1.  I B RA  B.  \ O F 1^ 
THE  HNIVERSITY 
OE  ILLINOIS  y 


FROM  TH:  LIBPARV  01 

@isp  AKFM"  OmS^iA 
sMovmM  D"  cAPim'VXA 
L^Z^LADA'»  B'R‘G\ARDO 

P DR  CH  A 5 ED  1921 


The  person  charging  this  matenal 
sponsible  for  its  return  to-the  library 
which  it  was  withdrawn  on  or  beto: 
Latest  Date  stamped  below. 

Theff,  mutilation,  and  underlining  of  books  are 
action  and  may  resoif  m dismis 


URBANA-CHAMPAIGN 


L161— 0-1096 


\ T’ 


r ' BV  - ' • ■ * » 

“ ■'  ^ . '-r' 


-<.  3 


^ Vk.  **"  ê ’ ' •»  • 


. ,J 


ir»S  ^ü,'  #:,  ,,î(ÿ;vfiA,.-.«f^^^^ 
i^..,-^  :!;v  KS'  ,_.;.i^^^ 


•■.'*  1 


y .%! 


•1  '^•'îi  '' 


. V. 


& ■ '' 


'.W-;  -cl  -n  ."  '■  ■ 


• 'fe 


Li'K "v  >*•  ■ . ■ 


- ** 


■ • -V  rf 

“t*'  •''  a'4i 

..►‘,  :•  iiv'jgL^CMp*  > 


* A 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2016 


https://archive.org/details/dictionnaireencyOOgreg 


DICTIONNAIRE 

ENCYCLOPÉDIQUE 


D’HISTOIRE,  DE  BIOGRAPHIE 

DE  MYTHOLOGIE 

ET 

DE  GÉOGRAPHIE 


ARIS. 


TYPOGP.APlllE  LAIIURE 
liue  de  l'ieunis,  0 


DICTIONNAHIE 

ENCVCLOrÉDIOUE 


Di:  MYTHOLOGIE 


ET 

DE  GÉOGRAPHIE 

GOMPRENA^iT  : 

i**  histoire:  l’histoire  des  peuples,  la  chronologie  des  dynasties,  l’archéologie, 
l’étude  des  institutions  politiques, 
religieuses  et  judiciaires,  et  des  divers  systèmes  philosophiques; 

BIOGRAPHIE  : LA  BIOGRAPHIE  DES  HOMMES  CÉLÈDRES,  AVEC  NOTICES  l!lIÎLIOGP,APHIQUES  SUR  LEURS  OUVRAGES 
ô"  MYTHOLOGIE  : LA  BIOGRAPHIE  DES  DIEUX  ET  PERSONNAGES  FABULEUX,  l’eXPOSTTION  DES  RITES, 

FÊTES  ET  mystères; 

•i”  GÉOGRAPHIE  : LA  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE,  POLITIQUE,  INÜUSTIUELLE  ET  COMMERCIALE. 
d'après  LES  DOCUMENTS  LES  PLUS  RÉCENTS, 

IA  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE  ET  MODERNE  COMPARÉE, 


P A B 

LOUIS  GRÉGOIRE 

DOCTEUR  ÈS  LETTRES 

l’iofcsscui'  (l’Iiibloirc  cl  de  gcograpliic  au  lycée  Fonlanes  et  au  collège  Cliaplai 


NOUVELLE  ÉDITION 

REVUE,  CORRIGÉE  ET  AUGMENTÉE  ET  TENUE  A JOUR  JUSQU'en  1878 


PARIS 

G A R N I E R F R ÈRES,  L I R l\  A I R E S - È D 1 1 E L R S 

C,  RUE  DES  SAINTS-PÈRES,  G 


1878 


/ /un;)  Mi 

i",i.tri  ■ i 


J1*î:HS1  Il 

‘îloojufrr/t/  Ai 

5HH'I/.H  ‘<K10  aü  I 

. i 


'-'4 


■0P' 


, / i.f  a*,  mu  a ; 

• Kutivji  I -i'i  w-i  - ' 

tJisTur  .-■■Mé’.'fit  VJ  '' 

îSof ';■-'> -^>v•îa  «•>' *t  ♦'.'«iv».  ir.i»t  .*■•  ’ ■ • üi^wuii  *5j>»  t <<i.  i 

.'Miwt  t P' !«('•</ r.i  ,.x>*î«ik^  p'i  I»  x'i.'îiti  mo  tunv"'  ^ i : «iwojoarr* 

' ri  p.rTt 


iV'"' 


•,;•  I t.l  iJOaUV^MU^i  ,n  *.»  . »J*S*«KKia 


’■<»  'ri 


,> I ^'  p;>,’iAi  '•■ti  i •: 


iaaf'»'»'!  •«■■?  H'H  

p'  tplvD  ■•a7lW'.)  l'a  aa^iptl'p  ' I a-,  ■p«(^»v;r.ijj,'a|p  Jo  *iî .p| . 


'4 


v«£- 

f» 


.-J  1^3 


x#»l  7- 

-J  'I  I ; 


noinoâ  3JJ3VJOM 

■•'I  «a’ l’v'piai  '1  J'»'  ^ oj/.ir  ;.i  aAiaayiii'U  t- 

a ’ . ■ 


.».  P ‘A  * f 


w- 

t 


1' 


miA 


n ; 1 : ! n il  H - ïc  Mil  I /.  a a 1 . 1 , , « a m . t a a 1 1 ai  ki  /i  a a 

'i'  a ,'*3a.4i^«»rrr/;>.  ».'3'î  ai/,i  .a 


3û3 

7? 


PRÉFACE 


U ...ce  U pies  vaste  et  , a plus  ^ 

mëMismms 

précises  aux  nombreuses  questions  que  p nuelques-uns  de  ces  dic- 

Ls  les  jours.  Chaque  époque,  chaque  peuple  n a-U  pas  eu  q 

ta*’'eusement  1 Almanach  des  anciens  temps.  ^«nri  nnmbre  nue 

C esl  dans  celle  espérance,  c'esl  dans  le  bul  >>:«- 
nous  avons  consacré  plusieurs  années  d un  Iravai  "P"’'''  ^ j,  œuv  qui  savent 

position  de  cenouvelouv..ge  dqnsC 

SÏ.Î  s=î  i:“  i-  -•■  -■•  “• 

études. 

Indocti  discant  dament  meminisse  perili. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  nos  efforts  pour  éviter  les  erreurs;  ^ 

un  certain  nombre  qui  se  ^ permis ’d  iudi- 

ne  nous  ferons  pas  un  mérite  de  ces  améliorations,  „.„ns 

quer  en  quelques  mots  comment  nous  a^ons  essaye  d a . ri  i ilo<!  dlsnosi- 

vSu  réLir  dans  un  seul  volume,  d'une  lecture  facile,  gi  ce  a 
lions  typographiques,  toutes  les  connaissances  historiques  et  S™S™P  "'1 
longue  pratique  L l'enseignement  nous  a fait  juger  indispensahlcs  LlVdes  renLi- 
eula  prétention  d'écrire  une  £i<ijro|ilue  iraioeiseHe;  mais  nous  jo 

gnements  clairs  et  précis  sur  tous  les  per.sonnagcs  impoi  rcmar- 

lous  les  temps  et  de  tous  les  pays,  avec  l'indication  de  leurs  œrnres  les  plus  rem 
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qunbles,  livres,  lableaux,  sculptures,  compositions  musicales,  etc.  Si  nous  avons  quel- 
quefois, à dessein,  omis  les  noms  de  philologues  estimables,  desavants  grammairiens, 
dont  un  petit  nombre  d’érudits  connaissent  seuls  les  commentaires  ou  les  éditions,  nous 
avons  au  contraire  multiplié  les  notices  sur  les  artistes  dont  les  œuvres  intéressent 
tous  les  hommes  de  goût.  Quelques  lignes  nous  ont  suffi  pour  faire  -connaîlre  des 
personnages  secondaires  ; ce  qui  nous  a permis  de  donner  des  biographies,  relative- 
ment étendues,  sur  tous  les  hommes  célèbres  ; on  en  peut  juger  par  nos  articles  sur 
Aristote  et  sur  Alexandre,  sur  César  et  sur  Auguste,  sur  Voltaire  et  sur  Washington, 
etc.  Ne  rien  omettre  d’essentiel,  mais  laisser  de  côté  tout  ce  qui  n’est  ni  caractéristi- 
que, ni  instructif,  négliger  les  accessoires,  les  digressions,  les  discussions,  les 
hypothèses,  pour  s’attacher  seulement  à donner  une  idée  vraie  de  l’homme,  de  ses 
actions,  de  ses  œuvres,  voilà  quelle  a été  notre  constante  préoccupation;  et  tel  de 
nos  articles,  sous  une  forme  concise  et  méthodique,  renferme  plus  de  faits  intéressants, 
nous  le  croyons  du  moins,  que  des  articles  beaucoup  plus  étendus,  mais  aussi  beau- 
coup moins  remplis. 

Nous  n’avons  pas  mis  dans  ce  Dictionnaire  les  noms  des  personnages  vivants; 
mais,  soit  dans  le  corps  de  l’ouvrage,  soit  dans  le  Supplément,  nous  avons  inséré 
les  biographies  des  contemporains  célèbres,  morts  avant  le  l®’  juin  1876.  C’est 
ainsi  que  l’on  trouvera  des  notices  sur  la  duchesse  de  Berri,  sur  le  cardinal  de 
Donald,  sur  le  duc  de  Broglie,  sur  sir  Evans,  sur  Ilertzen,  sur  Léopold  II,  dernier 
duc  de  Toscane,  sur  le  président  du  Paraguay,  Lopez,  sur  MM.  Marie,  de  Monta- 
kmbert , Niepee  de  Saint-Victor,  de  Pongerville,  Régnault  de  Saint- Jean-d’Angély, 
Roqueplan,  Schnelz,  Villemain,  etc.,  etc.,  qui  ont  succombé  dans  les  premiers  mois  de 
l’année  1870.  Ajoutons  que,  pour  les  écrivains,  nous  avons  souvent  énuméré  les 
meilleures  éditions,  les  traductions  les  plus  estimées  de  leurs  ouvrages;  et  qu’en  général, 
pour  les  personnages  illustres,  nous  mettons  sur  la  voie  d'études  plus  approfondies,  en 
ajoutant  des  renseignements  bibliographiques,  en  indiquant  les  ouvrages  spéciaux  qui 
les  concernent. 

La  place  que  nous  avons  gagnée,  en  rejetant  tout  ce  qui  nous  a paru  inutile  ou  de 
pure  érudition , eu  recherchant  la  concision  sans  sacrifier  la  clarté , nous  l’avons 
consacrée,  avec  une  utilité  incontestable,  à de  nombreux  articles  qui  résument  l’histoire 
des  peuples  et  même  des  provinces,  qui  font  connaître  dans  leurs  points  essentiels  les 
religions,  les  sectes,  les  écoles  philosophiques,  les  ordres  monastiques  et  militaires,  etc. 
C’est  peut-être  l’une  des  parties  les  plus  importantes  d’un  dictionnaire  historique , et 
c’est  pcut-êlre  aussi  celle  qui  a été  généralement  la  plus  négligée.  Cependant  n’est-il 
pas  très-utile  de  trouver  des  notions  nettes  et  précises  sur  les  institutions,  les  ma- 
gistratures, les  usages,  les  cérémonies  des  principaux  peuples?  N’y  a-t-il  pas  intérêt  pour 
beaucoup  de  lecteurs  à connaîlre  les  hiéroglyphes  de  l’Égypte,  les  archontes  d’Athènes  et 
les  éphores  de  Sparte  ; Vostracisme  et  les  mystères  de  la  Grèce  ancienne  ; les  consuls  et  les 
iribuns  de  Rome  ; les  coutumes  de  la  féodalité  et  de  la  chevalerie  au  moyen  âge;  les  Parle- 
ments, les  États-Généraux  de  France,  les  Communes  d’Angleterre,  les  Cortès  d’Espagne  ; la 
Hanse  teutonigue  et  le  ZoUvereïn  de  l’Allemagne  moderne,  les  universités,  etc.  Citons,  au 
hasard  de  l’ordre  alphabéliiiue,  pour  mieux  faire  comprendre  notre  pensée,  plusieurs  des 
aniclcs  que  l’on  trouve  dans  quelques  pages  de  notre  Dictionnaire  : Eau  bénite  et  Eau  lus- 
trale, administration  des  Eaux. et  Forêts,  Ébionites,  hérétiques  des  premiers  siècles,  Écar- 
tèlement,  terme  de  blason,  Ecclésiaste,  Ecclésiastirpie,  livres  de  l’Ancien  Testament,  Échan- 
son,  dans  l’ancienne  monarchie.  Écharpe,  les  Echelles  du  Levant,  Échevins,  Échiquier  de 
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Normandie,  Cour  de  VÉchiquier,  Chambre  de  l’Échiquier,  Billets  de  l'Échiquier^  en  Angle- 
terre; Éclairage  aux  diverses  époques;  Philosophes  Éclectiques,  Écluses,  Écolütre,  Écoles, 
Économistes,  Écorcheurs,  Ecu  et  Écmjer,  Éd'ües,  Éd'its  chez  les  Romains  et  en  France, 
Effendi,  Églises  latine,  grecque,  russe,  arménienne,  etc.  ; Électeurs,  Pays  d’Élections, 
Ordre  de  VÉléphant,  Éléphant  blanc,  Éléphants  de  guerre,  Élysée  (Palais  de  F),  Élysées 
(Champs),  Émancipaüon,  Emérite,  Émigration,  Empereur,  Emprise,  Encyclopédie,  Énervés 
de  Jumiéges,  Enfants  Sans-Souci,  Enfer,  Enregistrement,  Ense'ignes,  Entérinement,  Entrées, 
Envoûtement,  Éons,  Épacte,  Épargne  (Caisse  d’),  Épaves,  Épée,  Éperons,  Ordre  de  VÉpe- 
ron  d'or,  Éphores,  Épices,  Éphiphanie,  Épithalame , Épitoge,  Épîtres  farcies,  Épode, 
Épreuves  judiciaires , Épulons,  Equateur,  Équinoxes,  Ère,  Ermite,  Escadre,  Escadrons, 
Esclavage,  Guerre  des  Esclaves, 'Escompte,  Ordre  du  Saint-Esprit,  Estrapade,  Établissements 
de  sa'int  Louis , État  civil.  État  de  siège.  État-major,  Pays  d'États,  États-Généraux, 
États-provinc'iaux,  Étiquette,  Ordre  de  VÉtoile,  Étrangers,  Fête  de  VÉtre  suprême,  Étren- 
nes,  Eunuques,  Évangile,  Évêque,  Évocation,  Exarque,  Excellence,  Excommunication, 
Exégèse,  Exequatur,  Exorciste,  Expectatives , Expositions,  etc.,  etc.  Il  est  facile  de  véri- 
fier que  plusieurs  de  ces  mots  ne  figurent  pas  dans  d’autres  dictionnaires  qui  jouissent 
de  la  notoriété  la  plus  étendue. 

Le  même  esprit  nous  a guidé  dans  la  rédaction  des  articles  qui  concernent  les  diffé- 
rentes mythologies.  Nous  avons  évité  avec  soin  toute  discussion  critique,  toute  opinion 
plus  ou  moins  hypothétique  ; nous  nous  sommes  contenté  de  donner  des  notions  préci- 
ses sur  la  mythologie  grecque  et  latine,  sur  les  attributs  des  divinités  du  paganisme,  sur 
leurs  fêtes,  notions  à chaque  instant  nécessaires  dans  l’interprétation  de  l’antiquité  et 
dans  l’étude  des  œuvres  de  l’art.  Rien  d’essentiel,  croyons-nous,  n’a  été  omis  sur  ce  point. 
Nous  n’avons  pas  non  plus  négligé  la  mythologie  des  peuples  de  l’Orient,  de  la  Scandina- 
vie ou  de  l’ancienne  Gaule,  et  des  articles  sont  consacrés  à Bouddha  et  au  Brahmanisme, 
à Zoroastre  et  au  Zend-Avesta,  comme  à l’Edda,  à Odin  et  à Teulatcs. 

Cet  ouvrage  renferme  véritablement  un  dictionnaire  complet  de  géographie  comparée. 
L’on  y trouvera  sur  les  contrées,  les  provinces,  les  villes  de  l’antiquité  et  du  moyen  âge, 
des  indications  exactes  qui  faciliteront  la  lecture  des  auteurs  grecs  et  latins.  Mais 
nous  avons  dû  surtout  nous  attacher  à donner  à la  géographie  contemporaine  tout  le  dé- 
veloppement qu’elle  comporte,  et  nous  nous  estimerons  heureux,  si,  pour  une  modeste 
part,  nous  pouvons  contribuer  à rendre  plus  générale,  plus  populaire,  plus  sérieuse,  l’é- 
tude d’une  science  fondamentale,  encore  trop  négligée  parmi  nous.  No.us  avons  tenu 
compte  des  changements  que  les  événements  politiques  ont  introduits  dans  l’état  des 
peuples,  ainsi  que  des  découvertes  nouvelles  faites  par  les  voyageurs  dans  les  contrées 
ju.squ’ici  inexplorées  ou  peu  connues.  Nous  avons  eu  recours  aux  statistiques  les  plus  ré- 
centes pour  donner  des  renseignements  exacts  sur  l’industrie,  le  commerce,  l’agricul- 
ture, etc.  ; nous  espérons  n’avoir  omis  aucune  localité  ayant  quelque  importance  ou  quel- 
que célébrité.  On  pourra  juger  de  la  clarté  de  nos  articles,  de  l’ordre,  de  la  méthode  que 
nous  avons  suivie  partout,  pour  dire  beaucoup  en  peu  de  mots,  sans  aucune  obscurité, 
en  ouvrant  au  hasard  quelques  pages  de  notre  dictionnaire. 

A nos  yeux,  un  dictionnaire  ne  doit  être  qu’un  recueil  alphabétique  de  faits.  Nous 
avons  voulu  que  notre  ouvrage,  d’une  impartialité  exemplaire,  pût  être  consulté  sans 
crainte  et  sans  danger,  soit  par  les  gens  du  monde,  soit  parles  élèves  désétablissements 
universitaires,  des  maisons  ecclésiastiques  et  des  institutions  de  jeunes  personnes. 

Il  ne  nous  paraît  pas  utile  d’énumérer  ici  les  livres  et  les  documents  de  toute  sorte,  où 
nous  avons  puisé  nos  renseignements.  Qu’il  nous  suffise  d'affirmer  que  nous  avons  apporté 
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raltention  la  plus  vigilante  et  la  plus  soutenue  dans  la  rédaction  d’un  ouvrage  contenant 
un  si  grand  nombre  d’articles  sur  des  sujets  très-divers,  où  chaque  ligne,  chaque  mot 
doit  ôti  e examiné  avec  scrupule.  Nous  ne  croyons  pas  sans  doute  qu’il  soit  impossible  de 
faire  mieux,  mais  nous  pensons  qu’il  est  difficile  de  réunir  sans  confusion  plus  de  faits  in- 
téressants dans  un  môme  espace.  Bien  que  nous  ayons  été  aidé  par  des  collaborateurs  in- 
struits et  consciencieux,  nous  n’hésitons  pas  à revendiquer  la  responsabilité  de  l’œuvre 
entière;  non  certes  par  vanité  ou  prétention,  mais  parce  que  nous  avons  tout  coor- 
donné et  sévèrement  revu.  Nous  avons  le  droit  de  pen<^cr  que  nos  études  et  nos  tra- 
vaux antérieurs,  que  la  pratique  d’un  enseignement  de  trente  années,  nous  avaient 
convenablement  préparé  à un  travail  long  et  minutieux,  dont  l’utilité  publique  a été  le 
seul  but: 

Non  fumum  ex  fulgore,  sed  ex  fumo  dare  lucem 
Cogitât. 

Louis  Grégoiue. 


Nons  avons  évité  avec  soin  les  abréviations  qui  pourraient  rendre  la  lecture  difficile 
ou  donner  de  l’obscurité  à la  phrase.  Celles  que  l’on  trouvera  sont  faciles  à compren- 
dre et  d’un  usage  général.  Par  exemple  : 


aff.  ou  affl.  . . 

affluent. 

anc 

ancien  ou  ancienne. 

arr.,  arrond.  . 

arrondissement. 

auj 

aujourd’hui. 

av 

avant. 

c.-à-d 

c’est-à-dire. 

cant 

canton. 

cap . , capit . . . 

capitale. 

ch.-l 

chef-lieu. 

E -O.-N.-S.  . . 

Est,  Ouest,  Nord,  Sud. 

fabr 

fabrique  ou  fabrication. 

fl 

fleuve. 

eouv.,  s;ouvern. 

gouvernement. 

hab 

habitants. 

hect. ..... 

hectares. 

kil.  . . : . 

kilomètres. 

lat 

latitude. 

long 

. longitude. 

met 

mètres. 

mont.  . . . 

. montagne. 

pop 

. population. 

princ.  . . . 

principal. 

prov 

province. 

riv 

. rivière. 

rov 

. rovaume. 

superf.  . . . 

superficie. 

trad 

traduit. 

V 

. ville. 

V 

. vovez. 

Il  y a beaucoup  de  noms  propres,  surtout  de  noms  de  lieux  étrangers,  qui  peuvent 
s’écrire  de  différentes  manières.  On  trouvera  aux  articles  spéciaux  qui  leur  sont  consacrés 
l’orthographe  qui  nous  a paru  la  plus  exacte  ou  qui  est  la  plus  usitée  en  France. 

Nous  nous  sommes  contenté  de  marquer  par  deux  nombres  la  date  de  la  naissance  et 
celle  de  la  mort;  il  est  facile  de  comprendre  que  : Exelmans,  né  à Bar-le-Duc,  1773- 
1852,  veut  dire  : Exelmans^  né  à Bar-le-Duc  en  1775,  mort  en  1852. 
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A 


AA,  dans  les  langues  indo-européennes,  signifie  eau,  ' 
comme  a/ifl,  ach,  aach,  aae,  ae,  agite,  aigue  (aqua),  qui 
entrent  souvent  dans  la  composition  des  noms  de  lieu, 
au  commencement  ou  à la  fin. 

AA,  riv.  de  France,  vient  des  collines  d’.Artois,  arrose 
Saint-Omer  (Pas-de-Calais)  et  finit  à Gravelines  (Nord). 
Elle  a 81  kil.,  et  est  jointe  par  dos  canaux  à la  Lys,  à Ca- 
lais, à Dunkerque,  etc.  Elle  sert  à la  défense  de  la  fron- 
tière — Affi.  de  l'Ems,  passe  à Munster  (Prusse).  — Affi 
de  la  Dnmmcl  (Brabant  holl.).  — Hiv.  de  Russie,  qui  ar- 
rose Wolmar  et  Wenden,  et  se  jette  dans  le  golfe  de 
Riga  ; 230  kil.  — L'Aa  courlandaise  passe  à Mitlau,  et  se 
réunit  à l’une  des  bouches  de  la  Dwina,  etc. 

A.A  (Pierre  Vax  Der),  mort  en  1730,  a édité  à Leyde 
beaucoup  d'ouvrages  de  voyages,  le  Thésaurus  de  Grono- 
vius,  celui  de  Gnevius,  les  œuvres  d’Erasme,  etc.  — Son 
frère,  Hildebrand,  a gravé  beaucoup  de  planches  pour 
l’illustration  de  ces  ouvrages. 

Aaseson  (Svexü),  le  plus  ancien  historien  danois 
(xii's.).  a écrit  dans  un  latin  barbare  l’histoire  abrégée 
des  rois  de  Danemark  jusqu’en  1187  : Compendiosa  hislo- 
ria  regtiin  üaniæ. 

.Aaittorg,  l’un  des  quatre  diocèses  du  Jutland  (Da- 
nemark;,au  .N.,  divisé  en  trois  bailliages  (amts),  lijorring, 
’Thisted  et  Aalborg.  Les  villes  principales  sont  Skagen, 
Frederikshavn,  Nibe,  Thisted  et  Aalborg.  ! 

Aalborg,  sur  la  côte  S.  du  Lym-fiord,  ville  entourée 
de  murailles,  évêché  ; fabriques  de  savon,  cuirs,  selle- 
rie, cordages,  etc.  Exportation  de  grains  et  de  harengs; 
11,000  hab. 

Aar  (Arula),  riv.  de  Suisse,  affi.  de  gauche  du  Rhin, 
descend  des  glaciers  du  Finsler-Aar-llorn  (Alpes  Bernoi- 
ses), arrose,  dans  le  canton  de  Berne,  Interlaken,  entre  les 
lacs  de  Brienz  et  de  Thun,  qu’il  forme,  passe  à Berne, 
Aarberg,  Biiren,  Soleure,  Aarburg,  Aarau,  et  se  jette  en 
face  de  Waldshut.  Son  cours  forme  un  arc  de  cercle  déplus 
de  200  kil.  Son  bassin  comprend  la  plus  grande  partie  de 
la  Suisse.  Aflluenis  à gauche  ; la  Siinmen,  la  Saane,  la 
Thiele  ; à droite  : l'Emmen,  le  Suren,  la  Reuss,  la  Limmat. 

Aarau.  chef-lieu  du  canton  suisse  d’Argovie,  sur  la 
rive  droite  de  l’.Aar,  à 40  kil.  S.  E.  de  Bâle.  Coutellerie, 
rubans,  colonnades  ; 5,000  hab. 

Aarburg.  dans  le  canton  suis.se  d’Argovie,  sur  l’Aar, 
à 14  kil.  S.  O.  d'Aarau;  l’arsenal  fédéral  de  la  Suisse  est 
renfermé  dans  le  vieux  château  fortifié  ; 1,700  hab. 

Aargaii.  V.  Argovie. 

Aarliuii.s,  l’un  des  quatre  diocèses  du  Jutland  (Da- 
nemark), àl  E.,  divisé  en  trois  bailliages  (amts  , Skander- 
borg,  Randers  et  Aarhuus.  V.  princ.  : Manager,  Randers, 
Horseiis  et  Aarhuus;  file  de  Samsoe  en  dépend. 

Aarliiiiis,  à l'est  du  Jutland  sur  le  Kattégat,  évê- 
ché, a une  belle  cathédrale  du  xiu*  siècle  et  un  musée 
d’antiquités.  Fabriques  de  lainage,  gants,  etc.  Bon  port; 
exportation  de  grains,  bétail,  suifs,  11,000  hab. 


.taron,  frère  aîné  de  Mo'i'se,  né  en  Egypte  vers  1571 
av.  J.  G.,  mort  sur  la  moiilagne  de  Tlioren  1452.  tut 
associé  à la  mission  de  Moïse  pour  délivrer  les  Hébreux 
et  les  conduire  de  l'Egypte  vers  la  Terre  promise.  Grand 
prêtre  au  pied  du  Sinai,  revêtu  de  Véphod,  il  céda  ce- 
pendant aux  instances  du  peuple,  qui  voulait  adorer  lo 
veau  d’or,  se  distingua  souvent  par  son  éloquence,  mais 
ne  vit  pas  la  Terre  promise,  pour  avoir  douté  de  la  puis- 
sance de  Dieu. 

Aaron,  médecin  d’Alexandrie  au  vu*  s.  ap.  J.  C.,  fit 
en  syriaque  une  compilation  de  traités  de  médecine,  les 
Pandectes,  en  trente  livres,  aujourd’hui  perdue.  11  a lo 
premier  parlé  de  la  petite  vérole,  maladie  née  en  Kgyplo 
et  répandue  par  les  Arabes  conquérants. 

Aarsens  (François  n’),  diplomate  hollandais  (157'i- 
16H),  négocia  en  France  la  trêve  de  Douze  Ans  en  1G09, 
fut  ambassadeur  à Venise,  à Paris,  à Londres;  mérita  l’es- 
time de  Richelieu,  qui  le  plaçait  au  premier  rang  des 
diplomates,  mais  souilla  sa  réputation  en  contribuant  à 
la  mort  de  Barnevelt. 

AasI  ou  Aazi,  nom  moderne  de  VOronte. 

Ab,  1 1*  mois  de  l’année  civile  des  Hébreux  et  le  de 
l’année  sacrée,  correspondait  à la  fin  de  juillet  et  au 
commencement  d’août. 

Aba  ou  Abæ,  ville  ancienne  de  Phocide,  sur  le  Cé- 
phise.  avait  un  oracle  célèbre  d’Apollon, 

Aba  (Samuel),  roi  de  Hongrie,  successeur  de  Pierre 
l’.Allemand  (1041),  fut  défait  par  l’empereur  Henri  111  et 
massacré  par  ses  sujets  en  lOH, 

Ab:ibdeli<<  ou  Abadés,  peuplade  arabe  qui  habile 
le  désert  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  de  Koséyr  jus- 
que dans  la  Nubie;  divisés  en  tribus  souvent  en  lutte,  ils 
n’ont  pas  cependant  plus  de  2,0  lO  guerriers.  Ils  escor- 
tent les  caravanes  du  Seniiâr  à Koséyr  et  d’Edfou  aux 
mines  d’émeraudes  de  Djebel-Zabarah  et  à l'ancien  port 
de  Bérénice;  ils  font  le  commerce  de  gomme  et  de  na- 
tron.  Leur  teint  est  presque  noir;  ils  enduisent  dégraissé 
leurs  cheveux  et  tout  leur  corps.  Leur  cheik  réside  à 
Reden. 

Abacb,  défilé  important  sur  la  rive  droite  du  Da- 
nube,voûte  de  Neustadt  à Ratisbonne;  clef  des  opéra- 
tions militaires  entre  le  Danube  et  l’iser.  Davout  y 
livra  en  1809  le  combat  de  Thann. 

Abuco.  V.  I.ncai/es. 

Abaoiic.  V.  llabacuc. 

Abacus,  Abaque,  table  rectangulaire  de  marbre, 
de  pierre,  etc.  ; tablette  plane.  On  a aussi  donné  ce  nom 
à une  tablette  employée  pour  calculer  jiar  dizaines;  à 
une  table  de  jeu,  assez  semblable  à celle  de  notre  tric- 
trac; au  buffet  sur  lequel  on  ex[>osait  dans  le  Irielininm 
la  vaisselle  d’argent,  les  va-scs  à boire,  etc  ; à une  table 
de  marbre  employée  pour  revêtir  les  parois  d'une  cliam- 
bre;  à une  tablette  carrée,  qui  forma  longtemps  l’unique 
chapiteau  des  colonnes. 
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Alia<1i(c!«.  dynastie  maure  qui  rôgnaâ  Séville,  après 
le  déinemliremcnt  du  klialifat  de  Coidoue. 

ou  lEcn-illiatl,  Alx’ii-Adcd,  originaire 
de  Syrie,  se  rendit  indcpondanl  en  1025,  comballil  les 
rois  de  Grenade,  Malaga,  Carmone;  prétendit,  par  un  tes- 
tainenl  supposé,  iiu'il  était  l’iicrilier  du  dernier  klialile, 
lleschairi  11,  et  s’empara  d'une  grande  partie  de  l’Esim- 
gne  musulmane. 

Abat!  li  ou  Alinoatcdetl  1°',  son  fils  (1012-10G9), 
ajouta  par  la  guerre  à ses  Etats  l’Andalousie  occiden- 
tale et  Cordoue, 

Abad  III  ou  AInioatcded  II,  son  fds  (10G0- 109.5), 
prince  libéral,  poète  distingué,  s’empara  de  Malaga,  de 
Murcie;  mais  les  oulémas  et  les  cadis  réunis  à Cordoue 
appelèrent  contre  Alphonse  \'l  de  Castille  les  Almora- 
vides  d’Al'ri(iue.  Abad  contribua  à la  grande  victoire  de 
Zalaka  (108G);  puis  il  se  repentit  d’avoir  introduit  ces 
farouches  auxiliaires,  les  combattit  en  vain  avec  l’aide 
des  chrétiens,  lut  pris  avec  sa  famille  et  mourut  captif 
en  Alrique. 

Abnili  I®'  (MiciirL),  élu  prince  de  Transylvanie  par 
la  protection  des  Turcs,  en  IGGl,  les  abandonna  pour 
ï’Aulriche  en  1G87,  et  mourut  en  1C90. 

Abaffi  II  (MiciiËi.),  son  tils,  disputa  la  Transylvanie  à 
Tékéli,  soutenu  par  les  Turcs,  fut  forcéde  céder  sa  princi- 
pauté à Léopold  h'  et  mourut  à Vienne  en  1715. 

Abailard  11’ieiuie),  né  au  château  du  l’allet,  près 
de  Nantes,  en  1079,  mort  près  de  Cliâlon-sur-Saône  en 
1142.  Forme  par  un  père  instruit  lui-méme,  quoique  che- 
valier, passionné  pour  l'étude,  disciple  de  Itoscelin  le 
nonnnaliste,  rival  de  Guillaume  de  Champeaux,  ce  cheva- 
lier errant  de  la  scolastique,  il  [irolessa  publiquement  la 
rhétorique  et  la  dialectique  à Melun,  à Corbeil  et  sur  la 
montagne  Sainte-Geneviève  à Paris.  Jeune,  beau,  poète  et 
musicien,  il  avait  tous  les  dons  capables  d’attirer  la  foule, 
et  son  succès  fut  immense,  surtout  quand  il  eut  inventé 
un  nouveau  système  de  philosophie,  le  conceptualisme, 
intermediaire  entre  le  nominalisme  et  le  réalisme.  Après 
les  malheurs  qui  suivirent  son  amour  itour  Héloïse  (il  les 
a racontés  dans  une  lettre  à un  ami,  pleine  d’intérêt, 
llistoria  calamilalum],  il  se  lit  religieux  5 Saint-Denis; 
puis  recommença  ses  leçons,  surtout  près  de  Provins.  Con- 
damné pour  son  li\  ve,  Introduction  ùla  Théologie,  au  con- 
cile de  Soissons  (1121),  poursuivi  par  les  moines  de  Saint- 
Denis  parce  qu’il  avait  voulu  leur  démontrerciue  l’évêque 
de  Paris,  Denis,  n’avait  rien  de  commun  avec  l’Aréo- 
pagite,  il  se  réfugia  près  de  N'ogent-sur-Seine  et  bâtit 
dans  cette  thébaide  l’oratoire  du  Paraclet,  consacré  au 
S'-Esiu’it  (le  Consolateur).  Les  écoliers  le  suivirent  sur  les 
bords  de  l’Ardusson;  les  persécutions  le  chassèrent  en- 
core; saint  Norbert  et  saint  Dernard  surtout  défendaient 
l’Eglise  menacée  par  ses  explications  rationnelles  de  la 
Trinité.  11  se  retira  à Saint-Gildas  de  Rhuys  (.Morbihan)  et 
devint  abbé  du  monastère;  mais  il  n’y  trouva  pas  le  re- 
pos ; les  moines,  qu’il  essayait  de  réformer,  voulurent 
l’assassiner.  Ses  deux  ouvrages,  le  Sic  et  non  et  {^Théo- 
logie chrétienne,  le  lirent  attaquer  par  saint  Dernard,  au 
concile  de  Sens  (1140);  il  fut  condamné  sans  s’être  dé- 
fendu, surtout  pour  avoir  enseigné  que  le  péché  con- 
siste dans  l'intention  et  non  dans  l’acte.  11  en  appela  en 
vain  à Innocent  II,  qui  condamna  ses  livres  au  feu  et 
l’auteur  à unsilence  perpétuel.  En  se  rendant  à Rome,  il  fut 
retenu  à Cluny  par  son  ami,  l’abbé  Pierre  le  Vénérable,  se 
réconcilia  avec  saint  Dernard,  et  mourut  peu  après  dans 
le  prieuré  de  Saint-Marcel,  près  de  Châlon-sur-Saône. 
Héloïse,  retirée  au  Paraclet,  y lit  inhumer  son  corps;  le 
cercueil  présumé  des  deux  époux  a été  transféré,  par  les 
soins  d'Alexandre  Lenoir,  dans  le  jardin  des  l’elits-Au- 
gustins,  en  1800,  puis  au  Père-Lachaise  en  1820,  — Abai- 
lard  a inventé  un  nouveau  système  plulosophiijue  et  a 
apidiqué  ce  système,  ou  plutôt  la  raison,  à la  théologie  : 
9 L’introduction  de  la  dialectique  dans  la  théologie,  dit 
M.  Cousin,  pouvait  seule  amener  cet  esprit  de  controverse 
qui  est  le  vice  et  l’honneur  de  la  scolastiiiue.  Abailard  est 
le  principal  auteur  de  cette  introduction,  il  est  donc  le 
principal  londatcur  de  la  philosophie  du  moyen  âge.  » — 
8es  ouvrages  ont  été  imbliésà  Paris,  1G1G,  un  vol.  in-4“; 
à Londres,  1718;  à Oxford,  1728.  M.  Cousin  a donné,  en 
1859.  le  1"  vol.  in-4“  d’une  édition  conqilète,  et  le  2*  vol. 
ni  1857.  Les  Lettres  d’Iléloïse  et  d' Abailard,  souvent  pu- 
bliées séparément,  ont  été  traduites  par  M Oddoul,  avec 
un  Essai  hist.  par  M“"  et  M.  Guizot,  1837,  2 vol.  in-8*.  — 
M.  Cousin  a écrit,  en  1836,  une  Introduction  aux  ouvrages 
inédits  d’Abailard  (la  Dialectique  et  le  Sic  et  non),  et 
M.  de  Rémusat,  Abélard,  2 vol.  in-8“;  Paris,  1845. 

Abnkan,  afll.  do  gauche  de  neniseï,  en  Sibérie; 
cours  de  350  kil. 


Abnknnsk*  ville  de  Sibérie,  sur  la  rive  droite  de 
l’Abakan,  dans  le  gouvernement  d leiiiseïsk,  avec  un  pe- 
tit fort  bâti  sous  Pierre  I",  en  1797.  Le  pays  est  fertile, 
et  on  a trouvé  aux  environs  des  tumulus  renfermant  des 
ornements  d’or,  et  des  colonnes  grossières  de  7 à 9 pieds, 
avec  des  in-^criptions  curieuses. 

Abaiicourt  (Cii.uiles-Xavieh-.Iosei'U  Fiianqueville  d’), 
né  à Douai,  en  1758,  neveu  de  Calomie,  ministre  de  la 
guerre  après  le  29  juin  1792,  fut  décrété  d'accusation 
par  Thuriot,  le  10  août,  transféré  à Orléans,  puis  mas- 
sacré â Versailles  avec  les  autres  [irisunniers  qu'on  ra- 
menait à Paris,  le  9 septembre  1792. 

Abaii»,  Agux  Aponi,  à8  kil.  S.  O.  de  Padoue  (Italie), 
petite  ville  de  3,009  hab.,  dispute  â Padoue  la  gloire 
d’être  la  patrie  de  Tite  Live.  Eaux  thermales  sulfureuses. 

Abnnu  (Pikiuie  d’),  né  à Abano,  en  12iC,  mort  vers 
1320,  astrologue,  chimiste  et  surtout  médecin  admira- 
teur des  Arabes,  fut  dénoncé  à l iiniuisition,  mais  absous 
en  1313  ]iar  l’université  de  Paris,  en  présence  de  Phi- 
lippe IV.  Deaucoup  de  ses  ouvrages  ont  été  imprimés 
au  XV®  et  au  xvi*  siècle;  d’autres  sont  encore  manuscrits 
â Paris. 

Ahanlidas,  tyran  de  Sicyone,  vers  2G7  av.  J.  C.,  tua 
Cliiiias,  le  père  d’Aratus,  et  fut  assassiné  à cause  de  ses 
cruautés. 

Altarhanel  ou  Ahrahanel,  célèbre  docteur  rab- 
binique  de  Lisbonne  (1437-1508),  miiiislre  des  finances 
d’Alphonse  Vde  Portugal  et  deFerdinand  d’Aragon, chassé 
d’Espagne  en  1492,  s’attacha  aux  princes  aragonais  de  Na- 
ples et  mourut  à Venise.  Il  a raconté  les  persécutions  des 
juifs  en  Espagne  au  xv'  siècle,  et  a écrit  en  hébreu  beau- 
coup d’ouvrages  sur  les  livres  de  la  Dible. 

Aliarim,  monts  de  Palestine,  â l’E.  du  Jourdain,  au 
S.  ü.  des  monts  de  Galaad,  renferment  le  mont  Nébo 

Aharis , personnage  mythologique,  Scythe,  prêtre 
d’Apollon,  savant  en  médecine,  qui  sur  une  flèche  d’or 
volante  traversait  les  airs. 

Aitas,  roi  d’Argos,  d’où  descendent  Acrisius,  Prætus, 
Pensée,  Danaé,  etc.,  les  Abantides. 

Abascsil  (Don  José  Feknando),  noble  espagnol  (1745- 
1821),  s’éleva  par  ses  services  militaires  et  administra- 
tifs; fut,  sous  Charles  IV,  vice-roi  du  Pérou  (1894),  qu’il 
sut  défendre  contre  les  partisans  de  Napoléon  et  les  fau- 
teurs de  la  séparation.  Nommé  par  les  cortès  de  1812 
marquis  de  la  Concordia,  il  fut  disgracié  par  Ferdi- 
nand Vil , en  1816. 

Ahascs  ou  Aitkliases,  l’un  des  peuples  du  Caucase, 
dans  le  pays  appelé  Abasie,  de  la  Mingrélie  aux  fron- 
tières des  ïcherkesses,  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire. 
Les  Grecs  les  a])pelércnt  Achæi,  et  les  Dyzantins 
Le  pays  est  fertile;  les  hommes,  forts  et  beaux,  sont  des 
pâtres  brigands,  qui  ont  lait  jusque  dans  ces  derniers 
temps  le  commerce  des  esclaves.  Ils  vendent  aux  Turcs 
des  manteaux  de  feutre,  des  fouirures,  du  miel,  de  la 
cire,  etc.,  par  les  ports  de  Soudjouck-  Kaleti,  Soubachi, 
Mamaï;  ils  sont  musulmans,  et  récemment  soumis  à la 
Russie.  Soukoum-Kaieh  a été  la  capitale  de  l’Abasie. 

Il  y a encore  des  Abases  sur  le  revers  septentrional 
du  Caucase,  dans  la  Circassie.  Les  Abases  de  l’ouest  s’é- 
tendent jusqu’à  la  mer  Noire  ; ceux  de  Vesion  Abasekhl 
occupent  le  bassin  supérieur  de  la  Dielaïa,  afll.  du  Kou- 
ban.  Leur  pays  a été  quelquefois  appelé  Pelite-Abasie. 
L’émigration  récente  a bien  dimmué  leur  nombi  e. 

Abat!  (Nicolo),  de  Modène  (1512-1571),  fut  l'un  des 
peintres  italiens  ((ui,  sous  le  Primalice,  travaillèrent 
aux  fresques  de  Fontainebleau. 

Abauzit  (Fihmin),  né  à Uzès,  en  1G78,  mort  à Genève, 
en  17G7,  protestant  érudit  et  savant,  ami  de  Dayle  et  de 
Jurieu,  estimé  de  Newton,  fut  le  seul  des  hommes  vivants 
loué  par  J.-J.  Rousseau,  qui  lui  avait  emprunté  des  re- 
marques excellentes  sur  la  musiipie  des  anciens.  Ses 
œuvres  ont  été  réunies  à Genève,  1770,  1 vol.  in-8“,  et 
à Amsterdam,  1773,  2 vol.  in-8“. 

Abhaiiie  (Jacques),  théologien  protestant,  né  dans  le 
Dèarn,  en  1058,  mort  en  1727  ; réfugié  à Derlin,  minis- 
tre de  l’église  de  Savoie  à Londres,  il  a soutenu  plusieurs 
discussions  avec  Dossuet,  Malebranche,  Dayle,  etc.  P-armi 
ses  nombreux  ouvrages,  les  plus  rcinaixiués  furent; 
Traité  de  la  vérité  de  ta  religion  chrétienne,  2 vol.  in-8“, 
lG84q  de  la  Divinité  de  Jésus-Christ.  4 vol.  in-12, 1G85; 
X’Art  de  se  connaître  soi-même,  1G93,  in-12;  la  Défense 
de  la  nation  britannique,  in-12  ; et  {'Histoire  de  la  gratifie 
conspiration  d' Angleterre,  composée  par  ordre  de  Guil- 
laume III,  1696,  in-S®. 

Abbas  l”  LE  Giuxn,  septième  schah  de  Perse,  de  la 
dynastie  des  Sophis  (1557-1628),  devint  roi , après  le 
meurlre  de  ses  deux  frères  (1587-1589),  enleva  le  Ghilan, 
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le  Mazeiuicron  aux  Tatars;  le  Cliirvan,  le  Koiirdistan,  | 
Bauda  i aux  Turcs,  Honnuzaux  I‘ortu"ais;  Kandahar  aux 
Mongols;  et,  malgré  sescruaulés(il  lit  périr  un  de  ses  fils), 
mérita  les  louanges  des  étrangers  par  sa  niagnilicence, 
sa  tolérance  envers  les  chrétiens.  Ispalian  remplaça 
Kasvvin  comme  capitale,  le  Mazendéran  devint  la  plus 
florissante  province  de  l’empire. 

Abiias  11  (lC'29-lti66)  succéda  à son  père  Sséfy,  en 
1642,  aima  les  arts  et  surtout  les  plaisirs,  comme  on  peut 
le  voir  par  h‘s  voyages  de  Cliardin  et  de  Tavernier, admis 
dans  son  intimité. 

AIiIkis  III,  dernier  Sophi  de  Perse  (1752-1736),  fut 
proclamé  roi  à 8 mois  par  Nadir-Schali,  qui  s’empara 
du  pouvoir  comme  régent  et  lui  succéda. 

Altlias.  fils  d'.\bd-el-Mottaleb,  oncle  de  Mahomet 
(566-632),  fut  longtemps  son  ami  fidèle  avant  d’être  son 
disciple.  Pris  au  combat  de  Dedr,  épargné  par  son  neveu, 
il  prépara,  de  retour  à la  Mecque,  la  conversion  des  ha- 
bitants. 11  servit  dès  lors  le  prophète  de  ses  conseils  et 
de  son  bras,  présida  à ses  funérailles,  et  vécut  estimé 
des  premiers  khalifes.  Les  Abbassides  descendent  de  son 
fils  Abdallah. 

Abbassides,  dynastie  arabe,  descendant  d’Abbas, 
oncle  de  .Mahomet,  renversa,  en  750,  les  Ommiades,  et 
gouverna  l’empire  arabe  de  Koufa,  sa  capitale,  puis  de 
Bagdad.  Malgré  la  gloire  des  premiers  Abbassides,  au 
vin'  et  au  ix'  siècle,  les  provinces  se  détachèrent  de 
bonne  heure,  l’Espagne  sous  les  Ommiades,  dés  756; 
puis  l’Afrique,  sous  les  Aglabites,  les  Edrissites  et  les  Fa- 
timites;  puis  l’Orient,  sous  de  nombreuses  dynasties  éphé- 
mères. La  garde  turque  fut  toute-puissante  à Bagdad , 
dès  855:  le  khalife  n’eut  plus  qu’une  autorité  nominale 
sous  V Emir-al-Omra,  espèce  de  maire  du  palais,  créé  en 
954.  lloulagou,  le  Mongol,  mit  fin  à la  dynastie,  en  s’em- 
parant de  Bagdad,  1258.  Les  derniers  .Abbassides,  réfu- 
giés en  Egypte,  esclaves  des  Mamelucks,  n’eurent  plus 
qu’un  vain  titre  jusqu’en  1538.  V.  Califes. 

AbbuiuccI  (JvcQCEs-PifRRE).néen  Corse  (1726-1812), 
d’abord  défenseur  de  son  pays  avec  Paoli,  plus  tard  rallié 
à la  France,  fut  nommé  maréchal  de  camp  par  Louis  XVI, 
combattit  les  Anglais  en  Corse,  1794,  fut  général  de 
division  en  Italie,  sous  Bonaparte,  et  revint,  enl799, 
vivre  et  mourir  en  Corse. 

Abbatiicoi  (Charles)  , l’un  de  ses  trois  fils , né  en 
Corse,  1771 , sortit  à seize  ans  de  l’École  d’ailillerie  de 
Metz,  devint  lieutenant-colonel,  en  1792,  servit  sous  Pi- 
chegru,  se  distingua,  sous  Moreau,  au  passage  du  Lech, 
à Neubourg,  où  il  fut  fait  général  de  division,  et  fut  tué 
dans  une  sortie  devant  lluningue,  1796. 

Abbaïucci  (Jeax-Charles),  neveu  du  précédent,  né  à 
Zocavo  (Coise),  en  1791,  procureur  du  roi  en  1810,  con- 
seiller à la  cour  de  Bastia  en  1819,  président  de  chambre 
à la  cour  d’Orléans  en  1830,  conseiller  à la  cour  d'appel 
de  Paris,  puis  à la  cour  de  cassation,  après  1848,  a lait 
partie  des  Assemblées  législatives  depuis  1830.  ^ommé 
sénateur  et  ministre  de  la  justice  en  1852,  il  est  mort  à 
Paris  en  185'7. 

Abbaye,  monastère  où  vivent  des  religieux  ou  des  re- 
ligieuses, sous  l’autorité  d’une  même  règle  et  d’un  supé- 
rieur, abbé  ou  abbesse. 

Abbaj  p (Prison  de  F),  ancienne  prison  de  Paris,  dé- 
molie en  1854.  près  de  l’abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés.  Construite  en  1522  pour  les  soldats,  elle  fut  l’un 
des  théâtres  des  massacres  de  septembre  1792. 

Abbe,  du  syrien  abbason  de  l’hébreu  ai»  :père),  supé- 
rieur d’une  abbaye,  et  plus  tard,  chef  d’un  ordre  menas-  ' 
tiijue.  L’ordre  de  Cluny  n’avait  qu’un  abbé;  toutes  les  mai- 
sons qui  en  dépendaient  étaient  gouvernées  pardes  prieurs. 
Bans  l’ordre  de  Citeaux . tous  les  monastères  avaient  leur 
abbé.  Quand  l’abbé  était  un  religieux,  on  l’appelaitrè’ÿ«//e/ 
et  il  possédait  l’abbaye  en  rég/e.  Mais  de  bonne  heure  des 
laïques  s’emparèrent  dugouvernement  des  riches  abbayes, 
ou  les  moines  donnèrent  le  titre  d’abbé  à un  seigneur 
puissant,  pour  obtenir  sa  protection.  C'est  ce  qu’on  nom- 
me au  moyen  âge  abbas  miles  ou  abbacomes;  depuis  le 
XVI'  siècle  surtout,  on  dit  dans  ce  cas  que  l’abbaye  est  en 
commende,  et  l’abbé  est  appelé  séculier  ou  commendalaire. 

Il  avait  une  partie  des  revenus  de  l’abbaye  et  abandonnait 
la  puissance  spirituelle  à un  prieur  clauslral.  En  nsÔ, 
il  y avait  en  France  1 1 47  abbayes,  dont  126  abbayes  ré- 

fuhères  d’bommes,  508  abbayes  régulières  de  femmes  et 
13  abbayes  en  commande  et  à la  nomination  du  roi. 

— L’abbé  portait  souvent  la  mitre  et  la  crosse  et  prenait 
rang  après  les  évêques.  I.’abbesse  portait  aussi  la  cross»- 
dans  les  cérémonies.  — Sous  Louis  XIV  et  surtout  au 
xviii'  siècle,  l’usage  s’introduisit  d’appeler  abbés  tous 
ceux  qui,  même  sans  être  dans  les  ordres,  avaient 


l’habit  ecclésiastique  et  principalement  le  petit  collet. 

Alilteville.  .Abbalis  viUa,  chet-lieu  d’arrondissement 
(Somme),  à 44  kil.  N.  O.  d’Amiens,  par  59“  7'  5"  lat.  X.,  et 
0'59'18"  long.  O. .port  sur  la  Somme,  place  de  guerre. — 
Fabriques  de  draps  fins,  tapis,  moquettes,  velours,  bon- 
neterie, toiles,  cordages.  Elle  est  traversée  par  le  che- 
min de  fer  d’Amiens  à Boulogne.  C’est  une  ville  assez 
laide  et  triste.  Elle  doit  son  origine  à une  villa  de  l’abbé 
de  Saint-Riquier;  les  comtes  de  l’onthieu  y firent  leur 
séjour:  elle  eut  dès  1150  une  charte  de  commune,  con- 
firmée en  1184.  Saint  Louis  y signa  un  traité  (1259) 
avec  Henri  111  d’.Anglelerre.  Soumise  à Edouard  111, 
elle  chassa  les  étrangers  sous  Charles  V,  qui  lui  per- 
mit de  mettre  dans  ses  armes  une  fleur  de  lis  avec  la 
devise  semper  fîdelis.  Alliée  aux  villes  de  la  Hanse  tou- 
tonique  pendant  le  moyen  âge,  elle  reçut  de  Louis  XIV 
la  manufacture  de  draps  de  Van  Robais.  En  1766,  le 
chevalier  de  La  B-irre  y fut  exécuté.  Patrie  des  graveurs 
Polly,  du  géographe  IN.  Samsun,  de  Millevoye;  elle  a 
érigé  une  statue  au  compositeur  Lesueur,  né  aux  en- 
virons; 18,298  liab. 

Abbiutc-Urasso  , ville  fortifiée  à 21  kil.  S.  0.  de 
Milan  Italie).  Moulineries  de  soie;  position  militaire 
longtemps  importante  dans  la  vallée  du  Tessin;  4,990 hab. 

-Abboii  le  Courbe,  d’origine  normande,  moine  de 
,Saint-Germain-des-Prés,  mort  en  923  , a raconté  dans  un 
poème  épujue  latin  en  trois  livres  [de  Bello  Parisiaeæ 
urbis]  le  siège  de  Paris  par  les  Normands,  en  886-887.  Ce 
monument  curieux  d’un  grand  événement  auquel  le  poète 
avait  assisté,  plusieurs  lois  imprimé,  a été  traduit  par 
M.Taranne,  dans  la  collection  de  M.  Guizot. 

Abboii,  abbé  de  Fleury  (945-1 00  4),  théologien  et  chro- 
niqueur, deux  fois  envoyé  à Rome  par  le  roi  Robert,  fut 
tué,  dit-on,  en  voulant  réformer  le  monastère  de  la 
Réole.  11  a laissé  plusieurs  ouvrages  insérés  dans  le  t.VllI 
desMcfa  sanctiordinis  S.Benedicli,  entre  autres  un  abrégé 
des  vies  des  pontifes  romains  jusqu’à  Grégoire  l'C 

Abbot  (Rouert),  cliajielain  de  Jacques  l'C  évêque  de 
Salisbury  (1560-1617),  a écrit  la  Suprématie  des  Bots  con- 
tre Bellarmin,  la  Démonstration  de  V Antéchrist,  etc. 

Abbut  (George),  son  frère (1562-1635  , arch.  de  Can- 
torbéry,  penchait  pour  lesdoctrines  puritaines,  alors  per- 
sécutées 11  a écrit:  Description  abrégée  de  l’univers,  et 
ïlltsioire  des  massacres  de  la  Valteline. 

Abbot  (Charles  ).  baron  de  Colcliestcr  (1757-1829), 
homme  d’Ètat  anglais , fut  dans  les  Communes  l’un  des 
soutiens  de  \V.  Pitt,  devint,  en  1802,  président  de  la 
chambre,  et  pair  en  1817. 

Ab»»oisford, château,  qui  fut  longtemps  la  résidence 
de  IValter  Scott,  sur  la  rive  droite  de  la  Tweed,  à 45  kil. 
S.  E.  d’Edimbourg,  près  de  Galashiels. 

Abil , en  arabe,  esclave,  serviteur. 

Abflal,  tribu  des  Turcomansdu  Nord.  V.Turcomans. 

Abdallah  (esclave  de  Dieu),  de  la  tribu  des  Ivoréf- 
schites,  né  à la  Mecque,  père  de  Mahomet  (545-570),  l'un 
des  douze  fils  d’Abd-el-Mottalcb , mourut  à Yatrep,  ne 
laissant  à son  fils  qu'une  esclave  et  quelipies  chameaux. 

Ibdallah,  oncle  d’Abou  -Abbas,  vainquit  le  dernier 
khalife  Ommiade,  près  du  Zab,  fit  cruellement  jiérir  tous 
ses  parents  prisonniers,  se  déclara  khalife  à la  mort  de 
son  neveu,  mais  fut  tué  dans  l’Irak,  en  755. 

Abdallah,  dernier  chef  des  Wahabites,  se  défendit 

1181 4-1818)  contre  les  troupes  égypliennes  ; assiégé  dans 
léreyeh  par  Ibrahim , il  fut  pris  dans  une  conférence, 
envoyé  à Constantinople,  promené  dans  la  ville  et  décapité 
par  l’ordre  de  Mahmoud,  le  16  déc.  1818. 

Abdallah  - beti  - Zoba’iV,  pctit-fils  d'Abou-Bekr 
(6(2-692),  élevé  par  sa  tante  Ayescha,  fut  l’ennemi  d’Ali 
et  surtout  des  Ommiade.-î.  Il  se  fit  reconnaître  khalife  à la 
Mcofiue  et  à Médine,  en  680,  les  défendit  contre  Moaviah, 
Yezid,  Merwan  1",  rebâtit  la  Kaaba  brûlée  dans  ces  guer- 
res (#83),  mais  Cul  tué  par  les  soldats  d’Abd-cl-Mélck. 

Abdallatif  (serviteur  du  dieu  clément),  célèbre  mé- 
dfcin  de  Bagdad  (1162-1251),  fut  protégé  par  Saiadin, 
qui  le  nomma  professeur  à la  grande  mos»iuécde  Hamas, 
bilv.  de  Sacy  a traduit  son  livre  le  plus  remarquable  : 
Belulion  de  l Egypte,  1810,  in-i'. 

AbdahAny-ine,  de  famille  royale,  mais  pauvre,  fut,  à 
la  recommandaiion  d’Iléphestion,  nommé  par  Alexandre, 
roi  dcTyr  ou  de  bidon. 

.%bil-cI-.\z;Kz.  2*  wali  d'Espagne,  fils  de  Mouça,  le  se- 
conda, puis,  lors  de  la  disgrâce  de  son  père,  fut  a-sassiné 
par  l’ordre  du  khalife  Soliman,  qui  le  soupçonnait  de  vou- 
hûr  se  révolter,  après  avoir  épousé  Egilone,  veuve  de 
Roderic,  le  dernier  roi  des  Wisigoths,  716. 

Abd-el-Azjz,  chefdcs Wahabites, en  1765, subjugua 
le  Nedjt4  l'Yénicn  jus»ju’à  Saana,  s’empara  de  la  Mecque, 
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mais  lut  assassiné  par  un  Persan  fanatique,  en  1803.  — 
V.  Wahabites. 

5*  lihalife  de  Damas  (CS5-705),  ter- 
mina la  révolte  d’Abdallali,  combattit  Justinien  11  en  Asie 
Mineure,  et  lit,  par  son  général  Hassan,  la  conquête  de 
Cartilage.  11  était  cruel,  et  le  premier,  dit-on,  lit  frapper 
de  la  monnaie  arabe. 

emp.  du  Maroc,  fut  tué  à la  bataille 
d’Alcazar,  en  1578.  V.  sèbaslien. 

Ab)l-eN>lotiaIeb , lils  d’ilascbein  , grand-père  de 
Mahomet,  né  en  497,  fut  le  principal  chef  de  la  Mecque, 
qu’il  défendit  contre  les  Abyssins,  570,  et  le  tuteur  de 
Mahomet  jusqu’à  sa  mort,  en  578. 

Ab<l-el«:i2ouim-n  (1101-1 103),  le  premier  sultan  des 
Almohades,  fut  d’abord  le  lieutenant  lliadib)  du  maliady 
^messie),  Muliomad-Ben-Abdallad , fondateur  de  la  secte, 
lontribuaà  la  défaite  des  Almoravidesde  Maroc  et  de  l'ez, 
et  devint  lui-môme  imam  (grand  prêtre),  en  1130. 11  sou- 
mit le  nord  de  l’Afrique  jusqu’au  désert  de  üarcali;  ses 
lieutenants  prirent  Séville,  Cordoue  et  Grenade.il  fut  bon 
administrateur  et  protégea  l’instruction  publique. 

Ab(l*el-Waliab  (1092-1787),  né  près  de  l’Euphrate, 
se  donna  au  nord  de  l’Arabie  comme  un  nouveau  prophète, 
qui  rejetait  l’inspiration  divine  du  Koran,  le  culte  des 
saints,  etc;  il  s’attachait  surtout  à réveiller  chez  les  Ara- 
bes l’esprit  guerrier.  Secondé  par  un  brave  général,  Mo- 
hammed-llen-So’oud,  qui  devint  le  chef  militaire  et  poli- 
tique de  la  secte,  il  s'empara  de  üércyeh  et  d’une  partie  de 
l’Arabie  orientale.  Le  voyageur  Niebuhr  a donné  de  cu- 
rieux détails  sur  la  secte  des  Wahabites. 

Abfl-er-Ilaliman  ou  Abclérame  (esclave  du  mi- 
séricordieux), 7*  wali  d’Espagne,  après  avoir  battu  le  re- 
belle Munuza,  gendre  d’Eudes,  duc  d’Aquitaine,  passâtes 
Pyrénées,  défit  Eudes  près  de  Bordeaux  , prit  Poitiers, 
Loudun,  mais  fut  vaincu  et  tué,  à la  grande  balailleentre 
Tours  et  Poitiers,  par  Charles  Martel,  le  7 octobre  752. 

Abcl-cr>RaBinian  né  à Damas  en  751,  petit-fils 
du  khalife  llescham, échappa  au  massacre  des  Ommiades, 
se  réfugia  chez  les  Zenèles  d’Afrique,  fut  appelé  par  les 
Arabes  d’Esjiagne,  qui  voulaient  se  rendre  indépendants 
(755),  triompha  de  l’émir  Abbasside  loussouf,  et  établit 
le  khalifat  de  Cordoue.  11  étouffa  les  révoltes;  mais  les 
Arabes  perdirent  la  Septimanie  (752-759't,  et  Charlema- 
gne pénétra  jusqu’à  l’Ebre.  Il  mérita  le  surnom  de  Juste, 
fut  tolérant,  ami  des  savants;  poète  lui- même,  il  a élevé 
la  mosquée  de  Cordoue;  son  fils,  llakem  ou  llescham,  lui 
succéda  en  787. 

Ab<l-ci--Riihman  ÏI,  4* khalife  de  Cordoue,  a régné 
de  821  à 852,  ai)rès  Al-llakem  ; il  lutta  contre  les  Fran- 
çais, les  chrétiens  des  Asturies,  les  tentatives  des  .Abbas- 
sides,  fut  un  prince  très-éclairéet  composa  \e%  Annales  de 
l’Espagne. 

Abil-er-Raliman  III,  8* khalife  de  Cordoue  (8Ô1- 
961),  régna  dès  912^  Son  règne  est  l'époque  la  plus  bril- 
lante de  la  domination  dos  Arabes  en  Espagne;  il  triom- 
pha du  rebelle  Kalib,  maître  de  Tolède,  du  roi  de  Léon, 
Ramire  II  ; attaqua  les  Fatimites  de  Fez,  et  fut  protecteur 
des  lettres  et  des  arts;  il  eut  la  douleur  de  sacrifier  son  fils 
Abdallah,  qui  conspirait,  et  mourut  dégoûtédes  grandeurs. 

AI><l-ci->Rabman,  emp.  du  Maroc,  mort  en  1859. 
V.  Muleg. 

Abdére  (auj.  Pulystilo),  port  de  la  Thrace,  sur  la  mer 
Egée,  à l’embouchure  du  Nestus.  peuplé  successivement 
par  des  Eoliens  de  Clazomène  et  de  léos.  Quoique  les  Ab- 
déritains  passassent  pour  grossiers  et  stupides,  leur  ville 
fut  la  patrie  de  Démocrite,  de  Protagoras,  d’Anaxarque, 
d’Ilécalée. 

Abilias,  le  4' des  douze  petits  prophètes,  écriait 
sous  Ezédiias. 

Abdiou-s.  population  qui  habite  le  S.  E.  de  Candie, 
et  qui  seiidile  descendre  des  Sarrasins. 

Abdon.  10' juge  d’israél,  de  la  tribu  d'Ephraïm,  gou- 
ferna  dix  ans  de  1 16i  à 1 154  av.  J.  C ,ou  de  1220  à 1212, 
selon  \' Art  de  vérifier  les  dates. 

Abd-iil-llamid , 27*  sultan  des  Turcs  Ottomans 
(1727-1 789),  succéda  à son  frère  Mustapha  111,  en  1774,  et 
fut  forcé  de  signer  avec  les  Busses  le  traité  de  Kainardji 
(21  juillet),  line  seconde  guerre  contre  les  Russes  et  les 
Auti  icliiens  en  1788,  la  défaite  d'ütchakof,  la  prise  de 
Choczim,  hâtèrent  sa  mort. 

Abd-iil.yiedjid,  sultan  des  Turcs  Ottomans,  né  le 
20  avril  1825,  succéda  à son  père  Mahmoud  11  le  1"  juil- 
let 1839.  Ibrahim  victorieux  marchait  alors  vers  Con- 
stantinojde,  où  l’appelait  un  parti  puissant,  ennemi  des 
réformes  de  Mahmoud  et  disposé  à donner  le  trône  à Mé- 
hémet-Ali.  Le  traité  du  15  juillet  1840  arrêta  le  pacha; 
les  rapports  de  l’Égypte  et  de  la  Porte  furent  réglés  à 
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l’avantage  du  sultan  parla  convention  du  13 juillet  1841, 
ou  traité  des  détroits,  et  l’emiiire  fut  en  quelque  sorte 
placé  sous  la  protection  des  grandes  puissances  européen- 
nes. Depuis  cette  époque,  la  Turquie  n’a  cessé  d’être  me- 
nacée du  démembrement,  et  n’a  été  sauvée  que  par  la  po- 
litique intéressée  de  l’Europe.  Les  Russes  intervinrent 
dans  les  atfaires  de  Valachie  après  1848,  occupèrent  la 
principauté  de  1848  à 1851,  et  la  convention  de  llalta-Li- 
man,  réglant  provisoirement  l’état  des  Principautés  pour 
sept  ans  (1849-1856),  leur  laissa  la  plus  grande  inlluence. 
L’accueil  libéral,  fait  par  le  sultan  aux  rélugiês  hongrois 
et  polonais,  fut  sur  le  point  de  le  mettre  aux  prises  avec 
l’Autriche.  Enfin,  après  la  fameuse  ambassade  du  prince 
Mentchikof,  la  guerre  éclata  entre  la  Russie,  menaçante 
plus  que  jamais,  et  la  Turquie,  qui  se  défendit  avec  une 
vigueur  inattendue  ; mais  elle  ne  fut  sauvée  que  par  l’in- 
tervention armée  de  la  France  et  de  l'Angleterre  (1855- 
1850).  Le  traité  de  Paris,  de  1856,  a réglé  la  question  des 
frontières  à l’avantage  de  la  Turquie.  Mais  les  affaires  du 
Monténégro,  les  troubles  de  l’ilerzégovine,  de  la  Bosnie  et 
de  la  Servie  n'ont  pas  cessé  d’agiter  l’empire  ottoman;  les 
principautés  de  Moldavie  et  de  Valachie,  réorganisées  en 
vertu  de  la  convention  de  Paris  du  19  août  1858,  se  sont 
réunies  sous  le  prince  Couza  et  se  détachent  de  plus  en 
plus  de  l’empire. Tunis  et  l’Égypte  sonttoujours  dans  une 
situation  presque  indépendante.  A l’intérieur  la  charte 
de  Gî//-//fln^l1859),contirméeet  étendue  par  \elIaUi  IIu- 
magounAn  18  février  1856,  a inauguré  des  réformes  dif- 
ficiles à accomplir,  à cause  des  embarras  financiers  du 
gouvernement  et  surtout  de  l’opposition  du  vieux  parti 
turc;  les  massacres  de  Djeddah  et  de  Syrie  montrent  la 
persistance  du  fanatisme  musulman,  et  le  complot  desep- 
tembre  1859  contrele  sultan  et  son  gouvernement  est  un 
indice  menaçant.  Abd-ul-Medjid.  prince  honnête,  mais 
faible,  animé  de  bonnes  intentions,  mais  régnant  au  mi- 
lieu des  circonstances  les  plus  difficiles,  est  mort  le  25 
juin  1861,  et  a eu  pour  successeur  son  li  ére  Abd-ul-Aziz. 

Abeille  (Gaspard),  né  à Riezen  Provence  (1648-1718), 
abbé,  littérateur,  secrétaire  de  Luxembourg,  vécut  avec 
les  Conti,  les  Vendôme,  fut  de  l’Académie  française  en 
1704,  et  a composé  beaucoup  d’ouvrages,  des  odes,  des  tra- 
gédies, Argélie  (1678),  Coriolan,  Soliman  1 1680),  Hercule 
(1681);  la  comédie  deCrispin  bel  esprit,  les  opéras  d’ilé- 
sione  et  d’Ariane. 

Abel  (esprit,  émanation),  deuxième  fils  d’Adam,  était 
pasteur;  son  frère  Gain  le  tua  parjalousie. 

Abel,  roi  de  Danemark,  fils  deWaldemar  II,  tua  son 
frère  Éric  et  lui  succéda  en  1250;  il  périt  dans  une  lutte 
contre  les  Frisons  rebelles  en  1252. 

Abel  (Nicolas-Hknhi),  mathématicien  suédois,  né  en 
Norvège  (1802-1829),  malgré  ses  travaux  remarquables 
dans  le  journal  de  mathématiquesde  Crell  à Berlin,  mal- 
gré la  recommandation  de  Legendre,  Poisson,  Lacroix, 
mourut  dans  un  état  voisin  de  la  misère.  Poisson  a dit  de 
lui  : <i  Pendant  uneviesi  courte,  ils’est  placéau  premier 
rang  parmi  les  géomètres, et,  dans  ce  qu’il  a fait,  la  pos- 
térité saura  reconnaître  tout  ce  qu’il  aurait  pu  faire.  » 

Abel  de  Pujol.  V.  Piijol. 

Abelin  (Jean  - Philippe),  né  à Strasbourg,  mort  en 
1646,  a fondé  le  Tlieatrum  Europæum,  histoire  contempo- 
raine en  21  vol.  in-fol.  La  meilleure  édition  est  celle  de 
Francfort,  12  vol.  in-fol. 

Abella  (auj.  Avella-Vecchia).  ville  de  l’ancienne  Cam- 
panie, près  des  sources  du  Clanis,  a donné  son  nom  àune 
espèce  de  noisettes  ( nuces  abellinæ  ou  avellinæ). 

Abelli(Loüis),  théologien  français(16Ü3-l(i91), évêque 
de  Rodez,  grand  adversaire  de  Port- Royal,  a écrit,  entre 
aiitresouvrages,  une  Vie  deVincent  de  Paul,  in-4»,  et  la 
tVediilla  f//eoÀ)g?’ca,  souvent  réimprimée,  (jui  l’a  fait  appe- 
ler par  Boileau  dans  le  Lutrin,  le  moelleu.e  Abelli. 

Abellinum  (auj.  aveili.nu;  était  l’une  des  principales 
villes  des  Hirpins. 

Aben,  Ben,  Eübn,  Gbn,  Aven,  en  arabe,  signifie 
fils. 

Abenaqiiis,  peuple  indigène  de  l’Amérique  du  Nord, 
jadis  puissant  ; ses  débris  se  sont  réunis  aux  Mohawks, 
dans  l’Etat  de  New-York. 

Abencerrages,  pui.^sante  tribu  de  Grenade,  rivale 
des  Zégris,  qui,  suivant  les  romans  plutôt  que  d’après 
l’histoire,  fut  en  partie  massacrée  dans  l’Alhambra,  par 
l’ordre  de  Boabdil,  vers  1485.  Leur  histoire  est  surtout 
racontée  dans  le  livre  de  Ginez  Perez  de  Hita,  llisloria  de 
lus  Vandos,de  los  Zegrisy  Abencerrages,  traduit  par  Sané; 
Paris,  1809. 

Aben-Eara  (Abraham),  né  à Tolède,  en  1119,  mort  à 
Rhodes,  en  1174,  savant  rabbin,  voyagea  dans  une  grande 
partie  du  monde  alors  connu,  et  a laissé  des  commentaires 
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assez  audacieux  sur  la  Bible,  le  Talraud,  l’historien  Jo- 
sèphe. 

Aben-Humeya  (1520-1568),  élu  roi  de  Grenade  par 
les  Maures  soulevés  contre  Philippe  II,  fut  pris  et  étranglé. 

Abena,  petit  alUiienl  de  droite  du  Danube,  en  Bavière, 
dont  la  vallée  est  boisée  et  marécageuse,  eut  une  impor- 
tance considérable  dans  la  campagne  de  1809. 

Abeiisbcrj;,  l'ancienne  Abiisina  des  Vin'lelici,  petite 
ville  de  la  Basse-Bu\ière,  sur  l'Abens,  à 25  kil.  S.  0.  de 
Ratisbonne,  possède  un  vieux  château,  et  est  célèbre  par 
la  victoire  des  Français  sur  les  Autrichiens,  le  20  avril 
1809. 

Aber,  en  celtique,  embouchure;  ce  mot  entre  dans  la 
formation  du  nom  de  plusieurs  localités. 

Aberavon,  bourg  du  comté  de  Glamorgan  (pays  de 
Galles),  près  de  l’embouchure  de  l’Avon.  Exportation  de 
houille,  cuivre,  étain;  6,000 hab. 

Abercroitiby  (Sir  Ralph),  né  en  Ecosse  (1751),  com- 
battit les  Français  en  Flamjre,  en  Hollande,  en  Irlande 
(1794-1793),  débarqua  en  Égypte  avec  16,000  h.,  s’em- 
para d’Aboukir,  et  blessé  dans  le  combat  livré  à Menou, 
près  d’Alexandrie,  le  21  mars  1801, alla  mourir  à Naples. 

Aberdai-e,  ville  du  comté  de  Glamorgan  (pays  de 
Galles),  à 8 kil.  S.  O.  de  Merthyr-Tydvyl.  grandit  considé- 
rablement, comme  cette  ville,  par  l’exploitation  des  mines 
de  fer  et  de  houille  des  environs,  5 000  hab. 

Aberdeen,  comté  de  l’Écosse  entre  l’embouchure  de 
la  Dee  et  celle  du  Deveron;  il  est  couvert  par  les  ramifica- 
tions des  monts  Grampians,  et  stérile,  excepté  à l’est.  Le 
chef-lieu  est 

Aberdeen,  port  sur  la  Dee,  près  de  son  embouchure, 
à 190  kil.  N.  E.  d'Édimbourg,  par  57»9'  lat.  N.  et  4"28'55" 
long.  O;  ville  très-ancienne,  peut-être  ta  Derona  de  l’iti- 
néraire d’Antonin.  Ses  manufactures  de  toiles,  fils  de  lin, 
draps,  ses  lilatures  de  coton,  etc.,  sont  très-importantes; 
son  port  envoie  de  nombreux  navires  à la  grande  pêche; 
ses  édifices  sont  remarquables;  son  université  possède 
deux col.éges, celui  de  Marishal  et  celuidu  Roi  qui  esldans 
le  Yieil-Aberdeen  (Old-.Aberdeen),  formantcomme  un  fau- 
boure.  .i  2 kil.  de  ia  ville  nouvelle.  La  popjulalion  dépasse 
98,000  hab. 

Aberdeen  (comte  d’).  Y.  Ilamitlon. 

Abergutenny,  v.  du  comté  de  Monmouth  (Angle- 
terre,, sur  la  Gavenny,  près  de  1 L’sk,  à 18  kil.  O.  de  Mon- 
mouth; ruines  d’anciemies  lortiücations  et  d’un  château 
féodal  ; 5,000  hab. 

Abery.stvtiib,  port  du  comté  de  Cardigan  (pays  de 
Galles';,  à l’embouchure  de  l'Yslwith.  Bains  Ir.  quenlés  ; 
pêche  du  hareng;  exportation  de  plomb  ; 5,000  hab. 

Abezaii.  huitième  juge  d’Israël,  de  1182  à 1175, 
ou  suivant  VÀrl  de  vérifier  les  dates,  de  1257  à 1250, 
av.  J.  C. 

Ab;;ar.  nom  patronymique  de  princes,  qui  régnèrent 
à Édi'sse  en  Mésopotamie  du  n*  siècle  avant  J.  C Jusqu’au 
lit'  siècle  ap.  J.  C.  L'un  d eux,  Abgar  Mannus,  trahilCras- 
sus  dans  son  expédition  contre  les  l’arthes.On  regarde  gé- 
néralement comme  peu  certains  les  rapports  d'un  Abgar 
avec!  C et  ses  disciples,  tels  que  les  raconte  Eusèbe  dans 
son  Histoire  eedésiastique. 

Allia  ou  Aliiam,  roi  de  Juda,  successeur  de  son  père 
Robi  atn.  en  957,  mourut  en  955  av.  J.  C. 

Abblcniis  ou  .%by<lcnus,  historien  grec,  auteur 
des  Assyriaca  et  des  Chatdaira , donl  les  fragments, cités 
par  Eu.sèbe,  saint  C.ril.e  et  Syncelle,  ont  été  recueillis 
par  Scaliger,  vécut  probablement  en  Égypte  (â  Abydos?), 
sous  b s pi  emiers  Ptolémées. 

Abi;;a'il,  épouse  de  Nabal,  sauva  son  mari  delà  colère 
de  David,  (pti  plus  tard  l’épousa 

Abli,  peuple  de  l'ancienne  Scythie,  sur  l’Iaxarte, 
vaincu  par  Alexandre. 

Abila,  V.  principale  de  VAbilène  ou  Abylène,  l’unedes 
quatre  tétrarchies  formées  par  Auguste,  à la  mort  d’ilé- 
rode.  et  donnée  à Ly-anias;  elle  était  dan.s  les  montagnes 
de  l’Anti  Liban,  et  faisait  partie  de  la  Codé  Syi'ie. 

Abild;;aar<l  ^'^.0LA^-Al:nMusIj,  le  plnsgrand  peintre 
danois,  né  à Oqieidiague  en  17 il,  mort  en  bso.i,  a été 
surnommé  le  Raphaël  du  Nord.  Ses  plus  beaux  tableaux 
ont  péri  dans  l'iiii;endie  du  p.daisde  Christian>horg,  à Co- 
penhague, en  1791.  Thorwaldseri  a é’éson  élève. 

Ahiiiiélecb  'père du  roi),  nom  commun  auxr  'isjihi- 
listins  de  Gërar;  1 un  d'eux  enleva  à Abraham  sa  femme 
Sarah.  qu’il croyaitêtre  sa  sœur;  puis  ilia  lui  remdilavec 
de  grands  présents  et  fil  alliance  avec  lui  à Ber-Sabée  (le 
puits  du  -ennent)  — l.'n  autre  Abimétech  eut  une  aven- 
ture cmblableavecRébecca. 

Abiméleeb,  fiRd-  Gédéon,  devint  chef  d'Israël,  après 
le  massacre  de  ses  hères;  il  fut  cruel  et  tué  au  siège 
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d’une  ville  par  une  femme  qui  lui  jeta  une  pierre  sur 
la  têle;  1255  av.  J.  C. 

Abingdon,  v.  du  comté  de Berks  (Angleterre),  sur  11- 
sis,  à 85  kil.  O.  de  Londres;  fabrique  de  gi-osses  toiles 
l’un  des  grands  marchés  du  royaume  pour  les  céréales 

6.000  hab 

.‘tbioii,  filsd’Aaron,  fut  dévoré  par  les  flammes  ave* 
son  hère  Nadab. 

Abipons.  peuplade  indienne  de  l’Amérique  du  Sud, 
sur  les  bords  du  Rio  de  la  l’iala. 

Abiron.  lévite,  conspira  contre  Mo’ise,  et  fut  englouti 
avec  Dathanet  Coré. 

Abisa'i.  brave  général  de  David. 

Aiilabius,  poëtegrec  du  iv*  siècleaprès  J.  C.;  il  y a 
des  fragments  de  ses  épigrammes  dans  l’Anthologie 
grecque. 

Ablaeli,  affluent  de  droite  du  Danube,  ligne  militaire 
importante  du  Rhin  au  Danube  supérieur,  passe  à Mœs- 
kirch. 

Ablancoiirt  (Nicolas  Perrot  d’),  né  à Châlons-sur- 
Marne  en  1006,  mort  en  1601,  de  l’Académie  française  en 
1657,  fut  présenté,  comme  historiographe,  par  Colbert  à 
Louis  XIV,  qui  le  repoussa,  parce  qu’il  était  protestant.  Il 
fut  célèbre  par  scs  traductions,  qu’on  apiielail  les  belles 
infidèles,  de  Tacite,  César,  Xénophon,  Thucydide,  Lucien, 
Frontin,  etc. 

Abiier  servit,  comme  général, Saül et  Isboseth,  ses  pa- 
rents, puis  s’attacha  â David;  Joab  l’assassina  par  jalousie, 
et  David  déplora  sa  mort. 

Abiiobu,  mont  de  Germanie  où  Tacite  place  les  sour- 
ces du  Danube. 

Abo.  en  finnois  Tourkou,  v.  de  Finlande  (Russie), 
par  60'’2  >'58"  lat.  N.,  et  19“5’7'long.  E.,  port  sur  l’Aura, 
près  de  son  embouchure,  défendu  par  une  citadelle,  à 
150  kil.  N.  O d’ilelsingfors,  aucieuue  capitale  de  la  Fin- 
lande suédoise.  Elle  a des  chantiers  de  construction , 
assez  d’industrie  et  un  commerce  considérable.  Siège 
d’un  archevêché  grec,  célèbre  par  une  université  im- 
portante, fondée  par  la  reine  Christine,  en  Ui40,  et 
transférée  â llelsingfors , depuis  l’incendie  de  1827; 

20.000  hab.  Tfaité  de  paix  du  17  août  1745,  entre  la 
Russie  et  la  Suède,  qui  céda  la  province  de  Kymenegard, 
avec  plusieurs  forteresses,  Nyslot,  Yilmanslrand,  etc.  — 
C’est  la  capitale  de  la  province  d’Abo. 

Abo,  le  plus  occidental  des  huit  gouvernements  de 
la  Finlande;  les  autres  villes  sont  Biœrneborg,  Raumo, 
Nystad. 

Abo  (L’Archipel  d’)  fait  partie  du  groupe  des  îles  d’A- 
land,  et  s'étend  le  long  des  côtes  de  la  Finlande  en  face 
d’Abo  ; la  plupart  des  îles  sont  des  rochers  redoutables 
aux  navigateurs;  la  principale,  7(««sa/a,  d’un  aspect  très- 
piitoresque,  est  â2  kil.  d’Abo. 

Abolla.  manteau  de  toile  mise  en  double,  porté  d’a- 
bord par  les  soldats  romains,  puis  par  toutes  les  classes. 
L’abolla  major  était  une  large  couverture  donts'envrlop- 
paient  les  philosophes  grecs  et  principalement  les  cy- 
niques. 

Aboiiiry,  cap.  du  royaume  de  Dahomey  (Guinée),  à 
160  kil.  de  la  côte,  composée  de  maisons  éparses  an  mi- 
lieu de  champs  cultivés;  les  palais (iu  roi  sont  des  chau- 
mières, ornées  surtout  de  crânes. 

Aboni-'l'i(:bos,  ou  louopolis,  ville  de  l’ancienne  Pa- 
phlagonie sur  le  Pont-Euxin.  L'imposteur  Alexandre  y fit 
bâtir  à la  fin  du  ii*  siècle  un  temple  célèbre  à Escu- 
I lape. 

Aborigènes,  nom  donné  par  les  Romains  aux  popu- 
lations primitivesdusol  (ah  origine),  et  principalement 
aux  premiers  habitants  de  ritalie  centrale.  V.  Autochtho- 
lies.  Suivant  Raoul-Rochette,  d’après  Strabon,  les  Abori- 
gènes descendaient  des  Pélasges  Arcadiens,  conduits  par 
Œuiilruset  Peucetius;  ils  s’établirent  dans  la  Sabine,  puis 
dansje  Latium  où  ils  se  mélèrentanx  antres  po[mlalions. 

Aboli  ou  Abu,  et  par  abréviation,  BoM,signiliepér^, 
en  arabe. 

Aboii-.tbilallab.  V.  lioahdil. 

Aboii-Aryscii,  cap.  d’un  jietit  État  de  ce  nom,  au  N. 
de  l’Yémen  Arabie),  â p mi  de  distance  de  la  mer  Rouge. 

Aboii-Itcbr  père  de  la  Vierge),  premier  klialite,  né 
à la.Mecipie  en  575.  ne  prit  ce  nom  qu'après  avoir  marié 
sa  fille  Ayescha  à Mahomet,  donl  il  fut  un  des  premiers  dis- 
ciple.-;. Il  l’accompagna  danssa  fuite  (622;.  combattit  par- 
tout à ses  côtés,  et  chargé,  pendant  la  maladie  du  prophète, 
de  lire  la  prière  à sa  place,  il  fut  nommé  khalife  (vicaire) 
en  652.  Après  avoir  battu  Moseilamah  et  d'autres  rebelles, 
il  fil  recueillir  les  différents  fragments,  qui  ont  tonné  la 
Koran,  donna  le  signal  de  la  guerre  sainte,  et  mourut  en 
Col.  Ses  vertus  ont  lait  dire  à Mahomet  : • Celui  qui  rcs- 
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suscitera  le  premier,  au  jour  de  la  résurrection,  c’est 
Abou-llelii' .» 

Ahoii-Itjarar  AI-Mansour.  — V.  Mansour. 

Alxtu-llaiiifali,  né  à Kouiah  en  G99,  d’abord  tisse- 
rand, devint  l’un  des  principaux  docteurs  musulmans  et 
le  chef  des  llanélites,  l’une  des  quatre  sectes  orthodoxes 
de  l’islamisme.  Partisan  de  la  famille  d’Ali,  il  fut  d’abord 
toléré  par  les  Abbassides,  puis  jeté  en  prison  et  empoisonné 
par  le  Idialife  Abou-Djafar  Al-Mansour  en  707.  11  passe 
pour  le  Socrate  des  musulmans;  son  tombeau  à Bagdad 
est  encore  honoré  par  les  llanéfiles.  L’ouvrage  (|ui  ren- 
ferme sa  doctrine,  maintenant  adoptée  dans  tout  l’empire 
ottoman,  le  Mosvad  ou  Traditiomel,  a été  traduit  en 
français  par  Mouradja  d'Olisson. 

Altou-^iopliiaii,  de  la  branche  cadette  des  Ko- 
reisebites,  l'iin  des  ennemis  les  plus  acharnés  de  51a- 
bornet,  scliérif  de  la  51ecque,  le  combattit  après  sa 
fuite,  à Bedr,  au  mont  Obud,  devant  Médine,  fut  con- 
traint de  lui  rendre  la  Mecque  et  de  le  reconnaître 
comme  prophète.  11  fut  le  père  de  Moaviah,  premier 
khalife  des  Ommiades. 

Altunkir  ^Canüi  us,  Taposiuis  ou  Bosiris),  village  delà 
Basse- Égypte,  à 20  kil  N.  E. d’Alexandrie;  sur  la  pointe 
la  plus  avancée,  Méhéinet-Ali  a fait  construire  une  cita- 
delle inexpugnable.  La  rade  peu  abritée  est  célèbre  par  la 
bataille  des  1 et2aoùt  1798,  dans  latpielle  Nelson  détrui- 
sit la  Hotte  de  Brueys;  Bonaparte  y battit  les  Turcs,  24 
juillet  1799  ; Abercromby  y débarqua  une  armée  anglaise, 
livra  la  bataille  de  Canope  à Jlenou  et  prit  Aboukir  C7 
mars  1801). 

Altuul-Abbns,  arrière-petit-fils  d’Abbas,  oncle  de 
5Iahomet,  leva  à 51érou,  dans  le  Khorassan,  l’étendard 
noir  des  .Abbassides  contre  les  Ommiades  regardés 
comme  des  usurpateurs;  et,  secondé  [lar  son  oncle  Abdal- 
lah, et  par  le  gouverneur  du  Khorassan,  Abou-5Ioslem, 
triompha  de  51er\van  11,  en  750.  11  fut  le  premier  kha- 
life Abbasside,  mérita  par  ses  cruautés  le  surnom  de 
Bourreau  (Saffah),  et  mourut  à Anbar,  en  754. 

Aboulfarîxlse  (1220-1280),  né  à 5Ialalia,  d’origine 
juive,  évêque  d'Alep,  primat  des  jacobitesd’Orient,  a com- 
posé deux  Chroniques  ou  Histoires  universelles,  l’une  en 
arabe,  qui  va  jusqu’en  1283,  l'autre  en  syriaijue  jusqu’en 
1297.  Pococke  a traduit  la  première  en  latin;  1003-1072, 
2 vol.  in-k”,  Oxford. 

AbouI-l‘'azl,  vizir  d’Akbar  et  son  historien,  fut  assas- 
siné par  lelils  du  grand  mogol,  Sélim,  en  1008.  11  a écrit; 
Akbar  Naineh  (le  livre  d’Akbar)  et  Ai/iu  Akberi  (le  miroir 
d'Akbar),  ouvrage  curieux  pour  l'histoire  de  l'Inde  et 
très-estiiné  des  Orientaux.  Gladwin  l’a  traduit  en  an- 
glais, 3 vol.  111-4°. 

AboHlfé«la(KMADEDni\-IsMAEL),  de  lafamilledesAyou- 
bites,  né  en  1271  à Damas,  mort  en  1331 , prince  de  Ilamah 
en  Syrie,  a pris  part  aux  dernières  lutte-  contre  les  chré- 
tiensdela  Palestine,  llacomposéun  traité  de  géographie, 
intitulé  ; \Avre  de  la  position  despni/s,  traduit  par  51.  Rei- 
naud,  in-4°,  1848  ; et  une  Chronique  universelle;  la  pre- 
mière partie  jusqu’à  Slahomet  a été  publiée  (arabe  et  la- 
tin] par  Fleischcr,  Leipzig,  1831,  in-4*;  la  vie  de  Slahomet 
(arabe  et  français),  par  51.  Noël  des  Vergers,  1 838,  in-8°  ; cl 
la  dernière  partie  i,Amiales  Moslemici),  par  Reiske  (arabe, 
latin),  Copenhague,  n89-1794,  5 vol.  in-4°. 

AboBsl-tUliazy-SSebadcr , descendant  de  Gengis- 
khan  (1005-1004),  abdiqua  le  trône  du  Khawarisme  et 
composa  une  Histoire  généalogique  des  Tatars,  en  langue 
talare;  elle  a été  traduiteen russe,  en  allemand,  en  fran- 
çais, par  Bentinck,  Leyde,  1720,  2 vol.  in-12. 

AboaiI-tlJaçaii-ISali,  astronome  de  5Iaroc,  florissait 
vers  1230.  Son  livre  Des  commencements  et  des  fins  est 
1 un  des  plus  beaux  monuments  de  la  géographie  astrono- 
mique des  Arabes;  la  première  partie,  traduite  par  J.  Sé- 
diilot,  a été  publiée  en  1835  sous  ce  titre  • Traité  desin- 
slruments  astronomiques  des  Arabes. 

Aboiilioiin  , lac  de  l’Anatolie,  à 40  kil.  S.  O.  de 
Brousse,  au  pied  du  monlOlympe;  dans  la  plus  grande  de 
ses  îles,  est  le  village  d’Aboulioun,  bâti  sur  l’emplace- 
ment d’Apollonia  ad  Rhtjndacuui. 

Aboiisolior  ou  Aboiiclxr.V.  Dender-Abou-Cheher. 

Aboville  (Fraxçois-51.wue  d’),  né  à Bresten  1730,  mort 
en  1819,  prit  part,  comme  colonel  d’artillerie,  à la  guerre 
d’Amérique,  lut  nommé  maréchal  de  camp  en  1789,  lieu- 
tenant général  sous  Dumouriez,  inspecteur  général  d’ar- 
tillerie après  le  18  brumaire,  sénateur,  puis  pair  de 
France.  — Son  second  fils,  Augustin-51arie,  né  en  1770, 
lut  général  de  brigade  en  1809,  commandant  de  l’école  de 
La  l’ère.puis  pair  de  France,  en  1820,  après  la  mort  de 
son  frère  aîné,  Augustin-Gabriel, 

Abruilate,  gouverneur  de  Suziane  au  vi'  siècle  av. 
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J.  C.  ; Xénophon  a raconté  sa  touchante  histoire  au  cin- 
quième livre  de  la  Cyropédie. 

Altrabali,  roi  d’Yémen  et  d’Ethiopie,  attaqua  vaine- 
ment la  Mecipie,  l’année  de  la  naissance  de  5kihmnet,  570, 

Abrabain(père  (le  la  hauteur'),  lils  de 'flian',  rnî  à Br 
en  Chahlée,  vers  2,000  av.  J.  G.,  hniliéme  descendant  de 
Sein,  vint,  par  l’ordrede  Dieu,  s’établir  à llaran,  en  Méso- 
potamie, avec  sa  femme,  Sarah,  l.oth,  son  iK^veu,  et  ses 
servihmrs.  Buis  il  conduisit  scs  nombi  eux  troupeaux  vers 
la  terre  deChanaan,  promise  à ses  descendants,  à t-ichem, 
Bétliel,  etc.,  jus(iu’en  Egypte  infime;  délivra  Loth,  pris 
par  les  roisdeSodome  cl  (leGomorrhe.  Dii  u,  ipii  lui  avait 
promis  de  le  rendre  père  d’un  peuple  puissant,  lui  donna 
de  sa  femme  Sarah,  alors  âgéede  quatre-vingt-dix  ans,  un 
lils  nommé  l.-^aac.  Quand  ce  lils  eut  vingt-cin(|  ans.  Dieu, 
pour  é[)rouver  Ab  aham,  lui  ordonna  de  l’immoler  sur  le 
mont  51oria.  Un  aiige  détourna  le  bras  du  père,  qui  mou- 
rut à l’âge  decent  soixante-quinzeans.  Les  Juifs  descen- 
dent d’Abraham  par  Isaac;  les  Arabes,  par  Ismaël,  le  lils 
de  sa  servante  Agar,  qu’il  avait  chassée  dans  le  désert. 
Les  musulmans  le  considèrent  comme  un  de  leurs  grands 
prophètes;  51ahomet,  suivant  eux,  descendait  directement 
d’Ahraham. 

AbrantcAs,  v.  fortifiée  de  l’Estrémadure  (Portugal), 
sur  la  rive  droite  duTage,  au  sortir  des  défilés  qui  pro- 
tègent le  Portugal  de  ce  côté,  à 112  kil.  N.  E.  de  Lis- 
bonne. Commerce  d’buile  et  de  fruits.  5,009  hab. 

Abrantés  (Duc  et  duchesse  d’).  V.  Junot. 

Abraxas  (Pierres  d’),  amulettes  symboliques,  où  l’on 
gravait  des  signes  hiéroglyphiques,  et  souvent  le  nom 
d’Abraxas,  dont  les  sept  lettres,  en  grec,  formaient  le 
nombre  305.  L’hérétique  Basilides,  au  ii°  siècle  ap.  .1.  C., 
appelait  Dieu  de  ce  nom  et  prétendait  que  Jésus-Christ 
n’était  (pi’un  fantôme  envoyé  sur  la  terre  par  Abraxas. 

AbrctttVnc,  partie  orientale  de  la  petite  5Iysie,  arro- 
sée par  le  Rhyndacus. 

Abréviations,  suppression  de  quelques  lettres  dans 
un  mot,  en  usage  chez  les  Egyjhiens  et  les  Grecs,  furent 
appelées  à Rome  notes  lironiennes  ou  singutx  lilleræ  d’où 
l’on  a fait  sigles.  Ainsi  à Rome,  dans  les  assemblées  du 
peuple,  un  bulletin  maniué  de  la  lettre  A,  indiquait  un 
vole  négatif;  c'btait  l’abréviation  de  Antiquam  vola  [je 
m’en  liens  à l’ancienne  loi)  ; dans  les  tribunaux,  le  bulle- 
tin maixpié  delà  lettre  A signifiait  absolvo  (j'absous), etc. 
En  France,  on  écrivait  d’abord  ainsi  lesactes  publics;  une 
ordonnance  de  Philippe  le  Bol,  en  1304,  défendit  l’usage 
des  abréviations,  et  celte  ordonnance  a été  confirmée  par 
des  lois  postérieures.  — Il  y a des  abréviations  de  toute 
nature,  plus  ou  moins  compliquées,  dans  les  livres,  les 
inscriptions,  sur  les  médailles  ; voici  les  plus  usitées  ; 

A.  D.  Ante  diem  ou  Anno  Domini. 

A.  K.  Ante  kalendas. 

A.  V.  C.  Anno  urbis  conijitæ  ou  Ab  urbe  condita  (année 
depuis  la  fondation  de  Rome). 

C.  P.  Constantinople. 

Coss.  Consulibus. 

C.  Vir.  Centumvir. 

D.  51.  Diis  5Ianibus. 

D.  S.  P.  De  sua  pecunia. 

El  D.  ou  I D.  Idibus. 

F.  Fecit. 

II.  F.  C.  Heres  faciendum  curavit. 

1.  O.  51  Jovi  optimo  maximo. 

K.  Kalendis. 

P.  51.  Ponlifex  maxiinus. 

51.  P.  5Iillia  passuum. 

PR.  Pridie. 

P.  K.  Pridie  kalendas. 

Q.  Quiriles,  Quæstor. 

R.  P.  Resiniblica. 

S.  C.  Scnalus  Consultum. 

S.  P.  Q.  R.  Senalus  Populusque  Romanus. 

V.  R.  Uti  rogas. 

V.  S.  L.  Votum  solvit  libens. 

Les  Eléments  de  l'aléographie  de  51.  N.  de  Waillj 
renferment  un  dictionnaire  complet  des  abréviations 
— On  emploie  de  nos  jours  beaucoup  d’abréviations 
pour  désigner  les  titres,  comme  S 51.  C.,  8a  5Iajesté 
catholique  (le  roi  d’Espagne);  S.  S.,  Sa  Sainteté  (le 
pape);  ou  les  termes  de  géographie,  N.  N.  ü.,  nord-nord- 
ouest,  etc.,  etc.  De  plus,  chatpte  science  a,  pour  ainsi 
dire,  ses  abréviations  ou  signes  parliculiei’s. 

Al>ristl  (Andhé-.Iosii'ii, comte),  né  à Annonayen  1750, 
mort  à Paris,  en  1828,  avocat,  directeur  d’un  comptoir 
au  Sénégal,  commissaire  du  roi,  piiisde  la  républiiiue,  au 
tribunal  de  cassation  de  1791  à 1799,  fut  ministre  de  la 
justice  après  le  18  brumaire,  prit  part  à la  discussion 
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du  Code,  devint  sénateur  en  1802,  et  resta  pair  de 
Louis  XVllI. 

Altriés , col  des  Alpes  Cottiennes,  entre  Mont-Dau- 
phin et  Pignerol,  par  Queyras,  Abriès  et  la  vallée  de  la 
Clusone. 

Abrincatiii.peuplegauloisde  ladeuxième  Lyonnaise, 
au  sud  du  département  actuel  de  la  Manche.  V /lrraHcAes. 

Abnizzcs  (Les),  nom  général  d’un  pays  de  l'Italie 
centrale,  compris  entre  le  plateau  des  Abriizzes  et  l'Adria- 
tique. Le  plateau, entre  les  sources  du  Trontoet  du  Sangro, 
est  la  partie  méridionale  de  l’Apennin  central;  il  forme 
une  espèce  de  bassin  ovale , traversé  par  la  l’escara  su- 
périeure, et  fermé  par  des  montagnes  sauvages  et  escar- 
pées, les  plus  hautes  de  la  péninsule,  comme  le  monte 
Corno  ^‘2,900  m.'  et  le  monte  Velino  (2,495  m.). 

Le  pays  des  Abruzzos,  qui  correspondait  au  pays  des 
Prætutii,' des  Marrucini,  des  Marsi,  des  Vestini,  des  llir- 
pini , a formé  trois  provinces  de  l'ancien  royaume  de 
Naples  : 1"  Abruzze  citérieure,  au  S.  E.  entre  ie  Trigno 
et  la  Pescara,  sauvage,  peu  fertile  , chef-lieu  üliieti  ; 
2°  Abruzze  ultérieure  l”  sur  les  bords  de  l'Adriati(iue,  au 
N.,  entre  la  Pescara  et  le  Tronto,  couverte  de  montagnes 
à l’ouest,  fertile  en  blés,  vignes,  etc.,  cb.-l.  leramo; 
5°  Abruzze  ultérieure  2»,  comprenant  le  haut  plateau  des 
Abruzzes,  à l’O.,  où  se  trouve  le  lac  Fucino;  pays  de  mon- 
tagnes et  de  belles  forêts,  chef-lieu  Aquila.  Les  .\bruzzes 
renferment  beaucoup  de  forêts  et  de  prairies;  le  cli- 
mat est  rude  ; les  routes  sont  peu  nombreuses,  et  le  pays 
très-favorable  au  brigandage.  V.  Chieli,  Teramo,  Aquila. 

Absalon , fils  de  David  et  de  Maacba  , le  plus  beau 
d’Israël,  se  révolta  contre  son  père,  le  chassa  de  Jérusa- 
lem; mais  vaincu  et  fuyant  dans  la  forêt  d’tpliraim,  il 
resta  suspendu  par  ses  longs  cheveux  aux  branches  d'un 
arbre,  et  fut  percé  de  trois  dards  par  Joab. 

Ab>iiii:triis  (Tirèbe),  soldat  de  fortune,  se  révolta 
contre  1 empereur  d'ürienl,  Léonce,  le  mutila,  puis  fut 
renversé  et  décapité  par  Justinien  11,  que  soutenaient  les 
Bulgares,  en  705. 

Absvrtiiies.  îles  sur  les  côtes  d’Illyrie,  dans  l'Adria- 
tique, qui  tiraient,  dit-on,  leur  nom  d’Al/sijrlus,  mis  en 
pièces  par  sa  sœur  Médée,  pour  retarder  la  poursuite  de 
leur  père  .Eétès. 

Abu.s,  nom  ancien  de  l’ilumber. 

Ab;f<ios.  v.  de  l'ancienne  Mysie  à l’endroit  le  plus  res- 
serré de  l'Ili  llespont,  en  face  de  Sestos,  fondée  par  des 
Pélasges,  occupée  par  des  Eoliens.  Abydosest  célèbre  par 
la  fable  d’iléro  et  de  Léandre,  par  le  pont  de  bateaux  de 
Xerxès  e t par  sa  résistance  désespérée  à Philippe  de  Ma- 
cédoine, en  2dl  av.  J.  G. 

.tb;>iln.s,  auj.  Mriil/'une/t(la.  ville  enterrée),  jadis  cité 
considérable  de  la  Haute-Egypte,  et  l'un  des  principaux 
sanctuaires  du  culte  d'Osiris,  n’est  plus  depuis  longtemps 
qu’un  village  ruiné,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  au  N.  ü. 
de  Thébes.  W.  Bankesya  trouvé  en  1818une  table  chro- 
nologitpie  des  ancii  ns  Pharaons,  divisée  en  2C  bandes 
verticales.  Cette  piei  re.dite  Table  d' AbyJos  est  au  Musée 
britanni(|ue,  à Londres. 

.4bvla  (aiij.  Cect.v  , v.  de  la  Mauritanie  Tingitane,  sur 
le  cap  de  ce  nom  auj.  montagne  des  Singes),  qu’on  regar- 
dait comme  une  des  rxjlonnes  d'IIercule,  en  face  de  C.alpé, 
en  Espagne. 

.4b.»s.s'nie  (partie  mér.  de  l’Æthiopia  supra  /Egyp- 
tum),  contrée  de  l’ADique  orientale  entre  la  Nubie  au 
N.;  la  mer  Itonge  à l’E.;  le  pays  des  Gallas  au  S ; le  Donga, 
le  Bertàt  et  le  Scnnàr  Egyptiens  à 10.  Elle  a environ 
960  kil.  du  N.  au  S.  et  900  de  l’E.  à l’t).  C’est  un  plateau 
escarpé  au  S.  et  à l’E.,  dont  les  pririi  ipaux  soininets, 
Lasta,  Ambas,  Semcn,ont  1,000  mèt.  de  hauteur,  et  qui 
renb-rme  beaucoup  decratères  éteints  La  pente,  inclinée 
vers  le  N.  O.,  forme  le  bassin  supérieur  du  liahr-el- 
Azrak  ^Nil  Bleui,  (pii  traverse  le  lacTzana,  et  du  'facazzé, 
du  Mareb,  afO.  de  (Jroite  du  Nil.  La  température  est  douce, 
à cause  de  l’élévation,  excepté  dans  les  vallées  encaissées. 
I.e  pays  est  riche  en  métaux,  pierres  précieust  s.  marbre; 
en  lin,  café.  i oton,  tabac;  en  bétail,  etc  ; mais  il  renferme 
licaiicoiip  d’animaux  féroces,  et  est  souvent  dévoré  par 

sauterelles  et  les  mouches  zeinb,  espèce  de  taon;  com- 
merce d’or,  d'ivoire,  d’esclaves.  La  population  est  un  mé- 
lange d'Lthiopien.s,  d’Egypiiens,  d’.Arabes  et  de  Nègres; 
aussi  les  Arabes  les  ont  appelés  llabeschyn  (d’où  Abys- 
linj),  peuple  mélangé  ; les  habitants  se  nomment  Agazian 
et  leur  pays  est  la  tei-re  d'Agazi  ou  de  Chez.  Malgré  la 
régularité  de  leurs  traits,  les  Abys.sinsont  la  peau  telle- 
ment foncée  qu’il  est  (iilficile  de  les  rangi  r sous  un  au- 
tre type  que  le  t\pe  nègre.  Le  christianisme  corrompu 
des  Eutychecns  leur  a été  porté  d Egypte  par  le  grec 
Friimenlius.  vers  350;  ils  Font  conservé  malgré  l’inlluence 
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des  Juifs  et  des  Arabes,  mais  il  est  mêlé  de  pratiques 
étrangères  et  de  superstitions;  l’évêque  de  Gondar,  ap- 
pelé Abonna,  est  nommé  par  le  patriarchecopte  d’Alexan- 
drie; les  moines  sont  nombreux.  L’empire  du  N'('gus  ou 
roi  des  rois  d’Ethiopie,  jadis  célèbre,  a été  divu,een  plu- 
sieurs États,  sanscesse  engucrre,et  sans  cesse  changeant 
(le  limites;  le  Tigré,  l’Aniliara,  le  Clioa  sont  les  plus 
connus;  les  tribus  belliqueuses  des  Gallas  au  S.  O.,  des 
Cliangallas  au  N.  portent  sans  cesse  le  ravage  dans  l’.Abys- 
s nie.  Itécemment,  un  prince  (Théodore'  a voulu  rétablir 
l'ancien  empii  e.  1 1 a succombé,  vaincu  par  les  Anglais,  1 8(  8. 
Lesprinc.  villes  sont:  Gi  ndar,  Antalo,  Axoum,  Ankqber.  et 
les  portsde  Massouali  et  de  Sonakin,  au  v ce-roi  d'Égypte. 
La  popul.  est  évaluée  approximativement  à i.OOO.OOOd  hab. 

Aeaoe.  patriarche  de  Constantinople  (471-489),  pu- 
blia ITIenolicon,  lavorable  aux  Eutychéens,  qui  fut  con- 
damné, au  concile  de  Rome,  par  Félix  111. 

Académie.  On  nommait  ainsi  les  jardins  d’Académus, 
contemporain  de  fliésée,  situés  sur  les  bords  du  Céphise, 
dans  la  partie  du  Céramique  (jui  était  hors  d’Athènes,  à 
0 stades  environ  des  remparts.  Académus  les  donna  à 
Athènes;  plus  tard  Cimon  y fit  [ilante»’'^e  belles  allées  de 
platanes  et  d'oliviers.  A l’entrée  étaient  un  autel  et  une 
statue  de  l'Amour,  et  dans  l'intérieur  un  autel  consacré 
aux  Muscs  avec  les  statues  des  Grâces  , etc.  l'iaton  , ((ui 
demeurait  dans  le  voisinage,  y donna  ses  leçons;  ses  dis- 
ciples furent  les  Académiciens. 

On  distingue  trois  sectes  académiques',  l’ancienne, 
celle  de  Speusippe,  Xenocrates,  Polémon,  Cratèset  Cran- 
ter; la  moyenne  fondée  par  Arcésilas;  la  nouvelle  par 
Carnéades.  On  a quelquefois  appelé  Académie  la  secte  de 
l’iùlon  et  celle  d'Antiochus  d’Ascalon.  V.  ces  différents 
noms. 

Académie.  On  a donné  ce  nom,  dans  l’antiquité,  au 
moyen  âge  et  dans  les  temps  modernes,  à beaucoup  de  so- 
ciétés (le  savants,  de  littérateurs  et  d'artistes.  L’école  pa- 
latine de  Charlemagne,  et  même  les  cours  d'amour  étaient 
de  véritables  académies.  La  plupart  des  villes  de  France, 
d'Italie,  d'Allemagne,  etc.,  ont  eu  et  ont  encore  leurs 
académies.  Quelques-unes  avaient  des  noms  bizarres  : 
l'académie  des  insensés,  des  secoués,  des  impatients,  des 
foudroyants,  des  affamés,  etc.  Parmi  les  plus  célèbres, 
voici  celles  qui  ont  été  ou  sontencore  de  véritables  insti- 
tutions. 

En  France  : I’  l'Académie  française  eut  son  bcrc''au 
dans  la  société  libre  de  Valentin  Conrard,  que  Richelieu 
constitua  en  société  publique  par  lettres-patentes  du  2 
janv.  1035,  malgré  l’opposition  du  Parlement,  Elle  fut 
composéede40  membres, chargésde  travaillerau  diction- 
naire, dont  la  1"  édition  est  de  1094  etla  0*  de  1835. Sup- 
primée en  1793,  elle  est  devenue  en  1816,  l’une  des  cinq 
Académies  qui  forment  ITiislilul. 

2"  V Académie  des  inscriptions  et  belles-leltres,  fondée 
par  Colbert  en  1663,  sous  le  nom  de  petite  Académie, 
puis  d’Académie  des  inscriptions  et  médailles  jusqu’en 
1710,  d abord  instituée  pour  composer  les  inscriiitions  et 
les  médailles  rappelant  les  événements  de  notre  histoire, 
a de  bonne  heure  étendu  son  domaine  dans  toutes  les 
branches  de  l’érudition.  Elle  publie  des  Mémoires. 
Elle  continue  les  travaux  des  Bénédictins  : le  Itecneil 
desliisloriensde France  et  ïaFrance  lilufaire;c\\cac\\bve 
la  collection  des  Ordonnances  des  liois  de  France,  (niblie 
une  collection  des  Historiens  des  Croisades,  les  Notices 
des  manuscrits,  etc.  Elle  a 40  membres,  10  membres  li- 
bres, 8 associés  étrangers  et  des  membres  correspondants. 

3»  L' Academie  des  scient  es,  fondéeen  1000  par  Colbert, 
publie  des  .Mémoires  depuis  1699;  elle  a 03  membres  di- 
visés en  11  sections  et  2 secrétaires  perpétuels  en  dehors 
de  ces  sections;  10  académiciens  libres,  Sassociés  étran- 
gers et  des  membres  corres[)ondants. 

4*  L’Académie  de  sculpture  et  de  peinture,  fondée  par 
Mazarfli  en  1048,  réorganisée  par  Colbert  en  1007,  et  VA- 
cadémie  d architecture,  fondée  par  Colbert  en  107 1 et  con- 
firmée en  1717,  ont  été  supprimées  en  1793,  et  rétablies 
en  18IO,souslenom  d' Académie  des  t eaux-arts.  Ellecoin- 
prend  40  membres;  14  peintres,  8 sculpteurs,  8 architec- 
tes, 4 graveurs,  6 compositeurs  de  musique,  10  membres 
libres,  10  .is.sociés  étrangers  et  des  correspondants. 

5“  L'Académie  des  sciences  morales  et  potiiiques,  (ondée 
en  1795  (elle  formait  alors  1 une  desclasse.sde  l'In.slitut), 
supprimée  en  1803,  rétablie  en  1832,  coin [irend  50  mem- 
breç,  6 académiciens  libres,  0 associés  étrangers  et  des 
correspiiiidants. 

Ces  cinq  académies  forment  l'Institut. 

L’Académie  impériale  de  médecine  a remidacéen  1820 
l'ancienne  Société  royale  de  médecine,  fondée  sous  Tiir- 
got,ct  l’Académie  royaledecliirurgie,  suppriméesen  1790. 
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Elle  a été  définitivement  organisée  en  i829.  Elle  com- 
prend 40  membres  et  des  associés  libres. 

Les  plus  célèbres  académies  de  province  sont  celles  de 
Dijon,  Lyon,  Besançon,  Toulouse,  Montpellier,  Bordeaux, 
Caen,  Nancy,  etc. 

Acncléiiite  <le  niiisiqiie.  V.  Opéra. 

Aoacléinic  «les  Jeux  l■'lor:lllX.  V.  Floraux. 

Académie  «les  arts  m«‘c:ini«|ii«‘s.  Elle  fut  éta- 
blie, en  1718,  par  le  ItégenI  au  Louvre,  pour  le  perl'ection- 
nement  des  méiiers  et  la  fabrication  des  instruments  et 
machines.  C’est  le  point  de  départ  du  Conservatoire  des 
Arts  et  métiers. 

Aca«léiiiie  «le  Rome.  V.  Saint-Luc. 

Dans  les  pays  étrangers,  les  principales  sociétés  savan- 
tes, qui  portent  le  nom  d’Académies,  sont  : 

I”  En  Italie  : l’Académie  dos  Arcades  ou  Arcadiens,  so- 
ciété de  poètes,  fondée  à Rome,  en  1'  1)0. 

L’Acadomiede/  C/;ne«/o,  fondée  à Florence,  en  1G57,  sur- 
tout pour  les  sciences  physi  pies. 

L’Académie  delta  Crusca,  fondée  à Florence,  en  1582, 
a publié  la  1”  édition  du  grand  dictionnaire  italien,  en 
1612. 

L’Académie  des  sciences  de  Turin  a été  fondée  en  1759. 

2"  En  Allemagne  : l’Académie  des  curieux  de  la  nature, 
fondée  à Scliweinfurt  (Bavière),  en  1652,  a pris  le  nom 
d’Académie  Léopoldine,  depuis  que  Léopold  !•'  s’csl  dé- 
clan'' son  protecteur,  en  1677. 

L’Académie  des  sciences,  fondée  à Vienne,  en  1846,  di- 
visée en  deux  classes,  les  sciences  diistor.  et  philos.,  les 
sciences  mathém.  et  nalur.,  publie  des  comptes  rendus 
remarquables. 

L’Académie  des  sciences  de  Munich,  fondée  en  1759. 

L’Académie  royale  des  scicncc,s  de  Berlin  a été  fondée 
en  17110,  par  Frédéric  1*'. 

3*  En  Suède  : l'Académie  d’Upsal,  fondée  en  1710,  pour 
l’étude  des  langues  Scandinaves. 

L’Académie  des  sciences  de  Stockholm,  fondée  en  1729. 

4»  En  Danemark:  l’Académie  royale  des  sciences  de  Co- 
penhague, fondée  en  1712  parChristian  VI. 

5» l’Académie  iinpérialedessciencesde Saint- 
Pétersbourg,  fondée  en  1721,  publiedesMémoires  depuis 
1728. 

6*  En  Espagne  : l’Académie  royale  espagnole,  fondée  à 
Madrid,  en  1713,  pour  le  perfectionnement  de  la  langue. 

L’Académie  d'histoire,  fondée  à Madrid  en  1738. 

7“  En  Doriugat:  l'Académie  royale  des  sciences  de  Lis- 
bonne, fondée  en  1779. 

Les  autres  institutions  de  cette  nature  ont  des  noms 
particuliers  ou  sont  appelées  Sociétés,  comme  la  Société 
royale  de  Londres,  fondée  à Oxford  en  1615,  et  transférée 
à Londres  en  1662. 

Aoa«l«^inïc.  — On  désignait  encore  par  ce  mot,  aux 
xvn'  et  XVIII'  siècles,  un  lieu  où  l’on  se  réunissait  pour 
jouer,  et  surtout  une  école  d’équitation  ; l’académie  du 
Louvre,  fondée  par  Pluvmel,  écuyer  de  ilenri  IV,  est  res- 
tée célèbre  jusqu’à  la  révolution. 

Aca«!t-tt>ic,  circonscription  administrative  de  l’Uni- 
versité en  France.  Il  y a 16  académies,  administrées 
par  un  recteur,  assisté  d’un  conseil  académique.  Les 
chefs-lieux  d'Acadéinie  sont  : Aix,  Besançon,  Bordeaux, 
Caen,  Chambéry,  Clermont,  Dijon,  Douai,  Grenoble,  Lyon, 
Montpellier,  Nancy,  Paris,  Poitiers,  Rennes,  Toulouse. 
V.  Recteur,  üniversifé. 

Acadie.  V.  Ecosse  [Nouvelle-). 

Acajiisla.  mauvaise  rade,  servant  de  port  sur  le  Paci- 
fique à la  ville  de  Sonsonate;  c’est  par  là  que  se  fait  le 
principal  commerce  do  l'Etat  de  San-Salvador. 

Acainas,lilsdeTliéséeet  dePhèdre,fut  l’undes  chefs 
grecs  devant  Troie. 

Aca«itli«‘,  V.  de  l'ancienne  Chalcidique,  sur  l’isthme 
du  mont  Athos,  colonie  d Andros,  possédée  par  les  Athé- 
niens. — V.  (I  Egypte  sur  le  Nil,  au  S.  de  Memphis. — V.  de 
Carie,  sur  la  presipi’ile  do  Cnide. 

Acapailc».  V.  du  Mexique,  dans  l’Etat  de  Guerrero,  à 
280  kil  S.  ü.  de  Mexico,  bon  port  sur  l’Océan  Pacifique, 
par  16“50'29"  lat.  N,  et  102'6'  long.  O.  Lachaleurestétouf- 
fanto;  le  climat  très-malsain  s’oppose  à l’accroissement  de 
la  population,  qui  est  de  4,000  hab.  C’est  d'Acapulco  que 
partaient  pour  Manille  et  la  Chine  les  galions  espagnols  ; 
malgré  sa  décadence,  le  port  fait  encore  assez  de  com- 
merce. 

Acarie  (Jeax-Pif.rre),  conseiller  à la  Chambre  des 
Comptes,  fut  l’un  des  membres  du  conseil  des  Seize,  pen- 
dant la  I igné;  il  l'tait  boiteux,  et  fut  tourtié  en  ridicule 
dan.  la  Satire  Méni|)pée.  Exilé  de  Paris  par  Henri  IV,  il 
mourut  à Ivry  en  1603. 

A«;ariiuule,  contrée  de  la  Grèce  centrale,  bornée  au 
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j N.  par  l’Epire,  à l’E.  par  l’Etolie,  au  S.etàl’O.par  la  mer 
Ionienne, auN.  O.  parlcgolfed’Ainbracie.Lesvillesprinc. 
étaient  Actium,  Anaclorium,  Argos  Amphilochium,  01- 
pag  Limnæet  Stratos,  siégede  la  confédération  des  tribus 
belliqueuses  et  grossières  du  pays.  Ony  rattachail  Plie  de 
Loucade.  — C’est  un  pays  montagneux,  renfermant  quel- 
ques lacs,  avec  de  vastes  pâturages.  L’Acarnanie  avait  en- 
viron 4,053  kil.  carrés.  Soumise  à la  Macédoine  en  225 
av.  J.  C.,  déclarée  libre  par  les  Romains  en  196,  parce 
que  les  Acarnaniens  n’avaient  pas  contribué  à la  destruc- 
tion de  'Iroic,  elle  fil  partie  de  la  province  d’Acha’ie  en 
146.  — Auj.  elle  forme  avec  l’Etohe  une  préfecture  du 
royaume  de  Grèce,  dont  le  chef-lieu  est  Missolonghi;  les 
villes  princ  sont  ; Urachori.  Filokia,  Vonitza  et  Lépante 
ou  Nauiiacte.  L’Acarnanie  proprement  dite,  pays  encore 
presque  sauvage,  se  divise  en  deux  parties  distinctes, 
le  Valtos  (anc.  Arnphilochie),  au  N.,  et  le  Xéroméros  au 
S.  La  pofiulation  est  de  121.700  hab;  7.833  kil.  carrés. 

Aeaste.roi  d’lolcos,lilsdel’élias,l’un  des  Argonautes. 
V.  Asiydarnie  et  Médée. 

Acc>al.aiir«-n(ia,  femmede  Faustulus,  éleva  Romu- 
lusel  Uemus;  suivant  quehpios  traditions,  sa  mau\aise 
conduite  lui  avait  fait  donner  le  surnom  de  louve;  de  là 
la  fable  de  la  louve  allaitant  les  deux  enfants. 

Accaroii  ou  Ekron  , v.  des  Philistins , près  de  la 
mer,  au  S.  0.  de  Jamnia,  où  l’arche  fut  quelque  temps 
déposée.  Elle  fit  probablement  partie  de  la  tribu  de  Dan. 

Acccnsiis,  appariteur  attaché  à Rome  au  service  des 
consuls,  préteurs,  gouverneurs  de  provinces,  générale- 
ment affranchi  du  magistrat.  — Soldat  surnuméraire, 
destiné  à remplacer  le  légionnaire  hors  de  service;  plus 
lard,  on  forma  ^le^  accensi  un  corps  de  troupes  année.' à la 
légère  ou  même  sans  armes,  formant  ladei  nière  lignesur 
le  champ  de  bataille.  — Sous  l’Eminre.  inembie  d un  col- 
lège de  citoyens  chargés  d’entretenir  les  voies  militaires. 

Acciaiuoli  (les) , riche  famille  de  Florence  , devint 
puissante  à Naples  avec  Nicolas  Acciaiuoli  (1310-1366), 
grand  sénéchal  dévoué  à la  reine  Jeanne  1".  Son  neveu, 
Dénier,  reçut  de  Marie  de  Bourbon,  impératrice  nominale 
de  Constantinople,  les  seigneuries  de  Corinthe  etdeVos- 
titza;  il  s’en  empara  et  réunit  Sparte,  Argos,  Mégare, 
Athènes,  à la  fin  du  xiv'  siècle,  fl  prit  le  litre  de  duc 
d Athènes.  Après  lui,  cette  principauté  fut  démembrée, 
et  tomba  définitivement  au  pouvoir  des  Turcs,  en  1456. 

Acciu-4,  mort  vers  170  av.  J.  C.,  fils  d’un  affranchi, 
poète  tragique  latin,  contemporain  de  Pacuvius.  Horace, 
Ovide,  Cicéron,  Columello,  Quintilien  ont  fait  l’éloge  de 
l’élévation  et  de  la  force  d’Accius.  Ile  courts  fragments  de 
scs  ouvrages  ont  été  recueillis  par  R.  Estienne  Fragm. 
pnel.  vet.  lat.,  1568,  in-8'),ct  plus  récemment  dans  les 
Poetæ  scenici  Latiuor.,  de  Bothe,  1823,  in-8'. 

Acco.  V.  Acre. 

Aocolti  (Benoît),  né  à Arezzo  en  1415,  mort  en  1466, 
célèbre  jurisconsulte,  a publié  : De  bello  a christ ianis con- 
tra barbaros  gesto,  pro  Christi  sepulchro  et  Jndæa  re- 
cuperanda,  libri  très,  récit  de  la  première  croisade,  qui 
a pu  inspirer  le  Tasse. 

AccoUi  (Fbançois),  son  frère  (1417-1485),  fut  sur- 
nommé le  prince  des  jurisconsultes  de  son  temps.  Il  a 
laissé  quelques  livres  de  droit,  la  traduction  de  plusieurs 
homélies  de  S Jean  Chrysostome,  etc. 

Acculti  (Bernard),  fils  de  Benoît,  né  en  1440,  fut  un 
poète  si  célèbre  qu’on  le  surnomma  l’Unico  Aretino  et 
qu’on  accourait  en  foule  pour  l’entendre  réciter  ou  im- 
proviser des  vers.  Il  était  estimé  à la  cour  de  Léon  X.  Ses 
poésies,  écrites  dans  un  style  pénible,  ne  manquent  pas 
de  verve.  Elles  ont  été  publiées  à Florence,  1513;  à Ve- 
nise, 1519. 

Accor«Is  (Des).  V.  Tabourot- 

Acers»  ou  Ankraiii , port  de  Guinée,  capitale  du 
royaume  de  ce  nom,  soumis  aux  Achanlis;  12,000  hab.  Il 
y a quelques  maisons  d'Européens. 

Aceorse  (François),  né  à Florence,  en  1182,  mort  à 
Bologne,  en  1260,  l'un  des  grands  jnrisconsultesdu  moyen 
âge,  a continué  la  rénovation  duilroit  romain,  commencée 
au  XII'  siècle  par  Irncrius.  11  a laissé  la  Grande  Glose, 
compilai  ion  érudite  des  glossateurs  des  codes  de  Justinien. 
L’édition  de  Godefroy,  Lyon,  1589,  est  en  6 vol.  in-fol. 

Son  fils  François  (1225-1293)  professa  également  à Bo- 
logne et  eut,  comme  son  père,  une  immense  réputation. 

Aociirse  (Marie-Ange),  né  à Aqiiila,  en  1490,  philo- 
logue aimé  de  Gharles-Quint,  a rassemblé  un  grand  nom- 
bre de  manuscrits  précieux  pour  la  bibliothèque  du  Va- 
tican. 

Act^nc  ('Axaiv*),  mesure  de  longueur  chez  les  Grecs, 
valant  10  pieds  ou  3 m.  8 cent. 

.Aci-rcnza  (Aciierontia),  v.  de  la  Basilicale  (Italie  mé- 
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ridionale),  près  du  Brendano,  à 20  kil.  N.  E de  Potenza; 
archevêché;  5,000  hab. 

Acerra , petite  boite  carrée  avec  un  couvercle  , qui 
contenait  l'encens  et  qu’un  assistant  du  prêtre  portait  à 
l’autel,  chez  les  Uomains. 

Acerra  (Ackrræ  , v.  de  la  Terre  de  Labour  (Italie  mé- 
ridionale!, à 15  kil.  E.  de  Naples,  au  milieu  de  marais 
appelés  le  Pantano  dell  Acerra , où  règne  la  mal’aria  ; 
évêché.  8,0  0 liab. 

Acerra?  (auj.  Pizzighittone),  v.  des  Insubriens  (Gaule 
Cisalpine),  sur  l .\dda,  prise  par  Marcellusen  222  av.  J.  C. 

Acesines,  ancien  nom  du  Tchenab. 

Accstes.  roi  d’.Acesta  ou  Segesta,  en  Sicile,  accueillit 
Enée  et  lit  ensevelir  Ancliise,  son  père,  sur  le  mont  Eryx, 
d’après  Virgile,  liv.  V. 

Aceiahuliiiu,  vase  ou  coupe  remplie  de  vinaigre  que 
les  anciens  plaçaient  sur  la  table  pour  y tremper  leur 
pain.—  Gobelet  employé  par  les  escamoteurs  qui  exécu- 
taient le  tour  de  la  muscade,  très-usité  chez  les  Grecs  et 
les  Romains. 

Acliah.  roi  d'Israfd,  fils  d’Amri,  a régné  de  907  à 888 
av.  J.  C.  Ses  crimes  et  ceux  de  sa  femme  Jézabel  ont  été 
racontés  dans  le  I"  liire  des  Pois.  Il  éleva  un  temple  à 
Baal,  et  combattit  le  roi  de  Syrie  Ben-Adad,  de  concert 
avec  le  roi  de  Juda.  Les  prédictions  d’Elie , les  menaces 
de  Miellée,  se  réalisèrent;  il  fut  percé  d’une  flèche  devant 
Ramoth,  et  les  chiens  léchèrent  son  sang,  là  où  Jézabel 
avait  fait  périr  .Naboth. 

Achseus  (^V.  flELiEx)  a donné  son  nom  à l'une  des 
quatre  tribus  de  !a  race  hellénique,  XesAchéens.  Ils  étaient 
puissants,  au  temps  de  la  guerre  de  Troie  ; ils  dominaient 
dans  la  Laconie  et  l'Argolide,  et  Homère  désigne  souvent 
tous  les  Grecs  par  ce  nom.  Les.Achéensémigrèrentensuite 
dans  le  pays  qui  prit  le  nom  d'.AcIiaïe. 

Achiieiis.  poète  tragique  grec  d'Erétrie,  au  v»  siècle 
av.  J.  C.  11  n'en  reste  que  quelques  mots  dans  Xes  Frag- 
ments des  tragiques  grecs  de  \\a;;iiei-,  collect.  Didot. 

Achoeiis . après  avoir  bien  servi  les  rois  de  Syrie , 
Séleucus  et  Antiochus  III,  prit  le  titre  de  roi,  en  Asie 
Mineure  (219  av.  J.  G.),  mais  fut  vaincu  par  Antiochus  et 
décapité  à Sardes,  en  215. 

Ac-ha'ie.  contrée  au  nord  du  Péloponnèse,  d’abord  ap- 
pelée Egialée  (rivage),  entre  le  golfe  de  Corinthe  au  N., 
l’Argolide  au  S.  E.,  l’Arcadie  au  S.,  l’Elide  au  S.  O.  Elle 
avait  lOC  kil  e long  sur  22  à 55de  l.ii  ge  et  avec  le  teri  i- 
toire  de  Sicy;  me  etde  Phlionte,  une  superficie  de  2,025  kil. 
carrés.  C était  un  pays  peu  fertile,  arrosé  par  un  grand 
nombre  de  petits  cours  d’eau,  avec  un  rivage  bien  dé-  | 
coupé  par  la  mer;  mais  les  villes,  n’ayant  pas  de  débou-  j 
chés  pour  le  commerce,  restèrent  pauvres.  Elle  fut  ha-  ' 
bitée  par  les  Ioniens , puis  par  les  Acliéens,  chassés  de 
la  Laconie  et  de  l’Argolide,  au  xii'  siècle  av.  J.  C Leurs 
douzevilles  formaient  autant  de  petits  États  indépendants, 
faibles  et  longtemps  obscurs;  leur  confédération  très-an- 
cienne , mais  souvent  ébranlée,  ne  devint  importante 
qu'avec  Aratus.  Les  principales  étaient;  l’atræ,  Ægium, 
Dyme,  Egire,  Pellène.  V.  Achéenne  (ligue)  et  Aratus. 

On  nomme  encore  Achaie  : 

1*  La  prov.  romaine  formée,  après  la  destruction  de 
la  Ligue  il  16  av.  J,  C.),  du  Péloponnèse  etde  la  Grèce 
centrale.  Elle  fut  plus  tard  comprise  dans  le  diocèse  de 
Macédoine. 

2*  Une  principauté,  formée  en  1205,  après  la  4*  croi- 
sade, en  faveur  de  Guillaume  de  Champlitte  ; elle  com- 
prenait le  Péloponnèse,  et  les  duchés  d'.Atliènes  et  de 
Thèbes  ; elle  lut  po-sédée  par  la  famille  de  \ illehardoiiin, 
puis  disputée  par  les  princes  angevins  de  Naph  s,  qui 
ne  purent  la  conserver.  Elle  se  divisa  en  beaucoup 
d'Etats;  l Edde  seule  conseiva  le  nom  d’Acha'ie  sous  la 
domination  g ‘noise;  puis  les  Turcs  s’en  emparèrent. 

S»  Avec  l'Èlide,  l'une  des  nomarchies  ou  pr'ifecturcs 
du  royaume  de  Grèce  ; chef-lieu  Patras;  l.Mi.Oon  hab.  ! 

Acliantltt  ou  Aaclianty'M,  peuple  qui  forme  le  | 
plus  grand  empire  de  la  Guinée,  du  rio  S'-André  au 
Vol’a,  et  du  golfe  de  Guinée  aux  monts  Sarga  vers  le 
nord.  Outre  l' tchaniis  proprement  dit,  au  nord  de  la 
Côte  d Or,  il  comprend  lieaucoup  d'Etats  tributaires  ou 
asservis,  les  pays  d'Aquapim.  d’Agoura,  des  Ean'is,  des 
Aminas,  etc.,  les  Étals d’.Apollonia,  d’Accra,  de  Oankara, 
d'-Vesin,  de  Curanza,  etc.  Des  routes  nombreuses  con- 
duisent, à travers  d’épaisses  forêts,  v<  rs  la  côte  et  vers 
le  Taki’our.  Le  sol  est  fertile,  mats  mal  cultivé;  l’or 
abondant.  Les  Acbantis,  noirs  au  nez  aqiiilin,  à l’œil 
étincelant,  au  visage  ovale  sont  industrieux  et  braves, 
mais  idolâtres  et  féroces;  ils  sont  marchands  d'e.sclaves 
et  ob lissent  à un  despote,  qui  réside  à Coumassie.  !.(■<, 
Anglais  ont  combattu,  les  Acbantis  en  187  4,  et  brûlé 
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leur  capitale.  Un  million  d’hah.  environ. 

Acharil  (Fkédéric-Charles',  né  à Berlin,  d’origine 
française  (1754-1821),  chimiste  et  naturaliste,  a surtout 
popularisé  la  découverte  du  sucre  de  betterave  dans  le 
domaine  de  Kunern  (Silésie),  que  le  roi  de  l'russe  lui 
avait  donné. 

Aeliaz,  roi  de  Juda,  fils  de  Joatham  (757-725 
av.  J.  C.),  rétablit  le  culte  de  Baal,  et,  pour  repou.sser 
les  attaques  de  Phacée,  roi  d’Israël,  et  de  Bazin,  roi  de 
Syrie,  appela  contre  eux  Téglaih  Phalasar,  roi  d’A-syrie, 
qui  les  battit  et  força  Achaz  lui-nième  à lui  payer  tri- 
but. 11  mourut  détesté  et  fut  privé  de  la  sépulture  des 
rois. 

■Achéenne  (Ligue).  Les  12  villes  derAehaie,  secouant 
le  joug  de  la  Macédoine,  vers  281  av.  J.  C.,  rétablirent 
l’ancienne  confédération,  qui  était  dirigée  par  un  stra- 
tège, des  députés  ou  démiurges  et  un  secrétaire.  La 
ligue  ne  devint  puissante  que  sous  Aratus,  qui  y joignit 
Sicyone,  puis  la  plus  grande  partie  du  Péloponnèse.  Les 
Etoliens,  Sparte,  l’atta>|uèrent,  et  Aralus  fut  forcé  d’ai)- 
peler  les  Macédoniens  contre  Cléomène.  Puis  les  Ro- 
mains, par  leurs  intrigues,  affaiblirent  la  ligue,  vaine- 
ment défendue  par  le  palriolisme  de  Philopœinen  et  de 
Lycortas.  Entraînés  à la  guerre  par  Criudaùs,  Damo- 
critus  et  Diœus,  les  Achéens  furent  vaincus  à Scarphée 
par  Métellus,  à Leucopetra  par  .Mummius.  Puis  la  ligue 
fut  détruite  par  ce  dernier  après  la  prise  de  Corinthe 
(1 16  av.  J.  C.),  et  l’Achaie  eut  le  triste  honneur  de  don- 
ner son  nom  à la  Grèce  réduite  en  province. 

Achêioüs  (auj.  Ascro-Pütamo)  fleuve,  tributaire  de 
la  mer  Ionienne,  entre  l’Acarnanie  et  l’Etolie.  Sur  ses 
bords  la  fable  place  la  mort  du  centaure  Nessus. 

Acliéloü.«.  dieu  du  fleuve,  fils  de  l'Océan  et  de 
Téthys,  père  des  Sirènes,  disputa  vainement  Déjanire 
à Hercule,  qui  lui  arracha  une  de  ses  cornes,  devenue 
la  fameuse  conie  d'abondance. 

Aclieni  ou  .Ateliiii,  royaume  au  nord  de  Sumatra, 
jus((u’au  pays  des  Baltas  et  jusqu’au  cap  Hiamanl;  il 
était  bien  plus  puissant  au  xvi®  s.  ; les  Hollandais  leur 
font  une  guerre  qui  n’e^t  pas  terminée.  Les  Achèniois, 
mélange  de  'lalaiset  de  Maures,  sont  inusulnians,  indus- 
trieux et  pos.sèdent  une  marine  nombreuse;  2,090  000 
d'hab.  Les  provinces  sont  gouvernées  par  des  railjahs, 
qui  payent  tribu  au  sultan.  Le  pays  est  montagneux, 
fertile,  surtout  en  riz,  coton,  bétail,  etc.;  on  exiiorte  de 
l’or,  du  poivre,  du  cam[)hre,  etc. 

Achem,ou  Atcliiii,  la  cap.  prèsde  l’emboucliurc  de 
la  rivièi  e d Acfiem.  au  N.  U.  de  Soumatra,  est  une  réunion 
de  nombreux  villages,  peuplés  peut-être  de  70,0  10  hab. 
Le  sultan  a le  monopole  du  commerce  avec  Singapour, 
Batavia,  Calcutta. 

A<-li<?m  (Jean  Van),  peintre  allemand,  de  Cologne 
(1552-1615),  élève  de  Jeirigh,  habita  longtemps  l'Italie. 
Ses  tableaux  sont  à Vienne  et  à l’égli.ie  de  la  cour  à 
Munich.  11  a imité  le  Tiiitoret. 

AcIiéiiiênideM,  famille  puissante  de  l’ancienne 
Perse,  descendant  d’Aciu  mènes.  Cyrus  et  Darius  étaient 
de  cette  famille;  les  rois  de  Perse' sont parlois  désignés 
par  ce  nom. 

Aoiicnau  ou  La  Clienaii,  aff.  de  gauche  de  la 
Loire,  vient  du  lac  de  Grand-Lieu  (I.oire-lnfèrieure); 
25  kil.  de  cours. 

Aclieavval  Godefroy),  né  à Elbing  (Prusse),  1719- 
1772,  professeur  de  piiilo-ophie  et  de  droit  à MarLourg, 
puis  à Gœttiugue,  peut  être  regardé  comme  le  créateur 
de  la  statistique,  dont  il  a même  inventé  le  nom  11  a 
publié  la  Constitution  des  royaumes  et  des  Etats  de 
t’ Europe. 

Aciiêron.  Ce  nom  a été  donné  par  les  anciens  à plu- 
sieurs cours  d'eau  marécageux,  en  Campanie,  en  Egypte, 
en  Epire,  en  Ehde.  Les  poètes  en  ont  fait  un  fleuve 
des  en  1ers. 

Aelierusia  paliii»,  nom  de  plusieurs  mari''cages, 
qui  étaient,  disaient  les  anciens,  les  bouches  des  eiifrrs; 
— en  Lg.|ile,  près  de  Mempliis;  — en  Cairii'anii'  lac 
Fnsaro  ; — en  Epire;  — en  fliesprolie;  — en  Argolide, 
près  d'ilci  rnione. 

Acliêry  Don  Jea\-Luc  d’),  né  à S'-Quenlin,  en  1609, 
mort  en  1685,  bénédictin  de  s'-Maur,  vécut  à S'  (ler- 
main-d- s-Prés,  et  S"  rendit  célèbre  par  son  érudition. 
11  a p'iblié  ; VEpilre  attribuée  à S.  Itarnabé,  16  45; 
la  Vie  et  les  Œuvres  de  I. an  franc  de  l'.anlorbéry,  16  48, 
in-foL,  avec  de  n"inbrfux  appendicis;  le  Catalogne 
des  ouvrages  asc  'tiques  des  Pères,  16  48,  in-4;  la  Vie  et 
tes  Œuvres  deCuihert  de  Sogent,  16.)  1;  et  surtout  Velc- 
ruui  atiquot  seiiplorum,  qui  in  Gallix  bib  iidliecis  la- 
tue.rant,  Spiciteyium  (Glanures),  1655-1677,  15  voL 
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in-i",  réimprimés  en  1723,  3 vol.  in-fol.,  précieux  recueil 
de  pièces  du  moyen  âge  rares  el  curieuses.  11  a aussi 
composé  une  grande  partie  du  Recueil  des  Actes  des 
saints  de  l’ordre  de  S'-ltenoU.  puHié  par  Jlalullon. 

j1k(‘lieiil  (Saint-),  à 2 kil.  d’Amiens  (Somme),  célè- 
bre par  son  abbaye  de  S*- Benoit,  et  par  un  collège  des 
jésuites  sous  la  Restauration 

Acliill  ou  l<l:i$;le-lNlan<I,  île  sur  la  côte  occid. 
d’Irlande  (comté  de  Jlayo),  a 36  kil.  de  circonférence  el 
plus  de  5,0üü  liab.  Elle  renferme  d’assez  hautes  mon- 
tagnes. 

ALcIiillns,  général  et  ministre  de  Ptolémée  Diony- 
sios,  fut  l'un  de  ceux  cpii  lui  conseillèrent  lâchement  de 
faire  périr  Pompée  fugitif  (48  av.  J.  G.);  il  fut  mis  à 
mort  par  l'ordre  de  César. 

Acliill<‘.  fils  de  Pélée,  roi  des  Myrmidnns  en  Thessa- 
lie,  et  de  Thetis,  fille  de  3érée,  naquit  à Phthie,  sur  la 
côte  de  Thessalie.  Sa  mère,  en  le  trempant  dans  les 
eaux  du  Styx,  l'avait  rendu  invulnérable,  excepté  au  ta- 
lon. Elevé  par  Phoenix  et  par  le  centaure  Chiron,  il  fut 
conduit  par  Thétis,  pour  éluder  de  funestes  oracles,  chez 
Lycornède,  roi  de  Scyros,  et  vécut  déguisé  au  milieu  des 
femmes.  Ulysse  le  découvrit,  el  l’emmena  contre  Troie. 
Homère  a raconté  dans  l'Iliade  sa  querelle  avec  Aga- 
memnon,  qui  lui  avait  enlevé  sa  captive  liriséis;  après 
la  mort  de  Patrocle,  à qui  il  avait  prêté  ses  armes,  il  le 
vengea,  en  tuant  Hector,  et  vit  le  vieux  Priain  à ses 
genoux.  Suivant  les  Homérides,  au  moment  d'épouser 
Polyxène,  fille  de  Piiam,  il  fut  percé  au  tah  n d’une 
flèche  lancée  par  Pâris,  et  mourut.  Les  Grecs  lui  élevè- 
rent, dans  la  campagne  de  Troie,  un  vaste  lumulus. 

jtoliillc  'l'aiiii.s,  d'Alexandrie, écri\ain  grecdu  iv"  s., 
fut  évêque,  composa  une  Inlrodiiction  astronomique  aux 
Phénomènes  d'Aratus.  et  surtout  un  roman  en  8 livres, 
les  Amours  de  Céitophon  et  de  l.eucippe,  assez  intéres- 
sant, d'un  style  llemi,  mais  qui  sent  trop  le  rhéteur. 
Il  a été  traduit  en  français  par  Clément  de  Dijon,  1800. 

Achillôe,  général  romain,  se  proclama  ( nipereur  à 
Alexandrie  en  2'.  ‘2,  s'y  maintint  cinq  ans,  fut  pris  par 
Dioclétien  et  livré  aux  lions. 

Acliillînî  I Ali  xandre!,  de  Bologne  (1403-1512),  phi- 
losophe el  médecin  anatomiste,  disciple  d’Averrhoës  et 
des  Arabes,  versé  dans  la  scolastique  et  commentateur 
d’Aristote,  a l’un  des  premiers  disséqué  des  cadavi  es. 

Achillini  (Jean-Puilothée),  son  frère  (1406-1538), 
fut  un  pocte  et  un  philologue  distingué. 

Avliillini  (Clauhe),  leur  petit-neveu  (1574-1640),  phi- 
losophe, médecin,  théologien,  jurisconsulte,  et  surtout 
poète,  a imité  Tenllure  de  Marini,  son  ami,  et  a été 
comblé  des  dons  de  Richelieu. 

Achiinélecli,  grand-prêtre  des  Juifs,  mis  à mort 
par  Saül. 

Acliitopliel,  conseiller  de  David,  puis  d’Absalon,  les 
trahit  tous  deux  el  se  pendit  de  désespoir. 

Acbniet  1“'  ou  Alinied,  14“  sultan  ottoman,  fils  et 
successeur  de  Mahomet  II  f,  en  1603,  défendit  les  Hongrois 
contre  Rodolphe  11,  mais  soutint  une  guerre  malheu- 
reuse en  Asie  contre  le  sophi  de  Perse,  Abbas  I"’;  il  mou- 
rut en  1617,  à 28  ans.  Sous  son  règne,  les  Hollandais 
introduisirent  en  Turquie  l’usage  du  tabac. 

Aelmiet  SI,  21' sultan  ottoman,  frère  el  successeur 
de  Soliman  III,  en  1601,  laissa  le  pouvoir  au  vizir  Kiu- 
pin  li,  qui  fut  battu  à Salankemeii  par  les  Impériaux, 
1601 . Les  Vénitiens  prirent  Cbio  et  ravagèrent  les  côtes 
de  l'Archipel.  Il  mouruten  1695,  à 52  ans. 

Afliniot  111,  23' sultan  ottoman,  frère  et  successeur 
de  Mustapha  II,  en  1703,  donna  asîle  à Charles  XII, 
après  Poltava,  et  imposa  à Pierre  le  Grand,  vaincu  sur 
le  Prutli,  le  traité  de  Falksen  (171 1).  Il  reprit  la  Morée 
aux  Vénitiens;  mais,  vaincu  par  Eugène  à Pétervvaradm 
(1716),  il  signa  avec  l’.lutriche  et  Vcni.se  le  traité  de 
Pas.sarowitz  (1718).  Il  fut  déposé  par  les  janissaires  en 
1730,  et  mourut  dans  sa  prison,  en  1750,  à 74  ans. 
Sous  son  régne,  la  première  imprimerie  fut  établie  à 
Constantinople. 

Achniini.  V.  Alihmijm. 

Aciiiiioiincini  (IIkiimopoiis  magna),  v.  de  la  Ilautc- 
Égxpie.  à 23  kil.  de  Minyeh  ; ruines  magnifiques. 
V.  llermopolis. 

Aolioiir;r,  v.  du  comté  de  Sligo  (friande),  siège 
d’un  évêché  calholiiiue,  maintenant  réuni  à celui  de 
Killala. 

Arliradine  (L’).  V.  Syracuse. 

Aviirnf  ou  Ecliref,  v.  du  Mazandéran  (Perse),  près 
de  la  mer  Caspienne,  à 200  kil.  N.  E.  de  Téhéran, 
jadis  belle  el  grande  au  temps  d’Abbas  I"’;  15,000  hab. 

Achtjrka,  V.  de  l'Ukraine  (Russie),  dans  le  gou- 
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vern.  et  au  N.  O.  de  Kharknv,  prés  de  la  rivière  de  ce 
nom;  elle  est  entourée  de  remparts.  Tissus  de  coton  et 
de  lame;  12,0110  hab. 

Acidalie,  fontaine  d’Orchomene  en  Béolie,  consacrée 
à Vénus  et  aux  Grâces. 

Aoîkik-,  village  de  l’arrond.  et  à 13  kil.  de  Rennes 
(Illc-ei-Vilaine),  sur  la  Vilaine,  autrefois  marquisat;  rui- 
nes d’un  vieux  château;  2,000  hab. 

Aoilia,  famille  plébéienne  de  Rome,  a fourni  quatre 
consuls,  durant  la  république,  el  douze  dans  les  trois 
premiers  siècles  après  .1.  C.  11  y avait  plusieurs  bran- 
ches, entre  antres  les  Ikilbi. 

Aoiliuü  (rilaltrio  (Maxiiis),  consul  en  191  av.  .1.  C. , 
combattit  Anliochus  aux  Thermnpyles,  prit  l’Eubée, 
lléradée,  Lamia,  marcha  contre  les  Etoliens,  échoua 
devant  Naupacle,  et,  après  s’être  emparé  d’Amphissa, 
revint  triompher  à Rome,  où  il  bâtit  un  temple  à la 
Piété;  son  fils  le  consacra  et  y plaça  la  statue  dbr  de 
son  père,  la  première  qu’on  ail  vue  de  ce  métal  en 
Italie. 

Aciliiis  Glalirio,  consul  cn70av.  J.  C.,  porta  une 
loi  sur  les  concussionnaires. 

AciliiiN  Glald-io,  consul  en  91  ap.  J.  C.,  fut  banni 
el  misa  mort  par  Domiticn. 

Aoiiiiinciiin,  v.  anc.  de  la  Basse-Pannonie,  peut- 
être  Salanhémen. 

Aoinaevs,  fioignard  court  et  droit,  dont  se  servaient 
les  Mèdes  et  les  Perses. 

Acinouni  ou  Afiuincnm,  v.  anc.  de  la  Pannonie; 
auj.  Rude. 

Aci-Ucale,  v.  de  Sicile,  près  de  la  côte  orientale,  a 
l’embouchure  de  l’Aci,  à 16kil.  N.  E.  deCatane;  son  port 
fait  un  commerce  actif  en  vins,  fruits,  cire,  etc.  Evêché, 
citadelle.  Aux  environs,  caverne  de  Polyphème  et  grotte 
de  Galaihée.  20.0ÜÜ  liab 

Aciris.  V.  Agri. 

Acis.  V.  Galaihée. 

Acitodunum.  V.  Ahun. 

Acolliiiacans  ou  Acolhues,  prédécesseurs  des 
Aztèques  sur  le  plateau  de  Mexico. 

Acoiiiat  ou  Acliaiet-Gicdick,  grand-vizir  de 
Mahomet  H,  prit  la  Crimée,  lit  une  desccnie  en  Italie, 
combattit  les  Persans  et  fut  étranglé  par  Bajazet  H, 
en  1482. 

Acomut,  fils  d’un  prince  de  Transylvanie,  se  fit  mu- 
sulman parce  que  son  père  avait  ép  usé  sa  fiancée, 
devint  grand-xizir  de  Bajazet  II  el  se  iiAiitra  toujours 
favorable  aux  chrétiens. 

AdoaicairiEa,  le  sommet  le  plus  élevé  des  Andes  du 
Chili  (6,8.74  m ).  Le  Mapoca  et  le  Rio  Desaguadero  en 
descendent. 

Aconcagua,  prov.  du  Chili,  entre  les  prov.  de  Co- 
quimboet  de  Santiago,  l'Océan  el  les  Andes;  coupée  en 
deux  par  la  rivière  du  même  nom.  Riches  mines  de 
cuivre.  Pop.  130  à 155,000  hab.  Les  villes  princip.  sont: 
Illapcl,  Quillola  ou  San  Martino  de  la  Coucha,  et  San 
Felipe  de  Aconcagua,  leche  -lieu,  à 145  kil.  N.  de  San- 
tiago; 10,000  hab. 

Aconzio  (Jacques),  philologue  italien,  né  à Trente 
en  1402,  se  fit  protestant,  se  relira  en  Angleterre,  et  dé- 
dia à Elisabeth  le  traité  des  Stratagèmes  de  Satan,  plu- 
sieurs fois  réimprimé,  et  traduit  en  français. 

Aconz-K«iever  (Etienne),  né  e»i  Transylvanie,  d’une 
noble  famille  arménienne,  supérieur  des  Mekhilaristes 
de  Saint-Lazare  à Venise,  où  il  mourut  en  1821,  a laissé 
une  Géographie  universelle  en  11  vol.  in- 12;  un  Traité 
historique  de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament  en 
7 vol.  in-8;  la  Vie  de  T abbé  Mekhilar,  etc. 

Açores,  groupe  d’iles  dans  1 Océan  Atlantique,  entre 
30“  59'  et  39"  44'  de  lat.  N.,  27“  35'  el  35“  27'  de 
long,  ü.,  à 800  kil.  des  côtes  de  Portugal.  Les  neufilcs 
principales  sont  : Saintc-.Marie  et  Saint-Miguel  au  S.  E.  ; 
Terceira,  Saint-Georges,  Graciosa,  Eayal  1 1 Pico  au  cen- 
tre; Corvo  et  Flores  au  N.  0.  Elles  sont  monlueuses, 
volcaniques,  très-fertiles,  et  exportent  des  grains,  fruits, 
oranges,  vins,  miel,  viandes  salées,  etc.,  surtout  pour 
le  Brésil,  le  l’ortugal,  l’Angleterre,  les  pays  du  Nord. 
Découvertes  définitivement  par  Cabrai  en  1 152,  coloni- 
sées par  les  Portugais,  qui  les  nommèrent  ainsi,  à cause 
de  leurs  nombreux  milans  [aznr  en  portugais),  elles  for- 
ment un  gouvernement  colonial,  dont  le  chef-lieu  est 
Angra  ; la  superficie  est  de  2,962  kil.  carrés,  la  pop.  da 
260,000  hab.  V.  les  noms  de  chaque  Ve. 

Acoris.  roi  d’Egypte,  mort  en  574  av.  J.  C.,  com- 
battit Artaxcrxès  11,  roi  de  Perse,  avec  le  secours  d'Eva- 
goras  de  Chypre  et  des  Grecs,  commandés  par  Chabrias. 

Acosta  (CniusToniE),  médecin  et  naturaliste  poiTu- 
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pais,  né  à Mozambique,  mort  en  15S0,  a publié  un  ou- 
vrage intéressant  intitulé  : Tratado  de  las  drogas  y 
medicinas  de  las  Indias  orientales , con  sus  plantas , 
Burgos,  1578,  in-4»,  traduit  en  italien,  en  latin,  en 
français. 

.4cos(a  (Joseph),  jésuite  espagnol  (1540-1599),  a écrit 
une  Histoire  naturelle  et  morale  des  Indes,  qui  n’est 
pas  sans  mérite. 

.4P€|ii:>peii4iente.  v.  de  la  sous-Préf.  et  au  N.  O- 
de  Viterbe  |Ko;aume  d’Italie);  évêché  depuis  ItiSO,  ca- 
thédrale. Elle  tire  son  nom  d'une  vaste  cascade  qui 
tombe  du  rocher  où  elle  est  bâtie;  3,000  hab. 

itpquaviia,  v.  de  la  Terre  de  Bari  (Italie  mérid.), 
à ‘20  kil.  S.  de  Bari;  0,000  hab. 

Aci|ui  (.\quæ  Staticllæ',  chef-lieu  d'arrondissement, 
dans  la  prov.  et  à 30  kil.  S.  O.  d'.âlexandrie  (Italie),  au 
confluent  de  l'Erro  et  de  la  Bormida.  Evêché,  belle  ca- 
thédrale du  XI"  s.  ; eaux  thermales  sulfureuses,  établis- 
sement royal  des  bains;  soieries;  vins;  aqueduc  romain. 
Elle  est  défendue  par  une  citadelle.  Victoire  des  Fran- 
çais sur  les  Autrichiens  et  les  Piémontais  en  1794; 
8,000  hab. 

Ac<|iiit  de  comptant.  V.  Comptant. 

Acrn.  l’un  des  quartiers  de  Jérusalem. 

Acrakatène,  canton  de  la  Judée,  dans  la  tribu  de 
Siméon.  — l’rov.  de  la  Judée,  à l'E.,  entre  Jéricho  et 
Sichem,  l'une  des  deux  toparchies  de  la  Palestine. 

•Acragas.  nom  grec  d’Agrigente  et  d'un  ruisseau 
qui  coulait  au  pied  de  ses  murs. 

Acre,  mesure  agraire,  employée  jadis  en  France,  et 
valant  un  arpent  et  demi.  Elle  est  usitée  en  Angleterre 
et  vaut  40  ares  467  ; à Leipzig,  elle  vaut  55  ares,  398. 

Acre  ou  Saînt-Jean-d’Acre  {Acco  et  Ptolémaïs], 
chef-lieu  du  livah  d'.Acre,  dans  l’eyalet  de  Saïda  Tur- 
quie d’.Asie),  par  32'*  54'  35"  lat.  N.  él  32"  46'  5"  long.  E., 
au  pied  du  mont  Carmel,  entourée  de  trois  côtés  par  la 
mer,  défendue  sur  le  quatrième  par  un  fort.  Son  port 
étroit,  presque  comblé,  fait  encore  un  grand  commerce 
du  coton  recueilli  dans  les  plaines  voisines;  8,000  hab. 
— .Acco  était  une  ville  des  Sidoniens,  dans  le  territoire 
de  la  Galilée;  elle  devint  florissante  sous  les  Ptolémées, 
qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Ptolémaïs.  Prise  par  les 
Arabes  en  036,  par  les  croisés  en  1104,  par  Saladin,  puis 
par  Bichard  et  Philippe  II,  en  1191,  elle  reçut  le  nom 
de  Saint-Jean-d’Acre  de  la  magnifique  église  que  les 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  y élevèrent.  Rui- 
née par  les  Turcs  en  1291.  elle  se  releva  au  xvin«  s.  sous 
le  cheik  Daher  et  le  tyran  Djezzar;  elle  résista  à Bona- 
parte en  1799.  Ibrabim-Pacha  la  donna  en  1832  au  vice- 
roi  d’Egypte,  Méhémet-.Ali,  qui  en  fit  sa  place  d’armes 
dans  la  Syrie.  Les  Anglais  la  bombardèrent  et  la  rendi- 
rent au  sultan  (4  nov.  1840). 

Acri,  bourg  de  la  Calabre  citérieure  (Italie),  à 20  kil. 
N.  E.  de  Cosenza.  sur  le  Mucone,  dans  un  territoire 
très-fertile;  8,000  hab. 

Acrisias,  roi  d’Argos,  descendant  de  Danaüs,  eut 
d'Eurydice  une  fille,  Danaé,  et  fut  tué  par  son  petit-fils, 
Persée. 

.Aerita.«  (auj.  cap  Gallo),  cap  situé  à l’O.  du  golfe 
de  Messénie. 

\croceraunia  (cap  délia  Linguetta),  promontoire 
formé  [lar  l'c-vlréinilé  des  Acrocérauiiiens,  sur  la  mer 
Adriatique. 

Acroccrauniens  (c.-à  d.  cimes  exposées  à la  fou- 
dre), monts  qui  forment  la  côte  abrupte  de  l’Lpire  (auj. 
monts  de  la  t'.himère,. 

Aoro-Corinihe.  rocher  situé  près  de  Corinthe,  qui 
portait  l'ancienne  Acropole  et  a encore  des  forlifications 
considérables. 

Acron.  roi  des  Céniniens,  fut  tué  par  Romulus,  qui 
remporta  ainsi  les  premières  dépouilles  opinus. 

.%cri»n  IIelemosi,  scoliasle  du  iv*  s.,  a laissé  un  com- 
mentaire sur  les  Adelplies  de  Térence,  et  surtout  un 
Commentaire  (THorace,  publié  et  imprimé  à Milan,  1474, 
in-4“,  et  plusieurs  fois  reproduit. 

.Acropole  (ville  haute),  nom  donné  à la  citadelle  de 
plusieurs  villes,  en  Grèce  et  en  Italie,  renfermait  les 
principaux  édifices,  les  temples,  les  archives,  le  trésor 
public,  etc.  L’acropole  d’Athènes,  sur  un  roc  élevé  de 
120  rn.  au-dessus  de  la  ville,  et  large  de  300  m.  sur 
150,  contenait  les  Propylées,  le  temple  de  la  Victoire . 
etsur  le  haut  du  plateau  le  Parlliénon,  avec  les  temples 
de  Minerve  l'oiiadeet  d'Erechlhée.  * On  dirait  un  pié- 
destal taillé  tout  exprès  pour  porter  les  magnifiques 
édifices  qui  le  couronnaient,  s (Cliateaubriand.) 

Acropolitc  (GKoncF,',  chroniqueur  byzantin  ;1220- 
1282),  lut  logolhète  (ministre  des  finances)  de  Michel 
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Paléologue,  abjura  le  schisme,  au  nom  de  l’empereur 
au  concile  de  Lyon,  1261,  et  écrivit  une  Chronique  de 
l'Empire,  suite  de  .Nicétas,  de  1205  à 1201.  La  meilleure 
édition  est  celle  du  Louvre,  1651,  in-fol. 

Acrointiis,  fils  de  Cléomène  II,  roi  de  Sparte,  au 
IV*  s.  av.  J.  G.,  alla  comballre  les  Illyriens  à.Apollonie, 
puis  Agathocle  en  Sicile,  pour  les  Agrigenlins;  il  périt 
dans  une  guerre  contre  Arislodème,  tyran  de  Mégalo- 
polis. 

Acrotaïus,  son  petit-fils,  fut  roi  de  Sparte,  vers 
268  av.  J.  G.,  après  avoir  défendu  cette  ville  contre 
Pyrrhus. 

Acto,  presqu'île  du  mont  Atlios,  dans  la  Ghalcidique. 

— Ancien  nom  del'Atlique. 

Acte  d'Ilakea»  corpus.  V.  Uabeas  corpus. 

Acte  dii  Test.  V.  Test. 

Acte  fie  iiafisation.  loi  votée  par  le  parlement 
anglais  (9  oct.  1651)  en  faveur  du  coniincrce  maritime 
de  l’Angleterre.  1°  Le  commerce  avec  les  colonies  et  le 
cabotage  en  Angleterre  sont  interdits  à tout  navire  dont 
le  propriétaire,  le  capitaine,  les  trois  quarts  des  mate- 
lots ne  sont  pas  anglais;  2“  beaucoup  de  marchandises 
désignées  ne  peuvent  être  apportées  que  sur  navire  an- 
glais; 5"  les  navires  étrangers  ne  peuvent  introduire 
que  les  produits  du  sol  ou  de  l'industrie  de  leur  pays. 
L’acte  de  navigation  n’a  été  complètement  aboli  qu’en 
juin  1819 

Acte  d'uniformité,  loi  votée  par  le  parlement  an- 
glais (19  mai  16ü2i,  pour  forcer  par  serment  tous  les 
ecclésiastiques  à se  conformer  au  livre  de  prières  ré- 
visé par  l’Eglise  anglicane.  Get  acte  était  surtout  dirigé 
contre  les  presbytériens. 

Acte  d'étahli.<o«cincnt,  loi  volée  parle  parlement 
anglais  (juin  1701),  pour  consolider  la  révolution  de 
1688.  Elle  excluait  tout  catholique  de  la  succession  au 
trône;  après  Guillaume  111  et  sa  belle-sœur,  Anne,  s’ils 
mouraient  sans  enlanls,  la  couronne  devait  appartenir 
à Sophie,  duchesse  de  Hanovre,  et  à ses  descendants; 
aucun  étranger  ne  pourrait  remplir  de  fonctions  publi- 
ques, etc. 

Acte  constitutionnel,  constitution  française  pu- 
bliée en  1793  par  la  Gonvenlion;  elle  ne  fut  jamais  mise 
à exécution. 

Acte  additionnel,  loi  du  23  avril  1815,  supplé- 
ment aux  Gonstilutions  de  l’impire,  promulguée  par 
Napoléon  l"'  au  retour  de  File  d’Elbe. 

Actes  diurnaux  de  Rome,  espèce  d’affiches  publi- 
ques, qui  contenaient  le  sommaire  des  principaux  évé- 
nements, les  actes  des  assemblées  et  des  tribunaux,  les 
naissances,  les  décès,  les  jeux  jiublics,  etc. 

Actes  des  .Apôtres,  livre  du  Nouveau-Testament, 
qui  raconte  les  progrès  du  christianisme,  depuis  l’Ascen- 
sion, jusqu’à  l’arri\ée  de  saint  l’aul  à Rome  11  a été  écrit 
en  grec  par  saint  Luc.  — Nom  donné,  par  ironie,  à un 
journal  contre-révolutionnaire,  publié  depuis  novembre 
1789  jusqu’en  octobre  1791  ; il  fut  alors  interrompu 
par  ordre  de  Louis  XVI, 

Acte.s  de  fol.  V.  Aulo-dd-fé. 

Acta  l'irudituruni,  le  premier  journal  littéraire, 
fondé  en  Allemagne,  en  1681,  a duré  jusqu’en  1776,  et 
se  compose  de  117  volumes. 

Acta  Sanctoriim,  nom  donné  aux  recueils  des 
Légendes  de  saints;  le  plus  célèbre  est  celui  des  Bol- 
landistes.  — V.  ce  nom. 

.Actcon,  pelit-lils  de  Gadmus,  chasseur  célèbre  do 
Thèbes,  lut  changé  en  cerf  par  Diane  irritée,  et  déchiré 
par  ses  chiens. 

Actiaf|ucN  (Jeux).  Auguste  renouvela,  en  souvenir 
de  la  victoire  d’Àctiuin,  des  jeux  insfitués  en  1 honneur 
d'Apollon  sur  le  promontoire  de  ce  nom.  Us  se  célé- 
braient tous  les  cinq  ans,  le  2 sept.,  à Actiuin  et  à 
Rome. 

Actiiim  auj.  Azio),  v.  d’Acarnanie,  près  du  promon- 
toire de  ce  nom,  à l’entrée  du  golfe  d’Ambracie,  célèbre 
par  la  victoire  d'üctave  sur  Antoine  (2  sejit.  31  av.  J.  G.). 
Angiislc  lit  construire  Nicopolis,  en  face,  sur  la  cote 
d'Epire. 

Acton  (Joseph',  irlandais  d’origine,  né  à Besançon, 
en  1737,  servit  dans  les  marines  de  E'rance,  de  loscane 
et  de  .Naples,  devint  jiremier  ministre  du  roi  Ferdi- 
nand IV,  par  la  laveur  de  la  reine  Garolinc,  et,  de 
concert  avec  l’ambassadeur  anglais  llamillon,  se  rendit 
tristement  célèbre  par  sa  haine  contre  la  France  et  par 
ses  cruautés  politiques.  11  fut  forcé  de  se  retirer  en 
Sicile  (1803)  et  irnurut  en  1808. 

Aftuariiiw  (Jean,  fils  de  Zacharie),  ainsi  nommé  de 
son  litre  de  médecin  de  la  cour  de  Byzance,  a vécu  entre 
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1p  xi*  et  le  XIV*  s.  On  ne  connaît  que  ses  compilations  : 
Metliodus  mednidi;  de  Actiouihus  et  affectibus  spiriiiis 
animalis,  etc.  Scs  ouvrages  ont  été  traduits  en  latin, 
Paris,  Lyon  1550,  et  dans  le  recueil  de  Henri  Estienne, 
Medica’  arti.i  principes. 

Actiiariiis,  vaisseau  découvert,  ayant  au  moins  dix- 
huit  rames,  destiné  à tous  les  services  rapides;  vaisseau 
de  pirates.  — Sténographe,  qui  recueillait  les  discours 
au  sénat  et  dans  les  assemblées  publiques.  — Sous  l'Em- 
pire, espèce  d'intendant  ou  de  commissaire  des  vivres 
pour  les  troupes. 

ActiiN,  mesure  de  longueur,  chez  les  Romains,  valait 
100  pieds  romains  ou  35  m.  3i  cent.  L’acte  carré  était 
la  moitié  du  jiigerum  et  valait  12  ares  5 déc. 

Aeiiiilia  (Caiullo  d’),  archevêque  de  Tolède,  se 
déclara  contre  Henri  IV  de  Castille,  et  lui  opposa  suc- 
cessivement son  frère  Alphonse,  1403,  et  sa  sœur  Isa- 
belle, 1408.  Après  la  mort  de  Henri,  1474,  il  prit  parti 
pour  sa  fille  Jeanne,  fut  vaincu  avec  le  roi  de  Portugal, 
Alphonse  V,  à la  bataille  de  Toro,  1470,  rentra  en  grâce, 
et  mourut  en  1482. 

Acainlia  IAmonio  Osorio  d’)  , évêque  de  Zamora, 
entra  avec  arueur  dans  la  Sainte-Ligne  des  Comitneros 
contre  Cliarles-Quint,  fut  pris  après  la  défaite  de  Vil- 
lalar,  en  1 .‘>21 , et  exécuté  comme  rebelle. 

Aciinlia  (Pedro  Bravo  d’),  gouverneur  espagnol  des 
Pliilip[iines,  s’empara  de  îles  Moluques  en  1000,  et  mou- 
rut, peut-être  empoisonné,  la  même  année. 

Aciinlia  (Cbistoval  d'),  né  à Burgos  en  1597,  mis- 
sionnaire jésuite  dans  le  Chili  et  le  Pérou,  fit  un 
grand  voyage  sur  le  Napo  et  le  fleuve  des  Amazones, 
en  1039.  La  relation  curieuse  qu’il  publia  à Madrid, 
1041,  in-4°,  a été  traduite  en  anglais,  1098,  et  en  fran- 
çais par  Gomberville,  sous  le  titre  de  Relation  de  la 
rivière  des  Amazones,  Paris,  1082,  4 vol.  réunis  en 
deux. 

Acimlia  de  Portugal.  Y.  Cimha  [Da). 

Aouniia.  V.  Tristan  (lies). 

Acii.silaü!«,  historien  grec  d’Argos,  vivait  vers  490 
av.  J.  C.;  on  a seulement  quelques  courts  fragments  de 
sa  chronologie  des  rois  d’Argos,  réunis  par  Sturz,  1798, 
in-8»;  ils  se  trouvent  dans  les  fragments  des  hist.  grecs 
de  Cil.  Millier  (collect.  Didot). 

Aciito  (Mome),  montagne  des  Apennins,  près  de 
Venosa  et  cm  Rionero  (Basilicate),  vers  l’endi’Oit  où  la 
chaîne  se  bifurciue  en  deux  grandes  parties. 

Aouto  (Jean)  ou  navvkwoocl,  chef  de  la  célèbre 
compagnie  blanche  anglaise,  au  xiv*  s.,  servit  tour  à 
tour  les  Visconti  de  Milan,  Grégoire  XI,  Charles  III  de 
Kaples,  François  1"  de  Carrare,  Florence.  11  eut  pour 
rival  le  condottiere  Jacques  del  Verme. 

Aejr.  V.  Azyr. 

Aalalltéron,  arch.  de  Reims  et  chancelier  de 
France,  sous  Lothaire,  Louis  V,  fut  accusé  de  soutenir 
le  parti  des  rois  d’Allemagne.  C’est  lui  qui  décida  surtout 
les  seigneurs  réunis  à Senlis  à choisir  Hugues  Capet 
pour  roi.  Il  le  sacra  à hayon  d"'  juillet  987),  et  mou- 
rut en  janv.  990.  On  a conservé  plusieurs  de  ses  lettres. 

A(lall>ér«»n  (Ascelin),  évêipie  de  Laon  en  977,  livra 
à Hugues  Capet  Charles  de  Lorraine,  son  rival,  et  l’ar- 
chevêque de  Reims,  Arnould;  il  reçut  pour  récompense 
le  comté  de  Laon.  Il  eut  des  démêlés  fort  vifs  avec  son 
métropolitain  Gerbert,  et  a dédié  au  roi  Robert  un 
Poème  satirique  en  430  vers  hexamètres,  qu’on  trouve 
dans  le  1 0'  vol  des  Historiens  de  France. 

Adalliert  I,  duc  de  Toscane,  de  847  à 890,  et  son 
fils  Adiitbei  l II,  de  890  à 917,  sont  regardés  comme  la 
tige  de  la  maison  d’Este. 

Adalltcrt,  marquis  d’Ivrée,  père  de  Bérenger  II,  roi 
d’Italie,  mourut  en  930. 

Adalhert,  son  pctit-fils,  fut  associé  au  trône  d'Italie 
par  Bérenger  II,  en  950;  il  fut  dépouillé  avec  son  père 
par  üttmi  1*',  en  901,  et  se  réfugia  à Constantinople, 
suivant  d'autres  en  Franco. 

Adalltert  (Saint),  évêque  de  Prague,  en  983, 
prêcha  l'Evangile  en  Boliême  et  en  Prusse  ; il  y fut  tué 
en  997. 

Adalliert,  archevêiino  de  Hambourg  et  de  Brême, 
parent  de  Henri  III,  légat  de  Léon  IX  dans  les  royaumes 
du  h'ord,  fut  le  tuteur  beaucoup  trop  indulgent  de 
IL  lu  i IV,  et  gouverna  l'Empire  jicndant  sa  minorité.  Il 
mourut  on  1072. 

Adalgisc,  fils  du  dernier  roi  des  Lombards,  Didier, 
lutta  contre  (iharlemagne  à Vérone,  774,  et  dans  le  duché 
de  Bénéveiit.  où  il  fut  tué.  778. 

Adnilisird,  abbé  de  Corbie,  cousin  de  Cliarlcnia- 
gne  (753-820),  lut  l’un  de  scs  ministres,  puis  lut  dis- 
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gracié  par  Louis  le  Débonnaire.  Rétabli  dans  ses  biens 
et  ses  honneurs,  il  fonda  en  Saxe  le  monastère  de  la 
Nouvelle-Corbie.  llincmar  nous  a conservé  quelques 
extraits  de  son  livre.  Libellas  de  ordine  Palatii,  précieux 
renseignement  sur  le  gouvernement  de  Cliarlemagne. 

Adalia.  V.  Satalieh. 

Atlaloald,  fils  d’Agilulfe,  roi  des  Lombards,  de  610 
à 029,  tyrannisa  ses  sujets,  perdit  en  partie  la  raison 
et  mourut  au  moment  où  ils  venaient  de  le  dépo- 
ser. 

Adam  (en  hébreu,  terre,  limon),  nom  du  premier 
homme,  lait  par  Dieu  à son  image,  le  0*  jour  de  la 
Création,  fut  placé,  avec  Eve  sa  compagne,  dans  le  jar- 
din d’Eden,  d'où  sa  désobéissance  le  lit  chasser.  Il  fut 
le  père  de  Caïn,  Abel,  Seth  et  d'autres  enfants  que  la 
Genèse  ne  nomme  pas;  il  mourut  à 930  ans. 

Adam  de  lCrème,  chanoine  de  cette  ville  en  1067. 
a secondé  les  missionnaires  qui  allaient  convertir  les 
pays  Scandinaves,  et,  sur  leurs  rapports  principalement, 
a écrit  deux  ouvrages  très-importants  pour  l’histoire  du 
Nord  : 1*  llist.  ecch's-  des  églises  de  Hambourg,  de 
liréme  et  des  pays  voisins  du  Nord,  de  788  à 1076; 
Helmsiædt,  1670,  in-4.;  2*  De  situ  Daniæ,  etc,,  Leyde, 
1029. 

Adam  de  la  Halle,  surnommé  le  Bossu  d’Arras, 
à cause  de  son  esprit,  dit-on,  trouvère  du  xiii*  s.,  mort 
à Naples  vers  1286,  suivit  Robert  II  d’Artois  à la  cour 
de  Charles  d’Anjou,  et  composa  pour  elle  te  Jeu  de  Bobin 
et  de  Marion,  comédie  pastorale,  publiée  dans  les 
Mélanges  de  la  Société  des  Bibliographis  ; Paris,  1828. 
On  a de  lui,  dans  ce  recueil,  li  Jeu  d Adam  ou  du  Ma- 
riage; H Congié  d’Adam  d’Arras,  publié  dans  Barbazan 
et  dans  les  Fabliaux  de  Méon;  c’est  du  roi  de  Sézile, 
dans  le  l.  vu  des  Chroniques  nationales  françaises  de 
Buchon;  enfin  des  pièces  de  vers  dans  VEtat  de  la 
poésie  française  aux  xii*  et  xni*  s.  de  Roquefort.  Ce  trou- 
vère, l’un  des  fondateurs  du  Ihéâire  français,  composait 
lui-même  la  musique  de  ses  pièces. 

Adam  (Maître),  Adam  Billaat,  poëte-arlisan, 
connu  sous  le  nom  de  Menuisier  de  Nevers,  mourut 
en  16i;2.  Protégé  par  Richelieu  et  Condé,  encouragé  par 
Corneille,  il  acquit  une  sorte  de  réputation  par  ses 
vers  incorrects,  mais  non  pas  sans  verve  et  sans  imagi- 
nation. 11  les  publia  en  trois  parties:  les  Chevilles,  le 
Vilebrequin  et  le  Rabot;  Paris,  1644. 

Adam  ( Lamuert-Sigisri-rt ),  de  Nancy  (1700-1759), 
sculpteur  distingué,  membre  de  l'Académie,  restaura  à 
Rome  douze  statues  de  marbre  (la  famille  de  Lycomède), 
trouvées  dans  le  palais  de  Marins.  On  a de  lui  en  France  : 
le  groupe  de  Neptune  et  Amphilrite,  et  Neptune  calmant 
les  flots,  à Versailles;  le  groupe  de  la  Seine  et  ta  Marne, 
à Saint-Cloud;  Saint- Jérôme,  à Saint-Roch,  etc.  — Son 
frère,  Nicolas-Sébastien  (1705-1778),  a longtemps  tra- 
vaillé avec  lui.  Il  a laissé  un  Promélhée  dévoré  par  le 
vautour,  le  Martyre  de  sainte  Victoire  (chapelle  de  Ver- 
sailles), et  surtout  le  tombeau  de  la  reine  de  Pologne, 
femme  de  Stanislas  (église  de  Bon-Secours,  à Nancy). 

Adam  (ItoiiERT),  né  près  d’Edimbourg  (1728-1'792), 
arcliitecte  célèbre,  a contribué  dans  ses  nombreuses 
constructions  à modifier  et  améliorer  le  goût  public, 
surtout  pour  ce  qui  concerne  les  ornements  et  les  déco- 
rations intérieures.  Son  principal  ouvrage  est  la  Des- 
cription dt  s ruines  du  palais  de  l'empereur  Dioclétien  à 
Spalatro;  Londres,  1764,  in-folio.  Il  fut  architecte  du  roi, 
déjiuté  du  comté  de  Kinross,  et  il  a un  monument  à 
Westminster. 

Adam  (Alexandre),  recteur  de  l'université  d'Edim- 
bourg (1741-1809),  latiniste  et  archéologue,  a écrit  de 
nombreux  ouvrages  d’enseignement,  et  surtout  les  Anti- 
quités romaines,  bon  manuel  publié  en  1791,  et  traduit 
en  allemand,  en  italien,  en  français;  1812.  2 vol.  in-8*. 

Adam  (Jacoues),  né  à Vendôme  en  1603,  mort  en 
1735,  fut  précepteur,  puis  secrétaire  des  commande- 
ments du  prince  de  Conti,  aida  l'ahbé  Fleury  dans  ses 
reclitrclies  historiques,  lui  succéda  à l’Acad'  mie  (1723), 
eut  part  à la  traduction  dcï  Histoire  universelle  de  i.-A. 
de  Thon,  1734,  16  vol  in-4»  et  traduisit  les  Mémoires 
de  Montecuculli.  1734,  in-12. 

itdam  (jAcyuEs),  graveur  allemand,  vivait  à Vienne 
à la  fin  du  xviii*  s.;  il  a surtout  exécuté  les  planches 
des  gi  avures  de  la  célèbre  Bible  peinte  di'  Vienne. 

Adam  (Édouard-Jean), chimiste  de  Rouen  (1768-1807), 
a découvert  un  nouveau  procédé  pour  distiller  les  vins 
et  en  fixer  le  titre  de  spiriluosité,  selon  les  besoins  du 
commerce. 

Adam  (Jean-Louis),  pianiste  célèbre,  né  dans  le  Bas- 
Rhin  eu  1760,  mort  en  1848,  vint  à Paris  à dix-sept  ans, 
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s’y  fit  connaître  par  deux  symphonies  d'un  genre  nou- 
veau, fut  aidé  par  Glück,  et,  nommé  en  1797  professeur 
au  Conservatoire,  rédigea  une  méthode  à l'usage  des 
classes  de  piano,  qui  a eu  le  plus  grand  succès.  11  a lormé 
d’excellents  élèves  et  laissé  des  sonates  pour  piano;  des 
quatuors  d'Haydn  et  de  l’ieyel  arrangés  pour  le  piano; 
des  romances,  etc. 

Adam  (Adoi  pbe- CH.vniEsî.  musicien  compositeur,  né 
à Paris  en  18i'5,  mort  en  18ôü,  élève  de  sim  père,  de 
Reiclia  et  de  Boïeldieu,  fut  de  bonne  heure  un  compo- 
siteur fécond  et  populaire.  Après  avoir  écrit  beaucoup 
d'airs  pour  des  vaudevilles  et  des  opérettes,  il  débuta 
en  1829  par  Pierre  et  Catherine,  opéra  en  un  acte. 
Parmi  ses  œuvres  nombreuses,  les  plus  remarquables 
sont  : le  Chalet,  op.  com.  en  un  acte  (1854);  le  Postillon 
de  Longjumeau,  op.  com.  en  trois  actes  (isôC';  le  Bras- 
seur de  Preston.  op.  com.  en  trois  actes  (1838);  Giselle, 
ballet  en  deux  actes  (18U);  la  Jolie  fille  de  Gand.  bal- 
let en  trois  actes  (1843);  le  Diable  à quatre,  ballet  en 
deux  actes  (1813);  le  Ture'ador,  op.  com  en  deux  actes 
(1819);  Giralda,  op  com.  en  trois  actes  (1850),  etc.  11  a 
encore  composé  beaucoup  de  morceaux  de  piano,  des 
cantates,  deux  messes  solennelles  (1847-1850),  etc  , des 
feuilletons  de  critique  musicîle  dans  le  Constitutionnel 
et  l'Assemblée  nationale.  Membre  de  l'Institut  en  1844, 
il  fonda  en  1847  un  troisième  théâtre  lyrique  que  ruina 
la  révolution  de  1848.  Il  fut  nommé  professeur  de  com- 
position au  Conservatoire  en  1849.  Le  caractère  distinc- 
tif de  la  musique  d’Adam  est  la  grâce  facile  et  la  fraî- 
cheur spirituelle. 

Adam  (.\lbert),  peintre  de  chevaux  et  de  batailles, 
né  à Xordlingen  (1786-1862),  suivit  le  prince  Eugène 
dans  la  campagne  de  Russie,  et  depuis  lors  a retracé 
avec  facilité  et  talent  un  grand  nombre  de  sujets  de  ba- 
tailles à la  manière  d'Horace  Vernet.àquion  l’a  comparé. 

.\dara  (Pic  d’),  appelé  Hamatel  par  les  indigènes, 
montagne  de  l'ile  de  Ceylan,  haute  de  1,906  m.,  de 
forme  conique,  escarpée,  couverte  de  forêts.  Au  som- 
met est  un  petit  étang,  source  d’une  rivière  dont  les 
eaux  sont  sacrées  pour  les  bouddhistes  ; et,  dans  une 
pagode  en  bois,  une  pierre  sur  laquelle  est  une  em- 
preinte semblable  à celle  d’un  pied  gigantesque.  C’est 
celui  d’.\dam  ou  de  saint  Thomas,  selon  les  uns  ; mais, 
suivant  les  indigènes,  celui  de  Bouddha,  qui  s'élança  de 
là  \ ers  le  ciel.  La  foule  y accourt  de  l’ilindoustan  et  de 
rind' '-Chine. 

Adam  (Pont  d’)  ou  de  Rama,  longue  ligne  de  rochers 
qui  unit  l'île  de  Ceylan  à l’ilindoustan. 

Adama,  l’une  des  cinq  villes  dé'ruites  par  le  feu  du 
ciel,  près  de  la  mer  .Morte,  au  temps  d'Abruham,  retrou- 
vée par  M.  de  8aulcy  en  1850. 

Adamavva.  pays  de  l’empire  des  Fellatahs  en  .\fri- 
que,  le  plus  au  S.  E.;  limité  vers  le  nord  par  le  Bornou, 
il  est  traversé  par  le  Benoué  ou  Tchadda,  et  le  Faro.  Le 
sol  est  montagneux  et  très -fertile;  on  y cultive  le  co- 
ton ; le  sorgho  atteint  jusqu'à  trois  mètres.  Les  Fella- 
tahs conquérants  ont  établi  dans  toute  la  contrée  l’es- 
clavage sur  une  immense  échelle.  La  capitale  est  Yola. 

Adams  (Sajiitl),  né  à Boston  en  1722,  mort  en  1803, 
fut  l’un  lies  plus  fougueux  patriotes  américains,  se  dé- 
clara l'un  des  premiers  contre  l'Angleterre,  et  dans  le 
congrès  se  montra  l’ennemi  passionné  des  troupes  ré- 
gulières et  de  Washington.  Gouverneur  du  Massachu- 
setts, il  se  retira  des  fonctions  publiques  en  1797. 

Adams  ,Ji)iiv),  2*  président  des  Etats-Unis,  né  dans 
le  Ma'sa  husetts,  en  1735,  d’une  ancienne  famille  de 
presbytériens,  devint  le  plus  habile,  le  plus  savant  et 
le  plus  riche  des  juriscom-ultes  a i.éricains.  Membre  du 
congrès  dès  1771,  ferme  et  modéré  tout  à la  fois,  il  fut 
l’un  des  auteurs  du  préambule  de  la  déclaration  d'in- 
dépendance. Émule. le  Franklin,  il  vint  servir  son  pays 
en  France,  en  Hollande,  et  fut,  avec  lui,  l’un  des  signa- 
taires de  la  paix  de  1782.  11  ne  put  obtenir  de  l’Angle- 
terre la  reconnai>sance  des  grands  principis  du  droit 
maritime,  fut  plus  heureux  en  Prusse  (1785),  et  revint 
en  Amérique  seconder  Washington.  Son  livre,  Dél'ense 
de  la  consUtulion  des  États-Unis,  et  son  éloquence  dans 
le  congrès  de  1787,  contribuèrent  beaucoup  au  triom- 
phe des  whigs  ou  fédéralistes;  nommé  vice-président, 
le  4 mars  1789,  réélu  le  4 mars  1793,  il  seconda  avec 
la  plus  grande  intelligence  la  politique  élevée  de  son 
ami  Washington.  Il  eut  l’honneur  d'occuper  sa  place  en 
1797,  malgré  la  vive  opposition  des  républicains  ou  dé- 
mocrates. Sa  présidence  fut  troublée  par  une  rupture 
momentanée  avec  la  France,  que  termina  le  traité  d’oc- 
tobre 1800,  par  le  mécontentement  que  causaient  de 
nouveaux  impôts  devenus  nécessaires,  enfin  par  l’op- 
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position  des  démocrates,  qui  l’emportèrent,  en  faisant 
nommer  Jefferson  président  (1801).  J.  Adams  vécut  dès 
lors  dans  une  paisible  retraite;  et  quand  il  mourut,  en 
1826,  il  avait  eu  le  bonheur  de  voir  la  grandeur  de  son 
pays  et  son  fils  président  de  la  république. 

Adams  (John  Qbiscï),  6'  président  des  États-Unis, 
fils  aîné  du  précédent,  né  dans  le  Massachusetts  en  1 767, 
après  avoir  accompagné  son  père  en  Europe,  fut  minis- 
tre de  la  république  à Berlin  (1801).  P.apiielé  par  .lelfor- 
son,  professeur  au  collège  de  Harvard,  puis  nienibre  du 
sénat,  il  s’unit  au  parti  des  démocrates,  fut  pt  'nipoicn- 
tiaire  des  États-Unis  au  congrès  de  Vienne,  alnbas^adeur 
à Londres,  puis  secrétaire  d Élat  de  l'intérieur  en  1817. 
Il  fut  présidi  nt  de  l'Union  en  février  1825,  mais  ne  fut 
pas  réélu.  Jus(]u’à  sa  mort  ,11  lév  1818  , il  soutint  clia- 
îeureusement  la  cause  do  l’abolition  de  l'esclavage,  et 
l’un  des  premiers,  en  1811,  osa  déposer  une  pétition 
demandant  la  dissolution  des  États-Unis. 

Adana,  l’un  des  vilayets  de  l’.4natolie  (Turquie 
d’Asie),  au  S.  E.,  correspond  à l’ancienne  Cilicie.  On  y 
cultive  surtout  le  coton,  le  sésame;  les  laines,  la  soie, 
les  bois  sont  l’objet  d’un  assez  grand  commerce.  Méhé- 
met-Ali,  dans  ses  luttes  contre  la  l’orte,  s’en  empara  en 
1832,  mais  fut  forcé  de  l’évacuer  en  1840.  C’est  un  pays 
couvert  par  les  ramifications  du  Taurus. 

Adana  (Bathnæ),  chef-lieu  de  ce  gouvern.,  est  une 
ville  grande,  bien  bâtie,  dans  une  belle  position,  sur  le 
Seihoun,  à 35  kil.  de  la  mer.  Commerce  assez  actif  de 
grains,  vins,  etc.  15,000  liab. 

Adanson  (Michel),  né  à Aix  en  Provence  (1727), 
mort  à Paris  (1806),  célèbre  voyageur  et  botaniste,  était 
d’origine  écossaise.  De  bonne  heure  passionné  pour  les 
sciences  naturelles,  il  alla  passer  cinq  ans  au  Sénégal 
(17.i'J-l75i),  et  publia  une  partie  des  matériaux  qu’il 
avait  recueillis  dans  son  Histoire  naturelle  du  Séwgal, 
1757,  1 vol.  in-4*.  Membre  de  l'Académie  des  sciences 
en  \lbQ,  'il  composa  ses  Familli  s des  plantes,  1763,2  vol. 
in-8“,  livre  remarquable,  malgré  ses  bizarreries,  dans 
lequel  il  voulait  ramener  à l’étude  des  rapports  m.turtds. 
L’ascendant  de  Linné  contribua  pour  beaucoup  à le 
laisser  dans  l’oubli.  Espérant  la  protection  de  Louis  XV, 
il  conçut  le  plan  d’une  immense  encyclopédie  d’bisloire 
naturelle,  en  fit  l’annonce  gigantesque  dès  177i,  et  ras- 
sembla les  matériaux  d’une  œuvre  qu’il  était  dillicile 
de  réaliser.  Il  ne  publia  qu’un  petit  nombre  de  mé- 
moires, communiqués  à l’Académie,  et  quelques  articles 
dans  le  supplément  de  l’Encyclopédie.  La  révolution  lui 
enleva  ses  ressources;  quand  il  fut  invité  à venir  pren- 
dre place  à 1 Institut,  il  répondit  qu’il  ne  le  poinait, 
parce  qu’il  u' avait  pas  de  souliers.  Cuvier  a lu-ononcé  son 
éloge  en  1807,  et  dignement  apprécié  scs  travaux  et  sa 
Méthode  universelle,  par  laquelle  il  avait  distribué  le 
règne  végétal  en  58  familles,  à l’aide  de  63  systèmes 
artificiels  distincts. 

Ailar,  petite  ville  d’Afrique,  ré.sidcnce  de  l’iman  du 
roy.  de  Harrar  ou  Hourrour,  à 1 E.  du  roy.  de  Choa 
(Abyssinie) . 

Adar,  12*  mois  de  l’année  sacrée  des  Hébreux,  et 
6*  de  l'aimée  civile,  corresiiondait  à fé\rier  et  à mars. 

Adda(ADDDA),al'll.  de  gauche  du  l'ô,  descend  du  massif 
de  l’ürtler  par  deux  sources,  qui  se  léuuisscnt  au-des- 
sous de  Bormio;  il  traverse  la  Valtcline  du  N.  E.  au 
S.  O.,  en  arro.^ant  Tirano,  Sondrio,  Morbegno;  entre 
dans  le  lac  de  Como,  en  sort  à Lecco,  forme  les  (letits 
lacs  de  l’escaronico,  Olginate,  Brivio;  arrose  Tivzzo, 
Cassano,  Agnadel,  Lodi,  Bizzigheltone,  et  se  jette  dans 
le  l’ô  près  de  Castelnuovo.  8es  afilu.  nts  sont  ; à droite, 
la  M.aira  ; à gauche,  le  Breml  o et  le  >erio.  Son  cours  est 
de  220  kil.;  quoique  rapide  et  profond,  il  est  souvent 
guéable;  c’est  une  ligne  militaire  importante,  laible 
surtout  au  centre.  — Adda,  départ,  du  roy.  d'Italie 
sous  Napoléon  1",  chef-lieu  Sondrio. 

Adda  (Le  comte  Fbançois  a’),  peintre  milanais,  mort 
en  1 '18,  marcha  sur  les  traces  de  Léonard  de  Vinci,  et 
peignit  sur  bois  des  tableaux  de  cabinet. 

Addin;;lon  (^Heniu),  homme  d’Etat  anglais,  né  en 
1755,  mort  en  1844,  élevé  avec  W.  l’iit,  enir.i  à la  M. am- 
bre des  communes  en  1782,  en  fut  l'orateur  depuis 
1789,  succéda  à l’itt  comme  chancelier  de  l’éidiiipiier 
en  1801,  et  contribua  à la  conclusion  de  la  jiaix  d'A- 
miens (1802).  (juand  elle  fut  romime,  il  fut  attaqué 
comme  ayant  trop  peu  d’énergie  et  forcé  de  se  retirer 
(1804).  George  III,  qui  l’aimait,  le  créa  pair  et  vicomie 
Sidmouth.  11  rentra  aux  affaires  avec  E’ox  et  Greiiville 
en  1806;  puis  fit  partie  du  cabinet  de  lord  l.iverpool  et 
de  Castelreagh  ; à la  mort  de  celui-ci  (1822),  il  se  re- 
tira définitivement  et  fut  remplacé  par  R.  l’ecl. 
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Acldtson  (JosEru),  littérateur  anglais,  né  à Milston 
(Wiltsliiro)  en  1072,  mort  en  1719,  composa  plusieurs 
poèmes  latins,  lorsqu'il  était  encore  à Oxford,  et  oOtint 
de  Guillaume  111,  parla  protection  de  Somerset  d'Ha- 
lifax, une  pension  qui  lui  |iermit  de  voyager  en  France 
et  er  Italie.  Un  poème  sur  la  victoire  de  lilcidieim  lui 
valut  la  place  de  commissaire  des  a[>pels;  dès  lors  il  fut 
l’un  des  écrivains  les  [dus  actifs  du  parti  vvliig.  En 
1706,  il  devint  sous-secrétaire  d'Etat,  puis  suivit  en  Ir- 
lande le  vice-roi  Warton,  13e  concert  avec  Sleele,  son 
ami  d’enlance,  il  publia  le  Taller  (lialùllard),  avril 
1709,  puis  le  Spectateur,  mars  1711:  ce  journal,  qui 
présentait  un  tableau  critiipiedes  mœurs  du  temps,  eut 
un  succès  immense  en  .\ngleterre  et  en  Europe,  Addison 
écrivit  également  dans  plusieurs  autres  recueils  : te  Guar- 
dian (Tuteur),  le  Franc  Tenancier.  F Examinateur  whig. 
En  171Ô,  Addison  tit  joiiersa  tragédiede  Caton,  «écrite, 

« dit  Voltaire,  avec  Télégance  mâle  et  énergique  de  Cor- 
« neille,  » Elle  fut  applaudie,  admirée,  surtout  par  les 
vvbigs,  dentelle  flattait  les  sentiments;  mais  depuis  elle 
a été  trouvée  languissante,  sans  mouvement,  et  n’est 
pas  restée  à la  scène,  malgré  les  mérites  du  style.  Sa 
comédie  du  Tambour,  quoique  spirituelle,  n’eut  pas  de 
succès  en  171,0.  En  1717,  il  devint  secrétaire  d Etat, 
mais  se  montra  ministre  incapable  et  ne  put  môme  pro- 
noncer un  discours  à la  Cdiambre  des  communes.  Son 
mariage  avec  l’orgueilleuse  comtesse  deVVarvvick  ne  fut 
pas  plus  heureux.  C’est  surtout  dans  ses  essais  sur  la 
littérature,  la  morale  et  la  politique,  qu’Addison  s’est 
montré  sage  moraliste  et  écrixain  pur,  élégant,  noble, 
sans  enflure.  On  a une  belle  édition  de  scs  œuvres.  lür- 
mingham,  1761,  4vol.  in-4'.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
ont  été  séparément  et  plusieurs  fois  traduits  en  fran- 
çais. 

Afldua.  V.  Adda. 

Ailel,  nom  souvent  donné  à toute  la  côte  d’Afrique, 
depuis  l'Abyssinie  jusqu’au  cap  Guardafui.  Le  pays  d' Adcl, 
moins  étendu,  est  une  région  montueuse.  aride,  volca- 
nique, qui  se  rattache  à l’Abyssinie;  il  est  occuiié  par 
les  DanaUils,  tribus  nomades,  c|ui  pillent  les  caravanes 
allant  du  Choa  à la  mer;  Tadjoura,  sur  la  côte,  est  la 
scuh'  bicalité  à citer. 

Acielaar  (ConD-SivERTSEEN),  marin  illustre,  né  à Bré- 
vig  (Norvège),  1622-1675,  servit  sous  Tromp  en  Hol- 
lande, puis  combattit  avec  gloire  pour  Venise  contre  les 
Turcs,  surtout  en  1654.  11  fut  mis  par  les  rois  de  Dane- 
mark, Frédéric  111  et  Christian  V,  à la  tête  de  la  flotte 
danoise,  qu’il  réforma  sur  le  modèle  de  la  flotte  hol- 
landaise 

Adéla'iile,  v.  de  l’Australie,  chef-lieu  de  la  colonie 
de  l'Australie  méridionale  ; fondée  en  1836  sur  la  côte 
orientale  du  golle  Saint-Vincent,  par  loC"  15'  long.  E. 
et  54°  58'  lat.  S.,  sur  le  Torrens,  elle  fait  un  grand 
commerce  de  laines,  cuirs,  salaisons,  huile  et  fanons 
de  baleine.  Plus  de  50,000  hab. 

Adéfa'iilc,  île  de  l’Océan  Antarctique,  découverte  en 
1852  par  Biscoë;  c’est  la  plus  occidentale  du  groupe  des 
îles  Biscoë. 

Adélaïde  (951-999),  fille  de  Rodolphe  de  Bourgogne, 
épouse  du  roi  d’Italie,  Lothaire  11,  fut,  après  la  mort  de 
ce  prince,  persécutée  par  l'usurpateur,  Bérenger  11.  Elle 
parvint  à se  réfugier  au  château  de  Canossa,  appela  à 
son  secours  le  roi  d'Allemagne,  Othon  D',  et  devint  son 
épouse  en  951.  Elle  se  distingua  par  sa  chanté  et  ses 
fondations  pieuses;  elle  mourut  dans  le  monastère  de 
Seliz. 

Adéla'ïde,  femme  de  Louis  II,  le  Bègue,  fut  la  mère 
de  Charh  s le  Simple. 

Adôlaïfic.  lille  de  Humbert  II,  comte  de  Maurienne, 
fut  la  fi  inme  de  Louis  VI,  et,  après  la  mort  du  roi, 
épousa  Matthieu  de  Montmorency  ; elle  mourut  dans 
l’abbaye  de  Montmartre,  en  1154. 

AdéCaïde  de  France,  lille  aînée  de  Louis  XV  (1732- 
180(3),  ne  se  mêla  des  affaires  publiques  que  pour  faire 
nommer  le  comte  de  Maiirepas  ministre,  et  pour  s’op- 
poser à Calonne;  elle  quilla  la  France  avec  sa  sœur 
Victoire,  en  1791;  et,  plusieurs  lois  arrêtée,  ne  put  con- 
tinuer sa  route  que  sur  les  ordres  formels  de  l’Assem- 
blée nationale.  Les  deux  sœurs  séjournèrent  à Rome, 
puis  à Naples.  Forcées  de  luir  devant  h-s  Français,  elles 
se  réfugièi  etit  à Trieste,  où  elles  moururent. 

Adélaïde  (LomsE-Mx!ui:-EcGÉME),  princesse  d’Orléans, 
fille  de  .loseph  d'Orléans  et  de  L.-M  .-Adélaïde  de  Bour- 
bon-l’enl bièvre,  née  à l’aris  en  1777,  élevée  par  M"*  de 
Gi'tilis,  fut  forcée  de  se  réfugier  en  Belgicpie,  sous  la 
protection  de  son  frère,  le  duc  de  Chartres,  en  1792. 
Elle  le  rejoignit  à Scliallhouse  en  1793,  vécut  auprès  de 


sa  tante,  la  princesse  de  Conti,  ù Fribourg,  en  Bavière, 
enfin  à Figuières  en  Espagne,  où  elle  retrouva  sa  mère  ; 
puis  réunie  à son  frère  à l’ortsmouth,  elle  l’accompa- 
gna en  Sicile.  Elle  revint  en  France  (1814),  et,  après  un 
dernier  exil  en  Angleterre  (1815),  elle  ne  fut  plus  sépa- 
rée de  L.  l’iiilippe,  (lu’elle  insjiira  souvent  doses  conseils 
virils.  Elle  mourut  en  décembre  1847. 

Adélie,  l’une  des  terres  désertes  de  l’Océan  glacial 
antarcti()uo,  découverte  par  Dumont  d’Urville,  en  1840, 
par  6t.»  50'  lat.  S.  et  156»  à 142»  long.  E. 

Adelslierg,  col  des  Alpes  d’Algau,  (jui  renferme  la 
route  allant  de  Feldkirch  sur  1111  à Landeck  sur  l’inn. 

AfIcIsIterK,  col  des  Alpes  Juliennes,  (jui  lait  corn- 
munitpier  Gori/.ia,  Trieste  et  Fiunie  avec  Laybach,  11  est 
traversé  par  le  chemin  de  fer  de  Vienne  à I rieste. 

Adelshcrg.  bourg  de  la  Carniole  (Autriche),  au  S.  E. 
d’Idria,  à 40  kil.  S.  0.  de  Laybach.  Non  loin  se  trouve 
la  belle  grotte  de  ce  nom,  qui  a 8 kil.  de  longueur,  et 
renferme  des  salles  immenses,  décorées  de  stalactites 
magnifiques,  et  rem[ilies  d’ossements  fossiles. 

Adclimg;  (JioAN-CmusTOPME),  érudit  allemand,  né  en 
Poméranie  (17  45),  mort  à Dresde  (1806),  fut  professeur 
à Erfurt,  à Lei[izig,  puis  bibliothécaire  à Dresde.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages  de  grammaire,  de  philologie  et 
d’hi'toire,  les  [dus  importants  sont  : Dictionnaire  gram- 
matical et  critique  du  haut  allemand,  Leipzig,  177  4- 
1786;  une  Grumnwire  allemande  ; le  Magasin  de  la  lan- 
gue allemande,  1782-84;  et  surtout  son  Mithridate, 
Berlin,  1806;  c’est  le  tableau  universel  des  langues  avec 
le  Pater  en  500  langues  ou  idiomes.  L’ouvrage  a été 
continué  par  Vater.  On  lui  doit  encore  une  Histoire  des 
folies  humaines;  un  Tableau  de  toutes  les  sciences,  des 
arts  et  des  métiers,  etc. 

Aden  (Golfe  d’),  partie  du  golfe  d’Oman,  resserrée 
entre  l’Arabie  et  l’Afiique,  avant  d’arriver  au  détroit  de 
Bab-el-Mandeb. 

Aden  (Adana),  petite  presqu’île  au  S.  O.  de  l’Yémen 
(Arabie).  Les  Anglais  l’ont  prise  en  1839  sur  le  sultan 
de  Lahej.  Le  port  d’ Aden,  par  12»  42'  lat.  N.  et  42»  50' 
long,  E.,  célèbre  par  son  commerce  dans  l’antiquité  et  le 
moyen  âge,  ruiné  parles  guerres  des  Turcs  et  des  Por- 
tugais, est  redevenu  l’une  des  stations  les  plus  impor- 
tantes de  l’empire  britannique.  Steamer-Point  est  le 
rendez-vous  des  vapeurs  de  l’Inde,  de  la  Chine,  des 
Seychelles,  de  Maurice,  de  la  Réunion.  Aden,  avec  ses 
énormes  fortifications,  ses  magnifiques  citernes,  sa  gar- 
nison de  1,01)0  h.,  sa  population  ite  20,000  hab.,  est  un 
port  qui  commande  l’entrée  de  la  mer  Bouge.  Ün  exporte 
du  café,  de  l'aloès,  de  la  nacre,  des  plumes  d’autru- 
che, etc. 

Adenez  ou  Adam  le  Roi,  trouvère  du  xm»  s.,  né 
dans  te  Brabant,  protégé  par  lUnri  de  Brabant  et  sa 
fille  Marie,  qui  fut  reine  de  France,  a composé  : le  Roman 
de  Guillaume  d'Orange;  celui  de  l’Enfance  d'Ogier  te 
Danois;  Cléomadès;  Agmeri  de  Narbonne;  le  Roman  de 
Pépin  et  de  Uerlhe  sa  femme,  et  liuevon  de  Comarchis. 
M.  Paulin  Paris  a publié  Berte  aus  gians  piés,  où  Ton 
croit  trouver  quelque  allusion  aux  malheurs  de  la  reine 
Marie. 

Aderliaïdjan  ou  Azerlta’ïdjan(Atropatène).  prov. 
du  roy.  de  Perse,  à l’extrémité  N.  O.,  sur  les  fi entières 
de  la  'Turquie  et  des  possessions  russes;  pays  montueux, 
âpre  et  froid,  qui  renferme  le  lac  d’Ùurmiah,  et  de 
belles  vallées.  Mines  de  fer,  de  cuivre  et  d’argent  ; sel, 
sources  salées.  La  cap.  est  Tauris;  les  villes  princ.  sont: 
Ourmiah,  Maragha,  belmas,  Khoi,  Marend,  Ardébil.  La 
pnp.  e.»t  d’env.  700,000  liab.,  musulmans  et  arméniens. 
C’eot  la  [latrie  de  Zoroastre,  le  berceau  du  culte  du  Feu; 
il  renfermait  de  nombreux  volcans.  Il  forma  un  Etat 
indépendant  sotis  les  Atabeks,  de  1156  à 1225,  et  ne  fut 
incorporé  à la  Perse  qu’au  xvi»  s. 

Aderno.  v.  delà  [irov.  et  à 25  kil.  N.  O.  de  Catane 
(Sicile),  au  pied  de  TEtna  ; on  y voit  quelques  ruines  de 
l’ancienne  Adranum;  10,000  hab. 

Adlied  l,cdin  Allah  ou  Ledînillali,  fut  le  der- 
nier khalife  fatimile  d’Egyple.  Prince  faible,  il  se  laissa 
gouverner  par  son  vizir  Schaour,  qui  appela  sur 
l’Egy[ite  les  armes  des  chrétiens  ,de  Palestine  et  du 
sultan  de  Damas,  Noureddin.  baladin,  général  de  ce 
dernier,  s’empara  du  pouvoir,  fit  reconnaître  en  Egypte 
le  khalife  abbasside  de  Damas,  et  resta  maitre  du  pays, 
après  la  mort  d’Adhcd,  en  1171. 

Adliéniar  de  ITIontcil,  évêque  du  Piiy  en  1001, 
prit  le  premier  la  croix  au  concile  de  Clermont  (1095), 
fut  nommé  légat  du  pape,  suivit  Raymond  de  Toulouse 
jusqu’à  Conslanlinople,  et  mourut  de  la  peste,  peu  de 
letnps  après  la  défaite  des  Musulmans,  près  d Antioche 
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Adlierbal,  général  carthaginois,  vainqueur  du 
consul  Claudius  Pulclier,  en  ‘219  av.  J.  C. 

A<lherl»al.  filsde  Micipsa,  roi  de  Numidie,  partagea 
les  Étals  de  son  père  avec  llicmpsal,  son  frère,  et  Ju-  i 
gurllia,  son  cousin,  qui  bientôt  l’attaqua,  le  dépouilla  i 
et  le  fit  périr  à Cirtha  ; 112  av.  J.  C. 

Ailîabène.  la  province  la  plus  remarquable  de 
rancieiine  Assyrie,  au  sud  du  mont  Clioatras,  a donné 
son  nom  à un  royaume  tributaire  des  Partiies,  qui 
comprenait  la  plus  grande  partie  de  l’Assyrie  et  fut  sou- 
mis par  'Trajan.  L’Adiabène  retomba  au  pouvoir  des 
Partbes,  puis  des  Perses;  les  habitants,  convertis  au 
cliristianisme  au  commencement  du  ni*  s.,  furent  cruel- 
lement persécutés  par  Sapor  11. 

Adige  (Athesis),  fleuve  d'Italie,  tributaire  de  l’Adria- 
tique, est  formé  de  trois  sources:  la  1”  à l’O.,  riitsch, 
vient  du  col  de  Rc.-cba,  dans  les  Alpes  Khétiques, 
arrose  Glürns,  Prad.  Méran,  Burgstall  ; la  2'  au  centre, 
TEysach,  descend  du  Brenner  et  reçoit  à Brixen  la  3' 
qui'  vient  del'E.,  du  col  de  Toblach,  dans  les  Alpes  Car- 
niques.  L Elscb  et  l’Eysach,  réunis  au-dessous  de  Botzen, 
forment  l’Adige  véritable,  qui  passe  à Keumarkt  et 
S'-Micliel,  où  la  vallée  se  resserre  entre  le  mont  Braglio 
et  le  mont  Baldo  à l'O.,  les  Alpes  de  Cadore  et  les 
monts  Euganéens  à l'E.  Il  passe  à Trente,  Calliano, 
Pioveredo,  Serravalle,  Borghetlo,  laisse  à droite  Pas- 
trengo  et  Bussolengo,  tourne  au  S.  E.,  en  arrosant 
Vérone,  où  il  a 109  in.  de  largeur,  passe  entre  Jlagnano 
et  Caldiero,  à Ronco,  Albaredo,  Legnago,  Carpi,  tourne 
à l’E  par  Castel-Baldo,  et  finit  à travers  des  marais  dans 
l’Adriatique,  à Porto-Fossone.  11  forme  plusieurs  déri- 
vatims,  le  canal  Blanc,  qui  se  termine  à Levante; 
ÏAdigelto,  qui  passe  à Rovigo.  Des  canaux  le  mettent  en 
communication  avec  le  Bacchiglione  au  N.  et  le  Pô  au  S. 
— Les  affluents  de  l'Adige  sont,  à droite  : la  Nos  et  le 
Tartaro;  à gauche,  le  Lavis,  la  Fersina,  l’AIpon.  Son 
cours  est  de  400  kil. 

Cest  la  meilleure  ligne  qui  couvre  le  Pô  et  l’Italie 
du  côté  de  l'Allemagne;  il  est  large,  profond,  rapide, 
facile  à défendre.  Il  est  navigable  de  Trente  à la  mer, 
déborde  souvent  malgré  les  digues  et  les  canaux,  — 

11  y eut  dans  le  roy.  d’Italie,  sous  .Napoléon  !•',  le  dép. 
àe'ïAdige,  chef-lieu  Vérone,  et  le  dép.  du  Ilaut-Adige, 
chel-lieu  Trente. 

Adigbés,  l’une  des  branches  de  la  famille  Tcher- 
kesse,  à l’O.  du  Caucase  ; on  dit  que  c’est  la  plus  noble 
race  du  pays;  leur  constitution  est  aristocratique  et 
libre;  leur  courage  chevaleresque;  leur  religion  est 
unmélange  de  christianisme,  d’islamisme  et  de  paga- 
nisme; les  chefs  ont  été  convertis  depuis  80  ans  à 
l’islamisme  par  le  prophète  Scheick-Mansour,  pris  par 
les  Russes  en  1791.  On  évalue  leur  nombre  à 290,000. 

V.  Tcherkesics  ou  Circassiens. 

Adis  ou  Ades,  ville  de  la  province  d’Afrique,  dont 
la  position  est  mal  connue,  y rès  de  laquelle  Régulus 
battit  les  Carthaginois  en  256  av.  J.  C. 

Adjôiiiir,  ancienne  principauté  indienne  du  Radje- 
poutana,  maintenant  annexée  à la  province  de  Delhi  ; 
les  Anglais  l'ont  occupée  en  1818.  — La  capitale,  Adjé- 
tnir,  est  une  grande  ville,  à 550  kil.  S.  O.  de  Delhi, 
dans  une  belle  vallée  entre  le  Gange  et  l’Indus,  sur  le 
Louny.  Elle  est  fortifiée;  c’est  l’une  des  villes  saintes  de 
rilindousian;  elle  a 12  kil.  de  tour  et  50,0.  0 hab.  — 

A quelque  distance  on  voit  l’étang  sacré  de  Pokhar  et 
les  ^uperbes  édifices  en  marbre  blanc,  construits  par 
Akbar. 

Adjighiir,  fort  de  l'IIindoustan,  dans  la  province 
d'.\llah-.\had,  près  de  Pannah;  c’est  un  ouvrage  plein 
de  grandeur  et  remarquable  par  ses  sculptures,  dit 
V.  Jacquemonti  il  fut  pris  par  les  Anglais  en  1809. 

Adler,  riv.  de  Bohême,  affl.  de  gauche  de  l’Elbe, 
finit  à K l niggrætz,  après  un  cours  de  X4  kil. 

Adlerfeld  (Costa ve),  né  près  de  Stockliolin  en  1071, 
fut  attaché  au  service  de  Charles  XII,  et  péril  à Pol- 
tava.  11  .'ivail  écrit  des  Mémoires,  qui  ont  été  publiés  en 
allemand  et  en  trançais  sous  ce  titre  : IJist.  mihlaire 
de  Charles  XI l,  depuis  1700  jusqu'à  la  bataille  de  Pul- 
lawa  en  1709;  Amsterdam,  4 vol.  in-12,  1740,  et  Paris, 
1741.  Le  4*  vol  est  d'un  autre  officier  suédois. 

Adlernparre  (George,  comte  a’),  1760-1837,  général 
suédois,  servit  sous  Gustave  III,  prit  une  part  active  à 
la  révolution  qui  renversa  Gustave  IV,  fut  comblé 
d’honneurs  parle  nouveau  roi,  mais  se  retira  dès  1810, 
pour  vivre  dans  la  retraite  II  a publié  en  18.70  un  ou- 
vrage curieux,  intitulé  ; Documents  pour  servir  à l'hist. 
de  la  Suède  ancienne,  moderne  et  contemporaine. 

.Idniète.  roi  de  Pbères  en  Tbessalie,  prit  part  à 


l'expédition  des  .Argonautes,  et,  suivant  les  fables  grec- 
ques, reçut  Apollon  chassé  du  ciel.  Sa  femme' Alcesto 
se  dévoua  pour  sauver  ses  jours. 

Adolplie  de  Xassaii,  empereur  d’Allemagne, 
n’était  qu’un  gentilhomme  d'une  l'amdle  illustre,  mais 
pauvre  et  sans  grands  talents,  lorsiiue  les  électeurs  le 
nommèrent,  pour  l’opposer  au  fils  de  Rodolphe,  Albert, 
en  1292.  Il  se  mit  à la  solde  d'Edouard  I'”'  contre  Phi- 
lippe le  Bel;  Boniface  VIll  lui  détendit  de  prendre  les 
armes.  Il  garda  les  subsides,  acheta  la  Thuringe,  fit 
une  guerre  malheureuse  aux  habitants  quitte  voulaient 
pas  le  reconnaître,  irrita  l’Allemagne,  et  fut  vaincu  et 
tué  par  son  rival  Albert,  àGclheiin,  en  1298. 

Adolplie-l'rôdéi'ic,  roi  de  Suède,  tié  eti  1710, 
arriérc-petit-lils  de  Charles  IX,  fut  d'abord  évôque 
luthérien  de  Lubeck,  en  1727,  puis  administrateur  du 
duché  de  Ilolstein-Gottorp.  A la  mort  de  Frédéric  de 
Hesse,  en  1751,  il  lut  reconnu  roi,  par  l'influence  de  la 
Russie,  en  vertu  de  la  convention  d’Abo  de  17  43.  Ami 
des  arts  et  des  sciences,  mais  faible,  il  eut  à lutter  contre 
les  grands,  qui  dom  nérent  pendant  tout  son  règne.  Il 
laissa  le  trône  à son  fils  Gustave  111,  en  1771. 

Adonaï.  l'un  des  noms  par  lescptels  les  Hébreux 
désignaient  Dieu,  pour  ne  pas  prononcer  le  nom  terrible 
de  Jéhovah. 

Adoiiias.  fils  de  David,  se  révolta  deux  fois  contre 
Salomon,  qui  le  fit  périr,  1014  av.  J.  C. 

Adonis,  personnage  de  la  mythologie  grecque,  d’une 
beauté  remarquable,  fut  aimé  par  Vénus  et  tué  à la 
chasse  par  un  sanglier,  qui  cachait  un  dieu  jaloux,  JÎars 
ou  peut-être  Apollon.  Vénus  obtint  de  Jupiter  qu’il  res- 
terait seulement  six  mois  auprès  de  Proserpine,  et 
reviendrait  dans  l’Olympe,  à ses  côtés,  le  reste  de  l'an- 
née. On  croit  ipie  cette  fable  n’est  qu’une  allégorie  de 
l’hiver  et  de  l’été;  peut-être  est-elle  d’origine  égyp- 
tienne; mais  c’était  surtout  en  Phénicie,  à Byblos, 
qu’Adonis  était  adoré.  De  là  son  culte  se  répandit  en 
Grèce,  en  Syrie,  chez  les  Assyriens,  les  Babyloniens  et 
les  Perses;  les  Juifs  le  connurent.  Les  fêtes,  appelées 
Adonies,  se  célébraient  en  grande  pompe  à Byblos,  à 
Athènes,  à Alexandrie,  etc.;  elles  comprenaient  deux 
cérémonies,  l’une  de  deuil,  pour  déplorer  la  mort 
d’Adonis , l’autre  d’allégresse,  pour  célébrer  sa  résur- 
rection. 

Adonis,  pet.  rivière  de  Phénicie,  prés  de  Byblos, 
dont  les  eaux  se  chargent  périodi(]uement  de  sable 
rouge;  on  croyait  ejue  c’était  le  sang  d’Adonis,  et  les 
fêtes  commençaient  alors. 

Adonisédec.  l’un  des  rois  de  Chanaan  que  vainquit 
Josué,  dans  la  journée  où  Dieu,  sur  la  prière  du  chef 
des  Hébreux,  arrêta  le  soleil. 

Adoptants  ou  Adoptions,  hcrctiqucs  en  F'rance 
et  en  Espagne  au  vm»  s.,  croyaient  que  J.  C.,  comme 
homme,  est  seulement  le  fils  adoptif  de  Dieu;  leurs 
chefs  étaient  Félix,  évêque  d’Urgel,  et  Elipand,  arche- 
vêque de  Tolède,  qui  furent  condamnés. 

Afiorno,  nom  d’une  lamille  plébéienne  de  Gênes, 
qui  a donné  plusieurs  homme.s  illustres  à la  république 
et  lutta  longtemps  contre  les  Fregosi. 

Adorno  (A.vtüise),  doge  de  13'<4à  1390,  gouverna 
au  milieu  des  troubles,  engagea  .les  Génois  à se  sou- 
mettre à Charles  VI  de  France,  fut  nommé  gouverneur 
de  la  ville  et  mourut  peu  après. 

Adorno  (Pbosper),  doge  en  1471,  fut  dépouillé  et 
emprisonné  par  Galeas  81’orza  de  Milaji,  et,  après  la 
mort  de  celui-ci  en  1470,  parvint  à chasser  les  Milanais 
et  à prendre  le  titre  de  défenseur  de  la  liberté  g nOise. 
Mais  bientôt,  attaqué  par  les  Fregosi  cl  les  Ficscin,  il 
.se  réfugia  à Naples,  où  il  mourut  en  1480. 

Les  autres  doges  de  cette  f'amillesont  : 

Adorno  (Gabriel);  1563-1571. 

Adorno  (George>1;  1415-1415. 

Adorno  (Rapiivel);  1447-1  447. 

Ailorno  (Barnaué);  1 447. 

Adorno  (Axto'iütto  ; 1527-1528. 

Adoiia  ou  Adoueli,  capil.dnroy.de  Tigré  en  Abys- 
sinie, est  l’entrepôt  du  commerce  entre  l’intérieur  du 
pays  cl  la  mer;  pi  ul-être  8,ÜUÜ  bah. 

Ailoiir  (Atur,  Aturus),  (1.  de  France,  descend  du 
mont  Tourrnalet,  arrose  Bagnères-de-Bigorre  dans  la 
vallée  de  Cam[)an,  Tarbes;  puis,  tournant  à 1 1).,  passe  à 
Aire,  S'-Sever,  Dax,  sépare  les  dép.  des  Landes  et  des 
Basses-I’yrénées,  et  se  jette,  à .5  kd.  au-dessous  do 
Bayonne,* dans  le  golfe  de  Gascogne,  par  une  embouchure 
que  les  sables  rendent  dangereuse.  L’Adour  débouchait 
jadis  près  du  bourg  de  Vicux-Iioucaut,  à 56  kil.  au  N. 
de  l’embouchure  actuelle,  qui  fut  pratiquée  au  ivi*  s. 
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Il  a 300  Uil.  de  cours,  est  navigable  depuis  S‘-Sevcr, 
et  déborde  souvent.  Ses  allluents  sont  : à piicbe, 
beaucoup  de  torrents,  comme  les  deux  Luy,  le  Gave  do 
Pau,  la  lîidouze,  la  Joyeuse,  la  Nive;  à droite,  l’Arros, 
la  Midonzo. 

A (tou  se.  V.  Sahel  l [Oued-]. 

A»Era  (.Uidera),  ville  d’Espagne,  5 l’embouchure  du 
rio  .\ilra,  dans  la  Méditerranée,  dans  la  prov.  et  à 120 
liil.  S.  E.  de  Grenade;  exploitation  de  mines  de  plomb 
les  plus  riches  de  l’Europe  ; 10,000  bab. 

Aitra.  nom  d’un  évê  hé  in  part  Unis  ; c’était  proba- 
blement une  ville  de  l’Arabie  ancienne,  près  de  liosira. 

Adruiuites  peuple  arabe  placé  par  les  géographes 
anciens  sur  les  bords  de  la  mer  Erythrée. 

Adrunivttiiiiii.  auj.  Adramili,  ville  d’Eolidc,  dans 
la  Grande-ü'lysie,  fondée  par  les  Athéniens  sur  un  golfe 
auquel  elle  dor.nait  son  nom,  à 120  kil.  N.  de  Smyrne. 
— Adramiti  est  un  petit  port  de  commerce  de  E,00ü 
hab. 

Adrar,  oasis  du  Sahara  occidental,  à l’E.  du  cap 
Blanc  d’Arguin,  à 350  ou  4 0 kil.  N.  du  Sénégal.  Outre 
beaucoup  de  palmiers,  on  cultive  dans  l’Adrar  le  mil,  le 
blé,  l'orge  et  les  pastèques.  Les  babitants  sédentaires, 
tous  marabnuts,  sont  d’anciens  Berbères,  tributaires  des 
tribus  nomades  du  voisinage.  Les  princ.  villes  sont 
Ouadan,  bien  déchue  ; ( binguêty,  au  S.  0.,  4,000  hab.,  et 
Atar,  à 10.,  2,500  bab, 

Adrastc,  roi  d'Argos,  fut  un  des  sept  chefs  qui 
suivirent  l’olynice  devant  Thèhes  contre  son  frère 
Etcocle;  seul  il  échappa  à la  mort.  Dix  ans  plus  tard, 
dans  la  guerre  des  Epigones,  il  perdit  son  üls  et  mourut 
de  chagrin. 

Adresse  (Sainte-),  ville  de  la  Seine-Inférieure,  à 
3 kil.  du  Havre,  dans  une  belle  situation  ; près  de  là 
sont  deux  phares  remarquables. 

Adrets  (Fuançois  m Beaomont,  baron  des),  né  en 
Dauphiné,  1513.  se  fit  protestant  pour  se  venger  des 
Guises,  et  se  rendit  célèbre,  dès  1502,  par  ses  cruautés 
dans  le  Dauphiné.  Il  forçait  ses  prisonniers  à se  jeter  du 
haut  des  tours  sur  les  piques  de  ses  soldats  ; et  ordonnait 
à ses  enfants  de  se  baigner  dans  le  sang  des  catholi- 
ques. Il  se  fit  plus  lard  catholique,  et  mourut  n:éprisé 
de  Ions  les  partis,  en  1587.  — Le  village  des  Adrets  est 
à 20  kil.  N.  0.  de  Grenoble. 

Adria  ou  Atrîa  (auj.  d/ri),  ville  du  Picenum,  sur 
une  colline  voisine  de  la  mer,  était  considérée  comme  la 
capitale  des  l'rélutiens.  Adrien,  qui  y était  né,  suivant 
quelques-uns,  l’embellit. 

Adria.  ville  de  la  Polésine  de  Bovigo  (Italie),  à 
20  kil.  S.  E.  de  Uovigo,  sur  le  canal  Bianco,  dérivation 
du  Pô,  jadis  sur  la  mer,  dont  elle  est  éloignée  de  50  kil. 
Le  climat  est  très-insalubre.  Elle  fait  un  assez  grand 
commerce  de  grains,  bétail  et  cuirs.  On  y a trouvé 
beaucoup  de  débiis  à’ Adria,  fondée  par  les  Étrusques; 
elle  a donné  son  nom  à la  mer  Adriatique;  10,000  hab. 

Adriaenssens  (Acexasdue),  le  Jeune,  peintre  de 
l’école  llamande,  mort  en  1085,  eut  de  la  réputation 
pour  ses  (leurs,  fruits,  vases  de  marbre  et  surtout 
jionr  ses  poissons. 

Adriaiii  ( Jean-BaptisteI,  de  Florence,  1513-1570, 
professeur  d’idoqiience  à l’université,  a écrit  l'IIisloire 
desoii  temps,  de  1530  à 1574;  Venise,  1587,  5 vol.  in-4. 
Cette  continuation  de  Guichardin  servit  à de  Thou,  qui 
le  loue  de  son  exactitude. 

Adi-iani  vallum,  retranchement  élevé  par  l’empe- 
reur Adrien  au  N.  rie  la  Bretagne,  pour  préserver  la 
province  des  incursions  des  Calédoniens,  du  golfe  de 
So  way  à remhouchure  de  la  Tyne;  scs  ruines  s’appel- 
lent anj  l'icIs-Wall. 

Adi'iano|io!is.  V.  Andrirwple. 

Adriari<|ii(A  (Mer),  grand  golfe  de  la  Méditerranée, 
entre  les  côtes  de  l'Italie,  de  l'ilhrie,  de  la  Dahnalie  et 
de  1 Albanie.  Elle  forme  à l’ü.  le  goKe  de  Manfredonia, 
au  N.  O.  celui  de  Venise;  les  golfes  de  Trieste  et  de 
Fiume  ou  Qiiarnero  sont  au  N.,  des  deux  côtés  de  la 
prcsqti  ile  de  l'isirie;  les  bouches  du  Caltaro  sont  sur 
la  côte  orienlale.  Le  canal  d'ülrante  ou  de  Bl  indes  l’u- 
nit à la  mer  Ionienne.  Scs  côtes  sont  basses,  couvertes 
de  lagunes  au  N.  ().;  pins  élevées  au  S.  D.et  au  N.;  for- 
mées de  rochers  ou  bordées  d'i les  (l’archi|iel  illyrien)  à 
l’E.  La  mer  est  plus  salée  que  1 Océan  ; le  llux  est  à peine 
sensible;  la  [iroh  ndeur  des  eaux  entre  la  Dalmatie  et 
l’embouchure  du  Pô  ne  dépasse  pas  50  m.;  le  fond  de 
la  mer  est  formé  de  calcaire  et  de  couches  de  testacés. 
Les  poris  les  plus  remarquables  sont  ; Otrante,  Brindisi, 
Bari,  Ancône,  Venise  et  ses  lagunes,  Trieste,  l’excellent 
mouillage  de  Muggia,' Pirano,  Quieto,  Parenzo,  Pola, 
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Fiume,  la  baie  de  Buccari,  Zara,  Sebenico,  Trau,  la  haie 
de  Salona,  Spalatro,  Gravoso,  Baguse,  les  bouches  du 
Cattaro,  Anlivari,  Diilcigno,  Alessio  et  Durazzo.  Il  y a 
eu,  en  1800,  le  départ,  de  l’Adriatinue,  ch.-l,  Venise, 
formé  de  l’ancien  Dogado  Vénitien,  du  Pô  à l’Isonzo. 

Adrien  (Puulids  Ælius),  empereur  romain,  né  à Borne 
d’une  famille  espagnole,  en  70,  perdit  à dix  ans  son  père, 
cousin  germain  de  Trajnn,  qui  fut  l’iin  de  ,ses  deux  tu- 
teurs, Aiirès  une  brillante  éducation,  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  petit  Grec,  Græcnlns,  il  fut  tribun  de  légion 
sous  Domilien,  épousa  Julia  Kabina,  petite-nièce  de  Tra- 
jan,  et,  protégé  par  l’impératrice  Ploline,  fut  questeur, 
tribun  du  peuple,  chef  de  légion,  enfin  consul.  Lieute- 
nant de  Trajan  dans  la  guet  re  contre  les  Partlu  s,  il  ap- 
prit sa  mort  à Antioche,  en  117,  La  plupart  croient  que 
Plo'ine  supposa  une  adoption  en  sa  faveur,  Beconnusans 
difficulté,  il  abandonna  les  dernières  conquêtes  de  Tra- 
jan au  delà  de  l’Euphrate,  et  ne  songea  des  lors  qu'à 
rétablir  ou  maintenir  la  paix  dans  tout  l’Empire.  Son 
règne  fut  un  voyage  perpétuel  à travers  les  provinces, 
où  il  fondait  des  villes,  élevait  des  temples,  dictait  des 
lois;  où  il  allait  contempler  les  merveilles  des  aris,  les 
curiosités  de  la  nature,  bous  avons  les  médailles  de  vingt- 
cini|  contrées  qu’il  parcourut.  En  Germanie,  il  rétablit  la 
discipline  militaire  ; dans  la  Bretagne,  il  construisit  con- 
tre les  Dictes  une  immense  muraille  du  golfe  de  Solway 
à Lembouebure  de  la  Tyne  [Valium  Adrianï)\  en  Gaule, 
il  fit  élever  une  vaste  basilique  à Mmes,  peut-être  les 
arènes  d’Arles  et  l’aqueduc  du  Gard.  Puis  il  parcourut 
l’Espagne,  l’Afrique,  l’Italie,  les  provinces  d’Asie,  con- 
struisant des  monuments  à Kicée,  Nicomédie,  Ephèse, 
Antioche;  il  passa  l’iiiver  de  125  à Athènes,  dont  il  fit 
une  cité  nouvelle,  et  où  il  accepta  la  charge  d’ar- 
chonte, etc.  11  embellit  Rome  de  monuments  nombreux, 
comme  le  temple  consacré  à la  Fortune  de  Rome,  et  le 
vaste  mausolée  qu’il  avait  fait  ccxistruire  à l’extrémité 
du  pont  Ælius;  c’est  aujourd’hui  le  pont  et  le  château 
Saint-Ange.  Son  insatiable  curiosité  ne  fut  jamais  satis- 
faite, et  dans  sa  villa  de  Tibur  il  se  jilut  à retracer  les 
souvenirs  de  ses  voyages  et  à rassembler  les  merveilles 
de  ses  Etats.  Les  incursions  des  Alains  et  des  Sarinates 
furent  repoussées;  une  terrible  révolte  des  Juifs  fut 
étouffée  dans  le  sang,  et  la  nouvelle  Ælia  Capilolina  s’é- 
leva sur  les  ruines  de  Jérusalem.  Secondé  par  les  plus 
habiles  jurisconsultes,  qui  formaient  son  conseil,  il  mo- 
difia profondément  l’administrai  ion,  en  établissant  les 
quatre  divisions  ou  ministères  de  la  chancellerie  impé- 
riale, les  grandes  charges  de  la  cour,  l’éiiquelte,  etc.  Il 
fit  un  très-grand  nombre  de  lois,  surtout  en  faveur  des 
esclaves,  placés  sous  la  protection  des  magistrats,  et  l’E- 
dit perpétuel,  couvre  de  Salvius  Julianus  (131),  servit 
désormais  de  règle  aux  préteurs  pour  rendre  la  justice. 
Les  provinces  furent  mieux  traitées  et  plus  heureuses. 
Adrien,  sage  législateur,  bon  administrateur,  protecteur 
des  arts,  eut  un  amour-pro|  re  malheureux  qui  le  ren- 
dait jaloux  des  artistes;  c’est  ainsi  qu'il  fit  périr  le  grand 
architecte  Apollodore;  entouré  de  philosophes  et  su- 
perstiiieux  à l’excès  ; littérateur  habile,  mais  préférant 
Enniusà  Virgile,  Caton  à Cicéron,  etc  , Adrien  eut  sur- 
tout l'amour  du  paradoxe.  Quadralus,  évêque  d'Athènes, 
lui  présenta  une  apologie  de  la  religion  chrétienne  ; la 
persécution  fut  beaucoup  moins  violente  qu’à  d'autres 
époques,  mais  elle  ne  cessa  pas,  comme  on  l’a  dit.  On 
lui  reproche  sa  passion  pour  cet  Antinous,  qu’il  fit  peut- 
être  périr,  et  auquel  il  éleva,  comme  à un  dieu,  tant 
d’autels,  de  temples,  de  statues.  Tourmenté  par  une 
cruelle  hydropisie,  il  eut  recours  aux  superstitions  des 
mages,  fit  périr  sa  femme  Sabine,  qu’il  méprisait  depuis 
longtemps,  son  beau-frère  Servien,  etc.;  lui-même  mou- 
rut à Baia,  en  138,  après  avoir  composé  des  vers  tra- 
duits ainsi  par  Fontenelle  : 

Ma  petite  éme,  ma  mignonne. 

Tu  t'en  vas  lionc,  ma  tille?  El  Dieu  sache  où  tu  vasi 
Tu  parsseulelle  et  trenililollanle.  llélasi 
Que  deviemlra  ton  liumeur  foliclionne? 

Que  (JeviemlroiU  tant  de  joyeux  ébats? 

Après  la  mort  d'Ælius  Verus,  il  venait  d’adopter  Anto- 
nin. 

Adrien  pape  de  772  à 79  ),  appela  Charlemagne 
contre  Didier,  roi  dos  Lombards,  le  nomma  palrice  de 
Rome,  en  reçut  la  confirmation  des  donations  faites  par 
Ih  pin  au  S. -Siège,  et  resta  son  ami.  11  présida  par  ses 
légals  an  deuxième  concile  général  de  bicée,  en  787. 

Adrien  11,  jiape  de  807  à 872,  lit  déposir  le  pa- 
liianhe  de  Constantinople,  Dhotius,  et  fut  en  lutte 
avec  Charles  le  Chauve,  que  défendit  vigoureusement 
llincmar. 
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Adrien  III.  pape  de  88t  à 885,  est  le  premier  qui 
ait  changé  de  nom,  en  prenant  la  tiare. 

Adrien  iV,  pape  île  1 154  à 1159,  est  le  seul  Anglais 
qui  ait  obtenu  la  tiare,  ^ic.  Breakspeare,  après  avoir 
mendié  dans  sa  jeunesse,  parvint  à la  papauté  par  son 
mérite.  Frédéric  1"  lui  livra  l’hérésiarque  Arnaud  de 
Brescia,  qui  lut  mis  à mort  ; il  fut  couronné  par  lui  à 
Rome.  Adrien  eut  à lutter  contre  Guillaume  11,  de  N’a- 
ples,  et  fut  forcé  de  le  reconnaitre  roi.  Une  lettre  hau- 
taine, adressée  à l'Empereur,  et  les  réclamations  du  pape 
au  sujet  des  biens  de  la  comtesse  Mathilde,  allaient  re- 
nouveler la  guerre  du  sacerdoce  et  de  l Einpire,  quand 
il  mourut.  C’est  lui  qui  donna  à Henri  II  d’Angleterre 
l’autorisation  d’envahir  l’Irlande. 

Adrien  V Uitobom  üe  Fiesqce)  fut  pape  un  mois, 
en  1270. 

Adrien  A’I  (.Apbien-Flouent',  pape  de  1522  à 1523, 
né  à Utrecht  en  1459,  fut  successivement  professeui  de 
théologie,  doyen  de  l’église  de  Louvain,  vice-chancelier 
de  n niversit'é,  précepteur  de  Charles  d’Autriche,  évê- 
que de  l'ortose,  cardinal.  Régent  d’Espagne  pendant  l’ab- 
sence de  son  ancien  élève  devenu  roi,  il  montra  peu 
d’habileté  et  d’énergie  pendant  la  révolte  des  Comune- 
ros.  Successeur  de  LéonX.  il  fut  simple  dans  ses  mœurs 
et  ami  des  savants,  charitable  et  austère;  mais  il  ne  put 
rétablir  la  paix  entre  Charles-Quint  et  François  I",  et 
mourut  peu  regretté  des  Romains,  parce  qu’il  était  fai- 
ble et  surtout  étranger. 

Adrien,  dernier  patriarche  de  Russie,  mort  en  1702. 
Il  avait  eu  le  courage,  au  milieu  des  massacres  causés 
par  la  révolte  des  Strélitz,  d’imploier  solennellement  la 
grâce  des  coupables.  Le  tzar  Pierre  abolit  après  lui  le 
patriarchat. 

Adriiinéte  ou  Iladriimetiini  (auj.  ruines  près  de 
Sous),  au  S.  E.  de  Carthage,  sur  un  golfe  de  la  mer 
d’Afrique,  fondée  par  les  Phéniciens,  fut  la  capitale  de 
la  Byzacène.  Agathocle  la  prit  en  310  av.  J.  G.;  Annibal 
en  lit  sa  place  d’armes  en  202,  et  César  y débarqua  dans 
la  guerre  d’Afrique. 

Adiiaii<|iies  ou  Atiiatiques,  peuple  de  la  Gaule, 
reste  des  Cimbres  et  des  Teutons,  laissés  parmi  les  Bel- 
ges à la  garde  des  bagages.  Ils  habitaient  entre  les  Ebu- 
rons  et  les  5'erviens,  prés  du  conIluenlAie  la  Sambre  et 
de  la  Meuse.  César  prit  leur  ville,  Adualicorum  oppi- 
dum (peut-être  Namur  , et  vendit  comme  esclaves  les 
habitants.  Il  y avait  chez  les  Tongres  une  forteresse, 
Alualuca,  qui  plus  tard  prit  le  nom  de  Tongres. 

Adule,  Adula  ou  Adulai  mons,  où  les  anciens  pla- 
çaient la  source  principale  du  Rhin;  suivant  les  uns,  à 
l’est  du  Saint-Gothard,  plus  probablement  vers  le  Splü- 
gen  dans  les  Alpes  centrales. 

Adulis  (auj.  Arkiko  ou  Zoulla),  port  de  l’ancienne 
Ethiopie,  sur  un  petit  golfe  du  même  nom  dans  la  mer 
Rouge  (auj.  Goûbèt  Kafr  ou  Azoulèh);  il  était  l’entrepôt 
du  commerce  entre  l’Ethiopie  et  l’Arabie.  On  a trouvé  à 
Arkiko  l'inscription  connue  sous  le  nom  de  monument 
d’Adulis;  elle  comprend  deux  parties;  1'  les  titres  et 
les  principales  actions  de  Ptolémée  Evergète;  2»  une 
liste  de  peuples  soumis  par  un  prince  abyssin,  qui  très- 
probablement  vivait  au  iv  siècle,  et  a fait  écrire  en  grec 
ce  monument  de  ses  exploits.  Cosmas  Indicopleustès  a 
copié  au  VI*  s.  les  deux  parties  de  l'inscription.  Sait  a 
découvert  à Axum  une  inscription  qui  parait  être  le 
double  de  la  seconde  partie. 

Æa,  ville  ancienne  de  Colchide,  sur  le  Plia*,  capi- 
tale du  roi  AéUi,  le  [lère  de  Médée,  fut  jadis  un  entre- 
pôt du  commerce  de  l’Urient.  Sésostris,  disent  les  tradi- 
tions, y laissa  une  colonie  d’Egypliens. 

Æliiiclæ.  îles  situées  au  N.  "de  l’Ecosse,  mal  connues 
des  anciens,  probablement  les  Hébrides. 

Æhuiia  n^ns,  l’une  des  grandes  familles  plébéien- 
nes de  Rome;  de  la  branche  Elva  sortirent  plusieurs 
consuls. 

Aèdes,  nom  des  poêles  grecs  de  l’âge  héroïque  et  de 
l’époque  homérique,  d’un  mot  grec  qui  signifie  chantres. 

Ædui.  V.  Eduens. 

Æsa.  V.  Eqa. 

iCgaden.  V.  Egades. 

Ægee  ou  Eges,  ville  de  l’ancienne  Macédoine,  au  N O. 
de  Pella.  appelée  aussi  Edesse.  — Ville  d’Acha'ie,  sur  le 
golfe  de  Corinthe,  appelée  aussi  Ægira. 

Cgialus.  V.  Egialée. 

yj'lgidiiis.  V.  Efjidius. 

AKsila.  ville  de  Laconie,  célèbre  par  un  temple  et  des 
m /stères  de  Cérès. 

Ægltnarus,  ile  près  de  Carthage. 

i in  a,  cap . des  Ox  y biens  (Gaule  a ncienoe) , sur  la  côte 


de  ia  Méditerranée, est  probablement  aujourd'hui  Cannes. 

Ægiiun  (auj.  Vostilza),  ville  très-ancienne  sur  le 
golfe  de  Corinthe,  devint  la  principale  ville  de  l'Achaïe, 
au  te’mps  d Aratus.  Les  députés  de  la  ligue  se  réunis- 
saient dans  un  bois  voisin. 

Ægos  Potniiios  (le  lleuve  de  la  Chèvre),  petite  ri- 
vière de  la  Chersonèse  de  Thrace,  tributaire  de  rilellcs- 
pont.  A son  embouchure  Lysandre  détruisit  la  Hotte  athé- 
nienne en  405  av.  J.  C, 

zlCkcn  jÉnÔME  Van),  dit  Itos  ou  B,'»i«cli,  peintre  hol- 
landais de  Bois-le-Duc  (1450-1515),  eut  une  grande  ré- 
putation, comme  peintre  d’histoire,  par  son  coloris  vi- 
goureux et  ses  belles  diaperies.  Ses  œuvres  sont  surtout 
à Madrid,  à Berlin,  à Anvers, 

Ælana.  V.  Akkaba. 

Ælia  C'apitulina.  nom  donné  à Jérusalem  rebâtie 
par  Ælius  Adrien,  qui  y éleva  un  temple  à Jupiter  Capi- 
tolin. 

/l'imilia  gens,  famille  patricienne  de  Rome,  qui  re- 
montait, dit-on,  à Æinilius,  fils  d'A.scagne,  et  se  divisait  en 
deux  branches,  les  Mamercus,  qui  ont  formé  les  l’aulus 
et  les  Sr.aurus  ; les  Lepidus.  Elle  a produit  beaucoup 
d’hommes  célèbres.  V.  Emilie. 

AEinilia,  nom  de  l’une  des  tribus  de  Rome. 

Æiiiilla.  l’une  des  dix-sept  provinces  de  l’Italie  sous 
les  derniers  empereurs,  entre  le  l’ô  et  l’Apennin,  dans  le 
diocèse  d’Italie;  la  métropole  était  Plaisance. 

Æiiiilia,  voie  romaine  qui  conduisait  de  Rome  en 
Ligurie,  par  Pise. 

Æinona  (Latbach),  colonie  romaine  dans  le  pays  des 
Carnes,  en  Illyric,  fut  le  chef-lieu  d’un  canton  qu’on 
rattacha  à la  Vénétie  italienne  sous  les  empereurs. 

Ænaria.  Pitlicciisa  ou  Inarimè.  auj.  Ischia, 
île  sur  la  côte  occidentale  de  l’Italie,  au  S.  O.  deCuines, 
qui  y envoya  une  colonie.  Typhée.  selon  la  Fable,  fou- 
droyé par  .lupiier,  était  étendu  sous  l’ileet  l’agitait. 

Ænésidènie,  philosophe  pyrrhoiiien,  de  Gnoase,  en- 
seigna la  pliilosophie  à Alexandrie,  vers  l’an  50  av.  .1.  C. 
11  avait  composé  huit  livres  de  la  Philosophie  sceptique, 
dont  Photius  a conservé  quelques  tragmenls. 

.'Knos  auj.  Enos),  au  S.  E.  de  l’embouchure  do  l’Hè- 
bre,  sur  la  côte  de  'fhrace,  colonie  de  Curnes  d’Eolide, 
prétendait  remonter  à Enée;  près  de  là  on  montrait  le 
tombeau  de  Polydore,  fils  de  Priam. 

Æniis,  nom  ancien  de  l’inn. 

(FRANÇois-MAniE-UtRicH-TBéoDORE),  physicien, 
né  à liostock  (MecÛembourg),  1724-1802,  fut  professeur 
à S*- Pétersbourg  et  s’occupa  surtout  de  l’électricité. 
On  lui  attribue  le  condensateur  électri(|ue  et  l’électro- 
phore  ; on  a de  lui  : Tentamen  théorisé  electricitalis  et 
magnelismi,  1759,  traduit  et  abrégé  par  Haüy,  17s7  ; et 
Milexions  sur  la  distribution  de  la  chaleur  sur  la  sur- 
face de  la  terre,  traduites  en  français,  1752. 

Ærariiim,  nom  du  trésor  public  à Rome;  il  était 
déposé  dans  le  temple  de  Saturne. 

Aerscliot,  v.  du  Brabant  méridional  (Belgique),  sur 
le  Deiner,  à 35  kil.  N.  E.  de  Bruxelles,  capitale  d’un 
comté  qui  fut  érigé  en  duché  (1533),  en  faveur  de  la 
maison  de  Croy,  et  qui  appartint  ensuite  à la  maison 
d’Arenberg  ; 4,000  hab. 

Avrschot  (Duc  d’),  seigneur  illustre  du  xvi*  s., 
nommé  par  Philippe  II  chevalier  de  la  Toison  dor  et 
membre  du  conseil  d’Etat  des  Pays-Bas,  resta  d’.ibord 
fidèle  au  roi  d’Espagne,  combattit  plus  tard  de  tout  son 
pouvoir  l’influence  de  Guillaume  d’Orange,  fit  choisir 
par  les  Etats  l’archiduc  Mathias  comme  souverain;  puis, 
dégoûté  des  factions,  se  réconcilia  avec  Philippe  11  en 
1579,  et  alla  mourir  à Venise  en  1595. 

I ÆriHen  (Pierre),  peintre  hollandais  d’Amsterdam 
I (1519-1573),  fut  célèbre  comme  peintre  de  genre  et 
d’histoire;  malheureusement  ses  principales  œuvres  ont 
été  détruites. 

Æsîs  (Esi  ou  Esino),  riv.  de  l’Italie,  qui  sejelte  dans 
la  mer  Adriatique  et  séparait  le  Picenum  de  l’Ombrie. 

Æsopiis  (Clodius),  célèbre  acteur  romain,  contem- 
porain de  Roscius,  vers  80  av.  J.  C.,  donna  des  leçons 
d’action  oratoire  à Cicéron,  étala  un  grand  luxe,  ainsi 
que  son  fils,  et  laissa  cependant  en  mourant  d’énormes 
richesses,  mais  non  pas  150,000  talents,  comme  on  l’a 
répété,  ce  qui  aurait  fait  au  moins  800,000,000  de  fr. 

Ætlialia.  V.  llva,  Elbe  (île  d’). 

Ætliiopla.  V.  Ethiopie. 

AétiiiH,  général  romain  et  patrice.  né  en  Moesie, 
d’origine  barbare,  parvint  à exercer  une  grande  in- 
Huence  chez  les  Huns  et  les  Goths,  en  amena  50,000 
pour  soutenir  lusurpaleurJean,  en  Italie  (424),  se  ré- 
conciliit  avec  Valentinien  lil  et  sa  mère  Placidic.  Sa  ri- 
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valité  avec  le  comte  Boniface  fut  fatale  à l’Empire.  Mais 
en  (iaule,  le  palnce  déploya  les  plus  grands  talents  [lour 
comliatlre  les  VVisigutiis,  les  Durgondcs,  les  Francs.  11 
sut  les  réunir  aux  dernières  légions  romaines  contre 
Attila,  le  repoussa  d’Orléans,  le  vainquit  dans  les  clia/nps 
Calalauniques  (451),  et  mérita  le  titre  de  dernier  des 
nomams.  11  excita  la  jalousie  du  lâche  Valentinien,  qui 
l’assassina  lui-même  en  454. 

Aéiiii»,  médecin  grec,  d’Amide  en  Mésopotamie,  vé- 
cut au  v»  et  au  vi*  s.  à Alexandrie  et  à Constantinople.  Il 
a laissé  une  compilation  savante  [Telrabiblos\  en  10  li- 
vres, dans  la(iuelle  il  a copié  Galien , Dioscoride  et 
Üribase.  Elle  n'a  pas  encoi  e été  publiée  entièrement  en 
grec;  mais  Cornarius  et  Montanus  l'ont  traduite  en  la- 
tin. Bâle,  1513-15,72.  Selon  Boerbaave,  cet  ouvrage  doit 
être  pour  le  médecin  ce  que  les  Pandectes  sont  pour  le 
jurisconstdte. 
ifCiiia.  V.  Etna. 
ilEtoSia.  V.  Elolie. 

Afer  Donmcs),  né  à Nîmes,  16  av.  J.  C.,  le  plus 
grand  orateur  de  son  temps,  suivant  Quintilien,  son 
élève;  mais  servile  et  arti'.icieux,  il  a mérité  les  Juge- 
ments sévères  de  Tacite.  11  lut  consul  sous  Cahgula,  et 
mourut  en  59  ap.  J.  C. 

.*ff,  riv.  de  France,  affl.  de  gauche  de  l’Oust,  vient 
de  la  forêt  de  Paimpont  ;llle-et-Vilaine),  sert  de  limite  au 
Morbihan,  (tasse  à Gucr  et  à Gacilly;  cours  de  5U  liil. 

Affre  (Dexis-Acguste),  arcbevêiiue  de  Paris,  né  à 
Saint-home  de  Tarn,  en  1793,  fut  conduit  par  son  on- 
cle, Boyer,  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  dont  il  était 
directeur.  Professeur  de  philosoiihie  au  séminaire  de 
'Nantes,  puis  à Saint-Sul|iice,  chargé  de  l’enseignement 
du  dogme,  il  devint  grand-vicaire  de  l'évêiiue  de  Lu- 
çon,  en  1821,  de  Fé\êque  d’Amiens,  en  1823,  et  cha- 
noine titulaire  du  diocèse  de  Paris  en  1854.  Coadjuteur 
de  l’évêque  de  Strasbourg  en  1839,  il  fut  nommé,  comme 
successeur  de  M.  de  Quélen,  à l’archevêché  de  Pai  is,  en 
1840.  Charitable,  ferme,  dévoué,  il  voulut  ranimer  les 
études  ecclésiastiques  et  ionda  l’école  des  Carmes.  Au 
mois  de  juin  1848,  cherchant  généreusement  à arrêter 
l’elfusion  du  sang,  il  se  rendit  au  mdieu  des  barricades, 
à l’entrée  du  faubourg  Saint-Antoine,  et  tomba  Irappé 
d'une  balle.  11  mourut,  trois  jours  après,  27  juin,  à l’ar- 
chevêché, et  l’Assemblée  nationale  rendit  un  hommage  i 
solennel  à la  mort  saintement  héroïque  de  l’archevêque.  [ 
Il  était  remnripiable  comme  écrivain;  outre  ses  mande-  | 
ments,  scs  lettres  pastorales  et  beaucoup  d'articles  dans 
T Ami  de  la  reliqion,  il  a publié  : Traité  de  Tadminis- 
Iration  temporelle  des  paroisses  ; Traité  des  écoles  pri- 
maires; Essai  critique  et  historique  sur  T origine,  le 
progrès  et  la  décadence  de  la  suprématie  temporelle  des 
papes;  Traité  des  appels  comme  d'abus;  lulroductim 
philosophique  à l'étude  du  christianisme  ; Nouvel  essai 
sur  les  hiéroyhjphes  éggptiens,  etc. 

.%ffri«gtic  (Saint-),  chef-lieu  d’arrond.  de  l’Aveyron, 
à 75  kil.  S.  E.  de  Rodez,  par  0°  33'  long.  O,  et  43°  57' 
lat.  N.,  sur  la  Sorgue.  Fabriijues  de  draps,  tanneries; 
commerce  de  laines  et  de  fromages  de  Roquefort.  C'était 
l une  des  principales  places  des  calvinistes;  assiégée  par 
le  prince  de  Coudé,  elle  fut  prise  et  démantelée  par 
Louis  XIII,  en  lü29;  7,314  hab. 

Æffry  (Louis-Augustix-Philippe,  comte  d’),  né  â Fri- 
bourg, en  1745,  mort  en  1811),  s’éleva  en  France  jus- 
qu’au grade  de  lieutenant  général,  se  retira  dans  sa 
patrie,  après  le  10  août  1792  ; prit  une  part  active  à la 
réorganisation  de  la  Suisse,  fut  nommé  premier  lan- 
damman  après  l’acte  de  médiation  de  1803,  et  plus  d'une 
l'ois  fut  envoyé  à Paris  comme  député  'de  la  (îonfédira- 
ytion. 

Af$;l)anis(an,  pays  de  l’Asie,  occupe  le  N.  E.  du 
lateau  de  l’Iran  ou  Perse;  il  est  borné  au  S.  par  le 
éloutchistan  ; à FO.  par  le  dései't  Salé  et  le  désert  de 
Kerman,  qui  le  séparent  de  la  Perse  ; au  N.  par  la 
chaîne  de  l’Ilindou-Koh,  qui  le  sépare  du  Turkestan;  à 
l’E.  par  le  Sind  et  la  chaîne  des  monts  Soliman,  qui  le 
séparent  de  Fllindoustan.  C’est  un  plateau  élevé,  géné- 
l'alcmcnt  incliné  vers  FO.,  arrosé  par  des  cours  d’eau 
sans  écoulement,  comme  le  llelmend  ; la  partie  N.  E. 
de  l'Afghanistan  est  arrosée  par  le  Kaboul,  aflluent  du 
Sind  ; le  sol  est  lertile  en  Iroment,  mais,  riz,  tabac,  lin, 
garance;  les  moulons  font  la  richesse  des  tribus  do 
asteurs.  Il  corresiiond  aux  pays  appelés  par  les  anciens 
langiane,  Arachosie,  Arie,  Paropamisade,  Inde  cité- 
rieure.  — Les  Afghans,  qui  se  nomment  eux-mêmes 
Pouchlaneh,  sont  larouches  et  belliqueux;  ils  ont  été 
Bucccssivcineni  soumis,  malgré  leur  bravoure,  par  les 
naaitres  de  l’Iran;  ont  un  instant  conquis  la  Perse  en 


1722;  puis,  vaincus  par  Nadir-Sr.hah,  se  soulevèrent  à 
sa  mort,  et  formèrent,  en  1747,  sous  Ahmed-Schah,  un 
em|)ire  éphémère,  qui  s’étendait  jusqu'à  Lelbi  et  jusqu’à 
Balk.  Les  guerres  civiles  des  tribus,  les  inirigues  de 
l’Angleterre  et  de  la  Russie,  ont  amené  le  démembre- 
ment de  cet  empire  au  xix*  s.;  l’AIghanistan  ne  com- 
prend plus  que  les  trois  roy.  de  Kaboul,  de  Kandahar 
et  de  llérat.  Les  Afghans  sont  musulmans  sunnites, 
mais  très-relâchés;  leur  langue,  le  pauchlou,  se  rappro- 
che du  persan.  Ils  se  divisent  en  quatre  tribu^  princip.' 
les  Ghiidjis,  les  Beidouranis,  les  Youssoiil-Zais  et  les 
llouraiiis,  qui  sont  les  plus  nombreux  et  les  plus  puis- 
sants. Les  Afghans  sont  au  nombre  de  7 à 8 millions. 
— V.  Kaboul,  Kandahar,  Uéral. 

Afiiim-Kara-Ilifi.sar.  dans  la  prov.  de  Khouda- 
vendgiar,  en  Asie  Mineure  (Turquie  il'Asie),  â 70  kil.  au 
S.  de  Koulaich,  jirès  des  sources  de  plusieurs  afil.  du 
Méandre.  On  cultive  l'opium  aux  environs,  comme  l’in- 
ditpie  son  nom  (forteresse  noire  de  l’opinin);  évêclié 
grec;  rendez-vous  des  caravanes  (jui  se  dirigent  vers 
l’Asie  intérieure.  Les  villes  anciennes  de  Celænx,  Apa- 
mea  Cibotos  et  Synada  s’élevaient  vers  le  même  lieu; 
50,000  hab. 

Afrag;ola.  v.  de  l’Italie,  à 10  kil.  N.  E.  de  Naples, 
fabriques  de  chapeaux;  12,000  hab. 

Afranc(‘saiIo«  ou  Jose|tliinos.  noms  des  parti- 
sans de  la  France  et  du  roi  Joseph,  en  Espagne.  Pour- 
suivis par  Ferdinand  VII,  ils  n’obtinrenl  qu’en  1820  une 
amnistie  incomiilète. 

Afratiius  (Lucius),  poète  comique  latin,  vivait  vers 
Fan  100  av.  J.  C.;  il  peignit  les  mœurs  romaines,  con- 
trairement â Plaute  et  à Térence.  Le  Corpus  poetarum 
de  Maittaire  contient  quelques-uns  de  ses  fiagincnts. 

.Afraniiis  (Lucius),  partisan  de  Pompée,  lui  dut  son 
élévation  au  consulat,  en  00  av.  J.  C.,  lut  son  lieute- 
nant en  Espagne,  ne  put  résister  â la  lorlutie  de  César 
et  alla  rejoindre  son  général  à Pharsale.  Après  Thapsus, 
il  fut  livré  à César  et  périt,  peu  après,  47,  dans  une 
sédition. 

Africa.  V.  Mahadia. 

Africanus  (Sextus  Julius)  , historien  grec,  né  à 
Emmaüs  de  Palestine,  vivait  au  ni»  s.  On  croit  qu’il  était 
encore  pa'ien,  quand  il  écrivit  un  ouvrage  en  24  livres, 
intitulé  Cestes,  c.-à-d.  ceinture  de  Vénus,  où  il  traitait 
de  l'art  militaire,  de  la  médecine,  de  l’agriculture;  il 
n’en  reste  que  quelques  fragments,  insérés  dans  les 
Malhemulici  veteres  de  Thévenot.  il  était  chrétien, 
quand  il  composa  un  grand  ouvrage,  la  Clironographie, 

I en  5 livres,  depuis  la  création  jusijii'à  l’année  221. 

I L’Epitome  d’Eusèbe  n’a  lait  que  l’abréger;  quelques 
fragments  sont  disséminés  dans  Sjncelle,  Cédrénus, 
j Théopbane,  etc. 

Afrique  (Africa,  Libya),  l’une  des  cinq  parties  du 
I monde,  est  une  presqu’île  de  29,000.000  kil.  car.,  tenant 
â l’Asie  par  l’isthme  de  Suez,  désert  de  100  kil.  de 
longueur.  La  Méditerranée  la  sépare  de  l’Europe  au  N. 
et  la  mer  Bouge  de  l’Asie,  au  N.  E.;  elle  fait  face  à 
l’Espagne  par  le  détroit  de  Gibraltar,  à l’Arabie  par  celui 
de  Bab-el-Mandeb.  Elle  est  baignée  à l’O,  par  l’Océan 
Atkuilique;  à l’E.  par  la  mer  des  Indes.  Elle  s’étend  du 
cap  Blanc  au  N.,  par  57»  20'  de  lat.  N.  jusiiu’au  cap  des 
Aiguilles  au  S.,  par  54°  51'  lat.  S.,  sur  une  longueur 
de  8,045  kil.;  et  du  cap  Vert,  à l’O.,  par  19»  52’  long.  O., 
jusqu’au  cap  Guardalui,  à l’E.,  par  48»  59'  long.  E.,  sur 
une  largfllir  de  8,050  kil.  Les  îles  qui  en  dépendent  sont  : 
dans  l’Atlantique,  Madère,  les  Canaries,  les  îles  du  Cap- 
Vert  et  celles  du  golfe  de  Guinée,  l'Ascension  et  Sainte- 
Hélène;  dans  la  mer  des  Indes,  Madagascar  et  les  Como- 
res, les  îles  Mascareignes,  les  Seychelles,  Socolora,  Les 
côtes,  généralement  basses  et  malsaines,  lorment  les 
golfes  de  la  Sidre  et  de  Cabès  au  N.;  les  golles  de  Biafra 
et  de  Bénin,  au  fond  du  golle  de  Guinée,  â l’O.;  le  golfe 
Arabique  ou  mer  Rouge,  au  N.  E.  — Le  relief  de  l’A- 
frique est  encore  mal  déterminé  ; elle  forme  peut-être 
deux  vastes  plateaux,  unis  par  une  chaîne  de  montagnes, 
encore  inconnue,  allant  de  l’E.  vers  10.;  celui  du  nord 
a la  forme  d’un  trapèze,  celui  du  sud  celle  d’un  trian- 
gle. Les  régions  de  l'Afrique  sept,  sont  : le  bassin  du 
Nil  (Abyssinie,  Nubie,  Egypte);  la  côte  de  Barbarie  ou  le 
Maghreb  (Tripoli,  Tunis,  Algérie,  Maroc),  limité  au  S. 
par  le  massif  de  l’Atlas;  le  Sahara,  plateau  désert,  au 
centre;  le  'lakrour  ou  Soudan,  pays  des  noirs,  séparé 
parles  montsdeKong,  à l’O.,  de  la  Sénéganibie;au  S.  O., 
de  la  Guinée.  L’Alrique  australe  comprend  à l’O.  les 
peuples  du  Congo  ; au  S.  les  Boschmans  et  les  Hottentots, 
voisins  de  la  colonie  du  Cap;  à l’E.  les  nombreuses  tri- 
bus de  la  Cafrerie,  et  plus  au  N.  le  Zanguebstr,  le  pays 
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des  Somnulis.  — Outre  les  grands  fleuves,  le  Nil  au  N.; 
le  Sénégal,  la  Gambie,  la  Kouarra,  le  Zaïre,  la  Coanza, 
l’Orange,  à l'O.;  le  Zambèze,  à l'E.,  il  y a des  cours  d’eau 
et  des  lacs  intérieurs,  le  Tchad,  dans  le  Soudan,  le 
N’gaini,  le  Nyassi,  et  vers  ré<iuateur,  les  lacs  Tanga- 
nyika  et  UiiKérevé,  à l’O.  de  montagnes  couvertes  de 
neiges  étemelles,  le  Kilimandjaro  et  le  Kénia. 

Le  climat  général  est  celui  de  la  zone  torride  ; plus 
des  trois  quarts  de  l’.Mrique  sont  situés  entre  les  deux 
tropiques;  la  grande  niasse  d'air  chaud  se  répan  1 faci- 
lement dans  les  zones  tempérées.  Partout  où  l'humidité 
s’unit  à la  chaleur  (pluies  périodiques  des  deux  côtés  de 
l’équateur,  inondation  des  fleuves),  la  végétation  étale 
une  vigueur  et  une  magnilicence  extraordinaires. 

Il  est  dil'licile  d évaluer,  même  approximativement,  la 
population  de  l’Afi  ique,  encore  en  partie  inconnue.  Elle 
appartient  principalement  à la  race  noire  {.'oudan,  Sé- 
négambie,  Guinée,  Congo),  à lacjuelle  se  rattachent  le 
groupe  Cafre.  au  centre  et  à l’E.;  le  groupe  Hottentot, 
au  S.  ü.;  le  groupe  Ethiopien,  au  N.  E.  Il  est  probable 
que  les  Nubiens,  les  Egyptiens,  les  Berbères  et  les  Toua- 
regs sont  les  variétés  les  plus  élevées  du  rameau  éthio- 
pien, avec  un  mél.mge  plus  ou  moins  considérable 
d’hommes  appartenant  à la  branche  sémitique  delà  race 
blanche.  — Le  fétichisme  est  la  religion  du  plus  grand 
nombre  des  tribus  africaines;  le  mahométisme  domine 
dans  le  versant  de  la  Méditerranée,  dans  le  Sahara,  et  fait 
des  progrès  dans  le  Soudan  ; le  christianisme  corrompu 
règne  en  .Abyssinie  et  dans  une  partie  de  l’Egypte. 

Les  anciens  n’ont  véritablement  connu  que  le  versant 
de  la  Méditerranée,  malgré  les  voyages  des  Phéniciens, 
sous  Néchao,  et  du  Carthaginois  llaimon.  Les  bords  du 
Nil,  Méroé,  Thèbes,  Memphis,  Alexandrie,  ont  été  des 
centres  de  civilisation  ; les  Grecs  ont  peuplé  la  Cyrénaï- 
que; la  phénicienne  Carthage  a dominé  la  Méditerranée 
occidentale.  Les  Romains  puis  les  Aiabes,  ont  clé  les 
maîtres  de  l’Afrique  septentrionale.  Mais  les  voyages  de 
B.  Üiaz  USA)  et  de  Vasco  de  Garaa  ^1497),  les  colonies 
européennes  dans  les  îles  et  sur  les  côtes,  la  traite  des 
nègris,  ont  seulement  fait  connailie  la  forme  du  conti- 
nent africain.  Au  iix*  s.,  après  les  voyages  de  Caillaud 
en  Nubie,  de  Bruce  en  Abyssinie,  de  Caillé,  de  Mungo- 
Park  et  de  Lânder,  de  Denham  et  de  Clapperton  dans  le 
Soudan,  d’intrép.des  explorateurs,  de  nos  jours  surtout, 
se  sont  efforcés  de  découvrir  les  mystères  de  l’Afrique 
intérieure.  Citons  seulement  Richardson,  Overweg, 
Barth.  Vogel  et  Baïkie  dans  le  Soudan;  Livingstone, 
dans  l’Afrique  austiale;  Kraft,  Rebmann,  Burton,  Speke 
Grant  et  Baker  dans  l’.Afrique  orientale. 

ATrique.  Les  Grecs,  Hérodote  par  C'.omple,  ont  donné 
qutlquelois  le  Nil  pour  limite  entre  l’Asie  et  l’Afrique. 
Les  Romains  désignaient  plus  particuliérement  sous  le 
nom  d Afrique  le  pays  de  Carthage.  Après  la  ruine  de 
Carthage  (14G  av.  J.  C , le  territoire  de  cette  ville  et  la 
Zeugitane  formèrent  la  province  ou  proconsulat  d’Afri- 
que; elle  fut  accrue  en  lüG  de  la  Byzacène  et  d’une  par- 
tie de  la  Tripolitane,  que  l’on  en  détacha  au  iv*  s.  ap. 
J.  C.  Dans  la  division  de  l’empire  à cette  époiiue,  le  dio- 
c^e  d’Afrique,  partie  de  la  préfecture  d’Italie, dans  l’em- 
pire d’üccident,  comprenait  six  provinces  : proconsulat 
d’Afrique,  Byzacène,  Tripolitane,  Numidie,  Mauritanie- 
Césarienne.  Mauritanie- 1 ingitane.  C’est  ce  qui  lit  leroy, 
des  Aandales  de  429  à 554,  et  la  préfecture  ou  1 exar- 
chat  d Alri(iue  sous  les  empereurs  de  Constantinople,  de 
554  à G98,  époque  de  la  conquête  des  Arabes.  — Le  pro- 
consulat d Alriiiue.  ou  Africjue  proconsulaire,  compre- 
nait l’ancienne  Zeugitane  et  avait  pour  métropole  Car- 
thage. 

Afian,  riv.  de  l’Arabie,  qui  vient  du  Nedjed  et  se 
jette  sur  la  côte  du  Lahsa  dans  le  golfe  l’ersique,  en  face 
des  des  Balirein.  C’est  plutôt  un  torrent  qui  n'a  de  l’eau 
qu’après  les  grandes  pluies. 

A*;a  ou  .4;;lia,  nom  donné  en  Orient,  surtout  chez 
les  Ottomans,  à ceux  (|ui  exercent  un  commandement; 
l’aga  des  janissaires  était  très-puissant.  Souvent  c'est  un 
simple  titre  de  politesse,  comme  seigneur.  Maintenant, 
tous  les  officiers  militaires  de  5*  classe  et  au-dessous, 
et  les  employés  de  I administration  et  de  la  cour  au-des- 
sous de  la  2*  classe,  portent  le  titre  d’aga. 

A;;al>ll,  v.  de  l’oasis  de  Touat,  au  S.  E.  du  Maroc, 
dans  le  Sahara,  peuplée  par  des  Touaregs  et  fréquentée 
par  les  caravanes,  sur  la  route  de  1 Algérie  à Tembou- 
ctou. 

Ag;a(Iir,  nommé  jadis  Santa  Cruz  par  les  Portugais, 
port  du  llaroc_sur  I Océan  Atlantique,  dans  la  province 
de  Souze,  à 250  kil.  S.  0.  de  Maroc,  Jadis  florissant,  il 
tsi  maintenant  presque  détruit. 


Asag,  roi  des  Amalécites,  fut  épargné  par  SaOl,  mal- 
gré l’ordre  de  Dieu;  Samuel  le  fit  massacrer. 

Agaiiiédc.  V.  Troplioniiis. 

Asamemnon,  roi  de  Mycènes  et  d’Argos,  petit-fils 
d’Atrée,  fut,  avec  son  frère  ilénélas,  l’un  des  principaux 
instigateui-s  de  la  guerre  contre  Troie.  Suivant  les  tra- 
ditions poétiques,  il  aurait  sacrifié  sa  fille  Iphigénie  pouf 
obtenir  de  Diane  des  vents  favorables.  Le  roi  des  rois 
se  distingua  par  sa  valeur  et  la  prudence  de  ses  con- 
seils; Homère  a immortalisé  sa  querelle  avec  Achille. 
Après  la  prise  de  Troie,  il  revint  à Argos,  et  périt  vic- 
time de  la  trahison  de  Clytemnestre,  i femme,  et  d’E- 
gisthe  son  complice.  11  eut  trois  filles:  Iphigénie,  Elec- 
tre, Chrysothémis,  et  un  fils,  Oreste,  qui  vengea  sa  mort. 

Aganippe,  fontaine  de  rilélicon,  en  Héotie,  consa- 
crée aux  Muscs,  appelées  quelquefois  Aganippides. 

Ag;aous,  Agaiiws  ou  Agad,  peuples  de  l’Abyssi- 
nie, dans  le  pays  de  Lasta,  autour  des  sources  du  Ta- 
cazzé  et  près  des  sources  du  Bahr-el-Azrak.  Us  sont 
braves,  et,  dans  leurs  montagnes,  défendent  leur  indé- 
pendance contre  les  Abyssins  chrétiens  et  les  Gallas.  Ils 
font  un  commerce  considérable  surtout  avec  l’Amhara  ; 
beau  oup  sont  chrétiens,  mais  n’ont  pas  encore  renoncé 
à toutes  leurs  superstitions. 

Agapes  (c.-à-d.  amitié,  charité],  repas  que  les  pre- 
miers chrétiens  célébraient  en  commun,  sans  distinction 
de  rangs,  dans  l’église,  en  souvenir  du  dernier  repas  de 
Jésus  avec  ses  disciples.  Ces  réunions  donnèrent  lieu  do 
bonne  heure  à des  désordres  et  à des  accusations  qui 
les  firent  supprimer  par  l'autorité  ecclésiastique. 

Agapet  I'',  pape  de  555  à 55G,  ne  put  détourner 
Justinien  de  porter  la  guerre  en  Italie  contre  les  Ostro- 
got lis. 

Agapet  IB,  pape  de  94G  à 955,  appela  contre  Béren- 
ger 11  le  roi  d’.Allemagne  Otton  I®''. 

Agar,  jeune  Egyptienne,  esclave  d’Abraham,  lui  donna 
un  fils,  Isniaël.  Quand  Sarah  devint  mère  d’isaac,  Agar 
fut  renvoyée  avec  un  peu  de  pain  et  une  outre  pleine 
d’eau.  Un  ange  sauva  la  mère  et  le  fils,  qui  devint  la 
tige  de  la  famille  puissante  des  Ismaélites  ou  Agaré- 
niens. 

Agasias  d’Ephèse,  sculpteur  du  n*  s.  av.  J.  C.,  est 
l'auteur  de  la  belle  statue  nommée  le  Gladiateur  Dor- 
ghèse  ou  Gladiateur  combattant,  découverte  au  xu*  s.  à 
Antium. 

Agata  (Santa-)  v.  de  la  prov.  et  à l’O.  de  Bénévent 
(Italie);  évêché,  5,000  hab. 

Agadia,  colonie  des  Phocéens  de  Marseille,  auj.  Agtde, 

Agatliarcliiiles,  géogr.  et  histor.  grec  de  Guide, 
vivait  vers  120  av.  J.  C.  On  connaît  trois  de  ses  ouvra- 
ges : le  de  Mari  liubro,  ou  Périple  de  la  mer  Rouge  en 
5 livres;  le  de  Asia  en  10  livres,  et  Europiaca,  grand 
ouvrage  dont  Athénée  a cité  jusqu’au  livre  58. 

Agatliarciue,  peintre  de  Samos  du  v*  s.  av.  J.  C., 
fit  le  premier  des  décorations  de  théâtre,  sous  la  direc- 
tion d'Eschyle. 

Agatliarque  II  travailla  à Athènes  aux  monuments 
de  Périclès. 

Agatlic  (Sainte),  vierge  de  Païenne,  mourut  en  pri- 
son (251).  Les  habitants  de  Caiane  l’invoquent  surtout 
pendant  les  éruptions  de  l’Etna. 

Agadiénière,  géogr.  grec  du  ni*  s.t  nous  a laissé 
un  abivgé  de  géographie,  tiré  en  partie  de  l’iolémée  et 
de  Strabon.  11  se  trouve  dans  les  Geugraphi  minores 
d'Hudson. 

Agadiîas,  historien  grec  de  Myrine,  en  Asie  Mi- 
neure, vivait  au  vi*  s.  Il  a laissé  quelques épigrammes 
et  écrit  Vllistuire  du  règne  de  Justinien  en  5 livres,  de 
552  à 559.  Elle  fait  partie  de  la  Cottection  byzantine;  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Niebuhr,  Bonn,  1828,  in-8*; 
le  jirésident  Cousin  l’a  traduite  en  français. 

Agadiuolc,  né  à Rlicgium  vers  5G1  av.  J.  C.,  fils 
d’un  potier  de  terre  et  de  bonne  heure  orphelin,  s’éleva 
par  son  courage  et  la  protection  du  riche  Syracusain 
Damas.  Par  la  ruse,  la  force  et  le  crime,  il  usui  |ia  le 
pouvoir  à Syracuse,  en  517,  gouverna  en  tyran  popu- 
laire, et,  menacé  par  les  Carthaginois,  alla  à l’impro- 
viste  les  attaquer  en  Afrique  ^510).  Apres  avoir  brûlé 
ses  vaisseaux,  il  s'empara  de  prestjue  toutes  les  villes, 
rnaisà  la  fin  fut  vaincu  et  contraint  de  revenirà  Syracuse. 
11  conserva  le  pouvoir  contre  toutes  les  révoltes,  à force 
d’habileté  et  de  cruauté,  et  fut  empoisonné,  à l’instiga- 
tion de  son  petit-fils,  Archagatln-,  en  2oü. 

Agadioclée,  courtisane  d Alexandrie,  épouse  de 
Ptoléniée  Philopator,  voulut  faire  péi  ir  après  sa  mort  le 
jeune  Ptolémée  Epiphane;  mais  le  peuple  prif  sa  dé- 
fense et  massacra  Agathoclée,  en  2U4  av.  J.  C. 
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Agatlion,  pape  do  079  à 082,  fit  présider  par  scs  lé- 
gal s le  sixième  concile  général  de  Constantinople,  en 
080,  qui  contlamna  l'hérésie  des  inonolliélites. 

rücs.  peuple  de  l'ancienne  Sarmalie,  dans 
les  monts  Karpathes;  on  les  a assimilés  aux  Gèles  cl  aux 
Daces. 

Agaimiini  (Auj.  Saint-Maurice,  en  Valais',  ville  des 
Nantuaics,  dans  la  Narbonaise. 

Aeaziaii.  nom  que  se  üonnent  les  Abyssins. 

Ag;tle  (Aynilta  , sur  la  rive  gauche  de  l llérault,  à 
4 Uil.  de  la  mer,  cli.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à il  kil.  E. 
de  Béziers  (Hérault).  Importante  par  son  port  (|ue  dé- 
lend  le  fort  lîrescou  ; commerce  de  vins,  eaux-de- 
vie,  etc.  Catliédrale  remarquable;  évêché  jus(pi'à  la  fin 
du  XVIII*  s.;  8,8i9  hab.  — Colonie  de  Jlar.'^cilic,  sous  le 
nom  de  Agalè  lukê,  bonne  lorlune,  Agde  lut  l'une  des 
sept  cités  de  la  Scplimanie. 

Agen  [Aginnum],  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne, 
ch.-l.  du  dép.  de  Lot-et-Garonne,  par  41“  12' 27"  lal.  N. 
et  1*45'  0"  long.  O.;  à 051  kil.  S.  0.  de  Paris.  I vôché. 
Cour  d’appel.  Commerce  considérable  de  vins,  d’eaux-de- 
vie,  de  pruneaux,  de  grains:  fabriip  de  toiles  à voiles, 
d’indiennes,  etc.  Pop.,  18,887  hab.  Capitale  des  Niiio- 
briges,  imporlante  sous  les  Romains;  cajiiiale  de  l'Agé- 
nois;  patrie  de  Sulpice-Sévère,  de  Scaliger,  de  Bernard 
de  Palissy,  de  Lacépède  et  du  poêle  Jasmin. 

Agendicum  ou  Agediiicacn,  plus  tard  Senones 
(auj.  Sens  ou  Provins),  ville  des  Sénonais,  servit  de 
place  d’armes  à César. 

Agênois  [pagus  agetinensis],  petit  pays  de  l’ancienne 
France,  habité  d’abord  par  les  Niliobriges,  devint  sous 
les  Carlovingicns  un  des  comtés  de  l'Aquiiaiue  ou 
Guyenne;  il  eut  alors  des  comtes  héréditaires,  devint 
l’un  des  domaines  des  ducs  de  Guyenne,  puis  appartint 
aux  comtes  de  Toulouse,  et  fut  réuni  au  domaine  royal 
en  1271.  Réclamé  par  les  Anglais,  qui  le  gardèrent  au 
traité  de  Brétigny  en  1300,  repris  par  Charles  V,  donné 
en  apanage  par  Cliarles  IX  à sa  sieur  Marguerite,  il  a 
été  réuni  définitivement  à la  mort  de  cette  princesse  en 
1013.  Il  correspond  en  grande  partie  au  département  de 
Lot-et-Garonne. 

Agénor,  roi  de  Phénicie,  père  de  Cadmus  et  d’Eu- 
rope. -r-  L’un  des  plus  braves  Troyens,  dans  l’Iliade, 
combattit  Achille  et  fut  tué  par  Néoptnième. 

Ages.  On  retrouve  chez  presque  tous  les  peuples, 
chez  les  Indiens  et  les  Grecs,  comme  chez  les  Hébreux, 
la  croyance  A la  chute,  à la  décadence  de  l’espèce  hu- 
maine. Manou,  comme  Hésiode,  comme  Ovide,  a célébré 
les  quatre  âges  par  lesquels  ont  passé  les  hommes  ; l’âge 
d’or,  le  règne  de  Saturne,  Salurnia  régna,  temps  d’in- 
nocence, d abondance  sans  travail  et  de  bonheur;  l’âge 
d'argent,  lorsque  Saturne  fut  chassé  du  ciel  par  Jupiter, 
lorsqu’il  fallut  cultiver  la  terre,  inventer  les  arts,  lors- 
que l’innocence  des  premiers  temps  commença  à dé- 
choir; l’âge  d’airain,  lorsque  Saturne  eut  quitté  la  terre; 
alors  avec  la  propriété  individuelle  apparurent  la  cupi- 
dité, la  violence  et  la  guerre  ; enfin  l'âge  de  1er,  lorsque 
la  Justice,  Aslrée,  épouvantée  par  le  débordement  des 
crimes,  remonta  vers  les  cieux.  Chez  les  Juifs,  nous  re- 
trouvons, après  l'âge  d’innocence  eUde  bonheur  du  pa- 
radis, l’âge  des  descendants  de  Sem  jusqu’au  déluge, 
puis  l’âge  des  patriarches,  et  enfin  l'âge  des  générations 
vicieuses.  Chez  les  Egyptiens,  à l'âge  des  dieux  succède 
l’âge  des  demi-dieux,  puis  celui  des  rois  et  des  hommes. 
— Au  point  de  vue  historique,  on  a souvent  divisé  la 
vie  des  peuples  en  âge  héroïque  et  en  âge  historique  ; 
après  les  temps  anciens,  qui  s’étendent  jusiiu’à  la  chute 
de  l’empire  d’Occident  et  à l’invasion  des  barbares,  on  a 
placé  l’histoire  du  moyen  âge,  qui  commence  avec  l’in- 
vasion des  peuples  germaniques,  à la  fin  du  iv'  siècle,  et 
se  termine  vers  le  milieu  du  xv*  siècle  avec  l’établisse- 
ment du  dernier  peuple  barbare,  des  Turcs  ottomans, 
dans  le  dernier  débris  de  l’empire  romain,  Constanti- 
nople. 

Agésandre.  sculpteur  de  Rhodes,  fil,  probalilement 
sous  Vespasien,  avec  Athénodore  et  l’olydore,  le  fameux 
groupe  de  l.ancoon,  admiré  (lar  Pline  l'ancien  et  retrouvé 
en  lôOfi  dans  les  ruines  du  palais  de  Titus,  à Rome. 

itgésila.s,  général  athénien,  frère  de  Thémistocle, 
.se  distingua  par  son  héroïsme  dans  la  guerre  contre 
Xerxès. 

Agésilas,  fils  d’Archidamus,  de  la  famille  des  Pro- 
clides,  né  en  415  av.  J.  C.,  fut  roi  de  Sparte  en  399,  au 
préjudice  de  son  neveu  I.éotychide,  que  Lysaiidre  fil  dé- 
clarer bâtard.  Il  alla  combattre  les  Perses  en  Asie  (39.5), 
s’empara  d’une  grande  partie  de  l’Asie  Mineure,  mais 
fut  forcé  de  revenir  au  secours  do  Sparte,  menacée  par 


la  ligue  de  Thèbes,  d’Argos  et  d’Athènes  ; il  fut  vainqueur 
à Curonée  (39i).  Plus  lard  il  lutta  contre  les  Thébains, 
conduits  par  Pélopidas  et  Epamiumidas,  protégea  Sparte 
contre  ce  deinier  en  370,  lut  battu  à Mantinée  303), 
puis  alla  combattre  en  aventui  ier  à la  solde  de  Tachos 
et  de  Nectanébus,  révoltés  en  Egxpte  contri'  les  Perses. 
Il  mourut  au  retour,  dans  un  petit  port  d’Afrique,  en 
301.  ïgésilas  était  petit  et  boiteux,  mais  il  était  brave, 
habile,  spirituel  et  très-attaché  aux  intérêts  de  sa  pa- 
trie Plutanpie  et  Coniélius  Népos  ont  écrit  sa  vie. 

AgéNi|ioIiM.  nom  de  trois  rois  do  Sparte,  de  la  fa- 
mille des  Agides.  Le  1“',  vainqueur  près  de  Corinthe, 
en  391,  des  Argiens  et  des  I hi'hains,  mourut  en  381) 
av.  J.  C.  — Le  '/*,  fils  de  Ch’omlirote,  mourut  en  370. 
— Le  3*  eut  le  litre  de  roi  de  219  à 183,  et  lut  assas- 
siné par  des  pirates. 

<*ggéc.  l’un  des  petits  prophètes,  vivait  sous  Da- 
rius 1*'  ; il  excita  surtout  le  peuple  à rebâtir  le  temple 
de  Jéhovah. 

Aggerimiis  ou  Agcrnliiiiis,  prov.  ou  diocèse  de 
la  Norvège.  Il  est  situé  sur  le  versant  méridional  des 
Dofrines;  le  climat  est  rigoureux;  ceiiendanl  l’agricul- 
ture est  assez  llorissaule;  mais  les  mines  et  les  usines 
qu’elles  alimentent  forment  la  principale  richesse.  La 
superficie  est  de  78,000  kil.  carr.;  la  pop.  de  070.1)00 
liabilants.  11  est  divisé  en  7 bailliages  ou  ami  et  en  296 
paroisses;  les  7 bailliages  sont  : Aggerhutis,  Smaaleh- 
nen,  lledemarken  , Christian,  Buskerud , Jarlsberg  et 
Laurvig,  Bratsberg.  Il  tire  son  nom  d’un  vieux  château 
qui  servait  de  citadelle  à Christiania. 

Aggerlums,  bailliage  du  diocèse  de  ce  nom.  a pour 
chcl-lieu  Christiania.  L’ancienne  forteresse  de  ce  nom, 
à l’embouchure  de  l’Agger,  dans  le  golfe  de  Christiania, 
a été  en  partie  démolie  et  sert  de  prison.  La  popul.  du 
bailliage,  sans  Christiania,  est  de  96,000  hab. 

Agliadés,  la  ville  princ.  de  l’oasis  d’Aliir,  sur  la 
roule  de  Tripoli  et  du  Fezzan,  vers  le  lac  Tchad,  ren- 
ferme 8,000  hab.;  entrepôt  d’un  commerce  assez  consi- 
dérable, elle  a été  bien  plus  puissante  jadis  ; plusieurs 
de  scs  quartiers  sont  déserts. 

Aglia-Uloliamnied.  fondateur  de  la  dynastie  qui 
règne  en  l’erse,  d’origine  turque,  né  en  1734,  fut  fait 
I eunlique  à cinq  ans,  s’attacha  au  sophi  Kérim,  l’ennemi 
I de  sa  famille,  et,  à sa  mort,  en  1779,  soutenu  par  ses 
! compatriotes  du  Mazandéran , il  rétablit  l’empire  de 
Perse,  ruiné  par  l’anarchie,  battit  les  Géorgiens,  malgré 
! l’intervention  de  Catherine  II,  et  fut  assassiné  par  des 
i esclaves  en  1797.  Son  neveu  Feth-Ali-Schah  lui  succéda. 

Aghniat,  V.  du  Maroc,  dans  les  montagnes  de  l’At- 
las ; 6,000  hab.  Elle  a été  la  résidence  des  empereurs, 
mais  est  bien  déchue. 

AgSioiiat  (El-).  V.  Laghoual 

Agiirini  ou  Angriiii.  v.  du  comté  et  à 45  kil.  E.  de 
Cahvay  (Irlande);  célèbre  par  la  bataille  de  1691,  ga- 
gnée par  les  Anglais  sur  les  partisans  de  Jacques  II. 

Agideis.  V.  Eurysthénides. 

Agiia,  roi  des  AVisigolhs  d’Espagne  (549-554),  excita 
la  haine  par  ses  exactions,  fut  vaincu  par  son  rival, 
Alhanagilde,  que  soutenait  l’empereur  Justinien,  et  fuJ 
assassiné  par  scs  principaux  officiers. 

Agiles  (Ratmoxd  d’),  chanoine  du  Puy,  chapelain  du 
comte  de  Toulouse,  a raconté  l’histoire  de  la  première 
croisade. 

Agilolfinges,  nom  des  premiers  ducs  de  Bavière, 
qui,  d’abord  tributaires  des  Goths  d'Italie,  puis  indépen- 
dants, introduisirent  le  christianisme  dans  leur  pays 
au  VII*  s.,  luttèrent  contre  les  ducs  d'AiisIrasie  et  furent 
enfin  soumis  par  Charlemagne.  Le  dernier  fut  Tassil- 
lon,  788. 

Agiiiilplie.  duc  de  Turin,  fut  élevé  au  trône  des 
Lombards  par  Théodolinde,  la  veuve  d’Aulharis,  qui  lui 
donna  sa  main,  en  591.  11  combattit  avec  succès  les  ducs 
rebelles,  et  l'exarque  de  Ravenne,  Calliiiicus.  Il  aban- 
donna l’arianisrne  pour  la  religion  catholique,  et  mou- 
rut en  616. 

Agîiiooiirf  (Semoux  d’).  V.  Scroux. 

Aginnimi,  cap.  des  Niliobriges,  auj.  Agen. 

Ajgion  Oros.  V.  Alitas  (Mont). 

Agis,  nom  de  4 rois  de  sparte. 

Agis  1 fils  d’Eiirysthènes,  vers  le  x“  s.  av.  J.  C.,  a 
donné  son  nom  à la  famille  des  Agides. 

Agis  Bl.  de  la  famille  des  Proclidos,  fils  d’Archida- 
mus 11,  427-399  av.  J.  C.,  se  distingua  pendant  la  guerre 
du  Péloponnèse  et  remporta  surtout  la  victoire  de  Man- 
tinée sur  les  Argiens,  en  418. 

Agis  III,  fils  d’Archidamus  111,  338-330,  voulut  re- 
pousser la  domination  macédonienne,  pendant  l'expédi- 
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tion  d’ Alexandre  ; il  fut  vaincu  et  tué  près  de  Mé{ralo- 
poÜ5  par  Antii'ater,  gouverneur  de  Macédoine. 

IV.  Ii|ÿ  d Eudamidas  II,  '241-239,  voulut  relever 
Sparte,  qui  périssait  laute  de  citoyens,  en  rétablissant 
les  lois  de  Lycurgue.  D'abord  secondé  par  son  oncle 
Agésilas  et  par  lépliore  Lysaiidre,  il  abolit  les  dettes; 
il  essava  de  divis  'i-  les  terres  en  4,500  lots  pour  les 
Spartiates  et  15,000  pour  les  Laconiens.  Mais  son  collè- 
gue, Léonidas.  se  déclara  contre  les  réformes;  Agis  fut 
forcé  de  se  retirer  dans  le  temple  de  Minerve;  Léonidas 
l’en  tira  par  ruse  et  le  fit  étrangler  dans  sa  prison.  V. 
sa  fie  par  Plutarque. 

dynastie  musulmane,  dont  le  chef  Ibra- 
him Ben-Aglab  se  rendit  indépendant  du  kbalile  de 
Bagdad,  en  >S00,  dans  le  pays  situé  entre  l’Egypte  et  Tu- 
nis. Kairoan  lut  leur  capitale  Les  Aglabites  furent  dé- 
pouillés, en  909,  par  les  Fatimites.  V.  Ilist.  des  Agla- 
bites par  Noël  Des  Vergers,  1815. 

As’aé  pur  éclat),  l’une  des  trois  Grâces. 'V.  Grdres. 

.Vgluoplion.  peintre  de  Thasos,  vers  420  av.  J.  G., 
connut,  dit-on,  le  secret  de  couleurs  dont  on  ne  se  ser- 
vait pas  avant  lui. 

A;;iie.  bourg  d'Italie,  à I5kil.  S.  0.  dehrée;  châ- 
teau magnilique,  hclle  bibliothèque,  musée  d’antiquités; 
4,500  liab. 

.Vglr.  riv.  de  France,  vient  des  Corbières  orientales, 
arrose  "de  l'O.  à l’E.  Saint-Paul  de  Fenouillet,  Estagel 
(Pyr.  orient.),  et  se  jette  dans  la  Méditerranée,  après  un 
cours  de  75  kil. 

.Vi;nion(1esliniii  ou  Amersiiani.  v.  du  comté  de 
Buckingbam  Angleterre),  à 40  kil.  N.  0 de  Londres. 
Eglise  gothique  ; hôtel  de  ville  fort  joli. 

Aenailel.  v.  d’Italie,  à 15  kil.  N.  fi.  de  Lodi  ; célè- 
bre par  les  victoires  de  Louis  Xll  sur  les  Vénitiens, 
li  mai  1509,  et  de  Vendôme  sur  le  prince  Eugène  en 
1705. 

Asnano  (Anianus  lacus),  lac  à 8 kil.  S.  0.  de  Naples, 
qui  occupe  le  cratère  d’un  ancien  volcan  ; l’eau,  soulevée 
par  le  gaz  hydrogène,  bouillonne  à la  surface  ; près  de  là 
on  voit  ta  grotte  du  Chien,  les  étuves  de  San  Gennano 
et  les  Pisciarelles. 

Agiiel,  aignel  oa  mouton  d’or,  monnaie  d'or,  frappée 
en  France  sous  Louis  IX,  en  1202  ; elle  eut  cours  jusque 
sous  Charles  Vlll.  Elle  valait  12  sous  0 deniers;  sa  va- 
leur varia  plus  d’une  fois. 

Asnello.  col  des  Alpes  Maritimes,  sur  le  flanc  mé- 
ridional du  mont  Viso.  allant  de  Queyras  sur  le  Guil  à 
Château-Dauphin  sur  la  Vraita.  C’est  par  là  que  Fran- 
çois P'  passa  les  Alpes  en  1515. 

Agnès  Sainte-),  paroisse  d’Angleterre  (Cornouailles), 
sur  la  côte  N.,  à 12  kil.  N.  0.  de  Truro.  Près  de  là  sont 
les  mines  d’étain  les  plus  riches  du  comté;  7,0Ü0  hab. 

•Asnè.s  Sainte-),  l’une  des  Sorlingues.  possède  de- 
puis U)8D  un  phare  très-important. 

Agnès  (Sainte),  vierge  chrétienne  de  Palerme,  mar- 
tyrisée à Borne,  à l'âge  de  treize  ans,  en  391.  On  Tho- 
nore  le  21  j.anvier.  Ce  martyre  a fourni  au  Tintoret  et 
au  Dominiqnin  le  sujet  de  deux  beaux  tableaux. 

Agnès,  fille  de  Guillaume  Y d'Aquitaine,  épousa 
Henri  III,  empereur  d'Allemagne,  1013,  gouverna  pen- 
dant la  minorité  de  son  fils  Henri  IV,  1050-1002,  puis 
se  relira  à Borne,  où  elle  mourut,  1077. 

Agnès  «le  .Mèrunic.  fille  de  Berthold,  duc  de  Mé- 
ranie,  dans  le  TjtoI,  épousa  Philippe  Augu.-te,  qui  ve- 
nait de  répudier  liigeburge  de  Danemark.  Innocent  III 
força  le  roi  de  France  à se  séparer  d’Agnès,  qui  mou- 
rut, dit-on,  de  chagrin  à Poissy.  Ses  deux  enfants.  Phi- 
lippe llurepel.  qui  devint  comte  de  Boulogne,  et  Marie 
de  France,  furent  légitimés  parle  pape  en  1202 

.Agnès  «r.Vtitriehe,  fille  de  l’empereur  Albert  I", 
épousa  en  12'.i0  André  111  de  Hongrie,  devint  veuve  en 
1297,  vengea  cruellement,  de  concert  avec  sa  mère  Eli- 
sabeth, le  meurtre  de  son  père,  en  1308;  entra  dans  un 
monastère  de  Suisse,  et  y mourut  vers  le  milieu  du 

XIV*  s. 

Agnès  *iorel.  V.  Sorel. 

Agnolo  (Baccio  d’),  sculpteur  et  architecte  de  Flo- 
rence, 11G0-I5i3.  fut  l’ami  de  Baphaël  et  de  Michel- 
Ange.  Florence  lui  doit  plusieurs  édifices  élégants, 
comme  le  palais  Bartolini;  d’autres  palais  sontoniésde 
ses  sculptures  en  bois. 

Agnone.  v.  d’Italie,  dans  la  prov.  de  Molise  ou  Cam- 
pobasso, à 33  kil.  N.  0.  de  Campoba.sso,  près  du  Trigno, 
a peut-être  été  bâtie  sur  les  ruines  d'Aquilonie;  fabri- 
ques d'instruments  de  cuivre;  8,000  bab. 

Agoliaril,  né  probablement  vers  781,  devint  coad- 
juteur de  l’archevêque  de  Lyon,  Leidrade,  en  813;  puis 
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I son  successeur,  en  810.  Il  prit  une  part  très-active  aux 
luttes  des  fils  de  Louis  le  Dchoniiaire  contre  leur  père, 
soutint  le  jeune  Lolhaire  qui  avait  été  dépouillédii  titre 
d’empereur,  et  excita  le  pape  Grégoire  IV  à se  déclarer 
en  sa  faveur.  Il  contribua  lieaucoup  à la  déposition  de 
Louis,  fut  condamné  au  parlement  ou  concile  de  l'bion- 
ville,  qui  lui  enleva  sa  dignité,  se  réconcilia  avec  l'em- 
pereur, et  mourut  en  840.  Défenseur  zélé  de  la  puis- 
sance pontificale,  intelligent,  instruit,  dévoué  au  progrès 
de  la  civilisation  chrétienne,  il  a,  dans  ses  écrits,  com- 
battu l’hérésie  des  adopliensde  Félix  d’Urgel  et  le  culte 
qu’on  rendait  aux  saintes  images  ; il  a lutté  contre  les 
Juifs,  leurs  superstitions,  en  faveur  des  chrétiens  ijii’ils 
retenaient  comme  esclaves  ; il  s’est  élevé  avec  force 
contre  la  loi  Gombette,  qui  autorisait  les  duels  judi- 
ciaires, etc.  Ses  u'uvres,  sauvées  par  l’apyre  Masson  en 
, iOliO,  ont  été  surtout  publiées  par  Baluze,  1000,  2 vol. 
in -8». 

Agogna.  riv.  d'Italie,  affl.  de  gauche  du  Pô,  vient 
du  mont  MoUcrone,  arrose  Borgo  Manero,  laisse  à l’E. 
Novare  et  Mort  ara,  passe  à Lomello.  — VAgoiina  donna 
son  nom,  sous  Napoléon,  à un  dcqiart  du  roy.  d’Italie, 
chef-lieu  Novare. 

Agon,  port  de  mer  du  départ,  de  la  Manche,  dans 
l’arroiid.età  15  kil.  0.  de  Coutanccs.  Armements  pour 
la  pêche  à Terre-Neuve.  Il  y avait  là  jadis  une  foire  long- 
temps célèbre,  établie  par  Jean  Sans-Terre;  elle  fut 
réunie  plus  tard  à celle  de  Guibray. 

Agoiiales  (Agonalia),  fêtes  romaines  instituées  par 
Numa,  en  l'honneur  de  Janus,  et  célébrées  le  5 des 
ides  de  janvier  (Ojanvierl. 

I Agordo,  V.  de  la  Vénétie  (Italie),  â 22  kil.  N.  O 
' de  Bellune.  sur  le  Cordevole  ; riche  mine  de  cuivre  sul- 
furé ; 3,000  hab. 

Agosia  ou  Angiista.  v.  rie  Sicile,  â 20  kil.  N.  de 
Syracuse,  par  12'>  54'  long.  E et  37»  13'  55"  lat.  N.  Le 
port  est  l’un  des  meilleurs  de  l’ile;  grand  commerce  de 
Vins,  huile  d'olive,  sel,  etc.;  9,000  hab.  Bâtie  par 
Frédéric  11,  presque  détruite  par  le  tremblement  de 
terre  de  1093,  elle  a vu  la  bataille  navale  de  1070,  ga- 
gnée sur  Biiyter  par  Duquesne. 

Agostin  (Michel),  agronome  espagnol,  né  près  de 
Girone,  1500-1030,  fut  pour  l’Espagne  ce  qu’Olivier  de 
Serres  avait  été  pour  la  France.  Il  a écrit  un  livre.  De 
los  segrelos  de  agricultura,  les  secrets  de  l’agriculture. 

Agostini  Léonard),  inspecteur  des  antiques  à Borne, 
au  xTii*  s.,  a laissé  un  ouvrage  estimé  sur  les  Pierres 
antiques,  Borne,  1030,  et  la  continuation  de  la  Sicile 
décrite  par  les  médailles,  de  Paruta. 

Agoiit,  affl.  de  gauciie  du  Tarn,  vient  des  monts 
de  l'ürb,  arrose  Castres  et  Lavaur;  son  cours  est  de 
140  kil.  Scs  affl  sont  à droite  : le  Gijon,  l’Adou;  à 
gauche,  le  Larn  et  le  Sor. 

Agrali,  V.  de  I Ilindonstan,  sur  la  Djemnah,  par  27“ 
11'  lat.  N.  et  77»  5.3’  long.  E.  Quoique  déchue,  elle  fait 
encore  un  grand  commerce  (châles,  chevaux,  chameaux, 
sel  gemme;  export,  de  soie,  indigo,  sucre).  Elle  fut  la 
capitale  des  empereurs  mongols,  et  florissante  depuis 
Akbar  (1550)  jusqu’à  la  mort  d’.Aurengzèbc  (1707)  ; elle 
aéié  conquise  par  les  Mahrattes,  en  1784,  par  les  Anglais, 
en  1803.  C’est  peut-être  la  ville  la  plus  remarquable  de 
1 Inde  par  la  splendeur  de  ses  monuments,  le  fort  bâti 
par  Akbar,  avec  son  palais  et  sa  mosquée,  le  Tadjé, 
mausolée  érigé  par  Shâh-Djehan  à une  sultane  favorite 
en  1031,  la  grande  mosquée,  etc.  Le  tombeau  d’Akbar 
ou  Seenmdrah  est  à 8 kil  ; 150,000  bab.  La  province 
d’Agrali  est  fertile,  surtout  en  riz,  légumes,  indigo; 
on  y trouve  beaucoup  de  beaux  bestiaux;  elle  fa  t partie 
de  la  vice-présidence  d’Agrah,  qui  dépend  du  gouv.  de 
Calcutta. 

Agraires»  (Lois).  Ces  lois,  qui  ont  agité  Borne  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  république,  ne  coucernaient 
que  les  terres  du  domaine  public  loger  puhlicus).  Lors- 
qu'un territoire  avait  été  con(|iiis,  les  Bornains  en  con- 
fisquaient une  grande  partie;  on  en  vendait  ordinaire- 
ment la  moitié  pour  payer  los  frais  de  la  guerre;  le  reste 
était  laissé  en  commun  ou  distriliué.  à titre  de  posses- 
sion à long  bail,  par  petites  portions  aux  pauvres  ci- 
toyens, moyennant  une  légère  redevance.  De  bonne 
heure  les  patriciens,  les  ri  lies,  s’approprièrent  la  plus 
grande  partie  de  ces  terres  domaniales,  soit  en  enlevant 
les  bornes  de  celles  qui  étaient  restées  eu  comiiiiin,  soit 
en  se  les  faisant  adjuger  à vil  prix,  sous  des  noms  em- 
pruntés, soit  en  achetant  aux  pauvres  plébéiens  les  parts 
qui  leur  avaient  été  concédées.  Les  lois  agraires  eurent 
pour  but,  soit  de  faire  restituer  les  terres  qui  avaient 
été  usurpées,  soit  de  prévenir  de  nouveaux  envahisse- 
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ments.  Elles  riaient  justes  en  principe,  mais  d’une  exé- 
cution diClicile,  et  plus  d’une  lois  les  tribuns  et  les  am- 
bitieux s’en  servirent,  comme  d’un  moyen  redout.ible, 
dans  leurs  luîtes  contre  les  pali  iciens.  Les  prindiiales 
proposiiions  de  lois  agraires  sont  celles  de  Spurius  Cas-  ^ 
sius  |4XC)  av.  J C ),de  l.icinius  Slolon  (370-3(j()  av.  J.  C.), 
de  Flamiiiius  (2321,  de  Sempronius  Tiberius  Gracclius 
(133-123),  de  l’ublius  Servilius  Hullus  ,Ci);  puis  la  loi 
Flavia  (CO)  et  la  loi  Julia  (5C).  V.  ccÿ  dilf&enls  noms. 
— Par  erreur,  on  a cru  longtemps  <pie  les  lois  agraires 
voulaient  le  partage  des  propriétés  particulières;  et 
voilà  pourquoi  la  Couventiou  décréla,  le  17  mars  1793, 
la  peine  de  mort  contre  quiconque  proposerait  une  loi 
agraire. 

ilsram,  chef-lieu  du  gouvernement  autrichien  de  la 
Croatie-Slavonie,  près  de  la  rive  gauche  de  la  Save,  à 
250  kil.  S.  de  Vienne,  par  45*  49'  lat.  N.  et  13°  44' 2C" 
long.  E.  Siège  d’un  évêché,  d’une  cour  d’appel,  d’une 
université;  elle  est  bien  fortiliée,  et  lait  un  commerce 
considérable  de  blés  et  de  tabacs;  20,000  hab. 

Affranies  ou  Agrianies.  fêles  de  nuit  qui  se  cé- 
lébraient à Argos,  en  l’honneur  de  Bacchus. 

Agraiilia.  tête  athénienne,  en  I hoiineur  de  Minerve 
et  d’Agraulos,  lille  de  Cécrops,  qui  se  dévoua  pour  sa 
patrie.  Les  Athéniens,  à vingt  ans,  juraient  sur  son  au- 
tel de  combalti  e jusqu’à  la  mort  pour  leur  patrie. 

Agrctia  [Gracchuris],  v.  d’Espagne,  dans  la  province 
et  à 44  kil  N.  E.  de  Soria;  elleest  entourée  d’une  bonne 
muraille.  Tanneries;  commerce  de  laines;  4.000  hab. 

Agreda  (Marie  d’).  V.  Marie 

Agrève  (îia'm-),  chef-lieu  de  canton  de  l’arrond.  et 
à 51  kil.  S.  O.  de  Tburnon  (Ardèche);  entrepôt  et  com- 
merce considérable  des  produits  agricoles  des  cantons 
voisins.  Ruines  d’un  château  du  xv*  s.;  place  de  sûreté 
des  calvinistes  au  xvi*  s.;  3,320  hab. 

Agrî  (Aciris),  riv.  d’Italie,  descend  des  monts  de  la 
Madeleine,  arrose  Marsico,  Tursi  (Basil  cate),  et  huit  dans 
le  golte  de  Tarente;  son  cours  est  de  100  kil. 

Agriane^i  [Erginé] , affl.  de  gauche  de  l’ilebrus 
(Maritzai.  arrosait  la  Thrace. 

Agrîancs,  peuple  de  la  Macédoine,  au  N.  de  la 
Péonie,  dont  la  soumission  ne  fut  achevée  que  par 
Alexandre;  ils  lui  fournirent  une  bonne  cavalerie  lé- 
gère 

Agriaspes.  peuple  de  la  Drangiane,  aidèrent  Cyrus 
conire  les  Scythes,  et  furent  soumis  par  Alexandre. 

Agrirola  (Cnæcs  Juuus),  illustre  romain,  né  à Fré- 
jus, en  38,  mort  en  94,  d’un  père  sénateur,  mais  d’une 
famille  de  procurateurs,  lit  ses  études  à Marseille,  fut 
tour  à tour  questeur,  tribun,  préteur,  gouverneur  d’A- 
quitaine, puis  consul  sous  Vespasien,  qui  le  chargea  de 
soumettre  la  Bretagne.  Tacite,  son  gendre,  dans  une 
immortelle  biographie,  a raconté  ses  vertus,  ses  glo- 
rieuses campagnes,  qui  amenèrent  la  soumission  de 
presque  toute  l’ile,  dont  une  flotte  romaine  fit  pour  la 
première  fois  le  tour  Rappelé  par  le  jaloux  et  cruel 
Domiticn,  en  85,  il  vécut  dans  la  retraite,  et  peut-être 
y mourut  empoisonné. 

Agricola  ou  I.andmann  (George),  savant  alle- 
mand de  la  Saxe,  1494-1555,  fut  le  premier  métallur- 
giste de  son  siècle.  C’est  dans  les  riches  mines  de  l’élec- 
teur de  Saxe  qu’il  puisa  les  connaissances  remarquables 
qu’il  a exposées  dans  les  12  livres  De  re  melalUca,  sou- 
vent réimprimés.  Il  a publié  aussi  à Bâle  5 livres  De 
mensuris  et  pomleribus  Homanorum  et  Græcorum,  1550, 
in-fol.  On  a encore  de  lui  un  traité  De  lapide  philoso- 
phico.  Cologne,  1531,  in-12. 

Agricola  (Jean)  ou  Sclineitlcr,  né  à Eisleben,  en 
1492,  mort  à Berlin,  en  156G,  fut  à Wittemberg  le  dis- 
ciple et  l’ami  de  Luther,  contribua  beaucoup  à défendre 
et  à répandre  les  doctrines  du  réformateur,  mais  se 
sépara  de  son  maiire,  vers  1537,  en  fondant  la  secte  des 
Antinomiens.  11  a laissé  une  excellente  collection  de 
proverbes  allemands. 

Agricola  (Bodoi.piie),  philologue  hollandais,  né  près 
de  Groningue  en  1445,  mort  à Üeidelberg  en  1485,  où 
il  était  professeur  des  langues  grecque  et  latine,  fut 
l’un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à faire  fleurir 
en  Allemagne  les  études  classi<iues,  par  ses  leçons  plus 
encore  que  par  ses  livres.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à 
Cologne  eu  1539,  2 vol.  in-4'. 

Agricola  (CiinisTopiiE-Loiiis),  peintre  de  paysages  de 
l’école  allemande,  1GG7-1719,  imita  le  Poussin  et  se 
dislingua  par  son  pinceau  large  et  décidé.  Ses  œuvres 
sont  surtout  à Florence,  à Dresde,  à Vienne. 

Agrigcnte  ou  Acragas  (Girgenti  Vecchio),  v.  an- 
cienne de  Sicile,  sur  la  côte  S.  O.,  fut  fondée,  entre 


1 l'IIypsas  et  l’Acragas,  par  des  Doriens  de  Géla,  vers  600 
av.  .1.  C.  Grâce  à l’immense  coinmerce  de  vins  et  d’huile 
(lu’elle  faisait  avec  Carthage,  elle  devint  la  seconde  ville 
de  la  Sicile;  elle  fut  soumise  au  tyran  l’Iialaris,  puis  à 
Syracuse  vers  440;  détruite  par  les  Carthaginois  en  400, 
pi'ise  par  les  Romains  en  2G2,  puis  en  210,  elle  se  réta- 
blit. Elle  était  encore  considérabh’,  qn:md  les  Arabes  la 
saccagèrent  en  941  ap.  J.  C.;  alors  elle  tomba  en  déca- 
dence. On  admire  encore  beaucoup  de  mines  de  ses 
édilices,  des  temples  de  Jupiter,  de  Jnnon  Lacinienne, 
de  la  Concorde,  de  Castor  et  Pollux,  d'Ksculape,  etc. 

Agrimensor,  magistrat  de  l’ancienne  liome,  à la 
fois  prêtre  et  géomètre,  qui  vériliait  les  partages  des 
propriétés  privées  et  les  Irausformaiious  du  domaine 
public,  en  ayant  recours  à des  cérémonies  mystérieuses, 
qui  devaient  i endre  la  propi  iélé  jilus  sacrée.  Ces  lor- 
mulcs  se  perpétuèrent  même  sons  I empire,  et  l’on  a 
recueilli  quelques  fragments  d’une  compilation  de  ces 
rituels  .so’o  le  titre  de  Gromatici  veteres,  Berlin,  1848. 

Agri|>|ia  (Marcus  Vipsaniüs),  né  en  ü4  av.  .1.  C.,  mort 
en  12  av.  J.  G.,  lut  élevé  avec  (tetave,  dont  il  fut  le  meil- 
leur général  et  ijui  lui  dut  surtout  les  victoires  navales 
deNaub  que  etd’Actium.  Il  partagea  la  conliancedu  pre- 
mier empereur  avec  Mécène,  embellit  Borne  de  monu- 
ments, temples,  aqueducs,  fontaines,  bains  publics,  etc.; 
on  lui  doit  le  Banthéon.  Il  répudia  Marceîla,  nièce  du 
prince,  pour  épouser  sa  fille  Julia  ; il  eu  eut  trois  fils, 
Caïus,  Lucius,  Agrippa  Posthumus  et  deux  filles,  Julie  et 
Agrippine,  femme  de  Germanicus.  Il  venait  de  com- 
battre heureusement  les  Germains,  les  Canlahres,  les 
Paniioniens,  et  Auguste  lui  destinait  probablement 
l’empire,  lorsqu'il  mourut  en  Campanie.  — De  ses 
trois  fils,  deux,  Lucius  et  Caïus,  adoptés  par  leur  aïeul, 
nommés  princes  de  la  jetinesse,  consuls  désignés,  mou- 
rurent prématurément,  le  second  des  suites  d’une  bles- 
sure que  lui  avait  faite  le  gouverneur  d’Artagéte.  Le 
troisième,  Marcus  Julius,  né  après  la  mort  de  son  père, 
adopté  par  Auguste,  tint  des  propos  indiscrets  contre 
le  prince,  fut  exilé  en  Campanie,  puis  dans  File  de 
Plaiiasia.  Aussitôt  après  la  mort  d’Auguste,  Tibère  le 
lit  tuer  par  un  centurion. 

Agrippa  (Hérode).  V.  llérode. 

Agrippa  (Mevexius).  V.  Menenius. 

Agrippa  de  A'etiesilieini  (Henri-Corneille),  phi- 
losophe, médecin  et  alchimiste,  né  à Cologne,  en  1486, 
fut  un  homme  aussi  bizarre  que  savant,  mena  une  vie 
très-agitée  et  se  lit  partout  des  ennemis  par  ses  doctrines 
excentriques  et  son  caractère  dillicile.  Soldat  sous 
Maximilien,  professeur  d’bébreu  à Rôle,  de  théologie  à 
Cologne,  commentateur  d Hermès  Trismégiste  à Pavie, 
puisa  Turin;  syndic  et  orateur  à Metz,  médecin  à Lyon, 
médecin  de  Louise  de  Savoie,  qui  le  lit  chasser  de 
France,  accueilli  par  Marguerite,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  historiographe  de  Charles-Quint,  puis  de  nou- 
veau vagabond,  il  vint  mourir  dans  un  hôpital  de  Gre- 
noble, en  1553.  Il  attaqua  la  philosophie  de  son  temps, 
mais  pour  tomber  dans  les  bizarreries  du  mysticisme  et 
de  la  magie.  Ses  œuvres  complètes  ont  éié  publiées  à 
Leyde,  15(50  et  1600;  ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  : 
De  incerta iidine  scientiarnm,  traduit  plusieurs  fois  en 
français;  De  occulta  ptiilosopkia,  traduit  par  le  Vasseur, 
ha  Haye,  1727,  2 vol  in-8;  De  nohililate  et  præcetlentia 
fæminei  se.tus  déclama tio,  traduit  par  Vivant;  Commen- 
laria  in  artem  brevem  Daymundi  Lullii;  Cologne,  1533. 

Agrippina  Colonia.  V.  Gologne. 

Agrippine,  lille  de  V.  Agrippa  et  de  Julie,  fille 
d’Auguste,  épousa  Germanicus,  l’accompagna  dans  ses 
j campagnes  en  Germanie,  puis  en  Orient,  rapporta  ses 
I cendres  en  Italie,  demanda  vainement  vengeance,  et 
[ exciia  par  ses  plaintes  le  ressentiment  de  Tibère.  Il  la 
relégua  dans  l’ile  de  Pandataria,  où  elle  mourut  de 
faim,  en  33.  C’est  la  mère  de  Caligula  et  de  la  seconde 
Agrippine;  Tibère  et  Séjan  avaient  fait  périr  ses  autres 
enfants. 

Agrippine,  fille  de  Germanicus,  née  en  14,  épousa 
Domilius  Aliéiiobarhus,  dont  elle  eut  Piéron.  Après  un 
second  mariage  avec  Crispus  Passieniis,  elle  épousa  en 
troisièmes  noces,  avec  l’appui  de  Pallas,  son  oncle 
Claude  (49).  Habile,  ambitieuse,  ne  reculant  devant 
aucun  moyen,  elle  lit  adopter  son  fils,  empoisonna 
l’empereur  et  plaça  Néron  sur  le  trône,  en  54.  Elle 
voulut  gouverner;  mais  bientôt  Néron  se  lassa  de  sa 
domination  impérieuse,  et.  après  le  meurtre  deBritan- 
niciis,  il  tenta  d’abord  de  la  faire  périr  sur  mer  ; elle 
parvint  à s’échapper  à la  nage  Aussitôt  l’Empereur, 
après  avoir  pris  conseil  de  Sénèque  et  de  Burrhus, 
cliaigea  l’affranchi  Anicetus  de  l’égorger.  On  l’accusa 


d'avoir  conspiré  contre  son  fils  et  de  s’être  donné  la 
mort,  59  ap.  J.  C.  Elle  était  née  à Cologne,  qu'elle 
agrandit  ei  qu'elle  nomma  Colonia  Agrippina. 

Agua.  volcan  du  Guatemala,  1 un  des  plus  beaux  de 
la  cliaine. 

Agiiacliapa.  v.  du  Guatéinala,  près  du  lac  du 
même  nom  ; place  importante  de  commerre;  5,000  hab. 

Aguadilla.  port  au  N.  0.  de  l’uerto  Rico,  remar- 
quable par  sa  salubrité.  Les  habitants,  originaires  des 
Canaries,  cultivent  le  tabac  et  le  café;  3,000  hab. 

Agiiado  (.\u:x.\xpre-Màbie),  né  à Séville  en  1784, 
mort  en  1812,  d'une  famille  juive  portugaise,  suivit 
d'abord  la  carrière  militaire,  servit  le  parti  de  Joseph  ; 
en  Espagne,  fut  colonel  de  lanciers,  puis  fut  attaché  à la 
11*  division  militaire  en  France.  Depuis  1815  il  s’oc-  ' 
cupa  de  commerce  avec  les  colonies  et  de  banque;  il 
négocia  les  emprunts  espagnols  de  1823  à ls3i,  reçut 
de  Ferdinand  Vil  beaucoup  de  mines  elle  titre  de  mar- 
quis de  las  Marismas;  il  se  lit  naturaliser  français 
en  1828  et  laissa  en  mourant  une  grande  fortune  et 
une  magnifique  galerie  de  tableaux. 

Agiinqiieiite  (eau  chaude),  bourg  de  la  prov.  de 
Goyas  (Biésil),  à 90  Uil.  iN.  E.  de  l’ilar.  On  a trouvé 
beaucoup  d’or  dans  les  environs,  au  milieu  du  xvm'  s. 

Agunrioo.  Aliiiaricu  ou  Rio  del  Oro,  affi.  du 
Kapo,  arro.se  la  Nouvelle-Grenade,  et  charrie  beaucoup  j 
d’or;  son  cours  est  de  400  kil.  ! 

Agitas  Calientes,  État  du  Mexique,  formé  d’une 
patrie  de  l'Etat  de  Zi  aiecas,  en  1853,  dans  le  plateau 
d’Anahu  c.  ni'iipléede  9,ÜÜÜhab. ; a pour  chef-lieu 

Aguas  Calientes.  ainsi  nommée  de  ses  eaux  ther- 
males, au  milieu  d'un  pays  fertile,  centre  d’un  grand 
commerce  intérieur;  manuf.  de  draps;  l’une  des  plus 
belles  villes  du  Mexique;  au  N.  0.  de  Mexico;  23,000 
hab. 

.4giieda,  afll.  de  gauche  du  Douro,  vient  de  la  ' 
Sierra  de  Gata,  arrose  Giudad-Rodrigo  et  sert  de  limite  | 
à l’E'pagne  et  au  Portugal  ; elle  roule  des  paillettes  ; 
d’or;  son  cours  est  de  110  kil. 

Aguesseau  (Hexri  - François  d’),  chancelier  de  | 
France,  né  à Limoges,  27  nov.  1608,  mort  à Paris  le  ! 
9 février  17  1,  fut  élevé  par  son  père  Henri  d’.Vgucs- 
seau,  sage  intendant  de  Cordeaux.  Après  une  excellente  j 
éducation,  il  devint  avocat  du  roi  au  Châtelet  (1690),  ' 
puis  avocat  général  au  Parlement  de  Paris.  Ses  pre- 
miers discours  excitèrent  une  admiration  générale  et 
opérèrent  une  véritable  révolution  dans  l’éloquence 
judiciaire.  Procureur  général  en  1700,  il  remplit  ces 
fonctions  avec  supériorité  d’intelligence  et  de  ca  ur;  il  i 
sut  con.'erver  son  indépendance , même  devant 
Louis  XIV.  en  s’opposant  avec  fermeté  à l’enregistre- 
ment de  la  fameuse  bulle  Unigenitus.  Il  se  déclara 
pour  le  Régent,  qui  le  nomma  chancelier,  le  2 fév.  1717  ; I 
mais  il  soutint  le  duc  de  Noailles  et  le  Parlement  dans 
leurs  efloi  ts  contre  le  système  de  Law;  il  fut  exilé 
dans  sa  terre  de  Fresnes,  le  28  janvier  1718.  Law  lui- 
même  le  fit  rappeler  au  mois  de  juin  1720;  et  l’opinion 
publique  sut  mauvais  gré  à d’Aguesseau  d'avoir  trop 
facilement  cédé;  on  accu.^a  aussi  de  faiblesse  sa  conduite 
dans  les  débats  auxquels  donnèrent  lieu  les  querelles 
renais.santes  du  jansénisme,  quoi(|u’il  eût  courageuse- 
ment défendu  les  intérêts  du  Parlement.  Ci  pendant  le  | 
cardinal  Dubois  le  fit  de  nouveau  exiler,  le  28  fév.  1722; 
des  regrets  universels  l’accompagnèrent  dans  sa  retraite, 
où  il  comiiosa  ses  meilleurs  ouvrages  et  surtout  un 
cours  complet  d’éducation  judiciaire  {Instructions  à mes 
enfants).  8a  vie  fut  alors  celle  d’un  .sage;  lorstpie 
Fleury  lui  rendit  le  poste  de  chancelier,  iju’il  occupa 
jusqu’en  1750,  il  s'efforça  d'introduire  dans  la  législa- 
tion les  sages  réformes  qu'il  avait  longtemps  méditées; 
c’est  là  sa  plus  belle  gloire;  car  dans  les  malheureuses 
querelles,  toujours  renaissantes,  à proposdu  jansénisme, 
d’Aguesseau,  trop  modéré,  mantjuant  peut-être  de 
décisinn  et  voulant  concilier  la  cour  et  la  magisti'ature, 
ne  fit  que  iléplaire  à toutes  deux.  Il  résigna  ses  fonc- 
tions en  1750  et  se  prépai-a  pieusement  à la  mort.  11 
est  resté  justement  célèbre  comme  jurisconsulte  et 
comme  magistrat;  savant  profond,  d’une  érudition 
très-vaste,  philosophe  habile,  bon  écrivain,  il  est  au 
nombre  des  hommes  les  plus  distingués  et  les  plus 
honorables  de  son  siècle.  Ses  œuvres,  recueillies  en 
13  volumes  in-4,  Paris,  1759-89,  ont  été  de  nouveau 
publiées  par  M.  Pardessus,  13  vol.  in-8,  1819. 

Aguesseau  (IIexbi-Cabdix-Jeax-Baptiste,  comte  d’), 
petit-fils  du  chancelier,  17  46- '820,  avocat-général  au 
Parlement,  maître  des  cérémonies,  membre  de  l’Aca- 
démie française  en  1789,  député  de  la  noblesse  aux 


Etats-généraux,  se  rallia  au  tiers-état,  mais  donna  sa 
démission,  en  1790.  Le  premier  Consul  le  nomma  pré- 
sident de  la  Cour  d’appel  de  Paris,  puis  sénateur; 
Louis  XVIII  l'ap|iela  à la  chambfe  des  pairs.  — L'une 
de  ses  filles  a épousé  M.  de  Segur,  qui  a pris  le  nom  de 
8égur-(l’ Aguesseau. 

Agiiilaiineiir,  aguilanleu,  auguilanneuf,  aguitlo- 
neu,  aguignette,  gui-l'an-neu,  guiguannée,  formes  di- 
verses d'un  même  mot,  qui  rappelle  un  usage  druidi- 
que, longtemps  conservé  dans  nos  différentes  provinces. 
Au  commencement  de  l’année,  les  druides  cueillaient 
avec  une  faucille  d’or  le  gui  sacré,  que  le  peuple  con- 
sidérait comme  un  précieux  talisman.  De  là  des  fêtes 
joyeuses,  dont  le  souvenir  s’est  perpétué  jusqu’à  nous, 
et  qui,  dans  plusieurs  endroits,  rajipelaient  aussi  les 
vieilles  saturnales  C'était  surtout  au  cri  de  au  gui  l'an- 
neu  que  le  peuple  et  les  enfants  parcouraient  les  vil- 
lages et  même  les  villes  pour  demander  des  étrennes, 
et  c’était  le  refrain  ordinaire  des  chansons  qu’on  répé- 
tait alors. 

Agiiilar  del  Cainpo  (Juliodriga),  v.  de  la  prov.  de 
Palencia  (Espagne),  sur  la  Pisuerga;  commerce  de  mou- 
tons. 

Aguilar  de  la  Froiilera.  v.  d’Espagne,  de  la 
prov.,  et  à 40  kil.  S.  E.  de  Cordoue.  Bons  vins;  mines 
de  cuivre  aux  environs;  12,000  hab. 

Agttilas  (San-Juan  he  Las),  petit  port  de  la  prov.  de 
Murcie  (Espagne),  à 50  kil.  S.  0.  de  Carthagène;  il  y a 
de  riches  mines  d’argent  aux  environs  ; 5,000  hab. 

Ag;ylla.  V.  Coere. 

Agjriiim  ou  Argyriiini,  V.  ancienne  de  Sicile; 
patrie  de  Diodore  de  Sicile. 

Aliatly  (Rie  d’),  dans  les  Pyrénées  occidentales,  à la 
source  de  la  Kive  (1,460  m.). 

Ahaggâr,  plateau  montagneux  d’une  grande  éten- 
due, qui  forme,  dit-on,  le  centre  et  la  pariie  la  plus 
élevée  du  Sahara.  Il  est  coupé  vers  sa  partie  moyenne 
par  le  tropique,  à peu  près  sous  les  méridiens  d'Alger 
et  de  Constantine,  à 1,200  kil.  au  S.  du  Grand  Allas 
algérien.  D’autres  plateaux  s’appuient  sur  lui  en  di- 
verses directions,  et  autour  s’étendent  de  grandes  val- 
lées, tantôt  sèches,  tantôt  remplies  d’eaux  courantes. 

Alianta,  roy.  tributaire  des  Achantis  (Guinée',  en- 
tre le  pays  des  Fantis  à l’E.,  et  le  royaume  de  Gura  à 
10.  Le  pays,  qui  renferme  beaucoup  de  bois,  a des  ha- 
bitants plus  civilisés  que  dans  le  reste  de  la  Guinée. 
Axim  et  Boussa  sont  les  deux  villes  principales;  les  Hol- 
landais ont  plusieurs  forts  sur  la  côte,  comme  Dixeove, 
Axim,  Antonio,  etc. 

Aliir  ou  Asben.  la  plus  grande  oasis  du  Sahara, 
forme  un  plateau  de  12  à 1,500  mètres  d’élévation,  long 
de  400  kil.  du  N.  au  S.,  de  20“  à 15“  lat.  N.  Le  pays,  as- 
sez fertile,  est  occupé  par  la  tribu  des  Touaregs  Kaï- 
louïs,  qui  ont  soumis  les  premiers  habitants  de  race 
noire.  Ils  font  le  commerce  d’esclaves  et  rançonnent  les 
caravanes.  Les  chefs  des  tribus  choisissent  un  sultan, 
qui  réside  à Aghadès,  dans  une  famille  originaire,  dit- 
on,  de  Constantinople.  Les  autres  villes  sont  Tintellust 
et  Asoiidi. 

Alibaf,  grand  désert  au  S.  du  Ncdjed  en  Arabie, 
entre  l'Yemen  et  l’Oman,  était  jadis,  suivant  les  tradi- 
tions, un  pays  très-riche  habité  par  des  géants  impies, 
les  A’adites,  (pi’un  déluge  de  sable  fit  périr. 

Aiil-el-Svliêmal.  V.  Bédouins. 

AbniAd-Sli:\h,  fondateur  de  la  monarchie  afghane, 
172 '1-1773,  fils  du  chef  de  la  tribu  des  Abdallis,  servit 
d’abord  Nadir-Shàh,  chercha  à le  venger  après  sa  mort, 
se  mit  à la  tête  des  Afghans,  qui  le  proclamèrent  roi  à 
Kandahar,  1747,  et  prit  le  nom  i’AhdaUi  ou  de  Dou- 
rani.  Maitre  de  trésors  considérables  et  du  fameux  dia- 
mant, le  Koh-è-nour  (montagne  de  lumière),  il  gou- 
verna avec  habileté,  soumit  le  Pendjab  et  le  pays  de 
Kachmir,  et  força  le  Grand  .Mogol  à s'humilier.  Dclhy, 
Matlra,  furent  horriblement  pillées  par  ses  bandes  avi- 
I des  et  indisciplinées,  1757.  Il  eut  ensuite  à repousser 
les  Mahrattes,  qui  désolaient  de  leur  côté  l'enqiire  de 
Delhy  en  proie  à l’anarchie,  s’unit  contre  eux  aux  chefs 
rnogols,  et  les  battit  complètement  à Panipàt,  1761.  De 
retour  dans  ses  Etats,  il  eut  à combatre  les  Sikhs  et 
mourut  sans  avoir  pu  leur  reprendre  le  l’emljàb.  Il  fut 
enterré  à Kandahar,  et  laissa  à son  fils  Timour  un  em- 
pire qui  s’étendait  de  l’Oxus  à l’embouchure  de  l’In- 
dus. 

Ahmcd-Abad,  v.  de  l’IIindousfan,  sur  le  Saber- 
matty,  dans  la  prov.  de  Goudjerate  (gouvern.  de  Bom- 
bay), à 460  kil.  N.  O.  de  Bombay;  quoique  déchue  anréi 
la  ruine  des  Mahratles,  qui  l’ont  possédée  jusqu’en  1779, 
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après  la  peste  de  1812  et  un  tremblement  de  terre  cii 
1819,  elle  a encore  150, ÜOl)  liab. 

Alim(Hl-X:i;;or,  v.  de  rilindoiislan,  à 280  bil.  E.  de 
Bombay.  Elle  e^t  fortifiée  et  appartient  aux  Anglais  de- 
puis 1805.  Elle  a des  fabriques  de  coton  renoinmoes; 
20,000  liai). 

Aliiiii‘*l-l*our,  V.  du  N.  O.  de  l’Iliudoustan,  à 25 
kil.  E.  d’üutch,  dans  le  pays  des  Daoudpoutras,  à l'E. 
du  Sliid. 

Ahounzistan,  partie  méridionale  du  Khouzislan. 

V.  hliouiislan. 

Aliouaah  a été  longtemps  l’un  des  ports  de  la  Gui- 
née, où  le  roi  de  Dahomey  vendait  le  plus  d’esclavesaux 
négriers. 

AJir,  affl.  de  gauche  du  Bliin,  arrose  Arcmbcrg  Abr- 
weiler,  et  linit  au-dessous  d'Andernacli  ; cours  de  50  Uil. 

Alii-iiiiaii,  principe  du  mal  cl  des  ténèbres,  luttant 
sans  cesse  contre  ürmiizd,  principe  du  bien  et  de  la 
lumière,  suivant  le  Zend  Avesta  et  la  religion  des  an- 
ciens Poiscs. 

Alirimaits  (de  mon,  homme,  cl  lier,  w/ir, guerre). 

On  nommait  ainsi  chez  les  peuples  Germains,  au  tenqis 
de  la  conquête,  les  guerriers  libres,  qui  reçurent  des 
alleux;  on  les  appelle  encore  rachimbuurf/s,  prud'hom- 
mes (probi,  boni  lioinines).  Ils  ne  devaient  au  roi  ijue 
quelques  redevances  en  nature  et  composaient  de  di  oit 
l’assemblée,  mallum  ou  champ  de  mars;  la  guerre  était 
leur  prérogative  ; plus  tard  ils  ne  devaient  tous  i)rcn- 
dre  les  armes  (lu’en  cas  d’invasion  du  pays;  c’était  la 
laudwehr.  Les  Ahrimans,  indépendants  de  tout  chef  par- 
ticulier, exposés  à toutes  les  violences  d’une  société  dés- 
ordonnée, furent  forcés  de  sortir  pour  la  plupaitde 
leur  isolement,  de  se  recommander  à un  puissant,  d’en- 
trer dans  l'une  de  ces  petites  associations  particulières, 
dont  l’ensemble  forme  la  féodalité.  Ils  devinrent  vassaux 
ou  sujets;  ceux  qui  conservèrent  leurs  alleux  étaient  si 
peu  nombreux  qu’on  les  appela  souvent  rois  et  leurs 
terres  furent  des  royaumes  ; tel  est  le  sens  du  royaume 
ou  alleu  d’Yvetot. 

Ahrwcüer,  v.  de  la  Prusse  rhénane,  sur  l’Ahr,  à 
40  kil.  N.  O.  de  Coblenlz..  fait  le  commerce  du  bon  vin 
récollé  dans  la  vallée  de  l’Ahr;  3,000  hab. 

Alisu  (El-).  V.  Lahsa. 

Alisimrtosi,  V.  du  comté  deDevon  (Angleterre),  sur 
la  Dart,  à 52  kil.  S.  ü.  d'Exeter;  filatures  de  laines; 
min('s  d'étain  et  de  cuivre  dans  les  environs;  4,000  hab. 

Aliun.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil.  S. 

E.  de  Guéret  (Creuse),  sur  la  rive  gauche  de  la  Creuse; 
mines  de  houille;  connncrce  de  bestiaux  ; 2,350  hab.  — 
Connue  très-anciennement  sous  le  nom  d’Ac»erf«nt</«, 
ville  des  Lemovices  (Aipiitainc);  atelier  monétaire  sous 
les  Mérovingiens  ; elle  possède  les  restes  d’une  abbaye, 
fondée  à la  tin  du  x'  s , par  Boson  II. 

Aï  ou  Ay,  ch.-l.  de  canton,  arrond.  et  à 24  kil.  S. 
de  Reims  (Marne),  sur  la  rive  droite  de  la  Marne.  Com- 
merce de  vins  de  Champagne,  provenant  des  vignobles 
dits  delà  rivière  de  Marne;  4, 180  hab 

Aïas  (i)eut-être  Egée),  port  de  laprov.  d’Adana,  à 70 
kil.  E.  de  celte  ville,  sur  le  golfe  d’Alexandrette.  Ruines 
antiques. 

Ailtar,  v.  de  Navarre  (Espagne),  à 30  kil.  de  Pam- 
pelune,  célèbre  par  la  défaite  de  don  Carlos,  luttant 
contre  son  père,  Jean  d’Aragon,  1451. 

Aïvha  ou  Aycscha,  lille  d’Abou-Bekr  et  femme  de 
Mahomet,  fut,  après  la  mort  du  prophète,  l'ennemie  im- 
placable d’Ali,  contribua  à l’éloigner  longtemps  du  pou- 
voir, et,(iuand  il  fut  nommé  klialife,  se  révolta  contre 
lui,  fut  vaincue,  prise,  mais  respectée  par  Ali;  elle  fut 
envoyée  à la  Mecque,  où  elle  mourut  en  078.  Les  mu- 
sulmans l’ont  mise  au  rang  des  quatre  femmes  incom- 
parables qui  ont  paru  sur  la  terre. 

A'ïdab  ou  Djidyd,  polit  port  sur  la  côte  occidentale 
de  la  mer  Rouge,  aj'pelée  il f/exc/t,  en  Nubie,  a longtemps 
servi  de  heu  d'embarquement  pour  les  pèlerins  de  la 
Mecque.  Le  pacha  d'Egypte  y entretient  une  garnison. 

Aides  [Auxilia].  Un  appelait  ainsi,  dans  la  jurispru- 
dence féodale,  des  subsides  que  les  vassaux  et  censitaires 
payaient  à leur  seigneur  dans  certains  cas  déterminés. 
Les  aides  libres  ou  yracieuses  étaient  volontairement 
offertes;  mais  il  y avait  des  aides  loyaux,  auxquelles 
on  n’était  pas  libre  de  se  soustraire,  qui  variaient  sui- 
vant les  pays,  l’étendue  du  lief  ou  les  conventions;  on 
les  appcLiit  encore  raisonnables  ou  aide-chevel;  on  les 
exigeait  généralement  : 1“  quand  le  seigneur  mariait  sa 
fille;  2“  quand  son  fils  ainé  était  armé  chevalier; 

3°  quand  il  était  pris  à la  guerre  et  mis  à rançon; 

4°  quand  il  partait  pour  la  Terre  Sainte,  au  temps  des 
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croisades.  Souvent  encore,  en  cas  de  guerre,  on  payait 
une  aide  île  l’ost  et  de  la  chevauchée,  ou  bien  loi>qiie 
le  seigneur  avait  à s’acquitter  envers  son  propre  suze- 
rain du  droit  de  relief.  Les  évêques  levaient  des  aides 
sur  leurs  diocésains,  quand  ils  avaient  à faire  des  dé- 
peii'Cs  extraordinaires  iiour  leur  sacre,  pour  une  visite 
royale,  pour  un  voyage  à Rome,  etc.,  c’esi  ce  qu’on  ap- 
pelait Coutumes  épiscopales  ou  Denier  ik  l'âques.  Le-  ar- 
chidiacres perçurent  eux-mêmes  longtemps  des  aides 
de  tontes  les  églises  paroissiales,  quand  ils  visitaient 
leur  archidiaconé. 

AiiIvm  royales.  On  appela  ainsi  généralement  les 
inqiôts  indirects  établis  par  nos  rois.  Philippe  b'  Rel  le 
premier  taxa  les  denrées,  inventa  ou  ( tondit  l'inipotsur 
ie  sel,  la  gabelle,  etc.  L’aide  était  d’:d)ord  un  secours 
temporaire,  accordé  à la  royauté  par  les  seigneurs  et 
par  les  provinces;  ainsi  les  États-Généraux  de  1550  dé- 
crétèrent une  aide  de  8 deniers  par  livre  sur  toutes  les 
ventes;  en  droit,  cet  inqiôt  devait  être  volé  par  les  as- 
semblées générales  ou  provinciales,  il  était  temporaire 
et  devait  peser  sur  toutes  les  classes;  en  fait,  les  rois 
établirent  dès  lors  des  aides  arbitrairement;  elles  de- 
vinrent permanentes  sous  Charles  VI,  au  commencement 
du  XV*  s.,  et  les  nobles,  les  ecclésiastiipios,  les  ofliciers 
de  justice  et  de  finance  en  obtinrent  souvent  l’exenq)- 
lion.  Au  xvi's.,  il  y avait;  l" les aidesordinaires,  impôts 
du  sou  pour  livre  ou  droit  de  gros  sur  la  vente  eu  gros 
des  boissons,  etc.  : impôts  du  ipiari  du  prix  de  la  vente 
en  détail,  etc.;  2“  les  aides  extraordinaires,  établies 
pour  les  guerres;  3»  les  ocirois,aidesüctroyécsaux  villes 
par  les  rois,  qui  s’en  réservaient  une  partie.  On  sait  ipie 
Colbert  s’efforça  de  diminuer  les  tailles  et  d’augmenter 
le  produit  des  aides,  qui  étaient  cédées  à lorfait  moyen- 
nant un  prix  déterminé  ou  bail,  à des  compagnies  ou 
fernries  générales,  qui  se  chargeaient  de  la  iierce;  tion 
et  pouvaient  céder  par  fractions  à des  sous-fermiers. 
On  avait  successivement  réuni  à la  ferme  des  aides  beau- 
coup d’impôts  indirects,  la  marque  des  h rs  des  objets 
d’or  et  d’argent,  1 impôt  sur  les  cartes  et  les  dés,  les 
droits  de  jauge  et  de  courtage,  sur  les  parclr  niins  et 
papier.-  timbrés,  etc.  Les  aides,  abolies  en  1790el179l, 
ont  éié  successivement  rétablies  et  forment  une  partie 
considérable  de  ce  qu’on  nomme  impôts  indirects. 

Aides  \Cour  des).  C’était  un  tribunal  souverain, 
chargé  de  juger  en  dernier  ressort  les  procès  civils  et 
criminels,  concernant  les  impôts  appelé.-  aides,  gabelles, 
tailles,  etc.  En  1556,  les  Etats,  en  accordant  l'aide  pour 
les  gens  de  guerre,  nommèrent  neul  généraux  pour  la 
justice  des  aides,  qui  ccnslituèrent  véritablement  une 
première  Cour  des  aides.  Rien  de  fixe,  rien  de  perma- 
nent jusqu'à  Charles  VH,  qui  sépara  nettemènl  le  pou- 
voir judiciaire,  en  matière  d’inqiôts,  de  la  percepiion 
et  de  l’administration.  Les  ordonnances  de  Louis  XII, 
de  François  h',  de  Henri  II  surtout,  déterminèrent  la 
compétence  de  ce  tribunal,  qui  prit  dès  lors  le  nom  de 
Cour  des  aides  (1753).  Outre  la  Cour  de  Paris,  on  en 
j établit  successivement  à Montpellier,  à Périgueux  (plus 
tard  à Clermont),  à Bordeaux,  à Montauban,  à Rouen, 
à Grenoble,  à Dijon,  à Rennes,  Pau,  Metz.  Dole;  dans 
ces  huit  dernières  ville?,  on  finit  par  les  réunir  aux  par- 
lements ou  aux  Chambres  des  Comptes.  Elles  furent 
abolies  en  septembre  1790.  Ces  cours  connaissaient  de 
tous  les  appels  civils  et  criminels  qui  concernaient  les 
aides,  tailles,  gabelles,  etc.;  vériliaient  les  édits  et  or- 
donnances qui  y avaient  rapport;  examinaient  la  vali- 
dité des  titres  de  noblesse,  vérifiaient  les  L lires  d’ano- 
blissement, les  privilèges  d’exemption  de  taille,  etc.  Les 
éleciions,  les  greniers  à sel  et  les  traites  foi  aines  rcs- 
sortissaient  à la  Gourdes  aides.—  A Paris,  il  y avait 
trois  Chambres,  depuis  Louis  Xll  ; elles  comprenaient, 
à la  lin  du  xviii'  s.,  un  premier  président,  neuf  prési- 
dents, plusieurs  conseillers  d’honneur,  cinquante-deux 
conseillers  ordinaires,  un  procureur  général,  trois  avo- 
cats généraux,  quatre  substituts,  deux  greffiers  en  chef, 
six  secrétaires  du  roi,  etc.,  etc. 

Aidiii  ou  .*y«li«i,  l’un  des  gouvernements  de  l’Anato- 
lie (fui  quie  d'Asie),  correspond  à peu  près  à l'ancienne 
Lydie  et  comprend  cinq  hvahs,  Smyine,  Sighala,  Sa- 
roukhan,  Denizli  etMeiilecha.  La  capitale  est  Smvrne. 

Aïdin-liiizc-IIi.ssar  (anc.  Tiiali.es),  v.  du  hvah  et 
au  S.-E.  de  Smyriie,  sur  un  afll.  du  Méandre,  fait  un 
assez  grand  commerce;  30,009  hab. 

Aïiiow,  V.  de  la  prov,  de  Widdin,  en  Bulgarie  (Tur- 
quie), au  débouché  de  Nadir-Derbend  ; elle  est  remar- 
quable par  ses  eaux  thermales  et  a été  dévastée  en 
1829;  5,000  hab. 

Ai;;Ie  (L’),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 36  kik 
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N.  E.  de  Mintapne  (Orne),  sur  la  Eille,  centre  de  la  fa- 
brication et  du  commerce  d'objets  de  quincaillerie  et  de 
taillanderie,  épingles,  aipuilles,  dés,  acrafes,  cordes  d’a- 
cier et  de  cuivre,  etc.  l,’.\igle.  fondée  au  xi*  siècle,  est 
ceinte  de  murailles  et  bien  bâtie;  en  1Ô51.  le  coiinétable 
Charles  d’Espag-ne  y fut  assassiné  par  le  roi  de  Navarre  ; 
5,2S.i  liab. 

Ai;;lr.  syntliole  de  la  royauté  ou  plutôt  de  la  puis- 
sance, était  l'enseigne  principale  des  Perses;  les  lîo- 
niains  l'adoptèrent  pour  les  légions,  pendant  le  second 
consulat  de  Marins;  les  premières  aigles  élaient  de 
bois;  on  y ajouta  des  couronnes,  puis  on  les  rt'iuplaca 
par  ries  aigles  en  argent  avec  des  foudres  en  or;  sous  les 
Ci’^sars,  les  aigles  furent  d’or.  L’aigle,  devenue  l’em- 
blème de  la  puissance  impériale,  fut  conservée  jusi|u'à 
la  fin  par  les  empereurs  d'Orient.  En  Occident,  Charle- 
magne, puis  les  empereurs  d’.tllemagne,  adoptèrent 
l’aigle.  On  ne  sait  (juand  apparut  l’aigle  à deux  têtes; 
on  la  trouve  sous  les  derniers  empereurs  de  Constanti- 
nople et  au  XV'  siècle,  en  .\llemagne.  L’aigle  se  plaça 
dans  les  armoiries  de  beaucoup  d’Èiats,  Hongrie,  bran- 
debourg, Russie,  Sicile,  Casiille.  Sardaigne.  Pologne,  etc  ; 
dans  celles  de  plusieurs  villes  et  d’ordre  de  che- 
valerie, comme  l’Ordre  Teutonique.  Napoléon  l"  adoj>ta 
1 aigle  en  18i'4;  elle  reparut  en  1852.  L’.\uiriche,  la 
Prusse,  la  Rus-ie,  portent  auj.  dans  leurs  armoiries 
l’aigle  à deux  têtes;  seulement,  chez  les  Russes,  les  ailes 
sont  repliées. 

Ai£le-IS!nnc  (Ordre  de  P),  institué  en  Pologne  en 
1325,  réuni  aux  ordres  militaires  de  Russie,  en  1831. 
Croix  d’or  portée  en  écharpe  de  droite  à gauche,  au 
moyen  d’un  large  ruban  bleu  clair. 

Ài^Ie  d'or  j^Ordre  de  1’),  institué  dans  le  âVurteni- 
berg  depuis  1702;  remplacé  en  1818  par  l’ordre  de  la 
Couronne. 

Aisle-Xoir  (Ordre  de  1’)  ou  de  la  fidélité,  établi 
en  Prusse  depuis  1701  et  porté  seulement  par  les 
grands.  Sa  divise  est  : Siium  ciiique.  Croix  portée  en 
écharpe  de  gauche  à droite,  au  moyen  d’un  large  ru- 
ban orange. 

.%i^Ie-Koiige  (Ordre  de  1’)  ou  de  la  Sincérîié, 
institué  en  Prusse  en  1705  et  souvent  modifié  depuis, 
forme  le  second  ordre  du  royaume  et  comprend  cinq 
classes  de  chevalerie.  Sa  devise  est  ; Sincere  et  coiutan- 
ter.  Ruban  blanc,  bordé  de  rouge. 

.\isnan  (Etiexxe),  littérateur,  né  à Ceaugency,  1773- 
182*.  fut  aide  des  cérémonies  sous  Napoléon  1",  entra 
à l’.\cadémie  française,  1814,  a écrit  des  tragédies  mé- 
diocres, traduit  en  vers  V Iliade,  etc. 

Ai^iian  (Saint-),  chef- lieu  de  canton  de  l’arrond., 
et  à 58  kil.  S.  de  blois  (Loir-et-Cher),  sur  le  Cher,  fait 
un  commerce  considérable  de  vins  rouges,  dit  du  Cher; 
il  y a dans  le  canton  une  vaste  carrière  de  pierres  à fu- 
sil ; 3. .393  hab. 

.%iK»eh<‘lle  [Carbonaria].  chef-lieu  de  canton  de 
l’arrond.,  et  à 25  kil.  N.  O.  de  Saiiit-Jean-de-Maurienne 
(Savoie),  sur  la  rive  gauche  de  l’.lrc.  Dans  les  environs, 
mine  de  cuivre  et  de  fer.  Plusieurs  fois  détruite  par 
les  bourguignons  et  par  les  Sarrasins;  elle  est  célèbre 
par  la  victoire  des  Français  et  des  Espagnols  sur  les 
Piémontais,  en  1742;  1,088  hab. 

Ai;;iieperse,  chef-lieu  de  canton  de  l’arrond.,  et 
à 15  kil.  N.  E.  de  Riom  Puy-de-Dôrne);  source  d’eau 
minérale;  patrie  de  Delille;  l'ilopital  est  né  au  châ- 
teau voisin  de  la  Roche;  2,540  hab. 

Aigues-Mortes  (Aquæ  murtuæ),  chef-lieu  de  can- 
ton de  l'arrond.  et  à 40  kil.  S.  0.  de  Mmes  (Card  , à la 
jonction  des  canaux  de  Beaucaire,  de  la  Radelle,  de 
Bourgidon,  communique  à la  mer  par  celui  de  la 
Grand—Roubirie,  long  de  6 kil.  Elle  a des  fabriques  de 
soude  et  fait  commerce  de  sel  et  de  poissons.  Pop.  .3,833 
hab.  — Saint  Lo  is  y fit  creuser  un  port  et  s’y  etnbaniua 
en  1748  et  en  1269;  Philippe  111  l’entoura  de  lortific  tions 
bien  conservées  et.  très-curieuses,  sur  le  plan  de  celles 
de  Damiette;  il  fit  éP  ver  le  château  et  la  grosse  tour  de 
Const  nce,  haute  de  29  mèt.  Charles-Quint  et  Fran- 
çois 1"  y eurent  une  entrevue  célèbre,  en  15.38  Les 
sables  charriés  par  le  Rhône  ont  en  partie  comblé  le  ca- 
nal et  le  port. 

Aigues,  riv.  de  France,  aff.  de  gauche  du  Rhône, 
vient  des  .Mpes,  du  Dauphiné,  arrose  les  départ,  de  la 
Drôme  et  de  Vaucluse,  passe  au  N.  d’Orange. 

Aiguille  L’),  montagne  des  .\lpes,  près  de  Corps 
(Isère);  c’est  l'une  des  merveilles  du  Dauphiné;  2,000 
m.  de  tiauteur. 

Aigiiillt-N,  nom  donné  aux  sommets  des  montagnes 
taillées  en  pointes  aiguës. 


.4ignillesi  (Cap  des),  à l’extrémité  méridionale  de 
r.Mri(iuo,  par  ô 'i'  1.3'  15"  lat.  S.,  et  17» 30' 15"  long.  E.  ; 
à 1.30  kil.  S.  E.  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

.tigiiillon.  chef-lieu  de  canton  de  l’arrond.  et  à 30 
kil.  N.  O.  d’.-\gen  (Lot-et-Garonne),  nu  confi  de  la  Ga- 
ronne et  du  Lot.  I lie  fut  assiégée  vainement  par  Jean, 
duc  de  N’oi  mandie,  en  1345.  Château  ii'ès-curjcux.  an- 
cienne résidence  des  ducs  d’.tiguillon  ; commerce  de 
vins,  eau-de-vie,  prunes,  tabac,  etc.  ; 3,570  hab. 

.4igiiilloii  (Pointe  d’),  au  N.  E.  de  l’ilede  P,é.  à 12 
kil.  X,  de  La  Rochelle. 

Aiguillon  Maiue-M.\dflfixe  de  Vigxedot,  dame  de 
CoMBAiET,  duchesse  d’),  nièce,  par  sa  mère,  l’iançoise 
Duple.ssis,  (lu  cardinal  de  Richelieu,  fut  dame  d hon- 
neur de  Marie  de  Mé'dicis;  et,  veuve  du  manpiisdeCom- 
balet,  jouit  d’une  grande  faveur  auprès  de  son  oncle. 
11  (uûgea  pour  elle  en  duché  les  terres  d’Aiguillon,  10.38; 
après  sa  mort,  elle  dépensa  des  sommes  considérables 
en  actes  de  charité;  elle  mourut  en  1075,  et  l’iéchier 
fit  son  oraison  funèbre. 

.ligiiilloii  (.\kmand  de  Yignerot,  duc  d”,  son  petit- 
neveu,  1085-1750.  d’abord  marquis  de  Richelieu,  devint 
duc  et  pair  en  1731,  et  publia  quelques  écrits  futiles. 

Aiguillon  i.Vkmand  de  Vigxehot,  duc  d’’,  fils  du  pré- 
cédent, 1720-178(1,  fut  un  courtisan  célèbre  sous  Louis 
XV,  devint  gouverneur  d’.Vlsace,  jmisde  Bretagne,  r50, 
s’y  lit  détester  surtout  par  le  parlement,  persécuta  le 
procureur  général,  La  Chalotais;  puis,  accusé  devant  le 
parlement  de  Paris,  fut  suspendu  de  scs  fonctions  de 
pair  ; mais  Louis  XV  cassa  la  sentence  dans  un  lit  de 
justice,  ce  qui  prépara  la  disgrâce  de  Choiseul  et  la 
ruine  des  parlements.  D’.Viguillon,  collègue  de  Mau- 
peou  et  de  l’abbé  ferray,  fut  ministre  des  affaires  étran- 
gères, laissa  consommer  le  partage  de  la  Pologne  et 
s’amoindrir  l’action  de  la  France  au  dehors.  11  fut  dis- 
gracié â l’avénemcnt  de  Louis  XVI,  et  mourut  oublié. 

Aiguillon  (.Advaxd  de  ViONEnoT— Dcplessis-IIichei  ieo, 
duc  d’),  fils  du  précédent,  fut  un  officier  distingué  et 
un  membre  très-libi'ral  de  l'.Vssemblée  constituante.  En 
1792,  il  remplaça  quebiue  temps  Custine  â la  tête  de 
l’armée  du  Rhin  ; mais  il  fut  forcé  d’émigrer,  et  resta 
dans  l’exil  fidèle  à ses  principes  constitutionnels.  11  al- 
lait rentrer  en  France,  18U0,  lorsqu’il  mourut  à Ham- 
bourg. 

Aikin  (Johx),  littérateur  anglais,  17  47-1822,  aban- 
donna la  médecine  vers  1790,  pour  s’établir  â Londres, 
où  il  publia  de  nombreux  écrits,  une  Itiographie  gihié- 
rale,  en  I ü vol.  in- 4»  ; les  Annales  u règne  de  George  III, 
une  sorte  de  Géographie  de  i Angleterre,  très-esti- 
mée,  et  les  Soirées  au  logis,  6 vol.,  qui  eurent  de  nom- 
breuses éditions. 

A’i’lah.  V Akkaba. 

.iillv  (PiEiuiE  d’),  Peirus  de  Alliaco.  prélat  et  théolo- 
gien français,  né  à Compiègne  en  15'  0,  mort  en  1 420 
ou  1425,  (l’une  famille  obscure,  se  distingua  dans  l’U- 
niversité de  Pans  en  soutenant  la  cause  des  Nominaux 
contre  les  Réalistes,  devint  grand  maître  du  coll  'ge  de 
Navarre,  où  il  eut  pour  élèves  Gerson  et  Clémengis;  puis 
chancelier  de  1 Université,  1389,  confesscurde  Cha  ries  VI, 
évêque  du  Puy,  de  Candu-ai,  1598;  se  distingua  au  con- 
cile de  Pise,  1409,  par  ses  ehorls  pour  mettre  fin  au 
schisme,  fut  nommé  cardinal  par  Jean  XXII 1, 1411  ; et, 
au  concile  de  Constance,  se  déclara  hautement  contre 
les  llussites,  mais  aussi  en  faveur  des  réformes  et  p mr 
la  doctrine  qui  mettait  le  concile  général  au-dessus  du 
pape.  Il  s’était  démis  de  son  évêché  en  1411  ; il  mourut 
légat  (lu  pa(ie  à Avignon.  Erudit,  éloquent,  philosophe 
circonspect,  il  eut  trop  de  confiance  dans  l’astrologie. 
Ses  traités  et  ses  sermons  ont  été  publiés  â Strashomg, 
1 490,  in-fol.  ; le  plus  remarquable  do  ses  écrits  a pour 
titre:  Libellus  de  einendatione  Lcclesiæ;  Paris,  1051, 
in-8». 

■tilly  (Cap  de  1’),  sur  la  côte  de  la  Manche,  à l’O.  de 
Diejjpe,  surmonié  d’un  beau  phare  éle\é  en  1775,  par 
49° 55'  lai.  N.  et  1°  23'  long.  0. 

Aime  (Axima),  ch-1.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 12 
kil.  N.  E.  de  Moutiers  (Savoie),  fin’*sdel’l'.ère.  Anc.capit. 
des  Centrones;  b'  Iles  ruines  ; 1,0.30  hab. 

Aimoin,  bénédi  tin  du  x*  s.,  abbé  de  Fleury-sur- 
Loire  et  élève  d’Abbon,  mort  en  1008,  a laissé  uneJ//s- 
toire  des  Français  jusqu’au  temps  deClovis  11.  C’est  une 
compilation  pleine  de  fables  et  de  légendes,  qu’on 
trouve  au  t 111  de  la  collection  de  Duchesne,  Il  est  aussi 
l’auteur  d'une  ViedAbbun,  accompagnée  de  pièces  cu- 
rieuses. 

Aimon.  V.  Aytnon. 

Ain  (Idanus),  alil.  de  droite  du  Rhône,  vient  du  Jura 
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occidental,  forme  la  vallée  de  la  Bresse  entre  les  inoii- 
fapnesdii  Biipey  et  du  lleveriiiont,  arrose  du  N.  au  S. 
lesdép.  du  .lura  et  de  l’Ain,  et  se  jette  dans  le  Illiôno,  à 
35  liil.  au-dessus  do  Lyon,  près  d’Autlion.  apres  un  cours 
de  170  kil.  ^es  alll.  sont  : à droite,  le  Suran  ; à panclie, 
la  Bienne.  11  n’est  navigable  (pie  dans  les  prandos  eaux. 

Jliii  (Départ,  de  1’),  séparéau  S.  par  leBhônedu  dé- 
part. de  1 Isère  ; à l'Ü.  des  départ,  du  Bliône  et  de 
Saône-et-Loire  par  la  Saône;  borné  an  N.  par  le  .Dira; 
à l’il.  par  les  cantons  suisses  do  Vaud.de  Genève,  et  par 
le  Bliône,  ipii  sert  de  limite  aux  départ,  de  la  Haute- 
Savoie  et  de  la  Savoie.  Il  est  couvert  à l'E.  jiarles  inoii- 
tapnes  âpres  et  stériles  du  .lura  méridional  ; à 10.,  de 
l’Ain  à la  Saône,  par  des  landes  marécageuses,  tour  à 
tour  champs  de  blé  et  étangs  poissonneux.  Le  N.  pro- 
duit des  grains,  des  vins,  dn  chanvre,  des  légumes.  On 
trouve  dans  l’Ain  des  carrières  de  marbre,  de  [lierres 
de  taille,  de  pierres  lithographiques,  etc  Siip.  579,807 
lied,  l’op  303,290.  Il  a pour  cb.-l.  Bourg,  et  com- 
jirend  5 arrond  , Bourg,  Belley,  Gex,  Nantna,  Tré'vonx. 
Il  forme  le  diocèse  de  l’évêché  de  Belley,  est  du  ressort 
de  la  Cour  d’appel  et  de  l’Académie  de  Lyon  ; lait  [lartie 
de  la  7“  r.  mil.  (Besançon)  Il  a été  composé  de  la  Bresse, 
du  Bngey,  du  pays  de  Gex,  qui  relevaient  du  g uvern. 
de  Bourgogne,  et  de  la  généralité  de  Dijon  ; et  ne  la  prin- 
cipauté de  Domhes,  qui  avait  une  administration  à part. 

Aînesse  (Droit  d’).  Ghez  la  pln|iart  des  peuples  on 
trouve  que  l’aîné  avait  quelqtie  privilège,  pins  ou  moins 
spécifié,  dans  la  succession  paternelle;  en  Égypte,  en 
Grèce,  en  Germanie,  mais  pas  à Borne.  En  Erance,  le 
droit  d’aînesse  a été  l’une  des  conséquences  du  système 
féodal  ; le  lîef  ne  devait  pas  être  partagé,  pour  que  son 
possesseur  pût  accomplir  tontes  les  obligations  qui  lui 
étaient  imposées  ; la  couronne  fut  assimilée  à un  grand 
lîef,  et  dès  la  lin  de  la  seconde  race,  le  fils  aîné  du  roi 
dut  lui  succéder,  D’a|irès  la  coutume  de  l’aris,  qui  for- 
mait à cet  égard  le  droit  commun  de  la  France,  le  droit 
d'aînesse,  sauf  exception,  ne  s’exerçait  qu’en  faveur  des 
enfants  nobles;  l’ainé,  avant  tout  [lartage,  avait  droit  à 
un  préciput,  ordinairement  le  château  ou  principal  ma- 
noir; puis,  s’il  y avait  deux  enfants,  l’ainé  a\ait  les 
deux  tiers  des  biens  resiants;  s’il  y en  avait  plus  de 
deux,  il  prenait  une  moitié  pour  lui  seul.  Le  droit  d'aî- 
nesse a été  aboli,  après  la  nuit  du  i août  1789,  parles 
lois  dos  15  et  28  mars  1790,  des  8 et  15  avril  1791.  Le 
Code  civil  a établi  l’égalité  des  partages;  mais  les  dé- 
crets des  50  mars  et  15  août  1806,  en  érigeant  les  ma- 
jorais (V.  ce  mot),  ont  dérogé  à ce  principe  dans  des 
cas  spéciaux.  En  1826,  le  gouvern.  de  la  Bestaiiralion 
essaya  vainement  de  rétablir  indirectement  le  droit 
d’aînesse;  la  loi  du  29  déc.  1851  a aboli  l’hérédité  de 
la  pairie  par  ordre  de  primogéniture,  et  le  droit  d’aî- 
nesse n’a  plus  dés  lors  existé  que  pour  la  succession  au 
trône.  Mais  il  subsiste  encore  dans  beaucoup  de  pays  de 
l’Europe. 

A’iu,  mot  arabe  qui  signifie  «o;/rce,  et  qu’on  retrouve 
dans  la  composition  des  noms  de  beaucoup  de  localités 
au  N.  de  l’Afrique. 

Aïn-Madh;»',  capit.  de  l’oasis  des  Ksour,  au  S.  de 
la  province  d’Alger,  au  pied  du  djebel  Amour,  sur 
l’une  des  sources  de  l’oued  El-Djedi,  à 270  kil.  S.  E.  de 
Mascara.  Elle  compte  3,000  bah.  et  est  environnée  d’un 
mur  d’enceinte  avec  12  forts,  au  milieu  de  magniliques 
jardins.  Abd-el-Kader  l’assiégea  inutilement. 

Aïn-Malali  ou  liisalali,  l’une  des  v.  princifiales  de 
l’oasis  de  Touât,  dans  le  Sahara  occidental,  sur  la  route 
du  Maroc  et  de  l’Algérie  vers  Tombouctou.  Elle  a 500  ou 
COO  maisons  et  une  kasbah  ; les  Arabes  y dominent. 

Aïn-'l'iiioiiclcen,  poste  français  sur  la  route  d’O- 
ran  à Tlemcen  (Algérie),  dans  le  bassin  de  l’Oued-el- 
Melit. 

Aïn-Tiirk,  poste  français  sur  le  Bou-Scllam,  qui 
commande  la  Medjanah  et  la  route  des  Portes  de  fer 
(Algérie). 

. habitants  des_  îles  Kouriles,  d’une  race  par- 

ticulière; laids,  velus,'mais  vigoureux,  ils  se  distin- 
guent par  leur  bonté;  ils  écbangeiit  avec  les  Busses,  les 
Chinois  et  les  Japonais  le  produit  de  leur  chasse  ou  de 
leur  pèche. 

Ain.mvorfh  (Robert),  grammairien  anglais,  1660- 
1715,  est  surtout  connu  par  un  bon  Dicliounaire  lalin 
et  anglais,  in-1*  et  in-S»,  plusieurs  fois  réimprimé  et 
augmeiué  depuis  1736. 

A'iiUiilt,  l'nn  des  livalis  du  vilayet  d’Alep  (Turquie 
d’Asie), a pourcli.-l.  Aiiilah  (anc.  Antioclua  ad  Taurum), 
au  pied  del’Anianus,  à 80  kil.  N.  d’Alep,  l’une  des  clefs 
de  la  Syrie;  12,000  hab. 
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Aïitii,  groupe  de  16  îles,  qui  font  partie  des  Molu- 
qiies 

Airdi-ie,  v.  d'Ecosse  (comté  de  Laiiark),  à 20  kil.  E. 
de  Glasgow;  lilatures  de  coton;  exploitation  de  bouille 
et  de  lcr;  belles  usines  de  Gabier;  20,000  liab. 

Aire  [Aria  Alrcbatmn],  cli  -1.  de  canton  de  l'arr.,  et 
à 16  kil.  S.-E.  de  Saint-Oincr  (Pas-de-Calais),  au  cotill. 
de  la  Lys  et  de  la  Laquette,  à la  jonction  des  canaux 
delà  Bassée  et  do  Saint-Omer;  place  de  guerre  avec  le 
fort  Saint-François;  brasseries,  fabriques  d'huile,  com- 
mercede grains,  laines, charbons;  8,505  hab. — Cnmmuiie 
de  1 Artois  dès  1188,  [irise  par  les  Français  en  1 182, 
lOil.  1676;  cédée  à la  France  en  1678,  prise  [lar  Eugène 
et  Marlborough  en  1710,  puis  rendue  [lar  la  paix  d’U- 
trecbt  en  171. i.  Patrie  de  llalebranche. 

Air»*,  [viens  Jnlii),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
30  kil  S.  E.  de  Saint-Sever  i Landes),  sur  l’Adour.  Évê- 
ché ; jadis  cap.  du  Tursan,  qui  relevait  de  la  vicomté 
de  Marsan  ; i 7 H hab. 

Aire.  afil.  de  droite  de  l’Aisne,  coule  dans  des  ravins 
au  milieu  de  l'Argoime,  près  de  Ligny  (Meuse),  et  de 
Clermont,  passe  à Varennes  et  finit  au-dessous  de  Grand- 
Pré  ; 80  kil  de  cours. 

Aire,  riv.  d'Angleterre,  afll.  de  l’Ouse,  [lasse  à Leeds 
et  par  un  beau  canal  sert  à unir  la  mer  du  Nord  à la 
mer  d'Irlande. 

Aire-û-la-lta«sée  (Canal  d’)  ; il  continue  celui  de 
la  Bassée,  passe  à Béthune,  finit  à Aire  et  a 41  kil.  de 
long. 

Aires  ou  lires  (Col  des),  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales, entre  Campreuon  et  Pratz  de  Mullo;  il  est  facile 
et  fréquenté. 

•Airola,  v.  d’Italie,  dans  la  prov.  etàl’O.  de  Béné- 
venl  ; 5,0UÜ  hab.  V.  Caudium. 

Airolo,  grand  village  du  canton  du  Tessin  (Suisse), 
près  de  la  rive  gauche  du  Te.ssin,  à 50  kil.  N.  O.  de  Bel- 
linzona,  dans  le  val  Levantine.  Les  Français  y furent 
battus  par  les  Busses,  le  15  septembre  1799. 

Airvaiilt  Aurea  Valiis],  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 25  kil.  de  Parlbenay  (Deux-Sèvres),  sur  la  rive  dr. 
du  Thouet.  Jadis  fort iflée ; ruines  du  vieux  château; 
église  d’architecture  gothique;  ancienne  abbaye  de  St- 
Aiigustin.  Fabriques  de  toiles  et  d’étoffes  de  laine;  com- 
merce de  produits  agricoles;  1,735  hab. 

Aisne  [Axona],  affl.  de  gauche  de  l’Oise,  vient  de 
l’Argoiine  occid.,  arrose  Sainte-Meneliould,  Autry,  Vou- 
ziers,  Semuy,  Attigny,  Rethel,  Chàteau-Porcieii,  où  elle 
est  navigable,  Béry-au-Bac,  Soissons,  et  finit  au-des- 
sus de  Compïègne.  Son  cours  est  de  250  kil.;  ses  aflluents 
sont  ; à droite,  l’Aire;  à gauche,  la  Vesle. . 

Aisne  (Dép.  de  1’),  entre  les  dép.  de  l'Oise  et  de  la 
Somme  à l’O.,  du  Nord  au  N.,  la  Belgique  au  N.  E.,  les 
Ardennes  et  la  Marne  à l’E.,  la  Seine-et-Marne  au  S.,  est 
arrosé  par  la  Marne  et  l’Ourcq,  l’Oise,  l'Aisne,  la  Vesle, 
la  Lette,  la  Serre,  la  Somme.  11  est  riche  en  céréales, 
plantes  oléagineuses,  betteraves,  lin,  chanvre,  légumes, 
houblon  ; en  forêts,  prairies;  en  bétail.  Industrie  consi- 
dérable ; cotonnades,  glaces,  verreries,  etc.  — Superf., 
755,200  hect.  — Pop.  552,439  hab.  Il  a pour  ch.-l.  Laon, 
et  comprend  5 arr.:  Laon,  Château-Thierry,  Saint-Quen- 
tin, Soissons,  Verviers.  Il  forme  le  diocèse  de  l'évêché 
de  Soissons,  est  du  ressort  de  la  Cour  d’appel  d’Amiens 
et  de  l'Académie  de  Douai;  fait  partie  du  1"  cerps 
d’armée.  Il  a été  formé  du  Vermandois  et  du  Thiérache 
(Picardie),  du  Valois,  du  Laonnais,  du  Soissonnais  (Ile- 
de-France),  d’une  partie  de  la  Brie  Pouilleuse  (Cham- 
pagne). 

Aïssé  (M"“),  Circassienne,  née  vers  1693,  fut  achetée 
par  le  comte  de  Ferriol,  ambassadeur  de  France  à Con- 
stantinople, à l’âge  de  cinq  ans.  Confiée  à sa  belle-sœur, 
M”'  de  Ferriol,  elle  reçut  une  éducation  distinguée,  fut 
l'amie  des  fils  de  cette  dame,  MM.  d'Argcntal  et  de  Pont- 
de-Veyle,  acquit  une  véritable  célébrité,  au  milieu  de  la 
corru|itioii  de  la  Régence,  [lar  sa  beauté,  la  noblesse  de 
son  caractère,  les  circonstances  romanesques  de  sa  posi- 
tion, son  amour  inalbeureux  pour  le  chevalier  d’Aydie. 
Elle  mourut  en  1753;  ses  Lettres  intéressantes  ont  été 
publiées  en  1787,  avec  queh[ues  notes  de  Voltaire,  puis 
en  lsü6,  enfin  en  1812  [lar  M.)I.  Ravenel  et  Sainte-Beuve. 

Aîx  (L  île  d’),  à 8 kil.  au  N.  de  femb.  de  la  Charente, 
entre  le  continent  et  File  d’Oleron  (Charente-intérieure), 
contribue  à la  défense  d’une  rade  excellente,  ()ui  sert 
d’abri  à la  marine  de  Rocliefort.  Les  Anglais  cependant 
y vinrent  brûler  une  flotte  française  en  1809;  ils  s’en 
étaient  emparés  en  1757;  500  hab. 

Ai.n  [Aqiix  Sextix),  cli.-l.  d’arr.  (Bouches-du-Rhône), 
près  de  l’Arc,  par  45°  51'  55"  lat.  N . et  5“  6'  37"  long.  E,, 
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à 28  kil.  N.  de  Marseille.  .\rclievôché,  l'our  d’appel,  .Vca- 
démie  univei'siiaire,  laciiltés  de  droit,  de  tlicolofjie,  des 
lettres,  école  des  arts  et  métiers;  riche  bibliothèque. 
Centre  de  la  fabrication  des  huiles  de  Provence,  fruits, 
amandes,  conlilures,  vins;  blés  excellents;  grand  éta- 
blissement thermal;  grand  marché  pour  les  bestiaux, 
les  laines,  le  sel.  Patrie  de  Touniefort,  .^dansou,  Vanloo, 
Vauvenargues , Miollis,  Portalis,  Siméon,  etc.  Pop. 
20,020  hab. — Fondée  en  123  av.  J.  C.  par  le  consul  Sex- 
tius.  célèbre  par  la  \ictoire  de  Marins  sur  les  Teutons, 
en  102,  capitale  de  la  Narbonaise  H',  ravagée  par  les 
TVisigoths,  les  Bourguignons,  les  ,\rabes,  elle  de\int  la  I 
capitale  des  comtes  de  Provence  et  le  centre  d'une  cour  I 
galante  et  lettrée.  Louis  111  fonda  son  université  en  1413.  | 
Après  la  réunion  de  la  Provence  à la  France,  elle  fut  le 
siège  du  parlement  en  1501  et  la  résidence  ordinaire  de 
la  noblesse  de  la  province. 

.4ix-Ia-(  liapelle  ou  .%achen  (Aqiiis  Granum  ou 
Aquæ  Grant',  clief-lieu  de  régence  dans  la  Prusse  rhé- 
nane. sur  trois  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  la  Boër, 
par  50*  55'  lat.  N.  et  5”  55'  long.  E.,  à (iO  kil.  S.  O.  de 
Cologne  Evêché,  Cour  d’appel.  Elle  renferme  plusieurs 
monuments  remarquables;  Tliôtel  de  ville,  dont  on  ad- 
mire la  façade  et  où  furent  couronnés  beaucoup  d'em- 
pereurs ; les  églises  de  Saint-Ulrich  et  des  Cordeliers  ; la 
belle  cathédrale  ou  église  Notre-Dame,  qui,  commencée 
par  Charlemagne,  possède  son  tombeau  et  des  reliques 
vénérées,  exposées  solennellement  au  peuple  tous  h s sept 
ans;  une  redoute  moderne,  un  théâtre  et  l’édilice  des 
bains,  où  se  réunissent  les  différents  jets  de  la  source 
d'IléloLse.  Les  sources  thermales,  sulfureuses  et  ferrugi- 
neuses, qui  ont  fait  donner  son  nom  à la  ville,  sont 
toujours  fréquentées  par  de  nombreux  baigneurs.  In- 
dustrie très-active  de  draps,  d'aiguilles,  de  machines,  de 
produits  chimiques,  de  sucre;  74,0110  hab.  — Elle  n'é- 
tait probablement  qu'un  bain  romain  ou  un  bourg  peu 
considérable,  qui  fut  ruiné  par  Attila  ; Charlemagne  en 
fit  sa  résidence  favorite,  l'agrandit  et  l’embellit.  Ville 
libre  et  impériale,  elle  devint  l’une  des  grandes  cités  de 
l’Allemagne  (cercle  de  AVestphalie);  mais  sa  prospérité 
diminua  au  xvi«  siècle  et  au  xvn';  elle  fut  possédée  par 
la  France,  de  1794  à 1814,  et  fut  le  chef-lieu  du  dépar- 
tement de  la  Itocr.  Le  traité  d’Aix-la-Chapelle  de  1008, 
entre  la  France  et  l'Espagne,  termina  la  guerre  de  Dé- 
volution; celui  de  1748  mit  fin  à la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Autriche.  En  1818,  au  congrès  d'Aix-la  Chapelle, 
les  souverains  alliés  accordèrent  à la  France,  représen- 
tée par  le  duc  de  Richelieu,  la  fin  de  l’occupation  étran- 
gère, mais  resserrèrent  leur  union  par  un  traité  parti- 
culier. 

.%i.Y-Ics-Baîns  (Aquæ  AUobrogum  ou  Gratianæ], 
ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 12  kil.  N.  de  Cham- 
béry (Savoie),  à l’E.  du  lac  du  Bourget;  célèbre  p.irses 
eaux  thermales;  on  y trouve  des  ruines  curieuses;  arc 
de  triomphe,  temple  de  Diane,  etc.;  4,182  hab. 

Aizenai,  bourg  de  l’arrond.  et  à 15  kil.  de  La  Roche 
(Vendée);  les  Vendéens  y furent  défaits  par  le  général 
Travot;  3,909  hab. 

Aiznadin  ou  Ainznadin,  au  N.  de  Damas  (Syrie), 
a donné  son  nom  à la  victoire  gagnée  par  les  Arabes  sur 
les  Grecs,  en  034;  elle  entraîna  la  soumission  de  Damas, 
Emése,  lléliopolis,  etc. 

Ajaccio  ( Golfe  d’ ),  sur  la  côte  occidentale  de  la 
Corse,  est  formé  par  la  pointe  de  Carata  au  N.  et  le  cap 
Muro  au  S.;  il  a 18  kil.  de  profondeur  sur  14  de  lar- 
geur. 

.\jaccio.  ch.-l.  de  la  Corse,  au  N.  du  golfe  du  même 
nom,  sur  la  côte  occidentale  de  l’ile,  par  41”53'  1"  lat. 
N.,  et  0*  24'  18"  long.  E , à 200  kil.  5.  E de  Toulon. 
Elle  est  bien  bâtie,  sur  une  langue  de  terre  qui  domine 
le  golfe;  elle  a été  fondée  par  les  Génois,  en  1495, 
près  de  l’ani  ienne  Urcinium.  Son  port,  défendu  par  une 
citadelle,  n’est  pas  fermé  et  est  seulement  accessible 
aux  vents  du  S.  ü.  — Evêché;  commerce  de  vins,  d’hui- 
les et  de  fruits;  pêche  du  corail.  Patrie  de  Napoléon  I"; 
10,543  hab. 

Ajaila  ou  .4(la{a,  affluent  de  gauche  de  l’Eresma, 
qui  .'^e  ji  tte  dans  le  Dciuro,  passe  à Avila  et  circule  sur 
des  plateaux  très-sauvages. 

.4jan  (Côte  d’).  Elle  s’étend  le  long  de  l’océan  In- 
dien, à 1 É.  de  1 Afrique,  depuis  la  côte  de  Zanguebar 
jusqu’au  cap  Guardalui.  Elle  présente  une  masse  de  ro- 
chers et  de  sables  qui  laissent  passer  quehpies  cours 
deau  inconnus,  sans  avoir  de  port.  Les  habitants  pa- 
raissent être  de  la  même  race  que  les  Gallas;  ils 
possèdent  de  nombreux  troupeaux  de  moutons  à grosse 
queue;  c'est  probablement  VAzania  de  Pline. 


Ajax,  fils  d’Oïlée,  roi  des  Locriens.  l’un  des  héros 
de  la  guerre  de  Ti  oie,  est  resté  célèbre  par  son  courage 
et  son  impiété.  11  irrita  Minerve,  en  outrageant  Cassan- 
dre  dans  le  temple  de  la  déesse;  elle  le  punit  en  sub- 
mergeant sa  Hotte  prés  de  Capharée  ; réfugié  sur  un  ro- 
cher, il  brave  Neptune,  qui  l’engloutit. 

Aja.n.  fils  de  Télainon,  roi  de  Salamine,  le  plus  vail- 
lant des  Grecs  après  Achille,  disputa  les  armes  du  héros 
à Ulysse,  qui  lui  lut  préléré.  La  douleur  lui  fil  perdre 
la  raison,  et  il  se  jeta  sur  les  troupeaux  de  l’armée,  les 
prenant  pour  les  comi)aguons  de  son  ennemi.  Honteux 
de  son  délire,  il  se  perça  de  l’épée  qu’Ilector  lui  avait 
jadis  donnée.  C'est  le  sujet  d’une  belle  tragédie  de  So- 
phoiTe. 

AJiitliia.  V.  Siam. 

Akakia  (Saiis-Malice],  nom  d’une  famille  de  méde- 
cins célèbres  : Martin,  moi  t en  1551,  a édité  plusieurs 
ouvrages  de  Galien  et  lut  médecin  de  François  I".  — Son 
fils,  Martin,  mort  en  1588,  lut  médecin  de  Henri  III  et 
père  d’un  médecin  du  même  nom,  professeur  comme 
lui  au  collège  de  chirurgie.  — Jean,  doyen  de  la  Faculté 
de  médecine,  fut  médecin  de  Louis  Xlll;  il  mourut  en 
IfiôO.  — Martin,  son  fils,  est  connu  par  ses  démêlés  avec 
la  Faculté.  — Voltaire,  dans  un  de  ses  pamphlets  les 
plus  méchamment  spirituels,  désigne  par  ce  nom  Mau- 
pertuis. 

Akaroa.  beau  port  sur  la  côte  E.  de  la  grande  île 
méridionale  de  la  Nouvelle-Zélande.  En  1840,  une  com- 
pagnie de  .Nantes  et  de  Bordeaux  avait  formé  là  un  éta- 
blissement; mais  les  Anglais  avaient  pris  possession  de 
l'archipel  dès  1859,  et  le  port  d’Akaroa  n’est  resté  im- 
portant que  comme  point  de  relâche  pour  les  baleiniers. 

Akaizii-cs.  V.  Khazares. 

Akhar  .Mohammed),  empereur  mogol,  septième  des- 
cendant de  Tamei'lan,  fils  d'Houmayoune,  né  à Amer- 
kote,  en  1542,  mort  en  1005,  succéda  à son  père  en  155G. 
Maître  du  l’endjâb,  dirigé  par  le  tout-puissant  ministre 
Behram-Kliân,  il  enleva  les  provinces  de  Delhy  et  d’Agrah 
aux  Afghans  et  aux  Hindous;  triompha  par  la  force  et  la 
modération  de  Beliram,  qu’il  a\ait  disgracié  et  qui  se 
révolta;  réduisit  à l’obéissance  ses  généraux  indiscipli- 
nés, puis  s'empara  de  tonte  la  vallée  du  (îange,  du  Ra- 
djepoutana  et  de  tout  l’Ilindoustan.  depuis  Kachmir  jus- 
qu’à la  Nerbnddah,  de  l’Assam  aux  monts  Soliman.  Son 
gouvernement  fut  sage  et  intelligent;  il  respecta  les 
Hindous,  les  associa  à ses  travaux,  comme  ministres, 
gouverneurs,  généraux  ; établit  un  système  d'impôts 
équitable,  se  montra  très-tolérant  à l'égard  des  diffé- 
rentes religions,  et  professa  ouvertement  le  déisme.  Il 
protégea  les  savants  et  fit  construire  un  grand  nombre 
de  monuments  remarijuables,  à Agrah,  sa  résidence  fa- 
vorite, à Allahabad,  à Attock,  etc.  Aboul-Fazl  et  son  frère 
Feizi  furent  les  amis  et  les  ministres  d’Akhar;  c’est  sur- 
tout dans  les  livres  du  premier  sur  les  liisliluls  d Akbar 
qu’on  peut  voir  la  sagesse  de  son  administration.  L’al  an- 
don  des  principes  de  son  gouvernement  a amené  la  ruine 
de  l’empire,  et  plus  tard  les  Anglais,  en  les  imitant  ou 
en  les  restaurant,  ont  pu  éle\er  leur  puissante  domina- 
tion. 

A-Kempîs  (Thomas).  V.  Kempis  (A-). 

Akenside  (Mahc),  médecin  et  poète  anglais,  né  à 
Newcastle-sur-Tyne,  en  1721,  mort  en  1770,  exerça  son 
art  avec  distinction  à Northanipton,  à Londres;  écrivit 
plusieurs  opuscules  scientifiques;  mais  il  est  surtout 
connu  par  ses  Oiles,  son  llumue  aux  Naïades,  ses  ües- 
criplioiis  poétiques  et  son  poème  des  Plaisirs  de  l'ima- 
qinalion,  traduit  en  l'rançais  [lar  le  baron  d'Holbach,  en 
1709.  Il  se  distingue  par  l’éclat  et  l’élévation,  mais  ou 
lui  a reproché  de  l’obscurité. 

Akeritlad  (.Ieax-Daviii),  archéologue  suédois  (17C0- 
1819),  visita  1 Orient,  comme  secrétaire  d’ambassade, 
puis  vécut  à Gœttingen,  l’aris,  Rome,  et  s’oci  iijia  d’étu- 
des archéologiques.  Ses  lettres  à M.  de  Sacy  sur  récri- 
ture cursive  cophte  elsur  l’iriscriplion  étjijpl ienne  de  Ito- 
sette,  ont  pré[iaré  les  découvertes  de  Champ  llion.  Il  a 
aussi  publié  une  Notice  sur  deux  inscriphuns  en  carac- 
tères runiques  trouvées  à Venise  et  sur  tes  Varanyes,  etc 

Akeriiian  ou  Biel{;orad  (Tyras),  port  sur  la  mer 
Noire,  dans  le  gouvernement  de  Ib’ssarabie  (Russie),  à 
44  kil.  S.  0.  d Odessa.  Le  port,  lorrné  par  le  liman  du 
Dniester,  a de  médiocres  fortifications.  Traité  de  1820; 
30.0(10  hah. 

Aklialtsiik,  ville  russe  de  la  Géorgie,  près  du  Konr, 
à 125  kil.  Ü.  de  Tillis,  était  la  capitale  im[)orlantc  du 
pachalik  turc  de  ce  nom,  en  grande  partie  conquis  par 
les  Russes  en  1829.  Elle  est  délèndue  par  une  forteresse 
regardée  comme  la  clef  de  la  Géorgie;  10,000  hab. 


ALA 

AU-ISSssub’  ou  Aesîi  (nnc.  ThtjaUra],  ville  du  vi- 
layet  d'Aidiii  (Analolio),  à lüü  kil.  IN.-E.  de  Siiiynio,  Ma- 
nuf.  d’éioll'es  de  pourpre;  colon  reiiomini!!  ; 15,000  liab. 

Ak-IDis)«a7.  V.  C.roia. 

Akhiii;)ii  ou  l'ikliniyn  [Chemins  ou  Panopolis),  v. 
delà  llaulc-Égypte,  sur  la  rivedrnile  du  Nil,  à 25  kil. 
N.  0.  de  (iirgéli,  clicf-licu  du  départ,  de  ce  nom.  Com- 
merce iuiportani  ; mauuractures  de  toiles  de  colon  et  do 
poterie.  Ses  ruines  sont  remarquables;  10,0110  liab. 

Aklsoiina.  comiitoir  et  fort  anglais  de  la  Côte- 
d’Or,  en  Ciuinée. 

Aklisikat,  ville  du  Turkeslan,  dans  la  province  de 
Ferglianab  (klianat  de  Khokhan),  à tOkil.  N.  K.  de  Klio- 
djend. 

Akhlî,  forteresse  de  la  Kussie,  sur  le  Samour,  près 
de  la  mer  Caspienne,  couvre  la  route  du  Kour  à lier- 
benl. 

Aklitirka,  V.  du  gouvern.  de  Kharkov  (Russie),  sur 
la  rivière  de  ce  nom,  fondée  jiar  les  l’olonais  en  1011. 
Pèlerinage  célèbre;  récolte  de  fruits  estimés.  15,000  li 

Akkalia  ou  .Akakali  (Golfe  d’)  , anc.  Ælanilicus 
sinus,  au  N.  C.du  golfe  Arabique,  entre  la  presqu’île  du 
Sinai  et  l’Arabie. 

Abkalta  ou  Aïlali,  port  qui  donne  son  nom  au  golfe, 
citadelle  occupée  par  les  Turcs;  rendez-vous  des  pèlerins 
qui  vont  aux  villes  saintes.  C’est  l’anliipie  Ælana,  voi- 
sine d'Asiongaber,  d’où  partaient  les  Hottes  des  Phéni- 
ciens et  de  Salomon. 

Akora,  ville  du  Pendjab  ou  Laliore  (Ilindoustan),  à 
8 kil.  de  l’embouchure  du  Kaboul,  possède  une  jolie 
mosquée  et  un  bazar  bien  approvisionné. 

Ak-Scliclir  [Ville  Ulnnche],  v.  delà  prov.de  Khou- 
davendjiar,  en  Asie  Mineure  (Turquie  d’Asie),  à 80  kil. 
S.  E.  d’Anum-Kara-llissar,  dans  une  vallée  où  l’on  nour- 
rit de  nombreux  troupeaux  ; elle  esl  peut-être  l’ancienne 
Philomelium  ou  Antiochia  ad  Pisidiarn;  5,000  hab. 

Ak-^crai  [Garsaura),  ch.-l.  d’un  li\ah  de  la  prov. 
de  Karaman  ^Turquie  d’Asie),  à 1"0  k-l.  O.  de  Kaisariéh, 
non  loin  d'un  grand  lac  salé  du  môme  nom,  qui  appro- 
visionne de  sel  une  partie  de  l’Asie  Mineure. 

Aksoii,  ville  du  Thiàn-chàu-nan-lou  ou  petite  Bou- 
kharie  (Empire  chinois),  où  réside  le  chef  militaire  de 
la  province,  ün  y travaille  le  jade  et  le  cot  n ; on  y fait 
des  selles  et  des  brides  en  cuir  de  cerl  brodé;  c’est  le 
centre  d’un  grand  commerce  avec  les  peuples  de  TAsie 
centrale;  0,000  maisons;  environ  20,000  habilanis.  Elle 
a été  la  capitale  des  rois  de  Kasghar  et  d’Yarkand. 

Ak*T!>amar,  la  principale  des  îles  du  lac  de  Van, 
renferme  un  couvent  fortifié,  résidence  d’un  patriarche 
arménien. 

Ak,'iab,  port  franc  de  l’Indo-Chine  anglaise,  à l’em- 
bouchure de  l’Arakan,  dans  la  province  de  ce  nom  ; il  a 
pris  depuis  peu  une  importance  considérable  ; les  na- 
vires étrangers  y viennent  surtout  chercher  le  riz,  très- 
abondant  dans  tout  le  pays;  10,000  hab. 

Ali.  C’est  l’article  arabe  le,  ([u’on  trouve  devant  un 
grand  nombre  de  noms  propres  ; Al-51amoun,  Al-Man- 
sour,  Al-Koran. 

Ala,  ville  du  Tyrol  autrichien,  sur  la  rive  gauche  de 
l’Adige,  à 10  kil.  S.  de  Roveredo;  fabriques  de  velours 
estimés;  4,000  hab. 

Alaltaina.  lleuve  de  l’Amérique  sept.,  vient  des 
monts  Alleghanys  ; il  est  formé  de  la  réunion  de  la  Ta- 
lapoosa  et  de  la  Coosa;  rapide,  large  et  profond,  uni  par 
des  canaux  naturels  au  Mobile,  il  arrose  l’Etal  d’Ala- 
bama,  et  se  jette  dans  le  golfe  du  Mexique;  200  kil. 
depuis  la  réutdon  des  deux  rivières. 

Alabaiiia,  l’un  de.s  États-Unis,  borné  au  N.  par  l’État 
de  Tennessee  ; à l’E.  par  la  Géorgie;  au  S.  par  la  Floride 
et  le  golfe  du  Mexique;  à l'O.  par  l'Etal  du  Mississipi. 
Il  a 131,505  kil.  earr.;  le  terrain,  monlueux  au  N.,  est 
bas  au  S.  et  marécageux  vers  la  côte;  le  pays  e.«t  très- 
fertile,  surtout  en  coton.  La  magnilique  baie  Mobile,  les 
cours  d’eau  navigables,  Alabama,  Mobile,  Tennessee,  fa- 
vorisent le  commerce.  Les  princip.  villes  sont  : Mobile, 
Montgomery,  la  capitale  actuelle,  Cahaba,  Tuscaloosa, 
Ilunt.sville,  etc.  On  y trouve  les  Indiens  Cherokccs,  Chao 
tas,  Chicasaws.  l’op.  521,381  blancs,  475,510  noirs; 
990,992  eti  tout,  d’après  le  recensement  de  1870.  11  a 
été  admis  dans  l’Union  en  1819. 

Alaltniula,  v.  ancienne  de  Carie,  jadis  florissante 
par  le  commerce  et  le  luxe,  maintenant  ruinée,  depuis 
que  Labienus  la  [irit,  en  38  av.  J.  C.  Près  de  là  on 
trouve  encore  une  sorte  de  quartz  d’un  rouge  foncé,  (pie 
les  lapidaires  classent  entre  le  rubis  et  l’améthyste. 

Alaco(|iic  (Maiigueiute  ou  Maiiik),  sainte  tille,  qui 
prit  le  nom  de  Marie,  par  reconnaissance  envers  la 
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sainte  Vierge;  née  à Lautlieconr,  près  d’Antun,  en  1047, 
vouée  dès  l'enfance  à la  vie  religieuse,  lit  prtdéssion,  en 
1071,  au  couvent  de  la  Visitation  de  l’aray-le-Monial. 
fut  bientôt  chargée  de  la  direction  des  pe'nvioimaires, 
et,  suivant  ses  biographes,  eut  le  don  de  la  prophétie 
cl  même  des  nnracles.  ün  a d’elle  un  petit  ouvrage 
mystique,  La  dévot iun  au  cœur  de  Jésus,  pjihhé  par  le 
U.  Croiset,  en  1098,  qui  lit  instituer  la  tète  du  Cœur 
de  .lésiis.  Sa  moit  (pi’iTle  annonça,  eut  lieu  le  17  oct. 
ItiOO,  Languet  a publié  la  Vie  de  la  vénérahle  mère  Mar- 
guerite Marie,  1729,  in  8°. 

Al:>-lla;;li.  nom  d'une  partie  de  la  chaîne  de  mon- 
tagnes connue  sous  le  nom  général  d’Anli-rauriis,  vers 
le  N.  ü.  de  l’Asie  Mineure.  C'était  le  mont  Olympe  de 
Galalie. 

Aladin  ou  Ala-llddin.  l’un  des  chefs  connus  sous 
le  nom  de  Vieux  de  ta  Montagne,  vivait  au  xm»  s.  On  a 
débité  beaucoup  de  labiés  sur  la  secte  des  Ismaéliens 
ou  Assa.ssins  (V.  ce  mot),  dont  il  était  le  seigneur. 

Ala-llfldin.  sultan  des  Turcs  Seldjoucides,  a régné 
de  1220  à 1237;  célèbre  par  scs  victoires  sur  les  sultans 
de  KInvva  et  d’Égypte,  il  lit  d’Iconium  le  centre  des  let- 
tres et  des  arts,  cpi’il  cultivait  avec  passion  et  succès. 

Ala-I'hldin.  fils  du  sultan  Osman,  a conti  ibué  par 
ses  victoires  sur  les  Grecs,  cl  surtout  par  ses  inst  itut  ions 
(établissement  des  janissaires,  etc.)  à la  puissance  des 
Turcs  Osmaidis,  au  xiv's. 

Ala;;iion.  riv.  de  France,  aftl.  de  gauche  de  l’Ailier, 
descend  du  Cantal,  arrose  Murat,  Massiac;  son  cours  est 
de  71)  kil. 

Alagoas,  v.  de  la  petite  prov.  de  ce  nom,  dans  le 
Brésil,  entre  les  provinces  de  l’ernambnuc  et  de  Ser- 
gipe;  petit  port  près  de  l'Atlantique;  on  y construit  des 
bateaux;  on  cultive,  dans  le  pays,  le  colon,  le  sucre,  le 
tabac;  15,000  hab.  Le  chef-lieu  de  la  prov.  esl  l’orto- 
Calvo.  Elle  a 5 1 0,000  hab. 

Alagon,  ain.  de  droite  du  Tage,  prend  sa  source 
dans  la  sierra  de  Béjar,  passe  près  de  Placenlia,  à Coria; 
son  cours  est  de  140  kil. 

Alaliniar  (Mohammed-Aben),  premier  roi  de  Grenade, 
parvint,  à force  d'habileté  et  de  courage,  à se  rendre 
indé])c  ndant  dans  cette  ville,  au  moment  de  la  ruine  des 
Almobades.  Il  se  reconnut  vassal  do  Ferdinand  de  Cas- 
tille en  1245,  distribua  dans  le  fertile  terriloire  de  Gre- 
nade tous  les  musulmans,  qui  voulaient  échapper  au 
joug  des  chrétiens;  se  distingua  par  sa  justice,  sa  mo- 
dération, ses  institutions  éclairées,  son  amour  pour  les 
arts,  et  fit  élever  le  palais  de  l’Aliiaiubra  ; il  mourut 
en  1273. 

Alain.  On  cite  plusieurs  comtes  ou  ducs  de  Bretagne 
de  ce  nom. 

Alain  I*'  ou  Jiiilual,  l’un  des  chefs  qui  se  dispu- 
taient le  pays  à la  fin  du  vi”  s. 

Alain  11,  le  Long,  fils  de  Judicaël,  de  058  à 090. 

Alain  lil,  te  Grand,  frère  de  Uasqwiten,  comte  de 
Vannes,  s’unit  à Judicaël,  comte  de  Rennes,  contre  les 
Normands,  qui  désolaient  le  pays,  et,  après  une  grande 
victoire  à Questembert,  890,  devint  chef  suprême  des 
Bretons;  il  mourut  couvert  de  gloire  en  907. 

Alain  1%',  Darbe-Torte,  son  petit-fils,  d’abord  ré- 
fugié en  Angleterre,  revint  pour  délivrer  son  pays  des 
Normands,  les  battit  dans  plusieurs  rencontres,  rentra 
dans  Nantes,  qui  n’offrait  plus  que  des  ruines,  958,  et 
mourut  après  un  règne  réparateur,  en  952. 

Alain  V,  fils  de  Geoffroy  1",  régna  d’abord  sous  la 
tutelle  de  sa  mère  llavoise,  1008.  Les  paysans  soulevés 
furent  cruellement  punis.  Alain  combattit  Foub[ues 
Nerra,  comte  d'Anjou,  et  Robert  le  biable,  duc  de  Nor- 
mandie; puis  il  soutint  le  jeune  Guillaume  I®'  contre 
ses  ennemis,  et  mourut  empoisonné  en  1010. 

Alain  Fcrgeiit,  fils  d’iloël  V,  lutta  courageusement 
contre  Guillaume  le  Con<piérant,  1084,  le  repou.ssa  de 
Dol,  et  obtint  sa  tille  Constance  en  mariage.  Il  prit  part 
à la  première  croisade,  et,  à son  retour,  soutint  Hen- 
ri 1"  contre  son  frère  Robert,  qui  fut  vaincu  à Tinche- 
bray,  llOti.  Alain,  vers  la  fin  de  sa  vie,  se  retira  dans 
le  monastère  de  Saint-Sauveur  de  Redon  ; il  y mourut 
en  1112. 

Alain  de  l'Isle  [de  Insulis)  ou  de  Lille  (du  lieu 
probable  de  sa  naissance),  né  en  1114,  mon  vers  1203, 
surnommé  le  Docteur  universel,  fut  très-célèbre  parmi 
les  savants  du  xn*  s.  Il  enseigna  la  théologie  a l'Uni- 
versité do  Paris;  nommé  évêque  d’Auxerre,  il  résigna 
ses  fonctions  pour  vivre  au  monastère  de  Cileaux.  On 
sait,  d'ailleurs,  peu  de  chose  sur  sa  vie,  qui  a été  le 
sujet  de  beaucoup  d’anecdotes  plus  ou  moins  aulhenli- 
ques.  On  lui  a attribué  un  grand  nombre  d’ouvrages. 
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dont  plusieurs  ont  été  publiés  par  Ch.  de  Visch  {.\nvcrs, 
1653,  in-fol.)  : le  plus  célèbre  est  VAiiliclandianus  , 
potùne encyclopédique;  il  s’est  occupé  d'al  liiinic  et  de 
science  herinéiique. 

Alain  liianclinrt.  On  ne  le  connaît  que  par  sa 
belle  défense  de  Uoum  contre  les  .Anglais,  1 118-1  H9. 

Il  était  capitaine  des  arbalétriers;  pris  par  Henri  V,  il 
fut  sans  pitié  mis  à mort. 

Alain  t'iiariifr.  V.  Chartier. 

Alains.  peuple  nomade  de  Scythie,  au  N.  du  Cau- 
case ; ils  s’ôtaient  déjà  distingués  par  leur  bravoure, 
lorsqu'ils  furent  entraînés  vers  l'Occident  par  l’invasion 
des  Huns,  au  iv'  s après  J.  C.  La  plupart  s’unirent  aux 
Suèves  et  aux  Vandales,  ravagèrent  de  i07  à 109  la 
Gaule  où  plusieurs  s’établirent;  puis  ils  passèrent  en 
Espagne;  mais,  au  milieu  de  luttes  acliarnées,  ils  dis- 
parurent, comme  nation,  et  leurs  débris  se  fondirent 
avec  les  àVisigoths  ou  avec  les  Vandales.  Leur  cavalerie 
surtout  avait  une  grande  répulation. 

•llaiü  [Alesium),  chef-lieu  d'arr.  du  départ,  du  Gard, 
sur  la  rive  gauche  du  Gardon,  par  4l<>  7'  lat.  N.  et 

4i'  ii”  long.  E.,  à 45  kil.  N.  O.  de  Nîmes.  Ecole  de 
mineurs.  C'est  le  centre  d'un  riche  terrain  houiller,  et 
de  mines  de  fer  d’excellente  qualité  ; les  hauts  four- 
neaux, les  forges,  les  fonderies  d’Alais  et  de  son  terri- 
toire forment  contraste  avec  le  pays  très-pittoresque  où 
l’on  récolte  la  meilleure  soie  de  l'Europe  et  où  l'on  fa- 
brique des  bas  et  des  gants  de  soie,  des  rubans,  etc. 
Près  de  là  sont  les  eaux  miiiéiales,  appelées  fontaines  de 
Daniel.  Pop.  19,230  hab.  — Ville  très-ancienne,  elle 
embrassa  le  calvinisme  avec  ardeur;  Louis  XIII  y signa 
l’édit  de  grâce  en  1629.  et  fit  raser  les  fortifications  de 
la  ville.  Louis  XIV  y bâtit  une  citadelle  pendant  la  guerre 
des  Cévennes. 

Alaise  Alesia),  à 25  kil.  S.  de  Besançon,  est,  sui- 
vant plusieui-s,  l'endroit  où  César  assiégea  et  prit  Ver- 
cingétorix. V.  Al’se. 

•Àlajiiela.  petite  ville  de  l'État  de  Cosla-Rica,  au  N.- 
0.  de  San-.Iosé,  chef-lieu  du  département  du  même 
nom;  lO.UÜÜ  liab. 

Alak-toiisoiil-noor,  lac  de  la  Dzoungarie  (emp. 
chinois),  de  100  kil.  de  longueur  sur  40  ou  50  de  lar- 
geur. 

Alaleoniéncs,  v.  anc.  de  Béotie,  près  du  lac  Copaïs; 
Minerve,  qui  y était  née,  dit-on,  y avait  un  temple 
que  Sylla  ne  craignit  pas  de  piller. 

.Alaaian  (Lccas),  homme  d'Etat  et  historien,  né  à 
Mexico,  1775-18.55,  député  des  colonies  aux  cortès  d’Es- 
pagne, se  déclara,  à son  retour  en  1823,  pour  l’indé- 
pendance, mais  aussi  pour  un  pouvoir  fort  et  centrali-  ! 
sateur.  Il  fut  ministre  de  Guadalupe  Victoria,  de  Busta-  j 
mente,  et  soutint  les  mesures  dictatoriales  de  Santa  Anna. 

11  s’occupa  beaucoup  d’industrie,  fonda  la  première 
imprimerie  lithographique  au  Mexique , et  laissa  de 
nombreux  travaux  sur  l’histoire  de  son  pays. 

Alaniaiini  (Lcigi),  poète  italien,  né  à Florence,  en 
1495,  mort  à Amboise,  en  1556,  fut  obligé  de  quitter  sa 
patrie,  après  une  conspiration  contre  le  cardinal  Jules 
de  Médicis  (Clément  VIL,  se  réfugia  à Venise,  à Gènes, 
en  France,  où  les  bienfaits  de  François  I"  et  de  Henri  11 
le  retinrent.  Il  lut  chargé  de  plusieurs  négociations  par 
ces  prina-s.  Outre  un  grand  nombre  de  poésies  légères, 
il  a composé  Im  Colltvazione  (l’Agriculture),  poème  en  six 
chants,  imité  des  Géorgiques,  Paris,  loHi;  Girone  il 
Certese,  sorte  d'épopée  en  21  chants,  d'après  un  vieux 
poème  français,  Paris,  1518;  L’Avarchide,  ou  le  siège  de 
Bourges  par  .Vrthur , en  24  chants;  la  comédie  de 
Flora,  etc. 

Alainanai.  V.  Alematmi. 

Alaiiios,  V.  de  la  prov.  de  Sonora  Mexique),  près 
du  rio  Mayo,  a des  mines  d'argent;  8.0"0  hab. 

Alaiiioiit,  forteresse  de  la  Perse,  à l’U.  de  Kazbin, 
dans  les  montagnes,  fut  la  principale  place  de  la  secte 
des  Assassins.  V.  Asi  ssins. 

.tian,  .Allen  ou  All^n  Gcillaihe’,  cardinal  anglais, 
né  à Bossai  Lancastre),  en  L>32,  mort  à Home  en  1594. 
Dévoué  au  catholicisme,  il  le  défenditdansplusieurs  ou- 
vrages de  controverse  passionnée,  qui  le  forcèrent  à 
fuir  en  Flandre  (1568).  Il  professa  la  théologie  à Ma- 
lines.  à Douai  ; établit  dans  celte  ville,  puis  à Beims, 
un  séminaire  célèbre  pour  1 éducation  des  Jeunes  An- 
glais. Ses  écrits  étaient  proscrits  en  Angleterre;  mais 
ses  disciples  les  propageaient  hardie,  eut  et  poussaient  à 
la  révolte  contre  Elisabeth.  V lnvi/>aiblc  Armada  portait 
des  nùlliers  d'exemplaires  d’un  pamphlet  composé  par 
Alan,  Parsons  et  d'autres  jésuites  En  1589,  il  fut  nommé 
cardinal,  puis  archevêque  de  Malines  ; mais  il  vécut  à 


Rome , où  il  fut  l’un  des  réviseurs  de  la  Bible  de 
Sixte  V. 

.Alanil  (AacnirEL  a’),  entre  la  mer  Baltique  et  le 
golfe  (le  Bothnie,  à l’O.  de  la  Finlande,  par  59“  45'  et  66“ 
40'  lat.  N.;  17“  10'  et  18“  37'  long.  E.  11  ebmprend  en- 
viron 200  îlots  déserts  et  80  habités  par  25,000  indivi- 
dus, dont  les  deux  tiers  sont  dans  file  d'Alaud.  I uigue 
I de  55  kil.  sur  30  de  largeur.  Eric  XIV  y fut  renfermi;  à 
' Gastelh'ilin.  Les  autres  îles  sont  Leinland,  Lumparland  à 
LE.,  Ekeroe  àl'O.,  Kumlinge,  Vardoe  et  Braïuloe.  Le  sol 
est  pierreux  ; le  climat  peu  rigoureux  ; les  pâturages 
sont  excellents;  les  habitants  vivent  surtout  de  la  pèche, 
qui  est  abondante,  et  font  le  cabotage  avec  la  Suède. 
L’archipel  renferme  une  multitude  de  ports  bien  abrités 
et  des  mouillages  pour  les  bâtiments  de  guerre.  — I es 
Russes  en  ont  pris  possession  en  1809,  et  de  là  mena- 
çaient les  côtes  voisines  de  la  Suède  et  Stockholm; 
(ians  la  partie  orientale  d’Aland,  sur  la  passe  de  liomar- 
1 sund,  s'élevait  la  forteresse-  détruite  en  1854  par  les 
forces  anglo-françaises;  le  traité  de  18.‘)6  a stipulé  que 
les  îles  d’Aland  ne  pourraient  pas  être  fortifiées.  La  p >p. 
a conservé  ses  sympathies  lumr  la  Suède  et  parle  tou- 
jours le  suédois. 

Alaoii.  jadis  monastère  de  bénédictins,  dans  le  dio- 
cèse d'Urgel,  célèbre  par  la  Charte  (d’Alaon  , (jui  a 
donné  Leu  à plus  d’une  controverse  sur  l’histoire  de 
l'.A(]uitainc  mérovingienne. 

Alarcon  (Hebnasdo  de),  navigateur  espagnol  du 
xvi“  s.,  a reconnu,  dans  un  voyage  remanpiable  lait  en 
1540-1541,  les  côtes  de  la  mer  Vermeille,  et  montré, 
ainsi  que  Fernando  de  Ullea,  que  la  presqu’île  de  Cali- 
fornie n’est  pas  une  île. 

Alarcon  y (flemloza  (Juan-Rdiz  de),  célèbre  poète 
espagnol,  né  à Tlasco  Mexique),  vers  la  fin  du  xvi“  s., 
vint  en  Espagne  en  1622,  fut  rapp(>rteur  du  conseil  des 
Indes  en  1628,  et  composa  dès  lors  des  comédies,  appré- 
ciées par  les  esprits  d'élite,  mais  peu  populaires,  l’etit 
et  bossu,  peut-être  malveillant  ou  maladroit,  il  lut,  sur- 
tout à partir  de  1634,  en  butte  aux  sarcasmes  des  poètes, 
ses  contemporains  Ün  ne  sait  ce  qu’il  devint,  ni  quand 
il  mourut.  Ses  comédies,  publiées  en  deux  parties,  à 
Madrid,  1628,  à Barcelone,  1634,  sont  remarquables  par 
leur  originalité,  par  la  pureté  et  l’harmonie  du  style  : 
La  Verdad  sospechosa  a été  imitée  par  Corneille  dans  Jx 
Menteur  ; et  M.  H.  Lucas  a imité  en  vers  et  abrégé  Le 
Tisserand  de  Sdgovie{el  Tejedor  de  Segovia). 

.Alarcos,  près  de  Calatrava  (Nouvelle-Castille),  cé- 
lèbre par  la  victoire  des  Almohadcs  sur  Alphonse  IX  de 
Castille,  en  1195. 

Alarie  1“',  roi  des  AVisigoths,  de  l’illustre  famille  des 
Baltes,  excité  par  le  ministre  (l’Arcadius,  Rufin,  rava- 
gea les  prov.  de  l’empire  d’Ürient,  puis  fut  nommé  inaî- 
tiede  la  milice  de  la  préfecture  d’illyrie  (490).  De  là  il 
se  jeta  sur  l’Italie,  mais  fut  arrêté  par  Stilicon  à Pol- 
lenlia  (403),  près  de  Vérone,  et  forcé  de  traiter.  Après 
l’assassinat  de  Stilicon,  devenu  son  ami,  il  assiégea  deux 
fois  Rome,  qu’il  rançonna  (409),  fit  empereur  et  déposa 
le  préfet  Allale,  puis  s’empara  (le  la  ville,  qui  fut  pillée 
en  410.  Alarie  se  dirigeait  vers  la  Sicile  et  vers  l’Afri- 
que, lorsfiu’il  mourut  à Cosenza  ; ses  soldats  l’enterrè- 
rent dans  le  lit  du  Busento  ( 412). 

Alarie  11,  8*  roi  des  Wisigolhs,  fils  d’Euric,  a régné 
de  4S4  à 307.  11  livra  Syagrius  à Clovis,  fut  l'allié  du 
Bourguignon  Gondebaud"  et  de  flK'odoric  le  Grand,  dont 
il  devint  le  gendre.  Arien  zélé,  il  n’était  pas  aimé  des 
callioli([ues,  (jui  firent  des  vœux  pour  les  Francs,  ré- 
cemment convertis.  Clovis  l’attaqua  en  507,  et  le  tua  au 
combat  de  Vouillé,  prè.s  de  Poitiers.  Les  Wisigoths  per- 
dirent alors  toute  la  Gaule,  de  la  Loire  aux  Pyrénées  et 
aux  C 'vennes.  Alarie  II  fit  composer  par  une  commission 
de  légistes  un  recueil  des  lois  romaines,  en  grande  par- 
tie extrait  du  code  Théodosien,  et  connu  sous  le  nom  de 
Bremurium  Atariciim  ou  Aniani. 

Alary  JPieuke-Josedh),  né  à Paris  en  1689,  mort  en 
1770,  disciple  de  l’abbé  de  Longuerue,  devint  sous-pré- 
cepteur de  Louis  XV,  et  membre  de  l’Académie  française 
(30  décembre  1723),  sans  avoir  rien  écrit. 

Ala-Sclicrh  (l'hiladelphie),  v.  de  l’cyalet  d’Aidin, 
en  A.sie  Mineure  ffurqiiie  d’Asie),  à 120  kil.  E.  de 
Smyrne,  au  pied  du  mont  Tinolus;  12,000  hab 

Alaska,  presqu’île  située  au  N.  O.  de  l'.Amérique 
septentrionale;  elle  limite  au  S.  la  merde  Behring  avec 
les  îles  Aléout  iennes,  ((ni  en  sont  comme  le  prolongement; 
elle  a 80  1 kil  de  longueur  sur  10  à 50  de  largeur;  elle 
(St  couverte  de  moniapnes,  dont  deux  sont  remanpia- 
l'bs  par  leurs  volcans.  Elle  a donné  son  nom  au  terri- 
j toii  e d’Alaska,  cédé  [lar  les  Russes  aux  Etats-Unis.  V.  Sur. 
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AIa<«!«io.  poi't  sur  lo  polf'e  do  Gj'ncs,  à 70  kil.  S.  O. 
do  (ir  lies;  conimoiT.o  assez  aciif;  0,000  liab. 

AIn-'asli  011  Ala-tau  i inniits  taclielos,  on  kirpliiz), 
diaiiio  do  iiioiiia^iies,  qui  s’étend  do  l'E.  à l’ü.  dans  le  i 
Tui  lvostan,  sur  la  ri\o  droilo  du  Silioun.  j 

Alaialiaiiia.  V.  Allahama. 

Alatri  {Ala/rium\  v.  d’Italie,  à ‘25  kil.  N.  0.  do 
Frosinone  (l'rov.  de  Rome),  Evéclié;  a des  murs  et  une 
citadelle  d’nrifrine  pélaspiquo;  0.000  liai).  — tlalriuin,  , 
dans  le  pays  des  llerniques,  fut  la  patrie  de  Fabricius. 

Alat;»r,  riv.  de  Russie,  aifl.  delà  Soura,  a un  cours 
de  2-.0  kil. 

Alat^r,  V.  de  la  Russie  d’Europe,  dans  le  gouv.  et 
au  N.  O.  de  Siinliirsk,  au  conlluent  de  l'Alatyr  et  de  la 
Soura.  Grand  coninierce  de  grains;  7,000  liai). 

AInusi,  V.  de  1 Equateur,  sur  l'Alausi,  qui  se  jette 
dans  le  golfe  de  Guayaipiil;  elle  donne  son  nom  à l'une 
des  vallées  les  plus  fertiles  des  Andes. 

Al  aux  (Jean),  peintre  français,  de  Rordeaiix,  1780-  | 
180i,  élève  de  F.  A.  Vincent,  eut  un  talent  lacilo,  mais 
sans  éclat,  et  une  certaine  réputation  de  1815  h 1840. 
Scs  peintures  ornent  les  palais  de  Saint-Gloud,  du  kiixom- 
büurg,  du  Louvre  et  surtout  de  Versailles.  11  lut  direc- 
teur (Je  l'école  de  Rome  en  1847  et  de  l'Académie  dos 
Beaux-Arts  en  1851. 

Alava.  l'une  des  trois  prov.  basques,  au  S.  des  Py- 
rénées cantaliriqucs,  est  montueuse,  mais  bien  cultivée 
et  fertile:  la  siiiierlicie  est  do  5,122  kil.  carr.;  la  pop. 
de  iilus  de  103.000  bab.  Les  villes  princip.  soni  : Vitto- 
ria,  Salvatierra  et  ürdiina.  V.  Itasques  Iproviiices).  i 
Ala^ioii-Aiiiha,  l une  des  villes  importantes  du  roy. 
de  Clioa  (Abyssiniei;  c’est  un  centre  d’cclianges  entre  les 
produits  de  l’intérieur  et  les  niardiandises  venant  de 
i'Iiide  anglaise;  on  se  sert  de  jiièces  de  sel  en  guise  de  ! 
monnaie. 

Ataze'ia,  fl.  de  la  Sibérie,  dans  le  gouv.  d'Irkoutsk, 
se  jette  dans  l'océan  Glacial,  après  un  cours  de  500  kil. 
Alita  (VlAnr-l)Aviu).  V.  iMSOUrce.  ! 

.Ailia-AiiKiisla.  V Alby.  1 

Alha-Aiigiista  hilps  ou  Aitlps,  à 12  kil.  S.  0.  de  ' 
îloniéliinar  ),  V.  de  Gaule,  capitale  des  llelvii.  j 

AIlia-Fiircntia  (Albe),  v.  ancienne  des  Æqtios,  au 
b',  du  lac  Fuciti,  lut  soumise  aux  Marses;  les  Romains  y ' 
enfermaient  sottveiU  les  rois  vaincus.  , 

Allta-Julia  ou  Apultuii  (près  de  Carlsbourg),  v. 
de  Lancieniie  Dacie. 

Alita  Ioiig;a.  V.  Albe.  | 

Akita  [Alba  Pompeià),  v.  d’Italie,  sur  le  Tanaro,  à 
44  kil.  S.  E.  de  Turin.  Evêché;  cotnmcrce  de  bestiattx. 
Colotii.sée  par  le  père  de  Pompée,  elle  a été  la  patrie  de 
Pertmax;  belles  églises;  collections  d’antiquités  au  pa- 
lais Castellelto;  O.OuO  bab. 

Alita  tie  Tormês,  v.  d’Espagne,  à 22  kil.  S.  E.  de 
Salamam|ue,  sur  le  Toimès.  Cliàteau  des  ducs  d’Albe. 
Victoire  ties  Français  en  1809.  Sainte  Thérèse  y mourut 
en  1582. 

A'Itacèie.  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  d’Albacète 
(Vlurrie),  à 130  kil.  N.  l).  de  Murcie,  stir  le  l ord  d’un 
catial  (jui  arrose  la  plaine  fertile  dontelle  est  le  centre; 
cotiti  llerie  rem  minée  ; 13,0i)0  bab.  i 

Alltacèie.  prov.  de  l’ancien  loy.  de  Murcie,  au  N., 
traversée  par  la  sierra  de  Almanza  et  arrosée  par  le 
Xiicar.  Elle  renferme  8 partidos  judiciales  ; Albacète,  * 
Alcaraz,  Almanza,  llellin,  Cliincliilla,  Casar-lbanez,  la 
lîoda,  Ye'te;  et  11'^  puehlo.s.  La  population  est  d’environ 
221,000  bal).;  la  stiperlicie  de  15,400  kil.  carrés.  . 

Alltain  (Mont),  Albanus  wons,  la  plus  haute  monta- 
gne du  Latium  (900  m.),  à 20  kil  S.  E.  de  Rome,  près 
d’Albi -la-Longiie.  On  y célébrait  dans  le  temple  de  Ju- 
piter Latiaris  les  léeries  latines;  et  les  génératix,  à qui 
on  refusait  le  ti  iomplie  à Rome,  venaient  parfois  triom- 
pher au  motit  Albain.  C’est  aiij.  le  monte  Cavo. 

Alhan  (saint),  premier  martyr  de  la  Grande-Breta- 
gne, né  à Vcridam,  servit,  dit-on,  dans  les  armées  de 
Dioclétien,  et  lut  mis  à mort  probablement  en  503.  On 
riiotiorc  le  22  juin. 

Aliiane  (Fhançois  Aldani,  dit  l’),  peintre  célèbre,  né 
à Bologne  en  1578,  mort  en  1000,  eut  pour  maîtres  le 
Hainaiid  Denis  Calvaert,  puis  les  Carraclie;  le  Guide  et 
le  Dominiquin  furent  ses  condisciples.  On  l’a  surnommé 
avec  vérité  \ Anacréon  de  la  peinture;  il  excellait  dans 
les  compositions  gracieuses,  dans  les  tûtes  de  femmes, 
d’anges,  d’enfanls  ; scs  paysages  et  les  monuments  d’ar- 
chitecture dont  il  ornait  ses  tableaux  sont  remarqua- 
bles. Son  talent  s’affaiblit  dans  les  dernières  années  de 
sa  longue  vie.  Ses  chefs-d’œuvre  sont  ; les  Quatre  Elé- 
ments, Vénus  endormie,  Diane  au  bain,  Galatée,  Danaé, 


Europe  sur  le  taureau,  les  Amours  de  Vénus  et  d’ Ado- 
nis, gi  avé.s  par  Aiidran,  etc.  V.  Landon,  Vies  et  œuvres 
des  peintres  tes  plus  célèbres. 
i Alltaiii,  lamille  célèbre  de  Rome,  originaire  de  l’Al- 
j baiiie,  d où  les  fiircs  la  chassèrent  au  xvi*  s.  Elle  a 
donne  à l’Eglise  un  pape.  Clément  XI,  et  plusieurs  car- 
dinaux, qui  ont  protégé  les  leiires  et  les  arts,  entre 
autres  : Annibal  Atbani  (1082-17.'i0',  évéque  d’ürbin, 

; qui  a laissé  de  belles  collections  de  livres  et  d’objets 
(l’art,  maintenant  au  Vatican  ; — Alexandre  Albuni  (1092- 
1779),  son  frère,  cardinal  en  1721,  liomnie  d’Etat  et 
amateur  distingué,  (pii  a embelli  sa  villa  Albuni  de 
précieux  monuments  d’art,  dont  beaucou|)  ont  été  décrits 
par  VViiickelmanii  ; — Jean-François  Albuni,  leur  neveu 
(1720-1801)),  ,omme  eux  ami  des  jésuites  et  de  l’Aiitri- 
cbe,  qui,  lèl’ugié  à Venise,  contribua  surtout  à l’éléva- 
tion (le  l'ie  Vil;  — Joseph  Albuni  (1750-1854),  neveu  du 
précédent,  fut  l’ennemi  des  Fi  ançai^  jiis(|u’à  la  lin  de 
l’Empire;  puis  sous  l’ie  Vlll  et  Givgoire  XVI,  se  montra 
sévère,  comme  secrétaire  d'Etat  ou  commissaire  apo- 
stolique, dans  les  quatre  légations  en  1831. 

Alltani  (VillaI,  magnilique  demeure  construite  prés 
de  Rome  par  le  cardinal  Alexandre  Albani,  sur  le  plan 
des  habitations  pompéiennes.  Elle  fut  décorée  par  les 
plus  habiles  artistes  de  l’époque,  cl  l’on  y réunit  une 
célèbre  collection  d’objets  d’art  que  Winckelmann  a dé- 
crits pour  la  plupart  dans  son  livre  De.  i Art  chez  les 
anciens,  l’iusieurs  de  ces  chefs-d’œuvre,  transportés  en 
France  depuis  1790  et  repris  en  1815,  ont  été  mis  en 
j vente  par  le  prince  Joseph  Albani. 

Alltanica;  VyUc  [portes  A! baniennes).  nom  ancien 
du  (lélilé  de  Derbend,  entre  l’Albanie  et  le  Caucase. 

Alltaiiic.  nom  ancien  d’un  pays  de  l'Asie,  au  S.  du 
! Caucase,  à l’O.  de  la  mer  Caspienne  et  à LE.  de  l’Ibérie. 
C’est  aujourd'hui  le  Lesgliistan,  le  Daghestan  et  le  Cbir- 
vvan.  On  y remarquait  les  villes  de  Cahalaca,  sur  la  mer 
Caspienne,  et  d’Albana,  à l’embouchure  de  V Albanus 
, dans  celle  mer. 

j Albanie,  nom  d’une  partie  de  la  Calédonie,  occupée 
par  des  tribus  sauvages.  Souvent  l’Ecosse  eniière  a été 
j ainsi  appelée. 

Albanie, province  delà  Turquie  d’Europe,  au  S.  O., 
occupe  le  versant  occidental  du  l’inde,  a pour  bornes  • 

, au  A.  le  Monténégro  et  la  Serbie;  à LE.  la  Macédoine 
et  la  Tbessalie;  au  S.  la  Grèce;  à LO.  la  mer  Ionienne 
et  l’Adriatique.  C’est  un  pays  sauvage,  où  les  montagnes 
! se  croisent  et  s’enchevêtrent,  mal  arrosé  par  des  tor- 
rents, la  Bojana,  le  Drin,  le  Mali,  le  8combi,  la 
Voïoussa,  l’Arta,  etc.  ; stérile  ou  couvert^  de  forêts, 
nourrissant  des  chèvres,  des  moutons,  des 'chevaux  e.s- 
timés  et  surtout  les  chiens-bergers  de  Molossie,  depuis 
si  longtemps  renommés.  La  population  est  d'environ 
1,659,1)99  bab.,  donl299, 909  catholiques,  509  0J9  Grecs, 
909,900  musulmans;  les  Albanais,  appelés  Ar/nzoï/fs  par 
les  Turcs,  Skipe.tars  (hommes  des  rochers)  par  eux- 
mêmes,  descendent  des  lllyriens  et  des  Epirotes;  ils 
forment  encore  deux  populations  distinctes  et  enne- 
mies, lesGu(’g«e4' dans  la  haute  Albanie,  au  N.;  les  Toskes, 
dans  la  basse  Albanie  au  S.  Tous  sont  d’ailleurs,  comme 
1 au  temps  de  Pyrrhus  ou  de  Scanderbeg,  soldats  infati- 
gables, mais  jiillards  et  sauvages,  sobres,  aventureux 
et  cruels;  sous  le  nom  de  Stradioles,  ils  se  sont  rendus 
* fameux  au  service  de  Venise;  ils  ontcombaltu  pour  Ali- 
Pacha;  ils  sont  les  meilleurs  soldats  de  l'empire  otto- 
man ; les  catholiques  eux-mêmes.  Mirdites  et  autres, 
quoique  presque  indépendants,  servent  les  Turcs  pour 
uns  solde,  et  leurs  mœurs  sont  aussi  rudes.  Les  Albanais 
grecs  et  musulmans,  quoique  mieux  soumis,  sont  di- 
visés en  tribus,  qui  vivent  presipie  libres  dans  leurs 
montagnes.  — Au  xv*  s.,  les  Albanais,  sous  Scanderbeg, 
résistèrent  héroïquement  aux  Turcs  ; ils  succombèrent 
au  xvi";  mais  restés  chrétiens,  ou  devenus  musulmans 
peu  zélés,  ils  se  sont  toujours  défendus  contre  l’op- 
pression.— Us  ont  envoyé  des  colonies  dans  la  Pouille 
en  Italie,  dans  la  Mor.  e et  dans  plusieurs  îles  de  l’Ar- 
chipel. — L’Albanie  forme  les  deux  eyalets  de  Scodra  au 
N.,  de  Junina  au  S.,  ou,  d'après  une  division  plus 
récente,  les  vilayets  de  Prisrcii  et  SciUuri,  réunis  en  oc- 
tobre 1874  et  celui  de  Jaiiina. 

Albano  jLac  d’),  dans  le  royaume  d'Italie,  à 23  kil. 
S.  E.  de  Rome;  il  parait  être  le  cratère  d’un  volcan 
éteint;  il  a 8 kil.  de  tour  et  ses  eaux  s écoulent  par  un 
canal  souterrain  de  2 kil.,  creusé,  dit-on,  par  les  Ro- 
mains jiendanl  le  siège  de  Véies.  Ses  bords  sont  cou- 
verts de  motmmenls  historiques  et  de  villas  romaines, 
entre  autres  Castel  Gaudollo,  maison  de  plaisance  des 
papes. 
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Alliano  (Albamim  P.  nipeii),  v.  d’Ilalie,  à ‘23  kil.  S,  E.  ' 
de  Rome,  sur  une  hauteur  près  du  lac,  en  face  de  l'an- 
tique .\ibe-la-Lonÿue.  Évêché  ; séjour  des  riches  Ro- 
mains pendant  l’été;  on  y voit  les  palais  Doria,  Orsini, 
Baiberini;  beaucoup  de  ruines  antiques;  tombeau  d'A- 
nins,  fils  de  l’orsenna  ; tombeaux  prétendus  d Asca;; ne, 
des  lloraces  et  des  Curiaces  ; villa  de  Pompée,  amphi- 
théâtre de  Domitien,  etc.  Ses  vins  et  ses  femmes  sont 
encore  célèbres  ; 5,000  hab. 

Aihaiis  :S»iNT-),  bouriî  du  comté  de  Ileriford  ( \n- 
gleterreKà  ôOkil.  N.  0.  de  Londres.  On  y voit  une  abbaye 
célèbre  fondée  par  Olfa,  et  l’église  de  Saint  Michel,  où 
est  le  tombeau  du  chancelier  Baron  ; 0,000  hab.  — C’est 
le  Verulam  des  Romains,  où  Cassivellaunus  fut  battu  par 
César,  où  Boadicée  lit  massacrer  70,000  de  ses  ennemis, 
Henri  VI  y lut  battu  en  1155;  Marguerite  d’Anjou  y fut 
victorieuse  en  1461,  pendant  la  guerre  des  Deux-Roses. 

AlliaiiT,  riv.  de  l’Amérique  septentrionale,  reçoit  les 
eaux  des  lacs  Chat,  Saint-Joseph,  Esturgeon,  baigne 
le  poste  de  Gloucester  et  finit  dans  la  baie  James 
(mer  d'iludson),  au  iorlAlbany,  après  un  cours  de 
600  kil. 

AliiaiiT,  partie  orientale  des  monts  Nieuvveveld, 
dans  la  colonie  du  Cap  uAfrique  australe). 

.%lli  anv.capit.  de  l Etat  de  fievv-York  (Etats-Unis), 
sur  riludson,  par  4‘2‘>  38'  38"  lat.  N.  et  iC"  5'  5''  long. 
O.,  à ‘230  kil.  N.  de  .5e\v-York,  communique  avec  le  lac 
Erié  par  le  canal  de  ce  nom.  Sa  situation  en  a fait  un 
vaste  entrepôt,  surtout  pour  les  grains  ; elle  fait  un  grand 
commerce  de  bois  et  de  tabac.  l’O]).  76,000  hab.  Fondée 
par  les  Hollandais  en  1614,  appelée  Albany,  en  l'hon- 
neur du  lord  propriétaire,  duc  d'York  et  d'Albany,  en 
166*.  . Ile  a jiris  le  rang  de  ville  depuis  1686. , 

AlItaiiT  (New-',  v.  des  Etats-Unis,  dans  l'État  d’in- 
diana,  prèsdel'Ohio.  Construction  de  bateaux  à vapeur; 
5,000  hab. 

.tlhaii^  Ducs  d’).  On  nommait  ainsi  généralement  le 
second  lils  des  rois  d’Ecosse,  parce  qu’on  lui  donnait  en 
apanage  le  duché  d'Albany,  formé  d'une  partie  de  l'E- 
cosse septentrionale.  Robert  Stuart,  lils  de  Robert  II,  ' 
fut  régent,  après  la  mort  de  Robert  III  (1406).  — 
Alexandre  Stuart,  second  fils  de  Jacques  11,  fut  exilé  par 
Jacques  111  et  mourut  en  France  (1483).  — Jean  Stuart, 
son  fils,  servit  Louis  XII  en  Italie,  fut  gouverneur  d'É- 
cosse  en  1516,  suivit  François  1",  qui  lui  donna  dix 
mille  hommes  pour  aller  conquérir  Naples;  mais  après 
Pavie,  revint  en  France  et  mourut  en  1536. 

.Ailtaii;K  Loiiise-M>bie-Caboune,  comtesse  d'),  née  à 
Mons  en  1755,  cousine  du  prince  de  Stolberg,  épousa 
en  1772  le  prétendant  Charles-Edouard,  qui  prit  le 
nom  de  comte  d’.Albany.  Cette  union  fut  malheureuse; 
elle  se  retira  dans  un  cloître  en  1780.  Après  la  mort  de 
son  mari  (1788),  elle  vécut  à Florence,  entourée  d’un 
cercle  d'artistes  qu’elle  savait  comprendre  et  encou- 
rager. Alfieri,  captivé  par  sa  beauté  et  son  esprit,  s’était 
attaché,  même  avant  1788,  à la  comtesse,  qu'il  épousa 
secrètement,  et  dont  il  a raconté  les  mallieurs  et  la 
tendre  amitié.  Elle  mourut  à Florence,  le  29  janvier  ! 
1821;  ses  cendres  sont  réunies  dans  le  même  tombeau 
avec  celles  du  poète,  dans  l’église  de  Sainte-Croix.  i 

All>are<!o  Chaîne  de  1’).  V.  Alpes.  \ 

Aliiarraoin  Sierra  d’),  dans  les  monts  Ibériens,  en 
Espagne,  massif  large  et  considérable,  d'où  portent,  le 
Tage  à l’O.,  le  Xucar  au  S.,  le  Guadalaviar  à l'E.,  le  Xi-  | 
loca  au  N.  Elle  est  tellement  confuse  et  difficile  qu’au- 
cune route  ne  la  traverse. 

ADiarracin,  v.  d Espagne,  dans  la  prov.  et  à 28 
kil.  O.  de  Teruel  (Aragon  , fortifiée,  à gauche  du  Gua- 
dalaviar; fabrique  de  gros  draps.  Evêché;  3,00ü  hab. 

All>ate;;ni.  célébré  astronome  arabe,  mort  en  929, 
lut  gouverneur  de  Syrie  et  a laissé  un  livre  estimé,  Üe 
scientia  stellarum,  Nuremberg,  1537,  iri-S";  l'original 
est  perdu,  mais  on  a conservé  la  traduction  latine.  i 

Allin^,  V.  de  la  prov.  de  ce  nom.  au  S.  de  l’ile  de 
Luçon  Philippines,,  presque  détruite,  eh  1814.  par  l’érup- 
tion d’un  volcan  voisin,  et  rebâtie  depuis;  12,000  hab. 

Aliie-la>l.on;;ue  [Alba  l.onga) , la  plus  ancienne 
ville  au  Latium,  entre  le  lac  et  le  mont  Albain,  au 
S.  E.  de  Rome,  fondée,  dit-on,  par  Ascagne,  fils  d’Enée. 
Sous  les  r^-nes  de  ses  treize  successeurs  ?),  Albe  au- 
rait peuplé  de  colonies  le  pays  voisin,  et  Rome  môme 
lui  devrait  son  origine.  Elle  était  à la  tête  de  la  confé- 
dération des  villes  latines,  mais  lut  détruite  par  les  Ro- 
mains, vers  666  avant  J.  C.,  sous  Tullus  Iloslilius.  Les 
anciens  estimaient  le  vin  et  les  pierres  d’Albe. 

Allie-Rovale.  V.  Sluhlweiss  'inbourg. 

Aibc  .Ieusasdo-Alvarez  de  Tolède,  duc  d’),  né  en  ' 


1508,  d’une  illustre  famille  castillane,  qui  habitait  le 
château  d’Alha  de  Tonnés,  dans  la  province  de  Sala- 
manque. perdit  son  père  en  1510,  fut  bien  élevé  par  son 
grand-père,  cl,  depuis  l'àge  de  seize  ans,  servit  Charles- 
Ouinl  en  Hongrie,  à l'unis,  à Alger,  dans  ses  guerres 
contre  François  1".  En  1517,  il  gagna  sur  les  protes- 
tants la  bataille  de  Mühlbcrg,  présida  le  conseil  de 
guerre  qui  condamna  à mort  l’électeur  de  Saxe,  et  se 
m ntra  bien  plus  inllexible  et  cruel  que  l’Empereur.  Il 
était  avec  lui  au  siège  de  Metz,  dont  ils  ne  purent  s’em- 
parer (1552).  Le  duc  d’Albe  s’était  déjà  de  bonne 
heure  attaché  au  sombre  Philippe  11,  dont  il  fut  le 
général  impitoyable.  Il  déconcerta  habilement  le  duc 
de  Guise,  (]ui  voulait  s’emparer  de  Naples,  prit  à Paul  IV 
une  partie  de  ses  États,  ne  les  lui  rendit  ([ue  sur  l’or- 
dre de  Philippe  II  ; et,  au  moment  de  la  paix  de  Cateau- 
Cambrésis,  vint  en  France  où  il  reçut  le  plus  brillant 
accueil  (1359).  Il  dirigea,  comme  ministre,  les  allaires 
de  Philippe  II,  jusqu’à  l’insurrection  des  Pays-Bas.  11  fut 
chargé  de  la  réprimer  par  le  fer  et  par  les  supplices 
(1567);  servilement  dévoué  à son  maître  et  ennemi  fu- 
rieux de  l’hérésie,  il  opprima  les  libertés  dos  villes  avec 
ses  soldats  espagnols;  présida  le  fameux  conseil  des 
troubles,  flétri  par  l’histoire  du  nom  de //-féitne/ t/e  sa/iÿ; 
fit  périr  les  plus  illustres  citoyens,  les  comtes  d’Egmont 
et  dellorn,  plus  de  18,000  personnes,  dit-on;  en  força 
plus  de  100,000  à s’exiler,  et  se  fil  élever  dans  la  ci- 
tadelle d’Anvers  une  statue  foulant  à ses  pieds  la  no- 
blesse et  la  bourgeoisie.  Des  impôts  odieux  ajoutèrent 
encore  à la  haine  qu’d  inspirait.  Mais  les  Gueux,  mal- 
gré plusieurs  défaites,  reprirent  courage,  s’organisè- 
rent sous  Guillaume d'Orange,  elle  duc  d'Albe  demanda 
lui-même  son  rappel  en  1573.  11  fut  disgracié,  non  pas 
à cause  du  sang  qu’il  avait  répandu,  mais  parce  (|ue  son 
fils  avait  épousé  une  de  ses  parentes,  malgré  le  roi. 
Après  deux  ans  de  retraite  dans  son  château  d’Uzéda, 
il  lut  chargé  par  I'hili|ipe  II  de  conquérir  le  l’ortugal. 
Yain()ueur  du  prétendant  doni  Antonio,  à Alcantara,  il 
s’empara  facilement  du  royaume  en  1581,  et  se  signala 
de  nouveau  par  sa  cruauté  et  ses  exactions.  Philippe  II 
lui  demanda  compte  de  sa  conduite  ; le  duc  d Albe  ré- 
pondit pour  la  première  fois  avec  hauteur;  il  mourut 
peu  de  temps  après  à Lisbonne,  le  1 1 décembre  1582. 

.%llieok,  village  du  Wurtemberg,  à 10  kil.  N.  E, 
d'Ulm;  l’Autrichien  Mack  y fut  battu  par  les  Français 
en  1805, 

Alheg;na,  riv.  d’Ilalie,  entre  l’Ombrone  et  le  Tibre, 
finit  au  nord  de  la  lagune  d’Orbitello;  60  kd,  de  cours 

Allivinarle  [Alba  Maria),  nom  ancien  d'Aumale, 
en  Normandie. 

Albeiiiarle  (Duc  d’),  V.  Monte. 

Allteiiiaric  (Arnold-Juste  Van  Keppel,  comte  d’),  né 
dans  la  Gucldre  en  1669,  fut  l’ami  et  le  favori  de  Guil- 
laume d’Orange,  qui,  devenu  roi  d Angleterre,  le 
nomma  son  chambellan  et  le  combla  d’honneurs.  Sous 
la  reine  Anne,  il  devint  général  de  la  cavalerie  hollan- 
daise, combaliil  les  Français,  fut  pris  à Denain  (1712), 
et  mourut  en  1718. 

Albemarle,  la  plus  grande  des  îles  Galapagos 
(Amériiiue  du  Sud),  longue  de  100  kil.,  large  de  23,  est 
1 une  des  plus  sauvages  de  l'archipel. 

Aibciidorf.  V.  de  la  Silésie  prussienne,  à 12  kil.  de 
Glatz,  visitée  par  de  nombreux  pèlerins,  qui  viennent 
surtout  de  la  Bohême. 

All>eng;a  [Albium  Ingaunum),  port  sur  le  golfe  de 
Gênes,  à l’einbouchure  de  la  Gcnta,  à 60  kil.  S.  O.  de 
(jênes;  évêché,  belle  cathédrale;  les  environs  produisent 
beaucoup  d'hude  ; 5,000  hab. 

Allierclie,  al'll,  de  droite  du  Tage,  vient  de  la  sierra 
d’Avila;  sur  ses  bords  a été  livrée  la  bataille  dite  de 
Talaveyra,  en  1809.  Son  cours  est  de  150  kil. 

AllM'-rrs  (Monts),  chaîne  qui  se  détache  des  Pyrénées 
orientales,  à LE.  du  col  de  Pertus,  et  se  liirige  de  l’O, 
vei's  l’E.,  formant  de  ce  côté  la  frontière  de  la  France 
et  de  l’Espagne. 

AlhcrKaii  (Nicolas),  cardinal  italien,  né  à Bologne 
en  1375,  mort  à Sienne  en  14*3,  dévoué  à la  souverai- 
neté absolue  du  pape,  fut  chargé  |iar  Eugène  IV  de 
présider  le  concile  de  Bâle  (1431).  Il  y rencontra  une 
vive  opposition,  et  obtint  en  1437  que  le  concile  lût 
transiéré  à F'  rrare. 

Alhergatii  C'apaoelli  (François,  marquis  d’),  né  à 
Bologne  en  172-<,  mort  en  1804,  consacra  sa  fortune  et 
sa  vie  à l'art  dramatique  et  mérita  d'être  appelé  le 
Garrick  de  l' Italie;  il  représentait  avec  ses  amis,  sur  un 
théâtre  qu'il  avait  élevé  dans  son  palais,  les  meilleures 
pièces  de  son  pays.  Il  épousa  à Venise  une  comédienne 
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qu’il  tua  par  jalousie;  puis,  à 70  ans,  une  danseuse  qui 
fil  son  mallieiir.  Ses  o uvres,  réunies  en  ü volumes  à 
Bologne,  en  17S4,  renlerineiil  plusieurs  comédies  esti- 
mées. 

Alliéi'ic  1",  seigneur  italien,  profita  des  guerres 
civiles  cuire  Guide,  duc  de  Spolèle,  et  Iiéreiig<r,  duc 
de  l’rioul,  pour  s’emparer  du  marquisat  de  Camerinoet 
du  duché  de  Spolèle.  Il  épousa  eu  !)d0  la  célèbre  Ma- 
rozia,  aida  Jean  X à chasser  les  Sarrasins  du  (in  igliano 
en  "IC,  appela  les  Hongrois  contre  ce  pape,  cl  fut  mai- 
sacré  par  les  llomainsen  925. 

/ilttéric  lE,  son  fils,  privé  des  biens  de  sm  père 
par  Hugues  de  Provence,  le  troisième  époux  de  Marozia, 
souleva  les  Itomains,  enlerma  sa  mère  et  Jean  XI,  sou 
frère,  dans  le  château  Saint-Ange;  puis,  comme  patrice 
et  consul,  gouverna  la  réi)uhli(|ue  romaine  de  ti32 
à 954.  11  laissa  le  pouvoir  à son  fils  üctavicn  Albèric  ou 
Jean  XII. 

Allx-ric,  peut-être  moine  de  l’abbaye  de  Trois-Fon- 
taines,  près  de  Chàlons-sur-Marne,  probablcineut  moine 
de  5'eumoulier,  près  de  Liège,  a lai.ssé  une  Chronique 
depuis  la  création  jus(iu’en  1241,  é[)ocpie  où  il  vivait. 
Elle  a été  publiée,  mais  avec  des  fautes,  dans  les  Acces- 
siones  hisloncæ  de  Leibniz,,  t.  1,  lO'JS;  et  dans  le  t.  1. 
ûes  Sci  ijjiores  reriim  gennunicariim  deMenckeii,  1728. 

jllltrroni  (Julfs),  né  piobablement  à Fioreuzuola. 
près  do  Plaisance,  en  IfiOl,  fils  d’un  jardinier,  pauvre 
abbé,  protégé  par  l’évêcpie  de  Plaisance,  lut  peut-être 
introduit  par  le  poëte'Caiiqiistron  auprès  du  duc  de  Ven- 
dôme, auquel  il  plut  par  ses  saillies  heureuses  et  ses 
basses  adulations.  11  le  suivit  eu  France  17üli),  puis  en 
Espagne  (1711).  Nommé  comte  et  agent  consulaire  jiar 
le  duc  de  Parme  (1715),  il  s’insinua  dans  les  bonnes 
grâces  de  la  princesse  des  Ursins  toute-puissante  sur 
l’esprit  de  Phili|)pe  V,  et  la  décida  à faire  épouser  à ce 
prince  Elisabel h Farnèse,  nièce  du  duc  de  Parme  (1714). 
A peine  arrivée  à Pampelune,  la  nouvelle  reine  lit  bru- 
talement e.viler  la  princesse  des  Ursins,  par  les  conseils 
d’Alberuni,  qui  eut  dès  lors  une  influence  illimitée. 
Premier  ministre  après  la  disgrâce  du  cardinal  del 
Giudicc,  puis  cardinal,  il  voulut  relever  l'Espagne,  et 
s’efforça  avec  une  activité  fiévreuse  de  lui  donner  en 
quelques  années  une  marine,  une  ai  niée,  des  manufac- 
tures, la  force  en  un  mot  et  la  richesse.  Mais  eniraîné 
par  sa  haine  contre  l’Autriche,  poussé  par  l’ambiiion 
impatiente  de  la  reine  et  par  les  antipathies  de  Phi- 
lippe V à l’égard  du  Régent  et  de  l’Empereur,  il  voulut 
rendre  à l’Esjiagiie  ce  que  lui  avait  enlevé  le  traité 
d’Utrecht.  La  France,  l’Angleterre,  la  Hollande  foimè- 
rent  alors  la  Triple  alliance,  pour  maintenir  la  paix  de 
l’Europe.  Alboroni  donna  le  signal  de  la  guerre,  en  en- 
voyant une  Hotte  qui  prit  la  Sardaigne  à l'Autriche 
(1717)  et  en  attaquant  la  Sicile;  GharlesVl  accéda  à la 
Triple  alliance,  qui  devint  la  Quadruple  alliance.  Le 
gouvernement  espagnol  voulut  alors  soulever  les  Turcs 
contre  l'Empereur;  ^oatenir  le  prétendant  Jacques  III 
contre  George  I"  et  lui  donner  l'appui  de  Eharles  XII 
et  de  Pic'ire  le  Grand;  exciter  conire  le  Régent  une 
conspiration  qui  donnerait  le  pouvoir  en  France  à Phi- 
lippe V.  .Mais  toutes  les  tentatives  d’Alberoni  échouèrent; 
la  tempête  dispersa  la  Hotte,  qui  se  dirigeait  sur  l'An- 
gleterie,  et  Charles  XII  fut  tué;  le  prince  Eugène  battit 
les ’furcs  cl  put  défendre  l’Italie;  la  conspiration,  dite 
de  Cellamare  (v.  ce  mot),  fut  déconcertée;  la  guerre  fut 
déclarée  â Philippe  V;  les  Anglais  détruisirent  la  Hotte 
espagnole,  près  du  cap  Passaro,  10  août  1718,  brûlèrent 
les  arsenaux  et  les  vaisseaux  en  construction,  tandis  que 
Bervvick  envahissait  la  Biscaye,  puis  la  Catalogne  (1719); 
la  Sicile  et  la  Sardaigne  furent  recuiiquises.  La  reine 
excitée  par  sa  nourrice,  Laura,  abandonna  le  cardinal, 
qui  dut  quitter  immédiatement  l'Espagne  (5  déc.  1719). 
Il  se  relira  en  Italie,  mais  fut  écarté  de  Rome  par  Clé- 
ment XI  jusqu’en  1721  ; à la  mort  de  ce  pape,  il  con- 
courut à l’élection  d Innocent  XIll,  et  après  une  courte 
réclusion  dans  une  maison  de  jésuites,  il  ne  cessa  de 
jouir  d’une  grande  considération  auprès  du  saiiil-siége. 
A la  mort  d’innocent  Xlll,  il  eut  dix  voix  pour  être 
pape  (1724).  Il  continua  de  montrer  une  grande  activité 
dans  (liverscs  négociations,  et,  comme  légal  de  Ravenne, 
il  intervint  dans  les  affaires  de  la  république  de  Saint- 
Marin  et  la  réunit  aux  Etals  romains  en  1759;  mais  il 
fut  désavoué  par  Clément  XII  et  transféré  à Bologne.  Il 
avait  voulu  être  le  Richelieu  de  l’Espagne;  mais,  mal 
servi  par  les  circonstances  et  par  ses  maîtres,  suivant 
les  uns,  égare,  suivant  d’autres,  par  une  ambition  mal 
réglée,  il  a été  généralement  jugé  comme  un  homme 
dèsprit,  sans  grande  moralité,  et  comme  un  ministre 


intrigant  et  téméraire.  Il  mourut  à Rome  en  1752.  Le 
Testament  p.ilitiqiie  publié  sous  son  nom  est  apocryphe. 

Alliert,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  cl  à 25  kil. 
N.  0.  de  Péronne  (Somme),  sur  1 Ancre,  afll.  de  la 
Somme,  ap|iarlinl  â Cuncini,  maréchal  d. Ancre,  jiiiis  à 
Albert  de  Liiynes,  qui  lui  donna  son  nom.  Blanchisse- 
ries, tanneries;  commerce  de  grains  et  bestiaux; 
4,559  liai). 

Alliert  I”',  duc  d’Autriche  et  empereur  d’Allemagne, 
fils  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  né  en  1218,  reçut  de  lui 
l'inveslilure  des  duchés  d’Autriche  et  de  Stwic,  confis- 
qués sur  Üttocar  de  Bohême,  et  mécontenta  scs  sujets 
par  son  gouvcriicmcni  tyrannique.  A la  mort  de  Rodol- 
phe,  les  électeurs  lui  préférèrent  Adolphe  de  Nassau, 
qui  se  fit  bientôt  délester;  l’Allemagne  se  divisa; 
A'hcrt  fut  nommé  empereur  à Mayence;  et,  à Gelhcim 
(1298),  délit  et  tua  son  rival  de  sa  main.  Réélu  partons 
les  électeurs  et  couronné  iiompeusement  à Aix-la-Cha- 
pelle, il  eut  de  grands  démêlés  avçc  Boniface  Vlll,  qui 
le  traitait  d’usurpateur,  s’allia  conire  lui  avec  l’idlippe 
le  Bel,  puis  se  réconcilia  avec  le  pape.  Dans  son  impa- 
tiente ambition,  il  alla([ua  tour  à tour,  vans  succès,  le 
comte  de  Hainaut,  los  Hongrois,  les  Buhémicns,  excita 
])lusieurs  révoltes  dans  l'Einiiire,  et  surtout  celle  des 
trois  cantons  de  Schwylz,  Uri  et  Unlerwalden,  qu’il 
voulait  soumettre  par  sa  tyrannie  à sa  domination 
immédiate.  11  s’avançait  pour  les  châtier,  lorsqu’il  fut 
assassiné,  le  !•'  mai  1508,  au  pavsage  de  la  Rcuss,  par 
son  neveu,  Jean  de  Souafie,  qu'il  avait  dépouillé  de 
son  patrimoine.  Sa  mère,  sa  veuve  et  sa  fille,  Agnès, 
vengèrent  sa  mort  par  d'horribles  cruautés 

Ailrert  11,  duc  d’Autriche,  son  4*  fils,  ne  en  1298, 
hérita  de  ses  aines,  morts  sans  postérité.  11  refusa 
l'Empire  que  lui  offrait  Jean  XXI 1,  mais  il  échoua  dans 
ses  tentatives  pour  soumettre  les  Suisses.  11  fut  sur- 
nommé le  Sage,  et  il  était  en  effet  instruit,  tolérant, 
économe;  il  mourut  en  1558. 

Albert  111,  duc  d’Autriche,  son  fils,  né  en  1519, 
mort  en  1595,  fut  forcé  de  partager  les  Etals  de  son 
père  avec  son  jeune  frère,  le  turbulent  Léopold;  il 
réunit  le  Tyrol  a ses  domaines,  gouverna  a-.ec  sagesse, 
protégea  l’Université  de  Vienne,  et  seconda  l’ordre 
Teiilonique  dans  ses  luttes  contre  les  Prussiens. 

AShci't  IV,  le  Pieux,  duc  d’Autriche,  son  fils,  né 
en  1579,  mort  en  1414,  fut  forcé  de  partager  le  gou- 
vernement avec  son  cousin  Guillaume,  fils  de  Léopold, 
parvint  à réconcilier  ses  deux  oncles,  Venceslas  de 
Bohême  et  Sigismond  do  Hongrie,  gagna  si  bien  leur 
amitié  qu’ils  le  déclarèrent  leur  successeur,  s’ils  mou- 
raient sans  entants  mâles,  et  fut  empoisonné,  en  assié- 
geant dans  Znaim,  en  Hongrie,  des  seigneurs  rebelles. 
11  s’était  rendu  célèbre  par  un  pèlerinage  en  Terre 
sainte;  aimait  à vivre,  comme  un  anachorète,  dans  un 
couvent  de  chartreux;  et  persécuta  cruellement  des 
hérétiques  en  fityrie. 

Albert  V,  duc  d’Autriche,  et  comme  Empereur, 
Alberl  II,  fils  du  précédent,  né  en  1597,  mort  en  1459, 
fut  d’abord  soumis  à des  tuteurs  ambitieux,  les  trois 
cousins  de  son  père,  et  surtout  â l'avide  Li'opold.  Déli- 
vré de  leur  tutelle  par  la  volonté  des  étais  (1414),  il 
rétablit  l’ordre  et  la  paix  publique  [lar  sa  justice  sévère, 
et  épousa,  en  1421,  Elisabeth,  fille  de  Sigismond.  11 
aida  ce  dernier  dans  la  guerre  des  Hussitos,  chassa  Pro- 
cope  de  l’Autriche  qu’il  avait  envahie,  devint  roi  de 
Bohême  (1458),  puis  de  Hongrie,  et  fut  nommé  empe- 
reur â la  mort  de  Sigismond.  Il  s'efforça  de  rétablir 
la  paix  publiipie,  proposa  la  division  de  1 Allemagne  en 
cercles,  mais  mourut  le  27  octobre  14.59,  en  Hongrie, 
à la  suite  d'une  campagne  malheureuse  conire  Amu- 
rath  II.  11  fut  regretté. 

Alliert,  archiduc  d’Autriche,  6'  fils  de  Maximilien  II, 
né  en  1559,  mort  en  1621,  fut  d’abord  cardinal  et 
archevêque  de  Tolède;  gouverneur  de  Portugal  (1585), 
puis  des  Pays-Bas  (1596).  En  1598,  il  renonça  à l'Eglise 
pour  épouser  Elisabeth-Claire-Eugénie,  fille  de  Phi- 
lippe II,  qui  lui  donna  pour  dot  les  Pays-Bas  et  la 
Franche-Comté.  H lutta  contre  Henri  IV  jusciu’à  la 
jiaix  de  Vervins,  conire  Maurice  d'Orange  jusqu’à  la 
trêve  de  douze  ans  (1609).  Il  gouverna  d’ailleurs  avec 
sagesse  et  modération;  il  fut  inhumé  dans  l’église  de 
Sainte-Gudule  â Bruxelles. 

Albert  !•',  duc  de  Mecklembourg,  mort  en  1575, 
purgea  le  pays  des  brigands  qui  l'infestaient. 

Albert  11,  son  second  fils,  petit-fils  du  roi  de 
Suède,  Magnus  II,  fut  élu  roi  en  1565  par  les  seigneurs 
suédois,  mais  les  mécontenta  bientôt.  Battu  à Falkœ- 
pir.g,  en  1589,  par  la  reine  de  Danemark,  Marguerite, 
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qu'ils  avaient  appelée,  il  resta  prisonnier  au  cii&teau  de 
Lindlioln  jusqu’en  1594,  dut  payer  une  grosse  rançon, 
abandonna  ses  droits  sur  la  Suède,  et  mourut  en  1412. 

Alliert  rOurs,  né  en  11Ü6,  mort  en  1170,  ne  pos- 
sédait que  la  Lusace,  lorsqu'il  reçut  de  l’empereur 
Lothaire  le  margraviat  de  Brandelourg,  en  1154.  Con- 
rad III  lui  conféra  eu  1158  le  duché  de  Saxe,  dont  il 
avait  dépouillé  Henri  le  Superbe  ; quand  il  le  rendit  à 
Henri  le  Lion,  le  Brandebourg  fut  érigé  en  (ief  immé- 
diat (114-2).  Il  chercha  à s’étendre  sur  les  pays  entre 
l’Elbe  et  l’Oder  et  fit  une  croisade  en  1158.  Il  repeupla 
le  Brandebourg  de  cultivate-^rs  hollandais,  fonda  des 
églises,  des  écoles,  s’établit  à Brandebourg  et  créa 
Berlin. 

.Albert  II,  margrave  de  Brandebourg,  après  son 
frère  Otton  II,  fut  l’un  des  défenseurs  les  plus  zélés  de 
l’empereur  Otton  IV.  11  mourut  en  1221. 

.llliert  III.  l’AeliilIe  ou  ITIjsse,  margrave  de 
Brandebourg,  né  en  lil4,  régna,  après  son  frère  Fré- 
déric, de  1470  à 1 186.  Il  eut  la  confiance  de  l’empereur 
Frédéric  III,  continua  la  lutte  contre  les  l’oniéranions, 
et  lit  un  pacte  de  famille  pour  la  succession  réciproque 
avec  les  maisons  de  Saxe  et  de  Hesse. 

Albert  de  Itrnndebours,  né  en  1490,  fils  du 
margrave  Frédéric  d'.Vnspach-Baireuth,  grand  maître  de 
l’Ordre  Teutonique,  en  1512,  combattit  le  roi  de  Bolo- 
gne, Sigisraond  (1519-1521),  embrassa  le  luthéranisme 
et  se  déclara  duc  héréditaire  de  Prusse,  sous  la  suze- 
raineté de  la  Pologne  (152-5).  La  plupart  des  chevaliers 
suivirent  son  exemple  11  fonda  l’université  de  Kœnigs- 
berg.  en  1515,  et  mourut  en  1568. 

.41bert  de  Braiiileboiirg.  fils  du  margrave  Jean, 
né  en  1 489.  archevêque  de  Magdebourg,  puis  de  Mayence, 
en  1514.  mort  en  1545,  fut  chargé  par  Léon  X de  la 
prédication  des  indulgences.  Il  fut  l’un  des  adversaires 
les  plus  constants  de  Luther;  le  premier,  en  .Vllema- 
gne , il  reçut  les  jésuites,  et  cependant  fut  contraint 
d’accorder  aux  habitants  de  Magdebourg  le  libre  exer- 
cice du  culte  protestant. 

.41bert  le  Belliciueiixi  ou  l’Alcibiade  (à  cause 
de  sa  beauté),  marquis  de  Brandebourg,  152-2-1558,  se 
distingua  par  sa  valeur,  mais  aussi  par  ses  brigandages, 
dans  les  armées  de  Charles-Quint  d’abord,  puis  dans  la 
ligue  tormée  par  Maurice  de  Saxe.  Il  ravagea  impitoya- 
blement, à la  tête  d’une  troupe  d’aventuriers.  Spire, 
IVornis,  les  domaines  des  évêques  de  Wurtzbourg  et  de 
Bamberg;  fut  condamné  par  la  chambre  impériale,  ne 
voulut  pas  se  soumettre  et  fut  vaincu  dans  une  san- 
glante bataille  où  Maurice  de  Saxe  fut  blessé  mortelle- 
ment. Mis  au  ban  de  l’Empire,  il  mourut  d’intempé- 
rance. en  véritable  soudard. 

,4Ibert  I",  duc  de  Brunswick,  mort  en  '1,578,  se 
distingua  par  sa  valeur  unie  à beaucoup  de  douceur. 

Albert  11,  son  fils,  régna  après  lui  jusqu’en  1518. 

Albert,  comte  de  Hollande,  mort  en  1404,  fut  pres- 
que toujours  en  lutte  contre  ses  sujets  et  son  fils  Guil- 
laume; il  mourut  insolvable.  C’est  à cette  éqoque  qu’on 
rencontre  pour  la  première  fois  le  titre  de  stadlhouder 
ou  lieutenant  du  prince,  en  Hollande. 

Albert  I",  duc  de  Saxe,  de  1212  à 1200,  d’une  taille 
extraordinaire,  fit  la  guerre  au  roi  de  Danemark,  VVal- 
demar  II,  et  accompagna  Frédéric  II  à la  sixième  croi- 
sade. 

Albert  II,  son  fils,  duc  de  Saxe,  mourut  en  1298, 
étouffé,  dit-on,  par  la  foule,  au  couronnement  de  son 
beau-frère,  .\lbert  !•'.  à .\ix-la-Chapelle. 

Albert  III,  duc  de  Saxe,  de  1418  à 1422,  fut  le  der- 
nier électeur  de  la  maison  d’Ascanie. 

Albert  le  ll<’natiiré.  palatin  de  Saxe,  landgrave 
de  Thuringe  de  1288  à 151  4,  voulut  faire  périr,  au  châ- 
teau 'le  Wartbourg,  sa  femme  Marguerite,  fille  de  Fré- 
déric II.  Il  fut  sans  cesse  en  guerre  contre  ses  fils  qu’il 
voulait  dépouiller  en  faveur  de  son  fils  naturel,  Apicius, 
et  d’Adolphe  de  Nassau;  il  mourut  de  misère,  après  une 
vie  d ■ débauches  et  de  honte. 

Albert  Casimib),  duc  de  Saxe-Teschen,  second  fils 
d’Auguste  ifl,  roi  de  Pologne,  né  en  1738,  mort  en  1822, 
aida  sa  femme,  l’archiduchesse  Marie-Christine,  fille  de 
Marie-ihérèse,  à gouverner  les  Pays-Bas;  échoua  au 
siège  de  Lille  et  fut  battu  à Jemmapes,  en  1792;  il  passa 
le  reste  de  sa  vie  à Vienne  dans  la  culture  des  lettres 
et  des  beaux-arts. 

Albert  d'Aix,  mort  vers  1120,  a écrit  un  récit  de 
la  première  croisade,  publié  en  1584,  sous  le  titre  de 
Chronicon  llierosolymitanum,  et  traduit  dans  la  Collec- 
tion de»  Mémoires  de  M.  Guizot. 

Albert,  abbé  bénédictin  à Stade,  vivait  au  lui*  s.,  et 
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a publié  une  Chronique  depuis  la  création  jusqu’en  1256, 
bonne  à consulter  pour  l’histoire  de  l’Allemagne  du  Nord, 
au  XII*  et  au  xui-  s.  Elle  a été  publiée  à Hèlmstædt,  en 
1587. 

Albert  le  Grand,  philosophe  et  théologien  fameux, 
de  la  famille  des  comtes  de  Bolîstædt,  né  à Lavingen,  en 
Souabe,  vers  1193,  étudia  à Padoue,  entra  dans  l’ordre 
de  Saint-Dominique,  en  1221,  enseigna  dans  les  écoles 
de  son  ordre  à Hatisbonne,  Strasbourg,  llildesheim  et 
surtout  à Cologne,  où  il  eut  pour  auditeur  saint  fhomas 
d’Aquin.  En  1245,  il  vint  à Paris,  pour  obtenir  le  grade 
de  maître,  y commenta  la  physique  d’Aristote,  et  l'it 
suivi  de  tant  d’élèves  qu’il  fut  forcé  de  professer  dans 
une  place  appelée  depuis  Maiibert,  c’est-à-dire  de  maî- 
tre Albert.  Il  retourna  à Cologne  en  1248,  devint  pro- 
vincial de  son  ordre  en  1254.  11  défendit  à Home,  en 
1255,  les  privilèges  de  saint  Dominique,  aliacpiés  j)ai 
l’Université  de  Paris,  résigna  les  fondions  de  provincial 
en  1259,  fut  nommé  évêque  de  Ratisbonne  en  1200;  mais 
se  démit  de  cette  dignité  au  bout  de  trois  ans,  pour  se 
livrer  à l’enseignement  à Cologne.  Il  y mourut  en  1280. 

— Doué  d’un  savoir  universel,  il  passa  longtemps  pour 
un  magicien,  et  on  a débité  sur  lui  bien  des  fables.  Ses 
œuvres  ont  été  publiées  à Lyon,  en  1651,  par  le  domini- 
cain P.  Jammy,  en  21  vol.  in-fol.  Il  est  impossible  de 
donner  en  quelques  mots  tine  idée  de  ces  ouvrages;  il 
s’est  surtout  occupé  de  physique  et  de  chimie,  en  com- 
mentant Aristote,  Avicenne  et  les  écrivains  arabes;  il  croit 
à la  possibilité  de  la  transmutation  des  métaux  en  or 
et  en  argent;  il  sait  beaucoup,  et  souvent  est  exact  dans 
ses  observations,  ingénieux  et  circonspect.  Sa  philoso- 
phie et  sa  théologie  sont  surtout  subtiles  et  ténébreuses. 

— Il  lut  béatifié,  sousUrbain  Vlll,  le  29 septembre  1657, 

.%lbert  le  Bienbeureiox,  né  vers  1150,  près  de 

Parme,  évêque  de  Bobbio,  puis  de  Verceil,  j)atriarche 
latin  de  Jérusalem  en  1204,  a établi  pour  l’ordre  des 
Carmes  des  constitutions  sages  et  sévères,  et  est  mort 
assassiné  à Saint-.Iean-d’Acre,  en  1214. 

Albert  de  Blonis  (Lecomte),  né  dans  le  Dauphiné, 
mérita  le  grade  de  chef  d’escadre  dans  la  guerre  de 
l’indépendance  des  Etats-Unis.  Après  des  luttes  assez 
vives  contre  le  peuple  de  Toulon,  en  1784,  il  émigra,  et 
revint  en  France  après  le  18  brumaire.  Il  mourut  en 
1810. 

Albert  (François-Auguste-Ciiables-Emmaxiiei,,  prince), 
deuxième  fils  d’Ernest,  duc  de  Saxe-Cobourg,  né  le  26 
août  1819  au  château  de  Resenau,  mort  le  14  décembre 
1861,  se  fit  connaître  dans  un  premier  voyage  à Londres, 
en  1836,  et,  après  avoir  achevé  son  éducation,  épousa 
Victoria,  reine  d’Angleterre,  le  10  février  1840.  La  gé- 
nérosité de  son  caractère,  l’élévation  de  ses  senliments, 
son  intelligence  forte  et  sensée  triomphèrent  des  résis- 
tances que  l’opinion  anglaise  lui  avait  d’abord  oppo- 
sées. Sans  vouloir  gouverner,  il  exerça  cependant  une 
sérieuse  influence;  contribua  surtout  au  développement 
de  l’industrie,  de  l’agriculture,  des  établissements  de 
bienfaisance,  eut  l’initiative  de  la  première  expo.sition 
universelle  à Londres,  en  1851,  et,  lorsqu’il  mourut,  lut 
universellement  regretté. 

Albert  de  l.iiynes.  V.  Luyues. 

Albert!,  famille  florentine,  dévouôeà  l’égalité rc'q)u- 
blicaine,  rivale  des  Médicis  et  des  Albizzi.  Benoit  Albert! 
commença  en  1378  la  révolution  des  Ciompi,  qu’il  ne 
put  modérer.  Les  Albizzi  reprirent  le  pouvoir  en  1382; 
Benoît  exilé  mourut  â Blindes  en  1587,  et  sa  famille  ne 
fut  rappelée  â Florence  qu’en  1 435. 

Albert!  (Léon-Baptiste),  littérateur,  peintre  et  ar- 
chitecte de  Florence  (1404-1484),  passe  avec  raison  pour 
le  restaurateur  de  l’architectuie  en  Italie  par  scs  tra- 
vaux à Florence,  Rome,  Mantoue,  Rimini;  et  [lar  ses 
écrits  théoriques,  dont  le  plus  estimé.  De  re  ædijicato- 
ria,  ne  parut  qu’en  1485  par  les  soins  de  Bernard  Alberti; 
il  a été  traduit  en  français  par  Jean  Martin,  1555,  in-lol. 

Albert!  (LÇa.tohe),  né  à Bologne  en  1 479,  mort  en 
1552,  dominicain,  inquisiteur généralà  Bologne,  a laissé  ; 
De  viris  illualribus  ordinis  Pr.rdicatorum  -,  une  Descrip- 
tion de  toute  l'Italie,  et  une  Histoire  de  Bologne  en  ila- 
lien. 

Albert!  (Aristotile),  de  Bologne,  célèbre  mécanicien 
du  XVI*  s.,  fut  admiré  en  Italie,  en  Hongrie  et  en  Mos- 
covie. 

A!bcril  (Salomox),  né  à Naumbourg  en  1540,  mort 
à Dresde  en  1600,  fut  l’un  des  premiers  anatomistes  de 
son  temps;  son  principal  ouvrage,  Hisloria  plerurumque 
partium  corporis  liumani.  orné  de  figures  empruntées  à 
Vcsale,  renferme  les  découvertes  anatomiques  de  l’n- 
teur. 
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Albei'li  «Il  Villanova  (François  d’),  né  à Nice  en 
1757,  mort  en  1S01,  est  auleur  d’un  hon  diclionnaire 
ilalien-lrançais  et  français-ilalicn,  et  d’un  dictionnaire 
universel  critique  encyclopédique  delà  langue  italienne 
en  C vol.  in-4°,  terminé  après  sa  mort. 

AlberiSiie  (Ligne).  V.  Saxe. 

AIBtertiiifMi  ( M ARioTTo]  <Ii  ICag;io,  peintre  de 
Florence,  1407-1512,  fut  élève  de  Itoselli,  et  l’ami  de 
Fià  liartolommeo;  puis,  abandonnant  la  peinture,  se  fit 
aubergiste  pour  mieux  se  livrer  à la  bonne  chère;  il 
reprit  ses  pinceaux  et  mourut  d’épuisement  à Florence, 
après  un  voyage  à Rome.  Scs  principaux  tableaux  sont  à 
Rome  et  è Florence;  on  voit  au  Louvre  V Enfant  Jésus, 
dans  les  bras  de  sa  mère,  bénissant  saint  Jérôme  et 
saint  Zénobe;  J.  C.  apparaissant  à la  Madeleine.  Sa 
manière  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  Frà  Barto- 
lommeo. 

Allteriini  (Hippoltte-François),  né  en  1002,  mort  en 
4758,  médecin  italien  célèbre,  professeur  à Bologne,  a 
publié  plusieurs  ouvrages  remarquables,  surto\it  sur 
les  maladies  du  cœur,  pour  lesquelles  il  fut  le  précur- 
seur de  Morgagni,  Corvisart,  Laënnec.  Ces  ouvrages  ont 
été  réunis  par  Itomberg;  Berlin,  1828,  vol.  in-8». 

AIIktio  (Antoine),  dit  Antonio  de  Fcrrare  ou 
le  % ecclîio.  peintre  italien,  élève  d’Angelo  Gaddi,  mort 
vers  1450,  exécuta  à IJrbin  et  à Città  di  Castello  plu- 
sieurs ouvrages  d’un  coloris  vil  et  doux. 

Alberirandy  (Jean-Chrétien),  prélat  et  historien 
polonais,  né  à Varsovie  en  1751,  mort  en  1808,  jésuiteà 
seize  ans,  bibliothécaire  de  l’évêque  Zaluski,  lut  chargé 
par  le  roi  Stanislas-Auguste  de  recueillir  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican,  puis  dans  les  archives  de  Stockholm 
et  d’Upsal,  les  documents  relatifs  à l’histoire  de  son  pays. 
Le  roi  le  créa  son  bibliothécaire  et  le  fit  nommer  évêque 
de  Zénopolis.  11  a publié  ; les  Annales  de  la  république 
romaine  jusqu’aux  temps  des  Césars,  2 vol.  in-8°;  les 
Annales  du  roijaume  de  Pologne;  les  Antiquités  romaines 
éclaircies  par  les  médailles,  5 vol.  in-8*;  des  disserta- 
tions sur  les  muses,  sur  le  soleil,  comme  divinité  païenne, 
etc.,  dans  les  mémoires  de  l’Académie  de  Varsovie; 
l’Histoire  du  règne  de  Casimir  Jagetton  et  celle  d’Êltemte 
Bathory,  imprimées  après  sa  mort,  etc. 

Alberls  (Gerrit),  peintre  hollandais  de  Nimègue, 
mort  en  1755,  fit  des  portraits  d’une  exécution  large, 
d’une  couleur  fine,  mais  un  peu  dure. 

AU»er«villc,  ch.-l.  d’arrond.  du  départ,  de  la  Savoie, 
à CO  kil.  N.  O.  de  Chambéry,  formé  des  deux  bourgs  de 
Conflans  et  de  l’Hospital,  séparés  par  l’Arly,  réunis  en 
185,5  par  Charles-Albert;  4,598  hab. 

Albici  ou  Alltiœci  ou  lieii,  peuple  gaulois  de  la 
Narbonnaise  11”,  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance.  Leur 
capit.  était  Albiœcx,  puis  Reii  (Riez). 

Albigeois  (Albigensis  ager),  pays  de  l’ancienne 
France,  au  nord  du  haut  Languedoc,  fit  partie  de  l’Aqui- 
taine, appartint  au  x*  s.  aux  comtes  de  Toulouse,  au  xi'  s. 
aux  vicomtes  de  Béziers,  aux  comtes  de  Carcassonne  au 
xn*  s.  Simon  de  Montfort  s’en  empara  pendant  la  guerre 
des  Albigeois;  son  fils  Amaury  le  céda  à Louis  'Vlll.  Il 
rcnlermait  l’archevêché  d’Alby  et  l’évêché  de  Castres; 
c’est  un  pays  fertile  et  peuplé. 

Albigeois.  On  désigna  sous  ce  nom,  dès  le  xn*  s., 
dilférentes  sectes  d’hérétiques  qui  firent  de  grands 
progrès,  surtout  dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France,  dès  le  commencement  du  xi*  s.  Les  principales 
étaient  les  Vaudois  et  les  Cathares  (V.  ces  noms).  Tous 
ces  hérétiques,  quelque  différentes  que  fussent  leurs 
doctrines,  s’accordaient  à rejeter  la  domination  de  l’E- 
glise établie  et  de  la  Papauté  ; ils  essayèrent  vainement 
de  s’organiser  au  xn*  s.;  mais,  condamnés  par  les  con- 
ciles et  par  les  papes,  ils  étaient  protégés  par  les  comtes 
de  Toulouse,  de  Foix,  de  Béarn,  et  par  les  vicomtes  de 
Béziers;  dans  tous  les  pays  de  langue  provençale,  ils 
avaient  pour  eux  les  sympathies  des  peuples  et  l’appui 
du  patriotisme  local.  Ce  schisme  du  midi  était  un  grand 
danger  pour  l’Eglise  et  pour  la  chrétienté.  Aussi  après 
le  meurtre  du  légat  Pierre  de  Castelnau  (1208),  Inno- 
cent 111  fit  prêcher  contre  les  Albigeois  une  croisade 
qui  fut  surtout  populaire  des  bords  de  la  Loire  à ceux 
du  Rhin  ; dirigés  par  l’impitoyable  abbé  de  Citcaux, 
Arnaud  Amalric,  et  par  l’inllexible  Simon  de  Montfort, 
les  croisés  répandirent  la  désolation  dans  les  pays  situés 
entre  le  Rhône  et  la  Garonne.  Innocent  111  lui-même 
pleura  les  malheurs  du  vicomte  de  Béziers,  des  Raymond 
do  Toulouse;  mais  l’hérésie  fut  frappée  par  cette  terri- 
ble guerre  (V.  Simon  de  Montfort],  et  avec  elle  l’indé- 
pendance du  Midi  et  la  civilisation  provençale.  Après  la 
mort  de  Simon  de  Montfort,  devenu  comte  de  Toulouse 


(1218),  son  fils  Amaury  céda  ses  droits  au  roi  de  France, 
Louis  Vlll,  qui  conduisit  une  nouvelle  croisade  dans  le 
Languedoc;  au  traité  de  Paris  (1229),  Ilaymond  Vil 
s’iiuinilia,  céda  une  partie  de  ses  possessions  au  Jeune 
roi  Louis  IX,  et  s’engagea  à poursuivre  l’héré.sie.  Inno- 
cent 111  avait  déjà  chargé,  en  1215,  les  dominicains  ou 
frères  prêcheurs  du  saint-office  de  l’inquisition,  pour 
rechercher  et  frapper  les  Albigeois.  V.  Schmidt,  Hist. 
et  doctrines  de  ta  secte  des  Cathares,  2 vol.  in-8*,  1849. 

Albini  (Alexandre),  peintre  de  Bologne,  1568-1640, 
élève  de  L.  Carrache,  traita  d’un  pinceau  spirituel  des 
sujets  religieux. 

AlbimoK  (du  lat.  albus,  blanc),  individus  jadis 
considérés  comme  une  race  particulière  d’iranmes,  et 
caractérisés  par  leur  peau  d’un  blanc  mal,  leurs  yeux 
rouges,  larmoyants  et  très-sensibles  à la  lumière.  On 
les  a rencontres  dans  diverses  contrées  et  on  les  regarde 
maintenant  comme  affectés  d’une  maladie  appelée 
albinie. 

Albinovanois  (Caïus  Pedo),  poète  latin,  ami  d’Ovide, 
avait  composé  un  poëme  épique  sur  Germanicus,  dont 
il  ne  reste  que  trente-trois  vers.  On  lui  a attribué, 
sans  preuves  cei  taines,  des  élégies  sur  la  mort  de  Dru- 
sus  et  sur  celle  de  Mécène. 

Albintenieliuin.  V.  Vintimille. 

Albiiiiis,  philosophe  grec  qui  vivait  à Smyrne 
vers  150,  est  auteur  d’une  Introduction  aux  Dk-logues 
de  Platon,  insérée  dans  le  t.  II  de  la  Bibliothèque 
grecque  de  Fabricius. 

Albiniis  (Decihus  Clodids),  général  romain,  comman- 
dait les  légions  de  Bretagne,  à la  mort  de  Pertinax 
en  195.  Ses  soldats  le  proclamèrent  empereur  ; le  sénat 
faisait  des  vœux  pour  lui  ; mais  Septime-Sévère  le  pré- 
vint, le  gagna  par  ses  promesses,  lui  donna  même  le 
titre  de  Gésar.  Quand  il  fut  débarrassé  de  Pescennius 
Niger,  il  voulut  faire  assassiner  Albinus,  le  vainquit  près 
de  Lyon,  et  le  fit  décapiter  en  198. 

Albinus  ou  Weiss  (blanc),  nom  d’une  famille 
allemande  de  médecins  distingués. 

Bernard  (1655-1721),  né  à Dessau,  professeur  à Franc- 
fort-sur-l'Üder  et  à Leyde,  a composé  plus  de  50  mémoi- 
res, qui  montrent  sa  science  et  son  habileté.  Boerhaave 
a prononcé  son  éloge. 

Bernard-Siegfried  (1696-1770),  l’un  de  ses  onze  fils, 
né  à Francfort-sur-l’Oder,  professeur  pendant  60  ans  à 
Leyde,  élève  de  Boerhaave,  fut  l’un  des  plus  grands 
anatomistes  de  son  temps.  Parmi  ses  ouvrages  on  cite  ; 
De  ossibus  corporis  humani;  De  arteriis  et  venis  intesti- 
norum  hominis;  et  surtout  Historia  musculorum  hominis, 
l’ouvrage  le  mieux  fait  jusqu’alors  en  anatomie. 

Christian-Bernard,  frère  du  précédent  (^1696-1752), 
professeur  d’anatomie  à l’université  d’Utrecht. 

Frédéric-Bernard,  frère  des  précédents  (1715-1778), 
né  à Leyde,  professeur  de  médecine  dans  cette  ville, 
succéda  à son  frère  Siegfried  dans  la  chaire  d’anatomie, 
et  composa,  lui  aussi,  plusieurs  dissertations  remar- 
quables. 

Albion,  fils,  suivant  la  Fable,  de  Neptune  et  d’Am- 
phitrite,  aurait  régné  sur  File  à laquelle  il  donna  son 
nom;  ou  bien,  luttant  contre  Hercule,  dans  la  Gaule 
Narbonnaise,  il  aurait  été  écrasé  par  une  pluie  de  pier- 
res que  Jupiter  fit  tomber  du  ciel  pour  secourir  son 
fils.  Telle  serait  l’origine  des  pierres  qui  couvrent  la 
plaine  de  la  Crau. 

Albion,  nom  ancien  de  la  Grande-Bretagne  ; suivant 
les  uns  du  celtique  alb  ou  alp,  qui  signifie  montagne  ; 
suivant  d’autres  elle  fut  ainsi  nommée  à cause  des  blan- 
ches falaises  de  la  côte  méridionale.  C’est  encore  le  nom 
poétique  de  l’Angleterre. 

Albion  (Nouvelle-),  vaste  contrée  de  l’Amérique 
septentrionale,  sur  le  Grand  Océan,  de  45*  à 48»  lat.  N. 
(Orégon  et  Washington).  Fr.  Drake  avait  donné  ce  nom 
à toutes  les  côtes  des  Calilornies  qu’il  avait  explorées. 

Albion  (i,’),  Albionensis  pagus,  ancien  pays  de  Pro- 
vence qui  renfermait  Saint-Cliristol  (Vaucluse)  ctleRe- 
vest  de  Bien  (Basses-Alpes). 

Albis  (l’),  chaine  de  montagnes  de  Suisse,  longue 
de  20  kil.,  entre  la  Sihl.  aflluent  de  la  Limmat,  et  la 
Reuss,  dans  les  cantons  de  Zug  et  de  Zurich. 

Aliiis.  Nom  ancien  de  l’Elbe. 

Alltinm  lng;aiiniini.  V.  Albenga  et  Ingauni. 

Albiiiiii  Intemelîiini.  V.  Vintimille  et  Intemelii. 

Albiiic  (Antoi.ne-Locis),  jurisconsulte  français  et 
conventionnel,  fut  envoyé  à l’Assemblée  législative  par 
le  départ,  de  la  Seine-Inférieure,  se  montra  l’un  dos 
ennemis  les  plus  ardents  de  la  royauté  et  coniribua  à la 
journée  du  10  août  1792.  Membre  de  la  Convention,  il 
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Tota  la  mort  de  Louis  XVI,  attaqua  Roland,  les  émigrés, 
les  généraux  suspects.  Commissaire  à l’armée  des  Alpes, 
il  se  signala  par  ses  mesures  révolutionnaires , et  ré- 
sista, à la  Convention  et  aux  Jacobins,  à toutes  les  at- 
taques dirigées  contre  lui.  Décrété  d’accusation,  lors  du 
mouvement  insurrectionnel  de  prairial,  il  parvint  à 
fuir.  11  fut  compris  dans  la  loi  d’amnistie  du  4 bru- 
maire, fut  maire  de  Dieppe  sous  le  Directoire;  puis, 
après  le  18  brumaire,  il  devint  sous-inspecteur  aux  re- 
mues, et  mourut  en  1812,  de  froid  et  de  fatigue  dans  la 
retraite  de  Moscou. 

Alhius  mous,  nom  ancien  des  Alpes  Dinariques. 

Albizzi,  tainille  célèbre  de  Florence,  originaire  d’A- 
rezzo,  qui  défendit  la  cause  aristocratique  contre  les 
Médicis  et  les  Alberli.  Pierre  Albizzi  lut  renversé  par 
la  conjuration  des  Ciompi,  en  1578;  son  Ris  Thomas  re- 
prit le  pouvoir  en  1582,  et  gouverna  glorieusement 
jusqu’en  1417.  Renaud,  lils  de  Thomas,  finit  par  suc- 
comber dans  sa  lutte  contre  Cosme  de  Médicis  et  fut 
banni  de  Florence  avec  ses  amis. 

Albizzi  BARTiiÉitnf , né  à Rivano  en  Toscane,  mort 
à Pise  en  1401 , prédicateur  franciscain  et  professeur  de 
théologie,  est  surtout  célèbre  par  son  livre  intitulé  : 
Liber  cenformilatum  sancti  Francisci  cim  Chrislo.  Cet 
ouvrage,  souvent  attaqué  avant  et  depuis  la  Réforme, 
plusieurs  fois  modifié  par  les  franciscains,  sous  des 
titres  différents,  a excité  beaucoup  de  controverses  au 
xv*  et  au  ivi»  s. 

Alboiii,  roi  des  Lombards,  succéda  à son  père  Au- 
douin,  en  561.  Allié  aux  Avares,  il  tua  le  roi  des  Gé- 
pides,  Cunimond,  et  épousa  sa  fille  Rosamonde  qu’il 
avait  prise  (567).  11  avait  jadis  aidé  Narsès dans  sa  lutte 
contre  Totila;  aussi,  appelé  par  l’eunuque  disgracié,  il 
abandonna  la  Pannonie  et  le  Norique  aux  Avares,  en- 
vahit l’Italie  par  les  Alpes  Juliennes,  et  soumit  le  nord 
de  la  péninsule  de  568  à 575.  Pavie  fut  sa  capitale.  Mais 
la  résistance  des  villes  du  littoral  et  la  puissance  des 
56  ducs,  qui  se  partageaient  sa  conquête,  l’empêchèrent 
de  soumettre  toute  l’Italie.  On  ditqu’Alboin  voulut  forcer 
la  reine  à boire  dans  le  crâne  de  Cunimond,  qui  lui 
servait  de  coupe,  et  que  Rosamonde  indignée  le  fil  as- 
sassiner. 

.Albon  [Castrum  Albonis),  village  de  la  Drôme,  à 
8 kil.  X.  E.  de  Saint-Vallier,  dans  l’arrond.  et  à 20  kil. 
N.  E.  de  Valence.  Ruines  du  château  des  comtes  d’Al- 
bon,  qui  devinrent  dauphins  du  Viennois. 

Albon  de  Saint-.lndré.  V.  Saint-André. 

Alboni  Paul  . peintre  de  Bologne,  mort  en  1750, 
séjourna  en  Allemagne  et  imita  les  écoles  flamande  et 
hollandaise. 

Albornoz  (Gilles-Altarez-Carillo),  cardinal  espa- 
gnol, issu  de  sang  royal,  né  à Cuença,  de  bonne  heure 
archevêque  de  Tolède,  sauva  la  vie  d’Alphonse  XI,  à la 
bataille  de  Tarifa,  1510;  mais  disgracié  par  Pierre  le 
Cruel,  il  s’enfuit  à Avigqion.  Clément  VI  le  nom  iia  car- 
dinal et  Innocent  VI  le  chargea  de  rétablir  son  autorité 
dans  les  Etats  de  l’Eglise  (1555).  Il  y réussit  par  la 
force  des  armes  et  par  une  politique  ferme  et  habile.  Il 
mourut  à Viterbe  en  1567  et  fut  enterré  à Tolède  avec 
les  plus  grands  honneurs.  Il  a laissé  un  ouvrage  sur  la 
Comtiliiliûn  de  l'Eglise  romaine. 

Albrecht  Guillacrf.)  a été  l’un  des  plus  célèbres 
agronomes  allemands  (1786-1848).  Elève  de  Thaër,  pro- 
fesseur d’économie  rurale  dans  l’institut  de  Fellenberg, 
il  fut  chargé  par  le  gouvernement  de  Nassau  de  rédiger 
une  feuille  agronomique,  puis  de  dirigera  Idslein  une 
école  d’agriculture  expérimentale  et  une  école  normale 
primaire,  qui  fut  transférée  à Nassau.  Plus  tard  Albrecht 
fit  du  domaine  de  Geisberg,  acquis  par  la  Société  d’a- 
griculture près  de  VViesbaden,  l’un  des  principaux  foyers 
des  progrès  agricoles  dans  l'Ü.  de  l’Allemagne. 

Albrecht  de  llalberstadt.  poète  allemand  du 
commencement  du  xin*  s. , a publié , en  collaboration 
avec  Wolfram  d’Eschenbach,  des  traductions  libres  de 
romans  chevaleresques  français. 

Albréda.  comptoir  du  Sénégal,  près  de  l’embou- 
chure de  la  Gambie,  cédé  par  la  France  aux  Anglais  en 
1856.  Riz,  cire,  arachides. 

Alhret,  petit  pays  de  l’ancienne  Gascogne,  lirait  son 
nom  du  bourg  d’Albret  ou  Labrit,  à 24  kil.  N.  de  Mont- 
de-Marsan  ; il  forma  d’abord  la  sirerie  d’Albrct,  qui  s'é- 
tendit, devint  un  comté  et  renferma  Nérac , fartas, 
Castel-Jaloux,  Mofit-Réal,  etc.  En  1550,  llenii  II  l’érigea  ! 
en  duché  pour  Antoine  de  Bourbon  ; il  fut  l■''■uni  à la 
couronne  par  Henri  IV,  puis  donné  par  Louis  XIV  au 
duc  de  Bouillon  en  échange  de  Sedan. 

Albret  ^maison  d’)  ; elle  tirait  son  nom  du  château 
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d’Albret,  dans  le  diocèse  de  Bazas,  que  possédait  vers 
1050  Amanieu,  sire  d’Albret.  — Au  xiv®  s.,  Arnaud,  sire 
d’Albret.  vicomte  de  fartas,  épousa  Marguerite  de  Bour- 
bon. belle-sœur  de  Charles  V,  et  fut  grand  chambellan. 
— Son  fils,  Charles,  fut  connétable  en  1 102,  se  déclara 
pour  les  Armagnacs,  et  fut  tué  à la  bataille  d'Azincourt, 
où  il  commandait  l’armée  (1415).  — Charles  11  servit 
courageusement  Charles  VI,  Charles  Vil  et  Louis  XI.  — 
Alain  le  Grand,  son  petit-fils,  fut  l'un  des  ennemis 
d’Anne  de  Beaujeu,  soutint  contre  les  Français  Fran- 
çois II  de  Bretagne,  aspira  à la  main  de  sa  fille  Anne, 
et,  irrité  d’être  repoussé,  livra  Nantes  aux  Français, 
1191.  Son  fils.  Jean  II,  devint  roi  de  Navarre  par  son 
mariage  avec  Catherine  de  Foix,  en  1484  (V.  Navarre). 
Henri  d' Albret,  roi  de  Navarre,  duc  d’Alençon,  époux 
de  Marguerite  de  Valois,  devint  duc  d’ Albret  en  1550. 
Sa  fille,  Jeanne  d' Albret,  épousa  Antoine  de  Bourbon 
et  fut  mère  de  Henri  IV,  qui  réunit  de  fait  le  duché 
d’Albret  à la  couronne  en  1589,  et  définitivement  en 
1607. 

Albret  (César-Phédos,  maréchal  d’),  connu  d’al  ord 
sous  le  nom  de  comte  de  Miossens,  était  petit-fils  d’E- 
tienne, bâtard  d’Albret,  et  de  Françoise  de  Béarn,  dame 
de  Miossens.  11  apprit  la  guerre  en  Hollande,  revint  en 
France  comme  maréchal  de  camp  en  1646,  mérita  le  bâ- 
ton de  maréchal  en  1654  par  son  dévouement  a l’égard 
d’Anne  d’Autriche  et  de  Mazarin.  11  était  courtisan, 
d’un  esprit  enjoué,  et  a été  célébré  par  Saint-Evreinond 
et  Scarron.  A sa  mort  )1676)  s’éteignit  la  maison  d’Al- 
bret. 

Albucasis  (.Adod’l-Kacim-Kh.ilaf-Bex-Abbas),  médecin 
arabe,  né  à Azahra,  près  de  Cordoue,  mourut  en  1107. 
Il  n’est  connu  que  par  son  ouvrage  intitulé  ; Al-Tassrif 
ou  Exposition  des  matières,  qui  n’a  jamais  été  publié  en 
entier.  On  a seulement  traduit  en  latin  la  partie  la  plus 
curieuse,  qui  traite  de  la  chirurgie;  Tractalusde  opera- 
tione  manus  seu  de  chirurgia  Albucasis,  Venise,  1497; 
Bâle,  1541  ; et  Oxford,  1778,  2 vol.  in-4»,  avec  de  nom- 
breuses figures  d’instruments.  On  a aussi  donné  une 
édition  incomplète  du  traité  médical  d’ Albucasis,  sous 
le  titre  de  Liber  medicinæ  theoricæ,  necuon  praeliese 
Alsaharavii,  .Augsbourg,  1519,  et  de  Mamtalis  medicina, 
S-trasbourg,  1552. 

Albufeira,  port  du  Portugal  (Algarvee),  à 55  kil.  O. 
de  Faro  ; 5,000  hab. 

AIhuféra,  lac  marécageux  d’Espagne,  à 15  kil.  S. 
de  Valence  ; il  a 40  kil.  de  tour  et  communique  à la  mer 
par  un  étroit  canal.  11  est  très- poissonneux.  Suchet  re- 
çut le  titre  de  duc  d’Albuféra  pour  avoir  battu  près  de 
ce  lac  le  général  Blake  en  1812. 

Albuféra  (duc  d’).  V.  Suchet. 

Albubera,  village  d’Espagne,  à 22  kil.  S.  E.  de 
Badajoz  (Estrémadure),  sur  l’Albuhera,  alTlucnt  de  la 
Guadiana.  Bataille  très-meurtrière  du  16  mai  1811  entre 
le  maréchal  Soull  et  Beresford,  qui  commandait  les  An- 
glo-Espagnols 

Albula,  ancien  nom  du  Tibre  et  d’eaux  sulfureuses 
près  de  Tibur. 

Albula,  montagne  des  Alpes  Rhétiques,  dans  le 
canton  des  Grisons,  a 2,550  m.  de  hauteur.  La  rivière 
à.’ Albula  sort  de  deux  petits  lacs,  situés  au  sommet,  cl 
se  jette  dans  le  Rhin  postérieur,  près  de  Tusis. 

Albiiinazar  (Abou-Maschak-Djaear-Ibn-Moiiammed),  cé- 
lèbre astronome  arabe  de  Balkh  (776-885),  a été  appelé 
par  d'Ilerbelol  le  prince  des  astronomes  de  son  temps,  et 
a composé  près  de  cinquante  ouvrages,  dont  la  liste  a 
été  donnée  par  Casiri,  et  dont  quelques-uns  seulement 
ont  été  imprimés. 

Albunêe,  sibylle  à qui  l’on  avait  consacré,  près  de 
Tibur,  un  bois,  une  grotte,  luie  source,  chantés  par 
Horace,  et  un  temple  dont  on  voit  les  restes  près  des 
cascades  de  1 Anio. 

Albufiiierqiie,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 54 
kil.  N.  O.  de  Badajoz  (Estrémadure),  près  de  la  rive  gau- 
che de  la  Gebora,  avec  un  château  fort;  fabriques  de 
draps  ; 6,000  bab. 

Albuquerqiie,  bourg  important  du  Brésil  (prov.  de 
Mato  Grosso),  sur  le  haut  l’araguay.  Le  gouvernement  a 
autorisé  (1856)  les  navires  étrangers  à faii'c  le  cabotage 
entre  les  ports  brésiliens  de  l’Océan  et  celui  d’Albuquer- 
que,  pour  l’apiirovisionnement  de  la  province  de  Mato 
Gro.sso 

Albiic|uerq«ie  (Alphonse  d’)  le  Grand,  né  à Alban- 
dra.  à 6 lieues  de  Lisbonne,  en  1 455,  descendait  par 
son  pèie  du  roi  lienis,  et  par  sa  mère  d'une  fainillr 
d’illustres  exidorateurs.  Élevé  à la  cour  d'Alphonse  V, 
attaché  à la  personne  de  Jean  11,  puis  à celle  d Einma- 
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nuel,  il  servit  en  Afrique,  en  Italie  contre  les  Turcs,  et 
partit  pour  ITnde,  à la  tête  de  trois  bâtiments,  en 
avril  1505.  Après  avoir  constniit  une  forteresse  à Co- 
chin,  il  revint  en  I5üi,  et  accompagna,  en  1500,  Tristan 
daCunlia,  muni  secrètement  du  titre  de  yourerneur  des 
Indes.  Ils  londèrent  une  forteresse  dans  l’ile  de  Soco- 
tora,  pour  proli'ger  les cliréticuis  nestoriens  d’Afrique; 
puis,  avec  six  vaisseaux,  il  alla  rétablir  les  Portugais  à 
Ürmuz,  l’ime  des  portes  du  monde,  comme  on  disait 
alors;  mais  l’in.sidiordination  de  ses  capitaines  le  força 
de  s’éloigner.  En  1509,  il  se  lit  reconiiaitre  commevicc- 
roi,  malgré  François  d’Almcida,  qui  ne  voulait  pas  obéir, 
et  même  le  fit  jeteren  prison  à Canannr.  Alors  il  affc^r- 
mit  sa  puissance  sur  la  côte  de  Malabar,  bombarda 
Salicut , et,  après  deux  sièges  difliciles,  s'empara  de 
Goa,  qui  devint  la  capitale  des  possessions  portugaises 
(1510).  L’année  suivante,  à la  tête  de  1,400  hommes,  il 
prit  la  grande  ville  de  Malaca.  ce  qui  ouvrit  aux  Euro- 
péens les  contrées  de  ITndo-Cliine,  les  îles  de  la  Sonde, 
les  Molinpics,  etc.  Après  avoir  chassé  les  Turcs,  qui  me- 
naçaient Goa,  il  voulut,  dit-on,  ruiner  la  puissance  du 
Soudan  d’Égypte,  en  détournant,  avec  l’aide  du  négus 
d’Abyssinie,  le  cours  du  Nil  dans  la  mer  llouge;  bom- 
barda deux  fois  Aden,  dans  l’espoir  de  fermer  au  com- 
merce musulman  l’entrée  de  cette  mer,  et  s’empara  dé- 
finitivement d’Ormuz,  qui  commandait  la  route  du  golfe 
Persique  (1515).  Sa  puissance  était  grande  dans  tout 
l’Orient  ; les  souverains  musulmans  recherchaient  son 
alliance  ou  sa  protection;  les  peuples  admiraient  son 
courage  et  son  équité.  Mais  il  avait  des  ennemis  jaloux 
de  sa  gloire;  on  lui  refusa  le  titre  de  duc  de  Goa;  et  il 
était  déjà  mortellement  atteint  de  la  lièvre  dyssenté- 
rique,  lorsqu’il  apprit  la  nomination  de  Lopo  Soarez 
d’Albergaria.  comme  gouverneur  de  Goa,  et  de  Diego 
Mendez,  comme  commandant  de  la  forteresse  de  Cochin; 
tous  deux  étaient  ses  ennemis.  Il  mourut  le  10  décem- 
bre 1515,  dans  la  rade  de  Goa,  croyant  à une  disgrâce 
complète,  tandis  qu’Emmanuel  lui  laissait  le  gouverne- 
ment d’Aden,  d’Ormuz,  etc.,  comme  le  prouve  la  lettre 
tardive  du  roi.  écrite  le  11  mars  1516.  Albuquerque  est 
le  véritable  fondateur  de  la  puissance  portugaise  dans 
l’Inde,  et  son  nom  resta  longtemps  vénéré  par  les  popu- 
lations de  ces  contrées,  qui  allaient  à son  tombeau  pour 
demander  justice,  l-es  Commentaires  d’Alphonse  d’Albu- 
querqiie  ont  été  rédigés  par  son  fils,  Alphonse  Braz 
d’Albuqtierque  (1500-1580),  sur  les  documents  origi- 
naux, dus  au  iiéros  lui-même;  la  meilleure  édit,  est 
celle  de  Lisbonne,  1774,  4 vol.  in-8’. 

Albaqiierque  (Mathias  de)  , général  portugais, 
défendit  son  gouvernement  de  Pernambuco  contre  les 
Hollandais,  et  prit  une  part  glorieuse  à la  guerre  sou- 
tenue par  les  Portugais  contre  les  Espagnols  depuis 
1640.  Il  mourut  à Lisbonne,  en  1646. 

ilibnqaierqiie  (Edouard  de),  son  neveu,  l’accompa- 
gna au  Brésil,  fut  gouverneur  de  San  Salvador  qu’il  dé- 
fendit contre  les  Hollandais,  Après  la  révolution  de 
1640,  il  se  retira  à Madrid,  auprès  de  Philippe  IV,  et 
écrivit  la  guerre  du  Brésil  avec  les  Hollandais,  de  1620 
à 1639. 

Alby,  ch.-l.  du  départ,  du  Tarn,  sur  le  Tarn,  par  43* 
55' 46''  lat.  N.  et  0*  11'  42"  long,  O.,  à 680  kil.  S.  de  Pa- 
ris. Elle  a des  fabriques  de  draps  communs  et  de  toiles, 
et  fait  un  assez  grand  commerce  de  blés  et  de  vins.  On 
y remarque  la  cathédrale  gothique  de  Sainte-Cécile, 
l’église  de  Saint-Salvi,  la  statue  de  Lapeyrouse.  Son 
évêché,  qui  date  du  ui*  s.,  devint  un  archevêché  on 
1678;  17,469  hab.  — Son  origine  est  inconnue  ; reprise 
par  Pépin  sur  les  Arabes,  elle  devint  la  capitale 
d’un  comté  qui  fit  partie  du  comté  de  Toulouse;  fut  l’un 
des  centres  de  l'hérésie  albigeoise,  fut]irise  par  Simon 
deMontfort  en  1209,  puis  cédée  à Louis  VllI,  et  définiti- 
vement réunie  à la  couronne  en  1284.  Au  xvi's.,  elle 
fut  l'une  des  places  d’armes  des  calvinistes,  et  souffrit 
beaucoup  de  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  sous 
Louis  XIV. 

AIcaçiar-Kébir  ou  Qiiivir,  v.  du  Maroc,  à 25kil. 
E.  de  Larache.  célèbre  par  la  bataille  où  périt,  en 
1578,  Sébastien,  roi  de  Portugal;  8,000  hab. 

AIcaç>ar-K(‘{;l>>>‘<  v.  fortifiée  du  Maroc,  sur  le  dé- 
troit do  Gibraltar,  entre  Ceuta  et  Tanger. 

Alcade  (en  arabe,  iz/  cadli,  lecadi,  le  juge),  nom  gé- 
néral des  juges  en  Espagne;  il  désigne  plus  particu- 
lièrement auj.  les  chefs  des  municipalités,  choisis  par 
le  roi  ou  le  gouverneur  de  la  province  parmi  les  con- 
seillers municipaux,  ün  appelle  encore  ainsi  certains 
juges  spéciaux. 

Alcoforada  (Marianma),  d’une  famille  iUustre  du 


Portugal,  religieuse  d’un  couvent  de  Beja,  au  xvii*  s.,  est 
considérée  comme  l’auteur  des  fameuses  lettres  Portu- 
gaises, qu’elle  aurait  écrites  au  chevalier  de  Chamilly 
(V.  ce  nom).  Ces  lettres,  traduites  en  français,  furent 
publiées,  en  1669,  chez  Barbin.  Telle  est  l’opinion  de 
Boissonade,  de  Barbier,  de  l’abbé  de  Saint-  Léger  et  de 

D.  Jose-Maria  de  Souza. 

Alcaforado  François],  voyageur  portugais,  écuyer 
de  l’inlant  D.  Henri,  était  sur  le  navire  qui  découvrit 
Madère,  en  1420.  Il  a écrit  de  cette  découverte  un  récit 
curieux  qui  a été  traduit  en  français;  Paris  1671, 
in- 12. 

Alcala  «le  llenarcs  [Comphttim),  v.  d’Espagne, 
dans  laprov.età  32  kil.  N.  E.  de  Madrid  (Nouv.-Castille), 
sur  la  droite  du  Henares;  elle  est  très-ancienne  et  bien 
déchue;  le  palais  de  l’archev.de  Tolède  et  la  cathédrale 
golhiquesoiit  de  beaux  monuments;  elle  avait  jadis  une 
université,  fondée  par  Ximénès,  en  1499;  patrie  de  Mi- 
chel Cervantes,  de  l’emper.  Ferdinand  I”',  de  Figuerroa 
et  d’Ant.  de  Solis;  5,000  hab. 

Alcala  la  Iteal,  v.  d’Espagne,  à 45  kil.  S.  O.  de 
Jaën,  sur  le  Gualcolon;  abbaye  célèbre.  Sébastian!  y 
battit  les  Espagnols,  le  28  janvier  1810;  12,000  hab. 

Alcantèm-.,  sculpteur  athénien,  vivait  vers  450  av. 
J.  C.  ; il  est  célèbre  par  sa  Vénus,  sou  Vulcain  et  le  fron- 
ton du  temple  de  Jupiter  Olympien,  décrit  par  Pau- 
sanias. 

Alcanio,  ville  de  Sicile,  dans  la  prov.  et  à 40  kil. 

E.  de  ’frapani,  est  d’origine  arabe.  Au  S.  se  trouvent 
les  ruines  d’Egeste  ou  Ségeste  ; 20,000  hab. 

Alcaniz,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  de  Teruel 
(Aragon),  sur  le  Guadalupe,  au  milieu  d’un  territoire 
fertile,  à 90  kil.  S.  E.  de  Saragosse;  6,000  hab. 

Alcaniara,  ruisseau  qui  se  jette  à Lisbonne  dans  le 
Tage,  célèbre  par  la  victoire  du  duc  d’Albe  sur  les  Portu- 
gais, en  1580. 

A'.cuEifara,  port  de  la  prov  de  Maranhào  (Brésil), 
à gaïulic  de  l’estuaire  du  Maranhào.  Salines  ; coton  re- 
nommé ; riz. 

Alcantara  [le  Pont,  en  arabe)  anc.  Norba  Cæsarca, 
V.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 50  kil.  N.  0.  de  Cace- 
res  (Estrémadure),  sur  la  rive  gauche  du  Tage  ; berceau 
de  l’ordre  d'Alcantara  ; près  de  la  ville,  ruines  d’un 
pont  romain  détruit  par  les  Anglais  en  1809;  4,50'J  hab. 

Alcantara  (Ordre  d’).  Il  fut  fondé  en  Castille,  au 
XII”  s.,  pour  combattre  les  Maures,  sous  le  nom  de  Saint- 
Julien  du  Poirier.  Conlirmé  par  les' papes,  qui  lui  don- 
nèrent la  règle  de  saint  Benoît,  il  reçut  d’Alphonse  IX, 
en  1217,  la  ville  d’Alcantara,  et,  quoiipie  relevant  do 
l’ordre  de  Calatrava,  il  conserva  son  organisation  par- 
ticulière. Les  rois  d’Espagne  furent  grands  maîtres  de 
l’ordre,  depuis  Ferdinand  le  Catholique  ; en  1540,  les 
chevaliers  purent  se  marier.  L’ordre  a été  supprimé  en 
1835  avec  tous  les  ordres  religieux.  L’habit  de  cérémo- 
nie des  chevaliers  consistait  en  un  grand  manteau 
blanc,  avec  une  croix  verte  fleurdelisée  sur  le  côté  gau- 
che; sur  l’écusson  de  l’ordre  il  y a un  poirier,  en  souve- 
nir de  son  premier  nom. 

Alcaraz,  sierra  qui  fait  partie  de  la  chaîne  des 
monts  Ibériens,  en  Espagne,  entre  le  Guadalquivir  etla 
Segura. 

Alcaraz,  v.  de  la  prov.  et  à 90  kil.  S.  O.  d’Albacète 
(Espagne),  sur  le  Guadalimar  ; exploitation  de  zinc  et 
de  cuivre;  7,500  hab. 

Alca^ar  «le  San  Juan  (anc.  Alce,  ville  des  Cel- 
tibériens)  v.  d Espagne  delà  prov.  et  à '70  kil.  N.  E.  de 
Ciudad  Béal  (Nouv.-Castille);  fabriques  de  savon  et  de 
poudre;  7,500  hab. 

Alcée,  fils  de  Persée,  père  d’Amphitryon,  fut  l'aïeul 
d’Hercule  (Alcides)  et  roi  de  Tirynthe. 

Alcée,  fils  d Hercule,  et  peut-être  d Omphale,  fut  la 
tige  des  rois  Héraclides  de  Lydie. 

Alcée,  poète  lyrique  de  Mitylène,  florissait  de  620  à 
580  av.  J.  C.  D’une  famille  noble,  il  se  mita  la  tête  du 
parti  aristocratique,  et  soutint  des  luttes  ardentes  con- 
tre les  partisans  de  la  démocratie  et  contre  Pittacus, 
qui  resta  maître  du  pouvoir.  Dans  une  guerre  contre 
Athènes,  il  avait,  dit-on,  jeté  son  bouclier,  que  les  Athé- 
niens déposèrent  dans  le  temple  de  Minerve  à Sigée.  11 
fut  exilé,  parcourut  plusieurs  pays,  comme  1 Egypte,  et 
parait  s’être  réconcilié  avec  Pittacus.  — Ses  poésies, 
hymnes,  odes,  chants  guerriers,  chants  d’amour,  épi- 
grammes,  écrites  en  dialecte  éolien,  et  probablement 
monostrophiques,  furent  très-populaires  et  pleines  d’un 
enthousiasme  passionné;  elles  sont  malheureusement 
perdues.  Horace  l’a  souvent  loué  et  souvent  imité.  Les 
éditions  les  plus  complètes  et  les  plus  récentes  des  frag- 
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mentsd’Alcée  sont  celles  de  A.  Malthiæ,  Leipzig,  1827,  et 
de  Bergk,  Ptntse  lyrici  grxci,  Leipzig,  1845. 

.4Io«>e.  On  cite  encore  un  Alcée  d'Athènes,  l’un  des 
plus  anciens  poêles  tragiques  ; — un  poète  comique, 
contemporain  d'Aristophane;  — et  un  poêle  de  Messène, 
qui  vécut  au  ii'  s.  av.  J .C.,  auteur  d’épigrammes.  V. 
Fabricius,  Biblioth.  grecque,  t.  II  et  IV. 

.41oes(e.  fille  de  Pélias  et  femme  d'Admète,  roi  de 
Phères  en  Thessalie,  se  dévoua  secrètement  à la  mort, 
pour  sauver  les  jours  de  son  époux.  Hercule,  pour  re- 
connaître l'hospitalité  d’Admète,  descendit  aux  enfers  et 
ramena  la  vertueuse  Alceste.  C’est  le  sujet  d’une  belle 
tragédie  d'Euripide,  d’un  opéra  de  Quinault  et  Lulli,  et 
surtout  de  l’admirable  opéra  de  Gluck. 

Alcétas.  roi  d'Epire  au  ni'  s.  av.  J.  C.,  fut  mis  à 
mort  par  ses  sujets,  et  eut  pour  successeur  Pyrrhus. 

•4Iciat  (André),  célèbre  jurisC'  nsulle,  né  à Alzano, 
près  de  Milan,  en  1492,  mort  en  1550,  professa  le  droit 
civil  à l’université  d . Avignon  (1518-1522),  puis  retourna 
à Milan.  Fiançois  I"  l’appela,  en  1529,  à Bourges,  où 
son  enseignement  eut  le  plus  grand  succès.  Le  duc  de 
Milan  le  nomma  professeur  à Pavie  en  1552,  avec  le 
titre  de  sénateur;  puis  il  enseigna  à Milan,  Bologne, 
Ferrare.  Charles-Quint  le  nomma  comte  palatin  et  sé- 
nateur. Ses  contemporains  lui  ont  reproché  son  avarice 
et  sa  gourmandise.  11  a commencé  l’école  célèbre,  dont 
Cujas  est  la  gloire,  qui  se  proposait  d’éclairer  l’étude 
des  lois  par  celle  de  l’histoire.  Ses  Œuvrea  publiées  en 
cinq  vol.  in-fol.  à Lyon,  15C0,  ont  été  souvent  réim- 
primées. On  y trouve  ses  commentaires  philologiques 
sur  Tacite  et  Plaute,  des  Emblemata  ou  sentences  en 
vers  latins  et  des  épigrammes. 

.llcibiade.  fils  de  Clinias,  né  à Athènes,  vers  450 
av.  J.  C.,  fut  élevé  dans  la  maison  de  Périclès,  son 
parent  et  l’un  de  ses  tuteurs.  Dès  son  enfance,  il  fut 
aussi  remarquable  par  ses  vices  que  par  ses  belles  qua- 
lités; sa  naissance,  sa  beauté,  son  esprit,  le  crédit  de 
Périclès  lui  donnèrent  beaucoup  de  flatteurs  ; et  les 
leçons  de  Socrate,  qu’il  aimait  cependant,  ne  purent 
triompher  de  ses  passions  et  de  son  ambition.  11  attira 
d’abord  l’attention  par  son  luxe  et  ses  prodigalités.  Ja- 
loux de  N'icias,  il  fit  rompre  la  trêve  que  celui-ci  venait  de 
faire  conclure  avec  les  Spartiates,  en  421,  chercha  à 
leur  susciter  des  ennemis  dans  le  Péloponnèse,  à Argos, 
Mantinée,  Patras,  dans  l’Elide  ; puis  il  décida  la  fa- 
meuse expédition  des  Athéniens  en  Sicile  (il5).  A peine 
arrivé,  après  la  prise  de  Catane,  il  fut  rappelé  à Athènes; 
on  l’accusait  d’avoir,  avant  son  départ,  à la  suite  d’une 
orgie,  mutilé  les  statues  de  Mercure,  et  profané  les 
mystères  d'Eleusis  ; ses  amis,  ses  parents,  étaient  jetés 
dans  les  fers.  A Thurium,  il  s’échappa  de  la  galère 
sacrée  qui  le  ramenait  et  se  réfugia  à Sparte.  Les  Athé- 
niens le  condamnèrent  à mort  par  contumace.  11  sédui- 
sit les  Spartiates,  en  ad'  ptant  leur  manière  de  vivre,  et 
les  engagea  à envoyer  Gylippe  au  secours  de  Syracuse,  à 
occuper  Décélie  pour  dominer  TAttique  et  à s’unir  aux 
Perses.  Menacé  de  la  mort  par  la  jalousie  du  roi  Agis  et 
des  principaux  Spartiates,  il  se  retira  chez  Tissapherne, 
satrape  d’.Asie  Mineure,  et  fut  bientôt  tout-puissant  au- 
près de  lui.  11  le  décida  facilement  à abandonner  la 
cause  de  Sparte,  pour  laisser  les  Grecs  s’affaiblir  et  se 
ruiner  mutuellement.  Après  une  révolution  oligarchique 
à .Athènes,  la  flotte,  qui  se  trouvait  à Samos,  mit  à sa 
tête  .Alcibiade;  la  tyrannie  des  Quatre  Cents  fut  ren- 
versée, cl  Alcibiade,  ajirès  de  bribants  succès  dans 
l’Hellespont,  près  de  Cyzique,  rendit  à sa  patrie  l’empire 
de  la  mer  et  rentra  dans  Athènes  au  milieu  des  accla- 
mations d'une  foule  enthousiaste.  11  eut  pendant  quel- 
que l(  mps  le  crédit  le  plus  illimité  ; mais,  comme  ses 
succès  n’étaient  plus  aussi  brillants,  parce  qu’il  man- 
quait d’argent,  on  murmura  bientôt  contre  lui;  et, 
après  la  défaite  de  son  lieutenant  Antiochus,  il  fut 
forcé  de  se  retirer  en  Thrace.  Scs  conseils  ne  purent 
empêcher  la  victoire  complète  de  Lysandre  à ,'Fgos-Po- 
tamos;  alors  craignant  la  haine  des  Spartiates,  il  se 
rendit  auprès  du  satrape  l'harnabaze,  dans  l’espoir  de 
le  décider  en  faveur  des  Athéniens.  Mais  l’harnabaze, 
excité  par  Lysandre,  envoya  des  assassins,  qui  mirent 
le  feu  à la  maison  d’Alcibiade  ; il  voulut  fuir,  mais 
tomba,  percé  de  leurs  flèches,  404  av.  J.  C. 

Alcidania.s,  rhéteur  grec  d’Elée  en  Asie  Mineure, 
élève  de  Gorgias,  vivait  au  iv  s.  av.  J.  C.  On  a sous  son 
nom  deux  essais  de  rhétorique;  un  discours  d'Ulysse 
contre  Palamède,  et  une  diatribe  sur  les  Sophistes.  On 
les  retrouve  dans  le  recueil  de  Reiske  et  dans  Bekker, 
Oratores  Atlici,  1825.  Us  ont  été  traduits  par  l'abbé 
i'JLer. 


.4Icl<1e,  nom  donné  à Hercule,  petit-fils  d’.Alcée,  roi 
de  Tirynthe. 

Alcïiiie,  grand-prêtre  des  Juifs,  vers  IGO  av-  J.  C., 
fut  accusé  d’idolàtrie,  lutta  contre  Judas  Maccabée, 
avec  le  secours  des  Syriens,  prit  Jérusalem,  et  mourut 
subitement. 

.Aloiine,  historien  et  poète  du  iv*  s.,  enseigna  la 
rhétorique  à Bordeaux,  et  nous  a laissé  sept  épigram- 
mes, imprimées  dans  l’.Anlhologie  de  Meyer,  Leipzig, 
li^55. 

Aloinoüs,  roi  des  Phéaciens  dans  File  de  Corcyre, 
père  de  ^’ausicaa,  accueillit  Ulysse  à son  retour  vers 
Ithaque. 

Alcinoüs,  philosophe  grec  platonicien  du  i"  au  ii* 
s.  ap,  J.  G.,  a écrit  une  Inlroduclion  à la  philosophie  de 
Platon,  publiée  par  Fischer,  Leipzig,  1785,  et  traduite 
par  Conibes-Dounous,  Paris,  1800. 

Alciiiliron,  rhéteur  grec  du  n'  s.,  a laissé  7G  lettres, 
datées  d’Athènes,  et  écrites  par  des  pêcheurs,  des  pay- 
sans, des  parasites,  des  courtisanes.  Le  mauvais  goût  y 
domine;  mais  elles  sont  curieuses  au  point  de  vue  des 
mœurs.  Elles  ont  été  publiées  par  Bcrgler,  Leipzig,  17 15- 
1718;  par  Wagner,  Leipzig,  1798  ; par  Seiler,  Leipzig 
1855;  et  traduites  par  l’abbé  Richard,  Paris,  1785;  5 
vol.  in-12. 

Alcira,  V.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 50  kil.  S.  0. 
de  Valence,  sur  le  Xucar;  récolte  de  soie  et  de  riz; 

15.000  hab.  Appelée  Surro  par  les  Carthaginois,  Sœtabi- 
cula  par  les  Romains,  elle  fut  nommée  Alyezirah  (File) 
parles  Arabes. 

Alcnian  ou  Alcméon,  poète  grec , né  à Sardes, 
florissait  à Sparte  vers  070  av.  J.  C.  11  avait  composé  des 
poi'sies  lyriques  en  dialecte  dorien.  Horace  les  a quel- 
quefois imitées;  il  nous  en  reste  peu  de  fragments,  re- 
cueillis par  Welcker,  Giessen,  1815.  Ils  sont  dans  les 
Lyrici  grxci  de  Boissonade,  et  ont  été  traduits  dans  les 
Soirées  littéraires  de  Coupé. 

Alcmène,  femme  d’Ainpliitryon,  rni  de  T rynilie,  et, 
suivant  la  Fable,  mère  d’Hercule,  qu’elle  eut  de  Jupiter. 

Alcméon,  fils  du  devin  Amphiaraüs,  tua  sa  mère 
Eriphyle,  qui  avait  forcé  son  ]ière  à aller  au  siège  de 
Tiièbes  où  il  devait  périr.  Poursuivi  par  les  Furies,  puri- 
fié par  son  mariage  avec  Alphésibée,  fille  de  l'hégée,  roi 
d'Arcadie,  il  fut  tué  par  les  frères  de  sa  femme,  qu’il 
avait  trahie  pour  Callirhoé,  fille  d Achéloüs. 

Alcméon,  philosophe  grec  de  Crotone,  disciple  de 
Pythagore,  \ivait  dans  le  vi'  s.  av.  J.  C.  11  fat.  dit-on, 
un  naturaliste  habile,  et,  s'il  n’a  pas  le  premier  dissé- 
qué des  cadavres,  il  parait  certain  qu’il  disséqua  des 
animaux  ; ce  qui  lui  permit  d’avoir  des  notions  assez 
e.vactes  sur  l’anatomie  de  l’oreille. 

Alcméonides,  famille  [missante  d’Athènes.  Elle 
descendait  d’Alcméon,  petil-lils  de  Nestor,  ijui,  chassé 
de  Messénie  par  les  Doriens,  vint  s’établir  à Athènes. 
Les  Alcméonides  y exercèrent  longtemps  les  charges  les 
plus  importantes  ; un  Alcméon  fut  le  dernier  arclionle 
perpétuel,  vers  754  av.  J.  C.  Un  autre  Alcméon,  fils  de 
Mégaclès,  défenseur  de  l’aristocratie,  ramena  les  Alc- 
méonides de  l’exil,  au  temps  de  Solon,  commanda  les 
Athéniens  dans  la  guerre  sacrée  de  Cirrlia,  et  fut  com- 
blé de  grandes  richesses  par  Crésus.  A celte  famille  ap- 
partinrent Mégaclès,  Clisthène,  Périclès,  Alcibiade. 

Alcoliaça,  bourg  de  l’Estrémadure,  en  Portugal,  à 
52  kil.  S.  O.  de  Leiria.  Monastère  célèbre  de  bénédic- 
tins, fondé  en  1170  par  Alphonse  1";  il  renfei  me  les 
tombeaux  d’Inès  de  Castro  et  de  Pierre  le  Justicier; 

3.000  hab 

AI  corail  ou  Alkoran.  V.  Coran  ou  Koran. 

Alcoy.  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  au  S.  E.  de  Va- 
lence , fabriques  de  laine  et  de  papier,  surtout  de  papier 
à. cigarettes;  20,000  hab. 

Alciiclia,  V.  d’Espagne,  dans  File  de  Majorque,  à 
50  kil  N E.  de  Palma.  près  de  la  baie  d’Alcudia  ; c’est 
une  ville  ancienne  et  fortifiée.  Commerce  de  laine  ; pê- 
che de  corail. 

Alcudia  île  Carlet,  à 28  kil.  S.  0.  de  Valence,  a 
été  érigée  en  duché  pour  Manuel  Godoy. 

Alcuin  Aldinus,  surnommé  Flaccds  v né  à York,  en 
725  ou  735,  mort  en  804,  ne  put  être  l’élève  de  Bède, 
comme  on  Fa  trop  souvent  répété.  Instruit  à l’école  de 
l’archevêque  d'York,  il  la  dirigea  de  7h()ù  780.  Ctiarle- 
ma.cnc  le  rencontra  à Parme,  lorsqu'il  allait  chercher  le 
pallium  pour  le  nouvel  archevêque,  Eanbald,  reconnut 
son  mérite  et  l’attira  auprès  de  lui  en  782.  Alcuin,  placé 
dès  lors  il  la  tête  de  l’école  du  palais,  que  fréquentaient 
Cliarlemagne,  ses  fils,  scs  filles,  ses  sœurs,  ses  principaux 
conseillers,  joua  un  grand  rôle  dans  la  rénovation  in- 
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tellecluelle  de  cet(e  époque.  Il  s’occupa  surtout  de  fon- 
der des  écoles  et  de  miilti[dier  les  livres  par  des  copies 
qu’il  révisait  lui-même.  Au  concilede  Francfort  (’/Oi),  il 
(il  condamner  l'iiérésie  de  l’adoptianisme,  (pi'il  avait 
comliatiue  par  ses  écrits.  11  avait  reçu  de  Cliarlemagne 
les  abbayes  de  Ferrières,  de  Saint-Loup  de  Tioyes,  de 
Sainl-Josse,  de  Saint-Martin  de  Tours;  il  possédait  plus 
de  vingt  mille  serfs.  C’est  dans  l'abbaye  de  Saint-^larlin 
qu’il  se  retira  en  796,  s’occupant  d’études  et  de  livres, 
et  écrivant  souvent  à Charlemagne.  Alcuin  fut  avant  tout 
théologien,  mais  il  aimait  et  connaissait  l’antiquité;  il 
n’ignorait  pas  les  mathématiques,  l’astronomie,  la  rhé- 
torique. Ses  poésies,  un  peu  lourdes,  se  composent  de 
sentences  morales,  d'épitaidies,  etc.;  son  style  est  assez 
correct.  — Ses  cuivrages  ont  été  réunis  par  André  l)u- 
chesne,  Paris,  1617,  et  par  Frobcti,  liatisbonne,  1777, 
2 vol.  in-folio. 

Alcyone.  fille  d'Eole,  épouse  de  Coyx,  roi  de  Trachy- 
nie,  se  [irécipita  dans  les  Ilots,  à la  vue  du  cadavre  de 
son  époux,  qui  avait  péri  dans  un  naufrage  en  allant 
con.'^ulter  l'oracle  de  Claros.  Thétis  les  changea  en  al- 
cyons; les  dieux  voulurent  que  la  mer  fût  calme  pen- 
dant que  ces  oiseaux  couvent  leurs  œufs,  aux  jours  les 
plus  courts  de  l’année. 

AU*; onium  marc  [Alcyonius  sinus,  Mer  des  al- 
cyons), nom  donné  jadis  à la  partie  orientale  du  golfe 
de  Corinthe. 

Alilaii,  riv.  de  Sibérie,  affltïent  de  droite  de  la  Lena  ; 
son  cours  est  de  1,100  kil.  Les  monts  Aldav,  branche 
des  monts  Stanovoi,  couverts  de  forêts,  s’étendent  pa- 
rallèlement à la  rivière;  le  mont  Kapitaii  est  le  sommet 
le  plus  élevé. 

Aliîc.  V.  Mannce. 

Aidea  Clalleg;a.  bourg  de  l’Estrémadure  (Portugal), 
a 12  Uil.  S.  E.  de  l.isbonne,  sur  la  rive  gauche  de  l’es- 
tuaire du  Tage  ; pèlerinage  très-fréquenté  ; 5,000  hab. 

Alclegondc  (Sainte),  née  en  630  dans  le  Hainaut, 
d’une  nolde  famille,  fonda  sur  les  bords  de  la  Sambre 
un  monastère  qui  est  devenu  le  chapitre  des  chanoi- 
nesses  de  Mauheuge.  Sa  fête  est  célébrée  le  jour  anni- 
versaire de  sa  mort,  arrivée  le  30  janv.  080,  084  ou  089. 

Aldcg'ondc  (Philippe  de  Mahxix,  baron  de  Sai.vte-). 
V.  Marnix. 

Aldegra-ver  ou  Aldg;raef  (IIendC,  peintre  alle- 
mand (le  Soest  en  Westphalie  (1502-1502),  élève  d’Alb. 
Dürer,  se  rapprocha  beaucoup  de  son  maître,  puis  s’a- 
donna spécialement  à la  gravure.  Ses  œuvres  sont  sur- 
tout à Vienne,  à Berlin,  à Munich. 

Aldeitlioven,  bourg  de  la  Prusse  Rhénane,  à 7 kil. 
S.  O.  de  .luliers;  batailles  du  1"  mars  1793  et  (lu  2 oct. 
1794,  entre  les  Français  et  les  Autrichiens,  la  première 
perdue  par  les  troupes  de  Miranda,  la  seconde  gagnée 
par  .lourdan. 

Alderman  (en  saxon  Ealdorman,  c’est-à-dire  le  plus 
âgé),  nom  que  les  Anglo-Saxons  donnaient  au  gouver- 
neur d’un  comté:  les  aldermen  furent  remplacés  par 
les  iarls  ou  earls  (comtes).  Mais  ce  nom  a continué  de 
désigner  les  ofliciers  municipaux  des  villes  et  les  chefs 
des  corporations,  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis. 

■tldcrnc.v.  nom  anglais  d'Aurigny. 

Al-nje^air  (les  îles),  nom  arabe  d'Alger. 

Al-ïîjésireli.  V.  Algéslreh. 

Aldolirandini,  famille  illustre  de  Toscane,  établieà 
Florence  depuis  le  xic*  s.,  attachée  au  parti  guelfe,  s’est 
éteinte  en  1681.  Elle  a produit  plusieurs  hommes  dis- 
tingués : Sylvestre  (1499-1538),  jurisconsulte,  exilé  par 
les  Mcdicis,  et  bien  accueilli  à Rome  par  Paul  111.  — llip- 
polyie,  son  fils,  pape  sous  le  nom  de  Clément  VllI.  — 
Chtiio-Passero,  fils  d’une  sœur  de  Clément  VIll,  cardi- 
nal en  1593,  à qui  le  Tasse  dédia  sa  Gerusalemme  con- 
quislata,  etc.  — La  villa  Aldobrandini,  sur  le  Quirinal, 
renfermait  la  fresque  trouvée  en  1696  dans  les  Ihermes 
de  Titus  et  connue  sous  le  nom  de  Noces  aldobrandi- 
nes;  elle  est  maintenant  au  Vatican.  Elle  forme  un 
groupe  de  dix  figures,  qui  représente  les  noces  de  Thé- 
tis et  de  Pétée,  ou  celles  de  Bacchus  et  de  Cora.  Le 
Poussin  en  a fait  une  copie  qui  est  célèbre. 

Aid  rovandi  (Ulvsse),  naturaliste  célèbre,  né  à Bo- 
logne en  1522,  mort  en  1607.  Après  une  jeunesse  très- 
agitée  et  des  courses  aventureuses  en  Italie  et  en  Es- 
pagne, il  publia  à Venise  (1556)  les  Antiquités  de  Home. 
lloctcur  en  médecine  depuis  1553,  il  devint  [irofesseur 
d’hisioirc  naturelle  à Bologne  en  1500,  dirigea  le  jardin 
botanique  créé  en  1568,  et  écrivit  en  157  i un  Epitome 
Antidotarii  Bononiensis,  qui  a servi  de  modèle  à toutes 
les  pharmacopées.  Pemlant  cinquante  ans,  il  employa 
“(jn  activité,  sa  fortune,  à réunir  de  nombreuses  collec- 
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tions  et  les  matériaux  d’une  vaste  histoire  de  la  nalure  ; 
il  fut  aidé  par  les  princes,  les  cardinaux,  le  sénat  de 
Bologne.  Il  n’a  publié  que  quatre  volumes  du  grand  ou- 
vrage (jui  porte  son  nom;  tes  dix  autres  volumes  ont 
été  rédigés  sur  ses  manuscrits  par  les  professeurs  qui 
Font  remplacé  à Bologne,  de  1007  à lOC/.  C’est  une  im- 
mense compilation,  comme  celle  de  Cessner,  avec  plus 
de  documents  et  de  nombreuses  figures.  Mais,  comme  a 
dit  liuffon,  on  la  réduirait  facilement  à la  dixième  par- 
tie, si  l’on  en  était  toutes  les  inutilités. 

Alflsiionc-iioor,  v.  du  Cumberland  (Angleterre), 
sur  la  Tyne,  à 30  kil.  S.  E.  de  Carlisle  Mines  de  plomb 
dans  les  environs;  7,000  hab. 

Alilmles  (Col  des),  dans  les  Pyrénées  occidentales, 
route  de  Pampelune  à Saint-Jean-Pied-de-Port.  — Nom 
d’une  chaîne  ([ui  se  détache  des  Pyrénées,  et  d Un  bourg 
du  départ,  des  Basses-Pyrénées,  à 04  kil.  de  .Mauléon. 
Les  Français  forcèrent  le  passage,  le  5 juin  1791. 

Aléa,  V.  de  l’ancienne  Arcadie,  au  S.  O.  du  lac  Stym- 
phale,  célèbre  par  ses  temples  de  Minerve,  de  Bacchus 
et  de  Diane  Ephésienne. 

Aléa,  surnom  de  Minerve;  son  temple  à Tégée  était 
l’un  des  plus  beaux  du  Péloponnèse. 

Aleanilro  iJérôsie),  savant  cardinal,  né  à Motta,  près 
de  Trévise,  en  1480,  mort  en  1542.  Ami  d’Alde  Manuce 
et  d’Erasme,  il  passait  pour  très-instruit  dans  les  lan- 
gues anciennes,  les  matliématiques  et  l'astronomie,  lors- 
que Louis  XII  l’appela  en  France  (1508  et  le  nomma 
recteur  de  FUniversité  de  Paris.  Il  fut  ensuite  chance- 
lier d’Erard  de  la  Mark,  évê()ue  de  Liège,  puis  biblio- 
thécaire du  Vatican  (15I7).  Nonce  de  Léon  X,  il  combat- 
tit les  doctrines  de  Luther  à la  diète  de  Wor.ms,  en  1520; 
Clément  VH  le  nomma  archevêque  de  Urindes  et  nonce 
en  France;  il  fut  pris  à Pavie,  rançonné  par  les  Espa- 
pagnols,  encore  maltraité  par  eux  au  sac  de  Rome,  puis 
il  reçut  de  Paul  III  le  chapeau  de  cardinal,  qu’il  avait 
mérité  par  ses  missions  en  Allemagne.  On  a de  lui  un 
Lexicon  græco-latinum,  Paris,  1512,  un  abrégé  de  la 
grammaire  de  Chrysoloras,  etc. 

AIcotoBi,  la  plus  redoutable  des  Furies,  déesse  de 
la  vengeance  ; son  nom  veut  dire  infatigable.  On  la  re- 
présentait armée  de  torches  et  de  fouets,  et  la  tête  en- 
vironnée de  vipères. 

Alef;atnl»c  (Philippe),  savant  jésuite,  né  à Bruxelles 
en  15'.i2,  mort  à Rome  en  1651,  a continué  et  considé- 
rablement augmenté  la  Bibliolheca  scriptorum  Societatis 
Jesu  de  Ribaileneira. 

Alegre  (Porto)  , V.  Porto  Alegre. 

Alcgre  (Yves,  baron  d’),  dmne  ancienne  famille 
d’Auvergne,  se  distingua,  comme  capitaine  habile,  sous 
Charles  VllI  et  Louis  XII,  dans  les  campagnes  d’Italie. 
Il  se  fit  tuer  à la  bataille  de  Ravenne,  en  1512. 

Alègre  (Yves,  maniuis  d’),  maréchal  de  France 
(1653-1733),  servit  comme  brigadier  en  Flandre  et  à 
l’armée  d’Allemagne  jusqu’en  1697  ; comme  lieutenant 
général  dans  la  guerre  de  la  Succession.  Il  prit  part  à 
ta  conspiration  de  Cellamare,  ne  fut  maréchal  qu’en 
1724,  et  commanda  la  province  de  Bretagne,  dont  il  pré- 
sida les  États. 

AlekkosN,  tribu  qui  habite  le  Ghermsir,  canton 
du  royaume  de  Kandahar;  elle  comprend  environ  dix 
mille  familles  et  est  célèbre  par  ses  brigandages. 

Aleinan  (Louis),  appelé  le  C.ardinal  d'Arles,  né  dans 
le  Rugey  en  1390,  morten  1409,  évêque  de  Maguelonne, 
archevêque  d’Arles,  cardinal  en  1426,  présida  avec  le 
cardinal  Julien  le  concile  de  Bâle,  se  montra  opposé  aux 
ultramontains,  prit  part  à l’élévation  de  Félix  V,  mais 
se  réconcilia  avec  Nicolas  V et  contribua  beaucoup  à 
la  fin  du  schisme. 

Alemaii  (Matthieu),  romancier  espagnol,  né  près  de 
Séville  au  xvi«  s.,  mort  vers  1620,  fut  contrôleur  des  fi- 
nances sous  Philippe  H,  et  p?ssa  les  dernières  années  de 
sa  vie  au  Mexique.  Il  est  célèbre  par  son  roman  de 
Guzman  d'Alfarache,  publié  à Madrid  en  1599;  il  a été 
souvent  traduit  en  français  et  notamment  par  Lesage, 
qui  l’a  plutôt  imité  et  embelli. 

Alcmamii  OU  Alamaniii  (d'all,  tout,  et  man, 
homme),  confédération  de  tribus  germaniques  (Usipiens, 
Tenefères,  Bucinobantes,  Juthonges,  etc.),  formée  pro- 
bablement au  commencement  du  ni*  s.,  à l’E.  du  Rhin, 
depuis  le  Mein  jusqu’aux  sources  du  fleuve.  Ils  Iranchi- 
rent  le  Rhin  à plusieurs  reprises,  pour  envahir  la  Gaule 
ou  l’Italie;  Probus  chercha  à les  contenir  par  des  for- 
tifications qui  allaient  du  Rhin  au  Danube.  Repoussés 
par  Julien,  ils  recommencèrent  leurs  incursions  en 
Gaule,  au  temps  de  la  grande  invasion,  mais  ils  furent 
vaincus  par  Clovis  à Tolbiac,  en  496.  On  iouna  plus  lard 
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le  nom  de  duché  d'Alémanie  au  pays  qui  s’étendait  du 
Necker  au  Saint-Gothard,  et  des  Vosges  au  Lech;  ce 
nom  fut  remi'lacê  par  celui  de  Souabe.  Mais,  peu  à peu, 
le  nom  des  Alemans  ou  Allemands  s’étendit  à toute  la 
Germanie  et  désigna  l’Allemagne. 

Aleniliert  (I»’).  V.  Dalembert. 

Alciiiiejo  ou  Alriitejo  au  delà  du  Tage),  prov.  du 
l’oringal,  bornée  au  N.  par  la  Geira,  au  0.  par  l'Es- 
tréinad  ire,  à 10.  par  l’Atlantique,  au  S.  par  les  Algar- 
ves.  à l'E.  par  l’Andalousie  et  l’Estrémadure  espagnole. 
Sa  superficie  est  de  5i,5j5  kil.  carrés;  sa  population  de 
Sôti.tiOO  hab.;  ses  villes  principales  sont  : Evora,  cli.-l.. 
Portalègre.  Elvas,  Estremos,  Beja.  Elle  est  ai  rosée  par  le 
Tage  et  le  Guadiana  ; le  climat  est  chaud  ; on  y récolte 
du  blé.  des  fruits  excellents  ; on  y élève  des  moutons. 

Alençon,  ch  -1.  du  dép.  de  l'Orne,  au  coulluent  de 
la  Sarthe  et  de  la  Brillante,  par  48°  ‘45'  19"  lat.  N.  et 
2°  1 1' 52"  long.  0.;  à 190  kil.  0.  de  Paris.  Toiles,  bro- 
deries. dentelles  connues  sous  le  nom  de  points  cl’Alen- 
(on;  on  y travaille  les  cailloux  dits  diamants  d Alençon. 
Patrie  de  Desgenettes.  Alençon  n’ctait  qu’un  bout  g,  lors- 
que Gui  lanme  de  Bellèmefit  bâtir,  en  1120,  un  château 
autour  duquel  se  forma  la  ville;  16,037  hab. 

Alençon  (comtes  et  ducs  d’).  Les  seigneurs  de  Bcl- 
lême  devinrent  comtes  d'Alençon,  dès  le  x°  s.;  l’un  d eux, 
Roger  de  Montgommery,  aida  Guillaume  à la  conquête 
de  l'Angleterre;  la  ligne  masculine  finit  en  Robert  IV, 
et  sa  sœur  Alix  céda  le  comté  â Philippe  Auguste  en 
1220.  Saiiit  Louis  le  donna  en  apanage  à son  ciiH|uième 
fils,  Pierre,  qui  prit  le  litre  de  duc,  et  mourut  sans  en- 
fants à Salerne  en  1281.  Enfin  Philippe  le  Bel  donna 
le  duché  à son  frère  Charles  en  1293. 

Charles  i°',  comte  d Alençon,  mourut  en  152.5 

Ch.vrles  II,  frère  du  roi  Philippe  VI,  pair  en  1328,  fut 
tué  à Crécy.  en  1546. 

Charles  ni,  moine  en  1359,  devint  archevêque  de  Lyon 
en  1305. 

Pierre,  son  frère,  mourut  en  1404. 

Jean  i»',  duc  et  pair  en  1415,  fut  tué,  la  même  an- 
née. â AzincO'  rt. 

Jean  n,  1 il  5-1 476,  combattit  avec  Jeanne  d'Arc  contre 
les  Anglais;  puis,  mécontent  de  Cliarles  Yll,  conspira 
pour  les  Anglais,  fut  condamné  à mort  i n 1 458.  empri- 
sonné à Loches  ; rendu  à la  liberté  par  Louis  XI,  il  se 
compromit  de  nouveau  avec  Edouard  IV,  fut  encore 
condamné  à mort  en  1474,  et  moumt  quand  il  venait 
de  sortir  de  j rison. 

René,  son  fils,  dépouillé  de  ses  biens,  enfermé  dans 
une  cage  de  fer,  fut  remis  en  liberté  par  Charles  VIII 
en  1483,  et  mourut  en  1 192. 

Charles  iv,  son  fils,  combattit  sans  gloire  en  Italie 
sous  Louis  XII,  épousa  Marguerite,  sœur  de  François  I*', 
prit  la  fuite  â la  journée  de  Pavie,  et  mourut  de  cha- 
grin, à Lyon,  en  1.523,  sans  postérité. 

Le  duché,  laissé  à Marguerite  jusiiu'à  sa  mort  en  1540, 
fut  donné  à Catherine  de  Mcdicis,  puis  en  1566  à Fran- 
çois, quatrième  fils  de  Henri  II;  il  fut  réuni  à sa  mort 
en  1584.  Plus  lard  Marie  de  Mé.dicis  en  acheta  la  jouis- 
sance; Gaston,  frère  de  Louis  XIII,  le  posséda  de  1646 
à 1667,  et  le  transmit  a sa  deuxième  fille.  Mademoiselle 
(î’Alençon,  qui  épousa  le  duc  de  Guise  en  1667  ; le  du- 
ché lut  encore  rénni,  après  la  mort  de  cette  princesse  en 
1696;  Louis  XIV  le  donna  en  apanage  (1710)  â son  petit- 
fils,  Charles  duc  de  Berry,  qui  mourut  en  1714  Le  der- 
nier prince  qui  porta  le  titre  de  duc  d’Alençon  fut  le  frère 
de  LouLs  XVI,  le  comte  de  Provence,  depuis  Ixiuis  XVIII. 
Auj  le  2*  fil- du  duc  de  Nemours  est  duc  d'Alençon. 

Aléoii(e.*<  ' U Alèoiitlennes  'Iles).  Elles  décrivent 
entre  le  Kamtchatka  et  la  pre.squ’ile  d’Alaska  un  arc  de 
cercle  qui  unit  presque  l'Asie  à l'Améi  hpie.  Elles  sépa- 
rent la  mer  de  Behring  du  grand  Océan,  et  sont  divisées 
en  plusieurs  groupes  ; les  Aléo.itiennes  proprement  dites 
‘Altou,  Agattoii,  Scmitoh,  etc.);  les  Andréanolf,  com- 
prenant lies  il  its  et  20  iles  longues  de  60  à 80  kilom. 
(Krisei  ou  île  du  Rat,  Tanaga,  Kanaga,  l’île  des  Se(it- 
Cratères.  Adabk,  Tagilak,  .AlKa,  etc.';  les  Osirova  l.isii 
ou  iles  di-s  Renards,  plus  rapprochées  de  l’Amérique 
(Choumaghine,  Our.nlachka,  Üunimak,  les  Séinides,  tou- 
tes volcaniques.  Kodiak,  longue  de  150  kil  sur  fO). 
Toutes  ces  iles,  aux  côtes  élevées,  généralem.  nt  volca- 
niques, presque  stér, les,  surtout  en  se  rapprochant  de 
l’Asie,  sont  peuplées  de  quelques  milliers  d'habitants 
soumis  aux  Russes;  ils  vivent  misérablement  de  la  lè- 
che; ils  sont  hardis  marins,  chasseurs  d’ours  et  de  lou- 
tres de  mer,  intelligents,  patients  et  jiour  la  plupart 
ronvertis  au  christianisme;  ils  ressemblent  aux  lakoutes 
de  Sibérie  et  leur  langue  a quelque  analogie  avec  les 
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idiomes  des  Kouriles  et  de  Veso.  Les  Aléoutes  font  partie 
du  territoire  de  la  Compagnie  russe-améiicaino.  Ces 
îles  ont  commencé  â être  découvertes  par  Hehring, 
1741.  puis  par  d'autres  capitaines  de  la  marine  russe. 

.Hep,  nommée  Haleb-el-Sehahha  par  les  Orien- 
taux [Beræa],  v.  de  Syrie  (funiuie  d'Asie),  par  34°  50' 
long.  E.  et  par  36°  11'  lat  M.,  dans  uii  ' plaine  décou- 
verte, entre  les  bassins  de  l’Oroiile  et  de  l’Euphrate,  sur 
le  Koïk,  dans  un  pays  sain  et  fertile,  est  entourée  de 
murailles.  Quc'ique  bien  éprouvée  par  le,  tremblement 
de  terre  de  1822.  qui  renversa  4,000  maisons,  elle  est 
encore  une  des  er.andes  villes  de  la  Turquie  d’Asie;  la 
citadelle  domine  heureusement  les  nombreusescoupolcs 
et  les  minarets  de  la  ville.  Elle  a une  industrie  assez 
floris'-ante,  fabriques  de  fil  d’or,  d’élolfes  brochées  de 
soie  et  d’or;  elle  fait  par  caravanes  un  coinmerci!  consi 
dérable  avec  les  prov.  de  l’E.,  la  l’erse  et  Tlnde;  les 
échanges  se  font  surtout  par  Alexandrelte  (à  140  kil.)  et 
par  Lalakié  (à  160  kil.).  C'est  lechel-lieu  du  vilayet  de 
ce  nom  ; la  pop.  ne  doit  pas  s’élever  à 70,000  hab. 

Aleria,  sur  la  côte  orientale  de  la  Corse,  fondée  par 
les  Phocéens,  au  vi°  s.  av.  J.  C.,  puis  colonisée  psÿi 
Sylla,  fut  sous  les  Romains  et  au  moyeu  âge  la  capitale 
de  la  Corse.  Ce  n’est  plus  qu’un  pauvre  hameau,  au 
milieu  des  ruines,  près  de  l’embouchure  du  Tavignano. 
On  y a trouvé  beaucoup  de  débris  romains. 

Aléa  (Pierre-Aleianhhe),  vicomte  de  Corbet,  d’une 
ancienne  famille  de  Touraine,  originaire  d’Irlande,  vé- 
cut au  xviii*  s.  On  a de  lui  ; De  l'origine  du  mal,  Paris, 
1758,  2 vol.  in-1 2 ; Itecheiches  hisloriijurs  sur  l'ancienne 
gendarmerie  française,  1759,  in-12;  Observ  t'tons  sur 
les  deux  systèmes  de  la  noblesse  commerçante  ou  tnili- 
taire,  1758,  in-12. 

Alesia,  capitale  des  Mandubii,  célèbre  par  le  siège 
que  Vercingétorix  y soutint  contre  César,  en  52  av.  J.  C. 
On  a souvent  discuté  pour  savoir  où  élait  l'emplace- 
ment de  cette  ville;  on  a soutenu  récemment  que  c’était 
Alaise  (Doubs),  entre  Ornans  et  Salins;  l'opinion  géné- 
rale et  la  plus  vraisemblable  est  en  fa.eur  d’Alise-en- 
Auxois  (Côte-d'Or). 

Alc.sio  (Matthieu-Pierre),  peintre  italien  de  Rome, 
mort  en  1600,  élève  de  Michel-Ange,  vécut  longtemps 
en  Espagne  et  imita  avec  bonheur  la  manière  de  son 
maître. 

Alcsnandrlnl  de  IV'eiistaiii  (Jules),  né  à Trente, 
médecin  érudit,  1506-1590,  a écrit  des  commentaires 
sur  les  ouvrages  de  Galien  ; il  fut  médecin  de  Charles- 
Quint,  de  Ferdinand  1°'  et  de  Maximilien  H. 

Alessandro  (Bartiiolo  d’),  architecte  vénitien  du 
xvi°  s.,  a restauré  le  Palais  ducal  et  trouvé,  dit-on,  le 
moyen  de  reprendre  en  sous-œuvre  les  fondations  des 
édifices. 

Alcssandre  Ale.ssandro  (Alexander  ab  Alexan- 

DRo),  jurisconsulte  napolitain  (1461-1523),  renonça  à sa 
profession  à cause  de  l’iniquité  des  tribunaux,  cl  se 
livra  tout  entier  à l'étude  de  l’antiquité.  Ses  Géniales 
diet,  composés  sur  le  modèle  des  Nuits  atliques  d'Aulu- 
Gelle,  renferment,  au  milieu  de  beaucoup  de  confusion, 
des  parties  précieuses.  La  meilleure  édition  est  celle  do 
Leyde,  1673,  2 vol.  in-8°. 

Alessano,  V.  d’Italie,  dans  la  province  d'Olranlo,  à 
40  kil.  S.  E.  de  Gallipoli;  évêché.  Manufactures  de 
mousseline  et  d’étoffes  de  coton.  Peut-être  » élève-t-elle 
sur  les  ruines  de  Leuca  ; 7,060  hah. 

Aleüsi  (Galéas),  célèbre  architecte  italien,  né  à Pé- 
rouse en  1500,  mort  en  1572,  élève  de  Michel-Ange,  eut 
de  b mne  heure  une  grande  réputation.  Il  fournit  à 
l’Italie,  â la  France,  â l’Allemagne,  à l'Espagne  des 
plans  pour  palais,  églises,  lontames,  etc.  Il  a élevé  des 
monuments  remarquables  à Gènes,  à Milan  surtout;  le 
plan  qui  lui  lii  le  plus  d'honneur  est  celui  du  moiiastèro 
it  de  l'église  de  l'Escurial. 

Alcsxio  l'ienioiiteete,  pharmacopole  italien  du 
XVI*  s.,  parcourut  l'Europe  en  recueillant  et  vendant  des 
recettes  précieuses,  des  parfums,  des  cosmétiques,  etc. 
Son  livre  des  Secrets,  Venise,  1555,  a été  souvent  tra- 
duit. 

Alessio  [l.issus),  port  de  l’Adriatique,  dans  l’eyalet 
de  Scodra  ou  Albanie  méridionale  Turquie  d'Europe), 
sur  le  Drin,  â 5 kil.  de  son  embouchure,  rcnfcriiiait  lo 
tombeau  de  Scanderbeg,  qui  y mourut  ; 3,000  hab. 

Alet  ou  Aleili  (Atecla),  v.  de  l’arrond.  et  à 10  kil. 
S.  E.  de  Limoiix  (Aude),  sur  les  bords  de  l’Audiq  fait  un 
grand  commerce  de  bestiaux  et  possèilc  de^  eaux  miné- 
rales renommées;  1,300 hab.  Elle  fut  le  siège  d'un  évê- 
ché, occupé  au  XVII*  s.  par  le  célèbre  janséniste  Pavil- 
lon. 
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Alct  (pays  d ),  pagns  Alelensis,  au  N.  de  l’ancienne 
Bretagne.  V.  Aletum. 

Alct  (pays  d’),  pagus  Aleclensis,  dans  l’ancien  Lan- 
guedoc ; caiiit.  .Met,  dans  le  canton  de  Liinoux. 

Aiétide.H,  fûtes  d’Athènes,  en  l’honneur  d’Eiigone, 
fille  d’Icarius,  qui  vivait  du  temps  de  Pandion  11  On  les 
nommait  encore  Æora. 

AIctscli  (Glacier  d’),  l’un  des  plus  grands  de  la 
Suisse,  sur  la  pente  méridionale  de  la  .lunpfrau. 

Alctiini  (Guich-Alet),  près  de  Saint-Servan,  jadis 
port  de  la  3*  Lyonnaise,  résidence  d’un  coinniandant 
maritime,  dont  l’autorité  s’étendait  sur  toute  la  côte 
armoricaine.  L’évêché  d’Aletum  fut  transféré  à Saint- 
Malo. 

Alcuades,  famille  puissante  de  la  Thessalie  an- 
cienne, qm  prétendait  descendre  d’ilercule,  et  qui  cher- 
cha à dominer  les  autres  familles  du  pays,  eu  invoquant 
l’appui  des  étrangers,  de  Sparte,  d’Athènes,  de  la  .Macé- 
doine, etc.  Piiillppe  gouverna  la  Thessalie,  en  se  servant 
surtout  dos  Aleuades. 

Alexnndcrsirad,  v.  île  Bavière,  près  du  Fichlel-Ge- 
birge,  importante  par  ses  eaux  tlierinales,  decouvertes 
en  173i.  Le  site  est  cliarinant  ; près  de  là  est  le  château 
de  Luisembourg,  qui  doit  son  nom  an  séjour  de  la  reine 
Louise,  femme  de  Fréd' ric-Guillaunie  111. 

Alexandra,  fille  de  l'riam.  V.  Cussattdre. 

Alexandra,  femme  d’Alexandre  Jannée,  conserva 
le  pouvoir  après  lui  (Tü-70  av.  J.  G.),  se  laissa  gouverner 
par  les  Pharisiens,  et  donna  la  grande  sacrilicaiure.  à 
son  fils  Ilyrcau  II 

Alexandra,  fille  d’Hyrcan  II,  épousa  Alexandre, 
fils  du  roi  Aristobule  II,  et  fut  mère  d’Aristobule  et  de 
Mariamne,  qui  épousa  Hérode.  Elle  conspira  plusieurs 
fois  contre  la  vie  de  son  gendre,  qui  finit  par  ordonner 
sa  mort,  en  29  av.  J.  G. 

Alexandre,  nom  commun  à un  grand  nombre 
d'hommes  célèbres,  qu’on  fait  dériver  de  deux  mots 
grecs,  signifiant  pro/ec/ewr  hommes. 

1°  Rois  et  princes  dans  l’antiquité. 

Alexandre  !•',  roi  de  Macédoine,  fils  d’Amynias  !«', 
régna  de  500  à 462  av.  J.  G.,  lut  forcé  de  se  soumettre 
à Mardonius,  puis  à Xerxés,  qu'il  suivit  dans  son  inva- 
sion. La  veille  de  la  bataille  de  Platée,  il  avertit  les  gé- 
néraux grecs  des  dispositions  de  l’ennemi;  fut  reconnu, 
comme  Grec,  descendant  d’ilercule,  et  admis  à concourir 
aux  jeux  olympiiiues.  Il  attira  à sa  cour  les  poètes  les 
plus  célèbres,  Pindare  surtout.  Il  eut  pour  successeur 
Perdiccas  II. 

Alexandre  II,  roi  de  Macédoine,  fils  d'Amyntas  II, 
lui  succéda  :n  369,  secourut  les  Aleuades  de  Thessalie 
contre  Alexandre  de  Phércs;  puis  fut  aidé  par  Pélopidas 
contre  le  rebelle  Ptolémée  d’Alorus;  c’est  lui  qui  donna 
Philippe,  comme  otage,  aux  Thébains.  Il  mourut  assas- 
siné en  307. 

Alexandre  III,  le  Grand,  né  à Pella  en  356  av. 

J.  G.,  de  Philippe  et  d'Olympias,  sœur  d'Alexandre  d’E- 
pire,  eut  pour  premiers  maitres  Léonidas,  parent  d’O- 
lympias,  homme  austère,  et  le  courtisan  Lysimaque  d’A- 
carnanie;  puis  à treize  ans,  il  fut  confié  par  son  père 
à Aristote;  l’élève  fut  digne  du  maître.  Alexandre  s’in- 
spira de  la  science  universelle  du  grand  phdosopLe;  et 
sfil  excellait  dans  tous  les  exercices  d.i  corps,  1 Iliade 
était  sa  lecture  favorite,  et  Achille  son  modèle.  Agé  de 
seize  ans  seulement,  il  remplace  son  père,  qui  lait  la 
guerre  à Byzance;  il  sauve,  dit-on,  la  vie  à Philippe 
dans  un  combat  contre  les  Triballes;  et,  à Ghéronée 
(338),  décide  la  victoire,  en  enfonçant  le  bataillon  sacré 
de*  Thébains.  On  a accusé  Alexandre  d’avoir  trempé 
dans  le  meurtre  de  son  père,  qui  avait  répudié  Olym- 
pias  ; mais  il  n’y  a aucune  preuve  suffisante,  et  son 
premier  acte  de  justice  fut  de  punir  les  assassins.  — Le 
règne  d’Alexandre  commence  en  336  ; ses  sujets  lui  sont 
dévoués  ; niais  les  Grecs  sont  peu  disposés  à se  soumettre 
à riiégémonie  d’un  Macédonien,  et  les  peuples  barbares 
du  Nord  et  de  l’Ouest  recommencent  leurs  attaques. 
Alexandre  se  montre  aux  Thessalieiis,  se  fait  reconnailre 
par  les  amphictyons  des  Thermopyles,  effraye  Thèbes  et 
Athènes;  puis,  va  rapidement  exercer  sa  jeune  valeur 
contre  les  Thraces,  les  Triballes,  les  Anlariate-:,  les 
Tauleniiens,  les  Péoniens,  les  Gétes,  et  ces  Geltes,  voi- 
sins de  l’Adriatique,  qui  ne  craignaient  que  la  chute  du 
ciel.  A la  fausse  nouvelle  de  sa  défaite  et  de  sa  mort 
chez  les  Ti  iballes,  les  exilés  de  Thèbes  rentrent  dans  la 
ville  et  tuent  des  officiers  macédoniens  ; Athènes  s’arme; 
mais  Alexandre  accourt  ; il  s’empare  de  Thèbes,  qui  a 
rejeté  toutes  ses  propositions  et  laisse  les  peuples  de  la 


Béotie  s’acharner  sur  cette  nialheureiise  cité  ; mais  il 
épargne  les  prêtres,  les  hôtes  de  Philijipe,  les  descen- 
dants et  la  maison  de  Pindare;  il  pardonne  aux  Athé- 
niens, et  reçoit  à Gorinthe  le  titre  de  généralissime  que 
les  Grecs  avaient  déjà  donné  à son  père.  Alexandre  se 
prépare  à la  gramle  expédilion  nationale  des  Grecs  con- 
tre l’Asie;  cette  lutte  est  légitime;  depuis  près  de  deux 
cents  ans  les  Perses  ont  voulu  soumettre  la  Grèce  par  la 
force  des  armes  et  y sont  presque  parvenus  en  entrete- 
nant de  fatales  dissensions  entre  les  principales  cités  ; 
Cimon,  les  Dix  Mille,  Agésilas  ont  moniré  la  route  à 
suivre,  et  Alexandre  connaît  l’état  iniérieur  de  l'empire 
de  Darius.  En  33i,  il  laisse  Aritijiater  en  Macédoine;  et, 
avec  30,000  fantassins,  4,500  cavaliers,  70  lalents  et 
l’espérance,  il  traverse  l’Ilcllespont,  fail  dans  la  plaine 
de  Troie  des  sacrifices  à Minerve  et  à Achille,  puis  mar- 
chant contre  les  satrapes  d’Asie  Mineure,  bat  leurs 
40,000  hoiiinies  au  passage  du  Granique.  où  Clitiis  lui 
sauva  la  vie.  Avant  de  s’engager  dans  l’intérieur  de 
l’Asie,  il  s’empare  des  provinces  maritimes  ; par  là  il  se 
rend  maître  de  la  mer,  a.ssure  ses  communications  et 
ses  vivres,  et  sépare  l’empire  de  Darius  de  la  Grèce,  que 
l’habile  Memnon  voulait  soulever  sur  scs  derrières,  et 
qui  pouvait  fournir  aux  Perses  de  dangereux  auxiliaires. 
Il  suit  avec  une  constance  imperturbable  ce  plan  de 
campagne,  loué  par  Montesquieu  et  Napoléon  ; il  détruit 
l’oligarchie  à Eplièse  et  dans  les  autres  villes  ioniennes, 
prend  Milet,  llalicarnasse,  et  délivré  des  craintes  que 
lui  avait  inspirées  Memnon,  qui  meurt  devant  Mity- 
lène,  il  soumet  la  Carie,  la  Pisidie,  va  tranclier  les 
nœuds  fameux  de  Gordium  en  Phrygie,  reçoit  la  sou- 
mission de  la  Cappadoce,  rentre  en  Cilicie;  et,  sauvé 
d’une  fièvre  violente  à Tarse  par  sou  fidèle  médecin, 
Philippe,  il  remporte  sur  Darius  une  victoire  complète 
dans  les  gorges  d'issus.  Généreux  à l’égard  de  la  famille 
do  son  ennemi  qu’il  rend  à la  liberié,  il  pénètre  en  Syrie 
où  il  reçoit  de  nombreux  renforts  de  Macédoine  et  de 
Grèce,  s’empare  des  richesses  eiitassées  à Damas,  occupe 
Sidoii,  et  prend  Tyr  , après  un  siège  difficile  de  sept 
mois,  puis  Gaza,  défendue  par  Bétis.  Alors,  suivant  le 
récit  de  l’historien  Josèpbe,  il  se  rend  à Jérusalem  pour 
punir  le  grand  prêtre  Jaddus,  qui  a refusé  de  le  secou- 
rir au  siège  de  Tyr  ; mais  Jaddus,  à la  tête  des  prêtres, 
désarme  la  colère  du  conquérant,  qui  adore  le  dieu  des 
Juifs,  admire  les  prophéties  qui  annoncent  ses  victoi- 
res et  permet  aux  Juifs  de  se  gouverner  par  les  lois  de 
leurs  pères.  L’Egypte,  toujours  en  lutte  contre  les  Per- 
ses, se  soumet  sans  difficulté  ; Alexandre  y jette  les  fon- 
dements d’une  ville  ijui  devait  remplacer  Tyr,  et  servir 
de  lien  entre  la  Méditerran''e  et  les  contrées  lointaines 
de  l’Orient;  c’est  la  grande  Alexandrie;  puis,  après 
avoir  sacrifié  aux  dieux  de  Memphis,  il  se  fait  décerner, 
par  l’oracle  d’Ammon,  le  titre  de  fils  de  Jupiter  et  l’em- 
pire du  monde.  Alexandre  peut  alors  marcher  contre 
Darius,  qui  avait  réuni  une  immense  armée  dans  les 
contrées  de  l’Euphrate  et  du  Tigre,  et  il  remporte,  en 
331,  la  victoire  décisive  de  Gaugamèle  ou  d’Arbelles. 
Après  avoir  récompensé  ses  braves  compagnons  et  or- 
donné la  destruction  de  toutes  les  tyrannies  dans  les 
cités  grecques,  où  il  pouvait  désormais  parler  en  maître, 
il  s’empare  des  capitales  de  Darius,  BabyL  ne,  Suse, 
Persépolis,  dont  les  palais  sont  incendiés  dans  une  nuit 
d’ivresse,  Ecbataiie.  Il  poursuit  au  delà  des  Pyles  Cas- 
piennes  Darius  qui  est  assassiné  par  Dessus,  et  s’engage 
dans  les  contrées  inexplorées  et  presque  indépendantes 
de  la  haute  Asie,  la  Parthiène,  la  Bactriane,  la  Sog- 
diane,  où  il  est  vainqueur  de  Dessus  et  de  Spitamène, 
jusque  sur  les  bords  de  l’iaxarte,  au  delà  duquel  il  bat 
les  Scythes  (330-328).  C'est  alors,  disent  la  plupart  des 
historiens,  qu’ Alexandre  s’abandonna  aux  mœurs  cor- 
rompues de  l'Orient  ; des  nuits  passées  dans  l’ivresse 
et  le  jeu,  au  milieu  d’une  foule  de  courtisanes  et  d’eu- 
nuques, lui  font  oublier  sa  modération  et  développent 
son  orgueil  ; il  prend  l’Iiabillement  des  Perses,  et  veut 
qu'on  se  prosterne  devant  lui  ; plein  d’injustes  soupçons, 
cruel,  il  fail  pér  r tous  ceux  qui  paraissent  blâmer  ses 
débauclies,  Parmenion,  Philotas.  le  1 rave  Clitus,  le  phi- 
losophe Callisthène  ; les  populations  vaincues  sont  égor- 
gées ; les  princes  qui  résistent  sont  mis  en  croix.  Ce- 
pendant il  a résolu  la  conquête  de  l'Inde;  il  traverse  le 
l’aroparnisus  (327) , prend  Mazaga , le  rocher  Aonie, 
Nysa,  franchit  l’Indus,  reçoit  la  soumission  de  Taxile, 
triomphe  de  Punis  sur  les  bords  de  l'Ilydaspe  et  de 
l’Acésines,  retrouve  sa  générosité  pour  traiter  en  roi 
son  ennemi  vaincu,  et  ne  s’arrête  devant  les  murmures 
de  ses  soldats  fatigués,  qu’aux  rives  de  l’ilyphase,  où 
il  élève  douze  autels,  consacrés  aux  douze  grands  dieux 
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de  la  Grèce.  11  avait  sur  toute  sa  route  construit  des 
forteresses  ou  fondé  des  villes,  comme  Nicée  et  Bucé- 
phalie,  qui  devaient  à la  fois  maintenir  les  vaincus  et 
devenir  des  centres  de  commerce  et  de  civilisation.  Il 
revient  vers  l'indus  avec  une  flottille  de  2,001)  bateaux, 
descend  le  fleuve,  est  grièvement  blessé  à l'assaut  d’une 
ville  des  Malliens,  bat  le  roi  Musiran,  et  arrive  à l'em- 
bouchure de  rindus,  dans  la  Pattalène,  où  les  Grecs  ad- 
mirent avec  effroi  le  phénomène  d'une  grande  marée 
525).  Il  revient  alors  vers  l’Occident,  mais  voulant  ou- 
vrir de  nouvelles  routes  de  commerce  à travers  des 
contrées  à pe  ne  connues,  il  envoie  Cratère,  qui  doit  le 
rejoindre,  | ar  l’.^rachosie  et  la  Draiigiane, charge  Néar- 
que,  amiral  de  la  flotte,  de  reconnaître  les  côtes,  de 
rindus  à l’embouchure  de  l’Euphrate;  et  lui-même  s’a- 
vance par  le  pays  des  llorites  et  la  Gédrosie  ; après  bien 
des  souffrances  "dans  ces  contrées  désolées,  il  arrive  en 
Carm  mie,  fait  réparer  à Pasargades,  en  Perse,  le  tom- 
beau de  Cyrus,  met  à mort  le  satrape  Orxines,  peut-être 
faussement  accusé,  tandis  que  l’infidèle  llarpalus,  gou- 
verneur de  Babylone,  s’enfuit  en  Grèce  avec  5,0;10  ta- 
lents. .r  Opis,  sur  le  Tigre,  il  paye  généreusement  toutes 
les  dettes  de  s s soldats,  qui  cependant  se  mutinent 
pour  retourner  dans  leur  patrie.  11  a la  doule'ir  de 
perdre  son  meilleur  ami,  Ephestion,  à qui  il  fait  de 
magnifiques  fun 'railles,  et  il  rentre  à Babylone  où  tes 
députés  des  natmns  les  plus  éloignées  viennent  rendre 
hommage  an  vaimiuenr  de  l’.\sie.  Le  génie  d’.Ucxandre 
s’occupa  dès  lors  activement  d’organiser  sa  conquête;  il 
avait  conservé  le  système  des  satrapies;  mais  il  sépara 
en  trois  d'-partements  distincts  l’autorité  civile,  le  com- 
mandement militaire  et  l’administration  des  finances; 
les  radjahs  de  l’Inde  sontsoumisà  des  surveillants  ma- 
cédoniens ; de  f.irtes  colonies  maintiennent  le  pays  dans 
l'obéissance.  L’empire  est  sillonné  de  routes  nouvelles  ; 
le  lit  d'  S fleuves  rendu  navigable.  Alexandre  voulait 
fondre  en  un  seul  peuple  les  vainqueurs  et  les  vaincus  ; 
il  avait  donné  un  exemple,  suivi  par  ses  généraux  et 
par  ses  soldats,  en  épousant  Statira,  fille  de  Darius, 
Parysatis,  fille  d'Ochus,  et  Roxane,  fille  d’un  satrape. 
Trente  mille  jeunes  gens,  les  épigones  (successeurs), 
rassemblés  de  toutes  les  provinces,  sont  armés  et  exercés 
à la  manière  macédonienne  ; des  Grecs,  aventuriei  s ou 
mercenaires,  sont  établis  jusqu’aux  extrémités  de  l’em- 
pire, en  Bactriane  et  dans  1 Inde.  Eclairé  par  l’instinct 
d'un  génie  supérieur,  l’élève  d'.Aristote,  l’admirateur 
passionné  d’Homère,  veut  réunir  les  nations,  leurs  inté- 
rêts. leurs  idées;  mais,  sous  ses  auspices,  c’est  la  civi- 
lisation de  la  Grèce  qui  doit  ranimer  et  vivifier  les  peu- 
ples vieillis  de  l'Orient  on  faire  l’éducation  de  ceux  qui 
sont  encore  restés  barbares.  11  fait  construire  des  vais- 
seaux sur  l'Euphrate  pour  reconnaître  et  conquérir  les 
contrées  de  l’.\sie  et  de  l’.\frique  baignées  par  la  mer 
des  Indes;  mille  navires  d 'iv  ni  partir  des  p rts  de 
Phénicie  p ur  soumettre  la  Méditerranée  jusqu’au  dé- 
troit de  Gadès,  etc.  C’est  au  milieu  des  plus  vastes  pro- 
jets qu''  b jeune  conquérant  est  saisi  par  la  mort  ; il  ne 
succombe  pas  victime  de  la  perfidie;  Antipater  n’a  pas 
envoyé  le  poison.  Inquiet,  superstitieux  depuis  la  mort 
d'Ephestion,  déjà  épuisé  par  l'intempérance,  il  contracte, 
dans  des  orgies  répétées,  sous  le  climat  brûlant  de  Ba- 
bylone. une  fièvre  in'ermittente  pernicieuse, et  il  meurt, 
le"  28  août  525,  à l’àgede  trente-deux  ans  et  demi,  en 
laissant  l’empire  an  plus  digne,  mais  en  prévoyant  qu’on 
lui  ferait  de  sanglantes  funérailles.  Son  corps,  em- 
baumé par  des  Chaldéens  et  des  Egyptiens,  fut  tran.s- 
porté  deux  ans  plus  lard  sur  un  char  magnifique  à 
Memphis,  où  il  fut  déposé  dans  un  cercueil  d'or;  puis, 
sous  Ptulémée  Soler,  à Alexandrie,  où  l’on  remplaça 
l’ancien  cercueil  par  un  autre  en  verre.  Ou  ignore  ce 
qu’il  devint  à partir  du  ni*  s.;  peut-être  fut-il  détruit 
dans  une  émeu'e  du  peuple  d'Alexandrie.  Toutes  les 
statues,  ouvrages  de  Lysippe,  tous  les  tableaux,  ouvrages 
d’Apelles.  qui  représentaient  Alexandre,  ont  péri  ; nous 
n'avons  aucune  médaille  authentique  contemporaine  qui 
nous  ait  conservé  ses  traits;  mais  on  trouve  sur  beau- 
coup de  monnaies  grecques  ou  romaines  du  temps  de 
Caracalla  l’image  d Alexandre,  quel<|uefois  représenté 
avec  la  corne  du  bélier,  comme  fils  de  Jupiter  Ammon, 
ou  avec  les  attributs  d’ilercule.  Alexandre  a laissé  un 
nom  immortel;  il  est  encore  chanté  par  les  peuples  de 
l’Orient  ; au  moyen  âge,  il  a inspiré  nos  poètes  de  ro- 
mans chevaleresques.  Si  son  œuvre  a été  interrompue 
par  une  mort  prématurée,  si  ses  successeurs  n’ont  pas 
su  ou  n’ont  pas  pu  la  poursuivre,  il  n’en  a pas  moins, 
par  son  expédition  extraordinaire,  opéré  l’une  des  ré- 
volutions les  plus  grandes  du  monde  et  les  plus  fécondes 


I en  résultats  considérables.  — La  vie  d’Alexandre  a été 
surtout  racontée  par  Arrien;  Quinte-Curce  est  souvent 
un  rhéteur  romanesque;  Plutarque  n’a  écrit  qu’une  bio- 
graphie ; Diodore  de  Sicile  lui  a consacré  le  17*  livre 
! de  son  histoire  universelle.  V.  Sainle-Croix,  Examen 
critique  des  anciens  historiens  d'Alexandre  le  Grand. 

AU'xaniIre  H',  surnommé  .ACoiis,  fils  d’Alexandre 
le  Grand  et  de  Roxane,  né  peu  de  mois  après  la  mort  de 
son  père,  en  525  av.  .1.  C.,  fut  proclamé  roi  avec  Phi- 
lippe Arrhidée  par  l’armée  macédonienne  à Babylone. 
Cet  enfant  eut  successivement  pour  tuteurs,  Perdiccas, 
Python,  Antipater,  Polysperchon,  tomba  au  pouvoir  dé 
Cassandre  et  fut  mis  à mort  avec  sa  mère  Roxane  en 
510. 

Alexandre  V,  troisième  fils  de  Cassandre,  disputa  le 
trône  de  Macédoine  à son  frère  Antipater,  de2!)7  à 294 
av.  J.  C.,  appela  à son  secours  Pyrrhus,  puis  Déinétrins 
Poliorcète,  dont  il  voulut  se  débarrasser  et  qui  le  lit 
ma,ssacrer  avec  toute  sa  famille. 

Alexandre  !•%  roi  d'Epire,  mort  vers328  av.  J.  C., 
fils  de  .Néoptolème  et  frère  d'Olympias,  devint  roi, 
grâce  à l’appui  de  Philippe,  après  la  mort  d’Arymbas. 
Appelé  par  IcsTarenlins,  il  battit  lesBriitlienset  les  Lu- 
caniens,  fit  un  traité  d’amitié  avec  les  Romains;  mais 
dans  une  seconde  expédition  fut  défait  et  tué  sur  les 
bords  d’un  ruisseau  appelé  Achéron. 

.'tiexandre  II,  roi  d’Epire,  fils  de  Pyrrhus,  régna 
de  272  à 2i2  av.  J.  C.  Pour  venger  son  père,  il  envahit 
la  Macédoine.  Mais  Démétrius,  fils  du  roi,  Antigone  de 
Goni,  le  chassa  même  de  l’Èpire,  où  il  ne  rentra  qu’avec 
l’appui  des  Acarnaniens.  Il  avait  écrit  sur  la  tactique  un 
ouvrage  cité  par  Arrien  et  Élien. 

Alexandre  Jannée,  roi  des  Juifs,  troisième  fils  de 
Jean  Ilyrcan,  successeur  de  son  frère  Aristobule,  en  105 
av.  J.  C , mort  l’an  78.  soutint  en  Syrie  la  guerre  contre 
le  roi  de  Chypre,  Ptolémée  Lathyrus;  s’entoura  d’une 
garde  de  six  mille  mercenaires  contre  scs  sujets  mécon- 
tents, fut  chassé  de  Jérusalem  (86),  et  y rentra  après 
une  cruelle  guerre  civile.  11  mena  une  vie  de  débauches, 
et  laissa  le  pouvoir  à sa  femme  Alexandra. 

Alexandre,  son  petit-fils,  fils  d’Aristnbule  II,  fut 
emmené  captif  à Rome  par  Pompée,  en  65,  s’échappa 
vers  5ü  et  fil  la  guerre  au  roi  Ilyrcan.  Il  fut  battu  par 
M.  Antoine,  lieutenant  de  Gabinius,  puis  réduit  par  Cas- 
sms  à accepter  la  paix,  après  l’expédition  de  Crassus  contre 
les  Partîtes.  Au  début  de  la  guerre  civile,  il  fut  pris  et 
mis  à mort  par  Mét.  Scipion,  beau-père  de  Pompée, 
49  av.  J.  C. 

Alexandre,  fils  de  Lysimaque  de  Thrace  et  d’A- 
mestris,  reine  d’IIéraclée,  excita  Séleucus  contre  son 
père,  et,  après  la  mort  de  Lysimaque,  tenta  inutilement 
de  s’emparer  de  la  Macédoine,  vers  278  av.  J.  C. 

Alexandre,  fils  de  Polysperchon,  fut  chargé  par 
son  père  d'enlever  la  Grèce  à Cassandre,  mais  il  fut  as- 
sassiné par  l’un  de  ses  officiers,  en  514  av.  J.  C. 

Alexandre,  tyran  de  Phères  en  Thessalie,  après 
avoir  fait  empoisonner  son  neveu  Polydore,  en  509  av. 
J.  C.,  fut  un  prince  odieux  et  cruel.  Les  Aleuades  im- 
plorèrent contre  lui  le  secours  d’Alexandre  II  de  Macé- 
doine; puis  il  eut  à comhatlre  son  ennemi  personnel, 
l’élopidas,  envoyé  par  lesThébains.  Alexandre  fut  va  iicu 
à Cynoscéphales,  mais  Pélopidas  succomba  dans  le  com- 
bat. Alexandre  alla  ensuite  exercer  la  piraterie  dans 
les  Cyclades  etsur  les  côtes  de  l’Altique.  Sa  femme  Thébé 
le  fit  assassiner  par  ses  frères,  pendant  qu’il  dormait, 
357  av.  J.  C. 

Alexandre,  surnommé  Balas  ou  seigneur,  sc  fit  pas- 
ser pour  le  fils  d'Antiochus  Épiphane,  roi  de  Syrie,  fut 
soutenu  par  les  Romains,  le  roi  d’Egypte  et  les  autres 
ennemis  de  Démétrius  Soter,  qui  fut  tué  en  150  av.  J.  C. 
Proclamé  roi,  marié  à Cléopâtre,  fille  de  Ptolémée  Philo- 
mélor,  il  excita  par  ses  débauches  un  méconienlement 
général,  se  vit  abandonné  par  .ses  sujets,  son  beau-père, 
sa  femme,  qui  épousa  même  Démétrius  sou  rival,  fils  de 
Démétrius  Soter,  et  fut  assassiné  chez  Zabdiel,  chef 
arabe,  auprès  duquel  il  s’était  réfugié,  en  140. 

Alexandre,  surnommé  Zébixa  ou  esclave  racheté, 
fils  d'un  fripier  d'Alexandrie,  se  fit  passer  pour  le  fils  du 
précédent,  avec  l’aide  de  Ptolémée  Physcon,  roi  d’E- 
gypie,  cl  détrôna  Déméirius  Nicator,  roi  de  Syrie,  on 
120  av.  J.  C.  Il  eut  à lutter  contre  Cléopàire,  veuve 
d’Alexandre  Balas,  et  contre  ses  fils  Séleucus  et  Gryphus, 
ne  voulut  pas  reconnaître  la  suzeraineté  de  Ptolémée, 
et  fut  défait  et  chassé  par  lui  de  la  Syrie  En  fuyant 
vers  la  Grèce,  il  lut  pris  et  livré  à Ptolémée  qui  le  mit 
à mort,  en  122  av.  J C. 

Alexnndre-Séxère,  Empereur  romain,  né  en  208 
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en  Phénicie,  était  fils  du  conFulaire  Genesius  Marcien, 
qu’il  perdit  en  bas  üfe,  et  de.hilia  Mamnica,  tille  deJu- 
lia  Mæsa,  belle-sœur  de  Scpliine  Sévère.  Klevé  par  les 
meilleurs  maîtres,  sous  la  direction  de  sa  mère,  il  ac- 
compagna son  cousin  F.lapabaleà  Home  cl  lut  adopté  par 
lui,  comme  César,  en  221.  Elagabale  voulut  Caire  périr 
le  jeune  prince;  mais  celui-ci  fu'  protégé  [larson  aïeule, 
et  plusieurs  lois  sauvé  par  les  soldats  qui  tuèrent  enfin 
le  tyi  an  (222  . Alexandre  refusa  les  titres  d’Anlonin  et 
de  Grand  que  la  lâcheté  du  si  nat  voulait  lui  décerner. 
Entouré  de  sages  jurisconsultes,  comme  lilpien,  il  gou- 
verna avec  prudence  et  modération,  se  montra  favorable 
aux  clirétiens,  dont  il  avait  adopté  jilusicurs  maximes. 

II  combattit  les  Perses,  fut  \ictoricux,  mais  eut  à lutter 
contre  l’indiscipline  de  sessoldats;  il  fut  tué  par  eux,  à 
l’instigation  de  Maximin,  en  allant  repousser  les  Ger- 
mains de  la  Gaule,  en  2ô5 

2®  Papes. 

Atlexamire  !•',  successeur  d’Evariste  en  108,  souf- 
frit peut-être  le  martyre  en  117. 

Alexantlre  II  (Anselme  de  Baoio),  né  à Milan,  peut- 
être  élève  de  Lanfranc,  évêque  de  Lucques,  lutta  de 
concert  avec  llildebrand  et  Pierre  de  Damien  contre  la 
simonie  et  le  mariage  des  prêtres;  à la  mort  de  Nico- 
las II,  en  1001,  il  fut  élu  par  le  parti  des  cardinaux, 
mais  les  partisans  de  l’Empereur  lui  opposèrent  Cada- 
loüs,  évêque  de  Parme.  Il  triompha  de  l’anti-pape, 
avec  le  secours  de  Godefroi,  manpiis  de  Toscane,  se  fit 
respecter  en  Italie,  s’elforça  de  rélormer  les  abus  et  de 
défendre  les  droits  du  Saint-Siège.  Il  mourut  en  1075, 
et  eut  pour  successeur  son  conseiller  llildebrand. 

Alexandre  III  (Roi-and-Runcce  de  Bandixei.li],  né 
à Sienne,  professeur  de  théologie  à Bologne,  cardinal  et 
chancelier  de  1 Église  romaine,  fut  élu  successeur  d’A- 
drien IV,  en  1 150.  Maisle  parti  de  Frédéric  1"'  lui  opposa 
successivement  Victor  IV,  Pascal  III,  Galixte  111.  Ile- 
connu  par  la  plus  grande  partie  de  l’Europe,  le  pape  se 
retira  eu  France,  de  1102  à 1105;  puis  soutenu  par  Guil- 
laume I",  roi  de  Sicile,  il  rentra  dans  Rome,  se  déclara 
le  protecteur  de  la  Ligue  Lombarde,  qui  éleva  la  forte- 
resse d'Alexandrie  en  son  honneur;  et  par  son  opiniâ- 
treté contribua  beaucoup  à la  défaite  de  l’Empereur. 
Frédéric  vaincu  s’humilia  en  signant  avec  le  pape,  dans 
l’église  de  Saint-Marc,  la  trêve  de  Venise  (1177),  par  la- 
quelle il  rendait  au  Saint-Siège  les  allodiaux  delà  com- 
tesse Mathilde.  Le  pape  présida  le  troisième  concilegénéi  al 
de  Latran,  qui  régla  de  nouveau  l’élection  des  pontifes 
et  excommunia  les  Albigeois;  il  réserva  aux  papes  la 
canonisation  des  saints,  comme  cause  majeure,  et  intro- 
duisit l’usage  des  monitoires.  Il  mourut  en  1181  et  eut 
pour  successeur  Luce  III. 

Alexandre  IW  (Rinaloo  d'Anagm),  neveu  de  Gré- 
goire IX,  successeur  d’innocent  IV,  régna  de  1254  à 
1261,  lutta  avec  ardeur  contre  Manfred  qu'il  excommu- 
nia, et  appela  vainement  contre  lui  Edmond,  fils  do  Henri 

III  d’Angleterre.  Alexandre  IV  favorisa  les  dominicains, 
les  défendit  contre  Guillaume  de  Saint-Amour  et  l’Uni- 
versité de  Paris,  mais  condamna  le  livre  de  \ Évangile 
éternel,  attribué  à Jean  de  Parme.  Il  eut  pour  succes- 
seur Urbain  IV. 

Alexandre  V (Piehre-Filargo)  passait  pour  ori- 
ginaire de  Candie;  moine  franciscain,  élève  de  Padoue 
et  de  Paris,  archev.  de  Milan,  il  fut  élu  par  les  cardi- 
naux réunis  à Pise,  en  1409,  après  la  déposition  de 
Grégoire  XII  et  de  l’anti-pape  Benoît,  résida  à Bologne, 
gouverna  avec  faiblesse  et  mourut  en  1410. 

Atexantire  VI  ' Roderic  Borgia),  né  près  de  Valence, 
en  Espagne,  neveu  de  Galixte  III,  d’abord  avocat,  puis 
soldat,  eut  de  Rosa  Vanozza  cinq  entants  naturels  qu’il 
éleva  secrètement  avec  le  plus  grand  soin,  rejoignit  son 
oncle  à Rome  en  1456,  fut  nommé  archev.  de  Valence, 
cardinal  et  vice-chancelier  de  l'Eglise.  Il  affecta  une 
piété  et  une  humilité  peu  communes,  gagna  l’admira- 
tion des  peuples,  l’estime  des  cardinaux,  et  conserva 
sa  fortune  sous  les  successeurs  de  Galixte  III.  A la  mort 
d’innocent  VIII,  en  1492,  il  acheta  les  sulfi  agcs  de  la 
plupart  dos  cardinaux,  et  fut  proclamé  pape.  11  nesongea 
dès  lors  qu'à  l’élévation  de  sa  famille  cl  à l’agrandisse- 
ment de  son  pouvoir  temporel;  allié  d’abord  à Ludovic 
Sforza  contre  les  Napolitains,  il  s’unit  ensuite  à Al- 
phonse de  Naples,  au  prix  de  grands  avantages  pour  ses 
enfants.  Elfrayc  de  la  marche  victorieuse  de  Gharles 
Mil,  il  le  reçut  dans  Rome,  le  trompa  par  ses  promesses 
mensongères,  puis  entra  dans  la  ligue  italienne  formée 
contre  les  Fiançais.  Alexandre  VI,  habile  cl  énergique, 
employa  dès  lors  la  cruauté  et  la  perfidie  pour  se  débar- 
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rasser  des  barons  romains,  qu’il  appelait  les  menottes  du 
pape;  il  fut  .Noulenu  par  Louis  XII,  dont  il  fil  amiuUr 
le  mariage  avec  Jeanne  de  France  ; il  put  dépouiller  de 
leurs  biens  les  Sforza  de  Forli  et  de  l'esaro,  les  .Mala- 
tesla  de  Rimini,  les  Maufredi  de  Faenza,  les  Riario  d I- 
mola,  les  Varani  de  Camerino.  Les  évêques,  les  cardi- 
naux ne  furent  pas  épargnés  davantage  (K.  Borgia  Cé- 
sar). Les  historiens  Tomasi,  l’iatina,  Burchard,  le  car- 
dinal Bembo,  etc.,  accusent  Alexandre  VI  de  beaucoup 
de  crimes,  simonie,  meurtres  cl  surtout  empoisonne- 
inenls  ; il  faut  ajouter  la  vente  des  indulgi  nces  cl  les 
taxes  énormes  mises  sur  les  chrétiens  sous  prétexte  de 
croisade.  Sa  tendresse  aveugle  pour  ses  enfants  (F.  Lu- 
crèce Borgia)  fut  cause  de  bien  des  excès  et  donna  lieu 
à de  graves  accusations.  Il  mourut,  en  1505.  de  la  lièvre  ; 
suivant  d’autres,  il  aurait  par  erreur  pris  le  poison  (ju’il 
destinait  au  cardinal  Gorneto;  ilavaitsoixante-douzcans. 
On  a exagéré  les  crimes  de  son  pontificat  et  les  résultats 
de  son  habileté;  mais  il  est  certain  ijue  sa  mémoire 
souillée  a été  abandonnée  par  les  défenseuis  les  plus 
ardents  de  l’Eglise.  Gordon  a écrit  en  anglais  la  Vie 
d Alexandre  F/,  traduite  en  français,  2 vol.  in-12,  1752. 

Alexandre  VII  (Fabiü  Chici),  né  à Sienne  en  1599, 
nonce  à Cologne,  puis  au  congrès  de  Munster  en  1648, 
succéda  à Innocent  X en  1655.  11  confirma  le  décret  de 
son  prédécesseur  contre  les  cinq  propositions  de  Jan- 
sénius,  en  1656.  Il  eut  en  1661  un  grave  démêlé  avec 
la  France  au  sujet  du  droit  d’asile  et  de  l’insulte  faite 
au  duc  de  Gréqui.  11  fut  forcé  en  1664  d’envoyer  son 
neveu,  le  cardinal  Ghigi,  faire  des  excuses  à Louis  XIV. 
de  casser  la  garde  corse  et  d’élever  une  pyramide  qui 
rappelait  l'outrage  et  la  réparation.  Il  embellit  Rome 
(colonnade  de  la  place  Saint-Pierre);  protégea  les  let- 
tres, mais  fut  accusé  de  trop  enrichir  ses  parents.  Il 
eut  pour  successeur,  en  1667,  Glément  XI. 

Alexandre  VIII  i,Ottoboni),  né  à Venise  en  1610, 
succéda  à Innocent  XI  en  1689,  réconcilia  en  partie  le 
saint-siège  avec  Louis  XIV,  mais  publia  la  bulle  Inter 
mulliplices  (1690)  contre  les  4 articles  de  1682.  11  sou- 
tint Venise  contre  les  Turcs  et  eut  pour  successeur,  en 
1691,  Innocent  Ml. 

5"  Rois  au  moyen  âge  et  aux  temps  modernes. 

Alexandre,  empereur  de  Constantinople,  5®  fils  de 
Basile  le  .Macédonien,  né  en  870,  partagea  le  pouvoir 
avec  son  père,  puis  avec  son  frère  Léon  le  Philosophe; 
régna  seul  de  911  à 912,  en  prince  cruel  et  débauché; 
exila  sa  femme  Zoé  et  son  fils  Constantin,  et  mourut 
subitement  d’un  excès  de  table. 

Alexandre  I",  roi  d'Ecosse,  surnommé  le  Farou- 
che, fils  de  Malcolm  111,  régna  de  1101  à 1124,  lutta 
contre  ses  sujets  mécontents,  servit  de  médiateur  entre 
les  Irlandais  et  Henri  1®'  d’Angleterre  II  eut  pour  suc- 
cesseur David  I‘®. 

Alexandre  II,  roi  d’Ecosse,  fils  de  Guillaume  le 
Lion,  né  en  1 198,  régna  de  1214  à 1249.  Il  lutta  à plu- 
sieurs reprises  contre  Jean  sans  Terre,  de  concert  avec 
Louis  de  France,  épousa  Jeanne,  sœur  de  Henri  III,  en 
1221,  et  laissa  le  trône  au  fils  de  sa  5®  femme,  .Marthe 
de  Coucy. 

Alexandre  III,  roi  d’Ecosse,  fils  du  précédent,  né 
en  1240,  régna  de  1249  à 1285,  fut  gouverné  pendant 
sa  minorité  par  les  Cnmmings  ; puis  délivré  par  son 
beau-père,  Henri  III  d’Angleterre,  il  repoussa  en  1265 
une  invasion  de  llaquin.  roi  de  Norwége,  qui  réclamait 
les  Hébrides;  fit  alliance  avec  Magnus  son  successeur, 
et  maria  sa  fille  Marguerite  à Eric,  fils  de  Magnus. 
Quand  il  mourut  d’une  chute  de  cheval,  Marguerite,  sa 
petite-fille,  la  Vierge  du  Nord,  dut  lui  succéder. 

-Alexandre  Farné.sc,  V.  Farnèse. 

Alexandre  de  .VIedieis.  V.  Medicis. 

Alexandre  Jagellon,  roi  de  Pologne,  né  en  1461, 
fils  de  Casimir  IV,  lut  d’abord  grand-duc  de  Lithuanie 
en  1492,  eut  à lutter  contre  l’ambition  du  tzar  Yvan  III, 
dont  il  avait  cependant  épousé  la  fille  Hélène;  succéda 
à son  frère  aîné,  Jean-Albert,  en  1501,  repoussa  les 
Russes  de  SinolensI;,  mais  vit  ses  provinces  cruellement 
ravagées  par  les  Tatars  de  Crimée.  Il  était  à l’agonie  à 
Wilna,  lorsqu’il  apprit  leur  défaite  complète  à Kleck  par 
les  Lithuaniens  que  commandait  Glinski.  Il  eut  pour 
successeur  en  1506  son  frère  Sigismond. 

Alexandre  1^'exski  (Saint),  fils  du  grand-duc  de 
Moscou,  Jaroslafll,  né  en  1219,  mort  en  1265,  mérita 
son  surnom  en  battant,  sur  les  bords  de  la  Néva,  le 
grand  maître  des  chevaliers  Porte-Glaives.  Deux  vic- 
toires nouvelles  lui  donnèrent  le  pays  de  P.skov.  Il 
devint  tzar  avec  l’appui  du  khan  des  Tatars  en  1252, 
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ré^na  avec  sagesse  et  fermeté,  repoussa  les  Suédois  et 
les  Livoniens,  et  fut  mis  après  sa  mort  au  rang  des 
saints.  l’ierre  le  Grand  lit  transférer  en  1714  les  restes 
du  héros  dans  le  monastère  de  Saint-Alexandre-Nevski, 
près  de  Saint-Pétersbourg,  et  on  lui  éleva  un  mausolée 
magnifique.  11  fonda  en  son  honneur  l’ordre  qui  porte 
son  nom,  dont  les  insignes  sent  une  croix  rouge  émail- 
lée, avec  des  aigles  d’or  et  un  ruban  bleu. 

.41exanilre  I"  Pavlovîtoh,  empereur  de  Russie, 
fils  de  Paul  1"  et  de  Marie  Fedorovna,  princesse  de 
AVurtemberg,  né  à Saint-Pétersbourg  en  1777,  fut  confié 
par  Catherine  II  au  comte  Soltikof,  qui  lui  donna 
pour  précepteur,  en  1785,  César  La  Harpe,  suisse  très- 
distingué.  11  épousa  en  1793  une  princesse  de  Rade, 
Elisabeth  .\Iexievna  , et  succéda  à son  père  en  1801. 
S'il  ne  trempa  pas  dans  le  meurtre  de  Paul  I",  il  eut 
connaissance  du  complot  et  laissa  faire.  .Alexandre, 
prince  éclairé,  actif,  animé  de  généreuses  intentions, 
réagit  contre  le  despotisme  de  son  père  et  continua,  en 
les  améliorant,  les  sages  réformes  de  Catherine  II; 
c’est  ainsi  qu’il  abolit  la  censure  et  la  torture  ; déclara 
qu’il  répugnait  à ses  sentiments  de  faire  des  dons  de 
paysans,  et  autorisa  tout  propriétaire  à donner  la 
liberté  à ses  paysans  et  à leur  vendre  des  terres.  Il 
favorisa  l'industrie,  l'agriculture,  surtout  dans  les  pro- 
vinces du  midi,  le  commerce;  créa  de  tous  cotés  des 
écoles  et  des  gymnases,  fonda  trois  universités  nou- 
velles. à Saint-Pétersbourg,  à Kasan,  à Kharkov;  en  un 
mot,  par  son  activité,  par  son  influence  personnelle, 
par  la  séduction  de  ses  qualités,  il  sembla  donner  une 
vie  nouvelle  à tout  l’empire.  Rès  1802  il  occupa  la 
Géorgie,  étendit  ses  soins  jusqu’aux  possessions  d'Amé- 
rique et  essaya  d'accréditer  des  ambassadeurs  en 
Chine  et  au  Japon.  — Dès  1801  il  avait  signé  avec  Bona- 
parte un  traité  d'amitié;  puis  il  avait  réglé  avec  lui 
l’état  territorial  de  l’.Allemagne.  Mais  après  l’arrestation 
et  la  mort  du  duc  d Enghien,  après  l’établissement  de 
l’Empire  et  l’extension  de  la  puissance  française  en 
Italie,  en  Suisse,  en  Hollande,  au  delà  du  Rhin.  Alexan- 
dre se  plaignit  et  entra  dans  la  5*  coalition.  Battu  à 
Austerlitz  avec  les  Autrichiens  {2  décembre  1805).  il  s’unit 
aux  Prussiens,  qui  furent  \aincus  à léna;  poursuivi 
par  les  Français,  il  fut  lui-même  plusieurs  lois  vaincu 
dans  la  campagne  de  Pologne,  notamment  à Eylau  et  à 
Friedland,  et  forcé  de  signer  la  paix  de  Tilsitt  (juil- 
let 1807).  Alexandre  abandonnait  ses  alliés;  la  Prusse 
était  démembrée;  la  France  laissée  toute-piussante  en 
Europe;  et  ia  P.ussie  adoptait  contre  l’Angleterre  le 
blocus  continental,  si  contraire  à ees  véritables  intérêts. 
Napoléon  lui  abandonnait  la  Suède  et  la  Turquie  et 
ouvrait  à l’imagination  enthousiaste  et  mystique 
d’.Alexandre  les  [dus  brillantes  perspectives  sur  l’Asie 
et  sur  l’Inde.  La  guerre  fut  déclarée  à la  Suède,  et  la 
Finlande  conquise  et  réunie  à la  Russie  (1808-1809). 
Après  l’entrevue  d’Erfurl  (27  sept.  1808),  Alexandre 
renouvela  ses  protestations  d’amitié  à Napoléon,  et 
après  la  campagne  de  AVai;ram,  il  reçut  pour  prix  de 
ses  secours  une  partie  de  la  Galicie.  Pendant  ce  temps 
les  Russes  s’agrandissaient  dans  le  Caucase  aux  dépens 
des  Perses  vaincus;  les  Turcs,  secrètement  abandonnés  j 
par  la  France  à Tilsitt,  étaient  battus  sur  terre  et  sur 
mer;  Alexandre,  maître  des  défilés  du  Balkan,  imposait 
pour  condition  de  paix  l’abandon  de  la  Valachie,  de  la 
Jloldavie,  de  la  Bessarabie,  et  de  plus  la  reconnaissance 
de  l’indépendance  de  la  Serbie.  .A  l’intérieur,  il  conti- 
nuait de  développer  les  ressources  du  pays,  l’industrie 
nationale  surtout;  en  1810,  il  institua  le  conseil  de 
l’empire,  où  les  lois  et  réglements  sont  soumis  à une 
délibération  préalable,  et  réorganisa  les  huit  minis- 
tères. — Les  usurpations  nouvelles  de  Napoléon,  les 
exigences  du  blocus  continental,  l’occupation  du  duché 
d’Oldenbourg,  décidèrent  Alexandre  à se  rapprocher  de 
l’Angleterre  et  à rompre  avec  la  France.  Il  traita  à 
Bukharest  avec  la  Turquie,  s’allia  à la  Suède,  le 
24  mars  1812.  et  se  prépara  à une  lutte  décisive. 
.Alexandre  fut  secondé  par  le  dévouement  des  popula- 
tions russes,  soulevées  au  nom  de  la  religion  et  de  la 
patrie;  ses  troupes  furent  battues  à Smolensk,  à la 
Moskowa  (1812),  mais  les  horreurs  de  la  fatale  retraite 
de  Mesi.ou  le  vengèrent,  délivrèrent  la  l'.ussie  et  prépa- 
rèrent une  révolution  en  Europe.  Dés  lors  Alexandre, 
dé  plus  en  plus  entraîné  par  une  sorte  d’exaltation 
religieuse,  adopta  le  langage  et  le  rôle  de  pacificateur 
de  l'Eiirojie  ; dans  son  manifeste  de  Varsovie  22  fé- 
vrier l81o  , par  sa  proclamation  de  Kalisch  (’J5  mars), 
il  appela  les  peuples  à l’indépendance,  au  moment  où 
il  se  déclarait  le  protecteur  de  la  société  biblique,  des- 


tinée h répandre  l'Evangile  chez  tous  les  peuples  de 
l’Empire.  La  coalition  européenne,  malgré  ses  échecs  à 
Lutzen,  Rautzen,  Dresde,  triompha  de  Napoléon  à Leip- 
zig; la  France  fut  envahie  (1814);  et,  le  51  mars, 
Alexandre  entra  dans  l'aris,  qu'il  préserva  de  l’insolence 
des  alliés,  et  où  il  mérita  l’e>time  générale.  Le  traité 
de  Paris  fut  signé  avec  les  Bourbons  rétablis  (50  mai  . 
Bien  accueilli  en  Angleterre,  il  rentra  en  Russie;  puis, 
i au  congrès  de  Vienne,  il  se  fit  céder  la  Pologne,  dont 
I il  s’était  emparé  dès  le  mois  de  juin  1813;  un  régime 
! despotique  rendit  illusoire  la  prétendue  constitution 
j libérale  qui  fut  alors  accordée  au  royaume  de  Pologne. 
A la  nouvelle  du  retour  de  Napoléon,  il  signa,  le 
13  mai  1815,  la  déclaration  des  puissances  qui  le  met- 
tait hors  des  relations  civiles  et  sociales:  après  AVaterloo, 
il  entra  de  nouveau  à Paris,  le  11  juillet,  sans  exciter 
le  même  enthousiasme,  mais  sans  insulter  les  vaincus. 
C’est  alors  surtout  que,  sous  l’inilucnce  mystique  de 
madame  de  Krudner,  il  crut  représenter  en  sa  personne 
le  génie  du  bien  et  de  la  paix;  le  projet  de  la  Sainte - 
Alliance  sortit  de  cette  disposition  religieuse;  Alexandre 
voyait  l’établissement  définitif  de  la  paix  au  sein  de 
l’humanité  dans  ce  pacte  destiné  à protéger  les  rois 
contre  les  tmdances  libérales  des  peuples.  Depuis  son 
retour  en  Russie,  il  continua  son  oeuvre  de  sages  réfor- 
mes, abolit  le  servage  en  CouiTande,  en  Livonie,  en 
Esthonie,  créa  une  banque  de  commerce,  permit  aux 
paysans  d’élever  des  fabriques  et  fonda  de  nombreuses 
colonies  militaires.  Mais  de  plus  en  plus  ennemi  des 
idées  libérales  qu’il  confondait  avec  les  tendances  révo- 
lutionnaires, il  fut,  au  dehors,  dans  les  congrès  d’Aix- 
la-Chapelle,  de  TT’oppau,  partout,  l’adversaire  des  peu- 
ples et  l’appui  des  gouvernements,  en  Espagne,  comme 
en  Italie;  malgré  les  sympathies  de  scs  sujets  et  les  inté- 
rêts de  son  gouvernement,  il  abandonna  complètement 
les  Grecs  insurgés,  au  grand  étonnement  de  la  Turquie 
elle-même.  A l’intérieur,  il  rétablit  la  censure,  surveilla 
les  professeurs,  leurs  écrits,  leurs  paroles;  éloigna  les 
jésuites,  dont  il  se  méfiait,  supprima  la  frane-maçonne- 
rie,  opposa  de  grands  obstacles  aux  voyages  des  Russes, 
et  s’abandonna  de  plus  en  plus  à une  dévotion  exaltée 
et  à une  tristesse  qu’augmentait  la  découverte  de  con- 
spirations formées  contre  son  pouvoir  et  même  contre  sa 
vie.  Au  milieu  des  plus  sombres  pressentiments,  il 
quitta  sa  capitale  pour  visiter  les  provinces  méridionales 
de  ia  Russie,  lut  attaqué  d’une  fièvre  endémique  (?)  en 
Crimée  et  mourut  à Taganrog,  le  !•'  décembre  1825. 
Napoléon  a dit  de  lui  ; « 11  a de  l’esprit,  de  la  grâce,  de 
« l’instruction,  est  facilement  séduisant.  Mais  on  doit 
I s’en  défier  ; il  est  sans  franchise;  c’est  un  vrai  Grec  du 
« Bas-Empire.  » Cette  absence  de  franchise  était-elle  na- 
turelle? N’était-elle  pas  le  résultat  fatal  d’un  esprit  intel- 
ligent, mais  faible,  égaré  et  troublé  par  une  dévotion 
mystique  et  par  un  pouvoir  nécessairement  despotique? 

A"  Saints  et  personnages  savants. 
Alex;an(Irc  (Saint),  évêque  de  Cappadoce,  puis  de 
Jérusalem,  plusieurs  fois  persécuté,  mourut  en  prison, 
sous  l’empereur  Decius,  en  251  ; il  réunit  une  biblio- 
thèque à Jérusalem.  L’Egltse  honore  sa  mémoire  le  18 
mars. 

Alexandre  (Saint),  patriarche  d'Alexandrie  en  513, 
eut  à lutter  contre  Arius,  qu  il  fit  condamner  au  con- 
cile d’Alexandrie,  en  520.  Il  se  fit  accompagner  par 
Athanase  à Nicée,  et  mourut  en  320. 

Alexandre  (Saint),  patriarche  de  Constantinople,  de 
517  à 340,  eut  aussi  à combattre  Arius,  et  résista  à 
Constantin,  qui  soutenait  l’hérétique. 

Alexandre  (Saint),  fonda  sur  les  bords  de  l’Eu- 
phrate, puis  à Constantinople,  deux  monastères  de  re- 
ligieux, appelés  acémètes  (qui  ne  dorment  pas),  parce 
qu’ils  veillaient  tour  à tour  pour  chanter  les  louanges 
de  Dieu. 

Alexandre  V.  l'ûris. 

Alexandre  l’I  (ollen  , poète  grec,  vivait  sous 
Rtolémée  II,  vers  250  av.  J.  C.  Il  reste  de  lui  (luelques 
épigrammes  et  quelques  fragments  d’élégies,  recueillis 
par  Capellmann,  Rome,  1829. 

Alexandre  (Corni  i.iiis.),  surnommé  l'olyhistor  (qui 
sait  beaucoup),  né  à Milet,  vivait  vers  80  av.  J.  C.,  à 
Rome,  où  il  avait  été  amené  comme  prisonnier  et  vendu 
à Cornélius  Lentulus,  qui  l’allianchit.  Il  avait  écrit 
quarante-deux  ouvrages  sur  l'histoire  et  la  géographie, 
cités  par  Suidas,  Athénée,  l’lutarquc,  Diogéne-Laëree, 
saint  Clément  d’Alexandrie,  l’line.  etc. 

Alexandre  d’Ilsée,  philosojihe  péripalélicien  du 
1"  s.  de  notre  ère,  fut  précepteur  de  Néron, 
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Alexandre  l\’uniénlus,  rhéteur  grec,  qui  vivait 
50US  Adrien,  auteur  d’un  traité  sur  \cs  Figures  rie  pensée 
qui  se  trouve  dans  les  Hhelores  græci  d’Alde  Manuce. 

Alexandre  <l’  Api.  rodisias  en  Cilieie , célèbre 
cnminentaleur  d’Aristote,  exposa  à Athènes  et  à Alexan- 
drie les  doctrines  du  maître,  pendant  le  règne  de  Sep- 
tiino  Sévère,  et  fut  le  chef  de  la  secte  des  Alexandrins. 
Scs  ouvrages,  en  grande  partie  traduits  par  les  Arabes, 
puis  publiés  et  traduits  en  latin  au  xvi*  s.,  niais  sépa- 
rément, sont  importants  pour  la  connaissance  d’Aristote 
et  renferment  de  précieux  détails  pour  les  sciences  phy- 
siques. 

Alexandre  de  Trafics  en  Lydie,  médecin  grec 
du  VI'  s.,  vécut  à Home;  c’est  l’un  des  meilleurs  méde- 
cins depuis  Hippocrate  et  Galien,  qu’il  admire,  jnais 
qu’il  sait  critiquer.  Son  prinr.ipal  ouvrage  est  un  Traité 
de  médecine  en  douze  livres,  ipii  parle  de  toutes  les  ma- 
ladies et  est  écrit  avec  élégance  et  clarté;  il  a été  tra- 
duit en  latin  parGontbier  d’Andmiacli  et  publié  à Dâle, 
1556,  in-8“;  il  se  trouve  aussi  dans  11.  Estienne,  Me- 
ilicæ  artis  principes,  Paris,  1567,  et  dans  la  collection 
de  Haller,  Lausanne,  1772. 

Alexandre  de  Bernay  en  Normandie,  sur- 
nommé de  Paris,  à cause  de  son  long  séjour  dans  cette 
ville,  poëte  du  xn's.,  a laissé  plusieurs  romans  manu- 
scrits, Alhis  et  Prophilias,  Hélène,  Drison,  et  a surtout 
continué  WMexanririade.  de  Lambert  li  Cors,  écrite  en 
vers  de  douze  syllabes,  appelés  depuis  \ers  alexandrins. 
Cet  ouvrage  a eu  lui-même  plusieurs  suites  et  a été 
traduit  en  prose  par  .lehan  Fauquelin,  au  xv*  s. 

Alexandre  de  l'ïsle,  moine  de  Corbie  en  West- 
phalie,  a continué,  vers  1210,  le  Breviarinm  rermn  me- 
morabilhim  d’isibord,  recueil  curieux  de  superstitions 
du  moyen  âge,  publié  dans  les  Acta  curiosorum  naturæ, 
Nuremberg,  1686. 

Alexandre  de  Villedien  en  Normandie  a com- 
posé en  1209  un  Doctrinale  puerornm,  ou  grammaire 
en  vers  léonins,  qui  eut  un  succès  prodigieux  jusqu’au 

XVI'  s. 

Alexandre  de  llalès  ou  Alés,  théologien  an- 
glais, de  l’ordre  des  franciscains,  surnommé  le  docteur 
irréfragable,  enseigna  avec  un  grand  succès  la  philo- 
sophie .scolastique  à Paris,  eut  d’illusires  élèves,  sans 
sortir  de  son  couvent,  et  mourut  en  12-45.  Il  est  surlout 
célèbre  par  une  Somme  de  théologie,  composée  par  l’or- 
dre d’innocent  IV  et  imposée  par  Alexandre  IV  à toutes 
les  écoles  de  la  chrétienté.  Louis  XI  proclama  son  auto- 
rité irréfragable  en  147  4.  Elle  a été  imprimée  à Nurem- 
berg, 1482  ; à Hàle,  15Ü2;  à Venise,  1576  ;<à  Cologne,  1622. 

Ale.xandrc  (doni  Jacui'es),  savant  bénédictin,  né  à 
Orléans  en  1653,  mort  en  1734,  vécut  dans  le  monastère 
de  Bonne-Nouvelle  à Orléans,  et  a publié  un  des  premiers 
ouvrages  français  sur  l’horlogerie  ; Traité  général  ries 
horloges,  Paris,  1734.  On  peut  le  considérer  comme  l’un 
des  inventeurs  de  l’horloge  à équation. 

Alexandre  (Noël),  savant  dominicain,  né  à Rouen 
en  1639,  mort  en  1724,  partisan  des  doctrines  jansénistes 
et  cependant  estimé  de  Benoît  Xlll,  a publié  en  24  vol. 
une  Histoire  ecclésiastique,  à laquelle  il  ajouta,  en  1689, 
{'Histoire  de  l'Ancien  Testament.  Le  tout  a été  réimprimé 
en  1749,  à Venise,  en  8 vol.  in-fol.  Il  a encore  écrit  une 
Théologie  morale,  des  Commentaires  sur  le  Nouveau  Tes- 
tament et  plusieurs  dissertations  savantes. 

Alexandre,  île  du  grand  Océan  Austral,  ainsi 
nommée  par  les  Russes,  qui  la  découvrirent  enl821,  au 
S.  de  la  ferre  de  Feu. 

Alexanilrc  (Mont),  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud 
(Australie),  à 650  kil.  d’Adélaïde,  célèbre  par  la  décou- 
verte et  l’exploitation  des  mines  d’or  depuis  1851. 

Alcxamiresicliala  ou  Alexandria  Tltiina, 
la  dernière  ville  fondée  par  Alexandre  chez  les  Scythes, 
sur  les  bords  de  l’iaxarte  ; auj.  Kbodjend? 

Alc.xaiidrcttc  ou  Iskrndcrouii  (Alexandhu  ad 
Issum),  par  36'3.5'lat.  N.  et  33' 55' long.  E.,  sur  la  baie 
magnifique  de  ce  nom,  au  N.  0.  de  la  Syrie,  a élé 
presque  abandonnée  à cause  de  son  climat  insalubre, 
surtout  depuis  le  tremblement  de  terre  de  1822.  Sa  rade 
n’est  sûre  que  pendant  l’été  ; c’est  le  port  naturel  d’A- 
lep,  située  à 140  kil.;  la  navigation  est  assez  importante 
pour  l'Europe  ; mais  les  ruines  de  la  ville  ne  renferment 
pas  plus  de  500  bah. 

Alc.xanilric.  Un  grand  nombre  de  villes  de  ce  nom 
furent  fondées  ou  agrandies  par  Alexandre  dans  son  ex- 
pédition ; d’autres  furent  ainsi  appelées  en  son  honneur 
par  ses  successeurs.  Les  plus  remarquables  sont  ; 

Alexandrie  d'.%raclio<iie,  appelée  d’abord  Ara- 
chotos  (peut-être  Kaboul). 


ALE 

Alexandrie  des  Ariens  (auj.  Hérat). 

Alexandrie  de  Ital.yloiiie,  puis  Uiru  Mesched- 
Alyl,  près  d’un  canal  de  l'Euphrate. 

Alexandrie  de  Baciriane. 

Alexandrie  <ln  C'auease,  dans  le  pays  des  Pa- 
ropamisades  (Kandabar). 

Alexandrie  de  ITndc,  au  confluent  de  l'indus  et 

de  l’Acèsines. 

Alexandrie  de  ITIar;;ianc  (Mei’ou). 

Ale.xandrie  de  l'Oxits. 

Alexandrie  de  Susianc  ou  C'Iiarax,  à l’em- 
boucliure  du  ’figre. 

Alexandrie  de  Syrie  ou  ad  Issum  (Alexan- 
drette). 

Alt^xandrie  de  Troade,  près  d'Ilium  (Eski- 
Stambouli;  etc.,  etc. 

Alexandrie  (Iskandérich  en  arabe),  port  d’Egypte 
sur  la  Méditerranée,  par  51'12'53"  lat.  N.  et  27'32'35" 
long.  E.,  à 180  kil.  N.  O.  du  Kaire,  est  située  entre  la 
mer  au  N.  et  le  lac  Maryoulh  (Marcolis)  au  S a Entre 
l’Asie  et  l’Afrique,  à portée  des  Indes  et  de  l'Europe,  elle 
est  le  seul  mouillage  des  500  lieues  de  côtes  qui  s’éten- 
dent depuis  Tunis  jusqu'à  Alexandrette;  elle  est  à l’une 
des  anciennes  embouchures  du  Nil.  Toutes  les  escadres 
de  l’univers  pourraient  y mouiller,  et  dans  le  vieux  port 
elles  sont  à l’abri  des  vents  et  de  toute atla<iue.  » (.Napo- 
léon.) Mais  les  passes  pour  y pénétrer  sont  difficiles; 
le  Port  Neuf,  à l’E.,  est  séparé  du  Vieux  Port  (seul  fré- 
quenté maintenant!  par  le  môle  qui  réunit  au  continent 
l’ancienne  ile  de  Pharos,  où  s’élevait  jadis  le  phare,  où 
se  trouve  auj.  le  tort  du  phare.  Mais  un  banc  de  sable 
gène  l’entrée  du  Vieux  Port.  En  relation  avec  les  Echelles 
du  Levant,  avec  Constantinople,  Trieste,  Marseille,  l’An- 
gleterre, etc.,  par  les  paquebots  de  la  Méditerranée, 
elle  est  l’entrepôt  du  commerce  de  l'Egypte  et  de  l’A- 
frique orientale,  par  le  canal  Mahmoudicli  et  le  Nil;  elle 
est  le  lieu  de  transit  pour  l'Inde  et  l’extrême  Orient  par 
le  chemin  do  fer  qui  conduit  à Suez.  — Les  principaux 
articles  d’exjiortaiion  sont  : le  coton,  le  blé,  les  fèves, 
l’orge,  le  maïs,  les  dattes,  le  riz,  la  gomme,  les  laines, 
les  articles  du  Sennaar  (dents  d’élépbants,  encens,  cire 
blanche,  plumes  d’autruches)  et  de  la  mer  Rouge  (écaille 
de  tortue,  nacre). — Ville  égyptienne,  sous  le  nom  de 
Hhaconda  ou  lihacotis,  elle  devint  une  grande  cité  par  la 
volonté  d’Alexandre,  331  av.  J.  C;  elle  fut  surtout  flo- 
rissante sous  les  Ptolémées  et  les  eupercurs  romains; 
elle  comprenait  alors  deux  quartiers  principaux;  le 
Pihacotis,  où  était  le  Sérapion,  et  le  Bruchion,  renfer- 
mant le  palais  des  rois  et  la  fameuse  bibliothèque,  en 
grande  partie  brûlée  [lar  César,  lorsqu’il  fut  assiégé  dans 
la  ville.  La  ville  moderne  occupe  une  partie  de  l’en- 
ceinte élevée  par  les  Arabes,  en  1218,  pour  se  défendre 
contre  les  Croisés;  on  y remarque  le  palais  fortifié  de 
Méhémet-Ali,  l’arsenal  de  la  marine,  les  maisons  des 
consuls  européens.  Il  y a de  nombreux  débris  de  l’an- 
tiquité, soit  dans  l’enceinte,  soit  au  dehors,  la  colonne 
de  29  mètres,  faussement  appelée  colonne  de  Pompée, 
qui  servait  d’ornement  au  Sérapion,  deux  obélisques 
appelés  aiguilles  de  Cléopâtre,  le  camp  de  César  avec  les 
ruines  d'un  grand  palais  romain,  les  catacombes  de  l'an- 
cienne nécropole,  etc.  — Alexandrie,  qui  compta  jus- 
qu’à 900,01)0  bab.,  fut  rentrepôl  le  plus  actif  du  com- 
merce de  l’ancien  monde  ; elle  fut  aussi  l’un  des  centres 
les  plus  remarquables  de  la  civilisation,  l’un  des  loyers 
des  lumières,  le  vaste  laboratoire  où  vinrent  se  mé- 
langer les  idées  de  l'Orient  et  de  TOcciclent.  Auprès  de 
sa  bibliothèque,  de  son  Musée,  de  son  Académie,  vinrent 
se  grouper  les  poètes,  les  érudits,  les  savants,  les  phi- 
losophes ; Apollonius  de  Rhodes,  Lycophron,  Aratus, 
Callimaque,  Théocrite,  etc.,  sont  les  plus  illustres  des 
poètes  alexandrins;  Euclide,  Archimède,  Plolémée, 
Eratosthène,  Aristarque,  etc.,  furent  à la  tête  du  mou- 
vement scientilique.  Au  moment  où  brillait  l’école  phi-- 
losopliique  d'Alexandrie,  le  christianisme  se  développa 
avec  éclat  dans  celte  ville  et  ses  archevêques  ou  pa- 
triarches jouèrent  un  grand  rôle  dans  le  monde  reli  - 
gieux. La  turbulence  des  Alexandrins  fui  plusii  urs  fois 
cruellement  rè|)riméepar  les  empereurs  ; déjà  elle  avait 
beaucoup  souffert;  déjà  elle  avait  été  prise  par  le  roi 
de  l’erse,  Cbosroès,  lorsque  l’arabe  Amrou  s’en  empara 
pour  le  khalife  Omar,  et  la  dévasta,  en  649.  Alexandrie 
déclina,  mais  fut  encore  au  moyen  âge,  sous  les  khalifes, 
les  Ayoubites  et  les  Mameluks,  l’un  des  principaux  en- 
trepôts du  commerce  avecTOrient.  La  découverte  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  en  1497,  lui  porta  un  coup  mortel, 
et  sous  la  domination  des  Turcs  ottomans,  elle  fut  pres- 
que ruinée.  L’expédition  des  Français  (1798-1801)  el 
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surtout  le  gouvernement  de  Méhémet-Ali  et  de  ses  suc- 
cesseurs l'ont  relevée  ; les  événements  des  dernières 
années  ont  surtout  contribué  à lui  rendre  en  partie  son 
ancienne  prosp  rite  commerciale,  et  la  population  s é- 
lève  à -21-2,()ÜO  liab,  dont  47,000  étrangers. 

- Alexandrie,  v.  d'Italie,  sur  le  Tanaro,  près  de  son 
confluent  avec  la  Bormida,  par  6M2'long.  E-,  çt  Ü" 
Ù7'lat.  à 71  kil.  S.  E.  de  Turin.  Evêché  : position 
militaire  de  premier  ordre;  Napoléon  avait  dépensé 
25  millions  pour  la  fortifier;  les  fortifications,  détruites 
en  grande  partie  par  les  Autrichiens  en  1814,  ont  été 
relevées  en  1856.  Fabriques  de  toile,  détofles  et  de  bas 
de  soie,  de  mouchoirs  de  coton,  de  draps  et  de  bougies. 
Elle  fut  fondée,  en  1168.  par  la  ligue  Lombarde  contre 
Frédéric  1",  qui  lui  donna  par  dérision  le  surnom  de /tr 
Paille  (délia  paglia)  ; mais  il  ne  put  la  prendre  et  elle 
fut  appelée  Alexandrie  en  l'honneur  du  pape  Alexan- 
dre III.  Bonaparte  y signa  un  armistice  célèbre,  en 
1800,  après  Marengo;  elle  devint  le  ch.-l.  du  départ,  de 
Marengo;  ‘28,U0Ü  hab.  C’est  maintenant  le  ch.-l.  de  la 
prov.  iïAlezuiidrie,  dont  la  [lopulation  est  de  685,000 
hab.  et  la  superficie  de  5,055  kil.  carrés. 

•Alexandrie,  v.  du  district  de  Columbia  (Etats- 
Unis),  sur  le  Potomac,  à 8 kil.  au-dessous  de  AVashing- 
ton.  Commerce  considérable  surtout  en  farines;  12,000 
hab. 

Alexandrie,  comptoir  et  fort  anglais  dans  la  partie 
supérieure  du  Fraser  (.Amérique  anglaise  du  Nord). 

.Alexandrnpol,  V.  Gottmri. 

Alexandrovsk.  v.  de  la  Russie  d’Europe,  dans  le 
gouvernement  et  à 70  kil.  S.  d’iékaierinoslav,  sur  la  rive 
gauche  du  Dniéper.  C’est  un  entrepôt  de  commerce  con- 
sidérable pour  les  marchandises  qui  viennent  du  centre 
de  la  Russie;  4,000  hab. 

.\lo-xandro»sli,  v.  de  la  Sibérie  orientale,  dans  la 
prov.  du  Littoral,  sur  la  baie  de  Castries,  en  face 
de  File  de  Tarrakai.  Fondée  en  1856,  elle  a déjà  une 
grande  importance  militaire  et  commerciale. 

•Alexis  I*'  Comuêne,  empereur  d Orient,  né  en 
1048,  fils  de  Jean  Coranène  et  neveu  de  l'empereur 
Isaac,  s'attira  par  ses  succès  à la  guerre  la  haine  de 
Nicéphore  Botoniate,  le  déposa  et  le  remplaça  en  1081  • j 
11  fut  battu  par  Robert  Guiscard  à Durazzo,  en  1081;  j 
s’allia  contre  lui  avec  l’empereur  Henri  IV,  et  implora  | 
contre  les  Turcs  Seldjoucides  les  secours  de  l’Occident^  I 

11  se  montra  craintif  et  perfide  à l'égard  des  guerriers 
de  la  première  croisade;  profita  de  leur  valeur  pour 
reprendre  Nicée,  Chios,  Rhodes,  etc.;  les  abandonna 
devant  Antioche,  eut  à lutter  en  Epire  contre  Bohémond, 
et  mourut  en  11 18,  après  avoir  un  peu  relevé  l'Empire. 

Sa  fille  .Anne  lui  a prodigué  les  éloges  dans  son  Atexiacle. 

Alexis  11  Cuiunène,  empereur  d’Orient,  né  en  ' 
1167,  succéda  à son  père  .Manuel  en  1180.  Son  cousin 
Andronic  s'empara  bientôt  de  la  régence,  fit  périr  l im- 
pératricemère  îlarie,  s’associa  à l’empire  en  1183  et 
fit  étrangler  Alexis,  qui  avait  épousé  Agnès,  fille  de 
Louis  Vil. 

Alexis  III,  r.lnge,  empereur  d’Orient,  détrôna 
son  frère  Isaac  en  1195  et  lui  fit  crever  les  yeux;  régna 
honteusement,  fut  renversé  par  les  croisés,  qui  prirent 
Constantinople  en  1203,  et  rétablirent  sur  le  trône 
Isaac  et  son  fils  Alexis.  Quant  à lui,  il  s’enfuit  lâche- 
ment et  finit  sa  vie  dans  un  monastère  de  Nicée  où  son 
gendre  Théodore  La.-caris  le  fit  enfermer  en  1210. 

Alexi.s  IV,  le  Jeune,  empereur  d’Orient,  fils  d’I- 
saac  l'Ange,  entraîna  les  croisés  de  Zara  à Constanti- 
nople. irrita  ses  sujets  en  voulant  satisfaire  les  préten- 
tions de  ses  alliés,  et  fut  étranglé  avec  son  père  par 
Alexis  Murzuphle,  en  1204. 

Alexi.s  V,  Diiea.s,  surnommé  Murzuphle  (dont  les 
sourcil'  épais  se  joignent),  empereur  d Orient,  détrôna 
.Alexis  IV  et  son  père,  mais  fut  précipité  du  haut  d’une 
colonne  par  les  Français,  maîtres  de  Constantinople, 

12  avril  1204. 

Alexis,  nom  de  cinq  princes  ou  empereurs  de  Tré- 
bizonde  : I",  petit-fils  d’ Andronic  Comnène, 

échappa  au  massacre  de  sa  famille  sous  Isaac  II,  et  se 
rendit  maître  de  Trébizonde  et  des  côtes  de  la  mer 
Noire,  vers  12  i4  ; il  eut  à lutter  contre  Lascaris,  em- 
pereur de  .Nicée  et  contre  les  Turcs;  il  mourut  en  1222. 

Alexis  II  Coiiinénc  régna  à Trébizonde  de  1297 
à 13.30,  et  combattit  IcsTurcs  et  les  Génois. 

Alexis  III  Coiiim-iie  régna  de  1349  à 1590,  fut 
forcé  de  faire  de  grandes  concessions  aux  Turcs  et  aux 
Génois,  et  protégea  les  arts. 

Alexis  IV  Comnène  régna  de  1412  à 1445,  paya 
tribut  aux  Turcs,  vil  les  Vénitiens  s'établir  dans  les  pa- 


rages de  Trébizonde  et  fut  assassiné  par  son  fils  Calo- 
Joannes. 

Alexis  V Comnène,  empereur  nominal  de  Tré- 
bizonde en  1458,  fut  détrôné  par  son  oncle  David,  et 
misa  mort  à Constantinople  par  Mahomet  II  en  1 470. 

Alexis  ülikliaïloviccli.  tzar  de  Russie,  fils  de  Mi- 
chel, né  en  Di29,  lui  succéda  en  1645  et  mourut  en 
1676.  11  combattit  les  Polonais,  qui  rendirent  Smo- 
lensk,  Kiev,  l’Ukraine;  les  Suédois,  sous  Chai'les-Gustave. 
avec  lesquels  il  signa  le  traité  moins  avantageux  de 
Kardis  en  1661  ; les  Turcs,  contre  lesquels  il  aida  heu- 
reusement Sobieski.  Précurseur  remarquable  de  son  fils 
Pierre  le  Grand,  il  réunit  les  lois  dans  le  code  Oulogeuié, 
fit  défricher  les  terres,  introduisit  quebjues  industries 
dans  son  pays  et  entra  en  relations  suivies  avec  la 
plupart  des  puissances  étrangères.  Il  réprima  cruelle- 
ment la  révolte  de  Stenko  Razin,  chef  des  Cosaques 
du  Don  (1669-1671). 

Alexis  l*ctrovi(cli,  fils  de  Pierre  le  Grand  et  d’Eu' 
doxie  Lapoukin,  né  ’à  Moscou  en  1690,  épousa  Char- 
lotte de  Brunswrick-Wolfenbüttel,  qu’il  maltraita  indi- 
gnement; se  montra  l'ennemi  de  toutes  les  réformes  de 
son  père,  s’enfuit  de  Russie  à Vienne,  à Naples;  et,  à 
son  retour,  fut  arrêté  par  le  tzar,  qui  le  fil  condamner 
à mort,  comme  coupable  de  haute  trahison;  il  mourut, 
dit-on,  de  saisissement  dans  sa  prison  ; suivant  l’opinion 
la  plus  probable,  Pierre,  sacrifiant  son  fils  à son  œuvre, 
le  fil  empoisonner  en  1718.  11  fut  le  père  de  Pierre  11. 

Alexis,  poêle  grec  comique,  de  Thurium , mort 
vers  290  av.  J.  C.,  composa,  dit-on,  245  comédies  ; il  ex- 
cellait dans  les  rôles  de  parasites. 

Alexis  (sAixr),  né  vers  350  d’une  noble  famille  de 
Rome,  quitta  sa  femme  le  jour  même  du  mariage  pour 
vivre  dans  la  solitude.  On  l'honore  le  17  juillet. 

Alexis  (Guillaume),  bénédictin  normand,  a écrit  à la 
fin  du  XV»  s.  plusieurs  ouvrages  bizarres  en  vers  fran- 
çais, comme  le  Grand  Blason  des  faulces  amours,  le  Dia- 
logue du  Crucifix  et  du  Pèlerin,  le  Miroir  des  Moi- 
nes, etc. 

Alexis  (del  Arco),  peintre  espagnol,  né  à Madrid  on 
1625,  mort  en  1700,  surnommé  el  Sordillo  de  Pereda, 
parce  qu’il  était  sourd-et-muet  et  élève  de  l'en  da  11  a 
fait  beaucoup  de  portraits  et  de  tableaux  d’église,  entre 
autres  le  Bajtlêmede  saint  Jean-Baptiste  à Tolède. 

Alexisliail,  bains  renommés  depuis  1810  à cause  de 
leurs  sources  ferrugineuses,  près  delà  Sclke,  dans  la 
principauté  d’Anhalt.  Les  environs  sont  charmants. 

Alfani,  nom  de  deux  peintres  italiens;  Domenico  di 
Paris,  élève  du  Pérugin,  ami  de  Raphaël,  mort  vei  s 1550, 
a laissé  de  nombreuses  productions  à Pérouse  et  dans  les 
environs;  son  fils  Orazio  di  Paris,  mort  en  1583,  fut  le 
premier  chef  de  l’Académie  de  dessin  fondée  à Pérouse, 
en  157.3  ; il  approcha  beaucoup  de  la  suavité  de  Raphaël. 
Le  Musée  de  Paris  a de  lui  le  Mariage  mystique  de 
sainte  Catherine  d'Alexandrie. 

Alfai|ues,  port  d'Espagne,  à l'embouchure  del’Ebre, 
dans  la  prov.  de  Tarragone,  à 30  kil.  S.  E.  de  Tortose, 
dont  il  est  l’entrepôt;  salines  considérables. 

Alfaralii,  philosophe  arabe,  né  à Farabe  (Trans- 
oxiane),  mort  à Damas  en  950,  était  Turc  d'origine, 
étudia  à Bagdad,  à llarran,  à Damas,  et  est  surtout  cé- 
lèbre par  une  Encyclopédie  des  sciences  el  des  arts  et  par 
nn  traité  de  musique,  qui  sont  manuscrits  à FEscui  ial. 
Avicenne  avoue  qu’il  a puisé  une  grande  partie  de  sa 
science  dans  les  écrits  philosophiques  d'All'arabi,  com- 
mentateur enthousiaste  d’Aristote.  On  a publié  à Paris, 
en  1638,  ses  Opuscula  varia. 

Alfuro  y 4>omez  (Juan  de),  peintre  espagnol,  né  à 
Cordoue  en  1640,  mort  en  1680,  élève  de  Gastillo  et  de 
Velasquez,  a laissé  des  portraits  très-estirnés,  surtout 
celui  de  Calderon. 

Alfaro,  v.  d’Espagne,  à 70  kil.  S.  E.  de  Logrono 
(Vieille-Castille),  au  confluent  de  l’Alama  et  delEbre, 
elle  est  entourée  de  murailles;  6,01)0  hab 

Alfeld,  V.  du  Hanovre,  dans  la  prov.  et  à 24  kil.  8. 
de  Hildesheim,  sur  la  Leine,  elle  est  fortifiée  et  fait  un 
grand  commerce  de  fil  et  de  toiles  ; 3,000  hab. 

AlfeiiuK  Varus  (Pudlius),  jurisconsulte  romain,  de 
Crémone,  d’abord  cordonnier,  consul  l’an  754  de  Rome, 
avait  écrit  40  livres  de  Digestes,  dont  on  trouve  des 
fragments  dans  les  Pandectes. 

All'cr;;any  Moiiahi.d-Bex-Ketïh),  astronome  arabe 
I de  Fcrganah  (Sogdiane),  mort  vers  820,  prit  part  à la 
révision  des  Tables  astronomiques  de  Plolémèe,  ordonnée 
par  Al-.Mamoun,  et  a composé  le  Livre  des  mouvements 
^ célestes  et  de  la  science  des  étoiles,  dont  la  derinéie 
[ traduction  en  latin  est  de  Golius,  1669,  in-4». 
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AKidena.  V.  Aufidène. 

Alfieri  (Bknoit- Innucent,  comte),  arcliitecte  italien 
né  à lioiiie  en  1700,  mort  à Turin  en  1707,  abandonna 
la  prolession  d'avocat  à Asti,  pour  se  livrer  à son  goût 
favori.  11  devint  arcliitecte  de  Charles-Einmaiiuel  111, 
embellit  Turin  et  d’autres  villes  de  monuments  remar- 
quables; on  lui  doit  surtout  l’Opéra  royal  de  Turin. 

Alfieri  ^VlCTOll,  comte),  célèbre  poète  italien,  neveu 
du  précédent,  né  à Asti  en  1749,  perdit  son  père  lors- 
qu'il ii'avait  pas  encore  un  an,  fut  assez  mal  élevé,  et 
jouissant  d’une  grande  fortune,  passa  plusieurs  années 
de  sa  jeunesse  dans  les  voyages  et  la  dissiiialion.  En 
1775,  à Turin,  pour  se  débarrasser  d’un  amour  iiu’il 
méprisait,  il  s’enferma  et  composa  la  tragédie  de  Cldo- 
pûtre  et  la  comédie  des  Poètes.  Alors  il  recommença  ses 
études  avec  une  ardeur  incroyable,  surtout  lorsqu’à 
Florence  il  se  fut  attaché  à la  belle  et  noble  comtesse 
d’Albany,  qu’il  ne  quitta  plus,  et  qu’il  épousa  secrète- 
ment, quand  elle  lut  devenue  veuve  en  1788.  En  sept 
années  ( 1775-1782)  il  composa  quatorze  tragédies  et 
plusieurs  ouvrages  eu  prose  et  en  vers,  le  Traité  de  la  \ 
Tyrannie,  le  poëme  de  VElrurie  vengée,  cinq  grandes 
odes  sur  la  révolution  d’Amérique,  te  Prince  el  les  Let- 
tres. etc.  11  vint  alors  à Paris  pour  laire  imprimer  ses 
œuvres,  écrivit  une  ode  sur  la  prise  de  la  Bastille; 
mais,  après  la  journée  du  10  août,  son  enthousiasme 
pour  la  France  se  changea  en  haine,  il  se  retira  à Flo- 
rence; ses  meubles  et  ses  livres  furent  confisqués, 
comme  biens  d’un  émigré.  Il  se  remit  au  travail,  ap- 
prenant le  grec  à quarante-huit  ans,  traduisant  ou 
imitant  les  plus  belles  tragédies  des  grands  poètes,  et  ' 
toujours  travaillant  sans  relâche,  il  mourut  d’épuise-  ’ 
ment  en  lîSüô.  La  comtesse  d’Albany,  qui  n’avait  cessé 
de  l’inspirer,  lui  fit  élever  par  Canova  un  tombeau 
magnillque  dans  l’église  de  Sainte-Croix;  puis  elle  lit 
publier  ses  œuvres  en  35  vol.  in-4",  Pise,  1805-1815.  i 
ün  a traduit  en  français  : De  la  Tyrannie,  Paris,  1808  ; 
la  Vie  du  comte  Alfieri,  écrite  par  lui-même,  1809;  et, 
les  OEuvres  dramatiques,  lourdement  traduites  par  Pe- 
titot, 4 vol.  in-8»,  1802. — Alfieri,  poète  par  la  volonté  . 
beaucoup  plus  que  par  l’inspiration  naturelle,  a voulu 
doter  l'Italie  d’un  système  dramatique  nouveau,  et  mar- 
cher par  la  littérature  à un  but  politique.  11  a donné  à 
ses  tragédies  le  caractère  le  plus  austère;  il  en  a re- 
tranché les  confidents,  les  coups  de  théâtre;  il  a été 
surtout  éloquent;  son  style  est  mâle  et  sévère,  mais 
parfois  d un  laconisme  prétentieux. 

Alfoiise.  V.  Alphonse 

Aliort  ou  Maisuns-AIforf,  village  de  l’arr.  de 
Sceaux  (Seine),  sur  la  Marne,  à 8 kil.  S.E.de  Paris,  célèbre 
par  son  école  vétérinaire  fondée  en  1760;  5,890  hab. 

Alfouras.  Alfoiirèses,  Alfuiirnus  ou  llara- 
fniiras,  peuples  de  l'intérieur  de  Célèbes,  de  Bornéo 
(Malaisie),  sont  remarquables  par  la  blancheur  de  leur 
peau  et  la  régularité  de  leurs  traits  ; les  chefs  ont  le 
costume  des  Européens  ou  des  musulmans. 

Alfred  le  Uraml,  roi  des  Anglo-Saxons,  né  dans 
le  Berkshire  en  849,  petit-fils  d'Egbert,  4«  fils  d’Ethel- 
vvolf,  l'accompagna  dans  un  voyage  à Rome  et  en  France, 
combattit  de  bonne  heure  les  Danois,  et  devint  roi  en 
871,  quand  ils  étaient  déjà  maîtres  d’une  grande  partie 
de  l’Angleterre  Après  six  années  de  lutte,  il  fut  forcé 
de  se  cacher  dans  les  marais  du  Sommersetshire.  11  en 
sortit  pour  pénétrer,  sous  le  déguisement  d’un  joueur  de 
harpe,  dans  le  camp  du  danois  Gothrun,  rassembla  les 
patriotes  saxons  près  de  la  pierre  d’Egbert,  et  par  la 
victoire  d’Ethandun  commença  la  délivrance  de  f'^r.  ■ 
gleterre,  878.  Les  chefs  ennemis  consentirent  à traiter, 
reçurent  le  bajjtôme  et  furent  établis  avec  leurs  guer- 
riers dans  le  Korthumberland  II  repoussa  également 
loin  des  côtes  les  pirates  northmans,  comme  Hastings, 
en  893,  897,  grâce  aux  vaisseaux  de  liant  bord  qui  croi- 
saient sans  cesse.  Il  est  célèbre  par  son  administration 
éclairée;  il  fit  revivre  la  division  par  comtés,  districts  I 
[hundreds]  et  cantons  [lythings],  l’institution  du  jury;  j 
rédigea  un  code  de  lois,  appela  en  Angleterre  les  savants  j 
étrangers,  fonda  des  écoles  et  donna  l’exemple,  en  tra- 
duisant V Histoire  ecclésiastique  de  Bède;  VEpitome  de 
Paul  Orose;  la  Eonsolalion  de  Boèce,  et  le  Pastoral  de 
saint  Grégoire.  Il  mourut  en  901  Son  Testament,  sou- 
vent imprimé,  renferme  ces  belles  paroles  : Les  Anglais 
doivent  être  aussi  libres  que  leurs  pensées.  Sa  vie  a été 
écrite  par  le  moine  Asserius. 

Al;;artli  (Ai.ex.vndue),  sculpteur  et  architecte  de  Bo- 
logne, né  eu  1593,  mort  on  1054,  élève  des  Carrache, 
ami  de  l'Alhano,  se  distingua  par  la  correction  du  de.ssin 
cl  le  soin  de  l'exécution;  il  liut  moins  maniéré  que  le 


Bernin.  Son  meilleur  ouvrage  est  le  grand  bas-relief  qui 
représente  saint  Léon  empêchant  Attila  d'entrer  à Home, 
sous  l’autel  de  Léon-le-Grand  â Saint-Pi<  rre. 

Alj^arliirjo,  v.  de  la  prov.  et  à l'ü.  de  Grenade  (Es- 
pagne) ; cominerce  et  industrie  ; 5,000  hab. 

Alj|;aroUi  (Fhançois,  comte),  littérateur  italien,  né  à 
Venise  en  1712,  mort  à Pise  en  1704,  cultiva  avec  un 
égal  succès  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts,  en  ama- 
teur distingué  et  passionné.  Ses  tah  iits  diver,-,  la  bonté 
de  son  caractère,  l’élégance  de  ses  manières  le  firent 
aimer  et  rechercher  par  les  savants,  les  littérateurs  et 
les  souverains.  Le  roi  de  Pologne,  Auguste  111,  le  ()ape 
Benoît  XIV,  le  roi  de  Sardaigne,  le  duc  de  Parme,  et 
surtout  Frédéric  11  lui  prodiguèrent  les  distinctions  les 
plus  llatteuses.  Ses  œuvres  sont  réunies  en  17  vol.  dans 
la  belle  édition  de  Venise,  de  1791  à 1794;  une  partie 
avait  été  traduite  en  français  à Berlin,  1771,8  vol.  in-S»; 
le  Elewtonianhme  des  dames  a été  traduit  séparément 
par  Duperron  de  Castera  ; le  Congrès  de  Cythère  par 
Duport  du  Tertre;  l’Essai  sur  Topéra  par  Chastellux; 
l’Essai  sur  la  peinture  par  Pingeron. 

Al;;arvcs  (le  Couchant),  prov.  du  Portugal,  qui  a 
pour  bornes  : au  N.  l’Alemtejo;  à l’E.  le  Guadiana,  qui 
la  sépare  de  l’Andalousie  ; au  S.  et  à l’O.  l’Océan  Atlan- 
tique. La  superficie  est  de  4,880  kil  carr.;  la  popul.  de 

192.000  hab.;  la  cap.  est  Faro;  les  villes  princip.  sont  ; 
Tavira,  Castro  Mariin,  Lagos,  Sagres.  C'est  un  pays  mon- 
tueux,  peu  fertile,  qui  produit  cependant  des  fruits  et 
des  vins  estimés;  il  appartint  aux  Arabes  du  vm'  au 
xin*  s.;  Alphonse  lll  s’en  empara  vers  1250.  Les  anciens 
appelaient  ce  pays  Cuneus. 

Alg;au,  nom  d’un  pays  qui  faisait  partie  de  la  Soiiabe 
allemande  et  renfermait  les  v.  de  Memmingen,  Kemp- 
ten,  etc.  V.  Alpes  d’Algau  ou  Mgaviennes. 

Alsazzali,  philosophe  arabe,  né  à Tous  en  Perse, 
1058-1111,  professa  avec  éclat  dans  la  grande  école  de 
Bagdad,  puis  se  fit  entendre  à Damas,  à Jérusalem,  à 
Alexandrie,  et  passa  les  quinze  dernières  années  de  sa 
vie  à Nissabour,  11  paraît  avoir  eu  pour  but  de  défendre 
l’islamisme  contre  les  autres  religions  et  surtout  contre 
la  philosophie.  Il  avait,  dit-on,  composé  plus  de  six 
cents  ouvrages  ; les  plus  célèbres  sont  : La  Heslauration 
des  connaissances  religieuses;  la  Tendance  des  philoso- 
phes; la  Destruction  des  philosophes,  réfutés  plus  tard 
par  Averroès  L’un  de  ces  traités  manuscrits,  qui  sont  à la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris,  a été  traduit  en  français 
par  Schmolders,  Paris,  1842,  in-8“.  Ona  publié  de  lui  quel- 
ques opuscules,  Algazelis  philosophia  et  logica,  Cologne, 
1506,  in-4'’. 

Alger  (Province  d’);  elle  est  au  centre  de  l’Algérie, 
s’étendant  du  cap  Sigli,  à l’E.,  jusqu’au  cap  Khamis,  à 
l’O.  — Elle  comprend  : 1°  le  départ.  d’Alger,  divisé  en 
5'  arrond.  : Alger,  Blidah,  Médéah.  Miliajjali  et  Dellys; 
2”  la  division  d’Alger;  avec  ü subdivisions  : Alger,  Dellys, 
Médéah,  Milianah,  Orléansville  et  Aumale;  dans  la  ré- 
gion des  Sersous  elle  renferme  les  Ksours  des  Ouled- 
INayl  de  l’O.,  chel-lieu  Djelfa  ; dans  le  Sahara,  l’oasis 
d’El-Aghouat,  chel-lieu  El-Aghouat  ; l’oasis  de  l’Oulcd- 
Mzab,  chef-lieu  Gardaia;  l’oasis  des  Chainba,  chel-lieu 
Metlili. 

Alger,  capitale  de  l’Algérie,  port  sur  la  Méditerra- 
née, par  36"  47'  20"  lat.  N.  et  0"  44'  10"  long.  E.,  à 
800  kil.  S.  E.  de  Marseille,  s’élève  en  amphithéâtre,  sur 
le  flanc  d’une  colline  escarpée,  que  dominent  la  Kasbah 
ou  citadelle  (ancien  palais  du  dey)  et  le  fort  de  l’Empe- 
reur; elle  a la  forme  d’un  triangle  dont  la  base  s’appuie 
sur  la  rade  d’Alger;  elle  se  compose  de  la  vieille  ville, 
aux  rues  étroites  et  tortueuses,  aux  maisons  sombres, 
sans  fenêtres,  à terrasses,  et  de  la  ville  nouvelle,  ou 
faubourg  Dub-Azoun,  contruiteà  l’européenne.  — Siège 
du  gouvernement,  évêché,  cour  d’appel,  académie  uni- 
versitaire, elle  renferme  des  temples  nombreux  pour  les 
diflérents  cultes,  des  écoles  françaises  et  arabes,  etc. 
C’est  surtout  une  ville  de  commerce  ; on  y trouve  des 
scieries  à vapeur,  des  usines  à huile,  des  fabriques  d’es- 
sences ; les  indigènes  ont  des  tanneries,  des  teintureries, 
des  broderies  sur  cuir,  etc.  La  population  est  d'environ 

50.000  hab.,  dont  les  deux  tiers  sont  européens.  — C’est 
l’ancienne  Icosium , dans  la  Mauritanie  Césarienne;  dé- 
truite par  les  Vandales,  elle  fut  rétablie  par  les  Berbères 
de  la  tribu  des  Boni-Mczarhanna,  qui  lui  donnèrent,  au 
X»  s.,  le  nom  de  Et-Dzezaïrou  Al-Djézair[\es  îles),  à cause 
de  quatre  îlots,  situés  à la  pointe  orientale  et  réunis  à la 
terre  par  une  série  d’écueils;  les  Espagnols  y bâtirent  un 
château  fort,  dit  le  Peüon,  dont  Khair-Eddyn  s’empara;  il 
unit  les  ilôts  au  continent  par  une  jetée  de  4,000  mètres 
et  les  ilôts  entre  eux  par  une  vaste  plate-forme,  sur- 
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montée  d’un  fort  ; c’est  ce  qui  forme  aujourd'hui  la  partie 
la  plus  considérable  du  port  d'Alger,  que  de  grands 
travaux  ont  rendu  l’un  des  plus  importants  de  la  Mé- 
diterranée. Les  environs  d'Alger  sent  embellis  de  nom- 
breuses maisons  de  plaisance  et  animés  par  beaucoup  de 
villages  florissants  et  de  petites  villes  peuplées.  V Algérie. 

Algérie,  colonie  de  la  France,  au  N.  de  l’Afrique, 
est  baignée  au  N.  par  la  Méditerranée;  est  séparée  du 
Maroc,  à l’O.,  par  l'Oued-lüs;  de  la  régence  de  Tunis,  à 
TE  . par  l’Oued-Zaine  ; et,  au  S.,  du  Sahara,  par  une 
série  d'oasis  (Oulrd-Souf,  Rir,  de  l'Ouargla,  Ouled- 
Mzab,  Ouled-Sidi-Clieil<b>,  qui  touchent  au  grand  désert. 
Elle  e-t  située  entre  57°  5'  et  3‘2*  lat.  N’.;  6°  50'  long. 
E et  4“  8'  long.  0.  Sa  plus  grande  largeur  est  de  850 
kil.;  sa  profondeur  du  iN.  au  S.  est  variable  et  atteint 
750  à 800  kil.;  sa  superficie  est  évaluée  à 590,000  kil. 
carr.;  enfin  la  distance  moyenne  de  1a  côte  de  France  à 
l'Algérie  est  de  825  kil.  — Elle  est  traversée  par  le  sys- 
tème de  l'Atlas  (V.  ce  nom),  qui  se  divise  en  trois  chaînes 
à peu  près  parallèles  : le  Petit  .Atlas  au  N.,  à environ 
50  kil  de  la  côte;  le  Moyen  Allas  au  centre,  à environ 
75  kil.,  et  le  Grand  Allas  au  S.  Ces  montagnes  sont  con- 
fuses. formant  des  groupes  isolés,  sillonnées  par  de  pro- 
fondes vallées  ou  séparées  par  de  vastes  plaines  qu’ar- 
rosent de  rapides  torrents.  Elle  présente  trois  régions 
naturelles  : 1°  le  Tell,  entre  le  Moyen  Atlas  et  la  mer, 
région  des  céréales,  qui  renferme  des  plaines  fertiles, 
la  Milidja  et  la  Medjana  ; 2°  la  région  des  Sersous 
(hauts-plateaux)  et  des  Chotts  ou  Sebkhas  (lacs,  marais), 
entre  le  Moyen  et  le  Grand  Atlas,  pays  de  steppes  ; 5"  le 
Sahara  algérien  ou  région  des  oasis;  la  culture  y est 
une  rare  exception , dévolue  aux  habitants  sédentaires 
des  ksours  ou  villages,  parsemés  comme  des  îles  au 
sein  des  landes  de  pacage.  — Les  rivières  de  l’Algérie 
n'arrosent  pas  de  larges  vallées , bien  déterminées  ; 
elles  roulent  confusément  au  milieu  d’un  pays  très-acci- 
denté, ou  elles  se  perdent  dans  les  Chotts  de  l’intérieur, 
dans  les  sables  du  désert;  les  principales  sont  ; 1°  dans 
le  versant  septentrional,  qui  correspond  à peu  près  au 
Tell,  en  allant  de  l’E.  à l’O.,  la  Medjerdah,  TOued-Zaïne, 
la  Mafrag,  la  Seybouse,  le  Safsnf,  le  Rummel,  le  Sahell, 
le  Sebaou,  Lisser,  l’Hamise,  l'ilarrach,  le  Mazafran,  le 
Cheli;f,  la  Macta,  la  Tafna  ; 2*  dans  le  versant  central, 
FOued-Bou-Saad  et  l’Oued-lvsab,  qui  se  jetlenl  dans  le 
Chott-el-Saida  ; 5°  dans  le  versant  du  S.  l'Oued-DJedi, 
qui  finit  dans  le  Chott-Melrir.  — Les  côtes,  inclinées  du 
N'.  E.  au  S.  O.,  sont  généralement  roides  et  élevées; 
quoique  assez  découpées,  elles  ne  renferment  pas  de 
bons  ports  sur  un  développement  de  9U0  kil.  ; on  y 
trouve  de  l’E.  à l'O.  le  cap  Roux,  la  Calle  et  le  Bastion 
de  France;  le  golfe  de  Bône,  entre  les  caps  Rosa  et  de 
Garde,  avec  les  ports  de  Bône  et  Fort-Génois;  le  golfe 
de  Stora,  entre  les  caps  de  Fer  et  Boujaroun,  avec  Phi- 
lippeville,  Stora  et  Collo;  puis  Djidjelli;  le  golfe  de 
Bougie,  entre  les  caps  Cavallo  et  Carbon  oriental,  avec 
Bougie  ; Dellys  ; la  rade  d’Alger,  entre  le  cap  Matifou 
et  la  pointe  Pescade,  avec  Alger;  la  baie  de  Sidi-Fer- 
ruch  ; Cherchell,  Tenez  ; le  golfe  d'Arzew,  entre  les 
caps  Iv;  et  Carbon  occidental,  avec  Mostaganem,  Maza- 
gran et  Arzew;  le  golfe  d'Oran,  entre  la  pointe  de  l’Ai- 
guille et  le  cap  Falcon,  avec  Oran  et  Mers-el-Kébir;  le 
cap  Figalo,  enfin  Nemours.  — Le  climat  est  générale- 
ment doux  et  sain  ; mais  le  vent  qui  vient  du  désert,  le 
Sirocco  ou  Khamsin,  est  souvent  redoutable  ; la  terre  est 
fertile  dans  le  Tell  ; les  principales  richesses  végétales 
sont  les  céréales,  le  riz,  le  thé,  le  coton,  le  mûrier,  le 
tabac,  l’olivier,  le  figuier,  les  bois  précieux,  et  jusque 
dans  le  Sahara  le  palmier  et  le  dattier.  Si  les  animaux 
féroces,  le  lion,  la  panthère  exercent  encore  leurs  ra- 
vages, on  trouve,  à côté  de  nos  animaux  domestiques  qui 
prospèrent,  des  ânes  petits,  mais  très-utiles,  des  che- 
vaux qui  rivalisent  avec  les  chevaux  arabes,  des  cha- 
meaux et  dromadaires,  des  antilopes,  des  autruches,  etc. 
Les  richesses  minérales  sont  abondantes  ; fer  à Bône, 
prè^  de  Bougie,  à Mouzaia,  Milianah,  TIemeen,  etc.  ; 
plomb,  cuivre,  antimoine,  soufre,  magnésie,  porphyre, 
marbres,  etc.  11  y a aussi  d’abondantes  eaux  thermales. 
— L'.Mgériese  partage  en  trois  provinces  qui  s’étendent 
du  N.  au  S.  : la  province  de  Constantine  à l’E.,  celle 
d'Alger  au  centre,  celle  d’Oran  à l'n.  V.  ces  noms); 
chaque  province  se  compose  d’un  départ,  qui  comprend 
tous  les  territoires  civils  et  d’une  division  qui  embrasse 
le-  territoires  militaires;  le  départ.,  administré  par  un 
préfet,  est  subdivisé  en  arrondissements,  districts  et 
communes  ; la  division  est  partagée  en  subdivisions  et  en 
cercles.  Voici  quelle  est  l'organisation  des  tribus  sou- 
mises à l'administration  militaire  ; une  réunion  de  ten- 


tes constitue  un  douar  ; plusieurs  douars  forment  une 
ferkha,  obéissant  à un  cheik;  plusieurs  ferkhas  conipo 
sent  une  tribu  commandée  par  un  kaid  (il  y a environ 
1,150  tribus);  plusieurs  tribus  forment  un  grand  kaïdat 
ou  un  aghalik , commandé  par  un  agita;  plusieurs 
aghaliks  forment  une  circonscription  relevant  d’un  kha- 
lifa  ou  d’un  bach-ugha  (chef  des  agitas);  les  cheiks  sotif 
nommés  par  les  commandants  de  subdivision,  les  kaids 
parle  commandant  de  la  division,  les  agitas  par  le  gou- 
veriteur  général,  les  khalifats  par  le  mitiistre  do  la  guerre; 
des  bureaux  arabes  militaires  sont  placés  aujirès  des 
commandants  de  division,  de  subdivision,  de  cercle. 
L’administration  générale  de  la  colonie  relève  du  goit- 
verneur  général  qui  réside  à Alger.  — La  populatinn  se 
divise  naturellement  en  Européens  et  en  iitdigèttes;  de 
nombreux  villages,  des  centres  de  colotiisalion  ont  été 
fondés  dans  les  trois  provinces;  cepettdanl  la  populatioit 
européenne  ne  paraît  pas  dépasser  289,000  habitatils  ; 
les  indigènes  comprennent  : 1°  les  Kabyles  ou  Berbères, 
descendants  des  habitantsprimitifs.au  nombre  d'environ 
1,500,000;  2°  les  Arabes,  descendants  des  conquérants 
du  vn»s.,  au  nombre  d’environ  1,200,000;  5°  les  Mau- 
res, les  Turcs,  les  Juifs,  les  Koulouglis  et  les  nègres,  au 
nombre  d’environ  150,000.  Les  indigènes  sont  soumis  à 
des  impôts  particuliers,  perçus  par  l’intermédiaire  de 
leurs  chefs,  qui  leur  rendent  également  la  justice,  sui- 
vant leurs  lois  et  leurs  coutumes,  sous  la  surveillance 
des  autorités  françaises  ; l’organisation  du  culte  musul- 
man a été  réglée  en  1851.  Maintenant  que  l'Algérie  est 
entièrement  pacifiée,  l’agriculture  se  développe  et  l’in- 
dustrie indigène  des  tapis,  des  étoffes,  des  selles,  des 
armes  damasquinées,  des  coraux  ouvragés,  etc.,  reprend 
une  activité  nouvelle.  Des  chemins  de  fer  sont  en  voie 
de  construction,  et  des  tentatives  sont  faites  pour  que 
l’Algérie  devienne  le  centre  d’un  grand  commerce  avec 
l'Afrique  intérieure,  pour  qu’elle  puisse  même  se  relier 
à nos  colonies  du  Sénégal.  — L’Algérie,  d’abord  habitée 
par  les  Maures  dans  les  plaines,  par  les  Numides  dans 
les  montagnes,  fut  po.'^sédée  par  les  Romains,  qui,  dans 
leurs  provinces  de  Numidie  et  de  Mauritanie  Césa- 
rienne, établirent  des  colonies  florissantes  et  dévelop- 
pèrent leur  civilisation.  Les  Vandales  de  Genséric  s’em- 
parèrent de  l’Afrique  septentrionale,  429-439 , et  la 
gardèrent  jusqu’à  la  conquête  de  Bélisaire,  534;  les 
Grecs  furent  dépossédés  par  les  Arabes  à la  fin  du  vifs.; 
les  Maures  et  les  Numides  se  convertirent  à l'islamisme. 
Plusieurs  Etats  musulmans  se  succédèrent  : les  Aglabi- 
tes,  les  Edrissites,  les  Zeirites;  puis  vint  l’empire  des 
Almoravides  et  celui  des  Almohades  ; plus  tard  les  roy. 
de  Tlemcen  et  de  Bougie  eurent  à lutter  contre  les  Es- 
pagnols, au  commencement  du  xvi*  s.  Alors  des  chefs  de 
pirates,  les  frères  Barberousse,  s’emparèrent  d’une  par- 
tie de  la  côte  barbaresque,  et,  malgré  les  Espagnols  de 
Charles-Quint,  fondèrent  les  Etats  de  Tripoli,  de  Tunis 
et  d’Alger,  vassaux  du  sultan  de  Constantinople,  qui  in- 
festèrent la  Méditerranée  par  leurs  pirateries.  Malgré  les 
traités  de  1520  et  1556,  qui  donnaient  à la  France  des 
privilèges  commerciaux,  le  droit  exclusif  à la  pêche  du 
corail  et  à l'étahlissement  de  factoreries,  malgré  la  pré- 
sence d’un  consul  français  à Alger,  en  1564,  la  France 
eut  souvent  à se  plaindre,  et  Alger  fut  bombardé  en  1682, 
1685,  1687;  les  Anglais,  les  Hollandais,  les  Espagnols, 
plus  tard  les  Américains,  eurent  à punir  les  excès  des 
pirates  sans  pouvoir  les  réprimer.  Dès  l’année  1600  le 
dey.  tiré  de  la  milice  des  janissaires,  avait  enlevé  la  plus 
grande  part  de  pouvoir  au  pacha  nommé  par  le  sultan; 
au  commencement  du  xviii'  s.  il  se  rendit  vraiment  in- 
dépendant de  la  Porte.  Enfin  de  nouvelles  violations  des 
traités,  des  discussions  d’intérêts  qui  se  terminèrent  par 
une  insulte  faite  à notre  consul,  déterminèrent  le  gou- 
vernement de  Charles  X à agir  avec  vigueur;  après  un 
blocus  de  trois  ans,  une  expédition  formidable  partit  de 
Toulon  ; la  flotte,  commandée  par  le  vice-amiral  Du- 
perré,  débarqua  30,000  hommes,  sous  les  ordres  du 
lieutenant  général  de  Bourmont,  dans  la  haie  de  Sidi- 
Ferruch,  le  14  juin  1830,  Après  le  combat  de  Staouëli, 
le  ort  de  l’Empereur  fut  pris,  le  dey  capitula,  le  5 juil- 
let. Mais  il  a fallu  plus  de  20  années  de  luttes  difficiles  et 
glorieuses  pour  soumettre  les  tribus  arabes  et  kabyles;  la 
grande  guerre  contre  l’émir  Abd-el-Kader  ne  s'est  ter- 
minée, par  sa  soumission,  qu’en  décendme  1847;  et  le 
pays  n'a  été  pacifié  qu'après  les  expéditions  contre  les 
oasis  du  Sud  (1850-1851),  et  la  conquête  définitive  de 
la  grande  et  de  la  petite  Kabylie.  S’il  y a eu  encore 
(1861)  quelques  soulèvements  partiels,  on  peut  dire  ix'an- 
moins  que  la  domination  française  est  désormais  soli- 
dement établie  en  Algérie.  V.  Si  pi-lémext. 
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AIs<>slras  (JuUa  Tranuducta),  v.  d’Espagne,  dans 
la  prov.  de  Cadix  lAndalousie),  sur  la  baie  et  à 12  lui. 
0.  deCibrallar;  elle  est  l'ortiliée.  L'ainiial  binoisy  sou- 
tint un  glorieux  eoinbat  contre  les  Anglais,  en  18Ül.  Le 
port  est  bon,  mais  peu  l'réquenté;  11,000  hab. 

.%lK<^zîrali  ou  Al-IBjcïyroli  (l’île),  anc.  Mésopota- 
mie. pays  de  la  Turquie  d’Asie,  entre  l'Euphrate  et  le 
Tigre;  c’est  une  contrée  naturellement  riche,  bien  ar- 
rosée, mat.  depuis  longtemps  désolée  par  les  Lourdes 
et  abandonnée  par  le  gouvernement  turc  ; elle  corres- 
pond eu  [lariie  aax  gouvernements  ou  vilayets  de  l)iar- 
béliir  et  de  Bagdad. 

Alÿ;hei'o,  port  de  Sardaigne,  sur  le  golfe  de  ce  nom, 
à TO.  de  Tile,  à 25  kil.  S.  O.  de  Sassari.  Evêché,  bcdle 
cathédrale;  commerce  de  blé,  pêche  du  corail.  On  croit 
que  la  ville  a été  fondée  par  une  colonie  de  Barcelone; 

7.000  hab. 

Alghidin-titaiioou  Algiiiskoé-Klirelict,  chaîne 
de  collines  isolées,  à peine  élevées  de  150  à ‘JÜO  m., 
qui  unissent  l'Oural  à l’Altai,  au  S.  O.  de  la  Sibérie;  les 
Khirghiz  l'aiipellent  Dnlai-Kamlcliat. 

Aleidc  (Mont),  collines  escarpées  de  l’ancien  Latium, 
près  des  Vol.-'ques  et  des  Eques,  entre  Tusculuin  et  Pré- 
ncste;  auj.  Monte-Artemisio. 

AEgiduni.  petite  v.  forte  des  Eques,  à Û4  kil.  S.  E. 
de  Bojiie,  d’où  les  Eques  descendirent  longtemps  pour 
piller  la  campagne  romaine;  auj.  ruinée. 

.llgiers,  faubourg  considérable  de  la  Nouv. -Or- 
léans, sur  la  rive  droite  du  Mississipi.  Établissements 
pour  la  constructi'.n  des  navires;  tête  de  la  ligne  des 
chemins  de  fer  de  TO. 

Algua.  V.  l.agoa. 

Al;;un4|iiin.><.  peuple  indien,  jadis  puissant,  de  TA- 
mérique  du  Nord,  depuis  le  Canada  jusqu’à  la  Caroline; 
ses  débris  sont  dispersés  dans  le  bas  lianada,  TAcadie, 
et  surtout  vers  la  rivière  Saint-Maurice.  Nomades  et 
chasseurs,  ils  comprenaient  les  Abéna(iuis,  les  Bénards, 
les  Belawares,  les  Mohicans,  les  Knistenaux,  les  OUawas, 
les  Chippewas,  les  Illinois,  les  l’owhatans,  les  Miamis, 
etc.,  qui  furent  souvent  d’excellents  alliés  de  la  T'rance 
au  Canada. 

Algua;«.il,  agent  de  Justice  en  Espagne,  de  l’arabe 
al-ghazil.  Tarcher. 

Al-liakeni  !•',  khalife  de  Cordoue,  795-821,  fils 
d’ilescham  I",  eut  à lutter  contre  ses  oncles  Soleiman, 
qui  fut  tué,  et  Abdallah  qui,  vaincu  à Murcie,  obtint  sa 
grâce;  il  réprima  sévèrement  une  révolte  de  Cordoue; 
beaucoup  d’habitants  furent  forcés  de  s’exiler  et  de  se 
faire  pirates.  11  combattit  moins  heureusement  le  roi 
d'A(|uilaine,  Louis,  qui  enlevaaux  Arabes  le  pays  jusiiu’à 
TEbre  et  les  Baléares.  11  repoussa  au  delà  du  Minho  Al- 
phonse le  Chaste.  D'une  sévérité  cruelle,  il  se  distingua 
cependant  par  les  monuments,  ponts  et  routes  qu’il  fit 
construire,  et  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans 
Tahus  des  plaisirs. 

Al-I9akciii  II,  khalife  de  Cordoue,  succéd^  son 
père  Abdérame  111,  en  901,  et  mourut  en  976.  ^pPeprit 
Zamora  au  roi  de  Léon,  Sanche  le  Gros;  prince  juste  et 
religieux,  il  éleva  un  grand  nombre  de  monuments  et 
rassembla,  dit-on,  à Cordoue,  une  bibliothèque  de 

600.000  vol. 

Al'llakem-ltianirillali.  khalife  fatimite  d’Égypte, 
de  996  à 1021,  persécuta  les  juifs  et  les  chrétiens,  lit 
arracher  toutes  les  vignes  d’Egypte,  et  voulut  fonder 
une  nouv.  secte  religieuse,  que  Ton  croit  s’être  perpé- 
tuée chez  les  Druses.  11  fut  peut-être  assassiné  par  un 
jeune  musulman. 

Alliaina  [Sierra  d’),  partie  de  la  Sierra-Nevada  en 
Espagne;  1,793  m. 

AIIiaiiia,v.  d’Espagne,  à 4i  kil.  S.  O.  de  Grenade, 
fut  jusqu’aux  derniers  jours  de  ce  royaume  le  boule- 
vard des  Maures  contre  les  chrétiens  ; eaux  minérales  ; 

6.000  hab. 

Alliamitra,  vaste  forteresse  de  Grenade,  qui  servit 
de  palais  aux  rois  Maures,  au  sommet  d’un  coteau  es- 
carpé et  dominé  par  le  Généralife , maison  de  plaisance 
qu’entourent  de  magniliques  jardins.  Commencé  au  mi- 
lieu du  xin*  s.,  par  Abou-Abdallah-ben-Naser,  achevé 
en  1338,  TAlbambra,  en  briques  rouges,  revêtues  d’ar-a- 
besques  en  stuc  (d’où  son  nom  de  palais  rouge),  est 
resté  Tun  des  monuments  les  plus  curieux  de  l’archi- 
tecture arabe,  avec  ses  tours  et  ses  bastions,  scs  5 cours 
enlourées  d’appartements  (Cour  des  Lions,  ainsi  nom- 
mée de  son  bassin  d’albâtre  soutenu  par  12  lions,  cour 
des  Abencerrages,  etc.),  avec  ses  fontaines,  ses  broderies 
de  pierres,  ses  peintures,  la  richesse  et  la  délicatesse 
de  ses  ornements.  Charles-Quint  fit  élever  dans  Ten- 


ceinte  de  TAlhambra  un  palais  d’un  style  entièrement 
oi)pnsé.  — V.  l’ouvrage  de  M.  de  Laborde. 

Alliiicemus,  Tun  des  presidios  possédés  par  l’Espa- 
gne sur  les  côtes  du  Maroc;  c’est  un  rocher  entouré 
I d’eau,  à 72  kil.  O.  de  Melilla;  les  fortifications  sont  en 
bon  étal.  La  garnison  est  de  200  hommes. 

AIî,  fils  d’Ahou-Taleb,  né  à la  Mecque  en  002,  fut 
élevé  avec  soin  par  son  cousin  Mahomet,  et  le  premier 
crut  à la  mission  du  prophète,  qui  le  nomma  son  vizir. 
Brave,  d’une  force  jirodigieuse,  d’un  dévouement  à 
1 toute  épreuve,  il  aida  Mahomet  dans  tous  ses  combats, 

I mérita  la  main  de  P’atime,  sa  fille  chérie,  et  lui  aurait 
succédé,  sans  la  haine  d’Aïescha,  son  épouse  favorite. 
Il  vécut  dans  la  solitude,  et  ne  fut  proclamé  l halife 
qu’à  la  mort  d Olhman,  en  655.  Il  triompha  au  combat 
du  Chameau  des  deux  chefs  rebelles,  Talha  et  Zoba'ir,  et 
fit  prisonnière  Aiescha,  qui  les  soutenait.  Il  fui  moins 
heureux  dans  sa  lutte  contre  Moawiah,  gouverneur  de 
Syrie;  dans  les  i>laines  de  Siffin,  quatre-vingt-dix  com- 
bats, livrés  dans  l’espace  de  cent-dix  jours,  firent  bril- 
ler la  valeur  et  la  force  d’Ali.  Mais  Amroufil  triompher 
la  cause  des  Ommiades  par  la  ruse  plus  que  par  la  su- 
péi-iorité  des  armes;  les  Musulmans  se  divisèrent;  et  un 
fanatique  assassina  Ali  dans  la  mosquée  de  Koufa,  le  23 
janvier  661.  Ali  était  un  homme  simple,  bienfaisant  et 
: savant;  on  a de  lui  un  recueil  de  Sentences,  traduites 
\ en  français  par  VVattier,  1660,  et  plusieurs  fois  en  latin 
I et  en  anglais;  ses  poésies  ont  été  réunies  et  traduites 
' en  latin  jiar  Kuypers,  à Leyde,  1745,  et  publiées  en 
; arabe  à Boulak  (Egypte),  en  1840.  — Ali  a été  considéré 
) comme  un  martyr,  et  son  tombeau  est  encore  visité  par 
) de  nombreux  pèlerins.  11  est  devenu  le  chef  delà  secte 
i des  Chiites.  Ses  descendants  ont  été  malheureux  dans 
toutes  leurs  tentatives  ])Our  enlever  le  klialifat  aux  Om- 
miades; plus  tard  ils  ont  régné  en  Egypte  et  dans  d’au- 
tres pays,  sous  le  nom  de  Fatimites.  (V.  ce  nom.) 

Ali-ïleii-lll-Abtiaüou  llal^-Abbas,  célèbre  mé- 
decin arabe,  mort  vers  995,  a publié  le  Livre  royal, 
code  des  médecins  jusqu'à  Avicenne;  jilusieurs  savants 
le  préfèrent  même  au  Canon  de  ce  dernier,  au  moins 
sous  le  rai)[)ort  pratique.  Ali  avait  aussi  des  connaissan- 
ces anatomiquestrès-étendues  pour  son  époque.  — Une 
traduction  latine  du  t.ivre  royal  a été  imprimée  à Ve- 
nise, en  1492;  puis  à Lyon,  en  1523. 

Ali-Aboiil- Ilassaii,  vingtième  roi  de  Grenade, 
de  1466  à 1484,  eut  à lutter  contre  les  chrétiens  réunis 
sous  Ferdinand  et  Isabelle;  puis  contre  son  fils  Abou- 
Abdallah  ou  Boabdil,  excité  par  sa  mère  Zoraya;  il  mou- 
rut de  chagrin  et  de  vieillesse,  au  moment  où  on  venait 
de  le  déposer. 

'Ali-lSey,  chef  des  Mameluks,  né  en  1728,  chez  les 
Abazes  du  Caucase,  fut  conduit  comme  esclave  en 
Egypte,  devint  Tun  des  vingt-quatre  beys  de  la  milice 
des  mameluks; et,  en  1766,  s’empara  du  pouvoir, chassa 
le  pacha  et  prit  le  titre  de  sultan.  Il  voulut  rendre  à 
l’Egypte  son  ancienne  splendeur,  s’entendit  avec  les 
Russes,  s’empara  de  la  Mecque  et  d’une  grande  partie 
delà  Syrie;  mais  il  fut  trahi  par  son  lieutenant  Moham- 
med-Bey,  pris  par  Mourad,  qui  plus  lard  se  distingua 
contre  les  Français,  et  mis  à mort  en  1773. 

Ali-Bey,  pseudonyme  du  voyageur  espagnol  Badia. 
(V.  ce  nom.) 

Ali  (Ibn-Joussouf-Iiin-Tachefin),  puissant  sultan  des  Al- 
moravides,  1106-1112;  maître  du  Maroc  et  de  la  plus 
grande  partie  de  l’Espagne,  il  acheva  la  construction  de 
Maroc.  Mais  les  gouverneurs  de  provinces  tyrannisaient 
les  peuples , les  rois  chrétiens  reprirent  courage  ; les  Al- 
mohades  se  soulevèrent  dans  les  montagnes  de  l’Atlas,  et 
Ali  en  mourut  de  douleur. 

Ali-9‘acba.  né  à Tébélen  en  Albanie  (1741),  profita 
do  la  dissolution  de  l’empire  ottoman,  au  xvin»  s.,  pour 
s’emparer  d’un  grandpuuvoir  etjouer  un  rôle  considéra- 
ble. Maître  de  Tébélen  et  du  pays  voisin,  il  rendit  des 
services  au  sultan  dans  la  guerre  contre  les  Russes,  se 
chargea  de  mettre  à mort  le  pacha  de  Delvino,  son  beau- 
père,  condamné  par  Sélim  ; devint  gouverneur  de  Tri- 
cala,  pacha  de  Janina,  en  1788;  et  s’empara  à force  de 
ruse  et  de  crimes  de  toute  TAlbanie.  Après  la  ruine  de 
Venise  (1797),  il  entra  en  relations  amicales  avec  les 
Français,  puis  les  trahit,  et  obtint  ainsi  le  titre  de  com-^ 
mandant  généial  de  la  Rouniélie  (181)4).  Dès  lors  .Ali 
profita  de  la  faiblesse  de  Sélim  III  pour  étendre  ses  con- 
quêtes, faisant  sa  cour  à Napoléon,  maître  des  prov.  lily- 
ricimes,  mais  ('gaiement  en  relations  avec  les  .Anglais  ; 
ses  fils  avaient  les  pachaliks  de  Lépanle  et  de  .Morée, 
scs  tivsors  ctaicnl  immenses  ; il  était  véritablement  in- 
d('pendanl  de  la  Boite  qu’il  faisait  trembler.  Longtemps 
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ses  crimes  épouvantables  restèrent  impunis,  et  les  An- 
glais ne  rougirent  pas  de  lui  vendre  honteusement  la 
ville  chrêti'  nnede  l’arga.  Enlin,  le  sultan  Mahmoud,  qui 
convoitait  ses  trésors  et  craignait  sa  puissance,  le  mit 
au  ban  de  l’empire,  en  1819.  Ali  résolut  de  se  défendre, 
et  appela  les  Grecs  aus  annes;  mais  abandonné  par 
ceux  que  ses  crimes  avaient  exaspérés,  même  par  ses 
fils  et  ses  petits-lils,  il  se  retira  dans  la  forteresse  du 
lac.  voisin  de  Janina,  et  soutint  une  lutte  aeharnée  con- 
tre la  grande  armée  de  Khurchid-I’acha.  Après  avoir 
longtemps  menacé  de  se  faire  sauter  avec  tous  ses  tré- 
sors, il  espéra  le  pardon  du  sultan,  se  rendit,  et  périt 
en  se  défendant  contre  ceux  qui  voulaient  le  prendre 
(5  février  182'2,  ; sa  tête,  portée  à Constantinople,  resta 
exposée  à l'entrée  du  sérail. 

Alianiet  (Jvcqües',  graveur  français  d'Abbeville 
(1728-1788),  perfectionna  beaucoup  l'art  de  graver  à la 
pointe  sèche.  — Son  frère.  François-Germain,  né  en 
1754.  vécut  à Londres  et  fut  également  un  graveur  dis- 
tingué. 

Alibert  {Jeax-Loiis,  baron),  médecin  français,  de 
Villcfranche  (17G6-1857),eut  pour  maître  Cabanis,  po.ir 
amis  Ziichat  et  Richerand.  Nommé  médecin  de  l'hôpi- 
tal Saint-Louis,  en  1805,  il  lit  des  maladies  de  la  peau 
son  étude  favorite,  et  devint  médecin  ordinaire  de 
Louis  XVlll.  D’un  caractère  aimable,  spirituel,  bienfai- 
sant, il  sacrifiait  à tous  les  plaisirs,  à tous  les  engoue- 
ments de  la  mode;  mais  ses  cours,  surtout  ceux  de  l'hô- 
pital Saint-Louis,  étaient  suivis  avec  finit  par  des  mé- 
decins venus  de  toutes  les  parties  de  l’Europe.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : Traité  complet  des  maladies 
de  la  peau,  Paris,  180(5  -1826,  grand  in-fol.  ; Eléments 
de  thérapeutique  et  de  matière  médicale,  2 vol.  in-8*; 
Physiologie  des  passions,  2 vol.  in-8».  ; Éloges  de  Spal- 
lanzani.  Galvani,  Hoiissel,  Bichat,  etc. 

.Alibrandi  (Jérôme),  peintre  italien  de  Messine, 
1470-1524,  destiné  d'abord  à la  jurisprudence,  étudia 
sous  les  Antoni,  se  perfectionna  à Venise  et  à Milan,  où 
il  eut  pour  maître  L.  de  Vinci,  et  mourut  de  la  peste  à 
Messine.  Il  eut  beaucoup  de  grâce  et  un  bon  coloris. 

Alicante  (Lucentum),  v.  d'Espagne,  dans  la  prov. 
d’Alicante, (Valence),  par  58»  20'  4"  lat.  N.  et  2»  48' 50" 
long.  O.  Évêché;  port  fortifié  et  commerçant  sur  la 
Méditerranée;  export,  considérable  de  raisins,  amandes, 
vins,  huile  d’olive,  savon,  sel,  soude,  soie,  etc.;  grande 
fabrique  de  cigares;  50.000  hab.  — Les  vignes  des  en- 
virons proviennent  des  plants  apportés,  par  ordre  de 
Qiarles-Quini,  des  bords  du  Rhin  dans  le  royaume  de 
Valence. 

.Alicante,  prov.  de  l’ancien  royaume  de  Valence 
lEspagne  , au  S.,  arrosée  par  l’Alcoy  et  le  Finarolo. 
Elle  renferme  16  partidos  judicioles  : Albaida,  Alcoy, 
Alicante.  Altea,  Callosa  de  Ensarria,  Callosa  deSegura, 
Consentaina.  Dénia,  Elche,  Gandia,  Jijona,  Monovar,  No- 
velda,  Uiileiiiente,  Urihuela,  Pego  ; et  206  puehlos.  La 
pop.  e>t  d’environ  410,010  hah.;  lasup.  5,434  k.  carrés. 

Alicata  (Phinllas),  port  de  Sicile,  à l’embouchure 
du  Salso,  dans  la  prov.  et  à 55  kil.  S.  E.  de  Girgcnti. 
Elle  fait  un  grand  commerce  de  grains,  macaronis,  pis- 
taches, amandes,  soufre,  soude.  Près  de  là  sont  les  ruines 
de  Gela  ; 1 i,000  hab. 

Aliciidi  ou  .Alicuri  {Ericusa),  file  la  plus  occiden- 
tale de  l’archipel  Lipari,  a 10  kil.  de  tour,  produit  du 
froment,  du  lin,  etc.;  renferme  des  laves  globuliformes 
et  du  porphyre  remarquable;  300  hab. 

Alien-Bill  (Loi  des  étrangers),  loi  par  laquelle  tout 
étranger,  soumis  à son  arrivée  en  Angleterre  à une  en- 
quête sévère,  peut,  sur  le  moindre  soupçon,  être  expulsé 
du  royaume.  Proposée  en  1792  par  le  ministère  Gran- 
ville, attaquée  par  Fox,  soutenue  par  Burke  et  par  Pitt, 
elle  a été  adoptée  en  1793,  renouvelée  en  1802,  1803, 
4816,1818. 

Alifip,  v.  de  fane.  Samnium,  au  S.  0.  de  Bovia- 
num,  près  de  la  rive  gauche  du  Vulturne,  célèbre  par 
une  victoire  des  Romains,  en  308  av.  J.  C.  — Alife  est 
auj.  une  petite  v déchue,  à 20  kil.  N.  de  Capoue,  dans 
un  pays  très-malsain. 

Alisliicri.  V.  Dante. 

AIîKlior,  l’une  des  plusforlesplacesdefllindoustan, 
sur  le  Calh-N'  ddy,  dans  le  district  du  même  nom,  à 90 
kil.  N.  d'Agrah.  Prise  par  les  Anglais  en  1805. 

Aligpc  étievse  d’),  chancelier  de  France,  né  à Cliar- 
tres  en  1’j60,  mort  en  1655,  magistral  vertueux,  mais 
faible,  gardc-des-sceaux  en  1624,  fut  disgracié  par  Ri- 
chelieu qu'il  n’avait  pas  osé  soutenir  contre  Gaston 
dOrh'ans.cn  1626. 

A igre  (ÈriE.x.xE  d’’,,  £on  fils,  1592,  mort  en 


1677,  conseiller  au  grand  conseil,  intendant  en  Langue- 
doc et  en  Normandie,  ambassadeur  à Venise,  gardeAles- 
sceaux  en  1672,  chancelier  en  1674,  fut  également  un 
magistrat  intègre  et  éclairé. 

Aligre  (ÉriExxE-I'RAxç  is  d’),  de  la  famille  des  précé- 
dents, néon  1726,  mort  à Brunswick  en  1798,  fut  pre- 
mier président  du  Parlement  en  1768,  montra  de  la  sa- 
gesse et  de  la  fermeté,  prévit  les  conséquences  de  la  réu- 
nion des  Etats-généraux  et  donna  sa  démission  en  1788. 
Sauvé,  le  jour  de  la  prise  de  la  Bastille,  par  l’un  de 
ses  anciens  domestiques,  il  fut  l’un  des  premiers  à quit- 
ter la  France.  11  laissait  une  fortune  très-considèralde, 
placée  dans  les  banijues  de  Londres  et  de  Copenhague, 
à son  fils  le  marquis  d’Aligre  qui,  pair  de  France  sous  la 
Restauration,  est  mort  en  1847. 

.Alinienlaires.  V.  Tables. 

.Alinda,  v.  de  l’ancienne  Carie,  à l’E.  deStratonicée. 
Ada,  reine  de  Carie,  s’y  était  réfugiée,  lorsqueAlexandre 
le  Grand  larétablit  sur  le  trône.  ku\.  Moglah. 

Alise-Saintc-Iieîne,  village  de  l’arrond.  et  à 12 
kil.  N.  E.  de  Semur  (Côte-d’Or),  renommé  par  scs  eaux 
thermales.  Suivant  l’opinion  la  plus  commune,  il  occupe 
l’emplacement  de  la  célèbre  Alesia. 

AIîsa-s (Vents).  V.  Vents. 

Alix  lie  ClianipasEio,  reine  de  France,  fille  de 
Thibaut  IV,  épouse  de  Louis  Vil,  fut  mère  de  Philippe- 
Auguste.  Elle  aurait  voulu  gouverner  après  la  mort  de 
Louis  Vil  (1180);  mais  elle  fut  bientôt  désarmée  parla 
fermeté  précoce  de  son  fils,  se  réconcilia  sincèrement 
avec  lui,  et  gouvcrnasageinent  le  royaume,  comme  ré- 
gente, pendant  la  5"»  croisade.  Elle  mourut  en  1206. 

Aljuburroia,  bourg  de  l’Estrémadure  (Portugal) 
à 24  kil.  S.  O.  de  Leiria,  f.imeux  par  la  victoire  de 
Jean  I»',  roi  de  Portugal,  sur  les  Castillans,  le  14  août 
1585.  Les  Portugais  célèbrent  chaque  année  cette  jour- 
née mémorable.  Le  monastère  de  la  Bataille  a été  fon- 
dé par  Jean  aux  environs. 

Alkemade  Cornélius  Van),  savant  antiquaire  hol- 
landais, 1654-1757,  a publié  beaucoup  d ouvrages  in- 
téressants sur  les  tournois,  les  cérémonies,  les  mon- 
naies, etc.,  de  la  Hollande  au  moyen  âge;  il  a écrit  l’his- 
toire de  la  guerre  des  lloeks  et  des  Cabillauds , en  1488- 
1489.  et  celle  de  la  ville  de  Brille. 

Alkesidi,  d’une  illustre  famille  arabe,  mort  en  860, 
fut  l'un  des  savants  les  plus  estimés  de  son  temps.  Po- 
lygraphe  infatigable,  il  écrivit  plus  de  2I)Ü  traités,  dont 
les  titres  ont  été  conservés,  sur  l'arithmétique,  la  géo- 
métrie, la  philos  iphie,  l’astrologie,  la  météorologie, 
l’optique,  la  médecine,  etc.  Traducteur  et  commentateur 
d'.Aristote,  il  est  un  des  écrivains  arabes  qui  ont  été 
mis  le  plus  à contribution  pendant  le  moyen  âge.  Sa 
Théorie  des  arts  magiques  a surtout  excité  la  curiosité. 

Aikniaur,  v.  de  la  Hollande  septentrionale  (Pays-Bas), 
à 39  kil.  N.  O.  d Amsterdam  ; port  sur  le  canal  du  Hel- 
der,  centre  du  commerce  des  fromages,  est  célèbre 
par  la  victoire  de  Brune  sur  les  Anglo-Russes,  et  par  la 
capitulation  du  duc  d’York,  du  18  octobre  1799  ; 15,009 
habitants.  . 

Aikmacr  (Henri  d’),  poète  allemand  du  xv»  s.,  qui 
a probablement  mis  en  vers  le  poème  célèbre  de  Beinier 
le  Be  .ard  (Ueineke  de  Voss),  écrit  dès  le  xiii»  s.  en  vieux 
français  ou  en  langue  allemande.  Le  poeme  d’Alkinaer 
parut  en  1 498  à Lubeck  ; des  critiques  ont  pensé  que  ce 
nom  n’était  qu’un  pseudonyme,  sous  lequel  se  cacha  un 
poète  du  XV»  s.,  appelé  .Nicolas  Baiiinann. 

AlIaccS  (Léon),  plus  connu  sous  le  nom  d’ Allât ius, 
littérateur  italien,  né  à Chio  en  1586,  mort  en  1669.  Il 
vint  de  bonne  lieure  en  Italie  et  se  distingua  par  son 
érudition;  il  fut  hiblioihécaire  du  Vatican  en  1661,  et 
reçut  les  bienfaits  de  Louis  XIV,  qu’il  célébra.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  on  peut  citer  : De  Ecclesix  occi- 
dentalis  et  orienlalis  perpétua  consensione,  1648,  in-4»; 
Grxciæ  orthodoxx  scriptores,  1652  et  1657,  2 vol.  in-4»; 
De  mensura  tenip.irirn  antiquorum  et  prxcipue  grxco- 
rum,  1645,  in-8»;  De  patria  llomeri,  1640,  in-8»,  etc, 

Allah-aliad.  province  indienne  qui  fait  partie  do 
la  présidence  de  Calcutta;  elle  comprend  l’Allah-ahad 
proprement  dit  et  le  Bandelkiind;  c’est  un  [lays  fertile. 
Elle  a été  achetée  au  roi  d’Oude  en  1775.  ou  cédée  en 
1801  cl  1805.  — La  capitale,  Allah-abad  (cité  rie  Dieu), 
est  située  au  confluent  du  Gange  et  delà  Djeiniiah.  pai 
25»  23'  lat.  N.,  cl  79»  50'  long.  E.  Le  Sirssoty,  source 
consacrée  à l’épouse  de  Brahma.  Sarasvati,  s’y  perd  dans 
^ la  terre;  elle  est  à 750  kil  .N.  O.  de  Calcutta.  C’est  la 
I reine  des  cités  saintes;  des  milliers  de  pèlerins  vien- 
I nent  s y baigner  dans  le  Gange  ; elle  possède  de  beaux 
édifices,  mais  elle  est  bien  déchue  ; sa  citadelle,  con- 
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Btruite  par  Akbar,  rendue  inexpugnable  par  les  Anglais, 
qui  la  prirent  en  1765  et  en  restèrent  maîtres  en  1803, 
est  la  principale  place  d’ariiies  de  1 Inde;  la  population  est 
encore,  dit-c-n,  de  115,000  liab.  (?) 

ilUlaîsivul  (Léonou-Jean-Ciiiiistine  Soiilas  d’),  littéra- 
teur français, de  Cliartres(1700-1753), vécut  toujours  dans 
une  misère  profonde  et  mourut  à l’hôpital.  11  a donné 
plusieurs  pièces  au  Théâtre-Français,  au  Théâtre-Ita- 
lien, â rOpéra-Coinique  ; VEcote  des  bourgeois  eut  un 
succès  de  vogue. 

Allan  (David),  peintre  anglais  d’Edimbourg  (1741- 
1790;,  étudia  à Glasgow,  se  perfectionna  en  Italie,  et 
fut  directeur  de  l’Académie  d’Edimbourg.  Dans  sa  pein- 
ture de  genre  et  d’histoire,  il  eut  de  l’habileté  et  beau- 
coup d’esprit. 

Alianche,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 17  kil. 
de  Murat  (Cantal);  église  curieuse,  vieux  château  de 
Cheyladet  ; dentelles,  commerce  de  grains;  patrie  de  Ga- 
nilh,  de  Pradt,  etc.;  1,859  hab. 

Allard  (Jean-Fbançois),  général  français,  né  à Saint- 
Tropez  (Var)  en  1785,  quitta  la  France  après  l’assassi- 
nat du  maréchal  Brune,  en  1815,  alla  chercher  fortune 
en  Egypte,  en  Perse,  puis  dans  le  Kaboul,  où  Ilunjet- 
Sing,  roi  des  Sykes  de  Lahore,  le  clwrgea  de  discipli- 
ner ses  troupes;  il  établit  tout  le  système  militaire 
français,  même  avec  le  drapeau  tricolore,  et  devint  gé- 
néralissime d’une  belle  armée.  11  revint  en  France  en 
1835;  le  roi  lui  donna  le  titre  de  chargé  d’affaires.  Il 
mourut  à Lahore  en  1859. 

Allauch,  bourg  de  l’arrondiss.  et  à 12  kil.  de  Mar- 
seille (Bouches-du-lthône);  ruines  de  tours  et  de  mu- 
railles; commerce  de  plâtre;  5,258  hab. 

Aile,  affl.  de  gauche  du  Wehlau,  arrose,  dans  la  prov. 
de  Prusse,  Allenstein,  Guttstadt,  lleilsberg,  Friedland,  où 
il  est  navigable,  Allembourg.  Son  cours  est  de  220  kil. 

Allectus,  aventurier  breton,  lieutenant,  puis  meur- 
trier de  l’usurpateur  Carausius,  prit  le  titre  d'Auguste, 
vers  294  ; mais  Constance  Chlore  arma  deux  flottes  con- 
tre lui;  Allectus  lut  abandonné  des  siens  et  périt  dans 
un  combat  (297). 

Alléÿ;canee  (Serment  d'),  serment  de  fidélité  que 
les  Anglais  prêtent  à leur  souverain  en  sa  qualité  de 
seigneur  temiiorel  ; il  fut  introduit  par  Jacques  I",  en 
4006.  Il  est  exigé  de  toute  personne  revêtue  d’ofliceou 
d’emploi  ; il  peut  être  exigé  par  le  juge  de  paix  de  tous 
ceux  qui  ont  plus  de  douze  ans  ; les  quakers  le  rem- 
placent par  une  simple  déclaration 

Allc;ilian^s  ou  Agralaolics,  grand  système  de 
montagnes  qui  s’étendent  à TE.  des  Etats-Unis,  depuis 
le  Canada  jusqu’à  TAlabama,  dans  la  direction  du  N.  E. 
au  S.  0.  C'est  un  large  et  triple  plateau,  soutenu  pardes 
chaînes  de  montagnes,  large  de  160  à 240 kil.,  entre  les 
terres  basses  qui  bordent  l’Océan  Atlantique  et  les  gran- 
des plaines  du  bassin  du  Mississipi.  En  venant  de  l’Océan, 
on  rencontre  une  terrasse  rocheuse,  qui  s’élève  seule- 
ment au  N.  E.  sous  le  nom  de  montagnes  Blanches; 
puis  viennent  les  montagnes  Bleues,  de  TAlabama  au 
Canada,  qui  prennent  au  N.  le  nom  de  montagnes  Ver- 
tes; la  chaîne  des  Alleghanys,  de  TAlabama  à l’Etat  de 
New-York  ; enfin,  plus  à TO.,  les  monts  de  Cumberland. 
On  donne  plus  particulièrement  le  nom  d'Apalaches  au 
plateau  montueux  entre  les  montagnes  Bleues  et  les  Al- 
leghanys. Ces  montagnes,  dont  l’élévation  moyenne  est 
de  800  mètres,  quoique  quelques  sommets  atteignent 
2,000  mètres,  sont  facilement  traversées  par  des  routes, 
des  canaux,  des  chemins  de  fer;  elles  renferment  de 
grandes  richesses  minérales  qu’on  peut  partout  exploi- 
ter.— La  chaîne  des  Alleghanys  proprement  dits  s’étend 
sur  une  longueur  de  500  kil.  entre  la  Susquehannah  et 
la  grande  Kanawha  ; elle  sépare  les  eaux  qui  se  jettent 
dans  TOhio  des  rivières  qui  coulent  vers  l’Atlantique, 
en  traversant  les  montagnes  Bleues. 

Alleghany,  riv.  des  Etats-Unis,  vient  du  N.  de  la 
Pennsylvanie,  est  navigable  depuis  llamilton,  et  à Pitts- 
bourg,  se  réunit  à la  Monongahela  pour  former  TOhio  ; 
elle  communique  par  Tun  de  ses  allluents  avec  le  Ca- 
nada. 

AlIcKlianj-City,  v.  de  la  Pennsylvanie,  sur  TOhio, 
à côté  de  Pittsbourg;  établissement  pénitentiaire;  53,000 
hab. 

Allegrain  (Etienne),  peintre  français  de  Paris  (1655- 
1756),  de  l'Académie  royale  en  1677,  fit  de  nombreux 
paysages  et  grava  à Teau-forte. — Son  fils,  Gabriel  (1670- 
1748),  également  peintre  de  paysage,  reçu  à l’Académie 
en  l7l0,  fut  le  père  du  sculpteur  Gabriel  Allegrain. 

AUc*g;rain  (Ciiri.stophe-Gabiuel),  sculpteur  français, 
fils  du  précédent  (1710-1795),  travailla  surtout  pour 
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M“"  du  Barry;  scs  plus  belles  statues  .sont:  Narcisse, 
Vénus  entrant  au  bain  et  Diane. 

Alleeranxa,  Tune  des  Canaries,  au  N.  de  Lancerote; 
elle  a des  forêts  considérables,  mais  pas  d’habitants. 

AlIcKri  (Alexandke),  poète  florentin,  mort  vers  1596, 
se  distingua  surtout  par  ses  poésies  burlesques  et  sati- 
riques. 

Allesri  (Antoine).  V.  Corrége  (Le). 

Alle^ri  (Gbecobio),  compositeur  italien,  de  la  fa- 
mille du  Corrége,  né  à Borne  en  1580,  mort  en  1640, 
fut  attaché  à la  chapelle  du  pape  ; il  a publié  deux  livres 
de  concerts  et  deux  livres  de  motets.  Il  est  surtout  cé- 
lèbre par  son  Miserere,  qui  se  chante  tous  les  ans  à la 
chapelle  Sixtine  pendant  la  semaine  sainte;  il  était  dé- 
fendu, sous  des  peines  sévères,  d’en  prendre  copie; 
mais  Mozart  l’écrivit  de  mémoire.  Il  se  trouve  dans  la 
Collection  de  Choron. 

Allemagne,  Deu/icAtoid  en  allemand  (ancienne  Ger- 
manie). C’est  un  vaste  pays,  sans  limites  bien  détermi- 
nées par  la  nature,  au  centre  de  l’Europe,  occupé  par 
les  hommes  de  race  et  de  langue  teutonique.  Quoiqu’on 
étende  vulgairement  ce  nom  aux  deux  monarchies  d’Au- 
triche et  de  Prusse,  nous  ne  comprendrons  dans  l’Alle- 
magne que  les  pays  et  Etats  vraiment  allemands,  qui  for- 
maient naguères  la  Confédération  germanique. — L’Al- 
lemagne a pour  bornes  : au  N.  la  mer  Ballique,  TEyder, 
qui  la  séparait  des  pays  danois,  avant  la  dernièie 
guerre  du  Slesvig-IIolstein,  et  la  mer  du  Nord  ; à TO., 
les  Pays-Bas,  la  Belgique,  la  France;  au  S O.,  !a 
Suisse  et  l’Italie;  au  S.,  Tltahe  et  la  mer  Adria- 
tique; à TE.,  des  provinces  non  allemandes  de  l’Autri- 
che (Croatie,  Hongrie,  Galicie),  la  Pologne  russe,  les 
provinces  slaves  de  la  Prusse  (Posen  et  Prusse  pro- 
prement dite).  Elle  est  divisée  en  deux  grandes  parties, 
qui  se  font  équilibre,  par  la  ligne  générale  de  partage 
des  eaux  de  l’Europe  (^Alpes  Grises,  Algaviennes,  de  Con- 
stance, Schwartz-Wala  ou  Forêt-Noire,  Alpes  de  Souabe, 
Sleiger-Wald,  Jura  franconien,  Fichtel-Gebirge,  mon- 
tagnes de  Bohème,  de  Moravie,  monts  Sudètes)  Le  ver- 
sant du  N.  est  généralement  plat,  parsemé,  surtout  au 
N.  et  â TE.,  de  forêts  de  pins,  de  lacs  et  de  marais; 
il  renferme  cependant  plusieurs  chaînes  de  collines,  en 
général  peu  élevées,  la  plu.s  grande  partie  de  la  Forêt- 
Noire  entre  le  Rhin  et  le  Necker,  le  Franken-Wald,  le 
ïhüringer-VVald,  le  Rhône-Gebirge,  le  Spessart,  le  Vo- 
gels-Gebirge,  le  Taunus,  le  \Vester-\Vald,  le  Bothaar-Ge- 
birge,  TEgge-Gebirge,  le  Teutoburger-Wald,  entre  le 
Mein,  le  Rhin,  TElbe  et  le  Weser;  les  montagnes  du 
Ilarz,  entre  TElbe  et  le  ’Weser;  TErz-Gebirge,  au  N. -O. 
de  la  Bohême;  les  montsde Lusaceet  le Riesen-Gebirge 
au  N.-E.  de  la  Bohême.  Les  cours  d’eau  de  ce  versant, 
coulant  du  S.  au  N.,  se  jettent  : 1°  dans  la  mer  du  Nord, 
Rhin,  Ems,  Weser,  Elbe  ; 2“  dans  la  mer  Baltique,  Oder 
(le  bassin  de  son  affl.  la  Wartha  est  en  dehors  de  l’Alle- 
magne). Le  versant  du  S.,  généralement  montueux,  est 
couvert  par  les  Alpes  et  plusieurs  de  leurs  grandes  ra- 
mifications ; Alpes  Rhétiques,  Carniques,  Juliennes,  qui 
séparent  la  région  allemande  de  la  région  italienne; 
monts  del’Innthal,  entre  le  Lech,  TIsar  etl’lnn;  Alpes 
de  Saltzbourg,  entre  TInn  et  la  Salza;  Alpes  Noriques, 
entre  TEns  et  la  Mühr;  Alpes  de  Styrie,  entre  la  Mühr 
et  la  Drave  ; Alpes  de  Croatie,  entre  la  Drave  et  la  Save. 
Tout  ce  versant,  à l’exception  du  Tyrol  italien,  arrosé 
par  TAdige,  est  renfermé  dans  le  bassin  supérieur  du 
Danube,  qui  coule  de  Tü.  vers  TE.  et  va  se  jeter  loin 
de  l’Allemagne  dans  la  mer  Noire.  Le  canal  de  Louis 
(Ludwig-Kanal)  unit  les  deux  versants,  en  joignant 
TAltmühl,  affluent  du  Danube,  à la  Begnitz,  qui  par  le 
Mein  communique  au  Rhin.  — Le  climat  est  variable, 
suivant  la  latitude  et  l’élévation  du  pays;  dans  les  plai- 
nes septentrionales,  la  température  est  plus  humide  que 
froide,  surtout  au  N.  O.;  la  région  centrale,  des  bords 
du  Rhin  à la  Bohême,  a un  climat  plus  constant,  plus 
salubre,  plus  agréable  ; dans  la  zone  méridionale,  l’élé- 
vation considérable  des  montagnes  et  la  rapidité  des 
pentes  produisent  le  rapprochement  des  températures 
extrêmes  et  des  cultures  opposées.  Tlusieiirs  parties  de 
l’Allemagne,  le  llai-z,  les  montagnes  de  Saxe  et  de  Bo- 
hême, les  Alpes,  renferment  des  mines  de  toute  sorte  ; 
les  eaux  minérales,  soit  chaudes,  soit  acidulées,  sont 
très-abondantes;  les  forêts  dominent  dans  le  Nord  et 
les  montagnes;  le  Sud  produit  plus  de  céréales  et  des 
vins  estimés;  les  bestiaux  sont  beaux  et  nombreux  dans 
les  riches  pâturages,  surtout  au  Nord.  — L’ancienne  Ger- 
manie, l’empire  d’Allemagne  et  plus  taid  la  Confé- 
di’ralion  germanique,  ont  toujours  renfermé  un  grand 
nombre  de  tribus,  de  principautés,  d’Etats  indépendants, 
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quoique  la  population , de  même  origine , parlant  la 
même  langue,  ait  toujours  eu  le  sentiment  de  la  patrie 
allemande  et  certaines  aspirations  vers  runilé  politique. 
Cest  que  le  sentiment  de  l'indcpcndance  a toujours  été 
le  fond  du  caractère  germanique  ; puis  rAllcmagne  est 
di\isée  en  deux  grands  versants,  qui  se  balancent,  qui 
ont  des  directions  contradictoires  et  dont  les  peuples  ont 
toujoui’s  eu  des  intérêts  et  des  tendances  dilférentes. 
Après  avoir  longtemps  combattu  les  Romains  sur  le 
Rhin  et  sur  le  Lauube,  les  tribus  germaniques  (Gotlis, 
Bourguignons,  Suèves,  Francs,  Vandales,  Lombards, 
Saxons,  etc.)  envahirent  l'Empire  et  s’établirent  sur  ses 
débris.  Les  Germains,  restés  barbares  dans  leur  pays, 
ne  furent  convertis  à la  civilisation  et  au  christianisme 
que  par  l’épée  des  Francs;  avec  Charlemagne,  la  Ger- 
manie fait  pour  la  première  fois  partie  de  l'Europe  ci- 
vilisée. Dans  le  démembrement  de  l’empire  carlovin- 
gien,  elle  devient  un  royaume  puissant  (843-888),  qui 
doit  étendre  sa  domination  ou  son  inlluence  sur  les  pays 
voisins,  sur  les  Slaves  à l’E.,  les  Hongrois  au  S.  E.,  l’Ita- 
lie au  S.,  et  les  pays  de  l’O.  situés  entre  le  Rhin  et  les 
Alpes  d’une  part,  et  de  l’autre  les  frontières  de  la  France, 
longtemps  restreintes  au  Rhône,  à la  Saône,  à la  Meuse 
et  à l'Escaut.  C’est  un  roi  de  Germanie  ou  d’Allemagne 
qui  recueille  le  glorieux  héritage  de  l'Empire  : Utton 
le  Grand  est  couronné  Empereur  à Rome  en  962.  Mais 
la  royauté  impériale  reste  élective,  et  la  féodalité  alle- 
mande profite  des  longues  luttes  des  empereurs  Fran- 
coniens contre  le  Saint-Siège,  des  empereurs  Souabes 
contre  l'Italie,  pour  conserver  son  indépendance.  Aux 
temps  modernes,  la  maison  de  Habsbourg-Autriche  oc- 
cupe le  trône  impérial  sans  discontinuité;  mais,  sous 
Charles-Quint,  la  Réforme  luthérienne,  les  Turcs  et  la 
France;  au  xvii'  siècle,  le  protestantisme  qui  se  défend, 
la  Suède  et  la  France,  dans  une  pensée  d' équilibre,  em- 
pêchent la  maison  d’Autriche  d'établir  par  la  force  l'u- 
nité monarchique  en  Allemagne.  Le  traité  de  West  plia - 
lie  (1648)  a légalement  établi  l'état  fédératif  ou  plutôt  le 
morcellement  de  l’Empire.  La  Révolution  française,  en 
bouleversant  l’Allemagne  par  les  armes  et  par  les  idées, 
acheva  l’œuvre  commencée  par  la  Réforme,  la  séculari- 
sation des  Etats  ecclésiastiques;  avec  Napoléon  elle  mit 
fin  au  vieil  Empire,  en  organisant  la  Confédération  du 
Rhin.et  en  élevant  de  nouveaux  Etats  indépendants.  Les 
traités  ''u  1815,  remaniant  entièrement  l’Allemagne, 
constituèrent  la  Confédération  germanique.  Après  de 
vains  efforts,  tentés  surtout  de  1848  à 1832,  pour  établir 
l’unité  politique  de  l’Allemagne,  la  Prusse,  victorieuse 
de  l’Autriche  à Sadowa,  en  1866,  a brisé  l’ancienne  Con- 
fédération. L’Autriche  a été  exclue  des  affaires  de  l’Al- 
lemagne, par  le  traité  de  Prague,  dont  les  conséquences 
ne  sont  pas  encore  toutes  réalisées.  En  1866,  la  Confé- 
dération comprenait  54  États,  unis  pour  assurer  la  tran- 
quillité inléiieure  et  défendre  l’Allemagne  contre  les 
ennemis  du  dehors;  leurs  députés,  réunis  à Francfort- 
sur-le-Mein,  formaient  la  diète,  sous  la  présidence  du 
député  de  l’Autriche;  la  diète  ordinaire  se  composait 
de  17  voix;  la  diète  extraordinaire  ou  \e  plénum  en 
avait  68  II  y avait  une  armée  fédérale  de  560,00(1  hommes, 
et  5 places  fédérales,  remparts  élevés  surtout  contre  la 
France  ; Lan  au,  I.uxembourg,  Mayence,  Rastadt  et  Ulm. 
L’union  de<  douanes  ou  Zollverein  (V.  ce  mot),  avait 
préparé  l’union  des  intérêts  matériels.  La  population 
de  11  Confédération  était  d'environ  45.000,000  d’indi- 
vidus, appartenant  surtout  à la  race  germanique,  et 
pat  tant  les  différents  dialectes  de  la  langue  allemande. 
Il  y avait  environ  -'4,900,000  de  calhol  (pies,  19,000,000 
de  protestants,  2,003,000  de  grecs  et  700,000  juifs. 

Les  34  États  étaient  : 

l"  Autriche  (pour  ses  provinces  allemandes);  2»  Prusse 

Ipour  ses  provinces  allemandes)  ; S"  llolstein  et  Lauen- 
lourg  jadis  au  Danemark)  ; 4*  Pays-Bas  (pour  le  Lim- 
bourg  et  le  Luxembourg). 

4 royaumes. 

Bavière,  Saxe,  IlanovTe,  Wurtemberg. 

1 électoral. 

La  Ilesse-Cassel. 

6 grands-duchés. 

Rade,  Hesse- Darmstadt,  Mecklembourg-Schwerin  , 
Mccklembourg-Strélilz,  Oldembourg,  Saie-W'eimar. 


Saxe-Meiningen,  Saxe-Altenbourg,  Saxe-Cobourg- 
Gotha,  Brunswick.  Nassau,  Anhalt. 

8 principautés. 

Schwartzbourg-Sondershausen,  Schwarlzbourg-Ru- 
dolstadt,  Lichtenstein,  W'aldcck,  Reu.ss-Grciz,  Reuss- 
Schleiz,  Schaumbourg-Lippe,  Lippe-Dclmold. 

1 landgraviat. 

llesse-llombourg. 

4 villes  libres. 

Lubeck,  Francfort,  Brême,  Hambourg. 

A la  suite  des  événements  de  1866,  l’Autriche  et  les 
Pays-Bas  ont  cessé  de  faire  partie  de  l’Allemagne  propre- 
ment dite,  e(  une  Confédéiation  de  l’Ail»  magne  du  Nord 
s’est  formée  sous  l’hégémonie  de  la  Prusse  agrandie 
(V.  Prusse),  avec  Parlement  fédéral,  année,  marine  mi- 
litaire, sous  le  commandement  en  chef  de  la  Prusse  ; 
les  ports  de  Kiel  et  de.Jahde  sont  déclarés  ports  de 
guerre  fédéraux.  — Les  États  qui  font  |iartie  de  la  Con- 
fédéi  ation  au  nord  du  Mein,  sont  : la  Prusse,  le  royaume 
de  Saxe,  les  2 grands-duchés  de  Mecklembourg,  le 
grand-duché  d’Oldenbourg,  le  duché  de  Brunswick,  le 
giand-duché  de  Saxe-W'eimar,  les  3 duchés  de  Saxe- 
Meiningen,  Saxe-Cobourg,  Saxe-Altcinbourg,  le  duché 
d'Anlialt,  les  principautés  de  Lippe-Dotmold,  de  Reuss- 
Grciz,  de  Reuss-Schleitz,  de  Sctiwartzbourg-Rudolstadt 
et  Sondershausen,  de  W'aldeck,  de  Schaumhourg-Lippe, 
les  républiques  de  Hambourg,  Brême,  Lubeck  ; la  Hesse- 
Darmstadt  pour  la  province  située  sur  la  rive  droite  du 
Mein. 

Des  traités  particuliers  ont  uni  à la  Confédération  de 
l’Allemagne  du  Nord  la  Bavière,  le  Wurtemberg  et  Bade. 
Le  total  général  de  l'armée  destinée  à soutenir  la  cause 
de  l’Allemagne,  c’est-à-dire  de  la  Pi  usse,  est  d'environ 
1,10Ü,Ü0U  hommes,  avec  28,0l)t)  olficiers.  \’.  Suri'LÉ.\m.\r. 


soDVEr.AiNS  d’allemacxi. 
Maison  carlovingienne. 


Charlemagne,  emp 800-814 

Louis  1"  le  Débonnaire,  emp 814-840 

Louis  H le  Germanique 840-876 

(Louis  III,  roi  de  Saxe 876-882 

jCarloman,  roi  de  Bavière 876-880 

(Charles  le  Gros,  roi  de  Souabe 876-882 

puis  roi  de  Germanie  et  emp.,  sous  le 
nom  de  Charles  III  (après  Charles  II, 

le  Chauve) 882-887 

Arnulf,  fils  de  Carloman 887-899 

Louis  IV,  l’Enfant 899-911 

Maison  de  Franconie. 

Conrad  I”',  premier  roi  élu 911-919 

Maison  de  Saxe. 

Henri  I”,  l’Oiseleur 919-936 

Olhon  1“',  le  Grand,  emp.  et  roi  d’Italie.  936-973 

Othon  II 973-983 

Othon  III 983-1002 

Henri  II 1002-1024 

Maison  de  Franconie. 

Conrad  II,  le  Salique 1024-1039 

Henri  III 1039-1050 

Henri  IV 1056-1106 

Henri  V 1106-1125 

Maison  de  Saxe. 

Lothaire  de  SupplinLourg 1125-1137 

Maison  de  Souabe. 

Conrad  III 1138-1152 

Frédéric  I",  Barberoussc 1152-1190 

Henri  VI 1190-1197 

Philippe 1198-1208 

Olhon  IV  de  Brunswick 1208-1215 

Frédéric  II,  fils  de  Henri  VI 121.5-1250 

(Henri  le  Raspon,  de  'fhuringe 1246-1247 

(Guillaume  de  Hollande 1247-1250 

(Conrad  IV,  lils  de  Frédéric  II 1250-1254 


se  disputent  le  titre  d'empereur. 


ALL 


ALL 


GranO  intern’gne. 


Guillaume  de  Ilollaiulc 

Richard  de  Cornouailles 12d7-127  2 

Alphonse  de  Castille 12^7-1275 


Empire  disputé  par  plusieurs  maisons. 


Rodolphe  I",  de  Habsbourg, 

Adolphe  de  Nassau 

Albert  1"',  d'Autriche. . . . 
Henri  VII,  de  Luxembourg, 
louis  V,  de  Bavière.  . . . 


1273-1201 

1202-1208 

1208-1308 

1308-1313 

1513-1347 


Frédéric  lll,  d'Autriche,  lui  dispute  le  pouvoir. 


Charles  IV,  de  Luxembourg 1347-1378 

Wenceslas  de  Luxembourg 1378-1400 

Robert  de  Bavière 1400-1410 

Josse  de  Moravie 1410-1411 

Sigismond  de  Luxembourg 1410-1437 


Maison  d'Autriche. 


Albert  II 

frédéric  111 

Maximilien  I" 

Charles-üuint 

Ferdinand  l" 

Maximilien  11 

Rodolphe  II 

Mathias 

Ferdinand  II 

Ferdinand  111 

Léopold  I"  

Joseph  1" . 

Charles  VI 

Charles  Vil,  de  Bavière.  . . 


1438-1439 

1440-1493 

1493-1519 

1519-1556 

1550-1564 

1561-1576 

1570-1612 

1612-1619 

1619-1037 

1637-1657 

1658-1705 

1705-1711 

1711-1740 

1742-1745 


Maison  d' Autriche-Lorraine. 


François  1",  époux  de  Marie-Thérèse, 

lille  de  Charles  VI 

Joseph  11 

Léopold  II 

François  II 


1745-1705 

1765-1790 

1790-1792 

1792-1806 


François  II,  abdiquant  alors  le  titre  d’empereur  d’Al- 
lemagne, prit  celui  d'empereur  d’Autriche. 

(Voir  en  outre  les  mots  Alemanni,  Germanie,  Bulle 
d’or.  Cercles,  Chambre  impériale.  Conseil  aulique,  Elec- 
teurs, Conlédération  du  Rhin,  Sécularisation,  Diète,  etc.). 

AIIciiias;ne  (Mer  d’).  V.  Mer  du  Nord. 

Allemand  (Zacuabie-Jacques-Tiiéodore,  comte),  vice- 
amiral  français,  né  à Port-Louis  en  1762,  mort  à 'Toulon 
en  1826,  fils  d’un  lieutenant  de  vaisseau,  mousse  à 
douze  ans,  se  distingua  sous  Suffren,  devint  capitaine 
de  v.aisseau  en  1793,  combattit  les  Anglais,  fut  nommé 
contre-amiral  en  1805,  et,  à la  tête  de  l’escadre  de  Ro- 
chefort,  lit  éprouver  de  grandes  pertes  aux  ennemis. 
Vice-amiral  en  1809,  il  commandait  la  flotte  mouillée 
dans  la  rade  de  File  d’Aix,  lorsque  lord  Cochrane  essaya 
de  la  détruire  avec  ses  brûlots  et  ses  machines  infer- 
nales inventées  par  Congrève;  les  habiles  dispositions  de 
l’amiral  sauvèrent  la  plus  grande  partie  de  nos  vais- 
seaux. Le  caractère  dur  et  diflicilc  d’Allemand  le  lit 
mettre  à la  retraite  en  1814. 

AIÎcii305ît-en-4>ysans,  bourg  de  l’Isère,  à 35  kil. 
S.  E.  de  Grenoble.  Mines  de  plomb  argentifère  dans  les 
montagnes  de  Chalanches,  fonderie  considérable. 

Allen  {Fondrière  ou  Bog  d’),  nom  donné  à un  pays 
d’Irlande  (comtés  de  Kildare,  King,  Queen,  etc.),  couvert 
d’un  grand  nombre  de  marais,  d’où  viennent  plusieurs 
rivières  ; la  Boyne,  le  Barrow,  etc. 

AliendorS',  v.  de  la  Hesse-Nassau,  sur  la  Werra,  à 
36  kil.  E.  de  Gassel;  fabriques  de  produits  chimiques, 
saline  importante  exploitée  depuis  longtemps  ; 5,090  ha- 
bitants. 

Allenstein,  v.  de  la  prov.  de  Prusse,  sur  l’Aile,  à 
35  kil.  S.  ü.  de  lleilsberg;  industrie  agricole,  toiles; 
4,000  hab. 

Alicnt  (PiEBBE-ALEXANDnE-JosEPii),  né  à Saint-Omer 
en  1772,  mort  en  1837,  simple  canonnier  en  1792  au 
bombardement  de  Lille,  devint  capitaine  du  génie  en 
1795  et  fut  dès  lors  employé  à des  travaux  importants  ; 
lieutenant-colonel,  place  à la  tête  du  comité  des  fortifi- 
cations, il  fit  de  grands  efforts  pour  défendre  Paris  en 
1814.  Après  la  Restauration,  il  rendit,  comme  conseil- 
ler d'Etat,  des  services  signalés,  devint  député  du  Pas- 
de-Galais  en  1829,  et  pair  de  France  en  1832.  Il  a pu- 
blié de  nombreux  ouvrages  sur  l’art  militaire  : V Histoire 
du  corps  impérial  du  g 'nie,  des  sièges  et  des  travaux 
qu'il  a'diriÿés,  Paris,  1805;  Précis  de  l'histoire  des  arts 


et  des  institutions  militaires  en  France  depuis  les  Bo- 
mains,  Paris,  1808. 

Aller,  riv.  d’Allemagne,  affl.  de  droite  du  VVeser, 
vient  de  la  Saxe  prussienne,  arrose  le  Brunswick,  coule 
du  S.  E.  au  N.  O.  dans  un  pays  plat  et  marécageux,  est 
navigable  à Celle  (Hanovre),  et  finit  au-dessous  de  Ver- 
den.  Elle  reçoit  à gauche  l'Ocker  et  la  Leine  ; son  cours 
est  de  200  kil, 

Alletr.  (Poxs-Abcustin),  littérateur  français,  de  Mont- 
pellier (1703-1785),  a composé  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages assez  estimables,  qui  sont  surtout  des  compila- 
tions. 

Alletx  (Piebbe-Edouabd),  petit-fils  du  précédent,  né 
à Paris  en  179s,  mort  consul  à Barcelone  en  1850,  pro- 
fesseur de  philosophie  morale  à la  Société  royale  des 
lionnes-lettres,  outre  plusieurs  poésies  de  circonstance, 
a laissé  quel([ues  ouvrages  de  philosophie  morale,  et 
un  Tableau  de  l'hisloire  générale  de  l'Europe  depuis 
jusqu'en  18.30,  Paris,  1854,  3 vol  in-S'.  L’Acadé- 
mie décerna  un  prix  de  4,000  francs  à son  livre  de  la 
Démocratie  nouvelle,  1837. 

Alleux  ou  ’i'erpcs  allodiale!*.  On  appelait  ainsi 
les  terres  distribuées,  à l'époque  de  la  conquête,  aux 
guerriers  ou  ahrimans  (sortes  barbaricæ]  ; elles  élaient 
données  en  toute  propriété,  libres  do  toutes  redevances 
ou  obligations,  ce  qui  rend  vraisemblables  les  doux  éty- 
mologies suivantes  ; alleu,  altodium,  de  ail,  tout  et  od, 
terre  ; ou  du  mot  germanique  loos.  sort,  lot.  De  là  le 
vieil  adage  ; on  ne  lient  un  alleu  que  de  Dieu  et  de  son 
épée;  d’apiès  la  loi  salique  les  femmes  ne  pouvaient 
hériter  de  l'alleu.  Par  la  suite  ce  nom  fut  donné  à toute 
terre  qui  ne  relevait  pas  d’une  autre,  et  l’alleu  fut  sy- 
nonyme de  proprium,  possessio,  prxdium  ; les  femmes 
purent  alors  hériter  des  alleux,  propriétés  indépendantes 
opposées  aux  bénéfices.  Les  terres  allodiales  diminuèrent 
de  plus  en  plus  à la  fin  de  la  première  race  et  sous  les 
Garlovingiens  ; par  donation,  par  usurpation,  par  l’usage 
de  la  recommandation,  elles  se  transformèrent  en  bé- 
néfices, en  fiefs.  Cependant  il  y eut  toujours  des  alleux, 
surtout  dans  le  midi;  c’étaient  les  francs-alleux  ; on 
distinguait  le  franc-alleu  noble,  qui  avait  droit  de  jus- 
tice et  de  redevance  ; le  franc-alleu  roturier , qui  n’avait 
ni  justice,  ni  mouvance,  et  était  soumis  à la  taille  et 
aux  autres  impôts. 

Allevard.  chef-lieu  de  canton  de  l’arrond.  et  à 40 
kil.  N.  E.  de  Grenoble  (Isère),  sur  la  Bréda,  célèbre  par 
ses  sites  sauvages,  ses  importantes  mines  de  fer  et  ses 
eaux  minérales;  3,051  hab.  Près  de  là  sont  les  ruines 
du  château  où  naquit  Bayard. 

Allia,  riv.  du  Latium,  venant  des  collines  qui  sont 
près  de  Nomentum,  se  jetait  sur  la  rive  gauche  du  Tibre, 
au  N.  de Crustuinerium,  et  à 15  kil.  N.  E.  de  Rome.  Sur 
ses  bords  les  Romains  furent  vaincus  par  les  Gaulois, 
590  av.  J.  G.,  et  le  souvenir  de  l’Allia,  dies  Alliensis, 
resta  un  des  jours  néfastes  du  calendrier  romain. 

Alliance.  Dans  l’histoire  religieuse,  l’ancienne  al- 
liance est  le  pacte  que  Dieu  lit  avec  les  hommes,  dé.s 
Abraham,  et  qui  fut  confirmé  par  la  loi  de  Moïse;  la 
nouvelle  alliance  est  celle  qui  eut  Jésus-Christ  pour 
médiateur.  C’est  ce  qui  a été  traduit  inexactement  par 
le  mot  Testament  (ancien  et  nouveau). 

Alliance  (Triple)  : 1“  traité  de  médiation,  conclu  à 
La  Haye  (janv.  1668),  entre  l’Angleterre,  la  Suède  et  les 
Provinces-Unies  ; il  amena  le  traité  d’Aix-la-Chapelle; 
2»  traité  signé  à La  Haye  (4  janv,  1717)  par  l’Angleterre, 
les  Provinces-Unies  et  le  régent  de  France  pour  main- 
tenir le  traité  d Utrecht  contre  Alberoni. 

Alliance  (Quadruple,  : 1°  le  traité  précédent  devint, 
par  l’accession  de  l’Autriche  (2  août  1718),  la  quadru- 
ple alliance,  à laquellePhilippe  V dut  céder  Idée.  1719)  ; 
la  Sicile  fut  donnée  à l’Empereur,  la  Sanlaigno  au  duc 
de  Savoie,  et  don  Carlos,  fils  de  Philippe  V,  eut  l’expec- 
tative de  la  Toscane  et  des  duchés  de  Parme  et  de  Plai- 
sance; 2“  traité  entre  la  France,  l’Angleterre,  l'Espagne 
et  le  Portugal  (avril  1834),  conire  les  prétendants  don 
Carlos  et  dom  Miguel  ; 3°  traité  de  Londres  (juill.  1840) 
entre  l’Angleterre,  la  Russie,  la  Prusse  et  l’Autriche, 
pour  forcer  le  pacha  d'Egypte  à rendre  la  Syrie  au 
sultan. 

Alliance  (Sainte-),  union  des  souverains  de  Russie, 
d'Autriche  et  de  Pnisse,,  signée  à Paris  le  26  septembre 
1815,  à laquelle  sont  conviés  les  autres  Etats  européens, 
dans  l’intérêt  de  la  bonne  harmonie  entre  les  peuples 
et  les  rois,  d’après  les  principes  de  la  religion  chré- 
tienne. En  réalité  ce  traité  était  dirigé  contre  la  France 
et  l’esprit  de  la  révolution.  V.  Alexandre  de  Russie. 

Allier  [Alaver],  riv.  de  France,  affl.  de  gauche  de  la 
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Loire,  prend  sa  source  au  massif  de  la  Lozère,  coule  du 
S.  vers  le  N.,  arrose  Langeac.  Brioude  (Haute-Loire), 
où  il  est  navigable;  passe  près d'issoire  (Puy-de-Dôme), 
à Vichy.  Billy.  Moulins  Allier),  sépare  le  Cher  de  la 
Nièvre)  et  se  jette  dans  la  Luire,  au  lieu  appelé  le  Bec- 
d'Allier.  Son  cours  est  de  ÜTÜ  kil.  ; il  déborde  souvent 
et  rouie  des  sables  mouvants.  Ses  affl.  sont  : à droite, 
la  Dore;  à gauche,  l'Alagnon.  la  Cnuze,  la  Veyre,  la 
Morge.  la  Sioule. 

.tllier,  départ,  de  France,  entre  la  Nièvre  au  N ; le 
Cher  et  la  Creuse  à 10.;  le  Puy-de-Dôme  au  S.;  la  Loire 
au  S. -F.;  la  Saône-et-Loire  à l’E.,  dont  il  est  séparé 
par  la  Loire.  Le  sud  est  montueux,  accidenté  ; il  est  ar- 
rosé par  la  Loire,  la  Bebre,  1 Allier,  la  Sioule.  le  Cher. 
Le  pays  est  fertile  en  céréales,  vins,  etc.,  quoique  l'a- 
griculture soit  arriérée;  il  y a de  belles  forets,  d'assez 
grandes  richesses  minérales  ( antimoine,  manganèse, 
plomb,  fer,  houille,  kaolin,  marbres),  et  des  eaux  célè- 
bres (Vichy,  Néris,  Bourbon-l'Archambault,  etc.).  L'in- 
dustrie du'  fer  y est  très-développée  ; il  y a des  manu- 
factures de  glaces,  de  verre,  de  porcelaine,  de  papier, 
de  draps  ; la  coutellerie  est  renommée.  Superficie 
750,857  hcct.  ; population  590, 812  hab.  Le  chef-lieu  est 
Moulins;  il  comprend  i arrond.  : Moulins,  Montbiçon, 
tiannat.  La  Palisse.  Il  forme  le  diocèse  de  l'évéclié  de 
Mouliii',  est  du  ressort  de  la  Cour  d’appel  de  llioin,  de 
l'académie  de  Ch  rmout,  lait  partie  du  15°  corps  d'armée. 
Il  correspond  à l’ancien  Bourbonnais. 

Allier  (Loris),  surnommé  Hauteroche,  numismate, 
né  à Lyon  en  17GG,  mort  en  18’27,  fut  directeur  de 
l’imprimerie  française  à Constantinople  en  1795,  re- 
cueillit dans  ses  voyages  en  Orient  un  grand  nombre  de 
médailles  grecques,  et  fonda  un  prix  de  400  francs 
pour  l’ouvrage  de  numismatique  jugé  le  meilleur  par 
l’Acad’  mie  des  Inscriptions. 

Allisatnr-Sxi  anip . vaste  marais  sur  la  côte  de 
la  Cardine  du  Nord  (Ctats-Unis),  entre  l’Albemarle  et 
le  Painlico,  reçoit  une  rivière  du  même  nom. 

Allioni  (CuAKLEs),  célèbre  botaniste  de  Turin,  1725- 
1804.  professeur  à l’université  de  cette  ville,  a laissé 
de  bons  ouvrages,  surtout  sur  la  botanique  du  Piémont; 
le  principal  est  Flora  Pedemontana,  1785,  5 vol.  in-fol. 

Alliât  (Pierre),  médecin  français  de  Bar-le-Duc, 
avait  la  réputation  de  guérir  les  cancers  et  fut  appelé 
vainement  par  Anne  d'Autriche,  en  1G65.  Son  fils,  Jean- 
Baptiste,  fut  médecin  de  Louis  XIV,  et  a publié  en  lü98, 
à Paris,  un  Traité  du  cancer. 

Alli.x  (Pierre),  théologien  protestant,  né  à Alençon 
en  1651,  mort  à Londres  en  1717.  Ministre  à Charenton, 
il  travailla  avec  Claude  à une  version  nouvelle  de  la 
Bible  en  français;  à la  révocation  de  l’édit  de  .Nantes, 
il  se  retira  en  Angleterre,  chercha  à réunir  les  diffé- 
rentes sectes  protestantes,  et  composa  un  grand  nombre 
d’ouvrages  de  controverse  et  d’érudition. 

AU  ix  Ja' QCEs-\LEX*NDRE-FRANçors) , général,  né  à 
Percy  Manche),  en  1776,  mort  en  1856,  se  distingua 
de  bonne  heure  à l'armée  du  Nord,  fut  colonel  à vingt 
ans,  prit  part  à la  campagne  de  Marengo,  à l’expédition 
de  Saint-Domingue;  lut  oublié,  comme  républicain, 
par  Napoléi  n et  s’attacha  à Jérôme  Bonaparte,  qui  le 
lit  général  do  division.  Il  défendit  la  France  contre  les 
alliés  en  1814  et  en  1815,  lut  proscrit  et  ne  fut  rappelé 
qu'en  1819.  11  a publié  un  Syitéme  d'artillerie  de  cam- 
pagne. 1827,  in-8»,  et  un  Kouveaii  système  du  monde. 

Alloa,  V.  du  comté  de  Clackmannan  (Ecosse),  bon 
port,  à l’embouchure  du  Forth.  à 9 kil.  E.  de  Stirling. 
Mines  de  houille  très-riches,  distilleries  considérables; 
toiles,  mousselines;  corderios  ; bière;  0,000  hab.  — 
Château  de  la  lin  du  xiii*  s.;  séjour  de  plusieurs  princes 
d’Ecosse,  patrie  du  peintre  David  Bamsay. 

Allobroges,  peuple  puissant  de  l'ancienne  Gaule, 
entre  1 Isère  et  le  lîhône,  et  môme  entre  1 Ain  et  le 
Jura  (auj.  Savoie,  Isère,  partie  de  la  Drôme  et  de  l'Ain). 
Unis  aux  Arvernes,  ils  furent  vaincus  par  Fab.  Maxi- 
mus,  en  126  av.  J C ; ils  furent  compris  dans  la  Vien- 
noise; les  principales  villes  étaient  Vienne,  Genève, 
Grenoble.  Ce  nom  reparut  en  1792,  quand  la  Savoie  fut 
réunie  à la  France,  et  le  conting  nt  qu'elle  fournit  re- 
çut le  nom  de  légion  des  Allobroges. 

Allonville  (d’),  ancienne  famille  de  la  Beaiice,  at- 
tachée à la  cause  des  Bourbons.  Armand- François 
comte  d’Allonville,  1764-1852.  a contribué  à rédiger  les 
Mémoires  tirés  des  papieis  d'un  homme  d Etat,  15  vol. 
in-8*.  1851-1857. 

^A'.lori  Anoelo',  dit  Dronzino,  peintre  florentin,  1501- 
1572,  élève  du  Ponlormo,  travailla  à Dise  pour  le  duc 
dUrbiii  et  fit  surtout  un  grand  nombre  de  portraits 
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Machiavel,  Bl.  Capello,  Côine  II,  etc.).  Biche  d’inven- 
tion, il  eut  une  niauière  dure  et  un  style  trop  exagéré. 

Allori  I \lexa\dre),  peintre  llorcntiii,  dit  le  Bnmzino 
(1555-1607),  li.t  l'élève  de  son  oncle  Aiigelo,  puis  s’in- 
spira de  Michel-Ange,  et  se  distingua  plus  par  le  dessin 
que  parla  couleur;  il  a excellé  dans  les  portraits.  On 
estime  son  Sa  ri fice  d' Abraham,  au  musée  de  Florence; 
sa  Femme  adultère,  dans  l’église  du  Saint-Esprit. 

Allori  CiiRisTOPitE),  son  fils,  né  à Florence  en  1577, 
mort  en  1621,  élève  de  Cigoli,  l'un  des  meilleurs  colo- 
ristes de  l’école  florentine,  travailla  beaucoup  pour  les 
Médicis.  se  distingua  par  le  soin  et  la  perfection  de  ses 
tableaux  ; les  plus  célèbres  sont  ; la  Judith  et  le  Saiul- 
Julien.  Le  Louvre  a de  lui  un  tableau  d'Isabelle  d'. dra- 
gon aux  pieds  de  Charles  Vlll. 

Allston  (Wasiiix-gtov),  (leintre  et  poète  américain  de 
la  Caroline  du  Sud  (1779- 1845),  a laissé  un  grand  nom- 
bre de  tableaux  sur  des  sujets  bibliques,  remarijuables 
par  le  style  et  le  coloris. 

Alma,  riv.  de  Crimée,  affl.  de  la  mer  Noire,  vient 
du  Tchatyrdagh,  traverse  de  riches  pâturages,  et  finit 
près  des  collines  où  les  Français  remportèrent  une  vic- 
toire sur  les  Busses,  le  20  sept.  1854. 

Alma-nagli  ou  .^manus,  chaîne  de  montagnes 
qui  se  détache  du  Taiirus,  s’étend  de  l’Euphrate  vers 
l’embouchure  de  l’Aasi,  et  ferme  la  Syrie  au  N.  U.  On 
trouve  au  S.  le  défilé  des  Pyles  syriennes  pour  aller 
d’Antioche  à Iskenderoun,  et  celui  des  Pyles  amani- 
qiies,  plus  au  N.  vers  l’Euphrate. 

Alniaila,  v.  de  l’Estrémadure  portugaise,  à l’em- 
boucliure  et  sur  la  rive  gauche  du  fage,  en  face  de 
Lisbonne.  Grand  entrepôt  de  vins  ; près  de  là  est  la  tour 
Saint-Sébastien,  qui  défend  l’entrée  du  fl  ; 5,000  hab. 

Alniaden  [Cetobriga],  v de  la  prov.  et  à 80  kil. 
S.  O.  de  Ciudad-Beal  (.N'ouvelle-Castille),  sur  la  frontière 
de  l’Estrémadure,  possède  les  mines  de  mercure  les 
plus  riches  de  l’Europe,  avec  celles  d’Almadenejos,  si- 
tuées dans  le  voisinage  ; leur  produit  s’élève  de  20,000 
à 22,000  quintaux  par  .an;  9,000  hab. 

Alniaden  de  ta  Plafa,  v.  d’Espagne,  à 40  kil. 
N.  O.  de  Séville.  Mines  de  mercure. 

Almagestc.  L’ouvrage  du  célèbre  Ptolémée,  astro- 
nome et  géographe,  fut  traduit  par  les  Artdics,  surtout 
au  temps  du  khalife  Almamoun  ; ils  laissèrent  subsister 
l’épitliète  de  //îyfîT»;  (très-grande),  ipii  avait  été  ajoutée 
au  titre  de  ce  livre;  et  ce  mot,  précédé  de  l’article  at, 
forma  le  mot  almagesie,  qui  est  resté  le  titre  bizarre 
de  l’ouvrage  de  rtolémée.  V.  Ptolémée. 

Almagi'o.  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 18  kil. 
S.  E.  de  Ciudad-Ueal  (Nouvelle-Castille);  industrie  des 
blondes  et  dentelles;  foire  célèbre  pour  li  vente  des 
mulets;  jadis  elle  avait  une  université,  fondée  en  1552; 
15,000  liah. 

Aiinagro  (Diego  de),  l’un  des  conquérants  de  l'Amé- 
rique, enfant  trouvé,  né  en  1475  à Aiden-del-Bey  ou  à 
Almagro  (Espagne),  dont  il  prit  le  nom,  partit  de  bonne 
heure  pour  le  nouveau  monde;  s’associa  en  L525  â Bizarre 
et  à Fernand  de  Luque,po  ir  la  découverte  et  la  conquête 
du  Pérou;  seconda  vaillamment  Bizarre,  et  fut  nommé 
gouverneur  de  la  partie  méridionale  du  pays-  Il  fut 
chargé  par  Charles-Uuint  d’aller  conquérir  le  Cliili 
(15.56);  mais  échoua  dans  celte  expédition,  où  il  eut 
surtout  beaucoup  à sonifrir  du  froid.  A son  retour,  il 
battit  les  Péruviens  révoltés,  qui  assiégeaient  Cuzco,  et 
repoussa  les  frères  Pizarre,  qui,  vainqueurs  de  leur 
rival  dans  une  plaine  voisine  de  la  ville,  le  lirent  pri- 
sonnier. François  Pizarre  lit  étrangler  son  ancien  com- 
pagnon d’armes  (1558). 

Almagro  (Diego  de),  fils  du  précédent  et  d’une  in- 
dienne de  Panama,  né  vers  1520,  voulut  venger  son 
père,  assassina  Pizarre  dans  sa  maison  de  Lima  (1511), 
fut  proclamé  par  scs  compagnons  gouverneur  du  Pérou, 
mais  fut  vaincu  par  Vaca  de  l'.a-tro,  nommé  par  Cliar- 
les-Quint,  dans  la  plaine  de  Chupas  (1512),  lut  pris  et 
mis  à mort. 

A!-7Iaini>iin.  khalife  abbasside,  fils  d’Ilaroun-al- 
Baschid.  n;  en  786,  succéda,  en  815,  à sou  frère  Amvn, 
qui  fut  déposé,  et  mourut  en  855.  Il  protégea  généreu- 
sement les  lettres  cl  les  sciences,  fonda  des  écoles  ri- 
ch.'meiit  dotées,  s'entoura  de  savants,  sans  acception 
de  religion,  et  montra  la  plus  louable  toléi.-.iire.  Les 
historiens  arabes  ont  célébré  ses  richi  sses,  sa  imagiiifi- 
cence  et  ses  libéralités;  il  lit  traduire  un  grand  nom- 
bre d ouvrages  grecs  qu’il  envoyait  chercher  jusque 
dans  l’empire  d'Orient;  il  ordonna  la  révi  iou  de  V Al- 
magesie de  Btolémie,  s’occupa  d’astronomie  avec  pas- 
sion, lit  mesurer  un  degré  du  méridien  dans  la  plaine 
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du  Senuaar,  etc.  On  lui  a reproché  d’avoir  préparé  le 
démembrement  du  khalilal,  en  donnant  à son  général 
Thahcr  le  gouvernement  héréditaire  du  Khorassan. 

Alnianacii,  mot  tiré  de  l’arabe  (action  de  compter), 
qui  désigne  surtout  les  tableaux  ou  livres  indiquant  les 
divisions  de  l'année,  les  phases  de  la  lune,  les  l'êtes  re- 
ligieuses, etc.  On  y introduisit  de  bonne  heure  des  pré- 
dictions du  temps,  ouvrage  des  astrologues  ou  des  char- 
latans, des  anecdotes  populaires  et  plus  tard  des  conseils 
d’agriculture,  d’hygiène,  de  moralité,  s’adressant  aux 
classes  nombreuses  dont  l’almanach  est  la  principale 
lecture.  Longtemps  l'almanach  de  Matthieu  Lansberg, 
imprimé  à Liège,  a eu  une  immense  popularité,  qu’il 
conserve  encore  en  partie,  malgré  les  milliers  d’alma- 
nachs bien  supérieurs  qu’on  a composés  depuis  quel- 
ques années,  en  y comprenant  môme  celui  de  M.  Mat- 
thieu de  la  Drôme.  — V Almanach  royal  de  France, 
puis  Almanach  impérial,  date  de  1671);  il  contient  sur- 
tout la  liste  des  fonctionnaires  publics.  — h’ Almanach 
de  Gotha,  publié  depuis  17ü4,  renlerme  les  généalogies 
des  maisons  souveraines  et  la  statistique'Officielle  des 
différents  pays. 

Alnianza  (sierra),  contre-fort  oriental  des  monts  Ibé- 
riens,  en  Espagne,  entre  la  Segura  et  le  Xucar;  elle 
est  traversée  par  la  route  d’Alicante  à Valence. 

AInianza.  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 60  kil.  E. 
d’Albacète  (Murcie),  au  milieu  d’une  plaine  fertile; 
manufactures  de  lin,  coton,  etc.;  9,000  hab.  — Victoire 
du  maréchal  de  Berwick,  le  25  avril  1767,  sur  les  An- 
glais et  leurs  alliés. 

Almansotir  ou  Al-Wanzor.  V.  Mansour. 

Aiaiaraz,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  de  Cacérès 
(Estrémadure),  sur  la  rive  droite  du  ’Tage;  beau  pont 
construit  au  xvi«  s.  ; combat  entre  les  Français  et  les 
Anglo-Espagnols  en  1810. 

AIniare-Siack  (Canal  d’)  en  Suède,  terminé  en  1823, 
unit  Stockholm  à Dpsal. 

AIniazan.  v.  de  la  Vieille-Castille  (Espagne),  à 25 
kil.  S.  0.  de  Soria,  sur  le  Duero , 3,000  hab. 

AIniazora,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 6 kil. 
S.  E.  de  Castellon  (Valencel,  près  de  la  mer;  5,000  hab. 

AInieida,  v.  de  la  prov.  rie  Deïra  (Portugal),  sur  la 
Coa,  près  de  la  frontière  espagnole  du  Léon,  l’une  des 
places  fortes  les  plus  importantes  du  roy.,  prise  par 
les  Espagnols  en  1762;  par  Masséna  en  1810;  par  les 
Anglais  en  1811  ; 7,000  hab. 

Alnieîda,  v.  de  la  prov,  d’Espirito-Santo  (Brésil),  à 
l’embouchure  du  Beis-Magos,  fondée  par  les  jésuites  en 
1580,  fait  quelque  commerce  avec  Victoria  et  Bio-de- 
Janeiro  ; 5,600  hab. 

.^Imeitla  (Briies  d’),  surnommée  la  Jeanne  d’Arc 
portugaise,  était  une  simple  paysanne,  boulangère 
d’Aljubarotta,  qui,  en  1385,  se  distingua  par  son  cou- 
rage contre  les  troupes  du  roi  de  Castille. 

Altneida  (François  d'),  premier  vice-roi  des  Indes 
portugaises,  né  à Lisbonne,  d’une  famille  illustre,  par- 
tit de  Belem  en  1505,  s’empara,  sur  sa  route,  de  Quiloa 
et  de  Monhaça,  et  prit  le  titre  de  vice-roi  à Cochin.  Se- 
condé par  son  fils,  le  brave  Laurent  d’Almeida,  qui 
soumit  Ceylan  et  les  Maldives,  il  battit  souvent  sur  mer 
les  ennemis  des  Portugais,  et  vengea  son  fils,  qui  avait 
péri  dans  un  combat  naval  contre  les  Turcs,  en  détrui- 
sant près  de  Diu  les  forces  combinées  du  Soudan  d’E- 
gypte et  du  radjah  de  Calicut  (1508).  Après  de  tristes 
démêlés  avec  Albuquerque,  nommé  pour  le  remplacer 
par  Emmanuel , l’orgueilleux  d’Almeida  fut  forcé  de 
quitter  les  Indes,  et  fut  tué  par  les  Cafres  de  la  baie  de 
Saldanha,  en  1510. 

.Aliiieioo,  ville  de  l'Over-Yssel  (Pays-Bas),  sur  le 
Vecht,  à 36  kil.  N.  E.  de  Deventer.  Fabriques  et  blan- 
chisseries de  toiles  fines;  4, ( 00  hah. 

Almenara  ou  Alnianar,  bourg  d'Espagne,  à 20 
kil.  N.  0 de  Lerida  (Catalogne);  les  troupes  de  Phi- 
lippe V y furent  battues  en  1710  par  celles  de  l’archiduc 
Charles. 

Alméria,  riv.  d’Espagne,  vient  de  l’Alpujarras,  et 
se  jette  dans  la  Méditerranée,  près  d’Almeria;  son  cours 
est  de  80  kil. 

AInicria  (anc.  Mtirgis  et  Vortns-Magniis],  v.  d’Es- 
pagne, dans  la  prov.  d’Almeria  (Grenade),  à 110  kil. 
s.  E.  de  Grenade,  sur  le  golfe  d Alméria.  Evêché; 
longtemps  cité  comuierçante  et  industrielle  sous  les 
rois  maures,  elle  n’exploile  plus  que  le  sel,  le  salpêtre 
elle  |ilomh,  Irès-ahondaut  dans  les  sierras  d’Alinagrera 
et  de  Gredoz  ; 10  ,(00  hah.  Elle  fut  délinitivemenl  enle- 
vée aux  Maures  en  1489. 

Aluieria,  prov.  de  la  capitainerie  générale  de  Gre- 
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nade  (Espagne',  à l’E.,  traversée  pir  les  sierras  de  Ga- 
dor,  de  l ilhares,  de  Aguaderas,  arrosée  par  l’Almeria 
et  l’Almaiizora.  Elle  renferme  9 partidos  judiciales  : 
Alméria,  Bcrja,  Canjayar,  Gergal,  llucrcalovei a,  Pur- 
chena,  Sorbas,  Velez-Bubio  et  Vera,  et  114  pueblos.  La 
popul.  est  d’environ  361,000  hah.;  la  suji.  de  8,553  k.  c. 

AlmisNsi  ou  Olmi.scli  [Onocum9)  v.  de  la  Dalmalio 
aulriidiienno,  à l’emhouchuro  de  la  Cettina,  qui  forme 
des  marais  malsains,  à 20  kil.  S.  E.  de  Spalalro.  Son 
territoire  produit  des  vins  qui  valent  ceux  d’Espagne, 
et  beaucoup  de  bois  de  construction  ; 1,500  hah. 

Almogavares,  aventuriers  espagnols,  qui,  au  m oyen 
âge,  vivaient  de  la  guerre  contre  les  infidèles  ; ils  avaient 
surtout  pour  aimes  un  épieu  et  une  longue  lance. 

Almoliailes  {Almovtihcddoun),  c’est-à-dire  unitai- 
riens,  nom  d’une  secte  musulmane  et  d’une  dynastie  de 
princes  qui  régnèrent  sur  l’Afrique  occidentale  et  sur 
une  grande  partie  de  l'Espagne,  de  1120  à 1270.  Le 
fondateur  de  la  secte  fut  un  Berbère,  Abou-Ahdallah- 
Mohammed-al-Mahadi,  qui  rappelait  les  musulmans  à 
la  simplicité  primitive  de  l’islamisme,  se  faisait  passer 
pour  prophète  ou  Mahdy,  et  souleva  les  Kabyles  contre 
les  Almoravides  en  1120;  le  chef  de  la  dynastie  fut 
Abd-el-Moumen,  son  disciple,  qui  lui  succéda  vers  1130 
et  prit  le  l'ilre  A' émir-al-moumenin  ou  commandeur  des 
croyants.  Maître  de  l’Afrique,  de  l’Ucéan  jusqu'au  delà 
de  funis,  il  soumit  par  ses  lieutenants  toute  1 Espagne 
musulmane  et  fit  reculer  les  chrétiens;  pendant  un 
siècle  les  Almohadis  furent  puissants  et  menaçants; 
mais,  vaincus  en  1212,  à la  grande  bataille  de  Tolosa, 
ils  perdirent  leur  empire  en  Espagne,  et  le  dernier  des 
Almohades  mourut  assassiné  à Maroc  vers  le  milieu  du 
xni'  s. 

AImnn  (Jean),  publiciste  anglais  du  parti  whig,  né 
à Liverpool  en  l'ï38,  mort  en  1805,  écrivit,  en  1760,  un 
Examen  du  règne  de  George  II ; en  1761,  un  Examen 
de  r administralion  de  Pitl  ; puis  un  volume  à’ Anecdotes 
de  la  vie  du  comte  de  Ghutam,  et  un  Recueil  d'anecdotes 
biogrophigues,  littéraires  et  politiques.  Mais  il  se  rendit 
suriout  célèbre  en  prêtant  au  fameux  Wilkes  ses  presses 
et  sa  plume  ; il  publia  un  pamphlet  sur  les  jurés  et  sur 
les  libelles  ; on  lui  attribua  les  Lettres  de  Jimius,  dont 
il  fit  plus  tard  une  excellente  édition  ; et  en  1774  il  fonda 
le  l'artiamentary  register  (journal  parlementaire),  des- 
tiné à rendre  compte  des  débats  du  parlement  et  qui  se 
continue  encore  avec  succès. 

A linon  (auj.  Acquataccio),  ruisseau  consacré  à Cy- 
bèle,  qui.  après  un  cours  de  15  kil.,  se  jette  dans  le 
Tibre,  par  sa  rive  gauche,  au-dessous  de  Borne. 

Alnionacïd  de  Zorita,  bourg  de  la  province  de 
Guadalaxara  (Espagne),  près  du  Tage,  à 32  kil.  S.  E.  de 
Guadalaxara.  Eebastianiy  battit  les  Espagnols,  le  11  août 
1809.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Alnionacïd, 
à 20  kil.  S.-E.  de  Tolède. 

Alinonacid  ou  Agnas,  affl.  de  droite  de  l’Ebre, 
vient  de  la  sierra  de  Daroca  et  passe  à Belchite. 

Almondimi'y,  v.  du  comté  et  au  S.  O.  d’York  (An- 
gleterre), sur  la  Calder  ; on  dit  que  c’est  la  v.  ancienne 
de  Cambodimiim.  Lainages  et  cotons;  7,ÜUÜ  hab. 

Almonde  (1'iiii,ippe  van),  vice-amiral  hollandais,  né 
à la  Brille  en  1646,  mort  en  1711,  fut  l’un  des  plus 
braves  comjiagnons  de  Buyter  et  de  Corneille  Tromp,  se 
distingua  surtout  à la  bataille  de  la  Bogue  (1692),  s’em- 
para des  galions  espagnols  dans  le  port  de  Vigo,  et  mé- 
rita une  réputation  européenne. 

Alniora,  v.  du  Gherval,  dans  le  district  de  Kemaoun 
(présidence  de  Calcutta),  à 240  kil.  N.  E de  Delhi;  si- 
tuée à 1,800  méti  es  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  elle 
sert  de  résidence  aux  négociants  qui  ont  quitté  Siryna- 
gor  et  fait  assez  de  commerce  avec  le  Népaul  ; elle  est 
défendue  par  le  vieux  fort  de  Gourkha,  pris  en  1815,  et 
par  le  nouveau  fort  Moira  ; 6,000  hab. 

Almoravides  [Almorabettin],  c’est-à-dire  dévoués 
au  service  de  Dieu,  nom  donné  à une  secte  musulmane 
et  à une  dynastie  qui  régna  sur  le  N.  O.  de  l’Afrique  et 
sur  une  grande  partie  de  l’Espagne,  aux  xi«  et  xii'  s.  Le 
premier  chel  fut  Abdallah-ben-Yasym  ; il  était  arabe; 
après  avoir  répandu  l’enthousiasme  religieux  parmi  les 
tribus  berbères  de  l’Atlas,  il  s’empara,  par  la  force  des 
armes,  d’une  partie  de  l’Afrique  septentrionale,  et 
mourut  sur  le  champ  de  bataille  vers  1069.  Ses  succes- 
seurs. et  surtout  Youçouf-ben-Tachfin  , soumirent  le  N. 
O.  de  l’Afrique,  et  Maroc  fut  leur  capitale.  Appelés  par 
les  émirs  d Espagne,  que  leurs  divisions  livraient  aux 
chrétiens,  les  Almoravides  furent  victorieux  à la  grande 
bataille  de  Zalaka  (1086);  puis  ils  imposèrent  leurs  lois  à 
toute  l'Espagne  musulmane  ; mais  leur  empire  fut  éphé- 
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mère;  les  Almohades,  dès  le  commencement  du  xii*  s.,  les 
attaquèrent  en  Afrique,  puis  en  Espagne;  le  dernier 
Almoravide,  Abou-Ishak,  lut  pris  et  mis  à mort  à Maroc 
en  1140. 

Aine,  riv.  d'Angleterre,  arrose  le  Nortliumberland, 
passe  près  d'Alinvick,  et  se  jette  dans  la  mer  du  Kord 
en  formant  le  petit  port  d'AInmouth. 

Aliiwick.  V.  d’Angleterre,  chef-lieu  du  Nortlium- 
berland,  à 440  kil.  N.  0.  de  Londres,  près  de  l’Aine,  en 
face  du  tnagnilique  château  des  ducs  de  Northuinher- 
land  ; Malcolm  111,  roi  d Ecosse,  fut  tué  devant  le  châ- 
teau d'Alnwick  en  1093  ; 7,000  hab. 

Alo'itles;  on  nommait  ainsi  deux  géants,  Othus  et 
Ephialte,  que  Virgile  place  aux  enfers;  lils  d'iphimédie, 
femme  d'Alœus,  et  de  iSeptune,  ils  furent  tués  par  Diane 
et  Apollon. 

.4lui<ii  (Balthasar),  dit  Galanino,  peintre  de  Bologne, 
157S-1G58,  élève  et  parent  des  Carrache,  s’établit  â 
Rome,  et  vécut  pauvre  malgré  son  talent  ; il  eut  beau- 
coup de  force  et  de  relief,  et  réussit  dans  le  portrait. 

Aloniprâ  ou  Alaong  • b'iioiira  , fondateur  de 
la  dynastie  actuelle  des  Birmans,  né  vers  1710,  mort  en 
1709.  Chef  audacieux  d'une  petite  ville  voisine  d'Ava,  il 
résolut  de  délivrer  ses  compatriotes  du  joug  des  Pé- 
gouans , et,  â force  de  courage  et  d'intelligence,  il 
réussit  de  1754  à 1700.  11  s’empara  de  Pégou,  de  Mar- 
taban,  de  Mergui;  bâtit  la  ville  de  Bangoun,  organisa 
ses  Etats  d’une  manière  remarquable,  et  mourut  lors- 
qu’il allait  peut-être  soumettre  le  roy.  de  Siam. 

.41opa  Lal’rest  de),  imprimeur  italien,  né  à Venise, 
exerçait  son  art  à Florence  vers  1a  fin  du  xv*  s.,  et  se 
livra  particulièrement  â l’impression  des  auteurs  grecs. 

.4Io|ièce,  petit  bourg  de  l’Attique  ancienne,  â 12 
kil.  d’Athènes,  patrie  d’Aristide  et  de  Socrate. 

.Alost,  V.  de  la  Flandre  orientale  (Belgique),  sur  la 
Dender,  à 25  kil.  S.  E.  de  Gand.  Blanchisseries  de  toiles, 
tanneries  ; commerce  de  toiles  de  lin,  de  houblon.  Bel 
hôtel  de  ville.  .Ancienne  capitale  de  la  Flandre  autri- 
chienne. prise  par  Turenne  en  1007  ; 17,500  hab. 

Alouettes  ^.Mont  des),  point  culminant  du  plateau 
de  Gàtine,  près  des  Herbiers  (500  m.).  dans  la  Vendée. 

Alpa’ide.  femme  de  Pépin  de  lléristal  et  mère  de 
Charles-Martel,  née  près  de  Liège,  vivait  au  vm”  s.,  et, 
après  a mort  de  son  mari,  pour  échapper  à 1a  vengeance 
de  Plectrude,  ^a  première  femme,  se  retira  dans  un 
monastère  près  de  Namur. 

Alp-Arslan,  c’est-à-dire  le  brave  lion,  deuxième 
sultan  des  lurcs  Seldjoucides,  né  vers  1028,  succéda  à 
son  oncle  Togrul-Beg  en  1063,  soumit  l’Arménie  et  la 
Géorgie,  assura  la  domination  des  Turcs  en  Asie  .Mi- 
neure par  une  grande  victoire  sur  l’empereur  Romain 
Diogène,  qui  fut  fait  prisonnier  11071).  Puis  il  étendit 
ses  conquêtes  du  Tigre  à l’Oxus,  franchit  le  fleuve  avec 
200,000  hommes,  mais  fut  tué  par  le  gouverneur  de  la 
forteresse  de  Berzein,  qu’il  venait  de  condamner  à mort 
en  1072.  Son  fils,  Malek-Sebah,  lui  succéda. 

Alpeniis,  bourg  des  Locriens  Epicnémidiens,  à l’en- 
trée méridionale  du  défilé  des  Thermopyles. 

Alpe.s.  Ce  mot,  d’origine  celtique  (Alp,  élévation), 
désigne  d’une  manière  générale  plusieurs  des  grandes 
montagnes  de  l'Europe  (Grandes  Alpes,  Alpes  de  l’ro- 
vence,  de  Souabe,  Alpes  Scandinaves,  etc  ) ; dans  un 
sens  déjà  plus  restreint,  il  désigne  le  système  de  monta- 
gnes le  plus  considérable  de  l’Europe,  qui  comprend 
les  Alpes  proprement  dites,  le  groupe  occidental  (Jura, 
Vosges  et  Cévennes),  le  groupe  méridional  (les  Apen- 
nins), le  groupe  oriental  (Alpes  Dinariques,  Balkhans, 
Pinde).  le  groupe  septentrional  (Alpes  de  l’Allemagne 
et  même  monts  de  la  Bohême  et  de  la  Moravie,  monts 
Sudètes,  monts  Karpathes,  etc.).  Nous  nous  contenterons 
d’indiquer  ici  les  parties  principales  des  montagnes  qui 
portent  plus  particulièrement  le  nom  d’Alpes. 

On  d nne  surtout  le  nom  d’Alpes  à la  grande  chaîne 
demi-circulaire  qui  sépare  la  région  italienne  des  ré- 
gions française  au  N.  O.  et  germanique  au  N.  E.,  de- 
puis le  col  de  Cadibone,  où  commencent  les  Apennins, 
jusqu’au  mont  Kernicza  et  même  jusqu’au  mont  Kleck, 
où  commencent  les  Alpes  Dinariques.  Cette  chaîne  se 
divise  en  trois  parties  . 

1*  Les  Alpr.s  occidentales  s’étendent  eil  arc  de 
cercle  du  col  de  Cadibone,  au  N.  de  Savone,  jusqu’au 
massif  du  Saint-Gothard  ; elles  séparent  les  Lassitis  du 
Pô  et  du  Rhône  ; elles  comprennent  4 sections  : les  Alpes 
Maritimes  du  S.  E.  au  N.  O.  jusqu’au  mont  Viso,sur  une 
longueur  de  2(10  kiL,  s’élèvent  progressivement  jusqu'au 
mont  Longet  ( 3,15.3  m.  ) et  séparent  la  France  du  Pié- 
mont; excepté  au  N.,  elles  perdent  leur  neige  pendant 
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l’été.  Les  principaux  passages  sont  les  cols  de  Cadibone, 
de  Settepani,  de  San  Bernhardo,  de  Nava,  de  Tende,  de 
Sabione,  de  Finestre,  de  l’Argentière,  du  Longet,  d’A- 
gnello.  Elles  ont  de  nombreux  contre-forts;  à l’O.,  les 
Alpes  de  Provence  (V.  ce  mol);  à l’E.,  les  montagnes,  qui 
forment  les  vallées  des  Bormidas  et  du  Tanaro,  ou  mon- 
tagnes du  Montferrat  et  les  collines  du  Piémont  entre 
le  Tanaro  et  le  Pô.  — Les  Alpes  Coltiennes  s’étendent, 
sur  une  longueur  d’environ  100  kil.,  du  mont  Viso 
au  mont  Cenis,  en  formant,  au  mont  Tabor,  un  angle 
dont  la  pointe  est  tournée  vers  la  France;  leurs  points 
culminants  sont  : le  mont  Viso  (3,836  m.),  le  mont 
Genèvre  (3,592  m. ),  le  Tabor  (3,172  m ),  le  ii;ont 
Ambin  (3,572  m.),  et  le  mont  Cenis  (3,493  m.).  Les 
principaux  passages  sont  ; les  cols  du  Viso,  d’Abrics, 
de  Thures,  du  mont  Genèvre,  du  mont  Cenis.  Du 
mont  Tabor  se  détachent,  à l’ü.,  deux  contre- forts, 
les  Alpes  du  Dauphiné  et  les  Alpes  de  Maurienne;  à 
l’E.  les  contre-forts  sont  courts,  abruptes,  élevés, 
comme  celui  qui  sépare  la  Clusoiie  de  la  Doria-Bipa- 
ria.  et  que  traverse  le  col  de  Sestrières.  — Les  Alpes 
Grées  [Graiæ)  se  dirigent  du  S.  au  N.,  sur  une  lon- 
gueur d’environ  lüO  kil.,  du  mont  Cenis  au  mont 
Blanc,  entre  la  Savoie  et  le  Piémont;  elles  renferment 
des  sommets  élevés,  des  gorges  sauvages,  de  nombreux 
glaciers;  leurs  points  culminants  sont  : la  Roche- .Melon 
(3,495  md,  le  mont  Iseran  (4,045  m.),  l’aiguille  de  la 
Sassière  (3,765  m.),  le  petit  Saint-Bernard.  Les  cols  sont 
! généralement  sauvages,  âpres,  peu  praticables,  comme 
ceux  de  Lautaret,  d’Arnaz,  de  Girard,  de  Galesia,  du 
Clou,  etc.;  le  plus  fréquenté  est  celui  du  petit  Saint- 
Bernard.  Les  contre-forts  de  l’O,,  qui  couvrent  la  Savoie, 

I sont  : les  monts  de  la  Vanoise,  qui  se  détachent  du 
mont  Iseran,  les  Alpes  de  Savoie,  qui,  partant  du  mont 
Blanc,  se  divisent  en  deux  branches  ; les  n.onls  Bauges, 
au  S.  O.,  qui  suivent  la  rive  droite  de  l’Isère  et  envoient 
au  N.  les  monls  de  la  Grande-Char trense  ; le  mont  Youa- 
che,  qui  vient  finir  à la  perte  du  Rhône.  Le  principal 
contre-fort  de  l’E.  part  du  mont  Iseran,  ferme  au  S.  lu 
vallée  d’Aoste  et  vient  serrer  de  très- près  la  Doria 
Baltea.  — Les  Alpes  Pennines  s’étendent  du  S.  O.  au 
N.  E.,  sur  une  longueur  d’environ  100  kil.,  jusqu’au 
massif  du  Saint-Gothard,  entre  la  Savoie  et  le  \alais  au 
N.  0.,  le  Piémont  au  S.;  elles  renferment  les  plus  hauts 
sommets  des  Alpes  : le  mont  Blanc  (4,810  m ),  le  Géant 
(4,206  rn.),  le  grand  Saint-Bernard  (3,571  m.),  le  Grand- 
Combin  (4,505  m.),  le  mont  Cervin  (4,522  m.),  le  mont 
Rosa,  dont  plusieurs  sommets  atteignent  4,600  m.,  le 
Simplon  (3,518  m ),  Les  passages  sont  difficiles  et  dan- 
gereux, comme  les  cols  du  Géant,  de  Ferret,  du  grand 
Saint-Bernard,  de  la  Fenêtre,  de  Collon,  du  Cervin,  du 
Monte  Moro,  du  Simplon,  de  Gries,  etc.  Au  N , le  con- 
tre-fort le  plus  important  est  celui  des  monts  Vairons  ou 
Alpes  du  Valais,  qui  séparent  ce  pays  de  la  Savoie  ; au 
S.,  c’est  la  chaîne  de  VAlbaredo,  entre  la  Sesia  et  la  Do- 
ria Baltea;  elle  ferme  à l’E.  la  vallée  d'Aoste. 

2°  Alpes  centrales  ; au  massif  du  Saint-Gothard 
commencent  les  Alpes  Centrales  jusqu’au  massif  du  Ma- 
lo'ia  ; elles  font  seules  partie  de  la  chaîne  de  partage  des 
eaux  de  l’Europe;  on  les  appelle  quelquefois  Alpes  Léporv- 
tiennes  ; mais  ce  nom  est  plutôt  donné  â la  partie  des 
Alpes  comprise  entre  le  Simplon  et  le  Bernardino.  Les 
Alpes  Centrales,  sur  une  longueur  de  90  kil.  de  l’O.  à 
l’E.,  comprennent  les  plateaux  les  plus  élevés  et  la  masse 
la  plus  impo.'^nte  de  la  chaîne  ; après  les  sommets  du 
Saint-Gothard  les  plus  remarquables  sont  : le  Vogelberg 
(3.313  m.),  le  Bernardino  (2,159  m.)  , le  Sjiliigen 
(3,198  m.),  et  le  massif  du  Maloia  (3,500  m.).  La  chaine 
sépare  l’Italie  des  Grisons;  ses  passages,  peu  nombreux, 
sont  difficiles  ; le  col  du  Saint-Gothard,  ceux  du  l'iat- 
tenberg,  du  Luckmanier,  du  San  Bernardino,  du  Splü- 
gen.  Les  contre-forts  septentrionaux  sont  importants  : 
1'  au  N.  O.  la  grande  chaîne  des  Alpes  Bernoises,  qui, 
par  ie  Jorat,  va  rejoindre  la  (haine  du  Jura;  2*  au  N. 
la  chaine  qui  sépare  les  bassins  de  l’Aar  et  de  la  Reuss; 
3»  au  N.  la  chaine  considérable,  élevée,  qui  couvre  de  ses 
nombreuses  ramifications  la  Suisse  centrale,  entre  la 
Reuss  à l’O.  et  le  Rldn  à l’E  ; 4*  les  chaînons  ((ui  sépa 
rent  les  grandes  sources  du  Rhin;  5*  au  N.  E k’s-4/prs 
Algaviennes  ou  des  Grisons,  qui  continuent  la  ligne  de 
partage  des  eaux,  et  se  rattachent  par  les  Alpes  de  Con~ 
stance  aux  montagnes  de  1a  F('rét-Noirc  et  aux  Alpes  de 
Souabe  et  de  fiancomc  en  Allemagne.  Le  plus  impor- 
tant des  contre-forts  méridionaux  est  celui  qui  sépare 
les  bassins  du  Tessin  et  de  l’Adda,  entre  les  lacs  Majeur 
et  de  Côme. 

3*  Alpes  orieutaleoi  elles  séparent  les  régions 
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germanique  et  italienne,  se  dirigent  d’abord  vers  le 
N.  E.  ju?q\rau  Pic  des  Trois-Seigneiirs  , puis  vers  le 
S.  E.,  formant  une  courbe  tortueuse  d'environ  050  kil. 
de  développement;  elles  s’abaissent  graduelbinent 
vers  l’Adriatique,  n’ont  pas  l'aspecl  d’une  niuiaille 
abrupte,  comme  les  précédentes,  et  ouvrent  de  grandes 
vallées,  parallèles  à la  crête.  Elles  comprennent  trois 
parties  : — les  Alpex  lUiétiqnes  forment  une  chaîne  de 
280  kil.  jusqu’au  Pic  des  Trois-Seigneurs,  âpre,  lien  ac- 
cessible, aux  murailles  gigantesques,  aux  pyramides  ai- 
guës; les  principaux  sommets  sont  : le  ma.'sif  du  Maloïa 
(3,500  m.),  le  monte  dell'  Oro  (3,212  m.),  le  Mnntcrasch 
(3,006  m.),  le  Piz  Itosetsch  (3,908  m ),  le  Piz  Pi.soc 
(3,525  m.i,  la  chaîne  élevée  du  Brenner  plus  de  3,000 
m.),  le  Drey-Ilcrn  Spitz  ou  Pic  des  Trois-Seigneurs 
(3,150  m.).  Les  principaux  pas.sages  sont  : les  cols  du 
Malo'ia,  de  Bcrnina,  de  Tschierfs,  de  Beseba,  du  Bren- 
ner. 11  y a au  S.  un  contre-fort  considérable  qu’on 
peut  appeler  Alpes  de  iOrller  et  du  Tonal  ; il  se  déta- 
che du  faite  entre  les  sources  de  l’Adda  et  de  l’Etsch, 
forme  le  massif  de  l’ürtler,  d’où  partent  vers  le  S.  O. 
les  Alpes  de  la  Valteliiie,  entre  l'Adda  et  l’Oglio,  qui 
donnent  naissance  aux  Alpes  de  la  Chiese.  entre  1 Oglio, 
la  Chiese  et  le  lac  de  Garde,  et  à la  chaîne  du  Montebaldo, 
qui  sépare  le  Mincio  de  l’Adige,  à l'E.  du  lac  de  Garde; 
de  rOi  tlcr  part  vers  le  S.  E.  une  chaîne  qui  vient  ser- 
rer î'Adigp.  et  sépare  l’Etsch  de  la  Nos.  Les  contre-forts 
septentrionaux  sont  d’abord  courts  et  serrent  de  près 
l’Inn  supérieur  ; deux  s’étendent  beaucoup  plus  vers  le 
N.  E : les  Alpes  de  Saltzbviirp.  entre  l’imi  et  la  Salza,  et 
la  grande  cliaine  des  Alpes  boriques,  qui  part  du  Pic 
des  Trois-Seigneurs,  et  se  dirige  [lar  le  Kahlenberg  et 
le  Wienerwald  jusqu’au  Danube,  à l’O.  de  Vienne  ; des 
Aipes  Noriquesse  détachent  au  N.  V llausruck,  \c%  Alpes 
de  Itadstadt  et  les  Alpes  des  Chamois  ; au  S.  E.  les  Alpes 
de  Sti/rie  et  le  Sœmmering.  — Les  Alpes  Cantiques  s’é- 
tendent sur  une  longueur  de  190  kil.,  du  N.  O au  S.  E., 
du  Pic  des  Trois-Seigneurs  jusqu’au  mont  Tcrglou;  les 
sommets  les  plus  remarquables  sont  : l’Antola,  le  ba- 
dine, le  Brcdil  et  le  mont  Terglou  (3.1 13  m.);  les  prin- 
cipaux passages  sont  : les  cols  de  Toblach,  de  Santa 
Croce,  de  Tarvis,  de  Brédil.  Les  contre-forts  sont,  à l’ü., 
\es  Alpes  Cadoriques,  qui  séparent  l’Adige  du  Bacebi- 
glione,  de  la  Brcnta  et  de  la  Piave,  puis  la  chaîne  qui 
sépare  la  l’iave  du  Tagliamento;  à l’E.,  les  Alpes  de  Ca- 
rinlhie  se  détachent  de  la  chaîne  au  N du  mont  Terglou, 
et  séparent  les  bassins  de  la  Drave  et  de  la  Save.  — 
Alpes  Juliennes  ou  de  Carniole;  elles  s’étendent  vers  le 
S.  E.,  sur  une  longueur  de  100  kil  du  mont  Terglou 
au  mont  Kernicza;  les  principaux  sommets  sont  le  Zu- 
cha-Berg  3.300  m.),  leVVocheiner  ^2,  <70  m ),  le  Schnee- 
berg  et  le  mont  Kernicza;  le  passage  le  plus  remar- 
quable est  leeold’Adelsberg.Lescontre-fortsauS.  O. sont 
peu  considérables  ; on  doit  citer  celui  qui  part  du  mont 
Javornik  et  forme  la  charpente  orographique  de  la  pres- 
qu’île de  rislrie;  à l’E.  sont  les  monts  des  üscoques,  qui 
séparent  les  bassins  de  la  Save  et  de  la  Kulpa;  enlin  au 
S.  E.  les  Alpes  Juliennes  se  rattachent,  par  le  mont 
Kernicza  ou  par  le  mont  Kleck,  aux  Alpes  Dinariques. 
— Le  versant  des  Alpes,  incliné  vers  l’Italie,  est  heau- 
coup  plus  abrupte  et  plus  rapide  ; on  descend  plus  len- 
tement, par  étages  successifs  ou  par  de  longues  vallées 
vers  la  France,  la  Suisse  et  l’Allemagne  ; la  largeur  des 
Alpes  varie  de  130  à 260  kil.  En  général  le  faite  est 
gra  ilique;  les  roches  pi'imitivcs  se  trouvent  Ju-ip.i'aux 
plaines  d ■ l’Italie;  dans  le  versant  du  N.  les  montagnes 
sont  presque  toutes  calcaires.  Sans  être  très-riches  en 
minéraux,  les  Alpes  renferment  cependant  du  fer,  du 
plomb,  du  mercure,  et  même  du  cuivre,  du  zinc,  de 
l'aluii,  du  charbon  de  terre,  un  peu  d'or  et  d’argent  ; 
il  y a des  salines  dans  le  versant  septentrional.  La  vigne 
prospère  jusqu'à  500  m.;  en  cultive  les  céréales,  on  a 
quelques  arbres  fruitiers  jusqu’à  1,000  m.  ; puis  on 
rencontre  le  cliêne,  l’orme,  le  frêne,  l’aune,  l’if,  le 
hêtre,  le  pin  d’Ecosse,  le  bouleau  blanc,  le  pin  com- 
mun, le  mélè/.e,  le  sapin  jusqu’à  1,800  m ; les  pâturages 
s'étendent  jusqu’à  la  limite  des  neiges;  on  trouve  des 
lichens  et  quelques  plantes  même  à la  hauteur  de  3, (100 
métre.s.  La  chaîne  des  Alpes  est  surtout  remarquable 
par  ses  glaciers,  placés  sur  les  sommets,  et  surtout  dans 
les  vallées  longitudinales  depuis  le  N.  des  Alpes  Mariti- 
mes jusque  vers  les  Alpes  de  Carinthie;  aussi  un  grand 
nombre  de  cours  d’eau  considérables  descendent  en 
tous  sens  de  ce  grand  réservoir,  source  de  fécondité 
jiour  les  régions  qui  l’environnent  : le  Bhône,  le  Bhin, 
les  grands  afiluents  du  Danube,  l’Adige,  le  l’ô,  etc.  Si  de 
nombreux  troupeaux  prospèrent  dans  les  pâturages  des 
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Alpes,  les  parties  supéiûeures  renferment  des  marmottes, 
des  chats  sauvages,  des  lynx,  des  renards,  des  loupsi 
des  ours;  le  bouquetin,  le  chamois,  vivent  au  milieu 
des  cimes  glacées  ; les  vautours,  les  aigles  et  d’autres 
oiseaux  de  proie  planent  dans  les  solitudes  des  monta- 
gnes. 

Alpe*  Algavienneit  ou  d’AlK:u>9  ou  du  Vo- 
rarlherg.  Elles  font  partie  de  la  ligne  générale  de 
partage  des  eaux  en  Europe,  se  dirigent  du  S.  au  N. 
depuis  le  mont  Selvretta,  extrémité  des  Alpes  Grises,  jus- 
ipi’aux  plateaux  ondulés  qu’on  nomme  Alpes  de  cfon- 
stance,  entre  le  Bhin,  le  Lech  et  l’iller.  Elles  sont  d’abor-l 
hautes  et  sauvages;  le  mont  Arlbcrg  a 3,133  m.;  puis 
elles  s’abaissent,  se  couvrent  de  forêtset  de  fertiles  pâ- 
turages. Les  contre-forts  sont  : à l'O.  le  Wtœticon  (V.  ce 
mot) , à l’E.  les  Alpes  de  VInn-Tlinl,  qui,  d’abord  escar- 
pées, bordent  la  rive  gauche  de  l’Inn.  Le  Lech,  l’Isaret 
leurs  afll.  viennent  des  pentes  du  N.  qui  sont  beau- 
coup plus  douces;  à l’E.  le  contre-fort  entre  le  Lech  et 
riller  a son  point  culminant  dans  le  Hoch-Vogel  (2,659 
mèt.|. 

Alpes  .Apuanes,  massif  de  rochers  considérables, 
qui  tombent  par  des  pentes  abruptes  sur  le  littoral  de 
la  mer  Tyrrhénienne,  entre  les  embouchures  de  la  .Magra 
et  du  Serchio;  leur  crête  dépasse  2,099  m. 

Alpe.s  Itustarnicæ,  nom  ancien  de  la  chaîne  des 
Karpatlies. 

Alpes  Dtcrnfiises  ou  UeH’ctiqaes.  Ce  vaste  con- 
tre-fort des  Alpes  Centrales  s’étend  du  S.  E.  vers  le 
N.  ü.,  depuis  le  massif  du  Saint-Gothard  jusqu’à  la  Dent 
des  Morclcs,  vers  le  coude  du  Bhône,  au  nord  de  Marti- 
gny.  C’est  une  muraille  épaisse,  élevée,  avec  des  cimes 
couvertes  de  neiges  perpétuelles,  d’énormes  glaciers, 
des  vallées  sauvages  et  pittoresques.  Jusqu'à  l'ülden- 
horn,  limite  du  Valais,  dos  cantons  de  Vaud  et  de  Berne, 
elles  font  partie  de  la  grande  chaîne  du  partage  des 
eaux,  séparant  le  Bhône  supérieur  des  nombreux  affl. 
de  l’Aar.  Les  principaux  sommets  sont  de  l’E.  à l’O.  :1e 
Gallenslock,  le  Grimsel  (2,809  m.),  le  Finster-Aar-lIorn 
(4,400  m.),  le  Mônth  (4,1 1 4 m.),  la  Jungfrau  (4, 181  m.), 
l’Altels  (3,713  m.),  la  Gemini  (2,257  m.),  le  Wildslrubel 
(3,340  m.),  le  Bazli,  le  Wildhorn  (3,268  m.),  l’Arbelhorn 
(3,012  m.),  le  Sanclsch  (2,950  m.].  Les  cols  les  plus  im- 
portanls  sont  ceux  de  Geltenhorn,  do  Gemmi,  de  Grim- 
scl.  De  nombreux  contre-forts  élevés  couvrent  de  leurs 
ramifications  l’Obcrland  bernois. 

Alpes  C’ailoriqHCs.  Ce  contre-fort  des  Alpes  Car- 
niques  séjiare  le  bassin  de  l’Adige  des  bassins  de  la 
l’iave  et  de  la  Brenta,  le  Tyrol  du  territoire  Vénitien. 
La  chaîne,  d’abord  peu  élevée,  se  relève  vers  le  S.  O. 
par  le  mont  Fetdaja  (2,035  m ),  la  MarmolatUi  (3,508 
m.  ),  le  Sasso  Vernale  (3,450  m.);  elle  s'abaisse  encore, 
puis  atteint  2.600  m.  à la  Cima  di  Lagorei,  et  se  conti- 
nue sur  la  rive  gauche  de  l’Adige  par  les  monts  Lési- 
nions, dont  un  contre-fort  forme  à l’E.  les  gorges  af- 
freuses du  Val  Sugana  ou  de  la  Brenta  supérieure;  la 
chaîne  entre  l’Adige  et  le  Bacchiglione  se  divise  en  beau- 
coup de  chaînons  assez  élevés,  qui  viennent  aboutir  vers 
les  hauteurs  de  Caldiero,  entre  Vérone  et  Vicence. 

Alpes  de  C'arintiiie,  Carniques,  Centrales. 
V.  Alpes. 

Alpes  de  la  Chiese.  Elles  se  détachent  du  Tonal 
[Alpes  Rht'tiques),  se  dirigent  au  S.  entre  l’Oglio  et  le 
lac  de  Garde,  parles  glaciers  du  Mandrio  et  du  Levado 
(3,100  m.),  et  enveloppent  la  Chiese.  Le  rameau  oriental 
se  termine  au  S.  du  lac  de  Garde,  par  les  hauteurs  se- 
condaires de  Calcinato,  Castiglione,  Solferino,  Cavriana, 
Volta,  Borghetto,  Lonato. 

Alpes  de  Constance.  Elles  forment  la  ligne  de 
partage  des  eaux  do  l'Europe,  depuis  les  Alpes  Algavien- 
nes  jusqu’aux  monts  de  la  Forêt-Noire,  entre  le  lac  de 
Constance,  le  Bhin  et  le  Danube.  C’est  un  pays  de  hauts 
jilateaux,  bien  cultivés,  d’un  accès  lacile  et  d’une  im- 
portance militaire  considérable. 

Alpes  Cotiiennes.  V.  Alpes  Occidentales. 

Alpes  de  Croatie  ou  Carniques  orientales.  Ce 
long  contre-fort  des  Alpes  Cantiques  .=e  détache  du 
mont  Brédil  et  se  dirige  vers  le  S.  E.  pendant  400  kil 
jusqu’au  confluent  de  la  Drave  et  de  la  Save  qu’il  sé- 
pare ; il  prend  dans  sa  partie  orientale  le  nom  tV Alpes 
d'Esclaiwtie.  On  y distingue  le  Léobcl,  l'Owir  (2, 1 14  m.), 
le  Saticl  (3,210  m.),  puis  il  s’abaisse,  se  couronne  de 
magnitiiiues  forêts  et  se  termine  pardes  collines  couver- 
tes (le  vignobles  et  de  vergers. 

Alpes  du  Dauphiné.  Ce  contre-foi't  considérable 
des  Alpes  Cotticnnes  part  du  mont  Tabor,sépare  les  val- 
lées de  la  haute  Durance,  de  lu  Bomanche  et  du  Drac. 
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Bllant  du  N.  au  S.,  renfermant  des  glaciers,  des  gor- 
ges sauvages,  des  sommets  élevés,  le  Lautaret  (2,095 
m.l,  l'Ai-sine  (-i,  105  m.),  le  Galéon  de  la  Grave  (5,800  m.), 
le  Pelvoux  de  Vallouise  (4,097  m.),  le  mont  Olan  (4.212 
m.),  Cliaillol  le  Vieux  (3.321  m.).  Puis  la  crête,  moins 
élevée,  se  recourbe  vers  10.;  le  mont  Obiou  a cepen- 
dant 2,912  m.  Elle  se  divise  en  2 branches  sur  la  limite 
des  llaules-Alpcs  et  de  la  Drôme;  celle  du  N.  0.,  entre 
la  Drôme  et  l'Isère,  forme  les  monts  Einbel(  1,402  m.)  ; 
celle  du  S.  fo.me  les  monts  de  l.ure  et  le  massif  du 
Ventoux,  (1,959  m.',  entre  l'Ouvêze  et  la  Nesque,  puis  les 
monts  Leberon  entre  le  Calavon  et  la  Durance,  l e plus 
grand  conire-fort  des  Alpes  du  Dauphiné  est  celui  des 
Alpes  de  Maurienne. 

Alpes  iHnarîques,  chaîne  de  montagnes  qui  se 
rattache  vers  le  0.,  par  le  mont  Kernicza,  aux  Alpes 
Juliennes  et  se  dirige,  dans  une  longueur  de  600  kil.,  j 
vers  le  S.  E.,  jusqu'au  mont  Scardo  ou  Tchardagh,  com-  | 
mencement  des  Balkhans.  Leur  inclinaison  est  rapide 
vers  la  mer  Adriatique  ; elles  détachent  vers  le  Danube  | 
des  rameaux  plus  étendus  et  moins  élevés.  Elles  forment  , 
deux  branches,  qui  se  rejoignent  plusieurs  fois  et  com- 
prennent entre  elles  des  plateaux  de  25  à 50  kil.  de 
longueur.  La  hauteur  moyenneest  de  l.COOà  1,800m.;  ; 
le  Dinara  a 2,270  m.  et  le  Scardo  5,000.  Peu  déroutés 
les  traversent  : de  Fiume  à Carlstadt;  de  Spalatro  à 
Traunik;  de  Scutari  à Novi  Bazar;  deux  routes  paral- 
lèles suivent  la  chaîne,  l'une  longe  la  côte,  l’autre  va  par 
Carlstadt,  Traunik,  5'ovi  Bazar,  Pristina. 

Alpes  Crée*.  V.  Alpes  Occidentales. 

Alpes  Cri.ses;  contre-fort  des  Alpes  Centrales, 
elles  partent  du  Septimer,  au  N.  E.  du  massif  du  Maloia, 
et  continuent  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l’Europe, 
entre  le  Rhin  et  Tlnn  ; elles  séparent  les  Grisons  de  la 
vallée  de  l'Engadine.  Les  sommets  principaux  sont  : le 
mont  Julier  ^2,479  m.),  l'.Albula  (2,351  m.),  la  scaletta 
et  le  mont  Selvretta,  où  commencent  les  Alpes  d’AI- 
gau. 

Alpes  nelléniqucs.  V.  Soppi.ément. 

Alpes  Belvéïîques.  V.  Alpes  Bernoises. 

Alpe.s  Juliennes.  V.  Alpes  Orientales. 

Alpes  I.rpontienncs.  V.  Alpes  Centrales. 

.Alpes  de  .Vlaiirienne , contre-fort  des  Alpes  du 
Dauphiné.  Elles  partent  du  mont  Galibier  (2,070  m.),  à 
l'O.  du  Tabor,  se  dirigent  vers  le  .' . O.,  entre  la  lio- 
manche  et  l'Arc,  puis  forment  plusieurs  branches  qui 
couvrent  le  pays  entre  l'Isère  et  ces  deux  rivières.  Les 
sommets  principaux  de  celle  chaîne  âpre,  épaisse,  rem- 
plie de  glaciers  et  de  précipices,  sont  ; lesTrois-Ellicns 
(5,882  m.\  les  Grandes  Rousses  (5,041  m.),  les  monta- 
gnes d'Allevard  et  de  la  Coche,  le  pic  de  Belladone 
(2,982  m.),  les  montagnes  minérales  d’Allemont  et  le  | 
mont  Chalanchc. 

Alpe*  Xoriqncs.  Ce  vaste  contre-fort  des  Alpes 
Rhéti(iues  en  est  comme  le  véritable  prolongement  du 
S.  O.  au  N.  E.,  du  Pic  des  Irois-Seigneurs  au  mont 
Elend.  C'est  une  énorme  muraille,  couverte  de  glaciers, 
presque  inaccessible,  aux  pentes  abruptes,  surtout  au 
N.  Vers  la  Salza;  on  y remarque  le  Werner-Waizfeld 
(5,508  m.  j,  le  Greiner  (3,500  m.),  le  Gross-Glockner 
(3,891  m.),  etc.;  au  S.  est  la  haute  vallée  de  la  Drave. 
Au  mont  Llend,  la  chaîne  se  divise  en  5 p.irtics  ; 1°  celle 
qui  porte  généralement  le  nom  à.' Alpes  Noriqiies  et  se 
prolonge  directement  entre  l’Ens  et  la  Muhr  jusqu’au 
Bommering.  Moins  élevées,  moins  larges,  elles  sont  en- 
core âpres,  renferment  des  glaciers  et  des  sommets, 
comme  le  Iloch-Golling,  qui  a 3,185  m.;  elles  sont  tra- 
versées par  les  routes  de  Saint-Michel  à Rasladt,  de 
Leoben  à Rottenmann.  Elles  se  continuent  par  le  \Vie- 
ncr-Wald  elle  Kahleiiberg,  qui  finit  près  de  Vienne;  et 
d'autre  part,  le  Soemmering  et  le  Bakony-Wald,  sépa- 
rant le  Raab  de  la  Muhr,  s’étendent  jusqu’au  grand 
coude  du  Danube,  au  N.  de  Bude;  2»  la  chaîne  qui  se 
dirige  vers  le  N.  entre  l’Ens  et  la  Salza  ; elle  a de  nom- 
breuses ramifications,  à l'O,  entre  la  Salza  et  la  Traun, 
les  glaciers  des  Tônnen-Gebirge  (2,215  m.),  le  Schafbcrg 
(1.759  m.)  et  le  Ilairriick  dont  les  branches  s’épanouis- 
sent jusqu’au  Danube,  entre  l’inn  et  la  Iraun;  à TE.  en- 
tre la  Traun,  la  Steyer  et  l’Ens,  les  Alpes  de  Bastadt, 
dont  quelque.?  sommets,  comme  le  Thorstein  cl  le 
Crimming,  ont  plus  de  2, 100  m ; 3°  les  Alpes  de.  Stgrie, 
au  S.,  entre  la  Muhr  et  la  Drave,  sont  peu  éle.ées,  mais 
assez  âpres;  leur  point  culminant  est  1 Eisenhut  '2,421 
m.  ; elles  jettent  au  N.  le  fort  rameau  des  Alp.sde  Jn- 
denbourg  et  se  terminent  à l’angle  formé  par  la  Muhr 
Pt  la  I)r.i'.e;  elles  sont  traversées  par  les  cols  de  Kalsch 
et  de  Neumark- 


Alpes  de  rOrtlcr.  V,  .Alpes  Orientales. 

Alpes  S'eiiniiies.  V.  .Alpes  Occidentales. 

Alpes  de  Froseiiee  ou  Sîasses-Alpes.  Ce  con- 

, tre  foit  des  Alpes  Maritimes  s’en  détache  à l'O.  du  mont 
Lausanier,  se  dirige  vers  le  S.,  entre  le  Verdon,  le  Var 
et  TEsteron,  avec  les  monts  Combrôve,  Valplane,  ’l’ail- 
lon,  et  au  mont  Audiberge  (1,710  m.)  tourne  à l’O., 
sous  le  nom  de  monts  Eslerel  {\A200  m.),  monts  de  Ca- 
brières  (1,130  m.),  mont  de  Sainte-Victoire  (9  0 m.),puie 
se  prolonge  jusque  vers  le  l'■hônc,sous  le  nom  d’.l/pmes. 

I De  1 Esterel  se  détachent  des  collines  qui  vont  rejoin- 
I dre  les  monts  des  M ures,  le  long  du  littoral  entre  la 
Yeanne  et  rArgen<,  et  à l’O.  les  monts  de  l'Etoile  entre 
la  Veaune  et  l’Arc.  Au  commencement  des  Alpes  do  Pro- 
vence un  contre-fort  cotisidérable  se  dirigede  l'E.  vers 
TO.  entre  l’Ubaye  et  la  lUéoue,  sous  les  noms  de  Ses- 
trière,  Mariaud.mottffl'ÿnes  Blanches. 

Alpes  Kliésiques.  V.  Alpes  Orientales. 

Alpes  de  Sal^hourg,  Ce  contre-fort  des  Alpes 
Rhéti(iues  se  détache  à l’O.  du  massif  que  domine  le  Pic 
des  Trois-Seigneurs  et  sépare  les  bassins  de  l’inn  et  de 
la  Salza;  elles  ont  d'abord  de  2,500 à 2,800  m.,  s’abais- 
sent et  se  divisent  en  trois  branches,  très-conluses,  for- 
mant un  pays  sauvage,  pittoresque,  presque  impratica- 
ble, avec  de  courtes  vallées  et  des  petits  lacs;  la  plus 
considérable  à l’E.,  entre  la  Saalet  la  ^alza,  se  couvre  de 
glaciers,  s’appelle  le  Berteschgaden  et  atteint  2,950  m. 

Alpes  de  Siavoie.  Ce  vaste  contre-fort  des  Alpes 
Grées  se  détache  à l’O.  du  petit  mont  Blanc  et  couvre 
de  ses  ramifications  le  pays  entre  l’Isére,  l’Arve  et  le 
Rhône  ; il  comprend  deux  branches  principales,  celle 
du  S.-O.  serre  de  près  la  rive  droite  de  l’Isére,  sous  le 
nom  de  Bauges,  et  renferme  la  Grande-Crète,  les  monts 
Ctiarvin  (2,415  m.),  de  la  fournette  (2,290  m.),  Trelod 
(2,174  m.),  Granier  (1,959  m.),  les  montagnes  de  la 
Grande-Chartreuse;  elle  envoie  un  rameau  qui  suit  la 
rive  gauche  du  Guiers,  puis  celle  du  Rhône,  l a branche 
du  N.  O.  court  entre  le  Fier  et  l’Arve;  elle  finit  par  deux 
rameaux,  le  mont  Saléve  au  S.  de  Genève  et  le  mont 
Vouache  (1,1 18  m.),  prés  du  Rhône,  en  face  du  Grand- 
Credo,  qui  dépend  du  Jura. 

Alpe*  de  S»iial>e  OU  RaisI»c-.A!p  (Alpes  rudes)  ; 
elles  lotit  partie  de  la  ligne  générale  du  partage  des 
eaux  de  l'Europe,  et  depuis  la  chaîne  de  la  Forêt-A'oire 
jusqu’aux  sources  de  l’Altmühl  séparent  le  haut  Danube 
du  Necker  et  de  ses  af(l.  C’est  une  série  de  plateaux, 
aux  sommets  arides  et  dénudés,  élevés  de  7 à 800  m. 
La  partie  N.  E.  prend  les  noms  d’Albuch  et  de  llcrtfeld. 
Le  Steiger-Wald  ou  Jura  Franconien  continue  la  sépara- 
tion des  bassins  du  Rhin  et  du  Danube, 

Alpe.*  St^rieiinc*.  V.  Alpes  Eoriques  et  Shjrie. 

Alpes  du  Tonal.  V.  Tonal. 

Alpes  il'L'ri.  contre-fort  des  Alpes  Centrales,  qui  part 
de  l’oberalp,  au  N.  E.  du  massif  du  Saint-Gothard,  et 
pendant  100  kil.  sépare  les  Grisons  des  cantons  d’I’ri  et 
de  Claris.  Co  tiposéesde  montagnes  sauvages  que  cou- 
ronnent 240  glaciers,  elles  commencent  par  le  Krispalt, 
se  continuent  par  le  Dodiberg,  le  Scheibe  et  se  termi- 
nent par  la  Galanda,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  prés 
de  Mayenfeld.  Du  Dodiberg  se  détache  vers  le  N.  une 
chaîne'  longue  et  confuse  qui,  séparant  la  Reuss  de  la 
Linth,  couvre  les  cantons  d’Uri,  de  Schwitz  et  de  Cla- 
ris. Du  Scheibe  se  détache  une  chaîne  qui  couvre  de  scs 
ramifications  l'E.  d’Uri  et  l'O.  de  Saint-Gall,  serrant  de 
prés  la  rive  gauche  du  Rhin  jusqu’au  lac  de  Conslance 

Alpes  €lu  Valais.  Ce  contre-fort  des  Alpes  l’cn- 
nines  s’en  détache  à l'E.  du  mont  Blanc,  sépare  le  Va- 
lais de  la  Haute-Savoie,  ))ar  la  Téte-Noire  (2,500  m.). 
les  Aiguilles,  d’on  part  le  chaînon  du  Brevant  à l’O.,  le 
mont  Buet  (3,109  m.),  la  Dent  du  Midi  (5,185  in.  , les 
Cornettes  ,2  550  m ),  et  vient  finir,  près  du  lac  l.''■nlan, 
aux  Dents  d'Oclie  (2,434  m.  ).  Le  principal  [lassagc  est 
celui  de  Balnie. 

Alpes  «le  la  V.-tUeline.  Elles  se  détachent  du  mont 
Ortler  et  se  dirigent  au  ,S.  O.,  séparant  le  bassin  de  1'  \dda 
supérieur  (Valtelinc)  de  ceux  de  l’Oglio(val  Eanmuica), 
du  Serio,  du  Bembro.  On  y remarque  les  monts  Gavio, 
Scalino  (2,529  m.),  Cocca  (2.525  m.),d’Ambria  (2.9  4 ni.;, 
Legnone  (2,000  m.  , Rescgiione  (1,877  m.),  à l'E.  fin  lac 
de  Côme,  et  Godeno  (2,413  m ).  Les  cols  de  Gavio  cl 
d’Apriga  sont  les  plus  importants. 

Alp.r.  ««le  la  Vîiiioisc.  Elles  se  délachent  des  Alpes 
Grées,  au  mont  Iscrau,  entre  1 Isère  et  l'Ai'c,  sont  éle- 
vées, renferment  de  V35lc■^  glaci‘’r.s  et  ont  (>  mr  p ùnts 
remarquables  r \iguille  de  la  Vauoise  (3,8ti5  m.).  le 
l’erron  des  Encombres  (2,814  m,),  le  mont  Bellachai 
I (2,489  m.),  etc. 


ALP  — 58  — ALP 


Alpen  cln  Vorarl»ierg.  V.  A/pes  Algavienncs. 

Alpes  t'otticniies,  l’iiiie  dos  provinces  du  diocèse 
d’Ilalie,  danslaiirérecUire  d’Ilalie(emp.  d’Uccidciit);capit. 
Segnsio  ou  Siize.  Elle  était  Ibniiée  de  l’ancien  royaume 
deCoitius  (T.  ce  nom),  réuni  sous  Néron. 

Alpes  Cirées  et  Pennînes  (du  celtique  Kraig,  ro- 
cher et  Penn,  cime,  sommet),  province  do  la  Gaule  ro- 
maine, entre  la  Séquanaise  au  N.,  la  Viennoise  à 10., 
les  Al[ies-Maritimes  au  S.,  l’Italie  à l’E.,  était  habitée 
par  les  Nantuates,  les  Véragres,  les  ^éduniens,  les  Vi- 
bères,  appelés  généralement  Vallenses,  an  N.;  et  les  Con- 
trons au  S.  Los  V.  étaient  : Aventicum,  Octodurus,  Se- 
duni,  Darentasia,  Axima,  etc.  C’est  auj.  la  Savoie  et  le 
Valais. 

Alpes->Iaritiines.  prov.  de  la  Gaule  romaine, 
formée  sous  Auguste,  entre  les  Alpes  Grées  au  N.,  la 
Narlionaise  à 10.,  la  mer  au  S.,  l’Italie  à l’ü.  Les  peu- 
ples liguriens  qui  l’iiabitaiont  étaient  : les  Caturiges, 
au  N.;  les  Sentions,  les  Avanliques,  les  Bodionti()ues,  au 
centre;  les  Suèlres,  les  Néruses,  les  Védianliens,  au  S. 
Les  V.  principales  étaient  ; Caturiges,  Lhrodunum,  Bri  - 
gantio,  Saniiium,  Dinia,  Vincinm,  etc.  — Il  y eut  de 
1793  à 1814  un  départ,  français  des  Alpes-Maritimes, 
cli.-l.  Nice,  comprenant  le  comté  de  Nice,  Monaco  et  le 
pays  à 10.  de  la  Taggia.  Depuis  18C0,  un  nouv.  départ, 
de  ce  nom  a été  formé. 

AIpcs-:ilurS(iincs.  départ,  français,  entre  les  Bas- 
ses-Alpes et  le  Var  à l’O.,  la  Méditerranée  au  S.,  le 
comté  de  Nice  et  le  Piémont  à l’E.  et  au  N.  ; il  en  est 
séparé  par  la  Rnya  à l’E.  et  par  les  Alpes  Maritimes, 
deiniis  le  col  de  Tende,  au  N.  Il  est  arrosé  par  le  Var  et 
la  Tinea.  La  côte,  généralement  élevée,  est  serrée  de 
prés  par  les  conire-lorts  des  Alpes,  qui  couvrent  pres- 
que tout  le  départ.,  et  y forment  de  délicieuses  vallées. 
La  culture  n’est  riche  et  variée  que  sur  la  côte,  où  l’on 
trouve  des  olniers,  des  arbres  fruitiers,  des  plantes 
aromatiques;  sur  les  plateaux,  on  élève  de  beaux  mou- 
tons dans  de  riches  pâturages,  des  abeilles,  des  vers  à 
soie.  Fabri(iues  d’essences,  d'huiles,  de  savons,  de  pa- 
pier, de  tabac.  — Superf.  5,839  kil.  carrés;  population 
l90,037hal).  Le  ch. -1.  est  Nice  ; il  comprend  5 arroml., 
Nice,  Gras-c  et  Pugel-Thénier.  Il  lôrnie  le  diocèse  de 
l’évêché  de  Nice,  est  du  ressort  de  la  cour  d’appel  et  de 
l’Académie  d’Aix,  fait  partie  du  quinzième  corps  d’armée 
(Mai'seille).  Il  a été  composé  d’une  partie  de  la  Provence, 
à ru.  (arrondis.sement  de  Grasse),  et  de  la  partie  du 
comté  de  Nice  annexée  en  1800. 

Algies  I3ASSFS-),  départ,  de  France  entre  les  llantes- 
Alpcs  au  N.,  la  Drôme  au  N.  0.;  Vaucluse  à l’O.  les 
Bouche— du-Pdiône  au  S.  0.;  le  Var  au  S.;  les  Alpes-Ma- 
ritimes à l’E.,  et  la  chaîne  des  Alpes  qui  le  séparent  de 
l’Italie.  Couvert  par  les  rainilicalions  des  montagnes 
Blanches  et  des  Alpes  de  Provence,  le  pays  est  pauvre  et 
l’un  des  moins  peuplés  de  France  ; il  est  arrosé  par  la 
Durance  et  ses  afil.  Les  excellents  pâturages  des  mon- 
tagnes nourrissent  de  nombreux  troupeaux,  qui  vien- 
nent des  départements  voisins.  On  élève  des  abeilles,  des 
vers  à soie,  des  mulets,  des  ânes;  on  exporte  des  draps, 
des  vins,  des  bestiaux,  des  pruneaux,  du  miel,  etc.  — 
Supirf.  095.119  hcct.  ; pop.  159.352  hab.  Le  ch. -1.  est 
Digne:  il  coin|irend  5 arrond.  : Digne,  Barcelonnette, 
Sisteron,  Forcahpiier,  Castellane.  Il  lornie  le  diocèse  de 
l’évêché  de  Digne;  est  du  ressort  de  la  Cour  d’appel  et 
de  l’Académie  d’Aix;  fait  partie  du  15*  corps  d’armée 
(Marseille).  11  a été  composé  d’une  partie  de  la  Provence, 

Alpes  îHautes-)  départ,  de  France,  entre  l’Isère  et  ; 
la  Savoie,  au  N.;  les  Alpes  Cottieiines  et  Maritimes  qui  i 
le  séparent  de  1 Italie,  à l’E.;  les  Basses-Alpes  au  S.;  le  j 
dép.  (le  la  Drôme  à FO.  Il  est  traver.sé  jiar  les  Alpes  du 
Dauphiné  et  leurs  conire-forts,  et  arrosé  par  la  Durance 
et  piusicnrs  de  scs  aflb,  parle  Drac  et  la  Bomanche.  Le 
sol  n’est  lertile  que  vers  le  S.;  les  montagnes  renlerment 
de  beaux  pâturages.  On  y exploite  delà  houille,  des  mar- 
bres et  granits,  du  porphyre. — Superf.  5.58,901  hect.; 
])op.  118,8'.'8  hab.  — Le  ch.-l  est  Gap;  il  comprends 
arrond.  : Gap,  Embrun,  Sisteron.  11  lorinc  le  diocèse  de 
l’évêché  de  (>ap,  est  du  ressort  de  la  Cour  d’appel  et  de 
l’Académie  de  Grenoble;  fait  partie  du  quatorzième  corps 
d’armée  (Lyon).  H a été  composédu  Dauphiné  et  d’une 
petite  partie  de  la  Provence. 

Alprs  «le  Scandinavie.  V.  Dofrines  cl  Kiolen. 

Aip«‘s  A usiralienncs,  chaîne  de  montagnes  qui 
s’étendent  au  S.  E.  de  l’Australie  et  dont  plusieurs 
sommets  atteignent  2,7 i-O  m.;  à leur  pied  sont  les  riches 
plaines  arrosées  par  la  Murray  et  scs  afll. 

Alplt.c,  chasseur,  selon  la  Fable,  poursuivit  la 
nymphe  Aréthuse  jusqu’en  Sicile  où  elle  fut  changée 


en  fontaine;  lui-même  devint  l’Alphée,  fleuve  d’Elide 
(auj.  Houfin),  (jui,  par  des  conduits  souterrains,  allait 
rejoindre  les  eaux  de  l’Aréthuse.  \î Alplu'e  prenait  sa 
source  en  Arcadie,  près  de  Mégalopolis,  passait  en  Elide 
et  arrosait  la  plaine  d’Olympie  et  de  Pise,  avant  de  se 
jeter  dans  la  mer  Ionienne. 

Alplicii  (JénoME  van),  né  à IJtrecht,  en  1749,  mort 
à b, I Haye,  en  1803,  se  distingua  par  ses  nombreux 
écrits  en  prose  et  en  vers,  mais  surtout  [lar  ses  poésies 
gracieuses  et  naïves  à l’usage  des  enfants;  ses  PAtita- 
tions  et  Cauliques,  également  en  hollandais,  sont  très- 
estimés. 

Alphonse,  nom  d’un  grand  nombre  de  rois  ou 
princes  d’Espagne,  de  Portugal  et  d'Italie  ; on  devrait 
toujours  écrire  Alfonse,  puisque  le  pli  n’existe  ni  en 
espagnol,  ni  en  portugais,  ni  en  italien. 

1°  ftois  d’Aragon. 

Alphonse  I'',  surnommé  le  Batailleur,  second 
fils  de  Sanche  lîamirez,  succéda  à son  fièie  Pierre  1" 
en  1104;  il  avait  épousé  Urraque,  fille  et  héritière  d’Al- 
phonse VI  de  Castille.  Il  voulut,  à la  mort  de  ce  prince 
(1109),  réunir  ce  royaume  à ses  Etals;  mais  il  eut  à 
lutter  contre  sa  femme,  qu’il  répudia,  cl  fut  lepoussé 
par  les  Castillans.  Alors  il  combattit  les  infidèles,  les 
chassa  de  la  Catalogne,  prit  Tudela  (1114),  Lerida, 
Saragosse  (1118),  Tarragone  (1120),  et  pénétra  par  le 
royaume  de  Valence  jusqu’auprès  de  Grenade  et  de 
Cadix.  Secondé  par  beaucoup  de  chevaliers  français,  il 
voulut  prendre  Tortose,  mais  il  fut  vaincu  et  périt  peu 
de  jours  après  la  bataille  de  Fraga,  en  1134.  Il  avait 
légué  son  royaume  aux  Templiers  et  aux  Hospitaliers. 
Il  est  connu  en  Castille  sous  le  nom  d’Alphonse  VII. 

Alphonse  ED,  né  en  1152,  fils  de  Raymond  Béren- 
ger et  de  Pétronille  d’Aragon,  succéda  à son  père  dans 
le  comté  de  Barcelone,  en  1103,  et  devint  en  même 
temps  roi  d’Aragon.  Il  disputa  la  Provence  aux  comtes 
de  'Toulouse,  s’empara  du  Roussillon  et  de  la  Cerdagne, 
lutta  contre  Sanche  1“F  roi  de  Navarre,  et  fit  la  guerre 
aux  Almohades.  Il  mourut  en  H96,  avec  le  renom  de 
jn'otecteur  des  troubadours.  Son  fils  aîné,  Pierre,  lui 
succéda  en  Aragon  et  à Barcelone;  Alphonse,  le  second, 
eut  la  Provence. 

AlplKinse  Eli,  dit  le  Magnifique,  né  en  1265,  suc- 
céda â son  père,  Pierre  III,  en  1285. 11  continua  la  lutte 
contre  Naples  et  la  France,  rendit,  en  1288,  la  liberté 
à Cliarles  II  d’Anjou  ; relâcha  les  infants  castillans  de 
La  Cerda;  et,  en  1291,  signa  le  traité  de  Tarascon,  qui 
lui  laissait  la  Sicile.  Il  mourut  en  1291,  après  avoir  été 
forcé  de  signer  les  Privilèges  de  l'Union  (1287),  qui 
concédaient  aiix  cortès  et  au  justiza  les  plus  grands 
avantages. 

Alphonse  i’V,  le  Débonnaire,  né  en  1299,  succéda 
à son  père  Jayme  II,  en  1528,  lutta  contre  les  Génois, 
pour  la  possession  de  la  Sardaigne,  que  le  pape  lui 
avait  concédée,  en  1331.  Ses  sujets  lui  imposèrent  de 
dures  conditions,  et  il  mourut  de  chagrin,  dans  la 
guerre  qu’il  soutenait  contre  son  lils  révolté,  Pierre  IV, 
en  1336. 

Alphonse  V,  le  Magnanime,  né  en  1385,  succéda 
à son  père,  Ferdinand  l'(,  en  1416.  Généreux  et  che- 
valeresque, il  soumit  une  grande  partie  de  la  Sardaigne, 
mais  ne  put  enlever  la  Corse  aux  Génois.  Jeanne  II,  de 
Naples,  l’appela  à son  secours  contre  Louis  d’Anjou,  et 
l’institua  son  héritier,  en  1420.  Puis  la  reine  se  brouilla 
avec  lui,  et  lit  un  second  testament  en  faveur  du  prince 
angevin;  Alphonse,  forcé  de  revenir  en  Espagne,  prit 
Marseille,  mais  se  conduisit  généreusement  (1423). 
Après  une  expédition  contre  Tunis,  il  reparut  à Naples, 
en  1452;  et,  quand  Jeanne  mourut,  en  1435,  il  lutta 
contre  René,  frère  de  Louis  III,  à qui  la  reine  avait 
légué  son  royaume.  Fait  prisonnier  par  les  Génois,  il  fut 
remis  en  liberté  par  le  duc  de  Milan,  Philippe-Marie 
Yisconti;  il  parvint  enfin  à rester  maître  du  royaume 
en  1442.  11  prit  alors  le  titre  de  roi  des  Deux-8iciles, 
et  reçut  l’investiture  des  papes  Eugène  IV  et  Nicolas  V. 
Il  eut  encore  à combattre  François  Sforza,  les  Floren- 
tins, les  Vénitiens,  et  mourut  à Naples,  en  1458.  Prince 
éclairé,  protecteur  des  savants  et  des  jurisconsultes,  il 
réforma  l’administration  et  embellit  Naples  et  le 
royaume  de  monuments  remarquables.  11  laissa  l’Aragon 
à son  frère  Jean,  et  le  royaume  de  Naples  à son  üls 
naturel  Ferdinand. 

2°  Bois  des  Asturies,  de  Léon  et  de  Castille. 

Alphonse  D'c,  le  Catholique,  descendant  des  rois 
vvisigüllis,  compagnon  de  Pelage,  épousa  sa  fille,  suc- 
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céda  à son  beau-frère.  Favilla,  en  739,  chassa  les 
•Arabes  de  la  Galice  et  de  Léon  et  étendit  beaucoup  le 
petit  royaume  des  .Asturies.  11  eut  pour  successeur, 
en  757,  son  lils  Froila. 

Alphonse  11.  le  Chaste,  fils  de  Froïla  I*',  ne  de- 
vint roi  qu'en  791.  fut  l’ami  et  l'allié  de  Cbarlemacrne, 
fit  d'Oviedo  sa  capitale,  construisit  la  première  église 
de  Compostelle.  en  l'honneur  de  saint  Jacques  le  Majeur, 
abdiqua  en  855,  en  faveur  de  son  cousin  Ramire,  et 
mourut  en  84‘2. 

Alphonse  llï,  le  Grand,  succéda  à son  père 
Ordono  1*',  en  SGG;  après  avoir  réprimé  plusieurs  ré- 
voltes, il  combattit  glorieusement  les  Arabes,  et  con- 
serva de  ses  conquêtes  Coimbre,  Viseu,  I amego,  Coria, 
Salamanque;  il  lortifia  Burgos.  et  assista  à la  consécra- 
tion d'une  belle  église  à saint  Jacques  de  Compostelle; 
il  établit  l'archevêché  d’Oviedo.  De  nouvelles  révoltes 
troublèrent  son  règne,  et,  en  910,  il  abdiqua  en  fa- 
veur de  son  lils  Gardas,  soulevé  contre  lui.  11  mourut 
en  912;  on  lui  attribue  une  Chronique  latine  des  rois 
jusqu'à  la  mort  d'Ordono  !•'. 

Alphonse  EV,  le  Moine,  petit-fils  du  précédent, 
succéda  à Froila  II,  son  oncle,  en  921;  il  abdiqua  en 
faveur  de  son  frère  Ramire  950),  se  retira  dans  un  mo- 
nastère, voulut  reprendre  lé  trône,  lut  vaincu,  eut  les 
yeux  crevés,  et  mourut  dans  le  monastère  de  baint- 
Julien.  près  de  Léon,  en  933. 

Alphonse  V succéda  à son  père.  Bermude  II,  en 
991,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Elvire,  franchit  le  Duero 
et  fut  tué  (l’une  llècbe  au  siège  de  "Viseu.  en  1028. 

Alphonse  US.  le  Vaillant,  ou  .Alphonse  11*'  de 
Castille,  fils  de  Ferdinand  I”',  devint  roi  de  Léon  et 
des  Asturies,  en  1065;  vaincu  et  jeté  dans  un  cloître 
par  son  frère,  Sanche,  roi  de  Castille,  il  en  sortit,  après 
le  meurtre  de  ce  prince  (1075),  et  réunit  tous  les  Etats 
de  son  père.  Léon,  Galice,  Castille,  Asturies.  Secondé 
par  le  Cid,  et  par  beaucoup  de  seigneurs  français,  il 
prit  Tolède,  en  1083,  et  il  en  fit  sa  capitale.  Les  Arabes 
appelèrent  à leur  secours  les  Almoravides  d'Afrique, 
qui  battirent  les  chrétiens  à Zalaba  en  lüSG  et  à Uclés 
en  1108,  où  mourut  son  fils  unique,  Sanche.  Alphonse 
succomba  à sa  douleur  en  1109.  Il  avait  marié  l’une 
de  ses  filles  naturelles,  Theresa,  à Henri  de  Bourgogne, 
qui  fut  le  premier  comte  de  Portugal  ; il  légua  ses 
Etats  à L'naque,  sa  fille  ainée,  veuve  du  comte  Ray- 
mond de  Bourgogne,  qui  épousa  ensuite  Alphonse  1" 
d'Aragon. 

Alphonse  A'II  de  Léon,  ou  .Alphonse  El  de  Cas- 
tille, lils  d L'rraque  et  de  Raymond  de  Bourgogne,  par- 
tagea d'abord  la  couronne  avec  sa  mère,  régna  seul  de 
112G  à 1157.  reçut  l’hommage  du  roi  de  Navarre,  des 
comtes  de  Barcelone  et  de  Toulouse,  et  prit,  en  1135, 
le  titre  d'Empereur  d’Espagne.  11  battit  plusieurs  fois 
les  Musulmans,  prit  Alméria,  et  mourut  après  la  vic- 
toire de  Jaën.  11  avait  fondé  l’ordre  de  Saint-Julien, 
qui  devint  l’ordre  d’Alcantara;  ses  fils,  Sanche  et  Ferdi- 
nand, se  partagèrent  ses  Etats. 

Alphonse  AlII  de  Léon,  ou  Alphonse  IBS  de 
Castille,  surnommé  le  ISoble,  fils  de  Sanche  III,  devint 
roi  de  Castille  à trois  ans,  en  1158.  Sa  minorité  lut 
troublée  par  les  guerres  civiles  des  maisons  cle  Lara  et  de 
Castro.  11  lutta  d’abord  péniblement  contre  les  Almoha- 
d('s,  fut  battu  à Sorillo  en  1185,  à Alarcos  en  1195; 
mais  étant  parvenu  à réunir  les  autres  rois  chrétiens 
de  l'Espagne,  il  remporta,  en  1212,  la  grande  victoire 
de  Tolosa,  qui  porta  le  coup  de  grâce  à la  domination 
des  Mu>ulmans  Africains.  Il  avait  enlevé  à la  Navarre 
les  provinces  d’Alava,  de  Biscaye  et  de  Guipuscoa;  il 
fonda,  en  1208,  à Palencia,  la  première  université 
d'Espagne.  Il  eut  pour  successeur,  en  1214,  son  lils 
Henri  !•'. 

Alphonse  IX,  roi  de  Léon,  succéda  à son  père, 
Ferdinand  II,  en  1188.  Cousin  d'Alphonsede  Castille,  il 
lutta  longtemps  contre  ce  prince,  au  lieu  de  s’unir  à lui 
pour  combattre  les  Infidèles,  contre  lesquels  il  lit  cepen- 
dant quelques  expéditions  heureuses.  11  mourut  en 
1230;  son  fils  Ferdinand  réunit  sur  sa  tête  les  deux 
couronnes  de  Castille  et  de  Léon. 

Alphonse  X,  le  Sape  ou  savant,  succéda  à son 
père  Ferdinand  111,  en  1252.  Il  eut  des  guerres  nom- 
breuses à soutenir  contre  les  Musulmans,  surtout 
contre  l’émir  de  Grenade,  et  il  dépensa  des  sommes 
immenses  pour  soutenir  ses  vaines  prétentions  à l'em- 
pire d’Allemagne,  depuis  la  mort  de  Guillaume  de  Hol- 
lande, en  1256,  jusqu’à  l’avénement  de  Rodolphe  de 
Habsbourg,  en  1273.  Les  nobles  mécontents  se  soule- 
vèrent contre  le  roi  et  arrachèrent  à sa  faiblesse  de 


nombreuses  concessions.  Après  la  mort  de  son  fils  aîné, 
Ferdinand  de  La  Cerda,  les  cortès  de  Ségovie  procla- 
mèrent son  second  fils,  Sanche,  héritier  de  la  couronne, 
au  détriment  des  infants  de  La  Cerda.  Philippe  III,  de 
France,  défendit  la  cause  de  ses  neveux,  qui  furent 
retenus  en  Aragon;  puis  Alphonse  se  déclaia  contre  don 
Sanche.  appela  à son  secours  l’Espagne,  le  pape,  le  roi 
de  Maroc,  et  mourut  en  1281.  — Alphonse,  très-savant 
lui-même,  favorisa  les  sciences  et  les  lettres;  il  fit 
dresser  des  tables  astronomiques,  dites  Mphonsines, 
et  composa  le  code  appelé  las  siete  Partidas.  On  lui 
attribue  la  Cronica  de  Espaiia,  contenant  l’histoire  tic 
l’Espagne  jnsqu’à  la  mort  de  Ferdinand  111.  Grand  alchi- 
miste, il  passait  pour  avoir  fait  de  l’or;  mais,  ce  qui 
est  plus  certain,  il  mécontenta  ses  sujets,  en  allérant 
les  monnaies.  Comme  poète,  il  a écrit  le  Livre  du  Trésor, 
le  Livre  des  complaintes,  les  Canliquts  de  Notre- Dutne. 

Alphonse  XI,  le  Vengeur,  successeur  de  son  père 
Ferdinand  IV,  en  1312,  à l’àge  de  deux  ans,  eut  une 
minorité  troublée;  plus  tard,  allié  aux  rois  de  Portugal 
et  d'Aragon,  il  gagna  sur  les  rois  de  Grenade  et  de 
Maroc  la  grande  victoire  du  Rio  Salado  ^13^0),  puis  il 
prit  Algésiras.  Il  mourut  de  la  peste  au  siège  de  Gibral- 
tar, en  1350. 

5°  Rois  de  Portugal. 

Alphonse  B",  Henriguez,  fils  de  Henri  de  Bourgo- 
gne, né  en  1094.  fut  placé  d’abord  sous  la  tutelle  de  sa 
mère,  Thérèse  de  Castille;  nommé  roi  par  ses  soldais  sur 
le  champ  de  bataille  d'Uurique  (1159),  il  fit  confirmer 
ce  titre  par  les  célèbres  cortès  de  Lainego  (11 12,,  poui’- 
suivil  la  lutte  contre  les  Inlidèles,  leur  enleva  Lisbonne, 
Evora,  Santarem,  l’Estrémadure,  l’AlemleJo,  malgré  ses 
luttes  contre  le  roi  Ferdinand  d’Aragon.  En  1 184,  il  assura 
ses  conquêtes  par  la  grande  victoire  de  bantarem  sur 
les  Almoliades.  11  mourut  en  1185,  après  avoir  vérita- 
blement fondé  le  royaume  de  Portugal. 

Alphonse  II,  le  Gros,  né  en  1185,  succéda  à son 
père,  Sanche  I",  en  1211,  remporta  de  beaux  succès 
sur  les  émirs  de  Cordoue,  de  Badajoz,  de  Séville  (1217- 
1221),  voulut  établir  des  impfitssur  lesbiens  du  clergé, 
et  entra  en  lutte  avec  l’archevêque  de  Bragance  et  le 
pape  qui  l'excommunia.  Il  mourut  en  1223. 

AEplionse  I9I,  lils  d Ali)honse  11,  né  en  1210,  gou- 
verna, comme  régent,  jusqu’à  la  mort  de  son  frère, 
Sanche  II,  repoussé  par  les  Portugais,  excommunié  par 
I le  pape;  puis,  il  régna  de  1218  à 1279.  11  prit  le 
royaume  des  Algarves  (1251'i;  mais  les  dernières  années 
I de  son  règne  furent  troublées  par  ses  luttes  avec 
j l’Eglise,  surtout  à cause  de  son  mariage  avec  une  fille 
d’Alphonse  X de  Castille,  pendant  la  vie  do  sa  première 
femme,  Mathilde  de  Dammartin,  qu’il  avait  épousée  en 
France. 

Alphonse  IA’,  le  Brave  cl  le  Fier,  né  en  1290,  fils 
et  successeur  de  Denis  en  1,523,  contribua  à la  grande 
victoire  du  Rio  Salado  ou  de  Tarifa,  on  1340  ; mais  fut 
mauvais  fils,  dépouilla  de  scs  biens  son  frère,  banchc 
d’Albuquerque,  lutta  pendant  douze  ans  contre  son 
gendre,  Alphonse  XI  de  Castille,  et  eut  à combattre  son 
fils  dom  Pedro,  qui  voulait  venger  la  mort  de  son 
épouse,  la  célèbre  Inès  de  Castro.  D’ailleurs  son  admi- 
nistration fut  vigoureuse,  et  le  Portugal  prospéra, 
malgré  le  tremblement  de  terre  de  Lisbonne  en  1344  et 
la  peste  de  1348.  11  mourut  en  1357. 

Alphonse  A',  l’Afrieain,  né  en  1432,  fils  et  suc- 
cesseur d Edouard,  en  1458,  sous  la  régence  de  sa  mère, 
Eléonore  d’Aragon,  puis  de  son  oncle,  dom  Pedro,  eut  à 
lutter  contre  ce  prince,  qu’il  avait  forcé  à se  révolter, 
et  qui  fut  tué  à Alfarrobeira,  en  1 449.  Son  ardeur  l’en- 
traina  à la  guerre  sainte  contre  les  Musulmans  d’Afrique; 

I après  plusieurs  expéditions,  il  prit  Arzilla  et  langer; 
sous  ses  auspices,  les  Portugais  firent  de  belles  décou- 
vertes sur  la  côte  occidentale.  Il  voulut  soutenir  sa 
nièce  et  sa  fiancée,  Jeanne  de  Castille,  contre  Isabelle  et 
Ferdinand,  fut  défait  à Toro,  en  1476;  vint  inutilement 
demander  des  secours  à Louis  XI,  et  mourut  de  la  peste, 
après  avoir  deux  fois  abdiqué  en  faveur  de  son  fils, 

I Jean  11,  en  1481. 

Alph  oiise  Al,  né  en  1643,  succéda  à son  père 
Jean  IV,  en  1656,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Louise  de 
Guzman.  Ses  débauches  scandalisèrent  Lisbonne.  Sa 
femme,  Marie  d’Aumale,  princesse  de  Savoie-Nemours, 
s’unit  à dom  Pedro,  son  beau-frère,  qui  fut  noiiim(4 
régent  en  1667.  Alidionse,  d’abord  rcU'-gué  à Terceira, 
puis  à Cintra,  mourut  d apoplexie,  en  1685.  Sous  son 
règne,  les  Espagnols  recoiinureiil  enfin  l'indépendance 
du  Portugal  (1668),  mais  gardèrent  Ceuta  ; les  Hollaii- 
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(lais  s’emparèrent  de  presque  toutes  les  possessions  des 
Indes,  et  l’on  céda  à l’Angleterre  Bombay,  dot  de  Cathe- 
rine, sœur  d’Alphonse,  qui  épousa  le  roi  Charles  11,  et 
Tanger  (ICüO). 

4»  fwis  de  Naples. 

Al’plioiise  B".  V.  Alphonse  F d' Aragon. 

El,  né  en  1448,  fils  et  successeur  de  son 
père,  Ferdinand  !•',  en  1494,  avait,  comme  lui,  mé- 
contenté les  Napolitains;  et,  saisi  de  frayeur  à l’arrivée 
des  Français  de  Charles  VIII,  il  abdiqua  en  faveur  de 
son  fils  Ferdinand  II  (janv.  1495),  s’enfuit  en  Sicile  et 
y mourut  le  19  nov.  1495. 

5’  Princes  d'Este,  ducs  de  Ferrare  et  de  Modène 

Aljülionse  I",  né  en  1480,  successeur  de  son  père, 
Hercule  1",  en  1505,  prit  part  à la  guerre  de  Jules  II  et 
de  Louis  Xll  conlre  Venise,  resta  notre  allié  jusqu’à  la 
mort  du  pape;  puis  s’unit  à François  I"  contre  Char- 
les-Quint.  Il  avait  épousé  Lucrèce  Borgia,  en  1502;  il 
favorisa  généreusement  les  lettres,  et  a été  célébré  par 
l’Arioste.  11  mourut  en  1534. 

Ailplinnse  II,  fils  d’IIercule  II  et  de  Renée  de 
France,  fille  de  Louis  XII,  succéda  à son  père,  en  1559. 
Sa  cour  était  l’une  des  plus  brillantes  de  l’Italie,  et  le 
Tasse,  avant  ses  malheurs,  en  fut  l’une  des  gloires.  A 
sa  mort.  Clément  VIII  incorpora  Ferrare  dans  ses  do- 
maines, et  ne  laissa  à son  cousin,  César  d’Este,  que  Mo- 
dène et  Reggio  (1597). 

Alplionse  ESB,  successeur  de  son  père  César, 
comme  duc  de  Modène  et  de  Reggio,  en  1C28,  abdiqua 
en  1629,  se  relira  dans  un  couvent  de  capucins,  et 
mourut  en  1644. 

Alphonse  IV,  duc  de  Modène  et  de  Reggio,  suc- 
cesseur d.e  son  père,  François  1"',  en  1058,  épousa 
Laura  Martinozzi,  nièce  de  Mazarin  (1655),  et  commanda 
les  Français  en  Ilalie  II  mourut  en  1602. 

.Alphonse  (Jeas),  dit  le  Saitilongeois.  navigateur 
français  du  xvi«  s.,  fit  de  grands  voyages  sur  les  côtes 
d'Asie  et  d’Amérique.  La  relation  fort  tronquée  de  ses 
Aoyages  parut,  en  1559,  par  les  soins  de  Mellin  de 
Saint-Gelais,  sous  le  titre  de  : Voyages  aventureux  du 
capitaine  Jean  Alphonse.  Il  avait  visité  et  décrit  les 
bouches  de  l’Amazone  et  le  Canada. 

Alphon<3Î:te.s  [Tables)',  on  nomme  ainsi  des  tables 
astronomiques  publiées  sous  les  auspices  d'Alphonse  X 
do  Castille,  et  faites  par  des  astronomes  chrétiens, 
juifs  et  arabes,  pour  corriger  les  tables  de  Ptolémée.  La 
première  édition  parut  en  1492. 

Alpines,  ramification  des  Alpes  de  Provence,  dans 
le  départ,  (les  Bouches-du-Rhône;  sa  hauteur  est  d’en- 
viron 800  m. 

Alpines  (Canal  des);  construit  par  les  soins  de  l’ar- 
chevêque d’Aix,  Boisgelin,  administrateur  de  la  Pro- 
vence (1772  1773),  il  conduit  les  eaux  de  la  Durance, 
pour  fertiliser  les  terres,  par  les  différentes  branches  de 
Mallemort,  d’Orgon,  de  Lamanon,  du  Merle,  d’Eyguières, 
d’Arles. 

Alpiiii  (PnosPEB),  médecin  et  botaniste  italien,  né  à 
Marostica  (Etat  de  Venise),  en  1553,  mort  en  lOn,  sé- 
journa pendant  six  ans  en  Egypte  et  en  Orient  ; puis 
professeur  de  botanique  à l’université  de  Padoue,  il 
acquit  une  réputation  européenne.  On  a de  lui  : De  Bal- 
samo dialogus;  De  plant is  Ægypli  liber  ; Histoi  iæ  na- 
turalis  Ægijpti  libri  quatuor  ; De  inedicina  Ægyptiorum 
libri  quatuor  -,De  medicina  Indorum;  De  plant  is  exolicis; 
et  surtout  De  præsagienda  vita  et  morte  ægrotantium 
libri  septem,  ouvrage  édité  à Leyde,  en  1700,  avec  une 
préface  de  Boerhaave,  et  longtemps  considéré  comme  un 
chef-d’œuvre  par  les  médecins  ; De  medicina  metliodica 
libri  Xlll,  etc. 

Alpon,  riv.  d’Italie,  affluent  de  gauche  de  l’Adige, 
traverse  des  marais  où  il  baigne  Villanova  et  Arcole; 
il  finit  au-dessous  de  llonc.o.  Les  marais  de  l’Alponsont 
traversés  par  deux  chaussées,  célèbres  dans  la  campagne 
de  1796;  celle  de  Ronco  à Vérone  par  Porcil;  celle  de 
Ronco  à Villanova  par  Arcole  sur  l’AÎpon. 

Alprec'k  (Pointe  d’),  cap  du  département  du  Pas- 
de-Calais,  avec  un  phare,  à 4kil.  S.  O.  de  Boulogne. 

AlpstciiB,  ramification  des  Alpf’s  d’Uri,  qui  couvre 
une  partie  des  cantons  de  Saint-Gall  et  d’Appenzcll  ; le 
sommet  le  plus  élevé,  le  Sanlis,  a 2,491  m.  do  hauteur. 

Alpiijarras  ou  Alpiixarras,  ramification  de  la 
Sierra  Nevada,  au  sud  de  l’Espagne;  elle  borde  la  côte 
pendant  70  kil.,  et  renferme  des  gorges  profondes  et 
(les  pentes  verdoyantes  vers  la  mer;  la  partie  la  [dus 
épaisse  est  la  sierra  de  Gador,  près  d'Almeria;  elle  re- 


joint la  Sierra  Nevada  vers  le  pic  de  Mulhacen.  C’est  là 
que  les  Maures  de  Grenade  se  cantonnèrent  surtout 
après  1492  ; c’est  là  qu’ils  se  révoltèrent  sous  Philippe  11, 
en  1568. 

Ah|uicr  (Chap.ies - Jean-Maiue,  baron),  diplomate 
français,  né  à Talmont  (Vendée),  en  1752,  mort  en  1826 
Avocat,  procureur  du  roi,  maire  de  la  Rochelle,  députe 
de  l’Aunis  aux  Etats-généraux  ; puis  membre  de  la  Con- 
vention pour  le  départ,  de  Seine-et-Oise,  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  avec  sursis  conditionnel,  il  fit  partie 
du  Conseil  des  anciens,  et  dès  lors  il  entra  dans  la  di- 
plomatie ; il  fut  ministre  en  Bavière,  ambassadeur  en 
Espagne,  à Florence,  à Naples,  à Rome,  en  Suède,  en 
Danemark.  Exilé  comme  régicide  en  1816,  il  rentra  en 
France  en  1818. 

AlK-tsund,  détroit  de  28  kil.  de  longueur  sur  260  m. 
de  large,  entre  le  Slesvig  et  File  d’Alsen. 

Alsace,  ancienne  prov.  de  France,  avait  pour  bornes: 
le  Palatinat  au  N.  ; le  Rhin,  qui  la  séparait  de  l’Alle- 
magne à l’E.;  la  Suisse  et  la  Franche-Comté  au  S.;  les 
Vosges,  qui  la  séparaient  de  la  Lorraine  à 1 O.  On  la 
divisait  en  : haute  Alsace,  comprenant  le  Sundgau 
(pays  du  sud),  capit.  Belfort,  la  principauté  de  Mont- 
béliard et  5 villes  libres  : Colmar,  Kaysersberg,  Mun- 
ster, depuis  le  ruisseau  d’Eckenbach,  Turkheim,  Mul- 
hausen;  et  en  basse  Alsace,  comprenant  le  bailliage 
d Haguenau,  le  comté  de  Hanau,  et  9 villes  libres.  — 
Occupée  par  les  tribus  celtiques  des  Rauraci,  des  Ne- 
metes,  des  Mediomatrici,  et  par  les  Triboci  germains; 
envahie  par  les  Suèves,  puis  par  les  Romains,  elle  fit 
partie,  le  nord,  de  la  Germanie  première,  le  sud,  de  la 
Grande  Séquanaise.  Sans  cesse  ravagée  par  les  Barbares 
du  iv”  au  VI*  s.,  elle  fit  partie  de  l'Austrasie,  sous  les 
Mérovingiens,  appartint,  après  le  traité  de  Verdun 
(843)  à Lothairc  1**,  puisà  la  mort  de  Lolhairell  (869), 
fut  rattachée  à l’Allemagne,  sous  le  nom  d’Alsace  [Elt- 
sa.ss,  pays  de  l’Ill).  Les  ducs  de  Souabe  et  d’Alsace  con- 
fièrent l’administration  du  pays  à deux  comtes  provin- 
ciaux, qui  prirent  au  xn*  s.  le  nom  de  landgraves.  A 
l’extinction  (le  la  maison  de  Souabe,  ils  ne  relevèrent 
que  de  l’Empereur.  Hérissée  de  châteaux,  divisée  en 
fiefs,  villes  libres,  etc.,  elle  fut  annexée  en  grande  partie 
à la  France  pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  et  lui  fut 
cédée  par  le  traité  de  NVestphalie  (1618).  La  cité  de  Stras- 
bourg, occupée  en  1681,  ne  fut  cédée  qu’à  la  paix  de 
Ryswick  (1697).  Plusieurs  fiefs,  appartenant  aux  princes 
de  Wurtemberg,  de  Bade,  de  Deux-Ponts,  n'ont  été  réu- 
nisqu’en  1789,  et  Mulhausenen  1798.  — En  1789,  l’Alsace 
formait  un  gouvernement  militaire,  capit.  Strasbourg; 
était  du  ressort  du  conseil  souverain  de  Colmar;  et, 
comme  pays  û'clranger  effectif,  avait  sa  ligne  de  doua- 
nes du  côté  de  la  France  ; elle  formait  le  diocèse  de 
l’évôché  de  Strasbourg.  — Elle  a corresp.  aux  déjiart.  du 
Haut-Rhin,  ch.-l.  Colmar,  et  du  Bas-Rhin,  ch.-l. 
Strasbourg.  V.  au  Supplément;  Alsace-Loiuaixe 

Alsen  ou  Als,  île  de  la  mer  Baltique,  bé[iarée  du 
Slesvig  par  un  étroit  canal,  A/s-St/wd,  a 35  kil.  (ielonget 
9 de  large,  est  fertile,  bien  cultivée,  assez  accidentée; 
on  y élève  beaucup  de  chevaux  ; v.  princ.  Sônderborg 
et  Norborg;  25,0110  hab.  Elle  a offert,  à plusieurs  re- 
prises, comme  une  sorte  de  camp  retranché  à l’armée 
danoise,  mais  a ét<‘  enlevée  par  les  Prussiens,  en  1864. 

AlscHe  ou  AlzcJjo,  riv.  qui  vient  du  la  Lorraine 
(Emji. d’Allemagne) , passe  la  frontière,  arrose  Luxem- 
bourg et  se  réunit  à la  bure,  après  un  cours  de  70  kil. 

Al»fel<i,  V,  de  la  Hesse-Darmstadt,  dans  la  prov.  de 
Hesse  supérieure,  sur  le  Schwalm,  à 44  kil.  N.  E.  de 
Giessen.  Elle  est  fortifiée;  c’est  le  centre  de  la  fabrica- 
tion des  toiles,  draps  et  lainages  du  duché.  Elle  a joué 
un  grand  rôle  à l’époque  delà  réforme;  4,000  hab. 

Alsloot  (Denis  Vax),  peintre  llamand  de  grand  mé- 
rite, florissait  au  commencement  du  xvn*  s.  Ses  pay- 
sages et  ses  tableaux  de  genre  sont  pour  la  plupart  à 
Vienne. 

Alsten,  île  de  Norvège,  sur  la  côte  du  Nordland,  re- 
marquable par  la  montagne  des  Sept-Sœurs,  qui  s’élève 
à pic  à 1,340  m.  au-dessus  de  la  mer. 

Alstci-,  riv.  du  llolstein,  très-poissonneuse,  navi- 
gable dans  son  cours  de  40  kil.,  se  jette  dans  l'Elbe  à 
Hambourg 

Al-i(»ii  (Charles),  botaniste  et  médecin  écossais,  né 
en  1083,  mort  en  1700;  élève  de  Boerhaave,  il  fonda 
avec  son  ami  Alexandre  Monro  la  réputation  de  l’uni- 
versité d’Edimbourg;  dans  ses  ouvrages  de  botanique, 
il  a été  l’un  des  jilus  redoutables  adversaires  de  Linné. 

Als(r«mer  (Joxas)  , industriel  suédois,  né  en  1685, 
mort  en  1761,  excité  par  l’exemple  de  l’Angleterre,  où 
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ii  avait  longtemps  vécu,  établit  dans  sa  patrie  de  nom- 
breuses manulactures  de  laine,  (les  rallineries  de 
sucre,  etc.;  contribua  à développer  la  culture  du  tabac 
et  de  la  pomme  d-j  terre  ; reçut  de  nombreuses  dis- 
tinctions et  laissa  une  fortune  considérable  à ses  quatre 
fils,  Cl.iude,  Patrick,  Jean  et  Auguste,  également  re- 
marquables par  leurs  talents  et  leur  patriotisme. 

Altaï,  groupe  de  montagnes  considérables  de  l’Asie, 
qui  entoure  les  sources  de  l’Irtych  et  de  l’ieniseï:  il 
prend  à l'E.  le  nom  de  Tangnou,  de  monts  Sayaiisk, 
plus  loin  de  llaut-Kentai  et  de  monts  do  Daourie  ; il  se 
rattache  vers  le  N.  E.  aux  monts  Jablonnoï  et  Stanovoï, 
qui  se  prolongent  jusqu’au  détroit  de  Behring.  C’est  la 
partie  septentrionale  du  système  central  on  llimalàycn, 
au  S.  de  la  Sibérie  et  au  .N.  de  la  Kalmoukie  clnntïise. 
Les  géographes  européens  ont  donné  quelquefois  le  nom 
de  Petit-AlLii  aux  montagnes  qui  sont  en  Sibérie  et  que 
traverse  l’Irtych  ; au  l'etit-Altaï  se  rattacheraient  alors 
les  monts  KÔlyvan,  Kouznetz  et  Salaïr.  Plus  au  S.  est 
le  Grand -Altaï,  qui  renfermerait  le  plus  haut  som- 
met de  la  chaîne,  l’Alta-ii-Mro,  dépassant  3,(i00  m. 
L’Altaï,  riche  en  produits  métalliques,  se  termine  par 
des  plateaux  granitiques,  dont  la  roche  décomposée 
couvre  de  graderses  sommets  et  ses  flancs;  il  forme 
comme  un  cap  énorme  entouré  par  une  vaste  mer  de 
dépôts  diluviens,  où  se  trouvent  les  plus  grandes  ri- 
chesses métalliques  de  l’Altaï 

Altamahn,  riv.  des  Etats-Unis,  formée  de  deux  au- 
tres rivières  longues  de  400  kil.,  descend  des  monts 
Cherockis,  arrose  ta  Géorgie  et  se  jette  dans  l’Atlantique, 
à 96  kil.  S.  0.  de  tïavannah,  après ‘225  kil.  de  cours. 

Altaniura.  v.  de  la  Terre  de  Bari.  en  Italie,  à 45 
kil.  S.  0.  de  Bari.  Magnilique  cathédrale  élevée  par 
Frédéric  II  ; on  y a trouvé  des  vases  grecs  d’un  travail 
délicat,  qui  peut-être  viennent  des  ruines  de  l’ancienne 
Lupatia  ; IG.ÜOO  hab. 

.%lt(iorfcr  ^ALBEBT),  peintre  et  graveur  allemand,  né 
à .Altdorf  ^Bavière),  en  1 188,  mort  en  1538,  élève  d’Albert 
Durer,  fut  un  artiste  remarquable.  Ses  principaux  ta- 
bleaux sont  : \' Ensevelissement  du  Christ,  V Histoire  de 
Suzanne,  et  surtout  la  Victoire  d'Alexandre  à Arbelte 
(à  Munich);  Saint  Jérôme  (à  Berlin);  la  Nativité  de  la 
Vierge  \3  Augsbourg).  Détails  admirables;  bon  coloris; 
dessin  médiocre. 

Alteii,  fl.  de  Norvège,  vient  des  monts  Kiôlen,  a un 
cours  de  120  kil.  et  se  jette  dans  le  golfe  d'Alten,  à Al- 
tengaard. 

Aliéna,  v.  de  la  prov.  prussienne  de  AVestphalie, 
sur  la  Lenne,  à 28  kil.  S.  0.  d’Arensberg.  Fabriques  de 
01s  de  fer,  (le  dés,  d’épingles,  d’aiguilles  à tricoter  ; 
5,000  hab. 

Altenliourg;  (Duché  de  Saxe-).  V.  Saxe. 

Alienbonr;;,  capit.  du  duché  de  Saxe-.Altenbourg, 
prés  de  la  Pleisse,  par  50*  59'25''lat.  N.  et  10’  6'50'' 
Ipng.  E.,  à 32  kil.  de  Leipzig,  possède  un  beau  château 
dued.  Fabriques  de  gants,  draps,  cuirs,  tabatières; 
commerce  important  de  bois,  blé,  bétail.  — Jadis  ville 
inripériale,  elle  appartint,  en  1308,  aux  margraves  de 
Misnie,  puis  passa  h la  maison  de  Saxe-Gotha  ; 20,t)0ü 
habitants. 

Altenliurg,  v.  de  Hongrie,  au  confluent  de  la  Lci- 
tha  et  du  Danube,  à 32  kil,  S.  E.  de  Presbourg;  com- 
merce de  blé  et  de  bestiaux;  5.000  hab. 

Altendorf.  v.  de  la  Hesse  Nassau, dans  la  basse  liesse, 
sur  la  Werra,  possède  une  source  saline  qui  produit  près 
de  160,000  quintaux  de  sel  ; 5,000  hab. 

Alieiidorr,  bourg  de  Bavière,  à 16  kil.  S.  E.  de 
Bamberg  Kléber  y battit  les  Autrichiens,  G août  171  G. 

AIteng;aar(I.  bourg  de  .Norvège,  à l’embouchure  de 
l’Alten;  c’est  le  point  le  plus  septentrional  de  l'Europe 
(69*  45' lat.  N.’/  où  la  terre  soit  cultivée  ; 2.ÜÜ0  hab. 

Alteiiheim,  bourg  du  grand-duché  (le  Bade,  à 10  [ 
kil.  O.  d’Oilenbourg,  près  du  Rhin.  Après  la  mort  de 
Turenne,  les  Français,  qu;  repgnaient  le  pontd’Alten- 
heim,  repoussèrent  les  ennemis  dans  un  combat  terrible  , 
où  Vaubrun  fut  tué,  29  juillet  1675. 

Allenkirclirn,  v.  de  la  Prusse  Rhénane,  à 30  kil. 
de  Coblentz,  sur  la  AVied.  Au  combat  du  2 septembre 
179G,  Marceau  lut  blessé  mortellement;  il  mourut  au 
château  d’Allenkirchcn.  i 

.litcn.steiii,  château  du  duc  de  Saxe-Meiningen,  à ! 
ôOkil.  .\.  de  Meiningen. 

AIteii.<t(cS:i  (CiuBLEs  SiEix,  baron  d’) , ministre 
prussien,  né  à Anspach,  en  1770,  fut  appelé  à Berlin  j 
par  llardonberg,  déploya  beaucoup  de  zèle  et  d’intelli- 
gence pour  la  léijrganisalion  de  la  Prusse,  après  Tilsilt; 
fut  ministre  des  finances  en  1809,  des  cuites  et  de  Fin-  ■ 


struction  publique  en  1817;  il  a beaucoup  contribué  .ï 
la  fondation  de  l’université  de  Berlin  en  1809,  a établi 
celle  de  Bonn;  a réglé  les  rapports  de  l’Eglise  catholi- 
que avec  le  gouvernement,  et  a favorisé  le  développe- 
ment des  éludes  philosophiques, 

Alienzelle,  ancienne  abbaye  de  l’ordre  de  Cileaux, 
sur  la  Mulde  (roy.  de  Saxe),  fondée  en  1 1G2  par  le  mar 
I grave  de  Misnie," Otton.  Elle  fut  célèbre  par  la  science 
de  ses  moines  qui  rédigèrent  la  Chronicon  Vete>o-Cel- 
j lense,  insérée  dans  les  Script,  reriim  Cerman.  de  Men- 
cken.  Elle  a été  sécularisée  en  1511. 

I Alierswcilcii , village  du  canton  de  Thurgovie 
I (Suisse),  à 6 kil.  S.  O.  do  Constance.  A'ictoire  désunis- 
ses, en  1499,  sur  les  Autrichiens  de  Jlaximilicn  ; 2,000 
I habit. 

I AKesse.  Ce  litre  fut  donné  aux  évêques,  puis  aux 
rois  ; François  !•'  y renonça  pour  prendre  celui  de  ma- 
jesté. Au  commencement  du  xvn”  s.,  les  princes  du  sang 
s’appelèrent  altesses;  le  duc  d’Orléans  ajouta  en  1G28 
l'épithète  de  sérénissime ; en  IGGl  celle  de  royale.  Plu.s 
tard  le  mot  altesse  royale  fut  réservé  aux  princes  issus 
directement  du  sang  royal  et  celui  d’altesse  sérénissime 
aux  princes  des  branches  collatérales. 

.llthée,  femme  d’Œneus,  roi  de  Calydon,  mère  d; 
Méléagre,  irritée  de  la  mort  de  ses  deux  autres  fils  qu’ïf 
avait  tués,  jeta  au  feu  le  tison  auquel  était  attachée  la 
, vie  du  meurtrier.  V.  Méléagre. 

Alt-tJehirge,  v.  de  la  Hongrie  sept.,  a de  riches 
mines  d’argent  et  de  cuivre  ; 9,000  hab. 

Altlien  ( Ieax),  agronome  célèbre,  né  en  Perse,  1711, 
mort  en  1774  ; fils  d’un  seigneur  persan,  ambassadeur 
auprès  de  Joseph  I",  dont  la  famille  fut  détruite  par 
l’usurpation  de  Thamas-Kouli-Khan.  Quatorze  ans  es- 
clave en  Asie  Mineure,  il  se  réfugia  à Smyrne  auprès  du 
' consul  de  France,  et  put  arriver  à Marseille  avec  des 
graines  de  garance  qu’il  avait  dérobées  au  péril  de  ses 
jours.  Longtemps  rebuté,  il  se  fit  catholique,  épousa  une 
jeune  fille  de  Marseille,  put  se  rendre  à Versailles,  fut 
accueilli  par  l.ouis  XV,  mais  échoua,  en  voulant  éta- 
blir, près  de  Montpellier,  un  nouveau  système  de  cul- 
ture et  de  fabrication  de  la  soie.  Enfin  il  put  introduire 
la  culture  de  la  garance  dans  le  comtat  Venaissin,  de 
17G0  à 1774.  Il  mourut  dans  la  pauvreté,  et  sa  fille  à 
l’hôpital,  en  1821.  Le  pays  qui  lui  doit  sa  plus  grande 
richesse  s’est  montré  trop  lard  reconnaissant;  .Avignon 
lui  a élevé  une  statue  en  1846. 

Altlui.sen  (Jean),  jurisconsulte  hollandais  (1557- 
1638),  défendit  les  libertés  civiles  et  religieuses  avec 
beaucoup  de  talent,  et  dans  scs  livres,  comme  dans  ses 
leçons,  soutint  les  (loctrines  les  plus  avancées  de  la  dé- 
mocratie. 

AUin  ou  Teüelz,  lac  de  la  Sibérie,  dans  le  gouver- 
nement deTomsk,  a 110  kil.  sur  40;  il  est  traversé  par 
le  Bia,  l’une  des  rivières  qui  forment  1 Obi. 

Altinuni  {Allino),  v.  de  la  Vénétie  ancienne,  sur  le 
Silis,  communiquait  avec  Bavenne  par  les  lagunes,  et 
fut  unmunicipe  llorissanl  par  le  commerce  ; ses  habitants 
se  réfugièrent,  lors  de  l’invasion  d’Attila,  dans  les  îlots 
où  s’éleva  Venise. 

.%ieis«>ioilHruni  nom  latin  d'Ac.^EiUîE. 

AiiKis'<-li.  anc.  ch.-l.  de  canton  ds  Farrontlissemêïit 
de  Mulhouse  (ll‘*-Alsace),  à 55  kil.  S.  de  Colmar,  sur 
1 111.  F'abriques  de  tissus  ; commerce  de  chanvre  et  de 
cuirs;  ancienne  résidence  des  ducs  d’Autriche;  3,193 
habit. 

Aldnühl,  riv.  d’Allemagne,  affl.  de  gauche  du  Da- 
nube, vient  du  8teiger-\Vald,  coule  du  N.  O.  au  S.  E., 
arrose  la  Bavière  occidentale,  et  finit  près  de  Kelheim, 
après  200  kil.  de  cours.  Sur  elle  s’embranche  le  canal 
Ludwig,  qui  fait  communique.r  le  Danube  au  Rhin,  par 
la  Regniiz,  affluent  du  Mein. 

Afioiiioiiie,  bourg  d'Italie,  dans  la  Calabre  cité- 
rieure,  â 12  kil.  S.  ü.  de  Castrovillari.  Riches  mines  de 
sel  ; 5,000  hab. 

Alton,  V,  d’Angleterre  (comté  de  Hamps),  près  du 
AYey;  à 25  kil.  N.  E.  de  Winchester;  fabriques  de  soie 
et  de  laine;  4,000  hab. 

Alton,  v.  de  1 Illinois  (États-Unis),  près  du  connuenî 
du  Mississipi  et  du  Missouri;  houilledans  les  environs; 
8,000  hab. 

Alton:»,  la  plufi  grande  ville  du  Slesvig-IIolstein 
f’russe),  sur  la  r.  dr.  de  l'Elbe,  â I kil.  O.  de  Hamboui'g 
est  une  ville  importante  par  son  commerce,  son  indus- 
trie, sa  population.  La  coiislruclioii  des  navires  est 
très-active  ; son  port  lï  aiic  lait  d’importantes  expédi- 
tions pour  la  grande  pèche;  7 4.000  hab.  — Elle  ne  de- 
vint une  ville  qu’en  1664,  fut  incendiée  par  les  Suédois 
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en  ni3,  et  se  releva  surtout  pendant  la  guerre  d’Ainû-  i 
rique  et  la  révolution  française.  On  y voit  le  tombeau 
de  Klopstock. 

Altorf,  chef-lieu  du  canton  d’Uri  (Suisse),  près  de 
la  Iteiiss,  au  pied  du  mont  Grünberg,  par  4ü»  55'  10" 
lat.  5.  et  ()“  17'  32"  long.  E.  C’est  la  patrie  de  Guil- 
laume Tell  ; 2,000  bab. 

Aliorf  ou  AIt€lorf,  v.  de  Bavière,  à 18  kil.  S.  E. 
de  Nuremberg;  fabrique  considérable  de  jouets;  uni- 
ver.'ité  célèbre  de  1575  à 1809  ; .">,000  bab. 

Altorf,  V,  du  Wurtemberg,  à 4 kil.  N.  E.  deRavens- 
burg  ; près  de  là  se  trouve  le  château  de  W’eingarten, 
jadis  abbaye  célèbre  de  bénédictins  ; 3,000  bab. 

Altransladt.  village  de  la  Saxo  prussienne,  à 15 
kil.  E.  de  Mersebourg,  et  près  de  Leipzig,  célèbre  par 
le  traité  que  Charles  Xll  imposa  à Auguste  II,  pour  le 
forcer  à abandonner  le  trône  de  Bologne  à Stanislas 
Leezinski,  2 i septembre  170(1.  Dans  son  séjour  à Altran- 
stadt,  le  roi  de  Suède  traita  également  avec  le  roi  de 
Prusse  et  l’empereur  Joseph  !•'. 

Altsietten,  v.  de  Suisse,  dans  le  canton  et  à 15  kil. 
S.  E.  de  Saint-Gall,  dans  un  pays  bien  cultivé;  assez  de 
commerce  et  d’industrie;  elle  a beaucoup  souffert  de 
plusieurs  incendies;  7,000  bab. 

Aliinno  (Nicolas),  peintre  italien,  de  Foligno,  vivait 
à la  lin  du  xv«  s.;  il  a été  le  maître  du  Pérugin.  Le  mu- 
sée de  Paris  possède  de  lui  six  sujets  de  sainteté  en  un 
seul  1 adre. 

Aliila,  AU  ou  OUo,  affluent  de  gauche  du  Danube, 
vient  du  revers  oriental  des  Earpathes,  traverse  le  pla- 
teau de  Transylvanie  du  N.  au  S.,  puis  de  l'E.  à l'ü., 
franchit  les  Karpathes  par  une  brèche  de  400  mètres  de 
profondeur  et  de  40  kil.  de  longueur  (la  Tour  Rouge), 
entre  en  Valachie,  et  finit  près  de  Nicopoli,  après  un 
cours  d’environ  440  kil.  Sa  navigation  est  dangereuse. 

Alvar  ou  Alwiir,  principauté  de  l’ilindoustan  , 
dans  la  prov.  d’Agrah,  gouvernée  par  le  radjah  de  Ma- 
cherry,  depuis  1803  sous  la  protection  des  Anglais.  Il 
habite  Alvar,  ville  bien  fortifiée,  à 130  kil.  S.  O.  de 
Delhi. 

Alvarado,  port  de  l'Etat  de  la  Vera-Cruz  (Mexique), 
sur  le  golfe  du  Mexique,  à 65  kil.  S.  E.  de  la  Vera- 
Cruz;  il  est  avantageusement  situé;  4,000  hab. 

Alvarado  ou  rvo  Kan  Juan,  riv.  du  Mexique,  se 
jette  dans  la  baie  d’Alvarado,  partie  du  golfe  du  Mexi- 
que. 

Alvarado  (Alphonse  d’),  l’un  des  compagnons  de 
Bizarre,  se  déclara  contre  Alrnagro,  poursuivit  les 
meurtriers  de  son  général,  et  mourut  en  1553. 

Alvarado  (Pedro  d ) , compagnon  de  Fernand  Cor- 
tez,  né  à Badajoz,  suivit  d’abord  Gri.jalva,  puis  Cortez 
sur  les  côtes  du  Mexique.  Doué  d'une  valeur  prodigieuse, 
il  prit  part  à tous  les  événements  de  l’expédition,  garda 
Mexico  pendant  la  lutte  de  son  général  contre  Narvaez; 
mais  sa  cruauté  excita  une  révolte,  et  les  Espagnols 
durent  abandonner  la  capitale  (1"  juillet  152Ü).  11  s’em- 
para du  Guatemala  ; Cbarles-Quint  le  nomma  gouver- 
neur du  pays.  A la  tête  de  cinq  cents  soldats,  il  se 
dirigea  au  S.,  vers  le  pays  de  Quito,  et  ajouta  au  moins 
le  Honduras  à son  gouvernement.  Il  fut  tué  dans  un 
combat  contre  les  Indiens  en  1541. 

Alvarez  do  Orîenic  (Fernand  d’),  poète  portugais, 
né  à Goa,  mort  vers  4595,  combattit  sur  les  flottes  des 
Indes,  et  a laissé  la  iMsilaiiia  transformada,  livre  im- 
primé après  sa  mort,  en  1607,  puis  réimprimé  à Lis- 
bonne en  1781.  On  l'a  accusé  d’avoir  dérobé  ce  poème  à 
Camoens. 

Alvarez  (François'),  chapelain  d’Emmanuel,  très-in- 
struit et  très-bon  écrivain,  fut  attaché  à une  ambas- 
sade envoyée  en  Abyssinie  (1515-1520).  Après  bien  des 
misères  et  des  obstacles  de  toute  nature,  l'ambassade 
arriva  à Axum,  puis,  à travers  les  provinces,  rejoignit 
le  Nf'gous.  Alvarez,  par  son  intelligence,  sa  science  et 
sa  piété,  sauva  la  mission,  qui  revint  en  Europe  seule- 
ment en  1527.  Chargé  d’années,  mais  infatigable,  il 
publia  la  relation  très-curieuse  de  son  voyage,  en  1540, 
à Lisbonne.  Elle  a été  traduite  en  français,  1556;  cette 
version  inexacte  a été  reproduite,  en  1556,  par  Jean 
Plant  in  à Anvers. 

Alvarez  de  Luna.  Y.  Luna- 

Alvarez  (don  José),  sculpteur  espagnol  (1768-1827), 
fut  employé  à Rome  par  Napoléon  l*'  ; on  cite  ses  sta- 
tues de  Ganymède  et  A’ Adonis. 

Alviano  (Hartiiélemy  , capitaine  italien  de  la  famille 
des  Orsini,  né  en  1455.  ajir^  avoir  combattu,  à la  tête 
de  condottieri,  pour  Gonzalvede  Cordoue  et  pour  Bierrell 
de  Médicis,  entra  au  service  de  Venise,  repoussa  l’em- 


pereur Maximilien,  et  lui  enleva,  en  1508,  Cadore,  Gm- 
ritz,  Trieste;  mais,  entraîné  par  son  ardeur,  il  se  fit 
battre  à Agnadel  par  Louis  XII,  en  1.509,  et  resta  prison- 
nier jusqu’en  1513.  Après  la  défaite  des  Français,  alliés 
de  Veiii.-e,  à Novare,  il  fut  de  son  côté  vaincu  par  l’es- 
pagnol Gardonne.  En  1515  il  commandait  l’armée  véni- 
lienne  qui  contribua  au  succès  de  la  campagne  de 
Marignan.  Il  mourut  peu  après. 

Alvinxi  ou  Alviiiczy  (Joseph),  feld-marécbal  autri- 
chien, né  au  château  d’.d/WHCZ  (Transylvanie),  en  1735, 
mort  en  1810,  se  distingua  pendant  la  guerre  de  Sept 
ans,  et,  sous  Laudon,  contre  les  Turcs.  Malheureux  dans 
la  répression  des  troubles  de  Belgique  (1790),  il  com- 
battit courageusement  aux  journées  de  Nerwinden  et 
de  llondschoüte,  aux  sièges  de  Landrecies  cl  deCharleroi. 
En  1796,  François  II,  son  ancien  élève,  le  chargea  de 
réparer  les  défaites  de  Beaulieu  en  Italie;  mais  vaincu 
à Arcole  et  à Rivoli,  en  1797,  il  fut  rappelé  et  chargé 
du  commandement  général  de  la  Hongrie.  11  mourut  à 
Rude. 

Alwathik-Billah,  khalife  de  Bagdad,  après  son 
père  Al-Motassem,  de  842  à 847,  aima  les  sciences  et  les 
lettres.  Sous  son  règne,  le  général  Ben-Aglab  s’empara 
de  la  Sicile. 

AIxint'er,  (Jean-Baptiste  de),  poète,  né  à Vienne, 
1755-179'7,  a fait  plusieurs  traductions  estimées,  et  sur- 
tout deux  poèmes  chevaleresques  ; Doolin  de  Mayence 
en  10  chants,  et  Bliombéris  en  12  chants.  Ses  œuvres 
ont  été  publiées  à Vienne,  10  vol.,  1810. 

Allaite  ï*',  roi  de  Lydie,  de  la  dynastie  des  lléra- 
clides,  a régné  de  761  à 747  av.  J.  C. 

Al.vatle  II,  de  la  dynastie  des  Mermnades,  a régné 
de  610  à 559;  il  fit  la  guerre  à Cya.xare,  roi  des  Mèdes; 
une  éclipse  de  soleil,  prédite  par  Thalès,  effiaya  les 
deux  armées  et  la  paix  fut  rétablie.  11  fut  le  père  de 
Crésus. 

Alj’pias,  d’Antioche,  architecte  du  vi"s.,  fut  chargé 
par  l’empereur  Julien  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusa- 
lem, mais  ne  put  y parvenir. 

Alypi  us,  musicien  grec,  vivait  peut-être  au  iv*  s.  ; 
c’est  par  lui  que  nous  connaissons  les  notes  des  Grecs. 
Son  ouvrage,  Introduclion  à la  musique,  a été  publié  par 
Meursius  (grec  et  latin),  Leyde,  1616,  et  par  Meibom, 
1652. 

AIzonne,  chef-lieu  de  canton  de  l’arrond.  et  à 16  kil. 
de  Carcassonne  (Aude),  au  confluent  du  Fresquel  et  du 
Lampy;  1,510  hab.  — Ce  bourg  avait  jadis  un  château 
fort,  qui  joua  un  rôle  important,  de  Simon  de  Montfortà 
Henri  IV. 

Ainable  (Saint),  curé  de  Riom,  dont  il  est  devenu 
le  patron,  mourut  en  464  et  fut  enterré  à Clermont.  On 
le  fête  le  11  juin. 

Aaiack  ou  Amager.  V.  Copenhague. 

Amada,  bourg  de  la  Basse-Nubie,  sur  la  rive  gau- 
che du  Nil,  renferme  un  temple  remarquable,  dont 
Champollion  attribue  la  construction  à Thoutmosis  III. 

Aniadeo  (Jean-Antoine),  sculpteur  du  xvi'  siècle,  né 
à Pavie,  a laissé  de  nombreux  ouvrages,  et  surtout  le 
mausolée  de  Bartolomeo  Colleoni,  à Bergame. 

Aniadia  ou  Aniadieli,  capitale  des  Kourdes-Ba- 
dinan,  dans  le  Kourdistan  turc,  au  N.  E.  de  la  Turquie 
d’Asie,  à 100  kil.  N.  de  Mossoul.  Près  de  là  se  trouve  le 
tombeau  de  l'iman  Mohammed-Bekir  ; 6,000  hab. 

Aniadis  de  Gaule,  ou  plutôt  de  Galles,  héros 
d’un  fameux  roman  de  chevalerie,  fils  de  Périou,  roi  de 
Gaule,  et  d’Èlisène,  fille  d’un  roi  de  la  Petite- Bretagne. 
Le  Chevalier  du  Lion  ou  le  Beau  Ti’nébreux,  le  type  des 
amoureux  constants,  dévoué  à la  belle  Oriane,  fille  du 
roi  de  Danemark,  remplit  l'Espagne  de  ses  exploits  fa- 
buleux. Le  roman  a vingt-quatre  livres  ; il  est  en  prose; 
les  treize  premiers  sont  en  espagnol  du  xiv*  siècle,  et  les 
autres  en  français;  les  quatre  premiers,  les  meilleurs  de 
tous,  sont  consacrés  à Amadis  ; les  autres  s’occupent  de 
ses  descendants  et  d’autres  Amadis  de  Grèce,  de  Trébi- 
zonde,  etc.  Le  commencement  a été  traduit  en  français, 
dès  1500,  par  N.  d’ilerberay. 

AmaKetoltria.  ville  des  Séquanais,  où  les  Éduens 
furent  vaincus  par  les  Séquanais  et  Arioviste  (63  av.  J.  C), 
suivant  les  uns,  au  confluent  de  la  Saône  et  de  l’Oignon, 
suivant  d’autres,  près  de  Luxeuil. 

Aiiialapoiir,  v.  de  l’ilindoustan,  dans  la  province 
de  Madras,  sur  un  bras  du  Godavéry,  à 85  kil.  N.  E.  de 
Masulipalam  ; on  fabrique  aux  environs  beaucoup  de 
beaux  draps. 

Amalairc-Kynipliorias,  directeur  de  l’école  du 
Palais  sous  Louis  le  Débonnaire,  abbé  d’Hornbach,  a écrit 
un  Trailé  des  offices  ecclésiastiques  qui  fut  vivement 
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attaqué  par  Agobard  et  Florus  ; \ Onlre  de  Vantiphonier, 
l'Office  de  la  messe,  une  Règle  des  chanoines  approuvée 
par  le  concile  d'Aii  en  810,  et  qui  tut  la  règle  des  cha- 
pitres pendant  deux  siècles. 

Anialaric.  roi  des  Wisigoths  d’Espagne,  né  en  002, 
monta  sur  le  trône  à la  mort  de  son  père,  Alaric  11,  en 
507,  grâce  à l’appui  de  son  grand-père,  Théodoric.  roi 
d’Italie,  et  conserva  la  Septimanie  en  Gaule.  En  526,  il 
épousa  Clotilde,  fille  de  Clovis;  mais,  persécutée  à cause 
de  sa  religion,  elle  appela  à son  secours  ses  frères;  Chil- 
debert ravagea  la  Septimanie;  Amalaric  fut  tué  en  531. 

Amalasonte  la  vierge  des  Amales'' , fille  de  Théo- 
doric, roi  des  Üstrogoths,  mariée  à Euthéric,  son  parent, 
fut  la  mère  d Alhalaric.  Après  la  mort  de  son  père, 
Amalasonte,  princesse  instruite  et  sage,  gouverna  au 
nom  de  son  fils  [b'îo);  Cassiodore  était  son  ministre.  A 
la  mort  d’Athalaric  (534’,  elle  partagea  le  irône  avec 
son  cousin  Théodat,  qu’elle  épousa.  Celui-ci  la  fit  pé- 
rir lâchement  (555),  et  donna  à Justinien  l'occasion  de 
conquérir  l’Italie. 

Aniales.  l’une  des  familles  illustres  des  Ostrogoths, 
leur  donna  des  rois,  comme  Théodoric. 

Amalécite.s.  peuple  arabe,  issu  d'Amalec,  petit-fils 
d'Esaü  ; ils  habitaient  l'Arabie  Pétrée,  au  sud  de  la  Pa- 
lestine. Ils  furent  longtemps  les  ennemis  acharnés  des 
Juifs,  qui  les  vainquirent  sous  Josué,  sous  Saül,  et  les 
domptèrent  enfin  sous  David. 

Amalfi,  V.  d’Italie,  dans  la  Principauté  citérieure,  à 
14  kil.  S.  0.  deSalerne;  port  sur  la  Méditerranée;  ar- 
chevêché, 3,500  hab.  Elle  se  rendit  indépendante  des 
empereurs  d’ürient  au  ix*  siècle  et  forma  une  république 
maritime  florissante  pendant  plus  de  deux  siècles,  .lu 
temps  de  la  première  croisade,  ses  marchands  rivalisaient 
avec  ceux  de  Venise  dans  tout  l’Urient.  Mais  ses  privilèges 
lui  furent  enlevés  par  Roger  II,  roi  de  Kaples,  en  1150  ; 
les  Pisans  la  saccagèrent  en  1135-1 157  ; elle  ne  s’est  pas 
relevée  depuis.  Les  coutumes  maritimes,  ou  Tables  d'A- 
malfi,  furent  adoptées  par  beaucoup  de  peuples.  Un 
exemplaire  des  Pandectes  de  Justinien , retrouvé  à 
Amalfi,  en  1157,  est  devenu  célèbre.  C’est  la  patrie  de 
Flavio  Gioja  et  de  Masaniello. 

Amalric  (Arnacld),  abbé  de  Cîteaux,  fut  chargé  par 
Innocent  111  de  prêcher  la  croisade  contre  les  Albigeois, 
et  en  fut  le  chef  spirituel  ; il  s’est  rendu  célèbre  par  son 
ardeur  inflexible,  surtout  à la  prise  de  Béziers  et  de 
Carcassonne.  Aidé  de  Simon  de  Montfort,  il  poursuivit 
impitoyablement  le  comte  de  Toulouse,  Raymond  Yl,  et 
devint  "archevêque  de  Narbonne  en  1212.  Il  alla  combat- 
tre les  .Umohades  d’Espagne;  et,  à son  retour,  blâmé  par 
le  pape  à cause  de  ses  rigueurs  excessives,  il  se  brouilla 
avec  Simon  de  Montfort.  Il  mourut  en  1225.  On  a con- 
servé de  lui  beaucoup  de  chartes  et  de  lettres. 

Amalteo  (Poupomo),  peintre  de  l’école  vénitienne, 
né  à San-Vito  (Frioul),  150.5-1588,  élève  et  gendre  de 
Pordenone,  fut  un  bon  coloriste.  La  cathédrale  de  "rré- 
vise  a de  lui  la  Croix  portée  par  des  anges;  Udine  un 
Saint  François,  et  Ceneda  trois  beaux  tableaux.  Il  eut 
de  bons  élèves,  son  frère  Jérôme,  sa  fille  Quintilia,  son 
gendre  Moretto,  etc. 

Amalthée,  nourrice  de  Jupiter;  suivant  les  uns, 
c’était  la  fille  de  Melissus,  roi  de  Crète  ; suivant  d’au- 
tres. une  chèvre,  dont  l’une  des  cornes,  remplie  de 
fruits  par  les  nymphes,  devint  la  corne  d’abondance. 

Amanibaj  (Serra),  montagne  du  Brésil,  qui  se  di- 
rige du  N.  vers  le  S.,  entre  le  ParaKuay  et  le  Parana. 

Aman,  Amalécite,  descendant,  dit-ôn,  du  roi  Agag, 
ministre  favori  d Assuérus,  voulut  faire  périr  tous  les 
Juifs,  sujets  du  roi  de  Perse,  pour  satisfaire  sa  haine  et 
se  venger  surtout  de  .Mardochée  qui  l’avait  bravé.  Mais 
la  reine  Esther  sauva  les  Juifs;  Aman  fut  surpris  aux 
pieds  d'Esther  qu’il  implorait,  et  condamné  au  gibet. 

Amanaliea  ou  Apollonla,  royaume  de  Guinée, 
tributaire  des  Achantis,  sur  la  Côte  d’ür.  La  terre  est 
fertile  et  produit  d’excellent  bois  de  construction.  Les 
Anglais  ont  un  petit  fort  à Apollonia. 

Amancc.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 24  kil. 
de  Vesoul  (Ilaute-Saône);  jadis  ch.-l.  d’une  terre  consi- 
dérable dépendant  de  l’abbaye  de  Faverney;  les  comtes 
y bâtirent  ensuite  un  château  dont  on  voit  quelques  rui- 
nes; 928  hab. 

Amatid  (Saixt),  évêque  de  Bordeaux,  en  402,  fut  l'un 
des  plus  saints  prélats  de  son  temps,  et  convertit  saint 
Paulin,  depuis  évêque  de  Noie. 

Ainand  (Saint),  né  en  59 i dans  le  pays  Nantais,  alla 
prêcher  l’Évangile  en  Belgique,  y fonda  plu.'ieurs  mo- 
nast  res.  fut  élu,  malgré  lui,  évêque  de  Tongres,  puis 
de  Maastricht.  11  reprit  ses  travaux  apostoliques  et  mou- 
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I rut  dans  son  abbaye  d’Elnon  ou  de 'Saint-Amand,  près 
de  Tournai,  en  C77  ou  084. 

Amaml  ^Sai\t-)  ou  tNaint-Aniimd-ÜIont-llund, 

chef-lieu  d’ari-ond.  du  Cher,  à 58  kil  S.  E do  Bourges, 
sur  le  Cher,  par  40»  •15'  17"  lat.  N.  et  0-  10'  28"  long.  E 
Les  ruines  du  château  de  Mont-Rond  la  dominent.  Grand 
commerce  de  bois,  1er,  vins,  châtaignes,  chanvre,  bes- 
tiaux, etc.;  8,22(1  hab. 

Amatid-eii-l’iiisay'e  (Saint-)  chef-lieu  de  canton 
de  l’arrond.  et  à 20  kil.  N.  E.  de  Cosne  (Nièvre).  Forges, 
poteries,  beaucoup  de  bois;  beau  château;  2,îiS  hab. 

Aiiiand-leM-l',':iux  (,Saint-),  chef-lieu,  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 12  kil.  N.  E.  de  Valenciennes  (Nord),  sur  la 
Scarpe.  Ses  boues  et  ses  eaux  minérales  (à  4 Kil.  de  la 
ville),  probablement  connues  des  Romains,  sont  surtout 
célèbri  s depuis  Louis  XIV.  Faïence;  fabrique  de  fils 
pour  batiste,  de  couvertures  de  coton,  tanneries,  etc. 
Il  y avait  Là  un  monastère  fondé  au  vu»  siècle  par  saint 
Arnaud  ; 10,574  hab. 

Aiuandus,  général  romain,  se  fit  proclamer  empe- 
reur en  Gaule,  avec  son  collègue  Ælianus,  en  285.  lis 
étaient  soutenus  par  les  Gaulois  connus  sous  le  nom  de 
Bagaudes;  il  périt  en  combattant  Maxiniien. 

Àmunicn;  i*ylîe,  les  portes  de  l’Amanus  ; on  nom- 
mait ainsi  particulièrement  les  deux  défilés  qui  condui- 
saient de  Cilicie  en  Syrie,  à travers  le  mont  Anianus. 

Aniaiis-la-Bastide  (Saint-)  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 20  kil.  S.  E.  de  Castres  (Tarn);  fabrit|ues  de 
draps,  faïencerie,  briqueterie.  Patrie  du  maréchal  Soult; 
2,471  hab. 

Aniantea,  v.  de  la  Calabre  citérieure  (Italie),  .à 
25  kil.  S.  O.  de  Cosenza;  port,  place  forte  qui  résista 
aux  Français,  en  1806,  eaux  thermales;  5 000  hab. 

Anianus  [Alma-Dagh],  chaîne  de  montagnes  située 
entre  l’Asie  Mineure  et  la  Syrie,  et  reliant  la  chaîne  du 
Taurus  à celle  du  Liban.  V.  Alma-Dagh. 

Amapala.  port  du  Honduras,  sur  la  baie  de  Fon- 
scca  (Grand  Océan),  est  située  sur  la  côte  N.  0.  de  File 
du  Tigre  ; elle  est  à l’abri  de  tous  les  vents;  son  port  a 
été  déclaré  franc  en  1857,  et  ses  habitants  ont  reçu  de 
nombreux  privilèges. 

Auisir  iAniiré),  né  à Grenoble  en  1750,  avocat  au 
parlement  àe  cette  ville,  député  de  l’Isère  à la  Conven- 
tion, fut  l’un  des  plus  fougueux  montagnards,  ennemi 
des  généraux,  des  Girondins,  dos  llébertisles,  cruel  dans 
sa  mission  à Bourg.  II  contribua  cependant  au  9 ther- 
midor, défendit  vainement  les  membres  de  l’ancien  co- 
mité de  salut  public  (1793),  fut  impliqué  dans  la  con- 
spiration de  Babœuf,  vécut  dès  lors  dans  la  retraite,  ne 
fut  pas  compris,  quoique  régicide,  dans  la  catégorie  des 
proscrits  du  12  janvier  1816,  et  mourut  peu  après  à 
Paris. 

Amar^Duvivier  (Jean-Augustin),  né  à Paris  en 
1765,  entra  dans  la  congrégation  des  pères  de  la  Doc- 
trine chrétienne,  professa  avec  succès  à Bourges,  à la 
Flèche,  à Lyon,  et  fut  conservateur  à la  bibliothèque 
Blazarine,  de  1805  à 1807.  Il  a publié  un  grand  nombre 
de  livres  d’éducation  et  d’articles  dans  le  Moniteur,  la 
Biographie  universelle,  etc. 

Àmarakantaka,  montagnes  de  l’IIindoustan,  au 
N.  du  Dekkan  ; la  Nerbuddah  en  descend  vers  l’ouest,  et 
le  Mahanady  vers  l’est. 

Amarante,  v de  la  province  de  Minho  (Portugal), 
à 55  kil.  N.  E.  de  Porto,  sur  le  Tamega.  Ville  ancienne  ; 
source  d’eau  ferrugineuse  ; 6,000  hab. 

Amara{>oiira  [Ville  des  immortels],  v.  de  l’empire 
des  Birmans,  sur  la  rive  gauche  de  l’iraouaddy,  à 25  kil. 
N.  E.  d’Ava,  résidence  du  souverain  au  commencemcni 
du  siècle,  alors  très-peuplée,  ne  compte  plus  que  20  ou 
50,000  hab.,  depuis  qu’il  s’est  transporté  à Ava,  en  1824 
et  depuis  l’incendie  de  1810,  qui  brûla  20,000  maisons. 
On  y voit  l’ancien  palais  des  empereurs  et  le  temple 
très-révéréd'Arakan  ; c’est  encore  pour  les  Birmans  une 
ville  sainte  et  une  ville  de  plaisirs. 

Amari  fontes*  ou  Lacus.  V.  Amers  [Lacs'). 
Amarlbo,  fl.  de  la  Guyane  française,  se  jette  dans 
l’Océan  Atlantique,  à 14  kil.  N.  E.  du  Maroni,  après  un 
cours  de  180  kil. 

Amaücnus  [Amaseno],  riv.  de  l’ancien  Latium,  ve- 
nait des  environs  de  Préneste,  dans  les  montagnes  des 
Volsques,  et  se  perdait  dans  les  marais  Pontins;  aujour- 
d’hui, le  canal  Amaseno  sert  au  dessèchement  de  ces 
marais. 

Amasias,  huitième  roi  de  Juda,  fils  de  Joas,  régna  de 
831  à 803  av.  J.  C.,  selon  l’Art  de  vérifier  tes  dates.  Il 
battit  les  Idumécns,  mais  adora  leurs  idoles.  Il  fut  aloi-a 
vaincu,  à Bethsame,  par  le  roi  d’Israël,  Joas,  ne  recou- 
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vra  la  liberté  qu’en  livrant  les  trésors  du  temple,  et  fut 
assassiné  par  ses  sujets  révoltés. 

AinasieSi  {Amasia),  v.  du  vilayol  de  Sivas,  au  If.  E. 
de  l'Asie  Mineure  ^Turquie  d’Asie),  par  40*  50'  lat.  N.  et 
33’  4'  long.  E.,  sur  le  Jékil-Ennak.  On  récolte  dans  les 
environs  beaucoup  de  soie,  et  il  y a de  belles  forêts  de 
chênes  et  de  pins.  On  trouve  dans  cette  antique  p.itrie 
de  Strabon  des  ruines  rcmaniuables,  des  grottes  taillées 
dans  la  roche,  la  citadelle  et  surtout  la  inosciuée  bâtie 
par  Bajazet  I*'.  Sélim  1"'  y naquit;  20,000  hab. 

Amasis,  roi  d’Égypte,  de  570  à 526  av.  J.  C.,  d’a- 
bord simple  soldat,  succéda  à Apriès,  renversé  par  une 
insurrection  militaire.  Il  régna  avec  sagesse,  ouvrit  l’É- 
gypte aux  étrangers,  céda  aux  Grecs  le  port  de  Naucra- 
tis,  enleva  Chypre  aux  i’héniciens,  et  couvrit  l'Égypte  de 
monuments  magnifiques.  11  détourna  les  armes  de  Cy- 
rus,  mais  ne  voulut  pas  payer  tribut  à Cambyse,  qu'il 
irrita  en  lui  refusant  sa, fille.  Il  mourut  au  moment  où 
les  Perses  attaquaient  l’Égypte. 

üiiiiastrali  [Amastrii],  dansla  prov. de  Kastamouni, 
au  N.  de  l’Asie  Mineure  (Turquie  d’Asie),  sur  la  mer 
Noire,  est  une  ville  bien  déchue. — Amasiris,  en  Pa- 
phlagonie, d’abord  appelée  Sésame,  fut  embellie  par  la 
nièce  de  Darius  Codoman,  Amasiris,  qui  avait  épousé 
Cratère;  Mahomet  II  la  prit  aux  Génois  en  1459. 

Amata . épouse  du  roi  Latinus,  suivant  Virgile  ; 
elle  avait  fiancé  sa  fille  Latinie  ,à  Turnus,  et  se  pendit 
de  désespoir  quand  elle  épousa  Énée. 

Aiuatliéens,  peuple  du  pays  de  Chanaan. 

.Amatlionüe  [Amalhus,  ruines  près  de  Limisso),  v. 
do  l’île  de  Chypre,  sur  la  côte  méridionale,  peut-être 
1 âlie  par  les  Phéniciens  et  célèbre  par  le  culte  d’Adonis 
et  de  Vénus. 

Ainati,  famille  de  luthiers  de  Crémone,  célèbre  aux 
xvi’  et  xvn'  s.  ; ils  fabriquèrent  des  basses,  des  violon- 
celles et  surtout  dos  violons,  pour  la  cour  de  France. 
Celui  qu’ils  firent  pour  Henri  IV,  en  1595,  est  un  in- 
strument d’une  grande  rareté  historique.  Nicolas  .Amati 
fut  le  maître  de  Stradivarius. 

Amntitlasa.  V.  de  la  répub.  du  Guatemala,  à 25  kil. 
S.  0.  de  Guatemala,  sur  le  bord  d’un  lac  salé,  au  milieu 
d’un  pays  fertile  en  fruits  et  en  coton;  ch.-l.  du  dé- 
partem.  de  ce  nom  ; 10  à 12,000  hab. 

Aniitto  (Jeax-Axtoi.ne),  dit  le  Vieux  (1475-1555),  de 
Florence  ; et  son  neveu,  Jeax-Amoixe,  dit  \e  Jeune  (1535- 
1598),  de  Naples,  furent  des  peintres  d’histoire  distin- 
gués. 

Amairice,  v.  de  l’Ahruzze  ultérieure  II  (Italie),  à 
52  kil.  N.  O.  d’Aquila,  près  de  la  source  du  Tronlo; 
5,000  hab. 

Aniairlce  (Nicolas  dell’),  peintre  italien,  (lorissait 
en  Calabre  vers  1550  et  fit  de  remarquables  ouvrages 
à Ascoli. 

Ainaairy  B",  roi  de  Jérusalem,  en  1165,  après  son 
frère,  Baudouin  111,  fut  un  prince  avide  et  incapable, 
qui  lutta  sans  gloire  contre  le  khalife  d’Égypte,  puis 
contre  Nour-Eddin  et  surtout  contre  Saladin;  il  mou- 
rut en  1175,  laissant  le  roy.  divisé  et  menacé  à son 
111s  Baudouin  IV. 

Amaury  11  de  Lusignan,  roi  de  Chypre,  épousa 
Isabelle,  veuve  de  Henri  de  Champagne,  roi  titulaire 
de  Jérusalem,  prit  ce  dernier  litre  à Ptolémaïs,  en  1 194, 
et  y mourut  en  1205,  laissant  Chypre  à son  fils  Hugues 
de  Lusignan. 

Ainaury.  V.  Amalric  (Arnaud). 

Amaury  de  CBiarSrcs,  philosophe  et  théologien 
français,  né  à Bène  près  Chartres,  vivait  à Paris,  à la 
fin  du  xn’  s.  et  au  commencement  du  xm».  Il  professa 
une  sorte  de  panthéisme  mystique,  qu’il  avait  puisé 
dans  J.  Scott  Èrigèiie  et  dans  la  métaphysique  d’Aris- 
tote; il  soutenait  que  la  loi  évangéliipie  allait  être 
bientôt  remplacée  par  le  règne  de  l’Esprit-Saint.  Il  eut 
de  nombreux  disciples,  qui  exagérèrent  encore  ses 
doclrines.  Son  livre,  intitulé  Phijsion,  Irailé  des  choses 
naturelles,  fut  condamné  par  une  bulle  d’innocent  111, 
en  1204;  scs  disciples  furent  livrés  aux  flammes  en 
1210.  Lui-même  ôtait  mort  de  chagrin,  en  1209. 

Aniaxiolii,  ch.-l.  de  Sainte-Maure,  l’une  des  Iles 
Ioniennes.  Château  fort;  évêché  grec;  6,000  hab. 

Aiüinzirjïues,  peuples  Berbères  de  l’empire  du 
Maroc;  ils  habitent  les  montagnes  de  l’E.  depuis  le  Itif 
jusqu’au  Tafilelt,  vivant  dans  des  cavernes,  élevant  des 
bestiaux  et  des  abeilles;  on  les  reconnaît  à leur  che- 
velure blonde.  Leurs  tribus  obéissent  à des  marabouts, 
chefs  civils  et  militaires. 

AiuaznsiCN.  prov.  du  Brésil,  récemment  détachée 
dû  la  prov.  de  Para,  au  N.  O.  de  l’enipiTP;  traversée 


par  le  fleuve  des  Amazones.  Le  chef-lieu  est  Barro  de 
liio  Negro  ou  Manaos. 

Ainaz:one.<4,  département  du  Pérou,  a pour  ch.-l. 

Chachapogas. 

Amazones  (Fleuve  des),  Maraûon  ou  Itio  dos  Soli- 
rnoës.  11  vient  des  Andes  et  traverse  de  l’O.  â l’E. 
l'Amérique  méridionale.  Malgré  la  diversité  des  opinions, 
il  parait  que  ce  grand  cours  d’eau  a scs  sources  véri- 
tables dans  les  montagnes  du  Pérou;  il  serait  formé 
par  VApurimac,  qui  vient  des  hautes  chaînes,  au  S. 
du  plateau  du  Cusco,  entre  le  lac  de  Titicaca  et  la 
Nevado  de  Chuquibamba;  par  le  Paro  ou  Béni,  qui  vient 
du  revers  oriental  du  même  plateau;  et  par  VUcagalé, 
qui  a sa  source  au  milieu  des  Andes,  au  S.  du  nœud 
de  Pasco.  Le  fleuve,  coulant  du  S.  au  N.,  sous  le  nom 
d'IIcayalé,  dans  le  Pérou,  coule  (irès  de  la  ié|ud  l.  de 
l'Équaleur  et  s’uuit  à la  Tunguragua  (vieux  Maraùon), 
grossie  du  Iluallcgn,  qui  viennent  des  nioiilagnes  situées 
au  N.  du  nœud  de  Pasco.  Il  prend  alor.-,  le  nom  de 
Blaranon  ou  de  Kio  dos  Solirnoës  jusqu’au  coniluent 
du  liio  Negro  ; dès  lors,  lleuve  Irès-considérable,  il  coule 
de  FO  . à l’E.  dans  le  Brésil  jusqu’à  son  embouchure 
dans  l’Occan  Atlantique.  On  lui  donne  dans  la  partie 
inférieure  de  son  cours  le  nom  d’Amazones,  en  souve- 
nir des  récits  d’Orellana,  qui  le  premier  descendit  le 
lleuve,  en  1540,  et  prétendit  avoir  trouvé  sur  ses  bords 
des  tribus  de  femmes  guerrières.  Il  coule  générale- 
ment entre  des  rives  très-basses  sur  lesquelles  il  dé- 
borde au  temps  des  crues,  traversant  dos  plaines 
sablonneuses  ou  des  steppes  verdoyants,  formant  une 
multitude  d’iles  et  de  marécages.  En  approchant  de  la 
mer,  il  se  divise  en  deux  bras  principaux  , qui  enfer- 
ment la  grande  île  de  Marnjo  ; la  branche  du  N.  forme 
plusieurs  îles  (Porcos,  Caviana,  etc.);  elle  a 200  kil.  de 
largeur  et  jette  à la  mer  un  volume  d'eau  si  considé- 
rable que  le  courant  se  fait  sentir  à CUO  kil.  des  côtes  et 
que  les  marées  ne  peuvent  remonter  ce  fleuve;  c’est  là 
où  se  produit  surtout  la  fameuse  barre  ou  pororoca ; la 
branche  du  S.  ou  le  Para  est  sans  île  et  moins  impor- 
tante. Le  cours  du  lleuve  est  de  7,500  kil.,  dont  plus  de 
6,000  sont  navigables;  il  reçoit  plus  de  500  rivières, 
dont  6 aussi  grandes  que  lui,  11  plus  fortes  que  le  Bhin, 
50  plus  fortes  que  la  Seine.  C’est  un  ensemble  magni- 
fique de  voies  navigables,  dont  on  a encore  tiré  peu  de 
parti;  le  Pérou  et  le  Brésil  ont  cependant  établi  sur  le 
lleuve  un  service  de  navigation  à vapeur.  Les  principaux 
affluents. sont  ; à gauche,  le  Napo,  le  Putumayo,  qui  ar- 
rosent l’Équateur;  le  Yapura,  qui  le  sépare  de  la  Nou- 
velle-Grenade et  du  A'enezuela;  le  Bio  Negro,  qui  vient 
de  la  Nouvelle-Grenade,  arrose  le  Venezuela  et  le  nord 
du  Brésil;  par  son  alfluent  le  Rio  Cassiquiare.il  com- 
munique avec  l’Orénoque  ; le  Yatapa  et  le  Caropatuba 
à droite,  le  Javary,  qui  sépare  le  l’érou  du  Brésil;  le 
Yutay,  le  Teffé,  le  Coary,  le  Purus,  la  Madcira,  qui 
vient  de  la  Bolivie,  le  Topajos,  le  Xingu,  le  Tocantin, 
qui  arrosent  le  centre  du  Brésil.  Vinc.  Yanez  Pinçon 
avait  découvert  l’embouchure  du  fleuve  dès  1500. 

Amazones.  Les  anciens,  et.  après  eux,  les  modernes 
ont  souvent  parlé  de  ces  femmes  guerrières,  formant 
un  Étal  gouverné  par  une  reine,  et  ne  souffrant  aucun 
homme  parmi  elles.  Ces  traditions,  qui  n’pnt  probable- 
ment aucun  fondement  réel,  ont  donné  lieu  à beaucoup 
de  récits  fabuleux  et  poétiques,  et  à des  commentaires 
qui  n’ont  rien  de  sérieux.  C’est  surtout  dans  ce  qui  con- 
cerne les  Amazones  d’Afrique  que  l’on  trouve  du  mer- 
veilleux ; on  a placé  les  Amazones  d’Asie  dans  la  Scylhie, 
dans  la  Sarmatie  au  nord  du  Caucase,  parmi  les  Sauro- 
mates,  et  surtout  sur  les  bords  du  lhermodon,  et  du 
Pont-Euxin,  en  Cappadoce.  On  les  représente  avec  un 
bouclier  en  forme  de  croissant  ; elles  brûlaient,  disent 
les  poëtes,  la  mamelle  droite  de  leurs  filles  pour  les 
rendre  plus  habiles  à manier  l’arc;  mais  elles  sont 
toujours  figurées  dans  les  œuvres  de  l'art  antique  aussi 
parfaites  que  les  autres  femmes.  Elles  auraient  fait  des 
expéditions  en  Asie  Mineure  où  elles  eurent  à combat- 
tre Bcllérophon,  Hercule,  les  Phrygiens,  où  elles  au- 
raient fondé  Smyrne,  Ephèse,  Cymé,  Myrino,  Paphos; 
conduites  par  Antiope  ou  Hippolyte,  elles  auraient  iulié 
contre  Thésée  en  Altique;  Penthésilée  défendit  Troie  et 
fut  tuée  par  Achille.  Plus  tard  Thomyris  aurait  fait  périr 
Cyrus , et  T lialestris  aurait  visité  Alexandre.  Quelques 
voyageurs  moderucs  ont  prétendu  avoir  vu  dos  répu- 
bliques d’Amazones  dans  l’Éthiopie  orientale,  sur  les 
bords  du  Maranou;  leurs  récits  sont  évidemment  cal- 
qués sur  ceux  des  Grecs. 

Amlini-ri,  peuple  gaulois,  dans  la  première  Lyon- 
naise, entre  la  Saône  et  le  Rhône  et  à l’ouest  de  la  Saône 
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(Bresse  et  Beaujolais);  leur  nom  se  retrouve  dans 
Ainbérieu. 

Aiuhartales,  fête  des  agriculteurs,  à Rome,  con- 
sacrée à Gérés  et  à Mars,  au  retour  du  printemps.  On 
parcourait  les  champs  et  on  immolait  un  porc,  un  mou- 
ton. un  taureau.  V.  Snovetaiirilia. 

Aiubas.  nom  d'une  chaîne  de  montagnes  d’Abys- 
sinie, très-élevée  et  presaue  inabordable  ; plusieurs  de 
leurs  sommets  dépassent  4,000  mètres. 

Ainltaio  AïiEsro  u’),  v.  de  la  république  de  l’Equa- 
teur. à 75  kil.  S.  de  Quito,  dans  un  pays  sain  et  fertile, 
fait  assez  de  commerce.  On  trouve  au.v  environs  d’excel- 
lente cochenille.  Elle  lut  détruite  en  1098  par  une  érup- 
tion du  Gotopaxi . 

AnilteluUia,  bourg  de  Thessalie  (Turquie  d’Europe), 
à l'entrée  de  la  vallée  de  Tempé,  à droite  du  l’énée;  il 
est  habité  (ti,i'00  hah.’',  ainsi  que  le  pays  voisin  par  des 
Grecs  industrieux  et  presque  indépendants,  qui  cultivent, 
filent  le  coton  et  font  aussi  des  chemises  de  soie  très- 
élégantes. 

Aniberg,  v.  de  Bavière,  dans  le  cercle  du  llaut- 
Palatinat.  sur  le  Vils,  à 50  kil.  N.  O.  de  Ratisbonne. 
Siège  d'un  tribunal  d'appel,  elle  est  entourée  d'une 
double  muraille  flanquée  de  70  tours.  Fabriques 
d’étoffes  de  coton,  de  cartes  à jouer,  de  faïence  et  sur- 
tout d’armes  à feu.  Les  environs  renferment  des  mines 
de  fer  et  des  houillères  importantes.  Dans  les  plaines 
voisines,  l’archiduc  Charles  arrêta  la  marche  de  Jourdan 
en  179()  I lie  était  jadis  la  capitale  du  Uaut-Palatinat  ; 
10.000  habitants. 

■Aniberser^CiiRisTOPHE),  peintre  de  Nuremberg  (_1 190- 
1565),  élève  de  J.  llolbein  le  Vieux,  protège  par 
Charles-Quint.  se  distingua  surtout  par  ses  portraits  et 
ses  tableaux  d histoire. 

.tniherieo,  ch.-l.  de  canton  de  l’Ain,  dans  l’arr. 
et  à 40  kil.  N.  O.  de  Belley;  fabriques  de  draps  pour  les 
troupes;  2,954  hab.  V.  Ambarri. 

.Aiiiljert.  ch.-l.  d'arrond.  (Puy-de-Dôme),  près  de 
la  rive  droite  de  la  Dore,  au  pied  des  monts  du  Forez, 
par  45».75'  i''  lat.  N.  et  1“  24'  12"  long.  E.  ; à 52  kil. 

E.  de  Clermont-Feirand.  — Papeteries  nombreuses; 
dentelles,  toiles,  ruhans  de  fil,  lacets;  commerce  de 
fromages  d Auvergne;  7,625  hab.  Cap.  de  l’anc.  Uvadois, 
souvent  ravagée  dans  les  guerres  de  religion. 

Aiiibez,  village  de  la  Gironde,  à 26  kil,  N.  de 
Bordeaux,  au  confluent  de  la  Garonne  et  de  la  Dor- 
dogne, donne  son  nom  à la  pointe  de  terre  ou  bec, 
res.-^rrée  entre  tes  deux  rivières. 

Ambiani.  peuple  de  la  Gaule  ancienne,  dans  la 
Belgique  ii'  (Picardie  occidentale)  ; leur  capitale,  Sama- 
robriva.  plus  tard  Ambiani,  est  aevenue  Amiens. 

Aiubi;;at,  roi  puissant  des  Bituriges,  au  vu»  s.  av. 
J.  C.,  envoya  ses  deux  neveux,  Bellovèse  et  Sigovèse,  à 
la  tête  de  deux  grandes  émigrations,  loin  de  la  Gaule. 

Ainbin,  1 un  des  sommets  élevés  des  Alpes  Cottiennes 
(5,572  m.J,  au  nord  d'Exilles.  Le  col  difficile  de  VAmbiu 
conduit  d.e  la  vallée  de  l’Arc  dans  celle  de  la  Doria 
Riparia. 

Anibiorix,roi  des  Éburons,  en  Belgique,  courageux, 
opiniâtre  et  rusé,  ne  put  être  gagné  par  César,  et 
profila  de  son  absence  pour  soulever  les  Gaulois  contre 
les  Romains.  11  battit  ses  lieutenants,  Sabinus  et  Cotta  ; 
il  allait  accabler  Q.  Cicéron,  ijuand  César,  arrêté  par  la 
révolte  prématurée  des  Carnutes , délivra  Cicéron  et 
vainquit  Ambiorix,  qui  parvint  à se  réfugier  dans  les 
Ardennes,  où  il  vécut  désormais  en  proscrit. 

Anibiza,  wali  ou  gouverneur  d’Espagne,  conduisit 
les  Arabes  en  Gaule  jusqu’à  Autun,  mais  fut  battu  et 
tué  par  Eudes,  duc  d’Aquitaine,  en  725. 

.Ambleteiise,  village  de  l’arrond.  et  à 14  kil.  N.  de 
Boulogne  (Pas-de-Calais),  à l’embouchure  de  la  Slack, 
jadis  l’un  des  meilleurs  ports  de  la  Manche,  maintenant 
perdu  par  les  sables.  Pris  r<ar  Henri  Vlll  en  154i, 
repris  par  Henri  11  de  France,  il  vit  débarquer 
Jacques  II  fugitif  en  1688.  Vauban  et  Seignelay,  vers 
1680,  Napoléon,  en  1804,  y firent  faire  d’immenses  tra- 
vaux, détruits  par  les  sables;  600  hab. 

Amblêve.  riv  affluent  de  l’Ourthe,  pas.se  à Stavelot 
(Belgique),  et  a 80  kil.  de  cours.  Très-limpide,  pois- 
sonneuse, elle  forme  la  belle  cascade  de  Coo  près  de 
Stavelot. 

Amboine,  petite  lie  des  Moluques  (Malaisie  hollan- 
daise), au  S. de  Céram,  par 3*  41'lat.  S.  et  126'’-127»  long. 
E.;  elle  a 90  kil.  de  longueur  sur  15  de  largeur.  Elle  est 
fertile  et  bien  cultivée;  on  y élève  surtout  le  giroflier 
(800,000  pieds],  dont  la  culture  est  interdite  dans  les 
autres  iles,  et  qui  donne  une  valeur  de  plus  de  20  mil- 


lions ; on  y trouve  d’excellents  fruits,  litchi,  bananiers, 
orangere,  goyaviers,  p;ipayers,  etc.  La  population  est 
d’environ  160,000  habit.,  dont  10,000  sont  chrétiens  ; les 
indigènes,  d'origine  malaise,  ont  adopté  les  vêtements 
européens.  Découverte  par  les  Portugais  en  1515,  occu- 
pée par  eux  en  156i,  elle  fut  prise  par  les  Hollandais 
en  1607.  V.  Moluques. 

Amboine,  port  au  S.  de  Plie,  sur  la  baie  d’Amhoine, 
capitale,  résidence  du  gouverneur  des  Moluques,  dé- 
fendue par  une  citadelle,  est  la  première  place  des  Hol- 
landais dans  la  Malaisie,  après  Batavia  ; 8,n00  hab.  On 
donne  le  nom  de  résidente  d' Amboine  à l’une  des 
quatre  subdivisions  du  gouvernement  hollandais  des 
Moluques. 

Ainboise  (Ambacu),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  de 
Tours  (Indre-et-Loire),  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  à 
'-4  kil.  E.  de  Tours.  Fabriques  d’acier,  de  limes,  de 
draps,  de  tapis;  commerce  de  vins,  grains,  cuirs; 
4,216  hab.  — Le  château,  qui  existait  au  xv*s.,  fut  em- 
belli par  Charles  VIII,  qui  y était  né  et  qui  y mourut, 
par  Louis  XII  et  François  I"  ; il  est  célèbre  par  la  conju- 
ration d’Amboise  i,1560)  ; il  fut  cédé  par  Louis  XV  au  duc 
de  Choiseul,  puis  passa  à la  maison  de  Penthièvre.  Il 
appartient  maintenant  à la  couronne  et  a servi  de  pri- 
son à Abd-el-Kader  (1849-1852).  Près  d Amboise  était 
le  château  de  Chanteloup,  célèbre  par  l’exil  du  duc  de 
Choiseul  en  1771  et  démoli  en  1823. 

Aniboi.se  (Georges  d’),  d’une  famille  noble,  divisée 
en  quatre  branches,  les  seigneurs  d’Amboise,  de  Chau- 
mont, de  Bussy  et  d’Aubijoux,  né  en  1460,  fut  nommé 
en  1474  évêque  de  Montauban,  puis  aumônier  de  Louis  XI. 
Attaché  de  bonne  heure  au  duc  d’Orléans,  il  partagea 
d’abord  sa  mauvaise  fortune,  fut  deux  ans  prisonnier 
à cause  de  lui,  pendant  le  règne  de  Charles  Vlll;  et, 
quand  le  duc  fut  réconcilié  avec  le  t oi,  il  devint  arche- 
vêque de  Narbonne,  puis  de  Rouen  (1493).  Il  suivit  son 
ami  en  Italie,  rétablit  l’ordre  dans  son  gouverne- 
ment de  Normandie,  et  quand  Louis  XII  fut  roi  (1498;, 
il  fut  son  premier  ministre,  diminua  les  impôts,  et  con- 
tribua à toutes  les  sages  réformes  du  gouvernement. 
Cardinal,  légat  a latere  en  France,  avec  d'immenses 
prérogatives,  il  prit  part  aux  aflaires  d’Italie,  organisa 
avec  prudence  le  Milanais  conquis;  mais  l’espoir  de 
devenir  pape,  à la  mort  d’Alexandre  VI,  lui  fit  commet- 
tre des  fautes  qui  fujjicnl  fatales  à nos  armes  dans  le 
royaume  de  Naples.  II  mourut  à Lyon  en  1510.  Son  ne- 
veu lui  éleva,  à Rouen,  en  1522,  un  magnifique  monu- 
ment 

Aniboi.se,  nom  d’une  famille  bourgeoise  d’ Amboise, 
qui  a produit  plusieurs  hommes  distingués  au  xvi'  s., 
entre  autres:  df/nen,  évêiiue de  Tréguier,  mort  en  1616, 
auteur  d’une  tragédie  d llolofcnic ; — François  (1550- 
1620),  professeur  au  collège  de  Navarre,  compagnon  de 
Henri  III  dans  son  voyage  de  Pologne,  conseiller  d'Élat. 
Parmi  ses  ouvr.ages  on  reman(ue  les  ISéapotitainrs,  co- 
médie française,  158  4;  et  les  Désespérades  ou  Fqloi/ncs 
amoureuses  11  a donné  une  édition  des  œuvres  d'Aiiai- 
lard; — Jacques,  chirui’gien  distingué,  recteur  de  la  Fa- 
culté deParis.  lutta  éloquemment  contre  les  jésuites  dans 
le  parlement,  et  mourut  d’une  maladie  pestilentielle  à 
Paris,  en  1606.  Ils  étaient  tous  les  trois  fils  du  chirur- 
gien Jean  d’Amboise. 

Anibracie  [Auj.  Arta),  v.  de  l’ancienne  Epire,  sur 
l’Aréthon,  près  du  golfe  d’Amliracie,  colonie  de  Corinthe, 
vers  660  av.  J.  C.,  devint  la  principale  ville  de  1 Ejiire, 
la  résidence  de  Pyrrhus,  se  donna  aux  Étolions  et  fut 
dépouillée  de  ses  richesses  par  le  consul  M.  l'ulvius. 
Sous  Auguste,  une  partie  de  scs  habitants  émigrèrent  ;'i 
Nicopolis. 

Ainbracic  (Golfe  d’).  V.  Arta  (Golfe  d’). 

Ambre,  cap  à l’extrémité  N.  de  .Madagascar,  par 
12“2'  lat.  ,S.  et  47“  31'  long.  E. 

Ambre  (Ile  d ).  îlot  situé  au  N.  E.  de  l'île  Maurice, 
en  lace  de  la  Rivière  du  Rempart;  c’est  à 4 kil.  de  dis- 
tance qu’eut  lieu,  le  17  août  1744,  le  naufrage  du  Sainl- 
Géran,  qui  a fourni  à Bernardin  de  Saint-Pierre  le 
sujet  du  beau  récit  qui  termine  le  roman  do  l'aul  et 
Virginie. 

Ambria  (Pied’),  le  point  culminant  des  Alpes  de  la 
Valteline  (2,91 4 rn.). 

AmbrlêrrM,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 10  kil. 
de  Mayenne  (Mayenne)  ; Guillaume  le  Conquérant  y lit 
construire  un  château  for'i.,  fabriques  de  calicots  aux 
environs  ; 2,580  hab. 

Ambrim,  île  des  Nouvellcs-Hél  rides  (Mélanésie), 
découverte  par  Bougainville  en  1768,  renferme  un 
volcan. 
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Anibriz,  petit  port  à remboucliure  de  la  rivière  de  1 
ce  nom  dans  le  Congo,  (jui  a,  dit-on,  4(10  kil.  de  cours. 

Ainlti'oliio  tic  Fossano,  peintre  italien,  du  coin- 
mencenient  du  xvi'  s.,  se  riipproclia  du  Mantegna  ; éga- 
lement architecte,  il  éleva  la  magnifique  façade  de 
l’église  de  la  Chartreuse  de  Pavie. 

Ainhroise  (Saint),  l’un  des  Pères  de  l’Église  latine, 
fils  du  préfet  des  Gaules,  né  à Trêves  en  340,  devint  con- 
sul sous  Valentinien  1",  et  gouverneur  de  la  Ligurie  et 
de  l’Émilie.  A la  mort  de  l’archevêque  de  Milan,  Auxence, 
les  catholiques  et  les  ariens  se  disputaient  vivement  l’é- 
lection; à la  voix  d’un  enfant,  ils  nomment  évêque  Am- 
broise, qui  voulait  apaiser  le  tumulte  ; malgré  ses  refus 
réitérés,  il  est  forcé  d’obéir  à l’empereur,  et  le  simple 
catéchumène  est  en  quelques  jours  ordonné  prêtre  et 
sacré  évêque  {37  4).  Au  milieu  des  troubles  de  l'Empire, 
qui  tombait,  Ambroise  remplit  avec  fermeté  et  dévoue- 
ment tous  les  devoirs  de  l’épiscopal;  il  arrêta  l’usurpa- 
teur Maxime,  qui  menaçait  l’Italie;  il  défendit  le  catholi- 
cisme contre  les  païens  et  le  préfet  Symmaque,  contre  les 
ariens  que  protégeait  l’imjtératriee  Justine.  Puis,  quand 
Maxime  eut  chassé  Valentinien  11  et  sa  mère,  il  invoqua  les 
armes  de  Théodose,  d’abord  contre  l’usurpateur,  ensuite 
contre  Eugène  et  Arbogaste,  qui  favorisaient  les  païens. 

Il  ne  fut  pas  moins  ferme  à l’égard  de  l’empereur  or- 
thodoxe, et  lui  refusa  l’entrée  de  l'église  jusqu’à  ce  qu'il 
eût  expié  le  massacre  de  Thessalonique.  11  reçut  le  der- 
nier soupir  de  Théodose  et  prononça  son  éloge  funèbre; 
il  mourut  peu  après,  en  397.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
ont  un  but  pratique;  sa  théologie  est  surtout  morale. 
Plein  de  tendresse,  d’onction,  de  solidité,  saint  Ambroise 
rappelle  soinent  par  le  style,  malgré  son  affectation, 
mais  surtout  par  l’esprit,  le  bon  sens  viril  des  vieux  Ro- 
mains. — La  meilleure  édition  de  ses  oeuvres  est  celle 
des  Bénédictins  ; Paris,  2 vol.  in-folio,  1686-1690.  Son 
traité  le  plus  célèbre  est  celui  des  Devoirs,  à l’imitation 
du  De  officiis  de  Cicéron  ; il  a été  traduit  en  français  par 
l’abbé  de  Bcllegarde,  eu  1691.  — Il  a réformé  le  chant 
de  l'Eglise;  c’est  le  rit  ambrosien,  qui  s’est  longtemps 
conservé  dans  le  diocèse  de  Milan.  On  lui  attribue,  sans 
prouves,  le  Te  Deum;  mais  i\  a composé  d’autres  chants 
qui  sont  encore  en  usage. 

Aniltroisie,  nourriture  des  dieux,  donnait  l’immor- 
talité à ceux  qui  la  goûtaient. 

Amhroix  (Saint-ï  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
70  kil.  d’Alais  (Gard);  fonderie  de  zinc;  commerce  de 
soies  grèges,  vins, châtaignes;  4,260  hab. 

Amlirones  ou  Ambrons,  peuple  de  la  Gaule,  for- 
maient Tun  des  quatre  cantons  des  llelvétiens.  Ils  avaient 
envoyé  des  colonies  dans  l’Ombrie  et  la  Ligurie.  Alliés 
desCimbres  et  des  Teutons,  ils  furent  battus  près  d’Aix 
par  Marins,  1 02  av.  J.  C. 

Anibrosius  Aiirelianus,  chef  breton,  d’origine 
romaine,  joua  un  rôle  glorieux  dans  la  lutte  de  ses  com- 
patriotes cnntre  les  Saxons,  depuis  llengist  jusqu’à  Cer- 
dic.  Suivant  les  traditions  bretonnes,  Arthur  aurait  d’a- 
bord combattu  sous  ses  ordres,  et  lui-même  aurait  péri 
dans  une  grande  bataille,  en  508. 

Améiloe.  V.  Savoie. 

Anicilbon  (llcBEaT-PASCAt),  érudit  français,  né  à 
Paris,  en  1730,  devint  membre  de  l'Académie  des  In- 
scriptions, en  1796,  après  avoir  été  couronné  pour  son 
Ih  toire  du  commerce  et  de  la  navigation  des  Egyptiens 
sous  les  Ptolémées.  Membre  de  la  Commission  des  mo- 
numents en  1793,  il  sauva  de  la  destruction  une  im- 
mense quantité  de  livres  provenant  des  bibliothèques 
particulières  ou  religieuses  confisquées  durant  la  Révo- 
lution; il  organisa  la  Bibliothèque  de  l’Arsenal,  dont  il 
fut  le  conservateur  jusqu’à  sa  mort,  en  1811.  11  a con- 
tinué V Histoire  du  Das-Empire,  de  Lebeau,  publié  un 
Eclaircissement  sur  l’inscription  grecque  de  Rosette,  et 
inséré  un  grand  nombre  d’articles  dans  les  Mémoires 
de  l'Institut,  le  Journal  des  savants,  le  Magasin  ency- 
clopédique. etc. 

Ameland,  île  de  la  mer  du  Nord,  qui  dépend  de  la 
province  de  Frise  (Pays-Bas);  elle  a quatre  villages,  dont 
le  principal  est  Stolhem,  et  3,000  hab. 

Anirlgard,  prêtre  de  Liège,  à la  fin  du  xv'  siècle, 
fut,  dit- on,  chargé  par  Charles  VII  de  la  révision  du 
procès  de  Jeanne  d’Arc.  On  lui  a longtemps  attribué 
une  histoire  latine  de  Charles  Vil  et  de  Louis  XI,  qui  est 
de  Basin. 

Anielia  (Ameria),  v.  d’Italie,  à 30  kil.  S.  0.  de  Spo- 
lète.  Evêché;  excellent  raisin  [pizotello]  dans  les  envi- 
rons; 6,000  ha’b.  — Ameria,  v.  très- ancienne,  était  l’une 
des  priur.inales  cités  de  l’Ombrie;  elle  fut  la  patrie  du 
comédien  Roscius. 
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Anielia,  ile  de  l’Océan  Atlantique,  sur  la  côte  de 
Floride  ; elle  a 30  kil.  de  longueur:  le  chef-lieu  est  Fer- 
nandiiia. 

Amélie  ou  Amalie  (Anne),  sœur  de  Frédéric  II 
(1723-1787),  princesse  bienfaisante  et  vertueuse,  artiste 
distinguée,  a composé,  sur  la  Mort  du  Messie,  de  Ram- 
ier, un  oratorio  remarquable. 

Amélie,  duchesse  de  Saxe-ÏVeirnar  (1739-1807), veuve 
à dix-neuf  ans,  gouverna  sagement  jusqu’à  la  majorité 
de  son  fils,  en  1775,  et  fit  de  sa  cour  le  rendez-vous  des 
littérateurs  les  plus  distingués  de  TAlleniagne. 

Aniélie-Ieü*Bain!i(,  village  à 5 kil.  de  Céret  (Pyré- 
nées-Orientales)., appelé  dr/es-/eA-Ra/ns  jusqu’en  1840; 
eaux  thermales,  hôpital  militaire,  forges. 

AmeliiiH,  philosophe  néo- platonicien  du  m*  siècle, 
né  en  Etrurie,  alla  s’établir  à Apamée,  en  Syrie,  et  fut 
l’un  des  disciples  les  plus  actifs  et  les  plus  intelligents 
de  Plotin.  De  ses  cent  traités,  il  n’en  reste  peut-être 
qu’un  seul,  conservé  à la  bibliothèque  Saint-Marc,  à 
Venise. 

Amelot  de  la  Houssage  ( Abraram-Niculas),  né  à 
Orléans  en  1634,  mort  en  1706,  secrétaire  d’ambas- 
sade à Venise  et  littérateur,  a laissé  : Y Histoire  du  gou- 
vernement de  Venise,  3 vol.  in-12;  V Histoire  du  concile 
de  Trente,  traduite  de  Sarpi  ; des  traductions  du  Prince, 
de  Machiavel,  des  Annales  de  Tacite,  etc  ; des  Mémoires 
historiques,  politiques,  critiques  et  littéraires,  2 vol. 
in-8“  ou  3 vol.  in-12,  etc. 

Amende  bonorable,  peine  infamante  par  laquelle 
le  condamné  avouait  publiquement  son  crime.  Il  y avait 
l’amende  honorable  simple,  dans  le  tribunal,  devant  les 
juges  et  les  parties  offensées,  sous  la  conduite  du  geô- 
lier, nu-tête,  à genoux;  et  l’amende  honorable  in  figu- 
ris,  sur  une  place,  dans  un  carrefour,  devant  une  église, 
sous  la  conduite  du  bourreau,  tête  nue  et  pieds  nus, 
en  chemise,  la  corde  au  cou,  un  cierge  de  cire  jaune  à 
la  main,  avec  des  écriteaux  sur  la  poitrine  et  sur  le  dos. 
Le  patient  devait  alors  prononcer  à haute  voix  la  formule 
par  laquelle  il  se  reconnaissait  coupable  de  tel  ou  tel 
crime;  s'il  refusait,  les  juges  pouvaient  le  condamner  à 
une  peine  plus  forte.  L’amende  honorable,  abolie  en 
1791,  re|)arut  dans  la  loi  du  sacrilège  de  1825,  et  a été 
formellement  abrogée  le  16  octobre  1850. 

Amendola  (Feiirante),  ] eintre  d’histoire,  né  à Na- 
ples (1664-1724),  a laissé  dans  celte  ville  beaucoup  de 
tableaux  d’un  coloris  facile. 

Aménopliis,  nom  de  plusieurs  Pharaons  de  la  18* 
dynastie;  le  2"  parait  être  le  Memnon  des  Grecs,  dont  la 
statue  resta  si  célèbre;  Joseph  aurait  été  son  ministre. 
Le  3*,  appelé  Ramsès  V sur  les  monuments,  serait  le  per- 
sécuteur des  Hébreux,  au  temps  de  Moïse  ; un  4*  Amé- 
nophis  aurait  été  le  3*  Pharaon  de  la  19*  dynastie. 

Amenta  (Nicolas),  avocat  et  littérateur  de  Naples 
(1659-1719),  a beaucoup  écrit,  des  satires,  des  comé- 
dies en  prose,  qui  eurent  de  la  vogue,  et  un  ouvrage 
intitulé  : Delta  lingua  nobile  d'italia. 

Amerhach  (Jiean),  célèbre  imprimeur  à Bâle,  de 
1481  à 1528,  publia  surtout  la  première  édition  des  œu- 
vres de  saint  Augustin  il5ü6),  pour  laquelle  il  employa 
les  caractères  romains  d’un  type  qui  porte  encore  dans 
les  ateliers  le  nom  de  Saint-Augustin. 

Aiiierliach  (Boniface),  son  fils  aîné  (1495-1562),  pro- 
fessa le  droit  civil  à Bâle,  et  fut  l’ami  d’Erasme,  dont  il 
fut  le  légataire  universel. 

Ameria.  V.  Auelia. 

Aiiiéric  Aespuce.  V.  Vespdcci  (Amerigo). 

Ameriglii.  V.  Le  Caravage. 

Amérique,  ou  Nouveau  Monde.  Elle  a pour  bornes 
à TE.  l’Océan  Atlantique,  qui  la  sépare  de  l'Europe  et  de 
l’Afrique  ; à 10.  le  Grand  Océan,  qui  la  sépare  des  îles 
de  l’Océanie  et  de  l’Asie;  au  N.  O.  le  détroit  de  Beh- 
ring ; au  N.  l’Océan  glacial  arcticiue.  8a  plus  grande  lon- 
gueur, du  cap  Frovvard  au  S.  jusiju’au  cap  du  Prince- 
de-Galles  au  N.  O.,  est  de  14,000  kil.;  sa  plus  grande 
largeur  (Amér.  mér.),  dif  cap  Blanc  à l’0.,au  cap  San- 
Roque  à l’E.,  est  de  3.800  kil.  Sa  superficie  avec  les  îles 
est  d’environ  40  millions  de  kilom.  carrés;  sa  popula- 
tion dépasse  80  millions.  — Elle  est  composée  de  deux 
vastes  presqu’îles  réunies  par  un  isthme  considérable; 
une  longue  chaîne  de  montagnes,  très-voisine  du  Grand 
Océan,  divise  chacune  des  deux  presqu’îles  en  deux  ver- 
sants différents,  très-inégaux.  — L’Amérique  septen- 
trionale peut  être  considérée  comme  une  sorte  de  pyra- 
mide triangulaire  dont  le  sommet  serait  la  Sierra  Verde; 
les  trois  arêtes  sont  formées  : 1“  par  les  montagnes  Ro- 
cheuses jusqu’au  cap  du  Prince-de-Galles  ; 2»  par  la  chaîne 
des  Cordillères  jusqu’à  l’isthme  de  Panama,  où  elle  se 


— 66  — 


AME  — 67  — AME 


rattache  aux  Andes;  5'  par  une  suite  de  hauteurs  qui 
sép  ireiit  le  Mississipi  du  üainl-Laurent  jusqu'à  l’extre- 
mité  orientale  de  la  Souvellr-Ecosse.  De  là  trois  grands 
versants,  ceiui  du  de  la  mer  Glaciale,  du  golfe 
d'Hudson  ei  du  golfe  Saint-Laurent;  celui  du  S.  E.,  di- 
visé en  deux  parties  par  la  chaîne  des  Alleghanvs  et 
comi Tenant  le  pays  arrosé  par  les  eaux  tributaires  de 
rAllainique  et  le  pays  arrosé  par  les  fleuves,  comme  le 
Mississipi.  qui  -e  jettent  dans  le  golfe  du  Mexique;  t nlin 
le  versant  de  1 0.  ou  du  Grand  Océan,  ai  rosé  par  le  Co- 
lorado. le  Sacramento,  l'Orégon,  le  Frazer.  etc.  Au  N., 
les  îles  nombreu'es  connues  sous  le  nom  de  Terres  arc- 
tiques dépendent  de  l'Amérique  septentri<  nale.  Les  traits 
les  plus  saillants  de  la  géographie  ph'sique  de  cette  vaste 
contrée  sont  : 1*  Its  plaines  basses,  froides,  remplies 
d’un  grand  nombre  de  lacs,  du  Vt  rsant  septentrional,  et 
surtout  les  grands  lacs  (Snpéi  ieur,  Michigan,  lluron,  Erié, 
Ontario),  qui  forment  le  bassin  supérieur  du  Saint-Lau- 
rent; 2*  les  vastes  plaines  du  bassin  du  Mississipi,  entre 
les  .Alléglianys  e les  monts  Rocheux,  et  surtout  la  Prai- 
rie à 10.  du’.Mi,-isissipi  ; ô"  la  région  montueuse  et  sur- 
tout remarquable  par  ses  richesses  minérales,  à 10.  des 
montagnes  Rocheuses  et  au  S.  dans  le  Mexique  — L’.tmé- 
rique  m -ridionale  a également  la  lorme  d’une  pyramide 
triangulaire,  dont  le  sommet  serait  la  Nevada  de  Sorata; 
les  arêtes  sont  . 1*  les  Andes  du  Pérou,  de  Quito,  de  la 
Nouvelle-Grenade  au  N.;  2*  les  Andes  de  Bolivie,  du 
Chili,  de  Patagonie  au  S.;  3*  les  montagnes  de  la  Boli- 
vie et  d i Bréïil,  de  l’O.  à LE.;  de  là  trois  grands  ver- 
sants, celui  de  l’O.,  qui  ne  comprend  que  la  côte  entre 
la  mer  et  l’immense  falaise  des  Andes;  ceiui  du  N.  E., 
arrosé  par  la  Magdalena  et  l’Orénoque  qui  se  jettent 
dans  la  mer  des  Antilles;  l’Amazone  qui  se  jette  dans 
l'Atlantique;  la  chaîne  des  monts  de  la  Parime  sépare 
ces  deux  derniers  bassins;  enfin  le  versant  du  S.  E,  ar- 
rosé par  le  San-Francisco  et  la  Plata.  Les  caractères 
saillants  de  la  configuration  physique  de  l'Ainériqne  nié- 
rioioiiale  sont;  1"  les  mon  agnes  de  l’O.,  riches  en  mi- 
néiaux;  2*  les  plaines  immenses  qui  couvrent  h plus 
grande  partie  de  cette  région  et  qu’arrosent  de  grands 
fleuves  dont  les  bassins  sont  à peine  séparés  par  des  hau- 
teur.- sensibles;  ce  sont  les  Uanosdu  N.,  les  plaines  de 
LAîi  azone  dans  le  Brésil,  et  les  Pampas  du  S.  — Entre 
les  deux  Amériques  on  voit  ; !•  l’isthme  considérable 
qu’on  appelle  isthme  de  Panama  dans  sa  partie  méridio- 
nale la  plus  étroite,  mais  qui  comprend  en  réalité  le 
Mexique  méridional  et  les  Etats  de  1 Amérique  centrale; 
2“  le  vaste  golfe  formé  par  l’Atlantique,  divisé  lui-même 
en  deux  parties,  le  golfe  du  Mexique  au  N . 0 , la  mer 
des  Antibes  au  S.  E.,  par  les  lies  nombreuses  et  fertiles 
connues  sous  le  nom  de  grandes  Antilles,  petites  Antilles 
et  îles  Lucayes.  — Le  climat  diffère  naturellement  sui- 
vant les  différentes  régions  des  deux  Amériques  ; on  doit 
Seulement  remarquer  qu’il  est  en  général  plus  froid  que 
dans  l’ancien  continent;  les  lignes  isoiheirnes  dil’lérent 
souvent  de  10  degrés  de  latitude;  de  plus,  il  y a en  Amé- 
rique beaucoup  plus  d’humidité  et  beaucoup  moins  de 
sables.  — L’Amérique  abonde  en  richesses  minérales, 
en  or,  en  argrm  surtout;  ses  différentes  espèces  d’ani- 
maux sont  analogues  plutôt  que  semblables  à celles  de 
l’ancien  continent;  en  général,  les  quadrupèdes  le  cè- 
dent en  grandeur  et  en  force  à ceux  de  l’Asie  et  de 
l’.tfrique;  mais  les  reptiles  et  les  insectes  sont  peut- 
é're  plus  nombretix;  la  vie  végé'ale,  qui  dépend  de 
l'humidité,  moni  re  une  force  extrême  dans  la  plus  grande 
partie  du  nouveau  continent.  La  race  américaine,  au 
teint  bronzé  ou  d un  rouge  cuivré,  se  distingue  des  au- 
tres races  humaines  par  le  type,  la  configura;  ion  exté- 
rieure, la  langue  ; quoiqu’on  ait  trouvé  des  rapports 
entre  plusieurs  peuplades  de  l’Amérique  et  de  1 A.-ie,  ils 
ne  sont  pas  a.ssez  grands  pour  alfirmer  et  prouver  la  fi- 
liation di  s populations  primitives  du  nouveau  continent; 
les  idiomes  qu  elles  parlaient  et  qu’elles  pai  lent  encore 
s’étendent  ipielquefois  sur  de  vastes  régions,  comme  la 
langue  Giiicliua  au  Pérou,  celles  des  Guaranis,  de  Hay- 
puro  dans  l'.Amérique  du  Su  t,  celles  des  Aztèques  et  des 
Uttornite.s  dans  l’Amérique  du  Nord;  mais  il  y a un 
très-grand  nombre  d’autres  idiomes  qui  prouvent  que 
la  plupart  des  tribus  ont  longtemps  vécu  dans  un  isole- 
ment >au\age;  et  le>  analogies,  toujours  vagues,  qu’on 
remarque  entre  ce.-  idiomes  ou  entre  eux  et  les  autres 
langues,  paiais-eiit  seulement  produites  par  la  nature 
générale  de  l’e-prit  humain  Les  monuments  élevés  par 
les  jpeui  les  moins  gr  c-siers  de  l'Anahuac,  du  Yucatan, 
de  Quiio  et  de  Ciizco,  ceux  de  la  Gilombe,  les  camiis 
des  bords  de  l Ohio,  ne  nous  donnent  ipie  de  vagues  in- 
dications. Les  usages  de  quelques  peuplades,  leslnslitu- 


tions  anciennes  du  Mexique  et  du  Pérou  semblent  cepen- 
dant  porter  l’empreinte  de  communications  éloignées 
avec  l’Asie.  Mais  aucune  tradition  américaine  ne  re- 
monte à l’époque  infiniment  reculée  de  ces  communi- 
cations probables  ; on  regarde  seulement  la  région  cen- 
trale qui  entoure  la  Sierra  Verde  comme  l’ancienne 
patrie  d’un  grand  nombre  de  tribus;  du  vu' au  xiii's., 
des  populations  guerrières,  les  Toultèques,  les  Chichi- 
mèques,  les  Nualtèques,  les  Acolhucs  et  les  Aztèques, 
descendirent  du  nord  vers  le  plateau  d’Anahuac;  tous 
les  indigènes  des  Etats-Unis  prétendent  être  arrivés  de 
l’ouest  en  passant  le  Mississipi,  et  les  traditions  du  Pé- 
rou rappellent  également  Iwigine  septentrionale  des 
tribus  (jne  beaucoup  plus  tard  les  Incas  commencèrent 
à civiliser.  — Les  Scandinaves  ont  certainement  reconnu 
les  premiers  l’Amérique  septentrionale.  Au  x*  siècle,  les 
Islandais,  Biœrn  et  Leif  Erikson,  découvrirent  le  Groen- 
land; puis  les  côtes  du  Labrador,  Terre-Neuve,  le  Mark- 
land  (Nouvelle-Ecosse),  leVinland  (nord  des  Etats-Unis), 
furent  visités,  et  jusqu’au  milieu  du  xiv*  siècle  il  y eut 
des  rapports  constants  entre  l’Islande  et  ces  contrées. 
Mais  l’honneur  d’avoir  révélé  le  Nouveau  Monde  aux  Eu- 
ropéens n’en  revient  pas  moins  à Christophe  Colomb 
(12  octobre  1492).  Les  îles  entre  les  deux  Amériques, 
puis  la  côte  de  la  mer  des  Antilles,  puis  les  rivages  du 
golfe  du  Mexique,  l’isthme  de  Panama,  le  Grand  Océan, 
furent  rapidement  découverts  par  les  illustres  aventu- 
riers de  l’Espagne.  Après  les  conquêtes  de  Cortez  au 
Mexique,  de  bizarre  au  Pérou,  l’immense  empire  des 
Espagnols  fut  fondé,  et  les  richesses,  les  mines  surtout  de 
l’Amérique,  furent  evploitées  avec  une  avidité  souvent 
imprévoyante.  Les  Portugais,  de  leur  côté,  avaient  dé- 
couvert et  colonisé  le  Brésil  dès  le  commencement  du 
XVI'  siècle;  les  Anglais,  à la  fm  du  xvi»,  mais  surtout  au 
xvii'  siècle,  peuplèrent  les  contrées  situées  entre  la  mer 
et  les  Alleghanys;  les  Français  s’établirent  dans  tout  le 
bassin  du  Saint-Laurent;  les  Antilles  et  les  Guyanes  fu- 
rent exploitées  par  les  différents  peuples  de  l’Europe. 
La  fondation  de  la  république  des  Etats-Unis  (1776- 
1783)  donna  le  signal  de  l’indépendance  des  colonies,  et 
maintenant  toutes  les  anciennes  colonies  des  Espagnols 
et  des  Portugais  sur  le  continent  forment  des  Etats  in- 
dépendants. Voici  les  différentes  parties  des  deux  Amé- 
riques ; nous  renvoyons  aux  noms  particuliers  pour  les 
détails:  — 1*  Amérique  du  nord  ; territoire  d Alaska  au 
N.  0.;  l’Amérique  danoise  au  N.  E.;  l’Amérique  anglaise 
au  N.;  les  Etats-Unis,  le  Mexique.  — 2' Amérique  cen- 
trale : les  5 républiques  de  Guatemala,  San-Salvador, 
Nicaragua,  Honduras  et  Costa-Rica.  — 3°  Les  Antilles 
grandes  et  petites  ; les  Lucayes.  — 4°  Amérique  du  Sud  ; 
les  républiques  de  la  Nouvelle-Grenade,  de  Venezuela 
et  de  l’Equateur;  le  Pérou  et  la  Bolivie;  le  Chili,  les 
Etats  de  la  Plata,  l’Uruguay,  le  Paraguay,  la  Patagonie, 
l’empire  du  Brésil  et  les  Guyanes. 

Amérique  russe.  Elle  n’appartient  plus  à la 
Russie,  (|ui  l’a  vendue  aux  Etats-Unis;  c’est  le  Ter- 
ritoire d’Alaska.  Elle  a pour  limites  : l’Océan  gla- 
cial au  N.,  le  détroit  et  la  mer  de  Behring  à l’O.,  leGiand 
Océan  au  S.,  la  Nouvelle-Bretagne  à 1 E.  Sa  superficie 
est  évaluée  à environ  1,495,000  kil.  carrés,  et  même  plus 
en  comptant  les  îles.  — Les  côtes,  l’écoupées  à l’O.  et 
au  S.,  forment  les  presqu’îles  du  Prince-de-Galles  et 
d’Alaska  ; les  golfes  Kotzebue,  Norton,  de  Bristol,  de 
Cook.  Les  montagnes  semblent  le  prolongement  de  celles 
du  Kamtchatka,  auxquelles  elles  se  rattacbent  par  la 
presqu’île  d’Alaska  et  les  volcans  dos  îles  Aléoutiennes  ; 
couvertes  de  neige,  elles  sont  élevées;  le  mont  Saint- 
Elie  a 4,550  m.  Ee  Youkoun,  qui,  venant  des  montagnes 
Rocheuses,  se  jette  dans  l’Océan  Glacial,  a 1,900  kil.  de 
cours;  il  communique  avec  l’Atna,  tributaire  du  Grand 
Océan;  le  lac  Mynebatok  a 100  kil.  de  diamètre.  Le  cli- 
mat est  froid,  la  terre  stérile,  excepté  sur  la  côte  du  S. 
et  dans  les  îles,  où  l’on  voit  de  belles  forêts  La  popula- 
tion est  composée  de  tribus  indigènes  soumises  aux  Rus- 
ses, les  Aléoutiens,  les  Eoliouclies,  les  Atnas,  les  Kenaïs, 
les  Tchoukhis,  les  Kitigues  du  N.,  souvent  en  lutte  les 
uns  contre  les  autres,  vivant  pauvrement  de  la  chasse 
ou  de  la  pêche,  et  possédant  des  troupeaux  de  rennes. 
— Les  Russes  ont  découvert  ces  terres  en  172.s.  et  n’y 
ont  fondé  qu’en  1799  des  établissements,  concédés  à bail 
à une  compagnie  pour  l’exploitai  ion  des  fourrures,  sous 
les  ordres  d’un  gouverneur  impérial.  Leurs  posa,  for- 
iniiient  .ix  districts:  1*  les  Kouriles,  qui  dépendent  de 
l’Asie;  2*  Atka,  comprenant  les  îles  du  Commodore  et 
les  Aléoutiennes  de  l’O.;  3*  Ounalacbka,  com|Tenant  les 
Aléoutiennes  de  l’E.  et  la  presqu’île  d’Alaska  ; 4*  Kadiak, 
comprenant  celte  île  et  les  côtes  du  S.  0.;  5'  le  district 
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du  Nord,  ch.-l.  Fort-Saint-Michel;  0»  Sitka,  comprenant 
les  côtes  du  S.  E.,  les  archipels  du  Prince-de- Galles,  de 
George  111,  Elle  de  l'Amirauté,  etc.  La  Nouvelle-Arkhan- 
gel  lut  lechel-lieu  de  rAmérique  russe.  Les  castors,  les 
renards,  les  martres,  etc.,  puis  la  haleine,  le  morse, 
l’ours  hlanc,  sont  la  seule  richesse  du  pays.  Voyez  au 
Sup/ilément  . Alaska  (Tuiritoiue  d). 

Aiiiéri(|tie  <lano8.se  Les  possessions  du  Danemark 
en  Amérii|ue  sont  toutes  dans  les  îles  ; 1»  dans  les  terres 
Arciiifues,  l’Islande,  Elle  de  Jean  Mayen,  le  Spitzherg, 
les  établissemenis  du  Groenland;  2°  les  îles  Sainte-Croix, 
Sainl-Jean  et  Saint-Thomas  dans  les  petites  Antilles. 

ïiiiglaîse.  Les  Anglais  possèdent  dans 
l’Amérique  du  Nord  : la  plus  grande  partie  des  terres 
Arctiques;  2»  la  Nouvelle-Bretagne,  qui  comprend  le  ter- 
ritoire N.  O.  ou  la  Colomhie  hritann.,  le  territoire  de  la 
Compagnie  de  la  Baie  d’Hudson,  le  gouvernement  du 
Canada,  le  gouvernement  de  la  Nouvelle-Ecosse,  du  Nou- 
veau-Brunswick, de  Terre-Neuve,  etc.;  5»  les  îles  Ber- 
mudes. Dans  l’Amérique  centrale  ; !•  les  colonies  du 
Yucalan  et  les  îles  qui  en  dépendent;  2->  la  Jamaïque; 
ô»  les  petites  Antilles.  Dans  l’Amérique  du  Sud  : 1'  la 
Guyane  anglaise  ; 2"  les  îles  Falkland. 

ïiollaDiiaisc*  Les  Hollandais  possè- 
dent : l»  plusieurs  des  petites  Antilles;  2"  la  Guyane 
hollandaise.  . 

Amérique  française.  Les  Français  possèdent  en 
Amérique;  1*  Saint-Pierre  et  Miquelon,  au  S.  de  Terre- 
Neuve;  2“  quelques  Antilles,  la  Martinique,  la  Guade- 
loupe, etc.;  5*  la  Guyane  française. 

Amérique  espagnole.  De  leurs  immenses  pos- 
sessions les  Espagnols  n’ont  conservé  oue  Cuba,  i’orto- 
Rico.  Us  avaient  repris  la  partie  orientale  de  Saint-Do- 
mingue, qu’ils  ont  dû  abandonner. 

Amérique  suédoise.  La  Suède  ne  possède  que 
nie  de  Saint-Barthélemy,  dans  les  petites  Antilles.  j 

Amers  (Lacs),  Atnari  lacus.  Ils  sont  situfe  vers  le 
milieu  de  l’isthme  de  Suez  et  longs  de  48  kil.  Ils  ser- 
vaient jadis  pour  la  communication  du  Nil  à la  mer 
Rouge,  et  c’est  par  là  que  passe  le  canal  de  Suez  à la 
Méditerranée. 

Amersfoort,  v.  de  la  prov.  et  à 20  kil.  N.  E.  d U- 
trech  (Pays-Bas)  ; elle  est  fortifiée  et  fabrique  beaucoup 
de  lainage?.  Commerce  de  grains  et  de  tabac.  Patrie  de 
J.  Barnevelt  ; 12,000  hab. 

Amersliam.  V.  Agho!<deshaii. 

Amerteiihorn,  l’un  des  contre-forts  des  Alpes  Ber- 
noises, àl’E.  de  la  Simmen,  dans  EOberland  ; 3,629  m. 
de  hauteur. 

Amesimry,  paroisse  du  comté  de  Wilts  (Angleterre), 
sur  EAvon,  à 13  kil.  N.  de  Salisbury.  Près  de  là  naquit 
Addison,  et  dans  les  environs  on  voit  le  fameux  monu- 
ment druidique  de  Stonelienge. 

Amhara,  l’un  des  royaumes  de  l’Abyssinie,  au  S. 
du  Tacazzé,  qui  le  sépare  du  Tigré,  au  N.  O.  du  royaume 
de  Choa.  C’est  un  pays  montagneux,  iiabilé  par  les  plus 
beaux  et  les  plus  braves  d’entre  les  Abyssins.  La  capi- 
tale est  Gondar;  mais  il  parait  qu’au  milieu  des  révolu- 
tions dont  l’Abyssinie  est  le  théâtre,  E Amhara  a perdu 
sa  capitale  et  plusieurs  de  ses  provinces,  Wollo,  God- 
jam,  Damot,  etc. 

Amherst  (Jefferi,  lord),  général  anglais  (1717-1793), 
se  distingua  dans  la  guerre  de  la  Succession  d’Autriche, 
sous  les  ordres  du  duc  de  Cumberland  ; commanda  les 
troupes  anglaises  qui  s’emparèrent  du  Canada  dans  la 
guerre  de  Sept  Ans;  fut,  en  1761,  gouverneur  des  colo- 
nies anglaises  d’Amérique,  et,  en  1776,  élevé  à la  pairie 
avec  le  titre  de  baron  de  Holmesdale,  dans  le  comté  de 
Kent. 

Amherst  (William  Pitt,  comte  d’),  né  en  1773,  ne- 
veu du  précédent,  fidèlement  attaché  au  parti  tory,  sui- 
vit la  carrière  diplomatique,  remplit  en  Chine  une  mis- 
sion sans  résultat  (1816),  eut  à son  retour  une  longue 
entrevue  avec  Napoléon  à Sainte-Hélène;  fut  gouverneur 
général  des  Indes  orientales  (1823-1828) , lit  la  guerre 
aux  Birmans,  et  mourut  en  1857. 

Anilicrst-Town,  V.  de  Ellindoustan  anglais,  port  du 
golfe  de  Marlaban,  près  de  l’embouchure  du  Salouen. 
Fondée  en  1826,  elle  n’a  cessé  de  faire  de  rapides  pro- 
grès ; plus  de  20,000  liab. 

Amherst,  groupe  d’iles  à l’extrémité  S.  O.  de  lu 
presqu  île  de  Corée. — Ile  au  S.  O.  de  la  côte  de  l’Aracan. 

Amhurst  (Nicolas),  littérateur  anglais,  mort  en 
1742,  se  lit  connaître  par  ses  satires  spirituelles,  et  sur- 
tout par  un  recueil  périodique  intitulé  the  Crafstman 
(l’Artisan),  dirigé  contre  Robert  Walpole;  mais  sa  mau- 
vaise conduite  le  laissa  dans  la  pauvreté. 
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Amici  (Jean-Baptiste),  physicien  célèbre,  né  K Mo- 
dène  (1784-1863),  s’appliqua  surtout  au  perfectionne- 
ment des  instrumenis  d’astronomie  et  fut  directeur  de 
l’observatoire  de  Florence.  On  lui  doit  d’excelleiiLs  téles- 
cope.?, un  microscope  achromatique,  un  microscope  par 
réllection,  un  appareil  de  polarisation,  etc. 

Ami<la.  E.  Diariiékir. 

Amiénois,  ancien  pays  de  France  (Pagtis  Amhiani], 
cité  romaine,  puis  comté  féodal,  acquis  par  l’hilippe  Au- 
guste en  1185,  fut  cédé,  au  traité  d’Arras  (1435i,  par 
Charles  Vil  à Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  et  fut 
réuni  définitivement  au  domaine  en  1477,  avec  les  au- 
tres villes  de  la  Somme  (E.  ce  nom).  L’Arniénois,  q'  i fai- 
sait partie  de  la  haute  Picardie,  correspond  à peu  près 
aux  deux  arrond.  d’Amiens  et  de  Doullens.  Les  princ. 
villes  étaient  : Amiens,  Corbie,  Doullens,  Pecquigny, 
Poix,  Coiiti. 

Amiens  (Samarobriva),  ch.-l  du  dép.  de  la  Somme, 
par  49°  55' 43"  lat.  N.  et  0°  2' 4"  long.  O.,  sur  la  Somme, 
à 131)  kil.  N.  de  Paris  (147  kil.  par  le  chemin  de  fer),  est 
le  siège  d'une  Cour  d'appel  et  d’un  évêché  suffragaiil  de 
Reims.  Filatures  de  laine  et  de  coton  ; fabriiiues  d’étof- 
fes de  laine  et  de  coton,  velours,  molletons,  tulles,  sa- 
vonneries, tanneries,  impression  sur  étoffes;  commerce 
de  produits  agricoles  et  manufacturés,  de  chevaux,  voi- 
tures. Belle  cathédrale  du  xiii*  siècle;  hôtel  de  ville  bâti 
par  Henri  IV;  musée  Napoléon,  élevé  en  1855;  03,747  h. 
— Capit.  des  Ambiani,  ville  de  la  2°  Belgique,  conquise 
par  les  Francs  au  v*  siècle,  disputée  par  les  comtes,  les 
vidâmes  et  les  évêques,  elle  devint  commune  en  1113. 
Etle  était  l'une  des  principales  villes  dites  de  la  Somme, 
cédées  par  les  rois  Charles  VII  et  Louis  XI  aux  ducs  de 
Bourgogne.  Prise  par  les  Espagnols,  elle  fut  reprise  par 
Henri  IV  en  1597,  et  resta  la  capitale  de  la  Picardie  jus- 
qu’en 1789;  la  paix  y fut  signée  entre  la  France  et 
l’Angleterre,  le  27  mars  1802.  Patrie  de  Pierre  l’Ermite, 
Voiture,  Dom  Bouquet,  Ducange,  Gresset,  Delambre,  Ro- 
hault,  Diiméril,  etc. 

Amigoni  ou  Amiconi  (Jacqdes),  peintre  de  Venise 
(1675-1752),  imitâtes  maîtres  flamands  et  devint  peintre 
de  la  cour  en  Espagne  ; d’un  génie  fécond,  il  eut  un  co- 
loris peu  sage. 

Amilcar,  général  carthaginois,  fut  battu  en  Sicile 
par  Gélon,  en  480  av.  J.  C.,  le  jour  de  la  bataille  de  Sa- 
lamine,  dit-on. 

Amilcar,  envoyé  contre  Syracuse,  pendant  qu’Aga- 
thocle  attaquait  Carthage,  fut  pris  et  égorgé  par  les  Sy- 
racusains,  en  309  av.  J.  C. 

Amilcar  le  Rhodien  fut  chargé  par  les  Cartha- 
ginois d’épier  les  desseins  d’Alexandre  pendant  sou  ex- 
pédition. A son  retour  ses  compatriotes  ingrats  le  firent 
mourir. 

Amilcar  Barca  (LaFoddre)  combattit  pendant  cinq 
ans  avec  succès  les  Romains  en  Sicile,  pendant  la  première 
guerre  punique,  puis  sauva  Carthage  dans  la  guerre  des 
Mercenaires,  et  alla  subjuguer  une  partie  de  l’Espagne, 
pour  se  préparer  des  ressources  contre  les  Romains; 
il  y fonda  Barcino  (Barcelone),  la  ville  de  Barca,  et  fut 
tué  en  combattant  les  Vectones,  en  228  av.  J.  C.  C’est  le 
père  d’Annibal. 

Amiot  (Le  Père),  jésuite  français,  né  à Toulon,  en 
1718,  missionnaire  à Macao  (1750),  à Pékin  (1751),  ne 
quitta  plus  cette  ville,  où  il  mourut  en  1794.  Aussi  sa- 
vant que  religieux,  il  enrichit  la  France  de  nombreux 
ouvrages  sur  la  Chine  et  son  histoire;  beaucoup  sont 
imprimés  dans  les  Mémoires  sur  les  Chinois.  Les  plus 
curieux  sont  ; Art  militaire  des  Chinois;  Lettre  sur  les 
caractères  chinois;  De  la  musique  des  Chinois,  tant  an- 
ciens que  modernes;  Vie  de  Confucius,  ouvrage  très-cu- 
rieux; Dictionnaire  tatar-manlchou- français,  3 vol.  in-4°, 
imprimé  par  les  soins  du  ministre  Bertin;  Grammaire 
abrégée  de  la  langue  talare-manlchoue,  etc. 

Amiot.  E.  Ahtot. 

Amiral,  de  l’arabe  Emir-al-Bahr,  chef  de  la  mer, 
désigne  aujourd’hui  la  première  dignité  maritime.  L’a- 
miral a le  rang  et  les  insignes  de  maréchal  en  France; 
le  vice-amiral  et  le  contre-amiral  ont  le  rang  de  géné- 
ral de  division  et  dégénérai  de  brigade.  On  voit  un  ami- 
ral sous  saint  Louis;  mais  cette  charge  ne  devint  im- 
portante qu’au  xv«'  siècle.  L’amiral  étendit  dès  lors  sa 
juridiction  sur  toutes  les  côtes,  commanda  les  flottes, 
autorisa  les  armements  maritimes,  préleva  un  droit  sur 
toutes  les  prises,  etc.  La  Bretagne,  la  Guyenne  et  la  Pro- 
vence eurent  des  amirautés  distinctes  jusqu’à  leur  réu- 
nion. Louis  XI  et  François  I*"  diminuèrent  les  attribu- 
tions du  grand  amiral  ; Richelieu,  en  1626,  racheta  cette 
charge  trop  puissante  à Henri  de  Montmorency;  Louis  XIV 
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la  rétablit  en  1669,  mais  en  gardant  pour  la^^royauté 
tout  le  pouvoir  réel.  Cette  dignité,  abolie  en  1789,  fut 
rétablie  en  1815  pour  le  duc  d’.\ngoulênie.  qui  la  pos- 
séda jusqu’en  1850. 

Aiiiiraiitr.  nom  du  grand  amiral  en  Espagne;  il  y 
en  avait  deux  celui  de  Castille  et  celui  de  Séville. 

Ainirantrs  (lies),  groupe  de  la  mer  des  Indes,  à 
rO.  des  Seychelles,  composé  de  douze  îles  peu  élevées, 
fournies  d'eau  douce  et  abondantes  en  cocotiers  ; les 
rincipales  sont  ; Saint-Joseph.  Louise,  des  Itochers, 
oivre,  de  l’Kioile.  Boudeuse.  Elles  appartiennent  aux 
Anglais  depuis  1814. 

Ami  ramé  (lies  de  1'),  groupe  de  plus  de  20  îles  de 
la  Mélanésie,  au  N.  E.  delà  Nouvelle-Guinée;  elles  sont 
couvertes  de  montagnes  boisées  et  fertiles.  Les  indigè- 
nes se  distinguent  par  la  régularité  Oe  leurs  traits  et  la 
beauté  de  leur  corps.  Découvertes  par  les  Hollandais  en 
1616.  elles  ont  été  visitées  par  Garferet.  Morello  et  d'En- 
trecasteaux.  La  plus  grande  a près  de  lOO  kil  de  lon- 
gueur; les  principales  sont  ensuite  : Jésus-Maria.  San- 
Gabriel,  8an-lliguel,  le  Nouvel  Hanovre,  Portland,  Dam- 
pier.  etc. 

Amirauté  (lie  de  1’).  dans  le  Grand  Océan,  sur 
les  côtes  du  Territ.  dAlaska,  près  de  l’archipel  du 
Hoi-George  ; elle  a environ  130  kil.  de  long  sur  40  de 
large;  ses  côtes  sont  très-sûres;  elle  est  couverte  de  fo- 
rêts. 

Amirauté.  Avant  1789,  c’était  le  nom  des  tribunaux 
maritimes,  qui  relevaient  du  grand-amiral.  11  y avait 
deux  amirautés  générales,  la  table  de  marbre  de  Paris 
et  celle  de  lîouen.  qui  comprenaient  des  amirautés  par- 
ticulières, dont  les  juges  étaient  nommés  par  le  roi  et 
dont  les  jugements  relevaient  par  appel  des  parlements 
de  Paris  et  de  Rouen.  Les  amirautés  particulières  de 
Bretagne,  de  Guyenne,  de  Languedoc  et  de  Provence  res- 
sortissaient  aux  parlements  de  Rennes,  de  Bordeaux,  de 
Toulouse  et  d Aix.  Ces  tribunaux  ont  disparu  à la  Révo- 
lution. — Depuis  1824,  un  conseil  d’amirauté  a voix 
consultative  pour  les  questions  qui  concernent  la  ma- 
rine. — En  Angleterie,  l’administration  de  la  marine 
s’appelle  Amirauté. 

Amis  Iles  des).  F.  Tosga. 

Amisiis,  nom  latin  de  l’Ems. 

Amisiis  Samsotin  , \ . de  la  Cappadoce  Pontique.  sur 
le  golfe  du  même  nom,  dans  le  Pont-Euxin,  au  S.  E. 
de  Sinope,  colonie  de  Milet;  elle  fut  longtemps  une  ré- 
publique indépendante.  Agrandie  parMithridate,  elle  fut 
surnommée  LupUoria.  Pillée  par  Lucullus,  elle  reprit 
quelque  prospérité  sous  Auguste. 

Amiierniim  (auj.  en  ruines,  près  de  San-Vittorino), 
v.  de  la  Sabine,  au  N.  E.  de  Rome,  plus  tard  capitale 
de  la  Valérie;  patrie  de  Sallusle. 

Ainl\«icli  ou  .Amiwch  (prononcez  Amioiik),  port 
au  N.  d’An;;lesey  Angleterre),  à 22  kil.  de  Beaumaris, 
doit  sa  prospérité  aux  célèbres  mines  de  cuivre  du  mont 
Parys,  qui.  découvertes  en  1768,  ont  donné  une  quan- 
tilé  considérable  de  minerai  ; 0,üün  hab. 

.Amman  Josse).  peintre  allemand  de  Zurich  (1559- 
1.591  , passa  sa  vie  à Nuremberg  ; c’est  l'auteur  d’une 
co'lection  de  portraits  des  rois  de  France  de  Phara- 
mond ’à  Henri  III.  Il  avait  une  grande  fécondité;  il  des- 
sina sur  bois,  sur  verre,  à la  plume,  et  fut  aussi  graveur. 

Amman,  officier  j dis  établi  dans  chaque  licf,  en 
Belgique,  Mur  représenter  le  seigneur  justicier.  En 
Suisse  et  (fuis  plusieurs  parties  de  l’Allemagne  septen- 
trionale, l'amman  corre>pond  encore  à notre  ancien 
bailli  : le  chef  de  la  (Ton fédération  helvétique  s’appelle 
iMndamman- 

Ammanati  Barthélf.mt),  architecte  et  sculpteur  de 
Florence  i 131 1-1589),  a laissé  des  œuvres  remarquables 
par  leur  caiactère  grand,  bien  que  maniéré,  à Naples, 
à Rome,  à Florence,  à Padoue,  etc.  Son  chef-d’œuvre 
est  la  fontaine  de  la  place  du  Grand-Duc.  à Florence. 

Animer,  riv.  d’Allemagne,  alll.  de  gauche  de  l’isar, 
descend  des  Alpes  d’Algau,  forme  le  lac  d’Aminer,  ar- 
rose Dachau  (Bavière)  ; 150  kil.  de  cours. 

Ammien  .llarcellin,  historien  latin,  né  à Antio- 
che vers  520,  mort  vers  la  fin  du  iv*  siècle,  fit  la  guerre 
en  Gaule  contre  les  Germains,  suivit  Julien  dans  sa  mal- 
heureuse expédition  contre  Sapor,  et  se  retira  du  ser- 
vice militaire  avec  le  titre  de  comte.  Il  écrivit  alors  une 
Histoire  Jierum  gestarum  libri  XXXI),  qui  s’étendait  de 
Trajan  à la  mort  de  Valons.  Les  dix-huit  livres  qui  nous 
restent,  de  3 >2  à 378,  sont  les  plus  précieux  ; l’histo- 
rien raconte  ce  qu’il  a vu  avec  la  sincérité  d’un  soldat 
Intelligent  et  instruit.  Son  style,  parfois  diffus  et  affecté, 
ne  manque  pas  d’une  certaine  vigueur;  son  impartialité 
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est  telle,  qu’on  ne  sait  s’il  était  chrétien  ou  pa’ien.  — La 
meilleure  édition  est  celle  de  Leipzig,  1808,  5 vol.  in-8»; 
il  a été  traduit  en  français  par  do  Marolles,  par  Mouli- 
nés,  3 vol.  in-12,  puis  dans  les  collections  Paiickoucke 
et  Nisard. 

.Ammi-yioiissa,  sur  le  Riou,  afil.  du  Chéliff.est  un 
poste  militaire  de  la  province  d’Oran,  qui  garde  les  dé- 
bouchés de  l’Ouanseris. 

Animirato  (Scipion),  littérateur  italien,  né  à Lecce 
(Italie),  en  1531,  mort  à Florence  en  1601,  après  une 
vie  assez  aventureuse,  s’attacha  au  grand-duc  Côme  de 
Médicis,  et  composa  surtout  une  Histoire  de  Florence  en 
55  livres,  qui  va  jusqu’en  1574  : la  réimpression  de  1647, 
2 vol.  in-fol.,  est  surtout  estimée. 

Aramon  ou  Rabbatli-Ammnn , l’ancienne  capi- 
tale des  Ammonites,  à l’E.  du  Jourdain,  à 93  kil.  N.  E. 
de  Jérusalem,  fut  prise  par  David;  plus  tard  ruinée, 
elle  fut  relevée  et  embellie  par  Ptolémée  Philadelphe, 
qui  l'appela  Philadelphia.  Les  ruines  d’Ammon  ou  Am- 
man sont  encore  très-remarquables. 

Ammon,  Kaal-Aiiimon  (le  dieu  Soleil  chez  les 
Phéniciens),  fut  adoré  en  Egyjite,  à Thèbes  et  surtout 
dans  la  grande  oasis  qu’on  appela  de  ce  nom.  [V.  Syoiuii.) 
Les  Grecs  l’appelèrent  Jupiter  Ammon  et  le  représen- 
tèrent avec  des  cornes  de  bélier.  L’oracle  d'Ammon  fut 
longtemps  célèbre,  avant  et  après  la  fameuse  visite  d’.A- 
lexandre. 

Ammon,  frère  de  Moab,  fils  de  Loth,  suivant  la 
Bible,  fut  la  tige  des  Ammonites. 

Ammonites,  peuple  arabe,  établi  à l’E.  du  Jour- 
dain, avait  pour  capitale  Habbath- Ammon.  Repoussés 
par  les  Amorrhèens,  battus  par  Jephté,  Saül  et  David, 
ils  furent  exterminés  par  Joab. 

Ammoiiius  Naccas,  c’est-à-dire  Portefaix,  re- 
gardé comme  le  fondateur  de  l’école  néo-platonicienne, 
enseignait  à Alexandrie,  vers  la  fin  du  ir  siècle  II  n’a 
rien  écrit,  mais  il  paraît  avoir  cherché,  dans  ses  leçons, 
à reconnaître  et  à choisir  la  vérité,  qui  se  trouve  non- 
seulement  dans  les  systèmes  divers  des  philosophes,  Py- 
thagore,  Platon,  Aristote,  mais  encore  dans  les  mylho- 
logies  de  l’Orient  et  même  dans  le  christianisme  II 
enveloppait  cet  éclectisme  d’un  voile  mystérieux  et  ne 
le  communiquait  qu’à  quelques  disciples,  dont  les  plus 
célèbres  sont  Longin,  Plotin,  Erennius,  les  deux  Ori- 
gène. 

Ammoniiis,  grammairien  grec,  prêtre  égyptien, 
se  réfugia  à Constantinople  après  la  destruction  des 
temples  païens  d'Égypte,  en  389  ; il  y fut  le  maître  de 
l'historien  Socrate.  11  a laissé  un  Dictionnaire  des  sy- 
nonymes. public  à Leyde  par  Valckenaer,  1739,  in-i". 

Ammonici»i,  fils  d'ilermias,  philosophe  grec  d’A- 
lexandrie, fut  disciple  de  Proclus,  à Athènes,  en  480, 
enseigna  à Alexandrie,  et  a laissé  des  Commentaires  es- 
timés sur  Porphyre,  sur  les  Catégories  d'Aristote,  et  des 
Scitolies  sur  la  métaphysique. 

Amol,  V.  du  Mazenderan  (Perse),  sur  l’IIerrouz,  à 
40  kil.  S.  O.  de  Balfrouch,  fut  jadis  plus  florissante  au 
temps  de  Schah-Abbas,  dont  le  jialais  est  en  ruines. 
Jlinesde  fer  dans  les  environs.  On  évalue  sa  population 
à In. (100  hab. 

.%m«»loii.  disciple  et  successeur  d’Agobard  dans  l’ar- 
chevêché de  Lyon,  en  840,  a joui  d’une  grande  considé- 
ration auprès  de  Charles  le  (Thauve;  il  mourut  on  852. 
Ses  écrits,  remarquables  par  la  science  et  le  bon  sens, 
ont  été  insérés  dans  l’édition  d Agobard  donnée  par  Ba- 
luze en  1666,  et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 

Anion,  roi  de  Juda  (640-639  av.  J.  C.),  fut  aussi  im- 
pie que  son  père  Manassé,  et  fut  assassiné  par  ses  ser- 
viteurs. 

Amontons  (Gdii.lacuë),  physicien  français,  né  à Pa- 
ris en  1663,  mort  en  1703,  montra  une  vériiahle  jiassion 
pour  la  construction  de  mécaniques  et  d’instruments  de 
physique;  on  lui  doit  beaucoup  de  travaux  ingénieux 
sur  les  baromètres,  les  thermomètres  et  les  hygromè- 
tres. Membre  de  l’Académie  des  sciences,  en  inOO,  il 
fit,  devant  Monseigneur  et  Madame,  les  premières  ex- 
périences de  la  télégraphie.  Il  a publié  une  partie  de  ses 
recherches  sous  le  litre  de  Démarqués  et  expériences 
physiques  sur  la  construction  d’une  nouvelle  clepsydre, 
sur  tes  baromètres,  etc.,  Paris,  1695 

Amorbitoli,  v.  du  cercle  de  Basse-Franconie  (Ba- 
vière), à 30  kil.  S.  d’Aschaffenbourg  ; château  quia  été 
une  riche  abbaye  de  bénédictins;  ‘2,5ii0  hab. 

Amorgos,  île  de  l’archipel  des  Cyclades,  par  23»  35' 
long.  E.  et  36’50'lat  N.,  entre  Naxos  et  Slampalie.  Elle 
est  montagpense.  mais  ses  vallées  sont  fertiles,  en  vi- 
gnobles surtout;  55  kil.  détour;  3,000  hab.  Elle  a une 
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petite  ville,  Amorgos,  avec  le  port  Sainte-Anne.  Patrie 
de  Siinoiiide,  selon  quelques  auteurs. 

Anioi’iicN,  ancien  peuple  du  pays  de  Clianaan  ; ils 
babitaient  les  environs  d’En-Gaddi,  à l’O.  de  la  mer 
Morte. 

Aiiiorliim.  V,  de  la  grande  Phrygie,  plus  tard  de  la 
Galatie,  où,  dit-on,  naquit  Esope 

Aiiioros  (Fn.tNçois),  colonel  espagnol,  né  à Valence 
(17G1M818),  a|irès  avoir  contpiis  lionorablemcnt  tous 
ses  grades,  fut  chargé  par  Charles  IV  d’élablir  une  in- 
stitution militaire  à Madrid  d’a|irôs  la  méthode  de  Pes- 
talozzi;  devint,  sous  le  roi  Joseph,  conseiller  d’Etat,  mi- 
nistre de  la  police  ; et,  forcé  de  se  réfugier  en  France, 
sous  Ferdinand  Vil,  fonda  des  institutions  gymnastiques 
qui  ont  rendu  de  grands  services.  11  fut  nommé,  en 
18ül,  directeur  du  gymnase  militaire  normal  de  Paris. 

Amorrliéens,  peuple  de  la  terre  de  Chanaan,  d’a- 
bord il  l’O.  puis  au  N.  E.  de  la  mer  Morte,  furent,  en 
partie,  vaincus  et  soumis  ]iar  Moïse , ceux  de  l'E.  résis- 
tèrent jusqu’au  temps  de  Ôavid  et  de  Salomon. 

Aiuoriissemt-nt.  Ce  mot  signilia  priniitivement 
extinction  ou  rachat  d’une  dette  ou  d'un  droit.  On  ap- 
pelait surtout  ainsi,  dans  l’ancienne  monarchie,  le  droit 
que  devaient  payer  au  roi  ou  aux  parties  intéressées  les 
gens  de  mainmorte  pour  pouvoir  posséder  des  immeu- 
bles. Plus  tard,  on  a donné  le  même  nom  au  moyen 
employé  pour  amortir  ou  diminuer  progressivement  la 
dette  publique.  liobert  Walpole  créa  à cet  effet,  en  ,\n- 
gleterre,  une  caisse  d’amortissement.  Macbault  fit  adop- 
ter la  même  mesure  pour  la  France,  en  17.it);  elle  fut 
appliquée  en  176i,  fonctionna  mal,  même  après  les  sa- 
ges réformes  de  1784,  puis  fut  rétablie  en  1799,  au 
temps  du  consulat  ; mais  la  caisse  d’amortissement  fut 
détournée  de  son  but,  et  ce  fut  seulement  la  loi  du 
‘28  avril  1810  qui  la  constitua  sérieusement.  Destinée 
uniquement  au  rachat  de  la  dette,  placée  sous  la  sur- 
veillance d’une  commission  indépendante,  suflisamment 
dotée  par  la  loi  du  25  mars  1817,  elle  a régulièrement 
fonctionné  jusqu'en  1848,  mais  a été  plusieurs  fois  em 
ployée  à la  suite  des  lois  du  !•'  mai  1825  et  du  10  juin 
1835,  soit  à faciliter  des  emprunts,  soit  à se  substituer 
aux  porteurs  de  titres  de  la  dette  flottante.  De  lt<lG 
à 1848,  la  caisse  d'amortissement  a racheté  pour 
80,950,700  fr.  de  rentes,  qui  ont  cotlté  1,653,474,088  fr., 
représentant  un  capital  nominal  de  2,090,145,116  fr. 

Amos.  l’un  des  douze  petits  prophètes,  était  pasteur 
sur  la  colline  de  Thécué,  près  de  Jérusalem  ; il  prophé- 
tisa sous  Osias,  roi  de  Juda,  et  Jéroboam  11  roi  d’fsiaël; 
il  fut  mis  à mort  par  un  prêtre  de  Béthel.  Ses  neuf  cha- 
pitres se  distinguent  par  un  langage  d’une  poétique  ru- 
desse. 

Amou-Daria.  V.  Djiiiodn  ou  Oxds. 

Amour.  V.  Cdcidon. 

Amour,  appelé  Saghaline-oula  (fleuve  noir)  par  les 
Mantchoux,  Ilé-long-kiang  (fleuve  du  serpent  noir)  par 
les  Cliinois,  fleuve  tributaire  de  la  mer  d’Okhotsk,  est 
formé  par  la  réunion  de  l’Onon  et  du  Keroulen  ou  Ar- 
goun  ; il  traverse  les  monts  Khing-ghan.  coule  de  l’O. 
vers  le  S.  E.,  puis  remonte  vers  le  N.  et  finit  dans  jin 
grand  golfe  que  ferme  Pile  Tarrakaï  Son  cours,  qui 
dépasse  3,000  kil.,  est  calme;  il  est  profond  et  toujours 
navigable,  bordé  de  forêts  magnifiques.  Les  Dusses  se 
sont  emparés  de  la  rive  gauche  et  de  l’embouchure  en 
1855  ; sur  la  rive  droile  est  la  Maritcliourle  chinoise.  Des 
principaux  affluents  sont,  sur  la  rive  droite,  l’ousouri  et 
le  Soungari;  sur  la  rive  gauche,  la  Chilka.  V.  Serp. 

Amour  iSaixt-),  ch.-l.  de  catiton  de  l’arrond.  et  à 
50  kil.  de  Lons-le-Saulnier  (Jura).  Commerce  de  vins  et 
liestiaux  ; fabriques  de  clous,  tanneries,  etc.;  patrie  de 
Saint-Amour;  2,419  hab. 

Amour  (Saint-),  V.  Saint-Ahodr. 

Amour  (Djeiiel-),  l’un  des  principaux  massifs  du 
grand  Atlas,  sur  la  limite  des  provinces  d’Alger  et  d’ü- 
ran  ; quelques  sommets  atteignent  1,000  m.;  leChéliff 
et  l’üued-Djedi  y prennent  leurs  sources.  On  y trouve 
beaucoup  de  forêts,  de  chênes  verts  surtout  et  de  chê- 
nes à glands  doux.  De  nombreux  villages,  habités  par 
des  Arabes  de  noble  race,  y forment  la  tribu  ou  aghalik 
du  Djebel-Amour.  Cette  contrée  a été  explorée  par  le 
général  Marev-Monge,  en  1844,  et  par  le  général  Re- 
naud, en  1817. 

Amoy.  V.  Emout. 

Ampo  ou  Ampis,  v.  de  l’ancienne  Babylonie,  près 
de  Térédon  ; Darius  I"  y transporta  les  Milésiens,  vers 
498  av.  J.  C. 

Ampelius  (Luciüs),  écrivain  latin,  vivait  probable- 
blemcnt  au  ni*  siècle  ; il  est  l’auteur  d’un  petit  ouvrage 


en  50  chapitres,  tJher  memorialis,  qui  contient  des  no- 
tions claires  et  précises  sur  la  nature,  l’a  Ironomie,  la 
géographie,  l’histoire.  Il  a élé  traduit  dans  la  collection 
Panckoucke. 

Ampeliisia,  cap  de  l’ancienne  Mauritanie,  à l’en- 
trée occidentale  du  détroit  de  Cadès,  ainsi  nommé  4 
cause  de  la  beauté  de  ses  vignes:  auj.  cap  Spariel. 

Ampère  ( Andiié-Maiui:'),  né  à l.yon  en  1775,  mort  à 
Marseille  en  1830,  fils  d’un  négociant  estimé  (|ui  mou- 
rut victime  de  la  Dévolution,  en  1793,  giandit,  sans 
maître,  dans  un  village  voisin  de  Lyon,  et.  de  lionne 
heure,  avide  de  lectures,  d’une  mémoire  extraordinaire, 
d’une  rare  intelligence  des  sciences  mathématiques,  il 
donna  des  preuves  nombreuses  d’un  espr  t sujiérieur  et 
singulier.  Marié  en  1799,  professeur  de  physique  à l’é- 
cole centrale  de  Bourg  en  1801,  il  publia  son  jireinier 
ouvrage  : Considérations  sur  les  prohalnliiés  mullii'ma- 
tii/urs  du  jeu,  à Lyon,  en  1802  Ce  I vie  fut  aiqirécié' 
par  Delanibre,  qui  le  fil  nommer  professeur  de  malhé- 
maticpies  au  lycée  de  Lyon,  puis  répétiteur  d’analyse  à 
l’Ecole  polytechnique,  en  1805.  Dès  lors,  au  milieu  de 
ses  nombreux  travaux  sur  les  sciences  mathématiques 
et  physiipies,  il  se  livre  avec  passion,  dans  la  société 
d’.Auteuil,  aux  études  philosophiipies;  il  devient  inspec- 
teur général  de  l’Université  en  1809,  professeur  d’ana- 
lyse à l’Ecole  polytechnique,  et  membre  de  l’Institut  en 
18H.  En  1820,  les  découvertes  d’Œrsted  sur  l’électro- 
magnétisme  donnèrent  à Ampère  l’occasion  de  décou- 
vertes encore  plus  remarquables  .sur  l'électro-dynami- 
que,  et  lui  firent  irouver  les  principes  de  la  télégraphie 
électrique.  Son  intelligence  curieuse  et  élevée  lui  avait 
fait  embrasser  avec  ardeur  toutes  les  branches  de  la 
science;  il  essaya  de  présenter  la  classification  raison- 
née  et  méthodique  de  toutes  les  sciences  dans  son  Es- 
sai sur  la  philo.sopliie  des  sciences  lï<5i.  Membre  de 
toutes  les  académies  savantes  de  l’Europe,  professeur 
de  physiiiue  au  College  de  France,  il  mour  ut  dans  une 
de  ses  inspections  universitaires,  à Marseille,  a 11  passa 
pour  un  type  de  distraction  ; mais  chez  lui  la  distrac- 
tion provenait,  non  du  vagabondage,  mais  de  la  préoc- 
cupation de  l’esprit.  » Ses  nombreux  et  savants  mé- 
moires ont  été  publiés  dans  le  Journal  de  l'École  poly- 
technique, dans  les  Annales  de  chimie,  dans  les  Mémoires 
de  l’Academie  des  sciences,  etc. 

Ampère  (.Iean-Jacques-Antoine),  fils  du  précédent, 
né  à Lyon,  le  12  août  li  OJ,  mort  en  1804,  nnmtra  de. 
bonne  heure  une  vive  passion  pour  les  littératures  étran- 
gères, se  forma  dans  la  société  choisie  dont  madame  Ré- 
camier  était  le  centre,  et  écrivit  dans  le  Glot/e  et  la  Be- 
vue  française.  Il  avait  ouvert  à Marseille  un  cours  de 
littérature  (1830),  lorsque  la  révolution  de  Juillet  le 
rappela  à Paris.  Après  avoir  suppléé  à la  Sorbonne  Fau- 
riel  et  M.  Villemain,  il  succéda  à Andrieux  dans  la 
chaire  d’histoire  de  la  littérature  française  au  Collège 
de  France  (1853).  11  a résumé  ses  leçons  dans  l’His- 
toire littéraire  de  la  France  avant  le  douzième  siècle, 
Pans,  1859-1810,  3 vol.  in-8*,  et  Introduction  à l'his- 
toire d‘  la  littérature  française  au  moyen  âge,  1841. 
Membre  de  l’.Académie  des  Inscriptions  (1842),  de  l’Aca- 
démie française  (1847),  Ampère  visita  un  grand  nombre 
de  pays,  de  la  Norvège  à Pltalie,  de  la  .Nubie  à l’Amé- 
rique du  Nord,  partout  étudiant,  en  archéologue,  en 
philosophe,  en  poète,  puis  racontant  spirituellement  ses 
voyages  et  ses  études,  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes 
surtout.  Il  a réuni  plusieurs  de  ses  articles  sous  le  titre 
de  Littérature  et  voyages;  Promenades  en  Amérique,  etc. 
11  a écrit;  La  Grèce,  Rome  et  Dante,  études  littéraires 
d'après  nature;  La  Science  el  les  Lettres  en  Orient; 
César,  scènes  historiques,  et  surtout  t’ Histoire  romaine 
à Rome,  4 vol.  in-8“.  Ampère  lut  l’un  des  savants  les 
plus  spirituels  et  l’un  des  voyageurs  les  plus  charmants 
de  son  temps. 

Amplin^,  village  de  Bavière,  à 10  kil.  N.  O.  de 
Muhldorf  ; célèbre  par  la  victoire  de  Louis  V de  Bavière 
sur  Frédéric  d’Autriche  (1522),  et  par  le  combat  glo- 
rieux de  1800,  dans  lequel  Moreau  préluda  au  grand 
succès  de  llohcnlinden. 

Ani|>hiaraüs,  fils  d’Oiclès,  fameux  devin,  disputa 
le  trône  d’Argos  à Adraste,  épousa  sa  sœur  Eriphyle,  se 
cacha  pour  ne  pas  aller  à la  guerre  de  Thèbes;  mais, 
découvert  par  la  perfidie  de  sa  femme,  séduite  par  le 
don  d’un  collier  de  diamants,  il  marcha  avec  les  autres 
chefs  et  périt  englouti  dans  un  précipice.  Son  fils  Alc- 
méon le  vengea  en  poignardant  sa  mère,  d’après  la 
recommandation  d'Amphiaraüs.  On  mit  celui-ci  au  rang 
des  demi-dieux,  et  on  lui  éleva  un  temple  près  d’Orope, 
en  Béolie. 
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Amphielëe.  T.  de  l’ancienne  Phocide,  en  Grèce, 
près  du  Cephissus,  avait  un  temple  dédié  à Bacchus. 

Auipliioi>on.  fils  de  Deucalion  et  de  Pyrrha,  par- 
tagea lei  Étals  de  son  père  avec  son  frère  Ilellen,  et  ré- 
gna aux  Tliermopyles,  où  plus  tard  on  lui  èleva  un  tem- 
ple , prés  d’Mitli'éla.  Il  fut  peut-être  le  gendre  de 
Cranaüs,  et  régna  après  lui  sur  l’Attique,  au  xv*  siècle 
av.  J.  C. 

Anipliictvons  Conseils  des'  ou  Amphictyonies. 

Les  Grecs,  qui  ne  surent  jamais  former  une  confédéra- 
tion politique,  eurent  cependant  des  associations  fra- 
ternelles, religieuses  surtout,  qui  réunissaient  plusieurs 
peuples  voisins,  comme  le  nom  l'indique.  Dans  les  temps 
anciens,  il  y eut  l ampliictyonie  de  Béolie  à Oncheste; 
celle  de  l’istlime  de  Coriiilhe  pour  .\thènes,  Sicyone, 
Argos,  Mégare  ; celle  de  l’ile  de  Calaurie  pour  llermione, 
Epidaure.  Egine,  uliènes,  Orcliomène,  et  même  plus 
tard  Argos  et  Sparte;  d'autres  encore,  au  temple  de  Ju- 
non,  entre  Argos  et  Mycènes,  au  promontoire  Samicon, 
dans  la  Triphylie,  à Amarynthe,  à Dèlos,  en  Ionie,  etc. 

— La  plus  célèbre  est  celle  dont  les  députés  se  réunis- 
saient à Delphes,  au  printemps;  à Anlhéla,  prés  desTher- 
mopyles,  à l'automne.  On  attribuait  sa  fondation  à Am- 
phictyon  ou  à Acrisius,  roi  d'Argos;  elle  comprenait 
douze  peuples  : Tliessaliens,  Béotiens,  D riens.  Ioniens, 
Perrhœbes  , Magnètes  , Dolopes , Locriens , Œtéens , 
Achéens-Plitliioles.  .Maliens,  Phocidiens  ; chaque  peuple 
avait  deux  voix  ; les  députés  s’appelaient  pylagores  ou 
hiéromnémons . Le  droit  de  voter  fut  quelquefois  trans- 
mis d'un  peuple  à un  autre,  ou  divisé  entre  deux  par- 
ties d'un  même  peuple.  Sparte  et  Athènes  n’avaient 
qu’une  voix  chacune  ; leurs  colonies  avaient  l’autre.  Plus 
tard,  les  Macédoniens  remplacèrent  les  Phocidiens.  C’é- 
tait surtout  un  tribunal  religieux,  qui  cherchait  à tem- 
pérer les  guerres  entre  Grecs,  qui  joua  quelquefois, 
mais  indirectement,  un  rôle  politique,  sans  fonder  une 
véritable  confédération.  L'assemblée  décida  plusieurs 
guerres  sacrées;  la  dernière  fournit  à Philippe  l’occa- 
sion d’intervenir  en  maître  dans  les  affaires  de  la  Grèce. 

Ampliila.  baie  profonde  de  la  côte  d’Abyssinie,  sur 
la  mer  Bouge,  de  lü°  à 12°  lat.  ,N.;  on  y trouve  douze  j 
petites  îles,  habitées  par  des  Danakils  mahométans  et  | 
hospitaliers.  Les  Anglais  l’appellent  English-Ilarbour;  I 
elle  a un  bon  port,  qui  peut  devenir  très-important. 

Anipliion,  fils  d’Antiope,  femme  de  Lycus,  roi  de 
Thèbes,  et  de  Jupiter,  suivant  la  Fable,  ou  d'un  roi  de 
Sicyone,  fut  élevé  avec  son  frère  Zéthus,  sur  le  mont 
Cithéron;  vengea  sa  mère  sur  Lycus  qui  l'avait  mal- 
tra  tée;  et,  ayant  reçu  la  lyre  d’or  d’Apollon,  il  fut  un 
poète  si  harmonieux,  que  les  pierres  venaient  se  placer 
d’elles-mêmes,  lorsqu’il  bâtissait  les  murs  de  Thèbes.  Il 
épousa  -Niobé,  011e  de  Tantale. 

Ampliipolis  [auj.  village  d’Iamboli),  ville  de  l’E- 
donide,  dans  l’ancienne  Macédoine,  surle  Strymon,  fut 
colonisée  par  les  Athéniens  ; il  y avait,  dans  le  voisi- 
nage, les  mines  d’or  du  mont  Pangée.  Les  Lacédémo- 
niens la  prirent,  421  av.  J.  C.,  ce  qui  fut  la  cause  de 
l’exil  de  Thucydide.  Elle  resta  indépendante  jusqu’en 
558  ; Philii  pe  de  Macédoine  s’en  empara  alors,  avec 
l’aide  d'Olynthe.  Patrie  de  Zoïle. 

Amphissa  (auj.  Salona),  ville  de  la  Grèce  ancienne, 
était  la  capitale  des  Locriens  Ozoles,  au  pied  du  Par- 
nasse. au  N.  0.  de  Delphes.  Les  Amphissiens,  ayant  la- 
bouré des  terres  appartenant  au  temple  d’Apollon,  le 
conseil  Amphictyonique  ordonna  une  guerre  sacrée  ; 
Philippe  de  Macédoine  la  dirigea,  prit  et  rasa  la  ville 
(539  av.  J.  C.).  Elle  se  releva  plus  tard.  F.  Salona. 

Ampliitrite,  déesse  de  la  mer,  fille  de  1 Océan  et 
épouse  de  Neptune.  V.  Neptdne. 

Amphitryon,  flls  d'Alcée,  roi  de  Tyrinthe,  épousa 
Alcmène,  fille  du  roi  de  Mycènes.  Suivant  les  fables  poé- 
tiques, Alcmène,  pendant  une  expédition  de  son  époux, 
fut  trompée  par  Jupiter  qui  avait  prisses  traits,  et  fut 
la  mère  d’tlercule. 

AmphryKiiH  ^auj.  riv.  d’Armyros),  riv.  de  la  Thes- 
salie  ancienne,  se  jetait  dans  le  golfe  Pagasétique.  Apol- 
lon fit  paître  sur  ses  bords  les  troupeaux  d’Admète. 

Amplepiiis,  bourg  de  France,  dans  l’arrond.  et  à 
35  kil.  de  Villefranche  jRliône,,  sur  le  Bahins,  fabriques 
de  toiles  de  lin.  de  calicots,  mousselines  et  de  coton- 
nades appelées  Garros,  0,4  44  hab. 

Ampoule  (Sainte-  , probablement  du  mot  latin  Am- 
putla,  qui  désignait  une  sorte  de  fiole  pour  conserver  de 
l’huile,  du  in  ou  du  vinaigre;  c’était  le  vase  où  était 
renfermée  l’huile  sainte  dont  on  se  servait  pour  le  sacre 
des  rois  de  Fi-ancc.  Suivant  de  vieilles  traditions  rappor- 
tées par  llincmar,  plus  tard  par  Guillaume  le  Breton,  j 
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un  ange  l’avait  apportée  du  ciel  au  moment  du  baptême 
de  Clovis,  ün  la  conservait  précieusement  à lîeims  dans 
un  reliquaire  d’or  entouré  de  cristal,  et  l’huile  qu’elle 
renfermait  était  intarissable,  mais  semblait  diminuer 
quand  la  santé  du  roi  s’affaiblissait.  Louis  XI  se  la  fil 
apporter  à Plessis-lés-Tonrs,  dans  l’espoir  de  prolonger 
sa  vie.  Le  conventionnel  Bhül  la  brisa  sur  la  jilace  pu- 
blique, en  1795;  quelques  parcelles,  sauvées,  dit-on,  par 
miracle,  servirent  au  sacre  de  Charles  X,  en  1825. 

Anipoiirdan  ou  Laïupoigrilun,  pays  d’Espagne 
dans  la  plaine  d’Ampurias  (Catalogne). 

.Ampsajjas  (Oued-el-Kébir  ou  Rummel),  riv.  d’A- 
frique, passait  à Cirta  et  séparait  la  Numidie  de  la 
Mauritanie  Césarienne. 

Ampsancti  laciis,  lac  de  l’ancien  Latium  d’oii 
s’exhalaient  des  vapeurs  méphitiques;  il  y avait  près  de 
là  un  temple  de  la  déesse  Méphitis;  auj.  Logo  Mufili 
ou  d'Aiisanle. 

Ampuis,  bourg  de  France,  dans  l’arrond.  et  à 34  kil. 
de  Lyon  (Rhône),  au  bord  du  Rhône  ; vins  célèbres  de 
Côte-Rôtie;  2,ÜUÜ  hab. 

Anipciriafi  [Emporiæ',  petit  port  de  Catalogne  (Es- 
pagne), à 40  ktl.  N.  E.  de  Girone,  sur  le  Llobregat; 
2,()Ü0  hab.  Entrepôt  des  Marseillais,  elle  fut  llorissante 
sous  les  Romains.  Le  comte  de  Roussillon  prenait  au 
IX*  siècle  le  nom  de  comte  d’Ampurias  [Impuriariim 
comtsy,  le  comté  d Ampurias  eut  ses  seigneurs  particu- 
liers jusqu’en  1321;  il  fut  alors  réuni  à l’Aragon 

Aiiiretsyr,  v.  du  Pendjab,  dans  l’ilindouslan,  près 
d’un  canal  dérivé  du  Ravi,  à 00  kil.  E.  de  l.ahore.  Appe- 
lée d’abord  Tcitack,  puis  liamdaspour,  elle  a pris  le  nom 
d’Amretsyr  (bassin  du  breuvage  de  l’immortalité),  d’un 
étang  sacré  au  milieu  duquel  s’élève  le  temple  de  Gou- 
rou-Govind-Singh,  le  guerrier  législateur  des  Sykes.  La 
ville  est  la  cité  sainte  de  ce  peuple  ; elle  est  grande, 
peu  régulière,  entourée  d’épaisses  fortifications.  On  y 
remarque  la  grande  forteresse  de  Govindghur.  bâtie  par 
Runjeet-Singh.  Elle  est  l’entrepôt  du  sel  gemme  de 
M.àni,  des  châles,  du  safran,  etc  de  l’ilindoustaii.  Sui- 
vant les  uns,  la  population  est  d’environ  50,000  hab.; 
suivant  d’autres,  elle  s’élève  jusqu’à  120,000. 

Ainri,  roi  d’Israël,  de  918  à 907  av.  J.  C.,  fut  pro- 
clamé par  l’armée,  après  la  mort  d’Ela  ; il  investit  le 
meurtrier  Zambri,  dans  Thersa,  et  le  força  de  se  brû- 
ler. 11  vainquit  un  autre  usurpateur,  Thebni;  fut  aussi 
impie  que  brave , et  bâtit  Samarie.  Il  eut  pour  fils 
Achab. 

Amrooah,  grande  ville  de  l’Hindoustan,  au  centre 
de  la  prov.  de  Delhi  ; aux  environs  sont  de  belles 
plantations  de  colon  et  de  cannes  à sucre. 

Aitirou-Ben-cl-Ass,  d’abord  ennemi  acharné  de 
Mahomet,  devint  l’un  des  plus  illustres  capitaines  de 
l’islamisme.  Bans  attendre  les  ordres  du  khalife  Ümar, 
il  fit  la  conquête  de  l’Egypte  sur  les  Grecs  d’iléraclius 
(638-G40),  gouverna  avec  sagesse,  rendit  le  pays  floris- 
sant, et  fit  creuser  un  canal  du  Nil  à la  mer  Rouge.  Il 
se  déclara  pour  Moawyah  contre  Ali,  le  lit  triompher, 
et  mourut  en  C65. 

Amscha-spanils,  bons  génies,  luttant  sans  cesse, 
sous  les  auspices  d’Ormuzd,  contre  les  Devs,  dans  la  re- 
ligion de  Zoroastre. 

Amsdorf  (Nicolvs  d’),  théologien  allemand  (148.3- 
1595),  fut  l’un  desprem  ers  et  des  plus  zélés  partisans 
de  Luther,  prêcha  la  Réforme  à Magdebourg,  à Goslar, 
occupa  le  siège  épiscopal  de  Naumbourg  (1542-1547),  se 
relira  à Magdebourg,  et  concourut  à la  fondation  de 
l’université  d’iéna  (1558). 

Amiiiei,  riv.  de  Hollande,  formée  du  Drecht  et  du 
Mydrecht,  arrose  Amsterdam,  qui  lui  doit  son  nom,  et 
se  jette  dans  le  golfe  de  l’Y. 

Amsielodamum , nom  latin  d’Amsterdam. 

Am.stelvecn,  bourg  de  la  Hollande  septentrionale, 
à 19  kil.  S.  0.  d'Amsterdam  ; 5,900  hab. 

Amsterdam,  l’une  des  capitales  du  royaume  des 
Pays-Bas,  à l’embouchure  de  l’Ainstel,  dans  le  golleuel’Y, 
par  52°  22  17''  lat.  N.  et  2°  53'  long.  E.,  à 500  kil.  N.  E. 
de  Paris.  Construite  au  milieu  de  marécages,  sur  pilotis, 
elle  peut,  au  moyen  de  ses  écluses,  inonder  tout  le  pays 
qui  l'environne  ; beaucoup  de  canaux,  bordés  de  rangées 
d’arbres,  la  traversent  en  formant  90  lies,  qui  communi- 
quent par  280 ponts,  dontleplus  beau,  celui  de  l’Amstel, 
a 220  mètres  de  longueur  sur  79  de  large;  les  canaux, 
sont  remplis  d’une  eau  saumâtre,  presijue  dormante,  et 
qui  n’est  pas  potable;  on  se  sert  de  l’eau  du  Vecht  et 
môme  de  celle  du  Rhin,  qu’on  fait  venir  d IJlrecht.  Les 
maisons  sont  bâties  en  briques,  peintes  de  diverses  cou- 
leurs ; les  plus  beaux  édifices  sont  : le  Palais,  ancien 
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hôtel  de  ville,  élevé  sur  13,059  pilotis,  la  Bourse,  les  bâ- 
timents de  l’amirauté,  l'Arsenal,  l’hôlel  de  la  compagnie 
des  Indes,  l éplise  Saint-Nicolas  (vieille  église),  et  celle 
de  Saiiite-Catlierine  (église  neuve),  où  est  le  tombeau  de 
Ruyler,  etc.  On  y rabrique  un  grand  nombre  d'élolles, 
de  la  porcelaine,  des  produits  cliimiques,  du  tabac, 
de  la  quincaillerie,  de  l’orfèvrerie  et  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à la  marine  ; on  y taille  les  pierres  précieuses; 
on  y distille  beaucoup  de  curaçao  et  d’eau-de-vie  de  ge- 
nièvre; son  commerce  est  immense  et  son  change  une 
espèce  de  régulateur.  IViir  éviter  la  navigation  dillicile 
du  Ziüderzée  et  la  barre  du  l'ampus,  on  a creusé  (1819- 
1825)  un  superbe  canal  à écluses  qui  aboutit  à Nieuwe- 
Diep,  près  du  llelder,  en  face  du  Texel;  il  amène  les 
pins  gros  navires  en  21  heures;  287,000  liâb  , dont 
2'i.OOO  juifs  — Elle  n’était  au  xn*  siècle  qu’un  petit 
château  appelé  Amstel,  à coté  d’un  village  de  pêcheurs; 
son  seigneur,  Gilbert  II,  en  lit  une  ville  que  le  comte 
de  Hollande,  Guillaume  III,  réunit  à ses  domaines,  en 
129Ü  ; elle  eut  une  constitution  municipale  en  1310,  et 
fut  eutourée  de  murs  en  1482.  Elle  s’unit  aux  provin- 
ces révoltées  contre  l’hilippe  11,  en  1578;  fut  l’asile  de 
Ions  les  étrangers  qui  fuyaient  la  tyrannie,  et  devint 
surtout  llorissaiite  après  la  fermeture  de  l’Escaut,  qui 
ruina  Anvers  (1648).  Les  Fiançais,  sous  Pichegru,  y en- 
trèrent en  1795;  elle  devint  en  181‘i  le  ch.-l.  du  dép. 
français  du  Zuiderzée;  et,  ((uoiqu’elle  ne  soit  pas  la  ré- 
sidence du  gouvernement,  c’est  la  première  ville  des 
Pays-Bas.  Patrie  de  Spinosa,  de  Swammerdam , des 
peintres  van  de  Welde,  du  poète  Vondel , de  Ruyter, 
van  Galen , etc. 

Amsterdam  (Nouvel-),  forteresse  et  port  de  la 
Guyane  anglaise,  près  de  l’embouchure  du  Berbice; 
6,000  hab. 

Amsterdam  (Ile  d’)  dans  l’Océan  glacial  arctique, 
près  du  .Spitzberg,  fut  au  xvii'  siècle  une  station  de  ba- 
leiniers hollandais. 

Amsterdam  (lied’),  la  plus  septentrionale  de  l’ar- 
chipel de  Lieou-lueou. 

Amsterdam  (lie  d’)  sur  la  côte  N.  O.  de  Ceylan. 

Amiilitis.  fils  de  Procas,  roi  d’Albe,  détrôna  son  frère 
Numitor,  consacra  sa  nièce,  Hhea  Sylvia,  au  culte  de 
Vesta.  et  lit  exposer  sur  le  Tibre  les  deux  enlants  qu'elle 
eut  de  Mars,  Roniulus  et  Remus,  qui  plus  tard  le  tuèrent 
et  rendirent  le  trône  à Numitor,  vers  754  av  J.  G. 

Amurat  I"  ou  Moiirad,  sultan  ottoman,  succéda  à 
son  père,  Orkhan,  en  1560,  s’empara  d Andrinople,  dont 
il  lit  sa  capitale,  1566,  conquit  facilement  les  jiiovmces 
grecques  de  Thrace,  de  Macéd  dne,  d’Albanie;  mais  trouva 
plus  de  résistance  dans  les  Bulgares,  ceinmandi'S  par 
isisman,  et  dans  Lazar,  kral  de  Serbie.  Il  gagna,  dit-on, 
57  batailles;  vainqueur  à Kossova  (Cassovie),  il  fut  as- 
sassiné sur  le  champ  de  bataille  par  Milocli,  geiiilre  de 
Lazar  (1389).  11  acheva  l’organisation  des  janissaires  et 
institua  la  cavalerie  des  spahis,  à l’étendard  couleur  de 
sang. 

Amurat  II,  sultan  ottoman,  fils  et  successeur  de 
Mahomet  1"  (1422),  eut  d’ahord  à lutter  contre  Mousta- 
plia,  fils  de  Bajazet  1",  que  l’empereur  Emmanuel  avait 
excité  contre  lui,  puis  contre  un  de  ses  frères.  Bourse 
venger,  il  assiégea  Constantinople,  mais  ne  put  la  pren- 
dre; il  enleva  aux  Grecs  beaucoup  de  villes  sur  la  mer 
Noire  et  près  du  Strymon;  aux  Vénitiens  Thessaloniipie, 
en  1429,  puis  Janina,  en  Albanie  (1431).  Mais  il  eut  sur- 
tout à lutter  contre  le  Hongrois  Jean  Iluniade,  et  contre 
Scanderbeg,  prince  d’Albanie.  En  1444,  Wladislas,  roi 
de  Pologne  et  de  Hongrie,  et  Iluniade,  à la  tête  d'une 
armée  de  Hongrois,  de  Polonais  et  de  Bulgares,  furent 
vaincus  à Varna;  le  roi  lut  tué  dans  le  combat.  En  1448, 
Iluniade,  trahi  par  les  Valaques,  fut  encore  vaincu  à la 
grande  bataille  de  Kossova  Amurat,  qui  avait  deux  fois 
abdiqué  pour  vivre  dans  un  repos  voluptueux,  fut  deux 
fois  rappelé  sur  le  trône  menacé  par  les  ennemis  ou  par 
les  révoltes  des  janissaires;  il  mourut  en  1451.  C’est  le 
père  de  Mahomet  II. 

Amurat  111,  sultan  des  Ottomans,  succéda  à son 
père,  Sélim  11,  en  1574,  lit  étrangler  ses  cinq  fières, 
combattit  les  Persans  et  leur  enleva,  au  traité  do  1599, 
la  Géorgie,  le  Kourdistan,  le  Chirwen,  Tauris  ; subju- 
gua les  Maronites  du  Liban,  et  eut  à i é[)rimer  plusieurs 
révoltes  de  janissaires  et  plusieurs  usurjiateurs.  Pour 
arrêter  la  désorganisation  de  l’empire,  il  lit  attaquer  la 
Hongrie,  les  archiducs  d’Autriche  Matthias  et  Maximilien 
furent  battus,  mais  le  grand-vizir  échoua  devant  Komorn. 
Il  mourut  en  1595. 

Amurat  IW,  sultan  des  Ottomans,  succéda  à son 
oncle,  Mustapha,  en  1623;  son  règne,  troublé  par  des  ré- 
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voiles  de  janissaires  et  de  pachas,  des  guerres  en  Tran- 
sylvanie, pour  soutenir  Betlcin-Gabor,  est  surtout  re- 
marquable par  la  prise  de  Bagdad,  en  1638.  Amurat, 
hoiiime  énergique,  mais  cruel,  chercha  à régénérer 
l’Élat  ; il  rendit  des  ordonnances  terribles  contre  les 
fumeurs  d’opium  et  de  tabac;  mais,  après  avoir  puni 
de  mort  les  buveurs  de  vin,  il  s’abandonna  lui-même 
aux  excès  de  l’ivresse,  en  devint  encore  plus  furieux, 
et  mourut  en  1640. 

Amy-vlæ,  v.  de  l’ancienne  Laconie,  auj.  Sclavo- 
Cliori,  sur  l’Lurotas,  près  de  Sparte;  patrie  des  enfants 
de  Tyndare,  célèbre  par  un  temple  d’Apollon. 

Amyclsie,  v.  de  l’ancien  Latium,  dans  le  pays  des 
Auronces,  sur  la  mer  lyrrhénienne,  entre  Terracine  et 
Caiète,  colonie  d’Ainyclæ  de  Laconie,  dit-on;  avait  dis- 
paru au  temps  des  Romains. 

Amy  n.  Llialife  abbasside,  succéda  à son  père,  llaroun, 
en  809,  se  livra  à toutes  ses  passions,  persécuta  son  frère 
Al-Mamoiin,  que  leur  père  avait  désigné  comme  succes- 
seur d’Amyn,  fut  battu,  détrôné  par  lui,  et  massacré 
par  ses  soldats,  en  813. 

Amynias  I*',  roi  de  Macédoine  (507-480  av.  J.  C.), 
contemporain  de  Darius  et  de  Xerxès,  fut  forcé  de  s’u- 
nir aux  Perses,  qui  marchaient  contre  la  Grèce. 

Amy'iitaü  11,  fils  de  Philippe  et  petit-lils  d’Alexan- 
dre 1",  disputa  le  trône  à son  oncle  Perdiccas.  vers  428 
av.  J.  C Cette  époque  de  l’histoire  de  Macédoine  est 
pleine  de  confusion. 

Am^ntas  III,  probablement  petit-fils  d'Amyntas  II, 
régna  de  392  à 368  av.  J.  C.  Il  eut  à lutter  contre  un 
rival,  Argée,  puis  contre  les  Olynthieiis,  s’allia  aux 
Athéniens  et  rétablit  l'ordre  dans  le  royaume.  Philippe 
était  son  plus  jeune  fils. 

Am.vnias,  roi  de  Galalie,  après  Déjotarus,  dont  il 
avait  été  le  secrétaire,  s’attacha  à la  fortune  d’Octave. 
Après  lui  50  av.  J.  C.),  la  Galatie  fut  réduite  en  pro- 
vince romaine. 

Am.vut  (Jacoues),  né  à Melun  en  1515,  mort  à Auxerre 
en  1.593,  pauvre  étudiant  à Paris,  maître  ès  arts,  obtint, 
par  le  crédit  de  Marguerite  de  Navarre,  une  chaire  de 
grec  et  de  latin  à l’université  de  Bourges,  professa  dix 
ans,  traduisit  d’abord  le  roman  grec  de  Th/agêne  et 
Cliariclée.  puis  les  premières  Vies  des  hommes  Ûlustres 
de  Plutarque.  François  1*'  lui  donna  l’abbaye  de  Bello- 
zane.  Pendant  qu’il  traduisait  les  livres  XI  à XVII  de 
Diodore  de  Sicile  (1554),  et  les  Amours  pastorales  de 
Daplinis  et  CItloé  (1559);  pendant  qu’il  assistait  le  car- 
dinal de  Tournon  au  concile  de  Trente,  il  s’occupait 
surtout  du  livre  qui  a fait  sa  gloire,  la  traduction  com- 
plète des  Œuvres  de  Plutarque;  il  publia  les  Vies  des 
hommes  illustres  en  1559,  et  les  Œuvres  morales  en 
1574.  Précepteur  des  fils  de  Henri  H,  nommé  par  Char- 
les IX  grand  aumônier  (1560),  évêque  d’ .Auxerre  (1570), 
et  par  Henri  III  commandeur  de  l’ordre  du  Saint-Esprit, 
comblé  de  faveurs  et  de  riches  bénéfices,  il  eut,  dans 
ses  dernières  années,  de  tristes  démêlés  avec  ses  dio- 
césains. Le  français  d Amyot,  naïf,  souple,  harmonieux, 
d’une  allure  franche  et  naturelle,  a enriclii  notre  prose 
des  plus  beaux  ornements  de  la.  langue  grecque;  ses 
traductions,  populaires  dès  le  premier  jour,  sont  l’un 
des  monuments  les  plus  curieux  du  xvi*  siècle,  et  elles 
ont  eu  la  plus  heureuse  influence  sur  le  développement 
de  notre  littérature. 

Am.Traiit  (Müiseï,  théologien  protestant,  né  à Bour- 
gueil,  en  Touraine  (1596),  mort  à Saumur  (1664),  fut 
pasteur  à 8aumur,  puis  professeur  à l’université  de  cette 
ville,  en  1633.  11  aurait  voulu  réunir  les  différentes 
sectes  du  protestantisme,  et  a laissé  plusieurs  ouvrages 
dans  lesquels  il  se  montre  théologien  et  moraliste  dis- 
tingué. 11  a écrit  la  Vie  de  Fr.  de  la  Noue,  Lcyde,  1661, 
in-4“. 

Amyriée,  roi  d’Égypte,  se  révolta  contre  les  Perses 
avec  Inarus  et  resta  maître  du  pays  pendant  six  ans,  au 
v*  siècle  av.  J.  C.,  pendant  le  règne  de  Darius  II. 

Anabaptistes,  c’est-à-dire,  qui  baptisent  une  se- 
conde fois,  secte  religieuse  que  firent  naître  les  prédi- 
cations de  Luther  et  surtout  son  livre  de  la  Liberté 
cliréiierme.  Nicolas  Stork,  puis  Carlostadl,  et  surtout 
Thomas  Münzer,  dépassant  les  doctrines  de  leur  maître, 
prêchèrent  la  nécessité  d’un  second  baptême  à l’àge  de 
raison,  l’indépendance  en  matière  religieuse,  et  bientôt 
l’égalité  absolue  et  la  communauté  des  biens  Invoquant 
la  Bible  plus  que  l’Évangile,  soulevant  les  malheureux 
paysans  de  la  Thuringe,  de  la  Franconie  et  de  la  Souabe 
par  leurs  paroles  d’un  mysticisme  exalté,  ils  commen- 
cèrent une  véritable  guerre  sociale  et  répandirent  la 
désolation  dans  une  grande  partie  de  l’Allemagne.  Mün- 
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xer  et  ses  aveugles  compagnons  furent  exterminés  près 
de  Frankenhausen  par  les  luthériens  unis  aux  calholi- 
«lues  (1523).  Alors  les  anabaptistes  se  disperbèrent  en 
Suisse,  en  Alsace,  en  Hollande;  après  avoir  tenté  de 
s’emparer  de  plusieurs  villes  et  d’Amsterdam,  où  d’hor- 
ribles supplices  les  frappèrent  dès  1553.  ils  s’établirent 
en  maîtres  dans  la  ville  épiscopale  de  Munster;  ils  eu- 
rent pour  chefs  Jean  Matthias  et  surtout  Jean  Bocold. 
qui  se  fit  proclamer  roi  de  la  nouvelle  Sion  [V.  Matthias 
et  Jean  Boc  lo).  et  épouvanta  l’Allemagne  par  les  hor- 
reurs du  brutal  communisme  qu’il  voulut  établir  (1555- 
1555).  Après  la  prise  de  Munster,  les  anabaptistes,  égale- 
ment poursuivis  par  les  catholiques  et  par  les  protestants, 
se  dispersèrent  dans  plusieurs  pays  de  l'Allemagne,  en 
Frise,  en  Bohême,  en  Moravie,  puis  en  H dlande,  en  An- 
gleterre. où  ils  formèrent  des  sectes  nombreuses  : men- 
nonites.  frères  moraves,  quakers,  baptistes,  etc.,  qui  ne 
songèrent  plus  à régénérer  la  société  d'ici-bas.  mais  ne 
pensant  qu’au  ciel,  s’en  tinrent  surtout  à interpréter, 
chacune  à leur  manière,  les  dogmes  du  baptême  et  de  i 
l’incarnation. 

Anabara.  fleuve  de  la  Sibérie,  dans  le  gouverne- 
ment de  l obolsk,  se  jette  dans  l’Océan  Glacial,  après  un 
cours  de  600  kil.;  il  est  joint  à son  embouchure  par 
l’Olen  ou  Olia. 

Anacapri,  bourg  de  l’ile  de  Capri  (Italie),  telle- 
ment escarpé  qu’on  n’y  monte  que  par  un  escalier,  la 
Scalinata.  de  552  marches  taillées  dans  le  roc.  Ruines 
d’édifices  élevés  par  Tibère. 

Anacliarsis,  sage  de  la  Scythie,  se  rendit  à Athè- 
nes vers  590  av.  J.  C.,  y devint  l’ami  de  Solon,  visita 
les  autres  contrées  de  la  Grèce  ; mais  à son  retour  dans 
sa  patrie,  ayant  voulu  y introduire  les  mystères  de  Cy- 
bèle,  qu’il  avait  admirés  à Cyzique,  il  fut  tué  par  son 
frère,  le  roi  Saulius.  Sa  sagesse  et  les  maximes  qu’on  lui 
attribuait  furent  très-célèbres  dans  l'antiquité.  — Le 
Jeutie  Anacharsis.  dont  Barthélemy  a raconté  le  voyage, 
est  le  descendant  supposé  de  ce  personnage. 

Aiiachuréte.  V.  .Moines. 

Anaclet  ^Saint),  pape,  mourut  en  109  ; on  lui  ac- 
corde le  titre  de  martyr  et  on  célèbre  sa  fête  le  13  juil- 
let. Plusieurs  l’ont  confondu,  à tort,  avec  saint  Clet. 

Anaclet  (Pierre  de  Léon),  petit-fils  d’un  juif  con- 
verti, fut  nommé  cardinal  par  Calixte  II  et  légat  en 
France.  U fut  antipape  de  1130  à 1138,  força  innocent  II 
à quitter  Rome,  lut  soutenu  par  le  roi  de  Sicile,  Roger; 
mais  il  fut  abandonné  par  la  chrétienté,  condamné  par 
les  conciles  de  Reims  et  de  Pise,  et  poursuivi  par  l’elo- 
quence  de  saint  Bernard. 

Anacréon,  poète  lyrique  de  Téos,  en  Ionie,  né  vers 
560  av.  J.  C.,  mort  en  475,  fut  l’heureux  ami  de  Poly- 
crate.  tyran  de  Samos,  et  accueilli  avec  honneur  par 
le  fils  de  Pisistrate,  llipparque,  à Athènes,  où  il  connut 
Simonide  de  Céos.  puis  retourna  à Téos.  Mais  la  révolte 
de  l’Ionie  le  força  de  se  retirer  à Abdère  ; peut-être  re- 
vint-il mourir  à Téos.  étranglé  par  un  pépin  de  raisin. 
Anacréon  a célébré  les  Muses,  Bacchus  et  l’Amour;  mais 
ses  enants  avaient  toujours  une  certaine  dignité  que 
les  Grecs  admiraient.  Les  Odes,  publiées  pour  la  pre- 
mière fois  par  H.  Estienne,  en  1554,  ne  sont  probable- 
ment pour  la  plupart  que  des  imitations  d’Anacréon. 
Ses  Epigrammes,  qui  ont  un  caracière  plus  sérieux 
d’origine  , ont  été  réunies  aux  fragments  authenti- 
ques, à la  suite  des  odes  dites  d’.Anacréon,  dans  les 
éditions  de  Fischer  (1793),  deBrunck  (1778  et  1786),  de 
Boissonade  (I823),  de  Bergk  (1854).  Anacréon  a été 
fréquemment  traduit  et  imité  en  prose  et  en  vers. 

Anactoriuin  ruines  près  de  Vonitza),  v.  de  l’Acar- 
nanie,  à l’entrée  du  golfe  d’Ambracie,  colonie  corin- 
thienne. Auguste  transporta  les  habitants  à Mcopolis, 
après  Actium. 

Anadvr,  fl.  de  Sibérie,  coule  des  monts  Stanovo'i, 
de  l’O.  à’l’E.,  et  se  jette  dans  le  golfe  d’Anadyr,  formé 
par  la  mer  de  Behring,  au  S.  du  détroit  de  ce  nom,  après 
un  cours  de  plus  de  800  kil. 

Anafente  (Pacl-Ldc  , fut  le  premier  doge  de  Ve- 
nise, de  697  à 717  ; 11  fit  reconnaître  l’indépendance 
de  la  jeune  république  par  le  roi  des  Lombards,  Luit- 
prand. 

Anagni  {Anagnia],  v.  du  royaume  d’Italie,  à 20  kil. 

N O.  de  Frosinone.  Evêché,  jadis  capitale  des  Iler- 
niques;  patrie  de  Boniface  VllI,  qui  y fut  outragé; 
5,500  hah. 

Anah,  v.du  vilayet  de  Bagdad  (Turquie  d’Asie),  dans 
une  délicieuse  position  sur  la  rive  gauche  de  TEuphrate  ; 
c’est  là  que  les  caravanes  d’Alep  à Bagdad  payent  un 
tribut  aux  Arabes  pour  passer  le  fleuve.  On  prétend 


que  c’est  la  patrie  de  Jérémie;  elle  fut  presque  détruite 
parles  Wahabites,  en  1807. 

Anahuac,  nom  du  plateau  central  du  Mexique  V. 
Mexique. 

Ana'i'tis.  déesse  adorée  surtout  par  les  Lydiens  et 
les  Arméniens  ; les  Grecs  l’ont  assimilée  à Vénus  ou  à 
Diane.  Ses  fêtes  étaient  impudiques  et  furieuses  ; on  les 
célébrait  principalement  dans  l’/l««ui’,s-,  pays  de  la  grande 
Arménie,  près  du  lac  Anaitique,  non  loin  des  sources 
de  l’Euphrate. 

Anakiia  ou  Anakria,  v.  de  l’iméréthie  russe,  au 
S.  du  Caucase,  port  de  la  mer  Noire  à l’embouchure 
de  ringouri,  fait  quelque  commerce.  Elle  paiait  être 
sur  les  ruines  de  l’ancienne  Héraclée. 

Anamani,  peuple  de  la  Gaule  Cdspadane  (Italie), 
entre  les  Boiens  et  les  Lingonsàl’E.,  les  Liguriens  Sta- 
tielles  à TO.  Ils  fondèrent  probablement  la  ville  iiue  les 
Romains  colonisèrent  sous  le  nom  de  Placenlia  ^l'iai- 
sance). 

Anaiiibas,  îles  de  la  Malaisie,  dans  la  mer  de  Chine, 
à ru.  de  Bornéo;  la  grande  Anambas  paraît  seule  ha- 
bitée. 

Aiianias,  l’un  des  trois  jeunes  Hébreux  jetés  dans 
une  fournaise  ardente  par  Nabuchodonoser,  et  sauvés 
miraculeusement. 

.ïnanie  et  sa  femme  Saphire,  chrétiens  de  Jérusa- 
lem, trompèrent  les  apôtres  en  retenant  une  partie  du 
prix  de  leurs  biens  qu’ils  avaient  promis  de  mettre  en 
commun  pour  la  société  des  fidèles.  Frappés  des  repro- 
ches de  saint  Pierre,  ils  tombèrent  morts  à ses  pieds. 

Ananie,  grand-prêtre  des  juifs,  vers  5li  ap.  J.  G., 
persécuta  les  chrétiens  et  surtout  saint  Paul  ; il  fut  dé- 
pouillé de  sa  dignité  par  Agrippa  II  et  massacré  par  des 
séditieux  conduits  par  son  fils  Eléazar. 

Ananas,  grand-prêtre  des  Juifs,  vers  7 ap.  J.  C , fut 
déposé  par  Val.  Gratus,  le  premier  procurateur  de  la 
Judée.  C’est  ï'Annas  des  évangélistes,  qui  renvoya  Jé- 
sus-Christ devant  son  gendre  Caïphe. 

Anaoal  ou  Anaval,  village  de  l’Ilindoustan.  près 
de  Surate,  depuis  longtemps  célèbre  par  ses  eaux  ther- 
males et  sacrées,  qui  attirent,  aux  mois  d’avril  et  de 
mai,  plus  de  100. Oüü  religieux  hindous;  une  tribu  par- 
ticulière de  brahmanes  veille  sur  les  sources. 

Anapa.  v.  de  la  Circassie  russe,  bon  port  sur  la 
mer  Noire,  à 6ù  kil.  du  détroit  d’Iénikaleh  ; elle  a été 
enlevée  définitivement  aux  Turcs  par  les  Russes  en 
1828;  elle  est  fortifiée;  5,000  hab. 

Anaphi  [Anap'ios),  l’une  des  Cyclades,  à l’E.  de 
Théra,  appartient  à la  Grèce.  Elle  reçut  une  colonie  do- 
rienne  et  rendait  un  culte  particulier  à Apollon. 

Anapiis  {Anapo),  riv.  de  Sicile  qui  se  jette  dans  la 
mer  à Syracuse,  après  avoir  reçu  les  eaux  de  la  fontaine 
Cyanée;  l’armée  athénienne  fut  taillée  en  pièces  sur  ses 
bords,  dans  la  fameuse  expédition  de  Sicile. 

Anas,  nom  ancien  du  Guadiana. 

.'Inastase  !•',  le  Silentiaire  (nom  d’une  charge  du 
palais: , empereur  d’Orient,  né  à Dyrrachium  en  430, 
lut  élevé  à l’em|)ire  par  la  faveur  d’Ariane,  veuve  de 
Zénon,  qui  l’épousa  en  491.  Partisan  des  erreurs  d’Euty- 
chès,  il  persécuta  les  catholiques,  ce  qui  fut  l’occasion 
de  la  révolte  heureuse  de  Vitalien,  maître  de  la  milice. 
Il  ne  sut  pas  défendre  l’Empire  attaqué  par  les  Bulga- 
res, par  Cabadès,  roi  de  Perse,  et  par  Théodoric  le 
Grand.  11  protégea  Constantinople  par  un  mur  de  dix- 
huit  lieues  de  longueur,  qui  porta  son  nom;  il  supprima 
cependant  les  spectacles  où  les  hommes  combattaient 
les  bêtes  féroces.  11  mourut  en  .518 

Anantase  11  ou  Artemius.  empereur  d’Orient, 
fut  proclamé  en  713,  après  la  déposition  de  Philippe 
Bardane  ; mais,  en  715,  une  révolte  le  força  d’abdiquer. 
En  719,  il  quitta  son  monastère  de  Thessalonique  pour 
remonter  sur  le  trône  avec  l’aide  des  Bulgares  ; mais 
ils  le  livrèrent  à Léon  l’Isaurien,  qui  le  lit  décapiter. 

Anantase  !•'  (Saint),  pape  de  398  à 401,  réconci- 
lia les  Églises  de  Rome  et  d’Antioche,  et  condamna  les 
doctrines  d’ürigène. 

Ana»ta<<e  11,  pape  de  496  à 498,  félicita  Clovis  de 
sa  conversion. 

Anantase  III,  pape  de  911  à 913,  succédaàSergius. 

Ananiase  IV,  pape  de  1153  à 11.54,  successeur 
d’Eugène  111,  favorisa  surtout  l’ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  et  se  distingua  par  sa  charité. 

AnaKta.se.  antipape  en  855,  fut  opposé  par  les  em- 
pereurs Lothaire  et  Louis  II  à Benoit  III. 

Anastase,  prêtre  de  Constantinople,  énonça  le  pre- 
mier, en  428.  une  doctrine  qui,  propagée  par  Nesto- 
rius,  fut  l’origine  du  nestorianisme. 
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Anastase  le  DibliolMcnire,  moine  romain,  biblio- 
tliécaire  du  Vatican,  assista,  en  80!) , au  concile  gé- 
rerai de  Constantinople,  qui  condamna  l’Iiotius,  et  dont 
il  traduisit  les  actes  en  latin.  Son  llisloire  ecclésiastique 
fait  partie  de  la  colleclion  byzantine.  Son  recueil  de  la 
Vie  des  papes,  depuis  saint  Pierre  jusqu’à  Nicolas  I*', 
ou  l.iber  poiitifîcalis,  plusieurs  Ibis  imprimé,  est  dans 
le  5»  volume  de  Muratori. 

Anastase,  (llospiTAi.iÈnEs  de  Sainte-),  religieuses  de 
l’ordre  de  Saint-Augustin  ; elles  étaient  vouées  au  soin 
des  malades.  Etablies  à Paris  dès  H il,  près  de  Saint- 
Gervais  d’où  leur  nom  de  Filles  Saint-Gcrvais),  elles  se 
transportèrent,  en  16;i6,  dans  la  rue  vieille  du  Temple. 
Elles  oni  été  supprimées  en  l'iOl). 

Aiiastasie.  L’Eglise  révère  plusieurs  saintes  de  ce 
nom.  Celle  qui  est  bonorée  le  ‘25  décembre,  d’une  illus- 
tre lumille  de  Rome,  subit  le  martyre  en  504,  sous  Dio- 
clétien, à Aquilée.  Une  autre  Anastasie,  également  bo- 
norée le  ‘25  décembre,  fut  martyrisée  à t'irmieb.  Une 
troisième  Anastasie,  honorée  le  15  avril,  aurait  eu  la 
tête  tranchée  sous  Néron,  avec  son  amie  llasilisse. 

Anaiili,  peuple  gaulois,  dans  la  Viennoise,  vers  les 
embouchures  du  Rhône;  v.  princip.  Tarasco,  Arelate,  et 
peut-être  lleraclea  (Saint-Gilles). 

Anatole  (Saint),  évêque  de  Laodicée,  vécut  d’abord 
à Alexandrie,  sa  patrie,  où  il  cultiva  les  sciences  et  la 
jihilüsophie  nco  platonicienne  ; il  devint  évêque  vers 
‘270.  On  lui  attribue  une  Arithmétique  en  X livres,  dont 
il  ne  reste  qu’un  fragment,  et  le  Curion  paschai,  pour 
déterminer  le  jour  de  la  fête  de  Pâques.  Fête  le  3 juil- 
let. 

Anatolie,  ou  Anadolie,  ou  Alatolie  (du  grec 
’Avaro/»!,  le  Levant),  partie  considérable  de  la  Turquie 
d’Asie,  correspondant  à peu  près  à l’ancienne  Asie  Mi- 
neure, forme  une  presqu’île  bornée  au  N.  par  la  mer 
Noire,  à l’O.  piar  la  merde  Marmara  et  l’Archipel,  au  S. 
par  la  Méditerranée  et  la  mer  de  Chypre,  à l’E.  parles 
montagnes  qui  la  séparent  de  la  Syrie  et  du  bassin  de 
l’bui>hrate.  C’est  un  vaste  plateau  rectangulaire,  tra- 
versé par  l’Anti-Taurus  au  N.,  le  faurus  au  S.,  qui  sont 
reliés  par  plusieurs  chaînes  transversales  et  bornés  à 
l’E.  par  la  cliaine  de  l’Amanus  Les  cours  d’eau  sont: 
le  Djihoun.  le  Sihoun,  le  Cydnus,  le  Sélef,  le  Capsi-Sou, 
qui  se  jettent  dans  la  Méditerranée;  le  Meinder,  leCays- 
tre,  le  Saiabal,  qui  se  jettent  dans  l’Archipel  ; le  Gra- 
nique,  le  Rhyndacus,  dans  la  mer  de  Marmara  ; le  Sanka- 
ria,  le  Bartin,  le  Kizil-Ermak,  l’IeUil-Ermak,  dans  la 
mer  Noire.  — La  température  est  en  général  douce  ; le 
sol  est  fertile,  mais  mal  cultivé  ; il  y a peu  de  bestiaux  ; 
les  moutons  et  les  chèvres  d’Angora  sont  renommés. 
On  y trouve  des  mines  de  plomb,  de  fer.  de  bouille,  de 
cuivre  surtout.  La  population  (^environ  •11,000,000  d hab. 
avec  Pile  de  Chypre)  se  compose  de  Turcs  dans  les  villes 
et  de  Turcomans.  souvent  nomades,  dans  les  campa- 
gnes Elle  était  naguère  divisée  eu  8 gi  a nds  gouverne- 
ments, subdiv  sés  en  livas  (provinces'  et  cazas  (districts)t 
1”  Kastamouiii  (Paphlagonie);  ‘2°  Khoudavangiar  Bilhynie 
et  Mysie)  ; 3“  A'idin  (Lydie)  ; 4°  Karaman  (Phi'ygie  et  l’ani- 
phylic);  5“  Adana  (Cihcie);  0°  et  7»  Bnzoq  et  Sivas(Cap- 
pailociqg"  'lréliizon5e(P(iutl.  ‘\uj.,vilayetsde  Kasiainouni, 
Angora,  Konich,  Adana,  Trébizonde,  Sivas,  .Aïndin. 

Aiüiioliko,  petit  port  dé  Grèce,  dans  le  département 
d’Acarnanie  et  Etoile,  sur  le  golfe  de  ce  nom,  à 12  kil. 
Ü.  de  Missolonghi  ; 4,000  hab. 

Aiia:t:igore.  philosophe  grec  de  l’école  ionienne, 
né  à Clazomène,  en  500  av.  J.  C.,  renonça  à une  grande 
fortune  pour  suivre  les  leçons  d’Anaximènes  et  d'ilcrmo- 
time,  enseigna  pendant  trente  ans  à Athènes  une  phi- 
losophie élevée,  et  eut  pour  disciples  Périclés  et  ses  il- 
lustres contemporains.  Accusé  d’impiété,  il  put  se  retirer 
à l.ampsaque,  où  il  mourut  en  428.  Ses  idées  en  phy- 
sique sont  assez  obscures  et  très-hypothétiques;  mais 
ce  qui  a contribué  à le  rendre  célèbre,  c’est  .ca  docirine 
d'un  esprit  (voû;)  ordonnateur  du  monde,  pi  incipe  de 
tout  mouvement,  de  toute  vie,  de  tout  sentiment,  de 
toute  perception.  11  donna  l’explication  des  éclipses  de 
soleil  et  de  lune,  de  l’arc-en  ciel,  du  vent,  du  son,  etc. 
Les  fragments  d’Anaxagore  ont  été  recueillis  parbehau- 
bach  (1827)  et  par  Schorn  (182!)). — V.  Zévort,  Ue  la 
vie  et  de  la  doctrine  d’Anaxagore,  1844. 

Anaxandrite,  poète  comique,  originaire  de  Rho- 
des, vivait  vers  le  iv*  siècle  av.  J.  C..  et  eut  assez  de 
ré|iutation.  11  mettait  en  scène  des  personnages  vi- 
vanls. 

Aiinxarqiic  d’Abdère,  philosophe  éléatique,  accom- 
pagna Alexandre  dans  son  expédition  et  lui  parla  tou- 
jours avec  la  plus  grande  liberté.  11  s’attira  beaucoup 
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d’ennemis  parmi  les  courtisans  ; on  dit  que  Nicocréon, 
tyran  de  Chypre,  le  fit  piler  dans  un  mortier. 

Aiiaxilas  !•'  attira  dans  l’.hcgiiim,  sa  capitale,  les 
Messéniens  vaincus  par  les  Spartiates,  au  vu*  siècle  av. 

J.C. 

Anaxilas  18.  roi  de  Rhegium,  de  4!'4  à 47(1  av.  .1.  C., 
donna  à Zancle  re[)euplée  le  nom  de  .Messine,  en  sou- 
venir de  ses  ancêtres. 

Anaxilasi.  poète  comique  d’Athènes,  contemporain 
de  Démostliène. 

Anaxiniandre.  philosophe  grec  de  l’école  ionienne, 
né  à Mih't  (til0-.547  av.  J.  C.l,  disciple  et  ami  de  I halés, 
a cherché  à expliquer,  par  un  principe  qu’il  appelle 
l'infini,  la  naissance,  l’existence  et  la  mort  des  choses. 
On  lui  attribue  l’invention  du  gnomon,  pour  déterminer 
les  solstices  et  les  équinoxes,  et  celle  des  cartes  géogra- 
phiques. 

Anaxinièncs  de  Milet,  philosophe  ionien,  disciple 
deThalès  et  d’Anaximandre,  soutenait  que  l’air  est  le 
principe  de  toutes  choses. 

Anaximénes  de  Lampsaque,  rhéteur  et  historien 
grec,  vivait  dans  le  iv«  siècle  av.  J.  C.;  il  fut  l’un  des 
précepteurs  et  l’un  des  compagnons  d’Alexandre.  On  lui 
attribue  une  histoire  des  Grecs  linissant  à la  bataille  de 
Mantinée.  Alexandie  voulait  détruire  Lampsaque.  et  ju- 
rait de  ne  pas  faire  ce  que  son  maître  lui  demanderait; 
Anaximènes  le  supplia  de  saccager  cette  ville,  et  par  sa 
présence  d’esprit  sauva  sa  patrie. 

Aeiazarlia  (ruines  près  d’Anzarha,,  v.  de  la  Cilicie 
orientale,  jirès  du  Pyramus,  reçut  d’Auguste  le  nom  de 
Cxsarea,  et  devint  la  métropole  de  la  Cilicie  11'.  1,11e  fut 
la  patrie  de  Dioscoride  et  d’Oppien.  Elle  était  dans  un 
territoire  fertile  en  grains  et  en  fruits.  Au  \n  siècle, 
elle  fut  la  capitale  d’un  royaume  chrétien  d’Arménie. 

Anazehs,  Arabes  bédouins  qui  infestent  les  déserts 
de  Syrie,  de  Damas  à Bagdad  ou  à la  Mecque 

Anltar  ou  Péri  Saboiir,  v.  du  vilayet  et  à 05  kil. 
O de  Bagdad  (Turquie  d’Asie),  sur  la  rive  gauche  de 
l’Euphrate,  fut  prise  par  l’arabe  Khaled,  en  G32,  et  re- 
bâtie par  le  premier  khalife  abbasside. 

AneaM,  départ,  du  Pérou,  ch.-l  lluaraz. 

Ancelot  (jACQUES-AitsÈNE-PoLïCADrE-FnANÇois),  litté- 
rateur français,  né  au  Havre  en  1794,  mort  en  1854,  se 
distingua  par  une  versification  facile  et  fut  l’un  des 
plus  féconds  et  des  plus  heureux  auteurs  dramatiques 
de  son  temps.  Louis  IX,  le  Maire  du  palais,  Fiesque, 
Maria  Padilla,  sont  au  nombre  de  ses  principaux  ou- 
vrages. 11  fut  de  l’Académie  française  en  1841. 

Anernis,  ch.-l.  d’arrond.  de  la  Loire-Inférieure, 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  par  47'  22'  1"  lat.  N.  et 
3»  30'  47"  long.  0.,  à 58  kil.  E.  de  Nantes.  Commerce 
de  grains,  vins,  bestiaux;  son  château,  assiégé  souvent, 
a été  détruit  en  1700.  1 ouis  XI  y signa  un  traité  avec 
le  duc  de  Bretagne,  François  11,  en  1468;  4,358  hab. 

Ancliinliis,  v.  de  la  Cilicie  orientale,  au  S.  O.  de 
Tarse,  près  de  la  mer  ; fondée,  dit-on,  par  Sardanapale, 
qui  y avait  son  tombeau. 

Anchieia  (Migdh),  sculpteur  espagnol  du  xvi'  siè- 
cle, né  à Pampelune,  a laissé  un  grand  nombre  de  sta- 
tues remarquables,  et  surtout  les  belles  stalles  du  chœur 
de  la  cathédrale  de  Pampelune. 

AnoliiiB,  ancienne  abbaye  de  bénédictins , fondée  au 
XI'  siècle  dans  une  île  de  la  Scarpe,  près  de  Douai. 

Ancliise,  prince  troyen , petit-fils  d’ilus  par  sa 
mière  Thémis,  fut  aimé  de  Vénus,  qui  fut  la  mère  d’E- 
née.  Sauvé  par  son  fils,  à la  prise  de  Troie,  il  l’accom- 
pagna dans  sa  fuite  et  mourut  à Drépane,  en  Sicile, 
suivant  Virgile.  Enée  et  Aceste  lui  élevèrent  un  tom- 
beau sur  le  mont  Eryx. 

Ancile:  c'était  un  bouclier  sacré,  tombé,  disait-on, 
du  ciel  aux  pieds  de  Numa,  et  auquel  était  attaché  le  salut 
de  Rome  ; pour  empêcher  qu’il  ne  fût  enlevé,  Numa 
fit  lâire  onze  boucliers  semblables  en  airain,  qui  furent 
déposés  dans  le  temple  de  Mars-Gradivus  et  confiés  à la 
garde  des  Saliens. 

AdiciIIoii,  famille  célèbre  de  protestants  français 
réfugiés  en  Prusse. 

Aiioillon  (David),  né  à Metz  en  1017,  ministre  à 
Meaux,  à Meiz,  quitta  la  France  à la  révocation  de  l’édit 
de  Nanies,  et  mourut  pasteur  à Berlin,  en  1692. 

Ancillon  (.Iosepii),  son  frère  (lü'26-1717),  bon  ju- 
risconsulte, devint  conseiller  de  l’électeur  de  Brande- 
bourg. 

Ancillon  (Ciiaiu.es),  fils  de  David,  néà  Metz  en  1659, 
mort  â Berlin  en  1715,  devint  juge  et  directeur  des  ré- 
fugiés  de  Berlin,  historiographe  de  Fiédéric  l",  et  a 
laissé  de  nombreux  ouvi  ages,  parmi  lesquels  on  remar- 
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que  : Ilistoire  de  l’établissement  des  Français  réfugiés 
dans  les  Etats  de  Brandebourg;  Mélanges  critiques  de 
littérature;  Mémoires  concernant  tes  vies  de  plusieurs 
modernes  célèbres  dans  la  république  des  lettres;  Vie 
de  Soliman  IL  etc. 

Ancilioii  (l.oDis-FRÉDÉnic) , petit-fils  du  précédent 
(17Ü-1811).  pasteur  et  jurisconsulte,  a laissé  des  orai- 
sons funèbres,  de  Frédéric  II,  etc. 

Aiioillon  (Jbav-I’ifrr£-Frédéric',  lils  du  précédent, 
né  à Berlin  en  lTt'6,  mort  en  1857,  pasteur  à Berlin, 
professeur  à l’.lcadéinie  militaire,  parcourut  1 Allema- 
gne, la  8uis.se,  la  France,  et  publia,  en  1801,  ses  Mé- 
langes de  littérature  et  de  philosophie,  où  il  se  montra 
juge  éclairé  et  impartial.  En  1805  parut  son  meilleur 
ouvi-age  : Tableau  des  révolutions  du  système  politique 
de  l'Europe  depuis  le  .xv*  siècle,  écrit  en  français  avec 
talent  et  traduit  par  l’auteur  en  allemand.  Secrétaire 
de  l'Académie  royale,  historiographe,  gouverneur  du 
prince  royal,  il  l'accompagna  à Paris  en  1814;  entra 
dans  l'administration  publique,  devint,  en  18H5.  direc- 
teur de  la  section  politique  du  ministère  des  affaires 
étrangères;  et.  ministre,  de  1851  à 1857,  continua  de 
se  montrer  modéré  en  politique  comme  en  philosophie. 
M.  Mignet  a lu  son  éloge  à l’Institut  (1847). 

Aneinni.  F.  .\vklav. 

AnrAinc.  v.  d'Italie,  port  de  la  mer  Adriatique,  par 
1 1*  9'  long.  E.  et  45”  57'  lat.  N.  Evêché,  chef-lieu  de  pro- 
vince; bien  bâtie,  en  amphithéâtre,  elle  est  défendue 
par  une  citadelle;  son  port  a été  amélioré  par  Trajan  et 
par  Ben' U XIV.  auxquels  la  reconnaissance  a élexé  des 
arcs  de  triomphe.  Grande  ville  de  commerce,  surtout 
pour  les  t;ra  ns  et  les  soies  grèges,  elle  a reçu,  en  1752, 
la  franchise  de  son  port  du  pape  Clément  Xll.  — Fondée 
par  les  Syracusains,  vers  400  av.  J.  C.,  prise  par  les 
Romains  208,  elle  fut  ravagée  au  moyen  âge  par  les 
Lombards,  et  de'int  la  capitale  d’une  république  jus- 
qu’en 1552,  où  elle  fut  prise  par  Clément  Vil.  Les  Fran- 
çais s’en  emparèrent  en  1797  ; elle  devint,  sous  l’Em- 
pire, le  chef-lieu  du  département  du  Metauro.  Occupée 
par  les  Français,  de  1852  à 1838,  elle  a été  bombardée 
par  les  Autrichiens  en  1849.  Les  Piêmontais  l’ont  prise 
^29septembre  1800).  Ancône,  l’Ombrie  et  les  Hardies  ont 
été  annexées  au  royaume  d'Italie,  le  17  décembre  1801; 
28,000  hab.  — La  province  d’Ancône  a 1,916  kil.  carrés 
et  262,000  hab. 

Ancre,  ville  F.  Albert. 

Ancre  [tiaréchal  d’I.  V.  Coxcisi. 

Ancre  (Maréchale  d’),  F.  Gamcaï. 

Ancus  Mnriius,  petit-fils  de  Numa,  4*  roi  de  Rome, 
succéda  à Tullus  Ilostilius  en  041  av.  J.  C.,  remit  en 
honneur  les  institutions  de  son  aïeul,  fit  heureusement 
la  guerre  aux  Latins,  aux  Véiens,  aux  Sal  ins,  aux  Vols- 
ques,  enferma  dans  l'enceinte  de  Rome  l’Aventin  et  le 
Janicule . fit  bâtir  une  prison  et  creuser  des  salines 
vers  l'embouchure  du  Tibre;  le  port  et  la  ville  d'Ostie 
datent  de  lui  II  mourut  en  617,  laissant  ses  deux  jeunes 
fils  sous  la  tutelle  de  Tarquin. 

Anc.v-Ie-Franc,  ch.-l.  de  canlon  de  l’arrond.  et  à 
18  ki  . S.  E.  de  Tonnerre  (Yonne),  sur  l’Armançon  et  le 
canal  de  Bourgogne,  a des  torges  importantes  et  un  châ- 
teau. bâti  sur  les  dessins  du  Primatice  et  possédé  par 
la  famille  de  Louvois  depuis  lexvii*  siècle;  1,851  hab 

.Anovre,  F.  Axcora. 

Andalousie.  Ce  pays,  au  sud  de  l’Espagne,  a pour 
bornes  : au  X.  les  sierras  de  Constantiua,  de  Cordoba, 
Morena,  qui  le  séparent  de  l’Estrémadure  et  de  la  Nou- 
velle-Castille; à l’E.  la  partie  méridionale  des  monts 
Ibériens,  qui  le  séparent  du  royaume  de  Murcie;  au  S. 
la  Méditerranée  bordée  de  très-près  par  la  sierra  Nevada, 
les  Alpujarras,  les  sierras  d’Alhama,  de  Loxa,  de  Roiida; 
puis  le  détroit  de  Gibraltar,  l'Atlantique;  à l'O.  leGua- 
diana,  qui  lesépare  du  Portugal.  Les  montagnes  qui  l’en- 
veloppent presque  de  toutes  parts  couvrent  l’Andalousie 
de  ramifications  élevées;  elle  est  surtout  arrosée  par  le 
Guadalquivir  et  ses  affiucnts.  La  terre  est  souvent  mal 
travaillée,  mais  très-riche  en  blé.  huile,  fruits,  vignes; 
on  cultive  le  coton  et  la  canne  à sucre.  Plusieurs  sienas 
sont  couvertes  de  lorêts;  on  y élève  de  magnifiques  mé- 
rinos et  des  chevaux  estimés  ; on  y exploite  des  mines 
d’argent,  de  cuivre,  de  fer,  de  plomb,  de  marbres,  de 
jaspe,  d’albâtre.  Les  manufactures,  si  florissantes  au  xv» 
siècle  et  au  xvi»,  sont  encore  importantes  (draps,  lai- 
nages, étoffes  et  rubans  de  soie,  fabriques  de  cuirs  et 
corroieries,  etc.)  .Le  commerce  est  assez  considérable  par 
les  ports  de  M daga.  Algésiras  et  Cadix.  Les  .\ndalous,  à 
l’esprit  vif,  ont  cultivé  les  lettres  et  les  arts;  les  fem- 
mes sont  célèbres  par  leurs  grâces  — Ce  pays,  la  Bé- 


tique  des  anciens,  occupé  au  commencement  du  v»  siè- 
cle par  les  Vandales,  qui  peut-être  lui  donnèrent  leur 
nom,  resla  ensuite  au  pouvoir  des  Wisigoths,  et  devint, 
à partir  du  vm»  siècle,  la  province  la  plus  florissante 
I des  Ommiades.  Après  le  démembrement  du  khalifat,  au 
XI'  siècle,  elle  fut  divisée  en  quatre  royaumes  princi- 
paux ; Séville,  Cordoue,  Jaen  et  Grenade;  les  trois  pre- 
miers furent  conquis  au  xin'  siècle  par  l'erdinand  III  de 
Castille;  celui  de  Grenade,  en  1492,  par  Ferdinand  et 
Isabelle.  L’Andalousie  forme  maintenant  le.»  deux  capi- 
taineries générales  d'Andalousie  et  de  Grenade,  qui  com- 
prennent huit  provinces  : Séville,  Cadix,  Iluelva,  Cor- 
doue, Jaen,  Grenade,  Alméria  et  Malaga.  La  superficie 
est  de  87,000  kil.  carrés;  la  pop.deplusde  5.200,000  hab. 

Andaman  ou  Eiidaméiies,  groupe  d’iles  du  golfe 
de  Bengale,  à l’O.  de  l'Indo-Cbiue,  entre  10'  50'  et  13' 
40'  lat.  N.,  et  90'-92»  long.  E.  Il  y en  a six  : la  grande 
et  la  petite  Andaman,  Barren,  les  Cocos,  Narcondamet 
Préparis;  la  grande  Andaman,  longue  de  180  kil.,  large 
, de  25,  a d’excellents  havres  et  est  couverte  de  forêts. 
Les  habitants,  qui  appartiennent  à la  race  des  nègres 
océaniens,  sont  laids,  cruels  et  vindicatifs  ; ils  n'ont  fait 
aucun  progrès  dans  la  civilisation.  Les  Anglais,  qui 
avaient  établi  une  colonie  pénitentiaire  à l’ort-Cornwal- 
lis  et  à Port-Chatam,  en  HOl.  ont  été  obligés  de  l’aban- 
donner à cause  de  l’insalubrité  du  climat  et  des  mœurs 
insociables  des  naturels.  La  population  ne  dépasse  pas 
5,000  hab. 

Andaiiia,  v.  de  l’ancienne  Messénie,  au  S.  O.  de 
Messène,  première  capitale  du  pays.  Ses  ruines  ont  été 
retrouvées  près  de  Philia,  en  1840,  par  Oll'r.  Millier. 

Andaye  ou  Ilendayc.  village  de  l’arrond.  et  à 
26  kil.  de  Bayonne  (Basses-Pyrénées),  sur  la  rive  droite 
et  à l’embouchure  ae  la  Bidassoa,  renommé  pour  ses 
eaux-de-vie  ; 500  hab. 

Aiidccavi,  Andcg;avi  ou  Andes,  peuple  gaulois 
de  la  Lyonnaise  111',  entre  les  Namnètes  et  les  Turoncs. 
Ce  pays,  qui  a depuis  formé  l’Anjou,  avait  pour  capitale 
Anuecavi,  que  les  Romains  dcppeièrenl  Juliomagus  (auj. 
Angers). 

Andeklian  ou  .Indid^kan , v.  du  khanat  de 
Kliokand  (Turkestan),  à l’E.  de  cette  ville,  passe  pour 
l’une  des  plus  agréables  du  pays. 

Andelle,  riv.  de  France,  affl.  de  droite  delà  Seine, 
vient  des  collines  de  Caux,  arrose  l'une  des  plus  belles 
vallées  de  la  Normandie,  passe  à Forges-les-Eaux,  Ro- 
milly,  et  finit  à Pitres,  après  un  cours  de  60  kil. 

Andelot,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil. 
N.  E.  de  Chaumont  (Haute-Marne).  Célèbre  parle  traité 
de  587  entre  Contran,  Childebert  II  et  Brunehaut  contre 
les  entreprises  des  grands  ou  leudes;  1,015  h,ib. 

Andelyü  (les),  ch.-l.  d’arrond.  de  l’Eure,  par  49” 
14'  54"  lat.  N.  et  0“  56'  15"  long.  O.,  se  composent  de 
deux  villes,  le  grand  Andely,  qui  est  le  plus  ancien, 
sur  le  Gambon,  et  le  petit  Andely,  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  à 55  kil.  N.  E.  d’Evreux.  Fabriques  de 
draps  fins;  commerce  de  grains  et  bestiaux  ; 5,370  hab. 
— Près  du  petit  Andely  sont  les  ruines  du  Château- 
Gaillard  et  le  hameau  de  Villiers,  patrie  de  Nicolas  Pous- 
sin. Antoine  de  Bourbon  mourut  aux  Andelys  en  1502; 
La  Calprenède  et  Thomas  Corneille  y vinrent  finir  leurs 
jours 

Andenne,  bourg  de  la  prov.  de  Namur  (Belgique), 
sur  la  Meuse,  à 20  kil.  E.  de  Namur.  Sa  terre  gras.se 
sert  à fabriquer  de  la  fa'ience  et  des  pipes  ; sainte  Beggc, 
fille  de  Pépin  de  Landen , y fonda  un  monastère  au 
vn' siècle;  5,700  hab. 

Andéol  (Bourg-Saint-).  F.  Sunt-Andéol. 

Anderitiuin,  v.  des  Parisii,  dans  la  Lyonnaise  IV' 
de  Gaule,  au  confluent  de  la  Seine  et  de  l’Oise  ; peut- 
être  Andrési  aujourd’hui. 

Anderitum,  v.  de  l’Aquitaine  P',  capit.  des  Cabali; 
auj.  Antérieux,  près  de  Chaudes-Aigues,  ou  Javoutx,  à 
10  kil.  N.  E.  de  Mende. 

Anderleclit,  v.  du  Brabant  méridional  (Belgique), 
à 4 kil.  S.  Ü.  de  Bruxelles;  importante  par  ses  bra.sse- 
ries,  ses  manufactures  de  coton,  ses  teintureries.  L’é- 
glise de  Saint-Pierre  est  d’une  belle  architecture  go- 
thique; 7,000  hab. 

Anderloni  (Pietro),  graveur  italien  de  Santa-Lufe- 
mia,  près  de  Brescia  (1784-1849),  a été  directeur  de 
l’école  de  gravure  de  Milan  ; ses  œuvres,  d'après  Ra- 
phaël, le  Titien,  le  Poussin,  se  distinguent  par  une 
grande  facilité. 

Andermatt  ou  L'r*ercn,  village  du  canton  d’Uri 
(Suisse;,  non  loin  du  trou  d’Uri  et  du  pont  du  Diable, 
endroits  célèbres  de  la  vallée  de  la  Reuss. 
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Andernacli  [Antunnacum),  y.  de  la  Prusse  Ithé- 
nane,  au  coniluent  de  la  Nette  et  du  Rliin,  à 18  kil.  N.  O. 
de  Col)lenlz.  Ancienne  citadelle  romaine,  elle  conserve 
de  curieuses  antiquités,  la  porte  de  Coblentz,  le  bain 
des  juifs,  les  restes  du  palais  des  rois  d’Auslrasie  et  une 
belle  église  du  xt*  siècle.  On  exporte  des  meules  en  lave 
très-estimées  et  du  tuf  volcanicjue  dont  les  Hollandais 
se  servent  pour  leurs  digues  ; fabriques  de  pipes  de 
terre.  C’est  près  de  la  ville  qu’on  forme  les  trains  énor- 
mes de  bois  de  construction  qui  sont  destinés  pour  les 
ports  des  Pays-Bas.  Charles  le  Chauve  y fut  battu  par 
son  neveu  Louis  de  Saxe,  en  876;  4,500  hab. 

Andersen  ou  Andrese  (Laukknt),  chancelier  de  ! 
Gustave  Wasa  (1  480-1552),  d’abord  archidiacre  d’L’psal, 
connut  les  doctrines  de  Luther  à Wittemberg,  et,  devenu 
chancelier  du  roi,  l’excita  à séparer  la  Suède  de  la  com-  I 
munion  romaine.  11  donna  la  première  traduction  de  la 
Bible  en  suédois.  11  fut  condamné  à mort  pour  n'avoir 
pas  révélé  une  conspiration,  mais  racheta  sa  vie  en 
payant  une  forte  somme  d’argent. 

Anderson  (Jacques),  agronome  et  économiste  écos- 
sais (1739-1808),  a,  dans  les  fermes  qu’il  dirigeait,  ap- 
pliqué avec  succès  à l’économie  rurale  les  découvertes 
de  la  science;  il  s’occupa  aussi  de  l’amélioration  de 
la  pêche  dans  les  Hébrides;  il  écrivit  un  grand  nombre 
d’ouviages  et  d’articles  sur  l'agriculture  dans  l’Abeille, 
qu’il  fonda  à Edimbourg  (1790),  dans  les  Récréations 
liagriculture  (1799-1802),  et  dans  plusieurs  autres  re- 
vues.11  a publié  àesEssais  sur  lesplanialums  (1771),  des 
Essais  sur  l’agricullure  (1777),  des  Observations  sur  l’es- 
clavage (1789),  etc. 

Anderson  (Jean),  jurisconsulte  et  géographe  alle- 
mand, né  à Hambourg  (1674-1743),  syndic  et  premier 
bourgmestre  de  sa  patrie  depuis  1708,  fut  employé  à 
plusieurs  négociations  importantes,  représenta  Ham- 
bourg au  congrès  d’Utrecht,  fut  l’ami  des  savants  les 
plus  illustres,  et,  outre  plusieurs  ouvrages,  a surtout 
laissé  sur  le  Groënland,  un  recueil  de  détails  précieux 
qui  a été  traduit  en  français  par  Sellius  en  1754. 

Ander.<«on  (Robert),  poète  anglais  de  Carlisle  (1770- 
1833)  fut  applaudi  pour  sa  première  ballade  de  Lucy 
Gray  (1794),  publia  en  1803  un  volume  intitulé  : Bal- 
lads  in  the  Cumberland  dialeci,  et  en  1820  deux  autres 
volumes  8es  poésies  humoristiques  sont  très-estimées 
dans  son  pays  natal. 

Anderson  (Robert),  publiciste  anglais  de  Lanark 
(1750-1830),  a publié  une  édition,  avec  notices,  des  poè- 
tes anglais  (1792-1807). 

Andes,  village  ancien  près  de  Mantoue,  patrie  de 
Virgile;  auj.  Pietola. 

Andes.  1’  .Asdecavi. 

Andes  ou  Cordillère  (Chaîne)  des  Andes,  du 
mot  péruvien  anlis,  anta,  qui  signifie  cuivre,  est  une  im- 
mense chaîne  qui,  du  cap  Froward  au  S.  jusqu’à  l’isthme 
de  Panama,  suit  la  direction  de  la  côte  occidentale  de 
l’Amérique  du  Sud,  dont  elle  s’éloigne  rarement  de  plus  j 
de  40  à 50  kil.  Elle  se  divise  en  plusieurs  parties  ; 1°  Andes  ' 
de  Patagonie  on  Sierra  Nevada  de  los  Andes;  très-rap- 
prochées  de  la  côte,  couvertes  de  neiges,  quoique  basses 
vers  le  S.,  elles  renferment  le  Corcovado  (3,900  m.), 
plusieurs  volcans  en  activité,  des  dépôts  d’or,  d’argent 
et  surtout  de  cuivre.  2“  Les  Andes  du  CItiti,  beaucoup 
plus  élevées,  ont  des  cimes  qui  dépassent  6,000  m., 
comme  le  Tupungato,  le  Descabozado,  l’Acoiigagua,  23 
volcans  en  activité,  un  grand  nombre  de  lacs  et  plu- 
sieurs pass.ages  importants;  elles  sont  encore  riches  en 
mines  d’or,  d’argent  et  de  cuivre  mal  exploitées;  elles 
renferment  de  belles  forêts.  3*  Les  Andes  du  Pérou  for- 
ment vérilablement  le  noyau  central  de  la  grande  chaîne; 
elles  se  divisent  au  S.  en  deux  parties,  vers  le  nœud  de 
Porco  (Boliviel;  la  branche  occidentale  (Cordillère  de 
Chuluncani),  moins  élevée,  est  partout  volcanique;  celle 
del’F.,  appelée  par  les  anciens  Péruviens  Bande  de  neige, 
renferme,  dans  la  Bolivie,  les  points  culminants  du 
nouveau  monde  (pics  d’Illimani  et  de  Sorata);  de  là  se 
dirige  vers  l’E.  la  sierra  de  Cochabamba,  qui  sépare  les 
eaux  de  l’Amazone  et  de  la  Plata;  entre  les  deux  chaînes 
on  trouve  le  haut  plateau,  arrosé  par  le  Besaguadero, 
qui  renferme  le  lac  de  'fiticaca.  Puis  elles  foiment  le 
vaste  massif  ou  plateau  de  Cuzco,  d'où  partent  trois 
chaînes,  à l’E.,  à l'ü.  de  l’Apurimac,  et  le  long  de  la  mer; 
les  deux  dernières  se  réunissent  au  nœud  de  Pasco.  Ces 
montagnes  sont  célèbres  par  leurs  volcans  et  leurs  ri- 
chesses minérales;  les  plateaux  nus  et  arides  s’appel- 
lent paramos,  les  immenses  crevasses  qui  les  séparent, 
quebradas.  4*  Les  Andes  de  Quito,  du  nœud  de  Pasco  à 
celui  de  los  Paslos,  forment  un  immense  plateau,  élevé 


de  2,700  à 2,900  mètres,  que  bordent  deux  files  de  ci- 
mes colossales,  souvent  volcaniques,  le  Cotopaxi,  l’Anti- 
sana,  leCayambé,  à l’E.;  le  Cbimborazo,  le  l’icliincha,  à 
rO.  5“  Les  Andes  de  la  Colombie,  au  N.  du  nœud  de  los 
Pastos,  se  divisent  en  plusieurs  branches,  ipii  forment 
l’évenlail  et  s’abaissent  vers  la  mer  des  Antilles;  les 
plus  remarquables  sont  celle  qui  suit  le  Grand  Océan 
et  se  dirige  vers  l’isthme;  elle  est  peu  éle\ée  et  va  re- 
joindre la  chaîne  qui  traverse  l’Amérique  centrale,  et  se 
relie  aux  montagnes  Rocheuses;  la  chaîne  centrale,  en- 
tre le  Rio  Cauca  et  la  Magdalena,  atteint  souvent  et  dé- 
passe la  limite  des  neiges  perpétuelles,  par  les  cimes  du 
Guanacas,  du  Buragan,  du  Ouindiu,  et  surtout  par  la 
Nevada  de  Tolima  (5,730  m.);  la  plus  orientale,  sous  le 
nom  de  monts  de  la  Nouvelle- Grenade  et  de  Caracas,  se 
continue  jusque  vers  File  de  la  Trinité;  haute  de  12  à 
1,600  mètres,  elle  a des  sommets,  comme  la  Sierra-Ne- 
vada de  .'lerida,  qui  atteignent  4,701)  mètres. 

Amletriuni,  v.  ancienne  de  la  Dalmatie,  très-forti- 
fiée,  prise  par  Tibère,  sous  Auguste,  lors  de  la  révolte 
des  Dalmates;  auj.  Clissa. 

Amljur,  île  du  golfe  Persique,  au  S.  de  Kishm,  a été 
dévastée  par  les  pirates. 

Aiullau,  V.  de  l’ancien  arrond.  et  à 15  kil.  de  Sche- 
lestadt  (D*- Alsace),  au  pied  des  Vosges,  dans  un  pays 
très-pittoresque,  avec  des  ruines  de  vieilles  fortifications 
et  de  châteaux  féodaux;  église  curieuse  de  l’.incienne 
abbaye  de  bénédictins  fondée  par  l’épouse  de  Charles  le 
Gros,  vers  880.  Elle  est  sur  l’Andlau,  afll.  de  FUI. 

Andocide,  orateur  athénien,  né  en  467  av.  J.  C., 
fut  mêlé  aux  événements  de  son  temps,  sans  jouer  un 
grand  rôle,  fut  l’ami  d’Alcibiade  et  accusé  de  la  muti- 
lation des  Hermès.  Jlaltraité  par  les  Quatre-Cents,  il  fut 
exilé  par  les  Trente,  rentra  à Athènes  après  leur  expul- 
sion, et.  de  nouveau  accusé  d’impiété,  s’exila  pour  tou- 
jours. On  lui  attribue  quatre  discours;  les  deux  pre- 
miers, sur  les  Mystères  d'Eleusis  et  sur  son  Retour,  sont 
seuls  de  lui  ; ces  quatre  discours  sont  dans  les  Oralores 
Græci  de  H.  Estienne,  dans  ceux  de  Reiske,  et  dans  les 
Oratores  Atlici  de  la  collection  Didot;  ils  ont  été  tra- 
duits par  Auger,  1792. 

Andomatuuum,  premier  nom  de  Langres. 

Andorre  (République  d’).  C’est  la  vallée  de  la  Balira 
ouEinbalira,  afll.  delà  8ègre,  séparée  au  N. du  dép. fran- 
çais de  l'Ariége  par  les  Pyrénées,  et  de  la  prov.  espagnole 
de  Lerida  (Catalogne)  par  de  vastes  contre-forts.  Le  pays 
renferme  de  belles  forêts  ; il  est  riche  en  bestiaux  et  en 
mines  de  fer  11  compte  6 chefs-lieux  de  communes  et 
34  hameaux;  la  superficie  est  de  400  kil.  carrés,  et  la 
population  de  10,000  liab.  — Louis  le  Débonnaire  aban- 
donna ses  droits  de  suzerain  sur  ce  pays  à l’évêque  d’Ur- 
gel,  qui  les  aliéna  en  grande  partie  aux  comtes  de  Foix. 
Henri  IV,  leur  héritier,  les  a transmis  à la  couronne  de 
France.  La  république  d’Andorre  est  sous  la  protection 
de  l’Espagne  et  de  la  France,  gouvernée  par  deux  syn- 
dics, nommés  par  le  conseil  souxerain  coinjiosé  de 
24  membres.  La  capitale,  Andorre,  à 22  kil.  N.  d’Urgel, 
a 2,000  hab. 

Antlover,  v.  du  Hampshire  (Angleterre),  sur  un 
affluent  de  l’Ânton,  à 27  kil.  N.  E.  deSalisbury;  à 16  kil. 
se  tient  la  grande  foire  de  Weyhill;  5,500  hab. 

Andover,  v.  du  Massachusetts  \Etats-Unis),  à 40  kil. 
N.  O.  de  Boston,  célèbre  par  son  école  théologique  et 
par  le  collège  de  l'hilipp  ; 5,000  hab. 

Andrada  (Francisco  Rauès  de),  historien  espagnol 
du  xvi'  siècle,  aumônier  de  Philippe  II.  a écrit  la  Chro- 
nique des  trois  ordres  de  chevalerie  espagnole,  in-fol., 
1572. 

Andrada  (Jacintiio  Freire  de),  écrivain  portugais, 
né  à Béja,  en  1597,  mort  en  1657,  suivit  la  carrière  ec- 
clésiastique, et,  quoique  comblé  de  riches  bénélices  par 
le  gouvernement  espagnol,  resta  attaché  au  l’oriugal, 
dont  il  ut  avec  bonheur  la  délivrance.  11  refusa  cepen- 
dant les  fonctions  que  lui  offrait  Jean  IV.  11  est  surtout 
connu  par  une  belle  Histoire  de  Jean  de  Castro,  qui  fut 
très-populaire  en  Portugal  et  qui  a été  traduite  en  latin, 
à Rome,  1753. 

Andrada  e Sylva  (Bonieacio -José  de),  naturaliste 
et  homme  d'Etat  brésilien,  né  en  1763,  mort  en  1838, 
après  avoir  complété  ses  études  à Coimbre,  fut  désigné 
par  l’Académie  royale  de  Lisbonne  pour  voyager,  aux 
frais  du  gouvernement,  en  qualité  de  naturaliste.  De 
1790  à 1800,  il  parcourut  l’Europe,  et  partout  étudia 
sous  les  maîtres  les  plus  illustres.  Professeur  de  métal- 
lurgie el  de  géognosie,  inspecteur  général  des  mines, 
il  servit  le  Portugal  par  ses  travaux  scientiliques,  et  le 
défendit  plus  tard  contre  les  Français,  les  armes  à la 
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main.  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  de  Lisbonne 
I181'2).  il  retourna  au  Brésil  en  1819.  En  1821,  à la  tête 
de  la  junte  de  Saint-Paul,  il  contribua  surtout  à retenir 
dom  Pedro  et  à taire  proclamer  l'indépendance  du  Bré- 
sil. L’un  des  chefs  du  parti  démocratique,  ministre  des 
affaires  étrangères  (1823),  il  fut  arrêté  avec  scs  frères 
et  ses  amis,  et  conauit  en  France;  il  y vécut,  près  de 
Bordeaux,  dans  la  retraite,  l’étude  et  les  distractions  de 
la  poésie  jusqu’en  1829.  En  1851,  dom  Pedro,  en  abdi- 
quant l'empire,  lui  confia  noblement  l'éducation  de  son 
fils,  le  nouvel  empereur;  deux  ans  plus  tard,  les  fac- 
tions lui  enlevèrent  brutalement  ces  fonctions  ; il  vécut 
dès  lors  dans  sa  résidence  de  l'ile  de  Paquetà,  et  vint 
mourir  à Nictheroy.  Ses  écrits  sont  disséminés  dans  les 
recueils  scientifiques. 

Andradu  (Antonio  ne),  jésuite  portugais,  né  en  1580, 
mort  à Goa  en  1633,  est  célèbre  par  les  deux  voyages 
qu’il  fit  au  Tibet,  encore  pre>que  inconnu.  La  relation 
fut  publiée  à Lisbonne,  en  1626,  et  traduite  inexacte- 
ment en  français  (1629). 

André  ^Saint),  apôtre,  frère  de  saint  Pierre,  et, 
comme  lui,  pécheur  de  Bethsaïde;  disciple  de  saint 
Jean,  puis  de  Jésus-Clirist,  il  prêcha  l'Evangile  en  Asie 
Mineure  ou  en  Grèce.  Suivant  une  opinion  commune, 
il  fut  attaché,  à Patras,  sur  une  croix  en  forme  de  X. 
d'où  le  nom  de  croix  de  Saint-André.  Il  est  le  principal 
patron  de  l’Ecosse;  on  Thonore  le  30  novembre. 

André  I*',  roi  de  Hongrie  (1016-1061),  cousin  de 
saint  Etienne,  eut  à lutter  contre  Pierre  l'Allemand, 
soutenu  par  l'empereur  Henri  111;  favorisa  le  christia- 
nisme, mais  fut  vaincu  et  détrôné  par  son  frère  Bêla, 
qu’il  voulait  priver  de  sa  succession. 

André  El,  le  Hiébosolyuitai.n,  fils  de  Bêla  III,  roi  de 
Hongi'ie  ^1205-1233,,  après  la  mort  de  son  neveu  et  pu- 
pille, Ladislas,  qu’il  se  préparait  à dépouiller.  Il  prit  part 
à la  cinquième  croisade  (1217);  il  signa,  dans  la  diète 
de  1222,  la  bulle  d’or,  qui  forme  la  base  des  droits  de 
la  noblesse  hongroise.  Il  fit  nommer  son  fils,  Coloman, 
prince  de  Galitch  ou  llalitch,  et  c’est  sur  le  couronne- 
ment de  ce  prince  que  l’Autriche  fonda  ses  prétentions 
sur  la  Galicie,  lors  du  premier  partage  de  la  Pologne. 

André  III,  le  Vénitien  (parce  qu’il  était  né  à Venise), 
petil-lils  du  précédent,  roi  de  Hongrie  (1290-1300),  re- 
pouïsa  les  prétentions  d’Albert  d’Autriche,  mais  fut 
moins  heureux  contre  Charles-Martel  de  Aaples,  et  son 
fils  Charles-Robert.  A sa  mort,  la  ligne  masculine  des 
Arpades  s’éteignit. 

André  de  Hongbie,  fils  du  roi  Cbarobert,  né  en  1326, 
épousa,  dès  1333,  sa  cousine  Jeanne  de  Naples.  A la 
mort  de  Robert  (13'é3),  sa  petite-fille  fut  seule  procla- 
mée reine;  André,  d’un  caractère  farouche,  .sollicita  d’ê- 
tre couronné;  mais  il  fut  étranglé,  en  1345,  à l’ins- 
tigation de  sa  femme,  qui  le  détestait  et  le  craignait. 

André  ou  Anilreœ  (Jean-Valentin),  théologien  alle- 
mand (1586-1054),  abbé  luthérien  d’.Adelsberg,  a été 
considéré  par  plusieurs  comme  le  fondateur  ou  le  réor- 
ganisateur de  l’ordre  des  Rose-Croix.  Il  a laissé  plus  de 
cent  ouvrages  : Invitalio  adfratemitatem  Christi,  Stras- 
bourg, 1017,  1618;  Rosa  florescens,  contra  Meuapii  ca- 
lumnias.  apologie  des  Rose-Croix,  1617;  Menippus,  seu 
dialoyorum  satyncorum  Centuria,  1617  ; Civis  chrisüa- 
nus.  1019;  Slytlwloyiæ  christianæ  librilll,  1019;  Reipu- 
blicx  ebristianopolitanx  descriptio,  1619;  etc. 

André  (Jean),  musicien  allemand  d’Offenbacli,  1741- 
1799,  \endit  sa  fabrique  de  soieries  pour  diriger  le 
grand  théâtre  de  Berlin,  et  revint  à Olfenbach  se  met- 
tre à la  tète  de  sa  fonderie  de  caractères  et  de  son  im- 
primerie de  musique.  11  a composé  un  grand  nombre 
d’opéras-comiques  qui  ont  du  natuiel,  de  la  grâce  et 
de  la  gaieté;  Goethe  lui  confia  les  paroles  d'Erwinet  El- 
mire. 

André  (Jean-.Astoine),  son  fils  (1775-1845),  a com- 
posé un  grand  nombre  de  symphonies,  de  concertos,  de 
sonates,  de  sérénades,  deux  messes,  un  opéra,  etc.  11 
acheta  à la  veuve  de  Mozart  tous  les  manuscrits  du 
grand  artiste. 

André  (John),  aide-de-camp  du  général  anglais  Clin- 
ton, fut  chargé  de  s’entendre  avec  le  général  américain 
Arnold,  qui  devait  trahir  ses  compatriotes,  mais  fut  pris 
et  fusillé  comme  espion,  en  178Ü. 

André  Le  tetit  père).  K.  Bocllancer  (André). 

André  Yves-Marie,  dit  le  Père),  philosophe  fran- 
çais, né  à Châteaulin  en  1675,  mort  à Caen  en  1764, 
jésuite  plein  de  douceur  et  de  modération,  professeur 
de  mathématiques  à Caen,  admirateur  de  saint  Augustin 
et  ami  de  .Malebranche,  est  surtout  connu  par  son  Essai 
sur  le  beau  ,1741).  On  a encore  de  lui  un  Traité  sur 
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I l'homme  et  d’autres  ouvrages  d’une  saine  philosophie, 
! recueillis  par  l’abbé  Gujot  (5  vol.  in-12,  1766),  par 
M.  Cousin  (1  vol.  in-12)  et  par  M.  Charma  (1844,  2 vol.). 

Andrc*  ^Valère),  surnommé  Desselius,  de  Desschel, 
village  de  la  province  d’Anvers,  où  il  naquit  (1587-1655), 
fut  professeur  et  bibliothécaire  de  l’université  de  Lou- 
vain. 11  a publié  plusieurs  savants  ouvrages,  et  surtout 
sa  Ribliotheca  beUjica  de  Delgaruin  vita,  scriptisque  Cla- 
ris (164.3),  réimprimée  en  1739  (2  vol.  in-8»)  avec  des 
additions  de  Foppens. 

André  del  Sarto,  peintre  florentin,  dont  le  vrai 
nom  était  André  Vannucchi,  fils  d’un  tailleur  (d’où  son 
nom,  del  Sarto),  naquit  à Florence  en  1488,  et  y mourut 
en  1530.  11  se  forma  pour  ainsi  dire  sans  maîtres,  en 
étudiant  les  cartons  de  Michel-Ange  et  de  Léonard  de 
Vinci,  et  acquit  bientôt  une  grande  réputation  par  l’élé- 
gance, la  douceur  et  la  pureté  de  ses  peintures.  Mais, 
timide  et  modeste,  il  se  laissa  exploiter  par  l'avarice  dos 
moines  et  l’avidité  des  marchands.  François  I“'  l’attira 
auprès  de  lui  en  1518,  et  André  fut  comblé  de  préve- 
nances et  de  bienfaits;  mais  les  artistes  florentins,  ses 
compagnons,  jaloux  de  sa  faveur,  le  firent  rappeler  à 
Florence  par  sa  femme  qu’il  adorait.  Il  fut  chargé  par 
François  I*'  d’acheter  en  Italie  des  statues  et  des  ta- 
bleaux; pour  satisfaire  les  caprices  de  sa  femme,  il 
dissipa  l’argent  qui  lui  avait  été  confié,  n’osa  plus  re- 
tourner en  France,  mena  une  pénible  existence,  en 
peignant,  sans  grand  profit,  une  multitude  de  tableaux, 
et  mourut  de  la  peste  en  1530.  Ses  œuvres  sont  partout 
disséminées;  on  peut  citer  : au  Louvre,  la  Charité,  V An- 
nonciation, deux  Sainte- Famille;  à Sari-Salvi,  près  de 
Florence,  l’admirable  fresque  delà  Cène;  à Caiano,  Ju- 
les César  recevant  les  tributs  des  provinces;  à Rome,  sa 
Madone  del  Sacco;  à Dresde,  le  Sacrifice  d' Abraham,  etc. 

Andi-é  (Saint-),  v.  de  Hongrie,  sur  le  Danube,  à 
15  Uil.  N.  de  Bude;  les  vins  des  environs  sont  estimés, 
sous  le  nom  de  vins  de  Bude  ou  de  Pesth  ; 8,000  hab. 

André  de  Cul»rî»c  ;Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond  et  à 20  kil.  N.  E.  de  Bordeaux  (Gironde),  près 
de  la  Dordogne;  3,503  hab. 

André  d'ApcIiun  (Saint-),  bourg  de  l’arrond.  et  à 
11  kil.  de  Roanne  , Loire);  eaux  minérales. 

André  (Ordre  de  Saint-),  fondé  par  Pierre  I"  en 
1698,  a pour  marque  une  croix  émaillée  en  bleu,  avec 
l’image  de  saint  André  et  une  couronne  impériale;  sur 
le  revers,  on  lit  : Pour  ta  foi  et  la  fidélité,  avec  un  aigle 
éployé  : le  cordon  est  bleu.  — Les  Bourguignons,  dans 
leurs  luttes  contre  les  Armagnacs,  portaient  l’écharpe 
blanche  en  forme  de  croix  de  Saint-André.  — L’ordre 
de  Saint-André  du  Chardon,  institué  par  Jacques  P' 
d’Écosse,  en  1434,  fut  aboli  en  1688. 

AndreiA,  chanoine  de  Bergame,  au  ix°  siècle,  a écrit 
une  Chronique,  depuis  l’invasion  des  Lombards  jusqu’en 
874,  qui  a été  insérée  dans  le  P'  yol.das  Antiquités  d'I- 
talie de  Muratori. 

Andrea  (Jean  d’),  de  Bologne,  fut  l’un  des  plus  cé- 
lèbres professeurs  de  droit  canon  du  xiv»  siècle  ; il  mou- 
rut en  1348. 

Andrea  (de  Pise),  sculpteur  et  architecte  italien 
(1270-1345),  renonça  l’un  des  premiers  au  style  gothi- 
que pour  imiter  l’antiquité;  exécuta, sur  les  dessins  de 
(jiotto,  les  sculptures  de  la  façade  de  Sainte -Marie  delle- 
Fiore,  à Gênes,  et  les  ciselures  des  portes  de  bronze  du 
baptistère,  à Florence;  orna  de  sculptures  la  façade  de 
l’église  de  Saint-Marc,  à Venise,  etc.,  et  fut  chargé  par 
la  république  de  Florence  et  par  Gauthier  de  Brienne  de 
grands  travaux  de  fortification. 

Andreani  (Anubé),  peintre  et  liabile  graveur  sur 
bois,  de  Mantoue  1540-1623). 

Andréanitff  Jles),  groupe  d’ilcs  de  l’archipel  des 
Aléoutes;  il  se  compose  d’un  grand  nombre  d’ilots  et 
de  20  lies  principales,  qui  renferment  de  nombreux  vol- 
cans. 

Andréasber;;,  v.  du  Hanovre,  dans  le  territoire  et 
â 25  kil.  N.  E.  de  Klausthal;  exploitation  de  mines 
d’argent  et  de  fer;  poudrerie;  Iabri(;ue  de  dentelles; 
4,500  hab. 

Andreassi  (Hippoltte),  peintre  de  Mantoue  (1548- 
4608),  imita  J.  Romain  et  le  Parmesan.  Il  y a de  lui,  â 
Paris,  une  Sainte-Famille  servie  par  des  anges. 

Andreeva  ou  Eiideri,  v.  du  Caucase  Itussie),  sur 
l’AkIach,  à 60  kil.  S.  U.  de  Kizliar,  a été  longtemps 
presque  indépondaiite  et  l’asile  des  malfaiteurs  du  Cau- 
case; 12,060  hab. 

Andreiiii  (François),  de  Pistoia,  et  sa  femme  Isa- 
belle, de  l'adoue,  furent  les  chefs  d'une  troiqie  célèbre 
de  comédiens,  / Gelosi  [les  Jaloux),  et  se  distinguèrent 
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à la  fin  du  xvi*  siècle  par  leurs  talents  et  leurs  ouvrages. 

Amlreiiii  (,lEAN-IÎArrisTF,'i,  leur  lils,  né  à Florence 
en  1578,  mort  à Taris  en  1050,  eut  beaucoup  de  succès 
en  France,  sous  Louis  XIII,  et  composa  un  grand  nombre 
de  tragédies,  comédies  et  pastorales;  la  plus  curieuse 
est  V Adamo,  en  5 actes  et  en  vers  libres,  avec  des  gra- 
vures à cliaque  scène  (Milan,  1613-1017,  in-4“). 

Andrelini  (Publio-Fadsto),  poète  latin  moderne,  né 
à Forli  vers  1450,  mort  à Paris  en  1518,  enseigna  pen- 
dant trente  années  à l’université  de  Paris  et  fut  comblé 
de  bienfaits  par  les  rois.  Admiré  de  ses  contemporains, 
loué  par  Frasme,  son  ami,  pendant  sa  vie,  il  fut  accusé 
par  lui,  après  sa  mort,  de  manquer  de  sens  commun.  Il 
a néanmoins  contribué  à la  renaissance  des  lettres  en 
France  ; il  a célébré  les  victoires  de  Charles  VI II  et  de 
Louis  XII,  écrit  quatre  livres  A’ Amours,  des  Eh'gies,  des 
Bucoliques,  et  \' Ilecatudisticon,  ou  distiques  moraux,  tra- 
duits en  vers  français  par  J.  Paradin. 

Andréo.ssi  (François),  ingénieur  français  {1633- 
1688),  aida  Piquet  dans  la  construction  du  canal  du  Lan- 
guedoc, dont  il  paraît  avoir  eu  le  premier  l’idée. 

Anclréossi  {Antoine-Fbançois,  comte),  général  fran- 
çais, arrière-petit-fils  du  précédent,  né  à Castelnaudary, 
en  1701,  mort  à Montauban  en  1828,  était  lieutenant 
d’artillerie  à 20  ans,  conquit  tousses  grades  pendant  les 
guerres  de  la  Révolution,  fut  l’un  des  membres  les  plus 
actifs  de  l’expédition  et  de  l’Institut  d’Egypte,  seconda 
Bonaparte  au  18  brumaire  ; et,  sous  l’Empire,  fut  ambas- 
sadeur à Londres,  à Vienne,  à Constantinople.  Pair  après 
le  20  mars  1815,  il  fut,  après  Waterloo,  l’un  des  com- 
missaires envoyés  à Wellington.  Sous  les  Bourbons,  il 
devint  membre  de  l’Académie  des  sciences,  en  1826,  et 
député  de  TAude  en  1827.  — 11  a publié  ; Vllistoire  du 
canal  du  Midi,  1800-1804;  le  Voyage  h l’embouchure  de 
la  mer  Noire,  1818  ; un  Mémoire  sur  les  dépressions  a la 
surface  du  globe.  1826,  etc. 

Aniirès  (Jean),  savant  jésuite  espagnol  (1740-1817), 
se  retira  en  Italie  (1706),  et  devint  bibliothécaire  royal 
à Naples.  11  a laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages  éru- 
dits ; Sur  la  Musique  des  Arabes;  Sur  le  cuUe  d'Isis; 
Sur  la  (lécouverle  de  Pompéi  et  d’Herculanum,  etc.  Son 
grand  ouvrage,  Dell’  origine,  progresse  et  stato  attuale 
d'ogni  letteratura , d’un  style  élégant  et  pur,  a néces- 
sité d’immenses  recherches. 

Andrexv’s  (Saint-),  port  du  comté  de  Fife  (Ecosse), 
à 60  kil.  N.  E.  d Edimbourg,  au  fond  de  la  baie  du  même 
nom.  Archev.;  Université  fondée  en  1411  ; plusieurs  col- 
lèges; collège  de  Madras,  fondé  par  Andrew  Bell,  né 
dans  la  ville;  belle  bibliothèque.  Ruines  magnifiques  de 
la  cathédrale,  détruite  par  les  puritains  en  1559.  Fabri- 
ques de  toiles  à voiles  et  de  balles  de  paume;  patrie  de 
Jacques  III  ; 6,000  hab. 

Anilrew’s  /Saint-),  port  du  Nouveau-Brunswick 
(Amér.  anglaise);  exportation  de  bois;  4,000  hab. 

Anslrcw’s  (Saint-),  v.  de  l’île  du  Prince-Edouard 
(Amér.  anglaise);  évéque  catholique. 

Andreiicux.  village  de  Tarr.  et  à 15  kil.  de  Mont- 
brison (Loire),  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  à la  jonc- 
tion du  chemin  de  fer  de  Roanne;  commerce  de  houille. 

Andria.  v.  d’Italie,  dans  la  terre  de  Rari,  à 12  kil. 
S.  de  Barlotta  ; évêché,  belle  cathédrale  fondée  en  1046  ; 
plus  de  53  OtiO  hab. 

Andrieux  (Bertrand),  graveur  en  médailles,  né  à 
Bordeaux.  1701-1822,  grava  la  plupart  des  médailles 
frappées  au  commencement  de  la  Restauration. 

And rieux  ( F r ançois-Güili.aume-Jean-Stanislas) , poète 
français,  né  A Strasbourg  en  1759,  mort  à Pans  en 
1835,  était  encore  maître-clerc  chez  un  procureur,  quand 
il  fit  représenter  sur  le  Théâtre-Italien  sa  première  co- 
médie A’ Annximandre  (1782);  il  avait  déjà  plaidé  comme 
avocat,  quand  il  composa  sa  meilleure  comédie,  les 
Etourdis  '1787).  La  Révolution,  sans  le  détourner  de  la 
poésie,  fit  de  lui  un  chef  de  division  dans  la  Direction  de 
la  liquidation  (1791);  pendant  la  Terreur,  il  vécut  dans 
la  reiraite  de  Mévoisins,  près  Maintenon,  avec  son  ami, 
Collin  d’Ilarleville.  l’uis  il  devint  l’un  des  écrivains  les 
plusestimésde  \a  Décade  philosophique  [MM]  fut  nommé 
juge  au  tribunal  de  Cassation  (1795);  membre  du  Conseil 
des  Ciu(]-C(Mits  (1798),  et  membre  du  Trilmnat,  après  le 
18  brumaire.  Toujours  ferme  dans  sa  modération,  il  fut 
de  ceux  qui  voulurent  rester  indépendants,  et  réjiondit 
au  l’remier  Consul  ce  mot  célèbre;  « On  ne  s’appuie  que 
sur  ce  qui  résiste.  » Eliminé  en  1802,  plus  lard  il  re- 
fusa d’étre  censeur,  mais  reçut  de  Joseph  Bonaparte 
une  pension  de  0,000  livres  et  le  litre  de  bibliothécaire; 
puis  il  fut  nommé  professeur  de  grammaire  et  de  bel- 
les-lettres à l'Ecole  polytechnique  (1804),  et  destitué  en 
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1810.  Mais  déjà  il  était  depuis  deux  ans  professeur  de 
liltérature  française  au  Collège  de  France;  il  ne  cessa 
de  professer  jusqu’à  sa  mort  avec  goût,  avec  esprit, 
chéri  de  ses  élèves,  sachant  se  faire  entendre  à force  de 
se  faire  écouter.  Membre  de  Tlnstitut  (1797),  dont  il 
charmait  les  séances  par  la  lecture  de  ses  plus  jolis  vers 
(le  Procès  du  Sénat  de  Capoue,  l’Hôpital  des  Fous,  le 
Meunier  de  Sans-Souci,  une  Promenade  de  Fénelon , sur 
la  Perfectibililé de  l’homme,  l’Enfance  de  Louis  XII,  etc  ); 
il  remplit  avec  un  talent  remarquable  les  fonctions  de 
secrétaire  perpétuel  (1829),  et  s’occuiia  avec  zèle  de  la 
nouvelle  édition  du  Dictionnaire.  Scs  principaux  ou- 
vrages, depuis  les  Etourdis,  furent  l’Enfance  de  J.-J. 
Bou.sseau,  Helvétius  (1802),  la  Suite  du  Menteur  (IHAZ), 
le  Tré.'ior  (lUOi),  Molière  avec  ses  amis  (1804),  te  Vieux 
Fat  (1810),  la  Comédienne  (\%\L  , le  Manteau  1820),  et 
une  tragédie,  Junius  Drulus  (1830  . Ses  contes  en  vers 
et  en  prose,  scs  fables  spirituelles  rappellent  le  talent 
facile  et  piquant  de  Voltaire.  On  a une  édition  de  ses 
OEuvres,  1825,  6 vol.  in-18. 

Aiulriaople  ou  Ailriaiiople  (en  turc  Edrineh),  v. 
de  la  Roumélie  (Turquie  d’Europe),  dans  une  admirable 
jiosition,  au  confluent  de  la  Maritza  avec  la  Toundja  et 
l’Arda,  à 190  kil.  N.  O.  de  Constant inojile,  par  41°48" 
lat.  N.  et  24°9'  long  E.,  ch.-l.  du  vilayet  d’Edrineh  ou 
Edirné.  Malgré  ses  murailles  et  sa  citadelle,  elle  est  peu 
forte;  elle  a des  édifices  remarquables,  tels  que  la  mos- 
quée de  Sélim  11  et  le  bazar  d’Ali-Pacha  ou  Eski-Séraï, 
l’ancien  palais  des  sultans.  C’est  la  résidence  d’un  mé- 
tropolitain grec.  Scs  fabriques  de  soieries,  de  lainages, 
de  toiles,  ses  tanneries,  ses  maroquins,  etc.,  sont  renom- 
més. Son  commerce,  assez  florissant,  se  fait  en  partie 
par  le  port  d’Enos.  Sa  populat.  est  de  140,000 hab..  Turcs, 
Bulgares,  Grecs,  Arméniens,  Juifs.  — Jadis  capitale  des 
Besses,  en  Thrace,  sous  le  nom  A’Uscudama,  agrandie 
par  Adrien,  qui  lui  donna  son  nom,  elle  vit  la  défaite 
de  Licinius  par  Constantin,  323;  de  Valens,  par  les  Wi- 
sigoths,  378;  prise  par  Amurat  !•'  en  1560,  elle  a été 
la  capitale  des  sultans  de  1566  à 1453.  Les  Russes  la  pri- 
rent en  1829  et  y signèrent  le  traité  du  14  septembre, 
qui  leur  donna  les  bouches  du  Danube,  la  protection  des 
principautés  danubiennes,  la  libre  navigation  des  dé- 
troits, et  qui  assura  l’indépendance  de  la  Grèce. 

Andriscus,  aventurier  d’Adramytte,  se  fit  passer 
pour  fils  de  Persée  et  proclamer  roi  de  Macédoine,  en 
152  av.  J.  C.  Soutenu  par  les  Thraces  et  les  Macédoniens, 
il  battit  Juventius  Thalna  ; mais  vaincu  par  Cæcilius 
Metellus,  à Pydna,  il  fut  livré  aux  Romains,  i|ui  le  mi- 
rent à mort  en  147.  La  Macédoine  fut  alors  définitive- 
ment réduite  en  province  romaine. 

Androclès  ou  Androcle.  esclave  célèbre  par  la 
touchante  reconnaissance  d’un  lion,  au  temps  de  Tibère 
ou  de  Caligula,  suivant  Aulu-Gelle. 

Andro;;ée,  fils  de  Minos  et  de  Pasiphaé,  fut  tué  par 
de  jeunes  Athéniens  ou  par  Egée  lui-même,  jaloux  de 
son  habileté  à la  lutte.  Minos,  vainqueur  des  Athéniens, 
les  força  d’envoyer  chaque  année  en  Crète  sept  jeunes 
garçons  et  sept  jeunes  filles,  pour  être  dévorés  par  le 
Minotaure. 

Andromaque,  fille  d’Aétion,  roi  de  Thèbes  en  Ci- 
licie,  femme  d’Hector,  devint,  après  la  prise  de  Troie  et 
la  mort  de  son  fils  Astyanax,  la  femme  de  Pyrrhus,  qui 
l’emmena  en  Epire,  en  eut  trois  fils,  puis  la  donna  àHé- 
lénus,  frère  d’Hector. 

Androniaque  l’Ancien,  né  en  Crète,  médecin  de 
Néron,  inventeur  de  la  thériaque,  un  prétendu  antidote 
contre  tous  les  poisons,  qui  a été  en  usage  jusque  dans 
ces  derniers  temps. 

Andromède,  fille  de  Céphée,  roi  d’Ethiopie,  et  de 
Cassiopée.  Sa  mère,  se  disant  plus  belle  que  les  Néréides, 
irrita  Neptune,  qui  fit  ravager  le  pays  par  un  monstre 
marin.  D’après  l’oracle  d’Ammon,  Andromède  fut  atta- 
chée à un  rocher  pour  être  livrée  au  monstre.  Persée  la 
délivra  et  l’épousa. 

Andronic  I"  Comnène,  empereur  d’Orient,  de 
1183  à 1185,  petit-fils  d Alexis  1*5  après  une  vie  très- 
agitée,  s’empara  du  pouvoir  au  nom  du  jeune  Alexis  II, 
fils  de  Manuel,  le  fit  assassiner,  et  souiUi  le  trône  par  ses 
crimes.  Détrôné  par  Isaac  l’Ange,  il  subit  des  supplices 
atroces.  C’est  le  dernier  empereur  des  Comnènes. 

Andronic  11  Paléologue , empereur  d’Orient  de 
1282  à 1528,  s’appliqua  à détruire  tout  ce  qu’avait  fait 
son  père,  Michel,  pour  la  réunion  des  deux  Eglises,  ré-- 
gna  en  lyran  cruel  et  incapable,  laissa  l’empire  ravagé 
ar  les  Turcs  Ottomans  et  les  Catalans.  Son  petit-fils, 
ndronic,  le  força  d’abdiquer  et  de  se  retirer  dans  un 
couvent  de  Thessalie,  où  il  mourut  en  1332 
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4ndronic  III,  dit  h Jeune,  fils  de  Michel,  associé 
à renipire  par  son  aicul,  Andronic  11,  en  1525,  régna 
de  1528  à 1511.  Moins  incapable  et  moins  cruel,  il  com- 
battit les  Turcs,  avec  l’aide  de  Jean  Cantacuzène;  mais 
de  nouvelles  querelles  théologiques  alTaiLlirent  l'Empire, 
qui  resta  dans  le  schisme. 

itndronic  IV  Paléologue , empereur  d’Orient,  lils 
aîné  de  Jean  V,  qui  lui  préféi-a  son  frère  Manuel,  conspira 
contre  son  père  et  ses  frères,  et  s’empara  de  l’Empire, 
avec  l’aide  des  Génois,  en  1577  ; mais  il  fut  renversé  par 
Amurat  1"  et  finit  ses  jours  dans  l’exil. 

Vndronio,  nom  de  trois  empereurs  de  Trèbizonde, 
de  la  famille  des  Comnènes  : Andromc  I*'  (1222-1255); 
Androsic  11  (1265-1206);  Andronic  III  (1550-1352). 

Andronious  . Marcus  Liviusl.  originaire  de  Tarente, 
d’abord  esclave,  affranchi  par  Livius  Sahnator,  dont  il 
avait  instruit  les  enfants,  fit  représenter  une  première 
pièce  régulière  à Rome,  vers  240  avant  Jésus -Christ. 
Outre  ses  tragédies  ou  comédies,  il  composa  des  hym- 
nes et  une  Odyssée  en  vers  saturnins.  Au  temps  d’Ho- 
race. on  expliiiuait  dans  les  écoles  ses  vers,  souvent 
cités  par  les  grammairiens.  Ses  fragments  ont  été  re- 
cueillis par  Bothe. 

.Andronicus  de  Rhodes,  philosophe  péripatélicien 
du  I*'  s.  av.  J.  C.,  classa,  par  l’ordre  de  Sylla.  les  livres 
inédits  d’Aristote,  qui  venaient  de  la  bibliothèque  d’A- 
pellicon.  composa  des  sommaires  et  y ajouta  quelques 
commentaires. 

Andronicns,  architecte  grec  de  Céreste,  vivait  après 
Périclès,  et  construisit  à Athènes  le  monument  connu 
sous  le  nom  de  Tour  des  vents. 

Andros  (Andro),  la  plus  septentrionale  des  Cyclades, 
séparée  de  Négrepont  par  le  canal  de  Silota  ; par  22*40' 
long.  E.  et  57*50'  lat.  N.  Elle  a environ  100  kil.  carrés. 
Haute  et  montagneuse,  elle  a de  fertiles  vallées,  exporte 
du  vin,  des  fruits,  de  l’huile  et  des  cocons;  12,000  hab. 
— Andros,  le  ch.-l.,  a deux  évêques,  grec  et  catholique  ; 
5.000  hab.  Le  port  est  à Gaurios.  — L’île,  colonisée  par 
des  Ioniens,  appartint  successivement  à Athènes,  à la 
Macédoine,  aux  rois  de  Pergame,  aux  Romains. 

Andros , groupe  d’iles  de  l’archipel  de  Bahama , 
dont  la  principale  est  Andros;  les  passages  qui  les  sé- 
parent sont  très-ilangereux. 

Androuet  du  Cerceau  (Jacques),  architecte  fran- 
çais du  xvi*s  , étudia  surtout  l’arc-de-triomphe  de  Pola, 
en  Islrie,  commença  le  Pont-Neuf  en  1578,  éleva  les 
hôtels  de  Carnavalet,  des  Fermes,  de  Bretonvilliers,  de 
Sully,  de  Mayenne,  continua  la  galerie  du  Louvre,  sous 
Henri  IV,  mais  fut  forcé  de  s’expatrier,  comme  protes- 
tant. Il  a laissé  ; Trois  livres  d' Architecture,  1559,  1561, 
1582;  Les  plus  excellents  bâtiments  de  France,  1576; 
les  Edifices  romains,  1583;  Leçons  de  perspective,  1576. 

Andrussoff,  v.  de  Russie,  dans  le  gouvernement  de 
Nohilev,  célèbre  parle  traité  de  1667,  entre  la  Russie 
et  la  Pologne,  qui  abandonna  Smolensk , la  Sévérie, 
Tchei  ni-off  et  l’Ukraine  jusqu’au  Dnieper. 

Andnjar,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à 35  kil. 
N.  O.  de  Jaen  (Andalousie),  sur  la  rive  droite  du  Gua- 
dalquivir;  position  militaire  iniportante  sur  la  route  de 
Cadix.  — Fabrication  des  alcarazas.  Célèbre  par  l’or- 
donnance rendue  par  le  duc  d’Angoulêmo,  en  1823, 
pour  arrêter  les  massacres  en  Espagne  ; 10,006  hab.  — 
A 4 kil.  S(  nt  les  raines  d’illiturgis. 

Andiize.  ch.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  et  à 14  kil. 
S.  O.  d Alais  ,Gard),  sur  le  Gardon,  au  pied  des  Céven- 
nes  ; fabriques  de  bonneterie,  de  draps,  de  chapeaux  ; 
5,190  hab. 

Ane  ' Fête  de  i'),  cérémonie  moitié  religieuse,  moitié 
burlesque  du  mo\en  âge,  espèce  de  drame  liturgique. 
On  la  célébrait  souvent  à Noël,  et  l’on  y voyait  figurer 
Balaam  monté  sur  une  ânesse,  accompagné  de  prêtres, 
qui  représentaient  les  prophètes,  Zacharie,  sainte  Flisa- 
belh,  saint  Jean-Baptiste,  Nabuchodonosor,  les  trnis  en- 
fants suriisde  la  fournaise,  etc.  Parfois  la  sybille  Ery- 
thrée, parfois  le  poëte  Virgile,  débitaient  des  oracles 
sybillins,  au  milieu  des  juifs  et  de^  gentils.  Du  Cange  a 
publié  le  cérémonial  de  la  Fêle  de  l’Ane  à Beauvais  ; 
eLe  .se  célébrait  le  14  janvier  et  retraçait  la  luite  en 
Egypte  ; une  belle  fille,  représentant  la  Vierge,  avec  un 
enfant  dans  les  bras,  montée  sur  un  âne  richement 
caparaçonné,  se  rendait  de  la  cathédrale  à Saint-Etienne, 
au  milieu  d’une  longue  procession,  et  se  plaçait  près  de 
l’autel  ; les  offiees  se  terminaii  nl  par  une  imitation  du 
cri  de  l’âne.  Après  l’épître,  on  chantait  la  prose  de 
l’àne,  mélange  burlesque  de  latin  et  de  français  : 

Oiienlis  partibus 
Adventavit  asinut 
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l'iilchcr  et  forlissimus, 

5ar<  iiiis  aptissiinus. 

liez,  sire  asne,  chantez, 
belle  bouche  rechignez, 

Vous  aurez  du  foin  assez 

Et  de  l’avoine  à plantez  (en  abondance),  etc. 

Aneau  ou  Aniiraii  (Barthéleuï),  poëte  français, 
néà  Bourges,  élève  deMelchior  M'olmar,  futà  Lyon  pio- 
fesseur  de  rhétoriiiue  au  collège  de  la  Trinité,  dirigé 
par  des  séculiers,  le  dirigea  lui-même  et  fut  tué  dans 
une  émeute  par  le  peuple,  qui  l’accusait  de  calvinisme 
(juin  1565).  On  a de  lui  : mystère  de  ta  Natiiité,  par 
personnages,  publié  dans  un  volume  intitulé  : Chant 
natal,  qui  renferme  sept  noëls,  etc.,  Lyon,  1559;  Lyon 
marchant,  satire  française  sur  la  comparaison  de  Paris, 
Rouen,  Lyon.  Orléans,  Lyon,  1542  ; Alector  ou  le  Coq, 
histoire  fabuleuse  en  prose  française . tirée  d’un  frag- 
ment grec,  1560;  une  traduclion  de  VUtopie  de  Morus, 
enfin  Pictapoesis,  1552,  recueil  de  vers  grecs  et  latins, 
avec  une  traduction  en  vers  français. 

Auedi,  l’une  des  trois  forteresses  qui  furent  long- 
temps les  résidences  habituelles  de  Schamyl,  dans  la 
partie  orientale  du  Caucase  ou  Tchetchénia. 

Anegada,  la  plus  septentrionale  des  îles  Vierges,  à 
l’Angleterre  (Petites  Antilles). 

.Inel  (Dominique),  chirurgien  français  de  Toulouse 
(1679-1750),  a laissé  plusieurs  savants  ouvrages,  mais 
surtout,  Nouvelle  méthode  de  guérir  les  fistules  lacry- 
males, ’Turin,  1713-1714. 

Ancniaboii  ou  Annaniabae,  comptoir  et  fort 
anglais  de  la  Côte-d’Or  (Guinée),  à 16  kil.  E.  de  Cape- 
Coast,  était  jadis  l’un  des  principaux  marchés  d’esclaves. 

Anemoar  [Anemurium],  cap  au  S.  O.  de  la  Cilicie, 
avec  un  château  fortifié;  à quelque  distance  sont  les 
ruines  de  l’ancienne  Anemurium,  aqueduc,  murailles, 
deux  théâtres,  nécropole,  etc.  La  ville  actuelle,  bâtie  sur 
une  colline  qui  domine  le  port,  est  surtout  peuplée  de 
Turcomans,  avec  une  forteresse  byzantine. 

Anet,  chef-lieu  de  canton  de  l’arrond.  et  à 11)  kil. 
N.  E.  de  Dreux  (Eure-et-Loir),  dans  une  charmante 
vallée  arrosée  par  l'Eure;  1,447  hab.  Célèbre  par  le  châ- 
teau construit  par  Henri  II  pour  Diane  de  Poitiers,  sur 
les  dessins  de  Phil.  Delorme,  séjour  des  Vendôme,  dé- 
truit en  1793;  la  façade  a été  transportée  au  palais  des 
Beaux-Arts,  à Paris. 

A’nezé.  V.  Bédouins. 

Aneurin,  poëte  breton  gaélique,  vivait  au  vi*  siècle; 
il  a chanté  ses  compatriotes  luttant  contre  les  Saxons; 
on  lui  attribue  une  pièce  de  900  lignes,  les  Gododins, 
dont  l’authenticité  a été  vivement  attaquée  et  défendue. 

Anfossi  (Pascal),  compositeur  italien  de  Naples 
(1729-1795),  encouragé  par  Piccini,  après  avoir  eu  peu 
de  succès  à Rome,  à Paris,  à Londres,  excita  un  véri- 
table enthousiasme,  à son  retour  à Rome,  par  les  mélo- 
dies naturelles  et  faciles  de  scs  opéras  et  de  ses  oratorios. 
Mais  sa  musique,  sans  invention,  a bien  vite  vieilli. 

Angaiire.smp,  vierge  chrétienne  morte  à la  fin  du 
vii*  siècle,  devint  la  patronne  de  Beauvais.  Pendant  le 
siège  de  1472,  sa  châsse  ou  fierte,  portée  sur  les  rem- 
parts par  des  jeunes  filles,  contribua  à sauver  la  ville 
Chaque  année,  le  17  mars,  on  la  porte  dans  une  proces- 
sion solennelle  et  des  jeunes  filles  mettent  le  l’eu  aux 
canons  de  Beauvais. 

Angara  ou  'ronngouska  supérieure,  riv.  de  la 
Sibérie,  affluent  de  droite  de  l’Icniseï,  sort  du  lac  Baikal 
et  arrose  Irkoutsk;  ses  eaux  sont  très-claires  et  son 
cours  est  de  1,440  kil.  — La  Haute-Angara  est  une  ri- 
vière qui  se  jette  dans  le  lac  Baikal  et  le  relie  à la  Sibérie 
orientale. 

Angazija  ou  la  Grande  - C'oniore.  V.  Comores 
(îles). 

Ange,  nom  d’une  famille  grecque  qui  a donné  des 
empereurs  à Constantinople.  N .Alexis  III  et  IV  ; Isaac  11. 

Ange-Politicn.  V.  Polilien. 

Ange.  V.  Michel-Ange. 

Ange  de  Maînl-.lo»e|ili  (Joseph  LAnRO^^E),  carme 
déchaussé  de  Toulouse  1656-1097),  missionnaire  apo- 
stolique en  Arabie  et  en  Perse,  a laissé  Gazophyladum 
lingux  Persarum,  Amsterdam,  1684,  in -fol.,  et  une 
Pharmacopaea  persica,  qui  aurait  été  traduite  jiar  le 
P.  Matthieu. 

Ange  de  Satnte-UosaJîe  (François  VArFAiiDj,  de 
l’ordre  d' s Aiigustins  déchaussés,  né  à Blois  en  1055, 
mort  à Paris  en  1720,  a publié,  avec  les  matériaux  lais- 
sés par  le  P.  Anselme,  VEtat  de  la  France,  en  5 vol. 
in-12,  et  ï Histoire  généalogique  de  la  maison  de  France 
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et  des  grands  officiers  de  la  couronne,  en  9 vol.  in-fol., 
ouvrage  diffus,  ma  s utile. 

(CiiATEAU  Saint-).  V.  Saint-Ange. 

An;;cli  (Bünavf.niuiuc),  bislorieii  italien  de  Ferrare, 
mort  en  1570,  a surtout  écrit  une  IJislaire  de  Parme, 
1591,  in-l". 

An;;eli  (Philippe  Liaso  di),  peintre  italien  de  Home, 
attaché  à Cosme  II,  grand-duc  de  Toscane,  de  1012  à 
1615,  a laissé  peu  de  tableaux,  mais  ils  sont  très-recbcr- 
cbés. 

Angcli  (PiF.TRo  ÜEGLi),  sumommc  Jlargaus,  de  liarga 
(Toscane),  sa  patrie,  poëte  latin  moderne  (1517-1590); 
après  avoir  vécu  à Venise,  à Constantinople,  en  Orient,  il 
fut  professeur  à Heggio,  puis  à l’ise,  qu  il  défendit  vail- 
lammeiit  avec  ses  écoliers  contre  Pierre  Struzzi,  en  1554. 
On  a de  lui  les  trois  Oraisons  funèbres  d’Henri  II,  de 
Cosme  et  de  Ferdinand  de  Mèdicis,  et  un  recueil  de 
poèmes  parmi  lesiptels  on  distingue  le  Cynegelicun,  ou 
poëme  sur  la  chasse,  en  4 livres,  et  Sijrias,  poème  en 
12  livres,  sur  le  même  sujet  que  la  Jérusalem  délivrée. 

Aiagolico  (Fua).  V.  Giovanni. 

AiEgél!i(|tie  (la  Mère).  V.  Arnauld. 

Anjjelu  (Sas-),  bourg  d’Italie,  à 10  kil.  S.  0.  de  Lodi, 
sur  le  Lainbro  ; 6,000  bab. 

Angelo-ale’-l.oiiibartlî  (Sax-),v.  d’Italie,  dans  la 
Principauté  ultérieure,  à 30  kil.  E.  d’Avelliuo;  évêché; 
0,500  bab. 

Aiii^elo-in-Vado  (Sas-),  v.  d'Italie,  sur  le  Metauro, 
à IS  kil.  S.  0.  d’Urbin;  évêclié;  5,000  liab. 

Aiijgclo  (Baptiste  d’),  peintre  de  Vérone,  vivait  au 
XVI'  siècle  ; élève  et  gendre  de  Torbido,  il  l’imita  avec 
plus  de  grâce. 

Aiiÿ^clo  (Jdles  d’),  son  frère,  également  peintre  d’his- 
toire, se  distingua  à Venise  par  son  style  gracieux. 

Aiisclo  (Mauc  d’),  lils  de  Baptiste,  élève  de  son  père, 
imita  heureusement  Hapbaël  et  mourut  jeune  à Rome. 

Angeluni  ^Fcancesco),  littérateur  italien,  né  à Terni, 
mort  en  1052,  a dédié  à Louis  XIII  une  llisloire  métal- 
lique des  empereurs  romains,  Rome,  1041,  in-fol.,  que 
son  neveu  Bellori  a considérablement  améliorée  en 
1058.  11  a écrit  aussi  V llisloire  de  Terni,  Rome,  1040, 
in -4”. 

Ang;eIot,  monnaie  qui  avait  cours  en  France  au 
xm'  siècle  et  valait  un  écu  d’or  lin.  Elle  portait  l’image 
de  S‘  Michel, 

Aiigehis,  prière  instituée  en  l’honneur  du  mystère 
de  Hiicariiation.  Louis  XI  ordonna  de  l’annoncer  au  son 
des  cloches,  le  matin,  à midi  et  le  soir. 

Aiisely  (l’),  d’une  famille  noble,  mais  pauvre,  valet 
d’écurie  du  prince  de  Coudé,  se  lit  remarquer  par  son 
cynisme  bouffon  et  spirituel,  devint  fou  en  titre  de 
Louis  XIII,  et  gagna  beaucoup  d’argent  en  se  faisant 
craindre. 

Ang;eiiiaes  Maison  d’),  noble  famille  française  qui 
tirait  son  nom  de  la  terre  d’Angennes,  dans  le  Perche, 
et  qui  remontait  au  xiv'  siècle. 

Ang;eiiaies  (Julie  d’).  V.  Monlausier. 

Aiigei'iuaii,  fleuve  de  Suède,  aflluent  du  golfe  de 
riotbnie,  descend  des  monts  lüolen,  forme  beaucoup  de 
lacs  et  finit  au  iS.  d’ilernosand,  après  un  cours  de  320  kil. 
Les  bâtiments  marchands  le  remontent  pendant  75  kil. 

.Ang;eriiiaiiie  ou  AVester-XorrIand,  province 
de  la  Suède  septentrionale,  très-accidentée,  remplie  de 
lacs  et  de  collines  couvertes  de  bois;  le  pays  est  bien 
cultivé,  la  pêche  abondante.  Le  chel-lieu  est  llernôsand, 
la  po|itila'ion  de  147,000  bab. 

Aiigeruiiiiide,  ch.-l.  du  cercle  de  ce  nom  dans  la 
prov.  de  Brandebourg  (Prusse),  à 05  kil.  N.  E.  de  Berlin, 
a l’embotichure  de  l’Anger  Culture  du  tabac,  lainages, 
toiles;  5,000  bab. 

Ailiers  (Jutiomagus,  Andegavia],  ch.-l.  du  départ, 
de  Maine-et-Loire,  sur  la  Maine,  par  47'  28'  17"  lal.  iN.  et 
3°  55'  3i"  long.  O.,  à 500  kil.  S.  O.  de  Paris.  Toiles  â 
voiles,  coutils,  filatures  de  lin,  de  cbanvie,  de  laines; 
fabriques  de  parapluies;  commerce  de  chanvre,  graines, 
vins,  fruits,  bestiaux;  pépinières  célèbres  et  culture  des 
Heurs. — Siège  d’une  tlour  d’apnel  et  d'un  évêché,  suf- 
fragant  de  Tours;  école  secondaire  de  médecine,  école 
des  sciences  et  des  lettres;  des  arts  et  métiers;  58,404 
hab.  — On  reinaniue  sa  belle  cathédrale,  Saint-Maurice, 
et  le  châlcati,  ancienne  résidence  des  comtes  d Anjou; 
les  églises  de  Saint-Serge  et  de  la  Trinité;  Tlloicl-Dieu, 
le  Musée  de  tableaux,  etc.  Dans  les  environs  sont  des 
carrières  d'ardoi-cs  considérables.  — Caihtale  des  An- 
dccavi,  nuinmée  Jnliomagus  par  les  Romains,  ville  forte 
et  iinportante  ; souvent  attaquée  et  prise  au  moyen  âge, 
elle  repotissa  les  Vendéens,  déc.  f/OS;  c’est  la  patrie 
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du  roi  René,  de  Ménage,  J.  Bodin,  Fr.  Dernier,  du  sculp. 
teur  David,  elc. 

Aiigliiuri.  bourg  d llalie,  en  Toscane,  à 20  kil.  N.  E. 
d’Arezzu  ; h s Florentins  y furent  balttis  par  les  Milanais 
en  1425,  mais  fiireiil  victorieux  en  ri4lJ 

Ang;liiari.  village  de  la  Vénétie  aiitricfiienne,  sur 
l’Adige,  à 5 kil.  N.  ü.  de  Legnago;  victoire  des  Fran- 
çais sur  les  Autrichiens,  le  14  janv.  1797. 

AiighicrM,  V.  d’ifalie,  â 00  kil.  N.  ü.  de  Milan,  près 
du  lac  Majeur,  forma  jadis  un  comté. 

An;;liicra  (Pietru  Mahtihe  d’),  historien  et  géographe 
italien,  né  à Arona,  en  1455,  mort  à Grenade  en  l.')20, 
s’attacha  à Ferdinand  le  Catholique,  et  obtint  de  riches 
hétiélices.  11  a laissé:  Opus  epislolarum,  Milan,  1550, 
in-fol.,  en  38  livres  comprenant  l.eaucoiip  de  détails 
historiques  ; De  rebus  Oceanicis  et  orbe  nvvo  DeraUes, 
Paris,  1530,  m-foL,  histoire  de  la  découverte  de  TAmé- 
riiiue,  d'après  les  documents  originaux  de  Christophe 
Colomb  ; De  insulis  nuper  inventis  et  incotarum  nwribus, 
Râle,  1521,  in-4';  De  legalione  babytonica  libri  1res, 
histoire  de  son  ambassade  auprès  du  Soudan  d’Lgypte, 
en  1501. 

An;;illtert,  ministre  de  Charlemagne,  disciple  d'Al- 
cuin, épousa  lierthe,  fille  de  l’empereur,  et  se  relira  au 
monastère  de  Sainl-Riquier;  il  fut  chargé  de  trois  am- 
bassades à Rome,  et  mourut  en  814.  On  a de  lui  quel- 
ques poésies  insérées  dans  les  œuvres  d’Alcuin. 

Agigitiie  liicus,  l’une  des  forêts  célèbres  du  Sara- 
nium,  â TO.  du  lac  Fucin,  était  consacrée  à la  déesse 
Angitie. 

Aujgii'illcr  (Charles-Claude  la  Bii.lardekie,  comte  d’), 
directeur  général  des  bâtiments,  jardins,  manufactures 
et  académies  de  Louis  XVI,  fut  un  ami  du  roi  et  un  pro- 
tecteur éclairé  des  savants  et  des  gens  de  lettres.  Ses 
biens  furent  confisqués  en  1791  ; il  èniigra  ei  mourut  à 
Alloua  en  1810.  Sa  femme,  E.  J.  de  Laborde,  fut,  par 
son  esprit,  sa  grâce  et  sa  bonté,  l’une  des  penonnes  les 
plus  distinguées  de  son  époque. 

Angles,  Aiigli  [Enghels),  peuple  de  la  Gcrii'anie 
(Ilolstein  et  Slesvvig),  qui  suivit  l’exemple  des  Saxons  et 
envahit  la  Bretagne  septenl.,  au  vi'  s.  Ils  fondèrent  les 
royaumes  de  iSortliumberland  (Deirie  et  Bernicie  réunis), 
547;  Est-Anglie,  571;  Merde,  584.  Ils  donnèrent  leur 
nom  à tout  le  pays,  Angleterre- 

Angles,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 25  kil.  S.  E. 
de  Castres  (Tarn);  fabriques  de  draps;  2,513  hab. 

An;;Iès  (Cmarles-Ghlgoire),  magistrat  français  (1756- 
1825),  se  montra  fort  opposé  à la  Révolution  et  à la  liberté 
de  la  presse,  fut  emprisonné  sous  la  Terreur;  et,  député 
de  l'Isère  en  1815,  présida  5 fois  la  Chambre,  comme 
doyen  d’âge. 

Angles  (Jules,  comte),  son  fils,  de  Grenoble  (1778- 
1828),  ministre  de  la  police  du  gouvernement  provisoire 
enl81 4,  se  signala  par  ses  mesures  acerbes  contre  le  gou- 
vernement tombé  et  ceux  qui  l'avaient  soutenu.  Il  se 
relira  â Gand  pendant  les  Cent-Jours;  et,  de  nouveau 
préfet  de  police,  montra  un  zèle  factice  et  exagéré;  il 
dut  abandonner  son  poste  en  1821.  On  lui  doit  la  créa- 
tion du  conseil  de  salubrité,  du  dispensaire  et  la  régle- 
mentation des  abattoirs. 

Anglescy  ou  Anglesea  [Anylorum  insuta),  île 
d’Angleterre,  dans  la  mer  d’Irlande,  forme  un  comté  de 
la  princiiiauié  de  Galles,  dont  elle  est  séparée  par  l'étroit 
canal  de  Menai  (V.  ce  mot).  Ses  côtes  sont  bordées  de 
récifs;  sa  superficie  est  de  70,000  hectares,  sa  population 
de  55,000  hab.  Le  climat  est  doux,  mais  bruineux  ; on  y 
élève  du  bétail,  on  y exploite  des  mines  de  plomb  argen- 
tifère, zinc,  cuivre,  surtout  dans  le  mont  Parys.  La  ca- 
pitale est  Beauiiiaris;  Ainlwicli  est  la  ville  la  plus  peuplée. 
— Appelée  Mon,  Mono,  par  les  Bretons,  l’un  des  princi- 
jiaux  sanctuaires  des  Druides,  soumise  par  Agricola,  elle 
ne  fut  prise  par  les  Anglais  que  sous  Edouard  1". 

Angilcsey  (IIeniu-Wili.iam  Paget,  comte  d'Uxbridge, 
marquis  d’),  né  en  1708,  mort  en  1854,  fit  les  guerres  de 
la  Révolution  et  de  l’Empire,  se  distinnua  en  Espagne, 
perdit  une  jambe  à Waterloo,  et  reçut,  comme  récom- 
pense, le  tiire  de  mai(]uis  d’Auglesey.  Vice-roi  d'Irlande 
en  1828,  il  a lmiiiistra  avec  sagesse,  et  devint  feld- 
marshall  en  1840. 

Ang;lclcrre.  Nous  ne  considérons  ici  que  l’un  des 
trois  royaumes  de  l'empire  Britanui<iue.  (V.  Grande- 
Bretagne.)  C’est  la  partie  méridionale  de  l’ile  apjielée 
proiirement  la  Grande -Bretagne ; séparée  de  l’Ecosse 
par  la  Tweed  et  le  golfe  de  Solway,  elle  a pour  bornes; 
à l’E.  la  mer  du  Nord;  au  S.  E.  le  l’as-dc-Calais;  au  S.  la 
Manche;  à TO.  le  canal  Saint-George,  la  mer  d'Irlande. 
L'ile  de  Wiglit  au  S , les  SoiTingues  au  S.  ü.,  Man  et 
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Anglesey  àl’O.,  s’y  rattachent.  Les  côtes  orientales,  gé- 
néralement basses  et  souvent  envahies  par  la  mer.  sont 
découpées  par  la  baie  de  l’Humber,  le  ^^  asll  et  l’estuaire 
de  la  Tamise;  on  y trouve  les  caps  Flamborough.  Spurn, 
North  et  South-Foreland.  Les  côtes  du  Sud  se  distinguent 
par  leurs  blanchft  falaises  (.\lbion?),  renferment  la 
rade  de  Portsmouth  et  le  golfe  d'Exeter,  les  caps  Bea- 
chy.  Portland,  Start,  et  à l’extrémité  S.  0.  les  caps 
Lizard  et  Land’s-End;  les  côtes  de  l’Ouest  sont  très- 
découpées  par  le  canal  de  Bristol,  les  baies  de  Caermar- 
then,  Cardigan , Caernarvon , Morecambe  et  le  golfe  de 
Solway.  — C’est  un  pays  peu  montueux,  excepté  à 
l’ouest,  brumeux,  fertile  à force  de  culture,  parsemé 
de  bois,  de  landes,  tapissé  de  magnifiques  prairies.  La 
ligne  de  partage  des  eaux,  depuis  les  monts  Cheviots, 
sur  les  frontières  de  l’Ecosse,  est  composée  de  collines 
peu  élevées,  allant  du  N.  vers  le  S.,  les  Moorlands,  la 
chaîne  des  monts  Peak,  les  hauteurs  appelées  Edge- 
Hills,  Gliiltern-Hills,  Coltcswood-llills  ; dans  le  comté  de 
Wilt,  une  ligne  de  faibles  collines  se  dirige  vers  le  S.  E., 
sous  le  nom  d’i'pper-llills;  au  S.  0.  on  trouve  les  col- 
lines du  Devon  et  de  Cornouailles.  Des  monts  Peak  se 
détachent  vers  le  S.  S.  0.  les  montagnes  du  pays  de 
Galles,  dont  quelques  sommets,  comme  le  Snowdon,  dé- 
passent 1,000  m.  L’.tngleterre  est  donc  divisée  en  3 ver- 
sants; les  principaux  cours  d’eau  de  ce  pays  très-bien 
arrosé  sont:  1'  Dans  le  versant  de  LE.  ou  de  la  mer  du 
Nord:  la  Tweed,  la  Tyne,  la  t^'ear,  la  Tees,  l’IIumber, 
le  Witham,  le  "Welland,  le  Nen,  l’Ouse  orientale,  le 
Tare,  l’Orwell,  la  Stour,  la  Colne,  le  Blackwater,  la  Ta- 
mise. 2*  Dans  le  versant  du  S.  ou  de  la  Manche;  le 
Stour,  l’Ouse,  l’.Anton,  l'Avon,  l’Exe,  le  Tamer.  S’  Dans 
le  versant  de  l’O.:  la  Severn.  la  Talf.  la  Tavy,  qui  se 
jettent  dans  le  canal  de  Bristol;  le  Teyfl.  le  Conway, 
dans  la  baie  de  Cardigan;  la  Dce.  la  Merséy,  le  Ribble,  le 
Loyne,  qui  se  jettent  dans  la  mer  d Irlande.  Les  lacs  sont 
peu  considérables;  le  plus  grand,  celui  de  Derwent,  n’a 
pas  7 kil.  de  longueur.  De  nombreux  canaux  mettent 
en  communication  la  plupart  de  ces  fieuves,  profonds 
et  navigables,  quoique  d’un  cours  peu  étendu;  les  plus 
grands  sont  ; le  canal  de  Leeds  et  Liverpool,  qui  unit 
les  deux  mers,  comme  le  canal  de  Trent  et  Mersey 
ou  Grand-Tronc,  auquel  se  relient  la  plupart  des  ca- 
naux anglais  ; le  canal  du  Régent  les  fait  communiquer 
avec  la  Tamise.  — L’Angleterre  est  riche  en  minéraux  ; 
la  houille  s’y  trouve  presque  partout  en  grande  quantité; 
les  principaux  bassins  houillers  sont;  au  N.  ceux  du 
Noi thumberland,  du  Durham,  des  comtés  d’York,  de 
Nottingham  et  de  Derby;  au  centre,  ceux  des  comtés 
de  Leicester,  Stafford,  Wârwick,  etc.;  au  S.  0.,  dans  le 
pays  de  Galles,  les  bas>ins  d’Anglcsey  et  du  comté  de 
Flint;  de  Shrewsbury,  Colebrookdale,  Clenhills,  etc.; 
ceux  des  comtés  de  Monmouth,  Gloucester  et  Somerset. 
Les  mines  de  fer,  de  cuivre,  d’étain,  de  zinc,  etc.;  les 
marbres,  porphyres,  granités,  pierres  de  taille,  ar- 
doises, etc  ; les  sources  salées  et  les  mines  de  sel  gemme 
sont  en  grande  abondance.  L’Angleterre  est  le  pays  le 
mieux  cultivé  de  l'Europe  ; l’industrie  agricole  consiste 
surtout  dans  les  pâturages  et  l’élève  des  bestiaux;  tous 
les  animaux  do:nestiques  y sont  l’objet  des  soins  les  plus 
intelligents;  les  loups  et  les  ours  ont  disparu  depuis  le 
X*  siècle.  On  verra  à l’art.  Grande-Bretagne  quelle 
est  la  part  considérable  de  l’Angleterre  dans  la  puis- 
sance, la*richesse  industrielle  et  commerciale  de  l’em- 
pire Britannique.  — I.a  population  de  l’Angleterre  est 
de  22,71 2.000  hab.  ; elle  est  divisée  en  52  comtés  (shires), 
dont  12  pour  le  pays  de  Galles;  voici  leurs  noms  et  leurs 
villes  principales  ; 

1*  Dans  le  versant  de  la  Manche  : 


Corxocaiu.es.  . I.aunceslon,  Falmouih. 

Devon Exeter,  l’iymouth,  Barnstaple. 

Dorset.  . . . Durchester,  Weyinouth. 

WiLT Salisbury. 

Hamp AVinchester,  Portsmouth, Southampton 

SctsEx ChichestcT,  Lewes,  Brighton 

2*  Dans  le  versant  de  la  mer  du  Hord  ; 
sur  la  côte  : 

Kent Canterbury,  Maidstonc,  Dover. 

Es^ex Chelmsford,  Colchester,  llarwich. 

SufFüLK.  . . . Ipswich,  Bury. 

Norfols.  , . . Norwich,  Yarmouth,  Lynn. 

Rctund.  . . . Okeham,  Uppingham. 

Lincoln Lincoln,  Stamford,  Barton. 

'oRx York,  Leeds.  IIull,  Scarborough. 

Durham,  Sunderland. 

Noriml'iberlanb  Newcastle,  Alnwich. 


da/ts  les  terres  : 

Scrret Guildfort,  Southwark,  Kingston 

Bf.rk Rcading,  Windsor,  Abingdon. 

0.XFORD Oxford,  Banbury,  Woodstock 

Buckingham.  . . Aylesbury,  Buckingham. 
Midulesex..  . . Londres.  Uxbridge. 

Camüiudge..  . . Cambridge,  Ely,  Newmarket. 
Ih.RTFORD.  . . . Ilerlford,  Saint-Albans. 

Bedfort.  . . . Bedford,  Woburn. 

IlüNTiNGDON.  . . Iluntingdon,  Saint-Yves. 
Northampton.  . Northampton,  Peterborough. 
Leicester.  . . . Leicester. 

Stafford.  . . . Stafford. 

Derbt Derby,  Cliesterfield,  Ashbourn. 

Nottingham.  . . Nottingham,  Newaik,  Manslicld. 

3»  Dans  le  versant  de  l'Ouest  ; 
sur  la  côte  : 

Somerset.  . . . Bath,  Wells,  Taunton. 

Gloucester.  . . Gloucester,  Bristol,  Clieltenham. 

Monmouth.  . . Monmouth,  Abergavenriy. 

Chester.  . . . Chester. 

LancastiN.  . . Lancaster,  Liverpool,  Manchester. 
W6STM0RE..AND. . Applcby,  Keiidal. 

CuMUERLAND.  . . Carüsle,  Whitchaven. 

dans  les  terres  : 

Warwick.  . . . Warwick,  Birmingham,  Coventry. 
WoRCESTER.  . . Worcester,  Evesham. 

Hereford.  . . . Hereford,  Ledbury. 

Siinop Shrewsbury. 

Dans  le  paijs  de  Galles  : 

Clauorcan.  . . Cardiff,  Llandaff,  Swansca. 
Caermarthen.  . Caermarthen. 

Pembroke..  . . Pembroke,  Milford. 

Cardigan.  . . . Cardigan,  Aberystwylh. 

Brecknock.  . . Brecon. 

Radnor Radnor. 

Montgomery..  . Montgomery. 

Merioneth.  . . Dolgelly. 

Caer.narvon.  . . Caernarvon,  Bangor,  Conway. 
Angleset.  . . . Beaumaris,  Holyhead,  Amlwich. 
Dencigi.  . . . Denbigh. 

Flint Flint,  Saint-Asaph. 


L’Angleterre  porta  d’abord  les  noms  d’Albion  ou  de  Bre- 
tagne (V.  ces  noms)  ; des  populations  d’origine  gaélique 
et  kymi'ique  l’habitaient,  quand  César  y conduisit  pour 
la  première  fois  les  légions  romaines.  La  Bretagne,  con- 
quise par  les  Romains,  sous  Claude,  Néron  et  Vespasien, 
fut  abandonnée  par  eux,  vers  408,  au  moment  de  l’in- 
vasion des  Barbares.  A partir  du  milieu  du  v*  siècle,  les 
Saxons  et  les  Angles  y fondèrent  les  sept  royaumes  de 
Kent,  Sussex,  Essex,  Wessex,  Estanglie,  Northumberland 
et  Merde;  c’est  alors  que  le  pays  s’appela  l’Angleterre  ; 
les  Bretons  ne  conservèrent  leur  indépendance  que  dans 
le  pays  de  Galles.  Les  royaumes  de  l’ileptarchie  com- 
mencèrent à se  réunir  sous  Egbert  au  ix*  siècle  ; mais 
le  petit-fils  d'Alfred  le  Grand,  Athelstan,  fut  le  premier 
à prendre  le  titre  de  roi  d’Angleterre.  Attaqués  par  les 
Danois,  les  Anglais  furent  soumis  par  les  Normands  de 
Guillaume  le  Conquérant  (lüOti).  Sous  ses  successeurs  les 
institutions  anglaises  se  développèrent  et  la  nationalité 
anglaise  se  forma  par  la  fusion  des  deux  races,  au  nio- 
i ment  où  commençait  la  grande  rivalité  de  la  France 
j et  de  l’Angleterre,  au  xiv*  siècle  et  au  xv*.  C’est  seule- 
1 ment  sous  Edouard  I",  vers  1282,  que  le  pays  de  Galles 
perdit  son  indépendance;  déjà  depuis  Henri  II  (1171), 
l’Irlande  était  mal  soumise  à la  domination  anglaise; 
1 Ecos.se  résista  mieux  et  plus  longtemps,  et  l’uniun  des 
deux  pays  rivaux  5’('péra  pacifiquement  lorsque  Jac-^ 
qiies  VI  Stuart  devint,  par  la  loi  de  succession,  roi 
d AngleteiTC,  en  1603.  C’est  seulement  en  1707  que 
l’Ecosse,  cessant  d’a\oir  son  Rarlement  et  son  organi- 
sation spéciale,  se  fondit  avec  l’Angleterre,  pour  former 
le  royaume  de  la  Grande-Bretagne,  dont  la  puissance 
n’a  fait  que  s’accroître  surtout  au  dehors  par  l’empire 
de  la  mer  et  du  commerce,  par  les  colonies,  etc. 

Voici  la  liste  des  rois  d’Angleterre;  à leurs  noms  on 
trouvera  l’indication  des  principales  révolutions  du 


pa  ys: 

Egbert,  roi  en 800 

Ethelwolf 836 

Ethelbald 837 

Ethelbert 860 

Ethelred 860 


(i 
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Alfred  le  Grand 871 

Edouard  l’Ancien 901 

Atlielstan 925 

Edmond  I"' 941 

Erired 946 

Edwy 955 

Edpard 957 

Edouard  II 975 

Etheired  II 978 

Suénon,  prince  danois 1013 

Etheired  II  rétabli 1014-1016 

Kanut  le  Grand,  Danois.  ....  1015-1036 

Edmond  II,  fils  d'Ethelred 1016-1017 

Harold  I"^,  Danois 1036 

Hard-Kanut,  Danois 1059 

Edouard  le  Confesseur,  ûls  d’Ethelred.  . 1042 

Harold 1066 

Rois  normaiids. 

Guillaume  I"  le  Conquérant 1CG6 

Guillaume  II  le  Roux 1087 

Henri  I«- 1100 

Etienne  de  Blois 1135 

Maison  des  Plantagenets. 

Henri  II 1154 

Richard  I"  Cœur-de-Lion 1189 

Jean  sans  Terre 1199 

Henri  III . . 1216 

Edouard  I" 1272 

Edouard  II. 1507 

Edouard  III 1327 

Richard  II,  son  petit-fils 1377 

Branche  des  Lancaslres. 

Henri  IV . 1399 

Henri  V 1413 

Henri  VI 1422 

Branche  d'York. 

Edouard  IV . . 1461 

Edouard  V 1483 

Richard  III 1483 

Maison  des  Tudors. 

Henri  VII 1485 

Henri  VIII 1509 

Edouard  VI 1547 

Jeanne  Grey 1553 

Marie 1553 

Elisabeth 1558 

Maison  des  Sliiarls. 

Jacques  I“,  déjà  roi  d’Ecosse 1603 

Charles  1*'' 1625 

République  de  1649  à 1660. 

Protectorat  d’Olivier  Cromwell.  . . 1653-1658 

Protectorat  de  Richard  Crouiwell. . 1658-1659 

Charles  II 1660 

Jacques  II 1685 

Guillaume  III  d’Orange  et  Marie 1689 

Anne  Stuart 1702 

Maison  de  Hanovre,  régnant  sur  la  Grande-Bretagne. 

George  P' 1714 

George  II 1727 

George  III,  son  petit-fils 1760 

George  IV.  . . 1820 

Guillaume  IV,  son  frère 1830 

Victoria,  nièce  de  Guillaume 185'7 


AnglctciTc  (Xoiivollc-).  On  désigne  encore  sous 
ce  nom  les  Elats  du  K.-O.dcs  Élals-IInis,  qui  furent  de 
bonne  heure  colonisés  par  les  Anglais;  Maine,  Vermont, 
Connecticut,  Rhodc-Island,  Massadmsells  et  New-llamp- 
shirc. 

Anglicane  (l'iKlise);  c’est  le  nom  donné  à l’Église 
j)roteslante  qui  domino  en  Angleterre  depuis  le  xvr  s. 
Après  le  schisme  de  Henri  Vlll  et  la  réaction  calholi- 
<iuc  de  Marie  Tudor,  le  protestantisme  fut  définitive- 
ment établi,  sous  Elisabelh,  par  l'acte  d’IIniforinilé  de 
1562,  qui  jconslilua  la  haute  Eglise  ou  Eglise  épisco- 
pale. Les  39  articles  forment  la  base  de  l’Eglise  angli- 
cane; elle  a adopté  la  plupart  dos  dogmes  de  Calvin, 
niais  le  souverain  est  le  chef  do  l'Eglise;  on  a conservé 
la  hiérarcliie  épiscopale  et  une  certaine  pompe  dans  les 
viles  et  les  cérémonies.  Les  luttes  des  dissidents  ou 
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non-conformistes  ont  été  une  cause  permanente  de 
troubles  en  Angleterre,  surtout  au  irn*s.;  c’est  de  nos 
jours  seulement  qu’ils  ont  pu  participer  aux  droits  po- 
litiques et  arriver  aux  fonctions  publiques. 

Anglo-Xormandes  (Iles),  situas  dans  la  Manche, 
près  de  la  côte  de  Kormandie;  les  principales  sont  ; 
Jersey,  Guernesey,  Aurigny,  Sierk. 

Anglo-Saxons;  on  désigne  ainsi  les  peuples  ger- 
maniques qui  envahirent  la  Bretagne  au  v*  et  au  vi*  s.; 
les  sept  royaumes  qu’ils  fondèrent  (V.  IUptarchie]  ; plus 
tard,  quand  l’union  commença  à s’établir,  vers  le  temps 
d’Alfred,  le  pays  s’appela  Angleterre,  et  le  peuple  prit  le 
nom  de  Saxons. 

Ango  ou  Angot  (Jean)  , armateur  de  Dieppe,  s’en- 
richit par  ses  voyages  en  Afrique  et  aux  Indes  et  par 
d’heureuses  spéculations  ; il  reçut  magnifiquement  dans 
son  hôtel  François  !•',  qui  le  nomma  gouverneur  de 
Dieppe.  En  1530,  pour  se  venger  des  Portugais,  qui 
avaient  pris  un  de  ses  navires,  il  bloqua,  avec  une  flot- 
tille qu’il  avait  armée,  le  port  de  Lisbonne , et  força  le 
roi  à envoyer  une  ambassade  à François  I*%  et  à lui 
payer  à lui-même  une  large  indemnité.  Plus  tard,  il 
éprouva  des  pertes  considérables;  le  gouvernement  ne 
lui  rendit  pas  des  sommes  qu’il  avait  prêtées  au  roi, 
et  il  mourut  de  chagrin  en  1551. 

Angoliar  ou  Ankoher,  capitale  du  royaume  de 
Choa  (Abyssinie),  est  située  sur  le  revers  de  montagnes 
volcaniques  ; il  y a de  nombreuses  églises  et  6,000  hab. 

Angola.  Souvent  ce  mot  désigne  toute  la  partie  du 
Congo  située  entre  le  cap  Lopez  et  S‘-Philippe  de  Ben- 
guela;  mais  on  appelle  plus  particulièrement  royaume 
d’Angola  ou  de  Dongo  la  contrée  bornée  au  N.  par  la 
rivière  de  Danda,  à l’E.  par  le  Mallemba,  au  S.  par  le 
Benguela.  Le  climat  est  chaud  et  humide;  le  pays  est 
montueux  et  manque  souvent  de  sources  ; il  est  soumis 
aux  Portugais;  la  ville  princ.  est  Saint-Paul  de  Loanda. 
L’Angola  a été  longtemps  l’un  des  principaux  marchés 
pour  la  traite  des  nègres,  qui  s’y  exerce  encore  [lour 
le  Brésil.  La  côte  a été  découverte  en  I486  par  les  Por- 
tugais. La  population  est  estimée  à 2,000,000  d’hab. 

Angolola,  l’une  des  résidences  du  roi  de  Choa 
(Abyssinie);  5,000  hab. 

Angora  (Ancïre),  capitale  du  vilarct  d’.Vn- 
gora,  en  Asie  Mineure  (Turquie  d’Asie),  par  u9“58'  lat. 
5.  et  30‘’29'  long.  E.,  sur  un  plateau  de  1,000  m.  de 
hauteur,  fertile  en  céréales.  On  y labriqiie  des  étoffes 
renommées  avec  le  poil  des  chèvres  célèbres  sous  le 
nom  d’Angora.  Evêché  grec;  40.000  hab.  — Ancyre, 
agrandie  dès  le  ni*  s.  av.  J.  C.  par  les  Gaulois  Tecto- 
sages,  devint  florissante  sous  les  Romains  et  fut  la  capi- 
tale de  la  Galatie  I'*;  elle  conserve  encore  de  beaux 
restes  d’antiquités  et  surtout  ceux  d’un  temple  élevé  en 
l’iionneur  d’Auguste;  c’est  là  que  l’on  a découvert,  en 
1555,  une  copie  du  fameux  testament  qu’Auguste  avait 
fait  graver  sur  des  tables  d’airain,  attachées  à son  mau- 
solée à Rome;  M.  Egger  en  avait  donné  une  édition 
bonne,  mais  incomplète,  en  1844;  M.  G.  Perrot  est  par- 
venu récemment  à déchiffrer  ces  pages  monumentales,  si 
intéressantes  pour  l’histoire.  C’est  aux  environs  d’An- 
cyre  que  Bajazet  I*'  fut  vaincu  par  Tamerlan,  en  1 402. 

Angornoii,  v.  du  Bournou  (Soudan),  située  entre 
le  nouveau  Birnie  et  Kouka,  au  S.  O.  du  lac  Tchad, 
renferme,  dit-on,  30,000  hab.,  et  quelquefois  1(10,000 
personnes  se  réunissent  au  grand  marché  du  rrcreredi. 

Aiigostiira  ou  Kiieva-Guyana,  ch.-l.  de  la  pro- 
vince de  Guyane  (Venezuela),  sur  l’Orénoque.  Evêché. 
Commerce  considérable  de  cacao,  coton,  indigo,  tabac, 
peaux  de  bœufs,  etc.  Célèbre  par  le  congrès  qu’y  tint 
Bolivar,  en  1819,  pour  fonder  la  république  éphémère  de 
Colombie,  On  la  nomme  encore  Ciudad  Bolivar ;\ü, 000 
habitants. 

Angoiiléiiie  [Incolisma),  ch.-l.  du  départ,  de  la  Cha- 
rente, sur  un  plateau  élevé  qui  domine  la  rive  gauche 
de  la  Charente,  pàr  45°39'  lat.  N.  et  2'>11'8"  long.  0.; 
à 442  kil  S.  O.  de  Paris.  C’est  le  siège  d’un  évêché  suf- 
Tragant  do  Bordeaux.  La  cathédrale  est  un  beau  type 
de  l’architecture  romane  du  xn*  s.;  on  y a élevé  récem- 
ment l’église  de  Saint  Martial.  Elle  a de  riches  papete- 
ries. des  distilleries,  ralfineries  de  sucre,  fa'ienccs  ; elle 
fait  assez  de  commerce  avec  Rochefort,  Bordeaux,  le  Midi, 
en  grains,  bois,  vins,  eaux-de-vie,  trulfcs,  chanvre,  etc., 
j)ar  son  port,  qui  est  au  faubourg  l’iloumeau,  et  par  le 
chemin  de  fer.  Près  de  la  ville  poudrerie  de  l’Etat.  — 
25,928  hab.  — Elle  était  déjà  importante  du  temps  d’Au- 
sone;  devint  la  capitale  de  l’.àngoumois  (V.  ce  mot),  et 
appartint  aux  Anglais  de  1360  à 1375.  C’est  la  patrie  de 
Marguerite  de  Valois,  de  Balzac,  des  deux  Saint-Gelais. 
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An^oiilême  (Ciiabies  de  Valois,  duc  d’),  fils  naturel 
de  Cli  ii  les  IX  et  de  Marie  Touchet  (1573-1650),  d’abord 
grand-prieur  de  Malte,  puis  comte  d’Auvergne,  com- 
paltit  vaillamment  pour  Henri  IV,  ensuite  conspira  contre 
lui  avec  sa  sœur,  la  marquise  de  Verneuil,  resta  prison- 
nier dix  ans  (1006-l(il6],  reçut  de  Louis  XIII  le  duché 
d’AngouIême,  servit  fidèlement  le  roi,  et  épousa  en  se- 
condes noces,  en  1614,  Françoise  de  Narbonne,  qui  ne 
mourut  qu’en  1715.  Il  a laissédes  Mémoires  sur  les  rè- 
gnes de  Henri  III  et  de  Henri  IV;  la  Relation  de  ce  qui 
s'est  passé  en  Vile  de  Ré,  1627,  etc.  — Son  fils,  Louis-Em- 
manuel de  Valois,  duc  d’ Angoulême  (15'.I6-1653),  évêque 
d’Agde,  en  1612,  quitta  l'état  ecclésiastique,  se  distingua 
devant  Montauban  et  La  Rochelle,  et  fut  gouverneur  de 
Provence.  Marie-Françoise , fille  de  ce  dernier,  épouse 
du  duc  de  Joyeuse,  veuve  en  1654,  conserva  jusqu’à  sa 
mort  le  titre  de  duchesse  d’Angouléme  (1096). 

Ang  oulème  (Louis-Astoine  de  Bourbon,  duc  d’),  fils 
aîné  de  Charles  X,  né  à Versailles  en  1775,  suivit  son 
père  le  comte  d'Artois  dans  l’émigration  (1789),  à Turin 
en  Allemagne,  vécut  auprès  de  Louis  XVIII  à Mitlau,  à 
Hartwcll;  et,  en  1814,  se  joignit  à l’armée  anglo-espa- 
gnole, qui  envahissait  le  midi  de  la  France;  à Bordeaux, 
il  se  montra  sage  et  conciliant;  à Paris,  il  fut  nommé 
colonel-général  des  cuirassiers  et  des  dragons,  grand- 
amiral.  En  1815,  au  retour  de  Pile  d’Elbe,  il  était  à Bor- 
deaux ; nommé  lieutenant  général  pour  les  provinces  du 
Midi,  il  fit,  de  concert  avec  la  duchesse,  les  plus  grands 
efforts  contre  les  bonapartistes,  mais  fut  abandonné, 
pris  et  embarqué  à Cette.  Il  était  en  Espagne  au  mo- 
ment de  la  seconde  restauration.  Généralissime  de  l’ar- 
mée envoyée  pour  rétablir  Ferdinand  VII  sur  le  trône, 
il  s’einjiara  du  Trocadêro,  qui  défendait  Cadix,  et  signala 
sa  modération  par  l’ordonnance  d’Andu.jar  (1823).  Dau- 
phin de  France  en  1824,  il  n’eut  aucune  influence  réelle 
sur  les  affaires,  et  suivit  toujours,  par  faiblesse  ou  par 
timidité,  les  volontés  de  son  père.  Après  les  journées 
de  juillet  1850,  il  signa,  conjointement  avec  Charles  X, 
à Rambouillet,  le  2 août,  son  abdication  en  faveur  dû 
duc  de  Bordeaux.  Il  vécut  dès  lors  dans  l’exil,  sous  le 
nom  de  comte  de  Marnes,  à Ilolyrood,  à Prague,  àUœritz, 
où  il  mourut  en  1841. 

Angoulénie  (Marie- Thérèse -Chadlotte  de  France, 
duchesse  d’),  fille  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette, 
née  à Versailles  en  1778,  fut  d'abord  appelée  Madame 
Royale.  Enfermée  au  Temple,  après  le  10  août  l'?92,  elle 
vit  la  mort  de  tous  ses  parents,  et  fut  échangée,  le  26 
déc.  1705,  parla  Convention,  contre  les  commissaires  de 
la  République,  que  Dumouriez  avait  livrés  à l'Autriche. 
Elle  vécut  trois  ans  à Vienne,  épousa  en  1799,  à Mittaii, 
son  cousin,  le  duc  d'Angoulôine,  et  désormais  partagea 
sa  fortune.  Elle  était  auprès  de  Louis  XVIII,  quand  il 
rentra  à Paris;  elle  montra  beaucoup  de  courage  à Bor- 
deaux, en  1815;  « C’est  le  seul  homme  de  sa  famille,  » 
dit  alors  Napoléon.  Pieuse  et  charitable,  mais  triste  et 
sévère,  la  duchesse  d’Angouléme  fut  respectée,  sans  être 
aimée;  elle  mourut  au  château  de  Frohsdorf  (Autriche) 
€111851.  ' 

Angouleirent  (Nicolas-Joübeut,  sieur  d’),  avait  sous 
Henri  IV  le  titre  de  Prince  des  Sols;  il  recevait  une 
pension  comme  fou  du  roi,  et  eut  un  procès  curieux  avec 
les  comédiens  de  l’hôtel  de  Bourgogne,  en  1604.  On  a 
publié  sous  son  nom,  en  1613,  les  Satyres  bastardes 
et  autres  œuvres  folastres  du  cadet  Angoulevent . 

Ang;oiiinois  (Engolismemis  pagus],  ancienne  prov. 
de  Franco,  avait  pour  bornes:  le  Poitou  au  N.  et  au  N.  E.; 
le  Périgord  au  S.  E.;  la  Saintonge  au  S.  O.  et  à PO. 
Comté  dépendant  du  duché  d'Aquitaine  depuis  le  ix®  s., 
longtemps  disputé  par  les  rois  d’Angleterre  et  de  France, 
comme  l'Aunis  et  la  Saintonge,  il  fut  definitivement 
réuni  par  Charles  V,  en  1373,  et  fut  l’apanage  de  la 
branche  d’Orléans-Angoulême,  ijui  monta  sur  le  trône 
avec  François  I".  En  1789,  PAngoumois  (capit.  Angou- 
lême) et  la  Saintonge  formaient  un  gonvernement  mili- 
taire ; PAngoumois  oriental  dépendait  de  la  généralité 
de  Limoges;  le  reste,  de  la  généralité  de  la  Rochelle; 
PAngoumois  ressortissait  au  Parlement  de  Paris,  et  for- 
m.sit  un  diocèse  ecclésiastique.  Le  départ,  de  la  Charente 
correspond  en  grande  partie  à PAngoumois. 

An^oxa,  archipel  de  petites  ilcs,  dans  le  canal  de 
Mozambique,  sur  la  côte  S.  E.  d'Afrii|ue.  On  donne  ce 
nom  à une  partie  de  la  côte  de  Mozambique,  où  les  Por- 
tugais ont  établi  (piclques  comptoirs. 

Angru,  dans  Pile  de  Terceira,  capitale  des  Açores,  a 
un  bon  port  fortifié  et  un  évêché;  expoi’tation  de  vins  et 
de  grains;  12  000  bab. 

Ans;ra*(los-Reis , port  du  Brésil,  sur  la  baie  du 
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même  nom,  dans  la  prov.  et  à 110  kil.  S.  O.  de  Rio-de- 
Janeiro,  fait  un  commerce  considérable;  5,000  hab. 

Aiigra,  baie  de  la  côte  de  Guinée,  près  du  Gabon, 
avec  une  petite  ville  où  les  Hollandais  ont  souvent  fait  le 
commerce. 

Angra  Pria  ou  Anse-Froide,  baie  située  sur  la 
côte  de  l'Océan  Atlantique,  dans  la  Hottentotie  (Afrique 
australe). 

Angrivarii,  ancien  peuple  de  la  Germanie,  qui  rem- 
plaça la  nation  des  Bructères  anéantie,  et  fit  partie  de 
la  confédération  des  Francs;  ils  habitaient  sur  le  VVeser, 
et  leur  pays  (Brême,  Verden,  Oldenbourg,  Groningue, 
Osnabrück,  etc.),  forma,  sous  le  nom  d’Aiigrie,  une  partie 
du  duché  de  Saxe. 

Angiiicr  (François),  sculpteur  français,  né  à Eu  en 
1004,  mort  en  1669,  gardien  du  cabinet  des  antiques 
sous  Louis  XIII,  a fait  le  tembeau  du  cardinal  de  Bérulle, 
la  statue  du  duc  de  Rohan-Chabot,  le  tombeau  des  de 
Tliou,  et  surtout  le  mausolée  de  Henri  de  Montmorency, 
dans  l’église  des  religieuses  de  Sainte-Marie,  à Mou- 
lins. 

Anguicr  (Michel),  son  frère  (1612-1686),  décora  l’ap- 
partement d’Anne  d’Autriche  au  vieux  Louvre,  fit  la 
plus  grande  partie  des  sculptures  du  Val-de-Grâce,  et 
surtout  le  groupe  de  la  Nativité,  qui  décore  le  maître- 
autel,  etc.  11  est  l’auteur  des  figures  et  bas-reliefs  de  la 
porte  Saint-Denis,  d’après  les  dessins  de  Lebrun  (1674). 

Anguilla,  l’une  des  petites  Antilles,  au  N.  de  Saint- 
Martin,  aux  Anglais  depuis  1659,  a 45  kil.  de  long  sur 
7 de  large,  et  doit  son  nom  à sa  forme  tortueuse;  par 
18'’20'  lat.  N.  et  65'’42'  long.  O.  Elle  produit  du  maïs, 
du  coton,  du  sucre,  du  bétail  et  beaucoup  de  sel.  Le  ch.-l. 
est  Anguilla  ; 3,600  hab. 

Anguillara,  v.  d’Italie  (Province  de  Rome), sur  les 
bords  du  lac  Bracciano,  à 30  kil.  N.  O.  de  Rome,  pos- 
sède un  grand  nombre  de  ruines  romaines;  elle  a été 
érigée  en  duché  par  Benoît  XIV,  en  1758. 

Anguillara  (TJiovanni-Andréa  Dell’),  poète  italien 
de  Sutri  (1517-1570),  eut  une  vie  désordonnée  et  mal- 
heureuse. Ses  poésies,  ses  traductions  en  vers  et  sur- 
tout les  Métamorphoses  d’Ovide  en  otlava  rima,  Paris, 
1554,  et  Venise  1501,  lui  ont  acquis  une  grande  réputa- 
tion. 

Anguillara  (Lodis),  médecin  et  botaniste  italien,  né 
à Anguillara  (Elatsde  l’Église),  mort  en  1570,  dirigea 
le  jardin  botanique  de  Padoue,  fit  de  nombreux  voyages 
pour  reconnaître  les  plantes  dont  parlent  les  anciens, 
et  mérita  une  grande  célébrité,  quoiqu’il  n’ait  publié 
que  14  lettres  sur  les  Simples,  Venise,  1561. 

Anguisclola  ou  Angussola  Sopuonisbe),  femme 
peintre  de  Crémone.  1535-1620,  élève  de  Jules  Campi, 
appelée  à la  cour  de  Philippe  11,  fit  les  portraits 
des  principaux  personnages  de  son  temps.  Elle  avait  un 
véritable  talent;  beaucoup  de  peintres,  entre  autres  Van 
Dyck,  profitèrent  de  ses  conseils.  Quatre  de  ses  sœurs 
lurent  ses  élèves  : Europe,  Anne-Marie,  Minerve  et  sur  . 
tout  Lucie,  qui  a laissé  une  excellente  réputation. 

Angus  et  For  far,  comté  d’Ecosse  entre  le  golfe 
de  Tay  et  l’Esk,  sur  la  mer  du  Nord;  il  est  en  grande 
partie  couvert  par  une  ramification  des  Grainjiians; 
renferme  de  belles  vallées,  comme  celle  de  Strathniorc, 
et  est  bien  arrosé;  il  est  riche  par  l’agriculture,  le  com- 
merce et  l’industrie  (toiles,  blanchisseries,  fabriques  de 
cordes  et  câbles,  chantiers  de  construction).  Le  ch.-l.  est 
Forfar;  il  renferme  des  ports  importants.  Dundee,  Ar» 
broath,  Montrose. 

Anlialt.  Les  duchés  d'Anhalt  se  composent  de  trois 
territoires  principaux  enclavés  dans  la  Prusse,  dont  deux, 
â la  gauche  de  l’Llbe,  sont  arrosés  par  la  Mulda  et  le  )Vij>- 
per;  un,  à la  droite  de  l’Elbe,  par  la  Nuthe.  Le  duché 
d’Anlialt-Dessau-Coethen,  d’une  superficie  de  1,.500  kil. 
carrés,  peuplé  de  124,600  hab.,  s’étend  sur  les  deux  ri- 
ves de  l’Elbe,  de  VVitteinberg  au  confluent  de  la  Mulda, 
puis  sur  la  rive  droite  jusqu’au  confluent  de  la  Saale;  le 
sol,  généralement  plat,  couvert  de  bruyères  à l’Est,  est 
plus  fertile  et  jilus  riche  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe, 
où  l’industrie  est  également  plus  active.  Les  principales 
des  13  villes  sont  ; Dessau,  Coethen  et  Zerbst  ; le  gou- 
vernement est  une  monarchie  peu  tempérée. — Le  duché 
à' Anhutt-Rernbourg  comprend  deux  parties  principales, 
l’une  sur  la  rive  gauche  de  la  Saale  ou  Bas-Duché; 
l’autre,  séparée  de  la  précédente  par  4 kil.  de  la  Saxe 
prussienne,  occupe  une  partie  du  llarz  ; on  y trouve 
des  mines  assez  riches  et  l’iiuhntrie  y est  florissante  et 
variée;  lasiqierficie  est  de  845  kil.  carrés  et  la  popula- 
tion de  58,006  hab.  Bernbuurg  est  la  seule  ville  im- 
portante; le  gouvernement  a été  une  monarchie  tempérée 
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par  les  Etats.  Anhalt  possède  avec  les  maisons  d’Olden- 
bourg et  de  Schwarzbourg  une  voix  collective  dans  l’as- 
semblée ordinaire  de  la  diète.  — La  maison  d’.Aiilialt, 
appelée  aussi  .\scanienne,  remonte  au  xi*  siècle.  Albert 
l'Ours,  margrave  de  Brandebourg  sous  Conrad  111,  était 
de  cette  maison  ; l’un  de  ses  lils,  Bernard,  reçut  de 
Frédéric  1"  une  part  des  dépouilles  de  Henri  le  Lion. 
Au  XVII*  siècle,  la  maison  d’Anhalt  comprenait  4 bran- 
dies : Dessau,  Bernbourg,  Coethen  et  Zerbst,  réunies 
par  des  pactes  de  famille;  la  branche  de  Zerbst  s’est 
éteinte  en  1793,  celle  de  Coethen  en  1853,  celle  de 
Bernbourg  en  1863.  Il  n’y  a donc  plus  aujourd’hui  qu’un 
seul  Etat,  le  duché  d’Anhalt,  capitale  Dessau.  Les  protes- 
tants y sont  en  majorité.  l’op.  totale,  21  i.OOühab.  environ. 

.InliaK-ICernItoiirg;  (Christian  I",  prince  d’),  né 
en  1568,  mort  en  lü'ü,  conduisit  en  1591  une  armée 
d Allemands  au  secoursde  Henri  IV, passa  sa  vie  à voyager 
et  à guerroyer,  fut  général  du  roi  de  Bohême,  Frédéric, 
mais  fut  battu  à la  bataille  de  Prague,  en  1620. 

Anhalt-Dcssau  (Léopold,  prince  d'),  feld-maré- 
chal  de  Prusse,  sous  le  nom  de  Vieux  Dessau.  né  en 
1676,  mort  en  1747,  commanda  glorieii'ement  les  Prus- 
siens, dans  la  guerre  de  la  Succession  d’Espagne,  en  Ita- 
lie, dans  les  Pays-Bas  et  en  Poméranie  contre  les 
Suédois  (1712).  Ami  de  Frédéric-Guillaume,  il  organisa 
l’infanterie  prussienne  et  fut  l’un  des  meilleurs  géné- 
raux de  Frédéric  11  ; il  gagna  sur  les  Saxons  la  victoire 
décisive  de  Kesseldorf,  en  1745. 

AnliaK-Dessan  ( I.éopold-Maximiliem  d’],  son  fils 
(1700-1751),  fut  aussi  feld-maréchal  général  de  Prusse 
et  gouverna  sagement  sa  principauté. 

Anlialt-Oessaii  (Léopold-Fhf.déiuc-Fraxçois  d’),  fils 
du  précédent  (17  40-1817),  aprèsavoir  servi  Frédéric  II, 
pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  se  livra  à l’étude  des 
arts,  sous  la  direction  de  Winckelmann,  et  à l’améliora- 
tion de  ses  Etats.  11  mérita  l’estime  de  Napoléon,  et  ne 
se  sépara  de  la  Confédération  du  Uhin  qu’en  1813. 

Aniialt-Jtcssau  (Princesse  d’)  , nièce  de  Frédé- 
ric II;  elle  reçut  d'Euler  des  leçons  de  physique  et  de 
philosophie,  publiées  sous  le  titre  de  Lettres  à une  prin- 
cesse d'Allemagne. 

An-lioe'i  on  IVgan-lioe’i,  l’une  des  grandes  prov. 
de  la  Chine  proprement  dite,  divisée  en  8 départements, 
arrosée  par  le  Yang-tseu-kiang  et  parcourue  par  les 
monts  Pé-ling.  Sa  capitale  est  Ngan-khi/ig-fou. 

Anliolt,  île  du  Danemark,  dans  le  Kattégat,  occupée 
par  les  Anglais,  en  1809. 

AnhoIt,v.  de  la  Westphalie  prussienne,  à 30  kil.  O. 
de  Borken,  sur  le  vieil  Yssel;  château  des  princes  de 
Salm-Salm;  2,000  hab 

.%ni  ou  Anisi,  v.  de  l’Arménie  turque,  à 42  kil.  E. 
de  Kars,  a été  jadis  la  capitale  de  l’Arménie.  Souvent 
prise  par  les  conquérants  du  pays,  elle  a été  détruite  au 
>.iv”  siècle  par  un  tremblement  de  terre.  Elle  n’otl're 
plus  que  des  ruines. 

.Aixian  (détroit  d’),  nom  donné  par  les  navigateurs 
et  géographes  du  xvi=  et  du  xvii»  siée,  à un  détruit,  qui 
devait  conduire  de  l'Océan  Atlantique  vers  la  mer  Gla- 
ciale arctique,  au  nord  de  l’Amérique  septentrionale. 

Auinne,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrondissement  et  à 
26  kil.  N.  O.  de  Montpellier  (Hérault),  fabrique  des 
l)roduils  chimiques  et  possède  des  tanneries.  On  y trouve 
les  restes  d’une  abbaye  célèbre,  fondée  par  saint  Benoît 
d’Aniane,  à la  fin  du  vin»  siècle  ; 3,280  hab. 

Aiiianus,  jurisconsulte  du  v»  siècle,  abrégea  ou  pu- 
blia, par  ordre  d'Alaric  II,  roi  desWisigoths  d’Espagne, 
le  recueil  des  lois  romaines  intitulé  Code  d’Alaric. 

Aniamis,  poète  astronome,  du  xv»  siècle,  a composé 
en  vers  latins  un  poème  intitulé  Computus  manualis-, 
Strasbourg,  1488. 

Anianus  lacus.  (V.  Agnano.)  Aux  environs  étaient 
les  Anianx  Thermæ,  étuves  sulfureuses. 

Aiiicet.  affranchi  de  Néron,  dont  il  fut  le  précep- 
teur, conduisit  les  assassins  (]ui  tuèrent  Agrippine,  fit 
condamner  Octavie  comme  adultère,  et  mourut  exilé 
en  Sardaigne. 

Aijîcet  (Saint),  pape  de  157  à 168,  paraît  avoir  souf- 
fert le  martyre  sous  Marc-Aurèle.  il  est  honoré  le  17 
avril. 

Anicli  (Piebre),  paysan  duTyrol  (1723-1760),  eut  un 
goût  très-prononcé  pour  les  sciences,  et,  «près  quelques 
leçons  des  jésuites  d’Inspruck,  fit  un  globe  céleste, 
un  globe  terrestre,  etc.  Chargé  par  Marie-Thérèse  de 
dresser  la  carte  du  Tyrol  septentrional,  il  accomplit 
cette  œuvre  remarquable,  sans  secours,  et  malgré  l’op- 
position méfiante  de  ses  compatriotes. 

Anîche.s,  boui  g de  l’arrond.  et  à 14  kil.  S.  E.  de 
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Douai  (Nord),  important  par  ses  mines  de  houille,  dont 
la  concession  comprend  une  surface  de  118  kil.  carrés- 
4,922  hab. 

Aniciiiü  (Ijuciüs),  préteur  romain,  fit  la  guerre  au 
roi  d’illyrie,  Gentius,  en  169  av.  J.  C.,  et  s’empara  de 
Feodra,  sa  capitale;  il  triompha  à Home 

Anie  (Pic  d’),  dans  les  Pyrénées  occidentales  entre 
la  vallée  d’Aspe  et  celle  de  Honcal,  où  coule  l’Esca 
(2,584  m.). 

Auiello  (Thomas).  V.  Mazaniello. 

Anicn.  V.  Anianus. 

Aiiio  ou  Anien,  affluent  de  gauche  du  Tibre,  au- 
jourd’hui le  Teverone.  V.  ce  mot. 

Anisson-Diipéron,  famille  originaire  du  Dau- 
phiné. 

Anisson  (Charles),  religieux,  fit  partie  de  l’ambas- 
sade de  Home  pour  la  réconciliation  de  Henri  IV,  en 
1595. 

AnUsion  (Ladbent),  sieur  à’ilauleroclie,  son  neveu, 
imprimeur  célèbre  à Lyon,  a fait  paraître  en  1677  la 
Bibliothèque  des  Pères,  27  vol.  in-folio. 

Ani«is$on  (Jean),  fils  du  précédent,  éditeur  et  colla- 
borateur du  Glossaire  grec  de  Du  Cange  (1688),  fut  di- 
recteur de  l’imprimerie  royale  (1690-1707). 

Ani.4<«>n  (Jacques),  son  frère,  échevin  de  Lyon,  prit 
le  nom  de  Dupéron  d’un  domaine  qu’il  avait  acheté  ; ses 
deux  fils  Louis-Laurent  et  Jacques,  furent  successive- 
ment directeurs  de  l’imprimerie  royale. 

Aiiisson«!>u|téron  ( Etienne- Alexandre- Jacques), 
fils  du  dernier  (1748-1794),  succéda  à son  père  en  1788 
et  mourut  victime  de  la  Révolution,  qui  confisqua  le  ri- 
che mobilier  de  l’imprimerie  royale,  en  grande  partie 
propriété  de  sa  famille. 

Aiiisson^Diipéron  (Alexandre- Jacques- Laurent), 
son  fils  (1776-1852),  auditeur  au  conseil  d’Etat,  préfet  de 
l’Arno,  directeur  de  l’imprimerie  impériale  en  1809, 
sauva  en  1815  les  beaux  types  orientaux  de  Rome  et  de 
Florence.  Député  deThiersen  1830,  puis  delà  Seine-lnlé- 
rieure  (1833-1842),  il  fut  nommé  pair  en  1844  II  fut  l'un 
des  fondateurs  de  l’association  pour  la  liberté  des  échan- 
ges, et  a publié  en  1847  un  Essai  sur  les  traités  de 
commerce  de  Methuen  (1703)  et  de  1786. 

Anisiis,  riv.  du  Noricum,  aujourd’hui  1’£ms. 

Anîzy-lc-C'IiàleaïF,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
15  kil.  S.  0.  de  Laon  (Aisne),  célèbre  autrefois  par  un 
château  du  cardinal  de  Bourbon,  et  maintenant  par  ses 
fabriques  de  produits  chimiques;  1,084  hab. 

Anjou,  ancienne  prov.  de  France,  avait  pour  bornes  ; 
au  N.  le  Maine;  à l’E.  la  Touraine;  au  S.  le  Poitou;  à 
l’O.  la  Bretagne.  11  comprenait  le  Haut-Anjou  au  N.  et  à 
l’O.;  le  Bas-Anjou  au  S.;  on  le  divisait  encore  en 
Vallée  sur  les  bords  de  la  Loire;  Bocage  m N.  O. 
et  au  S.  0.,  Plaines  à l’E.  — Habité  par  les  Aiide- 
cavi,  conquis  par  les  Romains,  l’Anjou  fut  possédé  par 
les  Francs,  forma  un  comté  que  défendit  contre  les  Nor- 
mands, au  IX»  siècle,  Tertulle,  d’où  descendent  les  Plan- 
tagenets.  Philippe  Auguste  confisqua  l’Anjou  sur  Jean 
sans  Terre  (1204).  Erigé  en  duché,  il  fut  donné  comme 
apanage  â Charles,  frère  de  saint  Louis  ; puis  à Louis,  fils 
de  Jean  le  Bon  ; il  ne  fut  définitivement  réuni  que  sous 
Louis  XI  (1481).  En  1789,  l’Anjou,  cap.  Angers,  formait 
un  gouvernement  militaire,  était  du  ressort  du  parle- 
ment de  Paris  et  composait  le  diocèse  de  l’évéché  d'An- 
gers. 11  a formé  le  dép.  de  Maine-et-Loire  et  une  partie 
de  ceux  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarlhe 

Anjou  (Comtes  et  ducs  d’). 


Tertulle 

Ingelger 870-888 

Foulques  I"  le  Houx  888-938 

Foulques  II  le  Bon 938-958 

Geoffroi  I»' 958-987 

Foulques  III  Nerra 987-1040 

Geoffroi  II  Martel 1040-1060 

Geolfroi  III 1000-1068 

Foulques  IV,  le  Récliin lOOÜ-llOO 

Geoffroi  IV 1098-1106 

Foulques  VI  le  Jeune 1109-1129 

Geolfroi  V 1129-1151 

Henri  Plantagenet 1151-1189 

Richard  Cœur  de  Lion 1189-1199 

Jean  sans  Terre 1199-1203 

Conquêle  par  Philippe  Auguste. 

Charles  I»',  fils  de  Louis  VIII 1246-1285 

Charles  II  le  Boiteux 1285-1290 

Chai’les  111  de  Valois 1290-1325 
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P/iitippe  VI  d falois  réunit  l'Anjou  à la  couronne  en  1328. 


Louis  I".  lUs  du  roi  Jean 1356-1584 

Louis  II 1581-1417 

Louis  111 14j7-l  131 

René  le  Bon 14oi-1480 

Qiarles  IV  du  Maine 1480-1  »81 


Anjou  ^Duc  d'),  premier  nom  de  Henri  III 
Anjou  (Fkançois,  duc  d’),  4*  lils  de  Henri  II  et  de 
Catlierine  de  Mêdicis,  né  en  1554,  d abord  duc  d’Alençon, 
inoiUra  son  ambition  et  la  faiblesse  de  son  caractère,  à 
la  mort  de  Charles  IX.  Il  se  laissa  entraîner  dans  de  mi- 
sérables intrigues,  dont  son  favori  La  Mole  fut  surtout 
la  victime  ; au  retour  de  Henri  111  en  Fiance,  il  s'échappa 
de  sa  prison,  se  mit  à la  tête  du  parti  des  politiques , et 
de  concert  avec  Henri  de  5'avarre  et  le  prince  de  Condé 
lit  la  guerre  au  roi  Par  la  paix  de  Lo.  lies  ou  de  Beau- 
lieu,  paix  dite  de  Monsieur  (l57G  , il  obtint  le  gouverne- 
ment presque  indépendant  de  l’Anjou,  du  Maine  et  de  la 
Touraine.  Sa  mère  négocia  vainenieiit  son  mariage  avec 
Elisabeth  d'Angleterre  et  le  fit  reconnaître  comme  duc 
de  Brabant,  comte  de  Flandre,  par  les  insurgés  des  Pays- 
Bas,  qui  combattaient  Philippe  II.  Mais  il  trahit  bon- 
leusenient  les  espérances  de  ceux  qui  l’avaient  appelé, 
voulut  s’emparer  par  la  violence  des  villes  du  pays,  se  fit 
chasser  en  1582,  et  revint  mourir  en  France,  surtout  de 
chagrin.  Sa  mort.  1584,  ouvrit  la  grande  question  de  la 
succession  au  trône  de  France,  et  fut  le  signal  de  la  hui- 
tième guerre  civile. 

Anjou  (Duc  d’).  V.  Philippe  Y,  roi  d'Espagne,  et 
Louis  A T,  roi  de  France. 

Anjouan  ou  Joliannu,  l’une  des  îles  Comores, 
par  12"  4'  de  lat.  S.  et  42“  4'  de  long.  E.,est  couverte  de 
montagnes  boisées  qui  se  terminent  par  un  pic  très- 
élevé;  partout  on  rencontre  les  traces  d’un  volcan  consi- 
deixible.  L'ile  est  riante  et  fertile;  elle  offre  plusieurs 
rades  commodes,  et  peut  contenir  20,0  0 hab.  Les  An- 
jouanais,  mélange  de  nègres  et  d’Arabes,  de  mœurs  dou- 
ces et  musulmans,  sont  soumis  à un  sultan  qui  réside  à 
Makhadou  ou  àJohanna. 

Aiikai-sitrœiu  [Jean-Jacqces],  gentilhomme  suédois 
(1761-1792),  d’un  caractère  morose  et  mécontent,  fut  en- 
seigne daits  les  gardes  du  corps,  entra  dans  une  conspi- 
lation  contre  Gustave  III,  et  l’assassina  dans  un  bal 
masqué,  le  15  mars  1792.  Il  fut  arrêté  et  décapité  un 
mois  plus  tard . 

Aii-khing-fou.  V.  Ngan-kiling-fou. 

Ankiuni  OU  Aiiclam,  V.  de  la  Poméranie  prus- 
sienni-,  sur  la  Peene,  à 75  kil.  A’.  0.  de  Stettin.  Fabri- 
ques de  toiles,  étoffes  de  laine,  draps,  cuirs,  commerce 
de  blé,  de  bois,  de  verre  ; 8,000  bab. 

Ankoiicr.  V.  Angobar. 

Aiiko'i  ou  Andclioi,  capit.  du  khanat  de  ce  nom, 
dans  le  Turkestan,  à 220  kil.  Ü.  de  Balk,  est  située  dans 
un  territoire  fertile,  renferme,  dit-on,  4,000  maisons  ; 
son  chef,  qui  a été  parfois  tributaire  des  Afghans, 
peut  réunir  une  véritable  armée. 

Aiikraii.  Y.  Accra. 

Anna  l'ereniia,  sœur  de  Pygmalion,  roi  de  Tyr, 
veuve  de  Sichée,  suivit  Bidon,  sa  sœur,  en  Afrique. 
Après  la  mort  de  Bidon,  elle  s’enfuit  do  Carthage  pour 
éviter  les  poureuites  d'Iarbas  et  fut  accueillie  par  Enée 
en  Italie.  Menacée  par  la  jalousie  de  Laviiiie,  elle  tomlja 
dans  les  eaux  du  Mumicius  cl  devint  la  nymphe  du 
fleuve.  Plus  tard  les  plébéiens  de  Rome  élevèrent  un 
temple  à Anna,  qui  les  aurait  secourus  pendant  une  di- 
sette. On  la  fêtait  aux  ides  de  mars. 

Annalicr;;.  v du  royaume  de  Saxe,  à 40  kil.  S.  0. 
de  Freyberg;  fabriques  de  dentelles  et  de  rubans  ; mi- 
nes d'argent  et  de  fer  dans  les  environs;  belle  et  riche 
église  in-oti  >iante  de  Sainle-.Vnne;  10,000  hab. 

Annalx-ri;.  vill.tge  de  la  Silésie  prussienne,  à 10 
kil.  S.  O.  do  Gross-Slrelilz,  est  un  lieu  de  pèloiinago 
autrclois  irè<-liéquenté. 

Annnii.  V.  ,Vv.\ii. 

Aniiaut  .Empire  d').  Situé  à l’E.  de  l’Indo-Chine,  il 
conqu  end  plu-icura  royaumes  presque  iiulépcndanls,  le 
TonUing.  la  Cochincliinc.  le  Kami  odje  et  plusieurs  pays, 
plus  ou  moins  Inbutaircs  et  mal  connus,  le  Lac-lchou, 
le  Laos,  le  Tsiainjia  etc.  Situé  entre  8°2.7'  et  2.7»  de  lat. 
N cl  entre  lui»  et  109»  de  long.  E..  il  est  borne  par  la 
Chine  au  N.,  le  roraume  do  Si.mi  à l’O.,  cl  la  mer  de 
Chine  au  S.  et  à 1 E.  .''O  siipcrlicie  c.-^l  d’environ  300.000 
kil.  cariés,  et  la  population  est  évaluée  à 13,000,000 
d hab.  Il  est  traversé  dans  toute  sa  longueur  par  une 
chainc  de  montagnes,  (pii  loi  ine  la  limite  orientale  du 
bassin  du  Mé-Kong  ; le  climat  Csl  malsain,  surtout 


pendant  les  pluies.  On  y trouve  du  riz  en  abondance, 
du  mais,  du  millet,  etc.;  les  montagnes  sont  couvertes 
de  belles  forêts  ^ébène,  santal,  bois  de  fer,  de  rose,  etc.); 
il  y a des  mines  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  d’étain,  de 
zinc.  La  capit.  de  l’empire  et  de  la  Cochincliine  est 
Hué.  Le  souverain  de  l’Annam,  le  Bovai,  csl  despotique. 
V.  les  noms  des  différents  royaumes,  Cochincliine,  Kain- 
bodje,  Tonking,  etc. 

Annan,  v.  d'Ecosse  (comté  de  Dumfries),  à 22  kil. 
de  Bumfries,  port  de  mer  à l’embouchure  de  l’Annan; 
fait  le  cabotage  et  la  pêche  du  saumon  ; près  de  là  fi- 
nissait le  mur  d’Adrien;  on  a trouvé  dans  les  environs 
les  ruines  de  camps  romains;  5,000  hab. 

Annaiiolis,  siège  du  gouvernement  du  Maryland 
(Etats-Unis),  à l’embouchure  de  la  Severn,  dans  la  baie 
de  Chesapeake,  à CO  kil.  N.  E.  de  Washington;  6,000 
habitants. 

Annapolis,  riv.  de  la  Nouvelle-Ecosse,  passe  à An 
iiai)olis  et  se  jeite  dans  la  baie  de  Fundy,  après  90  kil 
de  cours.  La  marée  s’y  fait  fortement  sentir,  et  elle  est 
navigable  pour  les  gros  bâtiments  dans  son  cours  infé- 
rieur. 

Annapolis,  autrefois  Port-Royal,  sur  la  baie  de 
Fundy,  fut  le  premier  établissement  des  Français  dans 
la  Nouv.-Ecosse,  en  1604;  elle  n’a  plus  que  1,200  hab., 
après  avoir  été  la  capitale  du  pays  de  1715  à 1750. 

Aimas.  V.  Ananus  et  Caïphe. 

Aimât  (François),  jésuite,  né  à Annat  (Aveyron), 
1600-1670,  devint  provincial  de  l’ordre  et  confesseur  de 
Louis  XIV  ;165i-l670).  Ardent  adver.-aire  des  jansénistes, 
il  a composé  un  grand  nombre  d’écrits  polémiques, 
recueillis  en  5 vol.  in-4»,  1666  Pascal  lui  adressa  les 
17»  et  18»  Provinciales. 

Aunutes.  On  appelait  ainsi  le  droit  de  percevoir  la 
première  année  des  revenus  d’un  bénéfice  ecclésiastique, 
et  l’impôt  qui  était  perçu  en  vertu  de  ce  droit.  Jean  XXII, 
au  XIV»  s.,  s’attribua  les  annales  dans  tout  le  monde  ca- 
tholique, ce  qui  donna  lieu  à de  nombreuses  protesta- 
lions.  En  France,  la  Pragmatique  sanction  de  Bourges, 
1438,  abolit  les  annales;  elles  furent  rétablies  par  le 
Concordat  de  1516  ; et  malgré  plusieurs  ordonnances 
contraires,  elles  ont  été  perçues  jusqu’à  la  Révolution; 
l'Assemblée  constituante  les  abolit  définitivement,  11 
août,  21  scptembie  1789. 

Aime,  nom  dérivé  de  l’hébreu  Ilhana,  être  gra- 
cieux. 

Anne,  Anna.  V.  Anna  Perenna. 

Anne  (Sainte),  femme  de  saint  Joachim,  fut  mère  de 
la  sainte  Vierge.  On  l’iionore  le  26  juillet. 

Anne  de  Kiisisie,  fille  du  duc  laroslavv,  épousa  le 
roi  de  France,  Henri  I»',  et  fut  mère  de  Philippe  1»'', 
vers  le  milieu  du  xi»  s. 

Anne  €oninéne,  fille  de  l’empereur  Alexis  I»' 
11083-1148),  savante  et  ambitieuse,  conspira  contre 
son  frère  Jean,  pour  mettre  sur  le  tiône  son  mari, 
l’insouciant  Kicéphore  Bryeiine,  et  écrivit  XAlexiadc, 
ou  biographie  de  son  père,  ouvrage  en  15  livres,  dil- 
fus,  pédantesque,  mais  curieux.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Schopem,  Bonn,  1839,  2 vol.  in-8».  Elle  a 
été  traduite  en  français  par  le  président  Cousin. 

Anne  de  Franee,  fille  aînée  de  Louis  XI,  née  en 
1462,  épouse  de  Pierre  de  Beaujeu,  qui  devint  duc  de 
Bourbon,  fut  chargée  par  son  père  de  gouverner  le 
royaume  pendant  la  jeunesse  de  son  frère  Charles  VIII 
(1487).  Elle  déjoua,  par  sa  sagesse  et  par  sa  fermeté, 
les  prélcnlions  des  grands,  aux  Étals-généraux  de  Tours 
(148'i);  trioirqiha  du  duc  d’Orléans  dans  la  Guerre 
Folle  et  à l.i  bataille  de  Saint-Aiibin-du-Cormier  (1488); 
et  prépara  la  réunion  de  la  Bretagne  à l.i  France  (1 491). 
M.iis,  sur  la  fin  de  sa  vie,  elle  songea  poiit-èlre  trop 
aux  intérêts  de  sa  fille,  Suzanne  de  Bourbon,  et  sur- 
tout à ceux  de  son  gendre,  le  fameux  connétable.  Elle 
mourut  en  1522,  au  château  de  Chantellc. 

Amie  de  ISrcta;;nc,  née  à Nantes  en  1470,  héri- 
tière du  duché  à la  mort  de  son  père,  François  II 
(1488),  après  avoir  épousé,  par  jirocurcur,  Maximilien 
d’Autriche,  fut  forcée  de  s’unir  à Charles  Vlli  (14)1). 
Belle,  instruite,  intelligente,  elle  gouverna  la  France 
pendant  l’expédition  d’Italie;  à la  mort  du  roi  (1  498], elle 
se  retira  en  Bretagne,  et,  la  première  des  reines,  iioila 
en  noir  le  deuil  de  son  mari.  Louis  XII  l’épousa  à Nan- 
tes, le  8 janv.  1499,  cl  subit  l'iulluencc  d’une  reine 
aimée  et  impérieuse;  on  a pu  lui  reprocher  les  Irailés 
de  Blois  (1564),  l’injusie  vengeance  ipi’elle  exerça  sur 
le  maréchal  de  Cyé;niais  elle  protégea  les  arts  et  les 
lelires,  et  eut  une  véritable  cour  de  nobles  dames  et 
de  gentilshommes.  Son  livre  d’ilcures  est  un  des  plus 
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précieux  manuscrits  du  xvi'  s.  Sa  fille  aînée,  Claude, 
épousa  François,  duc  d’Aiigoulûnie,  plus  tard  Fran- 
çois I"';  la  seconde.  Renée,  liU  mariée  au  duc  de  Fer- 
rare.  Elle  mourut  au  diateau  de  Rlois,  en  1514. 

Anne  tie  Hongrie,  tille  de  Ladislas  VI,  roi  de 
Pologne,  et  sœur  de  Louis  II,  roi  de  Hongrie  et  de  Bo- 
hême. porta  ces  couronnes  à son  mari,  Ferdinand  d’Au- 
triche, on  1527.  Elle  défendit  courageusement  Vienne 
contre  Soliman  (1520),  et  mourut  en  1547. 

Anne  d’Autriche,  fille  aînée  de  Philippe  III  d'Es- 
pagne, née  en  1602,  épousa  Louis  XIII  (25  déc.  1615), 
fut  longtemps  traitée  avec  froideur  par  son  mari,  sur- 
tout depuis  la  conspiration  de  Chalais  (1026),  et  con- 
tre-carra  plus  d’une  lois  la  politique  de  Richelieu.  Mère 
de  Louis  XIV,  en  1638,  elle  recouvra  quehiue  influence, 
devint  régente  absolue  en  1643,  et  donna  toute  la  puis- 
sance à Mazarin,  qu’elle  épousa  peut-être  secrètement. 
Après  le  traité  de  W’cstplialie  (16i8),  et  la  guerre  de 
la  Fronde,  elle  remit  le  pouvoir  à son  fils,  et  mourut 
en  1666. 

Anne,  reine  d’Angleterre,  née  en  1664,  seconde  1 lie 
de  Jacques  II  et  d’Anne  Ilyde,  fille  de  Clarendon,  fut 
élevée  dans  la  religion  anglicane  et  mariée  au  prince 
George  de  Danemark , en  1683.  Dominée  par  Mai  lho- 
rough  et  sa  femme,  la  faible  princesse  accepta  la  révo- 
lution de  1688,  et  le  trône  d’Angleterre,  après  la  mort 
de  Guillaume  III  (1702),  malgré  son  affection  pour  son 
père  et  pour  son  frère,  le  prétendant.  Les  wliigs  gou- 
vernèrent en  son  nom,  et  soutinrent  contre  Louis  XIV 
la  terrible  guerre  de  la  Succession,  glorieuse  et  avan- 
tageuse à l’.Angleterre  ; la  disgrâce  de  la  duchesse  et 
du  duc  de  Marlborough  amena  au  pouvoir  le  ministère 
tory  de  Bolinghroke  et  d'Oxford,  et  la  paix  d’IItrecht 
lut  conclue  (1713);  elle  laissait  à l'Angleterre  Gibraltar, 
Minorque,  etc.  Pendant  la  guerre,  l'Ecosse  avait  été  dé- 
finitivement réunie  à l’Angleterre  (1707),  pour  former 
la  Grande-Bretagne.  Malgré  une  dette  considérable,  le 
royaume  avait  grandi  en  puissance  et  en  considération; 
la  littérature  anglaise  avait  brillé  d’un  vif  éclat  avec 
Pope,  Prior,  Addison,  Swift,  Steele,  Congreve,  Thomson, 
Bolinghroke,  etc.  Les  intrigues  des  jacobites  échouèrent 
devant  l’opposition  du  pays;  et  malgré  les  sympathies 
de  la  reine,  la  couronne  fut  assurée  à la  ligne  protes- 
tante delà  maison  des  Stuarls  (1714).  Anne  mourut  la 
même  année,  laissant  le  trône  à George  de  Ilaiiovre, 
arrière-petit-fils,  ; ar  sa  mère  Sophie,  de  Jacques  P'. 

.%iinc  Ivunoviia,  fille  d’Ivan  V,  frère  aîné  de 
Pierre  le  Grand,  née  en  1693,  veuve  du  duc  de  Cour- 
lande,  Frédéric-Guillaume,  fut  proclamée,  par  le  parti 
des  grands,  impératrice  de  Russie,  à la  mort  de  Pierre  11, 
en  1730;  déchira  bientôt  Pacte  qui  limitait  son  pouvoir, 
se  proclama  autocrate,  et  se  laissa  gouverner  par  Oster- 
mann , Munich,  et  surtout  le  favori  Biren,  qu’elle  fit 
duc  de  Courlande.  Les  Dolgorouki  furent  exilés,  livrés 
aux  supplices;  on  dit  que  dix  mille  personnes  périrent 
sur  l’échafaud  et  que  vingt  mille  furent  déportées  en 
Sibérie.  Au  dehors,  la  Ru.-sie  intervint  dans  les  affaires 
de  Pologne,  en  soutenant  victorieusement  Auruste  III 
contre  Stanislas  Leezinski;  Mutiich  battit  les  Turcs,  qui 
signèn  lit  la  paix  de  Belgrade  (1759).  Aune,  princesse 
faible  et  voluptueuse,  eut  pour  successeur,  en  1740, 
son  petit-neveu,  Ivan  Antonovitch. 

Amie  Pétrovna,  fille  aînée  de  Pierre  le  Grand, 
née  en  1706,  épousa  en  1725  le  duc  de  IIolstein-Gottorp, 
dont  elle  eut  Pierre  III.  Exilée  sous  Pierre  II,  par 
Mente hikof,  elle  mourut  à Kiel. 

Anne  de  CléTe.s.  V.  Henri  VIII. 

Anne  (Ordrede  Sainte-),  institué  par  Charles-Frédéric 
de  Slesvig-Holstein  en  1735,  en  l’honneur  de  sa  femme 
Anne  , fille  de  Pierre  le  Grand,  il  ne  devint  en  réalité 
un  ordre  russe  qu’en  1796,  à l’avénement  de  Paul  P'. 
Ses  insignes  sont  une  croix  émaillée  à quatre  branches, 
suspendue  à un  ruhan  rouge  avec  liséré  jaune;  il  y a cinq 
classes,  la  dernière  (médaille)  est  réservée  aux  soldats. 

Anne  (Sainte-),  riv.  du  Bas-Canada,  se  jette  dans  le 
Saint-Laurent  au-dessus  de  Québec,  après  un  cours  de 
190  kil.,  que  les  pentes  rapides  empêchent  d’être  navi- 
gable. 

Anne  (Sainte-J,  V.  Abbay. 

Anneltand  (Claude),  baron  do  Retz,  d’une  ancienne 
famille  de  Normandie,  maréchal  de  France,  mort  en 
1552,  fut  un  loyal  serviteur  de  François  I",  comme  gé- 
néral, gouverneur  du  Piémont,  amiral,  ambassadeur  et 
nunistre.  Il  fut  éloigné  des  atfaircs  par  Henri  II,  en 
■1547.  — Son  frère,  évêque  de  Lisieux,  cardinal,  mourut 
en  1.547.  Son  fils,  Jean,  fut  tué  à la  bataille  de  Dreux, 
CD  l.»ü2.  — On  voit  les  ruines  du  château  des  seigneurs 
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d’Anneliaiid,  au  village  de  ce  nom,  à 14  kil.  S.  E.  de 
Pont-Aiidcmer  (Eure). 

Annecy  [Auneninni),  ch.-l.  du  départ,  de  la  Haute- 
Savoie,  sur  le  lac  d’Annecy  (long  de  14  kil.  sur  4 de 
largeur),  à 30  kil.  N.  de  Chambéry  L’ancien  évêi  hé  de 
Genève  y fut  transféré  en  1555;  elle  était  la  capitale 
des  comtes  de  Genevois,  dont  le  château  en  ruines  do- 
mine la  ville.  On  conserve  dans  la  cathédrale  les  reli- 
ques de  saint  François  de  Sales,  (pii  fut  l’un  de  ses 
évêques;  11,581  hab. 

Année.  Les  peuples  anciens  ont  composé  l’annéi* 
de  manière  différente,  en  prenant  pour  bases  les  révo- 
lutions de  la  lune  ou  celles  du  soleil.  Sans  pouvoir  in- 
diquer ici  les  différentes  combinaisons  auxquelles  ils 
eurent  recours  pour  faire  coiicordT  l’année  avec  le 
retour  périodique  des  mômes  saisons,  nous  dirons  seu  - 
lement que  les  Egyptiens  et  les  Perses  avaient  une 
année  de  365  jours,  divisée  en  12  mois  de  30  jours, 
plus  5 jours  intercalaires  ; l’année  juive  était  de  12  mois 
lunaires,  alternativement  de  29  et  de  30  jours;  l’an- 
cienne année  grecque  était  également  de  12  mois  lu- 
naires. Romulus  avait,  à ce  qu’il  paraît,  établi  une  an- 
née de  10  mois,  faisant  3ll4  jours;  Numa,  ajoutant 
janvier  et  février,  fit  une  année  de  12  mois  lunaires  et 
de  355  jours.  Il  y eut  plusieurs  systèmes  d’intercala- 
tions pour  remédier  aux  erreurs,  et  l’on  réussit  peu. 
jusqu’à  la  réforme  de  César  ; l’année  julienne  lut  de  365 
jours;  il  y eut  tous  les  quatre  ans  une  année  bissextile 
de  366  jours.  Celte  réforme  approximative  dura  jusiju’au 
XVI*  siècle;  il  y avait  alors  une  différence  de  10  jours 
entre  l’année  civile  et  l’année  solaire  réelle,  qui  est  de 
365  j.  5 h.  48'45";  en  15<s2,  sous  les  auspices  de  Gré- 
goire XIII,  on  retrancha  10  jours  au  mois  d’octobre,  et 
pour  atténuer  considérablement  les  erreurs  futures,  on 
décida  la  suppression  de  5 jours  en  400  ans;  à l’avenir, 
les  trois  dernières  années  de  trois  siècles  consécutifs 
seraient  communes  (1700,  1800,  1900),  la  dernière  du 
quatrième  siècle  serait  seule  bissextile  (2000).  L’année 
grégorienne  fut  adoptée  successivement  paV  les  catho- 
liques, puis  par  les  protestants,  par  les  Anglais  seule- 
ment en  1752;  les  Russes  ne  l’ont  pas  encore  adoptée; 
c’est  ce  qui  constitue  l’ancien  et  le  nouveau  style.  Les 
musulmans,  les  Turcs,  par  exemple,  ont  une  année  bien 
différente  de  la  nôtre;  elle  est  lunaire  et  a 11  jours  de 
moins  que  la  nôtre.  Prenons  un  exemple  pratique;  l’an- 
née russe  1864  a commencé  le  13  de  notre  mois  de  janv 
l’année  turque,  1281  de  l’hégire,  commence  le  1*'  mo- 
harrcni,  correspi  iidant  au  6 juin  1864;  l’année  juive, 
5625,  commence  le  l"’  tisri,  cona  spondant  à notre 
1"  octobre.  — Le  commencement  de  l’année  civile  a 
souvent  varié;  il  était  au  1"  janvier  dans  le  calendrier 
julien;  il  fut  au  1*'  mars  sous  les  Mérovingiens;  à Noël 
à partir  (le  Charlemagne;  après  une  période  de  confu- 
sion, du  X*  au  xiH*  siècle,  on  commença  l’année  à Pâ- 
ques dans  la  France  du  nord,  à la  fête  de  l’Annoncia- 
tion dans  le  Midi.  L’ordonnance  de  Roussillon,  en  1563, 
l’établit  définitivement  au  1*'  janvier;  mais  l’année  ré- 
publicaine ( ommença  le  22  seidembrc,  au  solstice  d’au- 
tomne (V.  Calendrier,  Ere,  etc.). 

Aiinèse  (Gexnaro),  arimu’ier,  devint,  pou  de  temps 
1 après  la  mort  de  Masaniello,  chef  des  révoltés  de  Naples 
(Il  47)  ; mais  jaloux  du  duc  de  Guise,  avare  et  brutal,  il 
intro(iuisit  dans  Naples  (6  avril  1648)  les  Espagnols,  qgii 
bientôt  le  massacrèrent. 

Annevoye.  commune  de  la  prov.  de  Namur  (Belgi- 
que), à 11  kil.  N.  O.  de  Dinant.  Hauts-fourneaux,  forges 
considérables. 

Annihal  ou  Haiinihal,  c’est-à-dire  gracieux  sei- 
gneur (hhanna  baal)  en  phénicien,  nom  de  plusieurs 
généraux  carthaginois. 

Annibal,  fils  d’.lsdrubal  ou  de  Giscon,  fit  la  guerre 
en  Sicile,  prit  Sélinonte  et  Himère,  massacra  les  habi- 
tants de  cette  ville,  pour  venger  la  mort  de  son  grand- 
père  Amilcar,  et  mourut  de  la  peste  devant  Agrigente^ 
en  406  av.  J.  C. 

Annibal  l’Ancien  lut  défait  par  Duilius,  en  260 
av.  J.  C.,  et  battu  de  nouveau  par  les  Romains  sur  les 
côtes  de  Sardaigne,  fut  mis  en  croix  par  ses  soldats. 

Annibal,  fils  d’Amilcar  Barca,  né  en  247  av.  J.  C., 
suivit  son  père  en  Espagne,  après  avoir  juré  haine  aux 
Romains  (238),  se  montra  brave  soldat  et  bon  capitaine 
sous  son  beau-frère,  Asdrubal  (225-221),  et  fut  proclamé 
général,  quand  celui-ci  eut  été  assassiné.  Malgré  Cartha- 
ge, il  donna  le  signal  de  la  2*  guerre  punique,  en  dé- 
truisant Sagonte,  ville  alliée  des  Romains  (219)  ; il  par- 
tit de  Carthagène,  franchit,  dans  une  marche  audacieuse, 
les  Pyrénées,  le  Rhône,  les  Alpes,  malgré  les  tribus  gau- 
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loises  et  les  obstacles  de  la  nature.  Il  descendit  en 
Italie,  n’ayant  plus  (jue  26,000  hommes,  mais  espérant 
soulever  lès  peuples  de  la  Péninsule  contre  les  Homains 
étonnés  ; il  battit  Scipion,  près  du  Tessin  (218);  Sempro- 
nius,  près  de  la  Trébie  (218);  traversa  péniblement  l'A- 
pennin, perdit  son  dernier  éléphant  et  un  œil  dans  les 
marais  de  Clusium,  et  fut  vainqueur  de  Flaminius  sur 
les  bords  du  lac  de  Trasimène  (217).  Il  pénétra  ensuite 
en  Apulie,  observé  et  contenu  par  le  dictateur  Fabius 
Maximus.  Jtais  la  victoire  décisive  de  Cannes,  remportée 
en  216  sur  Paul  Emile  et  Varron,  lui  livra  la  Grande- 
Grèce.  La  constance  romaine  l'arrêta,  quand  il  se  pro- 
posait de  marcher  sur  Rome;  mais  il  occupa  une  excel- 
lente position  en  s’emparant  de  Capoue.  11  obtint  peu 
de  renforts  de  Carthage,  chercha  à soulever  l’Italie,  la 
Grèce,  la  Sicile,  pendant  que  ses  lieutenants  luttaient 
en  Espagne;  quoique  battu  trois  fois  devant  Noie  par 
Jlaroollus,  il  remporta  presque  toujours  l’avantage.  Mais 
abandonné  par  Pliilippe,  après  la  prise  de  Capoue  (211), 
de  Tarente  et  de  Syracuse,  après  la  défaite  au  Métaure 
de  son  frère  AsdruLal,  qui  venait  à son  secours  (207),  il 
se  maintint  encore  cinq  ans  dans  le  Bruttium,  et  ne 
quitta  l'Italie,  frémissant  de  douleur,  que  pour  aller 
défendre  Carthage,  atta(]uée  par  P.  Scipion  (203).  l'aincu 
à Zama.  malgré  ses  belles  dispositions  (202),  il  força 
le  sénat  de  Carthage  à signer  la  paix.  Revêtu  de  la  di- 
gnité de  Suffète,  il  chercha  à rendre  des  forces  à sa 
patrie,  à l'aide  de  ses  vétérans  ; mais  poursuivi  par  le 
parti  d’Ilannon  et  surtout  par  la  haine  de  Rome,  crai- 
gnant d être  livré,  ils’e.nfuit  auprès  d'Antiochus,  roi  de 
Syrie,  qu'il  décida  à la  guerre  contre  les  Romains, 
mais  qui  ne  voulut  pas  suivre  ses  conseils.  Réfugié 
chez  Prusias,  roi  de  Bithynie,  il  l'aida  contre  Eumèiie 
de  Pergame;  réclamé  par  l’ambassadeur  romain,  Flami- 
ninus,  il  s’empoisonna  pour  ne  pas  tomber  vivant  entre 
les  mains  de  ses  ennemis  implacables,  183  av.  J.  C. 

.%nnil>alien  Flavics-Ciacdius),  neveu  de  Constantin 
le  Grand,  nommé  par  lui  roi  de  Pont , de  Cappadoce,  de 
Bithynie,  de  la  Petite  Arménie,  fut,  après  la  mort  de 
l'em;  ereur,  en  537,  assassiné  par  les  gardes  du  palais, 
probablement  à l’instigation  de  Constance. 

Anniceris,  philo.mphe  grec  de  C;rène,  vers  330 
av.  J.  C. , succéda  à Arisiippe,  et  fonda  une  secte  parti- 
culière qui  se  réunit  bientôt  à celle  d'Epicure. 

.^nniiis  de  Viterbe  (Jean-Naxxi),  savant  domini- 
cain It32-l'i02).  maître  du  sacré  pala  s sous  .Alexan- 
dre VI,  peut-être  victime  de  César  Borgia,  est  surtout 
célèlrepar  le  livre  intitulé,  Antiquilalum  variarum  vo- 
lumina  XYIU,  in-fol.,  1498  ; c’est  un  recueil  de  pièces 
fausses,  attribuées  à des  écrivains  anciens. 

.Itnnolton  ou  Bonanno,  île  de  l’Océan  Atlantique, 
àl’O.  du  golfe  de  Biafra,  par  1»25'  lat.  S.  et  5°  59'  long.  E.; 
elle  à 28  kil.  de  circonlérence.  C'est  une  haute  terre, 
d’un  climat  salubre.  Découverte  par  les  Portugais  le 
1"  janvier  1173,  elle  a été  cédée  à l’Espagne.  Elle  est 
peuplée  d environ  1,000  nègres. 

_ .Innonav,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 25  kil. 
N.  O.  de  Tournon  (Ardèche),  près  du  confluent  de  la 
Cance  et  de  la  Deaume.  Elle  tire,  dit-on,  son  origine 
des  magasins  de  blé  que  les  Romains  y avaient  formés 
[Annona);  elle  eut  beaucoup  à souffrir  des  guerres  de 
religion,  fut  prise  par  les  catholiques,  en  1562  ; par  les 
calvinistes,  en  1568  et  1574.  L'itidustrie  l'a  relevée  de 
ses  ruines,  elle  a des  filatures  de  soie  et  de  coton,  des 
fabriques  de  draps,  des  mégisseries  pour  le  travail  des 
peaux  de  chevreaux  et  d'agneaux,  des  fabriques  de 
gants,  et  surtout  des  papeteries  très-renommées;  les 
Monleollier  sont  nés  aux  environs,  et  Boissy-d’Anglas 
dans  la  ville;  17, (Tm  hab. 

Annonriaites  .Nom  de  plusieurs  ordres  religieux 
fondés  en  l’honneur  de  Marie  ; 

I*  L’ordre  des  servîtes,  en  1232,  par  sept  marchands 
florentins. 

2*  L’Atvoxciade  de  Savoie,  en  1 434,  par  le  duc  Amé- 
dée  VIII,  d“puis  pape,  sous  le  nom  de  Félix  V. 

3*  Les  Axviimiades  célestes  ou  Filles  bleces,  établies 
en  1604,  à Gênes,  par  Marie-Victoire  Fornaro,  puis  à 
Paris,  1624-1626,  dansl  hôtel  de  Monlmorency-Ilamville. 

4*  I.es  .Axxoxciades  de  Bogrges  fondées  par  Jeanne,  fille 
de  Louis  XI. 

5*  L’ari  iiicoxTRÉRiE  DE  l’Axxoxciade,  à Romo,  en  1460, 
pour  marier  des  filles  pauvres. 

6“  Les  Axxoxciades  un  Saint-Esprit,  établies  à Paris, 
1636,  supprimées  en  1782. 

.InnnnoiatSon  (Fête  de  1’),  en  souvenir  de  la  nou- 
velle apportée  à la  sainte  Vierge  par  l’ange  Gabriel,  est 
célébrée  le  25  mars. 
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Annuel  (Droit).  Impôt  payé  ui  France  par  les  ma- 
gistrats pour  acquérir  la  propriété  de  leurs  charges. 
Y.  Paulette. 

Anoblissement.  Les  derniers  empereurs  romains, 
depuis  Dioclétien,  accordèrent  les  titres  et  privilèges  de 
noblesse  par  diplôme  impérial.  En  France,  quand  la 
royauté  commença  à triompher  de  la  féodalité  et  à re- 
devenir pouvoir  public  et  souverain,  nos  rois  conférè- 
rent la  noblesse,  à l’exclusion  de  tout  autre  seigneur. 
Philippe  III  donna  les  premières  lettres  d’anoblissement 
à son  argentier  Raoul.  L’anoblissement  était  la  récom- 
pense du  mérite  et  des  services  ; mais  trop  souvent  il 
fut  l’objet  d'un  triste  trafic,  et  Louis  XIV  lui-même, 
pressé  par  le  besoin  d’argent,  vendit  publiquement  des 
lettres  de  noblesse,  dans  les  vingt  dernières  années  de 
son  règne.  Ces  lettres  devaient  être  vérifiées  par  la 
chambre  des  comptes  et  par  la  cour  des  aides. 

Anquetil  (Louis-Pierre),  historien  français,  né  à Paris 
en  1723,  mort  en  1806,  directeur  du  séminaire  de 
Reims,  du  collège  de  Senlis,  était  curé  delà  Villette,  au 
moment  de  la  Révolution.  Quelque  temps  détenu,  pen- 
dant la  Terreur,  il  fut  attaché  aux  archives  du  ministère 
des  affaires  étrangères,  et  devint  membre  de  l’Institut. 
Ses  meilleurs  ouvrages  sont  : une  llintoire  de  Hehns, 
3 vol.  in-12,  1756,  qui  lui  a été  contestée,  et  l’Esprit 
de  la  Ligue,  3 vol.  in-12,  1767  ; il  a écrit  l’Intrigue  du 
Cahiiiel  sous  Henri  IV  et  Louis  XIII,  4 vol.  in-12  ; 
Louis  A7F,  sa  Cour  et  le  lie'gent,  4 vol.  in-12,  1789;  les 
Mémoires  du  maréchal  de  I illars;  un  Précis  de  l’His- 
toire universelle.  12  vol.  in-12  ; une  Histoire  de  France. 
14  vol.  in-12,  1807.  Ces  ouvrages,  surtout  le  dernier, 
ont  eu  plus  de  succès  qu'ils  n’ont  de  mérite. 

Ani|uc(il-Duperron  (.Adraiiam-IIïacinthe),  né  à Pa- 
ris, frère  du  précédent,  savant  orientaliste  (1731-1805), 
après  avoir  étudié  quelques  langues  orientales,  s’enrôla 
comme  simple  soldat,  pour  pouvoir  explorer  l’Inde,  et, 
avec  les  secours  de  Malesherbes  et  de  l’abbé  Barthélemy, 
put  s’embarquer  à Lorient,  en  1754.  Pendant  8 ans,  à 
travers  mille  dangers,  il  parcourut  l’Inde,  recueillant 
partout  des  renseignements  utiles  et  des  manuscrits 
précieux,  surtout  auprès  des  Guèbres  de  Surate.  Membre 
de  l’Académie  des  Inscriptions,  en  1763,  il  donna  plus 
tard  sa  démission,  vécut  en  véritable  brahmane,  au  mi- 
lieu de  ses  livres  et  de  ses  études,  sans  revenus,  sans 
traitement,  sans  place,  en  dépensant  quatre  sous  par 
jour;  il  refusa  les  gratifications  de  Louis  XVl,  comme 
la  pension  que  lui  avait  allouée  la  Société  d’instruction 
publique,  toujours  heureux  de  son  indépendance.  L’ou- 
vrage qui  lit  sa  réputation  est  le  Zend-Avesta,  traduc- 
tion littérale,  mais  obscure  et  inexacte,  des  livres  sacrés 
des  Parsis,  3 vol.  in-4,  1771,  avec  la  relation  de  son 
Voyage  aux  Grandes  Indes;  il  a encore  publié  : Législa- 
tion orientale,  1778  ; Recherches  historiques  et  géogra- 
phiques sur  l’iiide,  1786,  2 vol.  in-4  ; l'Inde  en  rapport 
avec  l’Europe,  1790,  2 vol.  in-8;  une  traduction  latine 
de  la  version  persane  des  Oupanichads,  extraits  des  Vé- 
das,  1804,  2 vol.  in-4. 

Ans  et  titlain,  commune  de  la  prov.  et  à 3 kil.  de 
Liège  (Belgique  ; 5,000  hab. 

Ansaido  (Jean-André  ),  peintre  italien  de  Voltri 
(1584-1638),  a fait  de  bons  tableaux,  peint  des  fres- 
ques remarquables  dans  le  palais  Spinola,  à Gênes,  et 
formé  des  élèves  distingués. 

An.sariéli  ou  \assarlcns,  population  qui  habile 
la  contrée  montagneuse  de  la  Syrie  depuis  Aiitiochejiis- 
qu’à  la  rivière  Naliar-el-Kebir.  On  les  regarde  comme 
musulmans,  appartenant  à une  secte  fondée  au  vu*  siècle 
par  un  certain  Nassar.  Ils  peuvent  armer  12  à 15,000 
hommes.  C’est  le  pays  occupé  jadis  par  la  fameuse  secte 
des  Assassins. 

Ansciiaire  (Saint),  l’ Apôtre  du  Ford,  né  en  Picar- 
die, en  801,  mort  à Brême  en  864,  enseigna  dans  l’ab- 
baye de  Corvey,  en  Westphalie,  prêcha  1 Evangile  en 
Danemark  et  en  Suède,  malgré  de  grands  dangers;  de- 
vint premier  archevêiiue  de  Hambourg  (832),  et  légat 
du  Saint-Siège,  y réunit  l’archevêché  de  Brême  (849);  il 
parvint,  dans  de  nouvelles  missions  en  Suède  et  en  Da- 
nemark, à propager  le  christianisme  dans  ces  contrées, 
encore  presque  inconnues. 

Anse,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  et  à 7 kil.  S.  de  Ville- 
franche  (Rhône),  près  de  la  Saône,  v.  anc.,  peut-être  Asa 
ou  Ansa  Paulini,  a vu  plusieurs  conciles  au  moyen  âge; 
son  château  subsiste  encore  ; niais  elle  a beaucoup  souf- 
fert dans  les  guerres  du  xvi*  siècle  ; 2,036  hab. 

.Anse (Grande-),  bourg  de  la  Martinique,  important  par 
ses  sucreries,  au  N.;  4,000  hab. 

AnHéatifiucM  (Villes).  V.  Hanséatiques. 
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Anseaiime,  auteur  dramatique,  mort  à Paris  en 
1784,  fut  sous-directeur  de  1 Op6ra-Comique  ; il  composa 
beaucoup  de  pièces  pour  ce  th  'àlre  et  pour  la  Comédie- 
Italienne;  les  Deux  Chasseurs  et  la  Laitière  (1763),  le 
Tableau  parlant,  avec  la  musique  de  Grélry  (1769),  ont 
eu  surtout  lieaucoup  de  succès. 

Anségise,  abbé  de  Fontenelle,  mort  en  833,  direc- 
teur des  travaux  exécutés  par  Charlemagne  à Aix-la- 
Chapelle,  comblé  des  bienfaits  de  ce  prince  et  de  son 
successeur,  a réuni,  en  827,  la  première  collection  des 
Capitulaires. 

Anscio,  affluent  de  droite  de  la  Piave,  vient  du  col 
d’Ampezzo. 

Anselme  (Saint),  archevêque  de  Cantoibéry,  né  à 
Aoste  en  1035,  mort  en  1109,  se  fit  bénédictin  à l’abbaye 
du  Bec,  en  Normandie,  en  devint  abbé  ( 1078);  et,  quatre 
ans  après  la  mort  de  Lanfranc,  son  maître,  lui  succéda, 
comme  archevêque  de  Canlorbéry,  en  1093.  Il  eut  de 
longs  démêlés  avec  les  rois  Cuillaume  11  et  Henri  I", 
parce  qu’il  défimlait  la  cause  d'Uthaiu  II  et  les  droits 
de  l’Eglise;  il  lit  exécuter  rigoureusement  en  Angleterre 
les  decrets  de  Grégoire  VU  en  faveur  du  célibat.  Il  est 
aus.si  célèbre  comme  théologien.  Dans  ses  nombreux 
écrits,  recueillis  par  D.  Gabriel  Gerberon,  Paris,  1675, 
1 vol.in-fol.,  il  a souvent  cherché,  comme  saint  Augustin, 
à concilier  la  foi  et  la  raison  ; dans  son  Monologium,  il 
essaye  de  développer  la  science  de  Dieu  d'après  des’prin- 
cipes  rationnels  ; dans  son  Proslogium  seu  fides  quærens 
iutelleclum,  il  se  propose  do  démontrer  l'existence  de 
Dieu  par  l’idée  de  l’être  parfait.  V.  llauréau , de  la  Phi- 
losophie scolaslique  ; lîouchitté,  le  Pationalisme  chrélien 
à la  fin  du  xi*  s.,  et  la  Vie  de  saint  Anselme,  par  M.  de 
Rémusat. 

Anselme  de  Laon,  célèbre  théologien,  mort  en  1117, 
enseigna  avec  succès  à Paris,  mais  surtout  à Laon,  at- 
tira de  toutes  parts  de  nombreux  disciples,  comme 
Abailai'd,  qui  devint  son  adversaire.  Le  plus  authenti- 
que de  ses  ouvrages  est  une  glose,  longtemps  fameuse, 
de  l’Ancien  et  du  Nouveau-Testament. 

Anselme  de  Sainte-ÜIarie  (PisnnE  de  Guibocks, 
ditlePÈHE),  généalogiste  français,  de  l’ordre  de  S. -Au- 
gustin, né  à Paris  en  1625,  mort  en  1694,  a publié 
ÏHistoire  généalogique  et  chronologique  de  la  maison 
de  France  et  des  grands  officiers  de  la  couronne,  2 vol. 
in-4*  1674;  livre  continué  par  Dufourni  et  par  Ange  de 
Sainte-l’.osalie  et  Simplicien,  9 vol.  in-fol.,  1720-1753. 

Anselme  (Antoine),  prédicateur  célèbre,  né  à l’Isle- 
Jourdain  (Armagnac),  en  1652,  prêcha  avec  succès  à 
Toulouse,  puis  à Paris,  où  l’amena  l’éducation  du  mar- 
quis d’Anlin.  L’Académie  française  le  choisit  pour  pro- 
noncer le  panégyrique  de  saint  Louis,  en  1681  ; il  fut  dès 
lors  très-rcchci  ché,  comme  prédicateur,  à la  cour  et  à 
la  ville.  Membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  en 
1710,  il  mourut  en  1757  dans  l’abbaye  de  S.-Séver,  que 
Louis  XIV  lui  avait  donnée.  Ses  Panégyriques  et  Oraisons 
funèbres,  forment  3 vol.  in-8“,  1718;  ses  Sermons,  4 vol. 
in-8*,  1751. 

Anselme  (Jacqces-Iîernard-Modeste  d’),  général  fran- 
çais, né  à Apt,  en  1740,  mort  en  1812,  était  colonel  de 
grenadiers  avant  la  Révolution,  l ieutenant  général  en 
1791,  il  lit  la  conquête  du  comté  d ■ Nice,  à la  lin  de  1792. 
Après  un  échec  à Saspcllo,  il  fut  accusé  de  mollesse,  fut 
décrété  d'arrestation  (16  fév.  1793),  fut  rendu  à la  li- 
berté, après  le  9 thermidor,  et  passa  ses  dernières  années 
dans  la  retraite. 

Anselme  «le  Gemitloux,  moine  de  l’abbaye  de  ce 
nom,  mort  en  1137,  a continué  la  Chronique  de  Sigebert 
de  Gembloux,  de  11 12  à 1 137. 

Anselme  (Antoine),  d'Anvers,  1589-1668,  aécritdes 
ouvrages  estimes  sur  le  droit  de  la  Belgique  : on  a de 
lui  un  recueil  d'ordonnances  en  flamand,  4 vol.  in-fol., 
Anvers,  1648;  Codex  belgicus,  Anvers,  1649,  in-fol.; 
Commenlaria  ad  perpetuum  ediclum,  Anvers,  1656,  in- 
fol., etc. 

Anseimi  (Miciiel-Angf),  peintre  de  Lucques,  1491- 
1534,  imita  le  Currége,  s’établit  à Parme  et  se  distingua 
par  son  talent.  Le  musée  de  Paris  a de  lui  la  Vierge  et 
l’Enfant  adorés  par  saint  Jean-llaptiste  et  par  saint 
Etienne. 

Anses  «l’Arlci  (Les),  bourg  de  la  Martinique,  à 
15  liil.  S.  de  Fort-Royal;  excellent  café;  3,500  hab. 

Ansiaiix  (Jean - .Iosepii),  peintre  flamand  de  Liège, 
1764-1840,  fut  un  des  meilleurs  élèves  de  Vincent,  ù 
Paris,  ou  il  vécut , il  traila  avec  talent  beaucoup  de  sujets 
religieux,  pour  les  principales  églises  de  France. 

Ansiau.x  (Nic.-Garriel-Antoine-Josetii),  son  cousin, 
1780-1834,  fonda  une  école  de  chirurgie  à Liège,  puis, 
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professeur  à l’université  de  celte  ville,  publia  une  Cli- 
nique chirurgicale  estimée. 

Ansiaux  (Henri),  compositeur  distingué  de  lluy, 
1781-1826,  a laissé  un  grand  nombre  de  bons  morceaux. 

Ansiwarii  ou  Ampsivarii  ou  Amsiliares,  peu- 
ple de  l’ancienne  Germanie,  d’abord  voisin  de  l'Ems, 
soutint  les  Romains,  puis  les  combattit  avec  Anninius. 
Il  fil  plus  tard  partie  de  la  confédération  des  Francs. 

Anslo  (baie  d’),  ancien  nom  de  la  baie  de  Ün-istiania, 
ainsi  appelée  à' Anslo.  <|ui  forme  aujourd  hui  l’un  des 
quartiers  de  Christiania. 

An«ion  (George,  baron Soeerton),  amiral  anglais(1697- 
1762),  d'une  noble  famille,  marin  dès  son  enfance,  capi- 
taine de  vaisseau  en  1733,  fut  chargé,  en  1740,  de  rava- 
ger, avec  six  navires,  les  colonies  espagnoles.  Dans  un 
voyage  de  trois  ans  et  neuf  mois  autour  du  monde 
(1740-1743),  il  prit  plusieurs  villes  et  beaucoup  de  navires 
richement  chargés.  Contre-amiral  en  1744,  il  battit  le 
français  La  Jonquière,  près  du  cap  Finistère  (1747),  de- 
vint amiral  et  premier  lord  de  l’Ainiraulé.  11  comb  dlit 
encore,  avec  moins  de  succès,  en  1758.  La  relation  de  son 
Voyage  autour  du  monde  iiarut  en  1746,  et  a été  traduite 
en  français,  1 vol.  in-4*,  1749,  ou  4 vol.  in-12,  1734. 

Anspaeli  ou  Anübacli,  ville  de  Bavière,  dans  la 
Franconie  moyenne,  sur  la  Rezat,  à 38  kilomètres 
S.  O.  de  Nuremberg  et  150  kilomètres  N.  U.  de  Mu- 
nich. Elle  est  fortifiée,  est  le  siège  d’une  cour  d’ap- 
pel, a des  fabriques  de  draps,  de  toiles  de  coton,  d’é- 
toffes de  soie,  de  faïence,  des  tanneries,  des  fabriques 
d’acier  et  d’instruments  de  chirurgie,  etc.  On  y remarque 
le  château  des  anciens  margraves  et  l’église  Saint-Jean 
qui  renferme  leurs  tombeaux  ; 13,000  hab.  — La  princi- 
pauté d’Anspach,  sous  ses  margraves,  fit  partie  du  cercle 
de  Franconie;  elle  appartint  en  1791  à la  Prusse;  en 
1806,  Napoléon  la  donna  à la  Bavière. 

Anspaoli-Uaireutli  (Frédéric-Chari.es-Alexandre, 
margrave  d’),  neveu,  par  sa  mère,  de  Frédéric  11  (1736- 
1806),  prince  d’Anspach  (1757),  de  Baireulh  (1769),  aima 
les  voyages  et  les  arts,  vécut  dix-sept  ans  avec  la  tra- 
gédienne Clairon,  vendit,  en  1791,  sa  principauté  au  roi 
de  Prusse  pour  une  rente  de  4U0,0Ü0  lhalers,  et  résida 
désormais  en  Angleterre,  où  il  épousa,  après  la  mort  de 
sa  femme,  princesse  de  Saxe-Cobourg,  lady  Craven,  qu’il 
aimait  depuis  longtemps. 

/\iisp:t«‘li  (Elisabeth  Craven,  margravine  d’),  fille  du 
comte  de  Berkeley,  née  en  1750,  mariée  au  comte  de 
Craven,  s’en  sépara,  après  une  union  malheureuse  de 
quatorze  ans  (1781).  Elle  parcourut  la  Crimée,  la  Tur- 
quie, la  Russie,  et  épousa  en  1791,  après  la  mort  de  son 
mari,  le  margrave  d Anspa  Ji.  Elle  termina  sa  vie  par  de 
nouveaux  voyages,  et  mourut  à Naples,  en  1828.  Ses 
comédies,  assez  agréables,  en  français,  sont  réunies 
dans  le  nouveau  Théâtre  d'Aiispach,  publié  par  Asimont, 
1789,  2 vol.  111-8»;  elle  a écrit  quelques  satires  spirituel- 
les; son  Voyage  a Constantinople  par  la  Crimée  est  cu- 
rieux ; ses  Mémoires,  Londres,  1823,  traduits  en  fran- 
çais par  J.  B Parisot,  1826,  2 vol.  in-8°,  renferment  des 
particularités  intéressantes. 

Anspessade  jde  l'italien  lansa  spezz-ada,  lance  rom- 
pue), nom  d’un  soldai,  qui  remplissait  les  fonctions  de 
caporal  eu  cas  d’absence;  on  donnait  souvent  à des  ca- 
valiers qui  ne  pouvaient  plus  faire  leur  service  ce  grade 
qui  a été  supprimé  en  1776, 

Ansprand,  bavarois  d’origine,  élu  roi  des  Lom- 
bards en  712,  ne  régna  que  trois  mois  et  fut  père  de 
Lnitprand. 

Antifopolis  (aujourd’hui  village  de  Kad),  v.  de  l’an- 
cienne Tliébaide,  sur  la  rive  droite  du  Nil.  Elle  devait 
son  nom  à A niée. 

Aniakicli,  nom  turc  d’Antiache. 

Antalcidas,  géni’u-al  et  ambassadeur  Spartiate,  est 
célèbre  [lar  le  traité  de  387  av.  J.  C.,  qu’il  conclut  avec 
Arta.xerxès  Mnômon,  roi  de  Perse,  et  qu’il  imposa  à la 
Grèce.  Toutes  les  villes  grecipies  d’Asie,  avecClazomène 
et  Chypre,  étaient  abandonnées  au  grand  mi,  à l’ex- 
ception de  Lemnos,  Imbros  et  Scyros,  laissées  aux  Athé- 
niens. Antalcidas  devint  éphore,  et,  plus  tard,  repoussé 
par  Arlaxerxès,  méprisé  par  scs  compatriotes,  il  se  laissa 
mourir  de  faim. 

Antalo,  l’une  des  villes  les  plus  importantes  du 
royaume  de  Tigré  (Abyssinie),  renferme  environ  1,000 
maisons. 

Antaiidros,  v.  anciemie  de  1 Asie  Mineure,  en  Mysie, 
au  pied  de  Flda.  C’est  dans  ce  port,  suivant  Virgile,  qu’E- 
née  s’ciubaripia,  ajirès  le  sac  de  Troie. 

Aiilar,  guerrier  et  poète  arabe  du  vu*  siècle,  a été  le 
héros  d un  poëmc  arabe  connu  sous  le  nom  de  ttoman 


— 88  — 


AN  T - 8'J  — aNT 


d'Anlar.Cel  ouvrapo  volumineux  est  bien  composé,  écrit 
d’un  style  noble  et  élevé,  en  prose  et  en  vers  ; il  offre 
une  peinture  irès-Cdèle  des  mœurs  des  Arabes.  11  a été 
probablement  composé,  à la  cour  de  Zengui,  prince  de 
Mossoul.  par  Aboul-Moyyad-lbn-Alsaych;  il  partage  avec 
les  Mille  et  une  üuits  l âdmiration  des  Arabes,  et  beau- 
coup de  conteurs,  appelés  Aniari.  en  récitent  les  divers 
épisodes.  Plusieurs  extraits  ont  été  traduits  dans  le  Jour- 
nal Asiatique. 

Aniaradiis,  v.  de  l'ancienne  Phénicie,  en  face  d’A- 
radus  ; aujourd'hui  en  ruines  à 4 kil.  S.  de  Torlose. 

Antarcti<|ue  (Mer).  Y.  Glacial  (Océax). 

Antarciiqiies  (Terres).  V.  Glacial  (Océan). 

Antéchrist  ou  ennemi  du  Clirist;  il  viendra,  suivant 
l'Apocalvpse,  combattre  les  vérités  divines  et  couvrira  la 
terre  d'impiété  et  de  crimes.  11  sera  vaincu  ; mais  sa 
venue  annoncera  le  deuxième  avènement  du  üirist  et  la 
fin  du  monde.  Les  paroles  mystérieuses  de  l'Apocalypse 
ont  donné  lieu  à beaucoup  de  calculs  superstitieux , et 
naissance  à plusieurs  sectes  d’illuminés. 

Alitée,  géant,  fils  de  Neptune  et  de  la  Terre,  habitait 
la  Libye  et  massacrait  tous  les  étrangers,  pour  élever  avec 
leurs  crânes  un  temple  à son  père.  Hercule,  après  l’avoir 
terrassé  trois  fois,  l’étouffa  dans  ses  bras,  parce  qu'il  re- 
trouvait des  forces  en  touchant  la  terre. 

.liiteiume,  V.  de  l'ancien  Latium,  près  du  confluent 
de  l'Anio  et  du  Tibre,  à 5 kil.  N.  E.  de  Home  ; les  Antem- 
nates  fui’ent  vaincus  par  Romulus  qui  les  transféra  à 
Rome. 

Anténor,  prince  troyen,  parent  de  Priam,  voulait 
qu’on  r.  ndît  llélène  à Ménélas,  et  ne  dénonça  pas  Ulysse, 
qui  s’était  introduit  déguisé  dans  Troie.  Il  se  rélugia  en 
Italie,  où  il  bâtit  une  viUe,  appelée  d'abord  Anténor,  puis 
Patavium  Padoue). 

.4n(eqùeri-a  (Anlicaria),  ville  d’Espagne,  sur  leGua- 
dialor,  dans  la  province  et  à 40  kil.  N.  O.  de  Malaga  ; elle 
a été  puissante  sous  les  Romains  et  au  moyen  âge;  elle 
possède  encore  des  fabriques  de  soieries  et  de  lapis; 
25.0  >0  hab. 

Antes,  l'une  des  anciennes  divisions  de  la  race  slave, 
habitaient  au  nord  de  la  mer  Noire;  ils  servirent  plus 
d’une  fois  les  empereurs  d’Orient,  comme  auxiliaires, 
au  TU’  siècle,  et  disparurent  peu  à peu  au  ix*  et  au 
X'  siècle. 

.Anthela,  v.  de  l’ancienne  Grèce,  sur  la  limite  de  la 
Thessalie  et  de  la  Locride,  prés  des  Thermopyles  et  du 
golfe  Maliaque.  Les  Amphictyons  y tenaient  leur  assem- 
blée d’automne;  près  de  là  Léonidas  périt  avec  scs  com- 
pagnons. 

Aniheinius  Procoie),  probablement  petit-fils  d’un 
Anthemius,  consul  en  405,  et  sage  ministre  de  Théo- 
dose II  :,408-414),  fut  désigné  par  Léon  le  Thrace  pour 
aller  régner  en  Occident  (4C7;;  mais  leSuève  Hicinier, 
i|uoique  son  gendre,  le  déposa  et  le  fit  mettre  à mort 
en  472 

.tntheinius,  architecte  et  mathématicien,  né  à Tral- 
Ics,  mort  en  531,  est  célèbre  par  le  plan  et  la  construc- 
tion à Constantinople  de  Sainte-Sophie,  qu’il  ne  put 
achever.  Il  connut  la  force  de  la  vapeur  d’eau,  et  on  a de 
lui  Quatre  problèmes  de  mécanique  et  de  dioptrique,  pu- 
bliés par  Dutens  en  1777. 

Antliémoiite  (auj.  Soho),  v.  de  l’ancienne  Mygdo- 
nie,  au  N.  E.  de  Therma,  fut  donnée  par  Pliilippb  aux 
Olynthiens;  elle  était  dans  le  pays  appelé  AmphaxUi'te. 

AnihcKpliories,  fête  des  fleur.-,  consacrée  par  les 
Grecs  surtout  â Gérés  et  à Proserpine. 

Aiiihestéries,  fêtes  en  l’honneur  de  Bacchus,  à 
Athènes;  les  maîtres  servaient  alors  leurs  esclaves  à 
table. 

Anthe«>iérIon,  mois  de  l’année  athénienne,  cor- 
respondait d'abord  à mars-avril,  puis  â janvier-février. 

Antliuiue  (Antoinl-Ionace  , baron  de  .Saiat-Josei'ii, 
né  à Embrun  en  1719,  mort  à Marseille  en  1820,  chargé 
d’une  maison  de  commerce  à Constantinople,  paninl  à 
faire  adopter  par  Catherine  II  un  projet  d'alliance  com- 
merciale entre  la  Russie,  la  Pologne  et  la  France.  Il  fonda 
à khei'son  un  établissement  qui  devint  très-prospère, 
acquit  une  fortune  considérable  etfut  anobli  par  Louis  XVI 
(1786  . Il  se  fixa  à Marseille,  où  ilépou-a  une  demoiselle 
Clary,  belle-sœur  de  Bernad  dte  et  de  Joseph  flonaparte; 
il  fut  nuire  de  la  ville  (1805-1813),  et  membre  de  la 
Cliambre  des  représentants  en  1815. 11  a laissé  un  Essai 
historique  sur  le  commerce  et  la  navigation  de  la  mer 
Noire,  1 vol.  in-8*,  1805. 

_ Antliolosie.  c’est-à-dire  bouquet  de  fleurs,  nom  gra- 
cieux donné  parles  Grecs  à des  recueils  de  poésies  diver- 
ses et  principalement  à ceux  qui  furent  composés  par 


Céphalas  Constantin  au  x*  siècle,  et  par  Planude  au  xiv* 
(F.  ces  noms.) 

Antibes  [Aiitipolis],  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à_20  kil.  S.  E.  de  Grasse  (Alpes-Maritimes),  par  43“  34' 
43"  lat.  N.  et  4“  47'  55"  long  E.,  a un  port  profond  et 
sûr,  fortifié  du  coté  de  la  terre  et  défendu  par  l’îlot 
qui  porte  le  fort  Carré.  Commerce  d’huiles,  de  vins,  de 
poissons  salés;  parfumerie,  vermicelle;  6,813  liab.  — 
Colonie  des  Phocéens  de  Marseille  (540  av  J.-C.),  elle 
devint  v.  municipale  sous  Auguste,  fut  ravagée  par  les 
Barhares  et  surtout  par  les  Arabes  au  ix“  s.;  elle  a été  le 
siège  d'un  évêché  transféré  à Grasse,  1250  à 1240;  patrie 
du  maréchal  Reille;  Masséna  est  né  aux  environs. 

Antic-lée,  mère  d’Ulysse,  épouse  de  Laërte,  suivant 
Homère,  aurait  eu  son  fils  de  ïisyphe,  suivant  d’autres 
poètes,  et  serait  morte  du  chagrin  que  lui  causait  sa 
longue  absence. 

Andco.sti,  île  qui  dépend  du  Bas-Canada,  à l’entrée 
du  Saint-Laurent,  le  long  du  Labrador;  elle  a 180  kil. 
de  long  sur  50  de  large;  elle  est  rocailleuse  et  n’est  en- 
core qu’un  endroit  de  pêche  et  de  chasse;  on  y trouve 
deux  phares.  Jacques  Cartier,  qui  la  découvrit  en  153  î, 
lui  avait  donné  le  nom  de  l’Assomption. 

Aiitieyrc,  nommée  d’abord  Ctjparissus,  v.  de  l'an- 
cienne Pliocide,  au  S.  de  Delphes  sur  le  golfe  de  Co- 
rinthe; on  y préparait  l’elléhore,  fourni  surtout  par 
l'ilélicon,  et  qui  était  censé  guérir  de  la  folie. — Il  y avait 
deux  autres  endroits  de  ce  nom,  où  l’on  recueillait  éga- 
lement l’ellébore,  Anlicyre  de  Thessalie,  au  N.  de  l'em- 
bouchure du  Sperchius,  et  l’île  A’ Anlicyre  dans  le  golfe 
Maliaque. 

Antlilote,  peintre  grec  d’Athènes,  vivait  vers  230  av. 
J.  C.,  élève  d’Euphranor  et  maître  de  Nicias,  il  brillait 
plus  par  le  soin  de  l’exécution  que  par  la  création. 

Aiiiifer  (Cap  d')  ou  cap  de  Caux,  sur  la  côte  de  la 
Manche,  dans  le  départ,  de  la  Seine- Inférieure,  à 30  kil. 
N.  E.  du  cap  de  la  llève,  par  40“  41'  lat.  N.  et  2“  9'  long.  O. 

Antignac  (Antoine),  poète  chansonnier,  né  à l’aris 
en  1772,  mort  en  1825,  fut,  au  temps  de  Désaugiers,  l'un 
des  poètes  les  plus  féconds  du  Caveau  moderne',  il  avait 
un  talent  facile,  mais  médiocre. 

Antigoa  ou  Antigua,  l’une  des  petites  Antilles, 
par  17“  2'  lat.  N.  et  6i”  12'  de  long.  0.,  a une  forme  cir- 
culaire et  280  kil.  carrés.  Son  sol  montueux  est  fer- 
tile et  riche  surtout  en  cannes  à sucre.  Découverte  en 
1 493  par  Christophe  Colomb,  elle  a été  colonisée  en  1632 
par  les  .Anglais;  sa  population  est  de  34,000  hab.,  dont 
les  quatre  cinquièmes  de  race  noire.  Son  port  est  En- 
glish-IIarbour;  Saint-John  est  la  résidence  du  gouver- 
neur anglais  des  îles  dites  sous  le  vent. 

Antigone,  fille  d'Œdipe  et  de  Jocaste,  servit  de  guide 
à son  père  aveugla  jusqu’à  Colone,  en  Attique;  puis,  à 
Thèbes,  malgré  la  défense  de  Créon,  son  oncle,  ensevelit 
le  corps  de  son  frère  Polynice.  Condamnée  à être  enterrée 
vive,  elle  prévint  le  supplice  en  s’étranglant  Sophocle 
l'a  immortalisée. 

Antigone,  surnommé  le  Cgclope  (parce  qu’il  avait 
perdu  un  œil  dans  un  combat),  l’un  des  lieutenants  d’A- 
lexandre, eut  en  partage  après  sa  mort  (323  av.  J.  C.), 
la  Phrygie,  la  Lycie  et  la  Pamphylie.  Il  entra  dans  la 
première  ligue  contre  le  régent  Perdiccas  qui  fut  tué  en 
321;  il  parvint  à vaincre  et  fit  périr  Eumène;  il  se  rendit 
maître  de  presque  toute  l’Asie  occidentale.  Secondé  par 
son  fils  Démétrius  Poliorcète,  il  tint  heureusement  tête  à 
Ptolémée,  Lysimaque,  Ca.ssandre  et  Séleuciis;  il  leur  im- 
posa même  la  paix  de  311.  Dans  une  seconde  guerre, 
après  la  victoire  de  Démétrius,  près  de  Chypre,  il  prit  le 
titre  de  roi  (306);  mais  il  échoua,  en  voulant  attaquer 
Ptolémée  en  Égypte,  et  il  fut  vaincu  et  tué  à la  bataille 
décisive  d'Ipsus  en  301. 

Antigone  Vonatas  (de  Goni  en  Thessalie),  fils  de 
Démétrius  Poliorcète,  né  vers  520,  mort  en  2 Î2  av  J.  C., 
profita  fies  troubles  de  la  Macédoine  pour  s’emparer  du 
royaume,  après  avoir  défait  les  Gaulois  277).  Chassé  par 
Pyrrhus,  roi  d’Lpire,  puis  par  son  fils  Alexandre,  il  par- 
vint à reprendre  le  trône  et  à étendre  sa  domination  sur 
la  Grèce. 

Antigone  Do.son  ;ainsi  nommé  parce  qu’il  promet- 
tait beaucoup  et  donnait  peu),  petit-fils  de  Déim’arius 
Poliorcète,  né  en  280  av.  J C.,  s’empara  du  trône  de  Ma- 
cédoine à la  mort  de  son  frère,  Démétrius  11  231),  au 
détriment  de  son  neveu  et  pupille,  Philippe  V,  ré- 
prima plusieurs  révoltes,  et  rétablit  la  suprématie  delà 
Macédoine  en  Grèce  par  la  victoire  de  Sellasie  gagnée 
sui'  Clé.iinéne,  roi  de  Sparte  (222;.  Il  mourut  en  221. 

Antigone,  roi  des  J^iiifs,  fils  d’Aristobule  II,  deuv  fois 
amené  à Rome  par  Pompée  et  par  Gabinius,  délivré  par 


AN  T 

César,  fut  ramené  par  les  Parlhesà  Jérusalem,  vers  38 
av.  J.  C.  Assiégé  par  Antoine,  il  fut  pris,  liallu  de  ver- 
ges et  mis  à mort,  en  55.  Ce  fut  le  dernier  des  Ma- 
chabées. 

Antigone,  de  Caryste  en  Eubée,  naturaliste  et  poly- 
graphe  du  m*  siècle  av.  J.  C Heaucoup  de  ses  ouvrages 
sont  perdus;  il  nous  reste  un  liecueil  de  choses  merveil- 
leuses, publié  par  Beckmann,  1791,  in-4°. 

Antigunic,  nom  de  beaucoup  de  villes  anciennes; 
les  plus  célèbres  furent  Antigonie  ou  Alexandrie  de 
ïroade,  Antigonie  ou  îiicée  de  Bitbynie,  Antigonie  de 
Syrie  sur  l’üronte,  dont  les  habitants  furent  transférés 
8 Aniioclie 

Anti-I.iban.  V.  Liban. 

Antilles.  (Les  Anglais  les  appellent  Wesl-Indies.) 
Ces  îles  sont  situées  entre  lO”  et  28“  de  lat.  N.,  et 
entre  Gl“  et  87“  long.  0.;  elles  décrivent  une  ligne 
courbe  de  l'extrémité  du  Yucatan  (Amérique  centrale) 
au  cap  l’aria  (Amérique  méridionale);  le  groupe  des 
Lucayes,  qu’on  y rattache,  les  relie  à la  Floride  (Amé- 
rique septentrionale);  elles  séparent  ainsi  l’ücéan  Atlan- 
tique du  vaste  golfe  qui  s’étend  entre  les  deux  Amériques, 
et  elles  le  divisent  en  deux  parties,  le  golfe  du  Mexique 
au  N.,  la  mer  des  Antilles  au  S.  — La  plupart  sont  mon- 
tagneuses, surtout  Haiti,  Cuba  et  la  Jamaïque;  plusieurs 
renl'erment  des  volcans  vers  leur  centre  ; elles  sont  bien 
arrosées  et  possèdent  d’excellents  ports;  Cuba  et  les  îles 
Babama  sont  environnées  d’immenses  labyrinthes  de 
rochers  qui  se  couvrent  de  palmiers.  Elles  sont  riches 
en  métaux  qui  sont  peu  exploités,  possèdent  des  gise- 
ments de  houille,  des  soufrières,  des  sources  minérales; 
on  y trouve  les  magniliques  végétaux  des  trojiiques, 
bananiers,  cotonniers,  palmiers,  arbres  de  Campêcbe  et 
du  Brésil,  caroubiers,  tamariniers,  orangers,  citronniers, 
arbres  à fruits,  etc.  Mais  les  principales  richesses  des 
Antilles  proviennent  de  végétaux  étrangers  que  la  cul- 
ture y a naturalisés,  canne  à sucre,  café,  indigo,  coche- 
nille, cacao,  tabac,  épices,  plantes  médicinales,  etc.  La 
chaleur  et  la  sécheresse  y durent  de  janvier  à la  fin  de 
mai  ; elles  sont  tempérées  par  la  brise  de  mer;  puis  les 
pluies  tombent  par  torrents  de  juillet  à octobre,  et  sont 
la  cause  de  maladies  dangereuses,  comme  la  fièvre  jaune, 
dans  les  parties  basses;  c’est  la  saison  de  l’hivernage; 
les  ouragans,  les  raz  de  marée,  les  tremblements  de 
terre  causent  souvent  de  terribles  ravages.  — La  popu- 
lation indigène  a presque  complètement  disparu  ; les 
habitants  des  .\ntilles  sont  des  Européens,  des  créoles, 
des  noirs  esclaves  ou  affranchis,  des  métis;  ils  sont  au 
nombre  de  plus  de  3,000,000.  — Ce  vaste  archipel  com- 
prend ; 1“  les  Grandes-Antilles,  Cuba,  Haiti  ou  Saint- 
Domingue,  l’orto-Rico  et  la  Jamaïque;  2“  les  îles  Lucayes 
ou  de  Babama,  au  nombre  d’environ  050  petits  îlots,  au 
S.  E.  de  la  Floride  et  au  N.  E.  de  Cuba  et  d'ila'iti  ; 5“  les 
Petîtes-Antilles  ou  archipel  des  Caraïbes,  à cause  de 
leurs  anciens  habitants,  sont  quelquefois  divisées  en  lies 
du  Vent,  qui  reçoivent  directement  les  vents  alizés  souf- 
flant de  l’E.  à rÔ.,  et  Iles  sous  le  Vent,  qui  ne  les  reçoivent 
qu’après  l’embouchure  de  l'Orénoque  jusque  au  golle 
de  Maracaibo.  Les  îles  du  Vent  sont,  en  allant  du  N.  0. 
au  S.  E.;  les  lies  Vierges,  'fortola,  Anegada,  Virgin- 
Gorda,  les  îlots  Normands,  Saint-I'ierre,  Van-Dyke,  etc. 
(aux  Anglais),  Sainte-Croix,  Saint-Thomas,  Saint-Jean 
(aux  Danois);  Anguilla  (aux  Anglais),  Saint-Martin  (aux 
F’rançais  et  aux  Hollandais),  Saint-Barthélemy  (à  la  Suède), 
Saba  et  Saint-Eustache  (aux  Hollandais),  la  Barboude, 
Antigoa,  Saint-Christophe,  Nevis,  Montserrat(aux  Anglais), 
la  Guadeloupe,  la  Désirade,  Marie-Galante,  les  Saintes 
(à  la  France),  la  Dominique  (aux  Anglais),  la  Martinique 
(à  la  France),  Saint-Lucie,  Saint-Vincent,  la  Barhade,  les 
Grenadines,  Grenade,  Cariacon,  Grison,  Ronda,  l’ira- 
guas,  Tabago  et  la  Trinité  (aux  Anglais). — Les  lies  sous 
le  Vent  sont  Margarita,  Tortuga,  Blanquilla,  Orchilla  et 
Tostigos  (au  Venezuela);  Buen-Ayre,  Curaçao,  Aves  et 
Arouha  (aux  Hollandais).  — Les  Antilles  ont  été  les  pre- 
mières terres  découvertes  par  Christophe  Colomb  et  les 
Espagnols  dans  le  Nouveau  Monde  ; Colomb  donna  à ces 
pays  le  nom  d’Indes  occidentales,  parce  qu’il  croyait 
avoir  touché  aux  extrémités  de  l’Asie;  il  appela  ces 
îles  Anlilles  parce  qu’il  les  regardait  comme  étant  des 
îles  de  ce  nom,  situées  à l’est  de  la  Chine  dans  des  car- 
tes imparfaites  qu’il  avait  étudiées. 

Anlilles  (mer  des)  ou  des  Caraïbes;  formée  par 
l’Océan  Atlantique,  elle  est  située  entre  l’Amérique  mé- 
ridionale au  S.,  l’Amérique  centrale  à l’O.,  les  Grandes- 
Antilles  au  N.,  les  Petites-Antilles  à l’E.  Elle  communique 
avec  le  golfe  du  Mexique  au  N.  0.  par  le  canal  de  Vuea- 
tan  ; elle  forme  au  S.  les  golfes  de  Maracaibo  et  de  Da- 
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rien  ; la  baie  des  Mosquitos  et  le  golfe  de  Honduras  à 
l’O.  L’une  des  plus  fréquentées  du  globe,  elle  est  re- 
marquable par  le  grand  mouvement  équatorial  du  Gulf- 
Sireum,  qui  marche  de  l’E.  vers  l’O.;  dans  le  canal  du 
Vueatan  et  au  sud  de  Cuba  on  trouve  des  sources  d’eau 
douce  jaillissant  au  milieu  de  la  mer. 

Aiiiiloitiie,  fils  de  Nestor,  ami  d'Achille,  se  distin- 
gua devant  Tioie  et  fut  tué  en  défendant  son  père. 

Antigiiaqiie,  poète  épique  de  Clams,  près  de  Colo- 
[ihon,  vivait  au  v“  siècle  av.  J.  C.  Quintilicn  assignait  à 
Antimaque,  auteur  d’une  Tlu'batde,  le  premier  rang 
apiés  Homère.  Ses  fragments  ont  été  recueillis  par 
Schellenberg,  1780. 

Amin  (Louis-Antoinf.  dc.  Pardaillan  de  Gondrin.  ddc  d’), 
né  à Paris,  en  1005,  fils  de  M.  et  de  M"“  de  Montespan, 
fut  élevé  loin  de  sa  mère,  devint  sous -lieutenant  au 
régiment  du  roi,  1083,  et,  après  son  mariage  avec 
M"’  d’Uzès,  petite-fille  du  duc  de  Montausier,  1080,  fut 
nommé  colonel  et  inenin  du  dauphin.  Dès  lors  il  fut 
l’un  des  types  les  plus  accomplis  du  courtisan;  lieute- 
nant général  en  1702,  mais  accusé  de  manquer  de  cou- 
rage et  chansonné,  il  reçut  les  derniers  soupirs  de  sa 
mère  et  se  montra  plus  soumis  que  jamais  à Louis  XIV; 
on  a souvent  cité  scs  traits  de  courtisan  à Petit-Bourg 
et  à Fontainebleau.  Le  i oi  lui  donna  le  gouvei  iicmcnt  de 
l’Orléanais,  et  la  charge  de  directeur  général  des  bâti- 
ments, à la  mort  de  Mansart.  Il  fut  l’un  des  membres 
du  conseil  sous  Louis  XV,  lit  ses  alfaires  dans  le  système 
de  Law,  mais  resta  toujours  le  même  : « Voilà  conime 
« doit  être  un  vrai  courtisan,  disait  de  lui  le  régent; 
« sans  humeur  et  sans  honneur.  » Il  mourut  en  1750. 
Il  avait  écrit  des  Mémoires  que  cite  Lémontey,  et  on  a 
publié  en  1822  une  espèce  de  Discours  de  sa  vie  et  de 
ses  pensées.  Sa  famille  s’est  éteinte  en  1757. 

Antïncs  (dom  Macr-François  d’),  bénédictin,  né  dans 
le  diocèse  de  Liège,  1088-1710,  professa  la  philosophie  à 
Saint-Nicaise  de  Reims,  et,  sur  son  refus  de  souscrire  à 
la  bulle  Unigenitus,  se  retira  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés.  Il  y travailla  à la  collection  des  Dé- 
crétales et  à une  nouvelle  édition  du  Glossaire  de  Du 
Gange;  puis  à la  collection  des  Historiens  de  France  de 
dom  Bouquet;  il  commença  l’Art  de  vérifier  les  dates, 
continué  après  sa  mort  par  dom  Clémcncet  et  Durand. 

Antinoopolis,  ancienne  Bithynium,  en  Bithynie, 
patrie  d’Antinoüs,  auj.  Bastan. 

Anlinoopolîs  ou  Antinoé,  v.  de  l’Egypte  an- 
cienne, sur  les  limites  de  l’Hcptanomide  et  de  la  ïhé- 
baide,  à laquelle  on  la  rattacha  plus  tard,  à la  droite  du 
Nil,  a 9 kil  d’Hcrinopolis.  Adrien  nomma  ainsi  la  ville 
de  Besa  en  l’honneur  d’Antinoüs,  qui  se  noya  en  cet 
endroit.  Les  ruines,  près  de  Scheikh-Abadeh,  sont  ma- 
gnifiiiuos. 

Aniinoiis,  prince  d’Ithaque,  un  des  prétendants  à 
la  main  de  Pénélope,  voulut  faire  périr  Télémaque,  in- 
sulta L'iysse  à son  retour,  et  fut  l’un  des  premiers 
percé  par  ses  flèches. 

Antinous,  Bithynien  d’une  rare  beauté,  favori  de 
l’empereur  Adrien,  se  noya  dans  le  Nil,  en  132,  soit  par 
accident,  soit  par  dévouement  pour  Adrien.  Celui-ci  le 
déifia,  fil  bâlir,  au  lieu  de  sa  mort,  la  ville  d'Antinoo- 
polis  ou  Antinoé,  et  multiplia  en  son  honneur  les  mé- 
dailles et  les  statues.  Les  plus  célèbres  sont  au  Vatican 
et  au  Capitole. 

Antioolie,  Antiocliia,  nom  commun  à beaucoup 
de  villes  anciennes,  comme  Antioche  de  Mésopotamie, 
qui  fut  ensuite  nommée  Calli-Rhoë,  puis  Edesse;  — 
Antioche  de  Mi/gdonie  plus  à l’E.,  appelée  plus  lard  Ni- 
sibis  (auj.  Nizibim);  — Antiochia  ad  C.ragum , dans  la 
Cilicie  Trachée  (auj.  Antiochette); — Antioche  de  Pisidie 
est  regardée  comme  l’ancienne  Thymbrium  ; elle  devint 
une  colonie  sous  les  Romains  (Cæsarca)  et  la  métropole 
de  la  Pisidie  (ruines  près  de  Ak-Chéher);  — Antioche 
ou  Opis,  en  Assyrie,  sur  le  Tigre;  — Antioche  ou 
Alexandrie  de  Margiane,  sur  le  Margus,  où  furent  rete- 
nus prisonniers  les  soldats  de  Crassus  ; — Antioche  de 
Carie,  sur  le  Méandre;  — Antiochia  Epiphania,  sur 
l’Oronte,  en  Syrie  ; etc. 

Aniioclie,  Anliocliia  ad  Daplinen  ou  Epi- 

dapbnes(auj.  Antakieh)  de  la  Syrie  (Turquie  d’Asie), 
sur  l’Aasi  ou  Oroute,  à 39  kil.  de  la  mer,  dans  le  pachalik 
d’Alep,  n’est  plus  qu’une  ville  déchue,  pauvre  au  milieu 
de  ses  ruines  ; '15,909  hab.  — Fondée  vers  500  av.  J.  C. 
par  Séleucus  1“%  (|ui  lui  donna  le  nom  de  son  père  et  de 
son  fils,  près  du  bourg  de  Daphné,  célèbre  par  ses  lau- 
riers, son  t(  inple  d’Apollon  et  ses  délices,  elle  fut  consi- 
dérablement agrandie  par  les  Séleucides,  qui  en  firent 
leur  capitale.  Elle  devint  la  reine  de  l’Orient  et  renferma 
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700,000  hab.;  c'était  surtout  une  ville  de  luxe  et  de 
plaisirs.  Prise  par  les  Romains,  en  64  av.  J.  C.,  elle  resta 
puissante,  malgré  les  tremblements  de  terre;  les  disciples 
de  Jésus  y adoptèrent  le  nom  de  clirétiens  et  saint  Pierre 
gouverna  son  église,  qui  devint  le  siège  d’un  patriar- 
cat au  VI*  siècle  ; dix  conciles  s'y  réunirent  aux  ni*  et 
i\*  siècles.  Ruinée  par  Chosroës,  l'ebàtie  par  Justinien, 
elle  tomba  au  pouvoir  des  .Vrabes  en  638  ; disputée  par 
les  Grecs  et  par  les  musulmans,  elle  fut  prise  par  les 
Croisés,  en  1098,  après  un  siège  fameux,  et  fut  la  capi- 
tale d'un  Etat  cbrétien  jusqu’en  1269.  Enlevée  alors  par 
les  Maraelucks  d'Egypte,  elle  appartient  aux  Turcs  depuis 
1516.  C’est  la  patrie  du  poète  Arcbias,  de  saint  Luc  et  de 
saint  Jean  Chrysostome. 

.\iiiiuclie  (Principauté  d’);  elle  fut  fondée,  à la 
première  croisade,  par  Bohémond,  prince  de  Tarente,  en 
1098;  et,  après  la  mort  de  Bobémond  II,  1151,  passa 
par  les  femmes  à diverses  maisons,  jusqu’à  ce  que  le 
Soudan  d'Egypte,  Bibars,  l’enleva  détinitiveinent  aux 
chrétiens  en  1209. 

.4n’ioohe  (Peiitcis  u’),  détroit  entre  les  îles  de  Ré 
et  d'Oleron.  C'est  là  que  Napoléon  se  rendit  à bord  du 
Bellérophon,  le  15  juillet  1815. 

.4niiocliette  (Antiochia  ad  Craginn),  v.  ruinée  de 
la  Turquie  d'.lsie,  à 1 iO  kil.  S.  de  Konieb,  fut  impor- 
tante au  temps  des  croisades. 

Antiochus,  nom  de  treize  rois  de  Syrie,  descen- 
dants de  Séleucus  Nicator. 

An(iochu.s  I*',  Soter  (Sauveur),  fils  de  Séleucus  1*', 
l’aida  à soumettre  les  pays  au  delà  de  l’Euphrate,  épousa 
la  belle  Stratonice  que  son  père  lui  abandonna,  et  lui 
succéda  en  281  av,  J.  C.  Il  mérita  son  surnom,  en  re- 
poussant les  Gaulois,  grâce  à ses  éléphants  de  guerre 
1,275);  mais  battu  par  Eumène  de  Pergame,  repoussé  par 
Ptolèmée  II , il  périt  dans  un  combat  près  d'Epbèse 
en  261. 

Autioebus  II,  surnommé  Théos  (le  Dieu)  par  les 
Milésiens  qu’il  avait  débvrés  d’un  tyran,  fils  du  précé- 
dent ^261-2i7),  lit  la  paix  avec  Ptolémée  II,  en  épousant 
sa  fille  Bérénice,  pour  s'opposer  à la  révolte  des  Partbes, 
sous  .^i>ace,  et  de  Théodote,  en  Bactriane.  11  fut  em- 
poisonné par  sa  première  femme , Laodice,  qu'il  avait 
reprise. 

Amioclius  III,  le  Grand,  fils  de  Séleucus-Callini- 
cus,  succéda  à son  frère  Séleucus-Céraunus,  en  222;  il 
délit  d’abord  les  rebelles  Alexandre,  Molon  et  .Achæus  ; 
mais  il  fut  battu  par  Ptolémée  Pbilopator,  à Raphia,  en 
217.  et  forcé  d'abandonner  ses  conquêtes.  11  imposa  la 
paix  à Arsace  II,  puis  à Eutliydème,  roi  de  la  Bactriane 

i206‘;  il  parcourut  tous  les  jiays  jusqu’à  l’Inde,  et  reçut 
e ses  sujets  le  nom  de  Grand.  Allié  de  PhTippe  de  Ma- 
cédoine, il  fut  arrêté  par  les  Romains,  quand  il  se  pré- 
parait à dépouiller  Ptolémée  Epiplianes.  Après  Cynoscé-- 
pbales,  on  lui  ordonna  de  rendre  ses  dernières  conquêtes 
et  d’accorder  la  liberté  aux  villes  grecques  d'Asie;  irrité, 
il  accueillit  Annibal,  qui  l’excitait  contre  Rome  ; mais  il 
écoula  les  conseils  des  Etoliens,  fut  battu  aux  Therino- 
pyles  (191  , à Magnésie  par  L.  Scipion  (190).  Par  un 
traité,  il  abandonna  l'Asie  en  deçà  du  Taurus,  et  dut 
payer  des  sommes  énormes;  il  voulut  piller  le  temple 
de  Bélus  dans  le  pays  des  Elyrnéens,  et  lut  massacré  par 
les  habitants  en  187. 


AntiucliuM  IV,  Epiplianes  (illustre),  et  plus  tard 
Epimams  fou),  fils  du  précédent,  succéda  à son  frère, 
Séleucus  IV,  en  17  4,  et  mérita  bientôt  son  second  sur- 
nom par  ses  extravagances.  Sur  le  point  de  s’emparer 
de  toute  l'Egypte,  il  fut  arrêté  par  le  romain  Popilius 
(168).  Dans  son  zèle  pour  la  religion,  il  voulut  forcer 
ses  sujets.  Persans  et  Juifs,  à renoncer  à leurs  croyances, 
fit  péi  ir  les  frères  Macbabées,  le  vieil  Eléazar,  mais  fut 
puni  parla  révolte  heureuse  de  Matbatbias  et  de  Judas 
Machabée.  Il  mourut  dans  des  accès  de  frénésie,  à Tabæ, 
en  Perse  (161  . 

.4n-ioeliu<«  Eiipalor,  164-162,  fils  du  précédent, 
âgé  de  neuf  ans,  fut  détrôné  et  tué  par  Dérnélrius,  son 
cousin. 


Antioelm.s  VI,  Dionysios  OU  Bacchus,  fils  d’.A- 
leiandre  Balas,  fut  mis  sur  le  trône  de  Démétrius  Ni- 
cator (144)  par  l’ambitieux  Tryphon,  qui  le  fit  périr  en 


Antiochiin  VII,  Sidétès  (chasseur,  ou  de  Sida, 
ville  de  Paphlagonie),  fils  de  Démétrius  I",  renversa 
l’usurpateur  Tryphon  (158),  fit  la  guerre  aux  Juifs  avec 
succès  et  fut  tué  dans  une  bataille  contre  les  Partbes 
(130  . 

Aotiocliuit  VIII,  Grypus  (au  nez  crochu),  fils  de 
Démétrius  11,  vainquit  l'usurpateur  Alexandre  Zébina, 


en  125,  força  sa  mère,  Cléopâtre,  à avaler  le  poison 
qu’elle  lui  avait  préparé  (120);  la  Syrie  lut  le  théâtre 
de  querelles  domestiques  et  de  guerres  civiles  entre  lui 
et  son  frère,  Antioebus  de  Cyzique,  jusqu’à  sa  mort, 
en  97. 

AïKiochns  IX,  de  Cyzique,  frère  du  précédent, 
seul  roi  depuis  97 , fut  battu  par  son  neveu , Séleu- 
cus VI,  et  se  tua  en  95. 

Antiocliiis  X,  Eusèbes  (le  Pieux),  fils  du  précédent, 
détrôna  Séleucus  son  cousin,  en  94;  mais  défait  par 
Philippe  et  Démétrius  III,  frères  de  Séleucus  VI,  en  92. 
il  se  retira  chez  les  Partbes,  où  il  mourut  en  75. 

AiUiochus  XI,  Philadelphe  ((pii  aime  son  frère), 
fils  d'Antiochus  Ylll,  vengea  avec  Philippe  la  mort  de 
leur  frère,  Séleucus  VI,  mais  se  noya  dans  l'Oronto, 
en  95. 

Aniiocliiis  XII,  Dionysios  (Bacchus),  5*  fils  d’An- 
tioebus  Vlll.  prit  la  couronne  pendant  la  captivité  de 
son  frère,  Démétrius  111,  chez  les  Partbes,  mais  périt 
dans  une  expédition  contre  Arétas,  roi  des  Arabes,  en 
Tan  83. 

Antioebus  XIII,  l’Asiatique,  fils  d’Antiochus  X, 
réclama  longtemps  à Rome  la  couronne,  fut  dépouillé 
de  ses  trésors  par  Verrès  en  Sicile,  prit  le  titre  de  roi, 
après  l'expédition  de  Lucullus  contre  Tigrane  (68)  mais 
fut  dépouillé  par  Pompée  (64),  qui  réduisit  la  Syrie  en 
province.  11  fut  le  dernier  des  Séleucides. 

.Antioebus  de  C'oniinagéne.  Il  y eut  quatre  rois 
de  ce  nom,  dont  les  règnes  furent  assez  obscurs  : An- 
tioebus I*',  qui  fut  mêlé  aux  guerres  de  Rome  en  Orient, 
de  69  à 58  av.  J.  C.  ; Antioebus  II,  mort  en  29;  An- 
tioebus III,  mort  en  17  apr.  J.  G.;  son  royaume  devint 
alors  province  romaine.  Caligula,  puis  Claude  et  Néron 
rendirent  son  royaume  à son  fils,  Antioebus  IV,  qui  fut 
détrôné  en  72,  et  vécut  désormais  à Rome. 

Antioebus  d'.Ascalon,  philosophe  grec  du  i*''  s.  av. 
J.  C.,  chef  de  la  nouvelle  Académie,  après  Philon,  eut 
pour  disciples  à Athènes,  Yarron,  Cicéron  et  Brulus;  il 
s’efforça  de  réfuter  le  scepticisme  et  de  concilier  les 
académiciens  avec  les  stoïciens. 

Antioeo  (Santo-)  ou  San-.4ntico,  île  au  S.  O.  de 
la  Sardaigne,  dont  elle  est  séparée  par  le  déiroit  de 
Palmas,  de  45  kil.  de  circonférence,  était  très-peuplée 
du  temps  des  Romains,  qui  l’appelaient  Enosis;  on  y a 
découvert  un  grand  nombre  de  débris  antiiiues,  mé- 
dailles, vases,  statues,  colonnes  ; le  ch.-l.,  San-Anlioco, 
sur  la  côte  E.,  est  fortifié  ; 5,000  bab. 

Aiitiopc,  fille  d’un  roi  de  Tbèbes,  eut  de  Jupiter 
Ampbion  et  Zéthus.  Dircé,  femme  de  Lycus,  roi  de  Tbè- 
bes, jalouse  d’Antiope,  la  jeta  dans  une  étroite  prison  ; 
elle  parvint  à fuir  auprès  de  ses  fils,  qui  prirent  Tbèbes 
et  tuèrent  Dircé. 

Antiope,  reine  des  Amazones,  eut  de  Thésée  Ilip- 
polyte;  délaissée  pour  Phèdre,  elle  aurait  fièrement 
combattu  l'ingrat  fhésée. 

Antioquiu  OU  Santa-Fé  de  Anlioqiiin,  v.  de 

la  Nouvelle -Grenade,  sur  le  rio  Cauca.  au  milieu  de 
clianqis  fertiles,  est  renommée  par  son  industrie;  évê- 
ché; 20,000  bab.  — La  province  d'Antioquia  renferme 
de  grandes  richesses  minérales;  elle  a niaintenaul  Me- 
dellin  pour  ch.-l  , et  forme  Tun  des  Etats  fédérés  de  la 
Nouvelle-Grenade,  avec  360,000  bab.  environ. 

.Antipaléc,  anc.  capit.  de  Tile  de  Co.s,  avait  un  temple 
célèbre,  dédié  à Escubipe. 

Aiiiiparos  {Oliaros  ou  Oiearos),  île  de  Tarcbîpel  des 
Cyclades,  à 700 mèl.  l).  de  Paros;  elle  a 25  kil.  de  tour; 
on  y trouve  une  grotte  célèbre  par  ses  stalactites. 

Antipas  (Hérode).  V IlÉRODE. 

Antipater  Ou  plutôt  Aiitipatro  (590-519  av.  J.  C.}, 
général  et  ministre  de  Philippe  de  Macédoine,  fut  nom- 
mé régent  du  royaume  pendant  l’expédition  d’Alexandre. 
Quoiqu’il  eût  pacifié  la  ïbrace  et  battu  les  La  édéiuo- 
niens,  il  fut  remplacé  par  Cratère,  à l’instigation  d’O- 
lympias,  son  ennemie;  ou  Ta,  sans  preuves,  accusé  d’a- 
voir fait  empoisonner  Alexandre.  11  resta  maître  de  la 
Macédoine,  à la  mort  du  conquérant  (.52.5).  Les  Grecs, 
soulevés  à la  voix  de  Démostbène,  le  battirent  et  l’en- 
fermèrent à Lamia  ; mais,  secouru  par  Léonnat  et  Cra- 
tère, il  fut  vainqueur  à Cranon  (522).  Il  entra  dans  la 
ligue  contre  Perdiccas,  fut  nommé  tuteur  de  la  famille 
d’Alexandre,  et,  à sa  mort,  laissa  la  tutelle  et  le  pouvoir 
à PolvspfTchon,  son  ami,  et  non  à Cassandre,  son  fils. 

Aiitipater.  fils  de  Cassandre,  disputa  la  Macédoine 
à son  frère  Alexandre  (296  av.  J.  C.),  fit  périr  sa  mère 
Thessalonicc.  puis  chassé  par  scs  sujets,  se  réfugia  au- 
près de  son  beau-père  Lysirnaque,  qui  le  lit  mettre  a 
mort,  vers  292. 
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Antipafer,  l’iduméen,  s’altaclja  au  roi  de  Judée, 
llyrcan,  le  défendit  auprès  de  Pompée  puis  de  César,  qu’il 
secourut  à Alexandrie,  et  qui  le  nomma  procurate\ir  de 
la  Judée.  Il  mourut  empoisonné  par  Malclius,  en  42  av. 
J.  G.  C'est  le  père  d’IIérode. 

Antipater,  lils  aillé  d'IIérode,  fut  un  monstre  de 
cruauté,  lit  périr  ses  deux  frères,  Alexandre  et  Arislo- 
bule,  conspira  contre  son  père,  et  fut  mis  à mort  par 
les  ordres  de  Quintus  Varus,  gouverneur  de  Judée,  cinq 
jours  avant  la  mort  d’IIérode. 

Antipater  [l^xliiis  Cæliiis],  historien  romain,  com- 
posa, au  temps  des  Gracques,  une  Histoire  üe  la  se- 
conde gîlerre  punique,  dont  Brutus  fit  un  abi  égé. 

Antipater  de  Sidon,  qui  vivait  lOü  ans  av.  J-  C., 
nous  a laissé  une  quarantaine  d’épigrammes  et  d’épi- 
taphes. 

Antipater  de  Tarse,  philosophe  slo'icien,  du  n*  s. 
avant  J.  C.,  maître  de  Panœtius,  soutint  de  vives  con- 
•roverses  contre  Carnéade  el  les  académiciens. 

Aniipatris,  v.  de  l'anc.  Samarie,  appelée  d'abord 
Capliar-Saha,  sur  la  route  de  Jérusalem  à Césarée.  llé- 
rode,  qui  l’agrandit,  lui  donna  le  nom  de  son  père. 

Antipaxo,  l’une  des  îles  Ioniennes,  au  S.  de  Paxo, 
en  face  de  la  cote  d’Epire. 

Antipiianrs,  nom  de  plusieurs  poètes  comiques  de 
la  Grèce;  le  plus  célèbre,  Antiplianes  de  Rhodes,  avait 
composé  plus  de  300  pièces  dont  Fabricius  a conservé 
le  catalogue. 

Antipliellus  ou  Antipliilo,  v.  de  l’anc.  Lycie, 
sur  la  Méditerranée.  La  v.  anc.  est  à quelque  distance 
de  la  ville  moderne,  i|ui  fait  un  commerce  assez  actif. 
On  y a trouvé  un  théâtre,  des  fondations  de  temples  et 
surtout  des  sarcopliages  d’une  forme  particulière. 

Antipliile,  peintre  grec,  né  à Naucratis,  en  Egypte, 
contemporain  et  rival  d’Apelle.  On  cite,  parmi  ses  ou- 
vrages, une  ligure  comique  nommée  Gryllos  (le  pour- 
ceau!, qui  fil  donner  le  nom  de  grylles  aux  figures  gro- 
iesques.  Il  excella  dans  le  clair-obscur  et  les  dra- 
peries. 

Aiitiplion,  rliéteur  athénien  de  Rbamnus  en  Attique, 
disciple  de  Gorgias,  enseigna  la  rliélorique  à Athènes,  et 
eut  pour  élève  Thucydide.  11  commanda  plusieurs  lois  les 
Athéniens,  pendant  la  guerre  du  Péloponnèse,  contribua 
à l’établissement  du  gouvernement  des  Quatre-Cents  ; 
et,  quand  ils  furent  renversés,  fut  condamné  à mort. 
Il  nous  reste  de  lui  quinze  harangues,  qui  se  rappor- 
tent à des  procès  criminels,  ou  sont  de  purs  exercices 
de  rhétorique.  L’édition  la  plus  récente  d'Antiphon  est 
celle  de  Baiteret  Sauppe,  Zurich,  1858;  quelques  dis- 
cours ont  été  traduits  en  français  par  Auger. 

Antipodes.  Nom  par  lequel  on  désigne  les  points 
du  globe  entièrement  opposés,  à une  latitude  égale,  mais 
différente,  et  à une  longitude  dilférente  de  180  degrés. 
Les  Antipodes  de  Paris  sont  dans  le  Grand  Océan,  au 
S.  E.  de  la  Nouvelle-Zélande, 

Antipolis,  auj.  Antibes,  fit  partie  de  la  Viennoise, 
puis  de  la  Narbonaise  seconde. 

Antiquus  (Jeax),  peintre  liollandais  de  Groningue, 
1702-1’Î50,  élève  de  J.  Wassenberg,  visita  la  France  et 
l’Italie  et  fut  protégé  par  le  grand-duc  de  Toscane.  Son 
dessin  était  bon  et  facile,  son  coloris  agréable. 

Antisana,  volcan  des  Andes,  dans  la  République 
de  l'Equateur,  a 5,984  m.  de  hauteur  et  est  à 52  kil. 
S.  E.  de  Quito. 

Antistliène,  philosophe  grec  d’Athènes,  disciple 
de  Gorgias,  qu’il  quitta  pour  Socrate,  vivait  vers  400 
av.  J.  G.;  maître  de  Diogène,  il  peut  être  considéré 
comme  le  chef  de  l’école  des  Cyniques.  Il  professait  la 
morale  la  plus  austère,  mais  avec  une  certaine  affec- 
tation, qui  lui  attira  les  reproches  de  Socrate  ; cepen- 
dant il  éleva  le  premier  la  voix  contre  ses  accusateurs. 
Les  lettres  qui  lui  sont  attribuées  se  trouvent  dans  le 
t.  VIII  des'  Orateurs  de  Reiske. 

Anii-'l'auriis.  V.  Taurus’. 

Antiiiiii  (Porto  d'Anzid),  v.  de  l’anc.  Latium,  sur 
un  promontoire  de  la  mer  Tyrrhénienne,  à 50  kil.  S.  O. 
de  Rome,  devint  Tune  des  capit.  des  Volsques;  Coriolan 
s’y  retira  Elie  fut  prise  par  Quint.  Capitolinus,  408  av. 
J.  C.,  et  les  proues  de  ses  navires  [rostra]  ornèrent  à 
Rome  la  ti  ibune  du  Forum.  Elle  fut  la  patrie  de  Cali- 
gnla  et  de  Néron;  on  y voyait  les  temples  célèbres 
d'Esculape,  de  la  Fortune,  et  un  peu  à Test  celui  de 
Neptune  (auj.  Neltuno).  Néron  fit  faire  de  grands  tra- 
vaux au  port;  on  y a trouvé  l’Apollon  du  Behédére  en 
1 305. 

Aniivari,  port  sur  l'Adriatique,  dans  le  vilayet  de 
Scodra  ou  Albatiie  septentrionale  (Tunjuie  d Europe),  à 
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35  kil.  O.  de  Scutari,  entrepât  des  marchandises  de  la 
vallée  du  Brin  ; archevêché  catholique  ; 4,000  hab. 

Antoine  (Marc),  orateur  romain  (143-87  av.  J.  C.i, 
consul  en  99 , censeur  en  97  , se  distingua  dans  la 
Guerre  Sociale,  suivit  le  parti  de  Sylla,  et  fut  proscrit 
par  Marins.  Son  éloquence,  admirée  par  Cicéron,  était 
surtout  pathétique. 

Antoine  (Marc),  son  fils,  fut  surnommé  Creticus, 
quoiqu’il  eût  échoué  dans  la  guerre  de  Crète  contre  les 
pirates.  Son  fils  aîné,  Caius,  fut  consul  avec  Cicéron, 
favorisa  la  conjuration  de  Catilina,  mais  fut  gagné  par 
son  collègue,  qui  lui  fil  donner  le  gouvernement  de  la 
Macédoine. 

Antoine  (Marc),  le  Triumvir,  né  en  80  av.  J.  C., 
fiis  du  précédent,  fit  ses  premières  armes  sous  Gabi- 
niiis,  en  Judée  et  en  Egypte  (57-55);  tribun,  il  prit  la 
défense  de  César,  se  réfugia  dans  son  camp,  el  le  décida 
à franchir  le  Rubicon.  11  se  distingua  à Dyrraebiurn  et 
à Pharsaic,  fut  le  général  de  la  cavalerie  du  dictateur, 
en  4s,  et  son  collègue  dans  le  consulat,  en  44.  Aux  fêtes 
des  Liqiercales.  il  lui  offrit  le  diadème  que  César  relusa 
mollement;  et,  par  cette  démarche  imprudente,  hâta 
peut-être  la  conjuration  de  Cassius  et  Brutus.  Ajirès  la 
mort  du  dictateur  (44),  il  trompa  les  meurtriers,  pro- 
nonça Téloge  funèbre  de  César,  souleva  le  peuple,  et 
s’empara  de  ses  richesses  et  de  son  testament,  au  moyen 
duquel  il  nomma  des  sénateurs  et  lit  des  lois.  Cicéron 
et  le  parti  du  sénat  lui  opposèrent  le  jeune  Octave. 
Poursuivi  par  l’éloquence  des  Philippiques,  déclaré  en- 
nemi public,  il  assiégea  D.  Brutus  dans  Modène,  mais 
fut  vaincu  par  Octave  et  les  consuls  llirtius  et  Pansa. 
Il  se  relira  en  Gaule,  s’unit  à Lépide,  reparut 
en  Italie  avec  dix-sept  légions  et  dix  mille  chevaux 
Alors  fut  formé  le  premier  triumvirat  entre  Antoine, 
Octave  et  Lépide  (43);  après  de  sanglantes  proscriptions, 
après  le  meurtre  de  Cicéron,  sacrifié  aux  rancunes  d'An- 
toine et  de  sa  femme  Fulvie,  il  marcha  contre  les 
meurtriers  de  Cé.^ar,  et  eut  la  principale  part  aux  vic- 
toires de  Pliilippes  (42).  Dans  le  partage  du  monde  entre 
les  triumvirs,  il  eut  l’Orient.  Séduit  par  la  reine  d’E- 
gypte, Cléopâtre,  qu’il  avait  citée  devant  son  tribunal, 
â Tarse,  il  alla  se  plonger  à Alexandrie  dans  les  plaisirs 
de  la  vie  inimitable.  La  guerre  civile  de  Pérouse,  excitée 
par  Fulvie  el  par  son  frère  Lucius,  le  ramena  en  Italie, 
où  il  se  réconcilia  avec  Octave  par  le  traité  de  Blindes 
(59).  Après  la  mort  de  Fulvie,  il  épousa  la  vertueuse 
Octavie,  qu’il  abandonna  bientôt  pour  Cléopâtre;  il  osa 
donner  à la  reine  d’Egypte  la  Phénicie,  la  Cœlésyrie,  la 
Judée,  Chypre,  une  partie  de  la  Cilicie.  Excité  par  les 
succès  de  son  lieutenant  Ventidius,  il  marcha  contre  les 
Parthes,  par  TAtropalène,  vint  imprudemment,  sans 
machines  de  guerre,  faire  le  siège  de  Phraata  ; mais 
retrouva  sa  vaillance  de  soldat  dans  une  belle  retraite 
de  27  jours,  faite  au  milieu  des  plus  grands  dangers  (56). 
Il  s’empressa  de  rejoindre  Cléopâtre,  donna  â ses  fils  la 
Syrie  et  l’Arménie,  répudia  Ociavie,  vécut  en  prince 
oriental  à Alexandrie,  qu’il  semblait  vouloir  opposer  à 
Rome,  et  rendit  inévitable  une  guerre  avec  Octave, 
soutenu  par  les  Romains  irrités,  et  de  plus  en  plus 
représentant  habile  de  l'Occident.  Vaincu  à Actiuin  (51), 
il  suivit  Cléopâtre,  qui  avait  décidé  la  défaite  en  fuyant 
avec  ses  soixante  galères,  recommença  ses  tristes  orgies 
â Alexandrie  ; el,  lorsque  son  rival  se  fut  rendu  maître 
de  Péluse,  abandonné  par  ses  soldats,  trahi  par  Cléo- 
pâtre, croyant  qu’elle  s'était  donné  la  mort,  il  se  frappa 
de  son  épée,  et  expira  dans  le  tombeau  fortifié  où  elle 
s’élait  retirée  (30).  — Sa  vie  a été  écrite  par  Plutarque. 

Antoine  (Saint),  surnommé  le  Grand,  né  au  village 
de  Coma,  dans  la  Haute-Egypte,  en  231,  distribua  tous 
ses  biens,  et  se  retira  dans  la  solitude,  vers  285.  Son 
exemple  fut  suivi  par  une  foule  de  solitaires:  et,  à leur 
prière,  il  fonda  le  premier  monastère  de  Faioum,  près 
de  Memphis  et  d’Arsiuoé.  En  511,  ii  en  sortit  pour  en- 
courager les  chrétiens  d’Alexandrie;  puis,  regagnant  le 
désert,  il  alla  s’établir  à une  journée  de  la  mer  Rouge, 
sur  le  mont  Colzin,  où  de  nouveaux  disciples  vinrent  le 
rejoindre  malgré  lui.  H fit  un  dernier  voyage  à Alexan- 
drie, pour  défendre  la  foi  contre  les  Ariens,  el  mourut 
en  350,  à Tàge  de  cent-cinq  ans,  entre  les  bras  de  ses 
plus  chers  disciples,  Macaire  el  Amathas.  L’Eglise  Tho- 
nore  le  17  janvier;  ses  reliques,  retrouvées,  dit-on,  en 
501,  et  plus  tard  transportées  à Saint-Julien  d’Arles,, 
étaient  réputées  guérir  des  maladies  et  surtout  du  feu 
sacré  ou  feu  Saint- Antoine.  Les  tentations  de  saint 
Antoine  dans  le  désert  et  son  singulier  compagnon  sont 
devenus  populaiies. 

Aiitoiiio  de  B°aiIoue  (Saint),  né  â Lisbonne  en 
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1195.  de  l’ordre  de  Saint-Fronçois  en  l‘2‘21,  voulut  prê- 
cher l’Evangile  en  Afrique;  mais  jeté  en  Italie  par  un 
coup  de  Vint,  il  passa  sa  vie  dans  ce  pays,  théologien 
et  prédicateur  renommé.  Il  mourut  à l’adoueen  1251. 
Ses  Sermons  ont  été  publiés  à Venise  en  1575,  et  à 
Paris  en  Itill.  in-fol.  L'Eglise  l’honore  le  13  juin. 

Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  fils  de 
Cliarles  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  né  en  1518,  de- 
vint roi  de  Navarre,  par  son  mariage  avec  Jeanne  d'.Al- 
bret  jl54S);  brave,  mais  toujours  indécis,  il  ne  sut  se 
prononcer  ni  pour  les  calvinistes,  ni  pour  les  catholi- 
ques, finit  par  se  laisser  nommer  lieutenant  général 
du  royaume,  pendant  la  minorité  de  Charles  IX,  s'unit 
au  duc  de  Guise,  et  fut  blessé  mortellement  au  siège  de 
Rouen  ; il  mourut  aux  Andelys,  en  15ü2.  Il  fut  le  père 
de  Henri  IV. 

,4ntoine.  grand  prieur  de  Crato,  de  l'ordre  de  Malte, 
né  en  1551,  fils  naturel  de  Louis,  deuxième  fils  du  roi 
Eir.manuel,  pris  à la  bataille  d'Alcaçar  (1578),  parvint  à 
s’échapper;  à la  mort  du  roi  Henri  (1580),  il  se  lit  pro- 
clamer roi  de  Portugal,  mais  fut  battu  à Alcantara  par 
le  duc  d’Albe,  général  de  Philippe  II.  11  défendit  sa 
cause  dans  un  livre,  imprimé  à Leyde  en  1585,  fut  vai- 
nement secouru  par  Catherine  de  .Médicis  et  par  Elisa- 
beth ; il  mourut,  à Paris,  en  1595,  cédant,  dit-on,  ses 
droits  à Henri  IV. 

Antoine  «le  Lebrina.  écrivain  espagnol,  né  en 
Andalousie  il  44  i-15'2‘2),  a publié  une  Grammaire  castil- 
lane. 1492;  un  Dictionnaire  latin-espagnol  et  espagnol- 
latin,  2 vol.  in-fol..  etc.  11  a été  l’un  des  plus  actifs  col- 
laborateurs de  la  Bible  polyglotte  du  cardinal  Ximénés, 
qui  le  protégea. 

•Antoine  Jacqces-Dexts|,  architecte  français  (1753- 
1801  , a constniit  à Paris  1 hôtel  des  Monnaies,  et  d’au- 
tres monuments  à Madrid,  à Berne,  à Nancy;  on  lui 
doit  le  grand  escalier  du  Palais  de  Justice,  etc. 

,4ntoine  (CLÉMtxT-THÉoDOf.E),  roi  de  Saxe,  né  en  1755, 
vécut  dans  la  vie  privée  jusqu’à  la  mort  de  son  frère, 
Frédéric-.Auguste,  en  1827.  Après  la  révolution  de  Juil- 
let, ce  prince  bon  et  affable,  mais  ennemi  des  innova- 
tions, fut  forcé  par  ses  sujets  de  nommer  son  neveu  Frc^ 
déric  co-régent,  et  de  donner  une  charte  constitution- 
n(  lie  (1831).  llmouruten  1836. 

Antoine  (Marc).  V.  Raimondi. 

Antoine  .^Religieux  de  Saint-];  congrégation  fondée 
en  1070  par  un  gentilhomme  dauphinois,  à la  suite  d'un 
pèlerinage  aux  reliques  de  S*  Antoine  qu’on  avait  ap- 
portées à S'-Didier,  près  de  Vienne.  Les  religieux  soi- 
gnaient les  malades  atteints  du  feu  de  Saint- Antoine  ou 
mat  des  Ardents.  L’ordre  prit  un  grand  accroissement 
et  dura  jusqu’en  1790. 

.Intoine  (Saixt-),  l’un  des  faubourgs  et  des  quar- 
tiers les  plus  célèbres  de  Paris,  à l’E.  de  la  capitale, 
renfermait  ; 1*  l'abbaye  de  Saint-.\nloine,  fondée  en 
1198,  pour  servir  de  refuge  aux  filles  pauvres;  l’église, 
du  im*  siècle,  a été  démolie  à la  lin  du  xvu,»;  les 
bâtiments,  reconstruits  en  1770,  ont  été  transformés 
en  hôpital;  2°  la  Porte  Saint-Antoine  était  d’abor.l,  au 
XIV*  siècle,  rue  Saint-Antoine,  près  delà  rue  des  four- 
nelles;  sous  Henri  11,  elle  fut  reconstruite  au  delà  des 
fossés  de  la  Bastille  et  décorée  d’un  arc  de  triomphe 
avec  des  sculptures  de  Jean  Goujon  En  1070,  elle  fut 
resta  rée  et  agrandie  par  F.  Blondel.  Elle  a été  démolie 
en  177X. 

Antoine  (Saist-),  bourg  du  canton  et  à 14  kil.  N.  O. 
de  Saint-Marcellin  (Isère),  avait  une  abbaye  célèbre  de 
son  nom,  qui  suivait  la  règle  de  S'-Augustin  ; l’église 
du  iri*  siècle  est  rrmarquaLle. 

.\ntoine  S.'.ixt-)  ou  San-.lntoiiio,  l’une  des  îles 
du  Cap-Vert,  par  27*1 1'  long.  O.  et  17*15'  lat.  N.  Elle 
a de  hautes  montagnes;  on  y cultive  l'indigotier,  l’o- 
ranger et  le  citronnier  ; 4,(iüü  hab. 

•Vntolne  (Sai.st-),  nom  de  plusieurs  caps  : à l’extré- 
mité 0.  de  Cuba  ; au  S.  de  l’embouchure  du  Rio  de  la 
l’idta  ; dans  la  Terre  de  Feu,  sur  le  détroit  de  Magellan. 

Antoinette  (Marie-).  V.  Marie-Antoinette. 

Antoin:;,  village  du  llainaut  Belgique  , à 8 kil. 

N O.  de  Toumay , sur  une  hauteur  qui  domine  la 
laine  où  fut  livrée  la  bataille  de  Fontenoy;  ancienne 
aronnie,  château  fort  des  princes  de  Ligne  ; 2,500  hab. 

Antola  (mont),  sommet  élevé  (2,665  m.)  des  Alpes 
Cai  niques,  vers  l’une  des  sources  de  la  Piave. 

Aniolinez  (Joseph  , paysagiste  espagnol  de  Séville 
(16.59-1676),  élève  de  Fr.  Rizi,  a laissé  des  tableaux  re- 
ch' reliés  par  les  amateurs.  Coloris  savant. 

.Antolinez  de  Sarabia  i François),  neveu  du  pré- 
cédent (1644-1700),  imita  très-habilement  le  coloris  de 
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Murillo  ; il  a exécuté  des  petits  tableaux  pleins  de  grâce, 
sur  des  sujets  empruntés  à la  Bible  et  à la  vie  de  là 
Viergjp. 

Anioinniarebi  (François),  médecin  corse,  né  en 
1780,  professeur  d anatomie  à l'université  de  Florence, 
fut  agréé  par  la  famille  Bonaparte,  pour  donner  ses 
soins  a Napoléon,  prisonnier  à 8'*-IIélène  (1820).  Il  ob- 
tint la  confiance  de  l’illustre  malade,  et,  de  retour  en 
Europe,  publia  les  Derniers  momcnls  de  Napoléon,  2 vol. 
in  8",  1825.  Plus  tard,  il  prétendit  qu’il  avait  moulé  en 
plâtre  la  tête  du  héros  mourant;  ce  qui  fut  pour  Aii- 
toiTimarchi  la  cause  d’attaques  et  d’accusations  qui  le 
poursuivirent  plusieurs  années.  En  1851,  il  était  allé 
porter  ses  secours  aux  Polonais  révoltés  ; en  1856,  il  se 
retira  en  Amérique,  et  mourut  à San-Antonio  de  Cuba, 
en  1838. 

•Inton  (Conrad-Gottlob),  philologue  allemand,  né  en 
17  45,  professeur  de  langues  orientales  à Wittemberg, 
où  il  mourut  en  1814,  a publié  un  grand  nombre  de  sa- 
vantes dissertations. 

Anton  (Ciiarles-Gottlob),  historien  allemand  (1751- 
1818),  sénateur  de  Gœrlitz.  a laissé  beaucoup  d’écrits 
sur  les  Antiquités  de  l'Allemagne,  Deux  Essais  sur  l’His- 
toire et  les  Usages  des  Templiers,  1779-1782  ; et  une 
Histoire  de  T économie  rurale  en  Allemagne  jusqu'à  la  fin 
du  XV*  siècle,  3 vol.,  1790-1802. 

Antonelle  (Pierre-Antoine,  marquis  d’),  né  à Arles 
en  1747,  se  montra  partisan  de  la  Révolution  dans  son 
Catéchisme  du  tiers  état  (1789),  fut  chargé  de  faciliter 
la  réunion  d’Avignon  à la  France  (1791);  refusa  les 
fonctions  de  maire  de  Paris  ; mais,  juré  du  tribunal  ré- 
volutionnaire, prononça  la  condamnation  des  Girondins. 
11  fut  retenu  par  les  ordres  du  Comité  de  salut  public 
jusqu’après  le  9 thermidor,  fut  impliqué  dans  l’affaire 
de  Babeuf , mais  acquitté  après  une  spirituelle  défense. 
Il  fut  exilé,  après  l’attentat  de  la  iiiachiiie  infernale, 
parcourut  l’Italie,  en  s’occupant  d'arts  et  d'antiquité, 
et  revint,  sans  être  inquiété,  à Arles,  où  il  mourut  en 
1817. 

Aiitonello,  peintre  de  Messine  du  xv*  siècle,  apprit 
de  Van-Eyck  à Bruges  le  secret  delà  peinture  à l’huile, 
puis,  de  retour  en  Italie,  le  communiqua  à Dominique 
de  Venise.  11  mourut  à Venise.  Ses  tableaux  sont  dis- 
persés ; son  coloris  est  peu  vigoureux. 

Anton-Gil,  baie  sur  la  côte  E.  de  Madagascar  où  les 
Français  ont  eu  un  établissement,  surtout  au  xviii*  siècle. 

Antonia  (Major),  l’aînée  des  filles  du  triumvir  iVn- 
toine  et  d’üctavie,  eut  de  Domitius  Aheiiobarbus  trois 
enfants,  dont  l'un,  Cneius  Domitius,  fut  le  pèredeNéron. 

Antonia  (Minor),  sa  sœur  cadette,  épousa  Drusus, 
fils  de  Livie,  et  en  eut  trois  enfants,  Germanicus, 
Claude  et  Livie.  Elle  découvrit  à Tibère  les  projets  de 
Séjan,  et  fut  peut-être  empoisonnée  par  Caligula, 
en  58. 

•Antonia,  fille  de  l’empereur  Claude,  fut  mise  à 
mort  pour  avoir  refusé  d’épouser  Néron. 

•Intonin  le  Pieux  (Titus  Aureuus  Fulvids  Büio.mls 
Arrius),  empereur  romain,  né  à Lanuvium,  en  86,  d'une 
famille  originaire  de  Nîmes,  qui  était  parvenue  aux  hon- 
neurs à Rome.  Intelligent,  instruit,  riche,  mais  mo- 
deste, modéré,  aimant  surtout  l’agriculture,  Antonin 
fut  élevé,  comme  malgré  lui,  aux  plus  grandes  fonc- 
tions, fut  adoiilé  par  Adrien,  et  lui  succéda,  en  138.  11 
fut  l’un  des  meilleurs  empereurs  ; aussi  son  règne  n'est- il 
pas  fécond  en  grands  événements  historiques,  mais  il 
fut  bon  et  heureux.  Son  administration  fut  douce  et 
équitable;  par  l’institution  des  pueri  alimentarii,  il 
vint  au  secours  des  familles  pauvres,  pour  élever  leurs 
enfants;  protégea  les  esclaves  par  plusieurs  lois  fa- 
vorables ; dota  Rome  et  les  provinces  de  monuments 
nombreux,  (la  colonne  Antonine),  et  ne  persécuta  pas 
les  chrétiens.  La  paix  régna  dans  l’Empire,  dont  les 
frontières  furent  respectées  ; les  peuples  voisins  le 
prirent  souvent  pour  arbitre  ; en  Bretagne,  il  re- 
poussa les  Brigantes,  et  fit  élever  un  second  mur  re- 
vêtu de  gazon  , au  nord  de  celui  d’Adrien.  11  avait 
adopté,  par  l’urdre  d’Adrien,  L.  Verus  et  Marc-Aiiréle; 
il  mourut  eu  161  dans  sa  villa  préférée  de  Loriuin.  Le 
nom  d' Antonin  parut  si  respectable  que  la  plupart  de  scs 
successeurs  l'adoptèrent  On  a,  sous  son  nom,  un  lune- 
rarium  provinciarum,  monument  curieux  de  géographie, 
probablement  rédigé  par  ses  ordres. 

•tntoniii  ,Saint-),  cb.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  et  à 10 
kil.  N.  E.  de  Montauban  l arn-el-Garorme),  au  conflni  nt 
de  la  Boiiette  et  de  1 Aveyron.  Tanneries,  gros  draps, 
papeteries;  4.875  liab.  Elle  fut  brûlée  par  Simon  de 
Monifort  en  1211.  soutint  un  long  siège  contre  les  trou- 
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iCS  royales  en  1622.  Patrie  du  grand-niiiitre  de  Malte,  ^ 
ean  de  la  Valette. 

Anlonina.  femme  de  Bélisaire.  V.  Bélisaire. 

AntoninuM  IJIteralis,  écrivain  grec  du  ii’  siècle, 
a laissé,  sous  le  titre  de  Becueil  de  métamorphoses,  un 
livre  en  41  chapitres  intéressant  pour  le  grammairien  et 
le  mytiiologue.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Koch, 
1832,  Leipzig. 

Antonio  (Nicolas),  bibliographe  espagnol  (1617-1684) 
composa  la  Bibliotheca  nova,  2 vol.  in-fol.  comprenant 
les  auteurs  et  les  ouvrages  espagnols  de  1560  à 1672,  et 
la  Bibliotheca  vêtus,  publiée  après  sa  mort,  2 vol.  in- 
fol., comprenant  les  auteurs  espagnols  et  portugais  de- 
puis le  I"  siècle  jusqu’en  1500. 

Antonio  (Piehue),  peintre  espagnol  de  Cordoue, 
1614-1675,  est  rangé  parmi  les  bons  coloristes  espagnols. 

Antonio  de  lïcjar  (San-),  v.  régulière,  fondée  en 
1092  au  Texas  par  les  Mexicains  sur  la  rivière  du  môme 
nom.  C’est  la  plus  ancienne  ville  de  ce  pays,  qui  main- 
tenant est  aux  Etats-Unis;  4,000  hab. 

Antonissen  (IIenri-Joseph),  peintre  flamand  d'An- 
vers, 1737-1794,  doyen  de  la  corporation  de  Saint-Luc, 
en  1763  eten  1773,  a fait  de  bons  paysages  avec  ligures 
et  animaux. 

AntoniKZOon  (Corneille)  ou  Corneille  Teunisse, 

peintre  hollandais  d’Amsterdam,  au  xvi»  siècle,  l’un  des 
fondateurs  de  la  corporation  des  arbalétriers  en  1536,  a 
fait  une  vue  du  vieux  Amsterdam,  célèbre  par  son  exac- 
titude. 11  grava  son  tableau  en  12  planches  sur  bois  et 
en  fit  hommage  à Charles-Quint. 

Antonius  Musa.  V.  Musa. 

Antonius  Prîmus,  général  romain,  se  déclara  pour 
Vespasien  contre  Yitellius,  battit  les  ennemis  à Crémone 
et  dans  Rome  ; mais  supplanté  par  Mucien,  il  se  retira 
à Toulouse,  sa  patrie,  où  il  mourut  en  09. 

Antony,  village  de  l’arrond.  et  à 5 kil.  de  Sceaux 
(Seine),  sur  la  Bièvre,  à 14  kil.  S.  de  Paris.  Plâtre  aux 
environs;  1,600  hab. 

Aniraigufs  (Emmandel-Lolis-IIenri  de  Launay,  com- 
te d’),  né  en  1755,  neveu  du  comte  de  Saint-Priest,  se 
déclara  révolutionnaire  et  républicain,  dès  1788  ; mais 
député  aux  États-généraux,  il  changea  complètement 
d’opinion,  émigra  en  1700.  et  depuis  lors  ne  cessa  par 
ses  écrits  et  pauses  intrigues  de  travailler  en  faveur  de 
la  contre-révolution  et  desBourbons.il  réussit  à gagner 
Picliegru,  comme  on  le  vit  dans  les  papiers  d’Antraigues, 
saisis  à Venise  par  Bonaparte.  Il  se  mit  surtout  au  ser- 
vice de  la  Russie  et  de  l’Angleterre;  il  fut  assassiné  à 
Londres,  en  1812,  avec  sa  femme,  M"‘  Sainte-lluberty, 
ancienne  artiste  de  l’Opéra,  par  son  domestique  qui  tra- 
hissait ses  secrets. 

Aiitraîn,  chef-lieu  de  canton  de  l’arrond.  et  à 24  kil. 
N.  0.  de  Fougèr(  s (Ille-et-Vilaine),  sur  le  Couesnon,  au- 
trefois place  forte  avec  un  château  construit  par  les  ducs 
de  Bretagne;  1 630  hab.  Victoire  des  Vendéens  en 
1705. 

Antrim,  comté  de  l’Ulster,  au  N.  E.  de  l’Irlande, 
entre  le  Bann  et  le  canal  du  Nord  ; sa  superficie  est  de 
312,(160  hect.;  il  est  montagneux  et  renferme  des  ma- 
rais avec  le  lac  Neagh;  la  chaussée  des  Géants  est  sur  la 
côte.  Les  ch.-l.  sont  Antrim  et  Carrick-Fcrgus;  les 
villes  pnncipales  sont  Belfast,  Ballymena,  Lisburn,  etc. 

Antrim,  l’un  des  deux  ch. -lieux  du  comté,  près  du 
lac  Neagh,  à 24  kil.  N.  de  Belfast  ; commerce  assez  actif 
de  toiles  et  de  grains  ; 5,000  hab. 

Antros.  Coidoiian. 

Antrustions.  V.  l.eudes. 

Antuco,  volcan  des  Andes  du  Chili,  à l'E.  de  la 
Conception  ; la  dernière  éruption  est  de  1828.  La  vallée 
d'Antuco  est  remarquable  par  la  douceur  du  climat  et 
la  beauté  de  sa  flore. 

Anuicrpia.  V.  Anvers. 

Antiinnnciini,  v.  de  Gaule,  dans  la  Germanie  su- 
périeure ; auj.  Andcrnach. 

Aiiiihis.  dieu  égyptien,  frère  ou  fils  d’Osiris,  prési- 
dait à l’approche  des  ténèbres  ou  de  la  mort.  On  le  repré- 
sentait avec  le  corps  d’un  homme  et  la  tête  d'un  chien. 

Anvers  (en  flam.  Antwerpen,  Antuerpia  en  latin 
moderne),  ch.-l.  de  la  province  de  ce  nom  (Belgique)  sur 
la  rive  droite  de  l’Escaut,  par  51“  13'  14"  lat.  N.  et  2“ 
3'  55"  long.  E.;  à 45  kil.  N.  de  Bruxelles.  C’est  la 
grande  place  d’armes  de  la  Belgique,  avec  son  enceinte 
bastionnée,  avec  ses  forts  sur  les  deux  rives  de  l’Escaut 
et  les  nombreux  ouvrages  do  défense,  qui  doivent  en 
faire  comme  un  vaste  camp  reiranclié.  Excellent  port  sur 
1 Escaut  large  et  profond,  dont  Napoléon  voulut  faire  un 

ort  militaire,  a pistolet  chargé  au  cœur  del’Angle- 
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terre,  v Anvers  a de  nombreuses  manufactures  de  soie, 
de  mousseline,  de  draps,  de  (apis;  des  filatures  de  coton, 
des  raffineries  de  sucre  ; on  y taille  les  diamants  et  les 
pierres  précieuses;  c’est  une  des  grandes  places  de 
commerce  de  l’Europe.  Elle  est  reman|uable  par  ses 
monuments  la  cathédrale,  avec  sa  flèche  de  122  mètres 
et.  ses  chefs-d’œuvre  de  l'école  flamande,  surtout  la  Des- 
cente de  croix  de  Rubens;  Saint-Jacques,  où  est  le  tom- 
beau deRubens;  les  autres  églises,  pleines  des  tableaux 
des  grands  maîtres;  l’hôtel  de  ville  et  la  Bourse  du  xvi* 
siècle,  le  riche  musée,  etc.  — Anvers  était  peut-être  la 
capitale  des  Ambivarites;  elle  devint  très-florissante  au 
moyen  âge  et  fut  l’un  des  comptoirs  de  la  Hanse  ; elle 
comptait  260,000  hab.  au  xvi*  s.;  saccagée  par  les  Esjia- 
gnols  en  1576,  prise  parle  duc  de  l'arme  en  1585,  après 
un  siège  mémorable,  elle  fut  presque  ruinée  par  la 
fermeture  de  l’Escaut  en  1648.  Les  Français  la  prirent 
en  1746,  en  1702,  en  1794;  elle  devint  le  ch.-l.  du  dé- 
part. des  Deux-Nèlhes  ; les  Anglais  voulurent  en  vain 
ruiner,  en  1809,  le  grand  établissement  militaire  que 
Napoléon  l'“  y formait;  en  1814,  Carnot  la  défendit  con- 
tre eux.  Après  la  révolution  belge  de  1830,  les  Français, 
alliés  des  Belges,  et  commandés  par  le  maréchal  Gérard, 
l’assiégèrent  et  la  prirent  en  1832.  Elle  a été  le  centre 
d’une  grande  école  de  peinture,  dont  Rubens  et  Van 
Dyck  furent  les  maîtres;  c’est  la  patrie  de  Metzys,  Por- 
bus,  Téniers,  Van  Dyck,  Jordaëns,  Edelinck;  du  géogra- 
phe ürtelius,  de  l’imprimeur  l’iantyn;  pop.  145,000  hab. 

Anvers,  prov.  de  la  Belgique  entre  le  Brabant  hol- 
landais au  N.  ; le  Limbourg  à l’E.  ; le  Brabant  belge 
au  S.  ; la  Flandre  orientale  à l’O.  ; elle  est  arrosée  par 
l'Escaut  et  1rs  deux  Nèlhes;  c’est  un  pays  plat  et  sablon- 
neux; le  nord-est  ou  la  Campine  est  couvert  de  landes 
et  de  bruyères;  il  y a beaucoup  de  tourbièi  es.  Les  pâtu- 
rages nouVrissent  de  beaux  bestiaux  ; l’industrie  et  le 
commerce  sont  développés.  Le  marquisat  d’Anvers,  ac- 
quis par  la  maison  de  Bourgogne,  en  1430,  suivit  les 
destinées  des  autres  provinces  de  la  Belgique.  La  pro- 
vince comprend  trois  arrondissements:  Anvers,  Malines 
ctTurnhowt;  sa  superficie  est  de  283,178  hect.;  et  sa 
pop.  de  523,500  hab. 

AnvHIe  (Jean-Baptiste  Bourguignon  d’),  célèbre  géo- 
graphe français,  né  à Paris,  en  1697,  mort  en  1782,  fut 
nommé  à 22  anspremier  géographe  du  Roi,  devint  mcin- 
hrede  l’Académie  des  Inscriptions,  et  travailla  toute  sa  vie 
â l’étude  de  la  géographie.  Par  ses  mémoires  sur  les  me- 
sures de  longueur  des  anciens,  par  ses  cartes  nombreu- 
ses, par  scs  savantes  dissertations,  insérées  dans  le 
recueil  de  l’Académie,  il  a fait  faire  les  plus  grands 
progrès  à la  science.  Il  est  à regretter  que  l’édition  com- 
plète et  méthodique  de  ses  œuvres,  entreprise  par  M.  de 
Manne,  n’ait  pas  été  achevée  ; deux  volumes  seulement 
ont  paru.  L’ouvrage,  mûXxAé  Géographie  de  Banville,  est 
de  Barentin  de  Montchal. 

Anweiler,  v.  de  la  Bavière  rhénane,  sur  la  Queich, 
à 10  kil.  de  Landau,  fut  une  ville  libre  de  l’Empire; 
dans  le  château  voisin  de  Trifels,  où  fut,  dit-on,  ren- 
fermé Richard  Cœur-de-Lion,  les  empereurs  déposaient 
leurs  ornements  précieux  ; 4,000  hab. 

Anxanum  (Lanciano),y.  de  l’ancienne  Italie,  peut- 
être  capitale  des  Frentans,  près  de  l’embouchure  du 
Sagrus. 

Anvur,  nom  ancien  de  Terracine. 

Anysis,  roi  d’Egypte,  aveugle,  fut  détrôné  par  le 
roi  d’Ethiopie  Sabacos,  suivant  les  uns  au  xi*  siècle 
av.  J.  C.,  suivant  d’autres  au  VIII*, 

Æiiytiis,  maître  d'un  atelier  de  corroyeur,  à Athènes, 
fut  l’un  des  chels  les  plus  lôugueux  de  la  démocratie, 
rentra  dans  sa  patrie,  après  la  chute  des  Trente  tyrans, 
fut  l’un  des  accusateurs  de  Socrate  ; puis,  méprisé,  exilé, 
se  retira  à lléraclée,  où  il  fut  lapidé. 

Anza,  riv.  du  Piémont,  qui  descend  des  glaciers  du 
mont  Rosa  et  traverse  la  vallée  pittoresque  d'Anzasca, 
longue  de  32  kil.,  où  l’on  recueille  de  l’or  depuis  les 
Romains.  L’Anza,  après  un  cours  de  52  kil.,  se  jette 
dans  la  Tosa. 

Anziko  ou  Mikoko,  pays  peu  connu  de  l’Afrique 
intérieure,  à l’E.  du  Congo.  11  est  riche  en  métaux  et  eu 
bois  de  santal;  les  habitanis,  excellents  archers,  sont 
courageux,  mais  cruels;  ils  viennent  quelquefois  jusqu'à 
la  côte  pour  iraliipicr  avec  les  Européens. 

Anzin,  village  de  l’arr.  et  à 2 kil.  N.  O.  de  Valencien- 
nes (Nord)  possède  les  mines  de  houille  les  plus  abon- 
dantes de  France:  elles  sont  exploitées  depuis  1734  et 
ont  118  kil.  carrés  et  12  puits  d'extraction.  Fabrication 
de  machines  pour  les  forges,  les  fonderies,  les  verreries; 
7,090  hab. 
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Anzio.  V.  Anlitim. 

Aocl  ou  Ahod,  juge  d’Israël,  de  la  tribu  de  Benja- 
min, frappa  au  cœur  Eglon,  roi  des  Moabites,  et  dis- 
persa son  armée.  11  vivait  de  149ti  à 1416  av.  J.  G. 

Aones,  nom  des  habitants  primitifs  de  la  Béotie, 
dépossédés  par  Cadmus.  De  là  le  nom  d'Aonie  donné  à 
la  Béotie. 

Aonitles,  surnom  des  Muscs,  honorées  dans  la  Béo- 
lie  ou  Aonie. 

Aorne,  c.-â-d.  sans  oiseaux,  lieu  rempli  de  maré- 
cages infects  dans  l’ancienne  Éj>ire  ; c’est  VAverne  des 
Latins. 

Aornos  rocher  fortifié,  en  sanscrit),  nom  d'une  vaste 
plate-forme,  entourée  de  rochers,  sur  les  limites  de  la 
Dactriane  et  de  l inde,  dont  Alexandre  ne  s’empara  que 
diflicilement. 

Aoste  [Augusta  Pretoria,  Augusta  Salassiorum)  v. 
d'Italie,  dans  la  belle  vallée  de  ce  nom,  sur  la  rive 
droite  de  la  Doria-Baltca.  au  débouché  des  routes  du 
Grand  et  du  Petil-Saint-Bernard,  à 80  kil.  N.  0.  de 
Turin.  Évêché  ; cathédrale  gothique  ; commerce  de  vins, 
fourrages,  cuirs.  — Capitale  des  Salasses,  qui  furent 
soumis  par  Tér.  Varron;  colonisée  par  Auguste,  elle 
conserve  de  belles  ruines  romaines.  Patrie  de  saint  An- 
selme de  Cantorbéry  ; 7,000  hab. 

Aoual.  V.  Bahreix. 

AoiEtle.  V.  OüBE. 

Aondjilah  (Augila),  oasis  libyenne  du  pays  de  Tri- 
poli, au  S.  E.  du  golfe  de  la  Sidre.  Elle  renferme  plu- 
sieurs villages  épars  au  milieu  de  bois  de  palmiers;  les 
habitants  font  le  commerce  de  caravanes.  L’oasis  est 
administrée  par  un  bey,  qui  réside  dans  la  petite  ville 
ü Aondjilah,  et  dépend  du  pacha  de  Tripoli. 

Aoüs.  riv.  de  l’illyrie  ancienne,  aujourd’hui  Fetoi/ssa. 
Philippe  Y de  Macédoine  fut  défait  à l’embouchure  du 
fleuve  par  les  Romains,  214  av.  J.  C. 

Aoust-en-Diuis  (Augusta  Tricastinorum),  bourg, 
près  de  Crest,  dans  l’arrond.  et  à 30  kilom.  de  Die 
(Drôme'.  Papeteries,  sources  minérales,  quelques  ves- 
t ges  de  la  colonie  fondée  par  Auguste  ; 1 ,300  hab. 

Août,  8»  mois  de  notre  année,  était  le  6»  chez  les 
Romains  qui  l’appelèrent  Sextilis,  puis  Augustus,  en 
l'iiomieur  d'Auguste. 

Août  1789  (Noix  DD  4),  célèbre  parla  fameuse  séance 
de  l’Assemblée  constituante,  où,  sur  la  proposition  du 
vicomte  de  .Noailles,  elle  abolit  toutes  les  inégalités, 
tous  les  privilèges  du  régime  féodal. 

Août  1792  (JocR.vÉE  DD  10),  célèbre  par  la  chute  de 
la  royauté.  Préparée  par  les  Girondins,  exécutée  par  les 
insui'gés  des  faubourgs  Saint-Antoine  et  Saint-Mar- 
ceau, elle  eut  pour  résultats  la  prise  des  Tuileries,  la 
suspension,  puis  la  captivité  du  roi,  la  ronvocation 
d'une  Convention  nationale,  etc. 

Apaches,  tribus  indiennes  de  l’Amérique  du  Nord, 
répandues  dans  le  Nouveau-Mexique  États-Unis)  et  dans 
les  Etats  du  Mexique  septentrional.  Guerriers  et  indu.s- 
trieux.  ils  ne  cessent  d’infester  les  frontières  des  deux 
pays.  On  leur  a fait  continuellement  la  guerre  depuis 
plusieurs  années,  mais  ils  sont  encore  redoutables. 

Apalaciies,  ancienne  peuplade  d'indiens , jadis 
établis  au  S . de  la  Géorgie  et  assez  civilisés  ; il  en  reste 
quelques  débris  près  de  la  baie  Mobile  et  vers  l’embou- 
chure du  Mississipi. 

Apalaches.  On  donne  improprement  ce  nom  au 
système  des  Alleghanys;  c’est  seulement  le  vaste  plateau 
situé  entre  les  Alleghanys  et  les  montagnes  Bleues,  de- 
puis les  hautes  terres  de  l’Alabama.  11  traverse  le  Ten- 
nessée,  les  Carolincs,  la  Virginie,  le  Maryland,  la  Penn- 
sylvanie et  une  partie  de  l’État  de  New-York.  Il  est 
divisé  en  deux  parties  par  les  monts  Katatin.  Le  sol  est 
fertile,  surtout  à l’E.,  dans  la  Grande-Vallée  de  Virgi- 
nie; il  produit  beaucoup  de  blé.  V.  Atleghangs. 

Apalacliicola.riv.  des  Etats-Unis,  vient  des  monts 
Apalathes.  sépare  l’Alabama  delà  Géorgie,  est  en  grande 
partie  navigable,  et  finit  près  du  cap  Saint-Biaise  dans 
le  golfe  du  Mexique  ; son  cours  est  de  650  kilom. 

Apalacliicoln,  v.  delà  Floride  (Etals-Unis),  port 
de  mer  sur  la  rive  droite  du  fleuve  de  ce  nom,  exporte 
de  grandes  quantités  de  coton. 

Apaméc,  Apamea,  nom  de  plusieurs  villes  de  l’Asie 
ancienne. 

Apamèe  FAmEii),  sur  l’Oronte,  fut  agrandie  par 
Séleucus  I",  qui  lui  donna  le  nom  de  sa  femme.  Les 
Séleucides  y entretenaient  leurs  éléphants  de  guerre 
et  y avaient  une  école  de  cavalerie.  Elle  fut  la  capitale 
de  l Apaméne,  puis  de  la  Syrie  ir  sous  les  empereurs; 
patrie  de  Posidonius. 
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Apamée-Cibotoa  [Afiitm-Kara-llissar],  v.  de  la 
Grande-l’lirygie,  près  du  Méandre,  fut  fondée  par  Aii- 
tiochus  Soler,  qui  y transporta  les  habitants  de  Célèiies 
et  lui  donna  le  nom  de  sa  mère.  Elle  fut  surnommée 
Cibotos  ^coffre,  magasin),  parce  qu’elle  était  l’une  des 
premières  villes  de  commerce  de  l’Asie  Mineure. 

Apamée,  v.  de  Mésopotamie,  fondée  par  Séleucus  I", 
en  face  de  Zeugma,  sur  la  rive  gauche  de  l’Eupbrate. 

Apaméc  ou  Diciiv  (Korna),  au  confluent  du  Tigre  et 
de  T Euphrate. 

Apanii'c  de  Mésène,  dans  l’île  de  ce  nom,  au  mi- 
lieu du  Tigre. 

Apaméc,  dans  le  pays  des  Partbes. 

Apaméc  de  Pisidie. 

Apaméc  (Amapoli),  v.  de  Bitbynie,  près  de  Pruse, 
agrandie  par  Prusias  qui  lui  donna  le  nom  de  sa  femme. 
Prise  par  les  Romains,  75  ans  av.  J.  C.,  elle  devint  une 
colonie  romaine. 

Apanages.  On  appelait  ainsi  les  domaines  donnés 
par  les  rois  de  France  à leurs  lils  puînés,  du  mot  apen- 
lier,  donner  des  ailes,  ou  plutôt  du  latin  barbare  apa- 
iiare,  donner  du  pain.  La  législation,  en  pareille  ma- 
tière, a été  très-irrégulière  jusqu’au  xvi«  siècle;  seule- 
ment on  voit  les  apanages  se  multiplier  au  xm°  siècle  et 
au  XIV»,  généralement  à la  condition  de  retour  à la  cou- 
ronne, à défaut  d’héritiers.  Vainement  Charles  V,  en 
1374,  supprima  les  apanages  en  terres  et  y substitua 
I2,0ü0  liv.  tournois  de  revenu.  La  loi  ne  fut  pas  obser- 
vée, et  les  femmes  elles -mêmes  obtinrent  quelquefois 
des  apanages,  comme  Marguerite,  fille  de  Henri  II,  qui 
reçut  le  Berry.  L’ordonnance  de  1566  régla  les  apanages, 
qui  firent  retour  à la  couronne  à l’extinction  de  la  ligne 
masculine.  L’Assemblée  constituante  et  la  constitution 
de  1791  les  changèrent  en  rentes  apanagées.  Les  apanages 
furent  rétablis  par  lesénatus-consulte  du  30  janvier  1810, 
et  par  la  Restauration  en  faveur  de  la  maison  d'Orléans. 
La  loi  du  2 mars  1832  a fait  rentrer  ce  dernier  apanage 
dans  le  domaine  de  la  couronne. 

Apatin,  bourg  de  Hongrie,  sur  la  rive  gauche  du 
Danube,  à 15  kilom.  S.  O.  de  Zombor,  dans  un  pays 
marécageux.  Etoffes  de  coton;  récolte  de  garance, 
chanvre  et  mais;  6,000 hab. 

Apaturics,  fêtes  solennelles  en  l’honneur  de  Bac- 
chus,  à Athènes.  Elles  duraient  trois  jours.  Le  troisième, 
les  chefs  de  famille  faisaient  inscrire  dans  leur  tribu 
leurs  enfants  arrivés  à l’âge  requis. 

Apclicron,  ou  Cuarkhov  , cap  et  presqu’île  à l’ex- 
trémité orientale  du  Caucase  dans  la  mer  Caspienne; 
elle  forme  une  division  du  Chirvan,  ch. -lieu  Bakou, 
Le  sol  est  imprégné  de  gaz  sulfureux  et  inflammable; 
il  y a plusieurs  sources  de  naphte.  Les  Guèbres  y ado- 
rent le  feu  éternel. 

Apelle,  célèbre  peintre  grec,  né  à Cos,  ou  à Colo- 
phon,  ou  à Ephèse,  vers  360  av.  J.  G.,  surpassa  bientôt 
son  maître  Pamphile,  et  fut  bien  accueilli  en  Macé- 
doine par  Philippe  et  Alexandre.  La  délicatesse  et  la 
grâce  distinguaient  son  talent,  et  les  anciens  citaient 
surtout  trois  de  ses  tableaux:  l'Alexandre  tonnant,  la 
Vénus  endormie  et  la  Vénus  Anadyomène.  H travaillait 
chaque  jour  ; de  là  le  proverbe  : Nulla  dies  sine  linea  ; 
il  livrait  ses  tableaux  au  jugement  des  passants.  On 
connaît  sa  parole  à un  savetier,  qui  voulait  étendre  ses 
critiques  à la  jambe  d’un  de  ses  personnages  : Ne  sutor 
ultra  crepidam,  que  le  savetier  ne  s’élève  pas  au-dessus 
de  la  chaussure. 

Apelles,  hérésiarque  du  ii»  siècle,  disciple  de  Mar- 
cion,  fut  le  fondateur  de  la  secte  des /lpe//?'sD’.s;  il  con- 
damnait le  mariage,  niait  la  résurrection  des  morts  et 
rejetait  l’autoriié  de  la  Bible. 

Apellicon  de  Téos  , péripatéticicn  et  bibliomano  , 
réunit  une  riche  bibliothètjue  que  Sylla,  maître  d’Athè- 
nes, lit  transporter  à Rome.  Il  avait  aclieté  les  manu- 
scrits d’Arislote,  cachés  pendant  plus  de  lôOans  dans  une 
caverne.  Andronicus  de  Rhodes  les  publia. 

Apennins  (probablement  du  celtique  pen,  tête,  élé- 
vation), chaîne  de  montagnes  qui  parcourt  la  péninsule 
italienne  du  N.  O.  au  S.  E.,  depuis  le  col  de  Cadibone, 
qui  la  relie  aux  Alpes,  jusqu’aux  cans  Sparlivento  et 
lyouca,  sur  une  longueur  d’environ  1,^30  kil.  et  sur  une 
largeur  de  250  kil.  vers  le  centre,  mais  bien  moindre  att 
N.  et  au  S.  Elle  se  divise  en  3 parties  : 1»  V Apennin  sep- 
tentrional, qui  comprend  l’Apennin  liffurien  et  l’Apen- 
nin toscan,  a une  longueur  de  300  kil.  jusqu’au  mont 
Cornaro  ; il  s’élève  de  1,000  à 2,000  mèt.,  longe  d’abord 
le  golfe  de  Gènes,  puis  s’éloigne  de  la  mer  Tyrrhé- 
nienne  et  se  rapproche  de  l'Adriatique;  ses  principaux 
sommets  sont  : le  San-I'elegrino  (1,573  mèt.),  le  Bosco- 
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lungo  (1,357  nièl.),  le  mont  Cimoiie  (2,0‘2ü  inèl.),  le  Fal- 
terona  et  le  Coriiaro  ^2,092  nièt.);  les  passages  les  plus 
importants  sont,  depuis  le  col  de  Cadibone,  ceux  de  la 
Bocclietla,  de  Giovi,  de  Monte-Bruno,  de  Pontremoli,  de 
Fiuinalbo,  de  Pietra-Mala.  Les  flancs  du  versant  méri- 
tlional  sont  en  général  abrupls;  les  pentes  septentrio- 
nales, aux  formes  arrondies,  avec  leurs  nombreux  con- 
irc-forts,  s’abaissent  progressivement  vers  le  Pô;  même 
du  côté  de  la  Toscane,  l’Apennin  linit  brusiiuement  et 
des  plaines  basses  s’étendent  du  nied  des  montagnes  à la 
mer.  2»  L'Apennin  central,  qui  comprend  l’Apennin  ro- 
main et  le  plateau  des  Abruzzes,  est  plus  rapproché  de 
l’Adriatique,  et  s’étend,  sur  une  longueur  de  2G0  kil., 
jusqu’au  mont  Forcone,  vers  les  sources  du  Sangro;  c’est 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  chaîne.  Les  principaux 
sommets  de  l’Apennin  romain  sont  les  monts  de  la  Si- 
billa  (2,198  mèt.),  Vetore  (2,479  mèt.);  puis  au  mont 
Calvo  commencent  deux  grandes  branches  qui  compren- 
nent le  plateau  des  Abruzzes.  (V.  ce  mot.)  Les  contre- 
forts du  versant  oriental,  nombreux,  étroits,  abrupts, 
se  dirigent  vers  le  littoral;  parmi  ceux  du  versant  occi- 
dental, le  Subapennin  romain,  entre  le  Tibre  et  le  Gari- 
gliano,  est  le  plus  étendu.  Les  principaux  passages  sont 
les  cols  de  Scheggia,  de  Serravalle,  et  dans  la  chaîne 
occidentale  des  Abruzzes  les  cols  d’Antrodocco  et  de 
Forca-Carosa.  3»  L’Apennin  méridional  s’étend  d’abord 
tortueusement  jusque  vers  le  mont  Caruso,  a des  som- 
mets moins  élevés,  les  monts  Ortasco,  Azo,  Sangio, 
Sant'Angelo,  Matese  (2,000  mèt.),  descend  à 800  mèt.  de 
hauteur  et  se  bifurque  près  du  lac  de  Pesole.  Les  prin- 
cipaux cols  sont  ceux  de  Sulmona,  Crêpa  Cruore,  Aria- 
no,  etc.  Cette  partie  de  l’Apennin  envoie  vers  le  N.  E. 
le  contre-fort  des  monts  Gargani,  et  vers  le  S.  O.  le 
Subapennin  napolitain,  qui  vient  former  la  presqu’île 
de  Sorrente,  entre  les  golfes  de  3'aples  et  de  Salerne. 
Au  mont  Caruso,  l'Apennin  se  divise  en  deux  branches  : 
vers  le  S.  O.,  les  montagnes  des  Calabres,  dont  les  prin- 
cipaux sommets  sont  la  Maddalena,  le  Pollino  (1,700 
mèt.),  les  monts  délia  Sila,  enfin  TAspromonte  (1,335 
mèt.);  les  cols  de  Serra-Alta,  de  Morano,  de  Marzi,  de 
Nicastro  traversent  celte  chaine;  vers  le  S.  E.,  les  col- 
lines peu  élevées  de  la  Terre  de  Bari  et  de  la  Terre 
d’Otrante.  — Les  Apennins  n’ont  pas  les  beautés  des 
Alpes,  ni  leurs  glaciers,  ni  leurs  neiges  éternelles;  les 
sommets  sont  arrondis  et  trop  souvent  tristes  et  dénu- 
dés; les  vallées  ressemblent  à de  grands  ravins  d’un  as- 
pect sauvage.  La  plus  grande  partie  de  la  chaine  est  for- 
mée de  masses  calcaires;  il  y a de  nombreux  volcans 
éteints,  surtout  au  centre  et  au  sud,  et  beaucoup  de  lacs 
qui  sont  d’anciens  cratères.  Si  l’Apennin  renferme  de 
beaux  marbres,  il  n’est  pas  riche  en  métaux;  les  mines 
de  fer  les  plus  remarquables  sont  celles  de  la  Toscane 
et  de  l’ile  d’KIbe. 

Apenrade,  port  sur  la  côte  E.  du  Slesvig,  au  fond 
du  golfe  du  même  nom,  dans  le  Petit-Belt,  â'SOkil.  N. 
de  Flensbourg;  commerce  de  produits  agricoles;  chan- 
tiers de  construction  ; tabac,  toiles  imprimées;  4,000  ha- 
bitants. 

Aper  (Marcds),  orateur  latin,  gaulois  de  naissance, 
acquit  une  grande  réputation  à Borne,  où  il  devint  sé- 
nateur et  préteur,  au  i"  siècle;  c’est  Tun  des  interlocu- 
teurs du  dialogue  De  Oratoribus,  qu'on  lui  a quelquefois 
attribué. 

Aper  (Arios).  V.  Dioclétien. 

Ap  liée,  V.  du  pays  de  Chanaan,  conquise  par  Josué, 
dans  la  tribu  d’Aser. 

Apliec,  V.  de  la  tribu  d’Issachar,  au  nord  de  Jez- 
raël;  les  Israélites  y furent  défaits  trois  fois  par  les  Phi- 
listins; Saül  fut  tué  à quelque  distance  sur  le  mont 
Gelboé. 

Aphi-odisias,  nom  de  plusieurs  lieux  anciens  con- 
sacrés à Vénus. 

AphiMMlisins  [Gheira]  devint,  sous  les  Romains,  la 
principale  ville  delà  Carie;  patrie  d'Alexandre  le  com- 
mentateur; — port  de  Cilicie,  en  face  de  Chypre;  — v. 
de  Phrygie; — station  navale  de  la  Penlapole  Cyrénaï- 
que, etc. 

Aplirotlîsics,  fêtes  en  l’honneur  de  Vénus. 

Aplirodi.siiiiu,  v.  de  Chypre;  — port  de  Numidie, 
prés  d'Ilippo-Begius:  — port  de  l’Afrique  proconsulaire, 
prés  d'iladrumète,  etc. 

Aplirofiiie,  c’est-à-dire  née  de  l’écume  de  la  mer, 
nom  grec  de  Vénus. 

Aplirudites  llormos,  port  de  Vénus.  V.  Mvos- 

llORUOS. 

Apliroditopolis,  ville  de  Vénus,  nom  commun  à 
S villes  d'Egypte  1*  deux  dans  la  Thébaïde;  2*  dans 
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nieptanomide,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  au  S.  de  Mem- 
phis; elle  eut  un  évêché  vers  la  lin  de  l’empire  ; 3’  dans 
le  Delta,  entre  Naucratis  et  bais. 

Apliiiionius,  rhéteur  grec  d’Antioche,  vivait  au 
ni”  ou  au  IV*  siècle.  11  a laissé  des  exercices  de  rhéto- 
rique, l’rogymntismata,  dont  on  se  servit  beaucoup  aux 
XM”  et  xvn*  siècles,  et  un  recueil  de  40  fables  à la  ma- 
nière d’Esope. 

Api,  île  des  Nouvelles-Hébrides  (Mélanésie),  est  cou- 
verte de  montagnes  et  de  forêts.  Cook  l’a  découverte 
en  1774. 

Apia,  nom  ancien  du  Péloponnèse,  à cause  d’Apis,  roi 
d’Argos,  fils  de  Phoronée. 

Apiciiis,  nom  de  trois  Romains  gastronomes,  qui 
vivaient,  l’un  sous  Sylla,  l’autre  sous  Trojan  et  le  troi- 
sième sous  Tibère.  Celui-ci,  le  plus  célèbre,  dépensa 
pour  sa  gourmandise  une  énorme  fortune,  et  n’ayant 
plus  que  250,1100  livres,  il  s’empoisonna.  11  existe  sous 
son  nom  un  traité  De  lie  culinaria,  imprimé  à Milan, 
1498,  in-4”;  et  réimprimé  plusieurs  fois,  sous  le  titre  de 
De  Obsoniis. 

Apidaniis  (Goura),  affl.  de  droite  du  Pénée,  en 
Thessalie,  passait  près  de  Pharsale. 

Apiolœ,  petite  ville  du  pays  des  Sabins,  prise  par 
Roiiiulus  et  pur  Taniuin  I", 

Apion.  grammairien  d’Alexandrie,  vivait  au  com- 
mencement du  1*'  siècle;  il  écrivit  contre  les  Juifs  une 
satire  violente,  qui  fut  réfutée  par  Josèphe. 

Apis,  V.  ancienne  d’Egypte,  à l’O.  deParætonium,  cé- 
lèbre par  le  culte  du  dieu  Apis. 

Apis,  divinité  égyptienne,  ou  plutôt  symbole  vivant 
du  bienfaisant  Osiris;  c’était  un  bœuf  noir,  marqué  d’une 
tache  blanche  et  carrée  au  front,  d'une  tache  blanche  en 
forme  de  croissant  au  côté  droit.  Nouui  à Memphis  et 
servi  dans  deux  temples  par  des  prêtres  particulicirs,  il 
devait  vivre  25  ans;  alors  on  le  noyait,  et,  après  des  fu- 
nérailles magnifiques,  on  l’enterrait  dans  le  Sérapeum. 
On  le  pleurait;  mais  quand  on  avait  trouvé  un  nou- 
veau bœuf  Apis,  la  joie  était  grande  dans  tout  le  pays. 

Apocalypse,  d’un  mot  grec  qui  signifie  révélation, 
livre  du  Nouveau-Testament,  célèbre  par  son  obscurité 
mystérieuse.  Il  contientsurtout  les  révélations  quifurent 
faites  à saint  Jean  dans  l’île  de  Palhmos,  vers  G8.  11  a 
donné  lieu  à une  foule  de  croyances  et  de  commentaires 
souvent  bizarres  et  toujours  hypothétiques. 

Apocrisiaire,  d’un  mot  grec  qui  signifie  donneur 
de  réponses  C’était,  dans  l’empire  romain,  le  magistrat 
chargé  de  transmettre  les  réponses  du  prince  et  de  juger 
les  différends  des  officiers  du  palais.  Dans  la  cour  pon- 
tificale , on  nommait  ainsi  les  nonces  résidant  auprès 
des  princes  étrangers.  Le  chapelain  de  Charlemagne  fut 
ainsi  appelé.  Le  député  d’une  église  ou  d'un  monastère 
avait  quehiuefois  le  nom  d’apocrisiaire. 

Apuilotes,  peuple  ancien  de  TEtolie,  près  de  Nau- 
pacte. 

Apolda,  v.  du  grand-duché  de  Saxe-Weimar,  près 
de  rilm,  à 15  kil.  N.  E.  de  Weimar;  fabriques  de  bas; 
sources  minérales;  7,000  hab. 

Apollinaire  (Saint),  évêque  d’Iliérapolis  en  Phry- 
gie, au  n”  siècle,  écrivit  contre  les  juifs,  les  païens,  les 
hérétiques,  et  adressa  à Marc  Auièle,  vers  l’an  17i),  une 
éloquente  Apologie  en  faveur  de  la  foi. 

Apollinaire  l'Ancien,  rhéteur  d’Alexandrie,  com- 
posa avec  son  fils,  lorsque  l’empereur  Julien  interdit 
aux  chrétiens  l’étude  des  ouvrages  païens,  des  livres  de 
grammaire,  de  rhétorique,  d'histoire,  de  poésies,  pour 
remplacer  les  auteurs  profanes. 

Apollinaire  le  Jeune,  son  fils,  Taida  dans  la  com- 
position de  ses  ouvrages,  fut  évêque  de  Laodicée,  en 
302,  lutta  contre  les  Ariens,  mais  enseigna  des  doctrines 
qui,  plusieurs  fois  condamnées,  furent  propagées  par  les 
Apollinaristes,  ses  disciples,  et  se  confondirent  avec 
celles  des  Eulychiens.  Il  reste  d’eux  V Interprétation  des 
psaumes,  en  vers  grecs,  et  le  Christ  souffrant,  tragédie. 

Apoilinairc  (biDoi.xE).  V.  üidûine. 

Apollinaire^  (Jeux),  fête  en  l’ho)  neur  d’Apollon, 
instituée  à Rome  pendant  la  2*  guern  punique.  On  la 
célébrait  pendant  8 jours,  à partir  du  3 des  nones  de 
Quintilis  (5  juillet). 

ApolIin<;  (Sainte),  vierge  d'Alcxawririe,  souffrit  le 
martyre  en  248,  sous  l’empereur  Philippe.  On  l’honore 
le  9 février. 

Apollinopoli^  magna  (Enron),  v.  ancienne  de 
l’Egypte,  dans  la  Thébaidc,  sur  la  rive  gauche  du  Nil; 
évêché  sous  les  empereurs.  Belles  ruines  de  plusieurs 
teii.iilcs. 

Apollinopolis  parva  (Kous),  v.  de  la  Thébaïde, 
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sur  la  rive  droite  du  ^il,  près  de  Tlièbcs,  faisait  le  com- 
merce avec  les  ports  de  la  mer  lloupe. 

Apolludore,  peintre  grec  d'Athènes,  au  iv*  siècle 
av.  J.  C.,  sut  le  premier  ménager  l'ombre  et  la  lumière; 
il  lut  le  précurseur  de  Zeuxis. 

Apulloilore.  graininaii  ion  grec  et  poète  niytlio- 
graphe  du  n*  siècle  av.  J.  C.,  né  à Allicnes,  écri\it  en 
vers  une  Chronique,  une  Description  de  la  terre  , beau- 
coup de  commentaires,  etc.  Il  nous  reste  de  lui  sa 
Bibliothèque,  une  histoire  dos  dieux  et  héros  grecs.  Cla- 
vier, qui  a traduit  cet  ouvrage  en  Irançais,  18H5,  2 vol. 
in-S*,  croit  que  c'est  seulement  un  mauvais  extrait  du 
grand  ouvrage  d'.Apollodore. 

.Apollotlore.  de  Damas,  architecte  favori  de  Trajan, 
éleva  un  grand  nombre  de  monuments  remarquables; 
ceux  du  Forum  de  Ti-ajan,  à Home,  avec  la  belle  co- 
lonne, des  arcs  de  triomphe  à Bénévent  et  à Ancône,  et 
surtout  le  pont  colossal  sur  le  Danube.  Mais  Adrien,  ja- 
lou.v  de  son  talent  et  piqué  de  ses  réponses,  l’exila  et  le 
ht  mettre  à mort. 

.Apollon,  d'après  la  légende  grecque  et  romaine, 
était  lils  de  Jupiter  et  de  Latone,  frère  de  Diane,  et  na- 
quit dans  File  de  Délos,  d'abord  errante  et  qu'il  üxa 
parmi  les  Cyclades.  11  commença  par  tuer  de  ses  flèches 
le  serpent  Python  que  Junon  avait  chargé  de  poursuivre 
Latone  C'était  le  idus  be.m  et  le  plus  aimable  des 
dieux,  le  dieu  des  vers,  de  la  musique,  de  l’éloquence, 
des  arts,  de  la  médecine;  le  meilleur  des  archers,  le 
plus  habile  conducteur  de  char.  11  présidait  aux  con- 
certs des  Muses,  il  inspirait  le  délire  des  poètes,  et  on  le 
représentait  souvent  une  lyre  d’or  à la  main  ; il  avait 
surtout  le  talent  de  connaître  l’avenir  et  ses  oracles 
étaient  célèbres.  Malheur  à ceux  qui  bravent  sa  colère; 
devant  Troie,  les  Grecs  périssent  sous  les  traits  d’Apol- 
lon ; ses  llèciies  percent  Niobé  et  ses  enfants.  Jupiter  a 
frappé  de  sa  foudre  Esculape,  lils  du  dieu  ; Apollon  se 
venge  sur  les  Cyclopes.  qui  ont  forgé  la  foudre;  il  est 
banni  du  ciel.  .Alors  il  se  retire  chez  Admète,  roi  de 
Thessalie,  et  garde  ses  troupeaux  ; Mercure  lui  dérobesa 
lyre  et  son  carquois  ; alors  Apollon  et  Neptune,  également 
disgracié,  aident  Laomédon  à bâtir  les  murs  de  Troie, 
pui's  ils  le  punissent  pour  avoir  refusé  le  salaire  convenu. 
Apollon,  rappelé  au  ciel,  est  spécialement  chargé  d’é- 
clairer l'univers;  il  e^  alors  le  Soleil,  Hélios,  Phœbus 
Apollon  ; on  le  représente  avec  un  fouet  à la  main  et  la 
tète  radiée,  sur  un  char  traîné  par  quatre  chevaux  ; 
chaque  soir  il  se  repose  à l'occi  lent  dans  le  sein  de 
Thétis,  puis,  précédé  de  l’.Aurore,  sa  fille,  lorsque  les 
Heures  ont  attelé  les  chevaux  de  son  char,  il  recom- 
mence sa  carrière;  chaque  mois  il  visite  un  des  douze 
palais  rangés  en  cercle  autour  de  la  terre  et  formant  le 
Zodiaque.  On  connaît  l’imprudence  de  son  üls  Phaëton  à 
qui  il  confia  son  char.  — Malgré  ses  talents,  Apollon  eut 
des  rivaux  ; Pan  osa  ledéfier  au  combat  de  la  flûte;  Midas 
donna  la  préférence  à celui-ci  et  reçut,  en  punition,  ses 
fameuses  oreilles  ; le  satyre  Marsyas  eut  la  même  audace 
que  Pan  et  fut  écorché  vif.  — Malgré  sa  beauté  et  son 
génie,  Apollon  ne  fut  pas  toujours  aimé  de  celles  qu  il 
poursuivait  de  son  amour  ; Cassandre,  Daphné,  Issé,  etc. 
Hyacinthe  et  Cyparissé,  ses  favoris,  périrent  victimes  de 
son  étourderie  et  lurent  changés  en  fleurs.  — Le  cygne, 
le  coq,  l’épervier,  le  vautour,  le  loup,  le  griffon;  le 
laurier,  l'olivier,  le  tamarin,  lui  étaient  consacrés.  On 
lui  éleva  une  multitude  de  temples,  partout  où  se  ré- 
pandit la  civilisation  grecque,  mais  surtout  à Délos,  à 
Delphes,  à Rome,  etc.;  l’Hélicon  en  Grèce,  le  Soracte  en 
Italie  lui  étaient  spécialement  consacrés;  on  l’adorait 
sous  une  foule  de  noms  divers.  Les  principales  fêtes  en 
son  honneur  étaient  les  Jeux  Pylhiques,  les  Délies,  les 
Daphnéphories,  etc.,  en  Grèce;  les  Jeux  Séculaires  à 
Rome.  Dieu  de  la  jeunesse,  de  la  beauté,  du  génie  poé- 
tique, il  a inspiré  le  talent  des  poètes  et  surtout  des 
statuaires;  aussi  l’Apollon  du  Belvédère  est-il  l’un  des 
monuments  les  plus  parfaits  de  l’art  antique.  — On 
peut  dire  que  la  fable  d'Apollon  est  un  mélange  confus 
de  traditions  historiques,  d’allusions  tirées  des  idées  as- 
tronomiques, de  symboles  poétiques  et  de  souvenirs 
empruntés  aux  mythes  de  l'Orient  et  de  l’Égypte,  l’.e- 
martpaons  d’ailleurs  oue  les  Grecs  n’ont  jamais  songé  à 
systématiser  leurs  idees  et  leurs  croyances  religieuses, 
et  qu’on  s’expose  à de  graves  erreurs  en  voulant  expli- 
quer liistonquement  et  rationnellement  toutes  les  fan- 
taisies, toutes  les  conceptions  de  leur  imagination  poé- 
tique. 

Apollonia  ou  Anaanahea,  complcir  et  fort  an- 
glais sur  la  Côte-d’Or,  dans  la  Guinée.  Le  district  d'A- 
polloiiia  est  tributaire  du  roi  des  Acbantis.  — Le  cap 


Apollonia  est  situé  par  4“j9'l2"  lat.  N.  et  5*30'11* 
long.  O. 

Apolioiiie,  nom  de  plusieurs  villes  anciennes,  cé- 
lèbres par  le  culte  d'Apollon  : 

1°  En  lllyrie,  prés  de  l’embouchure  de  l’Aoüs;  peut- 
être  colonie  Corinthienne  ; Philippe  V y fut  battu  par 
Lævinus,  214  av.  J.  C.;  Octave  y apprit  la  mort  de 
César; 

2‘  En  Mygdonie  de  Macédoine  [Palæo-Chori],  au  S.  0. 
de  Thessalonique  ; 

3»  En  Thrace  [Sizeboli],  grande  colonie  de  Milel.  port 
important,  dans  une  lie  du  Pont-Euxin,  voisine  de  la 
côte,  nommé  plus  tard  Sozupolis  ; 

4“  En  Mysie  (AbauHoun),  sur  le  Rhyndacus; 

ô'  Sur  les  limites  de  la  Mysie  et  de  la  Lydie; 

6'  En  l’isidie; 

7“  En  l.ycie,  près  d’Apamée  ; 

8“  En  Palestine  [Arziif],  près  de  Césarée,  sur  la  mer; 

9»  En  Crète  ; patrie  du  philosophe  Diogène  d'Apollo- 
nie; 

10°  Dans  la  Cyrénaïque;  c’était  le  port  de  Cyrène 
(Marza-Souza). 

.A|>oUoniii<i  d'Athènes,  sculpteur  du  i*'  siècle,  au- 
teur d’une  magnifique  statue  d’Ilercule,  dont  il  ne  reste 
plus  qu'un  fragment  connu  sous  le  nom  de  Torse  du 
Belvédère. 

Apulloniiis  de  Perga,  en  Pamphylie,  célèbre  géo- 
mètre, l’.urissail  a Alexandrie,  au  ni”  siècle  av.  J.  C.  Il 
est  l’auteur  d'uu  ouvrage  remarquable  sur  les  sections 
coniques,  publié  à Oxford,  1710.  in-fol.,  avec  les  com- 
mentaires de  E.  llallcy.  11  avait  écrit  d’autres  traités 
qui  ne  sont  connus  que  par  des  fragments  ou  des  tra- 
ductions arabes. 

.Apolloiiiii.s  de  Rhodes,  sculpteur  grec,  a fait,  vers 
200  av.  J.  C.,  avec  lauriscus  de  Traites,  le  fameux 
groupe  A'Amphion  et  Zéthus  attachant  Dircé  aux  cornes 
d'un  taureau  sauvage,  et  qu’on  appelle  Taureau  de  Far- 
nèse ; les  débris,  retrouvés  au  xvi*  siècle,  dans  les  bains 
de  Caracalla,  ont  été  restaurés  et  sont  à Naples. 

Apulloiiius  do  Rhodes,  poète  grec,  né  à Alexandrie 
vers  270  av  J.  C.,  mort  en  18(3,  disciple  de  Callimaque 
et  victime  de  sa  jalousie,  apres  le  succès  de  son  poiane 
épiipie,  les  Aryonuuliques,  lut  forcé  de  se  retirer  à Rho- 
des où  il  enseigna  la  huéralure.  Il  fut  rappelé  à Alexan- 
drie et  chargé  de  la  direction  de  la  bibliothèque,  après 
Eratosthène.  Son  poème,  mi  quatre  chants,  sur  l’expé- 
dition des  Argonautes,  d’un  style  élégant  et  harmo- 
nieux, a été  imité  par  Virgile,  et  presque  traduit  en 
vers  latins  par  Valerius  Flaccus.  11  a été  traduit  en  fran- 
çais par  Caussin,  1797.  Les  meilleures  éditions  sont  celles 
de  Brunck,  Strasbourg,  1780,  et  de  Wellaucr,  Leipzig, 
1828. 

Apollonius  Nlolon,  rhéteur  grec,  enseigna  à Rho- 
des, où  il  eut  Cicéron  pour  disciple  ; César  se  l'attacha 
comme  interprète. 

Apollonius  de  Tyane,  philosophe  mystique,  né  à 
Tyane  en  Cappadoce,  vers  le  commencement  de  1ère 
chrétienne,  mort  à Ephèse  vers  97,  adopta  les  doctrines 
et  la  règle  de  l’ythagore,  s’érigea  en  réformateur,  visi- 
tant les  temples,  corrigeant  les  mœurs,  en  Orient,  en 
Grèce,  à Rome,  faisant  même  des  miracles,  disaient  .^cs 
admirateurs  et  ses  disciples.  11  est  probable  ijuc  leurs 
louanges  excessives  et  leurs  récits  fabuleux  ont  s irlout 
attiré  à Apollonius  le  renom  de  fourbe  et  d'imposteur. 
Dainis,  son  fidèle  compagnon,  avait  réuni  des  Mémoires 
sur  son  maître;  au  ni”  siècle,  l’hilostrate  s’en  servit 
pour  composer  la  vie  fabuleuse  d’Apollonius,  qui  nous 
est  restée.  On  lui  atti  ibue  aussi  84  Lettres  et  une  Apo- 
logie à Domitien. 

Apollonius  Dyscole  (le  Morose),  grammairien 
grec  du  ii”  siècle,  né  à Alexandrie,  a le  premier  vérita- 
blement embrassé  l’encyclopïdie  de  la  science  gramma- 
ticale, telle  qu’on  la  comprenait  de  son  temps.  De  ses 
nombreux  ouvrages,  souvent  cités  et  compilés,  il  reste 
les  traités  du  Pronom,  de  ta  Conjonction,  de  l'Adverbe; 
les  ()uatre  livres  de  la  Syntaxe.  C’est  un  grammaiiien 
philosophe,  qui  a reconnu  et  démontré  les  lois  naturelles 
du  langage;  il  a mérité  les  éloges  des  juges  les  plus 
compétents.  Voir  les  éditions  de  Bckker,  1813,  1816  et 
1817,  et  l’Essai  de  M Egger,  1834. 

Aposti>ii«|ue  (l’xBTi).  C'est  le  nom  que  prit  en  Espa- 
gne le  parti  npj>o^  à la  révolution  de  18z0,  aux  idées 
libérales,  et  qui  commença  la  lutte,  au  nom  de  la  re- 
ligion , de  la  royauté  .absolue,  de  la  vieille  constitu- 
tion e.spagiiole , vers  1822.  11  constitua  un  gouverne- 
ment à L'rgel.  et  les  bandes  qu  il  soulevait  prirent  le 
nom  iTurmée  de  la  Foi.  Soutenu  d’abord  indirectement 
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jiii  le  gouvernemeni  français,  il  triomplia,  à la  suite 
de  l’expédiiion  dirigée  par  le  d c d Aiigoulêine,  en  1823, 
signala  ses  passions  réactionnaires  par  des  excès  qui 
nécessitémU  l'i  rdonnance  d’Andnjar,  soutint  et  même 
excila  Ferdinand  VII  dans  sa  püliiii|ue  de  vengeance, 
se  soule>ant  parfois  contre  lui,  quaiiil  il  semblait  pen- 
cher vers  la  modération,  et  se  confondant  plus  tard  avec 
le  parti  carliste,  l.es  principaux  chefs  des  Apostoliques 
furent  le  baron  d’Eroles,  Mata-Florida,  IJessières,  Eguia, 
Calderoii  et  le  curé  Merino. 

A|>o(liéose , c’est-à-dire  déification  d un  être 
mortel.  Tous  les  peuples  anciens  ont  eu  leurs  apo- 
théoses; les  Romains  seuls,  sous  les  empereurs,  on  fi- 
rent une  véritable  institution;  depuis  César,  chaque  em- 
pereur envoya  à son  avènement,  par  décret  du  sénat, 
son  prédécesseur  siéger  dans  1 Olympe  ; hientôt  même, 
les  empereurs  se  lirent  élever  des  temples  de  leur  vi- 
vant; les  impératrices,  d’illustres  favoris,  comme  Anti- 
noüs,  furent  également  déifiés  ; Constantin  lui-même 
fut  mis  au  rang  des  dieux  par  les  païens,  llérodien  et 
Dion  Cassius  surtout  nous  ont  laissé  de  curieux  détails 
sur  les  cérémonies  solennelles  de  l'apothéose;  elles  du- 
raient sept  jours,  et  les  plus  illustres  jiersonnages  de 
l’empire,  hommes  et  femmes,  y jouaient  gravement  leur 
rôle.  Le  nouveau  dieu  avait  dès  lors  ses  temples,  ses 
prêtres,  ses  sacrifices  ; on  lui  consacrait  des  colonnes, 
des  boucliers,  des  statues  couronnées  d’étoiles  ou  de 
rayons. 

Apôtres,  c’est-à-dire  envoyas;  on  désigne  spéciale- 
ment ainsi  les  douze  disciples  que  .lésus-Christ  envoya 
pour  prêcher  l’Evangile  aux  nattons  ; Pierre,  André  son 
frère,  Jacques  le  Majeur,  fils  de  Zébédée,  et  Jean  son 
frère,  Barthélemy,  Matthieu,  Tliomas,  Philippe,  Jacques 
Je  Mineur,  fils  d’Alphée,  Judeou  Thaddée,  biinon  et  Ju- 
das, remplacé  par  Mathias.  Saint  Paul  est  mis  généra- 
lement au  nombre  des  apôtres;  on  l’appelle  l’Apôtre 
des  Gentils,  parce  qu'il  convertit  surtout  les  païens.  V. 
Actes  des  Apôtres. 

Appel.  C’est  le  recours  à un  tribunal  supérieur  pour 
faire  rélormer  le  jugement  mal  ou  injustement  rendu 
par  un  tribunal  inférieur.  A Rome,  sous  les  premiers 
rois,  on  en  appelait  au  peuple  ; les  derniers  rois  se  ré- 
servèrent les  appels.  Valerius  Piiblicnla  fit  consacrer 
par  une  loi  [de  provocalione)  le  droit  d’appeler  au  peu- 
ple de  toutes  les  sentences  capitales  des  consuls.  En 
matière  civile,  il  n’y  avait  recours  qu’aux  tribuns  du 
peuple.  Sous  les  empereurs,  on  put  en  appeler  par-de- 
vant le  préfet  du  prétoire;  les  appels  se  multiplièrent, 
comme  on  le  voit  dans  les  codes  de  Justinien,.  — Chez 
les  Francs,  sous  Charlemagne,  on  s’adressait  au  tribunal 
du  centenier,  du  comte,  des  Missi  duminici,  et  même  à la 
justice  du  souverain.  Pendant  le  triomphe  de  la  féoda- 
lité, l’appel  lut  aboli  en  fait,  chaiiue  seigneur  s’éri- 
geant en  juge  souverain;  lorsqu’un  peu  d’ordre  s’établit 
dans  la  société,  les  rois,  depuis  l’hilippe  Auguste  et 
saint  Louis,  rétablirent  l’appel  par  défaut  de  droit  et 
pour  faux  jugement;  on  pouvait  alors  s’adresser  au  tri- 
bunal supérieur,  celui  de  qui  relevait  le  seigneur,  en 
prenant  à partie  soit  les  pairs  qui  avaient  jugé,  soit  le 
seigneur  lui-même.  Dans  le  cas  de  faux  jugement,  il 
fallait  avoir  recours  au  duel  judiciaire  et  l’on  offrait  le 
gage  de  bataille  à chacun  de  ceux  qui  avaient  jugé  ; voilà 
pourquoi  un  vilain  ne  pouvait  pas  fausser  la  cour  de 
son  seigneur,  à moins  qu’il  n’eût  acquis  par  privilège  le 
droit  de  combattre.  Saint  Louis  défendit,  en  1200  et 
1270,  le  combat  judiciaire  dans  ses  domaines;  on  faussa 
le  jugement  sans  vilain  cas,  on  demanda  l’amendement 
de  la  sentence  par  voie  de  droit;  alors  l’affaire  put 
être  revisée  ou  portée  par  appel  jusqu’au  roi,  qui  la 
faisait  examiner  et  juger  de  nouveau  par  ses  conseillers; 
c’est  l’origine  du  Parlement.  L’exemple  de  saint  Louis 
dut  être  imité  dans  les  différents  fiefs;  l’appel  par  droit 
remplaça  peu  à peu  partout  l’appel  par  gage  de  ba- 
taille ; les  seigneurs  s'éloignèrent  des  tribunaux  et  fu- 
rent remplacés  par  des  prud'hommes,  prévôts  et  bail- 
lis; l’ordre  judiciaire  commença,  et  l’on  put  ainsi,  de 
tribunal  en  tribunal,  remonter  jusqu’au  roi,  le  grand 
fieffeux  du  royaume.  Chose  singulière  1 quoique  l’ajipel 
n’eût  plus  rien  d’offensant  pour  le  juge  inférieur,  on 
continua  à punir  d’une  amende  l’appelant  qui  avait 
succombé;  et,  si  la  sentence  était  réformée,  le  juge  était 
condamné  à une  amende  envers  l’appelant;  le  Parle- 
ment appliqua  bientôt  au  fisc  cetle  amende,  quel  que 
lût  celui  qui  la  payât;  les  juges  royaux  n’obtinrent 
qu’au  XVI*  s.  l’exemption  de  cette  amende  ; les  sei- 
gneurs y étaient  encore  assujettis;  mais  cet  usage 
tomba  bientôt  en  désuétude.  Les  appels  se  multipliè- 


APP 

rent  avec  les  progrès  de  la  justice  royale;  avant  1789, 
on  pouvait  être  condamué  à subir  jusqu’à  six  degrés 
de  juridiction  [lour  obtenir  ré|iaration  : justice  basse 
et  moyenne,  haute  justice,  prévôté,  viguerie,  bailliage, 
cour  soiiveiaine.  Après  la  siqipixvssion  des  Parlements, 
la  Constituante  (179D)  organisa  des  ti  ii  unaux  di‘  dis- 
trict qui  remplissaient  réciproquement  les  fonctions 
de  tribunaux  d appi  l avec  recours  au  tribunal  d ■ cas- 
sation; la  constitution  de  l’an  Vlll  réduisit  à deux  le 
nombre  des  degrés  de  juridiction  et  établit  des  tribu- 
naux supéi  ieurs.  apnclés  successivement  cours  d’appel, 
cours  royales,  impériales,  il  y en  a maintenant  20, 
divisées  en  plusieurs  classes  et  renfermant  plusieurs 
chambres;  à Agen,  Aix,  Amiens,  Angers,  Ra.stia,  fiesaii 
çon,  lîordeaux,  liourges,  Caen,  Ihamhi'i  y,  liijon.  Douai, 
(ireiiohle,  Limoges,  Lum,  Montpclher,  Kaiicy,  .Mmes, 
Uriéaiis,  Paris,  Pau,  Poitiers,  Rennes,  Riom,  Itouen, 
Toulouse;  de  plus  une  à Alger,  0 dans  les  colonies. 

Appel  ecclésiaü(i<|iie.  Les  sentences  des  juges 
ecclésiastiques  ont  aussi  donné  lieu  à des  appel-;  ils 
étaient  rares  dans  les  premiers  siècles,  mais  devinrent 
plus  fréquents,  lorsque  la  puissance  des  papes  s’accrut; 
ceux-ci  reçurent  même  directement  toutes  sortes 
d’appellations;  les  primats  et  inélro]olilains  suivirent 
cet  oxeiiqile;  il  y eut  des  abus.  Alexandre  III,  Inno- 
cent 111,  puis  le  concile  de  Bâle  et  la  Pragni.iiiqim- 
Saiiction  cherchèrent  à y porter  remède,  en  détermi- 
nant, limitant  les  appels,  en  défeinlanl  surtout  les  droits 
des  juridictions  intermédiaires.  — On  appela  quelque- 
fois des  jugements  pontificaux  eux-mêmes  à la  décision 
suprême  des  conciles,  comme  fitLouis  XII,  excommunié 
par  Jules  II,  en  1511. 

Appel  comme  d’abus.  C’était  une  plainte 
contre  le  juge  ecclésiastique  qui  avait  excédé  ses  pou- 
voirs , attaqué  la  juridiction  séculière  ou  les  libeités 
de  l’Eglise  gallicane.  Pierre  de  Cugniéres,  avocat  du 
roi  au  Parlement  de  Paris,  se  plaignit  le  premier,  sous 
Philippe  VI,  des  empiétements  des  juges  d'église;  le 
premier  appel  comme  d’abus,  interjeté  en  forme,  est 
de  1404;  il  fallait  s’adresser  aux  cours  souveraines.  — 
Depuis  qu’il  ii’y  a plus  de  tribunaux  ecclésiastiques,  il 
y a appel  comme  d’abus  (loi  du  18  germinal  an  X), •lors- 
qu’un membre  du  clergé  commet  quelque  excès  de 
pouvoir  ou  contrevient  aux  lois  dans  l’exercice  de  ses 
fonctions;  c’est  le  Conseil  d’Etat  qui  reçoit  ces  appels. 

Appel  (Jacques)  , peintre  hollandais  d’Amsterdam 
(1G80-1751),  fut  un  habile  paysagiste,  fit  d’excellents 
portraits,  et  a même  réussi  comme  peintre  d’his- 
toire. 

Appeldoorn,  bourg  de  la  Gueldre  (Pays-Bas),  à 
28  kil.  N.  O.  d’Arnheim;  composé  de  plusieurs  villa- 
ges, dont  la  pop.  totale  est  de  9,000  liab.,  il  forme  un 
poste  militaire  important. 

Appenrode,  village  du  Hanovre  (Prusse),  à S kil. 
N.  O.  de  Neust-idt,  jirès  duquel  se  trouve  Timmense 
grotte  de  la  Relie,  taillée  dans  un  rocher  d’albâtre. 

Appeniell,  canton  de  la  Suisse,  à l’est,  entièrement 
enclavé  dans  celui  de  Saiut-Gall.  11  est  couvert  par  les 
ramifications  du  mont  Santis  et  arrosé  par  la  Silter.  La 
superficie  est  de  420  kil.  carr.;  Il  se  divise  depuis  la 
Réforme  ^1597)  en  Rhodes  (communes)  exlérieures,  qui 
sont  protestantes,  ont  un  territoire  fertile,  où  l’agricul- 
ture et  l'industrie  sont  développées  (48,700  hab.),  capit. 
Trogen  et  llerisau;  cllihudes  intérieures  au  S.  E.,qui  sont 
catholiques  et  pauvres  rl2,000  Iwb.),  capit.  Appenzell; 
chaque  Etat  a son  gouvernement  démocratique. — Après 
de  longues  luttes  contre  les  abbés  de  Saint-Gall,  les  Ap- 
penzellois  s’allièrent  aux  cantons  suisses;  Appenzell 
devint  le  treizième  canton  delà  Confédération  en  1513. 

Appenzell  [Abbaüs  Cetla),  ch.-l.  des  Rhodes  inté- 
rieures, sur  la  Sitter,  par  47»29'43"  lat.  N.  et  7°4'  long. 
E.,  à 200  kil.  E.  de  Berne.  Elève  du  bétail;  toiles, 
pierres  à aiguiser,  bois;  3,000  hab.  - Aux  environs, 
ruines  du  château  de  Clan  et  sources  minérales  de 
Weissbad. 

Appert  (Charles-Nicolas)  a inventé  un  procédé  cé- 
lèbre |iour  la  conservation  des  substances  alimentaires; 
il  commença  ses  recherches  en  1790,  et  les  a consi- 
gnées dans  l’Art  de  conserver  toutes  les  substances  ani- 
males et  végétales;  il  est  mort  en  1810. 

Appiani  (Asorea),  peintre  milanais,  né  à Bosizit^ 
1754-1818,  excella  dans  les  fresques.  Protégé  par  Pie  VI, 
membre  de  la  Consulta  cisaliiine,  de  l’Institut  d'Italie, 
correspondant  de  celui  de  France,  commissaire  général 
des  beaux-arts,  il  fut  remarquable  par  son  talent  et  par 
ses  qualités  de  cœur  et  d’esprit.  Il  avait  une  grande 
pureté  de  dessin,  un  coloris  chaud,  un  ton  gracieux 
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qui  n’était  pas  sans  vigueur.  Ses  plus  beaux  travaux 
sont  ceux  de  la  coupole  du  chœur  de  Sainte-Marie,  à 
Milan,  les  plafonds  du  château  de  Monza , et  les  fres- 
ques du  palais  royal  à Milan.  Protégé  par  Napoléon,  il  a 
fait  les  portiaits'de  presque  toute  la  lainille  Bonaparte; 
ses  tableaux,  l'Oiympe,  la  Toilette  de  Junon,  et  surtout 
Ve'iius  et  T Amour,  lui  ont  mérité  le  surnom  de  Peintre 
des  Grâces. 

Appianl  (François),  peintre  d’Ancône,  1701-1791, 
élève  de  Siinonetti,  vécut  à Pérouse;  son  style  est  sur- 
tout d une  douceur  harmonieuse. 

Appiaiio,  nom  de  plusieurs  princes  qui  régnèrent  à 
Pise  au  xiv*  s.,  et  à Piombino,  au  xv*  et  au  xvi*. 

Appien.  historien  grec  d’.Uexandrie,  au  ii*  s.,  fut 
avocat  à Rome  et  procurateur  des  Césars  11  avait  écrit 
une  Histoire  Itomaine,  dans  laquelle,  après  aroir  exposé 
en  un  seul  livre  la  période  des  rois,  il  traitait  succes- 
sivement des  guerres  soutenues  contre  les  différents 
peuples;  arrivé  à Auguste,  il  donnait  l'état  général  des 
forces  de  Rome,  de  ses  revenus,  etc.,  puis  racontait 
l'histoire  de  Cent  ans  jusqu’à  Trajan,  pour  terminer  [lar 
le  récit  des  guerres  contre  les  Arabes  et  les  Parthes. 
Nous  n'avons  que  les  guerres  avec  l’Espagne,  avec  An- 
nibal,  avec  Carthage,  avec  la  Syrie  et  Mithridate,  avec 
l'illyrie,  enfin  la  plus  grande  partie  des  guerres  civiles. 
Exact,  impartial,  d'un  style  clair  et  facile,  il  s'élève  peu, 
mais  il  insiruit  toujours.  Les  éditions  les  plus  estimées 
sont  celles  de  Schvveighæuser,  1785,  3 vol.  in-8",  et  de 
Dübner  dans  la  collect.  Didot.  11  a été  traduit  en  fran- 
çais par  Seyssel,  Lyon,  1514;  Odet-Desniares,  Paris, 
1659.  Combes- Bounous  a traduit  les  Guerres  civiles, 
1808,  3 vol.  in-8°. 

Appienne  (Voie),  construite,  511  av.  J.  C.,  par  le 
censeur  Âppius  Ciaudius;  elle  allait  de  la  porte  Capène, 
à Rome,  jusqu'à  Capoue  et  de  là  jusqu'à  Brindes.  Sa 
beauté,  sa  solidité  et  sa  longueur  la  firent  appeler 
Hegina  viantm,  la  reine  des  voies;  elle  était  bordée 
ü’une  loule  de  monuments  et  de  tombeaux,  parmi  les- 
quels on  distinguait  celui  des  Scipions. 

Appius  Claiiclius.  Y.  Clacdiiis. 

Applekj,  V.  d'Angleterre,  ch.-l.  du  Westmoreland, 
sur  l’Eden,  à 430  kil.  N.  0.  de  Londres;  elle  fut,  dit- 
on,  une  station  romame  et  fait  un  commerce  de  blé 
considérable;  ‘2,500  bah. 

Apponiatox,  riv.  de  la  Virginie,  vient  des  Alle- 
ghanys  et  se  jette  dans  le  James-River,  à Ciiy-Point, 
après  160  kil.  de  cours. 

Approuasci  riv.  de  la  Guyane  française,  tribu- 
taire de  l'Océan  Atlantique,  au  S.  de  Cayenne;  160  kil. 
de  cours. 

Approua;;;c,  près  de  l’embouchure  de  la  rivière, 
à 75  kil.  S.  E.  de  Cayenne,  est  un  poste  militaire  de  la 
Guyane. 

Ap  raxine  ( Fœdor-Matvéi'evitcb,  comte),  amiral 
russe.  1671-1728,  fut  un  des  principaux  créateurs  de  la 
marine  sous  Pierre  le  Grand,  battit  les  Suédois  en  In- 
grie.en  Esihonie,  et  leur  prit  les  îles  d'Aland. 

Apr  axiiie  (Etiexxe-Fœdorovitch,  comte),  petit-fils 
du  précédent,  devint  général  en  servant  sous  Munich 
contre  les  Turcs,  s’unit  à Bestouchef  pour  renverser 
Lestocq  en  1748;  entraîna  Elisabeth  dans  la  guerre 
contre  Frédéric  II,  battit  le  prussien  Lehvvald  à Ja>gen- 
dorf  (1757);  mais,  pour  ne  pas  déplaire  à l'héritier  d’E- 
lisabeth. Pierre  III,  il  s’arrêta.  Le  feld-marcchal  fut 
alors  accusé  de  trahison  et  mourut  avant  la  fin  de  son 
procès,  1700. 

Aprièf».  roi  d’Egypte  de  593  à 569  av.  J.  C.,  battit 
les  Tyriens,  prit  Sidon,  et  fut  détrôné  par  Amasis,  qui 
le  fit  péri' 

Apri;;u  (col  d’),  dans  les  Alpes  de  Valteline,  entre 
Tirano  sur  l'Adda  et  Edolo  sur  l'Oglio. 

Apri-linno.  v.  de  la  Calabre  citérieure  (Italie),  à 
11  kil.  S.  E.  de  Cosenza  ; 5,000 hab. 

Apronia  Gens).  Nom  d'une  famille  plébéienne  de 
Rome,  déjà  célèbre  au  v*  siècle  av.  J.  C.,et  qui  fournit 
plusieurs  consuls  sou.s  les  premiers  empereurs. 

ou  Alps-en-^  I varai».  village  de  l'arrond.  et  I 
à 30  kil.  de  l’ri^as  ( Ardèche),  à 10 kil.  N.  O.  de  Viviers, 
a été  la  capitale  des  llelviens  [Alba  Helviorum]  et  le 
siège  d'un  évi'-ché,  transféré  à Viviers  en  411.  Fabrique 
de  soieries;  1..500  hab. 

Apsiiovrn  ou  Almthoven  (Ferdinand  van),  peintre 
flamand  du  xvu*  siècle,  né  à Anvers,  imita  avec  talent 
•on  maitre  David  Téniers  le  jeune.  Nature  mœte,  inté- 
rieurs, |)ay.-?.igi-s. 

Aplanis,  riv.  de  l’anc.  Colchide.affl.  du  Pont-Eiixin. 

Apsas  Ergent),  riv.  de  l'illyrie  ancienne,  dcsceii- 
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dant  du  Pinde,  aflluent  de  la  mer  Adriatique,  au  S.  de 
Dyrrachium. 

Ap»  (Apta  JuUa],  ch.-l.  d’arrond.  du  départ,  de  Vau- 
cluse, sur  la  rive  gauche  du  Calavon,  par  43“  52'  54" 
lat.  N.  et  3"  3'  58"  long.  E.;  à 45  kil.  S.  E.  d’Avignon. 
Commerce  de  vins,  fruits,  confitures,  miel,  bestiaux; 
faïence  renommée.  Elle  a de  vieilles  murailles  bien  con- 
servées, une  belle  église  gothiciue;  à 4 kil.  est  le  pont 
Julien,  ouvragedes  Romains,  sur  le  Calavon;  5,,S!i'2hab. 
— Capitale  des  Vnlgienses,  rebâtie  et  nommée  par  J.  Cé- 
sar Apta  Jutia,  elle  a eu  à souffrir  des  Lombards,  des 
Arabes  et  des  calvinistes  ; elle  était  le  siège  d'un  évêché, 
et  il  s'y  tint  un  concile  en  1365. 

Apuuni.  ancien  peuple  de  la  Ligurie,  sur  la  côte 
N.  E.  du  golfe;  ils  combattirent  avec  acharnement  les 
Romains,  qui  en  transportèrent  4,000  dans  le  Samnium; 
leur  capitale  était  Ap«3,  auj.  Pontremoli. 

Apulée  ou  Appiilée  iLticirs),  écrivain  latin,  né  à 
Madaureen  Afrique  vers  128,  mort  vers  la  fin  du  règne 
de  Marc  Auréle,  étudia  à Carthage,  fut  avocat  à Rome, 
visita  plurieurs  pays,  en  se  faisant  initier  aux  mystères; 
épousa  une  riche  veuve,  et,  accusé  de  magie  pour  avoir 
obtenu  sa  main,  il  se  défendit  par  une  Apologie  qui 
nous  a été  conservée.  Il  termina  sa  vie  à Carthage,  où  il 
eut  beaucoup  d'admirateur.s.  Outre  de  nombreux  ouvra- 
ges perdus,  il  a laissé  : Florides,  ou  recueil  d’extraits 
de  ses  discours;  de  Deo  Sor.ralis;  de  Dogmate  Platonis, 
de  Mundo  ; etc.  Mais  ce  qui  a fait  sa  réputation,  c’est  le 
roman  bizarre,  des  Métamorphoses  ou  de  \’Ane  d'or,  en 
11  livres,  tableau  curieux  des  mœurs  de  répo(|ue,  où  l'on 
trouve  le  charmant  épisode  àeP Amour  et  Psyctié.  Il  a 
été  traduit  par  V.  Bétolaud,  4 vol.  in-8“,  dans  la  collection 
Panckoucke. 

Apuleia  (Gens).  Nom  d’une  famille  plébéienne  de 
Rome  divisée  en  3 branches,  Pan.sa,  Becius  et  Satur- 
nines. 

Apulieou  laPouîlIe  [Apulia],  l’unedes4parties  de 
l'Italie  méridionale  ou  Grande-Grèce,  avait  pour  bornes; 
au  N.  O.  les  Frentans  et  les  Samnites;  à l’O,  le  Bradanus, 
qui  la  séparait  de  la  Lucanie;  au  S.  le  golfe  de  Tarente  ; 
à l’E.  la  mer  Adriatique.  C’est  aujourd'liui  la  Capitanate, 
les  Terres  de  Bari  et  d’Otrante,  une  partie  de  la  Basili- 
cate.  Elle  comprenait  au  N.  la  Daunie,  au  centre  la  Peu- 
cétie,  au  S.  l'iapygie;  elle  était  habitée  par  les  Calabres, 
les  Messapiens  et  les  Salentins.  L’Apulie,  peuplée  origi- 
nairement par  les  Osques,  reçut  des  colonies  d’Arcadie  et 
de  Crète.  V.  Baume,  I'edcétie,  Iapygie. 

Apiilitiu  ou  Allia  Julia,  v.  de  l’ancienne  Dacie; 
auj.  près  de  C.art.ibourg . 

Apure,  aflluent  de  gauche  de  l’Orénoqne,  vient  de  la 
Nouvelle-Grenade,  arrose  le  Venezuela  occidental  et  re- 
çoit un  grand  nombre  d’aflluents  ; ses  bords  sont  infes- 
tés de  crocodiles.  Environ  450  kil.  de  cours. 

Apure,  prov.  du  Venezuela,  au  S.  O.,  entre  F Apure 
au  N,  et  le  rio  Meta  qui  la  sépare  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade; le  ch.-l.  est  Sait-Fernaiido. 

Apuriniac,  riv.  du  Pérou,  qui  prend  sa  source  entre 
Aréquipa  et  le  lac  Titicaca,  coule  du  S.  au  5.,  s unit  au 
Béni,  prend  le  nom  d'Ucalayé  et  forme  le  principal  des 
cours  d’eau  qui  deviennent  le  Marafion  ou  fleuve  des 
Amazones. 

Aqiiæ.  nom  donné  par  les  Romains  à un  grand  nom- 
bre de  localités  renommées  pour  leurs  eaux  minérales; 

A<|  iiîe  Alltiilav  auj.  près  de  Tivoli. 

Aquee  Apolliiiures,  auj.  Ilagtii  di  Stigliano,  en 
Toscane. 

Aqiiæ  AuguMtæ  ou  'l'arbellicœ,  auj.  Dax  (Lan- 
des). 

Aqiiæ  AurHiaY.  auj.  Baden-Baden. 

A(|iin‘  ICorlioniic,  auj.  Bourbon-t' Archambault. 

Aq  lise  Itornoiiis,  auj  Bourbonne-les-Bilins. 

Aqiisc  auj  r.haadrs- Aigues. 

Aqiia;  I siiiilse,  en  Tarraconaise,  auj.  Bagnoles;  — 
ou  Vichy,  en  Gaule;  — ou  Bot  h.  en  Angleterre,  etc. 

Aqiise  C'oiiiiorranoruni,  en  Gaule,  auj.  Ax. 

Aqiia;  t'uiivenaruiii,  en  Gaule,  auj.  Baynères- 
de-Bigorre. 

Aqiisr.  < iininnæ,  en  Campanie,  auj.  Baies. 

Aqiiæ  Flaviai.en  Espagne,  w\.('.havès. 

Aqiia-  braiil,  auj.  Aix-la  Gbajietle. 

Ai|iiee  4arafiaMse.  en  Gaule,  auj.  Aix-les  Bains, 

Aqiisc  nelvctivsc  OU  Verl>ig;ciisc , en  llclvétie, 
auj.  Buden. 

Aq  1IS<*  .tlaiiiaoee,  en  Germanie,  auj  Wiesbaden. 

Aqiise  .Moi  tiia-,  en  Gaule,  auj.  Aigues-Mortes, 

Aqiise  AitI,  en  Gaule,  auj.  Sèris. 

Aq  lise  IMiiiiiei,  en  Gaule,  auj.  Bourbon-Lancy, 
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Aqaæ  Oiiesiornin,  en  Gaule,  auj.  Hagnêres  ou 
Baréges. 

Aquee  P»nnoni«‘s»,  auj.  Dade  on  Autriche. 

Aqiiso  Paiavintv,  auj.  Abimo  près  de  l'ndoue. 

Aq  ua3  Pi.sanie,  auj.  Bagui  di  San-Jnliano. 

Aquœ  Segesii»,  en  Gaule,  peut-être  Fontaine- 
bleau. 

Aqiiee  Sextise,  en  Gaule,  auj.  Aix. 

Aquœ  Sîccœ,  en  Gaule,  auj.  Seiches,  près  de  Tou- 
louse. 

Aquœ  Spar.sœ,  on  Gaule,  auj.  Aigueperse. 

Aquœ  Staiiellœ.  en  Ligurie,  auj.  Acqni. 

Aq  iiœ  Tacapiiiœ,  en  Afrique,  auj.  El-Uamma. 

Aquœ  A’oconiœ,  en  Espagne,  auj.  Caldes  de  Ma- 
lavella,  etc. 

Aquapini,  l’un  des  Etats  tributaires  du  roi  des 
Achantis  (Guinée';  le  pays  est  fertile,  bien  arrosé  et  bien 
peuplé. 

Aquaviwa  (Octavio),  d’une  illustre  famille  napoli- 
taine, fut  vice-légat  du  patrimoine  de  Saint-l'ierre,  sous 
Sixte  V,  cardinal  en  IS'.H,  puis  légat  d'Avignon.  Il  mou- 
rut archevêque  de  Najiles  en  lül2.  Il  protégea  les  gens 
de  lettres  et  fut  un  administrateur  sage  et  ferme. 

Aquaviva  ^Claude),  de  la  même  famille  des  ducs 
d’Atri,  né  à Naples,  fut  général  des  .Icsuites  de  1581  à 
1615.  11  obtint,  en  1603,  le  retour  en  France  des  jésui- 
tes expulsés  depuis  1594,  et  protesta  contre  les  doctrines 
de  régicide  qu’on  leur  attribuait;  il  est  l’auteur  du  Batio 
sludiorum,  Itome,  1586,  ordonnance  de  réformation  des 
études,  qui  excita  le  mécontentement  des  jésuites  eux- 
mêmes  et  de  l’Inquisition. 

Aqueduc  [aquæ  ductus,  conduit  d’eau),  canal  en 
pierre  ou  en  maçonnerie  pour  conduire  les  eaux  à tra- 
vers un  terrain  inégal,  sous  terre  ou  au  moyen  a un  ou 
de  plusieurs  rangs  d’arcades.  Les  lîomains  construisirent 
les  premiers  aqueducs,  qui  amenaient  l’eau  à Rome, 
comme  sur  des  arcs  de  triomphe-,  on  leur  donnait  les 
noms  de  ceux  qui  les  avaient  fait  construire  ou  des  eaux 
qu’ils  portaient  : Aqua  Apj)ia,  Anio  Vêtus,  Aqua  Marcia, 
Tepula,  Julia,  Virginalis,  Alsietina  ou  Augusta,  Clau- 
dia, Anio  Novus.  Les  aqueducs  les  plus  célèbres  de 
France  sont  : l’aqueduc  de  Nîmes  ou  pont  du  Gard, 
construit  probablement  par  Agrippa,  composé  de  trois 
rangs  d’arcades  et  restauré  de  1743  à 1747;  l’aqueduc 
de  Montpellier,  construit  à la  fin  du  règne  de  Louis  XIV; 
l'aqueduc  de  Lyon,  dont  les  belles  ruines  sont  près  de 
Fourvières,  amenait  l’eau  du  pied  du  mont  Pilât;  l’a- 
queduc de  Metz,  construit  sous  les  premiers  empereurs 
romains,  maintenant  ruiné;  l’aqueduc  d'Arcueil,  qui 
amenait,  depuis  Constance  Cldore,  l’eau  de  la  Bièvre  au 
palais  des  Thermes;  il  ne  reste  que  quelques  fragments 
de  l’aqueduc  antique  ; Marie  de  Médicis  fit  construire 
pour  son  palais  du  Luxembourg,  de  1613  à 16‘24,  le 
nouvel  aqueduc  qui  vient  de  Rungis;  l’aqueduc  de  Main- 
tenon,  construit  par  Louis  XIV,  pour  amener  les  eaux  de 
l’Eure  à Versailles,  se  compose  de  trois  rangs  d'arcades  ; 
onze  seulement  sont  encore  entières;  les  travaux  furent 
interi'ompus  après  de  grandes  dépenses;  l’aqueduc  de 
Bue,  près  de  Versailles,  composé  de  dix-neuf  arcades; 
l’aqueduc  de  Marly,  destiné  à conduire  à Versailles  l’eau 
élevée  par  la  machine  de  Marly,  etc.  — Les  aqueducs  les 
plus  connus  sont  ceux  de  Cività-Castellana,  de  Spolète, 
élevé  par  Théodoric;de  Caserte,  par  Caroline  de  Naples; 
d’Agrigente  (v'  siècle  av.  J.  C.),  de  Petraen  Mingrélie, 
de  Bourgas,  près  de  Constantinople,  construit  sous  Jus- 
tinien, de  Ségovie,  de  Merida,  de  Tarragone,  deChelves 
en  Espagne,  construits  par  les  Romains,  etc.,  etc. 

Aquila,  v.  d’Italie,  ch.-l.  de  l’Abruzze  Ultérieure  11*, 
sur  une  colline  près  de  la  Pescara,  à 180  kil.  N.  0.  de 
Naples.  Evêché,  grande  cour  de  justice,  place  forte  peu 
considérable  ; grand  commerce  de  safran  ; 8,000  hab. 
— Fondée,  près  des  ruines  d’Amiternum,  par  l’empe- 
reur Frédéric  11,  longtemps  florissante,  elle  a souflert 
beaucoup  des  tremblements  de  terre  de  1703  et  1706.  La 
province  a 6,5üG  kil.  carrés  et  333,000  hab. 

Aquila  était,  suivant  saint  Epiphane,  pa'ien,  de 
Sinope,  et  parent  d’Adrien,  qui  le  chargea  de  rebâtir 
Jérusalem.  Il  se  fit  chrétien,  puis  juif,  et  pour  complaire 
à ses  coreligionnaires,  qui  commonçaicnl  à dédaigner 
la  version  des  Septante,  il  traduisit  la  Bible  de  la  façon 
la  plus  littérale;  cette  traduction  est  souvent  citée  de- 
puis le  II*  siècle;  il  n’en  reste  que  des  fragments, 
publiés  dans  les  Opuscula  de  Darthe,  1746. 

Af|uila  [Caspar],  nom  latin  du  théologien  allemand 
Adler  (1488-15ü0|,  d’abord  chapelain  de  François  de 
Sickingen,  puis  partisan  zélé  de  Luther.  Professeur  d’hé- 
breu à Wiltemberg,  il  aida  le  réformateur  dans  la  lia- 
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duction  do  la  Bible,  et  soulint  ses  doctrines  au  péril  de 
scs  jours,  contre  Cliarles-üuint. 

A«|uilu  (Pierre),  peintre  et  graveur  à l’eau-forte, 
de  l’alei  me  ou  de  Rome,  a publié  les  Loges  du  Vatican 
en  52  pièces,  la  Bataille  de  Cuustautin  d'après  Ra[)liaél, 
la  Galerie  Faruèse.  — Son  frère,  François,  également 
graveur,  a fait  des  eaux-fortes  d’après  Raphaël. 

Af|iiila  (Pompée  Dell’),  iieintre  napolitain  d’Aquila, 
au  ,\iv«  siècle,  a laissé  à Rome  de  belles  fresques  et  une 
Descente  de  Croix. 

Aquilée  [Aquileia],  v.  du  gouvernement  du  Lit- 
toral, dans  l’Illyrie  autrichienne,  au  milieu  des  lagu- 
nes de  Marano,  à 22  kil.  S.  0.  de  Gau  ilz,  par  AS"  45^ 
52"  lat.  N.  et  11”  2'  45"  long.  E.  Colonie  romaine,  en 
181  av.  J C.;  après  avoir  été  une  giande  ville,  séjour 
favori  d’Auguste  et  de  plusieurs  em[)ereurs,  assiégée  par 
Maxiinin,  qui  fut  tué  sous  ses  murs,  elle  fut  ruinée  par 
Attila  en  452;  sa  position  insalubre  l’empêcha  de  .se 
relever;  elle  fut  cependant  le  siège  d’un  patriarcat 
qui,  en  1751,  a formé  les  archevêchés  d’Udine  et  de 
Goritz,  puis  Laybach,  en  1788.  On  récoltait  dans  les  en- 
virons le  pucinum,  vin  généreux  fort  apprécié  par  Au- 
guste; 2,009  hab. 

Aquilia  ;Gens).  Nom  d’une  famille  patricienne  de 
Rome,  qui  remonte  aux  rois. 

Aquilius  (Mamus),  consul  en  129  av.  J.  G.,  acheva 
la  guene  contre  Aristonic  de  Pergame,  en  empoison- 
nant les  eaux  des  villes  qn’d  voulait  soumettre. 

Aqiiilius  I\’epos  (Manius),  consul  en  101  av.  J.  C. 
avec  Marius,  réprima  la  révolte  des  esclaves  de  Sicile 
sous  Atliénion  ; fut  accusé  de  concussions  et  sauvé  par 
son  avocat,  Marc  Antoine,  qui,  déchirant  brusquement 
la  tunique  de  son  client,  montra  les  blessures  qu'il  avait 
reçues  pour  la  patrie.  Envoyé,  comme  proconsul,  en 
Asie,  pour  rétablir  les  rois  de  Cappadoce  et  de  Bithynie, 
il  fut  battu  et  pris  par  Mithridate,  qui  le  fit  promener 
sur  un  âne,  torturer  cruellemenl  et  mourir,  en  le  for- 
çant d’avaler  de  l’or  fondu. 

Aquilius  (Gallus),  jurisconsulte  romain,  ami  de 
Cicéron,  introduisit  surtout  dans  le  droit  la  célèbre  for- 
mule, De  dolo  malo. 

Aqiiilonie,  v.  du  Samnium  ou  plutôt  d’Apulie,  cé- 
lèbre par  la  victoire  de  Papirius  Cursor  sur  les  Saranites, 
295  av.  J.  C.  V.  Agnone. 

A«ii:in  (Louis-Claude  d’),  organiste  français,  1698- 
1772,  eut  un  talent  précoce  sur  le  clavecin;  à six  ans,  il 
se  fit  entendre  devant  Louis  XIV;  à huit  ans,  il  put  com- 
poser un  Deatns  vir  à grand  chœur.  11  ne  s’éleva  pas 
cependant  beaucoup;  ses  œuvres  sont  presque  toutes 
restées  manuscrites.  ■ 

Aquin  (Saint  Thomas  d’).  V.  Thomas. 

Aquino  (Aqutnum),  v.  d’Italie,  dans  la  Terre  de 
Labour,  sur  un  afiluent  du  Garigliano,  à 5 kil.  N.  E.  de 
Ponte-Corvo,  est  depuis  longtemps  bien  déchue.  Evêché, 
C’est  la  patrie  de  Juvénal  et  de  saint  Thomas. 

Aqiiinciiin,  nom  latin  de  Bude. 

Aqiiis  <>raniim,  auj.  Ai.c-la  Chapelle. 

Aquitaine.  C’est  le  nom  général  donné  longtemps  au 
S.  ü.  de  la  Gaule;  les  limites  de  l’Aquitaine  ont  souvent 
varié.  1*  César  donne  ce  nom  au  pays  situé  entre  la 
Garonne,  les  Pyrénées,  la  mer  ; il  était  habité  par  des 
P 'uples  d'origine  ibérienne,  qui,  par  leurs  usages,  leur 
langue,  différaient  des  autres  peuples  de  la  Gaule  : les 
Tarbelli,  les  Cocosates,  les  Tatusates,  les  Priani,  les 
Bigeriones,  les  Sibuzates,  les  Garumni,  les  Auscii,  les 
Elusales,  les  Sotiates,  les  Gaites,  les  Vocales,  nommés 
par  Cé.-ar,  et  quelques  autres  petits  peuples  des  Pyré- 
nées. Crassus,  lieutenant  de  César,  soumit  rapidement 
l’Aquitaine,  5'7  av.  J.  C.  2“  Auguste  acheva  la  conquête, 
et,  en  27  av.  J.  C.,  il  changea  les  grandes  divisions  de 
la  Gaule:  l’Aquitaine  fut  reculée  vers  le  nord  jusqu’à  la 
Luire,  aux  dépens  de  la  Celtique;  deux  peuples  furent 
enlevés  au  S.  E.  à la  province  romaine  et  réunis  à 
l’Aijuitalne,  les  Convenue  et  les  llelvii.  3°  Vers  la  fin  du 
IV*  siècle,  lorsque  la  Gaule  fut  divisée  en  17  provinces, 
l’Aquitaine  en  forma  3 : l’Aquitaine  1'*,  dont  Avaricum 
(Bourges)  fut  la  métropole,  comprit  : les  Bituriges-Cubi, 
les  Cemovices,  les  Arverni,  les  Cadurci,  les  Ruleni,  les 
Vellavi,  etc.  — L’Aquitaine  II*,  dont  la  métropole  fut  Bur- 
digala  (Bordeaux),  comprit  : les  Piclones,  les  Agesinates, 
les  Santones,  les  Bituriges-Vivisci  et  les  Mediili,  les  Petro- 
corii,  les  Nitiobriges,  etc.  — L’Aquitaine  111*  ou  Novem- 
populanie,  dont  la  métropole  fut  Elusa  (Eauze),  puis 
Ausci  (Audi),  comprit  : les  Boii,  les  Tarbelli,  les  Vasates 
ou  Vocales,  les  Tarusates,  les  Sotiates,  les  Elusates.  les 
Auscii,  les  Osquidates,  les  Bigeriones,  avec  les  Tomates 
et  les  C«iÀ<«K)ni,  les  Couvenæ,  les  Consoranni,  les  Laclo- 
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rates,  les  Garumni,  les  Ptiani,  les  Sibiizates,  les  Co- 
cosatos  et  les  Sibyllates. — Les  Wisigoths  possédèrent 
1 Aquitaine  de  illt'à  ô07  ; après  la  bataille  de  Vouillé, 
Clovis  s'en  empara  et  les  rois  Francs  se  partagèrent  scs 
villes  et  ses  provinces  pendant  le  vi*  s.;  au  commence- 
ment du  vii>  s.,  rancienne  Novempopulanie  tomba  au 
pouvoir  des  Gascons  ^V.  Gascogne);  et,  depuis  Dagobert 
[s.  6501,  l Aquiiaine  eut  des  souverains  indépendants, 
comme  Eudes,  Ilunald,  Waifre.  Pépin  le  Bref  en  lit  de 
nouveau  la  coni|uêle,  7' 0-768;  Charlemagne  érigea 
l'Aquitaine  en  royaume  pour  son  lils  Louis,  7,''l.  Dans  le 
démembrement  de  l’empire  Carlovingien,  l’Aquitaine  eut 

our  rois.  Pépin  1",  817.  Pépin  II,  858,  Charles  le 

hauve  qui  la  disputa  à celui-d  jusqu'en  865,  Charles,  fils 
de  ce  prince,  puis  le  roi  Louis  le  Bègue.  A l’époque 
féodale,  le  titre  de  duc  d’Aquitaine  fut  disputé  par  les 
comtes  de  Toulouse,  d’Auvergne  et  de  Poitiers,  et  appar- 
tint surtout  à ces  derniers  jusqu’à  Eléonore,  fille  et 
héritière  de  Guillaume  X,  1157.  Le  duché  de  Gascogne 
avait  été  réuni,  en  1052,  à l'Aquitaine,  que  l’on  appellera 
bientôt  Guyenne.  11  parait  que  c’est  une  corruption  du 
mot  Aquitaine.)  Depuis  le  mariage  d’Eléonore,  d’abord 
avec  louis  VII,  puis  avec  Henri  Plantagenet.  le  duché  de 
Guyenne  ne  cessa  d’être  disputé  par  les  rois  de  France 
et  d’Angleterre,  jusqu'à  la  fin  de  la  grande  guerre  de 
Cent  ans  ; la  victoire  de  Castillon,  1455,  en  assura  la 
possession  définitive  à la  France. 

Ar  ou  Rahbatli  - .iloab,  ancienne  capitale  des 
Hoabites.  détruite  par  un  tremblement  de  terre  en  565. 

.Ara  L'biuriim:  autel  consacré  à Auguste  jiar  les 
Ubiens.  prés  duquel  s’éleva  une  ville,  peut-être  Bonn, 
peut-être  Gotisbtrg. 

.Arabat  Flèche  d’),  presqu’île  très-étroite,  de  1 15  kil. 
de  long  sur  1 kil.  de  large,  entre  la  mer  d’Azoff,  à l’E., 
et  la  m T Putride,  à l'O.  — Elle  tire  son  nom  de  la  petite 
ville  fortifiée  d’Arabat  (lleracleon),  située  à l'extrémité 
méridionale  de  cette  langue  de  terre. 

.Arab^ir  OU  Arabbir  (Arabracium' , V.  de  l’eyalet 
et  à 160  kil.  S.  E.  de  Sivas  ^Turquie  d’Asie).  Déjà  floris- 
sante sous  les  Romains,  puis  ruinée  au  moyen  âge,  elle 
doit  sa  prospérité  actuelle  aux  Arméniens,  qui  y tra- 
vaillent le  Coton. 

•Arabie.  Cette  vaste^iresqu’ile  est  située  au  S.  0.  de 
l'.Asie,  entre  50»  et  57“  de  long.  E.  et  entre  12“  et  50“  6' 
de  lat.  N.  Elle  a pour  bornes  ; à l’O.  1 isthme  de  Suez  et 
la  mer  Rouge;  au  S.  O.  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb  et 
le  golfe  d'Aden;  au  S.  et  au  S.  E.  le  golfe  d’Dinàn  ; à 
l’E.  le  détroit  d Ormuz  et  le  gode  Persique;  au  5'.  les 
déserts  qui  s’étendent  jusqu’à  ITiak-Arabi,  la  Syrie, 
l'Egypte.  Sa  superficie  est  d’environ  2,800,000  kil.  car- 
rés. — Les  côtes  sont  peu  découpées;  au  fmd  de  la  mer 
R uge  les  golles  de  Suez  et  d’Akabah  ; à l’E.,  le  golfe  de 
Bahrein,  en  re  la  presqu’île  de  ce  nom  et  la  pointe  de 
Tannurab.  L’Arabie  est  un  plateau  sablonneux  et  aride, 
qui  s'abaisse  doucement  vers  le  golfe  Persique;  le  talus 
occidental  est  formé  par  une  chaîne  qui  se  rattache  vers 
le  N.  au  L ban  et  suit  la  côte  de  la  mer  Rouge;  la  côte 
méridionale  es'  bordée  d’une  suite  de  collines  qui  s’élè- 
vent vers  l’ümàn  ; enfin  il  paraitque  la  chaîne  transversale 
du  Djebel  A’ared  s’étend  entre  les  deux  golfes  à la  hauteur 
delà  Mecque  Ces  montagnes  sont  bien  peu  élevées,  puisque 
l'Arabie  n’a  pas  un  seul  lleuve;  le  Meidain,  le  Chah,  au 
S.,  l’Afian,  à 1 E.,  etc.,  ne  sont  que  des  torrents  souvent 
à sec. — L Arabie  a le  climat  de  l’Alrique  septentrionale; 
il  y a des  pluies  régulières  dans  le  S.  E.  de  juin  à sep- 
ternbre;  au  S de  févri>  r en  avril  ; à l'E.  de  la  rai-novembre 
à la  mi -février;  au  centre  la  pluie  e.st  rare;  la  chaleur 
élevée,  mais  tempérée  cependant  par  une  abondante 
rosée  sur  les  côtes  et  par  la  brise  venant  de  la  mer.  Le 
climat  est  sain;  mais  au  N.  le  simoun  porte  la  désolation 
dans  le  pays  entre  la  Mecque  et  Bassorah;  sur  les  côtes 
de  l'ü.  le  vent  qui  vient  du  sud  est  sec  et  lorce  les  habi- 
tants à se  couvrir  de  laine;  près  du  golfe  Persique,  le 
vent  du  sud-est,  très-humide,  provoque  des  sueurs  abon- 
dantes; sur  les  cotes  de  1 Yémen  il  gêne  la  na  igation 
pendant  8 mois.  — L’Arabie  est  pauvre  en  productions 
naturelles,  si  ce  n’est  dans  les  oasis,  sur  les  bords  des 
ruisseaux;  on  y trouve  les  plantes  de  l’Afrique  septen- 
trionale,de  la  Perse,  de  l’Inde,  le  tamarinier,  le  tulipier, 
le  cotonnier,  le  bananier,  la  canne  à sucre;  dans  l’Yémen 
le  baume  et  le  café  ; au  S.  E.  l’encens.  Parmi  les  ani- 
maux, il  faut  citer  des  ânes  excellents,  des  chameaux  à 
une  bosse  et  surtout  les  belles  races  de  chevaux  si  célè- 
bres. 11  y a peu  de  métaux  précieux;  mais  la  pêche  des 
perles,  près  des  îles  Bahrein,  est  toujours  fructueuse.  — 
L’Arabie  était  divisée  par  les  anciens  en  Arabie  Pétrée 
au  N.  de  la  mer  Rouge,  Arabie  Déserte  au  centre  et  vers 
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l’Euphrate,  Arabie  Heureuse  au  S.  Le  pays  est  eiicora 
mal  connu  ; les  régions  principales  sont  : la  presqu’île 
du  Sinaï  et  la  contrée  située  au  S.  de  la  Palestine,  qui 
renferme  les  ruines  de  Petra;  l’IIeiljaz,  à l’O.,  pays 
d’oasis,  de  rochers,  de  collines  escarpées,  habité  par  des 
Arabes  sédentaires,  formant  de  petits  Etats,  au  milieu 
desquels  s’élèvent  la  Mecque  et  Médine,  avec  leurs  ports 
Djeddahet  Yambo.qui  appartiennciit  au  sultan.  L'Yémen, 
au  S.  0.  renferme  de  fertiles  vallées  dans  les  iiioiitagnes 
de  l’intérieur,  mais  les  côtes  sont  très  arides;  ou  y trouve 
l’Etat,  assez  puissant,  de  Vlman  de  Sana;  plus  au  iN.,  le 
pays  d'Asyr  et  une  confédération  de  cheiks  indépendants 
très-redoulés  de  l’Iman  ; dans  la  plaine,  ou  Téhamali, 
surtout  le  long  de  la  mer  Rouge,  de  petits  Etats  indé- 
pendants, dont  les  villes  principales  sont  Moka.  Beit-el- 
Fakih,  Odeida,  Lohe’ia,  Zebid,  etc.  Au  S.,  le  long  du 
golfe  d’Oman,  l’Iladramaout  renferme  des  vallées  fertiles 
et  des  parties  montagneuses,  habitées  par  des  tribus 
sédentaires  soumises  à un  grand  nombre  de  petits  chefs, 
puis  le  vaste  plateau  du  Mahrah,  le  pays  de  Chedeher,  etc. 
Au  S.  E.  l’Oman,  pays  de  montagnes,  fertile  en  dattes 
et  en  froment,  appartient  pre.-qiie  entièrement  à l’Imaii 
de  Mascate.  Sur  la  côte  du  golfe  Persique,  le  Hadjar  ou 
Lahsa,  auquel  se  ratlachcnt  les  îles  Balircin;  enlin  au 
centre  de  l’.Arabie,  la  vaste  région  appelée  .\edjed, 
environnée  d’une  ceinture  de  déserts,  renferme  do 
nombreuses  oasis,  riches  en  pâturages  et  eu  ditticrs, 
qu’habitent  des  Arabes  nomades  ou  sédentaires  avec 
leurs  chameaux,  leurs  chevaux  et  leurs  nomlireux  trou- 
peaux; là  se  trouvent  un  grand  nombre  de  petits  Etats 
indépendants  et  peu  connus,  qu’avait  en  grande  )iartie 
réunis  au  commencement  de  ce  siècle  la  secte  belli- 
queuse des  YVahabites,  La  population  de  toute  l’Arabie 
est  évaluée  à 12,000,000  d’habitants;  on  y trouve  des 
nègres,  des  Banians,  venus  de  l'Inde  pour  le  commerce, 
et  surtout  des  Juifs,  établis  depuis  bien  des  siècles,  prin- 
cipalement dans  les  pays  de  l’ouest. 

L’Arabie  n’a  pas  véritablement  d’histoire;  séparée  de 
l’Asie  par  des  déserts,  de  l’Afrique  par  la  mer,  elle  a 
échappé  aux  conquérants  anciens,  aux  Assyriens,  aux 
Perses,  à Alexandre,  aux  Romains;  mais  divisée  en  un 
très-grand  nombre  de  tribus  nomades  ou  sédentaires, 
elle  n’a  formé  une  grande  puissance  qu’au  temps  de 
Mahomet  et  des  khalifes,  ses  successeurs;  la  Mecque  et 
Médine  sont  restées  les  villes  saintes  de  l’islamisme;  mais 
déjà  même  sous  les  Ommiades  et  sous  les  Abbassides, 
l’Arabie  n’était  plus  le  centre  de  l’empire  Arabe  et  de 
bonne  heure  elle  retomba  dans  ses  divisions  naturelles. 
Suivant  les  chroniqueurs  orientaux,  les  Arabes,  peuple 
sémitique,  descendent  de-  Aribah  et  surtout  des  Mou- 
taarribes  ou  Jectaniiles  et  des  Moustarribes.  lils  d'ismaël; 
les  Jectanides  peuplèrent  iirincipaleincnt  l'Yémen,  où  les 
rois  llimyarites  régnèrent  jusipi’à  la  fin  du  v«  s.;  ils 
furent  alors  soumis  par  les  Abyssins,  puis  parles  Perses, 
avant  de  se  convertir  à l’islainisme.  Sous  le  règne 
d’Akran.  l'un  de  ces  rois,  vers  la  fin  du  i»'  siècle,  la 
rupture  des  digues  de  Marcb  amena  une  inondation  cé- 
lèbre et  provoqua  une  éinig ration  des  tribus  de  l’Yémen 
dans  les  ditférentes  parties  de  l’Arabie;  quelques-unes 
fondèrent  le  royaume  d’Aiibar  et  de  Dira,  près  de  l’Eu- 
phrate, se  convertirent  au  christianisme  et  firent  une 
guerre  acharnée  aux  Grecs  de  Syrie;  d autres,  les  Ghassa- 
nides,au  S.  E.de  Damas,  devinrent  également  chrétiens; 
mais  leurs  rois,  tribiitaiies  des  empereurs  romains,  ne 
ce.ssèrent  de  combattre  pour  eux  contre  les  Sassanides. 
Après  Mahomet,  les  Arabes  convertis  à sa  religion,  por- 
tèrent leurs  armes  jusqu’à  l’Inde  et  jusqu’à  la  Trans- 
oxiane  en  Asie,  s’emparèrent  de  toute  l’Afrique  septen- 
trionale, de  l’Espagne,  et  ne  furent  arrêtés  que  par 
Charles-Martel;  c’e.st  dans  les  pays  conquis,  à Damas,  à 
Bagdad,  à Samarcande,  à Alexandrie,  à Ka'iroaii,  en 
Espagne,  qu’ils  ont  surtout  développé  leur  génie  civi- 
lisateur, et  montré  leur  aptitude  pour  les  lettres,  les 
sciences  et  les  arts;  mais  l’Arabie  elle-même  est  restée 
stationnaire.  — On  verra  aux  noms  des  dilférenies  ré- 
gions de  l’Arabie,  les  notions  nouvelles  que  nous  de- 
vons à quelques  voyageurs,  comme  Palgrave. 

Arabie  Pétrée,  nom  donné  par  les  anciens  à la 
partie  montagneuse  de  l’Arabie,  située  entre  la  Pales- 
tine et  la  mer  Rouge  ; c’éta  t 1 Idumée,  le  pays  des 
Amalécites,  des  Madianites,  des  .Nabathéens,  etc.;  c'était 
le  pays  traversé  par  les  Hébreux,  a[)rés  la  sortie  d E- 
gypte.  Petra  y fut  le  riche  ontrejiôt  du  commerce  avec 
les  contrées  méridionales  de  l'Arabie.  ^ 

Arabî<|tie  (Golfe).  V.  Rouge  Mmu 

Arabi)|urH  (Monts),  nom  ancien  de  la  chaîne  de 
collines  qui  bordent  la  rive  droite  du  Nil,  ec  Egypte. 
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Arabites,  peuple  qui,  suivant  Néarque,  habitait 
la  côte  de  l’Océan  Indien,  à l’O.  de  l’indiis,  jusqu'au 
fleuve  Arabis.  qui  le  séjiarait  des  Horiles. 

Ararun.  V.  Abakan. 

Ararnty,  la  ville  la  jilus  importante  de  la  province 
et  à 85  kil.  8.  E.  de  Ceara,  au  Brésil,  près  de  l’cin- 
boucliure  du  Jaguarihe  ; exportation  de  coton;  8,000 
habitants. 

Aracelis  ou  Araciliimi  [IJuarte-AraqtiU],  v.  de 
l’Espagne  ancienne,  à l’O.  de  l’am|)elune,  chez  les  Var- 
dules;  les  Cantahres,  qui  la  défendaient,  aimèrent  mieux 
se  tuer  que  de  se  rendre  aux  Itomains 

Aracliné  (c.-à-d.  araignee\  femme  de  Colophon 
ou  d’ilypœpa,  en  Lydie  , osa  défier  et  vaincre  Minerve 
dans  l'art  de  la  broderie.  La  déesse  la  frappa  de  sa  na- 
vette ; dans  son  désespoir,  Arachné  se  pendit  et  fut 
changée  en  araignée 

Aracliosic,  province  de  l’ancien  empire  de  Perse, 
bornée  [jar  la  Drangiane  à l’O.,  par  la  Ôédrosie  au  S. 
et  par  l’Inde  à LE.  C’est  anj.  le  Seislan,  au  sud  de  l’Af- 
ghanistan. La  capitale,  Aracliolus,  avait  été,  dit-on, 
fondée  par  Séiniramis  ; Alexandre,  en  traversant  le  pays, 
y éleva  une  ville  qui  porta  son  nom. 

Araclitliiis  ou  Aréilion,  riv.  de  l’anc.  Epire,  qui 
se  jetait  dans  le  golfe  d’Ambracie;  auj.  rivière  d’Arla. 

Ar»fl,  nom  de  la  région  saharienne  de  la  régence 
de  Tunis;  elle  renferme  de  nombreuses  oasis  et  son 
sol  est  fertilisé  par  des  sources  en  abondance.  Les  an- 
ciens l'appelaient  Emporia  (les  marché,'). 

Arad,  v.  de  la  Hongrie  méridionale,  sur  la  rive 
droite  du  Maros,  à 210  kil.  S.  E.  de  Bude,  par  46“10' 
lat.  N.  et  long.  E.  Siège  d un  évêché  grec,  elle  est 
le  principal  marché  de  bestiaux  de  tout  le  royaume  et 
fait  un  grand  commerce  de  blés,  tabac,  peaux,  etc. 
Son  château,  célèbre  dans  les  guerres  contre  les  Turcs, 
a encore  joué  un  grand  rôle  dans  la  guerre  de  1819. 
52,000  hab.  — En  face  d'Alt-Arad  (0-Arad),  est  Neu- 
Arad  (Uj-Arad),  fondée  par  les  Turcs,  fortifiée  au  xvni's. 
par  les  Autrichiens  ; elle  fait  commerce  de  bois  de 
construction  ; 5,000  hab. 

Aradiens,  l’un  des  peuples  de  Chanaan,  au  temps 
d’Abraliam. 

Aradus  {Eoiiad),  nommée  Arvath  par  les  Hébreux, 
V.  de  Phénicie,  sur  un  rocher  d’un  kilomètre  de  tour, 
à 200  m.  du  rivage,  bâtie  par  les  Sidoniens,  devint 
florissante,  eut  des  rois  qui  dominèrent  une  partie  de 
la  côte,  et  fournit  souvent  de  bons  matelots  à Tyr.  Après 
lu  bataille  de  Philippes,  elle  fut  presque  ruinée.  En 
face  était  Antaradus. 

Aradiis  ou  Aratlias,  ancien  nom  de  l’une  des  îles 
Bah  rein,  dans  le  golfe  Persique,  occupée  par  les  Plié- 
niciens. 

Arafat,  montagne  d’Arabie,  à 22  kil.  S.  E.  de  la 
Mecque,  formée  d'un  roc  de  granit  d’environ  170  m. 
de  hauteur.  Les  pèlerins  musulmans  y viennent  en 
très-grand  nombre;  ils  croient  qu’une  chapelle,  bâtie 
au  sommet,  est  due  à Adam,  qui,  après  une  longue  sé- 
paration, retrouva  Eve  dans  cet  endroit 

Ara^o  (DoHixiQUE-FnANçois),  né  le  20  février  1780  à 
Estagel  {Pyrénées-Orientales),  mort  à Paris,  le  2 octo 
bre  1855,  fit  de  bonnes  études  à Perpignan,  entra  à 
l’Ecole  polytechnique  à 17  ans,  et  y occupa  le  premier 
rang.  11  fut  attaché  à l’Observatoire  comme  secrétaire 
du  bureau  des  longitudes  ; en  1800,  sur  la  recomman- 
dation de  Monge,  il  fut  chargé  avec  Biot  d’achever  la 
grande  opération  géodésique  de  Delambre  et  Méchain. 
pour  la  mesure  de  l'arc  du  méridien  terrestre;  ils  opé- 
rèrent sur  les  côtes  de  Catalogne  et  dans  les  îles  Ba- 
léares, en  1800-1807.  Quand  la  guerre  d’Espagne  éclata, 
Arago  n’échappa  qu’avec  peine  aux  Majorquains,  qui  le 
prirent  pour  un  espion,  passa  plusieurs  semaines  ren- 
fermé dans  la  citadelle  de  Belver,  parvint  à se  rendre 
à Alger,  mais,  en  revenant  vers  la  France,  fut  pris  par 
un  corsaire  espagnol  et  jeté  sur  les  pontons  de  Pala- 
mos.  lléclamé  par  le  dey.  remis  en  liberté,  il  fut  rejeté 
par  une  tempête,  de  Marseille  sur  les  côtes  de  Sar 
daigne,  puis  sur  les  côtes  d’Afi  ique,  près  de  Bougie, 
îlal  accueilli  par  le  nouveau  dey,  il  n’obtint  sa  liberté 
qu’à  force  d instances  et  rentra  en  France  en  1809. 
L’Académie  des  sciences  l’admit  5 23  ans,  et  l’empereur 
le  nomma  iirofesseur  d'analyse  et  de  géodésie  à l'Ecole 
polytechnique,  où  il  enseigna  vingt  ans.  En  1815,  Na- 
poléon avait  songé  à l’emmener  avec  lui  aux  Etats-Unis. 
Directeur  de  l'Observatoire,  il  rendit  célèbres  et  popu- 
laires les  cours  d’astronomie  qu’il  professait  avec  autant 
d’élégante  clarté  que  de  véritable  science.  Scs  travaux 
multipliés  lui  avaient  déjà  donné  une  gloire  européenne; 


il  était  de  toutes  les  académies,  et  avait  été  honoré  de 
tous  les  ordres;  en  1850,  il  devint,  aiirès  Fourier,  secré- 
taire perpétuel  de  l’Académie  |iour  les  sciences  matlié- 
mali(pies,(  t ses  éloges  ajoutèrent  encore  à sa  réputation. 
Déiuité  des  Pyrénées-Orientales  en  1850,  il  siégea  à 
l'extrême  gauche,  et  dans  les  journées  de  Juillet  intt  r- 
vint  auprès  du  duc  de  Itaguse  pour  arrêter  l’elfusion 
du  sang.  Il  adhéra  au  compie-rendu  de  1852,  attaqua 
avec  passion  le  système  des  forts  détachés  autour  de 
Paris,  prit  souvent  la  parole  dans  les  questions  d'en- 
seignement, de  marine,  de  canaux,  de  chemin.'  de  1er, 
et  prononça  le  premier  les  mots  de  réforme  et  de  droit 
au  travail.  Membre  du  Conseil  général  de  la  Seine,  il  le 
présida  jusqu’en  1849.  En  1818,  il  devint  membre  du 
gouvernement  provisoire,  ministre  de  la  guerre  et  de 
la  marine,  fit  partie  de  la  Commission  exécutive  élue 
par  l'Assemblée  constituante,  et  aux  journées  de  juin 
marcha  aux  barricades  à la  tête  des  troupes.  11  garda 
le  silence  à l'Assemblée  législative,  et,  lorsqu’il  refusa 
de  prêter  serment  au  nouveau  pouvoir  en  1852,  il  en 
fut  dispensé  par  une  exception  honorable.  — Comme 
savant,  il  a fait  faire  de  notables  progrès  à l’astro- 
nomie , à roptique,  à l’électro-magnétisme,  etc.;  il  a 
surtout  popiilai'isé  la  science  dans  ses  cours,  dans  scs 
comptes-rendus,  dans  ses  notices.  11  a soutenu  avec 
ardeur  la  théorie  des  ondulations;  de  concert  avec  Biot, 
il  a résolu  la  question  inq  ortante  des  rélractinns  at- 
niospbériques;  il  a élargi  la  voie  ouverte  par  Malus  sur 
la  pobirisation  de  la  lumière,  a inventé  l'instrnmeiit 
ingénieux  appelé pflto  wcope,  pour  distinguer  la  lumière 
polarisée  de  la  lumière  naturelle , et  lait  des  décou- 
vertes intéressantes  sur  la  constitution  physique  du 
soleil  et  des  comètes;  il  a explitiué  la  scintillatioii  des 
étoiles;  mesuré  avec  précision  les  diamètres  des  planè- 
tes, en  obviant  aux  causes  d’erreur  produite.'  par  l'iri'a- 
diation;  enfin  ila  propagé  la  belle  découverle  de  Niepee 
et  de  Daguerre.  Après  (Erstedt  et  Ampère,  il  a ajouté 
de  nouveaux  faits  à la  science  de  l’électro-magiiétisme  ; 
découvert  qu’on  peut  aimanter  une  verge  d'acii  r en 
l’entourant  d’un  courant  électriiiue;  observé  l’action 
exercée  par  un  barreau  de  cuivre  mû  circulairement 
sur  l’aiguille  aimantée,  et,  pour  cette  découverte  du 
magnétisme  par  rotation,  mérité,  en  1829,  la  médaille 
de  Cepley,  décernée  par  la  Société  royale  de  Londres. 
Il  U lait  également  de  beaux  travaux  sur  la  marche  de 
l’aiguille  aimantée,  sur  ses  perturbations  par  les  au- 
rores boréales,  sur  la  fluctuation  régulière  de  la  force 
magnétique,  et  d'importantes  expériences,  avec  Dulong, 
sur  la  force  élastique  de  la  vapeur  d'eau,  etc.  — Les 
Œuvres  complèU  s d'Arago  ont  été  publiées  par  M.  Bar- 
rai, Paris,  1854-59,  IG  vol.  in-B».  Parmi  les  nombreuses 
notices  insérées  dans  l’Annuaire  du  Bureau  des  longi- 
tudes, on  peut  citer  : Sur  les  Chronomètres.  1 2)  ; sur 
les  quunlilés  de  pluie  qui  tombent  à diverses  hauteurs 
au-dessus  du  sol,  1824;  Table  des  températures  ex- 
trêmes observées  à Paris  et  dans  d'autres  lieux,  1825; 
sur  la  Lune  rousse,  1827,  1828;  De  la  rosée,  1828;  sia- 
les Explosions  des  machines  à vapeur,  1850;  sur  les 
étoiles  multiples,  sur  les  puits  artésiens,  1855  ; 

sur  la  dernière  apparition  de  la  comète  d’Ilalley,  185G; 
Notice  sur  les  macüncsà  vapeur,  1850;  sur  les  Hiéro- 
glyphes égyptiens,  183G;  sur  le  Tonnerre,  1858;  Notice 
sur  Uerschell  ; sur  V Eclipse  totale  de  soleil  du  8 juillet 
1842,  1845;  parmi  ses  éloges  historiques,  on  remarque 
ceux  du  docteur  Young,  de  Fourier,  de  James  Watt,  de 
Condorcet,  de  Carnot,  d’Ampère,  de  Bailly,  etc.  V.  Arago 
et  sa  vie  scientifique,  par  J.  Bertrand 

Aragon,  alll.  de  gauche  de  LEbre,  vient  du  col  de 
Caiifranc  (Pyrénées-Orientales),  reçoit  à droite  LEsca  et 
LIrati  ; à gauche,  l’Arga;  son  cours  est  de  140  kil. 

Aragon  (canal  d’)  ou  Impérial,  commencé  sous 
Charles-Quint  en  1528,  repris  par  Charles  111  au  xvm® 
s.,  n’est  pas  encore  terminé;  il  longe  la  rive  droite  de 
LEbre,  de  Tudela  à Saragosse. 

Aragon,  prov.  de  l'Espagne,  a pour  bornes;  au 
N.  les  Pyrénées  ; à LE.  la  Catalogne;  au  S.  E.  leroy, 
de  Valence;  au  S.  O.  la  Nouvelle-Castille;  à l’O.  la 
Vieille-Castille  et  la  Navarre.  C’est  un  pays  montagneux, 
traversé  par  LEbre  du  N.  O.  au  S.  E.,  il  y a quelques 
vallées,  quelques  plaines  fertiles  ; mais  souvent  le  sol 
est  sec  et  aride,  et  l’agriculture  en  général  très-arriérée: 
on  peut  faire  plusieurs  lieues  sans  rencontrer  un  seul 
arbre  ; l’industrie  et  le  commerce  sont  également  négli- 
gés; beaucoup  de  bourgs,  jadis  florissants,  sont  main- 
tenant abandonnés.  Les  Aragonais  sont  braves,  mais 
paresseux  et  surtout  opiniâtres  — La  superficie  est  de 
4g, 505  kil.  carr.,  la  pop.  de  929,090  hab.  — L’ Aragon 
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forme  une  capitainerie  générale,  divisée  en  trois  inten- 
• dances  on  gouvenienienis  : Saragosse,  lluesca,  Tcruel. 
La  capitale  e>t  Saragosse.  — l.’Aragon,  compris  dans 
l’anc.  Tarraconaise  et  occupé  par  les  Celtibères,  fut 
soumis  aux  Wisigotlis  au  v*  s.,  aux  Arabes  en  714.  Dé- 
livré par  Charlemagne,  le  pays  forma  un  comté  dépen- 
dant de  la  Hardie  de  Gascogne,  puis  du  roy.  de  Navarre; 
il  prit  le  nom  d'Aragon  ^de  la  riv  qui  passe  près  de 
Jacca,  : lors  sa  capitale),  et  devint  un  r 'vnume  sous  Ita- 
mire,  l'un  des  qu  .ire  fils  de  Sanche  le  tirand,  en  1035. 
11  s’agrandit  des  petits  Etals  de  SobrarLe  et  de  Riba- 
goria  ,10"8)  et  des  pays  musulmans  d’iluesca,  de  Bar- 
bastro.  de  Saracosse  (,1118).  Le  mariage  de  la  reine  Pé- 
tronille avec  Raymond  Bérenger  amena  la  réunion  de 
l'Aragon  et  du  comté  de  Barcelone  (1137).  Leura  succes- 
seurs étendirent  leur  domination  sur  la  Provence,  le 
Roussillon  et  la  Cerdagne,  le  comté  de  Montpellier; 
Jayme  l*'  s’empara  des  Baléares  (1229-1255),  du  roy. 
de  Valence  (1238  ; depuis  le  massacre  des  Vêpres  sici- 
liennes (1282:,  les  rois  dirigèrent  leura  elforis  vers 
l'Italie,  restèrent  maîtres  de  la  .'^ardaigne  (1520),  de  la 
Sicile  1409),  puis  du  roy.  de  Naples  (1 135,.  Enfin  le  ma- 
riage de  Ferdinand  le  Catholique  et  d'isabi  lie  de  Cas- 
tille (1409)  prépara  l’unité  de  l’Espagne,  achevée  par 
la  conquête  de  Grenade  (1492)  et  de  la  Navarre  (1512). 

ROIS  d’aragox. 


1'  Dynastie  de  Navarre. 

Ramire  I",  roi  en 1035 

Sanche-Ramirez 1003 

Pierre  l" 1094 

Alphonse  1“'  le  Batailleur 1103 

Ramire  II  le  Moine 1131 

Pétronille 1157 

2*  Dynastie  de  Barcelone. 

Pétronille  et  Raymond  Bérenger 1137 

Alphonse  il 1102 

Pierre  11 1190 

Jayme  ou  Jacques  !•'  le  (Conquérant.  . . 1213 

Pierre  111 1270 

Alphonse  111 1285 

Jay.me  11 1291 

Alphonse  IV 1327 

Pierre  IV 1350 

Jean  I" 1387 

Martin 1595 

Diter  régne 1410 

3*  Dynastie  de  Castille. 

Ferdinand  I" Iil2 

Alphonse  V Iil6 

Jean  II 1458 

Ferdinand  II,  le  Catholique 1479-1510 


.4r:ig;on  (Tou.ie  d’),  femme  poète  et  musicienne  du 
cvi*  siècle,  née  à Naples,  de  la  famille  d’Aragon,  qui 
avait  régné  dans  cette  ville,  fut  célèbre  par  sa  beauté, 
son  génie  poétique,  son  amour  des  arts  et  la  légèreté 
de  sa  conduit  •.  Ses  poésies  ont  été  plusieurs  fois  impri- 
mées; on  y r.  marque  : les  Rime.  Venise.  1517,  et  11 
}leschino,  poème  en  36  chants,  Venise,  1500,  iu-l®. 

Arasona,  v.  de  Sicile,  à 12  kil.  N.  de  Girgenti;on 
récolte  aux  environs  beaucoup  d’amandes;  0,500  hab. 

.Irasuari  ou  Araouari,  riv.  delà  Guyane,  tribu- 
taire de  1 Océan  Atlantique,  que  la  France  réclame  au 
Brésil  pour  limite  méridionale  de  ses  possessions. 

Arasiia;»'.  l’une  des  deux  rivières  qui  forment  au 
Brésil  leTocanlin;  elle  vient  de  la  sierra  Seiada,  au  S.  0., 
se  grossit  du  rio  dos  Mortes,  entoure  la  grande  ile  de 
Santa-.Anna  et  se  réunit  au  Tocantin,  près  du  fort  Saint- 
Jean,  après  un  cours  de  1,500  kd. 

Arakan  ou  Kakhm^,  contrée  de  l’Indo-(7hine  an- 
glaise, dépeniiant  du  Bengale,  entre  le  Bengale  au  N.  0., 
l’empire  Birman  à l’E.,  le  Pégou  anglais  au  S.,  et  le 
golfe  du  Bi'ngale  à l’O.  Royaume  indépendant  jusqu’en 
1783,  réuni  par  le  roi  d’Ava  à ses  possessions,  conquis 
par  les  Anglais  en  1825,  il  a été  cédé  par  les  Birmans  en 
1820.  11  occupe  une  grande  et  fertile  vallée  arrosée  par 
l’.Arakan,  le  Dombok  et  le  Ma;  il  est  séparé  de  l’empire 
Birman  par  les  monts  Arakan,  Yomadoung,  etc  ; le  riz 
est  abondant,  les  forêts  sont  remplies  de  b'  aux  bois.  La 
population,  mélange  de  Mogs  indigènes,  de  Birmans  et 
d’indiens,  est  d’environ  320,000  hab.  Il  est  divisé  en 
trois  districts.  Akyab,  Ramree  et  Sandoway;  les  villes 
principales  sont  Akyab.  Sandoway,  Kyouk,  Phyoo  et  Ara- 
kan.— La  capitale,  Arakan,  est  bâtie  autour  d’un  fort,  à 
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deux  journées  de  l’embouchure  du  fleuve  ; elle  renferme, 
dit-on,  600  pagodes:  la  population,  quia  été  de90,Ü00 
hab.,  est  descendue  à moins  de  19,900. 

Arakan  (archipel  d’ ; il  est  situé  dans  le  golfe  du 
Bengale  sur  les  côtes  de  l’Arakan;  renferme  plusieurs 
îles  qui  abondent  en  i iz  et  en  fruits,  et  deux  (Ramree  et 
Tchedoba),  qui  ont  des  volcans  vaseux. 

Aral  hnerd’),  grand  lac  de  l’Asie  dans  le  Turkes- 
tan,  appelé  par  les  Orientaux  mer  de  Kharism  ou  d'üur- 
ghendj;  il  est  séparé  de  la  mer  Casiiienne  à l’O..  par  le 
plateau  d’Oust-Ourt  (plaine  haute),  largede  250  kil.,  qui 
porte  les  traces  du  séjour  des  eaux  dans  ses  parties  les 
plus  basses  et  dont  les  parties  les  plus  élevées  (150  à 
200  mèt.)  étaient  peut-être  des  îles,  lorsque  la  mer  d’A- 
ral était  réunie,  comme  on  le  croit,  à la  mer  Casiiienne. 
Le  lac  a environ  320  kil.  du  N.  au  S.  sur  lOO  de  l’O.  à 
l’E  ; ses  eaux,  qui  se  retirent  et  baissent  toujours,  sont 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer  Caspienne;  leur  plus 
grande  profondeur  n’atteint  pas  70  mètres;  elles  sont 
presque  douces  et  nourrissent  des  phoques  et  des  estur- 
geons. La  navigation  est  dangereuse  à cause  des  vents 
l'réciuents;  il  renferme  plusieurs  îles,  suxtout  versl’O.; 
la  principale  est  celle  de  Nicolas  Les  bords  sont  cou- 
verts de  saules,  de  roseaux  et  de  flaques  d'eau  saumâtre. 
Les  Russes,  qui  l’ont  exploré  récemment,  s’en  sont 
rendus  maîtres  par  leurs  petits  bâtiments  de  guerre 
et  les  forts  ((u’ils  ont  élevés  sur  les  rives,  comme  Arals- 
koyé,  près  de  l’embouchure  du  Sir-Daria.  Ce  fleuve  et 
l’Amou-Daria,  c’est-à-dire  le  Djihoun  et  le  Silioim,  se 
jettent  dans  la  mer  d’Aral  ; les  anciens  se  sont  accordés 
à les  faire  tributaires  de  la  mer  Caspienne,  qui  proba- 
blement ne  faisait  alors  qu’une  seule  mer  avec  le  lac 
Aral. 

Arani,  5*  fils  de  Sem,  donna  son  nom  aux  pays  si- 
tués de  la  Méditerranée  au  Tigre  et  aux  peuples  i|ui  les 
habitèrent.  On  a|)pelle  encore  langues  araméennes  le  sy- 
riaque et  le  chaldéen. 

Aramont  (Gabriel  de  Lditz,  baron  d’),  ambassadeur 
français  à Constantinople,  né  à Nîmes,  mort  en  1555,  lut 
envoyé  par  Henri  II  àboliman  pour  obtenir  son  alliance 
et  le  secours  de  ses  flottes  contre  Cliarles-Quint.  Il 
échoua  d ms  d’autres  missions;  ses  biens  furent  confis- 
(jués  et  donnés  à (liane  de  Poitiers.  On  a une  relation 
curieuse  de  scs  voyages  en  Syrie  et  en  Egypte,  écrite 
par  son  secrétaire  Chesnau. 

Araii  (Val  d’).  V.  Ariun. 

Aranda  ^doil  Pedro- Pabi.0  Abaraca  t Bolea,  comte 
d’),  homme  d État  espagnol,  né  en  1718,  mort  en  1799, 
d’une  noble  famille  d’Aragon,  servit  d’abord,  comme 
officier,  jusqu’en  1758,  fut  ambassadeur  en  Pologne 
jusqu’en  1765;  puis  capitaine  général  de  Valence  et 
président  du  conseil  de  Castille.  Imbu  des  idées  du 
xviii'  s.,  le  ministre  de  Charles  111  poursuivit  énergi- 
quement les  abus,  favorisa  l’agriculture  et  l’industrie, 
réorganisa  l’armée  et  la  marine,  expulsa  les  jésuites 
(1Ï67),  etc.  Renversé  par  ses  ennemis  (1773),  il  fut 
ambassadeur  à Paris,  contribua  à l’alliance  de  l’Espagne 
avec  la  France  pour  l’indépendance  des  Etats-Unis,  et 
eut  l’honneur  de  signer  le  traité  de  1783.  Il  rentra  au 
ministère  après  Florida-Iilanca,  en  1792;  mais  fut  dis- 
gracié, comme  partisan  de  la  France,  par  l’influence 
de  Godo'i  ; il  mourut  dans  scs  terres  d’Aragon. 

Aranda  de  Ducro,  v.  d’Espagne,  sur  le  Ducro, 
dans  la  prov.  et  à 70  kil.  S.  de.Bm  gos,  dans  un  territoire 
fertile,  surtout  eu  'ignés;  4,000  hab. 

Aranjiiez  [Ara  Jovis),  v.  d’Espagne,  dans  la  prov. 
de  Tolède  (Nouv. -Castille),  sur  la  rive  gauche  du  Tage, 
à 50  kil.  S.  de  Madr  d,  célèbre  par  sa  résilience  royale, 
commencée  par  Cbarlcs-Quint,  terminée  sous  Charles  IV, 
et  par  son  parc  magnifique;  4,000  hab. — L insurrection 
d’Aranjuez,  18  mars  1808,  contre  Godu’f,  prince  de  la 
Paix,  eut  pour  premiir  résultat  l’abdication  de  Char- 
les IV  en  faveur  de  Ferdinand  VII 

Arun^os.  riv.  de  la  Transylvanie,  affl,  do  droite  du 
Maios,  a un  cours  de  150  kil.  et  roule  des  paillettes 
d’or  [Arany  en  hongrois). 

ArapileM  (Les),  au  S.  E.  de  Salamanque,  célèl  re 
par  la  victoire  de  Wellington  sur  .Marmont,  le  12  juil- 
let 1812. 

Arjir  ou  Ararl,**  [eau  lente),  ancien  nom  de  la 
Saône. 

Ararat,  auj.  Agri-Dngh;  c’est  le  plus  haut  sommet 
'5,155  III.  du  plateau  d’Arménie,  sur  les  contins  de 
la  Perse,  de  la  Turquie  et  de  la  Russie  d’Asie.  C’est  là 
que  s’arrêta  l’arche  de  Noé  ; on  a fait  plusieurs  fois 
l’ascension  difficile  de  l’Ararat  dans  ces  dernières  an- 
nées. 
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Aras  ri\ . d’Asie,  affl.  de  droite  du  Kour, 

\ient  du  mont  TeUdagh,  contourne  le  mont  Ararat,  ar- 
rose le  pays  d Erivan,  le  Chinan,  et  à un  cours  de  ü7ü 
kil.  Malgré  sa  vieille  rcpulaiion  de  ra[>idité,  il  est  guéa- 
L)le  en  plusieurs  endroits  et  a reçu  plusieurs  ponts. 

Arator,  poète  latin,  né  en  Ligurie,  vers  41)0,  mort 
veis5i)üou  500,  secrétaire  d’Allialaric,  roi  des  Ostro- 
goths,  puis  sous-diacre  de  l’église  de  Home,  mit  en  vers 
latins  les  Actes  des  Apôlres,  Venise,  1502,  in-4“,  et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

Aratns  de  Sicyone,  né  vers  271  av.  J.  C.,  mort  en 
2t3,  fut  élevé  à Argos,  après  la  mort  de  son  père  Cli- 
r.ias;  délivra,  en  251,  sa  patrie  du  tyran  Nicodès,  la 
réunit  à la  ligue  Achéenne,  obtint  l'appui  du  roi  d’E- 
gypte. Ptolérnée  II,  et  dès  lors  songea  à sauver  la  Grèce 
entière,  en  faisant  entrer  ses  différents  Étals  dans  la 
confédération,  qu’il  dirigea  plusieurs  fuis,  comme  stra- 
tège. Il  réussit  presque,  en  employant  tour  à tour  la 
force  des  armes  et  l’adresse  politique  ; il  délivra  Co- 
rinthe de  sa  garnison  macédonienne.  Mais  attaqué  par 
le  roi  de  Sparte,  Cléomène,  et  par  les  Etolicns  (tillards, 
il  fut  forcé  d'appeler  lui-même  1 intervention  du  roi  de 
Macédoine,  Antigone  II,  qui,  après  la  victoire  de  Sellasie 
(227),  rétablit  en  Grèce  l'influence  macédonienne.  Aratus, 
battu  par  les  Etoliens  à Capbics,  220,  fut,  dit- on,  em- 
poisonné par  le  nouveau  roi  de  Macédoine,  Philippe.  11 
avait  écrit  une  histoire  des  Achéens,  que  Polybe  cite 
avec  éloge  ; et  Plutarque  a raconté  sa  vie  avec  des  dé- 
tails très-intéressants. 

‘ AratiiN,  poète  et  astronome  grec,  né  en  Cilicie, 
vivait  vers  270  av.  J.  C.  11  s'attacha  à Antigone  Gonalas, 
et  composa  pour  lui  le  poème  intitulé  les  Phénomènes 
et  les  Signes,  qui  a joui  d’une  grande  réputation  chez 
les  anciens.  11  a été  traduit  en  vers  latins  par  Cicéron, 
Germanicus  et  Avienus,  et  a été  souvent  commenté.  Les 
éditions  d’Aralus  sont  très-nombreuses  ; la  dernière  a été 
donnée  par  M.  Dübner,  dans  la  collection  Didot  [Poelx 
didactici);  il  a été  traduit  en  français  par  Pingré  en 
1788,  et  par  l’abbé  llalma,  en  1823. 

Aruu.  V.  Aarac. 

Arauca,  afll.  de  gauche  de  l'Orénoque,  vient  des 
Andes  de  la  Nou  elle-Grenade,  coule  de  l’O.  à l’E.  et 
communiqi'.e  avec  l’Apure,  dans  te  Venezuela. 

AraiEcano.s,  peuple  sauvage,  puissant  et  belliqueux, 
qui  a su  coiiserter  son  indépendance  dans  les  Andes  et 
au  S.  du  Chili.  Ils  se  nomment  Moiuches,  guerriers,  ou 
Aiicas,  hommes  libres.  Leurs  richesses  consistent  surlout 
dans  leurs  chevaux  et  leurs  troupeaux  de  bœufs,  de 
vigognes  et  de  guanacos.  Ils  sont  en  guerre  perpétuelle 
avec  les  Chiliens;  ils  adorent  les  astres,  œuvre  du  grand 
Esprit  de  l’univers;  ils  croient  à l’immortalité  de  l ame  ; 
leur  année  est  de  3(i5  Jours;  leur  langue  est  riche  et 
poétiipie.  Le  gouvernement  appartient  à une  sorte  d’a- 
risiocralie  militaire;  il=  sont  répandus  au  sud  de  la  ré- 
publique Argentine  et  au  N.  de  la  Patagonie,  au  nombre 
de  80,000  eniiron.  L’Araucanie  a été  le  sujet  d’un 
poème  épique  de  l’espagnol  Alonso  de  Ercilla,  en  37 
chants. 

Araiieo,  l’une  des  15  provinces  du  Chili,  renferme 
environ  141,000  hab.,  et  a pour  ch.-l,  Arauco. 

Araiico.  ville  fortifiée  du  Cliili,  à 45  Idl.  S.  de  la 
Conception;  elle  est  destinée  à résister  aux  Arauca- 
niens 

AraiiNio,  colonie  romaine  de  Pane.  Gaule,  cap.  des 
Cavares,  dans  la  Viennoise,  auj.  Orange. 

Aravalli,  chaîne  de  montagnes  de  l’ilindoustan,  qui 
sépare  les  liassins  de  l’Indus  et  du  Gange;  elle  se  rat- 
tache, vers  le  N.,  aux  monts  Himalaya,  et,  vers  le  S., 
rejoint  les  monts  Windhia. 

Araxes,  V.  Aras. 

AraxeM  IBcsd-Euir  ou  Koüben),  fl.  de  Pane.  Perse, 
venait  des  niontagnes  du  S.  O.,  passait  à Persépolis  et 
se  perdait  au  S.  E.  dans  le  lac  Salé  (Bagh-’féhgan). 

Araxes.  l’un  des  noms  de  Plaxartes. 

Ara^seh  (El-).  V.  Laracu. 

Aritacés,  gouverneur  de  Médie,  au  viii*  s.  av.  J.  C., 
se  ligua  avec  Bôlcsis  de  Babylone  contre  Sardanapale, 
roi  d’Assyrie;  après  le  partage  de  l’empire,  il  obtint  le 
royaume  de  Médie,  s’établit  à Ecbatane  et  y régna  28 
ans  avec  sagesse.  Tel  est  le  récit  de  Ctésias  et  de  Dio- 
dore. 

Aritasia  (Cé.iar),  peintre  italien  de  Pérouse,  floris- 
sait  vers  1000,  imita  L.  de  Vinci,  fut  professeur  à l’Aca- 
aémie  de  Saint-Luc  et  visita  l’Espagne;  il  a de  la  répu- 
lation. 

Aritath.  V.  Babath. 

Arbe  ou  Barbadu,  lie  de  l’archipel  Dalmate,  dé- 
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pendant  du  cercle  de  Zara,  par  44»47'  lat.  N.  et  12^3ti' 
long.  E.  Elle  est  fertile  on  blé,  vin,  huile  ; a de  nom- 
breux troupeaux  de  moulons,  de  beaux  bois  de  construc- 
tion, delà  houille,  etc.;  4,000  hab 

Arbela.  v.  de  Pane.  Galilée,  à l’O.  de  Nazareth,  dans 
un  pays  rempli  de  cavernes  qui  servaient  d’asile  aux 
brigands. 

Arbellcs,  Arbela,  v.  de  PAdiabène  orientale,  en 
Assyrie;  elle  a donné  son  nom  à la  victoire  d Alexandre 
sur  Darius,  en  331  av.  J C ; mais  la  bataille  se  livra  en 
réalité  dans  la  plaine  de  Gaugarnèle,  au  N.  O.  d’Arbelles. 
Auj.  Erbtl  est  une  ville  du  Kourdistan  turc,  à 80  kil. 
S.  E.  de  Mossoul  ; 5,000  hab. 

Arbia,  afll.  de  droite  de  Pflmbrone,  en  Toscane. 

Arbo$;a,  canal  de  Suède  qui  réunit,  par  la  rivière 
de  ce  nom,  le  lac  llielinar  au  lac  Mœlar. 

Arboga,  petite  ville  du  Westmalaiid  (Suède  cen- 
trale), à 48  kil.  S.  O.  de  Westeras,  sur  la  rivière  de  ce 
nom,  est  l’entrepôt  du  fer  et  du  cuivre  exploités  dans 
le  pays.  Dans  les  environs,  on  trouve  un  ancien  bois 
sacré  avec  des  débris  de  tombeaux  ; 2,000  hab. 

Arbogast  ( Louis-François-Antoine),  géomèire  fran- 
çais, né  à Muntzig  (1759-18  '3),  fut  député  à l’Assemblée 
législative  et  à la  Convention.  C’est  lui  qui  publia  le 
rapport  sur  VUnifonnité  et  le  système  général  des  poids 
et  mesures.  Son  principal  ouvrage  a pour  titre  : üu  calcul 
des  dérivations. 

Arboga»ite,  franc  d’origine,  né  en  Gaule,  général 
de  Théodose,  fut  chargé  par  lui  de  diriger  le  jeune  Va- 
lentinien 11,  qui  avait  été  rétaiili  sur  le  trône  en  Italie. 
Le  faible  empereur  voulut  se  débarrasser  de  sa  tutelle; 
Arbogaste  lelil  tuer,  et  donna  la  pourpre  au  rhéteur  Eu- 
gène; mais  vaincu  par  Théodose  près  du  Frigidus,  en 
594,  il  se  donna  la  mort. 

Arbuis,  ch.-l.  de  cant.  de  Parr.  et  à 8 kil.  de  Po- 
ligny  (Jura),  sur  la  Cuisance,  au  milieu  de  coteaux  cou- 
verts de  vignes  renommées.  Patrie  de  Pichegru  ; 5,275 
habitants. 

Arborio,  nom  d’une  famille  célèbre  établie  à Ver- 
ceil  dès  le  xii»  s.;  les  Arborio  firent,  dit-on,  bâtir  le 
bourg  de  Gattinara,  et  ajoutèrent  ce  nom  au  leur.  Le 
plus  illustre  est  ; 

Arborio  de  GaXtinara  (Mercurix),  jurisconsulte 
et  homme  d'Etat,  né  à Verceil  en  1405,  mort  en  1550 
Conseiller  de  Marfiuerited  Autriche,  gouvern.  des  Pays- 
Bas;  employé  par  l'empereur  Maximilien  dans  plusieurs 
négociations  importantes,  il  devint  clianctlier  de  Clnrles- 
Quint,  fut,  après  la  mort  de  sa  femme,  nommé  cardinal, 
1529.  et  conclut  le  traité  de  Bologne,  que  Granvelle  cite 
comme  un  chel-d’œuvre  de  prditique. 

Arbrcsle  (L’j,  ch.-l.  de  canton,  arrondissement  de 
Lyon  (lUiùne);  2.845  hab. 

Aritrisscl  (Robert  d’;  fondât,  de  Fontevrault.  né  à 
Arbrissel.  près  de  Renno^  en  1047,  mort  au  monastère 
d’Orsan  (Berry),  en  1147,  fut  d’abord  vicaire  général 
de  l’évêque  de  Rennes,  et  s’attacha  dès  lors  à corriger 
les  mœurs  corrotnpues  de  sonsiècle.  Plus  tard,  il  se  retira 
dans  la  forêt  de  Craon,  [lour  y vivre  dans  la  solitude  ; 
une  multitude  de  pénitents  suivit  son  exemple;  ils  rap- 
pelaient les  anachorètes  de  la  Thébaide,  et  fondèrent 
l'abbaye  de  la  Roe,  dont  Robert  fut  prieur  en  1096. 
Puis  il  se  mit  à parcourir  les  villes,  pieds  nus,  prê- 
chant la  pénitence,  et  il  fonda,  près  de  Poitiers,  en  1100, 
1 abbaye  de  Fontevrault  ; à côté  d’un  monastère  de 
femmes,  qui  priaient,  se  trouvait  un  monastère  d’hom- 
mes qui  travaillaient;  tous  vivaient  dans  la  plus  grande 
indigence  ; c’étaient  les  pauvres  du  Christ  L’institut 
de  Fontevrault  fut  confirmé  par  Pascal  II,  en  1106. 
Robert  mourut  à Orsan,  l'un  des  nombreux  monastères 
de  cet  ordre,  qui  fut  bientôt  populaire;  on  lui  éleva  à 
Fontevrault  un  magnifique  tombeau  en  1635. 

Arbroath  ou  Aberbrotliick,  Aberbrothwick, 
port  du  comté  d’Aiigiis  (Ecosse),  sur  la  mer  du  Nord, 
à 90  kil.  N.  E d’Edimbourg,  par  56“3'i'30"  lat.  N.  et 
long.  O , près  de  l’embouchure  du  Brotliwick. 
Phare  magnifique  (le  Bell-Rock),  sur  un  rocher  au  mi- 
lieu de  la  mer.  Fabriques  de  toiles  à voiles.  Ruines  d'une 
célèbre  abbaye  fondée  par  Guillaume  le  Lion;  15,000 
habitants. 

Arbutlinot  (Jean),  médecin  et  littérateur,  1673- 
1735,  né  à Arbutlinot,  près  de  Montrose  (Ecosse),  fut  mé- 
decin de  George  de  Danemark  et  de  la  reine  Anne,  et 
acquit  une  grande  réputation  comme  savant  et  écrivain 
satirique.  Parmi  ses  ouvrages  scientifiques,  citons  : Essai 
sur  l’ utilité  des  mathématiques  ; Effets  de  l'air  sur  le 
corps  humain;  Essais  sur  les  aliments;  qui  ont  été  tra- 
duits en  français  en  1741.  Parmi  les  ouvrages  litté- 
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mires  : iUmoires  de  Marlinus  Scliberus  fnom  d’un 
club  dont  il  faisait  partie  avec  Pope.  Swift,  Gaj,  Par- 
nell.  etc.  . et  Histoire  de  John  Bull,  c’est-â-dire  du 
peuple  anpla  s.  satire  mordante  dirigée  contre  Mailbo- 
rough  et  les  whigs,  traduite  en  français  par  l’abbé 
Vély.  nsâ. 

.4rc  Cs^iis],  riv.  de  France,  coule  près  de  Saint- 
.’Haximiii,  d'Ais  et  se  jette  dans  l’étang  de  Be.rre,  après 


50  kil.  de  cours. 

.4ro,  riv.  de  France,  affl.  de  gauche  de  l'Isère,  passe 
à Saint-Jean  de  Maurienne,  à Aiguebclle;  elle  a 115k. 
de  cours. 

Arc  (Pont  de  1’),  pont  naturel  sur  l'Ardèohe,  à 20  kil. 
de  son  emb.;  il  a 3U  m.  de  haut.,  sur  60  de  longueur. 
Louis  XllI  lit  démolir  les  fortifications  qui  le  défen- 
daient. 


Arc  (Jeanne  d’).  Y.  Jeanne  Darc. 

Are  de  triomphe.  1 es  Romains,  pour  honorer  les 
triomphateurs,  élevaient  d'abord  un  portique  en  bois, 
avec  des  ornements  de  toute  sorte,  sous  lequel  passait 
le  cortège.  Plus  tard  ils  construisirent  des  monu- 
ments durables,  en  pierre  ou  en  marbre,  arcs  de  triom- 
phe avec  des  pilasMes,  des  colonnes,  des  trophées,  des 
sculptures,  des  bas-reliefs;  quelquefois  des  portes  de 
ville  eurent  le  caractère  de  véritables  arcs  de  triom- 
phe. Les  plus  célèbres  sont  les  arcs  de  Constantin,  de 
ï'eptime-Sévère,  de  Gallien,  de  Titus,  des  Orfèvres  à 
Rome  ; l’arc  de  Bénévent  et  celui  d'Ancône,  élevés  à 
Trajan  ; l’arc  de  Rimini  élevé  à Auguste,  les  fragments 
de  1 arc  de  Vérone  ; 1 arc  de  Suze  dédié  à Auguste  ; etc. 
Dans  le  midi  de  la  France  surtout,  il  y a encore  quel- 
ques arcs  élevés  par  les  Romains  ; ceux  de  Carpentras, 
d’Aix,  d’Arles,  de  Cavaillon,  d’Autun,  de  Saint-ltemi  de 
Reims,  et  le  plus  beau  de  tous,  celui  d’Orange.  Les  mo- 
dernes ont  construit  des  arcs  de  triomphe  dans  les  dif- 
férents pays;  nous  ne  citerons  que  ceux  de  Paris  : l’arc 
ou  Porte  Saint-Antoine,  élevé  sous  Hem i II,  agrandi 
sous  Louis  XIV  et  démoli  en  1778  ; l’arc  ou  porte  Saint- 
Bernard  (1674)  ; la  porte  Saint-Denis  (1673)  ; la  porte 
Saint-Martin  (1674);  l’arc  du  Carrousel,  à la  gloire  des 
armées  françaises  (1806-1809);  l’arc  de  l’Etoile,  com- 
mencé en  1806  et  terminé  après  1830,  sur  des  propor- 
tions gigantesques. 

Arcaclion  (Bassin  d’),  espèce  de  lagune  formée  par 
le  golfe  de  Gascogne,  sur  la  côte  du  dép.  de  la  Gironde. 
Il  est  entouré  de  forêts  de  sapins  qui  produisent  de  la 
résine  et  du  goudron;  il  reçoit  la  Leyre;  au  S.  est  la 
petite  ville  de  la  Teste-de-Buch  ; le  village  d’ Arcaclion 
est  maintenant  très-fréquenté  dans  la  saison  des  bains 
de  mer. 

Arcades  (.Acadésiie  des).  V.  Académie  et  Crescim- 
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Areadia,  v.  de  Grèce,  dans  le  département  de  Mes- 
sénie,  sur  le  golfe  d’Arca  da,  a été  presque  ruinée  par 
la  guerre;  évêiiue  métropolitain;  4,000  hab.  V.  Cypa- 
rissa. 

.4roadie.  contrée  de  la  Grèce  ancienne,  au  centre 
du  Péloponnèse,  entre  l’Acliaie  au  N.,  l’Argolide  à TE., 
la  Laconie  au  S.  E.,  la  Messénie  au  S.  0.,  l’Elide  à l’O., 
sur  90  kil.  de  longueur  et  67  dans  la  plus  grande  lar- 
geur ; superficie,  4,389  kil.  carrés.  C’est  un  pays  élevé, 
entouré  de  momagnes,  parmi  lei^quelles  on  remarquait 
le  Lycée,  le  Ménale,  les  monts  Pholoé,  Cyliène,  Lampé, 
Erymanthos,  Stympbalion  et  Arteinision,  etc.;  ses  lallées 
verdoyantes,  arrosées  par  mille  ruisseaux  qui  forment 
le  bassin  supérieur  de  l’Alphée,  avaient  pour  babitants 
des  hommes  simples,  attachés  aux  vieilles  traditions, 
menant  la  vie  [astorale  et  nomade;  elle  renfermait  le 
célèbre  lac  Stymphale.  Les  Arcadiens,  descendants  des 
anciens  I’ëla.=g''s,  envoyèrent  des  colonies  au  dehors, 
surtout  en  Italie;  ils  étaient  divisés  en  plusieurs  petits 
États  et  bravèrent  dans  leurs  pauvres  montagnes  l’in- 
vasion dorienne  et  les  attaques  de  Sparte.  Les  princi- 
pales villes  étaient  : Mantincc,  Tégée,  Laphies,  Stym- 
phale, ürchomène,  et  plus  tard  M'’galopolis.  L’Arcadie 
fit  partie  de  la  ligue  achéenne,  fut  soumi.se  aux  Ro- 
mains, appartint  à Venise,  après  la  quatrième  croisade, 
puis  tomba  au  pouvoir  des  Turcs  sous  Mahomet  II. — 
L’Arcadii-  forme  de  nos  jour'  une  préfecture  du  roy.  de 
Grèce,  divi.sée  en  quatre  éparchies,  ayant  pour  ch.-l. 
Tripojitza.  avec  quelques  bourgs  peu  importants,  Mavro- 
mathi,  Palæopoli,  Leondari,  Miraca,  Karytena,  La  pop. 
est  de  132,000  hab. 

Arc.Klie.  l'une  des  provinces  du  diocèse  d’Egyp'e, 
dans  l’empire  d’Orient.  fut  ainsi  nommée  par  Ihéodose 
en  l’hiinneur  de  son  fils  Arcadius;  formée  de  l’ancienne 
Heptan'  mide,  elle  avait  pour  capit.  Memphis. 


.%ron(Iio|)oliH  ou  Bnuin  v.  V.  Srm.i'MENT. 

.4ronfliiis,  empereur  d’Orient,  fils  aîné  de  Théodose 
le  Grand,  régna  de  395  à 408,  fut  un  prince  faible,  qui 
tour  à tour  fut  dominé  par  l’ambiticuN  ministre  Rufin, 
l’eunuiiue  Eutrope  et  l’impératrice  Eudoxie.  Pendant  ce 
règne,  l’empire  fut  troublé  par  l’invasion  d’Alaric  et 
par  les  pei-sécutions  dirigées  contre  saint  Jean  Chryso- 
stome. 

Areas,  fils  de  Jupiter  et  de  la  nymphe  Callisto,  donna 
son  nom  à l’Arcadie,  dont  il  était  roi.  Les  poètes  disent 
que  le  fils  et  la  mère  furent  changés  en  ours  et  formè- 
rent au  ciel  les  constellations  de  la  Grande  et  de  la  Pe- 
tite Ourse. 

-Ircate.  V.  Arkote. 

Arcrre  i Locis-Etiesne),  historien  français  de  Mar- 
seille, 1698-1782;  prêtre  de  l’Oratoire,  il  écrivit  avec  le 
P.  Jaillot  VUisloire  de  La  Rochelle  el  de  l'Aunis,  2 vol 
in-l».  11  a laissé  plusieurs  mémoires,  comme  l’État  de 
l’agriculture  des  Romains  depuis  le  commencemenl  de  la 
république  jusqu'à  Jules  César. 

Arcésilas,  nom  de  quatre  rois  de  Cyrène  qui  vécu- 
rent du  vu*  au  v*  siècle  av.  J.  C. 

Arcésilas,  philosophe  grec  de  Pitane  en  Eolie,  316- 
2il  av.  J.  G.,  disciple  de  Polémon,  se  fixa  à Athènes  et 
fut  le  chef  de  la  seconde  Académie  ; il  attaqua  Zénon  et 
les  stoïciens,  et  donna  pour  base  à ses  doctrines  le  prin- 
cipe de  V acalalepsie , espèce  de  scepticisme  qui  nie  la 
certitude  par  les  sens. 

Archangel.  V.  Arkhangfl. 

Arche  d'alliance.  Moïse  la  fit  construire  par  l’or- 
dre de  Dieu  ; c’était  une  sorte  de  coffre,  long  de  5 pal- 
mes, haut  de  3,  fait  d’un  bois  incorruptible,  recouvert 
de  lames  d’or;  la  couverture,  appelée  propitiatoire  ou 
oracle,  était  surmontée  de  deux  chérubins  ; les  lévites  la 
transportaient,  et  elle  renfermait  les  deux  tables  de  la 
loi.  Elle  tomba  au  pouvoir  des  Philistins,  qui  furent 
forcés  de  la  rendre;  David  la  plaça  sous  un  tabernacle  à 
Jérusalem,  et  Salomon  dans  le  temple.  Sous  les  derniers 
rois  de  Juda,  elle  fut  portée  de  lieu  en  lieu  par  les  prê- 
tres, qui  voulaient  la  soustraire  aux  profanations  de  l’i- 
dolâtrie; Josias  la  rétablit  dans  le  temple,  mais  elle  dis- 
parut vers  le  temps  de  la  prise  de  Jérusalem  par  N’abu- 
chodonosor  Les  Juifs  pensent  qu’elle  reparaîtra  avec  le 
Messie  qu’ils  attendent. 

Archcla'is  (Erékli  ou  Ak-séra’*’),  v de  l’ancienne  Cap- 
padoce,  où  Claude  envoya  une  colonie.  Macrin  y fut  tué 
en  218. 

Archélaïs,  v.  de  la  Samarie,  au  S.  E.,  fut  bâtie  par 
Archélaüs,  fils  d’IIérode,  près  du  pays  appelé  Acraba- 
tène. 

Archélaüs,  philosophe  grec,  probablement  de  Mi- 
let,  disciple  d’Anaxagore,  enseigna  longtemps  à Athènes, 
au  V*  siècle  av.  J.  G , el  fut  maître  de  Socrate.  G’est  le 
dernier  philosophe  de  l’école  ionienne;  il  s’occupa  sur- 
tout de  questions  physiques,  mais  commença  aussi  à 
traiter  de  la  philosophie  morale;  il  enseignait  que  le 
juste  et  le  honteux  ne  sont  point  tels  par  la  nature, 
mais  par  la  loi. 

Archélaüs.  roi  (le  Macédoine,  en  429  av.  J.  C , fils 
naturel  de  l'erdiccas,  fit  périr  son  oncle  Alcétas  et  son 
frère,  légitime  héritier  de  l’erdiccas.  H gouverna  cepen- 
dant avec  sagesse,  fortifia  la  Macédoine  contre  les  étran- 
gers, protégea  les  lettres  et  les  arts,  en  attirant  à sa 
cour  des  Grecs  illustres,  comme  Zeuxis,  Euripide,  Aga- 
thon.  Il  fut  assassiné  en  405  av.  J.  G. 

Archélaüs,  fils  d’Ilérode  le  Grand,  reçut  d’Auguste 
la  moitié  du  royaume  paternel  avec  le  titre  d’ethnar- 
que,  l’an  3 de  J.  C.;  mats  scs  cruautés  le  fireiii  déposer 
par  l’empereur  qui,  en  7,  l’exila  à Vienne  dans  les 
Gaules. 

Archélaüs,  général  de  Mithridate,  fut  battu  par 
Sylla  à Ghéronée  et  à Orchomène,  fit  la  paix  avec  lui, 
et,  devenu  suspect  à son  maître,  se  retira  à Rome  où  le 
sénat  l’honora,  8l  av.  J.  G. 

Archélaüs  I"',  fils  du  iirécédent.  fut  nommé  par 
l’ompée  grand-prêtre  de  Diane  à Gomaiia,  en  6.7  av.  J.  G. 
Il  épousa  Béi’éiiice,  fille  de  l’Iolémée  Anlète,  prit  le  titre 
de  roi  d’Egyple,  mais  fut  vaincu  et  tué  p.ir  Gabiiiius, 
qui  rétablit  Aiilète  sur  le  trône  en  55. 

Archélaüs  11  fils  du  précédent,  excita  dans  la  Gaji- 
padüce  des  troubles  (jue  réprima  Gicéron.et  fui  déjios- 
sédé  par  Gé.'-ar,  en  4'ï,  du  gouvernorn'  iit  deGoimma. 

Archélaüs  III.  son  fils,  reçut  d’Antoine  h'  loyaiimc 
de  Cappadoce,  fut  agrandi  par  Auguste  api  és  la  bataille 
d'Actium,  mais  exci.a  riirilation  de  Tilére,  qui  le  re- 
tint à Rome  on  il  mourut,  en  17  iquès  '.  C. 

Archéinore  V.  Nï.wéf.ns  (Jeux). 
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Archena  [Aqux  calidæ),  hourp  d’Espagne,  à 20  kil. 
S.  O.  lie  Murcie,  a des  eaux  minérales  déjà  renommées 
dJ  temps  des  Romains. 

Arclienliol/.  i Jean -Guillaume  d’),  litlératenr  alle- 
mand, né  à ll-aïUzig  en  17 'tl,  mort  à Hambourg  en 
1812,  fut  congédié  du  service  par  Frédéric  U en  1763, 
courut  le  monde,  pendant  seize  ans,  en  clicvalier  d’in- 
dustrie, et,  lixé  à Hambourg,  rédigea  plusieurs  jour- 
naux, entre  autres  la  Minerve,  de  1702  à 1812.  11  a pu- 
blié plusieurs  ouvrages  estimés  ; l' Angleterre  et  l'Italie, 

5 vol.;  les  Annales  de  l’Angleterre  depuis  1788;  V His- 
toire de  la  renie  Elisabeth  et  VUistoire  de  Guslave 
U'i/sit;  mais  surtout  V Histoire  de  la  guerre  de  Sept  ans, 
2 vol.  Dans  ses  Opuscules  historiques,  on  remaniue  l'iiis- 
toire  romanesque  des  Flibustiers. 

Archers  (Fuancs-).  C’est  le  nom  de  la  première  in- 
fanterie régulièrement  organisée  en  France  sous  Char- 
les VU,  en  1448.  Il  devait  y avoir  dans  chaque  paroisse 
un  paysan  qu’elle  désignait  et  équipait  pour  s’exercer  au 
maniement  dos  armes,  de  l'arc  surtout,  les  jours  de  fête, 
et  être  prêt  à répondre  au  premier  appel;  il  était 
exempté  de  la  taille  et  devait  avoir  un  casque,  un  jus- 
taucorps en  cuir,  une  dague,  une  épée,  un  arc  et  17  flè- 
ches, Ces  francs-archers  avaient  des  officiers  nommés  par 
le  roi;  ils  rendirent  des  services  pour  l’expulsion  des 
.Anglais,  1150-14.‘)3;  Louis  XI  cependant,  après  avoir 
cherché  à les  mieux  organiser,  les  supprima  en  1 180. 

Archers  de  la  g;arde  «lu  roi.  Ils  furent  sur- 
tout foi  més,  sous  Louis  XI,  d'Ecossais  qu  il  prit  à sa 
solde. 

Archelcsher,  v.  de  la  Saxe  prussienne,  dans  le  bas- 
sin de  la  Wipper,  affl.  de  la  Saale.  Fabriques  de  toiles  et 
de  flanelle  ; 9,000  hab. 

Arcliesirate  de  Géla,  poëte  grec  du  iv®  siècle  av. 
.1.  C.,  écrivit  uu  livre,  célèbre  dans  l’antiquité,  sur  \'Art 
gasironmnique.  Plusieurs  fragments  de  ce  poème  ont  été 
recueillis  dans  l’édition  de  l’Histoire  naturelle  d’.Vristote, 
par  Schneider,  1811. 

Archevcsque  (Hue),  trouvère  normand  du  xin“  siè- 
cle, est  connu  comme  auteur  de  trois  petits  poèmes  mo- 
raux : le  Dicl  de  lu  Dent,  publié  par  Méon;  le  Ditl  delà 
Mort  Largesse,  publié  par  M.  Jubinal;  le  Dictde  la  puis- 
sance d' Amour,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Archias,  l’un  des  pob'marques  établis  par  les  Spar- 
tiates à Thèbes,  fut  tué  par  Pélopidas,  qui  délivra  sa  pa- 
trie. Une  lettre  lui  révélait  la  couspiralion;  il  en  remit 
la  lecture  en  disant  : « A demain  les  affaires  sérieuses.  » 

Archias,  d’abord  acteur,  puis  écrivain  tragique,  de- 
vint l’un  des  principaux  agents  d Antipater.  C’est  lui  qui 
se  chargea  de  poursuivre  les  Athéniens  proscrits  en  522 
av.  J.  C.,  Hypéride,  Aristonicus,  etc.;  pour  lui  échap- 
per, Démostbèue  s’empoisonna.  11  mourut  dans  la  mi- 
sère et  l’horreur  de  tout  le  inonde. 

Arciiias  (Aums  Licinius),  poëte  grec  d’Antioche,  né 
vers  120  av.  Ji  C.,  fut  surtout  protégé  par  Lucullus,  qui 
lui  lit  donner  le  droit  de  cité  à Héraclée,  puis  à Rome.  Ce 
dernier  titre  lui  fut  contesté;  Cicéron  le  défendit  dans  un 
beau  discours  pro  Archia  poeta).  Ses  poèmes  ont  péri; 
des  épigrammes  médiocres,  qui  portent  son  nom,  ont  été 
recueillies  par  Brunck,  Analecla  ; par  Jacobs,  Ânllwlo- 
gia  grxca  ; par  Hülsemann,  avec  le  discours  de  Cicéron. 

ArchiAire,  nom  donné,  surtout  dans  l’empire  d’ü- 
rient,  aux  médecins  revêtus  d’une  autorité  disciplinaire 
sur  leurs  collègues  ou  chargés  de  traiter  le  prince  et 
les  officiers  du  palais.  Les  médecins  des  papes  ont  aussi 
porté  ce  titre. 

Arcliichancelier.  C’était  un  titre  honorifique, 
donné  dans  l’empire  d’Allemagne  aux  trois  électeurs  ec- 
clésiastiiiues;  les  archevêques  de  Mayence,  de  Cologne 
et  de  Trêves  étaient  archichanceliers  des  royaumes  d’Al- 
lemagne, d’Italie  et  d’Arles.  — Napoléon  1"'  établit  parmi 
lesgranilsofliciers  de  l’empire  : V archichancelier  de  l'em- 
pire, priisident  de  la  haute  cour  impériale,  chargé  de 
promulguer  les  lois  et  sénatus-consultes,  de  signer  les 
nominations  des  juges  et  de  garder  les  actes  de  l’état  civil 
de  la  famille  impériale;  X archichancelier  d’Elal  était 
chargé  de  promulguer  les  déclarations  de  guerre  et  les 
traités. 

Archidamus,  rois  de  Sparte,  de  la  dynastie  des  Pro- 
clides. 

Archidamus  l*',  vers  640  av.  J.  C. 

Archidamus  11,  de  469  à 427,  vainquit  les  Messé- 
nieiis  et  les  Hilotes  révoltés,  et  ravagea  trois  fois  l’At- 
tique  au  commencement  de  la  guerre  du  Péloponnèse. 

Archidamus  111.  lils  d’Agésilas,  régna  de  361  à 
338,  soutint  les  Phocidiens  dans  la  guerre  sacrée,  et 
périt  en  combattant  pour  Tarente  contre  les  Lucaniens. 


Archidamus  IV  296-261,  fut  battu  et  pris  en  293 
par  Démétriiis  Poliorcète. 

Archidamus  V,  frère  d’Agis  IV,  partagea  le  trône 
avec  Cléoméne  et  fut  tué  par  les  meurtriers  de  son 
frère . 

Archidiacre.  V.  Clebcé. 

Archidona,  v.  d’Espagne,  à 50  kil.  N.  0.  de  Malaga; 
7,000  hab. 

Archiduc,  titre  porté  par  les  ducs  régnants  d'Au- 
triche depuis  1156,  conliriné  par  la  Bulle  il’Orae  1356, 
mais  reconnu  par  les  électeurs  seulniient  en  1453.  Il 
est  maintenant  porté  par  tous  les  prin  es  et  princesses 
de  la  maison  d’Autriche. 

Archiloqiic,  poëte  grec  de  Paros,  florissait  vers  700 
av.  J,  C ; célèbre  par  ses  odes,  ses  élégies,  ses  fables  et 
surtout  par  ses  épigrammes  et  ses  satires;  il  se  lit  chas- 
ser de  sa  patrie,  de  Sparte,  de  Thasos  parsa  méchanceté 
et  par  la  licence  de  ses  mœurs.  Lycambe  lui  ayant  re- 
fusé la  main  de  sa  fille  Néobule,  il  les  réduisit  à se 
pendre  de  désespoir.  Il  périt  à Paros  sous  le  poignard  de 
ceux  qu’il  attaquait.  — Cependant  sa  gloire  poétique 
fut  grande,  et  il  remporta  le  prix  aux  jeux  olympiques 
pour  un  hymne  en  l’honneur  d’ilercule.  11  inventa  le 
vers  ïambique  . 

Archilochum  proprio  rabies  armavil  ïambo. 

(llOR.) 

On  nomme  aussi  vers  archilochique  le  demi -penta- 
mètre. Brunck  a réuni  scs  fragments  dans  ses  Ana- 
lecta. 

Archimandrite  (chef  du  cloître),  nom  donné  à 
l’abbé  d’un  monastère,  surtout  dans  les  églises  dO- 
rient 

Arcltimêde  de  Syracuse,  grand  géomètre,  287-212 
av.  J.  C.,  fut  le  disciple  d’Eiiclide  en  Egypte  et  se  dis- 
tingua dès  lors  par  ses  découvertes.  Il  trouva  la  quadra- 
ture de  la  parabole,  le  rapport  entre  le  cylindre  et  la 
sphère  inscrite,  la  théorie  des  spirah  s,  les  centres  de 
gravité,  base  de  la  statique,  la  réfraction  astronomi- 
que, etc.  Mais  sa  popularité  est  due  surtout  à ses  inven- 
tions dans  la  mécanique;  l’hélice  ou  vis  d'Archimède, 
pour  épuiser  et  diriger  les  eaux  ; l’hydrostatique,  dont 
il  trouva  le  principe  fondamental;  la  théorie  du  levier; 
un  immense  vaisseau  qui  était  probablement  mis  en  mou- 
vement par  une  hélice;  l’orgue  mécanique,  etc.  Pour 
défendre  sa  patrie  assiégée  par  les  Bo  oains,  il  multi- 
plia les  machines,  leviers  armés  de  crampons,  balistes 
lançant  des  quartiers  de  rocher,  miroirs  ardents.  .Mar- 
ccllus  avait  ordonné  de  l’épargner;  mais  Archimède  ne 
comprit  pas  ou  n'écouta  pas  le  soldat  qui  lui  enjoignait 
de  le  suivre,  et  il  lut  tué.  On  lui  éleva  un  tombeau  sur 
lequel  on  traça,  suivant  ses  désirs,  une  sphè:  e inscrite 
dans  un  cylindre;  Cicéron,  questeur  en  Sicile,  retrouva 
le  monumeni  caché  dans  des  broussailles.  — La  meil- 
leure édition  des  ouvrages  remarquables  qui  nous  sont 
restés  d’Arclnmède  est  celle  de  Torelli,  Oxford,  1793,  in- 
fol.: ils  ont  été  traduits  en  français  par  Peyrard,  Paris, 
1808,  2 vd.  iii-8®. 

Archine,  mesure  de  longueur  en  Russie,  valant 
71  centiiiiètres,  119;  il  y en  a 1,500  dans  une  verste. 

Archinto.  célèbre  famille  milanaise  qui  descendait 
des  rois  lombards  ; elle  a produit  plusieurs  hommes  il- 
lustres au  XVI®,  au  xvii®  et  au  xviii®  siècle.  — Le  comte 
Charles  Archinto,  1669-1752,  fut  l’un  des  fondateurs  de 
la  société  palatine,  qui  a fait  publier  de  grands  ouvra- 
ges, comme  les  Scriplores  rerum  llaliæde  Muratori. 

Archiniis  d Athènes  s’unit  à Thrasybule  pour  chas- 
ser les  Trente  tyrans,  et  se  distingua  parsa  modération 
politique  et  par  l’éloquence  de  ses  orai.^ons  funèbres.  Il 
fit  décider,  l’an  405  av.  J.  C.,  que  les  documents  publics 
seraient  écrits  avec  l’alphabet  de  vingt-quatre  lettres,  et 
non  de  seize,  comme  par  le  passé. 

Archipel  (mer  principale,  âpjjov  ixiXxyoi  ou,  sui- 
vant d’au  très,  corruption  de  l'ancien  nom  grec  A tvaïov  -né- 
>ayo5,  mer  Egée),  mer  formée  par  la  Méditerranée  entre  la 
Grèce  et  la  Turquie  d’Europeà  l’O.  et  au  N.,  FAsieMineure 
à l’E.;eile  communique  au  N.  LT  avec  la  mer  de  Marmara 
par  le  détroit  des  Dardanelles.  Les  Turcs  l’appellent  Ak- 
Denis  ou  mer  Bbuiche,  par  opposition  à la  mer  Noire; 
en  la  réiini.ssaiit  à la  mer  de  Marmara,  elle  a environ 
1,990  myriam.  carrés.  Elle  forme  des  golfes  nombreux 
sur  tous  scs  rivages  déchirés  et  escarpés,  taudis  que  s’^ 
lèvent  partout  des  îles  verdoyantes,  dernières  soiriniités 
d’une  chaine  qui  probablement  rattachait  autrefois  l'Eu- 
rope à l’Asie.  Malgré  les  diflicultés  de  la  navigation,  ces 
côtes  si  découpées,  ces  ports,  ces  îles  si  nombreuses,  ont 
été  de  tout  temps  favorables  au  commerce  et  aux  rela- 
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lions  maritimes.  Aussi  la  civilisation  s’cst-elle  surtout 
développée  sur  ses  rivages  d’Asie  et  d'Europe.  Les  prin- 
cipaux golfes  S'Uit  ; au  N.,  les  golfes  de  Sai-os,  d'Enos,  de 
la  Cavale,  de  Contessa.  d'.Ajouoros,  de  Cassandria  et  de 
Salonique;  à l'Ü..  ceux  de  Volo,  de  Zeitoun,  de  falanli, 
n'Egiue.  de  Nauplie;  à l’E.,  ceux  d’Adrainiti,  de  Trlian- 
derli.  deSmyrue,  deScala-Nova,  de  Cos,  de  Syiui,  etc.  Les 
îles  princip.'sont  ; 1*  à la  Turquie,  Thaso,  Saniotraki,  Im- 
bro,  Stalimène;  '2*  à la  Grèce,  Négrepont,  Skopelo,  Sky- 
ro,  Skyatlios.  les  Cyclades,  Colouri,  Egine,  Ilydra,  Sp^  z- 
zia;  ô*  les  îles  qui  dépendent  de  l’Asie  Mineure,  Mélélin, 
l’sara,  Cl  io,  les  Spoiades,  Rhodes.  Scarpauto,  etc. 

.4roliipel.  On  donne  souvent  ce  nom  à un  groupe 
considérable  d’iles  réunies  ensemble. 

.4roliipel  nangereu.T.  V.  Pomotou. 

.4roliiprè«re.  V.  D yex. 

.4rohiirèsorîor  L’un  des  grands  dignitaires  de 
l’Empire,  sous  Napoléon  1",  chargé  deviser  les  comptes 
des  recetti  s et  des  dépenses. 

.Iroliives  'du  grec  apy-io/,  ancien,  d’où  l’on  a fait 
le  mot  latin  arcUivum).  On  appelle  ainsi  les  anciens  litres 
et  les  lieux  qui  les  renferment.  On  trouve  de  véritables 
archives  chez  les  Giecs  elles  Romains,  comme  ciiez  les 
diff'rents  peuples  de  l’Europe  moderne;  les  familles,  les 
monastères,  les  corporations,  les  corps  constitués  eurent 
leurs  archives  comme  les  gouvernements.  C’est  seulement 
sous  Philippe  Auguste,  lorsqu  on  eut  perdu,  au  combat 
de  Fréte'al.  en  1194,  les  archi\es  qui  suivaient  le  roi, 
qu’on  songea  à fonder  un  établissement  public  où  reste 
rait  déposé  le  trésor  des  chartes;  le  chancelier  Guérin 
fut  le  créateur  de  nos  archives  nationales.  Les  dépôts  se 
multiplièrent  et  les  pièces  furent  classées,  surtout  depuis 
Louis  XIV,  lorsque  Baluze  créa  le  dépôt  de  la  guerre,  en 
1068  En  178i,  il  y avait  en  France  l‘2‘2'i  dépôts  d’ar.  hi- 
ves.  Dès  17911,  on  l'rdonna  la  réunion  de  toutes  les  ar- 
chives des  différents  ministères;  l.i  Convention  les  cen- 
tralisa, en  établissant  dans  chaque  département  un  dépôt 
où  fur  'nt  réunies  les  archives  départementales . A Paris, 

1 s archives  nationales  prirent  un  grand  di'veloppement 
et  furent  divisées  en  G sections  ; placées  aux  Tuileries, 
puis  au  Palais-Bourbon,  elles  sont  depuis  1809  à l'hôtel 
de  Soubise.  Mais  beaucoup  de  pièces  et  même  de  dépôts 
précieux  sont  encore  au  Palais  de  Justice,  dans  les  diffé- 
rents ministères,  ou  dans  les  grandes  bibliothèques. 

.Irelionies  .Kp-y'jyi,  qui  commande),  nom  des  prin- 
cipaux magistrats  d’Athènes.  L’archontat  fut  institué 
après  la  mort  de  Codrus,  en  115'2,  ou,  suivant  d’autres, 
lOiô  av.  J.  C.;  son  lils  Médon  et  douze  de  ses  descen- 
dants furent  archontes  à vie;  en  75'2,  l’archontat  fut 
décennal  jusqu’en  6»3  ; depuis  714,  il  n’appartenait  plus 
à la  famille  de  Codrus;  les  Eupalrides  démembrè- 
rent encore  cette  charge,  et  il  y eut  désormais  neuf  ar- 
chontes annuels.  Solon  ne  changea  rien  à l’organisation 
qui  fut  alors  établie;  les  trois  premiers  archontes  se  par- 
tageaient les  anciennes  prérogatives  de  la  royauté  : l’ar- 
chonte éponyme  donnait  son  nom  à l’année,  protégeait  les 
veuves  et  les  orphelins,  avait  l’inspection  des  jeux  publics, 
punissait  les  citoyens  qui  se  livraient  à l’ivrognerie  et 
tenait  son  tribunal  à l’Odéon;  l’archonte  roi  était  chargé 
des  fonctions  religieuses;  l’archonte  polémarqne  com- 
mandait l’armée  et  jugeait  les  différends  entre  les  ci- 
toyens et  les  étrangers;  les  6 autres,  archontes //tesmo- 
//(é/es  (législateurs),  espèce  de  ministres,  promulguaient 
h s lois,  les  faisaient  exécuter,  inspectaient  les  tribunaux. 
Les  archontes,  d’abord  Eupatrides,  furent,  au  temps 
de  Solon,  choisis  parmi  les  plus  riches,  puis,  au  temps 
d’.Vristide,  dans  toutes  les  classes,  par  l’assemblée  du 
p -uple.  Ils  entraient  à l’Aréopage  à l’expiration  de 
leur  charge,  s’ils  en  étaient  jugés  dignes. 

.Irclij  «a.<*  de  Tarente,  philosophe  pythagoricien,  né 
vers  410  av.  J.  G.,  mort  dans  un  naufrage  sur  la  côte  de 
l’Apulie  en  560,  fut  six  fois  chef  politiijue  de  sa  patrie, 
.'auva  de  la  colère  de  Denys  l’iaton,  son  disciple  et  son 
ami,  et  publia  de  nombreux  ouvrages  sur  les  mathéma- 
tiques, l'astn momie,  la  musique,  la  cosmogonie,  la  po- 
lilique,  etc.  Il  appliqua,  dit-on,  le  premier,  la  géométrie 
à la  mécanique,  inventa  la  poulie,  la  vis,  etc.  Quelques 
fragments  de  ses  écrits,  conservés  par  Stobee,  sont  re- 
marquables parleur  clarté;  Orelli  les  a publiés,  Leip- 
zig, 1x21,  in-8*.  — V.  Egger,  de  Architæ  vita,  operibus 
et  philosnphia,  Paris,  183.i. 

.Irriinhalclo  (Joseph),  peintre  de  Milan,  1.533-1593, 
travailla  à la  cour  des  empereurs  d’Allemagne  et  re- 
présenta dos  figures  de  déesses  ou  des  allégories  qui,  vues 
de  près,  étaient  composées  de  fleurs,  de  fruits,  même 
de  légumes. 

4rcisi-sur>.4ube  {Arciaca),  chef-lieu  d’arrond.  de 


l’Aube,  sur  la  rive  gauche  de  l’Aube,  par  48*32'  14"  lat. 
N.  et  1°  48'  21"  long.  E.,  à 27  kil.  N.  de  Troyes.  Bon* 
neterie;  commerce  de  grains  et  de  charbons;  popul. 
2 815  hab.  Napoléon  y comhaitit  l’armée  austro-russe, 
les  20  et  21  mars  1814;  patrie  de  Danton;  Villehardouin 
naquit  dans  les  environs. 

.troiM  (LiMBEnr  d’),  né  à Milmort,  près  de  Liège,  KV25, 
vécut  à Rome  où  il  mourut  en  1699.  Il  consacra  sa  for- 
tune à fonder  dans  cette  ville  un  collège  (Hospice  lié- 
geois), destiné  à recevoir  les  jeunes  gens  de  Liège  et 
des  environs  venant  à Rome  pour  se  perfectionner  dans 
les  arts. 

Arc'kenlioUz  Jean),  littérateur  suédois,  169.5-1777, 
fut  bililiolhéciiire  à Cassel,  puis  historiographe  du  roi  à 
Stoi'kholm.  On  a de  lui  plusieurs  oiivi'ages  éi'.rits  en 
français,  et  surtout:  Mémoires  concernant  Christine, 
reine  de  Suède,  4 vol.  in-4",  Amsterdain,  1751-1769. 

Arfo,  v.  du  Tyrol  autrichien,  à 12  kil.  de  Rove- 
redo,  près  du  lac  de  Garda,  est  renommée  par  son  aspect 
oriental,  le  vieux  château  et  le  palais  des  comtes  d’Arco; 
2,000  hab. 

.%roo  (Alph.  ou  Alexis  del),  surnommé  le  Sourd  de 
Pereda,  peintre  de  .Madrid,  162, 5-17011,  élève  d’Aiit.  Pc- 
reda,  eut  un  dessin  incorrect,  mais  un  bon  coloris. 

Arcole,  village  de  la  Vénétie  (Italie),  sur  l’Al- 
pon,  à 25  kil.  S E.  de  Vérone,  célèbre  par  la  victoire 
des  Français,  conduits  par  Bonaparte  et  Augereau,  sur 
les  Antricliiens,  les  15,  16  et  17  nov.  1796. 

Arçon  { Jean  - GLAunE- Eléonoke  le  Micpi  vi  d,  dit  d’), 
ingénieur  français  de  Pontarlier,  1753.1800,  se  distingua 
par  plusieurs  innovations  iinportanles  dans  son  art,  mais 
surtout,  au  siège  de  liibraltar,  1780,  par  1 invention  de 
batteries  flottantes,  insubmersibles  et  incombustibles, 
11  échoua,  parce  ipi’il  fut  mal  secondé;  mais  les  bons 
juges  lui  rendirent  justice.  Son  meilleur  ouvrage,  inti* 
tulé  Consid  rations  militaires  et  politiques  sur  les  forti- 
fications. fut  publié  en  1795. 

Arcona,  cap  au  N.  de  l’île  de  Rügen,  sur  la  mer 
Baltique;  on  y voit  les  restes  de  l'ancien  fort  d'Arcona, 
près  du  temple  où  était  la  principale  idole  des  Wendes, 
Swantewit. 

Arcos  (Rodiugüe  Ponz  de  Léon,  duc  d’),  était  vice-roi 
de  Naples  depuis  1646,  lorsque  de  nouviaux  impôts 
firent  éclater  la  révolte  à Palerme,  puis  à Naples, 
7 juillet  1647.  Le  vice-roi  fut  forcé  do  traiter  avec  .Ma- 
saniello,  puis  il  le  fit  lâchement  mettre  â mort.  Il  remit 
le  commandement  à don  Juan  d’.Autriche,  janv.  1648,  et 
mourut  dans  la  disgrâce. 

.Ircos  «le  la  Frontera,  v.  d'Espagne,  â 45  kil, 
N.  E.  de  Cadix,  sur  le  Guadalète;  le  tei  ritoire  est  mon- 
tagneux, mais  très-fertile;  on  y élève  de  beaux  chevaux; 
ruines  du  château  des  ducs  d'Arcos;  11,090  hab. 

Arcti(|ues  ( Tehbes).  On  devrait  donner  ce  nom  à 
toutes  les  terres  qui  environnent  le  pôle  N.  dans  l’Océan 
glacial  arctique,  qui  s’étend  jusqu'au  cercle  polaire,  au 
Groenland,  à l’Islande,  à la  Nouvelle-'/.emble,  à 1 archipel 
de  la  Nouvelle-Sibérie.  11  est  plus  habituellement  attri- 
bué aux  iles,  encore  mal  connues,  qui  sont  séparées  du 
continent  américain  par  une  série  de  détroits  presque 
toujours  glacés,  Hudson,  Fox,  Fury  et  llécla,  James  Ross, 
Simpson,  Üease,  Dolphin  et  Union.  Dès  le  commence- 
ment du  XVI'  s.  Cortereal,  cherchant  un  passage  au  N. 
de  l'.Aménque,  passage  du  Nord-Ouest,  trouva  le  détroit 
d’Anian  (probablement  d’Hudson);  à la  fin  du  siècle, 
Forbisher,  Davis,  Hudson,  Baflin,  Munck,  s’illustrèrent 
par  leurs  tentatives  et  leurs  découvertes.  L'esprit  de 
curiosité  scientilii|iie  fit  reprendre  au  xix's.  ces  voyages 
périlleux  dans  des  parages  inhospitaliers;  Ross,  en  18l8, 
puis  Parry,  1819-1827,  Franklin,  Hnod,Back,  Richardson, 
Lyon,  Beechey,  vers  la  môme  époque;  puis  de  nouveau 
Ross,  Back,  Franklin.  Raë,  Inglefi  dd,  Kane.  etc.,  et  bien 
d’autres  illustres  marins  s’exposèrent  â la  mort  ou  pé- 
rirent, pour  découvrir  les  mystères  de  celte  partie  du 
globe.  En  1853,  les  capitaines  Inglrfield  et  Mac-Clure, 
partis,  le  premier  du  détroit  d'Hudson,  le  second  du 
détroit  de  Behring,  purent  cornrnuniipicr  ensemble  et 
prouver  l’existence  de  ce  pas.sage  au  N.  de  l’Amé- 
rique, mais  en  constatant  qu’il  était  impraticable. 
On  a également  cherché  à pénétrer  vers  le  pôle,  surtout 
par  le  détroit  de  Smith  et  la  côte  occidentale  du  (iroen- 
land.  et  l’on  est  arrivé  jusqu’au  82*  49' de  lat.  N.  On  ne 
connaît  encore  que  d’une  manière  très-vague  la  confi- 
guration de  cet  immense  archipel,  protégé  par  ses 
glaces.  Voici  cependant  ipielques  indications  générales' 
1*  Entre  les  détroits  de  Lancasire  et  d’Hudson,  entre  le 
détroit  de  Davis  et  la  mer  de  Baflin  à LE.,  le  canal  de 
Fox,  les  détroits  de  Fury  et  Hécla  et  du  Prince-Régent  à 
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rO.,  il  y a des  îles  proliablemcnl  séparées  par  des  canaux 
encore  inconnus,  qu’on  nomme  Cumberland,  Kennedy, 
James.  Fox.  Cocbburn  ; 2“  au  N.  de  l’Amérique  septen- 
trionale soûl,  de  l'E.  à l'O.,  l’ile  de  Somerset  du  ^i.,  la 
jiresqu’ile  liootbia-Felix,  les  terres  Vicloria,  Wollaston, 
du  Prince  de  Galles,  du  Prince-Albert  et  l’ile  Baring; 
5»  plus  au  N.,  séparées  par  les  détroits  de  Lancaslre, 
Wellington,  Harrow,  liyam-Martin,  Banks,  sont  les  îles 
Devon  septentrional,  Ellesmere,  les  îles  Parry,  compre- 
nant Cornwallis,  liathurst,  terre  Sabine,  île  Melville, 
terre  de  la  Princesse-Royale,  etc.  On  peut  rattacher  à 
l’E.  le  Groenland  aux  Terres  Arctiques. Ces  régions  bo- 
réales sont  pour  la  plupart  basses,  avec  quelques  cbaines 
de  rochers,  couvertes  de  neiges  et  de  glaces,  comme  les 
mers  qui  les  enviionncnt  ; cependant  des  courants  ve- 
nant du  nord  débarrassent  chaque  année,  pendant 
quelques  semaines,  la  plupart  des  canaux;  ils  sont  alors 
visités  par  d'intrépides  baleiniers.  Quelque.-;  mousses  et 
lichens  poussent  sur  ces  terres  désolées;  mais  on  y ren- 
contre l’ours  blanc,  le  loup,  le  glouton,  les  renards 
blancs  et  noirs,  les  rennes,  beaucoup  d'oiseaux,  eider, 
mouette,  plongeon,  oie,  canard  sauvage,  etc.;  puis  des 
phoques  et  des  baleines.  Il  y a quelques  Esquimaux,  dis- 
séminés dans  ces  vastes  régions,  vivant  misérablement 
surtout  de  la  chasse  du  phoque.  'V.  Latioye,  les  Mers 
du  Nord. 

Arciieil,  village  de  l’arrond.  de  Sceaux  (Seine),  sur 
la  Bièvre,  à 6 kil.  S.  de  Paris.  Blanchisseries,  teinture- 
ries. — Restes  d’un  aqueduc  romain,  construit  par 
l’empereur  Julien  pour  amener  aux  Thermes  les  eaux 
de  Rungis;  bel  aqueduc  construit  par  Jacques  Debrosse, 
de  1613  à 1024,  d'après  les  ordres  de  Marie  de  Médicis. 
Eglise  paroissiale  du  xiii®  siècle  ; 5,258  hab. 

Arctilfe.  évêque  français  du  vu'  siècle,  n’est  connu 
que  par  son  voyage  en  Palestine.  A son  retour  il  fut, 
dit-on,  jeté  par  la  tempête  sur  la  côte  de  l’Irlande,  et 
l’abbé  do  lli,  Adamnan,  écrivit  la  relation  du  voyage 
d’Arculfe;  Béde  en  a donné  un  extrait  datis  son  Histoire 
ecclésiastique.  V.  Charton,  Voyageurs  anciens  et  mo- 
dernes. 

Arcy -sur -Cure,  village  de  l’arrond.  et  à 50  kil. 
S.  E.  d’Auxerre  (Yonne),  célèbre  par  ses  grottes  rem- 
plies de  belles  stalactites. 

Arda  [Arliscns],  alfl.  de  la  Maritza,  arrose  la  Rou- 
mélie  turque  et  finit  à Andrinople,  après  160  kil.  de 
cours. 

Ardalturius,  alain  d’origine,  général  de  Théo- 
dose 11,  combattit  les  Perses,  puis,  en  424,  mit  fin  à 
l’usurpation  de  Jean  en  Italie,  et  plaça  sur  le  trône 
d'Occident  le  jeune  Valentinien  111. 

Arda;;li,  v.  d’Irlande,  dans  le  comté  et  à 10  kil.  S.  E. 
de  Lougl’ord  (Leinster);  évêché  catholique;  5,000  hab. 

Ardasclics.  V.  Arlaxerxcs. 

Ardeltyl,  v.  de  l’Aderbaïdjan  (Perse),  à 150  kil.  K. 
de  Tauris,  dans  un  riche  territoire,  avec  une  forteresse  ; 
entrepôt  de  marchandises;  fabriques  d’étoffes  de  soie. 
Elle  renferme  le  tombeau  vénéré  du  cheik  Séfî,  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  Sophis;  4,000  hab. 

Ardèclie,  riv.  de  France,  affl.  de  droite  du  Rhône, 
est  formée  d’un  grand  nombre  de  ruisseaux  qui  tombent 
en  cascades  des  Cévennes  ; arrose  Vais,  Aubenas  et  finit 
en  amont  de  Pont-Saint-Esprit.  Son  cours  est  de  96  kil.; 
elle  reçoit  à droite  la  Beaume  et  le  Chassezac. 

Artléchc,  dép.  de  France,  entre  le  dép.  de  la  Loire,  au 
N.;les  dép. de  la  llaiitc-Loire  et  de  la  Lozère,  à l'O.;  le  dép. 
du  Gard,  au  S.;  le  Rhôtie,  qui  le  sépare  des  départ,  de 
Vaucluse,  de  la  Drôme  et  de  l’Isère,  à l’E.  Les  monts  du 
Vivarais  à l'O . et  leurs  ramifications  couvrent  tout  le  pays; 
il  est  arrosé  par  le  Rhône,  la  Cance,  le  Doux,  l'Erieux, 
l’Ouvèze.  le  Lavczoti  et  l’Ardèche,  qui  seule  est  na\igable 
avec  le  Rhône.  La  culture  de  la  vigne  et  du  mûrier  y 
est  I rés- développée  ; on  y élève  beaucoup  d’abeilles,  de 
moulons  et  de  porcs;  on  y exploite  la  houille,  les  mar- 
bres, l'anlimoinc,  le  fer;  l’industrie  de  la  soie,  du 
papier,  des  peaux  de  chevreaux,  etc.,  est  florissante.  — 
Superf.  552,645  heet.;  popul.  580.277  hab.  Le  ch. -1.  est 
Privas  ; il  a 3 arrondissements.  Privas,  l’Argenlière  et 
Tournon.  11  forme  le  diocèse  de  l'évêché  de  Viviers,  est 
du  ressori  de  la  Cour  d'appel  de  Mmes;  fait  partie  du 
15'  corps  (1  armée  (Marseille)  el  de  l’Académie  de  Gre- 
noble Il  correspond  à l'ancien  Vivarais  (Languedoc). 

Ardée.  ancienne  ville  des  Hulules,  dans  le  Lalium, 
à 8 lui.  de  la  mer  et  à 50  kil.  S.  E.  de  Rome  ; résidence 
do  Turniis.  ’l'arquin  l'assiégeait  au  moment  du  meurtre 
de  Lucrèce;  elle  fut  colonisée  par  les  Romains,  l'an 
442  av.  J.  C. 

Ardee,  v.  d’Irlande,  dans  le  comté  de  Louth,  à 55  kil. 
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N.  O.  de  Dublin,  sur  la  Dee;  jadis  entourée  de  muiaillcs 
et  florissante,  elle  est  bien  déchue;  4,000  hab. 

Ardclan,  prov.  de  Perse,  formant  la  partie  E.  du 
Kourdistan;  sa  capitale  est  Sonna,  résidence  d’un  chef 
payant  tribut  à la  Perso,  mais  réellement  indépendant. 

Ardt-nnc  [Ardueuna  sylva,  de  ar,  le,  el  demi,  jiro- 
fond).  C’est  le  nom  d'une  région  sauvage,  aride,  humide, 
tantôt  couverte  d’immenses  forêts,  tantôt  de  plateaux 
marécageux  ou  de  landes  incultes,  appelées  /agnes,  au 
N.  de  l’Argonne,  entre  les  sources  de  l'Aisne  au  S.  O. 
et  celles  de  la  Roër  au  N.  E.  Le  plateau  ou  massif  des 
Ardennes  forme  le  nord  du  départ,  des  .Ardennes  en 
France,  et  couvre  le  Luxembourg  belge  avec  une  partie 
des  provinces  de  Namur  et  de  Liège.  11  est  coupé  de 
ravins,  de  délilés,  et  les  rivières  y coulent  dans  dos  val- 
lées étroites  et  profondes.  Les  parties  les  plus  élevées, 
hautes  de  600  mètres,  sont  entre  Montjoye,  8pa  et  Mal- 
médy.  C’est  un  pays  tout  formé  de  schistes,  cpii  ren- 
ferme beaucoup  d’ardoisières.  On  appelle  plus  particu- 
lièrement Ardennes  orientales  les  hauteurs  qui  forment 
la  suite  de  l’Argonne  orientale,  des  sources  de  l’Ornes 
aux  sources  de  la  Roër,  à l’E.  de  la  Meuse;  et  Ardennes 
occidentales  la  prolongation  de  l’Argonne  occidentale, 
depuis  le  Chêne-Populeuxjusqu’aux  sources  de  la  Somme 
et  de  l’Escaut.  Les  Gaulois  adoraient  la  déesse  Ardueuna, 
espèce  de  Diane  sauvage;  plus  tard,  malgré  les  précii- 
cations  de  saint  Kilian  et  de  saint  Hubert,  la  sombre 
forêt  resta  peuplée  d’êtres  fantastiques,  el  fut,  pendant 
tout  le  moyen  âge,  l’un  des  grands  théâtres  des  exploits 
chantés  par  les  poètes,  comme  ceux  des  Quatre  fils 
d’Aymon  ; Pétrarque  el  Shakspeare  l’ont  également 
célébrée. 

Ardennes  (Canal  des);  il  va  de  Neufchâtel-sur-l’Aisne 
à Donchery  sur  la  Meuse  ; 93  kil.  d’étendue.  Le  point  de 
partage  est  au  Chêne-Populeux. 

Ardennes,  départ,  de  France,  entre  la  Belgique  au 
N.  ; les  départ,  de  la  Meuse  au  S.  E.  ; de  la  Marne  au  S.; 
de  l’Aisne  à l’O.  La  partie  orientale,  comprise  dans  la 
région  de  l’Ardenne,  est  peu  fertile,  excepté  sur  les 
bords  de  la  Meuse  ; la  partie  occidentale,  arrosée  par 
l’Aisne,  produit  beaucoup  de  céréales.  Les  forêts  ali- 
mentent des  forges  nombreuses;  les  prairies  nourrissent 
des  bœufs,  des  moutons,  des  cheva'--.x  de  trait  légers. 
L’industrie  du  fer,  des  ardoises,  des  draps  est  très-flo- 
rissante. Traversé  du  S.  E.  au  N.  0.  par  les  hauleuss  de 
l’Argonne,  il  est  arrosé  à l’E.  parla  Meuse  et  ses  affluents, 
le  Chiers,  la  Semoy,  la  Bar,  la  Vence;  à l’O.  par  1 Aisne 
et  l’Aire.  Le  canal  des  Ardennes  réunit  ces  bassins  op- 
posés. — Superf.  523,289  liect.;  popul.  520,217  hab.  Le 
ch.-l.  est  Mézières.  11  comprend  5 arrondissements  ; 
Mézières,  Relhel,  Rocroy,  Sedan,  Vouziers.  Il  forme, 
avec  l'arrond.  de  Reims  (Marne),  le  diocèse  de  l’arche- 
vêché de  Reims;  il  est  du  ressort  de  la  Cour  d’appel  de 
Nancy,  fait  partie  du  G'  corps  d’armée  (Cbàlons)  et  de 
l’Académie  de  Douai.  11  a été  composé  de  la  Champagne 
de  la  principauté  de  Sedan,  d’une  partie  du  Luxembourg. 

Ardents  (Le  mal  des);  maladie  épidémique,  qui, 
dit-on,  brûlait  le  membre  atia(|ué  et  le  détachait  du 
corps  ; on  en  a signalé  les  ravages  surtout  aux  x',  xi'  et 
XII'  siècles.  On  l’appela  aussi  feu  sacré  ou  feu  saint 
Antoine,  parce  que  les  religieux  de  Saint-Antoine  se 
chargèrent  de  combattre  ce  mal. 

ArtBe.sohir-BaEtci^an  ou  Arla.xiercês,  fondateur 
de  la  dynastie  des  Sassanides  de  Perse,  était  fils  d’un 
berger,  mais  prétendait  descendre  de  Darius  Codoinan. 
Il  se  rendit  célèbre  par  son  courage  et  son  mérite,  se 
souleva  contre  leroi  parthe,  ArtabanlV,  fonda  unenouvelle 
dynastie,  et  étendit  ses  conquêtes  jusqu'à  l'indus.  11  ne 
fut  pas  moins  illustre  par  ses  vertus  morales;  il  mourut 
vers  260. 

ArcIIére,  riv.  de  France,  affl.  de  droite  de  la  Saône, 
arrose  Beaujeu  el  Belleville  (Rhône)  ; 24  kil.  de  cours. 

Ardjan,  v.  du  Faisisian  (Perse),  sur  la  frontière  du 
Khouzistan,  est  une  grande  ville  entourée  de  mm  ai  lies 
et  ornée  de  plusieurs  beaux  monuments;  Mehrouian  lui 
sert  de  port. 

Ardjicli  ou  Argis,  riv.,  alfl.  de  la  rive  gauche  du 
Danube,  vient  du  revers  méridional  des  Karpathes, 
traverse  la  Valachie,  reçoit  la  Doiubovilza  el  liiiil  en 
face  de  Tuurtoukai,  après  250  kil.  de  cours. 

Ardjieh-IDaKli*  V.  Argée  (mont). 

Ardiiaimirclian,  paroisse  d’Ecosse,  dans  le  comté 
d’Argyle  el  dans  un  territoire  très-accidenté  qu’arrose 
la  bheil  ; la  pêche  y est  très-abondante;  c’est  le  point  le 
plus  occidental  de  la  Grande-Bretagne;  5,600  hab. 

Ardoyc,  commune  rurale  de  la  Flandre  occidentale 
(Belgique),  à 25  kil.  de  Bruges;  6,000  hab. 
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Ardres,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 24  kil.  de 
Saint-Uiner  (Pas-de-Calais),  piès  du  canal  d’Ardres  à 
Calais,  a quelques  restes  de  fortifications;  2,143  hab. — 
Jadis  plus  importante,  deuxième  ville  du  comté  de 
Guines.  elle  fut  souvent  attaquée  et  prise  (1547,  1377, 
1492,  1322,  13‘Jti,  1637);  entre  Ardres  et  Guines  eut 
lieu,  en  1520,  l'entrevue  du  Camp  du  Drap-d'Or. 

Ardrosi^aii,  port  d'Ecosse  (comté  d’Ayr),  à 45  kil. 
S.  0.  de  Glasgow,  récemment  fondé  pour  servir  de 
débouché  à l'industrie  de  l'intérieur;  5,UÜ0  hab. 

.Ardubn.  v.  de  l’ancienne  Dalmatie,  qui  fut  assiégée 
et  prise  par  Germanicus. 

.Ardiienna  S^lta,  la  forêt  des  Ardennes,  s’étendait 
des  Servii  et  des  Rend  jusqu’au  Rhin.  V.  Ardenne. 

.Arduin.  marquis  d’ivrée,  fut  nommé  roi  d’Italie, 
en  1002,  après  la  mort  d'Otton  111;  mais  il  fut  vaincu 
par  l’empereur  Henri  11.  en  1004  et  en  1013;  il  se  re- 
tira dans  le  couvent  de  Fructerie  et  y mourut. 

Ardyens,  anc.  peuple  de  la  Dalmatie,  établi  en  face 
de  file  de  Pharos  ; les  Romains  les  ti-ansporièrent  dans 
l’intérieur  des  terres,  pour  les  empêcher  de  se  livrer  à 
la  piraterie. 

■Ardy  o».  anc.  peuple  de  la  Gaule,  dans  les  Alpes 
Pennines,  près  des  sources  du  Rhône.  Leur  nom  se  re- 
trouve peut-être  dans  Ardon,  village  du  Valais,  à 8 kil. 
de  Sion. 

Ardys.  fds  de  Gygès,  régna  en  Lydie,  de  680  à 631 
av.  J.  C.;  il  s’empara  de  Priène,  attaqua  les  Milésiens, 
mais  eut  à lutter  contre  l'invasion  des  Scythes  Cimmé- 
riens. 

.Areoomici  A'olcae,  Arécomiques  Volces,  peuple  de 
l'anc.  Gaule,  dans  la  Narbonaise  l'“.  furent  repoussés 
sur  la  rive  droite  du  Rhône  et  resserrés  dans  le  pays 
entre  le  fleuve  et  l’Hérault  (Gard,  partie  de  l’Hérault); 
leurs  villes  princip.  étaient:  Nemausus,  Vindomagus, 
Sextant  io,  rtc. 

.Ared  El-),  chaine  de  montagnes,  traver.-^ant  les  dé- 
serts de  l'Arabie  de  l'O.  à 1 E. 

Ared  (El-1,  oa.vis  du  Nedjed  en  Arabie,  à l’O.  du 
Lali'.a.  f’.-  ArpjKn. 

Are:;io  Pacl),  peintre  espagnol  de  Valence,  élève 
de  Léonard  de  Vinci  à Florence,  peignit  avec  noblesse 
et  vigueur,  en  1506,  les  panneaux  du  maitre-aulel  de 
la  cathédrale  de  Valence. 

Arclale  ou  Arela.s,  nom  latin  d’.lr/r.s. 

Arellano  ;Jeax  de),  peintre  espagnol  de  Santorcaz, 
1614-l(i76,  élève  de  Jean  de  Solis,  a peint  des  fleurs 
avec  beaucoup  de  talent. 

Arembers  ou  Arenberg,  petit  bourg  et  château 
de  la  régence  de  Coblentz  (Prusse  rhénane),  qui  a donné 
son  nom  à une  famille  illustre,  celle  des  burgraves  d’A- 
remberg,  dont  les  héritiers,  les  seigneurs  de  Rarban- 
çon-Ligne,  furent  créés  princes  de  l'empire  en  1576;  les 
biens  de  la  maison  d'Aremberg  ont  été  érigés  en  duché, 
1644. 

Aremberg  - .Tleppen,  duché  du  Hanovre,  entre 
l’Oldenbourg  et  les  Pays-Bas,  traversé  par  l’Éms.  11 
appartint  à l’évêché  de  Munster,  devint  en  1803  posses- 
sion des  ducs  d'Aremberg.  fut  réuni  à la  France  en  1810, 
donné  au  Hanovre  en  1815,  et  érigé  en  duché  par  Geor- 
ge IV,  en  1826;  50,000  hab. 

.Aremberg  (Jeav  de  Lic:»e,  comte  d’),  baron  de  Rar- 
bançon.  pair  de  llainaut.  chevalier  de  la  Toison  d’Or, 
comte  du  saint-empire  en  1549,  épousa  .Marguerite  de 
la  Marck,  héritière  du  comté  souverain  d’Aremberg; 
depuis  lors  1547)  leurs  enfants  portèrent  les  titres, 
noms  et  armes  de  cette  maison. 

Aremberg  Charles  1"  d’),  son  üls,  mort  en  1616, 
eut  sa  principauté  érigée  en  duché  par  Maximilien  II, 
en  157o.  Par  son  mariage  avoa  Anne  de  Croy,  duchesse 
d’Aerschot  1587).  il  devint  duc  d’Aerschot  et  grand 
d’Espagne  de  première  classe. 

.Aremberg  Axtoixe  d’),  son  fils,  1593-1669.  entra 
dans  l’ordre  des  Capucins  et  publia  , sous  le  titre  de 
Flores  Se’ophici,  l’histoire  des  écrivains  de  l’ordre  des 
Capucins,  de  1525  à 1580,  in- fol.,  Cologne;  et  le  Cly- 
peiis  Seraphicus. 

Parmi  les  ducs  et  princes  d’Aremberg,  tous  chevaliers 
de  la  Toison  d’Or,  grands  d'Espagne,  etc.,  on  peut 
citer  : 

Arrmberg  (Léopold-Philirpe  de  liose,  prince  d’), 
duc  d'Aerschot  etde  Croy,  né  en  1690,  mort  en  1754.  qui 
se  distingua  dans  toutes  les  guerres  soutenues  par  l'Au- 
tri’.he  de  1709  à 17 18,  devint  feld-maréchal  et  gouver- 
neur du  llainaut.  Il  aima  les  lettres,  correspondit  avec 
Voltaire  et  protégea  généreusement  J.  B.  Rousseau. 

Aremberg  (Abcdste-Marie-Ratuo.vd  d’',  petit-fils  du 
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précédent,  prit  le  titre  de  comte  de  la  Marck;  il  était 
ne  à Rruieîles  en  1753;  mais  il  servit  la  France  à la 
tête  d’un  régiment  allemand  de  ce  nom,  pendant  la 
guerre  d’Ainériiiue.  Député  aux  Etats  généraux,  comme 
propriétaire  dans  la  Flandre  française,  il  se  déclara  d'a- 
bord en  faveur  du  tiers  état;  puis,  il  chercha  à récon- 
cilier avec  la  cour  son  ami,  Mirabeau,  qui  mourut  entre 
ses  bras  et  qui  lui  coidia  sa  correspondance  et  ses  pa- 
piers. Il  servit  l'Autriche,  comme  général,  après  1795, 
entra,  à la  création  du  royaume  des  Pays-Bas,  en  1815, 
dans  l'armée  néerlandaise,  et  mourut  en  1833. 

Aremberg  (_Louis-Engf.lbi  p.t,  duc  et  prince  d’),  né  à 
Bruxelles  en  17a0,  grand  bailli  du  llainaut,  chevalier 
de  la  Toison  d’Or,  perdit  ses  possessions  de  la  rive  gau- 
che du  Rhin,  après  le  traité  de  Lunéville,  et  reçut, 
comme  iinlemnité,  le  bailliage  de  Meppen,  provenant  de 
l'évêché  de  Munster,  et  le  comté  de  Recklinghausen, 
provenant  de  l’archevêché  de  Cologne.  Ayant  perdu  la 
vue,  à la  suite  d’un  accidentée  chasse,  le  duc  transmit, 
dès  1895,  tous  ses  droits  à son  lils  aîné  et  mourut  en 
1820. 

Aremberg  (Prospeii-Louis,  duc  d’),  né  à Bruxelles, 
1785-18ol,  servit  dans  les  rangs  de  l’armée  Irançaise, 
fut  pris  en  Espagne  (1811)  et  resta  prisonnier  en  Angle- 
terre Jusqii'en  1814.  Un  premier  mariage  ordonné  par 
5'apoli  on  avec  la  princesse  Stéphanie  Tascher  de  la  Pa- 
gerie.  nièce  de  Joséphine,  en  1808,  fut  atir.ulé  par  les 
tribunaux  en  ISlii.  l.e  duc  d’Aremberg,  membre  de  la 
conlédéralion  du  Rhin  en  1806,  perdit  sa  souveraineté 
en  1810  et  ne  conserva  que  les  domaines  et  droits  utiles; 
il  fut  mis  par  le  congiès  de  Vienne  au  premier  rang 
des  princes  médiatisés.  Alors  le  bailliage  de  Meppen 
passa  sous  la  souveraineté  du  roi  de  Hanovre  et  fut 
éi’igé  en  duché  d’Arembei  g- Meppen  ; le  comté  de  Reck- 
linghausen lut  incorporé  à la  NVeslphalie  prussienne.  Le 
duc  d’Aremberg,  possesseur  d’une  immense  fortune, 
résidait  habituellement  dans  son  riche  palais  de  Bru- 
xelles. 

Arétia  (Barthélémy),  homme  politique,  né  en  Corse, 
mort  à Livourne  en  1829,  fut  député  à l’Assemblée  lé- 
gislative, puis  lutta  en  Corse  contre  Paoli  et  les  Anglais. 
.Membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  il  vota  toujours  avec 
les  patriotes,  et  fut  accusé  d’avoir  voulu  frapper  de  son 
pidgnard  Bona[iarte,  au  18  brumaire.  Condamné  à la 
déportation,  il  vécut  à Livourne  et  ne  cessa  de  protester 
contre  les  accusations  dirigées  contre  lui. 

Aréna  (Joseph),  son  frère,  né  en  Corse,  1772,  devint 
adjudant  général  au  siège  d • Toulon,  fut  élu  au  Conseil 
des  Cinq- Cents,  retourna  à l’armée  l’aniiée  suivante  et 
donna  .sa  démission  après  le  18  brumaire.  H entra  dans 
une  conspira  ion  contre  le  Premier  Cousul,  et  fut  mis 
à mort,  le  3it  janvier  1801. 

Arendal,'port  du  bailliage  de  Nedemes , dans  le 
diocèse  et  à 50  kil.  N.  E.  de  Christiansand  (.5'oi  vége), 
sur  le  Skager-rack;  la  ville  est  bâtie  sur  des  rochers 
et  sur  plusieurs  îles;  commerce  de  1er  et  de  bois;  5,000 
habitants. 

Arenils  (Jean),  peintre  hollandais  de  Dordrecht, 
1738-1805,  élève  de  G.  Poiise,  a peint  avec  correction 
des  paysages  et  des  marines. 

Arendt  (Martin-Frédéric).  antiqnairedanoisd’Altona, 
1769-1824,  abandonna  ses  études  d ' botanique  pour  se 
livrer  à la  recherche  des  antiquités  Scandinaves.  Il  par- 
courut presque  toute  l’Europe,  du  Finmark  à l’Italie, 
recueillant  une  foule  de  documents  sur  les  runes  et  les 
monuments  laissés  par  les  peuples  du  nord.  On  le  prit 
souvent  (lour  un  carbonaro  en  Autriche  et  en  Iialie. 
Une  partie  de  ses  manuscrits  et  de  ses  dessins  se  trouve 
à la  liibliolhéqiie  royale  de  Copenhague. 

Arenenbrrg.  château  du  canton  de  Ihurgovie 
(Suisse)  à 15  kil  N.  E.  de  Frauenfehl,  où  mourut  la 
reine  Hortense  de  Reauharnais,  en  1837.  L’empereur 
Napoléon  III  en  a fait  une  véritable  résidence  royale. 

Arensberg  ou  Arn»ln-rg,  ch.-l.  de  régence  de  la 
Westphalie  prussienne,  à 68  kil.  S.  E.  de  Munster,  sur 
une  colline  près  de  la  Ruhr.  Cour  de  justice;  ruines  du 
château  des  comtes  de  Westphalie.  Fabriques  de  toiles, 
distilleries  d’eau-de-vie;  5,000  hab. 

Arensboiirg,  ch.-l.  de  File  d’iElsel  (Russie),  sur  la 
côte  méridionale,  a un  petit  port  et  une  belle  rade; 
exporiation  de  grains,  bois  de  charpente,  etc.;  4,00(> 
habitants. 

Arenys-«lo-Mar,  v.  de  Catalogne  (Espagne),  à 49 
kil.  N E.  de  Barcelone,  sur  la  côte  de  la  Méditerranée. 
Tissus  de  coton  grossiers;  commerce  de  jiroduils  agri- 
coles; école  de  pilotage;  5,000  hab. 

.Aréopage,  tribunal  d’Athènes,  qui  siégeait  pri- 
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mitivi'ment  sur  la  colline  tic  Mars  ("Apcoi  wayo?)  et 
dont  on  lait  remonter  l’origine  aux  temps  mythologi- 
ques. D'abord  composé  de  membres  choisis  parmi 
les  nobles,  il  se  recruta  plus  tard  jiaimi  les  archontes 
sortis  de  charge  ; leur  nombre  varia  ; iis  étaient 
nommés  à vie.  11  jugeait  les  crimes,  ei  les  formes  de 
la  procédure  étaient  sévères;  il  siégeait  de  nuit,  sous 
la  présidence  du  second  archonte,  et  ne  perincilait 
aux  défenseurs  aucun  des  artilices  de  l’éloquence. 
Solon  le  ihargea  de  surveiller  les  maurs,  la  religioii, 
l’éducation  et  de  réviser  les  jugements  du  peuple;  ses 
séances  devinrent  journalières  et  elles  se  tinrent  au  Por- 
tique royal.  Uuand  on  cessa  de  respecter  les  vieilles 
institutions,  ce  tribunal  perdit  sa  force,  qu’il  tirait  de 
l’opinion  publique;  cependant  sa  sagesse  était  devenue 
proverbiale  et  il  était  encore  estimé  au  temps  des  Ro- 
mains. 

Are<|uipa,  v.  de  la  prov.  de  ce  nom  au  Pérou,  par 
73“5r  long.  0.  et  16“30'  lat.  S.,  n’est  plus  à la  |)lace 
où  Pizarre  avait  fondé  la  première  Arequipa  ; les  trem- 
blements de  terre  ont  forcé  les  habitants  à changer  de 
lieu.  Elle  est  séparée  de  la  mer  par  un  désert  de  sable 
de  100  kil  , mais  est  située  sur  le  Chile,  dans  un  climat 
très-sain.  Son  commerce  et  son  industrie  (laines,  quin- 
quina, métaux  précieux,  tissus  d’or  et  d’argent)  pros- 
pèrent. Islay  en  est  le  port.  Evêché;  OO.OOt)  hab. — Le 
dép.  d' Arequipa,  à l'O.  du  Pérou,  a pour  v.  princip. 
Arequipa,  Islay,  Arica,  etc.;  on  y fait  un  grand  comm. 
de  vins. 

Are€|uipa,  volcan  des  Andes  du  Pérou,  à 20  kil.  E. 
d'Arequipa,  haut  de  5,580  m.;  il  est  couvert  de  neiges, 
et  de  son  cratère  s’échappent  des  cendres  et  des  vapeur.s; 
à côté  des  deux  sommets  du  l’ichu-l’ichu  et  de  bhacani 
sont  également  couverts  de  ndge.s.  On  l'appelle  Misli. 

Areson  I.Iean),  évêque  et  poêle  islandais,  1484-1550, 
introduisit  1 imprimerie  à llolum  et  fut  célèbre  comme 
poète.  11  résista,  même  les  armes  à la  main,  au  roi  de 
Danemark  qui  favorisait  le  protestantisme,  fut  vaincu, 
pris  et  mis  à mort  avec  ses  deux  lils,  à Skalholt. 

Arétée,  médecin  grec,  né  en  Cappadoee,  vivait  au 
commencement  du  second  siècle  après  J.  G.;  son  système 
était  une  sorte  d’éclectisme,  et  dans  le  traitement  des 
maladies,  il  en  appelait  toujours  à l’expérience;  il  em- 
ployait souvent  les  sangsues,  les  ventouses,  la  saignée, 
les  cantharides.  Il  nous  reste  de  lui  un  ouvrage,  divisé 
en  huit  livres.  De  morbnrum  diutunioriiin  et  acitlorum 
caiisis.  sigitis  et  curatione,  d’un  style  correct  et  élégant. 
La  meilleure  édition  est  celle  d'Ermerius,  lltrecht, 
1847.  i'’-4».  11  a été  trad.  par  Daremberg,  Paris,  1851. 

Aretlion.  V.  Arachthus  et  Arta. 

Arétiiiise.  nymphe  de  Diane,  fut  changée  en  fon- 
taine. V.  Au'hée. 

Arétiiiise,  fontaine  abondante  qui  sort  d’un  rocher 
au  S.  0.  de  l’ile  d’Ortygie,  l’un  des*  quartiers  de  Syra- 
cuse. 

Arétin  (Pierre  l’)  ou  d’Arezzo  en  Toscane,  1492- 
1557,  littérateur  italien,  fut  chassé  de  sa  patrie  pour 
un  sonnet  contre  les  indulgences,  vécut  de  l’état  de 
relieur  à Pérouse,  vint  à Rome  où  il  fut  attaché  au 
service  de  Léon  X et  de  Clément  VII,  mais  tut  contraint 
d'en  sortir  pour  avoir  mis  seize  sonnets  au  bas  des  fi- 
gures peintes  par  son  ami,  Jules  Romain,  et  gravées 
par  Marc-Antoiue  Raimondi.  11  fut  protégé  par  Jean  de 
Médicis,  le  chef  des  bandes  noires,  et  désormais,  après  la 
mort  de  ce  capitaine,  se  retira  à Venise  où  il  vécut.  Il 
avait  de  l’esprit  et  de  l’imagination  ; il  acquit  une  ré- 
putation immense  par  ses  poésies  diverses,  par  ses  éloges 
et  surtout  par  ses  satires.  Âlais  il  était  d’une  immoralité 
honteuse,  écrivait  à la  fois  des  livres  obscènes  et  des 
livres  de  piété  ; louait  avec  emphase  ou  attaquait  mé- 
chamment les  rois  et  les  grands,  suivant  qu’on  le  payait 
avec  plus  ou  moins  de  libéralité  ; prodigue  par  ostenta- 
tion, avide  d’argent,  pour  satisfaire  ses  habitudes  dépra- 
vées. il  était  d’une  vanité  excessive,  il  s’appelait  le  divin 
Arétin,  envoyait  son  portrait  en  présent,  faisait  frapper 
des  médailles  en  son  honneur;  il  crut  même  que  le  pape 
Jules  111  le  récompenserait  en  le  nommant  cardinal,  ün 
l’admira,  on  le  paya,  on  le  méprisa.  En  riant  aux  éclats, 
il  se  renversa  on  arrière,  tomba  rudement  à terre  et 
mourut  à l’instant.  — lia  laissé  cinq  comédies,  ses  meil- 
leurs ouvrages;  six  livres  de  lettres  familières;  des 
sonnets,  Itime,  Stazizi,  Capitoli,  etc.  ; la  Paraphrase  des 
sept  psaumes  de  la  Pénitence;  les  trois  livres  de  l'Hu- 
manité du  Christ,  etc.  — V.  Mazzuchelli,  Vie  de  Pierre 
t'Arélin,  Milan,  1830. 

.%rc%alo.  bourg  d’Espagne,  au  conilucnl  de  l’Areva- 
lillo  et  de  l’Adaja,  dans  la  prov.  et  à 50  kil.  N.  E.  d’A- 


ARG 

vila  ; on  y remarque  plusieurs  belles  églises;  5,000 
habitants. 

Arévnques,  Arevaci,  peuple  de  l’Espagne  ancienne, 
au  centre  de  la  Tarraconaise,  att  S.  des  Vaccéens.  près 
des  .sources  du  Duruis,  dans  le  conventus  de  Ctunia; 
leur  capitale  étail  Numance. 

Arezzo  (Arrelium),  v.  d’Ilalie,  dans  la  belle  vallée 
de  la  Chiana,  sur  le  Castro,  à 75  kil  S.  E.  de  Elorence. 
Evêché  ; manufactures  de  draps  pour  l’armée,  commerce 
de  grains  et  de  bestiaux.  C’était  une  grande  ville  de 
l’Etrurie,  fondée,  dit-on.  jiar  les  Ombriens,  célèbre  ]iar 
ses  poteries,  son  vin  et  une  fontaine  qui  rendait  des 
oracles.  Le  préteur  Métellus  y fut  exterminé,  avec  13,000 
légionnaires,  par  les  Ombriens  et  les  Gaulois,  283  av. 
J.  C.  Ouïssante  au  moyen  âge,  elle  a encore  des  monu- 
ments reniaripiables,  une  cathédrale  gothique,  la  Loggia 
où  se  trouve  un  magniliipie  (lortique  de  130  m.  de  lon- 
gueur, etc.  Patrie  de  Mécène,  de  saint  Laurent  martyr, 
de  Pétrarque,  Vasari,  Guy  d’Arezzo,  Pierre  l’Arétin,  de 
Concini,  etc.;  Michel-Ange  naquit  dans  les  environs; 
12,000  hab.  — La  prov.  d’Arezzo , dont  elle  est  le  ch-.l., 
a 5,309  kil.  carrés  et  2.35,000  hab. 

Arezzo  (Guittone  d ),  poète  de  Toscane,  mort  en 
1294,  fut  l’un  des  fondateurs  de  la  littérature  italienne  ; 
Dante  lui  rend  hommage  dans  le  Purgatoire  ; Pétrarque 

1 admirait.  11  nous  reste  de  lui  41  sonnets,  2 ballades, 
et  5 canzoni;  de  plus,  une  quarantaine  de  lettres  sur 
des  sujets  de  morale. 

Arfe.  nom  d’une  famille  d’artistes  et  surtout  de  ci- 
seleurs distingués  d’Es[iagne,  d’origine  allemande. //en- 
rique  de  Aile  et  son  fils  Antonio,  sous  Charles  Quint  ; 
puis  lils  d' Antonio,  sous  Philippe  II,  et  Joseph,  au 
XVII”  s.,  firent  beaucoup  de  travaux  précieux  pour  les 
églises,  mais  qui  ont  disparu. 

Arga,  riv.  d’Espagne,  affl.  de  l’Aragon,  vient  des 
Pyrénées,  passe  près  de  Pampelune,  à Puente  de  la 
Reyna,  près  de  Villafranca  ; son  cours  est  de  lIOkil. 

Arsana-itlaailen  (Arsiuia),  v.  du  Diarbekir  (Tur- 
<)uie  d Asie),  près  des  sources  du  Tigre.  Evêché  armén.; 
riches  mines  de  cuivre  dans  les  environs  ; 5,000  hab. 

Argand  (Aimé),  physicien  et  chimiste  de  Genève, 
mort  en  1803,  est  connu  comme  inventeur  des  lampes 
à courant  d’air  et  cheminée  de  verre,  auxquelles  Qnin- 
guet  a donné  son  nom,  1382.  Il  avait  surtout  imaginé 
de  substituer  aux  mèches  pleines  des  mèches  tissues  au 
métier,  en  forme  de  cylindre  creux. 

Argée  (Mont),  Argxus  mons,  auj.  Ardjich-Dagh , 
l’un  (les  points  culminants  du  Taurus  (4,000  m.),  en 
Asie  Mineure,  à 15  kil  S.  de  Césarée  en  Cappadoee. 

Argelés,  ch.-l.  d’arrond.  des  Hautes-Pyrénées,  par 
43»0'11"  lat.  N.  et  2“2C'29"  long.  O.,  à 30  kil.  S.  0.  de 
Tarbes,  sur  la  rive  gauche  du  gave  (i’Azun.  C’est  une  v. 
moderne  de  1,058  hab.,  qui  donne  son  nom  à une  char- 
raanle  vallée  de  8 kil.  sur  le  gave  de  Pau. 

Argelés-sur-Mer,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 50 
kil.  IN.  E.  de  Céret  i Pyrénées-Orientales),  à 4 kil.  de  la 
mer,  sur  la  Massane.  Elle  fut  prise  par  les  Espagnols  en 
mai  1793  et  reprise  le  30  septembre  ; 2,600  hab. 

Argellati  (Phiupre),  bibliographe  italien  de  Bolo- 
gne. 1085-1755,  s’occupa  de  publications  importantes, 
travailla  avec  Muratori  à la  publication  des  Scripl&res 
rerum  Ilalicarum,  et  fut  secondé  parla  Société  palatine, 
fondée  à son  instigation  par  le  comte  Charles  Archinto. 
On  a de  lui  : Bibliotheca  Scriptorum  Mediolanensium, 

2 vol.  in-fol.;  De  moneUs  Italiæ,  6 vol.  in-4»;  les  Vies 
de  tous  les  poètes  latins,  pour  la  grande  collection  de 
Milan,  35  vol.  in-4»;  Biblioteca  degli  Volgarizzatori,  5 
vol.  in-4°. 

Argens  [Argenteus],  riv.  de  France,  est  formée  de 
trois  sources  qui  viennent  des  monts  Esterels.  arrose 
Châteauvert,  Vidauban,  le  Muy,  Roquehrune  et  finit  au 
S.  O.  de  Fréjus,  dans  le  golfe  de  ce  nom,  après  100  kil. 
de  cours.  Affluents  ; à droite,  le  Calami  ; à gauche,  l’Ar- 
tuby. 

Argens  (Jean  Baptiste  de  Bover,  marquis  d’),  litté- 
rateur français,  né  à Aix,  1704-1771,  fils  d’un  procureur 
général,  après  une  jeunesse  orageuse,  se  fit  littérateur 
en  Hollande,  fut  recherché  par  Frédéric  II,  qui  le  nom- 
ma chambellan  et  directeur  des  beaux-arts  à l’Acad. 
de  Berlin.  Son  mariage  avec  l’actrice  Cauchois,  à l’âge 
de  60  ans,  irrita  l’humeur  du  roi,  et  d’Argens  revint  à 
Aix.  Il  a voulu  imiter  Bayle,  sans  en  avoir  le  talent, 
mais  a acquis  une  certaine  célébrité  par  ses  écrits  irré- 
ligieux; les  principaux  sont  : Lettres  juives.  8 vol.  in-12; 
Lettres  chinoises,  o vol.  in-12;  Lettres  cabalistiques,  7 
vol.  in-12;  la  Philosophie  du  bon  sens,  3 vol.  iii-12; 
Mémoires  du  marquis  d' Argens,  1807,  in-8’;  Mémoires 
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secrets  de  la  n'publique  des  lettres,  4 vol.  in-12  ; puis 
des  traductions. 

Arsensola  (Lcpercii>-Leoxabdo  pe),  poëte  espagnol, 
né  à Barbastro,  en  Aragon,  mort  à ^apies,  1565-1013, 
remplit  plusieurs  emplois  importants  et  écrivit  des  odes, 
des  épitres.  des  satires  et  trois  comédies  estimées. 

.4reen«oIa  ^B*RTHOLOMEo-LEosAiiro  ue),  son  frère, 
1566-1051,  clianojie  de  Saragosse,  fut  poëte  aussi, 
puis  historiographe  d'.Aragon,  éciivit  V Histoire  de  la 
conquête  des  Moluques  et  continua  les  Annales  de 
Zurita. 

Ar^enson  (Voter  d’),  famille  originaire  de  Tou- 
raine, où  elle  possédait  les  terres  de  Paulmy  et  d’.Ar- 
genson  (près  de  Chinon): 

René  de  Voter,  comte  d’ARCExsoN,  né  en  1596,  d’abord 
magistrat  au  parlement  de  Paris,  puis  intendant  d'ar- 
mée devant  la  Rochelle,  etc.,  lut  chargé  de  négociations 
importantes  par  Richelieu  etMazarin  ; il  mourut  ambas- 
sadeur à Venise  en  1051.  — Son  fils  René  lui  succéda 
en  1651,  et  Venise  fut  la  marraine  de  son  lils  aîné.  Il 
cultiva  les  lettres  et  mourut  en  1700. 

Jîari-René  d'ABCENsox,  né  en  1652.  fut  célèbre  comme 
lieutenant  général  de  police  depuis  1097.  Le  régent  lui 
accorda  sa  confiance;  il  devint  président  du  conseil  des 
finances  et  garde  des  sceaux  en  1719;  mais  son  opposi- 
tion au  système  de  Lavv  l'amena  à donner  sa  démis- 
sion; il  mourut  en  1721.  Il  était  de  l’Académie  des 
sciences  et  de  l’Académie  française. 

Re'é-I.odis,  marquis  d’Argexsox,  son  fils  aîné,  1694- 
1757,  intendant  du  Hainaut,  conseiller  d’Etat,  fut  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  de  1744  5 17  47.  Il  s’efforça 
de  rétablir  la  paix,  d'écarter  les  Autrichiens  de  l’Italie 
et  d’établir  une  confédération  italienne  ; mais  il  déplut 
à la  cour  d’Espagne  et  donna  sa  démission.  Simple  de 
mœurs  et  embarrassé  à la  cour,  il  était  appelé  d'Ar- 
geason  la  Bête.  Ses  idées  en  politique  étaient  assez 
avancées  pour  le  temps;  c’était  un  penseur  original,  i|ui 
voulait  la  réforme  des  abus.  On  a de  lui  ; V.onsHéra- 
tions  sur  le  gouvernement  de  la  France,  1764.  1 vol  in-S»; 
les  Essais  ou  l.oisirs  d'un  ministre  d'Etat,  publiés  par 
son  fils,  1787,  2 vol.  in-8*;  .Mémoires  et  journal  inédit, 
1858,  3 vol.  in-16. 

Marc-Piei.be,  comte  d’Arcenson,  son  frère,  1696-1764, 
lieutenant  de  police,  intendant  de  Touraine,  puis  de 
Paris  en  1740,  ministre  de  la  guerre  en  1742,  déploya  la 
plus  grande  activité  pendant  la  lutte  qui  dura  jusqu’en 
1748.  Il  fit  alors  réparer  les  places  fortes,  fonda  l’Ecole 
militaire,  1751.  accepta  la  dédicace  de  I Encyclopédie, 
fournit  à Voltaire  des  matériaux  pour  le  siècle  de 
Louis  XIV,  mais  fut  disgracié  avec  Machault,  en  1757, 
par  l’influence  de  madame  de  Pompadour  et  exilé  dans 
ses  terres.  Il  était  de  l’Académie  française  et  de  l’Aca- 
démie des  Inscriptions. 

Marc-.Antoine-Kené  de  Paclmi,  fils  du  marquis  d’Ar- 
genson,  1722-1787,  conseiller  au  parlement,  commis- 
saire général  des  guerres,  ambassadeur  en  Suisse, 
1748.  mini.'tre  de  la  guerre,  1757,  ambassadeur  en  Po- 
logne, 1762,  à Venise,  1766-1770.  fut  surtout  un  biblio- 
graphe distingué.  Il  vendit  au  comte  d’Artois,  en  1785, 
sa  bibliothèque  qui  est  devenue  la  bibliothèque  de  1 Ar- 
senal. 11  conçut  le  plan  de  la  Bibliothèque  universelle  des 
romans,  dont  40  volumes  parurent  sous  ses  auspices;  et 
entreprit  seul  une  autre  publication.  Mélanges  tirés 
d une  grande  bibliothèque.  65  vol.  in-8*.  Il  était  de  l’A- 
cadémie française;  sa  fille  unique  fut  la  duchesse  de 
Luxembourg. 

Marc-René,  marquis  DE  Voter,  fils  du  comte  d’Argen- 
son,  1722-1782,  fut  maréchal  de  camp,  gouverneur  de 
Vincennes.  puis  commandant  militaire  en  Poitou,  Sain- 
tonge  et  Aunis. 

Marc-René  de  Voter  d’Argenson,  son  fils,  1771-1842, 
aide-de-camp  de  La  Fayette,  vécut  honorablement  dans 
ses  terres  pendant  la  Révolution,  devint  préfet  des  Deux- 
Nèthes  en  1809,  contribua  à repousser  les  Anglais  de 
AValcheren  et  donna  sa  démission  en  1813.  Membre  de 
la  Chambre  des  représentants,  puis  de  la  Chambre  des 
députés  en  1815,  il  a fait  partie  de  presque  toutes  les 
assemblées  repi  &entatives;  et  toujours  il  a courageuse- 
ment protesté  contre  les  actes  arbitraires  et  réclamé  en 
laveur  des  cjasses  pauvres.  Membre  de  l’opposition  avant 
et  après  1830,  il  a souvent  soutenu  de  sa  tortune  les  or- 
ganes du  parti  républicain.  Le  recueil  de  ses  Discours  a 
paru  en  1x46,  2 vol.  in-8*,  avec  une  notice. 

Argeninl  'Chari.es-Aogcstin-Fériol,  comte  n’),  diplo- 
mate français,  1700-1788,  conseiller  au  Parlement,  puis 
ministre  du  duc  de  Parme  en  France,  est  célèbre  par 
son  admiration  pour  Voltaire.  On  lui  a attribué  te  Comte 


ARG 

de  Comminges,  roman  publié  sous  le  nom  de  madame  de 
Tencin,  sa  tante. 

Ar,^eiiian.  ch.-l.  d'arrond.  de  l’Orne,  sur  l’Orne, 
par  48*  44'  45"  lat.  N.  et  2*  21'  2 4"  long.  0.;  à 40  kil, 
K.  O (1  Alençon.  Fabriques  de  dentelles  et  de  toiles; 
tanneries  estimées;  grand  commerce  de  chevaux  et  de 
volailles;  5,72  hab. 

Ar;;oii(aro  ou  Argeniario,  promontoire  élevé,  en 
forme  de  pres(]u'ile,  sur  la  côte  O.  de  l'Italie,  en  face 
de  file  Giglio,  et  près  de  la  lagune  d’Orbitello. 

ArgciKaro  (mont),  l’Orbelus  des  anciens,  l’un  des 
plus  hauts  sommets  (2,600  met.)  de  la  chaîne  des  Bal- 
kans, dans  la  Roumélie  turque. 

Argentât , ch  -1.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 25 
kil.  S.  E.  de  Tulle  (Corrèze),  sur  la  Dordogne;  mines  de 
houille;  commerce  de  blé  et  de  bois  ; 5,550  hab. 

Argentea  ^Cegio.  contrée  d'argent,  nom  donné  par 
les  anciens  à un  pays  de  l’Inde  au  delà  du  Gange;  c’est 
peut-être  l’Arakan  actuel. 

Argonieau,  commune  de  la  prov.  et  à 13  kil.  de 
Liège  (Belgique),  avec  un  château  remaniuable  par  sa 
position  pittoresque,  qui  appartint  à la  famille  illustre 
d’Argenteau. 

Argenteau  (Lodis-Octave  d’),  comte  d’Aigenlcau, 
feld-maréchal  lieutenant  au  service  de  l’Autriche,  gou- 
verneur de  Bruxelles  sous  Marie-Thérèse. 

Argenteau  ^Igxace-Ciiarles-Auguste  d’),  comte  de 
Mercy-.Argenteau.  feld-maréchal  dans  les  armées  impé- 
riales, prit  le  nom  de  Mercy,  après  avoir  liérité.  en 
1727,  de  son  cousin  Florimond-Claude,  comte  de  Mer- 
cy, le  dernier  de  la  maison  lorraine  de  ce  nom. 

Argenteau  iFloriuond-Glaude  d’),  comte  de  Mercy- 
Argenteaii,  fils  du  précédent,  ambassadeur  en  France, 
célébré  par  son  dévouement  à la  reine  Marie-lnloinette, 
passa  pour  être  l’âme  du  comité  autrichien.  Il  fut  aussi 
ambassadeur  d’Autriche  à Var.sovie,  à Saint-Pétersbourg, 
à Londres,  où  il  mourut  en  1794. 

Argenteau  François-Joseph  Charles-Mabie d’),  comte 
de  .Mercy-Argenteau,  fut  chambellan  de  Napoléon  et  de 
Guillaume  1*',  roi  des  Pays-Bas. 

Argenieuil,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil. 
N.  O.  de  Versailles  iSeine-et-Oise),  près  de  la  rive  droite 
de  la  Seine;  vignobles  célèbres  dès  le  vm*  siècle;  8,380 
hab  — On  y voit  les  restes  d’un  mona.<tère  de  religieu- 
ses où  se  retira  Héloïse  en  1 120,  et  un  hôpital  fondé 
par  saint  Vincent  de  Paul. 

Argentier.  On  appelait  ainsi  au  xv*  siècle  le  trésorier 
du  roi  en  France;  on  donna  encore  ce  nom  à l’oflicier 
chargé  de  veiller  sur  les  vêtements  que  le  roi  faisait 
faire;  aux  changeurs  et  aux  ouvriers  de  la  monnaie. 

Argentiera  ou  Kliimoli,  Klmolo  (Gimolis  ou 
Echinusa),  île  de  l’Arcliipel,  au  N.  E.  de  Milo,  de  forma- 
tion volcanique. 

Argentière  (col  de  L’),  dans  les  Alpes-Maritimes, 
aux  sources  de  Pubayette,  conduisant  de  Barcelonnette 
(Franre)  à Démonté  (Italie). 

Argentière  (L’),  ou  0.argcntîère,  ch.-l.  d’arrond. 
de  l’Ardèche,  par  44*  52' 31"  lat.  N.  et  1*  57'  14"  long. 
E.,  à 40  kil.  S.  O.  de  Privas,  a des  filatures  de  soie  et 
doit  son  nom  aux  mines  de  plomb  argentifère  qu’on  y a 
exploitées  du  x*  au  xti*  siècle.  Elle  est  sur  le  torrent  de 
la  Ligne,  dans  une  vallée  pittoresque;  3 135  liab. 

Argentine  (Confédération).  V.  La  Plata. 

Argenton,  riv.  de  France,  affl.  de  gauche  du  Thoiiet, 
arrose  Bressuire,  Argenton  (Deux-Sèvres);  son  cours  est 
de  57  kil. 

Argenton  (Argentomagus,  chez  les  Bituriges  Cubi, 
Aquitaine  I'*),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 28  kil. 
S.  O.  de Châteauroux  (Indre),  sur  la  Creuse.  Fabriques 
de  draps.  C’est  une  cité  d origine  romaine,  importante 
au  moyen  âge  par  son  château,  qui  ne  fut  ruiné  que 
sous  Louis  XIV.  .),z74  hab. 

Argenfon-le-Clià'eau.  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr  et 
à 16  kil.  N.  E.  de  Bressuire  (Deux-Sèvres),  appartint  à Phi- 
lippe de  Comines,  seigneur  d'Argenlon  ; le  village  a été 
presque  di  truit  pendant  les  guerre  de  la  Vendée  ; 1 .Ou]  h . 

Argentoratum,  v.  de  Gaule,  capit.  des  Triboci, 
auj.  Strasbourg. 

Argentrè,  ch.-l.  de  canton  de'l’arrond.  et  à 10  kil. 
S.  E.  de  Vitré  (Ille-et-Vilaine);  2.173  hab. 

Argentrë,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 10  kil. 
E.  de  Laval  (Mayenne);  1,564  hab. 

Argeiitrè  (Bertrand  d’1.  jurisconsulte  et  historien 
français,  né  à Vitré  en  1519,  mort  en  1590,  fut  élevé 
par  son  père,  Pierre  d’ArgenIré,  grand-sénéchal  de 
Rennes,  et  .se  montra  le  partisan  fougueux  des  droits 
féodaux  qu’il  soutint  surtout  contre  Ch.  Dumoulin.  Ré- 
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formiileiu  et  commentateur  de  la  coutume  de  Bretagne, 
il  lutta  sans  cesse  contre  le  droit  romain,  et  défendit, 
dans  1a  législation,  la  Coutume,  comme  il  défendait, 
dans  l’Iiistoire,  la  Bretagne  contre  la  centralisation  mo- 
narchique. Il  eut  dans  ses  écrits,  trop  peu  connus,  une 
verve  de  style  et  une  hardiesse  d’images  remarquables. 
Président  au  présidial  de  Rennes,  il  fut  chassé  de  la 
ville  par  les  Ligueurs  en  1589. — On  a de  lui  ; Commen- 
taire sur  les  quatre  premiers  titres  de  l'ancienne  Cou- 
tume, 1568;  Commentaire  sur  le  litre  des  Approprian- 
ces,  1516;  sur  le  titre  des  Donations,  1584,  etc.,  etc.; 
Histoire  de  Bretagne,  écrite  dans  l’esprit  féodal  et  pro- 
vincial, 1582  et  1588,  in-fol. 

Ai-gentuaria  ou  Argentovaria,  v.  de  la  Gaule 
ancienne,  chez  les  Rauraci,  peut-être  Colmar,  ou  plutôt 
dans  les  environs  de  Colmar,  .^rt/.heim  ou  llorbourg. 
Victoire  de  Gratien  sur  les  Germains  en  378. 

Arginuses.  groupe  de  petites  îles  de  la  mer  Egée, 
entre  file  de  Lesbos  et  l’Asie  Mineure;  les  Athéniens  y 
battirent  les  Spartiates,  406  av.  J.  C. 

Argitliea  était  la  capitale  des  Athamanes,  en  Epire. 

Argœnus,  nom  ancien  de  la  Vire. 

Ar^olide,  contrée  de  la  Grèce  ancienne,  au  N.  E.  du 
Péloponnèse,  entre  la  Corinthie  et  l’Acliaïe  au  ?i.,  l’Arca- 
die à 10.,  la  Laconie  au  S.,  la  mer  Egée  à l’E.,  sur  une 
longueur  de  120  kil.  et  une  largeur  de  15  à 50  kil  ; 
superficie,  en  y comprenant  1a  Corinthie,  3,372  kil.  car- 
rés. Elle  avait  des  montagnes  à l’O.  et  au  M.,  le  Parthé- 
nios,  l’Arachnaion,  etc  , et  était  divisée  en  vallées  arro- 
sées par  l’Erasinos,  le  Phryxos  qui  recevait  les  eaux  du 
marais  de  Lerne,  etc.  C’était  un  pays  fertile,  qui,  au 
temps  d’Homère,  nourrissait  beaucoup  de  chevaux.  L’.Ar- 
golide,  peuplée  d’abord  par  les  Pélasges,  soumise  aux 
rois  Inachicles,  Abantides  et  Atrides.  se  divisa  de  bonne 
heure  en  petits  royaumes,  puis  en  républiques  qu’Argos 
ne  put  soumettre  à sa  suprématie.  Les  Doriens  conquirent 
l'Argolideau  xn'siècle;  Sparte  réduisit  sous  ses  lois  le  pays 
vers  le  vi*  s.;  l’Argolide,  après  avoirfait  partie  de  la  ligue 
achéenne,  fut  soumise  aux  Romains,  en  146  av.  J.  C.  Les 
principales  villes  étaient  ; Argos,  Mauplia,  Tirynthe, 
Mycènes,  Némée,  Epidaure,  Trézène,  llermione,  I hyrée, 
Cléones. — L’Argolide  forme  aujourd  hui,  avec  la  Corin- 
thie, un  département  du  royaume  de  Grèce  divisé  en 
6 éparchies;  le  ch.-l.  est  fiauplie;  les  villes  principales 
sont  Corinthe  , Argos  et  quelques  villages  sur  les  ruines 
des  anciennes  villes  ; les  îles  de  Calauria  ou  Poros,  d’IIy- 
dra  et  de  Spezzia  font  partie  de  ce  département.  Popul. 
128,000  hab. 

Argolicns  sinus,  auj.  golfe  de  Nauplie,  à l’E.  du 
Péloponnèse,  formé  par  la  mer  Egée. 

Argonautes.  On  nomme  ainsi  les  héros  grecs,  qui 
s’embarquèrent  sur  le  navire  Argo,  pour  aller  conquérir 
la  toison  d’or,  que,  suivant  la  Fable,  Phryxus  et  Hellé 
avaient  enlevée  de  Thessalie.  Jason  était  le  chef  de  l’ex- 
pédition; il  partit  d'Iolcos  avec  plus  de  50  guerriers. 
Hercule  qui  les  abandonna,  Thésée,  Pirithoüs,  Castor  et 
PoHux,  Méléagre,  Pelée,  Admète,  Télanion,  le  poêle  Or- 
phée, Esculape,  etc.  Ils  arrivèrent  en  Colchide,  où  le  roi 
Æétès  possédait  la  toison,  gardée  par  un  dragon.  Par  l’art 
magique  de  Médée.  tille  d’Æétès,  Jason  parvint  à s'empa- 
rer de  ce  riche  butin.  Peut-être  les  poêles  ont-ils  voulu 
résumer  dans  cette  légende  les  premières  entreprises  des 
Grecs  vers  la  n.er  Noire,  pour  piller  les  richesses  de  la 
Colchide;  les  uns  faisaient  revenir  les  Argonautes  par 
le  Danube  et  la  Méditerranée;  d’autres  même  par  le 
Volga,  la  mer  Baltique  et  l'Océan.  Beaucoup  de  poètes 
ont  chanté  cette  expédition,  qui  précéda  la  guerre  de 
Troie,  et  surtout  Apollonius  de  Rhodes  et  Valerius 
Flaccus. 

Argonne.  On  donne  ce  nom  à la  contrée  montueuse, 
située  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse,  entre  la  Lorraine 
à l’E.,  et  la  Champagne  à l’O.  On  appelle  plus  particu- 
liérement Argonne  orientale,  la  suite  de  hauteurs  boi- 
sées très-confuses,  contre-fort  des  monts  Faucilles, 
entre  la  Meuse  et  la  Moselle  jusqu’aux  sources  de  l’Or- 
nes;  et  Argonne  occidentale  ou  plateau  de  l’Argonne, 
le  l'ays  monlueux  (jui  renferme  l’Aire,  entre  la  Meuse, 
la  Marne,  l’Ornain  et  l’Aisne.  C’est  un  pays  diflicile, 
coupé  de  ravins,  ruisseaux,  étangs,  que  traversent,  en 
allant  du  S.  au  N.,  les  5 défilés  des  Islettes,  de  la  Cha- 
lade,  de  Grand-Pré,  de  la  Croix-aux-Bois  et  du  Chêne- 
Populeux,  où  commencent  les  Ardennes  occidentales. 
Dumouriez  profita  avec  une  habileté  audacieuse  des  ob- 
stacles de  ce  pays  alors  boisé  pour  arrêter  les  Prussiens 
en  1792. 

Argos,  V.  de  l’ancienne  Grèce  dans  l’Argolide,  sur 
.flnaclius,  près  du  golfe  Argotique.  On  la  regardait,  avec 
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Sicyone,  comme  la  plus  ancienne  ville  de  la  Grèce;  elle 
était  grande,  peuplée,  et  renfermait  de  nombreux  mo- 
numents (temples,  amphithéâtre,  citadelle  cyclopéenne), 
dont  on  voit  encore  les  ruines.  Gouvernée  par  des  rois 
jusqu’au  ix*  siècle,  neutre  pendant  les  guerres  médi- 
ques,  alliée  aux  Athéniens  pendant  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse, agrégée  à la  ligue  achéenne  en  233  av.  J.  C , après 
avoir  été  ravagée  par  Pyrrhus  qui  y trouva  la  mort,  272, 
elle  fut  soumise  aux  Romains  et  tomba  en  décadence. 
Elle  appartint  à la  famille  de  Villehardouin  comme  Qef 
relevant  du  duché  d'Athènes,  au  xiii*  siècle;  fut  prise  par 
Bajazet  1"  en  1397,  par  les  Vénitiens  en  lü86,  puis  re- 
prise par  les  Turcs  au  commencement  du  xvin*  siècle. 
Elle  ne  renferme  plus  que  6,000  hab. 

Argos  Aiiipliilochium,  v.  de  l’ancienne  Acarna- 
nie,  sur  le  golfe  Ambracique,  fut  fondée  par  l’argien 
Amphiloque,  devint  la  capitale  d’un  territoire  assez 
étendu,  et,  après  la  conquête  romaine,  fit  partie  de 
l’Epire. 

Argos  Hippium.  V.  Argyripva  et  Arpi. 

Argostoli,  ch.-l.  de  file  Céphalonie,  l’une  des  îles 
Ioniennes,  bon  port  sur  le  golfe  du  môme  nom,  est  la 
résidence  d’un  évêque  grec;  9,000  hab. 

Argoiileis,  corps  de  cavalerie  légère,  composé  gé- 
néralement d'étrangers,  et  servant  dans  l’armée  fran- 
çaise au  XV*  siècle  et  au  xvi*.  On  les  appelait  aussi  Stra- 
(liols  ou  Estradiots 

Argonn  V.  Auour  (fleuve). 

Argout  iAntoine-Maurice-Apoluxaire,  comte  d’],  né 
près  de  la  Tour-du-l’in  (Isère),  en  1782,  mort  en  1858, 
entra  de  bonne  heure  dans  l’administration  des  contribu- 
tions indirectes,  devint  inspecteur  général  en  1811;  puis 
directeur  général  de  la  navigation  du  Rhin.  Maître  des 
requêtes  au  conseil  d’Etat  en  1814.  préfet  des  Basses- 
Pyrénées  pendant  les  Cent-Jours,  préfet  du  Gard  en  1817, 
pair  de  France  en  1819,  il  se  montra  libéral  conciliant, 
essaya  vainement,  en  juillet  1830,  d’arrêter  la  révolu- 
tion, et  devint  ministre  de  Louis-Philippe  Ie27  nov.  1830. 
Il  fut  dès  lors  du  parti  de  la  résistance  et  resta  dans 
tous  les  ministères  jusqu’en  1834.  11  fut  nommé  gou- 
verneur de  la  Banque  de  France  (5  avril),  fut  minis- 
tre des  finances,  18  janvier  1836,  et  redevint  gouver- 
neur de  la  Banque,  depuis  le  2 novembre  jusqu’à  sa 
mort.  Après  le  2 décembre  1851,  il  fut  de  la  commis- 
sion consultative,  de  la  commission  municipale  de  Paris, 
du  conseil  général  de  la  Seine,  etc.,  et  créé  sénateur  le 
26  janvier  1852.  11  était,  depuis  1844,  membre  libre  de 
l’Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  Mort  le 
15  janvier  1858. 

Argovie  ou  Aargau  (pays  de  l'Aar),  canton  de  la 
Suisse,  borné  au  N.  par  le  Rhin,  qui  le  sépare  du  gr.-du- 
chédeBade;  à l’E.,  par  les  cant.de  Zurich  et  de  Zug;  au 
S.,  par  celui  de  Lucerne  ; à l’O.,  par  ceux  de  Berne,  So- 
leure  et  Bàle.  Il  est  parcouru  par  les  ramifications  du 
Jura  helvétique,  arrosé  par  le  Rhin,  l’Aar,  la  Limmat, 
la  Suren  ; c’est  un  pays  fertile  en  céréales,  vins,  fourra- 
ges; la  principale  industrie  est  celle  des  tissus  de  soie, 
fil  et  coton.  — Superf.  1,405  kil.  carrés;  popul.  199,000 
hab.  catholiques  et  protestants;  le  ch.-l.  est  Aarau;  les 
v.  princip.  sont  : Aarburg,  Zofingen,  Baden,  Rhinfelden, 
Lauffenburg,  Klingnau.  — L’Argovie  appartint  à la  mai- 
son de  Habsbourg,  puis  au  canton  de  Berne;  il  forme 
un  canton  indépendant  depuis  1798. 

Arguellea  (Augustin),  homme  d’Etat  espagnol,  né 
dans  les  Asturies  en  1775,  mort  en  1844,  après  plusieurs 
missions  importantes  en  Portugal  et  en  Angleterre,  se 
distingua  par  son  éloquence  dans  l’assemblée  des  Cortès 
de  Cadix  de  1810  à 1814.  Victime  de  la  tyrannie  de  Fer- 
dinand VII,  en  1814,  il  fut  déporté  à Ceuta,  puis  dans 
file  de  Cabrera  ; la  révolution  de  1820  le  délivra;  il  fut 
nommé  ministre  de  l’intérieur  et  s’efforça  de  modérer 
le  parti  des  exaltés.  En  1823,  il  fut  forcé  de  se  réfugier 
en  Angleterre  et  ne  rentra  qu’après  l’amnistie  de  1852. 
Plusieurs  lois  président  des  Cortès,  modéré  et  libéral, 
il  obtint,  après  Esparlero,  le  plus  grand  nombre  de  voix 
pour  la  régence,  fut  nommé  tuteur  de  la  reine  et  de  sa 
su'ur,  et  ne  céda  ce  poste  au  duc  de  Baylen  qu’en  1843. 

Argiienon,  riv.  de  France,  vient  des  monts  Menez, 
arrose  Jugon  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Saint-Malo.  Son 
cours  de  40  kil.  est  dans  les  Côtes-du-Nord. 

Argnin  (peut-être  file  de  Cerné  d’ilannon),  île  de- 
l’Océan  Atlantique,  près  de  la  côte  du  Sahara,  dans  la 
baie  de  ce  nom,  par  20*  25'  lat.  N.  et  18*  40'  long.  O. 
Découverte  par  les  Portugais  en  1452,  elle  reçut  quelques 
établissements  hollandais  et  français  pour  le  commerce 
de  la  gomme  et  des  nègres.  Le  baned’Arguin,  qui  s’étend 
jusqu’au  cap  Blanc,  a été  fécond  en  iiaufiagcs;  le  plus 
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célèbre  est  celui  de  la  frégate  française  la  Méduse,  le  '2 
juillet  1816. 

Argus,  surnommé  Panoplês  (^qui  voit  tout),  petit- 
fils  d Ar?us,  roi  d’Argos,  avait,  dit  la  Fable,  cent  yeux 
dont  cinquante  étaient  toujoui-s  ouverts.  Jiinon  lui  confia 
la  garde  d'io,  changée  en  génisse  ; mais  Mercure  l’en- 
dormit au  son  de  sa  flûte  et  lui  coupa  la  tête.  Junon 
répandit  ses  yeux  sur  la  queue  du  paon,  qui  lui  était 
consacré. 

Argjle,  comté  d'Ecosse,  qui  comprend  les  côtes  de 
l’ouest  depuis  le  détroit  de  Kilbrannan  jusqu’au  lac 
Shiel;  il  est  découpé  par  un  grand  nombre  de  golfes 
profonds  et  contient  beaucoup  d’iles  appartenant  au 
groupe  des  Hébrides  intérieures,  Islay,  Jura,  Colonsay, 
Mull,  lona,  Tirey.  Coll,  etc.  Il  est  couvert  de  montagnes 
et  renferme  le  lac  Lochow  ou  Lodi-Awe.  Sa  superficie 
est  de  984,000  hect.  et  sa  population  de  115,000  liab. 
Sa  richesse  consiste  en  troupeaux  de  gros  bëlail  ; la 
pêche  est  très-abondante;  on  y exploite  des  ardoises, 
du  fer,  de  la  liouille,  du  marbre,  etc.  Lech.-l.  est  Inve- 
rary;  les  v.  princip.  sont  : Canipbellon,  Oban,  Bowmore, 
Lochgilphead.  Tobermory.  — Les  ducs  d’Argyle,  chefs 
du  clan  nombreux  des  Campbell,  ont  été  les  seigneurs 
presque  absolus  du  pays  jusqu’en  1748;  leur  influence 
est  toujours  restée  considérable  ; leur  château  est  près 
d'inverary. 

Argyle.  Parmi  les  membres  de  la  famille  Campbell, 
les  plus  célèbres  sont  : 

Archibald  marquis  d’Argyle,  qui  fut  à la  tête 
des  presbytériens  écossais  contre  Charles  !•',  combattit 
Montrose,  s’unit  à Cromwell  et  fut  décapité  après  la 
restauration,  en  1661. 

Archibald  II,  comte  d’Argyle,  son  fils,  proscrit, 
exilé,  sous  Charles  II,  tenta  de  soulever  l’Ecosse  contre 
Jacques  11.  fut  battu,  pris  et  exécuté  en  1685. 

Argyrnspides  (au  bouclier  d’argent),  corps  d’élite, 
qui  formait  la  garde  d'Alexandre  le  Grand  ; c’étaient 
5,000  vieux  soldats,  pleins  de  fermeté  et  d’audace,  qui 
s’attachèrent  à la  famille  du  roi  et  à Eumène,  qu’ils 
firent  triompher,  jusqu’au  jour  où,  pour  racheter  leur 
butin,  ils  le  livrèrent  à Antigone  qui  les  dispersa  dans 
la  Haute-Asie. 

Argyrippa.  V.  Arpi. 

Argyroka.stro  ou  Ergîr-Castro  [Argyas],  v.  de 
l'Albanie  méridionale  ou  vilayet  de  Janina  ( Turquie 
d'Europe),  dans  une  position  très-forte,  à 60  kil.  N.  O. 
de  cette  ville;  elle  fut  puissante  sous  Ali -Pacha; 
5,000  hab. 

Argyropoulo  (Jea.v),  helléniste  de  Constantinople, 
vint,  14-54,  enseigner  le  grec  en  Italie,  à Padoue  et  sur- 
tout à Florence,  où  les  Médicis  le  protégèrent,  enfin  à 
Piome,  où  il  mourut  en  1473.  11  expliquait  et  commen- 
tait Aristote;  il  a traduit  en  latin  la  plupart  des  ouvrages 
du  philosophe  ; mais  il  a surtout  aidé,  par  ses  élèves,  au 
gi’and  mouvement  de  la  Renaissance. 

Aria  palus,  lac  d’Arie,  auj.  lac  Hamoun,  au  cen- 
tre de  la  haute  Asie,  recevait  l’Etymander,  auj.  IIel~ 
mend. 

Ariadne,  fille  de  Minos  et  de  Pasiphaé,  aima  Tlié- 
sée,  lui  donna  le  fil  qui  le  conduisit  hors  du  labyrinthe 
de  Crète,  le  suivit  ; mais  fut  abandonnée  par  lui  dans 
nie  de  Naxos  où  Bacchus  l’épousa;  suivant  d’autres 
traditions  poétiques,  elle  se  jeta  de  désespoir  dans  la 
mer. 

Ariadne,  impératrice  d’Orient,  tille  de  Léon  1", 
épouse  de  Zenon,  le  fit,  dit-on,  enterrer  vivant,  pour 
pouvoir  se  marier  à Anastase,  quelle  fit  proclamer  em- 
l>ereur,  en  491.  Elle  mourut  en  513, 

Ariaenz  (Jeax),  peintre  hollandais,  de  Lcyde,  au 
XVI*  s.,  a composé  des  paysages  relevés  par  des  bâti- 
ments bien  dessinés. 

Arianisme.  V.  Arius. 

Ariano  Ara  Jani),  v.  d'Italie,  dans  la  Principauté 
Ultérieure,  au  pied  de  l’Apennin,  à 32  kil.  5.  E.  d’Avel- 
'ino.  Evèclié;  belle  cathédrale;  12,000  hab.  i 

Ariaratliês,  nom  de  10  rois  de  Cappadoce,  dont 
l’histoire  e^t  mal  connue  ou  peu  importante.  V.,  pour  la  ■ 
chronologie,  Cappadoce.  1 

Aria.s- Fernandez  (Antoine),  peintre  espagnol,  i 
mort  en  168  4,  élève  de  P.  de  Las  Cuevas,  malgré  son  ! 
talent  et  ses  protections,  mourut  de  misère  dans  un  ' 
hôpital.  11  avait  une  grande  fraîcheur  de  coloris. 

Aria.s  Montaniis  (Benoît),  philologue  espagnol, 
1527-1-598,  après  avoir  visité  l’Europe  et  brillé  au  con- 
cile  de  Trente,  fut  chargé  par  Philippe  11  d'une  nouvelle  . 
édition  de  la  Bible  polygiolle;  elle  fut  publiée  à Anvers,  ' 
en  8 vol.  in-foL,  1572.  11  a composé  bcauvoup  d'autres 


ouvrages  et  surtout  neuf  livres  desAnliquilés judaiques, 
Leyde,  1593,  in-4*. 

Àribert  ou  C'hariliert,  duc  d’Aquitaine,  second 
fils  de  Clotaire  11,  n’obtint  avec  peine  de  son  Irère  Da- 

obert  que  l’Aquitaine.  11  mourut  en  630;  son  fils, 

hilpéric,  fut  mis  à mort  par  son  oncle.  On  a cherché, 
sans  preuves,  à rattacher  à ce  prince,  par  son  prétendu 
fils  Boggis,  les  ducs  d’Aquitaine  du  siècle  suivant  et  l :s 
princes  de  la  maison  d’Armagnac. 

Aribert  I*',  roi  des  Lombards,  d’origine  'navaroise, 
frère  de  la  reine  Théodelinde,  régna  de  653  à 661. 

Aribert  II,  roi  des  Lombards,  de  761  à 712,  fut 
détrôné  par  Ansprand  et  se  noya  dans  le  Tessin. 

Arica,  le  principal  port  du  département  d’Arequipa 
(Pérou),  à 290  kil.  S.  E.  d’Arequipa.  par  18*  28'  lat.  S. 
et  72*  45' 29"  long.  O.,  est  mal  abrité,  malsain,  exposé 
aux  tremblements  de  terre,  mais  dans  une  vallée  fertile, 
qui  fait  contraste  avec  le  vaste  désert  de  sable  qui  l’en- 
vironne. C’est  par  là  que  la  Bolivie  expédie  ses  métaux, 
son  quinquina  et  ses  laines;  5,000  hab. 

Arichat,  sur  la  petite  île  Madame,  est  la  ville  la  plus 
importante  de  l'ile  du  Cap-Breion  ; 2,000  hab. 

Aricia  (auj.  Laricia],  v.  du  Latium,  à 24  kil.  S.  de 
Rome,  a été  ruinée  au  moyen  âge;  dans  l’ancienne  ci- 
tadelle se  trouve  le  village  du  même  nom;  on  y voit  un 
beau  débris  de  la  voie  Appienne.  — Auprès  se  trouvait 
la  forêt  d' Aride,  où  la  nym|ihe  Egérie  apparaissait  à 
Numa.  Il  y avait  là  un  temple  de  Diane,  dont  le  prè'.re 
était  toujours  un  esclave  fugitif. 

Aride,  princesse  athénienne,  de  la  famille  des  Pal- 
lantides,  renversés  par  Thésée  ; elle  fut  aimée  d’ilippo- 
lyte,  qui,  suivant  la  Fable,  ressuscité  par  Esculape, 
l’épousa.  Elle  aurait  donné  sfm  nom  à la  ville  d’Aricia 
dans  le  Latium,  où  elle  se  serait  réfugiée  avec  llip- 
polyte. 

•4rie,  ancien  pays  de  l’Asie,  entre  la  Bactrianeau  N., 
le  pays  du  Paropamisus  à l’E.,  la  Drangiane  au  S.,  k 
pays  des  Partîtes  à l’O.  Elle  correspond  au  Khorassan 
oriental,  au  Hérat  et  au  N.  du  Se'istan.  La  capilale  Arta- 
coana  fut  remplacée  par  Alexandre,  qui  fonda  à 40  kil. 
au  S.  O.  l’Alexandrie  des  Ariens,  auj.  Ilérat.  — Les 
anciens  ont  encore  désigné  parle  nom  à'Arie  ou  d'Ariane 
toute  la  partie  orientale  du  vaste  plateau  de  l’Iran,  de 
la  Médie  et  la  Perse  jusqu’à  l’Inde. 

Ariége  (Aurigera),  riv.  de  France,  affl.  de  droite  de 
la  Garonne,  vient  des  Pyrénées  centrales,  entre  les  cols 
de  Puymoren  et  de  Framiquet,  arrose  Hospitalet,  Ax, 
Tarascon,  Foix,  Pamiers,  Saverdun  (Ariége);  reçoit; 
à gauche,  le  Vic-de-Sos;  à droite,  le  Lers.  L’Ariége 
abonde  en  excellents  poissons  et  charrie  des  paillettes 
d’or.  Son  cours  est  de  130  kil. 

Ariége  (dép.  de  1’)  a pour  bornes  : au  N.  la  Haute- 
Garonne;  à l’E.  l’Aude  et  les  Pyrénées-Orientales;  au  S. 
la  chaîne  des  Pyrénées  centrales,  qui  le  sépare  de  k 
Catalogne  et  du  val  d’Andorre;  à 10.  la  Haute-Garonne 
Les  Pyrénées,  âpres,  escarpées,  couvertes  de  forêts,  sont 
traversées  seulement  par  des  sentiers  peu  praticables  ; 
les  Corbières  occidentales,  à l'E.,  moins  élevées,  n’ont 
cependant  que  des  routes  difficiles.  Le  dép.  est  arrosé 
par  l’Aude  et  est  presque  tout  entier  dans  le  bassin  de  la 
Garonne  par  le  Salat,  l’Arize,  l’Ariége.  La  terre  est  aride 
dans  le  haut  pays,  fertile  dans  le  bas  pays;  1 agriculture 
est  arriérée  ; mais  l’industrie  minérale,  surtout  celle 
du  fer,  est  très-développée,  — Superf.  489,387  hect.; 
pop.  2 46,298  hab.  Il  a pour  ch.-l.  Foix,  et  comprend 
3 arrondissements,  Foix,  Pamiers,  Saint-Girons.  11  form  - 
le  diocèse  de  l’évêché  de  Pamiers,  est  du  ressort  de  li 
Cour  d’appel  et  de  l’Académie  de  Toulouse  ; l’ait  partie 
du  17*  corps  d'armée  (Toulouse).  — Il  a été  compose' 
du  comté  de  Foix,  du  Donnezan  à l’E.,  et  d’uiic  paitie 
du  Conserans  (Gascogne)  à l’O. 

Arienzu,  v.  de  la  Terre  de  Labour  (Italie),  à 23  kil. 
N.  E de  -Naples,  sur  le  mont  Tifati,  fut,  dit-on,  fondée 
par  les  Normands;  11.090  hab. 

Arigise  I*',  duc  lombard  de  Bénévent,  de  591  à ù51 

.irigiNe  11,  duc  de  Bénévent  de  738  à 787,  épousa 
la  fille  du  roi  Didier,  lutta  contre  Charlemagne,  apri-. 
la  destruction  du  royaume  des  Lombards,  et  lui  paya  a 
la  fin  un  tribut  de  7,000  pièces  d’or. 

Ariinane.  V.  Ahriman. 

Ariiiiaspes,  peuple  fabuleux  de  la  Scythie  asia- 
tique, dont  les  Grecs  laisaient  des  Gyclopcs,  qui  dispu- 
taient aux  griffons  les  paillettes  d’or  d’un  fleuve  appelé 
Arismaspius. 

Ariniaiiiie  ou  Kaina,  v.  de  l’ancienne  Judée,  au 
S.  de  Lydda,  dans  le  territoire  de  Dan,  patrie  de  Joseph, 
qui  demanda  à Pilate  le  corps  de  Jésus -Clifist.  C '. 
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peut-être  la  même  que  liamatha,  patrie  de  Samuel,  dont 
on  croit  avoir  retrou\é  le  tombeau. 

Ariminuiiit  auj.  Rimini. 

Arinos,  riv.  du  Brésil,  afd.  du  Topa.joz,  traverse  le 
pays  de  ce  nom  dans  la  province  de  Mato-Grosso  ; il  est 
peu  connu,  a de  l’or  et  de  belles  forêts  sur  les  mon- 
tagnes; la  riv.  a plus  de  (iOO  kil.  de  longueur. 

Ariuald  ou  Ariwald  disputa  le  trône  des  Lom- 
bards à son  beau-frère,  Adaloald,  et  protégea  l’arianisme, 
de  G25  à Ü5U. 

Ariobarxane,  nom  de  trois  rois  de  Cappadoce. 
V.  Cappadoce. 

Arioi>ar.eaiic,  nom  de  trois  rois  de  Pont.  Y.  Pont. 
Arioii  de  Méllijiiine  (Lesbos),  lyrique  grec,  vivait 
vers  G20  av.  J.  C.  Il  inventa  le  dilhyraiiiLe.  Üii  raconte 
qu’il  vécut  à la  cour  de  Périandre,  tyran  de  Corinthe; 
il  retournait  d’Italie  à Lesbos,  lorsque  ses  compagnons 
voulurent  le  tuer,  pour  s’emparer  de  scs  ricliesses;  il 
demanda  pour  toute  grâce  de  toucher  encore  une  fois 
de  la  lyre,  puis  il  s’élança  dans  les  Ilots  ; un  dauphin, 
attiré  par  ses  accords,  le  plaça  sur  son  dos  et  le  déposa 
au  cap  Ténare.  Les  astronomes  ont  nommé  une  constel- 
lation Arion  ou  le  Dauphin.  Elien  a conservé  un  hymne 
d’Arion  en  l’honneur  de  Neptune;  on  le  trouve  dans  les 
Analecla  de  Brunck. 

Arioste  ou  Arioüto  (Ludovico),  grand  poète  italien, 
né  à Reggio  (duché  de  Modène),  en  1474,  mort  en  1Ô53. 
Fils  aîné  d’un  membre  du  tribunal  de  Ferrare,  il  aban- 
donna de  bonne  heure  la  jurisprudence  pour  se  livrer  à 
la  poésie;  le  cardinal  llippolyte  d’Este,  puis  son  frère, 
le  duc  Alphonse,  le  pre  tégèrent  et  lui  confièrent  plu- 
sieurs missions  importâmes.  Au  milieu  d’une  cour  ga- 
lante, il  composa  un  grand  nombre  de  petits  poèmes 
gracieux,  spirituels,  élégants,  des  élégies,  des  sonnets, 
des  madrigaux , des  satires,  qu’on  eut  le  tort  de  comparer 
à celles  d'Horace,  des  comédies  agréables  et  piquan- 
tes, etc.  Mais  l’ouvrage  qui  a fait  sa  réputation  est  le 
Roland  furieux,  épopée  romanesque,  qui  devait  être  la 
suite  du  poème  de  Boiardo;  il  le  publia  d’abord  en 
40  cliants  (1510);  puis  il  le  refit  et  ajouta  six  chants,  en 
1532.  Le  succès  fut  immense,  et  I on  connaît  l’anecdote 
peu  probable  des  brigands  qu’il  avait  été  chargé  de 
pour.suivre;  il  serait  tombé  entre  leurs  mains;  et,  ren- 
dant hommage  à son  génie,  ils  l’auraient  remis  en 
liberté.  Dans  ce  poème,  qui  manque  d’unité,  puisqu’il 
raconte  les  guerres  de  Charlemagne  contre  les  Sarrasins 
d’Espagne,  la  folie  de  Roland,  les  amours  de  Roger  et  de 
Bradamante,  l’Arioste  a mêlé  avec  talent  le  sérieux 
et  le  plaisant,  le  gracieux  et  le  terrible;  avec  une  facilité 
merveilleuse  il  a mené  de  front  un  très -grand  nombre 
de  personnages  et  d’actions  diverses,  il  a multiplié,  sans 
ralenlir  l'intérêt,  les  épisodes  charmants  ou  sévères;  il  a 
varié  ses  tableaux  et  ses  descriptions;  toujours  fidèle  et 
vrai  dans  la  peinture  des  caractères,  il  a donné  libre 
carrière  à son  imagination  vive  et  colorée.  La  versifi- 
cation est  riche,  élégante  et  surtout  gracieuse  et  sédui- 
sante. — Les  éditi’ons  ont  été  très- nombreuses,  comme 
les  traductions  dans  toutes  les  langues;  on  peut  citer,  en 
français,  celles  de  J. -B.  Mirabaud,  1741  ; de  Tressan, 
1780  ; de  Panckoucke  etFramery  ; de  Delatour,  1842  ; de 
Philipon  de  la  Madeleine,  1845;  et  en  vers  français,  les 
traductions  de  Creuzé  de  Lesser  et  de  Duvau  de  Chavagne. 

ArioMti  (Attilio),  compositeur  italien  de  Bologne, 
1(160-1740,  fit  jouer  des  opéras  à Bologne,  puis  à Berlin 
et  à Vienne.  En  1720,  une  société  anglaise,  sous  le 
patronage  de  George  I",  établit  à Londres  l’Académie 
royale  de  musi(|ue.  Ariosti  lut  appelé  avec  Bononcini  et 
son  ami  llaendel,  pour  fournir  les  opéras  ; ils  en  don- 
nèrent plusieurs,  soit  réunis,  soit  séi)arémenl,  jusqu’au 
jour  où  llaendel  resta  seul  maître  de  la  direction,  Ariosti 
tomba  dans  la  misère,  Coriolano  est  son  opéra  le  plus 
populaii'e. 

Ai'iuviste,  chef  des  Suéves,  appelé  par  les  Sé- 
quanes  contre  les  Eduens,  envahit  la  Gaule,  soumit  au 
tribut  ses  ennemis  et  scs  alliés;  puis,  à la  télé  de 
120,000  barbares,  il  se  prépara  à conquérir  toute  la 
Gaule  orientale.  César,  imploré  par  1 éduen  Divitiac, 
marcha  contre  Arioviste,  rassura  ses  soldats  effrayés  et 
vainquit  les  Suè\cs  à 50  milles  du  Rhin.  Le  chef  barbare 
se  sauva  avec  peine  au  delà  du  Rhin,  après  avoir  perdu 
es  femmes  et  scs  filles,  58  av.  J G. 

AriNcli  (Et-),  anc.  Rhinocoruia,  village  de  la  Basse- 
Egypte,  à 270  kil.  N.  E.  du  Kaire,  défendu  par  une  for- 
teresse prise  par  les  Français  en  1799.  C'est  là  que  fut 
lignée  la  capitulation  de  1800  par  laquelle  Kléber  devait 
vacucr  l’Egypte. 

ArîMjic,  v.  de  la  province  de  Sonora  (Mexique],  im- 
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portante  par  le  voisinage  des  mines  d’or  de  Quitovac  et 
de  Sonoitac  , 8,000  hab. 

Ari!«la;;ora<«  de  Milet,  chef  de  mercenaires,  gou- 
verneur de  Milet,  pendant  l’absence  d’llisliée,son  [tarent, 
échoua,  en  voulant  s’emparer  de  Naxos,  craignit  la  co- 
lère de  Darius  1*'  et  fit  soulever  les  Ioniens  contre  lui. 
Repotissé  à 8parle,  il  obtint  les  secours  d’Athènes  ; mais 
il  fut  battu  et  s’enfuit  enThrace,  où  il  fut  tué  (501-498 
av.  J.  C.). 

Ari.starque  d’Athènes  fut  l’un  des  principaux  chefs 
du  gouvernement  oligarchique  des  Quatre-Cenis,  en  411 
av.  J.  C.  Lorsqu’il  fut  renversé  par  les  démocrates,  Aris- 
tarqtie  se  vengea  en  livrant  Œnoé  aux  Béotiens.  11  fut 
mis  à m i t vers  406. 

Ariütai-qiie  de  Samos,  astronome  grec,  vivait  de 
280  à 260  av.  J.  G.;  il  émit  un  des  premiers  la  théorie 
du  mouvement  de  la  terre,  opinion  qui  le  fit  accuser 
d’impiété  par  le  sto'icicn  Cléanthe,  et  donna  une  méthode 
ingénieuse  pour  mesurer  la  distance  qui  nous  sépare  de 
la  lune  et  du  soleil;  mais  il  se  trompa,  parce  qu’il  ne 
pouvait  connaître  le  diamètre  réel  du  soleil  et  de  la  lune. 
On  a prétendu,  sans  preuve,  qu’il  avait  affirmé  la  rota- 
tion diurne  et  la  rotation  annuelle  de  la  terre.  On  a 
de  lui  un  livre  intitulé  : Sur  les  grandeurs  et  les  dis- 
tances; il  a été  publié  par  Wallis,  en  grec  et  en  latin, 
avec  le  commentaire  de  Rappus,  Oxford,  1688;  et  tra- 
duit en  français  par  Fortia  d’Urban,  1823,  in-S». 

Aristar<|iie,  grammairien  célèbre,  né  dans  l’île  de 
Sainothrace,  vers  160  av.  J.  C.  ; à Alexandrie,  disciple 
d’Aristophane  de  Byzance,  il  devint  le  maître  des  fils  de 
Ptolémée  Philomélor,  et  fonda  une  école  fameuse  de 
critique;  il  se  laissa,  dit-on,  mourir  de  faim  dans  l’île 
de  Chypre,  pour  échapper  à l’hydropisie.  Il  acquit  une 
grande  réputation  par  ses  études  grammaticales  sur  les 
poètes  grecs  et  surtout  sur  Homère;  sa  Recension  Homé- 
rique est  devenue  classique;  il  fît  disparaître  beaucoup 
de  vers  qui  lui  semblaient  interpolés,  modifia,  rectifia, 
transposa  beaucoup  de  ceux  qu’il  conservait,  divisa 
l'Iliade  et  l’Odyssée  en  24  chants,  etc.  Il  avait  également 
corrigé  et  éclairci  Hésiode,  Alcée,  Pindare,  Archiloque, 
Eschyle,  Sophocle,  Aristophane,  etc.  Quoiqu’on  lui  ait 
souvent  reproché  sa  sévérité  et  sa  témérité,  le  nom 
à' Aristarque  est  resté  synonyme  de  critique  habile  et 
consciencieux.  Villoison  a donné  son  édition  de  l’iüade, 
accompagn ’e  des  scolics  d’Aristarque. 

Aristée,  fils  d’A])ollon  et  de  la  nymphe  Cyrène,  fille 
du  Pénée,  apprit  aux  hommes  à soigner  les  troupeaux  et 
à élever  les  abeilles.  Après  la  mort  de  son  fils  Actéon,  il 
visita  la  Sardaigne,  la  Thrace  et  disparut  sur  le  mont 
Hémus.  Virgile,  au  livre  IV  des  Géorgiques,  nous  repré- 
sente sa  douleur,  lorsqu’il  eut  perdu  ses  essaims  d’abeil- 
les, après  avoir  causé  la  mort  d’Eurydice. 

Aristée,  poète  grec  de  l’île  de  Proconnèse,  vivait  au 
VI®  s.  av.  J.  G ; les  anciens  le  considéraient  comme  un 
magicien  et  ont  raconté  de  lui  beaucoup  de  fables;  il 
reste  douze  vers  de  son  poème  épique  en  3 livres,  sur 
la  guerre  des  Arimaspes  et  des  Griffons. 

Aristée,  savant  juif,  fut  chargé  par  Ptolémée  II, 
vers  280  av.  J.  G.,  d'aller  demander  au  grand  prêtre 
Eléazar  des  savants  pour  traduire  en  grec  les  Livres 
saints;  il  ramena  les  72  qui  firent  la  version  des  Sep- 
tante. Plusieurs  critiques  pensent  que  le  Penlateuque 
seul  fut  alors  traduit  et  que  le  reste  de  la  vei-sion  des 
Septante  est  dû  à des  Juifs  hellénistes  inconnus. 

Arisiée  ou  Aristeas,  statuaire  grec,  vivait  vers 
150  après  J.  G.;  on  le  regarde  comme  l’auteur  de  deux 
statues  de  marbre  représentant  des  centaures,  trouvées 
dans  la  villa  d'Adrien,  à Tivoli,  en  1746.  Elles  sont 
maintenant  au  Capitole. 

Aristénéle  de  Nicée,  romancier  grec,  né  vers  300, 
mourut  peut-être  dans  le  tremblemeiU  de  terre  de  Ni- 
comédie,  en  358.  Plusieurs  critiques  supposent  que  le 
nom  d’Aristénète  n’est  que  celui  d’un  personnage  fictif, 
introduii  dans  l’ouvrage  qui  a pour  titre  ; Lettres  amou- 
reuses. Cést  un  recueil  de  contes,  sous  forme  épisto- 
laire;  le  premier  livre  en  contient  22,  le  second  t!8;  le 
style  est  souvent  déclamatoire;  il  y a de  curieux  détails 
de  mu'urs.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Boissonade, 
Paris,  1822.  Les  lettres  ont  été  traduites  par  Nogaret,  er, 
1797. 

Aristera,  île  à l’entrée  du  golfe  Argolique;  auj. 
Speizia  ou  Spez-zia. 

Arisiiilc,  (ils  de  Lysimaque,  l’un  des  grands  hom- 
mes d'Ataénes.  fui  l’un  des  dix  stratèges  à la  bataille  de 
Marathon,  4 '0  av.  J.  C.  Ses  vertus  lui  firent  donner  le 
nom  de  Juste;  mais  Thémistocle,  son  rival,  proûia  de 
la  jalousie  qu’elles  inspiraient  pour  le  faire  bannir  par 
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l'ostracisme.  Il  se  vengea  noblement  en  venant  rejoindre 
Thémistocle  à Salaniine,  480;  il  se  distingua  surtout 
lians  la  campagne  de  l'iatée,  479.  .\rclionte,  l’année  sui- 
vante, .\ristide,  quoique  partisan  bien  connu  de  l'aristo- 
cratie. fit  décider  que  tous  les  citoyens  pourraient  arriver 
aux  charges  publiques,  même  les  plus  élevées.  11  se  fit 
admirer  de  toute  la  Grèce  par  sa  modération  et  par  son 
i'.|uité;  aussi,  lorsque  l’ausanias  trahit  les  intérêts  des 
alliés , Aristide  contribua  surtout  à faire  donner  aux 
Athéniens  le  commandement  de  la  guerre  contre  les 
Perses;  il  fut  chargé  de  répartir  entre  les  alliés  les  con- 
tributions qui  devaient  former  le  trésor  commun  de 
Délos.  Il  mourut  si  pauvre,  vers  4ü9,  qu’il  ne  laissa  pas 
de  quoi  payer  ses  funérailles.  Sa  vie  a été  écrite  par 
Piutarque  et  par  Cornélius  Nepos. 

Aristide,  peintre  grec  de  Thèbes,  vécut  540  ans 
av.  J.  C.  ; il  sut  exprimer  les  passions  et  les  mouvements 
de  l’âme.  Son  tableau  le  plus  célèbre  représentait  le  sac 
d'une  ville;  une  bataille  entre  les  Grecs  et  les  Perses 
fut  payée  par  un  tyran  d'Elatée  72,000  francs  de  notre 
monnaie;  Attale  of. rit  jusqu’à  600,000  sesterces  pour 
un  Bacchus  ; mais  ilummius  l’enleva  de  force  à Attale, 
comme  un  talisman. 

Aristide  de  Milet,  écrivain  grec  du  second  siècle, 
avait  écrit  des  contes  licencieux,  appelés  Milésiaques, 
qui  furent  célèbres  dans  l’antiquité  et  qu’Apulée  pré- 
tendit imiter. 

.4ri<«tide  , Saint),  philosophe  chrétien  d’Athènes,  pré- 
senta à Adrien  la  plus  ancienne  Apologie  en  faveur  des 
chrétiens,  vers  125.  Elle  est  maintenant  perdue;  on  croit 
qu'Irénée  l'a  imitée. 

.-Aristide  (.-Elids),  rhéteur  grec,  né  à Adrianopolis  en 
Eilhynie.  vers  117  ou  129,  mort  vers  189.  11  eut  les 
maîtres  les  plus  célèbres , comme  llérode  Atticus  à 
Athènes,  se  fit  admirer  par  son  éloquence  dans  beau- 
coup de  pays  où  on  lui  éleva  des  statues  et  devint  prêtre 
d Esculupe  à Smyrne.  En  178,  après  le  tremblement  de 
terre  qui  déti'uisii  cette  ville,  il  en  obtint  la  reconstruc- 
tion de  Marc  Aurèle.  — On  a de  lui  55  discours  ou  décla- 
mations, dont  le  style  est  vigoureux,  mais  sans  grâce; 
cinq  d''  ces  discours  sont  intéressants  pour  l'histoire  du 
magnétisme  animal.  L’édition  la  plss  complète  est  celle 
de  Dindorf,  Leipzig,  1829,  5 vol.  in-S». 

Aristide  ’Quixtii.uncs),  écrivain  grec  du  ii*  siècle, 
nous  a laissé  iin  Traité  de  la  musique,  en  trois  livres,  le 
plus  important  de  tous  ceux  que  nous  a ligués  l'anti- 
quité. 11  est  dans  le  recueil  de  Meibomius,  Amsterdam, 
1652,  in-4*. 

Aristion,  sophiste  d’Athènes,  entraîna  cette  ville 
dans  l'alliance  de  Mithridate  contre  Rome,  fut  nommé 
préteur,  gouverna  en  tyran,  résista  à Sylla  et  fut  mis  à 
mort  avec  ses  complices,  en  86  av.  J.  C. 

Ari.stippe  de  Cyrène,  philosophe  grec,  né  vers  -430 
av.  J.  C.,  fut  disciple  de  Socrate,  vécut  à la  cour  de 
Lenys  le  Tyran,  qu’il  charma  par  ses  adulations,  et  mou- 
rut à Lipara.  Infidèle  aux  leçons  de  son  maître,  il  fonda 
l’école  Cyrénaïque,  qui  faisait  consister  la  fin  de  l’homme 
dans  les  jouissances  accompagnées  de  bon  goût  et  de 
liberté  d’esprit,  dans  la  volupté  présente  et  actuelle  du 
corps.  11  est  célèbre  par  ses  réparties  fines  et  spiri- 
tuelles. Les  quatre  lettres  publiées  sous  son  nom  sont 
apocry|ihes.—  Sa  fille  Arélé,  et  son  petit-fils,  Arislippe, 
développèrent  sa  pihilosophie  du  plaisir. 

Aristohule  de  Ca  sandrée,  en  Macédoine,  l’un  des 
généraux  d’Alexandre,  écrivit  plus  tard  son  histoire,  dont 
Aiiien  a beaucoup  profité. 

Ari«(ohiile  le  Juif,  philosophe  d’Alexandrie  du  n*  s. 
av.  J.  C.,  écrivit  une  Explicalion  du  livre  de  Moïse,  dans 
laquelle  il  soutenait  que  les  anciens  poètes  de  la  Grèce 
avaient  connu  les  livres  des  Hébreux  ; et  pour  prouver 
sa  thèse,  il  supposait  des  vers  d’Orphée,  de  Linus, 
d’Homère,  d’Hésiode,  etc.  Plusieurs  Pères  de  l’Eglise  se 
laissèrent  tromper  par  ces  artifices.  — V.  Walckenaer, 
Diatribe  de  Anstof^uto  Judxo.  1806,  in-4». 

Ariatoliule  I",  fils  de  Jean  Hvrean,  lui  succéda, 
comme  grand-prêtre  des  Juils,  en  l'07  av.  J.  G.,  et  prit 
le  titre  de  roi.  Il  fit  la  guerre  aux  Ituréens,  et,  tromjié 
[lar  la  reine  Salomé,  fit  périr  son  frère  Antigone.  11 
mourut  après  un  an  de  règne. 

Arifctohulc  II,  lils  d’Alcxandre  Jannée,  s’empara 
du  trâne  de  Judée,  au  détriment  de  son  frère  aîné, 
Hyrcan  11,  vers  70  av.  J.  C.  Attaqué  par  Arétas,  roi  des 
^abes,  n'ayant  pu  obtenir  l'appui  de  Pompée,  il  fut  pris 
à Jérusalem,  en  63,  et  conduit  à Roiiie  en  triomphe.  Il 
s échappa,  fut  repris  par  Gabinius;  mais  César  le  remit 
en  Hberté;  il  fut  empoisonné  en  route  par  les  partisans 
de  Pompée,  vers  50. 
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Aristocrate  1",  roi  d'Arcadie,  vivait  vers  720  av. 
J.  C. . et  fut  lapidé  par  ses  sujets. 

ArÎAtocratr  11,  son  petit-fils,  de  680  à C68,  trahit 
les  Messéniens  dans  leur  guerre  contre  Sparte,  et  fut 
lapidé  par  ses  sujets  qui  abolirent  ta  royauté. 

Aristocratie;  ce  mot,  pris  dans  son  acception  éty- 
mologique, signifie  puissance,  gouvernement  dt's  meil- 
leurs; mais  en  réalité,  il  y a eu  l’aristocratie  de  la  force, 
de  la  naissance  et  de  la  richesse.  En  général,  l’aristo- 
cratie a été  regardée  comme  constituée  par  tout  droit 
donné  à un  homme  sur  les  autres  hommes  du  fait  seul 
de  sa  naissance,  et  le  mot  a signifié  soit  la  classe,  soit  le 
gouvernement  des  privilégiés  par  droit  d’hérédité. 

Aristodéiiic , l’un  des  chefs  Héraclides  (jui,  à la 
tête  des  Doriens,  firent  la  conquête  du  Pélojionnèse,  reçut 
en  partage  la  Laconie,  vers  1190  ou  1 104  av.  J.  C.;  il  fut 
frappé  de  la  foudre;  ses  deux  fils,  Eurysthènes  etProclè'^, 
régnèrent  ensemble  à Sparte. 

Arisiodënie  le  Messénien  se  distingua  dans  la  pre- 
mière guerre  contre  Sparte,  tua  sa  fille  pour  satisfaire 
l’oracle  de  Delphes,  devint  roi,  en  731  av.  J.  C.,  après  la 
mort  d’Eupbaès  ; mais  malgré  ses  succès,  il  ne  [lut  em- 
pêcher la  ruine  d’ithome  et  se  tua  sur  le  tombeau  de 
sa  fille,  en  724. 

Aristodcine,  tyran  de  Cumes,  s’empara  du  pouvoir 
avec  l’aide  de  la  populace;  selon  Tite  Live,  Tarquin  le 
Superbe  vint  mourir  auprès  de  lui  ; selon  Plutarque,  il 
fut  l’allié  des  Romains  contre  Porsenna. 

Aristodëme  d’Athènes,  acteur  tragique  et  diplo- 
mate, vivait  vers  3i0  av.  J.  C.;  il  défendit  l’alliance  avec 
la  Macédoine,  fut  envoyé  plusieurs  fois  vers  Philippe  et 
fut  attaqué  souvent  par  l’éloquence  de  Démosthène. 

Aristogitoa,  Athénien,  pour  venger  l’outrage  fait 
à la  sœur  d’ilarmodius,  s’unit  à son  ami,  et  tua  Hip- 
parque.  Hippias  le  pressait  de  nommer  ses  complices; 
il  désigna  tous  les  amis  du  tyran;  et  quand  ils  eurent 
péri  : s II  n’y  a plus  que  toi,  dit-il  à Hippias,  qui  mérite 
« la  mort.  » Il  subit  le  supplice,  vers  51 1 av.  J.  G.  ; les 
Athéniens  élevèrent  des  statues  à Harmodius  et  à Aris- 
togiton. 

Ari.stolaüs,  fils  et  élève  de  Pausias,  peintre  grec, 
vivait  vers  310  av.  J.  G.;  on  dit  qu’il  avait  une  grande 
élévation  dans  le  sentiment. 

Aristoniène,  roi  des  Messéniens,  les  souleva  conti’e 
Sparte  et  soutint  la  seconde  guerre  de  Messénie  avec  la 
plus  grande  vigueur;  plusieurs  fois  vainqueur,  fait  deux 
fois  prisonnier,  il  échappa  à la  mort  comme  par  miracle. 
Il  résista  pendant  onze  ans  (682-671  av.  J.  G.)  dans  la 
forteresse  d’Ira  ; mais  il  fut  trahi  par  l’arcadien  Aristo- 
crate; il  se  retira  dans  l’île  de  Rhodes  où  il  périt. 

Aristonic,  fils  naturel  d’Eumène  11,  roi  de  Pergame, 
réclama  contre  les  Romains  la  succession  d’Attale  III, 
battit  et  prit  le  consul  Lie.  Crassus  ; mais  assiégé  dans 
Stratonice  par  Perpenna,  il  tomba  entre  ses  mains,  fut 
conduit  à Rome  et  étranglé  dans  sa  prison,  129  av.  J.  C. 

Aristophane,  grand  poète  comique,  d’Athènes,  de 
Rhodes  ou  d’Egine,  né  vers  le  milieu  du  v»  s.  av.  J.  G., 
brilla  surtout  pendant  la  guerre  du  Péloponnèse  (431-404 
av.  J.  G.).  La  l'lupart  de  ses  pièces  appartiennent  à l’an- 
cienne comédie  ou  comédie  politique,  satire  audacieuse 
des  hommes  puissants,  de  leurs  actes,  des  mesures  du 
gouvernement,  véritable  pamphlet  où  le  poète  traitait 
les  questions  à l’ordre  du  jour,  surtout  dans  la  parabase, 
lors(|ue  le  chœur  faisait  des  propositions  sérieuses  ou 
badines  dans  l’intérêt  général.  Personne  n’a  signalé, 
avec  plus  de  verve  qu’Aristophane,  les  abus  et  les  fautes 
de  l’administration,  les  intrigues  des  ambitieux,  la  vé- 
nalité des  juges,  la  crédulité  de  la  foule.  Aristophane 
appartenait  au  parti  aristocratique  et  il  était  l’ennemi 
de  la  guerre  ; aussi  dans  les  Uætaliens  (les  Gonvives)  et 
dans  les  Babyloniens,  il  attaqua  le  démagogue  Gléon  ; il 
le  poui-suivit  surtout  dans  les  Chevaliers  (425)  et  lui- 
même  prit  le  masijue  et  joua  le  rôle  de  Gléon,  dont  per- 
sonne n’avait  osé  se  charger.  Dans  les  Actwrniens,  la 
Paix,  Lysistrata,  il  montre  la  nécessité  de  mettre  fin  à 
la  guerre;  dans  les  Guêpes,  que  Racine  a imitées  dans 
tes  Plaideurs,  il  se  moque  de  la  manie  du  [>euple  pour 
l'S  procès;  les  Oiseaux  et  V Assemblée  des  femmes  sorW. 
des  parodies  spirituelles  des  utopies  contemp  œaines; 
dans  les  Fêles  de  Gérés,  les  Grenouilles  et  les  Huées,  il 
dirige  ses  li  ails  contre  Euripide;  les  Huées  sont  surtout 
compo'ées  contre  Socrate  qu  Aristophane,  par  une  erreur 
malheureuse,  prit  pour  le  représentant  des  sophistes.  La 
satire  hardie  et  licencieuse  uu  poète  amena  la  ruine  de 
l’ancienne  comédie;  les  Trente  défendirent,  en  404,  de 
traduire  les  personnes  riches  sur  la  scène  ; puis  un  dé- 
cret de  388  empêcha  de  désigner  aucun  citoyen  par  son 
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nom  ; Aristophane  fut  forcé  de  supprimer  la  parabase,  et 
le  Plutus  peut  être  considéré  comme  appartenant  à la 
coméilie  muymme.  11  avait  composé  54  pièces;  11  nous 
restent  avec  de  nombreux  fragments  des  autres.  l,a 
licence  de  ces  comédies  appartient  aux  mœurs  de  l’épo- 
que ; mais  les  plus  grands  génies  ont  rendu  hommage 
à la  finesse  de  son  atticisme, -à  sa  verve  intarissable,  à 
son  bon  sens  caché  sous  l’éclat  de  la  plus  riche  poésie  : 
a Les  Grâces,  a dit  l’ialon,  cherchant  un  sanctuaire 
« indestructible,  trouvèrent  l’âme  d’Aristophane.  » — 
Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  hekker,  Londres, 
1829,  de  Urunck,  de  Boissonade.de  Dindorf,  1840;  il  a 
été  souvent  traduit  en  français,  surtout  par  Boinsinet  de 
Sivry,  Brolier,  Artaud  et  Fallex. 

Aristophane  de  Byzance,  grammairien  grec  de  la 
lin  du  m'  s.  av.  J.  G.,  dirigea  la  bibliothèque  d’Alexan- 
drie sous  Ptolémée  111  et  fut  le  maître  d’Aristarque.  On 
lui  attribue  les  signes  de  la  ponctuation  et  de  l’accen- 
luation  grecque. 

Aristote,  le  grand  philosophe  grec,  naquit  à Stagire, 
en  Macédoine,  l’an  384  av.  J.  G.  et  mourut  en  522.  fils 
de  Nicomaque,  médecin  du  roi  Amyntas , il  se  lia  de 
bonne  heure  avec  le  jeune  Philippe,  eut  pour  maître 
son  père,  puis  son  tuteur,  Proxène,  et  vint  étudier, 
vers  367,  à Athènes,  où  Platon  le  remarqua  et  l’appela 
VIntelligence  de  l’Ecole.  Il  y re.sta  vingt  ans  et  devint 
maître  â son  tour,  combattant  le  mauvais  goût  de  l'é- 
cole de  Théorique  dlsocrate  et  les  doctrines  de  son 
ancien  condisciple  Xénocrate,  qui  dirigeait  l’Académie. 
En  348,  il  se  rendit  auprès  de  son  ami  llermias,  tyran 
d’Atarnée,  qui  voulait  soustraire  les  villes  grecques  d'Asie 
au  joug  des  Perses  ; lorsque  llermias  eut  été  livré  au 

I oi  Artaxerxès  Ochus,  il  déplora  sa  mort  dans  un  hymne 
admirable  à la  vertu  et  se  retira  à Mitylène,  où  il 
épousa  Pythias,  la  sœur  de  son  ami.  Philippe  l’appela, 
en  3i3,  pour  faire  l’éducation  d'Alexandre,  et  jamais 
prince  n’eut  pour  précepteur  un  aussi  grand  maître. 
Après  l’avénement  de  son  élève,  il  revint  enseigner  à 
Athènes  de  335  à 323  ; il  y publia  ses  principaux  ou- 
vrages et  y fonda  l'école  du  Lycée,  rivale  de  l’Académie. 

II  enseignait  en  se  promenant;  de  là  le  surnom  de  Pé- 
ripatéticien,  qu’on  donne  aussi  à son  système  et  à ses 
disciples;  le  matin,  ses  leçons  s’adressaient  aux  élèves 
les  plus  avancés  et  avaient  pour  objet  les  questions  les 
plus  difficiles  ; le  soir,  elles  étaient  faites  pour  le  plus 
grand  nombre,  et  l’enseignement  était  plus  accessible  et 
plus  brillant;  ainsi  deux  espèces  d’enseignements  et 
deux  espèces  d’ouvrages  correspondants;  les  uns,  dits 
ésotériques  ou  acroamaliques  pour  les  initiés;  les  autres, 
dits  exotériques , pour  le  vulgaire  11  entretenait  une 
correspondance  suivie  avec  Alexandre,  qui  fit  recueillir 
et  envoya  à son  maître  les  animaux,  les  plantes,  etc., 
des  pays  qu  il  traversait,  et  qui  lui  donna  plus  de  800 
talents  pour  réunir  une  précieuse  bibliothèque.  Mais  le 
meurtre  de  Gallisthène,  son  neveu,  interrompit  ces  rela- 
tions amicales.  A la  mort  du  roi,  323,  Aristote  fut  accusé 
d’impiété  par  les  ennemis  de  l’influence  macédonienne  ; 
pour  épargner  aux  Athéniens  un  second  attentat  contre 
la  philosophie,  il  abandonna  la  direction  du  Lycée  à son 
élève  Théophraste,  et  vint  mourir,  peu  de  temps  après, 
en  522,  à Ghalcis  en  Eubée.  Il  laissait  une  fille  nommée 
Pythias,  comme  sa  mère,  et  un  fils  naturel,  Nicomaque. 
— Aristote  est  le  génie  le  plus  vaste  de  l'antiquité  ; ses 
ouvrages  formaient  comme  une  immense  encyclopédie, 
qui  embrassait  toutes  les  sciences  connues  de  son  temps  ; 
mais  beaucoup  sont  perdus.  11  serait  impossible,  au 
moins  bien  téméraire,  de  vouloir  exposer  en  quehiues 
mots  les  grands  travaux  d’Aristote;  contentons-nous 
d’indiquer  sommairement  les  livres  (|ui  nous  restent  et 
leur  sujet  principal.  Pour  lui,  la  philosophie  embrasse 
toutes  les  sciences,  excepté  l’histoire,  et  il  les  divise  en 
sciences  spéculatives  et  sciences  pratiques;  mais,  afin 
de  mettre  plus  de  clarté  dans  ce  résumé,  nous  adoptons 
la  division  méthodique  de  M.  llœfer  : 

1*  Sciences  physiques  et  naturelles,  comprenant  l’é- 
lude des  phénomènes  de  l’univers , des  œuvres  dé 
Dieu  : 

h'ilistoire  des  animaux,  en  10  livres,  est  surtout,  dit 
Guvier,  une  sorte  d’anatomie  générale,  où  il  traite  des 
généralités  d’organisation  (pie  présentent  les  animaux, 
ou  il  exprime  leurs  diflércnces  et  leurs  ressemblances, 
et  où  il  pose  les  véritables  bases  des  grandes  classifi- 
cations. 

Le  traité  des  Parties  des  animaux,  en  4 livres,  est  le 
premier  c.ssai  d'une  physiologie  générale. 

De  la  Géiwralion  des  animaux,  traité  rempli  de  dé- 
tails d’une  exactitude  étonnante. 


Des  Plantes,  en  2 livres,  que  plusieurs  critiques  at- 
tribuent à Nicolas  de  Damas. 

De  la  Génération  et  de  ta  Corruption,  en  2 livres. 

De  la  Sensation  et  des  choses  sensibles. 

De  la  Marche  des  animaux. 

Du  Mouvement  commun  des  animaux. 

De  l’Ame,  en  3 livres  ; c’est  le  principe  de  la  vie  ; 
elle  est  végétative  chez  les  plantes  ; végétative  et  sensi- 
tive chez  les  animaux;  chez  l'homme  seul,  il  y a de 
plus  l’intelligence,  qui  pense  Dicti  et  les  vérités  géné- 
rales; il  y a donc  chez  l’homme  ciunme  deux  âmes,  l’une 
personnelle  et  périssable;  l’autre  tpii  vient  en  i.ous  du 
dehors,  qui  est  divine  en  quelque  sorte,  impersonnelle 
et  immortelle. 

Sous  le  nom  de  Parva  naturalia,  les  commentateurs 
réunissent  une  série  de  petits  traités  très-importants 
pour  l’iiistoire  de  la  psychologie  ; du  Sommeil  et  de  la 
t eille  ; des  Songes;  de  la  Divination  par  le  songe  ; de 
la  Mémoire  et  de  la  Réminiscence  ; de  la  Longueur  et 
de  la  Brièveté  de  la  vie  ; de  la  Jeunesse  et  de  la  Vieil- 
lesse; de  la  Respiration;  de  la  Vie  et  de  la  Mort;  du 
Souffle,  qui  ne  paraît  pas  authentique. 

Les  Météorologiques,  en  4 livres,  où  il  entre  dans  de 
curieux  détails  sur  la  composition  et  les  propriétés  d"> 
cinq  éléments,  la  terre  et  le  feu,  l’eau  et  l’air,  l’éther. 
Ge  traité  renferme  des  observations  précieuses  pour 
l’histoire  de  la  chimie,  de  la  physiqtie  et  de  la  météoro- 
logie. 

Du  Monde,  adressé  sous  forme  de  lettres  à Alexan- 
dre, et  attribué  [lar  plusieurs  critiques  à Chrysippe. 

Du  Ciel,  en  4 livres;  l’élément  du  ciel  est  1 éther,  i v 
la  théorie  d'Aristote  fut  professée  jusqu’à  Gopernic  et 
Galilée. 

Des  Récits  merveilleux,  l’Essai  sur  les  couleurs,  etc. 
Il  ne  nous  reste  de  ses  écrits  sur  les  mathétuatiques 
qu’un  traité.  Des  lignes  indivisibles  et  un  autre  intitulé 
Problèmes  mécaniques. 

De  la  Physique  on  des  Principes  de  la  Physique,  en 
8 livres;  dans  ce  traité,  Aristote  recherche  les  rapports 
et  les  causes  des  différents  corps,  simples  et  impérissa- 
bles, ou  composés  et  périssables  ; il  s’élève  à l’idée  de 
substance  et  de  premier  moteur. 

2*  Sciences  morales , traitant  des  œuvres  et  de  la 
pensée  de  l'homme  : 

I.  — Il  y a d’abord  la  Philosophie  pratique,  compre- 
nant les  œuvres  de  l’homme  : 

la  Morale  à Nicomaque,  en  10  livres.  L’idéal  de  la 
vie  humaine  est  le  bonheur  auquel  on  arrive  par  la  pra- 
tique de  la  vertu. 

La  Grande  morale,  en  2 livres  ; la  Morale  à Eudème, 
en  7 livres  ; le  Traité  des  vertus  et  des  vices  ne  sont  que 
des  paraphrases  du  précédent. 

La  Politique,  en  8 livres,  l’un  des  chefs-d’œuvre  d’A- 
ristote, où  il  détermine  les  lois  des  sociétés  et  leurs 
révolutions. 

L'Economique,  en  2 livres,  probablement  fragment 
détaché  du  Traité  sur  la  Richesse,  qui  est  perdu. 

La  Rhétorique,  en  3 livres,  c’est-à-dire  l’art  de  faire 
naître  la  conviction  dans  l’esprit  des  auditeurs. 

La  Rhétorique  à Alexandre  a peut-être  pour  auteur 
Anaximène  de  Lampsaque. 

La  Poétique,  dont  les  préceptes  ont  été  si  souvent  re- 
produits et  appliqués. 

II.  — Philosophie  pure,  comprenant  les  lois  de  la 
pensée  • 

Les  commentateurs  ont  donné  le  nom  de  Ixgiqne  ou 
à'Organon  (instrument)  à six  traités  où  l’auteur  exa- 
mine les  conditions  d«  l'intelligence,  la  forme  et  les  lois 
de  la  pensée;  les  Calégories;  V Interprétation;  les  pre- 
miers Analytiques  ou  Traité  du  Sytiogisme;  les  derniers 
Analytiques  ou  Traité  de  la  Démonstration  ; les  Topi- 
ques ou  Traité  de  Dialectique,  en  8 livres;  les  Aryu- 
ments  des  Sophistes. 

Les  Métaphysiques,  comprenant  la  science  des  être.- 
en  soi,  la  théorie  des  liremiers  principes,  l’ontoloçie. 

G’esl  surtout  dans  ces  ouvrages  qu’Aristote  avait  en- 
trepris de  donner  le  code  de  l’entendement  humain; 
c’est  cet  essai  admirable  que  les  disciples  du  maître  ont 
surtout  étudié,  admiré,  comme  s’il  avait  résolu  tous  les 
problèmes,  comme  si  son  œuvre  était  un  travail  achevé. 

L’école  péripatéticienne,  ne  s’attachant  qu’à  certains 
écrits  d’Aristote,  négligea  la  partie  la  plus  importante 
de  scs  ouvrages,  et  se  pet  dit  dans  l’érudition  et  dans  les 
commentaires.  L’antiquité,  puis  le  moyen  âge  ne  firent 
qu’étudier  la  logique;  au  xm'  s.,  les  traductions  et  les 
travaux  des  Arabes  répandirent  la  connaissance  des 
autres  livres  d’Aristote;  l’Église  résista  d’abord  à l'iii- 
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vasion  ilu  Péripatétisme;  elle  fut  forcée  de  céder,  et 
l autorité  du  Stagirite  devint  presque  sacrée;  au  xvi*  s., 
r.amus  périt,  surtout  parce  qu’il  l'avait  combattue;  au 
xvn',  un  arrêt  du  Parlement  défendit,  sous  peine  de 
mort,  d'attaquer  le  système  d'Aristote  IG'29);  les  jésuites 
?e  servirent  du  péripatétisme  contre  Deseartes  et  ses  par- 
tisans. Mais  au  xvm*  s.,  Aristote  fut  enveloppé  dans  le 
dédain  qui  frappait  alors  tout  le  passé;  et  il  a fallu  les 
lumières  de  notre  temps  pour  remettre  en  honneur  cette 
srrande  doctrine,  désormais  mieux  appréciée.  Nous  avons 
à peine  le  quart  des  ouvrages  d’Aristote  ; au  ranport  de 
Strabon  et  de  Plutarque,  ses  livres,  qu'il  avait  légués  à 
Théophraste,  restèrent  enfouis  pendant  près  d‘  deux 
s'èoles,  dans  un  souterrain  humide,  par  la  négligence 
dos  héritiers  de  Nélée,  à qui  Théophraste  les  avait  don- 
nés; ils  furent  vendus,  au  temps  de  Sylla,  à .Apellicon 
de  Téos,  révisés  et  publiés  par  Tyranniôn  et  Andronicus 
de  Rhodes.  Il  est  certain,  cependant,  que  plusieiirs  des 
ouvTages  d’.Âristote  étaient  connus  en  Grèce,  en  Égypte 
avant  cette  découverte.  Ils  se  répandirent  surtout  en 
(•rient  ; et  c’est  ce  qui  explique  comment  ils  furent  tra- 
duits de  bonne  heure  en  syriaque,  en  arabe  et  plus  tard 
en  latin.  Les  commentaires  d’Aristote  sont  innombra- 
bles; un  auteur  en  avait,  dit-on,  compté  1 i, 000  ; les 
éditions  des  traités  séparés  sont  également  très-nom- 
breuses. Nous  citerons  seulement  la  première  édition 
complète  d'Aristote  par  Aide  Manuce,  Venise,  1495-1498, 

5 vol.  in- fol.;  l’édition  de  Sylburg,  Francfort,  l.‘8i- 
1587,11  vol.  in- 4“  ; celles  de  Buhle,  Deux-Ponts,  1791- 
1SOO,  5 vol.  in-8o  (inachevée);  de  Bekker,  Berlin,  1831- 
1840,  4 vol.  in-4‘;  de  Tauchnitz,  Leipzig,  1832,  16  vol. 
in-18;  de  Dübner  et  Bussmaker,  1852,  4 vol.  gr.  in-S», 
dans  la  collection  Didot.  — Parmi  les  principales  tra- 
ductions, en  français,  d'ouvrages  séparés  : V Histoire  des 
Animaux,  par  Camus,  1783;  le  Monde,  par  Le  Batteux, 
1708;  la  Phusiognomonique,  par  Jean  Bien,  1553  ; les 
Problèmes,  par  Zimara,  1587  ; la  Morale  et  la  Politi- 
que, par  Thurot,  1823;  la  Rhétorique,  par  Minoïde- 
Minas,  1837,  et  par  Bonafous,  1856;  la  Poétique,  par 
Dacier,  le  Batteux,  1771,  et  M.  Egger,  18-49;  les  Méta- 
; hysiques.  par  MM.  Pierron  etZévort,  1841,  etc.  M.  Bar- 
thélemy Saint-llilaire  a commencé  une  traduction  com- 
plét'“,  en  publiant  ; la  Ixgique,  1844,  4 vol.  in-8°;  le 
Traité  de  l’Ame,  1846,  1 vol.;  les  Petits  Traités,  1847, 

1 vol.;  la  Morale,  1856,  3 vol.  ; la  Politiaue.  1857,  2 
vol.  Voyez  aussi  : Recherches  critiques  sur  Tâge  et  l’ori- 
gine des  traductions  latines  d’Aristote  par  M.  Jourdain, 
1845,  et  Essai  sur  la  métaphysique  d' Aristote  par  M.  Ra- 
vaisson,  2 vol.  in-8*. 

Aristotele  ou  Itasiiano  da  San-Gallo,  artiste 
de  Florence,  1481-1551,  élève  de  Michel-Ange,  fut  ainsi 
n^mmé  parce  qu’il  ressemblait  à un  portrait  antique 
d'Aristote.  Il  peignit  un  assez  grand  nombre  de  tableaux 
qui  ont  été  envoyés  en  Angleterre;  mais  se  distingua 
surtout  comme  décorateur  avec  André  del  Sarlo. 

Aristo.Yènc,  philosophe  et  musicien  grec  de  Pa- 
rente, vivait  vers  350  av.  J.  C.  Disciple  d'Aristote,  il 
écrivit,  dit-on,  453  ouvrages,  qui  sont  perdus,  à l’ex- 
ception d’un  traité  en  3 livres,  sur  la  musique,  les  Elé- 
ments harmoniques,  et  d’un  fragment  sur  le  rhythme. 
Attaquant  le  système  de  Pythagore,  qui  dans  la  musi- 
que avait  partout  donné  la  prééminence  au  calcul,  il 
n’admettait  pour  juge  que  l’oreille.  V.  la  collection  de 
Meibomius,  Antiquz  musicæ  auctores. 

.%rius,  hérésiarque  célèbre,  né  dans  la  Cyrénaïi|ue 
ou  à Alexandrie,  en  280,  mort  en  536,  était  prêtre 
de  cette  ville,  lorsqu’il  renouvela  l’hérésie  de  Sabel- 
lius  et  de  Paul  de  Samosate,  en  soutenant  contre 
son  évêque,  Alexandre,  que  Jésus- Christ  était  tils 
de  Dieu  seulement  par  adoption,  mais  non  par  na- 
ture , et  que  1-!  Père  était  seul  véritablement  Dieu 
(en  318).  Arius  avait  des  qualités  séduisantes;  il  eut  de 
nombreux  pai  tisans  ; il  lut  condamné  par  le  concile 
d'Alexandrie,  en  319.  Mais  Arius  fut  soutenu  par  beau- 
coup d’évêques  et  surtout  par  Eusèhe  de  Nicomédie; 
l'empire  fut  troublé,  et  Constantin  convoqua  le  concile 
général  de  Nicée,  en  325.  Arius  fut  réfuté,  et  le  diacre 
Athanase  se  distingua  par  la  vigueur  de  son  éloquence  ; 
les  évêques  dé.;larèrent  le  Fils  consubstantiel  au  Père 
et  rédigèrent  le  véritable  symbole  de  la  fui  chrétienne. 
Arius,  condamné  à l'exil,  fut  relégué  en  lllyrie.  Mais 
Constaniin,  trompé  par  ses  déclarations,  lui  permit  de 
retourner  à Alexandrie,  et  saint  Athanase,  devenu  pa- 
triarche de  cette  ville,  qui  refusaK  de  l’admettre  à sa 
communion,  fut  calomnié  auprès  de  l’empereur  et  exilé 
a Trêves.  Arius  triomphait,  lorsqu’il  mourut  presque  su- 
litement.  Mais  l'arianisme  devait  lui  survivre;  il  divisa 
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le  monde  romain  au  iv«  s.;  Constance  et  Valens  le  fa- 
vorisèrent; Théodose  mérita  le  surnom  de  Grand,  sur- 
tout pour  avoir  assuré  le  triomphe  de  l’orthodoxie.  Alor-- 
l’arianisme  se  répandit  chez  les  Barbares,  auxquels  il 
paraissait  plus  simple  que  le  catholicisme;  Blphilas  le 
porta  chez  les  Goths;  les  Vandales,  les  Bourguignons, 
les  Suèves,  les  Lombards  l’adoptèrent;  mais  ce  fut 
l’une  des  principales  causes  de  leur  ruine  ; quand  ils 
abandonnèrent  l'hérésie,  il  n’était  plus  tempsde  ramener 
à eux  les  populations  catholiques.  L’arianisme  disparut 
au  vit*  s.,  pour  renaître  à l’époque  de  la  Réforme,  avec 
Servet,  Socin,  etc.  Le  P.  Maimbourg  a écrit  l'Histoire 
de  V Arianisme. 

-Irise,  riv.  de  France,  affl.-de  droite  de  la  Garonne, 
vient  du  mont  Esplas,  contre-fort  dos  Pyrénées  centrales, 
traverse  la  grotte  magnifique,  dite  la  Roche  du  Mas, 
arrose  le  S.  O.  de  l’.Ariége  et  se  jette  dans  la  Haute- 
Garonne. 

Arizona,  territoire  des  Etats-Unis,  au  S.  du  Nouveau- 
Mexique,  a été  cédé  par  le  Mexique,  en  1855,  et  a de 
l’importance  pour  les  communications  avec  le  golfe  de 
Californie.  Le  sol  est  peu  fertile  et  le  pays  presque  désert; 
il  a pour  limite  au  N.  le  Rio  Gila  et  au  S.  le  Mexique. 

Arkaiia  ou  Arcana,  port  du  golfe  de  Bengale, 
dans  la  prov.  de  ce  nom,  fait  depuis  quelques  années  un 
commerce  considérable  de  riz,  qui  provient  des  envi- 
rons d’Akyab. 

-Arkansas,  affl.  de  droite  du  Mississipi,  vient  des 
montagnes  Rocheuses,  traverse  d'abord  d'immenses 
plaines  de  sables,  qui  absorbent  une  partie  de  scs  eaux, 
reçoit  de  nombreux  affluents  salés,  puis,  après  un  cours 
navigable  de  200  kil.,  il  inonde  les  terres  basses  de 
l’Arkansas.  Son  cours  est  d’environ  3,500  kil.;  scs  prin- 
cipaux affluents  sont  la  Grande  Rivière,  le  Vermillon,  la 
Canadienne. 

Arkansas,  un  des  États-Unis  de  l’Amérique  du  N., 
a pour  bornes  au  N.  le  Missouri,  à l'O.  le  territoire 
Indien,  au  S.  la  Louisiane,  àl’E.  le  cours  du  Mississipi. 
Il  a 135,187  kil.  carrés  de  superficie,  et  484,471  hab,. 
dont  l‘Z2,000  étaient  esclaves.  Il  est  arrosé  de  10.  à l’E. 
par  l’Arkansas,  la  riv.  Blanche,  le  Saint-Francis,  la  riv. 
Rouge;  il  est  traversé  à l’O.  par  les  monts  Ozarks,  où 
errent  encore  des  Osages  et  des  Arkansas,  (pii  ont  donne 
leur  nom  au  pays.  On  a reconnu  des  mines  de  houille, 
de  fer,  de  cuivre,  de  manganèse  ; le  sel  se  trouve  par- 
tout à profusion  ; il  y a plus  de  80  sources  thermales 
(de  65' à 82”)  vers  la  Louisiane,  et  des  sources  sulfureuses 
à l'O.  L’Arkansas  faisait  partie  de  la  Louisiane  ; les  Éiats- 
Unis  l’achetèrent  en  1812  pour  4,000  dollars  et  une  re- 
devance de  1,000  dollars  en  inar  .handises;  il  devint 
territoire  en  1818,  État  en  1836.  Le  suffrage  est  uni- 
versel. La  capit.  est  Little-Rock  ou  Arkopidis. 

Arkliangcl  (Gouvernement d’).  11  est  situé  au  N, 
de  la  Russie,  des  frontières  de  la  Suède  et  de  la  Fin- 
lande jusqu’à  l’Oural;  il  est  baigné  par  1 Oc'an  Glacial 
et  la  mer  Blanche;  il  comprend  les  îles  Kalgouef,  Vai- 
gatsch  et  la  Nouvelle-Zemble.  La  superficie  est  de 
900,030  kil.  carr.  ; la  pop.  de  281,000  hab.;  cet  im- 
mense pays,  enseveli  sous  la  neige  pendant  8 mois,  ren- 
ferme de  grandes  forêts  dans  le  sud. 

Arkhangel,  ch.-l.  de  ce  gouvernement,  sur  la 
Dvina,  à 60  kil.  de  la  mer  Blanche,  par  64'  .51'  4"  lat.  N. 
et  18' 7' 30"  long.  E.  Son  port,  qui  fut  longtemps  le  seul 
de  la  Russie,  et  qui  n’est  abordable  que  pendant  trois 
mois,  est  l’entrepôt  principal  du  commerce  entre  la 
Sibérie  et  l’Europe  ; l’exportation  consiste  surtout  en 
bois  de  construction,  suif,  lin,  étoupes,  fer,  etc.;  c’est  le 
siège  d’un  département  de  la  marine  russe,  qui  y a une 
école  de  navigation.  Les  habitants  se  livrent  à la  pêche 
des  morses  au  Spilzberg  et  à la  Nouvelle-Zemble,  à celle 
des  harengs  dans  la  mer  Blanche.  Au  xvi'  s.  il  n’y  avait 
là  qu’une  bourgade  avec  un  couvent  dédié  à l’archange 
saint  Michel  ; les  Anglais  y établirent  un  entrepôt  en 
1553  (V.  Ciiaxceixor),  puis  les  Hollandais.  La  pop.  est  de 
20,000  hab. 

Arkliaii;;**!  (Noüvei.le-),  ancien  c.li.-l.  des  possessions 
russes  d’Amérique,  dans  File  de  Silka  ; ci:adelle,  siège 
de  l’adminisiratioM  de  la  compagnie  puur  le  commerce 
des  fourrures  et  pelleteries;  I.IHIO  hab. 

Arkliangelski,  beau  château  à 8 kil.  de  Moscou, 
au  prinœ  Youssoupof;  belles  collections,  grands  jar- 
dins. 

Arkiko  [Adulit,,  port  au  fond  de  la  baie  de  Mas- 
souah,  sur  la  côte  occidentale  de  la  mer  Rouge,  dans  le 
pays  de  Dankali.  H y a environ  403  maisons;  la  France 
a acquis  récemment  cette  position  assez  importante. 
V.  Aacus. 


AUI, 

Arkiow,  V.  du  comté  de  Wicklow  (Irlande),  à CO 
kil.  S.  E.  de  Dublin,  près  de  l’embouchure  de  l’Ovoca, 
dont  la  vallée  renferme  de  riches  mines  de  cuivre; 
4,000  hab. 

Arbopolis.  V.  Little-Rock. 

Arkute,  Arkiitj  ou  Areafe,  v.  de  l’anc.  nabalic 
de  IsarnatiU,  sur  le  Palura,  à 110  kil  S.  0.  de  Madras 
(llindouslan),  appartint  aux  Français  de  1751  à 1700; 
les  Anglais  ont  annexé  le  pays  à la  présidence  de  Ma- 
dras depuis  1800.  La  ville,  bien  déchue,  est  surtout  ha- 
bitée par  des  musulmans. 

Arkwriglit  (Sir  RiciiAnD),  mécanicien  anglais,  né  à 
Preston  en  1752,  mort  en  1792,  fut  d’abord  simple  bar- 
bier mardiand  de  clicveux,  puis  monta  une  petite  bou- 
tique à Manchester,  s’occupa  de  mécanique,  et  inventa 
une  machine  à hier  le  coton.  Associé  à un  horloger 
nommé  Kay,  qui  l'avait  aidé,  il  prit  un  brevet  d’inven- 
tion en  1771,  établit  une  première  filature  à Nottin- 
gham,  puis  à Cromfort,  comté  de  Derby  ; soutint  de 
nombreux  procès,  et,  pour  triompher  de  ses  rivaux  qui 
se  coalisaient  et  lui  laissaient  ses  cotons  filés  à la  mé- 
canique, il  créa  de  vastes  fabriques  de  calicot,  et  devint 
un  des  plus  riches  manufacturiers  de  l’Angleterre.  A sa 
mort,  il  laissa  500,000  livres  sterling;  il  avait  été  nommé, 
en  178C,  shérif  du  comté  de  Derby  et  chevalier.  L’inven- 
tion de  la  Miill-Jenny  devait  opérer  une  révolution  dans 
la  grande  industrie  du  coton. 

Ai-iaiit  ou  Ariane,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond., 
et  à 15  kil.  S.  d’Ambcrt  (Puy-de-Dôme),  près  de  la  Do- 
lore,  a des  fabriques  de  blondes  et  de  rubans  de  fil,  et 
une  source  minérale;  3,850  hab. 

Arlaii7a.  riv.  d’Esjiagne,  arrose,  de  l’E.  à l’O..  la 
province  de  P>urgos,  passe  par  Lerma  et  se  jette  dans 
l’Arlanzon,  après  un  cours  de  100  kil. 

Ai'lanzon,  riv.  d Espagne,  arrose  de  l’E.  à l’O.  la 
province  de  Curgos,  passe  à Burgos  et  se  jette  dans  la 
Pisuerga,  après  un  cours  de  90  kil. 

Arlaud  (Jean-.Antoixe),  peintre  en  miniature,  né  à 
Genève  en  1008,  mort  en  17  i0,  acquit  en  France  une 
grande  réputation,  et  fut  comblé  des  bienfaits  du  ré- 
gent. — Son  frère.  Benoit,  vécut  et  mourut  en  Angle- 
terre, oi'i  il  fut  peintre  de  portraits.  — Louis-Aimé,  leur 
neveu,  fut  un  peintre  de  miniatures  très-distingué. 

Arîkerg  (Montagne  de  l'Aigle),  l’un  des  sommets  les 
plus  remarquables  des  Alpes  d’Algau  (3,135  m.),  au  S. 
duquel  passe  la  route  de  Fehlkirch  à Landeck;  près  de 
là  sont  les  sources  du  Lech.  On  a donné  parfois  le  nom 
&’Arlberg,  ou  plutôt  de  Vorarlberg,  à la  chaîne  de 
l’Algau. 

Arles  (Royaume  d’).  Boson,  beau-frère  de  Charles  le 
Chauve,  avait  fondé,  en  879,  un  royaume  indépendant, 
celui  de  Bourgogne-Cisjurane,  de  Provence  ou  d’Arles. 
Après  lui  régnèrent  Louis  et  Hugues  de  Provence  ; 
celui-ci, dans  l’espoir  du  royaume  d’Italie,  céda  en  930 
la  Bourgogne-Cisjurane  à Rodolphe  II,  déjà  roi  de  la 
Bourgogne-Transjurane.  Les  deux  Etats  réunis  for- 
mèrent véritablement  le  royaume  d’Arles.  Rodolphe  II, 
mort  en  9.77,  eut  pour  successeurs  Bosoii  II  et  Rodol- 
phe III,  qui  finit  par  céder  ses  droits  à l’empereur 
d’Allemagne,  Conrad  III,  en  1033.  Mais  dès  lors  le 
royaume  d’Arles  était  divisé  en  une  foule  de  seigneuries 
laiiiues  et  ecclésiastiques,  qui  ne  laissèrent  à l’Empe- 
reur, roi  d'Ailcs,  qu’une  souveraineté  nominale.  Le 
royaume  d’Arles  comprenait  la  partie  orientale  du  bassin 
de  la  Saône,  tout  le  bassin  inférieur  du  Rhône  (Franche- 
Comté,  l!our;^ogne  méridionale,  Dauphiné,  Savoie,  Vi- 
varais,  Provence);  l’ilelvétie  jusqu’à  la  Reuss, le  Valais, 
Genève,  le  Bugey,  Bàle,  l’Argovie,  le  comté  de  Lyon,  etc. 

Arles  Aretale],  ch.-l.  d’arromi.  du  départ,  des  Bou- 
ches-du-Rhône, sur  la  rive  gauche  de  la  branche 
orientale  du  Rliône,  un  peu  au-dessous  de  la  bifurca- 
tion du  fleuve,  par  43°  .i0'40''  lal.  N.  et  2°  17'  30"  long. 
E.;  à 90  kilomètres  N.  O.  de  Marseille,  à 725  kilomè- 
tres S.  E.  de  Paris.  Filatures  de  soie,  chapellerie, 
construction  de  navires  ; commerce  très-actif  en  bes- 
tiaux,  blés,  buile,  vins,  fruits.  Saucissons  renommés. 
Célèbre  par  ses  monuments  romains  (amphithéâtre, 
théâtre,  ruines  des  thermes  et  du  forum,  débris  du  pa- 
lais de  Constantin,  obélisque);  — du  moyen  âge  (cathé- 
drale de  Sainl-Trophime,  églises  du  Mont-Majeur  et  de 
Saint-llonorat); — modernes  (llôtel-de-ville  d’après  les 
dessins  de  Mansart,  archives,  musée)  ; popul.  24,395  hab. 
— Ville  très-ancienne,  florissante  au  temps  de  l'empire 
romain,  capitale  des  Gaules  après  Constantin,  elle  fut 
ravagée  par  les  Wisigoths  et  par  les  Francs.  Capitale  du 
royaume  de  Bourgogne  fondé  par  Boson,  en  879,  des 
deux  Bourgognes  ou  roy.  d’Arles;  puis  ville  libre  sous 
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des  consuls,  elle  fut  définitivement  réunie  à la  Pro- 
vence par  Charles  d’Anjou,  en  1251 . Archevêché  jusqu’à 
la  Révolution. 

Arles  (Canal  d’);  formé  par  une  dérivation  dos  eaux 
du  Rhône,  il  commence  au-dessous  d’Arles  et  va  jusqu'au 
port  de  Bouc,  sur  une  longueur  de  52  kil.;  il  supplée  à 
la  navigation  dangereuse  du  Rhône,  et  sert  au  dessè- 
chement des  étangs  et  des  marais. 

ArIcs-siir-Te<-h,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  et  à 
11  kil.  S.  O.  do  Céret  (Pyrénées-Orientalesi.  Mine  de 
plomb  ; eaux  thermales.  Restes  d’une  ancienne  abbaye 
fondée  en  778  ; 2,542  hab. 

Arïoiix, ch.-l.  de  canton  de  l’arrond  , et  à 10  kil.  S.  de 
Douai  (Nord),  sur  la  Sensée.  Fabriques  do  toiles  de  lin  et 
de  colon,  de  sucre  de  betterave.  Elle  avait  un  châlean  fort, 
où  fut  emprisonné  Charles  le  Mauvais,  que  Vi liais  démolit 
en  17 1 1 . Pairie  de  Merlin  de  Douai  ; 1 ,n73  pali, 

Arlincourt  (Victor,  vicomte  d'),  littérateur,  né  près 
de  Versailles,  1789-185G,  auditeur  au  Conseil  d’Etat  sous 
Napoléon,  plus  tard  dévoué  aux  Bourbons,  s’est  fait  un 
nom  par  des  ouvrages  bizarres,  poèmes  et  romans,  dont 
un,  le  Solitaire,  eut  de  la  vogue  en  1821. 

Ai’lington.  V.  Etennet. 

Arion  [Orolaunum  vicus),  ch.-l.  du  Luxembourg 
(Belgique),  près  de  la  source  de  la  Semoy,  à 170  kil. 
S.  E.  de  Bruxelles.  V.  importante  par  scs  forges  et  ses 
tanneries;  marché  pour  les  grains;  fabriques  d’étoffes 
de  laine  et  de  faïence.  Erigée  en  manpiisat,  réunie  au 
comté  de  Luxembourg  en  1214,  cédée  à la  France  en 
1084,  rendue  en  1097,  elle  a vu  les  victoires  des  Français 
sur  les  Impériaux  en  1793  et  1791;  O.UÜÜ  hab. 

Armada  (L’/nrùidô/e).  C’est  le  nom  donné  présomp- 
tueusement par  les  Espagnols  à la  grande  réunion  de 
forces  navales  que  Philippe  II  dirigea,  en  1588,  contre 
l'Angleterre.  Le  loi  d’Espagne,  après  vingt  années  de 
préparatifs,  se  décida  à cette  entreprise  qui  avait  pour 
but  le  triomphe  du  catholicisme,  la  vengeance  de  toutes 
les  injures  que  l'Espagne  avait  reçues  et  la  punition 
d’Elisabeth,  meurtrière  de  Marie  Stuart.  Les  Anglais, 
après  un  moment  d’effroi,  se  préparèrent  avec  enthou- 
sia.^me  à la  résistance;  un  simple  négociant  de  Londres, 
en  mettant  habilement  la  main  sur  la  réserve  métallique 
de  la  banque  de  Gènes,  qui  fournissait  des  fonds  à Phi- 
lippe 11,  arrêta  l’expédition  pendant  une  année.  Le  duc 
de  Medina-Sidonia  mit  à la  voile,  le  29  mai,  avec  130 
gros  vaisseaux,  30  bâtimentsmoins  con.'idérables,  20,000 
soldats,  8,400  matelots,  2 088  galériens,  2,030  canons, 
le  grand  inquisiteur  et  150  dominicains;  le  duc  de  Parme 
avait,  en  ouire,  réuni  14,000  hommes  dans  les  Pays-Bas. 
L’.trmada,  attaquée  par  deux  tempêtes,  le  29  mai  et  le  18 
juin,  n’entra  dansle  canal  Saint-Georges  que  le  lOjuillet; 
elle  fut  assaillie  par  les  flottilles  anglaises,  que  com- 
mandait lord  Howard  d'Effingham,  forcée  de  se  réfugier 
vers  Calais,  harcelée,  dispersée,  puis  contrainte  de  fuir 
par  la  mer  du  ."'brd;  en  doublant  les  Orcades,  elle  fut 
jetée  par  la  tempête,  20  août,  sur  les  côtes  d’Irlande  et 
d’Ecosse,  et  ses  débris  ne  revinrent  qu’avec  peine  vers 
les  ports  d’Espagne.  Philippe  II  affeda  de  paraître  impas- 
sible; mais,  à partir  de  ce  jour,  la  puissance  maritime 
de  l’Espagne  était  brisée;  l’Angleterre  avait  eu  la  con- 
science de  ses  destinées. 

Arinag;li,  comté  d’Irlande,  dans  l’Ulster,  est  un  pays 
fertile,  très-sain,  d’un  aspect  pittoresque  et  sauvage,  où 
l'on  fabrique  beaucoup  de  toiles;  sa  superficie  est  de 
152,000  hectares;  il  est  bien  arrosé  et  renferme  plu- 
sieurs lacs,  dont  le  plus  grand  est  le  lac  Neagb.  Le  chef- 
lieu  est  Armagh. 

Arniasli  {Regia),  autref.  capit.  du  royaume,  près  du 
Callen,  à 110  kil.  N.  O.  de  Dublin,  par  54°  21'  15''  lat. 
N.,  et  8°57'45"  long.  O.  ün  attribue  son  origine  à saint 
Patrick,  qui  y fonda,  en  420,  une  abbaye,  et,  dit-on,  une 
université  longtemps  célèbre;  c'est  le  siège  de  l’arche- 
vêché métropolitain  de  l’IJlster;  elle  a été  presque  re- 
bâtie au  xvn°  s.  par  l’archevêque  Robinson.  Fabriques 
et  commerce  de  toiles;  11,000  hab. 

Armagnac,  pays  de  l’ancienne  France,  n’était  d'a- 
bord qu’une  partie  peu  considérable  de  la  Gascogne, 
bornée  au  N.  par  le  Gabardan,  à l’ü.  par  le  Marsan  et 
le  Tursan,  au  S.  par  le  Béarn  et  le  Bigorre.  Puis  ce  nom 
s’étendit  à tous  les  territoires  que  réunirent  les  comtes 
d’Armagnac  (à  peu  près  l’ancien  diocèse  d’Auch),  l’Ar- 
magnac propre,  l’Eauzan,  le  Fezenzac,  le  Haut  ou  Blanc 
Armagnac,  le  comté  de  Gaiire,  le  Gimois,  l’Astarac,  le 
Pardiac  et  le  Magnoac.  Les  villes  étaient:  Audi,  Mirandc, 
Lectonre,  Arreau,  Verdun-sur-Garoime,  etc. 

Arina;;;nac  (Maison  d’).  Les  comtes  d’Armagnac, 
qui  remontent  au  x°  s.  et  prétendaient  descendre  des 


— 118  — 


ARM 

ducs  d’Aquitaine,  issus  des  Mérovingiens,  dis]  utêrent 
la  Gascogne  aux  comtes  de  Poitiers,  ducs  de  Guyenne, 
prêtèrent  hommage  aux  comtes  de  Toulouse,  puis  aux 
rois  d'Angleterre  xiu*  s.)  ; ils  luttèrent  contre  les  comtes 
de  Foix,  au  iiv“  s.,  et  se  distinguèrent  dès  lors  par 
leur  turbulence,  leur  esprit  d’indépendance  et  leur  mé- 
pris des  lois  humaines  et  divines.  On  sait  quel  rôle  ils 
jouèrent  dans  notre  histoire  au  xv»  s.;  louis XI  se  mon- 
tra impitoyable  pour  cette  famille,  dont  tous  les  biens 
furent  contisqués.  Cliarles  \HI  en  rendit  la  jouissance 
viagère  à Cliarles  I*',  frère  de  Jean  V,  dont  le 

petit-neveu,  Charles  II.  duc  d’Alençon,  épousa  Margue- 
rite, sœur  de  François  P';  elle  porta  cet  héritage  à 
Henri  d'Albret,  qui  était  lui-même  arrière-petit-fils  du 
fameux  Bernard  VII.  L’Armagnac  fut  définitivement 
réuni  à la  couronne  par  leur  petit-Cls  Henri  IV,  en  1589. 
Louis  XIV  le  donna,  en  16 L5.  à Henri  de  Lorraine,  comte 
d’Harcourt,  dont  la  postérité  l’a  conservé  jusqu’en  1789. 
Les  armes  des  Armagnacs  étaient  d'argent  au  lion 
rampant  de  gueules. 

Armagnac  Bepnaro  VII,  comte  d’),  né  vers  le  mi- 
lieu du  XIV  s.,  succéda  à son  frère  Jean  111,  en  1591,  et 
s'empara  du  comté  de  Pardiac.  Après  l’assassinai  du 
duc  d’t'rléans,  1 107,  Bernard,  dont  la  fille  avait  épousé 
le  jeune  Charles  d’Orléans,  se  mit  à la  tête  du  parti 
qui  luttait  contre  le  duc  de  Bourgogne,  Jean  sans  Peur. 
Par  son  énergie  impitoyable,  il  fut  l'âme  de  ce  parti, 
auquel  il  donna  son  nom;  les  princes  le  soutenaient, 
et  les  sei-neurs  du  Midi,  pauvres,  avides  et  belliqueux, 
accoururent  sous  scs  ordres  aux  ravages  des  provinces 
du  Nord.  En  1415,  le  comte  d. Armagnac  entra  dans 
Paris,  s’empara  du  gouvernement  et  força  les  Bourgui- 
gnons à la  paix  d’Arras,  1414.  Après  la  bataille  d’Azin- 
court,  il  prit  l’épée  de  connétable  et  gouverna  Paris 
avec  une  rude  tyrannie;  la  reine  Isabeau  s’enfuit  auprès 
de  Jean  sans  Peur;  mais  la  ville  fut  livrée  aux  Bour- 
guignons par  un  bourgeois,  Périnet  Leclerc,  que  le 
connétable  avait  maltraité;  Bernard  se  réfugia  chez  un 
maçon  qui  le  dénonça  par  peur  ; il  fut  jeté  en  prison 
et  massacré  quelques  jours  après  dans  une  émeute  po- 
pulaire, 1118. 

.4  rniasnac  (J eax  IV,  comte  d’)  , fils  du  précédent,  1 .595- 
1450,  se  conduisit,  au  commencement  du  règne  de  Char- 
les VII,  en  véritable  brigand,  s’alliant  avec  les  chefs  d’é- 
corcheurs  qui  ravageaient  le  Midi,  attaquant  et  tuant  les 
officiers  du  roi,  comme  Amaury  de  Séverac,  maréchal  de 
France,  et  s’intitulant  comte  par  la  grâce  de  Dieu.  H 
soutint  les  Anglais,  songea  même  à marier  une  de  ses 
filles  au  roi  Henri  VI;  mais  lorsqu’il  s’empara  du  comté 
de  Comminges,  légué  à Charles  VII  par  la  dernière  com- 
tesse, le  roi  dirigea  contre  lui  une  expi'dition  comman- 
dée par  le  dauphin  ; il  fut  pris  dans  l’Ilc-Jourdain,  1 443, 
demanda  grâce  et  obtint  des  lettres  de  rcmis.ûon  en 
14  45. 

Armagnac  (Jeax  V,  comte  d’),  son  fils,  1420-1473, 
fut  enc'  re  plus  pervers;  il  épousa  sa  sœur  Isabelle  et  fut 
excommunié;  il  noua  des  relations  avec  les  Anglais,  et 
Charles  Vil  le  fil  condamner  par  le  Parlement  au  ban- 
nissement et  à la  perte  de  ses  biens.  Louis  XI  les  lui  ren- 
dit en  1461;  le  comte  entra  bientôt  dans  la  Ligue  du 
Bien  public  contre  le  roi  ; puis,  en  1 469,  s’unit  aux  An- 
glais et  aux  Aragonais;  le  Parlement  le  condamna  à i 
mort;  il  se  réfugia  en  Aragon,  et,  avec  l’aide  du  duc  j 
de  Guyenne,  reprit  ses  Etats.  Louis  XI  voulut  en  finir;  ! 
en  1 47  5,  une  armée  commandée  par  l’évétiue  d'Albi,  l’as-  I 
siégea  dans  Lectoure;  il  fut  tué  au  moment  où  il  voulait  j 
se  rendre;  sa  seconde  femme,  Jeanne  de  Foix,  fut  em- 
poisonnée et  son  frère  Charles  jeté  à la  Bastille  pendant 
Mans.  Ainsi  finit  la  puissante  maison  d’Armagnac. 

Arniagiiac  (Jacqles  d "i.  V.  Nemours. 

Arniaxnac  'Lotis  d’).  V.  Nemocrs. 

Ariiiasnacs  ;Gm  rrc  des).  V.  Armagnac  (Bernard  VII, 
comte  d . elle  dura  véritablement  jusqu’au  traité  d’Ar- 
ras, S'  us  Charles  VII,  en  1 455. 

Arniance.  affluent  de  l’Armançon,  vient  du  dép.  de 
l’Aube,  arrose  Chaource  et  Saint-Florentin,  a 48  kil.  de 
cours  et  reçoit  beaucoup  de  bois  flottables  pour  Paris. 

.4rniniiçon.  riv.  de  France,  affluent  de  droite  de 
1 Yonne,  prend  sa  Source  au  S.  de  Pouilly  (Côte-d’Or), 
arro>e  Si  mur.  Ancy-le-Franc  (Yonne),  Tonnerre,  Flogny, 
Saini-Fb  rentin,  et  se  jette  dans  l’Yonne  à La  Ko,  lie,  à i 
8 kil.ee  Joigny.Sonconrsestd’environ  200  kil.;ellesert  à I 
l’approvisionnement  de  Lois  de  Paris  et  est  longée  dans  i 
presique  tout  son  cours  par  le  canal  de  Bourgogne. 

.trmand,  comédien  français,  1699-1765,  remplit,  ■ 
pendaiil  quarante  ans,  aux  applaudissements  du  public,  I 
le*  rôles  des  Scapin  et  des  Crispin  au  Théâtre-Français.  1 
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.4rninnno  (Vincent),  peintre  flamand  de  l’école  ita- 
lienne, résida  longtemps  â Rome  et  mourut  à Venise  en 
1649. 

Arniatoles.  V.  Klephtes. 

Arniaiiria  ou  Arniauvir,  ville  de  l’ancienne  Ar- 
ménie, sur  une  colline  au  N.  de  l’Araxe,  fondée  2,000  ans 
av.  J.  C.,  suivant  les  Arméniens,  fut  la  résidence  de  leurs 
souverains  pendant  beaucoup  de  siècles. 

Arménie.  C’est  une  contrée  distincte  de  l’Asie  oc- 
cidentale, habitée  par  une  population  particulière  qui, 
depuis  les  temps  les  plus  anciens,  s’est  dédialtue  contre 
ses  voisins,  dont  elle  a été  presque  toujours  la  victime, 
sans  perdre  toutefois  les  caractère.s  essentiels  qui  consti- 
tuent une  nationalité.  Les  limites  du  pays  (|ui  a formé 
r.Arménie  ont  presque  toujours  varié;  c’est  en  général 
la  contrée  montueuse  des  hauts  plateaux  qui  compren- 
nent les  bassins  supérieurs  de  l’Araxe,  des  deux  Eu- 
phrate, du  Tigre  et  du  Tcliorouk  ; c’est  là  où  l’on  trouve 
le  plateau  d’Arménie,  couronné  par  le  mont  Ararat,  les 
montagnes  qui  entourent  le  bassin  inférieur  du  lac  Van 
et  celles  qui  relient  vers  l’O.  le  plateau  d’Arménie  aux 
chaînes  de  l’Asie  Mineure  ; vers  le  N.  0.  ce  même  plateau 
à la  chaîne  du  Caucase.  Le  climat  est  froid  et  rude  dans 
le  pays  haut,  plus  doux  dans  les  vallées  etdans  les  plaines, 
où  l'on  récolte  des  grains,  des  vins,  des  fruits  et  même 
du  coton  ; les  montagnes  recèlent  des  mines  de  fer,  de 
cuivre,  d’argent, deplomb;  on  trouveaiissi  du  sel  gemme 
et  des  sources  de  naphte.  — La  nation  arménienne  est 
l'une  des  plus  anciennes  du  monde;  les  Armonions  pré- 
tendent descendre  de  Ilaig,  petit-fils  de  No  ■,  s’appellent 
llaik,  donnent  à leur  pays  le  nom  de  Haiasdan,  et  disent 
que  celui  d’Arménieiis  vient  d’Aram  on  Arinen,  l’un  de 
leurs  rois  conquérants,  qui  vivait  au  xix«  siècle  av.  J.  C. 
Les  Arméniens  sont  généralement  d’une  taille  élégante 
et  d’une  i hysionomie  inielligente;  ils  vivent  en  grandes 
familles;  beaucoup,  victimesdes  malheurs  de  leur  patrie 
ou  entraînés  par  leur  aptitude  remarquable  pour  le  com- 
merce et  l'industrie,  sesont  réjiandus  au  dehors  et  ont  pros- 
péré, delà  Hongrie  et  de  l’Italie  jusqu’à  la  Chine,  du  Tur- 
kestan  au  Niger.  La  langue  arménienne,  très-ancienne, 
rude,  étrange  pour  les  sons,  appartient  à la  famille  des 
langues  ariennes,  avec  un  mélange  de  mots  empruntés 
aux  langues  sémitiques  ou  araméennes;  les  productions 
littéraires  de  l'Arménie  antérieures  au  iv»siècle  sont  per- 
dues ; du  V'  au  xv«  siècle,  cette  littérature  fut  très-fé- 
conde sans  être  originale,  sous  la  double  influence  du 
christianisme  et  de  la  Grèce;  les  livres  saints  furent  tra- 
duits par  Isaac  et  Hesroh,  dont  l’illuslre  disciple,  Mo’ise 
de  Khorène,  fut  l’historien  de  l’Arménie;  les  traductions 
des  Pères  grecs,  les  livres  de  piété,  de  chronolcgie, 
d’histoire,  etc.,  se  multiplièrent  dans  les  siècles  sui- 
vants, et  la  littérature  aiMiénienne  renferme  un  grand 
nombre  de  documents  précieux  pour  l’histoire  religieuse 
et  l’histoire  de  l’Orient.  Depuis  le  commencement  du 
xvni°  siècle,  après  une  période  de  décadence  et  d’obscu- 
rité, les  efl'orts  remarquables  de  la  société  religieuse  des 
Mékhitaristes  (V.  ce  nom.)  ont  contribué  à régénérer  la 
langue  et  la  littérature  de  l’Arménie,  à sauver  les  an- 
ciens ouvrages  et  à les  faire  connaître  de  l’Europe  sa- 
van'e.  — Malgré  les  assertions  des  Arméniens,  qui  par- 
lent des  rapports  de  leur  roi  Abgar  avec  Jésus-Christ  et 
dos  prédications  de  l’apôlre  Thaddée,  c’est  seulement  au 
commencement  du  iv*  siècle  (|u’il  faut  placer  1 introduc- 
tion du  christianisme  dans  leur  pays;  saint  Grégoire 
rilluminateur  fut  le  premier  patriarche  de  l’Arménie; 
les  Arméniens  se  séparèrent  de  bonne  heure  de  l’Eglise 
grecque  et  de  l’Eglise  latine;  égarés  par  une  fausse  in- 
terprétation des  décisions  du  concile  de  Chalcédoine,  ü.s 
nièrent  le  dogme  des  deux  natures  dans  Jésus-Christ,  et, 
sans  tomber  dans  les  erreurs  d’Eutychès,  ils  considérè- 
rent les  deux  natures  comme  réellement  existantes,  mais 
unies  et  comme  fondues  en  une  seule.  Malgré  jilusieurs 
tentatives  de  réunion,  surtout  en  4 178,  les  Arméniens 
sont  restés  séparés;  ils  ont  encore  quelques  opinions 
particulières  touchant  l’eucharistie,  le  mariage  des  prê- 
tres, etc.  Cependant  50,000  Arm  ’niens  environ  sont  ca- 
tholiques et  sont  soumis  à un  patriarche  qui  réside  à 
Constantinople;  la  grande  majorité  reconnaît  pour  chefs 
le  patriarche  ou  catltoligue  (|ui  réside  an  couvent  d’Et- 
chémiadzin  (Arménie  russe),  et  celui  qui  ré-ide  dans 
nie  Akh-Tharnar  du  lac  de  Van  (Arménie  Irmiue).  _ 

L’Arménie  est  maintenant  partagée  entre  la  Russie  et 
la  Turquie;  il  y a beaucoup  d’Arméniens  eans  le  Chir- 
van  russe,  et  les  provinces  enlevées  à la  l'erse  en  1828 
forment  l'Arménie  russe,  dont  les  villes  princiiiales  sont  : 
Erivan,  Etclu’miadzin,  Nakhtchivan  et  Oiiidabad.  L’Ar- 
ménie turque  forme  le  vilayet  d’Erzeronm,  qui  comprend 
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les  iandjaks  d Erzeroum,  Tchildir,  Kars,  Bayazid;  une 
l>artiedu  Kourdistan  (les  sandjaks  de  Van,  de  üiuibékir, 
de  Siardin)  peut  être  considérée  comme  comprise  dans 
la  région  arménienne. 

L’Arménie,  si  l’on  en  croit  les  historiens  du  pays,  fut 
un  Etat  indépendant  sous  les  princes  descendants  de  llaig, 
qui  régnait  vers  ‘2,107  av.  J.  G.;  ils  furent  tributaires  de 
1 Assyrie  depuis  Sémiramisjusqu’à  Sardanapale,  puis  su- 
birent la  domination  des  l'erses.  Alexandre  mit  lin  à la 
dynastie  des  llaiganiens;  l’Arménie  futensuite  gouvernée 
par  les  Séleucides,  puis,  après  la  formation  du  royaume 
des  Parthes,  par  une  branche  de  la  famille  des  Arsacides  ; 
la  petite  Arménie,  à l’O.,  eut  ses  rois  particuliers  et  fut 
réduite  en  province  romaine,  75  av.  J.  G.;  la  grande 
Arménie,  à l’E.,  eut  un  certain  éclat  au  temps  de  Ti- 
grane  11,  l’allié  de  Mitliridate  contre  les  Romains.  De- 
puis cette  époque,  l’Arménie  ne  cessa  d’être  disputée  par 
les  Romains  et  les  Parthes,  et,  après  eux,  par  les  Perses 
iS.Tssanides.  En  587  ap.  J.  G.,  elle  fut  partagée  entre 
les  deux  empires  rivaux,  qui  gouvei'nèrent  au  moyen 
de  princes  tributaires;  les  Perses  s’en  emparèrent 
complètement  en  4‘28  et  en  donnèrent  l’administra- 
tion à un  gouverneur  appelé  Marzban  (garde  de  la  fron- 
tière). 

Les  Arméniens,  convertis  au  christianisme,  furent  alors 
cruellement  persécutés;  après  la  chute  des  Sassanides, 
ils  furent  soumis  par  les  Arabes,  qui  ne  leur  épargnè- 
rent ni  les  misères,  ni  les  persécutions  Mais  la  famille 
des  Pagratides  parvint,  au  ix*  siècle,  à se  rendre  presque 
indépendante  entre  l'empire  d’Orieni  et  celui  des  kha- 
lifes en  décadence;  à la  lin  du  xi'  siècle,  l’Arménie  re- 
tomba sous  le  joug  des  Turcs  Seldjoucides;  mais  un 
petit  royaume  d’Arménie  subsista,  sous  la  protection 
des  empereurs  grecs  et  sous  le  gouvernement  de  vingt- 
quatre  princes  descendants  de  Rlioupen  I"  (1080-1375), 
Cette  dynastie,  unie  dans  les  derniers  temps  aux  Lusi- 
gnan de  Chypre,  fut  misérablement  renversée  au  milieu 
des  bouleversements  causés  par  l’invasion  des  Mongols. 
Ensuite  les  Turcs  ottomans  et  les  Persans,  puis  de  nos 
jours  les  Russes,  se  disputèrent  ces  malheureuses  con- 
trées, qui  n’ont  cependant  jamais  perdu  leur  langue,  leur 
religion,  leurs  souvenirs  nationaux. 

Au  temps  des  Romains,  l’Arménie  était  généralement 
divisée  en  Grande  Arménie  et  Petite  Arménie.  La  pre- 
mière, entre  la  Colchide,  l’ibérie  et  l’Albanie  au  N.  ; 
l'Asie  Mineure  àl’O.  ; la  Mésopotamie  au  S.  ; la  Médie  au 
S.  E.;  l'Assyrie  à l'E.;  comprenait  un  grand  nombre  de 
pays,  dont  les  principaux  étaient  l’Acilisène,  entre  l’Eu- 
phrate et  l'Araxe;  la  Sophène  et  la  Gordyène,  entre  l’Eu- 
phrate et  le  Tigre;  les  pays  des  Trochi,  des  Chalybes  et 
des  Phasii,  au  N.  et  au  N.  0.  — La  petite  Arménie,  à 
l’O.  de  l’Euphrate,  faisait  partie  de  la  Cappadoce,  et, 
soumise  par  les  Romains  depuis  75  av.  J.  G.,  fut  donnée 
par  eux  à différents  princes  jusqu’à  ce  qu’Âdrien  la  ré- 
d lisît  en  province;  Hélitène  en  fut  la  métropole;  au 
IV»  siècle,  il  y eut  deux  provinces  d'Arménie  dans  le 
diocèse  du  Pont,  Y Arménie  première,  formée  du  N.  E.  de 
h',  Cappadoce  et  du  N.  de  la  petite  Arménie,  avec  Sébaste 
pour  métropole;  Y Arménie  seconde,  formée  du  S.  de  la 
petite  Arménie,  avec  Mélitène  pour  métropole.  Sous 
Tliéodose  II,  428-451,  la  partie  de  la  grande  Arménie, 
cédée  à l’Empire,  s’appela  comté  d'Arménie,  avec  Théo- 
dosiopolis  pour  métropole.  A la  mort  de  Justinien,  565, 
ce  pays  s’appela  la  grande  Arménie,  et  le  Pont  forma 
Y Arménie  troisième,  avec  Trébizonde  pour  métropole; 
une  cinquième  province  d’Arménie  ou  petite  Arménie 
comprit  cini]  petits  pays  à l’E.  de  l’Euphrate;  elle  faisait 
partie  du  diocèse  d’Urient. 

i&i'nientiéres,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  de  Lille 
(Nord),  sur  la  Lys,  à 16  kil.  N.  0.  de  Lille.  Tissage  de 
toiles  de  lin  et  de  coton;  fabrication  de  linge  de  table, 
calicots,  etc.  Fortifiée  par  Charlcs-Quint,  elle  fut  dé- 
mantelée par  Louis  XIV,  après  le  traité  d'Aix-la-Gha- 
peüe;  10,055  hab. 

.trnies  (Pas  d’).  V.  Tounxoïs. 

Armes  de  France.  On  a prétendu  que  les  abeilles 
d'or  trouvées  dans  le  tombeau  de  Ghildéric  à Tournai, 
en  1655,  étaient  le  symbole  des  rois  mérovingiens.  C’est 
Louis  Vil, qui  les  a remplacées  par  des  Heurs  de  lis;  elles 
éiaientd’abord  semées  sur  la  bannière  royale;  Philippe  111 
ne  prit  que  trois  Heurs  de  lis.  En  1792,  on  adopta  le  coq 
gaulois  comme  symbole  national.  Napoléon  y substitua 
l'aigle  et  sema  les  abeilles  sur  le  manteau  impérial. 
Louis  XVlll  reprit  les  Heurs  de  lis;  en  1850,  le  coii  gau- 
lois redevint  l’emblème  national;  l'aigle  a reparu  en 
18,52. 

Arme*,  casque  souvent  pointu,  sans  visière  ni  gor- 
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gerin,  que  portaient  les  chevaliers  à l’époque  féodale;  on 
le  nommait  encore  morion  ou  bassinet. 

Arminiens,  secte  calviniste.  V.  Arminihs  (Jacques) 

Arminiiis  ou  Hermann,  chef  des  Chérusques,  fils 
de  Sigimer,  né  vers  18  av.  J.  G.,  fut  élevé  à Rome  et  ob- 
tint le  titre  de  chevalier.  Il  servait  au  milieu  des  Ro- 
mains, lorsqu’il  résolut  de  sauver  sa  patrie;  il  s’entendit 
avec  les  principaux  chefs  germains  et  cütermina  presque 
complètement  les  trois  légions  de  l'imprudent  Varus, 
dans  les  défilés  de  Teulbourg,  9 ap.  J.  G.  Tibère  et 
surtout  Germanicus  réparèrent  cette  défaite;  Anninius, 
qui  avait  à combattre  son  beau-père  Ségeste,  son  frère 
Flavius,  son  oncle  Inguiomar,  se  défendit  avec  opiniâ- 
treté, malgré  la  défaite  d’idistavisus.  Mais  il  voulut  as- 
sujettir ses  concitoyens  ; ils  le  tuèrent,  20  ap.  J.  G. 

Arminiiis  ou  llarmensen  (Jacques),  théologien 
protestant,  chef  de  la  secte  des  Arminiens,  né  en  1560 
à Oudewater  (Hollande),  fut  pasteur  à Amsterdam,  puis 
professeur  de  théologie  à l’université  de  Leyde  en  1604. 
Chargé  de  défendre  la  doctrine  de  Calvin  et  de  Rèze  sur 
la  prédestination,  il  examina,  et  se  déclara,  au  con- 
traire, en  faveur  de  la  miséricorde  de  Dieu  qui  s’étend 
à tous  les  repentants.  Mais  son  collègue  Gomar  se  pro- 
nonça contre  lui;  la  république  des  Drovinces-Unics  fut 
divisée;  les  Arminiens  adressèrent,  en  1010,  aux  Etats 
de  Hollande  une  remontrance,  d’où  leur  vient  le  nom  de 
remontrants,  et  ils  ob'inrent  l’édit  de  pacification  de 
16L4,  qui  ne  rétablit  pas  la  concorde.  Le  prince  Maurice 
d’Orango  soutint  les  Gomaristes,  pour  se  venger  de  Gro- 
tius, de  Barnevelt,  etc.,  qui  penchaient  pour  les  Armi- 
niens. Ceux-ci  furent  condamnés  par  le  synode  de  Dor- 
drecht, 1618;  et  beaucoup  émigrèrent  en  Angleterre,  en 
.Allemagne,  en  France.  Les  Arminiens  sont  encore  nom- 
breux dans  les  pays  protestants;  ils  ont  donné  naissance 
à un  grand  nombre  de  sectes,  comme  celle  des  métho- 
distes en  Angleterre.  Quant  à Arminius,  il  était  mort 
en  1609;  ses  écrits  ont  été  réunis  en  un  volume  à Leyde, 
1629. 

Armley,  v.  d’Angleterre,  dans  le  comté  d’York,  sur 
l’Aire;  filatures  de  laines;  6,000  liab. 

Armoiries.  V.  Blasux. 

Armorique,  Armoricanus  tractus  (du  celtique  ar 
mor,  sur  la  mer),  nom  donné  aux  côtes  occidentales  de 
la  Gaule,  de  l’embouchure  de  la  Seine  à celle  de  la  Loire. 
On  appelait  armoricaines  les  tribus  de  cette  région  ; au 
V»  siècle,  les  cités  armoricaines  essayèrent  de  former  une 
confédération  pour  résister  aux  Barbares;  mais  cet  essai 
malheureux  de  république  est  peu  connu.  Plus  tard  on 
donna  particulièrement  le  nom  d’Armorique  à la  pres- 
qu’île de  Bretagne. 

Arnac-Pompadour,  village  de  l’arrond.  et  à 40 
kil.  N.  O.  de  Brive  (Corrèze),  connu  par  son  château, 
rebâti  au  xv"  siècle,  donné  par  Louis  XV  à la  marquise 
de  Pompadour,  puis  à Clioiseul,  qui  y fonda  un  haras, 
célèbre  jusqu’à  la  Révolution. 

Arnaud  ou  Arnolilo  de  Hrescia,  hérétique  du 
xn»  siècle,  disciple  d’Abailard,  moine  en  Italie,  se  dis- 
tingua par  son  éloquence  et  voulut  réformer  l’Eglise,  en 
prêchant  contre  les  richesses  du  clergé.  11  eut  des  par- 
tisans à Brescia;  mais  en  1159  Innocent  11  condamna 
ses  doctrines  exagérées;  Arnaud  se  réfugia  en  France, 
puis  à Zurich.  Il  fut  rappelé  en  Italie  par  les  Romains, 
toujours  révoltés  contre  les  papes;  Eugène  111  venait  de 
quitter  Rome,  1145;  on  établit  une  espèce  de  république 
avec  sénat,  tribun,  patriciens,  chevaliers;  Arnaud,  l’en- 
nemi du  pouvoir  temporel  des  papes,  soutint  ce  gou- 
vernement de  son  éloquence  populaire.  Mais  Adrien  IV 
le  frappa  d’anathème;  il  se  réfugia  en  Toscane  et  fut  li- 
vré à Frédéric  !•';  conduit  à Rome,  il  fut  mis  à mort, 
par  l’ordre  du  préfet  rétabli,  et  ses  cendres  furent  je- 
tées dans  le  Tibre,  1155.  Saint  Bernard  a loué  l’austérité 
do  sa  vie,  et  Baronius  l'appelle  le  patriarche  des  héréti- 
ques politiques. 

Arnaud,  nom  de  plusieurs  troubadours  célèbre.s  . 
Arnaud  de  Mauvelii,  mort  vers  l’an  1 189.  — Arnaud  (Da- 
niel), du  xn‘  s.,  que  Dante  et  Pétrarque  eurent  en 
grande  estime. — Arnaud  de  Carcasses,  mort  vers  1270, 
auteur  d’un  petit  poëme,  le  Perroquet.  — Arnaud  de 
Marsan,  de  la  fin  du  xiii»  s.,  et  Arnaud  de  Tintignac,  qui 
vivait  au  xiv». 

Arnaud  de  % illcneuve,  médecin  et  alchimiste, 
né  près  de  Montpellier,  en  Catalogne  ou  en  Italie,  1240- 
1313,  professa  à Barcelone  et  à Montpellier,  fut  mé- 
decin de  Pierre  111  d’Aragon,  de  Charles  II  de  Naples, 
acquit  une  grande  réputation  et  périt  dans  un  naufrage 
près  de  Gênes,  en  se  rendant  auprès  de  Clément  V.  à 
Avignon,  pour  lui  donner  ses  soins.  D’un  esprit  turbu- 
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l«nt  et  inquiet,  il  mérita  les  censures  ecclésiastiques, 
en  Aragon  et  à Paris,  pour  ses  propositions  téméraires  ; 
assez  instruit  en  pharmacologrie,  il  a été  regrardé,  sans 
raison,  comme  1 auteur  de  plusieurs  découvertes  faites 
avant  lui.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  pour  la  première 
fois  àLvon,  1501,  1 vol,  in-fol, 

/ FrançoiS“‘Thoma^~Marib,  Daculard  D ))  llt“ 
t ‘râleur  français,  1718-1805,  fut  un  enfant  précoce, 
qui  faisait  de  jolis  vers  é neuf  ans,  et  des  tragédies  à 
div-sept.  Voltaire  le  protégea;  il  devint  le  correspon- 
dant littéraire  de  Frédéric  II,  qui  l’appela  à Berlin; 
apré'  avoir  été  conseiller  de  légation  à Dresde,  il  revint 
à Paris  et  se  livra  à ses  goûts  littéraires.  Ses  nombreux 
ouvrages  enrichirent  les  libraires,  mais  l’auteur  mou- 
rait de  faim;  il  avait  adopté  le  genre  lugubre  et  ses  ro- 
mans firent  verser  bien  des  larmes  dans  les  boutiques 
et  dans  les  provinces,  quoiqu’ils  soient  médiocres.  Les 
principaux  sont  : VHistoire  de  M.  et  Madame  de  LaBé- 
doyère;  les  Epreuves  du  sentiment;  les  Délassements  de 
l'homme  sensible,  etc.  ; et  des  drames,  comme  Euphéniie, 
Fayel  et  Mérinval , le  Comte  de  Comminges , qui  seul 
f it  représenté  en  1790.  , 

,4rnaiu1  (Fr.inçois),  abbé  de  Grandchamp,  littéra- 
teur français,  17-21-1781,  de  l’.Vcadémie  des  Inscriptions 
et  de  l'.Vcadémie  française,  écrivit  dans  beaucoup  de 
journaux  et  gazettes,  soutint  les  philosophes  du  xviii's., 
et,  surnommé  le  grand  pontife  des  Gluckistes,  déclara 
la  guerre  à Marmontel  et  aux  partisans  de  Piccini.  Ses 
œuvres  ont  été  réunies  en  3 vol.  in-S”,  1808. 

Arnaud  de  Saint-).  V.  Saixt-.\rnadd. 

Arnaulil  Antoine),  avocat  français,  né  à Paris,  1560- 
1619,  se  distingua  par  son  éloquence  et  sa  probité,  se  dé- 
( !ara  contre  les  ligueurs  et  acquit  une  grande  réputation 
par  son  plaidoyer  de  1594  contre  les  jésuites  en  faveur 
de  l'Université.  On  a encore  de  lui  : la  première  et  la 
deuxième  Philippique  contre  le  roi  d’Espagne,  1592;  la 
Fleur  de  lys.  1593;  ï Anti-Espagnol . 1006;  la  Délivrance 
delà  Bretagne,  etc.;  et  le  Franc  et  véritable  Discours 
au  Boi  sur  le  rétablissement  qui  lui  a été  demandé  par 
les  jésuites.  Il  fut  comme  le  second  fondateur  du  mo- 
nastère de  Port-Royal-des-Chainps,  et  devint  père  de 
vingt  enfants,  dont  plusieurs  sont  célèbres. 

Arnauld  d'Andilly  (Robert',  son  fils  aîné,  1588- 
1674,  après  avoir  joui  d’un  grand  crédit  à la  cour,  se  retira 
dans  la  solitude  de  Port-Royal.  1613.  Il  y traduisit  les 
Confessions  de  saint  Augustin;  l'Histoire  des  Juifs  de  Jo- 
sèphe;  les  Vies  des  saints  Pères  au  désert;  le  Traité  du 
mépris  du  monde,  etc.  Les  Mémoires  sur  sa  vie  ont  été 
publiés  par  l’abbé  Goujet,  2 vol.  in-12,  1731.  — Son  fils, 
Arnaeld  d'Andillt,  se  retira  près  de  son  oncle,  l’évêque 
d’.lngers,  et  a laissé  des  Mémoires,  publiés  en  1756  par 
le  P.  Pingré. 

Arnauld  (.Antoine),  théologien  et  philosophe,  le 
vingtième  des  enfants  d’Antoine  Arnauld,  né  à Paris  en 
1612,  mort  à Bruxelles  en  1694,  fit  de  brillantes  études 
de  théologie,  pour  obéir  au  vœu  de  sa  mère,  retirée  à 
Port-Royal,  et  fut  docteur  et  prêtre  en  1041.  11  venait 
d’être  converti  au  rigide  christianisme  des  jansénistes 
par  M.  de  Saint-Cyran,  et  il  publia,  en  1643,  le  livre 
de  la  Fréquente  Communion,  dirigé  contre  la  morale  trop 
facile  des  jésuites.  Ce  livre  fut  pour  .Arnauld  le  commen- 
cement d'une  vie  qui  fut  un  combat  perpétuel  ; il  sou- 
tint avec  ardeur  ses  opinions  et  celles  de  ses  amis  contre 
les  attaques  du  parti  opposé,  en  publiant  la  Tradi- 
tion de  l'Église  sur  ta  Pénitence,  1644  ; des  Observations, 
des  Considérations,  des  Difficultés,  pour  défendre  les 
doctrines  de  V Augustinus ; en  ti-aduisant  plusieurs  ou- 
vrages de  saint  Augustin;  en  dirigeant  les  religieuses 
et  les  pensionnaires  de  Port-Royal.  Quand  les  cinq  pro- 
positions de  Jansénius  eurent  clé  dénoncées  à la  Sor- 
bonne et  à Rome,  Arnauld  reprit  la  plume  et  écrivit 
surtout  l'Apologie  pour  les  saints  Pères;  puis,  quand 
elles  eurent  été  condamnées,  en  1653,  il  publia  une 
Lettre  à une  personne  de  qualité,  suivie  d’une  seconde  à 
un  duc  et  pair,  1655.  11  fut  exclu  de  la  société  de  Sor- 
bonne et  même  de  la  faculté  de  théologiej  quoique  Rome 
se  montrât  moins  sévère  à l'égard  d'un  docteur  si 
pieux  et  si  savant.  11  resta  enfermé  à l’ort-Royal,  de 
1656  à 1668.  fournissant  des  matériaux  à Pascal  pour 
ses  Provinciales,  et  surtout  écrivant,  avec  Nicole  et  l.an- 
celot,  la  Grammaire,  la  l.ogique,  les  Nouveaur.  Eléments 
de  Géométrie,  les  Béfiexions  sur  l'éloquence  des  prédica- 
teurs. Il  n’avait  pas  d’ailleurs  cessé  sa  polémique  infa- 
tigable contre  les  jésuites  (cinq  écrits  en  faveur  des 
curés  de  Paris  contre  les  casuistes  relâchés,  1658;  la 
nouvelle  hérésie,  1062;  les  Illusions  des  jésuites,  elc.). 
Après  la  paix  de  l’Eglise,  en  1668,  il  fut  accueilli  avec 


distinction  par  le  nonce  et  par  Louis  XIV;  il  tourna  alors 
contre  les  calvinistes  son  ardeur  de  controverse  et  pu- 
blia la  Perpétuité  de  la  Foi  .sur  T Eucharistie,  le  Ren- 
versement de  la  morale  de  Jésus-Christ  par  les  Calvi- 
nistes, 167-2;  l Impiété  de  la  morale  des  Calvinistes, 
1675;  le  Calvinisme  convaincu  de  nouveaux  dogmes  im- 
pies. 1682.  l orsque  les  troubles  du  jansénisme  recom- 
mencèrent, Arnauld.  fuyant  la  persécution,  se  retira  en 
Belgique,  où  il  continua  à lutter  contre  les  protestants 
et  contre  les  jésuites;  toujours  infatigable,  toujours 
emporté  dans  ses  écrits,  quoiqu’il  fût  dune  douceur 
aimable  et  d’une  égalité  d’âme  constante;  il  ne  se  re- 
posa que  dans  la  mort,  en  1694.  Il  avait  été  aussi  l’un 
des  plus  profonds  métaphysiciens  de  son  siècle  ; philo- 
sophe cartésien,  il  fit  de  savantes  et  fortes  objections 
aux  Méditations  de  Descartes;  il  écrivit  le  Traité  des 
vraies  et  des  fausses  idées,  en  1682;  les  Béfiexions  phi- 
losophiques et  théologiques,  en  1685;  Neuf  Lettres  au 
P.  Malebranche,  etc.,  etc.  Ajoutons  à ces  immenses  Ira- 
vaux,  l'Apologie  pour  les  Catholiques,  chef-d’œuvre  de 
dialectique,  1682;  l’Éclaircissement  sur  l'autorité  des 
Conciles,  1684;  des  Écrits  pour  la  défense  de  l’évêque 
(l’Aleth,  des  Mémoires  pour  la  duchesse  de  Longueville, 
le  duc  de  Liancourt;  des  Eclaircissements  sur  le  Nou- 
veau Testament,  etc.,  etc.  Les  plus  grands  génies  du 
xvn*  s.,  Bossuet,  Boileau,  Racine,  Leibniz  l'admirèrent, 
et  ses  contemporains  lui  donnèrent  le  surnom  de  Grand. 
Ses  Œuvres  ont  été  réunies  en  48  tomes  in-8“,  Lau- 
sanne, 1775-1783.  Sa  Vie  a été  écrite  par  le  P.  Quesnel 
et  par  l'abbé  de  Majainville,  en  tête  de  ses  œuvres.  — 
V,  Sainte-Beuve,  Histoire  de  Port-Royal. 

Arnauld  (Henri),  son  frère,  1.597-IC94,  remplit  à 
Rome  une  mission  importante  pour  réconcilier  les  Bar- 
berini  avec  Innocent  X,  en  1645.  Evêiiue  d’Angers,  en 
1649,  il  se  distingua  par  ses  vertus.  Ses  Négociations  à 
Rome  et  en  Italie  ont  été  publiées  en  1748,  5 volumes 
in-12. 

Arnanid  (Marie  - Angéluiue  de  Sainte  - Madeleine). 
sœur  d’Antoine  Arnauld,  1591-1661,  fut  abbesse  de  Port- 
Royal-des-Cliamps  à 14  ans,  y introduisit  la  réforme  de 
Cîteaux,  transféra  la  communauté  à Paris,  et,  quand  le 
monastère  des  Champs  fut  rétabli,  dirigea  le  gouverne- 
ment des  deux  maisons.  Elle  eut  une  grande  réputa- 


tion. 

Arnauld  (Jeanne  - Catherine -Agnès  de  Saint-Paul), 
connue  sons  le  nom  de  la  mère  Agnès,  1594--16’71,  fut 
la  coadjutrice  de  sa  sœur  aînée  : elle  a publié  l’Image 
de  la  Religieuse  parfaite  et  imparfaite.  Pans,  1660;  et 
le  Chapelet  secret  du  Saint-Sacrement,  1663. 

Arnauld  (La  mère  Angélique  de  Saint-Jean),  leur 
nièce,  fille  d’Arnauld  d’Andilly,  1624-1684,  fut  aussi 
abbesse  de  Port-Royal,  composa  les  Mémoires  pour  ser- 
vir à la  vie  de  la  mère  Marie-Angélique,  publiés  en 
1737  ; le  Nécrologe  de  Port-Royal,  et  des  Conférences, 
publiées  par  D.  Clémencet,  1760,  3 vol.  in-12. 

Arnauld  de  Pomponne.  V.  Pomponne. 

ArnauU(ANTOiNE-ViNCENT),  littérateur  français,  né  à 

Paris,  1766-1834,  fut  d’abord  attaché  à la  maison  de  Mon- 
sieur {lomslLSlll),  puis  fit  jouer,  en  1791,  sa  première 
tragédie  de  Marius  à Minturnes;  elle  eut  un  grand  succès  ; 
Lucrèce  lut  représentée  en  1792.  Il  se  réfugia  en  Angle- 
terre, après  les  massacres  de  septembre,  revint  en  179o, 
et  ne  fut  sauvé  que  par  sa  réputation  littéraire.  Il  s at- 
tacha à Bonaparte,  qui  le  chargea  d’organiser  le  gou- 
veriiement  des  îles  Ioniennes,  et  devint  membre  de 
l’Institut  en  1799,  chef  de  la  division  de  l'instruction 
publique  au  ministère  de  l’intérieur,  puis  conseiller  de 
l'Université.  Il  fut  exilé  de  1815  à 1819  ; rappelé  a l A- 
cadémie  française  en  1829,  il  remplaça  Andrieux  comme 
secrétaire  perpétuel  en  1833.  Ses  tragédies,  qui  appar- 
tiennent à l’école  classique,  renferment  de  belles  par- 
ties ; outre  Marius  et  Lucrèce,  on  peut  citer  : Cmcin- 
natus,  1793;  Oscar,  1796;  les  Vénitiens,  il  JO;  le  Rot 
et  le  Laboureur,  1802;  Germanicus,  1817  ; la  Rançon 
de  Duguesclin,  etc.  Ses  Fables  philosophiques 
riques  sont  plus  estimées;  il  a publié  la  ^ 
et  militaire  de  Napoléon,  3 vol.  in-fol  ,1*^2-  , 
venirs  d'un  sexagénaire,  1833,  4 vol.  in-8»,  et,  avec  plu- 
! sieurs  collaborateurs,  la  Nouvelle  Biographie  des  Con- 
temporains, iO  sol. l Ainor.,-» 

Arnautes,  c.-à-d.  vaillants,  pooplo  de  l/lban  e et 
d’une  partie  de  l’Illyrie  au  S.  du  Drin  et  de  SÇuUri, 
ils  se  nomment  Skipétars,  et  servent  à recruter  1 armée 

^*'Arnav-le-niic,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  de 
Beaune  (Côte-d’Or),  près  de  la  rive  gauche  de  1 Anroux, 
à 30  kil.  N.  O.  de  Beaune.  Commerce  de  grains  et  bes- 
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tiaux;  fabriques  de  limes.  Coligny  y battit  les  callioli- 
qucs  en  1570.  Patrie  de  Bonaventure  Despériers  ; 2,570 
habitants. 

Arn<lt  (Ebnest-Madrice),  poëte  allemand,  nô  dans 
nie  de  Itugcn,  1709-1859,  après  avoir  voyagé  en  Suède, 
en  \llemagne,  en  Italie,  en  France,  fut  prolesseur  d’his- 
toire à Grcifsvvald,  1890;  publia  en  1807  contre  5apo- 
Icon  I"  VEsitril  du  temps,  qui  eut  de  nombreuses  éditions, 
rendit  l’auteur  populaire,  mais  le  força  à fuir  en  Suède. 

11  revint  en  1809,  s’attacha  au  baron  de  Stein,  et,  par  ses 
poésies  nationales,  contribua  au  soulèvement  patriotique 
des  Allemands,  1812-1815  ; ses  Chants  de  guerre  [Chant 
funèbre  de  Seckendorf,  Chants  de  ISlücher,  ta  Patrie  de 
l’Allemand,  etc.)  excitèrent  l’enthousiasme  populaire. 
Professeur  d histoire  à Bonn,  il  fut  destitué  par  la  réac- 
tion absolutiste,  en  1819.  11  ne  put  reprendre  scs  cours 
qu’en  1810,  fut  député  à l’Assemblée  nationale  de  Franc- 
fort, en  1818,  et  a publié  à Berlin  des  Poésies  spiritua- 
lisles.  On  lui  doit  l’Histoire  de  Suède  sous  Gustave  lit 
et  Gustave-Adolphe  IV;  la  Germi.nie  et  l'Europe;  le 
Rhin  fleuve,  mois  non  frontière  de  l'Allemagne,  etc. 

élrne  (’Ihomas- Augustin)  , musicien  anglais,  né  à 
Londres,  1710-1778,  fut  l’un  des  compositeurs  les  plus 
distingués  de  l’Angleterre;  ses  opéras  eurent  un  grand 
succès  au  théâtre  de  Drury-Lane.  Il  est  l'auteur  du  fa- 
meux chant  national,  Rule,  Britannia.  — Sa  sœur  fut 
une  cantatrice  célébré  sous  le  nom  de  Cibler. 

i%riic  niagmisson , érudit  né  en  Islande,  16G3, 
mort  à Copenhague,  1750.  11  devint  professeur  et  biblio- 
thécaire de  1 Université  de  Copenhague,  recueillit  en 
Islande  un  grand  nombre  de  précieux  documents,  et 
légua  1 ,800  manuscrits  à celle  Uuiver.‘ilé.  lia  laissé  une 
Chronique  des  Danois,  Leipzig,  111-8“,  1095,  et  une  Vie 
de  Sœmund,  en  télé  de  la  traduction  latine  de  l’Edda, 
in-4“,  1787.  On  a publié  plusieurs  des  anciens  manu- 
scrits qu'il  avait  recueillis. 

Arniicini.  capit.  de  la  Gueldre  (Pays-Bas),  sur  la  rive 
droite  du  I hin,  par  5“34'50"  long.  E.  et  51“58' 47"  lat. 
N.;  à801;il.  S.  E.  d’Amsterdam  Place  forte;  navigalion 
imporlante.  Commerce  de  grains;  cathédrale,  ancien 
palais  des  ducs  de  Gueldre;  .'17,000  hab. 

Ariilioim  (Teiibe  n’),  gra*ide  presqu’île  de  l’Australie 
septentrionale,  entre  le  golfe  de  Cambridge  à l’O.,  et  le 
golfe  de  Carpentarie  à l’E.  Elle  fut  découverte  en  1023. 
— La  baie  d'Arnheim,  au  N.  E.  de  la  côte,  est  obstruée 
par  un  grand  nombre  d'îlesde  corail.  — Le  cap  Arnbeim 
est  la  jiointe  N.  O.  du  golfe  de  Carprnlarie. 

As-itÊBm  ou  ArtiEîcÎBBi.  anc.  famille  allemande,  ori- 
ginaire de  Hollande,  établie  dans  le  Brandebourg  dés 
le  x“  s.,  a fourni  plusieurs  hommes  remarquables  et 
existe  encore  en  Prusse. 

ArEiiii)  (.Iean-Geobge  d’),  général  allemand,  1581- 
1041,  servit  d’abord  sous  Gustave-Adolphe,  puis  en  Po- 
logne et  sous  AValdstein.  11  abandonna,  en  1631, 
la  cause  de  Ferdinand  II,  pour  l’électeur  de  Saxe, 
combattit  à Leipzig,  mais  conserva  des  relations  secrè- 
tes avec  AValdstein.  Arrêté  par  les  Suédois,  en  1657, 
dans  son  château  de  Boitzenburg,  et  conduit  à Stock- 
holm , il  s’enfuit  en  1058  et  mourut  lorsqu’il  allait  com- 
battre les  Suédois.  Ses  soldats  l’appelaient  le  Capucin 
luthérien;  plusieurs  cependant  le  considéraient  comme 
un  jésuite  déguisé. 

Arnini  (Louis-Achim  d’),  poêle  et  romancier  allemand, 
1781-1831,  parcourut  d’abord  l’Allemagne  et  recueillit, 
avec  son  ami  Brentano,  un  grand  nombre  de  chansons 
populaires;  il  en  composa  d’aulres,  et  le  tout  forma  le 
recueil  appelé  le  Cor  merveilleux  de  i'cnfanl,  1800  et 
1819.  D’une  imagination  sombre  et  fiévreuse,  mais  d’un 
talent  vigoureux,  il  écrivit  le  Jardin  d'hiver,  1809,  la 
comtesse  Dolores,  roman  en  2 vol.,  1810;  Isabelle  d'É- 
gypte, 1811,  peinture  vagabonde  des  Bohémiens;  des 
drames,  tels  que  Halle  et  Jérusalem;  enfin  les  Gardiens 
de  la  couronne,  1827.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  en 

12  vol.,  Berlin,  1859-1844. 

Arno,  Arnus,  fl.  d’Italie,  vient  du  mont  Faltcrona, 
dans  l’Apennin  toscan,  arrose  Subhiano,  Incisa,  Florence, 
où  il  devient  navigable  au  moyen  do  barrages  nombreux, 
Empoli,  et  se  jette  dans  la  mer  Tyi  rhénienne,  à 12  kil. 
au-dessous  de  l’ise.  Son  embouchure  est  encombrée  par 
les  sables;  aussi  on  a creusé  en  1603,  entre  Pise  et 
Livourne,  un  canal,  le  Fosso  dei  Navicelti.  Son  cours  est 
de  250  kil.  Ses  alO.  princip.  sont  : à droite,  le  Sieve, 
le  Termine,  l'Ombrone,  la  Pescia;  à gauche,  la  Chiana, 
la  Grevé,  la  Pesa,  l’tlsa,  l’Era. 

Arno.  Sous  l’Empire,  le  dép.de  l’Arno  eut  pour  ch  -1, 

1 lorence. 

Arnolie,  rhéteur  africain  deSicca,en  Jiumidie,  a vécu 


à la  lin  du  ni'  s.  et  au  commencement  du  iv*;  il  fut 
le  maîire  de  Laciance.  Afirès  avoir  ensc-igné  la  rhétori- 
que, il  se  convertit  par  dégoût  du  paganisme  et  écrivit 
un  Traité  contre  les  Gentils,  en  7 livres.  C’est  moins 
une  apologie  du  christianisme  qu’une  attaque  contre  le 
polythéisme  gréco-punique,  dont  il  étale  la  honteuse 
mythologie.  La  dernière  édition  est  celle  d'Orellius, 
Leipzig,  1816-1817,  2 vol.  in-8". 

Ariioltl  «?e  ’lVinkcIricd,  héros  suisse  du  xiv*  s., 
se  dévoua,  à la  bataille  de  Sempach,  6 juillet  1386.  pour 
assurer  la  victoire  de  ses  compatriotes  sur  Léopold 
d’Autriche. 

Arnold  de  nicicittal  est  aussi  le  nom  d’un  des 
trois  chefs  qui,  réunis  au  Grütli,  jurèrent  de  mourir 
pour  la  liberté  des  trois  cantons  helvétiques,  au  com- 
mencement du  XIV'  siècle. 

Arnold  (Benoît),  général  américain , né  en  1745, 
dans  le  Connecticut,  montra  la  plus  grande  valeur  dans 
la  guerre  de  l’indépendance,  surtout  dans  l’expédition 
contre  Québec;  mais  son  goût  pour  la  dissiiiation  éveilla 
dès  lors  la  défiance  de  Washington.  Sa  conduite  le  lit 
condamner  par  une  cour  martiale  à la  réprimande  du 
commandant  en  chef,  1779  ; il  voulut  se  Wnger  et  ser- 
vir à la  fois  ses  intérêts  ; il  parvint  à se  faire  donner 
par  Washington  le  commandement  de  la  forteresse  de 
West-Point,  et  s’entendit  avec  le  général  anglais  Clin- 
ton, par  l’intermédiaire  du  major  André,  pour  la  lui 
livrer,  moyennant  36,000  liv.  sterling  et  le  rang  de 
brigadier  général.  La  trahison  fut  déjouée  par  Washing- 
ton, septembre  1780;  Arnold  se  réfugia  dans  le  camp 
anglais;  il  y vécut  sans  considération  et  mourut  à Lon- 
dres, en  1801. 

Arnold  (Geoiige  - Daniel)  , littérateur  français  de 
Strasbourg,  1780-1829;  docteur  en  droit  à Gœtlingue, 
il  fut  appelé  à Paris  par  son  ancien  maître,  Koch,  et 
fut  nommé  professeur  de  code  civil  à Coblentz,  1806  ; 
plus  tard  il  professa  à la  faculté  de  Strasbourg,  dont  il 
devint  doyen.  11  publia  jiour  ses  élèves;  Elementu  juris 
civilis  Justinianei,  cum  Codice  ISapoteoneo  collati,  Stras- 
bourg, 1812;  il  se  distingua  aussi  par  ses  Poésies  al- 
lemandes et  surtout  par  sa  comédie  originale  et  spiri- 
tuelle du  Lundi  de  la  Pentecôte. 

Arnold  (.Iean-Godefkoi)  , compositeur  et  violoncel- 
liste allemand,  1773-1806,  a laissé  des  concertos,  des 
symphonies,  etc.,  d’un  grand  mérite. 

Arnold  (Sami  el),  compositeur  distingué,  né  en  Alle- 
magne (174li),  mort  à Londres  (1802),  écrivit  beaucoup 
d’opéras  pour  Covent-Garden,  des  oratorios,  etc.;  direc- 
teur de  l’Académie  de  musique,  1789;  organiste  de  la 
chapelle  royale  et  de  l’abbaye  de  Westminster;  il  fut 
cliargé  par  George  III  d’éditer  les  œuvres  de  Hændel,  en 
56  vol.  in-fol. 

Arnoifo  dî  I.apo,  architecte  et  sculpteur  italien 
de  Florence,  1252-1300,  élève  de  Cimabue  pour  le  des- 
sin, fut  l’un  des  premiers  à abandonner  le  style  gothi- 
que pour  l’imilation  de  l’antiquité.  On  lui  doit  la  fa- 
meuse église  Santa-Maria  delle  Fiore,  achevée  par  Bru- 
nelleschi,  les  murailles  de  Florence,  les  places  des 
Prieurs  et  de  Saint-Michel,  l’église  de  Sainte-Croix. 

Arnon,  riv.  de  France,  affl.  de  gauche  du  Cher, 
arrose  Culan,  Lignières,  Charrost,  et  finit  au-dessous  de 
Vierzon,  après  un  cours  de  130  kil. 

Arnon  (Oued-Modjeb),  torrent  qui  vient  des  monts 
de  Galand  ; il  séparait  l’Arabie  de  la  Palestine  et  se 
jette  dans  la  mer  Morte;  son  cours  est  de  75  kil. 

Arnonl  ou  Arnnif  (Saint),  tige  des  Carlovingicns, 
580-610.  devint  évêque  de  Metz,  en  614,  et  mourut  au 
monastère  de  Saint-Mort,  dans  les  Vosges.  L’un  de  ses 
fils,  Anségise,  épou.-a  une  fille  de  Pépin  de  Landcn  et 
fui  le  père  de  Pépin  d’Ilêristal. 

Arnonl  ou  ArnuU,  fils  naturel  de  Carloman,  roi 
de  Bavière  et  arrière-petit-fils  de  Louis  le  Débonnaire, 
819-899,  d'abord  duc  de  Carinibie,  fut  élu  roi  de  Ger- 
manie, à la  déposition  de  Charles  le  Gros,  888;  battit 
les  Normands  près  de  Louvain  ; puis  les  Moraves,  mais 
avec  le  secours  funeste  des  Hongrois.  Il  se  plaça  au- 
dessus  des  rois  ses  contemporains,  força  les  rois  de 
France,  Eudes  et  Charles,  les  rois  des  deux  Bourgognes 
à reconnaître  sa  supériorité;  donna  le  royaume  de  Lor- 
raine à son  fils  Zwentibold;  puis  passa  en  Italie,  où  le 
pape  Formose  le  sacra  empereur,  896.  Mais  les  Italiens 
se  soulevèrent  contre  la  domination  allemande  et  il 
mourut,  peut-être  empoisonné. 

Arnould  (Madeleine-Soitiie),  actrice  célèbre  de  l’O- 
péra, 1744-1803,  eut  beaucoup  de  succès  au  théâtre, 
de  n57  à 1778,  et  à la  ville  par  ses  bons  mots  et  sa 
austicité.  V.  .irnoldiana,  par  Deville,  1813. 
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Arnoultl  (Ambroise-Marie),  (inancicr  français,  1750- 
tSl‘,2.  joua  un  rôle  modéré  à la  Convention,  au  Conseil 
ies  Anciens,  au  Tribunal,  au  Conseil  d'Etat.  Il  a publié 
entre  autres  ouvi'apes  de  finances  : la  Balance  du  Com- 
merce, 1791  ; Répart Uion  de  la  coniribiition  foncière, 
1791;  V Histoire  générale  des  finances  depuis  le  com- 
mencement delà  monarchie,  1806,  in-i». 

.Ariioiix  (JEAa).  théologien  et  prédicateur  français, 
de  Riom,  1550-1636,  professa  chez  les  jésuites,  prêcha 
à la  cour  avec  succès,  et  devint,  en  1617,  confesseur  de 
Louis  XIII.  11  soutint  une  polémique  fort  vive  contre  les 
ministres  protestants  de  Charenton,  lut  disgracié  par  de 
Luynes  en  1621,  prépara  à la  mort  le  duc  de  Montmo- 
rency, en  1632,  et.  sur  la  fin  de  ses  jours,  se  crut  mé- 
tamorphosé en  coq.  On  a de  lui  une  Oraison  funèbre  de 
Henri  IV,  Tournon,  1610,  qui  paraît  avoir  servi  de  mo- 
■léle  à l'éloge  de  Marc  Aurèle  par  Thomas. 

Arnslicrg;.  V.  .Arensberg. 

Arnstadt,  ville  de  la  principauté  de  Schwarzbourg- 
Sondershausen,  sur  la  Géra,  à 4 kil.  S.  0.  d'Erfurth. 
Château,  église  Notre-Dame,  bâtie,  dit-on,  par  lesTem- 
pli' rs.  Fabriques  de  toiles  et  de  laines;  commerce  de 
blé,  bois,  pelleteries;  5,500  hab. 

Arnswaltle.  v.  de  la  province  de  Brandebourg 
Prusse),  entre  trois  lacs  abondants  en  poissons;  com- 
merce de  bois  de  chaulfage;  4.500  hab. 

Aroiscn,  capitale  de  la  principauté  de  AValdeck,  sur 
l'.Aar,  aflluent  de  la  Diemel,  a un  beau  château,  remar- 
quable par  ses  collections,  tableaux,  médailles,  li- 
vres, etc.  ; patrie  du  sculpteur  Rauch  et  du  peintre 
Kaulbach;  2.00')  hab. 

.Avo:ii;Aiwin  l*ronîontorinni,  auj.  le  cap  Guar- 
dafiii  1 U Afrique. 

Aron,  riv.  de  France,  affl.  de  droite  de  la  Loire,  vient 
des  collines  du  Nivernais,  arrose  Châtillon  et  se  jette 
près  de  Decize  après  un  cours  de  70  kil.  Elle  se  confond 
souvent  avec  le  canal  du  Nivernais,  et  reçoit  de  nom- 
breux coui's  d'eau  qui  forment  une  riche  vallée. 

Arnna,  v.  d'Italie,  sur  le  lac  Majeur,  à 35  kil.  N.  O. 
de  Nuvare;elle  est  fortifiée,  et  a un  petit  port  assez 
actif.  C'est  la  patrie  de  saint  Charles  Borromée,  dont  la 
statue  colo.ssale,  haute  de  22  mètres  sur  un  piédestal 
de  14,  élevée  en  1697,  couronne  une  éminence  qui  do- 
mine le  lac;  5,000  hab. 

Arosc-ia,  riv.  d'Ilalie,  vient  des  Alpes  maritimes, 
coule  â l'est  et  finit  à .Albenga,  dans  le  golfe  de  Gênes. 

•Arotitra.  la  plus  occidentale  des  îles  sous  le  'Vent, 
apparlici:t  aux  Hollandais,  qui  y élèvent  du  bétail; 
3,U0d  hab 

Aroura,  mesure  de  longueur  chez  les  anciens 
Grecs,  ou  mesure  de  superficie,  équivalant  à 2 ares  17 
centiares. 

Arpad,  chef  des  Magyares  ou  Hongrois,  vers  la  fin 
du  IX*  s.,  combattit  les  petits  princes  slaves  des  pays  voi- 
'ins  de  la  Theiss,  aida  l’empereur  Arnoul  contre  les 
Moraves,  s’empara  de  la  Pannonie  au  commencement 
du  X*  s.  — On  appelle  Arpades  les  rois  de  Hongrie, 
de  saint  Etienne,  son  petit-fils,  à André  III,  mort 
en  1301. 

.Arpr.jon.  autrefois  Chatees,  ville  de  l’arrond.  cl  à 
21  kil.  U.  de  Corbeil  (Seine-et-Oise),  sur  la  rive  gauche 
de  l'Orge.  Tanneries,  commerce  de  grains,  beuri-e,  vo- 
lailles; 2.822  hab. 

Arpe  Pifree-Frédéric),  philosophe  et  jurisconsulte 
danois.  1082-1748,  professeur  de  droit  à Kiel,  sa  patrie, 
se  retira  à Ham!  ourg  en  1722.  11  a écrit  plusieurs  ou- 
vrages singuliers,  comme:  Bibliotheca  falidica,  1711, 
in-8*;  Apologia  pro  Jul.  Csesare  Yanino.  1712,  in-8°; 
Theatrum  (ali,  1712,  in-8“;  Thémis  cimbrica,  sive  de 
i.imbrorum  et  vicinarum  genlium  anliquissimis  insli- 
tulis;  Hambourg,  1747,  in-4*. 

•Irpent  aripetiniim),  ancienne  mesure  gauloise  de 
superficie,  éeale  à la  moitié  du  jugerum  romain  (12  arcs 
6i  centi.  res;;  il  avait  encore  la  môme  valeur  au  ix«  s. 
Depuis,  il  varia  beaucoup,  suivant  les  temps  et  les  lieux. 
L'arpent  de  Normandie  valait,  au  in*  s.,  42  ares  20  cen- 
tiares, mais  l'arpent  de  Paris  ne  valait  que  34  ares, 
19  cent.;  celui  de  Belgique,  39  ares  61  cent.;  celui  des 
eaux  et  forêts  valait  51  ares  7 cent.  Donc  l'hectare 
vaut  2 arpents  92  perches  et  demie;  car  l’arpent  com- 
prenait 100  perches  carrées. 

.trphaxad,  fils  de  Sem,  naquit  deux  ans  après  le 
Déluge. 

.Arphaxad,  roi  de  Médie,  nommé  dans  le  livre  de 
Judith,  est  peut-être  le  même  que  Phraorle. 

‘'•'P*  ou  .Argos  llippiiim  ou  Argjrippe.  v.  de 
I Apulie  ancienne,  entre  Lucérie  et  Siponte,  avait  été 
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fondée,  dit-on,  par  Daunus  ou  par  Diomède  son  gendre  ; 
auj.  ruines  près  de  Foggia. 

.Arpino  iArpinum),  v.  d’Italie,  dans  la  Terre  de  La- 
bour, près  d'un  affluent  du  Garigliano,  à 10  kil.  S.  de 
Sera  ; fabriques  de  papier  et  de  draps.  — Restes  de  mu- 
railles pelasgiques;  municipe  de  l'ancien  Latium,  dans 
le  pays  des  Volsques,  elle  fut  la  patrie  de  Marins  et  de 
Cicéron;  10.000  hab. 

Arqua,  bourg  de  la  Vénétie  (Italie),  à 18  kil.  S.  O. 
de  Padoue.  On  y voit  le  tombeau  de  Pétrarque,  qui  y 
mourut  en  1374. 

Arquebuse,  arme  à feu  en  usage  au  xv*  s.;  elle  était 
formée  d’un  canon  manuel  qui  avait  le  pied  de  l’arba- 
lète; ou  l’appuyait  sur  de  grandes  fourchettes  de  fer; 
on  l’allumait  d’abord  avec  un  boule-feu.  L'arquebuse  à 
mèche  (lartait  au  moyen  d’une  mèche  allumée  qu’un 
ressort  abaissait  sur  le  bassinet;  au  xvr  s.,  l’arquebuse 
à rouet  s’allumait  au  moyen  d’une  pierre  de  silex  que 
la  détente  d’un  rouet  abaissait  vivement  sur  la  platine  ; 
les  étincelles  enflammaient  la  poudre  du  bassinet.  I.cssol- 
dals  qui  portaient  cette  arme  s’appelaient  arquebusiers. 

Arques,  riv.  de  France  qui  traverse  une  riche  vallée 
et  finit  à Dieppe  après  avoir  reçu  la  Béthune  et  l’Eaulne; 
50  kil.  de  cours. 

Arques,  bourg  de  l’arrond.  et  à G kil.  S.  E.  do 
Dieppe  (Seine-Inférieure),  au  confluent  de  l’Arques  et 
de  la  Béthune,  jadis  ville  importante,  avec  un  château 
démantelé  en  n55,  célèbre  parles  heureux  combats  de 
Henri  IV  en  1589. 

Arrau  (Val  d’).  C’est  une  vallée  espagnole,  encaissée 
au  S.  par  les  Pyrénées  centrales,  du  mont  Maladella  au 
mont  Vallier,  et,  au  N.  par  une  chaîne  moins  élevée  qui 
la  sépare  de  la  France  et  que  traverse  la  Garonne. 
Quatre  ports,  surtout  celui  de  Viella  à Saint-Béat,  con- 
duisent en  France.  Le  val  d’Arran  fait  partie  de  la  Ca- 
talogne; le  ch.-l.  est  Viella. 

Arrau  [Drandiiws),  île  sur  la  côte  occidentale  de 
l’Ecosse,  entre  le  golfe  de  Clyde  et  la  presqu’île  de 
Cantyre,  longue  de  26  kil  , large  de  14,  a 30,000  hec- 
tares de  superficie;  les  côtes  sont  escarpées;  elle  est 
très-montagneuse,  et  possède  des  granits  et  un  beau 
cristal  de  roche  appelé  diamant  d'Ârran.  Elle  appar- 
tient au  marquis  d’IIamilton.  Elle  a deux  paroisses  et 
7,000  hab.  Brodick  en  est  le  ch.-l.  Elle  forme,  avec 
File  de  Bute,  le  comte  de  Bute. 

Arran  (lies).  On  nomme  ainsi  deux  groupes  d’îles 
sur  la  côte  occidentale  de  l’Irlande:  les  îles  Arran  du 
Nord,  qui  appartiennent  au  comté  de  Donegal,  et  sont 
habitées  par  des  pêcheurs;  les  îles  Arran  du  Sud,  qui 
appartiennent  au  comté  de  Galway,  ont  11,500  hcct.  de 
superficie  et  5,000  hah. 

Arrau  (Jacqdes  Hamiltox,  comte  d”i,  parent  de  Jac- 
ques V,  roi  d'Ecosse,  fut  régent  pendant  la  minorité  de 
Marie  Stuart,  1542-1551,  gouverna  avec  faiblesse,  fut 
battu  parles  .Anglais  qui  voulaient  marier  la  jeune  reine 
à Edouard  VI,  et  céda  le  pouvoir  à la  reine  douairière, 
.Marie  de  Lorraine.  Il  obtint  du  roi  de  France,  Henri  II, 
le  litre  de  duc  de  Châtellerault  et  une  pension  de  12,0ü() 
livres.  11  mourut  en  France  en  1576. 

Arran  (Jacques  Stuart,  comte  d’),  favori  de  Jacques  VI, 
roi  d'Ecosse,  et  tuteur  du  comte  d’Arran,  fils  du  précé- 
dent, dont  il  prit  le  titre,  s’unit  au  comte  de  Lennox 
pour  renverser  et  faire  périr  le  régent  Morton,  1581, 
gouverna  le  r yaume  avec  Lennox,  et  après  lui;  enfin, 
excita  la  haine  des  nobles,  qui  obtinrent  sa  disgrâce 
en  1585.  Il  fut  tué,  en  1591,  par  un  parent  du  comte  de 
Morton. 

Arras  (en  flamand  Atrecht),  ch.-l.  du  départ,  du  Pas- 
de-Calais,  sur  la  rive  droite  de  la  Scarpe,  au  confluent 
du  Crinchon,  par  50°  17'  31"  lat.  N.,  et  0°  26'  26"  long. 
E.;  à 175  kil.  N.  de  Paris.  Place  forte,  siège  d'un  évê- 
ché, suffragant  de  Cambrai.  Fabriques  de  dentelles, 
bonneterie,  huiles,  brasseries,  raffineries  de  sel  et  de 
sucre,  etc  ; commerce  de  grains,  d'huiles,  de  graines 
grasses,  de  houilles.  On  y remarque  la  cathédrale,  an- 
cienne église  de  l’abbaye  de  Sainl-Waast,  dont  les  bâti- 
ments sont  considérables;  le  bel  hôtel-de-ville,  avfc 
son  beffroi  de  88  mètres,  constniit  au  coinm'Ticement 
du  XVI*  s.;  les  fortifications  dues  à Vauban;  27,329  bab. 
— Peut-être  était-ce  Nemelorena  ou  Nemelacum  ; le  nom 
d’Arras  (Alrebatum  civitas)  n’apparaît  qu’au  iv*  s.  La 
ville  fut  dévastée  par  les  Vandales,  en  407,  et  détruite 
par  .Attila,  en  4.M;  saint  Waasl  éleva  sur  scs  ruines  un 
oratoire  quidevintun  monastère  fortifié  et  fut  le  berceau 
d’une  ville  nouvelle.  Arras  fut  bientôt  renommée  pour 
ses  lapis  de  laine;  elle  comprenait  : la  cHé,  qui  relevait 
dp  l'évêque  et  du  roi  de  France;  la  ville,  qui  relevait  de 
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l’abbé  de  Saint-Waasl  et  du  comte  de  Flandre.  Elle  fut 
très-florissante  sous  les  ducs  de  Bourgogne;  Jean  sans 
Peur  y fut  assiégé  par  les  Armagnacs  en  1414,  et 
Charles  Vil  y signa  le  traité  de  1455,  qui  le  réconcilia 
avec  Philippe  le  Bon.  Louis  XI  la  traita  avec  rigueur, 
chassa  ses  liabilanls,  la  repeupla  d'étrangers,  et  lui  donna 
le  nom  de  Franchise;  la  paix  y fut  signée  avec  Maximi- 
lien d'Autriche,  le  ‘23  déc.  1482.  Elle  fit  retour  à la 
maison  d’Autriche  en  1492,  et  resta  le  boulevard  de 
l’Artois  et  de  la  Flandre,  jusqu’à  ce  qu’elle  fût  prise  par 
les  maréchaux  de  Châtillon  et  de  la  Meilleraye  (104ü). 
Les  Espagnols  l’assiégèrent  en  1654,  mais,  malgré  le  cou- 
rage de  Condé,  furent  battus  par  Turenne.  Elle  perdit, 
dès  lors,  son  importance  et  souflrit  beaucoup,  pendant 
la  Révolution,  du  proconsulat  de  Joseph  Lebon.  — C'est 
la  patrie  de  ce  Lebon  et  dos  doux  Robespierre. 

Arreaii,  v.  très-ancienne,  ch.-l.  de  canton  de  l’ar- 
rond.,  et  à 52  kil.  S E.  de  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes- 
Pyrénées),  au  continent  de  la  Neste  d’Aure  et  du  gave 
de  Louron,  capitale  du  pays  des  Quatre-Vallées,  entre- 
pôt du  commerce  de  toutes  les  vallées  qui  y aboutis- 
sent ; 1,54")  hab. 

Arreboe  (Anders),  poète  danois,  1587-1637,  prédi- 
cateur de  la  cour,  puis  évêque  de  Droniheim,  en  1618, 
fut  déposé  et  vécut  dans  la  retraite.  Malgré  la  rudesse 
de  la  forme,  il  est  au  nombre  des  bons  poètes  danois.  Il 
a traduit  les  Psaumes  de  David,  et  son  Uexameron,  imité 
de  Dubu’ias,  eut  un  grand  succès. 

Arrée  ou  Arrez  (Monts  d’),  collines  de  France,  en 
Bretagne,  qui  fornientla  prolongation  des  monts  Menez, 
depuis  le  Menebret  jusqu’à  la  pointe  Saint-Matthieu.  Elles 
atteignent  400  mètres,  sont  âpres  et  arides. 

Arrcniiis  ou  Arenîus  (Frédéric),  peintre  de  Stock- 
holm, vivait  au  xvm's.,  s’établit  à La  Haye,  puis  devint 
peintre  du  roi  de  Suède,  Adolphe-Frédéric,  et  montra 
du  talent  dans  ses  portraits. 

Arretium,  l’une  des  douze  cités  de  l’ancienne 
Etrurie.  V.  Arezzo. 

Arriicniies  (Clabde),  savant  suédois,  1627-1685,  fut 
professeur  à üpsal,  bibliothécaire  de  l’Université,  régent 
de  la  librairie,  secrétaire  royal.  Il  a,  dans  ses  ouvrages, 
répandu  quelque  jour  sur  les  origines  de  la  Suède  : 
lUsloriæ  Succorum  Gothorumque  Ecclesiaslicæ,  libri  IV; 
Stockholm,  in-4”;  Vita  illuslrissimi  herois  Ponti  de  la 
Gardie;  il  a commencé  l’édition  de  la  Suecia  anliqua  et 
hodierna.  publiée  par  ordre  du  gouvernement,  etc. 

Arrhitlve,  fils  naturel  de  Philippe  de  Macédoine, 
avait  eu  de  bonne  heure  l’esprit  troublé,  dit-on,  par  un 
poison  qu’Olympias  lui  avait  donné.  A la  mort  d’Alexan- 
dre, son  frère,  il  fut  proclamé  roi  avec  le  jeune  Alexandre 
Aigos,  325  av.  J.  C.;  il  épousa  sa  tante  Eurydice,  fut  le 
jouet  des  ambitieux  et  fut  mis  à mort  avec  sa  femme  par 
Olympias,  en  516. 

Arria,  femme  romaine,  célèbre  par  son  courage; 
son  mari,  Uæcina  Pælus,  fut  condamné  à mort  par  l’em- 
pereur Claude,  en  42  ; elle  s’enfonça  un  poignard  dans 
le  sein  et  le  lui  présenta  en  disant  ; « Cela  ne  fait  pas 
de  mal.  » — Sa  fille  Arria,  femme  de  Thraséas  Pælus, 
voulut  imiter  son  exemple,  lorsque  son  mari  eut  été 
condamné  par  Néron;  elle  se  fit  ouvrir  les  veines;  mais 
il  la  conjma  de  vivre  pour  ses  enfants.  Plus  tard,  bannie 
par  Domitien,  elle  fut  rappelée  par  Nerva. 

Arrîen  (Flavius),  historien  grec  du  ii"  siècle,  né  à 
Nicomédie,  fut  disciple  d’Epictète,  servit  sous  .Adrien, 
fut  gouverneur  de  Cappadoce  et  devint  sénateur  et  con- 
sul. 11  est  surtout  connu  par  ses  ouvrages  remariiuablcs, 
qui  malheureusement  ne  nous  sont  pas  tous  parvenus. 
Le  plus  célèbre  est  ['Expédition  d' Alexandre,  en  7 livres, 
comme  V Anabase  de  Xénophon  ; c’est  un  ouvrage  séière 
et  judicieux,  d'un  style  ferme  et  correct.  Les  Indien  sont 
un  résumé  précieux  de  la  science  d’alors  sur  les  Indes, 
d’après  Mégasthônes  elle  journal  de  Néarque;  un  Traité 
élémentaire  de  Tactique;  un  opuscule  sur  la  manière 
de  combattre  les  Alains  et  une  histoire  de  ce  peuple, 
qui  est  perdue;  le  Périple  du  Pont-Euxin,  recueil  utile 
de  renseignements  géographiques;  les  Gynégétiques  ou 
Traité  de  la  chasse;  les  Entretiens  d’Epictète,  qui  ne 
valent  pas  les  Mémoires  sur  Socrate  de  Xénophon,  mais 
qui  renferment  des  doctrines  pures  et  élevées;  le  Manuel 
d'Epictèle,  en  8 livres,  dont  la  moitié  est  perdue.  Il  avait 
encore  composé  les  Parthica,  en  17  livres;  les  Succes- 
seurs d' Alexandre,  en  10  livres,  etc.,  etc.  Ces  ouvrages 
sont  dans  deux  volumes  de  la  Bibliothèque  grecque  de 
F.  Didot;  l’Expédition  d’Alexandre  a été  traduite  par 
Chaussard,  1802,  et  les  Entretiens  d’Epictète  par  Thu- 
rot,  1838. 

Arriére-llaa.  V,  Dan. 
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Arriglii  «le  Casanova  ( Jean  - Tüussai.vt),  due  de 
Padoue,  général  français,  né  à Corte,  8 mars  l'î78,  mort 
à Paris,  22  mars  1853,  allié  à la  famille  Bonaparte,  lut 
secrétaire  d’ambassade  de  Joseph  à Rome,  se  distingua 
dans  la  campagne  d’Egypte,  fut  nommé  chef  d’escadron 
à Marengo,  puis  colonel  et  duc  de  Padoue,  avec  un  re- 
venu de  300,000  Irancs  et  le  commandement  des  dragons 
de  la  garde.  11  montra  sa  bravoure  dans  toutes  les  cam- 
pagnes d’Allemagne,  en  Espagne,  à Leipzig,  en  France; 

11  avait  été  nommé  général  de  division  à Essling.  Pair  et 
gouverneur  de  la  Corse,  pendant  les  Cent-Jours,  il  fut 
exilé  de  1815  à 18‘20,  fut  l’exécuteur  testamentaire  de 
l’ancien  roi  de  Hollande;  puis,  en  1849,  il  représenta 
la  Corse  à l’Assemblée  législative.  Sénateur  en  1852  et 
gouverneur  des  Invalides,  il  est  mort  en  1853. 

Arrobe,  mesure  de  capacité  en  Espagne:  Varroba 
mayor  vaut  15  litres  98  centilitres;  i arroba  nienor, 

12  litres  3 centilitres. 

Arroë,  île  du  Danemark,  au  S.  de  Fionie,  dans  le 
Petit-Bclt,  fi  rlile  et  bien  cultivée;  8,000  hab. 

Arroë,  groupe  de  5 ou  6 îles  de  la  mer  Rouge,  à la 
hauteur  de  Moka  ; elles  sont  habitées  jiar  des  pêcheurs. 

Arroiii-,  riv.  d’Italie,  vient  du  lac  Bracciano. 

Arros,  riv.  de  France,  affl.  de  l’Adour,  n’est  qu’un 
torrent  de  80  kil.  qui  arrose  Tournay , Sainl-Sever  et 
Plaisance  dans  les  Hautes-Pyrénées,  Isoges  dans  le  Gers. 

Arrou,  groupe  d’iles  à l’ü.  de  la  Nouvelle-Guinée 
(Mélanésie),  entre  5"  et  7“  lat.  S.  ; 132°  et  133°  long. 
E.;  les  principales  sont  Kohesoat,  Maykor,  Traman,  \Va- 
ham.  Elles  sont  élevées,  boisées,  fertiles,  très-peuplées 
de  Malais  mélangés  avec  les  Papous.  Les  Hollandais,  qui 
n’ont  pu  s’y  établir,  ont  conclu  en  1824  des  traités  avec 
les  chefs  d’Arrou,  pour  l’approvisionnement  des  îles  de 
Banda. 

Arrondi  (El-),  ancien  camp  français,  dans  la  prov. 
de  Constantine,  est  devenu  un  village  important  de  l’Al- 
gérie, près  du  Safsaf,  sur  la  route  de  Philippeville  à 
Constantine. 

Arroiix,  riv.  de  France,  affl.  de  droite  de  la  Loire, 
vient  des  monts  du  Morvan,  dans  le  départ,  de  la  Côte- 
d’Or,  passe  près  d’Arnay-le-Duc,  est  navigable  à Autun 
(Saône-et-Loire),  et  finit  au-dessous,  do  Diyoin,  grossie  de 
la  Bourbince.  Son  cours  est  de  120  kil. 

Arrovrsmitli  (Aaron),  géographe  anglais,  1750- 
1823,  a publié  plus  de  cent  cartes  estimées,  dont  les 
principales,  traduites  en  français,  ont  été  éditées  par 
II.  Langlois. 

Arroyo-tld-Puerco,  v.  de  l’Estrémadure  (Es- 
pagne), à 18  kil.  O.  de  Caceres.  L’église  a des  peintures 
de  Moralès;  7,090  hab. 

Ars,  bon  port  sur  la  côte  O.  de  File  de  Ré  (Charente- 
Inférieure);  ch.-l.  de  canton,  à 35  kil.  N.  O.  de  la  Ro- 
chelle; 3,171  hab. — Raffineries  de  sel. 

Arsace,  fondateur  de  la  monarchie  des  Parthes. 
vers  256  ou  250  av.  J.  C.,  souleva  ses  compatriotes 
contre  les  exactions  du  satrape  de  Parthie.  11  prit  le 
titre  de  roi,  battit  les  troupes  du  roi  de  Syrie,  Anlio- 
chusll.ct  s’établit  à llécatompyle. 

Arsace  II  ou  ’l'ii'iilate,  Sun  frère,  s’unit  à Théo- 
dote,  roi  de  la  Bactriane,  et  affermit  le  trône  des  Parthes 
par  ses  victoires  sur  Séleucus  Callinicus,  qui  fut  même 
pris  et  mourut  dans  les  fers.  On  l’a  parfois  confondu 
avec  son  Irère. 

Arsace  III  Artaban  disputa  la  Médie  au  roi  de 
Syrie,  Antiochus  III. 

Arsace  IV  et  Arsace  V sont  à peine  connus, 

Arsace  VI  ou  ülithridate  I»’’,  mort  vers  135, 
frère  d’Arsace  V,  soumit  la  Médie  et  la  Baciriane, 
pénétra  dans  l'Inde,  fit  prisonnier  Démélrius  Nicator, 
roi  de  Syrie,  et  lui  donna  sa  fille  en  mariage. 

Arsaccs  «l’Arménie.  Plusieurs  rois  d’Arménie  ont 
porté  ce  nom  ; mais  leur  histoire  est  encore  très- 
confuse. 

Arsace  I"’,  placé  sur  le  trône  d’Arménie,  vers  35 
ap.  J.  C.,  par  son  père  Artaban,  roi  des  Parthes,  fut  tué 
en  trahison  par  Mithridale,  frère  du  roi  d’ibérie. 

Arsace  II,  vers  223,  s’unit  à Alexandre  Sévère, 
pour  venger  son  frère  Artaban  IV,  détrôné  par  le  pre- 
mier des  Sassanides. 

Arsace  III,  342-363,  trahit  l’empereur  Julien  dans 
son  expédition  contre  les  Perses;  mais  Sapor  II  le  fit 
emprisonner  à Erbatane  et  il  se  fit  tuer  par  un  esclave. 

Arsace  IV,  mort  en  389,  fut  dépouillé  de  la  plus 
grandepartie  de  ses  Etats  par  Sapor  111  et  par  l'empereur 
Théodose,  dont  il  fut  le  vassal  pour  la  Petite-Arménie 

ArsacitJes,  dynastie  des  rois  Parthes,  qui  cornmençn 
avec  Arsace  1°'  et  fut  renversée  par  les  Sassanides  de 
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Perse,  vers  2-26  ap.  J.  C.  Ils  dominèrent  dans  l’Asie  cen- 
trale, de  l'Euphrate  à l’indus,  et  établirent  des  branches 
de  leur  laniille,  qui  relevaient  de  leur  autorité,  dans 
l’Arménie,  la  Bactriane  et  la  Scythie,  à Edesse.  On 
compte  51  princes  de  la  dynastie  des  Arsacides. 

Arsamosata  (auj.  Chemschath),  v.  forte  de  l’an- 
cienne Arménie,  près  de  l’Euphrate,  était  probablement 
la  capitale  de  la  Sophène. 

Arsenaria,  v.  de  la  Mauritanie  Césarienne,  auj. 
Arzew,  ou,  un  peu  plus  à l'E.,  Merla-IIenoya 

.Arsenarium  proniontoriiini,  auj.  le  cap  Vert, 
à rO.  de  l’Afrique. 

■Arsène  (Saint%  né  à Rome  en  350,  diacre  de  l’Eglise 
romaine,  fut  choisi  par  le  pape  Damase  pour  être  le 
précepteur  d'.Arcadius,  fils  de  Théodose.  Dégoûté  de  son 
élève  et  du  monde,  il  se  relira  dans  la  solitude  de  la 
Thébaide,  où  il  vécut  jusqu’en  445.  On  célèbre  sa  fête  le 
19  juillet. 

.Arsès,  fils  du  roi  de  Perse,  Artaxercès  Ochus,  fut 
nommé  roi  en  558  av.  J.  C.,  puis  empoisonné  par 
l'eunuque  fiageas,  en  530. 

.Arsia  (auj.  .4rsa),  riv.  jadis  limite  de  l’Italie,  au 
N.  E.,  entre  l’Istrie  et  l’Illyrie;  elle  se  jetait  dans  le 
golfe  Flaiiatique. 

.Arsille,  .Arzilla  ou  iAzylali  (Julia  Traduct a],  povt 
■iu  Maroc,  sur  l'Océan  Atlantique,  à 45  kil.  0.  de  Tan- 
cer; elle  était  importante  sous  les  Romains;  1,000  hab. 

.Ar.siiioé,  fille  de  Plolémée  I",  épouse  de  Lysi- 
maque,  roi  de  Thrace,  fit  périr  le  fils  aîné  de  ce  prince, 
Agathocle,  attira  sur  lui  la  vengeance  de  Séleucus  ; et, 
après  la  mort  de  Lysimaijue,  fut  prise  dans  Cassandrée 
par  Ptoléiiiée  Céraunus  qui  la  relég'ja  dans  la  Samo- 
thrace,  après  avoir  tué  ses  deux  fils.  Elle  parvint  à fuir 
• n Egypte,  où  elle  épousa  son  frère,  Ptolémée  II,  qui 
donna  son  nom  à une  province  et  à plusieurs  villes  de 
son  royaume. 

Arsinoé,  fille  de  Ptolémée  III,  épousa  son  frère, 
Ptolémée  Pliilopator,  contribua  à la  victoire  de  Raphia 
et  fut  assassinée  par  ordre  de  son  mari. 

.Arsinoé,  fille  de  Ptolémée  XI,  disputa  le  trône  à sa 
sœur  Cléopâtre,  fut  prise  par  César  et  servit  à son 
triomphe.  Renvoyée  en  Orient,  elle  fut  mise  à mort,  à 
Milet,  par  Antoine,  à l’instigation  de  Cléopâtre. 

.Arsinoé,  nom  donné  à plusieurs  villes  anciennes, 
en  l'honneur  des  princesses  égyptiennes. 

.Arsinoé  ou  l'rocodilopolis,  cap.  du  nome  /Ir- 
iimïie  dans  rileptanomide,  entre  le  Nil  et  le  lac  Mœris. 

.Arsinoé  ou  Cléopatris  peut-être  Saez),  port  sur 
la  mer  Rouge,  dans  le  nome  Iléroopolite,  près  de  l’em- 
bouchure du  canal  des  Ptolémées. 

.Ar.sinoé  ou  Tauchira,  au  N.  O.  de  la  Cyréna'ique, 
sur  la  côte. 

•Arsinoé  des  Troglodytes,  sur  la  côte  de  la  mer 
Rouge,  près  de  Myos-Hormos. 

.Arsinoé  d'Ethiopie,  près  du  détroit  de  Bab-ei- 
Mandeb. 

.Arsinoé,  Trois  villes  de  l’ile  de  Chypre  portèrent  ce 
nom, 

.Arsinoé  de  t ilîcîe. 

.Arsinoé  de  Cœlé-Sjrie. 

.Arsissa  palus,  auj.  lac  (le  Van,  en  Arménie. 

.Arsiir.  V.  Arzouf. 

.Art  ou  .Arth,  bourg  de  Suisse,  dans  le  canton  et  à 
10  kil.  N.  ü.  de  Schvvyz,  sur  le  lac  de  Zug,  au  pied  du 
Righi.  On  y remarque  l’église  de  Saint-Georges,  et  un 
bassin  de  fontaine  formé  d’un  immense  bloc  de  granit. 
La  vallée  d’Art  est  très-pittoresque.  On  y gardait  les 
drapeaux  conquis  par  les  Suisses  à Gransoii  et  à Morat; 
ies  Français  les  brûlèrent  en  1/99;  2,000  hab. 

.Arta  Golfe  d’),  Ambraclug  sinus,  sur  la  mer  Ionienne, 
entre  la  Turijuie  et  la  Grèce. 

■Arta  [Arethon  ou  Arachthus),  riv.  qui  coule  du  N. 
au  ,S.  passe  à Arta  et  se  jette  dans  le  golfe  de  ce  nom  ; 
110  kil.  de  cours. 

■Arta  ,Amdiucu.),  V.  de  r.Albanie  méridionale  ou  vilayet 
de  Janina  'Tur<|uie  d’Europe),  sur  l’Ai  ta,  défendue  par 
me  bonne  citadelle;  évêché  grec.  Commerce  de  blés, 
coton,  étoffes  de  laine;  7,000  hab. 

.Arta,  V.  d’Espagne,  sur  la  côte  E.  de  Majorque,  à 
bO  kil.  N.  E.  de  Palma,  dans  un  territoire  fertile;  près 
de  la  ville  est  une  caverne  célèbre  par  ses  stalactites  ; 
8,00 1 hab. 

.Artahan,  frère  de  Darius  l"’,  s’opposa  à l’expédition 
de  ce  prince  contre  les  Scythes,  contribua  à 1 avène- 
ment de  Xeriès,  mais  ne  put  l’empêcher  d’attaquer  les 

Artahan,  général  byrcanien,  capitaine  des  gardes 


(le  Xerxès.  fut  son  meurtrier,  en  471  av.  J.  C.  Il  voulut 
s emparer  du  trône,  frappa  Artaxerxès,  mais  fut  tué  lui- 
même. 

.Artahan  I",  roi  des  Parthes,  21G-196  av.  J.  C., 
vainquit  Antiochus  III  de  Syrie. 

Artahan  II,  de  127  à 124  av.  J.  C.,  périt  dans  une 
bataille  contre  les  Scythes. 

Artahan  III,  de'l8  à 44  ap.  J.  C.,  fut  soutenu  par 
Germanicus  contre  Vononès,  mais  eut  à lutter  contre 
Tiridate  que  Tibère  lui  opposa. 

Artahan  IV,  de  216  à 226  ap.  J.  C.,  eut  â com- 
battre Caracalla  et  Macrin  : alors  le  Perse  Arlaxeixès  ru 
Ardeschir  se  souleva  contre  lui,  le  prit,  le  tua  et  mit 
fin  à l’empire  des  Parthes  et  à la  dynastie  des  Arsa- 
cides. 

Artahaze,  l’un  des  généraux  de  Xerxès,  dissuada 
vainement  Mardonius  de  combattre  à Platée  et  se  retira, 
après  la  bataille,  avec  40,000  hommes. 

Artahaze,  satrape  d’Ionie,  se  révolta  contre  Ochus, 
mais  servit  fidèlement  Darius  Godoman  jusqu’à  sa  mort; 
Alexandre  le  fit  satrape  de  Bactriane. 

Artahaze.  V.  Artavasde. 

Artahriiin  Proiuontiuiii,  auj.  Cap  Finistère,  au 
N.  0.  de  l’Espagne. 

Artacoana  ou  Aria,  capitale  de  l’ancienne  Arie, 
sur  l’Arius. 

.Artagices-ta  ou  Arligcra,  v.  de  l’Arménie  an- 
cienne, sur  le  Tigre,  près  de  sa  source;  le  petit-lils  d’Au- 
guste, Caïus  César,  fut  blessé  au  siège  de  celte  place. 

Artapherne,  frère  de  Darius  l'',lit  mettre  à mort 
Ilistiée  avec  ses  complices.  — Son  fils,  Artapherne,  di- 
rigea avec  Datis  le  Mode  une  expédition  contre  les  Grecs; 
il  fut  vaincu  à Marathon,  490  av.  J.  C. 

Artaud,  archevêtiue  de  Reims  en  931,  mort  en  961, 
couronna  le  roi  Louis  IV,  en  956,  fut  chassé  par  le  comte 
de  Vermandois,  rétabli  par  le  roi  et  par  ütton  I",  en 
946;  il  sacra  le  roi  Lotliaire  en  954. 

Artaud  (François),  archéologue,  né  à Avignon,  1767- 
1838,  fut  conservateur  du  musée  de  Lyon.  Il  a publié  : 
Voyage  dans  les  Catacombes  de  Rome,  Paris,  1810,  1 vol. 
in-8°  ; les  Mosaïques  de  Lyon  et  du  midi  de  la  France. 
ouvrage  inachevé,  Paris,  1818,  in-fol.;  il  a laissé  ma- 
nuscrits des  travaux  sur  les  vases  sigillés  des  anciens. 

Artaud  de  Montor  (le  chevalier  Alexis-François!, 
littérateur  français,  1772-1849,  servit  dans  l’armée  de 
Coudé,  fut  plus  tard  secrétaire  d'ambassade  à Rome  et 
chargé  d’affaires  à Florence.  Il  a publié  : Considérations 
sur  l'état  de  la  peinture  en  Italie,  1808,  in-8“;  une 
Traduction  du  Dante;  V Histoire  de  l'Italie,  dans  VUni- 
vers  pittoresque;  Machiavel,  son  génie  et  ses  erreurs. 
1833,  2 vol  in-8”;  l’Histoire  de  Pie  VII,  1856,  couron- 
née par  l’Académie  française  ; l’Histoire  de  Léon  XII. 
2 vol.  in-8*;  enfin  l'Histoire  des  souverains  pontifes, 
1847-49,  8 vol.  in-8». 

Artavasde  ou  Artahaze,  roi  arsacide  d’Arménie, 
fils  de  Tigrane  I»'',  donna  vainement  à Crassus  le  conseil 
d’éviter  les  plaines  de  la  Mésopotamie.  En  -50,  allié  de 
Pacorus,  son  beau-frère,  il  ravagea  la  Syrie  et  menaça 
la  Cilicie;  en  36,  M.  Antoine  l’accusa  de  ses  revers  dans 
l’expédition  contre  les  Parthes  ; il  le  prit  avec  sa  femme 
et  ses  enfants,  les  mena  à son  triomphe  d’Alexandrie  ; 
après  Actium,  Cléopâtre  les  fit  périr,  30  av.  J.  C. 

Artavasde  II,  son  fils,  mis  sur  le  trône  par  Au- 
guste, après  Tigrane  II,  fut  chassé  par  ses  sujets. 

Artavasde  III  paraît  avoir  été  l'allié  oe  Sapor 
contre  Valérien,  vers  260. 

Artavasde  ou  Artahaze,  gendre  de  Léon  l’Isau- 
rien,  gouverneur  d’Arménie,  se  révolta  contre  l’empe- 
j rcur  Constantin  V,  fut  pris  et  mis  à mort  avec  scs  com- 
plices en  742. 

Artaxata,  capitale  de  la  Grande-Arménie,  près  du 
mont  Ararat,  dans  un  repli  de  l’Araxe,  fut  fondée  p.  i' 
Artaxias,  d’après  les  conseils  d’Annibal,  et  devint  um 
forte  et  grande  ville.  Corbulon  la  brûla,  mais  elle  lut 
relevée  par  Tiridate  11,  qui  lui  donna  le  surnom  de  Xe- 
roniana.  Vers  370,  elle  fut  presque  détruite  par  les 
Perses;  elle  se  releva  encore  ; mais  les  guerres  des  \ 
et  VI*  s.  la  désolèrent,  et  depuis  le  vu*  s.,  elle  n’est  plus 
qu’un  bourg,  au  S.  E.  d’Erivan.  Ses  ruines  sont  encore 
considérables. 

Artaxerxès  I"*,  surnommé  Longue-Main.  parce  que 
sa  main  droite  était  plus  longue,  roi  de  Perso,  471-425 
av.  J.  C.,  mit  à mort  Artahan  et  les  meurtriers  de  son 
père,  réduisit  l’Egypte;  continua  la  guerre  contre  les 
Grecs,  accueillit  Themistocle  ; mais,  vaincu,  fut  forcé  de 
signer  la  paix  de  Cimon,  449,  qui  rendit  la  liberté  aux 
I Grecs  d’Asie.  Il  est  peut-être  l’Assuérus  de  la  Bible. 
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Artaxcrxcs  1I<  surnoninié  Mnémon,  à cause  de  sa 
mcnioirc,  fils  de  Darius  II,  405-362  av.  J.  C.,  eut  à lutter 
contre  sa  mère  Parysatis  qui  soutenait  les  droits  de  son 
jeune  Irèro  Cyrus.  11  fut  vainqueur  à Cunaxa,  401  ; com- 
battit les  Dix  Mille  et  Agésilas;  signa  le  traité  d’Aiilal- 
cidas,  387,  qui  lui  rendit  les  villes  grecques  d’Asie  et 
son  influence  en  Grèce;  eut  à comprimer  les  révoltes 
des  satrapes,  Datame,  etc.,  d’Evagoras,  roi  de  Chypre  ; 
mais  ne  put  soumettre  les  Egyptiens.  Les  dissensions 
de  ses  fils  le  firent  mourir  de  chagrin  ; peut-être  même 
fut-il  tué  par  Ochus. 

Artaxrrxès  III,  surnommé  Ochus,  c'est-a-dire  bâ- 
tard, 51)2-338  av.  J.  C.,  fils  du  précédent,  fit  périr  tous 
ses  frères,  réprima  cruellement  les  insurrections  d’Ionie, 
de  Pliéuicie,  soumit  l’Egypte,  malgré  la  résistance  de 
Kectanchus;  mais  se  rendit  odieux  jtar  ses  crimes  et  ses 
profanations.  L’eunuque  égyptien  Dagoas  le  tua  avec 
tous  ses  fils,  à l’exception  d’Arsès. 

Artrtxerxès.  V.  Ardesciiir. 

Artaxiiisou  Artaxe,  nom  de  trois  rois  d’Arménie. 

Ai'iaxias  I",  général  d’Anliochus  le  Grand,  gouv. 
d’Arménie,  accueillit  Annibal,  et,  par  ses  conseils,  liâlit 
Artaxata.  11  prit  le  titre  de  roi  vers  189,  s’allia  aux 
Romains  et  régna  jusqu’en  159  av.  J.  C. 

Arlaxias  II,  fils  d’Artavasde  1",  succéda  à son  père 
vers  55  av.  J.  G.,  fut  plusieurs  fois  défait  par  les  Ro- 
mains et  en  dernier  lieu  par  Tibère,  envoyé  par  Auguste 
pour  soutenir  Tigrane  contre  son  frère. 

Artaxias  IBI,  fils  de  Polémon,  roi  de  Pont,  fut 
nommé  roi  d’Arménie  par  Germanicus,  17  ap.  J.  C. 

Arledi  (Pierre),  naturaliste  suédois,  1705-1735,  fut 
à l’université  d’Upsal  le  condisciple  de  Linné  et  resta 
son  ami.  11  se  noya,  par  accident,  dans  un  des  canaux 
d'Amsterdam.  Linné  mit  en  ordre  les  manuscrits  de  son 
ami  et  les  fit  imprimer  sous  le  titre  de  khthtjologia, 
Leyde,  1758,  in-8°;  c’est  un  ouvrage  l’cniarquable,  sur- 
tout pour  l’époque. 

Artéiaidorc,  le  Géographe,  d’Ephêse,  vivait  vers 
100  av.  J.  C.,  et  avait  parcouru  une  partie  du  monde 
connu,  de  l’Espagne  à l’Océan  Indien.  Son  Périple  ou 
Description  de  la  terre,  en  11  livres,  qui  est  perdu,  mais 
avait  été  abrégé  par  Marcien,  est  souvent  cité  par  les 
anciens.  Les  fragments  ont  été  recueillis  dans  le  premier 
vol.  des  Geographici  veteres.  Oxford,  1705,  et  dans  les 
Geogr.  minores  de  la  Bibliothèque  grecque  de  Didot. 

Artoiniilore  de  Cnide,  grammairien,  ami  de  César, 
lui  dénonça , suivant  Plutarque,  le  complot  de  Brutus 
et  de  Cassius  ; mais  César  ne  put  ni  lire  sa  lettre,  ni 
lui  donner  audience,  avant  d’aller  au  sénat. 

Artcniidore  d’Epbèse,  célèbre  naturaliste,  sur- 
nommé Daldien,  à cause  de  sa  mère,  née  à Daldis,  en 
Lydie,  vivait  sous  Antonin  et  Marc  Aurèle.  11  a écrit  un 
traité  de  \' Interprétation  des  Songes,  imprimé  par  les 
Aides,  en  1518,  annoté  par  Reiff,  Leipzig,  1805,  et  trad. 
par  Fontaine,  Lyon,  1516. 

ArtôHiiüc,  reine  d’ilalicarnasse,  après  la  mort  de 
son  mari,  Lygdamis,  se  distingua  au  combat  de  Sala- 
mine,  480  av.  J.  C.,  et  plus  tard  s’empara  de  Latnius. 
On  a dit,  sans  preuve  certaine,  que  méprisée  dans  son 
amour  par  un  certain  Dardanus  d’Abydos,  elle  lui  fit 
crever  les  yeux  et  se  jeta  du  rocher  de  Leucade  dans  la 
mer. 

Artêmise,  reine  de  Carie,  au  iv'  s.  av.  J.  C.,  est  cé- 
lèbre par  sa  douleur,  à la  mort  de  Rau.sole,  son  mari  et 
son  frère,  et  par  le  monument  magnifique  qu’elle  lui 
éleva  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Mausolée;  c’était 
l'une  des  sept  merveilles  du  m.ondc. 

Ai’téniisies,  fêtes  en  l’honneur  de  Diane-Artémis, 
célébrées  surtout  à Delphes  et  à Syracuse. 

Artciiiisiiim  Pronionloritcni.  cap  au  11.  de  file 
d’Eubée,  célèbre  par  la  défaite  de  la  flotte  de  Xerxès, 
480  av.  .1.  C. 

Artemisiiim,  nom  donné  par  les  Marseillais  à Dia- 
nium  en  Espagne. 

Arteiiiitu  [Van],  v.  de  l’Arménie  anc.,  sur  la  rive 
orient,  du  lac  Àrsissa,  avait  été  fondée,  dit-on,  par  Sé- 
miramis. 

Artciiiita,  v.  de  la  Cbalonitide,  province  méridio- 
nale de  l’Assyrie  anc.;  les  Sassanides  y firent  quelque- 
fois leur  résidence;  peut-êfre  est-ce  la  même  ville  que 
Daslagerda,  ruinée  par  lltraclius. 

Artc|iliiiiN.  philosophe  hermétique,  juif  ou  arabe, 
vivait  vers  1150;  il  a écrit  plusieurs  ouvrages  sur  la 
pierre  philosophale,  et  surtout  trois  traités  sur  l'art 
occulte  et  transmutation  métallique,  traduits  par  Pierre 
Arnaud,  Paris,  1612.  _ ■ 

Artexeld  (Jacques), né  vers  1290  à Tronchiennes,  près  j 


î de  Gand,  d’une  famille  noble,  agrégé  à la  corporation 
des  brasseurs,  doyen  des  métiers,  se  mit,  par  son  élo- 
quence et  son  activité,  à la  tête  des  Flamands  soulevés 
contre  le  comte  Louis  de  Nevers.  Il  parvint  à réunir 
les  grandes  villes,  Gand,  Bruges  et  Ypres,  et  sa  popu- 
larité fut  immense  comme  son  pouvoir.  Il  se  rapprocha 
des  Anglais,  nécessaires  à la  Flandre  par  les  laines  qu’ils 
fournissaient  à ses  tisserands,  et  décida  Edouard  III,  au 
commencement  de  la  guerre  de  Cent  ans,  h prendre  le 
I titre  de  roi  de  France,  1540.  Plus  tard,  1345,  Ressaya, 

I dans  son  intérêt,  de  faire  reconnaitre  le  prince  de 
I Galles  comme  comte  de  Flandre;  mais  les  Flamands 
j étaient  mécontents;  les  chefs  de  métiers  étaient  jaloux 
' d’Arteveld  et  il  fut  tué  dans  une  émeute  à Gand,  le  24 
juillet  1345. 

ArlexeScl  (PiiiurrE),  son  fils,  se  tint  éloigné  des 
affaires  jusqu’en  1582.  Les  Gantois,  révoltés  contre  le 
j comte  Louis  de  Mâle,  lui  donnèrent  alors  le  comman- 
I dement  ; à la  tête  des  Chaperons  blancs , il  repoussa 
I Louis  11  de  Gand  et  le  battit  complètement,  près  de 
Bruges.  Mais  la  noblesse  de  France,  conduite  par  Char- 
les VI,  marcha  contre  les  bourgeois  rebelles,  et  les 
Gantois  furent  écrasés  avec  Arteveld,  à Roosebecque. 

I 1382. 

Arthur  ou  Artus,  héros  de  la  Grande-Bretagne, 
mais  surtout  célèbre  dans  les  romans  du  moyen  âge, 
fut  peut-être  penteyrn  ou  chef  des  Bretons,  lutta  cou- 
rageusement contre  les  Saxons  et  les  vainquit  dans  plu- 
sieurs combats,  surtout  à Badon-llill,  vers  520.  Son 
I histoire  est  très-problématique;  il  est  resté,  au  milieu 
des  traditions  fabuleuses,  le  glorieux  représentant  de 
i la  résistance  celtique,  le  symbole  des  espérances  de  la 
race  bretonne.  Protégé  par  l’enchanteur  Merlin,  qui  lui 
aurait  donné  son  épée  magique,  il  aurait  vaincu  les 
Saxons  et  les  Ecossais,  soumis  l’Angleterre  et  l lrlande, 
combattu  glorieusement  les  géants  et  les  infidèles  dans 
le  5ord  et  en  Espagne.  Dans  sa  cour  de  Caerléon  (pays 
de  Galles),  avec  sa  femme  Genièvre  et  ses  paladins,  il 
aurait  présidé  les  réunions  des  chevaliers  de  la  Table- 
Ronde;  plus  tard  il  n’aurait  succombé  que  sous  les 
coups  de  la  trahison,  et  longtemps  les  Bretons  espérè- 
rent que  le  roi  Arthur  n’était  pas  mort  véritablement 
et  reviendrait  pour  relever  leur  grandeur  passée.  — Soi. 
histoire  fabuleuse,  racontée  par  Geoffroy  de  Montmouth, 
mise  en  circulation  par  Robert  Waee,  l’auteur  normand 
du  roman,  le  Brut  d Angleterre,  a donné  lieu  à un  grand 
nombre  de  romans  célèbres  au  moyen  âge,  comme  le 
Livre  du  vaillant  et  preux  chevalier  Artlms,  imprimé  à 
Paris,  en  1493,  les  Romans  de  Perceval,  Tristan  et  Isolt. 
Lancelot,- etc.  L’histoire  d’Arthur  se  trouve  dans  Turner, 
Histoire  des  Anglo-Saxons,  dans  Warton,  Histoire  de  la 
poésie  anglaise.  — 'Voy.  Merlin , Table  Ronde  et  Saint- 
Graal. 

Arthur  I",  duc  de  Bretagne,  fils  posthume  de  Geof- 
froy et  de  Constance,  héritière  de  Bretagne,  né  à Nantes 
en  1187,  disputa  l’héritage  de  Richard  Cœur-de-Lion  à 
son  oncle,  Jean  sans  Terre.  Soutenu,  puis  abandonné 
par  Philippe  Auguste,  il  fut  pris  au  siège  du  château 
de  Mirebcau  en  Poitou;  et,  suivant  les  traditions,  assas- 
siné par  Jean  lui-même,  à Rouen,  en  1203. 

Arthur  II,  né  en  12ü2,  fut  duc  de  Bretagne  à la 
mort  de  son  itère,  Jean  II,  et  mourut  en  1512. 

Arthur  III.  V.  Richemoxt  (Arthur  de). 

Arthur  seat,  hauteur  remarquable,  au  S.  E.  d’E- 
dimbourg, d’où  la  vue  s’étend  sur  un  magnifique  pay- 
sage; elle  s’élève  à 274  m.,  presque  à pic,  au-dessus  de 
la  mer.  Les  carrières  de  la  partie  appelée  Salisbury 
Crags  fournissent  le  pavé  de  Londres. 

Artihonite.  riv.  importante  de  Haïti,  arrose  la  partie 
occidentale  et  se  jette  dans  la  baie  des  Gonaives.  après 
un  Cours  de  120  kib;  elle  donne  son  nom  à un  départ.: 
ch.-l.  Gonaives. 

Articles  (Les  quatre).  V.  Éguse  gallican-e  (Liuertés 
DE  l’) 

Artigas  (Joseph  de],  général  de  Montevideo,  d’origine 
espagnole,  1760-1820,  fut  l'un  des  premiers  à se  soule- 
ver contre  les  Espagnols,  sur  les  bords  de  la  Plaia,  se 
mit  à la  tête  do  bandes  de  guérillas  et  se  rendii  indé- 
pendant de  Bueiios-Ayres,  dans  la  Bande  orientale.  Mais, 
au  milieu  des  guerres  civiles,  le  turbulent  et  inflexible 
AiTigas  fut  battu  par  un  de  ses  anciens  lieutenants,  Ra- 
' mirez,  1820,  et  forcé  de  se  réfugier  au  Paraguay,  où  le 
dictateur  Francia  lui  donna  des  terres  dans  le  village  de 
Curugaty. 

Artillerie  (Maître  de  1’);  Louis  XI  remplaça  par  cette 
charge  celle  de  maître  des  arbalétriers,  en  1479;  Fran- 
çois J”  établit  un  grand-maître  en  1515;  Henri  IV  fit 
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de  la  grande  maîtrise,  en  faveur  de  Sully,  une  charge 
de  la  couronne.  Elle  fut  supprimée  en  1755. 

Arti««ru!>  ou  llarpt'ssiis  [Ârda],  alfl.  de  droite  de 
l’Hèbre.  arrosait  la  Thraee  anc. 

Artois,  anc.  prov.  de  France,  avait  pour  bornes  ; 
au  N.  la  Flandre;  à l’E.  le  llainaul  et  le  Cainbrésis;  au 
S.  et  à rO.  la  l'icardie  ; elle  ne  touchait  à la  Manche  que  j 
par  un  point  près  de  Gravelines.  — Les  Atrebates,  con- 
quis par  César,  firent  partie  de  la  deuxième  Belgique,  et  ^ 
tombèrent  sous  la  domination  des  Francs.  A l’époque  i 
féodale,  Judith,  fille  de  Charles  le  Oiauve,  apporta  le  | 
comté  d’Artois  en  dot  à Baudouin,  comte  de  Flandre; 
Philippe  Auguste , par  son  mariage  avec  Isab  lie  de 
Uainaut,  rentra  en  possession  du  comté.  Saint  Louis 
donna  à son  frère  Itobert  l’.\rtois,  qui  devint  comté- 
pairie  en  l‘277,  et  passa  dans  la  maison  de  Bourgogne, 
puis  dans  celle  de  Flandre,  pour  revenir  au  duc  de  Bour- 
gogne, Philippe  le  Hardi,  en  1385.  Le  comté,  occupé 
par  Louis  XI,  en  1477,  cédé  par  le  traité  d’Arras  en 
Î482,  rendu  par  Charles  VIll,  au  traité  de  Senljs,  1495, 
appartint  à la  maison  d'Autriche  jusqu’en  1040;  Riche- 
lieu s'empara  de  la  province,  définiti\ement  cédée  à la 
France  au  traité  des  Pyrénées  (1059).  Aire  et  Saint-Omer 
ne  furent  réunies  qu’au  traité  de  Nimègue,  1078. 

En  1789,  l’Artois,capit. Arras,  était  un  pays  d’états; 
réputé  étranger  sous  le  rapport  des  douanes,  il  avait 
pour  la  justice  le  Conseil  provincial  d Artois,  faisait 
partie  du  gouvernement  militaire  de  Picardie,  et  com- 
prenait le  diocèse  d’Arras  et  de  Saint-Omer.  Il  a formé 
une  partie  du  dép.  du  Pas-de-Calais. 

En  1757.  Louis  XV  donna  le  titre  de  comte  d’Artois  au 
troisième  fils  du  Dauphin,  Charles-Philippe,  qui  devint 
roi  en  1824.  V,  Charles  X. 

Artois  (Jacqies-Jean  Vax),  peintre  flamand  de  Bru- 
xelles. 1013-1065.  excella  dans  le  paysage;  son  ami  Té- 
niers  a souvent  décoré  d’animaux  et  de  petits  person- 
nages ses  tableaux  qu’on  trouve  à Bruxelles,  à Malines, 
à Gand,  à Dusseidorf,  à Vienne,  Dresde,  Madrid.  Pinceau 
moelleux,  touche  facile. 

Artot  (.Ioseph),  célèbre  violoniste,  né  à Bruxelles  en 
1815,  mort  à Ville-d’Avray  en  1845,  fut  élève  de  R. 
Kreutzer,  obtint  à 13  ans  le  premier  prix  au  Conserva- 
toire de  Paris;  et,  depuis  lors,  parcourut  l’Europe  et 
même  1 Amérique,  partout  applaudi  pour  son  remar- 
quable talent. 

Art.s  et  .yiétier.s.  V.  Coxservatoibe. 

Artuby,  alfl.  de  gauche  de  l’Argens,  passe  près  de 
Draguignan;  la  vallée  est  très-fertile  et  très-pittores- 
que; son  cours  est  de  4U  kil. 

Artiis.  Artur.  V.  Arthur. 

Artvin , v.  de  la  prov.  de  Trébizonde  { Turquie 
d'Asie),  près  du  Tchcrak  ou  Akampsis.  Fabriques  de 
toiles;  commerce  actif  de  beurre,  miel,  huile,  etc. 
5,500  hab. 

Artz.  riv.  de  France,  arrose  dans  le  Morbihan,  Elven, 
Rochefort,  et  se  jette  dans  le  golfe,  au-dessous  de  Van- 
nes, après  un  cours  de  56  kil. 

•Arundel  lAruntina],  v.  d’Angleterre  (Sussex),  sur 
l'Arun.  à 15  kil.  E.  de  Cliichesler;  bains  de  mer  fré- 
quentés; belle  collection  de  marbres  antiques;  château 
gothique  des  Xorfolk  ; commerce  considérable  de  pro- 
duits agricoles  ; 52,000  hab. 

Ariiiiilel  (Thomas  ilüWARD,  comte  i)’),  maréchal  d’ An- 
gleterre, 1580-1046,  se  rendit  célèbre  par  la  protection 
qu’il  accorda  aux  savants  et  aux  artistes.  Il  envoya 
Lvelyn  à Rome  et  William  Petty  en  Grèce;  celui-ci  rap- 
porta de  l’ilede  Paros.en  1627,  les  marbres  dits d’Ar««- 
del,  couverts  d’inscriptions  grecques  et  de  tables  chro- 
nologiques, paimi  lesquelles  se  trouve  la  célèbre  Chro- 
nique de  l'aros,  qui  contient  les  principaux  événements 
de  l'histoire  grecque  de  1582  à 2t)4  av.  J.  G.  Arundel 
avait  rassemblé  dans  son  palais  de  l.ambeth  une  magni- 
fique collection  d'objets  antiques,  lorsque  la  guerre  ci- 
vile le  força  à quitter  l’Angleterre,  en  1642  ; il  mourut 
à Padoue.  .'•on  fils,  Henri  Howard,  donna,  en  1667,  ces 
marbres  écrits  à l'Université  d'Üxford.  Déjà  Selden  les 
avait  ti  aduits  et  commentés,  en  1629,  M irmora  Arun- 
delliana  ; la  meilleure  édition  est  celle  de  Cbandler, 
Marmora  Oxoniensia,  Oxford,  1703;  Lenglet-Duiresnoy 
i’a  traduite  en  français  dans  ses  Tablettes  chronologi- 
ques. 

Arann.  fils  de  Tarquinll,  roi  de  Rome,  alla  avec  Bru- 
tu=  consulter  l’ciracle  de  Delphes,  fut  chassé  de  Rome, 
en  509  av.  J,  C..  et  rencontra  Brutus  dans  un  combat 
singulier  où  ils  se  tuèrent  mutuellement. 

Ariinpiros  ara  «n.vpfcere,  examiner  raiile|?ou  hov. 
inspteere,  examiner  les  choses  sacrées,  ou  haruga,  victi- 


me), prêtres  qui,  chez  les  Romains,  étaient  chargés  de  pré- 
sager l’avenir  par  l’examen  des  enl railles  de  la  victime. 
Romulus,  disait-on,  avait  institué  le  collège  des  aru- 
spices,  placés  sous  la  direction  du  grand  aruspice.  Leur 
science,  originaire  d'Etrurie,  avait  été  enseignée  par  le 
nain  Tagès,  sc'rti  de  terre  sous  le  soc  d’un  laboureur. 

Arva,  riv.  de  Hongrie,  affl.  deg.auchedu  Waag,  vient 
des  Karpathes  du  Nord  et  baigne  le  fort  d’Arva;  son  cours 
est  de  8Ü  kil.  Elle  donne  son  nom  à un  comiiat  de 
Hongrie,  qu’elle  arrose;  villes  principales,  Also-Kuhin 
et  Arva. 

Arvales  (Frères)  ; collège  de  prêtres  de  Gérés  à Ro- 
me; ils  étalent  douze;  Romulus  s’était  adjoint  11  frères, 
fils  d’Acca  Laurentia.  Gouronnés  d’épis  avec  des  bande- 
lettes blanches,  revêtus  de  la  robe  prétexte,  ils  célé- 
braient la  fêle  de  Gérés,  à la  pleine  lune  de  mai. — On  a 
trouvé  à Rome,  en  1778,  des  tables  de  marbre,  aujour- 
d'hui au  Vatican,  sur  lesquelles  était  gravé  un  chant  en 
vieux  latin,  attribué  aux  Frères  Arvales,  pour  demander 
la  prospérité  des  biens  de  la  terre.  G’ est  le  plus  ancien 
monument  de  la  langue  latine. 

Arve,  riv.  de  France,  affl.  de  gauche  du  Rhône,  vient 
du  col  de  Balme  (Alpes  de  Savoie  et  du  Valais),  traverse 
la  vallée  de  Gliamouny,  arrose  Gluses,  Bonneville  (Haute- 
Savoie),  et  finit  au-dessous  de  Genève,  après  un  cours  de 
100  kil.  Son  bassin  forme  le  Faucigny. 

Arvenii,  peuple  de  l’ancienne  Gaule,  occupaient  à 
peu  près  le  pays  qui  a conservé  le  nom  d’Auvergne. 
Très-belliqueux,  ils  étendirent  leur  domination  sur  les 
tribus  voisines.  Ils  furent  vaincus  par  les  Romains,  vers 
120  av.  .1.  G.,  s’unirent  au  roi  des  Suèves,  Arioviste,  et 
luttèrent  courageusement,  conduits  par  Vercingétorix, 
contre  Gésar;  soumis  vers  52,  ils  furent  plus  tard  com- 
pris dans  l’Aquitaine  l'«.  Leur  capitale,  Gergovia,  fut 
remplacée  par  Augusto-Nemetum  (Glermont-Ferrand). 
V.  Auvergxe. 

Arviens,  Arvii,  peuple  de  la  Gaule  ancienne,  dans 
la  ni»  Lyonnaise,  au  N.  des  Andecavi.  Vagorilum  était 
leur  capitale.  G’est  aujourd'hui  l’O.  du  départ,  de  la 
Sartiie. 

Ai'vieux  (Laurent  d’),  voyageur  français  de  Marseille, 
1635-1702,  séjourna  douze  ans  en  Orient  avec  un  de  scs 
parents,  consul  à Sa'ida,  négocia,  en  1668,  avec  le  bey 
de  Tunis,  la  liberté  de  550  esclaves  français,  fut  consul 
à Alger  et  à Alep.  Le  P.  Labat  a publié  scs  Mémoires, 
1735,  6 vol.  in-12;  La  Roque  avait  déjà  publié,  en  1717, 
une  Relation  d’un  voyage  fait  vers  le  Grand-Emir  par 
(T Anieux  et  un  Traité  des  mœurs  et  des  coutumes  des 
Arabes. 

Arvisiiis,  canton  de  File  de  Ghios,  au  N.  0.,  re- 
nommé jadis  par  scs  vins  excellents. 

Aryenne  (Race).  On  a donné  ce  nom  à l’une  des  fa- 
milles les  plus  anciennes  et  les  jilus  intéressantes  de  l’es- 
pèce humaine.  Les  Aryens  ou  Aryasparaissent  avoir  primi- 
tivement habité  au  N. O.  delà  presqu’île  Indienne, au  delà 
d’Atlock  et  dePeshawer,  dans  les  vallées  (pii  descendent 
de  l’Ilindou-Kouch.et  qui  se  dirigent  vers  la  mer  d’Aral 
et  la  Gaspienne.  Des  migrations  partirent  de  là,  à une 
époque  très-reculée;  les  unes  vers  l’O.,  jjcuplant  une 
grande  partie  de  l’Asie  occidentale,  l’Europe  piesque  cn- 
I lière,  atteignant  les  îles  Britanniques,  l’Irlande  (terre 
I des  1res  ou  Aryas);  les  autres  vers  le  S.  E.,  franchissant 
, l’Ilindou-Kouch.  par  la  seule  porte  qui  donne  entrée  dans 
l'Inde,  s’établirent  sur  l’Indus,  poussèrent  à FE.,  entre 
l'Ilimalaya  et  le  désert  de  Marwar,  puis  descendant  le 
Gange,  développèrent  dans  ce  riche  bassin  la  civüisalion 
brahmaniipie;  les  Aryens  s’emparèrent  des  contrées  du 
S.  jusqu’à  Geylan,  colonisèrent  les  archipels  du  Grand 
Océan  et  les  rivages  de  l’Afrique  orientale;  ils  allèrent, 
suivant  des  liypnihèses  vraisemblables,  à l’E.  de  l’Asie 
jusqu’aux  îles"  Aléouliennes,  et  de  là,  auraient  peuplé 
l’Amérique,  le  Mexique,  etc. 

Arz,  l'un  ■ des  lies  du  Morbihan,  à 8 kil.  de  Vanne.^. 
avec  un  village  de  ce  nom,  est  assez  fertile  et  possédait 
jadis  beaucoup  de  monuments  druidiques. 

Arzamas.  v.  du  gouvernement  de  Nijni-Novgorod 
(Russie),  à lIOkil.  S.  de  cette  ville,  au  conll.  des  ri'.iè- 
res  Tiocha  et  Gbolka.  Industrie  considérable;  soie:  ;cs, 
teinturerie  en  bleu,  savon,  potasse,  etc  ; 9.009  b:dj 

Arzeii  ou  Arze\»  (Golle  d’),  formé  jiar  la  '’leuiler- 
ranéesur  la  côte  de  l'Algérie,  entre  le  cap  Ivi  et  le  cap 
Garbon;  il  reçoit  le  Gliélifet  la  Mactab;  le  fond  est  une 
grève  basse  et  triste  les  côtés  sont  plus  découpés;  on 
y remarque  Moslaganem  et  Arzeu. 

Arzeii  (/lr*e;wr/fl  , sur  une  colline  près  du  golfe, dans 
la  prov.  et  à 49  kil.  N.  E d'Oran.  par  ô.'»-  51' 37"  lat.  N., 
et  2*  37'  17"  long.  0.,  possède  un  port  qui  offre  un  e> 
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cellcnt  abri  aux  navires  marcliands.  Commerce  de  bœufs  ! 
et  rie  céréales  ; pêche,  exploitation  d'un  lac  salé  situé  à î 
14  kil.  L’importance  militaire  d'Oran  et  de  Mostaganem 
a jusqu'ici  entravé  la  prospérité  d'Arzeu. 

Arzi^jiiano,  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  à 16  Kil.  S.  0. 
de  Vicence  ; houille,  vins  estimés;  4,000  hab. 

Arzitla.  V.  Arsillf. 

Arzoïif  ou  Arsur,  au  temps  des  croisades  [Asor 
ou  ApoHonia),  bourg  de  Syrie,  à 15  kil.  N.  de  .laffa,  sur 
la  Méditerranée.  Ricliard  Cœur-de-Lion  y battit  Saladin  ' 
en  1191.  I 

As.  Ce  mot,  chez  les  Romains,  désignait  une  unité  I 
quelconque,  un  tout  divisible;  dupondius  signifiait  deux 
as,  sesterlius  deux  as  et  demi,  tressis  trois  as,  etc.;  on  ; 
le  divisait  en  12  parties  appelées  onces;  l’once  en  Uscrii-  ' 
pûtes  ou  48  oboles.  — L’as  était  aussi  l’unité  de  poids;  j 
c’était  la  même  chose  que  la  livre  romaine;  les  savants  t 
ne  s’accordent  pas  sur  le  poids  de  l’as  romain;  il  était 
probablement  équivalent  à 324  ou  327  grammes;  l’once 
serait  alors  de  27  grammes  et  le  scrupule  de  1 gr.  125.  ’ 
— L’as,  ou  monnaie  de  cuivre  du  poids  d’un  as,  fut 
d'abord  la  seule  monnaie  de  Rome;  elle  ne  portait  au- 
cun signe  ; Servius  Tullius  lui  donna  une  forme  et  l’em- 
preinte d’une  brebis  ipecus),  d’où  le  nom  de  pecunia 
donné  à la  monnaie;  il  y a dès  lors  des  multiples  et  des 
fractions  de  l’as.  Vers  264  av.  J.  C.,  on  diminua  le  poids 
de  l’as,  sans  en  diminuer  la  valeur  ; il  ne  pesa  plus  qu’un 
sextaus  ou  2 onces;  on  mit  dessus,  d’un  côté  Janus,  de 
l’autre  la  proue  d’un  vaisseau;  en  217,  l’as  ne  pesa  plus 
qu’une  once,  et  porta  l’empreinte  d’un  char  à deux  ou 
quatre  chevaux  (de  là  les  noms  de  bigali,  quadrigati); 
enlin,  en  191,  la  loi  Papiria  réduisit  l’as  au  poids  d’une 
demi-once.  On  avait  frappé  des  monnaies  d’argent,  dés 
269;  le  denier  [denarius]  valait  dix  as,  il  en  valut  16  en 
217.  A celte  même  époque,  on  frappa  la  première  mon- 
naie d’or,  nommée  ûî/m/s,  du  poids  d’un  scrupule;  il  y 
eut  aussi  des  pièces  d’or  pesant  deux  et  trois  scrupules  ; 
depuis  César  jusqu’à  Constantin,  le  poids  des  aureus  varia 
souvent;  les  plus  anciens  sont  les  plus  pesants;  enfin, 
de  Constantin  à la  lin  de  l'Empire,  des  pièces  furent  frap- 
pées sous  le  nom  de  solidus  aureus,  du  poids  de  4 scru- 
pules. — Depuis  l’introduction  des  deniers,  les  Romains 
comptèrent  par  sesterces,  au  lieu  de  comiiter  par  as;  le 
sesterce  valait  dans  l'origine  2 as  |;  mais  quand  on 
donna  au  denier  la  valeur  de  16  as,"  le  sesterce  valut 
4 as,  et,  par  conséquent,  il  y eut  4 sesterces  dans  le  de- 
nier. V.  Sesterces. 

Voici,  d’après  les  calculs  les  plus  sûrs,  la  valeur  de 
quelques  monnaies  romaines  : 

1°  Jusque  vers  217  av.  J.  C. 

As 0,08  cent. 

Sesterce 0,20 

Denier 0,81 

Aureus  ou  Solidus 20,38 

2»  Jusqu’au  temps  de  Ce’sar. 

As 0,03  c.  4‘ 

Sesterce 0,20 

Denier 0,81 

Aureus 20,38 

3°  Sous  les  empereurs,  avec  de  fréquentes  variations. 

Sesterce 0,18  cent. 

Denier 0,70 

Aureus 17,59 

Il  est  bien  entendu  que  toutes  ces  valeurs  sont  abso- 
lues et  non  relatives. 

Asa,  roi  de  Juda,  fils  d’Abia,  94i-90i  av.  J.  C.,  réta- 
blit le  culte  du  vrai  Dieu,  vainquit  les  Madianites  et  les 
Ethiopiens,  s’unit  à Ben-lladab,  roi  de  Syrie,  contre  le 
royaume  d’Israël  ; mais  il  lit  mettre  en  prison  le  pro- 
phète Ananus,  qui  lui  reprochait  cette  alliance.  11  eut 
pour  successeur  Josaphat. 

Asaac,  v.  de  l'ilyrcanie  ancienne,  où  Arsace  I"  se 
fit  proclamer  roi  des  Parlhcs. 

Asaiidrc,  roi  du  Bosphore,  dans  la  Chersonése  Tau- 
rique,  mort  14  ans  av.  J.  C.,  tua  l’harnace,  dont  il  avait 
été  le  général,  puis  Mithridate  de  l’crgame,  protégé 
par  César,  et  fut  reconnu  roi  du  Bospliore  par  Auguste. 

_ Asanides.  famille  bulgare,  ainsi  nommée  d’Asan  le 
Valaque,  iiui  fonda,  en  1186,  un  royaume  valaquc-bul- 
gare  indépendant;  il  dura  jusqu’en  1274.  Les  Asanides 
sercliièrent  à Constantinople. 

Asnpb,  Israélite  de  la  tribu  de  Lévi,  établi  par  David  ! 
chef  des  chantres  du  temple  de  Jérusalem,  passe  pour 
l'auteur  de  quelques-uns  des  Psaumes. 


Asaph  (Saint-),  v.  du  comté  de  Flint  (pays  de  Galles), 
à 8 kil.  N.  de  Denbigh,  au  confl.  de  la  Clwyd  et  de 
l’Elwy,  doit  son  nom  à saint  Asaph,  son  premier  évê- 
<|ue  au  vu*  siècle.  Evêché;  cathédrale  remarquable; 
2,00ü  hab. 

Asiicn.  V.  Auir. 

Asker;;  (Huiien-),  gr-ande  forteresse  du  Wurtemberg, 
sur  une  montagne  au-dessus  du  bourg  de  ce  nom  ; elle 
sert  de  prison  d’Etat 

Ascali:t(lun,riv.  du  Guatemala,  de  400  kil.  de  cours, 
qui  se  jelte  dans  le  golfe  Dolce. 

Ascagne  ou  Iule,  fils  d’Enée  et  de  Créuse,  suivit 
son  père,  après  la  prise  de  Troie,  jusqu’en  Italie,  com- 
battit les  Etrusques,  liàtit  Albe-la-Longue  et  régna 
32  ans.  On  place  son  règne  au  xn°  siècle  av.  J.  C. 

Asealuii  lauj.  Asculàn  en  Syrie),  v.  des  Philistins, 
avec  un  port  sur  la  Méditerranée,  appartint  aux  Juifs, 
fut  embellie  par  llérode  le  Grand,  nuis  tomba  au  pou- 
voir des  Romains,  des  Arabes,  des  Fatimites  d’Egvple. 
Elle  était  renommée  par  ses  colombes,  ses  vins,  ses  écha- 
lottes  [cœpa  ascalonica)  ; elle  avait  un  temple  fameux, 
dédié  à la  déesse  Derceto.  Les  croisés  furent  victorieux 
près  de  la  ville  en  1099;  prise  par  les  chrétiens  en  1153, 
reprise  par  Saladin  en  1187,  elle  fut  détruite  par  le  sul- 
tan Bibars  en  1270.  Elle  fut,  dit-on,  la  patrie  de  Sémi- 
ramis  et  du  philosophe  Anliochus. 

Ascania,  petit  pays  de  la  Bithynie  ancienne,  près  de 
Kicée. 

Asoania,  l’une  des  Sporades. 

Ascaiiio,  ancien  coinlé  de  l’Allemagne,  qui  tirait 
son  nom  du  château  d’Ascanie  ou  Ascharien,  près  d’A- 
schersleben.  La  maison  ascanienne  donna  naissance  aux 
princes  d’Anhalt,  puis  fournit  des  princes  au  Brande- 
bourg et  à la  Saxe.  Le  territoire  du  comté  d’Ascanie  fut 
occupé  par  les  évêques  d'IIalberstadt  en  1315;  sécula- 
risé en  1802,  il  fait  partie  de  la  Saxe  prussienne.  Le 
duc  d'Anhalt  a le  titre  et  les  armes  des  comtes  d’As- 
canie. 

Aseanio  (Jean  »’),  peintre  de  Sienne  du  xiv*  siècle, 
acquit  une  grande  réputation  et  eut  un  meiileur  coloris, 
mais  un  dessin  moins  pur,  que  son  maitre  le  Berna,  dont 
il  termina  les  œuvres. 

Ascelin  ou  Anselme  (Nicolas),  dominicain  envoyé 
par  Innocent  IV  à un  chef  mongol  en  1247,  traversa  "la 
Syrie,  la  l’erse,  les  pays  au  S.  de  la  mer  Caspienne.  La 
relation  de  son  voyage,  insérée  dans  le  Miroir  historique 
de  Vincent  de  Beauvais,  a été  traduite  par  Bergeron. 
Paris,  1634. 

Ascension  (Ile  de  1’),  île  de  l’Océan  Atlantique,  pai 
7°  57'  lat.  S.  et  16°  52'  long.  O.,  a longtemps  attiré  les 
navigateurs  par  ses  nombreuses  tortues.  Ce  n’est  qu’un 
amas  de  collines  noires  et  rougeâtres,  séparées  par  des 
ravins  stériles,  de  12  kil.  de  longueur  sur  9 de  large. 
Les  Anglais  y ont  formé  un  établissement  ^Georgetown) 
et  construit  un  fort.  Depuis  quelque  temps  on  y a 
planté  des  arbres  et  Tile  prend  un  aspect  plus  riant. 
Elle  fut  découverte,  le  20  mai  1501,  jour  de  l'Ascension, 
par  Jean  de  Nova,  portugais. 

Ascension  (L’),  fête  qu’on  célèbre  le  jeudi,  40  jours 
après  Pâques,  en  souvenir  du  jour  où  Jésus-Ciirist  s'é- 
leva au  ciel,  du  mont  des  Oliviers,  près  de  Béthanie. 

Ascii,  bourg  et  seigneurie  de  Bohême,  à 15  kil. 
N.  O.  d’Eger,  fabrique  des  toiles  et  des  cotonnades; 
5,000  hab. 

Ascii  (Jean  van),  peintre  hollandais  du  xvi°  siècle, 
demeura  longtemps  en  France. 

Asch  (Pierre-Jean  van),  son  fils,  né  à Delft,  peignit 
avec  talent  des  paysages. 

Aschaffeniioitrg,  v.  de  Bavière  dans  le  cercle  de 
Basse-Franconie,  à la  droite  du  Mein  et  à 18  kil.  N.  O.  de 
Würlzbourg,  Tanneries,  fabriques  de  sucre  de  betterave; 
entrepôt  des  bois  de  construction  qui  viennent  du  Spes- 
sart.  Ville  très-ancienne,  elle  a été  longtemps  la  résidence 
d’été  des  électeurs  de  Mayence;  8,000  hab.  A quelques  ki- 
lomètres à l’ouest,  a été  livrée  la  bataille  de  Detlingen. 
en  17  45. 

Ascliaiii  (Roger),  philologue  anglais,  1513-1368, 
professeur  à Cambridge,  puis  précepteur  d’Elisabeth, 
a laissé;  Le  Maitre  d'école,  Londres,  1571;  des  Lettres 
lalini’s,  souvent  imprimées,  etc.  Ses  œuvres  ont  été  réu- 
nies en  1769,  in-4». 

Ascliaiu  (Antoine),  homme  politique  anglais  duxvn 
siècle,  fut  un  membre  inlluent  du  Long-Parlement.  1 1 
publia,  en  1648,  un  traité  sur  ce  qui  est  légal  dans  les 
tronbles.l^ommé  ambassadeurenEspagne.il  fut  assassiné- 
à Madrid  par  quelques  officiers  anglais  du  parti  roya- 
liste. Sa  mort  donna  lieu  à un  procès  célèbre;  les  meur- 
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•j'iers  furent  protégés  par  la  cour  d’Espagne  et  par  le 
nonce  à Madrid;  un  seul  fut  exécuté. 

Asohantys.  V.  .\cjj.vniis. 

.4scliersieben.  v.  de  la  Saxe  prussienne , sur 
l’Eine  et  la  Wipper.  à ‘20  kil.  S.  E.  de  Quedlimbourg. 
Elle  est  entourée  d'une  forte  muraille.  Fabriques  de 
toiles  et  de  flanelles;  10.000  liab.  Près  de  là  sont  les 
ruines  du  château  d’.\skanien,  berceau  de  la  maison 
d’.Anhalt. 

.\scliod  ou  Asliod,  premier  roi  d'.\rménie  de  la 
dynastie  des  Pagratides  (V.  ce  nom],  fut  reconnu  roi 
par  le  khalife  de  Bagdad  et  par  l’empereur  d Orient,  Ba- 
sile le  Macédonien  ; il  s’établit  à Pacaran  ; 8(50-889. 

.%scliod  II  régna  en  .àrménie  de  914  à 928;  il  lutta 
courageusement  contre  les  satrapes  rebelles  qui  avaient 
tué  son  père,  et  fut  secouru  par  Constantin  Porphyro- 
génète. 

.'Iscliod  111  régna  avec  sagesse,  ami  des  pauvres 
et  protecteur  de  1a  religion  ; il  mourut  en  917,  après 
avoir  soutenu  contre  les  musulmans  l’empereur  Jean 
Zimiscès. 

.Ischod  IV,  mort  en  1059,  fut  forcé  de  partager 
1 Arménie  avec  son  frère  Jean,  eut  à lutter  contre  les 
Turcs  Seldjoucides  et  dut  se  soumettre  à l’empereur 
Basile  II. 

.Vseiliurgiiini.  On  attribue  à Ulysse  la  fondation 
d'une  ville  de  ce  nom  sur  la  rive  gauche  du  Rhin;  le 
géographe  Ptolémée  place  une  Asciburgium  sur  la  rive 
droite  du  Rhin.  Tout  est  obscur  dans  ces  traditions. 

.Vsciburgias  nions,  nom  latin  des  montagnes  de 
Germanie,  appelées  maintenant  Riesengebirge. 

.Vsciépiades.  famille  de  médecins  grecs,  qui  pré- 
tendaient descendre  d’Esculape;  c’était  plutôt  une  asso- 
ciation placée  sous  le  patronage  de  ce  dieu,  dont  les 
membres  vivaient  d'abord  dans  les  temples  et  qui  créè- 
rent plus  tard  l’art  de  guérir.  Il  y avait  des  .Asclépiades 
à Rhodes,  à Cnide  et  à Cos;  llippo.rate,  ses  fils,  ses  plus 
illustres  disciples,  appartenaient  à cette  famille. 

.Vsclépiade.  poète  lyrique  grec,  contemporain  d’Al- 
cée  et  de  :?apho.  inventa  le  vers  asclépiade  ou  choriam- 
bique.  — L’Anthologie  grecque  renferme  des  épigram- 
nies  attribuées  à un  Asclépiade  de  Samos,  qui  vivait  à 
Alexandrie  vers  28Ü  av.  J.  C.,  et  à un  autre  Asclépiade, 
d'.Adramytte. 

-Vsclépiade,  philosophe  grec  du  iv®  siècle  av.  J.  C., 
fonda  avec  Ménédème,  son  ami,  l’école  d’Erctrie. 

.tsclépiade.  de  l’ruse,  en  Bithynie.  médecin  grec, 
mort  en  90  av.  J.  C.,  vécut  à Ale.vandrie,  à Athènes,  à 
Rome,  et  obtint  une  grande  réputation  11  se  montra 
opposé  aux  doctrines  d’Hippocrate  et  voulut  guérir  par 
des  remèdes  faciles  et  agréables.  Galien  et  Celse  le 
louent;  Pline  en  parle  souvent  avec  peu  d'estime.  Les 
fragments  d’Asclépiade  ont  été  réunis  par  Gumpert, 
Weimar,  1798,  in-8*. 

.Vsclépiodore,  peintre  grec  d’Athènes,  vivait  vers 
550  av.  J.  C.;  il  était  contemporain  d'Apelle.  Le  tyran 
Mnason  lui  donna  50  mines  par  figure  pour  son  ta- 
bleau des  douze  grands  dieux. 

.Vsclepius.  nom  grec  d'Esculape. 

Vsclepius  de  Tralles,  philosophe  grec  du  vi*  siècle, 
disciple  d'Ammonius.  a laissé  des  commentaires  sur  les 
premiers  livres  de  la  métaphysique  d'Aristote  et  sur 
1 arithmétique  de  Mcomaque,  qui  sont  manuscrits  à la 
Bibliothèque  nationale.  Brandis  en  a publié  des  extraits 
dans  son  édition  d Anslote. 

.\scoIi  [Asculum  Picenum),  v.  d'Italie,  entre  le  Tronto 
et  le  Castellano,  par  11“  5'  long.  E.  et  42“  51'  lat.  N. 
Evêché;  avec  de  vieilles  murailles  et  une  citadelle;  in- 
dustrie assez  florissante;  son  commerce  se  fait  par  Por- 
to-Ascoli.  purt  situé  à 28  kil.,  à l’embouchure  du  Tronto; 
12  ilOO  hab.  — Asculum,  capitale  des  Picentins,  puis  co- 
lonie romaine,  fut  détruite  dans  la  Guerre  Sociale,  et 
plus  tard  reconstruite.  — C’est  le  ch.-l.  de  lu  pmv. 
A'Ascoli,  qui  a 2,096  kil.  carrés  de  superficie  et  205,000 
habitants. 

.Iscoli  di  Satriano  {^Asculum  Apulum),  v.  d'Ita- 
lie, dans  la  Capitanate,  près  du  Carapella.  Evêché,  ca- 
thédrale; 6,000  hab.  — Asculum,  en  Apulie,  près  de  la- 
quelle Pyrrhus  combattit  les  R.imains,  279  av.  J.  C.,  a été 
détruite  par  les  Normands  et  par  le  tremblement  de 
terre  de  1400. 

.Isconluüi  Pedlanus  Qcintdsj,  grammairien  la- 
tii,  de  Padoue,  né  dans  le  i"  siècle  av.  J.  C.,  mort 
{>eut-être  sous  Néron,  lut  l’ami  de  Virgile,  le  maître  de 
litc-Live,  et  lit  des  critiques  littéraires  sur  les  princi- 
paux écrivains  de  Rome.  11  ne  nous  reste  plus  que  ses 
commentaires  intéressants  sur  quelques  discours  de  Cicé- 


ron. L'édition  la  plus  récente  est  celle  d’ürclli  et  Baiter, 
Zurich,  1855. 

Ascra,  village  de  la  Béotie  ancienne,  au  pied  de 
l’IIélicon,  patrie  d’Hésiode. 

Asculum  itpuluiii.  V.  Ascou  ni  Satiuano. 

Asculum  Picenum.  V.  Ascom. 

Asdriibal  (c.-à-d.  protégé  par  Baal).  nom  porté 
par  beaucoup  de  généraux  carthaginois;  les  plus  célè- 
bres sont  ; 

Asdriibal  le  Beau,  gendre  d’Amilcar,  combattit  les 
Numides  et  les  Espagnols,  succéda  à son  beau-père  et 
soumit  la  plus  grande  partie  de  l’Espagne  par  sa  modé- 
ration autant  que  par  son  courage.  11  fonda  Carthage-la- 
Neuve  (Carthagène),  et  fut  assassiné  par  un  esclave  gau- 
lois, en  225  av.  .1.  C. 

Asdriibal  Barca,  frère  d’Annibal,  commanda  en 
Espagne  après  le  départ  de  son  frère,  fut  d’abord  vaincu 
souvent  par  les  deux  Scipions,  puis,  secondé  par  le  nu- 
mide Massinissa,  il  les  délit  et  les  tua  séparément,  215 
av.  J.  C.  11  parvint  alors  à franchir  les  Pyrénées  et  les 
Alpes  pour  secourir  son  frère,  perdit  du  temps  au  siège 
de  Plaisance,  fut  vaincu  et  tué  près  du  Métaure,  en  2Ü'7, 
par  les  deux  consuls,  Livius  Salinator  et  Claudiiis  Né- 
ron. Sa  tête  fut  jetée  dans  les  retranchements  d’Anni- 
bal, qui  s’écria  : « Je  reconnais  bien  la  fortune  de  Car- 
« thage.  » 

Asdriibal,  fils  de  Giscon,  commanda  en  Espagne 
après  le  départ  du  précédent  ; revint  en  Afrique,  où  il 
gagna  l’alliance  du  numide  Syphax,  en  lui  donnant  en 
mariage  sa  fille  Sophonisbe.  Tous  deux  furent  vaincus  à 
la  bataille  des  Grandes-Plaines,  en  205  av.  J.  C.  Il  mou- 
rut en  201. 

Asdriibal,  général  carihaginois , défendit  sa  pa- 
trie contre  Scipion  Emilien.  d’abord  dans  son  camp 
de  Népliéris,  puis  dans  Carthage  même.  Il  fut  forcé 
de  se  rendre,  en  146  av.  J.  C.;  sa  femme,  lui  repro- 
chant sa  lâcheté,  se  brûla  avec  ses  enfants  dans  le 
temple  d’Esculape.  Il  se  tua  lui-même  pou  de  temps 
après. 

Aselli  ou  Asellio  (Gaspard),  médecin  anatomiste, 
de  Crémone,  1581-1626,  professeur  d’anatomie  et  de  chi- 
rurgie à Padoue,  fit,  en  1622,  une  importante  décou- 
verte. En  disséquant  un  chien  qui  venait  de  manger,  il 
reconnut  l’existence  des  vaisseaux  chylifères.  Son  livre, 
De  lachbus,  sive  lacteis  venis,  ne  fut  publié  qu’après  sa 
mort,  en  1627. 

Aser,  fils  de  Jacob  et  de  Zelpha,  servante  de  Lia, 
donna  son  nom  à l’une  des  12  tribus  d’Israël,  dont  le 
territoire  avait  pour  bornes:  la  Phénicie  au  N.;  la  .Mé- 
diterranée à l’O.;  la  tribu  de  Zabulon  au  S.;  celle  de 
Nophtliali  à l’E. 

Aser,  V.  de  la  Palestine  ancienne,  dans  la  tribu  de 
Manassé. 

Ascs,  divinités  Scandinaves,  qui  formaient  la  cour 
d’Odin  et  habitaient  Asgard,  située  au  centre  du  monde. 
Les  plus  célèbres  étaient  : Thor,  Balder,  Frcir,  Ih  iin- 
dall.  Bragi,  Loke,  et  les  déesses  l'rigga,  Freya,  etc. 

Asfelil-Bidal  (d’),  nom  de  quatre  ficres,  dont  le 
père  fut  ministre  de  Christine  de  Suède  en  Fram  e;  le 
plus  célèbre  est  : 

Asfc-lii  {CL^ooE-FHA^■çot5  BiDAL,  mai’quis  n’),  1667- 
1745;  il  signala  son  coulage  dans  les  différentes  guerres 
de  Louis  XIV,  et  surtout  en  Espagne,  où  il  était  lieute- 
nant général  en  1791.  H contribua  à la  victoire  d’Ai- 
maiiza,  1797,  et  prit  Valence.  En  1715,  Phili]ipe  V le 
créa  chevalier  de  la  Toison  d’or;  directeur  général  des 
fortilicalions  en  1718.  il  servit  sous  Villars  en  Italie, 
1755  ; fut  nommé  maréehal  en  1754  et  piit  Phiiipsbourg 
et  Worms. 

As;;ar«l.  V.  A.'es. 

Ashanter»  V.  Aihantis. 

Asliavérus.  V.  Juif-Errant. 

Aübboiirn,  v.  du  comté  de  Derby  (Angleterre],  à 
29  kil  N.  Ü.  de  Derby;  dans  une  belle  vallée,  près  de  la 
Dov<-;  célèbres  foires  aux  bestiaux;  5,099  hab. 

Asliburton,  v.  du  comté  de  Devon  (Angleterre],  â 
50  kil.  S.  0.  d’Exeter.  Filatures  de  laine;  mines  d’étain 
et  de  cuivre;  4,599  hab. 

Ashby-ile-la-Xouch,  V.  du  comte  de  l.eic'slcr 
(Angleterre],  à 29  kil.  S.  de  Derby;  bonneterie,  fila- 
tures de  laine;  loires  aux  chevaux  ; ruines  d’un  chà.'.ar 
où  lut  enlermée  Marie  Stuart;  elle  tire  son  nom  d une 
ancienne  famille  normande  qui  en  prit  possession  sous 
Henri  III  ; 0,00h  hab. 

A.sbby-fle-la-Xoïicli,  canal  d’Angleterre,  (lui  unit 
ceux  de  Coveutry  et  de  Leicester  ; sa  longueur  est  de 
59  kil. 
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Ashford,  v.  d’Anpleterre  (Kent),  à 20  kil.  S.  O.  de 
CantorLery.  I/ùnagcs;  5,000  liab. 

Ashiey  Cooper.  V.  SiuFTESuuaT. 

i%slklllolc  (Iîiie),  aiiliiiiiairo  aiiplais,  1617-1002, 
servit  dans  l'armée  (le  (iliarles  I",  puis,  reveiiii  à Lon- 
dres, londa  une  société  d'antiquaires  et  s’occupa  d’al- 
cliimie.  A la  reslauralion,  il  devint  héraut  d’armes;  il 
légua  à l’Université (l’Oxfoid  la  riche  collection  qui  j)orte 
encore  son  nom.  11  a pulilié  plusieurs  ouvrages  d'alchi- 
mie. et  une  Histoire  de  l'Ordre  de  ta  Jarrttière,  1072, 
in-fol. 

Ashton-l'nder-I.yne  ou  Ash<oii-<'ross,  v.  du 

comté  de  I.ancastre  (Angleterre),  à 11  kil.  E.  de  Man- 
chester. Exploitation  de  tourbe  et  de  charbon  par  le 
canal  du  même  nom  ; manufactures  de  coton  et  de  cha- 
peaux ; ."8.000  hab. 

Asia^o,  bourg  du  royaume  d’Italie,  près  de 
Bassano.  dans  la  prov.  et  à 30  kil.  N.  de  Vicence,  ch.-l. 
du  district  des  Sept-communes  (V.  ce  nom),  et  centre  de 
la  labi  ication  des  tresses  de  paille;  5,000  hab. 

A-,ic,  la  plus  grande  des  cinq  parties  du  monde,  est 
située  à l'E.  do  l'ancien  continent,  entre  24»  de  long.  E. 
et  172»  de  long.  0.,  et  entre  le  1“  et  le  70»  de  lat.  N. 
Sa  Inrigi  cur  est  d’environ  10,650  kil.  de  l'isthme  de 
Suez  au  cap  Oriental,  et  sa  largeur  de  0,800  kil.  du  cap 
Tahnonrski  au  cap  G niorin  ; sa  superficie  est  d’environ 
41,000  000  kil.  carré.'^.  Elle  a pour  homes  r au  S.  l’Océan 
Glacial  arctique,  à l’E.  le  Grand  Océan  Pacilique.  au  S. 
la  mer  des  Indes,  à l'O.  la  M (''dit  erra  née  ; elle  est  séparée 
de  l'Amériipie  par  le  détroit  do  llehring  au  N.  E.,  de 
l'Océanie  par  le  détroit  de  Malacca  au  S.  E.,  de  l'Afri- 
que par  le  détroit  de  Cab-el-Mandeh  et  la  mer  Rouge 
au  8.  ().;  l’isihme  de  Suez  l’unit  à 1 Afriipie;  l’isthme  du 
Caucase,  i ntre  les  mers  Noire  et  Caspienne,  à l’Europe  ; 
le  fleuve  Oural  et  les  monts  Ourals  la  séparent  imiiarlai- 
tement  do  f Europe  vers  l'O. — Ses  côtes  sont  très-décou- 
pées et  l’on  verra  les  noms  des  mers  particulières  et  des 
golfes  que  forment  les  grands  océans  qui  l’environnent. 
Les  principales  îles  qui  sc  rattachent  à l'Asie  sont  : dans 
l’Oceau  Glacial,  les  îles  liakhov;  dans  le  Grand  Océan, 
les  Kouriles  qui  ferment  la  mer  d'Okhotsk  au  S.  E.; 
l’ilede  Tarrakai  à l'O.  de  cette  mer;  l’archipel  .laponais, 
qui  lerme  à LE.  la  mer  du  Japon  ; Formose  au  S O.  de 
la  mer  Orientale;  llai-nan,  entre  la  mer  de  Chine  et 
le  golfe  de  Tong-King;  les  îles  Andaman,  Nicobar  et 
Ceylan  dans  le  golfe  du  Bengale  ; les  Laqueclives  dans  le 
golfe  d Oinàn  ; les  Maldives  dans  la  mer  dos  Indes;  l’île 
de  Chypre  dans  la  Méditerranée  ; Rhodes,  les  Sporades, 
Mételin  dans  l’Archipel,  etc.  l e système  orographique 
de  l’Asie  se  compose  principalement  des  montagnes  qui 
environnent  ou  traversent  le  plateau  central  et  des 
quatre  grandes  chaînes  qui  forment  la  limite  des  quatre 
grands  versants  : 1°  le  plateau  central  a pour  limites  : à 
l'O.  les  monts  Dolor  ; au  N.  l’Alla'i,  les  monts  Tang-nou, 
Sayansk.  Gourbi,  Kentei  ; à l’E.  les  monts  Khing-chan 
et  In-schan;  au  S.  le  massif  de  l’ilimalâya  ; il  est  tra- 
versé de  l'O.  à l’E.  par  les  monts  Thsoung-ling,  Kuen- 
lun,  Nan-schan  et  parles  monts  Thiàn-chân;  2»  la 
chaîne  dirigée  vers  le  N.  E.  est  formée  par  les  monts 
lahlonoi , Stanovoï  et  leurs  ramifications  jusqu’au  cap 
Oriental,  sur  le  détroit  de  Behring  et  au  cap  l.opalka  à 
l'extrémité  du  Kamtchatka  ; 5»  la  chaîne  du  S.  E.  est 
formée  par  les  monts  Lang-tan  et  se  divise  en  plusieurs 
branches  qui  parcourent  rindo-Chine  ; la  plus  méridio- 
nale aboutit  au  cap  Romania  ; 4»  la  chaîne  du  S.  O.  part 
de  rilindou-kouch,  se  continue  par  les  monts  du  Kho- 
rassaii  et  Elbrouz,  puis  par  le  plateau  d’Arménie,  le 
mont  Amanus,  la  chaîne  du  Liban  et  vient  aboutir  aux 
monts  Sina'i  et  lloreb,  au  S.  de  l’isthme  de  Suez;  5»  vers 
le  N.  O.,  des  collines  isolées,  appelées  Alguidim,  unissent 
le  mont  Altaï  aux  monts  Ourals.  A ces  grandes  chaînes 
se  rattachent  les  Chattes  orientales  et  occidentales  dans 
l’ilindoustan  ; la  chaîne  qui  s’étend  à l’O.  et  ou  S.  du 
plateau  de  l’Iran,  depuis  l’Arménie  jusque  vers  l’Indus, 
en  suivant  les  bords  de  la  mer  ; les  montagnes  d’Ara- 
bie ; les  chaînes  du  Taurus  et  de  l'Aiiti-Taunis  en  Asie 
Mineure  ; les  collines  qui  unissent  le  plateau  d’Arménie 
au  Caucase.  — Les  principaux  Meuves  sont  ; 1»  dans  le 
plateau  central,  le  ïarim  ; 2»  dans  le  versant  de  l’Océan 
Glacial,  l Obi,  l’iéiiisseï,  la  Léna,  la  Kolyina:  3»  dans  le 
versant  du  Grand  Océan,  l’Amour,  le  llouang-ho,  le 
Yang-tsc-Kiang,  le  Mé-kong,  le  Mé-Nam  ; 4»  dans  le 
versant  de  la  mer  des  Indes,  le  Salouen,  l’Iraouaddy,  le 
Brahmapoutra,  le  Gange,  le  Godavery,  le  Kavery,  la  Ner- 
buddah,  le  Sindh  ou  Indus,  le  Chott-el-Arab  formé  du 
Tigre  et  de  l’Euphrate;  ,5*  dans  le  versant  de  la  Médi- 
terranée, le  Kizil-Ermak  ; 6»  dans  les  bassins  intérieurs 


) des  mers  Caspienne  et  Aral,  le  Kour,  l’Amou-Daria  elle 
Sir-Daria.  L’Asie  renferme  beaucoup  de  lacs  : 1»  dans  le 
plateau  central,  les  lacs  Ikfi-namour,  Boiika-noor  et 
j Tenggri-noor  au  Thibet;  le  Lop-noor  à l’O.  du  grand 
désert  de  Gobi,  etc.;  2»  ilatis  le  versant  septentrional, 

: les  lacs  Tchany,  Souniy  et  Baihal  ; 3»  dans  le  vei  sant 
oriental  les  lacs  Ihoung-ling  et  l'hoii-yang;  4»  dans  le 
! ver.^ant  méridional,  les  lacs  llamoun,  Oiiimiah  et  Van; 
dans  le  versant  de  la  Méditenanée  le  lac  Asplialtiie  ou 
mer  Morte.  La  mer  d’Aral  pi'ut  être  considérée  comme 
un  grand  lac.  Le  climat,  les  iirodiictions,  les  richesses 
minérales  et  végétales  varient  suivant  les  différents 
I pays. 

I On  évalue  la  population  de  l’Asie  à 750  ou  800  mil- 
I lions  d’habilanls,  appartenant  à trois  races  diff  rentes  ; 
1»  La  race  hianclie  ou  caucasienne  comprond  le.-  Hindous, 
les  Bélontchis,  les  Afghans,  les  Seyklis  ou  Sikhes,  les 
Boukhares,  les  Per.sans,  les  Arméniens,  les  Gi'oigiens, 
les  Kirghiz,  les  lakoutes,  les  populations  finnoises  de  la 
Sibérie,  les  Turcomans,  les  Turcs,  les  Arabes  ; 2»  la  race 
jaune  ou  mongoli(|ue  comiTend  les  peuples  à 1 E.  des 
monts  Bolor  et  du  Gange,  Mongols,  Tongouses,  Chinois, 
Thibetaiiis,  Coréens,  Japonais,  Birmans,  biainois.  Anna- 
mites; 3°  la  race  malaise  domine  dans  la  partie  méridio- 
nale (le  l’Iinlo-Chine. — Un  a cherché  de  plusieurs  ma- 
nières à classer  les  langues  nombreuses  parlées  en  Asie  ; 
on  peut  les  diviser  ainsi  : 1»  langues  monosyllabicpies; 
le  chinois.  1 annamite,  le  canibodjien,  le  siamois,  le  bir- 
man, le  Ihibetain,  les  différents  idiomes  himalayens  ; 
2°  langues  d’agglutination  ; les  langues  dravidiennes, 
parlées  au  N.  et  au  S.  de  l'IIindoustan  ju.squ’au  Chin- 
galais  ou  langue  de  Ceylan  et  aux  idiomes  des  Mal- 
dives et  des  Laquedives  ; les  langues  migro-japonai- 
ses , comme  le  mantchou,  le  mongol,  les  idiomes 
talars,  le  turc,  l’ouigour,  le  finnois,  le  coréen,  le  ja- 
ponais; les  langues  cnucasiennes,  comme  le  géorgien,  le 
circassien,  le  mingrélien,  l’abkhaze ; 3»  les  langues  à 
I flexion  qui  comprennent  les  langues  sémitiques,  hébreu, 
i araméen,  samaritain,  syriaque,  éthiopien  ou  ghez,  arabe, 

1 la  seule  qui  soit  véritablement  parlée  aujourd’hui;  et 
les  langues  indo-européennes,  le  sanscrit  et  le  prâcrit 
qui  ont  donné  naissance  aux  nombreux  dialectes  de  l’IIin- 
(louslan,  hindi,  bengali,  goiidjerati.  mahratti,  etc  ; les 
idiomes  iraniens,  comme  le  persan,  l'afghani,  le  be- 
loutsche.  le  kurde,  l’arménien,  l’ossète  dans  le  Caucase. 
— Les  religions  les  plus  répandues  sont  : le  Boud- 
dhisme, qui  domine  dans  l’île  de  Ceylan,  le  Népaul, 
l’Indo-Chine,  la  Chine,  la  Mongolie  et  le  Japon;  le  Brah- 
1 manisme  dans  l’IIindoustan  ; la  religion  de  Confucius  en 
I Chine  ; celle  de  Sinto  au  Japon  ; le  Chamanisme  ou  lëti- 
; chisme  chez  plusieurs  peuplades  de  la  Sibérie;  V Isla- 
misme chez  les  Turcs,  les  Arabes,  les  Persans,  les  Afghans, 
les  Béloutchis,  dans  une  partie  de  l’IIindoustan,  chez 
les  Malais  et  les  Boukhares;  le  Christianisme  dans  plu- 
[ sieurs  parties  de  la  Turquie  asiatiiiue  et  chez  les  Armé- 
' niens.  — Les  grandes  dirisions  politic|ues  de  l’Asie  sont . 
au  N.  la  Sibérie  russe  ; à l’E  l’empire  Chinois  et  le  Ja- 
pon; au  S.  E.  les  Etats  de  l’Indo-Chine,  empire  d’An- 
nam,  Siam,  empire  Birman,  Malacca  indépendant;  au 
S.  l’ilindoustan  et  le  Béloutchistan  ; dans  l’Asie  occiden- 
tale, les  Etals  de  l’Iran,  Perse,  Afghanistan,  Hérat,  les 
Etals  du  Turkestan,  la  Turquie  d’Asie,  l’Arabie,  lespro- 
I vinces  russes  au  S.  du  Caucase. 

I Asie  ancienne.  Les  anciens  d(innaient  piour  li- 
' miles  à l’Asie  et  à l’Europe  le  Palus-Méotide,  le  Tanaïs, 
î la  mer  Caspienne;  ils  ne  connurent  bien  que  les  contrées 
occidentales  entre  flaxartes  et  le  Gange.  Quelques  voya- 
geurs, quelques  marchands  leur  avaient  fait  connaître 
I vaguement  la  Scythîe  au  delà  de  flaxartes.  le  pays  des 
Sères  ou  Sines,  à l’E.  des  monts  Paropamisus  et  Imaüs; 
l’Argentea  regio  et  la  Chersonèse  d’Or  au  delà  du  golle 
du  Gange.  Le  nom  d’Asie,  donné  d’abord  au  pays  baigné 
par  la  mer  Egée,  s’étendit  plus  tard  à toute  cette  partie 
du  monde.  Berceau  du  genre  humain,  l’Asie  vit  naître 
les  premiers  empires,  la  religion,  les  arts,  les  sciences, 
la  civilisation;  et  de  bonne  heure  le  commerce  établit 
des  relations  très-étendues  entre  les  peuples  de  l’Inde  et 
ceux  de  l’Asie  occidentale.  — Les  noms  des  principales 
contrées  connues  dos  anciens  étaient  au  N.  la  Sar- 
matie  et  la  Seythie;  au  centre.  l’Asie  Mineure,  l’Armé- 
: nie,  la  Syrie,  la  Mésopotamie,  l’Assyrie,  la  Médie  et  la 
Perse,  avec  les  provinces  (lui  en  dépendaient  jusqu’à 
l’Indus,  la  Palestine;  au  S.  l’Arabie,  l'Inde  et  le  pays  des 
Sines.  — Les  Romains  possédèrent  l’Asie  Mineure,  la 
Syrie,  la  Palestine,  quelques  portions  de  l’Arménie  et 
de  l’Arabie  ; ils  disputèrent  aux  Parlhes,  puis  aux  Perses, 
la  Mésopotamie  et  l’Assyrie. 
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Asie  Mineure,  aiij.  Anatolie,  nom  donné  par  les 
Romains  à la  presqu  ile  la  plus  occidentale  de  1 Asie  ; 
ils  appelaient  le  reste  du  continent  Asie  Majeure,  Asia 
Major,  ou  Haute  Asie.  Elle  avait  p ur  bornes  ; au  N.  le 
Poiii-Euxin;  au  0.  le  Bosphore  de  Thrace,  la  l‘ro- 
pontide  et  rilellespont;  à 10.  la  mer  hgée  ; au  S.  la 
mer  Intérieure;  à l'E.  le  mont  Anianus  qui  la  séparait 
do  la  Syrie,  l’Euphrate  et  l'Arménie  Ses  cétes,  assez  dé- 
coupées à 10.  et  au  S.,  présentaient  les  golfes  Astacenus, 
Smyrnæus.  Pamphylius,  Issicus.  Elle  était  parcourue 
par  les  chaînes  du  Taurus  et  de  l’.Anti-Taurus,  avec 
leurs  ramifications  et  leurs  sommets  célèbres  dans 
l’antiquiié.  (V.  Taüui  s.)  Les  principaux  cours  d eau 
étaient:  le  Thermodon.  l’Iris,  l’ilalys,  le  Parihénius,  I 
le  Sangarius,  affluents  du  Pont-Euxin  ; le  Rhyndacus, 
le  Granique  affluents  de  la  Proponiide;  le  Sinioïs,  le 
Caicus,  rilermus.  le  Caystrus,  le  Mæander,  affluents  de 
la  mer  Egée;  le  Sarus'et  le  Pyranius,  affluents  de  la 
Méditerranée.  — L’.Asie  Mineure  rie  forn  a jamais  un  Etat 
indépendant  ; elle  a été  divisée  dès  les  temps  les  plus 
reculés,  et  a vu  les  royaumes  de  Phrygie,  de  Troie  et  de 
Lydie;  ses  rivages  ont'été  couverts  de"  colonies  grecques 
florissiin  es  dans  les  pays  appelés  Eolie,  Ionie,  floride; 
c’e^t  même  là  que  la  civili.'aiion  grecque  s’est  d’abord  le  i 
plus  développée.  Soumise  aux  Perses  par  Cyrus,  elle  for-  i 
ma  une  gi-aiide  satrapie  de  leur  empire;  après  la  con-  ' 
quête  d'Alexandre  et  le  démembrement  de  ses  Etats,  j 
les  Séleucides  ne  purent  longtemps  conserver  le  gouver- 
nement de  cette  contrée  où  se  formèrent  de  nombreux 
Etats  indépendants  et  rivaux,  royaumes  de  Cappadoce,  | 
de  Pont,  de  Paphlagonie,  de  Bithynie,  de  Peigame,  Ga- 
latie,  république  de  Rhodes,  etc.,  qui  furent  tous  soumis  ; 
successivement  par  les  Romains.  Conquise  en  partie  par  j 
les  Arabes  du  vnr  au  x'  s.,  soumise  par  les  turcs  Sel-  . 
djouiid'  s au  xi‘,  elle  vit  a\i  xiii»  s.  lesdeux  petits  empires  | 
grecs  de  Nicéeet  de  Trébizonde  et  les  nombreuses  prin- 
cijiautés  formées  par  le  démembrement  de  l’empire  Sel- 
djoucide.  Les  Turcs  Ottomans  s’en  emparèrent  au  xiv«  s.  , 
et  l’ont  conservée.  (V.  Axatulie.] — Les  [irincipalcs  con-  i 
trees  de  l’Asie  Mineure  étaient  chez  les  anciens:  au  N. 
la  Mysie.  la  Bithynie,  la  Paphlagonie  et  le  Pont;  au 
centre  la  Lydie,  la  Phrygie,  la  Galatie  et  la  Cappadoce; 
au  S.  la  Carie,  la  Lycie,'la  Pamphylie  et  la  Ciiicie. 

Asie  Proconsulaire,  prov.  sénatoriale  au  temps 
d’.Auguste,  était  formée  des  provinces  qui  composaient 
l’anc.  roy.  de  Pergame,  soumis  de  152  à 129  av.  J.  C.; 
elle  était  divisée  en  un  grand  nombre  de  Conventus  ou 
juridictions,  dont  les  capitales  étaient  Pergame,  Smyrne, 
Ephèse,  Milet,  Halicarnasse,  Sardes,  Aparaée  Cibotos, 
Cibyra  et  Synnada.  I 

Asie  Diocèse  d’),  l’un  des  cinq  diocèses  de  la  pré-  > 
facture  d’Oi  ient  depuis  Constantin  ; il  comprenait  10. 
de  l’Asie  Mineure  et  avait  pour  capitale  Ephèse;  il  se 
divisait  en  1 1 provinces  : l’Ilellespont.  l’Asie  proprement 
dite,  la  Lydie,  la  Carie,  les  Iles,  la  Phrygie  Salutaire,  la 
Phry;-ie  Pacatiane,  la  Lycie,  la  Pamphylie,  la  Pisidie,  la 
Lycaonie. 

Asie  Prov.  d’);  elle  avait  pour  métropole  Éphèse. 

.A.sile  Droit  d’);  on  le  trouve,  comme  une  sorte  de 
droit  sacré,  aux  premiers  âges  de  presque  tous  les  j 
peu)iles.  m.iis  surtout  dans  les  sociétés  où  le  droit 
commun  n’a  pas  de  sanction  humaine,  où  la  religion 
prend  la  place  de  la  loi  impuissante  contre  les  violences 
des  hori.rnes.  Le  temple  et  même  l’enceinte  .«acrée  de  la 
ville  ont  été  souvent  des  asiles  dans  l'antiquiié  ; sous  les 
empereurs  chrétiens,  les  églises  et  les  enclos  deségli.“es 
devinrent  des  lieux  de  refuge;  mais  les  évêqu'  s eurent 
seulement  le  droit  d'intercession  et  non  celui  de  grâce,  i 
Avec  l'inva.vion  des  barbares,  l’asile  devint  de  plus  en 
plus  nécessaire  contre  les  violences  de  la  force  brutale  ; i 
les  prêtres  et  les  évêques  s’efforcèrent  de  protéger  ceux  ' 
qui  venaient  chercher  grâce  de  la  vie  au  pied  des 
autels;  quelque  souvent  violé,  le  droit  d’asile  fut  ce- 
pendant reconnu  par  la  plupart  des  législations  bar- 
bares; les  églises,  les  lieux  qui  en  dépi-ndaient,  les 
anneaux  de  salut,  scellés  dans  le  mur  extérieur,  les 
tombeaux,  les  croix  isolées  sur  les  routes,  les  maisons 
des  évêques  et  dts  chanoines  protégèrent  celui  qui 
était  poursuivi;  mais,  le  plus  souvent,  l’asile  eut  ses 
limites;  il  n'assurait  pas  l’impunité;  au  bout  d'un  temps 
plus  ou  moins  long,  le  réfugié  était  invité  à choisir  le 
tribunal  laïque  ou  ecclésiastique  qui  devait  le  juger; 
ou  bien  on  lui  facilitait  le  moyen  de  s’exiler;  s’il  résis- 
tait, on  ne  lui  donnait  pas  de  nourriture,  etc.  Il  y eut 
aussi  l’asile  séculier;  l’bètel  du  roi.  ceux  des  princes 
du  sang,  les  châteaux  de>  barons  contre  les  bourgeois 
des  Tilles,  l'enceinte  des  communes  contre  les  victimes 
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des  barons.  Mais  lorsque  la  royauté  redevint  pouvoir 
public,  lorsque  les  légistes  furent  assez  forts  pour  faire 
respecter  la  loi  et  pour  réprimer  la  violence,  le  droit 
d’asile,  désormais  moins  nécessaire  et  souvent  même 
cause  de  grands  abus,  commença  à être  altaijué  et  fut 
lieu  â peu  restreint.  Les  églises  défendirent  leurs  pri- 
vilèges contre  les  officiers  de  la  justice  au  xiv'  s.  et 
au  XV»;  François  1»',  en  1559,  autorisa  l'arrestation  des 
accusés  même  dans  les  lieux  saints  et  sacrés,  sauf  à les 
réintégrer,  s’il  y avait  lieu.  Déjà  Louis  XI  avait  aboli 
le  privilège  que  s’arrogeaient  certains  châteaux  de  dé- 
fendre leurs  réfugiés  contre  la  justice;  François  1*' et 
ses  successeurs  suivirent  son  exemple,  mais  rencon- 
trèrent de  vives  résistances  jusqu’à  Louis  XIV  qui  en 
triompha  définitivement.  Quelques  asiles  particuliers 
subsistèrent  cependant  ; ainsi  à l’aris,  la  rue  de  la 
Truanderie,  la  cour  des  Francs-Bourgeois,  la  cour  des 
Miracles,  l’enclos  du  Temple;  à Orléans,  à l’installa- 
tion du  nouvel  évêque,  tous  les  criminels  renfermés 
dans  les  prisons  de  la  ville  étaient  délivrés;  ce  privi- 
lège dura  jusqu’en  1755.  Le  droit  d’asile  ne  disparut 
complètement  en  France  qu’avec  la  révolution. 

Asile  ^Champ  d’),  nom  d’une  colonie  que  quelques 
Français,  débris  des  armées  de  l’Empire,  essayèrent  de 
fonder  au  Texas,  en  1819.  Ils  furent  bientôt  expulsés 
par  les  populations  voisines. 

Asinaliiiig;a.  v.  de  la  prov.  et  au  S.  E.  de  Sienne 
(Italie),  sur  la  pente  0.  du  val  de  Chiana,  dans  un  pays 
fertile  ; 7,700  liab. 

Asinara,  golfe  situé  au  N.  0.  de  File  de  Sardaigne 
et  formé  par  la  côte  d’une  part,  de  l’autre  par  le  cap 
del  Falcone  et  File  Asinara. 

Asinara  [Insula  Uerculis),  île  située  au  N.  0.  de  la 
Sardaigne,  longue  de  20  kii..  large  de  10;  elle  est  fer- 
tile et  a un  bon  port,  celui  de  Trabuccato. 

Asinarus  (auj.  Noto),  riv.  de  Sicile,  affluent  de  la 
mer  Ionienne.  Les  .Athéniens  y furent  complètement 
vaincus.  415  av.  J.  C. 

Asiniiis  PoIIion.  V.  PoLLiON. 

.Asiongalier,  puis  Bérénice,  v.  de  l’Arabie  an- 
cienne, au  S.  E.  d’Elana,  sur  le  golfe  Llanitiqne.  Les 
Phéniciens  et  les  Hébreux,  surtout  au  temps  de  Salo- 
mon, partaient  de  ce  bon  port  pour  faire  le  commerce 
avec  l’Arabie  heureuse  ou  FLthioiiie. 

Asius  de  Samos,  poète  grec  du  v»  ou  du  vi»  s.  av. 
J.  C.,  est  Fauteur  de  généalogies  en  forme  de  poëme 
épique.  Les  fragments  qui  nous  restent  de  lui  se  trou- 
vent à la  suite  de  V Hésiode  de  Dübner,  dans  la  Biblio- 
thèque grecque  de  Didot. 

Asmoilée.  démon  dont  il  est  parlé  dans  le  livre  de 
Tobie  et  dans  le  Talmud.  Les  rabbins  l’appellent  le 
prince  des  démons. 

Asmoitéens.  nom  donné  aux  Macliabées,  origi- 
naires d'Asmon,  dans  la  tribu  de  Siniéon.  ou  descen- 
dants d’un  certain  Asmonée. 

Asnières,  village  du  départ,  de  la  Seine,  arrond. 
de  Saint-Denis,  à 0 kil.  N.O.  de  Paris,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Seine.  Les  rois  de  France  y avaient  une  maison 
royale  au  xni»  s.  ; 0,256  liab. 

As4>la.  v.  d’Italie,  dans  la  province  et  au  S.  E.  de 
Brescia,  sur  la  Chiese,  place  forte  très-ancienne;  4.000 
liab. 

Asolo,  V.  de  la  Vénétie  (Italie),  à 30  kil  N.  0.  de 
Trévise,  ville  pittoresque  du  moyen  âge,  encore  for- 
tifiée; 4,00  • 1 ab. 

Asopus  (Asopo).  riv.  de  Réotie,  venant  du  Cithéron, 
traversait  le  territoire  de  Platée,  et  se  jetait  dans  la 
mer  Egée,  en  face  d’Erétrie.  — Riv  du  Péloponnèse  j Diz- 
silicos),  se  jetait  dans  le  golfe  de  Corinilie,  |irès  de 
Sicyone.  — V.  de  Laconie,  sur  la  côte,  près  de  Gypa- 
rissus. 

Asor.  V.  de  Syrie.  V.  Aczocf. 

Aspsa«!ana.  V.  Ispaiiax. 

Aspalailins.  v.  de  l'ancienne  lllyrie.  V.  Spai  atho. 

.Ispar,  alain  d’origine,  devint  patrice  romain,  sou^ 
Théiiiii)>e  II.  renversa  I usurpateur  .lean  en  Italie.  i25, 
favorisa  l’arianisme;  et,  ;'i  la  mort  do  Marcien,  457, 
plaça  sur  le  trôm-  un  de  ses  conip.ignons  d ai  nies,  Léon 
le  Ttirace.  Il  voulut  régner  soirs  so.i  nom,  se  révolta 
plusieurs  fois  i t lut  mis  à mort  en  471. 

Asparaïiiini,  ancienne  ville  de  l'illyrie,  à 32  kil. 
S.  E.  de  Dyrracliioin.  joua  un  certain  rôle  dans  la  lutte 
de  Cé.sar  el  de  l'o"  pée. 

Aspavie,  de  Milet,  femme  grecque,  célèbre  par  sa 
beaiite  et  p.ir  son  es[>rit,  vint  s’élaMira  Athènes,  où  les 
étrangères  étaient  dans  une  conliiion  inférieure  à celle 
des  ciioyennes.  Les  hommes  les  plus  distingués.  Péri- 
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clés,  Alcibiade,  Socrate,  etc.,  se  réunissaient  chez  elle 
et  admiraient  son  rare  mérite.  Périclès  quitta  même 
sa  femme  pour  l’épouser;  elle  fut  accusée  d’impiété  par 
les  ennemis  du  grand  homme,  et  Périclès,  q\ii  la  dé- 
fendit, n’obtint  son  absolution  que  par  ses  larmes.  On  a 

firé tendu  qu’elle  suscita  les  guerre.s  de  Samos  et  du  Pé- 
oponnèse  ; après  la  mort  de  Périclès,  elle  épousa  un 
homme  obscur,  Lysiclès,  dont  elle  lit  l’un  des  princi- 
paux personnages  de  la  république.  Dans  le  Menexène 
de  Platon,  on  trouve  un  discours  composé  par  Aspasie 
en  l'honneur  des  guerriers  morts  pour  la  patrie;  c’est 
un  chef-d’œuvre  que  les  Athéniens  faisaient  prononcer 
tous  les  ans. 

Aspe,  vallée  des  Basses-Pyrénées,  longue  de  40  kil. 
de  la  montagne  d’Aspe  jusque  vers  Oloron,  produit 
beaucoup  de  bois  de  construction  qui  descendent  par 
le  gave  d’Aspe,  aftl.  du  gave  d’Oloron.  — Le  village 
d Aspe  est  célèbre  par  une  victoire  des  Français  sur  les 
Espagnols,  sept.  1792. 

Aspe,  V.  d’Espagne,  à 24  kil.  0.  d’Alicante,  près  de 
l’Elcha;  belles  carrières  de  marbre;  7,000  hab. 

Aspemliis,  v.  de  l’ancienne  Pamphylie,  sur  l’Eury- 
médon,  à 10  kil.  de  la  mer,  fondée,  dit-on.  par  une  co- 
lonie dorienne  d’Argos,  fut  une  ville  longtemps  floris- 
sante. 

Asper  (Jean),  peintre  suisse,  de  Zurich,  1499-1571, 
élève  d’Holbein  le  jeune,  copia  plusieurs  de  ses  tableaux, 
l’imita,  et  fit  des  peintures  de  genre  qui  sont  encore 
admirées. 

Asper  (Constant- Giiisi-ain- Charles  van  IIoobrouck, 
baron  d’),  né  à Gand  en  1754,  fut  un  des  généraux  les 
plus  distingués  que  la  Bclgiiiue  ait  fournis  à l’Au- 
triche. 11  dut  tous  ses  grades  à son  mérite,  fut,  après 
Neerwinden,  surnommé  par  Clerfayt  le  brave  des 
braves,  se  rendit  célèbre  en  Allemagne  et  en  Italie  par 
son  courage  et  son  humanité,  commandait  dans  ce  pays 
les  laineux  chasseurs  d’ Asper,  et  reçut,  en  1809,  la  di- 
rection de  16,000  grenadiers,  à la  tête  desquels  il  se 
couvrit  de  gloire  à Essling;  à Wagram,  il  fut  frappé 
d’un  boulet  de  canon,  ti  juillet  1809. 

.%!>pern  (Grosj-),  village  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube, un  peu  au-dessous  de  Vienne,  célèbre  par  la  lutte 
terrible  des  21  et  22  mai  1809,  connue  sous  le  nom  de 
bataille  d’Essling. 

Aspertini  (A'uco),  peintre  de  Bologne,  1474-1552, 
élève  de  Francia,  d’un  talent  bizarre  et  fécond,  peignait 
des  deux  mains,  et  a laissé  un  grand  nombre  de  tableaux, 
représentant  surtout  des  animaux,  dans  la  plupart  des 
villes  d’Italie. 

Aspet,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.,  et  à 1 1 kil.  S. 
de  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne).  Emigration  annuelle 
vers  l’Espagne  de  chaudronniers  et  de  rémouleurs; 
2,510  hab. 

AsphaUite  (Lac).  V.  Mer  Morte. 

Aspinwall,  v.  de  l’État  de  Panama,  dans  la  Nou- 
velle-Grenade, sur  la  mer  des  Antilles,  ne  date  que  de 
1850;  placée  sur  une  île  de  corail,  rendue  habitable 
par  d'énormes  remblais,  elle  a un  port  excellent,  à la 
tête  du  chemin  de  fer  de  l’isthme  de  Panama;  c’est 
déjà  un  grand  entrepôt  de  commerce  entre  le  Grand 
Océan  et  l’Atlantique.  Elle  est  due  aux  Américains  du 
Nord;  5,000  hab. 

Aspis,  V.  ancienne  d’Afrique.  V.  Clïpea  et  snppl. 
Aspres,  contre-fort  des  Pyrénées  orientales,  entre 
les  vallées  du  Tech  et  de  la  Tet;  l’on  y remarque  le 
Canigou.  Il  part  du  pic  de  Costabone  et  se  divise  en 
hautes,  moyennes  et  basses  .Aspres. 

Aspi-opotanio  ou  Aclicloiis,  11.  tributaire  de  la 
mer  Ionienne,  descend  du  Pinde,  coule  dans  une  vallée 
profonde  du  N.  au  S.,  reçoit  les  eaux  des  lacs  Angelo- 
Gastro  et  Vrachori,  finit  dans  les  sables  à l’entrée  du 
golfe  de  Patras,  après  un  cours  d’environ  200  kil.  Il 
arrose  l’Albanie  du  S.  E.  et  le  départ,  grec  d’Acarnanie 
et  Etolie. 

Assab  (Baie  d’),  sur  la  côte  d’Abyssinie,  au  N.  O. 
du  détroit  de  Bab-cl-Mandeb,  presque  fermée  par  des 
îles  nombreuses. 

Assalini  (Pierre),  médecin  italien,  de  Modène,  1705- 
1840,  rendit  de  grands  services  à l’armée  française  en 
Égypte,  surtout  pendant  la  peste  de  Jalfa,lit  des  obser- 
vations importantes  sur  la  fièvre  jaune  de  Cadix,  la 
dyssenterie  dans  les  armées  et  le  mirage.  Chirui'gien 
en  chef  de  l’hôpital  de  Saint-Ambroise,  à Milan,  il 
vint,  après  la  campagne  de  Russie,  se  fixer  dans  sa 
patrie.  11  a publié,  en  1803,  ses  Observations  sur  la 
peste,  et,  en  1811,  un  ouvrage  sur  les  Maladies  des 
peux. 


Assnm  (Royaume  d’)  ; c’est  une  partie  de  l’empire 
des  Birmans,  conquise  par  les  Anglais,  1825-1826,  qui 
occupe  une  grande  vallée  traversée  par  le  Brahmapou- 
tra,  entre  le  Bengale  à l’ü.,  le  Boutan  au  N.,  et  l’em- 
pire Birman  à l’É.  Dans  la  saison  des  pluies,  les  nom- 
breux allluents  du  fleuve  donnent  au  pays  l’aspect  d’un 
vaste  lac  et  le  rendent  malsain  surtout  pour  les  Euro- 
péens. Le  sol  est  très  fertile;  les  forêts  renferment 
beaucoup  d’arbres  à caoutchouc,  et  l’on  recueille  l’or 
charrié  par  les  rivières;  il  y a de  nombreuses  manufac- 
tures de  coton,  de  soie;  le  poivre,  le  piment,  l’ivoire,  etc., 
donnent  lieu  à un  assez  ^and  commerce.  — Le  pays, 
divisé  en  trois  provinces,  Kamroup,  Assam  et  Sodiya,  a 
pour  villes  principales  Djorhât,  Ghergong,  Djintiapour. 
Rangpoiir.  Les  habitants,  encore  à demi  barbares,  sont 
de  la  religion  de  Brahma;  on  évalue  leur  nombre  à 
7ü0,0üü. 

Assaracus,  roi  de  Troie,  fils  de  Tros,  fut  l’a'ieul 
d’Anchise. 

A.«sar-llad(lon,  roi  de  Ninive,  fils  de  Sennachérib, 
707-667  av.  J.  C.,  reprit  Babylone,  fit  la  guerre  aux 
•Philistins,  aux  Égyptiens,  emmena  captif  à Babylone  le 
roi  de  Juda,  Manassès,  et  établit  dans  le  pays  d’Israël  des 
tribus  étrangères,  origine  des  Samaritains. 

Assas  (Nicolas,  chevalier  d’),  né  au  Vigan,  capi- 
taine au  régiment  d’Auvergne,  s’illustra  par  son  dé- 
vouement. Surpris,  dans  la  nuit  du  15  au  16  octobre 
1760,  près  de  Klostercamp,  par  une  colonne  ennemie, 
il  s’écria  sans  hésiter  ; o A moi,  Auvergne,  voilà  les 
ennemis  I » et  il  tomba  percé  de  coups.  Les  traditions 
varient  sur  les  incidents;  mais  le  dévouement  est  cer- 
tain. Le  Vigan  lui  a élevé  une  statue  en  1830. 

A.ssassîns.  Nom  d’une  secte  des  Ismaéliens  d’Égypte 
qui  se  rendit  célèbre  au  temps  des  croisades.  Hassan- 
Ben-Sabah-Homa'iri  en  fut  le  chef,  vers  1090;  il  inspi- 
rait à ses  sectateurs  un  dévouement  fanatique,  après  les 
avoir  enivrés  avec  une  préparation  de  plantes,  appelée 
Haschisch,  qui  les  jetait  dans  l’extase  et  leur  donnait  un 
avant-goût  des  joies  célestes;  de  là  leur  nom  d’Has- 
chischins,  d’où  est  venu  celui  d’Assassins.  Le  chef  s’ap- 
pelait Scheik;  les  Européens  en  firent  le  Vieux  (senior) 
de  ta  Montagne,  parce  que  ses  principales  forteresses, 
toutes  dans  les  montagnes,  étaient  Alamout  en  Perse, 
et  Masyat  dans  l’Anti-Liban.  Sous  ses  ordres  étaient  les 
Fedavis  ou  dévoués,  les  liefiks  ou  compagnons  et  les 
Dais  ou  maîtres;  au  moindre  signe,  ils  allaient  frapper 
de  leurs  poignards  ceux  que  le  maître  avait  condamnés, 
les  princes  musulmans  comme  les  chrétiens.  Ce  sont 
ces  crimes  qui  les  rendirent  surtout  célèbres  et  re- 
doutés; plusieurs  de  ces  chefs  périrent  eux-mêmes 
frappés  par  leurs  parents.  Les  Slonpols  détruisirent 
leurs  rejiaircs  de  Perse,  vers  1260;  le  sultan  Bibars  ex- 
termina ceux  de  Syrie.  V.  llammer,  Hist.  des  Assassms. 

Assche,v.  du  Brabant  méridional  [Belgique),  à 12  kil. 
N.  Ü,  de  Bruxelles;  commerce  de  houblon;  6,000  hab. 

Assche  (Henri  vanI.  peintre  flamand  de  Bruxelles, 
1775-1841,  élève  de  J. -B.  de  Roy.  a fait  de  nombreux 
paysages  avec  un  talent  plein  de  naturel  et  d’harmonie. 
Ses  œuvres  sont  à Bruxelles  et  à Bruges. 

Asselyn  (Jean),  peintre  hollandais  d’Anvers,  1610- 
1660,  élève  de  Van  de  Vclde  ou  de  Jean  Miel,  a peint  des 
batailles  avec  talent,  mais  surtout  des  paysages  ornés 
d'antiquités  et  d’animaux.  Son  coloris  est  frais  ; il  a un  vif 
sentiment  de  la  nature  ; le  Louvre  possède  plusieurs  de 
ses  toiles;  d’autres  sont  à Amsterdam,  où  il  vécut  et 
mourut,  à Berlin,  à Dresde,. à Munich,  à Bruxelles,  à 
Gand. 

Assemani  (Joseph-Simon),  savant  orientaliste,  né  à 
Tripoli  de  Syrie,  d'une  famille  maronite  du  Liban,  1687- 
1768,  fut  élevé  à Rome  et  chargé  par  les  papes  d’aller 
rechercher  les  manuscrits  précieux  dans  les  bibliothè- 
ques de  Syrie  et  d'Egypte.  Il  fut  nommé  conservateur 
de  la  bibliothèque  du  Vatican  et  archevêque  deTyr.  Il  a 
publié  beaucoup  de  savants  ouvrages  ; bibliotheca  orien- 
tons Clementino-Vaticana , 4 vol.  in-fol.,  1719-1728; 
Italicx  historiée  scriplores,  4 vol.  in-4“,  supplément  à la 
collection  de  Muratori;  Kalendaria  Ecclesiæ  universalis, 
6 vol.  in-4»,  Bibliotheca  juris  orientalis  canonici  et  ci- 
vilis,  4 vol.  in4°;  une  édition  des  Œuvres  de  saint 
Ephrem , en  grec,  en  syriaque  et  en  latin,  6 vol.  in- 
fol., etc.,  etc. 

Asseiuani  (Etienne-Evode),  son  neveu,  1707-1782, 
voyagea,  comme  missionnaire  de  la  Propagande,  en  Sy- 
rie, en  Mésopotamie,  en  Egypte,  eut  le  titre  d’archevêque 
d’Aiiamée,  et  succéda  à son  oncle  comme  administrateur 
de  la  bibliothèque  du  Vatican.  On  a de  lui  ; Bibliolhecx 
Med'co-lMurentinee  et  Palatinæcodicum  Mss.Orientaliuin 
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Catalogiis.  Florence,  in-fol. ; /Ir/a  Sanc/on/m  martyrum, 
'i  vol  in- fol. 

,4<<seinani  ( Joseph-Locis),  autre  neveu  de  Joseph- 
Simon,  17 10-178-2.  enseigna  le  syriaque  à Rome.  11  a 
laissé:  Codex  lilurgtciis  Ecclesiæ' tiniversse,  12  vol.  in- 
4»;  etc.,  etc. 

.4sseni:ini  (Simon',  de  la  même  famille,  également 
né  à Tripoli,  1752-1>21 . fut  professeur  de  langues  orien- 
tales à l’adoue  et  a aussi  laissé  de  savantes  dissertations 
sur  l'Orient  ; un  Essai  sur  les  Arabes  avant  Mahomet, 
1787,  in-8*;  etc. 

.tssemblées  poliiiques.  Les  Francs,  établis  en 
Gaule,  conservèrent  l'usage  germanique  des  assemblées 
politiques;  ils  les  nommaient  mall,  placilum,  champ  de 
Mars.  Sous  les  Mérovingiens,  les  assemblées  ne  furent 
bientôt  plus  composées  que  des  princip.uix  personnages, 
leudes,  comtes  et  évêques,  comme  on  le  voit  surtout  à 
la  fameuse  assemblée  de  Paris  en  614.  Les  Carlovin- 
giens  rétablirent  l’usage  fréquent  des  assemblées  géné- 
rales ; on  les  appela  les  Champs  de  Mai;  à côté  de  la 
foule  des  guerriers,  réunis  pour  l’expédition,  les  grands, 
comtes,  bénéficiers,  évêques,  abbés,  délibéraient  avec 
Charlemagne  et  concouraient  aux  lois  ou  Capitulaires. 
.4vec  le  triomphe  du  morcellement  féodal,  les  assemblées 
générales  disparurent  ; c’est  seulement  sous  Philippe  le 
Bel,  en  1302,  qu'elles  reparaissent  sous  le  nom  d’K/a/s- 
g^neraux  V.  ce  mot).  Quelquefois  le  souverain  désignait 
lui-même  les  membres  de  l’assemblée  qu’il  convoquait  ; 
c'était  alors  une  assemblée  des  Notables.  Les  derniers 
Ktai- généraux,  en  1789.  se  transformèrent  bientôt  en 
Assemblée  nationale  constituante. 

.4ssemhlée  eonstitiinnfe  L’',  du  20  juin  1789  au 
59  .septembre  1791,  abolit  l'ancien  régime  et  donna  à 
la  France  nouvelle  la  constitution  de  1791. 

.Issemlilée  l«‘;;islative  (L’),  du  50  septembre 
1791  au  20  septembre  1792,  laissa  faire  ou  prépara  la 
ruine  de  la  royauté  constitutionnelle,  au  20  juin  et  au 
10  août  — Elle  fut  remplacée  par  d’autres  assemblées 
connues  sous  les  noms  particuliers  de  Convention  ; Con- 
seils des  Anciens  et  des  Cinq-Cents;  Sénat,  Tribunal, 
Corps  législatif;  Chambres  des  pairs  et  des  députés.  En 
1818,  la  R'-publique  établit  une  Assemblée  con.st Huante, 
qui  siégea  du  4 mai  1848  au  27  mai  1819  ; en  vertu  de 
la  Constitution  qu’elle*promulgua  une  Assemblée  légis- 
lative, composée  de  750  membres  nommés  par  le  suffrage 
universel,  fut  instituée  ; e le  dura  du  28  mai  1849  au 
2 décembre  1831.  La  constitution  de  1852  institua  un 
Sénat  et  un  Corps  législatif.  Une  Assemblée  nationale 
a été  réunie,  le  i 2 février  1871. 

.4sseniblées  des  protestant.s.  Elles  furent  au- 
torisées par  l’édit  de  Nantes,  en  1598;  elles  se  tinrent 
régulièrement,  le  plus  souvent  à Saumur,  et  furent  sup- 
primées en  16i9. 

,4ssemblées  du  clergé.  On  nommait  ainsi,  en 
France,  des  assemblées  où  le  clergé  était  représenté  par 
des  députés  et  où  l’on  s’occupait  surtout  des  affaires 
temporelles.  La  grande  assemblée,  depuis  la  lin  du 
xvi«  siè  le,  devait  se  réunir  régulièrement  tous  les  dix 
ans,  près  de  la  cour,  souvent  à Pontoise  ou  à Saint- 
Germain;  deux  évêques  et  deux  bénéficiers  représen- 
taient chaque  province;  le  roi  leur  demandait  le  don 
gratuit  ou  des  subventions  extraordinaires;  il  y avait  en 
outre  de  petites  assemblées  pour  entendre  les  comptes 
du  receveur  général  du  clergé;  depuis  1623  elles  avaient 
lieu  tous  les  cinq  ans  et  l’une  d’elles  se  confondait  avec 
la  grande  a.ssemlilée  ; le  roi  leur  demandait  également 
des  subvi-ntions  extraordinaires. 

.4sseiiibléea  primaires.  On  nommait  ainsi,  dans 
la  Constitution  de  1791,  la  réunion  de  tous  les  citoyens 
actifs,  âgés  de  25  ans,  payant  une  contrilmtion  égale  à 
ajournées  de  travail,  n’étant  ni  domestiques,  ni  am- 
ployés  à gages.  Ces  assemblées  nommaient  les  électeurs 
a raison  d'un  électeur  par  100  citoyens  actifs. 

A»nen.  ch.-l.  de  la  prov.  de  Drenthe  (Pays-Bas),  à 
120  kil.  N.  E.  d .Umsterdam , n’est  qu’un  village  de 
2,000  hab.;  commerce  de  tourbe. 

Asseii  Jean-Walther  van),  graveur  sur  bois,  né  à 
Amsterdam,  vers  1480.  Il  avait  représenté  en  60  pièces 
la  vie  de  Jésu.s-Chnst. 

.4sséncile,  v de  la  Flandre  orientale  (Belgique),  à 
-0  kil.  N.  E.  de  Gand;  teintureries,  draps;  4,509  hab. 

.%«*sens.  V.  de  Danemark,  port  de  l’ile  de  Fionie, 
sur  le  Petit-Belt,  à 33  kil.  S.  O.  d’Odensée.  Grand 
commerce  de  céréales;  port  d’embarcation  pour  le  con- 
tinent ; 2.700  hab. 

célèbre  de  Babylone,  553-427,  est  l’au- 
tetir  du  Talmud  de  Babylone,  va-te  compilation  qui 
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renferme  l’histoire,  le  droit  canonique,  les  lois,  les 
institutions  religieuses  des  Juifs.  On  estime  l’édition 
d’Amsterdam,  17  44,  12  vol.  in-tol. 

Aüseiireiiient,  protection  accordée  par  le  roi  de 
France,  depuis  saint  Louis,  au  seigneur  qui,  menacé 
de  la  guerre  privée,  invoquait  la  justice  du  roi. 

Assiento  ou  Bail;  on  désigne  ainsi  les  traités  par 
lesquels  l’Espagne  accordait  le  monop  >le  de  la  vente  des 
nègres  dans  ses  colonies;  les  plus  célèbres  sont  ceux 
qu’elle  a conclus  avec  Gênes  (1580),  le  l'ortugal  1996), 
la  Compagnie  française  de  Guinée  i,1702),  l’Angleterre 
(1715).  Les  Anglais  (Compagnie  des  mers  du  Sud)  s’en- 
gagaient  à fournir,  en  30  ans,  1 44.000  nègres  aux 
colonies  des  Indes  occidentales;  on  leur  accordait  le 
droit  d’expédier  chaque  année  un  vaisseau  de  500  ton- 
neaux, dit  de  Vas.siento.  et  d’en  vendre  la  cargaison, 
sans  droits,  à Porto-Rello  et  à la  Vera-Crui.  L’abus 
qu'ils  tirent  de  cette  permission  décida  Philippe  V à la 
leur  retirer;  ce  fut  la  cause  de  la  guerre  de  1739.  En 
1750,  on  accorda  aux  Anglais  une  indemnité  de  100,000  liv. 
sterl.,  et  le  traité  de  l’assiento  ne  fut  pas  renouvelé. 

.Assignats.  On  donna  ce  nom  au  papier-monnaie 
créé  par  décret  de  l’.Assemblée  constituante,  le  19  dé- 
cembre 1789,  d'après  l’idée  et  sur  la  proposition  de  la 
municipalité  de  Paris;  on  émit  d’abord  pour  400  mil- 
lions d’assignats,  qui  portaient  intérêt  à cinq  pour  cent 
et  pouvaient  être  échangés  contre  les  biens  nationaux. 
Le  moyen  parut  bon.  Bientôt  on  donna  cours  forcé,  sans 
intérêt,  aux  assignats,  on  en  émit  pour  une  valeur  de 
800  millions,  et  les  assignats  allèrent  toujours  en  se 
multipliant  ; par  là  on  tirait  piarti.  dans  l’intérêt  pressant 
de  la  Révolution,  des  biens  nationaux,  qu’il  aurait  été 
dilficile  de  vendre,  et  on  démocratisai!  la  propriété.  Mais 
on  oublia  trop  que  le  crédit  a des  limites;  on  fabriqua 
des  assignats  de  20,  15  et  10  sous;  au  commencement 
du  Directoire,  il  y avait  en  circulation  pour  plus  de 
40  milliards  de  papier-monnaie.  Cotte  exagération  mal- 
heureuse, la  falsification  des  assignats,  l'énormité  de  la 
dette,  avaient  depuis  longtemps  discréilité  les  assignats. 
En  ni’6,  on  les  remplaça  par  des  mandats  territoriaux 
qui  n’eurent  pas  de  succès;  en  1797,  on  fut  forcé  de 
briser  la  planche  aux  assignats,  lorsque  véritablement  ils 
n’avaient  plus  aucune  valeur. 

As.siniboiiie,  affl.  de  la  rivière-  Rouge,  dans  la 
Nouvelle-Bretagne  (Ainér,  sept.);  elle  est  formée  par  la 
Calling,  la  Plumb,  la  Deep  et  la  Sourie. 

As.sinihoins,  peuplade  de  Sioux,  au  centre  de  la 
Nouvelle -Bretagne,  à l’O.  du  lac  Ouinnipeg,  près  de 
l’Assiniboine.  Ils  élèvent  beaucoup  de  chevaux  et  vivent 
de  chasse;  ils  sont  au  nombre  d'environ  4,000. 

Assinie,  riv.  d'Afri((ue  qui  sc  jette  dans  le  golfe  de 
Guinée  et  sépare  la  côte  d’ivoire  de  la  Côte-d'Or.  — A son 
embouchure  se  trouve  un  comptoir  français,  situé  dans 
une  presqu'île  et  défendu  par  un  fort,  par  .5*  4'  lat.  N. 
et  5“  42'  long.  0.  Les  principaux  articles  de  troc  avec  les 
Achantis  sont:  les  étoffes,  les  fusils,  la  poudre,  less[iiri- 
tueux,  les  verroteries. 

Assise  ou  Assis!,  v d’Italie,  à 20  kil.  S.  E.  de 
Pérouse,  avec  des  murailles  et  une  vieille  citadelle; 
évêché.  On  y voit  le  couvent  où  saint  François  fonda,  en 
4206,  l'ordre  des  Frères  mineurs;  la  cathédrale  où  il  est 
enterré;  l’église  de  Mainte- Marie,  qui  était  jadis  un 
temple  de  Minerve;  des  ruines  nombreuses.  Pairie  de 
saint  François  et  de  Métastase;  5,000  hab. 

.As.sises  de  .lérusalem.  Godefroy  de  Bouillon,  roi 
de  Jérusalem,  présidant  l’assemblée  ou  les  Assises  des 
seigneurs  établis  en  Palestine,  promulgua,  de  concert 
avec  eux,  les  lois  qui  furent  appelées  Assises  de  Jérusa- 
lem, vers  1100.  Ses  successeurs  modilièrent  cette  légis- 
lation, qui  fut  transportée  dans  File  de  Chypre  par  Guy 
de  Lusignan  (1192,  et  dans  l’empire  Lalin  (1204).  Nous 
n’avons  que  la  copie  et  les  commentaires  de  Jean  d’Ibolin 
et  de  Philippe  de  Navarre;  elle  a fdé  publiée  par  La 
Thauma.ssière  (1690),  M.  Foucher  il839),  M.  Beugnot 
(1841-43).  C’est  un  monument  tres-curieux  des  lois 
féodales  ; elles  n’avaient  pas  encore  été  écrites;  les  cou- 
tumes seules  existaient;  elles  variaient  suivant  les  pays 
et  même  les  provinces;  les  Assises,  rédigées  [lar  et  pour 
des  hommes  venus  des  dilférentes  jiarties  de  I Luru[)e 
féodale,  furent  l’expression  précise  des  lois  les  plus 
généralement  adoptées. 

On  a donné  le  nom  d' Assises  à des  ordonnances  pu- 
bliées dans  les  a>seinblées  ou  assises  des  seigneurs  ; 
ainsi  en  Bretagne,  il  y eut  ['assise  du  comte  Ceoffroy  au 
XII*  s.  et  l'a.ssise  du  duc  Jean  II. 

A***tlseK  (Cours  d’),  tribunaux  chargés  de  la  répres- 
sion des  crimes  proprement  dits.  lri''ituéos  en  1808, 
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clics  ne  commencèrent  à entrer  en  exercice  qii’en  1811. 
If  Y a line  cour  d'assises  par  département,  et,  saiiC  ex- 
ceptions, elle  siépe  au  chel-licu  ; elle  tient  au  moins  une 
session  par  trimestre.  Elle  se  compose  de  trois  mapis- 
trats  conseilli  rs  dans  les  villes  où  il  y a une  Cour 
d’appel,  présidée  par  un  conseiller  délégué  par  la  Cf  ur 
dans  les  autres  villes  et  assisté  de  deux  juges;  le  jury, 
qui  assiste  la  cour,  prononce  sur  la  (pieslion  de  lait,  les 
magistrats  appliquent  la  loi. 

AsNomplton  (L’j,  Assuncion,  capitale  du  Paraguay, 
bâtie  en  amphitliéâtre  sur  la  rive  gauche  du  Paraguay, 
en  1535,  à 5C0  kil.  en  amont  de  son  conlluent  avec  le 
Parana.  à 1.300  kil.  de  Buenos-Ayres,  par  30“  51' long. 
O.  et ‘25°  10'  -49"  lat.  S.,  résidence  du  gouverneirieni  et 
d nu  évêque;  10,001)  hab.  '! 

As.som|t(ion  (L’),  fêle  par  laquelle  l'Eglise  célèbre, 
le  15  août.  1 élévation  de  la  Sainte  Vierge  au  ciel. 

Asswuaii.  V.  de  la  Haute-Egypte,  sur  la  rive  droite 
du  Ail,  par  2i°.‘)'  23"  lat.  N.  et  50°  5'*'  49"  long.  E.  Elle 
fait  un  assez  grand  commerce  avec  le  Kaire.  Elle  a été 
bâtie  au  xvi«  s.  près  des  ruines  de  Syène  et  d’une  autre 
ville  arabe;  4,001)  hab. 

Assouc^v  ou  Eïassouo;*’  (Ciiaiu.es  Coypeau  d’),  poète 
burlesque  de  Paris,  1004-1070,  a été  sauvé  de  l'oubli 
par  le  vers  de  Boileau 

El,  jusqu’à  d’Assoucy,  tout  trouva  des  lecteurs, 

et  par  quelques  traits  satiriques  de  Chapelle  et  de  Ba- 
chaumont.  11  mena  une  vie  errante,  fort  désordonnée, 
en  Italie,  eu  France  ; lut  chargé  de  divertir  Louis  Xlll 
et  Louis  XIV  enl'aut,  comme  joueur  de  luth  et  par  ses 
facéties;  se  fit  emprisonner  idusieurs  fois  à Rome  et  à 
Paris,  à cause  de  ses  mauvaises  mœurs,  etc.  On  l’appe- 
lait le  Singe  de.  Scatron;  il  a écrit  un  Ovide  en  belle 
humeur  et  un  Ravissement  de  Proserpine  en  vei's  bur- 
lesques, un  Recueil  de  poésies,  et  quelques  ouvrages, 
mêlés  de  prose  et  de  vers,  dans  lesquels  il  raconte  les 
misères  de  sa  vie. 

Assoiir  ou  liaclioiir,  village  de  la  Xubie,  à 40  kil. 
N.  de  Chendy,  sur  la  rive  droite  du  Nil;  on  croit  que 
les  belles  ruines  de  ce  lieu  sont  celles  de  l’antique 
îléroo. 

Assiiay,  prov.  de  la  république  de  l’Equateur,  à l’E., 
a pour  ch.-l.  Cuença.  Elle  doit  son  nom  au  fameux  Pa- 
ramo  d’Assuay.  Les  autres  villes  sont  Loxa,  Zaruma,  San- 
Francisco-de-Borja.  Le  pays  produit  beaucoup  de  quin- 
quina, possède  des  mines  d’or  et  renferme  des  ruines 
remarquables  delà  civilisation  péruvienne. 

Assuérus,  roi  de  Perse,  qui  épousa  la  juive  Esther, 
et  sauva,  grâce  à elle,  les  Juifs  d’un  édit  de  proscrip- 
tion. C’est  peiit-ê  re  le  même  que  Darius  1°'  ou  qu'Ar- 
taxci’xès  Longiie.-Main. 

As.siincion,  capitale  de  Pile  Margarita  (Venezuela). 

Assiir,  lils  de  Stm,  chassé  par  Neinrod  des  plaines 
de  Sennaar,  fonda  le  royaume  d Assyrie  et  bâtit  Ninive. 

As.sus,  v.  de  l'ancienne  Mysie,  colonie  grecque,  pa- 
trie du  sto'icien  Cléanthe  ; ses  ruines,  près  de  Behrem, 
sont  très-remai’quahles. 

Assyrie,  prov.  de  l’ancienne  Asie,  avait  pour  bor- 
nes : l’Arménie  au  N.;  la  âlésopolamie,  dont  elle  était 
séparée  par  le  Tigre,  à l’O.;  la  Bahy Ionie  et  la  Suziane 
au  S.;  la  Médie,  dont  elle  était  séparée  par  le  Zagros  à 
l’E.  C’est  aujourd’hui  le  Kourdistan  turc  et  une  partie 
du  Kourdistan  persan.  Les  villes  principales  étaient  : Ni- 
nive, Arhelles,  Corcura,  Opis  ou  Antiochia,  Artemita  et 
Gaugamèle.  — Assur,  fondateur  de  Ninive,  suivant  les 
traditions  bibliques,  aura  donné  son  nom  au  pays  qui 
s’appela  Assyrie. 

Le  nom  d’empire  d’Assyrie  a appartenu;  1°  au  royaume 
que  forma  Bélus  par  la  réunion  de  Ninive  et  de  Babylone, 
et  qu’agrandirent  considérablement  Ninus  et  Sémira- 
mis;  il  subsista  jusqu’à  Sardanapale,  le  dernier  prince 
d’une  longue  suite  de  rois  pres(iue  inconnus;  2°  après 
la  chute  de  Sardanapale,  au  royaume  de  Ninive,  fondé 
par  PhuI  ou  Sardanapale  II,  75!)  av.  .1.  C,;  il  dura  jus- 
qu’en 025,  et  passa  alors  sous  les  lois  de  Nabopolassar, 
gouverneur  de  Babylone.  Dès  lors,  l’Assyrie  suivit  les 
destinées  de  la  Babylonie  et  fut  soumise  aux  Perses, 
à Alexandre,  aux  rois  Séleucides,  aux  Parthes  ; elle  leur 
fut  dispiitée  par  les  empereurs  romains;  Trajan  s’en  em- 
para en  1 15  a[).  .1.  C.;  Septime  Sévère  reprit,  en  198,  l’A- 
diabèiK!, (|ui  en  formait  la  partie  septentrionale;  c’était 
là  (pie  se  trouvaient  encore  les  5 provinces  I ranstigrita- 
nes,  compiises  par  Dioclétien  en  297,  et  cédées  délini- 
tiveineut  par  .lovicn  en  363. 

Afifa  Pompeia,  v.  de  l’ancienne  Gaule  Cisalpine. 
y.  Asti. 
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Asta  Kesia,  v.  de  l’ancienne  Bétique  (Espagne),  sur 
un  bras  du  Bétis;  colonie  romaine.  Aujourii’lmi  Mesa 
de  Asta  ou,  suivant  d’autres.  Xérès  de  la  Froiilera. 

■tslahéfif.,  pays  de  l’ancienne  Perse,  au  s.  E.  de 
l’Ilyi  canio.  C’est  fane,  pays  des  Dahes  ; auj.  Daghestan. 

AstaltoraM,  riv.  de  l’Ethioiiie  ancienne,  auj.  Ta- 
kaz-zé  ou  Alharah. 

AstarcniiN  Ninus,  golfe  de  la  Propontide,  sur  les 
côtes  de  la  Billiynie;  auj.  golfe  d’Iskmid. 

Astaoiis,  v.  (le  l’ancienne  Bithynie,  sur  le  golfe  pré- 
cédent, colonie  niégaricnne,  détruite  par  Lysimaque. — 
V.  de  l’ancienne  Acarnanie,  sur  la  mer  lonii  nue. 

Astapa  [lislepa  la  V/eja),  v.  delà  Béiiipie  ancienne 
(Espagne),  dans  le  convenlus  d’Asligi;  célèbre  par  I hé- 
roïsme  de  ses  habitants,  qui  se  (iront  tous  égorger  plu- 
tôt que  de  se  rendre  aux  Romains,  lorsque  Marins,  lieu- 
tenant de  Scipion,  les  a.ssiégcait. 

Astapii.N.  (1.  de  l’Ethiopie,  l’un  des  bras  du  Nil;  auj. 
Rahr-el-Azrak. 

Aslarac,  pays  de  l’ancienne  France,  entre  l’Arrna- 
gnac  cl  le  Fezenzac  au  N.,  le  Bigorre  au  S O , et  le  Com- 
ininges  au  S.  E.  11  forma,  au  x°s.,  un  comté  démembré 
du  (liiché  de  Gascogne;  il  passa,  par  mariage,  à la  mai- 
son de  Foix,  au  xvi“s.,  puis  dans  celle  d’Epernon;  il  fut 
donné  au  duc  de  Roquelaure  au  xvn'  siècle  et  pos- 
sédé par  la  maison  de  Rohan-Chabot,  de  17.58  à 1789, 
La  capitale  élait  Marmande  depuis  le  xni's.  Aujourd’hui 
partie  du  Gers  et  des  Hautes-Pyrénées. 

Aütarloa  y Agiiirre  (Don  Padi.o  Pedro  de),  lin- 
guiste espagnol,  1756-1800,  consacra  sa  vie  à l’étude  des 
langues  et  a écrit  sur  la  langue  basejue  : Apologia  de 
la  Lengua  Rascongada.  Madri(J,  1803. 

A.staroih,  v.  de  l’ancienne  Palestine,  dans  la  demi- 
tribu  de  âlanassé,  à l’E.  du  Jourdain,  fut  l’une  des  ca- 
pitales du  royaume  de  Bazan. 

Astarté  ou  Asfarolli,  dans  la  Bible,  divinité  phé- 
nicienne et  syrienne,  était  la  déesse  du  ciel  et  de  la 
voûte  étoilée;  les  Grecs  en  ont  lait  leur  Vénus  Uranie. 

Aslrinio  (Laurent)  ou  AlisJeinîus,  né  à Ancône,  à 
la  fin  du  xv*  s.,  professeur  de  littérature,  a publié  deux 
Ilecalomylhium,  ou  recueil  de  cent  fables,  Venise,  1493, 
1499.  Elles  ont  été  traduites  par  Pillot,  Douai,  1814. 

Asteraliail,  v.  du  Mazandéran  (Perse),  près  de  l’eni-- 
bouchure  du  Goui’gan  dans  la  mer  Caspienne,  a été 
presque  ruinée  par  Tamerlan  et  possède  encore  des 
fabriques  d’étoffes  de  colon  et  de  soie;  on  y recueille 
de  la  garance  excellente.  On  dit  qu’elle  renferme 
40,000  hab.;  mais  ce  chifire  paraît  exagéré  du  double. 

AsteriuN  ou  Aslère  (Saint),  évêque  d Arnasée  dans 
le  Pont,  au  commencement  du  v»  s.,  nous  a laissé  douze 
Homélies,  publiées  à Anvers,  1608,  et  parle  père  Fr.  Com- 
betis,  1648;  elles  ont  été  traduites  en  français  par  l’abbé 
de  Bellegarde  et  par  Maucroix,  Paris,  1691. 

As<î  [Asta  Pompeia),  v.  d’Italie,  sur  le  Tanaro,  à 
40  kil.  S.  E.  de  Turin,  dans  la  prov.  et  à 30  kil.  O.  d’A- 
lexandrie, forma  une  petite  république  florissante  au 
moyen  âge;  on  voit  encore  les  débris  de  ses  100  tours. 
Elle  fut  donnée  comme  dot  de  Valenline  Visconti  à Louis 
d’Orléans,  resta  à cette  famille  jusqu’en  15‘29;  lut  cédée 
à Charles-Quint,  puis  réunie  à la  Savoie.  Elle  lait  un  com- 
merce important  de  vins  muscats.  Evêché;  belle  cathé- 
drale; patrie  d’Allieri;  28,0n0  hab. 

Astica,  canton  de  l’ancienne  Thrace,  au  pied  de 
l’Ilémus  et  prés  de  la  mer  Noire.  Habité  par  des  peuples 
barbares,  il  eut  pour  capitale  Rijzia. 

Asiii’o,  aftl.  du  Bacchiglione  (lialie),  est  un  torrent 
considérable,  qui  passe  à Arsiera,  linit  au-dessous  de 
Vicence  et  arro.se  le  curieux  pays  des  Selle  Communi. 

Asli;;i  ou  Asti;^îs  [Ecija],  v.  de  l’ancienne  Espagrie, 
ch.-l.  du  convenlus  de  ce  nom,  dans  la  Bétiqiie,  devint 
colonie  romaine,  Augusta  Firma,  et  ville  très-impor- 
tante. 

Astolplie,  roi  des  Lombards,  740-756,  succéda  à son 
frère  Rachis,  enleva  aux  Grecs  l’exarchat  de  Ravenne  et 
attaqua  le.s  terres  de  l’Eglise.  Etienne  II  implora  le  roi 
des  Francs,  Pépin  qui,  passant  en  Italie,  battit  Astnlphe 
et  le  força  à li  aiter,  754.  Après  le  départ  des  Francs, 
Astolphe  s’empressa  d’attaquer  Rome;  une  seconde  fois 
battu  et  assiégé  dans  Pavie,  il  fut  forcé  d'abandonner 
l’exarchat  et  la  Penlapole,  que  Pépin  donna  à l Eglise. 
Astolphe  mourut  d’une  chute  de  cheval,  et  eut  pour 
successeur  Didier. 

Aston,  V.  du  comté  de  Warwick  (Angleterre),  â 4 kil. 
N.  E.  de  Birmingham;  la  population,  de  plus  en  plus 
nombreuse,  se  livre  aux  diverses  industries  de  Bir- 
mingham. 

Aston  (Antonï),  acteur  comique  anglais,  de  la  pre- 
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mière  partie  du  xvm*  s.,  eut  une  vie  très-agitée,  par- 
courut la  province  avec  sa  famille  et  son  répertoire;  il 
a écrit  des  comédies  et  même  des  opéras. 

Astor  Je*x-J»cob).  négociant  américain,  né  en  Alle- 
magne. 17ti'i-18l8.  arriva  sans  ressources  aux  Etats- 
Unis  en  rSi.  se  livra  au  trafic  des  pelleteries  avec  les 
Indiens  Moh.nvks.  acquit  une  grande  fortune,  obtint,  en 
1809,  l'autorisation  de  foi  mer  la  Compagnie  américaine 
des  pelleteries,  et  établit,  en  1811.  le  fort  cl  le  comptoir 
d'Astoria  sur  la  rive  gauche  de  la  Coliimbia,  dont  les 
Anglais  s’empalèrent  en  1812.  Astor  tourna  ses  spécu- 
lations vers  le  commerce  de  Canton  et  acquit  une  fortune 
immense.  Il  a légué  une  somme  considérable  pour  fon- 
der une  bibliothèque  de  100.000  vol  à New-York,  Astor 
library.  dans  l'intérêt  des  classes  pauvres  surtout. 

.Astorga  (Asturiia  Augusia),  v.  de  la  prov.  et  à 
45  kil.  S.  O de  Léon,  dans  le  royaume  de  Léon  (Es- 
pagne). sur  le  Tuento  ; jadis  très-florissante;  enceinte  de 
murailles.  Evêché;  cathédrale  gothique  du  xv»  siècle; 
4,00'l  hab. 

.Astoria,  petit  port  fortifié  de  l’Oregon  (Etats-Unis), 
vers  l'embouchure  de  la  Columbia.  La  situation  est  très- 
belle,  au  milieu  d'un  pays  couvert  de  magnifiques  forêts. 
V.  AsToa. 

.istraklian.  L’ancienne tzarostie  ou  royaume  d'Astra- 
khan a formé  4 gouvernements  de  la  Russie  ; Astrakhan, 
Orenbourg.  Samara,  Saratolf. 

.Astrakhan,  gouvernement  de  la  Russie,  comprend 
le  pays  compris  entre  la  mer  Caspienne  au  S.  E.;la  Kooma 
et  le  lianylch  au  S.  0.;  le  pays  des  Cosaques  de  l’Oural  à 
l'E.  Sa  superficie  est  de  224.ÜÛÜ  kil.  carrés  presque  en- 
tièrement incultes;  sa  pop.  de  (JÜ2  000  hab.  I.e  Volga  le 
divise  eu  deux  steppes  très-basses  : celle  d'Astrakhan  à 
l’O..  la  steppe  Ouralienne  à l'E.,  qui  ont  dû  être  cou- 
vertes jadis  par  la  mer  Caspienne.  La  chaleur  est  très- 
grande  en  été,  le  froid  très-vif  en  hiver;  l’air  est  mal.sain 
à cause  des  exhalaisons  salines.  On  élève  beaucoup  de 
bétail,  des  chevaux,  des  chameaux;  la  pêche  est  abon- 
dante. Les  populations  nomades  sont,  en  général,  des 
Kalmouks  et  des  Kirghiz-kaïsaks. 

.Astrakhan,  ch.-l.  de  ce  gouvernement,  dans  une 
île  du  bras  principal  du  Volga,  à 50  kil.  de  son  embou- 
chure, par  46“  21'  lat.  N.  et  45*  42'  lt>"  long.  E.,  à 
1,900  kil.  S.  E.  de  Saint-Pétersbourg,  présente  de  loin 
un  bel  aspect,  mais  est  mal  bâtie,  presque  entièrement 
en  bois.  Archevêchés  grec  et  arménien;  fabriques  de 
soieries,  de  cotonnades,  de  cuirs,  de  maroquins;  c’est  le 
centre  des  importantes  pêcheries  de  la  Caspienne  et  du 
Volga.  Iirand  commerce  avec  la  Perse  et  l'Inde  par  la  mer 
Caspienne;  station  d'une  flottille  russe.  Sa  population, 
très-mélangée,  est  de  48,000  hab.  — Ancienne  capitale 
d'un  royaume  tatar,  elle  fut  prise  par  Ivan  IV,  en 
1554. 

A.strée.  fille  de  Jupiter  et  de  Thémis,  avec  qui  on  la 
conlond  quelquefois,  déesse  de  la  justice,  habita  la 
terre  pendant  l’âge  d’or  ; mais  les  crimes  des  hommes  la 
firent  remonter  au  ciel,  où  elle  forma  le  signe  de  la 
Vierge  dan>  le  Zodiaque. 

.Astrolaiie.  île  de  l’Océan  .Austral,  dans  le  groupe 
des  Shetland,  fut  découverte,  en  1838,  par  Dumont  d Tr- 
ville,  qui  lui  donna  le  nom  de  sa  corvette;  les  baleines 
abondent  dans  les  environs. 

.Astronome  (L),  historien  français  du  ii*  s.,  dotil 
le  nom  est  inconnu,  et  qui  était  savant  en  astronomie. 
Il  a vécu  auprès  de  Louis  le  Débonnaire,  dont  il  a ra- 
conté la  vie  avec  clarté  et  simplicité.  Elle  est  dans  la  col- 
lection de  D.  Bouquet,  et  a été  traduite  dans  la  collec- 
tion des  Mémoires  relatifs  à l’histoire  de  France  (de 
M.  Ginzot). 

AHtros,  petit  port  de  Grèce,  sur  le  golfe  d’Argolide. 
Les  Grecs  y tinrent,  en  1827,  une  assemblée  qui  donna 
la  présidence  à Capo  d'Istria. 

.t»iiros  Pjvvl-'Ihcbèse-David  o’),  prélat  français,  né 
dans  le  diocèse  d'Aix,  1772-1851,  secrétaire  de  Por- 
talis, son  oncle,  en  1798,  devint  vicaire  général  de 
la  métropole  de  Paris  ; fut  chargé  par  le  pape  de  re- 
mettre au  cardinal  Maury  le  bref  qui  le  rappelait  a 
Montefiascone,  1809;  un  second  bref  lui  fut  adressé 
qui  déclarait  nuis  les  actes  de  l’archevêque  de  Paris. 
p’.Astros  fut  incarcéré  à Vincennes  jusqu’en  1814; 
il  accompagna  les  Bourbons  à Gand,  puis  fut  nommé 
évêque  de  Bayonne,  et  devint,  en  1850,  archevêque  de 
Toulouse  et  de  Narbonne.  Il  fut  l’un  des  prélats  qui  ré- 
clamèrent le  plus  vivement  la  liberté  d’enseignement  et 
défendit  les  liturgies  particulières  contre  la  liturgie  ro- 
maine, que  dom  Guéranger,  abbé  de  Solesmes,  voulait 
faire  introduire  dans  tous  les  diocèses.  11  fut  nommé 


cardinal  en  1850.  Parmi  scs  ouvrages,  on  doit  citer; 
Des  appels  comme  d'abus  en  matière  de  religion,  Paris, 
1814,  in-S";  la  Vérité  calliolùpie  démontrée,  ou  Lettres 
aux  protestants  d'Orthez.  1853,  2 vol.,  Toulouse;  Cen- 
sure de  cin'iuante-six  propositions  extraites  des  divers 
écrits  de  M.  de  l/imennais,  etc.,  Toulouse,  1835,  in-8*. 

.Astriic  (Jean),  médecin  français,  né  près  d’Alais, 
1081-1760,  professeur  à Montpellier  après  Chirac,  pre^ 
mier  médecin  du  roi  de  Pologne,  Auguste  11,  pro- 
fesseur à la  faculté  de  Paris,  a composé  un  grand 
nombre  d’ouvrages  de  médecine  : Traité  de  la  cause 
de  ta  digestion,  1714,  in-1»  ; Dissertations  sur  les 
maladies  épidémiques  et  notamment  sur  la  peste  de 
Florence,  1720-1724;  Traité  des  tumeurs  et  des  ul- 
cères. 2 vol.  in-12,  1759;  Traité  des  maladies  des  lem- 
mes,G\o\.  in-12,  1701-1765,  etc.,  etc. 

Astiira,  bourg  eu  royaume  d’Italie,  à 00  kil.  S.  E. 
de  Rome,  avec  un  petit  port  et  un  châleau.  Cicéron,  qui 
y avait  une  maison  de  campagne,  y fut  mis  â mort.  Con- 
radin  y fut  livré  à Charles  d’Aniou  en  1208. 

Astures,  la  dernière  des  nations  espagnoles  (jui  ré- 
sista aux  Romains,  et  ne  fut  soumise  que  par  Carisius, 
lieutenant  d'Auguste.  Ils  se  divisaient  en  Transmontuni, 
au  N.  des  montagnes,  cap.  Lucus  Asturum  (Oviedo  , et  en 
Augustani,  au  S.,  cap.  Asiurica  August  i (Asiorga).  Le 
Convent us  lies  Asiurcs  renlermail  encore  Lawcta  et  I.egio 
Seplima  Gemina  (Léon);  il  faisait  partie  de  la  farraco- 
naise. 

A)«(iiriea  Augnsta.  V.  AsTonoA. 

.Asuirie.s  (Pium  ipauté  des),  ancienne  prov.  d’Espagne 
entre  le  golfe  de  Biscaye,  au  N ; la  prov.  de  Saiitandcr, 
à l'E.;  les  Pyrénées  asturiennes,  qui  la  séparent  du 
royaume  de  Léon,  au  S.;  la  prov.  de  Galice,  à 10.  C’est 
un  pays  monlueux,  arrosé  par  une  foule  de  ton'  nts, 
froid,  peu  fertile,  mais  renfermant  de  belles  lorêts, 
d’excellents  pâturages  et  une  race  de  forts  chevaux.  Les 
Asturiens,  pauvres.  prAbes  et  ignorants,  émigrent  en 
grand  nombre,  chaque  année,  vers  les  pi  nviin  es  du  S. 
I.a  supe.  I.  est  de  10,590  kil.  carr.;  la  pop.  de 01 1,000 hab.; 
les  V.  princ.  sont  : Oviedo,  Lianes,  Gijon,  Avilès.  — Les 
Asiures  belliqueux  restèrent  dans  leurs  montagnes  pres- 
que indépendants  des  Romains,  qui  les  comprirent  dans 
la  Tarraconaise  ; les  chrétiens,  sous  Pélage,  commencè- 
rent, dès  713,  dans  ces  montagnes  la'rcsistancc  contre 
les  mu.sulinans;  le  royaume  des  Asturies  fut  le  berceau  de 
la  monarchie  espagnole;  plus  tard  agrandi  du  royaume 
de  Léon,  il  fut  réuni  à la  Castille  en  1057,  L’héritier 
présomptif  de  la  couronne  porte,  en  Castille,  le  titre  de 
prince  des  Asturies,  depuis  1387.  La  principauté  forme 
aujourd’hui  l’intendance  d’Oviedo,  qui  relève  de  la  ca- 
pitainerie générale  de  la  Vieille-Castille. 

Les  princes  ou  rois  des  Asturies  sont  ; 


Pélage 718-  737 

Favila 737-  739 

Alfonse  1",  le  Catholique 739-  757 

Froïla  I" 757-  708 

Aurelio 708-  774 

Silo 771-  783 

Mauregat 783-  788 

Bermude  I" 788-  791 

Alfonse  II,  le  Chaste 791-  842 

Rainirc  1*' 842-  850 

Ordogno  1" 850-  806 

Alfonse  111,  le  Grand 860-  910 

Garde  I*' 910-914 

Ordogno  11 . . 914-923 

Froila  II 923  - 924 

Alfonse  IV,  le  Moine 924-  927 

Ramire  II 927-  950 

Ordogno  III 9.50-  955 

Ordogno  IV 955-  !t00 

Sanchc  I",  le  Gros 900-  907 

Ramire  III 967-  982 

lierinudc  II Î'R2-  999 

Alfonse  V 999-1027 

Bermude  III 1027-1037 


Astyae;e,  roi  des  Mèdes,  fils  de  Cyaxare,  lui  suc- 
céda en  593  av.  J.  C.,  eut  pour  CMc  Mandane,  qui 
épousa  le  jierse  Caiidiyse  et  fut  mère  de  Cyrns.  Suivant 
Hérodote,  Astyage  fut  détrôné  par  son  petit-fils;  sui- 
vant Xénoplion,  Cyriis  succéda  seulement  à Cyaxare  II, 
son  oncle.  V.  Ctkos. 

A.styaiiav,  fils  d'Hector  et  d’Andi omaque,  fut  dé- 
couvert, après  la  prise  de  Troie,  dans  le  tombeau  où  sa 
mère  l'avait  caché,  par  Ulysse,  qui  le  précipita  du  haut 
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des  murailles.  D’après  une  autre  tradition,  il  aurait 
suivi  sa  mère  en  Epire. 

Ast^tlanias,  nom  de  deux  poètes  grecs  d’ .Athènes, 
le  père  et  le  lils,  qui  vécurent  probablement  au  iv’  s. 
av.  J.  C.,  et  firent  représenter  un  grand  nombre  de  tra- 
gédies; parmi  celles  du  père,  cinquante  auraient  été 
couronnées. 

AitC^daniie,  femme  d’Acaste,  roi  d’iolcos,  calomnia 
Pélée,  qui  avait  lepoussé  son  amour,  auprès  de  son 
épouse  Antigone;  celle-ci  se  pendit.  Acaste  voulut  faire 
périr  Pélée,  qui  le  tua  et  ordonna  la  mort  d'Astydamie. 

.%s(j'palée,  l’une  des  Cyclades,  aujourd.  Slampalia 
(Grèce  . Elle  était  célèbre  par  ses  beaux  vergers  et  révé- 
rait Achille  comme  une  divinité. 

Asulaniis  ou  l>’Asola  (Andké),  l'un  des  premiers 
imprimeurs  d'Italie,  a édité  des  livres  depuis  1480,  s'est 
associé,  en  1500,  à Aide  Manuce,  son  gendre,  et  a été  se- 
condé par  ses  deux  fils,  François  et  Frédéric. 

As.vchis,  roi  d’Egypte,  probablement  au  xn*  s.  av. 
J.  C.;'on  lui  attribue  une  pyramide  de  briques  et  (lucl- 
ques  lois  sages. 

As;in-al>a<l.  V.  Patna. 

Asyi-,  pays  de  l’Arabie  entre  le  Hedjaz,  l’Yémen  et  le 
Nedjed,  entre  17°  20'  et  20<’  20'  de  lat.  N,  C’est  une  con- 
trée montagneuse  assez  bien  arrosée,  fertile  en  café  et 
peuplée  d'une  race  belliqueuse.  L’expédition  de  Mébé- 
inet-Ali,  en  1818,  a commencé  à le  faire  connaître. 

%(ahek  (c.-à-d.  père  du  prince),  litre  qui  désigna, 
au  xii*  s.,  des  émirs  turcs  qui  se  rendirent  indépendants 
des  Scldjoucides  dans  l’Asie  centrale.  V.  Zenghi,  Nou- 
reddiu,  Saludin,  etc. 

Ataoama,  désert  qui  forme  le  S.  O.  de  la  province 
de  Poiosi,  dans  la  Bolivie,  entre  les  Andes  et  le  Grand 
Océan.  Dans  ce  pays  désolé  on  ne  trouve  que  le  triste 
port  de  Cobija.  C’est  maintenant  un  départ,  de  la  répu- 
blique, à peine  peuplé  de  0,000  hab.  Le  volcan  à'Ata- 
cama  est  l’un  des  plus  hauts  sommets  des  Andes  de 
Bolivie. 

Aiaoama,  la  province  la  plus  septentrionale  du 
Chili,  est  importante  par  ses  richesses  minières;  pop. 
71,000  hab.  Les  limites  avec  la  Bolivie  ne  sont  pas  bien 
déterminées;  lecli.-l.  oslCopiapo;  les  princ.  v.  sont  ; 
Vallenar,  Freirina,  Caldera,  le  port  de  Copiapo. 

Aiacini,  ancien  peuple  gaulois,  sur  les  bords  de 
l’Atax,  dans  la  Narbonaise  !'•  (auj.  partie  de  l’Aude  et 
de  rilérault).  Leur  cap.  était  Atacims  vicus  (Aussiére), 
à 12  kil.  de  Narbonne. 

Aiahiiatpa,  le  dernier  des  Incas  du  Pérou,  venait 
d’enlever  le  royaume  de  Cuzco  à son  frère  Huascar  et 
de  le  réunir  à son  royaume  de  Quito,  lorsque  Bizarre 
arriva.  Arrêté  par  trahison,  à l’entrevue  de  Caxamarca, 
il  chercha  vainement  à recouvrer  la  liberté  en  payant 
une  énorme  rançon.  Après  un  procès  inique,  il  fut 
condamné  à mort  comme  idolâtre,  fratricide,  rebelle, 
et  étranglé,  après  avoir  reçu  le  baptême,  en  1533. 

Alaïtie  (Louis  d'),  comte  d’Attouguia,  vice-roi  por- 
tugais des  Indes,  en  15G8,  se  couvrit  de  gloire  en  repous- 
sant énergiquement  de  Goa  les  chefs  indiens  qui  l'as- 
siégeaient. Il  mourut  dans  cette  ville  en  1581. 

.tialante,  dont  on  connaît  mal  le  pays  et  l'orîgine, 
était  célèbre  par  son  agilité;  elle  promit  d’épouser  celui 
qui  la  vaincrait  à la  course;  les  vaincus  devaient  être 
mis  à mort,  llippomène  ou  Mélanion  parvint  seul  à la 
devancer,  en  jetant  devant  elle  des  pommes  d’or  qu’elle 
ramassait  en  courant.  — Une  autre  Atalnnte  prit  part  à 
la  chasse  du  sanglier  de  Calydon.  V.  Métèagre.  11  y a 
beaucoup  de  vague  dans  ces  légendes  poétiques. 

Atalanti  ou  Talaiiili  [Oponte],  v.  du  départ,  de 
Plitliiotide-et-Phocide  (Grèce),  sur  le  canal  de  ce  nom, 
entre  le  continent  et  l’Eubée,  à lüO  kil.  N.  O.  d’Athènes. 
Evêché;  ü,0l)  I hab. 

Atarbevliis,  v.  de  l’Égypte  ancienne.  V.  Aphrodi- 

Inpul/s. 

Ataulphe  ou  Adolphe,  beau-frère  d’Alaric  I*',  roi 
des  Wisigoths,  le  rejoignit  en  Italie,  409,  fut  comte  des 
domestiques  de  l’empereur  éphémère  Attale,  et  succéda 
à Alaric  en  411.  Il  consentit  à s’alliera  l’empereur  llo- 
norius,  dont  il  épousa  la  sœur  Placidie,  sa  captive,  et 
alla  combattre  en  Gaule  les  usurpateurs  Jovin  et  Sébas- 
tien. L’empereur  lui  permit  de  s’établir  avec  ses  guer- 
riers dans  la  seconde  Aquitaine;  mais  gêné  dans  son 
ambition  par  la  jalousie  du  général  Constance,  à qui 
Placidie  avait  été  jadis  promise,  il  passa  en  Espagne 
pour  y faire  des  conquêtes,  et  fut  assassiné  à Barcelone 
par  un  de  ses  serviteurs,  415. 

Aiax,  ancien  nom  do  l’Aude. 

Atimrah.  V.  Tacazzé. 


Atcliinsk,  petite  ville  de  la  Sibérie,  dans  le  gouver- 
nement d’iéniseisk,  à 110  kil.  O.  de  Krasnoiar.sk,  ren- 
ferme beaucoup  d’exilés.  — L’arrondissement  de  ce  nom 
est  fertile  en  grains  et  riche  en  mines  de  fer. 

Atelia,  V.  de  l’Italie  ancienne,  à 15  kil.  S.  O.  de  La- 
pone; colonie  romaine  où  furent  inventées  les  Alellanen. 

Atellancs,  espèce  de  comédies  boulfonncs  ou  sati- 
riques, qui  représeni aient  les  mœurs  du  peuple  et  des 
campagnards.  Elles  étaient  d’abord  écrites  en  osque  et 
furent  introduites  à Home  par  des  jeunes  gens  de  bonne 
famille  vers  302  av.  J.  G.;  plus  tard  elles  lurent  per- 
fectionnées, et  le  personnage  bouffon  seul  parla  le  lan- 
gage des  Osques;  elles  servirent  longtemps  d’inter- 
mèdes. 

Aterno.  V.  Pescaba. 

Atrrnum  {Pescara),  v.  du  Samnium  ancien,  chez 
les  Prætutii,  à l’embouchure  de  l’Aternu.s,  était  le  port 
des  Vesliiis,  des  Marrucins  et  des  Péligniens. 

Aterniia,  nom  ancien  de  l’Aterno  ou  Pescara. 

Atessa,  v.  d’Italie,  dans  l'Abruzze  Citérieure,  à 
20  kil.  S.  de  Lanciano.  Patrie  du  poète  Cardone; 
7,500  hab. 

Ateste,  colonie  romaine  de  l’ancienne  Vénétie;  auj. 
Este. 

Atfjh^eh,  l’un  des  départements  ou  mamourliks 
de  la  moyenne  Egypte.  — Le  ch.-l.,  du  même  nom  , à 
00  kil.  S.  du  Kaire,  a 4,000  hab.,  sur  la  rive  droite  du 
Nil. 

Ath,  V.  du  llainaut  (Belgique),  sur  la  Dender,  à 30  kil. 
N.  O.  de  lions.  Fabriques  de  toiles,  blanchisseries, 
forges,  brasseries;  8,500  hab. — Ville  ancienne,  fortiliée 
dès  le  xn«  s.,  elle  fut  encore  augmentée  par  Charles- 
Quint,  puis  par  Vauban,  quand  elle  eut  été  conquise 
par  les  Français  en  lOO’I.  Souvent  prise  et  reprise  de- 
puis lors,  elle  fut  démantelée  en  1718;  maison  a réparé 
ses  fortifications  depuis  1815,  pour  les  abattre  encore 
en  1855.  Hôtel  de  ville  de  1600;  église  de  Saint-Julien, 
du  xiv'  s.;  tour  du  Burband,  du  xii».  Patrie  de  Juste- 
Lipse  et  du  missionnaire  llennequin. 

Atliabasca  ou  ACliaposcow,  lac  de  l’Amérique 
septentrionale,  dans  la  Nouvelle-Bretagne  ; il  a environ 
500  kil.  de  long,  de  l’est  à l’ouest,  est  traversé  par  la 
rivière  de  l’Esclave  et  reçoit  l’Alhabasca,  qui  vient  des 
montagnes  Rocheuses,  se  grossit  dos  eaux  du  petit  lac 
de  l’Esclave  et  traverse  le  pays  des  Alhabascas,  avec  un 
cours  de  580  kil.  — La  grande  famille  américaine  Atha- 
busca  ou  Athapasca  couvre  tout  le  nord  de  ce  conti- 
nent depuis  la  baie  d’IIudson  jusqu’au  Grand  Océan; 
on  croit  avoir  reconnu  des  liens  de  parenté  entre  elle 
et  les  Apaches  du  Nouveau-Mexique. 

Athalaric,  roi  des  Ostrogoths  en  Italie,  526-534,  pe- 
tit-fils de  Ihéodoric,  par  sa  mère,  Amalasoiite,  ne  régna 
que  sous  sa  tutelle  et  mourut  très-jeune. 

Adialie,  née  vers  927  av.  J.  G.,  fille  d’Achab,  roi 
d’Israël,  et  de  Jézabel,  épousa  Joram,  roi  de  Juda,  et, 
après  la  mort  de  son  61s  Ochosias,  fit  périr  42  princes 
du  sang  royal,  pour  exterminer  la  race  de  David.  Elle 
éleva  partout  des  autels  à Baal;  mais  le  grand-prêtre 
Joïada  avait  sauvé  dans  le  temple  Joas,  jeune  lils  d’O- 
chosias;  la  septième  année  du  règne  d’Athalie,  il  pro- 
clama roi  l'héritier  de  David;  Athalie  fut  mise  à mort 
et  les  autels  de  Baal  furent  renversés,  870  av.  J.  G. 

Athamanes,  peuple  de  l’ancienne  Epire,  vers  le  S., 
dans  les  montagnes  du  Pinde.  Peut-être  d’origine  thes- 
salienne,  ils  se  rendirent  célèbres  dans  les  luttes  qu’ils 
soutinrent  contre  les  Romains  avec  les  Macédoniens  et 
les  Etoliens;  leur  capitale  était  Argi’hea, 

Aihanias.  roi  d'Orchomène  en  Béotie,  trompé  par 
sa  seconde  femme,  Ino.  voulut  faire  périr  Phryxus  et 
llellé,  qu’il  avait  eus  de  sa  première  femme,  Néphélé. 
Mais  Jupiter  sauva  les  enfants  en  leur  envoyant  le  bélier 
à la  toison  d’or  qui  les  enleva  dans  les  airs.  Athamas, 
puni  par  la  perte  de  la  raison,  écrasa  son  lils  Léarque 
contre  une  muraille;  Ino  et  son  autre  fils  Mélicerte  s’é- 
lancèrent dans  les  flots  et  devinrent  divinités  de  la  mer 
(V.  Ino).  Athamas,  revenu  de  sa  fureur,  s’exila  en  Epire 
et  donna  son  nom  à l’Athamanie;  suivant  d’autres,  il 
fut  changé  en  fleuve.  — Celte  légende,  longtemps  cé- 
lèbre, a inspiré  Eschyle,  Sophocle  et  Euripide,  dont  les 
tragédies  sont  perdues. 

AdianaKÎa,  v.  de  l’anc.  Tarraconaise  (Espagne), 
dans  le  pays  des  Ilergêtes;  C.  Cornélius  Scipion  la  prit 
et  força  ce  peuple  à la  soumission.  Auj.  Ainsa;  d’autres 
prétendent  que  c’est  llerda. 

A(lianag;il<le,  roi  des  Wisigoths  d’Espagne,  dé- 
trôna Agila  en  551,  mais  fut  lorcé  de  céder  une  partie 
des  côtes  de  la  Bétique  à l’empereur  Justinien.  Il  maria 
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sps  filles,  Bninehaut  et  Galswinthe,  aux  rois  francs 
Sigebert  et  Chilpéric.  11  mourut  en  567. 

Atlianaric.  chef  des  Wisigolhs,  combattit  l’empe- 
reur Valens  ; puis,  attaqué  par  les  Huns,  il  rechercha 
l'appui  des  Romains  et  se  retira  à Constantinople,  où 
Théodose  l’accueillit  avec  bienveillance;  il  y mourut 
en  581 . 

.Atlianase  (Saint),  l’un  des  pères  de  l’Eglise,  né  à 
Alexandrie,  vers  296,  n’était  que  diacre,  lorsque,  envoyé 
au  concile  de  Nicée,  en  525,  il  triompha  par  son  élo- 
quence de  l'hérésie  d’Arius.  Les  évêques  ariens,  profi- 
tant des  préventions  de  Constantin  à son  égard,  firent 
exiler  Athanase  à Trêves,  lorsqu'il  venait  d’être  nommé 
patriarche  d’Alexandrie.  Pendant  les  régnes  de  Con- 
stance. de  Julien  et  de  Valens,  Athanase,  défenseur  intré- 
pide de  l’orthodoxie,  ne  cessa  d’être  persécuté;  il  fut 
plusieurs  fois  déposé,  exilé  ; il  put  enfin  mourir  sur  le 
siège  épiscopal  qu’il  avait  illustré,  en  575.  Les  ou- 
vrages d'Athanase  ont  été  surtout  consacrés  à la  lutte 
contre  l'arianisme;  il  a remporté  la  victoire  par  son 
éloquence  quelquefois,  mais  surtout  par  la  vigueur  du 
raisonnement,  la  profondeur  et  la  précision  de  la  pen- 
sée, la  force  en  tout  et  la  mesure.  Ses  Œuvres  ont  été 
publiées  par  Montfaucon  avec  une  traduction  latine, 
Paris,  1698,  5 vol.  in-fol  On  l’honore  le  2 mai. 

Ailielstan.  roi  des  .Anglo-Saxons,  né  en  895,  régna 
après  son  père  Edouard,  de  925  à 941,  força  les  chefs 
danois  établis  dans  l’ile  à reconnaître  son  autorité,  et 
remporta  la  grande  victoire  de  Brunanburg,  957,  sur 
les  Danois,  les  Ecossais  et  les  Gallois  ligués.  Ses  sœurs 
épousèrent  Otton  !•',  Charles  le  Simple  et  Hugues  le 
Grand,  duc  de  France. 

.%iliénag;oras.  philosophe  athénien  du  ii*  s.,  con- 
verti au  christianisme,  ouvrit  une  école  ù Ale.vandrie  et 
adr<  ssa  à Marc  Aurèle  et  à Commode  une  Apologie 
pour  le-  chrétiens,  176-179;  cet  écrit  et  la  liésurreclion 
des  Morts,  du  meilleur  style  antique,  ont  été  plusieurs 
fois  imprimés;  la  meilleure  édition  est  celle  des  Béné- 
dictins, 1712,  in-fol. 

Atliéna'i.s.  V.  Ecdoxie. 

Athéna^  (Piehre-Locis),  archéologue,  industriel  et 
agriculteur,  né  à Paris,  en  1752,  vécut  à Nantes  de 
1786  à 1829,  et  contribua  beaucoup  à l’amélioration  de 
l’agriculture  dans  le  département.  Le  Lycée  armoricain 
et  les  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  ren- 
ferment de  lui  un  grand  nombre  de  mémoires  et  de 
dissertations  sur  des  questions  d’agiùculture  et  d’archéo- 
logie gauloise. 

Athénée,  écrivain  militaire  grec,  contemporain 
d'Archimède,  a laissé  un  livre  sur  les  Machines,  que 
l’on  trouve  dans  la  collection  deThévenot.  1693. 

.Athénée,  médecin  grec  de  Cilicie,  vivait  au  i"  s. 
ap.  J.  C.,  et  a fondé  à Rome  la  secte  des  Pneumalisles, 
qui  rappelle  le  principe  vital  des  physiologistes  mo- 
dernes. Quelques  fragments  de  ses  ouvrages  se  trouvent 
dans  Galien  et  üribase. 

Athénée,  grammairien  greedeNaucratisen  Egypte, 
vivait  au  commencement  du  ni»  s.,  à Alexandrie,  puis 
à Rome;  il  n’est  connu  que  par  son  livre  intitulé  les 
Deipnosophisles , c’est-à-dire  te  Banquet  des  Savants. 
Dans  ce  curieux  ouvrage,  vingt  et  un  artistes  ou  litté- 
rateurs sont  supposés  réunis  dans  une  fête  et  parlent  de 
tout  ce  qui  pouvait  embellir  un  banquet;  ils  citent  plus 
de  700  auteurs,  et  donnent  des  fragments  d’un  grand 
nombre  d’écrivains  dont  les  œuvres  sont  perdues.  Le 
Banquet  est  divisé  en  15  livres,  dont  les  deux  premiers, 
une  partie  du  5*,  le  11*  et  le  15*,  n’existent  qu’en 
abr.’gé;  les  Histoires  diverses  d’Elien  sont  un  plagiat 
d’Athénée.  Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Ca^au- 
bon,  1597,  in-fol  ; de  Schweighæuser,  1801-1807,  Stras- 
bourg, 14  vol.  in-8»;  de  Dindorf,  Leipzig,  1827,  3 vol. 
in-8’.  .Athénée  a été  traduit  par  l’abbé  de  Marolles, 
1680,  in-4»,  et  par  Lefebvre  de  Villebrune,  1789-91, 
5 vol.  in-8». 

.Athénr-çi.  ’AWvai,  Alhense,  Sétines  chez  les  Turcs, 
fut,  dit-on,  fondée  par  une  colonie  égyptienne  que  con- 
duisait Cécrops,  vers  le  milieu  du  xvii*  s.  av.  J.  G.;  elle 
était  située  à 8 kil.  du  golfe  Saronique,  par  57»  58'  lat. 
N.  et  21»25'57’’  long.  E.,  entre  deux  ruisseaux,  l'Ilissus 
et  le  Céphise,  au  milieu  d’une  plaine  couverte  d’oliviers, 
non  loin  des  monts  Ilymetle  et  l’enlélique.  A la  cita- 
delle ou  acropole,  appelée  Cécropie,  Thésée,  Tun  des 
rois  de  l’Atiique.  réunit  12  bourgades,  et  en  forma  la 
ville  qui  prit  de  Minerve  Athéné.  ' KHr,ir.,,  sa  principale 
divinité,  le  nom  d Athènes.  Elle  s’agrandit,  devint  l’une 
des  villes  les  plus  peuplées  de  l'ancienne  Grèce,  et  la 
plus  remarquable  par  la  civilisation,  le  commerce,  les 


lettres,  les  arts,  les  monuments  et  surtout  par  les  grands 
hommes  qu'elle  produisit.  Elle  eut  trois  ports,  Muny- 
chie.  l'halère  et  le  l’irée,  réunis  à la  ville,  au  temps  de 
Thémistocle,  par  les  longs  murs;  elle  renfermait  plu- 
sieurs quartiers  ou  lieux  célèbres  : l’Acropole  avec  ses 
temples  et  surtout  le  l’arthénon,  élevé  en  l’honneur  de 
Minerve;  l’Aréopage  ou  colline  de  Mars;  le  l'nyx,  autre 
colline  où  se  tenaient  les  assemblées  du  peuple;  le  Cé- 
ramique, quartier  dont  une  partie  en  dehors  des  murs 
servait  de  promenade;  le  Cynosarge,  le  Lycée  et  l'Aca- 
démie, également  hors  de  la  ville;  les  premiers,  lieux 
d’exercices  militaires;  l’autre,  grand  jardin  planté  d’o- 
liviei’s  et  de  platanes,  devenu  célèbre  par  les  leçons  de 
PI  iton;  le  l’ryianée,  où  l’on  entretenait  aux  frais  de 
l'Etat  les  citoyens  qu’on  voulait  récompenser  ; le  Pœcilo, 
portique  où  l'on  représentait  les  victoires  des  Athé- 
niens; rOdéon,  destiné  aux  combats  de  musique  et  de 
poésie;  le  Théâtre,  puis  les  temples  de  Jupiter  olym- 
pien, de  Thésée,  de  la  Victoire;  l'Olyinpeïon  ou 
Panthéon  d’Adrien;  les  théâtres  de  Bacchus  et  d’ili’rode 
Atticus,  la  tour  octogone,  la  porte  d'Adrien,  l’E- 
rechtheum,  les  Propylées  ou  vestibule  de  la  cita- 
delle, etc.  — Athènes,  la  ville  des  grands  souvenirs, 
fut  gouvernée  par  des  rois  jusqu’à  la  mort  de  Codrns, 
1152,  par  des  archontes,  perpétuels  jusqu’en  754,  dé- 
cennaux jusqu’en  084,  annuels  désormais.  Ce  fut  une 
république  démocratique,  intelligente,  passionnée,  tur- 
bulente, qui  eut  pour  législateurs  Dracon  et  Solon,  et 
dont  la  gloire  se  répandit  sur  toute  la  Grèce,  aux  temps 
de  Pisistrate,  des  guerres  médiques  et  de  Périclès  ; son 
commerce  égalait  presque  sa  gloire.  Elle  avait  alors, 
dit-on,  près  de  40  kil.  de  tour,  20,000  citoyens,  lü.tlOO 
étrangers  et  40,000  esclaves.  La  turbulence  de  la  dé- 
mocratie l’affaiblit  pendant  la  guerre  du  Péloponnèse 
(451-404  av.  J.  C.);  elle  fut  prise  par  le  Spartiate  Ly- 
sandre,  en  404,  mais  se  releva,  produisit  encore  des 
grands  hommes  et,  avec  Démosthène,  fut  la  dernière  à 
protester,  dans  les  champs  de  Chéronée,  contre  la  domi- 
nation de  la  Macédoine  (338).  Depuis  lors,  elle  ne  con- 
serva de  son  ancienne  puissance  que  la  gloire  littéraire; 
elle  resta  1 école  respectée  et  florissanie  de  l’antiquité 
grecque  et  romaine,  malgré  les  souffrances  que  lui  lit 
endurer  Sylla  (87  av.  J.  C.),  malgré  la  rivalité  d’Alexin- 
drie.  Mais,  au  temps  de  Justinien  vi»  s.),  elle  perdit  ses 
dernières  écoles  et  ses  derniers  maîtres.  Après  la  qua- 
trième croisade,  elle  devint  la  capitale  d’un  duché  qui 
appartint  à Olhon  de  la  Roche,  à Gauthier  de  Brienne, 
aux  Catalans  11326-1370),  aux  Acciajuoli  de  Florence. 
Mahomet  II  s’en  empara  en  1 460. 

Athènes,  bien  dévastée  pendant  la  guerre  de  l’indé- 
pendance 1822-1833),  est  aujourd’hui  la  capitale  du 
royaume  de  Grèce  ; c’est  une  ville  moderne,  aux  rues 
étroites  et  sans  caractère,  mais  renfermant  encore  des 
débris  imposants  et  des  ruines  remarquables  de  .';on 
antique  splendeur,  restes  du  Parthénon,  des  Propylées, 
de  l’Erechtheum.  Tour  des  Vents,  Lanterne  de  Démos- 
thène, ruines  de  l’Odéon  , du  Prjtanée,  du  Théâtre, 
de  l'Agora,  du  temple  de  Jupiter,  le  temple  de  Thé- 
sée, etc.  — Résidence  du  roi,  du  corps  législatif,  de 
l'aréopage,  elle  a de  nombreux  éiablisscinenls  d'inslruc- 
tion  et  l’école  française  d'archéologie.  Archevêché  grec. 
Elle  fabrique  des  cotonnades  et  des  maroquins;  lait 
le  commerce  d’huile,  de  cire,  de  miel,  de  fruits. 
Sa  population,  avec  celle  du  Pirée.  est  d’environ 
44,500  hab. 

Atliéiiioii , esclave  de  Cilicie,  l’un  des  chefs  des 
esclaves  révoltes  en  Sicile,  prit  le  litre  de  roi.  mais 
reconnut  cependant  la  supériorité  de  Salvius,  qui  n’a- 
vait pas  ses  talents.  Il  soutint  la  lutte  contre  les  Ro- 
mains pendant  quatre  ans  et  fut  tué  par  le  consul 
M.  Aquilius.  104-101  av.  J.  C. 

Atliénioii,  peintre  grec  de  Maronéc,  vivait  vers 
310  av.  J,  C.;  élève  de  Glaucon  de  Corinthe,  il  fut  mis 
au  rang  des  grands  peintres. 

Atliéno«l<*rc , statuaire  grec,  né  en  Arcadie,  fut 
un  élève  distingué  de  Polyclète. 

Atliénoilore  de  Rhodes  fut,  au  temps  de  \espa- 
sien,  l’un  des  trois  sculpteurs  du  groupe  de  Laocoon. 

Atliénodore  li«n  , de  Tarse,  philosophe 

stoïcien,  gardien  de  la  bibliothèque  de  Pergame,  vint 
à Rome  et  resta  l’ami  de  Caton  d’Utique. 

Atliénodore  C'ananite,  ainsi  nomme  parce  que 
son  père  était  né  à Cana,  près  de  Tarse,  philosophe 
stoïcien,  enseigna  à AjKjllonie,  où  il  eut  pour  élève  le 
jeune  Octave.  Il  le  suivit  à Rome,  fut  Tarni  de.s  prin- 
cipaux conseillers  d’Auguste  et  revint  mourir  à iaree, 
dont  il  fut  le  bienfaiteur  et  le  législalrur.  On  n’a  que 
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quelques  fragments  des  ouvrages  qu’on  lui  attribue  ; 
ils  sont  recueillis  dans  le  T.  III  des  Ilixtor.  Græcùnim 
frnc/menla  de  la  Bibliot.  grecque  de  Itidot.  V.  Sévin, 
Màn.  de  V Académie  des  Itiscriplinns,  t.  XIII. 

Allicns  , V.  de  la  Géorgie  ^Etats-Unis),  à 155  kil. 

N.  ü.  d'.Augusta,  possède  1 université  de  l’Etat,  fondée 
en  1781. 

AUionN,  V.  de  l’Oliio  (Etats-Unis),  possède  l’uni- 
versité de  l’Etat.  On  compte  encore  aux  Etats-Unis 
beaucoup  de  bourgs  du  même  nom. 

j%tlu-rs<one  , v.  d’Angleterre,  dans  le  comté  de 
Warwick  , à 35  kil.  N.  E.  de  cette  ville,  sur  le  canal 
de  Cnveniry.  Fabriques  de  rubans,  chapeaux;  grand  i 
commerce  de  fromages  ; 4,000  hab.  I 

A(l>er«>n  ou  C'Iiowbent , v.  d’Angleterre,  dans 
le  comté  de  Lancastre,  à 15  kil.  N.  0.  de  Manchester.  ! 
Quincaillerie,  tissus  de  coton.  Fairfax  y fut  défait  par 
les  rovalistes,  en  1643. 

Athesis,  nom  ancien  de  l’Adige. 

Atliis,  ch.-l.  de  canlon  de  l’Orne,  à 30  kil.  N.  de 
Domfront.  Fabriques  de  reps  et  de  casimirs  ; 4,14‘2 
habitants. 

Ailiis-mons  , village  de  l’arrond.  et  à 16  kil.  de 
Corbeil  (^eine-et-Oise);  près  de  l’Orge  ; château  qui  fut 
jadis  habité  par  saint  bonis  et  par  I’hilip])e  le  Bel. 

.%tliIone,  V.  du  comté  de  West-Meath  (Irlande),  sur 
le  Shannon,  à 110  kil.  O.  de  Dublin,  remarquable  par 
ses  l'ortilicalious  . construites  pendant  les  guerres  de 
l’Empire;  11.000  hab. 

Athor,  Allier  ou  Alar,  et  dans  les  hiéroglyphes 
llatliur.  divinité  égyptienne  que  les  Grecs  ont  assi- 
milée à leur  Vénus  Aphrodite.  Elle  était  Irès-ancienne- 
rnent  adorée  dans  plusieurs  villes,  Aphroditopolis , 
Pbilœ.  Bégeh,  dans  les  nomes  d’Ombos,  de  Tentyris, 
etc.  Elle  oflre  surtout  l’idée  de  la  puissance  femelle  [ 
humide,  associée  à la  pui.ssance  mâle,  au  feu  créateur,  i 
riitha.  Pillé  le  soleil,  etc  La  vache  lui  était  spéciale- 
ment consacrée.  On  la  représente  avec  une  tête  hu-  \ 
maine,  que  surmontent  des  cornes  et  un  disque,  avec  | 
une  tête  de  vache;  dans  les  tcmj'les  qu’on  lui  a élevés, 
la  tète  symbolique  d Athor  est  humaine  , mais  vue  de 
face  elle  a la  forme  triangulaire  et  des  oreilles  de 
vache. 

Athos  (Mont)  ou  Ilagion  Oros,  la  montagne 
sainte,  presqu’île  longue  et  étroite,  qui  se  ratlache  à 
la  grande  presqu’île  de  Salonique  ou  de  Chalcidique, 
entre  les  golfes  de  Contessa  et  d’Hagion  Oros  ou  de 
Monle-Santo,  Elle  est  longue  de  40  kil.,  large  de  6,  et 
unie  au  conlincnt  par  l'isthme  de  ‘2  kil.  et  demi 
que  Xerxès  essaya  de  couper.  Elle  se  termine  par  le 
mont  Athos,  masse  conique  d’environ  1,700  m.  11  est 
couvert  de  forêts  et  dans  les  vallées  les  plus  basses  de 
vignobles , d’orangers  et  de  figuiers,  au  milieu  des- 
quels apparaissent,  comme  de  petites  forteresses,  des 
couvents  et  des  ermitages  qui  datent  du  iv"  s.  et  qui 
ont  renfermé  jusqu’à  6,000  moines.  Ils  ont  servi  d’a- 
siles et  de  séminaires  aux  Grecs,  possèdent  de  curieuses 
peintures  byzantines,  des  collections  de  livres  et  de  ma- 
nuscrits que  plusieurs  savants  ont  commencé  à explo- 
rer fructueusement  dans  ces  dernières  années.  Les 
moines,  propriétaires  de  la  presqu’île,  payent  une  re- 
devance à la  Porte,  cultivent  les  terres,  exercent  les 
métiers  et  font  u:i  commerce  assez  lucratif  au  bourg 
de  Kareis,  résidence  du  conseil  de  tous  les  monastères, 
et  au  petit  port  d’Alavar.  Un  aga  turc  y exi  rce  la  police, 

AtlirilkîK,  V.  de  l’ancienne  Egyple,  capit.  du  nome 
Atliribite,  à l'E.  dr  la  Basse-Egypte,  sur  l'un  des  bras 
du  Kil,  appelé  Athribicus.  auj.  bouche  de  Damiette. 
Elle  était  célèbre  par  le  culte  de  la  musaraigne. 

Atliy,  V.  du  comté  de  Kildare  (Irlande),  sur  le  Bar- 
row,  à 18  kil.  S.  U.  de  Kildare.  Située  sur  les  confins 
du  territoire  anglais,  elle  fut  souvent  prise  et  pillée 
dans  les  anciennes  guerres.  Grand  commerce  de  beurre; 
5,000  hab. 

Atia  ou  Attia,  nom  d’une  gens  plébéienne  de 
Borne,  longtemps  obscure  jusqu’à  Auguste,  dont  la 
mère  était  de  cette  famille. 

Atia.  fille  de  Atius  Balbiis  et  de  Julie,  sœur  de  Cé- 
sar, épousa  C.  Octavius , dont  elle  eut  un  fils,  le  célè- 
bre Octave,  et  une  fille,  Oclavie  la  Jeune.  Elle  se  re- 
maria avec  Marcius  Philippus,  donna  les  plus  grands 
soins  à l’éducation  de  son  fils,  le  dissuada  vainement 
d’accepter  l’héritage  de  César  et  mourut,  en  43  av, 

J.  C.,  peu  de  temps  avant  son  premier  consulat. 

Aiilia  , nom  d'une  romaine,  qui  resta  plé- 
béienne, sauf  la  branche  des  Longus;  elle  a fourni  des 
tribuns,  dos  prêteurs,  etc. 


Afiliciniis,  jurisconsulte  romain,  de  la  secte  de 
Prociilus,  dont  il  est  souvent  (piestion  dans  le  liiejeste 
cl  les  hislitntes. 

Aliliiis  (Mahcus),  l’un  des  anciens  poètes  comiques 
de  Borne;  on  ignore  l’épiKpie  de  sa  vie. 

Aiina  [Alinum),\.  d Italie,  dans  la  Terre  de  Labour, 
à 18  kil.  S.  E.  de  Sora  ; 7,1100  liab.  — Atiiium  était  une 
cité  volsque  très-ancienne,  dont  parle  Virgile  ; elle  fut 
colonie  romaine. 

AiîiHanî,  peuple  ancien  de  l’Illyrie  méridionale; 
leur  capitale  était  Oi  icum. 

Atidan.  lac  à 45  kil.  N.  0.  de  Guatemala.  — Volcan 
de  la  Cordillère  de  Giiateuiala,  haut  de  3,802  m. 

Atlanta,  v.  de  la  Géorgie  (Etats-Unis),  sur  l’Apala- 
chicola.  Position  stratégique  importante;  22,000  hab. 

Atlantide,  Homère  dans  VOdgssée,  Hésiode,  Euri- 
pide, Solon.  Platon  dans  le  Timée  et  le  ('.rilias,  etc., 
ont  parlé  d’une  grande  île  située  dans  l'Océan,  en  face 
des  colonnes  d’ilercule,  qui,  dans  l’espace  d’une  nuit, 
aurait  dispani  dans  les  flots.  Beaucoup  de  modernes, 
acceptant  cette  vague  tradition  ou  plutôt  celte  liction 
poétique,  ont  imaginé  des  hypothèses  de  toute  sorte  sur 
cette  Atlantide  et  ses  habitants,  les  Atlantes.  Probable- 
ment ces  fables  n’ont  d’autre  origine  que  la  connais- 
sance très-imparfaite  des  îles  Fortunées  (Canaries  et 
Madère?). 

Atlanlidrs.  V.  Atlas. 

Atlantique  (Océan),  partie  du  vaste  Océan  entre 
l’Europe  et  l’Afrique  à l'E.,  les  deux  Amériques  à l’O. 
On  le  divise  naturellement  en  3 parties  : 1°  l’océan 
Atlantique  Boréal  entre  le  cercle  polaire  boréal  et  le 
tropique  du  Cancer;  2»  l’océan  Atlantique  Equinoxial, 
entre  les  deux  trojiiques;  5°  l’océan  Atlantique  Au-tral, 
entre  le  tropique  du  Capricorne  et  le  cercle  polaire 
austral.  On  a souvent  comparé  cet  océan  à un  éiiorme 
fleuve,  dont  les  rivages  conservent  une  sorte  de  paral- 
lélisme ; ainsi  la  partie  la  plus  occidentale  de  l’Afrique 
correspond  au  grand  enfoncement  qui  sépare  les  deux 
Amériques  et  le  golfe  de  Guinée  à la  partie  de  l’A- 
méricpie  méridionale  qui  s'avance  le  plus  vers  l’est. 
L’océan  Atlantique  forme:  sur  les  côtes  d’Europe,  la 
mer  du  Nord,  la  mer  Baltique,  la  mer  d’Irlande,  la 
Manche  et  le  golfe  de  Gascogne  ; puis  la  Méditerranée 
entre  l’Europe,  l’Afrique  et  l'Asie;  et  le  golfe  de  Guinée 
sur  la  côte  d’.Àfrique;  à l’Ü.  il  forme  la  mer  des  An- 
tilles , le  golfe  du  Mexique,  le  golfe  du  Saint-Laurent 
et  la  mer  d'Hudson,  sur  les  côtes  d’Amérique.  On  verra 
les  îles  qu’il  renferme  et  les  fleuves  qu’il  reçoit,  aux 
articles  spéciaux  des  contrées  baignées  par  ses  eaux. 
On  y a remarqué  plusieurs  grands  courants;  les  plus 
considérables  sont  le  courant  équinoxial,  qui  se  dirige 
de  la  Guinée  vers  les  côtes  de  la  Guyane,  les  Anülles 
et  pénètre  dans  la  mer  des  Antilles;  puis  le  courant, 
qui 'S’échauffe  dans  le  golfe  du  Mexique,  en  sort  par  le 
canal'  de  Bahama  et  se  dirige  vers  le  N.  E.  sous  le 
nom  de  Gulf-Stream  (V.  ce  nom).  Du  11°  au  30°  de  lat. 
K.  et  à l’ouest  du  32°  de  long.  0.,  l’Atlantique  est  cou- 
vert de  paquets  d’herbes  marines  qui  flottent  sur  l’eau  ; 
les  Portugais  ont  donné  à cet  espace  le  nom  de  Mar 
de  Sargasso  (mer  des  Goémons);  probablement  ces 
herbes  ne  sont  pas  transportées  par  les  courants,  mais 
croissent  à de  très-grandes  profondeurs. 

Atlas,  roi  de  Mauritanie,  suivant  les  fables  grec- 
ques, fils  de  Jupiter  ou  de  Japet  ou  du  Ciel,  aurait 
pris  parti  pour  les  Titans  ; et,  changé  en  montagne, 
aurait  été  condamné  à porter  le  ciel  sur  ses  épaules. 
Ses  filles  sont  appelées  Hyades,  Pléiades,  ou  d’un  nom 
général  Allantides  et  liespériües  II  aurait  donné  son 
nom  à la  chaîne  de  l’Atlas  et  à l’océan  Atlantique. 

Atlas.  On  nomme  ainsi  l’ensemble  des  montagnes 
qui  couvrent  le  N.  0.  de  l’Afrique,  depuis  le  cap  Bon 
sur  la  Méditerranée  jusqu’au  cap  Gers  sur  l’océan  At- 
lantique. Le  sysiéme  se  compose  de  groupes  isolés  ou 
réunis  seulement  par  leurs  bases,  généralement  paral- 
lèles à la  côte;  l’Atlas  peut  être  considéré  comme  for- 
mé de  deux  massifs,  le  plus  méridional,  ou  grand  Atlas, 
au  nord  du  désert,  et  l’autre  qui  longe  la  Méditerranée 
et  qu’on  peut  subdiviser  en  deux  parties  inégales,  le 
petit  Atlas  et  le  moyen  Atlas.  1°  Le  petit  Atlas  s’étend 
du  cap  Carbon  oriental  au  cap  Ivi,  dans  une  longueur 
de  3511  kil.;  il  est  très-voisin  de  la  côte;  ses  principaux 
groupes  sont  : le  Djiirjura,  aui  uel  se  rattache  le  djebel 
Taingout  ; le  petit  Allas  proprement  dit.  qui  contourne 
la  plaine  de  la  Mitidja  et  renferme  le  djebel  Mouzai'a; 
le  djebel  Zakkar  et  les  monts  du  Dahra.  Il  est  tout  en- 
tier dans  l’Algérie.  2°  Le  moyen  Atlas  s’étend  du  golfe 
de  Tunis  jusqu’au  cap  Spartel,  sur  le  détroit  de  Gi* 
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brallar  ; il  ne  s’éloipme  pas  de  la  côte  de  plus  de  75  kil.; 
sa  hauteur  moyenne  est  de  1 .700  m.,  quelques  sommets 
alteii-'nent  'i.OÔO  m.  : ses  principaux  groupes  sont  le 
djelel  Tagma.  le  djebel  Ghorra,  les  monts  Mahalo\ida. 
Bon  Ois;  le  djelel  Aouara,  qui  forme  l'Edougli;  les 
monts  Debar.  Tliaya.  Üuabacli.  Karkar,  Saader,  Magris; 
le  Grand  Babor,  lê  Biban  coupé  jiar  le  délüé  des  Portes 
de  Fer;  le  djebel  Dirah;  les  monts  de  Tilteri;  l'Ouan- 
sfris  ; les  monts  de  Mascara,  d'Oran.  de  llemcen;  au- 
delà  des  limites  de  l’Algérie,  le  moyen  Atlas  forme  les 
montagnes  du  Rif.  3°  le  grand  Atlas,  fort  mal  connu, 
s’élève  en  quelques  parties  à ‘2.500  m ; ses  principaux 
groupes  sont  ; leZaroan.  le  Ben-llanccb  dans  la  régence 
de  Tunis;  les  monts  de  Tebessa.  le  grand  massif  de 
r.Aurés,  composé  lui-même  de  plusieurs  cbaines  paral- 
lèles ; au  mont  Metlili,  une  série  de  bauleurs  se  dirige 
au  ît.  0.  vers  le  moyen  Atlas  par  les  monts  Bon  Tlialeb 
et  Ouennougha  ; une  autre  série,  se  dirigeant  au  S.  0., 
renferme  les  monts  Ksoum,  Kabila,  Boukalil.  Sabari, 
Amour.  Ksan;  et  dans  le  Maroc  la  longue  chaîne  du 
djebel  Idraren-Drânn.  Il  n'y  a point  de  neiges  perpé- 
tuelles dans  l'Atlas;  elles  disparaissent  de  mai  à dé- 
cembre. 

Atoal  ou  Aïoit’i,  l'une  des  îles  Sandwich  (Poly- 
nésie). est  bien  cultivée. 

Aïoll  ou  .Attoloiis.  On  nomme  ainsi  les  formations 
de  corad  qui  deviennent  des  îlots  et  des  îles,  particu- 
lièrement dans  le  Grand  Océan  et  la  mer  des  Indes. 
C’est  le  plus  souvent  un  ovale  de  i kil.  à 150  kil.  de 
diamètre,  très-peu  large,  composé  de  coraux,  et  se  cou- 
vrant peu  à peu  de  végétation  ; les  îles  les  plus  récem- 
ment construites  ainsi  offrent,  au  centre,  un  bassin  qui 
communique  avec  la  mer  par  une  passe;  dans  les  îles 
plus  anciennes,  la  passe  est  comblée;  dans  les  îles  en- 
core plus  anciennes , le  bassin  lui-môine  est  comblé. 
Un  grand  nombre  d'arcltipels  de  la  Polynésie  ont  été 
ainsi  formés  La  navigation  est  très-dangereuse  au  nri- 
lieu  de  ces  attelons  sans  port,  de  ces  écueils  sans  cesse 
changeants,  et  au  milieu  de  courants  qui  se  brisent  sur 
les  récifs  avec  une  violence  extrême. 

.Aio>sa,  fille  de  Cyrus,  épousa  successivement  Cam- 
byse  son  frère,  Sinerdis  le  Mage  et  Darius,  fils  d’ilys- 
taspe,  qu’elle  excita  à attaquer  les  Grecs. 

Atonni.s  OU  Anioiinis,  nom  général  de  tribus  ara- 
bes qui  parcourent  lesdésirts  de  l’Egypte  orientale,  de- 
puis l'isthme  jusqu'à  la  vallée  de  Knséyr;  ils  attaquent 
souvent  les  caravanes  des  Ababdéhs.  Leur  nom  paraît 
être  une  corruption  de  celui  de  Saint-Antoine,  long- 
tomfs  donné  à une  partie  de  ces  déserts,  l'ancienne 
Tbébaïde. 

Atraio  , riv.  de  l’Amérique  du  Sud,  descend  des 
montagnes  de  la  province  de  Choco  (Nouvelle-  Grenade), 
coule  du  S.  au  N.  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Darien, 
après  370  kil.  de  cours.  On  a projeté  de  se  senir  du 
cours  de  l'Atrato,  pour  faire  communiipier  la  mer  des 
Antilles  au  Grand  Océan  ; 1°  par  son  affluent  le  Ti  uando 
et  l’entrée  Kelley  ; 2»  par  le  rio  Napi , autre  affluent  de 
l’Atrato;  3*  par  le  canal  de  Raspadura,  qu'on  avait 
établi  au  ivni*  s.  entre  les  sources  de  l’Atrato  et  le  San- 
Juan  ; il  est  aujourd  hui  impraticable. 

Airebatcs,  peuple  gaulois,  dans  la  Belgique  se- 
conde, occupait  une  partie  du  départ,  actuel  du  Pas-de- 
Calais;  Atrebales  ou  Nemetacum,  leur  capitale,  est  auj. 
Arras. 

Airée,  roi  d'Argos  et  de  Mycènes,  fils  de  Pélops, 
chassa  de  sa  cour  son  frère  Tbyeste.  qui  avait  séduit 
sa  femme  Erope;  feignit  de  se  réconcilier  avec  lui,  et 
lui  servit  dans  un  repas  les  deux  enfants  qui  étaient  nés 
de  cette  union  criminelle.  Plus  tard  il  fut  tué  par  Egis- 
tbe,  fils  de  Tbyeste,  qu’il  voulait  forcer  à égorger  son 
père. 

AtrI  {Atria,  Iladria  , v.  d’Italie,  dans  l’Abriizze  Ulté- 
rieure I'*,  à 28  kil.  S.  E.  de  Teramo.  Evêché  ; 0,000 
habitants. 

.itrhics,  nom  des  descendants  d’Airée  et  surtout 
d’ Agami  mnon  et  de  Ménélas,  ses  petiis-fils. 

Atropatêne,  pays  moniueux  au  N.  de  l’ancienne 
Médie,  tirait  son  nom  d'un  lieutenant  d’Alexandre,  qui 
yy  rendit  indépendant.  La  ville  principale  était  Gazaca, 
Y.  Aderbaïdjan. 

Atropo**,  l'une  des  Parques,  tenait  le  ciseau  fatal. 
Son  n'  m veut  dire  inexorable. 

Aua  (Titds  Qoi.ntics),  poète  comique  de  Rome,  vivait 
vers  80  av.  J.  C.;  il  est  souvent  cite  par  les  grammai- 
riens. 

Attaignaiit  'GABniFt-CiiABi.F.s  de  l’),  poète  français, 
1697-1779,  devint  chanoine  de  Reims  et  se  retira  chez 


les  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne.  Ses  poésies  ont  été 
publiées.  P. iris,  17,‘)7,  4 vol.  in-12;  Millevoye  en  a donné 
un  Choix,  1810.  in -18. 

Atiaignaiit  I'ifrbe'.  imprimeur  parisien,  mort  en 
1536,  se  servit  le  premier  de  caraclères  mobiles  pour 
imprimer  la  musique. 

Anale  !•'.  né  de  Pergaine,  né  en  269 av.  J.  C.,  suc- 
céda à son  cousin  Euméiie  1"  en‘2U  et  osa  prendre  le 
titre  de  roi.  Il  battit  les  Gaulois,  s’agrandit  aux  dépens 
des  rois  de  Syrie,  s’unit  aux  Etoliens,  puis  aux  Romains 
contre  Philippe  de  Macédoine  et  protégea  les  cités 
grecques  contre  lui.  Il  mourut  en  197;  il  avait  encou- 
ragé et  cultivé  les  lettres;  il  fonda  la  hihlioihéque  de 
Pergame  et  on  place  sous  son  régne  l’invention  des  tapis 
tissus  d’or,  Altalicæ  vestes.  8on  fils,  Euméne  11,  lui 
succéda. 

Anale  11  Philadelphe,  fils  du  précédent,  régna  de 
157  à 157,  après  son  frère  Euméne  11,  qu’il  avait  servi 
avec  dévouement  11  vaimiuit  Prusias  II,  de  Biibynie, 
soutint  les  Romains  contre  les  Aebéens;  puis  abandonna 
l’autorité  à son  favori  PlnlopoDmen.  11  fonda  Atlalie, 
Euniénée.  Philadelphie  de  Lydie,  protégea  les  lettres  et 
fut  empoisonné  par  son  neveu,  Atlale  111,  impatient  de 
régner. 

Anale  III  Philomelor,  fils  d’Eiimène  II,  élevé  à 
Rome,  succéda  à son  oncle  Attale  II,  en  137  av,  J,  C.,  et 
mourut  en  152.  Il  fit  périr  les  amis  des  rois  précédents, 
sous  prétexte  de  venger  sa  mère;  puis,  retiré  dans  son 
palais,  vêtu  de  deuil,  modelant  en  cire  ou  en  cuivre, 
cultivant  les  plantes,  il  composait  des  remèiles  et  les 
envoyait  à scs  amis  avec  des  herbes  vénéneuses.  Il  obéit 
toujours  en  esclave  au  peuple  romain  et  lui  légua  tous 
ses  biens  en  mourant. 

Anale  (Flavios  Prischs\  sénateur  romain,  né  en 
Ionie,  nouvellement  converti  au  christianisme,  fut  nommé 
préfet  de  Rome,  au  moment  de  l’invasion  d’Alaric  en 
Italie.  Celui-ci,  pour  insulter  llonorius  et  la  majesté  de 
l’empire,  nomma  Attale  enqiercur,  puis  le  déposa; 
Ataulfe  l’emmena  en  Gaule  et  Attale  chanta  l’épithalame 
au  mariage  du  barbare  et  de  Placidie,  en  414.  Pris  par 
llonorius,  il  fut  mutilé,  exposé  aux  buées  du  peuple  et 
relégué  à Lipari,  415. 

.Anale,  lieutenant  de  Philippe  de  Macédoine,  était 
l’oncle  de  Cléopâtre,  que  ce  roi  épousa  après  avoir  ré- 
pudié Olympias.  Au  jour  des  noces,  Attale  insulta 
Alexandre,  et,  peu  de  temps  après,  Pausanias  qui, 
n’ayant  pu  obtenir  réparation,  assassina  Philippe,  338. 
Attale,  excité  par  Déinosthène  à la  révolte,  fut  tué  par 
l’ordre  d’Alexandre  en  Asie  Mineure. 

Analia  (auj.  Palaia-Adalia),  v.  de  l’ancienne  Pam- 
phylie,  sur  la  côte,  devint  sous  les  empereurs  la  prin- 
cipale ville  de  la  Pampbylie  occidentale.  Y.  Satalieh. 

AKaniaa.  V.  Hetman. 

Anerltom  (PiEiiBE-DAMEL-AMÉnÉE),  poète  suédois,  né 
en  üstrogothie,  1790-1835,  fils  d’un  pasteur  luthérien, 
admirateur  de  la  littérature  allemande,  fonda  à l'iisal, 
dès  1807,  une  société  critico- littéraire,  l'Union  de  !' Au- 
rore, pour  affranchir  la  littérature  suédoise  de  l’imita- 
tion servile  des  formes  françaises.  11  soutint  ces  doctrines 
nouvelles  dans  deux  journaux,  le  Phosphore,  1810-1813, 
et  le  Polyphéme.  Après  un  voyage  en  Allemagne  et  en 
Italie,  il  fut  nommé  professeur  d’allemand  du  prince 
royal.  Oscar;  puis  occupa  à l'psal  la  chaire  de  philoso- 
phie. Ses  poésies,  pleines  de  grâce  et  d'harmonie,  parmi 
le.squelles  on  remarque  l’Ile  Fortunée  et  l'Oiseau  bleu, 
sont  disséminées  dans  plusieurs  recueils. 

AtKrbiiry  (François),  évêque  de  Rochester,  1662- 
1732,  se  fit  connaître  par  une  Apologie  de  Luther,  en 
1687,  et  par  ses  prédications  à Londnsen  1691.  Il  fut 
chapelain  de  Guillaume  111,  de  la  reine  Anne;  et,  en 
1713,  évêque  de  Rochester.  Plus  tard  accusé  de  consiii- 
rer  en  faveur  du  prétendant,  il  fut  conduit  à la  ïouj’  de 
Londres  et  condamné  par  les  lords  à l’exil,  en  172.3.^11 
vécut  dès  lors  à Paris.  Le  recueil  ùeses  Sermons,  1731, 
et  sa  Correspondance,  1783,  sont  estimés. 

AtterAier,  le  plus  grand  lac  de  l'archiduché  d’Au- 
triche, a 19  kil.  du  N.  au  S,, -communique  avec  le  lac 
de  Mord  et  donne  naissance  à l’Ager. 

Atticiis  (Titus  I’omposius),  chevalier  romain,  110-33 
av.  J.  C.,  fut  l’ami  intime  de  Cici’ron  pendant  toute  sa 
vie.  Indilférent  aux  rivalités  politiques  de  ce  siècle,  il 
vécut  longtemps  à Athènes  ou  loin  de  Rome,  et  il  eut 
l’habileté  d’être  l’ami  de  tous  les  hommes  politiques  de 
son  temps  et  de  leur  rendre  à tous  des  services.  Im- 
mensément riche,  sagement  économe,  il  ne  négligeait 
aucune  occasion  d’augmenter  sa  fortune;  il  avait  la 
passion  des  livres,  s’était  composé  une  magnifique  biblio- 
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thèqiie,  mais  gagnait  beaucoup  en  vendant  les  copies 
qu’il  faisait  faire  par  ses  nombreux  esclaves.  Ses  goûts 
littéraires  lui  méritèrent  1e  surnom  d’Atticus;  il  avait 
composé  des  Anuales,  espèce  A' Histoire  universelle  pen- 
dant sept  siècles.  Les  lettres  de  Cicéron  à Atlicus  sont 
bien  célèbres.  Il  se  laissa  mourir  de  faim  pour  échapper 
aux  douleurs  d’une  maladie  ; sa  sœur  l’omponia  avait 
épousé  Q.  Cicéron;  sa  fille  fut  la  première  femme 
d’Agrippa.  Corn.  Nepos  a écrit  sa  vie. 

Àuicus  (Hérode).  V.  llérode  Atlicus. 

Attisn;f  (Atliiiiacum),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 14  kil.  N.  de  Vouziers  (Ardennes),  sur  l’Aisne.  Elledoit 
son  origine  à un  palais  construit  par  Clovis  II,  en  C47  ; 
séjour  des  Carlovingiens,  elle  vit  le  baptême  de  Witi- 
kind,  786,  la  pénitence  publique  de  Louis  le  Débonnaire, 
822,  etc.  ; puis  devint  propriété  des  archevêques  de 
Reims.  On  voit  encore  quelques  débris  de  ce  palais,  dé- 
truit par  les  Anglais  en  1359,  et  pendant  les  guerres 
de  religion  ; 1,827  hab. 

Attila  (l’Atzel  des  Hongrois),  surnommé  le  fléau  de 
Dieu,  roi  des  Huns,  lils  de  Mundzouk,  partagea  l’empire 
avec  son  frère  Bléda,  en  434,  le  tua  en  442  et  régna 
seul.  Tous  les  peuples  barbares  de  la  Scythie,  de  la  Sar- 
matie,  les  Gépides,  les  Hérules,  les  Ruges  et  une  partie 
des  Germains  lui  étaient  soumis.  Après  avoir  achevé  ses 
expéditions  au  nord  et  à l’est,  jusqu’aux  frontières  de  la 
Chine,  il  ravagea  impitoyablement  l’empire  d’Ürient  jus- 
qu’aux Thermopyles,  447,  soumit  au  tribut  Théodose  II  ; 
et,  après  la  découverte  d’un  complot  lâchement  tramé 
contre  sa  vie  par  les  ministres  de  Constantinople,  se 
contenta  d’humilier  l’empereur.  En  450,  la  liére  conte- 
nance de  Marcien,  successeur  de  Théodose,  mais  surtout 
les  sollicitations  du  vandale  Genséric,  la  haine  des  Wi- 
sigoths,  l’état  de  la  Gaule  et  l’entraînement  des  Barbares 
vers  l’Occident , décidèrent  Attila  à se  diriger  du 
Danube  vers  le  Rhin.  11  demanda  la  main  d'IIonoria, 
sœur  de  Valentinien  III,  et  la  moitié  de  l’empire  pour 
dot.  C’était  un  prétexte.  Alors  il  envahit  la  Gaule  à la 
tête  d'une  armée  immense,  détruisant  toutes  les  villes 
sur  son  passage  et  répétant  que  l’herbe  ne  pouvait 
croître  là  où  son  cheval  avait  passé.  11  ne  fut  arrêté  que 
par  la  résistance  d’üilêans  et  de  son  évêque,  saint 
Aignan;  alors  Aétius  put  réunir  sous  les  aigles  romaines 
les  Wisigoths  de  Théodoric  et  la  plupart  des  Barbares 
établis  en  Gaule,  peut-être  les  Francs  de  Mérovée.  Attila 
recula  et  fut  vaincu  dans  les  champs  Catalauniques,  451. 
Aétius  n’osa  pas  ou  ne  voulut  pas  l’inquiéter  dans  sa 
retraite.  En  452,  le  roi  des  Huns  envahit  l’Italie  ; Aquilée, 
Padoue,  Vicence,  toutes  les  villes  de  la  Vénétie,  furent 
détruites;  les  populations  épouvantées  se  réfugiaient 
dans  les  lagunes  où  devait  s’élever  Venise.  Mais  Attila, 
ayant  déjà  perdu  beaucoup  de  ses  soldaLs,  craignant 
Aétius  et  le  soit  d’Alaric,  s’il  osait  attaquer  Rome, 
consentit  à écouter  favorablement  les  prières  de  saint 
Léon,  envoyé  par  Valentinien  III.  Il  était  près  de  Man- 
toue;  il  se  contenta  d’un  tribut  annuel  et  regagna  son 
camp  de  Pannonie.  Une  mort  subite  le  frappa  au  milieu 
des  fêtes  d’un  nouveau  mariage,  453.  Les  Huns  se  tail- 
ladèrent le  visage,  pour  le  pleurer  avec  des  larmes  de 
sang;  ils  lui  firent  des  funérailles  dignes  de  lui,  en  se 
livrant  de  furieux  combats,  au  mdieu  desquels  s’écroula 
l’immense  empire  des  Huns.  V.  Amédée  Thierry,  His- 
toire d Attila  et  de  ses  successeurs,  2 vol.  in-8»,  1856. 

Atii<|ue.  contrée  de  l’ancienne  Grèce  centrale,  entre 
la  Béotie  au  N.,  la  mer  Egée  à l’E.,  la  mer  de  Myrtos 
au  S.,  le  golfe  Saronique  au  S.  0.,  la  Mégaride  à l’ü., 
sur  une  longueur  de  110  kil.  et  une  largeur  de  45.  Su- 
perficie, 1,858  kil.  carrés.  C’est  une  presqu’île  que  ter- 
minait le  cap  Sunium;  pays  aride,  peu  propre  à l’agri- 
culture, mais  fertile  en  oliviers  et  en  figuiers,  il  était 
couvert  de  montagnes  : le  Laurium,  avec  ses  mines  d’ar- 
gent, l’ilymettc,  célèbre  par  le  miel  de  ses  abeilles,  le 
Pentéliiiue,  avec  ses  marbres.  Habité  par  des  Pélasges, 
confondu  avec  la  Béotie,  sous  le  nom  d'Ogygie,  il  prit  le 
nom  d’Attique  [A' Acté,  rivage),  reçut  les  colonies  orien- 
tales de  Cécrops, Erechthée,  etc.,  puis  des  Ioniens  etd’autrcs 
Hellènes,  chassés  du  Péloponnèse  par  les  Doriens.  L’At- 
tique  était  divisée  en  tribus  ou  dèmes.  Son  histoire  est 
celle  d Athènes;  ses  principales  bourgades  étaient  ; Ma- 
rathon, Rhamnonte,  Décélie,  Eleuthères,  Eleusis,  Lau- 
rion.  Acharné,  Phylé,  (Knoé,  etc. — Aujourd’hui  l’Attique, 
unie  à la  Béotie,  forme  une  préfecture  du  royaume  de 
(irèce,  qui  a pour  capitale  Athènes  et  13i),8l)Ü  hab. 

AMopk  (peut-être  Taxila),  v.  du  Pend.iàb  ou  Lahore 
(llindoustan),  très-importante  par  sa  position  sur  la  rive 
gauche  de  l’Indus,  à .3  kil.  au-dessus  du  conllucnt  du  Ca- 
boul. C’est  par  là  qu’Alexandre,  Tamcrlan,  Kadir-Shah 
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liénétrèrcnt  dans  l’Inde;  il  y a de  riches  mines  da 
houille  au-dessus  d’Attock. 

AUuarii  ou  l'haMsuarii,  ancien  peujile  germain, 
à l’E.  des  Sicambres  et  au  S.  des  Chérusques,  fit  partie 
de  la  confédération  des  Francs.  Us  habitaient  sur  ks 
bords  du  Rhin  inférieur. 

Atiiatici,  V.  Adualiques. 

Atur,  nom  ancien  de  l’.tdour. 

Atura,  nom  ancien  de  1 Eure. 

Auwooil  i George),  physicien  anglais,  1745-1807, 
professeur  au  collège  de  la  Trinité  à Cambridge,  puis 
employé  au  ministère  des  finances,  est  surtout  connu 
par  l’appareil  ingénieux  qui  porte  son  nom  et  sert  à 
démontrer  la  loi  de  la  chute  des  corps.  Il  a laissé  un 
Traité  du  mouvement  rectiligne  des  corps,  1784;  une 
Analyse  utile  de  leçons  de  physique,  1784;  etc. 

Attw«iod  (Thomas),  compositeur  anglais,  1767-1838, 
fut  protégé  par  le  prince  de  Galles,  reçut  à Vienne  des 
leçons  de  Mozart  et  devint  organiste  de  Saint-Paul,  puis 
compositeur  de  la  chapelle  royale.  11  a écrit  un  grand 
nombre  d’opéras  estimés,  beaucoup  de  morceaux  de 
musique  religieuse,  de  chant  et  de  piano. 

Atys.  V.  Cybèle. 

Atys,  roi  de  Lydie,  au  xvi*  s.  av.  J.  C.,  fut  le  premier 
de  la  dynastie  des  Atyades. 

Aultagne,  ch.-l.  de  canton  des  Bouches-du-llhone, 
dans  l’arrond.  et  à 15  kil.  E.  de  Mai’seille,  sur  l’ilu- 
veaune;  fruits,  vins  renommés  ; 7,658  hab.  Patrie  du 
grammairien  Domergue  et  du  directeur  Bartbélemy. 

Aubaine  (Droit  d’)  ou  Aubenage.  L’aubain  (alibi 
nains,  advena?)  était  au  moyen  âge  l’étranger  qui  pas- 
sait un  an  et  un  jour  sur  les  terres  d'un  seigneur  ; s'il 
mourait,  tous  ses  meubles  appartenaient  au  baron,  qui 
en  profitait  comme  d’une  épave.  Dès  le  xin®  s.  la  royauté 
française  prit  les  aubains  sous  sa  protection;  au  xvi®  le 
t droit  d’aubaine  était  regardé  comme  un  droit  domanial; 
mais  des  villes,  des  provinces  en  obtinrent  l’exemption  ; 
elle  fut  accordée  à des  particuliers,  aux  étrangers  de 
différents  pays  avec  lesquels  on  traita  à cet  effet.  L’As- 
semblée constituante  l’abolit  par  les  décrets  du  6 août 
1790  et  du  13  avril  1791  ; le  Code  civil  le  rétablit  contre 
les  étrangers  des  pays  où  il  existait  encore  ; la  loi  du 
14  juillet  1819  l'a  supprimé  définitivement. 

Aube,  riv.  de  France,  affl.  de  droite  de  la  Seine, 
vient  du  (dateau  de  Langres  (Haute-Marne),  arrose  Ar- 
bois,  Clairvaux,  Bar-sur-Aube;  passe  près  de  la  Ro- 
thière,  de  Brienne,  àArcis  (Aube),  etfinità  Conflans-sur- 
Aube,  près  de  Marcilly,  après  un  cours  de  180  kil  Elle 
reçoit,  à gauche,  l’Aujon  et  la  Voire.  Elle  sert  principa- 
lement au  transport  des  grains,  bois  et  fers. 

Aube,  dép.  de  France,  entre  ceux  de  la  Marne  au  N.: 
de  la  Haute-Marne  à l’E.;  de  la  Côte-d'Ur  et  de  l’Yonne 
au  S.;  de  Seine-et-Marne  à l’O.  Le  pays  est  plat,  ex- 
cepté sur  les  bords  de  la  Seine  et  de  l’Aube;  au  N.  et 
au  N.  O.,  le  sol  est  maigre,  à fond  de  craie,  faisant  par- 
tie de  la  Champagne  pouilleuse;  le  S.  E.  est  très-fertile 
en  grains,  vins,  prairies  qui  produisent  beaucoup  de 
foin  et  nourrissent  d’excellents  bestiaux;  la  race  porcine 
est  surtout  estimée.  L’industrie  est  très-active  en  bonne- 
terie, tissus  de  coton,  verrerie,  faïencerie,  tuilerie,  etc. 
Superf.  600,130  hect.;  pop  255,887  hab.  Le  ch.-l.  est 
Troyes;  il  comprend  5 arrondissements  ; Troyes,  Arcis- 
sur-.Aube,  Bar-sur-Aube,  Bar-sur-Seine,  Nogent-sur- 
Seine.  Il  forme  le  diocèse  de  l’évêché  de  Troyes;  est  du 
ressort  de  la  Cour  d’appel  et  de  l’Académie  de  Dijon  ; 
fait  partie  du  6'  corps  d'armée.  11  a été  lomposé  de  la 
basse  Champagne,  du  bailliage  de  la  Montagne,  cd  d'une 
partie  du  Vallage. 

Aubcl,  commune  rurale  de  la  prov.  de  Liège  (Bel- 
gique), à 16  kil.  de  Verviers.  Fabriques  de  draps; mar- 
ché aux  grains  très-important;  3,500  hab. 

Aubenas,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil. 
S.  0.  de  Privas  (Ardèche),  sur  la  rive  droite  de  l’Ardè- 
che, dans  un  riche  pays,  environné  des  montagnes  vol- 
caniques du  Vivarais;  centre  du  commerce _des  vins, 
marrons  et  soies  grèges  du  département;  7,431  hab.  — 
C’était  autrefois  une  place  importante,  défendue  pariivi 
château  dont  on  voit  les  restes,  (pii  joua  un  certain 
rôle  dans  les  guerres  des  protestants. 

Aubert  (Acgustin),  peintre  français,  directeur  du 
Musée  des  arts  de  Marseille,  1781-1832,  a laissé  des 
œuvres  distinguées,  tableaux  d’histoire,  portraits  et 
paysages. 

Aubert  (L’abbé  Jean-Louis),  fabuliste  et  critique 
français,  1731-1814,  débuta  par  quelques  fables  gra- 
cieuses (pii  lui  attirèrent  les  éloges  de  Voltaire,  1758. 
Critique  érudit  et  spirituel,  il  rédigea  pendant  vingt  ans 
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(1752-1772)  le  feuilleton  des  Affiches  de  la  Province  et 
de  Paris,  puis  celui  du  Journal  des  Beaux-Arts  et  des 
Sciences.  En  1773,  il  fut  professeur  de  littérature  fran- 
çaise au  Collège  de  France;  en  1774,  directeur  de  la 
Gazette  de  France;  et  plus  tard  censeur  royal.  Ses  Fa- 
bles et  Œuvres  diverses  ont  été  publiées  en  1774, 
2 vol.  in-8*. 

,\uhert  du  Bayet  (JE.*!(-BAPTiSTE-.\>TtiBii),  général 
français,  né  à la  Louisiane,  en  1759,  mort  à Constanti- 
nople en  1797,  combattit  en  .Amérique  sous  Rochainbeau 
et  La  Fayette  ; lut  nommé  par  le  département  de  l’Isère 
à l’Assemblée  législative;  servit  sous  Kellermann  à Val- 
my , et  sous  Custine  ; devint  général  de  division  ; se  distin- 
gua surtout  à la  défense  de  Mayence,  puis  dans  la  Vendée, 
qu'il  contribua  beaucoup  à pacifier.  Sous  le  Directoire, 
il  fat  ministre  de  la  guerre,  et  ambassadeur  en  Tur- 
quie, 

.%nhert  de  la  Chesnaye  des  Bois  (Fra.nçois- 
Alevaxdre:,  polygraphe  français,  1699-1784,  a laissé 
beaucoup  d’ouvrages,  dont  les  plus  importants  sont  ; 
Correspondance  historique,  philosophique  et  critique, 
pour  servir  de  réponse  aux  Lettres  Juives,  1759,  3 vol. 
in-1'2;  Dictionnaire  de  la  noblesse,  contenant  la  généa- 
logie des  familles  nobles  de  France,  1779-1786,  15  vol. 
in-i». 

.tiibert  de  Vilry  (François-Jeax-Piiilibfbt),  litté- 
r.iteur  français,  né  à Paris,  1765-1819.  se  distingua, 
pendant  la  Révolution,  par  des  écrits  sérieux,  par  son 
opposition  aux  .lacobins,  et  manqua  périr  victime  de  son 
dévouement  aux  Girondins.  Sous  le  Directoire,  le  Con- 
sulat et  1 Enipire,  il  exerça  des  fonctions  administra- 
tives importantes;  et,  depuis  1815, s’occupa  de  publica- 
tions nombreuses  et  surtout  de  traductions  d’ouvrages 
anglais  et  allemands. 

.(iiliervilliers,  village  de  Tarrond.  de  Saint-Denis 
iSeine),  à 7 kil.  N.  de  Paris,  célèbre  par  son  église  de 
Sotre  Dame-des-Vertus.  lieu  de  pèlerinage  fréquenté, 
l'n  fort  y couvre  le  canal  Saint-Denis  et  le  canal  de 
TUiircq.  Aubervilliers  a été  le  théâtre  de  plusieurs  com- 
bats en  1815;  12, 195  hab. 

.4ul>ery  (.Axtoixe),  historien  français,  1616-1695,  avo- 
cat au  Parlement  et  aux  conseils  du  roi,  a publié  : His- 
toire générale  des  cardinaux,  depuis  le  pontifical  de 
Léon  IX.  5 vol.  in-i°,  1642;  .Mémoires  pour  l'histoire  du 
cardinal  de  Bichelieu,  2 vol  in-fol.  ou  5 vol.  in-12; 
Histoire  de  Richelieu,  1660,  in-fol.;  Histoire  du  cardinal 
Mazarin.  4 vol.  in-12;  Traité  des  justes  prétentions  du 
roi  de  France  sur  T Empire, \GÇTi , in-4*;  ce  livre,  sur  les 
réclamations  des  princes  allemands,  fit  mettre  pour  quel- 
que temps  l’auteur  à la  Bastille. 

■4uhery  du  .Maurier  'Louis),  littérateur  français, 
fils  de  Benjamin  Aubcry.  ambassadcurcn  Hollande  et  en 
Angleterre,  jouit  de  la  faveur  d’Anne  d'Autriche  et  se 
relira  dans  ses  terres,  où  il  mourut  en  1687.  On  a de 
1 i : Relation  de  l'exécution  de  Cabrières  et  de  Mérindot, 
d'après  les  Mémoires  et  les  plaidoyers  de  son  grand- 
oncle.  Jacques  Aubery,  Paris,  1645;  Mémoires  pour  servir 
à l'histoire  de  Hollande,  1688,  2 vol.  in-12. 

.4ul>e‘<ipine  'Cladde  de  L’),  baron  de  Châteauneuf, 
dune  famille  noble  de  Riurgogne.  fut  l’un  des  plus  ha- 
biles diplomates  français,  sous  François  1",  Henri  11, 
François  11  et  Charles  IX.  Il  eut  part  surtout  aux  trai- 
tés de  Boulogne  avec  Henri  VIII  (1545),  de  Câteau-Cam- 
brésis  avec  Philippe  H (1559  ; il  attacha  son  nom  aux 
décisions  de  l’assemblée  de  Fontainebleau  (1569;,  Il  re- 
çut le  premier  le  titre  de  secrétaire  d’Etat,  et  posséda 
iusqu’à  sa  mort  la  confiance  de  Catherine  de  Médicis 

567,. 

_4nboHpine  (Gabriel  de  L’|,  son  potit-fils,  né  en 
•J579.  mort  en  1630,  devint  évêque  d Orléans  en  1604, 
montra  aussi  des  talents  diplomatiques  et  a laissé 
plusieurs  ouvrages,  comme  : De  veteribus  Ecclesiæ  ri- 
tibus;  l''23,  in- 4*. 

.liiliespine  (Charles  de  L”  , son  frère,  né  en  1580, 
mort  en  166.3.  entra  dans  les  ordres,  mais  suivit  la  car- 
rière diplomatique  et  fut  envoyé,  sous  Louis  XIII,  en 
Hollande,  en  Allemagne,  à Venise,  en  Angh  ierre.  Garde 
des  sceaux  en  1650,  il  présida  les  commissions  qui  con- 
damnèrent Marillac  et  Montmorency  II  fut  néanmoins 
retenu  au  château  d’Angoulême  de  1635  à 164.3;  Anne 
d'.Autriche  lui  rendit  la  liberté,  lui  remit  les  sceaux  en 
1650,  puis  le  disgracia.  Il  mourut  en  16.53,  a chargé 
" d'années  et  d'intrigues.  ï 

4ulieterre,  famille  noble  de  France,  divisée  en 
trois  branches,  les  Raymon,  les  Bouchard  et  les  Es- 
parbès. 

4iilicterre  ,Frvxçois  d’Esbarbès  de  Ldssax,  vicomte  o’), 
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.servit  Henri  IV,  qui  lui  donna  le  gouvernement  de 
Blaye;  il  devint  gouverneur  de  l’Agénois  et  du  Condo- 
mois  en  1611,  se  déclara  pour  Marie  de  Médicis  en 
1620.  devint  maréchal  de  France  la  même  année,  et  mou- 
rut en  1628. 

Aubeterre  (Joseph-Henri  Bodciurd  d’Esparbès  d’),  né 
en  1714,  mort  en  1788,  servit  la  France  dans  les  années 
et  dans  les  ambassades  de  Vienne,  de  Madrid  et  de  Rome. 
Gouverneur  de  Bretagne  en  1775,  il  reçut,  en  1783,  le 
bâton  de  maréchal,  récompense  de  ses  honorables  ser- 
vices. 

Aiibette,  riv.  de  France,  se  jette  dans  la  Seine  à 
Rouen,  après  un  coura  de  15  kil.  Ses  eaux  sont  bonnes 
pour  la  teinture  et  fout  tourner  beaucoup  de  moulins. 

Aubiers  (Les),  bourg  de  Tarrond.  et  à 15  kil.  de 
Bressuire  [Deux-Sèvres)  ; fabriques  de  toiles  fines  et  de 
mouchoirs  ; 2,463  liai). 

Aubignac  (François  Hédelin,  abbé  d’|,  littérateur 
français,  né  à Paris,  1604-1676,  petit-fils,  par  sa  mère, 
d’Ambroise  Paré,  fut  nommé  précepteur  du  duc  de  Fron- 
sac,  neveu  de  Richelieu,  qui  lui  donna  les  abbayes  d’Au- 
bignac  et  de  Mainac.  Il  s’érigea  en  régent  de  la  littéra- 
ture, attaqua  Ménage,  dans  son  Térenc.e  juslifii',  1646; 
soutint  les  trois  unités  d'Aristote,  dans  sa  Pratique  du 
théâtre,  1669,  qui  eut  quelque  autorité;  mais  sa  tragédie 
de  Zénobie.  faite  d’après  les  règles,  n’eut  pas  de  suc- 
cès. L'un  des  ennemis  de  Coineille,  qui  n’avait  pas 
parlé  de  lui  dans  ses  Préfaces,  il  fut  des  premiers 
à soutenir  qu’Homère  était  un  personnage  chimérique. 
Il  avait  composé  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages, 
romans  profanes  et  allégoriques,  sonnets,  etc.;  tous  sont 
oubliés. 

Aubigné  (TiiÉODORE-AcnirPA  d’),  historien  et  guerrier 
français,  né  en  1550  à Saint-Maury  en  Saintonge,  mort 
à Genève  en  1630,  savait  à six  ans  le  latin,  le  grec  et 
l’hébreu  ; à dix,  en  présence  des  massacres  d’Ainboise, 
il  vouait  sa  vie  à la  cause  des  réformés  ; à treize  ans,  il 
quittait  Genève  et  son  maître  de  Béze,  pour  aller  com- 
battre avec  le  prince  de  Coudé,  puis  avec  le  roi  de  Na- 
varre. 11  fut  Tun  des  serviteurs  les  plus  dévoués  de 
Henri  IV  et  exposa  vingt  fois  sa  vie  pour  lui  ; mais  d’une 
franchise  âpre  et  inexorable,  d’un  esprit  austère  et  ru- 
dement satirique,  il  n’épargna  jamais  à personne,  pas 
môme  à son  maître,  les  reproclies  énergiiiues,  les  sar- 
casmes vigoureux.  Henri  l’avait  nommé  gouverneur 
d’Oleron  et  de  Maillezais,  vice-amiral  de  Guyenne  et  de 
Bretagne;  mais  il  le  punit  de  sa  franchise  brutale  par 
deux  disgrâces,  et  d'Auhigné,  toujours  dévoué,  fut  tou- 
jours mécuntent.  Dans  sa  retraite  de  Maillezais,  il  publia 
son  Histoire  universelle,  de  1550  à 1601  (3  vol.  in-foj., 
les  2 premiers  à Saint-Jean  d’Augély,  1616-1620;  le  3», 
bien  plus  hardi,  à Genève,  1020),  Le  livre  fut  condamné 
au  feu  par  le  Parlement,  et  d’Auhigné  se  réfugia  à Ge- 
nève, où  son  caractère  impétueux  lui  fit  encourir  un 
quatrième  arrêt  de  mort,  pour  son  plus  grand  honneur 
et  plaisir.  En  môme  temps  qu’il  maudissait  son  fils  Con- 
stant, traître  à sa  religion,  il  se  remariait,  âgé  de  plus 
de  70  ans,  à une  femme  courageuse,  ipii  admirait  ses 
mâles  vertus.  Il  avait  écrit  précédemment  les  Tragiques, 
poëiiie  satirique  en  sept  [laiTies,  où  les  malheurs  de 
la  France  sont  dépeints  en  vers  d une  sauvage  énergie; 
les  Aventures  du  baron  de  Fœneste  et  la  Confession 
catholique  du  baron  de  Sancy,  satires  mordantes  des 
mœurs  et  des  personnages  de  son  temps  ; des  Lettres  sur 
quelques  histoires  de  France  et  sur  la  sienne  ; Libre  dis- 
cours sur  l'état  présent  des  églises  réformées  en  France, 
1025;  une  Histoire  secréte  de  lui-même  adressée  à ses 
enfants,  etc.  Son  fils  Constant  fut  le  père  de  M"'  de  Main- 
tenon.  V.  A Saïous,  Vie  d' Aub'igné ; Posi  ansque,  Agrippa 
(tAuhigné,  sa  vie,  ses  œuvres  et  son  parti,  1855. 

Aiibigny,  ch.-l.  de  canton  de  Tarrond  et  à 30  kil. 
N.  0.  de  Sancerre  (Cher),  sur  la  Nère,  afil.  de  lajiauldre. 
Grand  commerce  de  lames  de  la  .-oiogne;  2,54.3  hab. 

I Charles  VII  donna  la  seigneurie,  en  1 422.  à Jean  Stuart, 
qui  fit  rebâtir  le  château.  Louis  XIV  érigea  le  comté  d .\u- 
bigny  en  duché-pairie  pour  un  fils  naturel  de  Charles  II. 

Aiibig;ny  (Robert  t)TE\VAHT,  seigneur  i>  ),  dune  fa- 
mille anglaise  établie  en  France,  au  xy*  s.,  se  signala 
dans  les  guerres  d’Italie,  sous  Charles  Mil,  Louis  XII  et 
E’rariçois  I*'',  devint  capitaine  des  gardes  écossaises  en 
1512,  maréchal  de  France  en  1514,  combattit  à Mari- 
gnan,  à Pavie  contre  Charles-tjuint,  en  Provence,  1<>20, 
et  mourut  en  1544.  , v r 

Aubin,  ch.-l.  de  canton  de  TAvcyron,a  .)0  kil.  i>.  t. 

' de  Villefranche.  Grandes  usines  ap[iartenant  à la  com- 
I pagnie  du  chemin  de  fer  d'Urléans.  I)ans  les  env. ^riches 
' houillères;  à 3 kil.  belle  usine  de  Dccazeville;  8,832  hab. 
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.4iiltin  (Saint-),  porl  (le  l'ile  de  Jersey,  à 5 kü.  0.  de 
Saint-Hclier,  délcndu  par  un  fort,  fait  un  coinniercc 
assez  considrralile. 

Aiil>iii-<lu-<’orinier  (Saint-),  cli.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à 18  Uil.  S.  0.  de  Fougères  (Ille-cl-Vilaine). 
Coininei'ce  de  miel,  cire,  etc.;  fabri(jue  de  poterie  com- 
mune; ‘2.  loi  liab.  — la  Trémouiüe  y battit,  en  1188, 
les  Bretons  et  le  duc  d’Orlcjans. 

4iiltlef  ( .)ean-I!ai'TI5te-Ciiiustüi'Iie-Fusée ),  botaniste 
français  1720-1778,  s('‘journa  neuf  ans  à l’Ile-de-France, 
et  surtout  explora  courageusement  les  forêts  de  la 
Guyane.  Guidé  par  Bernard  de  Jussieu,  il  publia  les 
l’iantes  de  la  Ihnjane  française,  l’aris,  1775,  4 vol.  in-4», 
dont  deux  de  planches  ; 800  plantes, dont  près  de  la  moi- 
tié rioiivrlles,  y sont  (iécriles. 

4ul»onine,  v.  du  canton  de  Vaud  (Suisse],  sur  la 
riv.  de  ce  nom,  près  de  son  embouchure  dans  le  lac 
Léman,  à 18  kil.  s.  O.  de  Lausanne,  jouit  d'une  vue 
magnifique;  son  église  rcnlérme  le  tombeau  de  Itu- 
quesne;  ses  environs  produisent  de  bons  vins;  1,600 
habitants. 

Aiihrac,  chaîne  de  collines,  longue  de  4i  kil.,  dans 
l’Aveyron,  de  la  'bruyère  au  Lot;  elles  renferment  d'ex- 
cellents pâturages. 

Aiiltrae,  village  de  l’Aveyron,  dans  les  montagnes 
de  ce  nom,  à 19  kil.  N.  E.  d'ENpalion,  possède  les  ruines 
de  la  célèbre  Uomerie  d’Aubrac. 

Aiilirac  (Domerie  ou  Hospital  de  Sainte-Marie  d’), 
maison  bos])italière  fondée  en  1028  ou  1051,  par  Ada- 
lard,  vicomte  de  Flandre,  sur  les  montagnes  qui  for- 
maient jadis  les  limites  du  Itouerguc,  de  l'Auvergne  et 
du  Gévaudan  Le  supérieur  portail  le  titre  de  Dont  ; les 
chevaliers,  d'abord  au  nombre  de  douze,  servaient  de 
guides  aux  voyageurs  dans  ces  montagnes.  L’ordre  eut 
bientôt  des  hôpitaux  ou  conimanderies  à Bodez , à 
Milbau,  etc.  Ses  richesses  excitèrent  plus  d’une  fois  la 
cupidité  des  Templiers  et  des  chevaliers  de  Malte.  Au 
xMi'  s.,  il  fut  remplacé  par  les  chanoines  réguliers  de 
la  Cbancellade. 

Auliriet  (Ci.acde),  peintre  d’histoire  naturelle,  né  à 
Cbàloiis-sur-Marne,  1665-1742,  a lait  les  dessins  des 
œuvres  de  l oiirncfort,  qu  il  avait  accompagné  dans  le 
Levant.  La  Bibliothèque  nationale  a de  lui  5 vol.  in-fol. 
de  poissons,  oiseaux,  coquillages,  etc. 

Aiilti-iot  (lluGHEs),  né  à Dijon,  intendant  des  finances 
et  prévôt  de  Paris  sous  Charles  V,  fit  bâtir  la  Basiille, 
le  pont  Saint-Michel,  le  Pctii-l’ont.  le  l’etit-Châtelet,  etc. 
Accusé  d'hérésie  par  l'Université,  emprisonné  à la  Bas- 
tille, il  lut  délivré  par  les  Maillotins  (jui  voulurent  en 
faire  leur  chel;  mais  il  s’échappa,  le  soir  même,  et  alla 
mourir  eu  Bourgogne,  1582. 

Aiilir^'  J'iuxçois),  né  à Paris  vers  1750,  fut  député 
du  Gard  â la  Constituante  et  à la  Convention,  remplaça 
Carnot  au  Comité  de  salut  public,  montra  son  incapa- 
cité, destitua  Bonaparte,  entra  au  conseil  des  Cinq-Ceiits; 
et,  aiu’és  le  18  fructidor,  fut  déporté  à Cayenne,  d’où  il 
s’enfuit  en  Angleterre.  Il  y mourut  en  1802. 

Aubry  (Locis-François),  peintre  de  l’aris,  né  en  1770, 
élève  de  Vincent  et  d Isabey,  se  distingua  par  ses  minia- 
tures et  ses  portraits. 

Aubry  {Clauiie-Ciiari.es,  baron),  général  français,  né 
à Bourg-en-Bresse,  1775,  mort  à Leipzig,  1815,  fit  toutes 
les  canipagues  de  la  Bépubliiiue  et  de  l’Empire,  et  se 
distingua  surtout  dans  la  retraite  de  Moscou. 

Aubry  de  Monididier.  La  tradition  raconte  que 
ce  (hevaher,  vixant  du  temps  de  Charles  V,  fut  assas- 
siné, près  de  Montargis,  par  un  de  ses  compagnons, 
Bohert  de  Macaire.  Le  chien  de  la  victime  s acharna  avec 
tant  de  persévérance  après  le  meurtrier,  (pie  le  roi  or- 
donna le  combat  entre  eux  dans  File  bouviers.  Macaire 
vaincu  avoua  son  crime.  De  là  tant  de  ballades  et  de 
conipositions  dranialii|ues  sur  le  chien  de  Montargis,  en 
France  et  en  Allemagne. 

Auburn,  v.  de  l’Etat  de  New-York,  à 500  kil.  N.  O. 
de  New- York,  (Etats-Unis),  sur  le  lac  üwasco,  fait  un 
cnmmerce  important;  pénitentiaire  célèbre  fondé  en 
1816;  6,001)  bah. 

AubuKson,  cb.-l.  d’arrond.  'Creuse),  sur  la  Creuse, 
par  45»  57'  12"  lat.  N.  et  0»  10'  3"  long.  O.,  à 30  kil. 
S.  E.  (le  Guéret,  dans  une  gorge  étroite  et  sauvage.  Ma- 
nufacture impériale  (le  lapis  et  moipiclles;  draps  com- 
muns, tanneries;  imporlant  (■ommercc  de  sel;  6,427  hah. 
— l’rès  de  lâ  sont  les  ruines  d’un  château,  séjour  des 
vicomtes  d'Aiihusson. 

AubuKNon  (I  lEiiRE  d’),  grand-maître  de  l’ordre  de 
Saint-.Ieaii-de-Jérusalem  et  cardinal,  né  dans  la  Marche 
en  1423,  mort  en  1503,  combattit  les  Turcs  en  Hongrie, 


les  Suisses  avec  le  dauphin  Louis,  entra  dans  l’ordre  des 
chevaliers  de  Blindes,  se  signala  dés  lors  par  son  coui  age 
dans  les  combats  et  |jarson  habileté  dans  les  négociations; 
il  devint  gr. -maître en  1 476.  lise  prépara  à une  lutte  ter- 
rible contre  Mahomet  IL  ([ui  envoya  100. UÜO  hommes  pour 
prendre  Bliodes;  le  siège  fut  héruiqiiement  soiiti  nu  par 
1’.  d’Aiihusson  ; les  Turcs  furent  forcés  de  se  retii  er, 
1480.  Il  iirolégea  Zi/.ime  contre  son  frèie  Bajazel  11, 
l’envoya  en  France  dans  la  comniandei  ie  de  Boiirganeuf, 
et  le  ivniit,  après  de  longues  hésitations,  à Innocent  VIII, 
qui  récoiiiiieiisa  d’Auhiisson  en  le  nommant  cardinal 
légat,  libO.  üii  parla  plusieurs  fois  d’une  croisade  dont 
il  eût  été  le  généralissime  ; il  mourut,  toujours  plein  de 
dévouement  pour  la  chrétienté  et  honoré  luêine  par  les 
infidèles. 

AubiiHSion  (François  d’).  V.  FEniLiAUE  (Duc  de  la). 

Aura.s  V.  Aiiaucanüs. 

Audi  [Elunherris,  iiiiis  Aitgusla  Ausciorum),  cli.-l. 
du  dép.  du  Gers,  sur  le  revers  d’un  coteau  élevé  qui  do- 
mine la  rive  gauche  du  Gers,  par  43»  38'  50"  lat.  N.  et 
1»  45'  8"  long.  U.,  à 683  kil.  S 0.  de  l’aris.  On  y re- 
marque la  belle  cathédrale  du  xvi»  s.;  l’église  de  l'Im- 
maculée-Conception,  etc.  Son  commerce  consiste  surtout 
en  laines,  plumes,  vins  et  eaux-de-vie  d’Arrnagnac.  L’é- 
vêché d’Aueh,  établi  vers  la  fin  du  ni»  s.,  devint  un  ar- 
chevêché en  879;  les  archevêipies  ont  porté  le  titre  de 
primats  d’Aipiitaine  jusipi’i  n 1789.  Capitale  des  Auscii, 
colonie  romaine  sous  le  nom  à'Auyusta  Ausciorum,  elle 
devint  la  capitale  de  l'Ariuagiiac  (V  ce  nom);  c’est  la  jia- 
trie  du  poote  Du  Uarlas,  du  duc  de  Boquclaure,  de  l’a- 
miral Villaret-Joyeuse  ; 13,087  Iiab. 

Auckluiul  (\\  iLi  iam-Eiien,  baron  d’),  homme  d'Etat 
anglais,  d’une  famille  distinguée,  1750-1814,  lut  l'un 
des  médiateurs  envoyés  en  Amérique  pour  rétablir  la 
concorde,  1778.  Il  prit  part,  avec  Howard  et  Blackstone, 
à la  réforme  des  lois  pénales;  négocia  le  traité  de  1786 
avec  la  France,  lut  envoyé  extraordinaire  dans  les  l’ays- 
Bas,  1789-1793,  directeur  général  des  postes,  1793-1801. 
Il  tire  son  titre  de  la  ville  d’Auckland,  dans  le  comté 
de  Diii  ham. 

Auckland  (George-Eiien,  comte  d’),  son  fils,  1784- 
1849,  fut  gouverneur-général  des  Indes  orientales  en 
1835.  lit  la  guerre  à la  l’erse  et  aux  Afghans,  devint 
premier  lorti  de  la  trésorerie  et  comte  eu  1839.  — Son 
trére,  Huberl-Jean,  né  en  1799,  lord-évêque  de  Sodor 
et  Man,  a hérité  du  titre  de  comte  en  1849. 

Auckland,  v.  de  la  Nouvelle-Zélande,  au  fond  du 
golfe  de  Shouraki,  au  N.  de  la  plus  septentrionale  des 
deux  grandes  îles,  par  36»  50'  lat.  S.,  et  172°  25'  long. 
E.  ; résidence  du  gouverneur  de  la  colonie  anglaise. 
Fondée  en  1841,  elle  a deux  bons  ports,  exporte  sur- 
tout de  la  laine,  du  chanvre,  des  bois,  des  fanons  de 
baleine,  est  en  voie  de  prospérité,  et  renferme  plus 
de  20,000  hab.  V.  Nouvelle-Zélande. 

Auckland  lies),  petit  groupe  de  l’Australie,  au 
S.  ü.  de  la  Nouvelle-Zélande,  découvert  en  1806  par  le 
baleinier  l'Océan.  Elles  sont  couvertes  de  bois  magnifi- 
ques et  la  mer  y est  très-poissonneuse.  La  princ.  est 
Auckland,  de  formation  volcanique,  avec  d’e.xcellents 
ports;  les  autres,  plus  petites,  sont:  Adams,  Enderby, 
Bose,  Ewing,  Disaiipointment,  etc.;  bien  situées  dans 
le  voisinage  des  grandes  pêches,  visitées  par  les  bâti- 
ments français  et  américains,  elles  appartiennent  aux 
Anglais. 

_ Aude  [Atax],  riv.  de  France,  vient  du  massif  de  Cor- 
litte,  dans  les  l’yrénées,  coule  dans  le  Capsir  (l’yrénées- 
Uricntales),  le  Donnezan  ;Ariége),  passe  à Quillan,  Li- 
moiix  (Aude),  tourne  vers  l’E.  à Carcassonne,  et  finit 
dans  l'étang  de  Fleury,  après  un  cours  de  210  kil.  Ses 
afll.  sont:  à droite,  l'Orbieux;  à gauche,  le  Fresqinl. 

Aude,  départ,  de  France,  entre  ceux  du  Tarn,  au  N.  ; 
de  1 Hérault,  au  N.  E ; le  golfe  du  Lion,  à l'E.;  les  l’y- 
rénées-Orientales,  au  S.;  le  diqiart.  de  l’Ariége,  à l’O., 
de  la  Haute-Garonne,  au  N.  O.  11  renferme,  au  N.,  les 
montagnes  Noires;  à l'O.,  les  Corhiéres  occidentales; 
au  S.,  les  Corhiéres  orientales;  la  côte  est  bordée  de 
marais  et  d'étangs;  l’Aude  le  traverse.  Il  est  fertile  en 
blés,  vins  (Narbonne,  Limoux);  renferme  beaucoup  de 
bois;  élève  des  abeilles  (miel  de  Narbonne),  de  nom- 
breux moulons,  etc.  On  exjdoite  les  marbres  des  Car- 
bières,  les  pierres  lithographiques,  le  fer,  la  houille,  etc. 
L’industrie  des  l’ers,  aciers,  draps,  lainages,  est  lloris- 
sante;  les  salines  sont  iiroductives.  — Superf.  631,524 
lied.;  popul.  285,927  liab.  Le  ch.-l.  est  Carcassonne;  il 
compremi  4 arrondis.,  Carcassonne,  Castelnaudary,  Li- 
moux, Narbonne.  11  forme  le  diocèse  de  l’évêque  de 
Carcassonne,  est  du  ressort  de  la  Cour  d'appel  et  da 
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l'Acailéniie  de  Montpellier;  t'ail  partie  du  16"  corps  d’ar- 
mée, i t ses  cétes  sont  comprises  dans  le  sous-arrond. 
de  Port-Vendres  (5*  arr.  maritime  de  loulou). — lia 
été  composé  d’une  partie  du  Pas  l.anguedoc  (Laura- 
guai.'.  Carcassez.  Razès,  .'«arbonnais). 

Le  chevalier  Jean  , auteur  dramatique,  né  à 
-Apt,  1T.''5-I841,  a écrit,  au  cominenceinent  du  xix' s., 
un  grand  nombre  de  vaudevilles  et  de  parodies. 

jKAx-IÎAmsTF.),  peintre  naturaliste  de 
Roclhlort,  175i)  18Ü0,  a publié  ['Histoire  naturelle  des 
Singes,  1 vol.  in-fol.,  18t)0.  et  ['Histoire  des  Colibris, 
des  Oiseoiix- Mouches,  etc.,  18Ü'J,  iii-lol.,  ouvrages  re- 
manpiables  surtout  par  la  beauté  des  dessins,  la  per- 
fection des  gravures  et  la  magnilicence  des  couleui's. 

Aiidenaertie  [RoBtRT  van),  graveur,  né  à Gand . 
16C5-1746.  a gravé  d’après  le  Carracbe,  le  Bernin,  P.  de 
Cortone,  Carie  Maratti,  plusieurs  pièces  estimées.  11  a 
aussi  été  peintre  distingué. 

.%udenartle.  V.  Ocoenarde. 

.tudiernr,  petit  port  sur  la  baie  de  ce  nom,  dans 
l’arrond.  et  à 50  kil.  0.  de  Quimper  (Finistère),  jadis 
bien  plus  Qorissant  ; commerce  de  poissons  secs  et  salés  ; 
1,700  liab. 

.Aiidierne.  baie  du  Finistère,  longue  de  40  kil.,  de 
la  pointe  du  Raz  à celle  de  Penmark;  les  rochere  et  les 
cailloux  y rendent  la  côte  dangereuse. 

.%udiKier,  chanoine  de  Clermont  au  xvni's.,  a laissé 
en  manu.^crit,  à la  Bibliothèque  impériale,  une  His- 
toire civ  'ile,  littéraire  et  religieuse  de  la  province  d’Au-  | 
vergne. 

.%udiguier  (Vitaj,  d’),  seigneur  de  la  Ménor,  1569- 
1624,  mourut  assassiné  dans  un  tripot.  Ses  nombreux 
ouvrages,  romans,  traductions  de  Cervantes,  le  Vrai  et 
Ancien  usage  des  duels,  etc.,  eurent  un  succès  passager 
au  commencement  du  xvn*  s. 

Audin  (J.  V.M.),  libraire  de  Paris  et  littérateur,  né  à 
Lyon.  1790-1851,  a écrit  un  très-grand  nombre  d'opuscu- 
les, mais  surtout  des  études  sur  la  Réforme,  qui  sont  plus 
sérieuses  et  plus  durables  : Histoire  de  la  vie,  des  ou- 
vrages et  des  doctrines  de  Jjither,  2 vol.  in-8“;  Histoire 
de  la  lie,  des  ouvrages  et  des  doctrines  de  Calvin,  2 vol. 
in-8°;  Histoire  de  Léon  X et  de  sou  siècle,  2 vol.  in  8°; 
Histoire  de  Henri  VIll  et  du  schisme  d Angleterre,  2 vol. 
in->*.  On  lui  doit  la  plupart  des  Guides  du  voyageur, 
connus  sous  le  pseudonyme  de  Richard. 

Aiidin-Rouvii-re  Joseth  - Mmiie),  médecin,  né  à 
Carpentras.  17o4-1852,  gagna  une  fortune  considéiaLle 
par  ses  pilules,  dites  Grains  de  santé.  La  Médecine  sans 
médecin  a eu  de  nombreuses  éditions. 

Audincoiirt,  ch.-l.  de  canton  du  Doubs,  dans  l'ar- 
rond.  et  à 0 kil.  S.  E.  de  Montbéliard.  Forges,  fer-blanc, 
filature  de  coton,  etc.;  5,724  hab. 

Aiiclinot  (NicoLAs-SlÉDAhn),  comédien  et  auteur  dra- 
matique, 1752-1801,  fit  construire,  en  1770,  1 Ambigu- 
Comique  pour  les  représentations  de  ses  marionnettes, 
qui  avaient  eu  du  succès  à la  foire  Saint-Germain;  il  y 
donna  ensuite  de  grandes  pantomimes.  Son  opéra-co- 
mique. le  Tonnelier,  a été  longtemps  applaudi. 

Autljt-Iah.  V.  .\ODDJELAH. 

Audoin  ou  .%lduin.  roi  des  Lombards,  acheva  la 
conquête  de  la  Pannonie,  défit  les  Gépides  et  mourut 
en  555.  Son  fils,  Àlboin,  étabit  les  Lombards  en  Italie. 

Aiidoiihi  Fban^is-Xavier),  économiste  français,  de 
Limoges,  1706-1857,  fut  commissaire  du  pouvoir  exé- 
cutit  dans  la  Vendée,  se  distingua  par  son  zèle  aux 
Jacobins,  deiint  juge  au  tribunal  de  Cas.«ation.  secré- 
taire général  du  département  des  Forêts  On  a de  lui  : 
Histoire  de  T administration  et  de  la  guerre,  4 vol.  in-8“; 
du  Commerce  mai  itime,  de  son  influence  sur  la  force  et 
la  richesse  des  Etals,  etc. 

_.4u<loiiin  (Jean-Victor),  entomologiste,  né  à Paris, 
179i  18  il,  professeur  au  Muséum,  sous-bibliothécaire  de 
1 Institut,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  l'un  des 
fondateurs  Aes  Annales  des  Sciences  naturelles  et  de  la 
Société  entomologique.  Il  a publié,  soit  seul,  soit  avec 
M.  Milne-Edwards.  un  grand  nombre  de  mémoires  dans 
les  Annales  des  sciences  naturelles,  du  Muséum,  de  la 
Société  entomologique,  etc.,  etc. 

AïKloiiin  Pierre),  graveur,  de  Paris,  1768-1822, 
fut  un  artiste  remarquable,  et  a fait  de  belles  gravures, 
d après  les  tableaux  du  Louvre,  pour  la  collection  du 
Musée  de  Uurent. 

Aiiclotôre.  première  femme  de  Chilpéric  1",  fut 
répudiée,  renfermée  dans  un  monastère  et  mise  à mort 
par  les  ordres  de  Frédégonde,  vers  .580. 

Joseph,  l’abbé,  hi.storien.  de  Lyon,  1714- 
II /O.  professeur  d’histoire  et  de  philosopliie  à Lyon, 


puis  à Toulouse,  publia,  en  1769,  le  premier  volume 
d'une  Histoire  générale  depuis  Charlemagne,  qui  fut 
louée  par  Voltaire,  mais  condanuiée  par  un  in.inde- 
ment  de  Ilrienne,  arclievéque  de  Toulouse. 

.Aiidrnn.  nom  d'une  timille  originaire  del’aris,  qui, 
au  xvii«  s.,  a I roduit  plusieurs  artistes  distingués.— 
Claude.  1592-l(i77,  professeur  de  gravure  à l'aiaidémie 
de  Lyon,  eut  tiois_lils,  Germain.  Gérard  et  Claude  : 

1.  Germain,  1651-1710,  travailla  à Paris  avec  son 
oncle  Charles,  et  revint  à Lyon. 

Claude,  fils  aîné  de  Germain,  1658-1754,  obtint  le 
titre  de  peintre  du  roi;  Lebrun  était  son  inaitre;  Wat- 
teau  fut  sou  élève. 

Jean,  second  fils  de  Germain,  1667-1756,  fut  élève  de 
sou  oncle  Gérard,  devint  graveur  du  roi  eu  1707,  et 
membre  de  l'Académie  di's  Beaux-arts  en  1708.  Ses 
œuvres  sont  nombreuses,  et  les  plus  remarquables  après 
celles  de  Gérard. 

IjHiis,  troisième  fils  de  Germain,  1670-1712,  élève  de 
son  oncle  Gérard,  était  déjà  fort  habile  quand  il  mourut. 

2.  Audran  (tlÉRARn),  second  fils  de  Claude,  né  à 
Lyon,  1640-1691,  passe  pour  l'un  des  plus  célèbres  gra- 
veurs qui  aient  existé  dans  le  genre  de  l’histoire.  Ses 
plus  beaux  ouvrages,  remarquables  par  la  vigueur  et 
ITiarmonie,  sont  les  Dalailles  d' Alexandre,  d'après  Le- 
brun; la  Coupole  du  Vul-de-Grûce.  d’après  Mignard;  la 
Morl  de  saint  François,  d'après  le  Carracbe;  le  Marlrre 
de  saint  Laarmt.  d’après  Lesueur;  la  Femme  adultère, 
d'après  le  Poussin,  etc. 

5.  Audrau  (ClaureL  ti  oisième  fils  de  Claude,  1059- 
1684,  fut  un  peintre  distingué  qui  imitait  parfaitement 
le  style  de  Lebrun. 

V.  Le  Manuel  de  l'amateur  d’estampes,  par  Ch.  Le- 
blanc, 1850,  pour  l’œuvre  des  Audran. 

.4udren  «le  Kerdrel  (doni  Jean  Marre),  savant  bé- 
nédictin, originaire  de  Bretagne,  mort  en  1725,  a pré- 
! paré  les  matériaux  de  ['Histoire  de  Hrelagne,  publiée 
' par  D.  Lobiiieau. 

Aiidiilton  ' Jean-Jacqi  es),  célèbre  naturaliste  améri- 
cain, né  à la  Louisiane,  vers  1782,  de  parents  prolestants 
d'origine  française,  étudia  à Paris,  sous  David,  les  jiriii- 
cijies  du  dessin.  De  retour  en  Amérique,  sa  passion 
invincible  pour  la  nature  l'eniraina  loin  de  sa  plantation 
de  l’emisylv.anie  et  de  sa  famille  dans  les  forêts,  sur  les 
lacs  de  l'Amérique.  Sa  vie  fut  une  suite  presque  conti- 
nuelle d'excursions  lointaines  et  d’études  de  la  nature. 
Voulant  publier  le  résultat  de  ses  immenses  travaux,  il 
vint  en  Angleterre  et  en  France  (1826-1829  , se  lia  avec 
les  savants  les  plus  illustres,  et  donna,  en  1850,  le  pre- 
mier volume  de  ses  Oiseaux  d’ Amérique.  Tout  en  re- 
commençant ses  courses,  il  continua  avec  ardeur  cette 
magnifique  publication;  en  1859,  elle  était  terminée  et 
comprenait  4 volumes  in-fol.,  de  455  planches,  avec 
1,005  figures  d’oiseaux  de  grandeur  naturelle,  au  mi- 
lieu de  paysages,  de  fleurs,  de  végétaux  dessinés  et  co- 
loriés d'après  nature  avec  un  soin  infini;  de  plus,  5 vol 
in-8“  renfermaient  la  Biographie  ornithologique , des- 
criptions pleines  d’exactitude,  d’un  style  animé,  pillo- 
resque,  attrayant.  Audubon  donna  aux  Etats- Unis  une 
édition  populaire  de  ses  Oiseaux  d’Amérique,  1840- 
1844;  et,  avec  l’aide  de  ses  deux  fils,  il  put  achever  un 
autre  ouvrage,  peut-être  supérieur  au  premier,  les  Qua- 
drupèdes d’Amérique,  in-fol.  et  leur  Biographie,  l'Iiila- 
delphie,  1840-1850.  Il  mourut  en  1851,  après  une  vie 
heureuse,  en  remerciant  Dieu  du  bonheur  qu’il  lui  avait 
donné. 

Aue  (Hartmann  ton  rerI,  poète  allemand,  de  Sotiabe, 
j 1170-1255,  a été  l’un  des  plus  célèbres  Minnesinger  de 
son  temps  ; ses  poésies  lyriques  ont  été  insérées  dans 
la  collection  de  Manesse.  Mais  son  plus  beau  pmhne, 
Ivain  ou  le  Chevalier  dn  Lion,  a été  publié  à Vienne, 
1786-1787,  2 vol.;  le  Pauvre  Henri  a été  édité  en  1815 
par  les  frères  Grimm. 

Aiienbriigser  ( LéopoLn),  médecin  allemand,  de 
Styrie,  1722-1798,  a trouvé  la  méthode  de  percussion 
pour  constater  les  maladies  des  organes  contemis  dans 
le  coffre  pectoral.  Cette  méthode,  introduite  en  France 
par  Corvisart,  a été  perfectionnée  par  l.aënnec. 

Aueritaoli.nom  debeaucoup  d’endroits d'Alleiriagne; 
— V.  du  roy.  de  Saxe,  sur  la  Giiltzch,  h 20  kil.  L.  de 
' Plaiien  ; inamiLicture  de  mousseline;  4,000  bab.  — Jolie 
ville  de  la  llesse-liarrnstadt,  à 18  kil.  S.  de  Darmstadt; 
eaux  minérales;  château  de  Fürsteiilager,  résidence  du 
grand-duc.  — V.  de  Bavière,  dans  le  llaut-I’alatinat; 
fabriques  (le  draps  et  tanneries. 

Auerspere;,  làmille  illustre  de  la  Carniole  autri- 
chienne, dont  la  généalogie  remonte  au  x*  siècle.  Les 
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seigneurs  d’Auersperg  sont  devenus  princes  de  l’Empire 
ec  1053. 

jliiorsiarilt.  village  delà  Saxe  prussienne,  à 10  kil. 
O.de  Naumbourg,  célèbre  par  la  victoire,  remportée  le 
14  octobre  1806,  sur  les  Prussiens  par  Davout,  qui  y 
gagna  le  titre  de  duc  d’Auerstaedt. 

Aundena  [Alfidena],  v.  ancienne  d’Italie,  capitale 
des  Samnites  Caracènes,  sur  le  Sagrus,  prise  par  les 
Itomains,  299  av.  J.  C. 

Aufidus,  fl.  de  l ltalie,  auj.  VOfanlo. 

Atifidia,  nom  d’une  gens  plébéienne  de  Rome,  con- 
nue seulement  vers  la  fin  de  la  république. 

Au^e  [Sallus  Aiigix  ou  Algiæ],  pays  de  l’ancienne 
Normandie,  aujourd’hui  partie  occidentale  des  arrond. 
de  Lisieux  et  de  Pont- l’Evêque;  cette  vallée,  arrosée 
par  la  Touque,  renferme  d’excellents  pâturages  ; la 
cap.  était  Pont-l’Evêque. 

Auger  (Edmonii),  jésuite  français,  né  à Allemans 
rès  de  Treyes,  1515-1591,  fils  d'un  paysan,  entra  à 
orne,  comme  valet,  chez  les  jésuites,  fut  remarqué  et 
admis  au  noviciat  par  saint  Ignace  lui-même.  Envoyé  en 
l’rance,  il  convertit  beaucoup  de  protestants;  condamné 
à mort  par  le  baron  des  Adrets,  il  ne  fut  sauvé  que  par 
son  élo((uence.  Il  devint  prédicateur  et  confesseur  de 
Henri  lll  ; les  Ligueurs  le  forcèrent  â s’éloigner  ; il 
mourut  à Côme  en  Italie. 

Aiiger  (Athan,\se),  savant  helléniste,  de  Paris,  1734- 
1792,  fut  professeur  de  rhétorique  à Rouen,  grand- 
vicaire  de  l’évêque  de  Lescar,  membre  de  l’Académie  des 
Inscriptions.  Passionné  pour  le  grec  et  surtout  pour  les 
orateurs,  il  y consacra  sa  vie.  Il  a traduit  avec  exacti- 
tude ; De'moslhène  et  Eschine,  1777-1778,  6 vol.  in-8»; 
Jsocrale  et  l.ysias,  1783-1785,  4 vol.  in-8»;  les  Homélies 
et  Lettres  de  saint  Jean  Chrysoslome,  1785,  4 vol.  in-8°; 
de  saint  Basile,  1788,  etc.  11  a laissé  3 vol.  de  traduc- 
tions des  Discours  choisis  de  Cicéron  et  un  Trailé  de  la 
constitution  de  Rome  sous  les  rois  et  au  temps  de  la  Ré- 
publique. 

Aiiger  (Louis-Sihor),  littérateur,  de  Paris,  1772-1829, 
après  avoir  été  couronné  pour  ses  Eloges  de  Boileau 
(1805)  et  de  Corneille  (1806),  écrivit  dans  la  Décade  phi- 
losophique, le  Journal  de  l'Empire,  etc.;  publia  un  grand 
nombre  de  classiques  français,  avec  des  notes,  et  prin- 
cipalement Molière.  Il  fut  de  la  commission  de  censure 
en  1820,  et  de  l’Académie  française,  dont  il  devint  le  se- 
crétaire perpétuel.  Il  finit  ses  jours  par  le  suicide,  au 
moment  où  il  venait  de  publier  ses  Mélanges  philoso- 
phiques et  littéraires. 

Aiigereau  (Antoine),  imprimeur  libraire  de  Paris, 
a publié  de  beaux  livres  en  caractères  romains,  de  1531 
à 15Ü. 

Aiig;ereau  (Pierbe-Fbançois-Charles),  duc  de  Casti- 
glione  et  maréchal  de  France,  né  d’une  famille  pauvre 
à Paris,  en  1757,  s’engagea  à dix-sepi  ans,  alla  ensuite 
donner  des  leçons  d’escrime  à Naples;  puis,  revenu  en 
France,  partit  avec  les  premiers  volontaires  et  se  dis- 
tingua bientôt  par  la  valeur  la  plus  brillante.  Capitaine 
en  1793,  il  élait  nommé  général  de  division,  le  23  dé- 
cembre de  la  même  année,  et  envoyé  à l'armée  des  Pyré- 
nées-Orientales. En  Italie,  il  fut  l’un  des  lieutenant--  les 
plus  dévoués,  les  plus  braves  et  les  plus  heureux  de 
Bonaparte;  à Millésime,  à Dego,  à Ceva,  au  pont  de 
Lodi,  il  étonne  par  son  élan;  à Castiglione,  il  résiste  à 
des  ennemis  bien  plus  nombreux  ; à Arcole,  il  s’élance 
au  milieu  de  la  mitraille,  un  drapeau  à la  main.  Chargé 
du  commandement  de  la  17»  division  militaire,  il  fit 
le  coup  d'Etat  du  18  fructidor  1797  pour  le  Directoire, 
mais  fut  repoussé  du  pouvoir,  et  envoyé  à l’armée  du 
Rliin-et-Moselle,  puis  à Perpignan.  Nommé  au  conseil 
des  Cinq-Cents  en  1799,  il  se  déclara  énergiquement 
contre  Bonaparte,  puis,  sans  transition,  s’offrit  à lui, 
et  reçut  le  commandement  de  l’armée  de  Hollande. 
A l’établissement  de  l’empire,  il  fut  nommé  maréchal, 
duc,  grand-aigle  de  la  Légion  d’honneur;  sa  carrière 
militaire  recommença  bientôt;  il  montra  son  énergie 
dans  la  campagne  de  1805,  des  talents  plus  élevés  à 
léna,  une  bravoure  admirable  à Eylau.  Afiaibli  par  ses 
blessures,  il  n’eut  pas  le  même  élan  et  les  mêmes  succès 
en  Espagne  (1809);  il  ne  retrouva  son  ardeur  des  anciens 
temps  qu'en  1813,  à Leipzig  surtout.  Mais  en  1814,  mis 
à la  tête  de  l’armée  de  Lyon,  il  trahit  la  confiance  et 
les  espérances  de  Napoléon.  Il  prêta  serment  à la  Res- 
tauration, fut  nommé  pair,  le  4 juin  1814;  et,  flétri 
par  la  première  proclamation  de  l’Empereur,  au  retour 
de  File  d'Elbe,  api  ès  avoir  protesté  de  son  royalisme, 
il  accourut  à Paris  olfrir  ses  services  à Napoléon,  qui 
les  refusa.  Après  Waterloo,  il  fut  éconduit  par  Louis  XVlll 


et  alla  mourir  peu  après  dans  sa  terre  de  La  lloussaye, 
1816. 

Aiigias,  roi  d’Elide,  promit  à Hercule  le  dixième  de 
ses  3,090  bœufs,  s’il  consentait  à nettoyer  ses  étables, 
salies  depuis  30  ans;  le  héros  accomplit  ce  travail,  en 
détournant  un  fleuve,  peut-être  l’Alphée  ; n’ayant  pas 
reçu  le  prix  convenu,  il  pilla  Elis  et  tua  Augias. 

Augila,  V.  ancienne  dans  l’oasis  de  ce  nom  (Marma- 
rique).  V.  Aoudjetah. 

Augsltoiirg  [Augusta  Vindelicorum],  v.  de  Bavière, 
dans  le  cercle  de  Souabe,  près  du  confluent  du  Lech  et 
du  Wertach,  à 60  kil.  N.  O.  de  Munich,  par  48»  21'  46" 
lat.  N.  et  8»  34' 27"  long.  E.  Archevêché  catholique.  Mal 
bâtie,  elle  a de  belles  niaisons,  des  places  ornées  de  fon- 
taines curieuses,  plusieurs  monuments  remarquables,  la 
cathédrale,  le  palais  épiscopal,  l’arsenal.  Manufactures 
d’étoffes  de  coton  et  de  soie,  de  glaces,  de  tabac,  etc.; 
grand  entrepôt  de  commerce  entre  l’Allemagne  et  l’Ita- 
lie ; le  change  de  Vienne  avec  le  reste  de  l’Allemagne  se 
règle  d’après  celui  d’Augsbourg.  — Colonie  romaine 
sous  Auguste  (13  av.  J.  C.),  elle  fit  partie  de  l’empire 
franc  au  vi»  siècle,  devint,  en  596,  le  siège  d’un  évêché 
qui  fut  l’un  des  plus  riches  de  l’Europe,  vit  la  grande 
victoire  d’Otton  D'  sur  les  Hongrois  en  955,  fut  créée 
ville  impériale  en  1276,  et  devint,  surtout  au  xvr  siècle, 
une  ville  de  grand  commerce  et  de  riches  banquiers 
(les  Fugger,  les  Welser).  La  diète  s’y  réunit  souvent; 
en  1530,  lorsque  les  luthériens  présentèrent  à Charles- 
Quint  leur  profession  de  foi , dite  Confession  d’Augs- 
bourg; en  1548,  lorsqu’il  publia  la  trêve  ou  Intérim 
d' Augsbourg ; en  1555,  lorsque  la  paix  fut  définitivement 
signée  entre  les  catholiques  et  les  luthériens.  En  1686 
la  ligue  d’Augsbourg  réunit  presque  toute  l’Europe 
contre  Louis  XIV.  Augsbourg  fut  donnée  en  1806  au 
royaume  de  Bavière.  Depuis  1798,  on  y publie  la  Ga- 
zette universelle,  qui  jouit  d’une  certaine  célébrité, 
parce  que  les  cabinets  européens  y ont  souvent  publié 
des  actes  officiels  qu’ils  ne  pouvaient  pas  faire  con- 
naître par  les  voies  directes.  Patrie  d’Holbein.  La  popu- 
lation est  de  51,000  hab. 

Augsbourg  (Evêché  d‘)  ; les  évêques  étaient  princes 
de  l’Empire;  ils  résidaient  à Dillingen  depuis  le  xv»  s.; 
leur  territoire  a été  sécularisé  en  1803  et  réuni  à la 
Bavière. 

Augst,  nom  de  deux  bourgs  de  Suisse,  séparés  par 
i’Ergolz,  afil.  du  Rhin,  l’un  dans  le  canton  d’Argovie, 
Augst-kaiser,  l’autre  dans  le  canton  de  Bâle,  Augst- 
Basel.  élevé  sur  l’emplacement  d'Augusta  Rauracorum, 
à 1 1 kil.  S.  E.  de  Bâle. 

Auguisi  Pierre-Jean-Baptiste),  homme  politique,  néà 
Melle  ^ Deux-Sèvres),  1742-1810,  était  président  du  tri- 
bunal de  Melle,  quand  il  fut  élu  à l’.Assemblée  législa- 
tive. A la  Convention,  il  fut  d’abord  modéré,  puis  éner- 
gique, depuis  le  9 thermidor,  contre  les  révolutionnaires, 
au  15  germinal  1795,  au  1»'  prairial,  lorsqu’il  se  mit  â 
la  tête  de  la  force  armée  pour  chasser  les  sectionnaires 
de  la  salle  des  séances.  Il  lit  partie  du  conseil  des  An- 
ciens, et,  après  le  18  brumaire,  du  Corps  législatif, 
dont  il  fut  secrétaire. 

Auguis  (Piebbe-René),  littérateur  français,  de  Melle, 
1786-1846,  écrivit  dans  beaucoup  de  journaux  pério- 
diques, composa  des  notices  sur  Thomas,  Rulhière,  Du- 
paly,  Millin,  Chaumeton,  de  Retz,  etc.,  publia  beaucoup 
d écrits  de  circonstance,  une  Histoire  de  Catherine  II  et 
de  Paul  /•',  1813,  in-8»;  les  deux  premiers  volumes  du 
Recueil  des  proclamations , rapports  et  bulletins  des 
armées  françaises  depuis  1792  jusqu'en  1815;  etc.  Après 
1830,  député  de  l’opposition,  il  devint  conservateur  de  la 
Bibliothèque  Mazarine,  en  1842. 

Augurale,  enceinte  au  milieu  de  laquelle  s’élevait 
dans  un  camp  romain  la  tente  du  général;  on  la  nom- 
mait ainsi  de  l’autel  où  il  devait  prendre  les  augures. 

Augures,  prêtres  qui,  à Home,  interprétaient  la 
volonté  des  dieux  d’après  le  vol  ou  le  chant  des  oiseaux. 
Les  rois  furent  d’abord  augures  et  présidaient  le  collège 
dont  ils  nommaient  les  membres;  les  patriciens  se  réser- 
vèrent ces  fonctions  jusqu’en  301  av.  J.  C.;  elles  étaient 
importantes,  puisque  aucune  affaire  publique  n’était 
en! reprise,  si  les  augures  n’étaient  pas  favorables.  Les 
Augures,  inamovibles,  avaient  la  robe  prétexte  et  un 
lituus  à la  main  droite. 

AuguriniiM , nom  commun  à deux  familles  patri- 
ciennes de  Home,  issues  de  la  même  gens.  Plusieurs 
Augurinus  ont  été  consuls;  d’autres,  tribuns  du  peuple. 

Augusta,  nom  commun  à beaucoup  de  villes  an- 
ciennes, qui  leur  fut  donné  en  l’honneur  d’Auguste  ou 
de  ses  successeurs.  Les  principales  sont  : 


AUG  — 1 

Aii^iistn,  V.  de  Sicile;  auj.  Agosta. 

Aii^fusta,  V.  de  Cilicie,  près  d'Adiina. 

Au:;iis(a  OU  \eoiiia£iis  v des  Tricastiiii,  dans  la 
Gaule  Narbonaise;  auj.  tiyons  (Drôme). 

Aiigusta  .Ccluoruiu:  ai\j.  Auliin. 

— .411ol»rosmn»  auj.  Genève. 

— Asturica;  auj.  Aslorga. 

— .luscioruin;  auj.  Auch. 

— Bracara;  auj.  Braga. 

— Cæsarea;  auj.  Sarragosse. 

— Emerita:  auj.  Mèrida. 

— Firnia  ou  .FstiiuÎN;  auj.  Ecija. 

— ou  Julîa  Gadiiaiia;  auj.  Cadix. 

— A'emetiini;  auj.  Spire. 

— PrætoriaouSalassioruiii;  auj..4os/e. 

— Rauracoriini  ; auj. 

— Siicitsiunuin:  auj. 

— Taiirinoruin;  auj.  Turin. 

— Treviroruni;  auj.  Trêves. 

— ’l'rioastinorani:  auj.  Aoust-eii-Diois. 

— Va;;ieiinoruni:  auj.  Sallices  OU  Dette. 

— Vcroniainliioriiiii:  auj.  Sainl.Quentin. 

— Viiidelicoriiiii:  auj.  Augsbourg. 

— ou  E!ea  Vocuiitioriiin ; auj.  Die. 
Aiisusta,  V.  de  la  Géorgie  (ttats-Unis),  sur  la  Sa- 

vannah,  à 150  kil.  N.  0.  deSavannab;  grand  commerce 
de  colon  et  de  tabac:  8.000  liab. 

.liigusra,  capit.  du  Maine  (Etats- Unis),  sur  la  Kennc- 
bcc;  port  commerçant;  0,000  bab. 

.%u$;n<i(als,  magistrats  religieux,  institués  par  Au- 
guste à Rome,  puis  dans  toutes  les  villes  de  l’Empire, 

7 av.  J.  C.;  ils  étaient  cliargés  du  culte  des  dieux  Pénates 
et  du  génie  domestique  de  la  famille  d’Auguste;  on  les 
appela  magisiri  iMrum  Aiigustornm,  Seviri  (ils  étaient 
six)  et  Aiigustals.  C’était  une  espèce  de  magistrature 
municipale,  qui  associait  le  culte  de  l'empereur  à des 
œuvres  de  bienfaisance,  de  patronage,  de  fêtes  publi- 
ques ; elle  se  recrutait  dans  tous  les  rangs  de  la  société 
et  avait  certains  privilèges. 

Aiiguwtamnique,  province  du  diocèse  d’Egypte,  au 
IV'  siècle,  au  }«.  E.  depuis  le  Nil  jusqu’à  l’Arabie  ; la  mé- 
tropole était  Péluse.  Elle  fut  partagée  au  v'  siècle  en 
deux  provinces,  maritime  et  intérieure. 

.liigiiste,  titre  honorifique  du  latin  augere,  agran- 
dir . décerné  parle  sénat  à Octave,  28  av.  J.  C.,  et  porté 
depuis  par  les  empereurs  romains.  Sous  Dioclétien,  on 
appela  Auguste  l’empereur  régnant,  et  César  l’béritier 
qui  devait  lui  succéder.  Les  empereurs  d’Allemagne  ont 
également  pris  le  nom  d'Augustus. 

.Fugn.ste  C.m'cs  Julibs  Cæsar  Octaviaxds),  connu 
d’abord  sous  le  nom  d'Octave,  naquit  à Velletri,  en  03 
av.  J.  C.,  et  mourut  à Nola.  l i ap.  J.  C.  Fils  de  Caïus 
Octavius  et  d’Attia,  nièce  de  Cé-'^ar,  il  fut  élevé  avec  soin 
par  sa  mère  et  par  L.  Pbilippus,  à ((ui  elle  s’était  rema- 
riée, prit  la  robe  virile  à 10  ans  et  fut  dès  lors  considéré 
par  le  dictateur  comme  son  fils  adoptif  et  son  héritier. 
Il  le  rejoi;:nit  pendant  la  campagne  de  Munda,  puis  fut 
envoyé  à Apollonie,  pour  y compléter  son  éducation  et 
suivre  César  à la  guerre  contre  les  Partbes.  C’est  là  qu’il 
apprit  l'assassinat  de  son  oncle,  U av.  J.  C.  Il  ii'liésita 
pas  à se  rendre  à Rome,  pour  y réclamer  son  héritage  et 
K préparer  à l’empire.  Dès  lors  l’bisloire  d'Octave  est 
inti.i.ement  unie  à celle  de  Rome,  et  nous  nous  conten- 
terons 'l'indiquer  le  sommaire  des  pi  incipaux  actes  de  sa 
vie.  Repoussé  par  Antoine,  il  gagne  le  peuple  et  les  sol- 
dats, en  acquittant,  par  la  vente  de  ses  propres  biens,  les 
legs  de  César  ; il  gagne  Cicéron  et  les  sénateurs  par  sa 
jcum.'sse,  sa  déférence  et  sa  modération;  il  est  adjoint, 
comme  p)ropréteur,aux  consuls  llirtiuset  l’ansa,  qui  vont 
combattre  Antoine  près  de  Mo  iéne;  le  sénat  espère  pou- 
voir le  négliger;  mais  la  mort  des  deux  consuls  le  rend 
maître  de  leurs  armées,  il  marche  sur  Rom'',  se  fait 
nommer  consul,  iô,  et,  se  rappro- liant  d'Antoine  et  de 
Lépidus,  il  forme  avec  eux  le  second  triumvirat.  T'  us 
sacrifient  sans  pitié  b urs  amis  et  leurs  parents;  Cicéron 
est  abandonné  à la  vengeance  d'Antoine;  puis  les  trium- 
virs iiiurcbent  contre  les  meurtriers  de  César  et  sont 
vainqueurs  de  Cassius  et  de  Drutus  aux  deux  batailles  de 
Philippes,  -42.  Antoine  et  Octave  se  partagent  le  gouver- 
nement du  monde  romain;  Octave  s’affermit  en  Occi- 
dent; il  distribue  aux  soldats  des  terres,  récompense  de 
leurs  services  ; il  termine  beureusement  la  guerre  de 
Pérouse,  excitée  par  la  jalousie  ambitieuse  de  Fulvie, 
femme  d’.tntoine,  et  de  L.  Anlonius;  le  traité  de  bl  indes 
le  réconcilie  avec  Antoine,  -40,  celui  de  Mi.-.ène,  avec 
Pompée,  50  Dienlùt,  secondé  par  b^s  conseils  de 
Mécènes  et  les  talents  militaires  d’Agrippa,  il  triomphe 
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de  Sextus  Pompée  à Nauloque,  après  une  guerre  diffi- 
cile, 58-30,  réunit  ses  légions,  dépouille  Lépidus  en 
Sicile;  puis,  tandis  qu’ Antoine  s’oublie  et  se  perd  en 
Orient,  il  e.xerce  son  armée,  en  soumettant  la  Rbétie, 
la  Pannonie  et  la  Dalmatie,  55-32.  Les  fautes  d’Antoine 
à . Alexandrie,  les  menaces  de  Cléopâtre,  la  répudiation 
d’Oclavie  le  décident  à déclarer  la  guerre  à la  reine 
d’Egypte;  Antoine  et  la  cause  de  l’Orient  sont  vaincus  à 
Actiuin,  51  ; la  mort  d’Antoine  et  de  Cléopâtre  laisse 
Octave  sans  rival,  et  après  la  réduction  de  l’Egypte  en 
province  romaine,  il  revient  en  Italie  pour  commencer 
l’empire,  50.  Profilant  avec  habileté  de  la  lassitude  des 

Îiartis,  Octave,  désormais  connu  sous  le  nom  d’Auguste 
saint,  vénérél,  que  lui  décernèrent  le  sénat  et  le  peuple, 
s’empara  du  pouvoir  suprême;  il  respecta  le  nom  et  les 
vieilles  formes  de  la  république;  mais  il  réunit  tous  les 
pouvoirs,  jadis  partagés  entre  plusieurs,  les  acceptant 
pour  cinq  ans,  puis  pour  dix  ans,  puis  pour  toujours. 
11  repoussa  les  titres  de  dictateur,  de  roi,  de  seigneur 
[dominus],  mais  il  s’empara  du  pouvoir  exécutif,  en 
prenant  les  titres  d'imperator  (empereur),  général  su- 
prême, de  prince  du  sénat  (d’où  le  nom  de  principal 
donné  à son  gouvernement),  de  préfet  des  mœurs,  etc., 
il  eut  la  puissance  consulaire  à vie,  la  puissance  (irocon- 
sulaire,  la  puissance  tribunitienne  ; il  fut  préfet  de 
l’annone  ou  des  approvisionnements,  grand- pontife;  il 
eut  la  surveillance  des  voies  romaines,  etc.  11  s’empara 
également  du  pouvoir  législatif,  par  la  reforme  du  sénat , 
qui  dépendit  entièrement  de  lui,  par  l’insignifiance  des 
comices  populaires,  par  l’établissement  du  consisloriim 
ou  conseil  privé,  qui  bientôt  décida  seul  de  toutes  les 
affaires  importantes;  les  rescrils  impériaux  curent  la 
valeur  des  sénatus-consiiltes.  Auguste  part'agea  l’admi- 
nistration des  provinces  avec  le  sénat,  en  se  réservant 
les  provinces  où  il  y avait  des  soldats;  il  les  fit  gouverner 
par  des  lieutenants  et  des  procurateurs.  L’armée,  lé- 
gions, cohortes  prétoriennes,  urbaines,  vigiles,  les 
flottes  de  guerre,  dépendirent  de  l'empereur;  il  disposa 
également  de  toutes  les  finances  de  l’Etat.  — Au  dehors, 
il  ne  fit  la  guerre  que  pour  défendre  les  frontières;  il 
acheva  la  conquête  de  l'Espagne,  pacifia  la  Gaule  qu’il 
réorganisa  ; la  Rbétie,  la  Vindélicie,  le-  Korique  devin- 
rent provinces  romaines;  en  Orient,  les  l’arthes  ren- 
dirent les  aigles  romaines  et  tous  les  peuples  envoyèrent 
des  ambassadeur-  à l'arbitre  du  monde;  une  partie  de 
l’Arabie  fut  soumise  çt  l’Ethiopie  vaincue.  Le  temple 
de  Janus  fut  fermé  pour  la  troisième  fois  (1  av.  J.  G.). 
Mais  la  guerre  recommença  bientôt  contre  les  Germains, 
et  les  expéditions  de  Drusus  et  de  Tibère  ne  vengèrent 
qu’imparfaiteinent  la  défaite  de  Varus  (9  ap,  J.  G.).  — 
.'Auguste  chercha  par  ses  lois  à arrêter  la  décadence  des 
mœurs  et  de  la  religion  ; il  embellit  Rome  surtout  de 
monuments  magnifiques,  et  charma  le  peuple  par  la 
magnificence  des  spectacles  qu’il  lui  donna.  Son  siècle 
fut  l’âge  d’or  de  la  littérature  latine,  et  les  lettres,  (ju’il 
protégea  par  goût  et  par  politique,  se  sont  montrées 
reconnaissantes  de  la  paix  (pi’il  donna  au  monde  fati- 
gué. Pendant  son  long  règne,  il  put  voir  son  œuvre  se 
compléter  et  s’affermir;  malgré  plusieurs  conspirations, 
il  fut  aimé  et  reçut  le  titre  de  Père  de  la  patrie. _ Mais 
il  ne  fut  [las  heureux  dans  sa  famille  ; sa  femme  Livic  lui 
fi  t sentir  un  joug  de  plus  en  plus  pesant  ; elle  vit  avec  peine 
le  mariage  de  Julie,  qu’il  avait  eue  de  Scribonie,  avec 
le  neveu  d’Auguste,  Marcellus  ; après  la  mort  préma- 
turée de  ce  jeune  homme,  Julie  épousa  Agrippa,  dont 
elle  eut  trois  fils,  Caïus  et  Lucius  César,  qui  niuunirent 
avant  Auguste,  et  Agri|)pa  Postbumus,  qui  fut  relégué 
loin  de  Rome;  Julie  fut  elle-même  exilée  dans  bile  de 
Panda taria.  Après  la  mort  de  Drusus,  il  fut  forcé  d’adopter 
le  dernier  fils  de  Livie,  Tibère,  qu’il  n’aimait  |)a>.  Au- 
guste mourut  à Nola,  en  Campanie,  à l’âge  de  77  ans 
(14  ap.  J.  C.);  on  rapporte  qu’à  son  lit  de  mort  il  disait 
a ses  amis:  « Trouvez-vous  que  j’aie  bien  joué  cette 
« comédie  qu’on  appelle  la  vie  ? Applaudissez , si  vous 
J êtes  contents.  » V.  sur  ce  règne  Suétone,  Vie  d Au 
guste  ; Dion  Cassius,  Appien,  Nicolas  de  Damas,  etc.; 
l'Examen  criligue  des  historiens  de  la  vie  et  du  rigne 
d' Auguste,  [lar  M.  Egger  ; Borne  au  siècle  d Auguste. 
par  .'I.  Dezobry,  et  le  curieux  testament  d Auguste, 
connu  sous  le  nom  de  marbre  d’Ancyre._ 

.liiguHtc  I*',  électeur  de  Saxe,  lôô'SjloSo.  .succéda 
à son  fière  Maurice,  se  montra  zélé  lutbérieii,  fit  dres- 
ser en  1580  ta  Formule  de  concorde  pour  rébiblir  l'iiiiion 
entre  ses  coreligionnaires,  et  rejeter,  en  lo82,  à la  diète 
d’Aiigsbourg  le  calendrier  grégorien.  Il  bâtit  le  palais 
' d’.Augiistcnbûurg  et  lais.sa  neanmoins  un  énorme  trésor. 
Au£u»(e  I",  roi  de  Pologne.  V.  Sigismond-Aujusle. 
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ï*  (Frédéric),  électeur  do  Saxe,  né  en  1G70, 
succéda  à son  frère,  George  IV,  en  1094;  à la  mort  de 
Sohieski,  il  l’emporta  sur  le  prince  de  Conti,  son  coin- 
j'.'titeur,  et  fut  élu  roi  de  Pologne,  à force  d’argent, 
1097;  il  abjura  le  luthéranisme,  mais  rencontra  beau- 
coup d'ennemis  dans  le  royaume.  11  s’unit  a\ec  Pierre 
de  Itiissie  contre  Charles  XH,  pour  reprendre  la  Livonie 
.aux  Suédois;  mais  ses  troupes  furent  battues  et  lui-même 
fut  poursuivi  par  Charles  XII  au  cœur  de  la  Pologne, 
puis  en  Saxe;  au  traité  d’Altranstadt,  1706,  il  fut  forcé 
de  reconnaître  comme  roi  Stanislas  Lecziiiski.  Après 
la  défaite  de  Charles  à Poltava,  1709,  Auguste  reprit 
son  royaume,  mais  fut  forcé  de  subir  l’iniluence  de 
la  Russie.  11  était  brave,  généreux,  doué  d’une  force 
extraordinaire;  mais  sous  son  règne  la  Saxe  fut  appau- 
vrie par  les  dépenses  énormes,  les  fêtes,  les  prodigalités 
d’Auguste,  et  la  Pologne  tomba  en  décadence.  11  mourut 
en  1753.  Il  avait  eu  de  la  belle  Aurore,  comtesse  de 
Kënigsmark,  le  célèbre  Maurice  de  Saxe. 

Aiig;iiste  IIB  (Frédéric),  né  en  1C9G,  électeur  de 
Saxe,  en  1753,  à la  mort  de  son  père,  fut  élu  roi  de 
Pologne,  grâce  à la  protection  armée  d’Anne  de  Russie 
et  de  l’empereur  Charles  VI.  11  triompha  de  son  rival, 
Stanislas  Leezinski,  mais  n’eut  pas  d’indépendance;  il 
régna  dans  le  faste  et  l’indolence,  abandonna  la  Pologne 
à ses  dissensions,  laissa  le  comte  de  Crühl  gouverner, 
et  dans  la  guerre  de  Sept  Ans  se  déclara  contre  Frédé- 
ric II,  qui  lui  prit  son  armée  et  ses  Etats  de  Saxe.  Il 
mourut  peu  de  temps  après  la  paix  d’ilubertsbourg, 
17G3,  lorsque  les  Czartoryski  appelaient  contre  lui  Cathe- 
rine II.  ha  tille,  Marie-Joséphine. épousa  le  dauphin,  fils 
de  Louis  XV,  et  fut  la  mère  de  Louis  XVI,  Louis  XYIII  et 
Charles  X. 

Auguste  1°'  (Frédéric),  roi  de  Saxe.  V.  Frédéric- 
Augmle. 

Auguste  (Emile -Léopold),  duc  de  Saxe -Gotha  et 
d’Altenbourg,  né  en  1772,  gouverna  sagement,  après 
son  père  Ernest  II,  de  1804  à 1822;  il  fut  dévoué  à 
Napoléon,  qui  lui  donna  de  nombreuses  manpies  de 
bienveillance  ; il  protégea  et  cultiva  lui-même  les  lettres. 
Avec  son  frère,  Frédéric  IV,  s’éteignit  la  ligne  de  Saxe- 
Gotha,  1825. 

Auguste  (Guillaume),  prince  de  Prusse,  frère  de 
Frédéric  II,  1722-17.58,  le  seconda  bravement  dans  ses 
gm  rres  jusqu’en  175G;  mais  durement  réprimandé  par 
lui.  il  quitta  l’armée  et  mourut  peu  après. 

Augatstc  ( Frédéric -Guillaume  - Henri  ),  prince  de 
Prusse,  1790-1845,  petit-neveu  de  Frédéric  II,  par  son 
père,  .Uiguste-Ferdinaiid,  fut  fait  prisonnier  à léna.  se 
distingua  plus  tard,  dans  les  campagnes  de  Saxe,  1813, 
de  France,  1814;  prit  Maubeuge,  Landrecies,  Marien- 
hourg,  Philippeville,  en  1815,  et  s’occupa  jusqu’à  sa 
mort  do  l’organisation  de  l’armée  prussienne.  Sa  grande 
fortune  est  alors  revenue  à la  couronne. 

AïJguste  sle  Itrunsvi’ick.  V.  Brunswick. 

AttgusJc  (Histoire),  recueil  de  54  biographies  d’em- 
pereurs romains,  depuis  Adrien  jusqu’à  Dioclétien,  com- 
posées par  Spartien,  Lampride,  Vopiscus,  Trébellius 
Pollion,  Gallicamis,  J.  Capitolinus.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Saumaise  et  Casaubon,  in-fol.  Paris,  1G20; 
il  y a des  traductions  françaises  dans  les  collections 
Panckoucke  et  N isard. 

Auguste  d'or,  monnaie  de  Saxe,  vaut  5 thalers  ou 
20  fr.  65  c.;  il  y a des  demi-augustes  et  des  double- 
augustes. 

Augiistenitourg  {Christian -Auguste  de  Slesvig- 
Holstein- Sundereourg  , prince  d’),  1768-1810,  fut  élu 
prince  de  Suède  et  fils  adoptif  de  Charles  XIII;  mais  il 
mourut  presque  subitement  peu  de  temps  après  son  ar- 
rivée en  Suède,  et  on  Fa  cru  empoisonné. 

Aiignstenkourg  (Maison  d’).  V.  Slesvig-IIolstein. 

Augiistesiluoesrg,  v.  du  Slesvig,  sur  la  côte  O, 
dû  l’ilo  d’Alscn.  Château  des  ducs  d'Aiiguslcnbourg; 
6,000  hab. 

Augustin  (.Aurelius  Augustirus,  Saint),  né  à Tagaste, 
près  dllippone,  en  354,  mort  à Hipiione,  en  450,  fils 
il’un  païen,  appelé  Patrice,  et  d’une  mère,  tendrement 
chrétienne,  sainte  Monique,  fut  l’un  des  plus  grands 
hommes  du  christianisme.  A Madaure,  à Carthage,  il  se 
livra  d'abord  aux  études  profanes,  mais  aussi  à tous 
les  écarts  d’une  jeunesse  passionnée  ; il  fut  pendant 
neuf  ans  le  disciple  des  Manichéens,  puis,  ''égoûté  de 
leurs  doctrines,  il  douta  de  tout.  11  avait  déjà  professé 
l’éloquence  avec  succès  à Tagaste  et  à Carthage,  quand 
il  vint  à Rome,  et,  sur  la  recommandation  du  préfet 
Syinmaque,  fut  chargé  d’enseigner  à Milan.  La  bien- 
veilleuee  de  saint  Ambr««se,  ses  exemples,  ses  prédie.3- 


tions,  les  larmes  et  les  prières  de  sainte  Monique, 
décidèrent  la  conversion  célèbre  d’Augustin.  II  revint  en 
Afrique,  après  avoir  reçu  lebajitême  des  mains  de  saint 
Ambroise,  à l’âge  de  52  ans;  fut,  malgré  lui,  ordonné 
prêtre  par  Valère,  évêque  d’IIippone  et  chargé  spéciale- 
ment du  ministère  de  la  prédication  ; puis,  en  395,  il 
devint  le  coadjuteur  de  Valère,  et  jusqu’à  la  mort  il  ne 
cessa  par  ses  ouvrages,  par  sa  correspondance  univer- 
selle, iiar  ses  luttes  de  chaque  jour  contre  les  hérésies, 
d’être  le  plus  illustre  représentant  de  1 Eglise  catholique, 
au  moment  où  l’empire  romain  s’écroulait  de  toutes 
parts  sous  les  coups  des  Barbares.  Il  vit  les  Vandales 
ravager  l’Afrique,  il  ramena  au  devoir  son  ami,  le  comte 
Boniface,et  mourut  pendant  le  siège  d’Hippoiic,en  encou- 
rageant la  résistance  des  combattants. — Saint  Augustin 
a combattu  avec  vigueur  les  doctrines  des  Manichéens,  les 
excès  des  Donalistcs,  la  témérité  des  Pélagiens;  il  a hu- 
milié, il  a terrassé  l’iiomme  devant  Dieu,  en  le  détachant 
complètement  du  monde  où  règne  le  péché;  il  a montré, 
en  étalant  le  spectacle  de  la  ruine  des  empires,  que  la 
patrie  véritable  est  le  ciel  et  que  la  cité  de  Dieu  est  le 
seul  but  auquel  nous  devons  aspirer.  11  a donc  beaucoup 
contribué  par  ses  doctrines  au  développement  de  la  vie 
monastique,  et  à la  sanctification  de  cette  vie;  ses  idées 
sur  la  Grâce  divine  ont  eu  une  immense  influence  au 
moyen  âge;  plus  tard,  commentées,  exagérées,  elles  ont 
servi  de  textes  aux  luttes  du  protestantisme  et  du  jan- 
sénisme. Aussi  peut-on  dire  qu’il  n’y  a jias  de  Père  de 
l’Eglise  dont  les  ouvrages  aient  eu  pins  d’importance, 
qui  aient  été  plus  étudiés,  plus  admirés,  qui  aient  suscité 
plus  d’idées.  Saint  Augustin,  d’un  génie  vaste  et  facile, 
a tout  embrassé,  métaphysique,  histoire,  antiquités, 
sciences  et  mœurs  ; il  a écrit  sur  la  musique  comme 
sur  le  libre  arbitre  ; il  a analysé  les  facultés  de  l’esprit 
humain,  mais  surtout  dépeint  et  approfondi  les  passions 
de  l’âme.  Ses  défauts,  l'aflectation,  la  subtilité,  sont  ceux 
de  son  temps  et  de  son  pays;  mais  son  éb  quence  est 
simple,  souvent  hardie,  et  pleine  de  sensibilité.  H est 
impossible  de  donner  ici  la  liste  de  ses  nombreux  écrits; 
on  connaît  les  plus  admirables,  les  Confessions,  les  Trai- 
tés sur  la  Grâce  et  sur  le  Libre  arbitre;  la  Cité  de 
Dieu,  etc.;  Ellies  Du  Pin  a fait  l’analyse  détaillée  de  ces 
ouvrages,  contenus  dans  l’édition  des  bénédictins, 1679- 
1700, 11  vol.  in-fol.  (V.  Nouvelle  Bibliothèque  des  auteurs 
ecclésiastiques.)  MM.  Ganme  ont  publié  une  excellente 
édition  de  saint  Augustin,  11  vol.  in-8°,  1836-1859;  un 
volume  de  sermons  inédits  a été  publié,  en  1842,  par 
l’abbé  Caillau.  Les  traductions  des  Confessions,  de  la 
Cité  de  Dieu,  des  Lettres  et  Sermons  sont  très-nom- 
breuses. On  l’honore  le  28  août. 

Augustin  (Saint), moine  romain,  fut  envoyé  par  le 
pape  Grégoire  le  Grand , en  596,  à la  tête  de  la  mission 
chargée  de  convertir  les  Anglo-Saxons.  Il  réussit  au- 
près d’Ethelbert, roi  de  Kent,  et  de  ses  sujets,  fonda 
le  siège  de  Cantorbery  et  mourut  en  604  ou  en  607. 
On  l’honore  le  26  mai. 

.Augustin  (Antoine),  prélat  espagnol,  né  à Sara- 
gosse  en  1517,  passa  la  plus  grande  partie  do  sa  vie 
en  Italie  à étudier  le  droit,  les  antiquités,  la  numisma- 
tique, devint  auditeur  de  rote  à Rome,  fut  chargé  d’une 
mission  importante  en  Angleterre,  1555,  assista  au  con- 
cile de  Trente,  et  mourut  archevêque  de  Tarragone  en 
1586.  Il  a écrit  beaucoup  d’ouvrages  sur  le  droit  romain 
et  ecclésiastique,  sur  les  antiquités,  les  médailles,  les 
matières  religieuses,  etc.  Ses  œuvres  de  droit  ont  été 
publiées  à Lucques  en  10  vol.  in-fol.,  1765-1774. 

Augustin  (Jean-Baptiste- Jacques),  peintre  en  émail 
et  en  miniature,  de  Saint-Dié,  1759-1852,  a réagi  heu- 
reusement contre  le  style  pompadour.  Plusieurs  por- 
traits dos  grands  personnages  de  l'époque  sont  remar- 
quables, surtout  ceux  de  l’impératrice  Joséphine,  de 
Di'iion,  de  William  Bentiiick.  Son  école  de  dessin  et 
de  peinture  a formé  un  grand  nombre  de  bons  artis- 
tes. Sa  femme  cultiva  le  même  genre. 

Augustin  (Saint-) , port  de  la  Floride  (Etats- 
Unis),  était  déjà  assez  florissant  sous  la  domination 
espagnole. 

Augustin  (Baie  de  Saint-),  sur  la  côte  O.  de  Ma- 
dagascar. Bon  niouill  ge. 

Augustines,  religieuses  dont  on  fait  remonter  l’in- 
stitution à saint  Augustin  ; on  les  nomme  encore  Reli- 
gieuses hospitalières  de  la  Charité  de  Notre-Dame.  Eta- 
blies à Paris  pour  soigner  les  malades  au  commence- 
ment du  XVII*  s.,  elles  font  encore  le  service  de  rilùtel- 
Dieu.  Elles  ont  une  robe  noire  serrée  jiar  une  ceiiiuire 
de  cuir.  Elles  eurent  aussi  autrefois  1 hospice  de  Saint- 
Louis.  Aux  Augustines  se  rattachent  les  sœurs  de  la 
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Vierge  à Venise,  de  Sainte- Marthe  à Rome,  les  .\ugus- 
tines  déchaussées  d'Espagne  et  de  Portugal,  etc. 

Aiigustins.  ordre  religieux,  qui  date  do  12.)G, 
lorsque  Alexandre  IV  réunit  dans  une  seule  congréga- 
tion des  ermites  de  noms  différents;  ils  s’appelèrent 
Gr,nil<-Aiiç'istins.  pour  se  distinguer  d'une  autre  con- 
grégation, celle  des  Pelits-Aiigiistins.  Ils  se  répandirent 
dans  toute  l'Europe  et  se  vouèrent  principalement  à la 
préd’cilion;  Pie  V,  en  15o6.  les  plaça  au  dernier  rang 
des  ordres  mendiants  ; Sixte  V,  en  1588,  opéra  dans 
l'ordre  une  réforme  qui  produisit  les  Aiigiistins  dé-  j 
chaussés;  de  Portugal,  ceux-ci  vinrent  à Paris,  1619, 
où  ils  construisirent,  avec  l'aide  de  Louis  XI 11.  le  cou- 
vent des  Petits-Pères  et  l'église  de  ISotre-Dame-des- 
Victoires.  Il  y avait  en  outre,  à Paris,  le  couvent  des 
Grands-Augustins.  établi  dès  12'i9,  et  qui  servit  aux  as- 
semblées du  Parlement  ou  des  Etats-généraux;  puis  le 
couvent  des  Petits-Augustins,  fondé  en  1606  par  Mar- 
guerite de  \alois.  là  où  est  maintenant  l'hôpital  de  la 
Charité.  Leur  vêtement  était  noir  ou  blanc,  à manches 
larges,  avec  une  ceinture  de  cuir. 

Au^u  tol>ona  ou  'I  rî<*a.sses,  v.  de  Gaule,  dans 
la  Lyonnaise  IV»  ; auj.  Troges. 

.Aii;£iiHtoduniiiii  ou  IfiibractC)  v.  de  Gaule,  dans 
la  Lyonnaise  1";  auj.  Autiin. 

Atisu!«(odurus,  v de  Gaule,  dans  la  Lyonnaise  II»; 
auj.  liaijeiix. 

Au£iistonia$;us,  v.  de  Gaule,  dans  la  Belgiquell'; 
auj.  Sentis. 

Aii;;u*  toneinetimi , v.  de  Gaule,  dans  1 Aqui- 
taine I";  auj.  Clermont-Ferrand. 

Aiisiistoritiini  ou  I.cniovîces , v.  de  Gaule, 
dans  l'Aquitaine  1'»;  auj.  Limoges. 

Aiisiistc.ivo.  jadis  l’un  des  5 gouvernements  de  la 
Pologne  russe,  lurine  une  b ngue  bande  entre  la  Prusse 
et  le  Xiénien;  c’est  un  pays  assez  fertile,  qui  renferme 
beaucoup  de  marais  et  de  ioréts;  640,000  liab.  l.e  chef- 
lieu  était  .Suxalky.  11  a été  supprimé. 

.-tujgu.stoivo.  V.  de  l'anc.  gouvern.  de  ce  nom.  à ."0 
kit.  S.  de  Suvalky,  fondée  par  Sigismond-Auguste, 
vers  1500  : marchés  de  bœufs  et  de  chevaux  ; 5,000 
habitants. 

Au;giistiile  yPiOMCLus  Momtixos  Accustus  , par  déri- 
sion), dernier  empereur  d'Occident,  fiis  du  patrice 
Oi  fste,  fut  proclamé  par  son  père,  puis  renversé,  en 
470.  p>ar  Odoacre,  chef  des  confédérés  en  Italie.  Lejeune 
.Augustule  fut  relégué  dans  l’ancienne  villa  de  Lucullus, 
au  cap  Misène.  avec  un  revenu  de  6,000  livres  d'or. 

Aiiliaiisen.  village  de  Bavière,  sur  la  VVœrnitz.  à 
6 kil.  d’IEttingen,  où  les  protestants  conclurent  l'Union 
évaiigélique  de  1608. 

Atijon,  riv.  de  France,  affl.  de  l'Aube,  vient  de  la 
Haute-Marne,  passe  à Arc-en-Barrois,  Château-Vilain, 
Longehamp,  et  se  jette  dans  l’Aube  au-dessous  de  Clair- 
vaux  ; son  cours  est  de  60  kil. 

Aulerci,  Auterques.  grand  peuple  de  l’ancienne 
Gaule,  se  subdivisaient  en  quatre  peuplades  : 1»  Auterci- 
Lninnovices,  qui  étaient  venus  s'établir  le  long  de  la 
Loire  entre  les  Ségusiens  et  les  Eduens,  auxquels  ils 
furent  soumis,  dans  la  Lyonnaise  T»  ; 2»  AuL  rci-Ebu- 
rovicis  ancien  diocèse  d’Evreux',  capitale  Mediolanum 
ou  Eburovices  lEvreux),  dans  la  Lyonnaise  II»,  3“  Au- 
lerci-Cenomani  {auj.  départ,  de  la  Sat  the,,  capitale  Ce- 
nomani  le  Mans)  ; 4»  Auterci-Üiablinles,  à l'ü.  (nord 
du  départ  de  la  Mayenne),  capitale  Neodunum  ou  l)ia- 
Llintes  Jublains). 

Aulicli  (Iæcis),  né  à Presbourg  en  1792,  lieutenant 
colonel  au  service  de  l’Autriche,  fut  l'un  des  chefs  de 
Fin  irrection  hongroise  en  1848.  Il  remporta  de  bril- 
bnis  avantages  sur  fechwartzenbiTg  et  Windiscbgraetz, 
fut  ministre  de  la  guerre;  mais  tiabi  par  Georgei,  il 
fut  arrêté  aux  confércncec  d'Arad  et  pendu  avec  douze 
de  scs  compagnons,  le  6 octobre  1849. 

Aiilis  et  non  p;.s  Aulitie  (Mkro-Valhi),  port  de 
1 ancienne  Héotie,  en  face  de  Chalcis  en  Eubée.  sur 
l'Euripe.  C'est  là  que  se  réunit  la  flotte  des  Grecs,  li- 
gués contre  Troie,  et  qu'aurait  eu  lieu  le  sacrifice  d’I - 
phigénie. 

Aulii|iie  (Conseil),  tribunal  érigé  par  l’empereur 
d’Allemagne.  Maximilien  I»»,  en  IVOI,  pour  juger  les 
causes  du  ressort  de  l’empereur;  il  fut  souvent  en  lutte 
de  juriiiictif'n  avec  la  Chambre  impériale,  tribunal  su- 
prên.v  de  l'Empire. 

Aullasas.  lac  de  la  Bolivie  occidentale,  formé  par 
le  Desaguadero,  qui  vient  du  lac  de  liticaca;  ses  bords 
sont  habités  par  les  Indiens  .Aullagas. 

Aulne,  riv  de  France,  vient  des  monts  d’Arrée, 


arrose  Cbàtcauneuf  et  Cbàteaulin  (Finistère),  et  finit 
dans  1,1  rade  de  Brest,  à Landeveneo.  Son  cours  est  de 
120  kil.;  elle  alimente  le  canal  de  Nantes  à Brest. 

Aulno.y  ou  Aiiiioy  (Marie-Catherine  Jomelle  de 
Bfrnevu.le,  comtesse  d’',  femme  de  lettres,  morte  en 
170.5,  est  surtout  connue  par  ses  Contes  de  Fées  et  par 
son  roman  d'IIippolyle,  comte  de  Douglas. 

Aiilona  et  Auloii.  V.  Avloxe. 

Ault,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  et  à 50  kil.  S.  O. 
d’Abbeville  (Somme);  port  sur  la  Manche;  pêche  abon- 
dante, quincaillerie;  1,490  hab. 

Aulii-Gelle,  grammairien  et  critique  romain,  vivait 
sous  les  Antonins,  au  second  siècle.  Il  est  connu  sur- 
tout par  son  ouvrage  en  20  livres,  intitule  ISiiit.i  atli- 
qiies,  parce  qu’il  commença  à le  composer  à Athènes 
pendant  les  soirées  d’hiver.  C’est  un  recueil  de  notes 
prises  au  hasard,  de  réflexions  judicieuses  sur  ses  lec- 
tures, qui  forment  le  fond  de  ce  livre  ; il  est  précieux 
parce  qu’il  contient  beaucoup  de  fragments  d’anciens 
j auteurs  perdus.  On  distingue  les  éditions  de  J.  Grono- 
! vins,  Loyde,  1706,  in-l»,  et  de  A.  Lion,  Gœtlingne,  1824. 
j II  a été  traduit  en  français  plusieurs  fois,  surtout  pour 
j la  Bibliothèque  de  Panckoucke,  3 vol.  in-8»,  et  dans  la 
I collection  Nisard,  par  M.  Jacquinet,  1843. 
j Aumale  (Albemarte),  ch.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  et 
à 24  kil.  E.  de  Neufchàtel  (Seine-Inférieure),  près  de 
la  Bresle-  Filatures,  fabriques  de  draps;  eaux  minéra- 
les; 2,133  hab.  Henri  IV  lut  blessé  dans  un  combat 
près  de  ses  murs,  en  1592. 

Aiiniaîe (comté,  puis  duchéd’).  Guillaume  le  Conqué- 
rant érigea  le  domaine  d’Aumale  ou  Albemarle  en  comté, 
en  faveur  d’un  de  ses  compagnons,  Eudes  de  Cham- 
pagne. Philippe  Auguste  s’en  empara,  le  donna  à Simon 
de  Dammartin  ; puis  il  passa  aux  maisons  de  Castille, 
d'Harcourt  et  de  Lorraine  ; René  II  de  Lorraine  l’acquit 
par  mariage  en  1471 . Il  fut  érigé  en  duché-pairie,  1547; 
par  mariage,  appartint  à la  maison  de  Savoie,  de 
1631  à 1675;  aloi's  Louis  XIV  l’acheta  pour  le  duc  du 
Maine,  dont  la  petitc-fille  épousa,  en  1769,  le  duc  d’Or- 
léans, père  du  roi  Louis-Philippe.  C’est  le  quatrième 
des  fils  de  celui-ci  qui  porte  aujourd’hui  le  titre  de 
duc  d’Aumale. 

Aiiiiialu  (CiADDE  DE  Lorraine,  duc  d’),  cinquième 
fils  de  René  II,  duc  de  Lorraine,  reçut  de  son  père  le 
comté  d’Aumale,  1508,  s’attacha  à la  cour  de  France, 
fut  grand-veneur  de  François  I»»,  qu’il  servit  dans 
toutes  ses  guerres  et  qui  le  récompensa  en  érigeant  en 
duchés  ses  terres  de  Guise  et  d’Aumale.  Il  mourut  en 
1550,  après  avoir  fondé  la  puissance  des  Guises,  ses 
enfants. 

Aumale  (Claude  II  de  Lorraine,  duc  d"),  troisième 
fils  du  précédent,  né  en  1523,  grand-veneur  de  France, 
lirit  part  à toutes  les  guerres  faites  par  son  frère, 
François  de  Guise,  aux  combats  de  Saint-Denis  et  de 
Moncontour , fut  un  des  principaux  auteurs  de  la 
Saint-Barthélemy  et  fut  tué  au  siège  de  La  Rochelle, 
en  1575. 

Aimialc  (Charles  de  Lorraine,  duc  d’),  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1556,  fut  l'un  des  principaux  chois  de 
la  I igue  ; gouverneur  de  l'aris,  en  1589,  il  défendit  la 
ville  contre  Henri  IV.  Plus  tard  il  s’unit  aux  Es|iagnols 
en  Picardie  et  fut  condamné  à mort  par  le  Parlement 
(1595).  Il  mourut  à Bruxelles  en  1651. 

Aumale  (Claude,  chevalier  d’),  son  frère,  se  distin- 
gua à Arques  et  fut  tué  au  combat  de  Saint-Denis, 
en  1591. 

Aumale  ou  Sour-Cà'Ilozlaii,  v.  de  la  province 
d'Alger,  à 120  kil.  S.  E.  d'Alger,  vers  la  source  di^  I Oued 
Sahel,  fondée  en  1846  sur  les  ruines  delà  cité  romaine 
d’Auzia,  est  une  position  très-importante  qui  garde 
l'entrée  de  la  Kabylie,  relie  Alger  à Sétif,  et  unit  les 
vallées  du  Tell  à la  région  des  Cholts  ou  des  lacs  salés. 

Auniance,  affl.  du  Qier,  passe  à Cosne,  à Héris- 
son ; son  cours  est  de  50  kil. 

Aumônier  (Urand-),  l’un  des  grands  officiers  de 
la  couronne,  depuis  François  1»',  qui  créa  non  la  uharge, 
mais  le  titre. 

Aumont,  l’une  des  plus  anciennes  familles  de 
France,  a produit  de  braves  guerriers  à toutes  les  gé- 
nérations. 

Aumont  (Jean  d’),  né  en  1522,  fut  Idcssé  et  pris  à 
Saint-Quentin.  1557.  combattit  les  protcslanls  sous 
Ch  irles  IX  et  Henri  III,  qui  le  nomma  maréchal  en 
1579.  11  s’efforça  d’empêcher  l’assassinat  des  Guises, 
lut  l’un  des  premiers  à rcconnaîire  Henri  IV,  cornballit 
à Arques  et  à Ivry,  fut  nommé  gouverneur  de  Cham- 
pagne, puis  de  Bretagne,  et  mourut  d’un  coup  de 
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mousquet,  au  siège  de  Coiniier,  près  de  Urest,  en  com- 
baltant  Mercœur  et  les  Espagnols.  15',)5. 

Auiiiont  (Antoine  n’],  son  petit-lils,  1601-10C9,  se 
distingua  à Rethel,  1050,  devint  maréchal  de  l’rance, 
10.51,  puis  gouverneur  de  Paris,  1002. 

Aimiont  (Eouis-MAHiE-VicTon  d’Aumont  et  be  IIoche- 
BinuN),  lü."'2-n0i,  servit  sous  Louis  XIV,  fut  gouver- 
neur (le  Roulcgne  et  membre  de  l'Académie  des  In- 
scriptions. 

Aiiniont  (.Iacqües  d’),  1732-1799,  était  l’un  des  chefs 
de  la  girde  nationale  de  Paris,  en  1789. 

Aiimont  (Loi;is-Mibie-.\i  EXANDHE,  duc  n’),  son  frère, 
1750- 1814,  député  aux  Etats-généraux  de  1789,  favorisa 
l’évasion  de  Louis  XVI,  en  1791. 

Aiinioiit  (Loüis-Marie-Céleste  de  Pienne,  duc  d’), 
fils  de  Jacques,  pair  de  France  en  1815,  a été  l'un  des 
premiers  gentilsliommes  de  la  chambre  sous  Louis  XVIII 
et  sous  Charles  X. 

Aiiiiay  (Philippe  et  Pierre  Gailtier  d'),  gentils- 
hommes normands,  furent  mis  à mort  par  Philippe  IV, 
en  1314,  comme  amants  de  Marguerite  de  Bourgogne. 

Aune,  ancienne  mesure  de  longueur,  qui  a singu- 
lièrement varié  suivant  les  temps  et  les  pays,  valant 
1",88  à Paris,  et  0“,006  à Berlin,  par  exemple. 

Aiiiieau,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  et  à 20  kil.  E. 
de  Chartres  (Eure-et-Loir),  sur  l’Aunay.  Fontaine  célè- 
bre de  Saint-  Maur;  victoire  du  duc  de  Guise  sur  les 
Allemands,  en  1587;  1,730  hab. 

Aiineuil,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  et  à 10  Idl. 
S.  O.  de  Beauvais  (Oise).  Fabrique  de  blondes;  piatrie 
du  peintre  Lebrun;  1,124  hab. 

Auniü  [Alnelensis  ou  Atniensis  Iraclus],  anc.  prov. 
de  France,  avait  pour  bornes  ; au  N.  le  Poitou;  à l’E. 
et  au  S.  la  Saintonge  ; à l’O.  l’Océan.  L’Aunis,  habité 
primitivement  par  les  Santones,  fit  partie  de  la  Sain- 
tonge, de  l’Angoumois  ou  du  Poitou,  puis  fut  enlevé 
par  Guillaume  IX,  duc  de  Guyenne,  aux  seigneurs  de 
■Mauléon;  il  fut  disputé  par  les  rois  d’Angleterre  et  de 
France,  ne  fut  définitivement  réuni  à la  couronne  que 
sous  Charles  V,  en  1371.  11  fut  le  centre  de  la  résistance 
protestante  sous  Louis  XIII.  En  1789,  l’Aunis  (capit. 
La  Itochelle)  formait  avec  le  Brouageais,  le  pays  d’Ar- 
vert,  les  îles  de  Bé,  d’Oleron  et  d’Aix,  un  gouvernement 
militaire;  il  dépendait  de  la  généralité  de  La  Rochelle 
et  ressortissait  au  parlement  de  Paris.  Il  a fait  une 
partie  de  la  Charente-Inférieure.  V.  Rochelle  [l.a). 

Aups  ou  Aulps  [Alpes,  villa  Alpium),  ch.-l.  de 
cant.  de  l’arrond.  et  .à  25  kil.  N.  O.  de  Draguignan 
(Var)  ; ville  ancienne,  patrie  du  comte  de  Blacas;  2,397 
habitants. 

Aiiranifis,  Aiiraiiitide,  pays  de  l’ancienne  Pa- 
lestine, dans  la  demi-tribu  de  BÎanassé,  à l’E.  du  Jour- 
dain. Elle  fit  partie  de  la  Pérée.  On  la  nommait  ainsi 
d’Aiiraii,  dans  une  région  de  cavernes,  asile  des  bri- 
gands. 

.Aairasîii<«  irions  (auj.  Djebel-Aurès),  montagnes 
de  l’Atlas,  au  S.  de  la  Numidie,  qui  servaient  d’asile 
aux  Maures  ou  Berbères,  révoltés  contre  les  Romains. 

Auray,  riv.  de  France,  arrose  Auray,  Loemaria- 
Ker  et  finit  à l’entrée  du  Morbihan , après  60  kil.  de 
cours. 

Auray,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  et  à 30  kil. 
S.  E.  de  Lorient  (Morbihan),  sur  la  riv.  de  ce  nom. 
Commerce  de  cabotage  assez  actif  en  grains,  bois,  ci- 
dre, bestiaux,  chevaux;  chantiers  de  construction  poul- 
ies navires;  4,894  iiab.  — Célèbre  par  la  bataille  de 
1364  où  Charles  de  Blois  fut  tué;  par  la  mort  des  pri- 
sonniers de  Quiberon,  en  1795.  A quelque  distance  est 
la  chapelle  de  Sainte-Anne  d’Auray,  l’un  des  lieux  de 
pèlerinage  les  plus  fréquentés  de  France;  elle  doit  son 
origine  à un  monastère  de  Carmes,  fotidé  en  1627. 

Aure  ou  Avre.  riv.  de  Fr.ancc,  alll.  de  gauche  de 
l’Eure,  passe  à Verneuil  et  ù Noiiancourt,  sépare  lesdép. 
de  l’Eure  et  de  l’Eure-et-Loir,  et  a 45  kil.  de  cours. 

Aure  (Pays  d’),  Aure.mis  Vallis,  dans  l’Armagnac 
(Ilautes-Pyrénées).  La  vallée  d’Aiire,  entre  celles  de 
Cainpan  et  de  Ludion,  à la  jonction  (le  la  Neste  et  des 
torrents  d’Aure  et  de  Louron,  est  fertile  surtout  en  pâ- 
turages, et  très-pittoresque. 

Aiirca  Reg;io,  Paiis  d’or,  nom  donné  vaguement 
par  les  anciens  à la  partie  méridionale  de  l’Indo-Chine. 

Aitréle  ( iflaro  ).  V.  Marc  Aurèle. 

Aiirrlia,  nom  (l’une  gen.i  plébéienne  de  Itome, 
dont  les  diverses  branches  s’appelèrent  Cotta,  Oreste  et 
Scam  us.  Aurélia,  mère  de  César,  appartenait  à cette 
famille;  et  la  femme  de  Catilina  était  une  .Aurélia 
üreslilla. 


AiircUani,  peuple  gaulois  (auj.  Loiret  et  partie 
de  Loir-et-Cher),  dans  la  Lyonnaise  IV“;  leur  capitale 
était  Geiiabum,  plus  tard  Aurelianum  (Orléans).  Ils 
firent  d’abord  partie  des  Carnutes. 

Aurélien  (Lucius  Dumitius),  empereur  mmain,  né  à 
Sirmium,  en  212,  régna  de  270  à 275.  Fils  d’un  paysan, 
il  se  distingua  dans  les  légions,  en  Gaule  contre  les 
Francs,  en  lllyrie  contre  les  Sarmates,  puis  contre  les 
Goths  ; ses  soldats  le  surnommèrent  inanus  ad  ferrum 
(la  main  à l’épée).  Proclamé  empereur,  ù la  mort  de 
Claude  II,  par  les  légions  d’illyrie,  il  repoussa  les  Goths 
de  la  Pannonie,  les  Alamans  de  l’Italie;  vainquit  Zéno- 
bie  en  Orient,  l’usurpateur  Tétricus  en  Gaule;  et,  après 
un  triomphe  magnifique  ù Rome,  il  allait  combattre  les 
Perses,  quand  il  fut  assassiné  jiar  son  secrétaire  Mnestliée. 
G’étail  un  prince  vaillant,  économe  et  sévère. 

Aurclius  Victor  ( Sextus  ) , historien  latin  du 
iv  s.,  d’origine  africaine,  fut  préfet  de  Rome  et  consul, 
il  resta  toujours  païen.  On  lui  attribue  ; Oriyo  gentis 
romanas,  histoire  légendaire  des  Romains  jusqu’à  Ro- 
mulus;  De  viris  illustribus  urbis  Romx,  en  18  chaj).; 
De  Cæsaribus , biographies  succinctes  des  empereurs 
jusqu’à  Constance;  c’est  probablement  le  seul  ouvrage 
authentique  d’Aurelius  Victor.  La  meilleure  édition  est 
celle  d’Arntzenius,  Amsterdam,  1733,  in-4»;  il  a été 
traduit  par  M.  Dubois  dans  la  collection  de  Panckoucke. 

.Vureng-ahad,  ancienne  province  à l’O.  du  Dekkan 
(Ilindoustan),  arrosée  parle  Godavery,  traversée  parles 
Ghattes  occidentales,  fertile  en  fruits,  riz,  coton,  etc., 
habitée  surtout  par  les  Mahrattes,  appartient  aujour- 
d'hui, depuis  1818,  à la  présidence  de  Bombay  et  à l’E- 
tat du  Nizam.  — La  capitale  est  Aureng-abad. 

Aureni;-al>ad  (ville  du  trône),  à 270  kil.  N.  E.  de 
Bombay,  au  N.  du  Godavery,  dans  les  Etats  du  Xizam, 
appelée  d’abord  Karkhi,doit  son  nom  à Aureng-Zèbe,  qui 
en  fil  sa  résidence  habituelle,  y construisit  un  superbe 
palais,  un  mausolée  de  marbre  en  l’honneur  de  sa  fille 
et  y mourut  en  1707.  Elle  est  maintenant  bien  déchue 
et  ne  renlérme  que  50,000  hab. 

Aureng-Zèltc  ou  Aiireng-ÎEeyb  (Mohi-Onddîxe- 
Mouajihed  - Alamguîr  ),  empereur  Mongol,  né  en  1618, 
régna  de  1658  à 1707  ; il  s’empara  du  trône  de  Delhy 
en  faisant  périr  ses  deux  frères  aînés,  en  chassant  le 
plus  jeune,  en  emprisonnant  son  père,  Shâli-Djaliân. 
11  fit  la  conquête  du  royaume  d’Assam,  d’une  partie  du 
Dekkan,  du  royaume  de  Bedjapour  et  deGolconde;  mais 
il  eut  de  longues  guerres  à soutenir  contre  les  Afghans 
et  surtout  contre  les  Mahrattes,  qu’il  persécula,  comme 
musulman,  et  qu’il  ne  pat  vaincre.  Son  administration 
fut  habile  et  infatigable;  sa  cour  était  splendide;  de 
nombreux  voyageurs  européens,  Tavernier,  'l’hévenot. 
Dernier,  Dellon,  Manucci,  etc.,  ont  célébré  sa  magnifi- 
cence ; mais  son  égoïsme,  son  intolérance  religieuse, 
ses  habitudes  de  duplicité  lui  aliénèrent  ses  sujets  et 
préparèrent  la  décadence  de  l’empire.  Dans  sa  vieillesse 
soupçonneuse  et  attristée , il  lit  périr  plusieurs  de  ses 
fils  révoltés  contre  lui. 

Aiiréolus  ( Mamus  Acilius),  d’abord  simple  berger 
de  Dacie,  se  fit  soldat  et  devint  général  sous  Valérien; 
il  se  révolta  contre  Gallien,  prit  le  titre  d'empereur, 
mais  fut  vaincu  par  Claude  II  près  de  Milan,  et  fut 
massacré  par  les  soldats,  en  268. 

Aur»-s  (^«/'axiMS  nions),  l’un  des  massifs  du  grand 
Allas,  dans  la  province  (le  Constantine,  au  S.  E.  de 
l’Algérie. 

Aiiretis,  monnaie  romaine  en  or,  dont  la  valeur 
varia  sous  les  empereurs  de  28  à 25  francs. 

Auriac  (Bernard  d’),  troubadour,  surnommé  le 
maître  de  Dézirrs.  mort  vers  1285,  a laissé  quelques 
pièces  en  l’honneur  de  la  Vierge  ou  des  sirvenles  pour 
soutenir  la  cause  de  l’hilipjie  le  Hardi  et  des  Français. 

Auricli,  dist.  du  Hanovre  (Rrusse),  dans  le  bassin 
inférieur  de  l’Ems,  formé  de  l’ancienne  province  d’Ost- 
Frise,  est  couvert  de  marécages  et  de  bruyères  ; la 
pop.  est  de  192,000  hab. 

Aiiricii,  le  chef-lieu,  à 200  kil.  N.  O.  de  Hanovre, 
sur  un  canal  qui  la  joint  à Emden,  a des  tanneries  et 
fait  le  commerce  des  bestiaux;  4,500  hab. 

Aurisera,  nom  latin  de  l’Ariége. 

Auri^iiy  ou  AI«lcs'Bicy  [Arica,  Riduna],  la  plu.s  au 
M.  (les  lies  anglo-normandes,  dans  la  Manche,  à 10  kil. 
O.  du  cap  (le  la  lloguc,  dont  elle  est  séparée  jiar  le 
Raz  d’Aurigny  ou  Raz  de  Blanchart.  Elle  a 6 kil.  de  long 
sur  2 de  large;  le  sol  est  bien  cultivé;  trois  phares 
s’élèvent  sur  les  rochers  voisins  des  Casquels.  La  seule 
localité  est  le  bourg  de  Sainte-Anne.  Les  Anglais  ont 
fait  de  toute  File  un  nouveau  Gibraltar,  hérissé  de  for- 
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tere«ses  et  de  batteries,  à une  heure  de  Cherbourg. 
Elle  dépend  du  gouvernement  de  Guernesey;  les  habi- 
tants. au  nombre  de  -J  à 5.000,  parlent  le  français. 

.4iirillac.  ch.-l.  du  départ,  du  Cantal,  sur  la  rive 
droite  de  la  Jordanne.  par  55'  H"  lat.  .N.  et  0»  6'  ‘22" 
long.  E.;  à 551  kil.  S.  de  Paris.  Fabr.  do  blondes  et  de 
dentelles;  chaudronneries,  papeteries,  tanneries;  com- 
merce de  bestiaus,  mulets,  chevaux  et  fromages.  On  y 
remarque  les  ruines  du  château  de  Saint-Etienne,  l'église 
de  Saint-Gérsud  ; 11,098  hab.  — Elle  doit  son  origine  à 
une  abbaye  du  ii*  s.;  patrie  de  Gerberl  (Sylvestre  II), 
de  Piganiol  de  la  Force,  de  Carrier. 

,4iiriol.  bourg  de  France,  dans  les  Bouches-du- 
Rhône,  de  l'arrond.  et  à 25  kil.  N.  E de  Marseille. 
Fabriques  de  carreaux  rouges  pour  les  appartements  ; 
laines;  dans  les  environs  mines  de  liouille;  comm.  de 
mulets,  bestiaux,  grains,  fruits  du  Midi;  4,80i  hab. 

Auriol  PiERiiE  d'1,  célèbre  théologien  de  Toulouse, 
vivait  au  commencement  du  xiv»  s.;  il  était  cordelier, 
fut  l'élève  < t le  successeur  de  Duns  Scot  dans  l'Univer- 
sité de  Paris,  et  devint  archevêque  d’.\ix,  en  1521.  Il 
fut  un  zélé  défenseur  de  l'immaculée  Conception  de  la 
Vierge. 

Aiiron.  riv.  de  France,  alfl.  de  droite  du  Cher,  vient 
du  départ  de  l'.Ulier.  passe  à L)un,  Bourges,  prend  le 
nom  d'Yèvre,  passe  à Slehun  et  se  jette  dans  le  Cher  à 
Vierzon.  après  un  cours  de  100  kil.  — Un  autre  Auron 
est  affluent  de  gauche  du  Cher  et  passe  à Cullan,  Ma- 
reuil  et  Cliarost. 

.Aiirunz.o,  v.  de  la  Vénêlie  (Italie),  sur  l’une  des 
souries  de  la  Piave,  à 45  kil.  5'.  E.  de  Bellune  ; grand 
commerce  de  bois  pour  la  marine. 

.liii-ore . déesse  de  la  mythologie  grecque  et  ro- 
maine; elle  était  chargée  d'ouvrir  au  char  du  Soleil  les 
portes  de  l'Orient.  On  la  représentait  couverte  d'un 
voile  et  assise  dans  un  char  traîné  par  quatre  chevaux 
blancs.  Les  poètes  ont  souvent  parlé  de  son  amour  pour 
Tithon,  jeune  mortel,  qu'elle  épousa  et  enleva  au  ciel. 

•Aurore,  l’une  des  iles  de  la  Société  (Océanie),  fertile 
et  habitée  par  une  population  douce  et  aimable.  — 
L'une  des  >'ouvelles-llébrides,  découverte  par  Bougain- 
ville en  17C8. 

.Auriince.s,  peuple  de  l’ancienne  Italie,  au  S.  du 
Latium  et  au  N.  de  la  Campanie.  Ou  les  confond  souvent 
avec  les  Ausones  V.  ce  mot),  dont  ils  n'étaient  qu’un 
débris.  Leurs  villes  principales  étaient  Fundi,  Formies, 
Caïele,  Minturnes,  etc. 

Aiiriinciileia,  nom  d’une  gens  romaine  célèbre. 

Aii.sa  (Vie  d'Osona,,  v.  de  l’Espagne  ancienne,  capi- 
tale des  Ausetani. 

V.  Zalor. 

.Aii.sci  ou  .luseii,  peupledela  Gaule  dans  la  Novem- 
jiopiilanie  (au  S.  du  départ,  du  Gers;  ; leur  ca|)ilalc  était 
Eliiuberi'is  ou  Cliuiberris,  plus  tard  .\usci  (/l«c/i). 

.Ausetani,  peuple  de  l'Espagne  ancienne,  dans  la 
Tarraconaise;  leur  capitale  était  Ausa;  on  place  Bæctila 
dans  leur  pays. 

■Ausona.  v.  de  l’ancien  Latium,  au  S.  de  Terracine, 
fut  détruite  par  les  Romains,  514  av.  J.  C.,  parce  qu’elle 
voulait  s'unir  aux  Samuites. 

.Aiisoiie  (Decimcs  Magxi's),  poète  latin,  de  Bordeaux, 
509-591,  professa  avec  éclat  dans  celte  ville  la  gram- 
maire et  la  rhétorique.  L'empereur  Valentinien  O'  le  lit 
venir  à Trêves  pour  lui  coulier  l’éducation  de  son  fils 
Gialien,  .507,  et  le  nomma  comte  du  palais.  Gratien, 
devenu  empereur  en  575,  le  retint  auprès  de  lui  annme 
considller,  lui  donna  la  préfecture  d Italie,  en  577,  celle 
des  Gaules,  en  578,  le  consulat,  en  579.  Ausone  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie  près  de  Bordeaux.  Loué 
avec  exagération  par  ses  contemporains,  trop  déprécié  par 
quelques  critiques  modernes,  Ausone  n’est  pas  un  poète 
sans  mérite,  surtout  pour  une  «'•poque  de  décadence; 
ses  éiiigrammes,  ses  idylles  et  surtout  son  poème  de  la 
Moselle  ont  de  jolis  détails. — Les  meilb  ures  éditions 
sont  celles  de  Junte,  Florence,  1517  ; de  bordeaux,  1580; 
d'Amsterdam,  cum  notis  variurum,  11771  ; de  l’abbé  Sou- 
che’. nd  usum  Üelpliini,  1750.  Il  a été  traduit  par  l’abbé 
Jaubert,  1709,  4 vol.  in-12,  et  par  M.  Corpet,  dans  la  col- 
lection l’anckoucke,  2 vol.  in-8". 

AiisoneM,  peuple  de  l’ancienne  Italie,  près  des 
Vols(|ues  appartenant  à la  race  des  Os<iues;  on  les  con- 
fond avec  les  Auriinces.  Les  poètes  ont  souvent  donné  le 
nom  d.Vusonie  à toute  I Italie;  le  golfe  de  Tarentea  été 
appelé  quelquefois  mer  d'Ausonie,  Ausonium  mare.  — 
Les  Ausones,  quand  ils  furent  soumis  par  Valerius  Cor- 
vus.  5.r0  av.  J.  C.,  ne  possédaient  plus  que  (piclques 
villes,  Ausone,  Calés,  etc. 


.Auspices,  prêtres  du  collège  augurai  qui  prédi- 
saient l'avenir,  en  observant  cpmment  volent,  chantent 
ou  mangent  les  oiseaux.  A l'armée  c'était  le  général  qui 
prenait  les  auspices  (aves  aspicere). 

Aussée.  bourg  du  cercle  de  Rrück,  dans  la  Styrie 
autrichienne,  près  des  sources  de  la  Traun  ; on  y exploite 
de  riches  salines,  dont  le  produit  est  depuis  longtemps 
de  200  à 250,000  quintaux. 

.Aussig,  v.  de  Bohême,  à 20  kil.  N.  O.  de  Leitmeritz, 
sur  l’Elbe.  Grand  commerce  de  vins,  blé,  fruits  et  bois, 
patrie  du  peintre  Mengs;  1,800  hab. 

.Aiistell  (Saint-),  v.  du  comté  de  Cornouailles  (An- 
gleterre). Etoffes  de  laines;  dans  les  environs  mines  d’é- 
tain et  terre  à porcelaine;  10,000  hab. 

Aiisierlitz,  petite  ville  seigneuriale  de  la  Moravie 
autrichienne,  à 20  kil.  S.  E.  de  Brünn,  sur  la  l.iitawa. 
Elle  date  du  xii*  s.,  a été  possédée  par  les  Templiers  au 
XIII*,  est  remarquable  par  son  château  et  par  ses  jardins, 
mais  surtout  célèbre  par  la  victoire  de  Napoléon  l®'  sur 
les  Autrichiens  et  les  Russes,  2 déc.  1805;  2,500  hab. 

Aiistin,  capitale  du  Texas  (Etats-Unis),  sur  le  Colo- 
rado, a reçu  le  nom  du  fondateur  de  l'Etat;  en  avril 
1859,  elle  fut  choisie  pour  être  le  siège  du  gouverne- 
ment; 4,000  hab. 

Austral  (Gr.-Océan),  leG.-Océan  au  S. de  l’Equateur. 

Australasie,  nom  donné  par  plusieurs  géographes 
à la  partie  S.  O.  de  l'Océanie,  que  nous  appelons  .Mè- 
lanésie. 

Australie  ouIVouvelle-IIoIiantle  [Mélancsie],  la 
plus  gl  ande  des  iles  du  globe,  dans  l’Océanie,  peut  être 
regardée  comme  un  troisième  continent  ; elle  s’étend  du 
1 1“  au  59»de  lat.  S.  et  du  1 1 1°  au  152“  de  long.  E.  Le  dé- 
troit de  ïorrès  la  sépare  au  N.  de  la  Nouvelle-Guinée; 
le  détroit  de  Bass,  au  S.,  de  la  Tasmanie;  elle  est  bornée 
à LE.  par  le  Grand-Océan,  à l’O.  par  la  mer  des  Indes. 
Les  côtes,  peu  découpées,  présentent  au  N.  les  golfes  do 
(inibridge  et  de  Carpentarie;  au  S.  les  golfes  Saint- 
Vincent  et  Spencer.  Les  principaux  caps  soûl:  au  N. 
York;  à LE.  Flattery,  Tovvnshend,  llo\ve;au  S.  E.  Wil- 
son ; au  S.  0.  Nuyts.  d’Entrecasteaux,  Leeuvvin  ; â LO. 
le  cap  Nord-Ouest.  On  connail  fort  peu  l'intérieur  de 
l’Australie  ; la  chaîne  de  montagnes  la  plus  importante 
suit  la  côte  orientale  du  cap  York  au  cap  Wilson  ; on  l’ap- 
pelle Montagnes  bleues  à LE.  et  Alpes  australiennes  au 
S.  E.  La  plupart  des  cours  d’eau  sont  des  torrents  sou- 
yentàsec;  les  principaux  sont:  le  Burdekinetle  lîrisbane 
à LE.;  le  Murray,  grossi  du  Lachlan  et  du  Uarling,  le 
Macquarie,  au  S.;  la  rivière  des  Cygnes  au  S.  O.,  la 
riv.  Victoria  au  N.  On  a reconnu  un  assez  grand  nombre 
de  lacs  marécageux,  Torrens,  Gardner,  Eyre,  etc.  Les 
saisons  sont  l'inverse  de  celles  de  l’Europe;  la  tempé- 
rature est  très-variable,  mais  cependant  le  climat  est 
sain.  L’Australie  a sa  flore  spéciale,  très -riche  dans 
certaines  parties  de  LE.  et  du  S.  E.  ; mais  les  végé- 
taux ont  un  caractère  unique , celui  de  posséder  un 
feuillage  rude,  grêle,  aromatique,  d'un  vert  glaui|ue, 
monotone,  donnant  peu  d'ombrage.  Les  animaux  se  dis- 
tinguent par  une  double  poche,  comme  le  kangurou  ; 
les  (ilus  extraordinaires  sont  1 ornithorynque  et  Léchidné; 
les  oiseaux,  les  reptiles  ont  également  leur  organisation 
â part.  Les  indigènes  ou  nègres  Lapons  sont  au  dernier 
degré  de  l'espèce  humaine;  petits,  maigres,  avec  leur 
lace  élargie,  leur  bouche  énorme,  leur  ventre  pendant, 
leur  chevelure  étrangement  défigurée,  ils  vivent  misé- 
rablement et  brutalement,  fuient  la  civilisation,  et  sont 
anthropophages;  quelques  tribus,  récemment  recon- 
nues, semblent  cependant  moins  laides  et  moins  sau- 
vages. — Il  paraît  que  le  portugais  .Manoel  Godinho  di 
llereiiia  débari|ua  le  premier  sur  le  continent  australien, 
en  IGül  ; les  Hollandais  reconnurent  une  partie  des 
côtes,  depuis  lüOü,  et  donnèrent  au  pays  le  nom  de 
Nouvelle-Hollande;  c’est  seulement  au  xi.\“  siècle  que 
le  tour  de  Lile  a été  détinitivement  exploré;  depuis 
plus  de  vingt  ans  on  a lait  de  nombreux  efforts  pour 
reconnaître  l'intérieur  du  continent;  enfin,  après  les 
voyages  de  Leichardt,  Sturt,  etc.,  Burke  et  Wills  ont 
traversé  l’Australie,  d’Adélaide  au  golfe  de  Carpentarie, 
et  Douall  Stuart,  dans  une  troisième  tentative,  est  ar- 
rivé, en  allant  du  S.  au  N.,  au  golf'  de  Van-iJiemen, 
le  25  juillet  1802. — Après  le  voyage  d'ex{iloration  du 
capitaine  Cook,  en  1770,  les  Anglais  formèrent  leur 
premier  établissement,  composé  de  condamnés  ( con- 
victs)  à Botany-lîay,  puis  à Lort-.lackson,  dans  la  Nou- 
velle-Galles méridionale  (17X8);  en  1850,  la  population 
s’élevant  â 05.000  individus,  on  n’emoya  plus  de  con- 
damnés; les  émigrants  affluèrent;  en  1851,  il  y avait 
déjà  450,000  habitants,  lorsque  la  découverte  de  mine» 
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d’or  très-abondantes  détermina  une  émigration  de  jilus 
en  pins  considéralde.  Aujourd’hui  l’Australie  anglaise 
comprend  six  colonies:  Ma  Nouvelle-Galles  du  S.,  cap. 
Sidney;  ‘2°  VAiisIralie  méridionale  à l’O.  de  la  précé- 
dente, reconnue  par  l’Angleterre  en  1850,  très-impor- 
tante par  ses  pâturages,  ses  bestiaux,  ses  laines,  scs 
mines  de  cuivre  et  de  plomb  ; capit.  Adélaïde  ; 1 ile  des 
Kangurous  en  dépend  ; 3»  V Australie  heureuse  ou  Vic- 
toria, au  ,S.  E.  de  l’Australie,  remarquable  par  son  ad- 
mirable lertilité,  ses  bestiaux,  ses  laines,  ses  mines 
d’or;  capit.  Melbourne;  4»  V Australie  occidentale  ou 
Swan-lîiver  ( rivière  des  Cygnes  ),  capit.  l’crth  ; 5°  le 
Queensland,  au  N.  de  la  Nouvelle -Galles  du  S.,  capit. 
lirisbane  ; O»  la  Tasmanie  ou  Terre  de  Van-Diemen. 
(V.  ces  différents  noms.)  — L’Australie  septentrionale, 
au  N.,  capit.  Victoria,  près  du  l’ort-Essington,  ii’a  pas 
fait  de  progrès  réels.  « Ces  colonies,  disait  le  duc  de 
Newcastle  en  1802,  n’ont  guère  pris  leur  essor  ipie  de- 
puis vingt  ans;  et  déjà  leur  population  est  de  1,250,000 
âmes,  leur  revenu  de  102,500,000  francs  ; leur  com- 
merce occupe  1,500,000  tonnes;  leur  importation  monte 
à 025  millions  de  francs,  dont  400  millions  de  produits 
métropolitains.  Enlin,  le  sol  cultivé  a passé  de  25,000  à 
plus  de  120,000  hectares,  et  l’exiiortation  de  la  laine  de 
20  millions  à 50  millions.  » Ajoutons  qu'on  estime  à 
1,050  millions  la  somme  de  l’or  envoyé  de  l'Australie 
en  Europe,  de  1851  à 1855. — V Australie  méridionale 
(South-Australia),  l’une  des  grandes  divisions  de  l’Aus- 
tralie, est  séparée  des  prov.  de  Victoria  et  de  la  Nou- 
vclle-Calles  du  S.  par  une  ligne  droite  conventionnelle, 
à l'E.  L'industrie  pastorale  et  agricole  y domine;  il  y a 
des  mines  de  cuivre  et  de  plomb  argentifère.  Les  squat- 
ters, repoussés  à 10.  par  des  déserts  infranchissables, 
s'étendent  vers  le  N.  à travers  les  territoires  que  Stuart 
a parcourus  le  premier.  La  population  doit  dépasser 
200.000  habitants,  sur  une  superficie  de  983,000  kil. 
carrés.  Le  ch.-l.  est  Adélaïde.  Quoiqu'il  y ait  plu- 
sieurs ports  excellents,  les  communications  avec  l’Eu- 
rope sont  rares,  et  les  produits  sont  exportés  à Mel- 
bourne. — Australie  occidentale  yWest-Australia).  Elle 
s'étend  nominalement  sur  près  d’un  tiers  du  continent. 
Quelques  milliers  d’hommes  occupent  seulement  une 
partie  de  ses  1,730,000  kil.  carrés,  vers  l’extrémité 
S.  O.;  les  villes  d’Albany,  de  Perth,  de  Frcemantle  se 
développent  lentement.  On  y trouvera  sans  doute  des 
terres  propres  à l’agriculture  et  aux  pâturages,  mais 
pas  de  mines  d’or.  V.  SurpLûMEXT.  i 

j^sistrasie  [Ost-reich,  royaume  de  l’Est);  on  nommait 
ainsi  la  partie  orientale  de  l’empire  des  Francs  mérovin-  I 
giens,  depuis  les  Ardennes  et  la  Meuse;  car  les  limites  I 
n’ont  jamais  été  bien  fixes.  A l’Austrasie  se  rattachèrent  j 
les  ])ays  dépendant  des  Francs  au  delà  du  Rhin;  mais  | 
la  véritable  Austrasie  ne  doit  pas  dépasser  le  lleuve. 
Elle  était  peuplée  par  les  anciens  Ripuaires,  par  des 
lioinincs  d’origine  germanique  surtout  ; les  invasions  et 
le  contact  continuel  avec  les  populations  germaniques 
firent  prédominer  parmi  les  Austrasiens  l’esprit  et  les 
coutumes  de  la  Germanie.  La  lutte  s’engagea  de  bonne 
heure  entre  les  rois  francs  d’Austrasie  ou  de  Metz  et  les 
rois  de  Neustrie,  au  temps  de  Sigebert  et  de  Brunehaut, 
de  Chilpéric  et  de  Frédégonde.  Si  Clotaire  II,  roi  de 
Neustrie,  réunit  à ses  Etats  l’Austrasie,  il  tut  forcé  de 
donner  satisfaction  à l’esprit  d’indépendance  des  leudes 
orientaux  qui,  dès  le  vu'  s.,  furent  surtout  gouvernés 
par  leurs  maires  du  palais,  déclarés  inamovibles  en  013. 
Puis  la  lutte  recommença,  surtout  après  Dagobert,  038; 
les  Austrasiens  abolirent  la  royauté  mérovingienne,  dès 
079,  et  conduits  par  leurs  ducs,  ancêtres  des  Carlovin- 
gicns.  Pépin  d’iléristal,  Charles  Martel,  Pépin  le  Bref, 
ils  triomphèrent  définitivement  des  Neustriens,  à Testry 
1087),  à Viney  (717),  à Soissons  (719),  reconstituèrent 
l’empire  des  Francs  en  Gaule,  et,  avec  Pépin  le  Bref  et 
Charlemagne,  furent  le  centre  et  le  cœur  delà  puissance 
rai  lovingienne.  Au  temps  de  Charlemagne,  l’Austra.'^ie 
s’étendait  à l’E.  du  Rhin  jusqu’aux  frontières  de  la  Tliu- 
nnge;  ses  villes  principales  étaient  : Aix-la-Chapelle, 
Metz,  Nimègue,  Duren,  Trêves,  Mayence,  Ilèristal,  In- 
gelheim,  Thionville,  Worms,  Frâncfort-sur-le-Mein, 
VVurtzbourg,  etc. 

Aiitarisiics,  peuple  de  la  Dalmatie  ancienne;  la  ca- 
pitale était  Salone;  ils  occupaient  la  haute  vallée  du 
Drilo  et  furent  soumis  par  les  rois  de  Macédoine. 

.Aiilcrive,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 18 
kil.  S.  E.  de  Muret  (Paute-Garonne),  sur  l’Ariége.  Fa- 
briques dcdraps;5,179  bah. 

Alltoroclu*  (ClIAPPlî  II’).  V.  ClIAPPE. 

iüiigicmps  village  célèbre  par  sa  jolie  po- 


sition sur  les  côteaux  ipii  bordent  la  rive  droite  de  la 
Seine,  au-dessous  de  Paris,  et  par  ses  maisons  de  cam- 
pagne, sur  la  limite  du  bois  de  Boulogne;  fait  jiartie, 
depuis  1800,  du  seizième  arrondissement  delà  capitale. 

Aiidiaris,  roi  des  Lombards,  584-590,  fils  de  Chqih, 
ne  lui  succéda  qu’après  dix  ans  d’anarchie,  repou.-sa 
Childebert  II,  lOi  d'Austrasie,  combattit  heureusement 
les  Grecs  et  poussa,  dit-on,  jusqu’à  heggio  sur  le  détroit. 

nom  donné  au  recueil  des  Novelles 
de  .lustinien,  parce  qu’elles  abrogeaient  les  lois  précé- 
dentes. 

Aiiiliio,  riv.  de  France,  vient  des  collines  del'Arlois, 
sépare  la  Somme  du  Pas-de-Calais,  pa.«se  à Doullens  et 
finit  dans  la  Manche  par  une  large  embouchure  ensa- 
blée : son  cours  est  de  90  kil. 

Aiiiiiion  ou  riv.  du  Moîl,  afll.  de  droite  de  la  Loire, 
vient  d’étangs  dans  Indre-et-Loire,  arrose  Bourgueil, 
passe  dans  Maine  et-Loire,  suit  l’ancien  lit  de  la  Loire  et 
finit  à Saint-Aubin-des-Ponts-de-Cé,  après  un  cours  de 
100  kil.  Elle  est  navigable  depuis  Beaufort. 

Atifivlianip  (.lEAN-liiAXçois-Tiiï.iiÈsE-LocisnE  Bkauiioxt, 
marquis  II’),  d’une  famille  illustre,quiabien  servi  la  Fiance 
depuis  le  iiv'  s.,  né  à Angers,  en  1738,  mort  en  1831; 
fut  aide  de  camp  du  maréchal  de  Broglie,  puis  colonel, 
pendant  la  guerre  de  Sept  Ans;  et,  commandant  de  la 
cavalerie  de  Lunéville,  obtint  la  réputation  d’un  excel- 
lent officier.  En  1789,  il  suivit  le  prince  de  Coudé  à Tu- 
rin; il  fit  la  campagne  de  1792  avec  les  Prussiens,  con- 
tribua au  soulèvement  de  Lyon,  puis  se  mit  au  service 
de  la  Russie  jusqu’en  1815.  11  fut  nommé  lieutenant  gé- 
néral par  Louis  XVIII  ; en  1830,  il  combattit  encore  avec 
ardeur  pour  la  défense  de  la  cause  royaliste. 

Aiitccliaiiip  (CiiAr.i.Es  de  Beacmoxt,  comte  n’),  son  fils, 
1770-1852,  devint,  après  le  10  août  1792,  l’un  des  chefs  les 
plus  actifs  de  l’insurrection  royaliste  dans  la  Vendée,  et 
sauva,  après  la  mort  de  Bonchamp,  les  prisonniers  ré- 
publicains. Il  fut  pair  de  Fi'ance  sous  la  Restauration. 

Aiitissier  (Louis-.Marie),  peintre  de  Vannes,  1772- 
1830,  élève  de  Vautrin,  vécut  et  mourut  a Bruxelles.  11 
acf|uit  de  la  réputation  par  ses  miniatures  et  ses  por- 
traits. 

AEitissioduriini.  auj.  Auxerre. 

Aiitochthones.  V.  Aborigènes. 

Auto-da-Fé,  c.-à-d.  acte  de  foi,  nom  donné  par  les 
Espagnols  à l’exécution  des  sentences  du  tribunal  de 
l'inquisition.  Les  auto-da-fé  devinrent  surtout  fréquents 
après  la  réorganisation  de  l'Inquisition  à la  fin  du  xv«  s.; 
il  y en  avait  de  plusieurs  sortes;  ils  étaient  généraux, 
dans  les  grandes  solennités;  on  faisait  conqiarailre  les 
condamnés  au  supplice  du  feu  et  ceux  qui  n’axaient  à 
subir  que  des  peines  moins  graves;  les  particuliers, 
moins  solennels;  les  petits  auto-da-  fé  ou  antitio,  lors- 
qu'on se  contentait  de  prononcer  des  jugements  dans  les 
salles  de  ITnquisition.  Les  derniers  auto-da-fé  oui  eu  lieu 
sous  Charles  III. 

.Aui€>Io!cs,  peuple  de  la  Gétulie  ancienne,  vers  le 
pays  où  la  chaîne  de  l'Atlas  touche  à l’Océan  Atlantique. 

Aiitolyciis,  mathématicien  grec  de  l'itane,  vivait 
vers  350  av.  ,1.  C.;  il  a laissé  : le  Traité  de  la  sphère  en 
mouvement:  Des  levers  et  couchers  des  astres,  en  2 li- 
vres. Ils  ont  été  imprimés  à Strasbourg,  1572,  in-8‘’. 

Autoinéilon.  habile  conducteur  du  char  d’Achille. 

Anton,  Aiitlion  iD’),  Siauton  (.Iean),  chroniqueur 
français,  1400-1527,  de  l’ordre  de  Saint-Benoît,  protégé 
par  la  reine  Anne,  suivit  Louis  XII  en  Italie  et  fut  son 
liistoriogiaphe.  Sa  Chronique  du  roi  Louis  XII,  de  1499 
à 1508,  a été  complètement  publiée  par  le  bibliophile 
Jacob,  1834-1855,  4 vol.  in-8“.  Scs  poésies  sont  manu- 
scrites à la  Bibliothèque  nationale. 

AatrEolic  ^Empire  n'),  en  allemand  ÛE'sfer-m't'/t,  l’un 
des  grands  Etats  de  l’Europe,  est  aussi  l’un  des  plus  di- 
visés; il  occupe  une  position  centrale,  entre  42“  10'  et 
51“  2'  de  lat.  N.;  entre  7“  10'  et  2 4“  45'  de  long.  E.;  il  a 
pour  limites  : au  N.,  les  royaumes  de  Saxe  et  de  Prusse, 
la  Pologne  russe;  à l’E.,  la  Russie;  au  S.  E.,  la  Tur- 
quie; au  S.,  la  Turquie,  la  mer  Adriatique,  l’Ittdie;  au 
S.  ().,  l’Italie  et  la  Suisse  ; à l'O.,  la  Bavière.  Cet  empire, 
qui  doit  son  nom  à la  province  allemande  d'Autriche 
(V.  ce  mot),  est  une  agglomération  d’Etats  plutôt  qu’un 
E'.at  ; il  comprend  des  provinces  allemandes,  slaves,  po- 
lonaises, hongroises,  italiennes,  séparées  par  la  race  des 
habitants,  la  langue,  la  géographie,  les  traditions  his- 
toriques; c’est  la  cause  principale  de  sa  faiblesse  rela- 
tive. Son  rôle  semblerait  devoir  être  la  domination  de 
la  grande  vallée  du  Danube;  ilenoccupe,  en  eflet,  la  plus 
grande  pai  lie,  au  centre  du  bassin  ; mais  entraînée  par 
scs  origines  et  son  passé,  la  maison  d’Autriche  a voulu 
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rester  la  puissance  dominante  de  l’Allemagne  et  s’éten- 
dre surtout  aux  dépens  de  l'indépendance  italienne.  La 
vaste  cliaine  des  Alpes  et  ses  ramiücalions  couvrent 
les  provinces  du  S.  Ü.;  la  Bohême,  au  N.,  est  entourée 
de  montagnes;  la  longue  chaîne  des  Karpathes  s’étend 
en  demi-cercle  à l’E.  et  au  S.  E.,  depuis  les  frontières 
de  la  Moravie  jusqu’au  Danube.  Si  le  Danube  et  scs  af- 
lluents  arrosent  la  plus  grande  partie  de  l’empire,  le 
Rhin  touche  au  Vorarlberg  autrichien,  l'Elbe  et  scs  af- 
fluents arrosent  la  Bohême  ; les  sources  de  l’Oder  et  de 
la  Vistule  sont  dans  la  Silésie  autrichienne  ; le  Dniester 
a son  cours  supérieur  dans  la  Galicie;  enfin  la  Vénétie 
est  baignée  par  le  Pô,  l’Adige  et  les  cours  d’eau  qui  des- 
cendent des  Alpes  vers  l’.Adriatique.  — Le  sol  et  ses  pro- 
duits ne  sont  pas  moins  divers  que  les  provinces;  les 
pays  d’Autriche  et  de  Saltzbourg,  couverts  de  montagnes 
dénudées,  de  lacs,  de  rivières  torrentueuses,  vers  le  S , of- 
frent au  N.  des  parties  marécageuses;  la  Styrieet  laCarin- 
thie,  traxersées  par  les  ramifications  des -Alpes,  abondent 
en  curiodtés  naturelles  et  en  mines  de  fer  ; l’illyrie  offre 
de  belles  vallées  et  un  climat  très-doux;  le  Tyrol  est  un 
pays  très-accidenté,  très-pittoresque  et  généralement 
pauvre  ; l’Autriche  a perdu  dans  ces  dernières  années 
la  Lombardie  et  la  Vénétie  italiennes  ; la  Bohême,  la 
Moravie  sont  des  contrées  froid*  s,  renfermant  de  grandes 
richesses  minérales,  avec  une  industrie  et  un  commerce 
déveh'ppés,  taiiilis  que  la  Sih'sie  est  un  pays  de  plaines  ; 
à côté  des  campagnes  fertiles  de  la  Galicie  s’étendent  les 
plaines  inaréaigeuses  de  la  Hongrie,  ses  vertes  prairies, 
ses  steppes  tour  à tour  brûlantes  et  glacées,  puis  la 
'fransylvanic  au  sol  tourmenté  où  les  Karpathes  ouvrent 
leurs  gorges  profondes  pour  livrer  passage  à de  nom- 
breux cours  d’eau,  etc.  L'Autriche,  qui  présente  une 
frontière  de  terre  plus  étendue  que  nul  autre  Etat  de 
l’Europe,  n’est  baignée  que  par  l’Adriatique  dont  les 
côtes  ori*  nîalcs  l.strie,  Dalniatic)  sont  escarpé  s ( t 
bordées  d ih  s nom!  reuses  qui  lernu  nt  l’archipel  lllv- 
rien.  — l.'.ierii  ultnre  est  la  jrincipale  occupation  de 
la  population;  mais  les  montagnes,  les  forêts  et  les  ma- 
rais couvrent  une  partie  du  territoire,  et  la  constitution 
vicieuse  de  la  propriété  n’intéresse  pas  assez  le  paysan 
au  progrès  et  aux  efforts;  la  production  des  céréales 
n’est  pas  toujours  suffisante  ; mais  de  grandes  amélio- 
tions  sont  possibles,  et  déjà  l’élève  du  bétail  et  des  che- 
vaux est  l’objet  de  seins  attentifs.  L’empire  possède 
beaucoup  de  mines  précieuses  dans  toutes  ses  parties; 
mais  les  m"vens  de  communication  manquent  souvent 
et  arrêtent  l'exploitation.  L’industrie  a surtout  de  l’im- 
portance en  Bohême,  en  Moravie,  dans  l'Autriche  pro- 
prement dite;  la  Styrie,  la  Carinthie,  la  Bohême  sont 
les  centres  d’une  gi'ande  production  métallurgique.  Le 
commerce  n peut  que  prendre  des  développements  con- 
sidérables par  rétablissement  de  routes,  de  chemins  de 
fer,  de  canaux.  — Les  divisions  politiques  et  adminis- 
tratives de  l’empire  d’.Autriche  ont  souvent  varié,  sur- 
tout dans  ces  dernières  années;  voici  les  noms  des 
20  provin, :es,  appelées  pays  de  la  couronne  qui,  malgré 
les  clnngeinents,  ont  toujours  conservé  leur  caractère, 
leur-  coutumes  et  jusqu’à  un  certain  point  leur  consli- 
tuli(*n  p.irliculière. 

!•  Prm  inces  qui  faisaient  partie  de  la  Confcdéraium 
Germanique,  ou  en  deçà  de  la  lAiilha  : 


.AciRitnE  (Basse-),  capit.  . . . 

Vienne. 

Actriche  (Haute-, 

l.iiitz. 

SAUCocr.o 

Salzbourg. 

Sttrie 

Gratz. 

Cari.vtiiib 

Klagenfurt. 

Carniole 

Tiue'TE  et  Littoral.  ..... 

Trieste. 

Tti'.oi.  et  Vorarluerc 

Inspruck. 

BuiiÊiiS 

Prague. 

Moravie 

Brünn. 

Silésie 

Troppau. 

Provinces  au  delà  de  la  Leitha 

Hongrie 

Bude. 

Croatie  et  Esclavonie 

Agram. 

Galilie  et  Cracovie 

lîlKOVVIvE 

Czernowitz. 

Transïlvaxie 

Klausenbourg. 

Voi'ODlr.  SERBE  et  Ba5àT  DE  TÉUES. 

Témesvvar. 

Iuluatie 

Zara. 

Venise. 

1 RÜNTIÉREA  UILITAIRES 

Péterwardein. 

Lesduchésd  Au'chwitzet  de  Zator,  en  Galicie,  faisaient 
partie  de  la  Confédération. 

Les  dernières  réformes  administratives  ont  conservé  1 


aux  provinces  de  la  couronne  leur  existence  particulière 
et  même  leur  statut  distinct;  mais  le  nombre  des  gou- 
vernements a été  diminué;  Salzbourg  a été  réuni  à la 
Haute-Autriche,  la  Bukowine  à la  Galicie.  la  Silésie  à la 
Moravie,  la  Carinthie  à la  Styrie,  la  Carnioleau  Littoral, 
la  Voïvodie  serbe  à la  Hongrie.  — Depuis  1800,  la  mo- 
narchie absolue  a fait  place,  en  Autriche,  à une  monar- 
chie limitée,  et  au  système  de  centralisation  exagérée 
a succédé  une  certaine  décentralisation  administrative. 
Le  pouvoir  législatif  est  partagé  entre  l’empereur  et  le 
Conseil  de  l’empire  (Reichsratli),  composé  de  la  Chambre 
des  seigneurs  (princes  majeurs  de  la  famille  impériale, 
chefs  de  familles  nobles,  au  nombre  deC2,  archevêques  et 
évê(]ues,  membres  nommés  à vie;  au  nombre  de  i7),etde 
la  Chambre  des  représentants  (515  membres  des  diètes  des 
pays  de  la  couronne,  députés  par  vote  immédiat  de  celles- 
ci).  Les  diètes  provinciales  sont  formées  de  représentants 
des  diverses  classes  de  la  population,  et  s’occupent  des 
intérêts  locaux.  Le  pouvoir  exécutif  appartient  à l’empe- 
reur et  à scs  ministres,  maintenant  responsables,  qui 
dirigent  les  deux  grandes  divisions  de  l’empire  ; l”  la 
Hongrie  et  ses  annexes,  de  concert  avec  les  diètes 
provinciales,  la  Chancellerie  royale  de  Hongrie,  la 
Chancellerie  aulique  de  Transylvanie,  le  gouverneur 
royal  de  Hongrie,  le  Palatin  résidant  à Pesth,  etc.; 
2“  les  pays  allemands,  italiens,  slaves  de  Bohême 
et  de  Galicie,  de  concert  avec  les  diètes  provincia- 
les et  un  ministre  d’Etat.  Mais  cette  constitution  nou- 
velle a déjà  rencontré  de  graves  difficultés  dans  les  na- 
tionalités diverses  de  l’empire.  Chaque  province,  admi- 
nistrée par  un  gouverneur  nommé  jiar  rcmpercur,  est 
divisée  en  cercles,  et  ceux-ci  en  bailliages.  11  ya  une  Cour 
suprême  de  justice  à Vienne  et  des  tribunaux  suprêmes 
dans  les  pays  de  la  couronne,  comme  on  peut  le  voir  à 
l’article  de  chaque  pays.  L’empire  est  partagé  en  lü  com- 
mandements généraux  : Vienne,  Grætz,  Prague,  Brünn, 
Lemberg,  Bude-l’esth,  Agram,  Iimsbri'ick,  Zara,  Her- 
manstadt  ; et  9 circonscriptions  mililaircs:  Autriche, 
Salzbourg,  Moravie  et  Silésie;  Bohême;  Galicie  et  Buko- 
vvine;  Styrie  Tyrol,  Carinthie,  Carniole,  Littoral;  Hon- 
grie; Transylvanie;  lianat  et  Voïvodie  serbe  ; Croatie  et 
Esclavonie;  Ualmatie.  Les  archevêques  sont  ceux  d' Agram, 
de  Carlowilz,  administrateur  du  patriarchat  grec-orien- 
tal, d’Lrlan,  de  l’ogaras  (*lu  rit  grec  catholiipie),  de 
Gu'i'itz  et  Gradisca,  de  Grau  (primat  de  Hongrie),  de 
Kalocza,  de  Lemberg  (il  y a dans  cette  ville  5 archevê- 
ques, ceux  du  rit  latin,  du  rit  grec,  du  rit  arménien), 
d’Olmütz,  de  Prague,  de  Salzhonrg,  d’Ilermanstadt,  de 
Czernowitz,  de  Vienne  et  de  Zara.  D’après  un  dernier 
recenseniont,  il  y a environ  25,  50,000  catholiques  ro- 
mains, 5,9.i0,00l)  catholiques  grecs,  8,000  catholiques 
arméniens,  5.000,01)0  grecs  non  unis,  1, .500. 000  luthé- 
riens, 2,140,000  réformés,  55,000  unitaires,  1,575,000 
juifs,  etc.  — Les  principales  universités  sont  celles  île 
Vienne,  Prague,  Lemberg,  Pesth,  Olmütz,  Gratz  et 
Iimsbrück.  — L’armée,  en  temps  de  paix,  est  d’environ 
500,000  hommes;  sur  le  pied  de  guerre,  1,357,000  hom- 
mes et  même  plus.  La  marine  secmnposeà  peu  près  de 
47  bâtiments  à vapeur  (17,585  chevaux  et  550  canons)  et 
de  10  bâtiments  à voiles,  etO  vapeur.^.  La  dette  publique 
dépasse  5,800,000,000  florins  d’Autriche  (à  2 fr.  50  c. 
le  florin);  le  budget  ipii  n’est  pas  en  équilibre,  est  d’en- 
viron 750  millions  de  florins  pour  tout  l’empire.  Le  com- 
merce extérieur,  en  1875,  a été  de  585, (tOO  000  florins 
pour  l'importation;  de  425,000,000  [lour  l'exportation. 

La  population  do  l’empire  doit  dépasser  35,900,000 
d'individus,  ainsi  réjiartis  : 


Allemands 

Slaves  du  Nord  (Tchèques,  Moraves, 
Slovaques,  Polonais,  Rnthènes).  . 
Slaves  du  Sud  (Slovènes,  Croates, 

Serbes,  Bulgares) 

Roumains  de  l’Est 

Magyares  ou  Hongrois 

Autres  races  (Albanais,  Grecs,  Armé- 
niens, Juifs,  Zigcunc-s) 


9.000. 000 

12.000. 000 

4.100.000 

3.500.000 

5.500.000 


1,400,000 


Depuis  les  événements  de  18C6,  l’Aul riche  a été 
comme  mise  en  dehors  des  affaires  de  l’Allemagne  et  a 
perdu  la  Vénétie.  V.  ScM'i.énrsT. 

Origines  cl  formation  de  la  puissance  autrichienne. 
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— Cliarlemagne,  après  avoir  vaincu  les  Avares,  réunit  à | 
la  Germanie  le  pays  entre  l’Enns  et  le  Uaal)  (Pannonie  et 
Korique);  il  en  t'orma  la  marclie  de  l’est  [Austria),  vers 
791;  Henri  I*'  et  Olton  le  Grand  repoussèrent  les  Hon- 
grois et  la  fortifièrent;  Otion  11  nomma  margrave  A’ Au- 
triche Léopold  de  Babenberg  (982),  dont  la  famille  régna 
.jusqu’en  1-4G;  l'Autriche,  agrandie  du  pays  au-dessus 
de  l’Enns,  fut  érigée  en  duché  (1150).  Au  xiii«  s.,  l’Au- 
triche, d’abord  possédée  par  le  roi  de  Bohême,  Ottocar, 
lut  donnée  par  l’empereur  Rodolphe  à son  fils  Albert 
avec  la  Slyrie,  la  Carinthic  et  la  Caruiole,  scs  dépen- 
dances. Telle  est  l'origine  (1282)  de  la  maison  de  Habs- 
bourg, qui  règne  encore  aujourd’hui.  Sous  ses  succes- 
seurs, la  maison  d'Autriche  perdit  la  Suisse,  mais  s’ac- 
crut du  Tyrol  et  de  domaines  en  Souabe  et  en  Alsace. 
Depuis  Albert  V et  Frédéric  111,  elle  a possédé  la  cou- 
ronne impériale  (liô8),  et  ses  possessions  sc  sont  aug- 
mentées; Frédéric  111  avait  obtenu  le  litre  d’archiduc 
en  1453;  Maximilien  !•',  par  son  mariage,  acquit  les 
Pays-Bas,  et  réunit  le  Tyrol  bavarois,  le  comté  de  Gœ- 
ritz,  etc.  Son  pelit-lils,  Charles-Quint,  héritier  des  do- 
maines autrichiens,  roi  des  Espagnes,  maître  de  l’Italie 
et  du  nouveau  monde,  porta  au  plus  haut  point  la  gloire 
de  sa  maison;  il  rêva  un  moment  la  monarchie  univer- 
selle. Si  ses  espérances  furent  déçues,  si  les  successeurs 
de  son  frère  Ferdinand  1"  ne  purent,  ni  au  xvi'  s.,  ni 
au  XVII'  s.,  faire  de  l’Allemagne  une  vaste  monarchie,  la 
puissance  de  la  famille  s’agrandit  avec  Ferdinand  1" 
par  la  réunion  de  la  Hongrie,  de  la  Bohême,  de  la  Mo- 
ravie et  de  la  Silésie  (1526).  Si  la  guerre  de  Trente- 
Ans  donna  la  Lusace  à la  Saxe  et  l’Alsace  à la  France, 
les  princes  autrichiens  chassèrent  les  Turcs  de  la 
Transylvanie  et  de  la  Croatie  (1087),  de  l’Esclavonie 
etde  la  Dalmalie  (1699),  du  Banat  de  Témeswar.^17 18); 
les  traités  d’Utrecht  et  de  Itastadt  leur  donnèrent 
(1715-14)  les  Pays-Bas  espagnols,  Mantoue,  le  Milanais, 
Naples  et  la  Sardaigne,  bientôt  échangée  pour  la  Si- 
cile (1720).  Mais  Charles  VI  dut  abandonner  le  royaume 
des  Heux-Siciles  à l’infant  d’Espagne,  don  Carlos  (1755), 
rendre  aux  Turcs  Belgrade,  la  Serbie,  la  Bosnie  (1759). 
Plus  tard,  Marie-Thérèse,  l’épouse  de  François,  chef  de 
la  branche  d’Autriche-Lorraine,  perdit  la  Silésie,  que 
lui  enleva  Frédéric  11,  et  dut  renoncer  en  Italie  aux  du- 
chés de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalla  ; mais  elle 
ajouta,  lors  du  premier  partage  de  la  Pologne,  1772,  la 
Galicie  et  la  Lodomirie,  puis  la  Bukowine  enlevée  à la 
Turquie  en  1771.  Les  guerres  de  la  Révolution  et  de 
l’Empire  éprouvèrent  de  nouveau  la  maison  d’Autriche; 
l’empire  d’Allemagne  fut  détruit;  et, se  bornant  à ses 
Etats  héréditaires,  François  11  prit  le  titre  de  Fran- 
çois P’,  empereur  d’Autriche.  Les  traites  de  Lunéville 
(1801),  de  Presbourg  (1805),  de  Vienne  (1809),  amoin- 
driront ses  possessions;  mais  les  traités  de  1815  lui 
rendirent  la  Galicie,  la  frontière  del’lnn,  lui  donnèrent 
les  provinces  lllyriennes  et  le  royaume  Lombard-Véni- 
tien  jusqu’au  Tessin,  en  échange  de  la  Belgique.  L’Au- 
triche fut  dès  lors  prépondérante  en  Italie  et  même  en 
Allemagne  sous  François  I"  et  Ferdinand  1"  (1855- 
1848).  La  Révolution  de  1848  sembla  sur  le  point  de 
détruire  cet  empire  hétérogène;  mais  les  luttes  des 
différentes  nationalités.  Hongrois,  Tchèques  de  Bohême, 
Slaves  du  Sud,  Italiens,  les  secours  de  la  Russie  et  la 
politique  persévérante  de  la  maison  de  Habsbourg,  la 
sauvèrent  encore  une  fois.  François-Joseph  1",  empe- 
reur depuis  l’abdication  de  son  oncle  (1"  déc.  1818),  a 
rétabli  son  autorité  sur  les  différentes  provinces  de 
l’empire;  mais  la  guerre  d’Italie  et  la  paix  de  Villa- 
frnnca  (1859)  lui  ont  enlevé  la  Lombardie  jusqu’au  Min- 
cio.  La  guerre  contre  la  Prusse  et  l’Italie,  1866,  la  dé- 
faite de  Sadowa  et  la  paix  de  Presbourg  ont  enlevé  à 
l’Autriche  la  Vénétie,  et  l’ont  séparé-e  de  l’Allemagne. 
Elle  se  recueille  et  se  réorganise.  — V.  Allemagne,  pour 
les  princes  d’Autriche  qui  ont  été  empereurs. 

Autriciio  (Archiduché  d’),  l’un  des  Etats  de  l’em- 
pire d’Autriche,  auquel  on  a souvent  réuni  la  province 
de  Salzbourg-,  est  situé  à l’ü.,  entre  la  Bohême  et  la 
Moravie,  au  N.;  la  Hongrie,  dont  il  est  séi>arô  par  la 
Warch  et  la  Leitha,  à PE.;  la  Styrie  au  S.;  la  province 
de  Salzbourg  au  S ().;  la  Bavière,  dont  il  est  séparé  par 
la  Salza  et  l’inn  à EU.  L’Aulriche  est  traversée,  de  l’O. 
à l’E.,  par  le  Danube,  qui  y reçoit  sur  sa  rive  droite  la 
Traun,  l’Enns,  l’iiis,  la  Trasen.  Les  contre-forts  des 
monts  de  Bohême  et  de  Moravie  hérissent  le  N.;  les 
dernières  ramifications  des  Alpes  Noriques,  le  Wicner- 
VVald,  le  Soemmering,  couvrent  le  S.  Le  sol  est  peu 
fertile,  mais  l’habitant  est  laborieux;  les  prairies  et  les 
bois  abondent  dans  le  pays  au-dessus  de  l'Enns;  les 


fruits,  les  vignes,  l’élève  des  bestiaux  forment  la  prin- 
ciiiale  richesse  du  pays  au-dessous  de  l’Enns  II  y a 
d'importantes  houillères  dans  la  Bassc-Autriche,  de 
riches  salines  dans  la  Haute-Autriche;  l’industrie  et  le 
commerce  sont  tré.s-développés,  surtout  dans  la  liasse- 
Autriche.  Le  paysan  est  robuste,  sobre,  instruit,  grave 
et  dans  une  aisance  relative.  L’archiduché  comprend 
deux  provinces;  1'  La  liasse-Autriche,  ou  pays  au-des- 
sous de  l’Enns,  divisée  en  ipiatre  cercles,  a pour  villes 
principales  Vienne,  avec  les  deux  résidences  royales  du 
voisinage,  Schœnbi  ünn  et  Laxenbourg,  Baden,  Neustadt, 
Bruck,  Haimbourg,  Klostcr-Neubourg,  Krems,  Stein,  etc. 
La  [lopul.  est  d’environ  1,990,000  hab  ; 2“  La  Haute - 
Autriche,  ou  pays  au-dessus  de  l’Enns,  divisée  en  quatre 
cercles,  Muhl,  Inn,  Traun,  Hausruck,  a une  popul.  de 
756,000  hab.,  et  pour  villes  princip.  Linz,  Steyer,  Wels, 
Giminden,  Braunau,  etc. 

Aiitriclie  (Cercle  d’),  dans  l’ancien  empire  d’Alle- 
magne; il  comprenait  l’archiduché  d’Autriche,  quelques 
districts  de  Souabe,  Trente,  Brixen,  la  Styrie,  la  Carin- 
tliie,  la  Carniole,  une  partie  du  Frioul,  le  Tyrol  et  le 
Vorarlberg. 

Aiitricmn.  auj.  Chartres.  V.  CHAnTflES. 

ituiun  {hibracle?  Augustodunum),  ch.-l.  d’arrond. 
(Saône-et-Loire),  près  de  la  rive  gauche  de  l’Arronx, 
par  45°  56'  45"  lat.  N.,  et  1°  57'  47"  long.  E ; à 80  kil. 
N.  O.  de  Mâcon.  Tanneries,  huiles  de  schiste,  poteries, 
tapis;  commerce  de  bois,  bestiaux,  grains.  — Siège  d’un 
évêché,  suffragant  de  Lyon.  Cathédrale  de  Saint-Lazare 
du  XI”  s.;  pop.  11,684  hab.  — Bibracte,  capitale  des 
Eduens,  rebâtie  par  Auguste,  sous  le  nom  d’Augusto- 
dunum,  fut  surtout  célèbre  par  ses  écoles;  Constantin 
l’appela  Flavia  Ætduorum  et  l’embellit.  Elle  fut  souvent 
ravagée  par  Attila,  par  les  Arabes,  les  Normands,  les 
Grandes  Compagnies,  les  Calvinistes  ; elle  conserve  de 
nombreux  débris  de  l’époque  romaine,  anciens  murs, 
théâtre,  amphithéâtre,  temple  de  Janus,  portes,  tom- 
beaux, statues,  médailles.  Les  églises  du  moyen  âge  sont 
curieuses;  Saint-Celse  et  Saint-Nazaire,  par  le  cliœur; 
Saint-Lazare,  par  sa  porte,  ses  piliers,  son  sanctuaire  ; 
Saint-Martin,  où  fut  enterrée  Brunehaut. 

Autiinois,  pays  de  France  dans  l'ancienne  province 
do  Bourgogne,  comprenait  les  bailliages  d’Autun,  de 
Monteenis,  de  Semur  et  de  Bourbon-Lancj.  11  forme 
les  arrond.  d’Autun  et  de  Charolles,  dans  le  dép.  de 
Saône-et-Loire. 

Autiira,  anc.  nom  de  l’Eure. 

Auver;;ne  (Monts  d’);  ils  forment  la  chaîne  la  plus 
élevée  et  la  plus  âpre  de  la  France  intérieure,  avec  un 
grand  nombre  de  volcans  éteints  ; ils  sont  riches  en 
houille,  en  eaux  minérales,  en  forêts  de  chênes  et  de  sa- 
pins. Ils  comprennent  : 1°  Les  monts  Dores,  depuis  le 
Plomb  du  Cantal  au  S.,  jusqu’au  mont  Dore  au  N.;  2°  La 
branche  occidentale,  qui  s’étend  vers  l’O.  jusqu’au  pla- 
teau de  Millcvaches;  5°  Les  tnonis  Dômes  ou  chaîne  des 
Pays,  du  S.  au  N.  jusque  vers  le  confluent  de  la  Sioule 
et  de  l’Allicr. 

Auvergne,  ancienne  province  de  France,  avait  pour 
bornes  : le  Bourbonnais  au  N.  et  au  N.  E.;  le  Lyonnais 
à l’E.;  le  Languedoc  au  S.;  la  Guyenne  au  S.  ü.;  la 
Marche  et  le  Limousin  à l’O.  Elle  comprenait  la  haute 
Auvergne,  capitale  Saint-Flour,  puis  Aurillac,  avec  le 
vicomté  de  Carlat  au  S.  O.,  et  la  basse  Auvergne,  capi- 
tale Biom,  puis  Clermont,  où  l’on  trouvait  la  Limagne, 
capit.  Ambert,  et  le  Dauphiné  d’Auvergne,  capit.  Vo- 
dable.  — Le  pays  des  Arvernes  (V.  ce  nom),  beaucoupplus 
étendu  que  l’Arvernie  proprement  dite,  opposa  la  plus 
liéro’ique  résistance  à la  conquête  romaine.  Après  la 
chute  de  l’Empire,  l’Auvergne  fut  péniblement  sou- 
mise par  les  AVisigoths,  puis  par  les  Francs;  elle  forma 
un  comté  presque  indépendant  du  duché  d’Aquitaine. 
Bernard  commence,  en  864,  la  suite  des  comtes  hérédi- 
taires d’Auvergne  qui,  soutenus  par  les  Plantagenets, 
résistèrent  aux  rois  de  France,  au  xii'  s.,  mais  furent 
forcés  de  reconnaître  leur  supériorité  au  xni”.  Sous 
saint  Louis,  l’Auvergne  comprenait  : le  Comté  d’Au- 
vergne, sur  la  rive  droite  de  l’Ailier,  au  N.  de  l’Aillon, 
capit.  Vic-le- Comte;  la  terre  A' Auvergne,  capit.  Riom, 
domaine  des  rois  de  France;  le  dauphine  d'Auvergne, 
capit.  Vodable;  le  comté  de  Clermont,  possédé  par  l’é- 
vêque. La  terre  d’Auvergne,  érigée  en  duché  par  le  roi 
Jean,  en  faveur  de  son  fils,  le  duc  de  Berry,  passa  à la 
maison  de  Bourbon,  qui  acquit,  également  par  mariage, 
le  Dauphiné;  la  trahison  du  connétable  de  Bourbon 
amena  la  réunion  du  duché  et  du  Dauphiné  sous  Fran- 
çois I“E  Le  comté  d’Auvergne  passa,  au  xiv'  siècle, 
dans  a maison  dite  do  la  Tour,  collatérale  des  an- 
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ciens  comtes  d’Auvergne;  Catherine  de  Médicis,  fille 
d’Anne  de  la  Tour,  légua  celte  seigneurie  à sa  fille, 
Marguerite  de  Valois,  qui  la  donna  à Louis  Mil,  Les 
évêques  furent  dépouillés  du  comté  de  Clermont  par 
Catherine  de  Médicis.  — Le  litre  de  dauphin  d’Auvergne 
fut  donné  par  nos  rois  aux  princes  de  la  branche  de 
lîourbon-Montpensier;  Mademoiselle  de  Monipensier,  fille 
de  Gaston  d’Orléans,  le  légua  au  duc  d’Orléans,  frère  de 
Louis  XIV,  qui  le  transmit  à ses  descendants.  — Avant 
1780,  l'Auvergne  formait  un  gouvernement  militaire; 
les  deux  sénéchaussées  de  Riom  et  de  Clermont  étaient 
du  ressert  du  Parlement  de  Paris;  la  généralité  de 
Riom  comprenait  six  élections;  les  deux  diocèses  de 
Clermont  et  de  Saint-Flour  dépendaient  de  l’archevêché 
de  Bourges.  — L’Auvergne,  capit.  Clermont-Ferrand,  a 
formé  les  départ,  du  Cantal  et  du  Puy-de-Dôme,  avec 
une  partie  de*la  Haute-Loire  et  de  la  Creuse. 

.■liivisny  (Je\n  odCastse  d’),  littérateur  français,  né 
dans  1‘  llainaut,  1712-17  45,  fut  tué  au  combat  de  Det- 
tingen.  11  a publié,  avec  l'abbé  Desfontaines,  une  His- 
toire de  Paris,  1735,  5 vol.  in-12;  les  huit  premiers 
volumes  des  Vies  des  hommes  illustres  de  la  France,  etc. 

Jluxerre  [Autissiodiinim,  Vellaiinodiinitm\  ch.-l.  du 
dép.  de  l'Yonne,  par  il^iV  5''  lat.  >'.,  et  1°  1 4'  10''  long. 
F...  sur  un  coteau  de  la  rive  gauche  de  l'Yonne,  à 169  kil. 
8.  E.  de  Paris.  Fabriques  de  draps,  couvertures  de  laine, 
faïence,  etc.  ; grand  commerce  de  bois,  de  charbons,  de 
vins  renommés  (clos  de  Migraine  et  de  la  Chaînette),  etc. 
On  y remarque  la  cathédrale  de  baint-Etienne,  belle 
œuvre  de  l'architecture  gothique,  où  est  le  tombeau  de 
J.  Amyot;  Saint-Germain,  où  est  le  tombeau  de  saint 
Germain-l’.Auxerrois  ; Saint-Pierre,  l’Ilôtel-Dieu,  formé 
dans  les  bâtiments  de  la  fameuse  abbaye  de  Saint-Ger- 
main; on  y a trouvé  plusieurs  débris  d’antiquités  ro- 
maines. Jadis  siège  d’un  évêché.  Patrie  du  président 
Jeannin,  de  l’abbé  Lebœuf,  de  l.acurne  de  Sainte-Pa- 
laye,_  du  géomètre  Fourrier,  de  Sedaine;  population 
15,651  habitants.  — Ville  des  Sénonais,  ravagée  par 
Attila,  prise  par  Clovis,  elle  fut,  au  x*  siècle,  la  capit. 
du  comté  d'Auxerre,  acheté  par  Charles  V,  en  1570; 
il  fut  donné,  par  le  traité  d’Arras,  1435,  au  duc  de  Bour- 
gogne, et  réuni  définitivement  à la  France  en  1477. 

Auxerroi!«,  pays  de  France  dans  l’ancienne  Bour- 
gogne, capit.  Auxerre,  avait  pour  villes  princ.  Coulanges- 
la-Mneuse,  Vermanton,  Arcy,  Seignelay,  Gravant;  il  a 
formé  la  plus  grande  partie'  de  l'arrond.  d’Auxerre. 

Aii.-Kimiim,  v.  de  l’Italie  ancienne,  chez  les  Picen- 
tins;  aiij.  Osimo. 

.Aii.xi-lc'Ciiàteaii.  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  de  Saint- 
Pol  Pas-de-Calais).  Fabr.  de  savon  ; comm.  de  grains, 
bétail;  2,949 hab. 

Aiixoisi  [Alsensis  ou  Alesiensis  pagus)  , pays  de 
France,  dans  l'anc.  prov.  de  Bourgogne,  avait  pour  v. 
princ.  Semur,  Avallon,  Arnay-le-Duc,  Saulieu,  Mont- 
bard.  Noyers,  Pouilly,  etc.  Il  a formé  l’arrond.  de  Semur 
(Côte-d'Or,  et  celui  d'.Avallon  (Yonne). 

.%iixonne,  ch.-l  de  cant.  de  l'arrond.  de  Dijon  (Côte- 
d’Or),  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône,  à 30  kil.  S.  E.  de 
Dijon;  ville  de  guerre,  en  avant  du  plateau  de  Langres, 
entourée  de  remparts  et  défendue  par  un  château  i|ui 
date  de  Louis  XII.  Fabriques  de  draps;  commerce  de 
vins  et  eaux-de-vie;  5, 55.")  hab.  Elle  a résisté  aux  Im- 
périaux, sous  François  I",  en  1520;  aux  troupes  alliées, 
en  1814.  On  y a élevé  une  statue  à Napoléon  1"  en  187)7. 
— Elle  fut  la  capit.  de  l’Auxonnois,  comté  qui  dépendit 
de  la  comté  de  Bourgogne,  puis  du  duché,  en  1237. 

.\iizance.  riv.  de  France,  affl.  du  Clain,  vient  des 
Deux-Sèvres,  arrose  Quinzav,  Migné;  son  cours  est  de 
40  kil. 

Anznnorsi,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  cl  à 25  kil. 
N.  E.  d’Aubusson  (Creuse;.  Commerce  de  cuirs,  laines, 
chanvre  et  toiles;  1,215  hab. 

Aiizon,  riv.  de  France,  alfl.  de  la  Sorgues,  passe  à 
Carpenlras  et  sert  beaucoup  aux  irrigations;  son  cours 
est  de  40  kil. 

Aiizon.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 15  kil.  N 
de  Brioude  (Haute-Loire),  sur  l'Ailier  ; houille,  eaux 
minérales  froides;  1,494  hab. 

.4iizout  (Anp.iKx),  matlr  malicien,  de  Rouen,  1650- 
1691.  a inventé  le  micromètre  à fils  mobiles,  en  1607; 
il  fut  de  l’Académie  des  sciences.  Outre  le  Traité  du 
Micromètre,  on  a de  lui  des  Lettres  sur  les  grandes  lu- 
nettes. 

Ava,  ancienne  province  habitée  par  les  Birmans, 
qui  dominent  dans  tout  l’empire,  a pour  ville  princ. 
Ava  ou  Pidind-pourah  (la  ville  des  joyaux),  sur  la  rive 
'.:auchedc  l'irraouaddy,  qui  a été  la  capitale  des  Bir- 


mans; au  miiieu  de  cabanes  en  bambous  et  en  roseaux 
s’élevaient  le  palais  impérial  et  deux  temples  ; la  popul. 
est  d’environ  25,000  hab. 

.Availlc.s.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 30  kil. 
E.  de  Civray  (Vienne),  sur  la  Vienne,  à 14  kil.  S.  de 
l'Ile-en-Jourdain  ; eaux  minérales;  2 07  4 hab. 

Avalites  sinus,  aujourd’hui  golfe  d’Aden,  sur  la 
côte  d Afrique,  était  l’entrcjiôt  [emporium)  d'Avalites, 
aujourd'hui  Zeilah. 

Avulloii,  ch.-l.  d’arrond.  (Yonne),  sur  la  rive  droite 
du  Cousin,  ]>ar  47°  29' 12"  lat.  N.,  et  1°54'17"  long.  E.; 
à 48  kil.  S.  E.  d’Auxerre.  Commerce  de  grains,  vins, 
fourrages;  fabrique  de  draps,  papiers;  5,816  hab. 

Avalos  (FEnDiNASD-FnxNçois  d’),  marquis  de  Pes- 
caire,  appartenant  à une  faiiiille  d’origine  espagnole 
qui  s’établit  en  Italie  avec  Alphonse  V d’Aragon.  Né  à 
Naples  en  1490,  il  lut  pris  à la  bataille  do  Ravenne, 
1512,  dédia,  dans  sa  prison,  ses  poésies  (le  Dialogue  de 
l'amour]  â sa  femme,  Vittoria  Colonna;  puis  servit  habi- 
lement Charles-Quint  dans  ses  guerres  contre  Fran- 
çois 1°'.  11  contribua  beaucoup  à la  défaite  de  lionnivet 
et  à la  bataille  de  Pavie,  1525.  Il  sembla  d’abord  entrer 
dans  une  conjuration  des  princes  italiens  pour  chasser 
les  étrangers  de  leur  pays;  mais,  après  avoir  négocié 
avec  Morone,  chancelier  du  duc  de  Milan,  il  révéla  tout 
le  complot  â Charles-Quint,  et  mourut  détesté  et  désho- 
noré, en  1525. 

.Avalos  (Aipiioxse  d’),  marquis  dix  Vasto  [Du  Guast), 
cousin-germain  du  précédent,  servit  sous  lui  à la  Bi- 
coque, en  Provence,  à Pavie;  hérita  de  ses  fiels  dans  le 
royaume  de  Naples,  secourut  Naples,  assiégé  par  Lau- 
trec,  et  décida  la  défection  d’André  Doria,  l;i28;  fit, 
avec  le  prince  d’ürange,  la  campagne  de  Toscane  contre 
Florence,  1550;  reçut,  dans  l’expédition  de  Tunis,  le 
commandement  en  chef  des  forces  de  terre,  1555;  sui- 
vit l’empereur  dans  son  invasion  de  Provence,  1556,  et 
fut  nommé  gouverneur  du  Milanais.  On  l’accusa  d avoir 
fait  assassiner  Frégose  et  Rincon,  agents  du  roi  de 
France;  dans  la  guerre  ((ui  suivit,  il  ne  fut  pas  heureux 
et  fut  vaincu  à Cérisoles,  1544.  Accusé  par  les  Milanais, 
à cause  des  taxes  énormes  qu’il  leur  avait  imposées, 
froidement  accueilli  par  Charles-Quint,  il  mourut  en 
1540.  Il  avait  cultivé  les  lettres  et  on  a publié  de  lui 
plusieurs  sonnets. 

Avaiizi  (Jacques)  ou  Davanzo,  dit  Jacques  de  Bo- 
logne, peintre  de  Bologne,  delà  fin  du  xiv' siècle,  suivit 
avec  succès  les  traces  de  Giotto,  et  fit  faire  de  grands 
progrès  à l’école  de  Bologne. 

Avaiizi  (Sniox),  peintre  italien  du  xvi' siècle,  fut  un 
des  bons  maîtres  de  son  temps. 

Avanzino,  peintre  italien  de  Cilà-di-Caslello,  1552- 
1629,  élève  du  l’omerancio,  eut  beaucoup  d’originalité. 
11  y a de  ses  fresques  à Rome. 

Avaray,  ancienne  famille  de  Béarn,  roniiue  depuis 
le  xin°  siècle;  les  aînés  portaient  le  titre  de  duc  de 
Béziade. 

Avaray  (Claude-Antoine  de  Beziade  j,  17  40-1829,  co- 
lonel en  1765,  député  de  la  noblesse  de  1 Ürléanais  aux 
Etats  de  1789,  détendit  courageusement  la  royauté  et  la 
nohle>se,  et  fut  nommé  pair  de  France  par  Louis  XYlll 
en  1815. 

Avaray  (Antoine-Louis-Fiiançois,  duc  d’),  fils  du  pré- 
cédent, 1759-1811,  colonel  du  régiment  de  Boulonnais, 
maître  de  la  garde-robe  du  comte  de  Provence,  devint 
son  ami  intime  pendant  l’éiiiigration  et  mourut  â Ma- 
dère d’une  maladie  de  poitrine. 

Avare»,  Axvares  ou  Al»ares,  peuple  d’origine 
mongole  qui,  comme  les  Huns,  abandonna  le  plateau  cen- 
tral de  l'Asie,  cl  vint,  par  une  suite  de  migrai i ns  suc- 
cessives, en  longeant  les  bords  do  la  mer  Noire,  jusque 
dans  les  contrées  Danubiennes, vers  le  milieu  du  vr  siècle. 
Un  les  voit  s’^ablir  en  Dacie,  vers  5.58,  s’étendre  à l’O. 
jusque  vers  la  Bohème  et  la  Germanie  centrale,  combattre 
les  Austrasiens  de  Sigeberl  vers  568,  et  pendant  deux 
siècles  porter  leurs  ravages  dans  l’empire  d'Oiient, 
en  Italie,  en  Germanie.  Us  entassaient  leur  buiin  et 
campaient  dans  les  plaines  basse.s  arrosées  par  la  ’lheiss, 
rcti  anchés  derrière  des  haies  fortifiées  on  rings,  en  lorme 
de  cercles.  Leur  chcl  portail  le  nom  de  chagan  ou  khahan. 
Vaincus  par  lléraclius,  en  626,  ils  étaient  encore  re- 
doutables, lorsque  Charlemagne  détruisit  leur  empire, 
à la  suite  de  plusienr'  expéditions  (788-796).  Leurs  ri- 
chesses furent  prises , leurs  tribus  dispersées;  plusieurs 
furent  forcés  de  recevoir  le  baptême  ; le  pays  entre  1 lini 
et  la  lheiss  forma  la  frontière  ou  marche  d'Avarie 
Les  M.sgvares  on  llonçrnis  vinrent  bientôt  s’élablir  dans 
l’ancien  pays  des  Avares. 
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Avaricum,  capit.  des  Biluiigcs,  dans  l’ Aquitaine  l'V 

y.  Bourqes.  , _ , 

Avarî»,  l’une  des  \illcs  ies  plus  fortes  tle  1 Kgypte, 
sous  les  rois  pasteurs,  a élé  souvent  coniondue  avec 
Péliisc;  c’était  plutôt  la  mémo  i\u  lleroopolis  ou  Taiiis. 

Avatar  ou  A»a<àra  [descciile);  c’est  le  nom  donné 
par  les  Indiens  aux  dilférentes  inctamorplioses  du  dieu 
Viclmon. 

Avatclia.  baie  de  ta  côte  orientale  du  Kamtchatka, 
reçoit  la  rivière  de  ce  nom.  Près  de  son  embouchure 
est  la  ville  d’Avatcha  ou  de  Petropnvlovsk,  le  principal 
établissement  russe  dans  ces  parages  ; ses  fortiücalions 
ont  élé  en  partie  détruites  par  une  escadre  anglo-fran- 
çaise en  1805;  c’est  de  là  que  partent  les  bâtiments 
baleiniers. 

AvatcliinsUaïa,  volcan  du  Kamtchatka,  dont  la 
dernière  éruption  date  de  1827. 

Avaiici,  petit  peuple  de  l’ancienne  Gaule,  dans  la 
Viennoise  (auj.  départ,  des  Bouches-du-Rhône). 

Avau:v  (Clauue  de  Mesmes,  comte  d'),  diplomate  fran- 
çais, 1595-1650,  se  distingua  par  d’éminentes  qualités 
dans  les  ambassades  de  Venise,  de  Danemark,  de  Suède 
et  de  Pologne.  En  1643,  il  fut  plénipotentiaire  à Munster, 
et  la  paix  allait  être  signée,  lorsque  les  intrigues  de 
Ser\ien,  son  collègue,  le  firent  destituer.  Mazarin  lui 
confia  les  finances  peu  de  temps  après;  mais  le  coup 
avait  été  sensible  et  il  mourut  en  1650.  On  a de  lui  ; 
Lettres  de  d’ Avaux  et  de  Servien,  1650,  in-8»;  Mémoires 
touchant  tes  négociations  du  traité  de  paix  fait  à Munster 
en  1018;  Cologne,  Grenoble,  1674,  etc. 

Avaux  (Jeax-.Antoixe  de  Mesmes,  comte  d’),  petit- 
neveu  du  précédent.  V.  Mesmes  (De). 

Avaiix  (Jean -Axtoixe , comte  d’),  diplomate,  petit- 
neveu  de  Claude,  1610-1709,  fut  plénipotentiaire  au 
traité  do  bimègue,  1678,  ambassadeur  en  Hollande,  en 
Angleterre,  en  Suède,  où  il  prépara  la  paix  de  Rys- 
wick,  1697;  puis  ambassadeur  en  Hollande,  pour  faire 
reconnaître  Philippe  V,  1701-1702.  On  a de  lui  : Négo- 
ciations du  comte  d' Avaux  en  Holtande,  1752-.53,  6 vol. 
in-1‘2;  Lettres  et  négociations  d’ Estrades,  de  Colbert  de 
Croissy,  d’ Avaux  pour  les  conférences  de  1670  et  1077, 
La  Haye,  3 vol.  in- 8°. 

Avcluiry,  village  d’Angleterre  (comté  de  Wilts),  à 
8 kil.  O.  de  Marlborough  ; célèbre  par  un  vaste  monu- 
ment druidique,  remarquable,  mais  en  grande  partie 
détruit. 

Aved  ( Jacques -Axddé -JosEDii),  peintre  français,  de 
Douai.  1702-1760,  étudia  les  maîtres  flamands,  puis  fut 
à Paris  élève  de  Lebel  et  membre  de  l'Académie  en 
1 731.  Ses  portraits  ont  une  louche  agréable  et  un  coloris 
liariU'  nieux. 

Avedik,  patriarche  des  Arméniens  schismatiques  à 
la  fin  du  XVII'  siècle,  organisa  une  persécution  contre  les 
catholiques, en  1701 , mais  fut  déposé  et  empi  isonné  sur 
les  plaintes  de  l’ambassadeur  de  France.  On  a supposé  à 
tort  qu'il  était  le  pcr.smmage  mystérieux,  connu  sous  le 
nom  de  V Homme  au  masque  de  fer. 

AvetlilAÎan  (le  P.  Gabriel),  mékbitariste  arménien 
de  Venise,  né  à Constantinople  en  1751,  mort  en  1827, 
savant  théologien  et  grammairien,  a publié  un  grand 
nombre  de  bons  ouvrages  en  langue  arménienne  ou  sur 
la  langue  arménienne. 

Avciii.  V.  de  Belgique,  province  de  Liège,  près  de 
Huy.  Victoire  des  Français  sur  les  Espagnols  en  1635. 

Àveiro,  v.  de  Portugal,  dans  la  prov.  de  Beïra,  à 
55  kil.  N.  O.  de  Coimbro,  petit  port  sur  la  baie  du  même 
nom,  à l’embouchure  de  la  Vouga.  Evêché;  pêche  des 
sardines;  huîtres  renommées;  lavage  du  sel;  5,000  bab. 

Aveiro  (Joseph  Mascabenuas,  duc  d’),  seigneur  portu- 
gais, 1708-17,59,  ennemi  du  marquis  de  Pombal,  entra 
dans  une  conspiration  contre  la  \ie  de  Joseph  P''.  Le 
3 septembre  1758,  le  roi,  revenant  du  château  de  Belem, 
fut  grièvement  blessé;  Aveiro  fut  reconnu  coupable  et 
subit  le  dernier  supplice.  Pombal  profita  de  celte  occa- 
sion pour  frapper  l’aristocratie  portugaise  et  les  jésuites, 
qui  lurent  expulsés. 

AvelKlicni.  v.  do  Belgique  (Flandre  occidentale),  à 
12  kil.  S.  E.  de  Courlray;  teintureries,  brasseries,  tabacs, 
huile,;  5.000  hab. 

Aveline,  nom  de  quel(]ucs  graveurs  français  distin- 
tinguès  : Antoine,  1662-1712  ; Pierre,  1710-1760  ; Fran- 
çois-Antoine, 1718-1702;  Jean,  son  frère. 

Avella-Veccliia  [Abella],  v.  d’Italie,  dans  la  Terre 
de  Labour,  à 8 kil.  N.  E.  dcNola;  6,000  hab. 

Avellino  [Abellinum),  v.  d'Italie,  chef-lieu  de  la 
Principauté-intérieure,  à 45  kil.  E.  de  Naples,  près  du 
Sabbato.  Evêché;  place  forte  de  4*  classe;  fabriques  de 


draps,  de  pâtes,  teintureries;  commerce  très-actif;  pè- 
lerinage fameux  au  sommet  du  mont  Vergine.  A peu  de 
distance,  on  trouve  le  défilé  des  Fourcties-Caudines  ; 
15,000  hab.  — La  province  d’Avellino  <anc.  Principauté- 
Ultérieure)  a 3.019  kil.  carrés  et  376,000  hab. 

Avellino  (Fhani  esco-Maiua),  archéologue  italien,  de 
Naples,  1788-1850,  fut  chargé  de  l’éducation  des  en- 
fants du  roi  Murat;  fut  professeur  de  langue  grecque 
à l’Université  royale  et  en  1820  professeur  d’économie 
politique,  puis  de  droit  romain.  Chargé  de  faire  le  ca- 
talogue des  médailles  du  Museo  Borbonico,  il  devint  le 
directeur  de  cet  établissement  en  1839  et  s’est  fait 
connaître  par  de  savants  travaux  de  numismatique  et 
d’archéologie. 

Avelloni  (François),  auteur  dramatique  italien,  de 
Venise,  1756-1837,  fils  du  comte  Avelloni  de  Naples, 
composa,  dit-on,  plus  de  600  pièces,  dont  le  dialogue 
est  souvent  vif  et  spirituel. 

Ave-J3ai’iu  (Rklx'i  rsis  de  l’>,  de  l’ordre  de  Sainte- 
Claire,  établies  à Paris  dès  1471,  supprimées  en  1790. 

Avenclics  [Aventicum) , v.  du  canton  de  Vaiid 
Suisse),  au  S.  du  lac  de  Moral;  à 45  kil.  N.  E.  de 
..ausanne;  1,500  hab.  Aventicum,  l’ancienne  capitale 
des  Helvetii,  détruite  par  les  Barbares,  a laissé  beau- 
coup de  ruines  remarquables. 

Avenio.  V.  Avignon. 

Aveni,  du  latin  adventus,  arrivée;  ce  mot  désigne 
les  4 semaines  ijui  précèdent  Noël  ; autrefois  l’.Avènt 
commençait  à la  Saint-Martin,  le  11  novembre;  c’est 
un  temps  de  pénitence. 

Aventicmii.  V.  Avenclies. 

Aventicuii  laous,  auj.  lac  de  Morat. 

AvenUii  (Mont),  auj.  Monte  di  Santa-Sabina,  l’une 
des  sept  collines  de  Rome,  au  S.  O.  de  la  ville,  fut  réuni  et 
fortifié  par  Ancus  Martius.  Les  tombeaux  du  roi  d’Albe, 
Aventinus,  et  de  Reinus  empêchèrent  longtemps  de  le 
comprendre  dans  l’enceinte  du  pomœrium.  C’est  là  que 
les  plébéiens  se  retirèrent  plusieurs  fois;  on  y éleva  un 
j temple  de  Diane  et  le  temide  de  la  Liberté. 

Aveniîiiii»  (Jean).  V.  Tlitirmaijer. 

Aveiiza  ou  E^avenza.  bourg  d’Ilalie,  sur  le  Car- 
rioiie,  était  jadis  le  port  d'embarquement  dos  marbres 
de  Carrare;  à cause  des  atterrissements,  c’est  mainte- 
nant le  village  de  Marina  d'Avenza,  à 2 kil.  Magnifi- 
que château  construit  par  Castruccio. 

Avenzoap  ou  .Ibenzoar , nom  d’une  famille 
arabe,  établie  en  Espagne  au  vin'  s.,  qui  a produit  un 
grand  nombre  de  médecins  célèbres.  Le  plus  illustre, 
Abou-  Merouan  Al  del-Mélek.  1072-1162,  fut  médecin 
des  sultans  Alinoravidcs,  qui  le  comblèrent  d'honneurs 
et  de  richesses  ; le  premier  des  Almohades  l’éleva  au 
rang  de  vizir;  parmi  ses  nombreux  disciples,  Averroës 
se  place  au  premier  rang.  Son  principal  ouvrage,  Teïsir 
ou  de  l'Assistance  (dans  le  Traitement  et  le  Régime), 
a élé  traduit  en  hébreu  vers  1280,  puis  en  latin.  Cette 
dernière  traduction  a été  imprimée  à Venise  en  1490 
et  plusieurs  fois  réimprimée. 

Abou-Bekr-Mohammed,  son  fils,  1114-1199,  a été  sou- 
vent confondu  avec  le  précédent;  il  fut  aussi  médecin 
très-bonoré  des  Almohades,  écrivit  un  livre,  de  Begi- 
niine  sanitatis,  imprimé  à Bâle,  1618;  il  a aussi  composé 
des  poésies  en  arabe. 

Avoreamip  (Henri  van),  dit  stomme  (muet),  peintre 
flamand  du  xvn®  s.,  composa  des  paysages  dont  l'ordon- 
nance est  riche  ; ses  dessins  sont  surtout  recherchés. 

Averd.v  (Clésient-Ciiarles-Fbançois  de  L’),  juriscon- 
sulte français,  1723-1793,  devint  contrôleur  général  des 
finances  en  1763  et  fut  mis  à mort  pendant  la  Terreur. 
On  a de  lui  : De  la  pleine  souveraineté  du  roi  sur  la 
province  de  Bretagne,  1765,  in-8»;  Mémoire  sur  le  pro- 
cès de  Robert  d’Artois;  Tableau  raisonné,  et  méthodique 
des  ouvrages  contenus  dans  tes  mémoires  de  l'Académie 
des  Inscriptions,  1791,  in-4». 

Averne,  lac  de  la  Campanie,  à 16  kil.  O.  de  Naples, 
occupe  le  cratère  d’un  ancien  volcan.  Les  poètes  le  re- 
gardaient comme  une  des  entrées  des  enfers,  à cause 
des  vapeurs  méphitiques  qui  s’en  exhalaient  et  chas- 
saient les  oiseaux  (de  là  son  nom  de  Aornos,  sans  oi- 
seaux). Il  a été  converti  en  port  militaire  et  le  pays 
voisin  est  couvert  de  jolis  vignobles.  On  voit,  au  S.  E., 
les  ruines  d’un  temple  d’Apollon,  et  au  S.  O.,  la  grotte 
de  la  Sibylle  de  Cumes. 

Averroi‘s  (Ibn-Rosciid),  médecin  et  philosophe  arabe, 
1120-1198,  né  à Cordoue,  fut  en  grande  faveur  auprès 
des  princes  Almohades,  maîtres  d’une  partie  de  l’Es- 
pagne et  de  l’Afrique.  Youçouf  lui  confia  la  charge  de 
cadi  à Séville,  et  on  le  voit  souvent  à Cordoue  et  à Ma- 
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roc,  occupé  des  plus  hautes  fonctions.  Sa  faveur  excita  i 
l'envie;  on  l'accusa  d'impiété  et  il  fut  disgracié  par  Al-  | 
Mansour.  Ses  écrits  sont  très-nombreux,  principalement 
sur  la  philosophie  et  la  médecine;  les  uns  ne  nous  sont 
connus  que  par  des  traductions  latines  ou  hébraïques, 
les  autres  sont  encore  inédits.  11  a surtout  traduit  A ris-  ] 
tote,  en  ajoutant  de  nombreux  commentaires  à ses  dif-  | 
férents  traités;  Jacob  Mantinusa  le  premier  publié  une 
version  latine  d'.Averroës.  avec  traduction  latine  d’Aris- 
tote, Venise,  155'2,  11  vol,  in-fol.  Les  éditions  latines, 
mais  partielles,  d'.Vverroës,  ont  été  très-nombreuses, 
surtout  à Venise  au  xvi'  siècle.  11  a été  célèbre  chez  les 
ciirétiens,  comme  commentateur  et  traducteur  d’Aris- 
tote; interprète  très-libre  de  la  doctrine  péripatétique, 
il  a été  lui-même  interprété  encore  plus  librement  ; et 
sa  philosophie  a été  condamnée,  comme  renfermant  le 
panthéisme,  par  l'autorité  ecclésiastique  et  surtout  par 
une  bulle  de  Léon  X,  en  1515.  La  science  d'Averroës  est 
presque  tout  entière  empruntée  aux  Grecs,  à .Aristote, 
à Galien,  à Ptolémée.  Son  Kitab-el-Kulliyijal  (le  Livre 
de  Tout)  ou.  par  corruption,  Colligel,  est  au-dessous  de 
sa  longue  réputation;  ses  sept  livres  renferment  peu 
d'idées,  peu  d’observations  nouvelles  ; la  première  édi- 
tion 1 traduction  latine)  parut  à Venise  en  1182,  in-fol. — 

V.  PvENAN,  Arerroè's  et  de  l'Averroisme,  1852;  Munk,  dans 
le  Dictionnaire  des  sciences  philosophiques. 

.4ver.<ia.  v.  d'Italie,  dans  la  Terre  de  Labour,  à 15kil. 

N.  de  Naples.  Evêché;  hospice  d’aliénés  fondé  par  le  roi 
Murat.  Les  Normands  y tirent  leur  premier  établisse- 
ment en  Italie,  vers  1050.  C’est  là  que  Jeanne  de  Naples 
lit  étrangler  André  de  Hongrie,  en  1545.  Elle  est 
renommée  par  ses  gâteaux  d'amandes  appelés  torrone; 
10.000  hab. 

.^ves  Iles),  petites  îles  des  Antilles,  habitées  par 
quelques  pêcheurs  hollandais.  On  les  nomme  ainsi  des 
nombreux  oiseaux  qui  s’y  trouvent. 

-tvesnes.  ch.-l.  d’arrond.  du  Nord,  près  de  la  grande 
Helpe,  par  50°  7'  22"  lat.  N.  et  1°  55'  47"  long.  Ë.,  à 
90  kil.  S.  E.  de  Lille.  Place  forte,  doit  son  origine  à un 
château  bâti  au  xi*  s.  par  un  seigneur,  lige  des  sires 
d'.Avesnes.  Elle  fut  prise  et  saccagée  cruellement  par 
Louis  XI.  mais  n’appartint  à la  France  qu’au  traité  des 
Pyrénées,  1659.  Elle  a été  prise  par  les  liu.sses,  en  1814, 
et  par  les  Prussiens,  21  juillet  1815;  5,005  hab. 

■îlvesnes  Bacdocix  d’),  frère  de  Jean,  comte  de  Ilai- 
n.aut,  a écrit,  à la  lin  du  x:n'  s.,  une  Chronique  des 
comtes  de  Uainaut,  qui  a été  imprimée  à .Anvers  en 
1695. 

.iTcstael,  bourg  de  Suède,  â 60  kil.  S.  E.  de  Falun, 
Grande  usine  pour  affiner  le  cuivre  de  Falun. 

-4veu,  dans  le  droit  féodal,  était  la  déclaration  par 
laquelle  un  vassal  énumérait  les  terres  et  droits  qu’il 
tenait  de  son  seigneur  suzerain;  cet  acte  devait  être 
remis  dans  les  40  jours  qui  suivaient  la  cérémonie  de 
l’hommage.  — L’aveu,  comme  on  le  voit  dans  le  Grand 
Coutumier,  était  encore,  mais  vers  la  fin  de  l'âge  féodal, 
une  espèce  d hommage  par  lequel  on  s'avouait  l’homme 
d'un  seigneur. 

Avc.iron  Avario  onVeronius),  riv.  de  France,  affl. 
de  droite  du  Tarn,  vient  de  la  fontaine  de  Veyron,  dans 
les  Causses  de  Sévérac,  baigne  Podez,  Villefranche,  Na- 
jac( Aveyron);  sépare  le  Tarn  du  Tarn-et-Garonne,  passe 
à Négrepelisse  (Tarn-et-Garonne),  où  il  est  navigable. 
Son  cours  est  de  250  kil  ; il  reçoit  à gauche  le  Viaur. 

Aiej  ron  (Dép.  de  1’),  entre  le  Cantal  au  N.;  la  Lo- 
zère, à l’E  ; l’liérault,  au  S.  E.;  le  Tarn,  au  S.;  le  Tarn- 
et-Garonne  et  le  Lot,  à l’O.  Il  est  couvert,  à l’E  , par 
les  monLs  du  ftouergue  et  le  plateau  du  Lévezou,  et  ar- 
rosé par  le  Tarn,  l’Aveyron,  le  Lot.  Le  sol  est  ingrat; 
mais  il  renferme  d’excellents  pâturages,  où  l’on  élève 
du  gros  b’-lail,  des  moutons,  dos  chevaux,  des  mulets; 
l'on  y fabrique  les  Iromages  renommés  de  Iloquefort  et 
de  la  Guyole;  on  y trouve  aussi  des  mines  de  fer.  houille,  | 
plomb,  alun,  zinc,  marbres,  kaolin,  etc.,  et  des  eaux  | 
minérales  as.sez  nombreuses.  — Superf.  875,555  bejt.;  i 
popul.  102,471  hab.  11  a pour  ch.-l.  P.odez;  comprend  ' 
5 arr'  ndissemcnts.  Rodez.  Villefranche,  Espalion,  Mil-  ' 
lau  . .Saint-Affrique.  11  forme  le  diocèse  de  l’évêque  de 
Rodez,  est  du  ressort  de  la  Cour  d appel  et  de  l’Aca- 
dériiie  de  lloiiipellier  ; lait  partie  du  16  corps  d'armée. 

11  correspond  à peu  près  au  liouerge. 

.tvrziam*,  V.  d’Italie,  dans  l .Abruzze  Ultérieure  II», 
près  du  lac  Fucino,  à 55  kil.  S.  E.  d’.Aquila.  Beaux  édi-  ! 
lices;  palais  ducal;  4,000  hab. 

.\viani.  peintre  de  Viccnce,  au  xvn*  siècle,  est  peu 
Ci'nnu,  malgré  le  grand  talent  qu’il  déploya  dans  ses  | 
marines  et  dans  ses  paysages. 


Asiano,  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  à 27  kil.  E.  de 
Bellune;  5,000  hab. 

.lytaniis  Flavius,  poète  latin  du  ii*  s.,  nous  a 
laissé  42  fables,  en  vers  élégiaques,  publiées  pour  la 
première^fois.  à Deventer,  1494,  puis  à .Amsterdam, 
1751  et  1787.  Elles  ont  été  traduites  en  français  par  Su- 
gier,  Besançon,  1819. 

.Fvicenne  IIux-Sixa),  célèbre  médecin  arabe,  né 
près  de  Chiraz,  en  980,  mort  en  1057.  Sa  vie,  telle  que 
l'ont  racontée  les  historiens  arabes,  est  une  suite  de 
prospérités  et  de  malheurs,  de  travaux  et  de  plaisirs 
énervants  dans  les  cours  des  différents  souverains  qui 
se  disputaient  alors  les  débris  du  khalil'at  de  Bagdad. 
Malgré  ses  nomhrenx  ouvrages  et  son  immense  renom- 
mée jusqu’au  xvu'  s.,  il  paraît  qu’il  est  au-dessous  de 
sa  réputation,  et  que  la  plus  grande  partie  de  .sa  science 
est  une  science  d’emprunt.  On  porte  le  nombre  de  ses 
écrits  à plus  de  cent;  le  priuciiial  est  le  Canon  mcdicinæ, 
imprimé  en  arabe,  Rome,  1.595,  4 vol.  in-fol.;  il  a été 
souvent  traduit  en  hébreu  et  surtout  en  latin;  traduc- 
tion de  Venise,  1595.  2 vol.  in-fol.,  et  traduction  de 
Plempius.  Louvain,  1658,  in-fol. ; il  ne  fait  souvent  que 
copier  ou  paraphraser  Galien.  Le  Cantica.  poëme  médi- 
cal, a été  publié  à Groningue,  1649,  in-12;  la  Guérison; 
la  Logique,  roinmentaire  de  la  Logique  d'Aristote,  tra- 
duite en  français  par  Vattier,  Paris,  1678,  etc.,  etc.  On 
lui  attribue  beaucoup  d'ouvrages  d’alchintie  et  le  traité 
de  Conglutinatione  qui,  s'il  est  réellement  authentiipie, 
est  peut-être  l’oeuvre  la  plus  remarquable  d’Avicenne, 
puisqu’on  y trouve  clairement  exposées  les  bases  de  la 
géologie  moderne,  les  théories  du  soulèvement  des  mon- 
tagnes, du  plutonisme  et  du  neptunisme.  Enfin  beau- 
coup de  ses  ouvrages  sont  encore  manuscrits  dans  les 
bibliothèques  du  Vatican,  de  l’Escurial,  de  Florence,  de 
Leyde.  d’Oxford,  de  Paris. 

.Aviiliiis  C'assiiis.  V.  Cassics,  I'cdens. 

.Avienus  (ItuFus  Festds)  , géographe  et  poëte  ro- 
main, né  à Volsinium  en  Etrurie,  vécut  à Rome  vers  la 
lin  du  IV'  s.,  et  fut  deux  fois  proconsul  de  l'Afrique  (566 
et  567).  Il  a laissé  ; Descriptio  nrbis  terræ  ou  Situs  or- 
bis,  poëme  géographique  en  1.504  vers;  Ora  inarithna, 
ou  description  des  côtes  de  la  Sléditerranèe,  du  détroit 
de  Gadès  à Marseille  ; Aratea  Phænomena  et  Aratea  Pro- 
gnostica,  paraphrase  des  livres  d’Aratus  ; quelques  petits 
poèmes,  etc.  Les  principales  éditions  sont  celles  de  Ve- 
nise, 1488,  in-4°;  de  Madrid,  1654,  in-4°;  de  Maittaire, 
Opéra  poetarum  latinorum,  Londres,  1715,  etc.  11  a été 
traduit  par  MM.  Despois  et  Saviot,  1845. 

Avig;liann,  v.  d’Italie,  sur  la  Doria  Riparia,  â 20  kil. 
0.  de  Turin;  filatures  desoie,  fabriques  de  draps;  5,000 
habit. 


Avi;;Iiano,  v.  d'Italie,  dans  la  Basilicate,  à 20  kil. 
N.  0.  de  Potenza.  Dans  le  voisinage,  on  élève  des  bœufs 
magnifiques;  10,000  hab, 

,A«'is;noii  [Avenio],  ch.-l.  du  départ,  de  Vaucluse,  sur 
la  rive  gauche  du  Rhône , traversé  par  un  bras  de  la 
Sorgme  et  par  un  canal  dérivé  de  la  Durance,  par  45° 
57'15''  lal.N.,et2»  28'15"  long.  E.,  à 080  kil.  S.  E.  de 
Paris.  Siège  d un  arclievèché.  La  ville  est  entourée  de 
munilles  crénelées,  flamjuées  de  tours  carrées.  C’est  le 
centre  de  la  préparation  de  la  garance  ; elle  a des  fabri- 
ques de  soieries,  et  fait  le  commerce  d'huiles,  de  fruits, 
de  farines.  Elle  a l’aspect  d’une  ville  du  moyen  âge  avec 
ses  rues  étroites,  ses  nombreuses  églises,  sa  population 
bruyante  et  superstitieuse,  ses  monuments,  comme  le 
palais  des  papes  et  la  cathédrale  très-ancienne,  sur  le 
rocher  sauvage  des  Doms;  les  églises  de  Saint-.Agricol, 
S:;int-Pierre,  Saint-Martial;  le  musée  de  Calvct,  etc.  Sa 
popul.  est  de  58,196  hab.  — Capitale  des  fiavares,  sou- 
mise aux  Romains  vers  121  av.  ,1.  C.,  elle  fit  partie  de 
la  Narhouaise,  puis  de  la  Viennoise;  elle  aiiparliut  en- 
suite aux  Bourguignons,  aux  Wisigoths,  aux  Francs, 
aux  Aral  es;  fit  partie  du  roy.  d’Arles,  puis  devint  ville 
impérialn,  gouvernée  par  des  consuls,  mais  en  taisant 
hommage  aux  marquis  de  Provence,  comtes  de  Toulou- 
se; elle  enihrassa  l’hérésie  des  Albigeois,  fut  prise  jiar 
Louis  Vlll,  en  1226;  par  Charles  d'.Ai  jou,  en  1252.  Les 
papes  s’y  iuslallèrent  avec  Clément  V.  en  15ti9;  Clé- 
ment VI  l'acheta,  en  1548,  à Jeanne  de  Naples.  Quand  les 
papes  revinrent  à Rome,  1576,  Avignon  et  le  Comtal  Ve- 
naissin  (V.  ce  nom)  furent  gouvernés,  au  nom  des  papes, 
par  des  légats,  jusqu'en  1791.  Celle  ville  si  intéressante 
est  la  patrie  de  Laure,  célébrée  par  Pétrarque,  de 
Crillon,  Folard,  Joseph  Vernet. 

Atî;;ii<>ii  (Comtat  d’).  V.  Venaissin  (Comtal)- 

.Avisnonet,  V.  de  la  Haute-Garonne,  dans  l’arrond. 
et  à 7 kil.  8 E.  de  Villefranche.  Cinq  inquisiteurs  y lu- 
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rent  tues  en  l‘242,  ce  (jui  faillit  amener  une  nouvelle 
croisade  contre  les  Albigeois;  ‘2, OIS  hab. 

Avila  [Sierra  d’)  ; elle  lait  [)arlie  de  la  chaîne  entre 
Tage  et  üuero  (Espagne);  ses  hantes  vallées  renferment 
les  pnrameras  les  plus  stériles  de  la  Péninsule. 

Avila,  V.  d’Espagne,  ch.-l.  de  la  prov.de  ce  nom, 
dans  la  Vieille-Castille,  sur  l’Adaja,  à 00  kil.  N.  0.  de  Ma- 
drid. Evêché;  elle  est  entourée  de  murailles  avec  un  vieux 
château;  fabriques  de  colon  et  de  bonneterie.  Patrie  de 
sainte  Thérèse;  jadis  célèbre  par  son  Université;  5,000 
hab.  — l.a  prov.  d’ Avilit,  bornée  au  N.  par  la  prov.  de 
Valladolid;  au  N.  E.  par  celle  de  Ségovie  ; au  S.  E.  par 
celles  de  Madrid  et  de  Tolède;  au  S.  O.  par  celle  de  Ca- 
ceres;  au  N.  O.  par  celle  de  Salamanque;  est  traversée 
par  les  sierras  d’Avila  et  de  Gredos,  mal  arrosée  par 
î'Albcrche,  1 Adaja,  le  Tonnes,  etc.  La  popul.  est  de 

175.000  hab.  Les  v.  princ.  -sont:  Avila,  ch.-l..  Madrigal, 
Arevalo,  bohayo,  Cebreros,  etc. 

Avila  (GiLi.Es-GiiNZAiès  d’),  historiograplie  des  deux 
Castilles  et  des  Indes,  1577-1058,  a laissé  beaucoup  d'ou- 
vrages parmi  lesiiucls  : Ilisloire  tien  antiquités  de  Sa- 
lamunquc,  Vies  de  ses  évêques,  lüOG,  in-i°;  Théâtre 
des  grandeurs  de  Madrid,  1023.  in-lol.;  Théâtre  ecclé- 
siastique des  églises  métropolitaines  et  cathédrales  de 
Castille,  4 vol.  in-fol.,  104.5-1700,  etc. 

Avila  y ï^iiiiiga  (don  bonis  d’),  historien  et  diplo- 
mate espagnol  du  xvi«  s.,  a laissé  des  Commentaires 
estimés  sur  la  guerre  d’Allemagne  de  1546  et  1547.  Ils 
ont  été  souvent  traduits. 

Avila  (Jean  de),  né  près  de  Tolède,  1502-1569,  fut 
célèbre  comme  théologien  et  prédicateur;  on  l’a  sur- 
nommé V Apôtre  de  V Andalousie  et  Professeur  par  ex- 
cellence. Il  fut  le  guide  de  sainte  Thérèse.  Ses  OEuvres 
morales  et  .spirituelles  ont.  été  publiées  à Madrid,  1757, 
3 vol.  in-4“. 

Avila  (Sanche  de),  né  à Avila,  1546,  mort  évêque  de 
Placencia,  1025,  a écrit  les  vies  de  saint  Augustin  et  de 
saint  Thomas. 

Avîler  (Ai'GusTix-CiiAniEs  d’),  architecte  français, 
1653-1700,  a élevé  beaucoup  de  monuments  à Mont- 
pellier, Toulouse,  5îmes,  etc.  11  a laissé  un  Cours  d’ar- 
chitccture,  2 vol.  in-l”,  et  un  Dictionnaire  de  tous  les 
termes  de  Tarchitecture  civile  et  hydraulique. 

Avilè>4  [Elavionavia],  port  des  Asturies,  en  Espagne, 
à 25  kil.  .N.  d’Oviedo,  à Tcmbouchure  de  l’Avilès,  fait 
un  grand  commerce  de  toiles  et  de  chaudronnerie; 

6.000  hab. 

Avis,  V.  de  Portugal,  dans  l’Alemtéjo,  à 53  kil.  S.  0. 
de  Portalègre,  sur  l’Avis;  jadis  ch.-l.  de  l’ordre  d’Avis; 
1,500  hab. 

Avis  (Ordre  d’),  ordre  de  chevalerie  religieuse  du 
Portugal,  d’abord  association  libre,  sous  le  nom  de 
nouvelle  milice,  fut  organisé  par  le  saint-siège,  qui  lui 
donna  la  règle  de  Cîteaux,  et  par  Alphonse  I"',  qui  l’é- 
tablit à Evora,  1 162-1 166.  puis  au  château  d'Avis.  Après 
avoir  combattu  glorieusement  les  infidèles,  les  cheva- 
liers furent  réunis  à l’ordre  d'Alcantara,  ne  voulurent 
pas  se  soumettre,  et  furent  définitivement  réunis  à la 
couronne  en  1550.  Ils  portaient  un  manteau  blanc,  sur 
le  côté  gauche  une  croix  verte  fleurdelisée,  et  au-des- 
sous deux  oiseaux. 

Avitiis  (Marcus  Mæcilios),  empereur  d’Occident,  était 
d’une  noble  famille  gauloise  de  l’Auvergne;  il  remplit 
plusieurs  missions  importantes , combattit  bravement 
avec  Aétius,  mérita  surtout  l’amitié  du  roi  des  TVisigolhs, 
Théodoric,  et,  grâce  à l’appui  de  ce  roi,  devint  préfet 
des  Gaules.  Il  le  détermina  à s’unir  aux  Romains  contre 
Attila,  en  451  ; après  la  mort  de  Maxime  et  le  sac  de 
Rome  par  Genséric,  il  fut  proclamé  empereur  en  Gaule 
et  partout  reconnu,  455.  Sidoine  Apollinaire,  son  gendre, 
célébra  ses  vertus  et  scs  talents;  mais  il  fut  au-dessous 
de  sa  réputation,  et,  après  un  régne  malheureux  de 
quatorze  mois,  il  fut  détrôné  par  Riciiner,  (pii  lui  laissa 
occuper  le  siège  épiscopal  de  Plaisance.  Il  mourut  sur 
le  chemin  de  Rrioude,  en  Auvergne,  où  il  se  réfugiait, 
en  456. 

Aviliis  (Sextus  Alcimus  Ecdicius,  saint),  évêque  de 
Vienne,  mort  en  525,  apparie  lait  à la  famille  du  pré- 
cédent; il  succéda  à son  iiôre,  en  490,  et  lut,  avec  saint 
Remi,  le  i>lus  illustre  représentant  de  Torthodoxie  en 
Gaule.  Estimé  par  Gondebaud,  roi  de  Rourgogne,  ipii, 
(pioi(|ue  arien,  aimait  à discuter  avec  lui;  respecté  jiar 
Clovis,  aux  succès  duquel  il  apjilaudissait,  il  éle\a  et 
convertit  le  fils  de  Gondebaud,  Sigisinond.  — Ses  ou- 
\ rages,  lettres,  sermons,  poésies,  ont  été  publiés  par  le 
P.  àirmond , Paris,  16'i3,  in -8°;  ses  poèmes  sur  la 
Création,  le  Péché  originel,  l'Expulsion  du  Paradis,  ont 


été  comparés  au  Paradis  perdu  de  Millon.  On  le  fêle  le 
5 février. 

Avize,  ch.-l.  de  canton  de  la  Marne,  dans  l’arrond. 
et  à 10  kil.  S.  E.  d'Epernay  ; commerce  de  vins  ; 
1,992  hab. 

Avionc  ou  Aiilona  ou  Valone,  port  de  la  mer 
Ionienne,  dans  l’Albanie  méridionale  ouvilayel  de  Janina 
(Turquie  d’Europe),  dans  une  position  malsaine;  fabri- 
ques d’armes;  évêché  grec;  6,000  hab. 

Avo^adorN,  tribunal  de  Venise,  fondé  vers  1180, 
composé  de  trois  membres,  nommés  par  le  grand  con.seil 
sur  la  présentation  du  sénat.  Us  pouvaient  opposer  trois 
lois  leur  veto,  pendant  un  mois  et  un  jour  chaque  fois, 
aux  résolutions  des  conseils  qui  leur  paraissaient  illé- 
gales; ils  pouvaient  aussi,  dans  certains  cas,  suspendre 
les  magistrats  de  leurs  fonctions.  Le  conseil  des  iJix 
diminua  leur  autorité. 

Avo^adro,  nom  d’une  famille  ancienne  de  Lom- 
bardie, établie  dans  le  pays  de  Verceil,  qui  a jiroduit 
plusieurs  hommes  distingués,  poètes,  jurisconsultes, 
agronomes,  artistes,  etc. 

Avola  ou  Ailla,  v.  de  Sicile,  à 20  kil.  S.  0.  de 
Syracuse,  à 6 kil.  N.  E.  de  Note,  sur  la  mer  Ionienne. 
Culture  de  la  canne  à sucre;  commerce  de  vins  et  de 
fruiis;  9,000  hab. 

Avold  (Saint),  ch.-l.  de  canton  de  la  Lorraine,  dans 
l’arrond.  et  à 55  kil.  O.  de  Sarreguemines.  Jadis  ahbaye 
célèbre;  teintureries  et  tanneries  ; 3,200  hab. 

Avon  (du  bretona/ii/i,  eau),  nom  commun  à plusieurs 
rivières  d’Angleterre;  on  appelle  quelquefois  Aven  celles 
d'Ecosse  ; — l'Avon  vient  du  comté  de  VVilts,  passe  â Sa- 
lisbnry,  arrose  le  comté  de  Southampton  et  se  jette  dans 
la  Manche  à Christ-Church,  après  un  cours  de  75  kil.  — 
Le  llest-Avon  naît  sur  les  limites  des  comtés  de  Glou- 
cester  et  de  âVills,  arrose  Chippenham,  Bradfort,  Rath 
et  se  jette  dans  la  Severn,  au-dessous  de  Rristol  ; son 
cours  est  de  100  kil. — VUpper-Avon  vient  du  comté  de 
Northampton,  passe  à Warwick,  Stratford,  Evesham  et 
se  jette  dans  la  Severn,  â 'l'evvkesbury,  après  un  cours 
de  140  kil.  — Riv.  d’Ecosse,  qui  se  jette  dans  le  golfe 
du  Forlh  ; 20  kil.  de  cours,  etc.  11  y a deux  Avon  en 
Australie,  l’un  dans  l’Australie  de  l’O.,  l'autre  dans 
l’Australie  Heureuse. 

Avon,  village  de  Seine-et-Marne,  à 10 kil.  de  Fon- 
tainebleau ; Monaldeschi  fut  enterré  dans  l’église. 

Aïooiés  (du  latin  advocati);  on  appelait  ainsi  au 
moyen  âge  les  défenseurs  laïques  des  églises  et  des  mo- 
nastères; ils  administraient  souvent  leur  temporel,  ren- 
daient la  justice  en  leur  nom,  exerçaient  leurs  droits, 
conduisaient  leurs  hommes  à la  guerre  ; ils  étaient  ]iayés 
en  droits  et  en  redevances.  Mais  trop  souvent  ils  fu- 
rent les  oppresseurs  de  ceux  qu’ils  devaient  protéger.  — 
En  1790,  l'Assemblée  constituante  appel.i  avoués  les  of- 
ficiers de  justice  chargés  de  remplacer  les  procureurs. 

Avoye  (Religieuses  de  Sainte-);  établies  à l’aris,  vers 
1288,  elles  furent  supprimées  en  1790. 

Avoycr,  officier  chargé  par  les  empereurs  de  dé- 
fendre leurs  droits  et  leur  pouvoir  dans  les  cantons  de 
l'ilelvétie  ; les  exactions  des  avoyers  amenèrent  le  soulè- 
vement des  trois  cantons  suisses.  Ce  nom  est  resté  au 
premier  magistrat  élu  dans  quelques  villes  de  la  Suisse, 
à Lucerne,  à Berne. 

Avranclscs  ( Abrincatui] , ch.-l.  d’arrond.  de  la 
Manche,  par  48“  41'  G"  lat.  N.  et  3°  42'  1''  long.  O.  ; â 
53  kil.  S.  O.  de  Saint-Lô,  sur  la  Sée.  Fabriques  de  cou- 
vertures, dentelles;  tanneries  et  chaudronneries;  quin- 
caillerie; commerce  de  grains,  beurre,  bestiaux,  che- 
vaux; 8,037  hab.  Jadis  siège  d'un  évêché,  occupé  au 
XVII"  siècle  par  le  savant  Huet. 

Avraneliin  (L’).  pays  de  l’ancienne  Normandie,  a 
formé  les  arrond.  d’Avranches  et  de  Mortain  (Manche). 

Avre,  riv.  de  Ihance,  afll.  de  gauche  de  la  Somme, 
passe  à Roye,  est  navigable  à Moreuil  et  finit  au-dessus 
d’Amiens;  son  bassin  renlerine  de  nombreuses  tour- 
bières, et  elle  reçoit  le  Don  et  la  Noyé.  Son  cours  est 
de  50  kil. 

Avrig;iiy  (Hyacinthe  Robili.aiid  d’),  historien  français, 
de  l'ordre  des  Jésuites,  1675-1719,  a laissé  deux  bons 
ouvrages  publiés  a|)iès  sa  mort  : Mémoires  pour  servir  à 
l'Histoire  universelle  de  l'Europe,  depuis  1600  jusqu'à 
1716,  4 vol.  in-12;  Mémoires  chronologiques  et  dogma- 
tiques pour  servir  à T Histoire  ecclésiastique  depuis  1600 
jusqu'il  l'an  1716,  4 vol.  in-12. 

Avrig;iiy  ( Chaules -JosEiii  Lœillabd  d’),  poète  fran- 
çais, nè  â la  Martinique,  1760-1823,  composa  quelques 
pièces  jiour  l’üpéra-Comi(|ue et  le  Vaudeville;  mais  ac- 
quit plus  de  réputation  par  ses  Poésies  nalionalvs  et 
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par  la  tragédie  de  Jeanne  d’Arc  à Rouen,  représentée 
avec  succès  au  Théâtre-Français  en  1810.  Son  Tableau 
historique  des  commencements  et  des  progrès  de  la  puis- 
sance britannique  dans  les  Indes  est  un  ouvrage  bien 
lait. 

.4vril  (Jeas-Jacoces),  graveur  français  distingué,  né 
à Paris.  1741-1852,  a laissé  plus  de  510  sujets,  dont  plu- 
sieurs sont  bien  traités.  — Son  lils,  Jean-Jacques,  1771- 
1851.  a été  également  un  graveur  habile. 

.4«rillon  {Jeax-Uaptiste-Elie),  frère  minime  et  pré- 
dicateur, né  à Paris  en  1652,  mort  en  1729,  a écrit  des 
sermons  et  des  ouvrages  de  piété  d'un  style  plein  d'onc- 
tion, comme  le  Traité  de  l'Amour  de  Dieu  et  les  Pensées 
de  morale. 

.4nnsi.  petite  île  du  Japon,  au  S.  de  Niphon  et  an  • 
K.  do  Sikok  ; elle  forme  une  principauté  et  a une  capi-  I 
taie  du  même  nom.  ! 

Awe.  lac  du  comté  d’.ârgyle  (Ecosse),  long  de  40  kil.,  j 
mais  très-étroit,  communiqiie  par  la  rivière  de  l'.lwe  I 
avec  le  lac  Etive.  Il  est  profond  et  ses  bords  sont  bien 
cultivés. 

Ax,  nom  de  deux  riviéresd’.lngleterre,  l'une,  dans  le 
comté  de  Somerset,  passe  à Axbridge  et  se  jette  dans  1e 
canal  de  Bristol;  — l’autre,  dans  les  comtés  de  Dorset 
et  de  Devon,  passe  près  d'.txminster  et  sc  jette  dans  la 
Manche  à .\imouth.  Elles  ont.  chacune,  50  kil.  de  cours. 

Aac  {Aqme  Consorranorum),  ch.-l.  de  canton  de  Par-  I 
rond,  et  à 40  kil.  S.  E.  de  Foix  (.Ariége),  sur  la  rive  I 
droite  de  l'.Ariége;  eaux  sulfureuses  thermales;  patrie  j 
du  médecin  Koussel;  l.tiOÔ  liab.  I 

.4.v£e!.  V.  forte  delà  Zélande  (Pays-Bas),  au  milieu  de  ! 
marais,  dans  une  île  de  l'Escaut  occidental;  2,500  hab. 

.Axini , comptoir  des  .\nglais  sur  la  Côte-d’Or,  en  I 
Guinée;  le  fort  .Anthony  est  sur  le  cap  des  Trois-  I 
Pointes.  " I 

.4xinia  (Aismé',  V.  ancienne,  sur  l’Isère,  dans  le 
pays  des  Centrones  (Alpes  Grées). 

.Axiopolis  Rassova],  v.  de  l’ancienne  Mœsie,  sur  le 
Danube. 

.Axiuxi,  l’un  des  noms  anciens  de  l’Oronte. 

A.xias,  nom  ancien  du  Vardar. 

.4xniinster,  v.  d’.Angleterre  jDevon),  à 40  kil,  E. 
d'Exeter,  sur  l’Ax;  manufactures  de  draps,  de  tapis; 
marché  considérable;  3,000  bab. 

.Axona,  nom  ancien  de  l’Aisne. 

Axoïiiii  ou  .Aksouni  (Auxumum  ou  Axuma'',  v.  du 
royaume  de  Tigré,  en  Abyssinie,  à 172  kil.  de  la  mer 
Rouge,  à 15  kil.  0.  d’Adoua.  Elle  a été  la  résidence  des 
rois  d’Abyssinie  et  florissante  aux  iv*,  v*  et  vi'  siècles. 
On  y a trouvé  beaucoup  de  ruines  remarquables,  temples, 
palais,  obélisques;  Sait  y a lu  une  inscription  grecque 
qui  rappt  lie  la  splendeur  de  la  ville  au  iv*  siècle.  L’église, 
qui  est  du  xvu*,  est  la  plus  belle  de  l’Abyssinie;  Bruce  a 
copié  la  Chronique  d’Axoum  qu’elle  possède.  11  n’y  a 
plus  que  600  maisons;  on  y fabrique  de  bon  parchemin 
et  de  grosses  étoffes  de  coton. 

Ay.  V.  Aï. 

.4j  acucho,  l'un  des  départements  du  Pérou,  au  S.  E. 
de  Lima,  renferme  l’une  des  plus  belles  vallées  des 
Andes,  arrosée  par  la  Jauja.  — Arxcccno,  qui  a donné  son 
nom  au  département,  est  une  ville,  siège  d’un  évêché, 
où  les  troupes  de  Bolivar,  commandées  par  Sucre,  rem- 
portèrent une  victoire  décisive  sur  les  royalistes  en  1824. 
On  donna,  en  Espagne,  le  nom  injurieux  à’ Ayacuchos 
aux  généraux  et  officiers  espagnols  qui  avaient  été  forcés 
de  capituler;  18. (Mit) hab. 

' PiEni'E-LopEz  de),  chroniqueur  espagnol,  1532- 
14u7.  défendit  la  cause  de  Henri  de  Transtamare,  sui- 
les  champs  de  bataille  et  dans  les  négociations;  il  fut 
grand  chambellan  et  chancelier  sous  Jean  I*'.  Il  a laissé 
une  Chronique  des  rois  de  Cnslille,  don  Pedro.  Henri  II, 
Jean  /"  et  Henri  III;  Pampelune,  1591,  in-fnl.,  et  Ma- 
drid, 1779,  2 vol.  in-4»;  elle  est  surtout  curieuse  pour 
le  régne  de  Pierre  le  Cru -1. 

Ayaiüonte,  v.  d'Espagne,  à 55  kil.  N.  0.  d’Iluelva, 
près  de  l'embntichure  du  Guadiana.  Pèche  des  sar- 
dines ; 7,000  hab. 

.tjat.  village  du  Puy-de-Dôme,  à 50  kil.  N.  O.  de 
Riom.  Patrie  de  Itesaix. 

•4jl>ar.  V.  Aihar. 

Ay<iin.  V.  Aidin. 

.tyen.  ch.-l.  de  canton  de  la  Corrèze,  dans  l’arrond. 
et  à 18  kil.  N.  O.  de  Brive.  Aux  environs  mines  de 
cuivre  eide  plomb  argentifère.  1.526 hab.  — Ch.-l.  d’un 
comté  érigé  en  duché  pour  Louis  de  .Noailles  en  1757. 

Ayleshiiry,  v.  d Ancleterre  (Buckingham',  à 24  kil. 

S.  E.  de  Buckingham,  sur  un  bras  de  la  Tamise;  elle 


est  très-ancienne  et  dans  une  riche  xallée.  A 4 kil.  est 
HartwcU,  qui  fut  la  résidence  de  Louis  XVIII;  29,000  hab. 

.Aylesfort,  bourg  d’Angleterre  (Kent),  à 10  kil.  S. 
de  Kochester,  sur  la  Medway.  Eglise  remarquable;  à 
quelque  distance,  monument  curieux  de  KH' s Col  y Ilouse  ; 
victoire  d’Alfred  sur  les  Danois;  1,500  hab. 

Aylmcr.  grand  lac  de  la  Nouvelle-Bretagne,  au  N.  E. 
du  lac  de  l’Esclave;  la  rivière  de  Back  en  sort. 

Ayinon.  Suivant  les  légendes  carlovingiennes,  il 
était  saxon  d’origine,  prince  des  Ardennes,  et  reçut  de 
Charlemagne  le  pays  d’Alby  avec  le  titre  de  duc  de  Dor- 
dogne. 11  fut  le  père  de  quatre  fils,  Renaud,  Guichard. 
.Allard  et  Richardet,  dont  les  exploits  et  l’unique  cheval 
Bayard  ont  été  célébrés  par  les  romanciers  liu  cycle  car- 
lovingien,  racontés  sérieusement  dans  la  chronique  de 
Froissard  et  immortalisés  dans  le  Roland  l’urieux  de  l’.A- 
rioste.  Ce  qui  peut-être  a encore  plus  contribué  à popu- 
lariser leur  nom,  c’est  I Histoire  des  quatre  fils  Aijmon, 
publiée  par  millions  d’exemplaires  dans  les  cainjiagnes 
de  France,  d’Allemagne,  de  Belgique  et  de  Hollande.  Un 
ancien  roman  de  Huon  de  Villeneuve,  qui  porte  le  même 
titre,  a été  édité  à Paris,  en  1829,  par  M.  Brès. 

Aynès  (François-David),  littérateur  français,  de  Lyon, 
1766-1827,  se  distingua  par  ses  opinions  royalistes,  publia 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  un  Nouveau  Diction- 
naire universel  de  géographie  ancienne  et  moderne,  Lyon, 
1814,  5 vol.  in-8. 

.Ayoïihites,  c’est-à-dire  enfants  de  Aijoub  (Job  ou 
.Jacob),  dynastie  musulmane,  fondée  par  le  célèbre  Sa- 
ladin,  fils  d’Ayoub  (vers  1171)  en  Egypte  et  en  Syrie; 
elle  se  divisa  en  plusieurs  branches,  d’Egypte,  de  Da- 
mas, d’Alep,  d Yémen,  que  les  Tatars  détruisirent  au 
XIII*  siècle. 

A.ir,  comté  de  l’Ecosse,  à l’O.  du  comté  de  Lanark, 
entre  de  hautes  montagnes  et  la  mer  d’Irlande,  renferme 
41 4,000  hect.,  dont  un  quart  est  susceptible  de  culture  ; 
les  mines  de  houille  et  de  fer  y sont  abondantes.  Ce  fut 
l’un  des  théâtres  des  exploits  de  Wallace  et  de  Robert 
Bruce.  Le  cli.-lieu  est  Ayr  ; les  villes  principales  sont  : 
Kilmarnock,  Irvine,  Ardrossan,  Catrine,  etc. 

.4yr  (Erigena),  port  à l’embouchure  de  l’Ayr,  riv.  de 
36  kil.  de  cours,  dans  le  golfe  de  Clydc,  par  55“  2G' 
lat.  N.  et  6“  57'  1.5"  long.  O.  Fabriques  de  tapis,  cuirs, 
savons;  commerce  très-actif  avec  l'Irlande.  Biirns  est 
né  dans  les  environs,  qu’il  a souvent  chantés;  12,000  hab. 
— Sur  l'autre  rive  est  Newton-sur-Aijr,  qui  est  unie 
d’intérêts  avec  Ayr  ; mais  a une  administration  dis- 
tincte. 

Ayrault  ou  Aeroilîns  (Pierre),  jurisconsulte  fran- 
çais, né  à Angers,  1536-lCOl,  fut  pendant  dix  ans  avocat 
célèbre  au  parlement  de  Paris,  revint  à Angers  où  il 
exerça  la  charge  de  lieutenant-criminel,  puis  de  lieute- 
nant-général au  présidial,  1589.  Son  fils  René  étant  entré 
dans  l’ordre  des  jésuites  contre  la  volonté  paternelle, 
P.  Ayrault  eut  recours  à tous  les  moyens  pour  le  faire 
revenir  au  loyer  domestique  ; il  invoqua  le  parlement, 

: le  roi,  le  pape,  et  ne  put  rien  obtenir;  il  écrivit  son 
I Traité  de  ta  puissance  paternelle  qu’il  adressa  à son  fils  ; 

' il  le  priva,  par  acte  devant  notaire,  de  sa  bénéiliction, 
1593.  Il  a laissé  beaucoup  d’ouvrages  sur  le  droit  et 
principalement  : De  Tordre  et  institution  judiciaire  dont 
les  anciens  Crées  et  Romains  ont  usé  en  accusations  pu- 
bliques, conféré  à Tusage  de  notre  France,  etc.  ; Des 
procès  faits  aux  cadavres,  aux  cendres,  à la  mémoire, 
aux  bêtes  brutes,  choses  'inanimées  et  contumaces,  etc., 
Angers,  1591,  in-8. 

Ayrer  (Jacqies),  poète  dramatique  allemand,  mort 
vers  1605  ; ses  œuvres,  Opus  theatricum,  publiées  à Nu- 
remberg, 1618,  1 vol.  in-fol  , contiennent  50  comédies 
ou  tragédies  et  36  pièces  facétieuses.  Le  style  est  en 
général  vigoureux,  et,  malgré  le  mélange  de  bouf- 
fonnerie, il  y a du  talent  et  de  l’énergie  dans  ces 
pièces. 

Aynouc  (Sir  George),  amiral  anglais,  mort  vers  1674, 
fils  d’un  gentilhomme  de  la  chambre  de  Charles  1“',  servit 
de  bonne  heuie  sur  la  flotte  d'Ecosse,  puis  alla  faire 
reconnaître  la  république  aux  îles  Scilly  et  aux  Antilles. 
A la  Restauration  il  conserva  son  titre  d'amiral,  se  dis- 
tingua dans  les  luttes  contre  les  Hollandais,  et,  i>ris  en 
1666,  fut  promené  en  triomphe  dans  les  principales 
villes  de  Hollande. 

Aynnlamiciito,  nom  donné,  en  Espagne,  aux  mu- 
nicipalités des  villes.  Leurs  pouvoirs,  leur  juridiction, 
leur  composition,  ont  varié  suivant  les  vici.ssitudes  des 
institutions  libérales.  L’alcade  est  le  chef  de  l’ayunta- 
miento. 

.4y  wuille,  commune  rurale  de  la  prov.  et  à 20  kil. 
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de  Liège  (Belgique),  sur  rAinhlève.  A 3 kil.  Cbl  la  source 
(Beau  iiiiucrale  du  l‘uils-Haanl.  Près  d’Aywaille,  Jour- 
dan ballit  les  Autrichiens,  le  18  sept.  1TJ4.  Mines  de 
fer,  commerce  de  bestiaux;  5,üüü  liab. 

Axais  (l’itiiiiE-llïAcixTHE),  pliilosoplie  moraliste,  né  à 
Sorrèze,  ntiG-1845,  entra  de  bonne  heure  dans  la  con- 
grégation des  Doctrinaires,  enseigna  peu  de  temps  à 
Tarbes,  devint  secrélaiïe  de  révêque  d’Olnron,  puis 
fat  condamné  à la  déportation  pour  avoir  écrit  contre 
les  excès  de  la  Bévolution.  Caché  dans  riiôi)ital  de  Tarbes, 
il  lut  conduit  par  la  douceur  du  sentiment  religieux  à 
l’idée  de  son  iysteme  des  compensations.  Inspecteur  de 
la  librairie  sous  l’Empire,  destitué  en  1815,  il  obtint 
cependant  <inebiues  secours  du  gouvernement  ; philo- 
sophe pratiiiue,  d’une  sérénité  inaltérable,  il  ne  cessa, 
pendant  de  longues  années,  dans  scs  livres,  dans  des 
cours  à l’Athénée,  dans  les  conver.<ations  de  son  jardin, 
de  soutenir  scs  idées  d'optimisme  universel.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  ; ües  compensations  dans  les  desti- 
nées humaines,  1809;  Système  universel,  8 vol.,  1812; 
Manuel  du  philosophe,  1810;  Du  Sort  de  l'homme  dans 
toutes  les  conditions,  3 vol.,  1820;  Cours  de  philosophie 
générale,  8 vol.,  1824;  Explication  universelle,  5 vol., 
1826. 

Azanior  ou  Azeniour,  port  du  Maroc,  sur  l’Océan 
Atlantique,  à l’embouchure  de  rOmm’er-libia,  à 140  kil. 

N.  O.  de  Maroc.  Elle  est  entourée  de  murailles. 

Azaiiia,  nom  ancien  de  la  côted’Ajan,  en  Afrique. 

Azanza  (Don  Josepu-Migdel  de),  homme  d’Etat  espa- 
gnol, 17  46-1826,  servit  l'Espagne  dans  les  armées,  les 
ambassades,  les  magistratures,  en  Europe  et  en  Amé- 
rique ; présida,  à Bayonne,  la  junte  espagnole  qui 
nomma  roi  Joseph,  devint  l’un  de  ses  principaux  mi- 
nistres et  conserva  toujours  des  sentiments  patriotiques. 
Le  retour  de  Ferdinand  VU  lui  enleva  tousses  honneurs, 
mais  il  sut  se  défendre  contre  toutes  les  accusations 
dont  il  fut  l’objet. 

Azara  [Don  Joseph-Nicolas  de',  diplomate  espagnol, 
1731-1804,  fut  longtemps  ambassadeur  à Borne,  puisa 
Paris  et  en  Italie.  11  protégea  avec  une  intelligente  gé- 
nérosité les  arts  et  les  artistes  ; il  fut  l’ami  du  peintre 
Mengs,  dont  il  a publié  les  Ouvrages,  1780,  2 vol.  in-4“. 

Azara  (Don  Félix  de),  son  frère,  1746-1811,  après 
avoir  servi  dans  les  années,  fut  l’un  des  commissaires 
chargés  de  tracer  les  limites  des  possessions  portugaises 
et  espagnoles  en  Amérique,  1781.  Il  employa  de  longues 
années  pour  étudier  le  pays  et  a publié  : Essai  sur 
l'histoire  naturelle  des  quadrupèdes  du  Paraguay,  1801, 

2 vol.  in-8“,  Paris;  et  peu  après  un  essai  de  même  na- 
ture Sur  les  oiseaux;  puis  Voyage  dans  l'Amérique 
méridionale  depuis  1781  jusqu'en  1801,  Paris,  1809, 

4 vol,  in-8“,  avec  atlas  et  notes  de  Cuvier  et  de  Wal- 
ckenaer. 

Azarias.  V.  Osias. 

Azay-Ie-Rideau,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
à 21  kil.  N.  E.  de  Chinon  (Indre-et-Loire),  sur  l’Indre; 
2,108  hab.  Beau  château  du  xvi»  s.  — 11  y a encore  en 
France;  Azay-Bbulé  (Deux -Sèvres)  ; Azay -le-Fereon 
(Indre);  Azav-sur-Ciier  et  Azay- sur- Indre  (Indre-et- 
Loire);  .Azay-sur-Tiioüet  (Deux- Sèvres). 

Azci'baïdjan.  V.  Aderba'idjan. 

Azergue»»,  riv.  de  France,  affl.  de  droite  de  la 
Saône,  vient  des  monts  du  Beaujolais,  passe  à Chessy  et 
finit  en  face  de  Trévoux,  après  un  cours  de  48  kil. 

Azevedo  (.Antonio  de  Araujo  de),  comie  de  Barca, 
homme  d’Etat  portugais,  1754-1817,  concourut  à la 
fondation  de  l’Académie  des  sciences  de  Lisbonne,  fut 
ministre  plénipotentiaire  à La  Haye,  à Berlin,  à Saint- 
Pétersbourg,  et  partout  se  mit  en  rapport  avec  les  sa- 
vants les  plus  illustres.  Ministre  de  Jean  VI,  en  1804, 
il  le  suivit  au  Brésil,  1807  ; et,  au  milieu  de  scs  graves 
occupations  politiques,  continua  de  ]irotéger  les  lettres 
et  les  sciences.  11  enseigna  aux  Brésiliens  l'usage  de  la 
porcelaine,  la  culture  du  thé  ; fonda  l’Ecole  des  heaux- 
arts  de  liio-de-Janeiro,  et  a lahssé  plusieurs  o'uvres 
poétiques. 

Azincourt,  village  de  l’arrond.  et  à 18  kil.  N.  O.  de  j 
Saint-Pol  (Pas-de-Calais),  près  de  la  lilamiuette,  afll.  de 
la  Candie,  célèbre  par  la  grande  bataille  du  25  octobre 
1415,  où  les  Français  furent  vaincus  par  Henri  V d’An- 
gleterre. 

Azkitr  ou  Azgtlicr,  l’un  des  groupes  des  Touaregs 
du  Sahara;  ils  occupent  le  territoire  de  Gh’ât  et  s'éten- 
dent au  N.  et  au  S.  sur  plus  de  200  lieues  On  les  re- 
garde comme  l’aristocratie  des  trihus,  ils  se  divisent  i 
en  neuf  familles  et  forment  une  so.'te  de  monarchie 
léodalci  dans  laquelle  le  roi.  «u  am  inouka  gouverne 
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avec  les  principaux  cliefs;  il  réside  à Gh’ât;  c’est  le 
fils  de  la  so’ur  qui  succède  à son  oncle.  Au-des.soiis  des 
Azkâr  vit  une  race  dégradée,  les  Imgh’ûd,  très-nom- 
breux, mais  ne  pouvant  i»ortcr  ni  la  lance,  ni  le  sabre; 
ils  sont  presiiue  noirs,  tandis  que  les  Azkâr  ont  seule- 
ment le  teint  bronzé. 

Aziiar,  comte  de  la  Yasconie  ou  Gascogne,  d’abord 
comte  de  .lacca,  combattit  les  Musulmans  au  nom  do 
Louis  le  Débonnaire,  puis  se  rendit  indépendant  vers 
832  ; ses  descendants,  d’abord  comtes,  devinrent  bientôt 
rois  de  Navarre. 

Azon,  jurisconsulte  italien,  mort  vers  12(10,  professa 
â Bologne  avec  grand  succès,  et  fut  nommé  le  Maître  du 
droit,  lu  lumière  des  jurisconsulles.  11  a laissé  des  Com- 
mentaires sur  le  Code,  Paris,  1577,  Lyon,  1596  ; 
Codicis,Summa  Institulionum,  ouvrages  qui  eurent  plus 
de  30  éditions , depuis  celle  de  Spire  en  1482  ju.'-qu’â 
celle  de  Venise  en  1610,  in-fol. 

Azor.  V.  de  Galilée,  sur  une  branche  du  .lourdain, 
cap  des  Etats  de  Jabin,  qui  fut  vaincu  par  Josué. 

Azorius  (Jean),  théologien  espagnol,  1553-1603,  de 
la  compagnie  de  Jésus,  réunit  ses  leçons  de  théologie 
morale  à Home  et  les  [lublia  sous  le  nom  d'institutions 
morales.  Elles  furent  attaquées  par  les  dominicains,  cl 
Pascal,  dans  ses  Provinciales,  a poursuivi  le  probabi- 
lisme du  P.  Azorius;  le  livre  se  répandit  beaucou]i 
néanmoins,  et  Bossuet  l a recommandé  comme  utile  aux 
curés  et  aux  confesseurs. 

Azot  ou  Asdoil,  avec  un  port  sur  la  Méditerranée, 
capit.  de  l’une  des  5 provinces  des  Philistins,  à l’O.  de 
Jérusalem.  On  y adorait  le  dieu  Dagon.  Elle  fut  prise 
par  Psammétichus,  roi  d’Egypte,  après  29  ans  de  siège. 

Azov  ou  Azof,  V.  du  gouvernement  d’Ekaterinoslav 
(Bussie),  sur  la  rive  gauche  du  bras  principal  du  Don. 
à 36  kil.  de  son  embouchure;  colonie  grecque,  sous  le 
nom  de  Panais,  elle  fut,  au  moyen  âge,  occupée  par 
des  Barbares,  les  Asses,  les  Polovtscs;  puis,  sous  le 
nom  de  Tana.  elle  fut  prise  et  occupée  par  les  Génois, 
en  1264;  elle  devint  alors  un  grand  entrepôt  de  com- 
merce. Elle  retomba  au  pouvoir  des  Tatars  à la  fin 
du  XIV®  siècle;  les  Turcs  la  prirent  en  1476  ; son  com- 
merce fut  détruit;  elle  leur  fut  enlevée  par  Pierre  !"■, 
(16nr«),  rendue  en  1711  ; puis,  détruite  en  1759,  elle  fut 
rebâtie  en  1769,  et  cédée  définitivement  à la  Bussie  en 
1774.  Mais  les  atterrissements  du  fleuve  ont  comblé 
son  port,  et  elle  n’a  plus  d’importance;  1,500  hab. 

Azov  ou  Azof  ou  de  lEaltaclie  (Mer  d’),  le  Palus 
Mæotis  des  anciens,  au  S.  de  la  Bussie,  est  formée  par 
la  mer  Noire,  à laquelle  elle  est  jointe  par  le  détroit 
d'iénikalé.  Elle  a une  superficie  de  54.000  kil.  carr.  ; 
les  bords  sont  plats,  les  bas-fonds  nombreux  ; ses  eaux 
saumâtres  et  jaunes  ; la  navigation  est  interrompue  par 
les  glaces  de  novembre  au  milieu  d’avril.  Il  y a dans 
cette  mer  beaucoup  de  poissons,  d’esturgeons  surtout. 
Elle  forme  la  baie  de  Taganrog,  au  N.  E , et  le  golfe 
Sivasch  ou  mer  Putride,  à l’O.  Elle  reçoit  le  Don  et 
le  Kouban.  Les  principaux  ports  sont  ; Taganrog,  Ma- 
rienpol,  Boslovv,  Berdiansk  et  Azov. 

Az|)eitia,  v.  d'Espagne  (Guipuzeoa),  sur  l’ürola. 
à 25  kil  N.  O.  de  Tolosa.  Elle  est  entourée  de  murailles; 
aux  environs,  montagnes  élevées,  qui  renferment  du 
jaspe.  Saint  Ignace  naquit  au  château  de  Loyola,  à 
quelque  distance;  6,006  hab. 

Az(è(|ues.  r.  Mexique^ 

Azucla,  riv.  de  l’Amérique  méridionale,  qui  arrose 
la  Nouvelle-Grenade  et  se  jette  dans  le  Cauca,  après 
480  kil.  de  cours. 

Aziin,  l’une  des  plus  charmantes  vallées  des  Hautes- 
Pyrénées,  traversée  par  le  gave  d’Azun,  auprès  d’Ar- 
gelès. 

Aziiiii  (Dojunique-Albert),  érudit  italien,  de  Sardai- 
gne, 1749-1827,  sénateur  â Nice  avant  la  réunion  à 
la  France,  fit  partie,  à Paris,  de  la  commission  chargée 
de  rédiger  le  code  de  commerce,  fut  président  du  tri- 
bunal d’appel  de  (>ênes,  en  1807,  puis  membre  du  Corps 
législatif,  etc.  On  a de  lui  : Dictionnaire  de  la  juris- 
j prudence  marchande,  2®  edit.,  Livourne,  1822,  4 vol. 
in-4®  ; Principes  du  droit  maritime  de  l Europe  , Flo- 
rence, 1795,  4 vol.  II1-8®,  traduit  en  français  ; Essai  sur 
l'histoire  de  la  Sardaigne,  2®  édit.,  1802,  2 vol.  in-8°; 
Dissertation  sur  t’origine  de  la  boussole,  1805;  Origine 
du  droit  et  de  la  législation  maritimes,  1810;  Mémoires 
pour  servir  à P histoire  des  voyages  maritimes  des  anciens 
navigateurs  de  Marseille , Cènes,  MVS,  in-8®;  Recher- 
ches pour  servir  a l'histoire  de  la  piraterie , Gènes. 
1 8 1 6 ; Système  universel  des  armements  en  course  et  d es 
corsaires  en  temps  de  guerre,  1817;  etc 
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Azurara  (Gosiez-Eaxxes  de),  chroniqueur  iiortugnis 
du  XV»  siècle,  fut  l’ami  d'Aliihonse  V,  qui  le  charg-ea 
de  la  sarde  des  archives.  11  n’hésita  pas,  sur  la  demande 
des  cortès  de  1459,  à délruire  un  grand  nombre  de  pa- 
piers qu’on  lui  avait  confiés,  comme  étant  inutiles.  11 
devint  riche,  et  put  aller  sur  la  cote  d’Afrique  prendre 
ies  renseignements  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  ses 
ouvrages.  11  a laissé  : la  Chronique  du  roi  Jean  I”;  celles 
de  b.  Pedro  de  Menezes  et  d'Edouard  de  Menezes;  c’est 
son  principal  ouvrage;  il  a été  publié  à Paris,  d'après 
un  beau  manuscrit  de  la  Eibliolhèque  nationale,  en 
1841.  sous  le  titre  de  Chronique  de  la  decouverte  et  de 
la  conquête  de  la  Guine'e. 

Az^uie  (c’est-à-dire  pain  sans  levain).  Les  Juifs 


niangeaient  ces  pains,  la  veille  de  Pâques,  en  souve- 
nir  de  celui  que  leurs  pères  avaient  mangé  avant  de 
sortir  d'Egypte,  En  commémoration  de  cet  usage,  la  Pâ- 
ques s’est  appelée,  même  chez  les  chrétiens,  la  fête  des 
azymes,  festum  azymorum. 

Azzo  tALBriix),  marquis  d’Este,  mort  en  1029,  se  dé- 
clara contre  Henri  11,  puis  contre  Conrad  11,  pour  sous- 
traire l'Italie  âla  dépendance  des  empereurs  allemands. 

Azzo  II.  son  fils,  qui  mourut  très-âgé,  en  1097, 
joua  un  rôle  important  dans  l’histoire  de  l'Italie  au 
temps  des  empereurs  Henri  111  et  Henri  IV. 

Azzolini  ou  lUnzzolini  (.Ir.AN-IiEUN.vRn],  peintre  de 
Naples,  vivait  vers  1510.  et  exécuta,  à Gènes,  des  ta- 
bleaux d’histoire  remarquables. 


B 


Ba.  comptoir  hollandais,  dans  le  royaume  d’Ardra 
(Guinée). 

Baaden  (Autriche),  anc.  Aguæ  Pannonkæ,  dans  le 
Wienerwald,  sur  la  Svvacka,  à 25  kil.  S.  ü.  de  Vienne. 
Eaux  tlurmales. 

Baader  (François-Xavier  de),  né  à Munich,  1705- 
1841.  philosophe  mystique.  D’abord  inspecteur-général 
des  mines  de  By.vière,  il  obtint,  dès  la  fondation  de 
rUniversilé  de  Munich,  une  chaire  de  philosophie.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : Cours  de  dogmatique  spécula- 
tive, Stuttgart  et  Munich,  1828-1858;  5 fascicules  in-8»; 
Philosovhische  Schrtften.  2 v.  in-8°,  Munich,  18  >1.  Ony 
trouve  beaucoup  d'observation  et  une  saine  critique 
mêlées  aux  rêves  d'un  mysticisme  plus  tempéré  que 
celui  de  Swedenborg  ou  de  Jacob  Bo  lime.  .Adversaire 
de  Schelling  et  de  Hegel,  Baad'-r  chercha  vainement  à 
conci.ier  h philosophie  et  le  catholicisme. 

Itaadsted.  port  suédois  sur  le  Kattégat,  par  5G°28' 
lat.  N.,  et  lü°20'  long.  E. 

Baasoe  (Danemark),  île  dans  la  mer  Baltique, 
entre  Faksti  r et  Seeland.  — Une  autre  du  même  nom 
se  trouve  dans  le  petit  Belt. 

Baal  ou  Bel  (seigneur),  nom  oriental,  seul  ou  en 
composition  On  cite  un  Baal,  roi  de  Tyr  (609-599  av. 
J.  C.),  selon  Lenglet-Dufrcsnoy.  Sous  la  forme  baal. 
bal  ou  bel,  ce  mot  parait  avoir  servi  de  suffixe  ou  de 
préfixe  à certains  noms;  Abibal.  Ithobal.  Merbal,  Ecni- 
lal,  Annibal.  Asdrubal,  Maherbal,  Manaslabal.  Bala, 
Bélial,  Belphégor.  Bclzébut,  Balthasar,  Baladan,  Balator, 
Belibus,  Balœus,  Belochus,  Belocchius,  Arabelus,  Bige- 
belus,  etc.  — Baal  était  la  principale  divinité  des  Chal- 
déens  et  des  Bhéniciens  qui,  peut-être  sous  ce  nom, 
adoraient  le  soleil.  On  lui  immolait  des  victimes  hu- 
maines, à Tyr  et  à Carthage. 

Ranlitekoii  ville  de  liaal,  anc.  Ileliopolis  Turquie 
d Asie),  ville  comprise  dans  le  vilayet  de  Syrie,  ch.-l. 
des  Metoualis,  montagnards  féroces.' tributaires  et  non 
sujets  du  sultan;  à 05  kil.  N.  O.  de  Damas;  2,000  hab. 
Piuines  fameuses,  surtout  celles  d’un  temple  du  soleil  : 
« On  y admire,  dit  Balbi,  ses  colonnes  colossales,  son 
portique,  les  belles  sculptures  de  son  immense  portail, 
mais  surtout  la  muraille  qui  environnait  toutes  ces  con- 
structions, à cause  delà  grandeur  prodigieuse  des  blocs 
dont  elle  est  composée;  » le  plus  grand  a 55”77  de 
longueur,  5“65  de  largeur  et  autant  d’épaisseur.  Jadis 
riche  et  puissante  au  temps  de  l'empire  romain,  Helio- 
polis  a été  ruinée  par  les  Arabes,  les  Turcs  et  les  Mon- 
gols. 

Baal-Phara.sim,  v.  de  Judée,  dans  la  tribu  de 
Juda. 

Baan  (Jean  de),  peintre  hollandais,  né  à Harlem, 
1053-1702,  excella  dans  le  portrait.  On  cite  de  lui  un 
portrait  du  prince  de  Nassau-Ziégen,  aujourd'hui  au  roi 
de  l’russe.  Patriote  zélé,  il  reld.-a.  en  1072,  de  faire  le 
portrait  de  l.ouis  XIV,  alors  à btrecht.  — Jacques,  son 
tih,  l')75-17itO,  l’imita  avec  succès. 

ïianr-el-C'ades  (Turquie  d’Asie),  lac  situé  à l’O, 
d'Hems,  en  xyrie. 

Baar-rl-.^ardji  (Turquie  d'Asie),  lac  à 10  kil.  E. 
de  Damas. 

Baart  (PiEr.BE),  érudit  ut  médecin  du  xvir  s.,  auteur 
'!  poèmes  en  latin  et  en  frison,  sa  langue  rnatcrnelle: 
l'raltgue  des  laboureurs  de  frise,  poème  qu’on  a sur- 


I nommé  les  Géorgiques  flamandes  ; le  Triton  de  Frise, 
i récil  de  la  prise  d Ulinda  (Brésil). 

Baasa,  roi  d’Israël,  942-919  av.  J.  C , tua  Nadab  et 
toute  la  famille  de  Jéroboam  l»q  fit  la  guerre  à Asa,  roi 
de  Juda,  que  soutenait  Ben-lladad  1»%  roi  de  Damas;  il 
fut  battu  et  perdit  les  villes  de  liama  et  de  Génésareth. 

Staha,  mot  turc  qui  signifie  père,  et  qui  se  retrouve 
dans  plusieurs  noms  propres. 

Baita.  cap  d’Asie  Mineure,  le  point  le  plus  occi- 
dental de  tout  le  continent  asiatique,  par  23°  31'  long. 
E.,  et  59°  50'  lat.  N'.;  à l’E.st  est  la  ville  de  ce  nom, 
petit  port  de  commerce  sur  l’Archipel  ; tabr.  de  sabres 
et  couteaux;  4,t)09  hab. 

Baba-Ali,  dey  d’Alga-,  succéda  à Ibrahim  en  1710; 
il  renvoya  à Constantinople  le  pacha  turc  qui,  jusqu'a- 
lors. avait  représenté  à Alger  l’autorité  du  sultan,  et 
créa  ainsi  l’indépendance  des  deys.  11  mourut  on  1718. 

Babacos,  archipel  du  Grand  Océan,  près  de  l'ar- 
chipel des  Amis,  découvert  en  1793  par  les  Espagnols. 

Baba-dagli  (Turquie  d’Europe),  v.  forte  de  la  Tar- 
tarie-Dobroudjie,  en  Bulgarie,  à 150  kil.  N.  E.  de  Silis- 
trie;  port  à Kara-Kerman,  sur  le  lac  Bassein.  Comm. 
important;  plus  de  10,000  hab.  Au  S.,  vestiges  d’un 
ancien  lit  du  Danube,  et  ruines  d’un  mur  romain  qui 
en  suivait  le  cours.  C’était  jadis  le  rendez-vous  des  ar- 
mées ottomanes  contre  la  liussie. 

Baba-dagli  (Turquie  d’Asie),  chaîne  de  monta- 
gnes qui  se  détache  du  plateau  central  de  l’Anatolie, 
séparant  le  bassin  du  âléandre.  au  N.,  des  cours  d’eau 
qui  se  rendent  dans  la  mer  Méditerranée,  au  S.;  elle  a 
90  lieues  de  longueur.  Elle  porte  successivement  les 
noms  d’Iourlou-dagh,  Ba'ikhous-dagh  et  Ak-deveren,  et 
se  termine  sur  la  côte,  en  face  de  Chio  et  de  Samos. 
C’est  le  Tmolus,  le  Messogis  et  le  Sipyle  de  la  géogr. 
ancienne. 

Babaiio:io,  district,  ville  et  rivière  de  la  prov.  de 
Guayaquil  (Equateur).  La  ville  est  un  entrepôt  de 
commerce. 

Babba  ou  Babœ,  anc.  Julia  campestris,  colonie 
romaine  de  la  Mauritanie  'Tingilane,  peut-être  aujour- 
d’hui Naranja. 

Babrk,  hérésiarque  musulman  du  vin»  s.,  fonda 
une  secte  (|iii  mêlait  les  doctrines  du  sabéisme  à colles 
des  Ismaéliens;  de  la  Perse,  sa  patrie,  il  la  jiropagca  en 
Arménie  et  dans  les  régions  occidentales  de  reirqiire  des 
Arabes.  La  cour  de  Byzance  favorisa  les  troubles  qu'il 
excita  pendant  vingt  ans  ; il  fut  enfin  pris  et  mis  à mort 
à Bagdad,  par  ordre  du  khalife  Motassem  (857). 

Babel,  nom  qui  signi(ieci)K/«.s7'(m;  il  est  donné,  dans 
la  Bii/le,  à la  tour  que  les  descendants  de  Noé  voulu- 
rent élever  dans  la  plaine  de  bennaar,  pour  atteindre  le 
ciel;  mais  Dieu  confondit  leur  lan;.a;;o,  et  ils  durent 
renoncer  à leur  enti  epriso.  Des  archéologues  niodernes 
ont  prétendu  retrouver  des  ruines  de  ce  monuioent.  La 
mytliologie  grecque  présente  quelque  chose  d analogue 
dans  la  tentative  des  'titans  escaladant  le  ciel. 

Bab  «'l-.tland,  b.  en  arabe,  ou  Porte  du  Deuil: 
nom  donné  au  détroit  qui  unit  la  ni'  r d'Uuian  à la  mer 
Ii'  uge.  Ce  passage  dangereux  est  fermé  par  les  îlots  de 
Périm,  que  les  Anglais  ont  occupés  en  1856;  largeur 
de  2.')  à 50  kil. 

Babeiilterg;  ou  Bambcre;.  château  près  de  la 
, ville  de  Bamberg  (Bavière),  a donné  son  nom  à la  pre- 
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mière  maison  des  mai-graves,  puis  ducs  d’Autriche, 
983-12iG.  Elle  s’éteiguit  avec  Frédéric  le  Belliqueux, 
dont  la  nièce,  Gertrude,  ayant  épousé  Herman,  mar- 
grave de  Bade,  transmit  ses  droits  à son  fils  Frédéric, 
décapité  à Naples,  en  12G8,  avec  Conradin.  Mais,  dès 
1251,  Przemyl-Ottokar  II,  roi  de  Bohême . avait  enlevé 
à Frédéric  de  Bade  cette  riche  succession,  composée 
de  l’Autriche,  de  la  Styrie,  de  la  Carinthie  et  de  la 
Carniole.  Hodolphe  de  Habsbourg  dépouilla  Otiokar,  et 
conféra  ces  fiefs  à ses  fils,  Albert  et  Rodolphe  (1282), 
fondateurs  de  la  seconde  maison  d’Autriche,  éteinte 
en  1740. 

Baben-Uausen,  v.  de  Bavière,  dans  le  cercle  du 
Haut-Danube,  sur  le  Giinz.  Ancienne  principauté  sou- 
veraine, médiatisée,  en  1800,  en  faveur  de  la  maison  de 
Fugger.  Le  chef  de  cet  état  portait  le  titre  de  prince  de 
Fugger  Babenhausen.  — Sui>erlicie  de  la  principauté, 
112  milles  carrés;  pnpul.  11,005  hab. 

Babeuf.  V.  lUiitEUF. 

Babifi  (Fiunçois),  prêtre  français,  né  à Angers,  1651- 
1734,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  de  cette  ville,  a 
rédigé  les  18  premiers  vol.  des  Conférences  du  diocèse 
d'An(jers,  28  vol  in-12,  édit.,  21  vol.  in-12,  2*  édit. 

BÙbine,  domaine  noble  près  de  Lublin,  où  un  sei- 
gneur polonais,  Pszonka,  établit,  en  1,j68,  une  académie 
de  plaisirs  et  de  folies,  qui  subsista  plus  d’un  siècle. 

Babington  (Antoine),  catholique  anglais  du  comté 
de  Derby,  conspira  en  faveur  de  Marie  Stuart  et  contre 
la  vie  de  la  reine  Elisabeth  ; il  fut  pendu  le  20  sept. 
1.580. 

Babinot  (Aldebt),  professeur  de  droit  à Poitiers,  se 
fit  calviniste,  pendant  le  séjour  de  Calvin  dans  cette 
ville.  On  a de  lui  la  Christiade,  Poitiers,  15G0,  recueil 
de  poésies  ebrétiennes. 

Babinovitclii  (Russie  d'Europe),  ch.-l.  de  district 
dans  le  gouvernement  de  Mohilev  ; bestiaux,  chanvre, 
lin  et  grains. 

Etabo  (JosEPH-MAniE),  poëte  dramatique,  né  à Ehren- 
breitsiein,  prés  de  Cologne,  1756-1822,  successivement 
professeur  de  philosophie  à .Munich,  et  d’esthétique  à 
Manheim.  Ses  principaux  ouvrages  sont;  Olhon  de  1177- 
telsbach,  drame,  1782;  Durgcr-Gluck  ou  \o  Bonheur  du 
Cilot/en,  1793. 

Babœuf  (Fiiançois-Noei.),  né  à Saint-Quentin,  1764- 
1797.  D’abord  laquais,  puis  commissaire  à terrier, 
son  fanatisme  démagogique  le  mit  de  bonne  heure  à la 
tête  des  révolutionnaires  de  son  pays.  Rédacteur  du 
Correspondant  picard,  journal  qui  s’imprimait  alors  à 
Amiens,  il  se  fit  nommer  administrateur  du  départe- 
ment de  la  Somme,  fut  destitué,  nommé  ensuite  admi- 
nistrateur du  district  de  Montdidier,  accusé  de  faux  et 
acquitté.  En  1794,  il  vint  se  fixer  à Paris,  où  il  fonda, 
le  il  juillet,  le  jourmWe  Tl ibun  du  peuple.  Dès  lors,  sur 
ce  théâtre  plus  vaste  et  plus  animé,  Babœuf,  qui  signait 
ses  articles  du  nom  de  Caïus  Gracchus,  commença  à 
grouper  autour  de  lui  les  révolutionnaires  les  plus  ar- 
dents; il  prêcha  la  doctrine  de  la  communauté  des 
biens  et  la  nécessité  d’une  loi  agraire.  La  réaction  ther- 
midorienne le  précipita  dans  la  voie  fatale  des  conspira- 
tions. Il  rassembla,  dans  le  club  du  Panthéon,  les 
éléments  dispersés  par  la  fermeture  du  club  des  ,!aco- 
bins,  et,  quand  un  décret  du  Directoire  eut  dissous 
cette  nouvelle  réunion,  Babœuf  résolut  d'agir  par  la  force 
pour  rétablir  la  Constitution  de  1795.  Mais  son  complot 
fut  découvert  et  dénoncé  au  pouvoir  législatif  par  le 
Directoire,  le  21  floréal  an  IV  (10  mai  1796),  le  jour 
même  où  fionaparte  triomphait  à l.odi.  Deux  jours  après, 
Babœuf  était  arrêté  avec  ses  princip.  complices;  Drouet, 
membre  du  conseil  des  Cinq-Cents;  Vadier,  Amar,  Chou- 
dieu,  Ricord,  ronventioimels;  Anlonelle,  ex-membre  de 
l’Assemblée  législative;  Parrein,  llossignol,  Lamy,  Lyon, 
généraux  sous  la  Convention;  Daithé,  ancien  secrétaire 
de  Joseph  Lebon;  enfin,  Buonarotti  (voyez  ce  nom)  qui 
a écrit  l’histoire  de  cette  conjuration.  Les  accusés  furent 
renviiyês  devant  la  Haute  Cour  de  justice  de  Vendôme, 
à cause  de  la  qualité  de  représentant  dont  Drouet  était 
revêtu.  Dans  l’intervalle  de  leur  arrestation  et  de  leur 
jugement,  éclata,  le  25-24  fructidor  an  IV  (9-10  sept. 
179G),  le  complot  du  camp  de  Grenelle,  préparé  de 
longue  main  par  Bahœuf.  La  Haute-Cour,  qui  ne  fut 
constituée  qu’en  vendémiaire  an  V,  tint  sa  première 
audience  le  2 ventôse  an  V (20  fév.  1797),  et  ajirés 
des  débats  qui  durèrent  trois  mois,  elle  rendit  son 
arrêt  le  7 jirairial  de  la  même  année  (Aü  mai  1797); 
Babœuf  et  Darthé  furent  condamnés  à mort  ; sept 
antres,  et  parmi  eux  Buonarotti,  à la  déportation. 
Babœuf  cl  Darthé  se  frappèrent  aussitôt  d’un  poignard  ; 


on  les  porta  mourants  sur  l’échafaud  quelques  heures 
après  le  jugement. 

Baboix  (Maugueiute-Victoibe),  née  à Versailles.  1760- 
1809;  nièce  de  Ducis,  elle  cultiva  la  poésie.  La  perte  de 
sa  fille,  âgée  de  cinq  ans,  lui  inspira  sa  première  élégie, 
dont  elle  a soutenu  l'éclat  dans  ses  poésies  suivantes. 
Elégies  et  poésies  diverses.  Paris,  1828,  2 vol.  gr.  in-18; 
Elégie  sur  la  mort  de  M.  Ducis,  Paris,  1816,  in-8°. 

Babulein  (Saint),  premier  abbé  de  Saint-Maur-les- 
Fossés,  abbaye  fondée  en  638  par  Blidégésile,  archi- 
diacre de  Paris.  L’Eglise  l’honore  le  26  juin.  11  mourut 
vers  GliO. 

Baboiir  ou  Babor,  l'une  des  parties  du  moyen 
Atlas  (Algérie),  au  N.  deSétif;  ses  contre-forts  sauvages 
couvrent  la  petite  Kahylie. 

Baltoiir  ou  Babr  (Zeiivb-Eddin  Mohammed  , 1483- 
1550,  était  fils  d’Omer-Cheyk,  et  arrière-petit-fils  de 
Tamerlan.  En  1494,  il  succéda  à son  père  comme  sou- 
verain des  Mongols  de  la  Tartarie  et  du  Kborassan. 
Jeune  encore,  il  soumit  le  Kaboul  et  Kandahar,  battit, 
à Paniiiiiut,  Ibraliim  Lody,  sultan  de  Delhy,  et  conquit 
ainsi  l’IIindoustan,  où  sa  dynastie  a régné  plus  de  deux 
siècles  et  demi.  11  laissa  le  trône  à son  fils  llomajûn, 
trisaïeul  du  célèbre  .Aureng-Zèbe.  Il  a écrit  des  Mé- 
moires, traduits  en  anglais  par  Leyden  et  Erskine, 
Loiul.  1826,  in-l". 

Babrius  ou  Babrias,  poëte  grec,  qu’on  suppose 
avoir  vécu  au  ni*  s.  de  l’ère  chrétienne,  et  l’un  des  ré- 
dacteurs des  fables  que  l’anfiquité  attribuait  au  vieil 
Esope.  On  ne  connaissait  encore  de  lui  «(u’une  vingtaine 
de  fables  publiées  d’après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque Bodléienne,  par  Tyrwhitt,  Lond.  1776,  puis  par 
Knoch,  sous  ce  titre;  Babrii  fubulx,  et  fabularum  frag- 
menta, Haies,  1835,  in-8°;  lorsque  M.  Mino'ide  Myiias, 
chargé  d’une  mission  scientifique  en  Grèce  par  M.  Ville- 
main,  alors  ministre  de  l’instruction  publique,  découvrit, 
dans  un  monastère  du  mont  Athos,  un  manuscrit  plus 
complet  composé  de  123  fables.  On  y retrouve  la  plu- 
part des  pièces  qui  composent  le  recueil  classique  des 
fables  d'Esope,  et  plus  de  20  des  fables  de  l’hèdre. 
-Malgré  de  graves  défauts,  tels  que  la  bizarrerie  ou  la 
licence  de  certains  sujets,  et  de  certaines  expressions, 
Babrius,  tel  que  la  critique  l’a  rétabli,  tient  un  rang 
honorable  parmi  les  poètes  fabulistes,  par  la  grâce,  l’é- 
légance et  la  finesse  de  son  talent.  La  plus  récente  édi- 
tion est  celle  de  Weise,  Leipzig,  1855.  Ce  recueil  pour- 
rait bien  n’être  qu’un  fablier. 

Etabli jane.s  (Océanie),  groupe  d’îles  de  l’archipel 
des  Pliilippines  ; les  cinq  principales  ont  chacune  40  à 
50  kil.  de  circuit  ; l’une  d’elles,  Babuyan,  est  par  19»  21' 
lat.  N , et  119»  25'  long.  E ; popul.  du  groupe,  2,üüü  hab. 
malais,  (iresque  tous  clirétiens. 

Babylas  (Saint) , évêque  d’Antioche  en  237,  m.  en 
251,  mis  en  prison  sous  le  règne  de  l’empereur  Decius, 
y mourut.  L’histoire  et  la  vertu  de  ses  reliques  ont 
donné  lieu  à de  curieuses  discussions.  V.  saint  Jean 
Chrysostome,  Discours  contre  les  Gentils,  et  4*  liomélie 
sur  l’éloge  de  saint  Paul;  Amm.  Marcellin,  liv  22. 

Babyioiie , grande  ville  de  l’ancienne  Babylonie, 
dans  la  plaine  de  Sennaar,  surl’Luplirate,  tirait  son  nom, 
suivant  les  uns,  de  la  'four  de  Babel,  suivant  d autres, 
de  Dâb’bel.  cour  de  Bel.  Elle  fut  fondée  par  Nemrod  et 
fut  agrandie  et  embellie  par  Sémiramis,  par  Nabucho- 
donosor,  par  la  reine  Nilocris,  dont  parle  Hérodoie.  On 
a souvent  célébré  ses  merveilles,  ses  quais,  son  pont 
sur  l’Euphraie,  son  colossal  tunnel  aboutissant  â deux 
châteaux  fortifiés,  ses  murailles  de  80  kil.  de  développe- 
ment, très-hautes  et  très-larges,  flanquées  de  2.70  tours, 
avec  100  portes  de  bronze;  ses  jardins  suspendus,  son 
fameux  temple  de  Bel.  à l’E.  du  fleuve,  décrit  par  Hé- 
rodote ; ses  palais,  ses  rues,  bordées  de  maisons  élevées 
et  se  coupant  à angle  droit.  Babyloiie,  l’une  des  grondes 
villes  du  monde  ancien,  fut  aussi  l’un  des  foyers  de  la 
corruption  orientale.  Prise  par  Cyrus,  l’an  538  av.  J.  C., 
elle  resta  l’une  des  (piatre  capitales  de  l’empire  des 
Perses  ; Alexandre  v fit  une  entrée  triomphale  et  y mou- 
rut (323).  Elle  tomba  en  décadence  après  lui;  les  Sélcn- 
cides  la  négligèrent  pour  Séleucie,  qu’ils  avaient  élevée 
sur  le  Tigre;  Babylone,  abandonnée  par  ses  habitants 
vit  môme  les  matériaux  de  ses  édifices  enlevés  pour 
construire  la  cité  nouvelle,  et,  plus  tard,  celle  de  Cté- 
siphon.  .Au  temps  de  Ktrabon.  l’un  de  ses  quartiers  était 
seul  habité  ; plus  tard  elle  était  presque  déserte  et  ne 
renfermait  plus  que  quchpies  centaines  de  Juifs.  Main- 
tenant le  sol  est  couvert  de  mines  confuses,  dans  un  es- 
pace de  18  lieues;  on  a cru  y reconnaître  VAt-Kasr  ou 
palais  et  le  Ilirs  Nemrod  ou  tour  de  Nemrod.  La  mission 
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de  MM.  Fresnel,  Thomas  et  Oppert,  en  1851,  a donné  des 
résultats  asseJ  satisfaisants,  mais  encore  trop  incomplets. 
Une  petite  pat  tie  de  remplacement  de  l’ancienne  Baby- 
lone  est  occuix^  par  la  ville  d’ililleli,  à 95  kil.  S.  de 
Bagdad,  par  o‘2°  30'  lat.  N.  et  -12“  7'  long.  E. 

Babvlone  Empire  de).  Suivant  Bérose,  il  y aurait 
eu  des  rois  de  Babylone  ou  de  Clialdée,  avant  Nemrod. 
Celui-ci  fonda  le  premier  empire,  vers  2010  av.  J.  C.  ; 
puis,  sous  l’un  de  s s successeurs,  la  Babylonie  fut  con- 
quise par  les  .Arabes  pasteurs,  qui  lui  donnèrent  sis  rois, 
de  2218  à 1193.  .\lors  Babylone  délivrée  fut  soumise  au 
roi  d. Assyrie,  Bélus.  .Apres  la  ruine  de  Sardanapale, 
;759j,  Babylone  forma  un  Etat  séparé,  sous  Bélésis  et  ses 
successeurs;  elle  retomba  sous  la  domination  des  rois  de 
.Ninive,  en  680.  Mais  le  gouverneur  de  Babylone,  Nabo- 
polassar,  se  rendit  indépendant,  en  64i.  s'empara  de 
-Ninive,  en  025,  et  fonda  le  second  empire  d’ .Assyrie  ou 
de  Babylone,  dont  les  rois  furent  : Nabopolassar  1", 
025-605;  Naboitolassar  II  ou  Nabuchodiinosor  II , 605- 
502;  Eviimérodac,  5ti2-500;  Nériglissor,  500-555;  La- 
borosoarchod,  555-551;  l.abynit  ou  Balthasar,  55 'i-538. 
L’empire  fut'alors  détruit  par  Cyrus. 

Bah^fone.anc.  v.  de  la.Bassc  Egypte,  à 16  kil.  N.  de 
Memphfs,  au-de.-sus  de  l'endroit  où  commençait  le  canal 
du  Ml  à la  mer  Rouge.  Plusieurs  pensent  qu’elle  fut 
fondée  par  des  Babyloniens,  soit  au  temps  de  Sésostris, 
soit  au  temps  de  Cambyse;  d’autres  attribuent  son  nom 
aux  papyrus  ou  bijhlos  d Égypte.  Sous  les  Romains,  elle 
fut  la  résidence  fortifiée  5e  l’une  des  trois  légions  qui 
gardaient  la  province,  et  le  siège  d'un  évêché.  On  en  voit 
linéiques  débris  près  du  Vieux-Kaire. 

Buli^Ionie,  anc.  pays  de  l’Asie  occidentale,  depuis 
les  frontières  de  l’Â'Syriê,  marquées  au  N.  par  les  villes 
d'Opis  et  de  Cunaxa,  jusqu'au  golfe  Persique;  elle  com- 
prenait la  plaine  marécageuse  entre  le  Tigre  et  l’Eu- 
ph;ate,  s’étendait  à l’E.  du  Tigre  jusqu’à  la  Suziane  et 
comprenait,  vers  le  S.  O.,  une  partie  de  l’.Arabie  déserte. 
Le  nom  de  Chaldée  désignait  particulièrement  le  pays  au 
N.  du  golfe  Persique.  De  nombreux  canaux  coupaient  le 
pays,  eu  augmentaient  la  fécondité,  et  facilitaient  le 
commerce.  Elle  produisait  en  abondance  du  froment,  du 
millet,  du  sésame,  des  palmiers;  elle  nourrissait  pour 
le  roi  de  Perse  un  grand  nombre  de  chevaux  de  guerre  ; 
maintenant  le  sol  est  épuisé,  la  végétation  a absorbé 
tout  le  phosphate  qu’il  renfermait.  A défaut  de  pierres, 
la  Babylonie  avait  d’excellente  argile,  pour  fabriquer  des 
briques,  et  des  sources  de  bitume  qui  servait  à faire  du 
mor.ier.  Les  villes  principales  étaient  : Babylone,  Séleu- 
cie,  Ctésiphon,  Apamée,  Eharax,  Borsippa,  etc.  On  l'a 
plus  tard  appelée  Irak-Arabi;  elle  forme  aujourd'hui 
le  viiayettuxx  de  Bagdad. 

Bub^rsa  vAnnénie  ancienne),  place  forte  où  le  roi 
I igrane  mettait  ses  trésors. 

Bacalal,  Lie  dans  le  Yucatan,  au  S.  O.  de  Valladolid, 
a 56  kil.  de  long  sur  2 ) kil.  de  large. 

Bacalar,  lac  du  Me  xique,  communiquant  avec  la  baie 
de  Honduras  par  le  rio  San-José. 

Bacarat.  V.  Bactarat. 

Bacaxa  ou  Rio  do  Oiro  (Brésil),  alfluent  du  San- 
Joam;  cette  rivière  forme  le  grand  lac  Juthurnuahyba. 

Baccabiry.s  (Brésil),  tribu  indienne  dans  la  pro- 
vince de  Matto-Grosso. 

Bacealar  y Saniia  (Vixf.Exr),  né  en  Sardaigne, 
d'une  famille  espagnole,  s attacha  au  service  du  roi 
d'Espagne,  Charles  11,  puis  du  roi  Pliilippe  V,  qui  le 
créa  marquis  de  S.  Philippe,  m.  en  17'lü.  Il  a écrit: 
1“  il  sloire  de  la  monarchie  des  Hébreux;  2*  Mémoires 
pour  servir  à l’histoire  du  régne  de  l’hilippe  V,  de  1699 
à 1725.  Irad.  en  trançais  par  Üemauie,  Pari-,  1759. 

Baccalauréat,  nom  dérivé  sans  doute  de  bicca, 
baie  d’un  fruit,  et  laurea,  laurier  ; il  désigne  le  premier 
grade  conféré  parles  Facultés  de  lettres,  de  sciences,  de 
thô)b  gie  et  de  droit.  Le  baccalauréat  ^ lettres  ou  is 
sciences  est  exigé  [lOur  l'admission  : 1°  aux  études  des 
Facultés  de  droit,  de  médecine  et  de  théologie;  2*  pour 
fadmissi  m aux  grandesécoles  du  gouvernenient;  3°  pour 
l'entrée  dans  les  emplois  di  s difl  rent-  ministères  et  de 
la  plupart  des  grandes  administi'ations.  Le  léglementdc 
ces  deux  baccalauréats,  ipii  sont  la  sanction  des  éludes 
de  1 ense-gnement  secondaire,  a été  souvent  modifié. 

Baccuno,  bourg,  lac  et  rivière  au  N.  O.  de  Rome, 
cratère  d’un  ancien  volcan. 

Itaccarat.  ch.-l.  de  caiit.  de  l’arrond,  et  à 25  kil. 
S.  E.  de  Lunévibe  (Meuitlic-et-Moselle) ; 5,056  h.;  toile 
et  I O onriades,  commerce  de  Lois,  tanneries,  brasseries, 
carrières  de  giè-,  cri.'-tallerie  la  plus  considéiable  de 
France;  sur  la  Meuitbe. 


Kaccarcllcs  ou  Bakarccl  ou  Backercel  (Gili.fs 
et  Guillaoue  son  frère),  paysagistes  d'Anvers,  d'une  f,i- 
mille  de  peintres  (xvi”  siée.).  Gilles  est  l'auteur  d'un  5. 
Charles  Horromée  à la  catliédrale  de  Bruges. 

Bacchanales,  ou  fêtes  de  Bacchus , célébrées  à 
Rome  à l’imitation  des  Dionysiaques.  Elles  dégénérèrent 
en  débauches,  en  désordres  tels,  que  le  sénat  fut  obligé 
de  les  interdire  par  un  sénatus-consulte  fameux  rendu 
l’an  de  Rome  566,  et  retrouvé  en  1610,  gravé  sur  une 
table  de  bronze,  à Tiriolo  (Calabre).  Ce  monument  épi- 
graphique, aussi  important  pour  l’histoire  des  mœurs 
que  pour  celle  du  droit  romain,  est  aujourd’hui  à Vienne 
(Autriche  . 

Bacchantes  ou  prêtresses  de  Bacchus.  On  les 
noiiimait  encore  Ménades,  Thyades.  Eviades.  Ce  nom 
s’appliquait  aussi  à toutes  les  femmes  qui  célébraient, 
au  milieu  de  transports  frénétiques,  les  mystères  ou 
les  fêtes  de  Bacchus.  — Euripide  a donné  ce  litre  à une 
de  ses  pièces. 

Bacchiades,  descendants  de  Bacchis,  4“"  roi  hé- 
raclide  de  Corinthe,  vers  l’an  740  av.  J.  C..  Les  Bac- 
chiades renversèrent  la  dynastie  héraclide  fondée  par 
Alétès  vers  1099,  Leur  oligarchie,  à la  tête  de  laquelle 
ils  plaçaient  chaque  année  un  prytane  de  1 ur  famille, 
dura  00  ans,  746-656.  Elle  fut  alors  renversée  par  Cyp- 
sélus,  fondateur  d’une  nouvelle  dynastie. 

Bacchiarius.  controversiste  et  apologiste  chrétien 
du  V*  siècle.  V.  Dibliolheca  patrum  et  Muralori  aneo- 
dota. 

Bacchias  et  Aiitibaccbias,  îles  de  la  mer  Rouge, 
en  face  d’Adnlis. 

Bacchidés,  lieutenant  de  Démétrius  Soler,  roi  de 
Syrie,  vainquit  Judas  Machabée,  qui  périt  dans  le  com- 
bat, ICI  av.  J.  C.;  la  Judée  soumise  se  révolta  après 
sa  retraite. 

Bacchiglionc , anc.  Medoacus  Minor,  (1.  d’Italie, 
vient  des  monts  Lesiniens,  au  S.  de  Roveredo,  coule  dans 
un  pays  accidenté,  arrose  Vicence  et  Padoue,  et  va  se 
jeter  dans  la  mer  Adriatique,  après  un  cours  de  88  kil. 
Une  de  ses  branches  se  joint  à la  Breuta.  Ses  eaux  jau- 
nâtres se  perdent,  sans  embouchure,  dans  les  lagunes 
près  de  Chioggia.  — Nom  d’un  départ,  du  roy.  d’Italie, 
1806  à 1814,  ch.-l.  Vicence. 

Baccliini  (Benoît),  né  dans  le  duché  de  Parme, 
1651-1721 , savant  bénédictin,  a écrit  ; Giornale  de’  let~ 
terati  de  1686  à 1697,9  vol.  in-l",  et  divers  traités  re- 
cueillis dans  Grævii  aniiq.  Rom.,  t.  VI. 

Baccliius.  musicien  grec  du  iv*  s.  de  l’ère  chrétienne, 
composa  une  Introduction  à l’art  musical,  traduite 
du  grec  en  français  dans  le  Traité  de  l’harmonie  uni- 
verselle du  sieur  de  Sennes  P.  Mersenne).  1627,  in-S». 

Bucchius  de  Tanagre,  médecin  grec,  vivait  à 
Alexandrie  au  commencement  du  iii»  s.  av.  J.  C.  Son 
Lexiqne  d’ llippocrale  est  malheureusement  perdu. 

Baechu.<<,  personnage  mythologique,  fils  de  Jupiter 
et  de  la  nymphe  Sémélé.  Sa  mère  ayant  péri  par  la  fou- 
I dre  pendant  sa  grossesse,  Jupiter  recueillit  l'enfant  et 
le  garda  enfermé  dans  sa  cuisse  jusipi’au  terme  de  sa 
! naissance.  Elevé  parino,  par  les  nymphes  llyadeset  par 
I les  Heures,  il  grandit  à l'insu  de  Junon,  d iiit  les  per- 
fides conseils  avaient  causé  la  mort  de  Sémélé.  Dès  son 
I adolescence, il  parcourut  le  monde,  conquit  les  Indes  où  il 
fonda  Nysa,  puis  l’Egypte,  planta  en  divers  lieux  la  vigne 
et  fut  adoré  comme  le  dieu  du  vin.  On  le  représente 
SO  IS  les  traits  d un  bel  adolescent,  assis  sur  un  tonneau 
ou  sur  un  char  traîné  par  des  ligre.s,  des  lynx  ou  des 
panthères,  et  tenant  une  coupe  ou  un  tliyrse.  Le  vieux 
Silène,  courbé  sur  un  àne,  les  satyres  et  les  bacchantes 
forment  son  cortège.  Ses  fêtes  s’appelaient,  en  Grèce, 
Ëleulhéries,  orgies,  dionysiaques  ; à Rome,  llacchauates, 
eton  l'invoquait  au  nom  A’Evohe  ou  lo  Itacche.  On  trouve 
aussi  la  forme  lacchus,  'Ikx/oî  : les  Grecs  le  nom- 
maient encore  'E'/cljOepo;  elles  Latins /.if'cr.  V.  Kreu- 
tzer, Symbolique, éiTit  Guigniaidt; — Rolle,  Itecherchi  s sur 
le  culte  de  Bacchus  ; l'aris,  1824,  5 vol.  in-8“>;  A.  Maury. 
Religion  de  la  Grèce. 

E2accbylicle,  poète  lyrique  grec,  né  dans  file  de 
Céos,  neveu  de  Simonide  et  oncle  d'Eschyle,  floiissait 
I vers  4.50  av.  J.  C.  Hiéion,  roi  de  Syracuse,  le  pn’li'rait 
à Pindare.  On  n’a  de  lui  que  di's  fragments  édités  par 
Christian  Fi  éd.  Neue,  Berlin,  1822,  in-8‘,  sous  ce  litre  . 
Racchylidis  (’.ei  fragmenta;  il'  ont  été  traduits  par 
Falconet  dans  le  Ranthéon  tittéraire. 

Bacciarelli  (MARrELLi.v) , peintre,  né  à Rome  en 
I 1751,  rn.  à Varsovie,  1818,  s’attacha  dès  1755  au  roi  de 
! Pologne,  Auguste  III,  dont  le  successeur,  Stanislas  Po- 
nialowski,  bii  donna  la  direction  des  beaux-ai  Is  de  ce 
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royaume,  1165.  La  plupart  de  ses  oeuvres,  relatives  aux 
événements  et  aux  personnages  de  la  l’ologne,  sont  à Var- 
sovie. Son  dessin  est  pur  et  agréable;  mais  on  y pour- 
rait reprendre  un  peu  trop  de  l'aciliié  et  de  mollesse. 

Buccio  ou  Ba<‘ciu.>s(AxDi\é),  né  dans  la  Marche  d’An- 
cône, m.  vers  1(300,  lut  premier  médecin  de  Sixte-Quint. 
Ona’de  lui  De  Nalurali  vinonim  liisloria , Itome,  159(3, 
in-fnl.  très-rare,  et  beaucoup  d'autres  ouvrages  curieux. 
V.  Ginguené,  Uist.  lût.  de  l’ItaUe. 

Baecio  OU  Bartolonioo  délia  Porta,  nommé 
aussi  Fr'a  Uartolomeo  di  San-Marco,  ou  simplement  11 
Fraie,  peintre  de  l’iicole  florentine,  né  à Savignano, 
près  de  l’rato  (Toscane],  1469,  m.  à Florence,  1517.  Entré 
en  1500  dans  l’ordre  des  Dominicains,  il  habita  succes- 
sivement plusieurs  couvents  de  son  ordre  à l’ralo,  celui 
de  St -Marc  à Florence,  celui  de  St-Dominique  à Disloia, 
de  la  Maddalena  près  de  Mugello,  et  il  les  a tous  em- 
bellis de  ses  chefs-d’œuvre,  surtout  le  couvent  de  St- 
Marc.  Tous  les  musées  de  l’Europe  possèdent  quelqiu? 
œuvre  de  ce  grand  peintre  qui,  élève  de  Rossclli,  ami 
et  conseiller  utile  de  Raphaël,  émule  et  imitateur  de 
Léonard  de  Vinci  et  de  Michel-Ange,  ses  contemporains, 
se  range  parmi  les  plus  célèbres  artistes.  Ses  principales 
œuvres  sont  le  tableau  de  S.  Marc  Galerie  Pitli  à Flo- 
rence), une  Ste  Famille  (l'inacotbèque  de  Munich),  une 
Assomplim  (musée  de  iNaples),  d'admirables  fresques 
(au  couvent  de  Sl-Marc),  la  Salutation  angélique,  le 
Mariage  mystique  de  Ste  Callierine  de  Sienne  (musée  du 
Louvre).  Frà  Rartolomeo  est  l’inventeur  du  mannequin 
à ressort,  dont  l'idée  lui  fut  suggérée  par  ce  (lui  fait  un 
des  caractères  de  son  talent,  l'élude  de  l’art  de  draper 
ses  modèles.  Un  dessin  correct,  dont  l’exactitude  atteste 
sa  science  d'anatomiste,  une  exécution  presque  parfaite 
du  clair-obscur,  la  vigueur  peut  être  quelquefois  exces- 
sive des  reliels  et  des  contours,  un  coloris  vil  et  puis- 
sant, et  par-dessus  tout  cela  une  expression  élevée  et 
sévère,  telles  sont  les  qualités  principales  de  Frà  Rarto- 
lomeo. 

Baceio  da  Monte  laipo.  1145-1555,  sculpteur 
florentin.  On  a de  lui  S.  Jean  l'évangéliste,  statue  en 
bronze  (église  d'Orsam-Michele),  et  de  nombreux  cru- 
cifix en  bois  ou  en  marbre.  Ayant  quitté  la  sculpture 
pour  l’architecture,  il  construisit  l’église  San-Paolino  à 
Lucques;  — /iapAaéi,  son  fils,  fut  aussi  un  habile  sculp- 
teur, à qui  Michel-Ange  confia  des  décorations  de  St- 
Pierre  de  Rome. 

Baccioolii,  famille  corse,  qui  a formé  deux  bran- 
ches principales,  dont  l’une  est  alliée  à la  famille  Bo- 
naparte. 

1 Baccioolii  (Félix-Pascal),  1762-1841 . Etant  capi- 
taine d'infanterie,  il  épousa,  en  1797,  Elisa  Bonaparte, 
sœur  de  Napoléon  1".  Ce  mariage  lui  ouvrit  la  carrière 
des  honneurs  : on  le  vit  successivement  .sénateur  (1804), 
général,  prince  de  Lucquesetde  Piombino  (1805-1814). 
A|irès  la  chute  de  l’empire,  il  se  relira  en  Allemagne, 
et,  en  1851,  il  obtint  une  pension  annuelle  de  100,000 
écus,  en  gardant  le  titre  de  prince.  Il  eut  trois  en- 
fants : 

1.  .lérôme-Charles  (1810-1850). 

2,  Napoléon-Frédéric  (1815-1S55). 

5.  Napoléone-Elisa,  née  en  1800,  3 Juin,  mariée 
en  1824  au  comte  Camerata,  morte  en  1868. 

II.  Baceioclii  itdorno,  parent  de  Félix-t’ascal, 
resta  fidèle  aux  Bourbons.  11  était,  en  1789,  lieutenant- 
colonel  des  chasseurs  royaux  corses  ; en  1792  il  émigra 
avec  ses  trois  frères  et  fit  partie  de  l’armée  de  Coudé. 

Buceiiiiti.  V.  Bix. 

Biiceiiaies  ou  Baquates,  tribu  de  l’ancienne  Mau- 

ritanie  Césarienne. 

BaeciiiK  Milva,  partie  de  l'ancienne  forêt  Bercy - 
ni(  une,  entre  le  pays  des  Chérusques  au  N.  et  celui  des 
Calt(S  (liesse)  au  S.;  aujourd’hui  chaines  du  Vogelsge- 
birge,  Spessart,  llôhe-Rhôn. 

Bacli,  mol  allemand  qui  signifie  rivière,  ruisseau, 
et  se  trouve  à la  fin  d’un  grand  nombre  de  noms  pro- 
pres. 

Bacli,  célèbre  famille  allemande  de  musiciens  dont 
le  chef  est  Veit  Bach  (m.  en  1605),  I oulanger  de  Pres- 
bourg  Hongrie)  qui,  chassé  de  sa  patrie  comme  pro- 
testant, vint  SC  fixer  dans  le  duché  de  Saxe-Cotba.  fie 
scs  deux  fils,  l’aîné  eut  trois  enfants  mâles,  dont  chacun 
fut  aussi  père  à son  tour  de  trois  (ils,  tous  musiciens. 
De  cette  famille  pri-  ilégiée,  qui  fournit  plus  de  50  ar- 
tistes,les  plus  illusties  furent:  Jeau-Sèhustien,  fils  cadet 
de  Veii  Rach,  et  le  plus  grand  des  Uadi.  Né  à Eisenach 
(Saxe),  1685;  ni.  en  1750  Son  lab  iil  comme  organiste 
c’a  pas  été  dépassé  ni  même  égalé,  et  ses  compositions 
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musicales,  surtout  sa  musique  sacrée,  sont  d'inimita- 
bles chefs-d’œuvre.  On  a de  lui  «luarante-huit  jiréludes 
et  fugues  pour  le  clavecin,  VOratorio  delà  Nativité  de 
J.  C.,  la  Passion  selon  S.  Mathieu.  Il  eut  neuf  filles  et 
onze  fils  : ceux-ci  s’adonnèrent  tous  à la  musique  : cette 
circonstance  explique  comment,  dans  la  fête  musicale 
qui  réunissait  chaque  année  au  môme  jour  tou.s  les 
membres  de  cette  famille  dispersés  en  Allemagne  et 
en  Prusse,  on  a pu  voir  plus  de  cent  musiciens  tous  pa- 
rents, de  tout  sexe  et  de  tout  âge,  et  jouant  exclusive- 
ment de  la  musique  de  leur  composition.  J. -Sébastien 
laissa,  entre  autres  lils  : Guillaume-Friedemann  1710- 
1784),  organiste  de  Ste-Sophie  à Drescle,  1755-1717,  puis 
de  Notre-Dame  à Halle,  1747-1767  ; on  l’a  surnommé 
Bach  de  Halle.  Ch.-Phil .-Emmanuel  (1714-1788)  séjourna 
29  ans  à Berlin,  de  1758  à 1767,  avec  l’emploi  de  mu- 
sicien de  la  chapelle  du  grand  Frédéric,  dont  il  était 
l’ami,  puis  à Hambourg,  où  il  acheva  sa  vie.  On  a de 
lui  ; Essai  sur  l’art  de  loucher  le  clavecin  (1755)  ; on  l’a 
surnommé  Bach  de  Berlin.  J .-ClirLslophe-Frédéric  ^1732- 
1795),  maître  de  chapelle  de  Buckebourg , où  il  passa 
toute  sa  vie.  Jean- Chrétien  (1755-1782),  surnommé  le 
Milanais  ou  l’Anglris,  à cause  de  son  séjour  en  Italie  et 
en  Angleterre.  V.  Félis,  Biographie  univ.  des  musiciens. 
'foutes  les  compositions  des  Bach  étaient  réunies  dans 
une  immense  collection  formée  par  eux  et  nommée  Ar- 
chives des  Bach  ; elle  a été  vendue  ei  dispersée  en 
1788,  à la  miirt  d’Emmanuel,  le  dernier  dépositaire.  Un 
petit  nombre  seulement  de  ces  œuvres  ont  été  pu- 
bliées. 

Bach  (Jean-Auguste),  jurisconsulte,  1721-1759,  né 
à Hohendorf  (Misnie).  A l’âge  de  29  ans,  il  fut  nommé 
professeur  de  jurisprudence  ancienne  à Leipzig,  et  il  a 
composé  d'excellents  ouvrages  : liisloria  jurispruden- 
lix  romanx,  1756,  réédité  par  8tockmann,  Leipzig, 
1806,  in-S  ; Comtnenlar . de  Divo  Trajano,  Leipzig,  1747, 
in-8.  — Il  a aussi  édité  plusieurs  traités  de  Xéno- 
phon. 

Bacharach,  v.  de  la  régence  de  Coblentz  ( Prusse 
rhénane),  sur  la  rive  gauche  du  Rhin;  3,000  hab.  Car- 
rières d’ardoises,  vins  renommés.  — On  la  désignait  au 
xn®  s.  sous  le  nom  de  Bachrecha,  ce  qui  rend  peu  pro- 
bable le  nom  de  Bacchi-ara,  qui  lui  aurait  été  donné  d’une 
roche  voisine  couverte  d’inscriptions  nombreuses,  mais 
qui  n’est  visible  qu’à  basses  eaux. 

Baciiauinont  (FiiAxtcis  le  Coigneux  de),  né  à Paris 
(1621-1702),  fils  d’un  président  à mortier  et  lui-même 
conseiller-clerc  au  parlement  de  Paris;  il  prit  rang 
parmi  les  Frondeurs  et  se  démit  de  sa  charge  en  1653, 
plus  par  amour  du  loisir  que  par  aucun  sentiment  d’in- 
dépendance. Esprit  léger,  véritable  épicurien,  il  com- 
posa maint  couplet  célèbre  dans  les  salons  fri\oles  de 
son  époque.  Il  a écrit  avec  Chapelle,  son  ami,  le  Voyage 
de  Chapelle  et  Bachaumont , récit  mêlé  de  vers  et  de 
prose;  Utrecht,  1764;  Paris,  1825,  éd.  Nodier.  Paris, 
1854,  éd.  Tenant  de  la  Tour,  in-16. 

Bacliaimiont  (Louis  Petit  de),  littérateur  et  bel 
esprit,  né  à Paris,  1690-1771.  Il  a publié  des  Mémoires 
sccrels,  6 vol.  in-12  (1767-1771),  continués  après  lui,  de 
1771  à 1788,  et  formant  ainsi  36  vol.  — On  y trouve 
d’abondants  renseignements  sur  la  société  du  xvni®  s. 
M.  F.  Barrière  en  a donné  une  édition  abrégée,  12  vol. 
■in-18.  Paris.  F.  Didot,1846. 

Bâche,  petit  pays  de  la  Bourgogne,  ch.-l.  Saint- 
Seine  (Côte-d'Or).  C’est  là  que  se  trouve  la  source  de 
la  Seine. 

Bachelhronii,  commune  de  l’arrond.  de  Welssem- 
bourg  (B'-Alsai  i ) ; mine  d’asphalte. 

Bachelier,  sculpteur  toulousain,  élève  de  Midiel- 
.Ange(xvT'  s.),  a sculpté  les  stalles  de  Saint-Berirand  de 
Coinminges. 

Bachelier  (.Iean-Jacoues),  peintre  français  né  à Pa- 
ris, 1721-180(3;  membre  de  l’Académie  des  Beaux-arts  et 
directeur  de  la  manufaclure  de  Sèvres;  2 tableaux  au 
nm^ée  du  Louire  [Chasse  à l’ours  et  Chasse  au  lion). 

BachelicM-.  La  .signilication  de  ce  mot  a beaucoup 
varié.  On  le  fait  dériver,  peut-être  à tort,  de  bas-cheva- 
lier, ou  chevalier  de  bas  rang,  n’ayant  pas  le  droit  de 
porter  bannière;  il  a été  le  synonyme  de  jeune  page  ou 
damoiseau,  comme  bacbclelte  l’était  de  jeune  fille.  Au- 
joard’lmi  il  désigne  celui  qui  a obtenu  le  diplôme  du 
baccalauréat.  (V.  ce  mot.) 

stncllict  (Clauiie-Gammud),  sire  de  Meziriac,  né  à 
Bourg-en-Bresse  (1581-1658),  poète  et  savant,  un  des 
liindaleurs  de  l’Aeadi'inie  française  en  16.55.  11  a publié 
une  Iradiiction  esinnée  des  Eiâtres  d'Ovide,  en  vcr.- 
haïu  ais.  Bourg-en-Bresse,  1626,  tr.  rare;  et  un  ouvrag' 
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d’algèbre,  intitulé,  Diophanti  Alesandrini  arithwetico- 
rum  librisex.  etc.,  Paris.  IÜ‘21,  in-fol. 

Bachi.  V.  Baschi. 

Bacliiaii.  une  des  Moluques  (Océanie),  a 18  lieues 
de  long  sur  7 de  large;  capit.  Salongo;  girolle,  noix 
muscades. 

Baoliniann  (Ciubles-Locis),  luthier  et  niusieien,  né 
à Berlin  (1710-1800).  On  recherche  les  violons  et  les 
violes  de  sa  façon. 

Bacliniut  (Russie  d'Europe),  v.  du  gouvernement 
d lehaterinoslav.  V.  Bulilimout. 

Baoliov  «l'Kclit  (Hei>h.\rt),  jurisconsulte  allemand 
né  en  1575,  vivait  encore  en  1055.  On  a de  lui  de  bons 
oiivraçcs,  tels  que:  Exercitaliiines  de  errorilms  iitlerpre- 
tiim  et  de  inlerprelibiis  jiii  is , 1 02  i.  in-lol. ; De  pignoribus 
et  hiipolhecis,  1027  ; Commentarii  in  priwam  partein  Pan- 
dectorum.  1029;  Observationes  ad  Paponis  arresta,  Fran- 
cofurti.  1028,  in-fol.;  ('.oininentarii  in  libros  inslitntio- 
nuin.  Francof.,  1005,  in-l°. 

Basic!  ou  Basiccîo  (J.-B.  Gaiilli,  surnommé  le), 
peintre  génois  (1059-1709),  disciple  de  Bernini.  travailla 
à la  coupole  de  l’église  de  Gesû  et  de  celle  des  Saints- 
.Apotres.  Dans  ses  tableaux  il  est  plein  de  vigueur  et 
d’imagination. 

Backhii.t.sen.  V.  Bakhinisen. 

Bac-kinli  ou  Doii-kiiiii.  d'où  on  a fait  Tonhin, 
ou  K«  cIm>. capit.  del'.lnnam  septentrional.  V.  A’ec/m ou 
Tonkin. 

Backmeister  ( llARTJiANX-Lons-CimiSTiAN),  historien 
allemand  (1756-1800),  vécut  à partir  de  1770  à Saint- 
PétersLoiirg.  où  il  dirigea  le  collège  allemand.  — Hisl. 
de  la  nation  suédoise,  Leipzig.  1767  ; Abrégé  de  la 
géographie  de  l’empire  russe.  1775,  Saint-Pétersbourg. 

Backnang.  v.  du  cercle  du  ÎSecker  (IVurlemberg), 
sur  la  Murr;  les  premiers  margraves  de  Bade  y ont 
leurs  tombeaux  ; 3,600  hab. 

Bâcler  d‘.41be  (Lovis-Aleert-Ghisuix,  baron),  né  à 
Saint -Pol  (l’as-de-Calais),  1762-1824,  mort  à Sèvres. 
D'abord  peintre  paysagiste,  il  s’enrôla  en  1792;  en  1790, 
■'■tant  capitaine  d'artillerie,  il  fut  attaché  à l’état-major 
de  Bonaparte  et  depuis  il  l'accompagna  comme  directeur 
de  son  cabinet  topographique  dans  toutes  ses  campagnes 
jusqu'en  1814.  Son  principal  ouvrage  est  une  Carte  du 
théâtre  de  la  guerre  en  Italie,  en  54  feuilles,  Paris, 
1802. 

B:ico  (de  l.4  CiiAPFiir),  1759-1801,  député  de  Nantes, 
sa  ville  natale,  aux  Etats-généraux  en  1789,  maire  de 
Nantes  en  1795,  puis  commissaire  aux  îles  de  France  et 
de  la  Réunion,  mourut  aux  colonies  en  1801. 

Bacon  (Roger),  moine  franciscain,  surnommé  le  Doc- 
teur admirable,  né  à llchister,  dans  le  comté  de  Somer- 
set (.Angleterre),  1214-1294.  étudia  à Oxlord  et  à Paris, 
passa  plusieurs  années  dans  le  couvent  des  Cordeliers  de 
cette  \ille,  et  commença  à se  faire  connaître  en  prêchant 
liardiment  devant  Henri  111, 1259.  Très-instruit,  connais- 
sant l’antiquité,  mais  invoquant  avant  tout  l’autorité  de 
l’expéril  nce,  il  appliqua  la  sagacité  de  son  esprit  aux 
sciences  physiques  et  lit  des  découvertes,  étonnantes 
pour  l’époque.  En  1264  il  proposa  vainement  à Clé- 
ment IV  de  rectifier  les  erreurs  du  calendrier  Julien;  il 
étudia  l’action  des  lentilles  et  des  verres  convexes,  in- 
venta les  lunettes  pour  les  presbytes,  donna  la  théorie 
des  télescopes  ; et,  par  ses  observations  astronomiques, 
s’attira  l’accusation  de  magie.  11  fut  protégé  et  encou- 
ragé par  Clément  IV,  à qui  il  envoya  son  Opus  inajus ; 
mais,  en  1278,  sous  Nicolas  111,  ses  ennemis  l’accusèrent 
d’avoir  fait  un  pacte  avec  le  diable;  il  répliqua  par  sa 
lettre  De  nutlilate  magix  ; mais  il  ne  put  triompher  des 
préjugés,  ses  ouvrages  furent  condamnés  comme  renler- 
mant  nés  nouveautés  dangeremes  et  susprctes.ei  lui-même 
dut  subir  une  longue  détention  ; il  ne  lut  remis  en  liberté 
qu’un  ana.ant  sa  mort.  Parmi  ses  ouvrages,  les  plus 
rcm.irqiiables  sont;  Opus  majns,  public  en  1753,  1 -\ol. 
in-fol.;  il  traite  de  presque  toutes  les  sciences;  dans 
iOpus  minus  et  X’Opus  tertium,  il  a abrégé  ses  démons- 
trations. On  doit  le  considérer  comme  l’un  des  créateurs 
de  l’opt  que  ; il  donne  la  théorie  des  miroirs  ardents,  de 
la  rèlraciion,  de  l'arc-en-cel,  etc.;  il  a expliqué  les 
marées  par  l’attraction  de  la  lune  et  a laissé  des  ob'cr- 
vations  a>lronomiques  trés-inléressanles  II  a connu  le 
cornpos.tion  de  la  potrdre,  it;ais  ce  n'est  pas  à lui  qu'on 
doit  cetii  invention  on  seraitpiesque  tenlèi  ecroirc.en 
lisant  quijques-uni  s de  se'  lignes,  qu’il  a deviné  la  ma- 
chine à vapeur  et  le  ballon  aérostatique.  Dans  le  Sjie- 
ciitnm  ai-  hi  U'ix . on  trouve  plus  de  ihèorifs  fpie  do  fait; 
d I b'  1*;,  ioi:  ; dans  le  Sprculnri  s^  Teloi  uni  -ont  b ' id  "e 
i«»p'  s ..eitci  .vur  la  faintuso  théo, '!■  la  fusi  . , 
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des  métaux  ; la  plupart  de  ses  traités  chimiques  sont 
réunis  dans  un  volume,  imprimé  en  1020.  L’un  de  ses 
livres  les  plus  curieux  est  l'Epislola  de  secretis  operibus 
et  de  nuUitate  magix,  traduite  en  français  par  Jacq.  Gi- 
rard de  Tournus,  1557,  in-8’;  il  y attaque  avec  vigueur 
les  préjugés  de  ses  contemporains.  Beaucoup  de  ses  traités 
ont  été  imprimés  séparément  ou  sont  encore  manu- 
scrits; il  n’y  a pas  d’édition  complète. 

Bacon  (Je.vn),  né  à Baeonihrop  (Norfolk),  mort  à 
Londres  vers  1546,  provincial  des  Carmes.  — Commen- 
taire sur  lemaitre  des  sentences.  Milan,  1011,  in-fol.  On 
l’a  surnommé  le  Docteur  résolu. 

Bacon  (Nicolas),  1509-1578,  créé  chevalier  par  Eli- 
sabeth, présida  en  1568,  1571,  les  commissions  formées 
pour  le  procès  de  Marie  Stuart.  11  est  le  père  du  person- 
nage suivant. 

Bacon  (François),  né  à Londres,  (1560-1626),  fut 
d’abord  avocat  de  la  reine  Elisabeth,  puis  procureur  gé- 
néral, enfin  chancelier  sous  Jacques  1"  en  1617.  Ami  du 
roi  et  de  Buckingham,  il  fut  créé  baron  de  Verul,  m et 
comte  de  Saint-Alban.  Accusé  de  concussion  et  de  véna- 
lité, il  avoua  en  28  articles  les  griefs  qu’on  lui  repro- 
chait et  fut  condamné  par  le  parlement  à payer  40,000  1. 
St.,  à être  enfermé  dans  la  Tour  pour  y rester  à la  vo- 
lonté du  roi;  à subir  l’exclusion  de  tout  emploi  public 
et  du  parlement,  ce  qui  emportait  la  dégradation  de  la 
pairie,  1"  mai  1621.  Après  une  courte  détention,  Jac- 
ques lui  fit  remise  des  peines  édictées  contre  lui. 
Ses  principaux  ouvrages  sont:  Inslauratio  magna.  De 
augmenlis  scient iarum,  Novum  organum  scientiarum, 
Essais  de  morale  et  de  politique.  Vie  de  Henri  VH,  Col- 
lection des  actes  et  des  faits  ar  ivés  au  parlement  d’An- 
gleterre sous  le  règne  d’Elisabeth.  Bacon,  dont  on  a iieut- 
être  trop  exalté  le  génie,  doit  être  considéré  comme  un 
des  fondateurs  des  méthodes  rigoureuses  qu’emidoie  la 
science  moderne.  Quoique  ses  ouvrages  de  physique 
n’aient  à peu  près  aucune  valeur,  il  a cependant  la  gloire 
d’avoir  tracé  aux  sciences  d’observation,  et  particulière- 
ment aux  sciences  physiques  et  naturelles,  la  voie  qui 
doit  les  conduire  dans  la  recherche  de  la  vérité.  Frappé, 
comme  Descartes,  de  l’insullisance  des  méthodes  usitées 
au  moyen  âge,  il  substitua  à un  empirisme  irréfléchi  et 
à un  dogmatisme  superbe  l’étude  raisonnée  des  faits  et 
l’induction.  La  philosophie  moderne,  qui  a perfectionné 
les  procédés  de  sa  méthode,  reconnaît  en  luî  un  de  ses 
maîtres.  — La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  est  celle 
de  Londres,  1825-35, 17  vol.  in-8‘‘.  M.  Bouillet  a publié 
ses  Œuvres  philosophiques,  3 vol.  in-8“;  V.  Rémusat, 
Bacon,  sa  vie,  son  temps;  et  Dixon,  Biographie  de  Bacon, 
1861,  in-8». 

Bacoue  ou  Bacove,  né  à Casteljaloux  (Haute- 
Garonne),  1000-16114,  prote.'tant  converti;  évêque  de 
Glandève  (Basses-Alpes),  puis  de  Damiers,  est  l’auteur 
d’un  poème  latin  en  0 livres  : Delphinus  sen  de  prima 
principis  instilutione,  in-4°,  lo70,  Toulouse;  réédité, 
Daris,  1085,  in-8°. 

Bacque ville , ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
18  kil.  S.  O.  de  Dieppe  (Seine-Inférieure);  quelques  fa- 
briques de  bas,  serges,  coutils  ; vestiges  d’un  canqi  ou 
retranchement;  2,518  hab. 

Bacs,  bourg  de  Hongrie,  dans  la'woivodieet  à 48  kil. 
N.  0.  de  Neusatz,  ch.-l.  de  l’ancien  comitat  de  Bacs,  divi- 
sion administrative  supprimée  en  1849;  7,000  hab.,  la 
plupart  Serbes;  jadis  archevêché  catholiiiue,  auj.  siège 
du  chapitre  d'un  'vôque  grec  qui  réside  à Neusatz.  L’an- 
cien comitat,  souvent  occupé  par  les  armées  autrichiennes 
ou  ottomanes,  était  divisé  en  4 marches  ; 1°  marche  su- 
périeure; 2»  marche  du  milieu;  3»  marche  inlérieure; 
4»  marche  de  la  Theiss  ; et  comprenait  98  villages  avec 
environ  .500,000  hab. 

BactrcM  (ancienne  Bactra],  capitale  de  la  Bactriane 
ancienne,  auj.  Balkh  ,V.  ce  mot);  conquise  par  Nirius  et 
par  Alexandre.  Les  traditions  orientales  la  citent  comme 
la  plus  ancienne  ville  du  monde,  d’où  son  nom  d'Omm- 
el-Buldâu  (mère  des  villes). 

Baciriane  (Asie  ancienne),  grande  contrée,  bornée 
au  N.  fiar  l'nxus,  à l’E  par  les  monts  Imaüs,  au  S.  par  le 
mont  Daropamisus,  à l’Ô.  par  a iictite  province  de  .Mar- 
giane.  Elle  confinait  au  N.  à la  Sogdiane,  au  N.  E.  à la 
région  Sérique,  au  S.  E à l’Indc,  au  S.  au  pays  des 
l'aropamisades.  11  s’y  est  élevé  deux  empires  indépen- 
flants;  I un,  dans  la  plus  haute  antiquité,  fut  conquis 
par  Ninus  et  passa  des  Assyriens  aux  Perses  et  aux  Ma- 
cédoniens ; l’autre  fut  fondé  vers  le  milieu  du  iii*  s.  av. 
J.  C par  un  chel  grec  révolt’  contre  les  S'  ie'icides.  La 
Ractrai  ..  rro  < e par  un  grand  fleuve,  l'Oxiis,  et  fiar 
, ; < lui.:  .:i  alllueiiU  de  la  rive  gauche,  dont  b 5 prin- 
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cipaiix  éiiiicnt  le  Margiis  et  le  Baolrus  (Balkh-Dcria),  fut 
de  Ijüiine  heure  une  coiilréc  riche  et  p;  u(>lée.  Sa  position 
et  sa  fertilité  en  firent  l'entrepôt  de  l’iiide  et  de  la  Perse. 
Ses  principaux  lleuves  étaient,  outre  ceux  que  nous  ve- 
nons de  citer,  le  Bascalis  et  le  Darpomanès.  I.es  villes 
principales:  Bactres,  Aornos  (Taliklian),  Guria  (Gou- 
roudja),  Drapsaque,  Cariata,  dans  une  position  incer- 
taine, au  E.  de  Bactres,  (létruite  par  Alexandre  qui 
fonda  au  contraire  Alexandrie  Oxienne,  au  confluent  de 
rOxus  et  de  l’icarus,  et  Alexandrie  de  Margiane. 

Rotjaume  bactrien. 

On  ignore  absolument  l’histoire  et  les  rois  de  ce  pre- 
mier empire  auquel  se  rapportent  quelques  indications 
mythologiques  des  premiers  livres  du  Zend-Avesla.  La 
Bactriane  faisait  en  eflet  partie  de  la  contrée  de  l’Iran,  et 
ses  peuples  primitifs,  de  même  race  que  les  Mèdes  et  les 
Perses,  parlaient  le  Zend.  C’est  le  premier  royaume  que 
Ninus  a conquis,  llcndue  à l'indépendance  par  la  ruine 
de  l'empire  assyrien,  la  Bactriane  tomba  plus  tard  sous 
Je  joug  des  Mèdes,  comme  l’indique  Hérodote,  et  on  a 
conjecturé  que  Cyaxare  était  le  roi  médo-bactrien  sous 
lequel  parut  Zoroastre.  Sous  la  domination  persane,  elle 
payait  au  grand  roi  560  talents  tenviron  2 millions  de 
francs)  d'impôt  annuel,  et  formait  la  12» satrapie.  Occupée 
(330-327)  par  Alexandre  le  Grand,  elle  reçut  une  colonie 
de  14,000  Grecs  et  un  gouverneur  macédonien,  Amyntas. 

2'  Royaume  bact rien-macédonien. 

Conquise  par  Séleucus  Nicator,  elle  se  souleva  en  254, 
et  son  gouverneur  Théodote  prit  le  titre  de  roi.  Elle 
comptait  alors,  dit  Justin,  mille  cités.  Anliochus  111  la 
replaça  pendant  quelque  temps  sous  l'autorité  des  Sélcu- 
cides,  et  força  Eulhydèmeà  lui  payer  tribut.  Mais  après 
la  bataillede  Magnésie,  les  rois  grecs' de  ce  pays  secouèrent 
le  joug  et  soumirent  l’Arie,  le  pays  du  Paropamise,  la 
Pattalène  et  une  partie  de  l’Inde.  Leur  domination  s’éten- 
dit même,  sous  Encrât idès,  jusqu’aux  frontières  de  la 
région  Sérique  (Turkestan,Boukharie).  Mais  bientôt  après, 
ce  vaste  empire  se  démembra  et  une  invasion  des  bar- 
bares du  Nord,  les  Yue-tchi,  y mit  fin  en  126  av.  J.  C.  Ce 
royaume  est  surtout  remarquable  pour  avoir  été  gou- 
verné par  des  princes  grecs  qui,  fidèles  à la  pensée 
d’Alexandre,  firent  fleurir  aux  extrémités  de  l’Asie  les 
arts,  les  sciences  et  la  civilisation  de  la  Grèce.  De  nom- 
breuses médailles  ont  conservé  jusqu’à  nos  jours  les 
noms  et  le  souvenir  de  leurs  règnes,  presque  effacés  clicz 
les  historiens  de  l’antiquité.  Après  toutes  sortes  de  vicis- 
situdes, l’ancienne  Bactriane  proprement  dite,  redeve- 
nue indépendante,  forme  aujourd'hui  les  khanats  de 
Balkh  (anc.  Bactres),  Ankoi,  Mcimunna,  Khoulloum, 
Koundouz,  Taliklian  et  Badakhchan. 

Rois  grecs  de  Bactriane  : 

254-243  Théodote  ou  Théodat  !•',  ou  Diodat. 

243-221  Théodote  H. 

221-181  Euthydème,  Démétrius  (?),  Apollodo- 
tus,  Ménandre.  Epoque  conluse. 

181-147  Eucratidès  1“'. 

147-141  Eucratidès  II. 

V.  Th.  Sieg.  Bayer,  Ilistoria  regni  Grxcorinn  Baclriani, 
Saint-Pétersbourg,  1758,  in-4“;  Wilson.  Ariana  auliqua, 
Londres,  1814;  Lassen,  Archéologie  indienne,  Bonn, 
1849. 

Baculard  (François-Thomas  Arnaud  he).  Voy.  Arnaud. 

Ilad  ou  Badcn,  mot  allemand  qui  signie  bain;  il 
entre  dans  la  composition  de  plusieurs  noms  propres. 

Bada^ri,  ch.-l.  d’un  petit  royaume  de  ce  nom,  tri- 
butaire du  Dahomey,  dans  la  Guinée,  port  qui  a été 
longtemps  l’un  des  principaux  ccnires  de  la  traite  des 
nègres. 

Badajoz  (Espagne),  en  latin  Pax  Augusta,  Paz  de 
Agoslo.  d où  Badajoz  a été  formé  par  corruption,  ch.-l. 
de  la  province  ou  intendance  du  même  nom.  et  cap.  de 
l’ancienne  Estrémadure,  sur  le  Guadiana,  à 365  kil.  S.  O. 
de  Madrid,  à 6 kil.  de  la  frontière  du  Portugal.  Evêché 
sulfragant  de  Santiago;  belle  cathédrale  ornée  de  ta- 
bleaux de  Morales  (né  à Badajoz)  et  de  Mateo  Cerezo. 
Place  forte;  pont  de  28  arches  sur  le  Guadiana,  de 
1,874  pieds  de  longueur  sur  23  de  largeur,  construit  en 
1590  sous  Philippe  II  ; popul.  17,000  bah.  Assiégée  sans 
succès  par  les  Portugais  en  lOoO  et  1705;  occupée  par. 
les  Français  le  11  mars  1811,  elle  fut  [irise  par  les  An- 
glais après  un  triple  siège,  le  6 avril  1812.  Au  moyen 
ige,  Badajoz  a été  la  capitale  d’un  royaume  indépendant 
1010-1250),  formé  du  démembrement  du  khalifat  de 
lordoue;  Ferdinand  111  le  réunit  à la  Castille  (1230). 


En  1801,  traité  entre  la  France  et  l’Espagne.  — L'in- 
tendance de  Badajoz,  bornée  parcelle  de  Cacerès  au  N., 
de  (liudad-Bcal  à l’E.,  de  Cordoue  au  S.  E..  de  Séville 
e^de  Ilueha  au  S.,  et  jiar  le  Portugal  à l’O,,  compie 
432,000  hab..  et  elle  a pour  villes  principales:  Badajoz, 
Don-Beneto,  Villa-Nueva-de-Sercna,  ülivença  et  Merido, 

Bitilaklioiian,  khanat  de  la  grande  Boukharie 
(Turkestan),  traversé  jiar  le  Hjdioiin,  et  séparé,  par  la 
chainedu  Thsoung-ling,  delà  Petite-Boukharie,  à l’E., 
et  do  la  province  de  Ferganah,  au  N — La  capilale, 
Badakhchan  ou  Feïzabad,  sur  le  Djihoun,  bien  fortifiée, 
est  un  lieu  de  passage  des  caravanes,  sur  la  route  de 
la  Chine,  par  liO'*  30'  long.  E.,  et  30»  20'  lat.  N. 

Badaloccliii»  (Si.'<lo-!iosa),  jieinlre  et  graveur,  né  à 
Parme,  1581-1647.  Disciple  d'Annihal  Carrache,  il  aida 
aussi  dans  leurs  travaux  le  Guide,  le  Domin  quin  et 
l’Albane.  On  a de  lui  la  Coupole  de  Saint-Jean,  à Bolo- 
gne, et  plusieurs  tableaux  à Parme,  dans  l’église  de  la 
Trinité.  Ses  œuvres  se  distinguent  par  la  pureté  du 
dessin. 

Badaiiij,  ch.-l.  du  district  de  Nourgoul , dans  la 
présidence  de  Bombay  (llindoustan),  place  forte,  prise 
par  les  Anglais,  en  1818. 

Bade,  en  allemand  Raden  (Grand-duché  dei,  un 
des  Etals  de  l'Empire  d’Allemagne,  entre  47»  52'  et 
40»  50'  lat  N.;  et  entra  ,7»  1-2'  ri  7°  50'  lomz.  E.  Il  a pour 
bornes,  à l’O.,  le  Rhin,  qui  le  sépare  de  l’Alsace;  au 
N.,  le  grand  duché  de  Hesse-Darmstadt;  au  N.  E.,  la  Ba- 
vière; à l’E.,  le  royaume  de  Wurtemberg  et  les  princi- 
pautés prussiennes  de  llohenzollcrn  ; au  S.  E.,  le  lac 
de  Constance;  mais  la  ville  de  Constance,  au  S.  du  lac 
de  ce  nom,  enclave  du  canton  suisse  de  Thurgovie,  fait 
cependant  partie  du  grand-duché  de  Bade  ; superficie  : 
15,257  kil.  car.  ; popul.  : 1,506,000,  dont  945,000  catho- 
liques, 401 ,000  prulestants  évangéliques,  25,000  juifs,  etc. 
— L’armée  forme  la  plus  grande  partie  du  14“  corps  de 
l’armée  de  l’empire  d’Allemagne.  Le  gouvernement  est 
constitutionnel,  le  pouvoir  législatif  appai tient  aux 
Etats,  composés  de  deux  chambres  : la  chambre  des 
députés  est  de  65  membres,  nommés  pour  8 ans,  par 
le  suffrage  universel  à deux  degrés  et  la  chambre  des 
seigneurs. 

Divisions  administratives  : aujourd’hui,  4 districts  : 
C(ln,^tance,  Fribourg,  Carslruhe,  iMaunheim,  qui  rem- 
placent les  11  cercles  : Constance,  Villingen,  Waldshut, 
Fribourg,  Lorraih,  Carlsrube,  Ülfenbourg,  Baden, 
Mannheim,  Heidelberg,  Mosbach,  qui  avaient  les  noms 
(le  Mlles  prin(  ipa;es.  La  capitale  est  Cartsrnhe.  — Mon- 
tagnes ; la  Forél-Noire,  l’Odenwald,  l’Arlberg,  le  Kai- 
sersiahl,  les  Alpes  de  Souabe.  — Fleuves  et  Riv.ères  : 
le  Rhin,  le  Dànuhe,  le  Necker,  le  Mein,  le  Tauber, 
l’iaxt,  le  VVutach,  le  Wiesen,  le  Treisam,  l'Elz,  le  Kinzig, 
le  Murg,  l’Enz  et  le  Plinz.  Canal  entre  l’Alb  et  le 
Pfinz.  Sol  accidenté  et  fertile,  grandes  et  belles  forêts, 
bois  et  charbon,  vins,  grains  et  céréales  de  toute  espèce; 
beaux  pâturages  le  long  du  Rhin  ; distillation  du  kirsch- 
wasser  dans  la  l'orêl-Noire;  industrie  florissante;  grande 
richesse  minérale  ; abondance  d’eaux  thermales  ; che- 
min de  1er  de  Bâle  à Francfort,  sur  la  rive  droite  du 
Rhin.  — Histoire  : le  grand-duché  de  Bade  (Grossher  • 
zogthum  von  Baden)  a pour  origine  le  margraviat  de 
Bade  fondé  au  xi"  siècle.  Hermann  1“',  mort  en  1074, 
fils  de  Berthold  I»',  duc  de  Carinlhie  et  margrave  de 
Vérone,  prenait  déjà,  en  1052,  le  titre  de  margrave, 
tandis  que  son  frère  aîné,  Berthold  11,  prit  celui  de  duc, 
et  devint  la  tige  des  ducs  de  Zœhringen,  éteints  en 
1218. Hermann  I"possédait  alors  Bade  etllochberg.  Son 
fils,  Hermann  II  (1074-1130),  paraît  être  le  premier  à 
qui  un  acte  authentique  donne  le  nom  de  margrave  de 
Bade.  Eu  1160  , à la  mort  d'Hermann  111  (1150-1160), 
la  maison  des  margraves  se  partagea  en  branche  dt» 
Bade,  qui  acquit  Hurlach  sous  Hermann  IV  (1166-1190), 
et  branche  de  llocbberg.  Cette  dernière  s'éteignit  en 
1503,  et  ses  biens  firent  retour  à la  branche  de  Bade, 
qui  était  1 aînée,  et  qui  s’était  subdivisée  clle-môme, 
en  1243,  entre  les  deux  fils  d'Hermann  V (1100-1243)  ; 
Hermann  VI  (1245-1250)  et  Rodolphe.  Celui-ci  recueillit 
(1268)  l’héritage  de  son  neveu, fils  d'Hermann  VI,  Fré- 
déric, l’infortuné  compagnon  de  Conradin.  Rodolphe  1»' 
est  la  lige  de  tous  les  margraves  suivants,  de  1268  à 
1555,  éjioque  où  la  maison  de  Bade  se  subdivisa  en  deux 
branches,  en  Baden-Baden  (aînée)  (1533-1771)  et  Ba- 
den-Durlach  (pii,  en  1771,  hérita  de  la  précédente.  En 
1805,  le  margrave  de  Bade-Durlach  prit  le  titre  d’élec- 
teur, et  en  1806  celui  de  grand-duc,  que  lui  donna 
Naiioléon;  les  traités  de  1815  lui  ont  conservé  ce  der- 
nier litre. 
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Les  principaux  margraves  des  diverses  branches  fu- 
rent : Christophe  (1 175-15Ü7),  qui  introduisit  la  réforme 
dans  ses  Etals;  George-Fr/Jéric  I"  (né  en  1575,  mort 
en  1658).  margrave  de  Dade-Durlach,  un  des  héros  de 
la  guerre  de  Trente  ans;  battu  à \\ impfen  par  Tilly 
( lG-2-2);  Louis-Guillaume  margrave  de  lladen-Baden, 
né  en  1655,  à Taris,  mort  en  1707.  Filleul  de 
I ouis  XIV,  élève  de  Montecuculli  et  du  duc  Charles  de 
l.orraine,  d prit  part,  en  1685.  à la  délense  de  \ienne 
par  Sobieski.  et  remporta  les  victoires  de  N'issa  (1689) 
et  de  Salankemen  (1691)  sur  les  Tur>.s.  11  comballil  la 
France  dans  la  guerre  de  1688  à 1697  et  dans  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Vaincu  par  Villars,à 
r'riedlingen  il702)  et  à llochstædt  (1705),  il  se  signala 
ar  rétablissement  et  la  défense  des  fameuses  lignes  de 
tolliiofen;  Charles-Guillaume  I",  né  en  1679,  mort  en 
1758,  margrave  de  Bade-Dnrlach.  fonda  Carlsruhe  en 
1715;  Charles-FrtWric  (1758-1811),  grand-duc  en 
1806;  Charles-lMuis-Fréde'ric  petit-fils  et 

successeur  du  précédent,  marié  à la  princesse  Stépha- 
nie de Beauharnais;  l/mis- Auguste-Guillaume  (1818- 
1850',  fils  cadet  de  Charles-Frédéric,  avec_qui  s’éteignit 
la  maison  de  Bade;  mais  Léopold  l"  (1850-1852),  issu 
du  mariage  morganatique  de  CliaiTes-Frédéric  avec  la 
comtesse  de  llocliberg,  recueillit  la  succession  en  vertu 
du  Statut  organique  de  1806,  qui  reconnaissait  aptes  à 
succéder  les  enfants  nés  de  ce  mariage,  l-ouis  II  (1852), 
fils  aîné  de  Léopold  I*',  abdiqua  la  même  année  en  fa- 
veur de  Frédéric,  son  frère,  prince  régnant. 

Bade  ou  Baden-Baden  tire  son  nom  de  ses 
eaux  minérales,  déjà  connues  et  exploitées  par  tes  Bo- 
mains.  qui  la  nommaient  Aquæ  Avreliæ;  cb.-l  de  bail- 
liage dans  le  district  de  Carlsiuhe,  sur  TOos;  à 50 
kil.  S.  O.  de  Carlsruhe,  à 52  kil.  N.  E.  de  Strasbourg. 
Eaux  thermales  sulfureuses,  alumineuses  et  salines,  qui 
attirent  chaque  année  unegrandeaflluence  de  visiteurs. 
C’est  une  des  villes  de  ce  genre  les  plus  fréquentées  ; 
8.000  hab.;  ancien  château  en  ruines;  cabinet  d’antiques 
f.  ndé  en  1805. 

B.iden  (.Tutriche),  anc.  Aquæ  l'annonicæ;  eaux 
thermales  sulfureuses  (27  à TS^cent.);  château  impérial; 
2.80i)  liai;  à 25  kil.  S.  0.  de  Vienne. 

Baden,  anc.  Yerbigenæ  ; ch.-l.  de  district  du  can- 
ton d'.Vrgovie  (Suisse).  Eaux  thermales  (maxim.  46» 
cent.),  connues  des  Romains,  qui  avaient  nommé  cette 
'ille  Aquæ  Ilelveticæ,  et  y avaient  construit  un  clià- 
teau  fort,  Castellum  lhermarum.  Jolies  promenades  sur 
les  deux  rives  de  la  Limmat;  à 20  kil.  N.  E.  d’.Aarau; 
commerce  assez  considérable;  3,000  hab. — Le  comté  de 
Baden  appartint  d’abord  aux  ducs  d'.Vutriche,  En  1115, 
les  cantons  suisses  s’en  emparèrent  et  le  possédèrent 
en  commun  jusqu'en  1712.  Ils  tinrent  à Baden,  jus<iu’à 
celte  époque,  leur  diète  fédéi’ale;  c’était  aussi  la  rési- 
dence des  ambassadeurs  étrangers.  En  1712,  le  comté 
passa  dans  la  possession  exclusive  de  Zurich  et  de  Berne. 
Le  6 septembre  1714,  traité  entre  la  France,  l'Empire  et 
l'Empereur.  La  France  gardait  Strasbourg,  Landau, 
Iluniiigue  et  la  souveraineté  de  l'.Msace;  l’Empire  re- 
couvrait Fribourg,  Brisach;  et  l’Empereur,  archiduc 
d’.Vutriche,  recevait  le  Mantouan.  le  Milanais,  le  rojaume 
de  Naples  et  les  Pays-Bas  espagnols. 

Le  district  de  Baden  comprend  les  quatre  bailliages 
de  Baden,  Mellingen,  Bohrdorf  et  Kirchdorf;  il  a 
1 i.OOü  bab. 

Le  comtéde Baden  forma  d’abord  un  canton,  en  1798; 
niais,  quand  ou  réorganisa  les  cantons,  en  1803,  on  le 
réunit  à celui  d’.lrgovie. 

Baden  Suisse),  village  du  Valais,  à 10  kil.  N.  de 
Louèche.  Eaux  Ihcrm.iles. 

Bn<|en\veiler  grand-iludié  de  Bade),  village  re- 
nommé pour  ses  eaux  thermales;  ruines  romaines; 
à 25  kil.  S.  O.  de  Fribourg. 

Bad;;ing;lon  ou  Bag;endon  '.Angleterre)  village 
du  Olocestershire;  bataille  entre  lesBrelons  et  les  Saxons, 
en  556. 

Badia,  bourg  de  la  Vénétie  (romurne  d’Italie),  dans 
la  province  et  à 25  kil.  0.  de  Rovigo;  beau  pont  sur 
TAdige  ; 4,t  00  hab. 

_ Badia-t'alavena.  bourg  de  la  Vénétie  royaume 
d’Italie;, dans  la  province  et  à 16  kil.  N O.  de  Véione. 
Carrières  de  beau  marbi  e ; 2,000  hab. 

Radia  y l.ehlicli  (I)iimixco),  officier  espagnol,  né 
en  Biscaye  (1766  1818),  se  lit  passer  pour  musulman, 
sous  le  nom_  d’Ali-Bcy;  voyagea  en  Afrique  et  en  Ara- 
Lie,  et  a éciit  une  relation  de  ses  voyages;  Paris,  1814, 
3 vol.  in-8*. 

Badille  (Ciotaxm-Axtoxio),  prinlre  de  l’école  véni- 


tienne, né  à Vérone  (1180-1560),  a abandonné  complète- 
ment le  style  ancien,  et  s’est  distingué  par  un  coloris 
vif  et  chaud.  Il  fut  le  maître  de  P.  Véronése,  son  neveu, 

Barlius  (lonor.es  ou  Josse),  né  à As.sclie,  en  Belgiipie, 
d’oii  son  surnom  d'.4seeHsm.s,  mortà  Paris  1162-1555  ; 
érudit,  professa  le  grec  à Lyon,  où  il  imprima  l’his- 
toire de  France  de  Robert  Gaguin,  et  finit  par  se  fixer 
à Paris,  où  il  publia  avec  commentaires  Horace,  Vir- 
gile, Lucain,  Juvénal,  Salluste,  Quintilicn,  Aulu-Gelle, 
Cicéron,  Ovide,  Sénè(iue,  Térence,  Théocrite,  Perse,  Va- 
lère  Maxime.  Ses  éditions  classiques  sont  estimées.  Sa 
fille  Perrelte  épousa  Robert  Estienne,  et  fut  mère  de 
Henri  Estienne.  On  a de  Badius,  entre  autres  ouvrages  ; 
Vita  Thomæ  a Kempis,  Favicula  stultarum  mulierum, 
et  un  manuel  de  style  épistolaire  : De  cotiser ibendis 
episloUs.  — Son  fils,  Conrad  (1510-1568).  se  fit  pro- 
testant, et,  perslcuté  comme  son  beau-frère.  Robert 
Estienne,  il  se  réfugia  à Genève,  où  il  publia  plu- 
sieurs bonnes  éditions.  Il  s’exerça  aussi  comme  son 
père  dans  la  satire.  On  a de  lui  : les  Vertus  de  notre 
maître  iSoslradainus,  1562,  in-8»,  en  vers. 

Badja,  v.  de  la  régence  de  Tunis,  au  milieu  des 
montagnes,  est  presque  indépendante;  6,000  hab. 

Badoeri,  illustre  famille  vénitienne,  qui  se  préten- 
dait issue  de  l’empereur  Justinien,  et  qui,  dans  les  ix» 
et  X»  siècles,  donna  sept  doges  à Venise.  Le  premier, 
Ange  Particiaco,  811-827,  peut  être  considéré  comme 
le  vrai  fondateur  de  Venise.  C’est  lui  qui  réunit  au 
Riallo,  par  des  ponts,  les  soixante  îlots  qui  l’entou- 
raient. Sous  le  troisième,  J.  Particiaco  (829-857),  le 
corps  de  saint  Marc  fut  apporté  d’Alexandrie  à Venise, 
qui  le  prit  désormais  pour  patron  de  la  République. 
Le  septième,  Pierre,  substitua  au  nom  de  Particiaco  le 
nom  patronymique  de  Badoero.  sous  lequel  il  figure  dans 
la  liste  des  doges  de  959  à 912.  11  obtint  de  Béren- 
ger 11,  roi  d’Italie,  le  droit  de  battre  monnaie. 

Badonvillcr,  petite  v.  du  canton  de  Baccarat,  dans 
l'arrond.  et  à 34  kil.  S.  E.  de  Lunéville  (MeuiTlie- 
et- Moselle)  ; ville  manufacturière;  fabrique  d’alènes, 
qui  en  fournit  plus  d’un  million  par  an;  cotons,  faïence 
et  poterie;  2,015  hab. 

Batlulienna  Silva,  vaste  forêt  de  l’ancien  pays 
des  Frisons,  où  les  Romains  furent  défaits,  vers  Tan 
28  ; elle  n’existe  plus. 

Bæcula,  v.  de  l'Espagne  ancienne,  dans  le  territoire 
des  Ausetans,  peuple  de  la  Tarraconaise.  Scipion  l'Afri- 
cain y battit  les  Carthaginois,  208  av.  J.  C. 

Baelen,  V.  de  la  province  d’.Anvers  (Belgique),  sur 
la  Grande-Nèthe;  3,500  hab.  — V.  de  la  province  de 
Liège  (Belgique),  à 10  kil.  N.  de  Verviers;  2,500  hab. 

Bacna.  bourg  de  la  province  et  à 50  kil.  S.  E.  de 
Cordoue  (Espagneï,  sur  la  .MarbeUa.  Mines  de  sel  très- 
abondantes;  15,000  hab. 

Baerebistc,  roi  des  Daces,  soumit  tous  les  pays 
entre  le  Danube  et  les  monts  Cambuniens  (Seibie,  Bos- 
nie, Macédoine,  etc.).  Auguste  allait  marcher  contre 
lui,  quand  il  apprit  sa  mort;  il  ne  resta  rien  aux  Daces 
de  ses  conquêtes. 

Bærenkopf,  Tun  des  sommets  les  plus  remarqua- 
bles des  monts  Faucilles,  à la  jonction  des  Vosges; 
1,005  m.  de  haut. 

Bacrie  (Pays-Bas),  village  du  Brabant  septentrio- 
nal à iO  kil.  S.  0.  de  Bois-le-Duc;  1,600  hab.  C’est  la 
patrie  du  personnage  suivant. 

Baerle  (Gaspard  vam),  en  latin  Barlæus,  savant  et 
poète  (158 1-16 18).  Il  professa  la  philosophie  et  Télo- 
qucnce  à T Université  d'AmsUn'dam  (1655-1048)  et  s’ap- 
pliqua aussi  à la  théologie  et  à la  médecine.  On  a de 
lui:  Poemata,  Amsterdam,  1615,  2 vol.  in-l2;  Epislolæ, 
Amsterdam,  1667,  3 vol.in-8»;  Orutinnes,  1052,  in- fol. 

Baert  (Ai.exaxiire-Baltiia>ar-Fraxçois  de  Paoi.e,  1 ai'on 
de),  géographe  français,  né  à Dunkerque  vers  1750,  mort 
en  1825,  membre  de  1 Assemblée  législative  en  1791  et 
de  la  Chambre  des  députés  en  1815.  ün  a de  lui:  Mé- 
moires hisl.  et  géographiques  sur  les  pags  situés  entre  ta 
mer  Foire  et  la  mtr  Caspienne.  Paris.  1799.  in-1»,  ano- 
nyme; Tableau  de  la  Grande-Bretagne,  Paris,  1800, 
4 vol.  in-8». 

Ba'tiüi,  nom  ancien  du  Giiadalquivir.  Ce  fleuve  a 
donné  son  nom  à la  province  de  Bælicu.  V.  Béiigue 

Baitza,  v.  de  la  province,  et  à 10  kil.  N.  E.  (le  .lai'n 
(Espagne),  ancien  évêché  jusipTen  1218;  université  sup- 
primée en  1553;  jadis  capitale  d’un  royaume  Maure 
conquis  par  saint  Ferdinand  en  1227,  et  peuplée  alors 
de  1511,0)0  bab.  Elle  en  compte  aujourd’hui  a peine 
12,00). 

liaüya  Améi  iqucdu  Sud),  v.  de  la  r('-p.  de  l’Equateur, 
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près  du  Rio-Soca,  anc.  cli.-l.  de  la  prov.  de  Quixos  et 
Macas,  fondée  en  1559  et  souvcnl  ravagée  par  les  In- 
diens. 

Bnffn  (Turquie  d’Asie),  artc.  .Paphos,  ch.-l.  d'un 
sandjak  de  l’ile  de  Chypre;  ancien  évêché  transféré  à 
5'icosie;  aux  environs,  beau  cristal  de  roche  conini  sous 
le  nom  de  diamants  de  Bafj'a.  Cette  ville,  encore  floris- 
sanle  au  moyen  âge,  n’est  plus  qu’un  chétif  village. 

ISallin  (William),  célèbre  navigateur  anglais,  1581- 
1C2‘.’.  C’est  en  1016  qu’il  explora  la  mer  qui  a reçu  son 
nom,  en  cherchant  un  passage  pour  pénétrer  par  le 
Kord  dans  le  Grand  Océan.  Il  était  convaincu  (|ue  ce 
passage  n’existait  point;  mais  une  récente  découverte 
a constaté  son  erreur. 

ISaffin  (Mer  de).  On  donne  ce  nom  à un  gr.ind  golfe 
compris  entre  07'*  et  78»  lat.  N.  et  entre  55»  et  82» 
long.  0.;  il  communique  avec,  l’océan  Atlantique  par  le 
détroit  de  Davis,  avec  la  mer  Polaire  par  celui  de  Lan- 
castre,  avec  la  mer  d'Hudson  par  les  détroits  de  Cum- 
berland et  d’Hudson.  La  mer  de  lîalfin  comprend  les 
baies  de  Thomas  Smith,  de  Jolm  Wostenholme,  de  Mel- 
ville, du  Prince-Régent,  de  l’Isabelle,  etc.  Elle  a 
1,500  kil.  de  longueur,  et  est  presque  toujours  couverte 
de  glaces.  Les  Danois  ont  quelques  établissements  sur 
la  côte  du  Groenland,  à l’E. 

Baffin-B*arr,v.  On  donne  ce  nom,  depuis  le  voyage 
d’exploration  de  Parry,  à un  archipel  que  les  anciennes 
cartes,  qui  n’en  distinguaient  point  les  îles,  désignaient 
sous  le  nom  de  Terre  de  Baffin.  Les  princii  aies  de  ces 
iles  sont  Cumberland,  Southampton,  James,  Cockburn, 
Winter,  Manslield,  N'ew-Gallovvay,  etc. 

Baffo,  jeune  vénitienne  qui  tomba  entre  les  mains 
d’un  corsaire  turc  et  devint  la  favorite  du  sultan  Amu- 
rat  III,  en  1575.  Elle  gouverna  aussi  le  palais  sons  le 
règne  do  Mahomet  III,  1505-1603;  mais  à son  avène- 
ment .'Vehmet  III  la  disgracia. 

Etaffo  (George),  mort  en  1768,  poète  vénitien  de  la 
même  famille  que  la  favorite  d’Amurat  III.  Ses  poésies, 
généralement  licencieuses,  ont  été  publiées  sous  le  nom 
de  Cosmopoli,  'Veni.se,  4 vol.  in-8»,  1787. 

Bnfing.  V.  Sénégal. 

Bafra  (Turquie  d’Asie),  v.  du  sandjak  de  Djanik, 
du  vilaye'  de  Sivas,  sur  le  Kizil-Ermak,  à 22  kil.  de 
son  embouchure;  beaux  bazars;  2,000  hab. 

Bagaleen  (Océanie),  prov.  de  Pile  de  Java,  au  S.  E. 
de  Batavia,  et  soumise  au  sultan  de  Java. 

BagarcI  (César),  sculjiteur  français, né  à Nancy  (1639- 
1700',  où  se  trouvent  la  plupart  de  ses  ceuvres,  ainsi  que 
celles  de  son  fils  (Tocssaim)  ; mort  en  1712. 

Bagarris  Pierre-Antoine  Bai$eas,  sieur  de),  anti- 
quaire provençal  à qui  Henri  IV  confia  en  1608  le  soin 
(le  former  un  cabinet  de  médailles;  le  roi  le  nomma 
maître  des  cabinets,  médailles  et  antiquités  de  S.  M.  Sa 
collection  de  pierres  gravées,  où  se  trouve  le  cachet 
de  .Mictiel-Ange , est  au  cabinet  des  médailles  de  la 
Bibliothèque  nationale  On  a de  lui  : Nécessité  de  l’usage 
des  médailles  dans  les  monnaies,  Paris,  1011,  in-4»,  rare. 

Bagatelle,  château  construit  en  1779  près  de  Paris, 
entre  la  Seine  et  le  bois  de  Boulogne,  par  le  comte  d’Ar- 
tois. Il  fut  bâti  en  deux  mois  par  suite  d’une  gageure. 
On  l’a  aussi  désigné  sous  le  nom  de  Babiole.  Ce  fut 
d’abord  un  rendez-vous  de  plaisir  pour  la  jeunesse  de 
la  cour. 

Bagauclcs  (selon  les  uns,  du  grec  |3a-/Ô£tv,  errer; 
suivant  d'autres,  du  celtique  bagad,  insurgés,  attroupés', 
paysans  gaulois  qui,  à plusieurs  reprises,  se  révoltèrent 
contre  les  empereurs  romains.  En  269,  sous  le  règne 
de  Claude  II,  ils  saccagèrent  Autnn;  en  285,  sous  Dio- 
clétien, ils  ravagèrent  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule, 
sous  la  conduite  de  deux  chefs,  Ælianus  et  Ainandns; 
Maxim ien  les  battit  en  Bourgogne,  puis  dans  un  camp 
fortilié  (ju’ils  avaient  établi  au  confluent  de  la  Seine  et 
de  la  Marne  et  qu’on  a nommé  Fossa  Bagaudorum 
(Saint-Maur-des-Fossés).  On  signale  encore  une  de  leurs 
révoltes  en  435. 

Bag<la«l  (Turquie  d’Asie),  ch.-l.  du  vilayet  de  ce 
nom,  sur  le  Tigre;  par  53»  19'  .50"  lat.  N.  et  42»  2'  15" 
long.  E.;  dist.  de  Gonslantinople,  1,600  kil.  La  plus 
grande  partie  de  la  ville,  située  sur  la  rive  gauche, 
communique  avec  l’autre  par  un  pont  de  bateaux;  for- 
tilications  et  défenses  consistant  en  hautes  murailles  de 
bri(|ues,  tours,  fossés  profonds;  citadelle  bien  appro- 
visionnée ; garnison  de  20,000  hom.;  rn  ignifKiues  bazars, 
vastes  caravansérails;  industrie  peu  florissanle  ; coutel- 
lerie excellente,  fabrique  de  tissus  et  de  maroquin  ; fon- 
derie de  canons;  commcrcetrcs-actif  avec  Alcp,  Damas, 
Tauris,  Erzeroum  et  surloul  Bassora  à laquelle  Bagdacl 


BAG 

e-t  unie  parun  service  de  bâtiments  à vapeur  ; 80, 000  hab. 
dont  50,000  Arabes,  25,000  Turcs,  1,000  Ktiides,  1,509 
chrétiens  et  2,500  juifs  ; archev.  calholiipie.  Le  toiriheau 
du  cheykh  Marouf-Carkhi , réputé  saint,  et  quelipies 
autres  monuments  de  môme  nature  y attirent  une  foule 
de  pèlerins.  — Bagdad,  fondée  en  762  parle  second  kha- 
life abhasside,  Abou-lijafar-al-Mansour,  fut  jusqu’en 
1258  la  capitale  du  khaïifat  d'ürient  et  le  centre  d’une 
hrillanle  civilisation  ; saccagée  en  1258  par  le  cln  f mon- 
gol Houlagou-Klian,  en  1416  par  Tamertan,  elle  jiasss 
.sous  la  domination  des  sophis  ou  rois  de  l’erse, 
et  enfin  le  sultan  Amural  IV  en  1038  s’en  empara. 
— Le  vilayet  de  Bagdad  est  comiiris  eii'.re  37» 
.50'  et  44»  10' de  long.  E.,  et  entre  30“  40'  et  37»  30' 
de  lat.  N.  Superficie,  242,000  kil.  carrés;  popiiL, 
2,01)0.000  hab.,  Kurdes  et  Arabes.  Bornes  : au  N.  les 
pachalicks  de  Diarbekir.  Mossoul  et  Cherezour;  à l’E.  la 
l’erse;  au  S.  El.  le  pachalick  de  Bassora;  au  S.  O.  le 
N'edjeii;  â l’Ü.  les  pachalicks  de  Damas  et  d'Orfa.  Les 
princip  prod.  sont  : riz,  maïs,  orge,  dattes,  sésame, 
tabac,  chanvre,  lin  et  coton;  citrons,  abricots  exijuis; 
bitume  qui  s’emploie  comme  combustible;  forêts  de 
chênes  produisant  la  meilhure  noix  de  galle  de  l'Orient; 
belles  races  de  chevaux  et  chameaux. 

Bnge  (RodertI,  romancier  anglais  (1728-1801),  né  â 
Darley,  dans  le  Derbyshire.  Ses  principaux  romans,  fort 
goûtés  do  son  temps,  sont  ; l’Homme  tel  qu’il  est, 
l'Homme  tel  qu’il  n’est  pas,  le  Mont  Heneth,  la  Belle 
Syrienne,  James  Wallace,  Barliam  Boums. 

Bagé-Ia-Villo,  bourg  de  l'arrond.  et  à 31  kil.  N.  O. 
de  Bourg-en-Bresse  (Ain)  ; ancien  marquisat;  2,000  hab. 

Bagé-Ic-C'liàlel  (anc.  Baugé) , anc.  çapit.  de  la 
Bresse,  auj.  ch  -1.  de  canton  de  l’arrond.  et  â 50  kil. 
N.  O.  de  Bourg  (Ain);  ancien  marquisat;  727  hab. 

Kages,  village  du  départ,  de  l’Aude,  canton  du  Nar- 
bonne; l’étang  de  liages,  qui  communique  avec  celui  de 
Sigean.a  environ  7 kil.  de  large. 

Bagetf  i ou  Baggodi  (JosErii-I’iEmiE),  peintre  jiaysa- 
giste,  né  à Turin,  1764-1831,  ingénieur  hydrograplic  au 
ministère  de  la  guerre,  â l’aris,  1807,  a représenté  à 
l’aquarelle  les  victoires  des  armées  françaises;  plus  de 
80  de  ses  tableaux  sont  à Fontainebleau  et  au  dépôt  de 
la  guerre. 

Baggesen  (Emmanuel),  poëte  danois,  né  â Korsoer 
(Seeland),  1764-1826,  eut  une  vie  très-agitée,  en 
Allemagne,  en  France,  en  Suisse,  en  Italie,  et  a écrit  de 
nombreuses  poésies,  en  danois  et  en  allemand,  remar- 
quables par  l’imagination  et  la  sensibilité.  Ses  poésies 
lyriques  allemandes  ont  fiaru  en  1803,  2 vol.  iii-8»  ; les 
Fleurs  de  bruyère,  en  1808,  2 vol.  in-8»;  Partiiéna'is  ou 
le  Voyage  dans  les  Alpes,  1806,  est  une  épopée-idylle, 
trad.  en  français  par  Fatiriel,  1810.  Puis,  dans  des 
compositions  satiriques,  comme  Faust  achevé,  Adam  et 
Eve,  il  a attaqué  l’école  mystique  de  Fichte  et  de  Schel- 
ling.  Ses  ouvrages  danois,  poésies  lyriques,  épîtres,  vers 
fugitifs,  épopées  comiques  Font  placé  au  premier  rang 
des  écrivains  de  sa  patrie;  on  cite  le  Labyrinthe  ou 
Excursions  d’un  poète  en  Europe  à la  fin  du  xvni'  s.  et 
au  commencement  du  xix»,  4 vol.  in-8»,  ouvrage  assez 
curieux,  en  prose.  Ses  fils  ont  publié  sa  correspondance 
avec  Jacobi  et  Reinliold,  2 vol. 

Baglici-îa,  bourg  à 8 kil.  E.  de  l’alerme  (Sicile): 
maisons  de  campagne  remarquables;  5,000  hab. 

Bagliirati  (Asie),  riv.  de  l’IIindoustan  qui  descend 
de  l’Ilimalâya;  après  un  cours  de  150  kil.  elle  s’unit  â 
l’Alakananda.  près  de  Deopra,  pour  former  le  Gange. 

Bagliirini  ou  Kaglieriiié  (Afrique),  royaume  du 
Soudan  oriental  ayant  pour  bornes  : à l’E.  le  Dârfour,  au 
S,  le  Darkoulla,  à l’O.  le  Bournou,  au  N.  O.  le  Ouadi-cl- 
Gazel,  au  N.  E.  le  Bergou  ou  Ouadaï.  Ce  pays  a été  visité 
en  1853  par  le  docteur  Vogel;  Barth  en  évalue  la  pop.  à 
1,500,000  âmes,  Arabes-Choua,  Kanembous  et  Fellatahs. 
Ces  peuples,  de  religion  musulmane,  doivent  être  ran- 
gés parmi  les  plus  civilisés  du  Soudan.  Mines  d’argent 
exploitées  par  les  indigènes,  fabriques  de  toiles  de  coton, 
teintes  en  bel  indigo  el  qu’on  exporte  dans  tout  le 
Soudan  oriental.  Villes  princip.  : Baghirmi  ou  Mas-Egna. 
cap.;  Bougoman,  Kenga,  Tangalia  près  du  lac  Tchad, 
Moito.  Le  Baghirmi  dépendait  autrefois  du  royaume  de 
Bournou. 

Bagi  stiinus  (Médie  ancienne),  nom  ancien  du  mont 
Bisoutouu,  entre  llamadan  et  Kerman-Schah. 

Baglioiie  ou  Baglioni  (Cesare),  peintre  italien,  né 
à Bologne,  1525-1590,  a surtout  excellé  dans  la  peinture 
des  Heurs,  des  fruits,  des  paysages,  etc. 

Baglione  (Giovanni),  peintre  italien,  né  à Rome, 
1373-1650,  élève  de  Fr.  Morelli,  a laissé  des  ouvrages 
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tri'S-nonibreux  et  eut  de  son  vivant  une  inriniense  répu- 
tation, qui  ne  semble  pas  tout  à l'ait  justiüée,  nialpré  la 
vigueur  de  son  coloris.  Scs  meilleurs  tableaux  sont: 
Deux  chiens  et  un  ?lègre.  au  palais  Cbigi  ; un  Sninl 
Etienne,  dans  la  cathédrale  de  l’érouse;  une  Sainte 
Catherine,  dans  la  basilique  de  Lorette.  11  a publié  un 
ouvrage  intéressant,  intitulé:  Vite  de’Pittori,  Scnitori, 
Archiu  tti.  etc.,  de  1575  à 1C12. 

Iîag;li»iii.  illustre  famille  de  Pérouse  qui  s’empara 
par  la  force  du  pouvoir  souverain  dans  cette  ville,  à la 
lin  du  XV'  siècle. 

ISaalioni  ( Je.vx-Pall),  chef  de  condottieri,  chassé 
vieux  lois  de  Pé.ouse,  par  César  Uorgia,  lùO'2,  et  par  .Iu- 
les II.  lôOil.  se  déshonora  par  ses  crimes,  fut  pris  par 
Léon  X.  1520,  mis  à la  torture,  puis  décapité.  Pérouse 
fut  alors  réunie  aux  Etats  de  l'Eglise. 

Baslioiii  .\stokbe),  l’un  de  ses  lils.  se  retira  à Ycni.se, 
se  distingua  par  une  défense,  héroïque,  à l’amagouste, 
dans  Pile  de  Chvpre,  fut  forcé  de  se  rendre  à Mustapha, 
commandant  des  Turcs,  qui  le  fit  cruellement  mettre  à 
mort.  1571. 

liaglivi  (George],  médecin,  né  à Raguse.  1669-1707, 
fut  professeur  d’anatomie  au  collège  de  la  Sapience,  à 
Rome;  son  enseignement  lui  donna  bientôt  une  réputa- 
tion européenne;  ses  œuvres  ont  été  plusieurs  fois 
éditées  sous  le  titi-e  de:  Opéra  oinnia  medico-practica; 
grand  parti.van  de  l’observation,  il  attaqua  la  manie  des 
systèmes  et  l’abus  des  remèdes.  Il  fut  assurément  l'un 
dés  médecins  les  plus  remarquables  de  son  temps,  et  sa 
mort  prématurée  fut  un  malheur. 

Baglui.  afll.  du  Pruth.  formé  p r une  longue  série 
d’étangs  bourl  eux.  passe  à Jassy  (Moldavie). 

Bag;na-Cuxallo.  v.  de  la  prov.  et  à 20  kil.  O.  de 
Ravenne  (Italie),  sur  le  Seno,  patrie  du  peintre  Ramen- 
ghi.  Culture  du  clianvre,  filatures  de  soie;  15,000  hab. 

Ba  giiacavallu.  V.  Rame.vghi. 

Ba  giiadore  (Pietbo-Maria  , peintre  de  l’école  véni- 
tienne. né  à Brescia,  vivait  encore  au  commencement 
du  XVII'  s.  11  a orné  sa  ville  natale  d’un  grand  nombre 
de  fresques  et  de  tableaux;  c’était  un  peintre  sage  et 
consciencieux,  mai^  d'un  coloris  peu  vigoureux. 

B:igua-BouUa  (Turquie  d'Europe  , ch.-l.  d’un 
sandjak  de  Bosnie,  à 65  kil.  N.  0.  de  Trawnik.  sur  la 
Verbitza;  8,000  bab  , Turcs,  Grecs  et  Juifs;  château 
fort,  eaux  thermales.  Le  sandjak  de  Bagua  - Louka 
nourrit  d’excellents  chevaux. 

Bagnara  (Italie),  pet.  port  de  la  Calabre  ulté- 
rieure 1"  (Italie),  sur  le  détroit  (le  Messine,  à 24  kil.  X. 
E.  de  Reggio;  bon  vin  muscat,  bois  et  goudron, 
6,000  hab. 

Bagnara  (don  Pietro  da)  , peintre  de  l’école  ro- 
maine du  xvi'  s.,  chanoine  régulier  de  Saint-Jean-de- 
Latran,  a imité  Raphaël  avec  talent,  surtout  à Santa 
Maria  dt  Porto,  à Ravenne. 

Bagnarea.  v.  du  royaume  d’Italie,  à 25  kil.  N.  E. 
de  Vitirbe,  évêché;  patrie  de  S.  Bonaventure,  3,000  hab. 
Elle  tire  son  nom  des  mots  balnea  regia,  bains  royaux. 

Bagne,  du  mot  ilal.,  bagno,  bain.  On  donne  ce  nom 
aux  prisons  d'esclaves  assujettis  d’ordinaire  aux  travaux 
des  ports  de  mer  ; tels  sont  encore  aujourd’hui  les  ba- 
gnes de  Tunis  et  de  Tripoli.  Jadis  et  jusque  dans  le  siècle 
dernier,  certains  bagnes,  comme  ceux  de  Constantinople, 
de  Malte.  d’.Mger,  de  Livourne,  de  Venise  et  de  Gènes, 
étaient  de  véritables  entrepôts  ou  marchés  d’esclaves, 
alimentés  parles  pirateries  réciproques  des  Turcs  et  des 
Chrétien.^.  En  France,  sous  l’ancienne  monarchie,  il  y 
eut  des  bagnes  à La  Teste,  à Rochefort,  à Brest  et  à 
Toulon.  On  y envoyait  les  condamnés  aux  galères  ou  for- 
çats. La  République  fonda  ceux  de  Lorient  (en  l’an  IV), 
du  Havre  (an  VII),  de  Cherbourg  (an  X|.  auquel  celui 
du  Havre  fut  réuni  la  môme  année,  et  qui  fut  lui-même 
supprimé  en  1815;  celui  de  Ixirient  (bagne  militaire) 
l’a  été  en  1850.  En  1852,  un  décret  proclama  la  sup- 
pression graduelle  des  bagnes  qui  c<  ûlaient  à l’Etat 
annuellement  2,50ü,0tt0  fr.,  et  n’en  rji([iorlaient  que 
2.10  1,000.  Ils  ont  été  remplacés  par  la  colonie  pèniten- 
ti.iire  de  File  du  Salut  (Guyane  française'. 

Bngnf’-res-<l<--Bigorre.  cli.-l.  d'arrond.dii  dép.des 
Haules-Pyr  'iiécs,  j,ar  45'  5'  54"  lat.  X.  et  2'  1 1'  22"  long. 
0..à  20'r.ii.  S.  L.  de  Tarbes,  sur  la  rivegauchede  TAdour, 
au  pied  de  la  colline  de  Monl-Olivet  et  à l’entrée  de  la 
vallée  de  Campan;  9,464  hab.  Fabriques  de  toiles,  tri- 
cot.', p.ipiers;  50  sources  d’eaux  thermales  de  10' à 50'. 
Inscriptions  romaines  qui  attestent  l’ariti<iue  fréquen- 
tation des  bains  de  Viens  Aquensis,  ancien  nom  de  la 
cité,  l a ville  a un  site  pittore.'que  et  de  belles  promena- 
des. L aifluence  de  nombreux  étrangers  pendant  la  saison 


des  bains  y réiiaud  beaucoup  d'argent  chaque  année. 

Bagiière.s-(lo-l.ii<>lioii.  ch.-l.  de  cant.  dans  l’arr. 
et  à 48  kil.  S^  Ü.  de  St-Gaudens  (Haute-Garonne).  Faux 
thermales  de  55'  à 65',  déjà  fréquentées  par  les  Romains, 
comme  1 attestent  plusieurs  autels  votifs  et  des  ruines 
d’anciens  bains;  fabriques  de  chocolat  ; belles  pmincna- 
des , dans  une  des  parties  les  plus  admirables  des 
Pyrénées;  5,829  hab. 

Bagneti  (Suisse',  nom  d’une  vallée  de  25  kil.  de 
longueur,  arrosée  par  la  Ürance,  dans  le  Valais  ; 4.0n0  h 
L’ancien  village  de  Bagnes  a été  détruit  en  1515  par 
une  inondation.  Le  nouveau  a failli  périr  )iar  la  inênu' 
cause  en  1818.  Sources  minérales  et  bains;  mine  de 
cobalt  découverte  en  1760,  mine  d’argent  exploitée  au 
XV'  s.,  aujourd’hui  abandonnée. 

Bagncii.x.  petit  village  du  canton  de  Sceaux  (Seine), 
à 8 kil.  S.  de  Paris;  909  hab.  Eglise  du  xiii'  s. 

Bagni  tli  Pisa.  petite  ville  de  Toscane  à 7 kil.  N 
E.  de  Pise  (Italie),  Eaux  thermales. — Il  y a encore  en 
Italie  plusieurs  villes  de  ce  nom  ou  du  nom  de  Bagno 
ipi’elles  doivent  à leurs  bains.  — Bagxo,  à 25  kil.  X.  de 
Lucqnes,  ancien  palais  ducal;  — Bagxo,  à 60  kil  E.  de 
Florence;  7,000  hab. 

Bagnoles,  village  du  cant.  de  Juvigny,  dans  l’arr.  et 
à 18  kil.  S.  E.  de  Domfront  (Orne).  Bel  établissement 
d’eaux  sulfureuses. 

Bagn»>let,  village  du  canton  de  Panlin,  arrond.  de 
St-Denis  (Seine),  à 6 kil  N.  E.  de  Paris.  Carrières  à (ilâtre 
et  à moellons  d’excellente  qualité.  Les  pêchers  y sont 
l’objet  d’une  culture  importante;  2,597  hab. 

Bagnoli  et  Bagiiolo,  noms  de  |ilusieurs  bourgs 
d’Italie,  dont  le  principal  est  situé  dans  la  Principauté 
ültéricnre  (ancien  royaume  de  Na[iles);  4,590  hab. 

ESagiioîs.  ch.-l.  de  cant.  de  Tarrond.  et  à 24  kil.  N.  E. 
d'üzês  Gard).  Fabriques  de  soieries  et  filatures;  patrie 
de  Rivarol,  4,87i'hab. 

BagnoIs-le.s-Bains,  village  du  cant.  de  Bleyinard 
dans  1 arrond.  et  à 14  kil.  E.  de  Mende  (Lozère),  sur  le 
Lot.  Etablissement  d’eaux  thermales  très-fréquenté. 

Bagoas,  eunuque  (égyptien , meurtrier  du  roi  de 
Perse,  Üchns,  donna  la  couronne  à Arsès,  le  plus  jeune 
des  fils  d’Üchus  (558  av.  J.  G.),  puis  le  fit  périr  et  subit 
le  même  sort  de  la  part  de  Darius  III  Godoman  (556). 

Bagolino,  petite  ville  de  Lombardie,  sur  la  rive 
gauche  du  Caffaro,  à 26  kil.  N.  E.  de  Bre.scia  (Italie).  In- 
dustrie métallurgique;  3,600  hab. 

Bagradas,  nom  ancien  de  la  Mcdjerdah  (V  ce  mot). 
— Le  géographe  Ptolémée  donne  aussi  ce  nom  à un 
fleuve  situé  sur  les  confins  orientaux  de  Tancicune 
Perse. 

Bagration  (Pierre),  prince  russe,  d’origine  géor- 
gienne, né  en  1765.  Il  se  distingua  par  ses  services 
militaires  en  Pologne  pendant  la  guerre  de  1787-1792, 
en  Italie,  dans  la  campagne  de  1799  ([irise  de  Brescia, 
10  avril),  dans  les  cam|iagnes  de  1805-1807  terminées 
par  la  paix  de  Tilsitt,  enfin,  dans  celle  de  1812,  aux  ba- 
tailles de  Smoleiisk  et  de  la  Moskva,  où  il  commandait 
en  chef.  Il  mourut  cette  même  année. 

Bahaiiia.  Nous  distinguerons  le  vieux  canal  et  le 
nouveau  canal  de  Bahania,  le  grand  banc  et  le  petit 
banc  de  Bahama,  enfin,  les  îles  de  Bahania  ou  Lucayes 
(V.  ce  mot',  l'  Le  vieux  canal  de  llahama  situé  jiar 
21»  — 23»  40'  lat.  N.  et  78' — 85'  long.  0.,  unit  l’Océan 
Atlantique  au  golfe  du  Mexique  et  sépare  File  de  Cuba 
du  grand  banc  de  Bahama.  Sa  longueur  est  d’environ 
550  kil.  ; sa  [ilus  petite  largeur  de  50  kil.  2'  Le  nouveau 
canal  de  llahama,  situé  par  82'  long.  ü.  et  24'  28°  lat.  N., 

sépare  la  Floride  des  di  ux  bancs  de  Bahania.  Sa  longueur 
est  de  440  kil.  environ,  et  sa  plus  petite  largeur  de 
05  kil.  Le  canal  de  Sanlaren  l’unit  au  vieux  canal  de 
Bahama  et  le  canal  de  la  Providence  à l’Atlantiiiue. 
Ce  passage  dangereux  est  traversé  par  le  Gulf-Slream. 
3'  Le  grand  banc  de  bahama  est  un  banc  de  sable  (|ui 
su(.jiorte  la  plupart  des  îles  Lucayes  et  qui  mesure 
630  kil.  de  long  sur  220  de  large  à son  milieu,  par 
2I'40'— 26»  lat.  N.  et  par  77»— 8I»50'  long  O.  4»  Le  petit 
banc  de  bahama  surleipiel  est  située  la  grande  île  de  ce 
nom  est  au  N.  du  précédent,  dont  il  est  sé,  aré  [lar  le 
canal  de  la  Providence  (48  kil.);  il  a 200  kil  de  long  sur 
90  de  large,  par  25'  55'  — 27'  50'  lat.  N.  et  79'  5.’/  — 
81'  40'  long.  O.  — 5».  V archipel  de  bahama  ou  des  Lu- 
cayes (en  anglais /legs, en  espagnol  Cziÿe*,  écueils), occupé 
par  les  Ang'lais  en  1629,  secomposede650  îlots  parmi  les- 
quels on  distingue  quelques  îles  principales  : Providence, 
cap.  Nassau,  siège  du  gouvernement;  la  grande  bahama 
88  kil.  sur  22 1,  peu  habitée  malgré  son  étendue  et  la 
bonté  de  son  sol;  la  grande  San-Salvador  Cat  hla  id  en 
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anglais),  Eleullicra,  Saint-André,  Exuma,  Walting?, 
Yunia,  Crnoked,  Acklins,  Marigiiana,  liiagua,  les  CaKiuos, 
les  îles  Tur(|ues,  etc.  15,5S0  carr.  ; l'ul>. 

licoctics  annuelles  5i  OUO  liv.  sierl.;  dépenses  5‘2,OOa. 
Le  goiivenienient  consisie  en  un  gouverneur  comman- 
dant et  chef,  ( n deux  chambres  représentatives. 

Baliaoulpour,  Bawalpoiir  ou  Bliawlpour, 
V.  priiic.  du  pays  de  CO  nom  ou  Daoudpoutras,  au  N.  0. 
de  l’Ilindouslan , près  de  la  rive  gauche  du  Sutledge. 
Elle  est  environnée  d'une  muraille  en  briques  de  i kil. 
de  tour,  fait  un  commerce  actif  et  a 20,000  hab.,  la 
plupart  Hindous.  — Le  pays  des  Daoudpoutras  s’étend 
sur  la  rive  gauche  du  Sindh,  du  fehénab  et  de  Sutledge, 
sur  une  longueur  de  300  kil.  et  sur  une  largeur  de  100 
à 120  kil.;  il  est  fertile  près  des  rivières,  mais  à l’E.  il 
est  bordé  par  des  déserts.  11  a environ  400,(100  hab.;  les 
V.  princ.  sont  Bahaoulpour,  Ouich,  Miltan,  Nochéhera, 
Ahmedapour.  11  a formé  un  Etat  indépendant,  mainte- 
nant soumis  aux  Anglais. 

Bnliar,  ancienne  province  de  l’ilindoustan,  arrosee 
par  le  Gange,  dans  la  présidence  deCaleutta,  de  22»  W' 
à27»20'lat.  N.  et  de  80»  41'  à8i»  54'  long.  E.  Elle 
a pour  bornes  : au  N.,  le  Népal;  à l’E.,  le  Bengale; 
au  S.  et  au  S.  O , la  province  <ie  Gandouana  ; à l’O.,  la 
province  d'Allahahad  et  le  royaume  d’Oude.  Superli- 
cie,  140,000  kil.  car.;  popul.,  piès  de  11,000  OfO  d’iiab. 
Six  districts  : Bahar,  hhamgar,  Boglipour,  Tirhout,  Sa- 
ran,  Shahabad.  V.  princ.,  Patna,  qui  en  est  la  capit., 
Bahar,  Gaya,  Monghir,  surnommée  par  les  Anglais  le 
Birmingham  de  l’Inde,  Boglipour  et  Sitakand  (eaux 
minérales).  Sol  fertile  en  grains,  cannes  à sucre,  tabac, 
coton,  épices,  lin,  chanvre,  fruits;  mines  de  fer  des 
monts  l'indhya;  industrie  et  commerce  florissants. 

Le  district  de  Bahar  compte  2,800,000  hab. 

La  ville  de  Bahar,  sur  le  Donnih,  à 56  kil.  S.  E.  de 
Patna,  a 30,000  hab. 

Il  y a encore  une  ville  de  ce  nom  dans  le  royaume 
d’Oude  (llindoustan),  et  une  autre  dans  le  royaume  de 
Perse. 

Bahar-cl-I.outli.  V.  Lac  Aspliallile  ou  Mer  Morte. 

Balaari,  nom  arabe  de  la  'Basse-Egypte. 

Baliarites,  nom  de  la  l"  dynastie  des  mamelouks 
d’Egypte  [Bahariak,  marins,  en  arabe)  ; ils  dominèrent 
de  1250  à 1382,  et  furent  alors  supplantés  par  les  ma- 
me'ouks  bordjites.  V.  Mamelouks. 

Balacder.sliali  ou  Rlazani.  sultan  de  Dehli,  fils 
et  successeur  d’Aureng-Zèbe,  régna  de  17.07  à 1713. 

Baliia,  i)roviiice  du  Brésil.  Supcrlidu,  426,427  kil. 
carrés;  population,  1,380  000  hab.  Elle  nomme  7 séna- 
teurs et  14  députés,  et  est  divisée  en  4 comarchies  ; 
Bahia,  .lacobina,  Ilheos,  Porto-Seguro.  Sol  fertile,  le 
meilleur  du  Brésil  pour  la  canne  à sucre,  le  tabac  et  le 
coton. 

Baliôn.  capitale  de  la  prov.,  nommée  aussi  Snn-Sal- 
vaclor,  par  12»58'lat.  S.  et4<)»51'  long.  O.,  à 1,350  kil. 
N.E.deUio-de-Janeiro;placeforteetport  sur  la  baie  de 
Todos-os-Santos  ou  de  Bahia,  dans  l’Océan  Atlantique; 
population,  129,000  hab.  Beaux  édifices,  principalement 
la  cathédrale,  ancienne  église  des  .lésuites  ; l’hôtel-de- 
ville  (Gaza  da  camara),  le  tribunal  d’appel  (Gaza  da  re- 
laçao),  l’arsenal  maritime.  Nombreux  établissements 
littéraires  ; biblioth.  de  70,000  vol.,  fondée  par  le  comte 
dos  Arcos.  Gapitale  du  Brésil  jusqu’en  1765,  Bahia  est 
demeurée  l’unique  archevêché  du  pays,  siège  métropo- 
litain et  primatial,  et  le  siège  d’un  des  4 tribunaux  d’ap- 
pel, et  de  l’un  des  4 tribunaux  de  commerce. 

Baliicr  (Jean),  né  à Ghâtillon,  mort  en  1707,  orato- 
ricn  ; auteur  d’un  poème  latin  sur  la  captivité  du  su- 
rintendant Bouquet.  On  le  trouve  dans  le  recueil  des 
Pot'sies  diverses  de  Loménie  de  Brienne. 

Balilingen,  v.  du  Wurtemberg,  à 40  kil.  S.  O.  de 
Stuttgart;  manufact.de  draps,  d’étoffes  de  laine;  (Hat. 
de  lin;  commerce  de  bestiaux  et  de  grains  ; 3,500  hab. 

Bahrdt  (Chahles-Fbédéiuc),  théologien  protestant, 
né  à Bischofsvverda  (Saxe)  (1741-92),  professeur  à Leip- 
zig , à Erfurt , à Halle.  11  a écrit  de  nombreux  ou- 
vrages où  il  professa  le  déisme  et  attaqua  la  révélation. 
11  fut  persécuté  par  les  protestants  pour  l’audace  do  ses 
doctrines  et  l’indépendance  de  son  caractère  (pii  était 
d’ailleurs  fantasque  et  bizarre  : Traduction  de  Tacite, 
2 vol.  in-8».  Halle,  1781;  de  Juvénal  en  vers,  1781, 
in-8»  ; Catéchisme  de  la  religion  naturelle , Gœr- 
Iitz.1 705,  in-8». 

B:ilii-t-in  (Arabie),  province  comprise  dans  la^  ré- 
gion de  I ahsa,  le  long  du  golfe  Pcrsiciue,  du  25°  au 
29"  lal.  N.;  v.  princip.,  El-Katif;  dattes  et  perles. 

Balirciti,  ou  Aotial,  groupe  d’ilcs  dans  le 
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golfe  Persique,  par  26*  20'  lat.  N.,  et  48»  20'  long. 
E.  On  y distingue  les  îles  de  Bahrein  (48  kil.  de  long  sur 
18  de  large,  avec  une  ville  fortifiée,  .'lenamah, 10, 000  h., 
avecun  bon  port  et  plusieurs  petits  villages),  de  Samahc, 
deTarout  et  d’Arad.  Ces  deux  derniers  noms  rappellent 
ceux  de  Tyros  et  d’Arados,  que  ces  îles  portaient  dans 
l’antiquité,  et  qu’elles  ont  reçus  des  Phéniciens.  Les  iles 
Bahrein  sont  renommées  pour  leurs  perles,  dont  le  pro- 
duit annuel  atteint  près  de  3,000,000  de  fr.  Possédées 
tour  à tour  par  les  Persans,  les  Portugais,  les  Arabes 
de  Lahsa,  les  Arabes  Wahabites,  elles  appartiennent  au- 
jourd’hui à un  cheykh  arabe,  tributaire  de  l’irnan  de 
Mascate. 

Balir-el-AI»iîijl, /7c»i'e  A/rt)ir,  ou  arabe,  branche 
occidentale  du  Nil.  8on  confluent,  avec  le  Bahr-el-Azrak, 
forme  le  véritable  Nil.  Le  Bahr-el-Abiad  arrose  le  Donga, 
le  pays  des  Clielouks,  le  Denka,  le  Dar-el-Aise  dans  le 
Seniiaar,  qu’il  sépare  du  Kordofan.  V.  N’i/. 

Baiir-el-.tsrak,  Fleuve  hteu,  en  arabe,  branche 
orientale  du  Nil,  ancien  Aslapus.  11  se  forme  par  10° 
59'25"lal.  N.  et34»5‘.)'15"  long.  E.,  à environ  2,901) m. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  près  du  village  de 
Gcech,  en  Abyssinie,  dans  le  monts  Lichtambara,  Afor- 
macha  et  Amid-Amid,  dont  la  triple  chaîne  lui  envoie 
trois  sources  différentes  ; à 150  kil.  de  son  origine,  il 
traverse  le  lac  Tzana  ou  Dcmbéa.  Après  avoir  arrosé  le 
pays  de  Godjam,  celui  de  Darnot,  celui  des  Gbangallas,  il 
se  précipite  des  hauteurs  de  l’Abyssinie  dans  les  plaines 
de  la  Nubie  par  trois  cataractes,  dont  l’une  mesure  plus 
de  90  m.  ; il  arrose  alors  le  Sennaar,  et,  au  village 
d’Oued-lladjilah,  il  s’unit  au  Bahr-el-Abiad,  après  un 
cours  d’environ  1,600  kil.  Sa  largeur  alors  est  de  près 
de  400  m.  — Princip.  affl.  :1e  Dcndcr,  le  Rahad  à droite; 
le  Roms,  le  Yabouos.  le  Tournât,  à gauche. 

Bahr-el-filiazal.  V.  Nil. 

I5a!ir-el-lflerg,  lac  au  centre  d’un  petit  bassin  in- 
térieur de  la  Syrie;  il  reçoit  le  Baradi  (Chrysorrhoas), 
qui  arrose  Damas. 

B:tiæ,  nom  ancien  de  Baies.  V.  Haies. 

Ra'ian,  khakan  ou  chef  des  Ouar-Kliouniou  Avvares. 
commença  à régner  sur  eux  vers  l’an  565  de  J.  G.,  et 
mourut  en  601.  Il  est  le  fondateur  du  2»  empire  hun- 
nique,  qui  fut  renversé  en  796  par  Charlemagne.  — 
V.  Avares.  — Consulter  Amédéc  Thierry,  Histoire 
d’ Alt  Ha  et  de  ses  successeurs. 

Baïartlo  ou  Baiardi  (Oct.-Axt.),  antiquaire  na- 
politain, 1690-1765,  suleur  du  Prodrome  del le  anlichilà 
d'Ercolano,  Naples,  1742-1756,  5 vol.  in-4».  L’abbé  Bar- 
thélemy, dans  son  Voyage  en  Italie,  a donné  de  curieux 
détails  sur  ce  personnage. 

Baïdar,  l’une  des  plus  belles  vallées  de  la  Crimée, 
arrosée  par  de  nombreux  ruisseaux  et  couverte  d’une 
magnifique  végétation,  à quelque  distance  de  Balaklava. 

Baîer  (.Ii.ax-Jacqdes),  né  à léna  en  1677,  mort  à Al- 
torf  en  1755,  médecin  et  botaniste  célèbre,  a laissé 
Oryctographia  Norica,  Nuremberg,  1708,  in-4°,  ou  des- 
cription des  fossiles  et  minéraux  des  environs  de  Nu- 
remberg; Biographie  des  professeurs  de  médecine  de 
l’Académie  d'Altorf,  Altorf  et  Nuremberg,  1728,  in-4», 
en  latin. 

Baies  (en  italien  Ba/a),  ville  d’Italie,  dans  la  pro- 
vince de  Naples,  à 17  kil.  S.  O.  de  cette  ville  ; très- 
florissante  dans  l’antiquité,  auj.  déchue.  Bon  port  et 
bonne  rade;  bains  renommés  ; ruines  romaines,  parmi 
les(|ucllcs  on  distingue  les  bains  de  Néron,  un  palais  de 
J.  César,  les  temples  de  Diane,  de  Vénusetdcllercure; 
1,800  hab. 

Ba'if  (Lazahe  de),  abbé  de  Charroux  (Vienne)  et  de 
Grenetière,  maître  des  requèies  à Paris,  mort  en  1547. 
Il  fut  ambassadeur  de  François  1»'  à Venise,  en  1530; 
puis  en  Allemagne.  On  a de  lui  ; De  re  vestiaria,  De  re 
navali,  Bâle,  1541;  Electre,  trad.  de  Sophocle  en  vers 
français.  Paris,  1557,  in-8»;  lléeiibe,  trad.  d’Euripide, 
Paris,  1544,  in-8».  Partisan  de  la  réforme  grammaticale, 
à laquelle  son  fils  a tant  contribué,  il  introduisit  dans 
la  langue  française  les  mots  épigramme, élégie,  aigre- 
doux,  etc. 

Baïf  (^.Ieax-Antoine  de),  fils  naturel  du  précédent, 
né  à Venise,  d’une  mère  vénitienne,  pendant  l’ambas- 
sade de  son  père,  fut  un  des  sept  poètes  de  la  pléiade  du 
XVI»  siècle.  11  tenta  de  rajeunir  et  de  féconder  la  langue 
française,  en  y apportant  non-seulement  des  termes 
grecs  et  latins,  mais  encore  les  formes  grammaticales 
des  comparatifs  et  superlatifs,  l’usage  des  mots  com- 
posés et  même  toute  la  métrique  et  la  prosodie  an- 
cienne. Joachim  Du  Bellay,  son  ami,  l’appelait,  par  une 
bizarre  application  de  ces  principes  : docte,  doctieur  et 
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doctimel}2i\l.  On  a de  lui:  Œuvres  de  J. -A.  de  Batf,  Pa- 
ris, ir>7’2,  2 vol.  in-8",  rare. 

Baignes,  ch.-l.  de  c.anton  de  l’arrond.  et  à 12  kil. 

S.  0.  de  Oarbezieux  ;Cliarcnte).  lUiines  de  bains.  Jadis 
abb.iye,  dont  la  fondation  était  attribuée  à Cliarleina- 
{rne;  2.26t>  bab. 

Bai;;aeu.x-les-Jiiifs,  cli.-l.  de  canton  del’arrond. 
et  à 50  kil.  S.  deCbàtillon  (G  ac-d’Or)  ; -i5G  bab.  H fut 
habité  par  plusieurs  familles  juives  jusqu'au  milieu  du 
siècle. 

Baigorry,  vallée  de  18  kil.  delon"sur  13  de  large, 
dans  le  canton  de  Saint-Etienne  de  üaigorry,  arr.  de 
Mauléon  ^Basses-Pyrénées).  Elle  est  arrosée  par  la  Nive. 
Mines  de  cuivre  qui,  jusqu’en  1770,  donnaient  annuel- 
lement 2,500  quintaux,  ün  n'y  parle  que  la  langue 
basijuc. 

Baïkal,  grand  lac  de  Sibérie,  par  51'’21'  et  53” 40' 
lat.  N , par  101”  18'  et  107»  IG'  long.  E.  Sa  plus  grande 
longueur  est  de  850  kil.,  sa  largeur  varie  de  40  àOO  k. 
Son  circuit  est  de  plus  de  2,000  kil.  Les  Chinois  le  ! 
nomm  nt  Pe-haï  (Mer  du  Nord',  et  les  Busses,  Sviatoi- 
More  Mer  Sainte'.  Il  est  en  effet  un  objet  de  vénéra- 
tion pour  les  indigènes,  qui  offrent  leurs  sacrilices  so- 
lennels dans  l’ile  d'Olkbon,  située  sur  ce  lac.  Les 
bords  sont  escarpés  ; nombreux  caps,  baies  et  pres- 
qu'îles profondes  : navigation  dangereuse  ; à 5 kil.  de  la 
rive  la  sonde  ne  trouve  plus  le  fond.  Phoques,  estur- 
geons, sterlets,  saumons,  aloses.  Ce  lac  produit  aussi 
deux  espèces  particulières,  Vomoul  [salmo  antumnalis 
ou  migratorius),  sorte  de  hareng,  et  la  golomenka  [ca- 
leionijmus  . dont  on  fait  une  huile  excellente.  — Les 
monts  Bàikal,  branches  des  monts  Tangnou,  entourent 
le  lac  de  deux  côtés  et  y envoient  de  nombreuses  ri- 
vières. Les  principaux  cours  d’eau  qui  appartiennent  à 
ce  bassin  sont  l’Angara  supérieure,  à l’É.;  la  Sélenga, 
au  S.,  et  l’Angara  inférieure  ou  Toungouska,  par  où  les 
eaux  du  lac  s’écoulent  dans  l’Ienisseï. 

Buillet  .\DRiEx'i,né  à la  Neuville,  près  de  Beauvais, 
lGi9-17ü6,  régenta  Beauvais,  puis  curé,  fut  bibliothé- 
caire de  M.  de  Lamoignon  ; savant  écrivain  et  critique,  il 
eut  pour  adversaire  Ménage,  qui  écrivit  V Anti-Bail let. — 
ün  lui  doit  : Viede  Descaries,  in-4”;  Histoire  des  démêlés 
de  Boni  face  VIH  avec  Philippe  le  Bel,  in-12;  Catalogue 
de  la  bibliothèque  de  Lamoignon  ; 52  v.  in-folio,  inédit; 
Histoire  de  Hollande,  de  IGO'Jà  1G79,  4 vol.  in-12;  con- 
tinuation de  Grotius,  sous  le  nom  de  La  Neuville,  etc. 

Bailieiil,  ch.-l.  de  cant.  de  i’arrond.  et  à 16  kil.  E. 
de  llazebrouck  (Nord);  ville  industrielle;  distilleries. 
Cl.  dentelle,  tabac,  faïence,  sucre,  huiles,  fromages; 
12.828  hab. 

Baiileiil  (Nicous),  marquis  de  Cliâleau-Gontier,  fut 
préside  nt  du  parlement  de  Paris,  surintendant  de  1643 
à 16*8,  et  mourut  en  1632. 

Builleiil  (Jacqî.f.— Charles),  né  à Bretteville  (Seine- 
Inférieure),  en  l’762,  mort  à Paris  en  1843.  Avocat  au 
parlement  de  Paris  en  1789,  il  prit  part  au  mouvement 
politique  de  celte  époque.  Député  à la  Convention, 
puis  membre  du  conseil  des  Cin'[-Cents  jusqu’au  31) 
prairial  ,18  juin  1799),  il  entra  au  Tribunal,  dont  il 
fut  éliminé  en  1802.  De  1894  à 1815,  il  administra,  dans 
le  df'pai  t.  de  la  Somme,  la  régie  des  droits  réunis,  et 
participa,  ensuite,  à la  fondation  du  journal  le  Con- 
sliliil.onnrl. 

Bailleul.  Y.  Baliol. 

Bailli  (lioLU,  ou  Bailli  de  la  Biviére,  premier 
médecin  du  roi  de  France,  Henri  IV,  né  à Falaise,  mort 
en  1695.  On  a de  lui  Démons terion,  exposé  de  la  doc- 
trine de  Paracelse,  trad.  en  français.  Bennes,  1578, 
in-l”  firès-rare). 

Bailli.  On  donnait  ce  nom,  dans  l’ancienne  monar- 
chie française,  à certains  ofliciers  d’administration  dont 
la  CL)inpél''nce  et  les  fundinns  ont  beaucoup  vaiié.  Insti- 
tués en  1 190  par  Philippe  Auguste,  qui  créa  quatre  bail- 
liages dans  le  domaine  ro\al,  leur  nombre  s’augmenta 
successivement  en  proportion  des  agrandissements  du 
domaine.  Chaque  bailliage  comprenait  un  certain 
nombre  de  prévôtés.  .Au  sud  de  la  Loire,  le  nom  de 
bailliage  était  le  plus  souvent  remplacé  par  celui  de 
sénéchaussée.  Les  attributions  du  bailli  étaient  fort 
complexes.  Bepréserilant  du  roi,  il  administrait  la  jus- 
tice civile  et  criminelle,  relevait  et  jugeait  les  appels 
des  tribunaux  féodaux,  ainsi  que  ceux  des  causes  df  jà 
portées  devant  les  prévôts  ou  les  viguiers  ; il  convoquait 
et  commandait  tant  la  milice  féodale  que  la  milice 
royale,  i n cas  d’appel  du  ban  et  de  l’arriére-ban.  Mais 
ces  attributions  furent  successivement  altérées  ou  dimi- 
nuées. D’abord  Louis  Xll,  par  l’ordonnance  de  Blois 
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(1409),  décida  que  les  baillis  et  sénéchaux  résideraient 
et  seraient  titrés  et  gradués,  ou  bien  qu’ils  seraient 
remplacés  par  des  lieutenants  généraux,  docteurs  et  li- 
cenciés, et  il  ne  nomma  plus  de  baillis  d’épée  que  dans 
les  grands  bailliages  ressortissant  des  parlements.  Puis 
les  parlements  eux-mémes,  les  présidiaux  créés  par 
Henri  11,  enlevèrent  aux  baillis  une  partie  de  leure  at- 
tributions judiciaires;  les  gouverneurs  militaires  créés 
par  François  1””,  les  intendants  créés  par  Bichelieu,  les 
dépouillèrent  de  leur  autorité  militaire  et  administra- 
tive, de  sorte  qu’au  xvm”  s.  le  baiili  n’était  plus  qu’un 
officier  royal  de  l’ordre  inférieur,  dont  l’autorité  ne 
s’exerçait  guère  en  dehors  de  la  police  locale.  — Dans 
l’ordre  de  Malte,  il  y avait  les  baillis  conventuels  et  les 
baillis  capitulaires,  dignitaires  d’un  rang  intermédiaire 
entre  les  commandeurs  et  les  grands  prieurs. 

Baillie  (M.atiiieu',  médecin  écossais,  1761-1823,  suc- 
céda au  célèbre  Jean  Hunter  dans  sa  chaire  d’anatomie 
à Londres;  il  fut  médecin  de  l’hépilal  Saint-George, 

! puis  du  roi  George  111.  Ses  principaux  ouvrages  sont  un 
manuel  d’anatomie  pathologique  sous  ce  titre  : The  mor- 
bid  anatomy  ofsome  of  tlie  most  important  parts  of  llie 
htnnan  bodij , Londres,  1795,  in-8”,  trad.  en  fi  ançais 
par  Ferrai,  Paris,  1803,  et  par  Guerbois,  Paris,  1815. 

Bâillon  (Emmancel),  naturaliste  français,  correspon- 
dant et  ami  de  Buffon,  mort  en  1802,  s’appliqua  surtout 
à l’ornithologie  et  à la  physiologie  végétale  ; Mémoire 
sur  la  cause  du  dépérissement  des  bois  et  tes  moyens 
d'y  remédier,  Paris,  1791,  in-4”.  Le  Muséum  de  Paris 
lui  doit  une  bonne  partie  de  sa  collection  dô;seaux 
aquatiques. 

Buillot  (Pierre-Marie-François),  violoniste  français, 
né  à Passy,  1771-1842,  professeur  au  Conservatoire  en 
1793.  Compositeur  habile,  autant  que  savant  exécutant, 
il  a_  laissé  un  ouvrage  intitulé  : Art  du  violon,  Paris, 
1803  et  1858,  et  une  foule  de  morceaux  de  mushpie. 

Baillwii  (Guillaume  de),  né  à Paris,  1538-1616,  fut 
doyen  de  la  Faculté  de  Paris  en  1581  et  médecin  du 
dauphin  (Louis  Xlll).  Il  s’occupa  surtout  des  maladies 
épidémiques.  On  l’a  surnommé  le  Sydenham  français. 
11  y a une  édition  complète  de  ses  ouvrages  : Hallonii 
opéra  medica  oinnia,  Paris,  1635-1649,  4 vol.  in-4”. 

Bailly  (Jean-Sïlvain),  savant  français,  né  à Paris 
en  1736,  décapité  par  ordre  delà  Conveniion,  le  11  nov. 
1793  (22  brum.  an  II).  Également  versé  dans  les  lettres 
et  dans  les  sciences,  il  composa,  à 16  ans,  deux  tragé- 
dies, Clotaire  (où  ligure  un  maire  de  Paris  égorgé  par 
le  peuple),  et  Iphigénie  en  Tauride;  à 27  ans,  il  entra  à 
l’Acadéinie.des  sciences  (1763).  Élu,  en  1789,  député  de 
Paris  aux  Etats-généraux,  il  fut  nommé  par  ses  collè- 
gues, doyen  du  tiers  état,  et.  enlin,  président  de  l’as- 
semblée Constituante  (3  juin  1789).  Le  16  juillet,  il  fut 
fait  maire  de  Paris,  et  il  resta  dans  ces  fonctions  jus- 
qu’au 18  nov.  1791,  où  il  céda  la  place  à Pétion.  Be- 
tiré,  dès  lors,  à Nantes,  puis  à Melun,  près  du  savant 
Laplace,  son  ami,  il  fut  arrêté  dans  celte  dernière  ville 
et  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  qui  le 
condamna  à mort.  Il  montra  un  courage  stoïque.  — « Tu 
trembles,  » lui  disait  un  de  scs  bourreaux  en  le  voyant 
frissonner  sous  une  pluie  glaciale;  «Oui,  mon  ami,  mais 
c’est  de  froid,  » lui  répondit-il.  Cette  mort  pleine  de  di- 
gnité couronnait  une  vie  austère  et  laborieuse.  Dans 
ses  fonctions  politiques,  Bailly  avait  fait  admirer  sa  mo- 
dération et  sa  fermeté.  Il  avait  présidé  au  fameux  serment 
du  Jeu  de  paume;  c’est  lui  qui  reçut  Louis  XVI  à Paris, 
lel7juil.  et  le  6 oct.  (1789).  Le  17  juil.  1Ï91,  a|)rès  la 
fuite  et  le  retour  du  roi,  il  n’hésita  pas  à faire  eséciiter 
la  loi  martiale  contre  les  rassemblements  du  Clianqi 
de  Mars,  et  perdit  i ii  ce  jour  sa  popularité.  Cité  comme 
témoin  dans  le  procès  de  Marie-Aiitoinelte,  il  osa  dé- 
poser en  sa  faveur.  Ce  sont  là  les  souvenirs  qui  le  dé- 
signèrent à la  vengeance  du  tribunal  révol.  et  il  eut  le 
sort  qui  attend,  en  temps  de  révolution,  les  hommes  mo- 
dérés. — Comme  savant,  Bailly  a laissé  un  gr.  ouvrage  . 
Histoire  de  l'astronomie,  Paris,  1775-1781,  5 vol.  iu;4”; 
et  en  outre:  l.ellres  sur  l'origine  des  sciences.  17^7; 
l'Atlantide  de  Platon,  1777  ; Discours  et  mémoires,  1770, 
2 vol  in-8”;  Mémoires  d'un  témoin  oculaire  de  ta  Ité- 
volution...,  1894,  3 vol.  in-8”;  1822,  2*  édit. — Bailly  a été 
le  sujet  de  plusieurs  éloges  académiques,  entre  autres, 
un  de  Lalande,  1794,  in-8”,  et  un  de  F.  Arago,  18*4, 
inséré  dans  V Annuaire  du  bureau  des  longitudes. — ■ l.ui- 
méme  avait  cultivé  avec  succès  le  genre  académique, 
ce  qui  lui  valut  le  litre  de  membre  de  l’Académie  fran- 
çaise, en  1784,  et  de  celle  des  Inscriptions  et  belles- 
lettres,  en  1783. 

Bailly  «le  .llontliyon  Françoia-Gédéon,  comtep 
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uénéi-al  français,  né  à l’ilc  Dourbon,  1776-1840,  fit  les 
campagnes  de  la  nôpuldi<iue  et  de  l'l  inpire,  depuis  le 
Ü4  lév.  176â  jusqu'à  la  bataille  de  Waterloo.  Noinnié 
colonel  sur  le  cbamp  de  bataille  d’Austerlitz,  et  général 
de  division  en  ISbi,  il  resta  en  non-activité,  de  1815  en 
1835,  époque  où  on  le  nomma  inspecteur  général 
d’iidàntcrie.  En  1837,  il  fut  fait  pair  de  Fiance. 

ICailiy  (A  vtoink).  inspecteur  généra  Ides  linances,inort 
en  1851, 'auteur  d’ouvrages  estimés:  llisloire  financière 
de  la  France  depuis  l'oriyme  de  ta  monarchie  jusqu  à 
la  fin  de  1786.  — Administration  des  finances  du 
royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d Irlande.  Paris, 
1837, ‘2  vol.  in-8». 

ïtailv  (l’iuNcisl,  savant  anglais,  1774-1844,  fonda- 
teur et  président  de  la  Société  astronomique  de  Londres, 
membre  correspnudant  de  l’Institut  de  l' rance,  auteur 
de  noiul  roux  mémoires  dans  \e  Philosopliicat  Magazine, 
et  dans  les  Gomples-retidus  annuels  de  la  Société  astro- 
noinniue.  On  lui  doit  la  fixation  de  la  longueur  lé- 
gale du  yard,  unité  de  longueur  en  Angleterre 
(ü“91 438318  d’après  V Annuaire  du  bureau  des  longi- 
tudes]. 

ISuin.  cb  -1.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 40  lui. 
N.  E.  de  lledon  (llle-et-Vilaine) ; fabriques  de  serges; 
4. ‘266  liab. 

Bain  (Ordre  du).  Il  a été  établi  en  Angleterre,  en 
1390,  par  Henri  IV,  fondateur  de  la  dynastie  de  ban- 
casire,  en  faveur  de  36  écuyers  qui,  selon  la  coutume 
usitée  pour  la  consécration  d’un  nouveau  chevalier, 
s’étaient  baignés  la  veille  de  son  sacre.  Cet  ordre  rap- 
pelle aussi,  par  son  nom,  les  Confrères  du  banquet,  nom 
que  se  donnaient  les  associés  des  p bibles  germaniques, 
l'iéorganisé  en  1815,  il  coinfirend  7‘2  grand’eroix,  130 
commandeurs,  et  un  nombre  non  limité  de  chevaliers. 
En  1847,  il  a cessé  d’être  exclusiNernent  militaire. 

Baines  (IIodolphe),  évêque  de  Covenlryet  Liclitfield 
(Angleterre),  déposé  par  la  reine  Elisabeth;  il  professa 
l’bébreu  à Paris.  — On  lui  doit  une  grammaire  lid- 
braiqiie  (estimée) , Paris.  1550,  in-4“. 

Bain!  (.Ioseph),  musicien  italien,  né  à Home  en  1775, 
directeur  de  la  chapelle  pontificale,  disciple  de  Pales- 
trina,  dont  il  a écrit  la  vie:  Mémoires  sur  ta  vie  et  les 
oeuvres  de  Paleslrina,  Home,  18‘28,  2 vol.  in-A",  en  ita- 
lien, sous  ce  titre:  Meniorie  storico-criticlie  delta  vita 
et  dette  opéré  di  G.  P.  da  Palestrina.  Le  comte  de  Saint- 
Lcu  (Louis  Honaparte,  ancien  roi  de  Hollande)  a tra- 
duit un  autre  de  ses  ouvrages  sous  ce  titre  : Essai  sur 
l'identité  du  rhyttime  poétique  et  musical  ; Florence, 
18‘20,  in-8». 

Bains.ch.-l.de  cant.de  l’arr.  et  à 30  l;il.  Ü.  d’Epinal 
(Vosges).  Eaux  thermales  fréquentées  (33»  à 51»  centig.). 
llanufact.  de  tôle  et  fer-blanc,  trélilerie  de  fer  et  acier; 


‘2,348  bab. 

Bains  de  Rennes  ou  de  Ulontlerrand  (les), 
'illage  du  dép.  de  l’Aude,  arrond.  et  à 16  kil.  de  Li- 
moux,  sur  la  Sais.  Eaux  thermales  très-fré([uentées  (31» 
à 41»),  Huines  et  vestiges  de  bains  romains. 

B aiiis  (Fort-les-).  V.  Fokt-les- Bains. 

Bains  du  Ulont-Bore.  V.  Mont-Dore. 

Baïot|cie  (baiocco);  monnaie  de  cuivre  usitée  dans 
les  Elals-Homains;  elle  équivaut  au  centième  d’un 
sendo  ou  écu  de  5 fr.  50. 

Bairakiar  ou  Beîrakdar  (Mistapha-Paciia),  pa- 
cha de  Houstchouk,  1755-1808,  contribua  puissamment 
à mettre  sur  le  trône  le  sultan  Mahmoud  en  1808;  mais, 
à peine  élevé  par  lui  au  rang  de  grand-vizir,  il  périt 
dans  une  émeute,  la  même  année,  victime  des  janis- 
saires dont  il  avait  tenté  la  suppression. 

Bairant,  nom  turc  qui  signiiie  fête  : on  en  distingue 
deux  : l’une  (pu  se  célèbi'e  immédiatement  après  le 
Ramadan  ( V.  ce  mot),  pendant  trois  jours  ; l’autre,  sur- 
nommée le  grand  Baïram,  trois  mois  après  le  Ramadan; 
elle  dure  quatre  jours.  Cette  dernière  fête  est  souvent 
l’occasion  d’une  recrudescence  dangereuse  de  fanatisme, 
surtout  dans  les  pays  où  les  chrétiens  et  les  musulmans 
sont  en  présence. 

Baimith  ou  Bayreiitli,  cli.-l.  du  cercle  de  Htc- 
Fiainonie  'Bavière),  sur  le  Rolhe-Mcin  (Mein-Rouge), 
à 70  hil.  N.  E.  de  Nuremberg,  cli  -1.  d’un  consistoire 
luthérien.  Beaux  monuments  publics.  Grand  commerce 
de  grains;  fabr.  de  toiles,  cuirs,  tabac,  porcelaine, 
bière,  ciie  à cacheter.  On  renia' que,  près  de  la  ville, 
l’ancien  Baireulh.  jadis  très-florissant,  et  le  château  de 
l’Ilermitage , bâti  ]iar  un  margrave  du  xvni»  siècle; 
18,0(0  liai).  — Cette  ville  a été  jadis  le  siège  d’une 
principauté  ou  margraviat  (jui,  au  xin»  siècle,  passa  à la 
maison  de  llohenzollern  et  lut  réunie,  en  1769,  au  mar- 


graviat d’Anspacb,  dont  il  a depuis  suivi  le  sort  (V.  Ans- 
pach). 

B aireiilli  (Soi'iiii:-\Vii iiei.hine , dnebesse  de),  1709- 
1758,  sœur  de  Frédéric  le  Grand  et  mère  du  dernier 
margrave  d’Anspacb.  Elle  a écrit  ses  Mémoires  publiés 
en  français,  en  1810,  2 vol  in-8;  ils  sont  utiles  pour  la 
connaissance  de  la  première  moitié  du  xvni»  s.  (1769- 
1742;  ri'iinpr. à Hans,  1845.  Sa  correspondance  avec  sou 
frère  se  trouve  dans  les  OEuvres  du  roi  Frédéric  II 
(t.  XXVII).  Vollaire  a composé  une  ode  sur  sa  mort. 
Baii'outli  ou  Bcïroiilh.  V.  Beiiiouih. 

Baïse.  riv.  de  France.  V.  Bayse. 

Baisj-Thy,  petite  v.  du  Brabant,  près  de  Nivelles 

Kii|ue).  Un  y voit  les  restes  du  château  où  est  né 
l'roy  de  Honillon;  ‘2,500  hab. 

Baïiiü  .Michel  he  Hav,  en  latin),  né  à Mélin,  près  Atb, 
en  Belgique  (1513-1589),  charindier  de  l’uni' er.-.ité  de 
Louvain  qui  le  députa  au  concile  de  I rente.  l’ie  V con- 
damna par  deux  bulles,  1"  oct.  1.5ti7,  sans  le  nommer 
encore,  et  13  mai  1569,  les  opinions  de  Baïus  qui  se 
soumit,  puis  reproduisit  sa  doctrine.  Grégoire  XIII  le 
condamna  par  une  bulle  du  2'.t  janv.  1579.  Baïus  se  ré- 
tracta encore,  ‘24  mars  1580;  mais  on  peut  croire  qu’il 
n’abandonna  pas  enlièreinenl  ses  opinions.  Professées 
après  lui  à Louvain  par  Jacques  .lansen  et  par  le  disciple 
de  celui-ci,  Cornélius  Jansénius,  elles  ont  reçu  le  nom 
de  Baianisme.  Quesnel  et  le  P.  Gerberon  ont  édité  ses 
œuvres,  Cologne,  IMIO,  2 vol.  in-4».  Le  P.  Uuebesne  a 
écrit  une  Histoire  du  Baianisme. 

Baja,  petite  ville  du  cercle  de  Bacs  (Hongrie),  près 
du  baiiube.  Gymnase  catholique;  église  grecipie;  église 
catholique,  synagogue.  Château  des  princes  Grassalko- 
vies;  15,000  hab. 

Baja  (Italie).  V.  R mes. 

Bajar.ct,  nom  de  plusieurs  sultans  ou  princes  otto- 
mans, en  turc  Bayezid. 

Bajazet  I»',  4' sultan  des  Turcs  ottomans,  surnommé 
lldérim  ou  1 Eclair,  succéda  à son  père , Amurat  I»', 
en  1389.  En  1590-91  il  subjugua  la  Valachie,  la  Bul- 
garie, la  Moldavie,  la  Servie  jusqu’au  Danube,  et  établit 
à Gallipoli  une  marine  formidable  pour  isoler  Constan- 
tinople du  reste  de  l'Europe.  En  Asie,  il  refit  l’empire 
des  Seldjoucides , s’empara  de  Konieb  (Iconium),  jadis 
capitale  de  la  sultanie  de  Boum,  et  soumit  les  émirs 
Seldjouci'les  de  Caraman,  d'Aïdin  (Syrie),  de  Sivas  (Pont), 
de  Gliermian  (Arménie),  indépendants  depuis  l‘294.  Il 
tint  ensuite  Constantinople  assiégée  pendant  cinq  ans,  et 
l’empereur  Manuel  ayant  appelé  les  chrétiens  latins  à 
son  secours,  Bajazet  remporta  sur  eux  la  grande  victoire 
de  Nicopolis  (1596).  En  1399,  il  força  Manuel  à partager 
le  trône  avec  son  neveu  Jean,  fils  d’Andronic  Paléologue. 
L’invasion  de  Tamerlan  (1460)  mit  fin  à ces  triomphes. 
Bajazet  fut  vaincu  et  pris  â Aucyre  ou  Angora  (140‘2). 
Selon  l’historien  Sherclfcddyn,  suivi  par  Gibbon,  il  fut 
honorablement  et  huinainemenl  traité.  La  légende  de 
la  cage  de  fer,  où  Tamerlan  l’aurait  enfermé  pour  le 
traîner  partout  à sa  suite,  provient  d’écrivains  turcs  ou 
chrétiens.  Il  mourut  en  1403. 

Bajazet  II,  successeur  de  Mahomet  II,  son  père, 
régna  de  1481  à 1512.  Après  s’être  débarrassé  de  son 
frère  Djem  ou  Zizim  (V.  ce  mot),  il  entreprit  de  sou- 
mettre les  .'lunieluks,  maîtres  de  la  Syrie  et  de  l’E- 
gypte. Battu  à Issus  (1489),  il  leur  accorda  la  paix  (1491). 
Il  ravagea  ensuite  la  vallée  du  Danube,  la  Carniole,  la 
Styrie,  la  Carinthie,  fit  la  guerre  à Venise  (1499-1503), 
et  prit  Modon,  Coron,  Patras,  Lépante.  Diirazzo,  pendant 
que  lesVéniliens  prenaient  Egiiie  et  Céphalonie.  Par  le 
traité  de  1503,  Venise  garda  cette  dernière  île  et  céda 
celles  de  Leucade  et  de  Sainte-Maure,  ainsi  que  Modon, 
Coron  et  Lépante.  Une  révolte  des  deux  plus  jeunes  fils 
du  sultan,  Atsian  et  Mahomet,  ayant  été  d’abord  punie 
par  leur  supplice,  un  autre  de  ses  fils,  Sélim,  renouvela 
leur  tentative,  et,  soutenu  par  les  janissaires,  le  força 
d'abdiquer,  puis  l’empoisonna  trois  jours  après  (1512). 
Bajazet  II  s'était  distingué  par  son  goût  pour  la  poésie 
et  pour  l’étude,  et  ces  ipialités,  peu  estimées  des  janis- 
saires, servirent  de  prétexte  à l’ambition  de  ses  fils. 

Bajazet,  fils  de  Soliman  le  Grand  et  de  Hoxelane, 
vaincu  et  tué  à la  suite  d’une  rébellion,  1566. 

Bajazet,  filsd’Achmet  l'R  mis  à mort  par  son  frère, 
Amurat  IV  (1635).  Racine  a composé  sur  cet  événement 
sa  tiagédie  de  Bajazet,  dont  on  peut  consulter  la  préface 
jinur  les  détails. 

Bajoeas.scK,  pciqile  gaulois  de  la  Lyonnaise  II*, 
dans  le  pays  correspondant  au  Calvados  actuel;  la  capit. 
était  Aiigustodurum,  auj.  Bayeux. 

Bakel,  établissement  français  sur  la  rive  gauche  du 
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Sénégal.  Le  fort  Dakel  est  situé  un  peu  au-dessus  du 
villasTe  de  ce  nom,  dans  le  pays  de  Galant  à i<20  kil.  de 
Saint-Louis,  en  suivant  le  cours  du  lleuve.  Population 
2,40à  hab.  L'arrond  de  liakel.  qui  compte  3,75S  liab., 
comprend,  cnou'rc,  Arondou  ou  Makliana,  Medine,  Se- 
nouüobou  et  Matant. 

Baker  (GEirrnEï).  ntoiite  anglais  du  xiv's.,  traduisit 
en  Ir.iiit  \ Uisluire  des  rois  Ed  iuard  b'  et  Edouard  II, 
par  Thomas  de  la  More,  écrivain  français. 

Baker  (ItODEiir),  voyageur  anglais,  visita  la  Guinée 
en  l.'iti2  et  15b3.  On  a de  lui  : Helation  du  voyage  sur 
tes  côtes  de  Guinée,  dans  la  collection  de  llackiuyt. 

Baker  (Joiix),  m.  en  153S,  chancelier  de  l’Echiquier 
sous  Henri  VIII,  refusa  seul,  parmi  les  membres  du  Con- 
seil privé,  de  signer  le  bill  passé  sous  Edouard  VI  pour 
exclure  du  trône  Marie  Tudor  et  Elisabeth. 

Baker  (Richaud),  historien  et  poète,  né  dans  le  comté 
de  Kent  (lbti8-1645),  a écrit  en  prison  : Chronicle  of 
the  Kiiigs of  Englaml.  Londres,  ICll,  in-fol.,  et  un  poëine 
intitulé  : Cato  lariegatus, ou.  distiques  moraux,  en  vers 
latins. 

Baker  (Joiix),  amiral  anglais,  nt.  en  1710,  contribua 
à la  prise  de  Gibraltar  en  1704.  11  a un  monument  dans 
l’abbaye  de  Westminster. 

Baker  (lltxni),  naturaliste,  né  à Londres,  mort  en 
Î77I,  Ml  des  recherches  heureuses  sur  la  cristallisation  ; 
rite  Mirroscope  mode  easy,  Londres,  1743.  in-8.  Le  Père 
Pézenas  l’a  traduit  sous  ce  titre  : Le  Microscope  mis  à la 
portée  de  tout  le  monde,  1754,  in-S. 

Baker  (Thomas),  mathémacien  anglais  (162.5-1690), 
auteur  d’un  ouvrage  d'algèbre,  la  Clef  géométrique,  The 
geometricat  Key,  Londres,  1684,  in-4. 

Bakewell.  bourg  du  comté  de  Derby  (Angleterre), 
à 17  kil.  O.  de  Chesterlield,  sur  la  Wye.  Grand  marché 
aux  environs,  mines  de  plomb,  zinc,  houilles.  Magni- 
fique château  de  Chatsvvorth  . au  duc  de  Devonshire,  et 
résidence  de  lladdon  (lladdon-llall)  au  duc  de  Rut- 
land.  Antiipiités  romaines;  2.000  hab. 

Bakha-Xamni:r-\<ior  ou  petit  lac  Xnmour, 
situé  entre  le  Thibet  et  la  Boukharie,  par  33“  et  34» 
lat.  78»  et  80»  long.  E. 

BakE'.niout,  ch.-l.  du  district  de  es  nom,  dans  la 
prov.  d’iehaterinoslav  (Russie  d'Europe),  sur  le  Bakh- 
inout.  affluent  du  Donetz.  Fondée  en  1708  à cause  de 
ses  salines,  puis  abandonnée  après  la  conquête  de  Kin- 
bum  et  de  la  Crimée;  6,500  hab.;  place  forte.  Houillère 
fort  riche  aux  environs  ; Ibnderie  de  canons. 

Bükhta.  riv.  de  Sibérie,  affluent  de  l’ienissei, 
ÔOO  kil.  de  cours  ; elle  sort  du  lac  Ais. 

Bakhtcliéscraï  ou  Baglitclié-Séraï,  ville  im- 
portante (lu  gouvernement  de  Tauride  (Russie);  anc. 
capit.  des  khans  de  Crimée,  à 30  kil.  N.  E.  de  Sébastopol. 
Grand  commerce;  industrie  tatare  surtout  en  coutel- 
lerie et  maroquin;  12,400  hab.  dont  9,000  Talars 
Avant  la  conquête  àe  la  Crimée,  en  1786,  elle  comptait 
plus  de  100.000  hab.  Elle  a encore  32  mosquées.  1 église 
crecque,  1 synagogue.  On  y remarque  l’ancien  jialais 
des  khans,  bâti  en  1519  par  le  khan  Adel-Sahab-Gerai, 
et  que  l’on  ci  nserve  avec  soin,  meublé  comme  il  était 
à l't-p  que  de  la  chute  du  dernier  khan.  Le  nom  de 
Bakhichèséraï,  qui  veut  dire  pa/a/s  des  jardins,  est  jus- 
tifié par  l’abondance  de  ses  jardins,  de  ses  fontaines  et 
de  ses  eaux  courantes. 

Bakiiférv.  chainede  montagnes  entre  le  Khouzistan 
et  le  l.ouristan  (Perse),  et  rattachée  vers  l’O.  à la  chaîne 
du  Dénia  vend. 

Bakliuvscn  (Lddolph).  né  à Embden  (ancien  cercle 
de  Weslphalie),  1631-1709,  peintre  et  graveur  estimé. 
On  a de  lui,  au  Louvre,  huit  tableaux,  parmi  lesquels 
une  Marine,  une  Vue  d’Amsterdam,  une  Mer  houleuse  à 
l’entrée  d’un  port.  Il  se  distingua  surtout  par  la  vérité 
de  l’expression  et  par  un  coloris  exact  et  varié. 

Bakka,  Etat  du  Soudan,  à 250  lieues  E.  de  Tom- 
bouctou. 

Bakker  (Gheberahd),  médecin  hollandais,  né  à Enk- 
huysen  (Hollande  sept.),  1771-1828,  professeur  d’anato- 
mie, de  physiologie  et  (le  chirurgie  à Groningue,  de  1811 
à 1828.  fl  a écrit  en  latin  plusieurs  traités  estimés,  un 
entre  autres  sur  l’accouchement,  sous  ce  litre  : Oratio  | 
inaugurons  de  iis  qux  arlis  obstetriciæ  utilitatem  au-  \ 
gere  possunt,  Geomogne,  1814.  ^ 

Bakonv-Wald,  chaîne  de  montagnes  de  la  Ilon- 
Prie,  dans  lecomitatde  Vezprim  (cercle  d’CEdenbourg)  ; ' 
birêts  abondantes.  C’est  le  prolongement  >.  E.  des  Alpes 
Mnques;  il  va  finir  vers  le  Danube  entre  Gran  et 
v'aiizeii. 

Bakou,  ville  commerçante  et  port  sur  la  mer  Cas- 


pienne, dans  la  prov.  de  Chirvan  (Russie  d’Asie).  Place 
très-forte;  grand  commerce  avec  .A>trakhanen  froment, 
riz,  vin,  soie,  sol;  12,000 hab.  Anc.  ch.-l.  d’un  klianat  in- 
dèpeiKfant,  Bakou  a_élé  compiis  parla  Russie  sur  la  Perse 
en  1723,  rendu  en  1755,  repris  en  1801  et  acquis  définitive- 
ment par  la  paix  de  Gulistan  en  1813.  Bakou  est  aujour- 
d hui  le  ch.-l.  du  khanat  d Apchéron  dans  le  gouverne- 
ment deChamaki.  C’est  une  ville  sainte  pour  les  Hindous 
et  pour  les  Parsis  à cause  des  feux  qu’y  rèiiandent  de 
nombreuses  sources  de  naphte. 

Bakou  ou  Bakowa.  petite  ville  de  Moldavie,  sur 
la  rive  gauche  du  Bisztritz,  à 80  kil.  S.  O.  (l'iassy,  ja- 
dis florissante;  foires  et  marchés.  Ancien  évècliè  catiio- 
lii|ue. 

Bala.  V.  Alexasdhe  Bala. 

Bala.  V.  très-anc.  d’Angleterre,  dans  le  comté  de 
Merioneth  (principauté  de  Gallesl,  sur  le  lac  de  Bala  ou 
lac  Tegid,  que  traverse  la  Dec  (longueur  du  lac  6 kil., 
largeur  1,200  mèt.  ; c’est  le  plus  grand  du  pays);  2,000  h. 
Les  assises  du  comté  se  tiennent  allernativeinent  à Bala 
et  à Dolgilley.  — Restes  de  3 camps  romains. 

Balaaiii.  prophète  des  Hébreux  ; il  se  rendait  chez 
Balac,  roi  de  Moab,  pour  y prononcer  des  malédictions 
contre  les  Hébreux,  quand  un  ange  lui  barra  le  chemin. 
L’ânesse  qui  portait  Balaam  refusa  d’avancer,  et,  frappée 
de  coups,  se  mit  à parler  miraculeusement  pour  lui  re- 
procher sa  cruauté.  Ari’ivé  chez  Balac,  il  ne  trouva  que 
des  paroles  de  bénédiction  à prononcer,  et  comme  le 
I roi  le  renvoyait  sans  présents,  il  lui  conseilla  d’exciter 
les  Hébreux  à l’idolâtrie.  Les  filles  Moabiles  et  Madia- 
nites  les  invitèrent  aux  fêtes  de  Beelpliégor,  mais  Dieu  fit 
massacrer  les  prévaricateurs  et  Balaam  fut  tué  avec 
Balac.  (xv»  s.  av.  J.  G.) 

Balace,  préfet  (?)  sous  le  règne  de  Constantin,  sou- 
tint Grégoire  le  Cappadocien  contre  S.  Athauase  sur  le 
siège  d’Alexandrie. 

Baladani.  V.  Mérodach. 

Balade  (Océanie),  port  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
colonie  française;  par  20»17'11"  lat.  S.  et  162»4'31" 
long.  E. 

Balag;a<zia,  lac  de  la  Turquie  d’.Asie,  au  N.  E.  de 
Kars. 

Balagliàt  ou  Balag;liaut,  prov.  de  l’Ilindoustan, 
dans  la  présidence  de  Madras,  au  delà  des  Chattes, 
comme  son  nom  l'indique;  elle  fait  partie  du  plateau 
du  Dekkan.  Bornes:  au  N.,  la  prov.  d’Ilaydcr-Abad ; à 
l’E. , celle>  des  Serkars  septentrionaux  et  du  Ivarnatic,  dont 
elle  est  séparée  par  les  Chattes  orientales  ; au  S.,  celles 
de  Salem  et  de  Maïssour  ; à l’O.,  celles  de  Ivanara  et  de 
Bedjapour.  Montagnes:  lElagada,  l’Yermolla,  la  Nolla- 
Molla.  Rivières:  la  Kistna,  la  foumbedra.  le  l’cnnar,  le 
Tchiouravaty.  Productions  : mines  de  diamant, de  cuivre, 
de  sel  ; riz,  coton,  indigo,  sucre,  chanvre,  cire  et  miel. 
Environ  2 millions  d’hab.  La  province  est  divisée  en 
deux  districts  : Bellary  et  Kaddapah;  cédée  aux  Anglais 
depuis  1800  par  le  Nizam. 

Balagiiier,  village  du  canton  de  Saint-Sernin,  arr. 
de  Saint-Alfrique  (Aveyron);  mines  d’alun. 

Balagiier,  col  des  Pyrénées,  à 2 kil.  1/2  de  la  mer, 
roule  de  Tarragone  à l’craboucliure  de  l’Ebre,  défendu 
par  le  fort  Saint-Philippe;  pris  et  repris  en  1813  par 
les  Anglais  et  les  Français. — La  ville  de  Baiagcer 

rrgusium],  sur  la  rive  droite  de  la  Sègre,  à 22  kil. 

E.  de  Liirida  (flatalogne),  a 6,000  hab.;  place  forte, 
prise  en  1709  par  le  comte  de  Stahrernberg,  en  1710 
par  le  duc  de  Vendôme  pendant  la  guerre  de  la  suc- 
cession (1  Espagne. 

Bielakiava,  port  de  Crimée  à 15  kil.  S.  E.  de  Sé- 
bastopol (liussiel;  jadis  très-commerçant  sous  le  nom  de 
Symboton  chez  les  Grecs,  de  Gembalo  sous  les  Génois, 
qui  y bâtirent  un  fort;  occupé  par  les  Anglo-Français  de 
1854  à 1856;  victoire  des  Anglais,  25  octobre  1854; 
2,000  hab. 

Balamio  (Ferdinand),  sicilien,  médecin  de  Léon  X 
(xvi»  s.),  a trad.  Galien.  Voir  l’édit,  de  Venise  de  Galien, 
1586,  in-fol. 

Balance,  7»  signe  du  Zodiaque,  emblème  delà  Jus- 
tice. de  Thémis  ou  d’Astrée. 

Balariic,  village  du  canton  de  Frontignan.  arrond. 
ctà  25  kil.  S.  O.  (Je  Montpellier  (Hérault),  sur  1 étang 
de  Thau;  eaux  thermales  sulfureuses  (temp.  50“  etnt.) 
Balasore.  V.  .M  m.Eju.M  . 

Balaton,  lac  de  Hongrie,  en  latin  Volcea-Palus,  en 
allemand  Plalten  -See,  dans  les  comitats  de  Szalad,  da 
Wcszprim  et  de  Schirmegh;  long.  d’E.  en  O..  75  kil.; 
larg.  moyenne,  6 à 8 kil.;  communique  avec  le  Danub» 
par  les  riv.  Sio  et  Sarviz. 
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BalliAIro  ou  mieux  ItalbaMire  (Claude -Louis], 
musicien  français  né  à Dijon  (17*29-1799);  élève  et  ami 
(le  liamean,  il  fut  organiste  de  Saint-Roch  et  de  Notre- 
Dame;  il  excellait  dans  son  art;  ses  compositions  ne 
senildenl  |ias  à la  hauteur  de  son  talent  d’exécution. 

ICalItek.  V.  liaalbek- 

■Calltcs  ou  Italbi,  ancienne  et  puissante  famille 
italienne,  (|ui  se  disait  issue  des  Balbus  do  lîorne  et  (pii 
a compté  jirés  de  40  branches  au  xin”  s.  ün  la  trouve 
déjà  florissante  alors  à (juiers  ou  Chieri  (l’iémont)  et 
dominant  celte  petite  républ.  comme  une  principauté 
héréditaire.  En  lutte  perpétuelle  avec  les  comtes  de 
Monilerrai,  et  guelfes  déclarés,  les  Balbes  se  placèrent, 
en  1347,  sous  la  protection  d’Amédée  VI,  comte  de  t^a- 
voie;  en  1435,  Louis  II  leur  enleva  les  derniers  restes 
de  leur  souveraineté;  c’est  alors  (pi’un  de  leurs  mem- 
bres. (lilles  de  Cerlon,  vint  fonder  à Avignon  la  maison 
des  Dalbe-Derton  ou  de  Grillon. 

Le  nom  de  Balbi  appartient  encore  à des  familles 
nobles  de  Gènes  et  do  Venise;  il  a été  porté  aussi  par 
un  grand  nombre  de  personnages  dont  les  principaux 
sont  : 

Bnliti  (.Ieax),  né  à Gènes,  mort  en  1*298,  savant  do- 
minicain, auteur  d’une  sorte  d’encyclopédie  qui  rap[)elle, 
moins  le  génie,  la  Somme  lUéoloyique  de  saint  Thomas. 
Cet  ouvrage  est  un  des  plus  anciennement  imprimés 
sous  ce  titre:  Snmma  grammiiticalis  ualde  notabilis  quæ 
CalhoUcon  vocal ur  ; Mogimtix  per  Joannem  Faustum, 
14G0,  in-fol.,  très-rare. 

Ualhi  (Jéuümk),  savant  vénitien,  né  vers  1451,  mort 
en  1535,  disciple  do  l’omponio  Leto,  professa  successi- 
vement la  littérature  et  le  droit  aux  universités  de  Paris 
(1485)  et  de  Vienne;  puis,  étant  entré  dans  les  ordres, 
devint  évêque  de  Goritz  en  Carinthie.  11  acheva  sa  car- 
rière auprès  des  rois  de  Hongrie,  Ladislas  II  Jagellon, 
Louis  11  et  Eerdinand  d’.Vulriche.  On  a de  lui:  De  rebus 
Turcicis,  lib.  IV ; c’est  la  deuxième  partie  d'un  ouvrage 
intitulé  : Ad  Clementein  Vil  de  civili  el  bellica  forti- 
tndine,  Borne,  1520,  in-4'’;  De  coronatione  principuin, 
Bologne,  1530,  à propos  du  sacre  de  Cbarles-Quint;  des 
poésies  variées  qu’on  trouve  dans  les  Delieix  poelartim 
ilalonim,  de  Gruler. 

Ba!l>i  (Adiuex),  savant  géographe  italien  (1782-1848); 
d’abord  professeur  de  physique  et  de  géographie  à Ve- 
nise, sa  patrie,  il  séjourna  de  1820  à 1832  en  Portugal, 
puis  à Paris,  et  se  retira  ensuite  à Padoue.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont:  Atlas  ethnographique  du  globe  ou 
Classilicalion  des  peuples  anciens  el  modernes  d'après 
leurs  langues,  Paris,  1 vol.  in-ful.  el  1 vol.  in-8'*;  Abrégé 
de  géographie,  Paris,  1 vol.  in-8°,  1833,  publ.  par  J.  Be- 
nouard.  Ce  dernier  ouvrage  ne  saurait  être  trop  recom- 
mandé. On  y trouve  une  liste  complète  des  nombreux 
ouvrages  de  Balbi. 

Balbi  (comtesse  de),  fille  du  marquis  de  Gaumont  La 
Force  et  femme  d’un  noble  Génois,  1753-1832,  dame 
d’honneur  de  la  comtesse  de  Provence,  resta  l’amie  du 
mari  de  celle-ci  (depuis  Louis  XVlll).  Elle  rentra  en 
France  sous  le  Consulat,  et  jouit  d une  certaine  in- 
fluence sous  la  Beslauration. 

Balbin  (Decius  Cælids),  empereur  romain,  issu  du 
poète  et  historien  Théophane,  de  Lesbos,  à qui  Pompée 
fit  accorder  le  droit  de  cité  ; |)Oëte  lui-même,  sénateur, 
deux  fois  consul  (21 1 et  228  ap.  J.  C.),  il  fut  proclamé 
Auguste  par  le  sénat  avec  Pnpienus  Maximus,  en  237, 
après  la  mort  de  Gordien  l®'  el  de  Gordien  II  ; mais  le 
peuple  les  força  à s’associer  le  jeune  Gordien  111  avec  le 
titre  de  César;  et,  d’un  autre  côté,  l'armée,  mécontente 
d’un  emiiereur  qu'elle  n'avait  pas  choisi,  se  révolta; 
Balbin  el  Pupienus  furent  massacrés  par  les  préto- 
riens. 238. 

Balbin  (Buleslas),  historien,  de  l’ordre  des  jésuites, 
né  en  Bidiême  (IC11-1G89),  a écrit  en  latin  une  histoire 
de  Bohême,  sous  ce  titre:  Miscellanca  hislorica  regni 
Dohemorum.  19  vol. in  fol., Prague,  1G79-1G87,  inachevée. 

Baibis  yEAx-Bu>TisTE),  botaniste,  né  à Moretla  (Pié- 
mont), 17ÜU-1831,  succéda  en  iMOi)  au  savant  Allioni 
dans  la  chaire  de  botanique  à Turin.  Partisan  de  l’occu- 
pation française  de  1798  à 181  i el  mêlé  aux  affaires 
poliiiipies,  il  fut  disgracié  en  1814;  et,  en  1819,  fut 
nommé  [irolesseur  de  botanique  et  (lirecteur  du  jardin 
des  plantes  à Lyon.  Un  a de  lui  : Flora  laurinrnsis, 
Turin.  1800,  in-Ü"  ; Flore  lyonnaise,  L-^on,  1827-1828, 
2 vol.  in-8“. 

Uaibo  (Cesare,  comte),  homme  d'Elat  et  écrivain,  né 
à Turin  (1789-1853),  prit  une  fiart  active  aux  affaires  de 
son  pays  vers  les  deiTiières  années  de  l’empire  français 
cl  jusqu’en  1821;  depuis  cette  époque,  il  s'adonna  aux 
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études  historiques.  11  publia  dos  articles  rernanpiables 
dans  le  journal  de  Turin,  il  ttisorgimenio,  et  son  livre, 
Speranze  d'italia,  1843,  fut  comme  le  manifeste  (les 
libéraux  italiens.  En  1817,  on  le  retrouve  à la  tête  du 
mouvement  national  dirigé  contre  l’Autriche;  il  fut 
même  pendant  quelque  temps  chef  du  ministère  sarde. 
On  a de  lui  : Abrégé  de,  l’histoire  d’Italie,  jusqu’en  1815; 
Histoire  d'Italie,  2 vol.,  s’arrêtant  au  ix"  s. 

Balboa  (Vasco-NuSez  de),  navigateur  castillan,  né  à 
Xérès  de  los  Caballeros  en  1 475,  découvrit  l’Océan  Paci- 
fique en  1513,  et  fut  nommé  gouverneur  de  la  colonie 
de  Darien  ou  (le  la  Castille  d’Or  ; supplanté  par  Pedrarias 
Davila,  il  fut  mis  à mort  en  15n.  C’est  un  des  plus 
brillants  d’entre  les  compagnons  de  ChriUophe  Colomb, 
dont  Washington  Irving  a écrit  l’intéressante  histoire. 

Balbiiü,  nom  de  plusieurs  personnages  célèbres  à 
Borne;  les  principaux  sont: 

Balbiivi  (Lucius-  Cornélius  TiiEociiANEf ),  né  à Gadés. 
élevé  par  Pompée  au  rang  de  citoyen  romain,  adopté  par 
Thistorien  L‘'sbien  Théoplianes  ; Cicéron  a prononcé  le 
pro  Italbo  en  faveur  de  ce  Balbus,  à qui  on  contestait 
son  titre  de  citoyen  romain. 

Balbii.s  (M.  Acilius),  consul,  l’an  de  Borne  639  (115 
av.  J.  C.). 

Balbus  (D.  Lælius),  consul,  l’an  de  Borne  747  (7  av. 
J.  C.). 

Balbus  (Anus),  père  d’Atia,  mère  d'Auguste,  préteur 
en  02  av.  J.  C.  et  gouverneur  de  Sardaigne,  fut  un  des 
commissaires  chargés  d’exécuter  en  Campanie  la  loi 
agraire  que  Jules  César  avait  fait  voler  dans  son  con- 
sulat, l'an  59. 

Balbiiii  (Su.  Thorius),  tribun  du  peuple  et  auteur 
d’une  loi  agraire  qui  suivit  de  peu  celles  des  Graccjues  ; 
on  la  connaît  sous  le  nom  de  les  Thoria. 

Baltic  (Jacques),  jésuite  et  poète,  né  à Ensisheim 
(Alsace)  en  1603  (l’Alsace  n’apiiarlenail  pas  encore  à la 
France),  mort  en  1668  à Neubourg  (Bavière)  ; il  a été 
surnommé  Vllorace  de  son  pays.  Scs  œuvres  ont  été 
imprimées  à Cologne,  in-4“  el  in-12, 1645  el  1660,  4 vol.; 
l’édition  complète  est  celle  de  Munich,  1729,  8 vol.  in-8»; 
Orelli  a donné  un  choix  de  scs  œuvres,  Zurich,  1805.  On 
remarque  parmi  ces  ouvrages,  un  poème  Urania  viclrix, 
sorte  d’élégie  où  l’auteur  décrit  la  lutte  d’une  âme  chré- 
tienne contre  les  cinq  sens,  et  le  Maximilianus  primas 
Ausiriacus,  ou  Histoire  de  l’empereur  Maximilien,  en 
prose  et  en  vers. 

Balde  de  Ubaldis  (Pierre),  jurisconsulte  italien, 
né  à Pérouse  (1524-1400),  disciple,  puis  rival  de  Bariole, 
professa  le  droit  à Pérouse,  à Padoue  et  à Pavie.  Ses 
œuvres  forment  3 vol.  in-fol. 

Baldegs,  petit  lac  du  canton  de  Lucerne  (Suisse); 
7 kil.  de  circonférence. 

Baldcr,  dieu  des  Scandinaves,  fils  d'Üdin  et  de 
Frigga,  le  plus  beau  des  êtres  célestes.  L’avengle  Hoder, 
dieu  du  hasard,  poussé  par  le  génie  du  mal,  l.oke,  le 
frappa  mortellement  et  désormais  il  fut  cvuidamné  à 
rester  dans  les  enfers. 

Balderic,  nom  de  plusieurs  chroniqueurs  français: 
le  premier,  surnommé  le  Rouge,  d’origine  noble,  mort 
vers  109'?,  en  1112  selon  d’autres,  fut  évêque  de  Noyon 
et  de  Tournai;  il  composa  une  Chronique  des  évêques 
d'Arras  et  de  Cambrai,  publiée  en  1615,  puis  en  1834; 
la  traduction  du  latin  en  français  a paru  à Valenciennes, 
1836.  in-8». — Un  autre  Balderic  fut  chanoine  de  Té- 
rouanne,  et  quelques  critiques  lui  ont  attribué  la  chro- 
nique du  précédent.  — Un  troisième,  abbé  de  Bourgueil. 
en  Anjou,  en  1079,  puis  évêque  de  Dol  en  1107,  mort  en 
1131,  a écrit  une  liistoire  de  la  première  croisade,  sous 
ce  litre:  Historié  H/erosolymitanx  libri  qnatuoi , insérée 
dans  leCesla  Dei  per  Francos,  de  Bongars,  1611  in-fol.. 
et  une  Vie  de  Roberl  d'Arbrissel,  insérée  dans  le  grand 
Recueil  des  Bollandistes,  à la  date  du  25  février;  un 
poème,  De  Conquistu  Angliæ,  inédit,  en  manuscrit,  à la 
Bibliothèque  nationale,  papiers  de  Duchesne,  vol.  XIX, 
p.  537;  enfin  une  lettre  aux  moines  de  Féeamp,  in-érée 
dans  le  Recueil  des  hisloriens  de  France  de  D.  Bouquet; 
c’est  un  curieux  chapitre  de  l'histoire  ecclésiasliiiue  et 
des  mœurs  de  ce  temps. 

Baldi  (Lazzar(^,  peintre  de  l’école  florentine,  né  à 
Pistoja,  vers  1023  ou  1024,  mort  en  1703,  élève  (le 
Pierre  de  Cortone,  protégé  par  Alexandre  VII  et  Clé- 
ment IX,  a décoré  do  nombreux  tableaux  les  églises  de 
Borne,  de  Camerino,  de  Florence,  de  Pistoja.  Il  fut  bon 
coloriste  et  compositeur  ingénieux. 

Baldi  (Bernardino),  né  à Urbin  (Italie),  1553-1017, 
poète,  érudit  et  mathématicien;  il  fut  l’ami  de  saint 
Charles  Borromée,  archev.  de  Milan.  11  étudia  la  mé- 
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drcinc,  le  prcc,  riu'hreii.  le  clialdfon,  l’aralie,  l’il- 
Ivrisn.  De  1586  à 1611,  il  fut  abbé  de  Guastalla  ; puis 
ambassadeur  du  duc  d'Urbiii  à Venise.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : Cronlca  de’  nialeniatici.  Urbin,  170", 
in-4*;  une  traduction  de  Quintus  Calaber,  des  com- 
mentaires sur  Yitruve;  une  liisi.  du  calvinisme;  une  liist 
de  Guastalla,  manuscrite;  une  traduction  du  géographe 
arabe  Edrisi.  en  italien  ; le  manuscrit  est  à la  biblio- 
thèque de  Montpellier;  un  grand  dictionnaire  géogra- 
phique. incomplet,  4 vol.,  jusqu’à  la  lettre  G;  des 
grammaiies  ou  vocabulaires  des  langues  arabe,  per- 
sane, turque,  hongroise;  enlin  des  poëmos  variés, 
entieau  res  .Sautica,  poème  diilacti(|ue  sur  la  naviga- 
tion. tra  luit  en  français  par  J.  .\rmaud  de  Galiani,  avec 
le  tevte  italien  en  regard.  Paris,  18.10,  iii-gs. 

Raido  (Monte)  ou  nontebaldo.  montagne  d'Italie 
qui  s'étend  entre  le  lac  de  G ir.la  et  l'.Vlige.  parallèle- 
ment à la  côte  E.  de  ce  la''.  : point  culminant,  la  Cutmn 
de  Sa:icaga.  environ  '2,2il0'";  longueur  de  la  chaîne, 
55  kil.;  elle  se  rattache,  au  X.,  au  Monte-Campo.  La 
Corona  et  Itiv  li.  illustres  champs  dj  bataille,  se  trou- 
vent sur  celte  chaîne. 

RalduTiiiciti  .ViEssio),  peintre  tlorentiu,  1421- 
140!»,  a lais.sé  des  fresques,  dont  il  ne  reste  plus  que  le 
d ssion  à Santa-Maria  et  à Santa-Trinità.  11  avait  de  la 
correction  et  de  la  noblesse.  Il  f.d  le  maître  du  Ghir- 
lau'lajo. 

ICaldticei,  nom  do  plusieurs  peintres  ou  poètes 
italiens  <lont  les  plus  célèbres  furent  : 

Ralilucci  (Fn(xcois).  poète,  mort  à Rome  en  1642; 
il  composa  des  poés  es  anacréon  iques  estimées,  pu- 
b'iées  sous  le  titre  de  liime,  Rome,  1645-1047,  in-12  ; 
et  des  C.anzoni  en  dialecte  sicilien. 

Raldiicei  Jevn  , peintre,  sculpteur  et  architecte 
du  XIV*  s.,  né  à Pise.  Son  cln  f-d’cpiivre  est  le  mausolée 
de  Saint-Pierre,  dans  l’Éslise  de  Saint-Eustorge,  à Milan. 

Kaldiieoi  Jeav',  dit  Cosa.  né  à Florence,  mort  en 
1600;  peintre  distingué;  on  a de  lui  des  œuvres  noiu- 
breu-esà  Florence,  à Volterra,  à Pistoja,  à Rome  et  à 
Naples. 

Ralduin  OU  Balduiniis,  jurisconsulte.  V Bau- 
douin. 

Baldnnj;  (Jean),  né  à Gm'ünde,  en  Souabe,  vers 
1170,  mort  en  1550,  peintre  et  graveur  sur  bois.  On  a 
de  lui,  à la  cathédrale  de  Fribourg,  le  Crucifiement, 
tableau  remanpiable  par  la  beauté  du  dessin  ; à la 
galerie  du  grand-duc  de  Bade,  un  portrait  de  Charles- 
•Juint. 

Bâle,  en  latin,  BasHea,  en  allemand,  Basel,  v.  de 
S ii.sse,  ch.-l.  du  canton  de  ce  nom,  sur  le  Rhin,  par 
17’  55'  50"  lat.  N.,  et  5'  15'  12"  long.  E.,  à 75  kil.  N.  de 
Berne,  à 140  kil  S.  de  Strasbourg.  Elle  est  séparée  en 
deux  parties  par  le  Rhin  : partie  ouest,  ou  grand  Bâle, 
la  plus  grande  et  la  plus  ancienne  ; partie  est,  ou  petit  . 
Bâle-,  entre  les  deux,  un  pont  d ■ OS™,  qui  date  de  1225.  ' 
Beaux  monuments  : une  cathédrale,  bâtie  en  1019  par 
l'emnereur  Henri  II,  et  renfermant  les  tornbeaux 
d Urne,  femme  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  d'Érasme, 
d Œcolanipade,  de  Bernouilli  ; hôtel-de-ville,  où  se 
trouve  une  statue  de  Munatius  Plancus,  fondateur 
d’.VuirU'ta  Rauracorum,  et  la  .«aile  des  séances  du  con- 
seil œimménique  de  1451.  — Évéché  catholique  ; Uni- 
versité fond"e  en  1 459,  avec  une  belle  bibliothèque  et 
de  maguiliiiues  collections,  entre  autres  12,000  rné- 
d.iilles  romaines  ; jardin  botanique,  nombreux  élablis- 
seiiu'uts  d’instruction  et  sociétés  savantes  ; patrie  des 
B'^'iouilli,  d Euler  et  des  deux  Holbein.— Fabriques  d’é- 
toffes de  soie  et  coton,  rubans,  tabacs,  papeteries, 
fon  lerie  de  caractères.  — Grand  commerce  d'entrepôt 
entre  l'Allemagne,  la  Suisse  et  la  France;  45,000  hab. 

— C’est  I empereur  Valentinien  !•'  ipii  bâtit  le  château 
de  Basilia,  près  d'AugusIa  Rauracorum.  alors  ruinée,  et 
dont  les  habitants, _ainsi  que  l’évêque,  peuplèrent  la 
nouvelle  ville.  En  917,  elle  fut  ravagée  par  les  Hongrois; 
en  1.592,  réunion  du  grand  Bâle  et  du  petit  Bâle;  1451- 
1448,  célèbre  concile  œcuménique  ; 1.501,  annexion  à la 
Confédération  helvétique.  Traités  de  1795,  entre  la 
France  et  la  Prusse  ; la  France  et  l'Esfiagne  (5  avril  et 
2'2  juillet);  19_janv.  1798,  abolition  de  l’ancienne  con- 
stitution, et  25  oct.,  occupation  par  les  Français. 

Bal«*  (Canton  de).  Etat  de  la  Confédération  helvé- 
tique, borné  à 1 0.  par  la  France;  au  N.  par  le  grand- 
duché  de  Bade,  et  par  le  Rhin;  au  N.  E.  et  à l’E,  par  le 
Mnb  n d’Argovie;  au  S.,  par  les  cantons  de  Snleure  et 
de  Berne.  Superficie,  458  kil.  carrés.  Le  20  août  1835, 
le  canton  a été  subdivisé  en  deux:  Bâle-Ville  et  Bâle-  I 
Campagne. 
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) Bâle-Ville  (Canton  del  ; superficie,  37  kil.  carr.; 
popiil  48,00(1  liai)  , dont  12,000  catholiques,  55,000  pro- 
testants et  424  d’antres  cultes  (recensement  du  l*'  déc. 
18*0).  Deux  députés  au  conseil  national.  Ce  canton 
comprend  la  ville  de  Râle  et  les  5 communes  de  Rielicn. 
2,000  hab.;  Bettingen,  1,800  hab.;  Klein-lli’mingen, 
500  hab.  — Le  gouvernement  se  compose  de:  1»  Un 
grand  conseil  de  119  membres,  élu  pour  6 ans,  et 
nommant  lui-même  les  2 bourgmestres  qui  exercent 
chacun  un  an,  â tour  de  rôle,  l’autorité  exécutive  , et 
les  deux  dé|uités  au  conseil  nalional;  2*  un  petit  conseil, 
formé  des  2 bourgmestres  et  de  13  membres  qui  ne 
sont  qu’une  cominission  du  grand  conseil,  choisie  par 
lui. 

Bàle-Campng;ne  (Canton  del;  superficie,  421  kil. 
carrés;  popul.,  54.0r0,  dont  10,000  catholiques,  43,000 
protestants,  2'26  d’autres  cultes.  Capit.  Liestal,  5,100 
hab.;  v.  priiicip  Sis-ach,  1,400  hab.;  Aug.st,  800  hab.; 
.Arleshcim,  850  hab.;  Waldenbourg,  600  hab.  L’adminis- 
tration comprend  : 1"  Un  grand  conseil  de  64  membres', 
élus  pour  6 ans;  2»  un  conseil  de  gouvernement,  de 
5 membres,  élu  pour  4 ans  par  le  précédent,  mais  non 
pas  dans  son  sein  ; tous  les*  citoyens  y sont  éligibles. 
Trois  députés  au  conseil  national.  — La  langue  alle- 
mande est  seule  parlée  dans  les  deux  cantons  de  Bâle; 
ils  envoient  chacun  1 député  au  conseil  des  Etats. 

Pris  dans  son  ensemble,  le  canton  de  Bâle  est  riche 
et  h rtile:  fromage,  vignes,  fruits,  blé,  chanvre,  houille, 
eaux  minéiales,  cuirs,  bétail,  kirschvvasser.  — Industrie 
lloris.uinte.  Il  est  arrosé  par  le  Rhin,  la  Birse,  l’Ergolz, 
la  Flcnke. 

Bâle  ^Evêché  de),  ancienne  principauté,  fit  d’abord 
partie  du  royaume  d’Arles,  puis  de  l’empire  germa- 
nique (1032).  — Depuis  la  réforme  (15271,  l’évêque  do 
Bâle  ne  possédait  plus  celte  ville,  qui  était  ville  libre 
et  impériale;  il  résidait  à Porentrui  ou  Briintrut,  sur  la 
Halle;  il  était  membre  du  cercle  du  llaut-Rhiii.  En  1792, 
l’inva-ion  du  territoire  de  Porentrui  par  les  Français 
amena  la  chute  de  l’évêché,  qui  fut  remplacé  par  la  répu- 
blique éphémère  deRaiiracie;  celle-ci,  réunie  à la  France 
en  mai  1795,  forma  une  partie  du  département  de 
Mont-Terrible;  en  mars  1797,  ce  qui  restait  de  l’an- 
cienne principauté  fut  annexé  à ce  même  département 
Le  traité  de  Lunéville,  1801,  consacra  ces  conquêtes, 
mais  en  même  temps,  ces  pays  furent  annexés  au  dé- 
partement du  Haut-Rhin.  En  1815,  ils  furent  réunis 
au  canton  de  Berne,  sauf  quelques  communes  iitii 
échurent  à ceux  de  Bâle  et  de  Neuchâtel  (14  nov.  181,5). 
L’ancien  évêché,  supprimé  depuis  1792,  fut  rétabli  en 
1828:  son  titulaire  siège  à Soleure,  et  administre  les 
cantons  catholi(|ues  de  Lucerne,  Soleure  et  Zug,  et  la 
population  catholique  des  cantons,  protestants  on  mix- 
tes. de  Bâle,  Berne,  Argovie  et  Thiirgovie. 

Bâle  (Concile  de).  Ce  grand  et  célèbre  concile  œcu- 
ménique fut  convoqué  à Bâle  par  Martin  V,  et  se  réunit 
en  1451  .sous  le  pontificat  d Eugène  IV.  Il  travailla  à la 
réformalion  de  l’t-glise,  commencée  par  les  conciles  de 
Pise  (1409)  et  de  Con.«tance  (1  41 4).  « Les  décrets  sur  la 
supériorité  et  l’indissolubilité  du  concile  y furent  re- 
nouvelés, et  on  y abolit  successivement  la  plus  grande 
partie  des  réserves,  ainsi  que  les  grâces  expectatives, 
les  annates  et  autres  exactions  des  papes.  La  liberté  des 
appels  en  cour  de  Rome  y fut  pareillement  circonscrite.  » 
(Koch,  Tableau  des  révol.)  Eugène  IV,  alarmé,  prononça 
deux  fois  la  dissolution  du  concile;  1°  le  17  déc.  1451, 
mesure  révoquée  par  une  bulle  du  15  déc.  1455,  à la 
prière  de  l’empereur  Sigismond;  2’  le  l’’’'  oct  1 457, 
Eugène  IV  iransléra  le  concile  à Ferrare,  puis  à Florence 
Mais  une  partie  di  s Pères  de  Bâle  résista  et  demeura  à 
Râle.  Ils  déposèrent  même  le  pape  pour  nommer  Amé- 
dée  VIII,  duc  de  Savoie,  sous  le  nom  de  Félix  V,  Le  con- 
cile de  Florence  s’étant  s('*paré  en  1 445,  l abdicalion  de 
Félix  V et  la  prudence  de  Nicolas  V,  successeur  d'Eu- 
gène IV.  firent  cesser  le  grand  schisme  qui  avait  duré 
plus  de  70  ans  (1578-1  449). 

Baie,  en  latin  Balæus  ,Joiiv),  théologien  ej  biog.  aphe 
anglais,  né  à Cuve,  dans'ie  Suffulk,  1 49.')-1.565,  adopta 
la  réforme  protestante,  fut,  eu  1553,  évêque  d'Ossory, 
en  Irlande;  mais,  pendant  le  règne  de  Marie  ludor,  il 
dut  se  réfugi  r à Bâle.  Sous  Elisabeth,  il  revint  en  An- 
gleterre, nevonhit  pa'-'  reprendre  son  évéché  et  vécut  à 
Cantorbéry.  Il  a écrit  de  nombreux  ouvrages  do  tlico- 
logie  qui  sont  oidtliés,  et  un  livre  intitulé  : lltiisirium 
majoris  Britunnix  scrtptornm  summarinm.  ^548. 

BnléarcH  lies),  groiqie  d ib  s de  la  mer  Méditerra- 
née, appartenant  au  royaume  d’Espigne,  à 22  lieues  des 
côtes  de  Valence;  entré  59*  6'  et  40"  5'  lat.  N.  et  entre 
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0'  2'  et  1*  58'  long.  0.  Elles  se  composent  de  4 îles 
pr'ncipules  : Majonpie,  Minoique,  Iviça,  l'onnentera  : 
les  autres  îles  ou  îlots  sont  : 1°  jirès  de  Majorque,  Dra- 
gonora  (lie  aux  dragons),  Conejera  (île  aux  lapins),  Ca- 
lirera  (lie  aux  chèvres) -,  2”  près  de  Minorque,  l’iled  Ayre; 
5»  autour  d'iviça,  Conejera-grande,  Esparto,  liehra,  Es- 
palmasar,  Togam,  Esi)ardell.  — Ou  croit  que  ces  îles 
taisaient  jadis  partie  de  la  Péninsule;  elles  semblent 
la  continuation  de  la  chaîne  qui  a lormé  sur  le  conti- 
nent le  cap  Saint-Martin.  Sol  montueux  : le  puig  de 
Torcella  (1,4GÔ“),  et  le  puig  Major  (1,110“),  dans  Pile 
Majorque;  climat  sain  et  tempéré;  granfles  forêts;  blé, 
vin,  huile,  oranges,  citrons,  figues,  lin,  chanvre,  sa- 
fran. palmiers,  oliviers,  myrte.  Navigation  et  pêche 
trés-actives.  Carrières  de  marbres,  salines. — Superlicio, 
4.817  kil.  carrés;  popul.  28ü,00(l  hab. ; elles  forment 
une  des  capitaineries  générales  dont  le  ch.-lieu  est 
Pahna. 

Les  Baléares  ont  été  ainsi  nommées  par  les  Grecs,  du 
mot(3a77w  (jeter), par  allusion  à la  fronde,  qui  était  1 arme 
familière  de  leurs  habitants;  ils  les  nommèrent  aussi 
Gymnesieimes  (îles  aux  habitants  nus),  et  Pityuses  (îles 
aux  pins).  Elles  furent  occupées  par  les  Cartliaginois, 
vers  le  vu»  s.  av.  J.  C.;  Magon,  frère  d’Amiibal,  y bâtit 
forlus  Mwjonis.  ou  PcrI-Mahoii.  Conquises  par  les  Ro- 
mains pendant  les  guerres  puniques,  elles  passèrent 
aux  Vandales  en  426,  puis  aux  Grecs,  sous  Justinien, 
en  551;  et  de  ceux-ci  aux  Arabes,  en  798.  Charlema- 
gne et  ses  successeurs  les  jiossédèrent  quelque  temps; 
reprises  par  les  khalifes  de  Cordoue,  dans  le  cours  du 
IX»  s.,  elles  formèrent,  dès  l’an  1015,  un  royaume  indé- 
pendant ; conquis  en  1250-125.')  par  Jayme  l*’’,  roi 
d’Aragon,  qui  en  forma,  en  1202,  un  royaume  séparé 
pour  son  fils  cadet,  don  .layme.  Ce  royaume  de  Majonpie, 
qui  comprenait  aussi  le  Roussillon  et  Montpellier,  eut 
pour  roi,  de  père  en  fils,  Jayme  1*'  (1262-1511),  San- 
che  I"  (1511-1524),  Jayme  II  (1524-15-49);  il  fut  dé- 
pouillé de  ses  Etats  en  1545  ; son  fils,  Jayme  111  (1519- 
1575),  ne  fut  qu’un  roi  nominal.  — Les  Baléares,  réu- 
nies dès  lors  à l’Aragon,  furent  souvent  le  théâtre  des 
luttes  maritimes  de  l’Angleterre  et  de  la  France,  alliées 
à l'Espagne,  soit  pendant  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  soit  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans.  Mi- 
norque, laissée  aux  Anglais  par  le  traité  d'Utrecht 
(1713),  et  prise,  en  1756,  par  le  duc  de  Richelieu,  leur 
fut  rendue  en  1763,  et  délmitivement  reprise  en  1782. 
Par  le  traité  de  Versailles  (1783),  l’Angleterre  y re- 
nonça, pour  l’occuper  encore  temporairement,  de  1798  à 
1802. 

Baléares  (Mer  des),  BaJearicum  mare,  partie  de  la 
Méditerranée  entre  les  îles  et  l’Espagne. 

Balecikou  (Jean-Jacqi  es),  né  à Arles,  1715-1765,  cé- 
lèbre graveur  en  taille-douce,  membre  de  l’Académie 
de  peinture  de  Paris.  « Il  savait  joindre  au  fini  précieux 
d’Edeliuck  et  de  Kanteuil  les  grands  traits  de  Mellan.  » 

— Il  a laissé  : Diverses  marines,  les  Baigneuses,  le 
Calme,  la  Tempête,  d’après  Vernet  ; — Sainte  Geneviève, 
d’après  C.  Vanloo;  — portrait  en  pied  d’Auguste  III,  roi 
de  Pologne,  chef-d’œuvre. 

Balen  (Mathias),  né  à Dordrecht  en  1611,  a écrit 
une  Description  de  ta  villede  Dordrecht,  son  origine,  etc., 
1677  , in-i”.  modèle  de  monographie. 

Balen  (IIenki  van),  1560-1652,  disciple  d’Adam  Van 
Noort,  et  maître  de  Van  Dyck,  né  à Anvers,  peintre  dis- 
tingué. On  cite  de  îui:  Festin  des  dieux,  — Jugement 
de  Pâris,  — Saint  Jean  dans  le  désert,  — Annonciation, 

— Sainte  Famille,  qui  a figuré,  en  1812,  au  Muséum  de 
Paris,  ainsi  que  ; Abraham  renvoyant  Agiir.  Il  a souvent 
travaillé  avec  Breughel  de  Velours;  un  de  leurs  tableaux, 
la  Déesse  Uranie,  est  au  Louvre. 

Bali-N  (Pi  eiuie),  calligraphe,  né  à Londres  (1517- 
1610).  Lord  Walsingham,  secrétaire  d’Etat  de  la  reine 
Elisabeth,  utilisa  son  talent  pour  contrelâire  ou  déchif- 
frer des  correspondances,  iirincipalement  contre  Marie 
Stuart.  11  a écrit  le  UuUre  d'écriture,  contenant  trois 
livres  en  un,  Londres,  1590-1591,  iiiTl”. 

BiiicNdenN  (Jean),  né  à Paris,  mort  en  1675,  théo- 
logien; succéda  à M.  de  Malleville  à 1 Académie  fran- 
çaise, deux  ans  après  que  Corneille  y eut  succédé  à 
Mainard.  Dans  cette  liremière  vacance,  l’Académie  avait 
déféré  le  choix  entre  Corneille  et  Balesdens  au  chancelier 
Séguier,  au  service  dmpiel  Balesdi  ns  était  attaché  ; mais 
ec  dmiier  déclina  toute  compéiil  on  à l’égard  du  grand 
Corne  ille. (In  lui  doit  les  Fables  d Esope,  trad.  en  fran- 
çais pour  l'instruction  du  roi,  lOii,  in-8°. 

ItuleKira  (Anioi.ve),  né  à Vérone)  1660- 1740), peintre, 
dis  iph'  de  IMlucci  à Venise,  puis  de  Carlo  Maralte  à 


Rome.  Ses  tableaux  sont  très-recherchés  à cause  de  la 
grâce  inélancoli(|ue  (pii  les  distingue.  Il  eut  pour  élèves 
G.  B.  Mariotti,  Nogari,  Salis,  A.  Venturini.  etc.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Jean  Batestra,  graveur  au  burin; 
Antoine  a d’ailleurs  laissé  des  gravures  à l’eau-forte 
très-cstimdes. 

Bal(’ruu«*Ii,  v.  de  Perse,  dans  la  prov.  de  Mazende- 
ran,  à 18  kil.  (le  la  Caspienne;  beau  pont  sur  la  riv. 
Babol  qui  l’arrose;  commerce  considérable,  surtout  de 
soie  et  coton,  par  Amol  qui  lui  sert  do  port  sur  la  Cas- 
pienne; belles  rizières  aux  env.; 50,000  hab..  Persans, 
Arméniens  et  Russes. 

ISalKliascli.  V.  Balliliasclt-Nûor. 

Bail  ou  IVlite  Java,  une  des  îles  de  la  Sonde, 
entre  7“  59' et  8“  45' lat.  S , et  112“  4' et  l’15“  14' long.  E 
Superf.,  10,460  (?)  kil.  cair.;  popul.,  80,000  hah.  Sol 
volcanique,  climat  malsain;  riz,  millet,  coton,  tabac, 
plantes  oléagineuses  ; habitants  de  race  malaise  et  de  la 
religion  bralimani([ue . divisés  en  ciii(|  castes.  — Huit 
Elats  dans  Pile,  gouvernés  chacun  par  un  radjah  indé- 
pendant; le  principal  de  ces  Etats,  Klong-Klong,  avait 
jadis  la  suprématie.  Ville  principale  : Baliling.  Les 
Hollandais  y ont  établi  délinitivcmeut  leur  domination 
depuis  1840. 

Le  détroit  de  Bali  sépare  l’île  de  ce  nom  de  la  Grande 
Java. 

Balie  ou  Balia.  terme  politique  usité  dans  quelques 
communes  d’Italie  et  qui  emportait  avec  lui  l’idée  d'une 
autorité  absolue,  d’une  sorte  de  dictature.  On  confiait 
d’ordinaire  le  pouvoir,  comme  celui  de  podi  stat,  à un 
citoyen  étranger,  ou  à une  commission  dont  le  gouver- 
nement temporaire  était  destiné  à faire  cesser  les  dis- 
cordes civiles.  L’histoire  de  Florence  en  offre  plus  d’un 
exemple. 

Baliol  (Jean),  baron  anglais,  comte  de  Harcourt  en 
Normandie,  contemporain  de  Henri  111,  qu’il  soutint  à la 
bataille  de  Lewes.  Sa  veuve  fonda  à Oxford  un  collège 
qui  porte  son  nom. 

Baliol  (Jean),  fils  du  précédent;  après  la  mort  de 
Marguerite  de  Norvège  (1291  ),  il  fut  proclamé  roi 
d’Ecosse  (12921,  malgré  les  prétentions  de  Robert  Bruce. 
Edouard  I",  roi  d’Angleterre,  arbitre  de  cette  ([ucrelle, 
se  prononça  pour  Baliol,  (]ui  lui  fit  hommage  pour  le 
royaume  d’Ecosse.  Fatigué  des  exigences  de  son  suze- 
rain, il  lui  déclara  la  guerre,  fut  baitu  à Dunbar 
(24  juin  1296),  et  signa  à Kincardin  (2  juillet)  un  acte 
d'abandon  de  son  fief;  par  un  acte  postérieur,  1“'  avril 
1298,  il  renonça  à tout  droit  sur  l’Ecosse  ; prisonnier  à 
Londres  pendant  trois  ans  (1296-1299) , il  fut  mis  en 
liberté  et  mourut  en  1305  dans  son  domaine  de  Château- 
Gaillard,  en  Normandie. 

Baliol  (Edocahd),  fils  du  précédent,  revendiqua  la 
couronne  d’Ecosse  qu’il  enleva  à David  II  Bruce  en 
1352  ; il  en  fit  hommage  à Edouard  III,  roi  d’Angleterre; 
mais  le  parti  des  Bruce,  commandé  par  Douglas,  le 
battit  à Annan  ; il  se  réfugia  en  Angleierre  après  un  rè- 
gne de  3 mois;  rétabli  par  Edouard  III,  après  la  victoire 
de  Halidown-llill,  où  périrent  Douglas  et  30,000  Ecossais 
(1333i,  il  fut  encore  une  fois  renversé  et  rétabli.  Enfin, 
en  1342,  il  laissa  le  trône  à son  rival  David  Bruce,  et 
mourut  dans  l’obscurité  en  1363. 


Généalogie  de  la  maison  de  Baliol  et  de  la  maison 
de  Bruce. 


GUILLAUME  II,  roi  d’Ecosse. 
1163-UlA 


Al  El  ANDRE  II 
R.  I2ri-I249 


Alexandre  III 
R.  xm-liBd 
der.mâle  des  anc.  rois. 


MaROUF  RITE 

épouse  d’i  RIO,  R.  de 
Korvt'ge.  t28l, 
t 1285 


Marguerite 
R.  1286-1291 


David,  C*“  de  Huntingdo.n 
t 1-219  


Marguerite 
ép.  Alan  C deGalloway 

Dekvegildb 
ép.  Jean  Baliol 
C.  de  llai'LOurl 

Jean  de  Baliol 
R.  1292-1296 
t 1514 

EDdUARfi  Baliol 
K.  1332-1542 
t 1363 


ISADEI.LE 

ép.  Robert  Bruce 

Robert  Bruce 
seigneur  d’Annandale 
C.  de  Carnk 
f l?95 

Robert  Bruci 
f 15U3 


Robert  Bruce 
R.  1306-1329 


David  Lrucb 
R.  1320  -1331  et  de 
1542  à 1371 


Balira,  afll.  de  la  Sègre  (Espagne),  traverse  la  vallée 
d'Andorre. 

Balize,  port  du  M’  xinue,  dans  la  piw.  de  Hondura;- 
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ch.-l.  du  Honduras  anglais  ; à l'einboucluire  de  la  riv. 
de  Balize,  qui  a 300  kil  de  cours,  dont  280  navigables; 
par  17°  30'  lat.  et  90»  5'  long.  O.;  bois  de  teinture; 
commerce  avec  le  Guatemala  ; 5.000  bab.  — I.a  colonie 
de  Balize  ou  du  Honduras  anglais  compte  25.000  iiab., 
sur  une  surface  de  35,000  kilomètres  carrés,  tlle  a clé 
acqui.se  en  1770. 

Italkuii.  grande  chaîne  de  montagnes  dans  la  Tur- 
quie d Europe,  ancien  Ilxnius,  nommée  Emineh-Dagh 
par  les  Turcs;  elle  se  dirige  de  l'ü.  à TE.  et  se  termine 
à la  mer  5'oire,  au  cap  Einineh  ; à TO.  elle  se  rattache 
par  les  .\lpes  Dinariques  à la  chaîne  principale  des 
.\lpes;  elle  est  comprise  entre  18°  51' et  25°  33' 2.5" 
long.  E.,  et  sa  longueur  est  d’environ  C50  kil.  Elle  sé- 
pare le  bassin  du  Danube  inférieur  de  ceux  de  la  mer 
de  Marmara,  de  l’Archipel  et  de  la  partie  S.  O.  de  la  mer 
5'oire.  La  chaîne  prend  successivement  les  noms  sui- 
vants, de  TO.  à TE.  : mont  Perserin.  Tchardagh  ou  GUu- 
bülin-Dagh  (Scardus),  d’où  se  détachent  l'Argentaro  et 
l'Egrisoii  ^Orbelus\  monts  Giustendil . Kara/ova . Doub- 
n'üza  (Scomius).  etc.  ; le  point  culminant  est  TEgrisou 
(3, 000”).  Principales  ramilications  : au  S.,  les  monts 
btantchos  ou  Kutchuk-Balkan  (Petit-Dalkan),  qui  unit 
le  Balkan  au  Taurus  de  la  Turquie  d’Asie,  le  Despolo- 
Dagh  ;Rhodope  des  anciens),  le  Carasou  ou  Kevrokop- 
Dagh,  qui  se  termine  au  cap  Asperosa,  en  face  de  Tîle 
de  Ta.'so,  le  mont  Cercine  ^ Bertiscus),  enfin  la  grande 
ramification  du  Piiide;  au  5’.,  le  Khodja-Balkan  qui  va 
rejoindre  les  Karpaihes,  prés  d Oi-sova,  où  il  forme,  avec 
le  mont  qui  lui  est  opposé  sur  la  gauche  du  Danube, 
l'étroit  passage  de  la  Porte-de-Fer.  fous  les  défilés  des 
Balkans  sont  difficiles  ou  impraticables  ; les  plus  im[)or- 
tants  sont;  celui  de  Katchianik,  route  de  Pristina  à 
Uscup;  celui  de  Sulu-Derbend.  route  d'ipliman  à Talar- 
Bazardjik  ; c’est  la  porte  de  Trajan  ; il  est  traversé  par  la 
grande  route  devienne  à Constantinople  . par  Sophia  et 
Belgrade,  et  défendu  par  un  fort  à chaque  extrémité  ; 
celui  de  Kabrova,  route  d’Andrinople  à Itoutschouk,  et 
celui  de  Choumia,  forcé  par  les  Busses  en  1829. 

Balkli,  province  du  Turkestan  (Asie),  formée  de  l’an- 
cienne Bactriane,  a pour  bornes:  au  N.  et  à TE.,  le 
Turkestan,  la  Boukharie;  au  S.  et  à TO.,  le  Khorassan  et 
l'Afghanistan.  Superficie,  4,600  kil.  carrés;  fleuves;  le 
Djihoun,  le  Ghori,  TAksorai  et  le  KhouHoum.  Climat 
tempéré  ; sol  pi  oductif  ; tis.^us  de  coton  et  de  lin  ; expor- 
tation de  clievauv.soio,  laine;  pop., environ  500.000  hab., 
Ouzb(  ks  et  ladjiks,  de  religion  musulmane.  — Après 
avoir  apparteiiu  aux  Mongols  et  aux  Afghans,  ce  pays  a 
é é coni|uis  en  1825  par  le  khan  de  Boukhara. 

Balkh  (Zariaspa  ou  Bacires],  ch.-l.  du  khanat  de 
B.ilkh;  par  36°  28'  lat.  N et  03°  40'  long.  E.  ; ville  forti- 
fiée; passage  des  caravanes  de  Hérat  et  de  Kandahar; 
lo.OOü  hab.  On  Ta  surnommé  en  Orient  Omm-et-Üuldûn, 
mère  des  villes,  parce  qu’on  la  considère  comme  la  plus 
ancienne  ville  du  monde. 

Balklia.scli-\oor  ou  Balkliaclii.  grand  lac  de 
TAsie  septentrionale  dans  l’empire  russe,  entre  41°  et 
40°  lat.  >'.;  74°  et  77°  long.  E.;  circonférence,  890  kil. 
environ.  11  reçoit  Tlli  ou  Tekes,  le  Karatal,  l’Ak-Sou, 
l.Agychkiba,  le  Lebchi , TYougourtaï  et  TAyagous;  il 
abonde  en  esturgeons  et  sterlets. 

Bail  'JoHx  , prêtre  et  hèrésianpie  anglais  du  xvp  s., 
fut  le  I hef  de  l’insurrection  contre  le  gouvernement  de 
Biichard  lî.  On  lui  attribue  ces  deux  vers  célèbres: 

When  Adam  delved  and  Eve  span, 

M'ho  was  then  the  gentleman. 

I Quand  Adam  labourait  et  quand  Cte  filait,  où  était 
.'iloi>  le  gentilhomme.  » l’risoimier  au  lébut  de  Tinsur- 
i -_tion  en  1581,  il  fut  délivré  par  ses  partisans,  puis 
. épris  et  mis  à mort  en  1384. 

Ballanelie  (PiERiiE-SiMos),  né  à LyOïi  1776-1847), 
ph.l  ’sophe  et  homme  de  lettres;  d’abord  libraire  et  im- 
primeur à Lyon,  il  y publia  son  livre  Du  Siuliment  dans 
SC»  rapports  avec  la  lillrralure,  18H2,  e;  un  volume 
d élégies  sous  le  nom  de  Fragments,  1808.  /enu  à Paris 
en  1813,  il  composa  Antigone,  poème  hislor  que  et  allé- 

<rique,  1815;  puis  un  Essai  sur  les  institut  uns  sociales 
dans  'cur  rapport  avec  les  idées  muvellti.  1818;  le 
'<  teillard  el  le  Jeune  homme,  18é'J;  l'Homme  sans  nom. 
i820;  son  principal  ouvrage  est  la  Patingénésie  socate, 
i:.trodiiction  à son  poeine  d'Orphée,  suivi  de  la  Ville 
':rs  expiniions  et  de  la  Vision  d llébal,  chef  d'un  dan 
I o^sa'S.  Ce  dernier  ouvrage  ré-orne  tout  le  système  de 
Lail.uiche,  qui  s'était  propo-é  de  retracer  sous  de-,  (ormes 
■y  cheliqiK'.-  la  marche  des  destinées  de  Tliurn  nilé.  et 
I :'re  d’e.'.piation  ou,  pimr  loi  x dire,  de  n 'néra- 
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tion,  de  paUngénésie.  qu’elle  poursuit  depuis  la  chuta 
originelle  jusqu  à la  réhabilitation  que  lui  préiwre  l’ave- 
nir. Penseur  profond,  mais  trop  mystiiiue,  écrivain 
brillant  el  vigoureux,  mais  souvent  empliatiquc  et 
obscur,  il  doit  à la  forme,  et  peut-être  aussi  à la  nature 
de  ses  idées,  de  n'être  point  aussi  populaire  (pie  son 
I talent  l’aurait  mérité.  Elu  membre  de  TAcadvmie  fran- 
I çaise  en  1844. 

Ballenlier^  (Grand  - duché  de  Bade),  petit  bourg, 
à 10  kil.  S.  O.  de  lîoxberg  ; ôOO  h.  C’est  là  qu’éclatai 
en  1523.  la  révolte  des  paysans  de  Souahe. 

Ballenstsedt.  v.  du  duché  d’Anhalt,  sur  le  Getel  à 
25  kil.  S.  E.  d’ilalherslædl,  berceau  de  la  famille  d’As- 
canie.  qui  reconnaît  comme  son  auteur  Erico  de  lial- 
lensta'dt.  en  9 40.  La  maison  d’Anhalt  descend  de  cette 
famille.  Beau  château;  fabriques  de  toiles  et  teinture- 
ries: 4.500  hab. 

Ballero.y,  ch.-l.  de  canton  de  Tarrond.  et  à 15  kil. 
S.  0.  de  Ba yeux  (Calvados).  Blondes  de  soie;  commerce 
de  bestiaux  ; 1,220  liah. 

Balle»(eros  (François),  général  espagnol,  né  à Sa- 
ragosseen  1770,  mort  à Paris  en  1832.  En  1808,  il  fut 
nommé  colonel  par  la  junte  des  Asturies,  et  chargé  de 
lever  une  armée  pour  arrêter  l’invasion  française;  (irit 
part  à l’affaire  de  Baylen  ; nommé  maréchal-de-canqi 
par  la  junte  de  Séville,  il  lutta  en  Andalousie  contre 
Soull  et  Mortier.  La  régence  de  Cadix,  qui  succéda  à 
cette  dernière  junte,  le  créa  lieutenant  général  et  com- 
mandant en  cliel  de  Tannée  d’Andalousie.  Mais  l’élé- 
vation de  Wellington  au  grade  de  général  en  chef  de 
toutes  les  armées  lui  déplut;  on  le  destitua  et  on  l’exila 
à Ceuta.  En  1814,  il  se  rallia  à l’erdinand  VU,  qui  le 
nomma  ministre  de  la  guerre  en  1815;  il  resta  peu  de 
temps  à ce  poste.  Eu  1823,  il  prit  le  commandement  de 
l'armée  révolutionnaire  chargée  d’arrêter  le  duc  d’An- 
goulême;  mais  il  s’empressa  de  signer,  à Grenade,  une 
capitulation  fort  attaquée  par  le  parti  patriote.  Aussi 
fut-il  obligé  de  s’expatrier  et  de  venir  mourir  à Paris 
dans  l’obscurité  et  Toubli. 

BallesJeros  I Louis-Lopez),  financier  espagnol,  né 
en  Galice  , 1778-1853,  ministre  des  finances  de  1823  à 
1833,  plus  tard  sénateur,  ei  en  1851,  vice-président  du 
conseil  d'outre  mer.  On  lui  reproche,  pendant  son  mi- 
nistère, d’avoir  contracté  des  einjirunts  plus  profitables 
à ceux  qui  les  émirent  qu’aux  souscripteurs.  Ce  fut 
l’origine  d’une  partie  des  embarras  financiers  de  l’Es- 
pagne, vis-à-vis  des  places  de  Londres  et  de  Paris. 

Balliii  (Claude),  orfèvre  français,  né  à Paris,  1615- 
, lt'78,  succéda  à Varin,  comme  directeur  du  balancier 
I des  médailles.  La  plupart  de  ses  ouvrages,  vases,  has- 
I sins,  candélabres  d'argent,  furent  fondus  à la  Monnaie 
pour  Subvenir  à la  détresse  du  royaume,  de  1695  à 1700; 
il  cisela  la  première  épée  d’or  que  porta  Louis  XIV. 

Ballina  ou  Belleek,  v.  d’Irlande,  province  de 
Connaught,  comté  de  Mayo,  sur  le  Moy.  Pêche  du  sau- 
mon tr^abondanle.  Occupée,  en  1798,  par  les  Fran- 
çais, sous  le  général  Humbert;  7,800  hab. 

Ballinahincli , v.  d’Irlande,  province  d’Blster, 
comté  de  Down.  Eaux  minérales  très-fréquentées. 

Ballinasloë,  v.  d’Irlande,  province  de  Connaught. 
comté  de  Galway,  sur  le  Suck;  le  plus  grand  marché  du 
(lays  pour  les  moutons  el  les  bêles  à cornes;  4,600  hab. 

Balli^te  ou  Balista  , préfet  du  (irétuire  sous  Ya- 
lérien,  se  fit  couronner  empereur  à Emèse  vers  260,  el 
fut  tué.  en  204,  par  ordre  d’Ouenalh. 

Ballon,  ch.-l.  de  canton  de  Tarrond.  et  à 23  k. 
N.  du  Mans  (Sarlhe),  sur  la  rive  droite  de  l'Orne.  Chà 
teau  en  ruines;  fab  de  toiles;  1,722  hab. 

Ballon  d’.'tlsaee.  Tun  des  points  culminants  des 
Vosges,  a 1,257  m.  d’altitude.  Sources  de  la  Moselle. 

Ballon  de  €>nel»t\illcr  (Le),  montagne  du  dépar- 
tement du  Haul-Bhin.  haute  de  1,431  mètres.  Le  lac  de 
Guehvvilf  r,  au  nord  du  mont,  a 7 hect.  5 de  superficie. 

Ballycasile , port  d’Irlande,  province  de  TL'lster, 
comté  d’Aiitrim,  à 57  kil.  N 0.  de  Belfast;  1.700  hab. 
Mines  de  houille  et  sources  ferrugineuses. 

Ballymena;;li,  ville  d’Irlande,  (iro'ince  d’Dlster. 
comté  d’Antrim,  sur  le  Braid.  Manufactures  de  loileï; 
4,0110  hall. 

Ball^nakill,  v.  d'Irlande,  iirovince  de  I.einstcr, 
comté  de  la  Heine.  Fabriques  d’éloH.  sde  laine. 

B:>ll.' sliannoii,  v.  d Irlande,  [irovince  il  lister, 
comté  lie  hoingal  Port  commoile.  La  riv.  d'Erne,  qui 
s’y  jette,  abonde  en  saumons  et  en  anguilles;  manufact 
de  iodes;  4.00U  hah. 

Bnlin.  V.  du  canton  de  Soleure  (Suisse).  Vieuv  e>  ’ 
teau;  aiicienii"  résidence  dci  con-i'  s d ■ l:,,i-. 
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Rnime  ou  Beaume,  grotle,  dans  le  dialecte  al- 
pestre. 

Balme  (Col  de  la),  passage  des  Alpes  pennines,  route 
de  Cliamouny  à Martigny;  2,3Ü4  m.  L’Arve  y prend  sa 
source. 

Ratnie  (La),  village  du  canton  de  Crémieu,  arrond. 
et  à 52  kil.  N.  0.  de  la  Tour-dii-Pin  ^Isère).  Grotte 
réputée  l’une  des  merveilles  du  Dauphine;  850  liab.  _ 

Balniès  (.lAeQUEs-LuciEv),  publiciste  espagnol  né  à 
Vieil  (Catalogne),  1810-1848,  fut  un  des  principaux  or- 
ganes du  parti  catholique,  et  fonda,  en  1844,  à Madrid, 
pour  soutenir  ses  idées,  le  journal  el  Pensaiiiienlos  de 
ta  Naciou.  Ses  principaux  écrits  philosophiques  et  po- 
litiques sont  : rî  Cn'/rno,  Barcclona,  184.5,  in-8°,  traduit 
en  français  sous  ce  titre  : Ai  t d arriver  au  vrai;  Fi- 
losofia  Fiindiimenla! , aussi  trad.  en  français;  r/ /Vofrs- 
tantismo  comparado  con  el  Catolicimo,  etc.,  3 v.,  in-8“, 
Madrid,  1848. 

Raliiea,  Ualnearia.  Balneola  , Balneoliini, 

noms  latins  de  quelques  localités  où  se  trouvaient  des 
bains  publics.  V.  liaijnots,  Bagnères,  etc. 

Balsamo.  V.  Caglioslro. 

Balsrocle,  v.  de  la  Flandre  orientale  (Belgique), 
sur  l’Escaut,  à 5 kil.  E.  de  Dendermonde;  2,50ti  hab. 
Construction  de  navires. 

Balstall  ou  Ballstall  (Suisse),  v.  du  canton  et  à 
20.  kil.  N.  E.  de  Soleure,  ch.-l.  du  bailliage  de  ce 
nom.  Manuf.  de  toiles,  fab.  de  cartes  ; mine  de  fer  et 
forges  importantes  de  Elus;  l,lt'0  hab.  environ. 

ESalta,  ch.-l.  d’un  district  de  Podolie  (Russie),  sur  les 
deu\  rives  de  la  Kodyma,  formait  jadis  la  limite  de  la 
Pologne  et  de  la  Turquie.  La  partie  Sud  appartient  au 
gouvernement  de  Kherson.  Grand  commerce;  environ 
12,000  hab. 

RuIiatlKi  ou  porteur  de  haches,  nom  des  employés 
lul'érieiirs  du  sérail,  à Constantinople,  souvent  d’ori- 
gine chrétienne,  d’Albanie  ou  de  Morée.  L’un  d’entre 
eux,  Balladgi  Mohammed,  devint  grand-vizir  d’Ach- 
met  III,  commanda  l’armée  qui  força  Pierre  le  Grand 
à signer  le  traité  de  Falksen  ou  de  Pruth,  1711,  et 
mourut  exilé  à Lemnos. 

Balta>I>inian,  port  sur  le  Bosphore,  dans  une  anse 
spacieuse,  près  de  Constantinople  (Turquie).  Traité  do 
1849  avec  la  Russie. 

Baltard  (Louis-Pieure),  architecte  et  graveur  fran- 
çais, né  à Paris,  1765-1846,  professeur  à l'école  des 
Beaux-Arts,  1818,  éleva  le  palais  de  justice  de  Lyon, 
1834,  et  les  chapelles  des  prisons  de  Saint- Lazare  et 
de  Sainte-Pélagie,  à Paris.  11  était  architecte  du  Pan- 
théon et  des  prisons,  membre  du  conseil  des  bâtiments 
' ivils  et  du  conseil  des  travaux  publics.  Il  a laissé  beau- 
coup de  gravures  : Paris  et  ses  monuments,  2 vol  in-f», 
1803,  texte  par  Amaury  Duval  ; planches  pour  les  An- 
tiquités de  Nubie,  de  Gau;  pour  le  Vogage  en  Espagne, 
du  comte  Alex,  de  la  Borde;  pour  leVogage.  à l’oasis  de 
Thèbi’s,  de  Caillaud  ; pour  le  Voyage  dans  la  Basse  et  la 
IPiute-Egypte,  par  Menou  ; Voyage  pittoresque  dans  les 
Alpes,  la  colonne  de  la  GranieAnnee,  Architectonogra- 
ptiie  des  Prisons.  Il  a gravé  d’après  Poussin,  Lebrun,  (te. 

Ualteliik  (jad.  Cruni\  bourg  du  vilayet  de  Silistrie 
(Turquie d’Europe),  à 24 kil.  N.  E.  de  Varna.  11  est  près 
de  remplacement  AcTomi,  où  fut  exilé  Ovide.  On  y dé- 
cida l’expédition  de  Crimée,  en  1834. 

Baltes  ou  Hardis,  nom  de  la  famille,  d’origine 
sacrée,  qui  donnait  des  rois  aux  Wisigoths,  comme  Ala- 
ric  et  Ataulf.  Les  seigneurs  de  Baux  prétendaient  en 
descendre. 

Baliliasar,  roi  de  Babylone,  .554-538  avant  J.  C., 
lils  d’Evilmérodac;  nommé  l.abunetos  dans  Hérodote,  et 
Sabonid  dans  les  écrivains  ou  monuments  orientaux.  Il 
est  le  dernier  de  la  dynastie  des  Chaldéens.  Allié  de 
Crésus  contre  Cyrus,  il  fui  vaincu  par  ce  dernier,  qui 
prit  Babylone  en  538.  Balthasar  fut  tué  dans  son  pa- 
lais. Voir  ; Daniel,  ch.  5;  Xénophon,  Cyropëdie;  Héro- 
dote, 1.  I". 

Baltliasar  (Adcüstin  de),  né  à Greifswald,  1701- 
1779,  professa  le  droit  à Wismar.  On  lui  doit  : Appa- 
ratus  historico-diplomaticus , Greifswald,  1733-1737, 
in-B;  Tableau  historique  de  la  Législation  poméranienne; 
Tableau  historique  des  Tribunau.r,  du  duché  de  la  Po- 
méranie suédoise,  1733-37,  2 vol.;  üe  origine,  statu  et 
co'iditione  hominum  propriorum  in  Pomerania,  1755- 
1749. 

Balthasar  (Jos.-Ant.-Félix  de),  né  à Lucerne, 
1757-1810,  historien  et  publiciste,  a écrit  : Défense  de 
Gniltaume  Tell,  1760,  in-8°;  De  llelveliornm  juribus 
Circa  sacra,  qui  a été  trad.  en  franç.i'S  parViend,  profes- 
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seur  à Lausanne,  sous  le  titre  de  Liberté  de  l'Eglise  hel- 
vétique, Lausanne,  1790,  in-12;  Musæum  virorum  Lu- 
cernntum  fama  et  meritis  illustrium,  Lucerne,  1777, 
in-4'>. 

Baltliazarini,  surnommé  Beaujoyeux,  musicien  de 
Henri  III,  composa  le  ballet  dos  noces  du  duc  de.Ioyeuse 
avec  mademoiselle  de  Vaudeinont,  sceur  de  la  reine  de 
Franco,  en  1581.  Ce  ballet  a été  imprimé. 

Baltimore,  grande  ville  des  Etats-Unis  (Etat  de 
Maryland),  avec  un  beau  port  fortifié,  à 22  kil.  de  la 
baie  de  Chesapeake,  sur  le  Patapseo.  La  rivière  de  Jo- 
ne’s  falls,  qui  tombe  dans  le  port,  sépare  la  ville  du 
faubourg  de  Fell’s  point,  à 60  kil.  N.  E.  de  Washington, 
à 500  kil.  S.  O.  do  New-York,  par  39''17'  1 it.  N.,  et  78' 
57'  long.  O.  Nombreux  établissements  littéraires  et 
scientifiques,  et  monuments  de  toutes  sortes,  entre 
autres  le  Battle,  monument  qui  rappelle  la  bataille  des 
12  et  13  sepiembre  1814,  gagnée  sur  les  Anglais.  Ar- 
chevêché catholi(iue  métropolitain  des  Etats-Unis;  évê- 
ché anglican;  école  de  médecine;  université  du  Mary- 
land. Cette  ville  doit  son  nom  à lord  Baltimore.  Fondée 
en  1750,  elle  s’accrut  rapidement  après  la  Révolution, 
reçut  le  rang  de  cité  en  1796,  et,  en  l'-OO,  elle  conte- 
nait 52,000  hab.  La  construction  du  chemin  de  fer  de 
Baltimore  et  Ohio  a commencé  sa  récente  prospérité  en 
lui  ouvrant  la  voie  aux  mines  de  charbon  du  Cumber- 
land et  aux  grandes  régions  agricoles  de  l’Ohio.  Elle 
est  devenue  le  plus  grand  marché  de  farines  et  l’un 
des  plus  grands  marchés  de  cliarbons  du  monde.  Ta- 
b.tcs,  laine  et  coton  ; elle  compte,  en  1870,  267,000  hab. 
On  peut  apprécier  l’importance  de  son  commerce 
par  ce  fait  qu’elle  est  la  résidence  de  25  consulats 
étrangers. 

Baltimore,  village  de  la  prov.  de  Munster,  comté  de 
Cork,  situé  sur  la  côte  S.  d’Irlamle,  a environ  50  milles 
au  S.  de  Cork,  port  excellent,  pillé  en  1660  par  des 
pirates  algériens  et  demeuré  en  ruines;  elle  a à peine 
500  hab. 

Baltimore,  nom  d'une  baronnie  fondée  par  Jac- 
ques P'  en  faveur  de  sir  George  Calverl,  le  1"  lord 
Baltimore,  mort  en  1632,  issu  d’une  famille  honorable 
du  Yorkshire,  d’origine  prétendue  flamande;  converti 
au  catholicisme,  il  fonda,  pour  scs  coreligionnaires,  une 
colonie  d’abord  à Terre-Neuve,  puis  en  Virginie;  mais 
ayant  échoué  de  ces  deux  côtés,  il  s’arrêta  à la  baie  de 
Chesapeake.  Ce  fut  son  fils,  Cécilius  Calvert,  second  baron 
de  Baltimore,  qui  accomplit  son  dessein  en  1654  et  fonda 
la  colonie  de  Maryland,  du  nom  d’Henriette  Marie, 
femme  de  Charles  1“'.  léonard  Colvert,  frère  de  Cécilius, 
fut  le  premier  gouverneur  du  Maryland. 

Baltifjiic  (Sinus  Codanus  ou  Veneticus),  mer  d'Eu- 
rope comprise  entre  55"  55'  et  65°  50'  lat.  N. , 7°  25°  et 
28°  long.  E.  C’est,  à proprement  parler,  un  grand  golfe 
de  l’Océan  Atlantique  ; elle  communique  avec  le  Kattégat 
par  les  trois  détroits  du  Sund,  du  grand  Belt  et  du  petit 
Belt,  et  par  le  Kattégat  avec  la  mer  du  Nord.  La  plus 
grande  longueur  est  de  1,540  kil.;  la  largeur  varie 
de  80  à 2.‘)0  kil.;sup.,  324  800  kil.  carrés;  la  profondeur 
est  de  75  à 20  brasses  — Elle  est  divisée  en  deux  parties, 
par  l’arcbipel  d'Aland,  par  60°  15'  lat.  N.; au  N.  se  trou- 
ve le  golfe  de  Botnie;  on  rencontre  au  S.  le  golfe  de 
Finlande,  qui  s’enfonce  à l’E.  sur  une  longueur  de  400 
kil.  ; plus  bas,  le  golfe  de  Riga,  entre  57°  50'  et  59° 
lat.  N.;  enfin,  les  golfes  de  Curische-llaff,  Frische-llaff, 
de  Dantzig,  etc.  — Fleuves  principaux  en  Suède;  la 
Toriiea,  le  Kalix,  la  Lulca,  la  Pitea,  la  Skelleftea,  l’Umea 
l’Angermanelf,  l’Indal,  le  Ljusneclf,  le  Dalelf,  la  Motala; 
— en  Russie,  l’russe  et  Allemagne  : la  Neva,  le  l’ernau, 
la  Duna , le  Niém.m,  la  Vistule,  l'Oder.  — Iles  princi- 
pales : archipel  d’Aland,  archip(d  de  Stockholm,  Dagoe, 
Æsel,  Gotland,  Œland.  Bornholm,  Rugen,  l’archi])el  Da- 
nois (Femern,  Miren,  Falster,  Laaland,  Langclaud,  Fiu- 
nie,  Sceland). — Navigation  souvent  interrompue  par  les 
glaces,  de  la  fin  d'octobre  jusqu’au  commencement  de 
mai  ; — phénomène  des  marées  presque  insensible;  — 
courant  dangereux  du  N.  N E.  au  S.  S.  O; — salure  des 
eaux  très-faible; — pèche  abondante  de  saumons,  strœm- 
lings  (harengs)  ; — grande  ipiantité  d’ambre  jaune  sur 
les  côtes  S.  E.  — Le  niveau  de  cette  mer  est  à peu  près 
égal  à celui  de  1 Océan. — Adtm  de  Brême,  chroniqueur 
du  XI'  siècle,  est  le  premier  (jui  ait  donné  à celte  mer  le 
nom  de  Baltique,  du  vieux  mot  belt,  qui  paraît  avoir 
signifié  amas  d’eau. 

B:il(i<)uc.s  (Provinces).  On  donne  ce  nom  aux  pro- 
viuci's  de  l’empire  russe  voisines  de  la  mer  Baltique; 
Finlande,  Ingrie,  Eslhonie,  Courlande,  Livonie. 

Baltislan.  V.  Bédestan. 
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Baltus  iJeas-Fraxçois),  savant  jésuite  fraiKais,  né 
à Jletz,  166^1745,  a laissé  plusieurs  ouvrages,  dont 
le  plus  connu  est  Réponse  à l'Histoire  des  oracles  de 
Fontenelle,  Strasbourg,  1707,  2 vol.  in-8.  — Son  frère, 
Jacques.  1G70-1700,  a laissé  les  Annales  de  Metz  de 
17'2t  à 17.‘>5,  in-4»,  1789. 

Balue  (Jeax  de  la),  né  vers  1421,  en  Poitou,  selon 
l’opinion  la  plus  accréditée,  mort  en  1491.  bâbord  at- 
taché à 1 evéïiue  de  Poitiers,  Juvénal  des  Ursins,  puis 
grand  vicaire  dangers,  aumônier  du  roi  Louis  XI,  in- 
tendant des  linances,  et  évéque  d'Evreux,  en  1465,  d’An- 
gers, 14ü7,  cardinal  la  même  année.  Scs  intrigues 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  le 
ürent  mettre  en  prison  dans  une  de  ces  cages  de  fer 
qu’il  aiait  inventées  et  que  décrit  Comines;  il  y resta 
onze  ans.  1109-1480.  Retiré  ensuite  à Rome,  il  fut  en- 
voyé parSixte  IV  en  France,  comme  légat  a lalere  [USi), 
puis  créé  évêque  d'.Vlbano  et  ensuite  de  Palestrina  par 
Innocent  VIll  ; il  mourut  à Ancône  en  1491. 

Baluze  Etiex.ne,,  érudit  français  du  xvn*  s.,  né  à 
Tulle,  1651-1718;  appelé  en  1655  à Paris  par  la  pro- 
tection de  M.  de  Marca,  archevêque  de  Toulouse,  U fut 
nommé,  en  1667,  bibliothécaire  de  Colbert.  En  1070,  le 
roi  créa  pour  lui  une  chaire  de  droit  canon  au  Collège 
royal.  De  1707  à la  lin  de  1715,  il  fut  exilé  pour  avoir 
fait  l'éloge  de  la  maison  de  Bouillon,  dans  son  Histoire 
qénéalogique  (le  la  maison  d Auvergne.  On  a de  lui  : 
Critique  de  la  Gallia  Purpurata  de  Frizon , 1055  ; Les 
Capitulaires  des  rois  francs,  2 vol.  in-fol.,  Paris, 
1677;  Lettres  du  pape  Innocent  ///,2  vol.  in-fol  , 1082. 

11  a réédité  les  deux  ouvrages  de  .M.  de  Marca  : De 
Concordia  sacerdolii  et  imperii,  1704,  in-fol.,  et  Marca 
hispanica  . 1688,  in-fol.  On  lui  doit  encore  : Vies  des 
papes  d'Avignon,  2 vol.  in-t,  1695;  Edifions  de  Salvien, 
Loup  de  Ferrières,  Agobard.  l.eidrade,  Florus  Diaconus, 
de  S.  Cyprien.  — Supplément  à la  Collection  des  Con- 
ciles de  Labbe,  1 vol.  in-fol.,  1685;  — Mélanges,  7 vol. 
in-8,  de  1678  à 1715;  — Hist.Tutelensis,  1717,  2 vol. 
in-4. 

Balzac,  petit  village  du  cant.  d’IIiersac,  arr.  et  à 
7 kil.  X.  d’Angoulèine  (Charente),  sur  la  rive  gauche  de 
la  Charente.  Culture  du  safran,  qui  s'expédie  à Lyon  et 
en  Allemagne.  Ancien  château  de  la  famille  de  Balzac. 

Balzac  (Jeax-Louis  Gcez,  seigneur  de),  né  à Angou- 
lême.  d'une  famille  du  Languedoc  (1591-1654),  suivit 
le  cardinal  de  la  Valette  à Rome.  Richelieu  le  lit  con- 
seiller d Etat  et  liistoriographe  du  roi,  avec  2,000  liv.  de 
pension.  Son  premier  recueil  de  lettres  parut  en  1624. 
L’édition  de  ses  œuvres,  en  1665,  2 vol.  in-fol,  comprend  ; 
lettres,  — Le  Prince,  — Le  Socrate  chrétien.  — L'Aris- 
tippe,  — 5 livres  de  vers  latins.  — « Malgré  ce  qui 
manque  à Balzac  pour  être  véritablement  éloquent 
(le  naturel,  la  simplicité,  la  chaleur,  le  sentiment),  il 
faut  néanmoins  reconnaître  en  lui  le  créateur  des  formes 
nobles  et  harmonieuses  dont  l’éloquence  devait  bientôt 
se  revêtir.  Il  a préparé  la  langue  oratoire  des  Pascal 
et  des  Bossuet,  11  est  le  Malherbe  de  la  prose.  » (Demo- 
geot,  Hist.  de  la  litt.  franç.)  Importuné  par  les  criti- 
ques, il  se  retira  de  bonne  heure  à sa  terre  de  Balzac, 
près  d’Angoulème. 

^Balzac  (Hoxobéde),  romancier  célèbre,  né  à Tours, 
1799-1850.  Apiés  un  grand  nombre  d’ouvrages  pseudo- 
nymes, il  publia,  en  1829,  le  Dernier  Chouan,  et  .suc- 
cessivement, t.a  Physiologie  du  mariage  1851),  La  Peau 
de  Chagrin,  le  Médecin  de  Campagne,  César  Birotteau, 
Le  Père  Coriol.  La  Femme  de  trente  ans.  La  Recherche 
de  l'absolu,  Eugénie  Grandet.  Les  Parents  pauvres,  il  a 
aussi  laissé  quelques  comédie.s.  En  1848,  il  épousa  une 
comtesse  Mlunaise  : deux  ans  après  il  succombait  à 
une  malauie  de  cœur.  Balzac  peut  être  considéré  comme 
un  des  premiers  littérateurs  de  notre  époque  par  l’ori- 
ginalité du  talent  et  la  fécimdité  du  génie.  On  a beau- 
coup vanté  la  profondeur  de  ses  conceptions,  dont  la 
principale  a consisté  à r-eunir,  sous  le  titre  de  Comédie 
humaine,  tous  les  traits,  vrais  ou  faux,  de  la  société 
contemporaine  reproduits  dans  la  série  de  ses  romans; 
mais  il  n'a  pas  achevé  l’exécution  de  ce  plan  qu'il  ne 
conçut,  du  reste,  qu’après  coup  et  vei-s  la  lin  de  sa  vie 
Comme  peintre  des  mœurs  et  des  caractères,  il  a de  la 
force,  de  la  pénétration,  une  ex  ictilude  minutieuse  et 
matérielle,  et  une  subtilité  exagérée  ; il  porte  les  mêmes 
.qualités  dans  la  description  des  scènes  de  la  nature  et 
des  Sites  où  il  place  ses  pei'sonnages.  Son  style  est,  en 
général,  animé  et  coloré,  niais  souvent  aussi  diffus  et 
incorrect  Esprit  vif,  imagination  féconde,  nature  heu- 
reuse et  forte,  il  lui  a manqué  ce  qui  met  le  sceau  aux  ! 
gr  I!  (is  gcnics  et  les  consacre,  le  don  de  se  régler  et  de  J 


se  contenir.  Ses  Œuv.  complètes  forment  20  vol.  in-8*. 

Baiiiba,  prov.  du  Congo  ou  Guinée  méridionale 
(Afrique),  entre  les  rivières  d'Ambriz  et  de  Loz;  graïul 
et  fertile  pays,  riche  en  métaux  précieux,  bois  de  con- 
struction. La  copil. ,Bamba,  à 500  kil.  de  la  côte  de  l’A- 
tlantique, est  située  dans  une  belle  plaine.  (Bomba, 
d'après  Balbi.) 

Bambara,  grande  contrée  du  Soudan  (Afrique),  en- 
tre 12"  et  16"  lat.  N.  et  2°  et  8"  long.  O.;  arrosée  pai 
le  Djoliba  ou  Niger.  Jadis  puissant  royaume,  quand 
Mungo-Park  le  visita,  le  Bambara  est  aujourd'hui  par- 
tagé en  deux  Etats  : celui  de  Segou  au  N.  et  celui  de 
Djeuné  au  S.  Les  principales  villes  sont  dans  le  premier 
Etat,  Segou  sur  ie  Djoliba,  50,000  hab.;  grand  commerce 
ainsi  qu’à  Bammakou,  Yamiiia,  San-Sanding  ; dans  le 
second  Etat,  Djenné  sur  le  Djoliba,  10,000  hab.;  com- 
merce et  industrie  florissants  ; El-Kliando,  l’illah,  Isaka, 
qui  sert  de  port  aux  embarcations  qui  font  le  trajet  de 
Djenné  à Tombouctou.  — Le  Bambara  peut  compter 
2,000,000  d’habitants,  musulmans  et  d'une  civilisation 
assez  avancée. 

Bamberg;,  ville  importante  du  cercle  de  llaute- 
Franconie  (Bavière),  à 35  kil.  O.  de  Baireuth,  sur  la 
Regnitz.  Archevêché  catholique,  cour  d’appel  pour  le 
cercle;  un  des  10  lycées  du  royaume;  bibliothèque  de 
15,0  10  vol.  avec  manuscrits  précieux.  Ecole  de  médecine. 
Château,  cathédrale  et  palais  épiscopal  remarquables; 
jadis  évêché  princier,  de  1007  à 1801,  et  université,  de 
16 i7  à 1803.  Jardins  potagers  renommés;  manufact.  de 
toiles,  draps,  fabr.  de  tabac,  bières;  26.000  hab. 

Bambocciii  (Antonio),  sculpteur  Italien,  né  à Pi- 
perno,  1308-14.35,  a laissé  des  mausolées  remarqua- 
bles et  dessiné  le  plan  de  plusieurs  palais  de  Naples. 
De  son  école  sont  sortis  d’illustres  artistes. 

Bambuebe,  peintre  hollandais.  V.  Laar  (Pierre  de). 

Baïubouk,  royaume  de  la  Sénégambie  (Afrique), 
entre  14"  et  15"  lat.  N.  et  11"  et  12"  long.  O.;  abon- 
dant en  or;  mines  de  ce  métal  à Rakkon,  Dambagnang. 
Garca,  Semayla,  Guindé,  llambiact  Hombadyria.  C est  un 
des  Etats  Mandingues;  80,000  hab.  Il  est  soumis  à un  roi, 
mais  chaque  village  a son  chef  héréditaire.  Cap.  Fara- 
bana  ; v.  princ.  Sirmâna,  en  face  du  poste  français  de 
Médine;  le  gouvernement  français  a eu,  dit-on,  le  des- 
sein d’exploiter  les  mines  de  ce  pays.  Les  Portugais 
ont,  à ce  qu’il  parait,  dominé  dans  celte  contrée  au 
XV"  siècle. 

Bamian,  v.  de  l’Afghanistan,  à 100  kil.  environ 
N.  O.  de  Kaboul.  Ruinée  en  1221  par  Gengis-khan , elle 
présente  cette  circonstance  remarquable  que  ses  mai- 
sons ont  été  creusées  dans  le  flanc  même  d’une  monta- 
gne isolée  ; on  en  a compté  jusqu’à  12,000,  et  c’est  peut- 
être  ce  qui  a valu  à celte  ville  ancienne  le  surnom  de 
Thèbes  de  l’Orient.  On  y remarque  2 statues  colos.sales  de 
40  mèt.  de  haut,  représentant  un  homme  et  une  femme, 
et,  à côté,  une  de  12  mèt.,  sans  doute  celle  de  leur  en- 
fant ; elles  adlièrent  à la  montagne  et  sont  enfoncées 
dans  des  niches.  On  en  ignore  l’origine  et  le  sens. 

Banipton  ou  Batliampton,  bourg  d’Angleterre 
(Devonsliire),  sur  le  Batham,  à 33  kil.  N.  d’Exeter;  eaux 
thermales  ferrugineuses;  2,000  hab.  Manufact.  de  [lo- 
terie. Bataille  en  614  ou  620  gagnée  par  les  Bretons  sur 
les  Saxons. 

Bampton-in-the-Bush , bourg  du  comté  d’Ox- 
ford  (Angleterre),  sur  l'Isis.  Ruines  d’un  anc.  château; 
fabr.  de  gants  et  pantalons  de  peau;  2,500  hab. 

Ban  (de  l’allemand  bann,  bannen,  convoquer,  évo- 
quer, banner,  bannière).  Ce  mot  a eu  plusieurs  sens  et 
se  retrouve  souvent  dans  l’histoire  féodale  ainsi  ipie 
dans  des  usages  plus  récents.  Ban,  arrière-ban  : on  dé- 
signait ainsi  la  convocation  pour  le  service  militaire 
féodal  des  vassaux  et  des  arrière-vassaux.  — Ban 
des  vendanges,  encore  usité  aujourd'hui  en  France 
dans  beaucoup  de  provinces,  pour  indiipier  le  joup  f (5 
la  vigne  neuf  être  cueillie.  Cet  usage  tend  à disparaître 
sous  l'influence  des  idées  économiques  nouvelles,  et  on 
a pu,  en  l’année  1865,  remarquer  un  certain  nombre 
, de  communes  où  on  l’a  aboli.  — Ban  des  moissons  ; ben 
I ùe  fauümson  : ces  bans  se  publiaient  au  nom  des  sci- 
[ gneurs  ou  des  communes. — Ban  de  l'Empire  : on  nom-' 
niait  ainsi  la  déchéance  d’un  vassal  immédiat  de  l’Em- 
pire germanique,  ville  ou  seigneur;  cette  sentence  était 
quelquefois  accompagnée  de  la  peine  du  bannissement 
ou  de  l'exil.  — Bans  de  mariage,  encore  usités  aujour- 
d’hui dans  l’Eglise  catholique,  en  vertu  de  l’ordonnance 
de  Blois,  1579;  on  obtient  facilement,  moyennant 
finance,  dispense  de  deux  bans  sur  trois  qui  doivent 
être  publiés  trois  dimanches  cf'hSÔCIAlifs  pendant 
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la  messe.  — Du  mot  han  est  venu  le  terme  de  hanul; 
comme  four  haiiol,  moulin  banal,  lieux  où  les  sujets  du 
seigneur  devaient  porter  leur  blé  et  leur  farine  à la 
manutention. 

Bail.  On  donne  ce  nom,  dans  la  langue  slave,  aux 
chefs  de  districts  ou  de  confins  militaires,  analogues  aux 
margraves  de  la  Germanie;  ainsi,  l’iiisloire  a enregistré 
les  noms  des  bans  de  Croatie,  d’Escla\onie,  de  Dalmatie, 
de  Transylvanie.  Aujourd'hui  encore  le  capitaine  yi’n&al 
et  commandant  général  de  la  province  de  Croatie- ts- 
clavonie,  porte  le  titre  de  ban.  Sa  résidence  est  à 
Agram. 

Banat,  prov.  de  l’empire  d’Autriche,  administrée 
par  un  ban,  et  comprenant  la  Croatie  et  l’Esclavonie 
(V.  ces  mots).  On  désigne  aussi  plus  particulièrement 
sous  ce  nom  une  ancienne  division  de  la  Hongrie,  dont 
Temesvar  était  la  capitale  ; elle  est  comprise  entre  le 
Maros  et  le  Danube,  du  N.  au  S.,  la  Theiss  et  les  frontières 
de  Transylvanie  et  Valachie,  de  10.  à l E.  Le  Banat  com- 
prenait les  comitats  de  r.n-ontal.  Ternes,  Krassova  et 
Banal  Granze.  En  1849,  le  Banat  de  Temesvar  fut  sé- 
paré du  royaume  de  Hongrie  pour  former,  avec  la  wo'i- 
vodie  serbe,  une  division  financière  particulière  et  une 
circonscription  militaire. 

Banheiok.  port  très-commerçant  sur  la  côte  occi- 
detifale  de  Madagascar. 

Banitury,  bourg  du  comté  et  à 35  kil.  N.  d’Oxford 
(Angleterre),  sur  le  Cbardweli;  célèbre  par  la  bataille 
de  1469,  entre  les  partis  d’York  et  de  Lancastre; 
6,000  hab.  Commerce  assez  animé. 

Banc  <Iii  roi  ou  de  la  reine,  ou  mieux  Cour  du 
banc  du  roi,  Court  of  king's  or  queen's  bench,  l’une  des 
chiq  hautes  cours  de  l’Angleterre;  à sa  tête  est  le  lord  pré- 
sident et  premier  juge  d’Angleterre  (lord  chief-justice)  : 
elle  se  compose,  en  outre,  de  4 juges.  C’est  une  sorte 
de  cour  d’appel  des  tribunaux  inférieurs.  Elle  juge 
aussi,  en  premier  ressort,  des  causes  criminelles  telles 
que  les  attentats  contre  la  paix  publi(]ue. 

Banc.  On  appelle  bancs,  en  géographie  physique, 
les  bas-fonds  de  la  mer,  qui  forment  soit  des  bancs  de 
sable,  soit  des  bancs  de  coquillages;  ces  derniers,  dit 
Balbi,  sont  quelquefois  d’une  très-grande  impôt  tance, 
étant  le  séjour  de  ces  mollusques  qui  nous  fournissent 
les  perles,  tels  que  les  bancs  des  gollos  de  Manaar  et  de 
liahrein.  Les  bancs  de  sable  sont  souvent  fréquentés  par 
d’énormes  cétacés  et  par  des  légions  innombrables 
de  poissons,  qui  s’y  rendent  comme  dans  les  lieux  les 
plus  commodes  à l’époque  du  frai  : on  cite  ceux  de 
Terre-Neuve,  de  Dogger,  de  Well  et  de  Croiuer  dans 
l’Océan  Atlantique,  remaniuablcs  par  leurs  pêcheries. 
D’autres  bancs  olfrent  des  forêts  de  coraux,  particulière- 
ment sur  les  côtes  de  la  Sardaigne  et  des  anciens  Etats 
barbaresques. 

Banca,  une  des  îles  de  la  Sonde,  séparée  de  Sumatra 
par  le  détroit  de  Banca;  sa  plus  grande  longueur  est  de 
220  kil.;  sa  plus  grande  largeur  de  40  kil.  Climat  sa- 
lubre; montagnes  à l’intérieur;  le  Gounoung-Maras  a 
1 ,000'”;  lûmes  d’étain  abondantes,  exploitées  nar  des  Chi- 
nois; popul.,  04,0  10  hab.  La  capit.  Bangkakota  est  lech.-l. 
d’une  lésidence  ou  prov.  hollandaise,  qui  coinfirend  en 
outre  file  voisine,  de  Billiton.  L'ile  a été  cédée  en  1816 
aux  Hol  andais  par  les  Anglais,  en  échange  de  Cochin 
sur  la  côte  de  Malabar. 

Stanoa  (détroit  de),  entre  Banca  et  Sumatra;  long., 
150  kil.;  larg.,  de  16  à 50  kil. 

Banca  cl  Billilun  (Détroit  d’entre);  il  sépare  ces 
dc  .x  iles;  largeur,  60  kil.  ; c’est  la  roule  suivie,  de 
pj  éli'rence  au  détroit  de  Banca,  par  les  navires  venant 
de  Chine. 

Bancal  des  Issarts  (Ji.ax  Hl.mu,,  inagiftrat  fran- 
c:..s,  né  en  Auvergne  (1750-1826;,  député  du  Puy-de- 
l'éme  à la  Convention  et  l’un  des  cimi  députés  envoyés 
à Dumouruz.  [lar  celle  assemblée  et  livrés  aux  Autri- 
chiens par  le  général  rebelle,  1795  Délivré  en  17',i5.  il 
lit  partie  du  conseil  des  Cimi-Ci  nis  ju^qu  au  1"  pi  airial 
an  V (20  mai  1797).  Il  se  retira  alors  à Clerinont- 
rerrand. 

Banclii  Sèiiahiin),  mort  en  1622,doininicain  de  Flo- 
rence, dénonça  le  projet  du  régicide  Barrière,  qui  le 
hii  avait  conununiqiié  à Lyon,  KiO.Î  ; Henri  IV  le  lit 
aussitôt  évêque  d Angoulèmc.  — lia  publie  : Histoire 
piodigieitse  du  pairicide  de  lUtriière,  1504,  in-E»,  40  p. 

Baiiila.  groupe  d’iles  de  l'arihiiiel  des  Mohiques, 
composé  de  10  iles  peu  importantes  en  étendue,  mais 
(t'un  bon  raïqiort  dû  à la  culture  du  inusiadier;  les 
j rineipales  sont;  Banda  ou  Banda-Neira,  la  plus  grande 
uu  groupe  ; cli.-l.  Nassau,  où  demeure  le  chet  de  la  ré- 


sidence de  Banda;  Lonthoir,  Boulou-Av,  Gounong-Api. 
l’opul.  du  groupe,  155,000  hab.  La  récolte  des  muscades 
est  annuellement  d’environ  6,000  quintaux  (300,000 
kilogr.).  — Découvertes  en  1512  par  le  portugais  Antonio 
Abreus,  conquises  en  1599  par  les  Hollandais;  occupées 
de  1810  à 1814  par  les  Anglais. 

Bitnduli.  V.  de  l’ilindoustan,  présid.  de  Calcutta, 
ch.-l.  du  district  de  Bandelkhand;  récolte  de  coton; 
5,000  hab. 

Bantlarra  (Gonzalo),  mort  en  1556  ou  1560,  savetier 
portugais,  sorte  de  Nostradamus , a écrit  les  Trovas  do 
liandarra,  Nantes,  1644,  poésies  propliéli(|ues  qui  ont 
été  et  sont  encore  fort  goûtées  en  l’ortugal. 

Bande  oi-icniale.  V.  Uruguay. 

Bandclkliand,  Bcndclkeiidou  Bundclkand, 
contrée  de  la  prov.  d’Allah-Abad  (Hindoustan  seplenlr.), 
au  S.  du  Gange.  C’est  un  pays  mal  connu,  refuge  de 
tribus  sauvages,  de  brigands,  de  bêtes  féroces  Là  se 
formèrent,  en  1817,  les  hordes  des  Pandaries,  (]ue  les 
j Anglais  ne  purent  détruire  qu’avec  100,000  hommes;  là 
se  réfugient  encore  les  Thugs  ou  assassins.  Cependant 
la  terie  est  fertile  et  on  y trouve  des  mines  célèbres 
de  diamant,  près  de  Pannah  surtout.  Outre  celte  ville, 
on  peut  citer  Tchaiterpour,  Bandah,Hammerpour,  station 
anglaise  depuis  1819,  les  forts  d’Adjighur  et  de  Kallin- 
ger.  Une  partie  du  pays  est  soumise  directement  aux 
Anglais;  le  reste  est  gouverné  par  des  chefs  indigènes 
tributaires.  La  popul.  est  d’environ  2,500,900  hab. 

Bandelli  ou  Bandello  (Vincext),  général  des  Do- 
minicains (1436-1506),  attaqua  rimmaculée-Conception 
dans  le  Üe  Conceptione  J . Christi,  Bologne,  in  4”,  1481, 
très-rare;  üe  veritate  Conceptionis  B.  Mariæ,  Milan, 
1475,  iii-4'. 

Bandello  (Matthieu),  neveu  de  Bandello  (Vincent  ’, 
dominicain,  né  à Castelnovo  (Milanais),  1480-1561, 

[ nommé  par  Henri  II  évêque  d’Agen,  en  1550,  par  la 
protection  des  Fregose.  — Il  a écrit  plusieurs  contes 
et  petits  poeines  : Nouvelles,  Lucques,  1554,  3 vol.  in-l»; 
Lyon,  1573,  un  4»  vol.  in-8»;  Canti  XI  dette  lodi  delta 
signora  Lucrezia  Gonzaga,  Agen,  1545,  in-8“,  extrême- 
ment rare. 

Banderai!  (David),  chanteur  italien,  1780-1849,  né 
à Lodi;  d’abord  acteur  au  théâtre  de  la  Scala,  puis  pro- 
fesseur de  chant  au  Conservatoire  de  Paris,  où  son  en- 
seignement fut  trés-estimé. 

Bandernias.sing  ou  Banjerniasising;,  royaume 
du  S.  E.  de  Bornéo;  diamants,  mines  d’or,  de  cuivre  et 
de  fer.  — En  vertu  d'un  traité  avec  la  Hollande,  en  1747, 
le  sultan,  vassal  des  Hollandais,  leur  livra  tout  le  poivre 
de  File  à 1 fr.  20  le  kilogr.  La  ville  du  même  nom.  par 
5»  lat.  S.  et  112»  29'  long.  E..  sur  la  riv.  et  la  baie  de 
Baiijermassing,  en  est  la  capitale;  8,000  hab.;  ch.-l. 
d’une  des  deux  résidences  entre  lestiuelles  Bornéo  est 
divisé,  celle  de  la  côte  S.  et  E. On  y voit  le  fort  Van  fuyll 

Biindinelli  (Baccioou  Bartolomeo),  peintre  et  sculp- 
teur lloren  lin  (1487-1559),  a laissé  de  nombreuses  sculp- 
tures dans  la  cathédrale  de  Florence.  Sa  principale  œuvre 
est  le  groupe  A' Hercule  tuant  Cacus,  sur  la  place  du  Pa- 
lais-Vieux à Florence.  On  a critiqué  chez  cet  artiste  le 
défaut  de  grâce  et  de  souplesse,  que  rachètent  une 
grande  vigueur  d’exécution  et  un  dessin  correct. 

Bandols,  petit  port,  à 16  kil.  0.  de  Toulon  (Var); 
vins  renommés;  2,000  hab. 

Bstiulon  OU  Bandon-Bridge,  v.  d’Irlande,  sur 
le  Bandon,  dans  le  comté  et  à 20  kl.  S.  O.  de  Cork, 
prov.  de  Munster,  fondée  en  1610  par  un  comte  de 
Cork;  15,000  hab.;  ch.-l.  des  assises  du  comté;  toiles, 
laines,  tanneries,  teintureries. 

Banduri  (Anselme),  né  à Raguse,  1671-1745,  savant 
bénédictin,  membre  de  l’Académie  des  Inscriptions  et 
belles-lettres, en  1715.  a laissé:  Imperium  Orientale  sive 
antiguitates  Constant inopotitanx,  1711,  in-fol.,  2 voL; 

I Numismata  impcrat.  romanorum  a Trajauo  ad  t'aleo- 
logos,  1718.  2 vol.  iit-lol;  2»  édit.  aucl.  J.  A.  Fabricio, 
Hambourg,  1719.  in-4». 

Bandiisit*.  fontaine  d’Apulie,  près  de  Palazzo  (Ba- 
siliraie),  chantée  par  Horace. 

Bauer.  V.  lionner. 

BaiiH',  comté  maritime  d'Ecosse,  à FO.  de  celui 
d'Aberdeen,  sur  les  côtes  S.  du  golfe  de  Murray.  vSuperf., 
1.6311  kil.  carrés;  itopul  ,53,955  hab.  Sol  inoulagiioux: 
les  monts  Benrimies  (916®),  Knockhill  85i“),  Cairngo- 
roum  (1,360"‘(;  nombieiises  forêts;  rivières:  le  Deveron 
et  le  Spey;  villes;  Banff  et  CuHen;  bourgs  royaux: 
liiickie,  Keith,  Dufllen;  bestiaux,  chevaux,  manufacL 
de  toiles,  de  colon  et  de  laine,  tanneries. 

Mtauff,  capit.  du  comté,  port  sur  la  mur  du  Nord,  à 
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1 cmboucliure  du  Deveron;  par  57*  58'  lat.  N.  et  4*  45' 
long.  0.;  à 200  kil.  N.  d'Edimbourp;  cxportalion  de 
saumon.  C’est  une  des  villes  les  plus  agréables  de 
l'Ecosse  septentrionale;  6.000  liab- 

Baiiualore.  v.  de  l'ilindoustan,  dans  le  royaume  de 
Mysore,  à 290  k4.  O.  de  Madras;  elle  est  fortifiée;  pa- 
lais l à i par  Tippoo-Saëb  ; étoffes  de  soie  et  coton; 

1 12.000  liab. 

itaugassi.  capit.  du  Fouladou.  l'un  des  Etats  fou- 
lahs  de  la  Sénégambie ; c’est  la  ville  la  mieux  fortifiée  de 
CCS  pavs. 

Baiisor.  v.  du  pays  de  Galles  {.Vngleterre),  dans  le 
comté  et  à 16  kil.  N.  de  Caernarvon,  sur  la  baie  de  Beau- 
n.aris;  jadis  tlorissante  ; 7,500  hab.  Evêché;  ancienne 
et  belle  cathédrale^  — Ville  du  pays  de  Galles  (comtés  de 
Flint  et  de  Denbigh),  sur  la  Dee;  ancien  monastère  fa- 
meux qui  fournit  de  nombreux  missionnaires,  au  vu'  s. 
et  au  vin',  pour  évangéliser  la  Germanie.  — On  trouve 
encore  une  ville  de  ce  nom  en  Irlande,  comté  de  Down, 
à 20  kil.  N.  E.  de  Belfast,  et  un  village  en  France,  dans 
1 ile  de  Belle-lsle  Morbihan). 

Baiigor.  V.  du  Maine  (Etats-Unis),  port  sur  le  Pe- 
nobscot,  à 200  kil.  N.  E.  de  Porlland;  9,000  hab. 

Banians  (c’est-à-dire  marchands),  nom  des  Hindous 
de  la  caste  des  Yaïcias,  qui  font  surtout  le  commerce  sur 
les  côtes  occidentales  de  l'ilindoustan,  en  Perse,  en 
.àrabie,  et  vont,  par  caravanes,  jusqu'aux  frontières  de  la 
t]hine  et  de  la  Russie. 

Banias  (anc.  Balanea),  petite  ville  de  la  Turquie 
d'.Vsie,  dans  la  province  et  à 90  kil.  N.  E.  de  Tripoli  de 
Syrie.  — .\utre  ville  du  pachalick  de  Damas,  ancienne- 
ment Paiieas  ou  Cæsarea  PhiUppi,  sur  le  Banias,  un 
des  affluents  du  Jourdain  ; ruines  d’un  beau  temple  élevé 
par  Ilérode  en  l'honneur  d'Auguste. 

Bailler  (Axtiune),  né  à Ckrmont  - Ferrand , 1672- 
1741,  meinl  rede  1 Académie  des  Inscriptions  en  1720. 
On  lui  doit;  Explicalion  historique  des  Fables,  rtéàiiée  1 
sous  ce  titre  : la  Mythologie  et  les  Fables  expliquées  par  ] 
i histoire,  1740.  5 vol.  in-4'  et  8 vol.  in-12,  ouvrage 
remarquable;  Traduction  des  Métamorphoses  d Ovide,  | 
avec  gravures  de  Bernaru  Picard,  17-52,  in-fol.  Son  éloge 
se  trouve  dans  les  Mém.  de  l'Acad.  deslnscr.,etc.,  t.  XVI. 

Bunier,  général  suédois.  V.  Bunner. 

Banini  (John' , romancier  irlandais,  1800-1812,  a peint 
dans  ses  ouvrages  la  misère  et  les  malheurs  de  son  pays  : 
— Taies  of  the  O’Ilara  family,  Londres,  1825-1827,  en 
deux  parties;  The  baille  of  the  Boyne;  The  Denounced, 
récits  relatifs  aux  événements  de  1688-1691. 

Baiikuk.  V.  du  roy.  de  Siam,  sur  la  rive  gauche  du 
Meinam,  à 28  kil.  de  son  embouchure,  par  15°  45'  lat.  N. 
et  98*  8'  49”  long.  E.  Cette  ville  est  depuis  un  siècle  la  ca- 
pitale du  royaume;  port  de  commerce  trè.s-liéquenté  ; 
environ  .50(1  000  Lab.;  une  grande  partie  de  la  ville  con- 
siste en  maisons  bâties  sur  de  grands  radeaux  amarrés  le 
long  des  rives  du  Mé-nam.  On  y reinaniue  plusieurs 
temples  de  Bouddha,  dont  un  surtout  est  reiioininé.  L’im- 
portance de  cette  ville  s’accroît  depuis  les  récents  pro- 
mues de  la  France  et  de  l'Angleterre  dans  l'extrême 
Orient. 

Banks  Détroit  de),  entre  la  Terre  de  Banks  et  bile 
.'h iville,  dans  les  îles  au  N.  de  l'.Amérique,  forme  le 
passage  Sord-Ouest,  pour  aller  delà  mer  de  Baflin  au 
’létroit  de  Behring;  il  a été  découvert  en  1855. 

Banks  'Sir  Joseph),  naturaliste  anglais,  néà'Lon- 
2res,  17»0-1820,  d’une  famille  suédoise,  possesseur 
l'une  grande  fortune,  eut  de  bonne  heure  la  passion 
de  l'iiisloire  naturelle,  visita  Terre-Neuve  et  le  Labra- 
dor. en  1765;  accompagna,  avec  le  D'  8'olander,  le  ca- 
pitaine Cook  dans  son  voyage  de  1768  à 1771,  en  con- 
iccrant  une  partie  de  ses  richesses  au  succès  de  cette 
trande  entreprise.  11  en  rappoi’ta  beaucoii|i  de  tiésors 
scienlifiqu'  S,que  malheureusement  il  négligeadeniettre  : 
eu  fl  uvre,  mais  qu’il  communiqua  toujuurs  avec  une 
généreuse  bonté,  et  dont  beaucoup  de  naturalistes  il- 
lustres ont  profilé  11  ne  i>ut  accompagner  le  cafiitaiiie 
Cot  k dans  son  second  voyage,  un  peu  par  la  faute  de 
ce  dernier.  A urs  il  se  dirigea,  sur  un  nav  ire  qu’il  avait 
frété,  vers  l'Islande,  1772;  d&ouvrit  con.pléli  ment  les 
grottes  de  Slaffa,  si  curieuses  par  leurs  colonnes  basal- 
tiques , parcourut  l'Islandi-,  et  rendit  de  grands  ser- 
vi,es  aux  habitants,  tout  en  fai-anlde  noiivi  Iles  récoltes 
scientifiques.  M>  mbre,  jiuisprésiiienlde  la  Société  royale 
it  Londres,  il  lit  de  sa  maison  une  soile  d'académie, 
avec  sa  riche  bibhollièque.  ses  coib  ctions  inroni|iara- 
bles.  ouvei  tes  à tous  b s savants  par  l'bospitalitê  la 
plus  bienveillante,  11  présida  ['Cndant  Ul  ans  la  So- 
ciété royale,  et  contribua  jusqu'au  dei  nier  jour  aux 


rogrès  dos  sciences  par  ses  efforts  et  scs  conseils 
eaucoup  plus  que  par  ses  écrits.  Nommé  baronnet, 
1781,  décoré  de  l'ordre  du  Bain,  1795,  il  devint  con- 
seiller d Etat,  en  1797,  et  membre  du  conseil  privé. 
Pendant  les  guerres  de  la  République  et  de  l'Empire, 
il  parvint  à faire  rendre  au  Muséum  de  Paris  des  col- 
lections entières,  prises  par  les  Anglais.  Partout  il  pro- 
tégeait la  science,  partout  il  venait  au  secours  des  sa- 
vants dans  1 infortune,  de  Broussonnet,  fuyant  la  France; 
de  Dolomieu,  plongé  dans  les  cachots  de  Messine.  En 
1802,  il  fut  associé  à l'Institut  de  France.  11  légua  au 
Muséum  britannique  sa  riche  bibliothèi|ue  d’histoire  na- 
turelle, dont  le  catalogue  formait  5 vol.  in-8°. 

Baiiner,  Bancr  ou  Baiiicr  (Jean),  général  sué- 
dois, 1595-1641,  d’une  ancienne  famille,  entra  au  ser- 
vice dès  1615,  se  distingua  dans  la  guerre  contre  les 
Polonais,  de  1626  à 1629,  et  fut  nommé  général  en 
1650.  11  accompagna  Gustave-Adolphe  dans  ses  cam- 
pagnes d’Allemagne,  1650-1632;  et,  après  sa  mort,  com- 
manda victorieusement  un  corps  d’armée.  Général  en 
chef,  1651,  il  pénétra  en  Bohême.  En  1655,  après  la 
défaite  des  Suédois  à Nordlingen,  il  ranima  le  courage 
de  ses  compatriotes  et  remporta  la  victoire  de  AVitlosk, 
1636;  il  put  s’avancer  jusqu’à  Leipzig;  mais,  contraint 
de  rétrograder,  il  se  retira  en  Poméranie,  reçut  des 
renforts,  et,  en  1659,  après  avoir  battu  les  Saxons  à 
Chemnilz,  il  occupa  la  Bohême,  puis  arriva  jusqu’à 
Ratisbonne,  sans  pouvoir  s’en  emparer.  11  mourut  peu 
après.  On  a loué  scs  grandes  qualités  militaires  ; on  a 
blâmé  sa  fierté  et  la  cruauté  de  ses  ravages  en  Saxe. 

Banneret.  V.  Chevalier,  Chevalerie. 

Bannière,  sorte  de  drapeau  au  moyen  âge  et  dans 
les  temps  modernes.  Les  chevaliers  bannerets  avaient 
une  bannière  carrée  ; les  chevaliers,  un  simple  pennon 
ou  bannière  à queue.  On  y mettait  des  armoiries  pour 
les  faire  reconnaître.  Chaque  ville,  chaque  paroisse, 
chaque  corporation  avait  sa  bannière  qui  représentait 
l'image  de  son  patron.  Sous  nos  rois  des  deux  premières 
races,  on  portait  dans  les  combats  la  chape  de  saint 
Martin  ; c’était  probublement  une  espèce  de  châsse  qui 
renfermait  des  reliques,  entre  autres  celles  de  saint 
Martin  de  Tours.  On  la  plaçait  sur  un  char  gardé  par  dix 
braves  guerriers,  et  qui  était  surmonté  d une  bannière 
de  couleur  bleue  ou  violette,  de  forme  carrée,  semée 
de  fleurs  de  lys  d’or.  Depuis  le  règne  de  Louis  VI,  on 
porta  l'oriflamme  [V.  ce  mot)  à côté  de  la  bannière  de 
France  ; plus  tard,  les  rois  eurent  un  troisième  étendard, 
une  cornette  blanche,  et  à côté  un  pennon  de  velours 
azuré,  à 4 fleurs  de  lys.  Depuis  Henri  IV,  la  cornette 
blanche,  puis  le  drapeau  blanc,  remplacèrent  les  autres 
bannières.  — V.  Drapeau. 

Biiniinckhurn,  village  du  comté  et  à 6 kil.  S.  de 
Stirl.ng  (Ecosse),  sur  le  Bannock,  atfl.  du  Forth.  Ma- 
nufactures de  tartans.  Victoire  de  Robert  Bruce  sur 
Edouard  II,  en  151  i;  à un  mille  de  là,  Jacques  111  fut 
vaincu  et  tué  par  les  nobles  écossais,  à Buuchie  Burn, 
en  1 188. 

Banqiic.s,  de  l’italien  banco,  le  banc  ou  table  où 
s’asseyaient  les  changeurs  italiens,  qu’on  appelait  ban- 
chieri,  banquiers  (de  là,  banqueroute,  banc  rompu). 
C'est  l’Italie  qui  a devancé  les  autres  pays  dans  l’éta- 
blissement des  institutions  de  crédit.  En  France,  les 
juifs  et  les  Lombards  furent  les  premiers  banquiers; 
ils  inventèrent,  au  xn' siècle,  \es  leUres  de  change,  puis 
les  traites  de  commerce,  et,  quand  ils  soldaient  avant 
l’échéance,  ils  prélevaient  un  droit  qu’on  appelait  es- 
compte; dès  1269,  il  y avait  une  riche  mai.'-on  de  ban- 
que à Lyon.  François  !•',  par  les  conseils  du  cardinal  de 
Tournon.  établit  une  banque  publique  dans  celte  ville, 
en  1545;  il  y eut  une  banque  ou  bourse  de  commerce 
à Toulouse,  en  1549;  à Rouen,  en  1566.  La  banque  de 
Law  (V.  Law),  en  1716-1720,  devint  banque  royale; 
mais,  grâce  à l’oubli  des  principes  sur  ICM|uels  les 
banques  di  ivenl  reposer,  elle  amena  une  énorme  per- 
turbation dans  la  fortune  de  l’Etat  et  des  [laiiiculiers. 
Ce  triste  résultat  lit  abandonner  pour  longieiii[»s  le 
projet  d’une  banque  nationale;  on  ne  peut  donner  ce 
nom  à la  Ctt  sse  d’escompte  établie  par  Tui  l’oI,  en  1776. 
Sous  la  république,  on  vit  fonctionner  la  Caisse  des 
comptes  courants,  pour  les  baiKpiiirs;  \e  Comptoir  Ja- 
bach,  iiour  h s iiidusirii  Is.  et  la  Cai.sse  de  commerce, 
pour  h s marchand'.  Lu  1800-1805,  la  llanqiie  de  France 
tut  londée  par  B uiaparie,  auca[iital  de  50  millions,  nui 
a été  depii,.'  comirli’-rabh'menl  augmenté  ; elle  est  tle- 
venu»  Fun  de.-  pi  ' iniers  établissement.s  de  cr''dil  du 
monde  entier.  longée  par  un  gouverneur  général, 
2 soJs-g>  ^V'.rncurs,  13  régents,  3 censcuis  et  un  coo> 
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beil  général,  elle  escompte  les  lettres  de  change,  fait 
des  avances  sur  effets  publics  ou  dépôts  de  lingots  ou 
monnaies  étrangères,  se  charge  du  recouvrement  des 
effets  de  commerce,  reçoit  en  compte  courant  les  som- 
mes versées  par  les  particuliers  et  les  établissements 
publics,  paye  les  traites,  etc.  Elle  émet  des  billets 
d'une  valeur  certaine,  dont  la  diffusion  facilite  les 
opérations  commerciales.  Son  privilège  a été  étendu 
jusqu’à  la  fin  de  1897  par  la  loi  du  9 juin  1857. 
Les  banques  départementales  ont  été,  en  1848,  trans- 
formées en  succursales  de  la  Ifanque  de  France; 
elle  doit  établir  progressivement  des  succursales  dans 
tous  les  départements.  — Les  différents  Etats  ont  tous 
des  banques,  dont  plusieurs  ont  été  célèbres  ou  sont 
encore  des  établissements  considérables.  Dans  la  Graiide- 
Dretagne,  la  Itanque  d’/lng/c/crrr,  constituée,  dès  1094, 
par  W.  l’aterson;  ses  statuts  ont  été  révisés  en  1854. 
La  Banque  d'Ecosse,  de  1695;  la  Banque  d'' Irlande,  de 
178.5;  il  y a des  banques  florissantes  dans  toutes  les  co- 
lonies anglaises.  Dans  les  Pays-Bas,  la  Banque  d'Amster- 
dam, de  1009,  renjplacée,  en  18‘24,  par  la  Banque  des 
Paus-Bas;  en  Belgique,  il  y a la  Banque  de  Belgique 
fl855)  et  la  Banque  nationale,  fondée  en  1850.  En  Da- 
nemark, la  Banque  de  Copenhague,  fondée  en  1750, 
administrée  pour  le  compte  de  l’Etat,  depuis  1773. 
En  Suède,  la  Banque  de  la  Diète,  à Stockholm,  1657,  et 
des  banques  particulières  qui  prospèrent;  en  'Noivége, 
la  Banque  de  Drontheim.  1815.  En  .\llemagne,  les  Ban- 
ques de  Prusse,  1765;  de  Vienne,  1703,  réorganisée  en 
1816  et  \Si\  ; de  Bavière,  1785;  de  Leipzig,  en  Saxe, 
1839;  de  Hambourg,  1019;  de  Brème,  1817;  de  Lubeck, 
1820,  etc.  En  Suisse,  Banque  de  commerce  de  Genève, 
1846;  Banque  de  Genève,  1848;  de  Zurich,  de  Bâte, 
de  Berne,  de  Saint-Gall,  etc.  En  Hongrie,  Banque  de 
Pesth.  1842.  En  Russie,  Banque  d'assignation,  1768; 
de  prêt  et  de  dépôt,  1786;  de  commerce,  1818;  la  Ban- 
que nationale  de  Pologne,  1828-1841.  En  Espagne,  la 
Banque  de  Saint-Chartes,  1782,  reconstituée,  sous  le 
nom  de  Sati- Fernando,  1829,  1849  et  1851;  en  Portugal, 
la  Banque  nationale  de  Lisbonne,  fondée  en  1822,  et  la 
Banque  commerciale  d’Oporto,  1855,  etc.,  etc. 

Banque».  V.  Macbeth  et  Supplément. 

B an.swarra,  ch.-l.  d’une  principauté  de  ce  nom 
(Hindoustan),  l’une  des  possessions  médiates  de  l'.\n- 
gleterre,  dans  la  Guzerate  (présidence  de  Bombay); 
55,000  bab. 

Bantani,  anc.  capit.  du  roy.  de  ce  nom  (Java),  à 
90  kil.  O.  de  Batavia.  I,e  port  est  encombré  de  sables  et 
de  bancs  de  corail.  Les  Hollandais  s’y  établirent  en  1602. 
— Le  roy.  de  Bantam,  à l’extrémité  ü.  de  file,  a 250,000 
bal).;  les  Hollandais  le  possèdent  depuis  1695. 

Bantr;y,  v,  du  comté  et  à 70  kil,  S.  O.  de  Cork  (Ir- 
lande), au  fond  de  la  baie  de  Bantry,  profonde  de  50  k., 
sûre,  protégée  par  file  de  Bear.  La  flotte  française  de 
Cliâteau-Iienaud  y fut  victorieuse  en  1689.  Hoche  y tenta 
un  débarquement  en  1796.  Pêche  du  hareng;  com- 
merce de  grains.  Aux  environs,  mines  de  cuivre;  5,0Ü0 
bab. 

Banya  (Nagy-),  IVenstadt  ou  l'j*Varos,  v.  du 
comitat  de  Szatlimar  (Hongrie),  dans  un  pays  riche  en 
mines  d’or,  d'argent,  de  cuivre,  etc.;  5,000  bab. 

Banyuls,  col  des  Pyrénées  orientales,  allant  d’Es- 
polla  (Espagne)  à Banyuls  (Pyrénées -Orienta les),  puis 
à Port-Vendres  ; il  est  difficile  et  a été  pratiqué  par  les 
Espagnols  en  1793  et  1794. 

Baoiir  - Lormian  (Piebre-  Mabie  - François  -Loms) , 
poète  français  né  à Toulouse,  1770-1854,  après  quelques 
essais  satiriques,  traduisit  en  vers  la  Jérusalem  délivrée, 
1795,  mais  sans  grand  succès.  Critiqué  par  Lebrun,  il 
lui  répondit  avec  vivacité,  cl  acquit  une  certaine  répu- 
tation ; la  satire  des  Trois  mots  obtint  un  succès  de  vogue; 
mais  sa  traduction  en  vei-s  des  Poésies  dOssian,  1801, 
lui  donna  la  célébrité.  Il  fit  représenter,  en  1809,  Omasis 
ou  Joseph  en  Eggpte,  tragédie  en  cinq  actes,  élégamment 
versitiée;  puis  Mahomet  U,  1811,  qui  eut  peu  de  succès. 
Il  écrivit  des  odes  pour  célébrer  de  grands  événements, 
des  satires  piquantes,  les  Veillées  poétiques  et  morales, 
imitées  d’Young  et  d’Ilervey,  des  pièces  de  vers  remar- 
quables dans  le  recueil  des  Hommages  poétiques,  une 
espèce  d’épopée,  l’Atlantide,  des  opéras,  la  Jérusalem 
délivrée,  Amiute,  Türi/lamme,  Alexandre  à Babglone, 
des  contes,  des  romans,  etc.  Il  était  de  l’Académie 
française  depuis  1815,  lorsqu’il  refit  complètement  sa 
traduction  du  Tasse,  qui  obtint  alors  un  légitime  suc- 
cès. Mais  les  tentatives  et  les  triomphes  de  la  nouvelle 
ecole  littéraire  éclip.sèrent  bientôt  la  renommée  de 
Baour-l.oi'mian  qui  tomba  dans  l’oubli.  Aveugle  dans  sa 
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vieillesse,  il  traduisit  en  vers  harmonieux  les  plainti- 
ves poésies  de  Job.  11  a laissé  des  Mémoires. 

Bapaiimc.  ch.-l.  de  canton  de  farrond.  et  à 22  kil. 
S.  E.  d’Arras  (Pas-de-Calais),  sur  un  petit  plateau,  près 
des  sources  de  la  Sensée.  Fabr.  de  baliste,  de  laines,  de 
rouenneries,  d’huiles;  filatures  de  lin;  3,059  iiab.  — 
Elle  avait  un  château-fort  dès  le  xi*  s.;  Phili|q>e 
Auguste  lui  donna  une  charte  de  commune;  elle  fut  plu- 
sieurs fois  prise,  en  1477,  par  Louis  XI;  en  1521,  par 
François  1";  en  1641,  par  le  maréchal  de  la  Mcilleraye; 
elle  a été  cédée  par  l’Espagne  au  traité  des  Pyrénées. 
Ses  fortifications  ont  été  détruites  en  1847.  V Scm.. 

Bapliomet,  nom  de  statuettes  symboliques  qui 
jouaient  un  rôle  dans  les  cérémonies  mystérieuses  des 
gnostiques,  el,  jilus  tard,  des  templiers. 

Baptiste  aîné  iNicolas  Anselme,  dit),  acteur,  né  à 
Bordeaux,  1761-1835,  .se  distingua  surtout  dans  la  co- 
médie et  le  drame,  de  1791  à 1827  ; il  devint  alors  pro- 
fesseur de  déclamation. 

Baptiste  Cffrfel  (Paul-Eustache  .Anselme,  dit),  ac- 
teur, né  à Grenoble,  1766-1839,  tint,  avec  talent,  le 
premier  emploi  des  comiques  au  Théâtre-Français;  il 
avait  débuté  par  créer  les  rôles  de  Jocrisse  au  théâtre 
Montansicr. 

Baptiste  (Saint  Jean-).  V.  Jean  (Saint). 

Baptistes,  secte  dérivée  des  anabaptistes,  et  répan- 
due en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis.  Ils  n’administrent 
le  baptême  qu’aux  adultes,  et,  depuis  le  xvu"  s.,  se  sont 
eux-mômes  divisés  en  beaucoup  de  sectes,  purement 
calvinistes  ou  plus  libérales. 

Baqiioy,  nom  de  trois  graveurs  français;  Maurice, 
1680-1747,  a lais.sé  des  paysages  et  des  marines;  Jean- 
Charles,  son  lils,  né  à Paris,  1721-1777,  a gravé  des 
vignettes  avec  talent;  Pierre-Charles,  fils  du  précédent, 
1759-1829,  a gravé  de  belles  planches  pour  les  œuvres 
de  Voltaire,  de  Racine,  de  Delille,  etc.;  et  surtout  le 
Martyre  de  saint  Gervais  et  saint  Protais,  d'après  le 
Poussin. 

Bar,  V.  de  la  Podolie  (Russie),  à 70  kil.  N.  de  Mohilev, 
sur  le  Rov.  Les  patriotes  polonais,  Pulawski,  Krasinski, 
y signèrent  la  Confédération  de  Bar,  contre  l’interven- 
tion russe,  le  29  fév.  1768.  Ce  fut  le  signal  de  la  guerre 
de  l’indépendance;  3,000  hab. 

Bar,  V.  du  Bengale  (Hindoustan),  sur  le  Gange,  prés 
de  Bahar,  fait  un  grand  commerce;  25,000  hab. 

Bar-le-Biic  ou  Bar-sur-Ornain,  ch.-l.  du  dé- 
part. de  la  Meuse,  par  48‘>  46'  lat.  N.,  et  2'>  49'  long.  E., 
sur  un  coteau  près  de  fOrnain  et  du  canal  de  la  Marne 
au  Rhin,  à 250  kil.  E.  de  Paris.  La  ville  basse  est  com- 
merçante, assez  animée;  son  industrie  consiste  en  con- 
fitures de  groseilles  renommées,  filature  et  tissage  du 
coton,  corsets  sans  couture,  teintureries,  brasseries, etc.; 
son  commerce  en  bois,  vins,  fers,  laine.  Pairie  des  ma- 
réchaux Oudinot  et  Excelmans.  Elle  date  du  x"  s.  ; le 
château,  alors  élevé  sur  la  colline,  a été  détruit  en 
1670;  la  terrasse  existe  encore;  15,175  hab. 

Bar-sur-Aube,  cli.-l.  d'arrond.  du  départ,  de 
l’Aube,  par  48*  14'  lat.  N.,  et  2°  22'  long.  E.,  sur  la 
rive  droite  de  l’Aube,  à 54  kil.  E.  de  Troyes,  dans  un 
beau  vallon  environné  de  coteaux  couverts  de  bons  vi- 
gnobles. Elle  est  mal  bâtie.  Importantes  tanneries, 
commerce  considérable  de  grains;  4,453  hab. — Les 
Romains  avaient  bâti  une  forteresse  en  cet  endroit;  Bar 
fut,  au  X*  s.,  la  capit.  d’un  comté,  plus  tard  réuni  à la 
Champagne;  puis  la  capitale  du  Vallage.  Mortier  y battit 
les  Autrichiens,  le  24  janv.  1814. 

Bar-sur-Meine,  ch.-l.  d’arrond.  du  départ,  de 
l'Aube,  par  48»  6'  50"  lat.  N.,  et  2»  2'  11"  long.  E.,  sur 
les  deux  rives  de  la  Seine,  à 54  kil.  S.  E.  de  Troyes.  Belle 
église  gothique;  jolies  promenades.  Commerce  de  bois, 
grains,  vins,  chanvre,  etc.;  2,7l»8  hab.  Elle  était  fortifiée 
et  considérable  au  moyen  âge. 

Baraltbas,  juif  condamné  à mort  pour  meurtre  et 
sédition,  fut  délivré  par  Pilate,  sur  la  demande  des  juifs, 
qui  le  préférèrent  à Jésus-Christ. 

Barabraiw  ou  Kenous,  peuple  de  la  Nubie,  à l’O. 
du  Nil,  d’origine  inconnue.  Ils  diffèrent  des  nègres  et 
des  Arabes;  maigres  et  nerveux,  d’un  teint  bronzé,  les 
yeux  profonds  et  brillants,  les  cheveux  et  la  barbe  rares, 
ils  sont  vifs,  sobres,  laborieux,  et  sont  appréciés  comme 
serviteurs  fidèles  en  Egypte.  Ils  élèvent  des  bœufs,  des 
moutons,  des  chèvres,  et  conduisent  sur  de  grands 
radeaux  les  produits  de  leur  sol. 

Barac.  V.  Déborah. 

Baradi.  V.  B apir-el-Merg. 

Barajs;iiay-d'Uillier!$  (Louis),  général,  né  à Paris, 
1764-1812,  était,  à la  Révolution,  lieutenant  au  régi- 
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ment  d’Alsace.  Il  fut  aide  de  camp  des  pénfraux  Grillon 
et  l.a  Bourdonnaye,  chef  d’état-niajor  de  Cusline,  qu’il 
vo  ilât  défendre,  emprisonné  jusqu'au  9 thermidor,  puis 
devint  général  de  brigade  dans  l’armée  de  riniérienr  et  en 
Italie;  sous  Bonaparte.il  se  distingua  à Bergame,  à Bi- 
voli,  fut  nommé  général  de  division,  1797,  et  plus  tard, 
colonel  général  des  dragons,  combattit  en  Autriche,  en 
Espagne,  en  Russie;  suspendu  de  ses  fonctions  après 
la  journée  malheureuse  du  9 novembre  1812.  dans  la- 
quelle il  fut  pris  par  les  Russes  avec  sa  division,  exposé 
à une  pénible  enquête,  il  mourut  de  chagrin  à Berlin.  — 
Son  lils,  Achille  B.vracoaï-d’Hili.iers , né  à Paris  en 
1795,  est  devenu  maréchal  de  France  en  1854. 

Buranva,  comilat  ou  cercle  de  Hongrie,  dans  le 
ferritoire  d Œdenbourg,  arrosé  par  la  Brave,  a 490,000 
hcct.  et  262,000  hab.  Le  ch.-l.  est  Fiinfkirchen  ou  Cinq- 
Eglises. 

Baratier  (JEAN-PHiuprc),  jeune  homme  d’un  talent 
précoce,  né  à Schwabach  ^marg.  d'Anspach),  1721-17  40, 
instruit  par  son  père,  pasteur  français  réfugié,  connais- 
sait. à 7 ans,  le  français,  l’allemand,  le  latin,  le  grec, 
1 hébreu,  composait  plusieurs  ouvrages  d’érudition  à 10 
ans.  et  publiait,  à 13.  \’ Itinéraire  de  Benjamin  de  Tu- 
dèle.  Il  mourut  d’épuisement  à 19  ans. 

Baratiiiski  (Edgèxe-Abrmum  ),  poète  russe,  mort 
en  1844,  ami  de  Pouschkine  et  officier  en  Finlande, 
écrivit  alors  un  premier  poème,  Eda,  inspiré  par  la 
nature  sévère  du  pays.  L’auteur  put  revenir  à Moscou  ; 
son  poème  de  la  Bohémienne  est  l’une  des  plus  gra- 
cieuses compositions  de  la  littérature  russe. 

Barliadc  (la),  l’une  des  Antilles  anglaises,  la  plus 
orientale,  a ô5  kil.  sur  15;  elle  est  très-basse,  d’un 
accès  rendu  difficile  par  les  courants,  d’un  climat  chaud, 
mais  sain.  Elle  renferme  de  nombreuses  sources  miné- 
rales et  produit  beaucoup  de  sucre.  Elle  est  exposée  à 
de  terribles  ouragans.  102,000  hab. , dont  84,000 
nègres  libres.  La  capit.  est  Bridgetovvn.  Découverte  par 
les  Portugais,  elle  fut  la  première  des  Antilles  colo- 
nisée par  les  Anglais,  en  1624. 

Barbançon  ou  Barbençon,  bourg  du  llainaut 
(Belgi(pie),  à 55  kil.  S.  de  Cliarleroi.  Marbi’es,  forges. 
Enlevé  à la  France  en  1815. 

Barbanêgre  (JosErn),  général  français,  né  dans  les 
Basses-Pyrénées,  1772-1850,  servit  d abord  dans  la  ma- 
rine, puis,  en  1794,  fut  capitaine  dans  le  5'  bataillon 
des  volontaires  de  son  département.  Il  n’avança  que 
lentement;  mais  il  se  distingua  comme  colonel,  à Aus- 
terlitz, à léna.  à Eylau;  il  prit  une  part  glorieuse  à la 
campagne  de  1809,  comme  général  de  brigade,  com- 
battit bravement  dans  la  retraite  de  Russie,  se  défendit 
dans  Stettin,  jusqu’en  1814.  Son  plus  beau  fait  d’armes 
est  la  défense  de  Iluninguc;  avec  quelques  in\alides, 
des  recrues,  des  volontaires,  il  résista  à 25,000  Autri- 
ebiens  jus(iu’au  20  août,  et  obtint  tous  les  honneurs  de 
la  guerre. 

Itarbarelli.  V.  G.'Orgione. 

Barbares.  Les  Grecs  et  les  Romains  donnaient  ce 
i;om  à tous  les  peuples  qui  leur  étaient  étrangers.  On 
appelle  plus  particulièrement  Barbares  les  différents 
peuples  qui.  après  avoir  harcelé  les  frontières  de  l’em- 
pire romain,  depuis  le  ii*  s.,  sur  le  Rhin  et  sur  le  Da- 
nube. firent  l'invasion  du  v s.  et  s’établirent  dans  ses 
provinces.  Us  appartenaient  à trois  grandes  familles; 
la  plus  importante  c-st  celle  des  Germains;  les  hordes 
asiatiques,  comme  les  Huns,  les  Awares,  les  Ma- 
gyares, etc.,  se  sont  surtout  signalées  par  les  ruines 
qu’elles  ont  faites;  les  populat.  slaves  n’ont  joué  qu’un 
rôle  secondaire  à l’épi  que  de  l’invasion;  les  Germains, 
les  Barbares  par  excellence,  ont  détruit  l’empire  d'Occi- 
dent  et  ont  fondé  des  Etats  plus  ou  moins  durables  ; les 
principaux  peuples,  célèbres  alors,  sont:  les  Golhs 
(Wisigotbs,  Ostri'gotlis  et  Gépides],  les  Alains,  les  Suèves, 
les  Vandales,  lesBurgundes  ou  Bourguignons,  les  Francs, 
les  llérules.  les  Lombards,  les  Saxons,  les  Angles,  etc. 
Plus  tard,  il  y eut  comme  un  second  ban  de  Barbares, 
menaçant  le  nouvel  empire  restauré  par  Charlem;igne; 
les  plus  connus  sont  les  Danois  ou  Norlhmans  de  Scan- 
dinavie. :V.  les  noms  des  dillérents  peuples.) 

Barbarie  ou  Etals  barbaresqiies.  On  a donné 
ce  nom  à toute  la  partie  septent.  de  l'Afrique,  de 
1 Egypte  à l’Océan,  à cause  des  habitants  primitifs  du 
pays,  les  Berbères.  Elle  comprend  le  Maroc,  l'Algérie, 
Tunis  et  Tripoli. 

Barbarigo,  famille  illustre  de  Venise,  qui  a donné 
deux  doges;  Msreo  Barbarigo,  en  1485,  et  son  frère, 
Agostinu  Barbai  igo,  de  1480  à 1501. 

Barbara,  noble  famille  vénitienne,  qui  a produit 


plusieurs  hommes  remarquables:  Nicolo  Barbaro,  am- 
I assadeur  à Constantinople,  en  1 455,  a écrit  une  rela- 
tion italienne  de  la  prise  de  cette  ville  par  Mahomet  11  ; 
elle  a été  publiée  eu  1857.  — Josnphnt  Barbaro,  voyageur, 
mort  en  1 494,  a laissé  une  relalion  de  scs  vovages  à 
Tana,  en  Perse,  en  Géorgie,  imprimée  à Veni.se,  1543  et 
1545,  reproduite  dans  la  collection  de  Ramtisio.  — 
llermolao  Barbaro,  1 454-1495,  di|ilomale,  nommé  par 
Innocent  VIII  patriarche  d’Aquilée,  banni,  pour  cela, 
par  le  Conseil  dos  Dix,  a laissé:  Castigalioiies  Blinianx, 
où  il  a corrigé  plus  de  5,000  passages  de  Pline  l’Ancien, 
1 492;  des  travaux  importants  sur  Aristote;  des  traduc- 
tions de  Thémistius  et  de  Dioscoride.  — Daniel  Barbaro, 
mort  en  1595,  coadjuteur  du  patriarche  d'Aquilée, 
membre  du  concile  de  Ti'ente,  connu  par  des  Commen- 
taires sur  Vilruve. 

Barbaroux  (Ciiables-Jeax-Marie),  né  à Marseille, 
1707-1794,  avocat,  s'occupa  d’études  scientifiques,  puis, 
plein  d’enthousiasme  révolutionnaire,  publia  TObsena- 
teiir  marseillais,  fut  nommé  secrétaire  de  la  commune 
de  Marseille  et  envoyé  à Paris  comme  député  extraor- 
dinaire auprès  de  l’Assemblée  législative.  Il  se  fit  rece- 
voir au  club  des  Jacobins,  où  il  connut  Brissot,  Ver- 
gniaud,  Gensonné;  il  se  lia  intimement  avec  Roland,  et 
à la  tête  des  volontaires  marseillais  il  contribua  beau- 
coup à la  journée  du  10  août.  Membre  de  la  Convention, 
remarquable  par  sa  beauté  et  par  sou  énergie,  il  se  plaça 
parmi  les  Girondins,  attaqua  violemment  les  auteurs  des 
massacres  de  septembre,  dénonça  Robespierre  et  Marat, 
comme  aspirant  à la  tyrannie,  déploya  beaucoup  d’acti- 
vité et  d’intelligence  dans  les  comités;  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  et  pour  l’appel  au  peuple;  s’opposa  à la  créa- 
tion du  tribunal  révolutionnaire,  et  fut  l’un  des  proscrits 
du  51  mai.  Il  se  retira  à Caen,  puis  en  Bretagne,  et  enfin 
à Bordeaux  ; avec  quelques  amis  il  erra  d’asile  en  asile  ; 
ils  furent  poursuivis;  Barbaroux,  pour  ne  pas  être  ar- 
rêté vivant,  se  tira  deux  coups  de  pistolet  ; la  blessure 
, n’était  pas  mortelle;  on  put  le  conduire  devant  la  com- 
j mission  révolutionnaire  de  Bordeaux,  qui  l’envoya  à 
l’échafaud,  25  juin  1794.  Ses  Mémoires  ont  été  publiés 
par  M.  Ogé  Barbaroux,  son  fils,  1822;  et  par  M.  Dau- 
ban,  avec  des  documents  inédits,  1860. 

Bai-bary  (Jacques  de)  ou  François  Babtioxe,  peintre 
et  graveur  qui  vivait  au  commencement  du  xvi»  s.,  a 
laissé  des  estampes  rares  et  recherchées,  qui  portent  un 
caducée,  d’où  son  surnom,  le  Mailre  au  Caducée. 

Bai-bastro  [Bergiduna),  v.  de  la  prov.  et  à 48  kil. 
S.  E.  d’Huesca  (Espagne),  sur  la  Cinca.  Evêché  siiffra- 
gant  de  Saragosse;  belle  cathédrale;  C.tiOO  hab.  Elle  est 
dans  un  pays  fertile  en  vins  et  en  oliviers. 

Barbnius,  nom  de  famille  de  la  gens  Ilorutia  à 
Rome;  un  Iloratius  Barbalus  fut  l’un  des  adverraires 
les  plus  résolus  des  décemvirs,  et,  nommé  consul,  449 
av.  J.  C.,  publia  avec  son  collègue  les  lois  populaires, 
Valeriæ  lloratiæ. 

Barbauld  (Anna-Lætitia  Aikin,  mistriss),  née  dans 
le  comté  de  Leicester,  1743-1825,  fille  d’un  ministre 
presbytérien,  éjiouse  de  Rochemont-Barbauld,  issu  de 
protestants  français  réfugiés,  dirigea  (|ucl(iue  temps  un 
[lensionnat,  publia  un  petit  recueil  de  poésies,  mais  se 
lit  surtout  connaître  par  des  ouvrages  rédigés  |)Our  l’en- 
fance. Elle  a édité  les  odes  de  Collins,  les  lettres  de 
Richardson,  6 vol.  in-8*,  et  une  Collection  des  romanciers 
anglais,  50  vol.  in-12,  avec  une  introduction  et  des  no- 
tices biographiques. 

Barliaiilt  (Jean),  peintre  français  du  xvm*  s.,  a 
publié  : Les  plus  beaux  monuments  de  Borne  ancienne, 

, 1761 , in-foL;  Becueil  de  divers  monuments  anciens  en  Hn- 
I lie,  1770,  in-füL;  Collection  choisie  d'anciens  bas-reliefs 
éggpliens,  grecs,  romains,  étrusques  ; 1785.  in-fol. 

Buritazan  ( Arnaud  - Guiliieh,  baron  de),  capitaine 
français,  appartenait  à une  famille  noble  du  liigorre 
(Barbazan  est  un  village  de  la  Ilaule-riaroiine,  à 
10  kil.  S.  O.  de  Saint-Gaudensl.  Dès  1404,  il  se  rendit 
célèbre  dans  un  combat  en  Saintonge,  où  six  chevalier.s 
français  vainquirent  six  chevaliers  anglais:  CharlesVI  lui 
donna  le  titre  de  chevalier  sans  reproche .\\  lut  du  parti 
' des  Armagnacs,  défendit  Gu  beil  contre  Jean  sans  l’eur, 
1417,  et  Melun  contre  Henri  V d’Angleterre,  1 429.  Il  fut 
8 ans  prisonnier  au  Chàteau-Gail'.ard,  près  de  Rouen  ; 
délivré  par  La  Hire,  il  battit  les  Anglais  et  les  Bourgui- 
gnons à La  Croisette,  en  Champagne,  14  >0;  fut  gouver- 
neur de  Champagne  et  de  Bric,  alla  au  secours  de  René 
d’Anjou,  qui  réclamait  la  Lorraine,  et  mounit  des  bles- 
sures qu  il  avait  reçues  à la  bataille  de  Buignévillc. 
livrée  malgré  ses  conseils  cl  perdue,  1431.  Il  lut  enterré 
, à Saint-Denis. 
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Barbaznn  (Etienne),  énidit  français,  né  à Saint- 
Fargeau,  près  d'Auxerre,  l(iîl6-1770,  étudia  surtout  les 
anciens  auteurs  français  depuis  le  xii'  s.,  continua  le 
liecueil  alphabétique  de  pièces  historiques,  commencé 
par  l’aljbc  l’érau,  mais  publia  surtout;  Fabliaux  et  contes 
des  poètes  français  des  xii',  xiii»,  xiv»  et  s.,  1756, 
5 vol.  in-12;  YOrdèiie  de  chevalerie,  1759;  le  Castoie- 
vient  ou  Instruction  d'un  père  à son  fils,  1760,  avec  des 
dissertations.  En  1808,  Méon  a publié  une  édition  nou- 
velle de  ces  ouvrages,  4 vol.  in-8».  Bai  bazan  a laissé  des 
Mamiscrits  précieux,  une  partie  du  Glossaire  de  l’an- 
cienne langue  française,  etc.;  ils  sont  à la  biblio- 
ibèque  de  l’Arsenal 

Barlie  (île),  petite  île  de  la  Saftne,  à 2 kil.  au-dessus 
de  Lyon,  dans  une  charmante  position. 

Barbe  (Sainte),  vierge  et  martyre,  fut,  suivant  la 
légende,  frajipée  par  son  père  Ini-inême.  qui  ne  pouvait 
lui  faire  abandonner  la  foi  clirélienne,  à Nicomédie.  en 
235,  on  à lléliopolis,  en  306.  sous  Galère.  On  l’iionore 
le  4 décembre.  On  l’invoque  contre  la  mort  subite  et 
contre  la  foudre.  Elle  est  en  grande  vénération  à bord 
des  vaisseaux,  où  l’on  nomme  sainte-barbe  les  magasins 
aux  poudres  ; elle  est  la  patronne  des  canonniers,  sans 
qu’il  soit  facile  de  dire  pourquoi  ; peut-être  parce  qu’elle 
est  considérée  comme  la  protectrice  des  chrétiens  contre 
le  leu  du  ciel. 

Barbe  (Sainte-),  collège  fondé,  en  1430,  sur  la  mon- 
tagne Sainte-Geneviève,  à Paris.  Fermé  à la  Révolution, 
rouvert  en  1798  par  Victor  de  Lanneau , il  n'a  cessé 
d’être  l’un  des  plus  florissants  établissements  d’instruc- 
tion secondaire.  Sous  la  Restauration,  le  collège  muni- 
cipal liollin,  à Paris,  dirigé  par  d’anciens  élèves  de 
Sainte-Rarbe,  porta  le  même  nom. 

Barbé  (.Iean-Bapti.ste),  graveur  flamand,  a laissé  des 
œuvres  estimées,  et  surtout  une  Sainte  Famille,  d’après 
Rubens. 

Barbé-SIarbois  (Ehançois,  marquis  he),  né  .a  Metz, 
17-15-1857,  fils  du  directeur  des  monnaies,  précepteur 
des  enfants  du  maréchal  de  Castries,  fut  secrétaire  de 
légation  et  chargé  d’affaires  en  Allemagne,  puis  consul 
général  aux  Etats-Unis  et  intendant  de  Saint-Domingue, 
en  1785.  A son  retour,  il  fut  adjoint  à M.  de  Koailles 
auprès  de  la  diète  de  l’Empire,  1790;  vécut  éloigné  des 
affaires  jusqu’en  1795;  devint  alors  maire  de  Metz,  et 
membre  du  conseil  des  Anciens.  11  présida  l’assemblée, 
fut  opposé  au  Directoire,  et,  au  18  fructidor  an  V,  dé- 
porté à Sinnamary.  11  put  revenir  à Paris  après  le 
18  brumaire;  protégé  par  son  ami,  le  consul  Lebrun, 
il  entra  au  conseil  d'Etat,  1801,  devint  directeur  du 
trésor  public,  puis  ministre.  Il  se  distingua  surtout 
dans  l’affaire  de  la  Louisiane,  vendue  aux  Etats-Unis; 
mais,  en  1806,  il  fut  disgracié  pour  avoir  montré  trop 
de  confiance  à certains  faiseurs  d’affaires,  comme  üu- 
vrard,  Napoléon  le  nomma,  en  1808,  président  de  la  Cour 
des  comptes,  et,  en  1813,  sénateur.  En  1814,  il  vota  la 
déchéance,  fut  nommé  pair  et  confirmé  dans  ses  fonc- 
tions de  premier  président  de  la  Cour  des  comptes.  Forcé 
de  quitter  Paris  pendant  les  Cent-Jours,  il  devint  ministre 
de  la  justice,  en  1815  ; il  essaya  de  combattre  les  excès 
de  la  réaction  l oyaliste  et  l’eprit  ses  anciennes  fonctions, 
le  10  mai  1816.  En  1830,  il  félicita  officiellement 
Charles  X,  « son  roi  bien -aimé,  » pour  la  conquête 
d’Alger;  fut  l’un  des  premiers  à reconnaître  Louis- 
Philippe,  comme  lieutenant  général  et  comme  roi;  il 
conserva  ses  fonctions  jusqu’en  1834  et  fut  remplacé  par 
M.  Barlhe.  11  a laissé  plusieurs  écrits  sur  l’agriculture, 
sur  la  Guyane,  sur  Saint-Domingue;  une  Histoire  de  la 
fjmisione  et  de  la  cession  de  celle  colonie  par  ta  France 
aux  Etats-Unis,  1828;  les  lettres  de  de  Pompadour, 
de  1746  à 1762,  etc.;  et  Journal  d’un  député  non  jugé, 
1834,  2 vol.  in-8». 

Barbruiix,  anc.  abbaye  d’hommes  de  l'ordre  de 
Cîteanx,  fondée  yiar  Louis  VII,  à 8 kil.  S.  E.  de  Melun. 

Barbrriiii.  famille  florentine,  originaire  de  Toscane, 
dut  surtout  son  illustration  à Maffeo  Barherini,  pape  en 
1625,  sous  le  nom  d’Uibain  VIII;  son  frère  et  deux  de 
ses  neveux  furent  nommés  cardinaux,  un  troisième  ne- 
veu, Antoine,  lut  duc  de  Segni;  un  quatrième,  Taddeo, 
reçut  la  pi  incipautéde  Palestrina,  etc.  L’avidité  des  Bar- 
berini  convoita  les  duchés  de  Castro  et  de  Ronciglione, 
fiefs  de  la  maison  de  Parme;  ils  s'en  emparèrent,  1642; 
mais  lorsqu’ils  attaquèrent  le  duché  de  Parme  lui- 
mérne,  Edouard  Farnèse  les  battit;  tous  leurs  efforts 
furent  repoussés  et  il  leur  fallut  faire  la  paix.  A la  mort 
d’Urbain  VIII.  1644,  ils  furent  forcés  de  quitter  l’Italie, 
sous  Innocent  X,  et  de  se  réfugier  en  France.  Mazarin 
interposa  sa  médiation  et  ils  purent  rentrer  dans  leurs 
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biens  , on  leur  a reproché  d’avoir  enlevé  des  pierres  du 
Colisée  pour  la  construction  d’un  palais;  de  là  ce  mot; 
« Qnod  non  B/irbari  feccrunt,  Barberini  fecere.  r 

B:irherino-(li-HIiiK<*llo,  bourg  de  la  prov.  et  à 
30  kil.  N.  de  Florence  (Italie);  9,000  hab. 

Barbcrin»-ili-l'al-fl'lvlsa,  bourg  de  la  prov.  et  à 
30  kil.  S.  de  Florence.  Beau  château  royal.  Berceau  des 
Barberini  ; 9,000  hab. 

Barberniisse.  V.  Frédéric  /”'. 

BarbrruiisNo.  nom  SOUS  lequel  on  désigne  vulgaire- 
ment deux  n doutables  chefs  de  pirates  du  xvi'  s.,  à cause 
de  la  couleur  de  leur  barbe.  Ils  étaient  fils  d'un  renégat 
de  Siede , dit-on.  L’aîné,  Arroudj  ou  Iloruc,  né  à Méte- 
lin,  1474,  pirate  dès  l'âge  de  15  ans,  eut  bientôt  un  grand 
renom  de  valeur  et  devint  Pclfroi  de  la  côte  d’Afrique. 
Il  prit  Djigelli  aux  Génois,  Alger  à un  chef  arabe,  1516, 
Chcrchell,  Tenès,  Tlcmcen  aux  Esyiagnols,  mais  fut  tué 
dans  un  combat  près  de  cette  ville,  1518.  — Son  frère, 
Khair  Eddyn,  dit  IJariadan,  né  en  1476,  lui  succéda  à 
Alger,  se  reconnut  vassal  du  sultan  Sélim  l"et  devint 
amiral  dos  flottes  de  Soliman  II.  11  ne  cessa  de  ravager 
les  côtes  de  la  Méditerranée,  luttant  quelquefois  avec 
sucrés  contre  le  grand  Doria,  mais  faisant  suitout  la 
traite  di  s blancs.  11  prit  Tunis,  Diserte,  mais  fut  battu 
par  Cliarles-Quint,  dans  la  grande  expédition  de  1555,  et 
perdit  Tunis.  11  se  vengea  sur  les  côtes  d’Italie,  emporta 
d’assaut  Castel-Nuovo,  enleva  plusieurs  îles  de  l’Archipel 
aux  Vénitiens,  fut  vainqueur  des  chrétiens  près  de  Can- 
die et  s’unit  à la  flotte  française  du  comte  d’Enghien 
pour  bombarder  Nice,  1543.  11  mourut  on  1515  ou  1546. 
MM.  Rang  et  F.  Denis  ont  publié,  en  1839,  la  vieille  tra- 
duction d’une  histoire  arabe  des  Barberousse. 

Barbets,  nom  donné  aux  protestants  des  Cévennes 
et  aux  Vaudois  du  Dauphiné  et  du  Piémont,  aux  xvi»  et 
XVII»  s.,  de  leurs  prêtres  appelés  barbes.  (V.  Vaudois.) 

Barbeii-Oiiltoiirs  (Jacques),  médecin  et  botaniste, 
né  à Mayenne.  1709-1779,  s’est  occupé  de  littérature  et 
d’histoire.  11  a traduit  les  l,ettres  de  Bolingbroke.  son 
ami,  a édité  une  traduction  des  œuvres  de  Fianklin; 
mais  est  surtout  connu  par  son  livre  intitulé  ; le  Bota- 
niste français,  1767, 2 vol.  in-8»,  Fun  des  meilleurs  livres 
sur  les  plantes  des  environs  de  Paris.  11  a popularisé  la 
méthode  de  Linné. 

Barbey rac  (Jean),  publiciste  français,  né  à Béziers, 
1674-1744,  neveu  d’un  médecin  très-distingué  de  Mont- 
pellier, Charles  Barbevbac,  suivit  en  Suisse  son  père, 
ministre  calviniste,  à la  révocation  de  l’édit  de  Nantes. 
II  fut  professeur  de  belles-lettres  et  de  droit  à Berlin,  â 
Lausanne,  à Groningue.  Il  a laissé  plusieurs  ouvrages 
estimés  ; Du  pouvoir  des  souverains  et  de  la  Liberté  de 
conscience,  trad.  de  Noodt;  le  Juge  compétent  des  am- 
bassadeurs; Supplément  au  grand  corps  diplomatique. 
5 vol.  in-foE,  où  l’on  trouve  une  Histoire  curieuse  des 
anciens  traités,  jusqu’à  Charlemagne;  etc.,  etc. 

Bai-bezieux,  ch.-l.  d’arrond.  du  départ,  de  la  Cha- 
rente, par  4.5» 28' 24"  lat.  N.  et  2»29'28"  long.  O.,  à 
34  kil.  S.  0.  d’Angoulême.  Commerce  important  de  vins, 
grains,  truffes,  bestiaux;  manufactures  de  grosses  toiles 
et  de  fil  de  chanvre.  Anc.  seigneurie,  qui  appartint  aux 
maisons  de  La  Rochefoucauld  et  de  Louvuis.  Ruines  du 
château  fort;  3,910  hab. 

Barbczieiix  ( Louis -François-Marie  Le  Tellier, 
marquis  de),  5»  fils  de  Louvois,  né  à Paris,  1668-1701, 
succéda  à son  père  en  1692,  mais  s’occupa  surtout  de 
ses  plaisirs  et  mérita  les  reproches  de  Louis  XIV,  qui 
cependant  le  laissa  ministre  de  la  guerre.  Il  mourut 
épuisé  par  les  excès. 

Barbiniio  (Albéric  I»',  comte),  italien,  devint  le  chef 
d’une  bande  de  condottieri  italiens,  le  Saint-George,  qui 
fut  l une  des  écoles  de  l’art  militaire  au  xiv»  s.  Son  fils, 
Albéric  II,  et  son  frère,  Jean  Barbiano,  furent  également 
célèbres  comme  capitaines  de  condottieri. 

Burbié  tlu  Bocage  ( Jean -Denis),  géographe  et 
philologue,  né  â Paris,  1760-1825,  fut  l’unique  élève  de 
d’Anville,  attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères 
et  au  cabinet  des  médailles,  plus  tard  géographe  au 
ministère  des  affaires  étrangères,  1803,  membre  de 
l'Institut,  1806,  professeur  de  géographie  à la  Faculté 
des  lettres  de  Paris,  1809.  11  a écrit  de  nombreux  mém. 
de  géographie  ancienne  principalement,  et  coopéré  à la 
rédaction  de  beaucoup  de  cartes.  11  a dressé  l’atlas  de 
VAnacharsis , celui  du  Voyage  pittoresque  de  la  Grèce 
par  Choiseul-Gouffier,  etc.;  la  carte  de  Morce;  \c&  Cartes 
historiques  de  CEtat  de  t’inde,  en  1605,  1707  et  1812, 
pour  les  Monuments  de  l'Inde,  par  Langlès;  etc.  Il  a 
fondé  la  Société  de  géographie  en  1821. 

Barbier  (Antoine-Alexandre),  bibliographe,  né  à 
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Coulommiers,  1705-1825,  renonça  à 1 état  ecclésiastique 
en  1795.  fut  membre  de  l’Ecole  normale  en  1795,  se  dis- 
tingua par  son  érudition,  devint  conservateur  de  la 
bibliothèque  du  Directoire,  du  con.seil  d’Etat,  puis  bi- 
bliothécaire particulier  de  Napoléon,  qui  l'employa  sou- 
vent. 11  créa  un  grand  nombre  de  bibliothèques,  mais  est 
surtout  connu  par  son  Dictionnaire  des  ouvrages  ano- 
nymes et  psetidonymes,  4 vol.  in-S*.  réimprimé  en  1827, 
et  par  sa  Nouvelle  bibliothèque  d'un  homme  de  goût, 
5 vol.  in-8». 

Barbier  Edmovd-Jean-Frasçois),  fils  d’un  avocat  cé- 
lèbre de  Paris,  né  lui -même  à Paris,  1089-1771,  fut 
avocat  consultant  et  mêlé  à la  société  et  aux  intrigues  de 
beaucoup  de  personnages  importants.  Il  a laissé  un 
Journal  historique  et  anecdotique  de  la  Régence  et  du 
règne  de  Ixniis  .Y K,  de  1718  à 1702,  rempli  de  dé- 
tails curieux  sur  cette  période  de  notre  histoire,  com- 
prise entre  la  fin  des  Mémoires  de  Saint-Simon  et  le 
commencement  de  ceux  de  Bacliaumont.  Ce  journal  a été 
publié,  avec  coupures,  par  M.  de  la  Villegille,  1847-19, 
et  complot.  1857,  8 vol.  in-18. 

Barbier  d'.4ucoiir  Jean],  littérateur,  né  à Langrcs. 
1041-1094.  avocat  au  parlement  de  Paris,  se  fit  un  nom 
comme  critique  et  entra  à l'.Ycadémie  française  en  1083. 
ùs  sentiments  de  Ch  'anthe  sur  les  entretiens  d Ariste  et 
d’Eugène,  par  le  père  Bouhours,  1071-72.  2 vol.  in-12, 
furcni  regardés  comme  un  modèle  de  critique  ingénieuse. 
Elève  des  jésuites,  il  les  attaqua  dans  plusieurs  pam- 
phlets, les  Gaudinettes,  YOnguent  pour  la  brûlure,  etc., 
il  écrivit  contre  Racine  Apollon  vendeur  de  mithri- 
date,  etc.  11  a beaucoup  travaillé  au  Dictionnaire  de 
l'Académie. 

Barbiéri  (noiiiMco  bel],  dit  le  Florentin,  peintre, 
sculpteur  et  graveur,  né  à Florence  en  1501,  vint  en 
France  travailler  sous  Rosso  à Fontainebleau  et  à Meu- 
don.  Il  a laissé  des  planches  très-estimées  et  très- 
rares. 

Barbiéri  (I.odovico],  peintre  et  graveur,  né  à Bolo- 
gne, travaillait  de  1000  à 170i,  a laissé  un  grand  nombre 
de  peintures  dans  sa  ville  natale  et  a été  surtout  habile 
graveur  à l’eau-forte. 

Barbiéri.  V.  Güebchin. 

Barbiéri  (Paolo-Astonio),  frère  du  Guerchin,  pein- 
tre de  l’Ecole  bolonaise,  mort  en  1040,  admirateur  de 
son  frère,  dont  il  administrait  la  maison,  peignait  avec 
beaucoup  de  talent  des  animaux  et  des  fruits. 

Barbier.s,  nom  de  trois  peintres  hollandais,  nés  à 
Amsterdam,  le  père,  le  fils  et  le  petit-fils,  qui  vécurent 
au  xviii»  siècle  et  se  distinguèrent  comme  peintres  de 
paysages. 

Barbosa-ltlarliado  (Diego),  biographe  portugais, 
néà  Lisbonne,  1082-1770,  abbéde  Santo-.tdriao  de  Sever, 
est  surtout  connu  par  sa  Bibliotheca  Lnsitana,  4 vol. 
in-fol.,  biographie  des  écrivains  portugais  avec  des  juge- 
ments et  des  critiques.  Il  a laissé  aussi  des  Mémoires 
pour  l’histoire  du  roi  Sébastien.  4 vol.  in-fol.,  etc. 

Br.rbot  (Jean),  voyageur  français,  a écrit  une  Des- 
cription  des  côtes  occidentales  de  l’Afrique  et  des  conirées 
adjacentes,  vers  la  fin  du  xvii*  s.;  on  la  trouve  dans  la 
Collection  des  voyages  de  Churchill. 

Bai  botanoillage  à 32  kil.  O.  de  Condom  (Gers).  11 
renferme  un  établissement  de  bains  d’eaux  thermales 
renommées,  construit  en  1820. 

Barbon,  nom  d’une  famille  d’imprimeurs  originaire 
de  Lyon,  et  connue  du  xvi*  au  xviii*  s.  Joseph-Gérard 
Babkod  a attaché  son  nom  à une  jolie  collection  de  clas- 
siques latins  en  76  vol.  in-12,  qui  lut  publiée  de  1755 
à 1775.  l e fonds  des  Barbou  a été  vendu  à Auguste  Dc- 
lalain  en  1808 

Barhoiide  (la),  l’une  des  Antilles  anglaises,  longue 
de  24  kil.  sur  12.  à 40  kil.  N.  d’Antigoa,  a un  sol  bas  et 
est  fertile  en  bestiaux,  fruits,  colon,  poivre,  tabac.  Elle  a 
80  ) brdi.  et  une  rade  à l’O.  Les  Anglais  la  possèdent 
depuis  1628. 

Barbonr  (Jean),  poète  écossais,  mort  en  1596,  est 
surtout  célèbre  par  son  poème  héroïque  sur  Robert 
Bruce,  roi  d’Ecosse,  Gla.sgow,  1671,  et  Edimbourg,  1821. 
Ses  vers  sont  encore  chantés  par  les  paysans  écos- 
sais. 

Barhiila,  nom  d’une  famille  romaine  qui  fit  partie 
de  la  gens  patricienne  des  Emiliens. 

Barby.  y.  de  la  Saxe  prussienne,  à 25  kil.  S.  E.  de 
Magdebourg,  près  du  confluent  de  l’Elbe  et  de  la  Saale 
Etablissement  des  frères  Moraves  en  1749.  Toiles,  draps; 
4. OIM)  hab. 

Barra  (famille  iie),  puissante  à Carthage  pendant 
les  guerres  puniques,  eut  pour  chefs  Amilcar  et  ses 


fils,  Annibal  et  Asdrubal.  Ennemie  des  Romains,  adver- 
saire des  llannon,  qui  défendaient  l’oligarchie  mercan- 
tile de  Carthage,  elle  s’appuyait  sur  le  peuple  et  voulait 
la  guerre  au  dehors. 

Barra  (Giovanm-Battista),  peintre  de  l’école  véni- 
tienne, né  à Manloue.  vivait  au  xvii*  siècle.  Ses  œuvres,  à 
Vérone,  sont  pleines  de  grâce  et  de  belles  qualités. 

Barra,  Barrali  ou  Baripiah  (pays  de),  l’une  des 
parties  de  ta  prov.  de  Tripoli  (Afrique),  correspond  à 
la  Cyrénaïque,  à la  Libye  extérieure,  à la  Marmarique 
des  anciens.  Il  s’étend  le  long  de  la  Méditerranée,  de- 
puis l’Egypte  à l’E.  jusiiu’au  golfe  de  la  Sidre  à l’ü., 
sur  une  longueur  de  900  kil.;  il  a pour  bornes  au  S. 
le  Sahara  oriental,  et  quelquefois  on  y comprend  les 
oasis  Libyennes.  C’est  le  plateau  et  les  vallées  du  Djebel- 
Aklidar  (montagne  verte),  pays  pierreux,  sablonneux 
mais  cependant  propre  à la  culture  des  céréales  et  à 
l’élève  du  bétail  ; on  y trouve  du  riz,  des  dattes,  des 
olives,  des  chevaux  estimés  ; le  climat  est  sain  et  tem- 
péré. I a population  se  compose  d’Arabes,  de  Berbères, 
de  Bédouins.  Les  princ.  localités  sont  ; Bomba,  Dernah. 
Merdjeh,  Grennah,  Tolometa,  Tokrah  et  Benghazy.  La 
partie  orientale,  qui  répond  à l’ancienne  Marmarique, 
est  habitée  à l’E.  par  la  tribu  des  Oulad-Ali,  à l'Ü.  par 
les  Ilaribi,  soumis  au  pacha  de  Tripoli,  comme  le  reste 
du  pays  de  Barca.  Il  y a un  grand  nombre  de  ruines 
antiques  qui  rappellent  la  civilisation  de  la  Cyrénaïque. 
Son  nom  vient  de  l’anc.  v.  de  Barcé,  en  Cyrénaïque,  à 
25  kil.  de  la  mer,  qui  fut  ahandonrfée  par  les  habitants 
pour  Ptolémaïs,  auj.  Tolometa;  plusieurs  colonnes,  ti- 
rées de  ses  ruines,  ont  été  employées  pour  Trianon,  près 
de  Versailles. 

Barcelona-ia-Hiievn,  v.  du  Venezuela  (Amérique 
méridionale),  à 70  kil.  S.  O.  de  Cumana,  ch.-l.  de  la 
prov.  du  même  nom,  dans  un  pays  inculte  et  malsain, 
mais  dont  le  sol  est  excellent;  8,900  hab. 

Barcelone  ( B.uiia.No),  capit.  de  l’intendance  de  ce 
nom  et  de  la  capitainerie  générale  de  Catalogne,  par 
0*  10'  long.  O.  et  41'  25'  lat  N.;  à 508  kil  N.  E.  de  Ma- 
drid, prés  de  l’embouchure  du  Llobregat.  Evêché  siilfra- 
gant  de  Tan-agone  ; Cour  d’appel.  Place  très-forte 
défendue  par  une  citadelle  au  N.  E.  et  par  divers  forts, 
dont  le  principal  est  celui  de  Monjuich  ou  Montjouy  au  8. 
Port  de  guerre  et  de  commerce,  spacieux,  mais  pas 
assez  profond,  protégé  par  un  grand  môle,  long  do 
125  mèt.  et  large  de  16;  arsenal  pour  la  marine.  Parmi 
les  édifices  remarquables,  on  cite  la  cathédrale  golhiqu' 
du  XIV»  siècle,  le  palais  du  Gouvernement,  l’Arsenal, 
la  Bourse,  le. beau  théâtre;  les  couvents,  jadis  nom- 
breux, ont  disparu  ou  sont  affectés  à des  services  pu- 
blics depuis  1840.  Université,  séminaire,  collèges;  aca- 
démies de  belles-lettres,  de  médecine,  de  jurisprudence 
et  d’histoire;  écoles  d’artillerie,  de  génie,  de  naviga- 
tion. Grande  ville  de  manufactures,  elle  fabrique  draps, 
lainages,  soieries,  velours,  indiennes,  toiles,  dentelles, 
blondes,  rubans  de  fil,  broderies  de  soie,  d’or  et  d’ar- 
gent, verreries,  cuirs  et  savons  ; chantiers  de  construc- 
tion ; fonderie  de  canons,  fabriques  d’armes.  C'est  le 
centre  du  commerce  de  la  Catalogne.  Elle  renferme, 
avec  son  faubourg  de  Reus  ou  Barcelonetta.  190,000  hab. 
— Probablement  fondée  par  Amilcar  Barca,  vers  230 
I av.  J.  C.,  grande  ville  sous  les  Romains,  les  Wisigoths, 
les  Arabes,  capit.  du  comté  de  ce  nom,  depuis  Charle- 
magne, qui  la  délivra,  elle  a été  souvent  prise  par  les 
Français,  1640, 1697,  1714,  1808;  elle  a été  désolée  par 
la  fièvre  jaune  en  1821,  et  par  de  nombreux  soulève- 
ments révolutionnaires,  depuis  1833.  Un  traité  y fut 
conclu,  en  1493, entre  Ferdinand  d’Aragon  et  Charles  VIII, 
qui  rendit  le  Roussillon  et  la  Cerdagne.  Au  moyen  âge, 
Barcelone,  grande  ville  de  commerce,  rédigea  le  pre- 
mier code  de  droit  maritime.  — La  prov.  de  Barcelone, 
entre  celles  de  Gerone  au  N.  E.,  de  Lérida  à l’O.,  de 
Tarragone  au  S.,  a 7,731  kil.  carrés  et  une  popiil.  de 
702,000  hab.;  elle  renferme  11  partidos  judiciales  ou 
arrondissements  : Areiiys-de-Mar,  Barcelone , Berga , 
Granollers,  Igualada,  Manresa,  Malaro,  San-Feliu  du 
Llobregat,  Tarrasa,  Vieil  et  Villa-Franca. 

Barcelone  (comté  deb  Fondé  par  Charlemagne  en 
801,  il  fit  d’abord  partie  du  duché  de  Septim.iiiie,  dans 
le  roy.  d’Aquitaine.  Comté  héréditaire  depuis  864,  il 
s’étendit  des  Pyrénées  à l’Ebre,  et  de  la  mer  à la  Noguera. 
Le  Roussillon,  la  Cerdagne,  les  comté-s  de  Besalii  et 
d’ürgel,  même  .'a  vicomté  de  Carcassonne,  en  dépendi- 
rent. Au  XII*  siècle,  ses  princes  furent  un  instant  maîtres 
du  comté  de  Pro'ence  et  de  Majorque;  le  mariage  de 
Raymond-Roger  avec  Pétronille,  fille  de  Ramirell  d’A- 
ragon, amena  l’union  du  comté  et  du  royaume,  1137- 
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1151  ; le  comté  de  Barcelone  ou  Catalogne  resta  de  nom 
vassal  de  la  couronne  de  France  jusqu’au  traité  de  Cor- 
bcil,  1‘258,  par  lequel  saint  Louis  renonça  à tous  scs 
droits  de  suzeraineté.  V.  Aragon  et  Catalogne. 

Barcelonnette,  cli.-l.  d'arr.  du  départ,  des  Basses- 
Alpes,  par  4i»  25'  15"  lat.  N.  et  4“  19'  long.  E.;  à 80  kil. 
N.  E.  de  Digne,  sur  la  rive  droite  de  l’Ubaye.  à une 
liauleurdo  1,1  ü3  mèt.  C’estune  jolie  ville,  avec  les  ruines 
•le  quelques  fortifications  romaines,  un  palais  de  justice, 
la  tour  de  l’Horloge,  et  une  fontaine  élevée  en  l’honneur 
de  Manuel,  qui  y était  né.  Fabriques  de  cadis  et  de 
petite  draperie;  métiers  à soie;  commerce  de  blé, 
bœufs,  mulets;  beaucoup  d’habitants  émigrent  cha- 
<|ue  année;  1,919  hab.  — Fondée  au  xni‘  siée,  par 
Haymond-Bérenger,  comte  de  Provence,  de  la  maison 
de  Barcelone,  ch.-l.  de  la  vallée  qui  formait  l’une  des 

4 vigueries  du  comté  de  Nice,  prise  par  les  comtes  de 
Savoie  en  1588,  elle  fut  définitivement  cédée  à la  France 
au  traité  d’Utrecbt,  1713.  La  vallée,  qui  a une  assez 
ftrandeimportanceinilitaire,  est  défendue  à l’E.  parle  fort 
Tonrnoux,  et  vers  la  Durance  par  le  fort  Saint-Vincent. 

Barcine.  V Barca. 

Barcino.  V.  Barcelone. 

Barclay  (Alexandre),  écrivain  anglais,  1470-1552, 
a contribué  par  ses  écrits  à former  la  langue  anglaise; 
il  est  surtout  connu  par  ses  traductions,  comme  the 
Sliip  of  fools,  la  nef  des  fous,  trad.  de  l’allemand 
de  8éb.  Brandt,  etc. 

Barclay  (Guiliadme),  jurisconsulte  écossais,  né  à 
Aberdeen,  1543-1005,  fut  forcé  de  quitter  son  pays, 
devint  professeur  de  droit  à Pont-à-Mousson,  puis 
;i  Angers,  et  a laissé  des  ouvrages  estimés.  De  regno 
cl  regali  potestate  aclverstis  Buchannm,  Brulvin,  Boii- 
(lierium  et  reliqiws  Monuchomacos , hibri  VI\  de  Potestate 
Papx,  etc. 

Barclay  (JeaxI,  poêle  et  théologien,  fils  du  précé- 
dent, né  à Pont-à-Mousson,  1582-1021,  refusa  d’entrer 
dans  la  Société  des  jésuites,  ce  qui  donna  lieu  à de 
grands  démêlés  entre  la  Société  et  son  père,  obtint  la 
laveur  de  Jacques  !•',  qu’il  aida  dans  la  composition  de 
plusieurs  ouvrages  latins;  publia  plusieurs  ouvrages 
en  prose  et  en  vers,  mais  est  surtout  connu  par  son 
roman  allégorique  A’ Argents,  tableau  des  vices  et  des 
révolutions  des  cours,  qui  eut  beaucoup  de  succès  au 
xvn'  s.,  et  a été  plusieurs  fois  traduit  en  français. 

Barclay  «le  Tolly  (Michel,  prince),  feld-maréchal 
russe,  né  en  Livonie,  1750-1818,  d’une  famille  origi- 
naire d'Ecosse , prit  part  aux  campagnes  contre  les 
Turcs,  les  Suédois  et  les  Polonais,  commandait  l’avant- 
garde  russe  sous  Benningsen,  en  1806,  et  fut  blessé  à 
Eylau.  En  1809,  il  surprit  les  Suédois  après  une  marche 
hardie  de  deux  jours  sur  les  glaces  du  golfe  de  Bothnie, 
et  fut  nommé  gouverneur  de  Finlande,  puis  ministre  de 
la  guerre.  En  1812,  il  fut  l’auteur  du  plan  de  défense, 
qui  consistait  à attirer  les  Français  dans  l'intérieur  de 
la  Russie,  pour  les  affaiblir  par  de  longues  marches  et 
les  harceler  avec  la  cavalerie  légère  ; il  commanda  la 
première  armée  de  l’Ouest;  mais  les  Russes  s’indignè- 
rent de  cette  tactique  qui  leur  paraissait  humiliante,  et 
Koutousof  prit  le  commandement.  Barclay  de  Tolly  le 
seconda  de  tous  ses  efforts,  surtout  à la  bataille  de  la 
.Moskva.  En  1813,  après  la  bataille  de  Baulzen,  il  fut 
général  en  chef  de  1 armée  prusso-russe , avec  Witt- 
genstein,  Blücher  et  le  grand-duc  Constantin  pour  lieu- 
tenants. Il  battit  Vandamme  à Kulm,  se  distingua  à 
Leipzig,  livra  plusieurs  combats  meurtriers  dans  la 
campagne  de  France,  et  fut  nommé  feld-maréchal  gé- 
néral,le  jour  de  l’entrée  des  alliés  à Paris.  Il  reparut  en 
France,  1815,  à la  tête  des  Russes,  et  mérita  d'être 
considéré  comme  l’un  des  meilleurs  généraux  qui  nous 
furent  opposés  à la  lin  des  guerres  de  l'Empire;  mais 
objet  de  la  jalousie  des  courtisans  russes,  il  mourut  ou- 
blié et  déd.iigné. 

Barcocliélias  (fils  de  l’Etoile),  imposteur  juif  du 
11"  s.,  se  fit  passer  pour  le  Messie,  après  avoir  envoyé  ses 
émissaires,  et  surtout  Akiba,  dans  toutes  les  provinces 
de  l’empire  romain,  pour  préparer  un  soulèvement  gé- 
néral. En  151,  sous  Adrien,  il  s’empara  de  plusieurs 
places  fortes;  mais  il  fut  battu  par  Julius  Severus,  et 
succomba  dans  la  citadelle  de  Bélhar  ; on  le  fit  périr 
dans  les  supplices;  ses  partisans  furent  massacrés  ou 
réduits  en  esclavage;  Jérusalem  fut  détruite;  c’est  l'é- 
poque de  la  grande  di.spersion  des  Juifs,  136.  Y.  DerJü- 
disclie  Krieg  unter  deii  Kaisern  Trajan  und  lludiian, 
par  Miuiter,  1821. 

Bard,  village  de  la  prov.  de  Turin  (Italie),  à 50  kil. 

5 E.  d’Aoste,  sur  la  Doria-Baltea,  à l’entrée  de  la  vallée 


d’Aoste.  Un  fort,  qui  défendait  le  passage,  fut  tourné 
par  les  Français,  en  1891),  puis  pris  et  rasé;  on  l’a  re- 
construit en  1815. 

Bar(lum^s.  V.  Philippicds  et  Vardane, 

Bardas,  patrice  de  Constant ino[ile,  frère  de  l’im- 
pératrice Théodora,  fut  l'un  des  tuteurs  de  son  jeune 
neveu,  Michel  111,  842-854;  il  fut  bientôt  tout-puissant, 
mil  dans  un  cloître  l’impératrice,  et  se  fit  donner  le  titré 
de  César.  Il  mita  la  place  du  patriarche  Ignace  déposé  le 
fameux  Photius,  et  jirépara  ainsi  le  schisme  de  l’Eglise 
grecque.  11  fut  supiilnnté,  en  800,  par  Basile  le  Macé- 
donien, qui  l’assassina. 

ICardas-Scleriis,  général  sous  l’empereur  grec 
Jean  Zimiscès,  se  souleva,  après  sa  mort,  contre  Basile  II 
et  Constanlin;  il  se  fit  proclamer  empereur,  mais  fut 
lahicu  par  Bardas-Phocas.  Il  se  réfugia  auprès  du  kha- 
life de  Bagilad,  revint  en  9S0,  se  joignit  à Bardas-Phocas 
et  partagea  l’.uipire  avec  bu.  Lorsque  Phocas  eut  été 
tué,  Sclerus  se  soumit  à Basile  11,  qui  lui  laissa  sa 
charge  de  grand-maître  du  palais;  il  mourut  en  990. 

Bardes,  nom  des  poètes  chez  les  Galls  et  les  Kymris; 
en  s’accompagnant  de  la  harpe  ou  de  la  roUe,  ils  com- 
posaient et  chantaient  des  hymnes  en  l’honneur  des 
dieux,  célébraient  les  exploits  des  héros,  excitaient  les 
guerriers  aux  combats  et  conservaient  les  traditions 
nationales  et  religieuses.  Leurs  privilèges  étaient  nom- 
breux chez  tous  les  peuples  d'origine  celtique,  et,  plus 
d'une  fois,  les  ennemis  de  l’indépendance  bretonne,  de- 
puis les  Romains  jusqu’à  Edouard  1"  d’Angleterre,  pour- 
suivirent cruellement  les  bardes  qui  entretenaient  par 
leurs  chants  le  patriotisme  national.  En  Ecosse,  dans  le 
pays  de  Galles,  en  Irlande,  jusqu’à  une  époque  plus 
rapprochée  de  nous,  il  y eut  de  grands  concours  de 
poésie  entre  les  bardes,  que  l’on  récompensait  par  le 
don  d’une  harpe  d’argent  à neuf  cordes.  Les  noms  de 
Fingal  et  d’üssian  sont  restés  célèbres.  Owcn  Joncs  a 
rccueiiii  plusieurs  chants  des  bardes  gallois;  Sharon 
Turner  a démontré  l’authenticité  des  poésies  publiées 
dans  le  l'”vol.  du  recueil  inlitulé  : Mgvirian;  Ai'chxo- 
logy  ofWates;  plusieurs  chants  des  bardes  Aneurin,  Ta- 
liesin,  Llyvvarch-IIen,  Merzin,  nous  ont  été  conservés; 
M.  de  la  Villeinarqué  a publié  les  Chants  populaires  de 
noire  Bretagne  (Barzaz-Ilreiz),  les  Contes  populaires  des 
anciens  Bretons,  les  Poèmes  des  Bardes  bretons  du 
VI’  s.,  etc.  — V.  Recherches  sur  les  Bardes  de  l'abbé  de 
La  Rue,  et  Recherches  sur  les  Bardes  de  David  àVilliams 
Dolgelly. 

Bnrdcsanc,  hérésiarque  syrien  dun’  siècle,  d'abord 
défenseur  du  christianisme,  tomba  ensuite  dans  l’hérésie 
des  Valentiniens  et  en  vint  à nier  que  J.  C.  eût  pris  un 
corps  humain. 

Bardin  (Jean),  peintre  français,  né  à Monlbard, 
1732-1809,  fut  membre  de  l’Institut  et  directeur  de 
l’Ecole  des  beaux-arts  d’Orléans.  Il  eut  pour  élèves  David 
et  Régnault.  On  cite  de  lui  : Tullie  faisant  passer  son 
I char  sur  te  corps  de  son  père,  l'Exaltation  de  Ste  Thé- 
rèse, Androniaque  pleurant  sur  les  eendres  d'Hector, 
V Enlèvement  desSabines,  le  Massacre  des  Dinocents,  etc. 

Bardin  (Etienne-Alexandre  , baron) , fils  du  pré- 
cédent, né  à Paris,  1774-1840,  devint  général  de 
brigade  en  1813,  et  a publié  plusieurs  ouvrages  esti- 
més; son  Manuel  d'infanterie  a été  traduit  en  plusieurs 
langues;  son  neveu,  le  général  Mollière,  a publié,  de 
1841  à 1851,  le  Dictionnaire  de  l'armée  de  terre,  auquel 
son  oncle  avait  travaillé  pendant  50  ans,  4 gros  vol.  in-8». 

Bardon  (Michel-François  Dandré-),  peintre  et  gra- 
veur français,  né  à Aix,  1700-1783,  d’abord  avocat, 
étudia  le  dessin  sous  J.  B.  Vanloo,  devint  profes- 
seur d’iiisloire  à l’Ecole  de  peinture,  puis  directeur 
de  l’académie  de  Marseille.  Outre  des  tableaux  es- 
timés, il  a laissé  : Histoire  universelle  traitée^  relative- 
ment aux  arts  de  peindre  et  de  sculpter,  1709,  3 vol. 
in-12;  Livre  des  principes  à dessiner;  Vie  de  Carie 
Vanloo;  Traité  de  peinture,  suivi  d'un  Essai  sur  la  .sculp- 
ture, et  d'un  Catalogue  raisonné  des  plus  fameux  pein- 
tres, sculpteurs  et  graveurs  de  l'Ecole  française,  2 vol. 
in-12;  Costume  des  anciens  peuples,  collection  de  500  pl. 
gravées  par  Coebin,  4 vol.  gr.  in-fol. 

Bardouan.  Bci'doiian  ou  Biirdwan,  v.  de  la 
prov.  de  Bengale  (llindoustan),  sur  la  Banka,  au  N.  O. 
de  Calcutta,  comprend  une  jolie  ville  anglaise  et  une 
ville  indienne,  assemblage  de  faubourgs  populeux,  mais 
remplis  de  misérables  huttes  de  boue.  On  y remarque 
les  bâtiments  considérables  du  radjah  ; 50,000  hab. 

Bardyii.s,  d’abord  charbonnier  et  chef  de  brigands, 
devint  roi  des  lllyriens,  attaqua  la  Macédoine  sous 
Ainyntas  11  et  Perdiccas  111,  mais  fut  vaincu  et  tué,  à 
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l’âge  de  90  ans,  par  Philippe  de  Macédoine  qui  commen- 
çait à régner.  559  av.  J.  C. 

Barebone,  cori'oyeur  anglais,  fanatique  de  la  secte 
puritaine  dos  Sainls,  piit  le  nom  de  Praise  God  (Louez 
Dieu)  et  donna  son  nom  à un  parlement , dont  il  lit 
partie  sous  Cromwell  en  1G5‘2.  11  exerça  une  grande  in- 
fluence à Londres  jusqu’à  la  Restauration. 

BarOges,  village  del’arrond.  cl  à 20  kil.  S.  E.  d’.àr- 
gelès  (Hautes-Pyrénées),  sur  le  Dastan,  fameux  par  scs 
eaux  thermales  sulfureuses,  fréquentées  depuis  le  xvn« 
siècle,  et  par  son  bel  établissement  de  bains,  son  hôpi- 
tal militaire,  etc.  La  cascade  de  Gavarnie  est  à i kil.; 
les  vallées  de  Baréges,  de  Gavarnie,  avec  les  pics  voi- 
sins, le  Tourmalet,  le  pic  du  .Midi,  etc.,  sont  célèbres. 
Les  tissus  légers  en  crêpe,  ou  eloffcs  de  Baréges,  sont 
surtout  fabriqués  à Bagnères  de  Bigorre, 

Baréges  (Monts  de)  ou  de  Bigorre.  1'.  Bigorbe. 

BareilT.  v.  de  l’IIindoustan,  dans  le  pays  d’.Loude,  à 
250  kil.  O.  de  Laknau,  est  vaste  et  bien  bâtie;  c’est 
une  station  militaire  des  .Anglais;  105,000  liah. 

Bareatin.  bourg  de  l’arrond.  et  à 16  kil.  N.  O.  de 
Rouen  (Seine-Inférieure),  sur  la  ligne  de  fer  de  Paris 
au  Havre.  Filât,  de  coton,  siamoises,  papeteries;  2,729 
hab. 

Barentin  (Ch.^rles-Lodis-François  de),  1738-1819, 
fut  avocat  général  au  Parlement  de  Paris,  président  de  \ 
la  Cour  des  aides,  et,  en  1788,  garde  des  sceaux,  à la  ' 
place  de  Lamoignon.  .Il  ouvrit  la  deuxième  assemblée 
des  notables  et  les  Étals-généraux  de  1789,  mais  ne  j 
joua  qu'un  rôle  médiocre.-  Dénoncé  par  Mirabeau,  il 
donna  sa  démission  ; puis  fut  accusé  devant  le  tribunal 
du  Châtelet,  qui  l'acquitta.  Il  émigra,  ne  revint  en  France 
qu’après  le  18  brumaire,  et  fut  nommé  chancelier  hono- 
raire par  Louis  XVIII,  en  1811.  On  a publié,  en  18il, 
un  de  scs  écrits  sous  ce  titre  : Mémoire  autographe  de 
M.  de  Barentin  sur  les  derniers  conseils  du  roi  lj)uis  XVI. 

Barentiu-.^iontclial  (^Vicomte  de),  né  à Paris,  i 
17ô7-l,''24,  servit  dans  l'armée  française  au  xvin*  sié-  I 
de,  émigra,  se  trouva  à l’arméede  Condé  et  commanda,  ! 
à Mittau,  la  garde  de  Louis  XVllI.  Onade  lui;  Voyage  | 
dans  les  Etats-Unis  fait  en  1784,  traduit  de  l’anglais  de  ! 
Smith.  1791,  2 vol.  in-8“;  Géographie  ancienne  et  his-  I 
torique,  composée  d’après  les  caries  de  d Anviile . 1807,  ! 
2 vol.  in-8',  avec  atlas;  Traité  sur  les  haras;  clc.  | 

Barentz  ou  Barentsen  (Tiiierrt),  appelé  aussi 
Bernard  Dirk,  peintre  hollandais,  né  à Amsterdam, 
153-4-1592,  élève  de  son  père,  Barentz  le  Sourd,  reçut 
en  Italie  les  leçons  du  Titien,  et,  de  retour  dans  son 
pays,  peignit  avec  succès  surtout  le  portrait.  Sa  Judith 
est  regardée  comme  son  chef-d'œuvre. 

B:iren(z  Gciliadme),  navigateur  hollandais  de  la  fin 
du  XVI*  siècle,  tenta  d'aller  en  Chine  par  les  mers  du 
nord  de  1 Europe  et  de  l'.Asie.  Il  a laissé  une  relation  de 
ses  deux  voyages.  1594  et  1596  (Noordsche  Schip  Vaerl], 
traduite  en  français  ùonsVUisloire  générale  des  Voyages. 
_Barérc  «!c  Viciizac  ^Bfrtrasd),  né  à Tarbes,  [ 
1755-18 H,  avocat  à Toulouse,  couronné  à l’Académie 
des  Jeux  Floraux,  pour  un  éloge  de  Louis  XII,  conseiller 
à la  sénéchaussée  du  Bigorre.  fut  député  aux  Etats-  ; 
généraux  et  rédigea  un  Journal  assez  impartial,  le  Point  \ 
du  Jour,  fl  prit  souvent  la  parole,  sans  se  faire  remar-  | 
quer  par  son  éloquence,  et,  partisan  des  principes  de  : 
la  Révolution,  resta  cependant  dans  les  limites  de  la 
modération.  Membre  du  tribunal  de  Cassation,  il  fut  en- 
voyé par  les  Hautes-Pyrénées  à la  Convention,  en  1792.  ' 
Il  ne  se  déclara  d'abord  pour  aucun  des  deux  partis  qui 
se  disputaient  la  direction  de  la  Révolution;  mais  déjà  ' 
la  passion  de  la  popularité,  flattée  par  quelques  succès  | 
de  trii.une,  l’entrainait,  et  l'absence  de  courage  devait  ' 
lui  faire  commettre  bien  des  fautes.  Président  de  l’As- 
scrabb'e,le  1*'  déc.  1792,  il  annonçait  qu’elle  allait  hâter  ; 
le  procès  de  Ij>uis  le  Traître,  et  s’écriait  déjà  dans  ce 
langage,  qui  le  fit  appeler  plus  tard  V Anacréon  de  la 
guillotine:  < L’arlre  de  la  liberté  ne  saurait  croître,  ; 
s'il  n'est  arrosé  du  sang  des  rois.  » Il  vota  la  mort 
sans  appel  et  sans  sursis,  appuya  l’accusation  contre  le  i 
duc  d’Orléans,  contre  les  ministres  Roland  et  Pache;  | 
réejama  pour  Lepelletier  les  honneurs  du  Pantliéon,  I 
mais  demanda  la  peine  de  mort  contre  les  auteurs  de 
toute  proposition  de  loi  agraire.  Membre  du  Comité  de 
salut  public,  il  se  déclara,  au  51  mai,  contre  les  Giron- 
dins, et  se  dévoua,  par  peur,  au  parti  le  plus  fort  ; il  lut 
presque  constamment  l’organe  officiel  du  Comité,  fai- 
sant en  son  nom  une  foule  de  rapjiorts  sur  la  politique, 
les  armées,  l’adminisirali'in,  les  choses  et  les  personnes. 
Accu.=é  de  feuiUantisme  au  club  des  Jacobins,  malgré 
haut  de  gages  donnés  à la  Terreur,  qu'il  avait  fait  mettre 


à Tordre  du  jour,  il  redoubla  de  zèle  implacable,  propo- 
sant de  nouveaux  massacres  et  prononçant  ces  paroles 
odieuses  : « Transigez  aujourd'hui,  ils  vous  massacre- 
ront demain...  Non.  non,  il  n’y  a que  les  morts  qui  ne 
reviennent  pas.  » Courtisan  de  Robespierre,  le  8 ther- 
midor, il  fut  l’un  des  premiers  à couvrir  de  sa  haine 
et  de  ses  dénonciations  le  tyran  conspirateur,  qu’il  ne 
craignait  plus.  La  réaction  thermidorienne  ne  l'épar- 
gna pas  cependant; il  fut  décrété  d’accusation  le  12  ven- 
démiaire an  111.  et  condamné  à la  déportation  avec  Bil- 
laud-Varennes  et  Collot-d'llerbois.  Il  parvint  à s’échapper 
des  prisons  de  Saintes,  et,  en  1795,  fut  nommé  membre 
du  Corps  législatif;  mais  sa  nomination  fui  annulée;  il 
fut  encore  poursuivi,  se  cacha  jusipi  au  18  brumaire, 
fut  alors  compris  parmi  les  amnistiés  et  vécut  loin  des 
affaires  jusqu’en  1815.  11  fut  envoyé  à la  chambre  des 
Cent-.Iours;  puis,  banni  comme  régicide,  en  18 lu.  il  se 
réfugia  en  Belgique.  Il  revint  à Paris,  après  1859,  fui 
élu  député  par  son  département  en  1852;  mais  l’élec- 
tion fut  annulée  pour  vice  de  forme.  11  fut  membre  du 
conseil  général  des  Hautes-Pyrénées  jusqu'en  l.s40.  11 
a publié  beaucoup  d’ouvrages  ; Eloges  de.  J.- J.  Rousseau, 
de  Montesquieu,  de  Louis  XII,  de  Georges  d'Amhoise,  de 
Séguier;  Esprit  des  états  généraux,  1789;  Opinion  sur 
le  jugement  de  Louis  XVI.  1792;  De  la  Pensée  du  gou- 
vernement républicain,  1797;  la  Liberlé  des  mers,  ou  le 
gouvernement  anglais  dévoilé,  ô vol.,  1798;  les  Veillées 
(luTasse,  1894;  les  .^nglaisau  \\\’ siècle,  1804;  Histoire 
desrévolutions  de  Xaplesdepuis  1789  jusqu'en  1806,  etc.; 
des  traductions  de  l’anglais  et  de  l’italien,  etc.  M.  Car- 
not fils  a publié  beaucoup  d’extraits  tirés  de  ses  pa- 
piers, avec  notice,  sous  le  titre  de  Mémoires  de  Parère, 
1842,  4 vol.  in-8*. 

Baretoiiii  (Xl-)  Parætonium,  v.  d’Egypte,  sur  la 
Méditerranée  et  sur  la  frontière  de  Barca.  Ruines  cu- 
rieuses. 

Baretti  i Jo.seph), littérateur  italien,  né  à Turin,  1710- 
1789,  vécut  surtout  en  Angleterre,  et  s’est  fait  connaî- 
tre par  une  traduction  en  vers  de  Corneille,  17  48,  par  un 
Dictionnaire  anglais-italien  et  italien-anglais,  par  une 
Grammaire  italienne  et  par  beaucoup  d’autres  ouvrages 
en  prose  et  en  vers. 

Bareutli.  V.  Baireuth. 

Barfleur,  petit  port  de  l’arrond.  et  à 25  kil.  N.  E. 
de  Valognes  (âlanche),  à 26  kil.  E.  de  Cherbourg,  au  N. 
E.  de  la  presqu’île  du  Cotentin,  est  d’un  accès  assez  dif- 
ficile, à cause  des  amas  de  rochers  qui  forment  la 
pointe  de  Barfleur.  Commerce  d’exportation  de  produits 
agricoles;  banc  d’huîtres.  Beau  phare  de  Barfleur  ou  de 
Galteville.  Elle  était  importante  au  moyen  âge,  fortifiée, 
et  l’un  des  ports  les  plus  fréquentés  pour  passer  en  An- 
gleterre. Près  de  là  périt  la  Blanche-Nef,  avec  la  fa- 
mille de  Henri  I"'  d’Angleterre,  en  1129;  1,509  hab. 

Bar^e,  v.  de  la  prov,  de  Coni  (Italie),  16  kil.  N.  O 
de  Saluces  ; 9.000  hab. 

Bari  (Barium),  v.  forte,  ch. -lieu  de  la  prov.  de  Bari 
(Italie),  port  assez  sûr,  mais  ensablé,  sur  l’Adriatique,  à 
250  kil.  N.  E.  de  Naples.  Archevêché;  cathédrale  remar- 
quable par  une  belle  tour;  prieuré  de  Saint-Nicolas  du 
XI'  siècle,  lieu  de  pèlerinage  très-fréquenté.Fabriipies  de 
toiles,  de  cotonnades,  de  draps,  de  soieries,  de  cha- 
peaux; liqueur  renommée  (acqua  stomachica),  commerce 
de  grains,  huile  d’olives,  vins  et  laines  ; patrie  de  Pic- 
cini;  50,000  hab.  — La  Terre  de  Bari,  partie  de  l’an- 
cienne fouille,  entre  la  Terre  d’Otrante,  la  Basilicate  et 
la  Capilanate,  se  compose  de  plaines  fertiles,  (pioique 
manquant  d’eaux  courantes;  les  pâturages  sont  excel- 
lents; on  exploite  des  salines  et  des  nitrières;  le  cli- 
mat est  très-chaud.  Elle  a 5,937  kil.  carrés  et  60.), 000 
lia!). 

Barile,  v.  de  la  Basilicate  (Italie),  à 0 kil.  S.  E.  de 
Melli;  colonie  de  Grecs;  4,000  hab. 

B:irillon  (de),  ambassadeur  de  Louis  XIV  auprès 
des  rois  d’Angleterre,  Charles  II  et  Jacques  U,  homme 
de  plaisir,  mais  intelligent.  Fox  a publié  sa  correspon- 
dance avec  Louis  XIV,  en  1684  et  1685.  _ /.|  ■ i 

Bai-ing;,  l’une  des  îles  situées  dans  l’Océan  Glacial 
arctique,  au  N.  de  l’Amérique  septentrionale.  (. est  la 
iirernière  que  l’on  rencontre  en  venant  du  détroit  de 
Behring;  le  détroit  du  Dauphin  et  de  l’Union  a sépare 
du  continent;  le  canal  de  Mac-Clure,  au  N., de  I ilc  .Mel- 
ville ; le  détroit  du  Prince  de  Galles,  à lE..  séparé  a 
Terre  de  Banks,  qui  fait  partie  de  1 lie  Baring,  de  la 

terre  du  Pri nec- Albert.  , • j . 

Bnriiis,  famille  célèbre  de  financiers  anglais,  dont 
les  principaux  membres  sont  ; Barisc  (Jean),  fils  d’un 
j pasteur  de  Brème,  vint  s’établir  à Exelcr  à la  fin  du  xviii* 
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siècle.  — Baiung  (Francis),  son  S”  fils,  né  àExotcr,  17i0- 

1810,  fut  le  fondateur  d’une  des  plus  grandes  maisons 
de  commerce  de  Londres,  et  seconda  les  vues  politi(iucs 
de  Pilt.  — lÎAiiiNG  (Henri),  3«  fils  du  précédent,  1770- 
1818,  suivit  lord  Macartnoy  enCliine,  et  vécut  à Calculia. 
— Baring  (Alexandre),  2»  fds  de  Francis,  1773-1818, 
membre  du  parlement  depuis  1806,  consacra  sa  vie  aux 
opérations  et  aux  études  financières,  négocia  le  grand 
emprunt  fi-ancais  de  1818,  demanda  la  liberté  du  com- 
merce dés  1-20,  fut  nommé  directeur  des  monnaies  et 
président  du  commerce  en  1834,  et  devint  pair,  en 
1855,  sous  le  nom  de  baron  Asbburton. 

Barjésn  on  Elynias,  faux  prophète  juif,  (pii  s’op- 
posait à la  prédication  de  l’Evangile,  et  que  saint  Paul 
priva  de  la  vue  à Paphos. 

Barjols,  cb.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 25  kil.  N. 
0.  de  lirignoles  (Var).  Stalactites  curieuses.  Huile,  dis- 
tilleries; 3,002  bab. 

Barjwne  (Suiox).  V.  Pierre  (Saint). 

Bai  ker  (Erjiond-Henri),  pliilologue  anglais,  né  dans 
le  comté  d’York,  1788-1839,  a donné  des  éditions  cor- 
rectes de  plusieurs  classiques  latins,  a publié  des  articles 
de  saine  critique  dans  plusieurs  revues,  a eu  une  part 
considérable  à l’édition  du  Thésaurus  Græcæ  liriguæ, 
donnée  par  Valpy,  et  a publié  avec  Dunbar  un  diction- 
naire grec  et  anglais,  1831. 

Bui’kiarok,  sultan  seldjoucide,  fils  de  Malek-Shali, 
n’eut  (pi’une  partie  de  l’béritage  paternel,  la  Perse, 
Bagdad  et  ses  dépendances,  1092.  Il  envoya  contre  les 
chrétiens  de  la  première  croisade  une  grande  armée, 
conduite  par  son  lieutenant  Kerboga,  qui  fut  complè- 
tement vaincu  prés  d’Antioche,  1098;  il  mourut  en 
1105. 

Barking;,  bourg  du  comté  d’Essex  (Angleterre),  à 
12  kil.  E.  de  Londres.  Ruines  d’une  abbaye  de  béné- 
dictines. 

Bai-kok-Balier,  l*'  sultan  des  Mamelouks  circas- 
siens  ou  bordjites,  d’abord  esclave,  puis  chef  des  Ma- 
melouks, renversa,  en  1390,  la  dynastie  des  Baharites,  et 
régna  jusqu’en  1399,  avec  intelligence  et  fermeté. 

Barlaaiii,  moine  de  l’ordre  de  Saint-Basile,  né  à 
Seminara,  en  Calabre,  1300-1348,  homme  très-instruit, 
se  rendit  on  Orient  pour  y apprendre  le  grec,  gagna  la 
faveur  d’Andronic  le  Jeune,  fut  chargé  par  lui,  vers 
1339,  de  négocier  auprès  des  papes  la  réunion  des  deux 
Egli.scs,  mais  échoua  dans  ses  négociations.  Il  eut  de 
vives  controverses  avec  les  moines  du  mont  Athos,  sur 
la  nature  de  la  lumière  dont  Jésus  avait  été  environné 
sur  le  Thabor,  soutint  la  cause  du  bon  sens,  mais  dut 
revenir  en  Italie.  Par  les  soins  de  Pétrarque,  son  ami,  à 
qui  il  avait  enseigné  le  grec,  il  obtint  l’évêché  de  Ge- 
race  ou  de  Locres.  Scs  ouvrages  de  controverse,  ses 
lettres,  scs  discours  sont  depuis  longtemps  oubliés; 
mais,  l'un  des  premiers,  il  a fait  renaître  en  Occident 
l’étude  de  la  langue  et  de  la  philosophie  grecque. 

Bai  letta  [Barolum],  v.  forte  de  la  province  et  à 
40  kil.  N.  O.  de  Bari  (Italie).  Port  sur  l’Adriatitjue,  dans 
une  île  de  rochers,  reliée  à la  terre  par  un  pont.  La  rade 
est  bonne  et  le  commerce  actif;  28,900  hab  — Fondée 
par  les  Normands  au  xi“  siècle,  place  très-forte  au  xv®, 
elle  lut  prise  par  Gonzalve  de  Gurdoue,  en  1503. 

Barletfa  (Fra  Gabriele  de),  prédicateur  dominicain 
du  xv»  siècle,  attirait  la  foule  par  ses  sermons  dans  le 
genre  burlesque  de  Menot  et  de  Maillard.  Ils  ont  eu 
beaucoup  d’éditions  en  Italie  et  en  France.  Les  meil- 
leures sont,  dit-on,  celles  de  Venise,  1571,  2 vol.  in-8“, 
et  de  l'.ouen,  1515,  petit  in-S»  gothique. 

Barlow  (Joël),  diplomate  et  poète  américain,  né 
dans  le  Conneeticut,  1755-1812,  combattit  avec  Washing- 
ton, se  fit  connaître  par  quelques  chants  nationaux; 
puis,  à la  paix,  fut  libraire,  avocat,  agent  de  la  com- 
pagnie de  l’Ohio,  vint  on  France,  se  lia  avec  les  Giron- 
dins, publia  (luehiucs  opuscules  de  circonstance,  et 
reçut  (le  la  Convention  le  litre  de  citoyen  français.  Il 
spécula  plus  tard  sur  les  assignats,  fut  nommé  consul 
américain  à Alg(>rel  àTripli,  revint  en  France  en  1797, 
aux  Etats-Unis,  1805,  et  lit  imprimer  une  édition  ma- 
gniliciue  de  sa  Colombiade,  poëme  en  10  chants,  assez 
médiocre.  Nommé  ministre  plénipotentiaire  en  France, 

1811,  il  alla  mourir  près  de  Cracovie. 

Barlowc  (François),  peintre  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Lincoln,  1040-1702,  excellait  à peinclre  les 
animaux,  et  surtout  les  poissons  et  les  oiseaux. 

BarmA.  V Birman. 

Barkii(‘ci«ies.c.-à-d.  fils  de  Karmek.  famille  célèbre 
on  Orient  par  .=a  puissance  et  par  ses  malheurs;  ori- 
ginaires du  Koraçan,  ils  s’attachèrent  à la  fortune  des 


khalifes  abbassides.  Khaled  ben  Ilarmek  fut  le  principal 
ministre  d’Aboul-Abbas , gouverna  l'empire  sous  ses 
deux  fils,  et  fut  ( hargé  de  l’éducation  du  jeune  Ilaroun- 
al-Rascbid.  Son  lils,  Yaliia,  homme  du  plus  grand  mé- 
rite, rendit  les  seiTices  les  plus  éclatants  à llaroun, 
qui  le  nomma  vizir,  dès  780;  habile  administrateur, 
bon  général,  d’une  libéralité  proverbiale,  il  reçut  du 
khalife  le  titre  de  père.  Les  plus  connus  de  ses  fils, 
Fadhl  et  Djâfar  ( le  Giâfar  des  Mille  et  une  Nuits),  par- 
tagèrent ses  honneurs  et  sa  puissance,  llaroun,  dont 
Hjâl'ar  était  l'ami  et  le  compagnon  habituel,  lui  confia 
môme  l'éducation  de  son  lils  Al-Mamoun.  Tout  à coup 
1('S  Barmécides  furent  frappés  par  le  khalife  : Djâfar  fut 
décapité  à Anhar;  Fadhl  et  son  père  Yaliia  furent  jetés 
en  prison;  tous  leurs  parents  furent  tués  ou  dépouillés 
de  leurs  biens.  De  quel  crime  étaient-ils  coupai  les?  On 
les  accusait  de  n’être  attachés  qu’en  apparence  à la  re- 
ligion de  Mahomet,  ou  bien  llaroun  était  jaloux  et 
effrayé  de  leur  puissance  et  de  leur  popularité  ; Djâfar 
l’aurait  irrité  en  sauvant  un  Alide,  condamné  à mort. 
Suivant  le  récit  plus  romanesque  des  historiens  orien- 
taux, llaroun  aurait  voulu  punir  Djâfar,  qui,  malgré 
scs  ordres,  aurait  épousé  la  belle  Abbassa,  sœur  du  kha- 
life, et  en  aurait  eu  un  fils.  Les  poètes  et  les  historiens 
musulmans  ont  chanté  les  vertus  et  les  malheurs  de 
cette  famille;  leur  souvenir  est  encore  populaire  en 
Orient.  La  Harpe  est  Fauteur  d’une  tragédie  médiocre 
des  liarmc'cides. 

Barmen,  v,  de  la  Prusse  rhénane,  sur  la  Wipper, 
semlde  ne  faire  qu’une  seule  ville  avec  Elberfeld.  Elle 
a été  formée  de  la  réunion  de  7 villages;  sa  prospé- 
rité date  du  commencement  du  xix'  siècle;  le  blocus 
continental  y a développé  l'industrie,  favorisée  d’ail- 
leurs par  une  excellente  situation.  Soieries,  velours, 
filatures,  blanchisseries,  teintureries;  80,000  hab. 

Barnabé  (Saint),  l’un  des  premiers  disciples  des  apô- 
tres, était  un  juif  de  la  tribu  de  Lévi,  nédans  file  de  Chy- 
pre.On  croit  qu’il  fut,  avec  saint  Paul,  disciple  deGama- 
liel.  Peu  après  sa  conversion,  il  fut  envoyé  à Antioche,  par 
l’église  de  Jérusalem,  pour  prêcher  la  foi  aux  Gentils;  il 
parcourut  avec  saint  Paul  la  Syrie  et  la  Grèce;  avec 
saint  Marc,  son  cousin.  File  de  Chypre.  Peut-être  a-t-il 
subi  le  martyre  à Salamine.  L’église  de  Milan  le  recon- 
naît pour  son  apôtre.  Les  Actes  et  V Evangile  qu’on  lui 
attribue  sont  apocryphes;  l Epître  dont  il  serait  l’au- 
teur n’a  pas  été  admise  parmi  les  livres  canoniques.  On 
célèbre  sa  fête  le  11  juin. 

Barnabites,  congrégation  formée,  en  1530,  à Mi- 
lan, pour  prêcher  et  instruire  la  jeunesse  surtout.  Ils 
s’établirent  d’abord  dans  une  église  de  Saint-Barnabé,  et 
furent  approuvés  par  le  pape,  en  1535.  Ils  vinrent  en 
France,  sous  Henri  IV,  en  1008,  et  travaillèrent  à la 
conversion  des  protestants;  leur  église  était  à Paris,  sur 
la  place  du  Palais -de-Justice.  Ils  existent  encore  en 
Espagne  et  en  Italie. 

Barnaoiil,  v.  du  gouvernement  et  à 380  kil.  S.  de 
Tomsk  (Sibérie),  sur  une  rivière  de  ce  nom.  Direction 
générale  des  mines  de  l’Altaï;  école  des  mines,  ob- 
servatoire, etc.  Elle  doit  son  origine  à une  usine  fondée 
par  Nikita  Demidoff,  en  1750;  10,000  hab. 

Barnard-Castle,  v.  du  comté  et  à 55  kil.  S.  O.  de 
Durham  (Angleterre),  sur  la  Tees.  Marché  aux  grains; 
fab.  de  tapis  et  de  chapeaux;  5,000  hab. 

Barnave  ( Antoixe-Pierre-Joserh-Marie),  né  à Gre- 
noble, 1761-1793,  fils  d’un  procureur  au  parlement  de 
cette  ville,  se  fit  de  bonne  heure  connaître  comme  avocat, 
surtout  lorsqu’il  eut  prononcé  devant  le  parlement  un 
discours  de  clôture,  dont  le  sujet  était  la  Division  des 
pouvoirs  politiques,  1783.  Dès  lors  il  semblait  se  préparer 
par  l’étude  au  rôle  politique  qu’il  allait  jouer.  Une  bro- 
chure qu’il  publia.  Esprit  des  édits  enregistrés  militai- 
rement te  20  tnai  1788,  fit  beaucoup  de  bruit  ; il  prit  une 
part  active  aux  délibérations  des  états  du  Dauphiné  et 
fut  nommé  député  aux  États-généraux.  Passionné  pour 
la  liberté,  mais  sachant  déjà  que  la  ruine  de  ta  liberté 
était  toujours  dans  ses  excès,  il  ne  tarda  pas  à se  dis- 
tinguer dans  l’assemblée,  malgré  sa  jeunesse,  par  la 
franchise  éloquente  de  ses  opinions  ; et  si,  à propos  d’une 
discussion  au  sujet  des  meurtres  de  Foulon  et  de  Ber- 
thier,  il  prononça  cette  parole,  qu’on  lui  a si  souvent 
reprochée,  a l.e  sang  qui  vient  de  couler  était-il  donc  si 
pur?  » lui-même  a pris  soin  de  justifier  avec  une  noble 
simplicité  cette  phrase  qui  lui  échappa  dans  la  chaleur 
de  l’improvisation.  Il  prit  part  à presque  toutes  les 
grandes  discussions  de  l’Assemblée  constituante,  et  sou- 
vent fut  le  rival  éloquent  de  Mirabeau  lui-même;  le  grand 
orateur  l’avait  jugé,  lorsiiu’à  la  fin  de  l’un  des  plus  beaux 
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discours  de  Bamave  il  s'écria  : * Je  n’ai  jamais  entendu  ] 
parler  si  bien,  si  clairement  et  si  longtemps,  mais  il  n'y  a | 
pas  dedivinité  en  lui.  nie  duel  de  Barnave  et  de(!azalès 
ajouta  encore  à sa  popularité,  et  l'Assemblée  l'appela  à 
la  présidence,  le  25  octobre  n91.  Après  la  mort  de  Mi- 
rabeau. il  était,  de  l'aveu  de  tous,  le  premier  orateur  du 
parti  de  la  révolution.  Mais  alors  il  voulut  combattre 
pour  la  royaiîté,  qui  ne  lui  paraissait  plus  menaçante, 
afin  de  sauver  la  liberté  de  ses  erreurs  et  de  scs  excès  ; 
chargé  avec  Pétion  et  Latour-Maubourg  de  ramener  la 
ftraille  royale  de  Varennes  à Paris,  il  témoigna  les  plus 
grands  égards  au  roi  et  à la  reine;  dés  lors  il  s’cflorça 
de  rapprocher  le  parti  constitutionnel  de  la  rowiité;  ses 
efforts  furent  impuissants,  et  il  perdit  sa  popularité. 
Après  la  session,  il  revint  à Grenoble;  il  y exerçait  les 
fonctions  de  maire,  et  écrivait  sa  remarquable  Introduc-  \ 
Uon  à la  RevoUilion  française,  lorsqu’il  fut  dénoncé  par  ‘ 
le  député  La  Rivière,  le  15  août  1"92;  on  venait  de 
trouver  dans  un  des  secrétaires  du  cabinet  du  roi  aux  Tui- 
leries un  Projet  du  comité'  des  ministres  concerté  avec  , 
MM.  Ale.iandre  l.amelh  et  Barnave.  11  fut  décrété  d’ac-  ' 
cusation.  arrêté,  et,  après  10  mois  de  captivité  dans  les 
prisons  de  Grenoble,  il  fut  transféré  à Paris.  Malgré  les  i 
efforts  de  Boissy-d’Anglas,  il  comparut  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  le  28  novembre  1793.  se  défendit  avec 
une  admirable  éloquence,  mais  fut  condamné  à mort,  et 
monta,  le  50,  sur  l'échafaud,  avec  l’ancien  ministre 
Duporl-Dufertre  : i Voilà  donc,  s’écria-t-il.  le-  prix  de 
ce  que  j'ai  fait  pour  la  liberté  1 » M.  Bérenger  de  la 
Drôme  a publié  les  Œuvres  de  Barnave,  1843,  4 vol. 
in-8». 

Barnet,  bourg  du  comté  de  Ilertford  (Angleterre), 
à IG  kil.  N.  O.  de  Londres.  Le  comte  de  VVarwick  y fut 
vaincu  et  tué,  en  1171,  par  Edouard  IV;  2,500  liab. 

BarneveWU,  bourg  de  la  Guelire  (Pays-Bas),  à 
50  kil.  7'.  O.  d'Arnheini;  4,000  hab. 

BarneveUlt.  île  au  N.  de  la  Tcrrc-dc-Feu.  dans  le 
détroit  de  Magellan,  découverte  par  les  Hollandais,  en 
161G. 

Barneveldt  [Jean  'Van  Olden  ),  homme  d'Etat 
hollandais,  ré  à Amersfoort.  1549-1019,  grand  pension-  ! 
naire  de  Hollande,  fut  un  savant  magistrat  et  un  habile 
négociateur.  En  1585,  il  contribua  surtout  à faire  échouer 
les  projets  de  Leicester  ; il  obtint  de  Jacques  I"  la  res- 
titution de  Brielle.  Flessingue  et  Ramekons  ; s'il  ne  put 
empêcher  Henri  IV  de  signer  la  paix  de  Venins  avec 
l’Espagne,  1598,  il  aida  le  président  Jeannin  dans  ses 
négociations  pour  amener  la  trêve  de  douze  ans,  1G09. 

Il  était  le  chef  respecté  du  parti  républicain  et  redoutait 
l’ambiiion  du  stalhouder,  .Maurice  de  Nassau.  La  que- 
relle religieuse  des  Arminiens  et  des  Gomaristes  enve- 
nima la  haine  des  partis  ; Barneveldt  ayant  adopté  les 
doctrines  d’Arminius,  le  prince  d'Orange  se  déclara  poul- 
ies Gomaristes.  Le  synode  de  Dordreclit  condamna  les 
Arminiens,  comme  des  amis  secrets  de  l’Espagne,  1G18; 
Maurice  fit  aussitôt  arrêter  Barneveldt  avec  ses  amis;  il 
fut  jugé  par  26  commissaires  vendu.-;  à ses  ennemis  ; 
l’envové  de  France  et  la  princesse  douairière  d’ürange 
essayèrent  vainement  de  le  sauver.  Injustement  con- 
damné, il  porta  avec  courage  sa  tête  sur  l’échafaud, 
1G19.  .Ses  deux  fils,  René  et  Guillaume,  voulurent  le 
venger;  la  conspiration  fut  découverte;  Guillaume  prit  1 
la  fuite;  René  lut  condamné  à mort.  Sa  mère  demanda 
sa  grâce  au  prince  d’Orange,  qui  lui  dit  : « 11  me  parait 
« étrange  que  vous  fassiez  pour  votre  fils  ce  que  vous 
' n’ayez  pas  fait  pour  votre  mari  I » Elle  répondit  : t Je 
« n’ai  pa.s  demandé  grâce  pour  mon  mari,  parce  qu’il 
1 était  innocent  ; mais  je  la  demande  pour  mon  fils, 

€ parce  qu  il  est  coupable.  » 

Barneville,  cb.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 24  kil. 

S.  O.  de  Valognes  , Manche).  Eglise  romane.  Commerce 
de  céréales  avec  les  iles  Anglo-Normandes  ■ !t‘)3  hab. 

Barnsiley,  v.  du  comté  et  à 54  kil.  S.  O.  d’York 
(Angleterre),  sur  la  Dearne.  Houillères;  fonderies;  toiles 
de  lin  ; 2".tl00  hab. 

Barn^iahle,  v.  du  comté  de  Devon  (Angleterre),  à 
55  kil.  N.  O.  d’Exeter,  port  près  de  l’embouchure  de  la 
Taw.  Fabriques  de  draps  communs,  de  tuiles,  de  briques  ; 
8,000  hab.  ! 

V.  du  Massachusetts  (Etats-Unis),  à 
lOo  kil.  S.  E.  de  Boston.  Le  port  est  obstrué  par  un 
banc  de  sable.  Grandes  salines  aux  environs;  commerce  : 
considérable;  5,000  hab.  I 

Barocci  (Federico),  dit  le  Baroche,  peintre  de  l’école  | 
romaine,  né  à l'rbin,  1528-1612.  fils  d’un  sculpteur;  j 
étudia  d’abord  les  œuvres  du  Titien  et  de  Raphaël,  reçut 
les  conseils  de  Michel-Ange,  mais  imita  surtout  le  Cor- 


rége.  A Rome,  de  lâches  envieux  l’empoisonnèrent  ; il 
fut  près  de  quatre  ans  sans  pouvoir  reprendre  le  pinceau 
et  sa  santé  resta  toujours  délicate.  Sa  couleur  a beaucoup 
de  fi-aîcheur  et  de  délicatesse;  ses  figures  sont  correctes 
et  bien  posées.  Ses  principaux  tableaux  sont  : la  Cène,  le 
Saint  François  stigmatisé  et  le  Saint  Sebastirn.  à Urbin  ; 
une  Descente  de  croix,  à Pérouse;  la  Vocation  de  saint 
Pierre  et  de  saint  André;  une  Annonciation,  à Loretfe; 
ta  Circoncision , Sainte  Micheline  en  extase,  te  Pardon 
ou  Saint  François  en  extase,  le  Martyre  de  saint  Vi- 
tal, etc.  Le  Louvre  possède  une  Madone,  Sainte  Lucie 
et  Saint  Antoine. 

Bsiroc-h.  V.  Baroutch. 

Baroda.  v.  de  la  présidence  et  à 380kil.N.  de  Bombay 
(Hindoustan),  capit.  delà  principauté  de  Guikovar.  Elle 
est  dans  une  plaine  fertile  et  a beaucoup  souffert  du 
tremblement  de  terre  de  1819.  Elle  a été  la  capitale 
d’un  royaume  Mahratte.  On  lui  donne  1 10,000  hab.  ç.') 

Baron,  baro.  barus,  faron  ; ce  nom  vient  probable- 
ment du  vieil  allemand  bar,  homme  par  excellence,  ré- 
pondant au  latin  vir.  Sous  les  Mérovingiens,  on  le 
trouve  employé  pour  signifier  vaguement  homme  puis- 
sant, quelquefois  même  mari.  A l’époque  féodale,  le 
titre  de  baron  désigne  un  seigneur  illustre,  jouissant 
dos  droits  féodaux  dans  toute  leur  plénitude;  on  appe- 
lait Guillaume  le  Conquérant  le  fameux  baron  ; les  grands 
vassaux  de  France  ou  d’Angleterre  étaient  les  hauts 
barons;  les  Montmorency  s’intitulaient  fièrement  pre- 
miers  barons  chrétiens,  et  Godefroi  de  Bouillon  baron 
du  Saint-Sépulcre.  Le  mot  baronnie  indiquait  également 
d'abord  un  fief  d'une  haute  importance;  les  apanages 
des  fils  de  France  leur  étaient  donnés  en  comté  et  ba- 
ronnie (in  comitatum  et  baroniam).  Plus  tard,  lorsque 
la  hiérarchie  féodale  fut  définitivement  constituée,  le 
nom  de  baron  désigna  un  seigneur,  inférieur  au  comte, 
supérieur  au  simple  chevalier.  En  Angleterre,  on  appela 
barons  les  pairs  du  royaume,  les  juges  de  la  cour  de 
l'Echiquier,  les  notables  de  Londres,  York,  etc.  — La 
couronne  de  baron  est  un  simple  cercle  rasé,  entortillé 
de  rangs  de  petites  perles,  d’où  son  nom  de  torlil. 

Baron  (Michel  Boiron,  dit),  acteur  célèbre,  né  à 
Paris,  1G53-1729,  fils  d’un  marchand  de  cuirs  qui  s’était 
fait  comédien  par  amour,  fut  lui-même  doué  par  la 
nature  des  dons  les  plus  heureux.  Il  fut  l’élève  de  Mo- 
lière, réussit  également  dans  la  tragédie  et  dans  la 
comédie;  puis,  en  1G91,  il  abandonna  tout  à coup  le 
théâtre,  dans  la  force  de  son  talent,  on  ne  sait  troii 
par  quel  motif.  11  reparut  sur  la  scène,  en  1720,  et  son 
retour  fut  accueilli  avec  enthousiasme.  11  avait  composé 
des  comédies;  V Andrienne,  traduite  de  Térence,  et  la 
Coquette,  ne  sont  pas  sans  mérite;  la  meilleure  de 
toutes  est  l’Homme  à bonnes  fortunes,  où  il  a,  dit-on, 
reproduit  ses  aventures  galantes.  Ses  comédies  forment 
5 vol.  in-12,  1759,  ou  2 vol.  in-12,  173G. 

Baroniiis  (César),  cardinal  et  historien,  né  à Sora 
Naples),  1538-1607,  devint  le  supérieur  de  la  congré- 
gation des  prêtres  de  l’Oratoire,  après  Philippe  de  Néri, 
1593,  fut  le  confesseur  de  Clément  Vlll,  protonotaire 
apostolique,  cardinal,  bibliothécaire  du  Vatican,  et  deux 
fois  faillit  être  pape.  11  travailla  27  ans  à une  histoire  de 
l’Eglise  catholique,  parce  que  l’histoire  de  l’Eglise  avait 
été  présentée  sous  un  jour  favorable  au  protestantisme 
par  les  centuries  de  Magdebourg  ; on  a loué  sonérudition, 
l’habileté  de  sa  composition,  l’éclat  du  style,  tout  en  re- 
connaissant les  erreurs  qu’il  lui  était  difficile  d’éviter. 
Les  Annales ecclesiastici,  qui  vont  jusqu’en  1198,  forment 
12  vol.  in-fol.  et  ont  souvent  été  réimprimées;  le  traité  de 
Monarchia  Siciliæ,  prohibé  par  la  cour  d’Espagne,  n’est 
pas  dans  la  belle  édition  d’Anvers.  1589-1003.  Le  savant 
franciscain  Pagi  a corrigé  un  certain  nombre  d'erreurs 
dans  la  Crilica  in  Ann.  Eccles.  Baronii,  Anvers,  1705, 
4 vol.  in-foL  Les  Annales  ont  été  continuées  jusqu’en 
1571  par  le  P.  Raynaldi,  10  vol.  in-fol.,  1646-77;  par  le 
P.  Laderki,  5 vol.  in-fol.,  1728;  par  le  P.  Theiner.  La 
meilleure  édition  de  cette  importante  collection,  celle  de 
Lucques.  38  vol.  in-fol.,  renferme  l’œuvre  de  Baronius, 
de  Raynaldi,  les  critiques  de  Pagi  et  de  Mansi,  3 vol. 
d'indices;  on  peut  y joindre  Tornielli,  Annales  sacri, 

4 vol.  in-fol.  qui  servent  d'introduction  à Baronius. 

Baronnet,  titre  de  noblesse,  créé  en  An;;leterre 
par  Jacques  !•',  en  1611.  hén  ditaire  et  venant  après 
celui  de  baron.  Ce  fut  d'abord  une  mesure  fiscale;  on 
l’achetait  1,100  liv.  sterl.Ce  titre  a été  ensuite  conféré 
gratuitement  ; les  baronnets  sont  placés  entre  les  pairs 
et  les  simples  gentilshommes  (gentry);  ils  ont  le  droit 
de  mettre  le  mot  sir  devant  leur  nom,  et  leurs  femmes 
ont  la  qualification  de  lady. 
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Bai'outcli,  Barotcli  ou  Broacli  [ 'tSarygaza  des 
anciens),  v.  de  l’IIindoustan,  dans  !a  présidence  de  15om- 
bay  et  la  prov.  de  Gondjerate  ou  Guzerate,  prés  de  l’em- 
ooucluire  de  la  Ncrbudilah.  Jadis  bien  plus  considéraljle 
avec  scs  manufactures  de  coton  et  son  grand  commerce 
maritime  ; ouvrages  en  agate.  Prise  par  les  Anglais,  en 
1772  ; 30,000  hab. 

Barozzio.  V.  Vignole. 

Bart|iiisiiiie(o.  ch.-l.  d’une  prov.  de  ce  nom,  dans 
le  Venezuela  (Amérique  du  Sud),  à 150  kil.  S.  0.  de 
Valencia.  Ses  environs  sont  fertiles  en  indigo,  cacao,  café 
et  froment.  Elle  était  plus  florissante  avant  la  guerre  et 
le  tremblement  de  terre  de  1812;  8,000  liab. 

Ban-,  a.  cli.-l.  de  cunt.de  l'arrond.  et  à H kil.  N.  de 
Sclielestadt  (Lî'-Alsace),  sur  un  affluent  de  1111,  au  pied 
du  Kirchberg,  dans  un  territoire  fertile  en  vignobles. 
Tanneries,  cliamoiseries,  cbapcau.x  de  paille,  distilleries 
d’eau-de  vie;  commerce  de  vins,  grains,  laines,  chanvre, 
savon,  etc.  ; 5,500  hab.  — Prés  de  là  sont  les  ruines  pit- 
toresques du  château  de  Landsperg  du  xii's.;  plus  loin, 
sur  le  Mermelstein  sont  les  débris  du  Mur  des  Paiens, 
qui  devait  avoir  plus  de  16  kil.  et  qu’on  suppose  l’ou- 
vrage des  Romains;  au  contre  sont  les  ruines  de  l’abbaye 
de  Saiiite-Odille,  fondée  en  622  ; l’église  et  les  chapelles, 
bien  conservées,  sont  visitées  par  do  nombreux  pèlerins. 

Barra,  bourg  de  la  prov.  et  à 6 kil.  E.  de  Kaples 
(Italie);  8,000  hab. 

Barra  (Joseph),  de  Palaiseau,  était  tambour  dans 
l’armée  républicaine  et  n’avait  que  douze  ans,  lorsque 
entouré  par  les  Vendéens,  qui  lui  ordonnaient  de  crier 
Vive  Louis  XVII,  il  répondit  héro'iquement.  Vive  la  Ré- 
publique ! 11  mourut  percé  de  coups;  la  Convention  lui 
décréta  les  honneurs  du  Panthéon  et  il  fut  célébré  par 
beaucoup  de  poètes,  par  Chénier,  Collin  d’Ilarleville,  etc. 

Barra  ou  B:trrali,  Etat  de  la  Sénégambie,  au  N. 
de  l’embouchure  de  la  Gambie,  peuplé  de  Mandingues, 
presque  tous  mahométans,  et  faisant  un  commerce  assez 
actif;  la  capit.  est  Barra-Idding  ou  Inding,  à 270  kil.  S. 
de  Saint-Louis. 

Barrab.tnd  ( Pierhe-Paul),  peintre  d’oiseaux,  né  à 
Aubusson,  1767-1808,  professeur  à l’école  des  arts  de 
Lyon,  a dessiné  et  peint  avec  beaucoup  do  talent  pour  la 
collection  des  oiseaux  de  Le  Vaillant,  pour  le  Buflon  de 
Sonnini , pour  l'histoire  des  insectes  de  Latreille  et 
l’ouvrage  sur  l'Egypte.  Il  a exécuté  de  nombreux  dessins 
pour  la  manufacture  des  Gobelins. 

Barrahas.  V.  Barabbas. 

Barrack|>oiir,  gros  village  à 25  kil.  de  Calcutta 
(Ilindoustan),  sert  de  garnison  aux  troupes  du  Bengale; 
on  y remarque,  à côté  du  vaste  camp,  la  maison  de  plai- 
sance et  les  beaux  jardins  du  gouverneur  général, 

ESarral  (Pjeriii:),  abbé  littérateur,  né  à Grenoble, 
1700-1772,  janséniste  ardent,  écrivit  contre  scs  adver- 
saires. On  lui  doit  : Diclionnaire  historique,  liUéraire  el 
critique  des  hommes  célèbres,  1758,  6 vol.  in-8«;  ouvrage 
passionné,  martyrologe  du  jansénisme;  Bictionnaire 
Irstorique,  géographique  et  moral  de  la  Bible.  2 vol. 
10-8°;  Diclionnaire  des  antiquités  romaines, ‘'î  \o\.  in-8»; 
les  Appelants  célèbres;  Maximes  sur  les  devoirs  des 
rois , etc.  Il  a édité  les  Mémoires  de  l’abbé  Gouiet, 
1 767. 

Barrai  (Louis-Mathias,  comte  ue),  prélat  françai-, 
1746-1816,  étudia  à Saint-Sulpice,  fut  attaché  au  cardi- 
nal de  Luynes,  fut  nommé  agent  général  du  clergé,  1785, 
et,  à la  Révolution,  était  coadjuteur  de  son  oncle, 
l’évê(|ue  deTroyes.  Evêque  in  partibus.  il  refusa  de  prê- 
ter le  serment  de  la  constitution  civile  et  s’expatria,  il 
fut  l’uii  des  premiers  à donner  sa  démission.  [lour  facili- 
ter le  concordai,  et  fut  bien  accueilli  par  Bona|iarte,  qui 
le  nomma  évêque  de  .Meaux,  aumônier  do  limpéralricc 
Joséphine,  archevêque  de  Tour.-;,  sénateur,  cl  1 employa 
dans  toutes  ses  négociations  avec  le  pape.  De  Barrai  fut 
reconnaissant;  il  prononça  l'oraison  lunèhre  de  José- 
phine, 2 juin  1814,  officia  à la  cérémonie  du  Champ  de 
Mai,  juin  1815;  aussi  fut-il  déclaré  démissionnaire  par 
Louis  XVlll,  à la  seconde  Restauration.  11  a laissé  plu- 
sieurs écrits,  entre  autres:  Fragments  relalifs  à l’Iiis- 
toire  ecclésiastique  du  xix»  s.,  1814;  et  Défense  des 
libertés  de  l’Eglise  gallicane,  ouvrage  posthume,  1817, 
in- 4». 

Bsiri-.-is  (I'aul-Je.ix-I’kaxçoi.s-Nicolas,  comte  de),  né  à 
E’os-Eiiqdioux  ,Var),  1755-1820,  d’une  ancienne  famille 
de  Provence,  servit  à l’Ile-de-France  et  dans  l'Inde, 
revint  avec  le  grade  de  capitaine,  mena  une  vielori  dis- 
sipée à Paris  et  se  jeta,  par  calcul  plus  que  par  convic- 
tion, dans  le  parti  de  la  Révolution.  Il  assista  à la  prise 
de  la  Bastille,  li  juillet  1789,  et  à l’attaque  des  Tuile- 
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ries,  10  août  1792.  Il  fut  nommé  juré  à la  Haute  Ccrur 
d’Orléans  et  député  à la  Convention  par  le  départe- 
ment du  Var.  Il  se  rangea  parmi  les  Montagnards,  vota 
la  mort  de  Louis  XVI , fut  envoyé  en  mission  avec 
Fréron  dans  le  midi  de  la  France,  punit  les  contre- 
révolutionnaires  de  Marseille  cl  pressa  le  siège  de 
Toulon,  où  il  connut  le  jeune  Bonaparte.  Robespierre, 
instruit  de  l’immoralité  de  Barras,  atait  plusieurs 
fois  songé  à le  faire  arrêter.  Barras  le  sut  el  fut  l’un 
des  plus  violents  auteurs  du  9 thermidor;  à la  tête 
des  troupes,  il  s’empara  de  l’Hôtel  de  Ville,  et  eut  dès 
lors  une  grande  célébrité.  Secrétaire,  président  de 
la  Convention,  il  fut  l’un  des  persécuteurs  des  Monta- 
gnards, se  distingua  au  12  germinal,  au  1“'  prairial  et 
surtout  au  13  vendémiaire.  Chargé  de  défendre  la  Con- 
vention contre  les  sectionnaircs,  il  s’adjoignit  le  général 
Bonaparte  pour  réprimerl’insurrection  royaliste.  Membre 
du  Directoire  de  1795  à 1799,  il  joua  un  rôle  considé- 
rable, surtout  après  le  coup  d’Etat  du  18  fructidor  an  V ; 
mais  il  ne  profita  de  sa  position  que  pour  donner  le  triste 
exemple  de  l’immoralité,  de  la  corruption  et  de  la  dila- 
pidation des  finances  ; il  ne  cessa  d’entretenir  des  rela- 
tions avec  les  agents  du  parti  royaliste.  11  fut  facilement 
renversé  au  18  brumaire,  donna  sa  démission  le  lende- 
main, se  retira  dans  sa  maison  de  campagne  de  Gros- 
bois,  puis  à Bruxelles.  Il  rentra  plus  tard  en  France;  il 
fut  exilé  à Rome,  à l’époque  de  la  conspiration  de  .Malet 
qu’il  avait  connue.  En  1814,  il  revint  conspirer  ouverte- 
ment pour  les  Bourbons,  donna  quelques  conseils  qui  ne 
furent  pas  écoulés,  et  resta  jusqu’à  sa  mort  homme  d’ar- 
gent et  de  plaisir.  Napoléon  a dit  de  lui  ; « La  passion 
avec  laquelle  il  parlait  l’aurait  fait  prendre  pour  un 
homme  de  résolution.  11  ne  l’était  point  ; il  n’avait  au- 
cune opinion  faite  sur  aucune  partie  de  l’administration 
publique.  » 

B:irr:tu.xi,  village  de  l’arrond.  et  à 35  kil.  N.  E.  de 
Grenoble  (Isère),  connu  par  son  fort,  jadis  imporlant, 
construit  sur  la  Irontière  de  Savoie  par  le  duc  Charles- 
Emmanuel,  en  1596.  Il  fut  pris  en  1598  et  gardé  par 
les  Français. 

Barre.  On  nomme  ainsi  des  amas  de  sables  ordinai- 
rement mouvants,  qui  bouchent  l’entrée  d’un  port  ou 
d’un  fleuve;  telle  est  la  barre  de  l’Adour.  — On  appelle 
encore  barre  le  phénomène  que  produit  l’action  du  flux 
de  la  mer,  en  remontant  le  cours  de  certains  fleuves; 
c’est  ce  qu’on  nomme  le  mascaret  dans  la  Seine,  la 
Dordogne,  etc.,  le  pororoca  dans  l’Amazone. 

Barre,  ligne  qui  sépare  du  public  les  juges  d’un 
tribunal,  ou  les  membres  d’une  assemblée;  de  là  le  nom 
de  barreau,  donné  aux  avocats  et  avoués  qui  restaient 
toujours  à la  barre  du  tribunal. 

Barre  (Chevalier  de  la).  V.  Labarre. 

Barre  (Joseph),  chanoine  régulier  de  Sainte-Gene- 
viève et  chancelier  de  l’Université  de  Paris,  1092-1764, 
a écrit  plusieurs  ouvrages  médiocres,  comme  ta  Vie  du 
maréchal  Fabcrt,ilb2,  2 vol.  in-12,et  une  Histoire  gé- 
nérale d'Allemagne,  1748, 11  vol.  in-4». 

Barré  (Pierre-’Yves),  vaudevilliste,  né  à Paris,  1749- 
1852,  d’abord  avocat  à Paris,  puis  greffier  au  parlement 
de  Pau,  fonda  le  théàire  du  Vaudeville  avec  Piis,  Radet 
et  Desfoiilaines,  en  1792.  Il  écrivit  beaucoup  de  charmants 
vaudevilles  : Arlequin  afficheur,  qui  eut  plus  de  8ÜÜ  re- 
présentations; la  Danse  interrompue,  Colombine  man- 
nequin, Gaspard  l’Avisé,  etc.  Il  composa  aussi  de 
joyeuses  et  spirituelles  chansons.  En  1815,  il  fut  rem- 
jilacé  par  Désaugiers  dans  la  direction  du  Vaudeville. 

Barrcaii.xf  (Jacques  Vallée,  seigneur  des),  poêle  épi- 
curien, né  à Paris,  1002-1673,  a composé  quelques  vers 
qui  lui  firent  une  sorte  de  célébrité.  Voltaire  soutient 
(ju’il  n’est  pas  l’auteur  du  fameux  sonnet  : Grand  Dieu! 
tes  jugements  sont  remplis  d'équilé,  etc. 

Barrénie  (François  de), calculateur,  né  à l.yon,  1040- 
1705,  donnait,  à Paris,  des  leçons  de  tenue  de  livres  en 
partie  double,  cl  fut  protégé  par  Colbert.  Il  a publie  le 
Livre  des  comptes  faits,  plus  communément  apiielé  le 
Barrénie,  qui  a eu  de  nombreuses  éditions;  l'Arithmé- 
tique, le  Livre  nécessaire  pour  tous  les  comptables,  con- 
tenant le  calcul  des  intérêts;  la  Géométrie  servant  à 
l'arpentage,  le  grand  Banquier  on  te  Livre  des  monnaies 
étrangères  rédiiiles  en  monnaies  de  France,  etc. 

Barrett  Jean-Jacques  de),  traducteur,  né  à Condom, 
1717-1792,  d’origine  anglaise,  professeur  de  langue 
latine,  et  inspecteur  général  de  l’Ecole  militaire,  a tra- 
duit un  grand  nombre  d’ouvrages  latins  (Cicéron,  Vir- 
gile, Tacite);  l’/Z/s/oire  de  F/omice  de  Machiavel;  l’Eloge 
de  ta  folie  d Erasme,  etc. 

Bari-licail,  village  près  de  Glasgow  (Ecosse),  len- 
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ferme  des  (ilatiircs,  des  blandiissories,  des  fabr.  pour 
l’impression  des  calicots,  une  fonderie  de  fer,  etc. 

Barria  OU  Unlir-.%liacl.  nom  donné  à I Arabie 
déserte,  comprenant  le  Nedjed  et  sétendant  jusqu'à 
l'Euphrate  et  à la  S^rie. 

Barricades  (Journées  des),  nom  donné  à deux  in- 
surrections de  la  ville  de  Paris;  dans  l'une,  l'2  mai  1588, 
les  lipueui's.  excités  par  les  Seize  et  par  la  présence  de 
Henri  de  Guise,  se  soulevèrent  contre  H^nri  III,  re- 
poussèrent ses  gardes,  les  Suisses,  et  dressèrent  leurs 
barricades  (faites  avec  des  barriques  et  des  |iierres), 
jusqu'aux  portes  du  Louvre;  le  roi  fut  forcé  de  fuir  loin 
de  Paris.  — Dans  l’autre,  les  Parisiens,  depuis  longtemps  I 
méconti-nts  de  la  régente,  Anne  d'Autriche,  et  de  son  j 
ministre  ilazarin.  se  soulevèrent  à la  nouvelle  de  l'arres-  ; 


troubles  de  la  f'ronde.  25  et  26  août  16i8. 

Barrière  Pihuie'i.  régicide,  né  à Orléans  d'abord 
batelier,  puis  soldat,  voulut  assassiner  Henri  IV,  com- 
muniqua son  projet  à un  dominicain  italien.  Séraphin 
Banclii,  dont  les  révélations  sauvèrent  le  roi.  Barrière  fut 
rompu  vif.  à Melun,  le  26  août  1593.  Il  déclara  qu’il 
avait  été  pousséau  crime  par  Aubry, curé  de  Lyon,  et  par 
le  P.  Varade,  recteur  des  jésuites  dé  Paris.  Le  parlement 
accusa  même  ce  dernier,  que  Henri  IV  défendit.  Banchi 
refusa  l’évêché  d’Angouléme. 

Barrière  (Jean  de  la),  fondateur  de  l’ordre  des  Feuil- 
lants. né  à Saint-Céré,  1541-1600,  d’abord  abbé  de 
l'euillant,  dans  le  diocèse  de  Rieux,  réforma  celte  maison; 
l'inslilut,  dont  il  devint  le  chef,  fut  reconnu  par  un 
bref  de  Sixte  V,  1586,  et  affranchi  de  l’obédience  de 
Citeaux  Attaché  à la  royauté,  il  reçut  de  Henri  III  le 
couvent  de  la  rue  Saint-Honoré;  ses  ennemis  le  des- 
servirent auprès  du  pape,  et  il  fut  dépouillé  momenta- 
nément de  son  bénéfice. 

Barrière  Traités  de  la).  On  donne  ce  nom  à deux 
conventions  qui  avaient  pour  but  d’empêcher  désormais 
l’extension  de  la  France  dans  les  Pays-Bas  ; 1»  le  traité 
du29janv.  1715  donnait  aux  Hollandais,  comme  barrière 
contre  la  France,  Tournai,  Ypres,  Menin.  Fumes,  War- 
neton.  Comines,  le  fort  de  Knock;  2“  le  traité  du  15  nov. 
1715  décida  que  l’empereur  et  les  Hollandais  entre- 
tiendraient dans  les  Pays-Bas  une  armée  de  50  à 
55.000  hommes  ; des  garnisons  hollandaises  défendraient 
spécialement  5'amur,  Tournai,  Menin,  Fume,  Ypres, 
Warnelon  et  le  fort  de  Knock  ; et  l'empereur  payerait 
pour  leur  entretien  1 ,250.000  florins  : cette  convention 
eut  son  effet  jusqu’en  1787. 

Barrnis.  anc.  pays  de  France,  entre  la  Champagne 
et  la  Lorraine,  s'étendait  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse, 
et  a formé  à peu  près  Le  départ,  de  ce  nom.  Ce  pays 
avait,  depuis  le  milieu  du  x'  s , des  seigneurs  particu- 
cnliers,  comtes,  puis  ducs,  qui  relevèrent  des  comtes  de 
Champagne;  en  1301,  le  duc  Henri  III  fit  hommage 
à Philippe  le  Bel  de  ce  qu’on  appela  le  Barrais  mouvant 
jusqu  à la  Meuse.  Loub  I"  lais.-a  son  duché  à son  petit- 
neveu,  René  d'Anjou,  qui  devint  peu  après  duc  de  Lor- 
raine, et  réunit  ainsi  les  deux  pays.  En  1571,  le  Barrois 
mouvant  fut  définitivement  placé  dans  la  juridiction  du 
parlement  de  Paris.  La  capit.  était  Bar-le-Duc;  les  v. 
pr.  : Saint-Mihiel.  Pont-à-Mousson,  Commercy,  Stain- 
ville.  Le  Barrois  fut  réuni  à la  France  avec  la  Lorraine, 
dont  il  avait  suivi  les  destinées. 

Barros  iJean  de),  historien  portugais,  né  à Viseu, 
1496-1570,  de  bonne  heure  attaché  à l’infant  dom  Jean, 
composa,  à l’àge  de  20  ans,  un  roman  de  chevalerie  ' 
intitulé:  VEmpereur  Clarimond.  11  exerça  des  emplois 
importants  dans  les  colonies  portugaises  des  côtes  de 
Guinée  et  des  Indes;  il  y devint  directeur  général  des 
douanes.  Jeune  encore,  il  avait  formé  le  projet  d écrire 
l'histoire  des  grandes  choses  que  le  Portugal  accom- 
plissait alors;  il  se  dévoua  à cette  œuvre  avec  passion 
et  intelligence,  et  fit  paraître  successivement  les  di- 
verses parties  de  son  Asie  pnrtuqaise,  divisée  en  4 dé- 
cades de  10  livres  chacune,  15.52, 15.55.  1565, 1615,  in-fol. 
L'ouvrage  a été  plusieurs  fois  réimprimé;  c’est  l'histoire 
des  découvertes  et  des  conquêtes  des  Portugais  sur  les 
côtes  d’Afrique  et  aux  Indes,  de  1412  à 1.526.  Barros, 
historien  instruit,  exact,  bien  renseigné,  passionné  pour 
la  gloire  de  ses  compatriotes,  a un  sty!<*  élégant  et  pur; 
on  lui  a donné  le  surnom  de  Tite  Ùve  portugais.  Il  a 
été  continué  par  Diego  de  Couto  ; voir  l’édition  de  1777- 
78.  8 vol.  in-8»,  avec  index. 

Michel',,  peintre  espagnol,  né  àConsuegra, 
loo8-1590.  élève  de  Becerra,  fut  peintre  de  Philippe  II, 
et  a décoré  de  ses  talileaux  le  cloître  des  Evangélistes  | 


à l'Escurial.  On  loue  son  coloris  splendide  et  la  grâce  de 
ses  figures,  qui  rappellent  le  Barocheet  le  Corrége. 

Barroiv,  riv  d’Irlande,  arrose  Athv,  Carlow,  reçoit 
le  Nore  et  finit  à Waterford;  cours  do  iNo  kil. 

Barrovr  (Détroit  de),  au  N.  de  l’Amérique  septen- 
trionale, est  la  continuation  du  détroit  de  Lancastre,  qui 
débouche  dans  la  mer  de  Baflin.  Il  est  situé  plus  à l ü.. 
entre  les  îles  North-Devou,  Cornwallis,  au  N.,  et  les  îles 
Norl h-Somerset  et  du  Prince-Guillaume  au  S.  Il  a été 
découvert  par  Parry,  en  1819. 

Barrow.  v.  du  comté  de  Leicester  (Angleterre),  sur 
la  Soar  ; 6,000  hab. 

Barrow.  non  donné  par  les  archéologues  anglais  aux 
anciens  tumiili  ou  tertres  funéraires. 

Barrow  (IsAAc),  théologien,  philologue  et  malhéma- 
licien  anglais,  né  à Londres,  1650-1677,  voyagea  sur  le 
^ continent,  alla  jusqu’à  Smyrne,  et,  de  retour  en  Angle- 
I terre,  professa  à Cambridge  le  grec  et  les  mathématiques. 
Il  s’occupa  spécialement  de  chronologie  et  d’astronomie, 
et  lut  le  maître  de  Newton,  à qui  il  céda  sa  chaire.  Il  fut, 
plus  tard,  chapelain  de  Charles  lî,  puis  chancelier  de 
! l’Université  de  Cambridge.  On  le  regarde  comme  l’in- 
I venteur  du  triangle  différentiel,  et  il  prépara  l’applica- 
I tion  du  calcul  différentiel  à la  géométrie.  Il  a laissé; 

Lecliones  opticæ  et  geometricæ,  1674,  in-4‘;  Archimedis 
\ opéra,  Apollonii  Pergxi  Conicorum  libri  IV,  Theodosii 
I Splierica,  etc.,  1675,  in-4“;  EucUdis  Elementorum  li- 
i bri  XV  breviter  drmomtrati,  ouvrage  encore  estimé; 

^ fxetiones;  Œuvres  théologiques,  morales  et  poétiques, 

' 5 vol.  in-fol. 

' Barrow  (John),  compilateur  anglais,  mort  à la  fin 
du  XVIII'  s.,  est  connu  surtout  par  une  Hist.  des  décou- 
vertes  faites  par  les  Européens  dans  lesdifférenles  parties 
du  monde,  12  vol.  in-12. 

j Barrow  (John),  voyageur  et  savant  anglais,  1764- 
I 1849,  accompagna  lord  Macartney  en  Chine  et  au  cap  de 
' Bonne-Espérance,  devint  secrétaire  de  l’ainii-aulé,  prési- 
dent de  la  Société  géographique  de  Londres,  etc.  11  a 
favorisé  de  tout  son  pouvoir  les  expéditions  scientifiques 
des  Anglaisai!  xiv's.;  on  a donné  son  nom  à un  cap  et 
à un  détroit  de  l’Amérique  septentrionale.  On  a de  lui  : 
Voyage  dans  le  sud  de  l’Afrique,  in-4»,  ouvrage  qui  fonda 
sa  réputation;  Excursion  dans  le  nord  de  l’Europe;  ll/s- 
taire  chronologique  des  voyages  dans  tes  régions  arctiques, 
1838;  Vie  de  G.  /l«so,'î,  1839;  Vie,  voyages  et  exploits  de 
Francis  Ürake,  1843;  Mémoires  sur  les  expéditions  na- 
vales du  règne  d'Elisabeth,  1845,  etc. 

Burruel  (Aügostin  de),  littérateur,  né  à Villeneuve- 
de-Berg,  près  de  Viviers,  1741-1820,  jésuite,  quitta  la 
France  de  1763  à 1774,  combattit  les  philosophes  dans 
les  Ilelviennes  ou  Lettres  provinciales  philosophiques, 
1781,  5 vol.  in-12;  rédigea,  avec  Fréron,  \' Année  lilté- 
1 raire,  puis  le  Journal  ecclésiastique,  jusqu’au  mois 
d’août  1792.  Réfugié  en  Angleterre,  il  écrivit  ses  Mé- 
moires pour  servir  à l'histoire  du  Jacobinisme,  contre  la 
révolution  française.  Après  le  18  brumaire,  il  obtint  la 
permission  de  rentrer  en  France,  mérita,  par  quelques 
écrits,  la  bienveillance  de  Bonaiiarte,  qui  le  nomma 
chanoine  de  Paris,  et,  en  1803,  fil  l'apologie  du  con- 
sulat dans  un  ouvrage  en  deux  volumes,  De  l'autorité  du 
Pape.  On  lui  doit  encore  : Ix  Patriote  véridique,  1789; 
Lettre  sur  le  divorce,  1790;  Les  vrais  principes  sur  le 
[ mariage,  1790;  Collection  ecclésiastique.  1791-92,  1 i vol. 
j in-8'  (recueil  peut-être  fait  par  l'abbé  Gnillon);  Histoire 
■ du  clergé  de  France  pendant  la  Révolu  lion,  2 vol 
in-12,  etc. 

Barriiel  «le  Beaiivert  (Antoine-Joseph,  comte  de), 
publiciste  français,  né  au  château  de  Bcauverl,  près  de 
Bagnols  (Languedoc),  1756-1817,  cousin  de  Rivarol, 
servit  dans  les  milices  de  Bretagne  ju.squ’à  la  Révolu- 
tion, travailla  au  journal  royaliste  les  Actes  des  Apôtres. 
s’offrit  comme  otage,  après  l’arrestation  de  Louis  XVI 
à Varennes,  disparut  pendant  la  Terreur,  fut  condamné 
à la  déportation  au  18  fructidor,  se  cacha  ; fut  incarcéré 
pour  quelques  brochures  après  le  brumaire;  et  mis 
en  liberté,  grâce  à Joséphine,  il  devint  inspecteur  des 
poids  et  mesures  à Besançon.  Il  n’a  laissé  (pie  des  bro- 
chures de  circonstance,  sans  grande  valeur;  citons  ce- 
pendant : Lettres  sur  quelques  particularités  de  l’histoire 
pendant  l’interrègne  des  Bourbons,  1815,  3 vol.  iii-8'. 

Barr^  (Gép.ald)  ou  Giraldus  Cambrensis , écrivain 
anglais,  né  près  de  Pembroke(  Pays  de  Galles),  1146- 
1221),  ne  put,  malgré  ses  talents  et  son  ambition,  ob- 
tenir l’évêché  de  baint-David.  qu’il  avait  administré, 
fut  chapelain  de  Henri  II,  conseiller  du  prince  Jean  en 
Irlande;  prêcha  la  croisade  aux  Gallois,  en  1188,  mais 
fut  chargé  par  Richard  d’administrer  le  royaume  peu 


BAR  - J 90  --  BAR 


danl  son  absence.  On  a de  lui  ; Topographia  Uiberniæ, 
en  3 livres;  llisloria  vaticiiialis  de  expugnalione  Ili- 
berniæ,  en  ‘2  livres,  ouvrages  publiés  par  Camclen,  en 
1002;  Ilinerarium  Cambriæ,  en  2 livres,  suivi  de  la 
i'.ambriæ  descriptio;  De  rebus  a se  geslis,  dans  ÏAnglia 
sacra  dc^Vllarton;  Ecclesix  spéculum,  sive  de  monasticis 
ordiuibus  libri  IV,  peinture  satirique  des  monastères  de 
son  temps. 

Barry  (Jacques),  peintre  anglais,  né  à Cork,  17  il- 
1806,  put,  grâce  à la  protection  de  Burke,  de  J . Iley- 
nold,  etc.,  visiter  l’Italie,  où  il  perfectionna  son  talent. 

11  publia,  1775,  ses  Recherches  sur  les  obstacles  réels 
et  imaginaires  à V amélioration  des  arts  en  Angleterre, 
lut  membre  de  l'Académie  de  peinture,  1777,  mais  en 
fut  exclu  à cause  de  son  admiration  pour  la  révolution 
française.  D’un  caractère  original  et  peu  sociable,  il  était 
grand  dans  la  conception,  mais  coloriste  médiocre  et 
dessinateur  incorrect.  On  cite  de  lui  une  suite  de  6 
grands  tableaux  nommés;  V Elysée,  Adam  et  Eve,  Vénus, 
Jupiter  et  Junon  sur  le  mont  Ida,  la  Mort  du  général 
Wolf;  il  a gravé  la  plupart  de  ses  œuvres  à l’eau-forte. 

Barry  (Madame  du).  V.  Dubabrï. 

Bars  (comitat  ou  cercle  de),  dans  le  territoire  de 
Presbourg  (Hongrie),  arrosé  par  le  Cran,  afll.  de  gauche 
(lu  Danube,  a 2ü4,ÜOO  hectares  et  110,000  hab.;  le  pays 
est  riche,  surtout  au  midi.  Le  ch.-l  est  Aranyos  Ma- 
rotli  ; V.  princ.  Kremnitz  et  Bars,  sur  le  Gran. 

Barsabas.  nom  donné  à deux  disciples  des  apôtres; 
Joseph  Barsabas  fut  l’un  des  deux  candidats  élus  pour 
remplacer  Judas  Iscariote,  mais  le  sort  désigna  Matthias; 
Jude  Barsabas,  peut-être  frère  du  précédent  ou  de 
Thaddée,  fut  choisi  par  les  apôtres  pour  accompagner  à 
Antioche  Paul  et  Barnabé. 

Barsac,  village  de  l'arr.  et  à 35  kil.  S.  E.  de  Bor- 
deaux (Gironde),  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne, 
tins  blancs  estimés;  2,891  hab. 

Barse  (La),  gros  ruisseau,  affluent  de  droite  de  la 
Seine,  finit  au-dessous  de  Troyes;  le  pont,  sur  la  route 
de  Chaumont,  a été  le  théâtre  de  plusieurs  combats 
en  1814. 

Barsiiie,  veuve  de  Memnon  le  rhodien  , fut  prise 
à Damas  par  Alexandre,  qui  eut  d’elle  un  fils,  Alexandre 
Hercule;  elle  épousa  ensuite  Eumène  de  Cardie  et 
fut  tuée  avec  son  fils  par  l’ordre  de  Cassandre,  309 
av.  J.  C. 

Bart  ou  Bartii  (Jean),  marin  français,  né  à Dun- 
kerque, 1051-1702,  fils  d’un  pêcheur,  servit  très-jeune 
sous  Buyler  dans  la  marine  hollandaise;  puis,  lorsque 
la  guerre  fut  déclarée  à la  Hollande,  il  se  fit  capitaine 
de  corsaires,  et  se  distingua  si  bien  par  son  audace  que 
Louis  XIV  lui  donna  une  commission  pour  croiser  dans 
la  Méditerranée,  le  nomma  lieutenant  et,  plus  tard,  ca- 
pitaine de  vaisseau.  Sa  vie  est  remplie  iJ'actions  béroi- 
i|ues  ; on  le  vit,  avec  7 frégates,  sortir  du  port  de  Dun- 
kerque, bloque  par  des  forces  supérieuies,  enlever  ou 
brûler  plus  de  80  bâtiments  anglais  et  hollandais,  des- 
cendre â Newcaslle  et  revenir  avec  un  immense  butin  ; 
une  autre  fois,  il  alla  au-devant  d’une  flotte  considéra- 
ble chargée  de  blé,  la  ramena  à Dunker(|ue  malgré  les 
ennemis,  leur  enleva  un  convoi  dont  ils  s'étaient  emparés, 
et,  dans  un  combat  acharné  à l’abordage,  tua  lui-même 
l’amiral  anglais.  C’est  lui  qui  conduisit  le  prince  de 
Conti  en  Pologne.  Louis  XIV  se  le  fit  présenter  à Ver- 
sailles par  le  chevalier  de  Forbin,  .son  ami,  et  le  dé- 
lendit  contre  les  railleines  des  courtisans,  qui  se  mo- 
quaient des  manières  franches  et  brusques  du  brave 
marin.  11  lui  donna  une  pension,  des  lettres  de  noblesse 
et  le  grade  de  chef  d’escadre.  Sa  vie  a (dé  souvent  ra- 
contée, et  Dunker(|ue  lui  a élevé,  en  1845,  une  statue, 
œuvre  do  David  d’Angers. 

B»i-(:ui  (Guilucme  de  Salluste,  sieur  du).  V.  Du 
Baktas. 

BartfiiNteiu,  v.  du  Wurtemberg,  résidence  des 
jirinccs  de  Hohenlohe.  — V.  de  la  in-ov.  do  Prusse  (roy. 
de  Prusscl,  à 24  kil.  S.  ü.  de  Friedland  ; 4,5u0  hab. 

Barirdd  ou  Bart|»li:i,  v.  do  Hongrie,  â 30  kil. 

K.  d’Eperies,  dans  le  comitat  de  Saros.  Sources  ferru- 
gineuses trés-frôquentées ; fabrique  d'outils  aratoires; 
5,000  hab. 

Bar<li,  V.  (le  la  Poméranie  (Prusse),  à l’O.  de 
Stralsuud,  fait  un  assez  grand  commerce  maritime; 
4,090  liai). 

Bitrtli  |HF.^Bl),  voyageur  et  géographe  allemand,  1 
né  à Hambourg,  1821-1865,  après  de  bonnes  études,  | 
visita  1 lialie  et  la  Sicile;  en  1844,  il  loiblia  une  thèse  , 
savante  sur  le  Commerce  de  l'ancienne  Corinthe.  En-  | 
tramé  par  la  passion  des  voyages,  il  se  proposa  de  pé-  j 


1 néirer  dans  les  régions  presque  inconnues  de  l’Afriquo 
centrale,  et  se  piaqiara,  par  de  sérieuses  éludes  de 
géograiiliie  et  de  géologie,  à Paris,  Marseille,  Gibraltar, 
aux  vovages  (pii  ont  fait  sa  renommée.  Arrivé  à 'langer, 
il  fut  arrêté  par  le  gouvernement  marocain  et  forcé 
de  se  diriger  vers  l’est;  il  parcourut,  en  184.3,  le  ]>ays 
, de  Tripoli,  la  Marmariqiie,  la  Tunisie,  Benghazi,  arriva 
jusqu’au  Nil  et  fut  dépouillé  et  maltraité  par  des  bri- 
gands. 11  remonta  néanmoins  jusqu'à  Assouan  ; puis 
parcourut  l’Asie  occidentale,  de  l’Arabie  Pétrée  jusqu’à 
la  Bilhynie.  Après  avoir  visité  Constantinople  et  la  Grèce, 
il  revint  à Berlin,  en  1848,  et  ouvrit  un  cours  sur  la 
géographie  du  nord  de  l’Afrique;  il  publia  la  relation 
de  ses  voyages.  Exploration  des  côtes  de  la  Méditerranée, 
Berlin,  1849.  Puis  il  s’associa  courageusement  au  voyage 
de  découvertes  dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  entreiiris, 
sous  les  auspices  du  gouvernement  anglais,  par  son 
compatriote  Overweg  et  par  llichardson . Ils  se  n ndirent 
â Tripoli,  et,  au  comrncnceincnt  de  1850,  se  dirigèrent 
hardiment  vers  le  sud,  avec  40  chameaux  et  un  grand 
nombre  de  nègres.  Ils  reconnurent  le  Gharian,  Djerina 
(pays  (les  Garamantes),  le  Fezzan,  l’oasis  de  Gbat,  le 
]iays  d’Aliir  ou  d’Asben,  le  Damergou  ; puis  ils  se  sé- 
parèrent. llichardson  mourut  à Ungurulua  (à  6 jours  de 
I Kouka),  le  4 mars  1851  ; Overweg,  après  d'intéressantes 
I explorations  dans  le  Soudan,  succomba  à Maduari,  sur 
I le  lac  Tchad,  27  sept.  1852;  mais  le  docteur  Barth  eut 
! le  bonheur  et  l’honneur  de  poursuivre  seul  leur  entre- 
j prise  et  de  visiter  la  plus  grande  partie  de  ces  contrées 
jusqu’alors  presque  inconnues,  le  Burnou,  le  pays  des 
Fellalis,  les  Etals  du  sultan  (le  Sackatou,  Kouka,  les 
bords  du  lac  Tchad  , la  grande  rivière  Chary  qui  s’y 
jette;  l’Adamawa,  plus  au  S.;  le  Bénoué,  allluent  du 
Niger  ou  Dioliba;  le  Mandara,  au  S.  du  lac  Tchad,  le 
pays  des  Musgos,  le  Bagirmi,  etc.  Après  la  mort  d’O- 
verweg,  Barth  se  dirigea  vers  l’O.,  pour  atteindre  Tem- 
bouctou;  il  visita  des  pays  bien  cultivés,  des  villes  peu- 
plées, Zinder,  Kascbna,  Sackatou  ou  Si'ikoto,  Vourno, 
Gando,  atteignit  le  grand  fleuve  du  Soudan  à Say  et 
parvint  à Tembouctou,  le  7 sept.  1853.  Après  un  S(qour 
de  7 mois,  il  revint  vers  Kouka,  sur  les  bords  du  lac 
Tcbad,  et  traversant  de  nouveau  le  Sahara  du  S.  vers 
le  N.,  par  une  route  différente,  il  arriva  à Tripoli,  le 
27  août  1855,  après  un  voyage  de  5 ans  et  5 mois.  11 
avait  déployé  toutes  les  (qualités  du  voyageur  savant  et 
intrépide,  et  il  rapportait  à l’Europe  étonnée  la  con- 
naissance détaillée  de  contrées  considérables  et  de  popu- 
lations nombreuses,  dont  on  soupçonnait  à peine  l’exis- 
tence. 11  a publié  le  résultat  de  ses  grandes  et  belles 
découvertes,  1857,  5vol.  in-8»,  avec  cartes  et  planches; 
cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  par  M““  Loreau,  et 
bien  des  recueils  populaires  en  ont  donné  des  extraits 
ou  des  analyses  considérables. 

Barilie  (Nicolas-Thomas),  littérateur,  né  à Marseille, 
1734-1785,  a composé  des  pièces  fugitives,  des  épîtres 
(la  plus  remarquable,  adressée  à Thomas,  sur  le  génie, 
considéré  par  rapport  aux  beaux-arts) , des  comédies, 
f Amateur,  les  Fausses  Infidélités,  ta  Mère  jalouse, 
l'Homme  personnel.  On  a publié  ses  OEuvres  choisies, 
1811. 

Bnrtlie  (Félix),  magistrat  et  homme  d'Etat,  né  à 
Narbonne,  1795-1865;  avocat  à la  cour  royale  de  Paris, 
membre  actil  de  la  Société  des  carbouari,  signala  son 
talent  et  son  libéralisme  dans  la  défense  de  plusieurs 
accusés  politiques  (colonel  Caron,  coinjilot  de  Béfort, 
sergents  de  La  Uochelle)  ; il  fut  l’un  des  adversaires  les 
plus  agressiis  du  gouvernement  de  la  Bes'auration,  et 
prit  une  part  active  à la  révolution  de  1850.  Nommé 
procureur  général  près  la  Cour  royale  de  Paris,  il  entra 
à la  Chambre  comme  député  de  la  capitale,  et  devint 
ininisire  de  l’instruction  publique,  le  28  déc.  1850;  il 
lut  garde  des  sceaux  dans  le  ministère  de  Casimir  Pé- 
rier,  1831-1834;  nommé  premier  président  de  la  Cour 
dos  comptes,  il  entra  à la  Chambre  dés  pairs.  Il  lut  mi- 
nistre de  la  justice  dans  le  cabinet  Molé,  25  avrij  1857. 
11  reprit  sa  place  â la  Coui’ des  comiiles,  en  1859;  fut 
révo(iuécn  1848,  réintégré  le  15  août  184.1  ; il  entra  au 
bénai  en  1852,  et  fit  partie  de  l’Académie  des  sciences 
morales  et  iioliti(|ues,  en  1855.  Il  a publié  les  Discours 
et  Opinions  de  Mirabeau,  1820,  2 vol.  in-8°  ; de  l Esprit 
de  notre  llévoluliou,  de  celui  de  la  Chambre  et  du  pre- 
mier  ministère  ; de  l'Esprit  des  lois  faites  et  des  lois 
présentées.  1831. 

Bariliel  ou  Bartel  (jEAN-CiiBisTiAX-FiiÉnÉcic),  pein- 
tre et  graveur  allemand,  né  à Leipzig,  1775,  s’est  mon- 
tré bon  dessinateur  et  surtout  habile  graveur. 

itarAliélciiiiicst  confrérie  de  clercs  séculiers,  fon- 
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dôe,  en  16iO,  à Salzboui-^,  par  un  prêtre.  Barlliélemy 
llolghauser,  pour  rêducalion  des  jeunes  ftens  et  des 
prêtres;  ils  ont  cessé  d’e-xister  à la  lin  du  tviii*  s. 

Bartiiéleiiiy  (Saixt  , l'un  des  apôtres,  était  de  Ga- 
lilée ; il  alla,  dit-on,  prêcher  l’Kvanyile  aux  Indes  et  en 
Ethiopie;  puis  en  Phrygie,  en  I.ycaonie,  en  Arménie.  11 
y soullrit  le  martyre  et  fut  écorché  vif.  vers  71.  On  lui 
a altrihué  un  évangile,  déclaré  apocryphe.  On  le  fête  le 
'24  août. 

Barlliélemy  (PierreI,  prôti'e  de  Marseille,  accom- 
pagna Raymond  de  Saint-Gilles  et  le  légat  Adliémar  à la 
première  croisade.  A Antioche,  il  raconta  aux  croisés 
découragés  que  saint  André  lui  avait  indiqué  l'endroit 
où  était  cachée  la  lance  qui  perça  le  flanc  de  J.  C. 
Cette  découvcr'e  ranima  les  croisés,  qui  délirent  l'armée 
de  Rerhoga.  Maison  accusa  Barthélemy  d’imposture;  il 
se  soumit  à l’épreuve  du  feu  et  mourut  peu  après. 

Barlhéloiny  de.s  .tlarlyrs,  ainsi  appelé  du  nom 
de  l’église  où  il  fut  baptisé,  à Lisbonne  ; prélat  portu- 
gais, 151  1-1590,  fut  dominicain,  puis  précepteur  de 
i'infant  Louis,  frère  de  Jean  III,  et  archevêque  de  Braga, 
en  1559.  Il  se  rendit  à pied  au  concile  de  Trente,  s’y 
lit  estimer  par  ses  vertus  austères,  et  y devint  l’ami  de 
saint  Charles  Borro née  et  du  cardinal  Grislerio,  qui 
fut  le  pape  Pie  V.  Il  s’occupa  surtout  de  discipline  ec- 
clésiastique et  a été  béatifié  par  Clément  XIV,  en  1775. 
Ses  œuvres  ont  été  publiées  à Rome.  1754-35,  2 vol. 
in-foL;  on  y remarque  le  Slimuliis  Pastorum,  (|ui  a été 
traduit  en  français,  ainsi  que  le  Compendium  spiritualis 
doctrinæ.  l.emaistre  de  Sacy  a écrit  sa  vie,  1063. 

Barthélemy  (Jean-Jacqces,  abbé),  archéologue  et 
écrivain,  né  à Cassis  Ü’rovence).  1716-1795,  étudia  au 
collège  de  l'Oratoire,  cnez  les  Jésuites,  au  séminaire  des 
lazari'tes  de  Marseille,  avec  l'intention  de  se  faire  prê- 
i;  e;  mais  il  ne  reçut  que  la  tonsure  et  se  contenta  de 
garder  l'habit  et  le  titre  d’abbé.  Un  antiquaire  de  Mar- 
seille, M.  de  Cary,  lui  inspira  le  goût  de  la  numisma- 
tique; à Paris.  1741,  il  devint  l’adjoint  de  Boze  au  ca- 
binet des  médailles  et  son  successeur,  en  1753.  Il  était 
de  l’Académie  des  Inscriptions  depuis  1747.  Il  visita 
l'Italie,  muni  d'une  commission  de  Louis  XV,  et  y connut 
le  duc  de  Choiseul,  qui  fut  son  protecteur  et  son  ami.  Il 
s'occupa  avecardeur  et  intelligence  du  cabinet  des  médail- 
les,dont  il  augmenta  beaucoup  les  richesses  et  qu’il  classa. 
Sa  vie  fut  active,  laborieuse,  honorable.  En  1789,  il  fut 
nommé  membre  de  l’Académie  française;  bieniôt  après 
il  perdit  ses  emplois  et  fut  môme  incarcéré.  Au  sortir 
de  prison,  il  reçut  une  place  de  bibliothécaire.  11  avait 
publié  un  grand  nombre  de  notices  et  de  dissertations 
qu’on  trouve,  pour  la  plupart,  dans  le  Recueil  de  l’Aca- 
démie des  Inscriptions  ; les  plus  remaniuables  sont  : 
Héflesiom  sur  i alphabet  et  la  langue  de  Palmgre,  1754; 
Explication  de  la  mosaïque  de  Palestriiie,  1760  ; Disser- 
tation sur  une  inscription  grecque  relative  aux  finances 
d' Athènes-,  Essai  d'une  palæographie  numismatique  ; Ca- 
rythe  et  Polydore.  roman.  Les  Œuvres  diverses  de  Bar- 
tiélemyont  été  publiées  par  Sainte  Croix,  1798,  2 vol. 
in-8«  ou  ■'*  vol.  in-18.  puis  par  Viilenave,  1821,  4 vol. 
in-8*.  Mais  l’ouvrage  qui  a fait  la  réputation  de  Bar- 
thélemy, c’est  le  Voyage  du  jeune  Anacharsis  en  Grèce, 
dont  la  !'•  édition  est  de  1788,  4 vol.  in-4’,  avec  atlas. 
L auteur  y avait  travaillé  30  ans  ; c’est  un  chef-d’œuvre 
d'érudition,  où  l'intérêt  du  style  s’allie  à la  profondeur 
du  Mvoir;  quelles  que  soient  les  critiques  dont  il  a été 
l’objet,  il  res.era  comme  l’un  des  meilleurs  livres  du 
xviu*s.  et  l’un  des  plus  instructifs.  Seuhment  la  forme, 
qui  n’est  pas  toujours  assez  sévère,  mêle  parfois  l'esprit 
et  la  manière  du  xviii*  s.  à la  peinture  de  l'anticiiiité. 
La  plus  belle  édition  est  celle  de  Didot  jeune.  17'.'0, 

7 vol.  gT.  in-i”,  avec  atlas  gr.  in-fol.  Laiulon  a publié 
la  yumismatique  du  Voyage  du  jeune  Anacharsis.  2 vol. 
in-S».  .Sérieys  a donné,  en  1802,  un  1 vyage  en  Italie, 
d aprés  les  fi  ltres  de  Barthélemy. 

_Barlli«v|rmy  (François,  marquis  de),  né  à Aubagne, 
4747-18.30  neveu  du  précédent,  entra,  grâce  à lui, 
dans  la  diplomatie,  sous  les  auspices  du  duc  de  Choi- 
seul. li  roinpiil  diverses  missions  en  Suède,  en  Ang.e- 
terre,  en  Suisse,  se  di-tingua  par  son  inielligence  et 
sa  m i léraiion,  et  fut  le  négo  ciateur  des  raiiés  de  Bâle 
avec  la  l'rus-e,  l’Espagne,  la  liesse,  1795.  Il  lut  élu  [lar 
les  deux  coi  seils  membre  du  D réel'  ire,  en  1797  ; mais 
il  fut  l’une  des  victimes  du  coup  d’F.lat  de  Iructidor.  et 
dép<jiié  à la  Guyane.  Il  s’évada  de  Sinnauiary,  se  réfu- 
gia cil  Angleterre,  et  put  rentrer  en  Fr.ince  après  le 
^ bruiuaire.  Bonaparte  le  nomma  sénaleiir.  et, 
pTu.s  lard,  coirui'  de  l’empire;  il  lui  fit  déioiié  j iS'ju’en 
1814.  11  fut  alors  président  delà  commission  du  sénat 
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qui  demanda  la  déchéance  de  l’empereur.  Louis  XVIII 
le  chargea  de  rédiger  la  charte  constitutionnelle,  le 
nomma  pair  et  grand-officier  de  la  Légion  d’honneur. 
Ecarté  par  Napoléon  pendant  les  Cent-Jours,  il  reprit  sa 
place  à la  Chambre  des  pairs,  en  1815,  reçut  les  titres 
de  ministre  d Etat  et  de  marquis,  soutint  silencieu- 
sement le  gouvernement  ; mais,  en  1819,  se  sépara  du 
ministère  Üecazes,  et  fit  une  proposition,  cause  de 
grandes  agitations,  pour  modifier  la  loi  électorale  de 
1819,  dans  un  sens  antilibéral,  lia  laissé  son  titre  et  sa 
fortune  à M.  Sauvaire-Barthélemy,  membre  de  l'Assem- 
blée constituante  de  1818. 

Barthélemy  (Saint-),  l’une  des  petites  Antilles, 
bien  placée,  entre  les  îles  anglaises  de  Saint-Christophe 
et  de  l'Anguille  et  File  hollandaise  de  Saini-Eustache, 
a 150  kil.  carrés  de  superficie,  de  beaux  bois  et  une 
riche  végétation,  quoiqu’elle  manque  d’eau;  le  sol  est 
cependant  montueux.  Elle  a 16,000  hab..  et  la  ville  de 
Gustavia.  .A  la  France  depuis  1648,  elle  a été  cédée  à 
la  Suède,  en  1784. 

Barthélemy  (Pic de  Saint-),  point  culminant  des 
Corbières  occidentales,  dans  un  contre-fort,  à l’E.  de 
Tarascon  ; 2,555  m.  de  hauteur. 

Barthélemy  (La  Saint-),  massacre  des  protes- 
tants de  France,  le  24  août  15’72,  jour  de  la  Saint-Bar- 
thélemy. Il  est  très-probable  que  ce  crime  ne  fut  pas 
jirémédité  longtemps  à l'avance,  comme  on  l’a  souvent 
répété.  Catherine  de  Médicis,  effrayée  des  progrès  que 
les  protestants  faisaient  sur  l'esprit  de  son  fils,  Char- 
les IX,  aurait  voulu  se  débarrasser  des  chefs,  comme  le 
prouve  l’.allental  dirigé  contre  Coligny,  par  Maurevel, 
le  22  août.  Les  menaces  imprudentes  des  calvinistes  de 
Paris,  qui  demandaient  vengeance,  l’ambition  du  duc 
de  Guise,  les  conseils  machiavéliques  de  ceux  ijui  entou- 
raient le  jeune  roi,  les  dispositions  du  peuple  de  Paris, 
qui  semblait  sur  le  point  de  se  jeter  sur  les  protestants, 
malgré  le  roi  et  contre  le  roi  lui-même,  eniraîiièrenl 
l’ordre  du  massacre.  La  clochede  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois  donna  le  signal;  il  y eut  bien  des  victimes  de  la 
fureur  populaire,  illustres  et  malheureuses,  sans  qu’on 
puisse  donner  un  nombre  même  approximatif.  A la 
nouvelle  des  Matines  parisiennes,  les  mêmes  passions 
se  déchaînèrent  dans  un  grand  nombre  de  villes,  Meaux, 
Orléans,  Bourges,  Saumur,  Angers,  La  Charité,  Bordeaux, 
Toulouse,  Lyon,  Nevers,  Tours,  Poitiers,  Rouen,  etc., 
sans  qu’il  y eût  besoin  d'un  ordre  de  la  cour. 

Barxhe*  (Paul-Joseph),  médecin  français,  né  à Mont- 
pellier, 1734-1806,  fils  d'un  habile  ingénieur  des  ponts- 
et-cliaussées,  docteur  en  mi'deciiie  à 20  ans,  vint  à Pa- 
ris. se  lia  avec  beaucoup  d’hommes  distingués,  fut  l’un 
des  collaborateurs  du  Journal  des  Savants  et  de  V En- 
cyclopédie méthodique,  et  obtint,  après  un  concours 
brillant,  une  chaire  à la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier, 1759.  Pendant  20  ans,  son  enseignrment  jeta  le 
plus  vif  éclat  sur  l’école  de  celte  ville.  Malgré  sa  répu- 
tation, il  ambitionna  d'antres  succès  et  voulut  revenir  à 
Paris.  Reçu  docteur  en  droit,  il  acheta  une  charge  de 
conseiller  à la  Cour  des  aides  de  Montpellier,  1780;  puis, 
mécontent  de  ses  collègues,  que  son  humeur  difficile 
avait  irrités,  il  abandonna  Montpellier,  fut  nommé  mé- 
decin du  duc  d’Orléans,  et  entra  au  conseil  d'Etat.  .A  la 
révolution,  il  perdit  ses  places  et  ses  titres;  il  revint  à 
Montpellier,  et  reprit  ses  travaux  scientifi(|ues.  Il  fut  plus 
tard  nommé  membre  de  l’Institut  et  médecin  consul- 
tant de  Napoléon.  Barthez  est  surtout  célèbre  parce 
qu'il  a combattu  les  physiologistes  qui  expliquaient  la 
plupart  des  fonctions  de  1 économie  animale  par  des  lois 
physiques  on  chimiques;  il  a reconnu  et  proclamé  un 
principe  distinct  de  la  matière,  ijui  l’aniine,  et  qu’il 
appelle  le  principe  vital.  11  est  devenu  comme  le  chef 
d’une  école  célèbre  de  médecins.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont:  Oral  O de  prindpio  vilali  Iwminis.  1775, 
ISova  dûctrina  de  funclionibus  corparis  hiimani,  JT!  i ; 
Nouveaux  éléments  de.  la  .science  de  l'homme,  1778  et 
i806,  2 vol.;  Nouvelle  méenn  que  des  mouvements  de 
l'homme  et  des  animaux,  1798;  Dis'  ours  sur  le  génie, 
d' Hippocrate.  1801  -.Traité  des  maladies  goutteuses  I8ü2. 
2 vol.  iii-4»;  Coiisullat  on  de.  médecine,  2 vol.  in-S",  re- 
cueil estimé.  Ilornnie  d’iinagiiialioii  et  de  sci' nce.  Bar- 
thi'Z  a eniore  écrit  sur  différents  sujei.s;  it  a été  cou 
ronné  pour  deux  iné’iioires  sur  le  pagam  ioe  en  Gaule 
( l sur  la  Grèce  roiriaim'  ; il  a laissé  en  inaiiuscrit  un 
Truité  du  Dean,  pul  lié  en  1807. 

Barlhote  ou  Bariole.  jur  S'ion.vulle  ci'-lèbre.  né  à 
Sa»so-Fcrraio  Oinbru'  , 1515-l.».i6.  enseigna  le  droit  à 
Pise,  à Pérouse,  fut  dépuié  par  cette  vil.-e  aiqirés  de 
1 empereur  Charles  IV,  qui  lui  accorda  de  grandes  la- 
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veurs,  et  pour  lequel  il  rédigea  peut-être  la  Bulle  d'Or. 
Barlliole  est  devenu  le  chel'  d’une  école  qui  a lait  ou- 
blier celle  d’Accurse,  et  qui  a été  elle- même  condamnée 
à l’oubli  par  celle  d’Alciat  et  de  Cujas;  au  lien  de  se 
borner  à taire  de  courtes  gloses  sur  le  droit,  il  fit  des 
commentaires,  des  traités  sur  les  dillérents  textes  du 
Corpus  Juris,  avec  force  citations,  divisions  et  subdivi- 
sions scolastiques.  Il  avait  une  immense  érudition,  et, 
au  XVI*  siècle.  Dumoulin  l’appelait  encore  \e.  premier  et 
le  coryphée  des  interprètes  du  droit.  Ses  œuvres  ont  été 
imprimées  à Lyon,  15Ü;  à Turin,  1577,  10  vol.  in-fol.; 
à Venise,  1590,  11  vol.  in-fol  ; à Munich,  1815-40, 
8 vol.  in-4“;  son  principal  ouvrage  a pour  titre:  Lec- 
turæ  in  très  libres  Codicis.  On  a souvent  rajipelé  l’exem- 
ple bizarre  qu’il  avait  choisi  pour  faire  comprendre  la 
marche  d une  procédure  : Procès  de  Satan  contre  la 
Vierge  devant  le  tribunal  de  Jésus.  V.  Vidalin,  Elude  sur 
Part /(Ole,  1850. 

Barliioliii,  famille  de  savants  danois,  qui,  pour  la 
plupart,  furent  médecins.  Les  plus  célèbres  sont:  Bar- 
ïHOLiN  (Gaspard;,  né  à Malmoë,  en  Scanie,  1585-1030, 
recteur  de  l’université  de  Copenhague,  auteur  de  nom- 
breux ouvrages,  dont  les  Anatomiex  institiiliones  ont 
été  traduites  en  français.  — Bartholin  (Thomas),  le 
plus  connu  de  ses  fils,  médecin  à Copenliague,  1619- 
1080,  qui  a laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages  d’éru- 
dition, d’anatomie,  de  médecine.  On  lui  a attribué  plu- 
sieurs découvertes  anatomiques,  principalement  sur  les 
vaisseaux  lymphatiques.  — Barthulis  (Gaspard),  fils  du 
précédent,  également  médecin,  1050-1705,  fut  profes- 
seur à Copenhague  et  médecin  du  roi;  il  s’est  également 
distingué  par  ses  observations  anatomiques. 

Bartin,  v.  du  vilayet  de  Kastamouni  (Turquie  d’A- 
sie), près  de  l’embouchure  du  Bartin  (Parthenius),  dans 
la  mer  Noire;  10,000  bab. 

Bartoli  (Daniel),  savant  jésuite,  néà  Ferrare,  1608- 
1685,  prédicateur  distingué,  a écrit  une  Histoire  de  la 
compagnie  de  Jésus,  1653-75,  6 vol.  in-fol.;  elle  ren- 
ferme des  documents  curieux  et  a été  en  partie  tra- 
duite par  Jannin  ; ÏUomo  di  littere  a été  également  tra- 
duit, etc. 

Barloli  (Pietro  Santi),  peintre  et  graveur  à l’eau- 
forte,  néà  l’érouse,  1635-1 700,  fut  l’élève  de  N icolas  Pous- 
sin, qu’il  copiait  avec  la  plus  grande  perfection.  Il  a re- 
produit par  la  gravure  un  grand  nombre  de  monuments 
anciens  et  de  peintures  des  catacombes.  Ses  principales 
œuvres  sont  : Admiranda  Romanarum  antiqiiitatum  ve- 
stigia, 1093,  in-loL;  Columna  Trajana;  Columna  Anto- 
nina;  le  Anliche  lucerne  sepolcrali;  Pitture  antique  del 
sepolcro  de'  Nosari;  des  sujets  de  l’Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament,  d’après  les  fresques  de  Baphaël;  des 
gravures,  d’après  Pierre  deCortone,  i’Albane,  Ann.  Car- 
racbe,  Jules  Romain,  etc  -,  les  Noces  Aldobrandines . 
Son  fils , Francesco,  continua  ses  travaux. 

Bartoli  (Taudeo),  peintre  de  l’école  de  Sienne,  llo- 
rissait  de  1390  à 1415  ; il  a laissé  des  fresques  estimées 
au  Palais  public  de  Sienne,  au  Campo-Santo  de  Pise, 
à San-Gemignano,  à Pérouse. 

Bartoli  (Domexico)  fut  un  peintre  de  l’école  de 
Sienne,  au  xv*  siècle,  neveu  et  élève  de  Taddeo  Bartoli. 
Ses  fresques  à l’hôpital  de  la  Scala  de  Sienne  ne  sont 
pas  sans  mérite. 

Bartolini  (Lorenzo),  sculpteur  de  Florence,  1776- 
18.50,  fut,  à Paris,  élève  de  Lemot,  remporta  le  second 
prix  de  sculpture  pour  un  bas-relief,  Cléobis  et  Bilon, 
qui  attira  l’attention  et  l’estime  des  bons  juges.  Napo- 
léon le  chargea  de  fonder  une  école  de  sculpture  à Car- 
rare, et  lui  commanda  beaucoup  de  travaux  ; il  fut  cor- 
respondant de  l’Institut  de  France.  En  1815,  il  retourna 
à Florence,  et  ne  cessa  de  produire  des  œuvres  remar- 
quables par  leur  pureté  idéale  et  leur  noble  simplicité. 
On  cite  de  lui  ; le  buste  colossal  de  Napoléon,  sur  la 
porte  du  musée  du  Louvre;  les  bustes  de  Chérubini,  de 
Méhul,  Denon,  madame  de  Staël,  C.  Delavigne,  Bossini, 
Byron,  N.  Demidoff,  Pie  IX,  etc  ; les  groupes  de  la  Cha- 
rité, d Hercule  et  Lycas;  la  nymphe  de  l’Arno  et  la 
nymphe  au  Scorpion;  plusieurs  tombeaux,  surtout  celui 
de  lady  Stratford-Canning,  à Lausanne,  etc. 

Bartol»  (Fredi  ou  Manfredi),  peintre  de  l’école  de 
Sienne,  mourut  fort  âgé,  en  1410.  8cs  principaux  ou- 
vrages sont  des  fresques,  à San-Gemignano.  Elles  sont 
tort  endommagées,  mais  intéressantes  au  point  de  vue 
liistorique. 

Barioloeci  IJbles),  savant  italien,  né  à Celano 
(Abruzze),  1013-1687,  religieux  de  l’ordre  de  Saint- 
Bernard,  professeur  de  langue  hébraïque  au  collège  de 
Ja  Sapience,  à Borne,  a laissé  : Bibliotheca  magna  rab- 
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binica,  4 vol.  in-fol. , 1075-1093.  Il  y a beaucoup  d’érudi- 
tion, mais  peu  de  critique. 

Bai-toluiiieo,  sculpteur  et  architecte  vénitien  de 
la  fin  du  XIV*  siècle,  est  l’auteur  de  la  porte  principale 
du  [lalais  des  Doges;  on  voit  de  lui,  au-dessus  de  l’an- 
cienne conirérie  de  la  Miséricorde,  une  belle  et  noble 
figure  de  la  Vierge  accueillunt  les  prières  des  fidèles. 

Burlulonu-o  V.  Baccio  della  Porta. 

Bariolozzi  (Fra.nçois),  graveur  de  Horence,  1725- 
1813,  vécut  |irès  de  Londres,  puis  en  Portugal.  Ses  tra- 
vaux sont  très-nombreux,  et  il  a excellé  dans  la  gravure 
à l’eau-forte,  au  burin,  au  pointillé.  M.  Ch.  Le  Blanc  a 
décrit  jusqu’à  700  pièces  de  Bartolozzi,  dans  son  Manuel 
de  l' Amateur  d'estampes. 

Barton  (Eusabetu),  visionnaire  anglaise,  née  dans 
le  comté  de  Kent,  ver;  1500,  religieuse  dans  un  cou- 
vent de  Cantorbèry,  se  crut  inspirée  de  Dieu,  et  fit  des 
prédictions  contre  Henri  Vlli,  qui  la  fit  mettre  à mort 
comme  criminelle  d Etat.  Fisher,  évêque  de  Bochester, 
et  Thomas  Morus  furent  enveloppés  dans  la  condamna- 
tion de  la  prophétesse,  en  1534. 

Barton  (Bernard),  poète  anglais,  178H849,  se  fit 
surtout  connaître  parce  qu'il  était  quaker  et  poëte.  Il  a 
beaucoup  écrit.  Ses  vers  sont  faciles,  peu  corrects,  mais 
on  y trouve  le  sentiment  de  la  nature. 

Bartscli  (La),  afll.  de  droite  de  l'Oder,  arrose  la  Si- 
lésie septenl.,  passe  à Gurau  et  finit  prés  deOlogau;  elle 
est  navigable,  bon  cours  est  de  170  kil. 

Bartsch  (J.  Adam  de),  dessinateur  et  graveur  à 
l’eau-forte,  né  à Vienne,  1757-1820,  premier  garde  de 
la  Bibliothèque  impériale,  a laissé  plus  de  500  bonnes 
pièces,  dont  son  fils  a fait  un  excellent  catalogue.  11  a 
publié  de  nombreux  ouvrages  sur  la  gravure  et  surtout 
le  Peintre-Graveur,  1803-1821,  21  vol.  in-8». 

Bariicii,  l’un  des  12  petits  prophètes,  de  la  tribu 
de  Juda,  discipie  de  Jérémie,  le  suivit  en  Egypte,  re- 
joignit les  Juifs,  captifs  à Babylone,  et  y publia  ses  pro- 
phéties éloquentes.  Les  juifs  et  les  protestants  ne  recon- 
naissent pas  comme  canonique  le  livre  de  Baruch,  qui 
n’existe  plus  qu  en  grec, 

Baruffaldi  (Jéruiie),  littérateur  italien,  né  à Fer- 
rare,  1675-1755,  grand  vicaire  de  l’archevêque  de  Ra- 
venne,  fonda,  à Ferrare,  l’Académie  littéraire  de  la  Vi- 
gna.  Il  a écrit  plus  de  cent  ouvrages,  sur  les  poètes  et 
i’iiistoire  de  Ferrare;  des  tragédies,  des  poèmes  et  sur- 
tout il  Grillo,  poëme  en  10  chants;  il  Canapajo,  sur  la 
culture  du  chanvre,  l’un  des  meilleurs  poèmes  didacti- 
ques italiens,  etc. 

Barwalde  ou  Berwalde«  T.  du  Brandebourg 
(Prusse),  à 45  kil.  S.  E.  de  Potsdam.  Traité  entre  Gus- 
tave-Adolphe et  Richelieu,  1631  ; 3,000  hab. 

Barygaza,  v.  de  l’Inde  ancienne,  auj.  Baroutch. 
était  le  port  le  plus  commerçant  de  l’Inde  au  temps 
des  Romains. 

Bus.  V.  Batz. 

Bas-Eiii|»irc.  V.  Orient  (Empire  d’). 

Bas-en-Basset,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
25  kil,  N.  d’Yssengeaux  (Haute-Loire),  sur  les  bords  de 
la  Loire.  Dentelles  et  poteries.  Ruines  du  château  de 
Roebebaron;  3,022  hab. 

Basaïii  (Marco),  peintre  de  l’école  vénitienne  du 
XVI*  siècle,  né  de  parents  grecs,  dans  le  Frioul,  vécut  à 
Venise.  Or  cite  de  lui  une  Descente  de  croix,  à Friuli; 
la  Prière  au  Jardin,  la  Vocation  de  saint  Pierre,  à 
Venise;  une  belle  Assomption,  à Murano.  Il  a de  l’élé- 
gance, et  son  coloris  est  agréable. 

Basan  (Pierre-François),  graveur,  né  à Paris,  1725- 
1797,  s’occupa  du  commerce  d’objets  d’art,  forma  un 
grand  nombre  d’amateurs,  et  a lui-même  gravé  d’une 
manière  remarquable.  Son  œuvre  comprend  au  moins 
450  pièces,  il  a publié  un  Dictionnaire  des  graveurs 
anciens  et  modernes,  1767,  3 vol.  in-12,  et  1789,  2 vol. 
in-8*. 

Basan.  V.  Batanée. 

Basolienis  (Evarista),  peintre  de  l’école  vénitienne, 
né  à Bergame,  1017-1677,  était  prêtre,  et  peignit  avec 
beaucoup  de  talent  des  trophées  d’instruments  et  des 
cahiers  de  musique.  Ses  petits  tableaux  sont  re- 
cherchés. 

Basclii.  Bashéei«  ou  Baclii,  groupe  d’îles  au  N. 
des  l’bilq)[iines  et  au  S.  de  Formose,  aux  Espagnols  de- 
imis  1783.  11  y en  a six  principales  et  plusieurs  petites, 
toutes  montagneuses,  fertiles  en  cannes  à sucre,  ba- 
nanes, fruits,  racines;  on  y a exploité  de  l’or;  les  ha- 
bitants sont  des  Malais.  Elles  ont  été  découvertes  par 
Dampier. 

Bascclcs,  bourg  du  Hainaut  (Belgique),  à 25  kil. 
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E.  de  Tournay.  Calcaire  bleu,  dit  marbre  de  Basècles; 
5,000  liai). 

Basedoiv  (Jean-Beunabd),  savant  allemand,  né  à Ham- 
bourg. ni5-l790,  se  donna  souvent  le  nom  de  Bernard 
le  Sordalbingen.  Il  fut  professeur  de  morale  et  de 
belles-lettres  en  Danemark,  publia  quelques  ouvrages 
ibéolo^iipies.  comme  Philalélhée  ou,  Considérations  sur 
les  vérités  de  la  raison  et  de  la  relii/ion,  qui  lui  sus- 
citèrent des  diflicultês  et  furent  mis  à l’index.  L'Emile 
de  Rousseau  lui  inspira  l'idée  de  se  faire  le  réformateur 
de  l’éducation;  il  fut  assez  habile  pour  obtenir  des 
souscriptions  considérables,  qui  lui  permirent  de  pu- 
blier son  Ouvrage  élémentaire,  1771,  5 vol.  in-»'’, 
renfermant  100  planches  gravées  et  destinées  à in- 
struire la  jeunesse,  en  la  charmant.  Avec  l’appui  du 
duc  d'Auhalt-Dossau,  il  ouvrit , à Dessau,  le  l'iiit  lutliro- 
pinum,  établissement  modèle  d’éducation,  1774.  Mais 
son  esprit  inquiet  et  la  dureté  de  son  caractère  inapé- 
rieux  l’empêcîiérentde  réussir.  Il  quitta  Dessau  en  1778, 
et  continua  de  développer  ses  doctrines  dans  une  foule 
d'écrits  qui  visaient  à la  popularité.  Il  a pourtant  émis 
beaucoup  de  saines  idées,  et  contribué  à répandre  l’in- 
struction primaire  en  Allemagne.  On  cite  de  lui  un 
Traité  de  philosophie  pratique,  2 vol.  ; De  V Education 
des  Princes,  etc. 

Basel.  nom  allemand  de  Bâle. 

Bnsiento  ' Basent  inus],  rivière  d’Italie,  affl.  du  golfe 
de  Tarente,  naît  prés  de  Potenza,  arrose  la  Basilicate  et 
a 80  kil.  de  cours. 

Basiian,  île  principale  de  l’un  des  4 groupes  qui 
forment  l’archipel  Soulou  [Malaisie),  au  S.  O.  de  Min- 
danao. Elle  a environ  90  kil.  de  circuit  et  est  assez  fer- 
tile. Les  habitants  ont  été  punis  de  leurs  pirateries  par 
les  Français,  en  1845;  et  l’ile  a été  occupée  par  les  Es- 
pagnols, en  1853. 

Basile  (Saint),  Père  de  l’Eglise  grecque,  né  à Césa- 
rée  en  Cappadoce,  529-Ô79,  d'une  famille  qui  a compté 
plusieurs  saints;  étudia  à Constantinople  et  à Athènes, 
où  il  se  lia  d’une  étroite  amitié  avec  saint  Grégoire  de 
N.'.zianze,  et  où  il  connut  Julien,  qui  fut  empereur.  Il  ou- 
vrit une  école  de  rhétorique  à Césarée,  exerça  quelque 
temps  la  profession  d’avocat,  puis  renonça  au  monde, 
vendit  ses  Liens  pour  faire  d’abondantes  aumônes  ; et, 
après  un  voyage  de  deux  ans  en  Egypte,  il  alla  s’établir 
dans  la  solitude,  sur  les  berds  de  l’Iris.  Ses  amis  et 
surtout  saint  Grégoire  de  A’azianze  vinrent  bientôt  le 
rejoindre;  il  leur  donna  une  règle  de  vie  religieuse 
qui  s’est  perpétuée  jusqu’à  nous  dans  les  monastères  de 
l’Orient,  mêlant  à la  vie  contemplative  les  travaux  des 
champs  et  l’étude.  Il  fut  forcé  de  quitter  cet  asile  pour 
aller  au  secours  de  ses  compatriotes,  désolés  par  la 
famine,  les  soutint  par  sa  charité,  et  par  son  éloquence 
vigoureuse  défendit  leurs  croyances  contre  les  ai'iens. 
En  570,  il  fut  nommé  évêque  méiropoliiain  de  Césa- 
rée, et  dés  lors  redoubla  de  zèle  contre  les  hérésies, 
élevant  des  églises  et  des  hôpitaux,  servant  les  pauvre.', 
entretenant  une  vaste  correspondance,  écrivant  et  prê- 
chant. 11  résista  victorieusement  aux  menaces  du  préfet 
Modestus.  à l’empereur  Valons  lui-même,  qui  voulait  le 
contraindre  à accepter  l’arianisme;  il  triompha  des  persé- 
cutions par  sa  fermeté,  sa  sagesse  et  ses  vertus.  Ses  im- 
menses travaux  détruisirent  sa  santé  qui  avait  toujours 
été  idiancelanle.  Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  par 
saint  Grégoire;  on  l’honore  le  li  juin.  — Il  a laissé  un 
grand  nombre  de  Lettres,  monument  curieux  et  char- 
mant de  la  vie  ecclésiastique  du  iv*  siècle  ; des  Homélies, 
traités  do  morale  d’une  onction  évangélique;  des  livres 
contre  l'hérésiarque  Eunomius;  un  Commentaire  sur 
Isaïe  ; Vllexaméron  ou  les  six  jours  de  la  création,  ra- 
contés et  expliqués;  un  Traité  sur  le  bon  usage  à tirer 
de  la  lecture  des  auteurs  profanes,  où  il  montre  son 
a:i.our  pour  la  belle  littérature  grecque,  qui  n’a  cessé 
d’inspirer  ses  écrits.  Tous  ses  ouvrages  se  di.-tinguentpar 
une  éloquence  gracieuse  unie  à une  dialectique  rigou- 
reuse. On  cite  les  éditions  de  Froben,  1552,  in-fol.;  de 
M j;cl,  1673;  de  J.  Garnier  et  Maran,  1721,  3vol. in-fol.; 
de  Gaume,  1859,  4 vol.  in-8“,  grec-latin;  de  l’aLLé  Mi- 
gne.  Une  traduction  de  ses  œuvres  complètes  a é:é  p.i- 
bliée  par  M.  Rouslan,  1816,  12  vol.  in-8°.  — V.  Ville- 
main,  Tableau  de  T éloquence  chrétienne  au  is'  ..iècle. 

Ita'jîle  ordre  de  Saint-,.  Institué  par  saint  Basile, 
vem  557,  dans  le  Pont,  il  a été  surtout  répandu  en 
Orient  et  en  Grèce.  La  règle  a été  adoptée  au  xi*  s. 
par  quelques  couvents  d’Italie,  et  fut  réfoi  méc,  en  1.79, 
par  Grégoire  XIII. 

Basile  I'',  le  Macédonien,  empereur  d’Orient.  né 
p;  -’Andrihople,  de  parents  très-pauvres,  815-886,  fut 


soldai,  gagna  la  laveur  de  Michel  III,  qui  le  nomma  son 
écuyer,  son  grand  chambellan  et  l associa  à l’empire; 
mais  Michel,  fatigué  de  ses  sages  représentations,  avait 
résolu  sa  mort,  quand  Basile  le  prévint,  867.  11  gou- 
verna avec  prudence,  remit  sur  le  siège  patriarcal 
Ignace,  après  en  avoir  chassé  Photius,  puis  rétablit  ce 
dernier  après  la  mort  d’Ignace.  Il  combattit  les  Ara- 
bes en  Orient  et  en  Sicile  ; s’il  prit  Césarée,  il  perdit 
Syracuse.  Il  punit  les  exacteurs  et  remplit  le  trésor  ; 
il  favorisa  la  conversion  des  Russes  au  christianisme  et 
entreprit  la  réforme  des  lois;  il  fit  commencer  un  re- 
cueil de  lois,  tirées  du  Code  Justinien  et  du  Digeste, 
écrites  en  grec,  et  formant  60  livres,  qui  furent  ter- 
minés et  publiés  par  son  fils,  sous  le  nom  de  Basiliques 
(Leipzig,  1851-49,  5 vol.  in-4'>).  Il  a également  laissé  un 
petit  ouvrage  ; Mi’/s  de  V empereur  Basile  à Léon,  son 
cher  fils  et  collègue,  sur  l’art  de  régner,  en  66  articles 
fort  courts,  trad.  en  Irançais  par  D.  Porcheron,  1090, 
et  Gavleaux,  1782. 

Basile  II,  le  Jeune,  empereur  d’Orient,  fils  de  Ro- 
main II,  né  en  950,  succéda  à Jean  Zimiscès,  en  970; 
son  collègue,  Constantin,  son  frère,  n’eut  qu’un  pouvoir 
nominal.  Basile  montra  du  courage,  réprima  deux  ré- 
voltes difficiles,  celles  de  Bardas-Sclerus  et  de  Bardas- 
Phocas,  lutta  longtemps  contre  les  Bulgares  et  parvint 
à les  réduire,  vers  1018.  Il  combattit  avec  quelque 
succès  les  musulmans  en  Asie. 

Basile,  de  Russie.  V.Vassili. 

Basile,  médecin,  fondateur  de  la  secte  des  Bogo- 
miles,  en  Bulgarie,  attaqua  la  plupart  des  doctrines 
et  des  préceptes  du  christianisme,  les  prêtres,  les  moines 
et  le  mariage.  Alexis  Comnène  feignit  de  vouloir  se 
convertir  à ces  doctrines  ; on  prit  note  de  toutes  les  | a- 
roles  de  Basile  ; un  concile  fut  réuni  à Constantinople  ; 
il  refusa  de  se  rétracter  et  fut  brûlé,  1118. 

Basilia,  nom  romain  de  Bâle,  v.  des  Rauraci,  dans 
la  Grande  Sequanaise. — V.  des  Remi,  dans  l’ancienne 
Gaule  Belgique. 

Basilicate,  nom  d'une  anc.  prov.  du  royaume  de 
Naples,  aujourd’hui  prov.  de  Potenza,  dans  le  royaume 
d’Italie.  Partie  de  l’anc.  Lucanie,  elle  comprend  tous 
les  petits  bassins  du  fond  du  golfe  de  Tarente  ; le  sol  est 
montueux  dans  l’intérieur,  plat  vers  la  côte;  il  y a de 
grandes  forêts  et  de  beaux  jiâturages  ; la  terre  est  mal 
cultivée,  mais  produit  des  vins  estimés.  Les  tremble- 
ments de  terre  y sont  fréquents  ; celui  de  1858  a été 
désastreux.  Le  ch.-l.  est  Potenza  (V.  ce  nom). 

Basilide,  hérésiarque  d’Alexandrie,  peut-être  ori- 
ginaire de  Syrie  ou  de  Perse,  vivait  au  commencement 
du  II»  siècle,  et  mourut  vers  150.  Il  se  proposa  de  ré- 
former et  de  purifier  le  christianisme,  en  se  servant 
des  anciennes  doctrines  de  la  Perse  et  de  l’Egypte,  et 
il  rédigea  sur  les  Evangiles  un  commentaire  en  24  li- 
vres, qui  est  malheureusement  perdu.  Sa  doctrine  se 
rapprochait  de  celle  de  Zoroastre  ; il  admettait  deux 
principes  primitifs  indépendants  l'un  de  l’autre,  celui 
du  bien  et  celui  du  mal;  du  premier  émanent  5G5  puis- 
sances, qui  forment  et  dirigent  565  mondes  ou  cieux, 
représentés  par  \emoi  abraxas,  dont  les  lettres,  d’après 
le  système  grec,  font  le  nombre  365;  la  vie  de  l’homme 
est  une  carrière  de  purification;  elle  serait  facile, 
sans  les  instincts  que  donne  la  matière  et  sans 
les  passions  qu’inspire  à Pâme  une  sorte  de  mauvaise 
nature,  émanée  des  animaux,  des  plantes,  des  pier- 
res, etc.  Les  Basilidiens  furent  nombreux  en  Egypte,  en 
Syrie,  en  Italie,  même  en  Gaule,  et  ils  se  perpétuériiit 
pendant  plusieurs  siècles. 

Basiiio  (la  tiaiiia  (José),  poëte  du  Brésil,  1740- 
1795,  fut  de  l'ordre  des  jésuites,  secrétaire  de  Pombal 
et  f indateur  de  la  première  académie  brésilienne  à 
Ri  i-Janeiro.  Il  a laissé  de  nombreuses  poésies  et  sur- 
tout l Uruguay,  épopée  qui  raconte  la  lutte  des  Portu- 
gais contre  les  Indiens  du  Paraguay,  en  1756. 

Ba.si:Iscuü,  usurpateur  de  l’ejnpire  d’Orient,  fière 
de  Vérine,  femme  de  Léon  I”',  lit  échouer,  par  trahison, 
l’expédition  qu’il  commandait  contre  le  roi  des  Vanda- 
le.', Geii.séric,  468.  A la  mort  de  Léon,  il  usui  pa  l’iin- 
pire,  .74,  et  persécuta  les  orthodoxes;  mais,  vaincu  jiar 
l’empereur  légitime.  Zénon  l’Isauricn,  il  fut  pris  et 
jeté  avec  sa  famille  clans  une  tour  d'un  cliàteau^de  Cap- 
padoce, où  ils  moururent  de  froid  et  de  laiin,  477. 

Basiliizzo  (Basilidia),  l’une  des  lies  de  Lipari,  près 
de  Slrondioli. 

Basin  ^Tiiohas),  prélat  français  et  historien,  né  a 
Caudebec,  141M  4‘.il,  é udia  à Paris  et  à Louvain,  par- 
courut une  partie  de  1 Europe,  obtint  d Eugène  IV  un 
cauonicat  à la  coihédrale  de  Rouen,  fut  professeur  de 
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droit  canonique  h runivcrsité  de  Caen,  puis  évôque  de 
Lisieux,  sons  la  domination  anglaise,  1447.  Il  aida 
Charles  VU  à la  conquête  de  la  Normandie  et  devint 
membre  de  son  conseil  privé.  Il  fut  l’un  des  prélats 
chargés  de  préparer  la  réhabilitalion  de  .Icanne  d Arc, 
et  écrivit,  en  141)3,  un  mémoire  juslilicalif  qui  a été 
publié  par  ÎI.  Quicheral  [Procès  de  ta  Piwelle,  t.  III). 
En  1155,  il  rédigea  un  nuire  mémoire  sur  la  réforme 
de  la  procédure  à l'échiquier  de  N('nnaudie.  Mais  il  en- 
courut la  haine  de  Louis  XI,  surloiil  après  avoir  pris 
une  part  active  à la  Ugiie  du  bien  public;  il  lut  persé- 
cuté, forcé  de  fuir,  et  se  retira  enlin  à L'Ircchi.  11  avait 
dû  se  démettre  du  siège  de  Lisieux,  mais  le  pape  lui 
donna  le  titre  d’archevêque  de  Césaive,  et  l’évêque 
d'Utrecht  le  nomma  son  coadjuteur.  Le  plus  remarqua- 
ble de  ses  écrits,  intitulé  : De  rébus  geslis  Caroli  VII 
et  Ludovici  XI  Idsloriarum  libri  Xll,  est  en  latin;  il  a 
été  longtemps  atiribuéàun  inconnu,  appelé  Amelgard; 
c’est  un  ouvrage  intéressant,  animé,  plein  de  rensei- 
gnements curieux,  qui  a été  publié  par  M.  Quicherat, 
1850,  5 vol.  gr.  in-S». 

Uasiiie.  V.  Ciiildémc  I"  et  Clovis. 

BasiiiKstokc.  v.  du  comté  de  llamps  (Angleterre), 
à 50  kil.  N.  E.  de  Southampton,  avec  laquelle  elle  com- 
munique par  le  canal  de  ce  nom  et  un  chemin  de  fer. 
Commerce  considérable;  5,000  bab. 

Basire  (Cucde),  conventionnel,  né  à Dijon,  1704- 
1794,  était,  à la  lîévolution,  commis  aux  archives  des 
états  de  Bourgogne.  11  fit  partie  de  l'Assemljlée  légis- 
lative, se  lit  remarquer  par  son  activité  révolutionnaire 
et  prit  part  aux  journées  du  20  juin  et  du  10  août  1792. 
Membre  de  la  Convention,  montagnard,  il  dénonça  les 
Girondins,  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  lut  membre  du 
comité  de  sûreté  générale,  contr  bua  au  31  mai,  proposa 
la  loi  qui  ordonnait  le  tutoiement  ; mais  combattit  la 
motion  qui  devait  forcer  les  députés  à rendre  compte 
de  leur  fortune,  et  parla  contre  le  système  de  la  Ter- 
reur. Il  fut  accusé  avec  Chabot  et  autres  d'avoir  falsifié 
un  décret  de  la  Convention,  relatif  à la  luiuidation  de 
la  Compagnie  des  Indes,  arrêté  le  10  janvier  1794,  et 
condamné  par  le  tribunal  révolutionnaire,  le  3 avril. 

Baskci-vîlle  (Joiix),  imprimeur  anglais,  né  à VYol- 
verley  (Worcester),  17ÜG-I775,  d’abord  maître  d’école, 
se  fit  une  grande  réputation  comme  imprimeur,  par 
la  perfection  des  caractères  qu’il  grava  et  fondit  lui- 
même,  et  par  la  beauté  du  papier  qu’il  employa;  on 
lui  attribue  l’invention  du  pajiier  dit  vélin.  Plusieurs  de 
scs  éditions  sont  estimées;  Beaumarchais  acheta  scs 
aractères  pour  l’édition  de  Kebl  des  Œuvres  de  Vol- 
taire. 


BaNkluirm  ou  BSasclikîr.s,  peuplade  de  Russie, 
dans  les  gouvernements  d’Orenbourg,  de  Perm  et  de 
Viatka,  entre  la  Kama,  l’Oural  et  le  Volga  ; ils  sont  pro- 
bablement un  mélange  de  Tatars  Nogais  et  de  Bul- 
gares; ils  sont  musulmans.  Habitant  d’abord  la  Sibi'rie 
méridionale,  ils  vinrent  se  placer  sous  la  domination 
des  khans  de  Kasan  ; soumis  au  tzar  (1408-1487),  ils 
ont  été  forcés  de  renoncer  à leurs  brigandages  et  vivent 
de  la  chasse  ou  des  produits  de  leurs  troupeaux;  pen- 
dant l'hiver,  ils  restent  sous  leurs  lentes  dans  des  vil- 
lages; pendant  l'été,  ils  sont  nomades  et  partagés  en 
34  hordes,  ayant  chacune  son  chef  électif.  Ils  ne  payent 
pas  d’impôts,  mais  doivent  acheter  leur  sel  dans  les 
greniers  de  l'Etat  et  fournir  un  contingent  de  jdusieurs 
régiments  de  cavalerie.  Ils  sont  brares,  mais  laids, 
comme  les  Kalmouks.  Ils  ont  adopté  la  langue  et  les 
mœurs  turques;  ils  pratiquent  la  polygamie.  Ils  se 
■ont  souvent  révoltés  et  ont  pris  part  à la  rébellion  de 
Pougatchef,  en  1774. 

Basicnge  de  Beatival  (Jacçi'es)  , érudit  fran- 
çais, né  à Rouen,  1053-1723,  ministre  protestant 
dans  cette  ville,  quitta  la  France  à la  révocation  de 

1 Edit  do  Naule.s,  se  retira  à Rotterdam,  à La  Haye, 
t gagna  l’amitié  du  grand  pensionnaire  de  Hollande, 

Heinsius.  Il  lut  chai-gé  de  négocier,  avec  l'abbé  Du- 
bois, le  traité  de  la  Triple-Alliance,  en  1717;  le  Ré- 
gent lui  lit  alors  restituer  tous  les  biens  qu’il  avait  en- 
core en  I rance.  Il  a jirouvé  l’étendue  et  la  solidité  de 
son  savoir  par  un  grand  nombre  d’ouvrages,  dont  les 
principaux  sont;  l.a  Communion  sainte,  souvent  réim- 
primée ; 'traité,  de  lu  Conscience,  2 vol.  in-8»;  Histoire 
de  l' l'.gtise,  depuis  Jésus-Christ  jusqu'à  présent,  1099, 

2 vol,  in-lol,;  llist . des  Juifs,  depuis  Jésus-Christ  jus- 
qu’à présent,  5 vol  in-12;  Dissertation  historique  sui- 
tes duels  et  les  ordres  de  chevalerie,  1720;  Hist.  des 
oiwrages  des  savants,  recueil  périodique,  en  24  vol. 
in-12. — Son  Irère,  Basxagf:  de  Bë.uivai,  (Henri),  juris- 


consulte, né  è Rouen,  1050-1710,  également  réfugié  en 
Hollande,  travailla  à V Histoire  des  ouvrages  des  savants, 
et  donna  une  édition  augmentée  du  Dictionnaire  de 
l'uretiâre,  dont  le  Dictionnaire  de  Trévoux  est  en  par- 
tie la  reproduction. 

ICasocho  ou  Bazooliot  ce  mot  vient  probablement 
de  basi'iaue,  nom  du  palais  de  justice.  Au  \iv«  siècle, 
sous  Philippe  le  Bel,  vers  1303,  on  appela  ainsi  la  cor- 
poration des  clercs  du  palais,  dont  les  membres  furent 
les  bazochieus.  Leur  chef  élu,  le  roi  de  ta  Dazoche, 
portait  ])our  insignes  une  toque  royale;  son  ch.incelicr 
avait  la  robe  et  le  bonnet.  Ce  royaume  eut  ses  lois,  sa 
j'  ridiction,  ses  privilèges,  ses  audiences  au  palais,  sa 
procession  solennelle  au  Pré-aux-Lleivs.dans  les  premiers 
jours  de  mai,  son  drapeau,  sa  cocarde  tricolore  (jaune, 
Idcu  et  la  couleur  spéciale  choisie  par  le  capitaine  de  la 
compagnie).  Dans  les  fêtes  publiques,  le  roi  de  la  Ba- 
zoche  avait  une  place  d’honneur.  Dans  la  plupart  des 
villes,  les  clercs  du  palais  obtinrent  le  droit  de  former 
une  corporation  semblable,  avec  des  chefs  élus.  Les  Ba- 
zochiens  représentèrent  des  farces,  des  sotties,  des  mo- 
ralités; et  Louis  Xll  leur  permit  de  jouer  sur  la  table  de 
marbre  de  la  grande  salle  du  palais.  Mais  ces  représenta- 
tions dégénérèrent  souventen  saturnales;  François  H'',  en 
1.540,  puis  Henri  III  les  interdirent.  Cependant  les 
corporations  des  basochiens  ont  existé  jusqu’en  1789, 
et  leur  nom  est  encore  parfois  appliqué  plaisamment 
aux  avocats. 

Bas<|iics,  peuple  del’anc.  race  des  Ibères,  suivant 
l’o,  inion  la  plus  probable  (car  l’origine  de  ce  peuple 
est  encore  I objet  de  nombreuses  controverses;  les  uns 
les  rattachent  aux  Phéniciens,  d'autres  aux  Celtes,  d’au- 
tres, enlin.  à la  branche  Ougre  de  la  famille  tatare, 
comme  les  Finnois),  sur  les  deux  versants  dos  Pyré- 
nées; appelés  par  les  Romains  Cantabres,  depuis  le  vu'  s. 
Basques  ou  Vas  ons,  ils  se  nomment  eux-mêmes  Escual- 
dunac  (ceux  qui  ont  la  main  adroite).  Us  forment  la 
plus  grande  partie  de  la  population  des  provinces  espa- 
gnoles de  Biscaye,  de  Guipuzeoa,  d'Alava,  de  Haute- 
Navarre,  qu’on  appelle  souvent  provinces  basques;  et  des 
pays  français  de  Basse-Navarre,  Labourd  et  Soûle.  Us 
ont  conservé,  dons  les  montagnes  surtout,  leur  carac- 
tère , leur  langue  et  presque  leur  indépendance  ; bra- 
ves, mais  indisciplinés,  hardis  contrebandiers  ou  ma- 
rins intrépides,  poursuivant  des  premiers  la  ba- 
leine dans  les  mers  du  Groenland,  toujours  passionnés 
pour  la  danse  et  la  paume,  etc.  Us  considèrent  la  langue 
eusharia  comme  la  plus  ancienne  du  monde;  elle  est 
certainement  très-originale.  Les  Cantabres  avaient  été 
foit  mal  ,'oumis  par  les  Romains  et  par  les  XVisigoths; 
dès  la  fin  du  vi'  siècle,  les  Bisques,  descendant  des 
montagnes,  s'étendaient  jusqu’à  la  Garonne  et  fondaient 
au  moins  derrière  l’Adour  le  duché  de  Vasconie  ou  de 
Gascogne;  à Roncevaux,  en  778,  ils  détruisirent  l’arrière- 
garde  de  Charlemagne.  Dès  lors,  quoique  soumis  nomi- 
nalement aux  rois  d'Oviedo,  puis  aux  comtes  ou  rois  de 
Navarre,  et  aux  rois  de  Castille  au  xm'  s.,  ils  restèrent 
véritablement  indépendants  et  gardèrent  leurs  lois  par- 
ticulières. leurs  fueros,  refusant  de  servir  hors  de  leur 
pays,  de  recevoir  des  soldats  étrangers,  de  supporter 
les  impôts,  les  douanes,  ac.  ordant  des  dons  gratuits  et 
administrés  par  leurs  juni es  nationales.  Aussi  les  pro- 
vinces basques,  pour  défendre  leurs  privilèges  menacés, 
ont-elles  soutenu  vigoureusement  le  parti  carliste  contre 
la  royauté  constitutionnelle.  V.  Biscaye,  ALAVA,GBii>rzcoA, 
NAVAttBE,  Béarn  et  Gascogne. 

Basques  (provinces),  capitainerie  générale  d'Espa- 
gne, qui  comprend  les  provinces  d’Alava, de  Guipuzeoa 
et  de  Biscaye. 

Ba.sques  (rade  des),  sur  la  côte  de  la  Charente- 
Inférieure,  au  S.  de  l’île  de  Ré,  au  N.  de  Tîle  d’Aix. 

Bas*  (détroit  de),  entre  l’Australie  et  File  de  Van- 
Di.' inen  ou  Tasmanie;  découvert  en  1798  par  l’anglais 
Eass,  il  est  rempli  d'îlots  et  de  bancs  de  corail;  il  tend 
à se  combler. 

Bass.  îlot  à l’embouchure  du  Forth  (Ecosse),  n’est 
qu’un  rocher  presque  inaccessible,  dominé  par  un  châ- 
teau qui  tint  longtemps  pour  le  prétendant,  en  1745. 

Bassani  y<,iramS-  :,v.  deGuinée,  sur  la  côte  d’ivoire, 
à rcmiioueluire  de  l’Assinie,capit.d’un  Etat  qui  dépend 
desjVschantis.  Comptoir  fortifié  de  la  France,  depuis 
1843.  On  y fait  le  commerce  d’or,  d’ivoire  et  d'huile  de 
palme.  Il  dépend  de  la  colonie  du  Sénégal. 

Bassaii,  nom  do  plusieurs  peintres  italiens  de  la 
même  famille,  tirant  son  surnom  de  la  ville  de  Bassano. 
— B.assan  [François  da  Ponte,  dit  le],  né  à Vicence,  mort 
en  1530,  de  la  première  école  vénitienne,  a laissé  de 
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bonnes  fresfjues  à Milan.  — B.^ssan  [Jqcqiks  du  Ponte, 
dit  te  Vieux),  son  fils,  né  à Bassano.  1510-15'.i2,  élève 
de  son  père,  imita  surtout  le  Corré.^e  et  peignit  avec 
talent  des  paysages  et  des  animaux  ; il  réussit  dans  les 
portraits  (l'Aiioste,  le  Tasse,  etc.);  mais  fut  peut  être 
moins  remarquable  dans  les  sujets  historiques.  Dresde 
et  Vienne  ont  beaucoup  de  ses  tableaux;  le  Louvre 
possède  le  Christ  porte'  an  tombeau,  Joseph  d'Arimalhie, 
i' Entrée  des  animaux  dans  l'Arche,  Moïse  frappant  le 
rocher,  l'Adoration  des  bergers.  — Biss.an  François), 
fils  du  pricédent,  1548-là91,  travailla  avec  le  Tintoret 
au  palais  de  Saint-Marc,  à Venise;  on  a vendu  beaucoup 
de  copies  de  ses  tableaux  pour  des  originaux.  Le  Loiu  re 
possède  Je'sus  dans  la  maison  de  Marthe  et  de  Marie. 
— Bassax,  dit  le  Chevalier  {J.éandre).  frère  de  François, 
làGO-16-25,  lit  surtout  de  beaux  portraits,  et.  comme 
son  Irère,  eut  des  accès  de  folie.  Dresde  et  Vienne  ont 
plusieurs  de  ses  tal  leanx;  on  voit  au  Louvre  les  Juifs 
surpris  de  la  resurrect u n de  Lazare. 

Bassani  (Jean-Biptiste),  né  à Padoue  vers  1057, 
fut  un  d'.s  plus  habiles  comp  siteurs  de  son  temps  et  un 
ciand  violoniste.  11  a écrit  six  opéras  et  plus  de  trente 
œuvres  de  musique  religieuse  et  instrumentale. 

Bassano,  v.  de  la  Vénétie  roy.  d Italie),  sur  la 
Brenta.  à 25  kil.  ^■.  E.  de  Vicence. "Elle  est  dans  une 
charmante  position.  Soieries,  draps,  tissus  de  laine,  cha- 
peaux de  paille,  papier;  commerce  de  bois,  de  fer,  de 
grains.  Bonaparte  y battit  les  .Autrichiens,  9 sept.  1790. 
Patrie  du  Bassan  ; 12,500  hab. 

Bassano  (..ucde).  V.  Map.et. 

Bassano  (marquis  de\  Y.  Saxta-Cucz. 

Bassaraha.  V.  Bessaraea. 

Basse-Terre  J.a  , capit.  de  la  Guadeloupe,  sur  la 
côte  S.  O.,  à l'embouchure  de  la  Rivière-aux-llerbes; 
résidence  du  gouvernenr;  Cour  d’appel;  évôclié  depuis 
1850.  tlle  a une  rade  ouverte;  est  détendue  par  un  tort; 
ses  rues  sont  régulières;  d>.s  places,  des  fontaines,  des 
promenades  l'embellissent.  Elle  a été  fondée  en  1055; 
15,000  hab. 

Basse-Terre.  V.  Guadeloupe. 

Basse-'I'erre  (La},  capit.  de  Saint-CJiristophe  (.An- 
tilles anglaises),  àu  S.  O.,  résidence  du  gouverneur; 
commerce  actif;  0,000  hab. 

Bassée  (I  a),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 21  kil. 
S.  O.  de  Lille  (Nord  , sur  un  canal  qui  communique  à 
Saint-Omer.  Calais  et  Dunkerque.  Industrie  active  (huiles, 
bonneterie,  poteries,  cuirs,  savons);  commerce  de  grains, 
lin,  toile.  Ja  :is  place  forte,  acquise  par  le  traité  d’Aix- 
la-Chapelle,  1008;  .7, 210  hab. 

Basseïn,  v.  de  la  présidence  et  à 40  kil.  N.  de  Bom- 
bay (llindoustan),  sur  le  golfe  d’Omàn.  Prise  par  les 
Anglais  en  1802;  là  fut  signé  le  traité  qui  décida  la 
ruine  des  Mai.rattes;  15,000  hab.  — V.  du  Birman  bri- 
tannique, port  commerçant  "sur  l’Iraouaddy. 

Basselin  (Oi.ivier),  chansonnier,  mort  vers  1419, 
était  loulcur  de  draps  dans  le  Val-de-Vire  en  Normandie; 
il  a composé  un  giand  nombre  de  chansons  et  de  rondes 
joyeuses,  qubn  appela  vaux-de-vire,  des  lieux  où  d'abord 
on  les  chanta;  c’est  de  la.  dit-on,  que  vient  le  mot  de 
vaudeiille.  Les  Voux-de-vire  de  Basselin  ont  été  recueil- 
lis pour  la  première  fois  par  Jean  le  Houx,  puis  dans 
une  nouvelle  édition  de  10'  4 à 1070.  On  en  a publié 
trois  éditions  au  in*s.,  1811.  1821,1855. 

BasHcportc  ' MADrLEixE-FicAxçoisE'',  femme  peintre 
de  fleurs  et  d'oiseaux,  née  à Paris,  1701-1780,  élève  de 
Robert,  fut  dessinateur  au  Jardin  des  Plantes.  Elle  a 
surtout  lai.'Sé  la  continuation  de  la  collection  des  plantes 
peintes  sur  -élin,  commcnca'c  parGaslon  d’Orléans. 

Bassc-uî  ;M  'icc-.Vnto.mo,,  peintre  del’école  vénitienne, 
né  à Véione,  1588-1050,  étudia  d’aperès  le  Tintoret  et  le 
Titien.  Son  dessin  et  son  coloris  sont  remarquables;  on 
admire  surtout  son  tableau  des  Cinq  évêques,  à l'église 
iaint-Ltienne  de  Vérone. 

BaAisrAi  (Archipel  des  îles).  V.  Pomotou. 

Basseviilc  Nicolas-Jean  Hiig;<>n  ie',  littérateur 
et  dipiomaie,  s’était  fait  connaître  par  quelques  poésies 
fugitives,  des  ouvrages  en  prose,  et  avait  travaillé  au 
Mercure  national,  lorsqu'il  fut  nommé  secrétaire  d'am- 
bassade à Naples,  1792.  Le  15  janvier  1795,  il  fut  assas- 
siné à Rome  dans  une  émeute  populaire,  parce  qu’il 
avait  fait  prendre  à ses  gens  la  cocarde  Incolore.  La 
Convention  adopta  son  fils,  et,  plus  tard.  le  gouverne- 
ment français  exigea,  à l'armistice  de  Bologne,  1790, 
et  au  traité  de  février  1797,  une  réparation  éclatante  et 
sot, 000  livres,  pour  être  répartis  entre  ceux  qui  avaient 
£0  .Ifert  de  C'  t attentat. 

Bassianus.  V.  Caracalla  et  lliliogabale. 


ICnssSsnnno,  bourg  de  la  jirov.  et  à 12  kil.  N.  E. 
d'Alexandrie  (Italie),  sur  la  rive  droite  du  Pô,  dans  une 
position  militaire  importante;  aussi  il  s’y  est  livré  plu- 
sieurs batailles  ; les  Français  y vainquirent  les  Piémon- 
tais  en  1715;  4,000  hab. 

Bassi:;nçr.  ancien  pays  de  France,  était  compris  dans 
la  Champagne  ('  haumont)  et  dans  la  Lorraine  (Vaucou- 
leurs).  Il  forme  aujourd'hui  les  arroiul.  de  Chaumont, 
Langrcs,  Bar-sur-Aube,  et  le  canton  de  Gondrccourl. 

Bassin.  On  désigne  ordinairement,  eu  géographie, 
par  ce  mot,  bassin  d’un  fleuve,  d’une  rivière,  l’ensemble 
des  terres  arrosées  par  ce  fleuve,  celle  rivière  et  tous 
ses  affluents. 

Bassoitipicrre,  village  de  rarrondiss.  de  Bi'iey 
(Mcurihc-et-Mo-elle).  jadis  siège  d'une  baronnie,  sou- 
vent eu  guerre  avec  la  ville  de  .Metz.  Richelieu  (il  raser 
le  château-fort  en  1055. 

Bassoinpierre  (François  de),  maréchal  de  France, 
né  au  château  d’Haroué  (Lorraine),  1579-1010,  d'une 
branche  de  la  maison  de  Cléves,  se  di-lingua  sous 
Henri  IV  par  son  esprit,  son  luxe  et  sa  galanterie.  Il 
servit  dans  la  campagne  de  Savoie  et  combattit  les  Turcs 
en  Hongrie,  dans  les  rangs  de  l’armée  impériale.  Il  con- 
serva son  crédit  et  ses  habitudes  sous  Marie  de  Médicis, 
devint  colonel  des  Suisses,  1014,  grand  maître  de  l’ar- 
tillerie, et  maréchal,  1022.  Il  fut  ambassadeur  en  Es- 
pagne, chargé  de  missions  en  Suisse  et  en  Angleterre, 
commanda  un  corps  d’armée  au  siège  de  l.a  Rochelle; 
mais  par  ses  intrigues  et  ses  discours  hardis  irrita  Ri- 
chelieu, qui  le  fit  mettre  à la  Bastille,  25  lévrier  1051. 
Bien  des  dames  pleurèrent  sa  disgrâce,  et  la  princesse 
de  Conti.  Louise  de  Lorraine,  qu’il  avait  épousée  secrè- 
tement, en  mourut  de  douleur.  11  ne  sortit  de  prison 
qu'à  la  mort  du  cardinal.  On  a de  lui:  Mémoires  depuis 
, jusqu’en  1051,  Cologne,  1005,  2 vol.  in-12;  ils  sont 
écrits  d’un  style  assez  pur  et  assez  animé:  Ambassades 
, en  Espagne,  en  Suisse  et  en  Angleterre,  Col 'gne,  1001, 
1 vol.  in-12;  Eûtes,  écrites  dans  sa  prison,  sur  la  marge 
d'un  exemplaire  des  Vies  des  rois  Henri  IV  et  Louis  ,\Ul, 
par  Duplcix.De  nouveaux  Mémoires,  publiés  par  Sérieys, 
1802,  1 vol.  in-8",  ne  paraissent  pas  authentiques. 

Bas.sora  ou  Basirali,  v.  du  vilayet  et  à 420  kil. 
S.  E.  de  Bagdad  (Turquie  d’Asie),  sur  la  rive  droite  du 
Chat-el-Arab,  à 90  kil.  de  son  embouchure  dans  le  golfe 
Persique.  Elle  est  très-grande,  mal  bâtie,  sale  et  mal- 
saine, à cause  des  inondations  fréquentes  du  fleuve;  elle 
a des  remparts  épais.  C’est  une  ville  importante  de  com- 
merce, quoiqu'elle  soit  moins  florissante  que  par  le 
passé;  les  Anglais  y ont  une  factorerie  depuis  1040,  et 
la  plupart  des  nations  de  l'Europe  y ont  des  comptoirs. 
On  tire  des  roses  du  voisinage  une  essence  estimée,  et 
les  dattes  y sont  excellentes;  00,000  hab.,  la  plupart 
arabes  cl  arméniens.  — Fondée  en  050,  sous  le  khalifat 
d'Omar,  elle  devint  bientôt  florissante  ; souvent  di-imtée 
par  les  Persans  et  les  Turcs,  elle  est  au  pouvoir  de  ces 
derniers  depuis  1779. 

Bnssure  de  Bnas,  grand  banc  de  sable  dans  la 
Manche,  en  face  de  la  baie  de  la  Candie;  il  est  parallèle 
à la  côte  et  est  fameux  par  les  naufrages  qu'il  a causés. 

Bassus  (Lollius),  poète  grec,  né  à Smyrne,  vivait 
au  commencement  du  i*'s.;  il  avait  fait  un  poème  sur  la 
mort  de  Germanicus  ; il  y a de  lui  dix  d’/«'ÿraw/«cs  dans 
V Anthologie  grecque.  — Basscs  {Cicsius),  poète  latin, 
vivait  vers  l’an  40;  Perse  lui  a adressé  une  satire.  — 
Basses  (Saleius).  poète  latin,  contemporain  de  Stace,  fut 
loué  par  Quinlilicn  et  estimé  par  Vespasien.  — Basscs 
[Cneius-Aufidius-Orestes],  orateur  et  historien  latin, 
vivait  vers  l’an  00.  — Bassus  [Lucilius],  préfet  des  flottes 
de  Ravenne  et  de  Mifène  sous  Vitellius,  gouverneur  de 
Judée,  éteignit  la  rébellion  des  Juifs,  après  la  prise  de 
Jérusalem. 

Bas«us  Cassiaiius.  Y.  Cassionus. 

Bast  ( Frédéric -Jacob),  hclléni.'le  allemand,  né  à 
Buchvveiler  (Hesse-Darmsladl),  1771-1811,  lut  dql'imate 
à Yienne,  à Paris,  et  a laissé  des  commenl.iires  estimés 
et  des  dissertations  sur  plusieurs  auteurs  grei  s.  

Bas*  (Martin- Jean  DE),  antiquaire,  né  à Gaud,  l/ao- 
1825,  curé  dans  sa  ville  natale,  prit  une  part  aiUivea  la 
révolution  brabançonne,  et  sous  1 Enqiirc  devint  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Gand.  H a laissé  ; Itecuei! 
d’antiquités  romaines  et  gauloises,  1804,  in-4'>;  Premier 
et  second  snjptément,  1809, 1815;  Petherches  historiques 
et  liltérnircs  sur  tes  langues  celtique,  gauloise  et  tn- 
desqne,  2 vol.  in- 4°;  Vlu  -lilulion  des  communes  dans  i : 
Helgique  pendant  les  xir  et  xm'  siècles.  1819;  ÏAiiciei  - 
netè.  de  la  ville  de  Gand  établie  par  des  Charles,  e»c. , 
1821. 
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nastnn  (Val  de),  vallée  de  la  Navarre  espagnole, 
qui  se  prolonge  dans  le  départ,  français  des  liasscs- 
l'yrcnécs;  elle  a 40  kil.  de  longueur,  et  est  arrosée  par 
le  Gave  de  Dnstan,  affl,  de  droite  du  Gave  de  Pau,  qui 
passe  à Caréges  et  finit  à Luz.  Le  ch.-l.  est  Elizondo. 

Bastan  [Bilhynium] , v.  à 4i  kil.  S.  0.  d’.4masieh, 
dans  l’Anatolie  (Turquie  d’Asie). 

Baslarne.s,  peuple  de  l’anc.  Sarmatie,  peut-être 
d’origine  gauloise  ; ils  s’étendaient  des  monts  Karpatlies, 
souvent  appelés  A/prs  fia.starnicæ,  jusque  vers  le  Bqry- 
sthène  et  môme  vers  l’cmbouchurc  de  l’ister.  Ils  avaient 
des  demeures  fixes  et  des  villages.  Philippe  V,  roi  de  Macé- 
doine, avait  acheté  le  secours  de  leurs  bandes  belliqueu- 
ses pour  combattre  les  Romains;  mais  Persée,  son  fils,  les 
renvoya  dans  leur  pays.  Vers  la  fin  du  II' s.  ap.  J.  G.  pous- 
sés par  le  Goths,  ils  se  jetèrent  sur  la  Rade,  puis  ravagè- 
rent les  provinces  de  l’empire  romain,  à la  fin  du  m*  s. 
On  croit  qu'ils  se  confondirent  avec  les  Goths.  Ils  se 
servaient  d’une  espèce  de  char,  qui  fut  adopté  par  les 
Romains  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  baslerna  ou 
baslarna; c’éiait  unesortede  calèche, garnie  de  coussins, 
avec  des  portières  fermées  par  des  pierres  transparentes, 
à l’usage  surtout  des  dames  romaines. 

Bastc(PiERiiE),  amiral  français,  né  à Bordeaux,  1768- 
1814,  entra  dans  la  marine,  comme  simple  matelot,  passa 
par  tous  les  grades,  grâce  à son  mérite,  commandait  la 
llottille  au  siège  de  Mantoue,  1796  ; se  distingua  en  Egypte 
et  à Saint-Domingue;  plus  tard  au  siège  de  Dantzig  et 
en  Espagne  ; était  colonel  des  marins  de  la  garde  à Wa- 
gram  ; fut  nommé  comte  en  18n9,  contre-amiral  en 
1811,  et  fut  tué  à Brienne  en  1814. 

Bastelica,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 22  kil. 
N.  E.  d’.âjaccio  (Corse).  Elève  de  bétail;  produits  agri- 
coles ; 2,934  hab. 

Bastia  IMantimim),  ch.-l.  d’arrond.  de  la  Corse,  par 
42«  41'56"lat.  .N.  et  7» G'  59"  long.  E.,  à 120  kil.  N.  E. 
d’Ajaccio  ; port  d’un  accès  difficile,  sur  la  côte  orientale. 
Elle  est  entourée  d’oliviers  et  d’orangers,  et  dominée 
par  des  collines  escarpées  où  se  trouvent  la  citadelle  et 
plusieurs  forts.  Cour  d’appel;  jadis  ch.-l.  de  div.  milit; 
lycée, écoled’hy.lrographie.  Statuede  Napoléonl'''(1854)  ; 
Tanneries  nombreuses;  forges,  pâtes  d’Italie  ; commerce 
actif  d’huiles,  vins,  cuirs,  etc.;  17,850  hab.  — Elle  fut 
la  capit.  delà  Corse  sous  les  Génois;  le  ch.-l.  du  départ, 
du  Golo  ; elle  fut  prise  par  les  .Anglais  en  1745  et  1794. 

Bastiat  (Frédéric),  économiste,  né  à Bayonne,  1801- 
1850,  fils  d’un  négociant,  s’occupa  de  bonne  heure  de 
questions  économiques.  Juge  de  paix,  en  1831,  membre 
du  conseil  général  des  Landes,  il  ne  commença  à pu- 
blier le  fruit  de  ses  études  qu’en  1844,  dans  le  Journal 
des  Economistes.  Dès  lors,  ennemi  des  prohibitions  et 
du  système  protecteur,  lié  avec  Cohden,  il  traduisit  les 
discours  des  libres-écbangisles,  avec  une  introduction 
intitulée:  Cobden  et  la  Ligue,  1845.  Il  devint  à Paris  le 
rédacteur  en  chef  du  journal  créé  pour  soutenir  ces 
doctrines;  il  siégea  dans  les  assemblées  politiques  de 
1848  et  1849.  On  a de  lui:  Sophismes  économiques, 
contre  le  système  prohibitif;  Propriété  et  Loi,  Justice 
et  Fraternité;  Protectionisme  et  Communisme;  Capital 
et  Rente  ; Paix  et  Liberté,  ou  le  Budget  républicain  ; 
Harmonies  économiques,  peut-être  le  plus  important  de 
ses  ouvrages. 

Bastide,  nom  qui  en  provençal  signifie  maison  de 
campagne  et  a été  donné  à un  grand  nombre  de  localités 
dans  le  midi  de  la  France.  — La  Bastide  de  Clairence, 
ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil.  S.  E.  de  Bayonne 
Basses-Pyrénées).  Aux  environs,  mines  de  cuivre  jaune 
et  de  fer.  Elle  a été  bâtie  par  Louis  X,  en  1300  ; | ,.‘rJ9  hab. 
-—  La  Bastide  Fortdnière  ou  Mirât,  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 22  kil.  S.  E.  de  Gourdon  (Loft.  Patrie  de 
Murat  ; 1 ,638  hab  — La  Bastide-de-Serod,  ch,-l.  de  cant. 
de  1 iiiToiid.  et  â 17  kil.  N.  0.  de  l'oix  (Ariége),  sur 
i'Arii'ge.  Bonneterie,  faïence,  tuileries,  etc.;  2,889  hab. 

Bastille.  nom  que  l’on  donnait  souvent  aux  forte- 
resses pendant  le  moyen  âge.  Il  désigna  spécialement 
celle  qui  fut  construite  à Paris,  à l’extrémité  de  la  rue 
>aiiit-Antoiiio,  à l’entrée  du  faubourg,  pour  déleiidre 
ou  contenir  la  ville.  Commencée  par  le  prévôt  Aubriot 
1509,  finie  sous  Charles  VI,  en  1582,  elle  servit  souvent 
de  prison  d'Etat  et  fut  le  théâtre  d’événements  impor- 
lanis.  Elle  se  composait  de  huit  tours  rondes,  massives, 
reliées  entre  elles  par  de  haules  murailles,  ([u’entourait 
un  fossé  profond  et  marécageux.  Les  Anglais  s'y  réfu- 
rièreiit  vainement,  quand  Paris  tomba  au  pouvoir  des 
troupes  de  Charles  VII,  3 avril  1430;  Bussy-Leclerc  y 
cnierma  les  royalistes  du  Parlement,  1588;  les  Fron- 
deurs s’en  emparèrent,  10i9-lü51  ; el  au  combat  du 
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faubourg  Saint-Antoine,  le  canon  de  la  Bastille,  tiré  par 
les  ordres  do  Mademoiselle  sur  les  soldats  de  Tiircnne, 
sauva  Condé  vaincu.  Beaucoup  d’hommes  célèbres  y 
furent  enfermés;  aussi  la  Bastille  était  pour  le  peuple 
le  signe  visible  du  pouvoir  absolu  et  arbitraire.  Le 
14  juillet  1789,  celte  vieille  forteresse  fut  prise  et  dé- 
truite de  fond  en  comble.  L’Histoire  de  la  Bastille  a été 
écrite  par  Arnould,  A.  de  Pujol  et  Maquet,  1844,  O vol. 
in -8». 

Bastion  de  France  (Le),  village  de  la  prov.  de 
Constantine  (Algérie),  près  de  la  Galle,  où  la  Compagnie 
française  d’Afrique,  pour  la  pêche  du  corail,  avait 
construit  en  1520  un  fort  aujourd  bui  abandonné. 

Baslilani  OU  Itastclans,  peuple  de  Fane.  Es- 
pagne ; d’abord  dans  la  Bélique,  ils  furent,  sous  Auguste, 
compris  en  partie  dans  la  Tarraconaise;  auj.  partie  des 
prov.  de  Murcie  et  de  Grenade.  Le  ch.-l.  était  Basli 
(auj.  Baza). 

Bas(o;;nc,  v.  du  Luxembourg  (Belgique),  à 40  kil. 
d’Arlon,  et  à 60  kil.  N.  ü.  de  Luxembourg.  Commerce 
de  grains  eide  bestiaux;  excellents  jambons.  Tanneries, 
bas  de  laine.  Childebert  II,  roi  d’Austrasie,  possédait  là 
une  villa  du  nom  de  Belsonacum  ; 2,500  hab. 

Bastules,  peuple  de  l’anc.  Espagne,  dans  le  S.  E. 
de  la  Bétique,  au  S.  des  Bastitani,  avec  lesquels  on  les  a 
confondus  quelquefois;  ils  s’étendaient  du  détroit  de 
Gadès  au  cap  Charidemum  (auj.  de  Gata)  ; Bœlon,  Mella- 
ria,  Carteia,  Blunda,  Malaca,  Menoba,  Abdera,  Murgis, 
étaient  dans  leur  territoire. 

Basville,  seigneurie  du  pays  Chartrain,  à 20  kil. 
S.O.  de  Paris,  appartint  aux  Lamoignon  et  a été  chantée 
par  Boileau. 

Batailla,  bourg  de  l’Estrémadure  (Portugal),  à 
10  kil.  S.  0.  de  Leiria,  sur  la  Liz.  Sources  salées.  Ma- 
gnifique couvent  de  dominicains,  fondé  par  Jean  I",  en 
mémoire  de  la  victoire  nationale  d’Aljubarrota,  1385,  et 
destiné  à servir  de  sépulture  aux  rois  de  Portugal. 

Balance  ou  pays  de  Basan,  contrée  de  la  Palestine 
ancienne,  dans  la  Pérée,  à l’E.  du  Jourdain,  s’étendait 
vers  le  N.  jusqu’à  l’IIermon  (Anii-Liban). 

Batava  Castra,  v.  de  l’ancienne  Vindélicie;  auj. 
Passau. 

Bafaves,  peuple  germanique,  de  la  race  des  Cattes, 
vinrent  s’établir  dans  le  pays  situé  entre  le  Rhin,  le 
Wahal  et  la  Meuse;  c’est  ce  qu’on  appela  Vile  des  Ba- 
taves  (Betaw,  Bommeler-AVaard).  Renommés  pour  leur 
bravoure,  ils  eurent  à lutter  contre  Tibère  et  Germanicus, 
qui  les  battirent,  sans  les  soumettre.  Ils  se  révoltèrent, 
après  la  mort  de  Néron,  sous  Civilis,  s’unirent  aux  Belges 
et  à plusieurs  chefs  gaulois.  Céréalis,  sous  Vespasien, 
comprima  la  révolte  ; mais  Civilis  imposa  ses  conditions 
et  les  Eataves  fournirent  seulement  aux  Romains  un 
corps  auxiliaire  d’excellente  cavalerie.  Plus  tard  les 
Francs  Saliens  s’établirent  dans  leur  pays. 

Batave  (République),  nom  donné  à la  république 
que  formèrent  les  Provinces-Unies,  depuis  la  fuite  du 
stathouder  Guillaume  IV,  mai  1795,  jusqu’à  l’avénement 
de  Louis  Bonaparte,  5 juin  1806. 

Ba'avia,  capit.  de  Java,  ch.-l.  des  possessions  néer- 
landaises dans  la  Malaisie,  sur  une  baie  de  la  côte  N.  0.. 
à l’embouchure  du  Jakatra,  par  0‘'7'37"  lat.  N.  et  104* 
72  58"  long.  E.  Résidence  du  gouverneur  général; 
haute  Cour  de  justice  et  Cour  des  comptes;  place  de 
gueri’e  avec  une  citadelle,  port  militaire,  arsenal.  Bâtie 
sur  un  sol  marécageux,  elle  se  compose  de  la  vieille 
ville,  jadis  si  malsaine,  mais  qui  a été  assainie  et  em- 
bellie par  le  gouverneur  Van  Capellen;  et  de  la  ville 
neuve,  formée  de  maisons  spacieuses,  au  milieu  de  jar- 
dins charmants.  C’est  l’une  des  plus  belles  villes  de 
l’Orient;  on  y trouve  l’élégance  la  plus  raffinée  et  le 
luxe  de  l’opulence  ; les  Chinois  exercent  presque  seuls 
les  professions  mécaniques  ; les  Malais  sont  domestiques 
el  portefaix.  L’industrie  est  peu  co,u.sidérable  ; mais  le 
commerce  est  immense;  il  consiste  surtout  en  café, 
sucre,  poivre,  indigo,  riz,  tabac,  arrack,  nids  d’hiron- 
delles, épices,  poudre  d’or,  diamants,  étain,  écailles  de 
tortue,  cire,  bois  de  teinture,  joncs,  rotins,  camphre, 
soieries,  thé,  porcelaines,  etc.  Il  n’y  a pas  de  port  véri- 
table; mais  la  rade  est  vaste  et  sûre;  elle  est  protégée 
par  une  ligne  de  petites  îles;  il  y a des  ebantiers  de 
construction  pour  la  marine  dans  celle  de  Poulo-Kappal. 
La  population estdeplus  del50,Ü00  hab., dont 30,000 Chi- 
nois et  3,000  Européens.  — Batavia  fut  fondée  par  les 
Hollandais  en  1019;  les  Anglais  l’ont  prise  en  1811  et  ne 
l’ont  rendue  aux  Hollandais  qu’en  1816. 

Batavia,  v.  de  l’Etat  de  New-York  (Etats-Unis),  ù 
240  milles  N.  O.  d’Albany;  5,000  hab. 
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BataTodumm,  anc.  capit.  des  Bataves,  sur  le  Rhin  ; 
suivant  les  uns  Wyck-Duerstedt,  suivant  d'antres  Baie- 
bourg.  C’est  probablement  la  même  ville  que  Batavorum 
oppidum. 

Batvhian,  une  des  îles  iloluques  (Malaisie),  au  S.  de 
Gilolo,  a ""i  kil.  sur  15,  est  fertile  surtout  en  sagou,  et  a 
quelq  les  mines  d'or.  Les  liabitanls.  Malais  et  musulmans, 
sont  gouvernes  par  un  sultan,  vassal  des  llollandais,  qui 
possède  plusieurs  petites  îles  voisines  et  réside  à Bat- 
ebian,  v sur  la  côte  orientale,  avec  4.G00  bab. 

Batclii-Séraï  ou  Boktcbi-Sêra'i,  v de  Crimée, 
dans  le  bassin  de  la  Katcha.  — V.  Bakhlchése'raï. 

Bath  Solis),  V.  du  comté  de  Somerset  (An- 

gleterre), sur  l’Avon,  à 20  kil.  E.  de  Bristol.  Elle  est 
eonstruite  avec  élégance,  a de  charmantes  promenades 
jardins  de  Sidney.  Orange-Grove,  square  de  la  Heine), 
possède  une  magnifique  cathédrale  du  xvi*  s.,  deux  écoles 
île  lettres  et  de  sciences  appliquées,  et  aux  environs  le 
collège  catholique  de  Doronside.  On  y trouve  des  ruines 
romaines,  les  restes  d’un  temple  de  Minerve,  etc.  C’est 
■me  ville  de  plaisirs;  les  sources  chaudes  minérales  y 
attirent  un  très-grand  nombre  d'étrangers;  elles  sont 
connues  depuis  l'empereur  Claude.  Grande  fabrication 
de  papier;  5'Ô,00Ü  bab. 

Bath.  port  de  l'Etat  du  Maine  (Etats-Unis),  sur  le 
Kennebeck,  à 50  milles  d’Augusta.  Le  commerce  est  actif; 
on  y construit  un  très-grand  nombre  de  navires  ; 10,000 
hab.  — Il  y a d’autres  villes  de  ce  nom  dans  les  Etats 
de  >'ew-llampshire,  deNew-York,  d’Ohio,  d’Indiana,  de 
Pennsylvanie,  de  Caroline  du  Nord,  de  Virginie. 

ISatliem,  Balteni  ou  BaUum  ^GéiunD  Van), 
peintre  de  paysage  hollandais,  mort  à Amsterdam,  1690; 
scs  paysages  sont  d’un  grand  effet;  ses  dessins  sont  en- 
core plus  estimés. 

Batliilde  ^Sainte),  d’origine  anglo-saxonne,  enlevée 
par  des  pirates  et  réduite  en  esclavage,  vendue  au  maire 
du  palais,  Erkinoald,  épousa  le  jeune  roi  des  Francs, 
Clovis  II.  k la  mort  de  ce  prince,  056,  elle  gouverna 
sagement  pendant  la  minorité  de  son  fils  Clotaire  III, 
s’occupa  du  son  des  esclaves  et  des  pauvres,  et  chercha 
à empêcher  les  abus  dans  l’Eglise,  En  065,  elle  se  retira 
au  monastère  de  Clielles  et  y mourut  en  680.  On  l’iio- 
nore  le  50  janvier.  Elle  fut  la  mère  de  Clotaire  111,  de 
Qiildéric  11  et  de  Thierry  lll. 

Batlina.  v.  de  la  prov.  de  Constantine  (Algérie), 
ch.-l.  de  subdivision  militaire,  à 120  kil.  S.  de  Cons- 
tantine,  prés  de  LaniLessa,  sur  l’oued  Dathna.  La  ville 
arabe  fait  un  grand  commerce  avec  les  tribus  du  Sa- 
hara; la  ville  européenne  prend  chaque  jour  de  nou- 
veaux accroissements. 

Bathori,  bourg  du  comitat  de  Szabolcs  (Hongrie). 
Berceau  de  la  famille  Bathori  ; 5,000  hab. 

Bathori,  famille  de  Transylvanie,  d’origine  alle- 
mande, qui  a donné  plusieurs  princes  à ce  pays  et  un 
roi  à la  Pologne. 

Bathori  (Etienne’;,  né  en  1552,  prince  de  Transyl- 
vanie. en  1571,  fui  élu  roi  par  les  Polonais,  après  la 
fuite  de  Henri  de  Valois,  1575.  Il  gouverna  glorieuse- 
ment; reprit  Dantzig  à Maximilien  d Autriche  ; chassa 
les  Russes  de  la  Courlande,  leur  opposa,  ainsi  qu'aux 
Turcs,  les  Cosaques  de  l’L’kraine,  organisés  en  milices 
régulières,  contint  les  nobles  et  fonda  fUniversité  de 
Vilna.  11  mourut  en  1586. 

Bathori  (Christophe),  son  frère,  gouverna  la  Tran- 
sylvanie. de  1576  à 1581,  s’allia  aux  Turcs,  et  appela 
les  jésuites  dans  le  pays. 

Bathori  iSigisiio.nd),  fils  de  Christophe,  prince  de 
Transylvanie, 'en  1581,  laissa  le  cierge  tout-puissant 
dans  ses  Etats,  ce  qui  amena  une  guerre  avec  les  Turcs; 
abdiqua  en  faveur  de  son  parent,  l’empereur  Rodol- 
phe II,  dans  l’espoir  d’obtenir  le  chapeau  de  cardinal, 
1588;  livra  son  pays  à l’anarchie,  et  finit  par  mourir  à 
Prague,  on  on  lui  avait  donné  une  forte  pension. 

Bathori  (Gabor  ou  Gabriel),  frère  de  Sigismond,  élu 
prince  de  Transylvanie,  en  1608.  se  rendit  tellement 
odieux  par  scs  débauches  et  son  orgueil,  que  ses  sujets 
se  révoltèrent;  les  Turcs  et  le  roi  de  Hongrie,  Mathias,  en 
profitèrent  pour  envahir  le  pays;  Bathori  lut  assassiné 
en  1013,  et  la  principauté  sortit  de  sa  famille. 

Butliurin.  V.  Batourise. 

Bathar.^t,  ch.-l.  des  établissements  anglais  de  la 
^énégambie,  dams  file  de  Sainte-Marie,  fondé  en  1816; 
ô.OOü  hab.  George-Tovvn , dans  file  de  Mac-Carthy,  sur 
la  Gara!  ie.  les  comptoirs  de  Kanieby.  Fattatenda,  Kaiita- 
hcounda,  Yaboutenda.ctc.,cn  dépendent. — V.  delaNou- 
' :*.J'-''CaHes  du  Sud  (.Australie),  sur  le  Macquarie,  à 
»JÜ  kil.  N.  0.  de  Port-Jackson,  à l’O  des  montagnes 


Bleues.  Fondée  en  1815,  elle  a pris  une  grande  impor- 
tance à la  suite  de  la  découverte  des  mines  d’or,  dans 
le  comté  de  Bathurst,  pays  fertile,  couvert  de  beaux 
pâturages  et  bien  arrosé  par  le  Macquarie  et  le  Lachlan. 
— Ile  au  N',  de  l’Austrahe,  près  de  la  Terre  de  Van- 
Diemen  et  de  file  Melville.  Les  Anglais  y avaient 
fondé  un  établissement  à Porl-Cockburn.  en  1821;  ils 
paraissent  l’avoir  abandonné.  — V.  du  gouvern.  du  Cap, 
à 800  kil.  E.de  Capc-Town  (Afrique  australe). 

Bathurst  (Allen,  comte),  d’une  famille  anglaise 
reinonlant  à la  conquête  de  Guillaume  de  Normandie, 
homme  d’Etat,  1684-1775,  fut,  à la  Chambre  îles  lords, 
l’un  des  ennemis  les  plus  acharnés  de  Robert  Walpole, 
membre  du  conseil  privé  de  George  11  et  trésorier  du 
prince  de  Galles. 

Bathurst  (Henri,  comte),  petit-fils  du  précédent, 
homme  d’Etat,  1762-1854,  eut  la  confiance  du  prince 
de  Galles  (George  IV),  fut  secrétaire  d’Etat  pour  les 
colonies  dans  le  cabinet  de  lord  Castlereagh,  1809,  et 
donna  son  nom  à deux  nouvelles  colonies  anglaises,  snr 
la  Gambie  et  en  Australie.  11  se  montra  l’ennemi  acharné 
de  Napoléon  I"  et  des  Français  ; s’opposa,  en  tory  opi- 
niâtre, à toutes  les  réformes,  se  relira  en  1827  ; rentra 
bientôt  au  pouvoir  comme  président  du  conseil,  mais 
tomba  définitivement  après  la  révolution  de  1850. 

Badijlle,  jeune  homme  de  Samos,  célèbre  par  sa 
beauté.  Polycratê,  qui  faima,  lui  éleva  une  statue,  et 
Anacréon  le  chanta  dans  ses  vers.  — Pantomime  d'.A- 
lexandrie,  fut  à Rome  le  rival  de  Pylade,  sous  Auguste, 
et  excella  dans  le  genre  comique.  — Poète  latin  mé- 
diocre, qui  s’attribuait  les  vers  de  Virgile;  celui-ci  le 
confondit,  en  composant  l’hémistiche:  Sic  vos  non  vobis, 
qu’il  le  déliait  d’achever. 

Batignolles-.Vlonccaux,  anc.  commune  du  dé- 
part. de  la  Seine,  qui  a pris  un  très-grand  développe- 
ment depuis  1814,  et  qui  aété  réunie  à Paris  (n*arrond.), 
en  1860. 11  se  livra  un  combat  important  dans  la  plaine 
voisine  de  la  barrière  de  Clichy,  le  30  mars  1814.  — 
Balignolles  et  Monceaux  étaient  jadis  deux  annexes  de 
Clichy-la-Garenne;  il  est  fait  mention  de  la  villa  de  Ba- 
tignolles  dès  680  ; Manceaux  était  aussi  un  hameau 
très-ancien,  qui  fut  célèbre  au  xviii*  s.  par  le  parc  du 
même  nom,  souvent  appelé  Parc  des  folies  de  Chartres. 

Batnæ  ou  Bathnæ,  v.  anc.  de  i'Osrhoène,  en 
Mésopotamie,  près  d’Edesse,  fut  un  grand  entrepôt  de 
commerce  entre  l’Inde  et  la  Syrie.  — V.  anc.  de  la 
Cyrrhestique,  en  Syrie,  dans  un  pays  célèbre  par  ses 
beaux  cyprès,  entre  Berœa  ot  Hierapolis. 

Batniens  on  BhatUs  .Pays  des),  dans  le  N.  0.  de 
l’ilindouslan,  au  S.  du  Pendjab,  bien  arrosé  par  les 
rivières  qui  descendent  des  montagnes,  et  fertile  en 
blé.  Les  Batniens  sont  musulmans;  ils  ravagent  souvent 
les  pays  de  l’ouest  ou  y conduisent  du  riz,  des  chevaux, 
des  chameaux,  des  buffles.  — jadis  importante, 
était  la  résidence  du  radjah. 

Bâton-Rouge  , ca|ul.  delà  Louisiane  (Etats-Unis), 
sur  la  rive  gauche  du  Mississipi,  à 130  kil.  N.  0.  de  la 
Nouvelle-Orléans.  Arsenal,  pénitencier;  entrepôt  con- 
sidérable ; 5,000  hab. 

Batuni  (Pompeo- Girolauo),  peintre  italien,  né  à 
Lucques,  1708-1786,  fut  un  bon  peintre,  surtout  pour 
l'époque  de  décadence  où  il  vivait.  Quelques-uns  ont 
élevé  très-haut  son  mérite;  d’autres  le  reconnaissent 
seulement  comme  un  artiste  distingué, d’un  talent  facile, 
ayant  une  couleur  nette,  vive  et  brillante.  Ses  princi- 
pales œuvres  sont  : Saint  Celse,  la  Chute  de  Simon  le 
Magicien,  à Rome;  le  Martyre  de  saint  Barthélemy,  a 
Lucques;  la  Sainte  Catherine  de  Sienne,  les  l'illes  de 
Darius,  V Enfant  prodigue,  à Vienne;  la  Madeleine,  à 
Dresde.  11  excellait  dans  le  portrait;  on  cite  celui  de 
Joseph  11;  ses  dessins,  conservés  à Vienne,  sont  d un 
fini  précieux. 

Batopilas,  l’un  des  nouveaux  dépariemenfs  du 
Mexique;  le  ch.-l.  était  Hidalgo.  Il  a été  supprimé. 

Batou-Khan,  petit-fils  de  Gengi.s-Klian.est  célèbre 
par  la  grande  invasion  qu’il  conduisit  en  Fui  ope.  i to  >. 
Il  anéantit  les  Polovizi,  soumit  une  partie  de  la  Russie, 
fit  dévaster  la  Pologne,  la  Silésie,  la  Moravie,  et  la- 
vagea  impitoyablement  la  Ibingrie.  La  terreur  était 
générale  en  Europe;  mais  l’empereur  Irédéric  II  fit 
bonne  contenance,  et  Batou  se  retira  lentement  vers  e 
Volga,  1213.  Sa  dynastie,  celle  du  Kaptsi  haU  ou  «le  l i 
Horde-d’Or,  y régna  pendant  deux  siècles,  et  tint  sons 
sa  domination  les  grands-ducs  de  Moscou.  Batou  mouint 
en  1251. 

Batoiiin,  v.  du  vilavet  de  Trebizonde  (liiiquie 
d’Asie  , près  de  l’emboucliure  du  Batoum  dans  la  mer 
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Noire,  à 130  kil.  N.  E.  de  Trébizonde,  le  meilleur  port  de 
toute  la  cütcoricnlale,  ch.-l.  delà  Gourie.  Le  pays  voisin 
est  Icrlilc;  8,000  liab. 

ButMiiriiie  ou  Statliuriii,  v.  du  gouvern.  et  à 
l’E,  de  Tcliernigov  lUussic),  jadis  résidence  de  l’iictman 
des  Cosa(iues,  saccagée  par  les  lliisses  en  1708.  beau 
cliâleau  des  comtes  Razouinofski  ; 8 églises;  9,0ü0  iiab. 
Elle  lut  fondée  par  Etienne  Latliori,  de  l'ologne. 

ISati’oiin  [Botrijs] , port  assez  bon  de  la  côte  de 
Syrie  (Turquie  d’Asie),  à 23  kil.  S.  de  Tripoli. 

lîaUaglia  fut  un  architecte  du  xvui®  s.,  célèbre 
suilüut  par  Taclièvemcnt  du  magnifique  couvent  de 
Catanca,  en  vue  de  TEtna. 

i»a««afs,  tribu  malaise  de  Sumatra;  ils  habitent  un 
pays  de  200  kil.  de  longueur,  au  S.  du  roy.  d'Achciii,  et 
au  N.  O.  du  roy.  de  Siak  ; il  est  couvert  de  forêts  inipc- 
iiétrables,  renferme  de  riches  vallées  et  est  divisé  en 
plusieurs  territoires,  gouvernés  par  des  radjahs.  Ün  les 
dépeint  comme  barbares,  mais  imiuslrieux  ; ennemis  des 
étrangers,  mangeant  leurs  prisonniers  ou  les  crimi- 
nels; reconnaissant  uti  dieu  supérieur  et  des  génies 
suhallerncs.  Us  ont  une  langue  et  une  écriture  parti- 
culières. 

Itaitersca,  v.  du  comté  de  Surrey  (Angleterre), 
sur  la  rive  droite  de  la  Tamise,  est  comme  un  faubourg 
de  Londres,  au  S.  0.,  en  face  de  Chelsea;  5, .300  hab. 

Batteux  (Chari.f.s),  littérateur,  iié*près  de  Vouziers, 
1715-1780,  entra  dans  les  ordres,  professa  aux  collèges 
de  Lisieux  et  de  Navarre,  puis  au  Collège  do  France. 

Il  lut  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1751,  et  de  l’Aca- 
démie française,  1761.  Ses  principaux  ouvrages  sont; 
Parallèle  de  la  licnriade  et  du  Lutrni.  17  iO;  les  Beaux-  , 
Arls  réduits  à un  même  principe,  1747  ; Cours  de  belles-  \ 
lelires,  1763  5 vol.  in-12;  Traité  de  la  conslruction 
oratoire,  1703;  il  a réuni  ces  trois  ouvrages  sous  le 
titre  de  ; Principes  de  litlérature,  1774;  Murale  d' Epi- 
cure  tirée  de  ses  propres  écrits,  1758;  Histoire  des 
causes  premières,  1709,  2 vol  iii-8“;  les  Quatre poéliqncs 
d'Aristote,  d'Horace,  de  Vida  et  de  Boileau.  1771,  2 vol. 
in-8°;  son  Cours  d' études  h l'usage  des  élèves  de  l'École 
militaire,  45  vol.  iu-12,  compo.'é  par  l’ijrdre  du  gouver- 
nemmt,  fut  fait  beaucoup  trop  rapidement.  Il  a publié 
encore  un  recueil  des  Chefs-d'œuvre  d'éloquence  poé- 
tique, et  avait  commencé  une  Collection  de  mémoires 
sur  l’histoire  et  tes  mœurs  des  Chinois,  ejue  de  Guignes 
a continuée. 

BnttiiyanS  ou  Battyanî,  famille  hongroise,  dont 
plusieurs  membres  ont  joué  un  rôle  important  dans 
îhistoire.  Batlhyani  (Benoit),  fut  trésorier  du  roi  Vla- 
dislas  II,  à la  lin  du  xv*  s.  — Battiivax'i  (François),  1 197- 
1560,  commandait  les  Hongrois  à la  bataille  de  Mohaez, 
1520.  — Le  prince  Charles-Joseph  de  Batthyani,  1697- 
1772,  se  dislingua  sous  le  prince  Eugène,  fut  l’un  des 
premiers  à soutenir  Marie-Thérèse,  et  devint  feld-inafé- 
chal  en  combattant  Frédéric  II.  — louis  de  Batthyam, 
né  à l’resbourg,  1809-1849,  servit  en  Italie,  voyagea  en 
Europe,  étudia  avec  passion  l’histoire  politique  de  son 
pays,  et  figura  parmi  les  orateurs  de  l’opposition,  dans 
la  chambre  des  magnats,  dès  1810.  Il  attaqua  d'abord  le 
chanceliu'  Appony,  se  lia  avec  Kossulh,  et  s’efforça, 
de  concert  avec  son  ami,  l’archiduc  Etienne,  de  main- 
tenir l'union  politique  de  la  Hongrie  et  de  l’Autriche, 
1818.  Scs  efforts  furent  impuissants;  il  prit  part  à la 
guerre  nationale;  il  fut  arrêté  à l’esth  par  le  général 
\Vindi.'Chgratz,  condamné  à mort  par  tin  conseil  de 
guerre  et  txécuté;  scs  biens  ont  été  confisqués. 

Batiicc,  bourg  de  la  prov.  de  Liège  (Belgique),  à 
16  kil.  N.  Ü.  de  Verviers.  Houille,  briqueteries,  draps; 
exjiorlation  de  beurre  et  de  fromage  dit  de  Limbourg; 
4,000  hab. 

Batiîsfîi  (Si'ACNcou),  dit  le  Mantouan,  poète  latin 
moderne,  né  à Mantoue,  1436-1516,  fut  général  de 
l’ordre  des  Carmes,  et  e.ssaya  vainement  de  le  réformer. 

Il  a eu,  de  son  temps,  beaucoup  de  réputation  pour 
ses  poésies  latines,  églogue.s,  silves,  élégies,  épilres  aux 
saints,  poihiic  en  l’honneur  de  LéonX,  etc.  Ses  OKu- 
vres  complètes  ont  été  publiées  à l’aris,  1313,  3 vol. 
in-fol.,  et  à Anvers,  1576,  4 vol.  petit  in-i“. 

lîjitüsia  rt’.tlsiioîo,  dit  Bati'ista  delMoro,  peintre 
de  l’école  vénitienne,  né  à Vérone,  vivait  au  milieu 
du  x\i'  s.;  il  a laissé  des  fresques  estimées  et  des  ta- 
bleaux à Vérone,  à Venise,  à Mantoue,  etc. 

Itajflc  {c.-;f-d.  bataille),'),  du  comté  de  Susscx 
(Angleterre),  à 10  kil.  N.  O.  d’IIastings,  célèbre  par  les 
ruines  de  la  riche  ahbaye  de  la  Bataille  ou  de  Saint- 
Mariin,  élevée  jiar  Guillaume,  en  souvenir  de  la  victoire, 
sur  le  lieu  du  combat.  Poudrerie;  3,000  hab. 


Itatlns,  berger  de  Pylos,  fut  changé,  par  Mercure 
en  pierre  de  touche,  pour  avoir  révélé  l’endroit  où  ce’ 
dieu  avait  caché  les  troupeaux  dérobés  à Apollon. 

Battus,  de  Théia,  l’une  des  Cycladcs,  d’une  illustre 
famille,  était  bègue,  et,  après  avoir  consulté  l’oiacle  de 
l)cli)hes  pour  obtenir  sa  guéri.son,  fut  chargé  de  con- 
duire une  colonie  en  Libye.  11  fonda  Cyrène,  vers 
640  ou  631  av.  .1.  C.  — Parmi  ses  descendants,  appi  lés 
Batt'wdcs  , il  y eut  plusieurs  princes  du  nom  de  Battus; 
l’un  d’eux  battit  le  roi  d’Egypte,  Apriès,  vers  570  av. 
J.  C.;  Battus  III,  le  boiteux,  régnait  vers  540,  et  vit  son 
pouvoir  considérablement  diminué  par  ses  sujets. 

SSatiiecas  (Las),  vallée  de  l’Estrémadure  (Espagne), 
au  S.  O.  de  SaL. manque,  longue  de  7 kil.,  ' traversée 
par  une  rivière  du  même  nom,  et  si  bien  entourée  de 
montagnes  escarpées  que  le  soleil  y pénétre  à peine 
ün  n’y  trouve  que  le  couvent  de  Baluecas. 

Siatz,  bourg  de  l’aiTond.  deSt-N'azaire,  et  à 6 kil.  S. 
do  Guérande  (Loire-Inférieure),  sur  une  cote  arcidenlé’c, 
près  de  vastes  marais  salants.  Curieuse  église,  avec  une 
tour  en  granit  de  60  m.;  ruines  d’une  jolie  chapelle; 
menhir.  Les  habitants  portent,  aux  jours  de  fêtes,  un 
costume  du  xvi®  s.  et  ont  encore  des  usages  particu- 
liers; 2,753  hab. 

liatz.  rocher  de  4 kil.  sur  3,  près  de  la  côte  de  Bos- 
coff  (Finistère),  dans  la  Manche.  Il  est  fortifié,  renferme 
un  bon  port  de  reliche  pour  les  navires  <iui  entrent 
dans  la  .Manche,  et  a 2,000  bah.,  tous  pécheur.s.  Le  ter- 
ritoire renferme  quelques  pâturages. 

lEaCz,  monnaie  de  compte  et  monnaie  réelle,  en 
usage  en  Suisse  et  en  Allemagne;  sa  valeur  varie  de  10 
à 17  centimes,  suivant  les  pays. 

ItaiDL'l!!,,  V.  l'ilILLMON. 

Baiid.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond  et  à 20  kil,  S.  de 
Pontivy  (Morbihan).  Commerce  de  grains  et  de  mi  l, 
Antiquitc.ï  romaines;  4,067  hab. 

ISaud  (Pierre  Le).  V.  Legaiid. 

Ituailc  (Henri),  écrivain  français,  né  à Moulins, 
1 430-1495,  obtint  de  Charles  VII  une  charge  d’élu  dans 
le  bas  Limousin,  et  fut,  à Paris,  l’un  des  poêles  lesiilus 
goûtés  de  son  temps.  Comme  Villon,  il  eut  une  allure 
originale,  un  tour  vif  et  assaisonné  de  sel  gaulois;  ses 
satires  lui  attirèrent  plus  d'une  fois  les  rigueurs  delà 
justice;  malheureusement  pour  sa  réputation,  Marot, 
qui  l’a  souvent  copié,  n’a  pas  même  prononcé  son  nom. 
Ses  œuvres  comprennent  des  épigrammes,  des  ron- 
deaux, des  ballades,  des  devises,  une  moralité  intitulée: 
Pragmniique  entre  gens  de  court  et  la  salle  du  Palais, 
et  un  opuscule  historique  en  prose,  V Eloge  du  roi  Char- 
les Vil.  Elles  n’ont  pas  été  imprimées. 

Bandeau  (Nicolas),  économiste,  né  à Amboise, 
1750-1792,  chanoine  régulier  et  prieur  de  Saint-Lô,  en 
Normandie,  fut  lié  avec  Quesnay  et  Mirabeau.  11  con- 
tribua .à  propager  les  doctrines  des  économistes.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages  on  peut  citer;  Idées  d’un  citmjen 
sur  les  vrais  pauvres,  1765;  Sur  le  commerce  d' Orient 
et  la  compagnie  des  Indes,  1764;  Sur  l’administration 
des  finances  dn  roi,  3 vol.  in-S»;  Nouvelles  Ephrmérides 
économiques,  1774-76,  19  vol.  in-12;  le  gouvernement 
exila  le  journaliste  en  Auvergne;  Principes  économiques 
de  Louis  Xll  et  du  cardinal  d’ Amboise,  1785;  Charles  V, 
Louis  Xll  et  Henri  IV  aux  Français,  1787,  2 vol.  in-8“. 
On  lui  attrdme  le  Dictionnaire  du  Commerce,  qui  fait 
partie  de  l’Encyclopédie,  5 vol.  in-l».  l'n  choix  de  ses 
écrits  économiques  se  trouve  dans  la  Collection  des 
principaux  économistes  français,  vol.  des  Physiocrates. 

Baiidelociiaie  (Jean-Louis),  chirurgien  français, 
né  à Ileilly  (Picardie),  1746-1810,  professeur  à l'Ecole 
de  médecine,  eut  une  réputation  européenne,  surtout 
comme  praticien.  Il  a publié  ; Principes  des  accouche- 
ments et  \'Arl  des  accouchements,  2 vol.  in  8°. 

Baudclot  itc  Bïaîrwal  (Charles-César),  antiipiaire, 
né  à Paris,  1648-1722,  est  connu  par  un  livre  qui  eut 
un  grand  succès;  deTElilité  des  voyages,  et  de  l'avan- 
tage que  la  recherche  des  antiques  procure  aux  savants, 
1680.  Il  fut  de  l’Académie  des  Inscriptions,  1705,  et  lui 
a légué  sa  biblioth.  et  ses  antiquités,  parmi  lesqm  lies 
se  trouvaient  tes  marbres  de  Noinlel,  maintenant  au 
Louvre. 

Baiidier  (Michel),  historiographe  do  France  sous 
Louis  Xlll,  ne  en  Languedoc,  1589-1045,  a laissé  de 
nombreux  ouvrages  qui  furent  lus  au  xvn*  s.  : Hist.  de 
la  guerre  de  Flandre,  de  1559  à 1609,  trud.  de  l’italien, 
de  Fr  Lanario,  avec  une  Hist.  succincte  de  la  Flandre; 
Inventaire  général  de  l'hist.  des  Turcs,  1619,  in-4<’; 
Hist.  générale  de  la  religion  desTurcs,  avec  la  vie  de 
^ leur  prophète  Mahomet,  1626,  in-8'>;  Hist.  générale  du 
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tt'rail  et  de  la  cour  du  Grand  Seigneur.  1C20,  in-  i*  ; Ilist. 
de  la  cour  du  roi  de  Chine.  1620,  in-ij*;  Hi^t.^  de  l'admi- 
nislration  du  cardinal  d’.Ambohe,  ICÔl,  Ilist.  du 

maréchal  de  Tairas,  IGli,  in-fol.;  Ilist.  de  Tadimnis- 
tration  de  l’abbé  Suger,  1G45,  in-4“;  Uist.  de  la  rie  du 
cardinal  Xiinéu's,  etc.,  etc. 

^Nicolas),  capitaine  de  vaisseau  et  botaniste, 
né  dans  l'ile  de  Ré,  1750-1S03,  servit  d’abord  dans 
la  marine  inardiande,  entra  dans  la  n.arine  royale  en 
17S6,  lit  plusieure  voyages  dans  l'Inde,  aux  Antilles, 
pour  des  recherches  sur  l’iiistoire  naturelle;  en  1800, 
commandant  de  deux  corvettes,  il  explora  les  côtes  de 
l’Austra'ie,  et,  après  avoir  couru  de  grands  dangers, 
mourut  à l’ile  de  France. 

liiiudin  de.s  Ardennes  (PunnE-CiiAULEs-Loi  i>), 
conviiitionnel,  né  à Sedan,  1748-1799,  fut  membre  de 
rAssemblée  législative  et  de  la  Convention,  vota  pour  la 
détention  du  roi  et  pour  son  bannissement  à la  paix  ; il 
Ut  partie  du  comité  de  constitution,  en  l'an  111,  fut  du 
conseil  des  ,\nciens,  s’opposa  à la  réaction  royaliste,  et 
mourut,  dit-on,  de  joie,  en  apprenant  le  i-etour  de  I!o- 
naparte  d’Egypte  en  France,  il  était  membre  de  l’In- 
stitut. 

Baudin  .Ca.vaLEs],  amiral,  fils  du  précédent,  né  à 
Sedan,  1784-1851,  entra  au  service  maritime,  comme 
novice,  en  1799,  eut  le  bras  droit  emporté  par  un 
boulet  dans  un  combat  contre  les  Anglais,  1808;  conii- 
nu,a  honorablement  sa  carrière,  mais  donna  sa  dé- 
mission de  capitaine  de  vaisseau  en  1813.  11  avait  offert 
à A'apoléon  1",  après  sa  chute,  de  le  conduire  en  .Améri- 
que. Il  fonda  au  Havre  une  maison  de  commerce  qui 
prospéra,  irais  que  fit  tomber,  plus  tard,  la  révolution 
de  1850.  Ayant  repris  du  service,  il  fut  élevé  au  grade  de 
contre-amiral  et  placé  à la  tête  de  l'expédition  du  Mexi- 
que, qui  détruisit  le  fort  de  Saint-Jean-d'L’lloa,  1838. 
Membre  éminent  du  conseil  de  l’amirauté,  nommé  ami- 
ral par  Napoléon  111.  il  fut  aussi  le  président  élu  du 
cors  il  Cintrai  des  églises  réformées  de  France. 

Bn<i<li-sen  ou  lîaiidiü  (AVorF-llEisuiui  de),  gé- 
néral dans  la  guerre  do  Trente-Ans,  mort  en  IG-’.O,  servit 
d’aborrl  dans  les  troupes  danoises,  combattit  suus  Cus- 
tave-.AdoIplie,  en  Pologne  et  en  Allemagne,  devint  feld- 
maréchal  en  1052;  passa  ensuite  dans  l'armée  saxonne, 
et  se  fit  battre  par  les  Suédois,  ses  anciens  compagnons 
d’armes.  11  servit  pb.s  lard  en  Pologne,  dans  plusieurs 
négociations. 

B;.ucliii.>i  Domiskjde),  poète  latin  moderne,  né  à 
Lille,  1561-1G13,  fut  avocat,  professeur  à Leyde,  chargé 
de  plusieurs  missions  diplomatiques  et  historiographe 
de  Leyde.  On  cite  son  Histoire  de  la  trêve  de  douze  ans, 
éci’ite  dans  un  bon  style  latin  ; ses  Lettres,  agréables  à 
lire;  et  ses  poèmes,  intitulés  Amores. 

Baudot  (Marc-Axtoi.\e),  conventionnel,  mort  en  1830, 
était  médecin  à Charollcs,  lorsqu’il  fut  non  mé  député 
suppléant  à l'Assemblée  législative,  puis  représentant 
de  la  Saône-et-Loire  à la  Convention.  Il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  se  distingua,  parmi  les  montagnards, 
contre  les  loyalisieset  le  fédéralisme,  dans  ses  missions 
au  S.  O.  de  la  France;  déploya  beaucoup  d'énergie  à 
l’armée  du  Rh  n,  défendit  Hoche  contre  Saint-Just; 
dé^ approuva  le  9 thermidor,  et,  poursuivi  par  les  ther- 
midoriens, fut  enfermé  au  château  de  ilam,  après 

I insurrection  de  prairial,  Mis  en  liberté  [lar  l’amnistie 
de  brumaire  an  IV,  chef  de  division  au  ministère  de  la 
gucire,  dirigé  par  Rernadolte,  il  relouina  exercer  la 
proh.-.^ion  de  médecin  dans  son  département.  11  fut 
banni  en  181'',  se  retira  en  Suisse  et  mourut  à Liège. 

II  a laissé  des  Mémoires  souvent  invoqués  par  M.  Edgaid 
Quinei  dans  son  livre  sur  la  Itévolution. 

U rie  •liiillj'  Nicolas),  historien,  né  à Pari.s, 

1678-17.‘'9,  subdélégué  de  l'intendant  à Sarlat,  a laissé 
des  ouvrages  historiques  écrits  avec  méthode:  Ilist.  de 
Catherine  de  France,  reine  d' Angleterre,  IC9G,  in-12; 
Germaine  de  Fiiix,  nouvelle  historique,  1701;  Hisl.  se- 
crète du  connétable  de  Bourbon,  1G9G;  Belalion  histo- 
rique et  gnlante  de  l'invasion  d Espagne  par  les  Mauns, 
1722.  i vol.  in-12;  Ilist.  de  la  conquête  d Angleterre 
par  Gnillanme,  duc  de  Normandie,  1701;  lUst.  de  Phi- 
lippe Auguste,  1702,  2 vol.  in-12;  Ilist.  de  Charles  Vil, 
2^ vol.  iii-12;  Ilist.  des  hommes  illustres,  tirée  de  Bran- 
tôme. 11  a publié,  sous  le  nom  de  mademoiselle  de 
Lussan,  la  Vie  et  le  règne  de  Charles  VI,  9 vol.  in-12; 
Hisl.  du  règne  de  Louis  XI,  G vol.  in-12;  Ilist.  des 
révolul  ons  de  Saples,  4 vol  in-12. 

B.-tudoiiin,  Itulduin  OU  Italtl-win,  nom  porté 
pai  -:cuf  corn  es  de  Flandre. 

Baudouin  I'',  Dras-c'e-fer,  enleva  Judith,  fille  de 


Cliarles  le  Chauve,  fut  le  premier  comte  de  Flandre  et 
mourut  en  879. 

Bniidoiiiii  II  fit  assassiner  Foulques,  archevêque 
de  Reims,  eu  900,  et  mourut  en  918. 

Baiidoiiiit  ill.  mort  en  9G2. 

Baudouin  IV.  le  Barbu,  mort  en  1036. 

Baudouin  V.  de  Lille  ou  le  Débonnaire,  lutta  contre 
l’empereur  d’Allemagne,  Henri  111,  et  fut  chargé  de  la 
régence  du  royaume  de  France,  pendant  la  minorité  de 
Philippe  1”'.  Il  mourut  en  10G7. 

Baudouin  VI,  de  Mous  ou  le  Bon.  mort  en  1070. 

Baudouin  VII,  à la  Hache,  allié  de  Louis  VI  contre 
Henri  I"  d’Angleterre,  fut  tué  au  siège  du  château  d'Eu 
1119. 

Baniloiilu  VIII  lutta  contre  Philippe  Auguste,  lui 
fit  hommage  en  1192,  et  mourut  en  1195. 

Baudouin  I.\  prit  la  croix  en  1201,  et  devint  em- 
pereur de  Constantinople  sous  le  nom  de  Baudouin  1'”'. 

Baudunin  I",  empereur  latin  de  Constantinople, 
né  à Valenciennes,  en  1171,  d’abord  comte  de  Flandre  et 
de  llainaut,  prit  la  croix  avec  son  frère,  Thierry,  à la 
4®  croisade,  se  joignit  aux  Vénitiens,  et,  après  la  prise  de 
Constantinople,  fut  élu  empereur,  en  1204.  L’empire, 
divisé  dès  le  premier  jour,  était  condamné  à la  faiblesse; 
les  Grecs  étaient  ennemis  des  Latins.  Baudouin , après 
avoir  pris  et  mis  à mort  l’usurpateur,  Alexis  Murzuiible, 
marcha  contre  les  Bulgares,  mais  fut  défait  près  d’An- 
drinople,  le  15  avril  1205.  Pris  par  le  roi  .loannice,  il 
fut  cruellement  torturé  et  mis  à mort.  Plus  tard,  un  faux 
Baudouin  parut  en  Flandre  et  fut  envoyé  au  supplice  par 
Jeanne  de  llainaut,  que  plusieurs  accusèrent  de  par- 
ricide. 

Baudouin  II,  dernier  empereur  français  de  Con- 
stantinople, né  en  1217,  fils  de  Pierre  de  Courtenay,  suc- 
céda à son  frère,  Robert,  en  1228.  On  lui  donna  pour  ré- 
gent Jean  de  Brienne,  dont  il  épousa  la  fille.  Attaqué  par 
Azan,  roi  des  Bulgares,  et  par  J.  Vatace,  empereur  grec 
de  Nicée,  Baudouin  alla  implorer  les  secours  du  Pape 
et  de  saint  Louis,  à qui  il  fit  don  de  la  couronne  d’épines, 
1258.  11  fut  abandonné  par  les  croisés  qu'il  ramenait  à 
Constantinople;  revint  solliciter  de  nouveaux  secours, 
mais  inutilement;  et,  lorsque  Michel  Paléologue  rentra 
par  surprise  dans  Constantinople,  il  se  sauva  sous  un 
déguisement,  et  alla  mourir  obscurénieni  en  Italie,  1273. 
Sa  femme,  Marthe  de  Brienne,  lui  avait  donné  un  fils, 
Philippe,  qui  prit  le  titre  d’empereur,  et  mourut  en 
1285. 

Baudouin  I*b  roi  de  Jérusalem,  fils  d’Eustache, 
comte  de  Boulogne,  prit  part  à la  première  croisade, 
avec  son  frère,  Godefroy  de  Bouillon.  Après  de  violents 
démêlés  avec  'Tancrède  pour  la  possession  de  Tarse  et 
de  Malmislra,  il  s’empara  du  comté  d’Edesse,  et  succéda 
â son  frère,  sur  le  trône  de  Jérusalem,  en  1100.  Avec 
les  débris  d’une  nouvelle  armée  de  croises,  il  se  fit  battre 
à Rama,  1102,  mais  repoussa  les  ennemis  de  Jaffa,  prit 
Ptoléma'is,  1104;  Bérylhc,  1109;  Sidon,  1110.  Il  bâtit 
le  château  de  Montréal  en  1115,  et  mourut  en  1118. 

Baudouin  II,  du  Bourg,  roi  de  Jérusalem,  était  fils 
de  Hugues,  comte  de  Réthel,  et  remplaça  son  cousin 
Baudouin  dans  la  principauté  d’Edesse,  1100;  sur  le 
trône  de  Jérusalem,  1118.  Il  battit  les  musulmans  sous 
les  murs  d’Antioche,  1110,  mais  fut  juis  par  eux, 
en  1124.  Pendant  la  régence  d’Eustache  Garnier,  Tyr 
tomba  au  pouvoir  des  croisés.  Rendu  â la  liberté. 
Baudouin  combattit  sans  relâche  les  infidèles,  et  laissa 
le  loyaume  agrandi  â son  gendre.  Foulques  d’Anjou. 
1131. 

Buiidouin  IIE,  roi  de  Jérusalem,  né  en  1130,  suc- 
céda à Foulipies,  son  |>ère,  en  1143,  régna  sous  la  tu- 
telle de  sa  mère,  Mélisande,  vit  le  comté  d'Edesse  envahi 
par  Zenghi,  et  la  2’  croisade  conduite  par  Conrad  III  et 
î.ouis  Vil.  Il  échoua  avec  ces  princes  au  siège  (le  Damas, 
1148;  releva  l’ancienne  ville  de  Gaza  et  prit  Ascalon. 
1153;  Césarée,  1159.  Son  frère,  .Ainaury,  lui  succéda, 
fév.  1 103. 

Baudouin  IV,  roi  de  Jérusalem,  né  en  1100,  suc- 
céda à son  père,  Arnaury,  en  1 173,  régna  sou.'  la  tutelle 
de  Milon  de  Planci , bâ  tit  Saladin  dans  la  plaine  de 
Piama.  1177,  mais  fut  battu  près  de  Sidon,  1178,  puis 
en  1179.  Encore  vainqueur  oe  Saladin,  près  de  libe- 
riade,  1182,  il  fut  réduit  à l'inaction  par  la  lèpre  ; maria 
sa  sœur,  Sibylle,  â Guy  de  Lusignan,  fut  en  lutte  avi.'c 
son  beau-frère,  envoya  en  Orient  le  p Iriarche  de  Jéru- 
salem, avec  les  deux  grands  maîtres  du  Ti  mple  et  des 
Hospitaliers,  pour  demander  des  secours,  et  mourut  en 
1185. 

Baudouin  V,  neveu  de  Baudouin  IV,  fils  de  Sibylle 
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ft  de  Guillaume  de  Monlferrat,  son  premier  mari,  fut 
couronné  roi  (lès  le  20  nov.  1183,  mais  mourut  bientôt 
empoisonné,  1185. 

Uaudoiiin  de  Condé,  pocte  français,  du  commen- 
cement du  XIII"  s.,  rival  de  Rutebœuf,  a laissé  des  fa- 
bliaux, des  contes,  des  dicls,  conservés  manuscrits  à la 
bibliothèque  nationale  de  l'aris. 

Baudouin  littérateur  français,  né  à l'radelle, 

1590-1650,  a publié  un  grand  nombre  de  volumes,  dont 
la  plupart  sont  des  traductions.  11  fut  de  IMcadémie 
française,  dès  l'origine.  Un  cite  de  fui  : Iconologie  ou 
Explications  de  plusieurs  images,  etc.,  1650,  in-fol.; 
Emblèmes  avec  des  discours  moraux  qui  peuvent  servir 
d'explication,  1638-46,  3 vol.  in-8". 

Baudrand  (Michel-Axtoine),  géographe,  né  à Paris, 
1633-1700,  a laissé,  outre  plusieurs  éditions,  Geographia 
ordine  liUerarum  disposila,  1681  et  1082,  2 vol.  in-fol., 
l'un  des  premiers  ouvrages  de  ce  genre;  et  Dictionnaire 
géographique  et  historique,  en  grande  partie  traduction 
du  précédent,  2 vol.  in-fol.,  1703. 

Baudrand  (MAaiE-ETiEXNC-FHANÇois-HEN'Ri,  comte), 
général  français,  né  à Besançon,  177  4-1848,  servit  sur- 
tout dans  l’état-major,  pendant  les  campagnes  de  la 
république  et  de  l'empire,  fut  chef  de  l'état-major  gé- 
néral du  génie  dans  l’armée  du  Nord,  en  1815;  aide  de 
camp  de  L.  Philippe,  duc  d’Orléans,  1816,  et  gouverneur 
du  duc  de  Chartres;  devint  directeur  des  fortifications  à 
Cambrai,  général  de  brigade,  en  1828  ; fut,  après  1830, 
lieutenant-général,  pair  de  France,  aide  de  camp  du 
duc  d'Orléans,  au  siège  d’Anvers,  1852,  puis  gouverneur 
du  comte  de  Paris,  en  1837. 

Buudricourt  (Robert,  sire  de).  V.  Jeanne  Dabc. 

Baudrillart  (Jacqces-Joseph),  agronome  et  forestier, 
né  à Givron  (Ardennes),  1774-1852,  servit  dans  les  ar- 
mées, de  1791  à 1801,  puis  entra  dans  l’administration 
des  forêts  et  y devint  chef  de  division.  Il  s’est  occupé 
avec  intelligence  et  activité  de  tout  ce  qui  concerne 
l’aménagement  des  forêts.  11  a traduit  de  1 allemand 
plusieurs  ouvrages  estimables,  et  a publié,  avec  MM.  Do- 
niol  et  Chanlaire,  les  Annales  forestières,  1808-16, 
8 vol.  in-8»;  on  lui  doit  le  Mémorial  forestier,  6 vol. 
in-8»  ; Annuaire  forestier  pour  1811,1812  et  1815;  Mé- 
moire sur  la  pesanteur  spécifique  des  bois,  etc.,  1815; 
Dictionnaire  de  la  culture  des  arbres  et  de  l’aménage- 
ment des  forêts;  Code  forestier,  1827,  2 vol.  in-12  ; 
Code  de  la  pêche  fluviale,  1829,  2 vol.  in-12;  et  surtout 
Traité  général  des  eaux  et  forêts,  chasses  et  pêches, 
1821-1834,  10  vol.  in-4»,  avec  trois  atlas  gr.  in-4». 

Baiidry'.  V.  Baldebic. 

Bauer  I Adolphe-Félix),  général  au  service  de  Pierre 
le  Grand,  né  dans  le  llolstein,  1667-1718,  après  avoir 
servi  dans  l'armée  suédoise,  s’attacha  au  tzar,  vers  170.1; 
contribua,  comme  colonel  de  dragons,  à la  victoire  de 
borpat  et  à la  prise  de  Marienbourg,  où  il  devint  le 
protecteur  de  la  jeune  orpheline  qui  fut,  depuis,  l’im- 
pératrice Catherine  I'»,  1702.  11  se  distingua  en  Esthonic, 
en  Courlande,  contribua  à la  victoire  de  Kalisch,  en  Po- 
logne, 1706;  à celle  de  Lesnau,  1708.  et  commandait 
l’aile  gauche  des  Russes  à Poltava,  1709.  Il  continua 
de  servir  honorablement  jusque  vers  l’époque  de  sa 
mort.  C’est  surtout  lui  qui  a formé  la  cavalerie  russe 

Bauer  (Ferdinand),  peintre  d’histoire  naturelle,  né  à 
Feldsperg  (Autriche),  1774-1826,  a colorié  d’après  na- 
ture un  grand  nombre  de  plantes.  Après  un  voyage  en 
Grèce,  il  fil  les  magnifiques  dessins  qui  ornent  la  Flora 
grxca,  publiée  par  Smith;  son  chef-d’œuvre  est  intitulé  : 
llluslrationes  floræ  Novæ  Uollandiæ,  1813,  in-fol. 

Bauffremont  ou  Beauffreniont,  ancienne  fa- 
mille française,  qui  tire  son  nom  d'un  village  de  Lor- 
raine, à 12  kil.  S.  O.  de  Neufehâteau  (Vosges),  et  qui 
eut  des  domaines  en  Bourgogne.  Une  branche  cadette 
surtout  s illustra,  s’allia  à la  famille  des  Courtenay  et 
acquit  la  principauté  de  Listenais,  le  duché  de  Pont-de- 
Vaux,  le  marquisat  de  Marnay-la-Ville,  etc.  — Pierre 
de  Badffrf.mont,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  épousa,  en 
1 448,  une  fille  légitimée  de  Philippe  le  Bon, duc  de  Bour- 
gogne. De  Guillaume,  son  frère,  descendent  plusieurs  sei- 
gneurs célèbres.  — Nicolas  de  Bauffremont,  son  petit- 
fils,  grand  prévôt  de  France,  sous  Charles  IX,  fut  un 
ardent  catholique,  signala  son  courage  à Jarnac  et  à 
Moncontour,  mais  aussi  sa  cruauté  à la  Saint-Barthélemy. 
Aux  Etats  de  Blois  de  1376,  il  parla,  comme  orateur 
de  la  noblesse,  de  paix  et  de  tolérance  ; mais  bientôt  il 
redevint  ligueur  fougueux,  etmourut  en  1582.  — Claude, 
son  fils,  baron  de  Senescey,  gouverneur  d’Auxnnne,  égale- 
ment ligueur,  partisan  des  Guises,  lit  aux  Etats  de  Blois 
de  1388,  une  harangue  qui  eut  du  retentissement,  servit 


BAU 

son  parti,  surtout  par  ses  écrits,  et  mourut  en  1596.  — 
Avec  son  fils,  Henri,  tué  au  siège  de  Montpellier,  la  fa- 
mille, comme  beaucoup  d’autres,  s’attache  à la  royauté, 
la  sert  à la  cour,  et  croit  en  titres  et  en  dignités.  — 
Parmi  les  membres  nombreux  de  celle  illustre  famille, 
qui  a fourni  beaucoup  d’hommes  de  guerre  au  xvn»  et 
au  xvni»  s , on  cite  : Alexandre-Emmanuel-Louis,  prince 
de  Bd'FFREMONT,  vice-aïuiral,  duc  et  pair  de  France,  né 
à Paris,  1773-1833.  Il  émigra,  combattit  contre  la  Répu- 
blique, 1792-94,  fut  rayé  de  la  liste  des  émigrés,  dès 
1795,  fut  nommé  comte  et  président  (lu  collège  électoral 
de  la  Haute-Saône  par  Napoléon  ; plus  tard,  il  fut 
nommé  pair  par  Louis  XVIII. 

Baugé,  ch.-l.  d’arr.  de  Maine-et-Loire,  par  47»  32' 
lat.  N.  et  2»  53'  long.  O.,  à 38  kil.  N.  E.  d’Angers,  sur 
le  Couesnon.  Fabriques  d’huile;  commerce  de  bois  et  de 
bestiaux.  Foulques  Nerra  y bôtit  un  château,  à l’endroit 
où  est  Baugé-le-Vieil;  René  d’Anjou  éleva  un  autre  châ- 
teau autour  duquel  s’est  formée  la  ville  actuelle.  La 
Fayette  y battit  les  Anglais,  en  1421;  3,419  hab. 

Bauges  (les),  contre-fort  des  Alpes  Grées,  couvrant 
de  ses  ramifications  le  pays  entre  l’Isère,  le  Fier  et  le 
Rhône  ; c’est  une  contrée  riche  en  pâturages  et  en  four- 
rages. 

Baiiliin  (Jean),  botaniste,  né  à Bâle,  1541-1613, 
01s  d’un  médecin  distingué,  élève  de  Fuchs,  ami  de 
Conrad  Gesner,  parcourut  la  Suisse,  l’Allemagne,  11- 
talie,  la  France,  fut  professeur  à Bâle,  puis  attaché, 
comme  premier  médecin,  à Ulrich,  prince  de  Würtem- 
berg-Montbelliard.  11  put  alors  continuer  ses  éludes  de 
prédilection,  et  se  plaça  au  premier  rang  des  botanistes 
du  XVI»  siècle.  11  a publié  un  grand  nombre  d’ouvrages  ; 
les  plus  importants  sont  : Traité  des  animaux  aians 
uisles,  qui  nuisent  par  leurs  piqueur  es  et  morsures,  avec 
les  remèdes,  1598,  pet  in-8»;  et  surtout  llisloriæplan- 
tarum  generalis  novæ  et  absolutæ  Prodromus,  Yverdun, 
1619,  in-4»;  Ilistoria  universalis  plantarum.  Yverdun, 
1650-51,  5 vol.  in-fôl.  C’est  une  vaste  compilation  en 
40  livres  de  tout  ce  qui  a été  écrit  sur  les  plantes  jus- 
qu’au XVII'  siècle. 

Buuliiii  (Gaspard),  botaniste  et  anatomiste,  frère 
du  précédent,  né  à Bâle,  1560-162'f,  helléniste  et 
médecin  distingué,  s’est  rendu  surtout  célèbre  per- 
ses nombreux  ouvrages  de  botanique  et  d’anatomie. 
Les  plus  importants  sont  : Theatrvm  anntomicum 
infinitis  locis  auctum  ; Phytopinax  , seu  Enumeratio 
plant  arum  ab  herbariis  sæcuto  nostro  descriptarum , 
1596,  in-4»;  Pinax  theairi  botanici,  etc.  Il  n’a  pas  été 
un  simple  compilateur;  il  a essayé  de  mettre  de  l’ordre 
dans  la  nomenclature  et  la  synonymie  des  plantes;  il  a 
donné  des  noms  simples  à la  plupart  des  muscles,  d’a- 
près 1 ur  figure,  leurs  usages,  etc.  Son  nom  a fait 
longtemps  autorité. 

Bniili  (auj.  Bacolo),  bourg  célèbre  par  ses  villas  ro- 
maines, entre  Misène  et  Baies. 

BrimitiiaAi  (îles),  groupe  au  N.  O.  des  îles  de  la  So- 
ciété (Polynésie),  découvert  en  1722  par  Boggeween. 

Baiiniann,  grotte  du  duché  de  Brunswick,  à 8 kil. 
S.  de  Blankenbourg,  composée  de  plusieurs  cavernes 
remplies  de  belles  stalactites  et  d’ossements  fossiles. 

Buiimann  (Nicolas),  né  à Wismar,  1430-1.326,  pro- 
fesseur d’histoire  à Rostock,  a été  regardé  comme  l’au- 
‘eur  du  poëmc  satirique  Beinecke,  le  Renard,  que  d’autres 
attribuent  à Henri  d’Aikmaer. 

Baume,  du  provençal  baoumo,  caverne,  nom  de  plu- 
sieurs localités  dans  le  midi  de  la  France. 

Baume  (Sainte-),  mont,  du  départ,  du  Var,  entre 
Marseille,  Aix  et  Toulon;  elle  se  rattache  aux  monts 
Esterel.  Grotte  célèbre  par  son  étendue  et  les  tradi- 
tions qui  s’y  rattachent. 

Baume- les -Bames,  ch.-l.  d’arrond.  du  Doubs, 
par  47»  22' 9"  lat.  N.  cl  4»  1' 20"  long.  E.,  près  du 
Doubs,  sur  le  canal  du  Rhône  au  Rhin,  à 28  kil.  N.  E. 
de  Besançon.  Belle  église  paroissiale.  Fabriques  de  cha- 
peaux, de  papiers,  de  cuirs;  et,  aux  environs,  forgeries, 
verreries,  tanneries,  abondante  carrière  de  gypse.  Elle 
doit  son  nom  à un  riche  couvent  de  bénédictines,  dont 
l’église,  ruinée  pendant  la  Révolution,  sert  de  halle  aux 
blés  ; 2,463  hab. 

Baume-IeM-yiessicnr.s,  bourg  à 11  kil.  N E.  de 
Lous-le-Sauliiicr  (Jura),  au  fond  d’une  gorge  étroite, 
célèbre  par  une  abbaye  de  bénédictins,  située  prés  des 
sources  de  la  Srille;  il  ne  pouvait  y entrer  que  des  gen- 
tishommes  ayant  16  quartiers  de  noblesse.  Son  église 
renferme  encore  les  tombeaux  des  comtes  de  Bourgogne, 
et  les  sources  voisines  de  la  Seille  sont  très -pittoresques. 

Baume  (Niculas-Aucuste  de  la),  niar-piis  de  Mo.v- 
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iREVEi.,  maréchal  de  France,  1636-171G,  se  distingua  au 
siège  de  Lille,  au  passage  du  Rhin,  à Seneffe,  à Namur,  ù 
Luxembourg,  à Fleurus  ; fut  nommé  maréchal  en  1705, 
gouverneur  du  Languedoc,  et  fut  chargé  de  combattre  les 
Camisards  des  Cévennes.  11  ne  put  les  souincUre  et  fut 
remplacé  par  \illars.  11  mourut,  dit-on,  de  frayeur,  à 
la  vue  d'une  salière  renversée  sur  la  table. 

Bauiné  ; AaroiNE),  phar.nacien  et  chimiste  français, 
né  à Senlis,  17’28-1804,  lils  d'un  aubergiste,  parvint,  à 
force  de  travail,  à se  faire  recevoir  pharmacien  et  fut 
professeur  de  chimie  au  Collège  de  pharmacie.  Il  fut  à 
la  fois  professeur  et  fabricant  célèbre.  Il  perfectionna  la 
porcelaine,  la  teinture  écarlate  des  Gobelins,  les  pèse- 
liqueurs,  dont  le  plus  usité  porte  le  nom  d'aréomètre  de 
Uaumé ; il  inventa  une  foule  de  procédés  industriels  et 
entra  à r.Académic  des  sciences  en  1773,  Partisan  des 
tJiéories  de  Stahl,  il  ne  voulut  jamais  adopter  les  prin- 
cipes nouveaux  établis  par  Lavoisier  et  Guyton  de  îlor- 
veau.  Il  a publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  ne 
sont  plus  au  courant  de  la  .science  ; les  princi[iaux  sont  : 
Dissertation  sur  l’éther.  1757  ; Plan  d'un  cours  de  chimie 
expérimentale  et  raisonnée,  17(17;  Manuel  de  chimie, 
17(13;  Mémoires  sur  les  argiles,  1770;  Mémoire  sur  la 
meilleure  manière  de  couslruire  les  alambics  et  les 
fourneaux.  1778;  Eléments  de  pharmacie  théorique  et 
pratique-.  Chimie  expérimentale  et  raisonnée,  3 vol. 
in-8';  etc. 

Bauicgartcn  ( Alexaxdre - Goitueb  ou  Théophile  ), 
philosophe  allemand,  né  à Berlin.  1714-1762,  ami  de 
Wolf,  fut  professeur  à Halle  et  à Francfort-sur-l'Oder. 
On  le  considère  comme  le  créateur  de  la  philosophie  du 
beau  ou  esthétique  (mot  qui  est  de  lui) . Il  pensait  que 
nos  idées  sur  le  beau  sont  encore  vagues  et  enveloppées 
d'obscurité;  il  exposa  ses  opinions  dans  un  écrit  inti- 
tulé ; Disputât  hues  de  nonnullis  ad  poema  pertinentibus, 
1735,  in-4“;  puis  il  les  développa  dans  ses  cours,  et 
publia  sou  grand  ouvrage  Æsthetica,  1750-58,  2 aoI. 
in-8».  Dans  ses  autres  livres,  Metaphysica,  Ethica  philo- 
sophica,  etc.,  il  s’est  montré  clair  et  méthodique. 

Baum^aricn  (Sigisuond-J.acqces),  théologien  alle- 
mand, frère  du  précédent,  né  à Wolmirstædt,  1706-1755, 
commença  en  allemand  la  publication  de  V Histoire  uni- 
verselle, dite  de  Halle,  1744-1756,  16  vol.  in-8».  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  estimables,  Nachrichlen  von 
merkwùrdigen  büchern,  1752-57,  12  vol.  in-12,  espèce 
de  bibliothèque  de  l'amateur;  Abrégé  de  l’IUstoire  ec- 
clésiastique depuis  Jésus-Christ,^  vol.  in-8»;  des  traduc- 
tions de  Ferreras  et  de  Dapin  Thoyras;  des  livres  de 
piété,  etc. 

Baumliolder,  v.  de  la  princ.  de  Lichtenberg. 

Baiir  Fbédéric-Coillaiue),  g'-néral,  né  dans  la  Hesse 
électorale!  1751-1783,  servit  d'abord  sous  le  duc  de 
BrunswiLk , puis  s’attacha  à Catherine  II  de  Russie. 
•Après  les  campagnes  de  1769-1773  contre  les  Turcs,  il 
fut  nommé  lieutenant  général,  fut  chargé  de  travaux 
importants,  et  a laissé  des  Mémoires  historiques  et  géo- 
graphiques sur  la  Vulachie,  1778. 

Baur,  Baiier  ou  Bawcr  (Jevx-Guillaujie),  peintre 
et  graveur,  né  à Strasbourg,  1600-1610,  a fait  d'excel- 
Ivuts  paysages  à la  gouache  ou  sur  vélin.  On  a de  lui  ; 
lconogra,:hia,compleclehs  vilain  Chrisli,  4 parties  in-lol.; 
Gravures  de  batailles;  des  Jardins;  les  Mél  nnorphoses 
dOvide. 

Baur  (Chrétien';,  né  dans  le  AVurtemberg,  mort  en 
1860,  écrivit  d’abord  Symbolique  et  Mythologie  ou  la 
lleligion  naturelle  de  l’antiquité,  et  fut  professeurde  théo- 
logie protestante  à l’université  (leTubingen.  11  a publié 
I iusieurs  ouvrages  contre  l'authenticité  de  certains 
livres  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  contre 
la  divinité  de  JésUS-Christ,  etc.  11  a été  le  maître  de 
Strauss. 

Buiisnli  Jean  - Lacrent  ) , médecin  allemand,  de 
Schweiiifurt,  1605-1665.  a fondé  V Académie  des  cu- 
rieux de  la  nature,  1652,  qui  a fait  faire  beaucoup  de 
progrès  aux  sciences. 

Baiisset  (Lolus-François  de),  cardinal  français,  né  à 
l'ondichéry,  1748-1824,  lut  élevé  à Saint-Sulpice,  de- 
vint grané-vicaire  de  l'archevêque  d’Aix,  Boi.sgelin,  et 
évêque  d'Alais,  en  1784.  Les  états  de  Languedoc  l'envoyè- 
rent aux  deux  assemblées  des  notables;  mais,  quand 
l’Assemblée  con-tituante  eut  supprimé  son  évêché,  il 
s'unit  à la  protestation  des  évêques  contre  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  1791,  et  fut  incarcéré  de  1792 
jusqu’au  9 thermidor.  En  1806,  il  entra  au  chapitre  do 
Saint-Denis;  en  1S08,  au  conseil  de  l'iuiiversité,  qu’il 
présida  en  1815.  En  1814,  il  devint  pair  de  France;  en 
lôl6,  il  fut  élu  membre  de  l’Académie  française;  tn 
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1817,  il  fut  nommé  cardinal,  puis  ministre  d'Etat.  Outre 
quelques  brochures  de  circonstance  et  dos  notices  sur 

M.  de  Boisgelin,  l’abbé  Legris-Duval,  l’archevêque  de 
Talleyrand,  il  est  surtout  connu  par  deux  ouvrages  esti- 
mables, Vllistoire  de  Fénelon.  1808-9,  5 vol.  in-8»,  qui 
a eu  plusieurs  éditions;  et  {'Histoire  de  Uoss-iet,  1814, 
4 vol.  in-8»,  qui  ne  (ut  pas  aussi  bien  accueillie. 

ISautrii  iGnLL.vüME),  bel  esprit  du  xvii»  s.,  né  à An- 
gers, 1588-1665,  eut  surtout  de  la  réputation  à cause  do 
scs  bons  mots,  et  gagna  la  faveur  de  Uidiclieii  et  de 
Mazarin.  Il  fut  ministre  plénipotentiaire  en  Flandre, 
en  Espagne,  en  Angleterre  et  en  Savoie.  Il  fut  l’un  des 
premiers  membres  de  l’Académie  française,  quoiqu’il 
eût  fort  peu  écrit;  il  a laissé  une  satire  imprimée  dans 
le  Cabinet  salyrique,  1606.  11  avait  été  nommé  comte  de 
Serrant. 

BaiiXzen  ou  Biidissiii,  ch.-l  du  cercle  de  ce  nom 
(roy.  de  Saxe),  sur  la  Spréo,  à 52  kil.  N.  E.  de  Dresde. 
Consistoire  apostolique,  cour  d'appel.  Elle  est  ancienne, 
bien  bâtie,  et  a encore  quelques  fortifications  à moitié 
ruinées.  L’église  Saint-Pierre  est  partagée  entre  les 
catholiques  et  les  luthériens.  Sur  la  rive  gauche  de  la 
Sprée,  sont  les  ruines  d’un  ancien  autel  des  Wendes. 
Toiles,  draps,  forges  de  cuivre,  forgrs  et  fonderie  de  fer, 
papeteries;  marcliéaux  laines  consiu  rahle;  12,000  hab. 
.Napoléon  y remporta  une  victoire  sur  les  Russes  et  les 
Prussiens,  le  21  mai  1813.  Le  cercle  a 500,800  hab. 

Baux  ou  Beaux  (Les),  bourg  de  l’arrond.  et  à 
20  kil.  N.  E.  d’Arles  (lîouches-du -Rhône),  sur  un  ro- 
cher escarpé.  Commerce  d’huile  d’olive,  üa  y voit  les 
belles  ruines  du  château  des  comtes  de  Baux,  qui  ne 
relevaient  que  des  empereurs  au  xi»  s.,  furent  vicomtes 
de  Marseille,  princes  d’Orange,  et  s’éteignirent  en  1426. 
Ils  prétendaient  descendre  de  la  lamille  royale  des 
Baltes,  clr  Z les  AVisigoths. 

Bauzille-de-l*ii<ois,  bourg  de  l’arrond.  et  au 

N.  O.  de  Montpellier  (lléraultt,  sur  l’Hérault,  à 8 kil.  de 
Ganges.  Près  do  là  est  la  célèbre  grotte  de  Ranges  ou 
Baume  des  Demoiselles. 

Bavai  [Bagacum),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
25  kil.  N.  O d’Avesnes  (Nord),  n’est  plus  roinanpiable 
que  par  sa  quincaillerie,  son  commerce  de  grains,  bes- 
tiaux, et  surtout  par  ses  antiquités.  Capit.  des  Nervii, 
prise  d’assaut  par  César,  elle  fut  très-florissante  sous 
b.s  Romains;  8 grandes  voies,  dont  7 subsistent  encore 
sous  le  nom  de  chaussées  de  Brunehaui,  s’y  réunissaient 
depuis  le  lègue  d’Auguste.  Elle  fut  ruinée  par  les  Bar- 
bares ; plus  tard,  elle  fut  plusieurs  fois  saccagée  par  les 
Français,  eu  1 477,  en  1554,  en  1649,  en  1654;  elle  fut 
réunie  à la  France  à la  paix  de  Nimègue,  1678,  et  dé- 
mantelée; 1,777  hab. 

Bavière  (Royaume  de),  en  allemand,  Baiern,  le 
premier  des  Etals  secondaires  de  l’Allemagne,  ca- 
pitale Munich,  se  compose  de  deux  parties  distinctes 
et  séparées  par  la  Hesse -Darmstadt  et  le  grand- 
duché  de  Bade.  La  masse  principale,  ou  la  vieille 
Bavière,  a pour  bornes  ; au  N.,  le  ruyaiiini'  de  S e. 
les  duchés  de  Saxe  et  la  Hesse-Nassau  ; à 1 0 , les  du- 
chés de  Hesse  et  de  Bade,  le  royaume  de  Wurtliemberg; 
au  S.  et  à l'E.,  l’eminre  d’Autriche  jA'orailbcrg,  lyrol, 
Saltzbourg,  Haute-Autriche,  Bohême).  La  pai  tie  acces- 
soire, ou  Bavière  rhénane,  annexée  depuis  1815,  cl  lor- 
mée  de  l’ancien  Palatinat,  du  duché  des  Deux-Ponts,  a 
pour  bornes;  au  N.,  la  Hesse-Darmstadt;  à l’ü.,  la 
l’russe  Rhénane;  au  S.,  la  Lorraine  et  1 Alsace;  à 
LE.,  le  Rhin,  (]ui  la  sépare  du  grand-duché  de  Italie. 
La  sujierlirie  totale  est  de  76,909  kil.  carrés,  ou  1.384 
milles  carrés  géographiques;  la  poimlation  de  5,925,090 
hab.  — La  vieille  Bavière  comprend  l'ancien  cercle  de 
Bavière,  sauf  l’archevêché  de  Salzbourg,  cédé  à l’Au- 
triche, pres([iie  tout  le  cercle  de  Fraiiconie,  l’est  du 
cercle  de  Souabc,  l'évêché  de  Fuldc,  etc.  Coniprise  dans 
le  haut  bassin  dii  Danube  et  le  bassin  du  Aleiii,  elle  est 
traversée,  du  N.  E.  au  S.  O.,  par  la  ligne  de  partage  des 
eaux  de  l'Europe,  Fichlel-Gebirge,  .lura  Iranconieii, 
Alpes  de  Souabe;  à l'E.,  le  Bœhmer-Wald  la  sèqiare  de  la 
Botiêrne;  au  S.,  les  ramifications  des  Alpes  de  Cons- 
tance, de  l’imi,  Noriipies,  accidemciil  le  sol.  Le  Danube 
la  traveise  de  l’ü.  à l’E.  d’Ulm  à Passau;  elle  est  ar- 
rosée au  S.  par  ses  atllucnls  de  droite,  1 Hier,  qui  la 
sépare  du  Wurtemberg,  le  Lcch,  Pl.-^ar,  l Inii,  qui  la  sé- 
paré de  l’Autriche,  et  par  scs  alfi.  de  gauche,  1 Altiiiuhl, 
la  Naab,  la  Regen.  La  Bavière  scplciitrionalc  est  tra- 
versée, de  l’E.  vers  l’ü.,  par  le  Meiri,  depuis  scs  sources 
jusqu’à  Aschaffenbourg  ; la  Rcgnilz  est  son  principal 
alfiueiit  de  gauche.  Ün  trouve,  dans  le  S.  de  la  Bavière, 
des  lacs  nombreux  et  importants,  lacs  de  Constance, 
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rf’Amincr,  de  Würm,  de  Ciiiem,  de  Slalfel,  Kocliel, 
AValdicn  cl  Tegcrn.  11  y a beaucoup  de  sources  uiiuc- 
rales,  Siccliersn  utli  ou  d’Alexandre,  dans  la  conirce  pil- 
toiesquc  du  Ficlitel-Gcbirge,  Kissingen,  liocklet,  lirückc- 
nau,  llardedicr,  etc.  — Le  climat  est  soin  et  tempéré; 
au  S.  du  Danube,  l’air  est  vif,  les  hivei’s  sont  longs  et 
rigoureux.  L’agriculture,  longtemps  négligée,  a fait  de 
grands  progrès  au  xix*  s.,  sous  l'impulsion  du  gouver- 
nement, malgré  l’esprit  apalbique  et  routinier  du 
paysan  ; le  sol  des  régions  montagneuses  est  médiocre, 
mais  il  est  très-fertile  dans  les  plaines  et  les  vallées;  la 
production  des  céréales  déjiasse  la  consommation  ; la 
culture  de  la  vigne,  du  tabac,  du  houblon,  est  p ’ospère. 
L’élève  du  bétail  est  facilitée  par  de  magiiiliques  prai- 
ries, surtout  dans  la  région  alpestre;  il  y a beaucoup 
de  porcs,  et  l’on  élève  beaucoup  d’abeilles.  Les  forêts 
sont  nombreuses  et  renferment  surtout  des  chênes,  des 
hêtres,  des  bouleaux,  des  frênes.  Il  y a des  carrières  de 
meules,  de  pierres  à aiguiser,  des  houillèics,  du  plomb, 
du  cui\re,  mais  surtout  d'importantes  mines  de  fer  et 
des  sources  salées  considérables,  à Reichenhall,  Traun- 
stein,  Rosenheim,  etc.  L’industrie  est  peu  avancée;  ce- 
pendant les  cuirs,  les  papiers,  les  instruments  de 
musique,  de  chirurgie  et  de  mathématiques,  les  jouets, 
la  quincaillerie,  les  cartes,  sont  recherchés  en  Alle- 
magne. Le  commerce  est  surtout  un  commerce  de 
transit;  les  routes  sont  nombreuses  et  bien  entretenues, 
et  plusieurs  lignes  de  chemin  de  fer  relient  la  Eavière 
aux  pays  voisins.  Le  canal  Louis  (Ludwig-Kannl),  long 
de  174  kil  , unit  la  mer  du  Nord  à la  mer  Noire,  le 
Rhin  au  Danube,  par  la  Regnilz  et  rAltmühl.  — La 
Bavière  rhénane,  formée  des  anciens  évêchés  de  Spire  et 
de  Worms,  ilu  duché  des  Deux-I’onts,  dune  partie  de 
l’électorat  de  Mayence  et  du  Bas-I’alatinal,  d’une  partie 
de  l’Alsace  avec  Landau,  est  occupée  par  l’extrémité 
septentrionale  des  Vosges,  qui  sont  couvertes  de  forêts, 
et  dont  les  pentes  méridionales  sont  garnies  de  vignes. 
Le  pays  est  fertile  et  bien  cultivé  ; les  bestiaux  nom- 
breux, élevés  avec  soin,  sont  la  base  de  la  richesse  agri- 
cole; le  climat  est  sain  et  doux;  on  y extrait  en  abon- 
dance la  houille  et  le  |lomb;  on  exploite  les  tour- 
bières, etc.  L’industrie  est  active  ; manufactures  de 
tabacs,  papeteries,  scieries,  verreries,  forges,  fabriques 
de  potasse,  tissus,  distilleries,  etc.;  l’exportation  est 
considérable.  — La  Bavière  est  divisée  en  8 cercles, 
dont  voici  les  noms,  depuis  1857  ; 


cebci.es. 
Haute-Bavière. 
Basse-Bavière, 
l’alatinat. 
llaiit-I’alatinat. 
Hanlc-Franconie. 
Bassc-Franconie. 
Souabe  et  Neubourg. 
Franconie  moyenne. 


AX’CIEXS  XOMS. 

Isar. 

Bas-Danube. 

Rliin. 

Regen. 

llaut-Mcin. 

Bas-Mcin. 

Haut-Danube. 

Rezat. 


CHEFS-LIEUX. 

Munich. 

Landshut. 

Spire. 

Ratisbonne. 
Baireuth. 
Würtzl  ourg. 
Augsbourg. 
.\nspach. 


D'après  l'acte  constitutionnel  du  26  mai  1818,  la  Ba- 
vière forme  un  royaume  héréditaire,  même  pour  les 
femmes,  à défaut  de  mâles.  L’assimblée  des  Etals  se  j 
compose  de  deux  chambres,  le  Sénat  et  la  Chambre  des 
députés;  elles  ont  le  pouvoir  législatif  et  le  droit  de 
voter  les  impôts.  Cluuiue  cercle  est  administré  par  une 
régence,  composée  d’un  président  et  de  conseillers;  il 
y a en  outre  un  conseil  provincial  électif  qui  s’occupe 
des  affaires  du  cercle  et  de  la  répartition  de  l’impôt. 
La  Cour  suprême  de  justice  siège  à Munich,  une  de  scs 
sections  sert  de  Cour  de  cassation  à la  Bavière  rhénane, 
qui  a conservé  le  code  français;  chaiiue  cercle  possède 
une  Cour  criminelle  et  d’ajipel  civil,  puis  viennent  les 
justices  royales  et  seigneuriales;  la  Bavière  rhénane  a 
des  tribunaux  d'arrondisscinenl  et  des  juges  de  paix.  11 
n’y  a pas  de  religion  d'Etat  ; les  catholiques  sont  les  plus 
nombreux  (3,464,006  contre  l,330,0tf0  réfurmés)  ; ils 
ont  deux  archevêchés,  à Munich  et  à Bamberg,  cl  (i  évê- 
chés, ceux  de  l’assau,  do  Ratisbonne.  d’Augsbourg,  ; 
d'Eichstædt,  de  Wiiiizbourg  et  de  Spire.  Les  protestants  ' 
ont  un  consistoire  général  à Munich.  L’instruction  pu-  ’ 
blique  est  dèvelopiiée  et  compte  de  nombreux  établisse- 
ments; il  y a 5 universités,  à Munich,  Erlangen,  VViirlz- 
boiirg.  L’armée  active  est  d'environ  90,000  hommes;  la  : 
réserve  est  un  peu  plus  considérable  ; l’armée  se  recrute 
par  engagements  volontaires  et  par  tirage  au  sort.  11  y a 
4 grandes  divisions  militaires,  Munich,  Augsbourg.  Nu-  ' 
rcndierg  cl  W'ürizbourg;  les  forteresses  sont  Landau,  i 
Germersbeim,  Ingolstadt.  Würlzbourg,  l'assau.  Le  i 
budget  est  d’environ  140  millions  de  marcs  (1  Ir.  2->).  j 
la  dette  publique  est  de  830  millions  do  marcs  ; 


(1  fr.  25  cent.).  La  Bavière  occupait  le  3“  rang  dan.^ 
la  Confédération;  elle  avait  une  voix  dans  la  diète  or- 
dinaire tt  4 dans  le  Plénum,  l/armée  bavaroise  lorino 
un  corps  à part  et  distinct  dans  l’armée  de  l’Empire 
Elle  comprend  2 corps  d’armée  de  2 divisions  chacun. 

llisToiBF.  On  connaît  peu  les  populations  primitives 
de  la  Bavière;  a-t-elle  été  occupée  par  les  Celles  Boii 
ou  Boiarii,  venus  delà  Bohême?  La  population  était-elle 
germaniipie,  les  llermunduri,  au  N.,  les  Vindelici  au 
8.  du  Danube;  ceux-ci  soumis  par  les  Romains,  les  pre- 
miers, leurs  alliés  lidèles Au  v'  s.,  on  voit  plusieurs 
peuplades  barbares  dans  le  pays,  Hérules,  Rugiens, 'fur- 
cilingcs,  Skyrcs,  etc  ; m:us  les  Boiarii  dominent  dans 
là  Vindélicie  et  le  Norique,  et  ils  donnent  leur  nom 
à la  Bavière.  Elle  forma  dès  lors  au  S.  de  la  Germanie 
un  Etat  qui  commença  à s’organiser  sous  le  patronage 
de  Théodoric,  le  roi  d’Italie,  puis  sous  celui  des  rois 
francs  d’Auslrasie.  Sous  leurs  ducs,  les  Agilollinges, 
554-788,  les  Bavarois  luttèrent  contre  les  Slaves  et  les 
Awares,  reçurent  des  lois  écrites  de  Dagobert,  et  la  ci- 
vilisation avec  le  christianisme;  quelques  villes,  Augs- 
bourg, Ratisbonne,  etc.,  devinrent  assez  florissantes.  Le 
dernier  duc,  Tassillon,  révolté  contre  Charlemagne,  fut 
vaincu  et  dépouillé;  la  Bavière  fut  gouvernée  par  plu- 
sieurs comtes  Francs;  Louis  le  Débonnaire  en  fit  un 
royaume  pour  son  fils  Lolhaire,  qui  la  céda  en  817  à 
Louis  le  Germanique,  son  fi  ère.  Elle  s’étendait  alors  sur 
les  pays  voisins,  Carinthie,  Carniole,  Istrio,  Frioul,  l’an- 
nonie,  Bohême,  Moravie,  etc.  .4  l’extinction  de  la  race  Car- 
lovingienne,  912,  la  Bavière,  réduite  à d'étroites  limites, 
devint  l’un  des  duchés  vassaux  de  l’empire  d'Allemagne; 
elle  eut  de  nombreux  souverains,  aj)|  arlenant  à diverses 
maisons,  de  Saxo,  de  Franconie,  desAVelfes  ou  Guelfes, 
de  Babenberg-Auti  iche,  etc.  En  1180,  Olton  de  Witlels- 
bach,  comte  palatin,  reçut  le  duché  de  Bavière  propre- 
ment dit;  il  est  la  tige  de  la  dynastie  qui  règne  encore. 
En  1215,  le  duc  Louis  I"  acquit  le  Palatinat;  eu  1253, 
à la  mort  d’Olton  11 , le  duché  se  divisa  en  deux  parties; 
la  Haute-Bavière  avec  le  Palatinat  du  Rhin  appartint  : 
la  branche  dite  l’alatinc;  la  Basse-Bavière  resta  à la 
branche  Bavaroise,  qui  donna  un  empereur  5 l’Alle- 
magne, Louis  IV,  en  1314.  Lorsque  la  Bulle  d’Or  régla 
les  droits  des  électeurs,  135G,  l’électorat  appartint  à la 
ligne  palatine,  à l’exclusion  de  la  ligne  bavaroise.  Les 
deux  branches  furent  souvent  en  lutte;  en  1567,  un 
traité  régla  la  succession  réciproque  dans  le  cas  où 
l’une  ou  l’autre  viendrait  à s’éteindre.  Au  xvn'  s.,  les 
deux  branches  furent  ouvertement  ennemies;  l'électeur 
palatin,  Frédéric,  se  mit  à la  tête  des  protestants  et 
accepta  la  couronne  de  Bohême;  le  duc  de  Bavière, 
Maximilien,  devint  au  contraire  le  chef  de  la  ligue  catho- 
lique et  fui  le  défenseur  dévoué  des  empereurs  autri- 
chiens, Ferdinand  II  et  Ferdinand  111  11  en  fut  récom- 
pensé; reçut  la  dignité  d’électeur,  1623,  et  le  llaut- 
Palatinat,  que  lui  confirmèrent  les  traités  deWestphalie, 
■1648.  L’électeur  Maximilien-Emmanuel,  notre  allié  dans 
la  guerre  de  la  succession  d’Espagne,  dépouillé  de  ses 
Etals  par  les  empereurs  Lêi  pold  !•'  et  Joseph  D',  lut 
rétabli  sur  le  trône,  au  traité  de  Bade,  1714.  Son  suc- 
cesseur, Charles-Albert,  réclama  en  1746  une  jiarlie  de 
l’héritage  de  Charles  VI,  et  soutenu  par  la  France, 
s’empara  sur  Marie-Thérèse  de  la  llaute-.Autriche  et  de 
la  Bohême;  il  devint  même  empereur  sous  le  nom  de 
Charles  Vil  ; mais  il  fut  vaincu,  dépouillé  de  ses  Etats, 
et  son  fils,  Maximilien-Joseph,  s’empressa  de  se  récon- 
cilier avec  Marie-Thérèse  par  le  traité  de  Füssen,1745. 
Avec  lui  finit  la  ligne  directe  de  AVittelsbach,  1777. 
Malgré  les  efforts  ambitieux  do  l’empereur  Joseph  II, 
qui  voulait  réunir  la  Bavière  à l’Autriche,  le  prince  pa- 
latin, Charles-Théodore,  resta  maître  de  la  Bavière,  par 
le  traité  de'feschen,  17'79.  Au  ti’aité  de  Luni  ville,  1861, 
Maximilien-Joseph  dut  abam  onner  à la  France  ses  pos- 
sessions sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  mais  reçut  en 
com]iensation  les  évêchés  de  Würlzbourg,  de  Bamberg, 
de  Freisingen,  l’abbaye  de  Kempten.  les  villes  autri- 
chiennes  de  la  Souabe,  avec  Ulm,  l'a.ssau,  Menimin- 
gen,  etc.  En  1865,  il  s’allia  à Napoléon  et  acquit,  à la 
paix  de  l’resbourg,  1806,  la  plus  grande  partie  du 
Tyrol;  il  prit  le  titre  de  roi,  entra  dans  la  C_onf'édé- 
ration  du  Rhin,  et  resta  notre  allié  jusqu’en  1815.  Après 
le  combat  de  Gross-Beeren,  il  s’unit  jiar  le  traité  de 
Ried,  8 août  1813,  avec  l’Autriche,  et  combattit  avec 
les  alliés.  Bar  les  traités  de  Vienne,  si  la_ Bavière  rendit 
à l’Autriche  le  Tyrol,  Saltzbourg,  le  Ilausruck,  on  lui 
céda  Aschaffembourg,  Würlzbourg,  l’ancien  duché  de 
Deux-l’onts,  I.andau,  etc.;  elle  reprit  une  partie  de 
l'ancien  Palatinat,  avec  la  promesse  du  Palatinat  badois, 
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dans  le  cas  ou  le  grand-duc  de  Bade  mourrait  sans  hé- 
ritier mâle.  Sous  Louis  I",  1825-1818,  après  quelques 
réformes  libérales,  la  réaction  absolutiste  fut  complète, 
seulement  les  beaux-arts  furent  protégés  ; sous  Maximi- 
lien II,  la  Bavière  n'a  cessé  de  s’opposer  à toutes  les 
tentati\es  ayant  pour  but  l'unité  et  la  centralisation  de 
l’.\lleinagne;  mais,  depuis  les  événements  de  18CG,  sa 
situation  a été  de  plus  en  plus  diflicile,  et  elle  fait  déli- 
nitivement  partie  de  l'Empire. 

SorvEKAlXS  DD  LA  BaVIÈRE 

1°  Ducs  Agilolfinges. 


■Agilulf 

Garibald  1" 551-505 

Tassillon  1" 505-010 

Garibald  II C 10-610 

Théodon  l'f  ou  Théodore.  . . 640-680 

Théodon  ou  Théodore  II..  . . 680-700 

Théodoald ) 

Grimoald 1 700-728 

Théodebert | 

Hugibert 7-28-737 

OJilon  qui  prit  le  titre  de  roi. . 757-748 

Tassillon  II 748-788 

2“  Dois  Francs,  maîtres  de  la  Bavière. 

Charlemagne 788-814 

Louis  1"  et  Lothaire 811-817 

Louis  le  Germanique 817-876 

Carloman 876-880 

Louis  111 880-882 

Charles  le  Gros 882-887 

Amolli  1".  roi  de  Germanie.  . 888-899 

Louis  IV  1 Ei.faiit 899-91-2 


Ducs  bavarois. 
Léopold,  marquis  en  895, 
prend  le  titre  de  duc; 
meurt  en  907. 

Ai-noul  le  .Mauvais 907-937 

Ebei'liard 937-959 

Berthoid  I"- 959-942 


4»  Ducs  des  maisons  de  Saxe  et  de  Franconie. 


Henri  I" 

Ilem  i II  le  Querelleur 

Otton  I".  de  Souabe 

Henri  III 

Henri  IV 

Henri  V 

Hen<i  VI 

Henii  VII 

Conrad  1’^ 

Henri  VIH 

Conrad  II 

Agnès 

Otton  II 


0 Ooo 

935-  967  et  983-995 
974-  978 
983-  985 
995-1004 
1001-1025 
1025-1039 
1039-1017 
1017-1053 
1055-1056 
1056 

1057-1001 

1001-1071 


5*  Ducs  Welfes  ou  Guelfes  de  la  maison  et  Este. 

Welfl" 1071-1102 

AVelt  II 1102-11-20 

Henri  W le  Soir 1120-11-20 

Henri  X le  Superbe 1126-1159 

6»  Ducs  autrichiens  (maison  de  Babenberg), 

Léopold  I" 1139-1142 

Henri  XI  le  Lion 1142-1154 


Henri  XII 


7»  Ducs  Guelfes. 
1134-1180 


8°  Maison  de  Wiltelsbach. 


Otton  I« 1180-1183 

Louis  I'^ 1185-1231 

Otton  H l'illustre 1251-1255 

Hem  i Xlll  et  Louis  11.  . . . , 1253-1294 

Louis  III 1294-15t7 

Eiienne  I« 1547-1573 

Jean  de  Munich,  Etienne  II  et 

Fréléric . 1.578-1.597 

Ernest  II  et  Guilliumel".  . . 13!t7  1438 

Albert  !•'  le  Pieux 1438-1  460 

Jean  et  Sigismond 1460-1165 

Albert  II  le  Sage 1 46.5-1508 

Guillaume  II  cl  Louis 1508  l 6 

Albert  III 1550-1579 

Guillaume  III 1579-1596 

Ma.\iiuilieu  I” 1596 


9»  Electeurs. 

Maximilien  I*',  duc  depuis  1596, 


électeur 1623-1''.51 

Ferdinand-Marie 1651-1079 

Maximilien  11,  Emmanuel.  . . 1679-17-26 

Charles-Albert 1726-17  55 

Maximilien  III,  Joseph.  . . . 1745-1777 

10"  Maison  Palatine. 

Charles-Théodore 1777-1799 

Maximilien-Joseph  IV  (de  la 
maison  des  Deux-Ponts). . . 1799-1805 


11"  Rois  de  Bavière. 

Maximilien  I"', d’abord  éleeleur.  1805-1825 

Louis  1"' 1825-1848 

Maximilien  II.  ......  . 1848-1864 

Louis  11 1864 

Bavière  (Basse-),  prov.  du  roy.  de  Bavière,  jadis 
cercle  du  Bas-Danube;  ch.-l.  Passau,  Elle  a 10,767  kil. 
carres  et  622,000  liab. 

Bavière  (Hauti  -),  prov.  du  roy.  de  Bavière,  ancien- 
nemenfcercle  de  l’Is:ir  ; ch.-l  Munich.  Elle  a 17,046  kil. 
carrés  et  80 4,0011  liab. 

Bavière  rliènanc.  V.  Bavière  (roy.  de). 

Bavière  (Cercle  de),  l’un  des  cercles  de  l’empire 
germanique,  comprenait  toute  la  partie  orientale  de  la 
Bavière  actuelle,  en  1789;  c’est-à-dire  l’électorat  rie 
Bavière,  l'archevêché  de  Salzbourg.la  prévôté  de  Berch- 
toldsgaden.  le  évêchés  de  l'rcisingen,  de  Balisbonne 
et  de  Passau.  Le  duc  de  Bavière  et  l'archevêque  de 
Salzbourg  étaient  les  directeurs  du  cercle,  dont  les  as- 
semblées se  tenaient  à VVasserhourg,  sur  l'Inn. 

Baviiis,  mauvais  poète  latin,  (pii  poursuivit  de  ses 
injustes  critiques  Horace  et  Virgile;  il  mourut  enCappa- 
doce,  54  av.  J.  C. 

Bavosi  (Saint),  patron  de  Gand  et  de  Harlem,  né  en 
Brabant  vers  589,  mort  en  653  ou  657,  après  une  vie 
peu  réglée,  il  -e  lit  ermite  dans  la  forêt  de  Malmedun 
et  vécut  dans  la  pénitence.  On  le  fêle  le  l"'  octobre. 

Bavoii.v  (Fiiancois-5'icolas),  juri.sconsulle.  né  à Saint- 
Claude  (Jura),  1774-1848,  prol'esseur  suppléant  à l’école 
de  droit  de  Paris,  en  1804,  et  juge  au  tribunal  de  la 
Seine, professadesprincipes  politique.s  <pii  troublèrentles 
cours  de  1819.  Poursuivi  parle  gouvernement,  défendu 
par  Dupin  el  Persil,  il  fut  acquitté.  Nommé  député  de  la 
Seine,  il  prit  place  dans  l’opposilion  libérale  ; fut  l’un 
des  plus  cliamis  partisans  de  la  révolution  de  1830,  de- 
vint préfet  de  pidice,  conseiller  à la  Cour  des  comptes, 
puis  rentra  à la  Chambre  dans  le  parti  de  l'opposition. 
Ha  fait  paraître  avec  Loiseau  : Jurisprudence  du  Code 
civil,  1803-1814,  22  vol  in-8"  ; le  Praticien  français, 
1806-7, 5 vol.  in-8"  ; Jurisprudence  des  cours  de  cassation 
et  d'appel,  .sur  la  procédure  civile  et  commerciale. \ 808-9, 
3 vol.  in-12;  lia  publié  seul  ; Leçons  préliminaires  sur 
le  Code  pénal,  1821,  in-8";  Des  con/lils,  1829,  2 vol. 
in- 4";  etc. 

Ba.vtcr  (RicnAiîD),  théologien  anglais,  né  à Bowton 
(Shropsbii  e),  1615-1691,  d’abord  ministre  non-confor- 
miste, devint  chapelain  dans  l'année  parlementaire  et 
s’efforça  vainement  d’empêcher  l'année  de  Cromwell 
d’usurper  le  pouvoir.  H travailla  au  rappel  de  Charles  H, 
refusa  l’évêché  de  Hereford,  qui  lui  offrait  Clarendon^ 
mais  fut  persécuté  pour  n’avoir  pas  accepté  le  bill  d’un; 
formité;  il  fut  même  condamné  à deux  ans  de  prison 
par  la  Cour  du  banc  du  roi,  pour  quelques  passages 
d’une  paraphrase  du  Nouveau  Testament.  On  a de  lui 
plus  de  140  li\rcs,  dont  65  traités  de  théologie;  on  a 
souvent  cité  sa  Concorde  universelle,  ouvrage  publié 
pour  unir  les  églises  chrétiennes;  on  appela  Baxlc- 
riantsme  son  syslême  de  fusion  entre  les  dilférenli  s 
sectes. 

Baxter  (Guillaume),  philologue  et  antiquaire,  neveu 
du  précédent,  né  dans  le  comté  de  Slirop,  1659-1725,  a 
laissé  des  éditions  d’Anacréon  et  d'Horace,  uneGraw- 
ma'ire  latine  cl  le  commencement  d’un  Gtossarium  anti- 
quUatum  brilannicarum,  1719-1733. 

Baxter  (Asdiié  , philosophe  éco-sais,  né  à Aberdeen. 
1687-1750.  est  connu  par  son  livre,  Recherches  sur  la 
nature  de  l ûme. 

Bay  (Jean-  Bai-tiste-Josepii  de).  V.  BebaiJ. 

BajaUt'res  (du  portugais  bailadera,  danseuse), 
femmes  de  l’Inde,  connues  par  leurs  danses  accompa- 
gnéeÿ  de  chants  et  de  pantomimes.  On  distingue  les 
d'vadachis,  particulièrement  atlacliées  à un  temple,  les 
nalches,  nalschonnali,(\n'i  animent  les  fêtes  religieuse.®, 
sans  être  atlacliées  à un  temple  particulier;  les  veslio“ 
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tris  et  les  cancenis,  qui  parcourent  librement  le  pays 
et  se  mettent  au  service  des  grands  ou  des  ridies. 

tribu  indienne  répandue  principalement 
dans  la  inoviiice  de  Matto-Grosso,  au  lirésil. 

Ba^amu  ( San-Salvadoo  Del),  v.  de  Cuba,  sur  la  côte 
orientale,  à 50  kil.  N.  0.  de  Santiago,  dans  un  pays  qui 
produit  beaucoup  de  tabac;  14,000  bab. 

Bajan-Bara,  chaîne  de  monlagnes  en  Cliine,  ap- 
partenant au  massif  du  Kuen-Lun,  entre  les  Montagnes 
Neigeuses  et  les  monts  du  Tibet  oriental 

Baj-aii-OuIa,  chaîne  de  montagnes  du  Turkestan, 
dans  le  pays  des  lürghiz-Kaïsaks,  se  rattache  à TOu- 
loug-Dagh. 

Bayard  ou  Bayart  (PicniiE  du  Terrail,  seigneur 
de),  le  chevalier  sans  peur  el  sans  reproche,  né  au  châ- 
teau de  liayard,  dont  on  voit  les  ruines  prés  d’Allevard 
(Isère),  en  1470,  d’une  famille  dont  tous  les  membres 
s’étaient  signalés  depuis  longtemps  par  leur  bravoure; 
servit  dans  les  pages  du  duc  de  Savoie,  Charles  I»',  puis 
s’attacha  au  roi  de  France,  Charles  VIII,  qu'il  suivit  dans 
son  expédition  de  Naides;  il  se  distingua  surtout  à la 
bataille  de  Fornoue,  1495;  et  depuis  ce  jour  jusqu’à  sa 
mort,  il  se  plaça  sans  cesse  au  premier  rang  par  toutes 
les  vertus  chevaleresques,  le  courage,  l’honneur,  le  dé- 
sintéressement. 11  suivit  Louis  XII  à la  conquête  du 
Milanais,  puis  dans  l'expédition  de  Naples,  où  il  se  rendit 
célèbre  par  son  duel  avec  le  capitaine  espagnol , don 
Alonso  de  Soto-Mayor,  qui  fut  tué.  Il  défendit  seul  contre 
les  Espagnols  le  pont  du  Garigliano,  ce  qui  lui  mérita 
la  devise  ; Vires  agminis  unus  habel.  En  1506,  il  soumit  ' 
les  Génois  révoltés;  en  1509;  il  prit  une  part  glorieuse 
à la  victoire  d'Agnadel  cl  au  siège  de  Padoue.  Dans  la 
guerre  contre  la  Sainte- lu  gue,  il  manqua  d’enlever  le 
pape  Jules  11  près  de  la  Miraudole;  puis,  sous  les  ordres 
de  Gaston  de  Foix,  il  monta  l'un  des  premiers  à l’assaut 
de  Brescia,  fut  grièvement  blessé,  sauva  l’honneur  d’une 
famille  qui  l’avait  recueilli  et  soigné,  et  se  signala  par 
son  généreux  désintéressement.  11  combattit  à 11a- 
venne,  protégea  la  reiraitc  des  Français,  après  la 
mort  de  Gaston  de  Foix,  avec  son  ami,  Louis  d’Ars; 
puis  alla  servir  dans  l’armée  du  duc  de  Longueville  en 
Guyenne,  et  dans  l’armée  de  Picardie  conire  Henri  VIII 
et  Maximilien  d’Auli'iche  ; il  fut  fait  prisonnier  à la 
journée  de  Guinegale,  1515,  mais  bientôt  rendu  à 
la  liberté.  François  I"'  le  nomma  lieutenant  général 
du  Dau]>hiné  el  l’emmena  avec  lui  en  Italie;  Bayard,  à 
l’avant-garde,  surprit  à Villafranca  le  général  ennemi, 
Prosper  Colonna  ; à Marignan,  il  se  distingua  tellement 
aux  côtés  du  roi,  que  le  vainqueur  voulut,  après  la  ba- 
taille, être  armé  chevalier  par  Bayard.  En  15‘21,  il  déploya 
autant  d’habileté  que  de  courage  pour  défendre  Mézières 
contre  les  troupes  impériales;  il  reçut  du  roi  une  com- 
pagnie de  cent  hommes  d’armes,  honneur  réservé  jus- 
tpi’alors  aux  princes  du  sang,  et  il  fut  remercié  sulen- 
nellement  par  le  parlement  de  Paris.  Après  avoir  de 
nouveau  soumis  les  Génois,  il  accompagna  Bonmvet  dans 
sa  malheureuse  campagne  d’Italie,  1524;  il  commandait 
l’arrière-garde  dans  la  retraite;  après  l’échec  de  Bebec- 
(pie  il  fut  blessé  mortellement,  au  passage  de  la  Sesia, 
près  de  Bomagnauo;  couché  au  pied  d’un  arbre, la  face 
tournée  vers  l’ennemi,  baisant  la  garde  de  son  épée  en 
guise  de  croix,  il  répondit  au  connétable  de  Bour- 
bon, qui  plaignait  son  sort  : « Il  n’y  a pas  à avoir  de 
1 pitié  de  moi,  qui  meurs  en  homme  de  bien,  servant 
« mou  roi  ; mais  il  faut  avoir  pitié  de  vous,  qui  portez 
« les  armes  contre  votre  prince,  votre  pairie,  votre  ser- 
ti ment.  » Le  marquis  de  Pescaire  lui  rendit  les  derniers 
honneurs,  et  les  ennemis,  selon  son  vœu,  transportèrent 
son  corps  à Grenoble.  11  laissait  une  lille  naturelle,  Jeanne, 
qui  fut  mariée  à Fiançois  de  Chastelar.  Une  statue  lui 
a été  érigée  en  1823  sur  une  place  de  Grenoble.  Sa  vie 
a été  racontée  dans  la  chronique  anonyme  du  Loyal  ser- 
viteur, et  par  Symphoricn  Chumpier,  Baqmllot,  Guyard 
de  Berville,  Duteuips,  Dochier,  Cohen,  Delandine  de 
Saint-Esprit,  de  Terre-Basse,  etc. 

Bayurd  ( Jean  - Fkançois),  auteur  dramatique,  né  à 
Charolles  (Saône-et-Loire),  1790-1853,  après  de  bonnes 
études  à Sainte-Barbe,  débuta  au  Vaudeville,  en  1821, 
par  une  charmante  pièce,  Promenade  à Vaucluse,  et  de- 
vint bientôt  l’heureux  collaborateur  de  Scribe,  dont  il 
épousa  la  nièce.  Pendant  trente  ans,  soit  seul,  soit  en 
collaboration,  il  a donné  aux  différents  théâtres  de  Paris 
plus  de  220  ouvrages,  vaudevilles  pour  la  plupart,  mais 
gais,  spirituels  et  s’élevant  souvent  au  niveau  de  la  co- 
médie. Esiirit  observateur,  invenlil,  fécond,  plein  de 
verve  et  d’euliain,  ayant  l’entente  de  la  scène,  il  a 
presque  toujours  eu  le  succès  le  plus  mérité  On  cite 
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parmi  ses  plus  jolies  pièces:  ta  Delle-Mrre,  Christine 
ou  la  Heine  de  seize  ans,  Louise  ou  la  liëparation.  Ma 
Place  et  ma  Femme,  les  Gants  jaunes,  le  Man  de  la  Dame 
de  chœurs,  le  Gamin  de  Paris,  Marie  Mignol,  le  Démon 
de  la  Nuit,  la  Marquise  de  Prétintailles , le  Père  de  ta 
Dcbulanle,  Mathias  l'invalide,  les  Premières  armes  de 
liichelieu,  la  Fille  du  ttéqiment,  les  Fées  de  Paris,  le 
Vicomte  de  Létorières,  Indiana  el  Charlemagne,  le  Mari 
à la  campagne,  l’une  de  ses  œuvres  les  idus  remarqua- 
bles ; Itoman  à vendre,  le  Château  de  Cartes,  un  Ménage 
parisien,  comédies  en  vers,  rappellent  les  traditions  de 
Dancourt  et  de  Picard.  Ou  a publié  ses  ÜEuvres  en  12  vol. 
in-12,  18.5.5-58. 

Bayazid,  v.  du  vilayet  d’Erzeroum  (Turquie  d’.A- 
sie),  à 50  kil.  S.  O.  du  mont  Ararat.  Elle  renferme 
un  beau  monastère  et  fait  encore,  quoique  décime,  un 
commerce  assez  actif  avec  la  Perse  el  la  Géorgie.  Elle  a 
été  fondée  par  Bajazet  I",  et  les  Busses  la  prirent  en 
1828  ; 10,000  hab. 

Baycn  (Piehiie).  pharmacien  et  chimiste,  né  à Châ- 
lons-sur-Marne, 1725-1798,  rendit  de  grands  services 
dans  les  armées  et  créa  en  quelque  sorte  la  pharmacie 
militaire.  Il  fut  chargé  d’analyser  les  eaux  minérales  de 
France  et  a laissé  sur  ce  sujet  des  écrits  intéressants, 
comme  V Analyse  des  eaux  de  Dagnères  de  Luchon, 
1705;  il  découvrit  la  propriété  fulminante  du  mercure 
dans  queh(ues-unes  de  ses  combinaisons,  lit  de  nom- 
breux mémoires  sur  les  marbres,  serpentines,  ophites, 
jaspes,  etc.  11  constata  l’augmentation  de  poids  qu’ac- 
quièrent les  métaux  par  l’oxydation,  et  prépara  les  dé- 
couvertes de  Lavoisier.  Il  démontra  que  l’arsenic  de 
l’étain,  s’il  y en  a,  ne  peut  être  nuisible  dans  les  usages 
domestiques,  etc.  Il  fut  membre  de  l’Institut.  La  plupart 
de  ses  importants  travaux  ont  été  réunis  sous  ce  titre  : 
Opuscules  chimiques,  1798,  2 vol.  in-8». 

Bayer  (Jean),  astronome  allemand,  né  à Augsbourg, 
mort  en  1000,  fut  d’abord  un  prédicateur  luthérien 
très-distingué  ; puis  s’occupa  d’astronomie  dans  ses  loi- 
sirs et  acquit  assez  de  réjiutation  pour  être  anobli  par 
l’Empereur.  Son  principal  ouvrage,  Vüranomelria  ou 
Cœlum  sletlatum  chrislianum,  renferme  dans  51  planches 
les  premières  cartes  célestes  complètes  ; il  a désigné 
les  constellations  par  des  noms  tirés  de  l’Ecriture  Sainte, 
mais  cet  usage  ne  s’est  pas  établi,  elles  étoiles  de  chaque 
constellation  par  des  lettres  de  l’alphabet  grec,  innova- 
tion heureuse,  qui  a été  adoptée. 

Bayer  (TiiÉoriiiLE-SiGErr.oï),  orientaliste,  petit-lils  du 
précédent,  né  à Kœnigsberg,  1094-1738,  vécut  surtout 
à Saint-Pétersbourg  et  a laissé  plusieurs  ouvrages  esti- 
més : Musæitm  Sinicum,  1730,  2 vol.  in-8»;  Ilistoria 
Osrhoëna  el  Edessana,  ex  nummis  illustrata,  1734,  in- 
4»;  Ilistoria  regni  Græcorum  liactriani,  1738,  in-4»,  etc. 

Bayer  y Sabias  (Fkançois),  peintre  esi'agnol,  né 
à Saragosse,  1734-1795,  élève  de  Velasquez  el  de  Mengs, 
peintre  du  roi,  directeur  de  l’Académie  de  Madrid.  Il  se 
distingue  par  la  correction  du  dessin,  le  coloris,  l’en- 
tente du  clair-obscur.  Ses  plus  beaux  tableaux  sont  : la 
Prise  de  Grenade,  ieCtiute  des  Géants,  V Apolhéose  d' Her- 
cule, un  Christ  mort,  etc.  Il  y a de  lui  de  belles  fresques 
dans  le  cloître  de  la  cathédrale  de  Tolède. 

Bayeiix  [Dajocassium  civilas,  Augiistodurum),  ch.-l. 
d’arrond.  du  Calvados,  par  49°16' lat.  N.  et  3°  2' 27" 
long.  0.,  à 28  kil.  N.  O.  de  Caen,  sur  l'Aure.  Evêché 
sulfragant  do  Rouen.  Belle  cathédrale  gothique  ; hôtel 
de  ville,  jadis  palais  épiscopal;  musée;  beaucoup  de 
maisons  sont  d’un  style  ancien.  Dentelles  el  blondes 
renommées;  porcelaines;  commerce  de  chevaux,  de  bes- 
tiaux, de  beurre,  de  cidre.  On  conserve  dans  l’hôtel  de 
ville  la  célèbre  tapisserie  exécutée,  dit-on,  par  Mathilde, 
femme  de  Guillaume  de  Normandie,  grande  broderie  de 
70  mètres  de  longueur  sur  50  centimètres  de  hauteur, 
qui  retrace  55  scènes  de  la  conquête  de  l’Angleterre.  Pa- 
trie d’Alain  Chartier;  8.530  hab.  — Cité  gauloise,  capit. 
des  Bujocasses,  florissante  sous  les  Romains,  elle  reçut 
une  colonie  de  Saxons,  peut-être  dés  la  lin  du  in'  s.;  le 
pays  voisin,  ou  Dessin,  fut  soumis  par  Clovis.  Au  ix'  s.,  il 
tomba  au  pouvoir  des  Norlhmans  Scandinaves  et  devint 
une  sorte  de  Scandinavie  païenne,  où  la  langue  danoise 
était  seule  parlée.  Après  la  conquête  de  Philippe  Auguste, 
les  anciennes  mœurs  disparurent  peu  à peu. 

B ayciix  (collège  de),  fondé  à Paris,  rue  de  la  Harpe, 
en  1309,  par  G.  Bonnet,  évêque  de  Bayeux,  pour  les 
écoliers  des  diocèses  du  Mans  et  d’Angers  ; réuni  au 
collège  Louis-le-Grand,  en  1703. 

Bayeux  (George),  littérateur,  né  à Caen,  4752-1792, 
se  distingua  comme  avocat,  mais  se  fit  surtout  con- 
naître jiar  sa  traduction  des  Fastes  d'Ovide,  1783-88, 
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I vol.  in-8»,avec  un  d'ucours  préliminaire  fort  instruc- 
tif. Necker  le  lit  premier  commis  des  finances.  En  1789, 
il  commença  un  journal  intitulé  ; Histoire  de  la  re'vo- 
liition  présente;  procureur  général  syndic  du  Calvados, 
ü fut  emprisonné  en  179‘2.  et  massacré  par  le  peuple. 

II  avait  écrit  de  nombreuses  dissertations  sur  l’anti- 
quité, et  des  traductions  de  Claudien,  d’Apulée,  de  Mar- 
tial; il  avait  projeté  un  livre  intitulé  • Antiquités  pitto- 
resques, dont  il  ne  reste  que  deux  fragments  charmants. 
Toilettes  et  Paysages,  dans  ses  Essais  académiques,  pu- 
bliés en  1783. 

Bat  le  (Pierre],  philosophe  et  critique  français,  ne 
.TU  Carlat  ^conité  de  Foix),  1047-1706,  fils  d’un  ministre 
protestant,  montra  uue  insatiable  avidité  pour  l'étude 
à Puylaurens,  à Toulouse,  et,  en  même  temps,  un  esprit 
tout  disposé  au  doute.  Converti  au  catholicisme  par  les 
jésuites  de  Toulouse,  ses  maîtres,  il  revint  bientôt  à la 
religion  protestante;  et,  pour  échapper  à la  peine  du 
bannissement  perpétuel,  comme  relaps,  il  se  réfugia  à 
Genève,  acheva  ses  études  philosophiques,  remplit^  les 
fonctions  de  précepteur  dans  plusieurs  maisons,  même 
en  France,  et  obtint  au  concours,  1675,  la  chaire  de 
philosophie  à l’académie  protestante  de  Sedan.  Il  prit 
bientôt  la  parole,  au  nom  de  la  philosophie  et  du  bon 
sens,  en  défendant  le  duc  de  Luxembourg,  accusé  d'a- 
voir fait  un  pacte  avec  le  diable,  en  écrivant  contre  le 
ministre  Poiret,  admirateur  de  M"*  Bourignon  et  de 
M“*  Guyon,  un  traité  intitulé  ; Cogitationes  rationales 
de  Deo' anima  et  malo  ; en  préparant  un  travail  contre 
les  préjugés  populaires.  Pensées  sur  la  comète,  écrites 
à u i docteur  de  la  Sorbonne.  Lorsque  l'académie  de 
Sedan  fut  supprimée  par  Louis  XIV,  1681,  il  lut  appelé 
à Rotterdam  pour  y enseigner  la  philosophie  et  l’his- 
toire. Sa  critique  de  Vllistoire  du  calvinisme  par  le 
P.  Maimbourg  eut  le  plus  grand  succès,  1682;  l’ouvrage 
lut  brûlé  par  le  bourreau,  en  place  de  Grève,  et  n’en 
eut  pas  moins  plusieurs  éditions  ; mais  ce  succès  blessa 
l'amour-propre  de  Jurieu,  dont  la  critique  du  même 
livra  n’avait  pas  été  lue;  et  Bayle  le  trouva,  dès  lors, 
au  nombre  de  ses  ennemis  acharnés.  En  1681,  il  com- 
mença la  publication  des  Nouvelles  de  la  république  des 
lettres,  journal  qui  obtint  un  succès  universel,  mais  il 
fut  fori.é  par  la  maladie  d abandonner  la  rédaction  à 
Larroque,  en  1687.  ün  ouvrage  remarquable  de  Bayle, 
Commentaire  philosophique  sur  ces  paroles  de  l'Evan- 
gile : t'.ontrains-les  d’entrer,  fournit  à Jurieu  l'occasion 
d’exhaler  sa  colère;  il  l'accusa  violemment  d’être  l’au- 
teur d’une  brochure  ayant  pour  titre  ; Avis  important 
aux  réfugiés,  que  Bayle  avait  probablement  composée, 
mais  dont  Juri.  u dénatura  le  sens  et  la  portée.  Vainement 
Bayle  se  défendit  avec  talent  dans  son  livre  de  la  Cabale 
cliihiérique ; cité  devant  le  consistoire,  poursuivi  pour 
certaines  hérésies  contenues  dans  ses  Pensées  sur  les 
Comètes,  condamné  sur  des  extraits  de  ses  livres  traduits 
par  Jurieu  et  par  ses  amis,  il  perdit  sa  chaire,  sa  pen- 
sion, et  jusqu'au  droit  d’enseigner,  1093.  Alors  il  se 
livra  t ut  entier  à la  composition  d’un  Dictionnaire 
hi^torque  et  critique,  qui  parut  en  2 vol.  in-fol., 
l'.‘j.',-97.  Ce  vaste  ouvrage  de  critique  rationnelle  et  de 
scepticisme  attira  de  nombreuses  tracasseries  à Bayle, 
surtout  delà  part  des  ministres  prote^iants.  11  s’efforça 
de  i’améliorer  dans  une  2*  édition,  1702,  3 vol.  in-fol.; 
lui-même  a jugé  avec  beaucoup  de  rigueur  son  livre 
qu'il  ajipelait  une  compilation  informe,  composée  d'arti- 
cles cousus  les  uns  à la  queue  des  autres  ; l’ouvrage 
contient  il  e;-t  vrai  une  fjule  de  morceaux  sans  intérêt 
et  de  notes  prolixes  ; mais,  beaucoup  de  parties  sont  re- 
marquables par  le  bons  sens,  l’érudition  et  la  saine  cri- 
tique. Quoi  qu'il  en  soit,  le  Dictionnaire  historique, 
proscrit  par  les  catholiques  et  par  les  protestants, 
a exercé  une  influence  immense  sur  les  lettres  et  la 
philosophie  de  1 Europe  au  xvni*  s.;  si  Bayle  se  laisse 
entraîner  vers  le  scepticisme,  il  n’en  est  pas  moins 
souvent  un  critique  sévère  et  très-éclairé;  s'il  n’a  pas 
été  philosophe  profond  ou  systématique,  il  s’est  montré 
dialecticien  serré,  parfois  subtil,  mais  toujours  vigou- 
reux. Ses  dernières  années  se  passèrent  en  disputes 
pa-sionnées  avec  J.  Leclerc,  King,  archevêque  de  Gan- 
torbéry , Jacquelot,  chapelain  du  roi  de  Prusse.  Ses  Œu- 
vres diverses  ont  été  publiées  à La  Haye,  1727,  1751, 
1 vol.  in-ful.;  ses  Lettres  choisies  ont  été  réunies  par 
Prosper  Marchand,  1714  et  1729,  3 vol.  in-12.  Son  Dic- 
tionnaire a eu  plusieurs  éditions;  la  3*,  de  1720,  avec 
une  épitre  dédicatoire  au  duc  d’Orléans,  4 vol.  in-fol., 
est  recherchée;  la  4*,  de  1734,  a été  imprimée  à Tré- 
voux; celles  de  Bâle  et  d’Amsterdam,  1710,  sont  plus 
complètes;  la  meilleure  est  celle  de  Beuchot,  Paris, 
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1821, 16  vol.  in-S»,  avec  des  notes  et  surtout  les  remar- 
ques critiques  de  Joly. 

Ba^Ie  (Gaspard-Laorest),  médecin  français,  né  au 
Vernet  (Provence),  1774-1816,  fut  médecin  de  la  Charité 
à Paris,  et  de  l’empereur  Napoléon.  Scs  principaux  ou- 
vrages sont  ; Considérations  sur  la  no.ologie,  18U2,  in-S"; 
et  Recherches  sur  la  phthisie  pulmonaire,  1810. 

Ba^Ie  (Moïse),  conventionnel , né  en  Languedoc, 
1760-1815,  maire  de  Marseille,  puis  député  en  1792, 
montagnard  ardent,  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  alla 
combattre  l’insurrection  fédéraliste  à Marseille,  fut 
membre  du  comité  de  sûreté  générale;  et,  après  le 
9 thermidor,  fut  poursuivi  par  la  réaction,  et  décrété 
d’accusation,  à la  suite  de  l’insurrection  du  12  germinal, 
an  lit.  Un  inslant  employé  sous  le  Dire.  toirc,  il  vécut 
pauvre  et  exilé  loin  de  Paris.  Ses  Lettres  à Eréron,  HOS, 
sont  curieuses. 

Bayle  ou  Baille  (Pierre),  conventionnel,  né  à Mar- 
seille, mort  à la  fin  de  1793,  siégea  au  haut  de  la  Mon- 
tagne, vola  la  mort  de  Louis  XVI,  fut  chargé  d’une  mis- 
sion dans  le  Midi;  et,  à Toulon,  livré  aux  Anglais, 
refusa  de  crier  vive  Louis  XVII  ; il  fut,  dit-on,  étranglé 
dans  sa  prison  par  les  royalistes. 

Bayle  ou  Baile,  magistrat  vénitien,  qui  était 
chargé  de  protéger  ses  compatriotes  à Constantinople. 
— Nom  donné,  dans  plusieurs  villes  de  la  France  mé- 
ridionale, à des  agents  subalternes  (officiers  de  police, 
appariteurs,  hérauts),  soumis  aux  consuls  ou  jurais. 

Baylen,  v.  de  la  prov.  et  à 30  kil.  N.  O.  de  Jaen  (Es- 
pagne,,au  pied  de  la  Sierra  Morena,  sur  la  route  de  Cor- 
doue  à Madrid,  entre  le  Rumblar  et  le  Guaciiel;  célèbre 
par  la  capitulation  du  général  Dupont,  en  1808;  le  vain- 
queur Castaùos  fut  nommé  duc  de  Baylen  ; 5,000  hab. 

Bayona,  v.  de  la  prov.  de  Ponlevedra,  en  Galice, 
(Espagne),  petit  port  fortifié,  à 15  kil.  S.  0.  de  Vigo. 

Bayonne  (du  basque  baia  ona,  bonne  baie),  peut- 
être  Lapurdum , ch.-l.  d’arr.  des  Basses-Pyrénées , à 
80  kil.  N.  O.  de  Pau,  au  confluent  de  la  Nive  et  de  l’A- 
dour,  à 5 kil.  de  la  mer,  par  43°29'  lat.  N.  et  3'>48'57" 
long.  O.  Evêché  suffragant  d’Auch;  cathédrale  du  xiii's. 
Ch.-l.  de  la  13°  division  militaire,  place  de  guerre  de 
premier  ordre  ; arsenal,  grand  hôpital  militaire.  Direc- 
tion des  douanes.  Elle  comprend  trois  parties  : le  grand 
Bayonne,  sur  la  rive  gauche  de  la  Nive;  [e  petit  Bayonne, 
sur  la  rive  droite;  le  faubourg  de  Saint-Esprit,  sur  la 
rive  droite  de  l’Adour,  qui  a formé  une  commune  des 
Landes  jusqu’en  1857.  Le  port  est  formé  par  l’Adour; 
mais  en  aval,  le  fleuve  est  embarrassé  par  une  barre  de 
sable  très-mobile  et  dangereuse  ; il  fait  le  grand  cabo- 
tage et  arme  pour  la  pêche  de  la  morue.  Commerce  de 
vins,  d’eaux-de-vie,  de  jambons,  de  laines,  de  toiles. 
Fabriques  de  liqueurs  et  de  chocolats.  Patrie  de  Saint- 
Cyran,de  Garat,  de  Jacq.  Laffitte;  27,l73liab. — Ville  très- 
ancienne,  cap.  des  Tarbelli,  évêché  dés  900,  ch.-l.  du 
Labourd;  elle  eut  des  vicomtes,  vassaux  des  ducs  de 
Guyenne,  jusqu’en  1203.  Soumise  aux  Anglais,  maîtres 
de  la  Guyenne,  elle  fut  une  sorte  de  république  mari- 
time trés-florissaiite  ; Charles  VII  s’en  empara  en  1451. 
Elle  ne  fut  dès  lors  jamais  prise  et  s’est  relevée  surtout 
au  XIX*  s.,  par  son  commerce  avec  l’Espagne.  Napoléon  y 
reçut,  en  1808,  la  renonciation  de  Charles  IV  et  de  son 
fils  à la  couronne  d’Espiagne. 

ïîayrcjsth.  V.  Baireltii. 

Baysc  ou  Ba’i'se,  alll.  de  gauche  de  la  Garonne, 
vient  des  montagnes  de  Bigorre,  près  de  Lannemezar. 
(Hautes-Pyrénées),  arrose  Mirande,  Valence,  Condom, 
Nérac,  et  finit  en  face  d’AiguiUon,  après  un  cours  de 
ICO  kil. 

Baza  (Basti),  v.  de  la  prov.  et  à 95  kil.  N.  E.  de 
Grenade  (Espagne),  sur  le  rio  de  Baza,  afll.  du  Guadal- 
quivir,  et  sur  la  route  de  Grenade  à Murcie,  dans  un 
pays  fertile  , surtout  en  vins  et  en  chanvre;  12,000  h. 

Baza  (Sierra  de),  partie  mérid.  des  monts  Ibériens 
(Espagne),  au  N de  la  Sierra  Nevada,  dans  les  prov.  de 
Grenade  et  d’Almeria  ; elle  renf  rine  plusieurs  mines 
de  plomb  et  de  fer. 

Bazailaîs  (Fa.sa/eiisi.'î  ager),  une.  pays  de  la  Guyenne, 
compris  aujourd'hui  dans  la  Gironde  et  le  t.ot-et-Ga- 
roniie.  t.cs  princ.  villes  étaient  Bazas,  Langon,  la  Réolc, 
Gaumont  et  Casteljaloux. 

Bazuril  (Arma.vü),  né  à Paris,  1791-1832,  prit  parti 
la  défense  de  Paris,  en  181 4,  et,  sous  la  Restauration,  fit 
une  opposition  active  au  gouverni  iiient.  11  fut  l’un  des 
fondateurs  de  la  Charbonnerie  française,  fut  compiomis 
dans  le  complot  de  Délort,  échappa  aux  recherches  de 
la  police;  puis  se  livra  à des  éludes  philosophiques. 
Disciple  de  Saint-Simon,  il  fut,  en  1825,  l’un  desrédac- 
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leurs  du  Producteur,  cl  devint  l'un  des  chefs  de  la  secte; 
en  182iS,  il  PC  distingua  dans  les  conférences  publiques 
données  par  l’école  et  dans  le  nouveau  journal  l'Orga- 
nisateur. Après  1850,  au  moment  des  plus  grands  suc- 
cès du  saint-siirioidsme,  il  se  laissa  entraîner  et  même 
dominer  par  Enfantin;  mais  il  se  sépara  bientôt  de  lui, 
lorsqu’il  le  vit  prêcher  une  religion  nouvelle;  il  essaya 
vainement  de  lecornbatlre,  et  mourut,  frappé  d’apeplexie, 
au  milieu  des  discussions  les  plus  passionnées. 

ICazas  [Oppidum  Yasatum,  Cossiu),  ch.-l.  d’arr.  de 
la  Gironde,  à 00  kil.  S.  E.  de  Bordeaux,  par  44”25'57" 
lat.  N.  et  2“52'52"  long.  0.,  sur  un  rocher,  près  de  la 
Beuve.  Cathédri  le  du  xin'  s.  Verreries,  tanneries,  com- 
merce de  grains  et  bestiaux.  — Ane.  capit.  des  Yasalcs 
dans  la  Novempopulanic,  évêché  au  vi'  s.,  elle  a joué 
un  rôle  assez  important,  comme  capitale  du  Bazadais; 
.'>,025  hab. 

BSazèle,  bourg  de  la  Flandre-Orientale  (Belgique), 
sur  l'Escaut,  à 52  kil.  E.  de  Gand.  Château  gothicpic 
et  parc  magnifique,  à la  famille  des  comtes  Vilain; 
5,000  hab. 

Elazîn  (Ana'is  de  Badcod),  historien  français,  né  à 
Paris,  1707-1850,  garrte-du-corps,  puis  avocat,  se  livra 
exclusivement  à la  littérature.  On  a de  lui  ; !,a  Cour  de 
Marie  de  Mcdicis,  memoires  d’un  cadet  de  Gascogne, 
1830,  in-8«;  Eloge  de  Malesherbes,  couronné  par  l’Aca- 
démie française,  en  1831;  L'Epoque  sans  nom,  esquisses 
morales  et  jioliliques  très-fines  de  l’état  de  Paris,  après 
1850  ; Histoire  de  France  sous  Louis  XIII  et  sous  te  car- 
dinal Mazarin , ouviage  sérieux,  qui  lui  a valu  le 
2'  prix  Gobert,  décerné  par  l’Académie  française, 
1837-42,  4 vol.  in-8»;  Etudes  d'histoire  et  de  biogra- 
phie, 1841. 

Ëazskîd,  groupe  de  montagnes  remarquables  dans 
les  Karpalhes  occidentales. 

Bcaolij-  ou  Bemeziers.  cap  du  Sussex  (Angleterre), 
sur  la  Manche,  par  50'>44'24"  lat.  N.  et2'>7'15"  long.  0., 
entre  Brighton  et  Pevensey.  Victoire  de  Tourville  sur 
la  flotte  de  Guillaume  III,  le  50  juin  1090. 

Béarn  [Bencharnum)  et  Basse-Navarre.  La  géogra- 
phie et  l’histoire  de  ces  deux  pays  sont  intimement 
unies;  ils  formaient  encore,  en  1789,  un  seul  gouverne- 
ment militaire.  Le  Béarn  avait  pour  bornes  : à l'O.  le 
pays  de  Soûle,  enclave  de  la  Gascogne, et  la  Basse-Navarre  ; 
au  N.  la  Clialosse,  le  Tursan  et  l’Astarac;  à l’E.  le  Bi- 
gorre;  au  S.  les  Pyrénées,  qui  le  séparaient  de  l'Aragon 
et  de  la  Navarre  e.'pagnole  ; il  avait  environ  65  kil.  du 
N.  au  S.,  et  60  kil.  de  l’E.  à l'O,;  capit.  Morlas,  puis 
Orthez,  puis  Pau.  La  Basse-Xavarre  était  comprise  en- 
tre la  Navarre  espagnole  au  S.  et  au  S.  O ; le  pays  de 
Labourd  à l’O.  et  au  N.  O.;  le  Béarn  au  N.  E.;  la  Soûle  à 
l'E.;  elle  avait  environ  48101.  du  N.  au  S.,  et  51  de  l'E. 
à l’O.;  capit.  St-.lean-Pied-de-Port.I,a  charpente  orogra- 
phique de  ces  pays  est  formée  par  le  versant  septent. 
des  Pyrénées  occidentales,  entre  les  sources  du  Gave 
d'Azun  et  celles  de  la  Nive;  on  y remarque  le  contre- 
fort  des  monts  de  Basse-Navarre.  Ces  pays  sont  compris 
dans  les  bassins  de  la  Bidassoa,  de  la  Nivelle  et  de  l’A- 
dour,  qui  reçoit,  sur  sa  rive  gauche,  le  Luy,  le  Gave  de 
Pau,  grossi  du  Gave  d’Oloron,  la  Bidouze,  la  Joyeuse,  la 
Nive.  — Le  nord  est  composé  de  plaines  stériles,  le 
centre  est  riche,  peuplé,  coupé  de  belles  vallées,  de 
côteanx  couverts  de  vignobles,  de  pâturages  où  l’on 
nourrit  des  chevaux  estimés;  le  sud  est  Irès-âpre  et 
hérissé  de  montagnes;  les  côtes  sont  droites  et  peu 
•ihordables,  avec  le.-;  deux  ports  de  Bayonne  et  do  Saint- 
Jean-de-Luz.  — Les  Bcneharni  furent  coni[iris  sous  les 
i'.omains  dans  la  Nnvcmpopulanio,  puis  furent  mal  sou- 
mis par  les  Wisigntbs  et  par  les  Francs.  Ils  s’unirent  aux 
Basquesou  Vascons.qui  luttèrent  contre  les  Mérovingiens, 
et  firent  partie  du  duché  deVasconieet  du  royaume  d’Aqui- 
taine. Au  coinrnenc.  du  x*  s.,  Ccntule  1"  fut  le  premier 
des  vicomtes  héréditaires  de  Béarn,  vassaux  ries  ducs 
de  Gascogne.  Après  les  ravages  des  Normands,  ils  se  dis- 
tinguèrent par  leur  bravoure  et  leurs  qualités  cheva- 
leresques; Gaston  IV  combattit  les  Maures  d’l  s]iogne,  et 
prit  part  à la  croisade;  la  dynastie  des  Moncades  sut 
se  maintenir  presque  indépendante,  do  1175  à 1290. 
Gaston  VIII  laissa  alors  ses  domaines  à son  gendre,  Ro- 
ger Bernard,  comte  de  Foix;  Orthez  eut  une  cour  bril- 
lante; Gaston  Phélms,  célébré  [lar  Froissart,  fut  l’un  des 
héros  du  xiv*  s.;  Pau  remplaça  Orthez,  en  1460.  Le 
rqmtô  do  Foix.  le  Béarn  et  le  Bigorre  pa.ssèrcnt  par  al- 
liance, en  14x5,  à Jean  d’Albret  qui  fut  roi  do  Navarre. 
En  1512,  Ferdinand  d’Aragon  enleva  la  Navarre  espa- 
gnole à la  maison  d’Alhret,  qui  conserva  seulement  ses 
possessions  au  nord  des  Pyrénées.  Henri  II  d’Albret 


épousa  la  célèbre  Marguerite,  sœur  de  François  1",  eut 
d’elle  une  fille,  Jeanne  d’Albret,  qui,  par  son  mariage 
avec  Antoine,  duc  de  Vendôme,  porta  son  héritage  et  ses 
titres  dans  la  maison  de  Bourbon.  Henri  IV,  leur  (ils, 
réunit  de  fait  à la  France  la  Basse-Navarre,  le  Béarn, 
le  comté  de  Foix,  le  Bigorre  ; mais  la  réunion  officielle 
ne  fut  prononcée  qu’en  1620,  sous  Louis  XIII.  Les  villes 
conservèrent  leurs  vieilles  libertés,  mais  le  pays  ne  put 
.jamais  recouvrer  son  indépendance.  Le  protestantisme, 
introduit  par  Marguerite  de  Navarre,  protégé  par  Jeanne 
d’Albret,  fut  une  cause  de  malheurs  pour  le  pays,  sous 
Louis  XIII  et  sous  Louis XIV.  Le  Béarnais  et  la  Basse-Na- 
varre, avec  la  Sonie  et  le  Labourd,  ont  formé  le  d'’p. 
des  Basses-Pyrénées.  Avant  1789,  ils  étaient  pays  d'Etats, 
faisaient  partie  de  la  généralité  de  Pau;  c’était  l’un  des 
petits  gouvcriirrn'  lits  militaires;  il  y avait  un  parleuient 
à Pau  et  7 sénéchaussées.  Les  Béarnais  proprement 
dits  ont  ou  la  réputation  d’être  les  plus  subtils  d’entre 
les  Gascons;  les  Basques  habitent  les  hautes  vallées  de 
Basse-Navarre,  de  Soûle  et  de  Labourd;  plus  forts,  plus 
actifs  que  les  Béarnais,  fiers  et  hospitaliers,  ils  ont  été 
de  tout  temps  célèbres  comme  fantassins  légers  ou 
comme  marins  intré]iides;  les  émigrations  pour  l’Amé- 
rique méridionale  ont  dépeuplé  plus  d’un  village,  au 
XIX®  siècle. 

Béat  (Saint-), ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  â 56  kil. 
S.  de  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne),  au  confluent  de  la 
Garonne  et  de  la  Pique.  Grand  commerce  de  marbres, 
d’ardoises,  de  bois  et  de  mulets  pour  l’Espagne; 
1,091  hab. 

Béatifiealioii,  acte  par  lequel  le  pape  déclare  qu’il 
y a lieu  de  penser  qu’une  personne  morte  est  au  rang 
des  bienheureux. 

Bcatnn,  Béton  ou  Béthune  (Jacqdes),  prélat  et 
homme  d’Etat  écossais,  mort  en  1559,  devint  évêque  de 
Gallo-way  et  archevêque  de  Glasgow,en  1508. 11  fit  partie 
du  conseil  de  régence,  après  la  mort  de  Jacques  IV, 
1515  ; fut  chancelier,  1515;  président  du  conseil,  1517  ; 
archevêque  de  Saint-Andrevvs,  1522.  A la  majorité  de 
Jacques  V,  1525,  il  perdit  son  autorité  et  fut  obligé  de 
se  cacher;  mais  il  se  réconcilia  avec  le  comte  d’Aiigus; 
il  condamna  les  premiers  martyrs  protestants  de  l'Ecosse, 
Patrick  Hamilton  et  Henri  Forest,  et,  avant  de  mourir, 
bénit  le  mariage  de  Jacques  Y et  de  Marie  de  Lor- 
raine. 

Beaton  (David),  primat  d’Ecosse,  1491-1556,  neveu 
du  précédent,  fut  garde  des  sceaux  de  Jacques  V,  chargé 
de  négocier,  en  France,  son  mariage  avec  Madeleine, 
fille  de  François  l'L  puis  avec  Marie  de  Lorraine.  Suc- 
cesseur de  son  oncle  sur  le  siège  de  Saint-Andrevvs,  il 
fut  nommé  cardinal  par  Paul  III  ; et,  â l’avénement  de 
Marie  Stuart,  devint  chancelier;  il  fut  très-puissant  pen- 
dant la  régence,  se  déclara  contre  les  prétentions  de 
l’Angleterre,  et  appela  les  Français  au  secours  de  l'Ecosse. 
Adversaire  passionné  des  protestants,  il  les  poursuivit 
cruellement,  chassa  Knox  de  l’université  de  Saint-An- 
drevvs et  fit  brûler  George  Wishart  en  sa  présence.  Des 
nobles,  partisans  de  la  ré-forme  et  de  l’alliance  anglaise, 
le  poignardèrent  dans  son  château  et  pendirent  aux 
murs  son  cadavre , revêtu  de  ses  habits  de  cardinal. 

Béntri.x  (.sainte)  fut  mise  à mort,  en  503,  pour  avoir 
retiré  du  Tibre  et  enseveli  scs  frères,  saint  Simplice  et 
saint  Faustin,  martyrs  sous  Dioclétien.  On  célèbre  ces 
trois  martyrs  le  29  juillet. 

Béatrix  de  I.orraînc,  veuve  de  Boniface  III, 
marquis  de  Toscane,  en  1056,  gouverna  comme  tutrice 
de  scs  enfants,  épousa  en  secondes  noces  Godefroi  le 
Barbu,  duc  de  Lorraine,  et  mourut  en  1076.  La  com- 
tesse Mathilde  était  sa  fille. 

Béatrîï,  fille  de  Renaud,  comte  de  Bourgogne, 
épousa  l’empereur  Frédéric  1",  en  1156,  et  lui  apporta 
en  dot  la  Bourgogne  cisjurane  et  la  Provence. 

Beatrix  de  Provence,  fille  de  Raymond  Béren- 
ger IV  de  Provence  et  de  Béatrix  de  Savoie,  épousa 
Charles  d’Anjou,  frère  de  saint  Louis,  en  1245,  lui 
donna  la  Provence,  et  le  seconda  dans  son  expédition 
et  sa  conquête  do  Naples  et  de  Sicile. 

Béatrix,  fille  de  Ferdinand  de  Naples,  épousa  Ma- 
thias Corvin,  roi  de  Hongrie,  1475,  attira  dans  ce  pays 
beaucoup  de  poètes  et  d’artistes  italiens,  fut  accusée 
d’avoir  empoisonné  son  mari,  et  mourut  exilée,  à Ischia, 
en  1508. 

Beatrix  Porlinari,  florentine  célèbre  par  sa 
beauté,  et  imniorlalisée  par  l’amour  et  les  vers  du 
Dante;  née  en  1260,  elle  mourut  en  1290. 

Beatrizet  ou  Benutrizet  (Nicolas),  dessinateur 
et  graveur  lorrain,  né  à Lunéville  ou  à Thionville,  1507- 
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15"0,  êlndia  i Rome,  et  a laissé  des  estampes  fort  es- 
timées, d’après  Raphaël,  Michel-Ange,  le  Titien,  l’an- 
tique, etc. 

Beattie  (James),  philosophe  et  poëte_  écossais,  né 
dans  le  comté  de  Kiiicardine,  1755-180*2,  d’abord  maître 
d'école,  puis  professeur  de  grammaire  et  de  philoso- 
phie à .lherdeen.  se  lit  honorablement  connaître  par  ses 
poésies  et  ses  ouvrages  de  philosophie;  il  reçu»  de 
l’université  d'Oxford  le  grade  de  docteur  ès  lois,  fut 
honoré  de  l’amitié  de  beaucoup  d’hommes  célèhres,  et 
termina  sa  vie  dans  la  tristesse,  après  la  mort  pre-ma- 
turée  de  ses  deux  fils  et  la  démence  de  sa  femme. 
Parmi  ses  poèmes,  on  cite  : le  Jugement  de  Pâris,  le 
Ménestrel  ou  les  Progrès  du  génie,  l'Ermite;  il  a pu- 
blié des  Essais  sur  la  Poésie  et  sur  la  ^lusiqiie;  sur  le 
rire  et  les  i ivrages  de  plaisanterie  ; sur  futilité  des 
études  classiques,  bes  ouvrages  philosophiques  les  plus 
remarquables  sont  : Essai  sur  la  nature  et  f immutabi- 
lité de  ta  vé:ilf;  Dissertai iims  morales  et  critiques  sur 
la  mémoire  et  sur  f imagination,  sur  le  rêve,  etc  ; Elé- 
ments de  science  morale.  2 vol.  in-8»,  trad.  par  Ch. 
Mallet.  18  ÎO.  Il  est  de  l’école  de  Reid  et  de  üugald- 
Stevvart,  adversaire  de  Hume,  partisan  de  la  doctrine 
du  sens  commun. 

Bcaticaire  <îe  Bcjgiiilloii  (Fraxçois),  théologien 
et  historien,  né  en  Bourbonnais.  1514-1591,  précepteur 
du  cardinal  Charles  de  Lorraine,  évêque  de  Metz,  se 
distingua  au  concile  de  Trente,  se  démit  de  son  évêché, 
et  a laissé  un  ouvrage  curieux  à consulter:  Rerwn 
Gallicurum  commentaria,  ab  anno  1541  ad  annum  15(12, 
in-fol. 

Bcaueaire  (Ugernum,  Bellum  Quadrum),  ch.-l.  de 
;anton  de  l'arrond.  et  à 24  kil.  E.  de  Nîmes  (Gard),  sur 
la  rîve  droite  du  Rhône,  en  face  de  Tarascon,  qui  lui 
est  unie  par  un  beau  pont  de  fil  de  fer.  Llle  est  dans 
une  lielle  siiuaiion  commerciale;  aussi  est-elle  célèbre 
par  la  grande  foire  instituée  p;  r Raymond  \II  de  Tou- 
louse 1.17  ; celte  foire,  qui  dure  du  21  au  28  juillet,  a été 
l’une  des  plus  importantes  de  l’Europe;  8,8ü4  hab. — 
Beaucaire  conserve  quelques  antiquités  romaines  (tour 
carrée,  voie,  etc.);  elle  souffrit  beaucoup  de  la  guerre 
des  Albigeois  et  des  guerres  du  xvi*  s.;  Louis  XIII  fit 
démanteler  son  château  en  1C22. 

Bcaueaire  (Canal  de);  il  va  de  Beaucaire,  sur  le 
Rhône,  à Aigues-Mortes,  où  il  rejoint  le  canal  de  la 
Grande-Robine.  11  a 50  kil.  de  longueur  et  a été  ouvert 
en  1775. 

Beauce  (la),  anc.  pays  de  France,  dans  l’Orléanais, 
comprenait,  dans  le  Si  ns  le  plus  large,  le  pays  Char- 
train,  le  Dunois,  le  Vendômois,  lellurepoix;  mais  on 
donnait  surtout  ce  nom  aux  vastes  plaines  du  pays  de 
Chartres,  si  fertiles  en  céréales.  Les  v.  princ.  étaient 
Chartres,  Nogent-le-Roi,  Gallardon,  Maintenon,  Eper- 
non,  Bonneval.  Elle  forme  aujourd’..ui  la  moitié  de 
l’Eure-’  t-Loir  et  la  partie  septentrionale  du  Loir-et- 
Cher. 

Beaiielinmp  (.vLrnoxsE  ce),  littérateur,  né  à Mo- 
naco, 1707-1852,  servit,  comme  officier,  le  roi  de  Sar- 
daigne, m:  is  refusa  de  combattre  la  France;  il  remplit 
à l’aris  plusieurs  emplois  dans  les  bureaux  du  comité 
de  sûreté  généiale,  puis  du  ministère  de  la  police.  11 
écrivit  alors  son  Histoire  de  la  Vendée,  1800,  3 vol. 
in-S",  qui  eut  du  succès  et  plusieurs  éditions,  mais  qui 
le  fit  destituer  par  Fouché.  Il  put  cependant  obtenir  une 
place  dans  les  droits-réunis,  de  1811  à 1814.  11  a beau- 
coup écrit,  avec  talent,  mais  avec  trop  de  rapidité;  on 
jui  doit  une  grande  partie  des  Tables  du  Mon  teur,  de 
nonib.-eux  articles  dans  la  Biographie  moderne,  la  Biogra- 
phie universelle,  la  Gazette  de  France,  le  Drapeau  Blanc. 
l armi  ses  ouvrages,  on  cite  : le  Faux  Dauphin.  2 vol. 
in-8»;  Biographie  des  jeunes  gens,  3 vol.  in-12;  llisl. 
des  malheurs  et  de  ta  captivité  de  Pie  VU;  Vie  du  géné- 
ral Moreau;  Cala-drophe  de  Murat;  Ilist.  du  Brésil, 
5 vol.  in-.*î',  Vie  d Ali-Pacha,  vizir  de  Janina,  1 vol. 
:n-8“;  Hist.  de  la  révolution  de  Piémont;  De  ta  révolution 
d'Espagne  et  de  son  10  Oiût;  Vie  de  Jules  César;  Vie 
lie  Louis  AF///,  5*  61it.,  1824,  2 vol.  in-S".  On  lui  a at- 
tribué les  Mémoires  de  Fouché. 

Bc-aiirhamp>i  JosEPti';.  astronome  français,  né  à 
îesoul,  1752-18  1.  entra  d’abord  dans  l’ordre  des  ber- 
nardins, puis  devint  l’élève  et  l’ami  de  Lalande.  Grand- 
vicaire  de  son  oncle,  évêque  de  fiabylone,  il  visita  la 
Turquie  d’Asie  et  la  l’erse;  il  y fitdesoliervations  astro- 
nomiques ; scs  travaux  ont  été  consignés  dans  le  Journal 
des  Savants,  17s2-90.  Nommé  consul  à Mascate,  il  vi- 
sita Constantinople,  travailla  avec  les  savants  de  l’ox- 
pédi’ion  d Fgyple,  fut  chargé,  par  Bonaparte,  d’une 


mission  secrète  pour  le  Sultan;  mais,  pris  par  les  An- 
glais, subit  une  captivité  très-dure  jusqu’en  1801.  Il 
venait  d’être  rendu  à la  liberté,  quand  il  mourut. 

Brauclaainps  (I’iekre-François  Godard  de),  iittérè- 
teur,  né  à Paris,  1089-1761,  auteur  de  comédies  nom- 
breu-es,  maintenant  oubliées,  a traduit  du  grec  les 
Amours  d'isméne  et  d’Isménias,  d’Eusiathius;  les  Amours 
de  Bhaionihe  et  de  Dosietès,  de  Prodrome.  On  lui  doit 
encore:  Recherches  sur  les  théâtres  de.  France,  1755, 
in-i»  et  in-S»,  5 sol.;  Ribliothèqué  des  théâtres,  etc. 

Bcniicoicrt,  village  de  l’arrond . et  à 10  kil.  S.  E.  de 
Béfort  (llaut-lihiii).  Grande  ind.istrie  des  mouvements 
de  montres  et  de  pendules;  F514  hab. 

Bcaiifort.  ch  -1.  de  canton  de  l’arrond.,  et  à 20 
kil.  S.  O.  de  Rangé  ()lainc-ct-Loire),  sur  le  Couesnon, 
près  du  conll.  de  l'Authion.  Erigé  en  comté  en  1340, 
acheté,  en  1409,  par  le  roi  René,  qui  le  laissa  à sa 
femme,  Jeanne  de  Laval.  Fabr.  de  toile  à voiles;  com- 
merce de  blés,  chanvre,  etc.;  5,140  hab. 

Beaufori,  baronnie  de  l’Artois,  à 12  kil.  O.  d’.Arras, 
érigée  en  comté,  17.75;  en  marquisat,  1755. 

Beaiifort-.Tloiitiiiorency,  seigneurie  de  Cham- 
pagne, à 58  kil.  S.  de  Chàlons,  érigée  en  duché  par 
Henri  IV’,  en  faveur  de  Gabriellc  d’Estrées,  1597 

Beaiifort  (Saint -Maxime  de),  ch.-l  de  canton  de 
l’arrond.,  et  à 10  kil.  d’Albertville  (Savoie);  coininerce 
de  bestiaux  et  de  fi’omages,  dans  la  vallée  de  Beaufori, 
arrosée  par  le  Doron;  2,407  hab. 

Beaiifort,  bon  port  fortifié  de  la  Caroline  du  Sud 
(Etats-Unis). 

Beaiifort  (Henri  de),  cardinal  anglais,  frère  de 
Henri  IV,  roi  d’Angleterre,  fut  évêque  de  Lincoln,  de 
Winchester,  puis  cardinal  en  1420.  Légat  de  Martin  V, 
il  alla  prêcher  en  Allemagne  la  croisade  contre  les 
Hussites;il  couronna  lui-même  son  petit-neveu,  Henri  VI, 
comme  roi  de  France,  à Notre-Dame  de  Paris,  1430; 
siégea  parmi  les  juges  de  Jeanne  Rare,  et  fut  accusé 
d’avoir  fait  assassiner  son  neveu,  le  duc  de  Glocester. 
Il  mourut  en  1447. 

Beaiifort  (La  duchesse  de).  V.  Esïrées  (Gabrielle  d’). 

Beaiifort  (François  de  Vendôme,  duc  de),  deuxième 
fils  de  César  de  Vendôme,  et  petit-fils  de  Henri  IV  et  de 
Gabrielle  d’Estrées,  né  à Paris,  1610-1069,  montra  son 
courage,  sous  Louis  XIII , à la  bataille  d’Avein,  aux 
sièges  de  Corbie,  de  Hesdin  et  d’Arras.  Au  moment  de 
la  conspiration  de  Cinq-Mars,  il  se  réfugia  en  Angleterre. 
A son  retour,  sous  la  régence  d’Anne  d’Autriche,  il 
parut  d’abord  tout-puissant,  et  fut  l’un  des  chefs  de  la 
cabale  des  Importants.  Mais  la  reine  et  Mazarin  le  firent 
arrêter;  il  resta  plusieurs  années  au  château  de  Vin- 
cennes,  et  s’en  échappa  en  1648.  Il  fut  très-populaire 
à Paris  pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  et  mérita  le 
surnom  de  Roi  des  Halles;  cependant  son  principal 
exploit  fut  la  mort  de  son  beau-frère,  le  duc  de  Ne- 
mours, qu’il  détestait,  et  qu’il  tua  en  duel.  Il  se  sou- 
mit à Louis  XIV,  dès  1652;  et,  comme  amiral,  fut  placé  à 
la  tôle  de  la  flotte  de  la  Méditerranée;  en  1064,  il  com- 
battit le.s  pirates  de  Gigeri;  en  1605,  il  défit  deux  fois, 
sur  mer,  les  Algériens;  en  1006,  il  commandait  la  flotte 
qui  devait  s’unir  aux  Hollandais;  en  1009,  il  mena  quel- 
ques renforts  aux  Vénitiens,  qui  défendaient  Candie 
contre  les  Turcs;  il  fut  tué  dans  une  sortie. 

Braufort  (Louis  de),  historien  français,  mort  à Maês- 
tricht  en  1795,  a laissé  des  ouvrages  d’une  dVitique 
hardie,  mais  judicieuse  : Dissertation  sur  f incertitude 
des  cinq  premiers  siècles  de  la  république  romaine,  1738 
et  1750,  2 vol.  in-8»;  il  a,  dans  ce  livre,  préparé  la  voie 
àNiebülir:  Ilist.  de  ta  république  romaine  ou  Plan  de 
l'ancien  gouvernement  de  Rome,  1700,  2 vol.  in-4°; 
1707,  0 vol,  in-12;  Ilist.  de  Germanicus  César. 

Bcaufreniont.  V.  Balffrf.mont. 

Bi-angcncy.  ch.-l.  do  canton  de  l'arrond.,  et  à 
20  kil.  S.  O.  d’Orléans  (Loiret),  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire,  (|u’on  traverse  sur  un  beau  pont  de  pierre  de 
3'.i  arches.  Entrepôt  d’un  commerce  actif  de  vins,  vi- 
naigres, grains,  volailles.  Vaste  tour  de  40  m.  de 
hauteur,  reste  de  son  ancien  château;  hôtel  de  ville  qui 
date  de  François  !•';  beau  viaduc  du  chemiii_dc  fer  de 
Bordeaux  au-dessus  du  val  des  Maniis;  4,05.>  hab.  — - 
Ville  ancienne,  jadis  très-forte  par  son  chàifaii,  où 
plusieurs  de  nos  rois  résidèrent,  ch.-l.  d’une  seigneurie 
réunie  à la  couronne  vers  la  fin  du  xin”  s.,  elle  vit  le 
concile  de  1152,  qui  prononça  le  divorce  de  Louis  VH 
et  d’Eléon'  re  de  Guyenne.  Elle  fut  souvent  prise  et 
pillée  par  les  Anglais,  reprise  par  Jeanne  liarc,  en 
1429;  elle  eut  beaucoup  à souffrir  des  protestants,  en 
1502  et  1507.  '.  inhat  du  8 âd':.  |S7D. 
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Beauliaraais,  famille  noble  de  l'Orléanais,  con- 
nue dès  le  XIII'  s.,  tirait  son  nom  de  la  Ferié-Bcau- 
barnais  (Loir-et-Cher),  terre  qui  devint  un  marquisat 
en  1764. 

Beauharnais  (François,  marquis  de),  né  à !a  Ro- 
chelle, 1756-1825,  fut  député  de  la  noblesse  aux  Fiais 
généraux,  défendit  la  royauté,  émigra  en  1792,  après 
avoir  dirigé  un  projet  d’évasion  de  la  famille  royale,  et 
devint  major  général  à l’armée  de  Condé.  Plus  tard, 
il  fit  remettre  à Bonaparte , par  sa  belle-sa  ur  Jo- 
séphine, une  lettre  pour  l’engager  à rendre  le  trône 
aux  Bourbons.  Il  rentra  en  France  à l’occasion  du  ma- 
riage de  sa  fille,  Emilie-Louise,  avec  le  comte  de  Lava- 
lette,  1802;  il  fut  ambassadeur  à Florence  et  en 
Espagne;  il  défendit  le  prince  des  .\sturies  contre  le 
prince  de  la  Paix,  fut  rappelé  et  envoyé  dans  son  do- 
maine de  Sologne.  Il  fut  nommé  pair  à la  Restauration. 
Sa  seconde  fille,  Horlense-I.ouise-Françoise,  a épousé 
successivement  le  comte  de  Querelles  et  M.  Laity. 

Beauharnais  (Alexandre,  vicomte  de),  frère  du 
précédent,  né  à la  Martinique,  1760-1 79 1,  était  major 
dans  un  régiment  d’infanterie,  lorsqu’il  épousa  José- 
phine Tascher  de  la  Pagerie.  Il  se  distingua  dans  la 
guerre  d'Amérique.  Député  de  la  noblesse  aux  Etals 
généraux,  il  adopta  les  principes  de  la  Révolution, 
présida  l’Assemblée  constituante,  devint  général  en  1792, 
servit  sous  Custine,  commanda  l’année  du  Rhin,  mais 
resta  inactif  au  lieu  de  marcher  au  secours  de  Mayence. 
Il  se  retira  dans  sa  terre,  où  il  fut  arrêté:  il  fut  con- 
damné à mort  parle  tribunal  révolutionnaire.  Il  laissait 
deux  enfants,  le  prince  Eugène  et  la  reine  llortense. 

Beauharnais  (Eugène  de),  duc  de  Leuchtenberg, 
prince  d’Eichstædt,  vice-roi  d’Italie,  né  à Paris,  1781- 
1824,  fils  du  précédent,  servit  sous  Hoche  en  Breta- 
gne; vint,  à la  fin  de  1795,  réclamer  du  général  Bona- 
parte, commandant  de  Paris,  l’épée  de  son  père,  qui 
avait  été  enlevée  lors  du  désarmement  des  sections,  et 
dut  bientôt  jouer  un  rôle  important,  lorsque  sa  mère, 
Joséphine,  eut  épousé  le  général.  Sous-lieutenant  dans 
les  guides,  en  1797,  chargé  d’une  mission  à Corfou,  il 
se  trouvait  à Rome,  lorsque  le  général  Duphot  fut  tué 
dans  une  émeute,  et  déploya  le  plus  grand  courage  pour 
le  sauver.  11  prit  une  part  glorieuse  à l’expédition  d’E- 
gypte, comme  aide-de  camp  de  Bonaparte,  devint  chef 
d’escadron  à Marengo,  puis  colonel  et  général  de  bri- 
gade. Lors  de  l’éiablissement  de  l’empire,  il  fut  nommé 
prince,  colonel-général  des  chasseurs,  et,  en  1805,  vice- 
roi  d’Italie.  Entouré  d’hommes  probes  et  capables,  il  ad- 
ministra avec  sagesse  et  intelligence,  dans  l’intérêt  de 
la  France  et  de  l’Italie,  créant  une  bonne  armée,  forti- 
fiant les  places,  armant  les  côtes,  promulguant  de  nou- 
veaux codes,  d’après  les  principes  français,  dévelop- 
pant l'instruction  publique,  encourageant  les  beaux-arts, 
achevant  la  cathédrale  de  Milan,  et  poursuivant  la  men- 
dicité par  d’excellentes  mesures;  une  sévère  économie 
présidait  d’ailleurs  à l’administration.  En  1806,  Napo- 
léon lui  fit  épouser  la  princesse  Auguste-Amélie,  fille  du 
roi  de  Bavière,  le  déclara  son  fils  adoptif  et  Vlidritier 
présomplif  de  la  couronne d’ Italie.  Ln  1809,  à la  tête  de 
l’armée  d’Italie,  il  eut  à supporter  l'attaque  de  l’archi- 
duc Jean,  qui  marchait  contre  lui  avec  100,000  hommes. 
Après  un  échec  à Sacile,  16  avril,  il  reprit  l’offensive, 
repoussa  les  Autrichiens  sur  la  Piave,  en  Carinthie,  put 
rejoindre  la  grande  armée  en  Autriche,  remporta  la 
victoire  de  Raab,  le  14  juin,  et  eut  une  part  impor- 
tante à la  bataille  de  Wagram.  Il  eut  la  douleur  d’assis- 
ter au  divorce  de  sa  mère  et  de  l’empereur,  et  fut 
alors  soumis  à de  dures  épreuves.  Dans  la  campagne 
de  Russie,  commandant  du  4'  corps,  il  se  signala  aux 
combats  de  Mohilev , de  la  Moskva , de  Viazma,  de 
Krasnoï,  ramena  courageusement  les  débris  de  l’ar- 
mée, après  le  départ  de  Murat,  depuis  Posnân  jusqu’à 
Leipzig,  et,  par  son  dévouement,  mérita  l’admiration 
générale:  « Nous  avons  tous  commis  des  fautes,  disait 
plus  tard  Napoléon,  Eugène  est  le  seul  qui  n’en  ait  pas 
fait.  » Après  la  bataille  de  Lutzen,  il  reparut  en  Italie, 
réunit  50,000  hommes,  et  pendant  deux  mois  arrêta  les 
Autrichiens  dans  les  gorges  de  la  Carniole  et  de  la  Ca- 
rinthie; mais,  la  défection  de  la  Bavière  leur  livrant  la 
roule  du  Tyrol,  il  se  replia  sur  l’Adige  et  tint  tête  au 
maréchal  de  Bellegarde.  La  défection  de  Murat  le  força  de 
se  retirer  derrière  le  Mincio;  il  remporta  une  dernière 
victoire,  le  8 lévrier  1814;  mais  l’empire  s’écroulait,  et 
le  prince  Eugène  refusa  noblement  de  séparer  sa  cause 
de  celle  de  son  père  adoptif.  Retiré  en  Bavière,  nommé 
duc  de  Leuchtenberg,  premier  pair  du  royaume,  il  se 
livra  à l’éducation  de  ses  enfants,  honoré  des  princes  et 


des  peuples;  il  mourut  d’une  attaque  d’apojdexie  à 
Munich.  Il  a laissé  six  enfants  ; Auguste-Charles,  duc  de 
Leuchtenberg,  époux  de  la  reine  de  l'ortugal,  dona  Ma- 
ria, mort  en  183. >;  Maximilien-Joseph,  époux  de  la  prin- 
cesse Olga,  (ille  de  l’empereur  Nicolas,  mort  en  1852; 
Joséphine,  mariée  à Oscar  de  Suède;  Eugénie-IIortense, 
mariée  au  prince  de  Hohenzollern-Hechingen;  Amélie- 
Auguste,  veuve  dedom  Pedro  I",  et  Theodolinda,  épouse 
de  Guillaume,  comte  de  Wurtemberg.  — Son  histoire  a 
été  souvent  écrite,  par  Léonard  Gallois,  C.  J.  Folie,  Ant. 
Aubriet,  G.  de  Vaudoncourt,  Armandi,  eic.  M.  A.  Du 
Casse  a publié  ses  Mémoires  et  sa  correspondance,  10 
vol.  in-8»,  1858-60. 

Beauharnais  (Marie-Anne-Françoise  Itloiieharii. 
plus  connue  sous  le  nom  de  Fanny,  comtesse  un),  née 
à l’Iris,  1738-1813,  fille  d'un  receveur  général  des 
finances,  épousa,  fort  jeune,  le  comte  de  Beauharnais, 
oncle  d’Alexandre  et  de  François,  fut  obligée  de  se  sé- 
parer de  lui  et  se  livra  entièrement  à la  culture  des 
lettres.  Elle  s’entoura  d’une  société  d’écrivains  et  com- 
posa des  poésies,  des  romans,  des  comédies,  qui  eurent 
peu  de  succès.  Elle  était  membre  de  l’Académie  des 
Arcades  de  Rome. 

Beauliarnais  (Claude,  comte  de),  1750-1819,  fils 
de  la  précédente,  fut,  sous  l’Empire,  chevalier  d’hon- 
neur de  Marie-Louise,  sénateur,  et  devint  pair  sous  la 
Restauration.  Il  e-t  le  pèrede  Stéphanie-Louise- Adrienne, 
fille  adoptive  de  Napoléon  I",  qui  épousa  le  grand-duc 
de  Bade,  Ch.-Louis-Frédéric,  et  qui  est  morte  en  1859. 

Beauliarnais  (Joséphine  de|.  V.  Joséphine. 

Beauliarnais  (IIortense  de).  V.  Hortense. 

Beaujeu,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 22  kil. 
N.  O.  de  'Villefranche  (Rhône),  sur  l’Ardière,  au  pied 
d’une  colline  surmontée  des  ruines  d’un  château  fort. 
Tanneries,  filaturesde  coton,  papeteries,  R.b.  de  ton- 
neaux; grand  commerce  de  fers,  cuirs,  papiers,  blés  du 
Charolais,  toiles  de  Thisy,  excellents  vins  du  Beaujolais. 
Capitale  de  l'ancien  Beaujolais;  3,851  hab. 

Beaujeu  (Maison  de);  elle  vient  de  Bérard  ou  Ber- 
nard, 5*  fils  de  Guillaume  II,  comte  du  Lyonnais  et  du 
Forez,  à la  fin  du  ix*  s.  — Parmi  ses  membres,  on  cite: 
Humbert  IV  de  Beaujeu,  qui  combattit  les  Albigeois  sous 
Philippe  II  et  Louis  ’VIII;  c’est  lui  qui  termina  la  guerre 
de  1226  à 1229.  Après  une  expédition  à Constantinople 
pour  soutenir  Baudouin  II,  il  fut  nommé  connétable, 
1240,  et  suivit  saint  Louis  à la  croisade;  il  mourut  en 
1250.  — Son  fils  se  signala  aux  deux  croisades  de  saint 
Louis,  réduisit  la  Navarre,  sons  Philippe  111,  fut  nommé 
connétable,  1277,  gouverneur  du  Languedoc,  1279,  et 
mourut  en  1285.  — Edouard  de  Beaujeu,  1316-1551, 
s’opposa  vainement  à ce  qu’on  livrât  bataille  à Crécy, 
fut  créé  maréchal  en  1347,  et  tué  au  combat  d’.Ardres 
contre  les  Anglais. 

Beaujeu  (Pierre  II  de  Bourhou,  sire  de)  épousa 
la  fille  de  Louis  XI,  Anne,  fut  connétable  4e  France, 
montra  de  la  sagesse  et  succéda,  en  1 488,  à son  frère 
Jean,  duc  de  Bourbon,  dans  tous  les  biens  de  la  branche 
aînée  des  Bourbons:  il  mourut  en  1502. 

BeaujolaÎ!«,  anc.  pays  de  France,  dans  le  Lyonnais, 
au  N.  du  Lyonnais  proprement  dit  et  du  Forez,  eut  pour 
capit.  Beaujeu,  puis  Villefranche.  Il  a formé  une  partie 
des  départ,  du  l'ihône  et  de  la  Loire.  — Le  Beaujolais, 
habité  jadis  par  les  Ségusiens,  appartint  d’abord  à la 
maison  des  sires  de  Beaujeu,  qui  finit  en  1265;  puis 
aux  comtes  de  Forez  et  à la  maison  de  Bourbon  en  1490. 
Le  Beaujolais,  confisqué  en  1523  sur  le  connélable  de 
Bourbon,  fut  donné  à Louise  de  Savoie;  réuni  à la  cou- 
ronne en  1551,  rendu  à Louis  de  Bourbon,  duc  de 
Montpensier,  en  1500;  Marie  de  Montpensicr  l’apporta 
par  mariage  à Gaston  d’Orléans,  dont  la  fille.  Ma- 
demoiselle, le  donna  à Philippe  d’Orléans,  frère  de 
Louis  XIV.  Erigé  en  comté,  il  est  resté  comme  apanage 
dans  la  maison  d’Orléans;  le  dernier  comte  de  Beaujo- 
lais, frère  du  roi  Louis-Philippe,  né  en  1779,  mourut  à 
Malte  en  1808. 

Bcaiijon  (Nicolas),  banquier  philanthrope,  né  à 
Bordeaux,  1718-1799,  banquier  de  la  cour,  receveur 
général  des  finances  delà  généralité  de  Rouen,  dépensa 
noblement  une  grande  fortune  et  fonda,  en  1784,  l’hos- 
pice qui  porte  son  nom,  dans  le  faubourg  du  Roule,  à 
Paris. 

Bcaujoiir  (Louis-Félix,  baron  de),  diplomate  et  pu- 
bliciste, né  à Fréjus,  1763-1836,  exerça  des  fonctions 
diplomatiques  sous  la  république,  l’empire,  et  devint, 
en  1817,  inspecteur  général  de  tous  les  établissements 
français  dans  le  Levant.  En  1852,  il  fonda  un  prix  pour 
le  meilleur  ouvrage  sur  le  commerce  do  Marseille,  dont 
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il  avait  cHô  le  député.  En  isri5,  il  entra  à la  Chambre 
des  pairs.  On  lui  doit  : le  Traité  de  f.iniéville  et  le  Traité 
d'Amiens,  1801  ; Tableau  du  commerce  de  la  Grèce,  2 v. 
in-8*;  Tableau  des  révolutions  de  France  depuis  la  con- 
quête des  Francs  jusqu'à  T établissement  de  la  Charte, 
1825;  Théorie  des  gouvernements,  2 vol.  in-8*;  Voyage 
dans  l'empire  ottoman,  2 vol.  in-8*;  Aperçu  des  Etats- 
Unis  au  commencement  du  \i\*  siècle,  1814. 

Beaulieu,  ch.-l.  de  canton  de  l’arron  l.  et  au  .S.  E. 
ie  Brive  (Corrèze),  sur  la  Dordoçne.  Célèbre  abbaye 
de  bénédictins  fondée  en  853  ; église  gothique  remar- 
quable; 2,530  hab. 

Beaulieu,  village  à 2 kil.  de  Caen  (Cal\-ados)  ; mai- 
son centrale  de  détention. 

Beaulieu,  village  à 30  kil.  ?.  0.  de  Tours  (Indre- 
et-Loire);  anc.  seigneurie,  ayant  appartenu  à .Agnès 
Sorel.  Traité  de  15)0,  qui  termina  la  5*  guerre  civile 
et  prépara  la  Ligue;  1,800  hab. 

Beaulieu  (Camus  de  Vernet,  dit  de),  favori  de 
Charles  VII,  simple  écuyer  d'.Auvergne,  devint  tout- 
puissant  après  la  mort  du  sire  de  Gyac,  fut  capitaine  du 
château  d ■ Poitiers,  premier  écuyer  du  corps  et  grand 
maître  de  l’écurie.  Le  connétable  de  Richemont  se  dé- 
barrassa de  lui  comme  du  favori  qui  l’avait  précédé  : et, 
par  ses  ordres,  le  maréchal  de  Doussac  le  fit  tuer,  pres- 
que sous  1 s yeux  du  roi,  à quelque  distance  du  châ- 
teau de  Poitiers,  1427. 

lîeaulieul.AcGüSTiv),  navigateur  français,  né  à Rouen, 
1589-1657,  a écrit  une  Relation  de  ses  voyages  dans  les 
Indes,  imprimée  en  1661,  et  publiée  dans  la  Collection 
des  Voyag-'S,  de  Thévenot. 

Beaulieu  (Claude-François),  publiciste  français,  né 
à Riom,  1754-1827,  écrivit  dans  plusieurs  journaux,  de- 
puis 1789,  fut  arrêté  en  1792,  comme  ennemi  de  la 
Révolution,  fut  sauvé  par  le  9 thermidor,  et  se  fit  de 
nouveau  proscrire  au  18  fructidor.  Il  échappa  à la  dé- 
portation, et  plus  lard  fut  employé  aux  archives  de 
rOise.  Il  a écrit  beaucoup  d’articles  dans  la  Biographie 
universelle,  et  est  surtout  connu  par  ses  Essais  histo- 
riques sur  les  causes  et  les  effets  de  la  Révolution  fran- 
çaise, 1801-1805,  6 vol.  in-8*,  ouvrage  curieux  et  in- 
structif d’un  témoin  oculaire,  quoiqu’il  ne  soit  pas  im- 
partial. 

Beaulieu  Jean-Pierre,  baron  de),  général  autri- 
chien, né  dans  le  Brabant,  1725-1819,  se  distingua, 
sous  Daun,  dans  la  guerre  de  Sept-.Ans,  étouffa  l’insur- 
rection du  Brabant,  en  1789.  par  son  énergie  et  la  sa- 
gesse de  ses  mesures,  repoussa  Biron  de  la  Belgique, 
en  1792,  prit  Jlenin,  1793,  et  gagna  sur  Jourdan  la 
bataille  d’Arlon,  1791.  Moins  heureux  en  Italie,  il  fut 
battu  par  Bonaparte  à Montenotte,  à Lodi,  1796,  etlaissa 
le  commandement  à AYurmser. 

Beaulieu  Sébastien  i e Poniaiilt,  sieur  de),  pre- 
mier ingénieur  de  Louis  XIV  et  maréchal  de  camp,  mort 
en  1674,  a créé  la  topographie  militaire.  Son  œuvre,  le 
Grand  Beaulieu,  est  un  magnifique  travail,  où  l’on  trouve 
décrites  les  opérations  militaires  du  règne,  depuis  Rocroi 
jusqu'à  la  prise  de  Namur.  Il  a été  continué  après  lui, 
sous  ce  titre  ; les  Glorieuses  conquêtes  de  Louis  le  Grand, 
2 vol.  in-fol.  ou  3 vol.  avec  les  portraits  et  mémoires. 

Beaiinianoir  Philippe  de';,  jurisconsulte  célèbre,  né 
dans  le  Clermontois  (Picardie  , vers  1220,  mort  proba- 
blement en  1290,  parait  avoir  joui  de  la  confiance  de 
saint  Louis  et  surtout  de  son  fils,  Robert,  comte  de 
Clermont.  Son  nom  est  souvent  cité  dans  plusieurs 
pièces  de  l'époque,  mais  sa  vie  est  mal  connue.  Il  était 
bailli  de  Senlis,  en  1273,  de  Clermont  en  Beauvoisis, 
12S‘),  peut-être  envoyé  comme  commissaire  en  Saintonge, 
4289;  président  de  l’assise  de  Saint-Quentin,  1290;  bailli 
de  Tours,  1292;  puis  bailli  de  Senlis,  1295.  Il  avait  écrit 
q elques  poésies,  dont  plusieurs  ont  été  publiées;  mais 
Son  titre  de  gloire  est  la  rédaction  des  Coutumes  du 
Beauvoisis,  en  1283,  par  les  ordres  de  Robert  de  Cler- 
mont. C’est  l’un  des  plus  vieux  et  des  plus  curieux 
monuments  de  l’ancien  droit  coutumier  de  France  ; car 
ce  n’est  pas  seulement  la  coutume  de  Beauvoisis  qu’il 
expose;  il  la  juge,  il  la  modifie,  il  l’améliore,  en  la  com- 
parant aux  autres  coutumes  voisines,  en  s’inspirant  sur- 
tout des  ordonnances  et  des  E établissements  de  saint 
Louis.  Partisan  habile  et  dévoué  de  la  royauté,  il  atta- 
que la  féodalité,  soumet  les  seigneurs,  quels  qu’ils  soient, 
à la  cour  royale,  est  l’ennemi  des  guerres  privées  et  du 
duel  judiciaire,  limite  la  juridiction  ecclésiastique,  etc. 
Son  œuvre  est  complète  en  70  chapitres;  elle  a été  sou- 
vent citée,  souvent  admirée.  La  Thaumassière  a publié 
la  première  édition  en  1690;  mais  elle  est  très-inexacte. 
M.  Beugnot  a publié  la  seconde,  en  1843,  2 vol.  in-8*, 
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avec  une  excellente  dissertation,  d’après  un  manuscrit 
du  XIII’  siècle,  en  dialecte  do  Elle  de  France.  V.  Etude 
historique  sur  Reaumanoir,  par  Morel.  1851. 

Braumanoir  (Jean  de),  chevalier  breton  duxiv*  s., 
compagnon  d’armes  de  Duguesclin.  s'attacha  an  parti 
de  Charles  de  Blois,  et  se  distingua  dans  la  guerre  con- 
tre Jean  de  Montfort.  Chargé  de  défendre  Josselin,  il 
envoya  un  défi  au  gouverneur  anglais  de  PI  li'Tmcl, 
dont  la  garnison  ravageait  cruellement  les  campagnes. 
Le  combat  entre  trente  Bretons  et  trente  Anglais  se  li- 
vra, près  du  chêne  de  Mi-Voie,  entre  Josselin  et  Ploër- 
mel,  le  27  mars  1351;  dévoré  par  la  soif,  il  demandait 
à boire  ; Bois  ton  sang,  lui  répondit  un  de  ses  cheva- 
liers. La  bataille  des  Trente  resta  longtemps  célèbre, 
surtout  dans  les  traditions  populaires,  et  un  monument, 
élevé  de  nos  jours,  en  perpétue  le  souvenir.  Beaunia- 
noir,  pris  avec  Du  Cucscliii  à la  bataille  d’Aurai,  13)4, 
fut  l’un  des  négociateurs  du  traité  de  Guérande,  1365. 

Beauinnnoir  (Jea.n  Lnvardin,  marquis  de)  V.  La- 

VARDIN. 

Beaiiniarcliais  (Pierre-Augustin  Caroa  de),  né  à 
Paris,  1732-1799,  fils  d’un  horloger,  apprit  d’abord  à 
faire  des  montres,  et  inventa  une  nouvelle  espèce  d’é- 
chappement, qui  fut  appréciée  par  l’Académie  des  scien- 
ces, et  lui  valut  le  titre  d’horloger  du  roi.  Il  charma, 
dès  qu’il  fut  connu,  par  sa  figure  et  par  son  esprit, 
épousa  madame  Franquet,  veuve  d’un  contrôleur  clerc 
d'office,  prit  le  nom  de  Beaumarchais,  parut  à la  cour, 
et  acheta,  en  1761,  la  charge  de  secrétaire  du  roi.  Très- 
bon  musicien,  il  fut  admis  par  les  filles  de  Louis  XV  dans 
leurs  concerts,  puis  dans  leur  société.  Il  gagna  les 
bonnes  grâces  du  financier  Pâris-Duverney,  qui  l’en- 
gagea dans  des  spéculations  heureuses,  A l’époque  du 
soulèvement  des  colonies  d’Amérique  contre  l’Angle- 
terre, il  entreprit,  malgré  des  obstacles  de  toute  sorte, 
de  faire  passer  aux  insurgés  des  armes  et  des  munitions. 
Plusieurs  de  ses  navires  furent  pris,  mais  Beaumarchais 
n’en  réussit  pas  moins  à acquérir  une  fortune  considé- 
rable. Il  s’engagea  dans  plusieurs  autres  spéculations, 
caisse  d’escompte,  pompe  à feu,  entreprise  des  eaux  de 
Paris,  etc.  Mais  il  fut  surtout  célèbre  par  son  audace 
littéraire;  il  avait  déjà  médiocrement  réussi  dans  deux 
drames  assez  faibles,  Eugénie  (1767)  et  les  Deux  amis 
(1770),  lorsqu’un  procès  fameux  avec  les  héritiers  de 
Pâris-Duverney  lui  fournit  l’occasion  de  remuer  l’opi- 
nion publique.  Ses  Mémoires  judiciaires  contre  le  con- 
seiller Goëzman,  chef-d’œuvre  d’esprit,  de  malice  co- 
mique, d’éloquence,  le  rendirent  surtout  célèbre,  et  en 
firent  une  espèce  de  personnage  politique;  car  il  con- 
tribua plus  que  tout  autre  à la  ruine  du  parlement 
Maupeou.  C’est  alors  qu’il  créa  une  sorte  de  comédie 
nouvelle,  audacieuse,  spirituelle,  satirique,  signe  des 
temps  nouveaux,  prélude  de  la  Révolution  française;  le 
Barbier  de  Séville,  1773,  prépara  le  Mariage  de  Figaro, 
qui  fut  joué  malgré  le  roi,  et  qui  eut  toute  l’im|ior- 
tance  d’un  grand  événement  poliiiqne.  Plus  tard  il 
donna  le  médiocre  opéra  de  Tarare,  1787,  et  le  drame 
de  la  Mère  coupable,  1792.  En  1783,  il  avait  publié  5 ses 
frais  la  première  édition  des  Œuvres  complètes  de  Vol- 
taire, dite  édition  de  Kehl.  Moins  heureux  dans  le  pro- 
cès contre  le  banquier  Kornmann,  il  ne  put  triom|iher 
de  l’éloquence  de  son  adversaire  Bergasse,  et  perdit  sa 
cause  devant  l’opinion  publique.  A l’époque  de  la  Itévo- 
lution,  sa  fortune  le  rendit  suspect;  malgré  ses  dons  pa- 
triotiques, il  fut  dénoncé,  forcé  de  fuir,  puis  arrêté, 
renfermé  â l’Abbaye,  et  sauvé  par  l’intervention  de  Ma- 
nuel, 11  a raconté  les  aventures  de  sa  vie  à cette  der- 
nière époque  dans  des  Mémoires  à Lecoinlre  de  Ver- 
sailles ou  Mes  six  Epoques,  1793.  Il  mourut  subitement 
en  1799.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  en  1809,  7 vol.  in- 
8»;  en  1827,  6 vol.  in-8*.  M.  de  Loménie  a écrit  un  ou- 
vrage très-curieux,  plein  de  renseignements  inédits,  sur 
Beaumarchais,  sa  vie  et  son  temps, 

Beai:murî.s,  ch.-l.  du  comté  d’Anglcscy  (Princi- 
pauté de  Galles),  port  au  N.  du  détroit  de  Menai.  Restes 
d’un  châleau  bâti  par  Edouard  P'.  Bains  de  mer  fré- 
quentés; jolie  église  ; 2,500  hab. 

Beauniclle  (Angliviel  de  la).  V.  La  BrAUMELi.r. 

Bi'aiiinont,  v.  du  llainaut  (Belgique),  à 3.3  kil.  S. 
O.  de  Charleroi.  Beaux  marbres;  carrière  de  pierres  à 
bâtir;  commerce  assez  important;  2,000  hab.  — Elle 
fut,  dès  le  i.x*  s,,  le  ch.-l.  d'un  comté  considérable, 
p.issédé  plus  tard  par  les  princes  de  la  mais"n  de  Croy. 

Bcaiimniit,  petit  pays  de  l’ancien  Dauphiné,  avait 
pour  lieux  principaux  Saint-Laurent,  Saint-Michel;  aiij 
dans  l’arrond.  de  Corps  (Isère).  — Petit  pays  de  l’an- 
cienne Normandie,  où  se  trouvait  Neuville  (Manche), 
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Beaumont,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 25  lui. 
S E.  de  liergerac  (Dordogiie),  sur  la  Couze.  lions  vins 
ronges.  Eglise  du  iin*  s.;  1,920  hab. 

Bcaumont-en-Angc.  bourg  de  l’arrond.  et  à G l<il. 
O de  Pont-l’Evêque.  Marché  de  bestiaux.  Patrie  de  Ea- 
jdace. 

Beaumont- de* I,omag;nc,  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 28  kit.  S.  0.  de  Castel-Sarrazin  ;Tarn-et- 
Garonne),  sur  la  Gimone.  Fabriques  de  draps  communs, 
commerce  de  grains  et  de  vins.  Patrie  de  Fermât; 
hab. 

Beauinont-Ie-Rog;er,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 15  kil.  E.  de  liernay  (Eure),  sur  la  Itille.  Draps, 
toiles,  verreries.  Autrefois  vdle  forte  défendue  par  un 
château;  I,9S5  hab. 

Beauniout-sur-Oise,  v.  de  l’arrond.  et  à 22  kil. 
N.  E.de  l'onloi'je  (Seinc-el-Oise),  sur  l’Uise.  ^alpêtrerie; 
commerce  de  grains,  volailles,  fromages.  Eglise  du 
ïiii”  s.;  c’était  un  comté-pairie;  il  reste  une  tour  de 
son  chàtea\i  ; 2,392  hab. 

Beaiimont-Ie-Vtcomte,  ch.-l.  de  canton  de  l’ar- 
rond. et  à 20  lui.  S.  O.  de  Mamers  (Sarthe),  sur  la 
Sartlie.  Seigneurie  érigée  en  duché-pairie,  1513.  Com- 
merce de  grains  et  bestiaux  ; fabriques  de  toiles  ; 
2,090  hab. 

Beaumont,  anc.  famille  française,  originaire  du 
Dauphiné.  Elle  remonte  au  xi“  s.  et  s’esi  divisée  en  deux 
branches  principales,  qui  comprennent  plusieurs  ra- 
meaux. 

Beaumont  (CnniSToriiE  de)  , archevêque  de  Paris,  né 
au  château  de  la  Roque,  en  Périgord,  1703-1781,  fut 
évêque  de  Rayonne,  archevêque  de  Vienne,  et,  en  1746, 
archevêque  de  Paris.  Il  eut  à lutter  contre  l’opiniâtreté 
des  jansénistes,  que  soutenait  le  Parlement,  et  contre 
l’audace  des  philosophes,  qui  régnaient  sur  l’opinion 
publique.  11  soutint  la  bulle  Unigenitus,  souvent  avec 
un  zèle  qui  parut  excessif , et  plus  d’une  fois  il 
résista  courageusement  aux  séductions  et  aux  menaces 
des  ministres,  qui  le  firent  exiler  loin  de  Paris  â plu- 
sieurs reprises.  Il  combattit  les  ouvrages  des  philosophes 
dans  plusieurs  mandements;  l’un  d’eux  lui  attira  la  célèbre 
lettre  de  J.-J.  Rousseau  à M.  de  Rcaumont.  De  nombreux 
pamphlets  lurent  dirigés  contre  lui  ; il  resta  inébran- 
lable, fidèle  à la  devise  de  sa  maison  : Impavidum  ferient 
ruinæ.  Ses  vertus  chrétiennes,  sa  charité  inépuisable,  la 
fierté  de  son  caractère,  lui  valurent  beaucoup  d’illustres 
amitiés;  Frédéric  II,  Catherine  II,  etc.,  eurent  avec  lui 
une  correspondance  suivie.  11  a laissé  un  Recueil  de 
mandements  et  d' instructions  pastorales.  Son  tombeau, 
détruit  pendant  la  Révolution,  a été  rétabli  à Notre- 
Dame,  en  1811. 

Beaumont  (Claldio-Fbanceeco),  peintre,  né  à Turin, 
1G94-176G.  fut  membre  distingué  de  l’Académie  de  Saint- 
Luc,  à Rome,  peintre  du  roi  Charles-Emmanuel,  direc- 
teur de  l'Académie  de  dessin  de  Turin.  Il  a laissé  de 
nombreux  ouvrages  dans  le  palais  royal  de  cette  ville, 
dans  les  églises  Sainte-Croix  et  des  Minimes. 

Beaumont  (Lepkévôt  de).  V.  Leprévôt. 

Beaumont  (FR.v^cls).  V.  Fletcher. 

Beaiiiuont  (Eue  de!.  V.  Elle. 

Beaumont  (Jeanne  E,e  B’i-iuce  de),  femme  de 
lettres,  née  à Rouen,  1711-1780,  se  sépara  de  bonne 
heure  d’un  mari  débauché,  passa  en  Angleterre,  où  elle 
dirigea  plusieurs  éducations  particulières,  et  se  fit  sur- 
tout connaître  par  quelques  romans  moraux,  comme  le 
Triomphe  de  la  vérité,  et  par  un  très-grand  nombre 
d’ouvrages  amusants  d’éducation  à l’usage  des  jeunes 
personnes.  Ils  sont  généralement  connus  sous  le  titre 
de  Magasins  (des  Enfants,  des  Adolescents,  des  Pau- 
vres, etc.).  Tous  ses  livres  se  distinguent  par  la  pu- 
reté de  la  morale  et  la  droiture  de  la  raison,  plus  que 
par  l'éclat  ou  l’élévation  du  style. 

Bcaiine  [lielna],  ch.-l.  d’arroiid.  de  la  Côte-d’Or, 
par  47“1’29"  lat.  N.  et  2“  30' 5"  long.  E.,  sur  la  Rou- 
zoise,  à 38  kil.  S.  0.  de  Dijon.  Rien  bâtie,  elle  est  arrosée 
par  les  eaux  de  la  fontaine  de  l’Aigue,  qu’amène  un 
aqueduc  du  xv  s.  Rel  hôpital  fondé  en  1443;  église  Notre- 
Dame  du  XIV*  s.  Fabriques  de  gros  draps,  de  coutellerie, 
de  sucre  de  betterave,  de  vinaigre,  d’eau-de-vie,  de  cuirs, 
(l’huile,  etc.  Pépinières  d’arbres  à fruits.  Centre  d'une 
contrée  viticole,  dont  les  crus  principaux  sont  ceux  de 
Reaune,  Volnay,  Pomard,  Corton.  Meursault  et  Montra- 
chet.  — Ccmiuune  en  1203,  Reaune  résista  â bonis  XI, 
fut  occupée  par  les  Ligueurs  de  1585  à 1595.  Patrie  de 
Monge,  â (jui  on  y a élevé  une  statue;  11.779  hab. 

Bcaiinc-la-Beolamle,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 16  kil,  N.  E.  de  Pithiviers  (Loiret),  centre  des  vi- 


gnobles du  (lâtinais  et,  de  la  culture  du  safran;  grand 
commerce  de  miel  et  de  cire.  Plusieurs  croient  qu’elle 
a été  bâtie  sur  l'emplacement  de  Vcllaudunnni  ; bnîh'e 
par  les  Anglais  au  xv"  s.;  combat  du  28  nov.  1870,1,81 8h. 

Bcaiine  (Jacques  de).  V.  Samblançay. 

Beaune  (Renaud  de),  prélat  français,  fils  du  précé- 
dent, né  à Tours,  1527-1600,  fut  évêque  de  Mende, 
archevêque  de  Rourges,  puis  de  Sens,  en  1596.  Il  avait 
présidé  les  Etats  de  Blois,  en  1588;  il  reçut  l’abjuration 
de  Henri  IV  à Saint- Denis,  en  1593,  et  se  montra  tou- 
jours ferme  et  modéré.  Il  devint  grand  aumônier  de 
France.  Ses  discours  et  ses  oraisons  funèbres  justifient 
sa  réputation. 

Bvaiinoir  ( AiEXANDRr-Louis-BERTnAND  Robineau, 
dit),  auteur  dramatique,  né  à Paris,  1740-1823,  fils  d’un 
riche  notaire,  renonça  à la  fortune  pour  suivre  ses  goûts 
littéraires  et  composa  pour  les  petits  tliéâtres  beaucoup  de 
pièces  (plus  de  200)  d’une  gaieté  légère  et  spirituelle, 
qui  eurent  un  grand  succès,  comme  l'Amopr  quêteur, 
Jeannvt  ou  les  Rattus  ne  payent  pas  l'amende,  Jérôme 
Pointu,  Fanfan  et  Cotas,  etc.  .A  la  Révolution  il  émigra; 
Paul  P'  le  chargea  de  la  direction  des  théâtres  de  Saint- 
1 Pétersbourg.  Il  revint  en  France  en  1801,  et  chanta  la 
gloire  impériale,  comme  plus  tard  il  célébra  le  retour 
des  Rourbons. 

! Bcaiipréau,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  de  Cholet 
j (Maine-et-Loire),  sur  l’Erve,  a 45  kil.  S.  0.  d’Angers. 

I Filatures  de  laines,  toiles,  teintureries  pour  coton  et 
laine.  Victoire  des  Vendéens  en  1793;  sous-préfecture 
jusqu’en  1857;  3,758  hab.  Ancien  marquisat. 

Beaiii-aiii  (Jean  de),  géographe  français,  né  en 
Artois,  1696-1771,  devint  géographe  du  roi  en  1721,  et 
a laissé  : Histoire  militaire  de  Flandre,  ou  Campagnes 
du  maréchal  de  tAi.rembourg  (1690-94),  1756,  5 vol. 
in-fol.,  et  Potsdarn.  1785-87,  5 vol.  in-4°;  Allas  de  géo- 
graphie ancienne  el  moderne,  14  vol.  in-fol.  — Son  fils, 
Jean,  a fait  les  Cartes  pour  l’histoire  de  la  campagne  de 
Condé  en  1674,  el  pour  celles  de  Turenne,  1672-75, 
Paris,  1782,  2 vol.  in-fol, 

Brauraiiis:,  commune  de  la  prov.deNamur,  à 20  kil. 
de  Dinant  (Relgiiiue);  forteresse  importante  au  ini'  s., 
appartint  à la  maison  de  Beaumont,  fut  assiégée  par 
Philippe  le  Bon,  en  1445,  et  n’offre  [dus  que  des  ruines 
très-pittoresques.  Carrières,  exploitation  de  bois  très- 
considérable. 

BSeaii regard  (Jean-Nicolas),  jésuite  et  prédicateur, 
né  â Pont-  â-Mousson,  1731-1804,  eut  du  succès  dans  les 
chaires  de  Paris  par  une  éloquence  impétueuse,  souvent 
exagérée  et  triviale,  mais  entraînante.  On  a publié  en 
1825  une  Analyse  de  ses  sermons  restés  inédits. 

Beauregard,  bourg  de  l’arrond.  et  à 16  kil.  N.  E. 
de  Clermont-Ferrand  ( Puy-de-Dôme),  sur  le  sommet 
d’un  plateau  élevé,  d’où  l’on  jouit  d’une  très-belle  vue. 
L’autel  de  son  église  a des  bas-reliefs  et  des  boiseries 
remarquables;  le  château  est  un  bel  édifice  du  xv*  s.; 
1,700  hab. 

Beaiirepaire  (Nicolas-Joseph),  officier  français,  né 
à Couloniiniers,  1740,  servit  dans  l’armée  de  1759  â 1789, 
et  devint  lieutenant  en  premier  et  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Elu  en  1791  lieutenant-colonel  du  l"*  bataillon  des 
volontaires  de  Maine-et-Loire,  commandant  de  Verdun 
en  1792,  il  se  fit  sauter  la  cervelle  plutôt  que  de  se 
rendre  aux  Prussiens,  comme  le  voulait  le  conseil  de 
guerre,  1"'  sept.  L’Assemblée  législative,  12  sept.,  dé- 
créta (juc  son  corps  serait  transporté  au  Panthéon,  et 
son  nom  fut  donné  â une  rue  de  Paris. 

Beaurepaire,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
20  kil.  S.  E.  de  Vienne  (Isère).  Fabriques  de  draps; 
commerce  de  soie,  grains,  fourrages  et  bestiaux.  Elle 
fut  jadis  fortifiée  et  .soutint  plusieurs  sièges  pendant  les 
guerres  de  religion;  2,548  h:ib. 

BeaiiropaifA*.  ch.-l.  do  canton  de  l'arrond.  et  à 
15  kil.  N.  E.  de  Lonhans  (Saône-et-Loire)  ; 875  hab.  le 
chàleau,  jadis  fortifié,  soutint  un  siège  .sous  Charles  IX. 

Beaiesobrc  ( Isaac  de),  théologien  calviniste,  né  à 
Niort,  1659-1738,  fut  pasteur  à Chàtillon-sur-Indre  ; et, 
forcé  de  quitter  la  France,  en  1685,  se  retira  à Rotter- 
dam, puis  â Berlin,  où  il  devint  pasteur,  membre  du 
consistoire,  chapelain  de  la  reine.  Il  a travaillé  au 
Journal  littéraire  d’ Allemagne,  de  Suisse  et  du  Nord,  à 
la  Ribliolhèque  allemande;  il  a édité  les  Mémoires  de 
Fréd.-IIenri  de  Nassau.  11  a écrit  plusieurs  ouvrages  : 
Remarques  hisloriques,  critiques  et  philologiques  sur  te 
Nouveau  Testament,  2 vol.  in- î";  te  Nouveau  Testament. 
traduit  en  français  avec  des  notes,  2 vol.  in-4";  et  sur-, 
tout  Essai  critique  de  l'histoire  du  Manichéisme,  2 vol. 
in-4".  11  a longtemps  travaillé  à une  Histoire  de  la 
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réfbrmation  en  Allemagne,  dont  4 vol.  seulement  ont 
été  publiés  en  1785. 

Beaiissct  Le),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
18  kil.  .N.  0.  de  Toulon  ^Yàr).  Fabriques  de  savon,  huile 
d’olives,  toiles,  goudron  ; commerce  de  vins,  eaui-de- 
vie.  huile  d'olive.  Patrie  de  Pirtalis;  ‘i,515  hab. 

Beauté  (Ciiateaü  de',  forteresse  et  maison  royale, 
sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  près  de  Nogent.  Construit 
par  Charles  V,  il  fut  donné  par  Charles  MI  à .\gnès 
Sorel,  qui  prit  le  nom  de  Dame  de  Beauté.  Il  n'existait 
plus  au  xvm*  s. 

Beîtuicuip.s-Beaupré  ( CiiABi.Es-FnA'çois  ),  hydro- 
graphe. né  à la  5'i'uville-au-I’ont,  près  Sainte-Menehould, 
1760-1851,  fut  de  bonne  heure  attaché,  comme  ingénieur, 
au  dépôt  des  cartes  de  la  marine.  Il  travailla  longtemps 
au  Septiine  de  la  Baltique;  accompagna  d’Entrecasteaux 
en  1791,  leva  avec  précision  le  plan  des  contrées  par- 
courues par  l'expédition  et  mit  les  Anglais  sur  la  voie 
de  la  découverte  de  la  terre  de  Diemen.  11  imagina  dès 
lors  une  nouvelle  méthode  hydrographique;  il  l'appli- 
qua au  Plan  de  l'Escaut,  à la  description  de  la  côte 
orientale  de  l' Adriatique,  de  ta  rive  gauche  de  l’em- 
bouchure de  l’Elbe.  Comme  ingénieur  hydrographe  en 
chef  de  la  marine,  il  dirigea  de  1815  à 1838  la  rédac- 
tion drs  belles  cartes  du  Pilote  français,  imprimé  en 
1844.  11  était  depuis  1810  membre  de  l’Académie  des 
sciences;  il  faisait  partie  du  Bureau  des  Longitudes.  Les 
Anglais  l’ont  surnommé  le  Père  de  l'hydrographie  M.  Elie 
de  Beaumont  a lu  son  Eloge  en  1859. 

Beauvais  Bellovaci,  Cscsaromagus),ch.-ï.dn  dép.  de 
l’Oise, par  49*  26'lat.  N.  et  0°  15'  19"  long.  O.;  sur  le  Thé- 
rain,à  72  kil.  de  Paris.  E'éché  sulfragant  de  P.eims. 
Belle  cathédrale  gothique,  dont  le  chœur,  le  portail  et  les 
vitraux  sont  très-renommés;  église  de  Saint-Etienne  du 
xi*s.,  pal.iisépisco- al  hôtelde  ville;  maisons  en  bois  avec 
de  curieuses  sculptures.  M.mulacture  célèbre  île  tapis- 
series fi  ndée  par  Colbert  en  IGG  1;  draps,  couvertures  de 
laine,  molletons, flanelles,  sangles,  poteries  degrès.Centre 
d’un  commerce  considérable  de  tabletterie,  de  boutons, 
lie  brosses,  d’objets  en  nacre,  en  ivoire,  en  os.  Patrie  de 
Vincent  de  Beauvais,  de  Villiersde  l’Ile-Adam,  de  Len- 
glet-Duliesnoy,  de  Restaut,  de  Vaillant,  etc.;  15,551  hab. 
— Beauvais,  suivant  plusieurs  Biatuspantium,  capit.  des 
Bellovaci.  fut  une  commune  dès  1099;  son  évêque  fut 
le  premier  des  pairs  ecclésiastiques  de  France.  Le  Be?v„ 
voisib  fut  le  centre  de  bi  Jacquerie  en  1557;  Beauva^:;  ii, 
déclaia  pour  les  Bourguignons  contre  les  Armagnacs  au 
XIV”  s.,  et  Pierre  Cauchon,  le  juge  de  Jeanne  d’Arc,  fut 
son  évêque.  En  1472,  les  bourgeois  résl^tèront  coura- 
geusement à Chartes  le  Téméraire,  à l’e.vemple  d’une 
jeune  fille,  Jeanne  Lainé,  surnommée  Hachette,  à qui 
l’on  a élevé  une  statue  de  bronze.cn  1851.  En  l'honneur 
de  ce  fait,  Louis  XI  institua  la  fête  annuelle  de  Sainte- 
Angadresme. 

Beauvais  ( Gciliabhe  ),  numismate  français,  né  à 
Dunkerque,  1098-1773,  est  connu  par  un  Traité  des 
finances  et  de  la  fausse  monnaie  des  Domains,  17,59, 
1740,  in-12  ; et  surtout  par  une  Histoire  abrégée  des 
empereurs  romains  par  les  médailles,  1767,  3 vol.  in-12. 

Beaiivai.s  (jEAX-BAPTisTE-CiiARi.r.f-MARir.  le),  évêque 
de  Semz,  né  à Cherbourg,  1731-1790,  acquit  une  répu- 
tation méritée  par  son  éloquence;  il  rappelait  Fénelon 
par  sa  douceur  et  sa  physionomie..  Il  se  démit  de  son 
é\êclié  • n 1783,  et  fut  d'-pulé  aux  États  généraux  par  le 
clergé  du  bailliage  de  Paris.  On  a cité  son  Panégyrique 
de  saint  Augustin,  des  sermons  sur  la  Cène,  sur  la  Vie 
future,  et  surtout  ï Oraison  fiinèbre  de  Louis  XV.  Ses 
Sermom.  panégyriques  et  oraisons  funèbres  ont  été  pu- 
bliés en  1807.  4 vol.  in-12. 

Beauvais  Oiiarles-I iiéodoiie).  général  français,  fils 
d’un  médecin  distingué,  Beauvais  de  Préaux,  qui  fut 
membre  de  'a  Conieniion  et  jeté  dans  un  cachot  à foulon, 
quand  les  Anglaiss’en  emparèrent;  né  à Orléans,  1772- 
1830.  il  devint  a judant  général,  donna  sa  démission  en 
Egj-pte,  à la  suite  d’une  altercation  avec  Bimaparte,  ne 
fut  ernpl  yé  qu’en  1809  et  devint  général  de  brigade. 
Licencié  en  1815,  il  écrivit  dans  plusieurs  journaux  de 
l’oppositinn,  rédigea  presi|ue  seul  la  compilation  popu- 
laire des  Victoires  et  Conquêtes  des  Français,  28  vol. 
in-8”;  pub  ia  la  Correspondance  officielle  de  Sapoléon 
avec  les  cour>^  étrangères,  7 vol.  in-8”,  et  travail, a avec 
barbii  r et  antres  écrivains  à la  Biographie  universelle 
c'.assique,  Ix26-ls29,  6 vol.  in-8”. 

Beauval<«  (Vix,  est  de).  V.  Vincent. 

Itrauvaisis  ou  Beau  voi.sis»,  petit  pays  de  France, 
“3bord  dans  le  gouvernement  de  Picardie,  puis  dans 
celui  de  l'Ile-de-France,  comprenait  les  comtés  de  Cler- 
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mont  et  de  Beaumont,  les  duchés-pairies  de  Boufflers, 
Fitz-James,  etc.  11  fait  partie  du  départernent  de  l’Oise. 

BeauvalIeUPiEiiRE-NicoLAs),  sculpteur,  né  au  Havre, 
17  Î9-1828,  se  fit  connaître  par  ses  sculptures  au  château 
de  Compiègne.  fut  de  l’Académie  en  1789,  adojita  avec 
enthousiasme  les  principes  de  la  Révolution,  fit  les  bustes 
célèbres  de  Marat,  Challier,  Guillaume  Tell,  était  à la 
Commune  au  9 thermidor,  etc.  Il  a exposé  en  1812  une 
statue  de  Narcisse  et  de  Ponione,  une  Suzanne  au  bain, 
le  modèle  d’une  Statue  de  Moreau.  11  avait  de  la  correc- 
tion et  de  la  grâce. 

Beaiiv-arl<‘t  ( Jacques-Firhin  ),  graveur,  né  à Abbe- 
ville, J 751-1797,  fut  surtout  élève  de  J.  Cars.  Ses  gra- 
vures d’après  Lucas  de  Jordaons  le  firent  entrer  à 
l’Académie;  il  montra  d’abord  beaucoup  de  talent,  eut 
un  style  pur,  correct  et  gracieux,  puis  céda  au  mauvais 
goût  de  son  temps  et  tomba  dans  le  faux  et  le  maniéré. 
On  recherche  ses  gravures  d’après  Vanloo. 

Beauvaii,  village  à 26  kil.  S.  E.  d’Angers  (Maine-et- 
Loire),  érigé  en  marquisat  en  1664. 

Beativati,  anc.  famille,  originaire  d’Anjou,  illustre 
depuis  le  xi”  s.,  plus  tard  naturalisée  en  I orraine,  a pro- 
duit un  grandnombre  de  personnages  distingués  parleur 
rang  ou  leur  mérite. — Renéde  Beauvao  accompi'giia  Char- 
les d’Anjou  en  Italie,  se  distingua  à la  bataille  de  Béné- 
vent,  1266,  fut  nommé  connétable  de  Naples  et  mourut 
de  ses  blessures.  Les  Beauvau  sont  dès  lors  associés  aux 
princes  de  la  maison  d’Anjou  et  à leur  histoire. — Louis  de 
Beauvac,  1410-1462,  fut  le  se'rviteur  dévoué  et  l'ami  du 
roi  René,  dont  il  partageait  les  goûts  poétiques.  Brave 
soldat  dans  les  guerres  contre  les  Anglais,  il  écrivit  eu 
vers  la  relation  du  Pas  d'armes  de  la  Bergère,  tenu  à 
Tarascon  en  1419;  elle  a été  publiée  par  Crapclet,  1828, 
in-8”,fig.;  et  traduisit  en  prose  le  roman  italien  de  Tro'ile 
et  Cressida.  Sa  fille,  Isabelle  de  Beauvau,  épousa  Jean  II 
de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  l’un  des  ancêtres  de 
Henri  IV. — Bertrand  de  Beauvau,  1400-1474,  fut  éga- 
lement un  fidèle  serviteur  de  René  d’Anjou;  il  aida  de 
ses  conseils  Charles  VII  et  Louis  XI,  qui  l’employèrent 
dans  plusieurs  négociations  importantes,  etc. 

Bleaiivaii  (Henri,  baron  de)  combattit,  surtout  en 
Hongrie,  contre  les  Turcs,  pendant  le  règne  de  Ro- 
dolphe il;  il  voyagea  beaucoup,  même  au  delà  de  l’Eu- 
rope, et  a laissé  une  relation  do  ses  campagnes  et  de  ses 
voyages,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Nancy, 
1619,  in-4”. 

Beaiivaii  (Henri,  marquis  de),  fils  du  précédent, 
mort  en  1684,  gouverneur  de  Charles  V de  Lorraine,  a 
laissé  des  Mémoires  pour  servir  à Vhist.  de  Charles  IV, 
Melz.  1686,  in-12;  Bayle  en  a fait  l’éloge. 

Eteaiivaii  (MafiCde),  prince  de  Craon,  1679-1754,  fut 
gouverneur  du  duc  François  de  Lorraine , devint  vice- 
roi  de  Toscane,  lorsque  son  ancien  élève  eut  épousé 
Marie-Thérèse,  fut  nommé  prince  du  Saint-Empire  et 
grand  d Espagne,  et,  à Florence,  s’entoura  des  plus 
beaux  esprits  de  l'Italie. 

Beauvau  (René-François  de),  prélat  fronçais,  1664- 
1739,  lui  évêque  de  Bayonne,  où  les  habitants  lui  don- 
nèren*  les  marques  les  plus  grandes  de  leur  affection; 
de  1 rnay,  où  il  se  distingua  par  sa  charité  et  par  son 
courage;  quand  la  ville  fut  prise  par  le  prince  Éiigène, 
il  refusa  de  chanter  le  Te  Üeiim.  Il  devint  ai  chevêque  de 
Toulouse,  1713;  de  Narbonne,  1719;  présida  les  éiats  de 
Languedoc  pendant  vingt  ans,  se  fit  partout  chérir  et 
encouragea  la  publication  de  Vllistoire  du  Languedoc 
jiar  les  bénédictins,  5 vol.  in-fol. 

Beauvau  (Charles-Juste  he),  maréchal  do  France, 
né  à Lunéville,  1720-1793,  était,  à 20  ans,  aidc-iJe-camp 
du  maréchal  de  Belle  Isle,  se  distingua  par  son  courage 
de\ant  l’rague,  monta  l’un  dos  premiers  à l’assaut  du 
fort  Saint-l’hilippe  de  Mahon,  17.  6,  contribua  à la  vic- 
toire de  Corbach;  fut  nommé  gouverneur  du  Languedoc, 
en  1703,  et.  malgré  la  cour,  osa  délivrer  d’une  prison 
d’Etat  quatoi-ze  femmes  depuis  longtemps  enferinécs 
comme  protestantes.  En  1782,  il  fut  gouverneur  de  l’ro- 
vence;  en  1783,  maréchal  de  France.  Le  4 août  1789, 
Louis  XVI  l’appela  au  ministère;  il  y resta  cinq  mois, 
donna  de  sages  avis,  mais  fut  peu  écouté.  Il  était  incin- 
bre  de  l’Académie  de  la  Crnsca,  depuis  1748;  de  l’Aca- 
démie française,  depuis  1771. 

Beauvau  ( Marc-Etienne-Gadriel  de),  prince  du 
Saint-Empire,  1773-1849,  fut  chambellan  de  Napo- 
léon !•';  mis  à l’écart  sous  la  Restauration,  il  fut  rap- 
pelé à la  Chambre  de.s  pairs,  en  1851 . — Son  lils.  Char- 
les-Justc-François-Victurnien , né  en  1793,  olficii  r 
distingué  pendant  la  campagne  de  Russie,  est  deu-nn 
sénateur,  en  1852, 
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Beaiivillier,  famille  noble  de  France,  originaire 
du  pays  de  Dlois,  a produit  les  comtes  et  ducs  de  üaiiil- 
Aignan. 

Beauwillier  JMabie  de),  fille  du  comte  de  Saint- 
Aignan,  gentilliomme  du  duc  d’Alençon,  1574-1050,  était 
à l’abbaye  de  Montmartre,  lorsque  Henri  IV  fit  le  siège 
de  Paris,  en  1500.  Leroi  l’aima,  l’installa  à Scniis,  puis 
l’abandonna  poim  sa  cousine,  Gabrielle  d’Estrées.  Elle 
devint  abbesse  du  couvent  do  Montmartre,  en  1597. 

BeauTÎUier  (FiiANçois-lloNoiiAT  Dr),  duc  de  Saint- 
Aignan,  160/- 1687,  se  distingua  d’abord  par  son  courage 
militaire,  fut  nommé  gou\erneur  de  Touraine,  puis  duc 
par  Louis  XIV,  qui  l’aimait.  11  fut  souvent  cbargé  de 
diriger  les  l'êtes  de  la  cour  ; bomme  de  goût,  protecteur 
des  gens  do  lettres,  il  fut  de  l’Académie  française. 

Beaiivillier  (Padl,  duc  de),  fils  du  précédent,  1648- 
1714,  lut  estimé  par  Louis  XIV,  qui  le  nomma  président 
du  conseil  des  finances,  1685,  quoiqu’il  fut  grand  sei- 
gneur. Il  lui  confia  ensuite  l’éducation  de  son  petit-fils, 
le  duc  de  bourgogne,  et  des  deux  frères  de  ce  prince, 
le  ducd’.Anjou  et  le  duc  de  Berry.  Beauvillier  s’adjoi- 
gnit Fénelon,  dont  il  ne  cessa  d’être  l’ami,  même  pen- 
dant sa  disgrâce.  Ministre  d'Etat  en  1601,  il  fut  du  petit 
nombre  do  ceux  que  Louis  XIV  consulta,  pour  savoir  si 
l’on  devait  accepter  le  teslfimcnt  de  Cbarles  II.  11  fut 
d’avis  de  refuser,  et  fit  un  tableau  de  l'état  de  la  France, 
qui  émut  les  assistants.  Ses  vertus  austères  furent  ap- 
préciées par  tout  le  monde,  et  Saint-Simon  en  a fait  le 
plus  touchant  éloge.  La  mort  malheureuse  du  duc  de 
Bourgogne  hâta  la  fin  de  ses  jours. 

Beauvoir-siir-lVler,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 
50  kil.  N.  O.  des  Sables-d’Olonne  (Vendée),  port  sur  un 
canal  de  4 kil.,  qui  conduit  à la  mer.  Commerce  de  sel 
et  de  blé.  Elle  fut  assiégée  par  Henri  de  Navarre,  en 
1588,  et  fut  érigée  en  marquisat;  2,401  hab. 

Bcanzée  (Nicolas),  grammairien  français,  né  à 
Verdun,  1717-1789,  fut  professeur  à l’Ecole  militaire  de 
Paris  et  membre  de  l’Académie  française.  Il  se  distingua 
de  bonne  heure  par  les  formes  agréables  qu’il  sut  donner 
à une  science  abstraite  et  par  ses  principes  clairs  et 
méthodiques.  Justement  apprécié  en  France,  et  au  de- 
hors, par  Frédéric  II,  par  Marie-Thérèse,  qui  le  récom- 
pensèrent, il  a publié  plusieurs  ouvrages  ; des  traduc- 
tions de  Sallusle,  de  Quinte-  Cnree,  de  Y Imitation  ; les 
Synonymes  de  l’abbé  Girard,  considérablement  aug- 
mentés ; un  Dictionnaire  de  grammaire  et  de  littérature, 
3 vol.  iii'4'>,  composé  des  articles  de  Dumarsais,  Beauzèe 
et  Marmontel  dans  1 Encyclopédie;  et  surtout  une  Gram- 
maire générale,  1767,2  vol.  in-8»,  ouvrage  estimé  avec 
raison  pour  sa  clarté  et  sa  méthode. 

Bebel  (He.np.i),  érudit  allemand,  né  en  Souabe,  1442- 
1516,  professeur  à Tubingen,  eut  beaucoup  de  réputa- 
tion à l’époque  de  la  Renaissance,  par  ses  écrits  latins, 
prose  et  vers;  Maximilien  !«'  lui  décerna  la  couronne 
de  poète  lauréat. 

Bèbre,  affl.  de  gauche  de  la  Loire,  vient  du  dép. 
de  la  Loire,  arrose  la  Palisse  et  Dompierre,  dans  le  dép. 
de  l’Allicr,  et  a 80  kil.  de  cours. 

Bébryces,  peuple  de  l’anc.  Bithynie,  peut-être  d’o- 
rigine Thrace,  connu  surtout  dans  les  récits  mytholo- 
giques. Leur  roi,  Amycus,  aurait  tué  Pollux.  Le  nom 
de  Bébrycie  fut  souvent  donné  à la  Bithynie. — D’autres 
Bébryces  habitaient  très-anciennement  au  N.  E.  de  l’Es- 
pagne, et  sur  la  côte  gauloise  de  la  Méditerranée,  au  N. 
des  Pyrénées. 

Bec,  du  Scandinave  bekk,  ruisseau,  se  trouve  dans  la 
composition  d’un  assez  grand  nombre  de  noms  géogra- 
phiques ; Bolbec,  Caudebec,  etc. 

Bcc-E3elluuin  (le),  bourg  de  l’arr.  et  à 20  kil.  N.  E. 
de  Bcrnay,  à 40  kil.  N.  O.  d’Evreux  (Eure),  sur  la  Bille. 
Ane.  abbaye  de  bénédictins,  fondée,  au  milieu  du  xi»s., 
par  Herluin  ou  llellouin,  bientôt  florissante,  eut  pour 
maîtres  Lanfranc  et  saint  Anselme.  Le  Bec  fut  une  riche 
abbaye  jusqu’à  la  Révolution;  il  reste  une  grosse  tour 
du  XI'  s.;  les  bâtiments  élevés  aux  xvii'  et  xviii”  s.  ser- 
vent maintenant  de  haras.  D.  Bourget  a écrit  l’histoire 
de  l’abbaye. 

Bec  d'.lllîer.  V.  Allier. 

Hcc  î5'.Xiiîi>cz.  V.  Aurez. 

Ucc  cio  Curbin.  V.  Gentilshommes. 

Bccan  ou  Becaniis  (Guillaume  Van  der  BekeI,  un 
des  meilleurs  poètes  latins  de  la  Belgique,  né  à "ipres, 
1608-1683,  jésuite,  professeur  de  philosoidiie  à Louvain, 
a compo.sé  des  élégies  pleines  de  sentiment  et  de  poésie, 
et  ï Entrée  triomphale  à Gand  de  l'infaul  d'Espagne,  Fer- 
dinand, description  mêlée  de  vers  et  ornée  de  42  pl, 
gravées  par  G.  Galles,  d’après  les  dessins  de  Rubens. 


Bccan  (Martin),  professeur  de  pbilosophie  et  de 
théologie  chez  les  jésuites,  né  dans  le  Brabant,  1550- 
1624,  confesseur  de  Ferdinand  II,  a laissé  une  Somme 
de  théologie,  in-fol.,  des  Traités  de  controverse  et  Ana- 
logia  Veteris  et  Novi  Testamenti.  11  y a une  édition  de 
ses  Opuscules,  in-fol.,  Paris,  1033. 

Bcccariiiiii  (Dominique  Paccio,  dit),  dit  Micarino. 
peintre  italien,  né  prés  de  Sienne,  1484-1549,  d’abord 
pâtre,  fut  protégé  par  un  bourgeois  de  Sienne,  dont  il 
prit  le  nom,  et  devint  un  artiste  distingué,  sculpteur, 
graveur,  peintre.  Son  dessin  est  hardi , son  coloris 
agréable;  son  Saint-Sébaslicn,  au  palais  Borghèse,  est 
un  beau  tableau;  on  lui  doit  l’arrangement  du  beau 
pavé  de  marbre  de  la  cathédrale  de  Sienne. 

Beccaria  (César  Bo.xesana,  marquis  de),  publiciste 
et  économiste  italien,  né  à Milan,  1758-1794.  11  fut  l’uu 
des  élèves  les  plus  célèbres  des  philosophes  français,  et 
il  put  développer  ses  idées  généreuses  sous  le  patronage 
éclairé  du  comte  Firmiani,  gouverneur  du  Milanais.  En 
1762,  il  publia  un  opuscule  intitulé  : Du  Désordre  et 
des  Remèdes  de  la  monnaie  dans  l'Etat  de  Milan  ; puis 
il  donna  plusieurs  articles  au  recueil,  le  Café,  dans  le 
goût  du  Spectateur  anglais.  Mais  c’est  le  Traité  des  dé- 
lits et  despsines,  1764,  in-8»,  qui  a fait  sa  réputation; 
dans  ce  livre,  qui  eut  un  succès  prodigieux,  et  dont  les 
idées  sont  devenues  populaires,  il  prenait  la  défense  de 
l’opprimé,  limitait  la  taculté  de  punir,  séparait  nette- 
ment le  pouvoir  judiciaire  du  pouvoir  législatif,  proscri- 
vait les  arrestations  arbitraires,  demandait  une  juste 
proportion  dans  la  punition  des  crimes  et  des  délits, 
s’élevait  contre  la  torture,  contre  la  contrainte  par 
corps,  posait  les  bases  de  l’établissement  du  jury,  etc. 
Son  livre  n'est  peut-être  pas  l’œuvre  du  génie,  mais  par 
les  principes  généreux  qui  y sont  développés,  il  mérite 
la  reconnaissance  des  hommes.  Il  eut  une  multitude  d’é- 
ditions, fut  traduit  dans  toutes  les  langues,  commenté 
par  Diderot,  Voltaire,  etc.;  admiré  dans  toute  l’Europe;  la 
société  de  Berne  décerna  une  médaille  à l’auteur,  que  Ca- 
therine II  voulut  attirer  dans  ses  Etats.  Cependant  on  le 
dénonça  comme  ennemi  de  la  religion  et  de  la  royauté; 
mais  il  fut  protégé  par  .‘‘’irmiani,  et  l’on  créa  pour  lui, 
à Milan,  une  chaire  d’économie  politique,  1768.  Son 
cours,  publié  seulement  en  1804,  renferme  de  saines 
notions  sur  la  production  et  la  distribution  de  la  ri- 
chesse. Dans  un  mémoire  sur  l’uniformité  des  mesures, 
publié  en  1780,  il  indiqua  le  premier  les  bases  du  sys- 
tème décimal  fondé  sur  un  étalon  invaiiable.  Il  avait 
conçu  le  plan  d’un  grand  ouvrage  sur  la  législation;  mais 
les  attaques  dont  il  fut  l’objet  l’arrêtèrent  malheureuse- 
ment dans  cette  noble  entreprise.  Ses  Œuvres  ont  été 
réunies  à Milan,  1821,  2 vol.  in-8', 

Beccles,  port  sur  la  VVaveney  canalisée,  dans  le 
comté  de  Suffolk  (Angleterre),  fait  un  assez  grand  com- 
merce avec  Yarmouth,  qui  est  à 22  kil.  N.  E.  Eglise  du 
XIV'  s.;  4,500  hab. 

Bec-C'respin  (maison  de),  l’une  des  plus  anciennes 
familles  de  Normandie. 

Bec-de-I.icvre  (maison  de),  l’une  des  plus  anc. 
familles  de  Bretagne. 

Becerra  (Gaspard),  peintre,  sculpteur  et  architecte 
espagnol,  né  en  Andalousie,  1520-1570,  fut  élève  de 
Michel-Ange,  se  distingua  à Rome;  et,  de  retour  en 
Espagne,  peintre  et  sculpteur  de  Philippe  II,  travailla  à 
l’Alcazarde  Madrid,  au  palais  du  Pardo;  composa  beau- 
coup de  tableaux  remarquables  par  la  beauté  du  dessin 
et  par  l’éclat  du  coloris;  ses  statues  sont  encore  supé- 
rieures, et  l’on  admire,  dans  plusieurs  églises,  les 
images  du  Christ,  de  la  Vierge,  des  Saints,  qu’il  a taillées 
dans  le  bois  ; l’un  des  premiers  il  eut  l’idée  de  peindre 
les  statues. 

Becerril  (Alonzo),  sculpteur  espagnol  de  la  fin  du 
xvi'  s.,  a laissé  un  grand  nombre  de  statuettes,  de  bas- 
reliefs,  souvent  en  argent  et  dans  le  style  gothique, 
très-estimés  pour  la  délicatesse  de  l’exécution. 

Bécliameil  (Lotus  de),  marquis  de  Nointel,  finan- 
cier, s’enrichit  pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  se  fit 
un  nom  comme  gastronome,  et  fut  apprécié  par  Louis  XIV, 
comme  connaisseur  en  fait  de  tableaux  et  d’objets  d’art. 
Il  mourut  très-âgé,  en  1703. 

Bcclier  (Jean-Joaciiim),  médecin  et  chimiste  allemand, 
né  à Spire,  1625-1682,  eut  une  existence  très-agitée,  et, 
le  premier  essaya  de  créer  une  théorie  chimique,  en 
cherchant  un  acide  primitif  et  en  s’occupant  d’expliquer 
les  transformations  que  la  chaleur  fait  subir  aux  mé- 
taux ; il  a préludé  à la  doctrine  du  phlogistique  de  Stahl, 
qui  a commenté  son  principal  ouvrage,  Physica  subter- 
ranea,  1669.  11  voulut  fonder  une  langue  universelle  et 
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publia,  à cet  effet,  Character  pro  notitia  linytiarum  uiti- 
vcTsali. 

Béchrrel.  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à ‘,iO  kil.  au  N. 
de  Montfort  (llle-et-Vilaine).  Fabr.  de  lils  retors;  com- 
merce de  grains,  lin,  beurre  et  bestiaux  Située  sur  une 
colline  élevée,  elle  fut  une  ville  fortiliéc  au  xiii*  s.;  aux 
environs,  source  minérale  ferrugineuse;  810  liab. 

Bcclisiein  (Jfan-Mathias],  naturaliste  allemand,  né 
dans  le  duché  de  Saxe-Ootha,  17ù7-18j2,  s’occupa  sur- 
tout et  avec  passion  de  sylviculture  et  d’entomologie 
forestière.  11  dirigea  longtemps  l’école  Ibrestière  fondée 
par  le  duc  de  Saxe-Meiningen,  et  forma  beaucoup  de 
bons  élèves.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  cite  ; 
Ilist.  naturelle  populaire  de  l'Allemagne,  4 vol.  in-8»; 
Entomologie  foreilière,  5 vol  in-8“  ; C.ours  complet 
de  science  forestière,  5 vol.  in-8»  ; Figures  d'objets 
d'histoire  naturelle,  8 vol.  in-8»;  Ilist.  naturelle  des 
oiseaux  de  cige.  etc. 

Beck  (Cui.étiex-LIaxiel),  philologue  et  historien  alle- 
mand, né  à Leipzig,  1757-1832,  fut  professeur  distingué 
dans  cette  ville,  et  a publié  beaucoup  d’ouvrages  esti- 
més ; éditions  de  Pindare.  d’Euripide,  d’Apollonius,  d’A- 
ristophane, de  Calpuriiius  ; traductions;  Histoire  univer- 
selle. 1 vol.  in-S»,  qui  \a  jusqu'à  la  découverte  de  r.Aïuéri- 
que;  Eléments  archéologiques  ; Hépertoire des  littératures 
modernes.  vas:e  ouirage  de  bibliographie,  etc. 

Beck  iJean.  baron  de),  général  du  roi  d'Espagne,  né 
dans  les  Pays-Bas,  d'abord  postillon  à Bastogne,  conquit 
tous  ses  grades  par  son  courage,  se  distingua  à la  ba- 
taille de  fhionville,  lüiO,  et  mourut  de  ses  blessures, 
en  1018. 

Becker  ,CHARLES-Fi>ÉDÉnic),  historien  allemand,  né  à 
Berlin.  1777-1800,  a laissé  quelques  livres  intéressants  : 
Sarrations  tirées  de  l’histoire  ancienne.  Histoire  uni- 
verselle pour  les  enfants  et  leurs  muilres,  0 \ol.  in-8», 
t|iii  a servi  de  base  au  Cours  (fhi.ttoire  moderne  de 
t)chaell.  On  a continué  l'œuvre,  qui  a paru  en  14  vol., 
1828. 

Beckerou  Bajert-Becker  (l.ÉoxAnD-NicoLAs), comte 
DE  Moxs , général  français,  né  à Obernheim  “(Alsace  , 
1770-1840,  était  général  dès  1793,  se  distingua  en  Italie,  à 
Saint-Domingue,  devint  général  de  division  à Austerlitz, 
fut  nommé  comte  après  Tilsitt,  et  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur  après  Essling.  11  fut  membre  de  la 
Qiambre  des  députés  de  1815,  et  fut  chargé  par  le  gou- 
vernement provisoire  d'accompagiier  Aapoléon  jusqu'à 
llochefort.  11  s’acquitta  avec  convenance  de  celte  péni- 
ble mission.  Il  fut  pair  de  Fiance  en  1819. 

Becker  (>'icoLAs\  poète  allemand,  1815-1841.  que  fit 
coniiaiire  surtout  son  Hymne  du  Rhin,  auquel  répon- 
dirent Alired  de  Musset  et  Lamartine. 

Becket  (Tiiumas),  archevêque  de  Cantorbery,  né  à 
Londres,  en  1117  ou  1119,  d'une  famille  normande,  sui- 
vant les  uns,  d'un  marchand  anglais,  (jiibert  Becket,  et 
d'une  musulmane,  suivant  nu  récit  plus  romanesque; 
étudia  à Oxlord.  à Paris,  à Bulogue;  gagna  les  bonnes 
grâces  du  r u Henri  11,  qui  en  lit  son  ami,  le  nomma 
chancelier  d'Angleterre  et  précepteur  de  ses  jeunes  en- 
fants. Becket  vécut  d'abord  au  milieu  d'une  pompe  et 
d'un  luxe  extraordinaires.  Henri  II,  qui  voulait  réformer 
l'Eglise  d’Angleierre  et  la  soumeltie  à sim  autorité,  éleva 
son  ami  au  s ége  u'e  Canlorbéry,  malgré  sa  vive  opposi- 
tion, 1 lù2  ; aussitôt  le  nouveau  primat  changea  complète- 
ment sa  manière  de  vivre;  il  se  démit  de  sa  charge  de 
chancelier  et  se  disposa  à déleiidre  les  droits  rie  l'Egli.-^e 
et  du  souverain  pontife.  11  résista  au  roi  dans  l'assem- 
blée de  Westminster,  en  1103;  et,  quand  les  Constitu- 
tions de  Clarendon  eurent  été  promulguées,  1164,  il 
refusa  de  s’y  soumettre.  Henri  II.  furieux,  le  fit  con- 
damner par  l’assemblée  de  Northampton,  le  persécuta, 
voulut  le  forcer  à résigner  ses  rmetions;  Ih.  Becket  s’en- 
fuitalors  en  France,  ou  Louis  Vil  et  le  pape  Ale.xandre  III 
l’accueillirent.  11  vécut  au  monastère  de  Pontigny,  puis 
à Sain'e-Colombe,  près  de  Sens,  excommuniant  ceux  qui 
détenaient  les  biens  de  son  église  et  condamnant  les 
Constitutions  de  Clarendon.  L’intervention  de  Louis  VII 
et  des  légats  du  pape  amena  une  réconciliation  peu 
sincère,  en  1170.  Thomas  Becket  rentra  néanmoins  à 
Cantorliéry,  mais  renouvela  les  excommunications  contre 
plusieurs  de  scs  anciens  ennemis.  Henri  II,  alors  en 
Jiormandie,  prononça,  dans  un  moment  décoléré,  quel- 
ques paroles  menaçantes;  aussitôt,  quatre  de  ses  gentils- 
hommes se  rendirent  à Cantorljéry  et  assassinèrent 
* ^'lijc.  au  pied  même  de  l’autel  de  sa  cathédrale, 

-9  dcc.  1 170.  Henri  II  se  hâta  de  désavouer  le  crime  et 
vint  même  f.iire  une  pénitence  publique  au  tombeau  de 
la  victime  Th.  Becket  fut  canonisé  par  Alexandre  lit  ; 
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son  tombeau  devint  un  lieu  de  pèlerinage  très-fréquentè, 
jusqu’au  jour  où  Henri  Vlll  le  lit  condamner  comme 
coupable  de  lèse-majesté  et  s’empara  de  toutes  les  ri- 
chesses accumulées  autour  de  la  châsse  du  saint,  153't 
Sa  vie,  écrite  par  quatre  auteurs  différents,  a été  publiée, 
en  1682,  par  le  P.  Christ.  Liipe,  sous  le  titre  iie  Qua- 
drilogus,  2 vol.  in-4»;  Gilcsa  réuni  ses  œuvres.  Opéra 
omnia,  8 vol.  in-8»,  1816.  La  vie  de  saint  Tlionus  Becket 
a été  souvent  écrite,  par  l’abbé  Mignot,  1756;  par  Ba- 
taille, 1843  ; par  Bobert,  1844;  par  Giles  et  par  l’abbé 
Darboy,  1858,  2 vol.  in-8».  M.  ilippeau  a publié,  1860, 
une  vie  en  vers  de  Th.  Becket,  écrite,  au  xiii»  s.,  par 
Garnier  de  l'onl-Saint-.Maxence. 

Beckinaiin  (Jean),  savant  allemand,  né  dans  le  Ha- 
novre, 1739-1811,  fut  professeur  à Saint-Pétersbourg, 
voyagea  en  Suède,  où  il  suivit  les  leçons  de  Linné,  et 
lut  professeur  de  philosophie  et  d’économie  rurale  à 
Gœltingen.  Il  a publié  de  nombreux  traités  d'économie, 
de  finances,  etc.;  et  surtout  Notices  sur  l'histoire  des 
découvertes  dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  Leiiizig, 
1786-1805,  5 vol.  in-8». 

Béclard  (Piebiie-Aücusiin),  médecin  anatomiste,  né 
à Angers,  178o-1823,  chirurgien  en  chef  de  la  Charité, 
lirolesseur  d’anatomie  à l’Ecole  de  médecine,  se  distin- 
gua dans  ces  fonctions  et  a lais.sé  beaucoup  de  Mé- 
moires, mais  surtout  des  Eléments  d'anatomie  générale, 
1823. 

Beeskerek  (Gnoss-),  ch.-l.  du  comitat  de  Torontal 
(Hongrie),  à 70  kil.  S.  O.  de  Temeswar,  sur  la  Béga. 
Elève  de  vers  à soie;  commerce  actif;  13,000  hab. 

Becula  ou  Bétiila.  V.  Bæcula. 

Bcilarieii.i;,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 54  kil.  N. 
de  Béziers  (Hérault),  sur  l’Orbe.  Draps  unis  et  pour 
casquettes,  lainages,  bonneterie;  commerce  actif  de  pa- 
piers, huiles,  vins,  etc.  Violente  insurrection  en  1851  ; 
7,892  hab. 

Bédarrides  IDituritæ),  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  cl 
à 15  kil.  N.  E.  d’Avignon  (Vaucluse),  sur  l’Ouvèze;  inon- 
lins  à garance;  aux  environs,  excellents  pâturages  et 
sites  pittoresques;  2,860  hab. 

Béde  le  Vénérable,  né  à Wearmouth  (Durham),  en 
Angleterre,  675-735,  fut  ordonné  prêtre  à 50  ans,  et, 
par  sa  science,  acquit  une  réputation  qui  s’étendit  même 
jusqu’à  Borne,  mais  il  refusa  les  offres  du  pape  Sergius, 
(jui  voulait  l’attirer  auprès  de  lui;  il  vécut  et  mourut 
dans  le  monastère  de  Jarrow,  près  de  Durham.  Il  s’é- 
tait instruit  lui-même  par  la  lecture  des  anciens  et 
des  Pères  de  l’Eglise;  il  a écrit  de  nombreux  ouvrages 
sur  la  rhétorique,  la  théologie,  la  philosophie,  l’histoire. 
Le  plus  célèbre  a pour  titre  : Hisloriaecclesiastica  gentis 
Anglorum,  en  5 livres  depuis  les  temps  anciens  jusqu’en 
731  ; la  première  édition  est  de  147  4.  Alfred  le  Grand 
traduisit  ce  livre  en  anglo-saxon.  C’est  une  source  pré- 
cieuse pour  l'histoire  des  premiers  temps  de  l’Angleterre. 
Il  écrivit  aussi  un  Manuel  de  dialectique  et  un  traité  De 
sex  ætatibus  mundi,  dont  la  chronologie  a servi  de  base 
à presque  toutes  les  chroniques  universelles  du  moyen 
âge.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  plusieurs  fois  pu- 
bliées, Paris,  1554,  8 vol.  in-fol.;  Londres,  1693,  in-fol., 
par  le  savant  VVarton;  Giles,  1843-44,  avec  une  traduc- 
tion anglaise  des  traités  historiques,  6 vol.  in-8®. 

Bedestan,  pays  situé  dans  le  bassin  supérieur  de 
l’Indus,  et  récemment  annexé  à 1 Empire  britannique 
des  Indes.  Borné  à l'E.  par  le  Ladak,  au  S.  par  le  Ka- 
chemir,  à l’ü.  par  le  Ghiighit,  afil.  de  l’Indus.  au  N. 
par  les  monts  Thsounling;  il  a 2(i0  kil.  de  long  sur 
150  de  large  C’est  dans  ce  pays  que  s’arrêta  Alexandre, 
et  les  Macédoniens  auraient  élevé  là  un  fort  que  les 
indigènes  nommèrent  Iskandardia,  et  qui  est  devenu  la 
ville  d Iskardoh.  Les  habitants,  appelés  Da//t, au  nombre 
de  2 à 500,090,  musulmans  shiites  ou  idolâtres,  sont 
soumis  à un  souverain  ab.-olu,  aujourd’hui  tributaire 
des  Anglais. 

Bedford,  comté  d’Angleterre,  dans  le  bassin  de 
l’Ouse,  qui  le  divise  en  deux  parties  inégales,  a 
120,421  hect.  et  13ii,()h0  liab.,  entre  les  comtés  de  .A'or- 
thampton  au  N.  O.,  de  Huntingdon  au  N.  E.,  de  Cam- 
bridge à l’E.,  deHertfortau  S., de  Buckingham  à 1 ü.  Il 
y a des  espaces  stériles  au  S.,  près  des  collines  crayeuses 
appelées  Chiltern-hills,  de  bons  herbages  au  S.  E.,  un 
sol  très-fertile,  couvert  de  champs  de  blé,  pai-semé  de 
parcs  et  de  beaux  châteaux  au  N.  et  à l’E.  L’indiisirie 
consiste  en  fabrication  de  lacets,  chapeaux  de  [laille, 
paniers,  jouets  d’enlanis,  dentelles,  etc.;  on  exploite  les 
pierres  à chaux  et  les  pierres  à loulou.  H y a de  nom- 
breuses ruines  romaines  à Diinslalt.  Sani'lys,  etc.  I.e 
ch.-l. est //ed/url;  lesv.pr.  sont  Biggleswade,  Luton,  etc. 
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Bedford,  à 80  l;il.  N.  0.  de  I-ondres,  sur  l’Ouse 
qu'on  traverse  sur  un  beau  pont.  Eglise  de  Saint-Paul. 
Vaste  pénitencier.  Nombreuses  écoles;  établissements 
de  bienfaisance  dans  les([uels  les  indigents  fabri'inent 
des  dentelles  et  de  la  llanclle.  Commerce  de  houille, 
bois,  blé  et  fer.  Les  llusscll  sont  ducs  de  Bedford; 
13,500  hab. 

Bedford,  V.  du  comté  de  Lancastre  (Angleterre],  h 
16  loi.  O.  de  Manchester;  commerce  de  coton;  l-, 001) hab. 

Bedfort  v.  du  Massachusetts  (Etats-Unis), 

à 81)  kil.  S.  (le  Bo.ston,  port  sur  l’Atlantique.  Chantiers 
de  construction;  commerce  actif;  pêche  de  la  baleine; 
8,000  hab. 

Bedfort  (Jean  Plantagenet.  duc  de),  frère  puîné 
du  roi  d’Angleterre,  Henri  V,  13S9-1435,  fut  gouver- 
neur de  Berwick,  garde  des  Marches  d’Ecosse,  lieute- 
nant du  roi  en  Angleterre;  puis  l’aida  dans  sa  guerre  en 
France;  et,  quainl  Henri  mourut,  1422,  fut  nommé  par 
lui  régent  cle  France,  au  nom  de  son  jeune  fils,  Henri  VI. 
Politique  habile  et  brave  capitaine,  il  resserra  l’alliance 
des  Anglais  avec  le  duc  de  Bourgogne,  dont  il  épousa  la 
sœur,  et  fut  victorieux  des  troupes  de  Charles  VII  à 
Cravant-sur- Yonne,  1423,  et  à Verneuil,  1424.  Mais  la 
jalousie  et  les  fautes  de  son  frère,  le  duc  de  Glocester, 
régent  d’Angleterre,  ralentirent  ses  progrès,  jusqu’au 
jour  où  l’apparition  de  Jeanne  Darc  rendit  l’avantage 
au  parti  français,  1429.  Quand  elle  fut  prise,  à Com- 
piègne,  il  l’aclieta  à Jean  de  Luxembourg,  et  dirigea, 
par  une  poliii(iue  cruelle,  le  procès  de  l'héroïne,  dont  il 
fut  l'un  des  principaux  bourreaux.  La  mort  de  sa  femme, 
Anne  de  Bourgogne,  son  mariage  avec  la  fille  du  comte 
de  Saint-Pol,  préparèrent  une  rupture  entre  lui  et 
Philippe  le  Bon.  Aux  conférences  d’.Arras,  ses  préten- 
tions orgueilleuses  empêchèrent  la  paix  avec  la  France; 
et  il  mourut  à Rouen,  accablé  de  douleur,  eu  prévoyant 
la  ruine  do  la  domination  anglaise,  13  septembre  1435. 

BetSjalBs,  peuple  nomade  et  musulman  d’Afrique, 
qui  habite  entre  le  Nil  et  Souakin  ; on  trouve  dans  leur 
pays  des  mines  d’émeraudes,  et  ils  ont  donné  leur  nom 
à la  petite  ville  de  Bei/jah,  en  Nubie.  Leur  principale 
tribu  est  celle  des  Bichàris. 

Beiljaitour  ou  Vîsîapoiir,  v.  de  la  présidence  de 
Bombay  (Hindoustan),  ch.-l.  du  district  de  ce  nom,  à 
379  kil.  S.  O.  de  Bombay,  autrefois  capitale  florissante 
d’un  royaume  musulman,  est  bien  déchue;  une  partie 
de  la  ville  est  inhabitée.  On  voit  encore  le  mausolée 
d'ibrahim  et  celui  du  sultan  Mohammed-Schah,au  milieu 
de  ruines  d’innombrables  ]>alais  et  mosquées.  — La 
prov.  de  Bedjapour  est  comprise  dans  le  haut  bassin  de 
la  Kistna  et  s’étend  jusqu’à  la  mer  d’Oman;  elle  est 
très-feitile;  on  y travaille  le  coton,  les  armes,  etc. 
Jadis  elle  formait  un  royaume  indépendant,  dans  le 
territoire  duquel  se  trouvaient  les  possessions  portu- 
gaises de  Goa.  Il  fut  conquis  par  Aureng-Zèbe  et  par  les 
Mahrattes;  les  Anglais  en  ont  pris  la  plus  grande  par- 
tie en  1818. 

Bt-dlani,  corruption  de  Belhlc'em,  célèbre  hospice 
d’aliénés,  près  de  Londres. 

Bvtliiiar  (Alfiionse  «le  la  Cueva,  marquis  de], 
homme  d’Etat  espagnol,  1572-1055,  était  ambassadeur 
de  Philippe  111  à Venise,  lorsqu’il  ourdit  un  complot 
contre  l'existence  de  la  républi(pie  avec  le  duc  d'Os- 
suna,  vice-roi  de  Naples,  et  Pedro  de  Tolède,  gouver- 
neur de  Milan,  1C18;  des  a\enturiers  étrangers,  réunis 
à Venise,  devaient  donner  le  signal.  Le  complot  fut  dé- 
couvert et  étouffé;  l’ambassadeur  dut  quitter  Venise. 
Cette  conspiration,  racontée  par  Saint-Béal,  avec  des 
détails  romanesques,  a été  niée  par  G.  Naudé,  Capriara 
et  surtout  par  Grosley;  mais  les  documents  publiés  par 
Ranke,  en  1831,  prouvent  son  existence;  Venise,  qui  ne 
pouvait  se  venger  de  l'Espagne,  aurait  prudemment 
gardé  le  silence.  Bedmar  fut  président  du  conseil  de 
Flandre,  évêque  d Oviedo  et  cardinal.  11  eut  la  répu- 
tation d’avoir  été  l’un  des  génies  les  plus  dangereux 
de  l’Espagne,  et  l’un  de  ses  diplomates  les  plus  sagaces 
et  les  plus  impénétrables. 

Be<ln<>reoullaï«ler-!Vagorc,v.  delà  présidence  de 
Madras  (Hindoustan),  sur  le  Gheravotty,  dans  les  Ghattes 
occidentales,  près  (le  la  côte  de  Kauara.  Elle  avait  at- 
teint un  haut  degré  de  prospérité  sous  Haider-Ali;  elle 
est  bien  déchue;  Tippoo-Saéb  y battit  les  Anglais  en 
1783.  La  province  de  Beduore  faisait  partie  du  Mais- 
sour;  15,000  hab. 

Bédouin,  bourg  de  l’arrond.  et  à 14  kil.  E.  de  Car- 
pentras  (Vaucluse),  au  j)ied  du  mont  Ventoux.  En  1791, 
le  représentant  du  peuple  Maignet  le  lit  incendier,  sous 
le  piétexie  ijuû  c’était  un  <i  repaire  d'aristocrates  . ; 


plnase  commode  et  qui  couvrait  alors  bien  des  ven- 
geances particulières.  Fahr;(pies  importantes  de  pote- 
ries, filatures  de  soie;  2,423  hab. 

Bédouins*,  de  l’arabe  bifl,  désert,  ou  Z»e(/e;/)/,  habi- 
tant du  désert.  On  appelle  ainsi  les  Arabes  qui  tnènent 
la  vie  nomade,  de  l’Arabie  au  Maroc.  Vivant,  sous  la 
tente,  de  l’élève  du  bétail  et  de  brigandage,  (livisés  en 
tribus,  soumis  à des  chefs  héréditaires  nommés  cheikhs, 
et  à des  prêtres  musulmans,  nommés  marahouts,  re- 
couverts d’un /.nfH/OH  de  laine  blanche,  ils -ont  conservé 
jusqiUà  nos  jours  les  mœurs  des  anciens  Arabes.  — 
l’armi  les  Bédouins,  les  plus  remarquables  sont  ceux  de 
l’Arabie  septentrionale;  les  uns  s’apiirochent,  au  prin- 
temps et  en  été,  des  terres  cultivées  de  la  Syrie,  c irnme 
les  A’nezé,  l’une  des  tribus  les  plus  puissantes;  les 
autres  reslent  toute  l’année  dans  le  voisinage  des  terres 
en  culture;  on  les  nomme  souvent  Aht-el-Sche'mal,  ou 
nations  du  nord.  D’après  un  voyageur  récent,  M.  l’al- 
grave,  ces  Bédouins  ne  sont  (pjc  des  barbares  ayant 
quelques-unes  des  demi-vertus  de  la  barbarie,  mais  en 
ayant  aussi  tous  les  vices;  la  défiance,  l’astuce,  la  cupi- 
dité, quelquefois  la  cruauté  froide,  et  toujours  l’invin- 
cible penchant  au  vol  et  à la  maraude.  Il  ne  faut  pas  les 
prendre  pour  le  vrai  type  de  la  race  arabe;  ils  ne  sont 
qu’une  branche  dégénérée  de  cette  noble  race;  c’est  au 
centre  de  l’Arabie  qu’on  trouve  des  Arabes  d’un  carac- 
tère plus  élevé. 

Bt‘«l«»yére  (de  i.a).  V.  Labédoyère. 

Bedr.  village  du  Hedjaz  (Arabie),  à 130  kil.  S.  O.  do 
Médine.  Victoire  de  Mahomet  sur  les  Koréischites.  921. 

Bedrîuciim,  v.  des  Cénomans  (Gaule  Cisalpine),  en- 
tre Mantoue  et  Crémone,  est  célèbre  par  la  vicloire  des 
troupes  de  Vitellius  sur  les  généraux  d’Othon,  99  ap.  J.  C. 

Beek  (David),  peinire  hollandais,  né  à Dclft,  1921- 
1656,  élève  de  Van  Dyck,  enseigna  le  dessin  aux  fils  de 
Charles  1",  fut  chargé  par  la  reine  de  Suède,  Christine, 
d’aller  dans  toute  l’Europe  pour  y peindre  les  portraits 
des  souverains  et  des  personnages  célèbres.  Ses  portraits 
sont  répandus  dans  toutes  les  galeries. 

Bcckkerk  (Hermann-Walteh),  peintre  hollandais,  né 
à Leeuwarden,  1756-1796,  fut  un  artiste  distingué,  ha- 
bile surtout  à distribuer  la  lumière  et  les  ombres. 

Beeldcanaker  (Jean),  peinire  hollandais,  né  à la 
Haye,  1639,  reproduisit  avec  talent  des  chasses  au  cerf 
el  au  sanglier.  — Son  fils,  François,  né  à la  Haye,  1669, 
visita  l’Italie,  et  fut  un  bon  peintre  d’histoire. 

Bcer  (Guillaume),  astronome  allemand,  né  à Berlin, 
1797-1850,  fils  d’un  célèbre  banquier,  fil  les  campagnes 
de  1813  à 1815,  s’occupa  activement  de  banque  et  de 
commerce;  el,  (lans  ses  loisirs,  étudia  avec  succès  les 
mathématiques  et  l’astronomie.  Avec  son  ami  Madler,  il 
travailla  dans  l’observatoire  qu’il  avait  élevé  près  de 
Berlin;  ils  publièrent  des  Observations  sur  Mars,  en 
1830;  puis  une  bonne  carte  (Je  la  Lane,  1836;  et  un  com- 
mentaire intitulé;  La  Lune  dans  ses  rapports  généraux  et 
particuliers,  1 837.  Beer  a fait  partip  de  la  première  cham- 
bre de  Prusse. 

Beer  (Miuiel),  poëte  dramatique,  frère  du  précé- 
dent. né  à Berlin,  1809-1833,  a écrit  plusieurs  pièces; 
les  Fiancés  d’Abydos,  le  Paria,  Slruensée,  d’un  style 
noble  et  pur.  L’Épée  et  la  Main  fut  la  dernière  pro- 
duction de  Fauteur.  Ses  OEiwres  complètes  ont  paru  à 
Leipzig,  1835,  et  sa  correspondance  en  1837. 

Beer  (BIeyer).  V.  Meyeiuieeb. 

Beeren  (Bro-ss-), village  du  Brandebourg  (Prusse), 
au  S.  E.  de  Teltow.  Victoire  de  Bulovv  et  de  Bernadotle 
sur  Oudinot,  23  août  1813. 

Bcetlioven  (Louis  Van),  né  à Bonn,  17  déc.  1770, 
mort  à Vienne,  26  mars  182’?,  était  fils  d’un  ténor  à la 
chapelle  de  l’électeur  de  Cologne.  Il  eut  d'abord  une 
certaine  réi'ugnance  pour  les  éludes  musicales,  mais 
son  imagination  s’cnflamina,  lorsqu’il  connut  les  œuvres 
de  Bach  et  de  Hændel  ; et,  de  bonne  heure,  il  jeta  sur 
le  papier  ses  premières  inspirations,  cantates,  sonates, 
chants,  etc.,  que  plus  tard  il  renia.  A 20  ans,  il  vint  à 
Vienne  pour  rendre  hommage  à Mozart,  qu’il  admirait; 
il  l’étonna,  et  Mozart,  dès  la  première  audition,  prédit 
sa  glorieuse  destinée.  Haydn  lui  donna  aussi  quelques 
conseils,  et  le  confia  aux  soins  d’un  maître  rigide  et 
supérieur,  Albrcclilsberger ; enfin,  un  musicien  très- 
distingué,  Sclu-nk,  acheva  de  lui  faire  connaître  les 
procédés  techniques  de  la  composition.  Protégé  par  le 
prince  Lichnowski,  rival  déjà  glorieux  de  ÀVoelff,  il 
passa  dix  années  heureuses,  imitant  encore  Mozart,  et 
ne  donnant  libre  cours  à son  génie  que  dans  ses  bril- 
lantes improvisations.  Mais  1rs  malheurs  de  la  guerre  le 
privèrent  d'une  partie  de  ses  ressources;  des  chagrins 


de  famille,  les  premières  atteintes  d’une  surdilé  qui  ne 
lit  qu’augmenter , le  jetèrent  dans  une  mélancolie 
morose  et  parfois  mystique.  En  1S09,  le  roi  de  ^^est- 
plialie  lui  proj'osa  la  place  de  maître  de  chapelle.  Trois 
amateursdistinguésde  'Vienne  le  retinrent,  en  lui  offrant 
généreusement  une  pension  de  4,000  florins.  Il  vécut 
dès  lors  à Vienne,  ou  plutôt  dans  le  joli  village  de  Ba- 
den,  à quelque  distance.  En  1815,  il  fut  l’objet  des  at- 
tentions les  plus  délicates  de  la  part  des  souverains 
étrançei's;  et.  jusqu’à  sa  mort,  il  reçut  tes  témoignages 
les  plus  honorables  de  l’admiration  qu’il  inspirait  et  de 
la  popularité  qui  l’entourait.  11  a surtout  excellé  dans 
la  musique  instrumentale,  et  déployé  un  génie  hardi, 
original,  puissant,  dans  ses  combinaisons  harmonitiues  ; 
il  a laissé  55  sonates  pour  piano,  un  grand  nombre  de 
mo,  ceaux  de  caractères  dilférents,  fantaisies,  préludes, 
rondos,  thèmes  variés;  des  concertos  pour  divers  in- 
struments, des  pièces  pour  le  chant,  avec  accompagne- 
ment de  piano;  deux  messes.  \ Oralorio  du  Christ  au 
mont  des  Oliviers  ; une  cantate  dramatique,  dix  ouver- 
tures ; l’opéra  de  Fidelio,  le  ballet  de  Promilhée,  9 sym- 
phonies admirables,  etc.,  etc.  .M.  Fétis  a traduit  un  ou- 
vrage ayant  pour  ülve:  Eludes  de  Beethoven,  Truité 
d'harmonie  et  de  composition,  1855,  2 vol  in-8".  Bonn  a 
él.'vé  une  statue  au  grand  compositeur,  l’une  des  gloires 
di-  1 art  moderne. 

Beffroi,  nom  donné  surtout  aux  tours  que  les  com- 
munes élevaient  au  centre  de  la  ville;  on  y suspendait 
la  cloche  qui  convoquait  aux  assemblées;  ou  y plaçait, 
en  haut,  le  guetteur,  qui  surveillait  l’ennemi;  en  bas, 
les  archives  de  la  commune.  I.e  hellrni  de  Gand  est  l’iin 
di.s  jdus  remarquable>;  souvent, en  Flandre,  1 hôtel  de 
ville  était  surmonté  du  beffroi,  en  pierre  ou  en  bois. 

Beffroi  de  Krisiiv  (I.ocis-.Vbel',  connu  sous  le 
nom  de  Cousin  Jacques,  littérateur,  né  à Laon,  1757- 
1811,  obtint  une  certaine  vogue  par  des  ouvrages  assez 
sjoritui'ls  et  bizarres,  tes  Lunes,  recueil  mensuel  litté- 
r.  IV,  de  178.5  à 1790;  la  Conslilulion  de  la  Lune,  rêve 
j dit'.que  et  moral,  1795;  le  Testament  de  cousin  Jacques, 
ii'.i'i.  etc.;  et  par  des  pièces  de  théâtre,  pleines  d’allu- 
sions aux  événements  du  temps;  Eicodème  dans  la  Lune, 
1790,  qui  eut  100  représentations;  Fiieodème  aux  En- 
fers; le  Club  des  Bonnes  Gens,  1791  ; les  Deux  Micodè- 
mes.  la  Belile  Sanetle,  1796.  Il  commença,  en  1800,  la 
publication  d’un  Dictionnaire  des  hommes  et  des  choses, 
que  la  police  arrêta,  avant  la  fin  de  la  lettre  C. 

Béfort  ou  Belfort,  jadis  sous-préfecture,  à 70 
kil.  S.  0.  de  Colmar,  sur  la  Savoureuse,  jiar  47“ 
58'  15"lat.  N'.,  et  4“  51'4i"  long.  E.,  dansun  pays  riche 
en  manufactures.  Tanneries,  forges,  horlogeries;  mines 
de  1 '!•  aux  environs.  Grand  commerce  avec  l i Suis.se  et 
lA.ieinagne;  dinction  de  douanes.  Place  forte  très- 
importante,  elle  défend  la  trouée  qui  porte  son  nom  et 
qui  conduit  du  lihin  vers  Laugres  et  le  bas-in  de  la 
Seine;  ses  fortifications,  commencées  par  Yauban,  ont 
été  augmentées  depuis  1815,  et  complétées  jiai’  un  vaste 
camp  retranché;  pop.:  8,0.50  liab.  Ifépendant  des  ilucs 
d’.A'.itriche,  elle  fut  prise  par  les  Suédois  en  1052  et 
lu5i,  parles  Français  en  1050;  le  traité  de  Wcst()halie 
nous  l’a  laissée.  Elle  a été  le  tlr  âtre  d’une  conspiration 
coi.il  '■  les  Bourbons  (18J1 , Défense  héroïque  en  1870-71. 

Béfort  (Collines  de),  chaînon  (jui  relie  le  Ballon 
d’.Aisace  au  Jura;  elles  sont  très-peu  élevées,  traver- 
sées, au  col  de  Valdieu.  par  le  canal  du  Ilhône  au  lihin, 
e'  laissent  un  espace  ouvert  pour  pénétrer  de  l’Alsace 
dans  la  Bourgogne. 

B«-k  ou  Bey",  titre  d’honneur,  qui  signifie  seigneur 
eu  turc,  et  qui  s’ajoute  au  nom  propre  des  cle  fs  de  dis- 
tinction. Dans  I armée,  il  correspond  au  grade  de  colo- 
nel ; il  peut  être  porté  par  des  chrétiens.  Les  sultans 
ont  donné  ce  nom  aux  hospodars  de  Moldavie  et  de 
Valacbie,  au  souverain  de  Tripoli  jusqu’en  1855,  au  sou- 
verain de  Tunis,  qui  le  poite  encore.  Avant  la  conquête 
de  l’Algérie,  le  dey  d’Alger  avait  sous  sa  dépendance 
les  beys  de  Constantine,  d Üran,  de  Tittery. 

Besa  (Conseille  , peintre  hollandais,  né  à Harlem, 
IGi  1-1664,  le  meilleur  élève  d’Adrien  Van  Ostade,  eut 
plusieurs  des  qualités  de  son  maître.  Le  Louvre  a de 
lui  : T Intérieur  d'un  ménage.  T Assemblée  des  Buveurs, 
un  Chimiste  dans  son  laboratoire. 

Be;;a,  rivière  qui  arrose  le  Banat,  au  S.  de  la  Hon- 
grie; elle  se  divise  en  plusieurs  bras;  l’un  se  jette  dans 
la  ’Ti,ei-s,  à Titei  ; deux  autres,  dans  le  Temès,  à Modos 
et  à Opova.  Son  cours  est  de  170  kil. 

Bés:»rcl.«i  OU  hérélif|iics  du  xii*  s., 

rorr.ijroux  sur  les  Loi  ds  du  fU:in.  en  France,  dans  hs 
-lias,  en  Allemagne.  Ils  avaient  adopté  une  sorte  de 


panthéisme  mystique,  probablement  issu  des  doctrines 
de  Jean  Scott  Erigène.  Ils  enseignaient  que.  Dieu  étant 
tout,  l’homme  ne  devait  songer  qu’à  se  réunir  à Dieu, 
à se  confondre  avec  lui,  et  que  les  lois  divines  et  hu- 
maines étaient  comjdétement  inutiles.  Le  concile  de 
Vienne  les  condamna  en  1511.  Il  paraît  que  les  mysti- 
ques allemands  du  xiv»  s.,  Eckart,  Taub  r,  Kuysbrock, 
se  rattachent  aux  Bégards. 

Beg;ler-Bey,  seigneur  des  seigneurs,  titre  des  gou- 
verneui’s  généraux  de  l’empire  ottoman  ; les  insignes  de 
leur  dignité  sont  trois  queues  de  cheval,  deux  grands 
drapeaux  et  une  musiipie. 

Bésiiillet  (Edue),  agronome  français,  mort  en  1786, 
fut  notaire  à Dijon  et  correspondant  de  l’Académie  des 
Inscriptions.  Banni  ses  ouvrages  d’économie  rurale,  on 
cite  le  Traité  général  des  snbsislances  et  des  grains, 
1782,  6 vol.  in-8“.  On  estime  moins  ses  ouvrages  histo- 
riques sur  V Histoire  de  Bourgogne  et  sur  l Histoire  de 
Paris.  1780,  5 vol,  in-8“. 

Bég;uiiies,  nom  de  femmes  pieuses,  vivant  en  com- 
nnin,  mais  sans  prononcer  de  vœux.  Les  uns  font  re- 
monter ces  sortes  de  communautés  libres  à Begga,  fille 
de  Pépin  de  Landen,  femme  du  maire  Anségise,  qui  vi- 
vait au  vu*  s.;  d’autres,  à un  prêtre  de  Liège,  Lambert 
Beggh  ou  Le  Bègue,  vers  1170-1180;  ou  fait  encore 
dériver  ce  nom  de  l’allemand  beggen,  prier.  Plusieurs 
fois  on  lésa  confondues  avec  les  /.'  gards.  Il  y eut  beau- 
coup de  béguinages  en  France  et  en  Allemagne,  à partir 
du  xm*  s,  Louis  XI  les  supprima  en  France,  et  les  rem- 
plaça par  les  sœurs  du  tiers  ordre  de  saint  François, 
pour  soigner  les  malades;  le  peuple  continua  de  don- 
ner aux  religieuses  le  nom  de  béguines  11  y a encore 
des  béguinages  en  Allemagne,  à Gand  et  à Tongres  en 
Belgique,  et  même  en  France. 

Bebader-Kliun,  sultan  des  Mongols,  1502-1555. 
régna  en  Perse,  dés  1517  ; combattit  les  Ùshccks,  et  fut  le 
dernier  prince  de  la  dynastie  de  Gengis-lvh.in  en  Perse. 

Belia<lcr->»Iiâh,  empereur  mongol  de  l’Inde,  fils  et 
successeur  d'Aureng-Zèbe,  en  1707,  vit  commencer  la 
décadence  de  l’empire;  il  eut  à lutter  contre  ses  frères 
rebelles,  contre  les  Mahrattes,  les  princes  Badjpouts,  les 
Sîkes,  etc.  Il  mourut  en  1712. 

Beiia’iin  (Marti.x),  géographe  et  navigateur  alle- 
mand, néà  Nuremberg,  1456-1506,  négociant,  se  rendit 
d’.Aiivers  en  Portugal,  vers  1480;  se  fil  connaître  par  sa 
science  géograjihique,  et  fut  chargé,  en  1484,  d’accom- 
pagner Diego  Cam  sur  les  côtes  occidentales  de  l’Afri- 
que. 11  s’établit  à Fayal,  dans  les  Açores,  et  s’y  maria; 
il  lit  plusieurs  voyages  en  Europe  et  revint  mourir  à 
Lisbonne.  11  est  surtout  célèbre  par  le  globe  terrestre 
qu’il  fit  à Nuremberg,  1491-92;  ce  globe,  de  1 pied 
8 pouces  de  diamètre,  existe  encore  dans  les  archives 
de  sa  famille;  il  représente  l’état  des  terres,  d’après 
les  données  des  géographes  anciens  et  les  voyages  de 
Marco  Paulo,  Mandeville,  en  Asie;  des  Portugais  à l’O. 
de  l’Afrique.  On  en  retrouve  la  reproduction  dans  T His- 
toire des  mathématiciens  de  Nuremberg, de  Doiipelmayer. 
et  à la  fin  du  Premier  voyage  autour  du  munie,  de  Pi- 
gafelta.  1892.  V.  Recherches  critiques  sur  le  chevalier 
de  Behaim,  par  A.  de  llumboldt,  1856. 

Beliaiii  (Bahiiiêlesiï],  peintre  et  graveur  allemand, 
né  à .Auremberg,  1496-1549,  de  l’école  d’Albert  Diirer, 
fut  un  ai'tiste  distingué,  dont  on  trouve  les  tableaux  à 
Vienne,  Berlin,  Munich,  Stuttgart,  etc.;  ses  gravures 
sont  encore  plus  remarquables.  — Son  neveu,  Jean- 
Sebald,  1590-1.550,  aussi  de  Nuremberg,  a laissé  de  pe- 
tites estampes  sur  cuivre  et  sur  bois,  qui  sont  encore 
recherchées. 

Beliar.  V.  Bahah. 

Béliobie,  village  des  Basses-Pyrénées,  près  de  la 
Bidassoa  ; c’est  un  des  passages  ou  ports  de  France  en 
Esfiagne. 

Bebring,  Bering  OU  Beeriii;;  (Virus),  naviga- 
teur danois,  au  service  de  la  Bussie,  né  à Horsens  (Jut- 
land),  1080-17  41,  fut  employé  jiar  Pierre  h-  Giand,  lit 
un  voyage  de  découverte  sur  les  côtes  du  Kamtchatka, 
1725-28,  reconnut  la  mer  et  le  détroit  qui  portent  son 
nom.  et,  dans  un  second  voyage,  mourut  de  fatigue  et 
de  privations  dans  file  de  Behring. 

Bebrin;;  (Détroit  de),  entre  l’Océan  glacial  arctique 
et  leGrand  Océan, séjiare  le  caj)  Oriental  (N.  F.  de  l’Asie) 
du  cap  du  Prince  de  Galles  (N.  O.  de  LAmérii|ue).  Il  a 
290  kil.  de  longueur  sur  89  dans  sa  plus  faible  largeur. 
Vers  le  milieu,  les  eaux  ont  59  brasses  de  profondeur. 
Découvert,  en  1728,  par  Behring,  il  a été  ciriqilélement 
exploré  par  Cook  en  1778.  Il  eat  fermé  par  les  glaces 
pendant  1 hiver. 
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Ucliriiis  (Mer  de),  partie  sc|ileiilri(malc  du  fir.md 
Océan,  s’élena  entre  le  Kamtchatka  à l’O.,  l’Amérique  à 
l’E.,  les  lies  Aléoutes  au  S.  Elle  communique  par  le 
détroit  de  ce  nom  avec  l’Océan  glacial,  avec  le  Grand 
Océan  par  la  Grande-Passe,  qui  sépare  l'ile  de  Cuivre 
des  Aléoutes.  Elle  a environ  2, ‘200  kil.  de  l’E.  à 10.,  et 
1.600  kil.  du  N.  au  S.  Elle  forme  les  baies  d Anadyr, 
d’Alioutorskaïa  et  d’Avatcha,  à l'O.;  celles  de  liristol 
et  de  Korton,  à l’E,  ; les  brumes  y sont  très-fréquentes. 

Behring  (Ile  de),  la  plus  occidentale  des  îles  .Uéou- 
tes,  par  55'  lat.  N.  et  163»  long.  E.  Longue  de  120  kil. 
sur  40,  elle  est  montueuse,  stérile,  inhabitée.  Le  navi- 
gateur liehring  y vint  mourir  en  1741. 

Beïcos,  baie  de  la  mer  Noire,  sur  la  côte  de  la  Tur- 
quie d’Europe,  près  de  l’entrée  du  Bosphore.  Les  flottes 
française  et  anglaise  s’y  établirent,  en  1853. 

Beïlan,  v.  de  Syrie,  dans  le  gouv.  d’Adana  (Turquie 
d’Asie),  à 15  kil.  S.  E.  d’Alexandrette.  Victoire  d’ihrahim- 
Pacha  sur  les  Turcs,  en  1852;  5,000  hab. 

Beïra.  prov.  du  Portugal,  bornée  au  N.  par  les 
prov.  Entre-Douro-et-Minho  et  Tras-os-Muntes;  à TE., 
par  l'Espagne;  au  S.,  par  l’Estrémadure;  à l’O.,  par 
l’Océan  Atlantique.  Elle  est  mont:igt)cnse,  traver.-ée  par 
la  sierra  d'Estiella;  arrosée  par  la  Coa,  la  Tavora,  la 
Vouga  et  surtout  le  Mondego.  Le  sol  produit  vins,  olive.s, 
grains,  légumes  secs,  châtaignes,  lins;  on  y élève  beau- 
coup de  bétail  et  des  abeilles;  on  y exploite  du  fer,  de 
la  houille,  des  marbres,  du  sel;  on  y fabrique  des  toiles; 
il  y a quelque  exportation  par  les  ports  de  Figueira  et 
d’Aveira.ün  l’a  souvent  divisée  en  llame-Beira  et  Basse- 
Beïra;  elle  renferme  maintenant  5 districts  ou  comar- 
cas  ; Aveiro,  Co'imbre,  Viseu,  Guarda  etCastello  Branco, 
dont  la  popul.  est  de  1,390,000  hab. 

Beirakclar.  V.  Baïraktàr. 

Beiraiii.  V.  Ba'irah. 

Bcïroiith.  GCaïroiitli  ou  Beyrouth,  ville  du 
vilayet  lic.Syric  (Turquie  d’Asie),  à l’embouchure  du 
l’.eirout  dans  la  Méditerranée,  à 100  kil.  N.  0.  de  Da- 
mas. Itésidence  de  trois  évêques,  maronite,  melchite  et 
syrien.  Le  port  est  mauvais,  mais  le  mouillage,  à 4 kil. 
N.,  est  excellent.  Le  commerce  est  considérable:  expor- 
tation de  soie,  noix  de  galle,  garance,  huile,  colon,  etc. 
Pop. ,100, 000 hab. (?). — Elles’élève  près  des  ruines  de 
l’ancienne  Béryte.  Plusieurs  fois  détruite  par  des  trem- 
blements de  terre, elle  fut,  auxvn*  s.,  la  capit.del’émir 
des  Druses,  Fakr-ed-Din;  elle  fut  bomliardée,  en  18i0, 
par  les  Anglais,  qui  l’enlevèrent  à Méhémet-Ali,  et  la 
rendirent  au  sultan;  l’expédition  française  de  1860  a 
débarqué  à Bc'irouth.  V.  Bérijtus. 

Bei(-cl-Fakih,  v.  du  roy.  de  Sana,  dans  l’Yémen 
(Arabie),  à 150  kil.  N.  de  Moka.  Entrepôt  de  cafés  re- 
nommés; 7,000  hab. 

Béja  (Pax  Julia  ou  Augusla),  ch.-l.  du  district  ou 
comarca  de  Béja,  dans  l’Alemtejo  (Portugal),  à 150  kil. 

S.  E.  de  Lisbonne.  Evêché  suffraganl  d'Evora  ; cathé- 
drale. Antiquités  romaines.  Beaux  environs  ; 0,000  hab. 

Béjar,  v.  de  la  prov.  et  à 75  kil.  S.  de  Salamanque 
(Espagne),  au  S.  des  montagnes  de  ce  nom.  Fabriques 
de  draps  et  de  lainages.  Eaux  minérales.  Ancien  duché; 
5,000  hab. 

Bèjaa-  (Sierra  de),  entre  la  sierra  de  Gredos  et  la 
sierra  de  Gala  (Espagne),  séptarc  l'Alagon  du  Turmès; 
elle  est  confuse,  déchirée  et  coupée  au  col  de  Bafios 
par  la  roule  de  Salamanque  à Plasencia,  suivie  par  les 
Français  en  1809. 

Béjart,  nom  d’une  famille  de  comédiens  français  du 
XVII»  s.,  dont  l'histoire  est  intimement  lice  à celle  de 
.Moüére. 

Bôjart  (Joseph),  né  à Paris,  1022-1059,  fit  partie  de 
la  troupe  de  Molière  à Lyon,  à Béziers.  — Louis,  son  ! 
frère,  1050-1078,  lui  fut  bien  supérieur. — Maheluxe,  | 
leur  sœur  aînée,  1018-1072,  remplissait  les  rôles  de  ! 
-ouhrette  et  fut  aimée  de  Molière.  — Armaxue,  sa  sœur  | 
cadette,  épousa  Molière  en  1002  et  mourut  en  1700.  j 

9Céké.«,  V.  du  comitat  de  ce  nom  (Hongrie),  au  con- 
fluent des  deux  Kôrôs,  à 16  kil.  N.  O.  de  Gyula.  Grand 
marché;  17,000  hab. 

Bék^s-Csanad,  comitat  ou  cercle  du  territoire  de 
Gross-VVardein  (Hongrie),  arrosé  par  le  Kôrôs,  a 540,000 
hectares  et  155,000  hab.,  madgpares  et  slaves  surtout. 

Il  produit  du  blé;  il  y a de  nombreux  bestiaux  dans  de 
beaux  pâturages.  Le  ch.-l.  est  Gyula. 

ICckker  ( Bai.thasarI,  théologien  protestant,  né  en 
El  ise,  1054-11)98,  fut  pasteur  dans  plusieurs  localités, 
défendit  la  philosophie  de  Descartes  et  fut  accusé  de 
socinianisme.  Il  plaida  la  cause  du  bon  sens,  en  prou- 
vant que  les  comètes  ne  sont  pas  des  présages  de  mal- 


heurs (Ber  fterc/ie*  si/r /es  Comètes,  en  flamand,  1083);  et, 
(ians[e  Motide  enchante',  en  attaquant  les  supersti- 
tions au  sujet  du  diable,  des  sorciers,  des  malins  esprits. 
Ge  livre  le  fit  condamner  par  le  synode  et  le  réduisit  à la 
misère.  L’ouvrage  fut  traduit  en  français,  en  italien, 
en  anglais,  en  allemand;  mais  l’auteur  fut  persécuté. 

Bekkcr  ( Ei  .ISAUETII  \VoIf,  née),  femme  de  lettrea 
hollandaise,  né  à Flessingue,  1735-Is04,  se  fit  connaitre 
par  des  poésies  remarquables,  et  publia  des  romans  qui 
sont  devenus  classiipies,  comme  les  Lettres  a' Abraham 
lilankaart  à Cornétie  Wildschest.  Elle  s’associa  à une 
autre  femme  de  talent,  Agathe  Deken,  pour  composer 
Sara  liurgerhart,  William  Leevend  et  le  Voyage  en  Bour- 
gogne (en  vers). 

Bel.  V.  Baal  ou  Béltts. 

Bel  (Antoine  Le).  V.  Supplément. 

Bel  (Jean  Le).  V.  Supplément. 

Bcla  ou  Beila.  v.  du  Béloutchistan,  à 200  kil  N.  0. 
d’ilaideral  ad  ; 15,000  hab. 

Bêla  I»',  roi  de  Hongrie,  de  la  dynastie  des  Arpades 
succéda  à son  frère  André  I»',  et,  dans  un  règne  trop 
court,  1061-1005,  aflerinit  la  royauté  et  protégea  le 
christianisme.  — Bêla  II,  l'Aveugle,  avait  eu  dans  sa 
jeunesse  les  yeux  crevés  par  l’ordre  du  roi  Coloman, 
son  oncle;  il  régna,  apiès  son  cousin  Etienne  II.  de 
1131  â 1141.  — Bêla  I 11,  successeur  d’Etienne  III,  117 4- 
1190,  épousa  une  sœur  de  l’hilippe  Auguste;  il  com- 
battit les  Polonais,  les  Autrichiens  et  les  Vénitiens  en 
Dalmatie. — Bêla  IV,  fils  d’André  11,  1235-1270,  réprima 
1 ambition  du  clergé  et  de  la  noblesse;  mais,  vaincu  par 
les  Mongols,  il  se  réfugia  en  Autriche  et  jusqu’en  Dal- 
matie. 

Bélalire,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 12  kil. 
S.  E.  du  Blanc  (Indre);  forges  et  hauts-fourneaux; 
2,225  hab. 

Bélad>cl-I>jéri(l.  V.  Bilednigérid. 

Belair  (Alexandre-Julienne  de),  général  français,  né 
â Paris,  1747-1819,  fut  ingénieur  en  chef  pour  la  défense 
de  Paris,  1792  ; l’un  des  commandants  de  la  garde  na- 
tionale; puis  fit  la  campagne  de  1793,  comme  général 
de  division.  Il  a laissé  : Nouvelle  science  des  ingénieurs, 
1787;  Eléments  de  forlipcalion,  1792. 

Bélaspour,  v.  du  Pendjab  (Hindoustan),  à 200  kil. 
N.  de  Delhi,  jadis  capitale  d'un  Etat  indépendant,  soumis 
aux  Anglais  depuis  l822;  15,090  hab. 

Bèlale  ou  BélaUe,  l’un  des  cols  des  Pyrénées 
occidentales,  par  où  passe  la  route  de  Bayonne  â Pam- 
pclune. 

Bclbck,  riv.  de  la  Crimée,  fut  franchie  par  l'armée 
angio- française,  marchant  de  l’Alma  vers  Sébastopol, 
en  1854. 

Bolbcvs  ou  Bcibeis,  v.  de  la  Basse  - Egypte,  à 
45  kil.  N.  E.  du  Kaire,  sur  le  canal  de  Ménedjeh; 
5,000  hab. 

Bi-lcliiie,  bourg  fortifié,  dans  la  prov.  et  à 32  kil. 
S.  E.  de  de  Saragosse  (Es|iagne),  sur  l'Almonacid,  prise 
après  un  combat,  par  Suchet,  en  1809;  2,500  hab. 

Beleiii,  V.  du  Brésil.  V.  Para. 

Bclein,  V.  de  l’Estrémadure  (Portugal),  à 8 kil.  0. 
de  Lisbonne,  sur  la  rive  droite  du  Tage,  renferme  un 
couvent  dont  l'église  possède  les  tombeaux  de  plusieurs 
rois  et  princes.  Les  navires  rcmnntant  le  Tage  s'y  ar- 
l’êtent  pour  la  douane  et  la  quarantaine;  0,000  hab. 

Béléiiia,  bourgade  du  pays  de  Barry,  sur  le  Nil 
supérieur,  visitée  par  les  explorateurs  de  celte  partie 
presque  inconnue  de  l’Afrique. 

Beleiius,  dieu  adoré  par  les  Celtes  dans  plusieurs 
parties  de  la  Gaule,  de  la  Bretagne,  en  lllyrie,  dans  le 
Noriqiie;  les  Bomains  l’ont  confondu  avec  Apollon. 

Belciiyes.  bourg  du  comitat  de  Bihar  (Hongrie),  à 
40  kil,  S.  E.  de  Gross-NYai  dciii  ; fer,  cuivre,  marbres 
noirs  ; 0,000  hab. 

Bt-lésiü,  prêtre  chaldéen,  gouverneur  de  Bubylone, 
se  souleva,  de  concert  avec  Arbacès,  gouverneur  des 
Médes,  contre  Sardaiiapale.  Ils  renversèrent  le  premier 
empire  d’Assyrie,  et  Bélésis  fut  roi  à Babylone,  de  759  à 
747  av.  J.  C. 

Bcle.sta,  bourg  de  l'orrond.  et  à 28  kil.  S.  E.  de 
Foix  (Ariége),  sur  les  bords  du  Lers.  Forges,  marbreries; 
source  intermittente  de  Fonlestorbe;  2.534  hab. 

Belfast.  V.  et  port  du  comté  d’Antrim  (Irlande),  au 
fond  du  golfe  de  Belfast  ou  Carrickfergus,  â l'embou- 
chure du  Lagan,  qui  communique  par  un  canal  avec  le 
lac  Ncagh,  à 132  lui.  N.  E.  de  Dublin.  Evêché  catholique 
de  Down  et  Connor.  C’est  une  ville  moderne,  régulière- 
ment bâtie.  On  y remarque  la  halle  aux  toiles  blanches, 
les  bâtiments  du  commerce,  le  vieux  pont,  le  nouveau 
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ponl  qui  communique  avec  le  faubourg  de  Dallyina- 
carret.  Eglises  et  écoles  nombreuses  ; Académie  royale, 
espèce  d’universilê,  fondée  en  1807  ; sociétés  savantes. 
Conliv  de  la  fabrication  du  colonel  de  la  toile  en  Irlande, 
r.elfast  a des  clianliers  de  construction,  des  corderies, 
des  fonderies,  des  fabriques  de  produits  chimiques,  des 
brasseries,  des  moulins  à blé.  Il  entre  annuellement 
plus  de  0,000  navires  dans  son  port,  qui  communique 
régulièrement  avec  Dublin,  Glasgow,  Liverpool,  Londres. 
Les  environs  sont  pittoresques;  17  i,U0d  hab. 

Belfast,  V.  du  Maine  (Etats-Unis),  sur  la  baie  de 
Ponobseot,  à 110  kil.  N.  E.  de  Porlland;  5,000  hab. 

Belfast,  V.  de  l'ile  du  Prince- Edouard  (Kouvelle- 
Bretagne),  peuplée  de  4,000  Ecossais. 

Belfort.  V.  Déforl. 

Bel;;»;,  ancien  peuple  de  la  Bretagne  ancienne,  vers 
le  sud , avait  pour  villes  principales  Magiiux  Portas 
(Porl.sinoulb)  et  Venta  Belgarum  (Winchester). 

Belgaiii,  V.  forte  de  la  présidence  de  Bombay  (Ilin- 
doustaii),  à 70  kil.  S.  O.  de  Bedjapour,  prise  par  les 
Anglais  en  lsl8;  8.000  hab. 

BelKiojoiso . bourg  de  la  prov.  et  à 12  kil.  E.  de 
Pavic  lllalie).  Château  des  (u'inces  de  ce  nom;  5,000  hab. 

Belgique  aiieieiiiic.  Les  Romains,  depuis  Cé.-ar, 
noininèrent  ainsi  la  partie  septentrionale  de  la  Gaule, 
o.cupée  par  les  tribus  belges  {tietgæ  ou  Dolgæ),  venues 
de  la  Germanie  à une  époque  inconnue,  peut-être  faisant 
partie  de  la  grande  race  celtique,  mais  différant  assez 
des  autres  tribus  gauloises  pour  que  César  ait  pu  établir 
en  Gaule  trois  grandes  divisions  de  peuples,  les  Aqui- 
tains, les  Celtes  et  les  Belges.  La  Belgiiiue  s’étendait 
alors  depuis  le  Rhin  au  N.  E.,  la  mer  au  N.  O.  jusqu’à 
la  Seine  et  la  Marne;  conquise  par  César,  57-54  av.  J.  C., 
elle  forma  une  province  romaine,  capit.  liemi  (Reims), 
sous  Auguste,  27  ; puis  on  en  détacha  les  deux  Germa- 
nies  à l'E.,  le  long  du  Rhin;  on  lit  entrer  plus  tard  dans 
la  Belgique  des  peuples  tels  que  les  IJugones,  les  Se- 
quani,  les  Ilelvelii,  qui  n'étaient  pas  Belges  d’origine; 
et  il  y eut  deux  Belgiques  à la  lin  de  l’Empire  romain. 
Les  principales  tribus  belges  étaient  au  temps  de  la 
conquête,  les  Leuci,  les  Medioniatrici,  les  Veroduni,  les 
Treveri,  les  Remi.  les  Catalauni,  les  Suessiones,  les  Ve- 
liocasses.  les  .An.biani,  les  Alrebates,  les  Morini,  les 
A'ervii,  les  Eburones,  les  Ubiens,  etc. 

Belgique  I".  rime  des  provinces  de  la  Gaule,  à la 
fin  de  1 Empire  romain,  élaitsituée  entre  laGermanie  U” 
au  N.,  la  Germanie  1"  à l'E.,  la  Séquanaise  et  la  Lyon- 
naise au  S.,  la  Belgique  II*  à 10.;  la  capit.  était  Trêves. 
Les  principaux  peuples  étaient  les  Leuci,  Mediomatrici, 
Veroduni  et  Treuri  ; elle  correspondait  aux  départeineiiLs 
français  des  Vosges,  de  la  Meurllie,  de  la  .Moselle,  de  la 
Meuse,  e t à une  partie  de  la  l’iusse  rhénane. 

Belgique  11',  l'une  des  provinces  de  la  Gaule,  à la 
fin  de  l'Empire  romain,  était  située  entre  la  Belgique  I" 
à l’E.; les  Lyonnaises IV*  et  11*  au  S.;  la  Manche  à l’O  ; la 
mer  du  Nord  et  la  Germanie  11*  au  N.  La  capit.  était 
Civitas  Uemorum  (Reims)  Les  principaux  peuples  étaient 
les  Nenii,  Morini,  Alrebatrs.  Ambiani,  Silvanecles,  Bello- 
vaci,  Veromandui,  tsuessiones,  Rrini,  Catalauni,  Vidu- 
casses.  etc.  Elle  coiTespondait  aux  I landres,  au  llainaut, 
aux  départements  français  du  Nord,  du  l’as-dc-Calais, 
de  la  bomme,  de  l'Aisne,  de  l’Oise,  de  la  Marne,  de 
l’Aube. 

Belgique  'Royaume  deV  II  est  situé  dans  l'Europe 
centrale,  entre  411*50'  et  51*51'  bu.  N.,  et  entre  0*11' 
et  5*72'  long.  E.  il  a pour  bornes  ; au  N.  les  provinces 
hollandaises  de  Zélande  et  de  Brabant;  à l’E.  le  Liin- 
bourg  hollandais,  la  Prusse  rhénane,  le  Luxembourg 
hollan  lais;  au  S.  lesdép.  Iranç.  de  Meurt.  et-Moselle,  de 
la  MoU'f,  des  Ardennes,  de  l'Aisne,  du  .Norl;âl’0.  la 
inor  du  .Nord.  .Sa  longueur  du  .N.  O.  au  S.  E.  est  de 
277  kil..  .sa  largeur  de  100  kil  Sa  suoerlicie  est  de 
2,915, .510  hectares;  sa  poiuilalion  de  5,.5.57.0il()  hab.  — 
Le  pays  est  généralement  plat  ; les  collines  de  Belgiipie, 
venant  de  France,  suivent  la  rive  gauche  de  la  Sambre, 
puis  celle  de  la  Meuse,  et  se  perdent  dans  la  plaine  du 
Limbourg,  au  N.  de  Liège;  le  massif  des  Ardennes 
forme  un  grand  plateau,  limité  à 10  par  la  Meuse,  de 
Civet  à Liège,  au  N.  E.  par  une  ligne  qui  va  jusiju’ù 
l’Eifcl  dans  la  Prusse  rhénane,  au  S.  par  une  ligne 
courbe  qui,  passant  par  le  Luxembourg  hollandais,  par 
Cliiny,  Sedan.  Mézières,  Ilii-son,  rejoint  Givet  sur  la 
Meuse.  Quel(|ucs  |)oinls  atteignent  00)  mèt.  Le  sol  est 
encore  accidenté  entre  la  .Meuse  et  la  Sambre  ; il  a déjà 
le  caractère  des  Ardennes.  — Tout  entière  comprise 
dans  le  bassin  de  la  mordu  Nord,  la  Belgique  est  arrosée 
I*  par  l'Yscr;  2*  par  TEscaul  et  scs  alllucnts;  à droite. 
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la  Ilaisne,  la  Dendrc,  le  Rupel,  formée  elle-même  par 
la  réunion  de  trois  rivière.s,  la  Senne,  la  Dyle  cl  la 
Nètho  ; à gauche,  la  Lys;  5*  par  la  Meuse  et  ses  affi., 
à droite,  la  Semoy,  la  Lesse  et  l'Ourthe  ; à gauche,  le 
Viroin,  la  Sambre  et  le  Jaar.  — La  Belgique  offre  trois 
régions  distinctes  ; 1*  entre  la  mer  et  l’Escaut;  les  côtes 
(70  kil.)  sont  basses,  formées  de  grèves,  mal  protégées 
par  lie  petites  dunes;  la  plaine  basse  a un  sol  générale- 
ment sablonneux,  fertile  à force  de  labeur,  coupé  de 
haies  vives,  de  fossés  pour  l’écoulement  des  eaux,  do 
canaux  d’irrigation  ou  navigables;  c’est  un  pays  fertile, 
mais  trop  peuplé;  2*  entre  l’Escaut  et  la  Meuse,  le  sol 
! est  accidenté  par  de  nombreuses  ondulations,  il  est  ar- 
I gileux,  se  durcit  pendant  les  sécheresses  et  se  détrempe 
I par  les  pluies;  c’est  un  pays  bien  arrosé,  fertile,  couvert 
I de  \illages.  de  fermes,  de  clôtures,  où  les  prairies  suc- 
j cèdent  aux  champs  de  blé;  c’est  l’un  des  principaux 
théâtres  des  grandes  guerres  françaises;  il  peut  nourrir 
! les  armées;  elles  s’y  déploient,  elles  y manœuvrent,  et, 
par  là,  l’entrée  de  l'a  France  est  facile;  au  N.  E.,  dans 
I le  Limbourg,  le  pays  est  plat  et  se  termine  par  les 
I landes  et  bruyères  de  la  Cnmpine,  qui  se  prolongent  à 
1 rO.  dans  la  prov.  d'Anvers;  3*  le  pays  à 1 E.  de  la  Meuse 
: est  plus  aride  et  plus  accidenté,  c’est  la  région  des  Ar- 
dennes. Le  climat  est  tempéré,  sain,  souvent  humide. 
La  Belgique  est  un  des  pays  les  mieux  cultivés  de  l'Eu- 
rope ; on  compte  1,515,000  hect.  de  terres  labourables, 
219,080  hect.  de  prairies,  110,197  hect.  de  pâtures, 
107,927  hect.  de  jardins  et  vergers,  etc.,  etc.  Elle  pro- 
duit des  céréales  en  abondance,  du  tabac,  du  chanvre, 
du  lin,  des  plantes  oléagineuses,  du  houblon;  élève  de 
nombreux  troupeaux,  bêtes  à cornes,  vaches  laitières, 
chevaux  de  trait,  porcs,  abeilles.  11  y a de  beaux  bois, 
surtout  dans  le  Luxembourg,  où  dominent  le  chêne,  le 
héire,  le  frêne,  la  Belgique  a de  grandes  richesses  mi- 
nérales ; la  houille  est  trés-abomlanle  dans  les  prov.  de 
Liège,  Namur,  llainaut;  le  marbre  est  exploité  à Soi- 
gnics,  Felay.  les  Ecaussines,  Ligny;  le  fer,  le  cuivre,  le 
plomb,  le  zinc,  dans  le  llainaut,  le  Luxembourg,  les 
prov.  de  Namur  et  de  Liège;  les  Flandres  sont  riches 
en  tourbe. 

L industrie,  depuis  longtemps  florissante  dans  les  prov. 
belges, s’est  encore  considérablement  développée  au  xix's.; 
elles  tirent  un  grand  parti  de  leurs  richesses  agricoles 
et  de  leurs  mines;  la  production  du  charbon  de  terre 
dépas.so  celle  de  la  France;  celle  du  fer  alimente  plus 
de  12Ü  hauis-luurneaux  et  de  nombreuses  usines  pour  la 
fonte,  à Liège  cl  à .Malincs;  pour  les  machines,  à Gand, 
Bruxelles,  Liège,  Verviers,  Charleroi,TiiTcuiont,  Seraing, 
Boussu,  etc.;  pour  la  coutellerie  à Namur;  le  fer  blanc 
à Liège,  à lluy,  etc.;  l’armurerie  de  la  prov.  de  Liège 
est  en  pleine  prospérité,  et  sa  fonderie  de  canons  co.-n[)te 
l'armée  et  la  marine  anglaises  parmi  ses  clients.  Grâce 
à la  grande  culture  du  lin,  Gand,  Bruges,  Courtray,  Rou- 
1ers,  Bruxelles,  Malines,  Tournai,  sont  les  centres  im- 
portants de  la  fabrication  des  toiles;  les  batistes  de 
Bruges,  les  dentelles  de  Malines  et  de  Bruxelles  sont 
renommées;  il  y a de  nombreuses  manufactures  de 
Ciitonnades  à Gand,  Bruges,  Anvers,  Malines,  Louvain, 
Courtray,  Tournay,  Mous,  Anderlecht;  de  draps  à Ver- 
viers, Liège,  Y|ires,  Limbourg;  de  tapis  à Bruxelles  et 
à Tournai;  de  flanelles,  serges,  etc.,  à TiiTcmont,  Sla- 
velot,  llodimont;  citons  encore  les  inanulacUiies  de 
.soieries,  les  tanneries,  la  ganterie,  la  carrosserie  de 
Bruxelles,  les  raffineries  de  sucre,  les  fabriipies  de  pa- 
jiiers,  de  vitres,  de  bouteilles,  la  miroiterie,  les  cristaux, 
la  porcelaine  et  la  faïence,  les  imprimeries,  les  produits 
chimiques,  les  brasseries,  huileries,  distilleries,  elc. 

La  Belgique  est  l’un  des  pays  où  les  voies  de  communi- 
cation sont  les  plus  nombreuses  cl  les  plus  belles;  les 
routes  sont  bien  entretenues;  les  canaux  réunissent  les 
ci.urs  d’eau  et  les  centres  importants;  les  principaux 
sont  : \a  canal  du  Nord  ou  de  ta  Canipine.  (jiii,  d’Anvers 
à Vanloo,  unit  l’Escaut  à la  Meuse;  le  canal  de  t.iége, 
qui,  de  Liège  à Trêves,  unit  la  Meuse  à la  .Moselle;  le 
canal  de  CIrrIeroi  à liruxelles;  le  canal  de  Mons  à 
Condé;  \e  canal  de  Bruxelles,  entre  cette  ville  et  An- 
vers; le  canal  de  Ter  .euze.  entre  Gand  et  l’Escaut  occi- 
dental; les  canaux  de  Gand  à Bruges,  de  Bruge."  à Nieu- 
porl,  à Dunkerque,  à Lille,  etc.  .Malines  est  le  centre 
d'un  réseau  de  chemins  de  1er,  dont  les  |iriiicipalcs 
lignes  sont:  celle  de  ilCsI,  qui  passe  par  Louvain,  Liège 
et  Verviers,  pour  aboutir  en  l’russe;  celle  du  Nord, 
qui,  par  Anvers,  aboutit  en  Hollande;  celle  de  t'Onest, 
par  Ganil,  Bruges  cl  Osteiide;  celle  du  Snd,  qui,  par 
Bruxelles,  Mons.  Ouiévrain,  se  ratlachc  au  chemin  de 
fer  du  Noid  en  France;  il  y a beaucoup  daulrc’S  ligne* 
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secondaires  exploitées  par  l’Etat  ou  par  des  compagrnies.  1 
Le  coininerce,  favorisé  par  les  banques  de  Bruxelles, 
d Anvers,  de  Lié|ïe,  est  très-actif  ; 1 importation  (coin- 
inerce  spécial  extérieur  seul)  s’élevait,  en  187,",  à 1 
milliard  i22  millions  ; et  l’exportation  à 1,158  millions; 
les  relations  avec  la  France  sont  surtout  très-considé- 
rables; quoique  la  Belgique  n’ait  pas  de  marine  mi- 
litaire (il  y a quelques  bâtiments  légers,  stationnant  à 
Anvers  et  à Ostende),  la  navigation  maritime  par  navires 
belges  et  étrangers  est  assez  active,  surtout  dans  les 
ports  d’Anvers  et  d’Ostende. 

Le  gouvernement  est  une  monarchie  constitutionnelle, 
héréditaire  dans  la  ligne  masculine  ;le  roi  partage  le  pou- 
voir législatif  avec  deux  chambres  électives, et  gouverne 
sous  la  responsabilité  des  six  ministres.  Le  corps  législa- 
tif comprend  : 1“  le  sénat,  de  58  membres  renouvelés 
tous  les  quatre  ans  par  moitié,  nommés  par  les  électeurs 
(!('  cens  est  de  ii  fr.  3‘2c.)  parmi  les  citoyens  qui  payent 
mille  llorins  {'2100  fr.)  d’impôt  foncier;  2» la  cbambre  des 
représentants,  au  nombre  de  1 1G,  à raison  d’un  député 
pour40,0tiü  bab.,  renouvelés  par  moitié  tous  les  deux  ans. 
Le  pays  est  divisé  en  provinces  ; le  gouverneur  est  nommé 
par  le  roi;  mais  les  principales  attributions  administra- 
tives appartiennent  aux  conxeUs  provinciaux,  électifs, 
qui  se  réunissent  cli(|ue  année  pour  une  session  de 
six  semaines;  dans  lintervalle,  ils  sont  représentés 
par  des  commissions  permanentes  de  six  membres  choisis 
dans  leur  sein.  L’administration  des  communes  est 
confiée  à des  conseils  électifs,  collèges  communaux, 
nommés  pour  six  ans  et  renouvelés  par  moitié  tous 
les  trois  ans  ; les  administrateurs , nommés  par  le 
roi  parmi  les  membres  des  con.seils,  sont  salariés.  Les 
lois  françaises  forment  la  base  de  la  législation  ; la  jus- 
tice est  organisée  comme  en  Fiance  (cour  de  cassation, 
cours  d’aiipcl  à Bruxelles,  Gand,  Liège,  26  tribunaux 
de  première  instance;  une  cour  d’assises  par  province; 
justices  de  paix).  L’année  est  organisée  pour  compter 
100,060  liommcs,  en  cas  de  guerre;  elle  se  recrute, 
comme  en  Franco,  par  le  tirage  au  sort  ; il  y a une 
école  militaire  pour  les  olliciers,  à Bruxelles;  une  école 
à Lierre  pour  les  fils  d’anciens  militaires;  un  camp  à 
Bevei  loo,  et  4 commandements  militaires,  Bruxelles, 
Gand,  Liège  et  Mous.  Le  budget  est  (1875  ) de  258  mil- 
lions; la  dette  publique  s’élève  à 1 ,127millions  environ. 
— la  population  est  la  plus  pressée  de  1 Europe,  pui  que 
l’on  compte,  en  Belgique,  180  bab.  par  lui  carré  ; elle 
appartient  à deux  races  distinctes  : la  race  flamande 
(d’origine  germanique),  dans  les  Flandres,  .Anvers,  le 
Brabant,  le  Limbourg;  la  race  wallone  ((rorigine  kym- 
rique),  dans  le  llainaut,  Kamur,  Liège  et  Luxembourg. 
Le  français  est  la  langue  des  actes  publics,  des  tribu- 
naux, des  villes;  le  flamand,  relégué  dans  les  campa- 
gnes de  l’O.  et  du  IN.  surtout,  a vainement  tenté  de 
s'élever  au  rang  de  langue  nationale.  La  religion  domi- 
nante est  le  catholicisme;  il  y a l’archevêché  de  Ma- 
lines  et  les  5 évêchés  de  Bruges,  Gand,  Liège,  Namur  et 
Tournai.  L’enseignement  est  libre  ; l'instruction  supé- 
rieure est  donnée  par  4 universités,  celles  de  Gand  et 
de  Liège,  qui  appartiennent  à l’Etat;  l’université  libérale 
de  Bruxelles  et  l’université  catholique  de  Louvain;  il  y 
a encore  des  écoles  du  génie  et  des  mines  à Liège  et  à 
ÎIons;des  écoles  d’hydrographie  à Anvers  et  à Ostende; 
une  école  de  commerce  à Bruxelles.  L’instruction  secon- 
daire est  donnée  par  10  athénées,  .50  écoles  moyennes 
pi  éparatoircs,  des  collèges  de  jésuites  à Gand,  Alost, 
bannir,  Brugelette,  Bruxelles,  Liège.  Les  communes  doi- 
vent toutes  avoir  une  école  primaire.  Le  Conservatoire 
royal  de  musique  à Bruxelles  a une  réputation  mé- 
ritée. 

La  Belgique  est  divisée  en  9 provinces  ; 


Anvers.  

283,17ti  hectares. 

522,735  hab. 

BralianI 

328,296 

042,247 

Flandre  occidentale. 

323,467 

091,190 

Flandre  orientale.  . 

209,996 

863.696 

Hain.aut 

372,162 

049,3  46 

Liège  

289,. 390 

633,076 

Limbourg 

241,234 

204,619 

Luxembourg.  . . . 

441,776 

208,3.39 

Namur 

366,025 

519,386 

Elles  sont  subdivisées  en  49  arrond.. 

et  2,504  com- 

mu  nés. 

IlisToinr.  — Le  pays,  appelé  maintenant  Belgique, 
formait  la  partie  septentrionale  de  la  Gaule  ; habiice 
d’abord  par  des  CiOtes,  elle  lut  occupée,  à une  époque 
diflirile  à déterminer,  par  les  Belges,  ipii  venaient  de 
la  Germanie.  César  les  dompta  dil'iicilcment,  57-51  av. 


J.  C ; Drusus  et  Germauicus  y comprimèrent  quelques 
soulèvements.  Au  v'  siècle,  les  Francs  Salions,  venant 
de  file  des  Balaves,  occupèrent  d’abord  leur  pays,  qui 
avait  été  bien  souvent  déjà  ravagé  par  les  Barbares; 
Tournai  était  l’une  de  leurs  capitales  à la  mort  de  Ciiil- 
déric  I*'.  La  Belgique  fut  plus  d’une  fois  partagée  entre 
la  ÎS’eustrio  et  l’Austrasie;  le  christianisme  y fut  intro- 
duit par  saint  AmamI,  saint  Eloi,  saint  Bernacle,  saint 
Bavon,  saint  Landoild,  saint  Florbert,  saint  Trond,  etc. 
La  famille  de  l’cpin  de  Landen  et  de  Pépin  de  iléristal 
avait  scs  nombreux  domaines  sur  les  bords  de  la  Moselle 
et  de  la  Meuse.  Au  traité  de  Verdun,  845,  la  Belgique 
fut  comprise  dans  les  Etats  de  Lothaire,  à l’exception  de 
la  Flandre  (V.  ce  mot),  à l’O.  de  l’Escaut.  La  Lotharingie 
(des  monts  Faucilles  à la  mer  du  Nord)  fut  bientôt  di- 
visée en  duchés  de  Haute  et  de  Basse-Lorraine,  qui  fai- 
saient partie  de  l’empire  d’Allemagne.  Le  duché  d<- 
Basse-Lorraine  se  morcela  lui-même  en  un  graml  nombie 
de  fiefs,  duchés  de  Brabant,  llainaut,  Luxembourg,  Lim- 
bourg, comté  de  Namur,  évêché  de  Liège,  seigneurie  de 
Malines,  principauté  de  Stavelot,  Anvers,  etc.  Dans  le 
comté  de  Flandre,  fief  du  royaume  de  France,  l'industrie 
s’était  de  bonne  heure  développée,  et  les  grandes  com- 
munes, riches  et  turbulentes,  de  Gand,  Bruges,  Vpres, 
Courtray,  ont  joué  un  rôle  considérable  dès  le  xi®  s.  Au 
XIV®  s.,  les  ducs  de  Bourgogne  devinrent  comtes  de 
Flandre,  puis  au  xv®  étendirent  leur  domination,  par 
héritage  et  par  achat,  sur  toutes  les  pruvinccs  belges, 
excepté  Liège.  Le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne,  fille 
de  Charles  le  Téméraire,  avec  Maximilien  d'Autriche,  fit 
passer  ce  bel  héritage  dans  cette  dernière  maison.  ChaiTes- 
Quint,  petit-fils  de  Marie  et  de  Maximilien,  forma  des 
17  provinces  des  Pays-Bas  le  Cercle  de  Bourgogne,  qui 
releva  de  l’Empire,  même  lorsqu’il  appartint  au  roi 
d’Espagne,  Philippe  II,  1556.  Bientôt  l’insurrection,  po- 
litique et  religieuse,  éclata  contre  le  gouvernement  des- 
potique du  roi  d'Espagne;  les  provinces  belges  curent 
beaucoup  à souffrir  de  la  guerre;  mais,  malgré  la  haine 
qu’inspiraient  les  cruautés  du  duc  d’Albe,  les  Belges, 
qui  restèrent  catholiques,  qui  craignaient  l’ambition  de 
la  maison  d’Orange,  qui  d’ailleurs  étaient  séparés  des 
Hollandais  par  l’origine,  la  langue,  les  mœurs,  l’his- 
toire, demeurèrent  sous  la  domination  espagnole  et 
furent  gouvernés  par  le  duc  d’Albe,  Louis  de  Bequesens, 
don  ,Iuan  d’Autriche,  tandis  que  les  sept  provinces  du 
N.  formaient  la  république  des  Provinces-Unics.  Puis, 
après  avoir  mis  à leur  tête  l’arehiduc  autrichien  Mathias, 
le  duc  d'Aleiiçon,  frère  de  Henri  111,  l’électeur  Casimir, 
ils  furent  forcés  de  se  soumettre  à Alexandre  Farnèse. 
Au  XVII®  s.,  ces  provinces  furent  le  théâtre  principal  des 
guerres  de  la  France  contre  les  puissances  européi  nnes; 
le  traité  de  Rastadt,  1714,  les  enleva  à l’Espagne  pour 
les  donner  h l’Autriche;  et  le  traité  de  la  Barrière 
chargea  les  Hollandais  de  les  défendre  contre  la  France, 
nies  se  soulevèrent  en  1789  contre  Joseph  11,  qui  avait 
violé  leurs  privilèges;  mais  l’insurrection  fut  compri- 
mée. En  1702,  la  France  déclara  la  guerre  à l’Autriche, 
envahit  la  Belgique  et  en  resta  maîtresse  en  1705;  on 
en  fit  alors  9 départements  : 

Lvs,  chef-lieu Bruges. 


Dcux-Nèthes.  . . 

. 

. Anvers. 

Dtle 

Mel'sh-Ixféiuecke.  . 

. Maestricht. 

OcllTlIE 

Sami;iie-et-Meuse.  . 

, . Namur. 

Forêts 

En  1814,  les  alliés  réunirent  la  Belgique  aux  provinces 
hollandaises,  pour  en  former  le  royaume  des  Pays-Bas, 
qui  lut  donné  au  prince  d’Orange-Nassau,  Guillaume  I®'; 
cette  union,  dirigée  surtout  contre  la  France,  devait 
soulever  une  opposition  de  plus  en  plus  forte  dons  la 
Belgique,  menacée  dans  sa  nationalité  et  dans  sa  reli- 
gion Après  la  révolution  Irançaise  do  juillet  1830, 
Bruxelles  s’insurgea  contre  le  gouvernement  hollandais, 
le  25  août;  il  y eut  des  luttes  sanglantes;  puis,  dans  les 
conférences  de  Londres,  grâce  surtout  à la  France,  la 
Belgique  fut  reconnue  indépendante,  juillet  1831.  Déjà 
le  congrès  national  avait  prononcé  la  déchéance  de  la 
maison  d Orange-Nassau  et  fait  une  constitution,  7 fév. 
1831  Les  deux  chambres,  après  avoir  offert  au  duc  de 
Nemours  la  couronne  de  Belgique  que  Louis-Philippe 
crut  devoir  refuser,  nommèrent  roi  le  prince  Léopold 
de  Saxe-Cohourg,  qui  a régné  jusqu’en  1865.  La  prise 
d’Anvers  par  une  armée  française,  1832,  et  le  mariage 
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de  Léopold  1"  avec  Marie-Louife,  fille  aînée  du  roi  des 
FraiK'ais,  affermirent  le  nouveau  royaume;  cependant, 
après  de  ’ongues  négociations,  le  tniité  de  1859  a seu- 
lement terminé  tes  différends  entre  la  Belgique  et  la 
Hollande,  qui  se  sont  partagé  te  l.imbourg  et  le  Luxem- 
bourtr.  Toutes  les  puissances  de  l'Europe  ont  reconnu  le 
rojaume  de  Belgique,  qui  a été  déclaré  Etat  neutre; 
les  institutions  constitutionnelles  n’ont  cessé  de  se  dé^ 
velopper  dans  ce  pays,  malgré  la  crise  de  1848,  malgré 
la  mort  de  l.éopold’l*'  lSli51,  malgré  la  lutte  ardente 
des  deux  partis  libéral  et  catholique.  Le  royaume  de 
Belgique  comprend  les  anciens  Pays-Bas  autrichiens, 
l'évêché  de  Liège  et  le  petit  duché  de  Bouillon,  avec 
rhilippeville  et  Mariembourg,  qui  nous  ont  été  enlevés 
en  1815. 

nom  que  César  donne  à une  partie  de  la 
Gaule  Belgique,  qui  comprenait  les  Ambiant,  les  Atre- 
bates.  les  Bellovaci,  les  yeliocasses,  etc. 

Itclsiiis,  nom  que  les  Grecs  ont  donné  à un  chef 
de  bandes  gauloises,  qui  se  je'.èrent  sur  la  Macédoine, 
vers ‘280  av.  J.  G.  11  battit,  prit  et  tua  le  roi  l’tolémée 
Céraunus,  puis  retourna  peut-être  en  Gaule. 

ISflsorod.  V.  Itielgorod. 

Bel;;ra<Ie  ou  Ville  Blanohe  {JSingidiinuin'.y  forte 
de  la  .8erbie  (Turquie,  par  44“  47'  lat.  K.  et  18“  9'  14" 
long.  E.,  au  confluent  du  Danube  et  de  la  Save,  à 050  kil. 
N.  O.  de  Constantinople,  sur  la  route  qui  conduit  à 
Vienne.  Ville  principale  de  la  principauté,  résidence  du 
sénat,  de  la  Cour  de  cassation,  des  consuls  étrangers; 
elle  a un  archevêché  grec  et  un  évêché  catholique.  On  la 
divise  en  deux  parties;  à 10.  la  ville  des  Serbes  ou  Pias- 
ciens.  sur  la  Save,  d'un  aspect  agréable;  à TE.,  le  long 
du  D.inube,  la  ville  turque,  misérable  et  irrégulière.  La 
foi  n-ressc  appartint  aux  Turcs  et  forma  un  gouverne- 
niriu  militaire  jusiiu’â  18i)7. Entrepôt  très-actif  du  com- 
merce entre  T.\u  triche  et  la  Turquie,  elle  a des  labriques 
d’armes,  de  soieries,  de.  coton,  et  des  tanneries  impor- 
tantes. La  popul.,  de  20,000  hab.,  se  conqiose  deTurcs, 
de  Serbes,  de  Grecs,  d’.Arméniens  et  de  Juifs.  — Vaine- 
ment assiégée  par  Mahomet  11,  elle  fut  prise  j'ar  Soli- 
man Il  en  1521  ; en  1088  par  les  .Anlriclnens  que  com- 
mandait l’électeur  de  Bavière;  en  1090  par  les  Turcs; 
en  1717  parle  prince  Eugène;  rendue  à la  Turquie  en 
1759,  elle  fut  reprise  par  l'autrichien  Laudon  en  1789  et 
rendue  en  1791  ; Czerni  George , à la  tête  des  Serbes 
révoltés,  s’en  empara  en  1800;  les  Turcs  l’ont  recon- 
quise en  1815et  ont  augmenté  les  l'oitificationsen  1820. 
— Un  traité  y fut  conclu,  en  1750,  sou^  la  médiation  de  la 
France;  l'.A’jti  iiTie  rendit  aux  Turcs  la  Vala.diic,  la  Servie, 
Belgrade,  qu’elle  possédait  depuis  le  traité  de  Pas.saro- 
vc  i'z  1 1 17;  les  Bu.s>es  rendirent  egalement  leurs  dernières 
conquêtes,  excepté  .Azov,  et  renoncèrent  à la  navigation 
de  la  mer  Noire.  La  cita  telle,  à la  suite  d’un  conllii,  a 
bombardé  la  ville  en  1802.  C’est  la  capitale  de  la  Serbie. 

Bélial,  idole  des  Phéniciens,  adorée  surtout  à Sidoii. 
C’est  pi  oLablement  la  même  chose  que  Baal.  On  a sou- 
vent dunnê  ce  nom  au  démon. 

Belides».  fils  de  hélus,  nom  patronymitpie  des  Da- 
naidcs,  de  tyncée,  de  Palamède,  des  rois  d’Argos  des- 
ce. niant  de  lianaüs. 

Bé-lidor  BtRv.ïBD  Fore.st  iie),  général  et  ingénieur 
français,  né  en  Catalogne,  1097-1701,  orphelin  à cinq 
rnois,  recueilli  par  un  officier  d’artillerie,  fut  soldat  à 
15  ans,  puis  se  li\ra  avec  tant  d'ardeur  à l’étude  des 
malhérnati(|ues,  que  ses  protecteurs,  Cassini  et  Lahire, 
lui  firent  donner  par  le  Hégent  la  place  de  profes.'-eur  à 
l’école  d’artillerie  de  la  Fère.  Ses  leçons  et  la  publication 
d un  Cours  de.  mathématiques  à l’usage  de  l’artillerie  et 
du  génie,  1725,  attirèrent  un  grand  nombre  d’officiers 
de  tous  les  pays.  Cependant  il  fut  forcé  de  renoncer  à 
ses  fonctions,  par  suite  de  misérables  jalousies  ; servit 
en  Buhême,  sous  Ségiir  et  le  duc  d'Harcourt  ; en  Italie, 
sous  le  prince  de  Conti;  devint  inspecteur  d’artillerie, 
membre  de  l’Académie  des  sciences,  et  continua  de  corn» 
poS’T  d’excelk  nts  ouvrages.  On  lui  doit  ; la  Science  des 
ingénieur  t dans  la  conduite  des  travaux  de  fortification, 
17 ‘29;  te  Bombardier  français.  1751  ; Traité  des  fortifi- 
cations. 1755,  2 vol.  in-8“;  Architecture  hydraulique. 
excellent  ouvrage,  encore  aujourd’hui,  4 vol.  in-4“,  avec 
planches,  1757-1755,  etc. 

Bélier  (Ar/e.s,,  le  premier  des  signes  du  Zodiaque; 
c’était,  suivant  les  poctes,  le  bélier  qui  emporta  Phryxus 
et  llellé  vers  la  Colchide,  ou  la  toison  d’or,  enlevée  par 
Jason 

Belin  , petit  pays  de  l’ancien  Maine,  dans  le  canton 
du  Mans  'Sarthe).  — Ch.-l.  de  canton  de  l’ariond.  et  à 
45  kil.  S.  O.  de  B ordeaux  (Gironde)  ; 1,800  hab. 
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Belin  «le  Bnllti  ^Jacques-Nicolas),  helléniste,  né  à 
Paris,  1755-1815.  conseiller  à la  Coiir  des  monnaies, 
membre  de  l’Académie  des  liiscrii  lions , directeur  du 
prytanée  de  Saiiit-Cyr,  18UÜ,  professeur  de  littérature 
grecque  à l’université  nouvelle  de  Kharkov,  a traduit 
ÏJIécube  d’Euripide,  les  Œuvres  complètes  de  Ijtcieii, 
G vol.  in-8“,  le  poème  d’Oppien  Sur  la  chasse;  a publié 
plusieurs  éditions  et  écrit  ['Histoire  critique  de  l’élo- 
quence chez  les  Grecs  et  chez  tes  Bomaius,  1805,  5 vol. 
in-8“. 

Bélisaire,  général  de  l’empereur  Justinien  1“',  né 
vers  4'JO,  dans  une  petite  ville  sur  les  confins  de  la  Thrace 
et  de  l’illyrie,  mort  en  505,  lit  partie  de  la  garde  de 
Justinien;  fut  envoyé  en  Urient  contre  les  Pcr.--es,  devint 
gouverneur  de  Dara,  qu’il  sut  défendre;  et,  après  l’avé- 
ncmenl  de  Justinien,  fut  nommé  généralissime  de  l’armée 
d’.Asie.  H fut  souvent  victorieux;  mais  ses  soldats  vou- 
lurent combattre  à Calliuiiiue,  malgré  ses  remontrances; 
ils  furent  battus;  Bélisaire  n’en  eut  pas  moins  la  gloire 
de  signer  la  paix  en  551.  A son  retour  à Constantinople, 
il  épousa,  pour  son  malheur,  une  ancienne  amie  de  l’impé- 
ratrice Théodora,  Autonina, fille  d’un  conducteurde  char. 
C’est  alors  qu’il  rendit  à l’empereur  le  service  le  plus  si- 
gnalé en  réprimant  par  la  force  une  terrible  sédition  qui 
menaçait  son  trône,  552  11  fut  ensuite  chargé  de  conduire 
la  grande  expédition  dirigée  contre  les  Vandales  d’Afrique, 
555;  vainqueur  du  roi  Géliraer,  à Tricaméron,  maître 
de  Carthage  et  de  ses  richesses,  il  remit  l’Afrique  sous 
la  domination  des  Grecs,  et  revint  à Constantinople,  avec 
le  roi  captif,  recevoir  les  honneurs  du  triomphe  et  le 
consulat.  Sa  fortune  était  à son  comble;  il  était  assez 
riche  pour  entretenir  7.ÜÜ0  hommes.  11  fut  alors  envoyé 
contre  les  üstrogoths,  maîtres  de  ITlalie.  Avec  une  ar- 
mée peu  considérable,  il  prit  la  Sicile,  Naples,  Home  ; 
repoussa  tous  les  efforts  du  brave  Viligès,  (pti  était  venu 
l’assiéger  ; le  poursuivit  dans  liavenne,  le  força  de  se 
rendre  et  l’envoya  prisonnier  à Constantinople,  538. 
Calomnié  par  les  courtisans  jaloux,  il  fut  rappelé  et 
envoyé  par  le  soupçonneux  et  ingrat  Justinien  contrôle 
roi  des  Perses,  Chosroès  1“';  il  chassa  les  ennemis  de 
l’Asie  Mineure,  pendant  que  le  nouveau  roi  des  Ostro- 
golhs,  Totila,  reprenait  prestjue  toute  l’Italie.  Bélisaire 
reparut  en  Italie,  reprit  Home;  mais  il  fut  abandonné 
par  Justinien;  sa  femme,  dont  il  avait  voulu  punir  les 
déhordenients,  le  fit  disgracier  par  l’empereur  ; on  l’ac- 
cusa de  complot,  on  le  dépouilla  de  ses  biens  ; il  n’obtint 
sa  grâce  que  par  l'intercession  d’Antonina,  qu’il  fut  forcé 
de  remercier  à genoux.  11  fut  envoyé  en  Italie;  mais 
mal  obéi,  mal  secondé,  il  échoua  et  rentra  à Constanti- 
iiojile,  où  il  vécut  onze  ans  dans  la  retraite.  En  559,  les 
Bulgares  menaçaient  Constantinople;  Justinien  lui  ren- 
dit son  épée,  et  Bélisaire  sauva  encore  une  fois  l’empire. 
On  le  récompen.sa  en  l’accusant  de  nouveau  d’avoir 
conspiré  contre  Justinien;  on  le  jeta  en  prison,  on  l’hu- 
niilia,  mais  onjinil  par  lui  rendre  une  partie  de  ses  biens. 
Il  mourut  peu  de  temps  après  ; sa  veuve , Antonina, 
consacra  ce  qui  lui  restait  de  sa  fortune  à élever  un 
couvent.  C’est  au  xn“  s.  que  le  conteur  Tzetzés  a 
imaginé  de  le  représenter  aveugle,  par  les  ordres  de 
Justimen,  et  mendiant  une  obole;  ce  récit  dramatique, 
mais  sans  fondements,  est  devenu  cependant  populaire; 
il  avait  probablement  cours  avant  ’fzetzès  lui -même. 
V.  Procope,  qui  lut  le  secrétaire  de  Bélisaire. 

Bviistre  (Col  de),  le  plus  oriental  des  Pyrénées, 
conduisant  de  Dosas  à Port-Vendres  en  longeant  la  côte; 
il  est  presque  impraticable. 

Bell  (Jeax-Adam  Seliall  de),  astronome  et  orienta- 
liste, né  à Cologne,  1591-lüGG,  missinnnaire  jésuite,  fut 
envoyé  en  Chine,  1620.  L’empereur,  instruit  deson  pro- 
fond savoir  en  astronomie,  le  lit  venir  à Pékin,  et  le  char- 
gea de  rectifier  le  calendrier  chinois;  ce  fut  l’objet 
d’un  immense  travail.  De  Bell  fut  nommé  mandarin  et 
président  d’un  institut  de  mathématiques.  Plus  tard,  il 
dut  subir  des  persécutions  qui  durèrent  jusqu’à  sa 
mort. 

Bell  (AmiRk),  propagateur  de  la  méthode  d’enseigne- 
ment mutuel,  né  à .Saint-Andrews  (Ecosse),  17d5-1832, 
ministre  protestant  à Madras,  apiiliqua  la  mi  lbode  de 
l’en.'CigTieinent  mutuel  à l’éducation  déjeunes  enfants 
pauvres  (Indiens  et  fils  de  soldats);  la  lit  connaître  à 
son  retour  en  Angleterre,  1797,  et  eut  pour  rival  Jos. 
Lancaster,  que  soutenait  le  parti  du  peuple,  tandis  que 
Bell  était  encouragé  i^ar  le  clergé  et  la  cour.  Il  reçut 
l’une  des  plus  riches  prébend'  s de  AVestininster  et  em- 
ploya sa  fortune  à fonder  des  établissements  de  charité 
et  d’éducation.  — Au  reste.  Bell  n’a  p'S  inventé  le 
système;  il  était  déjà  pratiqué  par  les  andins;  il  fut 
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recommandé  par  Erasme;  mis  en  usage  à Sainl-Cyr, 
à Orléans,  dans  plusieurs  congrégations  religieuses,  eü;.; 
mais  Dell  et  Lancaster  le  rendirent  populaire.  11  se  pro- 
pagea dans  toute  l’Angleterre,  aux  Etats-L'nis,  en  Suisse, 
en  Russie;  il  fut  appliciué en  France,  sous  la  Restaura- 
tion; et,  malgré  des  préventions  et  des  luttes  qui 
avaient  un  caractère  politique,  il  parvint  à se  déve- 
lopper. 

Itell  (Benjamin),  chirurgien  anglais,  mort  au  com- 
mencement du  XIX*  s.,  fut  chirurgieu  en  chef  de  l’iiû- 
pilal  d’Edimbourg,  et  a écrit  plusieurs  ouvrages  de 
chirurgie  très -estimes  : Theory  and  ménagement  of 
uteers,  System  of  surgery,  Treatise  on  gorwrritæa  viru- 
lenta,  etc.,  trad.  par  Bosquillon. 

Bell  (IIeniu),  mécanicien  anglais,  1767-1850,  apprenti 
maçon,  meunier,  ouvrier  chez  l’ingénieur  Rennie  à Lon- 
dres, charpentier  à Glasgow,  s’occupa  avec  passion  de 
projets  de  construction,  lit  beaucoup  d’expériences  in- 
fructueuses, et,  en  1812,  parvint  à construire  un  bâti- 
ment de  40  pieds  de  long,  mû  par  la  vapeur,  et  qui  re- 
monta la  Clyde  à llelensburg.  Au  reste,  Fulton  l’avait 
devancé  en  Amérique. 

Bell  (John),  chirurgien  et  anatomiste  anglais,  né  à 
Édimbourg,  1702-1820,  fut  l’un  des  praticiens  les  plus 
habiles  et  les  plus  renommés  de  son  temps.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont;  Anatomie  du  corps  humain,  5 vol., 
1703-1802;  Gravures  expliquant  l’anatomie  des  os,  des 
muscles  et  des  articulations;  Principes  de  chirurgie, 

5 vol.  in-8°,  1801  ; Discours  sur  la  nature  et  le  traite- 
ment des  plaies,  1795-95,  etc. 

Bell  ^Charles),  physiologiste  anglais,  né  à Edim- 
bourg, 1771-1812,  frère  de  John,  chirurgien  dans  l’ar- 
mée anglaise  pendant  la  campagne  de  Waterloo,  attaché 
à l’hôpital  de  Middlesex,  professeur  à l’école  libre  de 
Windmill-Strcet,  s’occupa  surtout  de  recherches  sur 
l’organisation  nerveuse  de  l'homme.  11  formula  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  l’anatomie  moderne,  en  distin- 
guant les  nerfs  sensitifs  des  nerfs  moteurs;  il  découvrit 
les  nerfs  qui  règlent  la  respiration  eirexpression  ; il  les 
nomma  nerfs  surajoutés,  constatant  qu’ils  n’existent  que 
dans  les  êtres  dont  l’organisme  est  supérieur  Gts  grandes 
découvertes,  accueillies  avec  enthousiasme  par  les  sa- 
vants, ont  été  développées  par  Magendie,  Flourens, 
Longet,  etc.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Anatomie 
expressive,  1806, 1814;  Système  de  chirurgie  fondé  sur 
la  base  de  l'anatomie,  1814,  2 vol.  in -8»;  l’Anatomie  et 
la  Physiologie  du  corps  humain,  etc. 

Bell»  (Stefano  della),  graveur  italien,  né  à Florence, 
1610-1664,  se  forma  en  copiant  les  estampes  de  Callot, 
fut  bien  accueilli  par  Richelieu,  pour  lequel  il  travailla; 
composa  \e.jeu  de  caries  qui  devait  faciliter  à Louis  XIV 
l’étude  de  l’histoire,  et  fut  comblé  d’honneurs  par  le 
grand-duc  de  Toscane.  Il  a laissé  plus  de  400  pièces;  on 
admire  sa  linesse  et  sa  légèreté,  sa  touche  libre,  facile 
et  pittoresque,  la  grâce  et  le  bon  goût  d^son  dessin. 

Bella,  bourg  de  la  Basilicate  (Italie),  à20kil.  S.  de 
Melli  ; 5,000  hab. 

Bellac,  di.-l.  d’arrond.  de  la  Haute-Vienne,  par  46“ 
7'25"  lat.  N.,  et  l‘>17'20"  long.  O.,  à 58  kil  N.  0.  de 
Limoges.  Tanneries,  papeteries,  toiles,  fonderies.  Vi- 
gnobles estimés  aux  environs.  Ruines  de  l’ancien  châ- 
teau du  x®  s.,  3,598  hab. 

Bcllan;;c  (Jaiqoes),  peintre  et  graveur,  né  à Châ- 
lons,  1610,  fut  élève  de  S.  Vouet;  il  a laissé  un  grand 
nombre  de  gravures  estimées. 

Bcllang;c  (Tiiiehrï),  peintre,  né  â Nancy,  1596,  tra- 
vailla, sous  S.  Vouet,  à la  décoration  des  châteaux  de 
Saint-Germain,  du  Luxembourg,  etc.  Son  chef-d'œuvre 
est  une  Assomption,  dans  l'église  des  Minimes,  à 
Nancy. 

Bcllnngcr  (Fraxçois-Josei'h),  architecte,  né  à l’aris, 
1744-1818,  construisit  pour  le  comte  d’Artois  le  joli 
château  de  Bagatelle,  au  Lois  de  Boulogne;  en  179.'), 
commissaire  de  la  commune  au  Temple,  il  des^sina  le 
malheureux  Louis  XVII;  en  1811-12,  il  éleva  la  nou- 
velle coupole  de  la  Halle  au  blé  de  l’aris,  exécutée  en 
fer  coulé,  couverte  de  lames  de  cuivre.  Il  donna  le  plan 
des  abattoirs  de  l’aris. 

Bcllaiio,  bourg  de  la  prov.  et  à 28  kil.  N.  O.  de 
Côme  (Italie),  sur  la  rive  gauche  tlu  lac  de  Corne.  Ane. 
résidence  des  archevêques  de  Milan.  Manufactures  de 
soierie.  Aux  environs,  belle  cascade  de  la  l’ioverna; 
3,560  hab. 

Bcllarmin  (Roreut),  né  à Montepulciano  en  Tos- 
cane. thé(dogien  italien,  1542-1621,  neveu  de  Marcel  11, 
jésuite,  enseigna  la  théologie  û Louvain,  prêcha  avec 
beaucoup  de  succès,  fut  adjoint,  comme  théologien,  â 
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Cajèlan,  légat  de  Sixte-Quint  en  France,  fut  cardinal  en 
1598,  archevêque  de  Capoue,  1601,  conservateur  de  la 
bibliothèque  du  Vatican,  1605.  S’il  n’avait  pas  été  jé- 
suite, il  aurait  peut-être  été  nommé  pape.  Ses  ouvrages 
de  controverse  lui  ont  acipiis  une  grande  réputation; 
on  a loué  sa  modération,  que  plusieurs  blâmaient  â 
Rome,  et  qui  le  Ht  condamner  par  le  parlement  de  l’a- 
ris, 1610,  comme  ultramontain.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  on  cite:  Disputât  loues  de  conlroversiis  fldei 
adversus  hujus  temporis  hirreticos,  1587-90  3 vol.  in- 
fol.; ou  l’aris,  1688,  4 \ol.  in-fol.;  de  Poteslate  summi 
Ponlifteis  in  rébus  lemporalibus,  1610,  plaiiloycr  en  fa- 
veur du  pouvoir  temporel  des  papes;  De  scriploribus 
ecctesiasiicis;  Catéchisme  ou  Doctrine  chrétienne,  ou- 
vrage très-répandu  et  souvent  traduit,  etc.  Scs  üEuvres 
complètes  ont  été  publiées  à Naples,  1857-60,  7 vol.  in- 
4».  11  a écrit  lui-même  l’/Zté/oire  ou  plutôt  l’éloge  de  sa 
vie. 

Bellart  (Nicolas-François),  magistrat,  né  à Paris, 
1761-1826,  débuta  avec  éclat  au  barreau,  en  1792;  fut 
proposé,  comme  défenseur,  par  Tronchet,  à Louis  XVI, 
qui  préféra  Desèze;  plaida  avec  talent  plusieurs  causes 
célèbres,  puis,  nommé  membre  du  conseil  général  de 
la  Seine,  fut  l’orateur  ordinaire  do  cette  assemblée, 
adressa  les  plus  grands  éloges  à Napoléon  et  fut  le  pre- 
mier à le  proclamer  le  héros  du  siècle.  Ln  1814,  il  fut 
le  promoteur  et  le  rédacteur  de  l'adresse  signée  contre 
l’empereur  vaincu,  ce  qui  lui  valut  des  lettres  de  nobles- 
se, un  brevet  de  conseiller  d’Etat  et  le  grade  de  grand- 
oflicier  de  la  Légion  d’honneur.  Dans  les  Cent-Jours,  il 
quitta  la  France,  puis  fut  nommé  par  Louis  XVllI  pro- 
cureur général  â la  cour  royale  de  Paris.  Il  se  distin- 
gua par  ses  réquisitoires  violents  contre  le  maréchal 
Ney  et  contre  les  journaux  libéraux.  On  a publié  ses 
Œuvres  complètes,  Paris,  1827-28,6  vol.  111-8». 

Bellnr^  ou  Valaliari,  cli.-l.  du  district  de  ce 
nom,  dans  la  présidence  et  â 450  kil.  N.  0.  de  Madras 
(Ilindoustan)  ; forteresse  importante. 

Bellas,  V.  de  l’Estrémadure  (Portugal),  à 15  kil.  N. 
O.  de  Lisbonne.  Sources  ferrugineuses  renommées.  An- 
cien château  royal;  5,000  hab. 

Bellay  (Guillal'me-Jeax-René-Joaciusi  Du).  Y.  Du- 

LFLI.AÏ. 

Belle  (CcÉnENT-Loms-MARiE-ANNE),  peintre  d’histoire, 
né  à Paris,  1722-1806,  élève  de  Lemoyne,  membre  de 
l’Académie  en  1761,  inspecteur  des  Gobelins,  a laissé 
des  ouvrages  estimés  : Ulysse  reconnu  par  sa  nourrice; 
un  Christ,  pour  le  Parlement  de  Dijon  ; la  Dépuration 
des  hosties,  à Saiiit-Merry  de  Paris;  un  calque  très- 
remarquable  des  fresques  de  Raphaël,  etc. 

Belle-Alliance  (I.>a),  village  du  Brabant  belge,  à 
2 kil.  S.  de  Mont-Saint-Jean  et  à 6 kil.  de  Waterloo.  Les 
Prussiens  donnent  le  nom  de  Belle-Alliance  â la  grande 
bataille. 

Beilcaii  (Remy),  poète  français,  né  à Nogent-le-Ro- 
trou, 1528-1577,  fit  partie  de  la  pléiade  dont  Ronsard 
élail  le  chef;  il  lut  le  précepteur  du  duc  d’Elbeuf.  Au 
milieu  dos  défauts  de  son  école,  on  trouve  dans  scs  œu- 
vres do  l’éclai,  de  la  grâce;  ses  Bergeries,  fl'oide  imita- 
tion des  pastorales  italiennes,  lurent  trcs-goùtécs;  il  a 
traduit  eu  vers  le  Cantique  des  Cantiques,  t’Ecetésiaste, 
les  Phénomènes  d Aratus,  les  odes  d’Anacréon  ; il  a écrit 
les  Amours  et  Nouveaux  eschanges  des  pierres  précieuses; 
il  a composé  la  comédie  de  laDeconnue,  en  5 actes  et  en 
vers  de  8 syllabes.  11  y a du  talent  dans  son  poëine 
macaronique  De  bello  huguenoltco.  Ses  Œuvres  ont  été 
réunies  en  1578  cl  eu  IGil'i,  2 vol.  in-12. 

Bellecour  (Jean-Chcde  (aille,  dit  Colson  de), 
comédien,  né  â Paris,  1725-1778,  lils  d'un  [icintre  de 
portraits,  abandonna  l’atelier  de  Carie  Vanloo  pour  la 
scène,  et  devint  l’un  dos  meilleurs  acteurs  de  la  comédie 
du  xviu»  s.  — Sa  femme,  Rose-Pétronille  Le  Boy  de  la 
Corbinage,  née  à Lamballe,  1750-1799,  trés-céièhre  .sous 
le  nom  do  Beaumenard  cl  sous  le  sidjriquet  de  char- 
mante Gogo,  fui  longlemps  applaudicâ  la  comédie  fran- 
çaise, 17  49-1791,  surloul  dans  les  rôles  des  servantes 
de  Molière. 

Bellefonds  (Bernardin  (aigault,  marquis  de),  ma- 
réchal de  France,  1650-1694,  se  distingua  de  bonne 
heure,  sans  avoir  fait  de  grandes  actions  d’éclat,  fut 
nommé  maréchal  en  1668,  ambassadeur  extraordinaire 
eu  Angleterre  en  1670  et  1675,  écuyer  de  M“"  la  Dau- 
phine. Il  commandait  les  troupes  réunies  sur  les  côtes 
de  Normandie  en  1692,  et  ne  sut  pas  seconder  Tour- 
ville,  jiour  cniiiécher  les  tristes  résultats  du  combat  de 
La  llogui'. 

Bcllcroresi  (François  de),  littérateur,  né  à Sarzau 
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(Gers),  1530-1585.  prolêpé  par  Marguerite  de  Navarre,  ; 
intelligent,  mais  d'une  lêcondité  malheureuse,  composa  j 
de  mauvais  vers,  oubliés  dès  leur  naissance,  et  écrivit 
pour  les  libraires  une  foule  d'ouvrages  médiocres,  qui 
linirent  par  le  faire  connaiire.  Son  Histoire  des  neuf  rois 
de  France  qui  ont  vortéle  nom  de  Charles,  1568,  in-fol., 
lui  valut  le  titre  d'historiographe  de  Henri  111,  qu'il 
perdit  bientôt,  en  composant  les  Annales  de  l'Histoire 
de  France,  compilation  en  2 vol.  in-fol.,  remplie  de 
contes  absurdes.  Les  plus  connus  de  ses  ouvrages  sont  : 
Histoires  tragiques,  extraites  de  Dandello,  7 vol.  in-16  ; 
Histoires  prodigieuses  (contin.  de  Boaistuau),  5 vol.  in- 
16.  etc. 

It«-llesar«le,  place  forle  des  Pyrénées-Orientales,  à 

10  kil.  S.  E.  de  Céret,  prés  du  col  du  Pertus,  sur  la  route 
do  Perpignan  à Figueras.  Prise  par  les  Espagnols  en 
1793.  reprise  par  Dugommier  en  1791,  elle  a été,  dit- 
on,  construite  par  Yauban,  là  où  Pompée  avait  fait  éri- 
ger une  colonne  triomphale. 

licllegunle  (Roger  de  Saînt-I.ary  de),  maréchal 
de  France,  mort  en  1579,  se  distingua  dans  les  guerres 
du  Piémont,  sous  le  maréchal  de  Termes,  son  oncle,  fut 
protégé  à la  cour  par  le  comte  de  Retz,  et  bientôt,  grâce 
à Catherine  de  Médicis,  obtint  toutes  sortes  de  laveurs  ; 

11  fut  commandeur  de  Calatrava,  colonel  de  l'infanterie, 
maréchal  de  France.  Mais,  sous  Henri  111,  il  fut  presque 
disgracié,  et,  pour  se  venger,  excita  le  duc  de  Savoie  à 
s’emparer  du  marquisat  de  Saluces.  11  fut,  dit-on,  em- 
poisonné par  Catherine  de  Médicis. 

Bellegarile  (Roger  de  Saiiit-Larjr  et  de  Termes, 
duc  de),  parent  du  précédent,  1565-1646,  fut  nommé 
grand  écuyer  par  Henri  111,  gouverneur  de  Bourgogne 
sous  Henri  IV,  qui  lui  avait  enlevé  les  faveurs  de  Ga- 
brielle  d’Estrées;  duc  et  pair,  1620,  sous  Louis  Xlll, 
qui  donna  son  nom  à la  ville  de  Seurre.  11  était  premier 
gentilhomme  de  Gaston  d’Orléans,  et  se  démit  de  sa 
charge  de  grand  écuyer  en  faveur  de  Cinq-Mars,  1659. 

Il  a surtout  été  célèbre  par  les  agréments  de  son  esprit 
et  de  sa  Hgure  ; spirituel,  brave,  il  montra  son  courage 
à .Vrques,  à Fontaine-Française,  au  siège  de  La  Roclielle; 
mais  est  encore  plus  connu  par  ses  bonnes  fortunes  et 
son  amour  jiour  .Vnne  d’.àutriche.  Ses  biens  passèrent 
à la  maison  de  Gondrin. 

Belleg^arde  (.Vxtoixë  Dul>oi*«  de',  né  dans  l’.àn- 
goumois,  1740  1S25,  gardc-du-corps  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  embrassa  la  uause  de  la  révolution,  fut  dé- 
puté à l’Assemblée  législative  et  à la  Convention,  vota 
la  mort  du  roi,  fut  plusieurs  fois  envoyé  aux  armées, 
passa  au  Conseil  des  Anciens,  et,  après  le  18  brumaire, 
ol  tint  un  emploi  dans  les  Eaux-et  forêts. 

Bellesarcle  (Henri,  comte  DE',  général,  né  à Cliam- 
béry,  d’une  famille  ancienne  de  Savoie,  1755-1851, 
se  distingua  au  service  de  l'.Aiitriche,  en  1795-95, 
devint  l’un  des  principaux  lieutenants  de  l'archiduc 
Cliarles,  signa  avec  Bonaparte  les  préliminaires  de  Léo- 
ben. 1797  ; commanda  un  corps  d’armée  en  1799,  succéda 
à Mêlas,  en  Isüü,  ne  fut  pas  plus  heureux  et  dut  signer 
l’armistice  de  Trévise,  16  janvier  1801.  Il  devint  prési- 
dent du  conseil  aulique,  1805;  leld-maréchal,  1806; 
gouverneur  de  la  Galicie,  se  signala  dans  la  campagne 
de  1809;  fut  mis  à la  tête  de  l’armée  qui  pénétra  en 
Italie,  1814,  et  gouverna  sagement  les  possessions  au- 
trichiennes de  ce  pays  jusqu’à  l'arrivée  de  l’archiduc 
Antoine. 

Belle-Ile,  île  de  l'.Amérique  seplent.,  entre  le  La- 
brador et  la  pointe  N.  de  Terre-.Neuve.  Elle  a 30  kil.  de 
tour  et  un  petit  port  au  N.  O. 

Belle-lle-en-.Mer  ou  Belle-I.sie,  primitivement 
Guedel  [Calonesus,  Insula  pulchra),  lie  du  gode  de  Gas- 
cogne, sur  la  côte  du  .Morbihan,  au  S.  de  la  presqu’île 
de  Quiberon,  dont  elle  est  séparée  par  une  passe  souvent 
difficile,  forme  un  canton  du  départ,  du  Morbihan.  Elle 
a 16  kil.  de  long  sur  8,  est  environnée  de  rochers,  et, 
sous  un  climat  très-doux,  produit  d'excellent  froment, 
des  légumes  renommés,  élève  de  bons  chevaux,  etc.  La 
popul.  est  de  10,000  hab.;  elle  a deux  ports  d'échouage 
et  un  excellent  mouillage.  Le  chef-li'  U.  le  Palais,  a une 
forte  citadelle  qui  sert  do  prison  ; sur  la  côte  S.  O.  est 
le  beau  phare  de  Bangor.  — Bellc-lsle,  possession  des 
moines  de  Quimperlé,  fut  cédée  au  maréchal  de  Retz, 
qui  commença  à la  fortilier,  sous  Charles  IX.  Fouquet 
l’acheta  en  1658;  son  petit-fils,  le  maréchal  de  Belle- 
Isle,  l’échangea  contre  d'autres  domaines,  en  17 18.  Les 
Anglais  la  prirent  en  1761,  mais  ne  purent  s’en  emparer 
en  1795. 

Bclle-l«le  (Charles-Louis-Auguste  Fodqcet,  comte, 
puis  duc  de),  maréclial  de  France,  né  à Villelranche  en  ’ 
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I Rouergue,  1684-1761,  petit-fils  de  Fouquet,  ambitieux, 
i entreprenant  et  persuasif,  se  distingua  dans  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne,  servit  sous  Berwick,  en 
1719,  fut  nommé  lieutenant  général  en  1732,  fit  la 
campagne  de  1754,  sur  les  bords  du  Rhin,  contribua  à 
la  paix  de  Vienne  et  reçut  le  bâton  de  maréchal  en 
17  40.  Il  contribua,  plus  que  tout  autre,  à lancer  la 
France,  malgré  Fleury,  dans  la  guerre  de  la  Succession 
d’Autriche.  Diplomate  et  général,  il  fit  recoimaitre  l’élec- 
teur de  Bavière  comme  empereur,  sous  le  nom  de  Char- 
les VII,  conduisit  l’armée  des  alliés  en  Bohême,  à Prague, 
1741  ; mais,  malgré  son  active  habileté,  ne  sut  pas 
vaincre  Marie-Thérèse.  Il  est  vrai  qu’il  lut  mal  secondé 
par  Fleury,  par  l’empereur,  et  qu’il  conduisit  courageuse- 
ment la  fameuse  retraite  des  Français,  de  Prague  vers 
Egra,  fin  de  décembre  1742.  Après  plusieurs  missions 
diplomatiques,  qui  lui  valurent  une  captivité  d’un  an 
en  Angleterre,  il  fut  chargé  de  défendre  la  Provence  et 
le  Dauphiné,  envahis  par  les  ennemis,  1746  ; il  les 
repoussa  heureusement,  mais  ne  put  pénétrer  en  Italie. 
Duc  et  pair  en  17  48,  membre  de  l’Académie  française 
en  1749,  il  devint  ministre  de  la  guerre  en  175’!,  fit 
quelques  sages  ordonnances,  mais  n’eut  pas  le  temps 
de  rétablir  l’ordre  et  la  discipline  dans  nos  armées. 

Belle-lsle  (Louis-Charles-Armand  Fooquet,  cheva- 
lier de),  frère  du  précédent,  1695-1746,  fut  associé  aux 
projets,  à l’ambition,  aux  actions  de  son  frère  ainé.  En 
174i6,  dans  l’espoir  de  se  distinguer  et  d’obtenir  le  bâton 
de  maréchal,  il  attaqua  témérairement  les  Piémontais. 
fortement  retranchés  dans  la  position  inexpugnable  du 
col  de  l’Assiette,  près  d’Exilles;  11  fut  vaincu  et  se  fit 
tuer. 

Beliejambe  ou  Beljame  (Pierre-Gdillaume-Alexan- 
ure),  né  à Rouen,  1759-1820,  mérita  la  réputation  d’un 
habile  graveur. 

Bellengcr  (François),  philologue  français,  né  dans 
le  diocèse  de  Lisieux,  1688-1749,  a laissé  une  traduction 
de  Dengs  d'Halicarnasse,  1725,  2 vol.  10-4»;  d autres 
traductions  et  ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque, 
sous  le  pseudonyme  de  Van  der  Meulen,  des  Essais  de 
critique  sur  les  ouvrages  de  Rolliu,  les  Traducteurs  d'Hé- 
rodote, et  le  Dictionnaire  de  La  Martinière,  1740-41, 
in-12. 

Bellc-I'erclie  (Pierre  de),  né  à Lucenai  (Nivernais), 
de  parents  fort  obscurs,  mort  en  1307,  fut  un  des  sa- 
vants légistes  employés  par  Philippe  le  D'  1.  Sa  science 
et  ses  services  diplomatiques  lui  valurent  l’évêché 
d’Auxerre  et  le  titre  de  chancelier  de  France. 

Beilepierre  rte  NIcuvc-EsIise  ( Louis -Joseph), 
agronome,  né  à Saint-Omer,  en  1727,  a écrit  un  grand 
nombre  d’ouvrages  sur  V Agronomie,  8 vol.  in-8»,  etc.; 
un  Cours  complet  de  Tagricullure , du  commerce,  des 
arts  et  des  métiers  de  France,  5 vol.  in-8»,  etc. 

Belier  (Jean)  fut  un  iin|irimciir  érudit,  mort  en 
1595  ; il  a piibliéUes  éditions  recherchées  des  classiques, 
et  fait  lui-même  plusieurs  traductions.  Il  vivait  à An- 
vers. 

Belléroplion , l’un  des  héros  de  la  mythologie 
grecque,  était  fils  de  Glaucus,  roi  de  Corinthe,  et  p tit- 
lils  de  Sisyphe.  Ayant  tué  involontairement  son  frère, 
Belléros,  à la  chasse,  il  fut  nommé  Belléroplion  (meur- 
trier de  Belléros)  ; réfugié  auprès  du  roi  d Argos,  Prœ- 
tus,  il  fut  injustement  accusé  par  la  reine  d'avoir  voulu 
la  séduire;  Prœtus  l'envoya  vers  lobatès,  roi  de  Lycie. 
son  heau-père,  avec  des  tablettes  fermées  contenant  la 
prière  de  le  taire  périr.  lobatès  l’envoya  combattre  la 
Chimère;  le  héros,  protégé  par  Minerve,  qui  lui  donna 
le  cheval  Pégase,  tua  le  monstre,  triompha  des  Solymes 
et  des  Amazones;  enfin,  mérita  la  main  de  la  fille  d’Io- 
batès,  qui  le  nomma  son  successeur. 

Bellesine  ou  Bellème.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 18  kil.  S.  de  Mortagne  ^ürne),  sur  une  hauteur,  prés 
d’une  belle  forêt,  a des  fabriques  de  toiles  et  de  sabots. 
Elle  fut,  au  moyen  âge,  une  place  trés-lorle  ; on  ne  voit 
plus  ((ue  quelques  ruines  ne  ses  remparts  et  de  son 
château.  A 2 kil.  sont  les  deux  sources  minérales  de  la 
Herse  ; 3, 199  hab. 

Belleval  (Pierre  Riciier  de),  médecin  et  botaniste, 
né  à Châlons-sur-Marne,  1558-1625,  passe  jiour  le  Ion-- 
dateur  de  l’enseignement  botanique  en  Fr.ance.  Henri  IV 
créa,  en  1593,  un  premier  jardin  botanique  à Mont- 
pellier, et  cliargea  Belleval  d’enseigner  la  botanique.  Il 
a écrit  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  sur  les  plantes 
du  Languedoc,  et  a essayé  de  classer  les  plantes  et  d’é- 
tablir une  nomenclatuie  raisonnée. 

Bellevillc  (Eavegium,  Saviæ,  puis  Poitronville  et 
Belleville,  sous  Charles  VI),  ancien  bourg  de  l’arr.  de 
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Saint-Denis,  qui  avait  58,000  liab.,  au  moment  de  son 
annexion  à Paris.  1860  (19®  arrond.).  Belleville  était  si- 
tué sur  la  hauteur  et  le  versant  méridional  d’un  pla- 
teau qui  a été  le  principal  tliéâtre  de  la  bataille  de 
Paris  en  181-i;  la  principale  rue  a acquis  une  grande 
célébrité  sous  le  nom  de  rue  de  la  Courtille,  et  la  partie 
la  plus  escarpée  du  plateau  comprend  les  buttes  Chau- 
mont, avec  leurs  carrières  et  l’aqueduc  du  xm's.  ame- 
nant l’eau  des  sources. 

Bclle-wiUe,  cb.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  et  à 12  bil. 
N.  E.  de  Vdlefrancbe  (Ithône),  port  sur  la  rive  droite  de 
la  Saône.  Fabriques  de  mousselines, de  toiles  de  coton; 
grand  commerce  devins  et  de  tonneaux;  5,271  bab. 

BelIcTilIc,  v.  de  l’Illinois  (Etats-Unis),  à 16  milles 
de  Saint-I  ouis.  Commerce  et  industrie  assez  considéra- 
bles dans  un  pays  tertile;  plus  de  5,0(10  bab. 

Bellovuc,  village  de  Seine-et-Oise,  à 9 kil.  S.  O.  de 
Paris,  entre  Sèvres  et  Meudon,  jadis  château  de  de 
Pompadour,  construit  en  1718,  et  détruit  à la  Révolu- 
tion. Près  de  là  eut  lieu  le  terrible  accident  du  chemin 
de  fer  de  Versailles,  8 mai  1840. 

Belley,  cb.-l.  d’arrond.  de  l’Ain,  par  45“  45'  28" 
lat.  N.  et  3“  21'  9"  long.  E.,  à 70  kil.  S.  E.  de  Bourg, 
dans  un  petit  bassin,  entre  le  Furan  et  le  Seran,  à 6 kil. 
du  Rhône.  Evêché  suffragant  de  Besançon  ; cathédrale, 
palais  épiscopal.  Filatures  de  soie,  moulins  à huile; 
commerce  de  bestiaux,  de  bois  de  construction  ; pierres 
lithographiques.  Patrie  de  Brillat-Savarin,  de  Récatiiier 
et  de  Bicherand;  4,684  bab.  — Scs  évêques  furent 
princes  de  l’empire  au  xni“  s.;  Belley  a été  la  capitale  du 
Bugey. 

Belley  (Adgüstin),  abbé,  antiquaire,  né  à Ste-Foi, 
dans  le  diocèse  de  Lisieux,  1697-1771,  membre  de  l’A- 
cadémie des  Inscriptions,  a publié,  dans  le  liecueil  de 
cette  académie  et  dans  le  Journal  des  savants,  un  grand 
nombre  de  dissertations  sur  les  antiquités  de  la  Gaule. 

Belleziiia,  nom  de  montagnes  de  l'Algérie,  qui, 
vers  LE.,  rattachent  le  grand  Atlas  au  moyen  Atlas. 

Belliartl  {.Acgustin-Damf.i.,  comte),  général  français, 
né  à Fontenay-le-Comte , l’i66-1832,  se  distingua  à 
Valmy,  à .leinmapes,  à Nerwinden,  fut  destitué  lorsque 
Dumouriez,  son  général,  fit  défection;  rentra  au  service 
comme  simple  soldat,  regagna  son  grade  d’adjudant 
général  en  combattant  sous  Hoche,  en  Vendée;  et, 
après  de  glorieux  services  en  Italie,  fut  nommé  général 
à Arcole.  Dans  l’expédition  d’Egypte,  il  fut  à tous  les 
grands  combats,  pénétra  jusqu’en  Nubie,  mérita  le  grade 
de  général  de  division , fut,  après  la  mort  de  Kléber, 
du  parti  hostile  à Menou,  se  défendit  courageusement 
au  Kaire,  et  obtint  une  capitulation  honorable.  Il  fit, 
comme  chef  d’état-major  général,  les  campagnes  de 
1805,  1806,  1807;  servit  en  Espagne  et  fut  gouvi  rneur 
de  Madrid;  fit  la  campagne  de  Russie;  réorganisa  en 
Prusse  la  cavalerie  française;  se  distingua  dans  la  cam- 
pagne de  Saxe  et  dans  la  plupart  des  combats  de  la 
campagne  de  France,  et  fut  nommé  pair  de  France  par 
Louis  XVIII,  après  l’abdication.  11  servit  l’empereur 
pendant  les  Cent-Jours,  fut  quelque  temps  prisonnier  à 
l’Abbaye,  sous  la  seconde  Restauration,  et  ne  fut 
réintégré  dans  la  chambre  des  pairs  qu’en  1819.  Après 
1850,  il  fut  ambassadeur  en  Belgique,  1851  ; contribua 
à la  réorganisation  de  l’armée  belge,  et  signa  le  traité 
qui  séparait  définitivement  la  Belgique  de  la  Hollande. 
Il  a laissé  des  Mémoires,  1834,  3 \ol.  in-8».  Les  Belges  lui 
ont  élevé  une  statue  à Bruxelles. 

Bcilicard  (Jéiiôme-Ciiahles),  architecte  et  graveur 
français,  né  à Paris,  1726-1786,  eut  le  grand  prix  d’ar- 
chitecture, et,  en  Italie,  publia  pour  la  première  fois 
les  Antiquités  d’Ilercitlaniim.  in-8°,  avec  gravures.  Pro- 
fesseur à l'Académie  d’ai’chitecture,  il  devint  conirô- 
leur  dfs  bâtiments  du  roi,  et  exécuta  plusieurs  cartes 
et  jilnsicurs  gravures. 

Bcllicr  (Piehke).  philologue  français,  de  la  fin  du 
XVI'  s.,  conseiller  au  Châtelet,  a traduit  les  OEuvres  de 
Philon,  Paris,  1575,  in-fol.;  une  nouvelle  édition  a été 
augmentée  par  F.  Ulorel,  1612.  in-8“. 

Bcilièvre,  nom  d’une  illustre  famille,  originaire 
de  Lyon,  qui  a donné,  dès  le  xni“  s.,  plusieurs  hommes 
distingués. 

Belliévre  (Pomponne  de),  chancelier  de  France,  fils 
d’un  magistrat  très-estimé,  Claude  de  Bcllièvre,  qui  fut 
aussi  un  antiquaire  distingué,  né  à Lyon,  1529-1107, 
conseiller  au  parlement  de  Chambéry,  fut  employé, 
jMr  Charles  IX,  comme  ambassadeur  en  Suisse  et  en 
Pologne.  11  devint  surintendant  des  finances  en  1575,  fut 
chargé  d'aller  demander  à Elisabeth,  en  1586,  la  liberté 
de  Marie  Stuart;  et,  en  1588,  de  porter  au  duc  de 


Guise  l’ordre  de  ne  pas  entrer  dans  Paris.  Il  parait 
qu'il  s’acquitta  mal  de  sa  mission;  il  fut  exilé,  mais 
rentra  en  faveur  sous  Henri  IV.  11  fut  l’un  des  princi- 
paux négociateurs  de  la  jiaix  de  Vervins,  1598.  devint 
chancelier,  1599,  mais  perdit  les  sceaux  en  IfiOi.  — 
Son  frère,  Jean  m,  Bei.uèvde,  fut  premier  président  du 
parlement  de  Grenoble;  deux  de  scs  fils,  Albert  et 
Claude,  furent  successivement  archevêciues  de  Lyon; 
le  3”,  Nicolas,  1583-1650,  procureur  général,  puis  pré- 
sident du  parlement  de  Paris,  osa  adresser  à Louis  XIII 
de  sévères  remontrances,  lorsqu'il  voulut  prendre  place 
parmi  les  j\igcs  du  duc  de  La  Valette. 

Bellin  (Jacques-Nicolas),  ingénieur  géographe  de  la 
marine,  né  à Paris,  1703-1772,  a publié  deux  recueils, 
le  Neptune  français,  1753,  in-fol. , et  V Hydrographie 
française,  1756,  in-fol.,  qui  résument  assez  exactement 
les  connaissances  géographiques  de  son  temps.  11  a en- 
core publié  un  Pelil  Atlas  maritime,  des  Essais  géogra- 
phiques, des  Mémoires,  etc. 

Bclliiti,  peintres  célèbres,  chefs  de  l’école  véni- 
tienne. Jacques  Beilini,  mort  en  1470,  était  déjà  fort 
habile;  on  n’a  de  lui  qu’un  ouvrage  authentique,  une 
madone.  Gentile  Bei.i.im,  1421-1501,  fils  aîné  du  précé- 
dent, conserva  laridité  de  l’ancien  style,  mais  acquit 
une  grande  réputation;  c’est  lui  que  les  Vénitiens  en- 
voyèrent à Malicmel  II,  qui  leur  demandait  un  peintre 
pour  faire  son  portrait;  il  se  distingua  surtout  par  h 
sévérité  de  scs  théories. 

Beilini  (Jean)  frère  de  Gentile,  (1420-1516),  lui  fut 
consti.minent  uni  par  l'allection,  mais  par  le  talent  il  lui 
fut  bien  supérieur.  Tous  deux  furent  ( îiargés  de  décorer 
la  grande  salle  du  conseil  à Venise.  Jean,  plus  passionné, 
plus  souple  que  Gentile,  d’un  génie  plus  facile  et  plus 
novati  ur,  fit  faire  les  plus  grands  progrès  à la  peinture; 
il  connut  tous  les  secrets  de  la  peinture  à l'huile,  et 
n’hésita  pas,  même  dans  un  âge  avancé,  à réformer  son 
style,  d’après  les  découvertes  et  les  exemples  des  excel- 
lents élèves  qu’il  avait  formés,  le  Giorgion,  le  Titien. 
On  cite  surtout  avec  les  plus  grands  éloges  les  ouvrages 
de  ses  dernières  années,  un  saint  Zacharie  de  1505, 
pour  l’église  de  ce  nom,  à Venise  ; une  Bacchanale  de 
1514,  que  Titien  acheva;  le  Sauveur  donnant  sa  béné- 
diction, à Dresde;  on  estime  à une  haute  valeur  une 
Vierge  À mi-corps,  tenant  l’enfant  Jésus, et  la  Vierge  sur 
son  trône,  qui  est  à Venise.  C’est  l’un  des  plus  grands 
peintres,  au  dire  des  connaisseurs. 

Beüiiii  (Lâchent),  médecin  et  anatomiste,  né  à Flo- 
rence, 1643-1704,  mt  protégé  par  les  grands-ducs  de 
Toscane,  Ferdinand  et  Cosme  III , professa  de  bonne 
heure  et  longtemps  l’anatomie,  à Pise  et  à Florence; 
il  croyait,  comme  plus  tard  Boerhaave,  que  le  corps  de 
l'homme  est  une  réunion  de  rouages  fonctionnant  par 
les  lois  de  la  mécanique.  Il  a laissé  de  nombreux  ou- 
vrages dignes  d’estime,  principalement  sur  la  structure 
des  reins;  il  a découvert  ou  parfaitement  déciit  les 
canaux  qui  portent  le  nom  de  tubes  de  Dellhii;  il  a 
écrit  De  Urinis,  Pulsibus,  Missione  sanguinis,  Febribus 
et  de  Morbis  capilis  et  pectoris,  sur  la  respiration,  sur 
le  mouvement  de  la  bile,  etc.  Ses  Œf/î/m  complètes  ont 
paru  à Venise,  1708  et  1752,  2 vol.  in-4“. 

BcIIini  (Vincent),  compositeur  italien,  né  à Catane, 
1802-1855,  fils  et  petit-fils  de  musiciens,  étudia  au 
Conservatoire  de  Naples,  sous  Zingarelli,  sans  beaucoup 
profiler  de  scs  leçons,  puis  composa  des  symphonies, 

I des  messes,  des  psaumes,  sans  beaucoup  de  succès.  Un 
I petit  opéra,  Andclson  e Salvina,  exécuté  dans  le  Conser- 
vatoire, commença  à le  faire  connaître;  il  fut  chargé 
de  composer  une  cantate  : Ismene  fut  très-applaudie, 
et,  en  1820,  Bianca  e Fernando  eut  beaucoup  de  suc- 
cès. Désormais  célèbre,  il  put  écrire  pour  la  Scala  de 
Milan  ou  San-Carlo  de  Naples;  il  eut  le  bonheur  de 
rencontrer  un  poète,  F.  Romani,  dont  le  talent  s’accor- 
dait avec  celui  de  Beilini,  et  un  interprète  comme 
Rubini.  H I irata  fut  représenté  en  1827  ; laStraniera, 
en  1829;  Zaïre  n’eut  pas  de  succès;  mais  on  applaudit 
I Capuletli  ed  i Monlecchi,  1830.  En  1831.  Beilini  com- 
posa scs  deux  partitions  les  plus  belles,  la  Sonnambula 
et  la  Norma;  puis  à Venise,  en  1853,  il  donna  Béatrice 
di  Tendu,  «lui  fut  froiden.enl  accueillie;  mais  le  succès 
de  i l'uritaiii,  à Raris,  fut  éclatant  et  mérité.  C est  peu 
de  temps  après  qu’il  mourut,  à l’uteaux,  d’une  violente 
maladie  intestinale.  11  ne  fut  ni  un  grand  harmoniste,  ni 
un  savant  compositeur;  scs  morceaux  sont  peu  déve- 
loppés cl  mal  conduits;  mais  il  a excellé  par  la  mélodie, 
tour  à tour  tendre  et  gracieuse,  rêveuse,  plaintive  et 
I [lassionnée;  il  parle  à l’àme,  il  a l’art  supérieur  do 
faire  répandre  des  larmes.  Ajoutons  qu’il  eut  le  bon- 
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heur  de  rencontrer,  en  Italie  et  à Paris,  une  réunion  ! 
d'admirables  artistes  pour  interpréter  ses  œuvres. 

Bellinzona.  en  ail.  Bellttiz.  l’un  des  7>  cli.-l.  du 
canton  du  Tessin  ISuisse),  sur  le  Tessin,  à 8 kil.  N.  du  lac 
Majeur,  à 26  kil.  N.  de  Lupano;  la  ville  est  défendue  par 
de  hautes  muiuilles  <]ui  relient  trois  forts.  Eplise  collé- 
giale; cloître  des  l'rsulines.  Sa  position,  au  croisement 
de  i routes,  lui  donne  de  l’importance;  son  commerce 
de  transit  est  assez  actif;  filatures  de  soie,  tanneries; 
2,000  liab.  Elle  lit  partie  du  duché  de  Milan  depuis 
1212;  se  donna  aux  trois  cantons  d’Uri,  de  Scbwytz  et 
i’Untervvalden,  en  1499;  a été  réunie  au  canton  du 
Tessin  en  1798. 

Belliuann  (Cn.vRLEs-MiciiFL),  poète  suédois,  né  à 
Stockholm.  17*1-17(  5,  composa  d'abord  des  poésies  re- 
ligieuses, puis  des  chansons  qui  valent  l.eaucoup  mieux; 
elles  le  rendirent  popidaire  i t lui  attirèrent  la  protec- 
tion de  Gustave  lll;  elles  sont  écrites  avec  verve  et 
souvent  pleines  de  sensibilité,  mais  il  est  diflicilc  de 
les  traduire,  à cause  de  leur  couleur  locale.  On  a élevé, 
en  1829.  une  statue  dans  le  parc  de  Stockholm  à V Ana- 
créon suédois. 

Belloiie.  déesse  de  la  guerre  chez  les  Romains, 
sœur,  femme  ou  fille  de  Mars,  le  suivait  dans  les  ba- 
tailles. Les  poètes  la  représentaient  avec  une  lance  ou 
avec  un  fouet  ensanglanté.  Son  temple,  à Rome,  servait 
de  lieu  d'audience  pour  les  ambassadeurs  étrangers. 
Ses  prêtres  s'appelaient  Bellonaires. 

Bellori  Jeax-I’iehre),  antiquaire  italien,  né  à Rome, 
1615-1096,  fut  bibliothécaire  de  Christine  de  Suède,  et 
a composé  un  très-grand  nombre  d’ou\rages.  estimables, 
mais  un  peu  superficiels.  Les  principaux  sont:  Icônes 
1 1 segmenta  illustrium  e marmore  tabularum  quæ  Bomæ 
exiaut.  1045.  in-fol  ; Vile  de’  piltori,  scuUori  ed  ar- 
c'iitelli  moderni,  1072,  10-4»;  Velerum  illusirinm  phi- 
losophorum.  poelarum,  rhelorum  et  oratorum  imagines, 
in-fol. ; Veteres  arens  Augustorum.  in-fol.;  GH  antichi 
Sepol  ri  ovvero  Mausolei  romani  ed  etruschi  trovali  in 
Borna,  in-fol..  etc.,  etc. 

Bellodi  (Pierre),  peintre  de  l’école  vénitienne,  né 
à Volgano,  en  1700,  excellent  coloriste,  a surtout  réussi 
dan  - ses  portraits  et  ses  caricatures. 

Bellovaci,  peuple  gaulois  de  la  Belgique  II”;  cap. 
Bellovaci  ou  Cæsaromagus,  auj.  Beauvais. 

Bellovêse.  chef  gaulois,  neveu  d’.Vmbigal,  roi  des 
Biinrigrs,  cousin  de  Sigovèse,  passa  les  Alpes,  avec  une 
armée  de  ses  compatriotes,  vers  587  av.  J.  C..  vainquit 
les  Etrusques  près  du  Tessin,  et  fonda  Mediolanuin. 
D'autres  1 andes  gauloises  le  suivirent  dans  le  pays,  qui 
s’appela  dès  lors  Gaule  Cisalpine. 

Belloy,  nom  d’une  ancienne  famille  du  Beauvoisis, 
qui  1 arait  dans  l’histoire  dés  le  temps  de  la  bataille  de 
Bouvines. 

Belloj  Pierre  i.r),  jurisconsulte  et  magistrat,  né 
à Montauban  \ers  1540,  se  déclara  de  bonne  heure 
contre  ta  Ligue  et  les  Guises,  et  soutint  les  droits  de 
Henri  de  Navarre,  en  publiant  V Apologie  catholique.  Il 
a écrit,  avec  force  et  modération,  plusieurs  autres  opus- 
cules contre  la  maison  de  Lorraine  et  pour  Henri  IV; 
il  a détendu  les  droits  de  Catherine  de  Médicis  sur  le  ! 
Por'ugal,  et  composé  deux  ouvrages  sur  la  chronologie  ] 
et  le  cali  ndri'  r grégorien. 

Bello^  Jea\-Bapti8te  de),  cardinal,  né  près  de 
Senlis,  1709-lgo8,  évêriue  de  Glandèves,  en  1751,  se 
distingua  par  sa  modération  dans  l’assemblée  du  clergé 
de  1755;  remplaça  Belzunce  à Marseille,  en  1756,  fut 
charitable  cormne  lui  et  plus  tolérant;  vécut  tranquille 
pendant  la  P.évoiniion,  facilita  les  négociations  du  Con- 
cordat, fut  nommé  archeiêque  de  Paris  en  1802,  et  car- 
dinal en  1805. 

Bello^  ( PiEiiriE-LAtnE'T  B>>yrellc  <l<f  poète  fran- 
çais, né  à Saint-Flour,  1727-1775,  entraîné  par  sa  pas- 
sii  n pour  le  théâtre,  abandonna  le  ban’cau  et  se  fit 
comédien  dans  les  cours  du  Nord,  et  lu'incipalement  en 
P.ussie.  11  revint  à Paris  en  1758,  et  écrivit  des  tragé- 
dies; Tilus.  Zelmire,  imitées  de  Métastase;  le  Siège  de 
Calais,  1765,  qui  eut  le  plus  grand  succès;  Gaston  et 
hagard.  Gabrielle  de  Vergg,  Pierre  le  Cruel.  On  a jm-  i 
blié  ses  Œuvres  complètes,  1779,6  vol.  in-8*,  et  ses 
œiivTes  choi.sies,  1811,  2 vol.  in-8“.  De  Belloy,  qui  vou- 
lait imiter  Corneille,  a du  mouvement,  de  la  noblesse, 
mais  il  pèche  par  un  style  déclamatoire,  et  il  abuse  des 
coups  de  théâtre;  l’un  des  premiers,  il  a osé  traiter  des 
sujets  nationaux. 

Bell-Koek,  banc  de  rochers  à fleur  d’eau,  près  de 
1 embouchure  du  Tay  Ecosse).  On  y a construit,  en  1808, 
un  beau  pliai  e de  115  pieds  d’élévation. 


Belloïanne,  village  près  de  Gournay  (Scine-liifé- 
rieurc),  a possédé  une  abbaye  célèbre  de  Prémontrési 
fondée  en  1198. 

Bollune,  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  ch.-l.  de  la  proy. 
de  lUlluiie,  à 70  kil.  N.  de  Venise,  sur  une  hauteur  près 
de  la  Piave.  Elle  ct-t  entourée  de  vieilles  murailles.  E\è- 
ché,  cathédrale  du  xiv»  s.  Filatures  de  soie,  blaiichissc- 
rii  s de  cire,  fabriques  de  poteries  et  de  cuii  s.  Commerce 
de  fruits,  de  vins,  de  bois;  patrie  de-Grégoire  \ V1;  13, ( 00 
hab.  — La  prov.  à 5,291  kil.  carrésel  l75  (KHI  hab. 

Belliinc  (Duc  de).  V.  Victor  Perrin  (Maréchal). 

Beliiionie,  bourg  de  la  Ctilabre  citerieure^( Italie), 
près  de  la  mer  ; 4,590  hab. 

Boliiiuiitc,  V.  de  la  prov.  de  Bahia  (Brésil),  â 70  kil. 
N.  de  Porlo-Seguro,  à l'embouchure  du  Belmonte,  riv. 
de  120  kil.,  qui  vient  de  la  prov.  de  Minas-Geracs  et 
forme  une  chute  de  55  m. 

Bclœil,  bourg  du  llainaut  (Belgique),  à 25  kil.  E. 
de  Tournay.  Beau  château  des  princes  de  Ligne  (1146); 
2,500  hab. 

Belo  ou  Bielo-Ozero  [lac  blanc),  dans  le  gou- 
vern.  de  Novgorod  (Russie),  a plus  de  120  kil.  de  tour 
et  reçoit  26  petites  rivières. 

Beloii  (Pierre),  naturaliste  français,  né  au  hameau 
delà  Soullctière{Sarlhc), 15 17-1564,  fut  protégé  par  René 
du  Bellay,  étudia  la  médecine  à Paris,  parcourut  l’Alle- 
magne, puis,  sous  les  auspices  du  cardinal  de  fournon, 
entreprit,  en  15  46,  un  grand  voyage  en  Orient,  pour 
étudier  les  plantes.  11  parcourut  la  Turquie,  la  Grèce, 
l’Asie  Mineure,  l'Egypte,  la  Palesline,  l’Italie,  et  con- 
signa les  résultats  de  son  voyage  dans  les  Observations 
de  plusieurs  singulurilez  et  choses  mémorables,  trouvées 
en  Grèce,  Asie,  etc.,  1553,  in-4»,  avec  d’excellentes  gra- 
vures sur  bois;  cet  ouvrage  intéressant,  plusieurs  fois 
réimprimé,  fut  plusieurs  fois  traduit.  Belon  fut  récom- 
pensé par  Henri  II  et  par  Cliarles  IX,  qui  lui  donna  un 
logement  au  château  de  Madrid,  dans  le  bois  de  Bou- 
logne; il  fut  assassiné  dans  ce  bois,  probableiiient  par 
des  voleurs.  On  a de  lui;  Uisl.  naturelle  des  eslranges 
poissons  marins,  etc.,  1551,  in-8»;  De  aqualiübus  libri 
duo,  1553,  in-8“,  avec  figures;  De  arbonbus  coniferis, 
resiniferis.aliisque  nonnullis  sempilerna  fronde  vireuti- 
bus,  1553,  in-i»;  un  ouvrage  en  5 livres  sur  les  monu- 
ments funéraires  des  anciens,  les  usages  observés  dans 
les  sépultures,  etc.,  dans  le  t.  VIII  des  Anl.  grecq.  de 
Gronovius:  VUisloire  de  la  nature  des  oyseaux,  avec 
leurs  descriptions  et  naïfs  pourlraicls,  traité  d’ornitho- 
logie souvent  cité  par  Butfon,  1555,  in-fol.,  avec  ftg. ; 
Les  remoustrances  sur  te  default  du  labour  et  culture 
des  piaules,  etc.,  1558,  in-8°,  ouvrage  très-intéressant, 
où  l'on  voit  un  plan  d’acclimatation  pour  les  plantes 
exotiques.  Belon  a été  véritablement  l’un  des  fondateurs 
de  l’histoire  naturelle  en  France. 

Belot  (OcTAviE  Guicliard,  dame),  femme  de  lettres, 
née  à Pans,  1719-1804,  suivit  avec  succès  la  carrière  des 
lettres.  On  lui  doit:  Béflexions  d'une  provinciale  sur  le 
discours  de  J . J . Housseau  louchant  l’inégalité  des  cou- 
dilions,  1757;  Observations  sur  ta  noblesse  et  le  tiers 
état,  1758;  plusieurs  bonnes  traductions  de  Hume,  etc. 

Bclour.  V.  lioLOR. 

Bélouiciitstan,  pays  de  l’Asie  méridionale,  à l’ex- 
trémité S.  E.  du  plateau  "de  l’Iran,  a pour  limites  ; au  N. 
l’.AIghanistan,  â l’O.  la  Perse,  au  S.  la  mer  d’Oman,  à 
l’E.  le  Sindhy,  dont  il  est  séparé  par  les  monts  Bra- 
houiks;  entre  2 4“  55'  et  30“  15'lat.  N.,  entre  55“  30'  et 
()7“  long.  E,;  sur  une  longueur  de  1,100  kil.  et  une 
largeur  de  550.  Le  Nord  est  traversé  par  des  moniagnes 
élevées,  qui  présentent,  surtout  au  .N.  E.,  d'cllioyables 
défil  's.  L’intérieur  renferme  des  déserts  de  sables  mou- 
vants, parsemés  de  qucl(|ues  oasis.  Il  y a quelques 
cours  d’eau,  le  Doust,  le  Bhegvor,  etc.  Les  moniagnes 
de  l’O.  ont  des  foyers  volcaniiiues  et  des  métaux  utiles 
et  précieux.  11  y a beaucoup  d’arbres,  jujubiers,  tama- 
riniers, etc.  On  y trouve  les  mêmes  productions  et  les 
mêmes  animaux  (ju’en  Perse.  — Le  pays  est  habité  par 
les  Braliouis,  nomades  des  maigres  iiâturages  du  .Nord 
et  de  l'Ouest,  peut-être,  en  partie,  d’origine  inongole; 
et  par  les  Béloutchis,  divisés  en  liinds,  Magh^is,  Nlia- 
roiiis  et  Samris,  qui  sont,  pour  la  iihipart,  nomades  et 
brigands,  mais  hospitaliers;  ils  sont  musulmans  sunnites 
et  ont  peu  do  commerce  et  d’industrie.  Il  y a des  Hindous 
dans  les  quelques  villes. — Le[iays,  tributaire  du  Kaboul 
jusr[ii’en  17.78,  est  dejuii.s  lors  indépi  ndani  et  divisé  en 
un  grand  nombre  de  tribus,  gouvernées  jiar  des  chefs 
ou  serdars,  qui  reconnaissent  la  souveraineté  nominale 
du  khan  de  Kélat.  Il  corniuend,  outre  le  désert  et  ses 
oasis,  G provinces  ; le  .Ué/.ran,  la  plus  grande,  au  S., 
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formé  de  plaines  arides  et  sablonneuses  (anc.  Gé- 
arosie),  v.  princ.  Kedjé,  Kellégban,  Tiz,  avec  le  port 
de  Serbar  ou  Charbar,  Gwadel,  l’eiidjgour  ; le  Lous,  à 
l'E.  du  Mcliran,  entouré  de  montagnes,  avec  de  vastes 
plaines  au  centre,  v.  princ.  Bêla,  Leyari  ; le  Koutcli- 
Goundi/va,  à l’E.,  pays  plat  et  fertile  en  grains,  v.  princ. 
(iounda\a,  Dador,  llarrond  ; le  Djitalarou,  à l’O.,  v.  pr. 
’Zouliri  et  Khozdar;  le  Saravan  ou  Kbanat  de  Kélat,  v. 
princ.  Kélat,  Saravan,  Kharavan;  enfin,  à l’U.,  le  Kou- 
lieslan,  pays  montagneux,  volcanique,  produisant  beau- 
coup de  dattes,  V.  princ.  Pourka.  11  est  dillicile  d’évaluer 
la  population  de  tout  le  pays;  800,000  liab.,  selon  les 
uns,  3,000,000,  suivant  d’autres. 

Belper,  v.  du  comté  et  à fS  kil.  N.  de  Derby  (An- 
gleterre), sur  le  Derwent.  Moulins  à coton  et  à soie, 
fabriques  de  clous,  de  poteries;  exploitation  de  houille; 
12,1100  hab. 

Belplié^or  (de  Del,  brial , seigneur,  et  du  mont 
Phégor),  dieu  des  Ammonites,  des  Madianites  et  des 
Moabites  ; on  l’a  assimilé  au  Soleil , à Saturne , à 
Priape. 

Belsiince  «le  Cas(cl-Moron  (11exi\i-Fuaxçois-Xa- 
viER  he),  né  au  château  de  la  Force  en  Périgord,  1071- 
1755,  fut  évêque  de  Marseille  en  1709,  signala  son  zèle 
et  sa  charité  pendant  la  peste  de  1720  et  1721,  refusa 
des  sièges  plus  importants,  mais  reçut,  de  Clément  XII, 
le  pallium,  en  1731.  Entraîné  par  son  attachement  poul- 
ies jésuites,  ses  anciens  confrères,  il  se  prononça  avec 
force  contre  les  jansénistes  et  s’attira  de  vifs  démêlés 
avec  le  parlement  d’Aix.  On  a de  lui,  entre  autres  ou- 
vrages, V Antiquité  de  l’Eglise  de  Marseille  et  la  suc- 
cession de  ses  évêques,  3 vol.  in-4°;  des  Instructions 
pastorales,  etc.  On  a publié  ses  Œuvres  choisies,  1822, 
2 vol.  in-8». 

Belsiiiice  (comte  de),  major  du  régiment  de  Bour- 
bon infanterie,  en  garnison  à Caen,  dénoncé  par  Marat 
comme  ennemi  de  la  liberté,  fut  massacré  dans  une 
émeute  populaire,  en  1790,  sous  les  yeux  de  l’autorité. 
On  a dit  qu’il  avait  été  l’amant  aimé  de  Charlolte 
Corday. 

Bell,  c.-à-d.  ceinture  [on  amas  d'eau),  nom  de  deux 
détroits  qui  font  communiquer  la  mer  Baltique  au  Kat- 
légat.  Le  Grand-Dell,  entre  les  îles  danoises  de  Seeland 
et  de  Fionie,  a de  16  à 30  kil.  de  largeur,  de  8 à 35  mèt. 
de  profondeur,  et  est  encombré  de  bas-fonds.  Les  glaces 
s’y  arrêtent  de  décembre  en  avril.  Le  Petit-Dell,  entre 
la  Fionieet  le  Jutland, d’une  largeur  de  650  mèt , d'une 
profondeur  de  7 à 40  mèt.,  a des  bas-fonds  et  des  cou- 
rants rapides,  qui  en  rendent  la  navigation  dangereuse. 
Charles-Gustave  traversa  les  deux  détroits  sur  la  glace, 
en  1658,  pour  aller  assiéger  Copenhague. 

Béliis,  roi  d’Assyrie,  aurait,  dit-on,  vécu  2000  ans 
av.  J.  C.,  et  délivré  Babylone  d’une  invasion  d’Arabes. 
Il  aurait  été  le  père  de  fiinus. 

Belvédère,  bourg  de  la  Calabre  citérieure  (Italie], 
à 30  kil.  N.  O.  de  Paola.  Commerce  de  raisins  secs; 
5,000  hab. — Partie  du  palais  du  Vatican,  à Borne,  où 
l'on  voit  le  torse  du  Delvédère,  étudié  par  Michel-Ange, 
et  le  fameux  Apollon,  dit  du  Delvédère. 

Bciver,  gros  bourg  de  la  prov.  de  Lerida,  en  Cata- 
logne (Espagne),  à l’O.  de  Puyeerda,  sur  la  Sègre,  célè- 
bre dans  la  campagne  de  1794. 

Belvès,  cb.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil. 
S.  U.  de  Sarlat  (Dordogne),  sur  la  Dordogne;  2,368  h. 

Belzébuth,  c.-à-d.  dieu-mouche,  parce  qu’il  pré- 
servait des  ravages  ou  piqûres  de  ces  insectes,  divinité 
des  Syriens,  principalement  adorée  à Accaron. 

Bclzoïii  (Jean-Baptiste),  voyageur  italien,  né  à Pa- 
doue,  1778-1823,  après  une  vie  assez  agitée,  acteur  en 
Angleterre,  donnant,  dans  les  trois  royaumes,  des  re- 
présentations hydrauliques  ; sorte  de  saltimbanque  en 
Espagne,  en  Portugal,  danseur  en  Egypte, gagna  la  bien- 
veillance de  Méhémet-Ali.  11  parvint  à se  laire  ouvrir 
plusieurs  pyramides,  plusieurs  tombeaux  des  rois,  trans- 
porta, de  Thèbes  à Alexandrie,  le  buste  de  Jupiter 
Ammon  et  un  sarcophage  en  albâtre  qui  sont  au  musée 
de  Londres,  ouvrit  le  temple  d’ipsamboul;  puis  visita 
les  côtes  de  la  mer  Bouge,  Bérénice,  découvrit  les  mines 
d’émeraudes  de  Zoubara,  lit  une  excursion  à l’oasis 
d’Ammon,  et  publia  en  anglais  une  relation  de  ses 
voyages,  qui  fut  bien  accueillie,  1820,  in-4»  avec  atlas. 
Il  mourut  au  moment  où  il  entreprenait  un  voyage 
pour  pénétrer  de  Bénin  à Tembouctou. 

Beiu  (Joseph),  général  polonais,  né  à Tarnow  en 
Galicie,  1795-1850_,  sortit  de  l'école  militaire  de  Var- 
sovie, comme  oflicier  d’artillerie  à cheval,  fit  la  cam- 
pagne de  1812,  sous  Davout  et  Macdonald,  reprit  du 
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service  dans  le  royaume  de  Pologne,  devint  capitaine 
en  1819,  professeur  dans  une  école  d’artillerie,  intro- 
duisit dans  l’armée  polonaise  les  fusées  à la  Congréve; 
puis  donna  sa  démission,  fut  condamné  à la  prison  et 
placé  sous  la  surveillance  de  la  haute  police  Dans  la 
lutte  lie  183Ü,  il  commanda  en  chef  toute  l’artillerie; 
réfugié  en  France,  il  gagna  sa  vie  en  donnant  des  le- 
çons, tenta  une  expédition  malheureuse  en  Portugal, 
pour  soutenir  la  cause  de  dom  Pedro,  et  fut  en  lutte 
d’opinion  avec  Lclevvel.  En  1848,  il  essaya  d’organiser 
l’insurrection  de  Vienne,  se  joignit  aux  Hongrois  sou- 
levés, se  signala  en  Transylvanie,  surtout  contre  les 
Autrichiens  et  les  Busses,  mais  fut  accablé  par  des 
forces  supérieures.  Il  prit  part  à la  malheureuse  ba- 
taille de  Temeswar,  9 août  1849,  se  réfugia  en  Turquie, 
embrassa  l’islamisme,  reçut  du  sultan  un  commandement 
et  le  titre  de  pacha,  sous  le  nom  d’Ainurat  ; il  réprima 
à Alep  des  excès  sanglants  commis  sur  les  chrétiens,  et 
mourut  peu  après. 

Bcmlio  (Bonmfazio),  peintre,  né  à Valdarno  dans  le 
Crémonais,  vivait  au  xv*  s.,  et  a peint  à fresque  l'Ado- 
ration des  Mages,  dans  la  cathédrale  de  Crémone. 

Bembo  (Giovanni-Francesco),  peintre  crémonais, 
frère  du  précédent,  travaillait  encore  en  1524,  et  s’é- 
loigna peu  du  style  ancien. 

Bembo  (Jean),  doge  de  Venise,  succéda  à M.  A. 
Memmo,  1615-1618;  les  Vénitiens  combattirent  alors  les 
pirates  dalmales  et  uscoques,  aidèrent  le  duc  de  Savoie 
contre  les  Espagnols,  et  se  défendirent  contre  le  duc 
d’Ossuna,  vice-roi  de  Naples. 

Bembo  (Pierre),  cardinal  et  littérateur,  né  à Ve- 
nise, 147Û-15'i7,  fils  d’un  sénateur  lettré,  étudia  à Flo- 
rence, à Messine  sous  Lascaris,  à Padoue.  Il  fut  protégé 
par  Alfonse  d’Este,  duc  de  Ferrare,  et  par  la  fameuse 
Lucrèce  Borgia,  dont  il  n'a  cessé  de  répéter  les  louanges; 
il  vécut  à la  cour  d’ürbin,  s’attacha  à Julien  de  Médicis, 
le  suivit  à Borne,  fut  bien  accueilli  par  Jules  H et  devint 
le  secrétaire  intime  de  Léon  X.  11  y gagna  honneurs, 
richesses,  illustres  amitiés.  A la  mort  du  pape,  la  belle 
Morosina,  à laquelle  il  était  intimement  attaché,  le  dé- 
cida à se  retirer  à Padoue  ; il  y vécut  dans  une  magnifi- 
que et  douce  retraite,  partageantson  temps  entrel'étude 
et  les  plaisirs  ; plus  tard, il  fut  nommé  historiographe  de 
Venise,  puis  garde  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc. 
Paul  III  le  fit  cai'dinaicn  1559;  il  fut  évêque  de  Gubbio 
et  de  Bergame,  et  remplit  sérieusement  les  fonctions 
épiscopales.  Mais  la  plus  grande  partie  de  la  vie  de 
Bembo  a été  consacrée  aux  lettres  latines  ; il  a été  le 
chef  des  ciccronieus  de  son  temps  et  a poussé  jusqu’à 
l’affectation  l’imitation  du  style  ancien,  craignant  de 
lire  le  latin  des  épîtres  de  saint  Paul  et  du  Bréviaire, 
pour  ne  pas  gâter  la  pureté  de  sa  latinité.  11  a d’ailleurs 
été  un  écrivain  plein  de  goût  et  de  grâce,  puriste  en 
italien  comme  en  latin.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été 
publiées  à Venise,  1729,  4 vol.  in-foL;  on  y remarque 
une  Histoire  de  Veiiise,  en  latin  et  en  12  livres,  de  1489 
à 1513  ; des  morceaux  de  littérature,  de  polémique  et 
de  critique  ; GU  Azolani,  dialogues  sur  l’amour,  écrits 
au  château  d’Azolo;  des  Rime  ou  poésies,  dans  lesquelles 
il  imite  Pétrarque;  des  Lettres,  où  il  donne  de  curieux 
détails  sur  les  affaires  et  les  mœurs  du  temps,  etc. 

Bummel  (Ciiarles-Sédasiien),  peintre  allemand,  né 
à Bamberg,  1743-1796,  fut  un  paysagiste  très-distingué; 
il  a peint  surtout  des  marines,  des  incendies,  des  au- 
rores, des  effets  de  nuit. 

Beiiiinel  (Guillaume  Van),  peintre  hollandais,  né  à 
btrecht,  1630-1708,  d’une  famille  de  réfugiés  français, 
vécut  en  Italie,  puis  en  Allemagne,  à Nuremberg,  où 
il  fut  un  peintre  de  paysages,  d’un  coloris  vif,  remar- 
quable par  son  intelligence  de  l’ombre  et  de  la  lu- 
mière. 

Beinmel  (Jcan-George),  peintre  allemand,  né  à Nu- 
remberg, 1669-1 723, reproduisit  avec  talent  les  animaux. 
— Ses  deux  fils,  Joel-Paul  et  Jean-Hoé,  furent  aussi  des 
peintres  estimés.  — Les  deux  fils  de  Jean-Noé,  George- 
Ghrisloplie-Théophile  et  Durkhard-Alberl,  continuèrent 
les  traditions  de  la  famille. 

Beiuiiicl  (Pierre  de),  peintre  allemand,  né  à Nu- 
remberg, 1683-1754,  frère  de  Jean-George,  fut,  connue 
lui,  bon  peintre  de  paysages. 

Ben,  l'ibn  ou  Ibn,  cl,  au  pluriel.  Déni  ou  Denou, 
mot  arabe,  qui  signifie  fils,  est  souvent  placé  avant  le 
nom  propre,  surtout  pour  désigner  les  membres  d’une 
même  tribu. 

Bciiaciis  I.acus,  nom  ancien  du  lac  de  Garda. 

Bcn-.lalad  ou  Ben-Hadad,  nom  de  trois  rois  de 
Syrie  qui  résidaient  à Damas;  le  1"  secourut  Asa,  roi 
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deJuda,  contre  Baasa,  roi  d'Israël;  le  2».  fils  du  précé- 
dent, battit  Achab  et  Joram.rois  d'Israël;  il  fut  étouffé 
par  un  de  scs  lieutenants,  llazaël;  le  5’,  fils  de  ce  der- 
nier, fut  vaincu  par  Joas,  roi  de  Juda.  Ils  vivaient  de  950 
à 856  av.  J.  C. 

Bcii-'I.uog;lialI,  montagne  d’Ecosse  (836  mèt.),  près 
du  Idc  Laoghall  ;cointé  de  Sutherland). 

Beii'Letli,  montagne  du  comté  de  Perth  (953  m.). 
Beii'l^uiiicnd,  l’un  des  sommets  des  monts  Gram- 
pians  au  S.  0..  dans  le  comté  de  Stirling  (Ecosse).  Il  n’a 
que  1,065  mèt.  de  hauteur,  mais  l’on  y jouit  d'une  vue 
magnifique. 

Ben-Macdliii.  montagne  d'Ecosse,  au  centre  des 
llighlands,  a 1,154  mèt.;  c’est  le  plus  haut  sommet  de  la 
Grande-Bretagne. 

Bcu-\cvîs,  l'un  des  points  culminants  delà  Grande- 
Bretagne  (1,467  mètres),  dans  les  Grampians,  comté 
d’Inverness  (Ecosse'.  L’ascension  est  difficile  et  dange- 
reuse ; à 567  inèt.  il  y a un  lac,  au-dessus  duquel  il 
n’y  a plus  de  végétation. 

Bciialcaiar  (Sébastien  de),  aventurier  espagnol, 
prit  le  iK  ni  du  lieu  de  sa  naissance,  Benalcaz  en  Estré- 
madure, et  mourut  vers  1550.  Il  suivit  Pedrarias  en 
■Amérique,  se  distingua  par  son  courage  et  sa  générosité, 
aida  Pizarre  dans  la  conquête  du  Pérou,  prit  possession 
de  Quito,  après  la  défaite  du  brave  Indien,  Piuminaliui, 
se  dirigea  au  N.  vers  le  Popayan,  fonda  Guayaquil  et  fut 
disgracié. 

Beuarés,  en  sanskrit  Varanasi.  surnommée  kasi, 
la  splendide,  capit.  de  la  prov.  de  Bénarès,  dans  la  pré- 
sidence et  à 650  kil.  N.  0.  de  Calcutti,  sur  la  rive  gau- 
che du  Gange,  par  23°18'  lat.  N.  et  80'5.-i  long.  E.  Ville 
sainte  des  Hindous,  elle  renferme  l‘2,Û00  maisons,  la 
plupart  élevées,  ornées  de  balcons,  de  galeries  sculptées 
ou  peintes;  les  rues  sont  très-étroites;  les  temples  nom- 
breux sont,  en  général,  petits,  mais  couverts  de  sculp- 
tures d'une  perfection  admirable;  on  remarque  surtout 
le  VisswUha,  en  pierres  rouges,  que  les  Hindous  doi- 
vent visiter  au  inoms  une  fois  dans  leur  vie,  et  la 
grande  mosquée,  élevée  par  .Aureng-Zèbe.  Célèbre  uni- 
versité brahmanique,  nombreuses  écoles  hindoues  et 
mahomélanes  ; collège  anglais.  Fabriques  de  soieries, 
lainages,  cotonnades  ; vaste  entrepôt  de  commerce,  sur- 
tout pour  les  pierres  fines  et  les  diamants.  Elle  a été 
cédée  aux  Anglais,  en  1775,  par  le  nabab  d’Aoude.  Les 
Européens  habitent  près  de  la  ville,  à Seroli.  Il  parait 
que  lu  population  ne  dépasse  pas  I75,0(i0  hab.;  mais  les 
nombreux  pèlerins,  les  étrangers,  la  foule  qui  se  presse 
dans  les  rues  étroites,  ont  fait  croire  qu’elle  s’élevait 
à 6 ou  70  t.OüO  hab. 

Le  district  de  Bénarès,  peuplé  peut-être  de  3,000,000 
J habitanls,  jouit  du  plus  beau  climat  et  de  la  fertilité 
la  plus  admirable. 

Beiiasclii  (Giov.vnm-Battista),  peintre  italien,  né  à 
Turin,  1636-lü9i>,  imita  Lanfrancde  l’arme,  se  distingua 
par  sa  fécondité  d’idées,  un  coloris  souvent  brillant  et 
la  science  de  la  perspective.  Il  y a de  ses  tableaux  à 
Borne  et  surtout  à Naples. 

BéuaiiigeH  (comté  dei,  petit  pays  de  l’ancien  Bor- 
delais, compris  aujourd’hui  dans  le  dép.  de  la  Gironde; 
capit.  Cadillac. 

Benavente,  v.  de  la  prov.  et  à 65  kil.  N.  de 
Zamura  EL-pagne).  Monastère  des  Hiéronymites.  Titre  de 
duclié  donné  à la  famille  l’iinentel;  3,500  liab. 

Beacouli-n,  v.  de  Sumatra,  sur  la  côte  0.,  défendue 
par  le  fort  Marlbvrough,  dans  un  climat  mal'^ain  ; fait  un 
grand  commerce  de  café,  sucre,  poivre  et  bois.  Elle  ap- 
partenait aux  Anglais,  qui  l’ont  échangée,  en  18‘il,  pour 
.'lalacca  et  quelques  districts  de  l’Inde.  C’est  aujourd  hui 
le  principal  établissement  des  Hollandais  dans  l’ile  ; 
10.000  hab. 

Bender,  de  la  Bessarabie  (Russie),  à 56  kil.  S.  E. 
de  Kichenef,  sur  le  Dniester.  Mosquée,  églises  grecque 
et  arménienne.  Forteresse  jadis  importante.  Forges, 
papeteries,  tanneries,  fonderies;  co.mnerce  important. 
Prise  par  les  Busses,  1770,  1780,  181  1,  elle  leur  est 
restée  avec  la  Bessarabie  par  le  traité  de  1812.  A Var- 
mtza.  petit  village  voisin,  Charles  XII  soutint  un  siège 
follement  héroïque  contre  une  armée  de  Turcs,  le 
1"  fév.  1715;  popul.,  15,000  hab.,  arméniens,  molda- 
ves, tatars  et  turcs. 

Bender-Abassi.  V.  Goumroitn. 
Beiider-Buiici-.elir  ou  Bender-Abou-Cliélicr 
ou  Abou.scher,  port  du  Farsis:an  , Perse),  sur  le  golfe 
Persique,  à 590  kil.  S.  O.  d’ispahan.  C’est  le  principal 
entrepôt  du  commerce  avec  l'Inde;  les  Anglais,  qui  y 
ont  une  factorerie  importante,  se  sont  emparés  de  cette 


ville  dans  les  guerres  qu’ils  ont  eu  à soutenir  contre  U 
Perse;  15,000  hab.  Le  climat  est  malsain. 

Bcndcr-R^ik.  port  assez  important  du  Farsislan 
(Peree),  sur  le  golfe  Persique. 

BendrabunAi  ou  Bcndraband,  en  hiiidouslani 
Vendravana , v.  de  l'Hindoustan  dans  le  pays  d'Agrah  ; 
elle  est  assez  grande;  célèbre  par  scs  beaux  temples 
dédiés  à Krichna,  et  par  sa  grande  pagode  crucibrme, 
qui  rappelle  le  style  gothique. 

Bene  (Augusla  Vagieiinorum],  v.  de  la  prov.  de  Coni 
(Italie),  à 20  kil.  N.  de  Mondovi,  entre  la  Stura  et  le 
Tanaro;  6,000  hab. 

Benedetti  (Jean-Baptiste),  mathématicien’  italien, 
né  à Venise,  mort  en  1590,  élève  de  Tartaglia,  a fondé 
la  géométrie  analytique  et  publié  une  remarquable 
Théorie  de  la  chute  des  graves. 

Benedetto  da  Majstno,  sculpteur  et  architecte 
florentin,  1441-1498,  a sculpté  en  bois  les  magnifiques 
armoires  de  la  cathédrale  de  Florence,  la  chaire  de 
Santa-Croce,  etc.;  puis  il  sculpta  le  marbre,  et  a laissé 
à Florence  beaucoup  d’œuvres,  le  portrait  du  Giolto,  le 
médaillon  du  tombeau  de  Filippo  Strozzi,  une  statue 
de  la  Vierge  largement  traitée,  etc. 

Benedetto  da  Kovezzano,  sculpteur  et  archi- 
tecte, né  près  de  Florence,  1480-1550,  a excellé  dans  la 
sculpture  d'ornement;  a exécuté  plusieurs  statues,  le 
superbe  mausolée  du  gonfaloniiier  Soderini,  etc. 

Bénédictins  (Ordre  des).  Il  fut  fondé,  vers  529, 
par  saint  Benoit  de  Nursia,  au  mont  Gassin,  en  Italie. 
La  règle  imposait  aux  religieux,  outre  les  trois  vœux  de 
pauvreté,  de  chasteté  et  d’obéissance,  la  prière,  le  tra- 
vail des  mains  et  la  culture  de  l’intelligence.  Elle  se 
répandit  rapidement  dans  tout  l’Occident  et  remplaça 
les  autres  institutions,  moins  pratiques  et  moins  élevées. 
Les  plus  célèbres  abbayes  de  France,  d’Allemagne  et 
d'Angleterre  furent  bénédictines;  les  moines,  en  culti- 
vant les  terres  que  la  piété  des  fidèles  leur  accorda 
généreusement,  contribuèrent  à réhabiliier  le  travail 
manuel  et  défrichèrent  beaucoup  de  domaines  stériles; 
en  même  temps  par  leurs  études,  leurs  leçons,  leurs 
exemples,  ils  s’efforcèrent  d’arrêter  les  progrès  de  la 
barbarie  et  de  ranimer  la  civilisation.  L’ordre  eut  plu- 
sieurs fois  besoin  de  réformes;  on  cite,  au  ix»  s.,  celle 
de  Saint-Benoit  d’Aniane;  au  x*,  celle  de  Cliiny;  au  xi“, 
celle  de  Ci t eaux,  les  Chartreux  du  Dauphiné,  la  congré- 
gation de  Grandmont  dans  le  Limousin;  au  xii»  s.,  les 
maisons  de  Fontevraiilt  et  de  Clairvaux;  au  xm»,  celles 
de  Vallombreuse  (Dauphiné),  du  Val-des-Choux  (près  de 
Dijon),  du  Val-des  Écoliers  (près  de  Laiigres).  Des  ordres 
nouveaux  sortirent  de  l’ordre  de  Saint-Benoit  : 1“  la 
congrégation  de  Bursfeld  (1417)  comprit  bientôt  la 
plupart  des  monastères  allemands;  2*  la  communauté 
de  Sainte-Justine  de  Padoue,  au  xv*  s.,  s’étendit  aux 
monastères  de  l’Italie;  3*  celle  de  Suint-Vannes  de  Ver- 
dun fut  établie  en  1609;  4“  de  là  sortit  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  instituée  en  1627,  dont  le  chef-lieu  fut 
l'abhaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  à Paris;  tous  les 
couvents  bénédictins  de  France  durent  s’y  rattacher  par 
la  volonté  de  lUchelieu.  Les  Feuillants,  les  Camatdules, 
les  Célestins,  etc.,  venaient  aussi  de  l’ordre  des  béné- 
dictins. — Il  a fourni  à l’Eglise  une  multitude  de  .saints 
canonisés,  de  bienheureux,  24  papes,  200  cardinaux, 
1,600  archevêques,  4,000  évêques,  des  apôtres  et  plus 
de  15.000  écrivains,  f.es  bénédictins,  surtout  ceux  de 
Saint  Maur,  ont  fait  d’immenses  travaux  d’érudiiion  et 
d’histoire;  on  leur  doit  la  Callia  christiaua,  les  Acta 
sanr.iorum  ord  ms  S.  Benedicti,  les  Annales  ordntis 
S Btnedicti.  le  De  re  diplomatica,  la  Gnllecion  des  His- 
toriens de  France.  \' Histoire  littéraire  de  France,  les 
Monuments  de  la  Monarchie  française,  V Histoire  de  Paris, 
l'Art  de  vérifier  les  dates,  le  Spicitegium,  etc.,  etc.,  et 
la  plup.irt  des  belles  éditions  des  Pères  au  xvu»  s.  et  au 
XVIII*.  Avant  1789  ils  di 

^lèbres,  . 'Pont-üv;;:Z^n,  :ZTe 

et  /1/zxrrrè  Supprimes  en  France  par  l’.A.ssemblée  con- 
stituante, 19ju  n 1790.  ils  ont  été  rélahlis,  en  1«37,  par 
Grégoire  XVI,  dans  l’ancien  prieuré  de  So/e.'.mes  (8ar- 
the),  pour  continui-r  les  travaux  de  leurs  pnidécesseiirs. 
Depuis  18.53,  ils  sont  rentrés  en  possession  de  l'ancienn'- 
abbaye  de  Ligugé,  près  de  l'  iiliers.  Dan.-  les  autres 
pays,  les  abbayes  les  plus  célèbres  sont  : Saint-Floria.i 
(A  itriche),  Martinsberg  (Hongrie),  MorU-Srrrat  i Vat- 
ladulid  (Espagne),  Mont-Cass  n,  la  Gava,  honte -V/rgine 
(Italie).  — Le  costume  des  bénédicliiis  a plusieurs’fois 
varié;  leur  non  était  précédé  du  mot  Dont  .Dmiiniis 
— On  appela  Bénédicttnes  dos  religieuses,  qui  san.s 
suivre  exactement  U règle  de  saint  Benoit,  se  ’ralta". 
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chaient  cependant  par  leurs  institutions  à cet  ordre  cé- 
lèbre ; on  cite  parmi  leurs  couvents  ceux  de  Sainte- 
Croix  de  Poitiers,  de  Chelles,  de  Montmartre,  de  Caen, 
de  Saintes,  etc.  Il  y avait  à Paris  les  Hénddictines  de  ta 
Yilte-Ï Evêque,  de  Notre-Üome-de-Liesse,  de  Notre-Danie- 
de-Consolation,  de  l’Adoration  perpétuelle  du  Saint- 
Sacrement,  les  Bénédictines  anglaises,  etc.  Elles  portaient 
la  robe  noire  et  le  scapulaire  noir. 

Bénéfice.  On  donnait  ce  nom,  sous  les  empereurs 
romains,  à tout  don  que  le  prince  détachait  de  son  do- 
maine, et  surtout  à des  concessions  de  terres  laites  à 
des  soldats  vétérans  (bénéfices  militaires).  Les  chefs 
barbares  donnèrent  le  même  nom  aux  terres  dont  ils 
concédaient  la  jouissance  à leurs  fidèles  ou  leudes,  en 
récompense  de  leurs  services  militaires;  c’était  le  déve- 
loppement d’une  vieille  coutume  germanique  dont  parle 
Tacite.  Les  possesseurs  de  bénéfices  s’efforcèrent  de  les 
transformer  en  véritables  propriétés  et  de  les  transmettre 
à leurs  descendants;  les  rois  Mérovingiens  cherchèrent, 
mais  vainement,  à conserver  la  libre  disposition  de  ces 
bénéfices,  pour  la  plupart  inamovibles  d’abord,  ou  au 
moins  viagers.  Déjà  le  domaine  royal  avait  été  plusieurs 
fois  complètement  dépouillé  et  les  bénéfices  étaient  en 
fait  héréditaires,  lorsque  Charles  le  Chauve,  par  le  ca- 
pitulaire de  Kiersy-sur-Oise  (877),  sanctionna  l’usurpa- 
tion; les  bénéfices  devinrent  alors  les  fiefs. 

Bénéfice  ecclésiastique,  nom  donné  dans  l’Eglise 
catholique  aux  terres  ou  revenus  affectés  aux  diverses 
charges  ecclésiastiques,  depuis  l’archevêché  jusqu’au 
prieuré.  En  France,  le  roi,  d’après  le  concordat  de  IMfi, 
avait  le  droit  de  nommer  aux  bénéfices,  en  réservant  le 
tiers  pour  les  gradués  des  Universités;  on  appelait 
feuille  des  bénéfices  la  liste  des  bénéfices  vacants  à la 
nomination  du  roi.  Il  y avait  des  provinces  exemptes  du 
privilège  des  gradués;  le  pape,  les  évêques,  avaient  le 
droit  de  nommer  à un  certain  nombre  de  bénéfices. 
L’Assemblée  constituante  les  supprima  par  le  décret  du 
2 novembre  1789. 

Bénéfice  de  Clergie.  V.  Supplément. 

Beneliarnum,v.de  la  Novempopulanie (Gaule  anc.), 
chez  les  Tarbelli,  a donné  son  nom  au  Déarn. 

Bénévent,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom  (Italie),  à 
200  kil.  S.  E.  de  Rome,  et  à 50  kil.  N.  E.  de  Naples,  au 
confluent  du  Sabato  et  du  Calore,  entourée  de  vieilles 
murailles  et  défendue  par  une  mauvaise  citadelle.  Ar- 
chevêché ; cathédrale,  ornée  de  54  belles  colonnes  anti- 
ques ; arc  de  triomphe  en  marbre  élevé  en  l’honneur 
de  Trajan  ; 19,000  hab.  — Fondée,  dit-on,  par  Diomède, 
puis  ville  des  llirpins.  appelée  d’abord  Maleventum,  elle 
vit  la  victoire  des  Romains  sur  Pyrrhus,  270  av.  J.  C., 
fut  prise  en  269  et  reçut  alors  le' nom  de  Beneventum. 
Les  Lombards,  sous  Autharis,  vers  590,  fondèrent  le 
duché  de  Bénévent,  qui  lutta  souvent  contre  les  Grecs 
voisins,  survécut  au  royaume  des  Lombards  et  se  re- 
connut tributaire  de  Charlemagne,  787.  En  840,  il  fut 
divisé  en  duché  de  Bénévent  et  principauté  de  Salerne; 
le  premier,  toujours  menacé  par  les  Sarrasins  et  les  Grecs, 
fut  donné  par  l’empereur  Henri  111  au  pape  Léon  IX, 
1052.  Robert  Guiscard  s’en  empara  en  1077,  mais  laissa 
la  ville  aux  papes.  En  1266,  Charles  d’Anjou  y battit 
son  rival  Manfred.  En  1806,  Tallcyrand  devint  prince 
de  Bénévent.  Le  Saint-Siège  a possédé  la  ville  de  1814 
à 1860.  — La  prov.  de  Bénévent  a 1,782  kil.  carrés  et 
252.000  hab. 

Bciiczct  (Antoine),  philanthrope,  né  d'une  famille 
de  rélugiés  français,  1713-1781,  s’éiablità  Philadelphie, 
et  voua  sa  vie  à la  défense  des  nègre',  pour  lesquels  il 
écrivit  plu'ieurs  ouvrages  et  fonda  une  école. 

Bcnfelil,  anc.  ch  -1.  de  cont.  de  l’arroud.  et  à 18  kil. 
K.  E.  de  Scbele.stadl  (B«- AI.sace),  sur  l’Ill,  au  milieu 
d’uu  pays  où  l’on  cultive  le  tabac.  Filaiurcs.  tuileries. 
Jadis  place  forte,  dont  les  murailles  furent  détruites  en 
16M;  2J.50  hab. 

Bcngtile  (Drésidencé  du),  l'une  des  grandes  divisions 
de  l'ilindoustan  anglais,  comprend  les  anciennes  jiro- 
vinces  de  Bengale,  de  Babar  et  le  pays  d’Aoude;  une 
parlie  des  anciennes  jirovinces  d’Orissa,  de  Goridawana 
el  de  Bérar,  l’Indo-Chine  anglaise,  Assam,  Aracan,  Pegou, 
Ténassérim,  Wellcsley  el  l'oulo-Pinang,  Malacca  et  .Sin- 
gapour. La  population  est  d’environ  (>0  millions  d’habi- 
tants. La  capitale  est  Calcutta.  — V.  Ilindoustan. 

Bcnanlc  (Province  du).  Elle  fait  parlie  de  la  prési- 
dence du  Bengale,  à laquelle  elle  a donné  son  nom.  Elle 
a pour  bornes;  au  N.  b s montagnes  du  Boutan,  à l'E. 
le  Bralnnapoulra,  au  S.  le  golfe  el  ta  prov.  d’Orissa,  à | 
l’O.  les  prov.  de  Gondawana  et  de  Bahar.  Le  sol,  mon-  i 
lagneux  dans  le  N.,  est  plat  au  S.,  et  très-marécageux  ! 
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sur  les  bords  do  la  mer;  la  côte  est  hérissée  d’écueils  el 
de  bancs  de  sable;  l’immense  delta  du  Gange,  ou  Sun- 
derband,  est  couvert  de  forêts,  de  marécages,  de  jungles 
impénétrables,  repaire  des  bêtes  féroces  et  patrie  du 
choléra.  Le  Bengale  est  très-fertile,  riche  de  ses  pro- 
ductions et  de  l’industrie  de  ses  habitants;  aussi,  malgré 
les  fléaux  qui  ont  souvent  conspiré  à le  dépeupler,  est- 
il  toujours  dans  un  état  florissant.  Il  abonde  en  riz, 
froment,  sucre,  coton,  indigo,  bois  de  santal,  opium, 
poivre,  etc.;  en  bétail,  brebis,  porcs,  volaille,  poissons. 
Le  ch.-l.  est  Calcutta;  les  villes  principales  sont  ; Bar- 
rackpour,  Sérampour,  Ilougly,  Bardouan,  Saseï  am,  Dakka, 
Mourchid -Abad,  Kassin-Bazar,  Burkampoui-,  Malda, 
Gour,  etc.,  et  Chandernagor,  à la  France.  — Le  Bengale 
appartenait  au  Grand-Mogol  de  Delhy,  lorsque  les  An- 
glais s’en  emparèrent  délinitivcmenl  en  1765. — V.  Ilin- 
doustan. 

Bengale  ( Golfe  du  ),  Cangetiens  sinus.  Partie  de 
l’Océan  Indien,  il  s’étend  entre  l’ilindoustan  à l’O.  et  au 
N.  et  l’Indo-Cbine  à l’E.  Sa  plus  grande  largeur  est  de 
1,900  kil.,  sa  profondeur  de  1,600.  Il  forme  le  golfe 
de  Martaban  à l’E.  Il  renferme  File  de  Ceylan,  les  îles 
Andaman,  Nicobar,  l’archipel  de  Mergui  el  beaucoup  de 
petites  îles  sur  les  côtes  de  l’Indo-Chine,  depuis  celles 
qui  bordent  l’Arakan  jusqu’à  Poulo-Pinang.  Il  reçoit  des 
neuves  considérables,  le  Salouen,  l’Iraouaddy,  le  Brah- 
mapoutra,  le  Gange,  le  Mahanady,  le  Godavéry,  la  Kistna, 
le  Cavéry,  etc. 

Bengaz^'  ou  Bcngliazy  [Bérénice),  ch.-l.  delà 
province  de  Barcah  (Pays  de  Tripoli),  port  sur  la  côte 
orientale  du  golfe  de  la  Sidre  ; dans  un  territoire  riche 
en  bestiaux,  fruits  et  légumes;  commerce  actif  avec 
Malle;  5,000  hab. 

Bcngitcla,  vaste  contrée  du  Congo  (Afrique  occid.), 
s’étend  du  cap  Ledo  au  cap  Negro,  sur  une  b. ligueur 
d’environ  640'kil.  et  a une  largeur  moyenne  de  500  kil. 
La  côte  est  basse  et  malsaine;  l’intérieur,  âpre  el  mon- 
tueux,  est  peu  connu.  Il  parait  que  la  végétation  est 
très-riche  et  qu’il  y a des  mines  abondantes  ; on  exploite 
d’excellentes  salines.  Les  éléphants,  les  rhinocéros,  les 
zèbres,  les  antilopes  y sont  très-nombreux;  les  bœufs  et 
les  moutons  d’une  grosseur  extraordinaire.  On  y trouve 
le  royaume  de  Benguela,  qui  est  soumis  aux  Portugais,  et 
plusieurs  tribus  indépendantes.  Les  Portugais  sont  sur- 
tout établis  sur  les  côtes. 

Bengiiela  (Saint-Philiupe  de),  ch.-l.  des  possessions 
portugaises  de  ce  pays,  est  dans  une  position  malsaine, 
sur  le  Cavaco,  près  de  la  mer.  La  baie  est  commode  et 
sûre;  mais  il  y a disette  d’eau  ; 4,060  hab.;  c’est  un 
lieu  de  déportation. 

Bcngucla  (Le  Vieux-),  à 250  kil.  au  N.,  est  un  poste 
sans  importance. 

Béni  ou  Benyr,  signifie  fils  en  arabe,  et  précède 
souvent  le  nom  de  la  tribu  ; Bkni-M’Zab.  V.  Mz-ab,  etc. 

Beiii-Aiiinier,  l’une  des  grandes  tribus  de  l’Algérie, 
dans  la  prov.  d’Oran,  occupe  un  pays  arrosé  par  le  Sig. 

Bcni-Uassaii,  village  au  S.  de  Minyeh,  dans  la 
haute  Egypte.  On  a trouvé  dans  le  voisinage  des  hypo- 
gées renfermant  des  colonnes  et  des  peintures  remar- 
quables. 

Beni-Kitini  (fils  de  l’Orient),  nom  souvent  donné 
dans  la  Bible  aux  peuples  de  l’Arabie. 

Béni  ou  l*aro,  riv.  de  l’Amérique  du  Sud,  vient  de 
la  Bolivie,  à 50  kil.  S.  E.  de  la  Paz,  et  après  un  coui's 
de  1,100  kil.,  se  réunit  à l’Apurimac,  pour  former 
l’Ucayalé,  afll.  de  l’Amazone. 

Bcniearlo,  v.  de  la  prov.  et  à 70  kil.  N.  E.  de  Cas- 
tellon-de-la-Plana  (Espagne),  port  sur  la  Méditerranée, 
fait  le  commerce  des  vin.s;  ’/,000  hab. 

Bénigne  (Saint),  apôtre  de  Bourgogne,  disciple  de 
saint  Polycarpe,  aurait  été  martyrisé  à Dijon,  en  179. 
On  l’honore  le  1"  novembre. 

Bénin  (Roy.  de).  Etat  de  la  Guinée,  sur  la  côte  du 
golfe  de  Guinée,  qui  porte  le  nom  de  golfe  de  Bénin,  à 
l’E.  du  Dahomey.  Le  sol  est  fertile,  mais  le  climat  est 
dangereux  pour  les  Européens.  Les  habitants,  nègres  fé- 
tichistes, très-grossiers  et  cruels,  font  encore  des  sacri- 
fices humains,  el  se  sont  longtemps  livrés  au  commerce 
des  esclaves.  La  ville  de  Bénin,  sur  le  rio  Formoso,  qui 
jiaraîl  être  un  des  bras  du  Niger,  à 150  kil.  de  la  mer, 
occupe  une  étendue  considérable;  le  palais  du  roi,  hors 
de  la  ville,  est  fermé  de  murailles,  et  offre  de  belles 
galeries.  On  évalue  la  population  à 15,000  hab. 

Benincori  (Ange-Mauie),  coinpo.'-ileur  italien,  né  à 
Brescia,  1770-1821,  élève  de  Rolla  pour  le  violon,  puis 
de  Cimarosa,  jirotégé  par  le  duc  de  l’arme,  a laissé  des 
quatuors  estimés,  mais  a moins  réussi  au  théâtre,  où  il 
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a donné  les  Parents  d’un  jour,  la  Promesse  de  mariage, 
les  Egaux  indiscrets,  où  il  a achevé  Aladin  ou  la  Lampe 
merveilleuse,  de  Nicolo  (pour  le  théâtre  Feydeau). 

Beiiiowski  Mvirice-Aogcste  de),  aventurier,  né  à 
Verbova  en  Hongrie,  1741-1786,  servit  d'abord  comrne 
lieutenant  dans  l'armée  autrichienne  ; puis,  après  avoir 
voyagé  en  Europe,  devint  l’un  des  chefs  de  la  Conlédé- 

I ation  de  Bar,  en  Pologne  ; fut  pris  par  les  Russes  et 
exilé  au  Kamtchatka,  1769.  11  gagna  la  faveur  du  gou- 
verneur Niloff,  et  parvint  à fuir,  en  lui  enlevant  sa 
fille,  avec  76  de  ses  compagnons,  1771.  11  se  réfugia 
en  France,  fut  chargé  de  fonder  un  établissement  à 
Madagascar,  et  réussit  à Foulpointe,  1774-76;  mais  il 
eut  à se  plaindre  du  gouvernement  français,  passa  en 
Angleterre,  organisa  dans  ce  pays  et  aux  Etats-Unis 
une  expédition  pour  conquérir  Madagascar,  et  fut  tué 
dans  un  engagement  contre  les  Français  à Madagaspr. 

II  a écrit  en  français  ses  Voyages  et  Mémoires,  1791, 
'1  vol.  in-8°. 

Beiiisoueji’f,  ch.-l.  de  la  Moyenne-Egypte,  à 90  k. 
S.  du  Kaire,  sur  la  rive  gauche  du  Nil.  Palais  du  vice- 
roi.  Tissus  de  laine  et  de  coton  ; entrepôt  des  produits 
de  la  vallée  du  Fayoum.  Desaix  y battit  les  Arabes  en 
1799;  6,000  hab. 

Benjamin,  le  12*  des  enfants  de  Jacob,  né  près  de 
Bethléem,  vers  2,500  av.  J.  G.,  eut  pour  mère  Rachel, 
qui  mourut  en  le  mettant  au  monde.  Jacob,  qui  l'ai- 
mait tendrement,  surtout  depuis  qu’il  avait  perdu  Jo- 
seph. le  garda  auprès  de  lui,  quand  il  envoya  ses  autres 
lils  en  Egypte  pour  acheter  du  blé.  Joseph,  devenu  mi- 
nistre du  roi  d'Egypte,  ne  se  découvrit  à ses  frères 
qu  après  les  avoir  forcés  de  lui  amener  Benjamin. 

Benjamin  (Tribu  de),  l’une  des  12  tribus  d’Israël, 
était  située  à l'E.  de  Dan,  le  long  du  Jourdain  inférieur, 
entre  les  tribus  d’Ephraim  au  b',  et  de  Juda  au  S.  Elle 
fit  partie  du  roy.  de  Juda.  Les  villes  étaient  ; Haï,  Bé- 
thel,  Jéricho.  Jérusalem,  Maspha  et  Gabaon. 

Benjamin  (Saint),  diacre,  prêcha  l’Evangile  en 
Perse,  et  fut  mis  à mort,  en  424.  On  l’honore  le  31 
mars. 

Benjamin  de  Tudèle,  rabbin  espagnol  et  voya- 
geur, vivait  au  xn*  s.,  à Tudela,  en  Navarre.  Il  parcou- 
rut une  partie  de  l’Europe  et  de  l'Orient,  pour  visiter 
les  synagogues,  et  écrivit  la  relation  de  ses  voyages, 
entrepris  probablement  de  1160  à 1175.  Elle  a été  im- 
primée en  hébreu,  à Constantinople,  1545;  réimpri- 
mée et  traduite  en  latin,  à Anvers.  1575,  à Leyde.  1653; 
traduite  en  français,  1734,  2 vol.  in-8',  1850,  1855. 

Benjermassing.  V.  Baxdek-Massing. 

Benkendorf  (Er.nest-Lodis  de),  général  saxon,  né  à 
An.^pach,  1711-1801,  se  distingua  surtouldans  la  guerre 
de  Sept-Ans,  contre  Frédéric  11,  décida  la  victoire  de 
Kollin.  fut  l'ami  du  prince  Charles  de  Courlande,  et 
fut  célèbre  par  ses  grandes  dépenses. 

Benkendorf  (Alexandre),  général  au  service  de  la 
liussie,  né  en  Esthonie,  1784-1844,  prit  part  aux  cam- 
pagnes d’Allemagne  et  de  France,  ga^ina  la  faveur  de 
.Nicolas  1"  par  son  dévouement,  à l’époque  de  la  ré- 
Ijellion  de  1825,  devint  son  aide-de-camp,  directeur  de 
b police  à la  chancellerie,  comte,  sénateur.  — Son  frère 
Constantin  était  général  de  division  dans  l’armée  russe 
en  1814;  il  se  distingua  dans  plusieurs  missions,  et 
mourut  dans  la  campagne  de  Perse  contre  les  'Turcs. 
Leur  saur,  la  princesse  de  Ueven,  a joué  mi  grand 
T'de  dans  le  monde  diplomatique. 

Benkert  (Jeas-Pierbe),  sculpteur  allemand,  né  à 
Neustadt.  1709-1769,  travailla  pour  Frédéric  II,  qui  ai- 
mait son  talent,  à Berlin  et  à l’otsdam. 

Bennci  (Henri),  comte  d’Arlington,  homme  d’Etat, 
né  à Arlington,  dans  le  Middlesex,  1618-1085,  combattit 
pour  Charles  I",  fut  secrétaire  du  duc  d'York,  minis- 
tre de  Charles  en  E.^pagne;  puis,  à la  Restauration,  il 
devint  secrétaire  d'Etat.  11  fit  partie  du  ministère  de  la 
Cabal,  en  1670;  il  sortit  du  ministère,  devint  cham- 
lÆllan  et  perdit  la  faveur  du  roi.  On  a de  lui  un  recueil 
le  Lettres  en  2 vol.  in-8',  1701. 

Bennet  G«griel),  marin  et  écrivain  hollandais,  1774-  ■ 
1826,  a publié:  Histoire  des  navigations  néerlandahes 
aux  xvi*.  XVII*  et  xviii*  siècles  ; .Wmoire  sur  les  décou- 
vertes des  Néerlandais  en  Amérique,  en  Australie,  aux 
Indes  et  aux  urres  polaires,  etc. 

Bennett  (Ac\ê>-Makia),  romancière  anglaise,  1700- 
18Û8,  a écrit  plusieurs  romans  assez  estimés,  qu’on  a 
traduits  en  français. 

BenninsHt-n  ( LEVix-AcGiSTE-THÉoriiitE , comte), 
général  russe,  né  à Brunswick.  1745-1826,  servit  dans 
le  Hanovre,  puis  en  Russie,  depuis  1775.  Il  se  signala 


dans  les  guerres  contre  les  Turcs,  puis  contre  les  Po  - 
louais,  en  1791;  contre  la  Perse,  en  1796.  Sous  Paul  l"', 
il  fut  moins  en  faveur  que  sous  Catherine  11,  mais  de- 
vint cependant  lieutenant  général.  Il  fut  l’un  des  chefs 
de  la  conspiration  contre  le  tzar.  Alexandre  1"  le  nomma 
gouverneur  de  Lithuanie,  puis  général  en  chef  de  la 
cavalerie,  1802.  Il  eut  le  commandement  de  l’année 
russe,  de  1805  à 1807,  et  s’attribua  la  victoire  d’Eylau; 
il  donna  sa  démission,  mais  ne  se  relira  qu’apiès  la 
paix  de  Tilsitt.  En  1812,  il  fut  l’un  des  principaux  gé- 
néraux de  l’armée  russe;  il  commandait  le  centre  à la 
Moskova, battit  Murat  à Voronova,  puis  se  relira.  Après 
la  mort  de  Koutousof,  il  eut  le  commandement  de  l’ar- 
mée de  Pologne,  contribua  au  succès  de  Leipzig,  fut 
nommé  comte,  dirigea  l’armée  de  Be.ssarabie,  et,  devenu 
aveugle,  vécut  dans  ses  terres  de  Hanovre.  H a laissé 
des  Mémoires  sur  sa  vie  et  Pensées  sur  quelques  connais- 
sances indispensables  à un  officier  de  cavalerie. 

Bennington,  v.  du  Vermont  (Etats-Unis)  ; les  Amé- 
ricains y battirent  les  troupes  de  Burgoyne,  en  1777  ; 
4,000  hab. 

Benoist,  trouvère  anglo-normand  du  xii*  s.,  a écrit 
en  vers,  par  les  ordres  de  Henri  II  d’Angleterre,  Vllis- 
toire  des  ducs  de  Normandie.  L’abbé  de  la  Rue  avait  at- 
tiré l’attention  sur  ce  long  poème  historique  par  une 
dissertation  lue,  en  1796,  à la  Société  des  Antiquaires 
de  Londres.  M.  Francisque  Michel  a publié  laChronique, 
d'après  un  manuscrit  conservé  au  Musée  britannique, 
1 856-40,  5 V.  in-4“,  des  Documents  inédits  de  l'Uisloire 
de  France.  Elle  comprend,  en  46,000  vers  de  8 syllabes, 
les  expéditions  des  Normands  depuis  Hastings,  et  des 
ducs  jusqu’à  la  mort  de  Henri  I".  On  l’a  confondu  avec 
Benoit  de  Sainte-Maure,  auteur  d’un  poëme  en  30,000 
vers,  le  Bonian  de  Troie,  ou  avec  Benoisl,  théologien 
anglais,  abbé  de  Pélerborough,  auteur  d’une  ViedeTlio- 
mas  Beckel,  et  d’une  Histoire  de  Henri  II  et  de  Bi- 
chard  I,  de  1170  à 1192,  Oxford,  1735,2  vol. 

Benoist  (Pierre-Vincent),  homme  politique,  né  à 
Angers,  1758-1854,  s'éleva,  sous  Napoléon,  aux  premiers 
emplois  du  ministère  de  l’intérieur,  fut  député  sous  la 
Restauration,  conseiller  d’Etat,  directeur  général  des 
contributions  indirectes,  ministre  d’Elat,  membre  du 
conseil  privé.  11  cultiva  les  lettres  — Sa  femme,  Marie- 
Gui!  helmine  Leroox-Delaville,  née  à Paris,  1767-1826, 
V Emilie  de  Demoustier,  peignit  avec  talent  les  portraits 
de  la  famille  impériale,  et  a laissé  d’autres  tableaux 
estimés  : Une  vieille  femme  tenant  un  enfant  sur  ses  ge- 
noux, la  Devineresse,  etc. 

Benoit  (Saint),  né  à N'ursia  en  Ombrie,  480-543, 
d’une  famille  riche  et  considérée,  se  dégoûta  bientôt 
du  monde  et  se  relira  dans  une  grotte  solitaire,  à Sub- 
laqueum  (Subiaco),  à 40  milles  de  Rome.  Malgré  lui,  il 
attira  un  grand  concours  par  ses  vertus  et  ses  prédica- 
tions; beaucoup  de  fidèles  vinrent  vivre  auprès  de  lui. 
sous  la  règle  intelligente  qu’il  leur  avait  donnée.  La 
persécution,  suscitée  par  un  prêtre  envieux  du  voisi- 
nage, le  força  de  se  réfugier  sur  la  pente  du  mont  Cassin, 
vers  529;  là  il  éleva,  sur  les  débris  d’un  temple  d’Apol- 
lon, qu’il  avait  renversé,  deux  oratoires,  puis  un  cou- 
vent pour  les  nombreux  amis  qui  l'avaient  suivi.  Sa  re- 
nommée s’étendit  au  loin  ; Totila,  roi  des  üstrogoths, 
voulut  le  voir,  et  fut  forcé  d’entendre  ses  reproches  sé- 
vères. La  règle  de  saint  Benoît  devait  être  bientôt 
adoptée  dans  presque  tous  les  monastères  de  l’Occident; 
scs  disciples.  Placide  et  saint  Maur,  l’avaient  déjà  por- 
tée, de  son  vivant,  en  Sicile  et  dans  la  Gaule  franque. 
(V.  Bénédictins.)  Accompagnée  d’un  commentaire  de  D. 
Calmet,  elle  a été  publiée  en  1734,  2 vol.  in-4».  On 
honore  ce  saint  le  21  mars. 

Benoit  d'4niane  (Saint),  né  dans  le  Languedoc, 
750-821,  fils  d’un  comte  de  Maguclonne,  fut  échanson 
de  Pépin  et  de  Charlemagne,  se  retira  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Seine,  774,  puis  aux  environs  d’Aiiiaiic,  où 
il  construisit  un  petit  ermitage.  Il  eut  bientôt  un  grand 
nombre  de  disciples,  entreprit  la  réforme  des  couvents 
de  bénédictins,  et,  sous  Louis  le  Débonnaire,  fut  chargé 
de  l’inspection  de  tous  les  monastères  de  l’emnirc. 
Pour  l'avoir  toujours  près  de  lui.  l’empereur  fil  bâtir 
le  couvent  d’Inde,  non  loin  d'Aix  la-Cliapelle;  il  fut  le 
principal  auteur  des  canons  du  concile  tenu  dans  cette 
ville,  en  817,  pour  la  réforme  des  moines.  Quoique  sa 
règle  soit  moins  inlelligeutc  et  plus  minutieuse  que 
celle  du  premier  saint  Benoît,  il  n’en  est  pas  moins 
remarquable,  parce  qu’il  a recommandé  aux  moines  de 
copier  les  manuscrits.  On  a de  lui  : Codex  Begularum, 
contenant  les  régies  des  Pères  d’Ürienl,  d Occident, 
enfin  les  règles  pour  les  religieuses,  Paris,  1663,  in-4“; 
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Concorclanlia  Regiilarum,  Paris,  1038,  in-i*;  des  Opus- 
cules, im  l'énitenüel,  etc.  On  le  fête  le  12  février. 

Benoît  l'',  pape,  surnommé  Donose,  574-578,  Ro- 
main d’origine,  consola  Rome  désolée  par  la  famine  et 
par  les  Lombards. 

Benoit  11,  pape,  684-685,  Romain  de  naissance, 
répara  tes  principales  églises  de  Rome,  et  s’occupa  sur- 
tout des  affaires  religieuses  de  l’Espagne. 

Benoît  111,  pape,  855-858,  Romain  de  naissance, 
eut  à lutter  contre  Lothaire  et  Louis  le  Germanique, 
qui  soutenaient  le  cardinal  Anastase,  fut  insulté  et 
frappé  par  l’antipape,  mais  trioinplia,  défendu  par  le 
peu[ite  et  par  le  clergé.  Le  roi  d’Essex  établit  alors 
dans  son  royaume  le  denier  de  saint  Pierre;  l’empe- 
reur d’Orient  Michel  envoya  à Benoit  des  présents  con- 
sidérables. On  a placé  avant  son  pontificat  la  fable  ab- 
surde de  la  papesse  Jeanne. 

Benoit  IV,  pape,  900-903,  Romain,  fit  de  louables, 
mais  inutiles  efforts,  pour  combattre  la  perversité  de 
son  temps. 

Benoit  V,  pape,  964-965,  Romain,  fut  élu  par  les 
Romains,  à la  mort  de  Jean  XII;  mais  Otton  le  Grand, 
qui  voulait  le  triomphe  de  Léon  Vlll,  assiégea  le  pon- 
tife de  Rome,  malgré  l’excommunication,  le  prit  et  l’en- 
voya à Hambourg,  où  il  mourut. 

Benoit  VI,  pape,  972-974,  eut  à lutter  contre  les 
factions,  fut  pris  par  Conclus  et  lâchement  étranglé 
dans  le  château  Saint-Ange. 

Benoit  Vil,  pape,  975-984,  eut  à lutter  contre 
l’antipape  Boniface  et  contre  les  simoniaques. 

Benoit  Vlll,  pape,  1012-1024,  fils  du  comte  de 
Tusculum,  chassé  par  l’antipape  Grégoire,  fut  rétabli 
sur  le  trône  par  l’empereur  Henri  II,  qui  confirma  les 
dons  faits  jadis  â l’Eglise.  Benoît  lutta  courageusement 
contre  les  Sarrasins  et  contre  les  Grecs  de  l’Italie  méri- 
dionale; il  fut  soutenu  par  l’empereur  et  par  des  aven- 
turiers normands.  11  rendit  des  décrets  contre  les  ma- 
riages des  prêtres. 

Benoit  IX,  pape,  1033-1054,  fils  d’Albéric,  comte 
de  Tusculum,  neveu  de  Benoît  VIII  et  de  Jean  XIX, 
avait  à peine  12  ans,  quand  le  crédit  et  l’or  de  sa  fa- 
mille le  firent  nommer  pape.  Soutenu  par  Conrad  II,  il 
vécut  à Rome,  malgré  ses  déréglements  et  ses  exactions; 
mais,  en  1044,  il  fut  chassé  par  les  habitants.  Il  rentra 
dans  la  ville,  vendit  la  tiare  â Jean  XX,  alla  vivre  chez 
son  père,  revint  bientôt  â main  armée,  et  s’empara  du 
Vatican.  Henri  III,  au  concile  de  Sutri,  essaya  de  réta- 
blir l’ordre  dans  1 Eglise,  et  fit  nommer  Clément  II.  A 
la  mort  de  ce  pontife,  Benoît  rentra  une  3*  foîs  â Rome, 
et  s’y  maintint  jusqu’en  1049.  On  dit  que,  touché  de 
repentir,  il  renonça  alors  au  pontificat,  prit  l’habit  de 
moine  et  mena  jusqu’à  sa  mort  une  vie  exemplaire. 

Benoit  X,  antipape,  1058-1059,  parent  des  comtes 
de  Tusculum,  fut  nommé  par  une  faction,  à la  mort 
d’Etienne  IX;  mais  Ilildebrand,  à son  retour  d’Allema- 
gne, fit  élire  Nicolas  II,  à qui  Benoit  fit  sa  soumission. 
C’est  à tort  qu’il  a été  mis  au  nombre  des  papes  légi- 
times. 

Benoit  XI  (Nicolas  Boccasini),  pape,  né  à Trévise, 
1240-1304,  succéda  à Bonilace  VIII,  en  1305.  11  ac- 
corda l’absolution  à Philippe  le  Bel,  à Jacques  Colonna 
et  à son  neveu  Pierre,  qui  furent  rétablis  dans  leurs 
biens;  mais  il  ne  voulut  pas  pardonner  à Nogaret  et  à 
Sciarra  Colonna.  Jacques  d’Aragon  lui  fit  hommage  pour 
la  Corse  et  la  Sardaigne,  Frédéric  pour  la  Sicile.  On 
dit  qu’il  fut  empoisonné  à Pérouse.  Benoît  XIV  l’a 
béatifié. 

Benoit  XII  (Jacques  de  Noveliis),  pape,  1334-1342, 
surnommé  Fournier,  fils  d’un  boulanger  de  Saverdun 
(comté  de  Foix),  neveu  de  Jean  XXII,  religieux  de 
l’ordre  de  Citeaux,  docteur  de  rtiniversité  de  Paris, 
évêque  de  Pamiers,  puis  de  Mirepoix,  fut  nommé  car- 
dinal par  son  oncle  et  fut  élu,  à l’unanimité,  à Avignon. 
Il  aurait  voulu  revenir  à Rome;  la  turbulence  de  ses 
sujets  et  les  menaces  de  Philippe  VI  le  retinrent  en 
France.  11  s’efforça,  du  moins,  de  reformer  les  abus  de 
l’Eglise,  contraignant  les  bénéficiers  à la  résidence, 
condamnant  les  simoniaques,  l’usage  des  commendes, 
les  expectatives,  le  népotisme.  11  n'était  pas  libre,  mal- 
heureusement, et  fut  contraint  de  subir  les  exigences 
de  l’inlippe  VI;  il  ne  put  se  réconcilier  avec  l’empereur 
Louis  V,  (]ui,  à la  diète  de  Franclort,  13  .8,  fit  déclarer, 
dans  une  pragmatique  célèbre,  l’indépendance  de  sa 
puissance  temporelle;  il  vit  les  rois  de  Fnnce,  d’An- 
gleterre, de  Portugal,  de  Sicile,  de  Hongrie,  piller  les 
biens  ecclésiastiques  et  mépriser  ses  remontrances.  Il 
essaya  vainement  de  faire  cesser  le  schisme  d'Orient. 
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Malgré  scs  vertus,  son  savoir  et  ses  excellentes  inten- 
tions, il  subit  toutes  les  tristes  conséquences  du  séjour 
des  papes  à Avignon. 

Benoit  (PiEi’.uE  DE  Luna),  antipape,  né  en  Aragon 
vers  1334,  mort  en  1424,  porta  les  armes,  étudia,  puis 
enseigna  le  droit  à Montpellier,  devint  cardinal,  en 
1375,  et,  à la  mort  de  Clément  VII,  fut  élu  pape  sous 
le  nom  de  Benoit  XIII,  par  les  cardinaux  d’Avignon, 
pendant  que  ceux  de  Rome  nommaient  Boniface  IX, 
1594.  Il  avait  promis  de  renoncer  à la  tiare,  si  on  l’exi- 
geait; il  oublia  scs  promesses,  résista  aux  prières  de 
l’Eglise,  aux  menaces  des  princes,  aux  armes  de  Char- 
les VI,  qui  le  fit  assiéger  dans  Avignon  par  le  maréchal 
Boucicaut,  1398-99.  11  résista,  malgré  sa  captivité  â 
Avignon,  malgré  l’abandon  des  cardinaux  de  son  parti, 
malgré  la  déposition  prononcée  contre  lui  aux  conciles 
de  Pise  et  de  Constance.  11  parvint  à se  réfugier  à Pe- 
niscola,  dans  le  royaume  de  Valence,  où  Alfonsc  V d’Ara- 
gon lui  donna  un  asile;  et,  de  là,  il  continua  jusqu’à  sa 
mort  à lancer  l’anathéme  contre  ses  ennemis,  inllexible 
et  opiniâtre,  malgré  toutes  les  démarches  faites  auprès 
de  lui. 

Benoit  Xlll  (Pierre-Fiiançois  Orsini],  pape,  né  à 
Gravina,  dans  le  roy.  de  Naples,  1649-1750;  fils  du  duc 
de  Gravina,  il  entra  dans  l’ordre  de  Saint-Dominique  à 
Venise,  fut  malgré  lui  nommé  cardinal,  1672,  devint 
évêque  de  Manfredonia,  de  Césène,  archevêque  de  Béné- 
vent,  et  fut  élu  pape,  1724.  Il  resta  simple,  d’une  ex- 
trême frugalité,  charitable,  ennemi  du  luxe  et  de  tous 
les  désordres.  Il  se  brouilla  avec  la  cour  de  Vienne,  en 
élevant  des  prétentions  sur  Parme  et  Plaisance,  dé- 
clara la  bulle  Unigenitus  règle  de  foi,  autorisa  la 
légende  de  Grégoire  VII.  On  lui  a reproché  sa  faiblesse 
à l’égard  du  cardinal  Coscia,  qui  augmenta  les  dettes 
de  l'Etat  et  mécontenta  les  Romains. 

Benoit  XIV  (Prosper  l.amitertini],  pape,  né  à Bo- 
logne, 1675-1758,  étudia  la  théologie,  le  droit  civil  et 
canonique,  fut  nommé  chanoine  de  Saint-Pierre,  1712, 
prélat  romain,  1713;  mais  continua  à se  livrer  à son 
goût  pour  les  lettres  et  pour  les  arts.  11  exerça  de  nom- 
breuses et  importantes  fonctions  à la  cour  pontificale, 
devint  archevêque  de  Théodosie  in  partibus;  évêque 
d’Ancône,  cardinal,  1728,  archevêque  de  Bologne,  1731. 
Supérieur  à tous  ses  emplois,  joignant  au  zèle  éclairé 
d’un  évêque  l’instruction  d’un  homme  de  son  siècle, 
tolérant  et  juste,  il  fut  aimé  et  admiré.  Après  la  mon 
de  Clément  XII,  il  fut  nommé  pape,  17  40;  il  choisit  de 
bons  ministres,  se  montra  l’ami  de  la  paix,  et  reçut  de.s 
témoignages  d’estime  de  tous  les  souverains,  même  de 
Frédéric  II,  d’Elisabeth  de  Russie,  du  sultan.  S’il  pu- 
blia une  bulle  contre  les  francs-maçons,  il  abolit  l’in- 
quisition en  Toscane  ; il  poursuivit  les  thaumaturges, 
les  visionnaires,  les  superstitions,  il  réforma  la  congré- 
gation de  l’Index;  s’il  défendit  la  bulle  Unigenitus,  il 
s’elforça  de  pacifier  les  esprits,  et  ne  craignit  pas  de 
correspondre  avec  Voltaire.  Il  gouverna  avec  sagesse, 
embellissant  Rome,  desséchant  les  marais  Pontins,  fai- 
sant travailler  aux  routes,  aux  ports,  etc.  Il  protégea 
les  études,  les  lettres,  les  arts,  enfin  mérita  les  éloges 
de  tous  ses  contemporains.  Il  venait  de  charger  le  car- 
dinal Saldanha  de  la  réforme  des  Jésuites  de  Portugal, 
quand  il  mourut.  Dans  ses  nombreux  écrits,  formant 
15  vol.  in-fol.,  Bassano,  il  a montré  une  vaste  érudition 
et  une  connaissance  profonde  du  droit  et  de  l’histoire. 

Benoit  i,Eiie),  théologien  protestant  français,  né  à 
Paris,  1640-1728,  se  retira  à Délit,  à la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes.  Il  a laissé  : Hist.  de  l'édit  de  Nantes, 
1693-93,  in-l”;  Ilisl.  et  apologie  de  la  retraite  des  pas- 
teurs, à cause  de  la  persécution,  1688,  in-12,  etc. 

Benoit  (Rexé),  curé  de  Saint-Eustache,  né  à Save- 
nières,  près  d’Angers,  1521-1608,  fut  doyen  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  et  exerça  une  grande 
inlluence  dans  sa  paroisse  à l’époque  de  la  Ligue.  11 
avait  publié,  avec  notes,  une  traduction  de  la  Bible,  qui 
fut  condamnée  par  la  Sorbonne  et  par  Grégoire  Xlll, 
comme  entachée  de  calvinisme.  11  contribua  à la  con- 
• version  de  Henri  IV,  fut  nommé  par  lui  à l’évêihé  de 
Troyes,  niais  ne  put  obtenir  les  bulles  du  pape. 

Benoit  Saint  ),  port  non  abrité  de  la  côte  S.  E.  de 
la  Réunion,  à 40  kil.  S.  E.  de  Saint- Denis;  20,090  hab. 

Benozzo  (liozzoli,  peintre  italien  de  la  première 
moitié  du  xv*  s.,  imita  la  manière  de  Masaccio,  et  se 
distingua  dans  le  paysage,  la  peinture  d s animaux.  Il 
a aussi  laissé  des  tableaux  remarquables  par  leur  éclat, 
à Florence,  à Rome,  à Pise,  la  Dispute  des  docteurs,  et 
surtout  les  fresipies  du  Campo-Santo. 

Benserade  (Isaac  de),  poète  français,  né  A Paris. 
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1015-1091,  fils  d’un  genlilhonime  ot  d’une  demoiselle  de 
La  Porte,  se  donnait  pour  parent  de  Richelieu,  qui  l'en- 
gagea à entrer  dans  les  ordj<c!S.  IWc  à Paris,  ses  vei-s, 
spirituellement  tournés,  galailts  eî■^•i^»i,  le  mirent  bientôt 
à la  mode,  plus  que  ses  tragédies,  bien  vite  oubliées, 
de  Cléopâtre,  la  Mort  d'Achille,  Iphis  et  Jante,  Gustave, 
Méléagre  (1055-1040).  Protégé  par  Richelieu,  par  51a- 
zarin,  il  fut  bientôt  l'un  des  mieux  rentés  parmi  les 
beaux  esprits  ; pendant  plus  de  vingt  ans,  il  composa  les 
vers  des  ballets  de  la  cour,  dont  Lambert  faisait  la  mu- 
sique; il  déploya  beaucoup  d'habileté  et  de  finesse,  et 
pei'sonne.  pas  même  51olière,  ne  put  rivaliser  avec  lui 
dans  la  composition  de  ces  pièces  légères,  de  ces  spiri- 
tuelles bagatelles.  Il  fut  de  l'.\cadémie  française  en  1074. 
Outre  ces  ‘24  ballets,  on  lui  doit  des  élégies,  des  stances, 
des  épitres,  des  sonnets;  son  fameux  sonnet  sur  Job 
partagea  la  cour,  la  ville  et  même  la  province  avec 
celui  de  Voiture  sur  la  princesse  Uranie.  £n  1670,  il  mit 
en  rondeaux,  par  ordre  du  Roi.  les  Métamorphoses  d'O- 
vide; c'est  un  chef-d'œu>Te  de  mauvais  goût.  11  se  re- 
tira à Chantilly,  composant  toujours  des  madrigaux,  des 
sonnets,  des  rondeaux.  Ses  Œuvres,  imprimées  en  2 vol. 
in-12,  Paris.  1097,  sont  depuis  longtemps  oubliées;  on 
ne  se  rappelle  que  son  esprit  et  ses  bons  mots. 

Beiisheini , V.  du  grand  duché  de  Hesse-Darm- 
stadt, ch.-l.  de  cercle;  4,000  hab. 

Benslev  (Thomas)  a été,  avec  Bulmer,  le  plus  cé- 
lèbre typographe  anglais,  au  commencement  du  xix'  s.; 
il  est  mort  en  1855. 

Bentabolle  (Pierbe),  avocat  au  moment  de  la  Ré- 
volution, fut  nommé  membre  de  la  Convention,  siégea 
parmi  les  5Iontagnards,  fut  plus  tard  un  des  plus  ter- 
ribles thermidoriens.  Sous  le  Directoire,  il  resta  répu- 
blicain, et  mourut  en  1798,  avec  la  réputation  d’un 
homme  honnête  et  désintéressé. 

Bentham  '.Jérémiei,  publiciste  anglais  et  moraliste, 
né  à Londres,  1747-1832,  renonça  à l’espérance  fondée 
d'une  belle  position  dans  ItUiarreau,  parce  qu’il  fut  rév  olté 
des  vices  de  la  législation  anglaise  et  de  l’organisation 
judiciaire.  11  consacra  sa  vie  à poursuivre  la  réformedes 
abusen  .Angleterre  et  dans  les  autres  pays.  Disciple  d’Hel- 
vétius, il  regarde  l’intérêt  comme  le  seul  mobile  de  nos 
actions,  et  veut  que  le  législateur  ait  toujours  pour 
principe  l’intérêt  général  ; de  là  le  nom  d’utilitaire 
donné  à son  école.  Comme  publiciste,  il  n'a  cessé  de 
combattre  avec  vigueur,  au  nom  de  la  raison,  les  abus, 
les  sophismes,  les  préjugés,  en  morale  sociale  et  en  lé- 
gislation. Il  fut  l’un  des  partisans  les  plus  enthousiastes 
et  les  plus  éclairés  de  la  Révolution  française,  fit  hom- 
mage à l’.Assemblée  constituante  de  plusieurs  écrits  sur 
l'ordre  de  ses  délibérations,  sur  Torganisation  judiciaire, 
les  colonies  et  les  impôts;  il  fut  1 ami  de  Brissot  et  re- 
çut de  la  Convention  le  titre  de  citoyen  français.  11  fut 
en  rapport  avec  l’empereur  de  Russie,  avec  le  président 
et  les  autres  autorités  des  Etats-Unis,  pour  l’améliora- 
tion de  l’instruction  publique  et  la  rélormede  la  légis- 
lation. Il  resta  jusqu’à  la  lin  de  sa  vie  philosophe  pra- 
tique, plein  d'une  aimable  gaieté,  simple,  digne  et 
bienfaisant  : il  exigea  de  ses  amis  la  promesse  de  livrer 
son  corps  à la  dissection,  pour  combattre  un  préjugé 
régnant  en  Angleterre.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
écrits  en  anglais  ou  en  français,  on  doit  citer  : Défense 
de  f usure;  Introduction  aux  principes  de  morale  et  de 
tégislatlon;  lactique  des  assemblées  délibérantes  ; Pa- 
nopticon  ou  .Maison  d' inspection  première  idée  du  sys- 
tème pénitentiaire),  1791;  Code  constitulionnet , etc.; 
Théorie  és  peines  et  des  récompenses,  1818,  2 vol. 
in-8*  ; Traité  de  législation  civile  et  pénale,  1820, 3 vol. 
in-8»;  Traité  despreuves  judiciaires,  1823,2  vol.  in-8“; 
^ontoiogie  ou  Science  de  la  morale,  etc.  ün  a publié 
5 vol.  gr.  in-8*,  Bnixi  lies,  1840,  des  Œuvres  de  J.  Ben- 
tham ; c’est  l’une  des  éditions  les  plus  complètes. 

Benthelm,  v.  du  Hanovre  (Prusse),  à 60  kil.  N.  O. 
d’Osnabi üi-k.  Cour  d’appel;  aux  environs,  eaux  sulfu- 
reuses ; 2 hOO  hab.  — Le  comté  de  Bentheim,  jadis  Etat 
d'empire,  fut  engagé  au  Hanovre  en  1733,  donné  par 
b'apoléon  au  grand-duc  de  Berg,  1X06,  puis  réuni  au 
dép.  françai.s  de  la  Lippe,  1810.  Les  traités  de  1813  ont 
rendu  le  comté  de  Bentheim  au  roi  de  llanovre;  mais 
la  Prusse  a gardé  les  pays  de  bteinfurt,  de  'Tecklem- 
bourg,  démembrés  du  comté  au  xv*  s.  Les  anciens  comtes 
de  Bentheim  sont  devenus  princes,  en  1817. 

BentincU  (Johx-Wii.liam),  né  dans  1 Over-5fssel  (Pro-  , 
vinces-Unies),  1648-1709,  fut  l’ami  d’enfance  de  Guil-  | 
laume,  prince  d’Orangc,  se  dévoua  généreusement  pour  i 
lui,  quand  il  fut  malade  de  la  petite  vérole,  l’aida  de 
ses  conseils  cl  de  son  bras,  et  fut  créé  comte  de  Port-  [ 


land,  après  la  révolution  de  1688.  Guillaume  III  le 
soutint  contre  l’opposition  du  Parlement,  lui  conféra  de 
hautes  dignités  civiles  et  militaires,  le  fit  pair  d’Angle- 
terre et  ambassadeur  en  France.  On  l’enterra  à West- 
minster, à côté  de  son  maître.  — Son  fils  aîné,  Henri, 
devint  duc  de  Portland  en  1716,  et  fut  gouverneur  de 
la  Jamaïque, 

Brniinok  (Wiluaji- Henri  Cavendish).  duc  de  Port- 
land, pelil-lils  de  Henri,  né  à Oxford,  1738-1809,  entra 
à la  chambre  des  lords  en  1762,  fut  l’un  des  membres 
les  plus  actifs  de  l’opposition,  mais  accepta  le  poste  de 
lord-chambellan  dans  le  cabinet  du  marquis  de  Rockin- 
gham,  son  ami,  1765.  En  1768,  le  gouvernement  se 
vengea  de  l’opposition  qu’il  faisait  de  nouveau,  après  la 
retraite  de  Rockingham,  en  voulant  lui  enlever  la  forêt 
d’Inglewood,  donnée  au  comte  de  Portland  par  Guil- 
laume III,  11  soutint  ses  droits  et  gagna  sa  cause.  En 
1771,  il  accepta  le  gouvernement  de  l’Irlande,  dont  le 
parlement  fut  alors  déclaré  indépendant  de  celui  de  la 
Grande-Bretagne.  Il  fut  premier  ministre  dans  le  cabinet 
dit  de  coalition,  1783.  11  refusa  d’entrer  dans  le  minis- 
tère de  Pilt.  L’université  d’Oxford  le  nomma  son  clian- 
celier,  1792  ; mais,  effrayé  des  violences  de  la  révolution 
française,  il  quitta  le  parti  vvhig,  se  rapprocha  du  gou- 
vernement et  devint  secrétaire  d’Etat  de  l’intérieur, 
1794.  Lorsque  Addington  remplaça  l’Ut,  1801,  il  fui 
nommé  président  du  conseil;  démissionnaire  sous  l’ad- 
ministration de  Fox,  il  rentra  dans  les  conseils  de  la 
couronne,  comme  premier  lord  de  la  trésorerie,  1807. 
On  lui  a attribué  les  Lettres  de  Junius. 

Bentinck  (Wiilur-Ciiarles  Cavendish),  second  fils  et 
héritier  du  précédent,  1774-1839,  servit  dans  l’armée, 
fut  gouverneur  de  51adras,  combattit  en  Espagne,  puis 
corammanda  les  troupes  anglaises  auxiliaires  en  Sicile 
Ennemi  hautain  de  la  reine  Caroline,  il  soumit  le 
royaume  au  protectorat  de  l'Angleterre  et  lui  donna  la 
constitution  libérale  de  1812.  Il  fut  chargé  de  soulever 
l’Italie  contre  la  France,  en  1814,  prit  po.ssession  de 
Gênes,  s’engagea  solennellement  à reconstituer  l’an- 
cienne république,  sous  la  protection  de  1 Angleterre, 
mais  fut  désavoué  par  Castlereagh.  Il  accepta  cependant 
l’ambassade  de  Rome,  et  devint,  sous  Canning,  gouverneur 
général  de  l’Inde,  1827-1855.  Son  administration  fut 
signalée  par  de  sages  réformes  ; c’est  ainsi  qu’il  inter- 
dit l’usage  barbare  qui  forçait  les  veuves  à se  brûler 
vives  après  la  mort  de  leurs  maris. 

Bentinck  (George-Fbéoéric  Cavendish),  fils  cadet  du 
précédent,  1802-1848,  entra  dans  l’armée  dès  l’âge  de 
13  ans,  devint  secrétaire  particulier  de  Canning,  et 
lit  partie  de  la  chambre  des  communes,  en  1827.  Posses- 
seur d’une  grande  fortune,  il  se  créa  un  magnifique  haras 
et  devint  l’un  des  héros  du  turf.  En  1845,  G.  Bentinck 
abandonna  tout  à coup  les  whigs  modérés;  la  question 
des  céréales  agitait  vivement  le  pays  ; Robert  Peel  venait 
défaire  défection  et  de  se  déclarer  partisan  forcé,  mais 
décidé,  de  la  liberté  du  commerce  des  grains.  Bentinck 
devint  l’agent  le  plus  actif  du  parti  protectionniste;  et, 
malgré  son  inexpérience  des  affaires  et  de  la  tribune,  à 
force  de  volonté  et  de  travail,  il  lutta  avec  une  indomp- 
table énergie.  Il  fut  vaincu,  mais  se  fit  craindre  et 
admirer;  il  se  vengea  d’ailleurs  en  dirigeant  l’ojiposi- 
tion  qui  renversa  le  cabinet  de  Robert  Peel , sur  la 
question  de  soumettre  l’Irlande  à un  régime  de  police 
très-sévère.  Il  battit  ensuite  lord  John  Russell  sur  la 
proposition  d’égaliser  les  droits  sur  les  sucres  des  colo- 
nies anglaises  et  sur  les  sucres  étrangers.  11  mourut 
peu  après  d'un  coup  de  sang,  au  milieu  d’un  chemin. 
Son  ami  et  son  vaillant  auxiliaire,  sir  Benjamin  Disraeli, 
a retracé  sa  carrière  politique  dans  une  intéressante 
biographie. 

Ueniivoglio,  illustre  famille  bolonaise,  qui  tirait 
son  nom  du  château  de  Bentno.:lio  et  prétendait  des- 
cendre d’Enzio,  fils  naturel  de  Frédéric  II  A la  fin  du 
XIV*  siècle,  les  Beniivoglio  parvinrent  à s’emparer  de  la 
seigneurie  de  Bologne;  souvent  ennemis  des  papes,  tour 
à tour  protégés  et  menacés  par  1 anibition  des  Visconli, 
ils  furent  définitivement  dépossédés  par  Jules  II,  1312, 
et  se  retirèrent  à Ferrare  et  à Maiitoue. 

Beniivoglio  (Hercule),  fils  du  dernier  seigiiciir  de 
Bologne,  Annibal  11.  1506-1373,  fut  em|)loye  [lar  les 
princes  d’Este  et  se  fil  honorablement  connaitre  par  ses 
poc^sies,  stances,  sonnets,  églopues,  satires,  capitoli, 
comédies,  qui  ont  été  publiés  à Venise,  1653,  à Paris, 
1719,  in-12. 

Beniivoglio  (Gui),  cardinal,  né  à Ferrare,  1579- 
1644,  jouit  de  la  faveur  des  papes  Clément  VllI,  Paul  V, 
Urbain  Vlll,  fut  archevêque  de  Rhodes,  nonce  en  Frcatce 
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et  en  Flandre,  gagna  la  confiancede  Louis  XllI,  et  mourut 
au  momentoù  on  allait  proljaMcment  le  nommer  pape. On 
a de  lui  : Relation  de  mon  ambassade  en  Flandre  et  en 
France,  1629,  in-i",  trad.  en  français  par  le  I‘.  Gafl'ardi, 
1042;  Ilist.  des  guerres  civiles  de  Flandre,"^  vol.  in -4», 
lrad.cn  français  par  I.oiseau,  1760,4  vol.  in-12;  ttccueil de 
Lettres  écrites  en  Flandre  et  en  France,  1651,  in-8“, 
trad.  en  français  par  Veneroni  ; Mémoires,  1648,  in-8». 
Ses  OEuvres  complèles  ont  paru  à Milan,  5 vol.  in-8“, 
1806-1807. 

ISentkowski  (Félix),  littérateur  polonais,  1781- 
1852,  professeur  d’nistoire  au  lycée,  puis  à la  faculté 
des  lettres  de  l’université  de  Varsovie,  garde  général 
des  archives  du  royaume  de  Pologne,  a publié  plusieurs 
traductions  d’ouvrages  français,  et  écrit  une  Histoire  ^ 
de  la  littérature  polonaise,  2 vol.  in-8“,  Varsovie,  1814.  j 

HeiKley'  (Puchaud),  philologue  anglais,  né  à Oulton 
(Yorkshireh  1662-17-42,  61s  d’un  maréchal  ferrant,  élève 
ae  Cambridge,  maître  d’école,  précepteur,  6t  connaître 
son  érudition  dans  une  lettre  latine  adressée  au  docteur 
J.  Mill,  et  son  élévation  d’esprit,  dans  huit  sermons 
prononcés  contre  l’athéisme,  pour  la  fondation  de  Robert 
Boyle,  1691,  1692.  11  devint  bibliothécaire  de  Saint- 
Jarnes,  professeur  au  collège  de  la  Trinité  à Cambridge, 
archidiacre  d’Ely.  Sa  vie  fut  une  longue  suite  de  travaux 
philologiques  et  de  querelles  d’érudits;  la  plus  célèbre, 
celle  qu’il  soutint  contre  Charles  Boyle,  comte  d’Orrery, 
au  sujet  des  Lellres  de  Plialaris,  partagea  le  monde 
lettré  d’Angleterre.  On  lui  doit  des  remarques  critiques 
sur  Aristophane,  Ménandre,  etc.;  de  bonnes  éditions  de 
Térence.  cle  Phèdre,  surtout  d’Horace;  une  édition  bi- 
zarre et  souvent  critiquée  du  Paradis  perdu  de  Mil- 
ton ; etc.,  etc.  Sa  correspondance  intéressante  et  in- 
structive a été  plusieurs  fois  publiée. 

Bénué.  V.  ïchadda. 

Benveniiti  (Pietro),  peintre  italien,  né  à Arezzo, 
1769-1844,  passe  pour  le  premier  des  peintres  modernes 
de  la  Toscane.  On  cite  de  lui  : à Arezzo,  la  Judith  de  la 
cathédrale,  la  Justice  et  la  Paix,  fresejue  de  l’évêché  ; 
à Sienne,  le  Cœur  de  Jésus;  à Florence,  le  Salon  d' Her- 
cule au  palais  Pitti,  et  surtout  la  Coupole  de  la  chapelle 
des  Médicis. 

Benvenuto  (Giovanm-Battista),  peintre  de  l’école 
de  Fcrrare,  1480-1525,  surnommé  l’Orlolano,  étudia 
surtout  Raphaël  et  Bagnacavallo.  On  trouve  un  grand 
nombre  de  ses  tableaux,  d’un  dessin  pur  et  correct,  d’un 
coloris  solide,  à Ferrareet  à Rome. 

Beiaveniitu  Cellini.  V.  Cellini. 

Béolie  [Dœolià),  contrée  de  l’ancienne  Grèce  cen- 
trale, avait  pour  bornes  : au  N.  la  Locride  Opuntienne; 
à l’O.  la  Phocide;  au  S.  O.  la  mer  des  Alcyons  et  le 
golfe  de  Corinthe;  au  S.  la  Méparide  et  l’Attique;  à 
l’E.  l’Euripe,  qui  la  séparait  de  l’Euhée.  Elle  avait  environ 
95  kil.  de  long  sur  53  de  large,  et  2,887  kil.  carrés,  sui- 
vant M.  Clinton.  Elle  était  comme  environnée  de  monta- 
gnes, le  Parnès,  leCithéron,  l’ilélicon,  le  Libethrius,  le 
Ptous,  etc  ; elle  était  arrosée  au  S.  par  l’Asopus;  au  N. 
par  le  Cephissns,  tributaire  du  lac  Copaïs,  qui  commu- 
niquait sous  terre  au  lac  llylica  plus  à l'E.;  les  ruis- 
seaux d’ilippocrène  et  d’Aganippe  sont  célèbres.  Le  pays 
était  fertile,  surtout  au  S.,  en  blé,  vins,  fruits,  mais 
exposé  à des  brouillards  épais  et  malsains;  les  habit, 
avaient  la  réputation  d’être  lourds  et  pesants;  peut-être 
la  doivent-ils  à la  malignité  de  leurs  voisins  et  enne- 
mis, les  Athéniens;  car  la  Béotie  a produit  des  hommes 
illustres,  Pindare,  Hésiode,  Epaminondas,  Pélopidas, 
Plutarque,  etc.  — Les  habitants  primitifs,  Aones, 
Ilyanles,  Lèléges,  étaient  Pélasges;  les  Hellènes,  et  sur- 
tout les  Eoliens,  s’y  établirent  ensuite  ; puis  des  Thra- 
ces  qui,  peut-être,  y introduisirent  le  culte  des  Muses; 
le  pays,  réuni  à l’Attique,  se  nommait  alors  Ogygie. 
Suivant  des  traditions  bien  connues,  mais  qui  ont  été 
contestées,  le  phénicien  Cadmus  serait  venu  fonder 
7 hèbes  en  Béotie  et  apporter  la  civilisation  avec  l’al- 
phaliet.  Les  rois,  ses  successeurs,  furent  célèbres,  sur- 
tout dans  la  poésie,  Labdacus,  Amphion,  Laïus,  Œdipe, 
Etéocle,  Créon,  Thersandre,  etc.  La  royauté  fut  abolie 
ou  XII»  s.  av.  J.  C.,  et  les  villes,  gouvernées  par  des 
Héotarques,  formèrent  une  confédération,  dite  Pambéo- 
lique,  qui  lit  partie  de  la  Ligue  amphictyonique.  Pen- 
dant les  guerres  médiques,  Thèbes  tint  une  conduite 
équivoque,  tandis  que  Platée  et  Thespies  secondaient 
héroïquement  Athènes;  Thèhcs  devint  cependant  la  cité 
prépondérante  et  fut  presipic  toujours  ennemie  d’Athè- 
nes, comme  dans  la  guerre  du  Péloponnèse.  Au  temps 
do  Pélopidas  et  d’Epaminondas,  elle  sembla  dominer  la 
Béotie  et  diriger  la  Grèce;  mais,  après  un  éclat  passa- 


ger, la  bataille  de  Chéronée  et  la  prise  de  Thèbes  par 
Alexandre  Brent  tomber  la  Béotie  dans  une  obscurité 
complète.  — Les  villes  principales  étaient  : 'fhébes, 
Thespies,  Platée,  Leucires,  ’fanagre.  Oropus,  Hélium, 
Aulis,  Ascra,  Oncheste,  Haliarte,  Coronée,  Lébadée, 
Chéronée,  Orchomène,  Anthedon.  — La  Béotie  forme 
aujourd’hui,  avec  l’Allique,  une  noraarchie  ou  préfec- 
ture du  royaume  de  Grèce. 

Bérain  (Saint-),  bourg  à 22  kil.  de  Châlon  (Saûne- 
et-Loirc).  Verrerie;  houillère. 

Béran;;er  (.Iean-Pieuiie  de),  poêle  chansonnier  fran- 
çais, 1780-1857,  d’une  ancienne  famille  militaire,  était 
chez  un  tailleur,  son  pauvre  et  vieux  grand-père,  au 
moment  de  la  prise  de  la  Bastille  ; puis  vécut  à Péronne 
chez  une  tante  qui  tenait  une  auberge,  entra  à 14  ans 
chez  un  imprimeur,  revint  ensuite  à Paris  où  il  aida, 
avec  intelligence,  son  père  dans  une  maison  de  banque 
qu’il  avait  londée.  Entraîné  par  son  goût  pour  la  poésie, 
il  s’essaya  dans  les  genres  les  plus  divers,  comédie 
satirique,  poëme  épique,  odes,  dithyrambes,  idylles 
religieuses,  et,  enfin,  trouva  sa  veine  en  faisant  ses  pre- 
mières chansons.  Il  eut  un  protecteur  généreux  dans 
Lucien  Bonaparte,  qui  lui  abandonna  son  traitement  de 
membre  de  l’Institut,  1803;  plus  tard,  il  lut  employé 
par  Landon  à la  rédaction  des  Annales  du  Musée;  et, 
sur  la  recommandation  d’Arnault,  devint  commis  expé- 
ditionnaire dans  les  bureaux  de  l’Université,  1809.  Il 
écrivit,  dès  lors,  plusieurs  des  pièces  les  plus  joyeuses 
de  son  premier  recueil,  qu’il  publia  en  1815,  et  quel- 
ques satires  légèrement  politiiiues,  comme  le  Sénateur 
et  le  Roi  d'Yvetot.  Sous  la  Restauration,  Béranger  de- 
vint le  poëte  populaire  du  parti  libéral,  et,  sans  re- 
noncer à chanter  le  plaisir,  il  attaqua  vivement  les 
royalistes,  le  trône  et  l’autel,  dans  des  chansons  mor- 
dantes, mais  souvent  irréligieuses,  qui  furent  bientôt 
répétées  dans  toute  la  France.  D’autres  chansons,  d’un 
ton  plus  élevé,  faisaient  entendre  des  accents  patrioti- 
ques, sans  mélange  de  satire»politique.  11  avait  prévu 
et  prévenu  sa  destitution;  il  fut  accusé  et  condamné  à 
trois  mois  de  prison  (déc.  1821).  Il  commença  à Sainte- 
Pélagie  son  troisième  recueil,  qui  parut  en  1825;  le 
quatrième  (1828)  lui  attira  une  nouvelle  condamnation 
à neuf  mois  de  prison  et  10,000  francs  d’amende,  mal- 
gré la  plaidoierie  célèbre  de  Dupin.  Il  avait  contribué 
par  ses  chansons  et  par  ses  conseils  à la  révolution  de 
1830;  il  refusa  le  pouvoir  et  la  fortune,  et  publia  son 
dernier  recueil  en  1833.  Plus  tard,  en  1846,  il  laissa 
imprimer  dix  nouvelles  chansons  parmi  celles  qu'il  avait 
écrites,  et  il  s’occupait,  dit-on,  d’une  série  de  petits 
poëmes  destinés  à célébrer  les  gloires  nationales  de 
l’Empire;  il  avait  commencé  une  Biographie  des  con- 
temporains à laquelle  il  rbnonça.  Il  vivait  dans  la  re- 
traite, à Passy,  à Fontainebleau,  à Tours,  à Fontenay, 
à Passy  de  nouveau,  lorsqu’en  1848  il  fut  nommé  re- 
présentant du  peuple  par  le  département  de  la  Seine. 
Par  modestie  ou  par  calcul  habile,  il  donna  sa  démis- 
sion dès  le  8 mai  et  la  réitéra  le  14,  malgré  les  vœux 
de  l’Assemblée  nationale.  Béranger  resta  pauvre  et 
voulut  rester  pauvre,  malgré  ses  nombreux  amis,  mal- 
gré les  efforts  de  son  éditeur,  M.  Perrotin,  malgré  les 
offres  délicates  de  l’impératrice  Eugénie.  Quand  il  mou- 
rut, en  1857,  le  gouvernement  décida  que  ses  fu- 
nérailles seraient  célébrées  aux  frais  de  l’Etat.  Les 
chansons  de  Béranger  sont  bien  connues  et  ont  joui 
longtemps  d’une  popularité  incontestée;  dans  ces  der- 
nières années,  la  critique  littéraire  a essayé  d’en  si- 
gnaler les  imperfections,  sans  pouvoir  cependant  en 
nier  les  véritables  mérites,  la  justesse  des  idées,  la 
précision  du  langage,  la  vivacité,  la  souplcs.se  et  sou- 
vent le  naturel;  son  influence  est  incontestable  et  il  a 
beaucoup  contribué  à préciser  et  à augmenter  1rs  anti- 
pathies, les  répugnances,  les  préjugés  du  peuple  à 
l’égard  des  Bourbons  et  de  leurs  partisans  ; il  leur  a fait 
la  guerre;  peut-on  lui  reprocher  d’avoir  manqué  de 
mesure  dans  ses  attaques?  N’a-t-il  pas  été  entraîné, 
comme  la  plupart  des  hommes  du  parti  libéral  de  son 
temps,  dans  la  vivacité  des  passions  politiques,  à ca- 
lomnier, à tourner  en  ridicule  des  principes  et  des 
croyances  dignes  du  respect? — Ses  OEuvres  complètes 
ont  été  souvent  publiées  depuis  1833;  ses  œuvres  pos- 
thumes se  composent  de  deux  volumes  ; Mu  Biographie 
et  Dernières  Chansons.  M.  Boiteau  a publié  la  Corres- 
pondance de  Déranger,  1859-60,  4 vol.  111-8°;  et  M.  Sa- 
vinien  l.apointe  surtout  a fait  connaître  le  chansonnier 
dans  un  livre  intitulé  ; Mémoires  sur  Déranger. 

Bérar,  prov.  de  l'ilindoustan,  dans  la  présidence  du 
Bengale,  des  sources  de  la  Nerbuddah  et  du  Taply  aux 
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Glialtes  orientales,  du  Godavéry  au  S.  jusqu’au  Bandel- 
kund,  au  Baliar  et  au  Bengale  vers  le  N.  La  partie 
septentrionale,  la  plus  montagneuse,  s'appelle  Gonda- 
wana  ou  Gondouana,  du  nom  des  Gounds,  nation  à demi 
sauvage.  L’Etat  de  Bêrar  a été  l’un  des  plus  puissants 
de  la  confédération  mahratte;  le  pays  est  boisé,  mon- 
tagneux, coupé  de  défilés  presque  inattaquables.  Les 
V.  pr.  sont  Nagpour  et  Ellilchpour.  Les  .\nglais  ont  dé- 
finitivement réuni  le  Bérar  au  reste  de  leur  empire 
dans  l'Inde  en  1854. 

ISérartlier  (Denis',  né  à Quimper,  1729-1794,  fut 
docteur  en  Sorbonne,  principal  du  collège  de  Quim- 
per, 1762,  principal,  administrateur,  puis  grand  maî- 
tre du  collège  Lonis-le-Grand.  Il  siégea,  en  1789,  en 
qualité  de  député  suppléant  du  clergé  à l’.\ssemblée 
constituante;  il  s’opposa  à la  constitution  civile  du 
clergé,  et  refusa  l’évéché  de  Quimper.  .4imé  de  ses  an- 
ciens élèves,  il  fut  surtout  protégé  par  deux  d’entre 
eux,  Camille  Desmoulins  et  liobespierre,  lors  des  mas- 
sacres de  septembre  et  pendant  la  Terreur.  On  a de  lui  : 
l’Eglise  constiluüonneUe  confondue  par  elle-même;  les 
Principes  de  la  foi  sur  le  gouvernement  de  l’Eglise. 

Bt-rnrdior  de  Uataiid  (Ebançois-Joseph),  historien, 
né  à Paris,  1720-1794,  a été  souvent  confondu  avec  le 
précédent.  Il  a laissé  un  bon  Pre'cis  de  l’Iiisloire  univer- 
selle, in-12.  1766;  Essai  sur  le  Récit,  1776;  l’Anti-Lu- 
crèce,  en  vers  français,  1786,  2 vol.  in-12. 

Béraf.  v.  de  l’.Mbanie  (Turquie),  dans  l’eyalet  et 
à 110  kil.  N.  0.  de  Janina,  sur  l'Ergent.  .ladis  connue 
sous  le  ni^'m  de  B 'ligorod,  la  ville  blanche,  elle  est 
entourée  de  murs  flanqués  de  tours  et  défendue  par 
une  forte  citadelle.  Archevêché  grec;  9,000  hab. 

Béraud  LAcr.EXT),  savant  jésuite,  né  à Lyon.  1703- 
1777,  professa  les  mathématiques  et  la  physique  à 
Vienne,  à Avignon,  à Lyon;  puis,  directeur  de"  l’obser- 
vatoire de  Lyon,  il  observa,  en  1753,  le  passage  de  Mer- 
cure sur  le  "Soleil,  traça  la  méridienne  du  collège  de 
Lyon,  écrivit  plusieurs  mémoires  sur  l'électricité,  sur 
celte  que.'tion  : La  Lune  a-t-elle  quelque  influence  sur  la 
végétation  et  sur  l'économie  animale?  etc.;  il  a publié 
la  Phi/sique  des  corps  animés,  1755,  in-12. 

Bérault-Bercaslel  (.Antoine- llExni),  historien,  né 
à Biiey  (Moselle),  1722-1794,  jésuite,  chanoine  de 
Noyon,  a laissé  quelques  opuscules  poétiques,  comme 
la  Conquâle  de  la  Terre  promise,  mais  surtout  une 
Histoire  de  l Eglise,  1778-1790,  24  vol.  in-12;  cet  ou- 
'Tage  a été  réimprimé  plusieurs  fois  et  continué  par 
MM.  de  Piobiano  et  Henrion. 

Berann,  ch  -1.  de  cercle,  en  Bohême,  sur  la  Beraun, 
à 25  kil.  S.  0.  de  Prague.  Marbre  et  houilles  aux  en- 
•- irons;  3,000  hab. 

Borljcr  ou  Barbar,  pays  de  la  Nubie  au  S.  du 
Chaykiéh,  près  de  la  5*  cataracte  du  Nil;  il  a environ 
80  lui.  de  longueur.  Les  plaines  sont  parsemées  de 
champs  cultivés  en  doura,  cotonniers,  avec  quelques 
palmiers  et  des  acacias.  Les  habitants  sont  d’une  taille 
élevée  et  bien  faits;  les  femmes  sont  très-peu  vêtues. 
Les  caravanes  fréquentent  ce  pays  et  y font  un  com- 
merce assez  actif.  Le  bourg  principal  est  El-Mekheyr. 

Berbcra,  v.  du  pays  des  Somaulis  (Afrique  orien- 
tale), sur  le  golfe  d'Aden.  Grand  marché;  commerce 
assez  considérable  de  bestiaux,  gomme,  parfums, 
ivoire,  etc. 

Berbères  ou  Berbers,  race  indigène  de  l’Afrique 
septentrionale,  différente  des  Arabes  ou  des  Maures.  On 
fait  venir  leur  nom,  soit  du  mot  grec  pipëapot,  étran- 
gers, soit  de  l’arabe  ber,  désert,  etc.  D’une  figure  ovale, 
la  taiiie  haute  et  svelte,  le  teint  rouge  et  noirâtre,  les 
cheveux  rudes  et  noirs,  vêtus  d’une  large  tunique  en 
laine,  ils  sont  musulmans,  très-jaloux  de  leur  indépen- 
dance et  divisés  en  petites  tribus,  sous  des  cheiks  hé- 
réditaires. Moins  nomades  que  les  Arabes,  ils  forment 
des  villages,  cultivent  les  terres,  sont  laborieux,  mais 
ont  tous  conservé  leur  caractère  sauvage  et  vindicatif, 
etl'habitude  de  défendre  vigoureusement  leur  chère  in- 
dépendance. Leur  langue,  encore  parlée  sans  mélange 
dans  nie  de  Djerba,  est  en  usage  dans  toute  l’Afrique 
du  nord,  de  l'Egypte  à l’Océan;  elle  se  divise  en  plu- 
sieurs dialectes  et  a un  caractère  très-original.  Les 
Cerbères  se  partagent  en  plusieurs  rameaux  : 1'  Les 
Amazirgues,  Chiliahou  Schelloks  (nobles),  dans  les  mon- 
tagnes marocaines  ; 2*  les  Kabyles  ou  Kat  ails  (les  tribus), 
dans  les  montagnes  de  l’Algérie  et  de  Tunis;  3*  les 
Tibbous.  dans  les  déserts  entre  l’Egypte  et  le  Fezzan; 

■*"  les  Touaregs,  dans  le  Sahara  entre  le  Fezzan,  le  Maroc  | 
et  le  Soudan.  C’est  l’ancienne  race  indigène  du  nord  de  I 
1 Afrique,  repoussée  par  les  Arabes  conquérants  dans  les  i 
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parties  les  plus  sauvages  ou  dans  le  Sahara  mais  tou- 
jours distincte  par  la  physionomie,  la  langue,  les  mœurs, 
les  tendances.  V.  les  noms  des  différents  rameaux. 

Berbirc,  fl.  de  la  Guyane  anglaise,  peu  navigable 
jusqu’à  Fort-Nassau,  a 209  kil,  de  cours.  — Province  do 
la  Guyane  anglaise,  qui  exporte  du  sucre,  du  rhum,  du 
café,  etc.  Elle  a 65,000  kil.  carr.  et  30,000  hab.  Fondée 
par  les  Hollandais,  celte  colonie  fut  prise  par  les  An- 
glais en  1796  et  gardée  par  eux  en  1815.  Le  ch. -Lest 
New-Amsterdam. 

Berohoni,  l’un  des  faubourgs  d’Anvers,  au  S.  de  la 
ville.  Château  du  xi«s.;  5,000  hab. 

Bercbcm,  bourg  de  la  Flandre  orientale  (Belgique), 
à 10  kil.  S.  0.  d Oudenarde.  Fabriques  de  chicorée; 
3,000  hab. 

Berehem  (Nicolas).  V.  Berghem. 

Berchoux  (Joseph),  poète  français,  né  à Saint- 
Symphorien,  près  de  Lyon,  1765-1839.  juge  de  paix  et 
royaliste,  échappa  aux  proscriptions  en  se  faisant  sol- 
dat, puis  revint  dans  sa  patrie  pour  s’occuper  uui(]ue- 
ment  de  l’étude  des  lettres.  Une  piquante  satire  : Qui 
me  délivrera  des  Grecs  et  des  Romains?  le  fit  connaître 
avantageusement:  en  1800,  son  poeme  de  la  Gastro- 
nomie eut  beaucoup  de  succès  et  fut  traduit  dans  plu- 
sieurs langues.  Il  fut  moins  bien  inspiré  dans  son  poème 
de  la  Panse  ou  les  Dieux  de  l'Opéra,  1806;  Voltaire  ou 
le  Iriomphe  de  la  philosophie  moderne,  satire  contre 
l’esprit  du  xvin*  s.,  n’eut  pas  plus  de  succès;  le  Philo- 
sophe de  Charenlon,  roman,  et  l’Art  politique,  satire, 
sont  depuis  longemps  oubliés 

Bercfitoisgaden  ou  Bcrclitesgaden,  v.  de  la 
haute  Bavière,  sur  l’Achen,  à 100  kil.  S.  E.  de  Munich. 
Salines,  plomb  et  zinc  dans  les  environs;  fabr.  d’ou- 
vrages en  bois,  en  os  et  en  ivoire.  Ch.-l.  d’une  ancienne 
principauté  du  cercle  de  Bavièi’e,  prieuré,  sécularise  en 
1803;  château  royal;  3,000  hab. 

Bercy,  anc.  bourg  au  S.  E.  de  Paris,  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  maintenant  annexé  à la  capitale  de- 
puis 1860  (12*  arrond.).  Vaste  entrepôt  de  vins,  caux- 
de-vie,  huiles  et  vinaigres;  grand  commerce  de  bois, 
tuiles,  fromages,  etc.  Le  beau  château  de  Bercy,  bâti  par 
Le  Veau,  avec  son  parc,  planté  par  le  Nôtre,  a été  long- 
temps célèbre. 

Berdiansk,  v.  du  gouvern.  de  Tauride  (Russie), 
bon  port  sur  la  mer  d’Azov,  à 400  kil.  de  Simphéropol. 
Grande  exportation  de  céréales,  de  graines  de  lin,  de 
laines;  6,000  hab. 

Berditclief  ou  Berdyezeff,  v.  du  gouvern.  et 
à l’ü.  de  Kiev  (Russie),  sur  les  limites  de  la  Volhynie. 
Les  4 foires  annuelles  sont  très-fréquentées.  Un  cou- 
vent de  Carmélites,  possédant  une  image  miraculeuse 
de  la  Vierge,  y attire  un  grand  nombre  de  pèlerins; 
54,01)0  liai).,  la  plupart  juifs. 

Berduuaii.  V.  Baiuiuuan. 

Béréhistes,  chef  dace  du  i"  s.  av.  J.  C.  (V.  Daere- 
biste.) 

Béréeyntlie,  ou  plwtblDérécynte,  nom  ancien  d’une 
montagne  de  l’hrygie,  près  du  Saiigarius,  consacrée  à 
Gybéle,  qui  est  souvent  appelée  Berecynthia  et  Bere- 
cyntia. 

Bérée.  V.  Beriea. 

Beregk-Usoeza,  comitat  ou  cercle  du  territoire  de 
Kaschau  (Hongrie),  au  S.  de  la  Gallicie,  dans  le  bassin 
supérieur  de  la  Theiss,  a 567,000  hectares  et  136,000 
hab.,  Madgyars  et  Ruthénes.  Montagneux  et  froid  au 
N.,  il  produit  au  S.  de  bons  vins.  Le  ch.-l.  est  Mun- 
kacs. 

Bereg;Ii-Kza.sz,  v.  du  comitat  de  Beregh  (Hongrie), 
sur  la  Borsova,  récolte  de  bons  vins;  5,01)0  hab. 

Bcreïdali,  l’une  des  villes  du  Nedjed.  V.  Neiued. 

Bérenger  I*’’,  roi  d'Italie,  fils  d’Eberhard,  duc  de 
Frioul,  et  de  Gisèle,  fille  de  Louis  le  Débonnaire,  fut 
nommé  roi  d’Italie,  après  la  déposition  de  ChaiTes  le 
Gros,  889,  eut  pour  compétiteurs.  Gui,  duc  de  Spolète, 
qui  le  battit  et  mourut  en  894;  Arnulf,  roi  de  Germa- 
nie; Louis,  fils  de  Boson,  roi  d’Arles,  à qui  il  lit  crever 
les  yeux,  en  904.  11  se  fit  couronner  empereur  par  les 
papes  Jean  X et  Jean  XI,  défit  en  !'15  les  Sarrasins,  qui 
se  jetaient  sur  l’Italie,  se  rendit  odieux  aux  grands,  fut 
attaqué  par  Rodolphe  II,  roi  de  la  Bourgogne  li  ansju- 
rane,  et  mourut  a.ssassiné  à Vérone  par  un  seigneur 
appelé  Flambert,  924. 

Bérenger  II,  roi  d’Italie,  fils  d’Adalbert,  marquis 
d’ivréc,  et  de  Gisèle,  fille  de  Bérenger  !•',  fut  persécuté 
par  Hugues,  roi  d’Italie,  se  réfugia  auprès  d’Otlon  I", 
en  Allemagne,  puis  rentra  en  Italie  avec  une  année, 
945.  Soutenu  par  les  grands  et  les  évêques,  il  prit  la 
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tiire  de  roi  en  950,  et  voulut  faire  épouser  à son  fils 
Adalbert  la  veuve  du  jeune  Lothairo,  fils  de  Hugues; 
Adélaïde  implora  la  protection  d’OUon,  qui  pénétra  en 
Italie,  95‘2,  épousa  la  princesse,  réduisit  Bérenger  au 
rang  de  feudataire  et  le  punit  de  ses  révoltes  en  le  dé- 
posant et  l’envoyant  finir  ses  jours  dans  la  prison  de 
Bamberg,  où  il  mourut  en  9(i6. 

Bérenger  de  Tours,  théologien,  hérésiarque,  né  à 
Tours,  99i<-1088,  fut  disciple  de  Fulbert  de  Cliartres, 
puis  scholastique  ou  maître  d’une  école  à Tours,  et  ar- 
chidiacre d’Angers.  11  était  lié  avec  la  plupart  des  théolo- 
giens de  s n temps;  mais  quand  il  renouvela  l’opinion 
de  Scot  Erigène  sur  l’Eucharistie,  il  fut  attaqué  par  la 
plupart  et  surtout  par  Abbon  et  par  Lanlranc.  Condamné 
dans  plusieurs  conciles,  il  se  rétracta,  puis  protesta 
contre  sa  condamnation.  Enfin,  con  lamné  de  nouveau 
par  un  concile  de  Rome,  1079,  mais  traité  avec  indul- 
gence par  Grégoire  Vil,  il  reconnut  ses  erreurs  et  se 
retira  dans  file  de  Saint-Côme,  près  de  Tours.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages  sont  perdus  ; il  nous  reste  de  lui 
quelques  lettres  dans  les  œuvres  de  Laiifranc,  dans  les 
collections  des  PI*.  d’Acliery  et  Martenne;  un  traité  de 
Bérenger  contre  Lanfranc,  découvert  à Wolfenbuttel  par 
Leasing  a été  publié  en  1834  par  les  frères  Vischer,  et 
montre  queBérenger,  en  aitaquantla  transsubstantiation, 
attaquait  formellement  la  présence  réelle.  Scs  écrits  et 
les  controverses  qu’ils  ont  suscités  ont  donné  naissance 
à la  scolastique.  On  a publié  à Hambourg,  1850,  un 
recueil  de  ses  Lettres. 

Bérenger  tle  la  Tour,  poète  français,  né  à Au- 
benas,  dans  le  Vivarais,  mort  vers  1500,  fut  magistrat 
et  composa  beaucoup  de  vers  assez  lourds  sur  des  sujets 
trop  légers,  le  Siêcte  d’Or,  Lyon,  1551,  in-8«;  ta  Cho- 
réide  ou  Louange  du  bal  aux  dames,  1550,  in-8»;  l’Amye 
des  Amyes,  1558,  in-8',  etc. 

B érenger,  Berengario  (Jacodes),  anatomiste  du 
XVI'  s.,  né  à Carpi,  près  de  Modène,  enseigna  à l’avie, 
à Bologne,  à Ferrare,  fut  l’un  des  premiers  à disséquer 
les  cadavres  humains  ; il  fit  de  nombreuses  et  belles 
découvertes,  répandit  l’usage  des  figures  anatomiques 
et  mérita  le  nom  de  restaurateur  de  V anatomie.  Ses  ou- 
vrages sont  ; Commentaria  super  Anatomia  Mundini, 
Bologne,  1518,  in-4';  üe  cranii  fractura  Tractatus,  1518, 
in-4”;  Isagogæ  brèves...  in  anatoiniam  corporis  hiimani, 
Bologne,  1514,  in-4',  etc. 

Bérenger  (Jean-Pierre),  polygraphe  suisse,  né  à 
Genève,  1740-1807,  a laissé  plusieurs  ouvrages,  des  ro- 
mans, des  recueils  de  voyages,  une  édition  de  la  Géogra- 
phie de  Busching  et  surtout  une  Histoire  de  Genève, 
depuis  son  origine  jusqu’à  nos  jours,  1772-1775,  0 vol. 
in-12. 

Bérenger  (Laürent-Pierre),  écrivain  français  né  à 
Riez  (Basses-.Alpes),  1749-1822,  professeur  de  rhétorique 
au  collège  d’Orléans,  inspecteur  de  l’Académie  de  Lyon, 
membre  correspondant  de  f Institut,  a composé  plusieurs 
ouvrages,  mais  est  surtout  connu  comme  auteur  de  la 
Morale  en  action,  dont  la  première  édition  est  de  1783. 

Bérenger  (Jean,  comte),  homme  politique,  fils  d’un 
ministre  protestant,  né  près  de  Grenoble,  1707-1845, 
médecin  de  l’hôpital  militaire  de  cette  ville,  député  aux 
états  généraux,  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents, 
1797,  s’y  distingua  et  défendit  surtout  les  trois  direc- 
teurs attaqués  après  le  30  prairial.  11  contribua  au  coup 
d’Etat  du  18  brumaire,  fut  membre  du  tribunat,  puis 
du  conseil  général  d’administration  de  la  guerre,  con- 
seiller d’Etat,  directeur  général  de  la  caisse  d'amortis- 
sement, comte  de  l’empire.  C’est  le  père  de  M.  Bérenger 
de  la  Drôme.  V.  Suiiplément. 

Bérengère,  fille  de  Raymond  IV,  comte  de  Barce- 
lone, épouse  d’Alfonse  Vlll,  roi  de  Castille,  en  1128,  fut 
célèbre  par  sa  beauté  et  son  courage.  Assiégée  dans 
Tolède  [lar  les  Maures,  en  1139,  elle  leur  reprocha 
d’attaquer  lâchement  une  femme,  dont  l’époux  les  bra- 
vait devant  Oreja.  Les  Maures  se  retirèrent  par  galan- 
terie, en  célébrant  ses  vertus.  Elle  mourut  en  1149. 

Boreiigére,  fille  d’Alfonse  IX  de  Castille,  sœur  de 
Blanche,  mère  de  saint  Louis,  fut  répudiée  en  1209  par 
Alfonse  IX,  roi  de  Léon,  sous  prétexte  de  parenlé.  Elle 
fut  régente  de  Castille,  pendant  la  minorité  de  son  Irére, 
Henri  1";  elle  abdiqua,  fut  accusée  parle  nouveau  régent, 
Alvar  de  Lara,  fut  bannie;  mais  succéda  à son  frère  en 
1217  et  remit  peu  après  la  couronne  à son  fils  Ferdi- 
nand. Elle  mourut  en  1244. 

Bérénice,  bile  de  Lagus,  nièce  d'Antipator,  épousa 
d’abord  un  macédonien  nommé  l'hilqipe,  jniis  l'Iolémée  ^ 
Soter,  qui  abandonna  pour  elle  sa  femme  Eurydice.  Elle  j 
lui  fit  désigner  pour  son  successeur  son  fils  l’toléméc  j 


Fhiladelphe,  au  détriment  des  enfants  d’Eurydice. 

Bérénice,  fille  de  l'Iob'mée  l’hiladelphe,  éiioiisa  son 
frère,  l’tolémée  Evergém,  partagea  le  trône  d’Egypte 
avec  lui,  et,  pour  obtenir  l’heureux  succès  de  son  expé- 
dition en  Syrie,  consacra  sa  chevelure  à Vénus.  L’astro- 
nome Conon  de  Samos  publia  par  flaiterie  que  celte 
chevelure  était  devenue  une  constellation.  C’est  ce  qui 
fournit  à Callimaque  le  sujet  d’un  poème  aujourd'hui 
perdu  et  traduit  par  Catulle.  Bérénice  fut  mise  à mort 
par  l’ordre  de  l’toléinée  l’iiilopator,  son  fils,  210  av. 
J.  C. 

Bérénice,  sœur  de  la  précédente,  épousa  Antiochus 
Théos,  roi  de  Syrie.  A la  mort  de  son  père,  elle  fut  mise 
à mort  par  Laodice,  première  femme  d’Antio.  hus,  217 
av.  J.  C. 

Bérénice  ou  Cléopâtre,  fille  de  Ftoléiir'e  IX 
Lalhyre,  succéda  à son  mari,  vers  81  av.  J.  C.,  fut  forcée 
par  Sylla  d’épouser  et  d’associer  au  trône  son  cousin 
Alexandre  qui  la  fit  périr. 

Bérénice,  fille  d’Agrippa  I",  roi  de  Judée,  née  vers 
l’an  28,  épousa  son  oncle  Hérode,  roi  de  Chalcis,  puis 
Polémon,  roi  de  Cilicie;  mais  elle  le  quitta  pour  vivre 
avec  son  frère  Agrippa.  Elle  le  suivit  à Césarée,  à Jéru- 
salem ; gagna  la  bienveillance  de  Vespasicn  par  scs  pré- 
sents et  l’amour  de  Titus  par  sa  beauté.  Elle  vint  à 
Home  avec  celui-ci,  vécut  dans  le  palais  des  empereurs, 
mais  ne  put  le  décider  à l’épouser,  soit  qu’il  craignit  de 
blesser  les  préjugés  nationaux  des  Romains,  soit  à cau.'.e 
de  la  différence  d'âge  ou  de  la  réputation  peu  honorable 
de  Bérénice.  A la  prière  d’Henriette  d’Orléans,  Corneille 
et  Racine  mirent  sur  la  scène  la  séparation  des  deux 
amants.  On  a dit  que  la  Bérénice  aimée  par  Titus  était 
la  nièce  de  la  précédente. 

Bérénice,  v.  de  l’anc.  Arabie,  la  même  qu’Asion- 
gaber,  sur  le  golfe  Elanilique  (auj.  Akabah).  — V.  de 
l’Egypte  ancienne,  port  sur  le  golfe  Arabique  (auj.  près 
du  cap  Bennas),  recevait,  sous  les  Ptolémées,  les  mar- 
chandises destinées  â Coptos.  Une  route  de  12  journées 
de  marche,  à travers  le  désert,  conduisait  à celte  ville. 
— V.  de  l’ancien  pays  des  Nobates,  au  S.  E.  de  Kapala, 
surnommée  Pan-Ghrysos,  à cause  des  mines  d’or  du 
I voisinage.  — V.  sur  le  détroit  de  Bab-el-.Mandeb,  sur- 
nommée Epi-Dires. — V.  de  l’anc.  Cyrénaïque  (auj.  Ben- 
ghazy). 

Bereny  (Jasz-),  v.  de  Hongrie,  dans  le  pays  d« 
Jazyges,  à 45  kil.  E.  de  Bude.  Belle  église;  19,090  bab. 

I Beresfoi-d  (William  Carr,  vicomte),  général 
anglais,  né  en  1770,  d’une  ancienne  famille  (lu  comté  de 
Strafford,  se  distingua  dans  les  guerres  de  la  péninsule, 
fut  chargé  d’organiser  l'armée  portugaise,  1 attit  Soult 
au  combat  d’Albnliéra,  1811  ; et,  sous  les  ordres  de  Wel- 
lington, eut  une  part  considérable  aux  victoires  de  Vit- 
toria,  Bayonne  et  Toulouse.  11  entra  dans  Bordeaux  avec 
j le  duc  d’.Angoulême,  le  13  mars  1814.  11  devint  pair 
i et  baron  d’Angleterre.  Après  une  mission  importante  au 
Brésil,  il  fut  nommé  par  le  prince  régent  généralissime 
des  troupes  portugaises;  il  se  montra  peu  favorable  aux 
libéraux;  et,  de  retour  en  Angleterre,  il  reçut  de 
George  IV  le  titre  de  vicomte,  en  1823.  Plus  tard,  il 
devint  gouverneur  de  Jersey. 

Bérésina,  affl.  de  droite  du  Dniéper,  vient  des  ma- 
rais de  Dokcliisty,  traverse  un  pays  de  forêts  et  de  ma- 
récages, arrose  Studzianka,  célèbre  par  le  passage 
de  Charles  XII,  29  juin  1708,  et  par  le  désastre  des 
Français,  26  novembre  1812;  est  navigable  à Borisov, 
passe  à Bobruisk  et  finit  au-dessous  d'Horw'al,  après  un 
cours  de  525  kil.  — Le  canal  de  la  Bérésina  traverse  le 
lac  de  Lepel  et  unit  la  rivière  à la  Dwina  par  la  Beroklita 
et  l’Oulla. 

BeresuT,  v.  du  gouvernement  de  Perm  (Rus.sie),  à 
16  kil.  N.  E.  d’Ekatérinenbourg  Riche  mine  d'or.  — 
V.  du  gouvernement  de  Tobolsk  (Sibérie),  sur  le  petit 
Obi,  a été  fondée  en  1593.  Commerce  de  pelleteries  avec 
les  Ostiaks,  les  Samoyèdes  et  Tobolsk.  C'est  un  cruel  lieu 
d’exil  ; Mentebikoff  y mourut  en  1729. 

Berg,  anc.  duché  de  l'empire  d’Allemîgne,  dans  le 
cercle  du  Bas-Rliin,  était  borné  au  N.  par  le  duché  de 
Clèves  ; à l’E.  par  le  comté  de  la  Mark  et  le  duché  de 
VVestplialie;  au  S.  et  à l’O.  par  l’électorat  de  Cologne, 
dont  il  était  séparé  pir  le  Rhin.  11  fut  érigé  en  duché 
par  l’empereur  Wenceslas  en  1589,  appartint  aux  ducs 
de  Clèves;  et  en  1699-1624,  passa  à la  maison  de  Neu- 
bourg.  En  1896  il  fut  cédé  à Napoléon  1",  qui  l’érigea 
en  grand-duché  en  faveur  de  Murat.  11  comprenait  alors 
909,099  liai).  Le  traité  de  Vienne  l'a  donné  à la  Prusse: 
il  a formé  les  ti’ois  régences  d’Arnsberg,  de  Düsseldorf 
et  de  Cologne. 
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Ber^a,  v.  de  la  prov.  et  à 80  kil.  K.  O.  de  Barcelone 
(Espagne);  8.000  hab. 

Keri;anie.  cli.-l  de  la  prov.  de  ce  nom  (Italie),  à 
40  kil.  ,V  E.  de  Milan,  entre  le  Brembo  et  le  Serio. 
Evôché;  cathédrale  ancienne,  avec  une  belle  coupole, 
églises  de  Sainte-Marie-Majeure,  de  Saint-.41exandre,  de 
Santa-Grata,  ornées  de  tableaux;  vaste  bazar  de  la  Fiera; 
théâtres,  bibli  'thèque  considérable,  etc.  Ecole  de  sculp- 
ture et  de  p.'inture  ou  académie  Carrara.  Soieries, 
laines,  quincaillerie;  commerce  de  grains,  vins,  huile, 
pierres  à aiguiser;  foire  célèbre  pour  les  soieries,  les 
fers  et  les  draps.  C'est  à Bergame  qu’ont  pris  naissance 
Arlequin  et  quelques  personnages  bouffons  de  la  comédie 
italienne.  l’atrie  de  Bernardo  Tasso,  de  Maffei,  Tira- 
boschi.  Donizetti.  Elle  eut  des  seigneurs  particuliers 
depuis  le  xn*  s.,  et  appartint  aux  Vénitiens  du  xv'  au 
xvm*  s.  Elle  fut  le  ch.-l.  du  départ,  du  Serio,  sous  Na- 
poléon I•^  Popul.,  23,000  hab.  — La  prov  de  Bergame 
a 2, SIC  kil.  carrés  et  ôiis.OOO  hab. 

Ber^ara,  v.  du  Guipuzcoa  (Espagne),  sur  la  Deva, 
au  S.  de  Plasencia.  Ecole  des  mines;  usine  pour  l'acier. 
Convention  de  1859  entre  les  christinos,  commandés  par 
Espartero,  et  le  général  carliste  Maroto,  en  vertu  de 
laquelle  don  Carlos  et  ses  partisans  durent  quitter  l'Es- 
pagne; 7,000  hab. 

Bernasse  (Nicolas),  avocat,  né  à Lyon,  1750-1832, 
SC  fit  d abord  connaître  à Lyon,  au  barreau  et  par  ses 
écrits,  dont  le  plus  connu  à cette  époque  est  intitulé 
Considérations  sur  le  Magnétisme  animal,  1781.  A Paris, 
il  attira  bientôt  l’attention  générale,  en  plaidant  la 
cause  célèbre  du  banquier  Kornmann  contre  sa  femme 
qu’il  accusait  d'adultère  et  que  soutenaient  le  gouver- 
nement et  Beaumarchais;  ses  Mémoires  eurent  un  im- 
mense succès  de  1787  à 17h9;  sa  plaidoierie  fut  bien 
supérieure  à celle  de  son  adversaire;  il  perdit  son  procès 
devant  le  parlement,  mais  le  gagna  devant  l’opinion 
publique.  Nommé  député  de  Lyon  aux  Etats-généraux,  il 
tromp.i  l'attente  générale;  merhbre  du  comité  de  consti- 
tution. il  se  montra  peu  libéral,  donna  sa  démission  et 
ne  cessa  de  protester  dans  ses  écrits  contre  les  actes  de 
l'Assemblée  nationale.  11  fut  chargé  par  Louis  XVI  de 
rédiger  un  plan  de  constitution,  1791,  qu’on  trouva 
dans  l'armoire  de  fer.  Ces  protestations  royalistes  moti- 
vèrent son  arrestation;  il  fut  conduit  à Paris,  mais  n’y 
arriva  qu’aprés  le  9 thermidor,  fut  condamné  à la  déten- 
tion jusqu’à  la  paix,  fut  rendu  à la  liberié  sous  le  Direc- 
toire, et  vécut  dans  la  retraite  jusqu’à  la  Restauration. 
Sa  brochure.  Réflexions  sur  l'acte  constitutionnel  du 
Sénat.  1814,  fit  beaucoup  de  bruit;  alors  commença 
une  loneue  correspondance  entre  l’empereur  Alexandre 
et  lui.  Il  publia  d’autres  brochures  assez  célèbres;  celle 
qu’il  intitula  Essai  sur  la  propriété,  pour  soutenir  la 
nécessité  de  restituer  les  biens  nationaux,  fut  déférée 
aux  tribunaux.  1821.  11  fut  nummé  conseiller  d’Etat  en 
1830.  Il  préparait  un  grand  ouvrage  sur  1a  morale  reli- 
gieuse. quand  il  mourut.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  son  frère,  Alexandre,  1747-1821,  l’un  des  plus  fou- 
gueux partisans  de  l’ancien  régime,  plus  royaliste  que  le 
roi,  après  1813;  ni  avec  Berçasse -Laziroule  (George), 
officier  d’artillerie,  député  aux  Etats-généraux,  au  con- 
seil des  Cinq-Cents,  qui  vécut  dans  la  retraite  depuis  le 
18  brumaire. 

Ber;;e<lorf,  territoire  à l’E.  de  Hambourg  (Alle- 
magne) appartenant  en  commun  à Hambourg  et  à 
Lubeck.  Il  comprend  Bergedorf  et  quatre  villages; 

12.000  hab. 

Ber;;en,  v.  sur  la  côte  N.  de  l’île  de  Rügen  'Pomé- 
ranie prussi.nne).  Fab.  de  draps  et  distilleries;  4,000 
hab.  — V de  la  Hesse  Prusse)à  4 kil.  N.  E de  Franc- 
fort. Victoire  des  Français.  3 avTÜ  1739;  1,600  hab.  — 
yillage  de  la  Hollande  sept.  (Pays-Bas),  près  d’Alkimar. 
Victoire  de  Brune  sur  les  Anglo-Russes,  19  sept.  1799. 
— Petite  v.  du  Limbourg  belge,  à 63  kil.  N.  de  Maës- 
Iricht,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse;  3.300  hab. 

Bergen  (Diocèse  de),  l’une  des  divisions  de  la  .Nor- 
vège, sur  la  mer  de  Norvège,  a 38,500  kil.  carrés,  et 

284.000  hab  C’est  un  pays  montagneux,  aux  côtes  pro- 
fondément échaiicrées,  bordées  d'ilots  et  d écueils;  il  est 
sillonné  par  des  torrents,  souvent  dévastateurs.  Les 
principaux  fiords  sont  ceux  de  Hardanger  et  de  Sogne. 
1æ  sol  produit  des  grains  et  nourrit  des  bestiaux;  les 
lorêU  ne  sont  pas  Ircs-abondantes,  mais  on  exploite  des 
carrières  de  beaux  marbres.  Il  se  divise  en  ‘2  bailliages; 
celui  de  Bi  rrjenhuus  sud,  a pour  ch.-l.  Bergen,  et  Rcr- 
gcuhuus  nord  ch.-l.  Lcganger. 

IlcrKon.  le  ch.-l.,  sur  le  Waagefiord,  lonprue  haie, 
bordée  de  rochers  élevés,  par  60“  25'  lat.  N.  et  3“  long. 


E.,  est  une  ville  forte,  défendue  par  le  vieux  château  de 
Dergenhuus,  élevé  en  1070  par  le  roi  OlafKyriv,  et  ré- 
sidence des  souverains  jusqu’à  l’union  de  Calmar,  1397. 
Los  maisons,  irrégulièreuient  bâties,  sont  presque  toutes 
en  bois,  peintes  en  blanc  ; ou  renianiue  la  prison  et  la 
cathédrale.  Jadis  archevêché  catholique,  maintenant 
évêché  luthérien,  avec  une  église  allemande.  Cour  d’ap- 
pel. On  y construit  des  navires;  fab.  de  cuirs,  cordages, 
savons,  etc.  Le  port,  le  meilleur  de  la  Norwégc,  exporte 
surtout  du  poisson  s(îc,  de  la  morne,  de  l'huile  de  foie 
de  morue,  des  bois  résineux,  du  goudron.  Patrie  de 
Louis  Holberg;  pop..3i.0t)d  hab.  — Bergen  fut  long- 
temps l’une  des  premières  villes  de  la  Hanse  teutoniq  ie, 
du  xin°  au  xiv»  s.;  c’est  encore  la  première  ville  de  com- 
merce du  royaume. 

Bergen  ^Ciiarles-Acgoste  de),  botaniste  et  anato- 
miste allemand,  né  à Francf  Tl-sur-l’Uder,  1704-1760, 
fut  professeur  dans  sa  patrie,  chercha  à rendre  agréable 
l’étude  de  la  botanique,  et  lit  des  recherches  minutieuses 
sur  le  cerveau  et  scs  enveloppes. 

Berger  (Daniel),  graveur  allemand,  né  à Berlin, 
1741-1824,  a été  un  artiste  estimable  et  a publié  un 
grand  nombre  de  gravures. 

Berger  (Jacques),  peintre  d'histoire,  né  à Chambéry, 
mort  en  1823,  a été  l’un  des  meilleurs  coloristes  de  son 
temps. 

Bergerac,  ch.-l.  d’arrond.  de  la  Dordogne,  par  44* 
58' 8"  lat.  N.,  et  1»  51'  17''  long.  O.,  à 50  kil.  S.  0.  de 
Périgueux,  sur  la  Dordogne,  dans  une  plaine  fertile, 
entourée  de  beaux  vignobles.  Commerce  actif  de  grains, 
d’eaux-de-vie,  de  vins  blancs,  do  truffes.  Liqueurs  fines, 
produits  chimiques,  forges  et  tanneries.  Elle  était  très- 
importante  au  xvi'  s.,  et  fut  l’une  des  principales  villes 
des  calvinistes.  Louis  XIll  fit  raser  ses  fortifications, 
1621  ; la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  la  dépeupla. 
Patrie  de  Cyrano,  des  maréchaux  de  Biron  et  de  la 
Force; 1 1,600  hab. 

Bergerac  (Savinien  Cyrano  de),  auteur  comique, 
néau  château  de  Bergerac,  dans  le  Périgord,  1620-1655, 
se  distingua  dès  son  enfance  par  son  humeur  hardie  et 
querelleuse,  et,  dans  le  régiment  des  gardes,  acquit  le 
renom  mérité  de  duelliste  effréné  et  de  demandes  braves. 
Blessé  en  1641  au  siège  d’.Arras,  il  se  livra  avec  la  même 
passion  aux  études  philosophiques,  sous  Gassendi  ; puis 
montra  dans  ses  écrits  la  même  effervescence  déréglée 
que  dans  sa  vie.  Il  y a de  beaux  passages  dans  sa  tragé- 
die d’ Agrippine  ; Molière  a tiré  parti,  dans  les  Fourbe- 
ries de  Scapin,  de  plusieurs  scènes  du  Pédant  joué,  qui 
eut  quelque  succès.  lia  encore  écrilV  Histoire  comique 
des  Etals  et  empires  de  la  lune,  puis  V Histoire  comique 
des  Etats  et  empires  du  soleil,  qui  ont  peut-être  fourni 
quelques  idées  à Foiitenelle,  à Swift,  à Voltaire.  Mais  il 
paraît  qu’on  a beaucoup  trop  surfait  la  verve  comique 
de  Cyrano  de  Bergerac.  Ses  Œuvres  ont  été  imprimées, 
1677,  1699,  2 vol.  in-12;  1741,  3 vol.  in-l2,  et  plus  ré- 
cemment, en  1831  et  1838, 1 vol.  in-16. 

Bergeron  (Nicolas),  jurisconsulte  et  historien,  né  à 
Béthisy,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xvi”  s.  Il  a 
écrit  le  Sommaire  des  temps,  Paris,  1562,  premier  essai 
de  tables  synchroniques;  te  Valois  royal,  histoire,  alors 
estimée,  dè  la  maison  de  Valois,  1583,  in-8°,  etc. 

Bergeron  (Pieere),  géographe,  fils  du  précédent, 
né  vers  1589,  à Paris,  mort  en  1637,  abandonna  le  bar- 
reau pour  les  voyages  et  la  géographie.  Il  publia,  en 
1629,  un  Traité  de  la  navigation  et  des  voyages  de  dé- 
couvertes et  conquêtes  modernes,  in-12;  puis  V Histoire 
de  la  découverte  et  conquête  des  Canaries,  par  J . de  Bé- 
thencourt,  1630;  un  Traité  des  Tartares,  de  leur  ori- 
gine, pays,  peuples,  mœurs,  religion;  un  Abrégé  de 
T Histoire  des  Sarrasins  et  mahomélans,  à la  suite  de 
la  traduction  des  Voyages  de  Cuillaume  de  Rubruques, 
de  J.  Duplan,  d Ascetin,  etc.,  1634,  iu-8».  Ses  dilférents 
ouvrages  lurent  réunis  sous  le  titre  de  Voyag'  S faits 
principalement  en  Asie,  dans  les  xn*,  xiu*,  xiv*  et  xvs.; 
La  Haye,  1733,  2 vol.  in-4';  c’est  un  livre  curieux  et 
bien  fait. 

Bergheim,v.  de  l’arrond.  et  à 17  kil.  N.  de  Col  - 
mar ;ll“-.Vlsacej.  Coutellerie,  grosse  quincaillerie;  fao. 
de  tissus  de  coton  ; 3,089  hab.  . n , 

Berghem  (Nicolas),  peintre  hollandais,  m-  a llau- 
lem,  l624-lu8o,  d abord  élève  de  son  père.  Van  Haar- 
lem,  alopta  le  surnom  de  Rerghem  ou  lierchein  (en  11a- 
mand  cacliez-tei-  11  cul  bientôt  éclipsé  tous  ses  maîtres 
etacquit  une  réputation  que  la  postérité  a ratiliée.  Ses 
ouvrages  sont  nombreux  et  très-variés;  il  a peint  le 
portrait  et  l’iiisloii  e de  grandeur  naturelle;  cl,  dans  do 
plus  petites  proportions,  il  a représenté  des  batailles, 
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des  paysages  maritimes,  etc.  Ses  tableaux  se  recom- 
manda ni  par  le  goût,  la  vérité,  l’harmonie  du  coloris, 
le  lini  des  détails,  la  correction  élégante  du  dessin.  Il 
a surtout  réussi  à peindre  la  nature  calme,  au  repos. 
Ses  dessins  et  ses  gravures  à l’eau-forte  sont  recherchés 
des  amateurs.  Le  Louvre  possède  plusieurs  de  ses  bons 
tableaux.  Le  catalogue  de  son  œuvre,  gravé  par  et  d’a- 
près Bergheni,  a été  donné  par  de  Winter,  1767. 

Bergicr  (Nicolas),  archéologue,  né  à Reims,  1567- 
1623,  avocat,  syndic  de  sa  ville  natale,  obtint,  par  la 
protection  du  président  de  Belliévre,  le  brevet  d’histo- 
riographe, et,  encoui'agé  par  le  savant  Peiresc,  étudia 
avec  ardeur  les  voies  romaines.  De  ses  différents  ou- 
vrages. le  seul  connu  a pour  titre  : Histoire  des  grands 
chemins  de  l'empire  romain,  1622,  in-4»;  mais  l’on  pré- 
fère les  éditions  de  Bruxelles,  1728,  1736,  2 vol.  in-4“, 
et  même  la  traduction  latine  de  llenninius,  dans  le  t.  x 
des  Antiquités  de  Grxvins,  avec  la  carte  itinéraire  de 
Peutinger.  Cet  ouvrage,  trop  diffus,  n’en  renferme  pas 
moins  beaucoup  de  véritable  science. 

BA'i'gici’  (NicoLAS-SYLVESTnE),  théologien,  né  à Dar- 
nay  en  Lorraine,  1718-1790,  fut  professeur  de  théologie 
et  principal  du  collège  de  Besançon,  chanoine  de 
Notre-Dame  de  Paris  et  associé  de  l’Académie  des  In- 
scriptions. On  lui  doit  : Eléments  primitifs  des  langues, 
découverts  par  la  comparaison  des  racines  de  ihéhreu 
avec  celles  du  grec,  du  latin  et  du  français,  1764,  in-12; 
Origine  des  dieux  du  paganisme  et  le  sens  des  fables 
découvert  par  une  explication,  suivie  des  Poésies  d’Hé- 
siode. 1767,  2 vol.  iu-12.  Mais  il  s’est  rendu  célébré 
surtout  par  les  ouvrages  qu’il  a consacrés  à la  défense 
du  christianisme  contre  les  attaques  des  philosophes: 
le  Déisme  réfuté  par  lui-même,  dirigé  contre  les  asser- 
tions de  J.  J,  Rousseau,  1765  ; Certitude  des  preuves  du 
christianisme,  contre  VExamen  critique  des  apologistes 
de  la  religion  chrétienne,  1768,  2 vol.  in-12,  avec  une 
Réponse  aux  conseils  raisonnables  à un  théologien  de 
Voltaire,  1771  ; Apologie  de  la  religion  chrétienne  coiAre 
l’auteur  du  Christianisme  dévoilé  (d’Holbach),  176'); 
Examendu  matérialisme,  1771,  2 vol.  in-12.  On  doit  en- 
core ajouter  à ces  ouvrages  de  polémique  le  Traité  his- 
torique et  dogmatique  de  la  vraie  religion,  1780,  12  vol. 
in-12,  et  \e.  Dictionnaire  théologique,  1789,  3 vol.  in-l”, 
ouvrage  compris  dans  V Encyclopédie  méthodique,  plu- 
sieurs fois  réimprimé;  en  1854,  7 vol.  in-8°  avec  addi- 
tions du  cardinal  Gousset;  en  1858,  avec  augmentations 
de  M»"'  Doney.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été  publiées  par 
M.  Migne,  9 vol.  in-4'’.  — Son  frère,  Claude-François, 
1721-17S4,  s’est  fait  avantageusement  connaître  par  des 
traductions  estimées  d’ou\rages  anglais,  comme  l’Essai 
sur  t' Histoire  de  la  société  civile  d'Adam  Ferguson,  2 v. 
in-12. 

Bergicr  (Joseph),  sculpteur  et  peintre  allemand,  né 
dans  le  fyrol,  1718-1788,  devint  le  statuaire  de  la  cour 
d’Aulriebe,  depuis  1750,  et  a orné  de  nombreux  ouvrages 
les  châteaux  de  Vienne,  Passau,  Salzbourg,  Prague,  etc. 

Sfcrglcr  (Joseph),  peintre  allemand,  fils  du  précé- 
dent, né  à Saltzbourg,  1753-1829,  après  un  séjour  de 
cinq  ans  en  Italie,  dirigea  l’Académie  de  Prague,  et  fut 
le  m ître  d’une  école  distinguée.  La  plupart  de  ses  ta- 
bleaux sont  tirés  de  l’histoire  de  Bohème. 

Bergniann  (Tohbeiin-Olof),  chimiste  et  naturaliste 
suédois,  né  à Catherineberg,  dans  la  Westrogothie,  1735- 
1784,  fut  l'un  des  savants  les  plus  remarquables  du 
XVIII'  s.  11  se  distingua  dans  presque  toutes  les  branches 
des  sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles, 
fut  professeur  à Upsal,  membre  de  l’Académie  des 
sciences  de  Stockholm,  et  a écrit  de  très-nombreux 
mémoires,  pour  la  plupart  remarquables.  Il  avait  com- 
mencé [lar  de  curieuses  recherches  sur  l’histoire  natu- 
relle, sur  les  insectes,  les  abeilles,  les  sangsues;  Linné 
écrivit  au  bas  de  la  dissertation,  De  cocco  aqualico,  ces 
deux  mots:  Vidi  et  obstupui,  j’ài  vu  et  j’ai  été  frappé 
d’étonnement.  En  astronomie,  il  étudia  les  aurores  bo- 
réales, le  crépuscule,  l’attraction  universelle.  11  publia 
une  Description  physique  du  globe  terrestre,  2 vol.  in-8*. 
Mais  ses  travaux  les  plus  beaux  et  les  plus  nombreux 
sont  consacrés  à la  chimie,  à la  géologie  et  à la  miné- 
ralogie; il  est  impossible  de  les  indiquer  sommaire- 
ment; s'appuyant  sur  la  méthode  expérimentale  [Dis- 
cours sur  la  recherche  de  la  vérité),  avec  l'aide  du  cha- 
lumeau, dont  il  développa  l’usage  [Comment,  de  tubo 
ferruminatorio],  dans  son  magnifique  laboratoire,  il 
multiplia  les  expériences,  découvrit  l'acidc  saccharin 
ou  oxalique,  donna  l’histoire  presque  complète  de  l’acide 
aérien  (gaz  acide  carbonique),  analysa  les  eaux  miné- 
rales, y découvrit  le  gaz  hépatique  (gaz  hydrogène  sul- 
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furé),  et  composa  des  eaux  minérales  factices.  Sa  Théo- 
rie des  attractions  électives  fut  un  des  prcinici;s  essais 
pour  donner  à la  chimie  une  marche  scientifiijne;  mais 
il  adopta  les  idées  erronées  de  Scheele  sur  le  phlogisti- 
que.  11  réforma  la  minéralogie,  en  la  fondant  sur  la 
composition  chimique  des  corps  [Classification  chimique 
des  minéraux),  observa  le  rapport  constant  des  formes 
géométriques  des  cristaux  avec  la  nature  de  chaque 
substance,  et  posa  ainsi  la  base  de  la  cristallographie  ; 
il  analysa  surtout  le  fer.  La  plupart  de  ses  mémoires  se 
trouvent  dans  le  recueil  intitulé:  Opuscula  physica  et 
chcmica,  6 v.  in-8', en  partie  trad.  par  Guyton  de  Morveau. 
Son  Manuel  du  minéralogiste  0 été  traduit  par  Mongez; 
l’Analyse  du  fer,  par  Grignon  ; le  Mémoire  sur  les  gaz, 
par  Vicot;  le  Traité  des  affinités,  par  Bonjour.  H a écrit 
une  Dissertation  sur  l'histoire  de  la  chimie  du  vu*  au 
xvii'  siècle,  etc.,  etc.  Membre  de  presque  toutes  les  Aca- 
démies de  l’Europe,  il  fut  honoré  par  ses  concitoyens; 
Condorcet  et  Vicq-d'Azyr  ont  écrit  son  éloge. 

Brrgmültcr  (Jean-George),  peintre  et  graveur  al- 
lemand, né  à Dirckheim  en  Bavière,  1687-1762,  imita 
surtout  Carie  Maratte,  fut  directeur  de  l’Académie 
d’Augsbourg,  et  a laissé  de  belles  estampes.  — Son  fils, 
Jean-Daptiste , 1724-1785,  orna  de  tableaux  estimés 
l'église  des  religieuses  de  Landsberg,  et  fut  graveur, 
comme  son  père. 

Bcrsocîiîs(FRANÇois),néà  Saint-Macaire,  1755-1820, 
était  chirurgien  à Bordeaux,  quand  il  fut  élu  à la  Con- 
vention. Il  fut  du  parti  de  la  Gironde,  membre  de  la 
commission  des  Douze,  en  mars  1793,  et  proscrit,  mais 
il  parvint  à se  cacher  jusqu’au  9 thermidor.  Il  fut  alors 
l’un  des  plus  fougueux  ennemis  des  montagnards; 
mais,  au  conseil  des  Cinq-Cents,  il  rentra  dans  la  voie 
révolutionnaire,  attaqua  les  émigrés  et  les  royalistes. 
Au  18  brumaire,  il  imita  Barras,  son  ami,  et  donna  sa 
démission.  Murat  lui  confia  plus  tard  une  place  dans 
l’administration  napolitaine.  On  a de  lui  : Dergoeing  à 
ses  commetlants  et  à tons  les  citoyens  de  la  république, 
Caen,  17i'3;  la  Conspiration  des  Jacobins,  pour  dissoudre 
la  Convention  nationale,  prouvée,  1793. 

Bcrg-op'Zooiii,  V.  du  Brabant  (Pays-Bas),  à 36  k. 
S.  O.  de  Bréda,  sur  le  Zoom,  l’un  des  bras  de  l’Escaut. 
Pêche  et  salaison  des  anchois.  Place  de  guerre  très-forte 
au  milieu  des  marais,  vainement  assiégée  par  le  duc  de 
Parme,  1588,  par  Spinola,  1622;  de  nouveau  fortifiée 
par  Cohorn,  elle  fut  prise  par  les  Français,  que  com- 
mandait Lowendal,  1747;  9,000  hab. 

Bergucs-Saint-Winoc,  en  flam.  Berghen,  ch.-l. 
de  canton  de  l’arrond.,  et  à 10  kil.  S.  E.  de  Dunkerque 
(Nord),  dans  une  plaine  marécageuse,  à la  jonction  des 
canaux  de  Dunkerque,  de  la  haute  et  de  la  basse  Colme. 
l’iace  de  guerre  importante.  Hôtel  de  ville  de  1664. 
Fabr.  d’huiles  et  de  bonneterie;  raffineries  de  sel,  bras- 
series, tanneries;  commerce  actif  de  grains  et  de  bes- 
tiaux; 5,77  4 hab.  — Elle  doit  son  origine  à un  château 
où  se  retira,  en  902,  saint  Winoc,  son  patron.  Fortifiée 
par  le  comte  de  Flandre,  Baudouin  II,  florissante  par 
scs  draps  et  ses  toiles  au  xiii'  s.,  elle  fut  ruinée  par  les 
Français  en  1383,  en  1558;  prise  par  eux  en  1640,  1658, 
1667,  et  cédée  au  traité  d’Aix-la-Chapelle,  1068.  Fortifiée 
par  Vauban,  elle  a pour  ouvrage  avancé  le  fort  Fran- 
çais; elle  est  protégée  par  des  écluses  qui  lui  permet- 
tent d’inonder  ses  abords.  — Le  canal  de  Bergues  se 
dirige  vers  Fumes,  et  se  relie,  à Bergues,  au  canal  de 
la  Colme. 

Bergiisiunt,  v.  anc.  de  la  Gaule,  chez  les  Allobroges, 
auj.  Bourgoin  (Isère). 

Béring.  V.  Behiunc. 

Beringlieii  (Jacques-Louis,  marquis  de),  premier 
écuyer  de  Louis  XIV,  né  â Paris,  1651-1723,  était  d’une 
famille  originaire  de  Gueldre.  H servit  avec  distinction 
dans  la  cavalerie,  protégea  les  arts  et  forma  une  belle 
collection  de  gravures.  En  1798,  après  la  prise  de  Lille, 
un  parti  de  réfugiés  calvinistes,  au  service  de  la  Hol- 
lande, l’enleva  près  du  pont  de  Sèvres,  croyant  mettre 
la  main  sur  le  dauphin,  qui  le  suivait  de  prés. 

Berington  (Joseph),  historien  anglais,  né  dans  le 
Shropshire,  1760-1820  ou  1827,  fut  prêtre  catholique  en 
France  et  en  Angleterre  On  a de  lui  : Vie  d'Abailard 
et  d'Héloïse,  1784,  in-4»;  Hist-  du  règne  de  Henri  II  et 
de  Richard  et  Jean,  ses  fils,  1790,  in-4*;  Hist.  lilléraire 
du  moyen  âge,  1814  et  1816,  in-4',  ouvrage  traduit  en 
français  par  Boulard. 

Berisa,  v.  anc.  du  Pont  (Asie  Mineure),  sur  l’Iris, 
fut  le  siège  d’un  éiêché  et  faisait  beaucoup  de  com- 
merce. 

Berja,  v.  de  la  prov.  et  â 56  kil.  O.  d’ Alméria  (Es- 
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pagne),  sur  le  rio  Ujijar,  importante  par  les  mines  de 
ploral)  du  voisinage;  9,00t)  hab. 

|{erk-sur-.Mer,  petit  port  de  l’arrond.  de  Montreuil 
(Pas-de-Calais),  au  milieu  des  dunes,  a une  popul.  de 
ô,‘295  hab.,  presque  tous  pêcheurs. 

Berkeley  ou  Kerkley,  v.  du  comté  et  à 24  kil. 
S.  0.  de  Cloucester  (.Angleterre),  près  de  la  Severn.  Châ- 
teau fort,  l’im  des  plus  beaux  de  1’ .Angleterre,  bâti  en 
1 130,  où  Edouard  11  fut  assassiné.  Commerce  de  charbons 
et  de  fromages.  Patrie  de  Jenner;  5,000  hab. 

Berkeley  ou  Berkley  (GeobceI,  philosophe  anglais, 
né  â Kilkrin*  en  Irlande,  1084-1755,  suivit,  comme  se- 
crétaire et  comme  chapelain,  le  comte  de  Péterborough 
en  Italie  et  en  Sicile,  fut  précepteur  d'un  jeune  anglais 
et  voyagea  plusieurs  années  sur  le  continent  ; il  fut  en- 
suite chapelain  du  duc  de  Graflon,  et,  par  son  crédit, 
obtint  le  doyenné  de  Derry,  1724.  Voulant  convertir  les 
sauvages  d . Amérique,  il  s’embarqua,  (pioique  marié, 
pour  ilhodc-lsland,  alin  d'y  fonder  un  établissement  de 
conversion  ; il  échoua,  revint  et  fut  nommé  évêque  de 
Cloyne.  Il  avait  été  l'ami  de  Steele,  de  Swift  et  de  Pope. 
11  a publié  un  assez  grand  nombre  d’ouvrages  politiques, 
poétiques,  philosophiques;  ces  derniers  seuls  l'ont  fait 
comiaîire  et  tiennent  une  place  dans  l'histoire  de  l’es- 
prit humain.  C’est  surtout  dans  les  Principes  de  la  con- 
naissanct  humaine,  et  dans  les  Dialogues  entre  llijlas  et 
Philonoiis,  qu'il  a exposé  ses  opinions  métaphysiques, 
renouvelant  le  scepticisme  de  l'école  éléatique;  soute- 
nant que  l’esprit,  être  immatériel,  ne  peut  percevoir 
directement  les  choses  matérielles,  mais  seulement  les 
idées  de  ces  choses,  il  prétend  que  l’existence  du 
inonde  matériel  n’est  qu’une  pure  hypothèse,  dont  il 
nous  est  impossible  de  vérifier  la  légitimité.  l.esUt'urres 
de  Berki  ley  ont  été  réunies  en  2 vol.  in-4°,  avec  une 
vie  de  l’aulenr  par  .Arbuthnot,  1784.  Les  plus  impor- 
tantes ont  été  traduites  en  français. 

Berkeny  ou  Berclieny  (L.vdishs-Igx.sce  df.  Berc- 
.sény,  comte  de),  magnat  de  Hongrie,  maréchal  de 
France,  né  à Epéries  (.Hongrie),  1089-1778,  servit  d’a- 
bord sous  Bagoizy,  p issa  en  France,  1712,  y devint  co- 
lonel; puis  leva  dans  son  pays  un  régiment  de  cavalerie 
avec  lequel  il  combattit  sous  le  maréchal  de  Bervvick, 
1754.  Il  devint  maréchal  de  camp,  1758,  se  distingua 
dans  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  fut  créé 
inspecteur  général  des  hussards,  lieutenant  général,  et 
tonjoni-e  montra  la  plus  brillante  valeur.  11  devint  ma- 
réchal en  1758. 

Brrkiieyden  (Jod),  peintre  hollandais,  né  à Harlem, 
lC28-li98,  a laissé  des  portraits  et  des  paysages  esti- 
més. !.•  (.ouvre  a de  lui  : Diogfne  cherchant  un  homme. 

Bci-klieyden  (Gébabd),  peintre  hollandais,  frère  du 
précédent,  1645-1695,  aida  souvent  Job  dans  ses  tableaux 
et  s’est  rendu  célèbre  par  son  habileté  à copier  les  rues 
ot  les  monuments  des  villes  de  son  pay.=;  le  Louvre  pos- 
sède un  de  ses  tableaux. 

Borklcy  (Jeax)  servit  courageusement  la  cause  de 
r.liarb .-  I",  puis  se  retira  auprte  des  Stuarts  à Saint- 
Germain,  et  fut  employé  par  eux  dans  diverses  missions 
en  Hollande  et  en  Angleterre.  Charles  11  l'éleva  à la 
pairie.  On  a de  lui  des  Mémoires  sur  les  ne'gociatims  de 
Charles  l"  avec  Cromwell  et  l'année  parlementaire,  dans 
la  coll-clion  de  Mémoires  publiés  par  M.  Guizot. 

Borks,  comté  du  centre  de  l'Angleterre,  entre  ceux 
de  Jlidillc'ox  à 1 E.,  d’ûxford  au  N.,  de  AVilts  au  S.  0., 
de  H inpsau  S.,  de  Snrreyau  S.  E.,  est  bordé  au  N.  et 
à l’E  par  la  Tamise.  lia  192,512  hectares  et  176,000  hab. 
Son  sol  est  fertile  et  boisé,  produisant  des  céréales, 
nouri  is-ant  des  bestiaux  et  des  porcs.  Au  S.  E.  est  la 
grande  forêt  de  \Vind.«or.  Le  ch.-l.  est  Reading;  les  v 
pr.  sont  Windsor,  Wallinglord,  Abingdon,  Newburyi 
High-ASicombe,  etc. 

Beriaimont.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 12 
hil.  .N.  ü.  d’.Avcsncs  (Nord;,  sur  la  Sambre.  l’oterie: 
2,7.Vi  hab. 

Berli<*liins;en  (Gœtz  ou  Godefbot  de),  surnommé 
Main-eh-l'er.  né  à Jaxthausen,  en  Souabe,  1480-1362, 
fut  1 un  des  plus  célèbres  représentants  de  l’esprit 
féodal  et  indépendant  en  lutte  contre  les  pouvoirs  so- 
ciaux. 11  servit  bravement  le  margrave  de  Brandebourg 
et  le  duc  de  Bavière  dans  leurs  guerres  privées;  perdit 
une  main  au  siège  de  Landshut  et  la  remplaça  par  une 
main  de  fer;  prit  part  à la  lutte  d’Ulrich  de  AAurtemberg 
contre  la  ligue  de  Souabe;  marcha  à la  tête  des  paysans 
révoltés,  fut  pris,  dut  s’engager  par  serment  à rester 
en  repos,  et  écrivit  alors  sa  curieuse  Histoire,  qui  a été 
plusieurs  fois  publiée.  Goethe  l’a  immortalisé  dans  le 
•Jrame  célèbre  qui  porte  son  nom. 
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Berlier  ^Théopiiii,e,  comte),  jurisconsulte  et  homme 
politique,  né  ù Dijon,  1761-1844,  fut  députédela  Côte- 
d'Or  â la  Convention,  vota  la  mort  de  Louis  XA'l;  et, 
après  le  9 thermidor,  lit  révoquer  la  loi  du  17  nivôse, 
proposa  d’abolir  les  confiscations  prononcées  parle  tribu  - 
nal  révolutionnaire  et  de  supprimer  immédiatement  ce 
tribunal  lui-même.  11  lut  membre  du  Comité  de 
salut  public  et  président  de  la  Convention.  Il  lit  partie 
du  conseil  des  Cimi-Cents;  après  le  18  brumaire,  il  de- 
vint con.seiller  d’Etat  et  contribua  beaucoup  â la  ré- 
daction des  nouveaux  codes.  Il  fut  comte  de  l’Empire, 
et,  en  1815,  secrétaire  du  gouvernement  provisoire. 
Banni  de  France  comme  régicide,  il  ne  revint  qu’en 
i 1850.  Il  a publié,  à Bruxelles,  un  Précis  historique  sur 
l’ancienne  Gaule  avant  César,  1822,  et  à l’aris,  la  Guerre 
des  Gaules,  trad.  des  Commentaires  de  César,  avec 
beaucoup  de  notes  savantes,  1825,  in-S". 

Bci'Hbi,  capit.  de  la  Prusse,  cli.-l.  de  la  régence  de 
ce  nom,  dans  la  prov.  de  Brandebourg,  siège  de  la  Cour 
suprême  de  justice,  est  sur  la  Sprée,  par  52'’  50'  lat.  N., 
et  11»  5'  long.  E.,  à 890  kiL  N.  E.  de  Paris.  Elle  est  au 
milieu  d’une  plaine  sablonneuse,  mais  bien  cultivée. 
C'est  l’une  des  grandes  villes  de  l'Europe,  avec  ses  55 
quartiers,  ses  40  places,  ses  40  ponts,  ses  rues  larges  et 
bien  alignées.  Parmi  ses  monuments  on  cite  : le  Palais 
du  roi,  le  vaste  arsenal,  le  château  royal  de  Bellevue, 
les  palais  du  prince  Charles,  des  chevaliers  de  l’ordre 
de  Saint-Jean,  des  princesses  de  Sachen,  Hardenberg, 
lladziwill;  l'hôtel  des  Invalides,  l’hospice  de  la  Charité; 
de  nombreux  théâtres  et  surtout  l’Opéra  italien  et  le 
Théâtre  royal.  Parmi  les  55  églises,  Sainte-lledwige, 
Sainte-Marie  du  xiii®  s.,  Saint-Nicolas,  plus  ancienne 
encore,  avec  ses  ornements  gothiques  et  ses  tombeaux, 
la  cathédrale  ou  Dôme,  avec  les  sépultures  des  princes 
de  la  famille  royale,  Sainte-Dorothée,  l’église  de  la 
garnison,  etc.  Parmi  les  places,  on  remarque  les  places 
Guillaume,  d’Alexandre,  des  Gendarmes,  de  la  Parade, 
de  la  Belle-Alliance,  de  Lustgarten;  devant  la  porte  de 
Halle  est  le  Kriegsdenkmahl,  monument  élevé,  eu  1820, 
à la  gloire  de  l’armée;  à l’extrémité  de  la  belle  rue 
Sous-les-Tilleuls,  est  ûn  autre  monument  en  l’honneur 
de  Frédéric  II;  la  plus  belle  entrée  de  Berlin  est  la 
porte  de  Brandebourg,  avec  un  célèbre  quadrige  en 
cuivre.  Les  bibliothèques  sont  nombreuses  et  considé- 
rables, surtout  la  bibliothèque  royale;  le  beau  palais 
de  l'Université  renferme  de  riches  collections  de  toute 
sorte;  l’Académie  royale  des  sciences  a aussi  une  belle 
collection  d’histoire  naturelle  et  d’instruments  de  phy- 
sique; les  établissements  d’instruction  sont  remarqua- 
bles, observatoire,  collège  de  Joachimsthal,  sociétés 
d’histoire  naturelle,  de  médecine,  de  chirurgie,  de 
pharmacie,  de  géographie,  gymnases,  etc.  Le  nouveau 
musée  renferme  de  riches  galeries  de  sculpture  et  de 
peinlure,  parfaitement  disposées;  on  admire  le  musée 
égvptien,  le  muséum  d’histoire  naturelle,  le  magnilhiue 
jardin  botanique.  L’Université  date  de  1810;  l’Académie 
royale  des  sciences  est  célèbre  depuis  Frédéric  II;  les 
écoles  spéciales,  les  collèges,  les  écoles  gratuites  sont  en 
grand  nombre;  les  hospices,  les  sociétés  bibliques  et  de 
bienfaisance  sont  remarquables.  Les  principales  prome- 
nades sont  : dans  la  vil.e,  le  Lustgarten,  la  place  du 
Cercle  et  les  Zelte;  au  dehors  des  murs,  le  Jardin  de 
la  Ménagerie,  le  Parc  de  Charlottenbourg,  le  Pickels- 
Averder,  1 établissement  d’eaux  minérales  de  Friedrichs- 
brunnen,  etc.  — Berlin  est  la  première  ville  de  la 
Prusse  par  son  industrie  et  son  commerce  ; fabrication 
de  bijoux  en  fer  fondu,  voitures,  manufactures  de  por- 
celaine, étoffes  desoie,  de  coton,  de  laine,  de  draps,  etc. 
Le  commerce  est  favorisé  par  des  routes  nombreuses  et 
parcinq  grandes  lignesde  chcininsde  fer  vers  Hambourg, 
Magdebourg,  Dresde,  Francfort-sur-l’Oder  et  Steltin.  — 
Berlin  est  la  patrie  de  Frédéric  II,  Baumgarten, 
Fr.  Ancillon,  Tieck,  Alex,  de  llumboUlt,  Meyerbei  r,  etc. 
Probablement  fondée  vers  1220  par  le  margrave  Al- 
bert II,  elle  devint  la  ré.'idence  des  électeurs  de  Bran- 
debourg depuis  1 495;  mais  elle  commença  à s’agrandir 
seulement  au  xvirs.,  sous  le  grand-électeur,  Frédéric- 
Guillaume,  qui  réunit  à Beilin  Cologne,  siim'c  sur  la 
rive  droite  de  la  Sprée  ; dès  lors,  elle  a fait  des  progrès 
trè.s-considérables.  Elle  a été  occupée,  pendant  la  guerre 
de  Sept  Ans,  par  les  Croates,  1757,  par  les  Russes,  1760, 
puis  par  les  Français  en  1806  ; plus  de  900,t'0ü  hab. 

Bcrlin;;aH,  petites  lies,  au  N.  O.  du  cap  Carvoeiro, 
dépendant  de  l’Estrémadure  portugaise;  elles  sont  dé- 
fendues par  le  fort  San-Joan. 

Brrlingliicri  (Axdiié  Vacca),  chirurgien  italien, 
né  à Pise,  1772-1826,  élève  des  meilleurs  chirurgiens 
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de  France  et  d’Aiijçlelerre,  acquit  une  grande  réputa- 
tion, et  lut  mis  à la  tête  de  l’école  de  clinique  exierne 
récemment  créée  à l’ise.  11  a inventé  ou  perfectionné 
un  grand  nombre  d’instruments  de  clnrurgie  et  puhlié 
de  nombreux  mémoires  sur  les  Fractures  des  côtes,  la 
Structure  du  pi’ritoine,  les  Anévrismes,  V Extraction  de 
la  pierre,  la  Guérison  du  trichiasis,  etc. 

Itorinco,  V.  de  la  Biscaye  (Espagnol,  à 40  Idl.  N.E. 
de  Bilbao,  près  du  golfe.  Pêciie  assez  abondante.  Pa- 
trie d’.Uouzo  de  Ercilla;  5,000  liab. 

Iteriniule  I'',  surnommé  le  Diacre,  roi  des  Astu- 
ries, fut  tiré  du  cloître  par  les  grands  et  nommé  roi, 
788,  au  préjudice  d’Alfonse  II,  lils  de  Froila.  Après 
avoir  battu  les  Arabes,  il  restitua  la  couronne  au  jeune 
prince,  791. 

Itermude  II,  lils  d'Ordogno,  roi  des  Asturies  et 
de  Léon,  982-999,  vainquit  son  cousin  Bamire,  qui  lui 
disputait  la  couronne,  mais  ne  put  ri'sister  au  puis- 
sant chef  des  Arabes,  Almanzor.  Enliu,  il  réunit  ses 
forces  à celles  de  la  Navarre  et  de  la  Castille,  et  con- 
tribua beaucoup  à la  grande  victoire  d'Osma  ou  de  Ca- 
latanazor,  en  998. 

BermiKle  >11,  fils  d’Alfonse  Y,  roi  des  Asturies  et 
de  Léon,  1027-1037,  fut  vaincu  et  dépouillé  d’une  par- 
tie de  ses  Etats  par  Sanche  le  Grand,  roi  de  Navarre, 
qui  le  força  à marier  sa  sœur  avec  Ferdinand,  son  lils. 
Après  la  mort  de  Sanche,  il  fut  tué,  près  de  Carion, 
dans  une  bataille  livrée  contre  les  rois  de  Navarre  et 
de  Castille.  Avec  lui  tinit  la  po.stérité  de  Pélage. 

Itcritiiide.s  (Les)  ou  Siininier's  Island.  petit 
archipel  de  l’Océan  Atlantique,  à 950  kil.  E.  de  la  côte 
de  la  Caroline  du  S.,  entre  31*  55'  et  32“  50'  lat.  N., 
et  par  00“  et  07°  long.  0.  Les  300  lies  ou  îlots  sont 
entourés  de  récifs , séparés  par  des  canaux  très- 
étroits,  parfois  dangereux",  mais  formant  des  ports 
magnifiques,  comme  celui  de  Saint-Georges;  les  îles 
sont  basses,  n’ayant  que  l’eau  de  profondes  citernes, 
mais  assez  fertiles  et  d’un  climat  sain.  Les  principales 
sont  Bermude,  longue  de  30  kil.,  avec  llamilton,  ch.-l. 
du  groupe;  Saint-Georges,  Saint-David,  Ireland,  So- 
merset, Cooper.  etc.  La  mer  environnante  est  très- 
poissonneuse.  Elles  font  un  commerce  actif  avec  les 
Antilles  et  les  Etats-Unis;  c’est  une  station  militaire 
très-importante;  aussi  les  Anglais,  qui  les  possèdent, 
ont  dépensé  beaucoup  pour  établir  un  port  militaire  à 
Ireland;  ils  y ont  envoyé  des  déportés  pour  travailler 
aux  fortifications.  Le  gouverneur,  qui  réside  à llamil- 
ton, est  assisté  d’une  assemblée  coloniale  et  d’un  conseil. 
La  population  est  de  15,000  hab.  environ.  — L’espa- 
gnol Jean  Bermudez  les  découvrit  en  1522;  l’anglais 
George  Summer,  naufragé  sur  ces  côtes  en  1GU5,  y 
forma  un  piemier  établissement;  son  gouvernement  y 
envoya  une  colonie  dès  1012. 

Beriiiiidez  (Jean),  voyageur  portugais,  suivit  en 
1520,  comme  médecin,  l’ambassadeur  envoyé  par  le 
roi  de  Portugal  en  Abyssinie.  Il  gagna  les  bonnes 
grâces  du  Négus,  qui  le  nomma  patriarche.  Il  assista 
pendant  plus  de  trente  ans  aux  révolutions  sanglantes 
de  ce  pays,  revint  à Lisbonne,  vers  1505,  et  écrivit 
une  Relation  de  ses  voyages  et  de  ses  aventures,  pré- 
cieux ouvrage  en  58  chapitres,  qui  est  déposé  aux  Ar- 
chives nationales  de  Lisbonne. 

Berna  ou  Bernard  de  Sienne,  peintre  de 
l’école  siennoise,  vivait  à la  fin  du  xiv*  s.  Mort  pré- 
maturément, en  tombant  d’un  échafaud,  lorsqu’il  tra- 
vaillait aux  fresques  de  San-Gemignano,  il  a montré 
un  talent  très-remarquable  pour  l’époque  où  il  a vécu. 
Outre  les  fresques  de  San-Gemignano  en  Toscane,  on 
cite  de  lui  les  fresques  de  la  chapelle  Pietra  Mala  à 
Arezzo,  et  celles  du  tabernacle  de  Saint-Jean  de  Latran 
à Borne. 

Bcrn:il>ci  (Joseph-IIeucule),  compositeur  italien  de 
l’école  romaine,  né  à Capiarola,  mort  en  1090,  a écrit 
deux  opéras  et  des  morceaux  do  musique  religieuse 
qui  s’éloignent  du  style  sévère  de  Palestrina.  Son  fils, 
Joseph-Hercule,  1059-1752,  fut  aussi  un  artiste  distin- 
gué. Tous  deux  furent  maîtres  de  chapelle  de  l’électeur 
de  Bavièi  e. 

Beriiadottc.  V.  Ciiahles  XIV. 

Bei-nnird,  roi  d’Italie,  fils  de  Pépin,  petit-fils  de 
Gharlemagne,  succéda  à son  père  en  812,  et  fut  re- 
connu par  l’empereur,  comme  roi  d’Italie,  à la  condi- 
tion d'accepter  la  supériorité  de  Louis,  à qui  Char- 
lemagne destinait  l’empire.  Lorsque  Louis  le  Débonnaire 
partagea  scs  Etats  entre  ses  trois  lils,  817,  Bernard  crut 
que  ses  droits  étaient  menacés  par  ce  partage;  excité 
par  un  parti  italien,  qui  rêvait  déjà  l’indépendance  de 


l’Italie,  il  prit  les  armes;  mais  il  ne  fut  pas  soutenu, 
et  se  livra  à l’empereur.  11  fut  condamné  à itiort;  on 
lui  fit  grâcede  la  vie,  mais  il  dut  perdre  les  yeux.  On 
dit  qu’à  l’instigation  de  l’impératrice  le  supplice  fut 
exécuté  avec  tant  de  cruauté  que  Bernard  mourut  au 
bout  do  trois  jours,  818. 

Bcrnurel.  duc  de  Septimanie  et  de  Toulouse,  fut 
tout-puissant  à la  cour  de  Louis  le  Débonnaire,  fut  ac- 
cusé de  relations  criminelles  avec  l’impératrice  Judith, 
jicut-être  parce  qu’il  soutenait  les  intiiréts  de  son  jeune 
fils,  qui  fut  Charles  le  Chauve,  et  forcé  de  se  retirer 
à Barcelone,  852.  11  se  justifia  à la  diète  de  ’Tliion- 
ville,  soutint  Louis  contre  ses  fils  rebelles,  repiat  la 
Septimanie  et  le  comté  de  Toulouse,  et  fut  mêlé  à 
toutes  les  intrigues  de  cette  époque  troublée.  Plus  tard 
on  l’accusa  de  vouloir  soutenir  Pépin  II  d’Aquitaine 
contre  Charles  le  Chauve;  il  fut  condamné  et  mis  à 
mort.  Plusicursont  dit  que  le  roi  l’avait  tué  lui-méme, 
et  l’ont  accusé  de  parricide,  8ii. 

Bernard  del  C'arpio,  héros  castillan  du  vm'  s., 
connu  surtout  par  les  légendes  espagnoles.  Fils  de  don 
Sanche,  comte  de  Saldana,  et  de  Cbiméne,  sœur  d’Al- 
fonse le  Chaste,  roi  de  Léon,  il  vit  son  père  indigne- 
ment traité  par  le  roi,  chercha  vainement  à le  déli- 
vrer, à force  d'exploits  contre  les  Maures,  n’obtint  que 
son  cadavre;  et,  pour  le  venger,  se  serait  uni  aux  Musul- 
mans et  aux  Ba  ques  contre  Cliarlemagne,  l'allié  d’Al- 
fonse. Les  romances  espagnoles  disent  qu’il  prépara 
l’embuscade  de  Boncevaux,  et  frajipa  lui-méme  Boland; 
d’autres  prétendent  qu’il  se  réfugia  en  France,  et  finit 
ses  jours  en  ch  valier  errant. 

Bernard  de  ülentlion  (Saint),  né  prés  d’Annecy, 
923-10118,  d’une  illustre  famille  de  Savoie,  fut  archi- 
diacre à Aoste,  prêcha  40  ans  l’Evangile  aux  pauvres 
habitants  des  montagnes  voisines,  et,  vers  902,  fonda, 
sur  les  sommets  du  grand  et  du  petit  Saint-Bernard,  à 
la  place  de  deux  temples  de  Jupiter,  deux  ho.spiccs  des- 
tinés à recueillir  les  voyageurs;  il  en  confia  le  soin  à 
des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin.  On  l’honore 
le  15  jum. 

Bernard,  moine  du  ix'  s.,  probablement  origi- 
naire de  Champagne,  a fait  un  voyage  à Jérusalem  de 
858  à 807,  et  nous  en  a laissé  une  relation  intéressante, 
assez  bien  écrite,  publiée  par  Mabillon,  en  1072. 

Bernard  (Saint),  né  au  château  de  Fontaine,  près 
de  Dijon,  1091-1153,  d’une  noble  famille,  embrassa  de 
bonne  heure  la  vie  monastique,  malgré  ses  parents  et 
ses  amis,  dont  plusieurs  cependant  devaient  suivre  son 
exemple.  Il  prononça  ses  vœux  à Citeaux , où  l’avaient 
accompagné  5 de  ses  frères  et  de  nombreux  prosélytes. 
Il  fonda  bientôt  Clairvaux,  dans  la  solitude  inculte  et 
sauvage,  appelée  la  vallée  d’ Absinthe,  et  il  en  lut  le 
premier  abbé;  sa  règle  austère  fut  adoptée  dans  72  mo- 
nastères, répandus  dans  les  différentes  parties  de  l’Eu- 
rope. Scs  vertus,  sa  science,  son  éloquence,  lui  donnèrent 
une  grande  réputation,  et  son  action  s’étendit  bien  au 
delà  des  cloîtres  ; il  soutint  l’évêque  de  Paris  et  l’arche- 
vê(|ue  de  Sens  contre  Louis  VI;  au  concile  de  Troyes,  il 
travailla  à la  règle  des  Templiers,  1128;  en  1129,  il 
assista  au  concile  de  Châlons,  qui  déposa  l’évêipie  de 
Verdun;  en  1130,  à la  grande  assemblée  d’Etampes,  il 
fut  chargé  d’examiner  les  droits  d’Anaclet  II  et  d’inno- 
cent II,  qui  se  disputaient  la  tiare;  il  se  prononça  pour 
celui-  ci  et  le  fit  reconnaître  par  les  rois  de  France  et 
d’Angleterre,  puis  [lar  l’empereur  Lothaire  11;  il  le 
conduisit  en  Italie,  excitant  partout  l'admiration  des 
peuples,  refusant  à Gênes,  à Dise,  à Milan,  les  évêchés 
qui  lui  étaient  offerts,  parcourant  à plusieurs  reprises 
l’Italie  et  la  France,  enfin  terminant  le  schisme,  après 
huit  ans  d’efforts  et  de  triomphes.  Vainement  ses  disci- 
ples, devenus  évêques, ou  même  papes,  comme  Eugène  111, 
le  pressaient  d’accepter  les  honneurs;  Bernard  se  con- 
tenta de  gouverner  l’Eglise,  en  restant  simple  abbé; 
mais  son  influence  ne  fut  pas  moins  grande.  Il  combattit 
avec  vigueur  les  hérétiques  et  les  novateurs,  comme  les 
schismatiipics;  il  fit  condamner  Abailard  aq  concile  de 
Sens,  1149;  plus  lard  il  attaqua  les  erreurs  de  Pierre 
de  Bruys,  d’Arnaud  de  Brescia,  de  Gilbert  de  la  l’orée,  etc. 
11  fut  chargé  par  Eugène  III  de  prêcher  la  seconde 
croisade;  à Vézelay,  en  Allemagne,  à Elampes,  son  élo- 
quence entraîna  les  peuples,  les  princes  et  les  rois,  1146; 
en  môme  temps  il  empêchait  le  massacre  des  juifs,  que 
prêchait  un  certain  moine  Baoul.  On  lui  reprocha  injus- 
tement les  malheurs  de  la  croisade;  il  se  délendit,  en 
publiant  son  Apologie;  en  1150,  dans  une  grande  as- 
semblée, à Chartres,  on  voulait  cependant  le  mettre  à 
la  tête  d’une  nouvelle  expédition  ; il  était  peu  jaloux  de 
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cet  honneur;  sa  santé  était  d’ailleui-s  depuis  longtemps 
bien  affaiblie,  et  il  mourut  en  1153.  La  voix  dos  peuples 
l'avait  déjà  proclamé  saint,  avant  qu'il  eût  été  canonisé 
par  Aloxanare  111,  en  IH  i.  On  l'honore  le  20  août.  Dijon 
lui  a élevé  une  statue.  — On  a dit  que  saint  Bernard  a 
été  le  dernier  Père  de  l'Eglise;  il  e>t  certain  qu’il  l’a 
gouvernée  par  la  supériorité  de  sa  foi  et  de  son  intelli- 
gence. On  lui  a attribué  beaucoup  d’ouvrages  qui  ne 
sont  pas  de  lui;  ses  écrits  authentiques  sont  encore 
tràs- nombreux  et  remarquables.  On  a de  lui  environ 
140  lettres,  adressées  à des  religieux,  à des  évêques, 
aux  papes  et  aux  cardinaux,  aux  princes;  le  style  en  est 
fort  inégal,  peut-être  parce  qu’il  chargeait  souvent  ses 
secrétaires  d’exprimer  ses  idées;  il  a laissé  540  ser- 
mons. en  général  peu  étendus,  plutôt  chapitres  de  mo- 
rale religieuse  que  discours  proprement  dits;  ils  sont 
écrits  en  latin;  mais  l'on  sait  que  saint  Bernard  a 
souvent  prononcé  des  sermons  très-éloquents  en  langue 
vulgaire,  comme  à l’époque  de  la  prédication  de  la  croi- 
sade. On  lui  doit  encore  12  traités  ou  opuscules,  une  Vie 
de  saint  ilalachie,  le  Traité  de  la  Considération,  en  5 li- 
vres, etc.  Mabillon  a publié  deux  éditions  de  ses  œuvres, 
2 vol.  in-fol..  1C67  et  1690  ; on  a plusieurs  fois  repro- 
duit la  dernière:  Paris,  1833-40.  4 vol.  in-S».  et  Milan, 
1832,  5 vol.  in-4*.  8a  vie  a été  écrite  par  3'éander,  par 
M.  Ratisbonne,  etc. 

Bernard  de  Chartres,  philosophe  et  théologien 
du  xn*  siècle,  dirigeait  l'école  de  Chartres  et  eut  une 
immense  réputation.  On  connaît  de  lui,  par  M.  Cousin, 
une  sorte  de  poème  suivi  de  vers  et  de  prose,  divisé  en 
deux  parties,  dans  lequel  il  développe  le  platonisme 
alexandrin  de  Jean  de  Salishury. 

Bernard  de  Ventadour,  troubadour  du  xn*  s., 
vécut  à la  cour  de  son  seigneur,  Ebles  de  Ventadour, 
qui  le  chassa  parce  qu'il  osait  aimer  la  châtelaine;  puis 
auprès  d'Eléonore  de  Guyenne  et  de  Raym  mJ  V,  comte 
de  Toulouse;  il  termina  scs  jours  dans  un  monastère 
du  Limousin.  On  a de  lui  quelques  Tensons  ou  Jeux- 
partis.  et  environ  30  chansons. 

Bernard  le  Trésorier,  nom  donné  à l’auteur 
d’une  continuation  française  de  Guillaume  de  Tyr,  qui 
raconte  les  guerres  des  croisades  jusque  vers  1275.  On 
la  trouve  dans  la  Collection  des  Mémoires  de  M.  Guizot, 
t.  XiX. 

Bernard  Ptolomei  (Saint),  fondateur  des  Olivé- 
tains,  né  à Sienne,  1272-1518,  se  livra  aux  plus  grandes 
austérités  dans  un  désert  près  de  Sienne,  et  y fonda  un 
ordre  qui  adopta  la  règle  de  saint  Benoit. 

Bernard  le  'l'eutonique  inventa,  dit-on,  à Ve- 
nise, en  1470,  les  pédales  de  l’orgue,  qui  peut-être 
avaient  été  trouvées  déjà  par  un  facteur  de  violes  du 
Brabant,  Louis  Van  Valbeke,  qui  vivait  de  1294  à 1312. 

Bernard  le  Trévisan,  alchimiste  italien,  né  à 
Padoue,  llOG-1490,  se  donnait  le  titre  de  comte  de  la 
Marche  Trévisane.  Il  passa  toute  sa  vie  et  dépensa  toute 
sa  fortune  à la  recherche  de  la  pierre  philosophale.  Il  a 
publié  plusieurs  ouvrages  bizarres  ; De  philosopliia  her- 
meiica  liber;  üpuscula  chemici  de  Ixpide  philosopho- 
riim.  etc. 

Bernard  (. Adrien- Antoine),  né  à Saintes,  1750-1819, 
était  président  du  tribunal  de  cette  ville,  quand  il  fut 
nommé  à l'.Vssemblée  législative.  Membre  de  la  Cimven- 
tion,  il  vola  la  mort  du  roi,  fut  du  [larti  montagnard, 
et,  même  après  le  9 thermidor,  resta  fidèle  à ses  opi- 
nions. Il  fut  juge  sous  l’Empire  et  membre  de  la  Cham- 
bre des  représentants  en  1815.  Exilé,  chassé  de  la  Bel- 
gique, il  se  relira  en  Amérique. 

Brrnard  (Catherine),  femme  de  lettres,  née  à Rouen, 
1662-1712,  parente  de  Corneille,  amie  de  Fontenelle, 
composa  deux  tragédies,  Ijéodamie  et  Drutns.  1691,  qui 
eurent  quelque  succès  ; puis  des  romans  d’une  grande 
délicatesse  d’observation,  et  beaucoup  de  pièces  légères 
dont  plusieurs  ont  été  couronnées  par  l’Académie  fran- 
çaise et  par  les  Jeux  Floraux. 

Bernard  du  Grail  de  la  Tileltc  (Cuidles  de), 
né  à Besançon,  1805-1850,  d'une  ancienne  famille  d’Au- 
vergne, é.rivit  d'abord  dans  la  Gazette  de  Franche- 
Comté.  à Paris  un  volume  de  poésies.  Plus  Deuil 

que  J ne,  qui  eut  un  médiocre  succès;  puis,  encouragé 
par  Balzac,  écrivit  des  nouvelles  et  des  romans  d’une 
all'iri’  vive  et  dégagée.  Les  principaux  sont;  une  Aven- 
ture de  magistrat,  la  Femme  de  quarante  ans,  i Arbre  de 
la  science,  le  Svitd  gardien,  Gertaut.  peut-être  mn  chef- 
d’œuvre.  les  Ailes  d'hare,  la  Peau  du  Lion,  le  Paravent, 
le  Paratonnerre,  un  Homme  sérieux,  le  Gentilhomme 
campagnard. 

Bernard  (Etienne),  magistrat,  né  à Dijon,  1553- 


1609,  fut  député  du  fiers  état  aux  Etats-généraux  de 
1588,  y prononça  une  harangue  remarquée;  fut  mair; 
de  Dijon  et  ligueur  dévoué  à Mayenne  jusqu'à  la  conver- 
sion de  Henri  IV,  qui  le  nomma  lieutenant  général  du 
bailliage  de  Cliâlon-sur-Saône.  On  a de  lui:  Discours  i.c 
ce  gui  advint  à Blois  jusqu'à  la  mort  des  Guises,  dai.s 
les  Mémoires  do  la  Ligue  et  dans  idusieurs  éditions  do  1 1 
Satire  Ménippée;  .Avis  à la  noblesse  sur  ce  qui  s'e.-t 
passé  aux  étals  de  Blois  ; Discours  sur  la  reddition  aj 
Marseille,  etc. 

Bernard  (Claude),  appelé  communément  le  Pauvre, 
prêtre  ou  le  Père  Bernard,  fils  du  précédent,  né  à Dijon, 
1588-1640,  consacra  sa  vie  au  service  des  pauvres,  leur 
donna  un  héritage  de  400,000  livres,  prêcha  avec  sim- 
plicité et  .souvent  avec  succès,  refusa  tous  les  bénéfices 
qui  lui  étaient  offerts  et  fut  l'ami  de  saint  Vincent  de 
Paul. 

Bernard  (Jacques),  né  à Nyons  en  Dauphiné,  1658- 
1718,  fils  d’un  ministre  calviniste,  étudia  à Genève,  fut 
forcé  de  quitter  la  France,  et  se  réfugia  à Lausanne,  pui.s 
en  Hollande.  11  fonda  à La  Haye  une  école  pour  les  belles- 
lettres  et  les  mathématiques,  continua  la  Dibliolhêqi  e 
universelle  de  Jean  Leclerc,  la  République  des  Lellrc.s 
de  Bayle,  etc.  On  a de  lui  beaucoup  d’ouvrages  : Hecue  l 
de  Iraitésdepaix,  1700,  4 vol.  in-fol.;  Actes  et  Mémoires 
de  la  négociation  de  la  paix  de  P.yswijk,  5 vol.  iii-12; 
Théâtre  des  Etats  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Savoie,  170  ), 

2 vol.  in-fol.;  Lettres  historiques  contenant  ce  qui  s'e  l 
passé  déplus  important  en  Europe,  de  1692  à 1728,  etc. 
Il  a encore  eu  part  au  supplément  du  Dictionnaire  de 
Moréri. 

B<Arnard  (Jean-Etienne),  médecin  et  philologue  alle- 
mand, d'origine  française,  né  à Berlin,  1718-1793,  est 
surtout  connu  par  la  réimpression  des  Petits  médecin  i 
grecs,  Déinétrius,  Psellus,  Palladius,  Synesius,  Théo- 
phraste, etc. 

Bernard  (Jean-Frédéric),  savant  libraire  hollandais 
d’Amsterdam,  mort  en  1752,  a publié  : Recueil  de  voyages 
au  Nord,  10  vol.  in- 12;  Mémoires  du  Comte  de  Briennc. 

3 vol  in- 12;  Cérémonies  et  coutumes  religieuses  de  tous 
tes  peuples  du  monde,  représenlées  par  des  figures  de. 
D.  Picart,  9 vol.  in-lol.;  et  Superstitions  anciennes  cl 
modernes,  2 vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  eut  plusieurs  éditions 
et  fut  remanié  par  les  abbés  Banier  et  Mascrier,  Paris, 
1741,  7 vol.  in-fol.;  par  Prudhomme,  13  vol.  in-fol. 

Bernard  ( Pierre -Joseph  ),  poète,  né  à Grenoble, 
1710-1773,  connu  sous  le  nom  de  Gentil  Bernard  que 
lui  donna  Voltaire,  d’abord  clerc  de  procureur  puis  at- 
taché à la  maison  d’un  seigneur  et  secrétaire  du  maré- 
chal de  Coigny,  fit  les  campagnes  d’Italie  de  1733  et 
1734,  devint  secrétaire  général  du  corps  des  dragons,  et 
dans  cette  sinécure  lucrative  put  se  livrer  à son  goût 
pour  la  poésie.  Sei  pièces,  légères  et  spirituelles,  lui  ga- 
gnèrent tous  les  suffrages;  son  opéra  de  Castor  et  Pollux, 
1737,  eut  du  succès;  mais  de  tous  ses  ouvrages,  mainte- 
nant oubliés,  on  ne  connaît  que  T Art  d'aimer,  longtemps 
vanté  avant  d’avoir  paru,  et  qui  perdit  beaucoup  dan:- 
l'opinion  dès  qu’il  fut  imprimé,  après  de  longues  annéce 
d’attente;  c’est  un  poème  galant,  mais  froid,  écrit  dan- 
un  langage  ingénieux,  mais  souvent  prétentieux.  qu> 
rappelle  trop  les  défauts  d’Ovide.  En  1771,  Bernard  per- 
dit tout  à coup  la  mémoire  et  tomba  en  enfance,  ün  a 
recueilli  ses  OEuvres  en  1776,  1 vol.  in-8°;  en  1803, 
2 vol.  in-8°. 

Bernard , duc  de  Saxe-Weimar,  général  célèbre 
pendant  la  guerre  de  Trente-Ans,  né  à Weimar,  1604- 
16.39,  combattit  de  bonne  heure  pour  le  roi  de  Bohême. 
Frédéric;  passa  au  service  des  Hollandais,  puis  à celui 
de  Christian  de  Danemark.  Il  fut  l’un  des  premiers  à 
s’associer  aux  entreprises  de  Gustave-Adolphe,  devint 
l’un  de  ses  plus  illustres  lieutenants  et  acheva  la  victoire 
de  Lutzen,  après  la  mort  du  roi,  1632.  Mais  il  fut  vaincu 
à la  bataille  de  Xordiingeii,  1634;  dès  lors,  à la  tête 
d'une  année  de  braves  aventuriers,  il  ongea  à se  créer 
une  position  indépendante;  il  fit  alliance  avec  Richelieu 
et  reçut  les  subsides  de  la  E’rance.  Il  prit  plusieurs  villes 
du  Rhin,  comme  Mayence;  et,  après  une  belle  retraite 
en  Lorraine,  enleva  l'Alsace  aux  Autrichiens;  il  les  battit 
à Rhinfeld,  1657,  prit  Fribourg,  Bri.sach,  après  avoir 
défait  plusieurs  armées  qui  venaient  au  secours  de  la 
ville,  16.38,  et  mourut,  au  milieu  de  scs  succès,  à 
Neiibourgsur  le  Rhin,  8 juillet  1639,  au  moment  où  il 
allait  fonder  un  Etat  indépendant  à l’O.  de  l’Allemagne 
On  prétendii  qu'il  commençait  à insp  rer  des  craintes  à 
Richelieu,  et,  sans  pn-uves,  qu’il  avait  été  empoisonné. 
La  France  acheta  sa  succession,  c’est-à-dire  son  arm-’e 
et  ses  conquêtes. 
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Bernard  (Thomas),  pliilanthrope  anglais,  né  à Lin- 
coln, 1750-1818,  avocat,  se  voua  au  soulagement  des 
classes  souflrantes,  améliora  l’établissement  des  enfants 
trouvés  à Londres,  fonda  1a  Société  pour  la  moralisation 
des  classes  pauvres,  favorisa  la  propagation  de  la  vac- 
cine, etc-  11  seconda  Thomson  dans  la  création  de 
ITnslitut  royal  d'Albeinarle-Strect,  1800;  forma  la  Ga- 
lerie britanui((ue.  esjjèce  de  musée,  et  le  club  d'Alfred, 
pour  la  littérature,  On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  ; 
Méditations  de  l habitant  des  chaumières,  Dialogue  entre 
un  monsieur  français  et  Jean  1‘ Anglais,  etc,;  le  plus  im- 
portant est  Spurinna  ou  Consolations  pour  la  vieillesse, 
1813,  in-8“. 

Bernard  (Simon),  général  français,  né  à Dole,  1779- 
1839,  élève  de  l'Ecole  polytecbnicpie,  se  distingua  dans 
l'arme  du  génie,  devint  aide  de  camp  de  Napoléon  1®', 
tut  mis,  en  1815,  à la  tête  de  son  cabinet  topographi- 
que, et  ne  put  obtenir  de  le  suivre  à Sainte-llélène. 
Exilé  à Dôle,  il  rejoignitLa  Fayelteaux  Etats-Unis  et  exé- 
cuta pour  la  république  de  grands  travaux,  routes,  ca- 
naux, places  de  guerre,  forts,  etc,  11  revint  en  France, 
1850,  fut  nommé  aide  de  camp  du  roi,  lieutenant  gé- 
néral du  génie,  ministre  de  la  guerre,  le  0 sept,  1830, 
Les  officiers  des  Etats-Unis  portèrent  son  deuil  pendant 
trente  jours. 

Bernard  (Salomon),  peintre  et  graveur  sur  bois, 
dit  le  Petit  Bernard,  élève  de  Jean  Cousin,  né  à Lyon, 
au  commencement  du  xvi'  s.,  a gravé  avec  habileté  les 
Métamorphoses  d'Ovide,  la  Bible  de  Lyon,  etc. 

Bernard  (Samuel),  peintre  et  graveur  à l’eau-forte, 
né  à Paris,  1615-168'7,  élève  de  Vouët,  a laissé  des  mi- 
niatures et  des  gouaches.  Il  a gravé,  d'après  Raphaël, 
Philippe  de  Champagne,  le  Guide,  Lebrun,  etc. 

Bernard  (Samuel),  financier,  fils  du  précédent, 
1651-1739,  acquit,  au  temps  de  Chainillard,  une  fortune 
immense,  prêta  souvent  des  sommes'  considérables  à 
Louis  XIV  et  à Louis  XV,  reçut  les  avances  personnelles 
de  ces  deux  rois,  et  fut  nommé  chevalier.  Il  fit  un 
usage  honorable  de  sa  fortune,  et  allia  ses  enfants  aux 
plus  nobles  ramilles  du  royaume. 

Bernard  Saint-tAffri«|ne  (Louisl,  homme  politi- 
que, né  à Valerangue  (Gard),  1745,  ministre  calviniste  à 
Saint-Affrique  (Aveyron),  fut  élu  à la  Convention,  se  dis- 
tingua par  sa  modération  exempte  de  faiblesse  et  par 
ses  services  au  comité  militaire,  fit  partie  du  Conseil  des 
Anciens,  et  reprit  les  fonctions  de  son  ministère  en 
1798. 

Bernard  (Pons-Joseph),  mathématicien,  né  à Trans, 
près  de  Draguignan,  1748-1810,  professa  la  philosophie 
et  les  mathématiques  chez  les  Oratoriens,  fut  directeur 
adjoint  de  l’observatoire  de  Marseille,  correspondant  de 
l’Académie  des  sciences,  1786,  et  chargé  par  elle  de  faire 
des  observations  sur  les  satellites  de  Saturne.  11  fut  aussi 
membre  correspondant  de  l’Institut.  On  a de  lui  des 
Mémoires  sur  les  Etangs,  sur  les  Moyens  de  garantir  les 
canaux  et  leurs  écluses  de  tout  atterrissement,  sur  les 
Avantages  de  l’emploi  de  la  houille,  sur  la  Culture  de 
l'olivier,  etc.  Ses  Nouveaux  principes  d’hydraulique, 
1787,  in-A”,  sont  le  résultat  de  ses  travaux  entrepris 
pour  encaisser  le  lit  de  la  Durance  et  faciliter  la  navi- 
gation du  Rhône,  d’Arles  à la  mer. 

Bernard  (Urand-Saint-),  Penninus  mons  ou  Jo- 
uis tnons,  montagne  des  Alpes  Pennines,  sur  la  fron- 
tière du  Valais  suisse  et  du  Piémont  italien,  par  45”  50' 
lat.  N.,  et  5”  5'  long.  E.  Il  a 3,371  m.  de  hauteur;  il 
est  traversé  par  une  route  assez  difficile,  mais  très- 
fréquentée,  allant  de  Martigny  dans  le  val  d’Aoste.  A 
2,4'28  m.,  on  trouve,  près  d’un  petit  lac,  au  milieu  de 
pics  couverts  de  neige,  l’hospice  du  Saint-Bernard, 
fondé  par  Bernard  de  Menfhon,  en  982,  à la  place  où 
s’élevait  un  autel  de  Jupiter.  Les  religieux,  de  l’ordre 
de  Saint-Augustin,  y recueillent  les  voyageurs  et  vont 
à la  rechercbe  de  ceux  qui  peuvent  s’égarer,  accompa- 
gnés de  gros  chiens  dressés  à cet  effet  et  d’un  instinct 
admirable.  Le  Saint-Bernard,  ajinelé  longtemps  7iiont 
Joux  (mous  .lovisl,  a été  souvent  franchi  par  les  légions 
romaines,  qui  allaient  en  Gaule  ou  en  (lermanie  ; Cé- 
cina,  Cbarleinagne,  773,  Frédéric  Barberousse,  les  Fran- 
çais, à plusieurs  reprises,  le  traversèrent  avec  des  ar- 
mées; le  (lassage  le  i>lus  célèbre  est  celui  de  Bona[iarle, 
du  15  au  21  mai  1800,  Napoléon  a fait  de  grands  lions 
au  couvent,  et,  par  ses  ordres,  ou  a élevé  dans  l’église 
un  monument  à la  mémoire  de  Desaix. 

Bernard  ( l*c(it-Saint- ),  montagne  des  Alpes 
Grées,  entre  la  Savoie  française  et  le  val  d’Aoste;  le 
passage  est  facile  entre  la  vallée  de  l'Isère  et  celle  delà 
boire.  A une  hauteur  de  2,192  m.  au-dessus  de  la  mer, 


il  y a un  hospice,  comme  celui  du  Grand-Saint-Bernard, 
également  loudé  par  Bernard  de  Menthon. 

Bernardés  (DiÉcif,  pocte  portugais,  1540-1596. 
suivit  le  roi  Sébastien  en  Alriiiue,  et  fut  pris  à la  ba- 
taille d’Alcaçar-Quivir.  On  l’a  suruomméXe  Prince  de  la 
poésie  pastorale,  à cause  de  ses  églogues  élégantes  et  pu- 
res, réunies  en  1596,  sous  le  titre  de  O l.yma. 

Bernartlin  (Saint),  d'une  noble  famille  de  Sienne, 
né  à Massa-Carrara,  1380-1444,  entra  dans  l’ordre  de 
Saint- François;  se  rendit  célèbre  par  ses  vertus,  son 
éloquence,  et  ses  généreux  efforts  pour  rétablir  la  paix 
entre  les  Guelfes  et  les  Gibelins.  Il  réforma  son  ordre 
par  la  règle  de  V Etroite  observance.  Ses  Œuvres  ont  été 
publiées  à Paris  et  à Venise,  5 vol.  in-fol.  On  l’honore 
le  20  mai. 

Bernardino  (Le'i,  jiassage  des  Alpes  Léponliennes, 
dans  les  Grisons,  à 2,191  m.  au-dessus  du  niveau  de  la 
nier,  unit  Coire  à Bellinzona,  par  une  route  c.irrossa- 
ble,  faite  de  1819  à 1823.  Lecourbe  le  traversa,  en 
1799,  pour  aller  combattre  les  Autrichiens. 

Bernardins,  ordre  suivant  la  règle  de  saint  Be- 
noît, fondé  par  Robert,  abbé  de  Molesme,  puis  de  Cî- 
teaux,  1098,  d’où  leur  nom  de  Cisterciens.  Réformés 
par  saint  Bernard,  qui  développa  l’ordre,  ils  prirent  le 
nom  de  Bernardins  au  xii”  s.  Ils  sc  répandirent  beau- 
coup en  France,  s’occupèrent  de  travaux  littéraires  et 
donnèrent  naissance  aux  Feuillants.  Leurs  chefsd’ordre 
étaient  les  abbayes  de  Giteaux,  de  Clairvaux,  de  Ponti- 
gny,  de  la  Ferté,  de  Morimont.  Leur  couvent  de  Paris 
servit  souvent  aux  assemblées  de  l’Université.  Ils  por- 
taient une  robe  blanche  et  un  scapulaire  noir.  V.  Ci- 

TEAUX. 

Bernardines  ou  Clairettes,  congrégation  de 
femmes,  fondée  au  commencement  du  xii”  s.  par  sainte 
Ilourbelle.  Elles  s’occupaient  surtout  de  l’éducation  des 
jeunes  filles;  leurs  maisons  les  plus  célèbres  furent,  à 
l’aris,  celles  de  Port-Royal  et  du  faubourg  Saint-An- 
toine. Alfonse  VllI , roi  de  Castille , leur  avait  élevé  , 
dès  le  XII”  s.,  près  de  Burgos,  un  monastère  (las  lluel- 
gas),  qui  fut  célèbre. 

Bernasconi  (Laura),  habile  peintre  de  fleurs,  née 
à Rome,  en  1620,  a fait  des  tableaux  remarquables, 
qu’on  trouve  dans  les  galeries  de  Rome. 

Bernauer  (Agnès)  , fille  d’un  pauvre  bourgeois 
d’Augsbourg,  fut  aimée  par  Albert  de  Bavière,  fils  du 
duc  régnant  Ernest,  qui  l’épousa  secrètement,  et  refusa 
de  l’abandonner  pour  se  marier  ù la  princesse  Anne  de 
Brunswick.  Albert  résista  à toutes  les  menaces  de  son 
père,  et  reconnut  publiquement  la  belle  Agnès,  comme 
duchesse.  Mais,  en  1455,  le  duc  Ernest,  profitant  d’une 
absence  de  son  fils,  fit  arrêter  Agnès,  comme  sorcière, 
ordonna  sa  mort  et  la  fit  jeter  dans  le  Danube.  Le? 
poêles  et  les  dramaturges  ont  souvent  exploité  ce  sujet 
touchant. 

Bernay  [Bernacum],  ch.-l.  d’arrond.  de  l’Eure,  à 
40  kil.  N.  O.  d Evreux,  sur  la  Charentonne,  par  49“  5' 
32"  lat.  N.  et  1“  44'  17"  long.  O.  Draps,  fabriques  de 
serge,  flanelles,  percales,  filatures  de  coton  et  de  laine. 
Commerce  de  grains,  cidres,  cuirs,  toiles,  draps,  fers, 
bestiaux;  grande  foire  aux  chevaux.  On  y remarque  les 
églises  Sainte-Croix  et  de  la  Couture,  l’église  abbatiale, 
en  style  roman  du  xi”s.Ville  ancienne,  forliliéeau  xni”s., 
souvent  assiégée  et  prise.  Patrie  du  poêle  Alexandre,  de 
Robert  Lindel;  7,281  hab. 

Bernazzo,  peintre  milanais  du  xvi”  s.,  excella  à 
peindre  les  fleurs,  les  fruits,  les  animaux. 

Bernhourg;,  ch.-l.  du  duché  d’Anhalt-Bernbourg. 
sur  la  Saale,  à 52  kil.  O.  de  Dessau.  Fabrique  de  tabac, 
papier  et  faïence  ; commerce  actif  par  la  rivière;  11,000 
iiab. 

Berncnstel  [Tabernarum  castellum).  v.  de  la  Prusse 
rhénane,  sur  la  Moselle,  à 35  kil.  N.  E de  Trêves.  Mines 
de  cuivre  et  de  plomb;  bons  vins  aux  environs.  Manu- 
facture de  tabac.  Ruines  d’un  vieux  château  duxiii”  s.; 
2,500  hab. 

Berne,  canton  de  la  Confédération  helvétique,  a pour 
lionics  : au  N.  O.,  le-  dé|iart  français  du  Doubs,  et  la 
IP'-Alsace;  au  N.,  le  canton  de  Bâle;  à l’E-,  les  cantons 
de  Soleure,  d’Argovie,  de  Lucerne,  d’iinterwalden  et 
d’Uri;  au  S.,  le  Valais;  à FO.  les  cantons, de  Vaud,  de 
F’ribourg , de  Neuchâtel.  11  a C.889  kil  carrés  et 
500,000  hab.,  dont  450,000  protestants  et  66,000  catho- 
liques. Il  s’appuie  au  S.  sur  les  Alpes  Bernoises,  entre 
le  Saint-Gothard  et  le  mont  Diableret,  où  sont  les  som- 
mets les  plus  élevés  de  la  Suisse,  avec  de  nombreux 
glaciers.  Il  se  compose  de  trois  parties  distinctes  ; au 
S.,  ÏOberland  ou  haut  pays,  célèbre  par’  ses  beauté  ■ 


BEU 

sauvages,  ses  lacs,  ses  vallées  au  milieu  des  ramifica- 
tions des  Alpes  (llasli,  Grindeinvald,  Lauterbrunnen, 
Frutigen,  de  la  Sinime,  de  Saancn);  c’est  un  pays  de 
pâturages  et  de  troupeaux.  Au  centre,  le  haut  Plateau, 
suite  de  petites  plaines  bien  cultivées;  au  N.,  le  l.cber- 
berg  ou  Jura,  compose  de  vallées  peu  profondes  et  de 
longues  collines,  riche  de  son  industrie,  de  ses  forêts, 
de  scs  mines  de  fer.  11  est  arrosé  par  l'Aar  et  ses  af- 
fluents, par  le  Doubs,  etc.;  il  renferme  les  lacs  de 
Bieniie,  de  Tliun,  de  Brienz,  et  touche  au  lac  de  Neu- 
châtel. Le  climat  est  sain,  mais  variable,  froid  au  N.  et 
surtout  au  S.;  dans  les  vallées,  on  récolte  des  grains, 
du  chanvre,  du  lin,  mais  surtout  des  pommes  de  terre; 
les  vergers,  et  même  la  vigne,  prospèrent.  11  y a dans 
les  montagnes  de  belles  forêts  de  hêtres,  de  sapins,  et 
de  b(  aux  pâturages.  Le  Jura  renferme  beaucoup  d’ex- 
cellent fer.  On  trouve  des  eaux  minérales  à Frutigen, 
Gurnigel,  Blumemtein,  ^Veissenbourg.  I.  industrie  con- 
siste dans  la  fabrication  de  toiles  de  coton,  de  lamages, 
de  cuirs  et  peaux  préparées,  d’objets  de  fer  et  de  cui- 
vre, de  fromages,  dans  l’horlogerie,  les  verreries,  etc. 
Les  routes  sont  bien  entretenues;  l’éducation  généra- 
lement répandue  ; la  fréquentation  des  nombreuses 
écoles  est  obligatoire.  Les  principales  villes  sont  : Berne, 
capitale,  Laupen.  Delemont,  Porentruy,  Bienne,  Lau- 
genthal,  Burgdorl,  Langnau,  Thun,  Unterseen,  Sleyrin- 
gen.  Lauterbrunnen,  Frutigen,  Aarberg,  etc.  — Berne 
entra  au  8«  rang  dans  la  Confédération,  en  1353,  fit  la 
conquête  de  l’Argovie  en  1415,  du  pays  de  Yaud  en 
1536  ; embrassa  la  réforme  dés  1528.  En  1798,  les  pays 
soumis  se  révoltèrent  et  reprirent  leur  indépendance. 
La  constitution  du  canton  date  du  31  juillet  1846;  le 
gouvernement  appartient  au  Grand-Conseil  de  2 iü’  mem- 
bres. élus  par  le  suffrage  universel,  nommant  chaque 
année  le  iMndatnman  et  le  Conseil  de  Régence,  composé 
d’un  président  ou  avoyer  et  de  16  membres.  Un  parle 
généralement  l’allemand.  Berne  envoie  28  membres  au 
Conseil  des  Etats  de  la  Confédération. 

Berne,  cli.-l.  du  canton,  v.  fédérale,  capitale  de  la 
Confédération,  est  située  par  46“  57'  0"  lat.  N.  et  5“ 
6'  11*  long.  E.,  sur  un  promontoire  élevé  que  l’Aar 
entoure  de  presque  tous  les  côtés,  à 420  kil.  S.  E.  de 
Paris.  Résilience  du  gouvernement  et  des  ministres 
étrangers.  C’est  une  ville  bien  bâtie,  propre,  avec  de 
nombreuses  fontaines  et  la  belle  promenade  de  la  Plate- 
Forme,  d’où  l’on  a une  vue  magnifique.  Un  y remarque 
la  cathédrale  du  xv*  siècle,  avec  son  clocher  de  lUÜ 
m.;  l’église  des  prédicateurs  pour  les  catholi(|ues, 
l’bôtel  de  ville,  la  monnaie,  la  halle  aux  blés,  1 arsenal, 
avec  sa  belle  collection  d’armes  anciennes.  11  y a une 
université  fondée  en  1834,  un  lycée  académique,  une 
école  technique,  une  académie  militaire,  des  écoles  de 
sourds  et  muets,  polytechnique,  de  peinture  et  de  des- 
sin,etc.;  une  grande  biblioth.,  un  musée  avec  de  nombr. 
collections  en  tous  genres,  des  sociétés  scientifiques, 
littéraires,  de  nombreuses  institutions  de  cljarité;  c’est 
sur  le  pont  couvert  que  l’on  voit  la  célèbre  Danse  ma- 
cabre. — Fabr.  de  toile.s  de  lin  et  de  chanvie,  de  bas 
de  soie  et  de  laine,  de  chapeaux  de  paille,  de  taffetas  ; 
poudrières  renommées.  — Berne  fut  fondée,  fortifiée  et 
nommée  par  le  duc  Berthold  de  Zæhringen,  qui  avait 
tué  un  ours  (bær,  en  allemand,  dans  cet  endroit,  en 
4191.  Elle  fut  bientôt  une  ville  importante,  lutta  sou- 
vent et  heureusement  contre  ses  voisins,  surtout  au  iivi 
et  au  XV*  s.  Après  l’établissement  de  la  réforme,  elle 
jouit  d’une  longue  paix,  et  le  g'ouvernement  devint  de 
plus  en  plus  aristocratique  jusipi’en  i798  Elle  perdit 
alors  sa  constitution,  ses  dépendances  et  son  riclie  tré- 
sor, qui  lut  envoyé  à Paris.  De  1 >1  '»  à 1830.  l’aristocra- 
tie reprit  le  pouvoir;  mai-  depuis,  la  démocratie  l’a 
complètement  emporté.  Patrie  de  Haller.  Bonstetten, 
Stapfer.  etc.  La  population  est  de  36.000  hab. 

BerniMti  iThomas  , cardinal,  homme  d’Etat,  né  à 
Fermo,  1779-1852,  suivit  son  oncle,  le  cardinal  Bran- 
cadoro,  en  France,  s’associa  aux  cardinaux  qui  ref  usè- 
rent d'assister  au  mariage  de  Napoléon  et  de  .Marie- 
Louise,  fut  interné  à Reims,  servit  le  pape  Pie  VII 
prisonnier,  revint  avec  lui  à Rome,  et  l’aida  à réorga- 
niser les  Etats  romains.  Il  fut  légal  à Saint-l'élersbourg, 
en  France,  gouverna  Ravenne  avec  une  prudente  éner- 
gie, devint  cardinal  en  1827,  puis  fut  secrétaire  d Etat 
sous  Léon  XII.  Grégoire  XVI;  devint  vice-chancelier  de 
1 Eglise  romaine;  à la  fin  de  sa  vie.  il  suivit  Pie  IX  dans 
son  exil  de  Gaëte.  On  l'a  considéré  comme  l’un  des 
hommes  d Etat  les  plus  éclairés  de  son  teinjis. 

Beriieville  ( Gilbf.ht  de  , trouvère  artésien  du 
xm'si'  cle,  nous  a laissé  plusieurs  jolies  chansons  et 
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quatre  jeux  partis  qui  ne  manquent  pas  de  grâce. 

Berni  (Francesco),  poète  italien,  né  près  de  Flo- 
rence, 1499-1556,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Florence, 
fut  probablement  empoisonné  par  le  duc  Alexandre  de 
Médicis,  qu’il  avait  refusé  d’aider  à faire  périr  son 
cousin,  le  cardinal  llippolyte.  Il  a excellé  dans  le  genre 
burles(]ue,  appelé  depuis  lors  bernesque  en  Italie.  Scs 
vers  badins  et  satiriques  ont  beaucoup  d’enjouement 
et  d'heureuse  facilite.  Il  a refait,  avec  talent  et  bonheur, 
le  Roland  amoureux  de  Bojardo. 

Beruicie,  pays  d’Angleterre  entre  le  Forth  et  la 
Tyne,  qui  forma  l’un  des  royaumes  des  Angles,  et  qui, 
plus  tard,  vers  590,  fut  réuni  au  royaume  de  Deïra, 
pour  faire  le  N’orlhumberland. 

Beriiicr  (Jean),  médecin,  né  à Blois,  1022-1698,  a 
laissé;  Histoire  de  Blois,  1082,  in-4“;  Histoire  chrono- 
logique de  la  médecine  et  des  médecins.  1(i95,  ouvrage 
de  recherches  curieuses,  mais  confuses;  Anti-Mena- 
giana;  Jugement  et  nouvelles  observations  sur  Rabelais. 

Bernicr  (François),  médecin  et  voyageur,  né  à An- 
gers, 1625-1688,  docteur  à Montpellier,  passa  en  Syrie, 
1654,  visita  l’Egypte,  l'Inde,  où  il  résida  12  ans  comme 
médecin  d’Aureng-Zèbe;  puis  il  parcourut  le  Kachemir 
et  revint  en  France.  Il  visita  l’Angleterre  en  1685.  D’un 
esprit  enjoué,  d’un  caractère  aimable,  il  fut  l’ami  de 
Ninon,  de  madame  de  La  Sablière,  de  La  Fontaine,  de 
Saint-Evremond,  de  Chapelle;  il  aida  Boileau  à composer 
son  célèbre  Arrêt  burlesque.  U était  aussi  philosophe,  et 
publia  un  Abrégé  de  la  philosophie  de  Gassendi,  1078, 
8 vol.  in-12,  auquel  il  ajouta,  en  1682,  les  Doutes  de 
M.  Bernier  sur  quelques  chapitres  de  l'Abrégé.  Mais  on 
connaît  surtout  ses  ouvrages  sur  l’Indc  : Mémoires  sur 
l'empire  du  Grand-Mogol,  4 vol.  in-12, 1070-7 1;  Voyages 
de  Bernier,  2 vol-  in-12.  On  les  regarde  comme  un  mo- 
dèle d’exactitude. 

Bernier  (Nicolas),  compositeur,  né  à Mantes,  1604- 
1734,  élève  de  Caldara,  fut  maître  de  la  chapelle  du  roi 
et  considéré  comme  un  excellent  compositeur  ; il  a été 
diversement  jugé  depuis. 

Bernier  (Etienne- Alexandre),  prélat  français,  né  à 
Daon  (^Mayenne),  1762-1806,  curé  de  Sainl-Laud  d’An- 
gers à l’époque  de  la  Révolution,  refusa  de  prêter  serment 
et  fut  l’un  des  membres  actifs  du  gouvernement  insur- 
rectionnel de  la  Vendée;  ses  prédications  exultaient  les 
paysans.  Après  la  déroute  de  la  grande  armée  ven- 
déenne, repoussé  par  Charette,  il  devint  le  guide  de 
Stofflet,  puis  celui  de  d’Autichamp.  Voyant  la  cause  roya- 
liste désespérée,  il  se  rallia  aux  vainqueurs,  offrit  sa 
médiation  pour  pacifier  la  Vendée  et  fut  accepté.  Bona- 
parte l’employa  dans  les  négociations  qui  préparèrent 
le  concordat  et  le  nomma  évêque  d’Orléans,  en  1802. 

Berniéres.  commune  de  l’arrond.  et  à 2(1  kil.  N.  0. 
de  Caen  (Calvados).  Grand  parc  aux  huîtres.  L’église  est 
un  des  plus  beaux  édifices  religieux  du  département  ; 
J ,509  liai). 

Beriiieri  (Antoine),  peintre  italien,  1516-1505,  sur- 
nommé da  Cureggio,  du  nom  de  son  maître,  fut  surtout 
un  habile  miniaturiste;  les  deux  miniatures  du  cabinet 
des  estampes,  à Paris,  qu’on  attribue  au  Corrége,  sont 
probablement  de  lui. 

Bernifia  (Mont),  montagne  à 45  kil.  S.  E.  de  Coire, 
dont  le  pic  est  le  plus  élevé  des  Alpes  Rhétiques;  il  a 
4,052  mèt.;  elle  renferme  un  glacier  très-considérable. 
Le  passage  du  Bernina,  à la  hauteur  de  2,333  m.,  fré- 
quenté par  les  piétons  et  les  voilures  légères,  fait  com- 
muniquer la  llaute-Engadine  avec  la  Valteline. 

Bernini  (Giovanni-Lorenzo),  dit  le  cavalier  Bernin, 
peintre,  statuaire  et  architecte  italien,  né  à Naples, 
1598-1680.  surnommé  le  Michel-Ange  moderne,  montra 
de  bonne  heure  les  dispositions  les  plus  heureuses  et 
fut  protégé  par  le  cardinal  Barberini , depuis  Ur- 
bain VIII.  11  fut  employé  sans  interruption  par  tous  les 
papes  qui  se  succédèrent,  et  comblé  d’honneurs  et  de  ré- 
compen.‘es.  Sa  réputation  lut  universelle;  il  fut  adniiré 
par  Christine  de  Suède,  appelé  par  Charles  I*' pour  faire 
sa  statue,  par  Louis  XIV,  qui  lui  lit  un  accueil  princier, 
en  1665,  et  lui  demanda  des  plans  pour  1 aclièvemcnt 
du  Louvre;  on  préléra  cependant  ceux  de  l’erraull;  il 
n’en  reçut  pas  moins  d’énormes  recomiiciises,  niais  re- 
fusa de  rester  en  France.  Il  mourut  honore,  lais.sant 
plus  de  trois  millions  de  fortune.  La  plupai  t de  se.'- 
tableaux  sont  à Rome,  dans  1er  [’alais  Rarbcriin  et 
Gliisi.  Parmi  ses  ouvrages  de  sculjiture.  on  cite  un  grand 
noiiitire  de  bustes,  les  statue.'  de  Constantin  et  de  l.on- 
gin.  à Saint-l’iei  re  de  Rome;  le  groiqie  de  Sainte  Thé- 
rèse avec  l'Ange;  Apollon  et  Daphné;  Enée,  Am.hise  et 
Aseugne;  Sept  une  et  Glaucus;  le  Triton  de  la  place 
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Navone,  etc.  On  a reconnu  son  habileté  extrême,  sa 
grice;  mais  aussi  l’on  a généralement  constaté  ses  dé- 
fauts, l'exagération  de  l’imagination,  le  mépris  de  la 
règle,  le  manque  de  goût  et  de  mesure;  c’est  un  grand 
artiste  qui  commence  la  décadence.  Dans  ses  œuvres 
d’architecture,  on  voit  qu’il  cherche  surtout  le  brillant, 
le  grandiose,  plutôt  que  le  beau;  il  aime  le  théâtral, 
rornemenlation  éclatante;  et  cependant  c’est  comme 
architecte  qu’il  s'est  principalement  distingué;  ses  tra- 
vaux sont  très-nombreux;  citons:  les  fontaines  des 
places  Rarberini  et  Navone  à Home;  les  palais  lîarbe- 
rini,  Odescalchi  et  Ludovisi;  le  grand  escalier  du  Vati- 
can; les  tombeaux  d’Urbain  VIII  et  d’Alexandre  Vil;  le 
baldaquin  de  la  chaire  de  Saint-Pierre  et  la  magnifique 
colonnade  circulaire  de  la  place;  l’église  et  la  coupole 
du  château  Gandolfo;  un  grand  nombre  de  chapelles 
dans  les  environs  de  Rome,  etc.  11  inventa  aussi  plu- 
sieurs machines  et  éleva  l’arsenal  de  Civitâ-Vecchia. 

Remis  (Fhançois-Joachi.m  de  S'îcrres  de),  poète  et 
cardinal,  né  à Saint-Marcel  (Ardèche),  d’une  ancienne 
famille,  IVlS-lIQi,  fit  ses  études  à Saint-Sulpice,  puis 
entra  dans  le  monde  à 19  ans,  avec  le  titre  d’abbé, 
sans  fortune,  et  se  fit  bientôt  connaitre  par  son  esprit 
fin  et  enjoué,  par  son  caractère  sûr  et  reconnaissant, 
enfin  par  ses  jolis  vers  et  ses  mots  heureux.  Madame  de 
Pompadour  lui  fit  obtenir  un  modeste  logement  aux  Tui- 
leries et  1,500  francs  de  pension  sur  la  cassette  du  roi. 
En  1744,  il  fut  élu  membre  de  l'Académie  française. 
Ambassadeur  à Venise,  il  déploya  de  véritables  talenis 
diplomatiques;  protégé  par  madame  de  Pompadour,  il 
entra  au  grand  conseil,  puis,  ministre  des  affaires  étran- 
gères, signa  l’alliance  de  la  France  et  de  1 Autriche,  en 
1756;  mais  il  voulut  bientôt  faire  une  paix  honorable, 
se  brouilla  avec  la  marquise,  et  abandonna  le  pouvoir, 
1758.  Le  pape  venait  de  le  nommer  cardinal  ; Remis  se 
retira  près  de  Soissons.  Le  roi  le  rappela  après  la  mort 
de  madame  de  Pompadour,  et  le  nomma,  en  1764,  ar- 
chevêque d’Alby.  Ambassadeur  à Rome,  il  montra  de 
l’habileté  dans  les  conclaves  de  1769  et  177  4,  poursuivit 
avec  convenance  la  destruction  de  l’ordre  des  Jésuites,  et 
représenta  dignement  la  France.  11  vécut  à Rome  avec 
magnificence,  au  milieu  des  plus  grands  honneurs.  En 
1791,  il  refusa  de  prêter  le  serment,  et  perdit  ses  fonc- 
tions et  ses  bénéfices,  n’ayant  pour  vivre  qu’une  pen- 
sion de  l’Espagne,  que  lui  fit  donner  le  chevalier  Azara, 
son  ami.  Ses  poésies,  léger  bagage,  épitres,  madrigaux, 
odes  anacréontiques,etc.,  sont  d’un  style  fleuri  jusqu’à 
l’afféterie,  et  lui  ont  fait  donner,  par  Voltaire,  le  nom 
de  Babel  la  bouquetière  ; on  les  a réunies  en  2 vol. 
in-18  ou  1 vol.  in-8*.  Il  a aussi  composé  un  poème  sé- 
rieux en  10  chants  : la  Religion  vengée;  on  a publié  sa 
correspondance  avec  Voltaire  et  avec  Pâris-Duverney. 

Bernouilli  ou  Bernoulli,  famille  suisse,  origi- 
naire d'Anvers,  qui  a produit  plusieurs  savants  célèbres: 

Bernouilli  (jArgcEs),  né  à Râle,  1054-1705,  prolessa 
les  mathématiques  à l’université  de  Râle  et  fut  membre 
associé  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris,  1699,  et  de 
Berlin,  1701.  L’un  des  premiers,  répondant  à l’appel  de 
Leibniz,  il  devina  et  développa  les  théories  du  calcul 
différentiel  et  intégral;  il  élucida  le  problème  des  iso- 
périmètres, découvrit  les  propriétés  di  s nombres  dits 
depuis  nombres  de  Bernouilli;  sonûwX.  que  les  comètes 
ne  sont  pas  des  météores,  mais  sont  des  astres  perma- 
nents dont  le  cours  est  parfaitement  réglé  ; et,  dans  son 
Ars  conjectandi,  posa  les  bases  du  calcul  des  probabi- 
lités, en  l'employant  à des  questions  de  morale  et  de 
politique.  Ses  principaux  mémoires  on  été  réunis,  Ge- 
nève, 1724,  2 vol.  in- 4". 

Bernouilli  (Jean),  frère  du  précédent,  né  à Bâle, 
1667-1748,  fut  comme  lui  mathématicien  célèbre,  pro- 
fesseur à (ironingue,  puis  à Bâle,  membre  associé  des 
Académies  de  Paris,  de  Berlin,  de  Saint-Pétersbourg,  de 
la  Société  royale  de  Londres,  de  l’Institut  de  Bologne. 
Il  fit  de  nombreuses  découvertes  mathématiques,  comme 
celle  du  calcul  exponentiel,  et  soutint  de  nombreuses 
luttes  contre  plusieurs  savants,  même  contre  son 
frère;  il  fut  l'ami  de  Leibniz  et  le  maiire  d’Fuler  II 
s’occupa  de  médecine,  et  sa  Dissertalion  sur  la  nutrition 
souleva  contre  lui  de  nombreux  débats  théologiques.  Il 
lit  de  nombreuses  expériences  sur  \’ Effervescence  et  la 
Fermentation,  et  s’occupa  surtout  de  l’expansion  des 
fluides  élastiqties.  On  a réuni  ses  œuvres  à Lausanne, 
1742.  4 vol.  in-4»;  on  doit  y joindre  son  Commercinm  phi- 
losophiriim  et  malhematicum  avec  Leibniz  , 2 vol.  in-4». 

Bertu.uilli  (Nicoi.as),  fils  aîné  de  Jean,  l(i95-1726, 
enseigna  les  matliématiques  à Saint-Pétersbourg,  avec 
son  frère  Daniel. 
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Rernonilli  (Nicolas),  cousin  du  précédent,  né  â 
Bâle,  1687-1789,  professeur  de  matliématiques  à l‘a- 
doiie,  fut  membre  de  l’Académie  de  Berlin,  de  la  Société 
royale  de  l.ondres,  de  l'Institut  de  Bologne. 

Bernouillû  (Daniel),  médecin  et  mathématicien,  fils 
de  Jean,  né  à Groningue,  1709-1782,  étudia  en  Italie  et 
professa  à Saint-Pétersbourg,  puisoccupa  dans  sa  patrie 
la  chaire  d’anatomie  et  de  botanique,  ensuite  celle  de 
physique  et  de  philosophie  spéculative.  11  fut  membre 
des  Académies  de  Paris,  de  Berlin,  de  Saint  Pétersbourg, 
de  la  Société  de  Londres.  8on  Hydrodynamique,  1758[ 
in-4»,  est  le  plus  important  de  ses  ouvrages,  dont  plu- 
sieurs furent  couronnés  par  l’Académie  des  sciences  de 
Paris. 

Rernoiiilli  (Jean),  frère  du  précédent,  né  à Bâle, 
1710-1799,  jurisconsulte  et  mathématicien,  professas 
Bâle  l’éloquence,  puis  les  mathématiques,  travailla  à un 
mémoire  sur  aimant,  couronné  par  l’Académie  des 
sciences  de  Paris,  qui  couronna  également  deux  mé- 
moires, l’un  sur  le  Cabestan,  l’autre  sur  la  Propagation 
de  ta  lumière. 

Bernouilli  iJean),  astronome,  fils  du  précédent,  né 
à Bâle,  1744-1807,  docteur  à 13  ans,  astronome  de  l’Aca- 
démie de  Berlin  à 19  ans,  a publié  de  nombreux  ou- 
vrages : Voyages,  Lettres  astronomiques.  Archives  pour 
l’histoire  et  pour  la  géographie,  Description  historique  et 
géographique  de  l’Inde,  etc. 

Bernouilli  (Jacques),  physicien,  frère  du  précédent, 
né  à Bâle,  1759-1789,  fut  professeur  de  mathématiques 
à Bâle,  épousa  la  petite-fille  d’Euler,  et  fut  membre  de 
plusieurs  académies. 

Bernouilli  (Jérôme), de  la  même  famille,  naturaliste, 
né  à Bâle,  17  45-1829,  forma  un  cabinet  d’histoire  na- 
turelle très-considérable,  qui  est  maintenant  au  musée 
de  Bâle,  et  fut  président  du  conseil  de  Bâle. 

Bernstorff  (Jean-Hartwig-Ernest,  comte),  ministre 
danois,  né  à Hanovre,  1712-1772,  d'abord  employé 
dans  diverses  ambassades,  fut  mis  à la  tête  des  afiaires 
étrangères  par  Frédéric  V,  1750;  assura  la  paix  au 
Danemark,  négocia  le  traité  de  commerce  de  1756  avec 
la  Turquie,  resSerra  l’alliance  avec  la  Russie;  prépara 
l’écliange  du  llolstein  contre  l’Oldenbourg.  Il  favorisa  le 
commerce  maritime,  fonda  une  société  d’agriculture, 
protégea  les  arts  et  les  sciences,  attira  les  artistes  étran- 
gers, donna  asile  à Klopstock,  et  envoya  Niebuhr  en 
■Arabie,  encouragea  les  manufactures,  et  donna  un  bel 
exemple  aux  seigneurs  en  émancipant  les  paysans  de  ses 
domaines.  Sous  Christian  VII,  il  dut  se  retirer  devant 
le  favori  Struensée  ; il  mourut  au  moment  où  il  était 
rappelé. 

Bernstorff  (André-Pierre,  comte),  ministre  da- 
nois, né  à Hanovre,  1735-1797,  neveu  du  précédent, 
après  de  longs  voyages  en  Europe , devint  ministre 
d’Etat  de  Frédéric  V,  1769.  Il  partagea  la  disgrâce  de 
son  oncle,  fut  nommé  ministre  après  la  chute  de  Struen- 
sée, resserra  l’alliance  du  Danemark  avec  l’Angleterre 
et  la  France,  proposa  à la  Suède,  1778,  une  déclaration 
de  neutralité  armée,  donna  sa  démission  en  1780,  parce 
qu’il  ne  s’accordait  pas  avec  la  reine  douairière  et  le 
ministre  Gtildberg,  revint  au  pninoir  en  1784,  prépara 
l’abolition  de  l’esclavage  dans  le  Sleswig  et  le  llolstein, 
protégea  la  liberté  de  la  presse,  le  commei'ce,  l’indus- 
trie, la  marine,  et  fut  un  des  ministres  libéraux  du 

XVIII»  s. 

Bernstorff  (Christian,  comte),  fils  du  précédent, 
né  à Copenhague,  1709-1855,  ambassadeur  à Berlin  et 
à Stockholm,  ministre  des  affaires  étrangères,  en  1797, 
voulut  en  vain  conserver  la  neutralité  et  contribua  à la 
ligue  des  neutres  de  1800  ; mais  ses  efforts  ne  purent  em- 
pêcher le  bombardement  de  Copenhague  et  la  destruction 
delà  flot  te  danoise  par  les  Anglais,  en  1807.  Il  lut  ambassa- 
deur à Paris  en  1811,  représenta  le  Danemark  au  congrès 
de  Vienne,  signa  la  cession  de  la  Norvège  à la  Suède, 
1815;  puis  en  1818  passa  au  service  du  roi  de  Prusse, 
qui  le  nomma  ministre  des  affaires  étrangères;  il  re- 
présenta la  Prusse  aux  congrès  d’Aix  la-ChapcIle,  de 
Carlsbad,  de  Laybach,  de  Vérone  ; il  resta  au  ministère 
jusqu’en  1851. 

Béroaidc  (Mathieu),  théologien  et  historien,  né  à 
Saint-Denis,  mon  vers  1576,  évêque  d’Agen,  professeur 
d’hébreu  à Orléans,  emhras.sa  le  calvinisme,  fut  gouver- 
neur de  Th. -Agrippa  d’Aubigné,  professa  à Sedan  et  à 
Genève,  et  a écrit  une  Chronicon  scripturæ  sacræ,  1575, 
in-fol. 

Béroatde  île  Vervîllc  ( François  ),  philosophe  et 
mathéinaticien,  lils  du  précédent,  né  à Paris,  1558-1612, 
élevé  dans  le  protestantisme,  abjura,  pour  obtenir  un 
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canonkat  à Tours  et  y vi\re  tranquille.  Savant  presque 
universel,  il  a écrit  beaucoup  d'ouvrages,  plus  ou  moins 
bizarres,  les  Sviipirs  amoureux  de  F.  B.  de  Verville,  1583, 
in-1‘2  ; les  Appr^'fie'isions  spirituelles,  poèmes  et  autres 
oeuvres  philosophiques,  158 1,  in-12,  etc,,  etc.  Il  est  sur- 
tout connu  par  le  Moiien  de  parvenir,  satire  piquante 
et  licencieuse  des  hommes  de  toute  condition  et  de 
toute  cn'vaiice,  souvent  réimprimée. 

Béroaltlo  ^^HIS1P^E  , littérateur  italien,  né  à Cologne, 
1455-1505.  l’un  des  hommes  les  plus  savants  de  son 
temps.  en>eiena  à Bologne,  à Panne,  à Milan,  à Paris,  où 
il  répandit  le  goût  de  la  littérature  ancienne,  puis  il 
reiint  à Bologne.  Il  a commenté  beaucoup  d'auteurs 
grecs  et  latins,  Pline  l’ancien.  Properce,  Suétone,  Apulée, 
Aulu-Gello,  Liuaiii.  etc.  11  est  connu  par  un  ouvrage 
curieux,  Üeclamatio  ebriosi,  scortatoris  et  aleaturis, 
1499,  où  Procès  des  Trois  Frères,  traduit  en  français, 
1556  et  15.58. 

ItéroaUlo  (Philippe),  dit  le  Jeune,  son  neveu,  U7-2- 
1518,  a laissé  des  odes,  des  épigrammes  latines,  qui 
sont  est  niées,  et  une  édition  des  5 premiei-s  livres  des 
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Berœa,  v.  de  Tanc.  Macedoine,  au  S.  0.  de  Pclla, 
fmdée,  d.t-on,  par  la  nymphe  Berœa , fut  assez  impor- 
tante dans  les  temps  anciens  et  au  moyen  âge.  Presque 
ruinée  par  un  tremblement  de  terre  en  904,  elle  lit 
partie  du  roy.  de  Thessalonique. 

Bérose,  historien  cbaldéen,  du  iv«  s.  av.  J.  C.,  avait 
évril  une  Histoire  de  ta  Babylonie  ou  de  la  Chaldée, 
depuis  les  temps  les  plus  anciens;  Josèphe  en  a tiré  un 
grand  parti  pour  ses  Antiquités.  t)n  trouve  les  l ragments 
de  Bérose  dans  le  t.  \1V  de  la  Bibliothèque  grecque  de 
Fabricius,  dans  les  Fragm.  hisloricorum  griec.  de  Didot; 
P.ichter  les  a réunis  séparément,  1823.  Peut-être  est-il 
le  même  que  Taslronome  Bérose,  qui  enseigna  à Cos  et 
se  lit  admir.  r par  les  Athéniens;  il  aurait  inventé  une 
nouv.  lle  espèce  de  cadran  solaire.  L’histoire  de  Bérose, 
publiée  en  5 livres  par  Annius  de  Viterbe,  1498,  est 
apocrvphe. 

Be'riiuiii  Lotis  de],  gentilhomme  de  l’Artois,  1489- 
1529,  conseiller  du  roi,  appelé  le  plus  savant  de  ta 
noblesse  de  France,  s’est  rendu  célèbre  par  la  liberté 
de  ses  opinions  religieuses  et  par  st  s attaques  contre  les 
moines.  En  lutte  avec  le  fanatique  Noël  Beda,  il  fut  dé- 
noncé au  parlement,  1525,  condamné,  comme  partisan 
de  Luther,  à voir  ses  livres  brûlés  et  à abjurer  ses 
erreurs;  il  refusa,  fut  jeté  en  prison,  et  ne  fut  sauvé 
que  par  l'intervention  de  François  I".  Il  continua  d’écrire 
en  la\eur  du  jirotestantisme,  fut  de  nouveau  arrêté 
comme  hérétique  et  délivré  par  le  roi,  1525-20.  .Malgré 
les  conseils  du  prudent  Erasme,  son  ami.  il  redoubla 
ses  attaques  contre  1 s moines;  les  dispositions  de  Fran- 
çois I ' étaient  changées;  Berquin  fut  encore  une  fois 
dénoncé  par  Beda  et  condamné  par  une  commission  de 
douze  rn  .mbres  dm  parlement;  il  fut  étranglé,  puis  brûlé 
en  place  de  Grève,  22  avril  1529. 

Berquin  (Al.vald),  né  à Laiigoiran,  près  de  Bordeaux. 
174'J-17'Jl,  se  lit  connaître  par  quelques  idylles  et  ro- 
mances gracieuses,  et  par  ses  Tableaux  anglais,  tra- 
duction de  morceaux  philosophiques.  Di  puis  lors  il 
consacra  toute  sa  vie  à des  ouvrages  ([ui  devaient  instruire 
et  diairaire  agréablement  les  enfants;  s'appropriant  ha- 
bilement les  travaux  de  AVeisse  et  d’.  uires  écrivains 
étrangers,  il  publia  T Ami  dt  s Enfants,  G vol.  in-12,  que 
l’Académie  française  déclara,  en  1784,  l’ouvrage  le  plus 
utile  aux  m eurs.  Parmi  ses  nomi.rcux  écrits,  qui  ont 
été  si  populaires  par  leur  morale  pure  et  leur  style 
simple  et  naïf,  on  peut  citer  : Choix  de  lectures  pour 
les  enfants;  SandfuiT  et  Merton  ; Bibliothèque  des  vil- 
lages; le  Petit  Crandisson;  le  Livre  des  famil tes;  Intro- 
duction familière  à la  connaissance  de  la  nature,  etc.  Ses 
œuvres  lorment  60  vul.  in-18,  ou  29  vol.  dans  l'édition 
de  Léonard,  de  1803  II  a travaillé  au  Moniteur  et  à la 
Feuille  villageoise;  on  l'avait  proposé  pour  instituteur 
du  prince  royal. 

Berra  Lv,  ou  Birreniterg;,  ramification  des  Alpes, 
dans  le  canton  de  Fribourg,  le  long  de  la  rivt  droite  de 
la  Sarine;  1,776  mètres. 

Berre,  autrefds  Cadarose.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 27  kil.  S.  0.  d Aix  .Bouchcs-du-llhône),  port  com- 
mode sur  la  rive  orientale  de  l’étang  de  Berre,  dans  un 
pays  fertile  et  agréable,  mais  malsain,  par  suite  du  voi- 
sinage de  salines.  Fabr.que  de  soude.  Commerce  de  sel, 
d’amandes,  de  figues,  d’huile  d’olive,  1,018  hab. 

Berre  ;Elang  de):  il  a 20  kil.  de  long  sur  12  de  large 
cl  160  kil. carrés.  Il  uvmmuniqueàla  Méditerranée  par  les 
canaux  de  Martigues  et  de  la  Tour-de-Bouc.  On  y pèche 


beaucoup  de  poissons  et  on  recueille  sur  ses  bords  une 
grande  quantité  de  sel  marin.  On  a souvent  projeté  de 
le  creuser  pour  en  faire  le  plus  beau  port  du  monde; 
mais  le  limon  du  Rhône  vient  barrer  le  canal  de  Mar- 
tigues. 

Berriat-Saiii(-Prix  (Jvcques),  jurisconsulte  et  lit- 
térateur, né  à Grenoble,  1769-1845,  servit  d’abord  dans 
les  armées  de  la  république  et  fut  commissaire  des 
guerres  adjoint.  En  1796,  il  fut  professeur  de  législa- 
tion à l'école  centrale  de  l’Isère,  professeur  de  procédure 
et  de  législation  criminelle  à l’école  de  droit  de  Grenoble, 
1803,  puisa  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  1819.  Membre 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  il  tut  élu  à 
l’Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  en  1840. 
11  a laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages  ; Cours  de  lé- 
gislation, Grenoble,  1803-1804,  2 vol.  in-8»;  Cours  de 
procédure  civile  et  criminelle.  1808-1810,  2 vol.  in-8»; 

I Précis  d'un  cours  sur  les  préliminaires  du  droit,  1809, 

I in-S°;  Histoire  du  droit  romain,  suivie  de  T Histoire  de 
Cujas,  etc.  11  a composé  plusieurs  études  littéraires  sur 
Jeanne  d’Arc,  Maunier,  etc.;  et  surtout  il  a donné  une 
excellente  édition  de  Boileau,  4 vol.  in-8».  il  a fourni 
plusieurs  .Mémoires  au  Recueil  de  l’Académie  des  sciences 
morales,  sur  le  Paupérisme  au  xvi»  s.,  sur  la  Loi  des 
Douze  Tables,  etc.  11  a travaillé  au  Magasin  encyclopé- 
dique, à la  Revue  étrangère  et  française  de  législation, 
à la  Thémis,  etc. 

Bera-oyer  (Claude),  jurisconsulte,  né  à Moulins, 
1655-1753,  fut  renommé  comme  avocat  consultant.  Ami 
de  E.  de  Laurière,  il  publia  avec  lui  la  Bibliothèque  des 
Coutumes,  1699,  in-4»,  ouvrage  rempli  de  science.  Ils 
donnèrent  ensemble  une  édition  plus  complète  des  Trai- 
tés de  M.  Duplessis  sur  la  coutume  de  Paris,  ouvrage 
in- fol.,  qui  eut  trois  réimpressions  en  moins  de  dix  ans. 
On  lui  doit  encore  le  Recueil  d’arrêts  du  parlement  de 
Paris.  2 vol.  in-fol. 

Berrticr  (Pierhe-Feançois),  sculpteur,  né  à Paris, 
1755-1797,  fut  de  l'Académie  en  1770  et  professeur  en 
1785.  On  lui  doit  les  Ijas-reliets  de  l'Ecole  de  médecine 
de  Paris;  le  buste  de  Deslouches  du  Théâtre  Français; 
la  statue  de  la  Force  au  Palais  de  Justice;  des  statues  au 
Grand-Théâtre  de  Bordeaux  ; V Annonciation,  bas-relief 
à Chartres,  Sainte  Hélène  à Montreuil  de  Versailles,  etc. 

Bcrrnsuetc  (Alo.nzo),  peintre,  architecte  et  sculp- 
teur espagnol,  né  à Paredes  de  Nava,  près  de  Valla- 
dolid,  1480-1561,  tils  et  élève  de  Pierre  Berruguele, 
peintre  distingué,  étudia  sous  Michel-Ange,  et  fut 
nommé  par  Charles-Quinl  jieinlre  et  sculpteur  de  la 
cour,  édifia  le  palais  du  Pardo,  restaura  l'Altiarnlira  de 
Grenade,  et  se  chargea  de  toutes  les  statues  du  chœur 
de  la  cathédrale  de  Tolède.  Plusieurs  églises  furent  éga- 
lement ornées  par  lui.  On  admire  encore  scs  grandes 
qualités,  qui  rappellent  les  beautés  de  Michel-Ange. 

Berrtiyer  (Josi  Pii-kAAc),  jésuite,  né  à llonen,  1681- 
1758, longtemps  professeur,  publiaune  Hisloire  du  peuple 
de  Dieu,  qui  eut  beaucoup  de  succès,  surtout  à cause  du 
ton  léger  du  style  et  des  réflexions  inconvenantes  dont 
sont  remplis  les  1 4 vol.  in-  4»,  1728-1753.  L’ouvrage, 
condamné  par  plusieurs  évêques,  par  rassemblée  du 
clergé,  par  la  faculté  de  théologie,  par  Benoit  XIV  et 
Clément  XIII,  lut  défendu  par  les  jésuites.  Celte  polé- 
miiiue  donna  une  nouvelle  célébrité  à un  livre  qui  la 
méritait  peu.  Une  nouvelle  édition  corrigée  a été  pu- 
bliée à Besançon.  1828,  10  vol.  in-8». 

Berry  ou  Berrî,  anc.  province  du  centre  de  la 
France,  avait  pour  bornes;  au  N.,  l’Orléanais;  à l’E., 
le  Nivernais;  au  S.  E.,  le  Bourbonnais;  au  S.,  la  Marche; 
à ro.,  le  Poitou  et  la  Touraine.  Il  se  divisait  en  haut  et 
bas  Berry,  séparés  par  le  Cher  et  correspondant  â pou 
prè.s  aux  départ,  du  Cher  et  de  l’Indre.  Le  haut  Berry 
renfennail  Bourges,  capit.  de  la  pro  ince,  Sancerre, 
Dun-le-Boi,  Vierzon.  la  principauté  d'ileuricheinonl;  le 
bas  Berry,  capit.  Issoudun,  comprenait  la  Brenne,  la 
Champagne,  le  Bois-Chaud,  avec  Cliàleauroux,  Argenton, 
La  Châtre,  Le  Blanc.  Pays  plat,  généralement  décou- 
vert, d’une  fertilité  médiocre,  mais  renferm.iiit  de 
magnifiques  pâturages  et  de  belles  forêts;  il  a des  par- 
ties stériles  et  marécageuses,  comme  la  Sologne  et  la 
Brenne  (V.  Indre  et  Cher).  Avant  1789,  il  formait  un 
gouvernement  militaire,  une  généralité  financière,  di- 
visée en  5 élections,  ressortissail  au  [larlemenl  de  Pa- 
ris, avait  un  présidial  à Bourges  et  i-ix  bailliages  royaux; 
il  composait  le  diocé.se  de  l'archevêché  de  Bourges.— 
Habité  par  les  Bituriges-Cubi,  dont  la  capit.  était  Ava- 
ricum.  il  fut  soumis  difficilement  par  César,  et  fil  par- 
tie de  la  première  Aquitaine;  conquis  par  les  Wi-igoihs, 
puis  par  Clovis,  il  lit  partie  du  royaume  ou  duché 
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d’Aquitaine,  prit  une  grande  part  à la  lutte  de  Waifre 
contre  Pépin,  fut  gouverné  par  des  comtes  qui  se  ren- 
dirent liientôt  indépendants.  Philippe  I''  réunit  par 
achat  le  Derry  à la  couronne,  en  1101.  Le  Berry  resta 
l’une  des  provinces  les  plus  soumises  à nos  rois,  quoi- 
qu’il ait  été  souvent  donné  en  apanage;  en  1300,  par 
Jean  le  Bon,  à son  3"  fils,  Jean,  duc  de  Berry;  en  1453, 
par  Chai  lcs  Vil,  à son  ‘2®  fils,  Charles,  d’abord  duc  de 
Berry,  puis  de  Guyenne;  à Marguerite,  sœur  de  Fran- 
çois 1";  à Marguerite,  sœur  de  Henri  11;  à Louise  de 
Lorraine,  veuve  de  Henri  111.  Le  titre  de  duc  de  Berry 
a été  porté  par  Charles,  3*  petit-lils  de  Louis  XIV;  par 
Louis,  depuis  Louis  XVI,  enlin  par  le  filspuîné  de  Char- 
les X.  — Les  berrichons  ou  Derruyers  se  sont  toujours 
distingués  par  leur  douceur  honnête,  laborieuse,  mais 
un  peu  indolente  et  ennemie  des  innovations;  cepen- 
dant, au  xvi“  s.,  les  protestants  furent  nombreux  dans 
le  Berry,  et  Sancerre  fut  une  de  leurs  places  fortes. 

Berry  (Canal  du)  ; il  se  compose  de  3 sections,  dont 
le  point  de  départ  est  appelé  ithimbé:  la  1'®  communi- 
que au  canal  latéral  à la  Loire,  en  suivant  la  vallée  de 
l’Aubois;  la  ‘2®,  vers  l’O.,  va  rejoindre  le  Cher  à Vier- 
son,  le  suit  jusqu’en  amont  de  Tours,  et  débouche  dans 
la  Loire;  la  3®,  vers  le  S.,  rejoint  le  Cher  à Saint- 
Amand,  et  le  remonte  jusqu’à  Montluçon.  Sa  largeur 
est  de  5 m.,  sa  profondeur  de  1 m.  50;  le  développe- 
ment des  trois  branches  est  de  320,183  m.,  dont  59,000 
en  lit  de  rivière.  Les  dépenses  ont  dépassé  18  millions. 
Les  travaux,  projetés  dès  le  xv®  s.,  décrétés  en  1807, 
ont  été  commencés  en  1809  et  finis  en  1839. 

Berry  (Jean  de  France,  duc  he),  3®  fils  du  roi  Jean 
et  de  Bonne  de  Luxembourg,  1340-1416,  assista  à la 
bataille  de  Poitiers,  1356,  fut  l’un  des  otages  donnés  au 
traité  de  Brétigny,  1360,  revint  l’année  suivante  et 
épousa  Jeanne,  fille  du  comte  d’Armagnac.  Nommé  gou- 
verneur du  Languedoc,  il  souleva  la  province  par  ses 
exactions,  et  la  laissa  ravager  par  les  grandes  compa- 
gnies. Il  reçut  le  Berry,  comme  apanage,  en  échange 
du  Poitou  et  de  Mâcon.  Il  retourna  à Londres  en  1364, 
avec  son  père,  obtint  un  congé  d'un  an,  et  resta  en 
France.  Quand  la  guerre  recommença  contre  les  An- 
glais, en  1369,  il  commanda  en  Guyenne  contre  le 
Prince  Noir.  11  lit  partie  du  conseil  de  régence,  pendant 
la  jeunesse  de  Charles  VI,  son  neveu,  reçut  de  nouveau 
le  gouvernement  du  Midi,  se  montra  avide,  égoïste, 
cruel,  excita  à 1a  révolte  les  paysans  de  l’Auvergne,  du 
Poitou,  des  Cévennes,  qui  prirent  le  nom  de  Tucliins,  et 
parvint  à les  écraser.  Charles  VI,  dans  son  voyage  de 
1388,  entendit  les  plaintes  des  populations,  fit  brûler 
Béthisac,  le  principal  agent  de  son  oncle,  auquel  il  retira 
le  gouvernement  du  midi,  1390;  mais  la  folie  du  roi 
le  lui  rendit,  1392.  Il  partagea  le  pouvoir  avec  le  duc 
de  Bourgogne, Philippe,  chercha  vainement  à réconcilier 
ses  deux  neveux,  le  duc  d’Orléans  et  Jean-sans-Peur  ; 
puis  se  déclara  pour  les  Armagnacs  contre  les  Bour- 
guignons; les  Parisiens  démolirent  son  hôtel  de  Nesle 
et  son  château  de  Bicêtre,  1411  ; il  offrit  aux  Anglais  la 
Guyenne,  pour  obtenir  leurs  secours,  soutint  un  siège 
à Bourges,  1412,  et  revint  mourir  à Paris.  Il  protégea 
les  arts  et  les  lettres.  A Bourges,  il  fit  sculpter  le  grand 
portail  de  la  cathédrale,  fit  construire  le  palais,  la 
Sainte-Chapelle;  éleva  les  châteaux  de  Concressant,  de 
Mclmn-sur-Yèvre,  embellit  Poitiers,  réunit  dans  ses  hô- 
tels de  grandes  richesses  artistiques;  sa  bibliothèque 
renfermait  une  magnilique  collection  de  manuscrits;  on 
a do  lui  plusieurs  portraits  authentiques,  et  une  statue 
de  marbre  blanc  dans  la  crypte  de  la  cathédrale  de 
Bourges. 

Berry  (Charles,  duc  he),  frère deLouis  XI.  V.Goïenne 
(duc  de). 

Berry  (Charles,  duc  he),  petit-lils  de  Louis  XIV, 
3®  [ils  du  grand  Dauphin,  1686-1714,  eut  des  qualités 
aimables,  mais  détestait  l’étude  et  resta  timide.  11 
épousa,  en  1710,  l’aînée  des  tilles  du  duc  d’ürléans, 
(jüi  lui  causa  plus  d’un  chagrin  ; il  mourut  des  suites 
(lune  chute  de  cheval,  qu’il  avait  soigneusement 
cachée. 

Berry  (Marie-Louise-Elisabetii  n’Orléans,  duchesse 
de),  Hile  de  Philippe  d'Orléans,  169.3-1719,  mal  élevée 
par  une  inére  trop  dure  et  par  un  père  iroj)  faible, 
épousa  le  duc  de  Berry,  en  1710,  malgré  les  répugnances 
de  Louis  XIV  et  de  M®'  de  Mainienon.  Alors  elle  mon- 
tra la  perversité  de  son  caractère  à l’égard  de  presque 
tous  ses  parents  et  commença  le  cours  de  ses  scandales, 
qu’on  a pcut-èirc  exagérés,  mais  qu’il  est  impossible 
de  nier.  La  régence  du  duc  d'Orléans,  après  la  mort  du 
duc  de  Berry,  redoubla  l’orgueil  et  les  extravagance,? 
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de  la  duchesse.  On  a surtout  parlé  de  se.s  amours  avec 
le  neveu  de  Lanzun,  Rions,  assez  laid  et  a.-s(  Z sot,  qui 
la  malli  ailait.  Prise  de  la  fièvre  à un  soupi  r (pi’elle  don- 
na en  mar.s,  à Meudon,  elle  mourut,  regrettée  seule- 
ment de  son  jière,  toujours  trop  faible  à son  égard. 

Berry  (Charles  Ferdinand  D’Artois,  duc  de),  2“  lils 
du  comte  d’Artois  (Charles  X),  né  à Versailles,  1778- 
1820,  suivit  sa  famille  dans  l’émigraiion,  servit  dans 
l’armée  de  Condé,  de  1794  à 1797,  vint  en  Angleterre, 
où  il  épousa  miss  Brown.  Ce  mariage,  désapjirouvé  par 
Louis  XVIll,  fut  annulé,  quoiqu’il  lui  eût  donné  deux  en- 
fants. Bi'ntré  en  France  avec  les  Bourbons,  il  épousa, 
le  17  juin  1816,  la  princesse  Caroline  de  Naples.  Le 
13  février  1820,  il  fut  assassiné,  à la  sortie  de  l’Opéra 
(place  Louvois),  par  Louvel,  qui  voulait  éteindre  en  lui 
la  race  des  Bout  bons.  Ses  deux  filles,  nées  de  son  pre- 
mier mariage,  ont  épousé  le  marquis  de  Charette  et  le 
prince  de  Faucigny.  La  duchesse  de  Berry  a été  mère 
d’une  fille,  Louise-Marie-Thérèse,  née  en  1819,  mariée, 
en  1815,  à Ferdinand-Charles,  duc  de  Lucques,  puis  de 
Parme,  morte  en  1861, et  d'un  fils  posthume,  le  duc  de 
Bordeaux  ou  comte  de  Chambord,  né  le  29  sept.  1820, 
et  marié,  en  1846,  à Marie-Thérèse  de  Modène. 

Berryer  (Nicolas-René),  magistrat,  né  à Paris,  1703- 
1762,  lût  conseiller  au  parlement,  maître  des  requêtes, 
intendant  du  Poitou  et  lieutenant  de  police,  1747.  Pro- 
tégé par  M"®  de  Pompadour,  il  lui  fut  complètement 
dévoué.  En  1755,  i!  fut  chargé  d’enlever  les  mendiants 
et  vagabonds  de  Paris,  qu’on  voulait  transporter  à la 
Louisiane;  cette  mesure,  mal  exécutée,  causa  un  soulè- 
vement, et  Berryer  dut  quitter  ses  fonctions.  Mais  il  fut 
nommé  conseiller  d’Etat,  ministre  de  la  marine,  1758, 
et  garde  des  sceaux,  1761. 

Berryer  (Pierre-Nicolas),  jurisconsulte  français,  né 
à Sainte-Menehould,  1757-1841,  fut  un  avocat  distingué 
par  l’éclat  et  l'abondance  de  sa  parole.  Il  plaida  plusieurs 
causes  très-célèbres,  celles  de  Moreau,  du  maire  d’An- 
vers, accusé  de  péculat,  et  surtout  du  maréchal  Ney,  en 
1815.  Il  a laissé  des  Souvenirs,  2 vol.  in-8®,  1859,  curieux 
pour  l’histoire  du  barreau.  C’est  le  père  d’Hiipolyte- 
Nicolas  Berrver,  général  de  brigade,  mort  en  1857,  et 
de  Pierre- Antoine  Berryer,  le  célèbre  orateur  du  parti 
légitimiste,  né  en  1790.  mort  en  1868.  V.  Sui'I'i.ément. 

Bersalia  ou  Bersabée,  v.  de  Pane.  Judée,  au  S.  O. 
de  la  tribu  de  Siméon.  C’est  làqu’Agar  se  relira  auprès 
d’un  puits,  ber.  Abraham  y fit  alliance  avec  le  roi  Abi- 
méledi  ; de  là  son  nom  Bersaba,  le  puits  du  serment. 
On  disait  : de  Dan  à Bersabée,  pour  indiquer  toute  la 
longueur  de  la  Palestine. 

Berlani  ou  Bertano  ^Giovanni-Battista),  peintre 
et  architecte  italien,  florissait  à Mantoue  dans  la  seconde 
moitié  du  xvi®  s.  Elève  de  Jules  Romain,  il  dirigea  les 
grands  travaux  d’art  du  duc  Vincent  de  Gonzague;  beau- 
coup de  bons  tableaux,  qui  ornent  les  églises  et  les 
palais  de  Mantoue,  furent  peints  sur  ses  dessins  par  les 
premiers  artistes  de  son  temps.  Habile  architecte,  il 
éleva  la  porte  de  la  Douane,  le  couvent  des  Cormes, 
l'église  Sainte-Barbe,  etc.  — Son  frère  Bertani  (Dome- 
nico)  le  seconda  dans  ses  travaux. 

Bertàt,  pays  montagneux  et  boisé  de  l’Afrique,  au 
S.  du  Sennaar,  entre  le  Bahr-el-Abiad  et  le  Bahr-el 
Azrak.  Il  est  habité  par  des  tribus  de  nègres. 

Berfaiit  (Jean),  poète  français,  né  à Caen,  1552- 
1611,  élève  de  Ronsard  et  de  Desportes,  se  lit  connaître 
par  ses  poésies  à la  cour  de  Henri  III,  qui  le  nomma 
conseiller  au  parlement  de  Grenoble.  11  vécut  retiré, 
pendant  les  guerres  de  la  Ligue,  dans  l’abbaye  de  Bour- 
gueil  en  Anjou.  11  contribua  à la  conversion  de  Henri  IV, 
qui  lui  donna  la  riche  abbaye  d’Aunay,  près  de  Bayeux 
Marie  de  Médicis  le  choisit  pour  son  aumônier;  il  de- 
vint évêque  de  Séez  en  1606.  Moins  aventureux  ou  plus 
retenu  que  Ronsard,  Bertaut  a écrit  des  élégies  et  des 
pastorales,  qui  ont  de  la  douceur  et  respirent  la  ten- 
dresse; des  chansons  gracieuses  et  légères;  des  sonnets 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Ses  poésies  amoureuses, 
scs  cantiques  imités  des  psaumes,  ses  élégies  sur  la 
mort  de  Henri  III  et  sur  celle  de  Henri  IV,  ses  traduc- 
tions du  latin,  renferment  des  vers  simples,  ingénieux, 
et  justifient  les  éloges  qu’on  lui  a donnés.  Les  meilleures 
éditions  sont  celles  de  1620  et  de  1623.  11  a aussi  laissé 
des  Sermons  pour  toutes  les  fêtes  de  l’année.  M*“®  de 
Motteville  était  sa  nièce. 

Bertaut.  Bertiiaut  ou  Bertault,  fondateur  de 
l’école  de  violoncelle  en  France,  né  à Valenciennes, 
au  commencement  du  xvm®s.,  mort  en  1756,  eut  un 
talent  extraordinaire  et  forma  (l’excellents  élèves,  Cupis, 
les  deux  Jaitson,  Duport  l’aîné. 
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Bertau.x  Dcilessis),  artiste  français,  mort  en  1815, 
fut  un  habile  graveur  au  burin  et  a laissé  plusieurs 
collections  d’estampes  qui  ont  eu  du  succès,  les  Scènes 
lie  la  lièi'olulion.  les  Métiers  et  les  Cris  de  Paris,  les 
Cajnpngnes  de  yapoléun  en  Italie,  etc. 

Beriliaiiii  (Loüis-Mautix),  architecte,  né  à Paris, 
1771-18‘i5.  se  distingua  par  son  habileté  à_  dessiner  les 
jardins  anglais.  Après  avoir  travaillé  aux  jardins  de  la 
.Malmaison,  il  fut  chargé  par  Napoléon  de  restaurer  le 
palais  de  Compiègne,  arrangea  le  parc  de  cette  résidence 
et  dessina  un  grand  nombre  des  plus  beaux  jardins  de 
France. 

Bertiiaiiiiie.  baie  et  rade  du  Finistère  (France),  un 
peu  au  .A.  de  la  rade  de  Brest,  Près  de  la  pointe  de  ce 
nom , dans  un  îlot,  s'élève  le  chàteau-lort  de  Ber- 
thaume. 

Bertiie.  nom  de  plusieurs  reines  de  France;  Bertiie, 
dite  au  grand  pied  (elle  avait  un  pied  plus  grand  que 
l’autre',  lille  d’un  comte  de  Laon,  épouse  de  Pépin  le 
Bref,  fut  mère  de  Charlemagne.  Elle  mourut  à Choisy 
en  783.  Le  poète  .Adenès,  à la  fin  du  mu'  s.,  a écrit  le 
roman  de  berte  aux  grans  pie's.  publié  par  M.  Paulin 
Pâris,  mais  qui  n’olfre  que  peu  de  rappoi  ts  avec  l'his- 
toire de  la  reine  Bertbe.  — Beriiie,  première  femme  du 
roi  Bobert,  fille  de  Conrad  le  Pacifique,  roi  de  Bour- 
gogne, 995;  le  pape  Grégoire  V,  malgré  les  prières  de 
Bobert.  cassa  ce  mariage,  pour  cause  de  parenté,  998. 
— Behtue  de  Hollande,  femme  de  Philippe  I",  1971, 
mère  de  Louis  VI,  fut  répudiée,  sous  prétexte  de  pa- 
renté, parle  roi,  <iui  voulait  épouser  Bertrade  de  .Mont- 
fort.  et  reléguée  au  château  de  Montreuil. 

Berihêleniv  (Jean-Simo.v),  peintre  d'histoire,  né  à 
Laon.  1743-1811.  eut  le  grand  prix  et  fut  de  l’Académie 
en  1781.  Il  a surtout  réussi  à peindre  les  plafonds,  à 
Fontainebleau,  au  Louvre,  au  Luxembourg. 

Bertiielier  'PaiLiBtBT),  né  à Genève,  1470-1519, 
bourgeois  patriote,  lutta  contre  le  duc  de  Savoie  et 
l'évêque  de  Genève,  unit  sa  patrie  à Fribourg,  fut  pris 
par  l’évéque  et  mis  à mort. 

Bertlielin  (Pierre-Charles),  né  à Paris,  1720-1780, 
chanoine  et  avocat  au  parlement,  puis  professeur  à 
l'Ecole  militaire,  a publié  un  Supplément  au  Diction- 
naire de  Trévoux,  1752,  in-fol.;  un  Abrégé  de  ce  dic- 
tionnaire, 1763,  5 vol.  in-4“,  etc. 

iiertiiereaii  ,Geoi:ge-François),  orientaliste,  né  à 
Bellesme,  1752-1794,  savant  bénédictin,  fut  chargé  d’ex- 
traire des  auteurs  arabes  tout  ce  qui  se  rattachait  à 

I histoire  des  croisades;  il  en  fit  une  traduction  latine. 
Ses  manuscrits  sont  à la  Bibliothèque  nationale. 

Berihezéne  (Pierre,  baron),  général  français,  né  à 
Vendargues,  (Hérault),  1775-1817,  s’enrôla  en  1793,  de- 
vint colonel  en  1807;  général  de  brigade,  1809;  géné- 
ral de  division,  1813.  Il  se  distingua  pendant  les  Cent- 
Jours.  surtout  à Fleurus.  D’abord  exilé  sous  les 
Bourbons,  puis  rappelé,  il  fut  mis,  par  Charles  X,  à la 
tète  d’une  diusiun  de  l’armée  dirigée  contre  Alger,  et 
contribua  beaucoup  à la  prise  de  la  ville.  11  fut  gou- 
verneur habile  et  sage  de  l’Algérie  en  1851,  lut  nommé 
pair  en  1832.  et  vécut  dès  lors  dans  la  retraite.  11  a 
laissé  des  Souvenirs  militaires  de  la  liépublique  vt  de 
T Empire,  publiés  en  1853. 

Bertliier  Gcillacjie-Frahçois),  théologien  français 
de  l’ordre  des  jésuites,  né  à Issoudun,  170  7-1782,  après 
avoir  professé,  continua  V Histoire  de  l'Eglise  Gallicane 
du  P.  de  Longueval,  et  en  fit  les  6 derniers  volumes. 

II  rédigea  longtemps  le  Journal  de  Irévoux,  et,  après 
la  dissolution  des  jésuites,  vécut  à Bade,  à Offenbourg, 
puis  a Bourges. 

K<Tiiii«-r  Alexasdbe),  prince  de  \Vag;ram  et  de 
>eucliatel,duc_de  Valeii{;ia,  maréchal  de  1 rance, 
ne  à lersailbs,  1753-1815,  hls  d’uu  ingénieur  rlistiiigué 
(qui  avait  construit  à Versailles  les  hôtels  de  la  guerre, 
de  la  marine,  des  alfaires  étrangères,  et  qui  avait  levé 
la  carte  des  chasses  du  roi),  lit  la  guerre  d Amérique 
avec  l a layetie  et  Bochambeau,  revint  colonel,  lut  ma- 
jor générai  de  la  garde  nationale  de  Versailles,  en 
1789,  protégea  la  cour;  puis  servit  dans  les  années  et 
lit,  en  1796.  le  chef  d'état-major  de  Bonaparte  en  Italie. 
Des  iors,  il  s'attaclia  à la  fortune  du  ieune  général,  le 
suivit  en  Egypte;  et,  après  le  18  brumaire,  fut  mi- 
nistre de  la  guerre.  Son  histoire  est  désormais  liée  à celle 
de  .Napoléon,  qui  lui  confia  tous  ses  projets  et  1 associa 
•1  sa  haute  fortune  L’empereur  le  nomma  maréchal, 
g and  veneur,  prince  souverain  de  .Neuebatm  lui  lit 
cf>ouser  une  nièce  du  roi  de  Bavière,  puis  lui  donna  le 
'i  iode  vicL- -CO  m table.  Cependant  leur  amitié  SC  rclroi- 
• Lerthitr  aspirait  au  repos.  Lu  1814,  il  signa  l'acte 


de  déchéance,  présenta  à Louis  XVII I les  maréchaux 
ralliés,  eut  une  comiiagnie  des  gardes-du-corps  et  fut 
élevé  à la  pairie.  Il  ne  répondit  pas  à Napoléon,  qui  lui 
écrivait  de  file  d'Elbe,  et,  voulant  rester  neutre  en  1815, 
il  se  retira  à Bamberg;  six  hommes  masqués,  qui  res- 
tèrent inconnus,  entrèrent  dans  sa  chambre  et  le  jetè- 
rent par  la  fenêtre.  Ses  talents,  a dit  Napoléon,  étaient 
spéciaux  et  techniques;  il  exécutait  ponctuellement  les 
ordres  qu’il  recevait.  On  a de  lui  : Relation  de  la  cam- 
pagne de  Marengo,  1800;  Relation  des  campagnes  du 
général  Bonaparte  en  Egypte  et  en  Syrie,  1800.  Scs  Mé- 
moires ont  été  publiés  en  1820. 

Berlliier.  Y.  Beiitier. 

Bcrdiold,  abbé  d’un  couvent  saxon,  alla  porter 
l’Evangile  en  Livonie,  conduisit  une  troupe  de  croisés, 
et  fut  tué  en  1198. 

Berlliold  fut  un  illustre  orateur  allemand  qui 
prêcha,  avec  le  plus  grand  succès,  devant  des  foules 
immenses,  de  1250  à 1272,  en  Autriche,  en  Moravie, 
surtout  en  Hongrie. 

Bcriholet  (Jean),  jésuite  français,  né  à Salin,  en 
Ardennes,  mort  en  1755,  est  surtout  connu  par  t'Ilis- 
toire  ecclésiaiHque  et  civile  du  duché  de  Luxembourg  et 
du  comté  de  CUiny,  Luxembourg,  1741-43,8  vol.  iii-l“, 
avec  pièces  justificatives. 

Berthollet  (Claure-Louis,  comte),  célèbre  chimiste, 
né  à Tallok'e  près  d’Annecy,  1748-1822,  d'une  famille 
originaire  de  France,  docteur  en  médecine,  vint  à Paris 
en  1772,  et  se  livra  avec  ardeur  et  succès  à l’élude  de 
la  chimie  Disciple  et  ami  de  Lavoisier,  il  se  fil  connaitre 
par  ses  découvertes  importantes  et  par  de  nombreux 
mémoires,  fut  de  l’Académie  des  sciences  eu  1780;  di- 
recteur des  Gobelins  et  commissaire  pour  la  directior 
des  teintures,  1784;  membre  de  la  commission  des 
monnaies,  1792;  chargé,  avec  Monge,  de  la  fabrication 
de  la  poudre  pendant  les  guerres  de  la  République; 
professeur  de  chimie  aux  écoles  Normale  et  Polytech- 
nique, 1794,  etc.  En  1790,  il  fut  désigné  pour  choisir, 
en  Italie,  les  œuvres  d’art  cédées  à la  France.  Il  accom- 
pagna Bonaparte  en  Egypte,  se  distingua  par  ses  tra- 
vaux nombreux  à l'Institut  d'Egypte,  lit  particuliére- 
ment d’importantes  recherches  sur  le  nalron,  revint 
avec  Bonaparte,  et  reprit  ses  travaux  à l’Institut  de 
France,  dont  il  faisait  jiartie  depuis  1793.  Nommé  grand 
officier  de  la  Légion  d’iionneur  et  sénateur  en  1805,  il 
reprit  le  cours  de  ses  travaux  de  prédilection  dans  sa 
campagne  d’Arcueil,  où  il  avait  fondé  une  célèbre  So- 
ciété chimique.  En  1814,  il  vola  la  déchéance  et  fut 
nommé  pair  par  Louis  XVlll.  Il  a fait  de  beaux  tra- 
vaux sur  l’alcali  volatil,  l’acide  prussique,  l’ammo- 
niaque, l’hydrogène  sulfuré,  etc.  On  lui  doit  la  décou- 
verte du  blanchiment  des  toiles  par  le  chlore  ; l’emploi 
du  charbon  pour  purifier  l’eau;  la  découverte  de 
l’argent  fulminant,  de  la  poudre  détonnante  de  chlorate 
de  potasse,  etc.  11  réunit  toutes  ses  recherches  sur  la 
teinture  dans  un  ouvrage  élémentaire  : Eléments  de  Tari 
de  la  teinture,  2 vol.  in-8“,  1791.  Avec  Lavoisier  et  Guy- 
ton  de  .Morveau,  il  a déterminé  la  nouvelle  nomencla- 
ture chirniijiie.  Outre  un  grand  nombre  de  mémoires, 
insérés  dans  les  recueils  de  ï’Instilut,  de  la  Société 
d'Arcueil,  dans  les  Annules  de  chimie  et  dans  d’autres 
revues,  il  a laissé  un  Cours  de  chimie  des  substances 
animales,  des  Recherches  sur  les  lois  de  Taffinité,  et 
surtout  Statique  chimique,  1803,  2 vol.  in-8»;  dans 
cette  œuvre  capitale,  où  il  expose  les  princiiies  de  la 
science  avec  clarté  et  précision,  Berthollet  a établi  les 
lois  des  doubles  décompositions,  connues  sous  le  nom 
de  lois  de  Berthollet. 

Bertiion  Be.né-Tuéodore',  peintre,  né  à 'fours  en 
1778,  élève  de  Daiid,  a laissé  des  tableaux  dont  le  dessin 
est  correct,  où  il  y a de  la  grâce  et  de  la  \igueur. 
Phèdre  attendant  le  retour  dllippotyte,  Angélique  et 
Médor,  Renaud  et  Armide,  le  Songe  d'Oresle,  .Sc  il  et 
David,  Renaud  séduit  par  Armide,  Phèdre  jaisant  à Uip- 
polyle  Taveu  de  son  amour,  etc.  Il  a peint  un  grand 
nombre  de  pori rails. 

Bcrthoiid  ou  Biirj^dorf,  v.  du  canton  et  â 18  kil. 
N.  E.  de  Berne,  sur  la  rive  gauche  de  la  Grande- 
Emrnen.  Entrtqjn'il  des  Iroinages  et  des  toiles  de  1 Ein- 
lüwithal.  l abr.  de  dra|>s,  rubans,  etc  ; loire.-  iinpor- 
taiites.  Eaux  miliérales.  Chàteaii  très-ancien  où  l’estalozi» 
établit  d’abord  son  lostitul.  Elle  fut  venduj!  par  les 
comtes  de  KyLonrg  aux  Bernois,  en  l.»8i;  3,70ü  hab. 

Brrtlioiid  ’Fei’.cinani)),  célèbre  horb  gcr,  né  [uès  de 
Neuchâtel  Suisse).  1725-1807,  eut  de  bonne  heure  un  goût 
prononcé  pour  la  mécanique,  vint  â l’.nis  en  1715, 
construisit  les  premières  horloges  inariiies,  fut  le  ri\al 
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(le  Pierre  Leroy,  devint  membre  de  l’Institut  en  179b, 
et  f jt  de  la  Soci(5té  royale  de  Londres.  On  a de  lui  : 
l’di  t de  conduire  et  de  régler  les  pendules  et  les  mon- 
tres, 1759;  Essais  sur  l'horlogerie,  17ü5,  2 vol.  in-l”; 
Traité  des  montres  marines,  1775,  in-l";  Histoire 
de  la  mesure  du  temps  par  les  horloges,  1802,  2 vol. 
in-4»,  etc. 

Brrtier  de  Sauvigny  (Loms-BÉmcNE-FnANçois],  né 
vers  1742,  mort  le  22  juillet  1789,  intendant  de  la  gé- 
néralité de  Paris,  gendre  de  Foulon,  qui  fut  ministre 
de  la  guerre,  fut  accusé,  à l’cpo(iue  de  la  révolution, 
d'accaparement  et  de  menées  liostiles  au  peuple.  Ar- 
rêté à Compiègne,  ramené  à Paris,  au  milieu  des  ou- 
trages les  plus  atroces,  il  lut  percé  de  coups  en  arrivant 
à l’Ilôtel-de-Ville. 

Berlin  (Saint),  né  à Constance  en  Suisse,  mort  en 
709,  moine  de  Luxeuil,  vint  rejoindre,  à Térouanne, 
l'évêque  saint  Orner,  son  parent,  puis  fut  longtemps 
abbé  du  monastère  de  Sitliieu,  que  celui-ci  avait  fondé 
et  qu’on  nomma  plus  tard  Saint-Berlin.  On  l’iionore  le 
5 septembre. 

Berlin  (Antoine,  dit  le  chevalier],  poëte  français,  né 
à l’ile  Bourbon,  1752-1790,  fut  capitaine  de  cavalerie 
et  cultiva  de  bonne  heure  la  poésie.  Il  publia  un  pre- 
mier recueil  en  1773;  mais  il  doit  surtout  sa  réputa- 
tion à son  livre  des  Amours,  1780,  où  l’on  trouve  de  la 
verve  et  de  la  passion.  On  a encore  de  lui:' un  Voyage 
en  Bourgogne,  prose  et  vers.  Ses  OFnvres  ont  été  pu- 
bliées en  2 vol.  in-18,  1800,  et  en  1 vol  in-8»,  1824. 

Berlin  (Exupèke-Jüseph),  anatomiste,  né  à Tremblay 
(Bretagne),  1712-1781,  médecin  à Rennes,  puis  docteur 
régent  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1741,  a laissé 
de  bons  travaux  anatomi(|ues,  et  principalement  un 
Traité  d'ostéotogie,  Paris,  1754,  4 vol.  in-12.  — Son  fils, 
René-Joseph-Hyacinthe,  fut  également  un  médecin 
distingué. 

Berlin  (IlENiu-LÉoNAnD-jE.iN-BAPTisTE),  contrôleur 
général  des  linances,  né  dans  le  Périgord,  1719-1792, 
fut  intendant  du  Roussillon,  de  Lyon,  lieutenant  géné- 
ral de  police  à Paris,  1757,  contrôleur  des  linances, 
1759.  Il  contracta  des  emprunts,  voulut  établir  de  nou- 
veaux impôts,  et,  devant  l’oppasilinn  du  Parlement, 
donna  sa  démission.  Il  lit  un  instant  partie  du  minis- 
tère en  1774.  11  s’honora  en  protégeant  les  lettres  et  les 
arts;  il  lit  publier  les  mémoires  du  P.  Amiot  sur  les 
Chinois,  eut  l’idée  de  rechercher  tous  les  documents 
inédits  relatifs  à l’histoire  de  France,  développa  la  ma- 
nufacture de  Sèvres,  contribua  à ta  fondation  des 
écoles  vétérinaires  et  de  nombreuses  sociétés  (i’agri- 
culture.  11  était  membre  honoraire  de  l’Académie  des 
Sciences  et  de  l’Académie  des  Inscriptions. 

Berlin  (Nicolas),  peintre,  né  à Paris,  1Ü67-P756, 
élève  de  Jouveiiet  et  de  Bon  Boullongne,  obtint  le  graml 
prix,  fut  reçu  à l'Académie  en  1705,  et  se  distingua 
par  son  dessin  ferme  et  correct.  L’un  de  ses  meilleurs 
tableaux  représente  Saint  Philippe  baptisant  l’eunuque 
de  la  reine  Cundace,  à Saint-Uermain-des-Prés. 

Berlin  (Jean-Victor),  peinire,  né  à Paris,  1775-1811, 
élève  de  Valenciennes,  fut  l’un  de  nos  meilleurs  paysa- 
gistes, quoiqu’on  lui  ait  reproché  son  coloris.  On  cite 
de  lui,  surtout:  la  Fêle  du  dieu  Pan,  VOffrande  à Vénus, 
Cicéron  revenant  de  l'eodl,  Napoléon  arrivant  à Elliin- 
gen,  etc. 

Berlin  (Louis-François),  dit  Berlin  l’aîné,  publiciste, 
né  à Paris,  1760-1811,  (ils  d’un  secrétaire  du  duc  de 
Choiseul,  accueillit  d’abord  avec  joie  la  Révolution,  mais, 
depuis  1795,  combattit  dans  plusieurs  journaux  les 
opinions  exagérées;  dans  V Eclair,  il  attaqua  surtout  le 
Directoire,  et  cependant  échappa  aux  proscriptions  du 
18  fructidor.  Après  le  18  brumaire,  l’Eclair  fut  sup- 
primé; alors  Bertin  fonda  le  Journal  des  Débats,  qui 
aciiuit  bientôt  une  grande  influence,  en  matière  de 
littérature  et  d'art,  grâce  au  concours  d’hommes  dis- 
tingués, Feletz,  Boissonnade,  Chateaubriand,  Dussault, 
de  Donald,  Royer-Collard,  Geoffroy,  etc.  Cependant  Ber- 
tin, iiTiplitpié  dans  une  coM^lliI■atiün  royaliste,  fut  déte'iu 
au  'fenqib  , puis  dé|imlé  sans  jng'-mcnt  à bile  d'Elbe, 
d’on  il  parvint  à s’éclnqiper,  1801.  11  revint  à Paris 
(picli|iic  tcini)-  après  et  put  rcpieinlrc  la  direction  de 
son  journal,  1895.  Mais  bientôt  le  pouvoir  lui  imposa  un 
directeur,  Fiévée,  payé  24.909  francs,  et  nu  titre  nou- 
veau, celui  de  Journal  de  T Empire  : Étienne  Miccéda  à 
Fiévée;  |iuis,  en  1811,  la  iiropriété  du  journal  fut  con- 
lisquée  au  profit  de  l’Etat.  Berlin  rétablit  le  Journal  des 
Dcbals  en  1814;  il  suivit  Louis  XVIIl  en  1815,  et  rédigea 
le  Moniteur  de  Gaiid.  Il  soutint  la  Restauration  j isqu’en 
18i4,  niais  l’abandonna  avec  Cliateaubriand  ; un  procès 
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célèbre,  qui  lui  fut  intenté,  le  rendit  encore  plus  In- 
lluent.  Après  1830,  il  défendit  les  doctrines  coristitu- 
tioniielles  et  la  politique  du  gouvernement,  avec  auto- 
rité et  succès.  Bertin  aima  passionnément  les  arts  et 
les  lettres;  il  a publié  quelques  romans,  en  partie  tra- 
duits de  l’anglais. 

Berlin  de  Vaux  (Louis-Fkançois),  publiciste  et 
homine  politiipie,  né  à Paris,  1771-1842,  seconda  son 
frère  dans  la  direction  du  Journal  des  Débats,  tout  en 
donnant  ses  soins  à une  maison  de  banque  qu’il  avait 
fondée  en  1801.  Il  fut  vice-président  du  tribunal  de 
commerce,  suivit  Louis  XVIll  à Gand,  fut  déjiulé  en 
1815,  secrétaire  général  de  la  police  jusipi'en  1817,  et 
conseiller  d'Etat  en  1827.  11  lut  au  nombre  des  221, 
donna  sa  démission  de  conseiller  à l’avènement  du 
ministère  Polignac,  et  prédit  la  révolution  de  1850. 
Rappelé  au  conseil  d’Etat  après  1850,  il  devint  pair  de 
France  en  1832. 

Berlin  (Lodis-Marie-Armanu),  fils  de  Bertin  l’aîné, 
né  à Paris,  1801-1854,  fut  secrétaire  de  Chateaubriaml 
dans  son  ambassade  en  Angleterre,  écrivit  dans  les 
Débats  et  dirigea  avec  talent  le  journal,  après  la  mort 
de  son  père. 

Berlinazzi.  V.  Carlin. 

Berlinoro,  v.  d’Italie,  à 10  l<il.  S.E.  de  Forli,  .-ur 
le  Ronco.  Evêché;  vins  estimés;  5,000  hab. 

Berlius  (Pierre),  géographe  de  Louis  XIII,  né  à 
Beveren  en  Flandre,  1565-1629,  professa  dans  plusieurs 
villes,  surtout  à Leyde,  fut  forcé,  comme  arminien,  de 
se  réfugier  en  France,  et  fut  nommé  par  Louis  XIII 
ensmographe,  historiographe,  professeur  royal  de  ma- 
thématiques. 11  a publié  des  ouvrages  théologiques  et 
géographiques;  le  plus  remanpiable  est  le  Theatium 
geographise  veteris.  2 vol.  in-foL,  1018-1919,  savante 
compilation.  On  lui  doit,  à l’occasion  de  la  lameuse  digue 
de  La  Rochelle , De  oggeribus  et  ponlibus  huctenus  ad 
mare  extruclis  Digestum  novum 

Berlon  (Pierre-Müntan)  , compositeur,  né  à Paris, 
1717-1780,  fut  chef  d’orchestre  à l’Opéra,  1755,  puis 
directeur  de  ce  théâtre,  1707.  Il  (U  représenter  les  ou- 
vrages de  Gluck  et  de  Piccini.  On  a (le  lui  : Deucalioti 
et  Pgrrha,  opéra  en  5 actes,  des  morceaux,  des  c!iœur.s, 
des  airs  de  danse  pour  plusieurs  opéras,  l’arrangement 
de  plusieurs  œuvres  de  Lulli,  de  Rameau,  etc. 

Berlon  (Henri-Montan),  fils  du  précédent,  né  à Paris, 
1700-1844,  reçut  des  leçons  de  Sacchiiii,  et  en  1780  lit 
entendre  avec  succès  des  oratorios  et  des  cantates.  Il 
débuta  bientôt  à la  Comédie  italienne  par  les  Promesses 
de  mariage,  auxquelles  succédèrent  plusieurs  opéras, 
notamment  la  Rigueur  du  cloître.  La  Révolution  le  força 
à donner  une  autre  direction  à son  talent  souple  et  gra- 
cieux ; ii  écrivit  le  Nouveau  d’Assas,  Viola,  Tyrtée,  fut 
professeur  d’iiârmonie  au  Conservatoire,  puis  directeur 
de  l’opéra  italien.  Il  entra  à l’Institut  en  1815.  en  fut 
exclu,  à cause  de  ses  opinions,  mais  fut  réélu  en  1817. 
Parmi  ses  productions  très-nombreuses,  on  cite  Ponce  de 
Léon,  Montano  et  Stéphanie,  le  Délire,  le  Concert  inter- 
rompu. la  Romance, les  Maris  garçons,  mais  surtout  Aline, 
reine  de  Golconde.  1805.  Il  ne  cessa  de  travailler  pour  le 
théâtre  qu’en  1827,  et  ses  compositions  se  distinguent 
par  la  pureté  du  style  et  la  grâce  de  la  mélodie.  II  a 
écrit  des  cantates,  des  romances,  des  recueils  de  canons 
à 3 et  4 voix,  un  Traité  d'harmonie,  un  Dictionnaire  des 
Aceords,  4 vol.  in-4“,  et  beaucoup  d’articles  dans  les 
journaux  et  dans  les  encyclopédies. 

Berlon  (François),  (ils  du  précédent,  né  â Paris, 
1784-1852,  a composé  des  romances,  puis  des  opéras, 
comme  Monsieur  Dubnsguet,  Ninelle  à la  Cour,  2 acles, 
1811,  les  Caquets,  le  Château  d'ilurbi. 

Berlon  (Jean-Bartisie),  générab  né  près  de  Sedan, 
1709-1822,  élève  des  écoles  de  Brienue  et  de  Chàlons,  se 
distingua  surtout  dans  la  guerre  d’Espagne  et  devint 
g('néral  de  brigade  en  1813  ; il  combattit  â Toulouse  et 
à Waterloo.  Sous  la  Restauration,  il  se  montra  plein 
d’ardeur  dans  son  opposition,  s’associa  aux  carbonari,  et 
entra  dans  un  complot  contre  les  Bourbons.  Le  24  fév. 
1822,  il  leva  l'étendard  de  l’insurrection  à Thouars,  pro- 
clama un  gouvernement  provisoire,  se  dirigea  vers  Sau- 
mur,  échoua,  fut  pris  le  17  juin,  jugé,  quoique  coupable, 
par  des  procédés  iniques  et  exécuté.  On  a de  lui  quelque» 
opuscules,  un  Précis  historique,  militaire  et  critique  des 
batailles  de  Fleuras  et  de  Waterloo,  1818;  il  a travaillé 
aux  Victoires  et  Conquêtes  des  Français. 

Beriraile  de  Monifori,  femme  de  Foulques  fe  fld’- 
chin,  comte  d Anjou,  fut  enlevée,  en  1092,  par  le  roi  de 
France,  Philippe  l"',  qui  pour  l’épouser  répudia  Berthe 
de  Hollande.  Foulques  et  Robert  le  Frison  attaiiuércnt 
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vainement  Pliilippeet  sesoumirenl.  Mais  lesév&iues  re-  ' 
lusér  nt  de  le  marier  à Bertrade;  ilfut  excommunié  aux  j 
> onciles  d’.\utun  et  de  Clermont  et  resta  jusqu'à  sa  mort  | 
sous  le  poids  des  anathèmes.  Bertrade  poursuivit  de  sa  ; 
ha  ne  Louis,  (ils  aine  de  Philippe;  mais  n'ayant  pu  l'em-  , 
pécher  de  devenir  roi,  en  1108,  elle  se  retii-a  dans  un 
couvent  et  mourut  en  1118.  ' 

Beriraml  ^PiERr.E',  théologien  et  Cardinal,  né  à | 
.Annonay,  mort  en  1549,  professa  le  droit  canonique,  fut  j 
conseiller-clerc  au  parlement,  évêque  de  Nevers,  puis 
d’.Autun.  11  joua  un  rôle  important  dans  la  conférence  | 
de  Vincennes,  15t9,  où  il  dé'iendit,  en  présence  de  Phi-  ! 
lippe  IV,  les  droits  de  la  juridiction  ecclésiastique  contre 
PieiTe  de  Cugnières.  11  lut  nommé  cardinal  en  1531,  et 
fondaà  Paris  XeCollr'ge  U'Aulun  ou  dit  cardinal  Bertrand. 

Bertrand  ou  Bertraiidi  (Jean),  cardinal,  né  d'une 
limille  ancienne  de  l'oulouse.  1470-1560,  devint  prési- 
dent du  parlement  de  cette  ville,  puis,  parla  protection 
du  connétable  de  Montmorency,  fut  nommé  président  j 
du  parlement  de  Paris.  11  fut  garde  des  sceaux,  après  j 
le  chancelier  Olivier.  Evêque  de  Comminges,  arche-  , 
vêque  de  Sens,  il  devint  cardinal  en  1357.  ! 

Bertrand  , Louis),  mathématicien  et  géologue,  né  à 
Genève,  1751-1812,  fut  l'élève  et  l’ami  d’Euler,  devint 
m’mbre  de  l’.tcadémie  des  sciences  de  Berlin  et  pro- 
fessa avec  succès  dans  sa  patrie.  Il  a laissé  ; Eléments 
de  géométrie:  Benouveilements  périodi , ues  des  continents 
terrestres,  etc. 

Bertrand  , L’abbé),  astronome,  né  à .\utun,  1753- 
1792,  fut  professeur  de  physique  au  collège  de  Dijon, 
seconda  les  travaux  aér-statiques  de  Guyton  de  Morveau, 
se  distingua  par  de  belles  observations  astronomiques, 
accompagna  d’Entrecasteaux.  mais  fut  forcé  de  s’arrêter 
au  Cap,  où  il  mourut  des  suites  d'une  chute, 

Bertraml  de  Molleville  (.Antoine-François,  mar- 
quis de),  ministre  de  Louis  XVI,  né  à Toulouse,  17  4 4- 
1818.  intenc.ant  de  Bretagne,  par  la  protection  du  chan- 
celier Maupeou,  fit  dissoudre,  en  1788,  le  parlement  de 
Rennes,  malgré  l'émeu’ e menaçante,  fut  nommé  ministre 
de  la  marine,  en  1791  ; fut  accusé  de  favoriser  1 émi-  ' 
gration,  d’avoir  causé  la  perte  de  Saint-Domingue  et  | 
forcé  de  se  retirer.  Chargé  par  Louis  XVI  de  sa  police 
secrète,  il  fut  décrété  d'accusation  au  10  août,  et  se 
réfugia  en  .Angleterre.  11  a publié  : Histoire  de  la  Bévo- 
tiition  française.  1800—1805,  14  vol.  in-8';  Coutumes  des 
Etats  héréditaires  de  la  maison  d’Autriche,  1804,  in-fol.; 
Histoire  d’Angtetirre,  1815,  C vol.  in-8»;  Mémoires  par- 
ticuliers pour  servir  à i'histoire  de  la  fin  du  règne  de 
f.ou’S  Xl  l.  2 vol.  in-8°,  1797  et  1816.  j 

Bertrand  ( Henri  - Gr  mien  , comte),  général,  né  à 
Ch.àteauroux,  1775-184  4,  défendit  Louis  XVI,  comme 
garde  national,  à la  journée  du  10  août,  entra  dans  le 
génie,  suivit  Bonaparte  en  Egypte,  devint  son  aide  de 
camp  après  .Aboukir  et  lut  nommé  général  de  brigade. 

Il  sê  distingua  à .Auster.itz,  à Spandau,  à Friedlatid,  à 
AYagram,  en  Russie,  devint  général  de  division  et  grand 
maréchal  du  palais,  après  Duroc.  Il  protégea  la  retraite 
de  nos  troupes  après  Leipzig  et  après  Hanau,  fît  coura- 
geusera  nt  la  campagne  de  France,  suivit  Napoléon  à 
file  d’Elbe, à AVaterloo.  .A  Sainte-Hélène,  il  fut  le  fidèle 
compagnon  de  l'Empereur  et  ne  revint  en  France 
qu'a  Tès  avoir  recueilli  son  dernier  soupir.  11  avait  été 
condamné  à mort  par  contumace  en  1816;  le  rd  annula 
ce  jugement  et  le  réintégra  dans  les  grades.  Après  1850, 
élu  doputé,  il  soutint  les  idées  libérales,  surtout  la 
liberté  de  la  presse  et  les  droits  de  l’ancienne  armée.  Il 
accompagna  en  18  40  le  prince  de  Joinville  à Sainte- 
Hélène,  et  rapporta  avec  Dii  les  restes  de  Napoléon  ; 
son  corjis  a été  placé  aux  Invalides.  Ses  fils  ont  publié 
en  184/  les  Campagnes  d'Egypte  et  de  Syrie,  écrites  à 
Sainte-Hélène,  sous  la  dictée  de  Napoléon,  2 vol.  avec 
atlas.  Bertrand  avait  épousé  la  fille  d'Arthur  Üillon;  elle 
le  suivit  à Sainte-Hélène.  Chàteauroux  a élevé  une  statue  j 
au  généial  en  1854 

Bertrand  (Alexandre),  médecin,  né  à Rennes,  1795-  | 
1851.  passa  par  l'Ecole  polytechnique,  devint  médecin  et  , 
s’occupa  surtout  avec  passion  des  phénomènes  curieux  ' 
du  magnétisme  et  du  somnambulisme,  qu'il  rapportait  à 
un  état  particulier  nommé  extase.  Il  fît  des  cours, 
pubHa  plusieurs  ouvrages,  le  Traité  du  somnambulisme,  ' 
1825,  Ùu  magnétisme  animal  en  France,  1827,  etc  , qui 
n’étaient  que  le  prélude  d’un  grand  ouvrage  sur  VExiase, 
qu’il  n’a  pas  eu  le  temps  de  publier.  Il  fut  l’un  des 
fondateurs  du  Globe,  y rédigea  la  partie  scientifique  et 
attaqua  la  doctrine  de  Broussais,  lia  laissé  deux  ouvrages 
intéressants  : Utires  sur  les  révolutions  du  Globe,  et 
Ullres  sur  la  Physique. 


Bertrand  de  Cuniinini;c.s  (Saint-),  Lugdiinum 
Convenarum.  ch.-l.  de  canton  do  l’arrond.  et  à 20  kil. 
S.  de  Saint-Gaudens  (Hante-Garoiine).  Ateliers  de  mar- 
brerie. Bien  située  près  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne, 
cotte  vil'.e  possède  une  bidle  cathédrale  gothique,  et  les 
ruines  d’un  araphitiiéâtre  romain.  Ancienne  capitale  des 
Conven.v,  elle  vil  la  catastrophe  du  malheureux  Gondo- 
vald,  en  583  ; elle  prit,  au  xi*  s.,  le  nom  d’un  de  ses 
évêques,  Bertrand;  716  hah. 

Bcrtuch  (Frédéric-Justin),  littérateur  allemand,  né 
à Weimar,  n 48-1822.  composa  quel(|iies  (loésies,  prit 
part  à la  publication  du  Mercure  allemand,  traduisit 
plusieurs  ouvrages  français,  anglais,  espagnols,  portu- 
gais, et  sa  tragédie  A'Elfricde  eut-beauconp  de  succès. 
Il  est  surtout  connu  par  sa  traduction  de  Don  Quichotte, 
par  son  Magasin  de  la  littérature  espagnole  et  portu- 
gaise, par  la  Bibliolhêque  bleue,  recueil  populaire  de 
contes  de  fées,  par  son  Bitderbiich,  vaste  collection  d’es- 
tampes avec  texte,  à l’usage  des  enfants.  11  fonda,  avec 
Wieland,  le  Journal  général  de  la  Littérature,  1784; 
avec  Kraus,  le  Journal  du  luxe  et  des  modes,  1786; 
V Institut  géographique  de  AYeimar,  les  Ephémérides  géo- 
graphiques. etc. 

Bertusiu  (Giovanni-Battista),  peintre  de  l’école  de 
Bologne,  mort  vers  1659,  fut  un  élève  distingué  des 
Carrache  et  l’émule  du  Guide.  Ses  tableaux,  nombreux  à 
Bologne,  sont  remarquables  par  la  grâce. 

Burtuzzi  (Nicolo),  peintre  de  l'école  de  Bologne,  né 
à .Ancône,  élève  de  Bigari,  a laissé  à Bologne  des  tableaux 
et  des  fresques  qui  ont  de  la  réputation. 

BériiUe  (Pierre  de),  cardinal,  né  au  château  de  Sé- 
rilly,  près  de  Tioyes,  1375-1629,  se  distingua  de  bonne 
heure  par  sa  science,  son  zèle  et  la  douceur  de  son  ca- 
ractère. 11  seconda  le  cardinal  Du  Perron  dans  ses  con- 
troverses contre  les  protestants;  rencontra  beaucoup  de 
difficultés,  lorsqu’il  voulut  établir  en  France  l’ordre  des 
Carmélites,  et  encore  plus  d’obstacles  lorsqu’il  fonda  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  vers  1611  ; il  triompha  de  la 
rivalité  des  jésuites,  et  la  congrégation  fut  approuvée 
par  Paul  V.  11  avait  refusé  plusieurs  évêchés;  Urbain  VIII 
le  nomma  cardinal  en  162'/.  Il  s’occupa  aussi  des  affaires 
de  l Elat;  on  lui  doit  la  première  réconciliation  de 
Louis  XllI  et  de  sa  mère;  il  négocia  la  paix  de  .Monçon 
en  1626,  et  obtint  les  dispenses  nécessaires  pour  le  ma- 
riage d’Henriette  de  France  avec  Charles  l»'  d’Angle- 
terre. Nommé  ministre  d’Etat,  il  fil  ombrage  à Riclie- 
lieu.  qui  le  força  de  quitter  les  affaires;  il  a contribué  à 
relever  l'éloquence  de  la  chaire  en  France;  ses  sermons 
méritent  aussi  d’êire  étudiés.  11  protégea  Descartes  et 
engagea  Lejay  à entreprendre  sa  Bible  polyglotte.  8es 
ouvrages  ont  formé  2 vol.  in-fol.,  1644,  et  ont  été  réim- 
primés, 1856,  1 vol.  in-8». — V.  Nourrisson,  Le  cardinal 
de  B 'mile,  sa  vie  et  ses  écrits.  1856. 

Ber  vie  (Cuari.es-Clésient  Balvay,  dit),  graveur  en 
taille-douce,  né  à Paris,  1756-1822,  membre  île  l'Insti- 
tut, opéra  dans  la  gravure  la  révolution  opérée  par  Vien 
et  David  dans  la  peinture.  Son  goût  fut  pur  et  .son  des- 
sin sévère.  On  cite  surtout  parmi  ses  œuvres,  le  llepos 
et  T Accordée  de  village,  d'après  Lé|iicié,  un  portrait 
de  Louis  XVI,  d’après  Gallet,  Saint  Jean  dans  le 
désert,  d’après  Raphaël,  T Education  d’Achille,  d'après 
I’>egnault,  V Enlèvement  de  Déjanire,  d’après  le  Guide,  et 
principalement  le  iMOCOon. 

Berwiek  (Comté  de),  l’un  des  33  comtés  de  l'Ecosse, 
au  S.  E.,  a pour  bornes  : au  S.  l’Angleterre  (Norlhum- 
berland);  à l'E.  la  mer  du  Nord  ; à 1 ü les  comtés  d’ilad- 
dington  et  d’Edimbourg.  Il  a 115,5.55  hectares  et 
34,509  hab.  La  partie  méridionale  est  fertile.  La capit. 
était  autrefois  Berwick  ; c'est  maintenant  Greenlaw. 
Les  autres  villes  sont  ; Dunse,  Lauder,  Coldstrearn. 

Berxviok-siir-Tvvced,  v.  du  comté  d ■ N’orlhum- 
berland  (Angleterre),  port  fortifié  près  de  l’embouchure 
de  la  Tweed.  Elle  est  jointe  par  un  vieux  pont  de  pierre 
à ses  faubourgs,  Tweedmouth  (5,009  hab.)  et  Spiltal. 
Vaste  hôtel  de  ville;  église  gothique.  Fonderies  de  ma- 
chines à vapeur.  Pêcheries  de  saumon  ; ses  bois,  ses 
laines,  ses  tapis,  ses  toiles,  les  produits  agricoles,  la 
houille  des  environs,  alimentent  .son  commerce  avec 
l’Angleterre,  la  .Norvège,  la  Baltique.  Elle  est  célèbre 
dans  les  guerres  de  l’Angleterre  et  de  l’Ecosse,  qui  l’a 
cédée  définitivement  en  1502;  son  château  fut  souvent 
pris  et  repris;  13,000  hab. 

Berviick  (Nortii-i,  port  du  comté  d’IIaddington 


Bi-rviick  (Jacques  Fitz-Jamei*,  duc  de,,  maré- 
chal de  France,  fils  naturel  de  Jacques  II,  roi  d’Angle- 
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terre,  et  d’Arabclle  Chnrcliill,  sœur  de  Marlboroupli, 
1670-1734,  (it  ses  premières  arines  en  lloiiprie  coiiire 
les  Turcs,  fut  nommé  duc  de  Berwick,  en  1687,  fut 
grièvrrnent  blessé  dans  la  guerre  d'Irlande,  se  mit  au 
service  de  la  France  en  1692,  combattit  sous  Luxem- 
bourg et  Villei'oi,  se  fit  naturaliser  Français,  en  1703, 
commanda  en  Espagne,  en  1704,  dans  les  Cévcnncs 
contre  les  Camisards,  et  fut  nommé  maréclial,  1706.  En 
1707,  il  ralfennit  par  la  victoire  d’Alrnanza  le  trône  de 
Philippe  V ; en  1708,  il  était  en  Flandre,  lors  de  la  dé- 
route d’Oudenarde;  les  années  suivantes  il  défendit 
habilement  le  Dauphiné;  en  1713,  il  prit  Barcelone. 
Gouverneur  de  Guyenne  en  1715,  il  fut  mis  à la  tête  de 
l'armée  (|ui  marcha  contre  Philippe  V,  1719;  il  prit 
Fontarabie,  Drgel  et  Saint-Sébastien.  En  1733,  il  reçut 
le  conimandenient  de  l'armée  d’Allemagne,  et,  au  siège 
de  Philipsbourg,  fut  tué  d’un  boulet  de  canon.  Il  était 
froid,  impassible,  prudent.  Ses  Mémoires  ont  été  publiés 
par  son  petit-fils,  1778,  2 vol.  in-8'. 

Berj  tus,  l’une  des  plus  anciennes  villes  de  Phénicie, 
entre  Byblos  ei  Sidon,  fut  détruite,  vers  140  av.  J.  G., 
rebâtie  par  Agrippa,  sous  Auguste,  qui  en  fit  une  co- 
lonie romaine  et  la  nomma  Julia  Augusta  Félix.  Elle 
devint  flnrissante,  fut  en  partie  renversée  par  un  trem- 
blement de  terre,  en  349,  posséda  une  école  de  droit 
très-renommée,  et  fut  métropole  sous  Tln  odose  II.  Elle 
est  maintenant  en  mines  près  de  Beïroiith. 

Berzeliiis  (Jean-Jacqces),  chimiste  suédois,  né  à 
Westerlœsa,  près  de  Linkœping,  1779-1848,  fils  d’un 
maître  d’école,  étudia  d’abord  la  médecine  à Upsal,  puis 
se  consacra  à la  chimie,  et,  dès  l'année  1800.  publia 
une  analyse  des  eaux  de  Hedewi  ; en  1802,  des  recher- 
ches sur  les  effets  du  galvanisme.  Professeur  de  méde- 
cine et  de  chimie  à Stockholm,  fondateur  de  la  Société 
médicale,  membre  de  l’Académie  des  sciences,  dont  il 
fut  le  secrétaire  depuis  1818,  il  reçut  de  Charles  XIV  des 
titres  de  noblesse,  devint  sénateur  en  1838,  et  fut  con- 
sidéré dans  toute  l’Europe  comme  l’un  des  fondateurs 
illustres  de  la  chimie  moderne.  Il  était,  depuis  1822, 
membre  associé  de  l'Institut  de  France.  11  fut  peut- 
être  le  premier  analyste  de  son  siècle,  se  servant  ha- 
bilement de  la  pile  galvanique  et  du  chalumeau  pour 
décomposer  les  corps;  on  lui  doit  la  découverte  d’un 
grand  nombre  de  corps  simples  et  d’une  multitude  in- 
finie de  combinaisons  chimiîques.  Il  s’occupa  beaucoup 
de  la  nomenclature  chimique;  il  créa  presque  la  chi- 
mie organique,  etc.  Contentons-nous  d’indiquer  ses 
principaux  ouvrages.  Outre  un  grand  nombre  de  mé- 
moires, il  a publié  : Mémoires  de  physique,  de  chimie, 
de  minéralogie,  avec  plusieurs  savants,  1806-1818,  6 v. 
in-8«;  Recherches  de  chimie  animale,  1806,  2 vol. 
in-S";  Traité  de  l’emploi  du  chalumeau,  1820;  Essai  sur 
la  théorie  des  proportions  chimiques,  trad.  en  français 
par  Fresnel,  1812;  Nouveau  système  de  minéralogie; 
Traité  de  Chimie,  augmenté  dans  les  diverses  éditions; 
la  dernière,  restée  inachevée,  a été  traduite  par  MM.  E.ss- 
linger  et  llœfer,  1846-1850,  6 vol.  in-8';  enfin  Bapperf 
annuel  des  progrès  de  la  chimie  et  de  la  minéralogie, 
de  1821  à 1818,  27  vol.  in-8». 

Bcsalii,  V.  à 20  kil.  N.  0.  de Gerone  (Espagne),  sur 
la  Fluvia;  ch.-l.  d’un  comté  au  xr  s. 

Besançon  [Vesontio],  ch.-l.  du  départ,  du  Doubs, 
sur  le  Doubs,  qui  l’enveloppe  presque  de  tous  côtés, 
par47»13'  46''  lat.N.  et3“  41'  56"  long.  E.,  à 390  kil.  S.E. 
de  l’aris.  Archevêché.  Cour  d appel,  ch.-l.  de  la  7'  ré- 
gion militaire  et  d’uiie  Académie  universitaire,  Facultés 
(fes  lettres  et  des  sciences;  écoles  de  médecine,  d’artil- 
lerie; belle  bibliothèque;  musées  d’anti(|uitéset  de  pein- 
ture. Elle  a été  fortifiée  par  Vauban,  pour  défendre  la 
frontière  du  Jura,  à la  rencontre  des  trois  routes  de 
Bâle,  Neiifchâtel  et  Genève.  Sa  citadelle  est  élevée  sur 
une  masse  de  rochers;  elle  est  soutenue  par  les  forti- 
fications des  monts  de  Chaudaiie,  de  Brégille,  de  laCha- 
pelle-des  Buis.  La  ville,  bien  bâtie,  avec  des  places  or- 
nées de  fontaines  et  de  belles  promenades,  possède  le 
Grand-CJiamars  (anc.  Champ-de-Mars  des  Romains),  le 
jardin  de  Granvelle,  la  belle  levée  du  canal,  etc.  Parmi 
ses  monuments  on  cite  : l’église  cathédrale  de  Saint- 
Jean,  l’hôpital  Saint-Jacques,  l’hôtel  de  la  Préfecture, 
le  Palais  de  Justice,  l’ancien  palais  de  Granvelle  du  xvi' s 
l’arc  de  triomphe  romain  de  la  Porte-Noire,  attribué 
à Marc  Aurèle,  la  Porte-Taillée,  un  pont,  en  partie  de 
construction  romaine,  les  ruines  romaines  d’un  aqueduc, 
d’un  amphithéâtre,  etc.  — L’industrie  consiste  surtout 
en  horlogerie,  fonderies  de  cuivre,  tanneries,  papete- 
ries, manufactures  de  tapis;  elle  fait,  par  le  Doubs  et 
le  canal  du  Rhône  au  Rhin,  un  commerce  considérable 
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de  draps,  chevaux,  épiceries,  fromages  de  Gruyère,  fers 
forgés,  fontes,  tôles  laminées,  etc.  Patrie  de  (iraiivelle, 
Mairet,  Cliinict,  Biillet,  Siiard,  Droz,  Kodier,  Ch.  Fou- 
rier,  Proiidhoii,  Mnncey,  l’ajol,  Victor  Hugo;  4(1, KM  h. 
Capitole  des  Séqiianes,  importante  sous  b s Romains, 
métropole  de  la  (iiande  Séiiuaiiaise,  plusieurs  fois  rui- 
née {lar  les  Barbares,  elle  fut  réunie,  avec  le  comté  de 
Bourgogne,  â l’enqiire  d’Allemagne,  au  xu*  s.  Elle  de- 
vint, sous  Frédéric  I",  ville  imiiériale,  siège  d’un  arche- 
vêché-princier, défendit  ses  privilèges  con  ire  les  [irélats, 
les  garda  sous  la  domination  des  ducs  de  Bourgogne-Va- 
lois et  souscellede  la  maison  d’Aulriche.  Granvelle,  qui  fut 
anhevêqiie  au  xvi'  s , y fonda  une  uriiversilé  qui  dura 
jusqu’en  1789.  Elle  fut  prise  par  les  Fram  ais  en  1i  68  et 
1674,  peidit  ses  franchises,  quand  elle  eut  éié  définiti- 
vement réunie  en  1679,  mais  reçut  en  échange  le  par- 
lement qui  fut  transféré  do  Dole.  Elle  resta  la  capitale 
de  la  Franchc-Cornté  jusqu’en  1790. 

Besani  (du  mot  Byzance),  monnaie  d’or,  frappée  par 
les  empereurs  d’üricnt,  en  usage  en  Europe  au  xn*  s. 
et  au  xiii».  Sa  valeur  a souvent  varié. 

Besenval  (PiEaiiE-Vicion,  baron  de),  fils  d’un  colo- 
nel suisse,  au  service  de  la  France,  et  envoyé  par  Louis 
XIV  auprès  de  Charles  XII,  en  1707,  né  lui-même  à 
Soleure,  1722-1791,  entra  au  service  de  la  France  et 
devint  lieutenant  général.  En  1789,  il  fut  chargé  de 
commander  les  troupes  réunies  autour  de  Paris;  il  agit 
mollement,  fut  arrêté  au  moment  où  il  fuyait,  traduit 
devant  le  Châtelet  et  déclaré  innocent.  Il  est  surtout 
connu  par  ses  Mémoires,  publiés  par  le  vicomte  de  Sé- 
gur,  1805-1807,  4 vol.  in-îs»;  sa  famille  les  a désavoués. 

Besika  (Baie  de),  à l’entrée  des  Dardanelles,  en  vue 
de  Troie,  â deux  jours  de  Constantinople.  Les  flottes  al- 
liées de  France  et  d’Angleterre  y ont  quelque  temps  sé- 
journé, en  1853. 

Besly  (Jean),  historien  français,  né  dans  le  Poitou,  . 
1572-1644,  fut  avocat  et  jurisconsulte  estimé  â Fontenay 
11  fut  député  aux  Etats  de  1614,  se  livra  tout  entier  â 
l’étude  des  antiquités  de  l’histoire  de  France,  et  rassem- 
bla de  vastes  recueils  de  pièces  originales  et  de  chartes. 

Il  a surtout  laissé  ; Généalogie  des  comtes  de  Poitou  et 
ducs  de  Guyenne,  1617,  in-(o\.;  Evêques  de  Poitiers  avec 
tes  preuves,  1647,  in-4°;  Histoire  des  comtes  de  Poitou 
et  ducs  de  Guyenne,  1647,  in-fol.,  etc. 

Be.sme  ou  Behme  (Charles  Banoivitz,  dit), 
né  en  Bohême,  serviteur  des  Guises,  meurtrier  de  Coli- 
gny,  fut  tué  par  les  protestants,  en  Saintonge,  1575. 

Bes*<araba,  famille  qui  a donné  son  nom  au  pays 
compris  entre  le  Dniester  et  le  Pruth,  et  qui  a fourni  à 
la  Valachie  beaucoup  de  vayvodes.  Les  plus  célèbres  sont  ; 
Bessaraba  (Rodolphe),  dit JVotr,mort  en  1265;  fonda- 
teur delà  principauté  de  Valachie,  enlevée  aux  Hongrois, 
à la  faveur  de  l’invasion  des  Mongols.  11  bâtit  Bucharest 
et  donna  des  lois  féodales  à ses  sujets.  — Bessaraba 
(Mirce),  vayvode  de  1382  à 1418,  combattit  les  Bulgares  ; 
les  Turcs,  à Knssova;  les  Hongrois;  il  se  reconnut  tribu- 
taire de  Bajazet  D'  en  1393,  lutta  contre  lui  â Xicopolis, 
1396,  puis  affranchit  la  Valachie  de  tout  tribut,  après 
avoir  repoussé  une  armée  du  sultan.  — Bessaraba  (Mi- 
chel, dit  le  Brave),  vayvode  de  1592  â 16til,  s’allia  au 
transylvain  Bathori  et  à l’empereur  Rodolphe  II  contre 
les  Turcs,  les  repoussa  jusqu’en  Bulgarie,  essaya  de  s’em- 
parer de  la  Transylvanie  pour  réunir  toutes  les  parties  de 
l’ancienne  Dacie,  se  rendit  maître  de  la  Moldavie,  1600, 
mais  ne  conserva  pas  longtemps  les  trois  couronnes  de 
Dacie;  il  lut  assassiné  en  1601.  — Matthieu  Brancovas- 
Bessahaba,  du  village  de  Brancovan,  simple  aga,  se  fit 
connaître  en  se  soulevant  contre  les  Turcs  et  le  prince 
Léon  I"',  qu’ils  avaient  nommé;  il  s’empara  du  pouvoir, 
1633-1654,  ranima  le  sentiment  de  la  nationalité,  mais 
accabla  ses  sujets  d’impôts,  pour  payer  des  soldats  étran- 
gers, et  mouiut  au  milieu  d’une  révolte  générale.  — 
Constantin  II,  Bhancovan-Bessaraba,  son  arrière-petit- 
neveu,  vayvode  de  1688  à 1714,  essaya  de  se  rendre  in- 
dépendant, en  trompant  tour  à tour  les  Turcs,  l’Autriche 
et  la  Russie;  ses  trahisons  ou  ses  hésitations  contribuè- 
rent à compromettre  Pierre  le  Grand  dans  sa  campagne 
du  Pruth,  1711.  Il  n’en  fut  pas  mieux  traité  parles  Turcs, 
instruits  de  ses  relations  avec  le  tzar;  il  fut  arrêté  en 
1714,  conduit  â Constantinople,  cruellement  torturé  et 
mis  à mort  avec  ses  4 fils.  Avec  lui  finit  la  dynastie  des 
Bessaraba. 

Bes.<>arabie,  prov.  de  la  Russie  méridionale,  a pour 
limites:  à l’E.,  les  gouvern.  de  Ivherson  et  de  Podolie; 
au  N.  E.,  la  Bukovine  autrichienne;  à l’O.,  la  Moldavie, 
dont  elle  est  séparée  depuis  le  traité  de  Paris,  de  1856, 
par  une  ligne  de  convention,  parallèle  au  Pruth,  à 50  k. 
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de  distance,  puis  par  une  lifne  ^paiement  distante  du 
Danube  et  alteipnant,  au  lac  l!ounui-Sola,  la  nier  Noire, 
qui  limite  la  pro  inceau  S.  E.  la  population  est  d'envi- 
ron l,07i),(nmiiai..-  Am  N.  sont  des  collines  boisées,  en- 
treméiéis  de  champs  de  maïs,  de  vignobles,  de  vergers; 
au  S , en  ti  Olive  à peine  quelques  buissons,  d'immenses 
marécages  couverts  de  roseaux,  avec  quelques  champs 
labourés  et  des  pâturages  verdoyants  ; dans  l été, 
la  chaleur  dessèche  tout  et  réjiand  îa  lièvre.  On  cultive 
le  salran,  laf.arance,  le  chanvie,  le  tabac,  les  légumes, 
les  fruits;  le  bétail  est  nombreux.  L'industrie  et  le 
commerce  ont  peu  d'activité.  Le  ch.-l.  est  Kichenef  oy\ 
liiehenev,  bs  villes  princ.  sont;  Khotin  ou  Clioczyni, 
Dender.  Lieltzy,  Ackerman,  etc.  — .Ane.  partie  de  la 
Dacie.  ce  pays  a été  souvent  traversé  par  des  popula- 
tions étixingères  ; Scythes,  lîastarnos,  Goths,  llims,  liul- 
pares,  twares,  l'et  henègues,  Koumans.  Un  prince  Lou- 
inan.  Bessarab,  lui  donna,  dit-on,  son  nom  ; il  fut  le 
plus  souvent  vassal  des  Hongrois  et  des  Valaques.  Le 
sultan  Mahomt  t 11  s’en  empara  en  1181;  des  Tatars 
Nogaïs  vim  ent  s'y  établir  à la  fin  duxvi's.,  et.  sous  le 
nom  de  BouOjaks,  rendirent  le  pays  llori'sant  par  l’a- 
griculture. Mais  les  manœuvres  de  la  Russie,  à la  fin  du 
xviii's.,  les  forcèrent  à émigrer;  et,  quand  le  traité  de 
Buchaiest,  ISli,  donna  la  Bessarabie  au  tzar,  il  fallut  la 
repeupler  avec  des  colons  russes,  allemands,  bulgares. 

Ue^.«arion  [Jean),  cardinal,  né  à Trébizonde.  en 
1389  ou  1393,  murt  en  1472,  moine  de  .''aint-Basile 
dans  un  couvent  du  Péloponnèse,  fut  nommé,  par  Jean 
Paléologue,  évêque  de  Nicéeet  chargé  de  poursuivre  l'u- 
nion des  deux  églises  au  concile  de  Ferrare,  1 138-39.  Il 
réussit,  mais  n’osa  pas  retourner  à Constantinople,  fut 
créé  cardinal  par  Eugène  IV,  vécut  en  Italie,  fut  nommé 
archevêque  de  siponto  et  même  patriarche  de  Constan- 
tinople, en  1 IC3.  Quatre  fois  légat,  il  fut  deux  fois  sur 
le  point  d'être  nommé  pape,  et  mourut  après  avoir  en 
vain  cherché  à réconcilier  Louis  XI  et  Charles  le  Témé- 
raire. Il  a beaucoup  contribué  à la  renaissance  des  let- 
tres latines  et  grecques,  >urtout  en  Italie;  il  a protégé 
les  érudits,  retrouvé  Colutbus  et  Quinlus  de  Smyrne; 
traduit  plusieurs  livres  de  Xénophon,  la  Méla/jliysii/i/e 
d'.Aristote  et  les  Caractères  de  Théophraste.  Il  a laissé 
de  nombreux  ouvrages,  parmi  lesqmls  une  défense  de 
Platon.  Contra  calumniatores  Ptatonu'.  1 iü9  ; une  expli- 
cation des  1.0  s de  Platon;  des  Discours  pour  faire  la 
guerre  aux  Turcs,  1471,  etc.  11  a légué  sa  riche  biblio- 
thèque à Venise;  et  les  .Aides  ont  publié  beaucoup  de 
leurs  éditions  sur  les  inanuscrils  qu'il  avait  possédés. 

Hesse,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 25  kil.  0. 
d’issoire  Puy-de-Dôme);  elle  est  bâtie  sur  une  masse 
énorme  de  lave  basaltique,  prés  de  laCouze.  Non  loin  de 
là  on  voit  la  source  minéi'ale  de  Villetour  et  le  lac  l'avm, 
dans  le  cratère  d'un  ancien  volcan,  large  de  1,500  mét., 
profond  de  95;  1,931  hab.  — Ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à 14  kil.  S.  E.  de  Bripnoles  ’Var);  1.720  hab. 

Be*sé-sur-ltrayr.  bourg  de  l arrond.  et  à 12  kil. 
S.  de  baiiit-Calais  [Sarthe).  Bougies,  siamoises;  2,288  h. 

Bessé  lloKi  UE,,  sieur  de  la  Cbapelle-Milon,  mort 
en  1095,  inspecteur  des  beaux-arts  et  contrôleur  des 
bâtiments,  membre  et  secrétaire  de  l'.Académie  des  In- 
scriptions, passe  généralement  pour  l'auteur  de  la  Itela- 
lion  des  campagnes  de  liocroi  et  de  Fribourg,  1075, 
in-12,  l'un  despetits  chefs-d  oeuvre  historiques,  que  d’au- 
tres attribuent  au  marquis  de  la  Moussaye. 

Besti'-Ke»,  village  de  l'arrond.  d’Alais’ (Gard).  Mines 
de  houille;  hauts  fourneaux;  chemin  de  fer  conduisant 
à la  Gr.md'-Combe  ; t<. 908  hab. 

Bessel  FetuÉBic-GtiLLAuiiE),  astronome  allemand,  né 
à Mindeii,  1.84-1x46,  i lève  d'Olbers,  fut  astronome  à 
Gœttingue,  puis  à Kœnigsberg,  où  il  éleva  et  dirigea 
longtemps  l'observatoire.  Il  a fait  de  nombreuses  obser- 
vations sur  les  étoiles  fixes  et  les  comètes,  écrit  des 
mémoires  sur  la  longueur  du  pendule  simple  à secondes 
pour  Berlin,  fait,  comme  Arago,  des  lectures  populaires 
tré^goütées  sur  l'astronomie,  et  signalé,  dés  1840, 
l'existence  d une  masse  planétaire  au  delà  d’Uranus,  [>ar 
des  corisid'  rations  qui  ont  conduit  M.  Leverrier  à la 
découverte  de  la  planète  Neptune,  1840. 

Bessi.  peuple  sauvage  de  1 ancienne  Thrace,  au  N. 
du  mont  Kliodope.  Ils  eurent  des  rois  particuliers  avant 
d’être  soumis  aux  Romains.  V.  princ.  Bessapara. 

Bessière»  Jeas-Bawi>te),  maréchal  de  France,  duc 
d’istrie,  né  à Praissac,  près  de  Cahors,  1768-1813,  fut 
simple soldatdans  la gardeconslitutionnellede  LouisXVI, 
li9l-92,  conquit  ses  grades  par  son  courage,  et  fut  re- 
marqué, en  lialie,  par  Bonaparte,  qui  le  nomma  chef 
des  guides.  11  le  suivit,  comme  chef  de  brigade,  en 


' Egypte,  se  distingua  devant  Saint-Jean  d’.Acre,  à Abou- 
kir, revint  avec  lui.  le  seconda  au  18  brumaire;  à Ma- 
rengo,  décida  la  victoire  par  une  dernière  charge  de 
cavalerie,  fut  nommé  général  de  brigade,  coinniaiidanl 
de  la  garde  des  consuls,  général  de  division,  enlin  ma- 
réchal, 1804.  Il  combattit  coin ageusemenl  à ülinutz.  à 
Austerlitz,  à léna,  à Eylau,  à Friedland  ; à la  tête  d'un 
corps  d’armée,  en  Espagne,  il  remporta  les  victoires  de 
Medina-del-Rio-Seco,  de  Burgos,  de  Sonio-Sierra , fut 
nommé  duc  d'Istrie,  1809;  se  distingua  en  Allemagne,  à 
Ebersberg,  à Essling,  à Wagram  ; fut  gouverneur  de  la 
Vieille-Castdle  et  de  la  province  de  Léon,  1811  ; com- 
manda la  cavalerie  de  la  garde  dans  la  campagne  de 
Russie,  toute  la  cavalerie  Irançaise  dans  la  canqiagnede 
Saxe,  et  fut  tué  d’un  boulet  de  canon,  la  veille  de  la 
bataille  de  Lutzen.  Ün  lui  a élevé  une  sbitue  à l’raissac. 

Kei«Nière»i  (Ion  Geobce),  général  espagnol,  né  en 
France  en  1780,  fusillé  à Molina  d Aragon,  1825,  jiassa 
en  Espagne  pour  se  dérober  à la  conscription,  puis 
servit  dans  la  légion  de  Bourbon,  devint  chef  d escadron 
en  1813,  fut  condamné  à mort  pour  avoir  conspiré, 
sauvé  nar  l’intervention  du  peuple  de  Barcelone  et  banni. 
En  1822.  il  se  mit  à la  tête  de  bandes  de  guérillas,  au 
service  de  la  régence  d Urgel,  se  signala  par  ses  excès, 
fut  confirmé  par  Ferdinand  VI!  dans  son  litre  de  géné- 
ral; puis,  en  1825,  il  se  déclara  contre  le  gouvernement, 
souleva  quelques  bandes,  mais  fut  pris  et  fusillé. 

BcMsin  (i.e)  [Bajocensis  pagtts),  petit  pays  de  la 
Basse-Normandie , avait  pour  capitale  Bageux  ; on  y 
trouvait  le  Dessin,  le  Bocage,  la  campagne  de  Caen, 
avec  Saint-Lô,  Isigny,  l’ort-cn-Bessin.  C’est  l'ancien  pays 
des  Bajocasses.  Aujourd’hui  partie  de  la  Manche  et  du 
Calvados. 

Besnsines.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 25  kil. 
E.  de  Bellac  (Haute-Vienne),  sur  la  Gartempe.  Commerce 
de  bestiaux,  grains,  laines;  2,656  bah. 

Bessiis,  satrape  de  Bactriane,  prit  fiart  à la  bataille 
d'Arb  lies,  voulut  livrer  Darius  fugitif  à Alexandre,  le 
tua;  mais,  poursuivi  et  pris  par  les  Grecs,  fut  livré  à 
O.vatbrès,  fi  ère  de  Darius,  (jui  le  lit  périr  dans  les  sup- 
plices, à Bactres,  vers  328  av.  J.  C. 

Bestia  (Locius  Calpobnius)  vivait  au  n'  s.  av.  J.  C., 
fut  tribun  du  peuple,  puis  consul;  chargé  de  poursuivre 
Jugurtba,  il  se  laissa  corrompre  et  lit  un  traité  hon- 
teux, que  le  sénat  ne  ratifia  pas.  Accusé  par  Memmius, 
j il  fut  condamné  à un  exil  perpétuel. 

Bcstouclief  ( Alexandue),  romancier  russe,  1795- 
I 1857,  aide  de  camp  d’Alexandre  de  Wurtemberg,  fut 
I impliqué  dans  une  conspiration  militaire,  en  1825,  dé- 
' gradé,  envoyé  comme  soldat  en  Sibérie,  puis  à l’armée 
I du  Caucase,  où  il  périt  dans  un  combat.  Il  a publié 
. l’Etoile  polaire,  le  premier  almanach  de  la  Russie,  et 
! des  Nouvelles  où  les  mœurs  des  soldats  sont  décrites 
! avec  beaucoup  de  vérité. 

1 Bestoiijef-Riimihe , famille  d’origine  anglaise, 

' naturalisée  en  Russie  depuis  le  xv»  s.;  elle  a donné  à ce 
pays  plusieurs  hommes  célèbres.  Bestoujef  (Midiel-l’e- 
! trovitch,  comte),  1685-1760,  fut  ambassadeur  en  Suède 
I et  en  France  ; .sa  femme  entra  dans  un  complot  contre 
la  tzarine  Elisabeth,  17  45,  eut  la  langue  coupée  et  fut 
reléguée  en  Sibérie.  — Bestoujef-Bohi'ie  (Alexis-Betro- 
vitch),  né  à Moscou,  1693-1766,  d’abord  au  service  de 
George  !•'' d’Angleterre  jusqu’en  17 17,  fut  gentilhomme 
de  la  princesse  Anne  Ivanovna,  se  lia  avec  Biren,  entra 
au  conseil  privé,  échappa  à la  disgrâce  du  favori,  et 
devint,  sous  Elisabeth,  grand  chancelier,  17  44.  C’est  lui 
qui  longtemps  gouverna  ; il  fit  entrer  la  Russie  dans  les 
grandes  affaires  européennes,  comme  alliée  de  Marie- 
Thérèse  contre  la  France,  17  47,  comme  alliée  de  l'Au- 
triche et  de  la  France  contre  Frédéric  II.  11  renversa  le 
favori  Lestocq,  se  déclara  contre  le  prince  héritier, 
j l’ieire,  mais  fut  lui-même  disgracié  par  Elisabeth,  1758, 

' et  relégué  (lans  un  village  pr&  de  Moscou.  Catherine  II 
I lui  rendit  plus  Lard  tous  ses  honneurs.  C’était  un  génie 
I vigoureux,  mais  avide  et  sans  moralité. 

BcNtoiijef-Kiimine  (.Miciiei.),  g'ontilhomrnc  de  la 
môme  famille,  lieutenant  au  régiment  de  l’oliava,  en- 
tra, dés  1826,  dans  des  conspirations  ayant  pour  but  la 
ruine  de  la  famille  impériale  et  la  régénération  de  la 
Russie.  En  janvier  1826,  il  fut  pris  les  armes  à la  main 
dans  l’insurrection  de  Vassilkof  gouvern.  de  Kiev  , et 
condamné  à mort. 

B<-laii  ou  Betiiwe  )pays  marécageux),  lie  formée 
par  le  Wahal  et  le  Rhin,  dans  la  Gtieldre  hollandaise. 

! C’est  l’ancien  pays  des  Bataves. 

I Bétiinnic,  bourg  de  fane.  Palestine,  dans  la  tribu 
de  Benjamin,  à 10  kil.  S.  de  Jérusalem,  au  pied  du 
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mont  des  Oliviers.  O’estlàque  demeuraient  Marllje,  Ma- 
rio et  leur  frère  Lazare,  dont  tout  le  inonde  sait  la  tou- 
cliante  histoire.  On  y voit  encore  queliiues  souvenirs  des 
temps  de  la  mission  du  Seigneur.  — Une  autre  Béthanie 
était  située  à l’E.  du  Jourdain;  saint  Jean  y baptisa. 

Betlicl,  V.  de  l’ancienne  Palestine,  dans  la  irihu  de 
Benjamin,  près  de  la  tribu  d’Ephraïm;  célèbre  dans 
riiisloire  d’Ahraham  et  de  Jacob.  Jéroboam  y plaça  l’un 
des  veaux  d’or  adorés  par  les  juifs  inlidéles. 

Kélhciiroiirt  (Jean,  seigneur  de),  gentilhomme 
normand,  chambellan  de  Charles  VI,  engagea  scs  terres 
à .«on  parent  liobert  de  Braquernont,  amiral  de  France, 
en  échange  de  certains  droits  sur  les  îles  Canaries, 
ipie  lui  aurait  cédés  Henri  111,  roi  de  Castille.  11  partit 
(leLa  Rochelle,  en  li02,  avec  quelques  aventuriers  et 
son  compagnon,  Cadifer  de  la  Sale;  s'einjiara  des  îles 
Canaries,  1402-1  iOl,  convertit  les  habitants  au  christia- 
nisme, obtint  pour  eux  un  évêque,  et  revint,  en  1400, 
vivre  dans  ses  terres  de  Normandie;  il  mourut,  en  1425, 
à Granville.  On  a une  relation  curieuse  de  cette  expédi- 
tion et  de  ces  aventures,  faite  par  deux  iirêtres,  P.  Boutier 
et  J.  Le  Verrier,  qui  accompagnaient  Béthencourt,  Paris, 
lO'O,  in-S». — Un  des  descendantsdirects  de  Béthencourt, 
Betiiincourt  t Molina  (Augustin  de),  né  à Ténérifle, 
1700-1820,  fut  un  ingénieur  distingué  en  Espagne  et  en 
Russie,  où  il  devint  lieutenant  général.  On  lui  doit 
un  nouveau  modèle  d’écluse,  un  Mémoire  sur  la  force 
expansive  de  la  vapeur  d'eau,  un  Esmi  sur  la  composi- 
tion des  machines,  etc. 

BétliÎMnc  (Jean,,  conseiller  de  Jean,  duc  de  Berry, 
lit  une  fortune  scandaleuse  en  ruinant  le  Languedoc, 
fut  arrêté  par  l’ordre  de  Charles  VI,  accusé,  sur  ses 
aveux,  d'hérésie,  et  condamné  par  l’inquisition  à être 
brûlé  vif,  1589. 

Bétiiisy  (Eugène-Marie),  marquis  de  Mézières,  géné- 
ral français,  1656-1721 , servit  depuis  1074,  conquit  tous 
ses  grades  par  son  mérite,  et  se  distingua  surtout  sous 
Luxeni’eourg,  Catinat  et  Villars, 

Béthiny  (Eugène-Edstache,  comte  de),  général  fran- 
çais, 1759-1823,  servit  dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  se 
distingua  au  ccinhat  de  Johannisberg,  1702,  comman- 
dait à Toulon  en  1789,  émigra,  combattit  dans  l'armée 
de  Condé,  passa  au  service  de  l’Autriche  et  fut  lieute- 
nant général  à la  Restauration. — Son  lils,  Bétiiist  (Char- 
les, comte  de),  1770-1827,  suivit  son  père  à l'étranger, 
fut  nommé  maréchal  de  camp,  à la  Restauration;  montra 
beaucoup  de  zèle  réactionnaire  dans  la  Chambre  de  1815, 
et  fut  gouverneur  des  Tuileries  après  son  père. 

Bothléein  ou  EpliraUi  (auj.  Beit-el-Lahm),  village 
de  Pane.  Palestine,  dans  la  tribu  de  Juda,  à 10  kil.  S. 
de  Jérusalem,  célèbre  par  la  naissance  de  David  et  de 
Jésus-Christ.  Un  couvent  et  une  église  ont  été  construits 
.sur  le  lieu  même  où  naquit  Jésus;  5,000  hab. 

Bclliléeni,  v.  du  New-York  (Etats-Unis),  à 12  kil.  i 
S.  O.  d’Albany,  sur  l’Iludson;  6,000  hab. 

Bctliléem,  v.  de  Pennsylvanie  , Etats-Unis),  à 84  kil. 

N.  de  Philadelphie;  4,000  hab. 

Bcililen  (Gadrif.l),  connu  sous  le  nom  de  Bethlen- 
Gador,  1580-1629,  d'une  famille  riche  et  protestante  de 
la  haute  Hongrie,  chassa,  avec  l’aide  des  Turcs,  son 
bienfaiteur,  Gabriel  Bathori,  et  se  lit  proclamer  prince 
de  Transylvanie,  en  1613.  11  fit  alliance  avec  les  B hé- 
niieris  soulevés  en  1619,  s’empara  de  Presbourg,  se  pro- 
clama roi  de  Hongrie,  1620;  puis,  traita  avec  Ferdi- 
nand II,  qui  lui  laissa  Kaschau,  sept  coinitais  hongrois  | 
et  les  principautés  d’Oppdn  et  de  Ratihor,  Il  attaqua 
encore  deux  fois  les  Autrichiens,  1623,  1626,  mais  sans 
beaucoup  de  suite  et  sans  résultats.  11  protégea  les  let- 
tres et  fonda  l’académie  de  Karlsbourg  ou  VVeissem- 
bourg 

Bctliuiont  (Eugène),  avocat  et  homme  politique,  né 
à Paris,  1804-1860,  élève  du  collège  de  Juilly,  se  fit  | 
connaître  en  défendant  les  journaux  poursuivis  et  les 
républicains,  après  1830;  fut  déjiuté  de  Paris,  en  1842, 
prit  une  part  active  aux  discussions  d'affaires  principa- 
lement, et  se  déclara  pour  la  réforme  électorale  et  par- 
lementaire. En  1848,  il  fut  appelé  par  le  gouvernement 
provisoire  au  ministère  de  l’agriculture,  puis  à celui  de 
la  justice  ; fut  membre  de  l’Assemblée  constituante,  qui 
le  désigna  pour  le  conseil  d’Etat,  où  il  devint  président  j 
de  section.  Après  le  coup  d'Etat  du  2 décembre  1851,  il 
reprit  sa  place  au  barreau  de  Paris,  et  fut  bâtonnier  de 
l’ordre  de  1834  à 1836. 

Bcilioron  ou  Betlilioi-on,  nom  de  deux  villes 
voisines  [supérieure  et  inférieure)  de  l’anc.  Palestine, 
dans  la  tribu  d’Eiihraim.  Célèbres  igu  des  victoires  de 
Josué  et  de  Judas  Machabée. 


Betli.s:il>éc.  V.  David. 

BciliNaïfle,  V.  de  Fane.  Palestine,  dans  la  tribu  de 
Zahulon,  au  S.  O de  Capharnaüm.  sur  le  lac  d'-  Génésa- 
reih.  Jésus-Christ  y fit  plusieurs  iniiaclcs;  patiie  de 
saint  Pieri  e,  saint  Jean,  saint  Jacipies  le  Majeur  et  saint 
Philippe. 

Bethsainès,  v.  lévitique  de  la  tribu  de  Juda,  ou 
s’arrêta  l’Arche  d’alliance,  et  près  de  hiipielle  Amasias 
fut  vaincu  et  pris  par  .loas,  roi  d’Israël. 

Beilisiiru,  place  forte  de  Fane.  Palestine,  dans  la 
tribu  de  Juda. 

Bciliiilic.  V.  de  l’anc.  Palestine,  dans  la  tribu  de 
Zabulon,  célèbre  par  le  siège  pendant  lequel  Holopherne 
fut  tué  par  Judith. 

Béthune,  ch.-l.  d’arrond.  du  Pas-de-Calais,  à 26  kil. 
N.  O.  d Arras,  par  50»  31'  58"  lat.  N.  et  0»  18'  6"  long.  E., 
prés  de  la  Brette,  sur  le  canal  d'Aire  à la  Bassée.  Ville 
de  guerre  défendue  par  six  bastions,  un  vieux  château, 
des  digues.  On  y remanpie  un  belfroi  d’une  construction 
bizarre.  On  y a creusé  les  premiers  puits  artésiens. 
L’industrie,  assez  active,  consiste  en  blanchisseries  et 
fabriques  de  toiles,  raffineries  de  sel,  de  sucre;  le  com- 
merce de  lins,  toiles,  fils  et  grains,  est  assez  considéra- 
ble; 8, 410  hab.  Ane.  seigneurie  de  l’Artois,  elle  fut  cédée 
à la  France  en  1659,  et  fortifiée  par  Vauhan  ; reprise 
par  le  prince  Eugène  en  1710,  elle  nous  fut  rendue  au 
traité  d’Uirecht,  1713. 

Bétliiinc  (maison  de),  noble  mai.son  de  l’Artois,  qui 
remonte  au  xi'  s.,  et  s’est  divisée  en  plusieurs  bran- 
ches, les  Béthune,  les  Carency,  les  rameaux  d’Orval, 
de  Selles,  de  Chabris,  de  Charost.  Elle  est  maintenant 
représentée  par  une  branche  des  Carency,  dont  le  chef 
est  le  prince  de  Bélhunc-llesdigneul.  Sully  (v.  ce  nom) 
était  de  la  branche  aînée. 

Béthune  (Quesnes,  Coesnes  ou  Cono.n  de),  poète  et 
guerrier  français,  voyagea  longtemps,  fut  ci'lébre  par 
ses  remarquables  chansons,  publiées  par  M.  Paulin  l'â- 
ris,  1833;  fut  l’un  des  chefs  de  la  4'  croisade,  1202- 
1204,  et  plusieurs  fois  chargé  de  gouverner  et  de 
défendre  Constantinople. 

Béthune  (Piiii.ii'PE  de),  comte  de  Selles  et  de  Cha- 
rost, diplomate  français,  frère  puîné  de  Sully,  1561- 
1649,  fut  ambassadeur  en  Ecosse,  à Rome,  fut  employé 
dans  plusieurs  missions  importantes  sous  Louis  XI  H,  et 
a laissé  ; Observalions  et  Maximes  politiques  pouvant 
servir  ut  'ilement  au  maniement  des  affaires  publiques, 
imprimées  à la  suite  de  l’ambassade  de  M.  le  duc  d'An- 
gouièine.  11  avait  été  gouverneur  de  Gaston  d'Urléans. 
— Son  fils,  llippoli/te,  comte  de  Béthuni:,  1605-1665, 
légua  à Louis  XIV  2,500  volumes  manuscrits,  qui  for- 
ment le  Fonds  de  Béthune  à la  Bibliolhèiiue  nationale, 
ainsi  qu’une  collection  de  tableaux  et  de  bustes  en  bronze 
et  en  marbre. 

Béiliune  (Louis  de),  comte  de  Charost,  4»  fils  de 
Philippe,  1605-1681,  obtint  l'érection  de  sa  terre  en 
duché-pairie,  1672. 

Béthune  (Armand-Joseph  de),  duc  de  Charost,  né  à 
Versailles,  1738-1800,  se  distingua  par  son  courage  sur 
le  champ  de  bataille,  mais  surtout  par  sa  bienfaisance  et 
sa  générosité,  dont  il  donna  des  preuves  en  tous  lieux 
Il  s’occupa  surtout  des  pauvres,  des  malades,  encouragea 
l’agriculture  et  l'industrie  ; écrivit  contre  la  féodalité, 
abolit  les  droits  seigneuriaux  dans  ses  domaines,  se 
prononça  pour  l’égalité  de  l’impôt  dans  l’assemblée  des 
notables  de  1788,  et  subit  .sans  regret  les  perles  im- 
menses que  lui  fil  éprouver  la  révolution.  11  fut  jeté 
cependant  à la  Force  pendant  la  Terreur,  et  ne  lut  sauvé 
que  par  le  9 thermidor.  Après  le  18  brumaire,  le  gou- 
j verneraent  l’appela  aux  fondions  de  maire  du  X“  arron- 
I dissement  de  Paris;  il  mourut  victime  de  son  dévoue- 
ment en  soignant  des  sourds-muets  atteints  de  la  petite 
vérole.  11  a publié  plusieurs  mémoires  : Vues  générales 
sur  l’organisation  de  l'instruction  rurale,  1793;  Moyens 
de  détruire  la  mendicité,  etc. 

Bétique  [Bætica],  l’une  des  grandes  divisions  de 
l’Espagne  ancienne,  ainsi  nommée  du  fleuve  Bélis,  qui 
la  traversait,  était  bornée  au  N.  et  à l’O.  par  l’Anas, 
au  S.  par  la  mer,  au  N.  E.  par  la  Tarraconaise.  C’est 
auj.  l’Andalousie,  la  prov.  de  Grenade,  avec  une  partie 
de  la  Nouvelle-Castille,  de  l'Estrémadure  et  du  Portugal. 
Renommée  pour  sa  fertilité,  elle  reçut  de  bonne  heure 
des  colonies  et  des  comptoirs  de  la  Phénicie  et  de  Car- 
thage, qui  en  tiraient  des  laines  très-fines  et  beaucoup 
d’argent.  Les  principaux  peuples  étaient  : les  Turdules 
au  N.;  les  Beiuricns  au  N.  O.;  les  Turdétans  à l'O.  et 
au  S ; les  Bastides  au  S.;  les  Bastitans  à l'E.  Les  villes 
princ.  étaient  : Hispalis,  Italica,  Tartessus , Corduba, 
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llliturgis,  Astapa,  Astigis,  Gades,  Carteia,  Munda,  Ma- 
laca.  Anticaria,  Murgis,  etc. 

Kétis  ou  Bæiis.  fleuve  de  l’anc.  Espagne,  auj.  Gua- 
DALQrlMR.  I 

Bétis.  Bsetis,  Bâtis  ou  Babcmessès,  gouver-  i 
neur  de  Gaza  pour  Darius,  résista  pendant  deux  mois  | 
à Aleia’  dre.  et  lut  pris  couvert  de  blessures.  On  dit 
qu’.\le.xandre  irrité  le  fit  attacher  à son  cliar  et  le  traîna  , 
autour  de  la  ville.  . | 

Betjounnas  ou  Béchuanas.  l'une  des  princi' 
pales  tribus  de  la  Cafrerie,  au  S.  E.  de  l’Afrique,  au  N.  du  ' 
désert  de  Kalahari.  Leur  pays  est  arrosé  par  le  Molopo,  , 
afll.  du  fleuve  Orange  et  par  le  Liinpopo,  qui  se  jette  dans 
l'Océan  Indien.  Usent  été  surtout  visités  p.ir  Livingstone, 
dans  ses  voyages  récents;  et  l'on  connait  leurs  villages 
de  LittaUou,'  de  Molopo,  de  Kolebeng,  stations  de  mis- 
sion: aires  anglais. 

BetUs.  V.  Biblis. 

Bétou  (.Aleiavdrk),  graveur  français,  né  à Fontaine- 
bleau, vivait  dans  la  première  moitié  du  xvn"  s.  Il  a 
gravé,  avec  peu  de  talent,  93  pièces,  seule  reproduc-  j 
tien  des  peintures  du  Primatice.  dans  la  galerie  de 
Henri  II  et  dans  celle  d’Ulysse,  à Fontainebleau.  ! 

Betti  LE  P.  Biacio),  peintre  de  l’école  florentine,  né  j 
à Catigliàno.  près  Pistoja,  1545-1613,  de  l’ordre  des 
Théatins,  cultiva  la  peinture  avec  succès  et  s’adonna  de 
préférence  à la  miniature. 

Betii  (SicisMOXDî),  peintre  florentin  du  xviii's.,  fut 
un  excellent  dessinateur  et  un  habile  peintre  à fresque 
et  à l’huile.  Ses  principaux  ouvrages  sont  à Florence. 

BcUina  ou  Elisabeth,  comtesse  d’Arxim,  femme 
de  lettres  allemande,  née  à Francfort-sur-le-Mein,  1783- 
1859,  sxtirde  Clém.  Brentano,  épousa  Louis-Achim  d’Ak- 
MM.  D’une  imagination  exaltée  dès  sa  première  jeunesse, 
elle  fut  saisie,  à la  lecture  des  œuvres  de  Gœthe,  d’une 
vive  admiration  pour  le  génie  du  poète  et  d'une  véri- 
table passion  pour  le  vieillard  sexagénaire.  Elle  com- 
mença avec  1 li,  en  1807,  une  correspondance  singulière; 
il  lui  répondit  par  des  sonnets  galants.  De  là  le  livre 
de  Beltiua,  publié  en  1855:  Correspondance  de  Goethe 
avec  un  enfant;  elle  le  traduisit  en  anglais.  Scs  autres 
ouvrages  sont  : Correspondance  avec  .1/"*  de  Günderode, 
1840,  2 vol.  in-8'>;  Ce  livre  appartient  au  liai,  2 vol. 
in-8*;  Ilius  Pamphilus  und  die  Ambrosia.  1848,  2 vol. 
in-8*.  Elle  a publié  les  lettres  de  Cl.  Brentano.  sous  ce 
titre  ; Couronne  printanière  de  Clément  llrentano. 

Beliinelli  (JosEru-MARiE  ou  Xavier),  poète  italien,  né 
à Manloue,  1718-1808,  jésuite,  professeur  de  littéra- 
ture, directeur  du  collège  des  nobles  à Parme,  esprit 
libéral  et  tolérant,  a beaucoup  écrit,  puisque  ses  œu- 
vres forment  24  vol.  in-12,  Venise,  1801,  et  sur  des 
sujets  bien  différents,  avec  esprit,  mais  d’une  manière 
superficielle;  il  a laissé  des  Discours  philosophiques,  un 
Discours  sur  l'enthousiasme  pour  les  beaux-arls,  des 
lettres,  des  poésies,  des  tragédies,  etc. 

Beuini  Doue.xico  , peintre,  né  à Florence,  1644-  | 
1793,  élève  de  Nuzzi,  l’égala  presque  comme  peintre  de 
fleurs. 

Betilni  { Giovaxxi - Antoxio),  peintre  bolonais  du 
iviii  s.,  a laissé  de  nombreux  tableaux  estimés  à Bo- 
logne. 

Betiio  'Gio=ebpe),  peintre  de  l’école  vénitienne,  né 
à Bellune,  1720-1803,  fut  estimé  par  ses  travaux  en 
Angleterr'.-,  et  a composé  deux  tableaux  remarquables  i 
pour  l’église  paroissiale  de  Valle-di-Cadora. 

Bétule.  Bæccla. 

Béuirle,  partie  N.  0.  de  l’anc.  Bétique  (Espagne', 
entre  le  Bétis  et  l’.Anas  (Guadiana)  ; plusieurs  prétendent 
qu’elle  ne  devait  pas  son  nom  à une  peuplade  parti- 
culière. 

Beuchot  Abriex-Jeax-Qcextix  i,  bibliographe  français, 
né  à Paris,  1775-1851.  Après  quelques  essais  littéraires, 
poésies  légères,  comédie,  etc.;  après  avoir  écrit  dans 
plusieurs  journaux,  il  fut  l’un  des  principaux  ixillabora- 
teurs  de  la  biographie  Michami  et  de  la  biographie  des 
hommes  vivants.  De  1811  à 1849,  il  a dirigé  la  Biblio-  , 
graphie  de  la  France  ou  Journal  de  l'Imprimerie  et  de  | 
la  Librairie.  On  lui  doit  plusieurs  bonnes  éditions,  et  i 
surtout  celle  de  Bayle,  1820-21,  46  vol.  in-8*,  et  de 
Voltaire,  1827-53,  72  vol.  in-8*.  Il  fut  bibliothécaire 
de  la  Chambre  des  Députés,  de  1836  à 1850. 

Beudant  (Fraxçois-Sülpice)  minéralogiste  et  physi- 
cien français,  né  à Paris,  1787-18.52,  élève  de  l’Ecole 
Polytechnique  et  de  1 Ecole  Normale,  professeur  de 
mathématiques,  puis  de  physique,  fut  chargé  de  rame- 
ner en  France  le  cabinet  minéralogique  de  Louis  XVIII, 
lit  un  voyage  en  Hongrie,  1818,  aux  frais  de  l’Etat,  rem- 


plaça Haüy  à la  Sorbonne,  et  fut  de  l’Académie  de# 
sciences  en  1824.  Il  devint  inspecteur-général  de  EU- 
niversité  en  1840.  Il  a fait  faire  de  grands  progrès  à 
la  minéralogie  par  l’observation  des  caractères  chi- 
miques et  physiques  des  minéraux;  il  a proposé  une 
classillcation  nouvelle.  Outre  un  grand  nombre  de 
mémoires  insérés  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des 
sciences,  dans  les  Annales  de  chimie,  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  etc.,  il  a publié;  Voyage  minéralogique 
et  géographique  en  Hongrie  pendant  l'année  1818,  5 vol. 
in-4*,  avec  atlas;  Traité  élémentaire  de  physique; 
Traité  élémentaire  de  minéralogie  ; Cours  élémentaire  de 
m 'inéralog  e et  de  géologie.  1841;  enfin.  Nouveaux  élé- 
ments de  grammaire  française,  in  12;  livre  original. 

Beiis;iiut  (Jacque— Claude,  comte],  homme  d’Etat,  né 
à Bar-sur-Aube,  1701-1835,  fut  procureur  général  syn- 
dic de  l’Aube,  en  1790,  membre  de  l’Assemblée  législa- 
tive, défendit  courageusement  la  constitution  et  fit 
même  décréter  d’accusation  Marat.  Aussi,  en  1793,  il 
fut  arrêté,  conduit  à la  Force,  et  ne  fut  sauvé  que  par 
le  9 thermidor.  Après  le  18  brumaire,  il  fut  conseiller 
intime  de  Lucien  Bonaparte,  devint  préfet  à Rouen  jus- 
qu’en 1800,  conseiller  d'Etat,  ministre  des  finances  du 
roi  de  Westplialie,  administrateur  du  grand-duclié  de 
Berg;  il  fut  nommé  comte.  En  1813,  il  devint  préfet 
du  Nord.  Le  gouvernement  provisoire  lui  conlia  le  por- 
tefeuille du  ministère  de  l’intérieur,  181 4,  et  Louis  XVIIl 
la  direction  générale  de  la  police,  puis  le  ministère  de  la 
marine.  11  suivit  Louis XVIII  à Gand;  fut  quebiue  temps 
directeur  général  des  postes;  mais  le  parti  delà  réac- 
tion ne  1 .li  laissa  bientôt  que  le  titre  de  ministre  d’Etat. 
Député  de  la  Haute-Marne,  puis  de  la  Seine-Inférieure, 
il  siégea  à gauche,  et  fut  du  nombre  des  royalistes 
libéraux;  il  donna  sa  démission  en  1824,  et  ne  fut 
nommé  pair  qu'au  25  juillet  1850.  11  a laissé  des  Mé- 
moires intéressants,  dont  quelques  fragments  ont  été 
publiés. 

Beukels  (Guillaume),  pécheur,  né  à Biervliet  (Zé- 
lande), 1340-1397,  a découvert,  ou  plutôt  importé  de 
France,  l’art  d’encaquer  les  harengs.  Charles-Quint  lui 
a fait  élever  un  beau  tombeau. 

Bciiruonville  (Pierre  de  Buel,  marquis  de),  ma- 
réchal de  France,  né  à Champigndle,  près  de  Bar-sur- 
Seine,  1752-1821,  servit  aux  îles  de  France  et  de  Bour- 
bon, dans  l'Inde,  sous  le  bailli  de  Suffren,  puis  dans 
la  compagnie  des  Suisses  du  comte  d’Artois.  11  fut  aide 
de  camp  de  Luckner  en  1791,  se  distingua,  comme 
lieutenant  général,  sous  Dumouricz,  à Valmy  et  à Jem- 
mapes,  fut  ministre  de  la  guerre,  puis  envoyé,  avec 
4 commissaires  de  la  Convention,  pour  arrêter  Dumou- 
riez  suspect.  Ils  furent  livrés  au  prince  de  Cobourg, 
et  Beurnonville  resta  prisonnier  des  Autrichiens  jus- 
qu’à la  fin  de  1795;  on  les  échangea  alors  contre  la 
duchesse  d’Angoulême.  Il  servit  sous  le  Directoire,  fut, 
sous  le  Consulat,  ambassadeur  à Berlin  et  à Madrid, 
devint  sénateur  et  comte  de  l’Empire.  Il  fut  de  ceux 
qui  prononcèrent  la  déchéance  de  l’Empereur,  et  1 un 
des  5 membres  du  gouvernement  provisoire  qui  pré- 
para le  retour  des  Bourbons,  fut  nommé  ministre  d'Etat 
et  pair  par  Louis  XVIII,  suivit  le  roi  à Gand,  et,  en 
1816,  devint  maréchal  de  France. 

Beuilien,  v.  de  Silésie  (Prusse),  à 70  kil.  S.  E. 
d’Oppeln.  Forges;  4,000  hab  — V.  de  Silésie,  à 15  kil. 
S.  E.  de  Freistadt,  sur  l’Oder;  3,500  hab. 

Beiivroii,  affl.  de  gauche  de  l'Yonne,  arrose  Bri- 
non,  Beuvron  et  Clamecy  dans  l'Yonne;  elle  est  flot- 
table et  sert  au  transport  des  bois;  40  kil.  do  cours.  — 
Affl.  de  gauche  de  la  Loire,  arrose  La  Motte-Bcuvron, 
Bracieux,  Candé;  50  kil.  de  cours. 

Beuzcville,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
15  kil.  O.  de  Pont-Audemer  (Eure).  Commerce  de  bes- 
tiaux; 2,318  hab. 

Bevag;na  (Mevania),  v.  d’Italie,  à 30  kil.  N.  O.  de 
Spoléte,  sur  le  Clituno  ; 5,000  hab.  Patrie  de  Properce. 

Brveland  (.\ord-),  île  de  la  Zélande  (Pays-Bas), 
dans  le  delta  de  l'Escaut,  entre  les  îles  de  Schouvven  et 
de  Walcheren.  Longue  de  15  kil.,  large  de  5,  elle  est 
fertile  en  pâturages,  blé  et  garance.  Elle  fut  presque 
entièrement  submergée  en  1532;  elle  est  dessechée  et 
protégée  par  des  dunes  et  des  digues. 

Beveland  Sud-),  lie  de  la  Zélande  (Pays-Bas), 
entre  les  deux  bras  principaux  de  l’Escaut,  a 35  kil.  sur 
17,  La  ville  de  Goes  est  au  N.;  le  fort  de  Bath  défend 
la  pointe  S.  E ; il  y a de  nombreux  villages.  La  popul. 
est  de  18,000  hab. 

Beveren,  bourg  de  la  Flandre  orientale  (Belgique), 
à 22  kil.  N.  É.  de  'Termonde.  Dentelles,  brasseries, tan- 
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iicrieS;  corderics.  BcHe  église,  avec  une  flèclie  très- 
élevée  et  de  bons  tableaux;  mines  de  deux  cbâleaux. 
Les  seigneurs  ont  joué  un  rôle  considérable  depuis 
le  X'  s.;  7,000  bab. 

Bcvcren,  boui'g  de  la  Flandre  occidentale  (Belgique), 
à 15  kil.  S.  de  Fumes.  Commerce  de  tabac.  — Bourg 
à 25  kil  N.  E.  d’Ypres;  commerce  de  produits  agii- 
coles;  5,000  hab.  — Bourg  à 7 kil.  N.  E.  de  Courtray. 
Toiles  de  lin,  élève  des  bestiaux;  1,500  bab. 

Bcvorlev,  v.  du  Yorksbire  (Angleterre),  à 45  kil. 
S.  E.  d’York,  à 16  kil.  !N.  0.  d’ilull,  sur  l’ilull.  Com- 
merce de  charbon,  de  grains,  de  farine,  de  cuirs;  grand 
marché.  Wagnilique  église  gothique,  dépendant  de  la 
vieille  abbaye;  église  Sainte-Marie;  11,000  bab. 

Beverly,  v.  du  Massachusetts  (Etats-Unis),  au  N. 
de  Boston  près  de  Salem.  Commerce  et  industrie  actifs; 

5.500  hab. 

Bevern.  bourg  du  duebé  de  Brunswick,  près  de 
llolzminden,  sur  la  Bever  Buines  du  cbâteau  d’tber- 
stein. 

BevernineU  (Jérome  van]  ou  Beuningen,  di- 
plomate hollandais,  1614-lCÜO,  fut  l'un  des  négocia- 
teurs les  plus  habiles  de  son  temps;  on  l’a  surnommé 
le  Pacificateur.  11  fut  employé  par  les  Provinces-Unies 
aux  traités  de  Breda,  1667,  d’Aix-la-Chapelle,  1668,  de 
Kimègue,  1678.  11  s’occupa  avec  zèle  de  botanique,  in- 
troduisit en  Europe  la  capucine  à grande  fleuret  publia 
les  Centuries  des  plantes  rares,  1078. 

Bévy  (Boni  Charles-Joseph),  bénédictin, né  prèsd’Or- 
léans,  1758-1850,  historiographe  du  roi  pour  la  Flandre 
et  le  llainaut,  a publié  : Histoire  des  inaugurations  des 
rois,  des  empereurs  et  des  autres  souverains  de  l'uni- 
vers, 1776,  in-8°;  Histoire  de  la  noblesse  héréditaire  et 
successive  des  Gaulois,  des  François  et  des  autres  peu- 
ples de  l'Europe,  1791,  10-4“,  etc. 

Beviclley,  v.  du  comté  et  à 25  kil.  IN  . 0.  de  YVorces- 
ter  (Angleterre), sur  la  Se\ern.  Tanneries,  manufactures 
de  cardes,  quincaillerie;  5,000  hab. 

Bevvick  (Thomas),  graveur  sur  bois,  né  dans  le  Nort- 
huuiberland  (Angleterre),  1755-1828,  fut  l’un  des  plus 
habiles  dessinateurs  d’animaux,  et  remit  en  honneur  la 
gravure  sur  hois,  depuis  longtemps  en  décadence.  Les 
efforts  du  jeune  artiste,  qui  s’était  pourainsi  dire  formé 
lui-même,  furent  couronnés  de  succès  ; la  Société  des  arts 
de  Londres  le  récompensa  ; on  admira  ses  gravures  des 
Fables  de  Gay,  son  Histoire  générale  des  quadrupèdes, 
1787-90.  11  retrouva  le  procédé  des  hachures  croisées,  et 
multiplia  ses  œuvres,  qui  lirent  la  fortune  des  libraires, 
et  qui  sont  rechercliées  par  les  amateurs  et  les  ar- 
tistes. 

Bex  [Baceium],  bourg  du  canton  de  Vaud  (Suisse), 
sur  l'Avençon,  près  du  Rhône,  à 40  kil.  S.  E.  de  Lau- 
sanne. Sources  sulfureuses  et  bains.  Salines  exploitées 
depuis  1554;  5,700  hab. 

Bexon  (GABRiEL-LÉor  oLD-CiiARLES-AMÉ) , naturaliste, 
né  à Remiremont,  1748-1784,  de  bonne  heure  ami  de 
François  de  Neufehâteau,  fut  docteur  en  théologie  et 
prêtre.  Il  publia  un  Catéchisme  d'agriculture,  1775  ; 
le  Système  de  la  fertilisation  ; réunit  les  matériaux 
d’une  Histoire  de  Lorraine,  dont  le  premier  volume  a 
seul  paru,  1777.  Mais  il  est  surtout  connu  comme  col- 
laborateur  de  Buffon  pour  l’histoire  des  oiseaux,  des 
minéraux  et  des  pierres  précieuses;  son  style  avait 
d’ailleurs  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  du  grand 
naturaliste.  — Son  frère,  Scipion-Jérôme  Bexox,  1755- 
1822,  a été  un  de  nos  criminalistes  les  plus  distingués; 
on  cite,  parmi  ses  ouvrages,  le  Parallèle  des  lois  pénales 
de  l'Angleterre  et  de  la  France;  Développement  de  la 
théorie  des  lois  criminelhs  ; Du  pouvoir  judiciaire  en 
France  et  de  son  inamovibilité;  De  la  liberté  de  la 
presse,  etc. 

Bey.  V.  Bec, 

Beyali  ou  Byas  [Zadrus],  afO.  du  Setledje,  sort  de 
l’ilimalaya,  au  défilé  de  Botang,  au  pays  de  Koullou,  à 

4.500  m de  bauleur,  coule  dans  d’affreuses  montagnes, 
est  large  de  500  m.  en  arrivant  en  plaine,  et  finit  au- 
dessous  de  llurriki,  ajirès  un  cours  tortueux  de  500  k. 

Beyci-laïul,  île  formée  par  la  Meuse,  dans  la  Hol- 
lande méridionale,  comprend  Nieuw- HeyerlandeiOud- 
Iteyertand;  la  populat.  est  de  4,000  bab. 

Beykanir,  Etat  de  ITlindoustan,  au  N.  O.  du  Djey- 
pour,  dans  un  pays  très-aride,  habité  par  des  hommes 
cruels  et  perfides.  La  cap.  Beykanir  est  une  réunion  de 
misérables  cabanes  et  de  belles  pagodes,  dans  une  en- 
ceinte de  murailles. 

Bcyle  (Maiuk-Henri),  connu  sous  le  pseudonyme  de 
biEMiuAL,  littérateur  français,  né  à Grenoble,  1783- 
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1842,  fut  protégé  par  Baru,  ami  de  sa  famille,  essaya 
de  diverses  carrières,  tour  à tour  peintre,  officier,  né- 
gociant, adjoint  au  commi.ssariat  des  guerres,  auditeur 
au  conseil  d’Etat,  parcourant  plusieurs  pays  de  l’Europe, 
suivant,  comme  amateur,  l’armée  en  Russie.  Il  resta 
sept  ans  en  Italie,  fut  forcé,  en  1821,  de  revenir  à Pa- 
ris, écri\it  de  nombreux  articles,  sous  différents  pseu- 
donymes, et,  après  1850,  fut  consul  à Trieste  et  à Ci- 
vità-Vecebia.  Outre  scs  articles  et  nouvelles  dans  les 
journaux  français  et  anglais,  Beyle  ou  Stendbal,  d’un 
esprit  cultivé,  mais  original,  et  poussant  l’ironie  jus- 
qu’au paradoxe,  a laissé  : Lettres  sur  Haydn,  fie  de  Mo- 
zart, Considérations  sur  Métastase,  Histoire  de  la  pein- 
ture, Italie,  1817,  2 \o\.  Rome,  Naples  et  FlO' 
rence,  1817;  De  l'Amour,  1822,  2 vol.  in-12;  Vie  de 
Rossini  ; Promenade  dans  Rome,  1829,  2 vol.  111-8»;  Le 
Rouge  et  te  Noir,  chronique  du  xix»  s.,  1831  ; la  Char- 
treuse de  Parme.  1X59,  etc 

Bcyroiidt.  V.  Beirouth. 

Bezaixie  ou  l*lioenioa,  v . forte  de  l’anc.  Mésopo- 
tamie, sur  la  rive  gauche  du  Tigre,  disputée,  au  iv»  s., 
parles  Romains  et  par  les  Perses. 

Bèze  ou  Beszc  (Théodore  de),  théologien  caUiriiste, 
né  à Vézelay,  1.M9-1605,  eut  pour  professeur  à Bourges 
Melchior  YVolmar,  termina  ses  études  de  droit  à Or- 
léans, et  publia,  dés  1518,  à Paris,  des  Juvenilia,  jioé- 
sies  licencieuses,  dont  il  se  repentit  plus  tard.  Il  ne 
s’occupait  que  de  littérature,  lorsqu'une  maladie  grave 
le  ramena  à des  pensées  plus  sérieuses;  il  se  retira  à 
Genève,  embrassa  définitivement  le  calvinisme,  et  fut, 
pendant  dix  ans,  professeur  do  grecà  Lausanne.  Disciple 
de  Calvin,  il  publia,  en  1551,  son  livre  De  hæreticisn 
civiti  magistratu  punkndis,  pour  justifier  le  supplice  de 
Servet,  qui  venait  d’être  brûlé  à Genève.  11  traduisit,  en 
1556,  le  Nouveau  Testament,  s’établit  à Genève,  en  1559, 
y reçut  le  droit  de  bourgeoisie,  et  y fut  i)rofesseur  de 
théologie.  Il  vint  en  France  pour  encourager  les  cal- 
vinistes, gagna  à leur  cause  Antoine  de  Bourbon  et  sa 
femme,  et  dés  lors  fut  l'un  des  chefs  religieux  et  politi- 
ques du  parti.  11  assista  au  colloque  de  Poissy,  1561; 
prêcha  à Paris,  fut  accusé  d'avoir  poussé  les  calvinistes 
à la  guerre  civile,  applaudit  à l’assassinat  du  duc  de 
Guise,  succéda  à Calvin,  en  1564,  et  fut  regardé  comme 
le  chef  de  la  réforme  calviniste.  En  1571.  il  présida  le 
synode  national  de  La  Rochelle;  il  professa  jusqu’en 
1600,  et  toujours  s’employa  activement  pour  obtenir  à 
ses  coreligionnaires  le  secours  des  princes  allemands.  — 
Comme  écrivain,  il  a beaucoup  contribué  au  mouve- 
ment de  la  Renaissance;  il  a donné  d’excellents  pré- 
ceptes et  de  bons  exemples;  sa  tragédie  du  Sactifice 
d'Abraham^  est  remarquable.  Outre  beaucoup  d'ou- 
vrages de  controverse  et  de  théologie,  il  a traduit  en 
vers  français  les  Psaumes  omis  par  Marot ; il  a écrit 
avec  passion  l'Histoire  ecclésiastique  des  églises  réfor- 
mées au  royaume  de  France,  depuis  Tan  1521  jusqu’en 
1563;  1580,  3 vol.  in-8°. 

Bezec,  anc.  ville  de  Palestine,  dans  la  demi-tribu 
de  Manassé,  à l’O.  du  Jourdain,  cap.  du  roi  Adonibezec, 
célèbre  par  ses  cruautés,  qui  fut  mis  à mort  par  les 
Hébreux,  à leur  entrée  dans  la  terre  de  Chanaan. 

BézierN  [Biterrx,  Ritleris  ou  Bœterræ],  elxA.à'ar- 
rond.  de  l’Hérault,  à 55  kil.  S.  O.  de  Montprllier.  sur 
l’Ürb  et  le  canal  du  Midi,  par  43»20'  31"  lat.  N.  et  0* 
52'  23"  long.  E.  Elle  est  d’un  aspect  pittoresque,  sous 
un  climat  délicieux,  à 12  kil.  de  la  mer,  mais  l’inté- 
rieur est  laid  et  les  maisons  sont  mal  bâties  et  fort  sales. 
On  y remaniue  la  belle  cathédrale  gothique,  l’église  de 
Saint-5azaire,  la  maison  gothique  de  Montmorency,  cptel- 
ques  débris  d'un  amphithéâtre  romain,  une  tour,  des 
sculptures,  la  caserne  de  cavalerie,  etc.  — Grande  fab.de 
produits  chimiques,  raffinerie  desoufre,  draps,  tanneries; 
commerce  d’eaux-de-vie,  vins,  grains,  farines;  51,468 
hah.  — V.  des  Volsces  Tectosages,  soumise  aux  Romains, 
vers  120  av.  J.  C.,  colonisée,  sous  César,  par  des  vété- 
rans de  la  7'  légion  (de  là  son  nom  de  Biterra  Septi- 
manorum],  prise  par  les  VVisigoths,  les  Arabes,  720, 
ChaiTes-ltlartcl  et  Pépin;  elle  eut  dès  lors  des  vicomtes. 
Elle  fut  cruellement  saccagée  par  Simon  de  Montfort, 
en  1209,  dans  la  guerre  des  Albigeois.  Simon  conserva 
la  vicomté  de  Béziers,  qui  fut  réunie  à la  couronne  de 
France,  en  1229.  Avant  l’789,il  y avait  un  évêché  suf- 
fragatit  de  Narbonne.  Patrie  de  Pêlisson,  Maiian, 
P.  Biquet,  à qui  on  a élevé  une  statue,  etc. 

Bezons  (Ci  alde  Bazin,  seigneur  de),  magistrat  et 
littérateur,  né  à Paris,  mort  en  1684,  fut  intendant  du 
Languedoc  et  membre  de  l’Académie  française.  — Son 
fils,  Armand  Bazin  de  Bezons,  évêque  d’Aire,  archevêque 
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de  Bordeaux,  puis  de  Rouen,  fut  membre  du  conseil  de 
conscience  en  l'iis,  puis  du  conseil  de  régence. 

Devons  Jacqces  Bazin,  seigneur  ub).  maréchal  de 
France,  frère  du  précédent,  ItUü-lTôô,  se  distingua  par 
ses sen'ices  militaires  pendant  tout  le  règne  de  Louis  XIV, 
fut  nommé  maréclial  en  1709,  et,  après  la  mort  de 
Louis  XIV,  fit  partie  du  conseil  de  régence. 

Bezuut  (Etiexne),  mathématici' n français,  né  à 
Nemours,  I75tt-1785.  de  r.Vcadémie  des  sciences  en  1758, 
examinateur  des  gardes  de  la  marine,  1700,  publia, 
sous  les  auspices  de  Clioiseul,  son  Cours  de  mathéma- 
tiques à l'usage  des  gardes  du  pavillon  et  de  la  marine, 
4 vol.  in-8°,  l7tU-07  Examinateur  pour  l’artillerie,  il 
publia  un  Cours  de  malhemaliques  à l'usage  du  corps 
royal  de  iartillerie,  1770-7'2,  i vol.  in-8».  Ces  deux  ou- 
vrages ont  élé  refondus  en  un  Cours  de  mallic'matiques 
en  6 vi'l.  iii-8°.  Ce  livre  a eu  longtemps  une  grande  po- 
pularité, quoiqu’on  ait  reproché  à l'auteur  d’avoir  négligé 
des  déimmstraiions  indispensables  ou  de  s’être  montré 
peu  rigoureux.  11  a encore  publié  la  Théorie  générale 
des  équations  algébriques,  1779,  in-i’. 

Bczziioli  iGiusEPi'E),  peintre  distingué,  de  Florence, 
1784  1855.  a laissé  des  œuvres  remarquables,  surtout 
dans  sa  patrie:  la  Toilelle  de  Vénus,  Vénus  enlevant 
Ascagne  (au  palais  Rorghèse);  le  Baptême  de  Clovis  (à 
Saint-Remi),  etc.  L’Entrée  de  Charles  VIII  à Florence 
,au  palais  l'itti)  excita  l’enthousiasme  en  1829. 

Biiaclrlnatli,  lieu  de  pèlerinage  célèbre  de  l’Ilin- 
doustan,  au  N.  E.  d'.Vgrah,  à 100  kil.  de  Serinagor. 

Blia;;aTa(I-bi(à.  épisode  fameux  du  Mahâbhûrata. 

Bliashavat  ou  le  Bienheureux,  titre  donné 
souvent  à Çàk\amouni. 

Bharlpour.  Blieripoiir  ou  Bliiirtpnor,  v.  de 

l'ilindoustan.  à .‘>0  kil.  O.  d'.Vgrah,  célèbre  par  les  sièges 
qu’elle  a soutenus  et  par  ses  fortifications,  qui  ont  été 
rasées  par  les  .Vnglais  en  1826.  C'est  la  capitale  d'un 
Etat  indien  de  ce  nom,  gouverné  par  un  radjah  tribu- 
taire, peuplé  de  2.000,0;  0 d'hab.,  Lavillea  100,000  hab. 

Bliatjgong;  ou  Uliariiiapatan , v.  du  Népaul 

Hindoustan).  pois  de  Katmandou,  habitée  par  des 

rahmanes;  25,000  hab. 

Bliatnir.  résidence  du  radjah  desBhattis  ou  Batniens, 
au  N.  ü.  de  l'ilindoustan,  près  du  Pendjèb.  C’est  un 
pays  bien  arrosé,  habité  par  des  peuples  belliqueux, 
qui  viennent  attaquer  les  pays  de  l'Oue.st 

Bliaiinasar  ou  Biioiimii^sar,  v.  de  l’Ilindoiis- 
tan,  sur  la  côte  orientale  du  golfe  de  Cambaye,  en  face 
de  Barotch,  est  devenue  depuis  quelque  temps  une 
grande  place  de  commerce,  à cause  de  la  bonté  de  son 
port. 

BhaviVnî  ou  Pùrvati.  V.  Siva. 

Biiawlpoiir.  V.  Bahaoulpour 

BhiI.s.  tribu  sauvage  et  nomade,  que  l’on  trouve 
dans  plusieurs  parties  de  l'ilindoustan  et  principalement 
entre  la  N'erbuddah  et  le  Tapty.  Ce  sont  des  liommes 
robustes,  incorrigibles  voleurs,  vivant  de  la  chasse  et 
de  la  pèche,  mais  ho.spitaliers. 

Bhopal.  ch.-l.  de  l’Etal  de  ce  nom  (Hindoustan), 
arrosé  par  la  N'erbuddah  ; elle  est  à l’E.  d'Oudjein,  sur  la 
Betva,  et  résidence  d’un  radjah,  tributaire  des  .\nglais. 

L Eta'  renferme  environ  1,200.000  hab.;  il  éUiit  autrefois 
habité  p.'ir  les  Pindaries,  brigands  qui  ont  lutté  contre 
les  .\nglais. 

Blioii  ‘U.  résidence  fortifiée  d’un  radjah,  soumis  à 
l'.Vnglelerre  depuis  1819,  au  N.  0.  de  Surate  (Hindous- 
tan  , dans  le  pays  de  Katch  ou  Kutch.  On  y remarque 
le  magnifique  rnausolée  de  liaie-lMka.  En  1819,  elle 
fut  en  partie  détruite  par  un  trem*demenl  de  terre  qui 
fit  n.TÎtre  un  volcan  ; 2ü,00'>  hab. 

Biafra.  Etat  de  la  Guinée,  sur  la  baie  de  ce  nom, 
entre  la  côte  de  Gabon  et  l’Etat  d’Ouari.  — La  baie  de 
Ri.vfba  est  au  fond  du  golfe  de  Guinée,  entre  les  caps 
Formose  et  Lopez. 

Ria;;ioIi  , Nicolas-Josaphat  Biascioli,  dit),  gram- 
mairien et  litiéiateur  italien,  né  à Vezzano,  près  de 
Gênes,  1708-1870.  fut  forcé  de  se  réfugier  en  É’ rance  et 
eut  du  succès  dans  son  cours  de  langue  et  de  littérature 
italienne.  On  a de  lui:  Grammaire  italienne;  Traité  de 
poésie  italienne  ; Trésor  de  la  langue  toscane;  des  édi- 
tions estimées  de  Dante,  Pétrarque,  etc. 

BiasrasMo.  V.  Abbiategrasso. 

Biala.  v.  delà  Galicie  (.Autriche' , sur  la  Biala,  affl. 
de  la  Vistule  à 30  kil.  S.  O.  de  Wadowice;  6,000  hab. 
— V.  de  la  Pologne,  russe,  dans  le  gouvern.  de  Lublin. 
Beau  chàt  aii  des  Radziwill;  4.000  hab. 

Blalyxiok , anc  province  polonaise , peuplée 
de  230,000  hab.,  réunie  à la  Russie  par  le  traité  de  - 
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1 Tilsitt,  en  1807,  et  couverte  de  vastes  forôls,  fait  jiarlie 
du  gouvernement  de  Grodno.  — l e chef-lieu,  Itialustok, 
sur  la  llialy,  à 70  kil.  S.  O.  de  Grodno,  renferme  le 
grand  château  des  conUe.s  Branictki,  appelé  jadis  le  Ver- 
sailles de  la  Pologne.  Industrie  et  commerce  actifs; 
12,000  hab. 

Bianclii  (FnANCESco-FEKRAni,  dit  le  Frarî),  peintre, 
né  à Modène,  1447-  1510,  tient  encore  de  rancieime 
école,  mais  fut  le  maître  du  &irrége.  Le  Louvre  possède 
de  lui  la  Vierge  avec  saint  Benoit  et  saint  Quentin. 

Bianclii  Francesco),  peintre  milanais  du  xvm'  s. 
fut  le  compagnon  inséparable  d’A.  M.  Ruggicri. 

Bianclii  ^Federico),  peintre,  né  à Milan,  à la  fin  du 
xvi«  s.,  élève  de  Procaccini,  fut  l’un  des  meilleurs  maî- 
tres du  xvn*  s.,  par  la  richesse  et  l’harmonie  de  «es 
compositions.  Ses  ouvrages  sont  nombreux  à Milan. 

Bianchi  (Francesco),  peintre,  né  à Florence,  à la 
fin  du  XVI'  s.,  mort  en  1658,  travailla  presque  toujours 
pour  le  grand-duc  de  Toscane,  lit  de  nombreuses  copies, 
quelques  tableaux  originaux,  et  peignit  de  petits  sujets 
sur  le  jaspe,  l'agate,  etc. 

Bianchi  (lsiuor,o',  peintre  de  l’école  milanaise,  aq 
XVII'  s.,  souvent  nommé  Isidoro  da  Campinne,  se  rap- 
procha beaucoup  de  son  maître  Mazzuchelli  ; il  fut  peintre 
du  duc  de  Savoie  et  a laissé  de  belles  fresques  à Milan, 
à Monza,  à Côme. 

Bianchi  (Jean-Baptiste),  anatomiste,  né  à Turin, 
1681-1761,  fut  professeur  distingué,  et  a publié  uii 
grand  nombre  de  savantes  dissertations;  son  principal 
ouvrage  est  intitulé:  Historia  hepatica,  1725,  2 vol. 
in-4“. 

Bianchi  (Pietro),  peintre,  né  à Rome,  1694-1740, 
égala  presque  ses  maîtres  B.  Luti  et  Baciccio,  eut  une 
grande  correction  de  des.sin,  un  coloris  vigoureux  et 
beaucoup  de  fécondité.  Son  chef-d’œuvre  est  {'Appari- 
tion d'un  ange  à sainte  Claire,  dans  l’église  de  Gubbio. 

Bianchi  (Isidore),  historien  et  arcln’ologue  italien, 
né  à Crémone.  175.3--1807,  fut  de  l’ordre  des  Camal- 
dules,  professeur  distingué,  et  fonda  à Montréal  en 
Sicile  un  journal,  Notizie  de'  l.etterati.  Secrétaire  de 
rambassadeur  de  Naples  en  Danemark,  il  a publié  des 
lettres  intéressantes  sur  l’état  des  lettres  et  des  sciences 
dans  ce  pays,  1779. 

Bianchi  ( Jean-Antoi5;e),  littérateur,  né  à Lucques, 
mort  en  1758,  de  l’ordre  des  frères  mineurs,  protésseur, 
conseiller  de  l’inquisition,  a publié  des  tragédies  sacrées 
et  morales,  etc. 

Bianchi  (François),  compositeur  italien,  né  à Cré- 
mone ou  à Venise,  1752-1811,  eut  du  succès  par  son 
style  gracieux,  à la  manière  de  Paësiello  et  de  Ciiii  m^osa. 
Ses  principaux  opéras  sont:  Castor  et  Pollux,  llb'i);  le 
Déserteur,  1785;  Mérope,  iT99;  la  Villanella,  plusieurs 
fois  représentée  à Paris. 

Bianchini  (François),  astronome  et  antiquaire,  né 
à Vérone,  1662-1729,  fut  favorisé  par  Alexandre  Vlll  et 
par  ses  successeurs,  dressa  un  gnomon  dan.s  l’église  de 
Sainte-Marie  des  Anges,  lit  de  curieuses  observations 
sur  les  taches  de  Vénus,  perfectionna  les  lunettes  et  a 
écrit  un  grand  nombre  de  mémoires.  Il  s’est  occupé  de 
la  réforme  du  calendrier,  a composé  plusieurs  ouvrages 
sur  les  antiquités  romaines  et  italiennes,  et  publié 
l’Histoire  pontificale  d’Anastase  le  bibliothécaire,  3 vol. 
in -fol. 

Biancho  ou  Blanco  (André),  géographe,  né  à Ve- 
nise, vivait  au  xv'  s.,  et  a laissé  un  recueil  de  cartes 
hydrographiques,  antérieures  à la  découverte  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Elles  sont  curieuses. 

Bianco  ( Baccio  del),  peintre,  né  à Florence,  1604- 
1656,  travailla  pour  l’empereur  Ferdinand  II,  pour 
Waldstein,  pour  Philippe  IV,  et  fut  partout  un  peintre 
estimé. 

Bia  nco (Jean-Baptiste),  fils  de  Bianco  [Bartolommeo), 
célèbre  architecte  de  Gênes,  fut  un  sculpteur  distingue: 
il  mourut  en  1657.  En  liacchus,  fait  piour  la  France,  et 
une  Statue  de  la  Vierge,  pour  Gênes,  lui  acquirent  une 
grande  réputation. 

Bianooiii  (Eareo),  (leinlre,  sculpteur  et  architecte 
bolonais  de  la  deuxième  moitié  du  xviii*  s.,  a laissé 
beaucoup  de  ses  ouvrages  à Bologne. 

Biancucol  (Paoi.o),  peintre,  ne  à Lucques,  1.583- 
1653,  fut  un  élève  distingué  du  Guide;  il  y a beaucoup 
de  ses  tableaux  dans  .'a  patrie. 

Biarniic.  V.  Permie. 

Biarritz,  bourg  de  l'arroiid.  et  à 8 kil.  0.  de  Bayonne 
(Basses-Pyrénées).  Bains  de  mer  fréquentés.  Joli  château 
de  plaisance,  la  villa  Eugénie,  élevé  par  Napoléon  111, 
en  vue  de  la  mer;  4,6.59  liab. 


DIB  — 252  — BIB 


Rias,  l’un  dos  sept  sages  de  la  Crfee,  né  à Priène, 
en  Ionie,  vers  570  av.  J.  C.,  fut  un  pidlosophe  pratique, 
atlonné  à l’élude  dos  lois,  plaidant  pour  ses  amis,  mais 
seulement  les  causes  justes.  Les  Ioniens  n’écoutèrent 
pas  ses  conseils,  lorsqu'il  les  engageait  à fuir  en  Sar- 
daigne plutôt  que  de  se  soumettre  à Cyrus;  les  habitants 
de  Priène  emportaient  ce  qu’ils  avaient  de  plus  pré- 
cieux; seul,  Lias  n’emportait  rien;  on  lui  en  demanda  la 
raison  : « Je  porte  tout  avec  moi,  dit-il;  Omnia  mecum 
porto.  » 

Riltapulas  (M.  Funiosl,  écrivain  satirique  latin,  né 
à Crémone,  vivait  vers  100  av.  J.  C.  ; il  ne  reste  que 
quelques  fragments  de  ses  vers  qu’on  égalait  quelquefois 
à ceux  d’Horace  et  de  Catulle. 

Ribaiis  ou  Portes  de  fer,  défilé  dangereux  du  Jur- 
jurah  (.^tlas),  sur  la  route  d’Alger  à Coiistantine,  tra- 
versé par  plusieurs  torrents  ; il  a été  franchi  hardi- 
ment, en  1859,  par  les  Français,  sous  les  ordres  du 
maréchal  Valée  et  du  duc  d’Orléans. 

Bihar.s,  sultan  des  Mamelouks-Baharytes,  fut  l’un 
des  meurtriers  du  sultan  Koutouz  ou  Kothonz,  fut  pro- 
clamé par  la  milice,  maîtresse  de  l’Egypte,  1200,  sou- 
mit Damas  et  Alcp  révoltées,  fut  reconnu  par  un  pré- 
tendu khalife  abbasside,  Mostanser-Billah  ; repoussa 
les  Tatars,  enleva  aux  chrétiens  de  Syrie  Laodicée,  Cé- 
sarée,  Antioche,  Jaffa,  mais  échoua  devant  Saint-Jean- 
d’.Vcre.  11  porta  ses  armes  jusqu’en  Arménie  d’un  côté, 
et  de  l’autre  jusqu’en  Nubie.  Il  mourut  empoisonné  en 
1277. 

Bibars,  12*  sultan  des  Mamelouks-Babarytes,  d’ori- 
gine circassienne,  régna  quelques  mois,  en  1509,  et  fut 
mis  à mort  par  son  rival  Mohammed. 

Bibbiena  (BsaNAaD  Bovizio),  cardinal  et  littéra- 
teur italien,  né  à Bibbiena,  en  Toscane,  1470-1520,  fut 
secrétaire  de  Jean  de  Médicis,  employé  par  Jules  11 
dans  plusieurs  négociations,  et  nommé  cardinal  et 
légat  par  Léon  X,  en  1515.  Au  retour  d’une  ambassade 
inutile  auprès  de  François  1*’,  il  mourut,  et  des  Iruits 
d’empoisonnement  circulèrent  sans  fondement.  Ami  des 
plaisirs,  des  arts  et  des  lettres,  il  écrivit  pour  la  cour 
pontificale  des  comédies  pleines  de  saillies  piquantes; 
on  connaît  surtout  la  Calandria,  imitation,  souvent 
graveleuse,  des  Ménechmes  de  Plaute  ; elle  eut  beau- 
coup de  succès  au  xvi*  s. 

Bibbiena  (GiovANNi-MAniA  Galli  da],  peintre  ita- 
lien, 1G25-1CG3,  élève  de  l’Albane,  l'imita  avec  talent. 
Ses  principales  œuvres  sont:  les  Croisés  bolonais  bénis 
par  le  pape,  deux  Sibylles  et  une  Ascension,  à Bologne. 

Bibbiena  (l'enDixANDo  Galli  da),  peintre  et  archi- 
tecte, né  à Bologne,  1G57-1745,  lils  du  précédent,  se 
distingua  surtout  par  ses  décorations  théâtrales  et  l’in- 
vention de  machines  employées  à leur  manœuvre.  Il  fut 
employé  par  le  duc  de  Panne  et  par  l’empereur  Char- 
les VI.  Son  fils,  Giuseppe,  1G96-175G,  fut,  comme  lui, 
architecte  et  peintre  de  décorations,  à Vienne,  à Dres- 
de, à Berlin  ; on  l’employa  souvent  pour  l’embellisse- 
ment des  théâtres  et  des  fêtes.  — Francesco,  frère  de 
Ferdinandc,  1G5G-1729.  propagea  également  l’art  de  la 
décoration  en  Italie  et  en  Espagne  ; il  fut  bon  architecte. 

Biberaeli,  v.  du  Wurtemberg,  dans  le  cercle  du 
Danube,  sur  la  liiess,  â55  kil.  S.  Ü.  d'Ulm.  Pelleteries, 
toiles  fortes,  draps,  lainages,  fonderies  de  cloches; 
grand  commerce  de  grains.  Eaux  minérales  aux  envi- 
rons. Patrie  de  Wieland.  Victoires  dos  Français  en  179G 
et  1809.  Ane.  v.  impériale  de  Souabe,  elle  fut  donnée 
au  Wurtemberg,  en  IHOG;  5,üüü  hab. 

Bibiane  (Sainte),  vierge  romaine,  subit  le  mar- 
tyre à Home,  en  5G5.  On  éleva  sur  son  tombeau  une 
chapelle  qui  est  devenue  la  belle  église  de  Sainte- .Marie- 
Majeure. 

Bible  (du  grccBiêXlu,  biblia,  les  livres),  nom  donné 
au  livre  qui  renferme  les  Saintes  Ecritures.  La  Bible 
comprend  deux  parties,  l’Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment. Le  premier  renferme  les  livres  saints  des  Juifs, 
c’est-à-dire  l'histoire  des  premiers  temps  du  monde 
jusqu’à  la  dispersion  des  peuples,  et  l’histoire  du  peuple 
de  Dieu  jusqu’à  Jésus-CÎirist,  avec  des  livres  de  pro- 
phéties, des  ouvrages  lyriques  ou  moraux.  Voici,  d'a])i'ès 
le  concile  de  Trente,  les  livres  de  la  Bible  regardés 
comme  aulhentiipies  par  l'Eglise  catholifiue;  les  5 liv. 
de  Moïse  ou  le  Peutalcuque,  c’est-à-dire  la  Genèse, 
l’Exode,  le  Léviti(|ue,  les  Nombres,  le  Deutéronome  ; 
c’est  ce  (lu’on  ajipelle  encore  la  Loi;  puis  les  Prophèies, 
qui  comprennent  les  livres  de  Josué,  des  Juges  et  des 
Bois;  les  Prophéties  d’Isaïe,  de  Jéréinie,  Ezéchiel,  Da- 
niel, les  12  petits  prophètes;  les  Ecritures  compren- 
nent les  Paralipomènes,  Esdras  et  Néhémie,  'lobie, 


Judith,  EstluT,  Job,  les  Psaumes,  les  Proverbes,  l’Ecclé- 
siaste,  le  Cantique  des  Canti(iues,  la  Sagesse,  l’Ecclésias- 
titpte,  les  deux  premiers  livres  des  Machabées.  Les  ca- 
tholiques regardent  comme  apocryphes  le  livre  d’Enoch, 
les  livres  5 et  4 d’Esdras,  les  livres  5 et  4 des  Macha- 
bées, l’oraison  de  Manassé;  les  protestants  et  les  juifs 
rejettent  les  livres  de  Tobie  et  de  Judith,  la  Sagesse, 
l’Ecclésiastique,  le  livre  deliaruch,  plusieurs  parties  dé 
celui  d’Esther,  les  histoires  de  Suzanne,  des  troisjennes 
Hébreux,  des  idoles  de  Bel  et  de  Dagon,  les  deux  pre- 
miers livres  des  Machabées.  — Le  Nouveau  Testament 
renferme  les  li\res  sacrés  de  la  religion  chrétienne, 
c’est-à-dire  les  4 Evangiles  de  saint  Matthieu,  de  saint 
Marc,  de  saint  Luc  et  de  saint  Jean;  les  Actes  des  apô- 
tres; 14Epîtres  de  saint  Paul;  7 autres  Epitres  de  saint 
Pierre,  de  saint  Jacques  et  de  saint  Jude;  l’Apocalypse 
de  saint  Jean.  On  n’a  pas  admis  comme  canoniques:  les 
Epitres  de  saint  Bacnabé,  de  saint  Paul  aux  Laodicéens 
et  à Sénèque,  la  lettre  de  Jésus-Christ  à Abgar,  [du- 
sieurs  faux  Evangiles,  le  Pasteur,  etc.  — V ,\ncien  Tes- 
tament a été  écrit  en  hébreu;  sous  Ptolémée  Philadel- 
phe,  les  Septante  le  traduisirent  en  grec;  le  Nouveau 
Te.Hament  a été  écrit  presque  tout  entier  en  grec.  Saint 
Jéi  ôme  traduisit  toute  la  Bible  en  latin,  au  iv»  s.  ; c’est 
la  Vu/gate,  seule  traduction  reconnue  par  l’Eglise.  La 
Bible  a été  traduite  dans  toutes  les  langues  aux  temps  mo- 
dernes. Il  y a plusieurs  éditions  polyglottes  (en  plusieurs 
langues)  de  la  Bible;  la  plus  célèbre  est  celle  qui  fut 
publiée  sous  les  auspices  de  Ximénès,  à Alcala, 
1514-17. 

Btibliander  (TiiéoDonE  Buclimann  ou],  tbéolo- 
gien  suisse,  né  à Bischoffzell,  1504-1504,  professa  la 
théologie  à Zurich,  embrassa  la  Réforme,  mais  fut  sus- 
pendu de  ses  fonctions  pour  avoir  eu  des  opinions  dif- 
férentes de  la  doctrine  reçue  sur  la  question  de  la  grâce. 
Il  a laissé  beaucoup  de  savants  écrits  sur  la  Bible  et  les 
Evangiles  principalement  ; il  a donné  une  édition  de  la 
traduclion  latine  de  l’Alcoran  par  Fabricius;  une  Vie 
de  Mahomet  et  de  ses  successeurs;  un  traité  curieux 
De  Ratione  communi  omnium  Itnguffrum  et  littera- 
rum,  elc. 

Bibliothèques.  Cbez  tous  les  peuples  ayant 
quelque  civilisation  , on  a formé  des  bibliothèques, 
vastes  dépôts  littéraires  et  foyers  d’instruction  Chez 
les  Hébreux,  il  y avait  la  bibliothèque  sacrée  du  Tem- 
ple et  les  bibliothèques  des  synagogues.  Pisistrate 
fonda  une  bibliothèque  publique  à .Athènes,  et  il  y en 
avait  dans  beaucoup  de  villes  grecques,  Ptolémée  Soter 
établit  la  fameuse  bibliothèque  d’Alexandrie,  qui  compta, 
dit-on,  700,000  vol.,  mais  fut  en  partie  détruite  par  un 
incendie,  au  temps  de  César,  puis  abandonnée,  pillée, 
plutôt  que  brûlée  par  Amrou,  sur  l’ordre  du  khalife 
Omar,  comme  ou  l’a  souvent  répété.  La  bihliothèque  de 
Pergame,  sous  Eumène  11  et  .Altale  II,  rivalisa  avec  celle 
d’Alexandrie.  A Rome,  il  y eut,  snus  les  empereurs, 
jusqu’à  29  bibliothèques  publiques,  depuis  celh-  qu’Asi- 
nius  Pollion  fonda  sur  l’Aventin;  les  bihlioth.  Palatine, 
Octavienne,  du  Temple  de  la  Paix.  Ulpienne,  etc.  Les 
bibliothèciues,  rares  et  peu  nombreuses  au  moyen  âge, 
se  sont  bien  multipliées,  depuis  la  découverte  de  l’im- 
primerie surtout;  il  y en  a dans  toutes  les  villes,  dans 
les  capitales,  dans  les  grands  centres  d’études  principa- 
lement, même  dans  les  bourgs  et  les  villages.  La  plus 
célébré  et  la  plus  riche  est  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris,  qui  remonte  à Charles  V,  1577  ; elle  fut  re- 
faite par  Louis  XI,  s’augmenta  beaucoup  au  xvi'  s.,  fut 
transférée  de  Blois  et  de  Fontainebleau  à Paris,  sous 
Henri  IV.  Elle  fut  placée  rue  Vivienne,  IGGG,  rue  de  Ri- 
chelieu, 1721,  devint  publique,  1755;  elle  renferme 
plus  d’un  million  d’imprimés,  80,000  manuscriis,  et 
d’énormes  richesses  en  gravures  et  médailles,  etc. 

Biitracle  ou  Augastodiimiin,  i:apil.  des  /Edui 
(Eduens),  en  Gaule.  Suivant  Napoléon  111,  c’est  aujour- 
d’hui le  mont  Beuvray,  à 15  kil.  ü.  d’Autun.  V.  Autun. 

Bihrax,  v.  fortifiée  des  Remi,  près  de  Laon,  auj. 
Bièvre,  ou  Beaurieux,  suivant  les  uns;  mais  plutôt  le 
Vieu.T-]Mon. 

Bihiilus  (Maiicus  CAi.punNius)  fut  édile,  préteur, 
consul,  59  av.  J.  C.,  en  même  temps  que  César.  D Ten- 
seur de  l’ancienne  constitution,  il  combattit  plusieurs 
des  mesures  de  son  collègue;  puis  passa  dans  sa 
maison  les  huit  derniers  mois  de  son  consulat;  aussi  dé- 
siguait-on  plaisamment  cette  année  par  les  deux  pré- 
noms de  César,  et  l’on  disait  le  consulat  de  Caïus  et  de 
Julius  César.  H soutint  Pompée  dans  la  guerre  civile; 
il  fut  proconsul  en  Syrie,  puis  chargé  du  commande- 
ment de  la  flotte  dans  la  mer  Ionienne;  il  mourut 
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alors,  49  av.  J.  C.  — Ses  deux  lils  aîiiés  furent  assassinés 
en  Egypte  par  les  soldats  de  Gabinius,  50.  Le  plus  jeune, 
L.  Caipurnius  Bibulus,  s’attacha  à Brutus,  assista  à la 
bataille  de  l’hilippes,  reçut  d'Antoine  le  coinniande- 
inent  d’une  flotte,  négocia  la  paix  entre  Octave  et 
Antoine,  et  mourut  gouverneur  de  Syrie.  11  avait  écrit 
la  vie  de  Brutus;  elle  a servi  à Plutarque. 

Bicaiiére,  Etat  de  l'Hindoustan,  dans  le  Radjepou- 
lana,  soumis  à un  radjah,  tributaire  depuis  1818,  peu- 
plé de  l,'2t)t),üü0  hab.  — La  capit.,  Uicanère,  est  à 
580  kii.  S.  0.  de  Delhi. 

Bicci  ^LoaE-xioDi),  peintre  et  architecte  italien,  vivait 
à la  lin  du  xiv”  s.  et  au  commencement  du  xv*;  il  fut 
élève  de  Spinelli  .Aretino,  et  peignit  un  grand  nombre  de 
fresques  dans  la  cathédrale  de  Florence. 

Bicétre.  village  de  la  commune  de  Gentilly,  dans 
l'arrond.  de  Sceaux  (Seine),  à ‘2  kil.  S.  de  Paris; 
6,500  hab.  11  doit  son  nom  à un  château  construit  à la 
fin  du  X II*  s.  par  Jean,  évêque  de  Winchester.  Jean,  duc 
de  Berry,  frère  de  Charles  V,  le  fit  rebâtir.  Sous 
Lauis  Xlll,  il  servit  d'asile  aux  soldats  infirmes  jus- 
qu’à la  fondation  des  Invalides.  Depuis,  on  y enferma 
des  mendiants,  des  aliénés,  des  condamnés.  Ce  n’est 
plus  qu'un  hospice  pour  des  vieillards,  des  infirmes, 
des  aliénés  ; il  peut  contenir  4,000  personnes.  On  y 
voit  un  beau  puits  construit  par  Boffrand  vci-s  1755. 

Biciiùri.*«.  peuple  sauvage  et  inhospitalier  qui  ha- 
bite, dans  la  Jiubie  orientale,  la  côte  rocheuse  de  la  mer 
Rouge,  vers  le  '22*  degré  de  lat.  X.  Ils  semblent  se  rat- 
tacher au  rameau  éthiopien,  surpassent  toutes  les 
tribus  voisines  par  la  b -auté  de  leur  configuration 
physique,  leur  force  musculaire,  l’élégance  de  leurs 
traits  et  de  leurs  mouvements;  leur  chevelure  forme, 
autour  de  leur  tête,  une  sorte  de  buisson  d'un  aspect 
bizarre.  Souakin  est  une  vraie  ville  bichàri.  Ils  sont 
musulmans,  mais  fort  ignorants  et  contenus  par  les 
autorités  égyptiennes. 

Bieliat  >lARiE-FRA>çois-XàviRn' , médecin  et  anato- 
miste, né  à Thoirette,  près  de  Bourg,  1771-1802,  com- 
mença ses  études  médicales  à Lyon,  sous  Antoine  Petit, 
puis  vint  à Pans,  où  il  suivit  avec  assiduité  les  leçons 
cliniques  de  Desault,  à l’Ilôtel-Dieu.  L’illustre  chirur- 
g.en  le  i.s.ingua  bientôt  et  l’associa  à ses  travaux;  après 
sa  moit,  r.'Jô,  Bicliat  acheva  la  publication  des  ou-  , 
vrages  de  son  maître.  En  1797,  il  commença  à faire,  | 
rue  du  Four,  des  cours  publics  d’anatomie,  de  physio-  j 
logie.  de  m 'decine  opératoire;  ils  eurent  beaucoup  de 
succès;  en  même  temps  il  avait  fondé,  avec  Corvisart 
et  plusieurs  de  scs  amis,  la  Société  médicale  d émulation, 
et  publiait  plusieurs  mémairC'  dans  les  recueils  de 
cette  société;  c'est  là  que  l'on  trouve  les  premières  in- 
dications de  ses  grandes  idées.  Il  fut  nommé  médecin  à 
l'Ilôttî-Dicu  en  179J.  Dès  lors  ses  travaux  se  multi- 
plièrent; mais  le  8 juillet  1802,  en  travaillant  dans  son 
amphithéâtre  à suivre  les  progrès  de  la  putréfaction  de 
la  peau,  il  fut  comme  empoisonné  par  cette  atmosphère 
délétère;  en  descendant  l’escalier  de  l'IIôtel-Dieu,  il  eut 
une  syncope,  puis  lut  pris  d'une  fièvre  typhoïde  qui 
l’emporta  au  bout  de  quinze  juurs.  Ses  principaux  ou- 
vrages. qui  lui  ont  donné  la  gloire,  sont;  Traité  des  mem- 
branes, 1800,  in-8*;  il  a été  refondu  dans  V Anatomie 
générale,  1801,  4 vol.  in-8*,  et  1819.  avec  notes  de 
.'laingai'lt;  1821.  avec  notes  de  Béclard;  Recherches p'oj- 
siolojiques  sur  ta  vie  et  la  mort,  1800,  in-8*,  et  1827, 
avec  notes  de  Magendie;  Anatomie  descriptive,  1801- 
ls05;  les  deux  premiers  volumes  et  une  partie  du  5* 
sont  de  Bichat;  le  reste  est  de  Roux  et  Buisson.  On  sait 
qu’après  Bordeu  et  Barthez,  il  a voulu  fonder  la  physio- 
logie sur  l'action  des  forces  vitales  ; il  a distingué  la 
vie  animale  de  la  vie  organique,  et  cherché  comment 
elles  agissent  sur  les  organes  et  principalement  sur  les 
tissus  ou  membranes  qui  enveloppent  les  viscères;  il 
a classé  ces  membranes  en  groupes  d’après  leurs  carac- 
tères anatomiques  et  leurs  propriétés  vitales.  Beaucoup 
de  ses  idées  ont  été  contestées;  mais  bon  nombre  deses 
doctrines  ont  été  développées,  vérifiées  par  les  progrès 
des  sciences,  et  il  a considérablement  contribue  à l'a- 
vancement des  saines  études  médicales;  ses  ouvrages, 
d'ailleurs,  étaient  admirablement  écrits  « Dans  peu 
d’années,  votre  Bichat  aura  surpassé  notre  Boerhaave,  i> 
écrivait  un  illustre  professeur  de  Leyde;  et  Corvisart  a 
dit  avec  vérité:  « Personne,  en  si  peu  de  temps,  n'a 
fait  tant  de  choses  et  aussi  bien.  > Un  lui  a élevé  une 
statue  à Bourg  et  dans  la  cour  de  l’Ecole  de  médecine 
de  Paris  (1859). 

BIclinagar.  V.  Bishagir. 

Biclara  ^Jïa.v  de),  historien  espagnol,  né  à Santa-  ! 


rem.  vivait  à la  fin  du  vi*  s.,  et  fut  évêque  de  Geroiio. 
Il  a laissé  une  courte  chronique  des  événements  arrivés 
dans  1 empire  romain  et  surtout  en  Espagne  au  vi*  s. 

Bicoque  (la),  village  à 7 kil.  N.  E.  de  Milan  (Italie). 
Lautrecy  fut  battu  par  les  Impériaux,  le  2t  avril  1522. 

BiUuche,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond  et  à 50  kil.  E. 
de  Bayonne  (Basses-Pyrénées),  sur  la  Bidouze.  Pierres 
de  taille,  grains,  vins;  2,567  hab. 

Bidussoa  [Vidassus,  Magrada?),  riv.  (pii  vient  du 
mont  Bélate.  dans  la  Navarre  espagnole,  sépare  le  Gui- 
puzeoa  des  Basses-Pyrénées  et  se  jette,  entre  llendaye 
et  Fontarabie,  dans  le  golfe  de  Gascogne.  Elle  forme, 
près  de  son  embouchure,  l’ile  des  Faisans  ou  de  la  Con- 
férence, où  fut  signé  le  traité  des  Pyrénées  en  1659. 
Son  cours  est  de  65  kil. 

Biduuld  ou  Bidault  (Jean-Joseph-Xavirr),  peintre 
de  paysages,  né  à Carpentras,  1758-1846,  fit  un  assez 
long  séjour  en  Italie,  et  fut  un  des  maîtres  de  l’école 
qui  se  proposait  d'annoblir  un  paysage  par  la  vue  d'un 
temple  grec  ou  romain,  par  un  groupe  de  personnages 
mythologiques,  avec  des  plans  prévus  à l’avance  et  des 
arbres  d’une  convention  classique. 

Bideford,  v.  du  Devonshire  (Angleterre),  à 50  kil. 
N.  O.  d’Exeter,  près  de  l’embouchure  du  Torridge  dans 
le  Tavv.  Chantiers  de  construction;  commerce  maritime 
très-actif;  6,000  hab. 

Bider  ou  Bajder,  v.  forte  de  l’IlinJoustan,  à 
115  kil.  N.  0.  d'Ilayder-Abad.  Fabriques  d’armes;  capit. 
d’un  Etat  du  même  nom,  arrosé  par  le  Godavery  et 
maintenant  compris  dans  le  Nizam.  Elle  est  remar- 
quable par  ses  ruines  de  palais,  de  mosquées,  de  mau- 
solées. 

Bifljanagor.  V.  Bisnagar. 

Bidjni  ou  Bisiii,  v.  de  l’Hindoustan,  cap.  d’un 
Etat  de  ce  nom.  arrosé  par  le  Brahmapoutra,  et  sou- 
mis à un  radjah  tributaire  des  Anglais  depuis  1785. 

Bidlis  ou  Betlis,  v.  du  vilayet  d’Erzeroum  (Tur- 
quie d'Asie),  à 20  kil.  ü.  du  lac  de  Van,  sur  deux  petits 
atfluents  du  Tigre.  Elle  est  fortifiée  ; renferme  des  mos- 
quées, des  églises,  des  bazars;  fabrique  des  tissus  de 
coton,  des  armes;  lait  un  grand  commerce  de  tabac; 
1-2,000  hab. 

Bidouze,  affl.  de  gauche  de  l’Adour,  vient  des  Pyré- 
nées, à 20  kil.  S.  O.  de  Mauléon,  arrose  Saint-Palais, 
Bidache,  et  a 85  kil.  de  cours. 

Bidpay.  V.  PiLPAi, 

Bidschon,  v.  de  Bohême,  à 70  kil.  N.  E.  de  Pra- 
gue. Fabriques  de  chapeaux  et  de  draps;  4,500  hab. 

Bîducésiens,  Biduccsii,  peuple  gaulois  de  la 
Lyonnaise  111*;  auj.  Côtes-du-Nord. 

Bie  (Adrien  de),  peintre  flamand,  né  à Lierre,  en 
1594,  travailla  à Paris,  à Rome,  peignit  sur  des  plaques 
d'or  et  d'argent  et  sur  des  pierres  précieuses  avec  une 
finesse  de  dessin  remarquable.  Il  composa  des  tableaux 
d'histoire,  dont  le  plus  beau  est  un  Saint  Eloi  à Lierre. 

Bie  (Jacudes  de),  graveur  flamand,  vivait  à Anvers  au 
commencement  du  xvn*  s.;  il  gravait  parfaitement  les 
médailles;  on  lui  doit  /,  s Vrais  portraits  des  rois  de 
France,  in-fol.;  les  Familles  de  la  France  illustrées  par 
les  médailles,  1654,  etc. 

Biekricli  ou  Bikericli,  bourg  de  la  Hesse  (Prus- 
se), à 5 kil.  S.  de  Wiesbaden,  sur  le  Rhin;  résidence 
des  anciens  ducs  ; 3,000  hab. 

Bietlenko|»f,  v.  de  la  Ilesse-Durmstadt,  sur  la  Lahn, 
à 20  kil.  N.  0.  de  Marbourg.  Draperies;  5,200  hab. 

Biederiuann  (Jean-Jacques),  peintre  suisse,  né 
dans  la  -2*  moitié  du  xviii*s.,  à Winterthur,  a laissé  sur- 
tout des  aquarelles  estimées  et  des  Vues  de  Suisse. 

Biehl  (Ciiarlotte-Uüuoihée),  poète  danois,  née  à Co- 
penhague, 1731 -li88,  a publié  un  assez  grand  nombre 
de  comédies  dans  le  style  du  xvm*  s.,  des  contes,  des 
traductions,  surtout  celle  de  don  Quichotte. 

Biel.  V.  Biënne. 

Bieluia  ou  Belaia  (c.-â-d.  ta  Blanche],  affl.  de  la 
Kama,  vient  des  monts  Uurals,  arrose  le  gouvern.  russe 
d'ürenbourg,  reçoit  l’Üufa,  et  a 900  kil.  de  cours. 

Bielef,  V.  du  gouvern.  et  à 120  kil.  de  Toula  (Rus- 
sie). sur  l’Oka.  Commerce  de  cuirs  et  de  suif; 
11,000  hab. 

Biclefeld,  v.  de  la  Wesiphalie  (Prusse),  sur  le 
Lutierbach,  à 55  kil.  S.  0.  de  Minden.  Fab.  de  toiles  de 
lin.  Ane.  ville  lianséatiiiue,  aiic.  capitale  du  comté  de 
Havensberg;  12,000  hab. 

Bicigorod,  v.  du  gouvern.  de  Koursk  (Russie),  sur 
le  Donetz.  Commerce  de  fruits;  12,500  hab. 

Blclit/-,  V.  de  la  Silésie  (Autriche),  sur  la  Biala,  à 
25  kil.  >.  E.  de  Teschen.  Industrie  active;  fab.  de 
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draps,  toiles,  indiennes;  entrepôt  des  vins  de  Hongrie 
et  du  sel  de  Galicie;  0,000  liab. 

ICiella  (Itiigella),  v.  de  la  prov.  de  Novare  (Italie), 
à 55  kil.  N.  E.  de  Turin,  sur  le  Gervo.  Evêché  sultragant 
de  Verceil.  Vins  estimés;  10,000  liab.  — A 8.  kil.,  pèle- 
rinage jadis  célèbre. 

Bielo-Ozero  ou  lac  blanc,  lac  du  gouvern.  de  No- 
vogorod  (Itussie),  reçoit  la  Kovja  et  la  Kéma,  et  coni- 
muni(|ue  par  un  canal  au  lac  Onéga. 

Itirlowice,  petite  ville  du  gouvern.  de  Kowno 
(Russie),  à 190  kil.  N.  O.  de  Vilna,  anc.  capitale  de  la 
Samogilie. 

Bifisk,  V.  de  la  prov.  de  Bialystok  (Russie),  où  se 
tint,  en  1504,  le  congrès  qui  amena  Tunioii  de  la  Li- 
thuanie et  de  la  Pologne.  Victoire  des  Polonais  en  1831  ; 
12,0(10  hab. 

Bielski  (Mamin  et  Joachim,  père  et  fils),  chroni- 
queurs polonais  du  xvi‘  s.,  ont  surtout  publié  la  Chro- 
nique de  Cologne,  ou  Histoire  du  pays  depuis  les  temps 
reculés  jusqu'en  1597,  in-fol.  Les  premiers,  ils  se  sont 
servis  de  l’idiome  national  dans  leurs  ouvrages,  souvent 
réimprimés. 

Bien-lloa,  capit.  de  la  province  de  ce  nom,  dans 
la  Cocbinchine  franc.,  à 40  kil.  >.  de  Saigon.  Fortifiée 
par  des  ingénieurs  français  en  1787,  elle  a été  prise 
par  les  Français,  qui  l’ont  gardée,  en  1861.  V.  Cochin- 
chine  ou  Kambodje. 

Biennc  ou  Biel  (Petinesca?),  v.  du  canton  et  à 
27  kil.  N.  O.  de  Berne  (Suisse),  au  N.  du  lac  de  Bienne. 
Industrie  et  commerce  assez  actifs  ; 6,000  hab.  — Elle 
eut  des  privilèges  considérables  dés  le  xm*s.,  et  fut 
presque  toujours  en  lutte  contre  les  évêques  de  Bâle. 
Soutenue  par  les  Bernois,  elle  embrassa  la  Réforme  en 
1528,  et  devint  une  petite  république  presque  indépen- 
dante. Réunie  à la  France,  de  1797  à 1815,  alors  flo- 
rissante par  ses  privilèges  commerciaux,  elle  fut  in- 
corporée au  canton  de  Berne,  qui  les  respecta. 

Bienne  (Lac  de)  : il  s’étend  en  Suisse  au  pied  du 
Jura,  a l'2  kil.  de  longueur  sur  3 kil.  de  largeur  et  60  kil. 
carrés.  11  communique,  par  la  Thièle,  avec  le  lac  de 
îseuchàtel.  Vers  le  S.  est  File  de  Saint-Pierre,  colline 
de  2 kil.  de  longueur,  célèbre  par  le  séjour  de  J.  J. 
Rousseau,  en  1765. 

Bienne,  affl.  de  gauche  de  l’Ain,  sert  au  transport 
des  bois;  60  kil.  de  cours. 

Bierwiiet,  village  de  Zélande  (Pays-Bas),  près  de 
l’endiouchure  de  l’Escaut  occidental.  Patrie  de  Beukels; 
1,200  hab. 

Biesbusch  (Bois  des  Joncs),  marécage  du  Brabant 
hollandais,  de  200  kil.  carrés,  formé,  le  19  nov.  1421, 
par  une  inondation  de  la  Meuse,  qui  détruisit  72  vil- 
lages; il  est  aujourd’hui  presque  desséché. 

Bie!>elinglicn  (Chrétien-Jean  vanI,  peintre  hollan- 
dais, né  à Délit,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xvi”  s. 
Il  exécuta,  de  mémoire,  le  portrait  de  Guillaume  d’O- 
range,  et  fut  peintre  de  Philippe  11  en  Espagne. 

Bièvre  ou  Rivière  (les,  Bobelins,  alil.  de  gauche 
de  la  Seine,  nait  à 4 kil.  S.  O.  de  Versailles,  arrose 
Bue,  Jouy,  Bièvre,  Arcueil,  Gentilly,  et  se  jette  dans 
Paris  près  du  Jardin  des  Plantes,  après  51  kil.  de  cours. 
Ses  eaux,  excellentes  pour  la  teinture,  servent  à beau- 
coup d’usines  (manufacture  de  toiles  peintes  de  Jouy  ; 
manulacture  de  tapisseries  des  Gobelins) 

Bièvre  ( Maréchal,  dit  le  marquis  de),  littérateur 
français,  petit-fils  de  G.  Maréchal,  chirurgien  de  Louis 
XIV,  1747-1789,  se  lit  un  nom  par  ses  bons  mots  et  ses 
calembours  plus  que  par  ses  ouvrages.  Cependant,  le 
Séducteur,  comédie  en  5 actes  et  en  vers,  l'783,  eut  du 
succès;  les  Réputations  tombèrent  en  1788.  Mais  on  a sou- 
vent parlé  de  sa  Lettre  écrite  à madame  la  comtesse 
Talion  par  le  sieur  de  Dois-Flolté,  étudiant  en  droit  fil, 
1770,  in-8»;  des  Amours  de  T ange  Lure  et  de  la  fée 
Litre,  1772  ; de  V Almanach  des  calembours,  etc.;  opus- 
cules sans  iniérèt  aujourd'hui.  Deville  a publié,  en 
1800,  le  Bievriana  ou  Recueil  des  calembours. 

Biez(üuDARu  iiu),  maréchel  de  F"ance,  mort  en  1553, 
fnt  un  des  bons  capitaines  de  (•  ançois  !•'.  11  eut  la 
compagniede  Bayard,  après  la  moit  du  brave  chevalier , 
Servit  avec  distinction  en  Italie,  en  Artois,  et  devint 
maréchal  en  1542.  11  commanda  l’armée  de  Picardie  en 
1545;  mais  il  échoua  au  siège  de  Boulogne.  Sous  Henri  II, 
les  Guises  jaloux  lui  lirent  intenter  un  procès  pour 
quelques  concussions;  il  fut  condamné  à mort  en  1549, 
et  (légraiié  de  noblesse  sur  l’écbalaud  où  son  gendre 
était  décapité,  pour  avoir  rendu  Boulogne;  on  lui  lit 
graiie  lie  la  vio,  mais  il  mourut  de  chagrin. 

Bilfi  (Andrea),  sculpteur  milanais  de  la  lin  du  xvi'  s., 
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a beaucoup  travaillé  aux  bas-reliefs  de  la  cathédrale  de 
Milan,  ainsi  que  son  lils,  Carlo. 

Bigarré  (Auguste-Jiii.ien),  général,  né  à Belle-lsle-cn- 
Mer,  1775-1838,  volontaire  dès  1791,  se  distingua  par 
son  courage,  lut  colonel  en  1897,  général  de  bi  ig.ide  en 
1898,  et  combattit,  sous  Joseph,  en  Italie  et  en  Espagne. 
11  e.st  surtout  connu  iiar  le  combat  qu’il  livra,  comme 
général  de  division,  le  1"  mai  1815,  à Auray,  contre 
Farinée  royaliste,  forte  de  8,999  hommes. 

Bigerriones,  peuple  gaulois  de  l’ancienne  Itovein- 
populanie;  ils  avaient  pour  capit.  Turba  (Tarbes),  et 
leur  pays  a formé  le  Bigorre. 

Big-llorn,  riv.  des  Etats-Unis,  vient  des  montagnes 
Rocheuses,  et,  après  1,299  kil.  de  cours,  se  jette  dans 
le  Vellow-Stone  (tleuve  jaune)  au  Fort  Manuel. 

Bigio  (Marc-Antoine-Francia) , peintre  italien,  né  à 
Sienne,  mort  vers  1525,  fut  l’élève  et  l’ami  d’André  del 
Sario,  qn’ü  aida  dans  ses  travaux.  11  avait  une  grande 
activité.  On  voit  plusieurs  de  ses  œuvres  à Florence, 
au  musée  de  Dresde,  etc. 

Biglant!  (J  uin),  historien  anglais,  né  dans  le  York- 
sbire,  1750-1832,  est  surtout  connu  par  son  Histoire 
d'Espagne,  trad.  par  Matthieu  Dumas,  3 vol.in-8°;  et 
par  un  Précis  de  l'histoire  politique  et  militaire  de 
l'Europe,  depuis  la  paix  de  1783  jusqu'à  l'époque  ac- 
tuelle; 3 vol  , 1811,  trad.  et  continué,  jusqu’en  1819,  par 
Mac-Carthy. 

Bignon  (Jérôme),  magistrat,  né  à Paris,  1589-1656, 
fils  d'un  avocat  instruit,  lit  de  si  rapides  progiès  qu’à 
10  ans  il  publia  une  Chronographie  ou  Description  de  la 
Terre  sainte,  1600,  in-12.  Henri  IV  le  plaça  auprès  de 
son  lils,  le  duc  de  Vendôme,  et  Bignon  lit,  pour  le 
jeune  prince, un  Discours  de  la  ville  de  Rome,  1604,  in-8«. 
L’année  suivante,  il  composa  un  Traité  sommaire  de 
l’élection  du  pape,  in-8»,  qui  eut  trois  éditions  en  une 
année.  Nommé  précepteur  du  Dauphin,  il  présenta  à 
Henri  IV,  en  1619,  un  ouvrage  savant  sur  V Excellence 
des  rois  et  du  royaume  de  France,  in-8*.  Puis  il  s'adonna 
à l’étude  du  droit  et  publia,  en  1613,  les  Formules  de 
Marculfe,  in-8»,  avec  des  notes  pleines  d’érudition.  On 
le  surnomma  dès  lors  le  Varron  français.  Avocat  dis- 
tingué, il  fut  nommé,  en  1620,  avocat  général  au  grand 
conseil,  puis  conseiller  d’Etat;  en  1626,  il  devint  avocat 
général  au  Parlement  de  Paris,  et  porta  souvent  la  pa- 
role avec  éclat.  11  céda  sa  charge  en  1641  ; fut  nommé, 
en  1642,  grand-maître  de  la  bibliothèque  du  roi,  pos- 
séda la  conbance  d’Anne  d’Autriche,  et  rentra  dans  sa 
charge  d’avocat  général,  à la  mort  de  son  gendre,  pour 
la  transmettre  à son  fils.  11  a encore  publié  ; De  la 
Grandeur  de  nos  rois  et  de  leur  souveraine  puissance, 
1615,  etc. 

Bignon  (Jean-Padl),  son  petit-Cls,  né  à Paris,  1062- 
1743,  prêtre  de  l’Oratoire,  prédicateur  du  roi,  biblio- 
thécaire du  roi  en  1718,  fut  de  l'Académie  française.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages,  des  Mémoires  publiés  dans 
le  Journal  des  Savants;  il  a travaillé  aux  Médailles  du 
règne  de  l.ouis  A7F  et  de  celui  de  l.ouis  XV. 

Bignon  (Armand-Jérôme),  neveu  du  précédent,  1711- 
1772,  intendant  de  Soissons,  bibliothécaire  du  roi,  pré- 
vôt des  marchands  à l’époque  du  mariage  de  Louis  XVI, 
fut  de  l’Académie  française  en  1743.  — 8on  fils,  Jean- 
Frédéric,  17i7-1784,  fut  aussi  bibliothécaire  du  roi  et 
membre  de  l’Académie  des  Inscriptions. 

Bignon  (Luuis-Pierre-Edouard),  homme  d’Etat,  né  à 
La  Meilleraye  ^Seine-Inférieure),  1771-1841,  volontaire 
de  1792,  secrétaire  de  son  général,  s’éleva  par  lui- 
même,  devint  secrétaire  de  légation  en  1797  ; et,  de- 
puis lors,  fut  activement  employé  dans  la  diplomatie, 
en  Italie,  à Berlin,  à Cassel,  en  Prusse,  où  il  administra 
sagement  les  domaines  et  les  finances,  de  1896  à 1898, 
à Carlsruhe,  en  Autriche,  à Varsovie.  En  1814,  il  publia 
un  Exposé  comparatif  de  l'état  financier,  militaire,  poli- 
tique et  moral  de  la  France  el  des  principales  puissances 
de  l’Europe;  en  1815,  un  Précis  de  la  situation  politique 
de  la  France.  Il  fut,  pendant  les  Cent-Jours,  membre  de 
la  chambre  des  représentants,  et  signa,  comme  minis- 
tre des  alfaires  étrangères,  la  convention  du  3 juillet. 
Député  de  l’Eure  depuis  1817,  membre  distingué  de 
Foiiposition,  il  demanda  le  rappel  des  proscrits;  réélu 
par  le  Haut-Rhin,  par  Rouen,  nommé  par  trois  arron- 
dissements en  1827,  il  fut  délégué  au  ministère  de  l’in- 
struction publique  en  1859,  et,  du  10  août  au  2 nov., 
fit  partie  du  con.seil  des  ministres.  Il  fut  nommé  pair 
de  France  en  1837.  Napoléon,  dans  son  testament,  avait 
écrit  ; « Je  lègue  au  baron  Bignon  109,990  francs;  je 
l'engage  à écrire  l’histoire  de  la  diplomatie  française, 
de  1792  à 1815.  » Bignon,  agrandissant  le  cadre,  con- 
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sacra  ses  dernières  années  à l’accomplissement  de  cette 
Üche.  11  a publié  les  10  premiei-s  volumes  de  Vllislohr 
de  France  sons  Sapoleoii;  les  4 derniers  volumes,  qu’il 
avait  préparés,  ont  paru  par  les  soins  de  M.  A.  Ernouf. 
On  a encore  de  lui  : Des  Proscriptions.  1819  ; Du  Con- 
grès de  Troppuu.  1821;  et  des  brochures  politiques  de 
circonstance,  comme  les  Cabinets  et  les  peuples,  depuis 
1815  jusqu'à  1822,  etc.  Il  s’est  placé  à un  rang  éle\ê 
parmi  les  diplomates  et  les  publicistes  de  la  France.  Il 
Otait  de  1 .Uadémie  des  sciences  morales  et  politiques 
depuis  1852;  M.  Mignet  y a lu  une  Solice  historique 
sur  Bignon. 

Ui;;ui;;ne  (PiEnRE],  sculpteur  français  du  xvi*  s.,  a 
travaillé  au  magnifique  tombeau  de  François  I"  à Saint- 
Denis. 

Bisonnet  (Jeax-Adries),  1755-1852,  membre  du 
consril  des  Cinq-Cents,  a publié  deu.v  ouvrages  curieux  : 
Coup  d'Etat  du  18  brumaire,  1819,  u\-%° -,  Napoléon  Bo- 
naparte considéré  sous  le  rapport  de  son  influence  sur 
la  révolution,  1821,  in- 8». 

Biijorre  ;le).  Bigerrensis  pagus,  pays  de  l’ancienne 
Gascogne,  entre  l’Armagnac  au  N.,  l’Astarac  et  leCom- 
minges  à l't..  le  Béarn  à l’O.,  les  Pyrénées  au  S.  La 
capit.  était  Tarbes;  les  v.  princ.  étaient  : Vic-de-Bigorre, 
Lourdes.  Baréges,  Bagnères,  Saint-Sever-de-Rustan.  Il 
a formé  la  plus  grande  partie  du  dép.  des  Hautes-Pyré- 
nées. Habité  d'abord  parles  Bigerriones,  possédé  par  les 
Wisigoths.  il  forma  un  comté,  réuni  à la  couronne  en 
1292,  comme  dot  de  Jeanne,  femme  de  Philippe  R.  Il 
fut  donné  au  comte  de  Foix  par  Charles  VII,  en  1425, 
passa  à la  maison  d Albret  et  fut  définitivement  réuni 
en  1607. 

Bigorre  (monts  de)  ou  de  Barètes,  contre-fort 
septentrional  des  Pyrénées,  entre  les  bassins  de  l’Adour 
et  de  la  Garonne;  il  se  détache  vers  les  pics  de  Trou- 
mouse  et  de  Marboré  au  S.  E.  du  mont  Perdu,  se  dirige 
du  S.  au  ayant  une  hauteur  moyenne  de  2.400  m., 
renferme  les  pics  de  Cainbielle(3,254  iiièt.).  de  N’éouvielle 
(5,092  mèt.),  de  Bargons,  d’Arbizon  (2.815  mèt.);  il 
envoie  vers  le  0.  un  épais  contre-fort,  entre  l'Adour 
et  le  Gave  de  Pau,  dans  lequel  on  trouve  le  mont  Tour- 
malet  (2,194  mèt.),  le  pic  du  midi  de  Bigorre  (2,909  m.), 
le  pic  de  Muntaigu  (2,510  mèt.).  Les  monts  de  Bigorre 
s’aplatissent  dans  le  plateau  de  Lannemezan,  puis  se 
prolongent  par  les  collines  de  l’Armagnac. 

Bi;;ut  fie  E’rêameiieu  Félix-Jclien-Jean],  juris- 
consulte français,  né  à Rennes,  1717-1825,  avocat  au 
Parlement  de  Paris,  juge  du  4*  arrond.  en  1790,  mem-' 
bre  de  F.Assemblée  législative  en  1791,  fut  du  parti  des 
modérés.  Après  le  10  août,  il  se  cacha  pour  ne  repa- 
raître qu’au  18  brumaire.  Bonaparte  l’appela  au  conseil 
d'Etat;  il  fut  l’un  des  auteurs  du  Code  civil.  Nommé 
comte  en  1801,  grand  officier  de  la  Légion  d’honneur, 
il  devint  ministre  des  cultes  en  1808  ; il  était  de  l’Aca- 
démie française.  11  rentra  dans  l’obscurité  en  1815. 

Bigot  lie  Morogncfi.  V.  Morügues. 

Bihar,  comilat  de  Hongrie,  dans  le  cercle  au  delà 
de  la  Theiss.  tire  son  nom  du  bourg  de  Bihar,  à 20  kil. 
N.  O.  de  Gross-AVardein.  Il  renferme  près  de  400,000  h., 
Valaques,  Grecs  non  unis , Hongrois.  Le  pays,  mon- 
Ugneui  à l'E.,  marécageux  à l’O.,  est  généralement 
fertile  en  froment,  mais,  fruits,  vins  ; il  élève  beaucoup 
de  bestiaux  ; on  exploite  la  soude  naturelle,  le  salpêtre, 
d'excellente  terre  à poterie,  de  beaux  marbres,  etc.  Le 
ch.-l.  est  Gross-VVardein  ; il  a été  qui  Iquefois  divisé  en 
deux  comiiais,  le  Sud-Bihar  et  le  Nord-Bihar,  dont  le 
ch.-l.  était  la  ville  royale  de  Debreczin. 

Bikanir  V.  Bicaxére. 

Bilhao  {Amaiies  portas,  Flaviobriga),  ch.-l.  de  la 
prov.  de  Biscaye  (Espagne),  sur  l'An.'a,  à 8 kil.  de  son 
embouchure,  à 290  kil.  N.  E.  de  Madrid.  Elle  est  bien 
bâtie,  presque  entièrement  sur  pilotis,  avec  une  grande 
place  et  de  belles  promenades.  On  y remarque  un  pont, 
l hôpital  et  la  digue.  Elle  est  fortifiée.  Son  commerce 
est  considérable;  il  consiste  surtout  en  laines,  fer,  acier, 
armes;  l’importation  est  plus  importante  encore;  les 
gros  bâtiments  s'arrêtent  a Portngaléte  et  à Oleveaga; 
15,000  hab,— Ville  ancienne,  rebâtie  en  1300,  elle  reçut 
alors  de  grands  privilèges;  au  xv  s.,  le  célèbre  corisul- 
tadû  ou  tribu:. al  de  commerce  de  Burgos  y lut  transféré. 
Prise  par  les  Français  en  1793  et  1808,  reprise  en  1809, 
elle  fut  inutilement  assiégée  par  les  carlistes  en  1835 
et  1836;  Espartero  remporta,  à la  fin  de  cette  année, 
une  victoire  sous  scs  murs.  Siège  de  187 1. 

Bilhiliif  auj.  Baubola  Ou i.alauA ml  . \ . des  Celtibé- 
ricns,  dans  la  Tarraconaise;  patrie  de  Martial.  — Nom 
du  fleuve  Xalon, 


Bilfleicfligk  (Guillaume),  poète  hollandais,  né  à An.s- 
terdam,  1756-18.)!.  d’un  esprit  facile  et  presque  univer- 
sel, s'occupa  de  droit,  de  philologie,  do  philosophie,  de 
\ médecine  et  de  théologie,  mais  fut  surtout  poi  te.  Atta- 
ché à la  maison  d’Orange,  il  quitta  la  Hollande  en  179.5, 
vécut  en  Allemagne,  à Londres,  ftilbienaccueilli.en  1806, 
par  le  roi  Louis-Napoléon,  et,  depuis  l'abdicalion  de  ce 
roi,  vécut  dans  la  retraite.  11  s’est  essayé  dans  tous  les 
genres,  depuis  l’épigramme  jusqu’à  l’éjiopée;  il  a publié 
des  Mélanges  poétiques,  2 vol.,  1802,  o i l’on  trouve  un 
I poème  didactique  sur  l'Astronomie,  et  des  tiaduclions 
I d’Ossian;  des  Poèmes,  -1805,  dans  lesquels  il  imite  l)e- 
I lille;  de  Nouveaux  Mélangés  poétiques,  2 vol.,  1806; 

3 vol.  de  Tragédies.  1808  ; Feuilles  d'automne  cl  Fleurs 
I d'hiver,  1810;  Destruction  du  premier  monde,  poème 
épique,  dont  les  5 premiers  chants  ont  seuls  jiaru, 
I 1815-17;  la  Maladie  des  Savants,  poème  satirique; 

I Guerre  des  souris  et  des  grenouilles.  Fléaux  moraux. 
Chants  des  grillons,  poèmes  comiques,  qui  sont  devenus 
I populaires,  etc.  Parmi  ses  ouvrages  en  prose,  on  cite 
I une  bonne  Grammaire  raisonnée  de  la  langue  hollan- 
\ daise,  un  Traité  de  botanique  traduit  par  de  Mirbel. 

[ Très-cstimé  par  ses  compatriotes,  il  s’est  toujours  dis- 
\ tingué  par  un  style  pur,  facile,  élégant, 
j Biléclulgérïfl  ou  Bélael-eI-Bjérî«l,  c.-à-d.  terre 
' des  palmiers  ou  des  dalles.  C’est  le  nom  de  la  partie  du 
I Sahara  située  au  sud  de  l'Atlas, depuis  le  Maroc  jusqu’au 
Fezzan;  le  pays  aride,  traversé  par  quelques  ruisseaux 
saumâtres,  produit  surtout  des  dattes. 

Bilin,  v.  de  Bohême,  à 21  kil.  0.  de  Leitmeritz,  sur 
la  Bila,  affl.  de  gauche  de  l’Elbe.  On  y voit  deux  beaux 
châteaux,  l’un  aux  princes  de  Lobkowitz,  l’autre  occupé 
par  l’établissement  pour  l’exploitation  d’eaux  miné- 
rales très-recherchées  ; 3,500  hab. 

Bill,  anc.  hîlle,  mot  anglais,  est  une  altération  de 
bulle,  lat.  bulla,  et  dé-ignant  tout  projet  de  loi. 

Bill  des  sî.v  articles  ; il  fut  publié,  eu  1539,  par 
Henri  VIII,  comme  chef  suprême  de  l’Eglise;  il  ordon- 
nait de  croire  à la  présence  réelle,  de  communier  sous 
une  seule  espèce,  proscrivait  le  vœu  de  chasteté  et  le 
célibat  des  prêtres,  la  confession  auriculaire  et  les 
messes  privées.  Quiconque  nierait  le  l”'  article  de- 
vait périr  par  le  feu  ; la  résistance  aux  5 autres  en- 
traînait la  confiscation  et  l’emprisonnement;  en  cas  de 
récidive,  la  mort.  Les  protestants  l’ont  appelé  Statut  du 
sang. 

Bill  des  trente-neuf  articles;  il  fut  publié,  en 
1562,  par  Elisabeth,  avec  l’approbation  du  parlement,  et 
il  a véritablement  constitué  I Eglise  anglicane  dans  ses 
dogmes,  ses  cérémonies,  sa  hiérarchie;  c’estun  mélange 
de  calvinisme  et  de  luthéranisme  ; la  hiérarchie  ecclé- 
siastique est  conservée,  avec  le  roi  au  sommet,  comme 
chef  de  l’Eglise. 

Biliverti  (Giovanni),  peintre  de  Florence,  1576-1641, 
fut  élève  de  Cigoli,  qu’il  aida  dans  plusieurs  de  scs 
tableaux.  Son  talentfut  très-inégal;  ses  têtes  sont  jileincs 
de  vivacité  et  d’expression;  ses  tableaux  sont  très-nom- 
breux à Florence. 

Billaud- Varennes  (Jacques-Nicolas)  convention- 
nel, né  à La  Rochelle,  1756-1819,  fils  d’un  avocat,  fit 
d’abord  ses  études  de  droit  à Poitiers,  entra,  comme 
pensionnaire  laïque,  au  collège  de  Juilly,  y devint  pré- 
fet des  études;  puisvint  à Paris,  en  1785,  pour  y exer- 
cer la  profession  d’avocat  au  Parlement.  Il  écrivait,  au 
momi  nt  où  la  Révolution  éclata,  son  livre  du  Despotisme 
des  ministres,  1789,  3 vol.  in-S»;  il  attaqua  dans  de  vio- 
lents pamphlets  le  clergé  et  les  ministres,  proposa,  dès 
le  !•' juillet  1791,  le  gouvernement  républicain,  et  fut 
poursuivi  à cause  de  sa  brochure,  Acéphalocratie.  Il 
reparut  bientôt  aux  Jacobins,  prépara  le  10  août,  fut 
membre  de  la  Commune,  puis  substitut  du  procureur- 
syndic.  Sa  participation  active  aux  massacres  de  sep- 
tembre a été  contestée.  Il  fut  nommé  par  Paris  membre 
de  la  Convention,  vota  la  mort  de  Louis  XVI  et  se  dis- 
tingua par  les  motions  les  plus  sanguinaires.  L’un  des 
chefs  de  la  Montagne,  il  fut  l’un  des  criMcrnis  les  plus 
déclarés  des  Girondins,  fut  membre  du  Comité  de  sa- 
lut public,  président  de  la  Convention,  organisa  le 
gouvernement  révolutionnaireet  mit  la  trrreur  à 1 ordre 
du  jour.  11  fit  décréter  la  fête  de  raniiiversaire  de  la 
mort  de  Louis  XVI,  envoyer  au  tribunal  révolutionnaire 
le  duc  d'Oi  Icans,  la  ri-iiie,  etc.;  fit  rédiger  l’acte  d'accu- 
sation de  tous  les  rois.  Mi-nacé  nar  Robespierre  il  fut 
l'un  de  ses  eiini mis  au  9 theriniuor;  mais  il  fut  bientôt 
frappé  lui-même  par  la  réaction.  Le  12  germinal  an  III, 
il  fut  décrété  d'accii.'-atioii  avec  lîarrére,  Cellot-d’IIcrbois 
et  Yadier;  en  prairial,  il  fut  déporté  à Cayenne.  AjirèJ 
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le  18  brumaire,  il  refusa  sa  grâce,  que  lui  envoyait  le 
Premier  Consul.  En  1816,  forcé  de  quitter  Cayenne, 
rendue  à la  France,  il  se  réfugia  au  l’ort-au-I’rince  et 
mourut  pauvre  et  délaissé.  Ses  Mémoires,  2 vol.  in-S”, 
1821,  sont  apocryphes. 

BillauU  (.\ucunte-Adolpiie-Maiue),  liomme  d'Etat,  né 
à Vannes,  18(15-1805,  fut  avocat  à Nantes,  membre  du 
conseil  général  en  1834,  publia  plusieurs  brochures  sur 
VEduculion  en  France,  sur  VOrgariHnlion  des  Com- 
munes, sur  les  Voies  de  transport,  et  devint  député  en 
1857.  11  se  distingua  par  son  talent  soiqilc  et  fécond, 
devint  sous-secrétaire  d’Elal  de  l’agriculture  et  du 
commerce,  dans  le  cabinet  du  l''  mars,  puis  rentra 
dans  les  rangs  de  l’opposition.  11  attaqua  surtout  le 
ministère  dans  l'affaire  du  droit  de  visiie.  11  sembla  se 
rapprocher  de  M.  (iuizot  dans  la  question  des  mariages 
espagnols  et  même  dans  la  discussion  de  l’adresse  de 
1848.  Membre  de  l’Assemblée  constituante,  il  vota  d’or- 
dinaire avec  la  gauche  et  sei>rononça  ))our  le  droit  au 
travail.  11  ne  fut  pas  réélu  5 l’Assemblée  législative. 
Mais  le  président  Louis-Napoléon  ne  cessa  de  le  consul- 
ter, et,  après  le  2 décembre  1851,  il  reçut  la  présidence 
du  Corps  législatif  et  contribua  au  rélahlissenienl  de 
l'Empire.  11  fut  nommé  ministre  de  l’intérieur  et  séna- 
teur en  1854;  céda  le  ministère  au  général  Espinasse, 
1858;  y rentra  en  1859;  puis,  comme  ministre  d’E:at, 
chargé  de  défendre  le  gouvernenient  devant  le  Corps 
législatif,  il  déploya  jusqu’à  sa  mort  la  plus  grande 
activité,  l’éloquence  la  plus  habile  et  lapins  variée. 

SCillaiit  (.\r).\>i),  V.  Ad.vm. 

Bille  (Steen-Andeiisen)  , amiral  et  ministre  danois, 
1751-1833,  se  distingua,  comme  marin,  aux  Antilles  et 
surtout  dans  une  expédition  contre  Tripoli,  en  1796. 
11  prit  une  part  glorieuse  à la  bataille  du  2 avril  1801, 
dans  la  rade  de  Copenliague,  contre  lesAnulais,  fut  di- 
recteur de  la  défense  maritime  de  la  capitale  en  1807, 
devint  contre-amiral  en  181'9.  En  1814,  il  fut  chargé 
de  remettre  aux  Suédois  les  forteresses  de  Norxége, 
s'efforça  de  créer  une  nouvelle  Hotte  et  devint  amiral 
en  1829.  — Son  fils,  Steen-Andersen,  né  en  1797,  cé- 
lèbre par  le  voyage  de  circumnavigation  qu’il  fit,  sur 
la  Calathée,  de  1845  à 1847,  est  devenu  contre-amiral 
et  ministre  de  la  marine. 

Blllecocq  (JEAN-B.cPTisTE-Louis-JosErii],  juriscon- 
sulte, né  à Paris,  1703-1829,  député  suppléant  pour 
Paris  à l’Assemblée  législative,  fut  emprisonné  après  le 
10  août  1792,  mis  hors  la  loi  après  la  journée  du 
13  vendémiaire,  fut  destitué  de  fondions  administrati- 
ves après  le  18  fructidor;  rentra  au  barreau,  en  1797, 
et  s’y  distingua.  11  s’occupa  dès  lors  des  travaux  de  sa 
profession  et  d’études  littéraires.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  de  discours,  d'npiisculcs,  d’autres  de  circon- 
îtance presque  toutes  remarquables  alors,  de  traductions 
de  l’anglais,  du  latin  ; parmi  ses  opuscules  on  cite  '.Notice 
sur  Déliai  t ; Quelques  considérations  sur  les  tyrannies 
diverses  qui  ont  précède  la  llestauration,  sur  le  gouver- 
nement royal  et  sur  la  dernière  tyrannie  impériale;  De 
la  Religion  chrétienne  relativement  à l'Etat,  aux  famil- 
les, aux  individus  ; De  l’ influence  de  la  guerre  d’Espa- 
gne ; Du  Clergé  en  1825,  etc. 

Blllington  (ErnABEiii  IVeîscliscI,  mistriss' , can- 
tatrice anglaise,  célèbre  par  son  talent  et  ses  aventures, 
née  à Londres,  1768-1818,  eut  des  succès  sans  exemple, 
puisqu’elle  jouait  alternativement  à Lrury-Lane  et  à 
Covent-tlarden. 

Billituia,  l’une  des  îles  de  l’archipel  de  la  Sonde 
(Malaisie),  au  S.O.  de  lîornco  ; longue  de  80  kil.  sur  70 
de  largeur,  cédée  aux  Hollandais  en  1822,  est  riche  en 
étain,  fer,  bois  précieux  ; 23,000  hab. 

Bllloiii,  ch  -I.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 25  kil.  S. 
E de  Clermont  (Puy-de-Dôme).  Commerce  considérable 
de  chanvre,  fil,  laine,  grains,  bestiaux;  élève  des 
abeilles.  l’a’icncc,  poteries,  briipies.  llien  située  dans  la 
partie  la  plus  fertile  de  la  Limagne,  dont  elle  se  disait 
la  capitale,  cette  ville  fit  un  commerce  étendu;  l’église 
Saint- Corneuf  est  très-ancienne;  il  y eut  une  université 
florissante  en  14.55,  ijui  deviut  un  collège  des  jésuites, 
en  1555;  4,53‘i  hab. 

Bill  J,  petit  pays  du  Bourbonnais  (Allier),  où  se 
trouvait  le  bourg  de  Billy,  à 16  kil.  0.  de  la  Palisse, 
puissante  seigneurie,  avec  un  château  qui  appartenait 
aux  Montmorency. 

Bllnia,  v.  du  Sahara,  dans  une  oaîis  de  ce  nom, 
sur  la  roule  de  Mourzouk  au  Bournou,  habitée  par  des 
Berbères  Tibbous.  On  tire  du  sol  une  grande  quantité 
de  sd  gemme  qu’on  exporte  au  loin. 

Bils«-ii,v.  du  Limbourg  belge,  à 12  kil.  O de  Maés- 


triclit,  sur  la  Domor.  Eaux  minérales  ferrugineuses; 
coutellerie  et  polciies;  3,000  bah. 

Bilsioii.  V.  du  comté  de  Stafford  (Angleterre),  à 
15  kil.  N.  O de  Birmingham,  sur  un  bras  de  la  lame 
et  près  du  Canal  de  grande  jonction.  Mines  de  houille, 
de  fer,  carrières  de  pierre  ; usines  nombreuses,  pote- 
ries. Aux  environs,  la  houillère  de  Bradley  est  en  feu 
depuis  80  ans;  25,000  hab. 

BImali,  ca|}ii.  d'un  petit  Etat  de  l’île  de  Sumbava 
(Malaisie),  fait  un  grand  commerce  de  riz,  pistaches, 
cire,  chevaux,  etc. 

Bliiclic,  V.  du  llainaut  (Belgique),  à 16  kil.  S.  E. 
de  Mons,  sur  la  Haine.  Distilleries,  tanneries;  broderie 
sur  tulle  ; 6,500  hab 

Bliidraliiincl.  v.  de  l’ilindoustan,  à 55  kil.  N O. 
d’Agrah,  sur  la  Djemnah.  Temple  célèbre  de  Krichna, 
visité  par  beaucoup  de  pèlerins. 

Bineaii  (.Iean-M.uitiai,),  ingénieur  et  homme  d’Etat, 
né  à Gennes  (.Maine-et-Loire),  1805-1855,  fut  un  ingé- 
nieur des  mines  distingué  et  a publié  dans  les  Annales 
des  Mines  plusieurs  bons  mémoires.  On  lui  doit  un  ou- 
vrage remarquable,  les  Chemins  de  fer  d!  Angleterre  18  tO. 
Député  de  1841  à 1848,  il  prit  surtout  part  aux  dis- 
cussions d'aflaires.  Membre  de  l’.Assemblée  constituante, 

11  mérita  par  ses  études  financières  de  devenir  ministre 
des  travaux  publics  en  1849.  Ministre  d'’s  finances 
en  1852,  il  a r'alisé  la  conversion  de  la  route  5 p lüO 
en  4 1/2  et  l’emprunt  de  250  millions  en  1855.  11  refusa 
le  titre  de  membre  de  l’Académie  des  sciences  morales 
et  politiques,  qui  lui  avait  été  donné  par  TEmpereur 
en  1855. 

Binet  (René  , littérateur,  né  prés  de  Beauvais, 
1732-1812,  fut  le  dernier  recteur  de  l’ancienne  univer- 
sité de  Paris  et  proviseur  du  lycée  Bonaparte.  On  lui 
doit  des  traductions  d'Horace,  de  Yalère-Max'tme,  de 
Virgile,  de  quelques  Discours  de  Cicéron  et  une  His- 
toire de  la  décadence  des  mœurs  chez  les  Romains, 
in-8»,  1795. 

Bill  Kcn  [Ringium],  v.  de  la  Hesse-Darmstadt,  au  con- 
fluent du  Rhin  cl  de  laNahe,  à 25  kil.  O.  de  Mayence. 
Tanneries  importantes;  fab.  de  tahac.  Commerce  des 
vins  estimés  des  environs;  exportation  de  grains  et  de 
bestiaux.  Près  de  là  est  le  Dingerlocii  (trou  de  Bin- 
gen),  ligne  de  rochers  qui  barrent  le  lit  du  Rhin;  des 
travaux  considérables  ont  rendu  le  fleuve  navigable.  Les 
environs  sont  pittoresques  ; on  y trouve  les  restes 
curieux  de  plusieurs  cl  àteaux;  7,000  hab. 

Bliii^Iiain.  V.  du  comté  et  à 13  kil.  E.  de  Nottin- 
gham  (.Angleterre),  dans  un  pays  riche.  Fab.  de  bas  au 
métier,  foires  considérables;  16,000  hab. 

BIngley,  acteur  hollandais,  né  à Rotterdam,  175.3- 
1818,  se  montra  excellent  tragédien,  bon  comédien  et 
habile  administrât!  ur  de  théâtres. 

Biiigiry,  V.  du  Yorkshire  (Angleterre),  à 20  kil.  N. 
O.  de  Leeds,  à 60  kil.  S.  Ü.  d’York,  sur  l’Aire,  filatures 
de  coton  et  de  laine;  12  000  hab. 

Binic,  petit  port  des  Côtes-du-Nord  (France),  à 

12  kil.  N.  Ü.  de  Saint-Brieuc.  Pêche  de  la  morue  et 
de  la  baleine;  3, 458  hab. 

Blnlang.  île  de  l’archipel  de  la  Sonde  (Malaisie), 
au  S.  de  la  presqu’île  de  Malacca,  longue  de  28  kil., 
large  de  15,  fait  le  commerce  de  poivre,  de  poudre  d’or. 
Elle  appartient  aux  Hollandais  et  a 24,000  hab.,  dont 
13,000  Chinois.  Le  ch.-l.  esXRiotiv,  port  franc. 

Bloitio,  fl.  qui  se  jette  dans  le  Grand  Océan,  après 
un  cours  de  350  kil.,  entre  le  Chili  et  l’Araucanie. 

Biœrn  ou  Blorn,  nom  de  3 rois  de  Suède  qui  ont 
régné  au  vni's.  et  au  ix";  saint  Anschaire  fut  bien  ac- 
cueilli par  Biœrn  lll. 

Biuii,  nom  de  2 rhéteurs  grecs;  d’un  poète  tragi- 
que dui"  s.  av.  J.  C.;  d’un  mathématicien  d’Abdère,  au 
ni'  ou  IV'  s.  av.  J.  C.,  etc. 

Bion,  poêle  bucolique  grec  du  lu'-s.  av.  J.  C.,  né  à 
Smyrne,  vivait  en  Sicile,  au  temps  de  Théocrite,  et 
mourut  peut-être  empoisonné.  On  a de  lui  17  idylles  en 
dialecte  dorien,  un  Chant  funèbre  en  l’honneur  d' Adonis, 
VEpithalame  d’Achille  et  de  Déidamie,  etc.  On  a sou- 
vent réuni  et  confondu  ses  poésies  avec  celles  de  ïheo- 
crite,  et  surtout  de  son  élève  Moschus.  Gail  les  a tra- 
duites, 1795. 

Blon,  philosophe  grec,  né  à Olbia,  sur  le  Bory- 
sthène  (d’où  son  surnom),  vécut  à la  cour  d’Antigone 
Gonatas  ; il  était  de  la  secte  des  cyniques,  et  porté  à la 
satire.  Stobée  a conservé  de  lui  quelques  fragments 
ou  plutôt  (luc'hiues  bons  mots. 

Blondo  (Flavio).  V.  Flavio. 

Blot  (Jean-Baptiste),  astronome,  physicien  et  clii- 
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miste  français,  né  à Paris,  1774-186'2,  fut  élève  de 
l’Ecole  poh technique,  professeur  à l’école  centrale  de 
Beauvais,  professeur  de  physique  au  Collège  de  France, 
tSÜO,  membre  de  l’Académie  des  sciences,  1805.  11  fit 
une  célèbre  ascension  aérostatique  avec  Gay-Lussac. 
Membre  du  Bureau  des  longitudes,  il  accompag'na  Arago 
en  Espagne  dans  son  voyage  géodésique.  11  entreprit 
d’autres  voyages  scientifiques,  notamment  aux  Ürcades, 
1817.  Jusqu'en  18J5,  il  poursuivit  avec  ardeur  les  gran- 
des opérations  géodésiques  commencées  par  Belainbre 
et  Mécbain  ; par  son  enseignement  et  par  ses  ouvrages, 
il  contribua  à répandre  le  goût  des  hautes  études  scien- 
tifiques. 11  se  fit  remplacer  au  Collège  de  France  par 
un  suppléant,  à partir  de  1851.  Il  a écrit  de  nombreux 
mémoires  sur  l’optique  et  l’astronomie  principalement; 
on  les  trouve  dans  le  Journal,  de  l'Ecole  polyiechiaque, 
dans  le  Uecitcil  de  l'Académie  des  sciences,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  d'Arcueil,  dans  le  Journal  des 
Saianls,  dont  il  a lédigé  longtemps  la  partie  malliénia- 
tique.  Un  lui  doit  : Analyse  du  Irailé  de  la  mécanique 
céleste  de  l.aplace  ; Traité  analyl.que  des  courbes  et  des 
surfaces  de  second  degré,  ou  Essai  de  géométrie  analy- 
tique; Essai  sur  Thist.  générale  des  sciences  pendant 
ta  Kévotutwn;  Traité  élémentaire  d'astronomie  physique,  , 
5'  édit.,  1850,  G vol.  in-8"  avec  atlas;  Recherches  sur 
les  réfractions  ordinaires  qui  ont  lieu  près  de  l’horizon; 
Recherches  sur  les  mouvements  des  molécules  de  ta  lu- 
mière autuur  de  leur  centre  de  gravité;  Traité  de  phy- 
sique expérimentale  et  math ’malique.  1810,  4 vol.  in-8"; 
Précis  élémentaire  de  physique  expérimentale,  ï vol. 
in-8°;  Recherches  sur  plus  eurs  points  de  l'astronomie 
égyptienne,  1825;  Notions  élémentaires  de  statistique, 
1828,  etc.,  etc.  Biot  fut  aussi  Fauteur  de  travaux  litté- 
raires remarquables  par  la  concision  élégante  et  la  i 
fermeté  du  style;  outi-e  de  nombreux  articles  dans  la  I 
Biographie  universelle,  il  écrivit  : un  Eloge  de  ilon- 
hiigne,  1812;  une  Notice  sur  Gay-Lussac,  etc.  Membre 
de  1 Acad '■mie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  puis 
de  l’.Académie  française  en  1856,  il  jouissait  d’une  es- 
time univeraelle  bien  méritée;  il  réunit  ses  écrits, 
plus  particu  ièreinent  liltéraires,  sous  le  titre  de;  Mé- 
langes scientifiques  et  littéraires,  1858,  5 vol.  in-S». 

Uiot  (Lduiard-Coxstant),  sinologue,  fils  du  précé-  ^ 
dent,  né  à l’aris,  1805-1850,  fut  l’un  des  premiers  à i 
montrer  en  France  les  avantages  des  chemins  de  fer,  ' 
publia  un  Manuel  des  constructeurs  des  chemins  de  fer,  | 
185»;  écrivit  un  livre  couronné  par  l’Académie  des  ; 
sciences  morales  et  politiques,  en  1810.  Üe  L'abolition  ! 
de  i' esclavage  ancien  en  Occident  ; el  s'appliqua  surtout 
à l’étude  de  la  langue  chinoise.  En  1817,  il  fut  élu  j 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  publia  un  grand 
nombre  de  Mémoires  dans  le  Journal  Asiatique  et  le 
Journal  des  Savants  ; puis  le  Dictionnaire  des  villes  el 
arrondissements  de  t empire  chinois. 

Bi|>oniiiiii  ou  Kipontium,  nom  en  latin  moderne 
de  la  ville  de  ÜEux-l’o.'irs;  delà  la  qualification  commune 
d’éditions  b'ipontinee , domiée  aux  livres  imprimés  à 
Deux-Ponts 

Bir  Birllia],  v.  de  l'eyalet  et  à 100  kil.  N.  E.  d’Alep 
Turquie  d Asie),  sur  l'Euphrate;  jadis  fortifiée  et  très- 
commerçante,  mais  ruinée  par  Tamerlan.  Un  y passe  le 
ileuve,  et  l’on  a proposé  d’y  faire  commencer  la  navi- 
gation à vapeur  sur  l'Euphrate;  5,0UÜ  hab. 

Birasiie  (Iîené  de),  né  à Milan,  1507-1585,  d’une 
famdle  attachée  à la  France,  vint  dans  ce  pays  pour 
fuir  la  colère  du  duc  François  Sforaa,  fut  nommé,  par 
François  !•'.  conseiller  au  Parlement  de  Paris  ; par 
Henri  II,  gouverneur  du  Lyonnais,  et  son  ambassadeur 
au  concile  de  Trente.  Confident  de  Catherine  de  Médicis,  | 
garde  des  sceaux,  en  1570,  il  fut  l’un  des  instigateurs  1 
du  massacre  de  la  Saint-Barthélemy,  devint  chancelier  | 
après  la  mort  de  ITIospital,  partagea  les  folies  et  les  i 
ilia  carades  de  Henri  III;  et.  devenu  veuf,  se  fit  prêtre,  • 
fut  ■ véque  de  Lavaur  et  cardinal. 

B irai!  Maine  de;.  V.  Maine.  ; 

_Bircli  Jii  .«A'),  historien  anglais,  né  à Londres,  1705- 
17C6,  d'abord  quaker,  puis  ministre  anglican,  fut  i 
.membre  et  secrétaire  de  la  Société  royale  de  Lon  ires. 

On  a de  lui  : Esquisses  historiques  sur  des  personnages 
distingués . 1752,  -2  vol.  in-fol  ; Mémoires  du  régne  d'E- 
lisubeth  de  158!  jusqu'à  sa  mort,  d après  les  papiers 
d Antoine  flacon,  1751,  2 vol  in-»*;  lli.U.  de.  la  Société 
royale  de  Ixndres,  4 vol.  in-'»*;  et  .-urtout  Diclionnaire 
historique  el  critique,  1754-45,  10  vol.  in-fol.,  traduction  i 
de  Bayle  fort  augmentée. 

BIril  (Edodabd,.  peintre  anglais,  mort  en  18i0.  corn-  | 
de  bons  tableaux  pour  le  inarq  iis  de  Staifcnd,  la  . 


princesse  Charlotte,  le  prince  régent,  lord  Briuçe- 
I water.  etc. 

Bird  (Guii-laume),  compositeur  anglais,  1546-1G25, 
organiste  de  la  cathédrale  de  Lincoln,  puis  de  la  cha- 
pelle royale,  fut  considéré  comme  un  des  plus  grands 
musiciens  de  son  temps.  Ses  compositions  pour  l’église 
sont  encore  admirées. 

Biren  (Eunest-Jean),  duc  de  Courlande,  né  dans  ce 
pays,  1690-1772,  fils  d’un  capitaine,  entra  dans  la  mai- 
son d’Anne  Ivanovna,  duchesse  de  Courlande,  devint 
son  favori,  se  maria  à l’une  de  ses  dames  d’honneur, 
mais  fut  repoussé  par  la  noblesse  courlandaise,  quand 
il  voulut  se  faire  inscrire  sur  ses  registres.  Anneuevint 
impératrice  en  1750;  malgré  l’oiiposiiion  delà  noblesse 
moscovite,  elle  appela  Biren  auprès  d’elle,  le  nomma 
grand  chambellan,  comte,  le  laissa  gouverner  avec  in- 
^ telligence,  mais  avec  cruauté,  et  le  fit  élire  duc  de 
I Courlande  en  1757.  Il  ne  quitta  pas  Moscou,  el  se  fit 
; nommer  régent  du  jeune  Ivan,  pclil-neveu  d'.Vaae,  en 
1740.  Mais,  au  bout  de  quelques  jours,  une  conspira- 
tion, dirigée  par  le  maréchal  Munich,  lui  enle.a  le 
pouvoir  el  la  liberté,  20  novembre.  11  fut  condamné  à 
mort,  puis  relégué  en  Sibérie,  bien  au  delà  de  Tobolsk. 
Elisabeth,  à son  avènement.  17  41,  rappeda  Biren  el  en- 
voya Munich  à sa  place;  Biren  dut  vivre  à laro.'lav. 
Pierre  III  le  raiipcla,  et  Catherine  II  lui  rendit  même 
son  duché.  11  rentra  à Miltau  et  gouverna  jusqu'à  sa 
mort  avec  assez  de  douceur.  Par  vanité,  il  se  taisait 
appeler  Biron,  comme  s’il  descendait  de  la  famille  fran- 
çaise de  ce  nom. 

Biren  I’ieiire],  son  fils  aîné,  né  à Millau,  1742,  as- 
socié au  pouvoir  de  son  père,  dès  1769,  régna  jusipi’en 
1795.  En  lutte  avec  les  grands,  il  chercha  vainement  à 
se  placer  sous  la  protection  de  la  Prusse,  et  fut  forcé 
d'abdiquer  en  mars  1795.  Catherine  II  acheta  ses  do- 
maines 500,000  ducats,  el  lui  donna  une  pension  de 
100,000  écus.  11  vécut  dès  lors  à Berlin,  ou  dans  ^on 
duché  de  Sagan,  ou  dans  ses  terres.  Il  mourut  en  l'OO. 

Birger  de  BielJiu,  régent  de  Suède.  1210-126G,  de 
la  puissante  famille  des  Folkungars,  épousa  Ingeborg, 
sœur  du  roi  Eric,  délivra  Lubeck,  assiégée  par  les  Da- 
nois, soumit  la  Finlande,  lit  cesser  les  pirateries  de  ses 
habitants  et  les  convertit  au  christianisme.  A la  mort 
d’Eric,  1250,  il  aspira  au  trône;  mais  les  grands  se  hâ- 
tèrent de  proclamer  le  jeune  Valdemar  I*',  et  Bii’cer  se 
contenta  du  titre  de  régent.  Il  introduisit  de  sages  ré- 
formes dans  les  lois,  supprima  les  épreuves  ou  ordalies, 
abolit  l’esclavage,  fonda  Stockholm  el  la  cathédrale  d’Up- 
sal,  etc.  Malheureusement,  à sa  mort,  il  disposa  du 
royaume  en  faveur  de  son  fils  aîné,  donna  aux  trois 
autres  des  duchés,  et  prépara  pour  son  pays  de  funestes 
dissensions. 

Birger,  roi  de  Suède,  son  petit-fils,  né  en  1281,  roi 
en  1290,  eut  pour  tuteur  le  sace  Torkel  Kanutson.  Mais 
en  1504,  commencèrent  des  guerres  civiles,  suscitées  par 
les  jeunes  frères  du  roi,  Eric  el  Valdemar,  avec  lesquels 
il  fut  forcé  de  partager  le  royaume.  En  1517,  il  les 
attira  dans  un  piège  et  les  laissa  mourir  de  faim  au 
château  de  5’ykioping.  Le  peuple  se  révolta;  Dirgtr  se 
réfugia  en  Danemark,  où  il  mourut  en  1521. 

Birkadein.  village  à 10  kil.  E.  d’Alger,  sur  la  route 
de  Blidah,  organisé  en  1842;  5,000  hab. 

Birkenfeld,  v.  du  grand-duché  d Oldenbourg,  prés 
de  la  Nahe,  à 55  kil.  E.  de  Trêves;  2,000  hab.  — Ch  -1. 
d’une  principauté  de  37,000  hectares  el  de  35,000  liab., 
enclavée  entre  la  Prusse  rhénane  et  la  ilesse-Ilombourg, 
(jue  le  traité  de  Vienne  a donnée,  en  1815,  au  grand-duc 
d'Oldenbourg. 

Bii-kenliead,  v.  du  comté  de  Lancastre(Angleteri  e), 
sur  la  rive  gauche  de  la  Mersey,  en  face  de  l.iverj,)ool. 
n’avait  que  200  hab.  en  1821,  en  compte  plus  de  66,000 
et  s'accroii  tous  les  jours.  Elle  a de  vastes  docks:  la 
coni|iagiiie  a construit  des  maisons  p^air  les  ouvriers. 

Birkct-el-lEa<I;;i,  c’est-à-dire  lac  des  pèlerins,  lac 
de  la  Basse-Egypte,  ayant  45  kil.  de  long  sur  15  de 
large,  à 16  kil.  N.  O.  du  Kaire.  Bendez-vous  des  pèleriici 
qui  se  dirigent  vers  l’Arabie. 

Bii'ket • el«  Kêroun  y peut-être  Ic  lac  Mœris  — 

V.  Micris 

Birksteiii  ou  BiirgMlctn,  village  de  Bohême,  à 
40  kil.  S.  E.  de  L<'itmerit7.  ; grande  ni.inufaclure  'U- 
glaces.  Aux  environs  sont  les  plus  anciennes  fabriques 
de  cristaux  de  Bohême. 

Biniiaii  Empire),  Etat  de  1 Asie,  au  N.  0.  de  l’Indo- 
Chine,  a [iOur  limites:  au  N'.,  le  pays  de  Borkhampti  et 
l’Assam,  tributaire  des  Anglais;  à lE.,  le  Yun-nari  chi- 
nois et  le  Salem  n,  qui  le  sépare  du  r<  vaum  - de  Siam; 
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:ui  iS.  c!  à l’O.  les  provinces  anglaises  de  Pégou,  d’Ara- 
knn,  du  Kassai.  Le  nom  du  peuple  devrait  s’écrire  Iîauma. 
Il  a environ  1,000  kil.  de  long  sur  500  de  large.  Il  est 
travei'sédu  N.  au  S.  par  les  raniifieations  des  montagnes 
du  Tilibèt  cl  arrosé  par  l’iiaouaddy  et  le  Salouen.  Le 
climat  est  salubre  et  tempéré,  à cause  de  l’élévation 
du  sol  ; les  plaines  et  les  vallées  produisent  du  blé,  des 
légumes,  la  canne  à sucre, le  tabac,  Tindigo,  le  coton,  etc.; 
les  forêts  renl'erment  beaucoup  de  bois  de  construction, 
de  teck,  et  vers  le  N.  des  sapins  très-beaux.  Les  campa- 
gne.s  sont  couvertes  de  troupeaux,  souvent  exposés  aux 
ra\ages  des  tigres;  il  y a beaucoup  d'insectes,  fourmis, 
punaises,  etc.  Les  mines  sont  nombreuses  : or,  argent, 
rubis,  saphirs;  fer,  plomb,  étain,  antimoine,  arsenic, 
soufre,  ambre,  marbre.  L’agriculture  est  négligée  et 
l’industrie  peu  active  ; on  fait  assez  de  commerce  avec 
la  Chine  principalement.  Les  Birmans  sont  d'un  carac- 
tère plus  vif  que  les  Hindous  ; après  avoir  longtemps 
adoré  un  grand  éléphant  blanc,  ils  se  sont  convertis  au 
Bouddhisme,  au  vin*  s.;  leurs  prêtres  ou  tatapoins  ont 
composé  beaucoup  de  livres  de  morale;  mais  ils  domi- 
nent et  pillent  le  pays.  Quoiipie  l'instruction  soit  ré- 
pandue, les  Birmans  sont  arriérés  dans  les  sciences  et 
dans  les  lettres;  leur  idiome  est  composé  de  pâli  et  de 
chinois.  Leur  code  ou  Derma-Sasti a renferme  en  langue 
piâli  les  vers  sacrés  de  Jlanou,  éclaircis  par  de  nombreux 
conmicntaires  ; les  lois  sont  en  général  équitables  et 
intelligentes;  mais  les  lois  penales  sont  très-rigoureuses 
et  les  supplices  variés.  Le  gouvernement  est  une  mo- 
narchie héréditaire  et  despotique;  les  princes  de  la 
maison  royale  forment  le  conseil  d'Etat;  la  population 
est  divisée  en  classes  distinctes,  la  famille  royale,  les 
fonctionnaires,  les  prêtres,  les  négociants,  les  pro- 
priétaires, les  paysans,  les  esclaves,  etc.;  les  gou- 
veineurs  de  provinces  rançonnent  leurs  administrés. 
L'armée  régulière,  peu  considérable,  a des  sabres,  des 
lances,  de  mauvais  fusils;  les  bateaux  de  guerre  com- 
posent la  principale  force  militaire.  La  population  est 
d'environ  4, 000,0ü0  d’habit.  Lacapit.  est  Mandaleh;  \ei 
villes  princ.  sont;  Ava,  Amarapourab,  Sa'igaïng,  Quan- 
tong,  Bampdu,  Tohcmgliée,  Kammah,  Patro,  Tango,  Pa- 
ghaiVi.  On  connaît  fort  mal  le  N.  et  TE.  de  l’empire  ; 
cette  contrée  montagneuse  est  partagée  entre  plusieurs 
eliis  princes  tributaires  ou  soumis;  le  Kochanpri,  ba- 
ili-  par  les  Cbanouas,  le  Laos  birman;  à l’O.,  on  trouve 
entre  l’Arakan  et  le  Birman  le  pays  des  Kaïns  ou  Kyens 
et  oelui  des  Karyans,  plus  au  S.  — Le  Birman  a été  formé 
de  plusieurs  royaumes  indépendants,  Pégou,  Ava,  Ara- 
kan,  etc.;  au  xvi“  s.,  les  Birmans,  peuple  guerrier  de 
l’Ava.  se  rendirent  indépendants  du  roi  de  Pégou.  Au 
xvm'  s.,  un  Birman  de  naissance  obscure,  Alomprâ, 
s’empara  de  Pégou,  de  Martaban,  etc.,  et  fonda  l’empire 
des  Birmans,  vers  1753.  Ses  successeurs  s’agrandirent 
aux  dépens  des  Siamois  à l’E.,  et  vers  le  N.  O.  jusqu’au 
Braliinapoutra.  Une  première  guerre  avec  les  Anglais, 
1821-25,  se  termina  par  le  traité  d’Yandabo,  1826,  qui 
donna  à l’Angleterre  les  provinces  de  Ténasserim,  Arakan, 
Tavay,  Ye,  etc.  Un  résident  anglais  séjourna  à Ava  jus- 
qu'en 1840.  Une  deuxième  guerre,  1851-53,  a enlevé 
aux  Birmans  Martaban,  Rangoun,  Ba.ssein,  le  Pégou.  Ils 
sont  maintenant  sans  communication  avec  la  mer,  cer- 
nés par  les  provinces  anglaises  et  par  les  Siamois,  leurs 
ennemis. 

ISii-nian  anglais  ou  Brilish  Barmali,  Biir- 
mali.  nom  donné  depuis  1862  à une  province  qui  fait  par- 
tie de  l’empire  britannique  des  Indes  et  qui  comprend  : 
X^ratian,  v.  pr.  Akyab  ; le  Pëpou,  v.  pr.  haiigoum;  le 
Ténasserim.  v pr.  Moulmeïn.  La  population,  d'après  les 
relevés  ofliciels,  est  d’environ  2,747,000  hab.,  sans  y 
comprendre  les  tribus  vraiment  indépendantes  des  mon- 
tagnes. V.  Ixiio-CiilNi:. 

Biraiingliani,  v.  du  comté  de  Warvvick  (Angleterre), 
à 30  kil.  N.  O.  de  Warvvick,  à 170  kil.  N.  O.  de  Londres; 
s-.r  la  Rea,  affl.  du  Tarn.  La  ville  basse  est  laide  et 
sombre;  la  ville  haute  est  régulière  et  splendide;  parmi 
les  monuments  on  cite  l’église  Saint-Martin,  très-an- 
cienne, la  belle  église  Saint-Philippe;  l’hôtel  de  ville  en 
marbre,  avec  des  orgues  magnilitpies  ; l'école  de  gram- 
maire, le  vaste  théâtre,  l'hôpital  général,  etc.  Elle  ren- 
ferme un  très-grand  nombre  d’élahlisseinents  d'instruc- 
tion, [)lus  de  800  écoles  primaires.  Son  industrie,  tiès- 
ancienne,  déjà  grande  au  xviii»  s.,  s’est  dévelojqH'e 
surtout  au  xix*,  grâce  au  riche  h.issin  houiller,  aux 
mines  de  1er  du  voisinage,  et  aux  nombreuses  voies  de 
communication,  chemins  de  fer  et  canaux,  qui  la  relient 
a toiPcs  les  parties  de  l'Angleterre.  Elle  possède  plus  de 
oUü  uidustries  différentes  : fabriques  d’épingles,  ai- 


i guilles,  plumes  d’osier,  porte-crayons,  serrurerie;  fusils 
armes  Idanches,  quincaillerie,  clouterie,  pdaqué  d’ar- 
gent, bijouterie  de  toute  sorte,  instruments  de  phy- 
sique, verreries,  vitraux  peints;  énormes  machines  à 
vapeur,  etc.  Dans  les  environs  sont  les  fonderies,  les 
usines  et  surtout  la  grande  manufacture  de  Soho,  fondée 
par  Boulton  et  Watt,  le  plus  vaste  établissement  pour 
la  fabrication  de  machines  à vapeur.  La  ville  fut  trou- 
blée souvent  par  des  émeutes,  surtout  en  1791  et  en 
1839.  La  population,  avec  celle  des  villages  voisins 
d’Ashton,  Edgbaston,  etc.,  doit  dépasser  366,000  hab. 

Birnbauiii.  v.  de  la  prov.  et  à 70  kil.  N.  O.  de  Posen 
(Prusse),  sur  la  Wariha  ; draps  et  toiles;  3,000  hab. 

Birnie.  V.  Burnou. 

Biron,  bourg  de  l’arrond.  et  à 40  kil.  S.  E.  de  Ber- 
gerac (Dordogne);  anc.  baronnie,  érigée  en  duché-pairie 
par  Henri  IV  en  faveur  du  maréchal  de  Biron,  1598. 
Château  et  tombeau  du  maréchal.  Patrie  de  Bernard  de 
Palissy. 

Biron,  nom  appartenant  à la  famille  illustre  de  Gox- 
TABT,  dont  les  principaux  membres  sont  : 

Biron  (Jean  de  <,ton<ant  baron  de),  gentilhomme 
de  la  chambre  de  François  l'b  combattit  à la  Bicoque, 
à Pavie,  au  siège  de  Metz,  et  mourut  de  ses  blessures, 
après  la  bataille  de  Saint-Quentin,  1557. 

Biron  (Armand  de  Gontaiit,  baron  de),  fils  du  pré- 
cédent, né  vers  1524,  fut  élevé  parmi  les  pages  de  Mar- 
guerite de  Navarre,  se  distingua,  sous  Brissac,  dans  le 
Piémont  ; se  déclara  contre  les  protestants,  quoiqu’il 
eût  un  penchant  secret  pour  le  protestantisme,  combattit 
à Dreux,  à Saint-Denis,  à Moncontour,  fut  nommé  grand- 
maître  de  l'artillerie,  1569,  et  négocia  U paix  de  ^aint- 
Germain,  1570.  11  assiégea  vainement  La  Rochelle, 
j devint  maréchal  en  1577,  et  fut  plus  heureux  en 
j Guyenne.  Il  suivit  le  duc  d’Anjou  dans  les  Pays-Bas; 

I essaya  vainement  d’empêcher  la  journée  des  Barricades; 
lut  Tun  des  premiers  à reconnaître  Henri  IV,  en  1589; 
se  signala  à Arques,  au  premier  siège  de  Paris,  à Ivry, 
et  eut  la  tête  emportée  par  un  boulet  de  canon  au  siège 
( d’Epernay,  1592.  Il  fut  le  parrain  de  Richelieu. 

I Bii’on  (CiiAiu.Es  DE  Boniaiit.  duc  de),  fils  du  pré- 
cédent, 1562-16Ü2,  fut  de  bonne  heure  soldat,  s’attacha 
à Henri  IV  et  devint  son  ami.  Il  montra  son  courage  à 
Arques,  à Ivry,  aux  sièges  de  Paris  et  de  llouen,  au 
combat  d’Auniale,  et  fut  bien  récompensé  de  ses  ser- 
vices. Amiral,  1592,  maréchal,  1594,  gouverneur  de 
Bourgogne,  1595,  il  fut  nommé  duc  et  pair,  1598.  Bril- 
lant sur  les  champs  de  bataille;  mais  sans  principes  de 
morale,  prodigue,  magnifique  par  vanité,  ayant  toujours 
besoin  d'argent,  il  s’irritait  de  ce  que  le  roi  ne  parta- 
geait pas  ses  trésors  avec  lui.  Dès  1599,  par  l’intermé- 
diaire de  Latin,  agent  secret  de  l’Espagne,  il  fit  un 
traité  formel  contre  Henri  IV  avec  le  duc  de  Savoie  et 
Fuentès,  gouverneur  de  Milan.  Cependant  il  combattit 
bravement  dans  la  guerre  de  Savoie  et  fit  des  aveux  à 
Henri  qui  lui  pardonna  et  l’envoya  comme  ambassadeur 
en  Angleterre,  auprès  d’Elisabeth.  L’exemple  d’Essex  ne 
servit  pas  à Biron.  Il  continua  à conspirer  contre  son 
roi,  son  ami,  qui  même  lui  avait  sauvé  la  vie  au  combat 
de  Fontaine-Française.  Le  complot  fut  révélé  par  Lalin  ; 
Henri,  à Fontainebleau,  pressa  vainement  Biron  d’avouer 
et  de  se  repentir  ; il  refusa  fièrement,  s’indigna,  fut  ar- 
rêté, conduit  à la  Bastille,  jugé  et  condamné  à mort.  La 
sentence  fut  exécutée  dans  l’intérieur  de  la  Bastille,  le 
31  juillet  1662. 

Biron  (Charle.s-Abmand  de  Contant,  duc  de),  petit- 
neveu  du  [irécédent,  1663-1756,  servit  dans  les  armées 
de  Louis  XIV  depuis  1684  et  fut  créé  mai-échal  de 
France  sous  Louis  XV. 

I Biron  (Louis-Antoine  de  Contant,  duc  de),  4*  fils 
I du  précédent,  1700-1788,  servit  en  Italie,  en  Bohême,  à 
I Detlingen,  en  Flandre,  fut  colonel  des  gardes-françaises, 
1 fut  nommé  pair  et  maréchal,  et  eut  le  gouvernement  du 
j Languedoc  en  1775. 

Biron  (Armand-Lodis  de  Contaut,d’aLord  duc  deI.ad- 
j zuN,  puis  duc  de),  neveu  du  précédent,  l 'i47-1795,  après 
j une  jeunesse  très-di.-'sipée,  fut  mis,  en  1779,  à la  tête  d’une 
I petite  escadre  dirigée  contre  les  possessions  anglaises 
de  la  Gambie;  prit  part,  en  1780,  à la  guerre  de  l’indé- 
pendance américaine,  et  fut  député  de  la  noble.sse  du 
Quercy  aux  Etals-généraux  de  1789. 11  fut  l’un  des  par- 
tisans du  duc  d'Orléans.  En  l'792,  à la  tète  d'une  division 
de  l’armée  du  Aord.  il  essuya  un  échec,  en  se  dirigeant 
sur  Mous.  Il  tût  ensuite  général  en  chef  de  l’armée  du 
Rhin,  jniis  de  l’armée  des  côtes  de  La  Rochelle,  en  1793. 
Après  quelques  succès  sur  les  Vendéens,  dégoûté  de  l’in- 
subordination de  ses  soldats,  il  oflrit  sa  démission,  qui 


BIS  — 259  — BIT 


fut  refusée.  Il  prit  Sauniur,  fut  victorieux  à Parllieiiay, 
et  offrit  de  nouveau  sa  démission.  Carrier  l'accusa;  il 
fut  destitué,  arrêté,  enfermé  à l'Abbaye,  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  et  condamné  à mort,  le 
31  décembre  179ri.  On  a publié  sous  son  nom,  en  18dd, 
des  Mémoires  futiles  et  passablement  scandaleux,  dont 
l'autlienticité  est  contestée. 

Biroteaii  (Jeax-Baptiste),  conventionnel,  né  à Per- 
pignan. mort  en  1"95,  fut  nommé  par  les  Pyrénées- 
Orientales  à la  Convention.  11  se  plaça  parmi  les  Giron- 
dins. dénonça  les  massacres  de  Septembre,  le  Comité 
de  surveillance,  la  Commune,  demanda  une  garde  dé- 
par-tementale  pour  la  Convention , réclama  l’appel  au 
peuple,  dans  le  procès  de  Louis  XVI  ; continua  ses  atta- 
ques contre  la  Commune,  accusa  Danton  d’aspirer  à la 
royauté,  puis  Itobcspierre.  .Vrrêté  au  51  mai,  il  parvint 
à fuir,  se  réfugia  à Lyon,  organisa  un  comité  insurrec- 
tionnel. puis  alla  se  cacln  r dans  les  environs  de  Bordeaux. 
U fut  arrêté,  condamné  à mort,  et  exécuté  le  2i  octobre. 

Birr  OU  l'ar.son's-’l'ovvn . v.  du  comté  du  Roi 
ilrlande),  à 105  kil.  S.  0.  de  Dublin,  sur  la  Little-Brosna. 
Dans  le  cbàteau  de  lord  Ross  est  le  fameux  télescope 
réflecteur  d’une  grandeur  prodigieuse;  0.500  hab. 

Birse,  affl.  de  gauche  du  Rhin,  vient  du  Jura,  à 
8 kil.  de  Bienne,  arrose  la  vallée  de  Moutiers,  les  can- 
tons do  Berne  et  de  Bâle,  se  Jette  dans  le  Rhin,  à 2 kil. 
au-dessous  de  Bâle,  et  a 75  kil.  de  cours.  Ses  affl.  sont 
la  Sortie  et  la  f.uzel. 

Birtiia,  Y.  Bit. 

Bi.saccia.  v.  de  la  Principauté-Ultérieure  (Italie),  à 
36  kil.  N.  E.  de  Xaples.  Evêché;  0,500  hab. 

Bisaliia.  région  de  l'ancienne  Macédoine,  arrosée 
par  le  Strymm  et  célèbre  par  ses  richesses  minérales. 

Bi>ltal  ^La),  v.  de  la  prov.  et  à 52  kil.  N.  E.  de  Girone 
.Espagne  . Commerce  de  toiles,  bouchons,  poteries; 
5,500  hab. 

Biscaye  (en  esp.  Vizeaya  , l’une  des  3 prov.  Basques 
Espagne),  a pour  bornes  ; au  K.  le  golle  de  Biscaye,  à 
I L.  le  Guipuzeoa;  au  S.  i’Alava;  au  S.  O.  et  à l'ü.  la 
VieiUe-Castille.  Elle  a 2,198  kil.  carrés  et  188,000  hab. 
Les  Pyrénées  Cantabriques,  qui  la  limitent  au  S.,  ré- 
pandent leurs  nombreux  rameaux  dans  toutes  les  direc- 
tions et  forment  des  vallées  étroites  et  profondes,  presque 
toujours  fertiles.  Le  climat  est  tempéré;  l'hiver  assez 
rude.  Le  sol  est  bien  cultivé,  mais  ne  produit  pas  assez 
de  blé  pour  la  consommation;  la  culture  du  lin  et  du 
chanvre  est  prosi)ére;  le  vin  médiocre  est  remplacé  par 
d'excellent  cidre.  11  y a encore  beaucoup  de  bois,  de  chênes- 
rouvres.  de  châtaigniers,  noyers,  etc.,  de  beaux  trou- 
peaux de  mérinos  ; des  mii.es  de  fer  (prés  de  Bilbao,  à 
Soramorosiro),  des  eaux  minérales  iBerriatua,  la  Thel- 
leria,  .Vrratia,  Lequeitia).  L'industrie  est  active  (ouvrages 
enfer,  ancres,  canons,  boulets,  fer  fondu,  quincaillerie, 
armes  blanches,  armes  à feu);  les  forges  sont  très-nom- 
breuses. On  ex|  (Tte  du  fer  et  des  produits  de  l’industrie; 
on  importe  du  bétail,  du  blé,  du  vin,  parles  ports  de 
Bilbao.  Saint-'ébastien,  le  Passage.  La  capit.  est  Bilbao; 
les  villes  princ.  sont;  Portugaléte,  Borméo,  Durango, 
Balmaseda.  — Les  Biscayens  de.<cendent  des  anciens  Can- 
tabres,  qui  ne  furent  Jamais  complètement  soumis  ni 
par  les  Romains,  ni  par  les  Wi.^-igoths;  comme  les  autres 
ays  basq  jes,  ils  résistèrent  aux  Arabes  et  de  bonne 
eure  s’affranchirent  de  leur  domination.  Le  nom  de 
Biscaye  ap:  arait  au  ix*  s.;  relevant  d'abord  des  rois 
d Oviedo,  elle  se  souleva  dès  le  x*  s.,  reconnut  difficile- 
ment la  suzeraineté  de  la  Castille,  sous  des  chefs  qui 
portaient  le  nom  de  Haro,  et  lutta  Jusqu’aux  temps  de 
Pierre  le  Cruel  et  de  Henri  de  Transtamare.  Les  rois  de 
Castille  s’appelèrent  dés  lors  seigneurs  de  Biscaye;  mais 
elle  conserva  ses  fueros,  véritables  libertés  républicaines 
l'pas  de  douanes,  d’agents  du  fisc,  pas  de  .sei  vice  mili- 
taire, pas  de  gariiLson;  don  gratuit  ou  donalivo ; innles 
r.ationales,  qui  gouvernent;  police  faite  p r les  al- 
cades. etc.).  Les  Basques  soutinrent,  de  1833  à 18.79, 
don  Carlos,  parce  qu'il  promettait  de  respecter  leurs 
franchises,  qui  devaient  disparaître  dans  l’uniformité 
du  gouvernement  constitutionnel. 

Bisra.'e  (Golfe  de).  V.  Gascogne  (Golfe  de). 

BiKcegUa.  v.  de  la  Terre  de  Ban  (Italie),  port  sur 
1 .tdiiatique,  à 22  kil.  S.  E.  de  Barletta.  Evêché.  Vins 
c.stimés.  Combat  célèbre  de  Bayaril  en  1503;  2ü,0l)0  hab 

nîMcIiofNn'ercla,  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  la  Wese- 
niiz.  Fâbr.  de  draps,  de  rubans.  C/'ite  ville  fut  incen- 
diée, en  1813.  par  les  Français;  Napoléon  lui  donna 
100,000  fr.ancs  d'indemnité;  3,000  hab. 

lti«cIiof/ell,  V.  du  canton  de  Ihurgovie  (Suisse), 
a J cûf.C.  de  la  Ihur  et  de  la  Sitler,  à 2i  kil.  S.  E.  de 


Fraucnfeld.  Monuments  curieux.  Fabr.  de  coton;  com- 
merce de  toiles;  1.500  hab. 

Biscliop  (Nicolas’,  imprimeur  suisse  au  xvi”  s.,  né 
à AVissembourg,  associé  au  fils  de  Jean  Froben,  fit  un 
grand  nombre  d’éditions  estimées,  et  surtout,  publia  la 
collection  des  Pères  grecs. 

Biselivviller  (la  villa  de  l’évêque),  anc.  ch.  - 1.  de 
cant.,arrond.  et  à2ikil.  N.  0.  de  Strasbourg(B».-.\lsace), 
sur  la  Moder.  Filât,  de  laine;  fabr.  de  draps,  de  gants, 
sécherie  de  la  garance,  etc.;  0,900  hab. 

Bisliof-AiioklaiKl,  v du  comté  et  à 15  kil.  S.  O 
de  Durham  (Angleterre).  Résidence  de  l’évêque  de  Dur- 
ham. Manuf.  de  coton,  charbons;  5,000  hab. 

Bisliop-AVoarinoiith.  V.  VVeahmovtii. 

Bisi  (Bonave.ntara).  peintre,  né  à Bologne,  1C12-1C02, 
réussit  surtout  dans  les  miniatures,  reproduisant  en 
petit  avec  habileté  les  ouvrages  du  Guide  et  des  élèves 
de  Carrache.  11  a gravé  à l’eau-forte  plusieurs  planches 
estimées. 

Bisigiiano  [Besidiæ],  v.  de  la  Calabre  Cilérieuro 
(Italie),  à 2-4  kil.  N.  de  Cosenza.  Evêché  réuni  à celui 
de  San-Marco.  Grande  récolte  de  soie;  4,000  hab. 

Biskra  ou  Biskara,  oasis  et  ville  de  l’Algérie 
(prov.  de  Constantine),  à 240  kil.  S.  O.  de  Constanline, 
à l’entrée  du  désert,  sur  le  versant  méridional  des  monts 
Aurès.  Le  territoire  est  couvert  de  palmiers,  dattiers, 
oliviers,  etc.;  la  température  est  très-éfevée;  une  partie 
des  habitants  émigrent  vers  le  Tell  pendant  l’été,  pour 
faire  le  commerce  d’échanges  ou  conduire  des  trou- 
peaux; beaucoup  font,  à Alger,  le  métier  de  porte- 
faix. Les  Français  ont  occupé  Biskra  en  mars  1844. 

Bisiiagar,  Biehnagar,  Bidjanagorou  Vijaya- 
nagara.  v en  ruines  do  l’ilindoustan,  à 190  kil.  S.  E. 
de  Bedjapour.  Fondée  sur  les  deux  rives  de  la  Toum- 
bodrâh,  en  1344;  elle  fut,  au  xv*  et  auxvi'  s.,  la  capit. 
florissante  d’un  royaume,  souvent  appelé  le  Cariiate, 
qui  s’étendait  de  la  Krichna  au  cap  Comorin  ; elle  avait 
40  kil.  de  tour  et  7 enceintes;  la  dernière,  formée  d’é- 
norrnes  blocs  de  granit,  est  encore  debout,  avec  ses 
inscriptions  et  ses  sculptures.  Elle  fut  détruite,  en  1504, 
par  les  Hindous  mahométans.  Ses  rues  désertes  sont 
pavées  d’énormes  blocs  de  marbre  cachés  dans  les  brous- 
sailles; on  y voit  des  colonnades,  des  temples,  comme 
ceux  de  AVittoba  et  de  Mahadeva,  les  mieux  conservés. 
Elle  est  presque  inhabitée. 

Bisni.  V.  Bidjxi. 

Bisoutnun  (Dûfÿis/amzs),  montagne  du  Kourdistan, 
près  de  Kirmanschach.  Ün  a découvert,  sur  les  parois 
de  rochers  verticaux  de  400  mèt.,  des  inscriplions  cu- 
néiformes, qu’on  rapporte  au  règne  de  Darius  I",  et 
des  bas-reliefs,  taillés  dans  le  roc,  que  les  uns  font 
remonter  à Sémiramis,  que  d’autres  attribuent  aux  Sas- 
sanides. 

Bissago.s  ou  Bis.%ao<i  ou  Bijiigas,  archipel  de 
l’Océan  Allantiiiue,  à 10.  de  l’Afrique,  en  face  de  l’em- 
bouchure du  Rio- Grande.  Les  princ.  îles  sont  ; Bissao, 
longue  de  70  kil.  sur  35  de  large,  fertile,  bien  peuplée, 
Bulama,  Formosa.  Maulerre,  Cavallo,  etc.  Les  Portugais 
ont  quelques  établissements  à Bulama.  Les  habiiants, 
forts  et  belliqueux,  les  ont  souvent  combattus.  Elles  sont 
feililes,  renferment  de  bons  ports.  Les  Français  ont 
essayé  pli^ieurs  fois  d’y  fonder  quelques  comptoirs. 

Bi.sscxiile  (année).  Dans  la  réforme  Julienne  du 
calendrier  et  dans  la  réforme  Grégoi  ienne.  on  nomme 
ainsi  la  4'  année,  composée  de  5Cü  Jours.  Il  y avait,  à 
Rome,  un  jour  intercalé  après  le  G des  calendes  de  mars, 
on  l'appelait  bissexto  calemlas.  Dans  notre  calendrier, 
le  mois  de  février  a alors  29  jours. 

Bisson  niExnil,  marin  français,  né  à Guémené  (Alor- 
bihan),  1796-1827,  serxait,  comme  lieutenant  de  vais- 
seau, sous  l'amiral  de  Rigny,  dans  l’Archipel  Chargé 
décommander  un  brick  pris  sur  les  pirates,  le  Punaijoti, 
il  fut  enveloppé,  près  de  File  de  Stainpalie,  jiar  de  nom- 
breux forbans,  et.  après  avoir  vigoureusement  résisté, 
se  fit  saiiter  avec  sou  équipage  plutôt  que  de  se  rendre. 
Lorient  lui  a élevé  une  statue. 

Bislone.v,  peuple  de  Fane.  Thrace,  an  S.  du  mont 
Rhodope  et  près  de  la  mer  Egée;  leur  territoii  c,  qui  reçut 
plusieurs  colonies  grecques,  renfermait  le  lac  llislunis, 
auj  Lagos  Buurou. 

Bisiritx,  V.  forte  de  Trarnsylvanic,  ch.-l.  du  cercle 
d>-  ;i;  nom  au  N.  E.,  sur  la  Bistritz,  dans  \e  pays  des 
Saxons,  à 125  kil.  N.  K.  de  Karlsbourg.  Tanneries,  lila- 
tur<s;  corninei’i  e encore  a.s.vez  actif;  10,091)  hab. 

Bitniiiié  ipAi'i.-JÉi.É''ir.  , littérateur,néà  lûrnig.vberg. 
d’une  lainille  de  réingiés  français,  1732-18(18,  exerça  le 
ministère  évangélique,  mérita,  jiar  sa  traduction  libre 
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lie  r Iliade,  17C2,  la  bienveillance  de  Frédéric  II,  qui 
lui  permit  de  venir  en  France.  Il  y publia  i Iliade,  1780, 
et  rOdyssre,  178.-);  il  fut  associé  de  l'Académie  des  In- 
scriptions. En  1790,  il  écrivit  les  Dataves,  espèce  de 
poème  historique,  en  prose,  qui  eut  du  succès.  Il  fut 
membre  de  la  classe  de  littérature  à l’Institut.  On  lui 
doit  encore  : Eloge  de  P.  Corneille,  1709  ; Examen  de 
la  profession  de  foi  du  vicaire  savoyard;  De  l’In/liience 
des  belles-lettres  sur  la  philosophie;  une  tradudion 
d'Hermann  et  Dorothée;  et  le  poème  de  Joseph,  1786, 
son  meilleur  ouvrage,  quoiqu’il  soit  mal  écrit. 

Bitche,anc.  cil. -I.  decant.de  l’arrond.  et  à 24  kil. 

S.  E.  de  Sarreguemines  (Lorraine).  Place  forte  depuis  le 
XII”  s.,  dans  les' Vosges,  près  des  sources  de  la  Scliwolbc; 
entourée  de  riches  forêts  et  de  verreries  considérables; 
2,7  'iO  liab.  Le  cbàteau,  sur  un  rocher  haut  de  5()  mèt., 
chef-d’œuvre  de  l’art,  domine  le  délilé  entre  Wissem- 
bourg  et  Sarreguemines.  Les  Prussiens  essayèrent  vaine- 
ment de  s’en  einiiarer,  en  1793. 

Biterræ.  v.  des  VoIscœ  Tectosages.  V.  Déziers. 

Stitlijnic,  pays  au  N.  0.  de  l'Asie  Mineure,  avait 
pour  bornes  ; au  N.  le  Pont-Euxin  et  la  Pro[iontide;  à 
l'O.  la  Mysie;  au  S.  la  Phrygie  et  la  Galatie;  à l’E.  la 
Paphlagonie.  Elle  fut  d’abord  habitée  par  les  liébryces,  ^ 
qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Dôlirycie,puis  par  les  lii- 
thyniens  venus  de  la  Thrace.  Les  princ.  peuples  étaient  : 
à l’O.  les  Mvgdoniens;  puis  les  Tliynes,  les  Maryaiidini, 
les  Caucones’.  Les  princ.  villes  étaient  : Pruse,  Üascy- 
lium,  Nicéo,  Nicomédic,  Caalcédoine,  Bitbynium,  lléra- 
clée.  — Cresus  s’en  empara;  elle  tomba,  avec  la  Lydie,  i 
au  pouvoir  des  Perses,  et  forma,  sous  liarius,  avec  la 
Phrygie,  la  Paphlagonie,  la  côte  de  l’Hellespont,  une  | 
Vitrapie,  dont  la  capit.  fut  Dascyliura.  Mais  elle  con- 
jerva  ses  chefs  presque  indépendants,  qui  résistèrent 
même  à Alexandre  et  à ses  successeurs.  .Nicomède  I”', 
avec  le  secours  des  Gaulois  .ju'il  appela  en  Asie,  re- 
poussa Antiochus  Soter;  ses  successeurs,  menacés  [lar 
leurs  voisins,  les  rois  de  Pergame  et  de  Pont  surtout, 
ne  purent  échapper  aux  Romains.  Nicomède  111  leur 
légua  son  royaume,  75  av.  J.  C.  La  Bilhynie  fut  une 
province  proconsulaire  sous  Auguste;  elle  lorina , au 
1 1”  s.,  une  prov.  du  diocèse  du  Pont,  et  fut  divisée  au 
v"  en  Uithynie  propre  à l’O.,  et  Honorie  à l’E.,  sépa- 
rées par  le  Sangarius.  Les  Seldjoucides  s’en  emparèrent 
au  XI”  s ; de  1204  à 1201,  Nicée  fut  la  capitale  d’un 
petit  empire  grec.  Au  xiv*  s.,  les  Turcs  ottomans  s’y 
établirent,  et  Brousse  (l’anc.  Prusa)  fut  d’abord  leur 
capitale.  Elle  correspond  auj.  à une  partie  desvilayels 
lie  Konieli  et  île  Mioiulavenddighiar,  — On  compte 
Ô9  rois  de  Bilhynie  jusqu’à  Désalcés,  vers  410  av.  J.  C. 

Botiras vers  570 

Bas 570-520 

y.ipctès 520-282 

Nicomède  l”' 282-250 

Tiliitc  et  Zibeas  ( 250-‘>37 

Ziclas  \ 

Prusias  1“' ou  II 257-192 

Prusias  II  ou  111 192-148 

Nicomède  II 118-90 

Nicomède  III 90-75 

niiiBii,  puis  CliBsidiopolis  (auj.  Dastati], 

V.  de  Fane.  Bithynie,  patrie  d’Antinous,  devint,  sous 
Théodose  H,  la  capitale  de  Vllonorie,  puis  dépendit  de 
la  Pajiblagonic. 

ISitino,  peintre  italien  de  l’école  bolonaise,  travail- 
lait à Rimini  au  commencement  du  w"  s.,  et  a peint 
dans  l’église  8aml-Julien  de  cette  ville  deux  tableaux 
sur  la  vie  du  saint,  qui  sont  remarquables  pour  l’é- 
poque. 

Kidis.  V.  Bidus. 

Siitoii,  écrivain  grec,  peut-être  du  ni”  s.  av.  J.  C.; 
il  est  seulement  connu  par  un  ouvrage  intitulé,  les 
Machines  de  guerre,  divisé  en  5 parties,  et  imprimé 
avec  la  traduction  latine  dans  la  collection  des  Matlu- 
inaliciens  anciens. 

BCitonto  [Ituluntum  ou  Didruntum],  v do  la  Terre 
deBari  (Italie), à 10  kil.  S O.  de  Baii.  Evêché.  Bons 
vins  aux  environs  (Zagarello).  Victoire  des  Es[iagnols 
sur  les  Impériaux  en  1754;  24,000  hab. 

Itiisfliwiilor,  bourg  de  l’anc.  arr.  et  à 58  kil.  N.  E. 
de  Bi'lori  (Alsace).  Filatures  de  coton  ; forges  et  hauts 
lonnipaiu  ; 2,850  hab. 

Btuerfrlil,  v.  de  la  Saxe  prussienne,  à 57  kil.  N. 

E.  de  Mersebourg,  près  de  la  Mulde.  Fondée  au  xii*  s. 
I>ar  une  colonie  d associés  flamands.  Draps,  bonneterie, 
4,000  hab. 


Bitiirig;es.  Il  y avait  en  Gaule  deux  peuples  de  ce 
nom  ; 1”  les  liituriges  Cubi,  trè.<-puissants  au  temps  de- 
leur  roi  Ambigat,  mais  allaiblis  au  temps  de  César;  il- 
lui  résistèrent  cependant  avec  énergie.  Leur  pays  était 
plus  étendu  que  le  Berry;  cap.  Avaricum  ou  Bituriges; 
v.  pr.:  Noviodunum,  Argantoinagus,  Aquae  Bormo- 
nis,  etc.  Us  liront  partie,  sous  les  empereurs,  de  la 
Lyonnaise  iv”;  2”  les  Bituriges  Vivisci,  probablement 
colonie  des  premiers,  habitaient  au  S.  des  Santones 
(Gironde  act.);  leur  capit.  était  (lurdigala  ; v.  pr.:  Novio- 
magus  Ils  faisaient  partie  de  l'Aquilaiiie  n”. 

Bitiiritæ,  v.  des  Allobroges,  célèbre  par  la  victoire 
de  Domitius  Alienobarbus , en  122  av.  J.  C.  Auj.  Bé- 
darrides 

Biv»r  (Don  lloiinicuE  de).  V.  Cio  (Le). 

ECivoiia,  V.  de  Sicile,  à 50  kil.  N.  O.  de  Girgenti; 
5,500  hab. 

ESizci-tc  [Uippo-Zarytos],  port  fortifié  de  la  régence 
de  Tunis  sur  une  lagune  du  golfe  de  ce  nom,  à 55 
kil.  N.  O de  Tunis.  Cette  ville  tut  longtemps  l’un  des 
meilleurs  porls  de  la  côte,  mais  l’un  des  nids  les  pb)s 
redoutables  des  pirates  ; 10,000  hab. 

ICizot  (Miciiel-Buice),  général  du  génie,  né  à Bitche 
1795-1805,  élève  de  l'Ecole  polytechni  iue,  contribua  à 
la  défense  de  Metz,  1814,  de  Besançon,  1815;  conquit 
tous  ses  grades  par  ses  services  en  France  et  en  .Algé- 
rie, et,  nommé  général  de  brigade  en  1852,  commanda 
l’Ecole  polytechnique.  A la  tète  des  troupes  du  génie 
en  Crimée,  il  dirigea  les  travaux  du  siège  de  Sébasto- 
pol, cl  fut  tué  dans  la  tranchée. 

Bjoeriistjeruu  (MACNüs-FnÊDËiiic-FEnîu.vAND),  hommi 
d’Etat  suédois,  né  à Dresde,  1779-1847,  fit  la  guerre  di 
Finlande;  fut  envoyé  en  mission  auprès  de  Napoléon, 
puisa  Londres;  prit  part  à la  campagne  de  1815,  à cell  ■ 
de  1814  en  Norvège,  et  conclut  avec  le  prince  de  Dane- 
mark la  convention  de  Moss  qui  termina  la  guerre. 
Lieutenant  général  en  1820,  ambassadeur  en  Angleterre, 
1820.  il  se  montra  publiciste  libéral  et  proposa  dans 
plusieurs  écrits  l’amélioration  du  système  électoral  et 
du  système  financier.  Il  a laissé  la  Théogonie,  Philoso- 
phie'ei  Cosmogonie  des  Hindous,  1845. 

Bjoi-ncborg;,  v.  de  la  Finlande  (Russie),  à l’embou- 
chure du  Kumo,  dans  le  golfe  de  Botnie,  à 110  kil.  N. 
d'Abo.  Commerce  de  bois  et  de  goudron  ; 5,000  hab. 

Blacas  anc.  famille  française,  ainsi  nom- 

mée du  château  d’Aulps  (l’rovence),  a fourni,  dès  le 
XII”  s.,  plusieurs  hommes  distingués,  entre  autres  un 
troubadour,  auteur  de  plusieurs  tensons,  dont  Sordello 
de  Mantoue  a célébré  la  mémoire  par  un  beau  chant 
funèbre. 

Blacas  (Pierre-Louis- Jean-Casimir  , duc  de),  né  à 
Aulps,  1 770-1859,  émigra  en  1790,  s’attachaà  Louis  XVllI, 
dont  il  fut  l’ami  et  souvent  le  sage  conseiller;  lut,  en 
1814,  ministre  de  la  maison  du  roi,  grand-maitre  de  la 
garde-robe  et  intendant  général  des  bâtiments  de  la  cou- 
ronne. Nommé  pair  de  France,  au  retour  de  Gand,  il  fut 
forcé  de  s’éloigner  du  gouvernement.  Ambassadeur  à 
Rome,  il  négocia  le  Concordai  de  1817;  à Naples,  il  fit 
conclure  le  mariage  de  la  princesse  Caroline  avec  le  duc 
de  Berry;  puis  il  assista  au  congrès  de  Laybach.  Protec- 
teur des  arts,  il  forma  le  Musée  Egyptien,  lit  publier  les 
Vases  étrusques  de  Panofka  et  les  Monuments  paléoyra- 
phiques  arabes  de  Land;  on  lui  doit  la  riche  collection 
d’antiquités,  décrite  en  partie  par  M.  Reinaud  [Des- 
cription des  monuments  musulmans  du  cabinet  de  Si.  te 
duc  de  Blacas,  Paris,  1828,  2 vol.  in-8°).  Membre  asso- 
cié de  l'Académie  des  Inscriptions,  il  protégea  les  tra- 
vaux de  Champollion.  Il  suivit  Charles  X dans  son  exil, 
lui  fit  hommage  de  sa  fortune,  et  fut  enterré,  comme  il 
l’avait  demandé,  aux  pieds  de  son  roi,  dans  l'église  des 
Franciscains,  à Goritz. 

Black  (Joseph),  chimiste  anglais,  né  à Bordeaux,  de 
parents  écossais,  1728-1799,  profe-sa  la  chimie  à Glas- 
gow, à Edimbourg,  avec  beaucoup  de  succès,  et  mérita 
le  litre  de  Nestor  de  ta  chimie  du  xviii”  s.,  que  lui  donna 
Fourcroy.  Il  a soupçonné  l’existence  de  l’acide  carbo- 
niipie,  et  a fait  de  beaux  travaux  sur  les  alcalis  et  la 
magnésie.  Ses  Leçons  ont  été  publiées  par  Robison  en 
1805;  Edimbourg,  2 vol.  in-8“ 

Blackburii.  V.  du  comté  de  Lancastre  (Angleterre), 
à 50  kil.  N.  E.  de  Liverpool,  sur  le  Derwent.  Grande  fa- 
brication de  calicots  et  de  mousselines.  Patrie  de  llar- 
greave.  qui  y inventa  la  Spinning-Jenny  (Jenny  la  lileuse) , 
en  1697;  76,000  hab.  avec  les  faubourgs.  Près  de  là 
est  le  célèbre  collège  catholique  de  Stonyhurst. 

Black-Hills  ou  Montagnes  noires,  dans  l’Etat  de 
Missouri  (Etats-Unis),  s'étendent  du  Missouri  aux  mon- 
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tagnesRoclietiscs;  le  pic  I.aramie,  le  plus  haut  soiuinet, 
n’a  que  500  m.  d'élévation. 

lu  afk-Iîiver  riv.  noire),  nom  de  plu.sienrs  rivières 
de  l'Amérique  septentrionale,  affluents  du  Cape-Fear- 
lliver  (Caroline  du  >'ord);  du  Great-l’edee  (Caroline  du 
Sud'!  ; de  la  rivière  Rouge  ^Louisiane);  du  lac  Ontario 
(New-Yoik\  etc.  Le  Block-River-liig  vient  des  monis 
Ozark  ^Missouri),  arrose  l'Arkansas  et  se  jette  dans  le 
Wliite-Iliver.  après  580  kil.  de  cours. 

Blnck-Rock.  bourg  d'Irlande,  à 8 kil.  S.  E.  de 
Dublin;  bains  de  mer  fréquentés;  3,000  hab. 

Blackstone  (sir  AVilli.<m),  publiciste  anglais,  né  à 
Londres,  17'J5-1780,  d'abord  avocat  médiocre,  se  rendit 
à Oxford,  en  1753,  pour  faire  des  lectures  sur  la  légis- 
lation. attira  beaucoup  d’auditeurs  et  occupa  la  chaire 
de  droit,  créée  à l'Université,  en  1758.  11  lut  membre 
des  communes  en  1701,  sans  jouer  un  rôle  impoi  tant,  et 
devint  juge  à la  Cour  des  plaids  communs  et  à celle  du 
banc  du  roi.  11  est  célèbre  par  son  Commentaire  des  lois 
anglaises,  dans  lequel  il  a imité  Montesquieu,  et  qui  a 
eu  de  très-nombreuses  éditions.  11  a été  souvent  traduit 
en  français,  surtout  par  Chompré,  ISi^,  (3  ^ol.  in-8“. 
8am.  Wanens  en  a donné  une  nouvelle  édition,  1853, 
en  indiijuai.l  les  changements  survenus  dans  la  législa- 
tion anplai.se. 

Blackxvater.  rivière  d’Angleterre  (Essex),  se  jette 
d '.ns  la  m r du  .Nord  par  une  large  embuucliure  ; cours  de 
70 kil  — Riv.  d’Irlande,  arrose  les  comtés  de  Iverry,  Cork, 
Waterford,  et  forme  la  baie  d'Youghal  ; cours  de  175  kil. 

Blac'kTseïl  ^Tiioji.^s  , littérateur  anglais,  né  à Aber- 
deen. 17nl-175/,  professeur  de  langue  grecque  dans 
celle  aille,  a publié  : Recherches  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrc‘iC!t  (I  U .m  're.  1755.  trad.  par  Quatremère  de  Roissy, 
I'a;i^,  17' v);  Mémoires  de  la  cour  a’ .\iigiisle,  1755-17(i4, 
titid.  ; ar  l'euiry,  Paris.  4 vol  in-1'2;  Lettres  concernant 
la  n.gihulogie , 17  i8,  Irad.  par  Eidous,  Paris,  1779, 
in-12. 

Blackwood  (IIexri),  amiral  anglais,  1770-1832,  se 
distingua  dans  toutes  les  guerres  contre  la  France,  de 
1792  à 1815;  il  ramena  en  France  Louis  XVllI  et  sa  fa- 
mille. 

Blacque  (Alexaxdre),  publiciste  d’un  grand  talent, 
né  à Paris.  1791-1837,  travailla  de  tous  ses  efforts  à 
la  régénération  de  l’empire  ottoman,  fonda  le  Courrier 
de  Singrne  et  le  Moniteur  ottoman,  cliercba  à répandre 
la  civilisation  en  Orient  et  à arrêter  les  progrès  de  l’in- 
fluence nisse. 

Blæsiis  Jd.vics),  général  romain,  commandait  les 
trois  légions  de  Pannonie,  qui  se  révoltèrent  à l’avéne- 
ment  de  libère.  Gouverneur  d’Afrique,  il  battit  Tacfa- 
rinas.  22,  et  obtint  les  honneurs  du  triomphe.  Enveloppé 
dans  la  disgrâce  de  son  oncle,  Séjan,  il  se  donna  la  mort 
quelques  années  plus  tard,  56,  avec  son  fils,  associé  à 
lous  le=  événements  de  sa  vie. 

Blieuw  (Gcili-adme),  géographe  hollandais,  né  à 
Alkmaar  ou  à Ainster  :am.  1571-10.)8.  Disciple  et  ami 
de  Tycl.i'^Brahé,  il  a publié  des  atlas  et  des  ouvrages 
géogi'.-'.;  iiiques  qui  eurent  de  la  réputation.  — Son  lils, 
Jean,  mort  en  1680,  termina  son  grand  ouvrage,  Thea- 
trum  mundi,  11  vol.  in -fol. 

Blasotlai  (Don  de  Dieu),  montagne  se  rattachant 
à la  chaîne  de  1 Uural  à l’O.  de  la  Sibérie,  dans  le  gou- 
vernemi  ut  d'Ekaterinenbourg,  à 2îü  riièt.  au-dessus  de 
la  petite  rivière  Kouchva.  Depuis  un  siècle,  elle  fournit 
annuellement  la  quanlité  énorme  de  prés  de  12  millions 
de  kilog.  de  nu'nerai  de  fer. 

Bla;;ovci'skcIicnsk,  ch.-l.  de  la  prov.  russe  de 
l’Amo'.r  (.Sib-  rie  orientale);  elle  a été  fondée  en  1858, 
sur  la  rive  droite  de  i'Amour. 

Blain,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  au  N. -F.  de 
S .N.azaire  (Loire-Inférieure),  sur  l’isac  et  le  canal  de 
5ant'’s  à Brest  près  de  la  belle  forêt  du  Gâvre.  Tanne- 
ries; commerce  de  bois.  Ville  très-ancienne,  forte,  au 
moyen  âge,  par  son  château,  fondé  par  Alain  Forgent, 
au  commencement  du  xn*  s ; il  appartint  aux  familles 
de  f.lisson  et  de  Rohan  qui  riiabitèrenl.  11  fut  démoli, 
en  I6c9,  par  l'ordre  de  Louis  Xlll  ; il  en  reste  des  ruines 
impo.’-antes.  Voies  romaines  aux  environs.  Patrie  du  duc 
de  Rohan;  6,8'Jj  bab. 

Blainville  (Henri-Marie  Ducp.oiav  de),  naturaliste 
fr3nçoi>,  né  à Ar*^uos,  J777-I850,  étudia  dabord  lu 
peinture  à Rouen  et  dans  l'atelier  de  Vincent,  à Paris. 
Suivant  les  cours  du  Collège  de  France,  il  se  livra  tout 
entier  aux  études  scientiliques,  et  se  lit  recevoir  docteur 
en  médecine,  1808.  Il  atiini  l'attention  de  Cuvier,  qui 
le  choisit  bientôt  pour  le  suppléer  au  Collège  de  L rance 
et  â 1 A.henèe.  11  fut  nommé  professeur  d’anatomie  et 
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de  zoologie  à la  Faculté  des  sciences,  1812;  devint  mem- 
bre de  l’Académie  en  1825,  eut  une  chaire  au  Muséum 
d’histoire  naturelle,  après  la  mort  de  Lamarck,  1830,  et 
succéda  à Cuvier  dans  la  chaire  d'anatomie  comiiarée,  en 
1852.  Dans  scs  nombreux  écrits,  comme  dans  ses  leçons, 
il  a eu  des  idées  reinaï  quables  qui  le  placent  au  premier 
rang  des  naturalistes,  pour  ses  recherches  d aiialomie 
et  ses  études  zoologiques.  11  eut  à soutenir  des  luttes 
très-vives,  d'autant  plus  qu’il  était  d’un  caractère  difli- 
cile;  il  s’était,  de  bonne  heure,  brouillé  avec  Cuvier, 
dont  il  eut  le  tort  de  nier  la  valeur.  Il  a publié  beau- 
coup d’articles  dans  les  Annales  du  Muséum,  dans  le 
Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  etc.;  ses  principaux 
ouvrages  sont  • Prodrome  d'une  nouvelle  dhtrihution  du 
règne  animal . 1816;  De  l'Organisation  des  animaux, 
1822;  Cours  de  physiologie  générale  et  comparée,  re- 
cueilli par  M.  llollard,  1829;  Manuel  de  malacologie  et 
de  conchyliologie.  1823;  Manuel  d'aclinoloyie  et  de  zoo- 
logie, 1834;  Osléographie,  1839,  livre  dont,  mallieu- 
reusemenl,  il  n’a  paru  que  24  livraisons;  Principes 
fondamentaux  de  la  physiologie  et  de  la  zoologie,  ou- 
vrage publié,  d’après  ses  leçons,  par  MM.  llollard  et 
Maupied;  Histoire  des  sciences  naturelles  au  moyen 
âge,  1845,  etc.  — M.  1 lourens  a prononcé  son  Eloge  en 
1854. 

Blair  (Hugues),  prédicateur  et  critique  écossais,  né 
à Edimbourg,  1718-1800,  minislre  presbytérien,  se  dis- 
tingua, comme  prédicateur,  par  son  éloquence  plutôt 
morale  que  théologique  et  métaphysique.  En  1759,  il 
fit  un  cours  public  de  rhétoriiiue  et  de  belles-lettres 
avec  un  tel  succès  que  le  roi  lit  créer  pour  lui,  à Edim- 
bourg, une  chaire  spéciale  où,  pendant  20  ans,  il  cliarma 
un  nombreux  auditoire.  Le  résumé  de  ses  leçons  est 
l’ouvrage  qu’il  publia,  en  1785,  sous  le  titre  de  Lectures 
de  rhétorique  et  belles-lettres.  Ce  livre,  dont  le  succès 
fut  européen,  a été  jilusie  irs  fois  traduit  en  français,  par 
Canlwell,  1797;  par  Prévost,  par  Quénat,  1821,  3 vol. 
in-8».  Ses  Sermons,  dans  lesquels  il  semble  se  rapprocher 
de  Massillon,  commencèrent  à paraître  en  1777,  et  n’ont 
pas  été  moins  estimés;  ils  ont  été  traduits  par  le  pasteur 
Frossard.  Lyon,  1784;  par  l’abbé  deTressan,  Paris,  1807. 
11  lut  le  fondateur  de  la  Revue  <i  Edimbourg,  a soutenu 
les  efforis  de  Maepherson  et  composé  une  dissertaiion 
pour  soutenir  l’authenticaé  des  poésies  d'Ossian  cl  en 
faire  admirer  les  beautés. 

Blair  ,Joii.v),  savant  chronologiste  écossais,  1720-1783, 
d’abord  sous-maitre  dans  une  école,  se  lit  connaitre  par 
ses  Tables  chronologiques,  1734,  devint  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  de  celle  des  antiquaires,  jiuis 
chapelain  de  la  princesse  de  Galles,  1757.  Son  livre  de 
chronologie,  exposée  dans  56  tables,  a été  revu,  aug- 
menté, Londres,  1815,  1 vol.  in-fol.  et  1852;  et  traduit 
en  français  par  Chantreau,  Paris,  1793,  in-4». 

Blair-.ltliol , village  du  comté  de  Perth  (Ecosse), 
remarquable  par  un  beau  château  des  ducs  d’Athol  ; 
5,500  hab. 

Blui.se  (la),  affl.  de  l’Eure,  passe  à Dreux  ; 40  kil.  de 
cours. 

Biaise  (la),  affl.  de  la  Marne,  arrose  'Vassy  et  se 
jette  près  de  Vitry;  cours  de  70  kil. 

Blai.se  (Saint),  évêque  de  Sébaste  en  Arménie,  mar- 
tyrisé vers  316(?),  est  honoré  le  3 février.  Les  cardeurs 
l'ont  pris  pour  patron,  parce  que  les  bourreaux  le  dé- 
chirèrent avec  des  peignes  de  fer;  il  est  invoqué,  sur- 
tout dans  l’Eglise  grecque,  pour  les  maladies  des  en- 
fants et  des  bestiaux.  H était  le  patron  de  la  république 
de  Raguse  et  de  l'Arménie,  sous  les  princes  de  la  mai- 
son de  Lusignan. 

Blai.se  (BAiiTiiÉtr.MT),  sculf.leur  français,  né  â Lyon, 
1738-1819,  fut  membre  associé  de  l’Iiistilut.  11  y a plu- 
sieurs de  scs  œuvres  au  Musée  de  Paris,  dans  la  catli  ;- 
drale  de  Lyon, etc.;  le  tombeau  du  comte  de  Veryennes 
est  dans  l’église  Notre-Dame  de  Versailles. 

Blai.sois  ou  pays  de  R\o\s  [Rtesensis  pagns],  petit 
pays  de  France,  dans  1 Orléanais,  est  conqiris  dans  le 
Loir-ct-Cber.  La  culiure  y est  irès-divisée.  Les  v.  |ir. 
étaient  : Blois,  RomoraïUin,  Chambord,  .Mer.  (V.  Or- 
léanais et  Ixir-et-Cher.) 

Blake  (JoAciini),  général  espagnol,  de  famille  irlan- 
daise. né  à Vclez-Malaga,  1739-1827,  se  disiiiigua  dans 
la  lutte  des  Espagnols  contre  Napoléon  1",  di  vint  gé- 
néral de  l’armée  de  Galice  et  fut  battu  â Médina  del 
Rio-Scco,  1808;  il  reprit  l’offensive  après  la  capitula- 
tion de  liaylcn,  lut  encore  battu,  près  d Espiuosa,  avec 
son  collègue,  La  Romana  ; fut  encore  malheureux  à 
Murviedro,  fut  pris  à Valence  et  envoyé  en  France. 
Chargé  de  la  direction  du  génie  militaire,  sous  Ferdi- 
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nand  VII;  conseiller  d'Elat  en  1820,  il  fut  disgracié 
pour  s’être  montré  libéral. 

RIsike  (Hobiuit),  amiral  anglais,  né  à Bridgewater, 
1590-161)7,  lut  membre  du  Long  l'arleinent  en  lüiO,  se 
distingua  dans  la  guerre  civile,  désapprouva  le  procès 
de  Charles  1",  et,  parce  qu’il  était  républicain  sincère, 
fut  éloigné  par  Cromwell,  qui  le  nomma  amiral  sans 
Vil  connût  la  mer,  1049.  Il  se  montra  grand  homme 
}•  guerre,  poursuivit  et  brûla  la  llolte  royale  sur  les 
/ôtes  d’Espagne,  reprit  Gûernesey  aux  royalistes;  puis, 
dans  la  guerre  contre  les  Hollandais,  se  montra  le  digne 
rival  de  ïromp  et  de  Ruyter,  près  de  Douvres,  des 
sables  de  Godwin,  à Porlland.  En  1654,  il  poursuivit 
Tictorieusement  les  pirates  barbaresques ; bloqua  le 
port  de  Cadix,  en  1656,  lors  de  la  guerre  contre  l’Es- 
pagne, s’empara  de  deux  escadres  espagnoles  chargées 
de  richesses  et  mourut  en  les  ramenant  à Plymoulh. 

Klakc  (William),  poêle,  peintre  et  surtout  graveur, 
1757-1828,  élève  de  Dazire,  de  Flaxman  et  de  Fuseli, 
ouvrit  un  magasin  d’estampes,  travailla  avec  une  ar- 
deur soutenue,  mais,  dominé  par  une  sorte  d’illnrni- 
nisme  <iui  allait  jusqn’à  riiallucination,  il  produisit 
beaucoup  d’œuvres  étranges,  parfois  obscures. 

Rlnmoiit,  ch.-l.  de  canton  de  l’arroml.  et  ,à  30  Idl. 

E.  de  Lunéville  (Meurthe-et-Moselle.)  ^ Très-an- 
cienne, elle  avait  encore,  en  1814,  un  château  fort. 
Quincaillerie,  tanneries  importantes.  Patrie  de  Régnier, 
duc  de  Massa;  2 272  hab. 

Rluinoiit.  ch.-I.  lie  canton  de  l’arrond.  et  à ISkil. 

.S.  E.  de  Mniiibéliard  (Doubs),  près  d’un  grand  coude  du 
Houhs.  S.in  château,  jadis  important,  dén  iulaii  la  route 
lie  Pnrentruy;  détruit  par  les  Autrichiens,  181  4;  016  hab. 

ESlanioiit  (Fbançois  Coilin  de),  musicien  français, 
né  à Versailles,  1600-1760,  fut  surintendant  de  la  mu- 
sique du  roi,  en  1719,  écrivit  pour  hi  cour  des  ballets 
[les  Fêtes  grecques  et  romaines,  les  Fêles  de  Thé- 
\is,  etc.),  des  cantates,  des  motets,  etc.  Il  plaida  la  cause 
de  l’ancienne  musique  contre  les  partisans  de  la  musi- 
que italienne.  I 

RIaiic,  ancienne  monnaie  de  Lillon,  dont  la  valeur  | 
a été  très-variable,  fut  établie  par  Philippe  Auguste 
ou  saint  Louis  et  fut  très-répandue,  du  \iv«  au  xvii”  s. 
surtout.  Le  blanc  ne  valait  plus  en  dernier  lieu  que  5 
deniers;  de  là  l’expression  de  six  blancs,  employée  par 
le  peuple,  il  y a peu  de  temps,  pour  dire  deux  sous  et 
demi. 

Blanc  (Cap),  anc.  Proinonlorium  Candidum,  sur  la 
côte  sept.  d’Afrique,  au  >'.0.  de  Rizerie  (Etat  de  Tunis), 
par  57‘>20'  bat.  K.  et  7»28'long.  E.  — Cap  à l’O.  de 
l’Afrique,  sur  la  côte  du  Sahara,  atteint  par  les  Portu- 
gais, en  1441,  par  20°  46'lat.  N.  et  19°  24'  long.  O.  — 

Il  y a deux  autres  caps  de  ce  nom,  moins  importants; 
l'un,  à ro.  du  Maroc;  l’autre,  sur  l’Archipel,  à 10.  de 
Sinyrne. 

Blanc  (Fleuve).  V.  Nil. 

Blanc  (Mont'  , le  sommet  le  plus  élevé  des  monta- 
gnes de  l’Europe,  dans  les  Alpes  Pennines,  entre  les 
vallées  de  Chainouni  et  d’Entréves,  a 4,795  m.^Il  a été 
gravi  en  1786  par  le  guide  J.  Ralmat,  en  1787  par  de 
Saussure,  et  depuis  par  beaucoup  de  savants  et  de  tou- 
ristes. — Il  y eut,  sous  Napoléon  1°',  le  département  du 
Mont-Blanc,  ch.-l.  Chambéry. 

Eîinnc  (E.c),  Oblmcum.  ch.-l.  d’arrond.  de  l’Indre, 
par  46°  37' 47"  lat.  N.  et  1»  16' 42''  long.  O.,  sur  la 
Creuse,  à 43  kil.  S.  O.  de  Chàteauronx.  Filatures  de 
laines;  commerce  de  bois  et  de  fers;  beaucoup  de  forges 
aux  environs;  5,709  hab. 

Blanchard  (Raz  de),  détroit  entre  le  cap  de  la 
ilogue  (Manche)  et  Pile  d’Aurigny;  il  est  dangereux  par 
ses  écueils  cl  la  violence  des  courants. 

Blanchard  (Jacques),  peintre,  né  à Paris,  1600- 
1638,  étudia  surtout  à Venise  les  œuvres  du  Titien,  du 
Tinloret,  de  P.  Véronèse.  Il  se  distingua  par  sa  facilité  et 
son  brillant  coloris.  On  cite  de  lui  : Une  descente  du 
Saint-F.sprit  et  Saint  André  à genoux  devant  sa  croix, 
pour  Nolre-Hamc  de  Paris;  deux  Saintes  Familles;  la 
Nativité  de  la  Vierge,  etc. 

Blanchard  (François),  aéronaute,  né  aux  Andelys, 
1738-1809,  s’occupa  de  bonne  heure  d'arts  mécaniques, 
nsa  traverser  la  Manche  en  ballon,  1785,  lit  à Londres 
le  premier  essai  du  parachute  qu’il  avait  inventé  et  fit 
jusiiu’à  66  ascensions.  — Sa  femme,  Marie-Madeleine- 
Sopliie  Armant,  suivit  son  exemple  et  périt,  en  1819, 
.ians  sa  67°  ascension,  faite  au  jardin  de  Tivoli,  à 
Paris. 

Itlanchart  (Alain).  V.  Alain. 

Blanche  (Mer),  grand  golfe  de  l’Océan  glacial  arc- 


tique, sur  la  côte  septent.  de  la  Russie,  a 440  kil.  dr 
longueur  sur  130  à 250  kil.  de  largeur.  Elle  lorme 
quatre  grandes  baies:  celle  de  KamJalaskaia  au  N. 
O.,  sur  les  côtes  de  la  Laponie;  celles  d’Onega,  de 
Dwina,  de  .Mezen  au  S.  E.,  où  se  jettent  des  rivières  du 
même  nom.  Les  bords  sont  bas  et  plats  au  S.  et  à l’E., 
rocheux  et  bordés  d’écueils  à l’O.  et  au  N.;  les  eaux 
sont  peu  salées,  limpides,  profondes,  mais  gelées  de 
novembre  à juillet.  Il  y a beaucoup  d’îlots  et  d'écueils; 
un  courant  violent  se  dirige  du  N.  au  S.  Le  poisson, 
surtout  le  hareng,  est  très-abondant  ; on  y pêche  les 
phoques,  les  morses,  les  requins.  Le  commerce  se  fait 
]iar  Arkhangel,  [lortsur  la  Dwina;  des  canaux  unissent 
ce  neuve  au  Volga,  et  font  communiquer  la  merlilanche 
avec  la  mer  Gaspienne,  la  mer  Noire  et  la  Raltique. 

Blanche  (Rivière),  Wliite-lliver,  nom  de  deux  ri- 
vières des  Etats-Unis,  l’une,  afiluent  du  Missouri  ; l’au- 
tre, qui  se  divise  en  deux  bras,  coulant  l'un  dans  le 
Mississipi.  l'autre  dans  l’Arkansas. 

Etianchc  de  Bourbon,  reine  de  Castille,  fille  de 
Pierre,  duc  de  Rourbon,  1538-1561,  épousa  Pierre  le 
Cruel,  en  1553;  fut  abandonnée  le  lendemain  de  ses 
noces  pour  Marie  de  Padilla;  puis,  accusée  de  complot, 
elle  fut  emprisonnée  à l’Alcazar  de  Tolède.  Le  peuple  se 
souleva  vainement  en  sa  faveur;  transférée  au  château 
de  Medina-Sidonia,  elle  y fut  empoisonnée  ou  y mourut 
de  chagrin. 

Blanche  de  Bourgogne,  fille  d’Olhon  IV,  comte 
de  Bourgogne  et  de  Mahaut,  comtesse  d’Artois,  épousa, 
en  1308,  Charles,  3°  fils  de  Philippe  IV.  Elle  itartagea 
les  désordres  de  sa  belle-sœur,  Marguerite  de  bourgo- 
gne, fut  enfermée  au  château  Gaillard,  et  mourut  à 
l’abbaye  de  Maubuisson  en  1325. 

Blanche  de  Casîillc,  reine  de  France,  1186-1252, 
fille  d’Alphonse  IV,  roi  de  Castille,  et  d’Eléonore  d'An- 
gleterre, épousa,  en  1200,  Louis,  fils  de  Philippe  Au- 
guste, qui  devint  roi  en  1223.  Elle  eut  onze  enfants 
Elle  fut  régente  pendant  la  minorité  de  son  fils  aîné, 
Louis  IX  ou  saint  Louis,  1223-12.56,  et  lutta  habilement 
et  courageusement  contre  tine  ligue  des  puissants  ba- 
rons; elle  sut  rattacher  à sa  cause  le  comte  île  Cham- 
pagne, Thibaut,  le  célèbre  trouvère,  qui  affectait  pour 
elle  une  passion  romanesque , et,  soutenue  par  l’Eglise, 
par  les  bourgeois,  elle  triompha  des  seigneurs;  elle  mit 
fin  à la  guerre  des  Albigeois  par  le  traité  de  Paris, 
1229;  gouverna  avec  fermeté  et  sut  inspirera  son  fils 
les  sentiments  de  la  plus  vive  piété.  Régente  pendant  la 
première  croisade  de  saint  Louis,  qu’elle  aurait  voulu 
empêcher,  elle  réprima  les  désordres  causés  par  les 
Pastoureaux,  et  mourut  pendant  que  le  roi  était  enPa- 
lestine.  Elle  fut  enterrée  à l’abbaye  de  Maubuisson. 

fSl»Eiche  de  IV:»v«ra’c.  fille  de  Charles  III,  le  No- 
ble. lui  succéda  en  1425  ; elle  avait  épousé  en  secondes 
noces  Jean  d'Aragon , qu’elle  associa  au  trône.  En  mou- 
rant, 1441,  elle  reconnut  les  droits  de  son  fils  don 
Carlos,  qui  fut  la  victime  de  l’ambition  iiaternelle.  — 
Elle  avait  eu  également  une  fille.  Blanche,  qui  épousa, 
1440,  Henri  IV,  de  Castille;  après  son  divorce,  1453, 
celle-ci  se  retira  chez  son  père;  mais,  persécutée  par  sa 
belle-mère,  Jeanne  llenriquez,  surtout  après  la  mort  de 
son  frère,  don  Carlos,  1461,  elle  fut  livrée  à sa  sœur, 
la  comtesse  de  Foix,  qui  la  fit  empoisonner  au  château 
d’Orthez. 

Blanches  (Montagnes),  partie  des  Alleghanys,  dans 
les  Etats-Unis,  couvrent  le  New-llampshire.  Le  mont 
Washington  a 2,810  m. 

Blaachet  (Piiuue),  poète  français,  né  à Poitiers, 
1459-1519,  composa  des  lais,  des  rondeaux,  des  farces, 
qu’il  jouait  lui  même  avec  les  clercs  de  la  basoche. 
Beaucoup  d’écrivains,  répétant  une  erreur  de  Reau- 
chaitqis  [Recherches  sur  les  Théâtres  de  France),  lui 
ont  attribué  la  célèbre  Farce  de  Fathelin,  qui  est  plus 
ancienne  que  lui. 

Blanchet  (Thomas),  peintre  français,  né  à Paris, 
1617-1689,  étudia  en  Italie,  fut  l’ami  du  Poussin,  de 
A.  Sacchi,  etc.,  revint  à Lyon  et  y acquit  une  véritable 
réputation;  il  y fonda,  avec  Coysevox,  une  école  de 
dessin.  Quoique  absent  de  Paris,  il  fut  reçu  à l’Aca- 
démie en  1676.  Malheureusement,  ses  œuvres  ont  péri. 
11  était  peintre  d’hisloire  et  de  portraits. 

RIanckhof  (Antoine),  surnommé  Jean  A/aé7,  peintre 
hollandais,  né  à Alkmaar,  1628-1670,  visita  Rome  et 
Candie.  Ses  marines  sont  estimées. 

Bhincmcsnil.  V.  Potier. 

Blaiic.s  et  hieiis,  noms  qui  servaient  à désigner, 
pendant  la  Révolution  française,  le  premier,  les  Ven- 
déens et  les  partisans  de  la  royauté,  à cause  du  drapeau 
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blanc;  le  second,  les  défenseiu's  de  la  République,  à 
cause  de  la  couleur  de  leur  habit. 

Blancs  et  noirs,  factions  rivales  en  Italie  au  xiv'  s. 
Ces  noms  furent  adoptés,  à l’istoïa  , vers  1*290,  par 
deux  partis  qui  s’étaient  formés  dans  la  maison  des 
Cancellieri.  A Florence,  les  Guelfes  victorieux  se  divi- 
sèrent en  deux  factions  ennemies;  les  nobles  Donati 
embrassèrent  le  parti  des  Soirs,  les  Cerchi,  riches 
bourgeois,  celui  des  Blancs.  Ces  derniers,  persécutés 
par  les  .Aoirs.  se  rapprochèrent  des  Gibelins  et  finirent 
par  se  confondre  avec  eux. 

Blancs-.Mantcaux,  nom  donné,  à cause  de  leur 
costume,  aux  Serviles,  ordre  institué  à Marseille  en 
1*25*2,  et  supprimé  en  1*297.  Leur  maison,  à Paris,  rue 
de  la  Vieille-Parcheminerie  ou  des  Blancs-Manteaux, 
fut  donnée  aux  Guillelmites. 

Blamlain,  coinm.  rurale  du  Ilainaiit  (Belgique),  à 
7 kil.  de  Tournay.  Huiles  de  graines,  commerce  de  lin, 
tissage  de  toile;  *2,500  hab. 

Blandford-Foriim,  v.  du  comté  de  Dorset  (An- 
gleterre', sur  le  Stour.  à 50  kil.  N.  E de  Dorchester,  a 
un  bel  hôtel  de  ville,  des  manufactures  de  boutons  et  de 
dentelles  renommées;  5,500  hab. 

Blandin  (Phii.ippe-Fbédéric),  chirurgien,  né  à Au- 
bigny  (Cher),  1798-1849,  professeur  de  médecine  opé- 
ratoire à la  Faculté  de  Paris,  chirurgien  de  l’Ilôtel-Dieu, 
membre  de  l’Académie  de  médecine,  a laissé  d'impor- 
tants ouvrages  : Trailé  d' Anatomie  lopographique,  1820; 
Anatomie  générale  de  Bichat,  1850,  4 vol.;  Souveaux 
éléments  d' Anatomie  descriptive,  2 vol.  in-8“,  1858;  il 
a tra'rillé  aussi  au  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie pratiques,  etc. 

Blaiidînê  (Sainte'',  esclave  d’une  dame  chrétienne, 
fut  martyrisée  à Lyon  en  177. 

Blansinî  (JosEï h-M.vbc-Mabie-Féliv),  compositeur 
de  musique,  né  à Turin,  1781-1841,  vint  à Paris  en 
1799  et  eut  un  succès  de  vogue  par  ses  romances  et 
ses  nocturnes;  mais  ses  opéras  réussirent  beaucoup 
moins.  11  fut  maître  de  chapelle  du  roi  de  Bavière,  delà 
princesse  Borghèse,  du  roi  de  Wurtemberg;  puis, 
après  1815,  compositeur  de  la  musique  de  Louis  XVIII, 
et  professeur  de  chant  au  Conservatoire  de  musique 
jusqu’en  1m*27. 

Biankriiitersiie.  comm.  rurale  de  la  Flandre  oc- 
cidentale 'Belgique),  à 15  kil.de  Bruges.  Bains  de  mer; 
pêche  très-active;  mais  pas  de  port;  *2,000  hab- 

B'ankenhour;;,  v.  du  duché  de  Brunswick,  à 
55  kil.  S.  E.  de  Brunswick,  au  pied  du  llarz,  ch.-l.  de 
l’administration  des  mines.  Château  des  anciens  princes 
de  Blankenbourg.  Aux  environs,  rochers  curieux  appelés 
Muraille  du  Diable  et  Begenstein-,  5,500  hab. 

BlannoTiens.  peuple  gaulois,  client  des  Eduens, 
occupaient  peut-être  un  territoire  autour  de  Blanot 
(Saône-et-Loire). 

Blaiiqiiefort.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
à 10  kil.  0.  de  Bordeaux  (Gironde);  récolte  de  vins 
estimés  pour  l’exportation.  Ane.  seigneurie  qui  com- 
prenait une  partie  du  Médoc;  2,747  hab. 

Blanqiii  iJérove-Adolphe),  économiste  français,  fils 
de  Blanqui  'Jéan-Hominique),  conventionnel  modéré  et 
sous-[ir(  let  sous  1 Empire,  né  à Nice,  1798-1854,  étu- 
dia les  sciences  économiques  sous  les  auspices  de  J -B. 
Say,  se  fit  connaître  par  un  cours  à l'Athénée  sur  Vllis- 
toire  de  la  civilisation  industrielle  des  nations  euro- 
péennes, 1825;  prit  une  part  active  à la  rédaction  de 
plusieurs  journaux,  devint  professeur  d’histoire  et  d'é- 
conomie industrielle  à l’E'  oie  spéciale  du  commerce, 
qu’il  dirigea  depuis  1850,  succéda  à Say  dans  sa  chaire 
d’économie  politique  au  Conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers, 18-55.  lit  partie  de  l’Académie  des  sciences  mo- 
rales. 1858,  et  fut  député  de  la  Gironde,  de  184G  à 1848. 
Il  avait  étudié  de  près,  dans  de  nombreux  voyages,  les 
questions  économiques,  et  il  les  exposa  avec  clarté  dans 
ses  leçons  et  dans  ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  ; 
Préj'is  élémentaire  de  l'économie  politique  et  Bésumé 
de  iHisl  ire  du  commerce  et  de  l'industrie,  182C;  His- 
toire de  l'économie  politique  en  Europe,  depuis  les  an- 
ciens jusqu  à nos  jours,  1857-1842  , 5 vol.  in-8'’;  Rap- 
port sur  l étal  économ  'iq  c et  noral  de  la  Corse,  1858; 
surl'itot  de  nos  possessions  dans  le  N del'Afnque,  1840; 
Considérations  sur  l'étal  social  des  populations  de  la  Tur- 
quie d Europe,  1841;  Sur  les  classes  ouvrières  de  ta 
France,  18»8,  2 vol.  in-18;  Rapport  sur  i expo.ütion 
universelle  de  Ijindres,  1851.  11  a publié  des  notices  sur 
Huskisson,  Sag,  etc.;  il  a été  l’un  des  fondateurs  du 
Journal  des  Economistes,  etc. 

Blansko,  bourg  de  la  Moravie  (Autriche',  à 18  kil. 


N.  de  Briinn.  Riche  exploitation  de  fer;  usines,  fonde- 
ries; 1,500  hab. 

Blanzj,  commune  de  l’arrond.  et  à 57  kil.  S.  E. 
d’Autun  (Saône-et-Loire),  donne  son  nom  à un  vaste 
bassin  houiller,  appelé  bassin  du  Creuzot  et  de  Blanzy. 
Verreries  à bouteilles;  5,502  hab. 

Blas  iSan-),  v.  de  l’Etat  de  Xalisco  (Mexique),  à 
l’embouchure  du  Rio-Grande  dans  le  Grand  Océan,  dans 
le  delta  compris  entre  les  deux  bouches  du  lleuve. 
Commerce  assez  actif;  mais  l’insalubrité  de  l’air  force 
la  plupart  des  habitants  à se  réfugier  dans  la  ville  de 
Tépic.  Arsenal  maritime. 

Blasket,  nom  d’un  groupe  de  petites  îles,  à l’ouest 
de  l'Irlande  (comté  Je  Kerry)  ; la  plus  grande,  entourée 
de  rochers  escarpés,  est  très-peuplée. 

Blason  ou  Ârl  liérakliegne.  On  appelle  ainsi  la 
science  et  l’explication  desarmoiries,  de  l’anglais  blasiny 
(publication)  suivant  les  uns,  de  l’allemand  blasen  (son- 
ner du  cor),  selon  d'autres.  Les  armoiries  sont  des  signes 
personnels  de  noblesse  figurés  sur  les  boucliers,  les  ban- 
nières, les  cottes  d’armes,  les  sceaux,  les  tours,  etc.; 
leur  usage,  dont  on  ne  peut  déterminer  l’origine,  de- 
vint beaucoup  plus  commun  au  temps  des  croisades 
et  des  tournois  chevaleresques.  La  variété  des  symboles 
ou  emblèmes  fit  du  blason  une  science  compliquée; 
des  juges  et  rois  d'armes  furent  établis  pour  constater 
les  arii.oiries  et  prévenir  les  usurpations.  Les  armoiries 
ne  devinrent  héréditaires  qu’au  xm»  s.;  elles  étaient, 
primitivement,  réservées  à la  noblesse;  en  cas  de  dé- 
gradation, elles  étaient  traînées  à la  queue  d’un  cheval. 
Au  XV»  s.,  les  nobles  couvrirent  leurs  chevaux  de  housse.s 
armoriées,  et  les  roturiers  anoblis  commencèrent  à 
prendre  des  armoiries.  Pour  éviter  la  confusion,  Char- 
les VIII  créa  la  charge  de  maréchal  d'armes,  4498. 
Louis  XIll,  en  1615,  établit  un  juge  général  d'armes 
pour  réformer  les  abus;  cette  charge  fut  remplie,  de- 
puis 1641,  par  les  d’ilozier,  si  connus  à cause  de  leur 
science  héraldique.  Le  blason  prit  de  grands  déve- 
loppements en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre, 
en  Italie,  mais  fut  peu  connu  en  Espagne.  — Les 
armoiries  se  composent  de  plusieurs  parties  essentielle, s ; 
1“  Vécu  ou  champ  des  armoiries  carré,  long,  terminé  à 
sa  partie  inférieure  par  une  petite  pointe,  coupé  en 
différents  sens  par  des  lignes  qui  forment  les  quartiers, 
dans  les([uels  on  figure  les  armes  de  plusieurs  familles; 
2»  les  émaux  on  métaux,  couleurs,  fourrures,  qui  ca- 
ractérisent le  champ  de  l’écu;  or  et  argent;  gueules  ou 
rouge,  siuople  ou  vert,  azur  ou  bleu,  pourpre  ou  violet, 
sable  ou  noir;  hermine,  voir  oupelil-gris;  les  Pièces 
étaient  : le  chef  ou  haut  de  l’écu  ; la  fasce,  bande  hori- 
zontale sur  l’écu;  le  pal  ou  bande  perpendiculaire;  la 
croix,  formée  par  le  croisement  de  la  fasce  et  du  pal, 
la  bande,  la  barre,  inclinant  à droite  ou  à gauche,  etc.; 
4»  les  meubles  étaient  des  figures  héraldiques,  lions, 
tours,  têtes  de  maures,  licornes,  etc.;  puis  les  ornements 
extérieurs,  comme  les  timbres  (casques,  cimiers,  cou- 
ronnes, etc.),  les  lambrequins  (bandes  d’étoffes  ou 
rubans  autour  des  timbres),  les  supports  (ligures 
d’hommes  ou  d’animaux  soutenant  le  timbre)  ; les  de- 
vises et  le  cri  de  guerre.  — Il  y avait  des  armoiries 
pour  les  dignités,  pour  les  familles;  celles-ci  étaient 
parlantes  ou  faisant  allusion  au  nom;  positives;  pures 
ou  pleines,  portées  par  les  aînés;  brisées,  portées  par 
les  cadets;  traversées  d’une  barre  pour  les  bât.irds,  etc. 
Les  villes  eurent  leurs  armoiries,  souvent  empruntées  à 
la  corporation  qui  y dominait;  les  roturiers  eurent 
aussi  leurs  armes  parlantes,  tirées  le  plus  souvent  des 
instruments  de  leur  métier.  Les  armoiries  commencè- 
rent à être  dépréciées,  en  France,  au  xvi»  s.,  lorsque 
la  faveur  les  prodigua;  au  xvn»  s.,  lorsque  la  royauté 
les  vendit.  Le  blason  est  toujours  resté  en  pleine  vi- 
gueur en  Angleterre. 

Blaton,  comm.  rurale  de  la  prov.  de  llainaut  (Bel- 
gique), à 28  kil.  de  Tournai;  3,t  00  hab. 

Blavet  (Blabia),  riv.  de  France,  vient  du  mont  Mc- 
nebret,  passe  à Goarec,  près  de  linstrenen  , à Ponfivy 
et  à Ilennebon,  où  elle  est  navigable,  /orme  avec  le 
Scorf  le  port  de  Lorient,  et  finit  au-dessous  de  Port- 
Louis,  dans  le  golfe  de  Gascogne,  niués  un  cours  de 
150  kil.  — Le  canal  du  Illavct,  oiivei  l en  1825,  va  de 
Pontivy  à Ilennebon  et  forme  une  branche  du  canal  de 
Nantes  à Brest. 

Blavet  (.MiciiEt),  musicien  célèbre,  né  à Besançon, 
1700-1768,  fut  très-habile  joueur  de  flûte  et  a lai-é 
des  compositions  estimées,  comme  la  musique  du  tallet 
des  Jeux  olympiques,  de  l’opéra  de  la  l'êle  de  Cy- 
thère,  etc. 
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Ul»^e  [Blavia],  ch.-I.  d’orrond.  de  la  Gironde,  par 
Àj°V  i7>''  lat.  N.  et  5»  O' 15"  loii".  O.,  sur  la  rive  droite 
de  la  Gironde,  à 40  kil.  N.  O.  de  lîonleaux.  Place  de 
puerre,  qui  croise  scs  feux  avec  ceux  du  fort  Médoc, 
sur  la  rive  paurlic,  et  du  fort  l’âié,  sur  une  île  du 
neuve.  Ecole  d'Iiydrogr.apliic.  Constr.  de  navires,  fakr. 
do  toiles,  verreries,  distilleries.  Gomiiierce  de  vins, 
eanx-d('-vie,  bois;  4,478  liab.  — Station  militaire  des 
Itornnins  Blavii(m);  importante  au  moyen  âge 

avec  sa  forteresse  et  scs  franchises,  cap.  du  Btayez  ou 
l>laif!!i('-s,cüe  eut  une  citadelle  bâtie  par  Vauban  (1Ü.52-.58), 
où  la  duchesse  de  Derry  fut  retenue  huit  mois  prison- 
nière (1852-55). 

Bîît  ■se  (llENiii-SÉBASTiEN),  compositeur  de  musique,  né 
à Gavaillon  (Provence).  1705-1855,  a écrit  des  romances, 
des  .‘■tonales,  des  duos,  une  messe,  un  requiem,  etc.  C’est 
le  père  du  critique  musical,  Castil  Blaze,  et  de  l’écrivain 
EIzéar  hlnze. 

Bli'iîjcrg.  V.  de  la  Carinlhie  (.fulriche',  à l'O.  do 
Villach,  Importantes  mines  de  plomb:  5.50t)  bah. 

Blokiiigc,  prov.  méridionale  de  la  Suède,  entre  le 
Smaland  au  N.,  la  Baltique  au  S.,  la  Scanie  à l'O.,  est 
petite,  mais  d'un  aspect  pittoresque,  d’une  végétation 
superbe  de  heurs  et  d’arbres.  Le  sol  est  assez  monlueux, 
il  produit  peu  de  grains,  mais  les  beaux  pâturages 
nourrissent  des  chevaux  estimés.  Lechcf-licu  est  Karb  - 
krona.  I.a  superficie  est  de  3,015  kil.  carrés  et  la 
popul.  de  151 ,000  hab. 

Blciiini^res,  anc.  peuple  de  l’Ethiopie,  au  S.  0.  de 
l'Egypte.  Ils  inquiétèrent  surtout  les  Romains,  à la  fin 
du  ni'  s.,  soutinrent  l’usurpateur  Firmus,  mais  furent 
repousses.  On  débitait  sur  eux  beaucoup  de  fables;  Plin  ' 
dit  qu'ils  ont  les  yeux  et  la  bouche  dans  la  poitrine. 
Peut-être  occupaient-ils  le  pays  des  Barabras  actuels. 

Blénenii,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 00  kil. 
S.  0.  de  Joigny  (Yonne),  sur  le  Loing.  Petite  ville  du 
l’iâtinais.  célèbre  par  les  combats  livres  par  Condé,  en 
1052.  à d’ilocquincourt,  qui  fut  battu;  à furenne,  qui 
l'arrêta;  2,010  hab. 

Blenhciin  ou  Blîiullieîni , village  de  Bavière,  à 
40  kil.  K.  0.  d’Augsbourg,  sur  la  rive  gauche  du  Pa- 
niibe.  Victoire  de  Marlborough  et  d’tugène  sur  les  Fran- 
çais, 15  août  17Üi.  Les  Français  donnent  à cette  bataille 
le  nom  d'ilochstærit. 

Elesîîiciin  V Woodstock. 

Eîéoiie  (la),  a fil.  de  gauche  de  la  Durance,  vient 
dvL  monts  de  Mariaud,  arrose  Digne  et  finit  aux  Mêes; 
cours  de  05  kil. 

Bléré,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 24  kil.  S.  E. 
de  Tours  (Indre-et-Loire),  sur  la  rive  gauche  du  Cher. 
Corderies.  fabriques  do  draps  ; commerce  de  vins  et  de 
bois;  3,510  hab. 

Biés  (IIenbi  de),  peintre  français,  né  à Bouvignes  ou 
Bovines,  près  de  Dinant,  1480-1550,  fut  un  bon  peintre 
de  paysages.  Ses  ouvrages  sont  recherchés  en  Italie  ; 
Amsterdam  et  Vienne  possèdent  plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux. 

BîessÎHgton  (Miss  Poweel  Gaudeser,  comtesse), 
née  dans  le  comté  de  Waterford  (Irlande),  1789-1849, 
épouse  en  secondes  noces  du  comte  Blessington,  cé- 
lèbre par  son  esprit  vif  et  délicat,  tint  longtemps  à 
Londres  le  sceptre  de  la  mode;  sa  résidence  de  Gore- 
house,  à Kensington,  était  le  rendez-vous  des  écrivains 
distingués  et  des  étrangers  illustres.  Elle  a écrit  de 
nombreux  articles  dans  les  Revues  et  publié  des  romans 
qui  peignent  la  société  aristocratique  de  la  Grande- 
Bretagne  au  XIX*  s.;  la  Lanterne  magique,  les  Conversa- 
linns  de  Byron,  Esquisse  de  voyages  en  Belgique,  les 
Victimes  de  la  sociité,  les  Confessions  d’une  dame  sur  le 
retour,  le  lAire  de  Beauté,  la  Loterie  de  la  vie,  Mereclit/i, 
les  Mémoires  d’une  femme  de  chambre,  etc. 

BtcKcric  (De  l,\).  V.  La  Bletterie. 

Bleu  (Fleuve).  V.  Yang-tseu-kiang. 

Bleues  (Montagnes),  chaîne  des  Allcghanys,  au  N.  E. 
des  Etats-Unis,  commençant  dans  l’Alabama,  et  suivant 
b.  direction  de  la  côte  jusqu’au  Canada,  dans  une  lon- 
gueur de  1,500  kil. 

Bleue»»  (Montagnes),  chaîne  de  l’Australie,  dans  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud;  elles  suivent  la  direction  de  la 
cote  orientale,  à l’Ü.  de  Sidney;  une  route  les  traverse 
pour  aller  à Bathurst;  le  Lachtan,  atll.  du  Murray,  en 
descend. 

Bleue  (Mer).  V.  Orientale  (Mer). 

Bleus  et  les  ü'erts  (Les),  en  latin  Vencii  et  Pra- 
tini,  noms  donnés  d’abord,  à Constantinople, aux  factions 
du  cirque,  d'ajirès  les  couleurs  des  conducteurs  de  chars 
qu’elles  lavorisaient.  Elles  furent  souvent  politiques  et 


religieu.ses  et  donnèrent  lieu  û de  fréipientes  sédilion>. 
La  plus  célèbre  est  celle  do  532,  lorsiiue  Justinien  man- 
qua d’ètre  renversé  par  les  Verts  et  ne  fut  samé  que 
par  Béli.saire  et  Hnndus,  qui  massacréienl  30,000  per- 
sonnes. 

lïleus.  V,  Blancs. 

lüicliei'  (SiEEN-  SrEEX.'Ex),  poète  et  romancier  danois. 
1782-1848,  né  dans  le  .lutland,  pasteur  pi  oteslant,  mal- 
heunmx  en  ménage  ( t cbas-seur  jiassionné,  a traduit  les 
poésies  d’Ossian.  puis  a publié  des  contes,  des  nouvelles 
dramatiques  et  bumoristiiiues,  qui  lui  ont  mérité  le  nom 
de  Walter  Scott  danois.  11  vécut  souvent  dans  la  mi.sère. 
Ses  OEuvres  ont  été  réunies  à Copenhague,  1847-48, 
9 vol.  in-8“. 

Blidah,  v.  de  la  prov.  et  à 50  kil.  S.  O.  d’Alger,  au 
pied  du  petit  Atlas,  à l’extrémité  de  la  Hétidjah  ; ch.-l. 
de  subdivision  militaire,  cli.-l.  d'arrond.,  tribunal  de 
1"  instance.  Les  Arabes  l’appellent  la  Voluptueuse  et  la 
comparent  à une  rose.  Centre  d’approvisionnement, 
grands  marchés;  oranges  renommées.  Ses  élaldissements 
publics,  ses  routes,  le  chemin  de  fer  qui  runil  â \lger, 
en  font  une  ville  pro.‘=père.  Ses  environs  sont  fertib's  et 
piltorestiues.  l’ri^e  par  les  Français  en  1850,  1831,  1852, 
elle  n’a  étéoccnpéedéfinitivement  qu'en  1859;  I2,(t00h., 
dont  moitié  Européens. 

Blle.s  ou  Blize.  affl.  de  droite  de  la  Sarre,  vient 
d’un  contre-birt  du  llundsrUck,  arrose  la  Bavière  rlié- 
nane,  la  sépare  de  l’Alsace-Lorraine,  reçoit  le  Sclnvolbe 
et  finit  â Sarreguemines  ; cours  do  85  Kil. 

Bligli  (William),  navigateur  anglais,  1753-1817,  a 
découvert,  au  S.  de  la  .Nouvelle-Zélande,  les  îles  de 
Bouiily;  puis  le  groupe  de  Bligh  dans  les  îles  Viti,  et 
l'archipel  du  duc  de  Clarence.  Son  Voyage  dans  ta  mer 
du  Sud  (1788-91)  a été  traduit  par  Soulès,  Paris, 
in-S". 

Eî’îmîîieîiH.  V.  Bi.en'IIEim. 

Eîïoeh  (M.irc-Euézer),  naturaliste,  né  à Anspach, 
1725-1799,  exerça  la  médecine  à Berlin,  publia  [ilusieurs 
mémoires  et  surtout  ; Histoire  naturelle  économique  des 
poissons  de  l’ Allemagne, ’élrashourg,  1782-84,  3 vol.  in- 4» 
avec  108  planches;  puis  Histoire  naturelle  des  po'issons 
étrangers,  12  vol.  in- 4°,  trad.  en  français  jiar  Laveaux, 
12  vol.  in-lol.,  avec  432  planches  enluminées.  C’est  un 
ouvrage  fondamental. 

Block  (Benjimix),  peintre  flamand,  né  à Lubeck  en 
1651,  s’établit  à Nuremberg  et  peignit  avec  talent  des 
portraits  ei  des  fleurs. 

Block  (.Iacques-Beugers),  peintre  flamand,  né  à Gouda, 
vers  1580,  fut  un  bon  peintre  d architecture  et  de  per- 
spective, hautement  apprécié  par  Rubens. 

BlucK  (Jëan.xe  Koertex),  née  à Amsterdam,  1650- 
1715,  montra  une  rare  habileté  à modeler  des  figures  et 
des  fruits  en  cire,  à copier  des  tableaux  avec  de  la 
soie,  à découperdes  paysages, des  marines,  des  animaux, 
des  portraits. 

Blocus  coiiiiiicntal.  Napoléon  I",  voulant  forcer 
l’Angleterre  â la  paix,  déclara,  par  le  décret  de  Berlin 
du  21  novembre  1896,  que  les  ilcs  Britanniques  étaient 
en  état  de  blocus;  tout  commerce,  toute  correspondance 
étaient  interdits  avec  ces  îles.  C’était  une  guerre  de  re- 
présailles; l'Angleterre  venait  de  déclarer  en  état  de 
blocus  tous  les  ports  du  continent  de  Brest  à l’Elbe.  Ces 
mesures  désastreuses  et  tyranniques  portèrent  un  coup 
funeste  au  commerce  européen;  les  populations  ruinées 
s’irritèrent  au  milieu  de  leurs  souffrances,  sans  que  les 
deux  puissances  ennemies  pussent  triompher  l’une  ou 
l’autre  par  ces  excès  dignes  des  temps  de  barbarie.  Les 
marchandises  anglaises  se  répandirent,  malgré  les  pro- 
hibitions, sur  le  continent,  et  Napoléon  fut  lui-même 
forcé  de  se  relâcher  de  ses  rigueurs  par  des  moyens  dé- 
tournés et  mauvais  (les  licences,  etc.). 

0tloeii3aei-t  (Aoraiiam),  peintre  hollandais,  né  à 
Gorkum,  1564-1647,  se  distingua  par  son  coloris  et  son 
entente  du  clair  obscur  ; on  cite  de  lui  : La  Mort  des  flts 
de  Niobé. 

Bioc3iiaci-t  (Corneille),  son  fils,  né  â Utrecht,  1003- 
1080,  fut  un  graveur  distingué.  Il  travailla  à Paris  et  à 
Rome,  et  fut  le  chel  d'une  école  qui  a donné  Audran, 
Chastcau,  Poilly,  Natalis,  Bousselet,  etc.  On  cite  de  lui  : 
Une  Sainte  Eomilte,  d'après  Ann.  Carrache  ; Saint  Pierre 
ressuscitant  Tubile,  d’après  le  Guerchin;  Météagre,  d’a- 
près Rubens;  une  Adoration  des  bergers,  d’après  le 
Cortonc,  etc. 

ISIoeiacii  (Jevn-Fuaxçüis  van),  peintre,  né  à Anvers, 
1056-1718,  vécut  à Rome  et  imita  surtout,  dans  ses 
paysages,  la  belle  nature  des  environs  de  Tivoli.  Il  excel- 
lait à peindre  les  cascades,  les  vapeurs  légères  qui  s'é- 
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lèvent  :.a  couclu-r  du  soleil.  Ses  tableaux  ont  clé  très- 
recherchés.  Le  Louvre  en  possède  six. — Ses  deux  frères, 
Pierre,  mort  en  ItiW,  et  Norbert,  ont  aussi  été  des 
peintres  distingués. 

Blois  lUesx  ou  niesiim' . ch.-l.  du  départ,  d.e  l.oir-et- 
Oicr.  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  par  i7“55'-21"  lat.  X. 
et  1»(V2"  long.  O.,  à 175  kil.  S.  0.  de  Paris.  Evêché  suf- 
fraganl  de  Paris.  Elle  est  bâtie  en  amphithéâtre  : le 
beau  pont  sur  le  fleuve,  de  1 1 arches  et  long  de  502  m., 
est  de  1717.  Parmi  les  monuments,  on  cite  la  cathédrale, 
le  palais  épiscopal,  la  préfecture,  un  aqueduc  romain 
et  surtout  le  château:  Louis  XII  lit  reconstruire  Imite 
la  partie  E.,  François  !•'  toute  la  partie  .N.,  qui  a été 
récemment  réparée  ; le  reste  sert  de  caserne.  — Fabr. 
de  vinaigre  et  de  faïence,  tanneries,  ganteries;  com- 
merce considérable  d'eaux-de-vie,  de  vinaigre,  de  draps, 
de  papier,  de  bois;  patrie  de  Louis  Xll,  de  Papin  et 
d’.\.  Thierry;  popiil  I0,8f)tthab.  — .Ane.  capitale  du 
B'aisois,  gouvernée  par  des  comtes,  Blois  fut  achetée  par 
le  duc  d’üi  L'ans.  en  I Wl.  Le  château  fut  souvent  la  ré- 
sidence dos  successeurs  de  Ltmis  Xll  jusqu’à  Henri  111; 
le  célèl  ro  édit  de  Blois  y fut  rendu  en  1499;  les  Etats- 
généraux  s’y  réunirent  en  1576  et  1588;  les  Guises  y 
furent  a<.'^assinés  ; Marie  de  Médicis  y fut  détenue  en 
1619  cl  s'en  échappa;  en  1814,  Marie-Louise  y exerça 
les  de  rniers  actes  de  sa  régence. 

Blondel,  trouvère  du  xii'  s.,  né  à Nesle  (Picardie), 
fut  l'a'i.i  de  Richard  Cœur-de-lion.  On  connaît  l'anec- 
dote très-peu  authentique  qui  a fourni  à Sedaine  le 
sujet  de  son  opéra  de  Richard  Cœiir-'Je-Uon.  On  a publié 
récemment  51  chansons  attribuées  â Blondel  et  qui 
semMont,  au  moins  en  partie,  l’œuvre  de  lïob.  Blondel. 

Blondel  (RoBFnTÎ,  poetOî  historien,  moraliste  Iran- 
çais,  né  en  Normandie,  1590-1161.  fut  forcé  de  quitter 
son  pays,  lorsque  Henri  A'  d'.Angleterre  s’en  empara.  En 
142".  il  adres.-a  au  dauphin  Charles  la  Complainte  des 
bons  Frr.nçcis.  écrite  en  latin,  mais  aussitôt  traduite  en 
vers  franç.us  par  Robinet,  clerc  normand.  En  1419, 
précepteur  du  comte  d’Etampes.  qui  fut  duc  de  Breta- 
gne, sous  le  nom  de  François  11 , il  écrivit  pour  Char- 
les VII  le  Discours  historique,  en  lalin,  puis  traduit  en 
fî’ançais,  pour  montrer  le  bon  droit  de  sa  patrie  et  de 
son  roi  contre  les  prétentions  anglaises.  Il  fut  rêcom- 
pen-é;  recouvra  sa  terre  natale  de  Ravenoville,  et  fut 
c.hargé  d’instruire  Charles,  duc  de  Berry.  2'  fils  de  Char- 
les VU.  Il  écrivit  alors  l’histoire  de  la  reprise  de  la  Nor- 
mandie. Reduclio  Normnnniæ.  qui  est  manuscrite,  et 
traduisit,  pour  la  reine  Marie  d’Anjou,  les  Douze  périls 
d'enfer,  manusc.  à la  Biblioth.  nationale  de  Paris. 

Blondel  Fi.axçois',  sieur  des  CaoisfeTTEs,  architecte, 
n?  à Bil  emont  (Picardie),  1617-1686,  voyagea  en  Suède, 
en  Allemagne,  en  Italie,  en  Turquie,  en  Egypte;  et, 
après  une  mission  diplomatique  importante  à Constan- 
tinople, fut  nommé  professeur  de  mathématiques  du 
Doupl.in  et  lecteur  au  Collège  de  France.  Architecte  par 
occasion,  il  reconstruisit,  à Saintes,  un  pont  surmonté 
d’un  arc  triom[hal;  fut  chargé  par  Louis  XIV  du  plan 
génc'.'al  des  ouvrages  publics  à Paris,  agrandit  la  porte 
Saint-Antoine,  fit  élever  la  porte  Saint-Bernard  et  sur- 
tout la  porte  Saint- Denis,  son  principal  titre,  1680;  les 
inscriptions  m'me  sont  de  lui.  Il  fut  de  l’Academie  des 
scien  CS  en  1609.  directeur  et  professeur  de  l’Académie 
d’architecture,  et  il  a laissé  de  nombreux  ouvrages  : La 
Nouvelle  Minière  de  fortifier  les  places  et  VArt  de  jeler 
les  Bombes  lui  valurent  le  grade  de  maréchal  de  & mp  ; 
Comparaison  de  Pindare  et  d Homère;  Cours  d'archi- 
tecture,  1675-85;  P, ésolulion  des  quatre  principaux  pro- 
blèmes d architecture.  Iti79;  Histoire  du  calendrier 
romain.  1682  ; Cours  de  mathématiques  pour  te  Dauphin. 
1685.  2 vol  in- 4*. 

_Blonde!  (jAcij'.Es-FnANÇois),  son  neveu,  né  à Rouen, 
17C5-177  4,  profes-a  l’architecture  avec  succès  à Paris, 
f il  de  l’Académie  française  en  17.55,  a surtout  laissé  des 
monuments  de  son  art  à Metz.  Strasbourg,  Cambrai,  et 
a beaucoup  écrit  sur  l’architecture  : De  ta  Distribution 
des  maisons  de  plaisance,  1737,  2 vol.  in- 4»;  Traité 
d'architecture  dans  le  qoiti  moderne,  ilZS,  2 lol.  in-4»; 
Architecture  française,  1752-56,  4 vol.  in-foL;  Cours 
d archdect’ire,  1771-77,  6 vol.  in-8*,  etc. 

Blomlel  I Marie-JosepbI,  peintre  d'histoire,  né  à 
Paris,  17.S1-1853,  élève  de  Régnault,  eut  le  grand  prix 
de  Rome  en  18  i3,  la  grande  médaille  d’or  en  1816,  fut 
de  l’Institut  en  1332,  puis  professeur  à l’Ecole  des  Beaux- 
arts.  On  cite  parmi  scs  œuvres  ; La  Chute  d Icare;  Zé- 
r.obiesur  les  bord  de  l'Araxe;  \' Evanouissement  d llécube; 
Eût  - dé'hdnaut  les  vents  contre  la  flotte  d Enée;  Elisa- 
beln  U-  Hongrie  déposant  sa  couronne  au  pied  de  l image 


du  Christ;  la  Reddition  de  Ploléma'is;  Philippe  Auguste 
à Bouvines,  etc.  Il  a décoré  le  plafond  de  la  salle  de 
I Henri  11  et  celui  de  la  grande  salle  du  Conseil  d'Etat  au 
; Louvre;  le  salon  de  lagalerie  de  Diane,  â Fontainebleau; 

: la  salle  du  tribunal  de  commerce,  à la  Boiir.^e.  etc.,  etc. 

Bloonilieia  (ItorEiiT),  poète  anglais,  né  â lloninglon 
(Fuffolk),  1766-1825,  fils  d’uii  pauvre  tailleur,  cordon- 
nier hii-môme,  débuta,  comme  poète,  par  dos  chants 
populaires  (La  Laitière,  le  Retour  du  matelot,  etc.).  Son 
Garçon  de  ferme  eut  le  iilus  grand  succès,  et  fut  tra- 
duit dans  presque  toutes  les  langues.  Plus  tard,  il  com- 
posa des  contes,  ballades,  chansons  cliampélres,  etc. 

Bloot  (Pieiire),  peintre  llainand,  mort  en  1687,  re- 
présenta avec  talent  les  animaux  et  les  scènes  villa- 
geoises. 

Ulootelifii;;  ou  Blotcliiis;  (Antoine ou  AonAiiAMl, gra- 
veur hollandais,  né  â Amsterdam,  1654-1676,  s'est  dis- 
tingnéen  Angleterre  et  dans  son  pays  par  ses  gravures 
et  ses  eaux-fortes. 

Blosiiis  ou  de  Blois  (Loüis),  150G-15G6,  fut  abbé 
des  Bénédictins  de  Liessies,  près  d’Avesnes,  et  a laissé 
plusieurs  ouvrages  de  piété,  notamnient  le  Spéculum 
religiosorum.  trad.  en  français  sous  le  ülrc  de  Directeur 
des  âmes  religieuses,  iii-S»,  1726. 

Blouct  (Gi'ii.laume-Aeel),  architecte,  né  à Passy,  1795- 
1853, eut  le  grand  prix  d’architecture  en  1821,  futmem- 
bre de  1 Institut, professeiirà  l’Ecoiedes beaux-arts,  1846, 
fit  partie  de  l’expédition  scientifique  de  Morée,  termina 
l’arc  de  triomphe  de  l'Etoile,  1832-1856,  et  fut  inspec- 
teur général  des  prisons  de  France.  On  lui  doit  ; 
Restauration  des  Thermes  d’Anlonin  Caracalla  à Rome, 
1828-30,  iii-fol.;  Expédition  scientifique  de  Morée,  3 vol. 
in-foL;  Rapports  sur  les  pénitenciers  des  Etats-Unis, 
1859;  Supplément  à T Art  de  bâtir,  par  Rondelet,  2 vol. 
in-l”  et  atlas  de  100  planches,  1847. 

B1oiijU(Ciiahi,es),  écrivain  anglais,  1054-1093,  excita 
de  grands  scandales  par  ses  écrits  irréligieux,  Anima 
mittidi,  ou  Exposé  des  opinions  des  anciens  sur  l'âme 
humaine  après  la  mort,  1679;  Vie  d’Apollonius  de  Tgatie, 
16>0;  Origine  de  l'idolâtrie;  Manuel  des  déistes,  il  ter- 
mina sa  vio  par  le  suicide. 

lilüclier  (GEmiAiiD-LEUHEcHT  de),  prince  de  AVaiii.st,\dt, 
né  à Rostock  ^Mecklenlbourg),  1742-1819,  servit  d’abord 
dans  les  hussards  suédois,  puis  dans  les  hussards  prus- 
siens. N'olitenant  pas  l'avancement  qu’il  réclamait,  il 
donna  sa  déiiiissioii,  1772,  et  s’occupa  d’économie  rurale. 
Après  la  mort  de  Frédéric  H,  il  rentra  dans  les  rangs 
de  l’armée,  comme  major,  se  distingua  dans  les  guerres 
contre  la  France,  devint  général,  et,  après  la  bataille 
d’AuersIædl,  1806,  se  réfugia  dans  Lubeck,  où  il  fut 
forcé  de  capituler.  En  1813,  il  fut  mis  à la  tète  de 
l’armée  prussienne  et  du  corps  russe  de  Wintzingerode; 
il  se  disliiigiia  à Lulzen,  Bautzen,  battit  Macdonald  à la 
Katzbacli,  et,  avec  l'armée  de  Silésie,  contribua  beau- 
coup à la  victoire  de  L-ipzig.  Son  ardeur  entraînante  le 
fit  alors  surnommer  maréchal  Vorwœerls  (en  avantl).  Il 
passa  le  Rhin,  1"  janvier  1814,  fut  vainqueur  à la  Ro- 
Ihière  (1"  fév.),  mais,  repoussé  par  Napoléon,  il  se  re- 
plia vers  Soissons,  s'iiiiil  â l’armée  du  Nord,  et  se  dirigea 
vers  Paris,  où  il  entra  le  31  mar.s.  Frédéric-Guillaume  III 
le  iionima  feld-maréchal  et  prince  de  \Vuhlstadl(prèsde  la 
Katzbach);  l’Angleterre  le  reçut  avec  entliousiasme,  et  le 
chefdes  hussards  fut  noinmédocteuren  droit  à l’université 
d'Oxford.  En  1815,  il  fut  battu  à Ligny,  15  juin,  manqua 
d’être  jiris,  et,  le  18,  arriva  assez  à temps  sur  le  cliainp 
de  bataille  de  Waterloo,  pour  sauver  l’armée  de  AVcl- 
linglon.  Il  marcha  sur  Paris,  y entra,  se  montra  dur, 
voulut  faire  sauter  le  pont  d'Iénaet  ftil  Ir noté  par  son 
roi,  qui  créa  exprès  pour  lui  un  ordre  particulier.  Il  se 
retira  sur  ses  terres  en  Silésie.  On  lui  a élevé,  de  son 
vivant,  une  statue  en  bronze  à Rostock,  et,  après  sa  mort, 
deux  autres  statues  à Rerlin  et  à Rrcslati. 

niuc-.7Ioiin(ain->,  chaîne  de  niüiilagncs,  à l’E.  des 
Coast-Ruuge,  i\m  traverse  le  territoire  del’Ürégon  (Etats- 
Unis). 

Bliie-BIdge  ou  Sommets  bleus.  V.  Bleues  (Monta- 
gnes). 

Bliim  (Robert),  agitateur  politique,  né  à Cologne, 
1807-1848,  fut  rédacteur  du  Dictionnaire  théilrnl, 
écrivit  Feuilles  patriotiques  saxonnes,  se  fil  lihrairo 
pour  éditer  les  ouvrages  dèmocraliqucs,  se  mit  â la  tète 
de  la  iléinocratie  saxonne  eu  1848,  lit  partie  des  assem- 
blées de  Francfort  et  de  Uipzig,  lut  pris  à Vienne  et 
fusillé  impiloyablenicnt. 

Blaiineiiiiacii  (jEAN-FRéDéRic),  né  à Gollia,  1752- 
1840,  docteur  en  rnédecinede  l’université  de  Gœilingue, 
commença  les  travaux  qui  ont  fait  sa  réputation,  comme 
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piij'siologiste,  par  une  thèse,  souvent  réimprimée;  De 
generis  hiimaiii  varielate  nativa,  -1775.  Il  fut,  dès  1776, 
conservateur  du  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Cœttin- 
gue,  et,  en  1778,  professeur  de  physiologie  et  d’ana- 
tomie comparée.  Sa  gloire,  c’est  d’avoir,  longtemps 
avant  Cuvier,  établi  l’Iiistoire  naturelle  sur  sa  base 
scientilique,  l'anatomie  comparée;  par  l’étude  attentive 
et  complète  des  crânes,  il  divisa,  le  premier,  l’espèce 
liumaine  en  cinq  races  : reuropècnne  ou  blanche,  l’asia- 
tique  ou  jaune,  l’africaine  ou  noire,  l’américaine  ou 
rouge  et  la  malaise;  on  trouve  l’exposé  de  ces  doc- 
trines dans  les  Décades  VlIIcraniorum  diversarum  gen- 
tium,  Goettingue,  1790-18i'8,  in-i",  avec  80  figures.  Il 
fut  membre  associé  de  l’Institut  de  France  et  de  pres- 
que toutes  les  sociétés  savantes  de  1 Fiirope.  On  lui 
doit,  outre  plusieurs  ouvrages  de  médecine,  un  Manuel 
d’histoire  natui  elle,  (jui  a eu  beaucoup  de  suci  ès  et  aété 
traduit  en  fiançais  par  Artaud;  un  Manuel  (t anatomie 
comparée,  1805  et  1815,  in-8“;  une  Histoire  et  descrip- 
tion des  os  du  corps  humain,  1786-1807,  111-8“.  Dans  son 
Specimen  physiologiæ  comparatæ,  1787  et  1789,  in-l”, 
il  a comparé  les  animaux  à sang  chaud  et  à sang  froid, 
les  ovipares  et  les  vivipares,  ete.  M.  Flourens  a pro- 
noncé son  Eloge  en  184'7. 

USyth  (Soii(li-).  V.  du  Northumbcrland  (Angle- 
terre , à 20  ldi.  N.  E.  de  Newcastle,  sur  la  Blyth.  Le 
port  fait  le  commerce  de  houille,  surtout  avec  la  France, 
de  verreries,  etc.;  2,500  hab. 

RIj'Ui,  V.  du  comté  et  à 45  kil.  N.  de  Nottinghain 
(.\nglet.);  5,700  bab. 

ESoalttlil  ou  Altou-Alidaflah,  dernier  roi  maure 
de  Greiiûiie,  chassa  du  trône  son  père  Mulcy-llassem, 
1481.  Dans  la  guerre  contre  les  chrétiens,  il  fut  pris  et 
se  reconnut  tributaire.  Ferdinand  et  Isabelle  profitèrent 
d’une  agression  des  Maures  pour  assiéger  Grenade.  La 
ville  fut  prise,  1492;  Boabdil  avait  signé  la  capitulation; 
il  versait  des  larmes  en  contemplant  Grenade  du  haut 
d’une  colline  (le  Soupir  du  Maure)  : « Pleure  comme  une 
femme,  lui  dit  sa  mère,  le  trône  ([ue  lu  n’as  pas  su  dé- 
fendre comme  un  homme.  » Il  se  retira  dans  les  Alpu- 
jarras,  puis  passa  en  Afrique,  où  il  périt  en  combattant 
pour  le  roi  de  Fez  contre  celui  de  Maroc. 

Boaclicéc  ou  Boadicia,  reine  des  Icènes  (Breta- 
gne), succéda  à son  époux,  Prasutagus;  mais  les  Bo- 
mains  envahirent  son  royaume,  enlevèrent  ses  filles, 
dépouillèrent  ses  sujets.  Elle  souleva  les  Icènes,  lesTi  i- 
nobantes,  etc.;  prit  les  colonies  romaines  de  Camliodu- 
num  (Colcbester),  de  Londinum  (Londres);  mais  elle  fut 
vaincue  par  Suetonius  Paulinus,  et  s’empoisonna  en  61. 

Boaisluau  (Pieiire).,  dit  L.'Dnay,  compilateur,  né  à 
Nantes,  150U-1506,  a écrit;  Thc'àtre  du  monde,  l'aris, 
1581-98,  6 vol.  in-lG;  Histoires  tragiques,  1568.  7 vol. 
in-16;  Histoires  prodigieuses,  1^61,  in-8».  Shakspeare, 
La  Fontaine,  Voltaire,  etc.,  ont  puisé  dans  ces  recueils, 
continués  par  Belleforest. 

Bua-Tista  ou  Bonne-'Vue,  l’une  des  îles  du  Cap- 
Vert,  très-fertile  en  coton  et  en  indigo,  a 10,006  hab. 
Découverte  par  les  Portugais  en  1450. 

Bobitio  {Dobium),  v.  de  la  prov.  de  Pavie  (Italie),  à 
60  kil.  N.  E.  de  Gênes,  sur  la  Trebbia.  Evôché  sulfra- 
gant  de  Gênes.  .ladis  monastère  célèbre  fondé  par  saint 
Colomban,  en  612;  riche  bibliothèque;  4,500  hab. 

Bober  (l.c).  afll.  de  gauche  de  l’Oder,  vient  du  Rie- 
sen-Gebirge,  traverse  une  vallée  étroite,  arrose  llirsch- 
berg,  Bunzlau.  entre  dans  une  vallée  plus  large  et  plus 
plate,  passe  à Sprottau,  reçoit  la  Queiss,  passe  à Sagan 
et  finit  à Krossen;  cours  de  250  kil. 

Bobi*  ou  ESobrn,  afll.  du  Narew,  prend  sa  source  à 
24  kil.  S.  O.  de  Grodno,  et  a 800  kil.  de  cours. 

BobruT,  V.  du  gouvernement  et  à 90  kil.  S.  E.  de 
Voronieje  ^Russie),  sur  le  Bitioug,  doit  son  nom  aux  nom- 
breux castors  (bobri)  qu’on  trouvait  jadis  dans  les  en- 
virons; 5,500  hab. 

Bobruisk,  v.  du  gouvernement  et  à 160  kil.  S.  E. 
lie  Minsk  (Russie),  sur  la  rive  droite  de  la  Bérésina. 
Elle  est  fortifiée  depuis  1812;  12,000  hab. 

Bobriin  (llENni),  peintre  français,  né  à Amboise, 
1605-1677,  et  son  cousin,  Bouiiun  (Charles),  1604-1692, 
se  distinguèrent  comme  poètes  faciles  et  surtout  comme 
peintres  deportraiis,  Irès-ressemhlants,  quoique  fiattés. 

Boo:tj;;<;  (Le),  pays  de  l’anc.  Poitou,  sur  les  limites 
do  la  Vendée,  de  la  Loire-Inférieure  et  du  Maine-et- 
Loire,  formé  par  les  dernières  hauteurs  du  plateau  de 
Gatiiie,  est  célèbre  par  le  rôle  que  jouèrent  ses  habi- 
tants dans  les  guerres  de  la  Vendée.  Les  princ.  villes 
étaient  : Clissoii,  TilTauges,  Maulevrier,  les  Herbiers,  le 
Leroux,  Bressuire,  etc.  Les  bois  et  les  taillis  ont  en 


partie  disparu,  et  des  routes  stratégiques  sillonnent  le 
pays.  — Pays  de  l’anc.  Normandie,  sur  les  limites  de  la 
Manche,  do  1 Orne,  du  Calvados,  avait  pour  villes  : Vire, 
Tinchebray,  Tborigny,  Condé-sur-Noireau.  Le  linge  ou- 
vré qu’on  y fabrique  s’appelle  bocage. 

Boccace  (Giovanni  Boi  cacciu  ou),  célèbre  écrivain  ita- 
lien, né  en  1513,  à Paris,  ou  à Certaldo.  près  de  Flo- 
rence, mort  en  1375;  fils  d’un  marchand  de  Florence,  il 
abandonna  le  commerce,  à Naples,  et  se  fil  poêle,  mal- 
gré son  père,  tout  en  étudiant,  comme  les  hommes  de 
son  temps,  le  droit  canon,  le  latin,  le  grec  11  aima, 
dit-on,  une  fille  naturelle  du  roi  Robert,  qu'il  célébra 
sous  le  nom  de  Fiametta;  puis,  après  la  mort  de  son 
père,  retourna  à Florence,  et  fut  chargé  par  la  républi- 
que de  plusieurs  missions  diplomatiques.  Il  avait  jeté 
au  feu  beaucoup  de  vers  italiens  de  sa  jeunesse;  plus 
tard  il  écrivit  la  Tliéscide,  premier  essai  de  poème  épi- 
que en  Italie,  en  12  chants  et  en  octaves  rimés  ; le  grand 
poème  tl  Filosirato,  qui  renferme  des  slropln  s élégia- 
ques  d’une  granile  beauté,  sur  les  amours  de  froilus  et 
de  Criséida  ou  Chryseis.  Le  Nimfale  Fiesolano,  consacré 
aux  amours  malheureux  d’Africus  et  de  Menzola,  est 
une  autre  espèce  de  poème  épique  en  l'honneur  de  Fie- 
sole.  L’Amorosa  Visione,  en  terza  rima,  e^t  une  imita- 
tion monotone  des  Triomphes  de  Pétrarque;  Admète 
ou  la  Comédie  des  Nymphes  de  Ftorence,  est  un  poème 
bucolique,  où  la  prose  se  trouve  mêlée  aux  vers.  Le 
Fitocopo,  TAmorosa  Fiametta, \e  Corbaccio  ou  labyrinthe 
d'amour,  sont  des  romans  de  chevalerie  où  l’exagération 
pompeuse  domine;  on  les  regarde  cependant  comme  les 
préludes  de  son  chef-d’œuvre,  le  Décaméron.  Les  cent 
nouvelles  du  Décaméron  (les  dix  journées)  sont  pour  la 
prose  italienne  ce  que  Dante  et  Pétrarque  sont  pour 
la  poésie.  Si  les  récits  bravent  souvent  la  décence,  si 
les  pointures  sont  licencieuses,  Boccace  n’a  fait  que  res- 
ter fidèle  aux  mœurs  de  son  temps,  aux  habitudes  peu 
chastes  des  romanciers,  des  novellieri  du  moyen  âge; 
mais  la  langue  est  riche,  abondante,  harmonieuse;  elle 
a de  la  variété  et  de  la  grâce  ; plusieurs  épisodes,  comme 
la  nouvelle  de  Grisetidis,  sont  admirables,  et  le  tableau 
de  la  peste  de  Florence,  qui  sert  d’introduction  au  Dé- 
caméron, est  un  chef-d’œuvre. 

Boccace,  grand  admirateur  du  Dante,  occupa  le  pre- 
mier la  chaire  fondée  à Florence  pour  l’interprétation 
de  la  Divine  Comédie,  et  commença  un  eommentaire 
dont  on  a publié  une  partie  en  1724.  Il  fut  l’ami  de 
Pétrarque.  Erudit  passionné,  il  dépensait  beaucoup  pour 
i faire  copier  des  manuscrits  grecs  et  latins,  ou  pour  se 
faire  expliquer  les  œuvres  d'iloinère;  il  écrivit  aussi 
' de  bons  ouvrages  en  latin;  De  Genealogia  Deorum;  De 
\ montium,  .'^ylvurum,  etc.,  nominibus  ; De  casibus  virorum 
et  feminarum  illustrium;  De  muiieribus  Claris;  enfin 
16  Eglogues,  etc.  On  a donné  de  ces  ouvrages  de  nom- 
breuses éditions;  la  meilleure  édition  complète  de  Boc- 
cace est  celle  de  Florence,  1827,  18  vol.  in-8*.  Parmi 
les  traductions  françaises  du  Décaméron,  citons  celles 
d’Ant.  Le  Maçon,  dédiée  à la  reine  de  Navarre,  Margue- 
rite de  Valois,  1545;  de  Sabatier  de  Castres,  1779;  de 
Mirabeau, 1802  (pcsthiime);  de  Christian,  etc.  — Shak- 
spearo,  Cbaucer,  Diyden,  La  Fontauie,  Voltaire,  etc. 
ont  puisé  dans  les  Cent  Nouvelles  de  Boccace  ou  dans 
les  mêmes  sources  que  l’auteur  italien,  les  fabliaux  du 
moyen  âge. 

Boccaccino  (Boccaccio),  peintre  de  Crémone,  1 460- 
1518,  a quelque  chose  du  Pérugin.  Ses  œuvres  princi- 
pales sont  au  Dôme  de  Crémone. 

BCoccacciiao  ^Cahii.lo),  son  fils,  né  à Crémone,  1511- 
1540,  peintre  comme  son  père,  eut  un  dessin  énergi- 
que, un  coloris  vigoureux,  de  la  grâce  et  de  la  force  à 
la  fois.  Ses  œuvres  sont  à Saint-Sigismond  de  Crémone. 

Bocoage  (Manof.l-Maria  Barbosa  Muj,  poète  por- 
tugais d’origine  française,  né  à Sétuval,  1771-1806,  d’un 
caractère  indépendant  et  enclin  à la  satire,  se  fit  exiler 
auv  Indes  par  le  comte  de  Saint-Vincent,  mais  trouva  à 
son  retour  des  amis  dévoués  et  des  admirateurs.  Ins- 
truit, plein  d’enthousiasme  pour  la  langue  portugaise, il 
s’essaya  dans  presque  tous  les  genres,  odes,  sonnets, 
cantates,  élégies,  idylles,  épîtres,  épigrammes;  ébau- 
cha des  tragédies  et  traduisit  plusieurs  poèmes  de  De- 
lille,  de  Castel,  de  Rosset,  de  M““du  Boccage.  Une  par- 
tie de  ses  œuvres  a été  publiée  à Lisbonne,  1798- 
1805,  6 vol.  in-12. 

ECocoag;e  (Marie-Anne  Lepage,  épouse  de  Fîqaet 
Mu),  poète,  née  à Rouen,  1710-1802,  ne  débuta  (jue 
fort  tard,  après  la  mort  de  son  mari,  dans  la  carrière 
des  lettres,  se  fixa  à Paris,  où  elle  acquit  bientôt  une 
grande  célébrité.  Son  salon  fut  l’un  des  plus  fréquentés; 
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elle  fut  admise  au  sein  des  principales  académies  ; scs 
ouvrages  furent  traduits  dans  les  principales  langues; 
mais  le  Paradis  perdu,  la  Mort  d'Abel,  la  Cotombiade, 
sa  tragédie  des  Amazones  sont  depuis  longtemps  ou- 
bliés, et  l’on  n’a  conservé  que  le  souvenir  de  ses  Lettres, 
écrites  à sa  sœur,  5I“*  Duperron.  pendant  ses  voyages 
en  Italie,  en  Angleterre  et  en  Hollande. 

Boccaliiii  Jrvjas),  auteur  satirique  italien,  né  à 
Lorette,  1556-1015,  est  surtout  connu  par  ses  Nouvelles 
du  ParnaS'ie.  dirigées  contre  les  princes  et  les  écri- 
rains  contemporains  ; la  Pierre  de  louche  est  une  sa- 
tire contre  l'tspagne. 

Boccaiiera.  nom  d’une  illustre  famille  de  Gênes. — 
Guillaume  Boccaneiu,  quoique  noble,  sc  mit  à la  tête 
du  parti  démocratique,  lit  déposer  le  conseil  des  Luit 
nobles,  1257,  et  se  üt  nommer  capitaine  du  peuple  pour 
10  ans  avec  un  pouvoir  souverain.  Mais  sa  tyrannie 
le  lit  déposer  en  1202.  — Simon  Doccaner.v,  son  petit- 
ûls,  également  chef  du  parti  populaire,  fut  le  premier 
doge  (!e  Gênes,  en  1550;  il  combattit  avec  succès  les  i 
factions  des  nobles;  les  Génois  luitérent  glorieusement 
contre  les  Maures  d’Espagne,  repoussèrent  les  Tatars 
de  Gaffa  et  prirent  Ghio.  Mais  en  1547  le  doge  fut  lorcé 
de  se  réfugier  à Pise;  il  reprit  le  pouvoir  en  1556,  mais 
mourut  empoisonné  en  1562.  — Gilles  Boccaneba,  son 
frère,  servit,  comme  amiral,  Alphonse  XI  de  Castille, 
15é0,  latlit  les  Maures  du  Maroc,  prit  Algêsiras,  1544, 
reçut  le  titre  de  comte  de  Palma  ; puis,  sous  Henri  de 
Transtamare,  battit  les  Portugais  à l’embouchure  du  | 
Page,  et  la  flo;  te  anglaise  du  comte  de  Pembroke,  prés 
de  la  Ri  chelle,  1572.  — Bapliste  r)OccAXEr.A,  lils  de  Si- 
mon, lut  mis  à la  tète  des  Génois,  soulevés  contre 
Charles  VI,  et  décapité  par  l’ordre  du  maréchal  de  Bou- 
cicaut,  llol. 

Bocolierinî  (Loris),  compositeur,  né  à Lucques, 
1740-1S06,  eut  beaucoup  de  succès,  comme  yiolonceHe, 
avec  son  ami,  le  violoniste  Manfredi.  à Paris  en  1771, 
puis  à Madrid.  D’abord  bien  accueilli  à la  cour,  puis 
.iipj)lanté  par  d'indignes  rivaux,  il  vécut  dans  la  pau- 
vreté, tiavaillant.  sans  se  plaindre,  pour  nourrir  sa  fa- 
mille. Ses  productions  très  - nombreuses  ont,  dit-on, 
rapporté  deux  millions  à ses  éditcuis,  et  il  mourut  dans 
l'indigence;  elles  consistent  en  concertos,  sonates,  duos, 
trios,  qi;  iiuors.  etc.,  symphonies,  ayant  un  caractère 
reli:iietix  très-élevé,  comme  son  Slabat.  publié  à Paris 
chez  Sieber,  ou  une  simplicité  mélancolique,  qui  fait 
de  lui  le  précurseur  d'Haydn. 

Bucclictia  (La),  délilé  des  Apennins,  conduisant  de 
Gênes  vers  Xovi  et  Alexandrie.  Vue  admirable. 

Bocchoi-is,  roi  d’Egypte  d’une  époque  incertaine, 
était  célèbre  dans  l’antiquité  par  ses  lois  équitables. 
Les  uns  prétendent  qu’il  vécut  au  ivii»  s.  av.  J.  C.  et 
permit  à Moïse  d’emmener  les  Hébreux  de  l’Egypte;  i 
d’autres  le  placent  au  vm*  s.  et  disent  qu’il  fut  pris  et 
brûlé  par  le  roi  d’Ethiopie,  Sabacon  ; enfin  ou  l’a  encore 
conloi.du  avec  Anysis.  i 

Bocclitis.  roi  de  Mauritanie,  beau-père  de  Jiigur- 
tha.  le  soutint  contre  les  Romains,  fut  deux  lois  battu 
par  Marius,  et  consentit  à livrer  par  trahison  son  gendre 
à Sylla,  questeur  de  Marius,  106  av.  J.  C.  11  reçut  en 
récompense  le  pays  des  Massésyliens.  — l'n  autre  Boc- 
cHcs.  probablement  son  fils  ou  son  petit-fil',  frère  de  Bo- 
irud,  soutint  César  contre  les  Pompéiens,  Octave  contre 
Antoine,  et  resta  mai  re  de  la  Mauritanie,  que  lui  con- 
firma Octave. 

Boocone  Paolo  ou  Silvio),  naturaliste  sicilien,  né 
à Païenne,  1655-1704.  parcouriit  une  partie  de  l'Europe, 
à la  recherche  des  plantes,  fut  prolesscur  à Padoue  et 
alla  mourir  dans  un  couvent  de  l’ordre  de  Liteaux.  11  a 
publié  un  grand  nombre  d’ouvrages  maintenant  assez 
rares. 

Bocconio  'Marino)  trama  un  complot  pour  arrêter 
les  envahissements  de  l’aristocratie  vénitienne,  mais 
périt  avec  ses  complices,  sous  le  dogat  de  Pierre  Grade- 
nigo.  1209. 

Bociiart  (Samcel),  orientaliste,  né  à Rouen.  1599- 
16t)7,  étudia  ae  bonne  heure  la  plupart  des  langues  de  j 
l'A'ieet  fut  pendant  45  ans  ministre  protestant  à Caen, 
i^a  (ié’i'iraphie  sacrée,  Caen,  1046,  in-fol.,  Francfort,  ' 
1081.  in-4*.  ouvrage  d’une  érudition  merveilleuse,  le 
rendit  célèbre.  Christine  de  Suède  l’appela  à Stockholm 
et  le  reçut  avec  distinction.  A son  retour,  il  publia 
V llierozoicon  ou  Hisloire  des  animaux  menlionnés  dans 
l’Ecriture.  Londres,  1663;  Francf  rt,  1675,  2 vol.  in-fol.; 
Leipzir,  1795-96,  3 vol.  in-4“.  Il  composa  un  grand 
nombre  d’autres  écrits,  des  Sermons,  publiés  à Amster- 
dam ; il  avait  rédigé  un  Dictionnaire  arabe,  qui  n'a  pas 


été  imprimé.  Malgré  sa  science  bien  réelle,  il  donnait 
puérilement  des  étymologies  hébraïques  ou  arabes  à la 
plupart  des  mots  des  autres  langues.  Ses  Œuvres  com- 
plètes ont  été  publiées  à Leyde  en  1712,  5 vol.  in-lol. 

Borliiiia.  ch.-l.  du  cercle  de  Itochuia,  dans  la  prov. 
de  Cracovie  (Galicie  autrichienne),  près  de  la  Raba,  à 
58  kil.  S.  E.  de  Cracovie.  Immenses  mines  de  sel,  mines 
de  fer;  6,000  hab. 

Bocliolt.  v.  de  la  AVestplialie  (Prusse),  à 70  kil.O.  de 
Munster,  sur  l’Aa.  Commerce  de  grains  et  d’eaiix-de-vie. 
Aux  environs, riches  mines  de  fer.  Château  des  princes  de 
Salin- Salm.  Victoire  de  Charlemagne  sur  les  Saxons, 
779.  et  non  pas  à Buchhoh,  dans  le  royaume  de  Saxe  ; 
4,500  hab. 

Bock  (Jérôme),  qu’on  nomme  aussi  Ix  Bouc  ou  Tra- 
gos  (traduction  de  son  nom  en  français  et  en  grec), 
botaniste  allemand,  né  à lleidelbach  ( Bas-Palatinat), 

I 498-1554,  ministre  protestant  et  médecin  à llornbach, 
tenta  le  premier  une  classification  naturelle  des  plantes. 

II  a publié  un  Nouvel  Herbier  des  plantes  qui  croissent 
en  Allemagne.  Strasbourg,  1539,  in-fol.,  avec  les  planches 
gravées  en  1550;  traduit  en  latin  par  Kyber,  Strasbourg, 
1552,  in-4». 

Bockenberg;  (Pierre  van),  historien  hollandais,  né 
à Gouda,  1548-1617,  professeur  de  théologie,  jésuite, 
puis  protestant,  a laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages, 
comme  Historia  et  Genealogia  Brederodiorum,  Egmon- 
danurum  ; Prisci  Bataviæ  et  Frisiæ  reges,  etc. 

Buckiiold.  V.  Jean  de  Leyde. 

ESockEiorst  (Jean  van),  peintre  allemand,  nê  à 
Munster,  vers  1610,  a fait  des  portraits  remarquables 
par  le  coloris  et  a enrichi  de  ses  œuvres  les  églises  d’An- 
vers, de  Gand,  de  Bruges,  de  Lille. 

üSoekliorKt  (Ji.an  van),  peintre  hollandais,  1661- 
1724,  fut  employé  par  le  duc  de  Pembroke  et  l’électeur 
de  Brandebourg  à peindre  des  portraits,  des  ba- 
tailles, etc. 

Boeksberger  (Jean-Jérôme),  peintre  allemand  du 
xvi«  s.,  a fait  à l’huile  et  en  fresques  des  batailles,  des 
chasses,  et  gravé  les  illustrations  curieuses  d’une  Bible, 
d'un  lite  Live  alleinand,  etc. 

Boeskai  (Etienne),  chef  des  Hongrois  insurgés, 
1604-1606,  força  l’empereur  Rodolphe  II  à signer  la 
paix  de  Vienne  qui  assurait  à la  Hongrie  la  liberté  des 
cultes. 

BocUior  ou  Bochtor  (Ellious  ou  Eue),  orienta- 
liste d'origine  copte,  né  à Syout  (Haute-Egypte),  1784- 
1821,  s'attacha  à l’ai  mée  d’Egypte,  vint  en  France,  et  fut 
professeur  d’arabe  vulgaire  à l’Ecole  des  langues  orien- 
tales, 1819.  Il  a composé  un  Dictionnaire  arabe  et  fran- 
çais, publié  par  CaiiSbin  de  Perceval,  1827-29,  2 vol.  iii-  4<’, 
et  1848,  grand  in-S». 

Bode  (Jean -Joachim -Christophe),  compositeur  alle- 
mand, né, à Brunswick,  1730-1793,  se  distingua  coinine 
in.strumentiste,  fut  avec  Weisbaupt  l’un  des  chefs  des  illu* 
minés  ; et,  tout  en  composant  des  odes  et  des  chansoiis, 
tout  en  traduisant  pliisieur.s  ouvrages  anglais  1 1 français, 
il  s’occupa  toujours  des  intérêts  de  la  franc-maçonnerie, 
qu’il  défendit  contre  plusieurs  autres  sectes  ou  asso- 
ciations. 

Butle  (Jean-Elert),  astronome,  né  à Hambourg,  1747- 
1826,  fut  de  bonne  heure  remarqué  et  protégé  par  le 
savant  Büscb,  fut  nommé  en  1772  astronome  pratique  à 
Berlin  et  dirigea  pendant  50  ans  l’observatoire  de  celte 
ville.  11  avait  publié  dès  1768  un  bon  Manuel  d’astro- 
nomie. On  lui  doit  des  Epliéinérides  aslronomiqttes  en 
54  vol.;  un  Atlas  céleste,  en  20  feuilles,  avec  une  liste 
de  17,240  étoiles;  le  Système  planétaire  du  Soleil, 
1788,  etc.  Il  a découvert  plusieurs  comètes  et  un  grand 
nombre  d’étoiles.  Son  nom  est  resté  attaché  à une  loi, 
déjà  soupçonnée  par  Kepler,  selon  la(|uelle  les  inter- 
valbs  des  oibites  des  planètes  vont  à lieu  près  en  dou- 
blant, à mesure  que  l’on  s’éloigne  du  soleil. 

Boile  (La),  alll.  de  gauche  do  la  Saale,  descend  du 
Brocken  par  une  pente  rapide,  dans  une  vallée  remplie 
de  rochers,  arrose  Elbingerode , Qiiedlinbourg , où  la 
vallée  s’élargit,  Groningen,  üscherleben,  Egeln  et  finit 
à Bernboiirg;  son  cours  est  de  16.5  kil 

Bodegravrn,  bourg  de  la  Hollande  méridionale 
(l’ay.s-Iiasi,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  à 16  kil.  S.  E.  de 
Leyde  ; 2,51)0  hab. 

Bodel  (Jehan),  trouvère  d’Arras,  accompagna  saint 
Louis  à sa  première  croisade;  il  allait  le  suivre  à la 
seconde,  lorsijuc,  atteint  de  la  lèpre,  il  fut  forcé  de 
s’éloigner  d’Arras.  Il  a composé  sur  la  Vie  de  saint  Ni- 
colas, évêque  de  Myrc,  une  pièce  dramatique  en  vers  de 
douze  et  de  huit  syllabes.  M Francisque  Michel  lui  attri- 
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bue  In  Chanson  des  Saxons,  récit  romanesque  et  co- 
mique, qu’il  a publié  en  1839,  ‘2  \ol. 

Bo<U‘ii-Sec.  V.  Constance  {Lac  de). 

Bodin  (Jeam),  publiciste,  né  à Angers,  1530-1590, 
abandonna  l’étude  du  droit  et  la  carrière  du  barreau,  à 
Paris,  obtint  la  faveur  de  Henri  III,  fut  député  du  tiers 
état  du  Vermandois  aux  Htats-généraux  de  Blois,  1576, 
s upposa  à l’aliénation  du  domaine  et  à la  révocation  des 
édits  de  pacification;  il  fut  disgracié.  Le  duc  d’Alençon 
se  l’attacba  et  le  mena  en  Angleterre.  A la  mort  de  son 
protecteur,  158.4,  il  devint  procureur  du  roi  à Laon,  sou- 
leva la  ville  contre  Henri  IV,  1589,  puis  contribua  a le 
faire  reconnaître  roi;  il  mourut  de  la  peste,  .'•'on  litre 
de  gloire  est  le  traité  de  ta  tiépublique,  en  (5  livres, 
15T/  ; cet  ouvrage  savant,  mais  peu  méthodique,  sou- 
vent imité  de  la  l'olitique  d’Aristote,  eut  une  grande 
réputation  en  France  et  en  Europe;  il  y a des  idées  Har- 
dies, élevées,  en  faveur  de  la  monarchie  tempérée,  sur 
l’iiilluence  des  climats,  etc.,  mois  on  a eu  tort  de  le 
comparer  à ï Esprit  des  Lois.  11  a encore  écrit;  MEllicde 
pour  étudier  l’I/istoire  (en  latin),  1500,  in-i°;  Ileptaplo- 
meres,  site  Colloquium  de  alidilis  rertnn  suhlimium  ar- 
canis,  dialogue  entre  plusieurs  philosophes  où  sont 
discutées  les  diverses  religions;  il  a été  pour  la  première 
fois  publié  par  üuhrauer,  Berlin,  1841,  in-8“;  ta  Démo- 
nomanie ou  Truité  des  Sorciers,  Paris,  1587,  in-i»,  ou- 
vrage bizarre  dans  lequel  il  soutient  l’existence  dos 
sorciers;  Theatrum  naturæ,  Lyon,  1590,  iu-8°,  ouvrage 
très-rare,  où  il  montre  une  grande  foi  dans  la  magie,  e'c. 
V.  Ilodin  et  son  temps,  par  11.  BaudriPai  t,  Paris,  1853, 
in-8'>. 

Bodin  (.1e,\n-Fiiançois),  magi.Atrat  et  historien,  né  à 
Angers,  17'7G-1829,  a publié  sur  l’Anjou  deux  ouvrages 
remarquables  ; Decherehes  historiques  sur  Saumur  cl  le 
Haut-Aujou,  1821-22,  2 vol.  in-8»;  Hecherches  historiques 
sur  Anyers  et  sur  te  Das-Aujou,  2 vol.  in-8°. 

Bodin  (Félix),  littérateur,  né  à Saumur,  1795-1837, 
fils  du  jirécédenl,  écrivit  dans  beaucoup  de  fouilles  li- 
bérales, sous  la  P.estauration,  et  eut  la  jiremière  idée 
des  Désumés  historiques;  il  publia  le  Résumé  de  l'histoire 
de  France,  1^21  ; le  Résumé  de  i' histoire  d'Aiiqteterre, 
1823;  puis  des  Etudes  historiques  sur  tes  assemblées 
représentatives.  1824.  Il  donna  une  édition  de  Vllistoire 
de  France  d’Anquetil,  15  vol.  in-18;  les  éditeurs,  vou- 
lant une  continuation  de  cet  ouvrage,  il  leur  lit  agréer 
H.  Thiers;  mais  ce  flit  à la  condition  que  le  nom  de 
Bodin  parût  à côté  de  celui  de  Fauteur  sur  les  premiers 
volumes.  Bodin  fut  député  après  1830,  mais  resta  dans 
l’obscurité. 

ESudineoinn^gns,  v.  de  Fane.  Ligurie,  auj.  Casai 
probablement;  suivant  d’autres,  c’était  la  même  qu’In- 
dustria,  au  conll.  de  la  Doria  Ballea  et  du  Pô. 

Budinesi.s,  anc.  nom  du  Pô,  dans  sa  partie  supé- 
rieure. 

Etudeontici,  anc.  peuple  de  la  Gaule,  dans  les  Alpes 
Maritimes,  à côté  des  Avantici;  leur  capit.  était  Dinia 
(Digne). 

SJudley  (Thomas),  né  à Exeter,  1544-1012,  remplit 
plusieurs  missions  diplomatiques  sous  Elisabeth,  fut 
disgracié;  et,  retiré  à (ixford  en  1597,  s’occupa  de  rele- 
ver la  bibliothèipie  publique,  fondée  au  xv®  s.  par  le  duc 
de  Glocester,  légua  à la  Bibliothèque  bodléieune  24,009 
ouvrages  précieux  qu'il  avait  réunis,  et  un  revenu  de 
200  liv.  sterling. 

Bodancr  üeax-.Iacques),  né  à Greifcnsee,  près  de 
Zurich,  1098-1783,  fut  professeur  li’liistoire  nationale  à 
Zurich,  en  1723,  membre  du  grand  conseil  en  1735.  Dés 
1722,  aidé  de  son  ami  Breitinger,  il  commença,  comme 
critique,  dans  une  feuille  ipti  eut  du  succès,  une  révo- 
lution dans  la  littérature  allemande,  attaquant  l’imita- 
tion énervante  des  écrivains  français,  rappelant  les 
Allemands  à leurs  traditions  nationales,  |>opularisant 
par  des  traductions  l’étude  de  Sliab^peare  et  de  .Milton. 

11  [\iblia  un  recueil  des  Minnesinger,  1758-.39;  des 
l.ettres  critiques,  1740;  un  Recueil  d' anciennes  poésies 
anglaises  et  souabcs,  1780;  la  Ribtiotheque  helvéïique, 
17,35,  etc.  Comme  poète,  il  eut  peu  ou  point  de  mérite; 
ses  cliants,  iusiiirés  de  la  Bible,  scs  Poésies  patriarcales 
eurent  peu  de  succès;  sa  Noachide,  poëine  épique  en 

12  chants,  1752,  ses  ouvrages  dramatiques,  ses  traduc- 
tions il'llomèi’c  et  de  Millon  ne  sont  pas  au-dessus  du 
médiocre.  La  gloire  de  VEcole  des  Suisses  est  d’avoir 
préparé  le  terrain  pour  la  révolution  littéraire  de  la  lin 
du  siècle. 

Dtoiiinlii,  V.  (lu  comté  de  Cornouailles  (Angleterre), 
a .50  l.il.  N.  U.  de  l’lymoulh,  entre  deux  montagnes, 
était  lie;  issanlo  au  temps  des  Saxons,  et  posséda  un 


BŒC 

évêché,  transféré  à Exeter.  Aux  environs,  ruines  d’un 
temple  druidiiiue;  0,000  hab. 

BodolS  ch.-l.  du  5'ordland  proprement  dit,  (Nor- 
vège), petit  port  sur  le  goife  de  Sallens. 

Boiloni  (.Ieax-Bai’tiste),  imprimeur,  né  à Saluces. 
1740-1813,  se  distingua  surtout  comme  directeur  de 
l’imprimerie  ducale  de  l’arme.  Il  a donné  d’admirables 
éditions  de  classi(]ucs  latins,  grecs,  italiens,  français; 
son  Homère  et  sou  Anacréon  sont  des  chefs-d’œuvre.  11 
a laissé  un  Manuel  li/pngraphique,  1788,  réimprimé  avec 
additions,  en  1818,  2 vol.  in-4“. 

Bodonitza,  bourg  de  la  Béotie  (Grèce),  au  débou- 
ché des  Thcrmopylcs,  à 40  kii.  N.  de  Livadie.  ch.-l. 
d’un  manpiisat  dans  l’empire  latin  du  xin*  s. 

Bodotria  OU  Buderia  sestuariiiin,  auj.  golfe  de 
Forth. 

Bodro;;,  affi.  de  droite  de  la  Theiss,  descend  des 
Karpathes  centrales,  arrose  la  Hongrie  sept.,  se  grossit 
de  l'ürtiU  et  finit  à Tokay. 

ïîodrog;-Bi«TSizi3ir,  v.  de  Hongrie,  sur  le  Bodrog, 
à 5 kil.  N.  0.  de  Tokay.  Bons  vins  vendus  sous  le  nom 
de  Tokay;  5,00(1  hab. 

Koè  (Fiwxçois  DE  B.o),  en  latin  S, î/7î'»/s,  anatomiste, 
né  à Hanau,  1014-1072,  fut  médecin  à Amsterdam,  pro- 
fesseur à Leyde.  On  lui  doit  plusieurs  découverics  en 
anatomie;  il  adopta,  l’un  des  premiers,  les  idées  de 
Harvey  sur  la  circulation  du  sang.  Ses  travaux  anato- 
miiiue's  sont  réunis  dans  le  livre:  Disputationum  medi- 
carum  decas,  Leyde,  1059-00. 

Bîœ!)cis  !acii.*«,  dans  la  Pélasgiotide  de  Thessalie, 
lirait  son  nom  de  Bœhe,  v.  située  au  S.  E.  de  Larisse. 

Bocec  (Axicius  Mvxi.itis  Touquatus  Seveiiim  s Boetiüs 
ou  BoEiinusY  philosophe  et  homme  d’Etat,  né  en  470 
ou  475,  mort  vers  524,  d’une  riche  famille  consulaire, 
suivit  les  leçons  de  Symmaquo,  à Borne,  et  peut-être 
celles  de  Proclus  à Albènes.  Savant,  riche  et  bienfai- 
sant, il  mérita  la  faveur  de  Ihéodoric,  roi  des  Ostro- 
goths  d'Italie,  qui  l’éleva  au  consulat,  le  nomma  maître 
des  offices  et  le  chargea  de  missions  importantes. 
Gendre  de  Symmaque,  il  vit  ses  deux  fils  rca  voir,  en 
522,  la  dignité  consulaire.  Il  réprima  plus  d’une  fois 
les  excès  des  officiers  barbares;  mais,  s’il  gagna  l’affec- 
tion du  peuple,  il  excita  la  jalousie  et  la  haine  des  cour- 
tisans. Un  l’accusa  d'être  le  complice  d’Âlbinus,  qu’il 
avait  défendu,  et  de  conspirer  avec  Symmaque  pour 
délivrer  l'Italie  des  Barbares  et  la  rendre  à l'empereur 
Justin.  Théodoric,  vieilli,  crut  en  effet  à une  conjuration 
des  Italiens  catholiques  contre  leurs  maîtres  ariens; 
Boëce  fut  condamné  à mort  par  un  tribunal  inique. 
C’est  dans  sa  prison  de  Pavie  qu’il  écrivit  son  livre  ad- 
mirable ; de  Consotalione  philosopbiæ,  dialogue  plein 
d’élévation  et  d’éloquence,  en  prose  et  en  vers,  entre 
Boëce  et  la  Philosophie.  11  périt  dans  d'horribles  tor- 
tures. — Boëce  a été  immortalisé  par  la  postérité;  son 
livre  de  la  Consolation  a eu,  pendant  le  moyen  âge,  un 
grand  nombre  de  commentateurs,  de  traducteurs,  d'imi- 
tateurs, comme  Alfred  le  Grand,  Jean  de  Meung,  saint 
Thomas,  Charles  d’Orléans.  Il  a été  traduit  par  ,M.  Ju- 
dicis  de  Mirandol,  Paris,  1861,  in- 8°.  Longtemps  on  n’a 
connu  Aristote  que  par  les  commentaires  de  Boëce  sur 
les  Catégories,!’ Interprétation,  les  Analytiques,  \es,  Syl- 
logismes, les  Topiques,  auxquels  il  faut  joindre  des 
commentaires  sur  les  Topiques  de  Cicéron  et  sur  Por- 
phyre. Scs  traités  sur  l arilhmélique  et  la  géométrie 
ont  servi  de  bases  aux  études  pendant  une  partie  du 
moyen  âge;  son  Traité  de  la  musique,  moins  connu, 
n’en  renferme  pas  moins  des  propositions  remarquables. 
On  a cru  longtemps  que  Boëce  était  chrétien;  mais  il 
paraît  prouvé  qu’il  resta  païen.  V.  Jourdain,  de  l’Ori- 
gine des  traditions  sur  le  christianisme  de  Boëce,  Paris, 
1801,  in- 4». Les  meilleures  éditions  de  ses  OEuvres  sont 
celles  de  Venise,  1491;  de  Bâle,  1570,  in-fol.;  de  l.eyde, 
1071,  in-8”;  de  Glasgow,  1751,  in-4“.  D.  Gervaise  a 
écrit  la  l'ie  de  Boëce,  1715. 

ÎÎACCÎer  (Jeax-Hexiu),  érudit  allemand,  né  à Cron- 
heim  (Fianconie),  1011-1092,  professa  l’éloquence  à 
Strasbourg,  fut  appelé  en  Suède  par  Christine,  qui  lui 
donna  une  chaire  à Upsal  et  le  titre  d’historiographe 
de  Suède.  11  revint  à Strasbourg  professer  l’histoire, 
fut  nommé  conseiller  et  comte  palatin  par  Ferdinand  III, 
avec  une  pension  de  000  rixdalers,  pour  le  dédommager 
de  la  gratification  annuelle  de  2,000  livres  que  lui  olfrit 
Louis  XIV,  et  qu’on  ne  lui  permit  pas  d’accepter.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  on  cite  : De  Jure  Gallice  in  Lo- 
thnringiam,  1003,  in-4“;  llistoria  universalis  ab  orbe 
condito  ad  Jesu  Christi  nativilatem,  1080,  in-8“;  IVo- 
tilia  sacri  imperii  romani,  1030,  in-S®;  llistoria  univer- 


— 2G8  — 


BOE  — 269  — BOG 


salis  IV  sæculonim  pas:  Chrisliim,  16S1,  in-8”;  Mélangés 
réunis  par  Fabricius,  lil‘2,  4 vol.  in-l”;  un  grand 
nombre  d'éditions  annotées  d'auteurs  latins  et  grecs. 

Boedroniion,  nom  du  5*  mois  chez  les  .\tliéniens, 
correspondant  à la  lin  d'août  et  au  commencement  de 
septembre.  On  célébrait  le  6*  jour  du  mois  les  Boe- 
droinia,  en  l'b  'nneur  d'.\pullon,  surnommé  Bocdromios, 
qui  vient  en  aide. 

Bœkiii  ou  Bœlinie  JiiCQDEsj,  tliéosopbe  ou  illu- 
miné, né  en  Lusace,  prés  de  Gœrlitz.  1575-lü'2l,  lils 
de  paysans,  pâtre,  puis  cordonnier,  eut  de  bonne  heure 
des  visions,  des  révélations,  qu'il  crut  devoir  faire 
connaître,  .“^es  ouvrages  mystiques,  écrits  en  allemand , 
Aurora,  les  Trois  principes  de  l'essence  daine,  la  Triple 
Vie,  bizarres  et  d'un  style  dithyrambique,  renferm.nnt 
cependant  quelques  belles  pensées  religieuses,  lui  atti- 
rèivnl  les  attaques  des  théologiens;  ils  ont  été  traduits 
par  Saint-Martin,  .âbraham  de  Frankenberg,  son  dis- 
ciple, a réuni  ses  œuvres  en  10  vol.  in-8“.  .Amsterdam, 
1C82.  Ses  doctrines  se  sont  répandues  en  .Angleterre,  et 
la  secte  philadelphique  le  révère  comme  un  saint. 

Bwhiix-r  ^üeüuge-Rouulpiie,,  médecin,  né  à Liegnitz, 
172'i-lS05,  fut  professeur  de  botanique  et  d'anatomie  à 
A\  itleiuberg.  11  a publié  de  nombreux  ouvrages  de  bota- 
nique, et  .Mirtuut;  Bibiiotheca  sci  iptoriim  tüslorix  na- 
luralis,  Leiiizig.  1785-89.  9 vol.  in-i“’. 

Bcelimer  .Icst-Hexxinc'. jurisconsulte, né  à Hanovre, 
1074-17  » ',  professeur  à l uiiiversilé  de  Italie,  est  sur- 
tout connu  par  une  Introduction  au  droit  public  uni- 
versel, 1709.  qui  mérita  son  succès  par  sa  clarté,  sa 
précision  et  l'élévation  des  idées;  puis  par  une  Insli- 
tutim  du  droit  canonique,  1748;  et  par  une  édition  du 
Corps  du  droit  canonique.  2 vol.  in-»",  1747,  qui  a fait 
autorité  jusqu'à  l'édition  de  llichter,  18.70-59. 

Bu.‘liiiier-\Val(l,  ou  forêt  de  Bohême,  chaîne  de 
mmitagues  qui  lait  partie  de  la  ligne  générale  du  par- 
tage des  eaux,  entre  la  Bohême  et  la  Bavière,  s'étend 
dci'uis  l'Uchsenkopl  au  N.  O.  jusqu'au  liélilé  de  Frey- 
stadt,  qui  la  sépare  des  montagnes  de  .Moravie  au  b.  É. 
Elle  est  longue  de  2 49  kil.  sur  une  éjiaisseur  de  59  à 00  ; 
ses  pentes  sont  rocheuses,  âpres,  sillonnées  de  gorges 
profondes,  couronnées  de  forêts.  Elle  sépare  l’Eger,  la 
Mold.iu,  ain.  de  l'Elbe,  de  la  Naab,  la  Begen,  le  Cham- 
bach,  rilz,  alfl.  du  Danube.  Ses  princip.  sommets  sont: 
le  Buclietsberg  ,1,420  in.),  V Arberberg  (1,449  m.),  le 
llagUeiberg  (1,450  m.l,  entre  les  sources  de  la  AVoitava 
et  de  la  Moldau,  le  Dreysessetberg  m.);  elle  e.st 

moins  haute  aux  deux  extrémités.  Il  n’y  a qu’un  petit 
nombre  de  routes  difliciles;  les  deux  principales  sont 
Celles  de  Batisbonne  à Prague  par  Pilsen,  et  de  I inz  à 
Pi-ague  par  Budweis,  que  longe  aujourd'hui  un  chemin 
de  fer.  Les  contre-forts  sont  nombreux;  le  Baïer-Wald 
couvre  de  ses  rameaux  escarpés  le  pays  entre  la  Begen 
et  l'ilz. 

Boel  (PiERBE:,  peintre,  né  à Anvers,  1 025-1 C80,  a 
imité  Sneyders  dans  ses  tableaux  d’animaux,  de  fleurs, 
de  fruits.  On  admire  surtout  ; Un  Cygne  sur  un  plat 
dur;  les  quatre  Eléments;  Chien  gardant  du  gibier 
mort.  — Son  frère,  Coryn,  a gravé  les  batailles  de  Char- 
les-Quint,  d’après  Tempesta. 

Buemond.  V.  BoiiéUo.nd. 

Boeo  IMybxum  promontorium),  cap  à 10.  de  la 
Sicile,  à 2 kil.  de  Marsala. 

Boerhaave  ^llEH^l^^N;,  médecin  célèbre,  né  à Woor- 
hout,  près  de  l.eyde,  l')C^1758,  d'abord  destiné  à l’état 
ecclésiastique,  m distinema  par  de  belles  thèses,  qui  lui 
valurent  une  médaille  d’or  et  le  titre  de  docteur  en  phi— 
lo^phie.  Mais  son  goût  pour  la  médecine  l’emporta;  il 
prit  pour  maîtres  lljppocrateet  Sydenham,  il  fut  docteur 
en  médecine,  1695;  et  successivement  fut  appelé  à 
occuper,  à l’univei-sité  de  Leyde,  les  chaires  de  méde- 
cine ihéorique,  de  médecine  pratique,  de  botanique  et 
de  chimie.  Il  peut  être  considéré  comme  le  fondateur 
de  l’enseignement  clinique.  Sa  réputation  devint  bientôt 
immense  ; il  compta  parmi  ses  clients  des  têtes  couron- 
nées, et  le  seul  titre  d’élève  de  Boerliaave  était  une 
recommandation  puissante.  Tout  en  reconnaissant  sa 
science  et  son  génie  médical,  on  lui  a reproché  d’avoir 
souvent  substitué  les  calculs  et  les  applications  exagé- 
rées de  la  mécanique  à la  simple  observation  des  faits; 

I anatomie  est  la  partie  faible  de  ses  ouvrages;  il  a fait 
faire  de  grands  piogrès  à la  chimie;  mais  ses  doctrines 
ont  été  renversées  parles  travaux  du  xvin*  s.  La  ville 
de  Leyde  lui  a élevé  un  monument  dans  l’église  de  8aint- 
lierre.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Insiitutiones  me- 
atca?,  Leyde,  llOS;  Aphorismi  de cognoscendis  et  curandis 
’norbts,  Leyde,  1709;  ouvrages  traduits  en  français  par 


Lainctlrie;  Elementa  Chemix , Leyde,  1752;  ouvrage 
abrégé  par  Lamettrie;  et  beaucoup  de  dissertations, 
d'opuscules,  réunis  dans  ses  Œuvres  complètes,  Venise, 
1700,  in-4*.  Ses  élèves  ont  publié  sous  son  nom  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  d'après  ses  leçons;  et  il  a Ini-même 
édité  beaucoup  d’œuvres  de  Swammerdam,  Drclincourt, 
Vesale,  Bartolin,  Arêtée,  etc. 

Bœrnc  (Lotus,  pseudonyme  de  faieh  Barocii),  israélile 
coiivri  li  au  prolestanlisme,  l'iin  des  chefs  du  libéralisme 
allemand,  né  à Fraiicforl-snr-le-.Mein,  178ü-lS')7,  lutta 
souvent  contre  l’absolutisme  après  1859.  Ses  Lettres  de 
Paris  ont  exercé  une  influence  puissante  sur  l’esprit 
allemand.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  à 
Hambourg,  8 vol. 

Buers  ou  Paysans,  nom  des  habitants  d’origine 
hollandoise  dans  la  colonie  du  Cap  (Afrique  australe).  La 
plupart  sont  agriculteurs  et  pasteurs.  Depuis  1850, 
beaucoup  de  Boers,  irrités  contre  le  gouvernement  an- 
glais, à cause  de  1 affranchissement  des  esclaves,  ont 
émigré  dans  l’intérieur.  1’lu.sieurs  ont  été  massacrés  par 
les  Cafres  ; le  plus  grand  nombre  se  cantonna  vers  Horl- 
Katal.  Forcés  de  reculer  devant  le  gouvernement  anglais, 
après  une  lutte  acharnée,  ils  se  sont  retirés  vers  le 
nord,  et,  au  milieu  de  combats  continuels,  ont  fondé 
deux  petites  républiques,  celle  dOrauge  au  8.  du  fleuve 
de  ce  nom,  et  la  république  Transvaalique  au  N. 
BoÂ'tie  (Etien.ne  de  la).  V.  La  Boktie. 

BœUoherou  Bîœt«îser(JEAX-FRÉDÉiiic),  néà  Schleiz, 
1681-1719,  apprenti  pharmacien,  chercha  longtemps  le 
secret  de  faire  de  l'or,  courut  les  aventures  en  Saxe, 
en  Prusse,  et  huit  par  découvrir  dans  les  environs  de 
Meissen  (Saxe),  une  espèce  d’argile  avec  laquelle  on 
pouvait  fabriquer  dos  poteries  analogues  aux  porcelaines 
de  la  Chine,  1705.  11  fonda  la  célèbre  manufacture  de 
Meissen,  1710;  mais  se  livra  à des  excès  qui  abrégèrent 
sa  vie. 

Buetiigcr  (Ciiakles-Augdste),  archéologue  et  littéra- 
teur, né  à Beichenbach  (Saxe),  1700-1855,  dirigea  le 
gymnase  de  Weimar,  et,  en  1804,  fut  nommé  inspecteur 
des  musées  d’antiques.  Lié  avec  les  hommes  célébrés  de 
Weimar,  il  travailla  à plusieursfeuilles  littéraires,  donna 
des  cours  d’archéologie  et  publia  plusieurs  ouvrages 
d'une  érudition  spirituelle.  Un  cite  de  lui  ; Idées  sur 
l'archéologie  de  la  i einlure,  1811  ; Leçons  sur  la  galerie 
des  antiques  de  Dresde,  1814;  Cours  et  Mémoires  d' ar- 
chéologie,lè,ll-,  Dissertation  sur  les  iS'oces  Aldobrandines, 
1810;  Idées  sur  la  mythologie  de  l’art.  Le  plus  connu 
de  scs  opuscules  est  intitulé  : Sabine  ou  Matinée  d'une 
dame  romaine  à sa  toilette,  à la  fin  du  i"  siècle  de  [ère 
ehrélienne,  Irad.  en  français  par  Clapier,  1802.  Ses  noti- 
ces littéraires  et  ses  poésies  ont  été  réunies  par  Sillig, 
Dresde,  1857,  in-8”;  ses  articles  archéologiiiues  se  trou- 
vent dans  Bœttigers  Kleiue  Schriflen,  Dresde,  1857-58, 

5 vol.  in-8». 

Boffrand  (Geuuain)  , architecte  et  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  né  à Nantes,  1007-1754,  fut  de  l'A- 
cadémie en  1719.  11  a restauré,  décoré  plusieurs  palais 
à Paris,  élevé  des  hôtels,  l’hôpital  des  Enfants-Trouvés, 
les  châteaux  de  Lunéville,  de  Nancy,  de  la  Favorite  près 
de  Mayence,  etc.;  on  lui  doit  le  puits  de  Bicêtre,  des 
ponts,  des  canaux,  etc.  Il  a publié  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres,  le  Livre  d'architecture,  1745,  in-fol.  Quoi- 
que élève  de  J.  11.  Mansard,  quoique  Palladiq  fût  sou 
modèle,  il  a beaucoup  sacrifié  au  mauvais  goût  du 
XVIll*  s. 

Bog.  V.  Bug 

BogneriN  (Félix),  poète  flamand,  né  à Bruxelles, 
1805-18')!,  fut  [uolesseur  à l'Athénée  d'Anvers,  a pu- 
blié ; Ferdinand  Alvarez  de  Tolède,  drame  en  3 actes, 
1854;  Pensées  et  Ma.cimes,  1850;  des  Nouvelles  et  Lé- 
gendes; des  Epigrammesel  Poésies  épigrammaltques,  etc. 
1849;  llist.  civile  et  religieuse  de  lacolombe,  1847;  llist. 
du  culte  des  saints  en  Belgique,  1848;  et  Bibliothèque 
des  antiquités.  1854. 

Bo^^dan,  princes  moldaves.  V.  Moldavie. 
Bogdanovitvb  (Hippolïte-Feuorovitch), poète  russe, 
1743-1803,  fut  inspecteur  de  l’université  de  .M  dscou,  se- 
crétaire de  légation  à Dresde,  membre  du  conseil  des 
archives.  Il  a laissé  un  recueil  de  Proverbes  rus.ses,  le 
poème  de  Psyché,  des  drames  imités  des  théâtres  étran- 
gers. etc. 

Bo^enhausen,  village  près  de  Munich,  a un  châ- 
teau royal  et  le  magniliiiue  observatoire  de  la  Bavière 
(9*  16'  15"  long.  E ). 

Boglinr,  V.  de  la  prov.  d’Alger,  sur  les  dernières 
pentes  orientales  de  l'Ouenseris,  à l'entrée  du  bassin 
moyen  du  Cliélil.  Beaux  bois,  eaux  abondantc.s.  Fortifiée 
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pir  Abd-el-Kadcr,  elle  lut  occupée  par  les  Français  en 
■18'H.  Marclié  pour  les  laines  et  les  bestiaux.  C'est  une 
petite  ville  industrielle  et  commerçante,  déjà  pleine  de 
vie  et  de  mouvement. 

Bogliaz,  passage  difficile  ouvert  pour  les  eaux  du 
Ml,  près  de  Itosette,  dans  la  barre  que  forme  le  limon 
déposé  par  le  fleuve  à son  emboucliure. 

Bo;;li|pour,  v.  de  la  prov.  de  lîaliar,  dans  la  prési- 
dence du  Bengale  (Ilindoustan),  prés  du  (lange,  à l’E. 
de  Mongliir.  Fabr.  de  soie  et  de  coton  ; 5Ü,0U0  bab.,  la 
plupart  musulmans. 

BoKodoiikliof,  V.  du  gouvernement  et  à 42  kil. 

0.  de  Kliarkov  (Russie),  possède  de  beaux  vergers; 
1().ÜÜ0  bal). 

Bo$;oiiiiIes  (du  slavon  hoa,  dieu,  et  mUolii,  milvi, 
avoir  pitié),  hérétiques  de  Bulgarie  au  xii*  s.  Ils  niaient 
la  Trinité,  les  sacrements,  etc.;  n’avaient  d’autre  prière 
que  le  Pater,  et  se  dispensaient  de  tout  travail.  Leur 
chef,  un  médecin,  Basile,  fut  brûlé  vif  par  l’ordre  d’A- 
lexis Comnène,  en  1118.  Il  y a encore  de  ces  sectaires 
en  Russie. 

Bosoris,  roi  des  Bulgares,  après  avoir  attaqué  Théo- 
dora,  impératrice  d’Orient,  consentit  à se  faire  baptiser. 
Cyrille  lut  l’apôtre  des  Bulgares;  mais  Bogoris  adopta, 
malgré  le  pape  Jean  VIll,  le  schisme  de  Pliolius.  11 
s’était  retiré  dans  un  monastère;  il  en  sortit  pour  punir 
les  débauches  de  son  Ois  ainé  et  le  condamna  à une 
prison  perpétuelle. 

Bogoroilitsk,  v.  du  gouvernement  et  à 50  kil.  S.  E. 
de  Toula  (Russie).  Commerce  de  grains,  miel,  etc.; 
5,000  hab. 

Bogota  (Santa-Fé  be),  capit.  de  la  Confédération 
Grenadine,  par  4»37'lat.  K.  et  70°  30'  long.  O.,  près  du 
Bogota,  al'll.  de  la  Magdalena  (200  kil.  de  cours).  Elle 
est  sur  un  plateau  très-élevé,  au  centre  duquel  le  Bo- 
gota se  précipite  par  la  cascade  du  Tequendama,  haute 
de  175  mèt.  Le  climat  est  très-humide,  sans  être  mal- 
sain. Archevêché,  université,  nombreuses  églises,  obser- 
vatoire, bibliothèque,  école  de  médecine.  Balais  du 
sénat,  cathédrale,  etc.  Fabr.  de  savon  et  de  draps,  tanne- 
ries, orfèvreries;  pop.  50,000  hab.  — Bâtie  en  1558, 
capit.  de  la  Nouvelle-Grenade  dès  1811,  puis  capit.  de 
la  Colombie  jusqu’en  1831,  elle  est  maintenant  le  siège 
du  gouvernement  de  la  Colombie  ou  Etats-Unis  de  la 
Confédération  Grenadine. 

Bogres,  peuplade  indigène  du  Brésil  ; ils  sont  ré- 
pandus dans  la  prov.  de  Santa-Catharina,  sont  intelli- 
gents, belliqueux,  mais  rebelles  à la  civilisation. 

Boguslawski  (Adalbert),  auteur  dramatique  polo- 
nais, 1752-1829,  directeur  du  théâtre  royal  de  Varsovie, 
sous  Poniatowski , traduisit  les  pièces  les  plus  en  vogue 
des  théâtres  étrangers,  inirodui.sit  en  Pologne  la  musique 
italienne,  et  fonda  une  école  dramatique  en  1809.  Parmi 
ses  80  pièces,  réunies  sous  le  titre  de  Dziela  Drama- 
lijczul,  1820,2  vol.  in-8°,  on  cite  l’opéra  des  Krakouses 
et  des  Montagnards. 

Bogiu^lavvskî  (Loms  de),  astronome  allemand,  né  à 
Magdeboui'g,  1789-1851,  élève  de  Bode,  directeur  de 
l'observatoire  de  Breslau  (1851-43),  a découvert  la  co- 
mète qui  porte  son  nom,  et  a fait  des  observations  inté- 
ressantes. 11  a publié  l’Uranus,  1846-48,  3 vol. 

Bolia-Edtlin  (Abodlmahassen-Voüssouf-Ibn-Scheddad), 
historien  arabe,  né  à Mossoul,  1145-1252,  fut  comblé 
de  faveurs  par  Saladin,  devint  cadi  d’Alep  et  y fonda  un 
collège  où  les  sciences  furent  enseignées  avec  éclat.  11 
avait  écrit  un  Traité  de  la  Guerre  sacrée,  qu’il  offrit  à 
Saladin;  nous  avons  de  lui  une  Histoire  de  la  vie  de 
Saladin,  publiée  en  arabe  et  en  latin  par  Schultens, 
Leyde,  1752,  in-fol. 

Boliaiii,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond,  et  à 22  kil. 
N.  E.  de  Saint-Quentin  (Aisne),  sur  le  canal  des  Tor- 
rents, qui  conduit  à l’Escaut,  (iommerce  de  bestiaux  ; 
fabriques  d'horlogerie  d'Allemagne,  de  châles  façon  ca- 
chemire, de  gazes,  baréges,  etc.  Ruines  du  châieau  bâti 
par  le  connétable  de  Saint-Pol;  5,931  hab. 

Bohème  (en  latin  Boiohemum  , en  allem.  Bœlimeu] 
lit  partie,  avec  le  titre  de  royaume,  des  Etats  autri- 
chiens compris  dans  la  Confédération  germanique.  Elle  a 
])Our  bornes  : au  N.  la  Saxe,  au  N.  E.  la  Prusse,  à l’E.  la 
Moravie,  au  S.  l’Autriche  lu-oprcmenl  dite,  â l'ü.  la  Ba- 
vière, cntre48°33' et  51°5' lat.  N.,  entre  9° 56' et  14° 26' 
long.  E.  Elle  est  entourée  de  grandes  chaînes  de  monta- 
gnes, fonuant  un  bassin  naturel  que  l’on  peut  considérer 
comme  une  ancienne  mer  intérieure,  qui  se  serait  écou- 
lée par  l’iiniiiue  brèche  où  coule  l’Elbe;  l’Erzgebirgo  et 
le  Fichtelgcbii  ije  sont  au  N.  O.;  le  Bœbnicrwald  au  S (1.; 
les  mou',.;  de  Moravie  au  S.  E.;  le  Rieseiigcbirge  au  N.E. 
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Toutes  les  eaux  de  la  Bohême  viennent  former  l’Elbe  cl 
son  grand  affl.,  la  Moldau.  C’est  l’un  des  pays  les  jilus 
riches  en  productions  minérales,  surtout  dans  les  mon- 
tagnes du  N.  E.  et  du  N.  0.  : argent,  or,  cuivre,  fer, 
étain  excellent,  plomb,  zinc,  arsenic,  mercure,  houil- 
lères, sources  salées;  pierres  précieuses,  comme  rubis, 
saphir,  améthyste,  topaze,  jaspe,  cornaline,  maibre, 
seriientine,  kaolin  pour  porcelaines.  Parmi  les  nom- 
breuses sources  minérales,  on  cite  celles  de  Scdlitz, 
Strobnitz,  Ballon,  Bilin,  Carlsbad,  Tôplitz,  Bechin,  l'e- 
tschen,  Marienbad,  etc.  Le  sol  est  fertile,  mais  générale- 
ment mal  cultivé;  il  produit  des  céréales,  des  fruit.-  en 
abondance,  quelques  vignes  donnant  d’excellents  vins, 
du  lin,  du  houblon;  les  forêts  renferment  toutes  les 
espèces  d’arbres  de  l’Allemagne  ; les  pâturages  sont  bons, 
mais  l'élève  des  bestiaux  y est  négligée;  il  y a cependant 
beaucoup  de  chevaux  e-timés,  de  la  volaille,  des  abeilles, 
des  vers  â soie.  Le  gibier  est  abondant,  la  pêche  est 
d'un  produit  considérable.  — Quelques  industries  sont 
actives  et  perfectionnées,  surtout  au  N.;  fabr.  des  fils 
et  des  tissus  de  coton,  des  lainages,  des  métaux  ouvrés, 
des  produits  chimiques,  des  verreries  et  des  porcelaines. 
Le  tissage  des  toiles,  l’impression  et  la  teinture  des 
étoffes,  la  chapellerie,  la  fabrication  du  sucre  de  bette- 
raves, la  papeterie,  les  tanneries  emploient  beaucoup  de 
bras.  11  y a des  fabriiiues  de  dentelles  et  de  blondes 
dans  le  cercle  d'Elhogen.— Le  commerce  est  assez  actif; 
il  est  animé  par  de  grandes  foires  annuelles,  â Prague, 
à Pilsen;  il  se  fait  principalement  par  les  rivières,  par 
des  canaux,  par  de  bonnes  roules  et  par  les  chemins  de 
fer  de  Budweis  à Linz,  de  Prague  à 'Vienne  par  Olmutz 
ou  par  Brünn,  de  Prague  à Dresde.  Le  climat  est  varié, 
généralement  salubre  et  froid,  surtout  dans  les  monta- 
gnes et  au  sud,  plus  tempéré  au  centre  et  au  nord. 

La  Bohême,  qui  porte  encore  le  titre  de  royaume, 
forme  un  des  grands  gouvernements  de  l’Empire  d’Au- 
triche. Elle  a 51,956  kil.  carrés  et  5,140, OlO  hab.  ; la 
capit.  est  Prague.  Elle  est  divisée  en  13  cercles  : Prague. 
Budweis,  Pisek,  Pilsen,  Eger,  Saatz,  Leitmeritz,  Jung- 
Bunzlau,  Gitschin,  Kœniggratz,Chrudltn,  Czaslau,  Tabor, 
formant  207  bailliages.  La  popul.  se  divise  en  4 classes  ; 
les  nobles  privilégiés,  les  propriétaires  libres  ou  frei- 
sassen,  les  bourgeois  ou  habitants  des  villes,  les  paysans, 
vassaux,  fermiers  ou  possesseurs  libres;  les  trois  pre- 
mières classes  nomment  seules  des  députés  aux  états. 
La  religion  catholique  domine  ; on  compte  environ 
140,060  protestants  des  différentes  sectes  et  80,000  juifs. 
Il  y a,  en  Bohême,  environ  2,000,000  d’hommes,  alle- 
mands d’origine;  le  reste  appartient  à la  race  slave;  ce 
sont  les  TcbèUhes  (Czech)  ou  Bohémiens;  la  langue  alle- 
mande est  d’un  usage  général;  le  peuple  parle  la  langue 
tchèkhe;  la  classe  moyenne  parle  les  deux  langues. 
L’instruction  est  très-répandue  dans  toutes  les  classes 
par  Puniversité  de  Prague,  l’Ecole  polytechnique,  l’Ecole 
normale,  26  gymnases,  plus  de  3,500  écoles  primaires 
et  des  écoles  spéciales,  laïques  et  religieuses. 

La  Bohême  doit  son  nom  aux  Gaulois  Boii,  qui  en 
furent  chassés  par  les  Marcomans,  vers  l’époque  d’Au- 
guste. Au  vii°  s.,  les  Tchèkhes,  tribu  slave,  s’emparèrent 
du  pays  et  fondèrent  plusieurs  petits  Etats  réunis,  au 
vin' s.,  par  Przémysl,  premier  duc;  Charlemagne  les 
soumit  au  tribut.  Les  Bohémiens  furent  convertis  au 
christianisme  vers  la  lin  du  ix'  s., surtout  par  Méthodius 
Les  ducs,  attaqués  par  la  Pologne  et  par  les  empereurs 
d'Allemagne,  reconnurent  la  suzeraineté  de  ces  derniers, 
mais  n’en  restèrent  pas  moins  puissants;  AVratislas  II 
reçut  de  Henri  IV  le  titre  de  roi,  en  1092;  la  royauté 
devint  héréditaire  en  1250;  les  rois  étendirent  leur 
domination  sur  la  Lusace,  la  Silésie,  la  Moravie;  Otto- 
kar  11  fut  même  tout-puissant  de  la  mer  Baltique  à 
l’Adriatique.  Wenceslas  IV  obtint  le  titre  d’électeur  de 
l’Empire,  en  1287.  La  Bohême  eut  4 rois  de  la  maison 
de  Luxembourg,  au  xiv'  s.;  c’est  l’époque  de  la  terrible 
guerre  religieuse  des  Hussites , au  commencement  du 
XV*  s.  Puis  la  couronne  passa  par  mariage  à Albert  II 
d’Autriche  ; après  la  mort  de  son  fils,  Ladislas,  il  y eut 
la  royauté  nationale  de  Georges  Podiebrad  et  les  règnes 
de  deux  princes  polonais,  de  la  famille  des  Jagellons. 
En  1.526,  à la  mort  de  Louis  II,  la  Bohême  appartint  A 
Ferdinand,  frère  de  Charles-Quint,  beau-frère  du  der- 
nier roi;  et,  en  1547,  la  couronne  fut  déclarée  hérédi- 
taire dans  la  maison  d’Autriche.  Les  Bohém.ens  cherchè- 
rent à recouvrer  leur  indépendance  au  xvn'  siècle;  ils 
forcèrent  Rodolphe  II  à leur  accorder  les  Ixitres  dt 
Majesté,  1612,  se  soulevèrent  en  1618,  et,  par  la  Défé- 
nesiralion  de  Prague,  donnèrent  le  signal  de  la  guerre 
de  Trente  Ans.  En  1818,  ils  essayèrent  de  se  séparer  d. 
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l’Autriche  et  même  de  l’Allemagne;  mais  le  bombarde- 
ment de  Prague  et  la  ruine  de  leui’s  anciens  privilèges 
les  punirent  de  cette  tentative  de  restauration  slave. 

Souverains  de  la  Bohême. 


Przémysl,  duc,  vers 722 


Borziwog  T 894 

Spilignevv  1 992 

tNratislas  1 907 

’Wcnceslas  1 916 

Boleslas  1 936 

Boleslas  II 967 

Boleslas  III 999 

Jaromir 1002 

Udalrich 1012 

Brzétislas  1 1057 

Spitignew  II 1033 

\Y;'atislas  II 1061 

Huis. 

3Vratislas  II 1092 

Conrad  1 1092 

Brzétislas  II 1095 

Borziwog  II 1100 

Swalopulk 1107 

Uladi.-las  1 1109 

Sobieslas  1 1125 

tVladislas  II 1110 

Frédéric  il”  fois) 1175 

Sobieslas  II 1174 

Frédéric  (2*  fois) 1178 

Conrad  11 1190 

lYenceslas  K.  . 1191 

Ilenri  Brzclislas 1193 

Wladislas  III 1196 

Ottokar  1 1197 

Wenceslas  III 1230 

Ottokar  II 12.35 

AVcnceslas  IV 1278 

YN  enceslas  V 1503 

Piod.'lplie  d'.Aulriclie 1506 

Henri  de  Carintlie 1507 

Jean  de  Luxembourg 1516 

Charles  IV 1310 

AVcnceslas  VI 1578 

Sigismond 1419 

Albert  d’.Autriche 1437 

Ladislas  I,  le  Posthume 1440 

Georges  Podiebrad 1458 

Ladislas  II,  de  Pologne 1471 

Louis 1510 

Ferdinand  I,  d’Autriche 1526 


Boliénie  (monts  de).  V.  Bœhmerwaid. 

BohéiiieAi  Les  Frères).  V.  Moraves  (Frères). 

BolK-miens,  Bohèmes,  Bilanos,  Ziiig;ari,etc. 
On  désigne  sous  ces  noms  un  peuple  nomade  et  dis- 
persé, qui  conserve,  au  milieu  des  nations,  sa  physio- 
nomie, ses  mœurs,  son  langage,  qui  semble  rebelle  à 
toute  assimilation,  et  dont  on  ne  connaît  pas  clairement 
1 origine.  Le  teint  basané,  les  cheveux  noirs  et  cré[>us, 
l’œil  noir  et  vif.  sont  leurs  traits  distinctifs.  Lâches  et 
fanfarons  ; travaillant,  mais  à part,  et  sans  renoncer  à 
la  vie  errante;  ne  connaissant  ni  l’épargne,  ni  la  pro- 
preté, habitués  au  vol  et  au  vice  ; spéculant  volontiers 
sur  la  crédulité  publique  par  leur  pratique  de  prétendue 
magie;  ignorants,  presque  sans  notion  religieuse;  refu- 
sant de  se  laisser  vaincre  par  la  civilisation  et  de  s’atta- 
cher à la  terre;  enfin,  parlant  une  langue  spéciale,  qui 
s’est  conservée  la  même  pour  toutes  les  tribus  éparses 
dans  les  différentes  contrées  de  l’Europe;  tels  sont  les 
Bohémiens.  On  les  trouve  en  grand  nombre  dans  plu- 
sieurs de  nos  provinces  ; on  en  compte,  dit-on,  près  de 
■500,000  en  Europe,  Bohémiens  en  France.  Gijpsies  ou 
Egvptiens  en  Angleterre,  Caird  en  Ecosse,  Heidenen  ou 
païens  en  Hollande,  Gilanos  en  Espagne,  Cigatios  en  | 
l’ortugal,  Fanle  ou  mendiants  chez  les  Scandinaves,  1 
Ziguenes  en  Bologne,  Pharaohnepek  ou  peuple  de  l’ha-  i 
raon  en  Hongrie,  Gyphtoi  en  Grèce,  Arami  ou  voleurs 
chez  les  .Arabes,  J.aris  en  Grèce,  etc.  On  prétend  qu’il 
y en  a près  de  5 millions  par  le  monde,  surtout  en  Asie; 
ce  qui  {laiait  exagéré. 


On  les  a fait  venir  de  la  basse  Egypte,  du  Caucase,  de 
la  Per^e,  etc.;  on  a inventé  les  süpposilioiis  les  plus 
diverses  sur  leur  origine.  L’opinion  la  plus  probable 
leur  donne  l’Inde  pour  patrie  ; il  y a encore  des  Zingari 
dans  le  pays  des  Jlahratles.  Us  se  nomment,  dans  leur 
langue,  /«onenc// (hommes),  chai  (fils  delà  tribu),  calo 
(noirs),  Sinle  (habitants  du  Sindh).  Appartenant  aux 
derniers  d'entre  les  Parias,  ils  auraient  été  chassés  de 
leur  pays  par  l'invasion  de  Tamerlan,  au  commencement 
du  XIV*  s.;  et  plusieurs  de  leurs  bandes,  poussées  par 
les  Ottomans,  seraient  de  bonne  heure  arrivées  en  Eu- 
rope ; on  les  voit,  dès  1417,  en  Moldavie  et  enValachie; 
puis  en  Allemagne  et  en  Suisse;  en  1427,  des  Bohémiens 
arrivent  à Paris,  sont  cantonnés  à La  Chapelle,  aitirent 
et  effrayent  le  peuple,  puis  sont  chassés  par  l’évéque  de 
Paris.  Us  continuèrent  d’errer  dans  le  pays,  se  répan- 
dant de  l’Espagne  et  du  Portugal  jusqu’en  Ecosse  et  en 
Norwége  ; toujours  frappés  par  le  mépris  public,  tou- 
jours poursuivis  par  les  gouvernements,  en  France,  par 
François  l*',  par  les  États  généraux  d’Orléans,  1560, 
par  un  édit  royal  de  1612;  en  Allemagne,  par  Charles- 
Ouint;  en  Angleterre,  par  Henri  VIIl  et  Elisabeth;  en 
Espagne,  par  les  rois  et  les  conciles;  mais  résistant  aux 
persécutions,  comme  aux  nombreuses  tentatives  faites 
pour  les  rattacher  à la  civilisation.  Leur  physionomie, 
leur  langage,  qui  rappelle  le  sanscrit,  quelques  rares 
croyances  religieuses,  viennent  confirmer  l’opinion  de 
leur  origine  indienne.  Mais  n'y  a-t-il  eu  qu’une  seule 
émigration  au  xv*  s.  ? Ne  peut-on  pas  retrouver  quel- 
ques traces  d’émigrations  plus  anciennes,  en  Asie  et  en 
Europe?  — V,  Grellniann,  Hist.  des  Bohémiens,  trad. 
par  Paris,  1810;  Borrovv,  The  Zincali,  Londres,  1841; 
Bataillard,  De  TApparilion  des  Bohémiens  eu  Europe, 
1844  ; Potl,  les  Zigeuner  en  Europe  et  en  Asie,  Halle, 
1844-45,  etc. 

Boliéinond  (Marc)  ou  Boéniond,  fils  de  Robert 
Guiscard  et  de  sa  première  femme  Alberade,  mort  en 
1111,  se  distingua  avec  son  père  dans  la  guerre  contre 
l’empereur  d'Orient,  Alexis  ; puis,  après  la  mort  de  Ro- 
bert, 1085,  il  ne  put  obtenir  que  la  principauté  de 
Tarente.  Il  assiégeait  Amalfi,  au  passage  des  premiers 
croisés,  1096;  il  les  accompagna  avec  50,000  hommes 
fournis  par  les  Italiens  et  les  Normands  d’Italie.  A Con- 
stantinople, l’ambitieux  et  rusé  Bohémond  voulait  com- 
mencer la  croisade  en  dépouillant  le  perfide  Alexis,  qui 
parvint  à l’adoucir  à force  de  présents  et  de  promesses. 
En  Asie,  il  lit  admirer  sa  valeur,  se  rendit  maître  d’An- 
tioche, grâce  à ses  intelligences  dans  la  ville,  et  fonda 
une  principauté  qui,  sous  neuf  princes,  dura  190  ans 
(1098-1288).  Fait  prisonnier  par  un  émir  turcoman,  il 
s’échappa  après  deux  ans  de  captivité,  fit  la  guerre 
à l’empereur  Alexis,  parvint  , à la  suite  d’aven- 
tures romanesques,  à traverser  la  flotte  grecque  et  à 
revenir  en  Occident.  Il  épousa,  en  1106,  Constance,  fille 
du  roi  de  France,  l’hilippe  I*',  recommença  la  lutte 
contre  Alexis  en  Italie  et  en  Grèce,  traita  devant  Du- 
razzo  et  revint  mourir  dans  la  Pouille.  On  voit  encore 
son  tombeau  remarquable  à Canossa. 

Bolieyret-el-.’Uarioul.  V.  Mariobt  et  Maréotis. 

Bhhiiii.sch-I,eipa,  v.  de  Bohème  (Autriche),  sur 
le  Poizen,  fait  un  grand  commerce;  6,000  hab. 

Boholou  Bf>joI,  île  de  l’archipel  des  Bissayes  (Phi- 
lippines), entre  Cebou  à l’O,  et  Leyte  à l’E.;  7()kil.  sur 
45;  découverte  par  Magellan,  en  1521  ; 100,000  hab. 

Bohus,  nom  donné  aussi  à la  prov.  suédoise  de 
Gœlheborg.  La  forteresse  de  Bohus-Slot.  à 150  kil.  N.  de 
Gœtheborg,  est  maintenant  ruinée.  V.  Gœthehorg. 

Bohiislav,  V.  du  gouvern.  de  Kiev  (Russie),  sur  la 
Ros;  7,000  hab. 

Bo'iard  (de  boï,  bataille),  titre  qui  désigne  en  Rus- 
sie un  possesseur  de  fief,  un  seigneur,  un  fonctionnaire 
élevé;  en  Transylvanie  et  même  en  Moldavie  et  en  Va- 
lachie,  les  parents  du  prince  et  les  gi'ands.  ün  croit  que 
les boïards  et  leurs  privilèges  remontent  à Ivan  1**.  Lcir 
influence  politique  a été  détruite  jiar  Pierre  le  Grand, 

Boicliot  (Gimi.laume),  sculpteur,  né  a (yliâlon-sur- 
Saôiie,  1738-1814,  devint  statuaire  du  roi  et  membre 
de  l’Académie.  Parmi  ses  meilleurs  ouvrages  on  cite 
la  statue  de  Saint  Buch,  à l’église  de  ce  nom,  des  bas- 
reliefs  à Montmartre,  à Sainte-Geneviève,  à 1 arc  du 
Cârroiisci 

Bo'i'eldteii  (Fraxçois-Aiiriex),  compositeur,  né  à 
Rouen,  1773-1834,  de  bonne  heure  iiassionné  pour  la 
nitisiqûe,  vint  à Paris  à pied,  avec  50  francs,  se  fit  ac- 
cordeur de  pianos,  connut  dans  la  maison  d Erard  les 
meilleurs  compositeurs,  se  fit  ren Arquer  par  des  ro- 
mances que  Garai  cbanlail  dans  Swlons  elputmetlre 
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en  musique  la  Dit  deSuzette,  de  Fiévée,  qui  eut  beau- 
coup de  succès,  1 795  ; dans  Zuraime  i l Ziilnure,  eu  1798, 
il  montra  ses  belles  :iualités  musicales;  il  lut  nommé  [ii  o- 
fesseur  de  piano  au  Conservatoire.  Le  Calife  de  Daydad 
et  Ma  tante  Aurore,  1802,  rendirent  son  nom  populaire. 
A la  suite  de  chagrins  domestiiiucs,  il  quitia  l’aris, 
1803,  et  lut  maître  de  chapelle  de  l'empereur  Alexandre 
jusqu’en  1811,  composant  un  assez  grand  noinbred’ou- 
vragos,  dont  trois  ont  été  représenlés  plus  tard  à Pa- 
ris, lUen  de  trop,  la  Jeune  Femme  colère  et  les  Voilures 
versées.  Ifoïeldicu  donna  Jean  de  Paris  en  1812,  le 
Nouveau  Seigneur  du  village  en  1815,  travailla  à plu- 
sieurs pièces  de  circonstance,  lut  de  l’Institut  en  1817, 
piol'esseur  de  composition  au  Conservatoire;  enlin  ter- 
mina sa  carrière  dramatique  par  ses  deux  chefs-d’œu- 
vre, le  Chaperon  Rouge,  1818,  et  la  Dame  Blanche 
1825;  car /es  Deux  Nuils,  1829,  eurent  peu  de  succès, 
ce  qui  contribua  à attrister  les  dernières  années  de 
bo'ieldieu  ; la  révolution  de  Juillet  nuisit  beaucouji  à 
ses  intérêts.  Rouen  lui  a élevé  une  slatue.  Parmi  les 
élèves  de  Roïeldieu,  on  compte  MM.  Zimmermann,  Fétis, 
Adolphe  Adam,  'Ihéodore  babarreel  son  lils  Adrien  Roiel- 
dien.  Sa  musique  légère,  gracieuse,  spirituelle,  est 
surtout  jileine  de  mélodie  ; elle  est  soutenue  par  une 
orchestration  savante;  elle  charme,  sans  jamais  fatiguer. 

Itoic-iis,  Boii,  peuple  gaulois  disséminé  en  plu- 
sieurs pays  : 1°  en  Gaule,  dans  la  Lyonnaise  I'“,  entre  la 
Loire  et  l’Ailier  (bourbonnais);  dans  la  Novempopula- 
nic  (pays  de  Euch);  2»en  Italie,  dans  la  Gaule  Cisalpine, 
entre  le  Pô  et  l'Apennin;  Bononia  (Bologne)  était  leur 
capitale;  ils  furent  soumis  par  les  Romains,  193  av. 
J.  C.;  5”  en  Germanie,  ils  habitèrent  la  Bohème  [Boio- 
hemum],  furent  chassés  parles  Marcomans,  puis  occu- 
pèrent une  partie  de  la  Bavière  [Boioaria  ou  Boiaria), 
et  le  nord  du  Norique  [Boiodurum).  — Les  Tolisloboii 
de  la  Galatie  asiatique  appartenaient  prohablement  au 
môme  peuiile. 

Buigne  I Benoît  le  Borg;Bic,  comte  de),  né  à Cham- 
béry, 1741-1850,  lils  d’un  marchand  de  pelleteries,  ser- 
vit en  Franco,  en  Grèce,  dans  un  régiment  levé  par 
Catherine  11,  passa  dans  l’Inde,  vers  1782,  et,  après 
bien  des  vicissitudes,  devint  le  général  et  le  mimstre 
intelligent  du  prince  mahralte,  Sindhyah.  Il  revint  en 
Europe,  après  la  mort  de  ce  prince,  en  179G,  et  se  re- 
tira en  Angleterre;  mais  son  union  malheureuse  avec  la 
marquise  d'Osmond  le  décida  à s’établir  aujirès  de  Cham- 
béry. Il  employa  sa  grande  fortune  à la  fondation  d’éta- 
blissements utiles.  La  Société  académique  de  Savoie  a 
publié  di  s Mémoires  sur  la  carrière  du  comte  de 
Boigne. 

Boileau  (Etienne).  V.  Boyleaü. 

Boileau  (Gilles),  frère  aîné  de  Despréaux,  né  à Pa- 
ris, 1Ü51-1GÜ9,  avocat  au  Parlement,  puis  contrôleur  de 
l’argenterie  du  roi,  fut  un  poète  satirique,  assez  mor- 
dant, mais  assez  médiocre;  traduisit  du  grec  le  Tableau 
de  Cébès.  la  Vie  d’Epiclèle,[e  Manuel  de  ce  philosophe, 
Diogène  Laé'rce,  etc.  Il  fut  cependant  de  l’Académie 
française  en  1G59.  11  ne  vécut  pas  en  bonne  intelli- 
gence avec  son  frère  Despréaux,  dont  il  était  peut-être 
jaloux. 

Boileau  (Jacqi’es),  frère  du  précédent,  né  à Paris, 
1G55-171G,  grand  vicaire  official  du  diocèse  de  Sens, 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle,  homme  d’espril  mor- 
dant, savant  et  plein  de  hardiesse,  a écrit  des  ouvrages 
curieux  cl  bizarres,  mais  en  latin  et  souvent  sons  le 
voile  de  l’anonyme;  Uist.  de  la  confession  auriculaire, 
1685;  Recherches  sur  la  résidence  des  chanoines,  avec 
un  traité  de  Tactibus  impudicis.  1695  ; Ilist.  des  Flagel- 
lants, 1790;  Recherches  sur  tes  vêtements  des  prêtres, 
17üi;  Traité  des  empêchements  dirimants  au  mariage, 
1G91.  etc. 

Boileau  (Nicolas),  surnommé  Despréaux,  né  le 
1"  nov.  1()3;i,  à Paris  (et  non  pas  à Grosne),  mort  le 
13  mars  171 1,  üls  de  Gilles  Boileau,  greflierde  la  grand  - 
chambre  du  Parlement,  étudia  le  droit,  la  théologie, 
mais  poussé  par  une  irrésistible  vocation,  se  consacia 
à la  poésie.  11  débula,  vers  16G0,  par  des  satires  (la  1" 
et  la  6'),  (pii  coururent  manuscrites  et  curent  du  suc- 
cès; il  iiulilia  son  premier  recueil  [Discours  au  roi  et 
8 premières  Satires)  en  IGGG;  il  le  compléta  deux  ans 
plus  tard.  En  1G73  parut  l’Mr/  poétique.  Ses  Fpilres 
lurent  composées  et  publiées  de  l(,ü9  à 1G95;  cniiu  le 
poème  héroi’-coinique  du  Lutrin  mit  le  comble  à sa 
gloire;  les  4 premiers  chants  sont  de  1072-74;  les  2 
derniers,  de  1681  à 1G83.  11  a laissé  des  épigrammes, 
des  od(îs,  des  stances  qui  n’ont  pas  une  grande  valeur. 
Ses  écrits  en  prose  ne  valent  pas  ses  vers;  mais  on  re- 
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trouve  des  qualités  sérieuses,  le  bon  sens,  le  bon  goût, 
l’honnêteté  littéraire,  l’amour  bien  senti  de  l'antiquité, 
dans  sa  Irailuction  du  Traité  du  sublime,  d ■ Longin, 
1673,  dans  les  Ré Hexions critiques,  le  Dialogue  des  héros 
de  roman,  V Arrêt  burlesque,  la  Dissertation  sur  J<- 
conde.  etc.  On  a recueilli  sa  correspondance  instructive 
avec  Racine  et  avec  Brossette,  de  1G87  à 1719.  — Boi- 
leau, ap[)élé  le  poêle  de  ta  raison,  le  législateur  du  Par- 
nasse, a élé  l’un  des  grands  écrivains  du  xvii*  s.;  sa 
gloire  est  d’avoir  défendu  le  bon  goût  et  le  bon  sens 
contre  les  mauvais  écrivains  préconisés  de  son  temps; 
s’il  a vivement  attaqué  les  Ghapeiain,  les  Colin,  les  Scu- 
déry,  il  a soutenu  hardimen'  Molière  et  Racine,  il  a 
été  l’ami  de  La  Fontaine,  il  a défendu  contre  l’injus- 
tice la  vieillesse  de  Corneille.  S’il  a été  mordant  dans  ses 
écrits,  il  a toujours  été  d’un  cœur  excc'llent  et  généreux. 
Son  goût  sé\ére  a rendu  de  grands  services;  il  a donné 
liii-mèine  l’exemple  des  beaux  vers,  il  a incntré  comment 
il  fallait  écrire;  son  Arl  poétique  est  un  chef-d’œuvre; 
le  Lulrin  est  plein  d’enjouement  gracieux,  d’c.iprit  et 
d’habileté  de  style;  enlin  plusieurs  de  sesépitres  et  de 
ses  satires  resteront  les  modèles  du  genre.  Louis  XIV 
sut  apprécier  son  mérite  et  supporta  plus  d'une  fois  les 
franches  saillies  du  poète,  qui  n’était  pas  toujours  cour- 
tisan; il  l’admettait  souvent  auprès  de  lui,  il  le  nomma 
son  historiographe  avec  Racine,  lui  assura  une  pension, 
le  pressa  de  se  présenter  à l’Académie  française,  où  il 
fut  admis  en  1G84,  le  fil  nommer  l’un  des  premiers 
membres  de  l’Académie  des  Inscriptions.  11  fut  l’ami 
des  personnages  les  plus  illustres  de  son  temps.  Dans 
SOS  dernières  années,  il  vécut  dans  sa  maison  d’Auteuil 
et  mourut  au  cloître  Notre-Dame.  8on  tombeau,  d’abord 
à la  Sainte-Cliapelle,  a été  transféré  à Saint-Germain- 
des-I'rés.  — Les  éditions  de  ses  œuvres  sont  innom- 
brables ; car  il  est  au  premier  rang  parmi  nos  classi- 
ques; il  en  a lui-même  publié  quatre, entre  lesquelles  il 
préférait  celle  do  1791;  les  meilleures  sont  celles  de 
Brossette,  Amsterdam.  1718;  de  Saint-Marc,  l’aris,  1747; 
de  Daunou,  1899  et  182.');  de  Bodoni,  l’arme,  1811;  de 
1’.  Didot,  1819;  de  Berriat-Saint-l’rix,  1859,  4 vol.  in- 
8°.  Ce  demie  r donne  la  liste  de  552  éditions  jirécédentes, 
avec  les  variantes  de  G0  éditions  publiées  du  vivant  de 
l’auteur  V.  Boileau.  Edit.  Garnier- 

Boileau  (Charles),  abbé  de  Beaulieu,  né  à Beauvais, 
mort  en  1791,  prédicateur  assez  distingué,  de  l’Acadé- 
mie française,  a laissé  des  Homélies  et  sermons  sur  les 
évangiles  du  carême,  1712,  2 vol.  in-12,  des  Panégyri- 
ques. 1718,  et  des  Pensées,  1733. 

Boiîl.Y  (Louis-Léopold),  né  à la  Basséc  (Nord),  1761- 
1859,  surtout  peintre  de  genre,  a représenté  avec  verve 
des  scènes  populaires  ; Théâtre  de  Polichinelle,  Lecture 
des  journaux,  Scènes  de  boulevard,  etc. 

Boiiidin  (Nicolas),  littérateur,  né  à Paris,  1676-1751 , 
fut  de  l’Académie  des  Inscriptions  en  1796,  mais  ne  put 
entrer  à l’Académie  française,  à cause  de  l’alhéisrae  qu’il 
professait  publiquement.  11  composa  plusieurs  comédies 
avec  Saurin  et  Lamotte,  se  brouilla  avec  eux  en  les  ac- 
cusant d’èire  les  auteurs  des  fameux  couplets  de  1719, 
attribués  à J.  B.  Rousseau,  et  fut  l’un  des  principaux 
discoureurs  du  café  l’rocope.  On  a de  lui  ; le  Bat  d'Au- 
teuil,  coin,  en  3 actes,  1702;  le  Petit-Maître  de  robe, 
coin,  en  1 acte;  les  Trois  Gascons,  coin,  en  1 acte;  /- 
Port  de  Mer,  coin,  en  1 acte,  1791;  Lettres  hist.  sur 
tous  les  spectacles  de.  Paris,  1719  ; Discours  sur  les  tri- 
bus romaines;  — Sur  la  forme  et  la  construction  du 
théâtre  des  anciens;  — Sur  les  masques  et  les  habits 
du  théâtre  des  anciens;  Dissertation  sur  les  sons  de  la 
langue  française,  dans  le  Recueil  de  l’Académie  des 
Inscriphous. 

Boïiivillicr.s-Desjardiiis  (Jean-Etienne  Judith 
Forestier,  dit),  grammairien,  né  à Versailles,  1764-1850, 
professeur,  censeur,  inspecteur  de  l’Académie  de  Douai, 
correspondant  de  l'Institut,  a composé  des  comédies, 
des  ouvrages  de  circonstance  (le  Code  de  morale  et  de 
politique  mis  il  la  portée  des  jeunes  républicains,  1793); 
mais  surtout  beaucoup  d’ouvrages  classiques  : üiclion- 
naires,  grammaires,  manuels,  cacologie,  cacographie,  etc.; 
édilioiis  d’auteurs  latins. 

ISoioiii-ii.  V.  lloiENS  et  B.ivière. 

Boiodurum,  v.  anc.  du  Norique,  au  confl.  de  l'Inn 
et  du  Danube;  auj.  Innsladl. 

Buioliciiium.  V.  Boiens  et  Boiiêiie. 

Buis  (Glacier  des)  ou  Mer  de  glace,  dans  la  vallée 
de  Chainouny,  se  divise  en  deux  branches,  le  Tocal  au 
S.  O.  et  le  Glacier  de  Léchaud  à l’E. 

Boisard.  fabuliste,  né  à Caen,  1745-1831,  perdit  à 
la  Révolution  les  places  qu’il  tenait  du  comte  de  l'ro- 
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Tcnce  et  vécut  pauvre.  Il  a publié  un  très-grand  nombre 
de  Fables  qui  se  recommandent  par  un  style  simple, 
lacile  et  naïf;  il  mérite  d'être  plus  connu  et  vaut  bien 
riorian.  — Son  neveu,  J.-F.  Boisard,  a également  publié 
des  Fables  qui  sont  bien  inférieures. 

Boisfreniont  (Charles  de),  peintre  français,  mort 
en  1858,  page  de  Louis  XVI,  émigra  en  .Amérique,  se 
lit  peintre  par  nécessité,  et  à son  retour  en  France, 
imita  Prudhon.  On  lui  doit  : la  ilorl  d Abel,  1803;  Or- 
phée dans  les  enfers;  Kapole'on  et  la  princesse  de  Hatz~ 
feid,  1810;  Virgile  lisant  l'Enéide  devant  Auguste  et 
Octavie,  18F2;  Jupiter  élevé  sur  le  mont  Ida,  plafond 
du  pavillon  Marsan,  1814;  Psyché  et  l' Amour  ; Mort 

de  Cléopâtre  et  ta  Samaritaine,  1824,  au  musée  de 
Ilouen. 

Itoisgelin  de  Cucé  (Jean-be-Died-Ratmond  de),  ar- 
chevêque, né  à Rennes.  1752-1804.  évêque  de  Lavaur, 
archevêque  d’.Aix,  1770,  président  des  Etats  de  Provence, 
fat  mernbre  de  l’assemblée  des  Notables,  en  1787,  et 
député  du  clergé  aux  Etats-généraux  de  1789.  Il  s’opposa 
à la  réunion  des  trois  ordres,  vota  pour  l’abolition  des 
privilèges  féodaux  et  pour  la  répartition  annuelle  de 
l'imp.-l  ; fut  président  de  l’Assemblée,  23  nov.  1790, 
opina  pour  le  maintien  des  dîmes,  en  proposant,  de  la 
part  du  clergé,  un  sacrifice  de  400  millions.  11  com- 
battit la  constitution  civile  du  clergé,  publia  V Exposition 
des  principes  des  évêques  de  l'Assemblée  et  se  retira  en 
Angleterre.  Après  le  Concordat,  il  fut  nommé  arche- 
vêque de  Tours,  18ü2,  puis  cardinal.  11  avait  prononcé 
XesOraisons  funèbres  du  dauphin,  1763,  du  roi  Stanislas, 
1706,  de  la  dauphine,  1709,  et  le  Discours  du  sacre,  lors 
du  couronnement  de  l ouis  XVI  à Reims.  Il  fut  de  l’Aca- 
démie française  en  1770.  On  lui  doit  la  trad.  en  vers 
des  lléroïdes  d'Ovide,  1786,  le  Psalmisle,  trad.  des 
Psaumes  en  vers.  1779;  le  Temple  de  Cnide,  etc. 

Boiüigeliii  de  Kerdu  (P:ebre-Marie-Lodis  de),  son 
frère,  né  à Plélo.  près  de  Saint-Brieuc,  1758-1816,  fut 
l'fiicier,  émigra,  voyagea  beaucoup  et  a publié:  Malle 
ancienne  et  moderne,  Londres,  1804.3vol.  in-8',  traduit 
en  français  par  son  ami  et  compagnon.  Forlia  de  Piles  ; 
une  Continuation  des  Dévolutions  de  Portugal  de  Vertot, 
1809,  in-12. 

Boiü -Guillebert  ou  Giiilbert  (Pierre  Le  Pe- 
sant, sieur  de),  économiste,  mort  en  1714,  cousin  de 
VauLan.  était  lieutenant  général  au  bailliage  de  Rouen, 
lorsqu'il  publia  le  Détail  de  la  France  sous  Louis  XIV, 
16''5  (réimprimé  à Bruxelles,  1712,  sous  le  titre  de 
Testament  politique  de  M.  de  Vauban);  il  signale  les 
causes  de  la  misère  du  peuple  et  réclame  la  liberté  du 
commerce  des  grains.  Après  quelques  opuscules.  Traité 
sur  les  grains,  Dissertation  sur  la  richesse,  il  écrivit, 
en  1707,  le  Factum  de  la  France,  où  il  proposait  de 
substituer  aux  aides,  gabelles,  etc.,  une  capitation  gé- 
nérale du  dixième  des  revenus.  Cet  ouvrage  le  lit  exiler 
en  Auvergne.  On  trouve  ces  livres  dans  la  collection  des 
Economistes  français  de  E.  Dain,  1843.  ün  a encore  de 
lui  une  trad.  de  Xiphilin  et  d'ilérodien  et  une  nouvelle 
historique  intitulée  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse, 

Boi-s-le-Uuc,  en  hollandais  IIertogex-Busch  [Sylva 
ducis,,  ch.-l.  du  Brabant  septentr.  (Pays-Bas),  au  confl. 
du  Bommel  et  de  l'Aa,  à 80  kil.  S.  E.  d’Amsterdam,  est 
une  ville  forte,  dont  les  environs  peuvent  être  facile- 
ment inondés.  Bien  bâtie,  elle  est  divisée  en  9 quar- 
tiers par  des  canaux  que  l’on  passe  sur  20  ponts.  On  y 
remai  que  l hôtel  de  ville,  la  cathédrale,  l’église  Saint- 
Jean  du  xiii's.  Instruments  de  musique,  épingles,  toiles; 
commerce  important;  24,009  hab.  — Fondée  en  118  4, 
pi  i.-e  par  les  Allemands  en  1629,  par  les  Français  en 
1794.  par  les  Prussiens  en  1814,  elle  fut  le  ch.-l.  du 
départ,  des  Bouches-du-Rhin,  sous  Napoléon  I";  évêché 
caiho  iqiie  depuis  1833.  Patrie  de  S’Gravesande. 

Bni,,-le-Uuc  à .Haëalriclit  (Canal  de);  il  va 
de  Hecbtricht,  par  la  Belgique,  aboutir  au  fort  de  Crè- 
vecœur,prés  de  Bois-le-Duc,  dans  la  Meuse.  Il  a 120  kil., 
dont  43  en  Belgique. 

BoJsniont  (Nicolas  Thyrel  de),  prédicateur,  né  en 
■Normandie,  1713-1786,  eut  de  la  réputation  à Paris  par 
‘es  sermons  élégants,  ingénieux,  parfois  même  élo- 
quents (Oraisons  funèbres  de  Marie  Leezinska,  de 
Louis  XV,  de  Marie-Thérèse).  Un  sermon  qu’il  prêcha 
eu  1782  produisit  une  quête  de  150,000  liv.,  avec  la- 
quelle on  bà'it  l'hospice  de  Montrouge.  Il  fut  admis  à 
1 Académie  française  en  1733.  On  a publié  ses  Œuvres, 
Paris,  1>03,  in-8*. 

Boisninranil  { Clacde-Joseph  Ciiérnn  de),  né  à 
Quimper.  1680-1740,  abbé  assez  excentrique,  quitta 
I ordre  des  jésuites.  Ut  un  honteux  iraUc  de  sa  plume. 


écrivant  des  mémoires  contre  les  jésuites,  les  attribuant 
aux  jansénistes  et  se  faisant  payer  pour  les  réfuter.  On 
a de  lui  : Histoire  amoureuse  et  tragique  des  princesses 
de  Bourgogne,  1720,  in-12;  on  lui  attribue  les  Anecdotes 
de  la  cour  de  Philippe  Auguste,  1733,  6 vol.  in-12;  une 
Vie  de  Grillon,  etc. 

Bolsrobert  (François  Le  Métcl  de),  abbé  et  lit- 
térateur, né  à Caen,  1592-1662,  d’abord  avocat,  reçut 
d’Urbain  Vlll,  qu’il  avait  charmé  par  sa  verve  joviale, 
un  prieuré  en  Bretagne.  Il  entra  dans  les  ordres,  eut  un 
bon  canonicat  à Rouen,  puis  fut  comblé  de  faveurs  par 
Richelieu,  qui  aimait  ses  saillies  et  le  Ut  travailler  aux 
pièces  dont  il  se  disait  l’auteur.  11  eut  l’abhaye  de 
Chàtillon-sur-Seine,  d’autres  bénéfices,  les  titres  d’au- 
mônier du  roi,  de  conseiller  d’Etat,  des  lettres  de  no- 
blesse. Il  contribua  beaucoup  à l’établissement  de  l’Aca- 
démie française,  qui  tint  longteiniis  ses  séances  chez 
lui.  Son  esprit  plaisant,  son  entrain,  son  obligeance 
étaient  connus,  non  moins  que  son  amour  pour  le  jeu, 
pour  la  bonne  chère  et  pour  le  théâtre.  11  a publié  un 
assez  grand  nombre  de  comédies,  tragédies,  tragi- 
comédies;  un  roman.  Histoire  indienne  d’ Anaxandre  et 
d Orosie  ; mais  on  n’a  conservé  que  le  souvenir  de  ses 
Epîtres,  où  il  y a de  l'esprit  et  de  la  facilité. 

Boisseau,  ancienne  mesure  de  capacité,  pour  le 
mesurage  des  grains  surtout,  variait  suivant  les  pays. 
Celui  de  Paris  (plus  de  13  litres)  se  divi^ait  en  16  li- 
trons. 

Boisserée  (Melciiior),  artiste  et  archéologue,  né  à 
Cologne,  1786-1851,  a réuni  avec  son  frère  Sulpice  et 
son  ami  J.  B.  Bertramune  belle  collection  des  tableaux 
des  anciens  maîtres  allemands.  Cédée  au  roi  de  Bavière 
pour  120,000  thalers,  elle  est  maintenant  dans  la  Pina- 
cothèque de  Munich.  Ils  ont  lithographié  les  tableaux  de 
cette  collection  Boisserée,  avec  des  notices  sur  les  pein- 
tres primitifs;  Munich,  1822-1839.  Melchior  a découvert 
le  moyen  de  peindre  sur  verre  avec  le  seul  pinceau.  — 
Sulpice  Boisserée,  né  en  1783,  a en  outre  publié  ; Mo- 
numents de  T architecture  dans  le  Bas-lihiu,  du  vu»  au 
xiii*  s.;  Munich,  1830-33,  grand  in-fol.  de  72  planches; 
la  Description  de  la  cathédrale  de  Cologne,  magnilique 
ouvrage  grand  in-fol.,  Paris  et  Stuttgart,  1825-32. 

Boissieu  (Jean-Jacques  de),  graveur,  né  à Lyon,  1756- 
1810,  fut  1 un  des  plus  habiles  artistes  de  son  temps, 
l’un  de  ceux  qui  préparèrent  la  révolution  opérée  par 
Uavid.  Toutes  ses  gravures  sont  des  paysages  de  sa  com- 
position ou  des  copies  de  tableaux  de  l’école  llamatide.  Il 
a exercé  une  heureuse  influence  sur  l’école  de  |ieinture 
de  Lyon.  On  estime  beaucoup  sa  collection  de  107  gra- 
vures, surtout  celles  d’après  Ruysdael;  ses  dessins,  scs 
paysages,  ses  portraits  à la  sanguine  sont  très-recher- 
chés. 

Boi.ssonaile  (Jean-François),  savant  helléniste,  né  à 
Paris,  1774-1857,  après  avoir  passé  par  l’administration 
(il  fut  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la  Haute- 
Marne  en  1801),  se  livra  tout  entier  à son  goût  favori 
pour  la  littérature  et  la  philologie.  Ses  morceaux  de 
critique  savante  et  spirituelle,  répandus  dans  tous  les 
recueils  du  temps.  Magasin  encyclopédique  de  Millin, 
Journal  des  Débats,  Mercure,  le  firent  connaître  du 
monde  savant.  Il  fut  professeur  de  littérature  grecque 
à la  Sorbonne,  en  1809,  au  Collège  de  France  en  1828; 
il  était  entré  à l’Académie  des  Inscriptions  en  1813  ; il 
refusa  toutes  les  autres  places  qu’on  lui  offrit;  et,  tra- 
vailleur infatigable,  consacra  ses  connaissances  profondes 
et  étendues,  son  temps  et  son  argent  à la  publication 
d'une  foule  d’auteurs  grecs  encore  inédits,  ou  de  clas- 
siques rendus  à toute  leur  pureté  et  éclaircis  par  d’ex- 
cellents commentaires.  On  lui  doit  surtout  : Philostrati 
Heroica;  Marini  Vita  Procli;  Nicelse  Eugeniani  narratio 
amaloria  et  Conslantini  Manassis  fragmenta,  græc.-lat.. 

2 vol.  in-12;  Herodiani  partitiones;  Ex  Procti  .scholiis 
in  Cratylum  Platonis  excerpla;  Eunapii  vitx  sophista- 
rum,  2 vol. in-8*;  Aristieneti  epistotæ;  Anecdota  Crxca, 

6 vol.  in-8*;  Theophylacti  Simocatlce  quæstiones  pliysicai 
et  epistolæ;  Æneas  Gazxus  et  Zacharias  Miiglen.vus; 
Michael  Psellus-,  Philostrati  epistolx;  Babrii  fabulx 
iambicæ;  Chovicii  Cazæi  orationes,  declamaliones,  etc.  ; 
Tzetzx  Allegorix  Iliadis  et  Pselli  Allegorue,  etc.,  etc.; 
Sovum  Testamentum  grxce;  eiilin  une  jolie  collection  de 
poètes  grecs  en  24  vol.  in-32.  Il  a contribué  à des  édi- 
tions d’ Athénée,  de  Grégoire  de  Corinthe,  d’Eunimle,  au 
Thésaurus  linguæ  grxcx,  publié  à Londres  par  Valpy, 
au  Thésaurus  d’Henri  Estienne,  publié  par Üidot,  etc.  Il 
a inséré  des  travaux  remarquables  dans  les  Sotices  des 
manuscrits  de  la  Bthliolhèque  impériale;  de  nombreux 
articles  dans  la  Biographie  universelle,  etc.  Il  a publi' 

1H 


JiOl  — 2 

un  grand  nombre  d’articles  dans  les  journaux  savants 
do  France  et  de  l’étranger.  On  lui  doit  les  lettres  inédites 
de  Voltaire  à Frédéric  II,  de  1740  à 1753;  [csŒuvres  de 
îiertiu,  de  Parny;  une  édition  des  Aventures  de  Télé- 
maque. Ses  leçons,  pleines  de  science  et  de  cliantie,  ont 
formé  un  grand  nombre  d'hellénistes  distingués.  M.  Co- 
lincampa  recueilli  en  2 vol.,  1802,  les  meilleurs  de  ses 
excellents  articles  littéraires.  Ph.  Lebas  et  Naudet  ont 
donné  des  Notices  historiques  sur  cet  illustre  helléniste, 
l’une  des  gloires  de  la  philologie  française. 

Koissy  tboois  de),  littérateur,  né  à Vie  en  Auvergne, 
1094-1758,  fut  longtemps  pauvre,  composa  des  satires, 
beaucoup  de  pièces  de  théâtre  quisont  oubliées, quoiqu’on 
y trouve  quelque  gaieté;  l'Homme  du  Jour  eut  cepen- 
dant un  grand  succès  et  il  put  entrer  à l’Académie 
française  en  1754.  Il  eut  enfin  le  privilège  du  Mercure 
de  France;  mais  ses  excès  abrégèrent  ses  jours.  Ses 
OEuvres  ont  été  publiées  en  9 vol.  in  8»,  1700;  il  en 
existe  un  choix.  2 vol.  111-8»,  1791. 

Itoissy  d’jling;Ias  (Fiuxçois-Antoixe,  comte),  né 
à Sainl-Jean-la-Chauibre  t Ardèche),  1750-1820,  avocat 
au  parlement  de  Paris,  littérateur,  fut  nommé  aux  Etats- 
généraux  par  le  tiers  état  de  la  sénéchaussée  d'Annonay 
et  se  montra  partisan  dévoué  de  la  Révolution.  11  fut 
ensuite  procureur-syndic  du  département  de  l’Ardèche, 
puis  membre  de  la  Convention.  1,’un  des  chefs  de  la 
Plaine,  il  vota  pour  la  détention  de  Louis  XVI,  contribua 
au  succès  du  9 thermidor,  et  montra  le  plus  grand 
courage  pendant  les  journées  du  12  germinal  et  surtout 
du  l»’’  prairial  1795.  Occupant  le  fauteuil  du  président, 
il  resta  impassible  devant  les  menaces  de  la  foule  des 
faubourgs,  qui  avait  envahi  l’assemblée;  les  fusils,  les 
sabres  sont  dirigés  contre  sa  poitrine;  il  salue  la  tête 
du  député  Féraud,  qui  vient  d’être  égorgé;  il  a plus 
que  tout  autre  contribué  à sauver  la  Convention.  La 
Constitution  de  l’an  111  fut  en  partie  son  ouvrage;  mais 
dès  cette  époque  on  le  crut  dévoué  à la  contre-révolution. 
Elu  par  beaucoup  de  départements  au  conseil  des 
Cinq-Cents,  il  se  montra  plein  d’activité  pour  soutenir 
les  motions  les  plus  modérées  et  les  plus  justes.  Il  fut 
enveloppé  dans  le  décret  de  proscription  du  18  fructi- 
dor, passa  en  Angleterre  et  rentra  en  France,  après  le 
18  brumaire.  Membre  du  tribunal  en  1801,  il  le  présida 
en  1 802, entra  au  Sénat  en  1 805,  futebargé  des  fonctions  de 
commissaire  dans  la  12»  division  militaire,  adhéra  à la 
déchéance  de  l’Empereur,  fut  nommé  pairpar  I.ouisXVllI, 
servit  Napoléon  pendant  les  Cent-Jours,  et,  après  la  se- 
conde restauration,  fut  réintégré  par  une  ordonnance 
royale  dans  la  Chambre  des  pairs.  Il  y fut  l’un  des  dé- 
fenseurs constants  des  libertés  publiques.  Membre  de 
l’Institut  depuis  sa  création,  il  devint  membre  de  l’Aca- 
démie des  Inscriptions  en  1816.  On  a de  Roissy  d’An- 
glas  beaucoup  de  brochures  politiques;  un  Essai  sur  la 
vie,  les  écrits  et  les  opinions  de  M.  de  Matesherbes,  Paris, 
1819-21,  2 vol.  in-8»;  les  Etudes  littéraires  et  poétiques 
d'un  Vieillard,  Paris,  1825,  etc.  On  lui  a élevé  une  statue 
à Annonay  en  1826. 

Bulste  (PiFRnE-CLADDE-VicTOiaE),  lexicographe,  né  à 
Paris,  176.5-1824,  a publié,  en  1801,  une  narration 
épique  en  25  livres,  sorte  de  poème  en  prose  intitulé  : 

V Univers  délivré-,  en  1806,  un  Dictionnaire  de  géogra- 
phie universelle;  en  1820,  des  Principes  de  grammaire. 
Il  n’a  pas  eu  le  temps  de  terminer  le  Dictionnaire  de 
ta  liltérature  et  de  l'éloquence.  Son  principal  ouvrage, 
le  Dictionnaire  universel  de  ta  langue  française,  a eu 
de  nombreuses  éditions  depuis  1800;  c’est  à la  fois  un 
traité  de  grammaire  et  d’orthographe,  un  manuel  de 
vieux  langage  et  de  néologisme,  une  sorte  d’encyclo- 
pédie philologique,  qui  a été  loué  par  d’excellents 
critiques,  comme  Nodier,  mais  qui  n’est  pas  toujours  assez 
sévère  dans  scs  autorités. 

Bui^y.  V.  GotlFFlER. 

Boitanl  (Piebvre),  naturaliste  et  agronome,  né  à 
Mâcon,  1789-1859,  écrivit  dans  plusieurs  journaux,  et 
dirigea  la  publication  des  Manuels  liorel.  Il  fonda  plu- 
sieurs journaux  do  jardinage  et  d'agriculture,  et  publia 
un  grand  nombre  d'ouvrages  et  de  traités  destinés  à 
populariser  la  botanique  et  l’histoire  naturelle. 

Buiizenhour^,  v.  du  Mecklembourg-Schwerin, 
sur  l’Elbe,  à l’embouchure  de  la  Boitze.  Commerce 
actif;  4,000  Inb. 

■ îî,'*''""  de),  liaron  de  Villars,  mort  en 

1018  S(î(a''-taire  intime  d'i  mai-échal  de  lîrissac,  ,-i  pu- 
blié  les  Mémoire.'!  .mr  les  guerres  du  Piémont,  du  Moiil- 
Içrrat  et  du  duché,  de  Milan,  par  Ch  de  Cossé,  comte 

'»»■  »>'■. 
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Boivin  (Lodis),  érudit,  né  à Montreuil-d’Argile 
(dioc.  de  Lisieux),  1649-1724,  fut  de  l’Académie  des 
Inscrifitions;  il  a publié  plusieurs  mémoires  insérés  dans 
les  t,  II  et  IV  du  Recueil  de  cette  Académie. 

Boivin  «le  Villen«*iive  (Jean),  son  frère,  1663- 
1720,  fut  garde  de  la  Ribliothèque  du  roi,  profes.seur 
de  grec  au  Collège  royal  et  membre  de  l’Académie 
des  Inscriptions,  1705,  puis  membre  de  l’Académie 
française  en  1721.  Il  eut  le  bonheur  de  découvrii',  sous 
les  homélies  de  S.  Epbrem,  un  manuscrit  palimpseste 
de  la  Rible  qui  remontait  â douze  ou  treize  siècles.  Il 
édita,  en  les  complétant,  les  Mathematici  veteres  de 
Tbéveiiot,  1693.  11  a publié  les  24  premiers  livres  de 
Eicépiwre  Gregoras.  1712,  2 vol.  in-fol.  On  lui  doit  en- 
core les  Vies  de  P.  Pithou  et  de  Cl.  le  Pelletier,  en  latin, 
2 vol.  in-1»;  des  traductions  et  surtout  des  Mémoires, 
dans  les  t.  II,  IV,  VI  et  VII  du  Recueil  de  l’Académie 
des  Inscriptions. 

Boivin  (René),  graveur,  né  à Angers,  1530-1598,  a 
laissé  des  gravures  estimées,  d’après  le  Primatice  et 
Rosso  Rossi. 

Boizot  (Louis-Simon),  sculpteur,  né  â Paris,  1743- 
1899,  fils  d’Anl.  Boizot,  peintre,  membre  de  l’Académie, 
eut  le  premier  prix  de  sculpture,  fut  membre  de  l’Aca- 
démie des  Beaux-arts,  professeur,  dessinateur  aux 
Gobelins  et  â Sèvres.  On  lui  doit  la  statue  de  la  Vic- 
toire et  les  figures  de  la  colonne  du  Châtelet;  la  statue 
de  louis  XV,  â Brest;  le  Baptême  de  Jésus,  â Saint- 
Snlpice;  la  statue  de  Racine,  à l’Institut;  les  modèles 
de  25  panneaux  pour  la  colonne  Vendôme,  etc. 

BC<»ja«lor.  cap  sur  la  côte  du  Sahara  (Afrique),  par 
26»  7'  lat.  N.  et  16»  49'  long.  O.;  il  fut  doublé  par  les 
Portugais  en  1433. 

Bojuna,  riv.  de  l’Albanie,  vient  des  Alpes  Bosnia- 
ques, sons  le  nom  de  Moratcha,  traverse  le  Monténégro 
supérieur  dans  une  vallée  profonde,  puis  le  lac  de  Scu- 
tari,  devient  navigable  et  finit  dans  l’Adriatique  par 
une  embouchure  difficile. 

Bojano  Bovianum),  v.  de  la  prov.  de  Molise  (Italie), 
à 28  kil.  S.  E.  d’Isernia,  sur  le  Tiferno.  Evêché; 
5,000  bab. 

Bojardo  ou  Boiardo  (Matthied-Mabie,  comte), 
poëte  italien,  né  à Scandiano,  près  de  Reggio  de  Mo- 
déne,  1434-1494,  docteur  en  philosophie  et  en  droit, 
servit  les  ducs  de  Ferrare,  fut  gouverneur  de  Reggio, 
composa,  pour  le  duc  Hercule  d'Este,  des  sonnets,  des 
canzone,  le  Timon,  comédie  en  5 actes,  etc.;  traduisit 
l’Ane  d'or  d’Apulée  et  celui  de  Lucien;  mais  il  est  sur- 
tout célèbre  par  le  Roland  amoureux.  Ce  poème  roma- 
nesque, en  79  chants,  n’est  pas  terminé;  il  est  bien 
composé,  brille  par  l’invention,  mais  pèche  par  le  style, 
qui  est  rude  et  inégal.  * L’Ariosie,  en  le  continuant, 
dit  Ginguené,  et  le  Berni,  en  le  refaisant,  l’ont  tué.  » 
Il  a été  imprimé  en  1495,  par  les  ordres  du  fils  de 
Bojardo,  et  plusieurs  fois  traduit  en  français,  par  Le- 
sage, 1717,  2 vol  in-12,  et  par  le  comte  de  Tressan, 
1722. 

Bokliara.  V.  Bourrara. 

Bol  ou  Boll  (Jean),  peintre  flamand,  né  à Malines, 
1543-1593,  peignit  surtout  de  petits  tableaux  à l’huile 
et  des  figures  à la  gouache.  On  a de  lui  : Un  livre  d'a- 
nimaux, un  Petit  livre  d’ Heures,  in-24,  exécuté  pour  le 
duc  d’Alençon,  frère  de  Henri  111,  maintenant  â la 
Bibliothèque  nationale  ; un  recueil  rare  en  47  pièces 
gra\ées,  intitulé  Venationis,  piscationis  et  aucupii  typi. 

Bol  (Feruinand),  peintre  hollandais,  né  â Dordrecht, 
1610-1681,  élève  de  Rembrandt,  a laissé  des  portraits 
estimés  et  des  eaux-fortes  recherchées.  Il  y a de  lui 
plusieurs  tableaux  au  Louvre  : Vieillard  en  méditation, 
des  Enfants  traînés  par  des  Chèvres,  etc. 

Bol,  anc.  ville  d’Afrique,  au  S.  E.  de  Carthage,  fut  le 
siège  d’un  évêché  et  compta  un  grand  nombre  de 
martyrs. 

Bolan,  défilé  du  Béloutchistan,  conduisant  du  Sind 
vers  Gh  isnah  et  Kandahar,  dans  l’Afghanistan,  franchi 
par  l'armée  anglaise  en  1859. 

Boll>e«>.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  â 30  kil 
N.  E.  du  Havre  (Reine-Inférieure),  près  d’un  ruisseau, 
le  Bolhec,  â la  jonction  de  quatre  vallons.  Fabriques 
nombreuses  de  calicots,  d’indiennes,  de  mouchoirs,  de 
draps;  filatures  de  coton;  10,204  hab. 

Bolltiiino,  v.  anc.  de  la  Basse-Egypte,  à l’embou- 
chure de  la  branche  occid.  du  Nil,  ou  branche  Bolbi- 
tique;  auj.  Rosette. 

Boleriiim  proitiontorîiim,  auj.  Land's-End. 

BoI«>sIns  I",  le  Grand  et  le  Vaillant,  roi  de  Pologne, 
né  en  967,  successeur  de  son  père,  Mieczyslas  ou  Mi<v 
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tchislaï,  092,  coincnença  par  dépouiller  ses  frères  de 
leur  pari  d’héritage,  organisa  une  armée  régulière, 
s’empara  de  la  Silés  e et  de  la  Khrobalie.  et  fut  nommé 
roi  par  Otion  111,  lO  'l.  La  Pologne  fut  dès  lore  indé- 
pendante. Il  enleva  à Henri  11  la  Lusace,  la  Misnie  et  la 
Moravie,  et  s’empara  d'une  partie  de  la  Moscovie  jus- 
qu’à Kief  II  régna  avec  violence,  mais  protégea  les 
arts  et  les  sciences.  Il  mourut  en  1025. 

Bole.sins  II.  le  Hardi,  né  en  1042,  succéda  à son 
père,  Casimir  !•',  1058,  vainquit  les  Bohémiens,  les 
lIongTois,  les  Russes,  mais  souleva  ses  sujets  par  ses 
débauches.  Stanislas,  évêque  de  Ciacovie,  lui  adressait 
des  reproches;  Boleslas  le  tua  dans  sa  cathédrale;  Gré- 
goire \1I  excommunia  le  roi,  qui.  forcé  de  fuir,  se  re- 
tira au  couvent  de  Villach  en  Carinthie,  où  il  fit  le 
service  de  cui-inier.  Il  ne  révéla  son  nom  qu’au  mo- 
ment de  sa  mort,  lOOO. 

Boleslas  III,  Krzywotisty  (bouche  de  travers),  fils 
de  IVIadislas,  lui  succéda  en  1102,  se  contenta  du  titre 
de  duc,  fit  périr  son  frère  qui  s’était  révoPé,  batiit, 
près  de  Breslau.  l’empereur  Henri  V,  puis  les  Hongrois 
et  les  Poméraniens;  mai.s  il  fut  vaincu  par  les  Russes, 
et  mourut  de  chagrin.  1150. 

Boleslas  IV.  le  Frisé,  son  'i"  fils,  succéda,  en  1 147, 
à son  frère  Wladislas  II  déposé;  fut  forcé  de  lui  aban- 
donner la  Silésie,  voulut  en  vain  soumettre  les  Prus- 
siens idolâtres  et  régna  sagement  jus(|u'en  1 175. 

Boleslas  V,  le  Chaste  fils  de  Leszko  V,  lui  succéda 
en  1227.  et  régna  jusqu’en  1279;  mais  timide  et  lâche, 
il  s’enfuit  deux  fois  devant  les  Tatars,  qui  ravagèrent 
cruellement  la  Pologne. 

Bolejn  (.\nxe),  fille  de  Thomas  Boleyn,  et,  par  sa 
mère,  petite-fille  du  duc  de  Norfolk,  née  en  1500,  ac- 
compagna Marie  d’Angleterre  en  France,  revint  dans 
son  pays  en  1525.  fut  fille  d’honneur  de  la  reine  Ca- 
therine' d’Aragon,  inspira  une  vive  passion  à Henri  VUI, 
et  le  décida  au  divorce.  Ct;  fut  l’occasion  du  schisme 
d’Angleterre.  .\nne  Boleyn  devint  reine  en  1555,  et  fut 
mère  d’Elisabeth;  supplantée  à son  tour  par  Jane  Sey- 
mour, elle  fut  accusée  d’adultère  et  d’inceste,  puis  dé- 
capitée en  1556. 

BoIg;ar>'.  petite  ville  de  Russie  près  du  Volga,  à 
9ii  kil.  de  Kasan.  rappelle  l’ancien  séjour  des  Bulgares. 

Bol"ra<l.  bourg  de  la  Moldavie,  sur  le  Yalpouch,  à 
25  kil.  d’ismnil.  11  faisait  partie  de  la  Bessarabie,  et  a 
été  cédé  à la  Turquie,  à la  suite  du  traité  de  Paris  de 
1856. 

Boll,  V.  du  gouvern.  de  Kastamouni,  dans  l’Anatolie 
(Turijuie  d’Asie),  à 130  kil.  N.  O.  d’Angora;  mosquées 
nombreuses,  vaste  bazar,  passage  continuel  des  cara- 
vanes. Eaux  minérales  fréquentées;  6,000  hab.  Prés  de 
là  sont  les  ruines  d’HadrianopoUs. 

Bolina.  v.  de  l’anc.  Achaie  (Grèce),  en  ruines  au 
temps  de  Pausanias. 

Bolinsbroke  (Henri  Saixt-Jeax,  vicomte),  homme 
d)^Etat  et  écrivain  anglais,  né  à Battersea  (Surrey),  1678- 
1751.  après  une  jeunesse  dissipée,  entra  au  Parlement 
en  1700,  s’attacha  au  parti  tory,  montra  beaucoup  de 
talent  et  fut  nommé  secrétaire  d'Etat  en  17t)i.  Renversé 
par  les  whigs  en  1708,  il  contribua  à la  chute  de  Marlbo- 
rongh,  rentra  aux  affaires,  comme  garde  des  sceaux, 
1710.  et  déploya  les  qualités  de  l’homme  d’Etat  pour 
faire  signer  la  paix  d’Utrecht,  1713;  il  fut  alors  créé 
pair  Mais,  à l’avénement  de  George  I",  les  whigs  le 
firent  déclarer  coupable  de  haute  trahison  ; il  fut  dé- 
pouillé de  ses  biens  et  de  ses  titres  ; forcé  de  fuir  en 
France,  il  offrit  ses  services  au  prétendant,  Jacques  III, 
fut  desservi  par  les  Jacobites  ou  reconnut  leur  impuis- 
sance et  sollicita  son  retour;  il  ne  l’obtint  <|u’cn  1723. 
Pendant  son  exd.  il  avait  épousé,  en  secondes  noces, 
M“*  de  Villelte,  nièce  de  M“*  de  Mainteuon,  et  il  écrivit 
plusieurs  ouvrages  : Ré/lexions  sur  l’exil;  Mémoires  sur 
les  affaires  d'Angleterre,  de  1710  à 1716,  adressés  en 
forme  de  lettres  au  chevalier  Wyndham.  11  vécut  d’abord 
dans  la  retraite,  puis,  pendant  dix  ans,  1725-1755,  il 
ne  cessa  d’attaquer  viol'  mment  le  ministre  Walpole  par 
des  pami  hlels.  oes  articles  de  journaux,  etc.,  comme  la 
pissertalion  sur  les  partis.  Fatigué  d’une  lutte  inutile, 
il  revint  en  Fi  ance,  se  retira  à Fontainebleau,  composa 
ses  Lettres  sur  l'étude  de  l'hisluire,  retourna  en  Atigle- 
terre,  1758.  et,  dans  la  dernière  partie  de  sa  -ie,  tourna 
toute  sa  verve  contre  le  christianism'’,  attaquant  la 
révélation  et  les  livres  saints;  précurseur  de  Voltaire,  qui 
a souvent  invoqué  son  nom,  et  de  l’é<  oie  irréligieuse 
du  iviii's.,  ses  doctrines  furent  solennellement  conrlam- 
nées  en  .Ingleterre.  Comme  écrivain,  il  a montré  de  la 
vivacité  et  de  l’éclat  dans  son  style;  il  mérita  d’élre 
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l'ami  de  Prier,  de  Swift  et  de  Pope.  Ses  OEurres  ont  été 
réunies  en  1754,  5 vol.  111-4“.  et,  en  1809,  8 vol.  in-l». 
Plusieurs  de  .ses  écrits  ont  été  traduits  en  français. 

Bolivar,  l’un  des  Etats-Unis  de  la  Colombie  ou  Con- 
fédération Crenadine,  a pour  capitale  Cartliacène  et 
plus  de  240,1100  hab. 

Bolivar  (Ciudad-),  V.  AxeosTunA. 

Bolivar  y l*ontc  (Simon),  surnommé  el  Uherador, 
né  à Caracas  en  1783,  mort  le  17  déc.  1850,  étudia  en 
Espagne,  visita  une  partie  de  l’Europe,  les  Etats-Unis, 
et  donna  le  premier  exemple  de  1 afirancliissemeiit  des 
nègres  employés  sur  ses  domaines.  Il  prit  part  à la 
guerre  de  l’indépendance,  servit  sous  Miranda,  comme 
colonel,  1811,  puis  combattit  plus  heureusement  le  cruel 
Monteverde,  s’empara  du  pouvoir  absolu  et  chassa  le^ 
Espagnols  du  Venezuela,  1813.  Mais  ceux-ci,  soutenus 
par  des  bandes  d’esclaves  et  de  brigands,  reprirent  l’a- 
vantage; Morille,  avec  des  troupes  venues  d’Europe, 
repoussa  et  frappa  sans  pitié  les  indépendants;  Bolivar 
fut  forcé  de  se  retirer  à la  Jamaïque  et  à Haiti.  11  repa- 
rut en  décembre  1816,  battit  âlorillo,  et,  après  de  nom- 
breux combats  brillants  et  acharnés,  fit  proclamer  la 
république  de  Venezuela,  10  nov.  1818.  En  1819,  il 
réunit  le  Venezuela  et  la  Nouvelle-Grenade  en  une  seule 
république,  sous  le  nom  de  Colombie;  il  en  eut  la  pré- 
sidence avec  un  pouvoir  diclatorial.  Bolivar  justifia  ce 
titre  par  de  nouvelles  victoires  et  surtout  par  celle  de 
Boyaca,  8 août.  En  1820,  après  un  armislice,  qui  n’était 
qu’un  piège  de  la  part  des  Espagnols,  il  reprit  le  pou- 
voir suprême  qu’il  avait  abdiqué,  se  couvrit  de  gloire 
à Maracaybo,  à Carthagène,  â Santa-Marla,  1821,  gagna 
la  bataille  de  Carabobo,  25  juin,  et  prit  la  Guayra.  Les 
Espagnols  perdirent  l’isthme  de  Panama  en  1821,  fu- 
rent poui-suivis  au  Pérou,  battus  au  Pichincha,  24  mai 
1822;  un  traité  d’alliance  fut  signé  entre  le  Pérou,  dé- 
livré par  Bolivar  et  8an-.Martin,  et  le  libérateur  reçut 
l’autorité  suprême  de  la  nouvelle  républiiiue.  En  1823, 
il  amena  la  confédération  momentanée  de  toutes  les 
nouvelles  républiques;  en  1824,  les  victoires  de  Junin 
et  d’Ayacucho  terminèrent  la  guerre  dans  l’Amérique  du 
sud,  un  nouvel  Etat  lut  organisé,  dans  le  Haut-Pérou, 
par  Bolivar,  et  reçut  le  nom  de  Bolivie.  Il  abdiqua  la 
dictature  le  1'"  janv.  1825.  Jlais  il  lui  fallut  combattre 
encore  les  rebelles,  Cordova,  Paez,  Santander,  1820;  il 
échappa  plusieurs  fois,  comme  par  miracle,  au  poignard 
des  assassins,  et  malgré  son  désintéressement,  il  fut 
accusé  de  prétendre  à l’hégémonie  sur  toute  l’Amérique 
méridionale,  lorsqu’il  se  proposait  seulement  d'unir  les 
diverses  républiques,  dans  l’intérêt  de  leur  indépen- 
dance, au  grand  congrès  deTacubaya,  dans  l’isthme  de 
Panama.  On  a aussi  soutenu  qu’il  voulait  fonder  un 
vaste  empire  hispano-américain,  avec  un  prince  fran- 
çais pour  chef,  c’est  peu  probable;  seulement  Bolivar 
craignait,  avec  raison,  l’anarchie.  Affligé,  Bolivar  abdi- 
qua de  nouveau  le  20  janv.  1830,  ne  conservant  que  le 
titre  de  généralissime  des  armées  de  la  Colombie  ; puis, 
il  s’éloigna  de  Bogota,  après  avoir  fait  ses  adieux  à scs 
ingrats  concitoyens,  12  mai;  le  congrès  le  proclama  le 
premier  citoyen  de  la  Colombie,  el  lui  vota  une  pension 
viagère  de  50.000  dollars  ; le  décret  lui  fut  remis  à San- 
Pedro,  mai.son  de  campagne  près  de  Santa-Marta,  où  il 
mourut  peu  après.  On  1 a appelé,  avec  raison,  le  Wa- 
shington de  l’Aiiiérique  méridionale. 

Bolivie  ou  Ilaut-Péruii,  Etat  de  l’Amérique  mé- 
ridionale, entre  9»50'  et  25“40'  lat.  S.,  entre  ti0°20'  et 
73  20'  long.  O.,  a pour  bornes  ; au  N.  le  Pérou,  à l’E.  le 
Brésil,  au  S.  E.  le  Paraguay,  au  S.  la  Confédération  de 
la  Plata,  au  S.  O.  le  Chili,  à l’Ü.  le  Grand  Océan.  Elle 
est  traversée,  à l’O.,  par  la  chaîne  des  Andes,  où  sont 
les  pics  de  Sorata  el  d’Illimani,  et  forme  un  plateau 
élevé,  qui  Néiiare  les  eaux  de  l’Amérique  du  sud  ; au  N.  le 
Béni,  le  Mam  ire  et  leurs  afll.  vont  former  la  .Madoir.i, 
tributaire  de  l’Amazone;  au  S.  le  Veriiojo  et  le  l'ilco- 
rnayo,  alll.  du  Paraguay,  sont  dans  le  bassin  du  Rio  de 
la  Plala;  au  N.  O.  le  Üesagiiadero  arrose  la  haute  vallée 
du  lac  de  Titicaca.  Le  S.  O.  de  la  Bolivie,  des  Audi  - à 
la  mer  ou  désert  d’Atacaina,  est  un  pays  nu,  stérile, 
dévoré  par  le  soleil  ; la  région  centrale,  pciijdée,  riche 
en  vastes  cultures  de  coca,  en  quinquina,  en  niiiii's  d'or, 
d'argent  (Polosi  , de  enivre  (Coiocoro  , est  la  plus  im- 
portante; à 1 E.,  des  plaines  iinmen-es  s’étendent  jus- 
qu’au Brésil,  couvertes  de  forêts,  produisant  nalurtlle- 
mcnl  le  colon,  la  canne  à sucre,  le  cacao;  il  y a de 
beaux  pâturages,  et  les  bois  les  plus  précieux  yci  oisseiit. 
Le  coninierce  s’_v  lait  iirincipalerii'  iii  par  Cooija  ou  oar 
ie  port  (lénivien  d’Arica.  — La  Bolivie  a 1,297.0119  iii). 
carrés  de  superficie,  est  peuplée  de  2,000,900  hab.,  dont 
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245,000  liulicns  sauvages  (Moxos,  Chiquilos,  etc.)>  et,  le 
reste,  composé  d’Espagnols,  d’indiens  civilisés,  d’hom- 
mes de  couleur.  Elle  se  divise  en  0 provinces  : La  Paz, 
Cochabamba,  Potosi,  Chuquisaca,  ôruro,  Santa-Cruz, 
Tarija,  Veni  ou  Béni,  cb.-l.  Irinidad  et  Atacama,  cli.-l. 
Cobija.  La  capitale  est  Chuquisaca;  les  v.  princ.  sont  : 
Cochabamba,  Potosi,  etc.  Le  pouvoir  exécutif  appartient 
à un  président  nommé  à vie,  le  pouvoir  législatif  / un 
congrès.  Il  y a un  archevêché  à Chuquisaca,  des  évêchés 
à La  Paz,  Cochabamba  et  Santa-Cruz.  L’instruction  pu- 
blique est  arriérée,  quoiqu'il  y ait  une  université,  des 
facultés  de  médecine  et  de  droit,  des  collèges,  des  écoles 
primaires. — Le  Haut-Pérou  lit  partie  de  la  vice-royauté 
espagnole  de  Lima  jusqu’en  1778,  puis  de  la  vice-royauté 
de  Buenos-Ayres;  en  1809,  les  habitants  de  la  Pazdon- 
hèrcnl  le  signal  du  soulèvement;  Sucre,  lieutenant  de 
Bolivar,  assura  l’indépendance  du  pays  par  la  victoire 
d'Ayacucho,  10  déc.  1824,  et  un  congrès,  réuni  à Potosi, 
constitua  la  république  indépendante  de  Bolivie  (du  nom 
du  libérateur),  1825-26.  liais  la  guerre  civile  désola 
bientôt  la  Bolivie;  Sucre  fut  obligé  de  déposer  le  pou- 
voir présidentiel;  le  maréchal  de  Santa-Cruz,  de  1829 
à 1859,  s’efforça  de  rétablir  l’ordre  et  d’unir  la  Bolivie 
au  Pérou  ; son  administration  fut  libérale  ; les  codes 
qu’il  fit  promulguer  [cuerpos  legales)  sont  encore  en  vi- 
gueur. 11  fut  cependant  forcé  d’abandonner  le  pouvoir, 
l’anarchie  désola  de  nouveau  la  Bolivie,  qui  se  sépara 
du  Pérou.  La  belle  situation  du  pays  lui  assure  un  avenir 
plus  heureux  ; un  traité  a rétabli  les  bonnes  relations 
avec  le  Pérou;  les  eaux  de  la  Bolivie  ont  été  déclarées 
libres  pour  toutes  les  nations  ; mais  il  y a encore  beau- 
coup à faire. 

Bolkliov,  V.  du  gouvernement  et  à 50  kil.  N.  d’Orel 
(Uussie),  sur  la  Nougra,  affl.  du  Volga.  Fabr.  de  cuirs 
noirs  et  de  l)as  de  laine;  17,000  hab. 

BoIIasidisles.  Le  P.  Héribert  l’.osweyde,  jésuite  de 
la  maison  professe  d'Anvers,  avait  conçu  et  publié  le 
plan  d’une  vaste  collection  des  Actes  des  vies  des  saints; 
il  mourut  en  1629  ; et  Jean  Bollakdus,  religieux  de  la 
même  société,  né  à Tirlemont  en  1596,  entreprit  l’exé- 
cution de  cette  grande  œuvre.  De  concert  avec  le  P.  Go- 
defroid  llenschen,  qui  lui  fut  adjoint  en  1635,  il  se  mit 
au  travail,  reproduisant  le  texte  des  vieilles  légendes, 
avec  de  savantes  dissertations  pour  les  éclaircir.  Bollau- 
dus  publia,  en  1645  et  1658,  les  Vies  des  saints  de  jan- 
vier et  de  février;  il  mourut  en  1605,  avant  d’avoir 
achevé  les  Vies  des  saints  du  mois  de  njars;  mais  l’œuvre 
a été  continuée  par  llenschen,  Papebroch,  Baert,  etc., 
qui  tous  sont  désignés  sous  le  nom  de  Dollandistes.  Les 
travaux,  suspendus  en  1775,  par  la  suppression  des 
jésuites,  repris  en  1779,  encore  interrompus  en  1794, 
formaient  alors  53  vol.  in-fol.,  et  menaient  l’œuvre 
Jusiju’au  14  octobre.  Le  gouvernement  belge  l’a  fait  re- 
prendre par  les  jésuites  qui  ont  publié,  à Bruxelles,  de 
nouveaux  volumes.  Une  édition  de  Venise,  42  vol.,  1734 
et  suiv.,  est  moins  estimée  et  ne  va  que  jusqu’au  15  sept. 
Le  B.  P.  dom  Pitra,  dans  des  Etudes  sur  cette  vaste 
collection,  Paris,  1850,  in-S»,  en  a fait  ressortir  les  mé- 
rites, mais  en  a aussi  montré  les  parties  faibles. 

Bologne  [Bononia],  ch.-l.  de  la  prov.  de  Bologne 
(Italie)  et  d’un  grand  commandement  militaire.  Cour 
d’appel,  sur  un  canal  entre  la  Savena  et  le  Beno, 
à 180  kil.  S.  E.  de  Milan  et  à 500  kil.  N.  E.  de  Borne. 
Place  de  guerre.  Archevêché  ; cathédrale,  église  de  Saint- 
Pétrone  (xiv*  s.),  de  Saint-Jacques-lc-Majeur,  de  San-Sal- 
vatore,  deCorpus-Domini,  de  Saint-Dominique,  de  Saint- 
Etienne,  etc.  Vieilles  tours  des  Asinelli  et  de  la  Gari- 
senda,  plus  penchée  que  celle  de  Pise.  Hôtel  de  ville, 
palais  Magnani,  Bentivoglio,  Banuzzi,  etc.  Université 
ancienne  et  célèbre;  beau  jardin  botanique  fondé  en 
1568;  musées  d’histoire  naturelle  et  d’antiquités;  riches 
galeries  de  peinture  cl  de  sculpture,  observatoire,  bi- 
bliothèque de  150,000  vol.  et  de  6,000  manusc.;  acadé- 
mies des  beaux-arts  et  des  jurisconsultes.  Au  xvi*  s., 
les  Carrache  y fondèrent  une  célèbre  école  de  pein- 
ture. — Fabriques  de  soieries,  de  velours,  de  gazes,  de 
crêpes,  de  draps  communs;  chapeaux  de  paille,  fleurs 
arliliciclles,  bijoux,  toiles,  cordages,  bougies,  produits 
chimiques,  charcuterie  renommée  [mortadella  ou  sau- 
cisson de  Bologne),  etc.  — Patrie  de  Benoît  XIV  et  de 
sept  autres  papes,  du  Guide,  du  Dominiijuin,  d(>  l’Albane, 
des  Carrache,  de  Galvani,  de  Marsigli,  etc.;  80,000  hab. 
— Fondée  par  les  Etrusques  sous  le  nom  de  Felsina, 
occupée  par  les  Gaulois  Boii  (d’où  son  nom),  colonie  ro- 
maine, lOOav.  J.  C.;  elle  forma  une  république  indépen- 
dante à la  lin  du  x’  s.,  fut  disputée  par  les  papes,  les 
Vénitiens,  les  ducs  de  Milan,  et  soumise  définitivement 
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par  Jules  II,  en  1515.  Elle  conserva  ses  privilèges,  et  se 
souleva  souvent  contre  I administration  poniilicale;  en 
1831  un  mouvement  libéral  y fut  cuinpriiné  par  les  Au- 
trichiens qui  y tinrent  garnison  ; elle  fut  bombardée 
en  1848;  elle  fait  partie  du  roy.  d’Italie  dejmis  1859. 
— La  prov.  (anc.  légation)  de  Bologne,  entre  la  prov. 
de  Ferrare  au  N.,  le  pays  de  Modène  à l’ü.,  la  Toscane 
au  S.,  a 3,602  kil.  cairés  de  superlicie  et  439,000  hab. 

Bologne  (Jean)  , et  non  Jean  de  Bologne,  sculj)- 
teur  célèbre,  né  à Douai,  1524-1608,  alla  en  Italie  et 
s'arrêta  pour  toujours  à Florence,  où  il  reçut  les  leçons 
de  Michel-Ange  ou  plutôt  de  ses  chefs-d’œuvre.  Il  eut, 
de  bonne  heure,  une  grande  réputation  et  il  la  mérita 
par  ses  belles  qualités,  la  grâce  unie  à la  hardiesse,  la 
légèreté  à la  solidité,  le  goût  dans  la  composition  de 
monuments  grandioses.  Il  travailla  jusqu’à  son  dernier 
jour,  et  son  talent  ne  connut  pas  de  vieillesse.  Ses  ou- 
vrages sont  presque  innombrables;  les  principain  sont  : 
à Florence,  [' Enlèvement  des  Babines,  qui  a été  célébré 
par  tant  de  poi  tes  ; le  fameux  Mercure,  si  souvent  re- 
produit; la  statue  de  bronze  de  Saint  Luc;  la  statue  du 
grand-duc  François  /•'  ; le  Centaure  vaincu  par  Hercule; 
la  belle  foniaine  de  ïlsolello;  Florence  victorieuse  ii 
Saint-Marc,  etc.;  à Lucques,  le  Sauveur  ressuscité;  Saint 
Pierre  et  Saint  Paulin;  à Orvieio,  Saint  Matthieu;  à 
Bologne,  la  magnilique  Fontaine  de  Neptune;  à Gènes, 
sept  bas-ieliels,  six  figures  de  ronde-bosse,  six  Vertus; 
à Paris,  Mercure  enlevant  Psyché,  etc.  Il  fut  aussi  bon 
architecte  ; il  a décoré,  à Florence,  l’église  Saint-Marc 
et  la  chapellede  VAnnunziata;  le  palais  Vecchietli  a été 
élevé  sur  ses  dessins. 

Bolognè.se  (Le).  V.  Gbimaldi  (Jean-François). 

Bolonais,  territoire  de  Bologne,  réuni  aux  Etats  de 
l’Eglise  par  Jules  II,  en  1513,  a formé  la  Légation  de 
Bologne  en  1859,  et,  sous  Napoléon  I",  le  départ, 
italien  du  Reno  et  une  partie  de  celui  du  Tanaro. 

Bolor  ou  Belour,  en  ou’igour  Boolït-tagh  (monts 
des  nuages),  ou  bien  encore  Bilauuistan  (région  du  cris- 
tal), chaîne  de  montagnes  de  l’Asie,  qui  forme  le  talus 
occidental  du  grand  plateau  central,  entre  l’empire  chi- 
nois à l’E.  et  le  Turkestan  à l’O.  La  partie  méridionale 
se  rattache  à l’Hindou-koh  à l’O.,  au  Kuen-loun  à l’E., 
à l’Himalàya  au  S.;  la  partie  septentrionale  se  joint  au- 
N.  E.  à la  chaîne  des  monts  Mouztagh  ou  Thian-Chan, 
au  N.  O.  à l’Asferah-tagh.  Le  Bolor  est  si  âpre  et  si 
peu  praticable  qu’il  ne  s’y  trouve  qu’un  col,  fréquenté 
par  les  caravanes  et  les  armées,  allant  de  Badaklichûn 
à Tchilràl.  Il  parait  (pie  c’est  plutôt  un  plateau  très-clcvé. 

Boisée  (Jeiiôme-IIemiès),  né  à Paris,  mort  en  1585, 
était  aumônier  de  la  duchesse  de  Ferrare,  lorsqu’il  em- 
brassa la  religion  réformée.  A Genève,  il  se  brouilla 
avec  Calvin,  qui  le  fit  bannir  et  le  poursuivit  même  à 
Berne.  Il  rentra  en  France  et  abjura  à Autun.  Ses  His- 
toires de  Calvin,  1577,  de  Théod.  de  Dèze,  1580,  sont 
remplies  d’invectives. 

Bolsena,  v.  do  l’anc.  légat,  et  à 25  kil.  N.  O.  de  Vi- 
.erbe  (Boyauine  d’Italie),  près  des  ruines  de  l’antique 
Vulsimi,  sur  les  bords  du  lac  Bolsena.  Patrie  de  Séjan. 
Vulsinii  ou  Volsinium,  grande  cité  étrusque,  fut  prise 
par  les  Bomains,  266  av.  J.  C.  Buines  d’un  temple  ; 
antiquités,  etc.;  2,000  hab. — Le  lac  de  Bolsena  (F«/si- 
niensis  lacus)  a 15  kil.  de  long  sur  10  de  large;  il  se 
jette  dans  la  Méditerranée  par  la  Marta  ; ses  rives  sont 
riantes  et  pittoresi|ues,  mais  infestées  par  la  mal’aria. 

Boisvrard  ou  Bolswert,v.  de  la  Frise  (Pays-Bas); 
ancienne  ville  hanséatique;  5,500  hab. 

Uolsxvert  ( Boece- Adam),  graveur,  né  à Bolsvvert 
(Frise),  l'' 80-1634,  imita  Blœmaert,  et  fit  de  nombreuses 
gravures,  surtout  d’après  Bubens  et  Blœmaert;  il  a écrit 
un  roman  mystique.  Pèlerinage  de  Colombelte  et  Volon- 
tariette  vers  leur  bien-aimé  dans  Jérusalem. 

Bulswert  (Sceielte  de),  son  frère,  également  gra- 
veur, excella  à reproduire  avec  le  burin  la  touche  et  la 
couleur  de  Bubens,  de  Jordaens  et  de  Van  Dyck. 

BoKon-oii-tlic-.Uoor  ou  Le^illoors,  v.  du  comté 
et  à 64  kil.  S.  E.  de  Lancastre  (Angleterre),  à 16  kil. 
N.  O.  de  MaEichester,  sur  la  Ci’oale,  affl.  de  l’Irwcll, 
communique  par  des  canaux  et  des  chemins  de  fer  avec 
Liverpool  et  Manchester.  Fabr.  importante  de  tissus  de 
coton,  velours,  futaines,  châles,  mousselines,  toiles  im- 
primées, etc.;  foi-ideries  de  fer,  produits  chimiques; 
urnes  de  houilles  aux  environs.  Patrie  de  Crompton, 
inventeur  de  la  mutl-jenny ; 83,000  hab.  — Dès  1337, 
des  drapiers  Ibimands  vinrent  s’y  établir,  et  sous 
Henri  VU  Boltoii  était  renommée  pour  ses  lainages. 

Bolzano.  V.  Dotzen, 

Boniarsunci , forteresse  élevée  par  la  Uussie  dans 
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la  principale  des  lies  d’Aland,  pour  menacer  Stockholm 
et  la  Suède.  Elle  a été  prise  par  les  Français,  assistés 
d’une  flotte  an.ylaise,  le  15  août  185i,  et  les  fortifica- 
tions ont  été  détruites,  sans  pouvoir  être  relevées. 

Bonilia  [Ædonia),  v.  du  pays  de  Trip'li  (Afrique), 
dans  une  petite  île,  sur  la  côte  de  l’anc.  Cyrénaïque,  a 
une  rade  n.agnilique,  qui  offre  l’un  des  abris  les  plus 
sûrs  de  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique.  _ 

Boinlia.  V.  de  l’Abruzze  Citérieure  (ltalie)_,  près  du 
Sangro;  ruines  de  constructions  cyclopécnnes;  5,500  bab. 

Boniliardiers.  hommes  chargés  du  service  des  ca- 
nons ou  bombardes,  puis  des  mortiers.  Louis  XIV  en 
forma  deux  compagnies.  1671  ; elles  furent  augmentées 
en  168i.  On  en  lit  le  régiment  roijal  des  bombardiers, 
dont  le  roi  était  colonel.  On  le  réunit  à l’artillerie  en 
17-20. 

Boml>a;y  (en  portugais  Boa-Bahta,  bonne  baie), 
capit.  de  la  présidence  de  Bombay  (Inde  anglaise),  dans 
la  petite  île  du  même  nom,  pré.s  de  la  côte  de  Konkan, 
dans  la  mer  d’Oman,  par  18*5' 30"  lat.  N.  et  70” 28' 
long.  E.,  à 1 .680  kil.  S.  0.  de  Calcutta,  à 1,000  kij.  N.  O. 
de  Madras.  Bon  port  entre  les  îles  de  Bombay,  de  Salsettc 
et  une  chaussée  qui  les  joint;  siège  d’une  vice-amirauté; 
entreprit  général  des  marchandises  de  l'Inde,  de  la  Perse, 
de  l'Arabie,  de  l'Abyssinie,  de  la  Malaisie;  export,  con- 
sidérable d’opium,  de  perles,  de  bois  de  santal  pour  la 
Chine;  paquebots  à vapeur  pour  Suez  et  les  grandes 
villes  de  1 Ifindoustan  ; marché  principal  pour  le  coton. 
Construction  de  bâtiments  de  guerre  et  de  navires  de 
commerce  en  bois  de  teck.  Le  fort  renferme  des  établis- 
sements militaires,  les  bureaux  de  l’administration,  la 
maison  de  ville,  la  bibliothèque  de  la  Société  asiatique, 
de  précieuses  collections,  la  cathédrale,  une  belle  église 
écossaise,  etc.;  la  ville  proprement  dite  est  vaste,  aux 
rues  droites,  avec  des  bassins,  des  docks,  le  lazar,  les 
maisons  des  riches  négociants  parsis.  Le  climat  est  mal- 
sain. I a [lopul.  est  de  (U5.ÜÜÜ  hab.  — Fondée  par  les 
Portugais  en  1550,  elle  a été  cédée  aux  Anglais  en 
1661. 

Boiiiltay  Présidence  de).  L’une  des  3 présidences 
de  rinde  anglaise,  elle  comprend  les  anciennes  provinces 
d’Aurengabad,  Bedjapour.  Kandeisch,  Guzerate,  Konkan 
et  le  Siiidhy.  Elle  a 522,000  kil.  carrés  et  16  millions 
d’habitants. 

Bombay  (lie  de);  elle  a 28  kil.  de  circonférence, 
prés  de  la  côte  de  Konkan,  et  est  principalement  habitée 
par  des  Parsis  on  Guèbres. 

Boiiibelles  (Famille  de).  D’origine  portugaise,  elle 
s’établit  en  Fiance,  d'où  elle  passa  en  .Autriche. 

Bombelli  (Uapiuel),  mathématicien,  de  Bologne, 
vivait  au  xvi*  s ; il  a publié  un  Traité  d' Algèbre,  1572, 
qui  renfi  rme  des  parties  remarquables  et  a beaucoup 
contribué  aux  progrès  de  la  science. 

Bombelli  (Sébastiaxo),  peintre,  né  à üdine,  a vécu 
au  XVII*  s.,  fut  élève  du  Guerchin,  puis  imita  avec  talent 
Paul  Véroiièse,  et  réussit  surtout  dans  les  portraits. 

Bomilcar,  général  carthaginois;  soutenu  par  des 
mercenaires,  s'empara  du  pouvoir  souverain,  pendant 
l’invasion  d’Agathocle,  et  fut  mis  à mort,  508  av.  J.  C. — 
Bobilcah,  amiral  carthaginois,  amena  des  renforts  à 
.Annibal.  après  la  bataille  de  Canm'S,  mais  n’osa  pas  se- 
courir ■'vracusc,  assiégéepar  Marcellus,  212.  — Boiiilc.ir, 
par  l'ordre  de  Jugurtha,  assa.vsina  Massiva  dans  Borne, 
llOav.  J.  C.,  puis  voulut  trahir  son  maître,  qui  le  fit 
mettre  à mort,  107. 

Bommel.  v.  de  la  Gueblre  (Pays-Bas),  à 44  kil. 
8.  (J.  d Arnheim,  à 14  kil.  N.  de  liois-le-Duc,  sur  le 
AValial,  dans  File  fortifiée  appelée  Bommeler-Waard 
Jnsula  Balatorum),  de  22  kil.  sur  9,  formée  par  le 
'Vahal  et  la  MeU'C.  Bommel  lut  prise  par  les  Français 
en  1672 . 5.590  fiab. 

Bommel  Coi’.seille-Bichard-Axtoi.ve  V.ix),  évêque  de 
liège,  né  à Ix-yde,  1790-1852,  d'une  riche  famille  catho- 
lique. fut  directeur  du  colF'ge  catholiiiue  de  llageveld, 
1816-1825,  Jusqu  à la  suppression  de  cet  établissement, 
par  suite  des  arrêtés  de  Guillaume  l".  Quoique  membre 
actif  de  l'opposition  catholique,  il  fut  nommé  évôquede 
Liège,  en  1»2'J.  Il  a beaucoup  écrit  sur  les  questions 
relatives  à l’enseignement  public;  Exposé  des  vrais 
principes  a eu  du  retentissement  en  Belgique  et  en 
Fr.ince. 

Bon  (Gap)  sur  la  côte  de  l’Etat  de  Tunis,  par  37” 
4'  lat.  N.  et  8”  44'  long.  E. 

Boiia  iJeax).  pr-lat  italien,  né  à Mondovi,  1609-1674, 
cénéral  des  Feuillants,  1651,  cardinal.  1669,  a publié 
.t  s ouvragesjle  piété  remarquables,  réunis  en  5 vol.  in- 
t>”,  Paris,  1677,  et  en  4 vol.  in-fol.,  Turin  1747.  On  a 
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principiis  vilæ  christianæ,  traduit  en  français  par  le 
président  Cousin,  4693,  et  par  l’abbé  Goujet,  1728.  I.e 
Chemin  du  ciel  et  la  Bénovnlion  de  ïdme  par  la  retraite 
ont  egalement  été  traduits.  On  lui  don  encore  deux 
ouvrages  importants  sur  la  liturgie  : Psaltentis  Ecck- 
siæ  Ilarmonia  et  Rerum  Uturgicarum  libri  duo,  souvent 
réimprimés. 

Bunac  (Jean-Louis  d'L'sson,  marquis  de),  1672- 
1758.  fut  chargé  par  Louis  XIV  de  missions  auprès  de 
Charles  XII,  en  Pologne,  à Constantinople,  et  détermina 
le  sultan  à envoyer  en  France  une  première  ambassade 
solennelle,  1722. 

Bunacossi,  puissante  famille  de  Mantoue,  dont  4 
membres  exercèrent  l’autorité  souveraine,  de  4272  à 
4528. 

Bunafous  (Mathieu!,  agronome,  né  à Lyon  ou  à Tu- 
rin, 1791-4852,  d’une  mmiile  d’origine  française,  con- 
tribua beaucoup,  par  ses  encouragements  et  ses  livres, 
aux  progrès  de  l'agriculture.  Il  a publié  en  français  et 
en  italien  des  ouvrages  estimés  sur  la  culture  du  mû- 
rier et  l’éducation  des  vers  à soie,  sur  le  mais,  etc.  Il  a 
pris  part  à la  création  des  instituts  agronomiques  de 
Grignon  et  de  Roville. 

Bonair  ou  Biion-AIyrc,  île  des  Antilles,  à 45  kil. 
E.  de  Curaçao.  Elle  appartient  aux  Hollandais,  produit 
des  bois  de  construction  et  du  bétail;  4,576  hab.;  le 
ch.-l.,  Bonair,  a un  bon  port. 

Bonald  (Lodis-Gabiiiel-Ambuoise,  vicomte  de),  philo- 
sophe et  homme  d’Elat.  né  au  Monna,  près  de  Millau, 
1751-4840,  émigra  en  1791,  revint  en  France  à l’époque 
du  couronnement  de  Napoléon,  écrivit  dans  le  Mercure 
avec  Chaieaubriand  et  Fiévée,  et,  malgré  son  dévoue- 
ment aux  Bourbons,  malgré  ses  opinions,  se  laissa  don- 
ner par  M.  de  Fontanes  la  place  de  conseiller  titulaire 
de  l’Université,  4810;  mais  il  refusa  de  se  charger  de 
l’éducation  du  fils  de  Louis  Bonaparte.  Député  de  1815 
à 1825,  il  fut  l’un  des  représentanis  les  plus  célèbres 
des  doctrines  monarchiques  et  religieuses  de  la  Res- 
tauration ; défenseur  du  spiritualisme  contre  l’école  seii- 
sualiste  du  xvin”  s.,  mais  opposé  à la  plupart  des  me- 
sures réclamées  par  l’opinion  libérale.  Son  système 
philosophique  et  politique  repose  sur  la  solution  qu’il  a 
donnée  à la  question  de  l’origine  du  langage;  la  pa- 
role, antérieure  à la  pensée,  vient  de  Dieu,  et  c’est  do 
lui  que  viennent  en  même  temps  toutes  les  vérités  qui 
servent  de  base  à la  morale,  à la  religion,  à la  société; 
de  là  son  système  ihéocratique  et  monarchique.  Mem- 
bre de  l’Académie  française  en  1816,  pair  de  France  en 
4830,  il  refusa  le  serment  et  se  relira  au  Monna.  — Scs 
princ.  ouvrages  sont  : Théorie  du  pouvoir  polilique  et 
I religieux.  Constance,  1796,  3 vol.  in-8”,  ouvrage  qui 
' fut  saisi  et  détruit  par  le  Directoire;  Législation  primi- 
tive, 4802,  3 vol.  in-8”;  c’est  là  son  grand  ouvrage;  Be- 
I cherches  philosophiques  sur  les  premiers  objets  des  con- 
naissances morales,  2 vol.  in-8”,  1818  et  4826;  D^- 
monstration  philosophique  du  principe  constitutit'  de 
la  société,  4850,  4 vol.  in-8”.  Ses  Œuvres  complètes  ont 
été  réunies  en  12  vol.  in-8”,  1817-4819.  — Le  cardinal 
de  Donald,  archevêque  de  Lyon,  né  en  1787,  est  l’un 
de  .ses  fils.  V.  Scm  iîMEXT. 

Bonaiiii  (Fuasçois),  naturaliste,  né  à Nantes,  1710- 
4786,  fut  recteur  de  l’Université  de  Nantes  et  membre 
associé  de  l'Académie  des  sciences.  11  a surtout  publié 
Florx  Nannelensis  Brodromus,  2 vol.  in-12,  4782-85. 

Bonnmy  fl’iEniiE-Nicous),  érudit,  né  à Louvres  en 
Parisis,  1694-1770,  bibliothécaire,  historiographe  de  la 
ville  de  Paris,  de  l’Académie  des  inscriptions  en  1727, 
a publié  dans  le  recueil  de  ce  corps  des  Mémoires  inlé- 
ressants  sur  l’ancienne  Gaule  et  les  antiquités_  de  Paris. 
Il  a rédigé  \c  Journal  de  Verdun,  de  1749  à 1776. 

Bonaii:ir(e  (Maison  des).  — Nous  renvoyons,  pour 
plus  de  clarté,  à l’article  Napoléon,  afin  qu  on  puisse 
voir  d’ensemble  la  généalogie  des  membres  de  cette 
famille  célèbre. 

Bonarelli  délia  Bovcrc  (^Guidübaldo),  poète  ( t lit- 
térateur italien,  né  à L'rhiii,  4563-1668,  servit  d ahoid, 
comme  ambassadeur,  les  ducs  de  Fcrrare  et  de  Modéne, 
et  est  surtout  connu  par  une  pastorale,  Eilli  di  Siiro, 
que  I on  a comparée  à l'Aminla  et  au  l’astor  [luo ,‘ ler- 
rare,  1667,  in-4”et  in-12;  Amsterdam,  1678,  in-24;  on 
l'a  traduite  en  français.  — Honaheli.i  della  Rovi  iu;  (l’ros- 
! per),  son  frère,  I.i88— 10j9,  né  à Ancône,  satlaclia  au 
' grand-duc  de  'ro.scane,  et  composa  un  grand  nombre  de 
' poésies,  [lasloi-ales,  comédies,  mélodrames,  tragédies, 
dont  la  plus  célébré  est  il  Solimano. 

Eiuniivcuture  [Jean  de  I-'Mlen*a,  dit  Saint),  né  4 
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Ba^inarca,  en  Toscane,  1221-1274,  entra  dans  l’ordre  de 
Saint-François,  124S;  ohlint  une  cliaircde  tliéologie  à 
Paris,  1253;  fut  gindral  de  son  ordre,  1256;  fut  diargé, 
dit-on,  par  les  cardinaux  de  leur  désigner  celui  qu’ils  de- 
vaient élire  pape;  puis  fut  nommé  par  Grégoire  X,  évê- 
que d’Albano  et  cardinal.  1272,  Il  mourut  légat  du  jjape 
au  concile  de  Lyon,  1274.  Ses  écrits  mystiques  lui  ont 
valu  le  litre  de  Doclor  seraphicus  ; Sixte  IV  l'a  canonisé, 
1482,  et  Sixte-Quint  l’a  nus  au  6°  rang  parmi  les  grands 
docteurs  de  l’Eglise,  1587.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées 
à Rome,  0 vol,  in-fol.,  1588-1.5'.i6,  et  à Venise,  14  vol, 
in-4'>,  1751,  On  cite  de  lui  un  commentaire  sur  le  Magis- 
ter  Sententiarum,  de  Pierre  Lombard,  et  sur  V Imitation 
fie  Jesiis-Clirist ; des  li\res  d’exégèse,  conjme  le  Urevi- 
toquinm  et  \e  Centitoquium  ; le  mysticisme  domine  dans 
son  Itinerarium  mentis  in  Deiim  et  dans  sa  Iteüuctio  ar- 
tium  in  theulogiam  ; sa  lîiblia  paiipcritm  est  un  livre  po- 
pulaire; ses  Cantiques  sont  célèbres.  On  a traduit  en 
français  ses  Méditations  de  la  vie  du  Christ,  son  Itiné- 
raire de  l'esprit  vers  Dieu,  son  Soliloque,  ses  OEuvres 
spirituelles.  Sa  fête  est  le  14  juillet. 

Bonavenlure  (PinurpE),  arcliitecte  du  xiv*  s.,  né 
à Paris,  commença  la  fameuse  cathédrale  de  Milan,  qui 
lut  continuée  par  un  autre  parisien,  Mignot. 

Bonceime  (Piehue),  jurisconsulte,  né  à Poitiers, 
1775-1810,  fut  professeur  de  procédure  civile.  On  a de 
lui:  Théorie  delà  procédure  civile,  1828-34,  4 vol. 
m-8->. 

Buiiclianips  (CiiAiiLEs-MELciiiofi-ÂnTUs,  marquis  dej. 
chef  vendéen,  né  à Jouverdeil,  en  Anjou,  1759-179o, 
servit  en  Amérique,  comme  capitaine  au  régiment 
d’Aquitaine,  donna  sa  démission  en  1791,  se  retira  dans 
un  château,  près  de  Saint-Florent,  où  les  Vendéens  in- 
surgés vinrent  le  chercher  en  1793.  Il  contribua  à la 
prise  de  Bressuire  et  à celle  de  Thouars,  fut  blessé  à mort 
devant  Cholet,  17  oct.  I'i93,  et,  avant  d’expirer,  sauva 
la  vie  à 5,üü0  prisonniers  républicains.  David  d'Angers 
lui  a consacré  un  monument  dans  l’église  de  Saint- 
Florent. — La  veuve  de  Bonebamps,  morte  en  1815,  a 
laissé  des  Mémoires. 

Boiiconica,  v.  de  la  Germanie  D'  (Gaule),  dans  le 
pays  des  Fmtgmnes, surlarive  gauche  du  Rhin;  auj.  Op- 
penheim. 

Bond  (Jean),  philologue  anglais,  né  dans  le  Somer- 
set, 1550-1612,  est  connu  surtout  par  deux  éditions 
charmantes  d’Horace  et  de  Perse,  avec  des  notes  mar- 
ginales, qui  ont  eu  beaucoup  de  réimpressions. 

Bondi  (Clément),  poète  italien,  né  à Mezzano  (Parme), 
1742-1821,  d’abord  jésuite,  puis  bibliothécaire  de  l’ar- 
chiduc Ferdinand,  à Brunn,  1795,  enlin  professeur 
d'histoire  et  de  littérature  de  l’impératrice,  à Vienne, 
1816,  a été  comparé  5 Métastase  et  à Delille.  Il  a traduit 
avec  une  élégance  facile  Virgile  et  les  Métamorphoses 
d’Ovide;  il  a composé  des  épithalames,  des  sonnets, 
des  canzone,  etc.;  il  a été  le  poète  des  dames  italiennes. 
Scs  OEttyrcs  ont  été  publiées  à Vienne,  1808,  3 vol.  petit 
in-4°. 

Bondou,  roy.  de  la  Sénégambie,  long  de  140  kil.  de 
LE.  à FO.,  large  de  100  du  iN.  au  S.  Pays  montagneux, 
couvert  de  bois;  dans  les  vallées,  arrosées  par  de  nom- 
breux torrents,  on  cultive  le  riz,  le  cotonnier,  l’indigo  ; 
les  tamariniers,  les  boababs,  les  arbres  fruiliers forment 
un  ensemble  pittoresque.  La  couronne  est  élective  dans 
la  famille  du  roi;  les  habitants,  relativement  doux  et 
hospitaliers,  de  la  famillle  des  Foulahs,  sont  pour  la 
plupart  musulmans.  La  cap  est  Doutibané. 

Bondîtes,  bourg  de  l’arrond.  de  Lille  (Nord);  bras- 
series, fab.  de  sucre,  d’huile;  3,294  hab. 

Bondy,  village  de  Farrond.  et  à 11  kil.  N.  E.  de 
Saint-Denis  (Seine),  sur  le  canal  de  FOurcq.  Château. 
La  forêt  voisine  fut  longtemps  célèbre  comme  repaire 
de  voleurs;  1,500  hab. 

Bondy  (PiEBRE-MAniE  Taillepied,  comte  de),  né 
à Paris,  l’/66-1847,  fut  directeur  de  la  fabrication 
des  assignats  en  1792,  donna  sa  démission  ai);’és  le  10 
août;  plus  tard,  se  lia  avec  le  prince  Eugène,  lut  nommé 
chambellan,  maître  des  requêtes  et  comte  par  Napoléon  ; 
puis  préfet  du  Rhône,  de  1810  à 1814,  et  préfet  de  la 
Seine  pendant  les  Cent-Jours.  Il  fut  député  de  l’Indre 
sous  la  Restauration,  siégea  constamment  à gauche, 
et  remplaça  M.  Odilon  Barrot  à la  préfecture  de  la 
Seine  en  1831.  11  devint  pair  de  France  en  1832. 

Biine  [lUppone  ou  Ilippo-Itegins),  v.  forte  de  la  prov. 
et  à 160  kil.  N.  E.  de  Constantine  (Algérie),  par  Sti»  55' 
lat.  N.  et  5»  25'  long.  E.,  à l’embouchure  de  la  Sey- 
bouse;  ch.-l.  d’une  subdivision  militaire,  ch.-l.  d’ar- 
rond.,  tribunal  de  l'«  instance,  elle  a de  jolies  rues, 
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de  beaux  établissements,  militaires  surtout.  Le  port, 
quoi(]ue  peu  sûr,  a été  amélioré,  et  fait  un  commerce 
actif  de  blés,  de  laines,  de  cuirs,  de  cire,  été.  Fabr. 
d’étoffes  de  laine  dites  C0M.v/c«/i«es,  bournous,  tajjis,  otc. 
Le  pays  voisin  produit  beaucoup  de  jujubes,  d’où  le 
nom  arabe  de  la  ville,  Deled-el-Anab,  la  ville  aux  ju- 
jubes. Pêche  du  corail  aux  environs;  10,000  hab.  — 
Bône  fut  fondée  à la  lin  du  vu*  s.,  par  les  Arabes, 
près  des  ruines  d'IIippone.  En  1535,  la  flotte  d’André 
Doria  s’en  empara;  la  compagnie  française  d’Afrique  y 
eut  un  comptoir  de|)uis  Louis  XIV  jusqu’en  1789.  Les 
Français  Font  prise  en  1830  et  1832;  ils  Font  considé- 
rablement assainie  et  en  ont  fait  un  grand  magasin 
d’objets  de  guerre.  — Le  golfe  de  Bône,  compris  entre 
les  caps  de  Garde  et  Rosa,  reçoit  la  Mafrag  et  la  Sey- 
bouse.  Les  ruines  d’Ilip|)one  sont  à 2 kil. 

Bone  (Henri),  peintre  émailleur  anglais,  né  dans  le 
Cornouailles,  l'755-1834,  eut  beaucoup  de  succès  à 
Londres,  cl  fut  nommé,  en  1800,  peintre  sur  émail  du 
prince  de  Galles. 

Boneclii  (Matteo),  peintre  de  Florence,  vivait  en- 
core vers  1750;  il  a laissé  dans  cette  ville  un  grand 
nombre  de  fresques  estimées. 

Boner  (Ij’lric),  fabuliste  allemand  du  xiv'  s.,  de 
l’ordre  des  Dominicains,  vivait  à Vienne.  La  première 
édition  de  son  livre,  Der  Edelstein,  (le  Joyau),  de  1461, 
Bamberg,  petit  in-fol.,  est  l’un  des  plus  rares  incu- 
nables. 

Bonet  (Honoré),  prieur  de  Salons  en  Provence,  dédia 
à Charles  VI  son  Arbre  des  batailles,  plusieurs  fois 
imprimé.  On  a encore  de  lui  : l'Apparition  de  Jehan  de 
Meung.  publié  par  la  Société  des  bibliophiles,  1845. 

Bonfadio  (Iacqces),  littérateur  italien,  né  dans  le 
Brescian,  1500-1561,  professeur  à Gênes,  fut  chargé 
par  le  gouvernement  d’écrire  l’histoire  de  la  Répu- 
blique, et  a composé  en  latin,  d’une  manière  intéres- 
sante, Ÿllisloire  de  Gênes,  Pavie,  1586,  in-4». 

Bonfiniiis  ou  Boiinnî  (Antoine),  historien,  né  à 
Ascoli,  près  d’Ancône,  1427-1502,  fut  appelé  par  Ma- 
thias Corvin  en  Hongrie,  et  écrivit  pour  lui  : Iterum 
Ungaricarnm  décades  très,  en  latin,  Bâle,  1543  et  1568, 
in-fol.,  avec  la  continuation  de  Sambucus;  cette  dernière 
édition  a été  reproduite  à Leipzig,  1771. 

Bolifrère  iJacqdes),  savant  critique  de  l’ordre  des 
jésuites,  né  à Dinant,  1573-1643,  a laissé  des  commen- 
taires judicieux  sur  la  Bible;  on  a de  lui  un  ouvrage 
estimé:  Onomasticon  ou  Description  des  lieux  et  des 
villes  de  l Ecriture  sainte,  Paris,  1707,  in-fol. 

Bo9is;a,  centre  d’une  mission  récente,  la  première 
établie  au  Thibet,  dans  une  vallée  au  S.  du  Tsa-Rong, 
petit  royaume  thibétain,  au  S.  E.  de  H’iassa,  près  delà 
province  anglaise  d’Assam. 

Bon;;urs  (Jacques),  savant  critique,  né  à Orléans, 
134i;-1612,  était  calviniste  et  fut  employé  par  Henri  IV 
dans  plusieurs  négociations.  On  lui  doit  surtout:  Col- 
lectio  Ilungaricarum  rerum  Scriptorum,  FrancforI,  1600, 
in-fol.;  Gesta  Dei  per  Francos,  ou  recueil  des  écrivains 
des  croisades,  Hanau,  1611,  in-fol.;  Epistolce,  traduites 
par  les  solitaires  de  Port-Royal,  sous  le  nom  de  Brian- 
ville,  1608,  1680,  2 vol.  in-12. 

Boiiiiouinie  (Col  du),  délilé  à 18  kil.  S.  O.  du 
Mont-Blanc,  dans  les  Alpes  Grées,  entre  les  vallées  de 
l’Isère  et  de  FArve. 

Boni,  Etal  indigène  de  Fîle  Célèbes,  à FE.,  sur  la 
baie  de  Boni;  il  a environ  200,600  hab.,  et  pour  capit. 
Bayoa.  V.  Célèues. 

Boniface  (Le  comte),  général  romain,  né  en  Thrace, 
défendit  Marseille  contre  Ataulfe,  roi  des  AVisigotb.s, 
413,  se  distingua  contre  les  Vandales  en  Espagne,  422, 
et  fut  gouverneur  d'Afrique,  sous  Valentinien  III. 
Trompé  par  la  perfidie  de  son  rival  Aélius,  il  crut 
qu’il  allait  être  disgracié  par  l’impératrice  Placidie;  il 
se  révolta  et  appela  en  Afrique  le  vandale  Genséric, 
429.  Trop  tard  éclairé  par  les  remontrances  de  son 
ami,  saint  Augustin,  il  fut  assiégé  dans  Hippone  et  forcé 
de  fuir  en  Italie.  11  voulut  se  venger  d’Aétius,  le  battit, 
mais,  blessé  de  la  main  de  son  rival,  il  mourut  trois 
mois  après,  432. 

Boiiiface  (Saint),  dont  le  vrai  nom  était  Win- 
frid,  né  dans  le  Devonshire,  680-755,  suivit  l’exemple 
de  plusieurs  de  ses  compatriotes,  et  se  fit  le  mission- 
naire zélé  du  christianisme  en  Germanie.  Sous  les  aus- 
pices de  Grégoire  II,  il  prêcha  l’Evangile,  dès  716,  dans 
la  Frise,  la  Hesse,  la  Thuringe,  la  Bavière  et  la  Saxe, 
élevant  des  églises  et  fondant  des  écoles.  Il  fut  nommé 
évêque  en  725,  légal  du  pape  en  738,  archevêque  de 
llayencc  et  primat  de  Germanie,  751  ; il  fonda  ou  orga- 
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nisa  un  prand  nombre  d'évècliés,  et  commença  glorieu- 
sement la  conquête  de  la  Germanie  par  la  civilisation 
chrétienne.  De  bonne  heure  soutenu  par  les  chefs  de 
l’Austrasie,  par  Charles  Martel  et  Pépin  le  Bref,  il  tra- 
vailla, de  concert  avec  eux,  à rétablir  l’ordre  et  la 
discipline  dans  l’église  gallo-franque  (conciles  de  Lep- 
tines et  de  Soissons);  il  sacra  Pépin  le  Bref  comme  roi 
des  Francs,  75'2,  et  finit  par  le  martyre,  en  Frise,  son 
glorieux  apostolat.  Son  corps  fut  enseveli  dans  l’abbaye 
de  Fulde.  L'Eglise  Fa  mis  au  nombre  des  saints,  et  cé- 
lèbre sa  mémoire  le  5 juin.  Ses  Sermons  et  ses  Lettres 
ont  été  publiés  par  Serrarius,  l(i05,  in-i'. 

Boiiifare  I (Saint),  pape.  418-422,  succéda  à 
Zoziiin-  ei  triompha  de  son  compétiteur  Eulalius,  que 
soutenait  le  préfet  Symmaque.  Saint  .\iiguslin  lui 
adressa  quatre  livres  contre  les  erreurs  des  Pélagiens. 
On  riioiiore  le  25  octobre. 

Buiiifaoe  11,  né  à Rome,  fut  pape  de  530  à 532, 
après  Félix  IV. 

Boiiiface  111,  pape  en  607,  né  à Rome,  obtint  de 
l’empereur  d’Oriem  Phocas  que  l’évêque  de  Rome  por- 
terait seul  le  titre  à.'évêque  universel. 

Boniface  1%',  pape,  né  à Valéria,  successeur  du 
précédent,  608-615,  consacra  le  Panthéon,  que  Phocas 
lui  avait  cédé,  à la  Vierge  et  aux  Saints,  sous  le  nom 
de  ^otre-Dame  de  la  Rotonde, 

BoiiiTace  V,  pape,  ne  à Naples,  successeur  de 
Dieudonné,  618-621,  conlirma  le  droit  d'asile  accordé 
aux  églises.  Il  nous  reste  de  lui  trois  lettres. 

Boniface  VI,  pape,  né  à Rome,  successeur  de 
Forinose,  896,  mourut  au  bout  de  15  jours. 

Boniface  Vil.  pape  né  à Rome,  élu  irrégulière- 
ment en  074,  du  vivant  de  Benoit  VI,  fut  accusé  de  la 
mort  de  Benoît  VI  et  de  Jean  XIV.  A sa  mort,  985,  son 
corps  fut  mutilé. 

Boniface  Vlll  (Be.soit-Gaetasi  ou  Caietax),  pape, 
né  à Anagni,  probablement  vers  1228,  termina  ses 
études  à Paris  et  à Bologne,  accompagna,  en  1255,  le 
cardinal  Ottoboni  (Adrien  V)  en  Angleterre;  plus  tard, 
en  1280,  le  cardinal  de  Aqua-Sparta  en  Allemagne.  Il  fut 
cardinal  en  1281,  et  remplit  d’importantes  légations 
dans  plusieurs  pays;  il  avait  une  grande  influence  sur 
le  collège  des  cardinaux.  11  fut  élu  pape  en  1294,  après 
l'abdication,  peut-être  un  peu  forcée,  de  Célesiin  V,  Au 
moment  où  la  papauté  avait  en  grande  parlie  perdu 
l'ascendant  moral  qu’elle  avait  exercé  en  Europe,  Boni- 
face  renouvela  sans  mesure  les  prétentions  de  Gré- 
goire Vil  et  d'innocent  III;  et,  en  même  temps,  il 
s’attirait  des  ennemis  acharnés  par  ses  emportements. 
Ainsi,  il  destitua,  excommunia  comme  hérétiques,  deux 
cardinaux  île  la  puissante  famille  des  Colonna,  et  pour- 
suivit impitoyablement  tous  leurs  parents.  Il  excom- 
munia Frédéric  d’Aragon,  qui,  malgré  le  traité  d’Ana- 
gni,  1296,  conservait  la  Sicile,  et  excita  contre  lui  le 
roi  de  Naples;  il  censura  le  roi  de  Danemark,  le  roi  de 
Bohême,  W'enceslas,  le  roi  de  Hongrie;  il  se  déclara  en 
faveur  d'Adolphe  de  Nassau  contre  Albert  d’Autriche,  et 
cita  celui-ci  à comparaître  devant  lui;  il  s’interposa  dans 
la  guerre  d'Edouard  I*' d’Angleterre  contre  les  Ecossais; 
mais  il  I St  surtout  célèbre  par  sa  lutte  contre  Philippe  IV, 
roi  de  France.  Défenseur  des  immunités, des  biens  et  de  la 
juridi'  lion  de  l’Eglise,  il  fulmina,  dés  1296,  la  bulle  C/e- 
ricis  tnicos;  mais  le  roi,  soutenu  par  ses  légistes,  résista 
hardiment;  ce  fut  un  premier  échec  pour  Boniface  VIII. 
Après  avoir  canonisé  saint  Louis,  en  1297,  le  pape, 
sans  doute  enivré  par  les  pompes  du  jubilé  de  1300, 
qu’il  avait  institué,  recommença  plus  violemment  la 
querelle,  en  soutenant  l’évêiiue  de  Pamiers,  Bernard 
Sais  i t.  La  lutte  fut  alors  acharnée  entre  le  pontife  et 
le  roi;  à la  bulle  Ausculta  fiti , Philippe  oppo.sa  les 
premieis  Etats  généraux  ; un  concile,  tenu  à Rome, 
était  resté  sans  eflel  ; Iloiiiface,  par  la  bulle  Unam 
Sanclaiii,  menaça  plus  directement  le  roi,  qui  provoqua 
la  réunion  d'un  concile  générai  à Lyon,  pour  juger  Bo- 
niface. Philippe,  alors,  chai  gi  a un  de  ses  légistes,  No- 
gan  t.  a.csi'-ié  de  quelques  troupes,  et  accompagné  de 
Sciarra  Cobuma,  d’enlever  le  pape,  peur  le  conduire  à 
Lyon  I.P  vieillard,  surpris  dans  Anagni,  abandonné  par 
les  babitaiiLs  et  par  les  cardinaux,  fut  indignement  ou- 
tragé; mais  délivré,  au  bout  de  trois  jours,  il  put  se 
retirera  Rome,  où  il  mourut  le  11  oct.  1.303,  des  suites 
des  mauvais  traitements  qu’il  venait  d’essuyer.  Sa  mé- 
moire lut  poursuivie  avec  un  acbarnement  piolitique  p.ir 
Philippi-  1\;  enfin.  Clément  V parvint  à terminer  cette 
lam>'iiiable  affaire  par  la  bulle  du  27  avril  1311.  Savant 
canonisii’,  Boniface  VIII  avait  continué  le  recueil  des 
Décrétales,  commencé  par  Grégoire  X;  le  code  qu’il  a 
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; publié  en  1298,  sous  le  nom  deSexIe,  renferme  250  ca- 
j pitules  ou  décisions  propres  à Boniface,  et  88  règles  de 
droit,  la  plupart  empruntées  au  droit  romain.  Il  a été 
publié,  avec_commentaires,  en  1465,  Mayence,  par  An- 
drea; en  1743,  par  Bœhnier;  en  1859,  par  Richter,  dans 
le  Corpus  juris  canonicum.  Le  P.  Tosti  a donné,  en  1847, 
une  Vie  de  Boniface  VIH,  trad  par  l’abbé  Duclos,  2 vol. 
in-S”. 

Boniface  IX,  (Pieiire  ToinacollS),  pape,  né  à 
Naples,  succéda  à Urbain  VI,  1589-l.iUl,  pendant  que 
Clément  VII  et  Benoît  XIII  résidaient  à Avignon.  On  le 
regarde  comme  ayant  établi  les4;i«û/e.s. 

Boniface.  11  y a eu  trois  ducs  de  Toscane  de  ce  nom- 

Boniface  I",  d’origine  bavaroise,  de  815  à 823. 

Boniface  II,  823-847,  défendit  la  Corse  contre  les 
Arabes,  les  poursuivit  jusqu’auprès  de  Carthage,  et  pro- 
voqua la  colère  de  Lothaire,  fils  de  Louis  le  Pieux,  pour 
avoir  délivré  l’impératrice  Judith,  prisonnière  à Tor- 
tone. 

Boniface  III,  1027-1052,  fut  le  père  de  la  célèbre 
comtesse  Mathilde. 

Boniface,  marquis  de  Montferrat.  V.  Montferrat. 

Bonifacio  (peut-être  Marianum),  ch.-l.  de  canton 
de  l’arrond.  et  à 35  kil.  S.  E.  de  Sartène  (Corse),  sur  un 
rocher  calcaire  haut  de  60"  au-dessus  ae  la  mer.  Bon 
port  creusé  parla  nature;  forte  citadelle.  Eglises  riches 
et  bien  ornées.  Pèche  du  corail  et  du  thon.  Fondée  vers 
830  par  Bonifacio,  seigneur  pisan,  elle  fut  prise  par  les 
Génois  dès  1195;  3,016  hab. 

Bonifacio  (Détroit  ou  Bouches  de),  anc.  Taphros, 
sépare  la  Corse  de  la  Sardaigne,  n’a  quelquefois  que 
12  lui.  de  largeur  et  renferme  de  nombreux  écueils,  qui 
ont  vu  plus  d’un  naufrage. 

Bonifazio  de  Vérone,  peintre  de  l’école  vénitienne, 
14'.'1-1553,  eut  de  la  délicatesse  et  de  la  force.  Le  Louvre 
a de  lui  la  Résurrection  de  Lazare  ; sa  Sainte  Famille  est 
à Rome;  ses  Triomphes,  justement  renommés,  sont  en 
Angleterre;  les  Marchands  chassés  du  temple  et  d'autres 
tableaux  remarquables  sont  à Venise. 

Bonin-Sinia  (lies).  V.  Mounm-Sima  ou  Mafiellan. 

Boningion  (IticiiAnn  Parkes),  peintre  anglais,  né 
près  de  Nottingham,  1801-1828,  se  forma  à Paris  ettn 
Italie,  et  a laissé  des  aquarelles  estimées  ; il  a fait  aussi 
beaucoup  de  lithographies. 

Bonini  (GnioL.uio),  peintre,  né  à Ancône,  mort  vers 
1680,  fut  l’élève  et  l’imitateur  de  l’Albane,  qu’il  aida 
dans  la  décoiation  de  la  salle  Farnèse  à Bologne.  Le 
Louvre  a de  lui  le  Christ  adoré  par  les  anges,  par  saint 
Sébastien  et  saint  Bonaventure. 

Bonjour  (Casimiii),  littérateur,  né  à Clermont  en 
Argonne,  1795-1856,  élève  de  l’Ecole  normale,  profes- 
seur, fut  quelque  temps  au  ministère  des  finances;  puis, 
destitué  par  Villèle,  se  livra  complètement  à ses  goûts 
littéraires.  Il  refusa  une  préfecture  en  1830,  et  fut  plus 
tard  bibliothécaire  à Sainte-Geneviève.  Auteur  drama- 
tique distingué,  il  a donné  au  théâtre  la  Mère  rivale, 
1821  ; les  Deux  cousines,  1825;  le  Mari  à bonnes  for- 
tunes. 1824;  l’Argent.  1826;  le  Rrotecleur  et  le  Mari, 
1829;  le  Presbytère,  1853;  le  Bachelier  de  Ségovie,  1841; 
toutes  comédies  en  vers,  fines,  spirituelles,  d'un  style 
pur  et  châtié. 

Bonn  [Bonna  ad  Bhenum),  v.  de  la  prov.  du  Rhin 
(Prusse’;,  à 25  kil.  S.  E.  de  Cologne,  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin.  Evêché  cathnlii|ue,  université  importante,  avec 
une  bibliothèque  de  150,000  volumes  et  de  belles  col- 
lections scientifiques  et  archéologiques.  Ancien  château 
des  électeurs  de  Cologne,  cathédrale  du  xni®  s.,  hôtel  de 
ville.  — Fabr.  de  siamoises,  de  savon,  de  vitriol;  soie- 
ries. Patrie  de  Beethoven;  2i  ,000  hab.  — Elle  doit  son 
origine  à un  château-fort  construit  par  les  Romains;  les 
électeurs  de  Cologne  y résidèrent  de  1273  à 1391;  on  y 
a trouvé  des  antiquités  romaines. 

Bonn  lAgine  Bouse),  bourg  du  canton  et  au  N.  de 
Fribourg  (Suisse).  Eaux  thermales. 

Bonnaire  (jEAN-tiÉBAito),  général  français,  né  dans 
le  dé(iartement  de  l’Aisne,  n71-18l6,  général  de  brigade 
en  1815,  défendit  Condé  contre  les  alliés,  et  fut  Irajipé  par 
L'i  réaction  royaliste.  .Son  aide  de  camp  .Miéton  lut  con- 
damné à être  fusillé;  lui-même  fut  dégrade  sur  la  place 
Vendôme  et  condamné  à la  déportation.  11  mourut  de 
chagrin. 

Bonnaril  Beiinaiiii.  chevalier  lo.,. poêle,  né  à Semiir, 
1744-1784,  officier  d’artillerie,  colonel  de  dragons,  sou.s- 
gouverneiir  des  enfants  d’Orléans,  1770,  a lai.ssé  des 
7‘oésies  diverses,  1791,  in -8*,  écrites  avec  délicatesse  et 
pureté. 

Bonnard  ( J«CQOES-CnARLrs),  architecte,  né  à Pari;, 
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1765-1818,  ('lève  de  Renard,  étudia  en  Italie,  aida  son 
maître  dans  la  restauration  desTuileries;  émigra,  (levint, 
sous  l’Empire,  architecte  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères, et  commeiKja  le  palais  du  quai  d’Ursay. 

Bonnart  (Robert),  dessinateur  et  graveur  français 
de  la  lin  du  xvu*  s.,  fut  l’élève  de  Van  der  Meulen.  Son 
frère,  Nicolas,  fut  aussi  un  graveur  distingué. 

Bonnat,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrrond.  et  au  N.  de 
Guéret  ^Creuse);  2,707  tiab, 

Bonnccorse  Balthazar  de),  poêle  médiocre  de  Mar- 
seille, mort  en  1706,  écrivit  la  Montre  d' Amour,  1606, 
suivie  de  la  Boëte  et  le  Miroir,  1671.  Boileau  s’en  est 
mo(]ué.  Il  voulut  vainement  se  venger,  en  publiant  le 
hulrigot,  Marseille,  1086,  poème  héroï-comique,  parodie 
mauvaise  du  Lutrin. 

Bonne  Béesse,  divinité  adorée  à Rome;  on  croit 
généralement  que  c’était  Cybèle;  mais  on  a aussi  désigné 
sous  ce  nom  Ops,  Vesta,  Rhéa.  Proserpinc,  etc.  On  célé- 
brait, en  son  honneur,  pendant  la  nuit  du  I''  mai,  des 
fêles  mystérieuses,  d’où  les  hommes  étaient  exclus.  Glo- 
dius  osa'  s’y  introduire  sous  des  vêtements  de  femme.  Ces 
fêtes  devinrent  sous  les  empereurs  une  oceasion  de  dés- 
ordres scandaleux.  La  Bonne  Déesse  était  souvent  re- 
présentée avec  une  couronne  murale  et  traînée  sur  un 
char  par  des  lions. 

Bonnc-Es|térance  (Cap  de).  V.  Cap  (Le). 

Boiiiier  (Edmond),  théologien  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Worcester,  mort  en  1569,  fut  protégé  par 
Wolsey,  devint  chapelain  de  Henri  VllI,  fui  chargé  de 
missions  importantes  dans  l’affaire  du  divorce  et  du 
schisme;  enlin  fut  nommé  évêque  de  Londres,  1559.  Il  fut 
emprisonné  sous  Edouard  VI  et  sous  Elisabeth,  pour  avoir 
refusé  de  prêter  le  serment  de  suprématie. 

Koiinct  (Charles),  naturaliste  et  philosophe,  né  à Ge- 
nève, 1720-1793,  d'une  famille  calviniste  originaire  de 
France,  eut  d’abord  la  passion  de  l’histoire  naturelle  et 
lit  de  belles  observations  sur  les  polypes,  les  insectes, 
les  pucerons,  etc.;  il  publia  son  Traité  d’inseclologie, 
Paris,  1745;  et  De  l'usage  des  feuilles,  1751.  Plus  tarcl 
dans  ses  Considérations  sur  les  corps  organisés,  1762-08, 
2 vol.  in-8»,  il  rassembla  et  compara  toutes  les  notions 
les  plus  certaines  sur  leur  origine  et  leur  reproduction. 
Mais  sa  vue  très-affaiblie  l’avait  déjà  condamné  à re- 
noncer à ses  recherches,  à ses  observations  conscien- 
cieuses et  multipliées.  Alors  il  se  livra  à l’étude  de  la 
philosophie  générale.  Dans  son  Essai  de  psychologie, 
1754,  et  dans  VEssai  analytique  des  facultés  de  lâme, 
1769,  il  s’occupe  avec  hardiesse  et  profondeur  des  grandes 
questions  <iui  se  rattachent  aux  relations  de  l’àrne  et  du 
corps.  Dans  la  Contemplation  de  la  Nature,  1764-65,  il 
trace  l’échelle  des  êtres,  en  les  plaçant  dans  le  lieu  que 
leur  assigne  leur  degré  de  perfectionnement  corporel  et 
spirituel.  Sa  Palingénésie  philosophique,  1770,  semble 
même  promettre  aux  animaux  une  vie  future;  il  s’élève, 
mais  aussi  se  perd  dans  les  conceptions  les  plus  hypo- 
thétiques. En  l’773,  il  publia  les  Recherches  philosophiques 
sur  les  preuves  du  christianisme  ; défenseur  de  la  révé- 
lation, il  soutenait  que  le  christianisme  n’est  que  le 
développement  de  la  religion  naturelle  et  de  la  raison, 
et  (ju’à  tort  il  se  soulève  contre  la  philosophie.  Ame  re- 
ligieuse, intelligence  supérieure,  cœur  droit  et  sin- 
cère, Bonnet  ne  fut  cependant  pas  aussi  estimé  qu’il 
devait  l'être.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à Neuchâtel, 
1779-1785,  8 vol.  in-4“,  ou  1779-1788,  18  vol.  in-12.  On 
doit  à M.  A.  Lemoine  une  Etude  sur  Ch.  Bonnet,  1850, 
et  au  duc  de  Caraman,  Ch.  Bonnet,  sa  vie  et  ses  oeuvres, 
1859. 

Bonnet  Cl  Bonet  (Théophile),  médecin,  de  Genève, 
1620-1689,  eui,  comme  praticien,  beaucoup  de  réputa- 
tion. Dans  son  livre,  Sepulchretum,  seu  Analomia  pra- 
cica,  1679,  2 vol.  in-fol.,  il  a en  quelque  sorte  créé 
l’anatomie  pathologique,  et  préparé  les  travaux  de  Mor- 
gagni.  On  lui  doit  aussi  le  Phare  des  Médecins,  pour 
éviter  les  écueils  qu’ils  rencontrent  habituellement, 
1668,  2 vol.  in-12;  le  Mercurius  compilalus , 1682,  in-fol. , 
est  une  sorte  de  dictionnaire  de  médecine  pratique. 

Bonnet  (Locis-FERDiriAND),  avocat,  né  à Paris,  1760- 
1839,  avait  déjà  de  la  réputation  et  venait  de  gagner  la 
cause  célèbre  de  M“*  Kornemann,  lorsque  la  Révolution 
vint  interrompre  sa  carrière.  Il  revint  au  barreau  en 
1800,  défendit  Moreau  avec  habileté  et  éloquence,  1804, 
lut  bâtonnier  de  son  ordre,  désigné  d’oflice  pour  dé- 
fendre l'assassin  Louvel,  député  royaliste  en  1820,  et 
cnnseillerà  la  cour  de  Cassation, en  1826.  Ses  p/aicfwÿcrs, 
pul  liés  séparément  en  1823,  se  retrouvent  dans  les  An- 
nales du  Barreau  français. 

Bonnet -le -CliAtel  (Saint-),  cli.-l.  de  canton  de 
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l’arrond.  et  à 20  kil.  S.  de  Montbrison  (Loire),  dans  un 
pays  sauvage,  sur  l’emplacement  du  Château-Vair  ou 
Castrum  Vuri,  forteresse  romaine,  qui  défendait  la  voie 
de  I.yon  aux  Pyrénées.  Reste  de  murailles;  église  go- 
thique. Centre  d’une  grande  fabrication  de  denlellcb,  de 
seriurerie  dite  du  Forez,  de  poix  et  de  bois  pour  les 
bateaux  ; 2,237  hab. 

Bonnet  (Saint-)  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
16  kil.  N.  de  Gap  (Hautes-Alpes),  sur  le  Drac.  Source 
d’eau  minérale  sulfureuse.  Grosse  draperie;  1,758  hab. 

Bonnet- de -Joiix  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  de  CharoHcs  (Saône-et-Loire);  filât,  de  coton; 
huiles  ; 1 573  hab. 

Bonnet-Ia-Kiviére  (Saint-),  village  de  l’arrond. 
et  à 26  kil.  S.  E de  Limoges  (Haute-Vienne).  Mine  de 
fer  ; forges;  1,600  hab. 

Boniiet-le-lléscrt  (Saint-),  village  de  l’arrond.  et 
à 45  kil.  ü.  de  Monlluçon  (Allier).  Usines  à fer  impor- 
tantes; hauts  fourneaux;  1,500  hab. 

Bonnet,  signe  du  doctorat  cl  de  la  maîtrise  dans 
les  anciennes  universités  de  France. 

Bonnet  vert,  signe  du  banqueroutier,  du  débiteur 
insolvable,  en  Italie,  et  en  France  depuis  la  fin  du 
xvi»  s.;  — coiffure  des  condamnés  aux  travaux  forcés 
à perpétuité. 

Bonnet  rouge,  coiffure  républicaine  en  1793  ; on 
en  décora  l’image  de  la  Liberté.  C’était,  selon  les 
uns,  un  souvenir  du  bonnet  phrygien,  signe  de  l’alfran- 
chissement  des  escla\es  en  Grèce  et  à Rome;  selon 
d’autres,  c’était  la  coiffure  des  montagnards  des  Pyrénées 
orientales,  adoptée  par  les  bandes  marseillai>es.  On  y voit 
aussi  le  bonnet  du  bagne,  que  portaient  les  4ü  Suisses 
du  régiment  de  Châteauvieux,  condamnés  aux  galères, 
après  les  événements  de  Nancy,  1790,  et  qui  furent  gra- 
ciés par  l’Assemblée  constituante. 

Bonnet  (Guerre  du),  nom  donné,  à la  fin  du  régne 
de  Louis  XIV  et  sous  la  Régence,  à une  ridicule  que- 
relle entre  les  ducs  et  pairs  et  le  Parlement.  11  s’agissait 
de  savoir  si  le  président  devait  se  découvrir,  quand 
il  leur  demandait  leur  avis.  Saint-Simon  s’est  fait  le 
verbeux  historien  de  cette  querelle,  à laquelle  il  prit 
une  grande  part. 

Bonnétable,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
24  kil.  S.  de  Mamers  (Sartbe),  sur  la  Dive.  Château 
féodal  du  xv«  s.;  fabriques  de  siamoises  et  de  faïence, 
4.637  hab. 

Bonnets  et  Chapeaux.  V.  Sdpdlément. 

Bonncval  (Claude-Alexandre,  comte  de),  1675-1747, 
était  d’une  ancienne  maison  de  Limousin,  connue  dès 
le  XI*  s.,  et  qui  adonné  à la  France  plusieurs  guerriers 
distingués,  il  quitta  la  marine  à la  suite  d’un  duel. 
1698;  servit,  comme  colonel,  sous  Catinat,  Villeroi  el 
Vendôme;  mais,  après  une  discussion  avec  un  intendanl 
militaire,  il  écrivit  une  lettre  insolente  au  ministre  de 
la  guerre,  Chamillart,  (jui  lui  avait  donné  tort,  et  quitta 
la  France.  11  se  mit  au  service  de  l’Autriche,  combattit 
courageusement  sous  le  prince  Eugène,  de  1706  à 1712; 
puis  s’illustra  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  surtout 
à Pélerwardein,  1715.  Après  un  court  séjour  à Paris  et 
dix  jours  après  son  mariage  avec  M"“  de  Biron,  il  alla 
combattre  à Belgrade,  en  Sardaigne,  en  Sicile.  De  nou- 
velles étourderies,  do  nouvelles  provocations,  même  à 
l’égard  du  prince  Eugène,  amenèrent  sa  disgrâce.  Il  se 
réfugia  en  Bosnie,  1729,  y resta  prisonnier  quinze  mois, 
se  fit  musulman.  1750,  el  fut  nommé  pacha,  sous  le 
nom  d’Achinel.  Il  voulut  vainement  réformer  l'armée, 
exciter  le  divan  à la  guerre  ; mécontent,  il  allait  quitter 
la  Turquie,  et  peut-être  retourner  à son  ancienne  reli- 
gion, ipiand  il  mourut  à Constantinople.  Les  Mémoires, 
les  .inecdotes,  publiés  sous  son  nom,  n’ont  aucune  va- 
leur hislorii(ue;  mais  on  peut  ajouter  foi  au  Méaioire 
sur  te  comte  de  Bonneval,  par  le  prince  de  Ligne,  Paris, 
1817,  1 vol.  in-8*. 

Bonneval,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 14  kil. 
N.  E.  de  Cliàteaudun  (Eure-et-Loir).  Autrefois  ville  im- 
portante et  lorliliée.  Fabr.  de  lîanelles,  couvertures  de 
laine,  calicots;  filatures,  tanneries.  Commerce  de  grains, 
laines  et  bestiaux;  3 318  hab. 

Bonneville,  ch.-l.  d’arrond.  de  la  Haute-Savoie,  à 
40  kil.  N.  d'Annecy,  sur  l’Arve.  Ane.  capit.  du  Faucigiiy; 
fabr.  d’horlogerie;  2,185  hab. 

Bonneville  (Nicolas  de),  publiciste,  né  à Evreux, 
1760-1828,  déjà  connu  à l’époque  de  la  Révolution,  pré- 
sident de  (Jisirict,  eut,  dit-oii,  l’idée  de  la  formation 
d'une  garde  bourgeoise,  fonda  le  Cercle  social  et  y pu- 
blia une  foule  de  brochures.  11  rédigea  la  Bouche  de  Fer 
ou  les  Tribuns  du  peuple,  la  Chronique  du  jour  el  le 
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Bien-Informé.  Partisan  des  Girondins,  il  fut  arrêté  en 
1795  et  délivré  au  9 thermidor.  Sous  l'Empire,  il  fut 
encore  arrêté  et  mis  sous  la  surveillance  de  la  police.  11 
a publié  : le  Sotiveau  Théâtre  allemand.  Paris,  178‘2, 
12  vol.  in-S»;  Choix  de  petits  romans,  imités  de  l’alle- 
mand, ITSIî,  in-1'2  ,iTlistoire  de  l’Europe  moderne,  de 
puis  t' irruption  des  peuples  du  Nord  jusqu'à  la  paix  d. 
1785,  5 vol.  in-8°,  1789-92,  etc. 

Bunnier-d'.^rco  ^.\xcE-EusABETn-LoDis-ANTOiNE),  né 
à Montpellier.  1750-1/99.  président  de  la  chambre  des 
aides  de  .Montpellier,  député  de  l'Hérault  à l'Assemblée 
législative  et  à la  Convention,  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
et  fut  du  Conseil  des  Anciens.  Envoyé  par  le  Directoire 
au  congrès  de  Rastadt,  comme  ministre  plénipotentiaire, 
il  fut  odieusement  assassiné  par  les  hussards  aulricliiens 
cnai'gés  d’enlever  les  papiers  des  agents  français,  28  avril. 
Il  a laissé  des  Becherches  historiques  et  politiques  sur 
Malte,  1798,  in-8». 

Bunnieu.x,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 10  kil. 
S.  0.  d’Apt  (Vaucluse);  garance,  huile  d'olive;  2,55i  h. 

Bonnivard  .Fa.ixçois  de),  patriote  et  chroniqueur 
genevois,  1199-1571,  d'une  famille  noble  de  la  Dresse, 
ennemi  de  Charles  III,  duc  de  Savoie,  s’unit  aux  Gene- 
vois, fut  pris  en  1519  et  retenu  deux  ans  captif  à Gro- 
léc.  Il  recommença  la  lutte,  tomba  au  pouvoir  du  duc  en 
1550,  et  resta  six  ans  enfermé  dans  le  château  de  Chil- 
lon  ; c’est  le  prisonnier  de  Chillon  que  Byron  a célébré. 
11  eut  des  démêlés  avec  Genève,  se  retira  à Berne,  mais 
n'en  écrivit  pas  moins  les  Chroniques  de  Genève,  depuis 
les  Romains  jusqu'en  1530,  imprim.  à Genève,  1831, 
2 tom.;  il  institua  Genève  son  héritière,  et  lui  donna  sa 
bibliothèque,  fondement  de  celle  de  la  république.  11  a 
laissé  d’autres  écrits  piquants  et  pleins  de  verve,  la  plu- 
part manuscrits. 

Bonnivet  Gdillacue  Gocffieu  de),  général  français, 
1488-1525,  frère  cadet  de  Coisy.  gouverneur  de  Fran- 
çois l",  lut  élevé  avec  ce  prince,  dont  il  devint  le  favori 
par  son  esprit  et  par  son  courage.  Il  s ■ distingua  au 
siège  de  Gênes,  15u7.  à la  journée  des  Eperons,  1515,  à 
Marignan,  15I5;fut  nommé  amiral  de  France;  puis,  dans 
son  ambassade  d’Angleterre,  gagna  le  cardinal  Wotsey, 
mais  fut  moins  habile  et  moins  heureux  quand  il  fut 
chargé  de  briguer,  en  Allemagne,  la  couronne  impériale 
pour  François  !•',  1519.  Mis  à la  tête  de  l'armée  d’Espagne, 
il  prit,  mais  ne  sut  pas  conserver  Fontai-abie,  1521  ; il 
contribua,  par  sa  jalousie,  à précipiter  la  trahison  du 
connétable  de  Bourbon,  et  fut  mis  par  le  roi  à la  tête  de 
l'armée  d’Italie.  Bonnivet  se  montra  lent  et  irrésolu;  il 
fut  forcé  de  battre  en  retraite,  causa  la  défaite  de  Bayard 
à Itebecco,  fut  blessé  au  passage  de  la  Scsia  et  forcé  de 
laisser  le  commandement  à Bayard,  qui  périt  en  com- 
battant, 152 1.  L’année  suivante  il  conseilla  la  funeste 
bataille  de  Pavie  et  se  fit  tuer,  pour  ne  pas  survivre  à 
la  dêlüile.  La  Biblioth.  nationale  a un  recueil  manuscrit 
de  Lettres  de  Bonnivet,  2 vol.  in-fol. 

Buiiiij,  bourg  de  l’arrond.  de  Gien  (Loiret)  ; fabr. 
d'huile,  de  tissus  en  caoutchouc,  d’eaux  gazeuses; 
2,."2I  hab. 

Bonnr,  v.  sur  la  Côte  de  Bénin  (Guinée),  est  dans 
I ile  de  Ùonny,  à 1 embouchure  du  Uonnij  ou  rio  San- 
Domiuço.  l’un  des  bras  du  Kouarra  ou  Niger.  C est  la 
capit.  d’un  petit  Etat  despotique  ; elle  fait  un  commerce 
important  d'huile  de  palme,  et  a été  jadis  un  grand 
marché  d'esclaves. 

Bonœil  ou  Bonnciiil,  architecte  du  xm*  s.,  tra- 
vailla à Notre-Dame  de  Paris,  puis  alla  bâtir  la  cathé- 
drale d L’psal,  vers  1287. 

Bonone  (Cablo),  peintre,  né  à Ferrare,  I3G9-1632, 
étudia  à Rome  et  à D 'logne.  Il  imita  surtout  les  Carra- 
ches;  mais  les  grandes  Cènes  qu’il  peignit  rappellent 
Paul  Véronèse.  On  cite  de  lui  : le  Festin  d'Assuérus  à 
P.avcnne,  les  Noces  de  Cana  à Ferrare,  etc. 

Bononia.  V Bologxe. 

BonoMiis  Qci.vti  s),  né  en  Espagne,  de  parents  gau- 
lois, se  distingua  par  sa  valeur  et  son  talent  de  borne 
impunément,  fut  distingué  par  Aurélien  et  se  fit  pro- 
clamer empereur  par  ses  soldats,  280  ; battu  par  Prebus, 
il  se  pondit  de  ib-sespoir,  281, 

Bonplan/l  (Aimé),  voyageur  et  naturaliste,  né  à la 
Rochelle,  1773-1858,  d'abord  chirurgien  de  marine,  puis 
•';lève  de  Corvisart,  devint  l’ami  d'Al.  de  Ilumboldt  et 
Idccompagna  dans  son  fameux  voyage  en  Amérique, 
li99.  A son  retour,  il  fit  hommage  de  ses  précieuses 
collections  au  Muséum,  devint  int'-ndant  des  jardins  de 

I l Malmaison  et  reçut  le  dernier  soupir  de  Joséphine. 

II  repartit  pour  l'Amérique  en  181ü.  fut  nommé  prob’s- 
'I  ur  d'hisluire  naturelle  à Buenos-Ayres;  puis  recom- 


mença scs  voyages.  Sur  les  bords  du  Parana,  il  fut  ui- 
levé  par  le  jaloux  dictateur  du  Paraguay,  le  docteur 
Francia,  qui  voulait  voir  en  lui  un  espion,  et  redoutait 
surtout  la  concurrence  que  Bonpiand  lui  préparait,  eu 
cherchant  à naturaliser  la  culture  du  maté,  1821.  Re- 
tenu pendant  dix  ans,  près  de  Santa-Maria,  il  ne  vécut 
que  des  ressources  qu’il  savait  se  créer,  en  faisant  le 
bien  et  soignant  les  malades.  Libre,  enfin,  en  1831,  il 
se  retira  au  Brésil,  et  s’élublit  à San-Borja,  consacrant 
sa  vie  à la  science,  et  se  faisant  chérir  par  les  Indiens 
comme  par  les  Européens.  Outre  la  partie  botanique  du 
Voyage  publié  par  de  Ilumboldt,  on  lui  doit  : Plantes 
équinoxiales,  Paris,  2 vol.  in-fol..  1805;  Monograpim; 
des  mélastomées,  2 vol.  in-fol.,  1806;  Description  d.  .v 
plantes  rares  de  la  Malmaison,  1815,  in-fol.;  Vue  d s 
Cordillêresct  Monuments  des  peuples  indigènes  de  l'.i- 
mérique,  1810.  2 vol.,  etc. 

Bons-Frères.  Bons-Fils.  Bons-Fieux,  con- 
grégation de  religieux,  fondée  en  1015,  â Arinentières, 
par  cinq  ouvriers,  pour  soigner  les  malades  et  les  alié- 
nés. Us  se  rattachèrent  au  tiers  ordre  de  saint  François, 
couchant  sur  la  paille  et  ne  devant  jamais  porter  de 
linge. 

Bons-IIomnics,  religieux  Minimes,  établis  à Chail- 
lot,  sur  une  colline  longtemps  appelée  la  montée  d.  s 
Dons-Hommes.  — Moines  Augustins,  établis  en  .Angle- 
terre par  le  prince  Edmond,  1259. 

Bonstetien  (Chari  es-Victor  de),  littérateur,  né  à 
Berne,  1745-1832,  élève  de  Ch.  Bonnet,  lié  avec  les  plus 
illustres  personnages  qui  vivaient  en  Suisse,  fut  mem- 
bre actif  du  con.ceil  souverain  de  Berne  jusqu’aux  trou- 
bles de  1798,  vécut  alors  à Copenliague,  en  Italie,  et 
revint  s’établir  à Genève.  Ses  dein  principaux  ouvrages 
philosophiques  sont  : Hecherchi  s sur  la  nature  et  Ls 
lois  de  l’imagination,  Genève,  1807,  2 vol.  in-8»;  Etud  s 
de  l’homme  ou  Becherches  sur  les  facultés  de  penser  et 
de  sentir,  1821,  3 vol.  in-8».  11  est  psychologue,  mais 
souvent  il  traite  l’étude  de  l'âme  et  des  iiucsiioiis  i|ui 
s’y  rattachent  plutôt  en  orateur  et  en  poète  qu’en  phi- 
losophe. Un  a encore  de  lui  ; Voyage  sur  ta  scène  des 
six  derniers  livres  de  l’Enéide, \9i0i,  in-^°;  i Homme  du 
Midi  et  l’homme  du  Nord,  1824,  in-8»,  ouvrage  qui  réfute 
spirituellement  la  théorie  exagérée  de  l’inlluence  du 
climat  ; ta  Scandinavie  et  les  Alpes,  1820,  in-8»;  l’Er- 
mite, histoire  alpine,  lias,  en  allemand;  Mélanges,  17!i2, 
en  allemand,  et  Nouveaux  Mélanges,  Copenhague,  1799- 
1801,  .4  \ol.  in-12,  en  allemand;  Lettres  à Malhisson, 
1827,  à Frédérique  Brun,  1829,  etc. 

ICoiitcmp.s  (Pierre),  sculpteur  français  de  la  pre- 
mière moitié  du  xvi»  s.,  est  l’auteur  remarquable  dos 
statues  du  tombeau  de  François  1"  et  des  bas-relicl’s 
qui  représentent  les  victoires  de  Marignan  et  de  Céri- 
soles. 

Boiithain,  v.  au  S.  O.  de  Célèbes  (Malaisie),  sur  la 
baie  du  même  nom,  où  les  vaisseaux  peuvent  mouiller 
en  sûreté,  et  qui  est  défendue  par  un  fort  hollandais; 
ch.-l.  du  district  de  ce  nom. 

Boiize.s,  nom  générique  donné  par  les  Européens 
aux  piètres  de  la  Chine,  de  l'Indo-Chine,  du  .lapon; 
leurs  mœurs,  leur  caractère,  leur  organisation  varient 
suivant  les  différents  pays. 

Boiizî  (Pietro-Paolo),  peintre  de  l’école  romaine,  né 
à Cortone,  à la  lin  du  xvr  s.,  élève  d'Annibal  Carrache. 
a peint  les  fruits  d une  manière  remarquable. 

Booilt  (Anselme  Boe<e  de),  naturaliste,  né  â Bruges, 
1552-1032,  a surtout  écrit  un  livre  intéressant  : Gemma- 
rum  et  lopidum  historia,  in-4»,  traduit  en  français  par 
Bachon,  sous  ce  titre  ; le  Parfait  Joaillier  ou  Histoire 
des  pierreries,  etc.,  Lyon,  1014. 

Boom,  v.  de  la  prov.  et  à 20  kil.  S.  d’Anvers  (Belgi- 
que), sur  le  Ruppel.  l’ont  tournant  niagiiilique.  Brique- 
teries, tuileries,  chantiers  de  construction;  8,500  hab. 

Boonen  (Jacques),  né  à Anvers,  1575-1055,  arche- 
vêque de  Malines  en  1021 , lit  donner  à son  ami,  Jansenius, 
l’évêché  d’Ypres,  favorisa  l’impression  et  la  publication 
de  VAugustinus,  fut  interdit  et  condamné  par  le  pape. 
Vers  la  lin  de  sa  vie,  il  se  réconcilia  avec  la  cour  de 
Rome. 

Boonen  An.xoLD),  peintre  hollandais,  né  à Doit.  1009- 
1729,  eut  une  grande  réputation  pour  ses  portraits.  Le 
Louvre  possédait  de  lui  un  petit  chef-d'œuvre,  un  Plulo- 
sophe  lisant  à la  clarté  d un  flambeau. 

Boos  (Romai.x-Axtoi.xe),  s.;ulpteur  allemand,  173.3- 
1811),  fut  professeur  à l’Académie  des  biaux-arts  de 
.M'inich.  Il  a laissé  des  œuvres  remarquables  dans  celle 
ville. 

Uooadotii  (SiMox),  sculpteur  et  architecte  hollait» 
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(lais,  né  à Embden,  1C14-16G8,  a exécuté  des  statues  et 
des  ornements  estimés  pour  l’iiôtel  de  ville  d’Ams- 
terdam. 

Itootës,  le  Bouvier,  constellation  voisine  de  la  Grande- 
Ourse. 

Bootli  (Félix),  riche  manufacturier  anglais,  1775- 
1850,  a payé  tous  les  frais  de  la  2”  expédition  du  capi- 
taine Itoss,  qui  a donné  son  nom  à une  terre  de  l'Amé- 
rique du  Nord. 

Itootliia  Félix,  presqu’île  de  l’Amérique  sept., 
dans  l'Océan  Glacial  arctique.!.  Ross  y découvrit  le  pôle 
magnéli()ue,  1820-53. 

ICuoz.  Y.  Rutii. 

Itopul  ou  Bliopal,  cli.-l.  d’une  principauté  du 
Mahali,  au  N.  0.  de  1 llindoustan,  a 8 kil.  de  tour. 

Boppart.  V.  delà  prov.de  Coblentz  (Prusse), sur  la 
rive  droite  du  Rhin.  Commerce  de  bois;  construction  de 
bateaux;  mines  de  plomba  Werlau  dans  le  voisinage; 
4,500  hab.  — Elle  a quelques  restes  d’un  palais  des  rois 
francs  et  fut  ville  impériale  au  moyen  âge. 

Bor  (Piebre-Chiiéiien),  historien  hollandais,  né  à 
Utrccht,  1559-1035,  a publié  une  Histoire  des  Pays- 
Bas,  en  8 vol.  in-fol.,  1595-1040.  Une  nouvelle  édition 
de  ce  livre  estimé  a paru  en  1079,  enrichie  de  gravures 
et  de  pièces  originales. 

Bora  ou  Bolira  ou  Bolirea  (Catiieuink  de),  née 
à Lœben,  1499,  morte  en  1552,  ex-religieuse,  épousa 
Luther  le  13  juin  1525. 

Borscs,  V.  de  Suède,  à 75  kil.  S.  E.  de  "Wenersborg. 
Eaux  minérales  très-fréquentées  ; centre  d’une  active 
fabrication  de  toiles,  lainages,  ferronnerie;  5.000  hab. 

Boi-i>e(omasiis,  v.  anc.  des  Vangioncs,  dans  l’anc. 
Germanie;  auj.  Worms. 

Boroette.  V.  Bcmscheid. 

Boroligravc  (Piei.re-Josse  de),  poète  llamand,  né 
à AYacken  (Flandre  occidentale),  mort  en  1819,  a été 
l'un  des  meilleurs  poètes  de  son  temps.  On  estime  sur- 
tout un  poème  lyrique  intitulé  IHeBelgeu  (les  Belges). 

Boi'clit  (Frédéric  van  der),  peintre  llamand  du  com- 
mencement du  xvni®  s.,  fut  un  artiste  remarquable, 
dont  on  cite  une  Réunion  de  paysans  flamands. 

Borcht  (Pierre  van  der),  peintre  et  graveur  fla- 
mand, né  à Bruxelles,  1540-1608,  a fait  des  paysages 
estimés. 

Borda  (Jean-Ciiabies),  mathématicien,  né  à Dax, 
1735-1799,  entra  d’aborcl  dans  le  génie  militaire,  lut  à 
l’Académie  des  sciences  un  Mémoire  sur  le  mouvement 
des  projectiles,  1756,  et  fut  membre  associé  de  ce  corps 
savant  dès  1757.  Aide  de  camp  de  Maillebois  à llastem- 
beck.  il  entra  dans  la  marine,  [lublia  de  savants  Mémoires 
sur  la  résistance  des  fluides,  sur  tes  roues  hydrauliques, 
sur  le  calcul  des  variations,  etc.  11  lit,  à partir  de  1708, 
plusieurs  campagnes,  comme  marin  et  comme  savant  ; 
combattit,  sous  les  ordres  du  comte  d’Estaing  dans  la 
guerre  d'Amérique,  1777  et  1778;  fut  pris  par  des  forces 
supérieures  et  renvoyé  sur  parole  dans  sa  patrie.  Il  fit 
exécuter,  en  1777,  son  cercle  à réflexion,  perfectionne- 
ment de  l’invention  de  Tobie  Mayer,  puis  des  cercles 
répétiteurs,  encore  employés  pour  les  observations  ter- 
restres. 11  fut  chargé  avec  Delambre  et  Méchain  de 
mesurer  le  méridien  terrestre  de  Dunkerque  à Barce- 
lone, dirigea  la  plupart  des  expériences  de  physique  et 
inventa  des  instruments  et  des  procédés  nouveaux. 
Grand  géomètre,  il  a surtout  contribué  aux  progrès  de 
Part  nautique  par  ses  écrits,  scs  expériences  précises, 
les  instruments  exacts  qu’il  a donnés  aux  marins,  ün 
lui  doit:  Voyage  fait  par  ordre  du  roi  en  1771  et  1772, 
pour  vérifier  l'utilité  de  plusieurs  méthodes  et  instru- 
ments, rtc.,  2 vol.  in-l";  Description  et  usage  du  cercle 
de  réjlexion,  in-i°,  1778;  Tahles  triyonométriques  déci- 
males, in-l»,  1804;  belle  carte  des  Canaries. 

(.Iean-Baptiste),  (ihilosophc,  né 
dans  la  Dordogne,  1798-1S59,  a laissé  des  Lettres  sur 
l'éclectisme  et  le  docirinartsme,  1835;  YElogede  Pascal, 
lt^42;  ['Histoire  critique  du  Carlésianisme,  1843,  2 v.; 
lies  Mélanges  philosophiques  et  religieux,  des  Essais  de 
réforme  catholique,  dans  lesquels  il  veut  concilier  le 
gallicanisme  avec  les  conséquences  de  la  révolution. 

Borde  (Jean-Benjamin  de  la),  polygraphe,  né  5 Pa- 
ris, 1754-1794,  riche,  premier  valet  de  chambre  de 
Louis  XY,  puis  fermier  général,  mourut  sur  l’échalaud 
en  1794.  11  a publié  une  foule  d’ouvrages  médiocres, 
quchpips-uns  curieux  ; Cdioix  de  chansons  mises  en  mu- 
sique, 1773,  4 vol.  in-S";  Essai  sur  la  musique  ancienne 
et  moderne,  1780,  4 vol.  in-4“;  Recueil  d’airs,  4 vol. 
v*îr°’  gravures  magni(i(|ues;  des  compilations 

Q Histoire,  de  Voyages,  iino  Collection  de  romans,  etc., 


auxquelles  il  donnait  son  nom  et  qu’il  faisait  imprimer 
avec  soin  ; le  Recueil  des  pièces  du  procès  de  Chu- 
tais, etc. 

Bordeaux  [Burdigala],  ch.-l.  du  départ  de  la  Gi- 
ronde, par  44“  .50'  14''  lat.  N.  et  2“  54'^  14"  long.  0., 
sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  à 578  kil.  S.  O.  de 
Paris  et  90  kil.  de  l’embouchure  de  la  Gironde.  Le 
fleuve  y forme  un  vaste  port,  bordé  de  quais  magnifi- 
ques, ayant  5 kil.  de  long  sur  000  m.  de  large  et  pou- 
vant contenir  1,200  bâtiments  de  5 à 000  tonneaux. 
La  belle  rue  du  Chapeau-Rouge  sépare  la  vieille  ville 
au  S.  de  la  nouvelle  ville,  qui  date  du  xvni'  s.  et  qui 
est  due  à l’intendant  de  Tourny,  sous  Louis  XVI.  On  y 
remarque  la  place  des  Quinconces,  ouverte  sur  l'empla- 
cement du  château  Trompette,  bâti  par  Charles  Yll  et 
démoli  en  1817,  les  Charirons,  les  allées  et  le  cours  de 
Tourny,  etc.  Les  princip.  monuments  sont  : les  ruines 
du  palais  Galien,  amphithéâtre  du  ni'  s.,  la  cathédrale, 
commencéeau  xin'  s.,  plusieurs  églises,  le  grand  théâ- 
tre, l'un  des  plus  beaux  de  l'Europe,  la  Bourse,  un  pont 
inagnifique,  long  de  487  mr,  etc.  — Archevêché,  Cour 
d’appel,  ch.-l.  de  la  18' région  militaire,  ch.-l  d’Aca- 
démie  universitaire;  Facultés  de  tliéologie,  des  lettres 
et  des  sciences,  de  droit  et  de  médecine,  musée  ; 
écoles  nombreuses  et  académies,  bibliothèque,  obser- 
vatoire, etc.  Industrie  active  : fab.  de  toiles  et  d’étoffes 
de  laine,  distilleries,  raffineries  de  sucre,  verreries, 
construction  de  navires,  carrosserie,  etc.  Le  commerce 
est  considérable,  surtout  avec  l’.tmérique;  exportation 
des  vins  et  eaux-de-vie;  importation  des  denrées  colo- 
niales ; armements  pour  la  pèche  de  la  morue.  Patrie 
de  saint  Paulin,  Ausone,  Gensonné,  Boyer-Fonfrède, 
Laîné.  de  Sèze,  Martignac,  des  généraux  Nansouty  et 
Boudet,  etc.;  194,035  hab.  — Burdigala  fut  la  . apit.  de 
la  II'  Aquitaine,  sous  les  Romains,  et  de  la  liuyenne  au 
moyen  âge;  elle  ne  fut  soumise  aux  rois  de  France 
qu’en  1453.  Elle  se  souleva  en  1548,  sous  Henri  11;  en 
10.JÛ,  pendant  la  Fronde,  et  sous  Louis  XIY.  Elle  se  dé- 
clara la  première  pour  les  Bourbons  en  181 1.  et  le  fils 
du  duc  de  Berry  reçut  le  nom  de  duc  de  Bordeaux.  Ses 
écoles  étaient  florissantes  dès  le  temps  des  Romains. 
Y.  Gironde.  Guyenne,  Bordelais. 

Boi'delai.s  ( Burdigalensis  ager], anc.  pays  de  France, 
dans  la  prov.  de  Guyenne,  entre  le  golfe  de  Gascogne  à 
l’O.,  la  Gascogne  au  S.,  le  Bazadais  à l’E.,  la  Saiiuonge 
au  N.,  avait  pour  capit.  Bordeaux.  Il  comprenait:  le 
Bordelais  propre,  le  Médoc,  les  Landes  de  Bordeaux, 
les  pays  de  Buch,  de  Born,  de  Libourne,  d’Entre-deux- 
Mers,  le  Fronsadais,  le  Bourgès,  le  Blayès,  le  Cubza- 
guès,  le  Yitrezay,  le  comté  de  Benauge.  Il  est  compris 
dans  les  départ,  de  la  Gironde  et  des  Landes. 

Bor<!e.soulIe  (Etienne  'ï’ardif,  comte),  géné- 
ral, né  à Luzeret  (^Indre),  1771-1857,  descendait  du  con- 
seiller Tardif,  mis  à mort  par  les  Ligueurs.  Il  fit  les 
campagnes  de  la  République  et  de  l’Empue.  comme  of- 
ficier de  cavalerie,  fut  colonel  à Austerlitz,  1805,  se  dis- 
tingua à Médellin  en  Espagne,  à AYagram,  fit  la  cam- 
pagne de  Russie,  fut  nommé  général  de  division  en 
1812,  combattit  courageusement  à Leipzig  et  dans  la 
campagne  de  France  jusqu’au  jour  de  l’abdication.  Ral- 
lié aux  Bourbons,  il  ne  les  abandonna  pas  en  1815, 
fut  député,  gouverneur  de  l’Ecole  polytechnique,  géné- 
ral du  corps  de  réserve  dans  l’expédition  d’Espagne, 
1823,  et  contribua  à la  prise  de  Cadix,  11  fut  créé  pair 
le  9 oct,  1823;  mais  prêta  serment  au  gouv,  de  Juillet, 
bien  qu’il  eût  été  un  des  favoris  du  Dauphin. 

Borileu  (Théophile  de),  médecin,  né  à Iseste  (Béarn), 
1722-1776,  fils  d’un  médecin  instruit,  Ant.  de  Bordeu, 
étudia  à Jlontpellier,  acquit  une  grande  réputation  à 
Paris  et  mourut  médecin  de  la  Charité.  11  s’était  dé- 
claré l’adversaire  de  Boerhaave,  trop  naturaliste,  selon 
lui,  pour  défendre  les  doctrines  de  son  ami  Stahl,  le  chel 
de  l’école  spiritualiste;  il  soutenait  que  dans  les  fonc- 
tions vitales  tout  ne  s’explique  pas  par  la  mécanique  et 
la  chimie,  cl  que  chaque  organe  a une  force  spéciale, 
une  sensibilité  qui  lui  est  propre.  Il  a publié  : Lettres 
sur  tes  eaux  minérales  du  Béarn  Ipour  la  guérison  des 
écrouelles),  17  40-48,  Recherches  anatomiques  sur  la 
position  des  glandes,  1751  ; Dissertation  sur  lesécrouelles, 
1731  ; Recherches  sur  le  pouls  par  rapport  aux  crises. 
1772,4  vol.  in-12;  Brcherclies  sur  te  tissu  muqueux 
et  sur  qui  lques  maladies  de  poitrine,  1706.  Y.  Notice  de 
Richerand  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Bordeu,  1817. 

Bordj-boii-Arîridj,  poste  important  de  l’Algérie, 
à 70  kil.  U.  de  Sétif,  sur  la  route  de  Constantine  a 
Alger.  Ilgarde  les  cominunicatioiis  duTell  et  du  Hodna, 
au  milieu  de  la  plaine  de  la  Mcdjana. 
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Borduiie  (Paius],  peintre  de  l’école  vénitienne,  né  à 
Tié\ise.  15Ü0-1Ô70,  élève  du  Titien,  qui  fut,  dit-on, 
jaloui  de  lui,  et  qu'il  dut  quitter,  sut  se  créer  un  style 
original,  eut  un  coloris  riant  et  varié,  un  dessin  dé- 
licat, de  l'art  dans  ta  composition.  François  1"  l’appela 
en  Fiance  en  lù'28,  et  il  revint  à Venise  jouir  de  sa  ri- 
chesse. Son  chef-d’œuvre  est  r.TH/iran  de  Sainl-Marc; 
Venise  possède  encore  \e Christ  mort,  une  Cène,  le  )Iar- 
tyre  de  saint  André,  Saint  Augustin,  etc.  Il  y a de  ses 
œuvres  à Trévise.  à Beltune,  à Milan,  à Florence,  à Mu- 
nich, à Dresde.  Le  Louvre  possède  \'ertiimne  et  Pomone, 
un  portrait  d'homme  et  un  portrait  présumé  de  Plulippe 
H et  de  son  précepteur. 

Boriloiii,  peintre  en  miniature  et  géographe,  né  à 
Padoue,  mort  en  15*29  ou  1551.  a laissé  une  Description 
de  l'Italie  et  ïlsolario  ou  description  de  toutes  les  îles 
alors  connues,  in-fol. 

Boréal  (Grand  Océan),  partie  du  Grand-Océan  au 
nord  de  rKqiiateur. 

Borée,  dieu  du  vent  du  Nord,  lils  d’.Vstræus,  l’un 
des  Titans,  et  de  l’Aurore,  habitait  la  Thrace.  Il  enleva 
Orylhie,  tille  d'Erechthée,  roi  d'Athènes.  On  le  repré- 
sentait sous  la  ligiire  d’un  vieillard,  dont  la  barbe  et  la 
chevelure  étaient  jdeines  de  flocons  de  neige.  .A  Athènes, 
à Thurium,  à Mégalopolis,  on  célébrait,  en  souvenir 
des  M.rvices  qu’il  avait  rendus,  des  l'êtes  appelées  Do- 
reasmes. 

Bord  (Piebbe),  médecin,  chimiste  et  antiquaire,  né 
à Castres,  1620-1689,  fut  médecin  ordinaire  du  roi  et 
entra,  en  167  i,  à l’.Académie  des  sciences.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  on  remarque  : les  Antiquités,  Ra- 
retés. Plantes,  Minéraux,  etc.,  de  la  ville  et  comté  de 
Castres,  d' Albigeois,  etc.,  1619,  in-S»;  Bibliotheca  che- 
mica,  1651,  in-12;  De  vero  lelescopii  inventore,  1055, 
in-4'';  Tréior  des  recherches  et  antiquités  gauloises,  etc., 
lo55,  in-4’;  Discours  prouvant  ta  pluralité  des  mondes, 
1657.  in-S“,  etc.,  etc. 

Borelii  (Jean-.Alphoxse  , médecin  et  physicien,  né  à 
N'aples,  1' 08-l('«7!i,  fut.  avecBellini,  l’un  des  chefs  de  la 
secte  iatro-mathémalicieniie,  soumettant  à la  mécanique 
beaucoup  de  phénomènes  vilau.v.  Il  enseigna  à Pise.  à 
Florence  et  fut  protégé  à Home  par  la  reine  Christine. 
Son  ouv  rage  le  plus  important  sur  les  forces  musculaires 
est  le  De  .dût U animaliuin,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Bernouilli.  Leyde,  1711.  in-4“. 

Boreuin.  cap  et  port  de  l’anc.  Cyrénaïque,  à ren- 
trée orientale  de  la  Grande-Syrte.  — Ville  située  au  S. 
de  ce  cap.  habitée  par  des  juifs. 

Bo:ga,  V.  de  la  Finlande  (Itussie),  à 40  kil.  N.  E. 
d'ilelsinglors.  Port  sur  le  Borgo  |œès  de  son  embouchure 
dans  le  golfe  de  Finlande.  Evèchè  luthérien.  Commerce 
de  toiles;  4,000  hab. 

Bor;;erliuiit.  commune  rurale  de  la  province 
d'Anvers  ^Belgique,,  près  d'Anvers.  Blanchisseries  de 
toiles,  teintureries;  commerce  considérable;  6,000  hab. 

Borçiiésc,  famille  romaine,  originaire  de  Sienne, 
remplitdes  fonctions  importantes  depuis  le  xv's.  Paul  V 
appartenait  aux  Borghèse  et  accrut  les  richesses  de  sa  fa- 
mille ; c’est  lui  qui  a fait  bâtir  la  célèbre  villa  Borghèse  à 
Rome,  près  de  la  porte  del  Popolo  ; c’est  de  son  neveu 
Marc-Antoine,  prince  de  Salmone,  que  descend  la  famille 
qui  existe  encore  aujourd’hui.  Elle  se  distingua  par  son 
amour  pour  les  arts,  et  réunit  l’une  des  plus  belles 
collections  de  l’Italie. — Bübgiièse  (Camille  , né  à Rome, 
1775-1852,  prince  de  Salmone  et  de  Rossano,  de  bonne 
heure  partisan  des  idées  françaises  et  de  Bonaparte,  épou- 
sa, le  6 nov.  1805.  labeUe  Pauline  Bonaparte,  veuve  du 
général  Leclerc.  11  fut  nommé  prince  français,  grand- 
croix  de  la  Légion-d’honneur.  devint  général  de  division 
et  duc  de  Guastalla,  1805,  puis  gouverneur  général  des 
provinces  transalpines.  Après  l'abdication  de  Napoléon, 
il  se  sépara  de  sa  femme  et  vécut  à Florence.  Il  avait 
cédé  à la  France  une  partie  dt-s  sculptures  de  sa  collec- 
tion, entre  autres  le  Gladiateur. 

Borghese  GiovA.xxi-Vt.vTLBA|,  peintre  de  l’Ecole  ro- 
maine, 1640-1708,  aida  son  maître,  Pierre  de  Corlone, 
dans  ses  travaux.  On  veit,  à R me,  deux  de  ses  bons 
tableaux,  le  Couronnement  de  ta  Vierge  et  V Annoncia- 
tion 

Borgliese  ;Ippûlito),  peintre  napolitain  de  la  pre- 
mière moitié  du  xvn*  s.,  a laissé  deux  Assomption  e-ti- 
raées,  à N'aples  et  à Pérouse. 

Borghesi  ( Babtolomeo)  , numismate  et  épigraphe 
célèbre,  né  à Savignano  près  de  Riinini,  1781-1860,  fils 
d’un  aniiquaire  qui  lui  laissa  une  belle  collection  de 
médailles,  a consacré  sa  vie  et  la  sagacité  de  son  esprit 
aux  plus  sérieux  travaux  sur  les  nianusciits  épigraphi- 


ques de  la  Vaticane  et  sur  les  nombreuses  inscriptions  dt 
Rome  et  de  l'Italie.  Ilavécu  surtoutà  Saint-Marin.  11  a été 
agrégé  à l’Institut  de  France  et  à l'Académie  de  Berlin. 
11  a publié  les  Nnovi  frammenti  di  Fasti  cousolari  Capi- 
tolini,  2 vol.  in— i».  1820;  et,  depuis,  n’a  cessé  de  donner 
de  précieux  mémoires  sur  toute  1 antiquité  romaine,  en 
s’appuyant  sur  des  textes  épigraphiques.  Ses  Mémoires 
et  ,ses  nombreux  manuscrits  ont  été  imprimés  aux 
frais  de  l’empereur  Napoléon  111,  1860  et  ann.  suiv. 

Borglieti»,  V.  de  la  prov.  de  Brescia  (Italie),  sur 
la  rive  droite  du  Mincio.  Victoire  des  Français  sur  les 
Autrichiens,  1796;  4.000  hab. 

Burgliini  Raphaël),  littérateur,  né  à Florence,  vi- 
vait au  XVI'  s.,  et  a publié,  en  1584,  un  traité  estimé 
sur  la  peinture  et  lascidpture. 

Borgliolni.  ch.-l.  de  1 île  d'Œland  (Suède),  bon  port 
sur  la  côte  occidentale.  Ane.  château  fort. 

Borght  (IIexbi  van  deb'  , graveur,  né  à Bruxelles, 
1585-1646  (?),  a été  un  peintre  habile  et  surtout  un 
excellent  graveur;  son  chef-d’œuvre  est  un  Christ  sou- 
tenu par  Joseph  d’Arimathie,  d’après  le  Parmesan.  — 
Son  fils,  Henri,  compagnon  et  protégé  du  comte  d'Arun- 
del,  fut  aussi  graveur  distingué  à Anvers.  L’œuvre  du 
père  et  du  fils  se  compose  de  577  morceaux,  recueillis 
liai*  Quentin  de  l’Orangère. 

Borgia.  famille  célèbre,  originaire  de  Borja  en  Es- 
pagne, s’établit  à Rome  sousCalixte  111  (Alphonse  Borgia), 
dont  le  neveu,  Roder'ic  Lenzuoli  Borgia,  fut  le  pape 
Alexandre  Yl. 

Borgia  (Césab),  2*  fils  de  Roderic  Borgia  et  de  Rosa 
Vanozza,  né  vers  1457,  nommé  à l’archevêché  de  l'am- 
pelune,  puis  à celui  de  Valence,  cardinal  en  1 192,  aida 
son  père  à tromper  Charles  VllI  dans  son  expédition  de 
N’aples;  puis,  après  le  meurtre  de  son  frère  aîné,  le  duc 
de  Gandia,  il  recueillit  sa  riche  succession,  déposa  la 
pourpre  et  reçut  de  Louis  XII,  en  1498,  le  duché  de 
Valentinois,  une  pension  de  20,006  écus  et  la  main 
d’une  fille  de  Jean  dAlbret.  roi  de  Navarre.  Nommé 
général  et  gonfalonnier  des  Etats  de  l’Eglise,  il  com- 
mença, de  concert  avec  Alexandre  VI,  une  lutte 
acharnée  contre  les  seigneurs  romains,  qui  s’étaient 
rendus  indépendants.  Habile  et  brave,  employant  sans 
scrupule  la  ruse,  la  force,  le  crime,  il  se  rendit  maître 
de  presque  toute  la  Romagne,  dont  son  père  lui  donna 
l’investiture,  1501;  du  duché  d’Urbin,  de  plusieurs  villes 
des  marches  d’Ancône  et  de  Spnlète.  Mais  la  mort  d’A- 
lexandre et  l’élection  de  Jules  II,  1505,  ruinèrent  tout 
à coup  la  puissance  odieuse  qu’il  avait  élevée.  Abandonné 
par  ses  capitaines,  prisonnier  du  pape,  il  fut  envoyé  en 
Espagne  par  Goiizalve  de  Cordoue,  à qui  il  s’était  confié. 
Au  bout  de  deux  ans  il  s’enfuit  chez  son  beau-frère,  le 
roi  de  Navarre,  et  périt  sous  les  murs  de  l’ampelune, 
en  combattant  des  vassaux  rebelles.  C’est  le  héros,  trop 
célèbre,  du  Prince  de  Machiavel. 

Borgia  ,Lcciièce),  sœur  de  César,  célèbre  par  sa 
beauté,  son  esprit,  ses  désordres,  épousa  successive- 
ment J.  Sforza,  seigneur  de  l’esaro,  1402;  Alphonse 
d’Aragon,  duc  de  Biseglia,  fils  naturel  d’Alphonse  II  de 
N'aples,  1498  ; Alphonse  d’Este,  qui  fut  duc  de  Ferrare, 
1502.  Plusieurs  de  ses  contemporains  l’accusent  de  tous 
les  crimes  et  de  toutes  les  débauches;  d’autres,  comme 
Bemboet  l'Arioste,  qu’elle  iirotégca  généreusement,  cé- 
lèbrent ses  vertus  et  son  amour  des  lettres.  Roscoë,  dans 
la  Vie  de  Léon  X,  lui  est  favorable.  Elle  survécut  à 
toute  sa  famillle,  et  mourut  en  1520. 

Borgia  (Saint  Fbançoisde).  V.  Fbançois  (.Saint). 

Borgia  (Fbançois)  descendait  d’Alexandre  VI  et  de 
Ferdinand  le  Catholique.  Il  fut  prince  de  Squillace, 
vice-roi  du  Pérou,  1614,  protégea  les  lettres  et  les 
écrivains;  il  mourut  en  16.o8.  Ses  ouvrages,  Obrus  en 
verso,  Madrid,  1639,  lui  valurent  une  réimtation  exagé- 
rée ; mais  il  a de  l’élégance  et  de  la  pureté  ; son  poëitie 
épique  de  Naples  reconquise,  Saragosse,  1051,  est  très- 
médiocre. 

Borgia  (le  cardinal  Etienne),  antiquaire,  né  à Vel- 
Ictri,  17  5 1-1  ^04,  gouverneur  de  BénéventsousBcnoitXIV, 
secrétaire  de  la  Congrégation  de  la  l’rop.igande,  puis 
cardinal  sous  Pie  VI,  montra  de  l’intiTligcnce  et  de  la 
fermeté  au  milieu  des  révolutions  romaines  de  1797  et 
1718,  puis,  lorsque  legouvernernent  ponlilical  lut  rétabli 
sous  Pie  VII.  Son  musée  de  Velletri  lui  coûta  des  sommes 
énormes;  il  était  riche  surtout  en  monumi  nts  égyptiens 
et  indiens.  Il  a publié  : une  Histoire  de  Bénévnit,  3 vol. 
in-4».  176'i-17ii9;  I.storia  del  dominio  temporale  délia  sede 
aposloltca  nelle  Due-Sicile,  1788;  une  ancienne  mappe- 
monde, gravée  par  les  soins  de  son  neveu,  est  connue 
sous  le  nom  de  Mappemonde  du  cardinal  Itnroin. 
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Bore;o-flt-Taro,  v.  de  la  prov.  et  à 50  l<il.  0.  de 
Parme  (Italie),  sur  le  Tare;  7,00Uhah. 

Borgo-ili-VaI-Siig:ina.  v.  du  Tyrol  (Autriclie],  à 

26  kil.  de  Trente;  2,200  lub. 

Borgo-Forte,  v.  de  la  Vénétie  (Ilalie),  sur  le  Pô,  à 
12  kil.  S.  de  Mantoue,  château  fortifie.  Victoire  des 
Français  en  1706. 

Borgo-Mancro,  v.  de  la  prov.  et  à 30  kil.  N.  0.  de 
Xovare  ^Italie),  sur  l’Agoftna  ; 8,000  hab. 

Bor$  ;o-San>Baliiiazzo,  bourg  de  la  prov.  et  à 
8 kil.  8.  O.  de  Coni  (Italie).  Abbaye  de  bénédictins; 
■i,000  liab. 

BorgO'Kan-Donnêno  [Fidenlia],  v.  de  la  prov.  et 
à 24  kil.  N.  O.  de  Parme  (Italie),  sur  le  Stirone.  Ville 
forte,  évôché,  palais  ducal,  cathédrale,  vieux  château  ; 

10.000  hab. 

Borgo-San-L,orenzo,  v.  de  la  prov.  et  à 2.5  kil. 

N.  de  Florence  (Italie).  Foires  importantes;  12,000  h. 

Borgo-San-Sepolcro,  v.  de  la  prov.  et  à 20  kil. 

N.  E.  d’Arezzo  (Italie).  Etêché.  Clouteries  importantes; 

8.000  hab. 

Borgognona  (Juan  de),  peintre  espagnol,  au  com- 
mencement du  XV»  s.,  peignit  l’histoire  et  décora  de  scs 
fresques  la  cathédrale  de  Tolède,  les  bâtiments  de  l’Uni- 
versité d’Alcala,  etc. 

Borgogiione  (Ambrogio),  peintre  de  l’école  mila- 
naise, né  à Fossano,  mort  en  1555,  a laissé  de  nombreux 
ouvrages  à Milan  ; on  cite  de  ce  bon  maître  ; un  Christ 
ressuscité,  debout  entre  deux  imyes;  une  admirable 
fresque,  le  Couronnement  de  la  Vierge;  une  Assomption; 
la  Vierge  et  huit  soiiits.  etc  Ses  têtes  sont  pleines  de 
grâce  et  de  vérité , une  dévotion  chaste  respire  dans  ses 
peintures,  dont  plusieurs  ont  été  longtemps  attribuées 
â Luini. 

Borgoii,  pays  du  Soudan  ou  Takrour  (Afrique  cen-  i 
traie),  à l’E.  du  Kouarra  ou  Niger  et  au  N.  du  Yarriba. 
On  l’appelle  aussi  Mobba.  Il  est  montagneux  et  arrosé 
par  des  torrents.  On  y trouve  du  sel  et  du  fer.  Les  ar- 
bres sont  abondants.  On  cultive  le  doura,  le  millet,  le 
riz,  le  coton,  les  arbres  à gomme.  Les  habitants  sont 
musulmans.  Ils  forment  plusieurs  petits  Etats,  soumis  à 
un  tribut  envers  le  sultan  des  Fellatahs;  celui  de  Doussa 
est  le  plus  important. 

Boi-ies  (Jean-François-Lodis  Leclerc-),  né  à Ville- 
fi'anche,  1795,  sergent  au  45»  de  ligne,  fut  le  chef  de  la 
conspiration  militaire  dite  de  la  lioclielle,  avec  Itaoulx, 
Goubin  et  Pommiers,  sergents  comme  lui,  et,  comme 
lui,  carbonari.  Arrêtés  et  jugés  à Paris  par  un  jury  spé- 
cial, ils  furent  condamnés  à mort  et  exécutés  en  place 
de  Grève,  le  20  sept  1822. 

Borisiage,  petit  pays  du  llainaut  (Belgique),  qui 
renferme  un  vaste  bassin  houiller;  c'est  le  pays  de  Mous, 
Jemmapes,  Quaregnon,  AVasmes,  Frameries,  Cuesine, 
8aint-Gliislain,  etc. 

Boris  (aoiloiinof*  V.  Godobnof. 

Borissov,  Borisof  ou  Borislov,  v.  du  gouvern. 
et  à 55  kil.  N.  E.  de  Minsk  (Russie),  à 4 kil.  de  la  rive 
gauche  de  la  Bérésina,  sur  la  route  de  Smolensk  à Vilna. 
G’estàquebiue  distance, en  face  du  hameau  de  Studzianka, 
qu’eut  lieu  le  désastreux  passage  de  la  Bérésina,  26  et 

27  nov.  1812;  3,000  hab. 

Borja,  V.  de  la  prov.  et  à 72  kil.  N.  O.  de  Saragosse 
(Espagne),  près  de  l’Ebre.  Draps,  étoffes  de  laines  ; com- 
merce de  vins,  huile,  eau-de-vie.  Elle  a donné  son  nom 
à la  famille  des  Borja  ou  Borgia  ; 5,000  hab. 

Bui-lcmn  [lUjrclianis  ou  Fabaria),  ile  de  la  mer  du 
Nord,  à rcmbouchure  de  l’Ems,  à 50  kil.  de  lacôtede 
llannvre.  Elle  a 17  kil.  de  tour  et  500  hab.  marins  ou 
pécheurs. 

Borinco.  v.  de  la  prov.  de  Biscaye  (Espagne),  petit 
port  à l’h.  du  cap  Macbichaco,  près  de  l’embouchitre  du 
ruisseau  du  même  nom.  Pêche  assez  active;  4,500  hab. 

BoriiK-s.  petit  port  de  Tarrond.  de  Toulon  (Var); 
commerce  d’iuule  d’olives,  de  fruits  du  midi,  de  parfu- 
merie ; 2,027  hab. 

Borinida  (la),  affl.  de  droite  du  Tanaro  (Italie);  elle 
est  formée  par  la  Bormida  occidentale,  qui  naît  au  N.  0. 
du  col  de  Cadibone  et  arrose  Millesimo;  et  par  la  Bor- 
mida orientale,  qui  liait  au  mont  Settepani,  arrose  Car- 
care,  Cairo,  Dego,  Spigno.  La  Bormida  passe  par  Bistagno 
et  Accpii,  elle  s’élargit  près  du  champ  de  bataille  de 
Marengo  et  finit  au-dessOus  d’Alexandrie:  50  kil.  de 
cours  Elle  reçoit  TErro  et  l’Orba. 

Bormio,  v.  de  la  prov.  et  à 50  kil.  N.  E.  do  Sondrio 
lltabe),  près  des  sources  de  l’Adda.  Victoire  de  Desselles 
sur  les  Antricliioiis,  1709.  Bon  miel  aux  environs;  sour- 
ces thermales  à Molina;  4,000  hab. 


Born  (Bertrand  de),  seigneur  de  llaulefort  en  F'éri- 
gord,  vivait  à la  lin  du  xn»  s.,  et  joua  un  rôle  actif  dans 
les  guerres  de  Henri  II  d’Angleterre  contre  ses  fils  Henri 
et  Richard.  Son  humeur  belliqueuse  et  ses  chants  guer- 
riers l’ont  rendu  célèbre.  11  fut  l’un  des  Irotibadours 
les  plus  populaires  et  les  plus  passionnés  de  son  tem[is. 
Les  légendes  le  font  moine  de  Citeaux,  à la  lin  de  sa 
vie,  et  Dante  l’a  immortalisé,  en  le  plaçant  dans  son 
Enfer.  On  a de  lui  des  Sirvenles,  parmi  lesquels  il  s’en 
trouve  de  son  fils,  tué  probablement  à Bouvines. — V. 
Raynouard,  Choix  des  poésies  des  Troubadours. 

Born  (Ignace,  baron  de),  minéralogiste  allemand, né 
â Carlsbourg  en  Transylvanie,  1742-1791,  voyagea  beau- 
coup, fut  conseiller  aulique  au  département  des  mines 
de  l’empire  d’Autriche,  et  fut  chargé  par  Marie-Thérèse 
de  classer  et  de  décrire  le  cabinet  d’histoire  naturelle 
de  Vienne.  Il  publia  la  première  partie  de  son  travail 
sous  le  titre  de  : Index  rerum  naluralium  Musxi  Cxsarei 
Vindobonensis,  1778,  in-fol.  Un  a encore  de  lui  : l.itlio- 
plujlacium  Bornianum , sive  index  fossilium,  Drague, 
1772-75,  2 vol.  in-8»;  Effigies  virorum  erudilonnn  atqne 
artificium  Bohemix  et  Moravix,  1773-75,2  vol.  iu-8°,  etc. 
On  lui  attribue  une  violente  satire  contre  les  moines, 
Joannis  Plvjsiolophili  specimen  monachologix,\l'io,  '\n-¥, 

\ publiée  avec  l’approbation  de  Joseph  II. 

Born  (Pays  do),  petit  pays  de  l’anc.  Gascogne,  auj. 
dans  les  Landes. 

Borna,  v.  du  roy.  de  Saxe,  à 25  kil.  S.  E.  de  Leipzig. 
Fabr.  de  toiles,  poteries;  5,000  hab. 

Bornéo,  grande  île  de  la  Malaisie,  appelée  par  les 
naturels  Kalemantan  ou  Dayak-Warouni,  est  située  entre 
la  mer  de  la  Sonde  au  S.,  le  détroit  de  Makassar  et  la 
mer  de  Célèbes  à l’E.,  la  mer  de  Mindorro  au  N . la  mer 
de  Chine  à l’O.;  par  4»2ü'  lat.  S et  7»lat.N.,  par  106°  40'  et 
116°  45'  long.  E.  Elle  est  traver.sée  par  l’équateur;  elle 
a environ  1,160  kil. du  N.  au  S.  et  900  de  l’O.  à TE.;  la 
superficie  est  de  080,000  kil.  carrés.  Les  monts  Cristal- 
lins suivent  la  côte  orientale;  un  de  leurs  sommets,  au 
V.,\cKinibalou,  a 4,160  m.;  une  2»  chaîne,  de  l’E.  à TÜ., 
donne  naissance  à la  plupart  des  rivières,  le  Kappouas, 
le  Bandjer-Massing,  le  Rayoung,  le  Varouni  ou  Bornéo, 
le  Kinabatangan,le  Kouran,  le  Dassir,  le  Pontliianak,  la 
Sambas,  la  Soukadana,  etc.  Le  lac  Kinibalou  au  N.  est 
large  de  plus  de  50  kil.  Les  côtes  sont  tellement  maré- 
rageuses,  et  couvertes  de  palétuviers,  qu'on  n’y  peut 
avancer  qu’en  pénétrant  par  les  fleuves.  Les  chaleurs 
sont  adoucies  par  les  brises  de  mer  ou  de  montagnes  et 
par  des  pluies  très-abondantes;  mais  le  climat  est  en 
général  malsain.  On  trouve  du  fer,  de  l’étain,  du  cuivre, 
de  l’antimoine  par  couches  entassées,  de  l’or,  des  dia- 
mants. La  végétation  est  très-riche,  surtout  au  N.;  bois 
de  fer,  d’ébène,  bois  odoriférants,  bananiers,  résines 
de  benjoin,  gommes  (sang-dragon,  sandaraque),  camphre 
excellent,  rotangs,  etc.;  riz,  ignames,  bétel,  arbres  frui- 
tiers, poivre,  gingembre,  coton,  culture  des  muscadiers 
et  des  girofliers.  On  y remarque  les  plus  grandes  es- 
pèces de  singes  (pongo,  orang-outang,  gibbon),  des 
bœufs  sauvages  de  grande  taille,  des  sangliers,  des  tigres, 
des  éléphants,  des  rhinocéros,  des  ours,  des  civettes,  etc.; 
d’innombrables  oiseaux,  entre  autres  l’hirondelle  dont  on 
mange  les  nids;  beaucoup  d’abeilles,  de  vers  à soie,  de 
poissons,  de  mollusques.  Les  Hollandais  possèdent  les 
deux  résidences  ou  provinces  de  l’O.,  ch.-l.  Pontliianak, 
de  l’E.,  ch.-l.  Bandjer-Massing.  Dans  la  1"  on  trouve 
plusieurs  Etats,  plus  ou  moins  vassaux  des  Hollandais: 
ceux  de  Sambas,  Moumpava,  Ponthianak,  Landak,  Matan 
et  les  pays  de  Simpang  et  de  Kandawagan  ; dans  la  2" 
celui  de  Bandjer-Massing.  Parmi  les  Etats  indépendants 
sont  ceux  de  Kotti  à TE.,  de  Soulou  au  N.  E.  et  do  Bor- 
néo au  N.  O.  Ce  dernier  est  le  plus  peuplé  et  a donné 
son  nom  à toute  l’île;  la  capitale,  Bornéo  ou  Varouni,  à 
l’embouchure  de  la  rivière  de  ce  nom,  au  milieu  de 
marécages,  a ses  maisons  élevées  sur  des  poteaux,  com- 
miinitjuant  ensemble  par  des  ponts  de  bois;  les  rues  sont 
de  petits  canaux.  Elle  fait  un  assez  grand  commerce  et 
a plus  de  20,0Ü0  bab.  Les  Anglais  se  sont  lait  céder 
par  le  sultan  de  Bornéo,  outre  l’île  de  Laboan,  le  terri- 
toire de  Sarawak.  — La  population  totale  est  d’environ 
4.1100,009  d’habitants;  les  habitants  des  côtes  sont  des 
Malais  venus  de  Java  et  de  Sumatra.  Dans  l’intérieur 
vivent  des  populations  de  race  malaise,  venues  antérieu- 
rement du  continent  asiatique,  les  Biadjouso»  Viadlijas, 
qui  s’appellent  eux-mêmes  Dayaks  au  S.  et  à l’O.,  Eida- 
tians  au  N.,  intelligents,  robustes,  mais  sanguinaires; 
enfin  l’on  rencontre  encore  des  Alforèses  ou  llaraforas, 
plus  bronzés  de  couleur  et  probablement  de  même  ori- 
gine. — Bornéo  fut  découverte  en  1521  par  les  coinpa- 
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plions  de  Magellan;  les  Portugais,  puis  les  Hollandais  y 
fondèrent  des  établissements.  Ces  derniei’sont  étendu  leur 
domination  ; mais  la  plus  grande  partie  de  Pile  est  encore 
indépendante,  et,  malgré  quelques  voyages  récents, 
encore  peu  connue. 

Bornheni,  bourg  de  la  prov.  et  à 18  kil.  d'Anvers 
(Belgique),  sur  l'Escaut.  Commerce  de  grains,  lins  et 
toiles.  Médailles  et  statues  romaines;  4,700  hab. 

Bornholm  ( Borinnia],  île  du  Danemark,  dans  la 
mer  Baltique,  à la  pointe  S.  E.  de  la  Suède,  a 59  kil. 
sur  18  et  583  kil.  carrés;  la  popul.  est  de  51,900  hab. 
Les  côtes,  bordées  de  rochers,  sont  presque  inaccessi- 
bles: les  .Anglais  s’emparèrent  de  Pile  en  1809.  Le  sol  est 
fertile  au  S.  11  y a 7 villes  et  29  paroisses;  le  ch  -1.  est 
Bonne,  à PO.;  Ke-toe  est  un  bon  port  à PE.  De  Bornholm 
dépendent  à PE.  les  îlots  Frederiksholm  avec  un  phare, 
Grceshotm,  Christiansoë-  Elle  forme  un  des  diocèses  du 
Danemark. 

Boriiott.  Y.  Bournou. 

Korodino,  village  de  Russie,  dans  le  gouvernement 
et  à 115  kil.  S.  0.  de  Moscou,  sur  la  Kaloga.  près  de  la 
Moskova.  Les  Russes  donnent  le  nom  de  Borodino  à la 
bataille  de  la  Moskova  de  1812. 

Borondjerd,  V.  de  Plrak-Adjémi  (Perse),  bien  située 
dans  une  plaine  très-fertile  et  arrosée  par  une  rivière 
ombragée  de  beaux  arbres.  Centre  industriel  considé- 
rable; cotonnades  communes;  aux  environs  mûriers, 
cannes  à sucre,  coton,  pommes  de  terre,  etc. 

Bororos,  peuple  cafre  qui  habite  le  nord  de  l'ancien 
Monomo'apa,  sur  les  deux  rives  du  Zambèze  entre  les 
établissements  portugais  de  Sena  et  de  Tête.  On  les  dit 
assez  civilisés. 

Borovsk,  V.  du  gouvernement  et  à 60  kil.  ÎS  de 
Kaloiiga  (Russie].  Lin,  chanvres,  cuirs,  fabr.  de  toiles  à 
voiles.  Aux  environs  riche  couvent  de  Pafnoulief-Bo- 
rovskii;  6,000  hab. 

Borri  (Joseph-Fraxçois';,  chimiste  et  naturaliste,  né  à 
Milan,  1627-1695,  se  prétendit  inspiré  du  ciel,  énonça 
des  doctrines  religieuses  singulières  et  eut  des  disciples. 
Condamné  au  feu  par  l’inquisition  de  Milan,  il  se  réfugia 
à Strasbourg,  puis  à Amsterdam,  à Hambourg  et  en 
Suède,  où  la  reine  Christine  l'employa  à rechercher  la 
pierre  philosophale;  à Copenhague,  il  jouit  quelque 
temps  de  la  faveur  de  Frédéric  III.  Arrêté  en  Moravie,  il 
fut  livré  par  l'empereur  au  pape,  enfermé  dans  les  ca- 
chots de  1 inquisition  à Rome,  puis  au  château  Saint- 
Ange.  Son  œuvre  la  plus  curieuse  est  la  Cfiiave  del 
gabinetto  del  cavalière  Borri,  Cologne,  1681,  in-12.  | 

Borromée  (St  Charles),  né  au  château  d.Arone(It.nlie),  i 
1558-1581,  d’une  illustre  famille  milanaise,  fut  nommé 
cardinal  et  archevêque  de  Mdan  par  son  oncle.  Pie  IV,  en  | 
1560.  Il  l'aida  à gouverner  l’Eglise  et  anima  de  son  esprit  j 
et  de  ses  vertus  les  travaux  du  concile  de  Trente.  Ami  : 
des  lettres,  il  fonda  au  Vatican  une  Académie  pour  le 
progrès  des  bonnes  éludes.  11  fut  un  des  principaux  ré- 
dacteurs du  Catéchisme  de  Home, suivant  les  principes  du 
dernier  concile.  En  1565,  il  retourna  à Milan,  rétablit  la  j 
discipline  ecclésiastique,  fonda  des  séminaires,  des  ho-  ; 
pitaux.  des  écoles  et  donna  l’exemple  du  plus  admirable 
dévouement  pendant  la  peste  de  1576.  11  a été  canonisé  | 
par  Paul  V,  en  1610;  on  célèbre  sa  fête  le  4 novembre.  I 
11  a laissé  des  actes  synodaux,  des  serinons,  des  confé- 
rences, etc.,  réunis  à Milan,  1-599  , 2 vol.  in-fol.,  et 
174'ï,  5 vol.  in-fol.  line  statue  colossale  en  bronze,  haute 
de  66  pieds,  lui  a été  élevée  â Arone,  en  1697.  — Son 
co^isin,  Borruiile  (Frédérici.  archevêque  de  Milan,  1595- 
Ibôl,  y a fondé  la  Bibliothèque  ambroisienne. 

Borroniêes  (Ilesi,  Insntæ  cuniculares , groupe  de 
4 îles,  dans  le  lac  Majeur  Italie),  vers  la  côie  occid.,  au 
8.  de  l’embouchure  de  la  Toccia  : Isolino  au  N ; Isola- 
Madre  au  S.  O.,  couverte  d’orangers  et  d’arbres  exoti- 
ques; Isola  dé Pescatori,  avec  une  petite  église;  et  surtout 
Isola  Helta,  formée  de  dix  terrasses  superposées,  avec 
un  palais.  Ces  iles  doivent  leur  beauté  aux  travaux  faits 
par  l’ordre  de  Vitaliano  Borromée  en  1671. 

Borromini  (François),  architecte,  né  dans  le  dio- 
cèse de  Côme,  1599  1667,  élève  et  successeur  de  Maderno, 
comme  architecte  de  Saint-Pierre  de  Rome,  fut  le  chef 
d’une  école  qui  couvrit  au  xvn*  s.  l’Italie  de  ses  produc- 
tions exiravagantes,  colonnes  venirues,  torses,  chapi- 
teaux fantasques,  entablements  bâtards,  frontons  dépla- 
cé, etc.  Il  ne  manquait  pas  de  talent;  mais  la  vanité,  le 
désir  d attirer  l’attention  et  la  réputation  le  lancèrent 
dans  cette  voie  déplorable.  Il  fut  puni  ; les  succès  du 
Bernino  excitèrent  sa  jalousie  et  il  mourut  de  chagrin. 
Son  œuvre  a été  publié  à Rome,  1727,  in-fol. 

Burroni  (GiovA.Nsi-ANGtui),  peintre,  né  à Crémone, 


1684-1772,  a laissé  des  œuvres  remarqu.iblc.s  â Crémone 
et  à Milan,  et  surtout  Saint  Benoit  priant  pour  Crémone; 
Saint  Joachim  et  Sainte  Anne. 

Borrow.stonnesHOu  B<»’\e.s4,  port  d’Écosse,  â la 
droite  de  l’embouchure  du  Forth,  â 27  kil.  d’Edimbourg. 
Pêche  de  la  baleine  et  du  hareng.  Salines;  exploitation 
de  houille;  5,000  hab. 

Borsa,  v.  de  Hongrie,  à 75  kil.  S.  E.  de  Szigelh. 
Mines  de  plomb  argentifère  et  de  cuivre. 

Borschocl  ou  Borszod,  comilat  de  Hongrie,  dans 
le  cercle  en  deçà  de  la  Theiss,  peuplé  de  250,000  hab.  et 
fertile  en  céréales  et  en  vins  estimés.  Le  ch.-l.  est 
Mi'kolcz. 

Borsippa,  v.  de  l’anc.  Babylonie,  au  S.  de  Babylone, 
sur  l’Euphrate;  auj.  Koufa. 

Bort,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 50  kil.  S.  E 
d’Ussel  (Corrèze),  sur  la  Dordogne.  Toiles  recherchées 
dans  le  Midi.  Plomb  argentifère  aux  environs  (Ribey- 
rolles).  Patrie  de  Marmontel;  montagne  basaltique,  les 
Orgues  de  Bort;  2,693  hab. 

Borussi  ou  Boriisci,  peuple  de  la  Sarmatie,  qui 
habitait  le  pays  appelé  maintenant  la  Prusse. 

Bory  de  Saint-Vincent  ( Jean-Baptiste-Georoe- 
Marie',  né  à Agen,  1780-1846,  Bipartie,  comme  natura- 
liste, de  l’expédition  du  capitaine  Baudin,  1800,  publia 
ses  Essais  sur  les  îles  Fortunées  et  l'antique  Atlantide. 
Paris,  1803,  in-T";  puis  son  Voyage  dans  les  îles  d' Afri- 
que,iidi,  3 vol.  iu-8»,  avec  un  bel  atlas;  ouvrage  qui  lui 
valut  le  titre  de  correspondant  de  l’Institut.  Il  servit 
ensuite  dans  l’état-major  de  Davouf  „ de  Ney,  de  Soult 
et  devint  colonel.  Député  en  1815,  il  harangua  les  troupes 
qui  défendaient  Belleville,  fut  proscrit,  se  retira  dans  les 
carrières  voisines  de  Maëstricht,  et  en  publia  l’histoire. 
Voyage  souterrain,  1825,  in-8«.  11  vécut  en  Allemagne, 
à Bruxelles,  publia  avec  des  amis  les  Annales  générales 
des  sciences  physiques,  8 vol.  in-8'>.  Rentré  en  France,  il 
commanda,  en  1829,  l’expédition  scientilique  de  Morée, 
et  depuis  1830  fut  chef  du  bureau  historique  au  dépôt 
de  la  guerre  et  maréchal  de  camp.  Il  écrivit  dans  beau- 
coup de  recueils,  surtout  dans  les  Annales  des  Sciences 
physiques,  dans  les  Annales  d'hisloire  naturelle,  dans 
le  Dictionnaire  classique  d' Histoire  naturelle,  dans  V En- 
cyclopédie de  MM.  Didot,  etc.  11  a aussi  publié  deux 
ouvrages  sur  l’Espagne,  .un  Guide  du  voyageur  et  un 
Résumé  de  géographie,  1838,  in-12. 

Bor.rstiiéiie,  11.  de  la  Sarmatie,  auj.  Dnieper. 
Borzoni  (Lucien),  peintre,  né  à Gênes,  1590-1645. 
a beaucoup  produit  et  s’est  distingué  par  la  vérité  de 
l’expression.  — Son  fils,  Francesco-Maria,  1625-1679, 
son  élève,  peignit  avec  talent  les  marines  et  les  paysages; 
Louis  XIV  l’appela  en  France  et  le  pensionna. 

Borzna,  v.  du  gouvernement  et  à 80  kil.  S.  E.  de 
Tchernigov  (Russie  . Grandes  foires;  6,000  hab. 

Bos  (Lamdert),  philologue  hollandais,  né  à Workum 
en  Frise,  1670-1717,  professeur  de  grec  â l’Université  de 
Franeker,  a publié  les  Ellipses  græcx,  ouvrage  clas- 
sique souvent  réédité;  une  édition  de  la  Version  grecque 
des  Septante;  Antiquitatum  Grxcaruin  descriptio  brevis, 
1714,  in-12,  etc. 

Bos,  Boscli  ou  Bus  (Corneille),  graveur  et  des- 
sinateur flamand,  né  en  1510,  exécuta  plusieurs  gra- 
vures d’après  Raphaël,  Jules  Romain,  etc. 

Bos,  Bosch  ou  Bosco  (Jérôme),  peintre,  sculp- 
teur et  graveur  flamand,  né  à Bois-le-Duc,  vers  1450, 
lut  l’un  des  premiers  à peindre  à l’huile,  et  se  distin- 
gua par  son  genre  fantastique  et  satirique.  11  y a beau- 
coup de  ses  tableaux  à l’Escurial.  On  vante  sa  Fuite 
de  Marie  en  Egypte,  le  tableau  allégorique  qui  a pour 
devise;  Omnis  caro  fenum,  la  Tentation  de  saint  An- 
toine, etc. 

Bosa,  v.  de  File  de  Sardaigne,  sur  le  golfe  de  ce 
nom,  à 50  kil.  S.  de  Sassari,  à l'embouchure  du  Terno. 
Evêché.  Vieilles  fortifications.  Bêche  du  corail;  6,500 liab. 

Bosc  d Antic  IBaul),  né  en  Languedoc,  1726-1784, 
d’abord  médecin,  s'attacha  à perfectionner  la  fabrica- 
tion des  glaces  et  des  verres;  il  releva  la  inanufaclure 
de  Saint-Gobain,  et  publia  plusieurs  mémoires  sur  l’art 
de  la  verrerie.  ■ - , ■ 

Bosc  (Loiiis-Aogostin-Guillauwe),  son  fils,  né  à Bans, 
1759-1828,  s’occupa  toujours  avec  passion  d histoire 
naturelle,  malgré  ses  importantes  fonctions.  11  fut  1 un 
des  trois  administrateurs  des  postes,  jiuis,  sous  le  mi- 
nistère de  son  ami  Roland,  admiiiislrateur  des  jirisons. 

11  lut  forcé  de  se  cacher,  pendant  la  Terreur,  dans  un 
ermitage  de  la  forêt  de  Montmorency.  Tuteur  de  inado- 
m iselle  Roland,  il  publia  les  Mémoires  de  son  illustre 
rnèie.  Buis  il  partit  pour  1 Amérique,  fut  consul  aux 
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Etats-Unis,  rassemblant,  rapportant  et  utilisant  d’im- 
menses inatcriaux.  D’un  travail  infalipalile,  membre  de 
l’Académie  des  sciences,  en  It'Od,  il  concourut  à la  pu- 
blicalion  d’un  grand  nombre  d’ouvrages:  Dictionnaire 
(I  histoire  naturelle,  Dictionnaire  raisonné  et  universel 
d'aijrirnllnre.  Cours  complet  d’agriculture  théorique  et 
pratique,  etc.;  il  écrivit  une  multitude  de  Mémoires  et  de 
Hapports;  fut  chargé  de  missions  scientifiques  en  Italie, 
en  France;  fut  inspecteur  des  jardins  et  pépinières  de 
Versailles,  du  jury  de  l’Ecole  d'AlIbrt,  mend)re  du  con- 
seil d’agriculture,  inspecteur  général  des  pépinières, 
professeur  de  culture  au  .lardin  des  Plantes,  etc.  Il  a 
donné,  comme  suite  à Buffnn  : VUist.  naturelle  des  Co- 
quilles, Paris,  1801,  5 vol.  in-18;  VUist.  naturelle  des 
Vers.  1802,  3 vol.  iii-8»,  etc.  Savant  distingué,  patriote 
éclairé,  il  fut  l'un  des  hommes  les  plus  actifs  et  les 
plus  estimés  de  son  temps. 

Bo.sean  Alujogai-er  (Juan),  porte  espagnol,  né  à 
Barcelone,  15011-1514,  jouit  de  la  faveur  de  Charles- 
Quint,  imita  les  poètes  italiens  et  surtout  Pétrarque; 
avec  son  ami  Garcilasso  de  la  Vega,  il  essaya  de  réfor- 
mer le  goût  espagnol;  on  applaudit  à ses  innovations. 
Ses  œuvres  ont  été  souvent  réunies  à celles  de  Garci- 
lasso, Lisbonne,  1543,  Léon,  1549,  Venise,  15.53. 

Bosclii  (Baltiiasau  van  den),  peintre  flamand,  né  à 
Anvers,  10'75-1715,  eut  une  grande  réputation,  puisque 
ses  tableaux  se  vendaient  plus  cher  que  ceux  de  Té- 
niers  et  de  Van  Ostade.  Le  plus  remarquable  est  celui 
qu’il  fit  pour  la  confrérie  des  arbalétriers  d’Anvers. 

Bosch.  V.  Bos. 

Bosolii  (Faciuzio),  peintre,  né  à Florence,  1570-1012, 
fut  un  élève  distingué  de  Passignani;  Florence  a de  lui 
plusieurs  bons  tableaux  : Michel-Ange  reçu  par  Jutes  111, 
le  Marlt/re  de  saint  Sébastien,  etc. — Ses  deux  fils, 
Francesco,  1019-1675,  et  Atfonso,  furent  aussi  des 
peintres  habiles.  Le  Louvre  possède  du  premier  : un 
portrait  de  Galilée. 

Boschimans.  V.  Bosjesmans. 

Bosco,  V.  de  la  prov.  et  à 12  Lil.  S.  E.  d’Alexan- 
drie (Italie).  Abbaye  de  dominicains.  Patrie  de  Pie  V; 
3,600  hab. 

Boscovich  ^BoGER-Josrpii), né  à Raguse,  1711-1787, 
de  l’ordre  des  Jésuites,  enseigna  les  mathématiques  à 
Rome,  à Milan,  à Pavie,  mérita  de  bonne  heure  une 
réputation  européenne,  dressa  avec  Christ.  Maire  la 
carte  trigonométrique  des  Etats  de  l’Eglise,  publia  un 
projet  pour  assainir  les  marais  Pontins  et  nettoyer  le 
port  de  Terracitte,  visita  la  Turquie,  la  Pologne  (il  a 
donné  une  relation  de  son  voyage);  et,  après  la  sup- 
pression de  son  ordre,  fut  accueilli  avec  distinction  par 
le  grand-duc  de  Toscane,  puis  appelé  en  France  par 
Louis  XVI.  qui  le  nomma  directeur  de  l'optique  de  la 
marine,  1782.  On  a de  lui  plus  de  70  ouvrages  sur  les 
mathématiques,  l’astronomie,  la  physique,  l’optique,  les 
antiquités,  les  voyages,  avec  des  œuvres  latines.  Les 
plus  remarquables  sont  : De  Maculis  solaribus,  Rome, 
1730.  où  l’on  trouve  la  solution  géométrique  du  pro- 
blème de  l’équateur  d’une  planète,  déterminée  par  trois 
observations  d’une  tache;  Elementa  uuiversa  Mailie- 
scos,  17.52-53,  3 vol.  in-4°;  PhUosophix  naturalis  theo- 
ria  reducta  ad  unicam  legem  virium  in  natura  exis- 
tentinm.  Vienne,  1758,  in-4»;  Opéra  perlinentia  ad 
Opticam  et  Astronomiam,  Bassano,  1785,  5 vol.  gr.  in-4“; 
Desolis  et  lunx  deleclibns  libri  V,  Londres,  1760,  in-4“, 
poème  en  vers  latins  d’un  style  élégant  sur  les 
éclipses,  etc.,  etc. 

Bosio  (Antoine),  antiquaire  romain,  mort  en  1029, 
est  connu  par  son  grand  ouvrage  sur  les  catacombes 
de  Rome;  après  y avoir  travaillé  35  ans,  il  mourut  sans 
l’avoir  achevé.  Le  chev.  Aldobrandino  publia  la  Uoma 
sotterranca,  en  1032,  grand  in-lol.;  ce  livre  a été  plu- 
sieurs fois  augmenté  par  P.  Aringhi,  1051,  et  Bottari. 
1737-53,  3 vol.  in-fol. 

^Busio  (François-Joseph),  sculpteur,  né  à Monaco, 
1708-1845,  vint  se  fixer  à Paris  en  1808,  et,  protégé 
par  Denon,  fut  le  sculpteur  favori  delà  famille  impé- 
riale, dont  il  fil  les  bustes  ou  les  statues.  Membre  de 
l’Institut,  il  produisit  beaucoup  d’œuvres,  plusieurs 
bas-reliefs  de  la  colonne  Vendôme;  V Amour  lançant 
des  traits,  1812;  VAmour  séduisant  l’Innocence;  Her- 
cule combat tunt  Acitéloüs,  métamorphosé  en  servent;  le 
Jeune  llgacinthe  attendant  pour  lancer  le  palet; 
'■ouis  XIV  iriomphant,  pour  la  place  des  Victoires,  1822; 
•Jfitri  IV  enfant,  1825,  etc.  Il  fut  créé  baron  par 
, i.ai-  oï  V ni  ,,i  .-.  J-  1-  sculpture  du  monument  ex- 

I f ormé  des  élèves  célèbres, 
etc. 
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Bosjcsntann  ou  Boschimans,  c.-à-d.  habitants 
des  buissons,  peuple  de  la  llotlentotie  (Afri(|ue  au.-- 
Irale),  enire  la  rivière  Kuisip  et  le  fleuve  Orange,  au  S. 
On  trouve  dans  le  pays  des  mines  de  fer  (monts  Ma- 
gaaga),  de  cuivre,  des  sources  de  pétrole,  du  sel.  Les 
Bn.sjosmans,  appelés  aussi  Uouzouanas,  se  donnent  le 
nom  de  Saabs;  espèce  dégradée,  maigres,  couverts  de 
suie  et  de  cendre,  avec  des  femmes  encore  plus  hi- 
deuses, ils  mènent  une  existence  déplorable;  vivant 
de  racines  et  d’insectes,  sans  domicile  fixe,  sans  forme 
sociale.  Les  peuplades  voisines,  llollentots  on  Cafres, 
leur  font  une  guerre  acharnée;  il  est  vrai  qu’ils  ai- 
ment surtout  le  vol  et  le  meurtre.  Les  efforts  des 
missionnaires  pour  les  civiliser  semblent  avoir  échoué. 

Buskonit/,  v.  de  la  Moravie  (Autriche),  à 30  kil.  N. 
de  Brünn,  sur  la  Biela.  Draps,  verrerie,  potasse;  ex- 
ploitation d'alun  aux  environs;  5,000  hab. 

Bosna,  affl.  de  droite  de  la  Save,  passe  près  de 
Bosna-Séra'i,  baigne  Vrandouk  et  plusieurs  châteaux 
qui  défendent  la  Bosnie  contre  l’Esclavonie.  Son  cours 
est  de  170  kil.;  elle  donne  son  nom  à la  Bosnie. 

Bosna-Séi'aï.  Sarajevo  ou  Seraïveio,  ch.-l. 
du  vilayet  de  Bosnie  ^Turquie),  sur  la  Miliaska  ou  Mi- 
gliazza,  à 850  kil.  N.  O.  de  Constantinople.  Une  forte 
citadelle  la  protège.  Avec  ses  jardins,  les  minarets  de 
ses  nombreuses  mosquées,  son  palais  (Séra'i)  bâti  par 
Mahomet  11,  elle  offre  un  bel  aspect;  mais  elle  est  sale 
et  mal  bâtie.  Commerce  d'armes,  d’ustensiles  de  fer, 
d'étoffes  grossières  de  coton  et  de  laine,  de  cuir  et  de 
pelleteries;  entrepôt  entre  Trieste  et  Salonique.  La  po- 
pul.  est  de  50,000  hab,  dont  les  trois  quarts  sont  des 
musulmans  braves  et  turbulents,  qui  souffrent  peu  la 
présence  des  auUu'ilés  turques;  aussi  le  pacha  réside  à 
Traunik. 

Bosnie,  vilayet  de  la  Turquie  d’Europe,  au  N.  O.  de 
l’empire,  a pour  bornes:  au  N.,  la  Save,  depuis  la 
Di'ina  jusqu’à  l’Unna,  limite  de  l’Esclavonie  autrichienne; 
à l’ü.,  l’Unna  et  une  partie  des  Alpes  Dinariipies,  limites 
de  la  Ualmatie;  au  S.,  une  ligne  de  convention  qui  le  sépare 
de  la  Dalmatie,  du  Monténégro,  de  l’Albanie;  à LE.,  la 
Drina,  qui  le  .sépare  de  la  Serbie.  On  peut  la  partager 
en  4 parties:  la  Bosnie  proprement  dite,  qui  comprend 
les  bassins  de  la  Drina,  de  la  Bosna,  du  Verbas,  etc.; 
la  Croatie  turque,  qui  comprend  celui  de  l'Unna  ; l’//er- 
zégovine,  qui  occupe  les  plateaux  intérieurs;  la  Rascie, 
enlevée  à la  Serbie,  qui  comprend  les  hauts  bassins  de 
la  Drina  et  de  l’Ibar.  C’est  un  pays  montagneux,  qui  n’a 
que  de  mauvaises  routes;  les  vallées  sont  fertiles, 
quoique  mal  cultivées  ; les  montagnes  sont  couvertes  de 
belles  forêts  ou  d’excellents  pâturages;  il  y a beaucoup 
de  fruits,  de  légumes,  de  blé,  de  mais,  d’orge;  les 
bœufs,  les  chevaux,  mais  surtout  les  moutons,  sont 
nombreux  et  estimés.  Des  mines  d’or  et  d'argent  sont 
abandonnées,  mais  on  exploite  le  fer,  surtout  à Foïnitza 
et  près  de  Kressevo.  — La  Bosnie,  ancienne  Triballie, 
fit  partie  de  la  Pannonie,  appartint  à l’empire  d’Orient, 
puis  fut  occupée  par  des  Slaves  et  suivit  les  destinées  de 
la  Serbie.  Elle  forma  plusieurs  fois  un  Etat  indépen- 
dant, sous  'Voulkan,  sous  Etienne  Tvarko;  mais  long- 
temps attaquée  par  les  Hongrois  et  les  Turcs,  elle  fut 
tour  à tour  tributaire  des  uns  et  des  autres.  Mahomet  II 
en  fit  une  première  fois  la  conquête  (1404-14801;  elle 
fut  incorporée  à l’empire  ottoman  par  Soliman  11  (1522- 
1528),  et  lui  resta  définitivement  par  la  paix  de  Car- 
lowitz  (1099).  Beaucoup  de  Bosniaques  se  firent  musul- 
mans, dès  les  premiers  temps,  pour  conserver  leurs 
fiefs,  leur  liberté,  leurs  armes  ; mais  ils  n'adoplèrent 
ni  les  usages,  ni  les  mœurs  des  Turcs,  qui  les  considè- 
rent comme  des  demi-infidèles,  qu’il  faut  surveiller  et 
ménager.  11  y a encore  230,000  chrétiens  grecs  le  long 
de  la  Urina  et  de  la  Save,  190,000  catholiques  dissémines 
près  du  Verbas  et  dans  l’Herzégovine;  le  reste  est  com- 
posé dejuifs,  de  bohémiens,  d’arméniens.  — La  super,  est 
d’environ  02,509  kil.  carrés;  la  popul.  de  1:337,000  hab. 
La  capil  est  Bosna-Séra'i  ou  Sarajevo,  les  v.  princ  sont: 
dans  la  Rascie:  bovi-Bazar,  Priepol,  Bielopol;  dans  la 
Bosnie  propre  : Zvornik,  Voinilza  , Traunik,  Bania- 
louka,  Livno;  dans  l’ilerzégovine  : Mostar,  Trébigne; 
dans  la  Croaiie:  Bihaez,  Dubicza,  etc. 

Boson,  beau-frère  de  Charles  le  Chauve,  créé  par 
lui  duc  de  Lombardie,  en  870,  enleva  llermengarde, 
fille  de  l’empereur  Louis  II,  et,  après  la  mort  de 
Louis  le  Bègue,  se  fit  proclamer  roi  d’Arles  et  de  Pro- 
vence jiar  les  évêques  réunis  à Mantaille,  dans  le 
Viennois,  879.  Les  deux  jeunes  rois  de  France,  Louis  III 
et  Carloinan,  unis  à leur  cousin,  Charles  le  Gros,  roi  de 
Germanie,  attaquèrent  l’usurpateur  et  prirent  Mâcon, 
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mais  Hermenfrarde  résista  héroïquement  dans  Vienne, 
hoson  parvint  à conserver  son  indépendance  et  mourut 
en  88)S,  roi  ce  la  Bourgogne  Cisjurane. 

Uosphore  ;en  grec  passage  du  bœuf,  d^/roit],  nom 
donné  par  les  anciens  surtout  à deux  détroits  : !•  Bos- 
phore de  Tlirace,  auj.  canal  de  Constantinople  (V.  ce 
nom  ; "2°  Bosphore  Ciiiimérien,  auj.  détroit  d lénikaleh 
ou  de  Kertch  (S.  ce  nom). 

Bo!»pliore  (Hoyaume  du),  Etat  de  l’antiquité,  qui 
s’étendait  dans  la  Sarmatie  des  deux  côtés  du  Bosphore 
Cimmérien  (auj.  Tauride  et  Russie  méridionale^.  l a 
cap.  était  Panticapée  ou  Bosphore;  v.  princ.:  Olbia, 
Carcina.  Cherson,  Théodosie.  Taphræ,  Phanagorie,  Ta- 
naïs.  — Il  y eut  des  rois  du  Bosphore  depuis  le  v“  s. 
av.  J.C.;  Mithridate  s’en  empara,  vers  108  ans  av.  J.C.; 
les  Romains  le  donnèrent  à son  fils  Pharnace;  Cé- 
sar le  lui  enleva,  47.  Les  Goths  détruisirent  ce  royaume 
au  ni*  s.  ap.  J.  C. 

Bos(|iict  (PiERnE-FaAxçois-JosEPHl , maréchal  de 
France,  né  à Mont-de-Marsan,  1810-1801,  élôvede  l’Ecole 
polytechnique,  sortit  en  1855  de  l’EcnIc  d'application 
de  Metz,  fut  lieutenant,  capitaine  d’artillerie  en  Afrique 
1859,  et  devint  chef  de  bataillon  des  tirailleurs  indi- 
gènes d'Oran  en  1812.  11  se  distingua  dans  toutes  les 
campagnes  de  l’Algérie,  fut  général  de  brigade  le  17 
août  1848,  et,  après  l’expédition  contre  la  grande  Ka- 
bylie,  devint  général  de  division,  10  août  1855.  Il 
s'illustra  surtout  dans  la  guerre  de  Cr  mée,  à la  ba- 
taille de  l’Alma,  puis  à la  tête  du  corps  d’observation 
chargé  de  protéger  les  opérations  du  siège  de  Sébasto- 
pol. 11  contribua  à la  défaite  des  Russes  à Inkermann 
et  reçut  les  remercîments  officiels  du  Parlement  an- 
glais; il  prit  part  aux  combats  les  plus  difficiles  de 
la  guerre  et  fut  blessé  grièvement  à l’assaut  de  Mala- 
koff.  Nommé  sénateur  en  1850,  puis  maréchal  de  France, 
il  eut  le  grand  commandement  militaire  de  Toulouse 
en  1858.  Sa  santé  l’empêcha  de  prendre  part  à la 
guerre  d'Italie,  et  il  mourut  à Pau  en  1861. 

Bosra.  V.  Bostra. 

Bosr«*don  de  Ransijal,  né  à Combraille  en  Au- 
verge,  1745-1812,  entra  dans  l’ordre  de  .Malte,  et  devint 
secrétaire  du  trésor.  Partisan  de  la  révoluiioa  fran- 
çaise, il  fut  le  centre  d’une  conspiration  qui  devait  li- 
vrer Malte  à la  France.  Il  s’entendit  avec  Poussielgue, 
envoyé  par  Bonaparte  en  1798,  trompa  le  grand  maître 
de  lloiiipesch,  et  contribua  plus  que  tout  autre  à em- 
pê,  ber  toute  rési^tance.  Il  a laissé  ; Journal  du  siège 
et  blocus  de  Malte  par  les  Anglais,  Paris,  1801,  in-8°. 

Bosscliaërt  (TuouAs^VilU-hrord.  dit), peintre  hol- 
landais. né  à Berg-op-Zoom,  1015-1656,  élève  de  Se- 
ghers,  recteur  de  l’Académie  d'Anvers,  a laissé  des  ta- 
bleaux que  plusieurs  ont  jugés  digi.es  de  Rubens  et  de 
Van  Dyck. 

Bo.sse  (Abrkham).  graveur  français,  né  à Tours,  1602- 
1676,  imita  Callot,  apporta  de  grands  perfectionne- 
ments dans  la  gravure  à l’eau-forte,  fut  de  1 Vcadémie 
des  beaux-arts  et  y enseigna  la  perspective.  Parmi  ses 
œuvres  on  remarque  : Becueil  ù'esiompes  pour  servir 
à l histoire  des  plantes,  5 vol.  in-fol.,  d i près  les  ori- 
ginaux de  Robert;  les  Heures  du  jour,  les  Quatre  Sai- 
sons, les  Cinq  Sens.  Figures  à l'eau-forle  de  petits 
Amours,  etc.  il  a aussi  écrit  plusieurs  ouvrages  sur  son 
art. 

Bossi  ( Gicseppe)_,_  peintre  et  poète,  né  à Busto- 
Arsizio  ^.Milanais^,  1777-1815,  ami  de  Canova,  lut  pré- 
sident des  .Academies  de  Milan,  de  Venise,  de  Bologne, 
professa  des  cours  fres-suivis,  fonda  le  musée  de  Brera, 
qui  lui  doit  une  précieuse  collection  de  plâtres,  l’école 
de  mosaïque,  etc.  11  fut  chargé  par  le  prince  Eugène 
de  copier  la  Cène  de  Léonard  de  Vinci,  presque  effa- 
cée; il  en  fil  un  admirable  dessin,  conservé  à Milan, 
d après  lequel  Ralfaëlli  exécuta  en  mosaïque  une  copie 
qui  est  maintenant  à Vienne.  Il  publia  à celle  occasion 
sur  la  Cène  de  Léonard  un  chef-d’œuvre  d'érudition  et 
de  goût. 

BomsS  ,Jo5EI'H-Chables-Adrèle,  baron  de)  diplomate 
et  poète,  né  à Turin,  1758-182-5,  fut  employé  dans  la 
diplomatie  sarde  à Berlin,  en  Russie,  à Venise,  auprès 
de  Bonaparte,  etc.  Il  contribua  à la  réunion  du  Pié- 
mont a la  France,  fut  préfet  de  l’Ain  en  1805,  de  la 
M.inche  en  1810.  U lut  destitué  après  les  Cent-Jours. 
Maigre  une  vie  très-agitée,  il  n’avait  cessé  de  culti- 
ver la  poesie;  parmi  scs  chants  lyriques,  on  cite  Brons- 
wco  la  Olanda  pacificata,  1788;  A Buonaparle,  mi-, 
la  huerra  di  Spaana,  1808,  et  un  poème  en  12  chants 
EUT  la  révolution  française,  Oromasia,  1806-1812. 

Bo*su  (Jacques  Le).  Y.  Le  Bossu. 


Bossuet  (J.vcqofs-Bé.mgxe),  né  à Pijon  le  27  sept. 
1627.  mort  à Paris  le  12  avril  1704,  était  fils  d’un  avocat 
au  Parlement  de  Bourgogne,  qui,  en  1655,  fut  nommé 
conseiller  au  Parlement  de  Metz.  Il  fit  d’excellentes 
éludes  au  collège  des  jésuites,  et  de  bonne  heure  fut 
destiné  à l’Eglise  par  sa  famille.  Il  fut,  dés  l’âge  de 
12  ans,  nommé  à un  canonicat  dans  1 église  de  Metz. 
Les  jésuites  désirèrent  l’associer  à leur  institut.  Pour 
obéir  à ses  parents.  Bossuet  vint  à Paris  terminer  ses 
études;  il  resta  dix  ans  au  collège  de  Navarre,  pour 
faire  sa  philosophie  et  sa  théologie.  A 16  ans,  il  sou- 
tint brillamment  une  thèse  devant  un  auditoire  nom- 
breux et  plusieurs  évêques;  il  prêcha  dans  le  fameux 
hôtel  de  Rambotiillet  et  excita  une  sorte  d’atlimration 
par  son  génie  précoce;  la  société  des  bacheliers  de  Na- 
varre le  choisissait  toujours  pour  prononcer  les  dis- 
cours; et  pour  se  former  à la  déchimation  oratoire,  il 
allait  parfois  au  théâtre  entendre  quelques-unes  des 
belles  tragédies  de  Corneille.  Guidé  par  le  grand-maître 
de  Navarre,  Nicolas  Cornet,  il  subit  avec  éclat  les 
épreuves  des  grades;  sa  thèse  de  bachelier  était  dé- 
diée à Condé,  qui  vint  assister  et  prendre  part  aux  dis- 
cussions, janv.  1648.  Sous-diacre  en  1649,  diacre  en 
1650,  il  soutint  ses  thèses  de  licence,  mais  n’eut  que  le 
second  rang;  le  premier  fut  donné  à Tabbé  de  Rancé, 
qui  resta  son  ami.  Prêtre  et  docteur  en  1652,  il  refusa 
les  propositions  de  Cornet,  qui  lui  offrait  de  devenir 
grand-maître  de  Navarre,  et  se  rendit  à Metz,  Chanoine, 
archidiacre,  il  se  livra  surtout  avec  ardeur  à l’étude  de 
l'Ecriture  sainte  et  des  saints  Pères,  prêchant  et  déjà 
instruisant  les  protestants.  En  1655,  il  fut  chargé  par 
son  évêque  de  répondre  au  Catéchisme  de  Paul  Ferry, 
ministre  protestant,  et  sa  réfutation,  pleine  de  force, 
produisit  un  grand  effet,  même  sur  l’esprit  de  Paul 
Ferry,  qui  resta  l’ami  de  Bossuet.  Député  à Paris  par 
le  chapitre  de  Metz,  à la  fin  de  1658,  il  fut  choisi  pour 
Iirêcher  le  carême  de  1659  dans  l’église  des  Minimesde 
la  place  Royale  ; il  excita  une  telle  admiration  que  la 
reine-mère  voulut  l’entendre,  et  il  prêcha  devant  la 
cour  le  panégyrique  de  saint  Joseph  dans  l'église  des 
Feuillants.  11  continua  dès  lors  ses  prédications  devant 
les  deux  reines,  devant  Louis  XIV,  qui  fit  écrire  à son 
jière  pour  le  féliciier  d’avoir  un  tel  fils;  et  pendant 
dix  ans  il  se  montra  dans  presque  toutes  les  chaires  de 
Paris  et  dans  plusieurs  églises  de  province,  faisant  ad- 
mirer son  étonnante  facilité  d'improvisalion,  ne  répé- 
tant jamais  le  même  sermon  et  sachant  faire  servir 
même  l’éloge  délicat  des  vivants  à l’enseignement  des 
vérités  chrétiennes.  L’archevêque  de  Paris  l’employa 
dans  plusieurs  affaires  et  le  chargea  notamment  de  dé- 
cider les  religieu-es  de  Port-Royal  à signer  le  formu- 
laire concernant  les  erreurs  de  Jansenius;  puis  il  con- 
tinuait ses  travaux  pour  la  conversion  des  protestants, 
et  composait  dans  ce  but  V Exposition  de  la  Foi  catho- 
lique, destinée  surtout  à l’instruction  de  Tiirenne.  Enfin 
Louis  XIV  le  nomma,  en  sept.  1669,  à l’évêché  de  Con- 
dom. Mais  il  devait  rester  à Paris.  Déjà  il  avait  pro- 
noncé quelques  oraisons  funèbres,  celle  du  P.  Botii- 
going,  général  de  l’üraloire,  du  docteur  Cornet,  etc.; 
il  fut  alors  chargé  de  et  lie  de  la  reine  d'Angleterre,  et 
ce  fut  comme  son  début  dans  cette  carrière  où  il  devait 
s’élever  au-dessus  des  autres  orateurs.  Dix  mois  après, 
il  trouvait  dans  l’oraison  funèbre  de  la  jeune  Henriette 
d'Angleterre  la  matière  d’un  nouveauchef-d’œuvre.  Bos- 
suet fut  alors  choisi  par  Louis  XIV  pour  faire  l’éduca- 
tion du  Dauphin.  1671);  il  se  démit  de  son  évêché  pour 
se  livrer  tout  entier  à ses  nouveaux  devoirs;  il  a exposé 
le  plan  et  la  méthode  qu’il  devait  suivre  dans  une  belle 
lettre  latine  à Innocent  XI;  il  composa  pour  son  élève 
un  catéchisme,  des  prières,  des  instructions  sur  la 
première  communion,  un  abrégé  de  grammaire  latine, 
des  tables  de  chronologie,  des  résumés  historiipies,  etc., 
mais  surtout  le  Traité  de  la  connaissance  de  Dieu  et  de 
soi-même,  ta  Po  itique  tirée  de  l’Ecriture  sainte  et  le 
Discours  sur  T Histoire  universelle.  A la  cour,_  Bossuft 
conserva  ses  habitudes  sérieuses  et  scs  gnûts  pour 
l’étude;  il  contribua  par  ses  exhortations  et  par  sel 
lettres  à forlilier  le  courage  de  mademoiselle  de  la  >al- 
lière,  et,  en  4675,  il  prêcha  le  sermon  pour  la  pr  f-:«- 
sion  de  1 illustre  pénitente.  Les  efforts  de  son  zèle  di- 
rent moins  de  succès  auprès  de  M”*  dcM  uitespan.  mais 
il  sut  toujours  parler  avec  une  liberté  digne  des  Père.s 
de  l'Eglise.  Bossuet  était  entré  à l’Académie  française 
en  1671  ; quand  l’éducation  du  Dauphin  fut  terminée,  ii 
devint  premier  aumônier  de  M“*  la  Dauphine,  168!', 
puis  évêque  de  Meaux.  4684 . C’est  à ce  titre  qu’il  assista 
à la  fameuse  assemblée  du  clergé  de  46'82,  dont  il  lut 
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ràii’.e  l't  l’organe  éloquent.  C’est  alors  qu'il  proiiuiica 
son  beau  discours  sur  \’unilé  de  l’Eglise,  pour  élablir 
Mir  des  fondements  inéliranlables  l aulorité  du  Saint- 
Siège,  tout  en  la  limitant  par  les  libertés  de  l’Eglise  gal- 
licane. Il  rédigea  les  4 articles  objet  de  tant  de  controver- 
.•■cs  et  d'altatiues.  lîossuet,  pour  y répondre,  composa  sa 
défense  de  la  Déclaration,  que  les  circonstances  l’em- 
pêchèrent de  publier.  Il  remplissait  avec  zèle  tous  les 
devoirs  de  l’épiscopat  ; visites  pastorales,  conférences 
ecclésiastiques,  missions,  instructions,  correspondance 
active;  au  moment  où  il  écri\aitun  l'railé  de  la  com- 
munion sous  les  deux  espèces,  il  comiiosait,  pour  des 
religieuses  de  Meaux,  un  Catéchisme  et  deux  de  ses 
ouvrages  les  plus  admirables,  les  Elévations  sur  les  Mys- 
tères et  les  Méditations  sur  l’Evangile;  il  prononçait 
dans  le  même  temps  ses  dernières  oraisons  funèbres, 
celles  de  Marie-Thérèse,  1CS3;  de  la  princesse  Palatine, 
11)85 ; de  Michel  le  Tellier,  1686;  du  prince  de  Condé, 
1687.  Il  continuait  avec  ardeur  ses  travaux  pour  la  con- 
version des  protestants  ; il  avait  eu  avec  le  ministre 
Claude  une  conférence  célèbre  sur  l'autorité  de  l’Eglise; 
il  publia  en  1682  une  relation  de  celte  conférence,  cl 
répondit  à Jurieu  par  son  Traité  de  ta  communion  sous 
les  deux  espèces,  puis  par  sa  Défense  de  la  tradition  sur 
Il  Communion  sous  une  seule  espèce,  ouvrage  publié 
I eaucoup  plus  tard;  il  composa  également  contre  les 
protestants  son  Explication  de  l’Apocalypse;  mais  son 
ouvrage  capital  est  son  Histoire  des  variations  des 
Eglises  protestantes,  1690,  « chef-d’œuvre  de  la  méthode 
parfaite  et  de  la  parole  précise  et  simple.  » 11  répondit 
aux  écrits  de  Jurieu  et  de  Basnage  en  publiant  Six 
Avertissements  aux  protestants  et  la  Défense  de  T His- 
toire des  Variations.  11  avait  également  travaillé  à l’ins- 
truction des  protestants  par  des  écrits  sur  la  Commu- 
nion pascale  et  sur  les  Promesses  de  Jésus-Christ  à son 
Eglise.  En  1694,  il  composa  les  Maximes  sur  la  Comédie, 
où  il  condamne  sévèrement  le  théâtre.  La  dernière 
partie  de  sa  laborieuse  carrière  fut  surtout  occupée  par 
les  affaires  du  quiétisme.  Bossuet,  effrayé  des  doc- 
trines mystiques  et  dangereuses  de  l’amour  pur,  répan- 
dues par  M“*  Guyon,  se  fit  le  défenseur  de  la  foi  saine, 
delà  raison,  delà  liberté  humaine  contre  les  illusions 
extravagantes  et  corruptrices  des  quiétistes.  Dès  1695, 
il  condamna  les  maximes  de  contemplation  absolue, 
les  rêveries  sur  la  communication  des  grâces,  et,  en 
1697,  publia  un  traité  solide,  sous  le  titre  à’ Instruction 
sur  les  états  d’oraison.  C’est  alors  qu’il  entra  en  lutte 
avec  Fénelon,  entraîné  à défendre  ou  du  moins  â expli- 
quer, en  les  atténuant,  les  doctrines  de  son  amie, 
M“’  Guyon,  dans  son  livre  de  V Explication  des  Maximes 
des  saints.  Bossuet  écrivit  pour  le  combattre  quelques 
livres  latins,  Mystici  in  tuto,Schola  in  tuto,Quietismus 
redivivus,  mais  surtout  sa  Délation  sur  le  Quiétisme. 

Le  livre  des  Maximes  des  Saints  fut  condamné  à Borne 
en  1699.  Bossuet  avait  remporté  la  victoire,  mais  on 
i’accusa  d’avoir  porté  trop  de  passion  dans  cette  lutte 
contre  l’archevêque  de  Cambrai,  et  les  ennemis  du  gé- 
nie de  Bossuet  et  des  vérités  chrétiennes,  qu’il  avait 
soutenues  toute  sa  vie,  profilèrent  de  l’occasion  pour 
étaler,  en  les  exagérant  singulièrement,  les  fautes  de 
conduite  ou  les  procédés  fâcheux  que  plusieurs  croyaient 
avoir  à lui  reprocher.  Bossuet  avait  déployé  beaucoup 
de  zèle  dans  des  négociations  ayant  pour  but  la  réu- 
nion des  protestants  d’Allemagne  à l’Eglise  romaine  ; de 
là  sa  correspondance  avec  Molanus  et  surtout  avec  Leib- 
nitz, de  1692  à 1701;  ses  efforts  furent  infructueux. 
Jusqu’à  la  fin  de  sa  vie,  il  devait  soutenir  avec  la  même 
activité  et  la  même  supériorité  les  doctrines  catholi- 
(jues,  conire  les  casuistes  (Traité  de  l’Amour  de  Dieu), 
contre  les  jansénistes  (Avertissement  sur  les  Déflexions 
morales  du  1*.  Qucsncl),  etc.  11  vivait  encore  hu’sque 
LaBruyére,  en  pleine  Académie,  lui  décernait  le  litre  ! 
si  bien  mérité  de  Père  de  l’Eglise.  Théologien,  histo-  I 
rien,  conlroversiste,  politique  et  i)hilosi>iihe  chrétien,  j 
il  avait  été  surtout  grand  orateur  et  grand  écrivain.  — 
Une  partie  seulement  de  ses  ouvrages  fut  publiée  de  son 
vivant.  Les  éditions  complètes  les  plus  remarquables 
sont  celles  de  Perau  et  Leroy,  Paris,  1743-53,  20  vol. 
in-4“;  de  l’abbé  Lequeux  et  dom  Deforis,  Paris,  19  vol 
in-4“  (non  terminée);  de  Versailles,  1815-19,  43  vol.  in- 
8»;  de  Paris,  1825,  60  vol.  in-12,  etc.  — On  dislingue 
parmi  les  Eloges  de  Bossuet,  ceux  de  d’Aleinhcrt  et  de 
M.M.  Paiiii  et  Saint-Marc-Girardin.  La  Vie  de  Bossuet  a 
été  surloul  écrite  parle  cardinal  de  Bausset,  4 vol.  in- 
8».  Beaucoup  d’ouvrages  spéciaux  traitent  de  Bossuet  ; 
Etudes  sur  les  sermons  de  Bossuet,  par  l’abbé  Vaillant, 
1851  ; Delà  controverse  de  Bossuet  et  de  Ecuelon  sur  le 


Quiétisme,  par  Bonnel,  1850;  Essai  sur  la  philosophie 
de  Bossuet,  par  Nourrisson,  18.52;  Floquet,  Eludes  sur 
ta  vie  de  Bossuet,  de  1627  à 1070,  3 vol  in-8';  l’abbé 
Le  Dieu,  Mémoires  et  journal  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Bossuet,  4 vol.  in-8»,  etc. 

Uwssiit  (CiiARLFs).  géomètre,  né  à Tarare.  1730-1814, 
fut  de  bonne  heure  remarqué  par  d’Alembert,  qu’il 
aida  dans  ses  travaux  do  Y Encyclopédie  puis,  fut  nommé, 
par  l’influence  de  Camus,  professeur  à l’école  du  génie 
de  Mézières,  professeur  d’hydrodynamique  au  Louvre  et 
(1768)  membre  de  l’Académie  des  sciences,  (lui  avait  plu- 
sieurs fois  couronné  ses  travaux.  11  fut  examinateur  à 

1 Ecole  polytechnique  sous  l’Empire.  On  lui  doit  : Traité 
élémentaire  de  mécanique  et  de  dynamique,  1763;  Cours 
de  mathématiques,  1795-1801, 7 vol.  in-8»,  ouvrage  clair 
et  populaire;  Hist.  générale  des  mathématiques,  1810. 

2 vol.  in-8»;  enfin,  une  édition  àosŒuvres  de  Pascal. 

Boslaii  (El-)  ou  Al-BIstaii,  v.  de  l’eyalet  d’Adana, 

dans  l’Anatolie  (Turquie  d’Asie),  sur  le  Djihoun,  au  pied 
du  Taurus,  à 80  kil.  N.  de  Marasch;  c’est  l’anc.  Comana 
de  Cappadoce;  9,000  hab. 

Bosiandji,  c.-à-d.  jardinier,  nom  des  gardes  du 
sérail  qui  surveillent  les  jardins  et  servent  de  rameurs 
au  sultan,  quand  il  se  promène  sur  le  détroit.  Leur 
chef  est  le  Bostandji-bachi. 

Boston,  V.  du  comté  et  à 45  kil.  S.  E.  de  Lincoln 
(Angleterre),  port  sur  le  Witham,  à 0 kil.  du  Wash. 
Commerce  encore  actif,  pêche  ; fabriques  de  toiles,  fon- 
deries. Belle  église  de  Saint-Bntolf,  avec  une  tour  haute 
de  100  mèt.  et  un  phare;  20,000  hab. 

Boston,  capit.du  Massachusetfs  (Etats-Unis),  p.vr42» 
22'll"lat.  N.  et  73»19'20"  long.  O.,  sur  une  presqu'île 
montueuse,  à l’embouchure  du  ChaiTes-River  dans  la 
baie  de  Massachusetts,  à 700  kil.  N.  E.  de  VVashington. 
Evêché  catholique.  Le  port,  coupé  de  nombreux  îlots, 
est  excellent,  bien  fortifié,  et  pourrait  contenir  500  na- 
vires. La  ville  est  belle.  Lien  percée,  avec  de  nombreu- 
ses promenades  et  places,  avec  des  quais,  des  docks 
remarquables  ; parmi  les  monuments,  l’aqueduc  qui 
amène  les  eaux  du  lac  Cochituate.  — Distilleries  de 
rhum,  raffineries  de  sucre,  brasseries,  papiers  de  ten- 
ture, corJeries,  filatures  de  coton  et  de  laine,  bougies. 
Grand  commerce  par  les  canaux,  sept  chemins  de  fer  et 
le  port;  service  régulier  de  paquebots  pour  l’Angleterre; 
exportation  de  salaisons  de  porc,  bœuf  et  poisson,  d’ob- 
jets manufacturés,  de  glace  pour  l’Amérique  du  Sud,  les 
Antilles,  l’IIindoustan,  la  Chine.  — Boslon  est  célèbre  par 
ses  établissements  littéraires,  scientifiques,  d’instruc- 
tion, son  observatoire,  ses  nombreux  journaux;  Uni- 
versité d’Harvard,  à Cambridge,  près  de  la  ville.  Popu- 
lation 178,000  hab.,  et  avec  les  villes  voisines,  situées 
sur  la  baie,  et  reliées  à Boston  par  sept  ponts  d’une  lon- 
gueur extraordinaire,  250,000  hab.  — Boston,  fondée 
en  1630  par  des  puritains  de  Boston  en  Angleterre, 
donna  le  signal  du  soulèvement  contre  la  métropole, 
en  1773;  elle  fut  prise  par  Washington,  en  1776.  Patrie 
de  Franklin. 

Bosira  ou  Bosra,  v.  de  Syrie  (Turquie  d’Asie),  à 
90  kil.  S.  de  Damas,  dans  le  pays  de  Haouran,  est  main- 
tenant en  ruines.  Ane.  capitale  de  l’idumée,  puis,  sous 
Trajan,  de  l’Arabie  romaine,  colonie  romaine  au  ni»  s., 
pairie  de  l’empereur  Philippe,  siège  d’un  évêché  et  d’un 
archevêché,  elle  fut  détruite  en  1180. 

Bosworth,  v.du  comté  et  à 20  kil.  O.  de  Leicester 
(Angleterre).  Richard  III  y fut  vaincu  et  tué,  en  1485, 
par  Henri  Tudor  ; 2,500  hab. 

Botal  ou  Botalli  (Léoxard),  médecin,  né  à Asti,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  xvi»  s.;  il  fut  médecin  de 
Charles  IX  et  de  llenri  III,  remit  en  honneur,  à Paris,  la 
pratique  de  la  saignée,  dont  il  abusa.  On  nomme  encore 
trou  de  Botal  l’ouverture,  remarquée  par  lui,  qui  fait 
communiquer,  dans  le  cœur  du  fœtus,  le  sang  veineux 
de  l'oreillette  droite  avec  le  sang  artériel  de  l’oreilletle 
gauche.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  à Leyde,  1660, 
in-8». 

Botany-Bay,  ou  baie  botanique,  sur  la  côte  S.  E. 
de  la  Nou\elle-Galles  du  Sud  (Australie),  reconnue  par 
Cook  en  1770,  fut  ainsi  nommée  par  Banics,  à cause  de 
ses  richesses  végétales.  Les  Anglaisy  établirent,  en  1787, 
une  colonie  pénale  pour  les  convicts,  bientôt  transférée 
sur  la  baie  de  Jackson,  plus  au  nord;  mais  la  déportation 
est  toujours  désignée  sous  le  nom  de  Botany-Ba). 

Buth  (Jean  et  André),  peintres  flamands,  frères  nés 
à litrecht  vers  1610,  morts  en  1650,  fils  d’un  peintre 
verrier,  élèves  d’Abrah.  Bloemaert,  firent  ensemble 
leurs  études,  leurs  voyages,  leurs  tableaux.  Leurs  ou- 
vrages, pour  la  plupart  des  payçages,  sont  dans  presque 
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toutes  les  galeries  de  l’Europe;  le  Louvre  possède  une 
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liotlmell.  village  du  comté  de  Laiiark  Ecosse'',  à | 
14  kil.  S.  E.  de  Glasgow,  sur  la  Clyde;  célèbre  par  le  | 
château  des  comtes  de  Douglas,  par  les  ruines  de  l’anc. 
forteresse  et  par  le  pont  près  duquel  les  CovdUüutQires 
lurent  défaits,  eu  1079,  par  le  duc  de  Monmouth; 
1.000  hab 

Buthwell  (James  IlEPHBrRx,  comte  de),  seigneur 
écossais,  célèbre  par  son  audace,  mêlé  à tous  les  trou- 
bles de  son  pavs,  au  temps  de  Marie  Stuart,  fut  accusé 
du  meurtre  dé  Darnley,  et  acquitté,  quoique  certaine- 
ment coupable  ; puis,  il  enleva  la  reine  et  la  força  de 
l'épouser.  1507.  .\tlaqué,  battu  par  les  Ecossais  soulevés, 
il  s’enfuit,  se  réfugia  dans  les  Orcades,  puis  en  Nor- 
vège ; fut  pris  comme  pirate  et  mourut  misérablement 
en  1577.  dans  la  forteresse  de  Malmôé. 

Itotiiuie  'golfe  de), de  Bolh.  profondeur.  Il  est  formé 
par  la  partie  septeut.  de  la  mer  Baltique,  entre  la  Suède 
à l'O.  et  la  Finlande  russe  à l’E.,  du  Ou»  au  60°  de  lal.  N., 
sur  une  longueur  de  000  kil.  et  200  kil.  de  largeur.  Le 
groupe  d’ .413110  le  sépare  de  la  mer  Baltique.  Les  rivages, 
assez  découpés, sontcouvertsdeglacede  novembre  à mai. 

Il  reçoit  un  grand  nombre  de  cours  d’eau  et  renferme 
beaucoup  de  petites  îles  sur  les  côtes  de  Suède  et  de 
Finlande.  La  partie  la  plus  resserrée  du  golfe,  vers  le 
centre,  s’appelle  détroit  de  Qmrken. 

Budiiiie.  région  de  la  péninsule  Scandinave,  des  deux 
côtés  du  golfe  de  Bothnie,  divisée,  depuis  1809,  en  deux 
parties  séparées  par  la  Tornéa.  La  Bothnie  russe  à l’E. 
fait  partie  de  la  Finlande:  la  Bothnie  suédoise  à l’O. 
forme,  avec  l'ancienne  Laponie  suédoise,  deux  départe- 
ments ou  tondu  Nordland  : le  Nord- Bothnie  ouAorr- 
bntteu,  ayant  une  superücie  de  99,500  kil.  carrés  avec 
^2,0'l0  liâb.,  et  Pit  a pour  ch. -I.;  le  West- Bothnie  ou 
Weslnbutten,  ayint  58,951  kil.  carrés  sans  les  lacs),  avec 
CC,ui)0  hab.,  el  Linea  pour  cli.-l.  V.  Noiiiil.ind  _ 

Boinroudo».  peuplade  indigène  du  Brésil,  entre 
le  rio  Doce  et  le  rio  l’ardo,  aux  limites  des  provinces 
de  Minas  Geraes  et  d’Espirito-Santo ; iis  vivent  indé- 
pendants, nomades  dans  leurs  forêts,  rebelles  à la  civi- 
lisation. Ils  se  percent  les  lèvres  et  les  oreilles  pour  y 
mettre  des  disques  de  bois  (d'où  leur  nom  ; bodoque,  en 
portugais,  bonde  de  tonneau). 

Botocliaui  ou  Botoezany',  v.  de  la  haute  Molda- 
vie, sur  la  Sikna,ain.  du  Prutb,  à 85 kil.  N.  O.d’lassy. 
Commerce  actif;  57,000  hab. 

Boiras  (auj  Butrouiù,  v.  anc.  de  Phénicie,  au  N.  de 
Byblos,  sur  la  Méditerranée,  repaire  de  pirates,  détruite 
par  un  tremblement  de  terre,  sous  Justinien. 

Botta  (Charles-Josei  u-Gullaome)  , historien,  né  à 
Saint-George  en  Piémont,  1706-1837,  d’abord  médecin 
en  Sardaigne,  puis  dans  les  armées  françaises,  l’un  des 
membres  du  gouvernement  provisoire  établi  en  Piémont 
par  Joubert.  fut  député  du  départ,  de  la  Doire  au  corps 
législatif,  1805;  devint  recteur  de  l’Académie  de  Nancy, 
1815,  puis  de  celle  de  Rouen  jusqu'en  1822.  Il  est  sur- 
tout célèlore  comme  écrivain  ; on  a de  lui  : Description 
de  l’ile  de  Corfou,  2 vol.  in-8°,  1799;  Histoire  de  la 
guerre  de  l’indépendance  aux  Etats-Unis,  1809;  Hist. 
d Italie  depuis  1789  jusqu'en  1814,  5 vol.  in-8°,  1820; 
Hist-  d'/fato,  continuation  de  Guichardin,  10  vol.  in-8°, 
ls3l.  Cm  y trouve  une  grande  clarté  et  un  style  élevé. 
— Son  fils,  Paul-Emile,  consul  de  France  à Alexandrie 
et  à Mossoul,  archéologue  distingué,  est  célèbre  parles 
fouilles  auxquelles  il  a présidé  à Ktiorsabad  (ruines  de 
Ninive). 

Bottari  (Jeax-Gaetas),  né  à Florence,  1689-1775, 
savant  prélat,  travailla  à la  réimpression  du  grand  dic- 
tionnaire de  la  Crusca,  dirigea  1 imprimerie  du  grand- 
duc.  fut  gardien  ou  custode  de  la  bibliothèque  du  Vatican 
et  aumônier  intime  de  Benoit  XIV.  11  a publié  et  édité 
beaucoup  d’ouvrages,  le  Musée  Capitolin,  2 vol.  in-loj., 
17 ii-17o0  ; et  surtout  il  a refait  l’ouvrage  de  Bosio  sur 
les  l'.atacombes,  Sculture  e pilture  sacre  estralle  da 
nmeteri  di  Borna,  5 vol.  in-fol.,  1757-1753. 

Bottisea,  partie  de  l’anc.  Macédoine,  sur  la  rive 
droite  de  l’Axius,  où  se  trouvait  Pella. 

Botticcelli  (.Alessaxoro  Filippi),  peintre,  né  à Flo- 
rence, 1437-1515,  élève  de  Filippo  Lippi,  peignit  avec 
talent  des  fresques  dans  la  chapelle  de  Sixte  IV  au  Va- 
tican. Après  avoir  produit  des  œuvres  remarquables, 
que  l’on  retrouve  à Florence,  à Munich,  à Dresde,  en 
Angleterre,  il  devint  l’un  des  partisans  de  Savonaro'e» 
et  molli  ut  misérablement.  Le  Louvre  possède  de  lui  : 
In  Vierr/e  et  l’enfant  Jésus;  la  Vierge,  l'enfant  Jésus  el 
saint  Jean. 


Bolzarl  (Marco),  d’une  famille  grecque,  célèbre 
parmi  lesSouliotes.néen  Mbanie.  1789-18-’5,pritile  bonne 
heure  les  armes  contre  la  Porte,  1800,  combattit  avec  son 
père  el  son  frère  dans  un  régiment  albanais  au  service  de 
la  France.  En  1820,  il  répondit  à l’appel  d'Ali-Paclia,  ré- 
volté contre  le  sultan,  reparut  dans  les  montagnes  de 
Souli  et  battit  les  Turcs  dans  beaucoup  de  rencontres. 
En  1822,  il  fut  nommé,  par  Mavrocordato.  général  de 
la  Grèce  occidentale;  et,  après  de  nouveaux  exploits, 
fut  forcé  de  s'enfermer  dans  Missolonghi  Le  siège  fut 
long  ; la  ville  ne  pouvant  plus  résister,  Botzaris,  avec 
240  braves,  se  précipite  pendant  la  nuit  du  20  août 
1825  sur  le  camp  des  Turcs,  y sème  le  carnage,  mais 
est  frappé  mortellement  d’une  balle  à la  tête. 

Botzen  ou  Bolzano  {Pons  Drusi],  ch.-l.  de  cercle 
du  Tyrol  autrichien,  au  confl.  de  l’Eysacli  et  du  Talfer- 
bach,  à 80  kil.  S.  d'Inspruck,  dans  une  belle  vallée,  pro- 
tégée par  des  diiaies  contre  les  torrents.  Belle  cathé- 
drale gothique.  Fabr.  de  couvertures,  de  porcelaines, 
de  soieries,  blanchisseries,  teintureries,  tanneries,  fila- 
tures. Entrepôt  de  commerce  considérable,  à la  jonction 
des  routes  et  des  chemins  de  fer  qui  conduisent  de 
Vérone  à Inspruck  ou  vers  la  Suisse  par  Meraii,  l’Enga- 
dine,  le  Vorarlberg;  10,000  hab. 

Boic-Saatia,  ch.-l.  de  cercle  de  l’arrond.  de  Sétif, 
dans  la  prov.  de  Constantine  (Algérie).  C’e.st  une  oasis 
entre  Biskara  et  Laghouat.  Jardins  bien  cultivés,  bétail, 
dattes,  étoffes  de  laines,  plumes  et  œufs  d’autruche; 
4,000  hab. 

Boiiali  ou  Banza-Loango,  capitale  du  Loango. 
V.  Loango. 

Boiiaye,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 16  kil 
S.  O.  de  Nantes  (Loire-Inférieure);  1,5.40 hab. 

Bouc  (Port  de),  dans  l’arrond.  et  à 40  kil.  S.  O. 
d’Aix  (Bouches-du-Rhône),  au  débouché  du  canal  de 
Martiaues  dans  la  mer.  Son  port,  abrité  par  une  jetée, 
l’un  des  meilleurs  de  la  côte,  est  défendu  par  la  petite 
île  de  Bouc,  qui  est  fortifiée  et  a un  phare;  1,500  hab. 

Bouçada,  v.  de  l’Algérie,  sur  le  plateau  central 
et  dans  le  bassin  du  llodna.  Prise  par  les  Français,  le 
15  nov.  1849. 

Boucaniers  (de  boucan,  gril  de  bois  pour  sécher  et 
fumer  la  viande),  aventuriers  français,  la  plupart  nor- 
mands, qui  s’établirent  dans  File  espagnole  de  Saint- 
Domingue,  vers  la  lin  du  xvi°  s.  Ils  se  nourrissaient  des 
bœufs  sauvages  qu’ils  tuaient,  et  préparaient  leurs  peaux, 
en  les  boucanant,  pour  les  vendre  aux  Européens.  Sans 
lois,  sans  gouvernement,  sans  religion,  mal  vêtus,  mais 
bien  armés,  ils  vivaient  dans  une  sorte  de  communauié 
grossière,  mais  fraternelle.  Ils  soutinrent  courageuse- 
ment de  nombreuses  luttes  contre  les  Espagnols  ; et,  en 
1065,  la  France  les  reconnut  et  leur  envoya  un  gouver- 
neur. — V.  Flibustiers. 

Boucliain.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 18  kil. 
S.  O.  de  Valenciennes  (Nord),  sur  l’Escaut.  Brasseries, 
raffineries  de  sucre.  Place  forte  de  2°  classe.  Jadis 
capit.  du  comté  d’Osirevant,  qui  dépendait  des  comtes 
de  llainaut.  Prise  par  Louis  XI,  1477,  par  le  comte  d’Har- 
court, 1049;  par  Turenne,  1655;  par  les  Espagnols,  1656; 
par  le  duc  d'Orléans,  16'76;  réunie  à la  France  par  le 
traité  de  .Mmègue,  1678;  prise  par  Marlborough,  1711; 
reprise  par  Villars,  1712;  1,685  hab. 

Buiicbartl  (Ai.ai.n),  historien  breton,  né  probable- 
ment près  du  Croisic,  dans  la  seconde  moitié  du  xv°  s., 
avocat  au  parlement  de  Bretagne;  encouragé  par  la  reine 
Anne,  il  composa  les  Grandes  Cronicques  de  Brctair/ne, 
Paris,  1514,  petit  in  fol.  goth.  Son  style  est  animé  et 
pittoresque;  il  est  intéressant  surtout  pour  les  derniers 
siècles  de  l’iiistoire  de  la  Bretagne. 

Boiicliardon  (Edme),  sculpteur,  né  à Chaumont  en 
Bassigny,  1098-1702;  élève  de  Coustou  le  jeune,  obtint 
le  grand  prix  en  1722,  resta  dix  ans  à Bonie,  et  y ga- 
gna beaucoup  de  réputation.  Rappelé  en  France,  1755; 
dessinateur  de  l’Académiedes  Inscriptions,  1750;  nienihiv 
de  l’Académie  des  Beaux-Arts  en  1745,  il  y devint  pi  ol’es- 
seuren  1746.  Ses  œuvressont  correctes,  mai.-,  un  [irufroi- 
des;  les  plus  remarquables  sont  : à Versailles,  St  CharU  s 
Borromée  communiant  des  pestiférés  et  une  pai  tie  du 
Bassin  de  Neptune;  à Saint-Sulpice,  Jésus-Chnst,  la 
Vierge,  six  Apôtres,  etc  ; à Saint-Kuslaclie,  le  'lombeau  de 
MM.  d’Armeiwnville  et  de  Morville;  la  Fontaine  delà  rue 
de  Grenelle  ;]a  Statue  équestre  de  Louis  AT,  sur  la  place 
de  ce  nom,  t|ui  disparut  au  10  août  1792;  au  Louvre, 
l' Amour  Unltant  son  arc  dans  la  mc.ssuc  d' Hercule  et  le 
Christ  portant  sa  croix.  Il  a laissé  les  planches  fort 
■ estimées  de  V Anatomie  nécessaire  à l'art  du  dessin,  par 
1 Iluguiet,  et  du  Traité  des  pierres  gravées,  par  MancBc. 
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Bonchardy  (Joseph),  auteur  dramatique,  né  à Paris, 
1810-1852,  écrivit  surtout  des  drames  pour  les  théâtres 
des  boulevards  : Gaspardo  le  pêcheur,  le  Sonneur  de 
Suint-Paul,  Lazare  le  Pâtre,  etc. 

Boiioliand  (Mathieu-Antoine),  jurisconsulte  et  éru- 
dit, né  à Paris,  1719-1804,  fut  de  l’Académie  des  Inscrip- 
tions en  1766;  professeur  de  droit,  à l’Ecole  de  droit, 
puis  au  Collège  de  France,  1774.  11  coopéra  à la  rédac- 
tion de  V Encyclopédie  et  publia  ; Essai  historique  sur 
l’impôt  du  20“  sur  les  successions,  et  de  l'impôt  sur  les 
marchandises  chez  les  Uomains,  1766;  Pecherches  sur  la 
police  des  Romains  concernant  les  yrarids  chemins,  les 
rues  et  les  marchés,  1781,  in-S»;  Commentaire  sur  la  loi 
des  Douze.  Tables.  I'if87,  in-4’>  et  1805,  2 vol.  in-4'’. 

Bouche  (Honoré),  historien,  né  à Aix,  1598-1671, 
est  l’auteur  estimé  d'une  bonne  histoire  de  Provence, 
Chorographie  de  la  Provence  et  Histoire  chronologique 
du  même  pays.  2 vol.  in-fol. , Aix,  1664. 

Bouche  (Charles-François),  mort  vers  1794,  avocat 
;iu  parlement  d’Aix,  député  aux  Etats-généraux,  membre 
du  tribunal  de  Cassation,  a laissé  de  savantes  recherches 
sur  son  pays  et  surtout  Essai  sur  l'histoire  de  Provence, 
1785,  2 vol.  in-4". 

Boucher  (Jean),  né  à Paris,  1551-1644  ou  1616,  pro- 
fesseur à Reims,  à Paris,  recteur  de  l’Université,  prieur 
de  la  Sorbonne  curé  de  Saint-Benoît,  fut  l’un  des  pre- 
miers et  des  plus  passionnés  Ligueurs,  fit  sonner  le  tocsin 
au  jour  des  Barricades,  1588,  attaqua  violemiueiit 
Henri  111,  dans  ses  sermons,  dans  ses  pamphlets,  célébra 
les  vertus  de  son  meurtrier  et  prêcha  contre  Henri  IV, 
qtii  cependant  lui  pardonna.  Ses  sermons  furent  brûlés 
par  le  bourreau,  lui-même  dut  se  retirer  à Tournay, 
d où  il  continua  à lancer  ses  invectives  contre  le  roi. 
Ses  libelles  les  plus  célèbres  sont  : Histoire  tragique  et 
mémorable  de  Gaverston,  1588;  De  Justa  Henrici  lll 
abdicatione  e Francorum  regno,  1589;  Sermons  de  la 
simulée  conversion  et  nullité  de  la  prétendue  absolution 
de  Henri  de  Bourbon;  Apologie  pour  Jehan  Chastel, 
1595,  etc.,  etc. 

Boucher  (François),  peintre,  né  à Paris,  1703-1770, 
élève  de  Lemoine,  eut  le  grand  prix  de  peinture  en 
1723;  alla  en  Italie,  mais  sans  profit  et  sans  études,  fut 
de  l’Académie  en  1734  et  devint  peintre  du  roi  en  l'765 
Très-admirédeson  temps  pour  la  facilité  gracieuse  de  son 
talent,  pour  la  volupté  souvent  piquante  de  ses  tableaux. 
Bouclier  a été  depuis  considéré  comme  le  maître  prin- 
cipal de  l’école  maniérée  et  affadie  du  xvni'  s.,  avec  ses 
amours,  ses  grâces,  ses  bergères  de  cour,  etc.  Ses  œu- 
vres ont  été  de  nouveau  recherchées  de  nos  jours.  Son 
œuvre  est  immense  et  ses  tableaux  ont  pour  la  plupart 
été  gravés  par  les  artistes  célèbres  de  son  temps  et  par 
j]me  (jg  Pompadour  elle-même;  ils  sont  répandus  dans 
une  foule  de  galeries  particulières.  Le  Louvre  a quelques 
tableaux  de  lui;  le  meilleur  est  sans  contredit  le  Bain 
de  Diane. 

Boucher  d’Argis  (Antoine-Gaspard),  jurisconsulte, 
né  à Paris,  1708-1791,  d’une  famille  de  magistrats, 
avocat,  membre  du  conseil  souverain  de  Bombes,  con- 
seiller au  Châtelet  de  Paris,  a laissé  un  grand  nombre 
de  traités  esiimés  de  jurisprudence. 

Boucher  d'Argis  (Andhé-Jeani,  son  61s,  né  à Paris, 
1751-1794, conseiller  au  Châtelet,  résista  courageusement 
aux  menaces  de  la  foule,  qui  demandait  la  mort  du  baron 
de  Bezenval,  1789;  dénonça  la  feuille  de  Marat  à l’indi- 
gnation publique  et  périt  sur  l’échafaud  révolutionnaire. 
On  a de  lui  des  Observations  sur  les  lois  criminelles  de 
France,  1781  ; De  la  Bienfaisance  de  l’ordre  judiciaire, 
1788  ; et  Recueil  d’ordonnances  des  rois  de  France, 
18  vol.  in-32. 

Boucher  de  la  Bicharderie  (Gilles),  magistrat 
et  littérateur,  né  à Saint-Germain-en-Laye,  1735-1810; 
fut  membre  du  tribunal  de  Cassation, devint  le  principal 
rédacteur  du  Journal  général  de  la  liltéralure  de  France, 
publié  par  Treiittel  et  Würtz,  1798,  et  est  surtout  connu 
par  sa  Bibliothèque  universelle  des  Voyages,  Paris,  1806, 
6 vol.  in-8",  vrai  modèle  de  bibliographie  spéciale. 

Bouchcrat  (Louis),  magistrat,  né  à Paris,  1616- 
1699,  conseiller  au  Parlement,  exerça  plusieurs  inten- 
dance.s  sous  Louis  XIV,  fut  conseiller  d’Etat,  commissaire 
du  roi  aux  Etats  de  Languedoc  et  de  Bretagne,  membre 
du  Conseil  des  finances,  enGn  chancelier,  après  la  rnort 
de  Le  Tellier,  1685.  Il  exécuta  rigoureusement  la  révcK 
cation  de  l’édit  de  Nantes,  que  son  prédécesseur  venait 
de  signer. 

Boucliers.  Ils  formèrent  de  bonne  heure  à Paris 
une  corporation  puissante  et  célèbre.  La  Grande-Bou- 
chei  ie,  d’abord  èiahlic  au  parvis  Notre-Dame,  près  de 


l’église  de  Saint-Pierre-aux-Bœiifs,  fut  transférée  près  du 
Grand-Châtelet,  non  loin  de  l’église  Saint-Jacques-la- 
Boucherie.  11  y eut  d’aulres  grandes  boucheries  dans  le 
quartier  de  l’Université.  Sous  Charles  VI,  les  bouchers, 
avec  les  Legoix,  les  Thibert,  les  Saint-Von,  à leur  tête, 
jouèrent  un  rôle  terrible  dans  la  querelle  des  Arma- 
gnacs et  des  Bourguignons.  Leurs  statuts  et  privilèges, 
donnés  par  Henri  III,  1587,  ont  duré  jusqu’à  la  Révo- 
lution. — V.  Caboche 

Boiichcs-(1u-BhAnc  (Départ,  des),  au  S.  de  la 
France,  a pour  bornes  : au  N.  le  départ,  de  Vaucluse; 
à l'E.  celui  du  Var;  à l'O.  le  Rhône,  qui  le  sépare  de 
celui  du  Gard;  au  S.  la  Méditerranée.  Le  sol,  générale- 
ment peu  fertile,  est  coupé  de  rochers,  de  montagnes, 
de  marais;  à LE.  s’élèvent  les  ramifications  de  l’Esterel 
et  desAlpines;à  l’O,,  sont  de  grandes  plaines,  comme  la 
Crau  et  la  Camargue;  au  S des  étangs,  comme  ceux  de 
Valcarès,  de  Berre, de  Galéjon,  de  Ligagnan,  etc.  Il  est 
arrosé  par  le  Rhône,  la  Durance,  l’Arc.  Le  climat  est 
chaud,  malsain  seulement  dans  les  terres  marécageuses. 
Peu  de  blé,  mais  vignobles  estimés  (Cassis,  Ciotat,  Ro- 
quevaire);  oliviers,  mûriers.  Moulons  nombreux. chevaux 
dans  la  Caniargue,  vers  à soie.  Marbres  assez  beaux, 
eaux  minérales  à Aix.  Fabr.  de  savon,  de  soude,  de  pro- 
duits chimiques,  de  bonneterie  pour  l'Orient;  raftine 
ries,  tanneries;  grandes  usines  métallurgiques,  distil- 
leries; pêche  du  corail,  du  thon  etdes  anchois.  Commerce 
considérable  par  mer;  les  côtes  appartiennent  à la 
5"  préfecture  maritime  (Toulon),  forment  1 arrond.  de 
Marseille  et  les  4 quartiers  de  la  Ciotat,  Marseille,  Mar- 
tigues et  Arles;  les  autres  ports  sont;  la  Vignole,  Port- 
de-bouc,  Ponteau  et  Cassis.  — Le  départ.,  partie  de 
l’ancienne  Provence,  a 510,487  hect.  de  superficie  et 
556,579  hab.  Le  ch.-l.  est  Marseille.  Les  3 arr.  sont 
ceux  de  Marseille,  Aix  et  Arles.  11  forme  l’archevêché 
d’Aix  et  l’évêch  ■ de  Marseille.  Cour  d’appel  et  Acadé- 
mie universitaire  à Aix;  il  fait  partie  de  la  15“ région 
militaire  (Marseille). 

Bouohes-de-l'Elhe,  départ,  de  l’empire  français, 
sous  Napoléon  1",  formé  d’une  partie  de  la  Basse-Saxe 
Ch.-l.  Hambourg;  arrond.  ; Hambourg,  Lubeck,  Lune- 
bourg  et  Stade  (1811-1814). 

Bouches-de-l’Escaut,  départ,  de  l’empire  fran- 
çais, sous  Napoléon  I"',  formé  de  la  Zélande.  Ch.-l.  Mid  - 
delbourg;  arrond.  : Middelbourg,  Goes  et  Zierickzée 
(1810-1814). 

Bouches-de-la-Meiise,  départ,  de  l’empire  fran- 
çais, formé  de  la  Hollande  mérid.  Ch.-l.  La  Haye  ; arrond.; 
La  Haye,  Dordrecht,  Rotterdam  et  Middelharnis  (1810- 
1814). 

Boiiches-du>Rhin,  départ,  de  l’empire  français, 
formé  du  Brabant  hollandais.  Ch.-l.  Bois-le-Duc;  arr.; 
Bois-le-Duc,  Eindhoven  etNimègue  (1810-1814). 

Bouches-du-AVeser,  départ,  de  l’empire  français, 
formé  d’une  partie  de  la  Basse-Saxe.  Ch.-l.  Brême; 
arrond.  ; Brême,  Bremerlehe,  Nienbourg  et  Oldenbourg 
(1810-1814). 

Bouches-de-l’Tssel,  départ,  français  sous  Napo- 
léon I'“,  formé  de  l’Over-Yssel  hollandais.  Ch.-l.  Zvvolle; 
arrond.  ; Zwolle,  Almeloo  et  Devenler  (1810-1814). 

Bouchet  (Jean),  littérateur,  né  à Poitiers,  1476- 
1550,  procureur,  écrivit  beaucoup  en  verset  en  prose; 
ses  ouvrages,  souvent  bizarres,  ne  laissent  pas  que  d être 
curieux;  le  premier  il  a fait  alterner  les  rimes  mascu- 
lines et  féminines.  Il  a publié  ; l’Amoureux  transi  sans 
espoir,  Lyon,  1507,  in-4»;  le  Livret  des  angoisses  et  des 
remèdes  d’amour,  Poitiers,  1537,  in-4»;  les  Regnards 
traversants  les  périlleuses  voyes  de  folles  fiances  du 
monde,  in-fol. ; le  Chapelet  des  Princes,  1517,  in-fol. ; 
les  Cantiques  de  la  sainte  et  dévote  âme,  1540,  in-16;  le 
Temple  de  bonne  renommée,  1518,  in-4»;  le  Labyrinthe 
de  fortune,  1524,  in-4»,  etc.  On  a aussi  de  lui  des  ou- 
vrages historiques  : la  Vie  el  les  Gestes  de  Louis  de  la 
Tréinoille,  1527,  in-4»;  les  Annales  d’Aquitaine,  1524, 
in-fol.,  etc.  Le  plus  intéressant  des  nombreux  ouvrais 
de  Bouchet,  les  Epistres  morales  et  familières  du  Ira- 
verseur,  1545,  in-fol.,  est  une  espèce  de  traité  sur  les 
devoirs  de  chaque  état.  . n • 

Bouchet  (Frédéric-Jules),  architecte,  né  à Pans, 
1799-1859,  élève  de  Percier,  fut  surtout  dessinateur 
antiquaire.  On  lui  doit  les  Thermes  de  Pompéi,  18o0  ; 
le  Laurentin,  maison  de  campagne  de  Pline  le  consul, 
restituée  d'après  sa  lettre  à Gallus,  1852,  etc. 

Bouchir  ou  Boucher.  V.  Bender-Bouchehr. 

Bouchotte  (Jean-Baptiste-Noi;l),  né  à Metz,  1754- 
1840;  capitaine  de  cavalerie  lorsque  la  Révolution  éclata, 
devint  bientôt  colonel,  sauva  Courlray,  après  la  défectiou 
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de  Dumouriez,  et  fut  nommé,  par  la  Convention,  mi- 
nistre de  la  guerre,  à la  place  de  Beurnonville.  Il  con- 
serva ces  fonctions  jusqu’au  1"  avril  1791,  au  milieu 
des  circonstances  le'  plus  difiiciles,  déploya  beaucoup 
d'activité  et  de  courage,  et  fut  désintéressé.  Après  le 
9 tl.ermidor,  il  fut  détenu  pendant  13  mois,  comme 
terroriste;  mais  on  ne  put  trouver  de  preuves  pour  un 
.acte  d accusation.  Il  se  retira  à Metz  et  y vécut  éloigné 
des  al  fa  li  es. 

Buiicicant  (Jean  LF.  Maingre,  sire  de),  né  à Tours, 
1565-14‘Jl.  lils  de  Jean  le  Maivgre.  dit  Boucicaut, 
nommé  maréchal  par  Charles  Y et  gouverneur  de  Tours, 
se  distingua  par  son  courage  à la  bataille  de  Kosebec- 
que.  138‘2;  alla  combattre  en  Prusse  avec  les  chevaliers 
teutoniqui’S,  et  parcourut  une  partie  de  l'Europe  en 
cherchant  des  aventures.  Après  une  nouvelle  campagne 
en  Prusse,  il  fut  nommé  maréchal  de  France  en  1591.  11 
accompagna  Jean  de  Nevers  à la  croisade  contre  les 
Turcs,  et  fut  pris  à la  bataille  de  Nicopolis,  1590.  Déli- 
Aré.  il  réduisit  à l’obéissance  le  comte  de  Périgord, 
puis  conduisit  une  expédition  contre  les  Turcs,  au  se- 
cours de  Constantinople , fut  nommé  connétable  par 
!'•  mpereur  Manuel  et  l’amena  en  France.  .Après  avoir 
fondé  l’ordre  chevaleresque  de  ta  dame  Blanche  à l'écu 
vert,  pour  défendre  les  dames,  il  fut  gouverneur  de 
Gênes.  1401  ; mais,  pendant  une  de  ses  absences,  les 
Génois  massacrèrent  la  garnison,  1409,  et  il  fut  forcé 
de  revenir  en  France.  Malgré  ses  avis,  on  livra  la  ba- 
taille d'Azincourt,  1415;  il  fut  pris  et  mourut  en  Angle- 
terre. Ses  Mémoires  ont  probablement  été  écrits  sous 
ses  yeux. 

Bouddha.  Dans  la  religion  bouddhique,  on  donne 
ce  nom  à l'intelligence  absolue  ; à ceux  qui  possèdent 
la  science  extrême  et  parfaite,  et  surtout  aux  diverses 
incarnations  de  la  raison  suprême.  Il  y avait  eu  déjà  sur 
la  terre  trois  Bouddhas  de  cette  sorte,  lorsque  parut 
celui  qui  devait  fonder  le  bouddhisme. 

Bouddha  ou  C'àk^a,  Çàkya-.Houni,  vivait, 
suivant  les  Chinois  et  les  bouddhistes  du  Nord,  vers  le 
II*  s.  av.  J.  C.;  suivant  les  Singhalais  ou  les  boud- 
dhistes du  Sud,  vers  le  vu*  s.  Les  Çàkyas  ou  Chàkyas 
étaient  une  noble  famille  de  l'Inde  gangétique,  apparte- 
nant à la  2*  caste.  Siddhârta , fils  d un  roi  de  cette 
famille,  incarnation  de  Bouddha,  devint  le  plus  beau, 
le  meilleur,  le  plus  savant  des  hommes.  .A  29  ans  il 
renonça  aux  honneurs,  à sa  famille,  à ses  enfants;  et, 
suivi  de  quelques  disciples,  se  retira  dans  un  désert,  où 
il  prit  le  nom  de  Çàkya-Mouni  (le  Çâkya  pénitent).  Après 
six  années  de  méditation,  il  vint  solennellement  à Bé- 
narès.  pour  y exposer  sa  doctrine,  et  fut  adoré  comme 
Bouddha.  Puis  il  alla  de  province  en  province,  en  prê- 
chant à tous  ses  dix  commandements,  en  terrassant  de 
sa  parole  les  brahmanes  et  les  adorateurs  du  feu.  11 
ïécut  jusqu’à  l'àge  de  80  ans  ; puis,  montant  sur  un 
arbre,  il  y resta  deux  mois  et  demi  en  méditation  et 
mourut.  Ses  préceptes  ont  été  recueillis  par  ses  disci- 
ples. M.  Barth.  Saint-Hilaire  a exposé  sa  doctrine  dans 
le  livre  intitulé  : le  bouddha,  1859. 

Boiidclhisine.  C'est  l’une  des  grandes  religions  de 
l’Asie;  elle  a été  fondée  par  le  Bouddha  Çûkya.  Elle 
parait  être  une  réforme  du  brahmanisme;  elle  rejetait  les 
livres  sacrés  appelés  Védas,  détruisait  la  division  par 
castes,  s’adressait  à tous  les  hommes,  même  aux  étran- 
gers. et  permettait  1 usage  de  la  chair  des  animaux. 
D'après  le  bouddhisme,  toutes  les  créatures  sont  divi- 
sées en  six  classes  ; les  habitants  des  enfers,  les  démons, 
les  bimtes,  les  génies,  les  hommes  et  les  dieux;  les  trois 
premières  dérivent  du  péché  et  de  la  matière;  les  trois 
autres  de  la  vertu  et  de  l’àme.  Le  sansara  est  l’univers 
visible,  dans  lequel  tournent,  par  la  métempsycose,  tous 
les  êtres  animés.  Le  nirvâna  est  rimmatériel  ab.solu, 
l’état  de  perfection  auquel  l’espèce  humaine  doit  s’ef- 
forcer d'arriver.  C’est  ^ur  en  montrer  le  chemin  que 
les  Bouddhas  se  manifestent  sur  la  terre,  à certaines 
époques.  Comme  tout  ce  qui  est  composé  est  périssable, 
tout  est  dans  ce  monde  visible  soumis  à un  perpétuel 
changement  ; l’homme  passe  par  tous  les  degrés  de  la 
vie.  suivant  ses  mérites  ou  ses  fautes  ; mais  les  récom- 
penses et  les  peines  n’ont  qu’une  duree  limitée  ; pour 
échapper  à la  loi  de  la  transmigration  perpétuelle,  il 
faut,  a force  de  p-rfections,  entrer  dans  le  nirvâna, 
cesl-à-dire  l’absorption  de  la  vie  individuelle  en  Dieu 
ou  l’absorption  dans  le  néant.  L’univers  des  bouddhistes 
se  compose  de  trois  mondes  superposés  et  comprenant 
io  cieux.  Le  monde  inférieur  comprend  mille  millions 
de  systèmes  terrestres  ; la  terre  est  à la  partie  la  plus 
basse  ; au-dessous  d’elle  sont  32  enfers  ; au-dessus  sont 


les  6 cieux  des  désirs,  habités  par  des  êtres  et  des  divi- 
nités de  plus  en  plus  parfaites.  Le  second  monde  est 
celui  des  formes;  ceux  qui  habitent  les  18  cieux  qui  le 
composent  sont  encore  soumis  à certaines  conditions 
d'existence  de  la  matière.  Le  premier  monde,  ou  le 
monde  sans  formes,  composé  de  4 cieux,  est  le  séjour 
d’êtres  complètement  immatériels.  L’intelligence  su- 
prême ne  leur  a donné  à tous  qu’une  existence  appa- 
rente; un  jour  elle  cessera  d'être  ; il  n’y  aura  plus  qu’un 
monde  ou  plutôt  il  n’y  en  aura  plus,  puisque  chaipie 
intelligence  individuelle  sera  rentrée  dans  la  grande 
unité.  Le  bouddhisme  aboutit,  en  définitive,  à une  sorte 
de  panthéisme  dont  l’idée  de  création  primitive  se  trouve 
bannie.  — La  nouvelle  religion,  née  au  sein  du  brahma- 
nisme, vers  le  xi*  s.  ou  plutôt  vers  le  vii«  s.  av.  J.  G., 
se  développa  dans  l'Inde,  malgré  les  brahmanes;  elle  y 
fut  dominante  pendant  plusieurs  siècles;  mais  elle  fut 
persécutée  et  se  maintint  seulement  dans  l’île  de  Ceylan. 
A diverses  époques , elle  se  répandit  dans  les  autres 
contrées  de  l’Asie,  dans  l'Indo-Chine  et  surtout  chez 
les  Birmans;  dans  la  Bactriane,  chez  les  populations 
tatares  ou  mongoles;  en  Chine,  au  Japon,  mais  prin- 
cipalement dans  le  Thibet.  Le  Bouddha  Çàkya,  en  mou- 
rant, s'était  donné  un  successeur.  Bouddha  comme 
lui,  dans  lequel  son  âme  avait  transmigré  ; celui-ci  en 
fît  autant;  c’est  ainsi  que  le  dalaï-lama  est  encore  au- 
jourd’hui, au  Thibet,  l’incarnation  vivante  de  Bouddha. 
Mais  le  bouddhisme  a subi  de  nombreuses  transforma- 
tions; ses  prêtres  ont  dénaturé  sa  morale  sous  une  foule 
de  superstitions  et  de  subtilités  ; ils  ont  emprunté  aux 
chrétiens  nestoriens  un  grand  nombre  de  cérémonies  et 
la  vie  monastique;  enfin,  au  xni’  s.,  un  réformateur, 
Tsong-Kaha.  a donné  au  lamaïsme  sa  forme  actuelle 
a\ec  sa  théologie  extravagante.  Le  bouddhisme,  avec 
ses  différentes  sectes,  compte  au  moins,  de  nos  jours, 
209  millions  d’adhérents.  — La  collection  des  livres 
bouddhiques  comprend  surtout  deux  grands  recueils, 
le  liandjour  (108  vol.  in-fol.)  et  le  Dandjour  (240  vol. 
in-fol.),  que  po>sède  la  Bibliothèque  nationale.  Eugène 
Burnouf  a donné  une  Introduction  à l'histoire  du  Boud- 
dhisme indien,  1844,  in-fol.;  M.  Barthélemy  Saint-Hi- 
laire a publié  le  Bouddha  et  sa  doctrine, 

Boutlet  (Jean,  comte),  général  français,  né  à Bor- 
deaux, 1769-1809,  de  bonne  heure  soldat,  chef  de  ba- 
taillon à l’armée  des  Pyrénées-Orientales  et  au  siège 
de  Toulon,  parvint  au  grade  de  général  de  division, 
en  combattant  les  Anglais  aux  Antilles,  de  1794  à 1798. 
En  Hollande,  il  battit  les  Anglo-Russes  à Castricum,  1798, 
se  distingua,  sous  Desaix,  à Marengo;  fit  partie  de 
l’expédition  de  Saint-Domingue;  puis  joua  un  rôle  im- 
portant dans  les  campagnes  de  1805,  1806,  1807;  aux 
batailles  d'Essling  et  de  Gross-Aspern,  il  rendit  les  plus 
grands  services.  Il  mourut  de  fatigues  peu  après. 

Boiidct  (Jean-Pierre),  pharmacien,  né  à Reims. 
1748-1828,  tut  employé  par  le  Comité  de  salut  public 
à l'extraction  des  salpêtres  et  à la  fabrication  do  la 
I poudre;  lit  partie  de  l’expédition  d’Egypte  et  dirigea  la 
I pharmacie  de  la  marine,  lit  les  campagnes  de  1805  et 
! 1806,  fut  pharmacien  en  chef  de  la  Charité,  et  mem- 
bre de  l’Académie  de  médecine.  L’un  des  fondateurs 
de  la  Société  de  pharmacie,  il  a coopéré  à la  rédaction 
du  Code  pharmaceutique  et  a publié  plusieurs  Mëmoins 
intéressants.  — Son  neveu,  Jean-Pierre,  né  à Paris, 
1778-1849,  s’est  également  fait  connaître  par  ses  tra- 
I vaux  pharmaceutiiiues  ; il  s'est  particulièrement  occupé 
des  embaumements. 

Boiidevw;rns  (Ant. -François),  peintre  flamand,  né 
à Bruxelles,  vers  1660,  élève  de  'Van  der  Meulen,  a tra- 
vaillé à Paris  avec  son  inaitre  et  composé  des  paysages 
estimés.  Le  Louvre  possède  de  lui  un  Marché  aux  poissons 
dans  une  ville  de  Flandre, 

Boiidjakst.  V.  Bessarabie. 

Boufijoii.  anc.  monnaie  d’argent  en  usage  en  Al- 
gérie avant  1830,  et  servant  encore  quelquefois  dans 
les  tribus  de  l'intérieur.  Le  boudjou  valait  1 Ir.  80  c- 
' Boiidot  Jean),  imprimeur  du  roi,  mort  en  1700,  a 
publié  en  1704  un  Dictionnaire  latin-français,  long- 
temps en  usage  dans  nos  écoles,  abrégé  d’un  dict.  ma- 
nuscrit, en  14  vol.,  composé  par  Jcan-.Nicolas  Blon- 
deau, inspecteur  de  l'imprimerie  de  Trévoux.  — Bou- 
lot (Pierre-Jean),  son  lils,  1085-1754,  l'un  des  plus 
savants  bibliographes  de  son  temps,  a publié  d’excel- 
lents catalogues,  celui  de  M.  de  Boze  surtout.  — L ajibé 
Bocdot  (Piei rc-Jean),  frère  du  précédent,  1689-1771, 
cen.seur' royal,  fut  au.ssi  un  bibliographe  distingué.  Il  a 
publié  avec  Mann,  en  1768,  la  Bihliothèque  du  Théâtre- 
Français,  3 vol.  m-8",  longtemps  attribuée  au  duc  de 
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la  Valüère.  Il  a aidé  le  président  Hénault  et  écrit  un 
livre  pour  défendre  V Abrégé  chronologique.  • 

BoikIi'oiiiii  ou  Boilriin  [Ualicarnnsse),  v.  du 
youveni.  d’Aiilui  dans  l’Anatolie  (Turquie  d’Asie),  à 
150  kil.  S.  de  Sinyrne,  en  face  de  l’ile  de  Cos,  port 
sur  l’Archipel.  Citadelle,  qui  a appartenu  aux  cheva- 
liers de  llhndes;  11,000  hab. 

Boimlles  ou  Bouilles  (Charles  Glu),  philologue, 
né  en  Picardie,  1170-1553,  a laissé  plusieurs  ouvrages 
intéressants  : le  Livre  de  l’art  et  science  de  Géométrie, 
Paris,  1511,  prei7iier  traité  de  géométrie  écrit  en  fran- 
çais ; Liber  de  differentia  mlgarium  liuguarum  et  gal- 
lici  sermonis  varietate,  Paris,  1555,  in-A";  l'roverbio- 
rum  vidgarium  libri  Ires,  Paris,  1531,  in-8“,  explication 
des  locutions  proverbiales  usitées  en  f'iance  au  xvi'  s. 

Boufarik,  bourg  à 40  kil.  S.  0.  d’Alger,  dans  la 
plaine  de  la  Jlitidja;  poste  militaire  important,  entre 
la  Chifla  et  Tllai  ach,  sur  la  route  d’Alger  à Blidali.  Ta- 
bacs excellents;  2,000  hab. 

Boufllers,  seigneurie  à 12  kil.  de  Beauvais,  érigée 
en  comté  , lüiO;  en  duché,  1095;  en  pairie,  1708. 

Boiifflers,  nom  d’une  des  idus  anciennes  familles 
de  Picardie  ; elle  est  connue  dès  le  xii*  s.,  et  a donné  des 
guerriers  et  même  des  écrivains. 

BoufflerM  (Louis-François,  marquis,  puis  duc  de), 
maréchal  de  France,  1044-1711,  entra  au  régiment  des 
gardes,  en  1002;  se  distingua  sous  Beaufort,  Créqui, 
Turenne,  fut  maréchal  de  camp,  1077;  colonel  général 
des  dragons,  1078,  et  lieutenant  général,  1081.  Il  con- 
tribua aux  victoires  de  Luxembourg  à Fleurus  et  à 
Steinkerque,  prit  Fumes,  devint  maréchal  de  France  en 
1093,  et  défendit  héroïquement  Namur  contre  Guil- 
laume 111,  en  1695.  Dans  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  il  commanda  l’armée  de  Flandre,  reçut  de 
Philippe  V l’ordre  de  la  Toison  d’or,  et  s’illustra  sur- 
tout par  son  admirable  résistance  de  Lille  contre  Eu- 
gène et  Jlarlborough,  1708.  11  fut  alors  nommé  duc  et 
pair  de  France.  A Malplaquet,  1709,  il  servit  volontai- 
rement sous  Villars,  dont  il  était  l’ancien,  et  sauva  l'ar- 
mée dans  une  belle  retraite. 

Botifflers  (Stanislas,  chevalier,  puis  marquis  de], 
né  à Lunéville,  1737-1815,  fils  de  l’aimable  et  spiri- 
tuelle marquise  de  Boufllers,  l’ornement  de  la  cour  de 
Stanislas,  pourvu  de  bonne  heure  d’un  bénéfice  de 
l’ordre  de  Malte,  servit  comme  capitaine  de  hussards 
et  devint  maréchal  de  camp;  puis,  gouverneur  du  Sé- 
négal, laissa  dans  la  colonie  de  durables  souvenirs, 
1785.  Bien  connu  par  ses  aventures,  son  esprit  pétil- 
lant et  frondeur,  ses  poésies  érotiques  et  badines,  ses 
contes  en  prose,  il  fut  de  l’Académie  française  en  1788. 
Député  aux  Etats-généraux,  il  se  montra  modéré  et  in- 
telligent, émigra  après  le  10  août,  passa  en  Prusse, 
rentra  en  France  en  1800,  publia  le  Libre  Arbitre,  re- 
vint à l’Institut  en  18U4,  et  se  fit  le  louangeur  de  Na- 
poléon et  de  sa  famille.  Ses  OEiwres  ont  été  recueillies 
en  2 vol.  in-S",  1813.  On  a récemment  publié  ses  Lettres. 

Boufllers  Koureret  (Marie-Charlotte-Hippoi.vte. 
comtesse  de),  née  à Pans,  1725-1800;  veuve  en  1704,  elle 
occupa  une  place  distinguée  dans  la  société  spirituelle 
de  Son  temps.  Elle  fit  les  honneurs  des  salons  du 
Temple,  habité  par  le  prince  de  Conti,  et  fut  la  rivale 
de  mademoiselle  de  Lespinasse  et  de  du  Deffand. 
Elle  est  surtout  célèbre  par  ses  relations  avec  Hume, 
Grimm  et  J.-J,  Rousseau. 

Bous*  V.  Bog. 

BouKoi»''iUe  (Jean-Pierre),  littérateur,  né  à Pa- 
ris, 1722-1763,  fut  de  l’Académie  des  Inscriptions, 
1745,  et  en  devint  le  secrétaire  perpétuel  en  l’75i.  Il 
était  de  l’Académie  française  depuis  1747.  11  a traduit 
Y Anti-Lucrèce,  1749;  il  a écrit:  Droits  des  métropoles 
grecques  sur  les  colonies,  etc.,  1745;  et  Parallèle  de 
l'expédition  d’ Alexandre  dans  les  Indes  avec  celle  de 
’l'hamas  Houh-Khan,  1752. 

Boiisainville  (Louis-Antoine  de),  navigateur  célè- 
bre, né  à Paris,  1729-1811,  aliandonna  le  barreau  pour 
la  carrière  des  armes,  fut  aide  de  camp  de  Chevcrt, 
1754,  secrétaire  d’ambassade  à Londres,  ]mis  aide  de 
camp  de  Montcalm  au  Canada.  De  retour  en  France,  il 
iiionira  iiiio  telle  bravoure  sur  les  bords  du  Itliin  que  le 
roi  lui  accorda  deux  jiièci  s de  canon,  l a paix  do  1763 
le  décida  à entrer  dans  la  marine.  Capitaine  de  vais- 
seau, il  alla  fonder  une  colonie  aux  îles  Malouines,  qu’il 
dut  remettre  aux  Espagnols  en  1760.  11  poursnivil  alors 
sa  route  par  le  détroit  de  Magellan,  à travers  le  Grand 
Océan,  et,  de  1706  à 1709,  exécuta  l’un  des  plus  beaux 
voyages  autour  du  inonde,  explorant  surtout  les  îles  l’o- 
inotoii,  Taïli,  les  îles  des  Navigateurs  (Ilauioa),  les 
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Grandes  Cyclades  (Nouvelles  Hébrides),  la  Louisiadc, 
l'archipel  Salomon,  la  Noiivelle-lrlanae,  la  Nouvelle- 
Guinée.  La  relation  animée  de  ce  voyage,  1771,  in-4», 
comjiléta  le  succès  de  cette  expédition.  Pendant  la 
guerre  d’Amérique,  il  commanda  une  division  de  la 
Hotte  du  comte  de  Grasse,  devint  chef  d’escadre,  1779, 
maréchal  de  camp,  1780.  Il  eut  l’idée  de  nouvelles  dé- 
couvertes vers  le  pèle  nord,  mais  tut  repoussé  par  les 
ministres.  Il  fut  de  l’Institut  et  du  Bureau  des  longitudes 
en  1790;  Napoléon  le  créa  sénateur  et  comte.  Il  avait 
publié,  bien  jeune  encore,  un  Traité  de  calcul  intégral, 
1754-56,  2 vol.  in-4»;  on  lui  doit  encore  deux  Essais 
historiques,  l’uii  sur  les  navigations  anciennes  et  mo- 
dernes; l’aulre  sur  les  sauvages  de  ï Amérique  septen- 
trionale. 

Bougainville,  l’une  des  îles  principales  de  l’ar- 
chipel Salomon  (Polynésie);  elle  est  d’un  accès  difficile, 
montagneuse  et  peuplée.  Bougainville  Ta  découverte 
en  1708.  — On  a aussi  donné  le  nom  &' Archipel  de  Bou- 
gainville à V Archipel  de  Hamoa, 

Bougaroni  ou  Meba-Kous  (les  Sept-Caps),  cap 
de  la  côte  sept.  d’Afrique,  le  point  le  plus  sept,  de  TAI- 
gérie,  au  N.  de  Collo.  C’est  une  grosse  masse  plongeant 
dans  la  mer  à une  très-grande  profondeur  et  se  com- 
posant de  sept  caps  successifs. 

Bougeant  (Guillauhe-Hïacinthe),  né  à Quimper, 
1090-1743,  professa  dans  plusieurs  collèges  de  jésuites 
et  en  dernier  lieu  à Louis-le-Grand.  Un  agréable  badi- 
nage, Amusement  philosophique  sur  le  langage  des 
Bêles,  1759,  lui  causa  bien  des  ennuis  et  le  lit  même 
enfermer  à La  Flèche.  Quelques  pièces  satiriques  contre 
les  jansénistes  et  le  Voqage  merveilleux  du  prince  Fan- 
férédin  dans  le  pays  de  Romande,  1755,  sont  bien  peu 
de  chose  à côté  de  l’ouvrage  sérieux  qu’il  a compo-é 
sur  les  Traités  de  Westphnlie ; il  renferme  deux  par- 
ties; Vllist.  des  guerres  et  des  négociât  ions  qui  précé- 
dèrent le  traité,  2 vol.  in-12,  1727,  et  Hist.  du  Iraitéde 
Westphalie,  1744,  2 vol.  in-i»  ou  4 vol.  in-12.  On  lui 
doit  encore  une  Exposition  de  la  doctrine  chrétienne, 
2 vol.in-8». 

Bougie,  v.  forle  de  la  prov.  et  à 230  kil.  N.  0.  de 
Constantiiie  (Algérie),  dans  Tarrond.  de  Philippeville, 
port  spacieux,  prés  du  cap  Carbon,  à TO.  de  la  baie  de 
Bougie,  la  meilleure  position  maritime  de  la  côte  d’Afri- 
que. Elle  est  bâtie  sur  le  flanc  méridional  du  mont 
Gouraya;  son  territoire  est  marécageux,  mais  fertile. 
Commerce  de  grains,  huile,  miel;  la  bougie  y fut,  dit- 
on,  inventée;  3,000  hab.  — Elle  occupe  les  ruines  de 
Saldæ,  colonie  romaine,  fut  la  capitale  de  Genséric 
avant  Carthage.  Prise  parles  Ara-bes  en  708,  elle  devint 
Tune  des  villes  saintes  de  l’islamisme,  eut  100,000  hab. 
au  XI*  s.,  et  fut  la  capitale  du  royaume  puissant  des 
Hammadites.  Elle  était  en  décadence,  lorsqu’elle  fut  prise, 
parles  Espagnols  en  1509.  En  1555,  elle  tomba  au  pou- 
voir des  deys  d’Alger  et  devint  un  repaire  de  pi- 
rates. Les  Français  la  prirent  en  1833;  longtemps  me- 
nacée par  les  tribus  kabyles,  elle  est  maintenant  en 
voie  de  prospérité.  — Le  golfe  de  Bougie,  compris  entre 
le  cap  Carvalho  et  le  cap  Carbon,  reçoit  Tüued-Sahel, 
et  renferme  trois  mouillages  parfaitement  abrités. 

Bougival.  village  de  Tarrond.  et  à 6 kil.  N.  de  Ver- 
sailles (Seine-et-Üise).  Charmante  situation  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine;  2,085  hab. 

Boiigner  (Pierre),  géomètre-hydrographe,  né  au 
Croisic,  1698-1758,  fils  d’un  professeur  d’hydrographie, 
remporta,  en  1727,  le  prix  de  l’Académie  des  sciences 
pour  un  Mémoire  sur  la  mâture  des  vaisseaux,  fut 
membre  de  l’Académie  en  1751,  de  la  Société  royale  de 
Londres;  et,  avec  Godin  et  La  Condamine,  fut  choisi 
pour  aller  déterminer  au  Pérou  la  figure  de  la  terre, 
1736.  11  publia,  à son  retour,  sa  Relation  du  voyage  au 
Pérou,  1744;  et  sa  Théorie  de  ta  figure  de  ta  terre, 
1749.  On  a de  lui  d’autres  écrits  qui  montrent  sa 
science  : Méthode  d'observer  sur  mer  la  hauteur  des 
astres,  1729;  Essai  d’optique  sur  la  gradation  de  la  lu- 
mière, 1729;  Traité  du  navire,  de  sa  construction  et  de 
ses  mouvements,  1740;  Entretiens  sur  la  cause  de  l'incli- 
naison des  orbites  des  planètes,  17  48;  Nouveau  Iraitéde 
navigation  et  de  pilotage,  1755;  Traité  de  la  manœuvre 
des  vaisseaux,  1757,  etc.  11  a inventé  Y liéliomèlre,  pour 
mesurer  les  petits  angles  avec  une  extrême  précision. 

Bouliier  (Jean',  jurisconsulte  et  littérateur,  né  à 
Dijon,  1073-1746,  fut  président  au  parlement  de  Dijon; 
l’Académie  française  l’admit,  en  1727,  sans  exiger  la 
résidence.  Il  a beaucoup  écrit  en  prose,  en  vers,  et 
plusieurs  de  scs  œuvres  sont  distinguées.  11  a traduit, 
avec  des  remarques  savantes,  plusieurs  des  ouvrages  de 
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Cicéron,  le  poème  de  Pétrone  sur  la  guerre  civile,  etc. 
11  a composé  plusieurs  poèmes,  les  Amours  d'Enée  et 
de  DUlon,  etc  11  a écrit  des  Dissertai iojis  sur  les  Thé- 
rapeutes. sur  Moutaigne,  sur  le  Traité  de  la  se^itude, 
sur  Hérodote,  etc.  Ses  œuvres  de  jurisprudence,  ‘2  vol. 
in-fol..  1787 -S»,  comprennent  les  Remarques  sur  lacott- 
iiime  de  Bourgogne. 

ISouliuiir»  ^Domimqde),  littérateur,  né  à Paris.  1628- 
170'2.  pn>l'essa  dans  plusieurs  collèges  des  jésuites,  lut 
précepteur  des  princes  de  Longueville, et,  plus  tard,  du 
marquis  de  Seignelay.  11  est  surtout  connu  comme  cri- 
tique et  comme  grammairien;  homme  de  goût  et  d’es- 
prit, poli,  ingénieux,  il  sut  apprécier  les  anciens  et  les 
modernes.  Ses  Entretiens  d'.Ari.-ite  et  d'Eugène,  1671, 
firent  beaucoup  de  bruit  et  furent  attaqués  par  Barbier 
d’Aucour.  dans  son  livre,  les  Sentiments  de  Cléanthe, 
mais  furent  d' fendus,  surt"ut  par  l’abbé  de  Villars.  Les 
Doutes  sur  la  langue  française,  proposés  par  le  P.  Rou- 
hours  à .t/.lf.  de  T .Académie,  lui  attirèrent  les  invectives 
peu  polies  de  Ménage.  La  Manière  de  bien  penser  dans 
tes  ouvrages  d’esprit,  1687,  a été  souvent  réimprimée. 
Il  a encore  écrit  des  Remarques  sur  la  langue  fran- 
çaise, 1674-1692;  {'Histoire  de  Pierre  d'Aubiisson,  1676, 
in-4'’;  la  Vie  de  saint  Ignace,  1679,  et  celle  de  saint 
François  Xavier.  1682;  le  Souveau  Testament  traduit 
en  français  selon  la  Vulgale,  2 vol.  in-12,  1697  et 
1703.  etc.,  etc. 

Boiiiile.s,  dynastie  musulmane,  issue  de  Boiiiah, 
simple  pécheur  de  la  province  de  Dailem,  qui  préten- 
dait descendre  des  anciens  rois  de  Perse,  et  vivait  vers 
900.  Ses  trois  tils  s'élevèrent  aux  premiers  grades  dans 
la  milice  des  Turcs  qui  servaient  les  khalifes  de  Bag- 
dad. Imad-Eddaula  commença  une  dynastie  indépen- 
dante dans  l'Irak-.Adjémi,  vers  952.  Ses  successeurs 
agrandirent  leur  empire  jusqu’au  Ghilan  et  jusqu’au 
Kerman;  ils  formèrent  deux  branches;  l’une  régna  sur 
l'Irak  jusqu’en  1029,  et  tut  remplacée  par  les  Gazné- 
vides;  l'autre  régna  sur  la  Perse  jusqu’en  1055,  et  fut 
remplacée  par  les  Seldjoucides.  Ils  n'avaient  laissé  au 
khalife  que  l’autorité  spirituelle. 

Bouille  (Tiiéodoiie),  carme  déchaussé,  mort  à Liège 
en  1745,  a écrit  l'Histoire  de  la  ville  et  du  pays  de  Liège, 
5 vol.  in-4“. 

Boiiillé  (Fbaxçois-Clacde-A«oor,  marquis  or),  géné- 
ral, né  au  château  de  Cluzel  (.Auvergne),  1759-1800,  se 
distingua  à la  lin  de  la  guerre  de  Sept  Ans,  surtout  au 
combat  de  Grünberg.  fut  gouverneur  de  la  Guadeloupe, 
1768;  enleva  plusieurs  des  .Antilles  anglaises  pendant  la 
guerre  d’Amérique,  et  montra  assez  de  générosité  che- 
valeresque pour  mériter  des  témoignages  publics  de 
la  reconnaissance  des  Anglais.  Lieutenant  général,  1784, 
membre  de  l'assemblée  des  ^’otabIes,  gouverneur  des 
Trois-Evêchés.  de  la  Lorraine  et  de  l’Alsace,  général  en 
chef  de  l’armée  de  la  Moselle,  il  sut  faire  respecter  la 
discipline,  en  1790,  à Metz  et  à Nancy,  par  des  actes 
célèbres  de  répression  vigoureuse.  11  prépara  habile- 
ment la  fuite  de  Louis  XVI  ; mais  l’arrestation  de  Va- 
rennes.  juin  1791,  fit  échouer  tous  ses  plans,  et  il  fut 
forcé  de  quitter  la  France.  11  se  relira  bientôt  en  An- 
gleterre, où  il  publia,  sur  la  Révolution  française,  1797, 
des  Mémoires  pleins  de  loyauté  et  d’un  style  simple  et 
concis,  qui  eurent  beaucoup  de  succès. 

Bouille  Locis-Josehi-Amoür,  marquis  de),  fils  du 
précédent,  né  à la  Martinique,  1769-1850,  aide  de  camp 
de  son  père,  l'aida  activement  en  1790  et  1791,  émigra 
avec  lui,  rentra  en  1 rance  en  1802,  se  distingua  dans 
nos  armées  en  Italie,  en  Allemagne  et  surtout  en  Es- 
paiine.  fut  nommé  général  de  brigade  et  comte  de 
î'tmpire;  mais  forcé  de  quitter  le  service,  en  1812,  à 
cause  de  l’affaiblis-sement  de  sa  vue,  il  ne  s’occupa  plus 
que  de  littérature.  On  a de  lui  ; Vie  politique  et  mili- 
! aire  du  prince  Henri  de  Prusse,  1809;  .Mémoire  sur  Té- 
rnsion  de  l-ouis  XVI,  1823;  Commentaires  sur  le  Traité 
du  P,  vice,  de  Machiavel,  et  sur  l’Anti-, Machiavel,  de 
Frédéric  II.  Sa  femme  fut  dame  du  palais  de  Marie- 
Louise, 

Bouillet  (Marie-Nicolas),  philosophe  et  érudit,  né 
à l’ar.s,  17118-1865.  d’une  famille  originaire  de  Saint- 
Etienne,  élève  de  l’Ecole  normale,  fut  professeur  de 
l'Iulo'Ophie  dans  plusieurs  lycées  de  Paris,  puis  provi- 
seur du  collège  Bourbon  en  1840.  Membre  du  conseil 
royal  de  l'instruction  publique  en  1845,  il  devint  inspec- 
teur de  l'Académie  de  Paris,  et  inspecteur  général.  — 
i)n  lui  doit  des  éditions  annotées  des  Œuvres  philo- 
sopliiqui'S  de  Cicéron  et  de  Sénèque,  dans  la  collection 
Lemaire;  une  édition  des  Œuvres  de  Bacon,  avec  intro- 
uction,  sommaires,  etc.;  une  savante  traduction  fies 


Ennéades  de  Plotin,  5 vol.  11  a collaboré  à un  grand 
nombre  de  recueils,  et  a publié,  en  1826,  un  Diction- 
naire classique  de  l’antiquité  sacrée  et  profane,  2 vol. 
in-8»;  un  Dictionnaire  universel  d'histoire  et  de  géogra- 
phie, qui  a eu  de  nombreuses  éditions  depuis  1842;  un 
Dictionnaire  universel  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts,  1854;  enfin,  un  troisième  volume,  complément  des 
deux  premiers,  Atlas  universel  d'histoire  et  de  géogra- 
phie, «pii  n a paru  iju’après  sa  mort. 

Boiiilliard  (Jacques),  graveur,  né  à Versailles,  1744- 
1806,  membre  de  l’Académie,  contribua  beaucoup  à la 
restauration  en  France  de  l’art  de  graver.  On  lui  doit 
la  Collection  du  Palais-Royal. 

Bouillon,  v.  du  Luxembourg  (Belgique),  à 30  kil. 
O.  de  Neulchâteau,  sur  la  Semoy.  Château  fort  des  an- 
ciens dues  de  Bouillon.  Capil.  du  duché  de  ce  nom; 
4,500  hab.  — La  seigneurie,  formée  de  Bouillon  et  de 
son  territoire,  appartint  au  célèbre  Godefroy,  fils  d’Eus- 
taclie,  comte  de  Boulogne,  qui  la  tenait  de  sa  mère, 
fille  de  Godefroy  le  Barbu,  duc  de  Basse-Lorraine.  Il  la 
vendit  à l'évêque  de  Liège,  en  1095.  En  1 184,  les  sei- 
gneurs de  la  Mark  s’en  emparèrent,  mais  furent  forcés 
de  rendre  le  duché  aux  évêiities,  en  conservant  le  titre 
de  duc  de  Bouillon,  dont  hérita  la  maison  de  la  Tonr- 
d’Auvergne.  Louis  XIV  s’en  empara  eu  1676,  puis  ren- 
dit le  duché  aux  princes  de  Bouillon,  qui  le  conservè- 
rent sous  la  protection  de  la  France.  Le  duché  de 
Bouillon  fit  partie,  depuis  1793,  des  départ,  français  des 
Ardennes  et  des  Forêts.  Les  traités  de  1815  l’ont  réuni 
aux  Pays-Bas;  le  prince  de  Rohan-Giiéménée  fut,  en 
1816,  reconnu  héritier  du  dernier  duc  de  Bouillon,  de 
la  maison  de  la  Tour-d'Auvergne;  il  vendit  ses  droits 
au  roi  des  Pays-Bas,  en  1821.  Les  habitants  de  l’ancien 
duché  se  réunirent  à la  Belgique  après  la  révolution  de 
1830;  et  cette  réunion  fut  acceptée  par  le  roi  des  Pays- 
Bas  en  1839. 

Bouillon  (Godefroy  de).  V.  Godefroy. 

Bouillon  (IlouERT  de  la  Mahck,  duc  de).  V.  La 
Mahck. 

Bouillon  (Deuxième  maison  de).  V.  La  Toor-d’Af- 
vergne. 

Bouillon  (Duchesse  de),  V.  Mancini. 

Bouillon  (PierreI,  peintre  et  graveur,  né  â Thiviers 
(Dordogne),  n75-1831,  eut  le  grand  prix  de  peinture 
en  1797,  et  a publié,  de  1810  â 1823,  une  magnifique 
collection  de  Gravures  du  Musée  des  Antiques,  texte  de 
M.  de  Saint-Victor,  3 vol.  in-fol. 

Bouillon-I,a;;raug;e  ( Eioif.-Jean- Baptiste  ),  mé- 
decin et  chimiste,  né  à Paris,  1764-1844,  fut  professeur 
de  chimie  au  Collège  de  pharmacie,  1788  ; associé 
aux  travaux  de  Fourcroy,  il  professa  la  chimie  à l’Ecole 
polytechnique,  à l'Ecole  centrale  du  Panthéon,  et  fut 
médecin  de  l’impératrice  Joséphine  ; professeur  et 
directeur  de  l’Ecole  de  pharmacie  sous  la  Restauration, 
il  fut  nommé  membre  honoraire  de  l'Académie  de  mé- 
decine. 11  a analysé  une  foule  de  substances  médicales, 
donné  un  grand  nombre  de  procédés  industriels,  pu- 
blié d'importants  mémoires,  un  Manuel  du  pharmacien 
et  un  Manuel  de  chimie  longtemps  classiques. 

Boiiilly  (Jean-Nicolas),  littérateur,  né  près  de  Tours, 
1763-184‘z,  fit  représenter,  en  1790,  sa  comédie  de  Pierre 
le  Grand,  en  4 actes  et  en  prose,  mêlée  d’ariettes,  mu- 
sique de  Grétry.  Avocat,  il  exerça  queh|ues  fonctions 
administratives;  mais  il  ne  fut  jamais  un  homme  poli- 
tique et  salua  toujours  le  soleil  levant.  Il  fit  cependant 
partie  de  la  commission  de  l’instruction  publique,  après 
le  9 thermidor.  Il  a obtenu  des  succès  nombreux  dans 
ses  pièces  ; J.  J.  Rousseau  à ses  derniers  moments,  1791; 
les  Irlandais-Unis,  1795;  la  Famille  américaine,  1796; 
Léonore  ou  TAmour  conjugal,  1798;  Zoé  on  la  Pauvre 
Petite,  l'Abbé  de  l'Epée,  les  Deux  Journées,  1800;  Te- 
niers,  Berquin,  Florian,  Fanchon  la  Vielleme.  1803;  le 
Jeune  Henri,  Madame  de  Sévigné,  Françoise  de  Foix,  etc. 
Il  a aussi  écrit  un  grand  nombre  de  livres  de  morale, 
principalement  pour  l’enfance;  Contes  à ma  tille,  1809; 
Conseils  à ma  plie  ; tes  Jeunes  l'i.mmes  ; les  .'Mères  de 
famille;  Contes  offerts  aux  enfants  de  France,  etc.; 
enfin,  les  Adieux  du  vieux  conteur  et  mes  Récapitula- 
tions, 1836-1837. 

Bouin,  lie  sur  la  côte  du  départ,  de  la  Vendée,  au 
fond  de  la  baie  de  Bourgneuf,  réunie  au  continent  par 
une  chaussée,  a 24  kil.  de  circonférence.  Elle  renferme 
de  bons  pâturages;  la  partie  marécageuse  est  occupée 
par  des  salines  ; 4 canaux  servent  â l’écoulement  des 
eaux.  Le  bourg  de  Bouin  fait  commerce  de  grains,  sel, 
bestiaux,  et  a 2,776  hab. 

Boukhara  ou  Bokbara,  capif.  du  klianat  de  ce 
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nom,  dans  une  plaine  lerlilo  traversée  par  un  canal  [ 
dérivé  du  Zer- Afclian,  par  5()»i8'  lat.  N.  et  G‘2”6'  longf.  E,,  I 
est  mal  bâtie,  avec  des  rues  tortueuses  et  très-étroites; 
elle  est  entourée  de  murailles  flanquées  de  toui's  et  a 
11  portes.  Au  centre,  sur  une  petite  colline,  est  l'antique 
palais  du  khan,  avec  une  mosquée;  sur  la  grande  place 
de  Sedjistan  est  une  belle  et  vaste  mosquée;  Boukhara 
renferme  113  médressébs  ou  écoles,  40  caravansérails 
avec  boutiques,  15  bazars,  etc.  Fondée,  dit-on,  par 
Alexandre,  résidence  florissante  des  princes  Samanides 
au  x's.,  brûlée  par  Gengiskban,  elle  refleurit  sous  Ta- 
merlan,  et  redevint  l’un  des  grands  centres  de  la  science 
musulmane.  Elle  ne  mérite  plus  sa  réputation  de  trésor 
d’étude-,  elle  a cependant  plus  de  10,000  étudiants; 
mais  renseignement,  conlié  aux  prêtres  ou  mollahs,  est 
dans  une  décadence  générale.  Elle  est  devenue  capit. 
du  klianat  depuis  l’avénement  de  la  dynastie  des  Ouz- 
becks  , sa  popul.  est  peut-être  de  80,000  bab. 

Boaikliarest.  V.  Bucliarest. 

Boiikliarie  (Grande-)  ou  kbanat  de  Boukhara,  l’un 
des  Etats  du  Turkestan  ou  Tartarie  indépendante,  n’a 
pas  de  limites  bien  déterminées;  elle  touche  vers  le  N. 
au  kbanat  de  Khokand;  à l’E.  au  llissar  et  au  kbanat  de 
Koundouz;  au  S.  au  llérat;  à l’ü.  au  kbanat  de  Khiva. 
Le  sol  est  montagneux  à l’est  ; toute  la  partie  occiden- 
tale est  une  plaine  immense,  qui  n’a  que  de  petites 
collines,  comme  le  Nouratagh,  qu’on  aperçoit  au  N.  de 
Boukhara.  Le  pays  est  arrosé  par  l’Amou-Daria  (Oxus), 
le  Zer-Al'chan,  le  Karchi.  Le  climat  est  agréable  et  sain; 
les  parties  arrosées  sont  fertiles  et  assez  bien  cultivées; 
la  vigne,  le  tabac,  la  rhubarbe,  le  cotonnier,  le  mûrier 
prospèrent;  beaucoup  d’arbres,  plantés  au  milieu  des 
campagnes,  rendent  le  paysage  souvent  agréable.  Les 
ânes,  les  mulets,  les  moutons  sont  nombreux;  les  che- 
vaux d’une  race  forte  et  belle.  11  y a quelque  industrie: 
tissus  de  coton,  soie,  poil  de  chèvre;  et  quelque  com- 
merce par  caravanes  avec  la  Russie,  la  Chine  et  l’Inde. 
Les  habitants,  au  nombre  de  2,500,001)  à 3,000,000 
sont  : 1°  des  Ouzbecks,  nation  conquérante;  2»  les 
Tadjiks,  originaires  du  pays,  voués  à la  culture  des 
terres;  3»  des  Turcoinans  nomades,  des  Juifs,  des 
Bohémiens  ou  Zingari,  faisant  le  trafic  dans  les  villes 
ou  disant  la  bonne  aventure;  des  Persans,  presque 
tous  esclaves.  La  plupart  sont  musulmans.  Le  gou- 
vernement est  une  monarchie  héréditaire  et  absolue  ; 
le  khan  prend  le  nom  d’Emir-al-vioumenin;  il  est  con- 
sidéré comme  le  propriétaire  du  sol  ; ses  domaines  di- 
rects sont  considérables;  son  armée  de  25,000  hommes 
peut  être  portée,  en  temps  de  guerre,  à 75,000.  L’escla- 
vage est  alimenté  par  les  razzias  journalières  que  les 
Turcomans  font  sur  la  frontière  persane.  Le  pays  est  peu 
connu,  car  il  est  fermé  aux  étrangers  et  surtout  aux 
Européens  ; quelques-uns  y ont  cependant  pénétré.  La 
capit.  est  Boukhara;  les  v.  princ.  sont  ; Samarcande, 
Karchi,  Maro-Chahidjan,  etc.;  Balkh  et  son  territoire,  le 
district  de  Djizzah,  les  anciens  klianats  d'Ankoi  et  de 
Me'imaneh,  dépendent  de  la  Boukharie. — Le  pays,  an- 
cienne Sogdiane  ou  Transoxiane,  après  avoir  appartenu 
aux  Perses,  aux  Macédoniens,  aux  rois  de  Bactriane,  a 
été  conquis  par  les  Turcs  au  vi*  s.,  par  les  Arabes  vers 
705,  par  les  'Turcs  Seidjoucides  au  xi*  s.,  par  les  Mongols 
de  Gengiskban  et  de  Tamerlan,  enfin,  par  les  üuzbecks, 

ICoiikharie  (Petite-),  prov.  de  l’empire  chinois,  ap- 
pelée véritablement  Thian-chan-Nan-lou.  V.  ce  mot. 

Bonlainvilliers  (Henri,  comte  re),  historien,  né  à 
Saint-Saire  en  Normandie,  1658-1722,  s’occupa  surtout 
de  notre  histoire  et  de  nos  institutions  politiques.  Eru- 
dit, sincère,  il  appela  avec  conviction  le  système  féodal 
le  chef-d’œuvre  de  l’esprit  humain,  et  s’efforça  de  re- 
trouver les  origines,  le  caractère  et  les  services  de  cette 
féodalité  que  les  historiens  précédents  avaient  trop  ou- 
bliée pour  ne  vanter  que  la  royauté.  11  parut  paradoxal; 
Montesquieu  combattit  ses  doctrines,  mais  lui  rendit 
hommage  ; notre  siècle  a été  plus  impartial  à son  égard. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : Mémoires  présentés  au 
duc  d’Orléans,  contenant  les  moyens  de  rendre  ce  royaume 
trés-puissant,  1727,  2 vol.  in-12;  Hist.  de  l’ancien  gou- 
vernement de  la  France,  avec  quatorze  lettres  histori- 
ques sur  les  parlements  ou  états  généraux,  1727,  3 vol. 
in-8»;  Etat  de  la  France,  extrait  des  mémoires  dressés 
par  les  intendants,  1727,  3 vol.  in-fol.,  ou  1752,  8 vol. 
iu-12;  Mémoire  pour  ta  noblesse  de  France,  contre  les 
ducs  et  pairs,  in-12;  Hist.  de  la  pairie  de  France  et  du 
purlement  de  Paris,  1753,  etc.;  et  beaucoup  d’écrits 
restés  inédits.  On  lui  doit  encore  une  Vie  de  Mahomet, 
1730,  in-8»;  Hist.  des  Arabes,  1751,  2 vol.  in-12;  une 
analyse  des  principes  de  Spinosa,  etc.  On  lui  attribue 


sans  fondement  des  ouvrages  irréligieux;  il  croyait  aux 
rêveries  de  l’astrologie  et  a laissé  manu.scrite  la  Pratique 
des  jugements  astrologiques  sur  les  nativités. 

Boulak,  V.  de  la  Basse- Egypte,  sur  la  rive  droite  du 
Nil,  est  le  port  et  comme  l’un  des  faubourgs  du  Kaire. 
Grande,  irrégulièrement  bâtie,  elle  a une  belle  douane, 
un  bazar,  de  nombreux  magasins  (okéls),  pour  recevoir 
l’impôt  en  nature.  Filature  de  coton,  fabr.  de  soieries 
et  d’indiennes,  imprimerie.  Incendiée  par  les  E’rançais 
en  1709,  reconstruite  par  Méhémet-Ali,  elle  est  très- 
animée  et  compte  18,000  bab. 

Baiilaiiia.  l’une  des  îles  Bissagos  (Afrique),  à l’em- 
bouchure du  Itio-Grande,  à 4 kil.  de  la  côte  de  Séné- 
gambie,  longue  de  3i  kil.  sur  18  de  large.  Elle  est  fer- 
tile et  habitée  par  les  Bidjougas  ou  Bissagos. 

Boulanger  (Nitoi.AS-AsTüiNE).  littérateur,  né  à l'aris, 
1722-1759,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  chercha  à 
expliipier,  par  des  symboles  astronomiques  et  par  la  ter- 
reur qu’inspira  le  déluge,  l’origine  des  superstitions  et 
des  cultes.  Les  Recherches  sur  l'origine  du  despotisme 
oriental,  1701  ; et  V Antiquité  dévoilée  par  ses  usages, 
1706,  3 vol.  in-12,  ont  été  publiées,  mais  remaniées 
probablement  dans  le  sens  antireligieux  par  le  baron 
d’Holbach.  Le  Christianisme  dévoilé  n’est  pas  de  Bou- 
langer. Ses  Œuvres  ont  été  réunies  en  8 vol.  in-8°  ou 

10  vol.  in-12, 1790. 

Boulard  ( Antoine-Marie-IIenri)  , bibliophile,  né  à 
Paris,  1754-1825,  notaire,  puis  maire  à Paris  et  député, 
fut  l’exécuteur  testamentaire  de  son  ami  La  Harpe,  et 
acheva  la  publication  de  son  Cours  de  liltéralure.  Pas- 
sionné pour  les  livres,  il  réunit  la  plus  nombreuse 
bibliothèciue  qu’un  particulier  eut  jamais  possédée.  11  a 
traduit  plusieurs  ouvrages  anglais.  — Boulard,  impri- 
meur, libraire  et  littérateur,  né  à Paris,  17.50-1809,  est 
surtout  connu  par  son  Traité  élémentaire  de  bibliogra- 
phie, 1801-1800.  fruit  de  30  années  d’expérience. 

Boulsiy,  anc.  ch.-l.  de  cant.  de  l’arrond,  et  à 24  kil. 
N.  E.  de  Metz  (Lorraine).  Quincaillerie,  produits  chimi- 
ques, etc.:  2,870  hab. 

BoiiIa;r,  en  latin  Bolæds  (César  Egasse  du),  historien, 
né  à Saint-Ellier  (Mayenne),  mort  en  1678,  professeur, 
recteur  et  historiographe  de  l’Université  de  Paris,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  sur  les  droits  et  l'organisation 
de  ce  corps  et  principalement  : Recueil  des  privilèges  de 
l’Université  de  Paris,  1075,  in-4°;  Hisloria  Universitatis, 
depuis  800  jusqu’en  1000,  6 vol.  in-fol.,  106,5-73. 

Boiila^de  la  Meurthe  (ANv.-jAUQUES-CuAUDE-JosErB, 
comte),  homme  d'Etat,  né  à Cbaumousey  (Vosges),  1701- 
1840,  avocat  à Nancy  et  à Paris,  volontaire  de  92,  fut, 
après  le  9 thermidor,  président  du  tribunal  civil  de 
Nancy,  accusateur  public  du  départ.,  puis  député  au 
conseil  des  Cinq-Cents.  11  y fut  le  chef  du  parti  consti- 
tutionnel et  modéré,  exerça  une  très-grande  influence, 
fut  nommé  deux  fois  président  de  l’assemblée,  contribua 
au  coup  d’Etat  du  18  brumaire,  et,  quoiqu’il  eût  voté 
contre  l’Empire,  rendit  des  services  signalés,  comme 
président  de  la  section  de  législation  du  conseil  d Etat; 

11  prit  part  à la  rédaction  du  Code  civil,  et  fut  chargé  de 
l’administration  du  contentieux  des  domaines  nationaux. 
Il  siégea  au  conseil  privé  et  au  conseil  de  régence,  donna 
toujours  les  avis  les  plus  sages  et  les  plus  courag:eux, 
conseilla  à Napoléon  de  satisfaire  le  Corps  législatif  en 
1813,  à l’impératrice  de  soulever  le  peuple  et  de  se 
défendre  en  1814.  Dans  les  Cent-Jours,  il  fut  ministre 
d’Elat,  prit  part  à la  rédaction  de  V Acte  additionnel,  et, 
représentant  de  la  Meurthe,  fit  reconnaître  Napoléon  II 
comme  empereur.  Proscrit  en  1815,  il  rentra  en  France, 
1819.  11  a publié  : Essai  sur  les  causes  qui,  en  1049, 
amenèrent  en  Angleterre  V établissement  de  la  républi  - 
que,  etc.,  livre  vendu  à plus  de  20,000  exemplaires  , et 
qui  contribua  à préparer  la  ruine  du  Directoire. 

Boulaj  de  la  nicnrlhe  (Henri-George),  fils  du 
précédent,  né  à Nancy,  1797-1858,  s’occupa  d’économie 
sociale,  prit  une  part  active  à la  Révolution  de  1850, 
fut  colonel  de  la  10»  légion  de  la  garde  nationale  jus- 
qu’en 18)8,  député  de  la  Meurthe  en  1837,  membre  du 
conseil  général  de  la  Seine,  1838,  député  des  Vosges, 
1842,  demanda,  à deux  reprises  différentes,  la  fin  de 
l’exil  de  la  famille  de  Napoléon,  fut  nommé,  en  1848, 
représentant  du  jieuple  par  le  départ,  des  Vosges,  se  si- 
gnala au  24  juin,  et  fut  choisi,  le  20  janvier  1849,  comme 
vice-président  de  la  république,  sur  une  liste  de  trois 
candidats  présentés  par  l’Assemblée  constituante.  Il  de- 
vint sénateur  en  1852. 

Boiila.T-Paly  (Pierre-Sébastien),  jurisconsulte,  né  à 
Abbaretz  ^Loire-Inférieure),  1703-1850,  avocat,  commis- 
saire national  à Paimbœuf,  défendit  cette  ville  contre 
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les  Vendéens,  fut  l’un  des  administratein-s  de  la  Loire-  ' 
Inférieure,  résista  à Carrier,  et  fut,  au  conseil  des  Cinq-  ! 
l^'iits,  l’un  des  députés  les  plus  éloquents.  11  combattit 
les  fautes  du  Directoire,  s’opposa  au  18  brumaire,  re- 
tourna en  Bretagne,  devint  conseillera  la  Cour  d appel 
de  Bennes,  et  a laissé  : Observations  sur  le  projet  de 
Code  de  commerce.  1802;  Cours  de  droit  commercial  ^ 
maritime,  1821,  4 vol.  in  8»;  Traité  des  faillites  et  ban- 
queroutes, 1825,  2 vol.  in-8*;  Emérigon  annoté,  2 vol. 
in-i“. 

18oulay-Paty  (Evikiste-Félix-Ctpries),  son  fils,  né 
à Üonges,  1804-tU,  avocat,  se  livra  à l’étude  des  lettres, 
s’est  distingué  comme  poëte,  a publié  plusieurs  volumes 
aoiies,  de  sonnets,  qui  ont  été  récompensés  par  l’.\ca- 
démie  fiuiiçaise. 

Bonlle  ANDBÊ-CBiRLEsVébénistfrsculpteur,  néà  Paris, 

U)  i2-1732.  s’est  rendu  célèbre  par  le  talent  qu’il  déploya 
dans  la  fabrication  des  meubles  de  luxe,  ornés  de  bronzes 
ou  de  mosaïques.  Louis  XIV  le  nomma  graveur  du  sceau 
et  lui  donna  un  logement  au  Louvre. 

Bouirn.  V.  Bulet.v. 

Bouliltané,  capit.  du  Bondou  (Sénégambie',  dans 
une  vaste  plaine,  est  la  résidence  fortifiée  de  [’atmamy 
ou  roi  et  des  princes  ou  serviteurs  de  sa  famille  ; 
2,0011  hab. 

lioullang;er  (A.ndré),  moine  augustin,  dit  le  petit 
Père  André,  à cause  de  sa  taille,  né  à Paris,  1578-1057, 
eut  beaucoup  de  réputation  comme  prédicateur;  mais 
il  mêlait  souvent  la  plaisanterie,  même  triviale,  à la 
morale.  Il  n’a  publié  que  VOraison  funèbre  de  Marie 
de  lorraine,  abbesse  de  Chelles,  1627. 

Boullée  ou  Boulée  ^Etienne-Locis),  arcbitecte,  né 
à Paris,  1728-1709,  lit  prévaloir  le  goût  de  l'antique, 
la  noblesse  des  formes,  fut  de  l'Académie  en  1762,  et  a 
eu  de  bons  élèves  ; Cbalgrin,  Brongniard,  Durand,  de 
GLors,  etc. 

Boullonsne,  famille  de  peintres  français. 

Boullongne  (Loois),  né  en  Picardie,  1609-1674, 
contribua  à 1 organisation  de  l’Académie  de  peinture 
et  de  sculpture.  Excellent  copiste,  il  a peint  pour  X'otre- 
Dame  Saint  Siméon,  le  Miracle  de  saint  Paul  dans 
Ephèse  et  la  Décollation  de  saint  Paul. 

Boullonsne  B.ix)  son  lils,  né  à Paris,  1649-1717, 
élève  de  son  père,  étudia  les  grands  maîtres  en  Italie, 
fut  de  l’Académie  en  1677,  professeur,  1678,  et  fut  pen- 
sionné par  Louis  XIV.  Il  dessinait  bien  et  avait  un  co- 
loris vigoureux.  U a travaillé  pour  les  Invalides,  le  Pa- 
lais-de-Justice,  Versailles,  Tnanon,  etc.  Le  Louvre  a 
de  lui  le  Combat  d' Hercule  contre  les  Centaures,  une 
Annonciation  delà  Vierge,  Saint  Benoit  ressuscitant  un 
enfant. 

Boullongne  (Loiis),  frère  du  précédent,  né  à Pa- 
ris, 1654-1753,  obtint  le  grand  prix  de  peinture  en 
1672;  se  distingua  par  de  belles  études  en  Italie;  fut 
de  l'Académie  en  1681,  et  eut  dès  lors  une  immense 
réputation.  Il  fut  pteintre  du  roi  en  1724,  avec  lettres 
de  noblesse  héréditaire,  puis  directeur  de  l’Académie. 

Il  était  habile  dans  la  mise  en  scène,  dessinait  correc- 
tement et  eut  un  beau  coloris.  Ses  principaux  tableaux 
sont:  à Notre-Dame,  la  Purification,  ta  Fuite  en  Egypte, 
le  Centenier  et  la  Samaritaine  ; à Versailles,  toute  la 
chapelle  de  la  Vierge,  puis  Apollon  et  la  fille  de  Glau- 
cus,  Jupiter  en  taureau,  V Enlèvement  d' Europe,  etc,;  à 
Trianon,  Apollon  el  Hyacinthe;  à Fontainebleau,  Flore 
et  Zéphyre,  Minerve  et  le  buste  de  François  I",  etc. 

Bouliongne  (Geseviève  et  Madeleine),  sœurs  des 
précédents,  élèves  de  leur  père,  furent  reçues  à l’Aca- 
démie en  16i)9,  et  Drent  ensemble  leur  tableau  de  ré- 
ception. Elles  ont  laissé  des  portraits  très-estimés. 

Boulogne  (Etiesne-Antoi.ne  deI,  prélat,  né  à Avi- 
gnon, 17  47-182o,  se  distingua  de  nonne  heure  par  son 
talent  de  prédicateur,  se  üt  entendre  avec  éclat  dans 
plusieurs  occasions  solennelles,  devant  Louis  XVI,  se 
déclara  contre  la  constitution  civile  du  clergé,  fut  ar- 
rêté trois  lois,  condamné  à la  déportation,  se  cacha,  et 
fut,  à l’époque  du  Concordat,  grand-vicaire  de  l’évêque 
de  Versailles.  Chapelain  de  Napoléon  en  1806,  aumô- 
nier de  la  cour  en  1807,  il  fut  évêque  de  Troyes  en 
1808,  tomba  en  disgrâce  lors  du  concilede  1811,  et  fut 
enftrmé  à Vincennes.  En  1815,  il  prononça  l’oraison  fu- 
i.ebre  de  Louis  XVI;  lut  nommé  archevêque  de  Vienne 
en  1817,  et  pair  de  France  en  1822.  Ses  Œuvres,  en 
8 vol.  in-8*,  contiennent  des  Sermons  et  Discours,  des 
Mandements  et  Instructions  pastorales,  des  Mélanges  de 
religion,  de  critique  et  de  morale,  des  Panégyriques, 
Oraisons  funèbres,  etc.  Il  a écrit  dans  un  grand  nom- 
bre de  journaux  religieux  et  politiques. 


Bonlogne,  riv.  de  France,  qui  vient  de  la  Vendée, 
arrose  la  Boche-Servière  et  se  jette  dans  le  lac  de, 
Grandlieu  (Loire-liiférieure)  ; elle  se  déverse  ensuile 
dans  la  Loire,  sous  le  nom  A' Achenau. 

Boulogne-Miir-Vlcr  (Boiionia  et  Gesoriacuin  o i 
Itius  portas),  ch.-l.  d’arrond.du  Pas-de-Calais,  par  56* 
43'  55"  lat.  N.  et  0“  45'  25"  long.  O.;  à 98  kil.  N.  (•. 
d’Arras  et  254  de  Paris  (par  le  chemin  de  fer).  Port  à 
l’enihouchure  de  la  Liane;  elle  est  bâtie  sur  la  penl.' 
du  mont  Lambert;  elle  comprend  la  ville  Haute  [Bono- 
nia)  et  la  ville  Basse  (Gesoriacum) -,  la  première,  en 
tourée  de  hautes  murailles,  avec  des  rues  étroites  ci 
de  belles  maisons,  renferme  un  vieux  château  octo- 
gone, l’hôtel  de  ville,  la  tour  du  beffroi  du  xui*  s., 
l’église  de  Notre-Dame,  imitation  de  Sainte-Gene- 
viève de  Paris,  etc.  La  basse  ville,  moderne  et  plus 
grande,  est  le  quartier  du  commerce;  on  y trouve  un  ■ 
belle  bibliothèque,  un  riche  musée  de  peinlure  et 
d’histoire  naturelle,  des  bains  de  mer  très-fréquentes, 
une  école  d’hydrographie.  Le  port  est  grand,  a 8 m.  de 
profondeur,  est  contenu  entre  deux  chaussées  de  700  m. 
de  longueur,  défendues  parles  forts  de  la  Crèche  et  de 
l’Heure;  il  n’eslqu’à  32  kil.  de  Douvres  et  cominuni(|ue 
surtout  avec  llull,  Folkestone,  Bamsgate  et  Londres. 
C’est  le  centre  de  la  pêche  du  hareng  et  l’on  y arme 
pour  celle  de  la  morue.  Dentelles,  toiles  fines,  filatures 
de  lin,  tuileries,  ciment,  fonderies,  plumes  métalli- 
ques, limes,  boutons;  commerce  de  vins  et  eaux-de- 
vie.  etc.  Patrie  de  Daunou,  de  Sainte-Beuve.  Popul.  de 
40,075  hab.  — Formée  de  Gesoriacum  et  de  Bononia, 
fondées  par  les  Bomains,  elle  fut,  sous  les  empereurs, 
le  port  d'embarquement  pour  la  Bretagne;  Charlemagne 
en  lit  son  principal  arsenal  contre  les  pirates.  Détruite 
par  les  Normands  en  882,  elle  se  releva  en  912,  sous  la 
protection  d’une  image  miraculeuse  de  la  Vierge, 
arrivée,  dit-on,  dans  le  port , sous  Dagobert.  Elle 
fut  la  capitale  du  comté  de  Boulogne  (V.  Boulonnais). 
Henri  VIII  s’en  empara  en  1544;  le  traité  de  1550  la 
rendit  à la  France  pour  400,000  écus  d’or.  Pendant  la 
Bévolution,  ses  corsaires  se  distinguèrent  parleurs  pri- 
ses; Bonaparte,  en  1801,  mais  surtout  de  1802  à 1804, 
en  fit  le  centre  de  l’expédition  qu'il  projetait  contre 
l’Angleterre;  la  grande  armée  se  réunit  au  camp  de 
Boulogne;  le  port  agrandi  put  contenir  2,000  chaloupes 
canonnières;  et,  le  15  août  1804.  Napoléon  y fit  la  pre- 
mière distribution  des  croix  de  la  Lé^:ion  d’honneur.  Une 
colonne  monumentale,  à 1 kil.  et  demi  de  la  ville,  de 
48  m.  72,  éle\ée  de  1804  â 1821,  rappelle  le  souvenir  de 
ces  armements  qui  furent  inutiles. 

Boulogne,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrondissement 
et  au  N.  O.  de  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne);  com- 
merce de  grains,  châtaignes;  coutellerie,  clouterie; 
1,846  hab. 

Bonlogpne,  bourg  de  l’arrond.  de  Saint-Denis  (Seine) , 
à 8 kil.  U de  Paris,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  en 
face  de  Saint-Cloud.  Nomb.  blanchisseries;  21,5.56  h. 
— Entre  ce  bourg,  Auteuil,  Passy,  l’Arc-de-l’Etoile  et 
Neuilly,  se  trouve  le  bois  de  Boulogne  (anc.  bois  de  Bou- 
verai),  d’une  superficie  d’environ  900  hect.  11  renfer- 
mait autrefois  le  château  royal  de  Madrid,  bâti  par 
François  I*',  et  l’abbaye  de  Longehamps,  qui  sont  main- 
tenant démolis.  Depuis  longtemps,  promenade  habi- 
tuelle du  monde  élégant,  le  bois  a été  concédé,  en  1852, 
à la  ville  de  Paris,  qui  l’a  transformé  en  un  superbe  parc 
à l’anglaise  (lacs,  rivières,  cascades,  pré  Catelan,  hip- 
podrome de  Longehamps,  jardin  d’acclimatation,  etc.). 
Il  est  enclos  de  murs  perc&  de  11  portes. 

Bouloire,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  au  N.  0. 
de  Saint-Calais  (Sarthe)  ; grand  commerce  de  grains; 
fab.  de  toiles;  2,193  hab. 

Boiilonnaia,  ancien  comté  de  France,  sur  la  côte 
de  la  Manche,  séparé  au  S.  du  Ponthieu  par  la  Canche, 
à l’E.  de  l'Artois,  au  N.  E.  du  Calaisis  ou  pays  recon- 
quis, par  les  collines  de  l’Artois.  — Habité  d’abord  par 
les  Morini,  il  fit  partie  de  la  Belgique  II*,  fut  de  bonne 
heure  occupé  par  les  Francs;  puis,  â l'époiiue  féodale, 
eut  pour  premier  comte  llennequin,  neveu  de  Bau- 
douin, comte  de  Flandre,  â la  fin  du  ix*  s.  Il  appai  tirit 
à différentes  maisons,  dont  les  seigneurs  les  plus  cé- 
lèbres furent  : Eustache  II,  corn[iagnoti  de  Guillaume 
le  Bâtard,  père  de  Godefroi  de  Bouillon  et  de  son  frère 
Baudouin;  Etienne  de  Blois,  roi  d’Angleterre  de  1135 
â 1154;  Benaud  de  Dammartin,  qoi  fut  pris  à Bouvines 
par  Philippe  Auguste;  Philippe  Ilurepel,  ennemi  de  sa 
belle-sœur.  Blanche  de  Castille.  La  maison  d'Auvergne 
le  posséda  jusqu’en  1430;  le  duc  de  Bourgogne,  Phi- 
lippe le  Bon,  le  lui  enleva  et  le  garda  au  traite  d’Arras 
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rn  1435.  I.ouis  XI  lo  reprit  en  1477,  donna  le  l,anra- 
puais  à la  maison  d’Auvergne  en  odiange  de  .ses  di'oits, 
et  en  fit  lioininage  à la  Sainte-Vierge  de  Donlogne, 
pour  le  sousli  aire  à toute  suzeraineté.  Le  Boulonnais, 
:iuoit|ue  faisant  partie  de  la  basse  Picardie,  l'orma  jus- 
qu'en 1790  un  gouvernement  distinct.  Les  habitants, 
punis  d’une  révolte  contre  Louis  XIV,  réclamèrent  en 
vain  leurs  privilèges.  Les  princ.  villes  étaient  Boulogne,  | 
Etaples,  Ambletense.  C’est  aujourd’hui  la  plus  grande  i 
partie  de  l’arrond.  de  Boulogne.  I 

Boulon  ou  plutôt  Bourlos,  lac  qui  occupe  la  , 
base  du  Delta  (Egypte)  et  s’étend  entre  les  deux  bran- 
ches princ.  du  Nil,  sur  une  longueur  de  100  kil.  11  est  i 
peu  profond,  communique  avec  la  mer  par  une  ouver- 
ture, avec  le  Nil  par  divers  canaux. 

Boulon  (Le),  bourg  de  l’arrond.  et  à 8 kil.  N.  E. 
de  Céret  (Pyrénées-Orientales).  Jadis  place  forte,  elle  a 
encore  quelques  débris  de  murailles.  Combats  sanglants 
entre  les  Français  et  les  Espagnols,  en  1793  et  1794; 
1,500  hab. 

Boulion  (Mathied),  industriel,  né  à Birmingham, 
1728-1809,  seconda  J.  Watt  dans  la  fabrication  des  ma- 
chines à vapeur  et  fonda  la  célèbre  manufacture  de 
Smetwick  près  de  Soho. 

Bounar-Basclii,  bourg  à 40  kil.  N.  O.  d’Adra- 
miti  (Anatolie),  sur  le  Scamandre,  et  près  des  ruines 
Je  l’ancienne  Troie.  Sources  thermales. 

BoupeVre  (Le),  bourg  de  la  commune  de  Pouzauges, 
dans  l’arrond.  de  Fontenay  (Vendée).  Mine  d’antimoine; 
céréales,  bétail;  2,517  hab. 

Bouquet  (liom  Martin),  bénédictin  de  Saint-Maur, 
né  à Amiens,  1085-1754,  d'abord  bibliothécaire  de  l’ab- 
baye de  Sainl-Gerniain-des-Prés,  fut  chargé  par  ses  su- 
périeurs de  publier  le  Recueil  des  historiens  des  Gaules 
et  de  la  France.  Le  projet  de  cette  œuvre  immense 
remontait  à Colbert,  ü.  Bouquet,  de  1758  à 1752,  fit 
paraître  les  8 premiers  volumes  de  cette  magnifique 
collection,  qui  a été  continuée  par  les  bénédictins,  llau- 
diguier,  d’Andine,  Poirier,  Précieux,  Clément,  llous- 
seau,  Brial  et  par  l’Académie  des  Inscriptions  et  belles- 
lettres. 

Boiirbince  (La),affl.  de  l’Arroux,  vient  de  l’étang 
de  Mont-Chanain  (Saône-et-Loire),  longe  le  canal  du 
Centre  et  finit  à 4 kil.  au-dessus  de  Digoin;  cours  de 
45  kil. 

Bourbon  (lie).  V.  Réunion  (Ile  de  la) 

Bourbon-Lancy  (Aquæ  Nisiuei),  ch.-l.  de  canton 
de  l’arrond.  et  à 50  kil.  N.  0.  de  Charolles  (Saône-et- 
Loire),  près  de  la  Loire.  Eaux  thermales  connues  des 
Romains;  bel  hôpital.  Ruines  d’un  vieux  château;  ba- 
ronnie appartenant  jadis  aux  sires  de  Bourbon; 
5,228  hab. 

Bourbon -Jl’ Archambault  {Aquæ  Borboniæ?), 
ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 26  kil.  0.  de  Moulins 
(Allier).  Sources  thermales;  bel  hôpital.  Ruines  d’un 
château  féodal,  commencé  au  xm*  s.  ; 5,784  hab.  — Con- 
nue du  temps  des  Romains,  dont  on  retrouve  beaucoup 
de  traces,  ancienne  baronnie,  elle  a donné  son  nom  à la 
famille  des  Bourbons. 

Bourbon-Vendée.  V.  LA-nociiE-sun-voN. 

Bourbon  (Théâtre  du  Petit-),  situé  près  du 
Louvre  et  de  Saint-Germain-l’Auxerrois,  fut  occupé, 
sous  Henri  111,  par  les  comédiens  venus  de  Venise,  gli  Ge- 
losi.  Mazarin  y fit  Jouer  les  premiers  opéras;  Molière  le 
reçut  de  Louis  XIV,  en  1658.  On  le  démolit  en  1660, 
pour  faire  la  colonnade  du  Louvre. 

Bourbon  (Maisons  de).  On  distingue  trois  maisons 
<|ui  ont  porté  ce  titre,  emprunté  au  Bourbonnais,  leur 
fief  ou  leur  apanage  : 

1°  La  maison  de  Bourbon  l’Ancien  remonte  certaine- 
ment à Aymar  ou  Adliémar,  qui  reçut  de  Charles  le 
Simple,  en  913,  des  terres  dans  le  Berry,  l’Auvergne, 
l'Autunois.  Plus  tard,  les  généalogistes  firent  remonter 
cette  famille  à Childebrand,  frère  de  Charles  Martel. 
Plusieurs  des  successeurs  d’Adhémar  portèrent  le  nom 
d’Archambault;  de  là  le  nom  du  chef-lieu  de  leurs  do- 
maines, Bourbon- 1’ Archambault.  Archambault  Vlll, 
mort  en  1200,  ne  laissa  qu’une  fille,  Mahaut  ou  Ma- 
thilde, mariée  à Guy  de  Dampierre,  seigneur  de  Saint- 
Dizier;  leur  fils,  Archambault  IX,  commença  la  2®  mai- 
son de  Bourbon,  en  1218.  La  branche  collatérale  des 
Bourbon-Lancy  dura  Jusqu’au  xiv»  s.;  cependant  il 
existe  encore  une  famille  qui  porte  ce  nom. 

2"  La  maison  de  Bourbon-Dampierre  s’éteignit  avec 
Archambault  X,  qui  mourut  dans  File  de  Chypre,  en 
1249;  la  sirerie  de  Bourbon  passa,  par  les  femmes,  à la 
maison  de  Bourgogne.  En  1283,  Béatrix,  qui  avait 


épousé  Robert  de  Clermont,  6*  fils  de  saint  Louis,  en 
hérita. 

_3»  Louis  1®',  leur  fils,  après  la  mort  de  son  père,  1.718, 
réunit  le  Bourhoniiais  au  comté  de  Clermont,  et  devint 
duc  et  pair  en  1527;  il  eut  deux  fils,  Pierre,  duc  de 
Bourbon,  et  Jacques,  comte  de  la  Marche,  d’où  des- 
cendent les  deux  branches  de  la  maison  de  Bourbon. 

ERANCHE  AÎNÉE. 

Bourbon  (Louis  I®',  duc  ue),  fils  de  Robert  de  Cler- 
mont, 1279-1541,  succéda  à sa  mère,  Béatrix,  dans  la 
sirerie  de  Bourbon,  1310,  et  à son  père,  1318.  Il  se 
distingua  dans  la  guerre  de  Flandre,  1297-1301,  fut 
nommé  grand  chambrier  de  France,  prit  le  titre  de 
roi  de  Thessalonique,  fut  nommé  duc  et  pair  par 
Charles  IV,  27  déc.  1 527,  mais  garda  les  armes  de  France, 
soutint  Philippe  VI,  combattit  à Casscl,  et  suivit  le  roi 
dans  les  campagnes  de  1338,  1339  et  1340. 

Bourbon  (Pierre  1®',  duc  ue),  son  fils,  1311-13.36, 
fut  blessé  à Crécy  et  périt  à Poitiers.  Sa  fille  ainée, 
Jeanne,  épousa  Charles  V,  et  Blanche,  la  seconde,  Pierre 
le  Cruel,  roi  de  Castille. 

Bourbon  (Louis  11,  duc' de),  fils  du  précédent,  1357- 
1410,  resta  huit  ans  en  Angleterre  comme  otage  du 
traité  de  Brétigny,  servit  Charles  V contre  les  Anglais, 
aida  Henri  de  Transtamare  en  Castille  contre  les  musul- 
mans, ramena  Duguesclin  au  service  de  la  France,  et 
fut  le  tuteur  du  duc  d’Orléans,  frère  de  Charles  VI.  11 
se  distingua  à Rosebecque,  conduisit  une  croisade  con- 
tre les  pirates  de  Tunis,  1391  ; chercha  à réconcilier  les 
princes,  à s’interposer  entre  les  Armagnacs  et  les 
Bourguignons,  et,  quand  il  mourut,  fut  généralement 
regretté. 

Bourbon  (Jean  I®',  duc  de),  fils  du  précédent,  1381- 
1434,  se  rallia  au  parti  d’Armagnac,  se  défendit  dans 
Bourges  et  détermina  la  paix  d’Auxerre.  En  1415,  il 
délivra  les  provinces  voisines  de  Paris  des  brigands 
qui  les  infestaient.  En  1415,  il  fut  pris  à Azincourt;  il 
paya  jusqu’à  trois  fois  sa  rançon  de  300,000  écus,  sans 
être  rendu  à la  liberté,  fut  forcé  de  reconnaître  Henri  V 
et  Henri  VI  comme  rois  de  France,  et  mourut  captif. 

Bourbon  (Charles  I®',  duc  de),  son  fils,  1401-1456, 
d'abord  comte  de  Clermont,  se  déclara  pour  le  dauphin 
Charles,  pacifia  le  Languedoc,  puis  rendit  de  grands 
services  à Charles  VH  dans  les  provinces  du  centre.  11 
défendit  Orléans  en  1428,  assista  au  sacre  du  roi  à 
Reims,  devint  duc  de  Bourbon  en  1434,  et  travailla  au 
rapprochement  de  Charles  VH  et  de  Philippe  le  Bon,  au 
traité  d’Arras,  1435.  H prit  part  à la  lévolte  de  la 
Praguerie,  1440,  fut  forcé  de  s’humilier,  perdit  une 
partie  de  ses  places,  et  vit  avec  douleur  le  supplice  de 
son  frère  bâtard,  Alexandre  de  Bourbon. 

Bourbon  (Jean  H,  duc  de),  fils  du  précédent,  1426- 
1488,  d’abord  comte  de  Clermont,  combattit  à Formi- 
gny  et  à Castillon,  1450-1453,  fut  gouverneur  de  Blaye 
et  grand  chambellan,  1457;  puis  il  joua  un  rôle  consi- 
dérable dans  la  ligue  du  Bien  public,  contre  Louis  XI, 
et  fut  forcé  de  signer  la  trêve  de  Riom.  H se  réconcilia 
avec  le  roi,  fut  gouverneur  du  Languedoc,  chevalier  de 
l’ordre  de  Saint-Michel  et  connétable  de  France,  le  23 
oci.  1483. 

Bourbon  (Charles,  cardinal  de),  frère  du  précédent, 
1437-1488,  archevêque  de  Lyon,  puis  cardinal,  prit 
part  à la  ligue  du  Bien  public,  se  réconcilia  avec 
Louis  XI,  qu’il  servit  souvent  dans  les  négociations. 
A la  mort  de  son  frère,  le  duc  Jean  11,  il  prit  le  titre 
de  duc  de  Bourbon;  mais  son  frère,  Pierre  de  Beaujeu, 
le  força  à lui  abandonner  la  succession. 

Bourbon  (Pierre  11,  duc  de),  frère  des  précédents, 
né  en  1439,  d’abord  sire  de  Beaujeu,  marié  avec  Anne, 
fille  de  Louis  XI,  prit  le  titre  de  duc  de  Bourbon  en 
1 488.  Il  mourut  en  1503,  ne  laissant  qu’une  fille,  Su- 
zanne, qui  porta  ses  titres  et  ses  domaines  à la  branche 
de  Bourbon-Montpensier,  par  son  mariage  avec  son 
cousin,  Charles,  qui  fut  le  célèbre  connétable. 

Bourbon  (Chaules,  duc  de),  le  fameux  connétable, 
descendait  par  son  père,  Gilbert,  de  la  branche  des 
comtes  de  Montpensier,  issus  de  Louis,  3®  fils  de  Jean  1®®, 
duc  de  Bourbon.  Né  en  1489,  il  hérita,  par  son  mariage 
avec  Suzanne  de  Bourbon,  en  1505,  des  biens  de  sa 
maison  (Bourbonnais,  Auvergne,  Forez,  Marche,  comté 
de  Montpensier,  etc.).  11  se  distingua  au  siège  de  Gênes, 
1507,  à Agnadel,  1509,  en  Bourgogne,  contre  les  Suisses, 
1513,  fut  nommé  connétable  par  François  1®®  eu  1515, 
et  eut  la  plus  grande  part  à la  victoire  de  Marigiian. 
Mais  scs  biens  considérables,  sa  réputation,  son  carac- 
tère lier  et  indépendant  excitèrent  la  jalousie  du  roi; 


la  reine  mère,  Louise  de  Savoie,  dont  il  avait,  dit-on, 
dédaigné  l'amour,  excita  son  fils  contre  lui;  le  connétable 
n'eut  pas  le  commandement  du  Milanais,  fut  privé  du 
poste  d’honneur  qui  lui  appartenait  dans  la  campagne 
des  l>ays-Bas  de  lù-21,  etbienlùtfut  menacé,  par  un  dou- 
ble procès  que  lui  intentèrent  le  roi  et  sa  mère,  d'être 
ilépouillé  de  presque  tous  ses  biens.  Il  ne  songea  plus 
qu’à  la  vengepnce  et  s’engagea,  dans  un  traité  avec 
Cliarles-Quiul  et  Henri  VIII,  au  démembrement  de  la 
France.  Ses  complots  étaient  à moitié  découverts,  lors- 
que François  l"  essaya  de  le  ramener  au  devoir;  Bour- 
bon se  réfugia,  de  Moulins,  à son  château  de  Chautelle; 
puis,  accompagné  d'un  seul  gentilhomme,  il  passa  la 
frontière.  1525.  Il  rejoignit  l'armée  impériale  en  Italie 
avec  b.uOO  lansquenets  levés  en  Allemagne,  poursuivit  et 
battit  Bonnivet,  reçut  les  derniers  soupirs  et  les  cruels 
reproches  de  Bayard,  pénétra  en  Provence,  mais  échoua 
au  siège  de  Marseille,  1524.  Il  contribua  à la  défaite  de 
François  !•'  à Pavie,  1525;  il  n’eut  à se  louer  ni  des 
Espagnols,  ni  de  Qiarlcs-Quint,  et  résolut  de  se  faire 
un  royaume  en  Italie  avec  les  bandes  indisciplinées  qui 
l’admiraient.  Après  avoir  ravagé  le  Milanais,  il  se  laissa 
entraîner  par  elles  au  siège  de  Borne,  et  fut  tué  d’une 
balle  au  moment  de  l’assaut,  6 mai  1527.  Ses  domaines, 
confisqués,  furent  réunis  à la  couronne.  Avec  lui  finis- 
sait la  branche  ainée  de  la  maison  de  Bourbon. 

BBA.NCHE  CADETTE. 

Elle  descend  de  Jacques,  comte  de  la  Marche, 
2”  fils  de  Louis  I'%  duc  de  Bourbon,  1341-1361.  11  lut 
tué  au  combat  de  Briguais,  contre  les  grandes  compa- 
gnies ou  Tard-\enus. 

Jean  l",  1361-1593,  devint,  par  son  mariage,  comte  de 
Vendôme. 

Jacques  II,  1593-1138.  mort  sans  enfants  mâles,  laissa 
à sa  lille  la  Marche,  et  le  comté  de  Vendôme  â son  frère 
Louis. 

Louis.  1458-1446,  est  le  chef  de  la  branche  des  Bour- 
bons-Vendôme. 

Jean  II,  1446-1478,  devint,  par  son  mariage,  seigneur 
de  la  Koche-sur-Yon. 

François,  1478-1493. 

Charles,  1495-1557;  le  comté  de  Vendôme  fut,  en  sa 
faveur,  érigé  en  duché,  et  il  devint  le  chef  de  toute  la 
maison  de  Bourbon  après  la  mort  du  connétable,  1527. 

Antoine,  1557-1562,  roi  de  Navarre  par  son  mariage 
avec  Jeanne  d’Albret,  fut  le  père  de  Henri  IV. 

Les  frérts  d'.Antoine  furent;  François,  comte  d’En- 
ghien,  le  vainqueur  de  Cérisoles;  C/iar/rs,  cardinal  de 
Bourbon;  lj>uis.  prince  de  Condé,  tige  des  maisons  de 
Condé,  de  Conti  et  de  boissons.  (V.  ces  noms.) 

Bouritun-Cartincj  : ce  rameau  de  la  branche  ca- 
dette de'cend  de  Jean,  second  fils  de  Jean  I";  il  s’étei- 
gnit en  1515. 

Itoiirhon-Montpensier;  rameau  de  la  même 
branche.  (V.  Montpensier.) 

Boiirlion  [Maison  royale  de).  Henri  IV  est  la  tige 
des  Bourbons  de  France,  d’Espagne,  de  Naples  et  de 
Parme. 

1*  Bourbons  de  France  : 

Henri  IV,  1589-1610; 

Louis  XI II.  16 10-1645; 

Louis  XIV,  164.5-1713, 

Louis  XV,  1715-1774,  son  arrière-petit-fils; 

Ixicis  XVI,  1774-1795,  son  petit-fils; 

Louis  XVII; 

L.cis  XVIII,  1814-1824,  frère  de  LouisXVI; 

Charles  X,  1824-1850,  frère  de  Louis  XVIII. 

Les  deux  fils  de  Charles  X ont  été  le  duc  d’.Vngou- 
lème  et  le  duc  de  Berry,  dont  le  fite,  le  duc  de  Bor- 
deaux, né  en  1820,  représente  la  branche  aînée  des 
Bourbons. 

Les  Bourhon-il’endAme  descendent  de  Henri  IV 
par  César,  duc  de  Vendôme,  fils  de  Gabrielle  d’Estrées. 

Les  Bnurbon-Orléan»  descendent  de  Louis  XIII, 
par  Philippe  d Orléans,  2*  fils  de  la  reine  Anne  d’Au- 
triche. 

Les  Bonrhon-Penthtëvre  de.scendcnt  de  Louis 
XIV,  par  le  comte  de  Toulouse,  fils  de  M“*  de  Mon- 
tes pan. 

2*  Bourbons  d'Espagne: 

Ils  descendent  de  Philippe  d’Anjou,  2*  fils  du  grand- 
dauphin  et  petit-fils  de  Louis  XIV,  qui  devint  roi  d’Es- 
pagne en  1700. 

Philippe  V,  1700-1746; 

Ferdinand  VI,  1746-1759; 


Charles  III,  1759-1 7S8,  son  frère; 

Charle.s  IV,  1788-1808; 

Ferdinand  VII,  1814-1852; 

IsALKLi.L  11,  iiee  le  10  ociobre  1550,  lille  de  Ferdiiiaïul. 

Alphonse  XII,  né  eu  18j7,  roi  en  1875. 

5*  Bourbons  des  Deiix-Siciles  : 

Ils  descendent  de  Charles,  fils  de  Philippe  V,  roi 
d'Espagne  ; 

Charles  VII,  1738-1739,  devint  roi  d’Espagne,  sous  le 
i nom  de  Charles  III,  à la  mort  de  son  frère  aîné,  For- 
I diiiand  VI  ; 

I Ferdinand  I*',  1759-1806  et  1815-1823,  fils  de  Char- 
les VII; 

François  I",  1825-1830; 

Ferdinand  II,  1830-1859; 

François  II,  renversé  du  trône  en  1860. 

4°  Bourbons  de  Parme  : 

Ils  descendent  de  Philippe,  fils  de  Philippe  V,  roi 
d’Espagne  : 

Philippe,  1748-1765; 

Ferdinand,  1763-1801  ; 

Louis,  1801-1805; 

Charles-Louis,  d’abord  duc  de  Lucques,  puis  duc  de 
Parme  en  1847; 

Ferdinand-Joseph,  assassiné  en  1854; 

Bobeht,  renversé  en  1859. 

Boiirbun  (Louis,  cardinal  de),  4"  fils  de  François  de 
Bourbon,  comte  de  Vendôme,  1493-1556,  fut  évêque  de 
Laon,  1515,  et  cardinal,  1516.  Il  eut  le  gouvernement 
de  Paris  et  de  l’Ile-de-France,  1552. 

Bourbon  (Charles,  cardinal  de),  fils  de  Charles  de 
Bourbon,  comte  de  Vendôme,  frère  puîné  d’Antoine 
de  Bourbon,  1523-1590,  fut  archevêque  de  Rouen,  et 
se  laissa  entraîner  par  faiblesse  de  caractère  dans  le 
parti  des  Ligueurs,  qui  l’opposèrent  à son  neveu,  Henri 
■ de  Navarre.  Après  1 assassinat  des  Guises,  il  fut  ren- 
' fermé  au  château  de  F’ontenay-le-Comte  ; les  Ligueurs, 
â la  nouvelle  de  la  mort  de  Henri  III,  le  proclamèrent 
roi  néanmoins  sous  le  nom  de  Charles  X,  1589.  Il  mou- 
rut toujours  prisonnier,  mais  bien  traité,  après  avoir 
reconnu  les  droits  de  Henri  IV. 

Bourbon  (Charles,  cardinal  de),  4*  fils  de  Louis  I*', 
prince  de  Condé,  1560-1594,  fut  archevêque  de  Rouen, 
essaya  de  jouer  un  rôle  politique  pendant  la  Ligue  et 
de  se  mettre  â la  tête  d’une  espèce  de  tiers-parti, 
mais  il  eut  peu  de  talent,  peu  de  partisans  et  échoua 
complètement. 

Bourbon  (Louis-Marie  de),  petit-fils  de  Philippe  V, 
par  son  père  Louis-Antoine-Jacques  de  Bourbon,  1777- 
1825,  fut  archevêque  de  Séville  et  de  Tolède,  1799, 
1800;  Pie  Vil  le  créa  cardinal.  11  prêta  serment  au  roi 
Joseph  Bonaparte  en  1808;  puis  se  laissa  entraîner 
dans  l’insurrection  espagnole  ; fut  président  de  la  ré- 
gence de  Cadix  et  abolit  l'inquisition.  Il  fut  disgracié 
par  Ferdinand  VU  en  1814,  et  relégué  dans  son  dio- 
cèse de  Tolède.  A la  révolution  de  1820,  il  fut  placé  à 
la  lête  de  la  junte  provisoire  et  mourut  avant  la  contre- 
révolution. 

Bourbon  (Louis-Henri,  duc  de).  V.  Condé. 

Bourbon  (I.ouis-Henri-Joseph,  duc  de).  V.  Condé. 

Bourbon  (Nicolas),  dit  Vancien,  poète  latin,  né  à 
Vandœuvres,  en  Champagne,  1503-1550,  fut  le  précep- 
teur de  Jeanne  d’Albret.  Il  a laissés  livres d’épigram- 
mes,  intitulées  Nugæ,  Paris,  1533,  et  une  Pædolugia  ou 
distiques  moraux,  Lyon,  1556. 

Bourbon  (Nicolas),  dit  le  jeune,  neveu  du  précé- 
dent, néâ  Bar-sur-Aube,  1374-1644,  fut  professeur  à Pa- 
ris, prêtre  de  l’Oratoire  et  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise. Il  eut  la  réputation  d’êire  le  premier  poète  latin 
de  son  temps.  Ses  poésies  ont  été  imiiriinées  à Paris. 
1630,  puis  1151-54.  On  estime  siirloul  sa  pièce  latin  ; 
sur  le  meurtre  de  Henri  IV,  Üirœ  in  /im  ricid/mi. 

BourbonnaÎN  (ancien  pays  des  Ædui  et  partie  de 
celui  des  BUuriges  Cuhi),  anc.  prov.  de  Fiance,  avait 
pour  limites  ; au  N.  O.,  le  Berry;  au  N.  E.,  le  Niver- 
nais; à LE.,  la  Bourgogne  et  le  Lyonnais;  au  S.,  l’.Aii- 
vergne  et  la  Marche.  Il  lorinait  un  goiiveriienieiit  inili- 
hiii  e,  était  compris  dans  la  généi  alité  d^'  Moulins,  l es- 
sortissait  au  Parlement  de  Paris  cl  avait  un  présidial 
établi  à Moulins.  11  faisait  partie  des  diocèses  de  Bourges 
etd’Autuii.  I.a  cap.  était  Moulins:  les  v.  pi  inc.  l'iaiinl: 
Gannat,  Vichy,  l!o  jibon-FAicliainbanIt,  La  Palisse, 
Néris,  Saint-Arnaud,  Morilliiçon,  El  fiat.  Il  a formé  le 
départ,  de  l’Ailier  et  une  partie  de  ceux  du  Pny-de- 
bôine,  de  la  Creuse  et  du  Cher.  — Il  fil  partie  du  du- 
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oii(‘  il'Aquitaine  et  eut  des  seigneurs  parliculiers.  (V. 
maison  de  Pourhon.)  Le  comté,  érigé  en  duclié-pairie 
par  Cliarlcs  IV,  fut  réuni  à la  couronne  après  la  Ira- 
uison  du  connétable  de  Hourbon. 

ICoiiri>onne>Ies>ICains  <Aquæ  Borvonis  ou  Bormo- 
nis],  ch.-l.  de  canlon  de  l’arrond.  et  à bOkil.  N.  E.de 
Langres  (Haute-Marne),  au  conll.  de  la  Borne  et  de 
l’Apance.  Eaux  thermales,  connues  des  Romains,  qui 
ont  laissé  là  des  traces  de  constructions  importantes. 
Etablissement  de  bains  appartenant  à l’Etat;  hôpital 
militaire  fondé  par  Louis  XV,  en  1752;  4,050  bab. 

UourboUe  (Piebre),  conventionnel,  né  près  d’ Aval- 
Ion,  1705-1795,  élu  par  le  départ,  de  l’Yonne  membre 
de  la  Convention,  fut  l’un  des  plus  ardents  montagnards 
et  détendit  Carrier.  Dans  la  journée  du  1''  prairial,  il  j 
fut  de  ceux  qui  voulurent  dominer  la  Convention,  à [ 
l’aide  de  la  populace;  ilfut  arrêté  et  condamné  à mort 
par  une  commission  militaire  jugeant  à l’ilôtel  de 
Ville.  11  se  frappa  d'un  coup  de  couteau;  il  vivait  en- 
core en  arrivant  à l’échafaud. 

ICuiirbour^,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 10  k. 

S.  0.  de  Dunkerque  (Nord),  dans  une  contrée  maréca- 
geuse, sur  la  droite  de  l’Aa  et  sur  le  canal  de  Bourboiirg 
à Dunkerque  (long  de  25  kik).  Fab.  d’huiles,  de  savons, 
de  produits  chimiques;  commerce  de  grains  et  de  bes- 
tiaux. Jadis  fortifiée,  elle  fut  cédée  à la  France  au  traité 
des  Pyrénées,  1659;  2,477  hab.  — Bodbboukg-Caui'agne, 
qui  en  dépend,  a 2,495  hab. 

ECoiirbre  (La),  affl.  de  gauche  du  Rhône,  sort  de 
l’étang  de  Cliabons  dans  un  contre-fort  des  monts  de 
la  Grande-Chartreuse,  arrose  la  Tour-du-Pin  et  Bour- 
goin,  et  se  grossit  d’une  foule  de  ruisseaux;  70  kil.  de 
cours. 

lEourdaloue  (Louis),  prédicateur  célèbre,  né  à 
Bourges,  1052-1704,  entra  de  bonne  heure  dans  l’ordre 
des  jésuites,  eut  bientôt  de  la  réputation,  comme  pré- 
dicateur, et  fut  appelé  à Paris  en  1069.  Il  prêcha  à la 
cour  avec  un  succès  prodigieux,  et,  dix  fois  de  suite,  fut 
chargé  des  serinons  de  l’Avent  devant  Louis  XIV,  Lors 
de  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  il  fut  envoyé  dans 
le  Languedoc  pour  ramener  les  protestants,  et  ses  suc- 
cès ne  furent  pas  moins  grands  dans  les  campagnes  qu’à 
la  cour.  11  se  propose  surtout  de  convaincre,  sans  re- 
noncer pourtant  à émouvoir  ; il  veut  rendre  la  foi  rai- 
sonnable ; et,  quand  il  a convaincu,  il  commande  le 
respect  de  la  vérité.  11  est  habile  dans  l’art  de  la  com- 
position; ses  preuves  sont  solides  et  bien  enchaînées; 
son  style  est  grave,  sans  faux  ornements,  sans  emphase, 
sans  obscurité  : « Jamais,  disait  M“°  de  Sévigné,  on 
n’a  entendu  rien  de  plus  beau,  de  plus  noble,  de  plus 
étonnant.  » On  pourrait  comparer  son  éloquence  à celle 
de  Démosthène.  Sa  vie  fut  bonne,  simple  et  modeste, 
malgré  son  immense  réputation.  On  regarde  la  pre- 
mière partie  de  sa  Passion,  comme  son  chef-d’œuvre. 
Ses  OEuvres  ont  été  plusieurs  fois  réimprimées . à Pa- 
ris, 16  vol.  in-8“,  1707-1754;  en  17  vol.  in-8»,  1822-26; 
les  éditions  Lefèvre,  1835-1834,  et  Firmin  Didot,  1840, 

5 vol.  grand  in-8“  sont  bonnes.  Les  sermons  inédits  pu- 
bliés en  1823  sont  apocryphes. 

Bourdeau  (Pierre  - Alpimen-Bebtbasd),  né  à Ro- 
checliouart  (Haute-Vienne),  1770-1845,  d’abord  avocat, 
adjoint  au  maire  de  Limoges,  devint,  grâce  à ses  opi- 
nions royalistes,  procureur  général  et  député  sous  la 
Restauration.  En  1829,  il  fut  sous-secrétaire  d’Etat 
au  ministère  de  la  justice,  un  instant  garde  des  sceaux, 
puis  premier  président  à la  cour  royale  de  Limoges. 
La  révolution  de  1850  le  fit  pair  de  France. 

Buiirdeilles,  comm.  de  l’ar.  et  à 25  kil.  de  Péri- 
gueiix  (Dordogne),  dans  une  charmante  position.  Au- 
trefois forteresse  importante.  Patrie  de  P.  de  Bour- 
deilles,  abbé  de  Brantôme;  1,700  hab. 

Bourdigné  (Charles  de),  poëte  français,  né  à An- 
gers, vivait  dans  la  première  moitié  du  xvi»s.;  il  est 
connu  par  la  Légende  de  Pierre  Faifeu,  composée  de 
49  contes  assez  licencieux.  Elle  a été  publiée  en  1526, 
1552,  et  réimprimée  par  Coustellier  en  1723. 

Bourdin  (Maurice),  antipape,  né  dans  le  Limousin, 
devint  évèquede  Coimbre  et  archevêque  de  Braga,  1110. 
Malgré  Pascal  11,  dont  il  était  le  légat,  il  sacra  Henri  V 
comme  empereur,  et  encourut  l'excommunication. 
Henri  V l’opposa  à Gélase  II,  1118,  sous  le  nom  de 
Grégoire  Vlll.  Mais  il  fut  abandonné,  pris  à Sulri,  ra- 
nioné  ignominieusement  à Rome,  et  mourut  en  prison, 
à Fuiiioiic,  prèsd’Alatri,  1122. 

Bourdon  (Sébastien),  peintre  et  graveur,  né  à 
Montpellier,  1622-1671,  fils  d'un  peintre  sur  verre,  alla 
eu  Italie,  se  mit  pour  vivre  aux  gages  d’un  marchand 


de  tableaux,  et  contrefit  les  tableaux  de  Claude  le  Lor- 
rain, de  Bamboche,  de  Sacchi,  etc.  Forcé  de  revenir  à 
Paris,  il  peignit  pour  Notre-Dame  son  Crucifiement  de 
saint  Pierre,  qui  commença  sa  réputation.  En  1648,  il 
fut  l’un  des  douze  foiidaleiirs  de  l’Académie  de  peintuir 
et  de  sculpture.  Christine  de  Suède  le  nomma  son 
premier  peintre,  1652.  De  retour  en  France,  il  exécuta 
surtout  la  belle  galerie  de  l’bôlel  de  Bretonvilliers,  qui 
a été  gravée  par  Fiquet.  Plein  de  feu  et  de  facilité,  mais 
inégal,  il  a abordé  presque  tous  les  genres  avec  suc- 
cès; il  est  coloriste,  mais  son  dessin  est  incorrect.  Le 
Louvre  possède  ses  deux  Portraits,  une  Sainte  Famille, 
Laissez  venir  à moi  les  petits  enfants.  Jutes  César  de- 
vant le  tombeau  d’ Alexandre,  une  Halte  de  Bohé- 
miens, etc. 

Bourdon  delà  Crosniëre  (Léonard-Jean-Joseph), 
conventionnel,  né  dans  le  Perche,  1758-1815,  avocat, 
maître  de  pension,  contribua  à la  journée  du  10  août, 
fut  nommé  à la  Convention  par  le  départ,  du  Loiret, 
conduisit  d’Urléans  à Versailles  les  malheureux  prison- 
niers qui  y furent  massacrés,  fut  l'un  des  plus  farou- 
ches montagnards;  puis  voua  une  haine  implacable  à 
Robespierre,  après  la  mort  de  ses  deux  amis,  Vincent  et 
Ronsin.  Il  prit  la  jiart  la  plus  active  au  9 thermidor, 
s’empara  de  l’Hôtel  de  Ville,  et  fit  jeter  le  corps  de 
Marat  du  Panthéon  à la  voirie.  Traité  d’assassin  par 
Legendre,  aux  applaudissements  de  la  Convention,  il 
dirigea  le  mouvement  insurrectionnel  du  !•'  avril  1795, 
fut  arrêté,  puis  profita  de  l’amnistie  du  25  octobre.  Il 
fit  partie  du  conseil  des  Cinq-Cents,  et  fut' employé  par 
le  Directoire  à Hambourg,  d’où  il  fit  partir  des  émigrés. 
Il  avait  fondé,  en  1793,  ['Ecole  des  élèves  de  la  pa- 
trie. 

Bourdon  de  Vatry  (Marc-Antoine,  baron),  son 
frère,  né  à Saint-Maur,  1761-1828,  administrateur,  se- 
crétaire du  comte  de  Grasse  dans  la  guerre  d’Amérique, 
entra  dans  l’administration  de  la  marine,  fut  ministre 
de  la  marine,  sous  le  Directoire,  après  l’amiral  Bruix, 
et  conserva  ce  poste  dans  les  premiers  temps  du  Con- 
sulat. Puis  il  donna  sa  démission,  fut,  à Anvers,  ordon- 
nateur général  des  Pays-Bas,  devint  préfet  maritime, 
préfet  de  Vaucluse,  de  Maine-et-Loire,  de  l’Isère,  direc- 
teur du  personnel  de  la  marine,  en  1814.  On  lui  doit  le 
lycée  d’Avignon,  des  ponts  sur  la  Durance  et  le  Rhône, 
la  réparation  de  la  levée  de  la  Loire  et  des  Ponts-de-Cé, 
des  routes,  etc.  A Gênes,  il  fit  exécuter  dans  la  ville, 
sur  la  Scrivia,  sur  le  Pô,  des  ouvrages  qui  lui  méritè- 
rent la  reconnaissance  des  Génois  ; ils  lui  ont  élevé  un 
buste. 

Bourdon  de  l’Oise  (François-Lodis),  conventionnel, 
né  près  de  Compiègne,  procureur  au  Parlement,  fou- 
gueux révolutionnaire,  se  battit  avec  acharnement  au 
10  août,  fut  député  de  l’Oise  à la  Convention,  vota  avec  les 
montagnards,  attaqua  les  Girondins,  défendit  la  Terreur; 
mais,  après  une  mission  dans  la  Vendée,  la  vue  des 
excès  commis  au  nom  de  la  Révolution  calma  son  exal- 
tation. Accusé  de  modérantisme,  il  fut  l’un  des  ther- 
midoriens les  plus  décidés,  conduisit  Robespierre  à 
l’échafaud,  et  poursuivit  avec  acharnement  les  sociétés 
populaires.  Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  il  se 
rangea  dans  l’opposition  du  parti  clichyen,  fit  rapporter 
la  loi  qui  bannissait  les  nobles  de- Paris,  fut  l’une  des 
victimes  du  18  fructidor,  et  mourut  en  1797,  quelque 
temps  après  son  arrivée  à Sinnamari. 

Bourdon  de  Sig;rais  (Claude-Guillaume),  membre 
de  l’Académie  des  Inscriptions,  1715-1791,  a composé 
plusieurs  mémoires  sur  l’esprit  militaire  des  Gantois, 
des  Germains,  des  Français;  sur  l’Enéide,  considérée  au 
poinl  de  vue  militaire;  sur  le  Coin  ou  l’Ordre  rosirai 
(T.  XXV  du  Recueil  de  l’Acad.)',  il  a traduit  Végèce  en 
français,  etc. 

Bourdon  (Louis- Pierre-Marie),  mathématicien,  né  à 
Alençon,  1779  1854,  élève  de  l’Ecole  polytechnique,  pro- 
fesseur de  l’Université,  inspecteur  de  l’Académie  de 
Paris,  examinateur  d’admission  à l’Ecole  polytechnique, 
inspecteur  général  des  études,  a publié  des  Eléments 
d' arithmétique  et  d’algèbre;  Application  de  l’algèbre  à la 
géométrie. 

Bourdonnais  (De  la).  V.  Mahé. 

Bourdoniiaye  (De  la).  V.  La  Bouroonnaie. 

Boiirdot  de  Bicliebours:  (Charles-Antoine),  ju- 
risconsulte, né  à Paris,  1685-1735,  est  connu  comme 
éditeur  d’un  grand  ouvrage,  Nouveau  Coutumier  géné- 
ral, Paris,  1724,  8 tomes  en  4 vol.  in-foL;  il  y a ajouté 
d’excellentes  notes  pour  la  plupart  des  articles  de  chaque 
coutume. 

Bouret,  financier,  mort  en  1777,  fit  une  fortune 
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immense,  comme  fermier  général,  trésorier  de  France, etc. 
Il  s’est  rendu  célèbre  par  ses  prodigalités,  souvent  gé- 
néreuses, plus  souvent  pleines  de  vanité.  Les  plus  beaux 
esprits  le  courtisèrent,  et  il  mourut,  après  avoir  tout 
dépensé,  sans  laisser  de  quoi  payer  ses  créanciers, 

Uourètes.  V.  Bodsiaites. 

Buur^  (.Axne  Dd),  V,  Dcbodrc. 

ICoiir^  ^IkiiEBT  Du).  V.  Hubert. 

Kuiirs<  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 13  kil. 
S.  E.  de  Blaye  (Gironde),  sur  la  Dordogne,  près  de  son 
confl.  avec  la  Garonne,  en  face  du  Bec-d’.\mbez.  Ane. 
capitale  du  Bourgès.  ayant  des  privilèges  importants  au 
moyen  âge,  une  abbaye  bénédictine,  puis  des  couvents 
de  Récollets  et  d'Ursulines;  2,8(j  * hab. 

ICoiirg>.4rgental.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à ’2ü  liil.  S.  E.  de  Saint-Etienne  (Loire),  au  pied  de  trois 
moiragnes.  &;ntre  de  la  culture  du  mûrier  et  de  l’élève 
des  vers  à soie.  La  soie  blanche  du  canton  passe  pour 
la  plus  belle  de  l’Europe.  Filatures  de  soie,  blanchisse- 
ries de  toiles,  rubans,  crêpe,  etc.;  5,üGl  hab. 

B»iir;;-<-»>Bres.«e,  ch.-l.  du  départ,  de  l’Ain,  par 
4C'’12'21''  lat.  ^.  et  2°53'28'' long.  E.,  sur  la  Reyssouse, 
à 420  kil.  S.  E.  de  Paris.  Belle  églisede  Notre-Dame,  bel 
hôtel  de  ville;  aux  environs, la  magnifique  église  de  Brou. 
Commerce  de  grains,  volailles,  bestiaux.  Patrie  de  Vau- 
gelas,  de  l’astronome  Lalande,  de  Bichat  ; Joubert  est  né 
aux  environs  ; anc.  capit.  de  la  Bre>se  ; 15,692  hab. 

Bourg  d'Oisan>i  (Catorissium?),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  et  à 44  kil.  S.  E.  de  Grenoble  (Isère),  sur 
la  rive  gauche  de  la  Romanche,  à l’entrée  d’une  vallée 
riche  et  pittoresque.  Mines  de  plomb  argentifère  et  de 
cri^tal  de  roche  Fabr.  de  toiles  de  coton  et  commerce 
de  planches;  2,658  bab. 

Bourg  de  Péage,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
à 18  kil.  N.  E.  de  Valence  (Drôme),  sur  l’Isère.  Joli 
pont  ; on  y payait  jadis  un  droit  de  passage.  Mûriers, 
lilage  de  ^oie;  4,8.30  liah. 

Boiirg-la-Reine,  village  de  l’arrond.  de  Sceaux 
.Seine',  à 10  kil.  S.  de  Paris,  dans  un  vallon  agréable, 
sur  la  Bièvre.  Eglise  très-ancienne.  Fabr.  de  faïence  com- 
mune. Condorcet  s’y  empoisonna;  2,523  hab.  V.  Sce.aüx. 

Bourg-l.asiic,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond  et  au 
S.  O.  de  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme);  mines  de 
1er.  houille;  commerce  de  grains,  vins,  bétail;  1,740  h. 

Boiirg-Sain:-.%ndéol.  V.  Saixt-.Andéol  au  Suppl. 

Bourg-Saint-.Viaurice,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
de  Mouiiers  (Savoie);  commerce  de  grains,  vins,  fer; 
2.V.0  hab 

|{oiirganeiif,  ch.-l.  d’arrond.  de  la  Creuse,  par 
*''‘■57'  14"  Lit.  N.  et  0*34' 50"  long.  O.,  près  de  la  rive 
gauuhe  du  Thorion,  à 50  kil.  S.  O.  de  Guéret.  Manufact. 
de  [lorcelaine,  papeteries.  Aux  environs,  houillères  assez 
importantes.  Grosse  tour  où  fut  enfermé  Zizim,  frère 
de  Bajazet  II;  5,020  hab. 

Bourgas,  v.  duvilayet  d’Andrinople  (Turquie],  port 
au  fond  du  golfe  du  même  nom,  sur  la  mer  Noire,  à 
110  kil.  N.  E.  d'.Andrinople.  C’est  le  port  plus  impor- 
tant pour  le  commerce  de  la  Roumélie.  Escale  des  bateaux 
à vapeur  du  Lloyd  autrichien  pour  Constaniinoule  ; 
5.000  hab. 

Bourgelat  (Claude),  né  à Lyon,  1712-1779,  peut  être 
considéré  comme  le  fondateur  de  l’hippiatrique  en 
France.  Il  établit,  en  1762.  l’Ecole  vétérinaire  de  Lyon, 
et  par  ses  livres  créa  l’enseignement  théorique  et  pra- 
tique de  son  art  : Traité  de  cavalerie,  1747  ; Eléments 
ft’hippiatrique,  1750-53,  3 vol.  \ Eléments  de  l’art 
vétérinaire.  1765  et  1805,  2 vol.  in-8“;  Traité  de  la 
conformalion  extérieure  du  cheval,  de  sa  beaulé  et  de 
ses  défauts,  1776,  in-8",  etc.,  etc. 

Bourgeois  (Charles-Gcillauhe-Alexandre)  , peintre, 
né  à .Amiens,  1759-1832,  excella  dans  la  miniature  et  fit 
de  précieuses  découvertes  sur  les  couleurs  bleu  de  co- 
balt, carmin  tiré  de  la  garance,  etc.'/.  Outre  plusieurs 
Mémoires  sur  les  couleurs,  on  lui  doit  un  Manuel  d'op- 
tique expérimentale,  à Tusage  des  artistes  et  physiciens, 
2 vol.  in-12. 

Bourgery  Marc-Jeax),  médecin,  né  à Orléans,  1797- 
1849,  outre  plusieurs  ouvrages  d’anatomie,  a publié  un 
magnifique  ouvrage  sur  \' Anatomie  de  l’homme,  dont 
80  liv.  in-fol.  ont  paru,  de  1830  à 1849.  Il  en  a donné, 
avec  M.  Jacob,  un  abrégé  en  20  livraisons,  de  demi- 
grandeur,  1834-18  42. 

Bourgcn  {Avaricum,  puis  Dituriges).  ch.-l.  du  dép. 
du  Cher,  par  47*4'  59"  lat.  N.  et  0*  3'  43"  long.  E , au 
confl.  de  l'Auron,  de  l’Yèvre  et  de  l’Yévrette,  à 220  kil. 
S.  de  Paris.  Ville  triste  et  mal  bâtie;  elle  a de  beaux 
monuments,  sa  magnifique  cathédrale  gothique  ; l’hôtel 


de  ville,  anc.  maison  de  Jacques  Cœur;  l’archevêché, 
l'église  Saint-Bonnet,  la  maison  des  Lallemants,  celle 
de  Cujas,  le  musée  Jacques  Coeur,  etc.  Archevêché,  Cour 
d’appel,  8"  région  militaire,  direction  d’artillerie. 
Fabr.  de  draps,  couvertures  de  laine,  brasseries,  tanne- 
ries, coutelleries;  commerce  de  grains,  clianvre,  peaux, 
bois  ei  inou'ons.  Patrie  de  Jacques  Cœur,  de  Louis  XI, 
de  Bourdaloue  ; 35,785 hab.  — Capit.  des  Biluriges  Cnl/i, 
prise  par  César,  52  av.  J.  C.,  métropole  de  l'Aquitaine  I'*, 
capitale  des  comtes  de  Berry,  elle  fut  la  résidence  de 
Charles  VII.  La  Pragmatique-sanction  y fut  décrétée  en 
143''8.  Elle  eut,  en  1465,  une  université,  illustrée  par 
Alciat,  Cujas,  Ilotman,  etc. 

Bourget  (Le),  bourg  de  l’arrond.  et  à 9 kil.  N.  do 
Chambéry  (Savoie),  sur  le  lac  du  Bourget,  qui  a 16  kil. 
de  long  sur  5 de  large,  et  communique  avec  le  Rhône 
par  le  canal  de  Savières.  Anc.  abbaye  de  Cisterciens, 
renfermant  les  tombeaux  des  ducs  de  Savoie  ; 1 ,800  hab. 

Bourgiilou,  canal  dans  le  départ,  du  Gard,  long 
de  18  lui.,  va  du  fort  Peccais  à Aigues-Mortes. 

Bourgme.str<‘  (de  deux  mots  allemands,  bürger, 
bourgeois,  et  meister,  maître),  nom  du  premier  magis- 
trat municipal  dans  beaucoup  de  villes  d’Allemagne, 
des  Pays-Bas  et  de  Belgique. 

Bourgneuf,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 30  kil. 
S.  E.  de  l’aimbeuf  (Loire-Inférieure),  dans  l’anc.  pays 
de  Retz;  petit  port  de  pêche,  près  de  la  baie  du  même 
nom,  entre  la  pointe  Saiut-Gildas  et  Noirmoutier.  Marais 
salants;  2,850  hab.  — La  baie  de  Bourgneuf,  sur  le.^ 
côtes  de  la  Loire-Inférieure  et  de  la  Vendue,  est,  en 
grande  partie,  comblée  par  les  vases;  la  navigation  y est 
difficile  et  dangereuse. 

Bourgogne,  anc.  province  de  France,  avait  pour 
limites;  au  N.  la  Champagne,  à l’E.  la  Franche-Comté, 
au  S.  E.  la  Bresse,  au  S.  le  Lyonnais,  à l’O.  le  Bourbon- 
nais et  le  Nivernais.  Ou  la  divisait  en  jiays  : le  Dijonnais, 
l’Autunois,  le  Châlonnais,  l’Auxois,  le  Charollais,  le  Ma- 
çonnais, l’.Auxerrois,  etc.  La  cap.  était  Dijon.  En  1789, 
elle  formait  un  gouvernement  militaire  avec  la  Bresse, 
le  Bugey,  etc.;  ces  pays  étaient  compris  également  dans 
la  généralité  de  Dijon.  Elle  était  du  ressort  du  parle- 
ment de  Dijon,  duquel  dépendaient  23  bailliages.  Elle 
formait  les  4 diocèses  d’Autun,  Mâcon,  Chàlon,  Dijon, 
suflragants  de  Lyon.  C’était  un  pays  â’Etuts.  On  a fait 
de  la  Bourgogne  proprement  dite  les  départ,  de  la  Côte- 
d’Or,  de  l’Yonne,  de  Saône-et-Loire;  quelques  petites 
parties  de  l’Aube  et  de  la  Nièvre  dépendaient  de  Pane. 
Bourgogne. 

Le  pays  occupé  par  la  prov.  de  Bourgogne,  était  ha- 
bité d’abord  par  les  Eduens,  entre  l’Ailier  et  la  Saône 
(Autun  et  Chàlon),  les  Mandubiens  (Alise,  près  de  Seinur), 
qui,  avec  les  Ambarri  (Bresse),  les  Segusiani  (Forez), 
les  Bituriges  (Berry),  etc.,  formaient  une  confédération 
gauloise  rivale  de  celle  des  Arvernes.  Ils  appelèrent  les 
Romains  à leur  secours,  furent  soumis  des  premiers  jiar 
Cé.'iar,  mais  prirent  part  à la  lutte  suprême  de  l’indé- 
pendance, dont  le  siège  d’Alesia  est  le  fait  héroïque. 
Sous  les  Romains,  ils  firent  partie  de  la  Lyonnaise  1'*.  A 
l'époiiue  de  l’invasion,  les  Burguudes  ou  Bourguignons 
envahirent  le  pays  dès  407,  et  fondèrent  un  royaume  dans 
le  bassin  de  la  Saône  et  dans  une  partie  des  hauts  bas- 
sins de  la  Loire  et  de  la  Seine;  il  s’étendit  même  dans 
le  bassin  du  Rliône  jusqu’à  la  Durance.  Les  8 rois  Bour- 
guignons sont  : Gondicaire,  413-436;  Gondioc,  463; 
Gondomarl,  476  ; Chilpéric,  491  ; Godégisèle  et  Gonde- 
baud,  516;  Sigismond,  524;  Gondomar  II,  534.  Le  royaume 
fut  alors  conquis  par  les  Francs,  mais  conserva  avec 
son  nom  et  ses  lois  une  sorte  d’indépendance  relative. 
Charlemagne  en  fit  un  duché.  Dans  le  partage  de  l’em- 
pire carlovingien,  au  traité  de  Verdun,  843,  l’ancien 
royaume  des  Bourguignonsse  trouva  partagé;  1»  la  partie 
occidentale,  limitée  à la  Saône,  resta  a la  France  et  de- 
vint, plus  tard,  le  duché  de  Bourgogne  ; 2"  la  partie 
orientale,  de  la  Saône  au  Jura,  ou  la  comté  de  Bour- 
gogne, se  trouva  dans  le  royaume  de  Lothaire  et  fut, 
plus  tard,  réunie  à l’empire  d’Allemagne;  3”  la  partie 
méridionale  devait  bientôt  former  les  royaumes  de  Bour- 
gogne. 

1“  Duché  de  Bocrgoghe.  On  trouve,  au  temps  de  Charles 
le  Chauve,  un  Richird  le  Justicier,  duc  de  Bourgogne  ; 
puis  Raoul,  peut-être  son  fils,  fut  roi  de  France  ; Hugues 
le  Grand,  duc  de  France,  puis  .‘ion  second  fils,  lliTiri, 
furent  ducs  de  Bourgogne.  Le  roi  Robert  s’enqiara  du 
duché,  après  la  mort  de  son  oncle.  Avec  son  fils,  Robert, 
frère  du  roi  de  France,  Henri  I*',  commença  la  1'*  fa- 
mille ducale  capétienne,  qui  fournit  12  princes,  peu 
célèbres  ; Robert,  1032-1075;  Hugues  I",  mort  en  1078; 
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nii.ics  I"  Bord,  1102;  Hugues  II,  1142  ; Eudes  II,  1102; 
Hugues  III,  1193;  Eudes  111,  1218;  Hugues  IV,  1272; 
Hobert  11,  1305;  Hugues  V,  1315;  Eudes  IV,  1350;  l’Iii- 
lijipe  de  Houvrc,  1301.  Le  roi  Jean  bérila  alors  de  la 
Bourgogne,  mais  la  donna  aussitôt  à son  llls,  Philii>[)e, 
qui  commença  la  2*  maison  ducale  capétienne;  elle  a 
fourni  4 princes  bien  fameux  ; Pbilippe  le  Hardi,  1363- 
1401;  Jean  sans  Peur,  1419;  Philippe  le  Bon,  1407  ; 
Charles  le  Téméraire,  1477.  La  puissance  de  ces  ducs 
s’élait  étendue,  par  héritage  ou  par  complète,  bien  au 
delà  de  la  Bourgogne  ; Louis  XI  profita  de  la  mort  de 
Cliarles  pour  la  démembrer,  et  la  Bourgogne  fut  réunie 
à la  couronne,  comme  lief  masculin. 

2»  Comté  he  Büuiigogne.  V.  Fiianche-Comté. 

3°  Hoïaumes  UE  Bouhgogne.  Un  beau-frère  du  roi  Char- 
les le  Chauve,  Boson,  comte  d'Autun,  fonda,  en  879,  un 
royaume  de  Bourgogne  cisjurane,  qui  comprenait  la 
Provence,  le  Vivarais,  le  comté  d’Ùzès,  le  Dauphiné,  la 
Bresse,  le  Bugey,  le  Lyonnais,  et  même  la  comté  de 
Bourgogne.  11  eut  pour  successeurs  : Louis  l’Aveugle, 
88Ü"923,  et  Hugues  de  Provence,  933.  — Bodolphe, 
comte  d'Auxerre,  à la  déposition  de  Charles  le  Gros, 
londa,  en  888,  le  royaume  de  Bourgogne  transjurane, 
qui  comprenait  l’ilelvétie  ou  Suisse  en  deçà  de  la  Reuss, 
le  Valais,  Genève,  la  Savoie.  Rodolphe  II,  son  fds,  acheta 
à Hugues  la  Bourgogne  cisjurane,  933,  et  des  deux  roy. 
lorma  le  royaume  d'Arles  [S.  Arles),  qui,  en  1033,  fut 
réuni  à l’empire  d'Allemagne. 

Boiirg;og;ne  (Cercle  de).  L’héritage  du  duc  de  Bour- 
gogne, Charles  le  Téméraire,  conservé  par  sa  lille,  Marie 
lie  Bourgogne,  passa  à la  maison  d'Autriche,  par  son 
mariage  avec  l’archiduc  Maximilien.  Charles- Quint,  leur 
petit- lils,  forma,  de  ces  provinces,  Brabant,  Limbourg, 
Luxembourg,  Artois,  Flandre,  llainaut,  Namur,  Malines, 
Anvers,  Hollande,  Zélande,  Gueldre,  Frise,  Franche- 
Comté,  etc.,  le  cercle  de  Bourgogne,  qui  fut  incorporé 
à l’empire  d’Allemagne  en  1548,  et  que  l’on  nomma 
souvent  Pays-Bas  (V.  ce  mot,  pour  les  destinées  ulté- 
rieures des  prov.  du  cercle.) 

Boiirg<>g;iie  (Canal  de).  11  unit  les  deux  mers,  par 
la  Saône  et  l’Yonne.  11  commence  à Saint-Jean  de  Losne, 
sur  la  Saône  (Côte-d’Or),  passe  à Dijon,  Pouilly,  Mont- 
bard.  Tonnerre,  Saint-Florentin,  et  linit  à la  Roche-sur- 
Yonne  (dép.  do  l'Yonne).  Il  côtoie  l’Ouche,  franchit  la 
Côte-d’Or  à Pouilly,  puis  suit  la  Brenne  et  l’Armançon. 
11  a 242  kil.  et  191  écluses.  On  le  décida  dès  le  temps 
de  François  D';  des  plans  nombreux  furent  conçus  et 
abandonnés  au  xvu*  et  au  xvni'  s.;  les  travaux,  com- 
mencés en  1775,  puis  interrompus,  n’ont  été  terminés 
qu’en  1834. 

ICourgogne  (Théâtre  de  l’hôtel  de).  Les  C072- 
frères  de  la  Passion  bâtirent,  vers  1348,  un  nouveau 
théâtre  sur  une  partie  du  terrain  de  l’ancien  hôtel  des 
ducs  de  Bourgogne,  rue  Mauconseil,  près  de  la  halle 
aux  cuirs.  C’e^t  là  que  furent  représentées  les  pièces 
de  Corneille  et  de  Racine.  Les  comédiens  italiens  y 
jouèrent  à plusieurs  reprises;  il  fut  démolien  1784. 

BCoiir;;og;ne  (Loois,  duc  de),  dauphin  de  France, 
1082-1712,  lils  du  grand  Dauphin  et  de  Marie-Anne- 
Christine  de  Bavière,  pctit-lils  de  Louis  XIV,  élève  du 
duc  de  Beauvilliers  et  de  Fénelon,  dompta  son  carac- 
tère, naturellement  fougueux  et  colère,  et  devint  un 
prince  vertueux,  juste,  instruit.  11  avait  des  idées  de 
réformes  dans  l’administration  et  le  gouvernement  de 
la  monarchie;  Saint-himon,  qui  fut  son  ami,  en  parle 
avec  une  admiration  exagérée.  11  montra  peu  d’habileté 
à la  guerre,  surtout  dans  la  campagne  de  1708,  où 
Louis  XIV  eut  la  malheureuse  idée  de  l’associer  au  duc 
de  Vendôme.  Il  mourut  d’une  rougeole  épidémique, 
six  jours  Après  la  duchesse  de  Bourgogne,  sa  femme.  11 
fut  le  père  de  Louis  XV.  Le  P.  Martineau  a publié  un  vol. 
sur  les  Venus  du  duc  de  Bourgogne  ; l’abbé  Fleury,  qui 
fut  son  sous-précepteur,  a écrit  son  Portrait,  1714; 
l’abbé  Proyart  a écrit  sa  Vie,  2 vol.  in-12,  1783. 

M.  Monty  a publié  un  livre  intéressant  sur  le  duc  de 
Bourgogne. 

ICoiirKogne  (MARiE-ADÉLA'ioE,  duchesse  de),  fille  de 
Victor-Ainédée,  duc  de  Savoie,  épouse  du  duc  de  Bour- 
gogne, dès  1697,  charma  la  cour  et  la  vieillesse  de 
Louis  XIV  par  son  esprit  et  par  ses  grâces;  elle  mourut 
d’une  rougeole  épidémique,  le  12  fév.  l'712,  six  jours 
avant  son  mari.  M.  de  Noailles  a publié,  en  1850,  des 
Lettres  inédites  de  cette  princesse,  dont  Saint-Simon  a 
fait  un  portrait  si  enchanteur. 

Uoiirgoin,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 14  k. 

N.  O.  de  la  Tour-du-Pin  (Isère),  près  de  la  Bourbre. 
Tribunal  de  1~  instance  de  l’arrond.  Commerce  de 


laines  fines;  manuf.  de  coton,  draps,  papiers;  .'),02l  h. 
— Les  marais  de  Bourgoin,  entre  les  conîl.  de  la  Bour- 
bre et  du  Guiers,  jadis  d’une  longueur  de  75  kil.,  main- 
tenant en  partie  desséchés,  produisent  d’excellentes 
tourbières.  C’est  probablement  la  place  occupée  ancien- 
nement par  un  bras  du  Rhône,  beaucoup  plus  court 
que  le  lit  actuel. 

Boiirg;oin  (François),  théologien,  d’une  famille  ori- 
ginaire du  Nivernais,  né  à Paris,  1585-1662,  docteur  en 
Sorbonne,  curé  de  Clichy,  résigna  ces  fonctions  en  fa- 
veur de  Vincent  de  Paul,  1611,  et  s’adjoignit  au  cardi- 
nal de  Bérulle  pour  fonder  la  congrégation  de  l’Ora- 
toire. Il  succéda  au  P.  Condren  comme  supérieur 
général,  déploya  une  activité  qui  parfois  parut  exces- 
sive; publia  les  œuvres  de  Bérulle,  et  écrivit  plusieurs 
ouvrages  estimables  : VéritVs  et  excellences  de  J. 
disposées  par  méditations,  1636,  6 vol.  in-12  ; Homélies 
chrétiennes,  1642,  1631.  Bossuet  a prononcé  son  orai- 
son funèbre. 

Boiir;;oiii  (Maiue-Thérèsf.-Etiernette),  actrice  du 
Théâtre-Français,  née  à Paris,  1785-1833,  d'une  char- 
mante figure,  distinguée,  spirituelle,  eut  le  plus  grand 
succès  dès  ses  premiers  débuts,  et  remplit  avec  talent 
les  principaux  rôles  dans  la  tragédie  et  la  comédie.  Ses 
bons  mots,  satiriques  et  mordants,  ajoutèrent  encore  à 
sa  réputation. 

Bourgoing;  (Jean-François,  baron  de),  diplomate, né 
à Nevers,  1748-1811,  fut  secrétaire  de  légation  près  la 
diète  germanique  et  en  Espagne;  puis,  en  1787,  mi- 
nistre de  Louis  XVI  près  le  cercle  de  Basse-Saxe,  et  mi- 
nistre à Madrid.  Il  fut  employé  à préparer  la  paix  de 
Bâle  avec  l'Espagne,  1795;  fut,  après  le  18  brumaire, 
envoyé  en  Danemark,  en  Suède,  en  Saxe.  Correspon- 
dant de  l'Institut,  il  a écrit  : Tableau  de  T Espagne  mo- 
derne, 1789,  3 vol.  in-8";  Mémoires  sur  Pie  VI,  1798, 
2 vol.  in-8“;  la  traduction  de  VHistoire  des  Flibus- 
tiers d’ArchenhoItz  et  de  VHistoire  de  Charlemagne 
d’ilegewisch  ; le  Voyage  du  duc  du  Châtelet  en  Portu- 
gal, 1808,  2 vol.  in-8“;  la  Correspondance  de  Voltaire 
et  du  cardinal  de  Bernis.  Un  de  ses  lils,  Charles-Paul- 
Amable  de  Bodrgoing,  né  à Hambourg,  1791,  a suivi  avec 
succès  la  carrière  diplomatique,  a été  ambassadeur  en 
Espagne,  1849-51,  et  est  devenu  sénateur- 

BSourgs-Pourris,  en  anglais  rotten-boroughs,  nom 
qu’on  a donné  à des  bourgs  presque  déserts,  qui,  jadis  plus 
importants,  avaient  conservé  le  droit  d’élire  des  repré- 
sentants au  Parlement  d'Angleterre.lls  étaient  devenus  la 
propriété  de  quelques  fiches  personnages  qui  pouvaient 
ainsi  disposer  d'un  grand  nombre  de  sièges  à la  Cham- 
bre, et  en  faisaient  même  un  trafic  honteux.  La  ré- 
forme de  lord  Grey,  1832,  a supprimé  en  partie  cet  abus. 

Boiirgiicii,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 16  k. 
N.  O.  de  Chinon  (Indre-et-Loire),  sur  le  Doit  ou  Au- 
thion;  commerce  de  vins  estimés;  fab.  d’huile  de  noix; 
aux  environs,  cultures  en  grand  de  réglisse,  fenouil, 
coriandre,  anis,  etc.;  5,310  hab.  — Célèbre  abbaye  de 
bénédictins  avant  la  Révolution. 

Bourgiiet  (Louis),  naturaliste  et  archéologue,  né  à 
Mmes,  1678-1742,  vécut  en  Suisse,  où  sa  famille  pro- 
testante avait  été  forcée  de  se  retirer,  a publié  de  cu- 
rieuses dissertations  sur  les  pétrifications,  les  cristaux, 
les  fossiles  ; chercha  à expliquer  les  inscriptions  étrus- 
ques. Leibniz,  qui  encouragea  ses  travaux,  estimait  ses 
connaissances  en  philosophie  et  entretint  avec  lui  une 
correspondance  suivie. 

Bourguignon  (Le).  V.  Courtois. 

Bourguignons  (Faction  des);  elle  fut  opposée,  en 
France,  à la  faction  des  Armagnacs  au  xv”  s.  L’ambition 
des  princes  qui  se  disputaient  le  pouvoir  pendant  la  dé- 
mence de  Charles  VI  en  fut  la  cause  principale;  lors- 
que le  duc  d’Orléans,  frère  du  roi,  eut  été  assassiné, 
en  1 407,  par  son  cousin  le  duc  de  Bourgogne,  Jean 
sans  Peur,  les  princes  d'Orléans,  dirigés  par  le  comte 
Bernard  d’Armagnac,  commencèrent  la  guerre  contre  le 
meurtrier.  Jean  était  soutenu  par  la  noblesse  belli- 
queuse de  Bourgogne,  par  l’argent  et  les  bras  des  Fla- 
mands, par  le  [larti  populaire  en  France,  à Paris  sur- 
tout, où  la  faction  des  Bouchers,  des  Cabochiens,  commit 
tant  d’excès.  Les  Anglais  profitèrent  de  cette  lutte  mal- 
heureuse; Henri  V revendiqua  la  couronne  de  France 
et  lut  victorieux  à Azincourt,  1413;  tandis  que  les  Ar- 
magnacs étaient  impitoyablement  égorgés  à Paris  par 
les  Bourguignons  et  les  Cabochiens,  Henri  V prenait  la 
Normandie.  L’assassinat  de  Jean  sans  Peur,  à l’entre- 
vue du  iiont  de  Montereau,  redoubla  les  haines;  et  le 
nouveau  duc,  Philippe  le  Bon,  signa  le  traité  de  Troyes 
avec  les  Anglais,  et  reconnut  les  droits  de  Henri  V à la 
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tomoune  de  France,  14'20.  Sous  Charles  VII,  1 alliance 
des  Bourguignons  avec  les  Anglais  fut  sur  le  point 
d’aiuener  leur  triomphe;  l'apparition  de  Jeanne  d’Arc 
sauva  la  nationalité,  et  le  traité  d .\rra«  1455,  récon- 
ciliant Philippe  le  Bon  avec  Charles  VU,  mit  lin  à la 
l ad  ion  des  Bourguignons. 

Boiirliaii|>uur.  v.  de  l’Etat  de  Sindhya  (Hindous- 
taiii,  à 4ü0  kil.  de  Bombay,  sur  la  rive  droite  du  Tajity, 
dans  une  vallée  fertile,  est  entourée  de  murailles.  Elle 
a une  très-belle  mosquée.  Quoique  déchue,  elle  est  en- 
core considérable  et  renferme  beaucoup  de  bohrahsa, 
mu'ulinans  qui  s'adonnent  au  commerce.  Les  Anglais 
l'ont  prise  aux  Mahrattes  en  1805. 

SCuuriailes.  Itouriates.  Bourétes  ou  Bou- 
roates.  peuple  mongol  de  la  Sibérie  méridionale,  aux 
environs  du  lac  Baikal.  de  l’Angara,  de  la  Tongouska 
jusqu'aux  bords  de  l léniseï.  Us  ressemblent  aux  Kal- 
m .uks,  sont  hospitaliers,  mais  curieux,  aimant  les 
courses  de  chevaux,  l'araki  (liqueur  faite  de  lait  aigri), 
lort  sales  et  indolents.  Ils  ont  de  grands  troupeaux  de 
chevaux,  chameaux,  bœufs,  moutons,  chèvres,  et  font 
un  commerce  assez  actif  avec  Kiakhta.  On  dit  qu'ds 
sont  au  nombre  de  150,000.  Us  sont  soumis  à la  Russie 
depuis  1044. 

Boiirigaon  (AxToi.'iETTE),  visionnaire,  née  à Lille, 
1010,  morte  à Franeker,  1080,  s’imagina  avoir  reçu  de 
Dieu  la  mission  de  rétablir  le  véritable  esprit  évangéli- 
que; se  fit  chasser,  par  ses  folles  opinions,  des  l’ays- 
Bas,  de  Hollande,  d Alsace,  et  n’en  eut  pas  moins  de 
nombreux  prosélytes.  Les  Œuvres  de  cette  illuminée, 
réunies  par  Poiret,  forment  21  vol.  in-S»,  Amsterdam, 
1670-1084. 

Boiirlîe  (Antoixe  de  Guiscard.  abbé  delai . homme 
politique,  1658-1711,  possesseur  de  riches  bénéüces, 
forcé  de  se  retirer  en  Hollande  pour  une  taute  inconnue, 
s elf  rça  de  seconder  l’insurrection  des  protestants  dans 
les  Cévennes  et  se  rélugia  en  Angleterre,  où  il  publia 
les  Mëmotres  du  marquis  de  Gttiscard,  1705,  in-12. 
Soupçonné  d’intelligence  avec  le  ministère  français,  ar- 
rêté, il  blessa  de  deux  coups  de  canif  le  chancelier  qui 
l'interrogeait  et  le  duc  de  Buckingham.  11  mourut  dans 
sa  prison. 

Bourlo».  V.  Bodlod. 

Buiirmont  (Locis-Adgdste-Victor,  comte  de  Gliais* 
ne  de),  maréchal  de  France,  né  au  château  de  Bourmont 
iM.iine-et-l.oire',  177.5-1846,  empeigne  aux  gai des-fran- 
çaises  en  1789.  émigra,  servit  dans  l’armée  de  Condé, 
commanda  dans  la  Vendée,  sous  Scépaux,  dès  1794;  fut 
l’iin  des  chefs  de  l’insurrection  en  1799;  résista  aux 
sollicitations  de  Bonaparte,  et,  après  l'explosion  de  la 
machine  infernale,  fut  incarcéré  au  Temple,  puis  à Be- 
sançon. En  1804,  il  parvint  à fuir  et  se  retira  en  Portu- 
gal. Il  en  sortit  comme  attaché  à l’étal-major  de  Jiinot, 
qui  bientôt  obtint  sa  grâce.  11  entra  alors  dans  l'armée 
impériale,  se  distingua  surtout  dans  les  campagnes  de 
Russie,  de  Saxe,  de  France,  et  devint  général  de  divi- 
sion. En  1815,  chargé  de  réunir  les  troupes  que  devait 
commander  le  maréchal  Ney,  il  fut  témoin  de  leur  dé- 
fection, et  revint  à Paris  au  moment  du  départ  de 
Louis  XVlll.  Il  accepta  le  commandement  d’ure  divi- 
sion dans  l’armée  qui  devait  combattre  en  Belgique;  la 
veille  de  la  bataille  de  Fleunis,  il  remit  ses  troupes  et 
scs  instructions  au  général  Hulot,  et  se  retira  près  de 
I ouis  XV 111.  Après  Waterloo,  il  rendit  de  grands  services 
au  roi  et  même  au  pays  en  Flandre  et  en  Artois  ; fut  com- 
mandant de  la  2*  division  d'infanterie  de  la  garde  royale, 
lit  la  campagne  d’Espagne  en  1825,  fut  nommé  pair,  et 
accepta  le  ministère  de  la  guerre  le  8 août  1829.  Com-  | 
mandant  en  chef  de  l’expédition  dirigée  contre  Alger,  il 
débarqua,  le  14  juin  1850,  avec  ses  quatre  fils,  vit,  le 
24,  toinber  l’un  d’eux  à ses  côtés,  et  entra  dans  Al- 
ger le  5 juillet.  Le  22,  il  fut  créé  maréchal  de  France; 

3 la  révolution  de  Juillet,  il  fut  remplacé  par  le  général 
Clausel.  Il  reparut  en  Vendée  avec  la  duchesse  de  Berry, 
18.52;  alla  soutenir  en  Portugal  la  cause  de  D.  Miguel; 
prolita  de  l’amnistie  de  1840;  mais  sa  présence  à Mar- 
seille excita  une  émeute  populaire.  Il  revint  vivre  à 
.5'antes  et  dans  son  château  de  Bourmont,  où  il  mourut. 

Boiirne  (La  . afil.  de  gauche  de  l’Isère,  vient  dos 
monts  Ernhcl,  arrose  Pont-en-Itoyans  et  se  grossit  du 
Vernai.son  et  de  la  Lionne.  Son  bas:>in  forme  Fane,  pays 
du  Hoyans.  \ 

Boiirne,  V.  du  comté  et  à 54  kil.  S.  E.  de  Fin-  ' 
coin  (Angleterre/  Source  minérale  très-fréquentée;  I 
4,01)0  hab.  I 

Bourne  (lltcH  , sectaire  anglais,  1772-1852,  se  sé-  ! 
para  des  Wesleyens,  organisa,  en  1810,  la  société  des  | 


HL  llwdisles,  et  répandit  ses  doctrines  dans  les  Iles  Dri- 
taimiqiies,  au  Canada,  aux  Etats-Unis. 

ICoiiriioii.  Boriioii  ou  Biriiie,  roy.  du  Soudan 
ou  Takrour  (Afrique  centrale),  au  N.,  à l'O.  et  au  S du 
lac  Tchad,  est  un  pays  plat  en  général,  arrosé  par  le 
Veoii,  le  Charry,  etc.;  le  règne  végétal  est  très-riche 
(palmiers,  grains,  riz,  etc.);  il  y a des  animaux  domes- 
tiques, mais  aussi  des  bétes  sauvages  et  féroces.  Les 
chaleurs  sont  grandes  de  mars  en  juin.  Le  pays  est  peu- 
plé et  renferme  beaucoup  de  villes,  comme  Angornou, 
Yeddie.  Digoa,  Sogama,  Kingoa.  La  capit.  est  Kouka. 
— Les  habitants  sont  des  Scliouas,  arabes  d’origine, 
musulmans,  guerriers,  formant  la  race  dominante;  et 
des  Kanowrys  ou  Kanorys.  nègres  soumis,  adorant  les 
fétiches.  Plusieurs  pays  voisins  semblent  tributaires  du 
sultan  de  Kouka:  le  Mandara,  le  Marglii  â l’O  ; le  Haina- 
gran,  an  N.;  le  Loggoun,  le  Bagliermehà  l'E.;  le  Kaiiem 
au  8.,  etc. 

Bourou,  île  de  l’archipel  des  Moluques  (Malaisie), 
à 80  kil.  O.  de  Céram,  a 110  kil.  sur  60;  au  milieu  d’une 
mer  profonde,  elle  s’élève  comme  entourée  de  mu- 
railles; elle  est  montueuse.  pittoresque,  fertile,  mais 
humide.  Elle  renferme  beaucoup  de  bois  peuplés  d’oi- 
seaux. Sur  les  côtes  sont  des  Malais,  dans  i’intérieur  des 
Alfourèses  ou  Haralouras,  sauvages  doux  et  timides.  Il 
y a peut-être  60,1)00  hab.  Un  gouverneur  hollandais 
réside  â Cayeli  ou  liourou. 

Boiirrienne  (Louis- Antoine  Fauvelet  de  Cîiur- 
Stonnicre  de),  né  â Sens,  1769-1854,  ami  de  Bona- 
parte à l’école  de  Brienne,  visita  l'Allemagne,  la 
Pologne,  et  devint,  en  1797,  le  secrétaire  inlinie  do  son 
ami,  général  en  chef  de  l’armée  d’Italie.  Il  le  suivit  on 
Egypte,  resta  secrétaire  du  premier  consul,  tout  en 
étant  conseiller  d’Etat;  puis  fut  disgracié  et  envoyé, 
comme  ministre  plénipotentiaire,  à Hambourg,  1802. 
Accusé  d’avoir  spéculé  sur  l’introduction  des  marchan- 
dises anglaises  prohibées,  il  revint  en  France,  1815,  fut 
nommé  directeur  des  postes  par  le  gouvernement  pro- 
visoire, et  préfet  de  police  par  Louis  XVlll.  11  le  suivit  à 
Gand,  fut  nommé  ministre  d'Etat  ; et,  député  de  l’Vonne, 
siégea  au  côté  droit  jusqu'en  1827.  La  révolution  de  1850 
et  la  perte  de  sa  fortune  égarèrent  sa  raison.  Ses  Mé- 
moires, publiés  de  1829  à 1851,  10  vol  in-8°,  ont  des 
parties  curieuses,  intéressantes,  mais  renferment  des 
erreurs  et  manquent  parfois  d’impartialité,  comme  le 
prouve  l’ouvrage  intitulé  ; Botirrienne  et  ses  erreurs  vo- 
lontaires et  involontaires,  1850,  2 vol.  in-S". 

Boursaiilt  (Edme),  poète,  né  â Mussy-l’Evêque 
(Bourgogne),  1658-1701,  vint  â Paris,  ne  sachant  que  le 
patois  de  sa  province,  se  forma  lui-même,  et  devint 
un  écrivain  assez  remarquable,  qui  eut  du  succès.  Une 
gazette  rimée  attira  sur  lui  l'attention  de  Louis  XIV, 
qui  le  chargea  d’écrire,  en  1671,  un  livre  pour  le  dau- 
phin, la  Vérilahle  élude  du  souverain;  il  refusa  la  place 
de  sous-préci  pteur  du  prince,  parce  qu’il  ne  savait  pas 
les  langues  anciennes  ; ce  fut  aussi  le  motif  modeste 
qui  l’empêcha  de  se  mettre  sur  les  rangs  pour  entrer 
à l’Académie  française.  Indépendant  de  caractère  et 
d’opinion,  il  perdit  la  pension  de  2,000  liv.  (pie  lui  va- 
lait sa  gazette,  parce  (lu'il  avait  attaqué  plusieurs  per- 
sonnages de  la  cour  et  le  confesseur  de  la  reine;  le 
crédit  seul  de  Condé  le  sauva  de  la  Bastille.  On  ne  lui 
reproche  que  ses  attaques  contre  Boileau  et  surtout 
contre  Molière,  dont  il  croyait  avoir  à se  plaindre.  Ses 
tragédies  sont  aujourd’hui  oubliées;  son  Germanicus  fut 
l'occasion  d une  aigre  querelle  entre  Corneille  et  Racine  ; 
ses  comédies  qui  eurent  le  plus  de  succès  sont  : le 
Mercure  galant,  Esope  à la  ville,  E.wpe  à la  cour.  Il 
écrivit  contre  Boileau  la  Satire  des  Satires,  et  contre 
Molière,  la  Contre-critique  de  l'Ecole  des  Femmes.  Son 
Théâtre  a été  imprimé  à Paris,  1725-1746,  5 vol.  in-12. 

Il  a composé  des  romans,  des  fables,  des  contes,  des 
bons  mois.  Il  occupait  une  place  de  receveur  des  tailles 
à Montluçon,  ce  qui  lui  donna  de  l'aisance. 

BuurüauU  ( Jean  - François  ),  conventionnel,  né  â 
Paris,  1752-1842,  d’abord  directeur  de  théâtre  â .M.ir- 
seille  et  à Paris,  fit  jouer  quelques  pièces  avec  succès, 
puis,  nommé  premier  suppléant  de  Paris,  entra  â la 
Convention,  sauva  plusieurs  députés  proscrits  au  51  mai, 
et  se  distingua  par  son  liiimaniié  dans  ses  missions  en 
Bretagne  et  dans  le  départ,  de  \aucliise.  Il  se  lança 
ensuite  dans  de  grandes  entreprises  industrielles,  re- 
prit la  direction  de  la  salle  Mi.liére  en  18U7,  et  riche, 
réunit  dans  sa  demeure  une  foule  d'objets  précieux  et 
une  belle  galerie  de  tableaux;  son  jardin  de  la  rue 
Blanche  était  l’un  des  plus  célèbres  de  l’Europe. 

UuurvulaÎEi  (Pail  l*uiH«uu  dej,  liiiuncier,  mort 
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en  ni9,  fils  d’un  paysan  de  Rennes,  laquais  chez  le 
fermier  général  Tliôvenin,  facteur  chez  un  marchand 
de  bois,  huissier,  lut  protégé  par  Ponlchartrain,  prit  le 
nom  de  Bourvalais,  tit  une  grande  fortune  par  ses  opé- 
rations financières,  fut  anobli  et  recherché,  même 
par  le  frère  de  Louis  XIV.  11  échappa  aux  chambres 
ardentes  de  1716,  mais  son  ignorance  attira  sur  lui  une 
foule  d’épigrammes. 

Bouscat  (Le),  bourg  de  l’arrond.  de  Bordeaux  (Gi- 
ronde). Asile  d’aliénés.  Fab.  d’allumettes  chimiques,  de 
vernis;  4,182  hab. 

Bouscliir.  V.  Bender -Bodciiehr. 

Boussa,  V.  du  Takrour  ou  Soudan  (Afrique  cen- 
trale), sur  une  île  du  Kouarra  ou  Niger,  capit.  de  l’Etat 
de  ce  nom  dans  le  liiirgou.  C’est  là  que  périt  Mungo- 
Parli,  attaqué  par  les  habitants;  15,000  hab. 

Boussac,  ch.-l.  d’arrond.  de  la  Creuse,  par  46* 
20'  57"  lat.  N.,  et  0”  7'  26"  long.  O.,  sur  un  rocher 
e.scarpé,  près  de  la  petite  Creuse,  à 48  kil.  N.  E.  de 
Guéret.  Entourée  de  murailles  avec  un  vieux  château. 
Commerce  de  bestiaux;  1,046  hab.  — Le  tribunal  de 
1"  instance  est  à Chambon. 

Boiissac  (La),  bourg  de  l’arrond.  de  Saint-Malo 
(Ille-et-VilaineV  Produits  agricoles;  3,111  hab. 

Boussuc  (Jean  de  Brosse  de),  chambellan  et  ma- 
réchal de  France  sous  Charles  VII,  1575-1433,  se  distin- 
gua contre  les  Anglais  aux  sièges  d’Orléans,  de  Compiè- 
gne  et  de  Lagny. 

Bousseait  (Jacqbes)  , sculpteur,  né  à Chavagnes 
(Deu.x-Sèvres),  1681-1740,  travailla  beaucoup  avec  son 
maître  Coustou,  fut  de  l’Académie  en  1715,  devint  pre- 
mier sculpteur  de  Philippe  V.  La  plus  grande  partie  ée 
son  œuvre  est  à Madrid;  en  France,  il  a laissé  : Hercule 
tendant  son  arc;  Saint  Maurice  et  saint  Louis,  à Notre- 
Dame  de  Paris;  le  tombeau  de  d’Argenson,  à la  Made- 
leine de  Tresnel;  le  grand  autel  de  la  cathédrale  de 
Rouen. 

Boussole.  On  a longtemps  attribué  cette  précieuse 
invention  à Flavio  Gioja  d’Amalfi,  qui  vivait  à la  fin  du 
xin®  s.  Mais  il  est  fait  mention  de  la  boussole,  sous  le 
nom  de  marinelte,  dans  la  Bible  de  Guyot  de  Provins,  au 
xn®  s.;  et  elle  était  alors  en  usage  en  Orient,  comme  en 
Occident.  11  parait  que  les  Chinois  la  connaissaient  de- 
puis longtemps,  et  que,  par  l’intermédiaire  des  Arabes, 
elle  est  arrivée  jusqu’aux  Européens,  qui  l’ont  perfec- 
tionnée et  ont  pu,  au  xv”  s.,  s’aventurer  loin  des  côtes  et 
tenter  de  grandes  découvertes.  On  sait  qu’elle  est  for- 
mée par  une  aiguille  d’acier  aimantée,  dont  les  bouts  se 
terminent  en  flèche;  elle  tourne  autour  d'un  cercle 
gradué  et  a la  propriété  de  se  diriger  vers  le  nord. 

Boussu,  V.  du  llainaut  (Belgique),  à 12  kil.  O.  de 
Mons,  sur  la  Haisne.  Château  des  comtes  de  Caraman- 
Beaumont.  Houille;  6,000  hab. 

Boussu  (Gilles-Joseph  de),  né  à Mons,  1681-1755,  a 
fait  de  grandes  recherches  sur  l’histoire  de  son  pays. 
On  lui  doit;  Histoire  de  la  ville  de  Mons,  1725;  His- 
toire de  ta  ville  d’Atli,  1750;  Histoire  de  la  ville  de 
Saint-Ghislain. 

Bout  (Pierre),  peintre  de  genre  et  de  paysage,  né  à 
Bruxelles,  en  1660,  a laissé  des  œuvres  estimées. 

Boutan  ou  Bliotan,  Etat  tributaire  de  l’empire 
chinois,  ou  plutôt  du  grand-lama  du  Tibet,  sur  le  re- 
vers méridional  de  l’ilimalàya,  occupe  un  plateau  élevé, 
dont  les  pentes  appartiennent  au  bassin  du  Brahma- 
poutre. Il  touche  au  Tibet  au  N.,  aux  possessions  an- 
glaises de  l’Assam,  du  Bengale  et  du  Sikkim  au  S.  E., 
au  S.  et  au  S.  O.  11  a 350  kil.  de  PE.  à 10.,  et  150  à 
200  du  N.  au  S.  Le  climat  est  tempéré,  excepté  sur  les 
montagnes,  couvertes  de  glaciers  éternels;  les  vallées 
sont  fertiles  et  bien  cultivées;  il  y a des  forêts  peuplées 
d’éléphants,  de  rhinocéros,  de  chevaux  et  de  singes.  Il 
se  divise  en  deux  parties,  la  principauté  de  Bidjni  et  le 
Bouian  partagé  en  3 provinces:  Daro,  Tongsa  ctTacca. 
Le  gouvernement  appartient  au  deb  radjah,  chef  sécu- 
lier, ou  plutôt  au  dliarmiia  ou  dhurmah  radjah,  re- 
gardé comme  une  incarnation  de  Brahma  ; deux  pcw/ows 
ou  gouverneurs  ont  d'ailleurs  presque  tout  le  pouvoir; 
le  puro  penlow  pour  le  Boutan  occidental,  et  le  tongso 
penlow  pour  le  Bouian  oriental,  l’as  de  castes,  mais 
4 classes;  celle  des  laboureurs  est  abrutie  par  une  af- 
freuse misère  ; les  prêtres  sont  nombreux  et  puissants  ; 
les  employés  opiu  imcnt  leurs  subordonnés  ; les  femmes 
sont  généralcmeiiv  maltraitées.  La  religion  est  à peu 
près  celle  du  Tibet.  Les  Boutaniens  ou  Bhotanèses  rap- 
pellent par  leurs  traits  et  leur  habillement  les  Mongols 
et  les  Kalmouks;  cependant  on  croit  que  le  pays  a été 
üccu]ié  par  une  colonie  venue  du  Tiiibet;  les  édifices 
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conservent  le  type  bien  connu  de  l’architecture  tibé- 
taine et  chinoise.  Les  uns  disent  qu’ils  sont  au  nombre 
de  1.800,000  ; les  autres  que  la  population  n’atteint  pas 
1.0Ü0,0I0.  La  ca[nl.  e-t  l’omiaUha;  les  v.  princi|iaios 
sont  ; Tongso,  Tassisudon,  l’aio,  Bidjni,  aux  Anglais. 
Tributaires  de  l’empereur  de  la  Chine,  ils' commencent 
à avoir  quelques  relations  avec  les  Anglais.  A la  suite 
des  déprédations  nombreuses  commises  par  les  Bhola- 
nèses  sur  le  territoire  anglais,  après  une  ambassade  (pii 
échoua  complètement,  le  gouvernement  de  Calcutta  a 
commencé  la  guerre,  à la  fin  de  1864;  il  a annexé  le 
pays  contesié  des  Dooars  et  la  zone  intérieure  des  mon- 
tagnes, où  sont  les  iirincipalcs  forteresses,  Dhalimkote, 
Bishensing,  IJcwangiri,  qui  conimaiideiit  les  défilés  et 
dominent  la  jilaine. 

Boiiteiller  (Grand),  Duticularius  ou  Pincerna, 
l’un  des  principaux  officiers  de  la  couronne,  en  France, 
avait  juridiction  sur  tous  les  cabaretiers  et  hôteliers,  et 
percevait  un  droit  de  forage  sur  le  vin  mis  en  vente 
dans  le  domaine  royal.  11  avait  primitivement  l’inten- 
dance du  trésor  royal,  et  dans  la  suite  fut  un  des  prési- 
dents de  la  chambre  des  comptes.  Ce  titre  disparut  au 
XV®  s. 

Boulerweck  (Frédéric),  philosophe,  critique  et 
poëte,  né  à Oker  près  de  Goslar  (Hanovre),  1766-1828, 
se  crut  poëte,  publia  des  poésies  lyriques  et  un  roman, 
le  Comte  donatnar,  3 vol.,  1791,  qui  eut  beaucoup  de 
succès;  mais  trois  autres  romans  ne  réussirent  pas,  et 
Bouterweek,  abandonnant  la  poésie,  se  livra  tout  entier 
à l’histoire  littéraire  et  à la  philosophie.  Professeur  à 
Gœttingue,  dès  1797.  il  réussit  à populariser  les  doc- 
trines des  maîtres^  de  Kant  d’abord,  puis  de  Jacobi. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  place  au  premier 
rang  : Notions  ékmentaires  de  la  philosophie  spéculative, 
1800;  Introduction  à la  philosophie  des  sciences  natu- 
relles, 1803;  Esthétique,  1806;  Religion  de  la  raison, 
1824;  Manuel  des  sciences  philosophiques,  1814,  2 vol,; 
et  surtout  Histoire  de  la  poésie  et  de  l’éloquence  chez 
les  peuples  modernes,  12  vol.  in-8®,  1801-1819,  trad. 
par  Loëve-Veimars  et  M“®  de  Steck. 

Boutevilie  (François,  comte  de  Montmorency»), 
fils  de  Louis  de  Montmorency,  vice-amiral,  1600-102'7, 
se  distingua  par  son  courage  dans  les  guerres  contre  les 
calvinistes,  mais  surtout  par  ses  duels  nombreux.  Plu- 
sieurs fois  il  fut  condamné  par  le  Parlement  et  forcé  de 
fuir  ; malgré  les  défenses  menaçantes  de  l'autorité  royale, 
il  revint  de  Bruxelles,  comme  il  l’avait  juré,  pour  se 
battre  avec  son  ami  le  comte  des  Chapelles  contre  le  mar- 
quis de  Beuvron  et  Bussy  d’Amboise.  Le  duel  eut  lieu, 
au  milieu  de  la  place  Royale,  le  12  mai  1627.  Boutevillc 
et  des  Chapelles  furent  arrêtés  à Vitry,  conduits,  sous 
une  forte  escorte,  à la  Bastille,  puis  à la  Conciergerie, 
et  condamnés  à mort  par  le  Parlement.  Malgré  les  ins- 
tances de  la  haute  noblesse,  Louis  Xlll  et  Richelieu  res- 
tèrent inflexibles.  Bouteville  eut  de  son  mariage  avec 
Elis.-Angélique  de  Vienne  un  fils  posthume,  qui  fut  le 
maréchal  de  Luxembourg. 

Bouthilier  (Claude  Le),  diplomate,  né  à Pont-sur- 
Seine,  1584-1655,  conseiller  au  Parlement,  fut  protégé 
par  Richelieu,  et  devint  surintendant  des  bâtiments  de 
Marie  de  Médicis,  secrétaire  d’Etat,  chargé  des  affaires 
étrangères,  1628;  il  fut  plus  tard  surintendant  des 
finances.  Nommé  par  Louis  XIII  membre  du  conseil  de 
régence,  il  fut  disgracié  par  Anne  d’Autriche.  — Son 
fils,  Léon  le  Bouthilier,  comte  de  Chavigny,  né  à Bu- 
zançais,  1608-1652,  partagea  sa  faveur,  lui  succéda  aux 
affaires  étrangères,  fut  aussi  du  conseil  de  régence, 
mais  se  retira,  après  la  disgrâce  de  son  père,  en  ne  con- 
servant que  le  titre  de  ministre  d’Etat. 

Boutillier  (Jean),  jurisconsulte,  né  dans  la  seconde 
moitié  du  xiv*  s.,  à Mortagne,  près  de  Valenciennes, 
selon  les  uns,  ou  plutôt  â Tournay,  qu’il  habita  long- 
temps, fut  bailli  à Mortagne  et  lieutenant  du  bailli  de 
Vermandois,  puis  de  Tournay.  11  estl’auieur  de  la  Somme 
rurale,  précieux  ouvrage  de  théorie  et  de  pratique,  qui 
renferme  les  usages  coutumiers  de  la  France  du  nord, 
avec  des  notes,  des  explications,  des  décisions  notables 
des  tribunaux.  C’est  le  recueil  le  plus  complet  des  usages 
du  moyen  âge,  qui  a servi  d’intermédiaire  entre  Beau- 
rnanoir  et  Dumoulin  ; Cujas  l’appelait  excellent  livre,  li- 
ber optimus.  Il  a été  impi  imé  à Bruges,  1479;  à Abbe- 
ville, I486;  L.  Charondas  le  Caron  en  a donné  une 
édition,  Paris,  1598,  in-4®,  réimprimée  en  1611.  11  a 
été  traduit  en  flamand  et  souvent  réédité,  à Delft,  1483, 
à Anvers,  1.503, 1529, 1512,  in-fol. 

Boiito,  divinité  égyptienne,  principe  générateur  de 
toutes  choses,  nourrice  de  Horus,  fut  identifiée  par  les 
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Grecs  avec  la  Nuit,  avec  le  Chaos,  avec  I.atone.  On 
l’honorait  spécialement  dans  plusieure  villes,  surtout  à 
Boiito,  V.  de  la  Basse-Eitypte,  sur  la  branche  Sébenny- 
tique  du  Nil;  l'iohneuinon  et  la  musaraigne  lui  étaient 
consacrés. 

Bouton,  archipel  delà  Malaisie,  au  S.  E.deCélèbes. 
I.'ile  princ..  Bouton,  a 155  kil  sur  50;  elle  produit  des 
arbres  à épices.  Elle  appartient  aux  Hollandais  depuis 
1067.  La  cap.,  Kalla-Sousong  ou  Kalan-Sousou,  est  lor- 
tiliée. 

Bouton  (Charles-Marie),  peintre,  né  à Paris,  1781- 
185-5,  fut,  avec  Daguerre,  l'inventeur  du  Diorama.  Il 
s’est  distingué  par  plusieurs  œuvres  vraiment  remar- 
quables ; les  Souterrains  de  Saint-Denis,  les  Thermes  de 
Julien,  la  Cathédrale  de  Charlres,  la  Vue  intérieure  de 
Saint-Etienne  du  Mont.  La  Vue  de  Saint-Pierre  de  Rome 
a été  détruite  lors  de  l'incendie  du  Diorama. 

Boutonne  (La),  afll.  de  droite  de  la  Charente,  vient 
des  collines  du  Poitou,  est  navigable  à Saint-Jean 
d'.Xngély.  arrose  Tonnay-Boutonne  et  finit  à Candé, 
cours  dë  85  kil.  Elle  reçoit  de  nombreux  affluents-^ 

Boiitourline  (Dijiiiri-Petrovitcb),  général  et  écri- 
vain russe,  né  à Saint-Pétersbourg,  170Ü-1850,  direc- 
teur de  la  Bibliothèque  impériale,  a laissé:  Campagne 
de  Sapoléon  en  Russie,  18‘20;  Histoire  des  campagnes 
des  Russes  au  ivin"  s.,  1820,  4 vol.;  Histoire  des  mal- 
heurs de  la  Russie  au  commencement  du  xvn®  s.,  1859, 
2 vol.;  et,  en  français.  Relation  de  la  campagne  de  1719 
en  Italie,  Tableau  de  la  campagne  de  1815  en  Allema- 
gne ; Evénements  militaires  de  la  dernière  guerre  en 
Esvagne.  1817. 

Bouvart  (Charles)  , médecin , né  à Montoire  près 
de  Vendôme,  1572-1058,  professeur  au  Collège  de  France, 
surintendant  du  Jardin  des  Plantes,  premier  médecin 
de  Louis  Mil,  eut  de  nombreuses  disputes  avec  la  Fa- 
culté de  Paris.  11  a laissé  quelques  ouvrages  imprimés, 
comme  Description  de  la  vie,  de  la  maladie  et  ae  la 
mort  de  la  duchesse  de  Mercœur,  1624,  et  un  curieux 
Journal  manuscrit  de  la  santé  de  Louis  XIII. 

Bouvart  ;Michi l-Phii.ippe),  médecin,  né  à Chartres, 
mort  en  1787,  fut  l’un  des  premiers  praticiens  de  Pa- 
ris. Membre  associé  de  l’.Vcadémie  des  sciences,  profes- 
seur des  écoles  de  médecine,  au  Collège  de  France,  mé- 
decin de  la  Charité  et  des  Enfants- Trouvés;  il  fut  consulté 
souvent  par  les  princes  et  par  Louis  XV,  dont  il  refusa 
d être  le  premier  médecin  à cause  de  sa  santé.  11  fut 
anobli  ; il  était  d'une  probité  scrupuleuse,  mais  d'un 
caractère  difficile;  il  critiqua  amèrement  Tronchin  et 
persécuta  Bordeu. 

Bftuvart  (.\lexis),  astronome,  né  dans  le  Faucigny, 
1707-1845,  aiaa  Laplace  dans  les  calculs  de  sa  Mécani- 
que céleste,  et,  protégé  par  lui,  devint  membre  du  Bu- 
reau des  longitudes,  1894,  de  l' Académie  des  sciences 
et  directeur  de  l'Observatoire.  Travailleur  infatigable 
jusqu'au  jour  de  sa  mort,  il  a publié  les  Nouvelles  labiés 
des  planètes  Jupiter  et  Saturne,  1808;  puis  les  Tables 
d’Uranus;  il  attribua  les  perturbations  inexpliquées  de 
cette  planète  à l’existence  u’une  planète  encore  à décou- 
vrir. M.  Leverrier,  en  constatant  l’existence  de  la  pla- 
nète Seplune,  a confirmé  l’hypothèse  de  Bouvart. 

Bouverie  .I.a),  commune  rurale  du  llainaut  (Bel- 
gique), à 7 kil.  de  Mons.  Houille;  1,0Ü0  hab. 

Bouvet  JoACHiHi,  missionnaire,  né  au  Mans,  1602- 
1752,  fut  l’un  des  six  mis-^^ionnaires  jésuites  envoyés  par 
Louis  XIV  en  Chine.  1687;  il  fut  retenu,  avec  le  P.  Ger- 
billon,  à Pékin  par  l’empereur  Kang-IIi;  ils  lui  ensei- 
gnèrent les  mathématiques  et  dirigèrent  la  construction 
de  1 église  et  de  la  résidence  des  jésuites.  Le  P.  Bouvet 
revint  en  France  en  1697,  rapportant  à Louis  XIV,  de 
la  part  de  l’empereur,  49  vol.  chinois;  il  repartit  pour 
la  Chine,  1099.  11  a travaillé  à la  grande  carte  de  la 
Chine,  laissé  quatre  relations  de  voyages  faits  dans  ce 
pays,  Vttat  présent  de  la  Chine,  1697,  in-fol.;  des 
Ultres,  etc. 

Bouvet  de  Cressé  (Acgcste-Jiah-.  Baitisie),  litté- 
rateur, né  à Provins,  1772^18.59,  d abord  marin,  se  dis- 
tingua par  son  courage  au  combat  du  !•'  juin  1794; 
puis,  chef  d’institution  à Paris,  écrivit  de  nombreux  ou- 
vrages d’histoire,  d’éducation,  de  circonstance,  dont 
aucun  n’a  lais.-é  de  souvenir  durable. 

Bouvet  lie  I.ozier  (Athaxasb-Htacisthe),  général, 
né  à Paris,  1769-182'>;suivit  les  princes  dans  l’émigra- 
tion, servit  dans  l’armée  de  Condé,  en  Vendée;  fut  im- 
pliqué dans  l’affaire  de  G.  Cadoudal,  compromit  Moreau 
par  s*  s aveux  et  fut  condamné  à mort.  Gracié  par  l’en- 
tremise de  M"*  Murat,  il  fut  détenu  4 ans,  puis  déporté. 
En  1814,  il  fut  nommé  maréchal  de  camp  et  gouver- 


neur de  nie  Bourbon,  qu’il  sut  énergiquement  conserver 
à la  France,  lorsi|ue  les  Anglais  voulurent  s’en  empa- 
rer sous  prétexte  de  la  défendre.  II  tomba  en  défaveur, 
1818  ; puis  reçut  le  titre  de  comte  et  mourut  à Fontaine- 
bleau des  suites  d’un  duel.  Le  clergé  lui  refusa  la  sé- 
pulture, et  il  fut  enterré  dans  le  cimetière  des  juifs.  11 
a laissé  un  Mémoire  sur  son  administration  de  Bourbon, 
1819. 

Bonvet.  V.  Circoncision  (Ile). 

Bouvier  (Gilles  Le),  dit  Berry,  chroniqueur  de  la 
première  moitié  du  xv*  s.;  premier  héraut  d’armes 
de  Charles  VII,  a laissé  une  Chronique  et  Histoire  de 
Charles  VII,  de  1402  à 1455,  insérée  dans  V Histoire  de 
Charles  FI,  1655,  et  dans  l’Histoire  de  Charles  VU, 
1601. 

Bouvier.  V.  Bootès. 

Boliviennes,  commune  rurale  de  la  prov.  de  Na- 
mur  (Belgique),  à 4 kil.  de  Dinant,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Meuse.  Potories,  raffineries  de  sel,  tanneries.  La 
ville  était  jadis  fortifiée,  et  eut  à soutenir  plusieurs 
sièges  contre  les  habitants  rivaux  de  Dinant.  Elle  fut 
prise  par  les  Français  sous  Henri  II,  en  1551;  la  plupart 
des  habitants  périront. 

Boiivine.s,  village  à 12  kil.  S.  E.  de  Lille  (Nord), 
sur  la  Marque.  Victoire  célèbre  de  Philippe  Auguste,  le 
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Bouxvviller.  commune  de  l’arrond.  et  à 15  kil. 
N.  E.  de  Saverne  (B°.-Alsace),  sur  la  Moder,  au  pied 
des  Vosges,  dans  une  charmante  situation.  Mines  d’alun 
et  de  vitriol  ; fabriques  de  produits  chimiques,  tanne- 
ries, etc.;  5,690  hab. 

Boiizeo,  V.  de  Valachie,  à 85  kil.  N.  E.  de  Bukba- 
re.st,  sur  le  Bouzeo,  afil.  du  Séreth.  Evêché  grec;  4,000 
hab. 

Bova,  V.  de  la  Calabre  Ultérieure  !’•  (Italie),  à 25 
kil.  S.  E.  de  Reggio,  près  de  la  mer;  fondée  par  des 
Albanais  vers  14t<0.  Evêché  ; 4,000  hab. 

Bovadilla  (Don  François  de),  commandeur  de  l’or- 
dre de  Calatrava,  fut  envoyé  à Saint-Domingue,  en  1500, 
par  Ferdinand  et  Isabelle  pour  examiner  la  conduite 
de  Ch.  Colomb.  11  commença  par  le  mettre  aux  fers,  le 
renvoya  avec  son  frère  en  Espagne,  après  avoir  dressé 
contre  lui  un  acte  odieux  d’accusation;  gouverna  d’une 
manière  injuste  et  imprudente;  puis,  remplacé  par 
Üvando,  périt  dans  une  tempête  avec  la  flotte  qui  le  ra- 
menait, 1502. 

Boves,  village  de  l’arrond.  et  à 10  kil.  S.  E.  d’A- 
miens (Sommet,  dans  la  vallée  de  la  Noyé.  Blanchisseries 
de  toiles.  Restes  du  château  fort  des  seigneurs  de  Boves, 
qui  eurent  souvent  à lutter  contre  les  bourgeois  d’A- 
miens et  contre  les  rois  Louis  VI  et  Philippe  Auguste; 
le  château  fut  en  partie  ruiné  par  le  duc  de  Bedford, 
en  1455;  1,700  hab. 

Boves.  V.  de  la  prov.  et  à 8 kil.  S.  de  Coni  (Italie). 
Marbres,  fer;  9,000  hab. 

Bovîanum  (Auj.  Bojano),  v.  de  l’anc.  Samtiium 
(Italie),  chez  les  Pentrieiis,  fut  prise  par  les  Romains 
en  512  et  299  av.  J.  C.,  puis  par  Sylla,  dans  la  Guerre 
Sociale. 

Bovillæ,  v.  de  l’anc.  Latium,  sur  la  voie  Appienne, 
à 18  kil.  S.  E.  de  Rome.  Clodius  y fut  tué  par  les  gens 
de  Milon. 

Buvino  (Vibinum),  v.  de  la  Capitanate  (Italie),  â 

28  kil.  S.  O.  de  Foggia,  sur  une  hauteur  près  du  Cer- 
varo.  Evêché  suffragant  de  Bénévent.  Les  Autrichiens 
y battirent  les  Espagnols  en  1754;  0,500  hab. 

Bovy  (Jean-Pierre-Paul),  né  à Liège,  1779-1841,  chi- 
rurgien en  chef  des  hospices,  a écrit  un  livre  intéres- 
sant: Promenades  historiques  dans  le  pays  de  Liège, 
2 vol.  in-8»,  1858. 

Bowilicli  (Tii.  Edouard),  voyageur  anglais,  né  à 
Bristol,  1790-1824,  explora  le  royaume  des  Acliaiitis, 
en  Afrique,  et  a laissé  : Voyage  dans  le  pays  d'Achanti, 
trad.  en  français,  1819. 

Bowle»  (William  Liste  ou  Leslie),  pocte  anglais, 
1762-1850;  se  distingua  par  des  sonnets  liarmoiiieu 
et  d’une  mélancolie  touchante,  réunit  ses  poésies^  di- 
verses en  un  volume,  1798,  et  continua  jusqu’en  1837  à 
écrire  un  très-grand  nombre  de  jiièces  de  vers  qui 
prouvent  sa  facililé  et  un  certain  talent.  On  lui  doit 
aussi  un  grand  nombre  de  mémoires,  sermons,  contro- 
verses, travaux  d’érudition. 

Bow'lin;;-(i:rr<-n.  v.  du  Kentucky  Etats-Unis).  Fa- 
meuses grottes  du  Mammouth,  cxjilorées  sur  une  éten- 
due de  50  kil.,  renfennanl  des  salles  immenses,  des 
puits  profonds,  des  rivières,  des  cascades,  etc. 

Boxhorn  (Mahc-Zuerius),  critique  hollandais,  né  â 
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Berg-op-Zoom,  1612-1653;  profpsseur  à Lcyde,  a laissé 
une  CJmmùiue  de  Zélande  en  llaniand,  1643,  in-4»;  De 
hjpoyratihtcæ  artis  invenlkme,  1040,  in-l»;  Origimim 
ÙuUicannn  liber,  1054,  iii-4",  etc. 

Bcxtol,  V.  du  Brabant  sejit.  (l’ays-Bas),  à 10  kil.  S. 
de  Bois-le-Duc,  sur  la  Doinniel.  Victoire  des  Français 
sur  le  duc  d’Vork,  en  1704;  2,000  liab. 

Uojaca,  l’un  des  Elats-Unis  de  la  Confédération 
Grenadine,  a 480,000  liab.,  et  pour  capitale  Tuiija.  — 
IfoïACA,  qui  donne  son  nom  à l’Etat,  est  un  village  à 
70  kil.  N.  E.  de  Bogota,  célèbre  par  la  victoire  de  Bo- 
livar sur  les  Espagnols,  en  1819. 

BujurtI  (Le  fort),  situé  sur  un  banc  voisin  de  l’ile 
d’Üleron  et  de  Elle  d'Aix,  sert  à la  défense  de  Elle 
d’üleron. 

Uu^d  (lluGOEs),  publiciste,  né  dans  le  comté  d’An- 
trim  (Irlande),  1740-1794,  se  distingua  par  des  écrits 
mordants  contre  le  gouvernement  jusqu’en  1781,  où  il 
suivit,  comme  secrétaire,  lord  Macarlney,  gouverneur 
de  Madras.  Laur.  Dundas  Campbell  a publié  ses  OEu- 
vres,  1800,  2 vol.  in-8»,  et  le  signale  comme  l’auteur 
dos  Lelires  de  Jtmius. 

Bo,v<lell  (John),  graveur  anglais,  né  à Dorrington 
(Sliropsliire),  1719-1805;  s’est  fait  un  nom  par  ses  pu- 
blications et  par  le  mouvement  qu’il  a imprimé  au 
commerce  des  curiosités;  il  fut  alderman  de  Londres. 
On  lui  doit  six  paysages,  connus  sous  le  nom  des  Ponts 
de  lioydcll,  beaucoup  de  Vues  de  Londres  et  des  envi- 
rons, des  gravures  eslimées  d’après  Bergbem,  Salvator 
Itosa,  etc.  11  publia,  avec  l’imprimeur  Bowyer  (William), 
une  magnilique  édition  de  Vllist.  d’ Angleterre  par 
Hume,  ornée  de  196  belles  gravures.  11  dépensa 
100,000  liv.  sterl.  pour  élever  à Shakespeare  un  monu- 
ment digne  de  son  génie,  en  enireprenant  une  édition 
de  ses  œuvres,  avec  90  planclies  de  grande  dimension, 
gravées  d'après  des  tableaux  commandés  ex|irès  aux 
peinti’es  les  plus  distingués,  Reynolds,  West,  Northeote, 
Opie,  Romney,  etc.  11  y perdit  une  partie  de  son  capi- 
tal, et  tut  forcé  de  inetire  eu  loteiie  les  96  tableaux 
de  la  galerie  dile  de  Shakespeare.  Sa  riche  collection 
de  5,000  gravures  des  meilleurs  maîtres  a été  dispersée 
après  la  mort  de  son  neveu,  Josiah  Boydell,  1828,  qui 
lut  peintre  habile  et  graveur. 

Bo;ien  (IIebmann  de),  ministre  prussien,  né  à Kreuz- 
bourg  (l’russe  orientale),  1771-1848;  servit  dans  l'ar- 
mée prussienne  et  attira  l’attention  du  gouvernement 
par  un  Mémoire  sur  la  nécessité  de  certaines  réformes 
militaires,  en  1808.  Il  lit  partie  d’une  commission 
pour  réorganiser  l'armée,  contribua  à réunir  la  l’russe 
à la  Russie  contre  Napoléon  1*',  fit  les  campagnes  de 
1813  et  de  1814,  fut  nommé  ministre  de  la  guerre,  réa- 
lisa de  sages  réformes  dans  l’armée,  de  1814  à 1819, 
résigna  alors  ses  fonctions  et  ne  reparut  au  ministère 
de  la  guerrequ’en  1841 , il  y déploya  beaucoup  d’activité 
jusqu’en  1847.  11  a publié  plusieurs  ouvrages  sur  la 
stratégie. 

Boyer  (Claude),  abbé  prédicateur  et  poète,  né  à 
Alby,  1018-1698,  de  l’Académie  française  en  16136,  a 
mérité  les  épigrammes  de  Boileau  et  de  Racine  plus 
que  les  éloges  de  Boursault  et  de  Chapelain.  Ecrivain 
trop  fécond,  il  n’a  réussi  ni  au  théâtre,  ni  dans  la 
chaice;ses  tragédies,  ses  comédies,  ses  pastorales,  etc., 
sont  oubliées  comme  ses  ouvrages  en  prose. 

Boyer  (Ahel),  lexicograiihe,  né  à Castres,  1664- 
1729;  forcé  de  s’expatrier  à la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes,  il  est  surtout  connu  par  sa  Grammaire  française 
it  anglaise,  et  par  son  Dictionnaire  anglais-français  et 
français  - anglais,  souvent  réimprimé.  Son  llist.  de 
Guillaume  le  Conquérant  et  ses  Annales  de  la  reine 
Anne  sont  aujourd’hui  oubliées. 

Boyer  (Jean-François),  prélat,  né  à Paris,  1675- 
1755,  dut  à Eainitié  de  Fleury  l’évêché  de  Mirepoix, 
1730,  et  les  fonctions  de  précepteur  du  dauphin.  11  de- 
vint premier  aumônier  de  la  dauphine,  et  eut  la  feuille 
des  bénéfices,  en  1743. 11  fut  de  l’Académie  française  en 
1736,  de  l’Académie  des  sciences,  1738,  et  de  l’Acadé- 
mie des  Inscriptions  en  1741. 

Boyer  i Jean-Baptiste-Nicolas),  médecin,  né  à Mar- 
seille, 1093-1708,  s’occupa  plus  particulièrement  des 
maladies  épidémiques,  et  rendit  de  grands  services  pen- 
dant la  peste  de  Marseille,  1720.  Nommé  médecin  ordi- 
naire du  roi,  il  se  transporta  souvent  dans  les  lieux 
désolés  par  les  épidémies,  et  mérita  par  son  dévouement 
des  honneurs  et  des  lettres  de  noblesse.  Parmi  ses  pu- 
blications on  peut  citer  : Délation  historique  de  la  peste 
de  Marseille,  1721  ; et  Méthode  à suivre  dans  le  traite- 
ment des  différentes  maladies  épidémiques  qui  régnent 


le  plus  ordinairement  dans  la  généralité  de  Paris,  1761 . 

Boyer  (Au  xis),  ciiirurgien,  né  à lizerches  iLimousin),* 
1757-1833;  fils  d'un  pauvre  tailleur,  petit  clerc  de  no- 
taire, il  sentit  naître  sa  vocation  dans  une  boutique  de 
chirurgien  barbier,  suivit  à Paris  un  de  ses  parents  qui 
y conduisait  des  bœufs,  fut  premier  garçon  chez  un 
barbier,  mais  commença,  dès  lors,  à fréipicnter  les 
anqihithéàtres  d’anatomie.  Essayant  d’aliord  les  instrn- 
meiils  des  élèves,  puis  les  aidant  dans  leurs  préparations, 
disséquant  pour  son  compte,  il  fut  bientôt  assez  habile 
pour  diriger,  moyennant  une  modeste  rétribution,  les 
nouveaux  venus.  En  1781,  il  obtint  une  médaille  d’or 
à l’Ecole  pratique;  en  l’782,  une  place  d’élève  à la 
Charité;  en  1787,  le  titre  de  maître  en  chirurgie.  La 
Révolution  lui  fut  favorable;  en  1792,  il  fut  chirurgien 
j en  second  de  la  Charité,  professeur  de  médecine  opé- 
ratoire à l’école  de  santé  et  chirurgien  en  second  de 
l’Ilôtel-Dieu,  1793.  Après  avoir  longtemps  enseigné  Ea- 
natoinie,  il  entreprit  un  cours  de  pathologie  externe; 
sa  réputation  était  bien  grande, lorsque,  pour  obéir  aux 
loisnouvelles,  il  soutint  sa  thèse  de  docteur,  le  19  fruc- 
tidor an  XI.  Napoléon  le  nomma  son  premier  chirur- 
gien, baron  de  l’Empire,  avec  une  dotation  de  25,000  fr. 
Il  fit  partie  de  l’Académie  de  médecine  en  1820,  de 
l’Institut  en  1825;  chirurgien  consultant  de  Louis  XVlll, 

: de  Cliarles  X,  de  Louis-Philippe,  il  mourut  chirurgien 
I en  chef  de  la  Charité.  Comme  professeur,  il  eut  une 
' grande  clarté  d’exposition,  de  la  méthode,  une  parole 
lente  et  correcte,  sans  éclat;  romine  praticien,  il  resta 
toujours  calme,  impassible,  attentif,  circonspect,  croyant 
que  le  xvm"  s,  avait  atteint  les  bornes  de  Part,  systéma- 
tiquement opposé  aux  innovations,  dont  il  se  défiait; 
il  fut  le  continuateur  intelligent,  instruit,  mais  exagéré 
de  l’Académie  de  chirurgie  du  xvni”  s.  Ses  deux  princi- 
paux ouvrages  sont  : Traité  d’Analomie,  4 vol., 

dont  la  4“  édition  a paru  en  1815;  Traité  des  maladies 
chirurgicales,  1814-1826,  11  vol.  in-8°;  ce  livre  consi- 
dérable fut  en  partie  recomposé  d’après  les  notes  de 
plusieurs  élèves  de  Boyer,  Raymond  de  Semur,  Riche- 
rand,  Delpech,  etc.;  il  avait  utilisé,  avec  un  art  re- 
marquable, les  Mémoires  de  l’Académie  de  chirurgie, 
les  ouvrages  de  Petit,  Louis,  Chopart,  Desault,  etc.;  et 
emprunté  quelque  chose  à de  Pott  et  Scarpa,  ses  con- 
temporains; c’était  l’exposé  le  plus  complet  de  la  chi- 
rurgie française,  ce  qui  explique  le  grand  succès  du 
livre.  Mais  la  connaissance  des  travaux  considérables 
faits  en  Allemagne  et  en  Angleterre  manquait  à Boyer; 
et  l’on  s’est  aperçu  plus  tard  de  tout  ce  qu’il  y avait 
d’incomplet  dans  ce  bel  ouvrage  qui  devait  néanmoins 
faire  époque. 

Boyer  (Jean-Pierre),  président  de  la  république 
d’Haïti,  né  à Port-au-Prince,  1776-1850;  hômme  de 
couleur,  fils  d’un  colon  provençal  et  d’une  négresse,  il 
combattit  d’abord  avec  courage  contre  les  Anglais  et 
contre  les  noirs  de  Toussaint-Louverture,  puis  se  re- 
tira en  France.  11  fit  partie  de  l’expédition  du  général 
Leclerc,  et  fut  l’un  des  derniers  à se  séparer  des 
Français.  Il  s’attacha  à la  fortune  de  Pétion,  devint 
général  de  division,  et  à sa  mort  fut  nommé  prési- 
dent de  la  république,  1818.  Après  la  mort  de  Chris- 
tophe, 1820,  il  réunit  le  nord  d’Haïti;  en  1822,  il  s’em- 
para sans  difficulté  de  la  partie  orientale  ou  espagnole, 
il  fut  pendant  quelque  temps  l’espoir  des  noirs  et  des 
mulâtres  des  Antilles.  Mais  il  ne  paraît  pas  avoir  gou- 
verné avec  modération  et  en  respectant  la  constitution  ; 
il  ne  chercha  pas  à répandre  les  lumières  et  à attirer 
les  capitaux  et  l’aide  de  l’Europe.  Au  reste,  les  cir- 
constances étaient  difficiles;  menacé  en  1825  par  une 
escadrille  française,  il  céda  sans  résistance  aux  récla- 
mations du  gouvernement  de  Charles  X,  reconnut  la 
suzeraineté  de  la  France,  s’engagea  â payer  150  mil- 
lions d’indemnité  aux  anciens  colons,  etc.  Mais  les 
ressources  d’Haïti  étaient  peu  considérables;  la  popu- 
lation était  pauvre;  l’indemnité  était  exagérée;  pour 
payer  le  premier  cinquième,  il  fallut  contracter  un 
emprunt  qui  ne  devait  pas  être  facilement  remboursé; 
en  1838,  la  France  consentit  à réduire  sa  créance  de 
moitié;  il  fallut  plus  tard  un  3*  traité  pour  accorder  de 
nouveaux  délais.  Une  opposition  redoutable  se  forma 
contre  Boyer;  il  fut  abandonné  et  forcé  de  s’embarquer 
en  1843;  il  se  retira  â la  Jamaïque  et  vint  terminer  ses 
jours  â Paris.  Son  administration  de  25  années  a été 
diversement  jugée. 

Boyer  (Pierre-Denis),  théologien,  né  dans  EAveyron, 
1706-1842;  condisciple  de  Frayssinous,  il  échappa  par  mi- 
racle à la  mort  pendant  la  Terreur;  et,  en  18ÜÜ,  fut 
appelé  par  l’abbé  Emery  pour  enseigner  la  philosophie 
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TU  séitiinsirô  de  Poris.  Son  livre,  le  Duel  ju(jé  QU  tfc~ 
Dunal  de  la  raison  et  de  l'honneur,  ISO'2,  plut  au  pre- 
mier CjusuI  ; il  devint  pi-ofesseur  de  théologie  dogiiia- 
li'pie,  puis  directeur  du  sêniiuuire  de  Suiut-Sulpice.  11 
prêcha  souvent  dans  les  retraites  ecclêsiastupies  et 
aetondit  avec  talent  les  doctrines  gallicanes,  lia  publie: 
Etaiiun  du  pouvoir  legislatif  de  l Eglise  sur  le  iiiai  iage, 
1817;  De  la  liberté  des  cultes  selon  la  Charte,  lbl9; 

X a'tdole  contre  tes  aphorismes.  18‘2G;  Examen  de  la 
•loctrine  de  .Û.  de  iMinennais,  183i;  Défense  de  l'ordre 
s.  ial  contre  le  Carbonarisme  moderne.  1855-57  ; ou  a 
imblié,  après  sa  mort,  deux  volumes  de  ses  Discours 
' our  les  f;  traites  ecclésiastiques. 

lloiek'  I’ierre-Fraxçois-Xavier,  baron',  général,  ne 
à Üéfûrt.  1772-1851,  aide  de  camp  de  Kellermann,  suivit 
üonaparte  en  Italie,  en  Egypte,  combattit  à 8aint-Do- 
mingue,  en  Prusse,  5 Friedland,  à ^^agram,  en  Espagne. 
Proscriten  1815.  il  se  mit  au  service  du  pacha  d'Egypte. 
P.appclê  en  1830,  il  commanda  en  Algérie  la  division 
d'Oran,  sous  le  maréchal  Clausel. 

BoTer  de  Kel»eval  .Iosech,  baron),  général,  né  à 
Vaucoiileurs.  1708-1822;  fit  toutes  les  campagnes  de  la 
Itcpublique  et  de  l'Empire;  se  distingua  partout  par  sa 
bravoure  téméraire  et  heureuse  ; fut  général  de  brigade 
en  1809,  général  de  division  après  la  bataille  de  Dresde  ; 
chassa  de  Troyes  les  ennemis  pendant  la  campagne  de 
France , et  se  retira  du  service,  sous  la  llestauration. 

BoTcr-Foiifrède.  Y.  Foserère. 

BuVle  Robert),  physicien  et  chimiste,  né  à Lismore 
(Irlande),  1620-1691,  fi'ls  du  comte  de  Cork  et  d’Orrery, 
profita  d'une  fortune  considérable  pour  se  vouer  tout 
entier  à l'étude  des  sciences  physiques.  Au  milieu  de  la 
guerre  civile,  il  réunit  quelques  savants,  qui  formèrent, 
tantôt  à Londres,  tantôt  à Oxford,  le  Collège  philoso- 
phique, origine  de  la  Société  royale  de  Londres,  1C45. 
Il  fut  honoré  par  Charles  II.  Jacques  11,  Guillaume  111, 
emplo'a  sa  richesse  à faire  consti-uire  des  instruments, 
à tenter  des  expériences,  à fonder  des  bibliothèques  et  à 
défendre  la  religion.  Disciple  fidèle  de  la  méthode  expé- 
rimentale, il  contesta  la  nature  élémentaire  de  l'eau,  de 
l'air,  de  la  terre  et  du  feu  ; définit  nettement  le  mélange 
l't  la  combinai.son  ; fit  un  grand  nombre  d'expériences 
utiles  sur  l'air,  en  démontra  l’élasticité,  perfectionna  la 
machine  pneumatique  ; révéla  plusieurs  des  principes  de 
la  ,:oinbustion,  arracha  à quelques  charlatans  les  secrets 
du  phosphore  et  du  quinquina,  etc.  Fervent  chrétien,  il 
favorisa  les  missionnaires  aux  Indes,  écrivit  des  livres 
pour  défendre  la  religion,  traduisit  la  Bible  en  irlandais 
et  en  gallois,  pour  en  répandre  la  connaissance;  institua, 
par  son  testament,  une  lecture  annuelle  sur  les  princi- 
pales vérités  de  la  religion;  c’est  à cette  fondation  qu’on 
doit  les  traités  de  Clarke,  de_Bentley,  etc.  Scs  Œuvres 
ont  été  publiées  à Londres,  1744,  5 vol.  in-fol. 

Bovlc  (CiiARCESi,  son  neveu,  comte  d’ürrery,  né  à 
Chels  a.  1676-1751 , est  célèbre  par  son  édition  des  Let- 
tres de  Phalaris,  1675-1695,  et  par  la  polémique  qu’il 
soutint  à ce  sujet  contre  Bentley.  Il  a donné  son  nom 
au  planétaire  qui  lui  fut  dédié  par  George  Graham. 

Bovle,  V.  du  comté  et  à 49  kil.  N.  de  Roscommon 
^Irlande),  sur  la  Boyle,  afll.  du  Shannon.  Commerce  de 
gr.iins.  beurre  et  lin.  Belles  ruines  d’une  abbaye  du 
XII*  -siècle;  aux  environs,  château  de  Rockingham; 
i,9u0  ha  b. 

Boyleau , Boyleanx  ou  BoîIcstc  (Estienxe)  , 
préAôtde  Pari.s,  sous  saint  Louis,  né  à Angers  vers  1200, 
mort  après  1270,  peut-être  noble,  peut-être  bourgeois  de 
Paris;  accompagna,  dit-on,  saint  Louis  à sa  première 
croisade,  et  lut  chargé  par  lui  de  la  prévôté,  en  1254 
ou  en  1258.  Il  purgea  Paris  des  malfaiteurs  qui  l'infes- 
taient ; modéra  et  régla  les  impôts  payés  par  les  mar- 
chands; rangea  les  artisans  en  corps  de  métiers  ou 
confréries  et  rédigea  leurs  statuts  en  cent  chapitres;  il 
donna  aussi  des  règlements  sur  les  péages,  les  ponts  et 
les  chau.ssées  de  Paris  et  de  sa  banlieue,  en  22  titres. 
Ces  statuts  ont  été  publiés,  en  1837,  par  Depping,  1 vol. 
in-4*.  sous  le  nom  de  Livre  des  métiers,  parmi  les  Docu- 
ments inédits  de  t'tvstoire  de  France,  ^a  statue  déco- 
rait la  façade  de  l’Ilétel  de  Ville  de  Paris. 

Boyne  [Doandus  ou  Buinda],  riv.  d’Irlande,  vient  des 
marécages  appelé-s  Dog  of  allen,  passe  à Trim,  se  grossit 
du  Blackwater  et  finit  au-dessous  de  Drogheda,  après  un 
cours  de  90  kil.  Une  colonne,  élevée  en  1856,  rappelle 
la  victoire  décisive  de  Guillaume  III  sur  Jacques  II, 
1"  juillet  1690. 

Boyiaca  ou  Boytaqiia,  architecte  portugais,  vivait 
à la  fin  du  xv*  siècle.  Jean  11  l'employa,  en  1 490,  à con- 
str  iu  e le  couvent  de  Jesu-sde  bétubal;  sous  Emmanuel, 


il  fortifia  Arzilla  et  Tanger;  puis  il  éleva  le  magniliqiK 
palais  de  Belcm,  destiné  à raïqieler  le  départ  de  Vasco 
de  Gama. 

Buze  (Clacre  Gros  re),  archéologue  et  numismate, 
né  à Lyon,  1680-1753;  abandonna  le  barreau  où  il  com- 
mençait à se  distinguer,  jiour  se  livrer  exclusivement 
à l’étude  de  l’antiquité.  Membre  de  l'Académie  dos  in- 
scriptions, il  en  devint  le  secrétaire  perpétuel,  dès  1706  ; 
fut  admis  à l'Académie  française  en  1715,  et  fut  nommé 
garde  du  cabinet  des  antiques,  1719.  Lorsque  ce  cabinet 
fut  transféré  de  Versailles  à Paris,  il  donna  sa  démission 
de  secrétaire  perpétuel,  pour  consacrer  tous  ses  soins 
au  classement  et  au  catalogue  de  cotte  riche  collection. 
11  a publié  plusieurs  savants  mémoires  dans  les  15  pre- 
miers volumes  du  Recueil  de  l’Académie;  l’ Histoire  de 
l'Académie  des  inscriptions  depuis  son  établissement, 
avec  P.  Tallemant  et  l’abbé  Goujet,  Paris,  1740,  5 vol. 
in-8*  et  in-12,  avec  presque  tous  les  éloges  des  acadé- 
miciens; des  traités  sur  le  Jubilé  des  Juifs,  le  Janus  des 
anciens,  etc  ; Médailles  sur  les  principaux  événements 
du  règne  de  Louis  te  Grand,  1723,  in-fol. 

Buzoq,  l’un  desvilayctsou  gouvernements  de  la  Tur- 
quie d’Asie,  est  situe  entre  ceux  de  Kastamouniau  N., 
de  Khoudavendgiar  à l’0.,de  Karaman  au  S.,  d’  Vdana 
et  de  Sivas  à l’E.  Il  correspond  à la  Galatie  et  à la  Capiia- 
doce  occidentale.  Il  occupe  le  plateau  central  de  l'Ana- 
tolie, renferme  de  beaux  pâturages,  où  l'on  élève  des 
chevaux  robustes,  des  ânes,  des  mulets  renommés,  des 
chèvres  à la  laine  abondante  et  fine;  mais  aussi,  des 
steppes  salés  parsemés  rie  lacs  comme  le  Touz-Geul.  11 
a ■ 69,000  kil.  carrés,  514,000  hab..  Turcs  ou  Turco- 
mans.  Le  ch.-l.  est  Angora  ; les  5 livahs  sont  ceux 
d’Angora,  Kiangri,  Jyzgat,  Kaisariéh,  Akséra'i. 

Buzouls,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 16  kil. 
N.  E.  de  Rodez  (Aveyron);  2,511  hab. 

Bra,  V.  de  la  prov.  de  Coni  (Italie),  sur  la  Stura. 
Commerce  de  soie;  15,000  hab. 

B ■■aa.  V.  Brahe  (Le). 

Brabançons  ; nom  que  l’on  donnait,  surtout  au 
xni»  s.,  à des  bandes  de  troupes  mercenaires  et  d’aven- 
turiers qui  parcouraient  la  France,  offrant  leurs  ser- 
vices à ceux  qui  voulaient  les  payer,  comme  les  condot- 
tieri d’Italie,  et  trop  souvent  commettant,  pour  leur 
compte,  les  plus  affreux  désordres.  Beaucoup  d’entre  eux 
venaient  du  Brabant  et  des  pays  voisins.  On  les  a encore 
appelés  Routiers,  Ecorcheurs,  Cottereaux. 

Brabant  {Bracbatensis  pagus),  pays  qui  s’étendait 
du  Wahal  et  de  la  Hollande  au  N.  jusqu’aux  sources  de 
la  üyle,  vers  le  llainaut  et  Namur  au  S.;  de  la  Meuse, 
vers  la  Gueldre  et  le  pays  de  Liège  à l’E.  jusqu’à  l’Escaut 
inférieur,  la  Zélande  et  la  Flandre  à l’O.  — Occupé  par 
les  Ménapiens,  conquis  par  les  Francs  au  v*  s.,  il  fit 
partie  du  royaume  d’Austiasie,  de  la  Lotharingie,  de 
l’empire  d’Allemagne.  Godefroy  le  Barbu  fut  investi  du 
comté  de  Brabant  en  1106;  l’un  de  ses  descendants, 
Henri  I*'  le  Guerroyeur,  jirit  le  titre  de  duc  en  1 190. 
Jean  conquit  le  Limhourg,  en  1288  ; le  marquisat  d’An- 
vers était  réuni  au  Brabant  depuis  le  commenc.  du  iii*s.; 
la  seigneurie  de  Malines  le  fut  en  1347.  Jean  111  fut  le 
dernier  prince  mâle  de  cette  dynastie,  1355.  Ses  biens 
furent  alors  divisés  et  revinrent  définitivement  à Rhilippe 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  vers  1430.  Ces  provinces  eu- 
rent dès  lors  les  destinées  des  Pays-Bas  et  firent  partie 
du  cercle  de  Bourgogne,  sous  Charles-Quint;  au  xvi"  s. 
elles  prirent  part  à l'insurrection  contre  Philippe  II.  La 
trêve  de  1609  et  le  traité  de  Munster  de  1648  divisèrent 
l'ancien  Brabant  en  deux  parties;  le  Brabant  hollandais 
ou  pays  de  gén  'ralité,  au  N.,  re.sta  incorporé  à la  répu- 
blique des  Provinces-Unies;  il  comprenait  le  quartier 
de  Bois-le-Duc,  la  ville  de  Grave  avec  la  seigneurie  de 
Kuick  et  la  seigneurie  de  Ravenstein.  Au  S.,  le  Brabant 
espagnol,,  qui  devint  le  Brabant  autrichien  en  1714, 
était  divisé  en  4 parties:  la  ville  et  ((uartier  de  Bruxel- 
les, la  seigneurie  de  Malines,  le  quartier  de  Louvain  et 
le  quartier  d’Anvers.  En  1794,  les  Français  occupèrent  le 
Brabant  autrichien,  qui  forma  bientôt  les  départ,  de  la 
Dyle  et  des  Deux-Nèthes;  en  1810,  lorsque  le  royaume 
de  Hollande  fut  incorporé  à l’empire  français,  le  Bra- 
bant septentrional  forma  le  départ,  des  Bouches-du- 
Rhin.  De  1815  à 1830,  les  deux  prov.  de  Brabant  réunies 
firent  partie  du  roy.  des  Pays-Bas.  Depuis  18.32,  la  prov. 
d’Anvers  et  le  Brabant  méridional  appartiennent  à la 
Belgique. 

Brubant  méridional,  prov.  de  Belgique,  ail  cen- 
tre, entre  les  prov.  d’Anvers  au  N.,  de  Flandre  orientale 
à l’O.,  de  llainaut  et  de  Namur  au  S.,  de  Liège  et  de 
Limbourg  à l’E.  C’est  une  grande  plaine  sablonneuse, 
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accidentée  aii  sud,  partout  fertile  et  boisée  ; elle  est  ar- 
rosée par  la  Senne,  la  Dyle,  la  Deiidre,  la  Demer,  la 
Grando-Geete.  Dentelles,  fabriques  de  toiles,  cotons,  pa- 

Ïûers,  etc.  Le  cli.-l.  est  Druxelles;  les  3 arrond.  sont  ; 
iruxelles,  Louvain  et  Nivelles.  La  superficie  est  de 
528,296  lied.;  la  popul.  de  922,468  bab. 

Bral»ant  sepientrioual.prov.  des  P.iys-Bas,au  S., 
entre  celles  de  Hollande  et  de  Gueldre  au  N.,  le  Lirn- 
bourg  hollandais  à LE.,  le  Limbourg  belge  et  la  prov. 
d’Anvers  au  S.,  la  Zélande  à l'O.  Pays  plat,  marécageux, 
leu  fertile,  sauf  au  N.  et  à l’E.,  arrosé  par  la  Meuse, 
'Escaut  oriental,  etc.  Elève  d’abeilles  et  de  bétail;  fabr. 
de  toiles,  lainages,  poteries,  etc.  Le  ch.-l.  est  Bnis-le- 
Duc  ; les  v.  princ.  sont  : Breda,  Gertruydemberg,  Berg- 
op-Zoom,  Tilbourg,  Steenbergen,  Willemstadt,  Klundert, 
Grèvecœar,  etc.  La  superficie  est  de  5,127  kil.  carr. 
la  population  de  447,652  hab. 

Braheiites,  magistrats  qui  présidaient  aux  jeux 
solennels  chez  les  Grecs. 

Bracarii.  peuple  des  Callaici,  au  N.  O.  de  l'Espagne; 
ils  firent  partie  de  la  Tarraconaise.  Cap.  Bracara  Ah- 
gustn  (Braga). 

Braccata  (Gallia),  surnom  donné  par  les  Romains 
à la  Gaule  Narbonaise,  à cause  des  braies  (braccæ),  es- 
pèce de  pmitalons  larges  que  portaient  ses  habitants. 

Bracci  (Pietro),  sculpteur  romain,  vivait  vers  le 
rnilieu  du  xviii*  s.  11  eut  de  la  hardiesse,  une  grande  ha- 
bileté, mais  beaucoup  de  mauvais  goût.  Les  églises  de 
Rome  possèdent  beaucoup  de  ses  œuvres. 

Braociano  [Arcenum) , v.  à 55  kil.  N.  0.  de  Rome 
(Etats  de  l’Eglise),  près  du  lac  de  ce  nom.  Aux  environs 
sources  thermales.  Beau  château,  jadis  aux  Orsini,  main- 
tenant aux  Torlonia,ducs  de  Bracciano;  1,800  hab — Le 
lac  (Sabatinus  lactis)  a 8 kil.  de  long  et  300  mèt.  de 
profondeur;  ses  bords  sont  couverts  de  magnifiques  fo- 
rêts ; il  se  décharge  dans  la  mer  par  l’Arone. 

Bracoio  de  ITIontone  (André),  seigneur  de  Pé- 
rouse et  célèbre  condottiere,  1368-1424,  lutta  contre 
Sforza  à Rome  et  dans  le  royaume  de  Naples;  les  con- 
dottieri se  divisèrent  en  Dracceschi  et  Sforzeschi. 
Braeeiolini.  V.  Poggio. 

Bi-aclinianes.  V.  Brahmanes. 

Braehode.s  ou  Capüt  vara,  cap  de  l’Afrique  sept. 
Braeoiinot  (Henri),  chimiste,  néàCommercy,  1781- 
1851,  fut  professeur  d’histoire  naturelle  et  directeur  du 
jardin  des  plantes  de  Nancy.  On  lui  doit  un  grand  nom- 
bre de  bons  travaux  sur  la  chimie  et  même  de  décou- 
vertes. Il  s’est  occupé  principalement  de  chimie  végétale. 
Il  a été  membre  correspondant  de  l’Institut. 

Bracton  (Henri  de),  jurisconsulte  anglais,  né  dans  le 
Devonshire,  vivait  au  xm'  siècle.  Docteur  de  l’université 
d’Oxford;  nommé,  en  1244,  juge  itinérant,  chargé  de 
présider  les  assises  dans  les  comtés  ; il  a publié,  vers 
12.40,  son  livre.  De  legibus  et  consuetudinibus  Angliæ, 
traité  complet  de  jurisprudence,  rédigé  avec  clarté, 
précision,  énergie.  Cet  ouvrage  est  très-détaillé  ; les 
lois  et  coutumes  de  l’Angleterre  sont  éclairées  par  les 
principes  généraux  de  la  loi  romaine.  Il  a été  imprimé 
en  1569,  in-foL,  et  en  1640,  in-4“. 

Bradanus.  V.  Brandano. 

Bradford,  ville  du  comté  et  à 50  kil.  S.  0.  d’York 
(Angleterre),  sur  un  petit  affl.  de  l’Ayr.  Grand  centre  du 
lilage  et  du  tissage  des  lainages  appelés  worsted;  tein- 
tureries, fonderies  de  fer  ; grandes  exploitations  de  fer 
et  de  houille  ; 146,000  hab. 

Bradford,  v.  du  comté  de  Wilts  (Angleterre),  à 
40  kil.  N.  O.  de  Salisbury,  sur  l’Avoii.  L’église  renferme 
de  beaux  monuments.  Fabriques  de  draps  estimés; 

11,000  hab. 

Bradley.  V.  Bilston. 

Bradicy  (Jacque^,  astronome  anglais,  né  à Sherbourn 
(Gloucestcr),  1692-1 ’/62,  fut  de  bonne  heure  initié  à la 
science  par  son  oncle,  Jacques  Pound,  correspondant  de 
Newton.  Membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  1718; 
recommandé  à llalley,  il  observa  les  mouvements  des  sa- 
tellites de  Jupiter;  et  abandonnant, dès  1727,  sesfonctions 
ecclésiastiques  de  recteur,  il  devint  professeur  d’astro- 
nomie à l’université  d’Oxford.  Avec  le  long  télescope  de 
Iluyghens,il  mesura  le  diamètre  de  Vénus  ; puis  il  décou- 
vrit, en  1725,  le  lihénomène  de  l’aberration  de  la  lu- 
mière. Astronome  royal  en  1742,  il  lit  sa  seconde  décou- 
verte considérable,  la  nutation  de  l’axe  terrestre,  1747; 
enfin,  on  lui  doit  la  formule  empirique  de  la  réfraction. 
Il  soutint  l’introduction  du  calendrier  grégorien  en  An- 
gleterre, malgré  les  préjugés  populaires  qui  lui  attirè- 
rent ([uolqucs  désagréments.  Il  laissa  13  vol.  in-fol. 
d'observations  faites  de  1742  à 1762;  une  partie  a été 


publiée  à Oxford,  1798-1805,  2 vol.  in-fol.;  il  y a 

60.000  observations  qui  ont  servi  aux  travaux  de  Bessc 
et  d’autres  astronomes  ; dos  œuvres  posthumes  di 
liradley  ont  été  réunies  en  un  vol.  in-4»,  1832.  Newton 
l’appelait  le  meilleur  astronome  do  l’Europe. 

Bradsl»«!rK  ou  Bralsberg.  préfecture  de  Norvège, 
dans  les  Sœndenlields,  près  du  Skager-llack;  population 
82.090  hab.;  v.  princ.  ; Skeen,  Kragerœ  et  Frederik- 
swœrn . 

ISradsiEiaw  (Jean'  , avocat  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Derby,  1580-1659;  présida  la  haute  cour  de  justice 
qui  condamna  Charles  I''.  11  fut  magnifiquement  récom- 
pensé, nommé  président  du  Parlement,  avec  une  garde, 
un  logement  à Westminster,  5,000  liv.  sterL,  des  do- 
maines considérables.  Mécontent  de  Cromwell,  il  se 
retira  et  mounit  dans  l’obscurité.  Sous  Charles  II,  son 
corps  fut  déterré  et  brûlé. 

Bradwardin  (Thomas),  savant  prélat  anglais,  né  à 
llartfielJ  (Sussex),  1290-1348;  fut  surnommé  le  Docteur 
profond  et  devint  archevêque  de  Cantorbery;  il  avait  été 
le  confesseur  d’Edouard  111.  Son  ouvrage  le  plus  estimé 
est  De  causa  Dei  contra  Pelagium  libri  très,  Londres, 
1618,  in-fol. 

Braga  [Bracara  Augusta),  ch.-l.  du  district  de  Braga, 
dans  la  province  de  Minho  (Portugal),  à 45  kil.  N.  E. 
de  Porto,  pies  du  Çavado.  Archevêclié  datant,  dit-on,  de 
l’an  92;  belle  cathédrale  du  xii*  s.;  palais  arcbiépiscop-al. 
Toiles,  chapeaux,  couteaux  ; manufactures  d’armes.  Elle 
est  entourée  de  murailles  ; 20,000  hab.  — César  en  fit 
une  colonie  romaine;  elle  fut  la  capit.  des  Suèves,  de 
455  à 585.  A 3 kil.  se  trouve  le  sanctuaire  de  Senhor- 
Jesu-do- Monte,  célèbre  pèlerinage.  — Le  district  a 
SOi.OOii  hab. 

ibragancc  (/b  iÿGDifio),  ch.-l.  du  district  de  ce  nom, 
dans  la  jiroviiicc  de  Tras-os-Montes  (Porlugal),  sur  la 
Ferrenza,  à 450  kil.  N.  E.  de  Lisbonne.  Ville  ancienne, 
entourée  de  murailles;  évêché,  cathédrale  assez  belle. 
Etoffes  de  soie  et  de  velours.  Erigée  en  duché  iiar 
Altonse  V,  en  1442;  5,000  hab.  — Le  district  a 

104.000  hab, 

Brngance,  v.  de  la  prov.  de  Para  (Brésil),  port  sur 
le  Cayte;  6,000  bab.  — Ville  de  la  prov.  de  Saint-Paul 
(Brésil);  élève  de  porcs;  culture  du  ma'is. 

Bragance  (maison  de).  Elle  descend  d’Alfonse, 
fils  naturel  du  roi  Jean  I",  à la  fin  du  xiv»  s.  Le  mariage 
du  6'  duc,  Jean,  avec  Catherine,  nièce  du  roi,  le  car- 
dinal Henri,  donna  à la  maison  de  Bragance  des  droits 
au  trône  de  Portugal.  Son  petit-fils,  Jean,  fut  mis  à la 
tête  des  Portugais  soulevés  en  1640,  sous  le  nom  de 
Jean  IV.  La  maison  de  Bragance  a depuis  lors  régné  ; 
et,  quand  le  Brésil  s’est  détaché  du  Portugal,  D.  Pedro 
a su  conserver  le  nouvel  empire  à sa  famille.  V.  Portugal 
et  Brésil, 

Bragi,  fils  d’Odin  et  de  Frigga,  dans  la  mythologie 
Scandinave,  dieu  de  l’éloquence  et  de  la  poésie.  C’est  lui 
qui  reçoit  les  héros  arrivant  au  Walhalla. 

Brahe  (Le),  affl.  de  gauche  de  la  Vistule,  vient  de 
Poméranie,  recueille  les  eaux  d’un  grand  nombre  d’é- 
tangs, forme  les  lacs  de  Zieten  et  de  Muskendorf,  passe 
à Bromberg,  est  uni  à la  Netze  par  le  canal  de  Brom- 
berg  et  a un  cours  de  175  kil. 

Bralié  (Pierre,  comte),  grand  sénéchal  de  Suède, 
d’une  illustre  famille  de  Suède  et  de  Danemark,  alliée 
aux  Wasa,  mort  en  1680,  fut  le  tuteur  de  Christine  et  de 
Charles  XI,  réforma  les  tribunaux,  créa  des  manufac- 
tures, des  écoles,  et  fonda  l’université  d’Abo. 

Bralié  (Tïcho-).  V.  ïtcho. 

BraliiloT,  Braïla  ou  Ibraïla,  v.  forte  de  la  Va- 
lachie,  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  à l’embouchure 
du  Sereth,  à 20  kil.  S.  de  Galatz,  à 84  kil.  de  Bukha- 
rest.  Son  port,  déclaré  franc  en  1836,  fait  un  grand 
commerce  de  suifs,  pelleteries,  laines,  et  surtout  de 
céréales.  Prise  par  les  Russes  en  1770  et  en  1828,  en- 
levée alors  à la  Bulgarie  ; sa  forteresse  a été  démolie; 

26.000  hab. 

Brahm  ou  Para-Bralimâ,  dieu  suprême  des  Hin- 
dous, être  parfait,  principe  de  tout,  contenant  tout.  Il 
s’est  manifesté  sous  trois  formes,  Brahma,  Vichnou  et 
Siva;  la  création,  la  conservation,  la  destruction,  qui 
forment  la  Trimourti,  la  Trinité  indienne.  On  le  repré- 
sente symboliquement  par  un  cercle  inscrit  dams  un 
triangle. 

Bralimst,  le  premier  membre  de  la  Trimourti,  la 
première  iiicariiatinii  de  Braliiii,  est  le  dieu  créateur,  la 
substance  se  révélant  dans  le  pliéiioiiièiie,  le  générateur 
des  mondes.  On  le  fait  sorlir  d’un  œul  d’or.  Il  a créé  par 
la  pensée,  par  le  Verbe  créateur,  les  sphères  célestes,  h) 
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Terre,  les  régions  in(0rieuri.'S,  les  génies  bienfaisants  ou 
funestes.  Il  a fait  connaître  aux  hommes  les  Védas  (livres 
sacrés)  et  les  lois  de  .Manou.  11  a eu  quatre  enfants, 
Bràliman,  Kchattriya.  Vaiçya  et  Soudra, d'où  sont  issues 
les  4 c;istes  indiennes.  Il  s'est  incarné  plusieurs  fuis, 
dansValmiki.  auteur  du  Uàmà\ana;  dans  Vaiçya,  auteur 
du  Mahàt  hàrata;  dans  Kàlidàsa,  etc.  Les  monuments  le 

présentent  avec  quatre  têtes,  tenant  dans  ses  quatre 
mains  la  chaîne  qui  soutient  les  mondes,  le  livre  de  la 
loi.  le  poinçon  à écrire,  le  feu  du  s;icrilice;  ses  têtes  sont 
ornées  de  lotus;  il  est  couché  dans  des  feuilles  de  lotus 
et  souvent  porté  sur  un  oeuf. 

Bràlininne*.  Bràchniones,  BrAlinies  ou  Brâ- 
niines.  Ils  forment  la  première  caste  parmi  les  Hin- 
dous ; ils  sont  issus  de  la  tête  de  Brahmâ.  Ils  sont  prêtres 
ou  conseillers  des  princes,  secrétaires,  scribes,  profes- 
seurs ; plusieurs  cependant  ont  été  forcés  d’être  ban- 
quiers. marchands,  soldats,  etc.;  mais  tous  gardent  leur 
dignité,  reprenant  les  livres  saints  dan.s  tous  leurs  mo- 
ments de  loisir.  Le  gouvernement  anglais,  comme  les 
princes  indigènes,  les  emploie  de  préférence  pour  admi- 
nistrer ou  pour  surveiller.  Ils  ne  doivent  rien  manger 
de  ce  qui  a eu  vie  ; ils  se  nourrissent  de  végétaux  et 
surtout  de  lait;  affectent  la  plus  grande  simplicité  dans 
leurs  vêtements  et  ont  la  tête  rasée,  à l'exception  d’une 
mèche  conservée  sur  le  sommet  ; sur  l’épaule  gauche  est 
placé  le  zounnâr,  ou  cordon  formé  de  tresses  de  coton, 
signe  de  leur  caractère  sacré.  On  les  divise  en  plusieurs 
catégories;  ceux  qui  se  livrent  à la  contemplation  dans 
la  solitude;  ceux  qui  ne  vivent  que  d’aumônes, et  qui  ont 
donné  naissance  à d’innombrables  sectes  de  fanatiques 
odieux  ou  de  mendiants  peu  scrupuleux. 

Bràlimani.sme  ou  religion  de  Bralimàt  elle  rè- 
gne depuis  la  plus  haute  antiquité  dans  tout  l’Ilindoustan. 
Brahm,  l’Etre  suprême,  a produit  Brahmâ,  ’Vichnou  et 
Siva,  ou  les  puissances  créatrice,  conservatrice  et  des- 
tructive, dont  la  réunion  forme  la  Trimourti  (triade, 
trinité),  qui  n’est  autre  que  Brahm  lui-même,  consi- 
déré dans  ses  trois  attributs.  Ces  trois  dieux  exercent 
leur  pouvoir  par  le  moyen  d'une  infinité  de  dieux  su- 
balternes déwatà),  comme  Indra,  dieu  des  cieux  visibles; 
Sourya,  le  soleil;  Mit,  Kama-deva,  Yama,  etc.  Les 
sectateurs  de  Brahmâ  croient  à un  Etre  souverain,  à 
l’immortalité  de  l'âme,  aux  peines  et  aux  récompenses 
futures,  .tdorer  les  dieux,  pratiquer  la  vertu,  lire  ou 
entendre  lire  les  histoires  sacrées,  jeûner,  prier,  faire 
les  ablutions  prescrites,  aller  visiter  les  lieux  saints, 
Bénarés,  Allahabad,  DJagghernat,  Tripalty,  etc.;  voilà 
les  devoirs  généraux.  Ils  croient  à la  métempsycose;  les 
âmes  des  coupables  doivent  revenir  sur  la  terre  habi- 
ter de  nouveaux  corps,  parmi  les  hommes  ou  parmi 
les  animaux,  afin  de  subir  de  nouvelles  épreuves.  Les 
temples  se  nomment  dêvel  ou  dêv-t'hân;  ils  sont  nom- 
I reux  et  grandioses;  ils  renferment  les  figures  souvent 
monstrueuse.'  des  divinités,  les  unes  avec  plusieurs  têtes, 
d'autres  avec  une  multitude  de  bras  ou  le  corps  sur- 
monté d’une  tête  d'animal.  Le  culte  est  accompagné  de 
' érémonies,  quelquefois  horribles,  comme  la  sanglante 
procession  du  dieu  de  DJagghernat,  souvent  tumul- 
tueuses et  impudiques.  La  religion  reçoit  l’homme  au 
berceau  et  le  conduit  jusqu’à  la  mort;  la  naissance,  le 
mariage,  les  funérailles  sont  accompagnés  de  rites,  de 
prières,  de  coutumes  remarquables;  et  les  Hindous  res- 
tent servilement  at^cbés  à ces  pratiques,  se  meurtris- 
sant le  corps  et  s'imposant  toutes  sortes  de  supplices 
pour  être  agréables  à leurs  di\inités.  C’est  le  Bràhma- 
nisme  qui  a établi  le  système  social  des  castes;  il  y en  a 
quatre  principales  : !•  les  Brâhmanes,  prêtres  et  savants  ; 
2*  les  Challriyas  ou  Kchatlriyas,  guerriers;  ô°  les 
\aiçya$  ou  Vaishyas,  commerçants  et  agriculteurs; 
4*  les  Soydrai,  artisans  ou  ouvriers.  Les  Parias  sont 
ceux  qui  ont  été  rejetés  de  leur  caste;  au-dessous 
d'eux,  il  y a encore  les  Pouliahs,  rebut  des  parias  eux- 
mêmes.  Le  mélange  des  castes  est  interdit;  cependant 
il  s’est  formé  des  castes  mixtes  qui  sont  enfermées 
dans  des  industries,  des  métiers  spéciaux,  et  qui  se 
rapprochent  des  Soudras.  On  compte  plus  de  cent  mil- 
lions ile  sectateurs  de  Brahmâ. 

Brahmapoutre,  c.-à-d.  fils  de  Brahmâ,  (1.  de  l’A- 
sie. tributaire  du  golfe  de  Bengale,  vient,  suivant  l’o- 
pinion  la  plus  probable,  des  hauts  plateaux  du  Tibet 
de  I Himal.'iya,  smis  le  nom  de  Üzang-bo,  coule 
'!*■  I O.  à 1 E.  parallèlement  aux  montagnes,  coupe  l'Ili- 
ma ,.>ya  entre  les  monU  Djouki  et  Langtan,  puis,  sous 
to  n-,m  de  Brahmapoutre,  arrose,  du  N.  E.  au  S.  0.,  le 
pay^  a Assam  et  des  Gharrows,  en  passant  par  Rang- 
pour  et  Gowabati.  Son  immense  embouchure,  encom- 


brée d’îles  et  de  canaux,  se  confond  avec  le  bras  ortenlal 
du  Gange;  la  principale  branche  perte  le  nom  de  Mc- 
gna.  Son  cours,  de  plus  de  9U0  kil.,  est  impétueux, 
roulant  dans  un  lit  étroit,  encombré  de  rochers;  il 
reçoit  plus  de  60  rivières  torrentueuses;  à droite  le 
Goddado;  à gauche  le  Brak,  le  Goumty,  etc. 

Bralioiiiks,  nom  d’une  chaîne  de  montagnes  qui 
forme  comme  l’extrémité  orientale  du  plateau  de  l’iràn, 
et  sépare  le  Béloutchistan  du  bassin  du  Sind  inférieur. 

Bruliouis.  l’un  des  peuples  du  Béloutchistan,  vers 
le  N.  E.;  ils  sont  pasteurs,  d’une  taille  courte  et  épaisse, 
avec  des  traits  aplatis  qui  semblent  indiquer  une 
origine  mongole. 

Braïla.  V.  Brahilov. 

Braîne-rAlieud  ou  I.a-Lenile,  y.  du  Brabant 
mérid.  (^Belgique),  à 47  kil.  S.  de  Bruxelles,  près  du 
champ  de  bataille  de  Waterloo.  Lainage;  5,000  hab 

Braine-le-t'omte,  y.  du  Hainaut  (Belgique',  â 28 
kil.  iN.  E.  de  Mons.  Lin  et  fil  pour  dentelles;  5,500  hab. 

Braisne  (Brannacum),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 20  kil.  S.  E.  de  Soissons  (Aisne),  sur  la  rive  droite 
de  la  Vesle.  Dépôt  d’étalons.  Villa  des  rois  mérovin- 
giens; abbaye  des  Prémontrés,  bel  édifice  du  XIII'  s.; 
1,500  hab. 

Brakenbnr;;  (Reinieb),  peintre  hollandais,  né  à 
Harlem,  16»9-1702,  a représenté  avec  vérité  et  esprit 
des  concerts,  des  bajs,  des  scènes  populaires.  Sa  touche 
est  légère,  son  coloris  vigoureux;  mais  le  dessin  est 
incorrect. 

Braknas,  l’une  des  tribus  maures  qui  habitent  la 
rive  droite  du  Sénégal;  placés  à l’E.  de  la  rivière  de 
Saint-Jean,  ils  s’étendent  jusqu’au  delà  de  Bakel.  Ils 
sont  divisés,  comme  les  Trarzas  (V.  ce  nom),  en  tribus 
guerrières,  tribus  serves  et  tribus  de  marabouts.  Ils 
ont  été  souvent  en  lutte  avec  les  Français  de  Saint- 
Louis. 

Braniali  (Joseph),  mécanicien  anglais,  né  à Stain- 
borough,  1749-1814,  fut  l’un  des  hommes  les  plus  utiles 
de  l’Angleterre  par  ses  inventions  remarquables,  ser- 
rure de  sûreté,  presse  hydraulique,  pompes,  machines 
à imprimer,  etc. 

Brnmante  (Doxato  Lazzari,  dit),  célèbre  archi- 
tecte, né  à Monte-Astroaldo,  près  d’ürbin,  1444-1514, 
d’abord  peintre,  s’abandonna  à son  goût  pour  l’archi- 
tecture, alla  étudier  â Milan,  où  il  travailla  à plusieurs 
églises,  puis  à Naples  et  à Rome,  où  il  se  fixa.  11  y 
construisit  le  cloître  des  Pères  de  la  Paix,  la  fontaine 
Transtévère,  celle  de  la  place  Saint-Pierre,  le  beau  pa- 
lais de  la  Chancellerie,  les  palais  Giraud  (auj.  Torlonia), 
Sora,  Saint-Biaise,  mais  surtout  le  petit  temple  péri- 
ptère  de  Saint-Pierre-in-Montorio.  On  lui  doit  encore 
les  galeries  qui  unissent  les  deux  p.ivillons  du  Belvé- 
dère au  Vatican,  le  joli  temple  de  la  Consolation,  près 
de  Todi,  le  monastère  de  Saint-Ambroise  de  Milan  et 
la  Chartreuse  de  Pavie.  Mais  son  œuvre  capitale  est  la 
reconstruction  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome; 
Jules  II  accepta  ses  plans;  Bramante  put  jeter  les 
fondements  de  l’édifice  et  l’élever  jusqu’à  l’entable- 
ment. Ses  successeurs,  depuis  Raphaël  jusqu’à  Michel- 
Ange,  qui  acheva  l’église,  ont  plus  d’une  fois  modifié 
ses  plans;  maison  a généralement  reconnu  qu’ils  en 
avaient  altéré  les  beautés.  Bramante,  grand  apprécia- 
teur de  la  simplicité  antique,  a réuni  la  grâce,  la  no- 
blesse et  l’harmonie,  la  hardiesse  de  l’invention  et  la 
finesse  de  l’exécution.  On  a de  lui  quelques  fresques 
et  plusieurs  tableaux  estimés,  surtout  dans  le  Milanais. 
Il  a écrit  sur  son  art  et  on  a publié  ses  Poésies  en 
1756.  Raphaël,  son  parent,  fut  son  élève  et  son  pro- 
tégé. 

BranianUno  (Bartoi.ommeo),  peintre  et  architecte 
milanais  du  xv*  s.,  bâtit  beaucoup  d’églises  dans  le 
Milanais;  celle  de  San-Satiro  est  remarquable;  on  lui 
attribue  la  façade  de  l’église  Saint-Maurice  et  des  des- 
sins pour  la  continuation  de  la  cathédrale. 

Bramantino  (Bartolommeo  Suar<li,  dit  le),  pein- 
tre milanais  du  commencement  du  xvi*  s.,  fut  un  élève 
chéri  de  Bramante,  peignit,  au  Vatican,  des  noriraits, 
détruits  pour  faire  place  aux  œuvres  de  Raphaël  ; re- 
tourna à Milan  et  y composa  des  fresques  et  de  bons 
tableaux  : les  quatre  Evangélistes,  le  Christ  entre  les 
deux  larrons;  sa  fresque  la  plus  vantée  est  celle  du 
Christ  mort,  appuyé  sur  tes  genoux  de  la  Vierge,  au- 
dessus  de  la  porte  de  l’église  du  l'aint-Sépulcre. 

Brambtila  (Khascesio),  sculpteur  milanais  de  la 
seconde  moitié  du  xvi*  s.,  consacra  40  ans  à la  déco- 
ration de  la  cathédrale  de  Milan;  ses  ouvrages  en  bronza 
sont  surchargés  de  détails,  mais  d’une  grande  perfection . 
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ISraiiicr  (Léonard),  peintre  hollantlais,  né  à Dclft  en 
ir)ÜG,  eut  (le  la  léputation.  On  a de  lui  deux  grands 
laldeaux;  la  Insurrection  de  I.azare  et  Saint  Pierre 
reniant  Jésus-Christ  ; mais  on  estime  surtout  ses  pe- 
tits tableaux  sur  cuivre,  ses  vases  peints  d’or,  de 
bronze,  de  marbre.  Son  coloris  est  beau  et  vigoureux. 

Uranies  et  Uramine.s.  V.  Brahmanes. 

Uranipton,  v.  du  Cumberland  (Angleterre),  à 15  kil. 
N.  li.  de  Carlisle.  Vestiges  d’un  camp  romain  [Breme- 
tunacim);  aux  environs,  beau  monument  druidiiiue 
appelé  la  Grande  Mêgue  et  ses  /i/Zes;  3,501)  liab. 

Brainjtton  (Wiu.iam  de),  jurisconsulte,  l'un  des 
4 justiciers  condamnés  pour  crime  de  péculat,  en  1288, 
et  mis  en  prison  sur  les  vaisseaux  pénitentiaires  de 
Londres,  qu’on  api>clail  la  flotte  (fleet),  est  considéré 
comme  l’auteur  d’un  livre  appelé  Fleta.  C’est  le  ré|ier- 
toire  du  droit  anglais  à la  lin  du  xm'  s.;  il  est  emprunté 
il  Bracton  et  à Thornton,  mais  s’éloigne  davantage  du 
droit  romain.  Selden  l’a  publié  en  1083,  in-i”;  llouard 
l’a  inséré  dans  son  Recueil  des  coutumes  anglo-nor- 
mandes,  1770.  T.  111. 

Braiica.  mécanicien  italien  du  xvii“  s.,  a publié 
son  principal  ouvrage  : la  Machine,  à Rome,  1029,  in-4“; 
on  y remarque  une  inacliine  mue  par  la  vapeur  ; un 
autre  de  ses  projets  consiste  à engendrer  un  mouve- 
ment de  rotation,  en  dirigeant  la  vapeur,  sous  forme 
de  souffle,  sur  les  ailes  d’une  roue.  W a publié  aussi  un 
Manuel  d’architecture,  Ascoli,  1629. 

Brancalcone  Uandolo,  de  Bologne,  fut  nommé 
podestat  ou  sénateur  de  Home  en  1253,  pour  réprimer 
les  brigandages  des  nobles.  Après  avoir  été  chassé  par 
les  Romains,  irrités  de  sa  sévérité,  il  fut  rappelé  et 
mourut  en  1258,  détesté  de  la  noblesse,  mais  chéri  du 
peuple. 

Brancas  (Famille  de).  Elle  descendait  des  Drancaccio 
de  Naples,  attachés  à la  maison  d’Anjou  et  réfugiés  en 
France  sous  Charles  Vil.  Les  Brancas  reçurent  des  fiefs 
en  Provence,  la  baronnie  d’Oyse,  le  marquisat  de  Villars, 
le  comté  de  Lauraguais.  Ils  se  divisèrent  au  xvi"  s.  en 
deux  branches;  l’ainée,  celle  des  Forcahjuier-Brancas 
et  de  Céresle,  eut  1e  titre  de  duc  et  de  grand  d’Espa- 
gne ; le  plus  célèbre  de  ses  membres  est  Louis  de  Bran- 
cas, marquis  de  Céresle,  né  en  1071,  qui  se  distingua 
dans  les  ambassades,  fut  maréchal  de  Franco,  1749,  et 
mourut  en  1750  ; elle  s’est  éteinte  en  1802.  A la  bran- 
che cadette  appartenaient  les  noms  de  Lauraguais  et  de 
Villars.  Xndré,  connu  sous  le  nom  d’amiral  deVicLARs- 
Brancas,  se  jeta  dans  le  parti  de  la  Ligue,  espéra  se 
rendre  indépendant  en  Normandie  et  se  maintint  long- 
temps dans  Rouen  contre  Henri  IV  ; il  vendit  cher  sa 
soumission  et  fut  tué  par  les  Espagnols  au  siège  de 
Doullens,  1595. — Georges  de  Brancas,  son  frère,  obtint 
l’érection  du  mariiuisal  de  Villars  en  duché-pairie, 
1020.  — Louis-Léon,  duc  de  Brancas-Lauraguais,  1733- 
1824,  fut  pair  sous  la  Restauration  et  a écrit  plusieurs 
ouvrages. 

Brancliides,  famille  d’origine  milésienne,  vouée 
au  culte  d’Apollon  à Didyme,  fut  transportée  en  Sog- 
diane  par  Xerxès.  Ils  bâtirent  la  ville  des  Branchides, 
qui  fut  ruinée  par  Alexandre. 

Brand,  v.  (lu  roy.  de  Saxe,  à 5 kil.  S.  O.  de  Frei- 
berg.  Exploitation  considérable  d’argent  et  de  plomb  ; 
3,090  hab. 

Brandau  (Saint).  Deux  prêtres  irlandais  de  ce 
nom  ont  vécu  au  vi«  s.  et  ont  été  canoni.sés.  L’un  des  deux, 
abbé  de  Clonfert  dans  le  Galway,  serait  allé  aux  ilcs 
Canaries  et  aurait  raconté  ses  aventures  merveilleuses. 
Elles  se  trouvent  dans  un  poème  de  900  vers,  que  plu- 
sieurs lui  attribuent,  mais  qui  est  plutôt  du  xn's.;  il  a 
été  célèbre  au  moyen  âge  et  traduit  en  plusieurs  lan- 
gues. La  légende  latine  de  Saint  Brandau  ou  Bran- 
daines  a été  publiée  par  M.  Jubinal,  1836.  On  a long- 
temps cherché  une  île  de  Saint-Brandan  vers  les  Cana- 
ries, et  les  traditions  populaires  en  ont  fait  la  retraite 
de  Rodrigue,  le  dernier  roi  des  Wisigoths,  ou  de  Sé- 
bastien de  l’ortugal. 

Brandano  {Bradanus),  riv.  de  l’Italie  mérid.,  se 
jette  dans  le  golfe  deTarente;  cours  de  70  kil. 

Braiidao  (Antonio),  moine  portugais  de  l’ordre  de 
Qteaux,  abbé  d'Alcobaça,  U84-1037,  a publié  les  3"  et 
4*  parties  de  la  Monarchia  Lusilana,  de  1137  à 1279, 
de  Berna  rdo  de  Brito.  Son  lies  eu  François,  1001-1683, 
a continué  l’œuvre  jusqu’en  1525. 

Brandcltourg;  (Province  de),  l’une  des  grandes 
])i'ovincesde  la  Prusse,  a pour  limites;  au  N.,  la  Po- 
méranie et  le  Mecklembourg;  à l’O.,  le  Hanovre  et  la 
prov.  de  Saxe;  au  S.  O.  la  principauté  d’Anhalt;  au 


R.  E.,  la  Silésie;  a l’E.,  les  prov.  de  Posenetde  Prusse 
pro[)re.  Elle  est  large  de  230  kil.  du  N.  nu  S.i  elle  a 
220  kil  de  l’O-  à l’E.  Sa  superf.  est  de  39.893  kil.  <ar. 
sa  pop.  de  2,863,000  hab.,  presque  tous  protestants,  l.i' 
sol  est  généralement  jilat  et  sablonneux  ; il  est  arrosé,  à 
l’E.,  par  l’Oder  et  scsafll.,  la  Wartha,  la  Netze,  le  Finow, 
le  Ncisse  et  le  Bober;  à l’O.,  par  l’Elbe  cl  ses  aflL,  le 
Havel,  grossi  de  la  Sprée,  la  Bosse,  etc.  Le  pays,  sans 
jientes  sensibles,  est  couvert  de  lacs,  Schwielung,  Schar- 
mützel,  Soklin,  Müggel,  Wehrbellin,  Ruppin,  etc.  Au 

N. ,  le  sol  est  presque  partout  rebelle  à la  culture;  au 

S. ,  il  y a des  forêts  de  frênes,  de  hêtres,  de  pins  et  de 
sapins  ; le  travail  opiniâtre  de  l’homme  a transformé 
les  sables  en  pâturages,  en  terres  qui  produisent  lin, 
chanvre,  houblon,  tabac,  céréales,  betteraves.  11  y a 
beaucoup  de  troupeaux  ; on  élève  les  vers  à soie  et  les 
abeilles;  la  pêche  est  abondante.  On  trouve  du  fer,  (les 
pierres  de  taille,  de  la  chaux,  de  la  craie,  du  gypse, 
de  la  terre  à poteries,  des  tourbières  ; il  y a quelques 
sources  ferrugineuses.  L’industrie  est  importante  : 
toiles  de  lin  et  de  coton,  soieries,  draps,  étoffes  de 
laine,  porcelaines,  verreries,  tabac,  fab.  d’armes,  d’us- 

I tensiles  en  fonte,  etc.  Le  climat  est  doux  et  humide; 

I mais  les  vents  du  N.  et  de  l’E.  sont  très-lroids.  La  pop. 
t se  compose  d’Allemands  mêlés  de  Suisses  et  de  Fran- 
I çais  réfugiés.  — Le  Brandebourg  est  divisé  en  trois 
I districts  : Potsdam  et  Francfort-sur-l’Oder.  Le  3°  est 
I Berlin.  — La  prov.  comprend  la  plus  grande  partie  de 
l’ancienne  Marche  de  Brandebourg  et  quehiues  districts 
des  prov.  de  Posen  et  de  Silésie. 

Brandebourg;  (Marche  de),  anc.  Etat  de  l’em- 
pire d’Allemagne,  dans  le  cercle  de  Haute-Saxe,  a va- 
rié souvent  de  limites.  Depuis  1455,  elle  était  divisée 
en  deux  parties  : 1“  la  Marche  électorale  de  Brande- 
bourg comprenant  ; la  Vieille-Marche  (Stendal),  la  Mar- 
che de  Priegnitz  (Perleberg,  Pritzwald.  etc.), la  Moyenne- 
Marche  (Brandebourg,  Potsdam,  Ruppin,  Berlin,  Franc- 
fort-sur- 1 Oder),  la  Marche  de  l’Ucker  i^Prenzlow,  Tem- 
plin);  2°  la  Nouvelle-Marche  comprenant  ; Custrin,  les 
cercles  de  Soldin,  Kœnigsberg,  etc.;  les  cercles  incor- 
porés de  Stensberg,  Zullichau,  Kottbus.  — Ce  pays  était 
occupé  par  des  peuplades  slaves,  lorsque  Charlemagne 
les  soumit  au  tribut.  Le  roi  d’Allemagne,  Henri  l"',  les 
battit  de  nouveau,  et  fonda,  pour  défendre  les  frontières, 
la  Marche  du  Nord  ou  de  la  Saxe  septentrionale  (auj. 
Vieille-Marche),  928-930.  Le  margrave  Albert  l’Ours, 
comte  d’Ascanie,  reçut  la  Marche  orientale  ou  Lusace, 
fut  déclaré  indépendant  du  duché  de  Saxe  et  prit  le  titre 
de  margrave  de  Brandebourg,  vers  4 142.  La  maison  as- 
canicnne,  agrandie  de  la  Marche-Moyenne,  de  celles  de 
Priegnitz  et  de  l’Ucker,se  divisa,  1258,  en  deux  lignes, 
qui  s’éteignirent  en  1317  et  en  1320.  Le  Brandebourg 
était  déjà  l’un  des  7 électorats  de  l’Empire.  Après  avoir 
été  donné  à des  princes  des  maisons  de  Bavière  et  de 
Luxembourg,  il  fut  cédé  en  1415  à Frédéric  de  Hohen- 
zollern,  burgrave  de  Nuremberg,  tige  des  électeurs  de 
Brandebourg  et  des  rois  de  Prusse.  (V.  Prdsse.) 

Braudcboiir;;,  v.  de  la  régence  de  Potsdam,  dans 
la  prov.  de  Brandebourg  (Prusse),  sur  le  Havel,  à 70  kil. 

O.  de  Berlin.  Vieille  cathédrale,  bibliothèque,  tableaux 
de  Luc  Ci’anach.  Fab.  de  draps,  de  toiles,  de  papiers  de 
tenture;  23,000  hab.  — C’est  le  vieux  Brennaborch, 
ville  principale  des  Slaves  Wendes,  pris  par  Henri  1", 
en  928.  Otton  1“''  y fonda  un  évêché  en  948  ; l’évêque  se 
fit  protestant  en  1539.  Brandebourg,  rebâtie  par  Albert 
l’Ours,  devint  la  capit.de  l’électorat  auquel  elle  donna 
son  nom. 

Brandebourg  (TVouveau*),  v.  du  grand-duclié 
de  Mecklembourg-Strelitz,  à 26  kil.  N.  de  Neu-Strelilz, 
près  du  lac  de  Tollense;  6,000  hab. 

Brandeis,  v.  de  la  Bohême  (Autriche),  à 15  kil.  N. 
E.  de  Prague,  sur  l'Elbe.  Ancien  château  fort;  succur- 
sale des  Invalides  de  Prague.  Victoire  des  Suédois  sut 
les  Impériaux,  1039;  3,000  hab. 

Brantles  (.Iean-Ciirétien),  comédien  et  poète  dra- 
matique allemand,  né  à Stettin,  1735-1799,  eut  une  vie 
pleine  d’aventures,  qu'il  a racontée  (Ph.  l.ebasa  traduit 
cette  autobiographie  instructive).  Médiocre  acteur,  écri- 
vain clramatiiiue  d’une  grande  fécondité,  il  a surtout 
réussi  clans  ses  comédies,  dont  l’action  est  vive,  le  dia- 
logue facile.  11  a publié  ses  OBurres  dramatiques,  Ham- 
bourg, 1790,  8 vol. 

Brandlort,  V.  du  Haut-Canada,  près  d'ilamilton  et 
du  lac  Ontario,  est  en  voie  de  prospérité;  5,000  hab. 

Braillions  (Les),  nom  donné  jadis  au  premier  di- 
manche de  carême,  où  l’on  était  dans  l’usage  d’allumer 
des  feux  sur  les  places  publiques  ou  dans  les  campagnes; 
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la  danse  des  Brandons  existe  encore  dans  quelques 
pays  .V  Lyon,  le  dimanche  des  Brandons  est  le  véritable 
iuur  de  carnaval. 

Brandi  ou  Brnmi.  alcliimiste,  vivant  à Ilanibonrg, 
au  XVII»  s.,  découvrit,  par  hasard,  le  phospaore,  en 
ctiercbant  la  pierre  philosophale.  11  vendit  son  secret  à 
Kraft,  de  Dresde;  le  chimiste  Kunckel  tenta  vaine- 
ment de  l’acheter;  à force  d’essais,  il  réussit  àlecon- 
iiaitre,  16"  4. 

Brandi  (Sébastien!,  dit  Titio,  poëte  allemand,  né  à 
Strash.  ur^',  l làS-1520,  professa  le  droit  à liâle  et  fut 
conseiller  impérial  à Strasbourg.  11  écrivit  un  ouvrage 
satirique,  üas  yarrenschiffAe  Vaisseau  des  fous,  qui  eut 
beaucoup  de  vogue.  C’est  un  poëme  satirique  dans  le- 
quel il  se  moque  des  travers  de  ses  contemporains.  Im- 
primé à Cûle,  il  fut  bientôt  traduit  en  latin  et  dans 
presque  toutes  les  langues;  la  ?ief  des  fols  du  monde 
parut  en  français  dès  1Â97,  in-fol. 

Brandi.  V.  Strcensée. 

Brand^vilne,  riv.  des  Etats-Unis,  afd.  delà  Dela- 
ware,  arrose  la  Penmylvanie  et  le  Delaware.  Washing- 
ton fut  battu  sur  ses  bords  par  le  général  Ilowe,  le  11 
sept.  1777. 

Branicki  (Jean- Clément),  grand-général  de  Polo- 
gne, 1688-1771,  dernier  rejeton  d'une  illustre  ùmille, 
.servit  en  France  dans  les  mousquetaires  ; puis  castellan 
de  Cracovie,  il  se  déclara,  en  1715,  le  chef  de  la  confé- 
dération formée  contre  .Vuguste  11,  pour  obtenir  le 
renvoi  des  troupes  saxonnes.  Nommé  grand-général  de 
la  couronne,  il  combattit  toute  sa  vie  l’inlluence  russe, 
pendant  le  règne  du  débauché  Auguste  111.  Avec  les 
lladTiwill,  il  se  mit  à la  tète  du  parti  républicain  et 
?e  rapprocha  de  l’ambassadeur  de  France,  le  omtede 
Croglie;  à la  mort  d’Auguste  111,  scs  partisans  lui  des- 
tinèrent le  trône.  Mais  les  Czartoryski,  qui  voulaient  une 
conv'itutlon  monarchique,  se  placèrent  sous  la  protec- 
tion de  la  Piussie  ; et,  en  1764,  branicki,  déclaré  cou- 
[lable  par  la  diète,  fut  destitué  et  banni.  11  se  réfugia 
en  Hongrie.  Après  l’avénement  de  son  beau-frère  Po- 
niatowski. il  rentra  en  Pologne,  1763,  et,  protégé  par  la 
France,  ne  fut  pas  inquiété  dans  sa  magnifique  rési- 
dence de  liialystok,  qu’on  surnomma  le  Versailles  de  la 
Pologne.  Il  prêta  le  secours  de  son  nom  et  de  sa  fortune 
aux  confédérés  de  Bar,  qui  perdirent  beaucoup  à sa 
mort. 

Branicki  ou  Branelzki  (Fbançois-Xavier),  grand- 
général  de  la  Pologne,  d’une  famille  obscure,  agent  de 
Catherine  II  et  de  .Stanislas  Poniatowski,  se  lit  passer 
pour  un  membre  de  l’illustre  famille  des  Branicki; 
commanda  en  1768  les  troupes  du  roi  contre  les  con- 
lédérés  de  B r;  devint  grand-général  de  la  couronne, 
1771  ; et,  toujours  vendu  aux  Russes,  ratiOa  le  premier 
partage  de  la  Pologne,  puis  prépara  le  second,  en  for- 
mant la  confédération  de  Targowicz,  1791.  Il  fut  déclaré 
traiti  e a la  patrie  en  1791,  et  se  retira  avec  sa  lemme, 
nièce  de  Potemkin,  dans  ses  domaines  de  l’Ukraine,  où 
il  mourut  en  1819. 

BrannoviccM.  V.  .Aolerqdes. 

Braiiionie.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 26  k. 

N de  Périgueux  Dordogne),  sur  la  Dronne.  Près  de  là 
-e  tro'ivjit  une  abbaye  de  Bénédictins,  dont  l’historien 
I!  antôrne  fut  abbé  c mmendataire.  Vins,  truffes; 
J.V'I  hab. 

BraniAme  (Pierre  de  Bourdeillo  seigneur  dei, 
hi,.'.orien,  né  à Bourdeille  en  Périgord,  1510-1614,’ 
d’une  famille  illustre,  parcourut  l’Europe,  en  bravé 
.‘obiat,  cherchant  les  aventures  et  connaissant  les 
hommes  les  plus  célèbres,  en  Iulie,  à Malte  où  il  com- 
battit les  Turcs,  sur  la  côte  d’Afrique;  puis  il  revînt 
eu  fl  nue  [.oiir  giieiToyer  contre  les  Huguenots  ou 
' ■'  I -ui'  'le  Cliarlc-  IX  et  d-;  Henri  III,  en  sa 
qualité  de  gmtilhomme  de  la  chambre.  Mécontent  ce 
llemi  III,  1 1 condamné  à la  retraite  par  suite  d’une 
chute  de  cne\'al,  il  alla  dans  ses  terres  consigner  les 
'ouvf-nirs  de  va  vie,  racontant  avec  entrain,  avec  une 
humeur  ga.vconne,  sans  trop  de  souci  de  la  morale,  tout 
ce  qu  il  avait  vu,  tout  ce  qu'il  avait  appris  sur  les  per- 
sonnng  s illustres  de  son  temps.  Son  style  est  une  ai- 
miable  cl  vive  causerie;  il  ne  va  qu’à  la  superficie  des 
choses;  il  aime  les  détails;  il  ne  cherche  pas  à appro- 
Imdir.  C’est  un  chroniqueur  fin,  caustique,  amusant, 
m.iis  parfois  scandaleux  et  <l’une  naïveté  vaniteuse.  Ses 
œuvres  sont  ; Vies  des  hommes  illustres  et  des  grands 
raptlaines  françoU  et  étrangers;  Vies  des  dames  illustres; 

O ^ dame*  galinles;  Anecdotes  louchant  les  duels  ; 

des  Espagnols.  La  première  édition  a par  u 
enlOCC,  Leyde,  10vol,in-12;  les  plus  célèbres  éditions 
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' sont  celles  de  fa  Haye,  17  iO,  15  vol.  in-1'2,  et  de  Paris, 

I 1787,  8 vol.  in-8». 

Brnsitlas.  général  Spartiate,  célèbre  dans  la  guerre 
du  Péloponnèse,  fit  lever  aux  Athéniens  le  siège  de 
Mélhone,  451  av.  J.  C.,  fut  grièvement  blessé  à Pylos, 
détacha  de  l’alliance  d’.Atlièiies  presque  toute  la  Chàlci- 
diqiie,  et  remporta  sur  Cléon,  près  d’Ainpliipolis,  une 
victoire  complète;  mais  il  resta  sur  le  champ  de  ba- 
taille, 422. 

Bras|>urts,  bourg  de  l’arrond.  de  Châteaulin  (Fini.s- 
lère).  Bois,  céréales,  fourrages;  5,010  hab. 

Brassac,  bourg  de  l’arroud.  et  à 16  kil  S.  E.  d’Is- 
soire  (Puy-de-Dôme),  au  confluent  de  l’Ailier  et  de 
l’AIagnon.  Houille;  2,127  hab. 

Brassac,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 24  kil. 
E.  de  Castres  (Tarn),  sur  l’Agout.  Cotonnades,  molletons, 
basins  ; 2,149  liab. 

BrassarC,  partie  de  l’armure  au  moyen  âge,  se 
composait  de  deux  pièces  en  fer,  qui  entouraient,  l’une 
le  bras,  l’autre  l’avant-bras  ; une  pièce  mobile,  la  cuhi~ 
Hère,  les  réunissait. 

Brasse,  mesure  de  longueur  marine  valant , en 
France,  l^lifl;  en  Angleterre  (lathom),  1“829;  en  Hol- 
lande (waâin),  1”885  ; en  Russie  (sagène),  2“154;  en 
Espagne  (braza),  1“G96. 

Brasseur  (Philippe),  historien  et  poëte  flamand,  né 
à Mons,  1597-165^,  fut  prêtre,  et,  dans  ses  loisirs, 
célébra  en  vers  latins  les  antiquités  religieuses  du 
llainaut. 

Brassow.  V.  Kiunstapt. 

Bratsispantiiini,  v.  des  Bellovaci,  dans  la  Belgi- 
que II»  (Gaule).  Place  d’armes  considérable,  au  temps 
de  César;  auj.  probablement  ruines  prés  de  Bretenil,  à 
22  kil.  N.  E.  de  Beauvais. 

Braiilioii  ou  Braulc  (Saint),  évêque  de  Saragosse, 
au  VII»  s.,  cultiva  les  lettres,  fut  l’ami  d’Isidore  de  Sé- 
ville, et  continua  son  traité  célèbre  des  Etymologies  ou 
Origines. 

Braiinau.  v.  forte  de  la  Haute-Autriche,  sur  la  rive 
droite  de  l’inn,  protège  le  passage  contre  la  Bavière; 

2.500  hab. 

Braiinau,  v.  de  la  Bohême  (Autriche),  à 50  kil. 
N.  E.  de  K'oniggrâtz.  Fabr.  active  de  toiles,  de  draps 
écarlates;  filatures  de  laine.  Abbaye  de  Bénédictins; 

3.500  hab. 

Braiinslierg,  ch.-l.  de  cercle  de  la  prov.  de  Prusse 
(roy.  de  Prusse),  petit  port  sur  la  Passarge,  à 50  kil. 
S.  0.  de  Kœnigsberg.  Commerce  en  fil  Je  lin,  grains, 
mâts  de  navires.  Capit.  de  i’Ermeland  ou  de  l’ancien 
évêché  de  Warmie;  10,000  hab. 

Braiinsherg,  v.  de  la  Moravie  (Autriche);  fabrique 
de  draps;  5,000  hab. 

Braiivver,  Brouwer  ou  Braur  (Adrien),  peintre 
hollandais,  né  à Harlem  ou  à üudenarde,  1608-1640, 
élève  de  Hais,  qui  le  maltraitait  pour  l’exploiter,  vécut 
toujours  dans  la  débauche  et  la  misère  ; Rubens  fit  tous 
ses  efforts  pour  le  ramener  à une  meilleure  vie,  mais 
Brauwer  resta  insensible  et  mourut  à l’hôpital.  Il  excel- 
lait dans  les  scènes  de  cabaret,  de  corps-de-garde,  de 
filous;  niais  il  est  resté  au-dessous  de  Téiiiers  ilaiis 
scs  scènes  de  village.  Ses  tableaux  sont  toujours  re- 
cherchés. 

Brava,  poit  de  la  côte  orientale  d’Afrique,  sur  la 
mer  des  Indes,  dans  le  'Zanguebar,  dépend  de  l’iman  de 
'Zanzibar.  11  fait  un  commerce  d’ivoire,  de  gomme, 
de  bœufs. 

Brav.  ville  du  comté  de  Wicklow  (Irlande),  près 
de  Dublin.  Bains,  pêcheries,  commerce  de  denrées: 
4,000  hab. 

Bray  (d’un  mot  celtique  brij,  fougère),  petit  pays, 
de  la  .Normandie,  auj.  dans  1 arrond.  de  Neufdiàtel 
(Seine-Inférieure),  avait  pour  v.  princ.  : Gotirnay,  la 
Ferlé,  Neulchàtel,  Aumale,  Fontenay-en-Bray,  etc. 

Bray-siir-Keine,  cli.-l.  do  canton  de  l’arrond.  et 
à 20  kil.  S.  O.  de  Provins  (Scine-et-Marne),  port  sur 
la  Seine;  important  par  son  commerce  do  blés, 
1,598  hab. 

Bray.«ur-Somine,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  cl 
àlXkil.  O.  de  Péronne  (Somme);  1,421  hab. 

Brader  (Nicons.,  vaudevilliste,  né  à Paris,  178 1- 
18.58,  fils  d’un  instituteur,  membre  du  Caveau  moderne. 
devint  l'un  de  nos  plus  spirituels  chansonniers,  l’un  de  nos 
plusiécondsvaudevilistes.  11  eut  pourcollaboraleurs  Fion- 
gciiionl.  Merle,  Ouri  y,  Dé.-augiers,  Dumersan,  Mélesville. 
Théaulon,  Vanderbu’i  gli.  Scs  pièces  sont  au  nombre  de 
pliiA  de  cent.  Un  a encore  de  lui  : Souvenirs  de  dix  ans, 
1824,  recueil  de  chansons  en  faveur  des  Bourbons; 
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Histoire,  des  petits  théâtres  de  Paris,  1838,  2 vol. 
in-8“,  etc. 

Bra*os(Rio),  fleuve  de  l'Amérique  septenl.,  qui  vient 
du  N.  0.  du  Texas  et  se  jette  dans  la  baie  de  San-Iicr- 
nardo  (golfe  du  Mexique),  après  un  cours  de  l,t)UO  lui. 
dont  700  sont  navigables. 

Krazza  {Brattia),  île  de  l’Archipel  Dalmate  Autri- 
che)» dans  l’Adriatique,  à 20  kil.  du  continent,  a 70  kil. 
de  long  sur  10  de  large.  Vins  renommés;  excellents 
fromages;  ch.-l.  Caslel-San-Pietro ; 14,000  bab. 

Uréa  (J. -B.  Fidèle  de),  général  français,  né  à Menton, 
1790-1848,  se  distingua  à Leipzig  et  à Waterloo,  fut 
longtemps  chef  d’étal-major  à Nantes,  devint  général  de 
brigade  en  1845,  et  fut  lâchement  assassiné,  avec  son 
aide  de  camp,  à la  barrière  de  Fontainebleau,  le  25  juin 
1848,  lorsqu’il  était  venu,  comme  parlementaire,  trouver 
les  insurgés. 

Kreheuf  (Guillaume  de),  poète,  né  à Tliorigny  (Man- 
che), 1018-1061,  eut  de  la  réputation  au  xvn*  s.  11  tra- 
duisit en  vers  la  Pharsale  de  Lucain  ; mais  Boileau 
montra,  peut-être  avec  exagération,  tout  ce  qu’il  y avait 
d’emphatique  et  d’ampoulé  dans  le  style  de  Brébeuf. 
Très-inégal,  il  offre  cependant  des  morceaux  remarqua- 
bles, des  images  brillantes  et  hardies.  Il  avait  encore 
écrit  Parodie  du  V IP  tivre  de  l’ Enéide,  1050;  Lucain 
travesti,  1056  ; Poésies  diverses  ; Défense  de  l’Eglise  ro- 
maine, etc. 

Brébiette  (Pierre),  peintre  et  graveur,  né  à Mantes, 
en  1590,  est  plus  connu  par  ses  estampes  que  par  ses 
tableaux  ; beaucoup  sont  des  compositions  originales  à 
l’eau-forte,  groupes  d’enfants,  bacchanales,  etc.;il  a aussi 
gravé  d’après  Raphaël,  Paul  Véronèse,  Andrea  del  Sarto 
Plusieurs  de  ses  estampes  ont  été  réunies  sous  le  titre 
û’Opera  diversa,  Paris,  1038,  in-4». 

Brccey,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 16  kil. 
N.  O.  d’Avranches  (Manche);  2,341  hab. 

Brecli,  bourg  de  l’arrond.  et  à 36  kil.  de  Lorient 
(Morbihan),  près  d’Auray.  Sur  le  territoire  de  la  com- 
mune, Charles  de  Blois  fut  vaincu  et  tué  par  Jean  de 
Montfort,enl364.  Monument  élevé  aux  victimes  de  Qui- 
beron  ; 2,224  hab. 

Brèche  de  Boland  (La),  gorge  difficile  et  dange- 
reuse des  Hautes-Pyrénées,  au  sommet  des  rochers  qui 
forment  le  cirque  de  Gavarnie , fut  ouverte,  dit  la  lé- 
gende, par  un  coup  d’épée  du  paladin  Roland. 

Brccliin,  v.  du  comté  d’Angus  (Ecosse),  à 20  kil. 
N.  E.  de  Forfar,  sur  l’Esk.  Toiles.  Ancien  évêché  au 
xii«  s.;  belle  cathédrale,  fondée  par  David  I*'  ; tour  ronde 
de  105  pieds  de  hauteur,  dont  on  ignore  l’origine; 

4.000  hab. 

Brecht,  commune  rurale  de  la  prov.  et  à 28  kil. 
d’Anvers  (Belgique).  Tanneries,  fabriques  de  draps; 

3.000  hab. 

Brcchnock  ou  Brecon,  comté  du  pays  de  Galles 
(Angleterre),  entre  ceux  de  Radnor,  Cardigan,  Caermar- 
then,  Monniouth  et  Hereford.  Il  a 195,000  hectares  et 

02.000  hab.  11  est  montagneux,  et  renferme  de  beaux 
pâturages;  on  y exploite  le  fer,  la  houille  et  la  chaux; 
on  y fabrique  des  bas  et  des  étoffes  de  laine. 

Brecknock  ou  Brecon,  le  ch.-l.,  au  N.  O.  de 
Londres , est  une  ville  bien  située  au  confluent  de 
l’ilonddu  et  de  l’Usk,et  possède  des  fabr.  de  lainages, 
et  de  bonneterie  ; 6,000  hab. 

Brécourt  (Guillaume  Marscoureau  de),  comédien  et 
poëte,  était  d’origine  hollandaise.  11  entra  dans  la  troupe 
de  Molière  en  1058,  passa  dans  celle  de  l’hôtel  de  Bour- 
gogne en  1604,  et  fut  conservé  lors  de  la  réunion  des 
deux  troupes,  en  1080.  Il  était  bon  acteur,  surtout  dans  les 
comédies,  et  mérita  les  éloges  de  Louis  XIV.  Il  a com- 
posé six  comédies  en  vers,  qu’il  lit  réussir  par  son  jeu, 
mais  qui  sont  oubliées.  11  mourut  en  1685. 

Bréda  (Jean  van),  peintre  hollandais,  né  à Anvers, 
1683-1750,  élève  de  son  père,  paysagiste  estimé,  imita 
avec  une  fidélité  scrupuleuse  et  un  véritable  talent  les 
tableaux  de  Breughel  et  de  Wouvermans.  On  admire  sa 
couleur  brillante  et  légère,  ses  lointains  agréables,  son 
dessin  de  bon  goût. 

Bréda  (La),  affl.  de  gauche  de  l’Isère,  formée  de 
plusieurs  bras  venant  des  glaciers  du  Grand-Glézin, 
arrose  Allevard,  la  Chapelle  du  Bard,  et  Unit  eu  face 
de  Fort-Barraux.  Ce  torrent  est  remarquable  par  sa 
vallée  sauvage,  ses  chutes  et  les  richesses  minérales  de 
ses  bords. 

lCri'-da,  V.  du  Brabant  septent  (Pays-Bas),  â 50  kil. 
S.  O.  de  Itois-le-Duc,  au  conll.  de  la  Merk  et  de  l’Aa, 
dans  un  pays  marécageux,  qu’on  peut  lacilemenl  inon- 
di  r.  Académie  militaire  de  Hollande  dans  un  superbu 
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château  bâti  par  Guillaume  111;  cathédrale  avec  une 
tour  très-élevée  et  les  tombeaux  de  la  maison  de  Nassau. 

Ecole  du  waterstaat  ou  des  ponts  et  chaussées.  Evêché 
catholique  depuis  1853.  Commerce  considérable  de 
transit;  15,001)  hab.  — Bréda  a été  souvent  assiégée  et 
jirise  ; le  Compromis  de  Bréda  y fut  signé,  en  1500,  par 
les  insurgés  des  Pays-Bas  contre  le  gouvernement  de 
Philippe  II.  11  s’y  est  tenu  plusieurs  congrès,  en  1565, 

1667,  1746;  la  paix  de  Bréda  fut  signée  entre  l’Angle- 
terre, les  Provinccs-Unies  et  la  France,  leur  alliée,  en 
1067.  Les  Hollandais  cédaient  la  Nouvelle-Belgique  (New- 
York  et  New-Jersey),  mais  obtenaient  le  droit  d’importer 
en  Angleterre  leurs  marchandises,  qui  descendaient  le 
Rhin  ; la  France  recevait  l’Acadie  en  échange  des  îles 
Antigoa,  Montserrat  et  Saint-Christophe,  données  â l’An- 
gleterre. 

Brède  (La),  cb.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 18 kil. 

S.  de  Bordeaux  (Gironde).  Montesquieu  naquit  dans  le 
château  de  la  Bréde,  en  1689;  1,083  hab. 

Brederode  (François  de),  seigneur  hollandais,  1406- 
1490,  fut  le  chef  du  parti  de  Hœksen.  se  rendit  célèbre 
par  son  audace,  enleva  par  surprise  Rotterdam,  parvint 
à échapper  au  comte  d’Kgmont,  et,  après  avoir  vaine- 
ment essayé  d'enlever  Gorée,  fut  pris  et  mourut  dans 
une  prison  de  Dordrecht. 

Brederode  (Henri,  comte  de),  seigneur  hollandais, 
de  la  même  famille,  se  déclara,  avec  les  comtes  d’Egiriont 
et  de  llorn,  contre  le  gouvernement  de  Granvelle;  fut  le 
premier  â signer  le  Compromis  de  Bréda,  présenta,  en 
1500,  à la  duchesse  de  Parme,  Marguerite,  la  fameuse 
requête  dont  le  rejet  amena  l’insurrection  des  Gueux, 
fut  proscrit  et  mourut  en  Allemagne,  1568. 

Bredow  (Gabbiel-Godefroï),  historien  allemand,  né 
â Berlin,  1773-1814,  professeur  d’histoire,  s’occupa 
beaucoup  aussi  de  géographie  ancienne.  Son  patriotisme 
et  sa  franchise  lui  suscitèrent  plus  d’un  embarras.  On 
a de  lui  : Manuel  d'histoire  et  de  géographie  ancienne, 
Altona,  1799;  Recherches  sur  quelques  points  d histoire 
et  de  géographie  anciennes,  2 vol.,  1800-1802  ; Chroni- 
que du  XIX‘  siècle,  continuée  par  Venturini  ; ses  Faits 
mémorables  de  l’histoire  universelle  et  son  Récit  détaillé 
des  faits  les  plus  mémorables  de  l’histoire  universelle 
sont  devenus  des  ouvrages  classiques  en  Allemagne.  Il 
a publié  une  édition  à’Eginhard  et  une  Histoire  de 
Charlemagne. 

Bree  (Mathieu-Ignace  tan),  peintre,  né  à Anvers, 
1773-1839,  directeur  de  l’Académie  des  beaux-arts  de 
cette  ville,  a laissé  des  tableaux  d’histoire  faits  avec 
facilité,  d’un  trait  hardi  et  d’un  coloris  assez  vif. 

Bref.  On  appelle  brefs  des  lettres  adressées  par  le 
pape  â des  souverains,  â des  prélats,  à des  communautés 
et  même  à des  particuliers,  pour  leur  accorder  des  in- 
dulgences ou  leur  donner  des  témoignages  d’affection. 

Ils  sont  scellés  de  cire  rouge,  du  sceau  qui  représente 
saint  Pierre  jetant  ses  filets,  et  portant  le  nom  du  pape 
régnant.  — Les  brefs  de  sûreté  sont  des  lettres  servant 
de  sauf-conduit.  : 

Bregag;lia,  vallée  des  Grisons  (Suisse),  à 40  kil.  S t 
de  Coire.  Elle  est  longue  de  23  kil.,  encaissée  entre  de  ; 
hautes  montagnes,  et  forme  une  juridiction  de  la  ligue 
de  la  Maison-Dieu. 

Bregançon,  île  de  la  Méditerranée,  à 30  kil.  E.  de 
Toulon  (Var),  dans  la  baie  d’Hyères;  défendue  par  un 
fort. 

Bregenz  (Brigantia),  ch.-l.  du  cercle  du  Vorarlberg, 
dans  le  Tyrol  autrichien,  à 110  kil.  O.  d’Insprück,  port 
sur  le  lac  de  Constance.  Commerce  actif  en  bois,  grains, 
bestiaux.  Son  vieux  château,  le  Pfannenberg,  a des  restes 
de  constructions  romaines  Les  comtes  de  Montfort  la 
vendirent  â l’Autriche  en  1451  ; 3,000  hab. 

Brcgiio  (Antonio),  architecte  et  sculpteur  italien, 
passa  sa  vie  â Venise,  à la  fin  du  xv®  s.  On  lui  doit  l’im- 
mense mausolée  du  doge  Niccolo  Trono,  à Satila-Marin 
de’  Frutli.  Il  est  l’auteur  de  la  grande  façade  intérieure  , 
du  palais  des  doges,  et  on  lui  a attribué  le  fameux  esca- 
lier des  Géants. 

Bregue*  (Abraham-Lodis),  mécanicien  et  horloger,  né 
à Neuchâtel,  1747-1823,  d’une  famille  de  protestants  * 
français  réfugiés,  fut  placé,  à 15  ans,  chez  un  horloger 
de  Versailles,  et  bientôt  mérita  par  ses  talents  et  ses 
inventions  une  grande  réputation.  Dès  1780,  il  avait  ' 
porté  au  dernier  degré  de  perfection  les  montres  perpé- 
tuelles, qui  se  montent  d’elles-mômes  par  le  mouvement 
qu’on  fait  en  marchant  ; il  fabriqua,  dans  un  établisse- 
ment remarquable  de  Paris,  des  montres  d’une  préci- 
sion admirable; mais  il  fut  forcé  de  s’expatrier  pendant  I 
la  Révolution.  A son  retour,  il  retrouva  sa  renommée. 
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ùit  successivement  horloger  de  la  marine,  membre  du 
bureau  des  longitudes,  membre  de  IWcadémie  des  scien- 
ces. 11  dota  la  navigation,  la  physique  et  l'astronomie 
des  instruments  les  plus  exacts  et  les  plus  ingénieux, 
chronomètres  de  poche,  horloges  marines,  pendules  sym- 
pathiques, compteur  militaire  (pour  régler  le  pas), 
compteur  astronomique,  thermomètre  métallique,  res- 
sorts-timbres, anploi  des  rubis  dans  les  parties  fl  ottantes 
des  montres,  etc- 

ou  Brégis  (Charlotte  Sadmaise  de  Chazax, 
comtesse  de),  dame  d’honneur  d’Anne  d’Autriche,  née 
à Paris,  1019-1093,  élevée  par  son  oncle,  Saumaise, 
mariée  au  comte  de  Brégy,  qui  passa  une  partie  de  sa 
vie  dans  les  ambassades,  a été  célèbre  au  xvn*  siée, 
par  son  esprit  et  par  les  galanteries  des  poètes  du  temps, 
les  Benserade,  les  Quinault,  etc.  Elle  eut  beaucoup  de 
\,gue  parmi  les  précieuses;  elle  a esquissé  quelques 
T'uri rails,  qu’on  trouve  à la  suite  des  Mémoires  de 
mademoiselle  de  Montpensier.  Les  bibliophiles  rocher- 
chent  les  Utlres  et  Poésies  de  madame  la  comtesse 
de  B"',  Lejde,  1060,  petit  in-12,  de  la  collection  des 
EIzovirs. 

Bn^liat,  petite  ile  de  la  Manche  (Côtes-du-Nord),  à 
i embouchure  du  Trieux,  près  de  Paimpol,  séparée  de  la 
côte  par  un  canal  de  1.7(10  mèt..  a 5 kil.  de  long  sur 
5 de  large.  Rocheuse,  niais  en  partie  cultivée,  elle  est 
habitée  par  d’excellents  marins;  elle  a trois  havres,  dans 
l’un  desquels  les  frégates  peuvent  entrer,  avec  un  fort 
et  un  phare,  sur  le  plateau  des  rochers  des  Heaux- 
Bréhat;  1,700  hab. 

Brehon,  nom  donné  jadis,  en  Irlande,  aux  juges  et 
aux  hommes  de  loi.  Les  lois  irlandaises  étaient  appelées 
loi  brehunne. 

Breislak  (Supioh),  géologue,  né  à Rome,  1748- 
18-0,  a lait  faire  de  grands  progrès  à la  géologie  par  ses 
observations  et  ses  livres.  Les  plus  remarquables  sont  : 
Traité  sur  la  solfatare  de  Pouzzole,  traduit  par  de 
Pommereul,  1792;  Voyages  physiques  et  géologiques  en 
Campanie,  1801, 2 vol.  in-8';  Introduction  à la  géologie, 
traduit  par  Bernard,  1812  ; Institutions  géologiques,  trad. 
par  Campmas,  3 vol.  in-8°,  etc. 

Breiienfeld  (larges  plaines),  village  à 7 kil.  N.  de 
Leipzig  (Saxe).  Les  Impériaux  y furent  deux  fois  battus 
jpr  les  Suédois:  par  Gustave-Adolphe,  en  1631,  et  par 
Torstenson,  en  1642. 

Breilinser  (Jeax-Jacob),  littérateur  suisse,  né  à 
Zurich,  1701-1776,  professeur  de  grec  et  d’hébreu,  aida 
son  ami  Bodmer  dans  son  œuvre  de  régénération  de  la 
littérature  allemande,  et  rédigea  avec  lui  et  ses  jeunes 
amis,  Haller,  Klopstock,  Wieland,  une  feuille  périodique, 
fcmblable  au  Spectateur  d’Addison,  intitulée  le  Peintre 
des  moeurs  ; c’est  là  que  la  nouvelle  école  battait  surtout 
en  brèche  les  doctrines  classiques  de  Gottsched.  Il  a 
publié  une  Version  des  Septante,  1730,  4 vol.  in-4°,  et 
une  Critique  de  l'art  de  la  poésie,  1740,  2 vol.  in-8°. 

Breitkopf  (Jeax-Gottlob-Eioiandel)  , savant  typo- 
giaphe,né  à Leipzig,  1719-1794*  ramena  le  bongoûtdans 
l imprimerie  allemande,  perfectionna  les  caractères,  in- 
venta les  notes  musicales  mobiles,  etc.  Il  a publié  ; 
Essai  sur  l'histoire  de  l'invention  de  l'imprimerie,  l'Î74, 
in-4°  ; Essai  sur  l'origine  des  cartes  à jouer,  l'introduc- 
tion du  papier  de  chiffons  et  les  commencements  de  ta 
graivre  sur  bois,  1784-1801.  etc. 

Brembo  (Le  , afll.  de  gauche  de  l’Adda  (Italie),  tra- 
verse le  val  Drembilla,  atTOie  Piazzalonga  et  Zogno, 
fii.'.-e  près  de  Bergame;  il  a des  gués  presque  partout; 
00  kil.  de  cours. 

Brème  ou  Bremen,  une  des  villes  libres  de  l’Al- 
km.ngne  par  53*  4'  48*  lat.  N.  et  6*28'  6"  long.  E.,  sur 
le  lleser  (à  80  kil.  de  son  embouchure),  qui  la  di- 
vise en  vieille  et  nouvelle  ville.  Cathédrale  du  xir  siè- 
cle, gymnase,  écoles,  hôpitaux;  observatoire,  bour- 
se , hôtel  de  ville  remarquable.  Fabriques  de  toiles, 
cameloU,  draps;  bonneterie,  tabac,  glaces,  raffineries 
de  sucre,  brasseries.  C’est  l’une  des  grandes  villes  de 
commerce  de  l’Allemagne , l’un  des  principaux  ports 
d’emi  arquement  pour  l’émigration  en  Amén(|ue;  on  y 
arme  pour  la  pêche  du  hareng  et  de  la  baleine.  Le 
mmiv  nient  du  port  a été,  en  1874,  de  2,019  navires  à 
l’ii  r.  c.  el_de  2,0.34  à la  sortie;  la  marine  marchande 
P""-:  lait  232  bâtiments,  dont  57  bàtirnenis  à vapeur. 
(-_• -t  la  patne  d (libers  et  de  Ileenn.  Population: 
!'-),(i00  hab.  — Brème,  dont  on  ignore  l’origine,  était 
d-'à  a.ssez  importante  lorsque  Charlemagne  y fondra,  en 
7S8  un  évèch.',  qui  devint  un  archevêché  en  838.  Après 
de  longue  luttes  de  la  bourgeoisie  contre  les  archevê- 
ques, Brême  devint  ville  impériale,  l’une  des  premières 


de  la  Hanse  teulonique  ; elle  adopta  le  protestantisme, 
et,  en  1030,  forma,  avec  Hambourg  et  Lubeck,  une  hanse 
restreinte.  En  1800,  elle  fut  complètement  indépendante, 
fut  annexée  à l’empire  fran(;ais,  de  1810  à 1813,  comme 
ch.-l.  des  Bouches-du-AYeser,  et  redevint,  en  1814,  ville 
libre  de  la  Confédération.  Elle  avait,  avec  les  autresvilles 
libre  , la  17*  voix  dans  la  diète  fédérale  ; son  contingent 
était  (le  700  h.  La  constitution  du  21  lév.  1834  partage 
le  gouvernement  entre  le  sénat,  composé  de  18  mem 
bres  élus  à vie,  et  la  bourgeoisie,  assemblée  de  150  dé- 
putés ; deux  des  membres  du  sénat , élus  pour  4 ans 
par  ce  corps,  ont  le  titre  de  bourgmestre  et  le  président 
alternativement.  — La  république  de  Brème  a un  terri- 
toire de  234  kil.  carrés,  sur  les  deux  rives  du  Weser, 
entre  l’Oldenbourg  à l’Ü.  et  le  Hanovre.  Outre  Brême 
et  le  pays  voisin,  elle  possède  le  bailliage  de  Vegesack 
et  le  petit  territoire  de  Bremer-llafen,  acheté  au  Hano- 
vre en  1827,  situé  sur  le  Weser,  à 52  kil.  au-dessous  de 
Brême.  La  popul.  totale  est  de  123,000  hab.,  la  plupait 
luthériens.  Elle  fait  partiede  l’Einp.  d’Allemagne. 

Brème  (duché  de),  ancien  duché  du  cercle  de  Basse- 
Saxe.  dans  l’empire  d’Allemagne,  appartenant  d’abord  i 
l’archevêque  de  Brême,  fut  sécularisé  et  cédé  à la 
Suède  en  1048.  11  comprenait  le  territoire  de  Brême, 
sans  la  ville,  Verden,  Stade,  Buxtehude  ; il  a été  acheté, 
en  1719,  par  la  maison  de  Brunswick,  et  fait  maintenani 
partie  du  Hanovre  (gouvern.  de  Stade). 

Brenierhafen  ou  Port  de  Brème,  fondé  en 
1827,  sur  la  rive  droite  du  Weser,  au  conlluent  de  la 
Geeste,  à 52  kil.  N.  0.  de  Brême.  Docks;  immense 
hôtel  pour  les  émigrants;  5,500  hab. 

BremerwOrde,  bourg  du  Hanovre,  à 30  kil.  S.  O 
de  Stade.  Distilleries  d’eau-de-vie  ; commerce  actif  de 
bois  et  de  tourbe;  2,000  hab. 

Bremg;arten,  bourg  du  canton  d’Argovie  (Suisse), 
à 24  kil.  8.  E.  d’Aarau,  sur  une  hauteur  baignée  par  la 
Reuss.  Belle  église  ; 1,500  hab. 

Brémond  (Gabriel  de),  romancier  français,  réfugié 
en  Hollande  au  xvii*  s.,  se  mit  aux  gages  des  libraires, 
et  publia  : la  Vie  de  Guzman  d’ Alfarache,  Amsterdam, 
1695  ; les  Véritables  Mémoires  de  madame  Marie  Man- 
cini,  Leyde,  1078;  Haltigé  ou  les  Amours  du  roi  de  Ta- 
maran  (Charles  II  d’Angleterre),  Cologne,  1670,  etc. 

Brémontier  (Nicolas-Tuéodore),  inspecteur  général 
des  ponts  et  chaussées,  1738-1809,  est  le  premier  qui 
sut  fixer  les  dunes  menaçante.s  du  golfe  de  Gascogne,  en 
les  couvrant  de  forêts  de  pins  maritimes,  1786.  On  a de 
lui  : Mémoire  sur  les  dunes,  1790,  in-B*;  Recherches 
sur  le  mouvement  des  ondes,  1809. 

Bremser  (Jean-Godefroy),  médecin,  né  à Wertheini 
sur  le  Mein  (Bade),  1707-1827,  pratiquai  Vienne,  con- 
tribua à la  propagation  de  la  vaccine,  et  est  connu  sur- 
tout par  ses  travaux  sur  les  vers  intestinaux.  Grundler 
a traduit  en  français  son  Traité  zooloyique  et  physiolo- 
gique sur  les  vers  intestinaux  de  l’homme,  18z4. 

Brenets  (Les),  vallée  et  bourg  du  canton  de  Neu- 
châtel (Suisse),  à 20  kil.  N.  0.  de  Nfuichàtel.  près  du 
saut  du  Doubs.  Horlogerie,  dentelles,  instruments  d’oi>- 
tique;  1,200  hab. 

Breiine  (La)  {Briona  silva),  anc.  pays  de  France,  sur 
les  limites  de  la  Touraine  et  du  Berry,  entre  Château- 
roux  et  le  Blanc;  v.  princ.  Châtillon-sur-lndre.  11  était 
encore,  il  y a deux  siècles,  couvert  de  forêts,  de  pâtu- 
rages, fertile  et  bien  arrosé;  le  déboisement  a tout 
changé;  les  eaux  ont  formé  des  étangs  malsains;  la 
culture  et  la  population  ont  presque  disparu.  De  grands 
travaux  doivent  assainir  la  Brenne  ; dessèchement  des 
marais,  routes  agricoles,  etc. 

Brenner  (Le),  mont  des  Alpes  rhétiques,  dans  le 
Tyrol  (2,022  mèt.),  entre  l’inn,  l’Aicha  et  l’Aclige;  tra- 
versé par  une  route  de  17  kil.,  allant  d’Insprück  à Ve- 
nise. 

Brenneville  ou  Brenmule,  dans  l’anc.  Vexin,  à 
10  kil.  des  Andelys,  où  Louis  VI  fut  battu  par  Henri  I*' 
d’Angleterre,  en  1119. 

Brennuit  ou  Brenn,  nom  commun  de  tous  les 
chefs  gaulois,  dont  les  Romains  ont  lait  un  nom  propre. 
Le  plus  célèbre  est  le  Brennus  qui  vivait  au  iv*  s.  av. 
J.  C.  A la  tète  des  Gaulois  Senones,  il  vint  assiéger  Clu- 
sium  en  Etrurie;  puis  marcha  contre  les  Romains,  qu’il 
accusait  d’avoir  violé  le  droit  des  gen^.  Vain>pieiir  à 
l'Allia.  il  entra  dans  Rome.  390,  a-siégra  le  Cap(tole,  et 
imposa  aux  vaincus  une  rançon  de  1,000  livres  d'or.  Au 
moment  où  l’or  était  pesé,  les  Romains  accusaient  les 
Gaulois  de  se  servir  de  faux  poids;  Brennus  aurait  alors 
jeté  son  épée  dans  la  balance,  en  s’écriant  : Væ  victis! 
malheuraux  vaincus I mais  Camille,  rentran>dans  Rome, 
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aurait  rompu  le  trakc  et  exterminé  les  Gaulois.  Tel  e.H 
le  récit  patriotique  de  Tito  Live  et  de  Florus;  mais, 
suivant  l’elylie,  Itcnys  d’ilalicarnasse,  etc.,  les  Gaulois 
se  .seraiciil  éloignés  paisiblement.  — Un  autre  Itreimns 
commandait  les  Gaulois  qui  envaliirent  la  Macédoine, 
vers  270  av.  J.  C.  11  venait  de  la  Pannonie;  vaimiueur 
de  Ptolémée  Céraunus  et  de  Sostliéne,  il  dévasta  la  Ma- 
cédoine, la  Thessalie,  passa  les  Thermopyles  et  marcha 
sur  Delphes;  mais  un  terrible  ouragan  jeta  une  terreur 
panique  parmi  les  Gaulois,  qui  furent  vaincus  par  les 
Grecs.  Brennus  blessé  s’empoisonna , et  les  débris  de 
sa  grande  armée  allèrent  s’établir  dans  l’Asie  Mineure. 

Brenta  (LaI,  anc.  Medoacus  major,  riv.  d’ilalie,  a 
ses  sources  près  de  Trente,  au  plateau  de  Pergine,  tra-  | 
verse  les  gorges  redoutables  du  val  Sugana,  où  elle 
arrose  Borgo,  puis  Castelnuovo,  Tezze,  Primolano.  la 
forteresse  de  Cismone,  Campese,  les  plaines  du  Vicentin, 
Bassano  ; ses  eaux  troubles  et  dormantes  coulent  sur  une 
chaussée  élevée;  elle  se  dirige  vers  l’est  par  Oriago,  \ 
Kusina,  et  finit  dans  les  lagunes  de  Venise,  après  un  ■ 
cours  de  170  kil.  Sur  sa  rive  droite,  elle  a de  nombreuses 
dérivations;  la  Drentelta,  qui  passe  à Cittadella  et  re- 
joint le  Bacchiglione  près  de  Padoue;  la  Nova-Ossia,  le 
Taglio-Novissimo,  qui  finissent  pai  s’unir  également  au 
Bacchiglione;  à gauclie,  il  a aussi  des  canaux  qui  vont 
aboutir  au  canal  de  Mestre. — Sous  Napoléon  I",  il  y eut 
un  départ,  de  la  Brenta,  dans  le  roy.  d’Italie;  formé  du 
Padouan  et  de  la  Polésine  de  Rovigo,  il  avait  pour  ch.-l. 
Padoue. 

lircntana  (Simone),  peintre  italien,  né  à Vérone  ou 
à Venise,  en  1656,  sut  se  créer  un  style  original  ; ses 
composilions  sont  estimées.  On  cite  de  lui.  à Saint-Sé- 
bastien de  Vérone,  un  Martyre  de  saint  Sébastien. 

Brrntano  (Clément  de),  littérateur  allemand,  né  à 
Francfort-sur-le-Mein,  1777-1842,  frère  de  la  célèbre 
Bettina  d’Arnim,  l’amie  de  Goethe,  a été  l’un  des  chefs  de 
l’école  romantique  en  Allemagne.  Ses  écrits,  pleins  d’ima- 
gination et  de  fantaisie,  mais  systématiquement  bizarres, 
ont  eu  de  l’influence.  11  a composé  des  romans,  des 
nouvelles,  des  satires,  des  comédies,  des  drames,  etc. 
Ponce  de  Léon  et  la  Fondation  de  Prague  sont  les  plus 
remarquables  de  ses  œuvres  dramatiques  ; parmi  ses 
nouvelles  on  cite  \’ Histoire  du  brave  Gaspard  et  de  la 
belle  Hanetle.  11  a publié  avec  son  ami,  Acb.  d’Arnim,- 
le  Cor  merveilleux  de  l'enfant,  recueil  de  légendes  et  de 
chansons  populaires.  Plusieurs  de  ses  poésies  sont  res- 
tées célèbres.  11  se  convertit  au  catholicisme  en  1818, 
se  laissa  aller  à un  certain  mysticisme  et  se  retira  dans 
l’abbaye  de  Dulmen,  au  pays  de  Munster. 

Brentford,  V.  du  comté  de  Middlesex  (Angleterre), 
à 12  kil.  S.  0.  de  Londres,  au  confluent  de  la  Brent 
et  de  la  Tamise.  Grand  commerce  d’entrepôt;  impor- 
tantes savonneries.  Vaste  parc;  40,000  hab. 

Bréqiii$;nj'  (Louis-George  Oudart  Feutrix  de), 
antiquaire,  né  à Granville,  1716-1795,  membre  de  l’A- 
cadémie des  Inscriptions  en  1759,  de  l’Académie  fran- 
çaise en  1772,  fut  envoyé  par  le  gouvernement  français 
en  Angleterre,  pour  recueillir  les  titres  relatifs  à notre 
histoire,  1763.  Après  trois  ans  de  pénibles  travaux  à la 
Tour  de  Londres,  aux  archives  de  l’Echiquier,  etc.,  il 
rapporta  12,000  copies  de  pièces,  formant  107  vol.  dé- 
posés à la  Bibliothèque  nationale.  H a publié  : Mémoire 
sur  rétablissement  de  l'empire  et  de  la  religion  de  Maho- 
met; Essai  sur  l'histoire  de  l’Yémen;  Table  chronolo- 
gique des  rois  et  des  chefs  arabes;  5 vol.  de  la  Collection 
des  lois  et  ordonnances  des  rois  de  la  troisième  race,  ac- 
compagnés de  préfaces  ; Diplomala,  chartæ,  epistolæ  et 
alia  monument  a ad  res  francicas  pertinent  ia,  1791, 

3 vol.  in-fob;  avec  Mouchet,  trois  volumes  de  la  Table 
chronologique  des  diplômes  concernant  l’histoire  de 
France,  1709-83,  in-fol.  Il  fut  également  chargé  de 
continuer  les  Mémoires  sur  les  Chinois  des  PP.  Amiot, 
Bourgeois,  etc.,  1776-1789,  14  vol.  in-4». 

Brescello  iBrixellum),  v.  de  la  prov.  de  Modène 
(Italie),  à 25  kil.  N.  0.  de  Ueggio,  sur  le  Pô;  4,900  hab. 

Bresclict  (Gilbert),  médecin,  anatomiste,  né  à Cler- 
mont-Ferrand, 1784-1845,  fut  membre  de  l’Académie 
de  médecine,  de  l’Institut,  professeur  d’anatomie  à la 
Faculté.  Il  a fondé  le  Répertoire  général  d'anatomie  et 
de  physiologie  pathologique  et  de  clinique  chirurgicale, 
1820-29,  8 vol.  in-4';  il  a publié  un  grand  nombre  de 
Mémoires  et  a travaillé  à \' Encyclopédie  des  sciences 
médicales. 

Brosoia  [Itrixia),  ch.-l.  de  la  prov.  de  Brescia 
(llalif),  dans  une  plaine  fertile  sur  la  Garza,  par  45* 
32'  19"  lat.  N.,  et  7»  53'  8"  long.  E.,  à 80 kil.  N.  U.  de 
Milan.  Cour  d’appel;  évêché  Entourée  de  remparts,  | 


défendue  par  un  vieux  château,  elle  a de  belles  rues, 
beaucoup  d’églises,  la  vieille  cathédrale  ou  la  Rolonda, 
la  nouvelle  cathédrale,  dont  la  coupole  est  magnifique; 
le  beau  palais  île  justice,  le  palais  mimieipal  ou  la 
Loggia,  le  palais  Marlineiigo,  bâti  par  Palladio,  le  grand 
théâtre,  la  galerie  Tosi,  la  bibliothèque  Quiriniaua, 
riche  en  manuscrits,  le  Campo-Sanio,  eic.  Elle  renferme 
beaucoup  d’antiquités  lomaines,  temple,  statues,  aque- 
duc, etc.  Fab.  d’armes,  quincaillerie,  chapeaux  de 
feutre,  toiles,  soieries,  bougies;  aux  environs,  beau- 
coup de  moulins  et  d’usines;  commerce  étendu.  Patrie 
d’Arnaud  de  Brescia;  39,000  hab.  — D’abord  colonie 
étrusque,  agrandie  par  les  Gaulois  Cénomans  au  vi*  s. 
av  J.  C , soumise  par  les  Romains  en  197  av.  J.  G., 
elle  devint,  à l’époque  féodale,  une  république  guelfe, 
souvent  alliée  à Milan  contre  les  empereurs.  Puis  elle 
fut  attaquée  par  les  seigneur.s  voisins,  perdit  son  in- 
dépendance, fut  soumise  aux  Visconti  de  Milan,  enfin  à 
Venise  de  1426  à 1790.  Elle  fut  souvent  assiégée  et 
prise;  le  sac  de  Brescia  par  Gaston  de  Foix  en  1512 
est  resté  célèbre.  Elle  lut  le  ch.-l.  du  départ,  de  la 
Mella  jusqu’en  1814.  Soumise  à l’Autriche,  elle  se  ré- 
volta en  1848,  fut  bombardée  par  le  général  Ilaynau  en 
1810,  enfin  délivrée  en  1859.  — La  prov.  de  Brescia  a 
4.258  kil.  carrés  et  450,000  hab. 

Brescou,  îlot  fortifié,  à l’embouchure  de  l’Hérault, 
à 4 kil.  d’Agde. 

Brésil,  vaste  empire  de  l’Amérique  inérid.,  com- 
pris entre  4°  20'  lat.  N.  et  33*  55'  lat.  S.,  et  entre  37» 
5'  et  7-4'>  long.  O.  Il  a pour  bornes:  au  N.,  les  Guyanes, 
le  Venezuela,  la  Nouvelle-Grenade;  à l’O.,  le  Pérou  et 
la  Bolivie;  au  S.,  le  Paraguay,  la  Confédéralion  de  la 
Plata  cl  l’Uruguay;  à l’E.,  les  côtes  de  l’Océan  Atlan- 
tique présentent  un  développement  de  0,500  kil.;  de 
l’Uruguay  au  cap  San-Roque,  la  côte  est  très-élevée; 
l’autre  partie,  ouverte  par  les  embouchures  de  grands 
fleuves,  est  bordée  de  récifs;  toutes  deux  présentent  des 
baies  nombreuses  et  de  bons  ports.  D’une  superficie  de 
8.510,000  kil.  carrés,  le  Brésil  comprend  deux  régions 
distinctes,  les  plaines  immenses  et  basses  du  bassin  de 
l’Amazone  au  N.  O.,  la  partie  montagneuse  au  S.  et  à 
l’E.  Le  système  orographique  parait  avoir  son  nœud  au 
mont  Itacolumi,  dans  la  Sierra  de  Villa-Bica;  vers  le  S., 
on  remarque  la  sierra  de  Mantigueira,  aux  sommets 
élevés,  et  la  Sierra-do-Mar,  qui  serre  la  côte  de  très- 
près;  vers  le  N.,  entre  le  bassin  du  San-Francisco  et  la 
mer,  les  sierras  do  Itambé,  Frio,  Chapada,  Tiuba,  qui 
renferment  les  mines  de  diamants;  vers  l’ü.,  la  sierra 
Canastra,  qui  contourne  les  sources  du  San-Francisco, 
puis  se  bifurque;  la  chaîne  du  N.  forme  la  ceinture  oc- 
cidentale du  fleuve,  sous  le  nom  général  de  Sierra  dos 
Vertentes  (Tabalinga,  Duro,  Goroucha,  Piauhy,  etc.), 
pour  finir  par  de  nombreuses  ramifications  aux  caps 
San-Roque  et  San-Agostinho;  la  chaîne  de  l’O.  prend 
les  noms  de  Sierra  Pireneos,  vers  les  sources  du  Tocan- 
tins;  de  Santa-Martha,  vers  celle  de  l’Araguay;  de 
Seïada,  de  Pary,  entre  le  Xingu  et  le  Cubaya  ; puis  se 
dirige  vers  le  N.  O.  sous  les  noms  de  Campus  Parexis  et 
de  Cordillère  Gérai.  Les  grands  cours  d’eau  sont:  l’A- 
mazone, qui  traverse  le  Brésil  de  l’O.  à l’E.,  avec  ses 
nombreux  affluents,  à droite  : le  Jutay,  le  Purus,  la 
Madeira,  le  Tapajos,  le  Xingu,  le  Tocantins;  à gauche, 
le  Japura,  le  rio  Negro;  puis  le  Paranahyba,  le  San- 
Francisco,  lerio  Grande;  et,  dans  le  bassin  de  la  Plata, 
le  Parana,  le  Paraguay,  l’Uruguay.  Sur  la  côte  S.  E.  on 
trouve  les  grandes  lagunes  de  los  Patos  et  de  Mirim. 
Le  climat  varie  suivant  les  latitudes;  l'humidité  des 
bords  de  l’Amazone,  l'élévation  du  sol  dans  les  hauts 
bassins  des  cours  d’eau,  la  brise  du  nord  ou  de  l’est 
tempèrent  la  chaleur;  le  pays  est  généralement  sain. 
— Le  Brésil  possède  des  mines  célèbres  de  diamants, 
des  topazes,  des  mines  d’or,  de  l’argent,  du  fer,  du  pla- 
tine, du  cuivre,  du  bismuth,  du  soufre,  du  sel  gemme, 
du  salpêtre  et  de  la  houille.  La  végétation  est  luxuriante; 
les  forêts  de  l'intérieur,  souvent  impénétrables,  sont 
embarrassées  de  broussailles,  d’arbrisseaux,  de  lianes; 
elles  renferment  des  bois  précieux  de  construetion,  de 
teinture,  etc.  Vers  le  S.  s’étendent  les  pampas,  plaines 
immenses,  couvertes  de  graminées  ; presque  tout  le 
bassin  de  l’Amazone  présente  l’aspect  d’une  immense 
forêt  vierge.  Parmi  les  produetions  on  cite  le  manioc, 
les  ignames,  le  riz,  le  mais,  le  froment,  la  pistache  de 
terre;  les  bananes,  citrouilles,  melons;  les  citronniers, 
les  orangers,  les  goyaviers  sur  la  côte,  etc.  La  culture 
du  sucre,  du  café,  du  coton,  de  l’indigo,  du  tabac, 
prend  des  accroissements  considérables;  le  cacaoyer 
forme  des  forêts  immenses;  les  vanilliers,  les  poi- 
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Tl  iiTS,  les  caimellioi-s  ïonl  abondanls;  il  y a beaucoup 
de  plantes  médicinales,  comme  l ipécacuanha,  le  jalap, 
le  gaiac,  le  quinquina,  des  gommes,  des  baumes,  des 
résines.  Parmi  les  animaux,  on  remarque  surtout  les 
j.iguai-s,  les  couguars,  les  lapii-s,  les  singes,  les  oiseaux 
au  plumage  éclatant,  des  reptiles  innombrables,  des 
baleines,  etc.  L'agriculture,  malgré  ses  progrès,  man- 
que encore  de  bras;  l'industrie  ne  fait  que  de  naître; 
mais  le  commerce  devient  de  plus  en  plus  actif;  export, 
de  café,  sucre,  cuii's,  bois,  cacao,  tabac,  caoutchouc, 
coton,  diamants,  etc.;  importation  d’objets  manufac- 
turés. 

l.e  Br  silae-iviron  10.00 1.009, ’jd'hab.,  dont ‘2,000,000 
de  nègres. mulJtres.  indiens,  concentrés  sur  les  côtes  ; le 
r>ve  d'origine  poitugaise.  Dans  l’intérieur  des  terres 
viient  eiuore  des  tribus  indigènes,  sauvages  et  indé- 
pendantes. les  Guaranis,  les  Bogres,  les  Botocoudos, 
les  Makunis,  les  Tupinambas,  les  Muras,  les  Manduru- 
ciH,  les  Guaycouros.  etc.  La  capit.  est  Rio-de-Janeiro. 
L Empire  se  divise  en  20  prov.  : Para,  Maranhâo, 
Piauhy  (ch.-l.  Oeiras),  Gearâ  (.\racate),  Rio-Grande  do 
.Norie  ^NataP,  Paraliyba,  Pernambuco,  Alagoas  (Porlo- 
Galvo],  Sergipe,  Bahia  San-Salvador),  Espirito-Santo 
Vittoria),  Rio-de-Janeiro,  Santo-l’aulo,  banta-Catha- 
rina.  Rio-Grande  do  Sul  (San-Pedro  do  Sul),  Minas 
Geraes  (Ouro  Preto),  Matto  Grosso  .Cuyaba),  Goyas, 
Amazonas  (Jlanaos),  Paranà  (Coritiba).  Le  gouvern.  est 
une  monarchie  constitutionnelle;  1 empereur  hérédi- 
taire est  de  la  maison  de  Bragance;  le  pouvoir  légis- 
latif appartient  au  sénat,  dont  les  membres  sont  nommés 
à vie  par  l’empereur,  et  à une  chambre  de  députés 
nommes  pour  4 ans  par  l’élection  à deux  degrés.  Le 
catholicisme  est  la  religion  de  l'Etat;  il  y a un  arche- 
vêque à Bahia  et  11  évêchés;  une  Cour  de  cassation, 

4 cours  d'appel  (Rio-de-Janeiro,  Bahia,  Pernambouc, 
Maranhâo],  un  tribunal  civil  dans  chaque  district,  des 
jti.'^ticcs  de  paix  dans  les  paroisses.  Il  y a de  nombreuses 
écoles  prim. lires  gratuites,  des  écoles  secondaires  dans 
chaque  chet-lieu  de  province,  des  collèges  à Rio,  Bahia, 
Pernambouc,  .Maranhâo;  des  écoles  de  médecine  à Rio 
et  à Bahia,  des  écoles  de  droit  à Saint-Paul  et  à Per- 
nambouc; des  écoles  militaire,  de  marine,  des  ponts- 
et-chaussées,  etc.  à Rio.  Les  établissements  de  bienfai- 
sance sont  très-nombreux.  L’armée  de  terre  compte 
25,000  h.,  les  troupes  de  mer  s’élèvent  à 7..‘>00  h. — 
Vincent  Yanez  Pinzon  et  Aiv.  Cabrai  reconnurent,  en 
1500,  la  côte,  que  le  dernier  nomma  Vera-Cruz;  on 
appela  bientôt  le  pays  Brésil  on  Brazil,  nom  d'un  bois 
qui  donne  une  teinture  rouge.  Les  Portugais  négligè- 
rent cette  colonie  ; cependant  des  villes  s’y  fondèrent  au 
XVI*  s.,  San-Salvador  en  1549,  Rio-de-Janeiro  en  1507,  et 
le  pays  fut  divisé  en  12  fiefs  ou  capitaineries.  Les  Hol- 
landais, après  avoir  pris  une  partie  du  Brésil,  de  1024 
à 10  40,  en  furent  chassés  par  les  colons  portugais  dès 
1054.  En  1808,  Jean  VI  et  sa  famille  se  réfugièrent  au 
Brésil,  qui,  mieux  gouverné,  plus  riche  et  plus  pros- 
père, commença  à desirer  plus  vivement  son  indépen- 
dance. Profilant  du  retour  de  Jean  en  Portugal,  les 
Brésili.-ns  proclamèrent  leur  indépendance  le  7 sept. 
1821,  et  nommèrent  empereur  le  régent  dom  Pedro, 
fils  aîné  du  roi,  qui  était  resté  à Rio-de-Janeiro.  Il 
donna  au  Brésil  une  charte  constitutionnelle  le  25  mars 
1x2  4,  et  Jean  VI  reconnut  le  nouvel  Etat  par  le  traité 
du  29  août  1825.  Aprè.-  avoir  lutté  contre  les  républi- 
cains fodérali.sies,  dom  Pedro  se  voua  à la  défense  de  la 
cause  de  sa  fille,  dona  Maria,  en  Portugal,  et  abdiqua 
en  faveur  de  son  fils,  dom  Pedro  11,  1831,  sous  lequel 
les  institutions  constitutionnelles,  l'industrie,  le  com- 
rn'Tce,  la  civilisation,  ont  pris  un  rapide  et  heureux 
développement.  L'osclavage  a été  aboli,  1871. 

Bre«l:iii  H'ratislavia,  ville  royale),  ch.-l.  de  la  ré- 
cence de  Bresia  i,  dans  la  Silésie  prussienne,  par  51* 

8'  51*  lat.  .N.,  et  14*  42'9''long.  E.,  à 52i)  kil.  S.  E.  de 
ibirlin.  sur  l'Oder.  Elle  se  compose  de  l'ancienne  ville, 
de  la  nouvelle  et  de  sept  faubourgs,  reliés  par" un  grand’ 
nombre  de  ponts.  Evêché  catholique.  Cathédrale  gothi- 
que, église  de  Sainte-Elisabeth,  ancien  couvent  des  Au- 
gu.'tins,  hôtel  de  ville,  arsenal,  bourse.  11  y a 14  bibl. 
publiques;  celle  de  l’Université  compte  500,000  vol. 
et  2(1.1)00  manuscrits,  avec  de  belles  collections  scien 
titiques,  observatoire,  etc.  Les  fortifications,  détruites 
en  1807,  ont  fait  place  à de  belles  promenades.  — .Ma- 
nuf.  de  glaces,  toiles  blanches,  draps,  soieries,  tabac, 
raffinerie  de  sucre,  distilleries,  tanneries;  fab.  d’ai- 
guilles, de  dentelles,  de  michines,  etc.  Sur  un  grand 
neuve,  reliée  par  des  chemins  de  fer  à Berlin,  Dresde, 
iiénne,  Cracovie,  celte  ville  fait  un  graud  commerce  ; 


ses  foires  aux  laines  sont  les  plus  importantes  de  l’Eu- 
rope. Patrie  de  Chr.  Wolf,  de  Van  der  Vehle,  de  Gciitz, 
de  Schleicrmacher;  208,000  hab.,  dont  plus  de  100,001) 
protestants.  — Fondée  i i ii-on,  en  978,  ville  royale  de 
I Pologne,  elle  devint  la  capitale  du  duché  de  Silésie,  en 
1105,  et  fut  une  des  villes  de  la  Hanse  teutonique.  Les 
Mongols  la  ravagèrent  en  1220  et  l‘240;  elle  suivit  les 
destinées  delà  Silésie. 

ItreKie  (La),  riv.  de  Normandie,  passe  près  d’Au- 
male, à Eu,  et  se  jette  dans  la  Manche  au  Tréporl  ; 00  k. 
de  cours. 

I Bre»ise,  anc.  province  de  France,  qui  faisait  partie, 
en  1789,  du  gouvernement  militaire  de  Bourgogne. 

I Elle  avait  pour  limites  : au  N.,  la  Bourgogne  et  la  Fran- 
che-Comté; à l’E.,  le  Bugey;  au  S.,  le  Rhône  qui  la 
sépar.iit  du  Dauphiné;  à l'O.  le  Lyonnais  et  la  Saône. 
Elle  lirait  son  nom  d’une  forêt,  Brixius  salins,  allant 
I du  Rhône  à Châlon.  Elle  comprenait  : 1*  La  Bresse  pro- 
I pre  ou  savoyarde,  cap.  Bourg,  qui  forme  la  partie  occid. 
I du  départ,  de  l'Ain  ; 2“  La  Bresse  châlonnaise,  partie  du 
, diocèse  de  Châlon,  qui  dépendait  du  duché  de  Bour- 
I gogne.  La  Bresse  propre  appartint  aux  Bourguignons, 
aux  Francs,  fit  partie  de  la  Bourgogne  cisjiirane,  du 
roy.  d’Arles,  et,  réunie  à l’Empire,  fut  divisée  en  plu- 
sieurs seigneuries;  la  plus  importante,  celle  de  Bauge, 

I porta  la  Bresse  dans  la  maison  de  Savoie.  Henri  IV  s’en 
empara  et  se  la  fit  céder  par  le  traité  de  Lyon,  1001. 

[ La  Bresse  faisait  partie  de  la  généralité  de  Dijon  et  du 
diocèse  de  Lyon;  elle  ressortissait  au  parlement  de 
Dijon.  L’agriculture  y est  prospère,  et  l’élève  des  vo- 
lailles très-répandue. 

Brcssoii  (Chaules,  comte),  diplomate,  né  à Paris, 
1798-1847,  fils  d’un  chef  de  division  au  ministère  des 
affaires  étrangères,  sous  Napoléon  I*',  fut  chargé,  sous 
la  Restauration,  d’une  mission  en  Colombie.  Sous  Louis- 
Philippe,  il  fut  mêlé  très-activement  aux  affaires  de 
Belgique,  rétablit  les  relations  d’ainilié  entre  la  France 
et  la  Prusse,  négocia  le  mariage  du  duc  d’Orléans,  de- 
vint pair  de  France;  puis,  ambassadeur  à Madrid,  con- 
tribua à la  conclusion  du  mariage  du  due  de  .Montpen- 
sier  avec  la  sœur  de  la  reine  Isabelle.  Envoyé  à Naples 
en  1847,  il  se  coupa  la  gorge  avec  un  rasoir,  à la  suite 
de  quelques  chagrins  domestiques  ou  d’un  accès  de 
folie;  peut-être  l’un  et  l’autre. 

Bresstiire,  ch.-l.  d’arrond.  des  Deux-Sèvres,  par 
46*50'  53"  lat.  N.,  et  2*  49' 44"  long.  O.,  près  de  l’Ar- 
genlon,  à 60  kil.  N.  de  Niort.  Ruines  d’un  magnifique 
château  du  moyen  âge.  Flanelles,  serges,  mouchoirs; 
commerce  de  grains  et  de  bestiaux  , 5,530  hab.  — Ja- 
dis ch.-l.  de  seigneurie,  au  centre  du  Bocage,  elle  souf- 
frit beaucoup  pendant  les  guerres  de  la  Vendée. 

Brest  [Gesobrivales  ou  Brivales  porlus),  ch.-l.  d’ar- 
rondissement du  Finistère,  par  48*  23'  32"  latit.  N., 
et  6*  49'  49''  longit.  O.,  à 578  kil.  0.  de  Paris,  à 
80  kil.  N.  O.  de  Quimper.  Ch.-l  de  la  2*  préfec- 
ture maritime,  Brest  est  située  au  nord  d’une  rade  ma- 
gnifique et  possède  le  premier  port  de  guerre  de  la 
France,  a rade,  longue  de  22  kil.  sur  41  de  large, 
d’une  étendue  de  28,000  hectares,  peut  contenir  au 
mouillage  plus  de  200  vaisseaux  de  guerre;  on  y pé- 
nètre par  le  Goulet,  passe  de  1,650  mètres  de  long,  de 
500  mètres  de  large,  au  milieu  de  laquelle  s’élève  le 
Mengan  ou  Meirigau,  rocher  fécond  en  naufrages.  Le 
port,  qui  peut  contenir  plus  de  50  bâtiments  à l’abri  des 
vents,  est  formé  par  la  Penfeld,  riv.  courte  et  profonde, 
sur  les  bords  de  laquelle  s’élèvent,  de  chaque  côté, 
Brest  et  Becouvrance ; des  batteries  formidables  en  dé- 
fendent toutes  les  parties;  à gauche  est  la  batterie  du 
Fer-à-Cheval  ; à droite,  le  château  avec  ses  batteries 
basses.  Là  sont  réunis  les  grands  et  nombreux  établis- 
sements de  ce  vaste  arsenal.  La  ville,  aux  rues  étroites, 
renferme  la  belle  promenade  du  cours  d'Ajot,  la  place 
d’Arrnes  ou  CItamp-de-Balaille,  etc.  L’école  navale  est 
sur  un  vaisseau  en  rade;  il  y a dans  la  ville  une  écolo 
de  génie  maritime,  des  écoles  de  médecine,  de  chirurgie 
et  de  pharmacie.  Le  commerce  et  l’industrie  consistent 
presque  uniquement  dans  les  approvisionnements  de  la 
marine.  Patrie  des  amiraux  l.amothe-Piquet,  d’ürvil- 
liers  et  Linois,  des  ingénieurs  Petit  etChoquetde  Lindii; 
[lop.  66,828  hab.  — Brest  n’était  au  xi*s.  qu’un  village 
avec  un  château  fort,  qui  appartint,  jusqu’en  1240,  aux 
seigmeurs  de  Léon,  puis  aux  ducs  de  Bretagne  ; au 
XVI*  s.  la  bourgade  n«  comptait  pas  plus  de  1,500  âmes. 
En  1631,  Richelieu  commença  à y créer  quelques  éUi- 
blisœrnents  maritimes;  enfin,  de  16‘i5à  1681,  Colbert 
en  fit  le  grand  port  de  guerre  de  la  France  sur  l’Ücéan, 
Vauban  compléta  ses  fortifications;  les  travaux,  bientôt 
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interrompus,  ne  reprirent  qu’en  1145;  ils  étaient  achevés 
à l'i'poque  (le  la  Ilévohilion. 

Brct,  pelit  lac  du  canton  de  Vaud  (Suisse),  à 8 kil. 
E.  de  Lausanne;  on  a découvert  sur  ses  Lords  beaucoup 
de  débris  antiques. 

Bret  (Antoine),  écrivain  dramatique,  né  à Dijon, 
1717-1792,  a beaucoup  écrit,  poèmes,  contes,  comé- 
dies, elc.  ; mais  ses  œuvres  manquent  de  verve.  Son 
meilleur  livre  est  un  Commentaire  sur  les  œuvres  de 
Molière,  1773,  6 vol  in-8°. 

Bretagne  ancienne,  Brilannia,  Britannia 
niajor,  porta  aussi  quelquefois  le  nom  A’ Albion.  Elle 
fut  peuplée  par  des  Galls  ou  Gaëls.  Les  Kymris  ou  Cam- 
briens vinrent  du  continent  s’y  établir  et  repoussèrent 
les  Galls  dans  les  montagnes  du  N.  (^Calédonie)  ou  en  Ir- 
lande (Erin,  Ilibernie).  Plus  tard,  les  Logriens  et  d'au- 
tres peuples  de  la  Gaule  s’emparèrent  de  la  partie  orien- 
tale; on  leur  donna  le  nom  AeBritones,  Britanni,  Bre- 
tons, qui  s’étendit  à la  plus  grande  partie  de  l’île.  Au 
temps  de  César,  les  peuples  du  S.  et  de  l’E.  avaient  les 
mœurs,  la  manière  de  vivre  et  la  langue  des  Gaulois  ; 
les  peuples  de  l’intérieur,  beaucoup  plus  barbares,  ne 
cultivaient  pas  la  terre,  et  vivaient  des  produits  de  leurs 
troupeaux.  Les  mines  de  la  Bretagne  étaient  déjà  con- 
nues, mais  peu  exploitées;  les  Phéniciens  et  les  Marseil- 
lais tiraient  de  l’étain  des  îles  Cassitérides  (Sorlingues). 
— Les  principaux  peuples  de  la  Bretagne  étaient  ; au  S., 
les  Dumnonii  (Exeler),  les  Durotriges  [Dorcliester],  les 
Ségontiaques  [Hampshire  et  Berkshire),  les  Belgæ 
[Portsmouth),  lesAtrebates  (Alton),  les  Regni  (environs 
de  Londres),  les  Cantii  (Canferèwrî/),  les  Bibroques  [Sur- 
rey  et  Stissex),  les  Ancalites,  les  Casses.  Au  centre,  les 
Ordovices  (Caernarvon),  lesCornavii  (Chester),  lesCori- 
tani  (Lineoln),  les  Demetæ  (Caermarthen),  les  Silures 
(Caerleon),  les  Dobuni  (Gloucester),  les  Catyeuclilani 
(Dunslable),  les  Trinobantes  (Londres),  les  Cenimagni 
(Suffolk,  au  N.  des  Trinobantes).  Au  N.,  les  Damnii 
(Lanark),  les  Mæates  (Edimbourg),  les  Novantæ,  les  Sel- 
govæ,  les  Ottatini,  les  Brigantes  (York),  les  Parisii  (Be- 
verley).  — La  Bretagne  lut  reconnue  par  César  dans  ses 
deux  expéditions  de  55  et  54  av.  J.  C.  Sous  Claude,  Aulus 
Plautius  et  Ostorius  Scapula  s’emparèrent  de  la  partie 
méridionale.  Suetonius  Paullinus,  Cerealis,  Jul.  Fronti- 
nus  et  Agricole  achevèrent  la  soumission  de  la  Bretagne, 
qui  fut  réduite  en  province  romaine,  sous  Domitien.  Agri- 
cole la  protégea  contre  les  Pietés  ou  Calédoniens  par  un 
vallum  allant  de  la  Clyde  au  Forth.  Adrien,  puis  Septime- 
Sévère  élevèrent  de  nouveaux  retranchements  ; Septime- 
Sévère  forma  deux  provinces  de  Bretagne.  Sous  Constan- 
tin, de  nouvelles  divisions  furent  établies.  A la  lin  du 
IV»  s. , la  Bretagne  composait  un  diocèse  de  la  préfec- 
ture des  Gaules;  le  vicaire  résidait  à Eboracum  (York), 
et  elle  comprenait  5 provinces;  la  Bretagne  S., 
métrop.  Cantium  ou  Durovernum  (Canterbury);  ‘2°  la  Bre- 
tagne 2",  à l’O.  de  la  Severn,  métrop.  Isla  Silurnm 
(Caerléon);  ’ô"  la  Flavie  Césarienne,  à l’E.,  entre  la  Ta- 
mise et  l’ilumber,  métrop.  Londinum  (Londresl;  4»  la 
Grande-Césarienne,  au  N.  de  l’ilumber  et  de  la  Mersey, 
métrop.  Eboracum;  5»  la  Valenlia,  comprenant  l’Ecosse 
méridionale.  Au  point  de  vue  militaire,  il  y avait  3 com- 
mandements : le  Duché  de  Bretagne,  au  N.  E.;  le  Comté 
de  ta  côte  saxonne,  de  l’ilumber  à la  pointe  de  Cor- 
nouailles ; le  Comté  de  Bretagne,  à l’intérieur.  — Au 
commencement  du  v»  s.,  les  Romains  abandonnèrent  la 
Bretagne  à elle-même  ; les  descendants  des  anciens  chefs, 
les  Tiertts,  reparurent;  les  Logriens  et  les  Cambriens  se 
firent  la  guerre;  les  Calédoniens  ravagèrent  le  pays. 
C’est  alors  que  le  Penteyrn  'Wortigern  appela  à son  se- 
cours des  auxiliaires  saxons,  et  l’invasion  anglo-saxonne 
commença,  vers  45Ü.  V.  Angleterre. 

Bretagne  (Grande-).  V.  Grande-Bretagne. 

Bretagne  (Britannia  minor),  prov.  de  l’ancienne 
France,  avait  pour  bornes:  au  N.,  la  Manche;  à l’Ü.  et 
au  S.  0.  l’Océan;  au  S.  E.  le  Poitou;  à l’E.,  l’Anjou  et 
le  Maine  ; au  N.  E.,  la  Normandie.  C’est  une  vaste  pres- 
qu’île, aux  côtes  granitiques  très-découpées  et  bordées 
d’un  assez  grand  nombre  d’îles.  Les  collines  de  Bretagne 
(Keign-lireiz,  échine  bretonne), hautes  de  150à‘20üin., 
à partir  du  plateau  d’Ernée,  se  dirigent  vers  l’O.,  sou- 
vent couvertes  de  landes  et  séparant  les  eaux  tribu- 
taires de  la  Manche  de  celles  qui  se  jettent  dans  le  golfe 
de  Gascogne  ; elles  se  bifurquent  vers  le  mont  Menehret; 
les  monts  d’Arrez,  au  N.  0.,  viennent  finir  à la  pointe 
Saint-Mathieu  ; les  Montagnes-Noires,  au  S.  0.,  forment 
de  leurs  ramilicalions  les  presqu’îles  et  les  pointes  du 
Finistère,  au  S.  de  la  rade  de  Brest.  Les  cours  d’eau 
sont  : 1»  dans  le  versant  de  la  Manche,  le  Couesnou,  le 


Guyoul,  la  Rance,  l’Arguenon,  le  Gouessant,  leGouei, 
le  Trienx,  le  Tréguier,  le  Guer,  le  Jarlo,  etc.;  2"  dan^ 
le  versant  de  l’Océan,  l’Elorn,  l’Aulne;  3»  ilans  le  ver- 
sant du  golfe  de  Gascogne,  l’Odet,  l’Aiou  ou  Aven, 
l’Ellé,  le  Blavet,  l’Auray,  la  Vilaine  et  la  boire.  — Avant 
1789,  on  la  divisait  en  haute  et  basse  Bretagne;  leur 
limite  était  formée  parle  Tiieux,  passait  à l’O.  de  Chà- 
telaudren,  suivait  l’Oust  jusqu’à  Malestroit,  puis  rejoi- 
gnait la  Vilaine  jusqu’à  son  embouchure;  à l’E.  de 
cette  ligne  était  la  Haute-Bretagne,  habitée  par  les  Gal- 
lois, parlant  français;  à l’Ouest,  la  Basse-Bretagne, 
habitée  par  les  Bretons  ou  Breyzad,  probablement  de 
race  kymri(]ue,  et  parlant  le  brezounec  ou  bas-breton. 
La  Bretagne  se  divisait  aussi  en  9 diocèses,  qui  relevaient 
de  l’archevêché  de  Tours;  cette  division  était  adoptée 
par  l’administration  financière  et  par  les  Etats  ; il  y avait 
dans  la  Haute-Bretagne  les  évêchés  de  Rennes,  Saint- 
Brieuc,  Dol,  Saint-Malo  et  Nantes  ; dans  la  Basse-Bre- 
tagne, les  évêchés  de  Vannes,  Léon,  Quimper  et  Tré- 
guier.  La  Bretagne  formait  un  gouvernement  militaire 
partagé  en  deux  lieutenances  et  en  petits  gou\  ernements. 
Elle  avait  un  parlement  à Rennes,  une  cour  des  comptes 
à Nantes.  C’était  un  pays  d’états.  La  capitale  était 
Rennes.  Elle  correspond  aux  cinq  départements  d’Ille- 
et-Vilaine,  de  la  Loire-Inférieure,  du  Morbihan,  des 
Côtes-du-Nord  et  du  Finistère.  — Le  pays,  qui  compre- 
nait la  plus  grande  partie  de  V Armorique  (ar,  sur,  et 
mor,  mer),  d’abord  habité  parles  Galls,  fut  envahi  par 
les  Kymris  au  v*  s.  av.  J.  G.;  les  principales  tribus  des 
Gallo-Kymris  de  la  presqu’île  étaient  ; les  Osismii,  les 
Corisopiti,  les  Vénètes,  les  Redoiies,  les  Curiosolites,  les 
Biducassii,  les  Namnètes;  les  Vénètes  étaient  les  plus 
puissants  par  leur  marine;  leur  territoire  était  l’un  des 
grands  centresdudruidisme(Carnac,Locmariaker,  etc.). 
Ils  résistèrent  courageusement  à César,  furent  vaincus, 
durement  traités,  et  conservèrent,  sous  la  domination 
romaine,  leur  culte,  leur  langue,  leurs  mœurs  et  cer- 
taines habitudes  d’indépendance.  Ils  tirent  partie  de  la 
Lyonnaise  ni*.  Aussi,  à l’époque  de  l’invasion  des  Bar- 
bares, ils  chassèrent  facilement  les  magistrats  romains, 
dès  407,  et  formèrent  une  sorte  de  confédération  ar- 
moricaine. Mais  partout,  au  milieu  d’une  sauvage  anar- 
chie, reparurent  les  chefs  nationaux,  les  Teyrns  ou 
Tiertts;  de  nombreuses  émigrations,  guerrières  ou  re- 
ligieuses, parties  de  l’île  de  Bretagne,  vinrent  s’établir 
sur  toutes  les  côtes;  le  vieil  élément  celtique  fut  ren- 
forcé dans  toute  la  presqu’île,  qui  dès  lors  prit  le  nom 
de  Pelite-Bretagne,  de  Bretagne.  Les  Bretons,  ennemis 
des  populations  germaniques,  protégés  par  la  natur.' 
de  leur  pays,  commencèrent  alors  une  lutte  nationale, 
longue  et  difficile,  contre  les  nouveaux  maîtres  de  la 
Gaule  ; ils  ne  furent  jamais  véritablement  soumis,  ni 
par  Clovis,  au  temps  de  leur  prétendu  roi,  Budic,  ni 
par  Dagobert,  au  temps  du  duc  Judicaël,  ni  môme  par 
Pépin  1e  Bref  et  Charlemagne.  Seulement  la  partie  orien- 
tale du  pays  subit  de  plus  en  plus  l’influence  de  ses  puis- 
sants voisins;  il  y eut  là,  de  Nantes  à Saint-Malo,  une 
Marche  de  Bretagne;  mais  l’Ouest,  la  Bretagne  breton- 
nanie,  conserva  toujours,  avec  sa  langue, et  ses  mœurs 
ses  traditions  celtiques;  et  même,  malgré  la  victoire  du 
christianisme,  beaucoup  d’usages  et-  de  traditions  qui 
remontaient  jusqu’au  temps  des  druides.  Dès  le  règne 
de  Louis  le  Débonnaire,  Morvan  refusa  les  tributs  et 
périt  en  combattant;  après  lui,  Nominoë,  vainqueur  de 
Charles  le  Chauve,  le  força  à le  reconnaître  roi  indé- 
pendant; son  fils  Erispoë,  puis  Salomon,  portèrent  la 
couronne  au  ix*  s.  Mais  alors  commencèrent  les  incur- 
sions des  Northmans;  la  Bretagne,  divisée  entre  plu- 
sieurs chefs,  fut  cruellement  ravagée,  jusqu’au  temps 
où  Alain  III,  mais  surtout  Alain  Barbe-Torte,  vinrent 
chasser  les  ennemis  et  rétablir  un  peu  d’ordre  dans  le 
pays.  Au  xn*s.,  le  Bretagne  commença  à être  disputée 
par  les  Plantagenets  d’Angleterre  et  les  Capétiens  de 
France:  Henri  H lit  épouser  à son  fils  Geoffroy  Constance, 
l’héritière  deConan  IV;  mais  après  le  meurtre  du  jeune 
Arthur,  Philippe  Auguste,  profitant  avec  habileté  de 
l’indignation  des  Bretons  contre  Jean  sans  Terre,  établit 
une  branche  de  la  maison  capétienne  en  Bretagne  par 
le  mariage  de  son  cousin,  Pierre  de  Dreux,  avec  Alix, 
sœur  d’Arihur.  Les  ducs  de  Bretagne  cependant  devaient 
jusqu’au  dernier  jour  résister  à faction  envahissante  de 
la  France;  Pierre  Mauclerc  fut  l’un  des  ennemis  les 
plus  redoutables  de  la  régente.  Blanche  de  Castille;  au 
siècle  suivant,  la  guerre  dramatique  des  Blois  et  des  Mont- 
fort  montra  surtout  à quel  point  les  Bretons  voulaient 
conserver  leur  chère  indépendance  contre  l’Angleterre 
et  contre  la  France  ; enün,  au  xv*s.,  le  duc  François  II, 
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malgré  sa  faiblesse  personnelle,  fut,  avec  Charles  le 
Téméraire,  l’un  desi'lus  constants  adversaires  des  pro- 
grès de  la  royauté  sous  Louis  XI.  Le  mariage  de  la  du- 
chesse .\nne.  sa  fille,  avec  Charles  VIII,  1491,  avec 
Louis  Xll,  1499,  le  mariage  de  Claude,  fille  d’Anne,  avec 
l'rançois  I*',  amenèrent  la  réunion  définitive  de  la  Bre-  | 
lagne  à la  France  ; elle  fut  solennellement  proclamée  | 
en  1552.  La  Bretagne,  province  française,  conserva  ce- 
pendant ses  états,  ses  privilèges,  ses  usages  et  ses  sou- 
venirs nationaui;  elle  protesta  contre  la  domination 
française,  au  temps  de  la  Ligue,  sous  Mercœur;  au 
iviii*  s.,  contre  le  régent;  elle  protestait  encore  à la 
veille  de  la  Révolution,  et  les  luttes  qu’elle  soutint 
contre  cette  Révolution  étaient  une  dernière  protesta- 
tion de  la  vieille  Gaule  celtique  contre  les  idées  et  les 
choses  de  la  France  moderne. 

Comtes  et  ducs  de  Bretagne  depuis  le  1X‘  siècle 


Nominoê 824 

Erispoë 851 

Salomon 857 

Pasquiten  et  Gurvand 874 

Alain  I (ou  111)  et  Judicaél 877 

Gurmailhon 907 

Juhaël  Bél  anger 950 

Alain,  Barbe-Torte 957 

Drogon 952 

Hoèl  1» 953 

Guerech 980 

Conan  I" 987 

Geoltroy  I" 992 

Alain  III 1008 

Conan  II 10  iO 

Hoël  II 1066 

Alain-Fergent.  . . 1084 

Conan  111 1112 

Eudes  et  Uoël  III 1148 

Conan  IV 1150 

Geoffroy  II 1171 

Constance  et  Arthur 1186 

Pierre  Mauclerc  et  Alix 1215 

Jean  I*'  1257 

Jean  II 1286 

Arthur  II 1505 

Jean  III 1312 

Charles  de  Blois 1341 

Jean  IV  de  .Montfort 1365 

Jean  V 1399 

François  I" 1442 

Pierre  II 1450 

Arthur  III 1457 

François  II 1458 

Anne 1488-1513 


L’histoire  de  Bretagne  a été  écrite  par  d’Argentré, 
dom  Lobineau,  dom  Morice,  Daru,  de  Roujoux,  de  Cour- 
son.  P.  Chevalier,  etc.;  les  chants  populaires  de  la  Bre- 
tagne ont  été  publiés  par  M.  de  la  Villemarqué. 

Bretagne  ; Nouvelle-),  nom  général  donné  aux  pos- 
sessions anglaises  de  l’Amérique  sept.  Elle  comprend  ; 
!•  les  territoires  de  la  compagnie  de  la  baie  d’Hudson 
ou  Nouvelle- Bretagne  proprement  dite;  2*  le  Canada  ; 
3»  h Nouveile-Ecos.se,  le  Nouveau-Brunswick,  Terre- 
NiUiVe,  l’ile  du  Cap-Breton,  nie  du  Prince-Edouard,  etc. 
(K.  ces  noms;.  — La  Nouvelle-Bretagne  a des  côtes  dé- 
coupées sur  les  trois  mers  qui  la  baignent;  au  N.,  dans 
l'océan  Glacial  arctique,  on  trouve  les  détroits  Dolphin 
et  Union,  le  golfe  du  Couronnement,  les  détroits  Dease, 
Sirap^Mii.  Victoria,  James  Ross,  le  golfe  de  Boothia.le 
détroit  de  Fury  et  llécla,  qui  la  séparent  des  terres  arc- 
tiques; à l’E.  dans  l’océan  Atlantique,  le  canal  de  Fox,  le 
détroit  d’Hudson,  la  mer  d'Hudson,  qui  forme,  avec  le 
golfe  Saint-Laurent,  la  presqu’île  du  Labrador;  dans  le 
Grand  Océan  à l'O.,  le  canal  de  la  Reine-Charlotte,  le 
golfe  de  Géorgie,  le  détroit  de  Claaset,  etc.  Au  sud,  elle 
est  séparée  des  Etats-Unis  par  une  ligne  de  convention, 
au  S.  E.  du  Canada;  au  N.  0.,  elle  a pour  bornes  le 
Terr  d'Alaska,  [.es  montagnes  Rocheuses,  allant  du  N. 
au  .S.,  la  divisent  en  deux  parties  inégales;  le  Fraser  se 
jette  dans  le  Grand  Océan  ; dans  la  plaine  immense  de 
l’èst,  on  trouve  la  rivière  de  l'Esclave  et  ses  nombreux 
aflhient-s.  formant  le  lac  Athabasca  et  se  jetant  dans  le 
Lac  de  l'Esclave,  qui  se  déverse  par  le  llackensie  dans 
l’océan  Glacial  ; le  Coppermine  se  jette  dans  cette  mer. 
La  mer  d’iludson  reçoit  le  Churchill,  le  Nelson,  le 
Sfcvern,  l’Albatiy,  la  .Mouse,  etc. 

On  peut  diviser  la  Nouvelle-Bretagne  en  trois  régions  ; 


’ 1»  Le  pays  entre  le  Grand  Océan  et  les  montagnes  Ro- 
' cheuses,  riche  et  boisé,  renferme  la  Nouvelle-Calédonie, 
la  Nouvelle-Géorgie,  le  Nouveau-Hanovre,  etc.,  avec  les 
îles  Quadra  , de  la  Reine-Charlotte,  etc.  2*  Dans  la  région 
centrale,  solitude  souvent  glacée,  dépendant  surtout  do 
la  compagnie  de  la  baie  d’iludson,  errent  des  peuplades 
indépendantes,  vivant  de  la  pêche  et  de  la  chasse,  les 
Esquimaux,  les  Chippeways,  les  Assiniboins,  les  Kniste- 
naux,  etc.  La  compagnie,  qui  fait  le  commerce  des  four- 
rures, a des  factoreries  fortifiées,  dispersées  dans  cette 
plaine  immense.  5“  Dans  le  pays  de  l’E.  on  trouve  la 
Nouvelle-Galles  à l’O.  de  la  baie  d’Hudson,  le  Maine  de 
l’Est  sur  la  côte  orientale  et  surtout  la  presqu’île  du 
Labrador.  (K.,  pour  les  détails,  ces  différents  noms). 

Bretagne  (Nouvelle-),  archipel  de  la  Mélanésie 
(Océanie),  séparé  de  la  Nouvelle-Guinée  par  le  détroit 
de  Dampier,  comprend  deux  grandes  îles,  la  Nouvelle- 
Bretagne  et  la  Nouvelle-Irlande,  avec  plusieurs  petites, 
Nouvel-Hanovre,  Duc-d’York,  Gerrit-Deriys,  etc.  Peuplées, 
dit-on,  de  100,000  Papous,  belliqueux,  assez  civilisés, 
elles  sont  assez  fertiles;  elles  ont  été  reconnues  pai 
Dampier  (1699),  Carteret  (1768),  etc. 

Bretesclie,  fortification  temporaire  en  bois  destinée 
à protéger  les  abords  d’une  place.  Beaucoup  de  localités 
en  France  ont  conservé  ce  nom. 

Breteuil,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 35  kil. 
S.  O.  d’Evreux  (Eure),  sur  l’iton,  près  d’une  vaste  forêt 
et  de  nombreuses  mines  de  fer.  Forges,  hauts  four- 
neaux, fonderies,  etc.;  1,987  hab. 

Breteuil,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 40  kil. 
N.  E.  de  Clermont  (Oise),  sur  la  Noyé.  Fabr.  de  souliers 
pour  la  troupe,  lainages,  papeterie,  3,074  hab. 

Breteuil  (Louis-Auguste  le  To.nnelier,  baron  de), 
homme  d’Etat,  né  à Preuilly  en  Touraine,  1753-1807; 
fut  employé  dans  les  ambassades,  à Cologne,  1758,  en 
Russie,  1760,  en  Suède,  1769,  à Vienne,  à Naples.  En 
1783,  il  fut  nommé  ministre  d’Etat,  puis  chargé  de  la 
maison  du  roi;  il  améliora  le  sort  des  prisonniers.  Sous 
Galonné,  il  donna  sa  démission,  s’opposa  de  tout  son 
pouvoir  aux  Etats-généraux,  ofirit  ses  conseils  à la  Cour, 
succéda  à Necker,  mais  tomba  à la  prise  de  la  Bastille. 
Il  émigra,  reçut  les  pouvoirs  du  roi  pour  traiter  avec 
les  puissances  étrangères,  se  retira  des  affaires  en  1792, 
vécut  à Hambourg  et  rentra  en  France  en  1802.  Il  a 
laissé  des  Mémoires  publiés  en  1859. 

Brétigny,  hameau  de  l’arr.  et  à 9 kil.  S.  E.  de 
Chartres  (Eure-et-Loir).  Fameux  traité  du  8 mai  1300, 
par  lequel  Edouard  III  acquérait  en  toute  souveraineté 
l’Aquitaine  et  ses  dépendances  (Poitou,  Saintonge,  Au- 
nis,  Angoumois,  Périgord,  Limousin,  Quercy),  le  Pon- 
thieu.  Calais,  etc.;  il  renonçait  à ses  prétentions  à la 
couronne  de  France;  Jean  recouvrait  la  liberté  et  payait 
5 millions  d’écus  d’or. 

Breton  (île  du  Cap-).  V.  Cap-Breton. 

Breton  (Pertuis),  canal  étroit  entre  l’île  de  Ré  et  la 
côte  de  la  Charente-Inférieure. 

Breton  (Ldc-Fhançois),  sculpteur  français,  né  à Be- 
sançon, 1751-1800,  d’abord  menuisier,  put,  grâce  aux 
encouragements  de  son  patron,  se  rendre  à Rome  et 
étudier,  tout  en  travaillant.  Il  devint  pensionnaire  à 
l’Ecole  française,  produisit  à Rome  et  en  France  des  œu- 
vres estimables,  et  fut  membre  associé  de  l’Institut  de 
France. 

Bretten,  v.  ,lu  grand-duché  de  Bade,  à 20  kil.  E.  de 
Carlsruhe.  Patrie  de  Mélanchthon,  qui  y a une  statue; 
3,000  hab. 

Breugliel,  famille  de  peintres  flamands,  originaire 
du  village  de  Breughel  près  de  Bréda. 

Breugliel  (Pierre),  1530-1590,  fut  surnommé  le 
Drôle,  à cause  de  la  franche  gaieté  de  ses  tableaux, 
comme  la  Dispute  entre  le  Carême  et  le  Carnaval  ; il  en- 
tendait parfaitement  le  paysage.  Téniers  a beaucoup 
étudié  d’après  lui. 

Breughel  (Pierre),  son  fils  aîné,  né  à Bruxelles, 
1569-1625,  peignit  en  Italie,  mais  avec  moins  de  talent, 
des  sièges,  des  incendies,  des  scènes  de  diables,  ce  (lui 
lui  fit  donner  le  surnom  à’ Enfer. 

Breughel  (Jean),  frère  du  précédent,  né  à Bruxelles 
en  1575,  suivant  les  uns,  en  la89,  suivant  d’autres,  mort 
vers  1642,  le  plus  célèbre  de  la  famille,  peignit  des 
fleurs  et  des  fruits;  puis,  en  Italie,  se  livra  au  paysage 
et  obtint  les  plus  grands  succès.  A son  retour  en  Flan- 
dre, les  premiers  artistes  se  firent  un  honneur  d'associer 
leur  pinceau  à celui  de  Breughel  ; ainsi,  Rubens  peignit 
toutes  les  figures  du  Paradis  terrestre,  qui  est  au  Lou- 
vre, et  Breughel  tous  les  accessoires.  Ses  tableaux,  ad- 
mirés pour  l’abondance  de  la  composition,  la  fraîcheur 
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du  coloris,  la  pureté  de  la  touche,  pêclient  seulement  par 
les  fonds  trop  blancs  ou  qui  sont  devenus  trop  bleus.  Ils 
ont  été  rechercliés  par  les  amateurs;  on  cite  surtout  les 
Quatre  éléments  à Milan,  et  la  Foire  de  Broom  à Vienne. 

' tu  l’a  surnommé  Breughel  de  velours,  parce  qu’il  s’ha- 
billait ordinairement  de  veloui-s. 

11  y a eu  trois  peintres  du  même  nom,  qui  ne  sont 
pas  de  la  même  famille,  et  dont  les  tableaux  sont  estimés 
en  Italie  : Ambroise,  directeur  de  l’Académie  d’Anvers, 
de  1653  à 1670;  Abraham,  dit  le  Napolitain,  peut-être 
son  fds;  Jean-Baptiste,  frère  du  précédent. 

Breunes,  peuple  de  l’anc.  Rhétie,  dans  les  environs 
du  Brenner  et  de  l’Inn. 

Brèves  (François  Savary,  comte  de),  diplomate  fran- 
çais, 1560-1628,  succéda  à son  oncle,  comme  ambassa- 
deur à Constantinople,  en  1591,  eut  la  conliance  d’Ach- 
met  1'%  et  conclut  le  fameux  traité  de  1604 , qui 
conlirmait  et  augmentait  tous  les  avantages  accordés 
précédemment  à la  France.  Il  obtint,  pour  nos  ambas- 
sadeurs, la  préséance  sur  ceux  de  l’Empereur,  fit  rendre 
les  esclaves  chrétiens  des  corsaires  d’Alger  et  de  Tunis, 
et  revint  en  1600.  Nommé  conseiller  d’Etat,  puis  am- 
bassadeur à Rome,  il  devint  gouverneur  de  Gaston,  frère 
de  LouisXIll.il  avait  rapporté  de  Constantinople  plus  de 
cent  volumes  turcs  et  persans,  qui  sont  à la  Bibliothèque 
nationale  La  Relation  de  ses  Voyages  a paru  en  1628. 

Brevet,  acte  par  lequel  le  roi  accordait  une  faveur 
sans  lettres  scellées  et  enregistrées  au  Parlement.  — 
Les  ducs  à brevet  ne  pouvaient  prendre  ce  titre  qu’avec 
la  permission  du  roi.  — Par  un  brevet  de  retenue,  il 
donnait  une  certaine  somme  sur  le  prix  d’une  charge  à 
la  femme,  aux  héritiers  ou  aux  créanciers  du  titulaire. 
— L’habit  à brevet  était  un  justaucorps  bleu,  brodé  d’or 
et  d'argent,  que  Louis  XIV  permit  à un  petit  nombre  de 
courtisans  de  porter,  par  brevets  signés  de  lui,  à partir 
do  1661.  Ce  fut  un  honneur  très-brigué  pendant  une 
vingtaine  d’années. 

Brevet  d'invention,  titre  donné  par  le  gouverne- 
ment, en  vertu  duquel  l’auteur  d’une  découverte  ou 
d’une  invention  peut  revendiquer  le  droit  exclusif  d’ex- 
ploiter cette  invention  pendant  un  temps  déterminé.  La 
loi  du  31  décembre  1790,  (lui  régit  les  brevets  d’inven- 
tion, a été  modifiée  par  la  loi  du  5 juillet  1844. 

Bréviaire.  11  y avait  au  moyen  âge  des  bréviaires 
publics  que  l’on  exposait  dans  une  espèce  de  cage  de 
fer,  aux  portes  des  églises,  pour  l’usage  des  prêtres  pau- 
vres et  des  chapelains.  On  pouvait  passer  la  main  pour 
tourner  les  feuillets,  mais  on  ne  pouvait  emporter  le 
manuscrit. 

Brevine  (^La),  vallée  et  village  du  canton  de  Neu- 
châtel (Suisseb  près  de  la  France.  Horlogerie,  dentelles; 
sources  sulfureuses  ; 3,000  hab. 

Brcydel  (Jean),  doyen  de  la  corporation  des  bouchers 
de  Bruges,  se  signala,  avec  Pierre  de  Koning,  à la  bataille 
de  Courtrav,  contre  les  Français,  en  1302. 

Breydel  (Charles),  de  la  même  famille,  né  à Anvers^ 
1677-1744,  et  son  Irère  François,  1679-1750,  ont  été 
des  peinires  distingués. 

Breydenijapli  (Bernard  de),  doyen  de  l’église  de 
.Mayence,  lit,  en  1482,  un  pèlerinage  à Jérusalem  et  au 
mont  Sina'i.  11  lit  paraître  en  1486,  la  Relation  de  son 
voyage,  avec  cartes,  plans,  ligures.  Ce  livre  curieux  fut 
souvent  reproduit  dans  plusieurs  langues;  tout  y est 
exact;  on  y vit,  pour  la  première  fois,  des  alphabets 
orientaux  et  même  un  petit  vocabulaire  turc. 

Brèzé  (maison  de),  noble  famille  de  l’Anjou;  elle 
tirait  son  nom  d’une  seigneurie  située  â 19  kil.  de  Sau- 
mur.  Elle  était  très-ancienne,  mais  elle  ne  fut  célèbre 
qu’au  XV*  s. 

Brèzé  (Pierre  II  de),  né  au  commencement  du  xv*s., 
mort  en  1465,  servit  de  bonne  heure  Charles  VII,  fut  à 
la  tête  de  l’expédition  qui  surprit  le  château  de  Chinon 
et  enleva  l’indigne  favori,  la  Trémoille;  devint  sénéchal 
d’Anjou  et  capitaine  du  château  d’Angers,  1437,  sénéchal 
de  Poitou,  1441  ; aida  le  roi  contre  son  fils,  le  dauphin 
Louis,  pendant  la  Praguerie,  et,  après  la  retraite  de 
l’amiral  de  Coëtivy,  fut  l'un  des  premiers  conseillers  de 
Charles  VII,  1443.  Il  prit  part  à tous  les  grands  actes  de 
cette  partie  du  règne,  paya  de  sa  personne  dans  presque 
tous  les  combats,  et,  après  avoir  chassé  les  Anglais  de 
Normandie  et  de  Guyenne,  vint  faire  une  descente  â 
Sandwich,  1457.  Louis  XI,  à son  avènement,  le  retint 
prisonnier  à Loches,  puis  lui  rendit  scs  biens  et  son 
iiflice  de  grand  sénéchal  de  Normandie.  En  1463,  il  l’en- 
voya, mais  avec  des  forces  insuffisantes,  au  secours  de 
Marguerite  d’Anjou;  en  1465,  il  commandait  l’avant- 
garde  à Montlhéry;  il  fut  tué  dans  la  bataille. 


Brézé  ÜA«»i)ES  DEi),filsdu  précédent,  1430-1494,  sé 
néchal  de  Normandie  après  son  père,  épousa  Cliarlolle 
fille  naturelle  de  Charles  VII  et  d’Agnès  Sorel  ; en  1476, 
il  la  (loignarda,  comme  adultèie.  l.ouis  XI  le  priva  de 
sa  liberfc,  de  ses  offices,  de  ses  terres;  mais  il  les  re- 
couvra sous  Charles  VIH.  On  a de  lui  (en  manuscrit)  le 
Livre  de  ta  chasse  et  les  l)uBs  du  bon  chien  Souillard. 

Brézé  (Louis  de),  sénéchal  de  Normandie,  mort  en 
1531,  avait  épousé,  en  secondes  noces,  Diane  de  Poitiers, 
qui  fut  la  maîtresse  de  Henri  II.  — La  seigneurie  de 
Brézé  passa  à la  maison  de  Maillé;  elle  fut  cédée,  en 
1686,  par  Clémence  de  Maillé,  femme  du  grand  Condé, 
â Thomas  Dreux,  conseiller  au  parlement  de  Paris. 
V.  Dreiix-Brézé  et  Maillé. 

Brézin  (Michel),  industriel,  1758-1828,  serrurier- 
mécanicien  de  la  Monnaie  de  Paris,  fut,  pendant  la 
Bévohilion,  chargé  de  la  fourniture  des  canons  de  bronze, 
de  la  fabrication  des  monnaies  de  cuivre;  puis,  fut  maître 
de  forges  en  Normandie.  Il  employa  sa  grande  fortune, 
bien  acquise,  à la  fondation  d’une  maison  de  retraite 
pour  des  ouvriers  âgés,  infirmes  ou  malheureux.  C’est 
l’hospice  de  ta  Reconnaissance  à Petit-1’ Etang,  commune 
de  Garches  (Seine-et-üise). 

Brial  (MicnEL-JEAN-JosErii,dom), bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  â Perpignan,  1745-1828, 
membre  de  l’Académie  des  Juscriplions  en  1805,  travailla 
avec  dom  Clément  aux  XII*  et  XllI’  volumes  du  Recueil 
des  historiens  de  France,  publiés  en  1786.  Après  la  Ré- 
volution, il  fut  chargé  de  continuer  l'œuvre,  et  lit  pa- 
raître les  tomes  XIV  à XVIII  ; il  laissa,  en  manuscrit,  le 
XIX*  vol.,  publié  par  Daunou  et  Naudet.  Il  continua 
également  Vllisloire  littéraire  de  la  France  de  dom 
Rivet  (t.  XII  à XVI)  ; travailla  aux  Notices  et  Extraits 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi,  et  à la  nouvelle 
série  des  Mémoires  de  l'Académie.  11  a composé  sur  dif- 
férents points  d’histoire 0111  grand  nombre  de  mémoires 
insérés  dans  ce  dernier  recueil. 

Briançon  (Briguntium),  ch.-\.  d’arrond.  des  Hautes- 
Alpes,  par  44“  54'  fat.  N.,  et  4“  18'  20''  long.  E.,  sur  la 
rive  droite  de  la  Durance,  â la  jonction  des  deux  vallées 
du  Clairet  et  de  la  Guisanne,  à 1,306  m.  au-dessus  de  la 
mer;  à 60  kil.  N.  E.  de  Gap.  Fab.  de  bonneteries,  faïence, 
chapelleries;  commerce  de  moutons,  mulets;  de  craie, 
de  plantes  médicinales  et  tinctoriales.  Place  de  guerre 
de  1'*  classe,  défendant  le  col  du  mont  Genèvre  avec 
7 forts  reliés  entre  eux  par  des  chemins  creusés  dans 
le  roc  ou  par  un  pont  hardi,  de  65  m.  d’élévation  au- 
dessus  du  Clairet;  4,491  hab.  — Ville  ancienne,  cité  des 
Briyantini,  puis  cap.  du  Briançonnais,  qui  forma  long- 
temps une  république  indépendante,  avant  de  se  don- 
ner aux  Dauphins  du  Viennois. 

BriuiiçonnaiA»,  petit  pays  du  Haut-Dauphiné,  fai- 
sant aujourd’hui  partie  des  llautrs-Alpes.  Le  ch.-l.  était 
Briançon;  les  autres  villes  étaient;  Queyras,  le  Mones- 
tier, Mont-Genèvre. 

BrîaiisU,  v.  du  gouvern,  et  à 110  kil.  N.  O.  d'Orel 
(Russie),  sur  la  Desna.  Tanneries,  fonderie  de  canons, 
manufacture  d’armes.  Aux  environs,  beaux  bois  de 
construction;  ll,0ü0  hab. 

Briant  (Denis),  bénédictin  de  Saint-Maur,  né  â Pleu- 
dehcii  (Côtes-du-Nord),  1655-1716,  a beaucoup  aidé  le 
P.  Lohineau  dans  son  Histoire  de  Bretagne.  11  a aussi 
fourni  beaucoup  de  mémoires  aux  auteurs  de  la  Rallia 
christ iana  ; on  a de  lui  une  histoire  manuscrite  du  Maine, 
sous  le  titre  de  Cenomania. 

Briard  (Gabriel),  peintre  d’histoire,  né  à Paris,  1725- 
1777,  eut  le  grand  prix  en  1749,  fut  admis  à l’.Àcadé- 
mie  en  1768,  et  a laissé  quelques  ouvrages  recomman- 
dables par  la  composition  et  par  la  correction  du  dessin. 
On  cite  : les  Anges  tirant  tes  âmes  du  purgatoire,  à 
Sainte-Marguerite  (faub.  Saint-Antoine);  l’Olympe  as- 
semblé, â Versailles  ; les  Noces  de  Psyché,  plafond  à la 
Bibliothèque  nationale, etc. 

Briare  [Brtvoaurum],  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  â 10  kil.  S.  E.  de  Gien  (Loiret),  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire.  Commerce  de  bois  et  de  vins;  4.775  hab. 

Briare  (('anal  de);  il  unit  la  Loire  â la  Seine  au 
moyen  du  Loing;  il  commence  à Briare,  coupe  le  Loing 
â Rogny  et  finit  â Montargis;  il  a 55  kil.  et  24  écluses. 
Commencé  par  Sully  en  1604,  il  a été  ouvert  en  1642. 

Briaréc  ou  Æg;œon,  géant  â 100  mains  et  â 50 
têtes,  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre,  se  révolta  avec  ses 
frères  contre  Jupiter,  qui  les  précipita  dans  un  abîme; 
puis  les  appela  à son  aide  contre  les  Titans,  avec  les- 
quels les  poêles  latins  les  ont  souvent  confondus. 

Briçonnet  (Guillauue),  connu  sous  le  nom  deCar- 
dinal  de  Saint-Malo,  fut,  sous  Louis  XI,  général  des 
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liiianceÿ  du  Lanpuedoc,  puis  surintendant  des  finances,  ' 
sous  Charles  YllI,  qui  en  lit  une  sorte  de  premier  mi- 
nistre. Devenu  veuf,  il  entra  dans  les  ordres  et  fut 
évêque  de  Saint-Malo.  1 i91;  arclievèquede  Reims,  1 UU. 
Cfst  lui  surtout  qui  poussa  le  jeune  roi  à l'expédition 
ù'italie;  à Rome,  .Alexandre  \1  lui  donna  le  chapeau 
de  cardinal;  mais  Briçonnet  se  laissa  tromper  et  montra 
heaucoup  d’incapacité.  Sous  Louis  XII,  il  fut  employé 
dans  ptusieui-s  néfrociations.  Jules  U l'excommunia  et 
loi  enleva  la  pourpre,  parce  qu’il  avait  ouvert  le  con- 
cile de  Pise,  transiéré  à Milan,  puis  à Lyon,  malgré  la 
défense  du  pape.  Il  fut  absous  par  Léon  X et  devint  ar- 
chevêque de  Xarbonne;  il  mourut  en  1514. 

Briroaiiict  (Gcillauuk),  lils  du  précédent,  évêque  de 
lodève,  puis  de  Meaux,  protégea  les  savants;  plusieurs 
étaient  zélés  protestants;  il  sembla  partager  leurs 
croyances.  Mais,  craignant  de  perdre  son  évêché,  il  les 
poursuivit  avec  rigueur  et  mourut  eu  1555.  — Son  frère 
Di'iiiK,  évêque  de  Toulon,  puis  de  Saint-Malo,  chargé  de 
plusieurs  missions  par  François  l*',  protégea  les  savants 
et  fut  le  bienfaiteur  des  pauvres. 

Bricqiiehec.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à \i  k. 

S.  0.  de  Valognes  ;Manche).  Ruines  d'un  ancien  châ- 
teau fort  ; église  paroi.^siale  du  style  roman.  Couvent  de 
trappistes.  Patrie  du  général  Lemarrois;  5, <107  hab. 

Bridaine  ou  Br.xlaiiie  (Jacques),  prédicateur,  né 
à Chuslan  (Gard),  1701-1767,  a été  célèbre  auxvm's,, 
par  son  éloquence  agreste  et  désordonnée  en  apparence, 
inégale,  souvent  hardie,  quelquefois  sublime;  la  forme 
était  étrange,  la  mise  en  scène  bizarre;  l’effet  produit 
était  presque  toujours  considérable.  Dans  ses  256  mis- 
sions, il  sut  parler  à l'imagination  et  au  cœur  des  ha- 
bitants des  campagnes;  il  savait  aussi  remuer  des  au- 
ditoires nombreux  et  choisis  dans  les  villes,  comme 
dans  le  fameux  sermon  sur  l'Eternité,  qu’il  prêcha  à 
Saint-Sulpice.  On  a de  Bridaine  un  recueil  de  Cantiques 
spirituels,  Montpellier,  1748,  in-1‘2;  ses  Sermons  iné- 
dits ont  été  publiés  sur  les  manuscrits  autlientiques, 
.Avignon,  1825,  5 vol.  in-12. 

Brillât!  Chvrles-.Antoiîie),  sculpteur,  né  à Ruvière 
(Champagne),  1750-1805,  eut  le  grand  prix  de  sculpture 
en  1755,  fut  reçu  à l’Académie  en  1773,  et  y devint 
professeur  en  1780.  On  lui  doit;  Vulcain  présentant  à 
l'éniis  les  armes  qu’il  a forgées  pour  Enée,  au  Luxem- 
bourg; la  statue  de  Vauban,  à Versailles;  trois  Jeunes 
Filles,  une  Vierge,  un  Amptiion;  Bayard,  après  la  ba- 
taille de  Marignan,  à Versailles;  les  bustes  de  Dupleix, 
du  cardinal  de  Luynes,  de  Coctiin,  etc. 

Brifluu  < PitRRE-CHAiaE.s),  statuaire,  fils  du  précé- 
dent, né  à Paris.  1766-1856,  remporta  le  grand  prix  de 
sculpture  en  1791,  exposa  Pâris  présentant  la  pomme  à 
Vénus,  une  Statue  de  l’Immortalité  (aux  Invalides);  on 
lui  doit  \e  Canonnier  de  l’arc  du  Carrousel;  douze  bas- 
reliefs  de  la  colonne  Vendôme;  Du  Guesclin,  pour  le  pont 
de  la  Concorde;  le  Colosse  de  i Eléphant,  à la  Bastille; 
Epaminondas  mourant,  à Saint-Cloud;  plusieurs  bas- 
reliels  dans  l'escalier  du  Louv  i e [Neptune  et  Cérès,  etc.), 
et  des  bustes. 

Bridet  (Jacques-Pierre),  agronome,  né  à Louvilliers, 
près  de  Verneuil  (Eure),  l'746-1807,  a rendu  un  grand 
service  à l’agriculture  et  à la  salubrité  publique,  en 
découvrant  le  moyen  de  convertir  facilement  une  grande 
masse  de  matières  fécales  en  une  poudre  inodore  for- 
mant un  excellent  engrais.  Des  concurrents  jaloux 
l’empêchèrent  de  jouir  du  fruit  de  ses  travaux. 

Bri(l;;enorili,  v.  du  Shropshire  (Angleterre),  à 
30  kil.  >.  E de  Shrewsbury,  port  sur  la  Severn.  Restes 
du  château  de  Castle-Hilt;  commerce  actif;  8,000  hab. 

Briilseport,  v.  du  Connecticut  (Etats-Unis),  à 26  k. 

S.  0.  d"  .New-Haven.  Port  de  commerce;  industrie  ac- 
tive; 9,ü0l)hab. 

Briil;;e(onn,  ch.-l.  de  File  Barbade  (Antilles  an- 
glaises); bon  port  fortifié  sur  la  côte  S.  0.  Siège  du 
gouvernement;  évêché  anglican;  commerce  important; 
20.t)00  hab. 

Brid£;ewater,  v.  du  comté  de  Somerset  (Angle- 
teiTe),  à 46  kil.  S ü.  de  Bristol,  à 18  kil.  de  l’embou- 
ch'ire  du  Parret  dans  le  canal.  Belle  église.  Port  de 
commerce  acùf  pour  les  produits  agricoles;  aux  envi- 
rons. briqueteries  renommées.  Patrie  de  l’amiral  Blake; 
15.001)  hab. 

Brid;;etva(er,  v.  du  Massachusetts  (Etats-Unis),  au 
>.deBosion.  fjuincaillerie;  3,500  hab. 

Bridgewater,  v.  du  New-Jersey  (Etats-Unis); 

4,000  hab.  ^ ' ' 

Brid;;ewaler  .Canal  de  , l'un  des  plus  anciens 
Bel  Angleterre,  va  de  VVorscley  à Manchester,  puis  5 Li- 
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vcrpocl.  Le  canal  du  Grand-Tronc  le  met  en  communi- 
cation avec  Ilull  et  la  mer  du  Nord.  Francis  Ergerlon, 
duc  de  liridgewacer,  le  fit  construire  de  1759  à 1772 
par  riiigénieiir  Brindley  ; il  a 88  kil.  de  long  et  est  re- 
marquable par  sa  hardiesse. 

Briiiscwaier  (Comte  et  duc  de).  V.  Egerton. 

Bridliiig;toii,  v.  de  l’East-Ridiiig,  dans  le  comté  et 
à 60  kil.  N.  E.  d'York  (Angleterre),  près  de  la  mer  du 
Nord,  a un  port  et  des  bains  de  mer  très-fréquentés. 
Grand  commerce  de  grains;  5,600  hab. 

Bridport,  v.  du  comté  de  Dorset  (Angleterre),  à 
24  kil.  Û.  de  Dorchester.  a un  petit  port  près  de  l’em- 
Loucluire  de  la  Brid.  Fabriques  de  filets,  de  cord.iges, 
de  toiles  à voiles.  C’est  une  ville  ancienne;  9,500  hab. 

Bric  [Brigciisis  Saltiis),  du  celtique  brg,  fougère, 
anc.  pays  de  France,  compris  dans  les  gouvern.  de 
Champagne  et  d’Ile-de-France,  üii  la  divisait  en  : 
1°  Bric  champenoise,  comprenant  la  lïaule-Brie,  capit. 
Meaux;  la  Basse-Brie,  capit.  Provins,  avec  Sézaniie, 
Coulommiers,  Montereaii,  et  la  Brie  pouilleuse,  capit. 
Chàteau-lhierry;  elle  correspond  à une  partie  des  dép. 
de  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise  et  Aisne;  2°  Brie 
française,  v.  princ.  Corbcil,  Brie-Cointc-Robert,  Lagny, 
Nangis,  Rosoy,  etc  ; elle  fait  partie  du  dép.  de  Seine- 
el-Uise.  Ün  y récolte  beaucoup  de  grains  ; fromages  re- 
nommés. — La  Brie  était  habitée  par  les  Gaulois  Meldi; 
elle  fit  partie  de  la  Lyonnaise  IV”,  puis  de  la  Neustrie. 
1.11e  eut  des  comtes,  souvent  appelés  comtes  de  Meaux, 
et  fut  réunie  au  comté  de  Troyes  en  988.  Elle  suivit 
dès  lors  les  destinées  de  la  Champagne. 

Bric-Comtc-Koberi,  ch.-l.  de  canton  de  l’arron- 
dissement et  à 16  kil.  N.  0.  de  Melun  (Seine-et- 
Marne),  sur  l’Yères.  On  y remarque  l’église,  du  xiii”s.,  et 
les  restes  du  château.  Grand  commerce  de  grains  et  de 
fromages;  on  y exploite  la  pierre  de  taille  et  la  chaux, 
2,770  hab.  — F’ondée  par  Robert  de  France,  comte  de 
Brie,  au  xii”  s , capit.  de  la  Brie  française,  elle  soutint 
plii.-^ieiirs  sièges, 

Btrie  (Jean  de)  ou  le  Bon  Berger,  né  à Coulommiers 
en  Bric,  vivait  dans  la  seconde  partie  du  xiv”  s.  11  com- 
posa, par  l’ordre  de  Charles  V,  sur  l’éducaiion  des  mou- 
tons, un  petit  ouvrage  intiiulé  : le  Vrai  régime  et  gou- 
vernement des  bergers  et  bergères,  etc.,  imprimé  a 
Paris,  15i2,  in-12,  en  caract.  gothiques. 

Briec,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  au  N.  E.  de 
Quimper  (Finistère).  Grains,  sel,  fourrages,  bétail, 
5,592  hab. 

Bries  ou  Brisg,  bourg  du  Valais  (Suisse),  sur  la 
rive  gauche  du  Rhône,  à 43  kil.  E.  de  Sion.  Collège  de 
ji’suites.  Entrepôt  considérable  de  commerce  au  débou- 
ché du  Simplon;  1,200  bab. 

Brirs,  v.  de  la  Silé.sie  (l’riisse),  à 40  kil.  S.  E.  de 
Breslau,  sur  l’üder.  Direction  généraledes  mines.  Draps, 
colonnades,  raffineries  de  sucre.  Aulrelbis  cap.  d’iiii 
duché;  elle  a été  démantelée  parles  Français  en  1807  ; 

12.000  hab. 

Brielle  ou  I.a  Brille,  port  delà  Hollande  mérid. 
(Pays-Bas),  à .50  kil.  0.  de  Rotterdam,  port  fortifié  au 
N.  de  File  de  AVoorn,  à l’embouchure  de  la  Meuse.  Ar- 
mements pour  la  pêche.  Pairie  de  Tronip.  C’est  la  pie- 
mière  ville  prise  par  les  Gueux  de  mer,  en  1572; 

4.000  hab. 

Bricnne  ou  Brîennc-lN'apo'éon,  cli.-l.  decant. 
de  l’aiTond.  et  à 25  kil.  N.  U.  de  Bar-sur-Aube  (Aube), 
sur  la  rive  droite  de  F.Aiibe.  Elle  est  formée  de  deux 
parties  : Briennc  la-Ville  ou  Brienne-le-Ckdlcau.  'Irè.'-- 
aiicienne,  elle  fut,  au  xi”  s.,  le  siège  d’un  comté-pairie 
de  Champagne.  Dans  le  collège,  devenu  école  mililairc 
en  1776,  fut  élevé  Bonaparte;  l’école  fut  supprimée  en 
1790,  et  le  couvent  des  Minimes  qu’elle  oc.cu[)ait  lut 
démoli  pendant  la  Révolution.  Dans  le  combat  ach'irné 
du  29  janvier  1814,  la  ville,  prise  et  reprise  par  Napo- 
léon et  Blücher,  fut  prcsi[ue  entièrement  brûlée;  on  y a 
élevé  une  statue  à Na|ioléon  en  1859'  1,880  liab. 

Bricnne  (.VlnlKun  de).  On  la  fait  remonter  à En- 
gilbert,  qui  vivait  vers  900;  elle  a produit  plusieurs 
coiii. étables  de  France,  un  roi  de  Jérii.salem,  un  empe- 
reur de  Constantmo|ile.  Elle  s’est  éteinte  en  1356,  et  le 
titre  de  comte  de  Briemie  passa  aux  maisons  de  Con- 
flaiis  et  de  Loméiiic.  , „ . 

Bricnne  (.Ieax  de),  fils  tl’Erard,  comte  debiicniic, 
épousa,  sous  les  aus[dces  de  l’hilipiie  Auguste,  .'larie, 
fille  de  Comad  de  Moiitlcrrat,  héritière  du  royaume  m' 
Jérmabin.  Il  se  fit  ^a.  rer  roi  à ’lyr,  1210;  il  prit  part 
à la  5'  croisade,  y déploya  son  courage,  mais  ne  put 
s’emparer  du  royaume.  11  donna  sa  fille  Yolande  a hre- 
déric  II,  qui  prit  le  litre  de  roi  et  voulut  dépouiller 
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son  beau-père;  Jean  de  Brienne,  pendant  la  6“  croisade, 
se  mil  à la  tête  des  troupes  de  Gréfioire  X,  et  envahit 
le  royaume  de  Naples.  En  l‘2‘29,  il  fut  appelé  par  les 
barons  français  à Constantinople,  défendit  la  ville  contre 
les  Grecs  et  les  Bulgares,  prit  le  titre  d’empereur  en 
1251,  et  mourut  en  1237. 

Uricnne  (Baoul  de),  comte  d'Eu,  connétable  de 
France  en  1327,  poursuivit,  en  1331,  le  comte  Robert 
(l’Artois  dans  les  Pays-Bas,  combattit  les  Anglais  en 
Guyenne,  1337-59,  défendit  la  frontière  du  nord  et 
Tournay,  en  1340,  s’empara  de  Nantes  et  de  Rennes 
pour  Charles  de  Blois,  et  fut  tué  dans  un  tournoi,  à 
Paris,  en  1344. 

ISricnne  (Raoul  II  de),  connétable  après  son  père, 
combattit  les  Anglais  en  (iuyenne,  fut  vaincu  par 
Edouard  III  prés  de  Caen,  1340,  fut  pris,  et,  de  retour 
en  France,  pour  chercher  sa  rançon,  fut  accusé  d’in- 
telligence avec  l’ennemi,  et  décapité  par  l’ordre  du  roi 
Jean,  1350. 

ICricnne  (Gadtiiier  de)  était  fils  de  Gauthier  de 
Brienne,  duc  d'Athènes  et  dépouillé  de  ses  domaines 
lar  les  Catalans.  Il  se  réfugia,  avec  sa  mère,  auprès  de 
loLcrt,  roi  de  Naples,  échoua  dans  une  tentative  faite 
pour  reprendre  le  duché  d’Athènes,  1331;  vint  en  France 
combattre  les  Anglais,  et  fut  appelé  par  les  Florentins, 
en  1341,  pour  gouverner  la  république.  11  s’empara  du 
pouvoir,  se  déclara  seigneur  à vie,  accabla  d’impôls  la 
bourgeoisie  et  excita,  par  sa  tyrannie,  un  soulèvement 
général.  Son  fils  fut  massacré;  lui-même  fut  chassé, 
1345.  11  se  retira  en  France,  où  Jean  le  nomma  con- 
nétable en  1350;  il  fut  tué  à la  bataille  de  Poitiers. 

Brienne  (Lonicnie  de).  V.  Loménie. 

Uricnon-rArclievè(|ue,  ch.-l.  de  canton  de  Par- 
rond  et  à 20  kil.  E.  de  Joigny  (Yonne),  sur  PArmançon 
et  sur  le  canal  de  Bourgogne.  Elle  est  bien  bâtie;  on 
a trouvé  beaucoup  de  médailles  romaines  sur  son  terri- 
toire. Saint  Loup,  archevêque  de  Sens,  la  donna  à son 
église  cathédrale;  2,707  hab. 

ICrienlz  ou  Urienz,  v,  du  canton  et  à 50  kil.  S.  E. 
de  Berne  (Suisse),  sur  le  lac  de  Brientz.  Fromages 
renommés;  3,000  hab, 

Bi-ieniz  (Lac  de),  formé  par  PAar,  dans  le  canton 
de  Berne  (Suisse),  long  de  15  kil.  sur  6 de  large;  il  a 
28  kil.  carrés  de  superficie,  et  est  très-poissonneux. 

Urienza.  v.  de  la  Basilicate  (Italie),  à 35  kil.  S.  O. 
dePotenza;  5,000  hab. 

Bries,  v.  du  comitat  de  Sohl  (Hongrie),  sur  le  Gran. 
Elève  de  moutons  et  d’abeilles;  5,000  hab. 

Brieiic  ou  Brioc  (Saint),  né  de  410  à 415,  dans  le 
pays  de  Galles,  disciple  de  saint  Germain  d’Auxerre,  ré- 
pandit le  christianisme  dans  une  grande  partie  du  pays, 
passa  dans  l’Armorique,  s’établit  vers  l’embouchure  du 
Gouct,  reçut  de  Riwal  (les  terres  voisines  et  y fonda  un 
monastère,  origine  de  la  ville  de  Saint-Brieuc  ; il  mou- 
rut de  501  à 506.  On  l’honore  le  1"  mai. 

Briciic  (Saint-),  ch.-l.  du  départ,  des  Côtes-du- 
Nord,  par  48°  31'  1"  lat.  N.  et  5°  5'  40''  long.  O.,  sur 
le  Gouet,  à 4 kil.  de  son  embouchure,  à 455  kil.  O.  de 
l’aris.  Evêché  suffragant  de  Rennes;  ou  n’y  remarque 
que  la  cathédrale  gothique  du  xiii”  s.  et  le  pont  sur  le 
Gouct.  Le  port  est  au  IJgiié,  à 2 kil.  au-dessous;  il  est 
sûr  et  on  y fait  quelques  armements  pour  Terre-Neuve 
et  pour  les  Antilles.  Fabriques  de  tiretaine,  draps, 
innllclons;  commerce  de  denrées  du  pays,  de  sel,  de 
toiles,  etc.;  16,555  hab.  — La  ville  s’éleva  autour 
d’un  monastère  fondé  par  saint  Brieuc  ; ses  fortifica- 
tions, détruites  en  1788,  ont  été  remplacées  par  une 
belle  promenade.  — La  baie  de  Saint-Brieuc,  formée  par 
la  Manche,  du  cap  Fréhel  à PE,  jusqu’à  Pile  de  Bré-  ] 
bat  à l'O.,  a 62  kil.  d’ouvertuie,  et  est  couverte  i 
d’écueils. 

Bricy.  ch.-l  d’arr.  de  la  Meurthe-et-Moselle,  par  49°14 
59"  lat.  N.,  et  5“  36'  8"  long.  E.,  à 22  kil.  N.  O.  de 
Metz,  prèsdu  'Woigot.  Autrefois  ville  très-forte,  défendue 
par  trois  châteaux  dont  il  reste  quelques  ruines.  Elle  a 
appartenu  aux  évêques  de  Metz  et  aux  comtes  de  Bar. 
Teintureries,  brasseries  renommées;  2,139  hab. 

Brifaiit  (Chables),  poète  et  publiciste,  né  à Dijon, 
1781-1 857,  membre  de  l’Académie  française  en  1826, écri- 
vit d'abord  dans  la  Gazelle  de  France;  donna  au  Théâtre- 
Français  Jeanne  Gray,  qui  ne  fut  pas  jouée  par  ordre 
supérieur,  1807;  biùius  II,  tragédie  tiès-applaudie  en 
1814  et  en  1815,  etc.  Il  publia  Rosamonde,  poème  en 
trois  chants,  1813;  Charles  de  Navarre,  1820;  les  Fêtes 
de  Cylhère,  Olympie,  tragédies  lyriques;  des  Dialogues 
et  Contes,  2 vol.  in-8»,  1824;  les  Déguisemenis,  comédie 
en  un  acte,  etc.  MM.  Bignan  et  Rives  ont  publié,  après 


sa  mort,  1858,  3 vol.  iii-8»  de  scs  OEuvres  inédites, 
comédies,  tragédie,  nouvelles.  Récit  d’un  vieux  parrain  à 
son  jeune  filleul,  etc. 

Brigadier.  Louis  XIV  institua,  en  1668,  le  grade  de 
brigadier,  ([ui  plus  lard  se  confondit  avec  celui  de  ma- 
réclial  de  camp.  On  pouvait  être  nommé  brigadier  sans 
avoir  été  colonel,  par  consé(iuent  sans  avoir  été  forcé 
d’acheter  cher  la  propriété  d’un  régiment.  — Le  mot 
brigade,  qui  désignait  d’abord  une  troupe  de  soldats, 
quelle  que  fût  sa  force,  a deux  sens  bien  différents 
dans  l’organisation  moderne;  une  brigade  se  compose 
de  deux  régiments  au  moins,  et  est  commandée  pat- 
un  général  de  brigade;  une  brigade  (terme  employé 
surtout  dans  la  gendarmerie)  est  une  simple  escouade 
commandée  par  un  brigadier  dont  le  grade  est  le  der- 
nier dans  la  cavalerie. 

Brigandiiie,  cotte  de  mailles  ou  corselet  de  fer 
dont  se  servaient  les  bandes  mercenaires  en  France  au 
XIV»  s.  De  là  le  nom  de  brigands  donné  à ces  bandes, 
surtout  pendant  les  règnes  de  Jean  et  de  Charles  V. 

Brigunt  (Jacques  l.e).  V.  Leurigant. 

Brisantes,  peuple  (le  l’anc.  Bretagne,  soumis  par 
Cerealis,  71  av.  J.  G.;  ils  firent  partie  de  la  Grande-Césa- 
rienne. C’est  auj.  le  pays  d’York,  de  Lancastre,  de  West- 
moreland  et  de  Cumberland. 

Bris»ntinus  lacus,  anc.  nom  du  lac  de  Con- 
stance, de  Brigantia  (Bregenz),  située  sur  ses  bords. 

Brigs^  (IIexri),  mathématicien,  né  dans  le  conib' 
d’York,  1556-1630,  professeur  de  géométrie  à Oxford, 
perfectionna  l’invention  des  logarithmes  qui  venait 
d’être  faite  par  Napier,  en  prenant  pour  base  des  cal 
culs  le  nombre  10.  Ses  Arillmetica  logarithmica , 
Londres,  1624,  ont  servi  pour  toutes  les  tables  de  loga- 
rithmes publiées  depuis. 

Brighton,  v.  du  comté  de  Sussex  (Angleterre),  â 
80  kil.  S.  de  Londres,  dans  une  position  charmante  sur 
la  Manche,  attire  beaucoup  de  monde  pendant  l’été  par 
ses  bains  de  mer  et  ses  sources  ferrugineuses.  On  y 
remarque  l’église  neuve,  le  théâtre,  la  digue  de  plus  de 
500  m.,  le  joli  château,  résidence  favorite  de  George  IV, 
la  belle  terrasse  sur  la  plage.  — Village  de  pêcheurs 
jusqu’à  Henri  VIII,  qui  le  fortifia,  plusieurs  fois  ravag  ■ 
par  la  mer,  il  est  devenu  une  grande  ville  depuis  que 
George  IV  le  prit  en  affection.  Port  de  pêche  et  de  ca- 
botage, il  a des  bateaux  à vapeur  pour  New-Haven 
Pt  Dieppe,  éloignée  de  120  kil.  La  popul.  est  d’environ 
90,000  hab. 

Brighton,  v.  du  Massachusetts  (Etats-Unis),  sur  le 
Charles-River.  Marché  de  bestiaux  le  plus  important  de 
la  Nouvelle-Angleterre. 

Brigide  (Sainte),  patronne  de  l’Irlande,  née  dans 
le  comté  d’Armagh,  vivait  au  commencement  du  vi'  s. 
Elle  a fondé  plusieurs  monastères,  surtout  celui  de  Kil- 
dare.  On  l’honore  le  1”'  février. 

Brigitte  (Sainte),  fille  de  Birger,  prince  du  sang 
royal  de  Suède,  1502-1573,  mariée  à un  prince  de  Né- 
ricie,  mère  de  huit  enfants,  fonda  l’abbaye  de  Wadstena, 
où  religieux  et  religieuses  étaient  soumis,  comme  à 
Fontevrault,  h l’abbesse  commune.  A Rome,  elle  éta- 
blit un  hospice  pour  les  pèlerins  suédois;  elle  fit  le 
voyage  de  Jérusalem.  Le  concile  de  Constance  a confirmé 
sa  canonisation,  1415.  Ses  Révélations,  écrites  par  ses 
confesseurs,  quoique  vivement  attaquées  par  Gerson, 
ont  été  approuvées  par  le  concile  de  Bâle.  Elles  ont  été 
souvent  imprimées,  Anvers,  1611;  Rome,  2 vol.  in- 
foL,  etc.,  et  traduites  dans  toutes  les  langues.  On  la  fête 
le  8 octobre. 

Brignais  [Prisciniacum],  bourg  de  l’arrond.  et  à 
12  kil.  S.  O.  de  Lyon  (Rhône).  Bons  vins.  Jacques  de 
Bourbon,  comte  de  la  Marche,  y fut  vaincu  et  tué,  en 
1361,  par  les  Grandes  compagnies  ou  Tard-Venus; 
2,1 43  bah. 

Brignoles  {Brinonia),  ch.-l.  d'arrond.  du  Var,  à 
45  kil.  S.  O.  de  Draguignan,  par  43°  27' 53"  lat.  N.,  et 
5°  43'  31"  long.  E.,  sur  le  Calami.  Elle  est  bien  bâlie; 
anc,  château  des  comtes  de  Provence,  du  xin*  s.;  les 
Etats  de  la  province  s’y  réunirent  plusieurs  fois.  Com- 
merce de  prunes,  d’oranges,  d’huile  d'olives,  de  vins  cl 
eaux-de-vie.  Tanneries,  filatures  de  soie.  Patrie  de  Ray- 
nouard;  5,840  hab. — Brignoles,  v.  anc.,  importante 
dès  le  VI»  s.,  fut  prise  par  les  Espagnols  en  1524  et  1536. 

Briliiicga.  v.  de  la  prov.  (3t  à 35  kil.  N.  E.  de  Gua- 
dalaxara  (l.spagne),  sur  la  Tajuna.  Fabrique  de  draps. 
Environs  fertiles.  A 8 kil.  au  S.  O.,  à Villa-Viciosa, 
Vendôme  fut  vainqueur  de  lord  Stanhope,  en  1710,  el 
le  prit  avec  5,000  h.  La  popul.  est  de  6,000  hab. 

Bril  (Paul),  peintre  flamand,  né  à Anvers,  1556-1626, 
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illa  de  bonne  heure  rejoindre  à Rome  son  frère  Matthieu 
I i:)5ü-1584),  qui  ornait  de  paysages  les  galeries  du  Va- 
tican. Paul  le  surpassa  bientôt,  composant  des  fresques  | 
très-larges,  comme  celle  qui  représente  le  Martyre  de 
saint  Clément  dans  le  salon  des  papes,  des  tableaux  à 
I huile  estime^,  et  de  petits  tableaux  peints  sur  cuivre 
ou  sur  ti'ilc  avec  une  grande  délicatesse.  Le  musée  du 
Louvre  possède  de  lui  sept  tableaux,  dont  les  meilleurs 
^ont  les  Pèlerins  d'Emmaus  et  Syrinx  changé  en  roseaux. 

Brillat-Kavarin  (Antiiklme),  magistrat  et  littéra- 
teur. né  à Belley,  1755-18‘26,  avocat,  député  du  tiei-s 
aux  Etats -généraux,  juge  au  tribunal  de  cassation, 
maire  de  Belley,  poursuivi  comme  fédéraliste,  se  réfu- 
,'ia  aux  Etats-Unis.  Il  revint  en  1796,  et  rentra  au  tri- 
bunal de  cassation  sous  le  Consulat.  Plusieurs  de  ses 
écrits  sérieux  ; Vues  et  projets  d’économie  politique, 
180-2  : Essai  historique  et  critique  sur  te  duel,  1819; 
sur  r Archéologie  du  départ,  de  l'Ain,  1820,  sont  main- 
tenant oubliés.  Il  doit  sa  réputation  à la  Physiologie  du 
qotit,  code  spirituel  et  purement  écrit  des  gastronomes, 
18-2.7,  in  8“. 

Brille  (La).  Y.  Bbielle. 

Brillon  ou  Brilon,  v.  de  la  VVestphalie  (Prusse), 

.1  50  kil.  E.  d’.Arensberg.  Eglise  bâtie,  dit-on,  par  Char- 
lemagne. Ane.  ville  hanséatique.  Mines  de  plomb  argen- 
:ifére,  cuivre,  fer,  zinc,  etc.  Administ.  des  raines;  4,0ü0h. 

Briiiilisi  on  Brindes  {Drundtisium),  v.  de  la 
Terre  d'Otrante  (Italie),  à 80  kil.  N.  0.  d’Otrante,  port 
.sur  l’Adriatique,  dans  une  contrée  marécageuse,  près  du 
;ap  Cavallo,  à l'embouchure  de  la  Pratica.  Archevêché. 
Ville  déchue  défendue  par  deux  forts.  Commerce  d'huiles 
et  devins  estimés.  Le  port  a été  détruit  au  xv*  s.;  les 
sables  ont  été  arrêtés  par  quelques  vaisseaux  qu’on  lit 
couler  dans  le  chenal,  et  il  a été  transformé  en  marais 
fétide  ; on  travaille  à le  réparer.  Le  chemin  de  fer  qui 
longe  l’Adriatique  rendra  la  prospérité  à Brindisi  ; 
9.000  hab.  — Brundusium  fut  un  port  important  chez 
les  anciens  et  au  moyen  âge:  les  Romains  s’y  embar- 
quaient pour  la  Grèce;  la  voie  Appienne  venait  y abou- 
tir; c’était  l’une  des  grandes  stations  de  la  flotte.  Cé>ar 
y bloqua  Pompée.  Patrie  de  Pacuvius  ; Virgile  y mourut. 

Briniates. peuple  de  l’anc.  Ligurie,  prés  des  Apuans, 
dans  le  Muntferrat  actuel. 

Brinkley'  jJoHx),  mathématicien  et  astronome  an- 
ebis.  1765-18o5,  professeur  d’astronomie  à Dublin,  a 
publié  un  grand  nombre  de  bons  mémoires.  Ses  Elé- 
’iients  d’astronomie,  Dublin,  1819,  sont  restés  un  livre 
clas>ique. 

Brinon  (Madame  de),  première  supérieure  de  Saint- 
Cyr,  fille  d’un  président  au  parlement  de  Kormandie, 
se  voua  de  bonne  heure  à l’instruction  des  jeunes  filles, 
s’établit  à Montmorency,  à Rueil,  à Noisy;  enfin  fut 
chargée  par  M“*  de  Maintenon,  qu’elle  avait  jadis  con- 
nue. de  dresser  les  règlements  de  la  maison  de  Saint- 
Cyr.  Elle  fut  supérieure  jusqu’en  1688;  elle  s’était  rendue 
ins'ipportable  aux  dames  professes  par  sa  hauteur  et  sa 
nidenr.  Elle  se  retira  à Maubuisson  et  continua  de  cor- 
respondre, avec  M“*de  Maintenon  qu’elle  ne  put  fléchir. 

BriitTilliers  .Marie-Madeleine  Dreux-d’Aubra}-, 
marquise  DE),  fille  du  lieutenant  civil  de  Paris,  épousa, 
en  1651,  le  marquis  de  Brinvilliers,  mestre  de  camp  du 
régiment  de  Normandie.  De  bonne  heure  corrompue,  la 
marquise,  d’ailleurs  lisTée  à elle-même,  s’éprit  d’un 
j-une  otficier  de  cavalerie,  Gaudin  de  Sainte-Croix,  éga- 
lement corrompu.  Quand  le  marquis  eut  dissipé  sa  for- 
tune, elle  deiM-anda  et  obtint  une  séparation;  le  lieute- 
nant civil  fit  alors  arrêter  Sainte-Croix,  qui  apprit  à la 
B.i-îille,  de  l’italien  Exili,  l’art  de  préparer  des  poisons. 

La  marquise  fut  son  élève;  par  son  hypocrisie,  elle 
était  j anrenue  à tromper  le  monde  et  sa  famille;  elle 
se.-sayait  sur  les  malades  qu'elle  allait  \isitcr  et  sur 
s>s  domestique-;  elle  mit  huit  mois  pour  empoi.sonner 
son  père,  ses  deux  frères,  sa  soeur,  etc.,  afin  d’hériter 
de  leurs  biens.  Sainte-Croix  s'empoisonna  lui-même 
*an-  le  \o  ilo  r ; on  trouva  chez  lui  une  cassette 
pleine  de  poi-ons,  avec  des  lettres  attestant  les  crimes 
de  la  marquise.  Elle  s’enfuit  à l’étranger.  Son  do- 
me-t:que  Lachaussée,  qui  avait  été  son  complice,  fut 
arrêté,  avoua  tout  et  fut  roué  vif.  Elle  tomba  à Liège 
entre  les  mains  de  la  police  française;  on  trouva  dans 
ses  pap  eps  une  confe.--ion  générale  écrite  jiar  elle; 
D.tte  (onfession  fut  regardée  comme  un  aveu.  Elle  fut 
crindarnnc^  à la  question,  à faire  amende  honorable  et 
' être  brûlée  après  avoir  été  décapitée.  Elle  mourut 
une  courageuse  résignation,  16  juillet  1676. 

Brion  L’aniiral  de  . V.  Chabot, 

Brionnaiv  ou  Briennais,  pays  de  l’anc.  Bour- 
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gogne  (auj.  arrond.  do  Charolles),  comprenant  .Semur, 
Saint-Christophe,  Saint-Laurent-en-Brionnais. 

Brionne.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 15  kil. 
N.  E.  de  Bernay  (Eure),  sur  la  Bille.  Jadis  place  forte 
défendue  par  un  château.  Blanchisseries  de  toiles,  fila- 
tures de  colon,  draps,  etc.;  .■,763  hab. 

Briosro  (Andrea),  dit  lUccio,  le  frisé,  sculpteur  et 
architecte  italien,  né  à Padoue  après  l-iStt,  est  1 auteiir 
du  candélabre  célèbre  de  Saint-Antoine  de  Padoue,  ipii 
passe  pour  le  plus  beau  du  monde,  et  de  deux  bas- 
reliefs  de  la  même  église,  David  combattant  Goliath  et 
David  dansant  devant  l’arche.  Quelques-uns  de  scs 
bronzes  sont  dans  la  salle  des  Cariatides,  au  Louvre.  11 
a fait,  avec  Léopardo,  le  dessin  de  la  belle  église  Sainte- 
Justine  de  Padoue. 

Bi-iot  (Nicolas),  graveur  des  Monnaies  sous  Louis 
Xlll,  a remis  en  usage  le  balancier,  dont  il  n’est  pas 
l’inventeur,  mais  qui  est  dû  à Brucher,  sous  Henri  II. 

Brioiule  (Drivas),  ch.-l.  d’arrond.  de  la  Haute- 
Loire,  par  45“  17'  511''  lat.  N.  et  1“  2'  52"  long.  E.,  à 
50  kil.  N.  0.  du  Puy,  sur  la  gauche  de  l’Ailier.  Eglise 
de  Saint-Julien,  fondée  au  ix“  s.  Toiles,  lainages;  coin- 
I merce  de  vins;  4,747  hab.  — La  Vieille-Brioude,  à 
i 4 kil.  au  S.  E.,  a un  beau  pont  sur  l’Ailier;  1,2UÜ  hab. 
j Briqiiewille  ( Abmand-François-Bon-Ci.aude)  , né  à 
j Bretteville  (^Manche),  1785-1844,  se  distingua  dans  les 
campagnes  de  l’Empire  ; colonel  de  dragons,  il  contribua 
! au  gain  de  la  bataille  de  Ligny,  en  1815,  mais  ne  put 
, décider  Grouchy  à marcher  au  bruit  du  canon  de  Wa- 
terloo, et  après  avoir  demandé  et  obtenu  du  service  dans 
la  maison  militaire  du  roi  Louis  XVIll  en  1814,  fut  dé- 
putéde  l’opposition  en  1827,  puis  après  1830  et  depuis 
demanda  avec  acharnement  la  déchéance  des  Bourbons, 
le  jugement  de  la  duchesse  de  Berry,  etc. 

Bris  (Droit  de);  droit  féodal,  qui  donnait  au  sei- 
gneur tous  les  débris  d’un  navire  naufragé  sur  ses  côtes. 
Ce  droit  s’exerça  surtout  en  Bretagne,  et  donna  lieu  à 
bien  des  excès  odieux.  La  royauté,  sous  Louis  XI,  s’em- 
para de  ce  droit,  et  en  lit  l'une  des  prérogatives  de 
l’amiral.  Il  a été  aboli  par  Louis  XIV,  en  1681. 

Bri.sach  (Xeuf-), aiic.ch.l. de  can.  de  l'arrond.  et  â 
10  kil.  S.  E de  Colmar  (ir.-.Alsace),  à 2 kil.  du  Rhin 
sur  le  canal  d’Alsace.  Elle  a été  fondée  par  Louis  XIV, 
en  1690,  après  la  perte  de  Vieux-Brisach;  elle  a pour 
ouvrage  avancé  le  fort  Mortier  sur  le  Rhin.  Commerce 
de  bois;  1,980  hab. 

Brisach  (Vieux-),  v.  du  grand-duché  de  Bade,  sur 
: la  rive  droite  du  Rhin,  à 20  kil.  ü.  de  Fribourg.  Au- 
! trefois  l’une  des  clefs  de  l’Allemagne  et  de  la  Forêt- 
i Noire;  anc.  cap.  du  Brisgau,  prise  en  1638  par  Bernard 
j de  Saxe-Weimar,  possédée  par  Louis  XIV,  de  1648  à 
1690,  bombardée  par  les  Français  en  1793  ; 3,200  hab. 

Briséis,  d’après  Homère,  fille  de  Brisés,  prêtresse 
de  Jupiter  à Lyrnesse  en  Cilicie,  captive  d Achille,  lui 
fut  violemment  enlevée  par  Agamemnon.  La  colère 
d’Achille  et  ses  suites  forment  le  sujet  de  VIliade. 

Brisgau  (Decumates  agri),  anc.  pays  d’Allemagne, 
au  N.  de  la  Suisse,  entre  le  Rhin  et  la  Forêt-Noire,  se 
divisait  en  Drisgau  ou  Bas-Quartier,  v.  pr.  Vieux-Bri- 
sach,  Fribourg,  Willingen,  Zæhringen,  etc.;  et  Uaut- 
Quartier,v.  pr.  Laufenbourg,  Rheinfelden,  Seckingen, 
Waldshut,  les  4 villes  forestières.  — Compris  dans  le 
pays  des  Alemani,  il  forma  un  comté  gouverné  au  xi*  s. 
(lar  les  ducs  de  Zæhringen;  en  1218,  les  margraves  de 
Bade  et  les  comtes  de  Kybourg  se  partagèrent  le  Bris- 
gau;  il  fut  possédé  par  les  princes  de  la  maison  d’Au- 
triche depuis  le  xiv«s.  La  paix  de  Presbourg,  1805,  l’a 
donné  au  grand-duc  de  Bade;  le  roi  de  VVurlemberg 
en  a reçu  une  petite  partie. 

BriMig;Iiella,  v.  de  la  prov.  et  â 35  kil.  S.  0.  de 
Ravenne  (Italie).  Commerce  de  soie;  11,000 hab. 

BrÎAisac,  bourg  â 16  kil.  S.  E.  d’Angers  (Maine-et- 
Loire);  beau  château  du  xvi*  s.  Erigé  en  comté,  1550; 
en  duché-pairie,  1611,  en  faveur  de  Charles  de  Cossé- 
Brissac;  1,000  hab. 

Brissac.  V.  Maison  de  Cossé-Brissac,  au  Snpph'm. 

Bri.<«sar<he,  (c.-à-d.  pont  sur  Sarlhe),  bourg  â25  k. 
N.  E.  d’Angers  ;.\laine-et-Loire),  sur  la  Sarthe.  Eglise 
du  vin*  s.,  devant  laquelle  fut  tué  Robert  le  Fort,  en 
combattant  les  Northmans,  25  juillet  866. 

Bri.tson  (Badnabé),  jurisconsulte  et  magi.vtrat fran- 
çais, 1531-1591,  renommé  pour  sa  science,  avocat  géné- 
rai au  Parlement,  1575,  président  à mortier,  1583,  fut 
envoyé  comme  ambassadeur  en  Anglelcrre  par  Henri  III. 
A son  retour,  il  fut  chargé  de  mettre  en  ordre  le  re- 
cueil d’ordonnances  connu  sous  le  nom  de  Code  de 
Henri  Jil.  Après  la  journée  des  Barricades,  il  resta  à 
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]‘aris,  et  fut  nommé  par  les  Ligueurs  premier  président 
à la  place  d’Acliille  de  llarlay  ; on  dit  qu’il  protesta  se- 
ciètcinent  contre  la  ■violence  qui  lui  était  laite.  11  devint 
suspect  aux  Seize,  comme  l’un  des  cliefs  des  bourgeois 
modérés.  11  lut  arrêté,  le  15  nov.  1501,  avec  les  con- 
seillers Larcher  et  Tardif,  et  pendu  à une  poutre  de  la 
chambre  du  conseil.  Parmi  ses  ouvrages,  les  plus  cé- 
lèbres sont;  De  regio  Persarum  Principatu,  réimprimé 
à Strasbourg,  1710,  in-8»;  De  formutis  el  solemniüus po- 
puli  Homani  verbis,  1585,  in-fol.,  Leipzig,  1754,  in-i', 
ouvrage  défectueux,  même  pour  le  temps.  Ses  OEuvres 
diverses  ont  paru  à Pai’is,  lüOC,  in-4“,  et  à Leyde,  1749, 
in-fol. 

Brisson  (Mathurin-.TacqdesI,  naturaliste  et  physi- 
tien,  né  à Fonlenay-le-Cointe,  1723-1800,  enseigna  la 
(ihysique  aux  enfants  de  France,  fut  professeur  de  phy- 
sique au  collège  de  ISavarre,  aux  écoles  centrales  de 
Paris,  et  membre  de  l’Académie  des  sciences.  Outre 
une  traduction  du  Système  du  Hègne  animal,  de  Klein; 
rie  \' Histoire  de  l'Electricité,  de  Priestley;  on  a de  Uris- 
! on  : le  Itègne  animal  divisé  en  neuf  classes,  1750,  in- 
4";  Ornithologie,  1700,  6 vol.  in-4'’,  ouvrage  souvent 
cité  par  ItulTon;  Dictionnaire  raisonné  de  Physique, 
1781,  2 vol.  in-4“;  Pesanteur  spécifique  des  corps,  \lS~i , 
in-4»,  ouvrage  resté  classique  pour  les  savants. 

Brisson  (lTEanE-P>AvnuND  de),  né  à Moissac,  1745- 
1820,  fut  employé  dans  l’administration  de  la  marine 
au  Sénégal  de  1779  à 1785.  En  revenant  en  France,  il 
lut  jeté  sur  la  côte  du  Sahara,  près  du  cap  Blanc,  et 
resta  prisonnier  des  Maures.  11  est  connu  par  la  relation 
qu’il  fit  de  sa  captivité,  avec  ta  description  des  déserts 
d’Afrique  depuis  le  Sénégal  jusqu’au  Maroc,  1789, 
in-8». 

Brisson  (Dabnabé),  ingénieur  français,  né  à Lyon, 
1777-18'28,  travailla  au  canal  de  Saint-Quentin,  protégea 
le  pays  rie  l’Escaut  contre  les  marées,  etc.  On  lui  doit  : 
un  Mémoire  sur  ta  configuration  de  la  surface  du  globe, 
un  Traité  des  ombres,  et  surtout  un  Essai  sur  la  navi- 
gation de  ta  France. 

Brissot  ;jEAN-PiERaE),  dit  de  '%Var»iIle,  du  nom 
rie  son  village  homme  politique,  né  prés  de  Chartres, 
1754-1793,  treizième  entant  d’un  traiteur,  entra  à Pa- 
ris chez  un  procureur,  et  de  bonne  heure  écrivit  sa 
Théorie  des  lois  criminelles  ; se  fit  recevoir  avocat  à 
rteims,  remporta  deux  prix  à l’Académie  de  Châlons  et 
[Hiblia  sa  Bibliothèque  des  lois  criminelles,  collection 
remarquable  en  10  vol.,  1782-86,  qui  le  fit  honorable- 
ment connaître.  Ayant  besoin  de  se  créer  quelque  for- 
tune par  ses  travaux,  il  voulut  fonder  à Londres  une 
espèce  de  lycée  ou  muséum,  centre  offert  aux  savants 
de  l’Europe  et  à leurs  découvertes;  il  rédigea,  sans 
profit,  le  Journal  du  Lycée  de  Londres;  son  entreprise 
échoua.  Quelques  jours  après  son  retour  en  France, 
dénoncé  faussement  comme  l’auteur  d’un  pamphlet  con- 
tre la  reine,  il  fut  mis  à la  Bastille,  et  il  fallut  l’inter- 
vention de  madame  de  Genlis  et  du  duc  d Orléans  pour 
qu’il  pût  en  sortir.  Lié  avec  Clavières,  Mirabeau,  le 
marquis  Ducresl,  il  fut  mêlé  à quelques  intrigues  poli- 
tiques, et  forcé,  pour  éviter  une  lettre  de  cachet,  rie  se 
réfugier  en  Angleterre.  11  fut  ensuite,  en  178s,  l’un 
des  fondateurs  rie  la  Société  des  amis  des  noirs,  alla 
aux  Etats-Unis  pour  étudier  la  question  de  l’émancipa- 
tion, et  revint  au  moment  où  la  révolution  commençait. 
Il  joua  dès  lors  un  rôle  important.  Il  créa  le  Patriote 
français,  fut  memhre  de  la  première  Commune  et  du 
comité  des  recherches  de  Paris  ; fut  appelé,  comme 
publiciste,  dans  le  sein  du  comité  de  constitution  ; et, 
après  la  fuite  du  roi  à Varennes,  rédigea  la  fameuse 
pétition  du  Champ-de-Mars,  pour  demander  sa  dé- 
chéance. Membre  de  l’Assemblée  législative,  il  fut  l'un  des 
chefs  les  plus  actifs  du  parti  répuBlicain  et  fit  déclarer 
la  guerre  à l’Autriche  en  1792.  Député  d’Eure-et-Loir  à la 
Convention,  il  eut  une  grande  influence  par  ses  discours 
et  par  scs  écrits,  au  milieu  des  Girondins  que  l’on 
qualifiait  de  Brissotins.  11  attaqua  les  septembriseurs, 
s’opposa  à la  condamnation  de  Louis  XVI  par  l’Assem- 
blée, vota  la  mort,  mais  avec  le  renvoi  aux  assemblées 
primaires,  et  fit  déclarer  la  guerre  à l’Angleterre  et  à 
la  Hollande.  Accusé  de  royalisme  et  de  fédéralisme  par 
les  Montagnards,  il  fut  proscrit  avec  les  Girondins,  au 
31  mai  et  au  2 juin.  Arrêté  à Moulins,  ramené  à l’Ab- 
baye, il  écrivit  ses  Mémoires  qu’il  a laissés  sous  le  titre 
rie  Ij'gs  à mes  enfants,  et  qui  ont  été  publiés  eu  4 vol., 
1829-5-2.  11  monta  sur  l’échafaud  avec  scs  amis,  le 
51  octobre  1793.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  peut 
encore  citer  : De  la  vérité,  1782  ; Correspondance  uni- 
verselle sur  ce  qui  intéresse  le  bonheur  de  P homme  el 
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de  la  .société,  1783,  2 vol.;  Tableau  de  T Inde,  1784; 
l’Autorité  législative  de  Home  anéantie,  1785;  Discours 
sur  la  rareté  du  numéraire,  1790;  etc. 

Bristol,  v.  située  sur  l’Avon,  à 12  Uil.  de  son  embou- 
chure, entre  les  comtés  de  Somerset  et  rie  GloucesterlAn- 
glelerrel,  forme  avec  sa  banlieue  un  comté  particulier. 

Elle  est  par  51“  27'  0''  lat.  N.,  et  4»  56’  24"  long.  Ü. 
Evêché,  caihérirale  du  xn»  s.;  irrégulièrement  bâtie, 
elle  a quelques  beaux  édifices,  de  nombi  eux  établisse- 
ments d’inslrnction  (Institut  philosophique,  fondé  en 
1829,  bibliothèques,  etc.);  un  [jont  de  1er  suspendu  sur 
l’Avon,  à 60  m.  au-dessus  des  plus  hautes  marées  et  long 
de  200  m.  L’Avon  est  navigable  pour  les  plus  gros  na- 
vires cl  Bristol  est  le  4»  port  rie  l’Angleterre;  son  com- 
merce est  tiès-aclif,  surtout  avec  l’Irlande,  l’Amérique 
et  les  Indes.  L’industrie,  très-considérable,  consiste  en 
quincaillerie,  coutellerie,  manufactures  d’objets  en  cui- 
vre, d’aiguilles,  d’épingles,  de  savons,  de  verreries,  de 
faïctice,  de  lapis,  etc.  Aux  environs,  sources  minérales 
rie  Clifion,  llotwells,  etc.;  pierres  ou  diamants  de  Bris- 
tol, qvii  imitent  le  diamant.  Patrie  de  Sébastien  Cabot, 
rie  Challerlon,  de  Southey  ; 182,500  hab. 

Bri.<«iul  (Canal  de),  golfe  formé  par  l’Océan  Atlan- 
tique sur  la  côte  O.  de  l’Angleterre,  entre  le  pays  de 
Galles  au  N.  et  le  comté  de  Cornouailles  au  S.  Il  a 
2U0  l;il.  de  longueur  el  environ  160  de  largeur  entre  le 
cap  Land’s  End  et  la  pointe  Sainte-Anne.  11  reçoit  la 
Severn  et  l’Avon,  et  forme  les  baies  de  Milford,  de  Caer- 
martlien,  de  Swansea,  au  N.;  de  Bridgewater  et  de 
Barnslaple , au  S.  Les  marées  s’y  élèvent  jusqu'à 
50  pieds. 

Bristol,  V.  du  Rhode-Island  (Etats-Unis),  port  sur 
la  baie  de  ce  nom.  Commerce  actif;  6,000  bab. 

Bristol,  Y.  du  Connecticut  (Etats-Unis).  Import,  fa- 
briques d’imrlogerie  ; 5,000  hab. 

Britaniiia.  V.  Bretagne  Ancienne. 

Britannia  (Pont),  pont  tubulaire  jeté  entre  l’An- 
gleterre et  Pile  d’Anglesey  par  Stephenson,  de  1847  à 
1850.  Il  a près  de  122  m.  sur  le  golfe  de  Conway  et 
474  m.  75  sur  le  détroit  de  Menai. 

Britanniciis  (Tiberius  Cbaudius  Germanicus),  fils  de 
Claude  et  de  Messaline,  fut  éloigné  de  son  père  el  du 
trône  par  les  artifices  d’Agrippine  , qui  empoisonna 
l’empereur  et  fit  proclamer  son  fils  Néron.  Lorsque  la 
discorde  éclata  entre  la  mère  el  le  fils,  Néron,  craignant 
de  trouver  un  rival  dans  Britannicus,  feignit  de  se  ré- 
concilier avec  lui  et  le  fit  empoisonner  dans  un  festin, 

56  ap.  J.  C. 

Britanniques  (llesl.  V.  Granhe-Bretagne. 

Brîto  (Bernardo  de),  historien  portugais,  né  à Villa 
de  Almeida  (Beira),  1569-1617,  religieux  du  couvent 
d’Alcübaça,  se  voua  exclusivement  aux  recherches  his- 
toriques. il  a commencé  la  grande  Histoire  de  la  Mo- 
narchie lusitanienne,  publiée  en  deux  parties;  la  1'», 
1597,  1690,  in-fol.,  et  1806,  4 vol.  in-8»;  la  2»,  1690, 
in  fol.,  et  1808-9,  2 vol.  in-8».  Cet  ouvrage  a peu  de 
saine  critique,  mais  renferme  un  grand  nombre  rie  cu- 
rieux documents;  le  style  est  ferme,  mais  souvent  em- 
phatique. L’histoirea  été  continuée  par  Antonio  BranJào . 

On  a encore  de  Brito  les  Eloges  des  rois  de  Portugal, 
1603,  in-4». 

Britton,  évêque  de  Ilertford,  jurisconsulte  anglais, 
mort  en  1275,  a rédigé,  sous  forme  d’articles  ou  capi- 
tules, les  principales  décisions  féodales  et  coutumières 
de  son  temps.  Ce  recueil,  écrit  en  français,  a été  plu- 
sieurs fois  publié,  notamment  par  llouard  (Recueil  des 
coutumes  anglo-normandes).  Mais  les  126  articles  du 
livre  de  Britton  ne  méritent  pas  les  éloges  qu’on  leur  a 
donnés,  et  il  reste  bien  au-dessous  de  Bracton. 

Britton  (Thomas),  musicien  et  antiquaire,  né  dans 
le  comté  de  Northampton,  1650-1714,  était  un  simple 
charbonnier,  qui  de  lui-même  se  fit  musicien.  A Lon- 
dres, il  recherchait  avec  soin  la  vieille  musique  et  les 
vieux  livres,  s’enfermait  dans  une  écurie  qui  lui  ser- 
vait de  magasin , et  exécutait  sur  la  basse  de  viole  i 
quelques  compositions  de  Jenkins,  de  Simpson,  de  Pur- 
cell.  Il  fit  connaissance  d'un  illuminé,  le  docteur  fran- 
çais Théopliih;  de  Garencières,  el  se  mit  à chercher  avec 
lui  la  jiierre  philosophale.  Il  construisit  pour  lui  un 
laboratoire  portatif,  très-ingénieux,  ce  qui  donna  un  peu 
de  réputation  à Britton  et  lui  fit  gagner  quelque  ar- 
gent. 11  abandonna  l’alchimie,  agrandit  son  commerce 
et  son  habiiation,  puis  eut  l’idée  de  réunir  chez  lui  les 
amateurs  les  plus  distingués,  pour  donner  des  concerts, 
auxquels  il  convia  pendant  de  longues  années  la  belle 
société  de  Londres.  Son  exemple  devait  trouver  de  nom- 
breux imitateurs. 
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Brl«a>Isar«e,  v.  des  Velioca?sps,  auj.  Pontoise. 

Urive  -la-Calllardc  [liriva  Curelio],  cli.-l.  d’ar- 
rond.  de  la  Corrèze,  par  45*  9'  5i''lat.  N.,  et  c SS'lG" 
long.  0.,  sur  la  (Àii  rèze,  à 2'i  kil.  S.  0.  de  Tulle.  Palais 
de  justice,  belvédère,  église  Saint-Martin.  Fabr.  de 
bougies,  d huile  de  noix,  filature  de  coton.  Commerce 
devii's,  de  bois,  d’ardoises,  de  meules  à moulin,  de 
bestiaux,  de  marrons  et  de  truffes.  Patrie  du  cardinal 
Dubois,  du  maréchal  Brune,  qui  y ont  chacun  une  sta- 
tue, de  Treilhard.  des  LastejTie;  IO,7(i5  liab. 

Brivie.sca  (Virovesca),  v.  de  la  prov.  et  à 23  kil. 
>.  E.  de  Burgos  (Espagne).  Dans  les  Cortès  de  1588, 
qui  s’y  tinrent , on  donna  pour  toujours  le  titre  de 
prince'des  .\stiiries  à l’héritier  de  la  couronne  de  Castille; 
2,7uü  liab. 

B ri  tell  II  ni  (auj.  Brescello  ou  Dregella),  forteresse 
de  la  Gaule  Cispadane,  près  du  confl.  de  la  Parma  et 
du  Pô.  Uthon  s y donna  la  mort,  après  la  défaite  de 
Bédriac. 

Bri:ceu.  ch.-l.  de  cercle,  dans  le  Tyrol  autrichien, 
au  confl.  de  l'Eisa  h et  de  la  Rienz,  à 70  kil.  S._  E. 
d'inspriick.  d;.ns  une  po-ition  pittoresque.  Evêché,  sécu- 
larisé en  1803  en  fa\eur  de  l’.\utriche;  cathédrale,  où 
s’assembla  un  concile  pour  déposer  Grégoire  VII,  en 
1080;  4.0CO  hab. 

Brixoïitrs,  peuples  de  l’anc.  Rhélie,  au  N.  E.  de 
la  Gaule  Cisalpine,  avaient  pour  v pr.  : Brixia,  au.j. 
Brix  m,  dans  la  P.hétie;  et  Brixia,  auj.  Brescia,  dans  la 
Gaule  Cisalpine. 

Bri.xliaiii,  v.  du  comté  de  Devon  (Angleterre),  sur 
la  baie  de  Tor,  dans  la  Manche,  à 6 kil.  N.  E.  de  Dart- 
mouth  ; port  de  cabotage  et  de  pêche  sûr  et  commode. 
Guillaume  d'Orange  y débarqua  le  5 novembre  1088; 
O.OOU  h.ib. 

Brivia.  V.  Brescia  et  Rrixestes. 

Brizard  Je»n-Baptiste  Britard,  dit),  comédien  cé- 
lèbre, né  à Orléans,  1721-1791.  débuta  au  Théâtre- 
Français  en  1737,  et  excella  dans  les  rôles  de  pères 
nobles  et  de  rois;  Ducis  reconnaissait  qu’il  lui  devait 
en  partie  le  succès  de  ses  pièces. 

Brizeux  (Joliex-.Aicdste-Pélace),  poète,  né  à Lo- 
rient, 1800-1838,  s’inspira  de  son  amour  pour  la  Bre- 
tagne, sa  patrie,  et  composa  des  poèmes  remarquables 
par  leur  pureté  mélancolique  et  leur  sensibilité  vraie. 
ilarie  parut  en  1856;  puis,  Brizcux  rapporta  d’Italie, 
avec  une  traduction  en  prose  de  1a  Divine  Comédie,  le 
livre  lyrique  des  Ternaires,  où  il  essayait  un  rhytiime 
nouveau,  1841.  Son  poème,  les  Bretons,  épopée  rusti- 
que, fut  couronné  par  l’Académie  française  en  1840;  il 
donna,  en  1850,  Primd  et  tiola.  Le  Télen  Arvor  ou 
Harpe  d’ Armorique  est  un  volume  de  chants  en  langue 
brct.jnne.  Il  travaillait  à un  Dictionnaire  des  noms  de 
lieux  de  la  Bretagne,  quand  il  mourut.  Ses  Œuvres 
comp'ctcs  ont  été  publiées  en  2 vol.  in-12. 

Brizo,  déesse  révérée  à Délos,  à qui  les  femmes 
deiii  aidaient  l’iieureuse  traversée  des  navires  et  l’expli- 
caîio:.  des  songes. 

Brizzi  ou  Brizio  (Fraxcesco),  peintre  italien  de 
C'.;  1571-1623,  d’abord  cordonnier,  puis  élève  de 

i’assai  Mito,  de  Louis  et  d Augustin  Carrache,  a laissé 
des  taîdi  aux  d’un  beau  coloris,  qui  renferment  de  gra- 
ci-  IX  paysages;  on  admire  surtout  ses  figures  d'anges. 
Le  CouTOnnemenl  de  la  Madonna  del  Borgo,  à Bologne, 
est  • stimé.  Il  a peint  des  fresques,  de  jolis  petits  ta- 
ble, ,x  sur  cuivTe,  et  gravé  plusieurs  estampes  avec 
lad  Ht.  — Son  fils,  Philippe,  1605- 1673,  fut  un  des  bons 
élé'.'  s du  Guide. 

Brooaril  ou  Biirckhard,  de  l’ordre  des  Domini- 
.;aiii5,  né  en  Westphalie  ou  à Strasbourg,  a parcouru 
l’Arménie,  l'Egypte,  et  vécut  longtemps  en  Palestine, 
dan.'^  la  première  moitié  du  xiii*  s.  La  relation  de  son 
vopge  est  curieuse;  il  a raconté  avec  une  intelligence 
élevco  et  une  naïveté  admirable  ce  qu'il  a vu  ou  cru 
voir.  La  meilleure  édition  a paru  à Lubeck,  147.',,  dans 
la  Catena  temporum,  espèce  d'histoire  universelle. 

Bro^ario  Arvaco-Gcii.licue  de  j est  célèbre  pour 
avoi;  imprimé  la  famcu.ve  Bible  polyglotte,  dite  d’Alcala, 
do  domplute  et  de  Ximénès,  6 vol.  in-fol.,  1514-1310. 
Eilô  coula  plus  de  ÔO.UOUécus  d’or  au  cardinal  Ximénès. 

Brocclii  . Jeax-B  ETiiTt,,  géologue  italien,  né  à Bas- 
îj.'io,  li7’.M826,  a rendu  de  grands  seivices  à la  science 
f«r  ses  cours,  ses  écrits,  ses  voyages.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : Ccnchyliologia  fossilis  subapennina.  Mi- 
lan. 1»14;  Dello  stato  p.sico  del  suoto  di  Borna,  1820. 

Broceliaiiile  ou  Bréciiieii,  forêt  célèbre  dans 
Ihi'ioire  et  les  romans  de  chevalerie  de  la  Bretagne. 
Elle  avait,  dit-on,  huit  lieues  de  largeur  sur  quatorze 


de  longueur.  Son  centre  était  vers  Bécherel  ; elle  s’é- 
tendait au  nord  jusqu’à  Dol,  au  sud  jusqu’à  Paimpont 
et  Plélan. 

' Broeliant  ilc  Villiers  ( .\•<nRé-.IEA^•-FnA^•çoIS-MA- 
l FiFÛ  géologue  et  minéralogiste  français,  né  à Paris, 

I 1775-1840,  fut  inspecteur  général  des  mines,  directeut 
des  manufactures  de  Saint-Gobain,  membre  de  l’Aca- 
I démie  des  sciences.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  ou 
cite:  Traité  élémentaire  de  minéralogie,  1801,  2 vol. 
in-8*;  Traité  abrégé  de  cristallographie.  1818,  1 vol. 
in-8»,  etc.  11  a commencé  la  grande  Carte  géologique  de 
France,  terminée  par  Dufresnoy  et  Elie  de  Beaumont. 

Broeken  (mont)  ou  Blocksberg.  point  culminant 
' du  Ilarz  (1,140  mèt.),  dans  la  Saxe  prussienne,  à la 
1 source  de  l’Ocker.  Il  est  célèbre  par  des  phénomènes 
I curieux  de  mirage  et  par  des  traditions  populaires  ou 
poétiques. 

Broekliaiis  (Frédéric-Arnold),  libraire  allemand,  né 
à Dortmund  (Westphalie),  1772-1825,  est  le  l’ondateur 
^ d’une  grande  maison  de  librairie,  établie  d’abord  à 
' Altenbourg,  1810,  puis  à Leipzig.  — Ses  fils,  Frédéric,  né 
en  1800,  et  Henri,  né  en  1804,  ont  donné  beaucoup  d’ex- 
tension à cette  librairie,  qui  a publié  plusieurs  grands 
ouvrages,  le  Conversations-I.exikon,  V Encyclopédie  uni- 
verselle d’Ersch  et  Gruber.  ele. 

Brorkiev.  v.  de  la  Pennsylvanie  (Etats-Unis),  en 
face  de  Philadelphie,  sur  la  Schuylkill,  est  un  véritable 
I faubourg  de  la  grande  ville. 

I Brod,  V.  forte  dans  les  anc.  confins  milit.  de  Slavonie 
(Autriche),  sur  la  Save.  Siège  d’une  administration  des 
[ salines  ; grand  marché  pour  les  laines  et  les  cuirs , 

! 2,500  hab. 

' Brod,  v.  forte  de  Moravie  (Autriche),  à 15  kil.  E. 

I de  Hradisch.  Beau  château  des  princes  de  Kaunitz; 
3,500  hab. 

' Brod.  V.  de  Bohême  (Autriche),  au  S.  E.  de  Czazlau. 
j 'Victoire  de  Jean  Ziska  sur  l’empereur  Sigismond,  en 
1422;  4,000  hab. 

Brodeaii,  nom  d’une  famille  originaire  de  Tours, 
qui  a produit  plusieurs  hommes  distingués. 

Brodcaii  (Victor),  poète,  mort  en  1540,  secrétaire 
de  François  1"  et  de  Marguerite,  sa  sœur,  a laissé  quel- 
ques pièces  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 

Brodeaii  (Julien),  jurisconsulte,  mort  en  1655,  a 
laissé  des  Notes  sur  les  arrêts  de  Louet,  une  Vie  de 
Charles  Dumoulin,  et  des  Commentaires  sur  la  Coutume 
de  Paris,  2 vol.  in-fol. 

Brodequins,  jadis  instniment  de  torture,  pour 
questionner  les  criminels  ou  même  les  accusés;  il  con' 
sistaiten  4 planchettes  liées  fortement  autour  des  jambes, 
on  y introduisait  des  coins  de  fer  ou  de  bois  que  l’on 
enfonçait  à coups  de  maillet,  de  manière  à briser 
les  os. 

Brody,  v.  du  cercle  de  Zloezovv,  dans  la  Galicie 
(Autriche',  â 60  kil.  N.  E.  de  Lcmberg,  près  des  sources 
du  Styr,  alll  du  Dniepr.  Hôtel  de  ville;  château  de  la 
famille  Potocki.  Ville  libre  commerciale  depuis  1799  ; 
grand  entrepôt  entre  la  Russie,  la  Turquie  cl  l’Au- 
triche; 2.3,000  hab.,  dont  les  trois  quarts  sont  juifs. 

Brodzlnskî  (Casimir),  poète  polonais,  né  à Krolovvsko, 
1791-1855,  combattit  avec  les  Français,  en  1812  et  1813, 
puis  fut  professeur  à l'université  de  Varsovie.  Ses  poésies 
sont  remarquables;  il  a surtout  décrit  avec  talent  la  vie 
du  paysan  ; il  a traduit  le  livre  de  Job  et  |>ublié  des 
chants  populaires  serbes  ou  bohèmes.  Ses  Œuvres  for- 
ment 10  vol.  in-18,  Wilna,  1842. 

Brocck  ou  Briick  (Crérin  van  den),  peintre  et  gra- 
veur, né  à Anvers,  1550-1581  ou  1587,  a laissé  de  nom- 
breuses gravures  estimées,  la  plupart  exécutées  en  clair- 
obscur.  Sa  fille,  Anne,  a produit  aussi  quelques  bonnes 
planches. 

I Broek,  village  de  Hollande,  à 12  kil.  N.  E.  d’Ams- 
terdam. célèbre  par  la  propreté  de  ses  rues  pavées  de 
I briques  de  couleurs  et  frottées  tous  les  jours,  par  scs 
[ maisons  de  bois  peintes  avec  le  plus  grand  soin,  jiar  ses 
jardins  remplis  de  fleurs  rares;  résidence  des  riches 
négociants  il’Aiiislerdam. 

Bricinsi-hro,  village  à 45  kil.  S.  O.  de  Calmar 
(Suède).  Traité  célèbre  de  1645  entre  la  Suède  et  le 
Danemark,  ipii  donnait  aux  Suédois  les  prov.  de  Jæm- 
teland  et  de  Ib-rjcdale,  Golhland.  (Flsel  ; le  H.dland,  pour 
30  ans,  et  l’allrancliisseincnt  du  péage  du  Siind, 

BrœniiNti-il  ( Peter -Omjf),  archéologue  danois,  né 
dans  le  Jutland,  1780-1842,  est  célèbre  par  .voii  voyage 
en  Grèce.  Il  fut  professeur  de  philologie  grecque  à Co- 
penhague, puis  directeur  du  cabinet  d'antiquités  et  de 
médailles  du  roi.  Son  principal  ouvrage,  écrit  en  Iran- 
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çüîs,  a pour  lilrc  : Voijûyes  dans  la  Gi  cce,  accompagnas 
(le  recherches  archéologiques,  etc.,  1820-1830.  11  a pu- 
blié «lie  Histoire  danoise,  éclairée  par  les  manuscrits  du 
nord  de  la  France  du  moyen  âge,  1817  ; des  mémoires, 
paimi  lesquels  celui  sur  tes  Bronzes  de  Syris,  1836- 
1857. 

ICroKlic,  jadis  C'Itamliraîs,  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 12  kil.  S.  O.  de  liernay  (Eure),  sur  la 
Gliarentonne.  Commerce  de  papier.  Erigé  en  duché- 
pairie,  en  1712,  pour  la  famille  de  Broglie;  beau  châ- 
teau; 1,170  liai). 

Itroslic*  ou  BCroglia  (maison  de).  Elle  est  originaire 
de  Quiers  en  l’iémont  et  se  compose  de  (jualre  bran- 
ches. 

Rroglie  ( Fiiançois-Maiue  de),  chevalier,  comte  de 
Revel  en  Piémont,  né  vers  1000,  mort  en  1650,  se  si- 
gnala d’abord  dans  les  armées  piémontaises,  et,  après  la 
belle  défense  de  Coni,  passa  au  service  de  la  France,  à 
l’instigation  de  Mazarin,  1044.  11  devint  maréchal  de 
camp,  1045,  montra  beaucoup  de  courage  au  siège  de 
Lerida,  fut  lieutenant  général  pendant  les  guerres  de 
la  Fronde,  et  fut  tué  au  siège  de  Valenza  en  Italie. 

Broglîc  (ViCTon-MAumcE,  comte  de),  lils  aîné  du  pré- 
cédent, 16i'/-1727,  servit  sous  Louis  XIV  depuis  1060, 
se  distingua  surtout  à Seneffe,  1074,  devint  maréchal  de 
camp  sous  Crequy,  1670,  puis  lieutenant  général,  1084. 
Gouverneur  du  1 angucdoc,  il  poursuivit  les  Camisards 
et  fut  le  premier  maréchal  de  France  créé  par  Louis  XV, 
1724. 

Broglie  (Fiiavçois-Maiue,  duc  de),  3“  fils  du  précé- 
dent, 1071-1745,  servit  dans  les  aimées  depuis  1085,  se 
distingua  à Fleurus,  en  Allemagne,  en  Italie  sous  Ca- 
tinat,  fut  maréchal  de  camp  en  1703,  lieutenant  général 
en  1710,  et  combattit,  sous  Villars,  à Denain  et  à Fri- 
bourg. Ambassadeur  en  Angleterre,  1724;  maréchal  de 
France,  1734,  il  gagna,  avec  Coigny,  les  batailles  de 
Parme  et  de  Guastalla,  commanda  l’armée  de  Bohême, 
1741,  fut  créé  duc  en  1742,  et  mourut  gouverneur  de 
Strasbourg. 

Broglie  (VicTOR-FnANÇois,  duc  de),  fils  aîné  du  pré- 
cédent, 1718-1804,  capitaine  dès  1734,  servit  en  Ilalie, 
en  Bohème,  en  Bavière,  en  Alsace,  en  Flandre,  devint 
lieutenant  général  en  1748.  Pendant  la  guerre  de  Sept 
Ans,  il  se  trouva  à la  bataille  d’ilastembeck,  1757,  à 
liossbach;  mais  fut  victorieux  à Sondershausen,  1758,  à 
Lutzelberg,  à Berghen  surtout;  à celte  occasion,  Fran- 
çois I"'  le  nomma  prince  de  l’Empire,  1759.  Comman- 
dant en  chef  de  l’armée  d’Allemagne,  il  devint  alors 
maréchal  de  France,  et,  en  1700,  battit  encore  les  enne- 
mis à Corbach,  mais  partagea,  avec  Soubise,  la  défaite 
de  Billinghausen.  Il  fut  alors  disgracié  et  exilé.  Rappelé 
en  1764,  noniiné  gouverneur  des  Trois-Evêehés,  il  fut 
ministre  de  la  guerre  en  1789;  mais  bientôt  forcé  de 
quitter  la  France,  il  commanda  les  émigrés  en  1792,  se 
mit  au  service  de  l’Angleterre,  puis  de  la  Russie,  et 
mourut  à Munster. 

Broglie  (^Charles-François,  comte  de),  frère  du  pré- 
cédent, 1719-1781,  lut  ambassadeur  en  Pologne,  servit, 
comme  lieutenant  général,  sous  son  frère;  mais  est 
surtout  connu  pour  avoir  dirigé  la  correspondance  se- 
crète de  Louis  XV. 

Broglie  (Claude-Victor,  prince  de),  fils  de  Victor- 
François,  1757-1794,  servit  sous  son  père  et  dans  la 
guerre  d’Amérique,  fut  député  libéral  aux  états  géné- 
raux et  président  de  l’Assemblée  constituante.  Puis  il 
fut  maréchal  de  camp  à l’armée  du  Rhin,  donna  sa 
démission  après  le  10  août,  se  retira  à Bourbonne-les- 
Bains,  fut  accusé  devant  le  tribunal  révolutionnaire  et 
condamné  à mort,  27  juin  1794. 

Broglie  (Maurice-Jean-Madeleine  de),  frère  du  pré- 
cédent, 1700-1S21,  émigra  en  Pologne,  et,  à son  retour 
'U  France,  1805,  fut  nommé  aumônier  de  Napoléon, 
L'Vêque  d'Aciiui,  puis  de  Gand.  11  lit  dès  lors  à l’Empe- 
reur une  vive  opposition,  surtout  dans  le  concile  na- 
tional de  1811  ; il  lut  arrêté  et  relégué  dans  Pile  de 
Sainte-Marguerite.  Après  la  chute  de  Napoléon,  il  ren- 
tra dans  son  diocèse,  mais  soutint  de  nouvelles  luttes 
contre  le  roi  des  Pays-Bas,  Guillaume.  Condamné  à la 
déportation  par  la  cour  d'assises  de  Bruxelles,  il  vint 
mourir  en  France.  — Le  fils  de  Claude-Victor,  Achille- 
Léonce-Victor-Chartes  duc  de  Broglie,  né  en  1785,  pair 
de  Franco  en  1814,  a joué  dès  lors  un  rôle  considéra- 
ble, comme  homme  politique  libéral,  sous  la  Restau- 
ration, comme  ministre  sous  Louis-Philippe;  il  fut  de 
l’Académie  française,  ainsi  que  son  lils  aîné,  Albert, 
prince  de  Bruglie,  né  en  1821.  V.  Sui  dlé.ment. 

Broglie  (Albebtine-Ida-Gustavinf,  de  tMtuël,  duchesse 


de),  née  à Paris,  1797-1838.  fille  de  M“' de  Staël,  épouse 
de  M.  le  duc  de  Broglie,  fut  l’une  des  femmes  les  plus 
distinguées  de  son  temps.  Sévère  méthodiste,  elle  sut 
remplir  les  devoirs  les  plus  austères  de  la  religion  et 
reslcrl'un  des  plus  purs  ornements  d’une  société  d’élite. 

Elle  donna  une  édition  complète  des  œuvre-  de  son 
frère,  Auguste  de  Staël,  et  composa  elle-même  plusieurs 
essais  qui  ont  été  recueillis  depuis  sa  mort  sous  ce 
titre  : Fragments  sur  divers  sujets  de  religion  et  de  mo- 
rale, 1840. 

Brogny  (,Iean  Aüarmet,  cardinal  de),  né  au  vil- 
lage de  Brogny,  près  d’Annecy,  1342-1426,  gardeur  de 
troupeaux  dans  .son  enfance,  s’éleva  par  son  mérite  et 
par  la  protection  de  Clément  VII,  qui  le  nomma  évêque 
de  Viviers,  1580,  et  cardinal,  1382.  Benoît  XIII,  Alexan- 
dre V,  Jean  XXllI  lui  donnèrent  des  marques  d’estime, 
et  il  devint  archevêque  d’Arles.  11  s’était  toujours  efforcé  ■ 
de  mettre  lin  au  schisme;  il  ne  put  décider  Benoît  XIII 
à abdiquer.  Auconcilede  Constance,  après  la  déposition 
de  Benoii  Xlll,  il  présida  l’assemblée,  141,5-17  ; c’esi  lui 
qui  prononça  la  condamnation  de  Jean  lliiss,  après  avoir 
fait  tous  ses  efforts  pour  le  sauver,  au  moyen  d’une 
rélraetation.  Tous  les  historiens  s’accordent  à recon- 
naître les  vertus  et  la  modération  de  Brogny,  qui  vint 
mourir  à Rome.  On  lui  doit  un  grand  m mbre  d’éta- 
blissements charitables  et  pieux,  comme  l’hôpital  d’An- 
necy et  le  collège  de  Saint-Nicolas  à Avignon.  L’abbé 
Soulavie  a écrit,  en  1774,  in-12,  une  Histoire  de  Jean 
d’Aiouzier  de  Brogny,  qui  est  extrêmement  rare. 

Bronilicrg,  ch.-l.  d’arrondis,  de  la  prov.  de  Bosen 
(l’russe),  sur  la  Brahe  et  le  canal  de  la  Netze,  à 135  kil. 

N.  E.  de  Poson.  Grand  commerce  de  laines,  cuirs,  bois 
et  grains.  Fab.  de  laines  et  de  tabac;  27,000  hab.  — 
L’arrondis,  de  Bbomberg,  au  N.  delà  province,  renferme 
près  de  500,000  hab.,  est  divisée  en  9 cercles,  et  a pour 
villes  principales,  Bromberg  et  Gnesne.  — Le  canal  de 
Brojirerg,  ou  de  la  Netze,  unit  l’Oder  à la  Vistule  par  la 
Netze  et  la  Wartha. 

Bruinley,  v.  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  à 10k. 

S.  E.  de  Londres,  a des  sources  sulfureuses  et  renferme 
le  palais  des  évêques  de  Rochester;  4,500  hab. 

Broinsgrove,  v.  du  comté  et  à 18  kil.  N.  E.  de 
VVorcester  (Angleterre),  sur  la  Salwarp,  n’a  pour  ainsi 
dire  qu’une  rue,  où  l’on  voit  encore  beaucoup  de  vieilles 
maisons  fort  curieuses.  Fabriq.  de  clous,  aiguilles, 
toiles,  etc.;  10,009  hab. 

Broiidolo.  V.  de  la  Vénétie  (Italie),  à 4 kil.  S.  de 
Chioggia,  port  vaste,  à l’embouchure  de  la  Brenta  et 
du  Bacchiglione  ; autrefois,  cité  florissante,  elle  donnait 
son  nom  à l’une  des  passes  des  lagunes. 

Brongniart  (Alexandre -Théodore),  architecte,  né 
à Paris,  1739-181o,  disciple  de  Boulée,  construisit  plu- 
sieurs hôtels  particuliers,  le  couvent  et  l’église  des  Ca- 
pucins (auj.  Lycée  Fontancs),  la  salle  de  spectacle  de 
la  rue  de  Louvois,  détruite  en  1825. 11  arrangea  le  parc 
de  Maupertuis  et  traça  les  plans  du  cimetière  de  l’Est.  | 
Son  œuvre  principale  est  la  Bourse  de  Paris,  commen-  ( 
cée  en  1808  et  continuée  avec  des  modifications  par  j 
Labarre.  _ '( 

Brongniart  (Alexandre),  minéralogiste  et  géologue, 
né  à Paris,  1770-1847,  ûls  du  précédent,  ingénieur  des  h 
mines,  1794,  professeur  d’histoire  naturelle  à l'Ecole  ", 
centrale  des  Quatre-Natious,  directeur  de  la  manufac-  q 
ture  de  Sèvres,  1800,  membre  de  l’Institut,  1815,  pro- 
fesseur à la  Faculté  des  sciences  et  au  Muséum  d’his- 
toire naturelle.  On  lui  doit  : Essai  sur  une  classification 
des  reptiles,  1803;  Traité  élémentaire  de  minéralogie, 

1807  ; avec  Cuvier,  Description  géologique  des  environs 
de  Paris,  1810  et  1822,  in-l";  Traité  des  arts  cérami- 
ques, 1844,  2 vol.  in-S”  avec  atlas,  etc.,  et  une  foule 
d’articles  dans  les  journaux  scientifiques.  11  a rétabli  à 
Sèvres  la  peinture  sur  verre  et  la  peinture  sur  émail  ; 
il  a fondé  le  musée  céramique.  — Son  fils,  Brongniart 
(.Adolphe-Théophile),  né  en  1801,  membre  de  l’Institut 
depuis  1834,  est  surtout  connu  comme  botaniste. 

Brouikowski  (Alexandre-Adguste-Febdinand  d’O-  * 
pelii),  romancier  allemand,  né  à Dresde,  1783-1834,  a 
publié  un  grand  nombre  de  romans  qui  ont  eu  beau-  t 
coup  de  succès  ; ils  sont  presque  tous  empruntés  à l’his- 
toire de  la  Pologne.  Ses  Œuvres  complètes  forment 
28  vol.  j 

Bronte,  v.  de  la  prov.  et  à 35  kil.  N.  O.  de  Catane  ' 
(Sicile),  près  de  l'Etna.  Nel-on  reçut  le  titre  de  duc  de 
Broute  en  1799;  12,000  hab. 

Broute  (Charlutie)  ou  Ciirrer-Bell«  romancière 
anglaise,  née  dans  le  Cumberland,  1824-1855,  fille  d’un  ^ 
vicaire  de  campagne,  est  surtout  célèbre  par  ses  ro-  i 
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mans  de  Jane  t’yre  et  de  Shirlcy,  publiés,  en  1818  et 
1819,  sous  le  pseudonyme  de  CuiTcr-Bell.  Ses  deux 
sœurs,  Anne  et  Emily.  mortes  dès  1818,  1849,  ont  éga- 
lement écrit  d'une  im.nière  intéressante. 

Bron^îiio  (Am.klo).  V.  Alluri. 

Brookc  (Fraxçoise),  romancière  anglaise,  morte  en 
1789,  tille  et  femme  de  ministres  anglicans,  a écrit  des 
romans,  la  Vieille  Fille,  Julie  ilandeville.  Emilie  Moii- 
tagiie.  etc.;  des  tragédies,  des  traductions. 

Brooke  Henri),  littérateur  irlandais,  1709-1783,  a 
laissé  un  pi'ëme  philosophique  en  0 chants  sur  la  beauté 
universelle;  des  tragédies,  dont  la  plus  célèbre,  Gus- 
tave H'asti,  fut  interdite  à cause  de  son  libéralisme;  des 
romans,  c,  mine  le  Fou  de  qualité,  et  quelques  poésies. 

Broukiiold.  nom  de  plusieurs  villes  des  Etats- 
I nis;  la  piUS  iiiiportante  est  dans  l’Etat  de  Nevv-\'orU, 
à 3'2  kü.  S.  d'Utica  ; 5,000  bab. 

Brookl.on,  faubourg  principal  de  New-York  (Etats-  > 
luis  , sur  Long- Island,  séparé  de  la  ville  par  la  rjv.  > 
de  l'Est,  bras  de  .mer  large  d'un  kil.  La  ville  est  bien 
bâtie,  résidence  d'un  grand  nombre  de  négociants  de  , 
New- York.  Eglises  nombreuses;  chantier  delà  marine  ^ 
fédérale  ; vastes  magasins,  belles  calles  do  construction. 
Les  Anglais  y battirent  les  Américains,  27  août  1770; 
596,01)0  b..b.  — Vile  Lonyiie  iLong-lsland';  a 100  kil. 
de  longueur  sur  13  à 50  de  largeur,  comprend  trois 
comtés,  et,  outre  Brooklyn,  renferino  WilliamsLuig, 
•Astoria,  Jainaïca.  , 

Brooni«  ou  La  lUoUie-Broons,  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  et  à 25  kil.  S.  U.  de  Binan  (Côtes-du-Noid). 
Prés  de  là.  monument  sur  les  ruines  du  château  où 
naquit  Du  Guesclin;  2, OU  hab. 

Brou!>.  cercle  de  Transylvanie,  au  S.  0.  ; v.  pr., 
>zaszvaros  et  Hats,-  -g. 

Bi'U'chi.  V.  Earineu.1. 

BruseleT,  v.  du  Shropsliire  i Angleterre),  sur  la 
Sevrrn.  à 20  kil.  S.  E.  de  Shrewsbury;  5.000  hab. 

Broüüard  (Sés.rsTiE.N  ce),  mai.re  de  musique  des 
cath.drales  de  Strasbourg  et  de  Meaux,  lOcO-1750,  a 
publié  le  premier  Dictionnaire  de  Musique  qui  ait  paru 
eu  Fra-.iLC.  1705,  in-fd.  J.-J.  Rousseau,  tout  en  le  cri- 
tiquant. lui  a beaucoup  emprunté.  8a  bibliothèque  mu- 
siciu--,  très-curieuse,  léguée  à Louis  XIV,  ■ fut  déposée 
a la  Bibliothè>iue  royale. 

Broit.-se  ,Jaloces  de  , architecte  français,  vivait  au 
connncncemi  nt  du  xvii*  s.  11  a construit,  ver  s 1611,  pour 
Marie  de  Médicis,  le  palais  du  Luxembourg;  on  lui  doit  le 
magniiique  portail  de  Saint-Gervais,  1016,  la  salle  des 
Fas-l’erdus  au  Palais  de  Justice,  et  l'aqueducd'Arcueil. 
On  lui  attiii.ue:  /.'  .e  //‘•iwrule  d’aichilciluru  de  caiq 
V dr  loloiiiics.  Paris,  1619,  in-lol. 

Brosse  !Gci  de  la),  médecin  et  botaniste,  né  à 
Piou.  n,  mort  en  1641,  fut  médecin  de  Louis  XIll,  eut 
l'id  ■■  de  créer  un  Jardin  des  Plantes  et  fut  le  premier 
in>  ;i  ,a..i  de  cet  établissement,  1626.  11  a publié  plu- 
si.  ür  ou-.iages  curieux  sur  les  origines  du  Jardin;  le 
Diviii  du  Jardin  royal  pour  la  culture  des  plantes  mé- 
diti  >1  es;  De  >a  nature,  lerlu  el  ulililé  des  plantes.  1640, 
in-lul  , a\oc  .àu  planches  sur  cuivre;  Avis  défensif  du 
Jarnu:  "Ujul  fies  plantes  médicinales,  qui  renferme  des 
p.è  ■ i;.. perlantes;  Description  du  Jaidin,  liecueil  des 
pldi.tes  fiu  Jardin  du  liai,  gr.  in-fol.  I 

kroHHe  ou  Broche  (Piki.el  de  la),  né  en  Tou- 
mm  l en  1270.  iiabile  chirurgien,  devint  le  cham- 
bellan .1  If  favori  de  Philippe  III.  Il  empoisonna,  dit- 
on.  l.nuis.  fils  aîné  du  roi,  et  accusa  du  crime  Marie  de 
lirai  a). t.  seconde  femme  de  Philippe.  On  découvrit  les 
lurlaiis  du  favori,  qui  fut  arrêté  et  condamné  à être 
p.'lülu.  ' 

Bro.NwcM  Xhahles  de  , historien  et  archéologue,  né  à 
Dijon,  1709-1777,  pn  mier  jirésident  du  pailenient  de 
Dijon,  membre  de  l’Académie  des  Inscriptions,  1740, 
est  surtout  célèbre  par  ses  ouvrages.  Il  a publié;  Lettres 
sur  létat  actuel  de  la  ville  d' llerculanum,  1750,  111-8°; 
Duseitahon  sur  le  (Uite  des  dieux  félicites,  1760,  in- 
12;  Histoire  des  navigations  aux  tares  australes,  1756, 

■-  vol.  in-i°,^  Traité  de  la  fornalion  mécanique  des 
langues^  1705,  2 vol.  in-12;  Histoire  du  septième  siècle 
de  la  république  romaine,  1777,  3 vol,  in-4°  ; c’est  l’ou- 
vrage le  plus  curieux  et  le  plus  connu  du  président  de 
Brosses;  au  moyen  des  fragments  de  Salluste,  il  a essayé 
latorieusement  de  reconstituer  l'histoire  de  celte  grande 
^naie.  Ses  Ixttres  historiques  et  critiques,  écrites 
Q Italie,  sont  intéressantes  et  ont  été  plusieurs  fois  réim- 
primées. 

érudit  fiançais,  né  à Lvon, 
lOil-nij  écherin  de  Lyon,  a fondé,  en  1700,  l'Acâdé- 


r.RO 

mie  de  cette  ville.  On  a de  lui  des  ouvrages  de  droit, 
une  Histoire  abrégée  de  Lyon,  1711,  in- 4°;  des  éditions 
estimées,  avec  éclaircissements  historiques,  de  Boileau, 
1716,  2 vol.  in-4°;  de  Regnier,  1729,  in-4°  et  in-8°;  mais 
on  a malheureusement  perdu  son  commentaire  sur  Mo- 
lière. Il  entretint  avec  Boileau  une  correspondance  sui- 
vie de  1699  à 1710;  elle  a été  publiée  par  Cizeron- 
Rival,  1770. 

Brotero  (Feux  de  Avcllar),  botauis'e  portugais, 
né  près  de  Lisbonne,  1744-1828,  compron.is  auprès  du 
Saint-Office,  fut  forcé  de  se  réfugier  en  France,  1778,  et 
put  continuer  ses  études  favorites,  sous  la  direction 
des  meilleurs  maîtres.  La  révolution  le  ramena  en  Por- 
tugal; il  devint  professeur  de  botanique  et  d’agricul- 
ture à Co'imbre,  1791.  puis  directeur  du  musée  royal  et 
du  jardin  botanique,  1800.  Il  fut  protégé  contre  la  ruine 
et  le  dénûment.  à l’époque  de  l’invasion  française,  par 
l’intervenlion  de  Geoffroy  Saint-IIilaire,  et  siégea  quelque 
temps  aux  Cortès  de  1821.  11  a laissé;  Compendio  ele- 
mentar  de  Hotanica,  Paris,  1788,  2 vol.  in-8°;  et  surtout 
Pliylogroptiia  Lusitanica  selectior,  1816-1827,  2 vol. 

itrolier  (Gabriel),  humaniste,  né  à Tannay  (Nièvre), 
1725-1789,  de  l’ordre  des  jésuites,  fut  bibliothécaire  du 
collège  Louis-le-Grand,  et  de  l’Académie  des  Inscrip- 
tions en  1781.  11  a publié  de  nombreuses  éditions,  sur- 
tout celles  de  Tacite,  1771,  4 vol.  iu-4°,  el  du  Plutarque 
d’Ainyot,  22  vol.  in-8°.  On  lui  doit  aussi  un  Traité  des 
monnaies  romaines,  grecques  el  hébraïques,  comparées 
avec  h s monnaies  de  France,  1760,  in-4°, 

Broticr  (Asuré-Chaiiles),  son  neveu,  né  à Tannay, 
1751 -1798.  embrassa  l’état  ecclésiastique,  fut  professeur 
de  malhématicpies  à l’Ecole  militaire,  rédigea  le  Jour- 
nal général  de  France  en  1791,  fut  impliqué  dans  des 
conspirations  royalistes  en  1796  et  1797,  condamné  à 
mort  dans  l’affaire  de  Lavilleheurnois,  et  déporté  à 
Cayenne.  11  a donné  une  édition  de  La  Rocheloucauld, 
traduit  le  Manuel  d'Epictète  et  Aristophane  dans  le 
Théâtre  des  Grecs  du  P.  Brumoy. 

Brou,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 22  kil.  N. 

0.  de  Châteaudun  (Eure-ei-l.oir),  sur  l'Ozauue.  Fabriq. 
de  serge,  chapelleries;  iiuportant  marché  de  bestiaux, 
2,358  hab 

UiMiii.  hameau  situé  prèsde  Bourg(Ain),  quirenferme 
la  magnifique  église  gothique  de  Notre-Dame,  clief- 
d o'uvie  d'architecture,  élevée  sur  les  dessins  d’André 
Coloml  an.  par  les  ordres  de  Marguerite  d’Autriche,  de 

1 . ’.  1 1 à 1 530  ; on  y voit  les  tombi  aux  de  cette  princesse, 
de  Pliilibeit  le  Beau,  duc  de  Savoie,  et  de  Marguerite 
de  Bourbon,  avec  de  remarquables  sculptures. 

Brouag;e  (Le),  petit  port  de  l’arrond.  et  à 6 kil.  N. 
de  Marennes  .Charente-Inférieure),  sur  la  passe  de  .Mau- 
musson.  Jadis  place  forte,  fondée  par  les  sires  de  Pons. 
Richelieu  1 agrandit  après  la  prise  de  la  Rochelle; 
Colbert  songea  â y créer  un  vaste  établissement  mari- 
time; mais  les  vases  ont  comblé  le  port.  Les  marais 
salants,  abandonnés,  sont  devenus  infects.  Le  canal  du 
Brouage  (1782-1807)  a eu  pour  but  le  dessèchement 
des  marais  qui  avoisinent  Rocliefort;  800  hab. 

Brouaisi,  petit  pays  de  France,  dans  l'üiléanais, 
est  compris  dans  l’Eure-et-Loir. 

Bruii;;liaui.  V.  Sippléml.nt. 

Bruiig;litoii  (Guillaume-Robert),  navigateur  anglais, 
né  dans  le  comté  de  Gloucesler,  1763-1822,  fut  fuit  pri- 
sonnier dans  la  guerre  d Américpie,  accompagna  Van- 
couver dans  son  voyage  d’exploration,  et,  séparé  de  lui 
par  un  ouragan,  découvrit  les  îles  Knight,  les  Deux- 
Sœurs,  Ghalliam,  1791;  Vancouver,  qu'il  rejoignit, 
donna  le  nom  d'archipel  Hroughlon  aux  îles  situées  vers 
l'embouchure  de  l’Urégon.  De  1793  à 1798,  il  ex|)lora 
une  partie  de  1 Océanie,  des  cèles  du  Japon  el  de  la 
Chine.  11  servit  ensuite  dans  la  guerre  maritime  contre 
la  France.  La  relation  de  son  Voyage  dans  le  nord  de 
l’Oc^n  Pacifique,  1804,  in-4°,  a été  traduite  par  Lyriès, 
1807  , 2 vol.  in-8°. 

Brougltton,  îles  de  la  Polynésie,  à l’E.  de  la  Nou- 
velle-Zélande (Cornwallis,  Pitl  et  Chatharn).  Colonie  an- 
glaise; elles  sont  fréquentées  par  le.s  baleinier.s. 

BrouK>i(oii,  îles  il  l'Ü.  de  l’Amérique  seplent.,  prés 
de  l'ile  (juadra-et-Vancouver.  Découvertes  par  Yau- 
couver. 

BroiisMuiK  (FuA.NÇois-JosEPii-Vicioii;,  médecin,  né  â 
Saint-Malo,  1772-1838,  officier  de  santé,  chirurgien  de 
marine,  vint  à Paris,  en  1799,  pour  achever  son  éduca- 
tion médicale  el  fut  l'élève  de  Bichal  et  de  Pinel. 
Nommé  médecin  militaire,  par  l'influence  de  Desge- 
nettes,  il  amassa  les  matériaux  d'un  grand  ouvrage,  rn 
parcourant  l’Europe  avec  nos  armées.  Il  publia,  dès 
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1808,  son  Histoire  des  plileijmasies  chroniques , dans 
laquelle  il  attaquait  le  système  médical  généralement 
adopté  et  attribuait  à \’ inflammation  la  plupart  des  dé- 
sordres fonctionnels  et  organiques.  Ce  livre  fut  d'abord 
peu  remari|ué,  et  Broussais  repartit  comme  médecin 
principal  d’un  corps  d’armée  en  Espagne.  En  Ibl  l,  il 
fut  nommé  médecin  ordinaire  et  second  professeur  au 
Val-de-Grâce,  où  il  remplaça,  en  18'20,  Desgencttcs, 
comme  premier  prolésseur.  C’est  en  181C  qu’il  publia 
audacieusement  son  Examen  de  la  doctrine  mt'dicale 
généralement  adoptée;  cette  œuvre  de  polémique,  di- 
rigée contre  l’école  de  Pinel,  écrite  avec  une  verve  in- 
cisive, une  grande  puissance  de  logique,  soutenue  avec 
éclat  dans  les  cours  de  Broussais,  eut  braucoui)  de 
retentissement.  Fondateur  populaire  de  l’ Ecole  plii/sio- 
logique,  après  avoir  lutte  jusiiu’en  1821,  il  resta  vain- 
queur, s’efidrça  de  dogmatiser  et  de  présenter  sous 
forme  d’axiomes  la  doctrine  de  Virritation.  Il  eut  un 
frand  nombre  d’élèves,  venus  de  tous  les  pays  de  l’Eu- 
rope ; il  publia  le  Traité  de  physiologie  appliquée  à ta 
pathologie,  1822-2 'i,  2 vol.  in-8“,  il  londa  les  Annales 
(te  la  doctrine  physiologique . 1822-1831,  2ü  vol.  in-8'. 
Mais  les  résultats  cliniques  n’avaient  pas  ré|)ondu  aux 
promesses  du  tliéoricien;  les  objections,  les  dissidences 
se  manifestèrent.  Le  Traité  de  l’irritation  et  de  la  folie, 
1828-29,  fut  vivement  attaqué  par  les  spiritualistes. 
Kommé,  après  1830,  prolesseur  de  pathologie  et  de  thé- 
rapeutique générale  à la  Faculté;  de  l’.Académie  des 
sciences  morales  en  1832;  inspecteur  général  du  service 
de  santé  des  armées,  il  ne  put  ranimer  le  physiolog’sme 
expirant,  ni  par  ses  cours,  souvent  abandonnés,  ni  par 
la  publication  de  son  Cours  de  pathologie,  1834-35, 

5 vol.  in-8“,  ni  par  l’ardeur  fébrile  qu’il  déploya,  en 
soutenant  les  hypothèses  phrénolngiqnes  de  Call;  son 
Cours  de  phrénologie  parut  en  1830.  M.  Mignet  a lu  une 
Notice  sur  Broussais  en  1840,  et  on  lui  a élevé  un  mo- 
nument au  Val-de-Grâce  en  1841. 

Bi-oiisse  [Brusa  ad  Olympum],  ch.-\.  du  vilayet  de 
Klioudavangiar,  dans  l’Anatolie  (Turquie  d’Asie),  au  pied  i 
du  mont  Olympe,  à 90  lui.  S.  de  Constantinople,  à j 
35  kil.  S.  E.  de  Moudania,  qui  lui  sert  de  port  sur  la  j 
mer  de  Marmara.  Archev.  grec  et  arménien,  mosquées 
nombreuses,  tombeaux  des  six  premiers  sultans.  Elle 
est  entourée  de  murs  llamiués  de  tours  et  protégée  par 
une  citadelle  que  domine  l’Olympe.  Soieries,  toiles, 
tapis  ; grand  commerce  jusqu’aux  confins  de  l’Asie.  Les 
environs  sont  délicieux,  eaux  thermales;  mais  elle  a 
soulfcrt  beaucoup  des  tremblements  de  terre  de  1855; 
00,  000  hab.  environ.  — Fondée  par  le  roi  de  Bilbynie, 
l’rusias,  au  temps  d’Annibal,  ciqiit.  de  la  Bilbynie.  elle 
lut  enleiée  à l’empire  d’Orient  par  Orkban,  fils  d’Olh- 
man,  en  1325,  et  fut  la  capitale  des  Turcs  Ottomans 
jusqu’à  la  prise  d’Andrinople,  1500.  Guinée  par  Tamer- 
lan,  elle  fut  relevée  par  Mahomet  11. 

Kroussel  (Pierre),  conseiller  ou  Parlement  en  1037, 

SC  signala  par  son  opposition  systématique  aux  mesures 
du  gouvernement,  pendant  la  régence  d Anne  d'Autri- 
clic.  Son  arrestation,  le  26  août  1048,  fut  le  signal  de 
la  Journée  des  barricades;  délivré,  il  fut  ramené  en 
triomphe  par  le  peuple.  Il  fut  gouverneur  de  la  Bas- 
tille en  1049;  en  1051,  il  fut  nommé  prévôt  des  mar- 
chands. Au  retour  du  roi,  il  fut  excepté  de  l’amnistie  et 
mourut  dans  l’exil. 

ISroiisson  (Claude),  ministre  proleslant,  né  à Nî- 
mes, 1047-1098,  fut  d’abord  avocat  à Castres  et  à Tou- 
louse. Les  députés  des  églises  réformées  se  réunirent 
chez  lui,  en  1083,  ce  qui  fut  le  point  de  départ  des 
assemblées  du  Désert,  lise  réfugia  en  Suisse,  où  il  écri- 
vit plusieurs  Lettres  en  laveur  des  réformés  de  France; 
puis  en  llollande,  où  il  reçut  une  pension  des  Etats- 
généraux.  C’est  là  qu'il  publia  sa  Délation  sommaire  des 
iierveilles  que  Dieu  /ait  en  France  dans  les  Cevennes, 
1094,  in-S”.  11  revint  à plusieurs  reprises  pour  encou- 
rager scs  coreligionnaires;  il  fut  prisàOleron,  en  1098, 
et  condamné  à être  roué  vif. 

BroiiMsonnet  (Puriie-Mabie-Aicuste),  médecin  et 
naturaliste,  né  à Montpellier,  1701-1807,  se  distingua 
de  bonne  heure  par  ses  études  de  botanique,  suppléa 
üaubenton  au  Collège  de  France  et  à l’Ecole  vétérinaire, 
et  entra  à l’Académie  des  sciences.  Membre  de  l’Assem- 
blée législative,  il  s’attacha  aux  Girondins,  lut  proscrit, 
forcé  de  luir.  11  vécut  en  Espagne,  en  Portugal,  à Maroc, 
et  put  rentrer  en  France  sous  le  Consulat.  Son  parent 
Cliaptal  le  fit  nommer  consul  au  Maroc,  puis  aux  Cana- 
ries, au  Cap  de  Bonne-Espérance,  enfin  professeur  de 
botanique  à Montpellier.  11  fut  membre  du  Corps  légis- 
latif en  1805.  Cuvier,  dans  son  Eloge,  lu  à l’Institut  en 


1808,  a éniimi'ré  ses  ouvrages.  Bans  son  IchlhyologLt 
decas  prima,  Londres,  1782,  in-foL,  il  a le  premier 
es.sayé  d’appliquer  à la  zoologie  le  système  de  nomen- 
clature de  Linné.  Il  a publié  V Année  rurale,  la  Feuille 
des  cultivateurs,  introduit  en  France  les  premiers  mou- 
tons nn'rinos,  des  chèvres  d’Angora,  et  fait  connaître 
la  résine  sandaraque. 

Brovcrecli  (Le),  anc.  pays  de  la  Bretagne  fran- 
çaise, comprenant  à peu  près  le  diocèse  de  Vannes, 
Bedon,  Langon,  Bains,  etc. 

Bi-oivii  (Bodert),  botaniste  anglais,  1781-1838,  fut 
protégé  par  J.  Banks,  explora  l'Australie  et  a fait  con- 
naître exactement  la  flore  de  la  Nouvelle-Hollande,  en 
publiant  un  l’rodromus  floræ  Novx  Hollandix,  1810, 
in-i».  11  a fait  plusieurs  découvertes  remarquables  dans 

I l physiologie  végétale,  et  rédigé  la  partie  botaniquede 
plusieurs  voyages  célèbres,  11  eut  la  réputation  d’être  le 
premier  botaniste  de  son  temps  et  fut  membre  associé 
de  l’Académie  des  sciences  en  1833. 

Brown  (Bobert),  sectaire  anglais,  né  à Nortbamp- 
ton,  1550-1030,  attaqua,  vers  1580,  l’organisation  et  la 
liturgie  de  l’Eglise  anglicane,  fut  poursuivi  et  forcé  de 
se  réfugier  en  llollande,  où  il  fonda  une  église.  11  put 
revenir  en  Angleterre,  obtint  même  une  paroisse; 
ses  partisans,  les  Brownistes,  devinrent  assez  nom- 
breux et  se  confondirent  avec  les  Indépendants. 

Brown  (Charles  Brookilcn),  romancier  et  publi- 
ciste américain,  né  à Philadelphie,  1771-1810,  se  fit 
connaître,  en  1793,  par  une  série  de  publications  qui 
parurent  sous  le  nom  de:  Sky-Walks  (Premenades  au 
ciel);  puis  il  publia  de  1798  à 1804,  sept  romans,  qui 
eurent  beaucoup  de  succès.  11  rédigeait  eu  même  temp.'- 
plusieurs  revues,  fit  une  traduction  de  l’ouvrage  de 
Volney  sur  les  Etats-Unis,  et  laissa  en  manuscrit  une 
géographie  universelle. 

Brown  (.Ioiin),  médecin,  né  dans  le  comté  de  Bor- 
vvick,  1735-1788,  d’abord  pauvre  étudiant  en  théologie, 
vint  à Edimbourg  pour  se  livrer  à la  médecine.  11  eut 
pour  maître  Ciillen,  qui  fut  son  ami,  et  avec  qui  il  se 
brouilla.  Ses  idées  nouvelles  en  médecine  lui  donnèrent 
de  nombreux  élèves  et  firent  beaucoup  de  bruit,  mais 
son  inconduite  le  décida  à venir  à Londres,  où  il  mou- 
rut pauvre.  L’ouvrage  qui  l’a  fait  connaître  a pour  titre: 
Elementa  medicinæ,  1780,  in-8»;  il  y expose  son  système; 
l'homme,  selon  lui,  comme  les  animaux,  a la  propriété 
de  ressentir  l’action  des  agents  extérieurs  et  de  cer- 
taines actions  particulières  à la  vie  ; c’est  Y excitabilité. 

II  y a des  forces  excitantes  ou  stimulantes;  leur  réunion 
produit  la  vie;  leur  défaut,  la  mort.  11  appelle  sthéni- 
ques les  maladies  générales  produites  par  un  excès  de 
ces  forces,  et  asthéniques  celles  qui  sont  dues  à un 
manque  de  stimulant.  Un  voit  par  là  quel  doit  être  le 
traitement.  Ce  système  a beaucoup  d’analogie  avec  celui 
que  Broussais  chercha,  50  ans  plus  tard,  à faire  préva- 
loir chez  nous. 

Browii  (Thomas),  philosophe  écossais,  né  à Kirkma- 
breck,  1778-1820.  publia,  dès  l’âge  de  20  ans,  une  réfu- 
tation remarquable  de  la  Zoonomia  de  Darwin,  fut  l’un 
des  principaux  collaborateurs  de  la  Revue  d'Edimbourg, 
et  remplaça,  en  1810,  Dugald-Stewart  dans  sa  chaire 
de  philosophie  morale  à l’université  d’Edimbourg. 
Il  avait  déjà  imblié,  en  1804,  ses  Recherches  sur  la  re- 
lation de  cause  à effet.  Ses  principaux  ouvrages  philoso- 
phiques sont  ; Esquisses  de  la  physiologie  de  l’esprit 
humain,  1820;  et  Leçons  sur  la  philosophie  de  l'esprit 
humain,  1822,  4 vol.  in-S”,  qui  sont  encore  aujourd’liui 
classiques.  11  a aussi  composé  deux  volumes  de  poésies 
assez  estimées,  mais  bien  oubliées. 

Browne  (George,  comte  de),  général  russe,  né  en 
Irlande,  1698-1792,  servit  en  Allemagne,  puis  en  Russie; 
prit  part  à toutes  les  guerres  jusqu’en  1762,  devint  feld- 
maiéchal  sous  Pierre  111,  et  gouverneur  de  Livonie. 
Joseph  11  le  créa  comte  de  l’I  nipire,  en  1779. 

HSi'owiK'  (Maximilien- Ulysse),  généial  autrichien, 
né  à liàle,  1705-1757,  de  la  famille  du  précédent,  servit 
de  bonne  heure,  comme  son  père  et  son  oncle,  dans 
l'armée  autrichienne,  et  devint  feld-inaréchal  général 
en  1753.  11  se  montra  tacticien  habile  à la  bataille  de 
Lowosilz,  qu’il  gagna  sur  les  Prussiens;  mais  mourut 
lies  suites  d’une  blessure  qu’il  avait  reçue  à la  bataille 
de  Prague. 

Browne  (William-George),  voyageur  anglais,  né  à 
Londres,  1768-1813,  rechercha  les  sources  du  Nil,  et 
dès  1791,  pénétra  dans  le  D.irioiir  où  il  fut  trois  ans 
prisonnier,  de  1793  à 1796  ; après  de  nouveaux  voyages 
en  Orient,  il  mourut  assassiné  à Tuuris,  en  Perse.  Il  a 
publié  ses  Voyages  en  Afrique,  en  Egypte  et  en  Syrie, 
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Londres  1799,  in-4»,  trad.  parCasltra,  1800, 2 vol.in-8». 

Bro wnsville*  v.  de  l'cnnsvlvanie  (Etats-lnis\  sur 
la  îlonon^uilu  la,  à 00  kil.  S.  de  Piilsboui".  Pont  nia- 
{rniüque.  Mamil'  de  fontes,  de  glaces,  d'étoffes  de  coton. 
Construction  de  navires;  0,000  liab. 

Bru»nsvilte.  v.  du  Texas  (ttats-Unis},  sur  la  rive 
gauche  du  Ilio-Grande,  en  lace  de  Matainorus.  Com- 
merce actif;  0,000  hab. 

Bro.>e  l.a  , riv.  de  Suisse,  vient  du  Jorat,  se  grossit 
de  la  Morille  et  de  la  Glane,  forme  le  lac  de  Morat,  et  se 
jette  dans  K-  lac  de  Neuchâtel;  cours  de  90  kil. 

Brocxi.  bourg  à 0 krt.  O.  de  Florence  (Italie),  sur 
r.frno.  Chapeaux  de  paille;  0,000  hab. 

BruaiKl  LiBKRAi.),  architecte  fiançais,  mort  vers 
1097,  a été  1 un  des  fondateurs  de  IMcadéinie  d’arctii- 
tocturo.  On  lui  doit  la  Saliiétrière  lavec  Le  Vau);  l’église 
des  Petits-Pcrcs  avec  Le  .Muet).  .Mais  il  construisit  si  ul 
ITiütcl  dos  Invalides,  à rexcc|'tioii  du  (iôine.  qui  est  de 
J. -11.  Maiisart.  Il  lit  eu  .-Viigleterre  le  château  de  Itidie- 
moiit.  — lia  is  autres  Briand  furent  aussi  architectes  : 
Jacques  construisit  la  porte  du  bureau  des  inarcbaiids 
drapiers,  rue  des  Décliargeurs;  un  autre  Brcasd,  peut- 
être  lils  de  Libéral,  construisit  l'Ilôtel  de  Belle-Ile;  et 
Pierre  Briuxd,  Sun  i.eveu,  aida  son  oncle  dans  ses  plans 
et  dessins. 

Bruat  .\rmaxd-Josei>h),  amiral,  né  à Colmar,  1790- 
1855,  se  distingua  à Navarin,  au  blocus  de  la  côte  d’.\- 
frique,  et,  prisonnier  à .Vlger,  osa  faire  parvenir  à 
l'amiral  Duperrê  une  note  sur  l’état  de  la  ville.  Capi- 
taine de  vaisseau  en  1858,  gouverneur  des  iles  Marquises 
en  IStâ.  puis  des  p ssessions  françaises  de  l'Océanie,  il 
amena  l.i  reine  de  faiti,  l’omaré,  à accepter  le  protec- 
torat de  la  France.  Contrc-ainiral  en  1810,  gouverneur 
des  .Vnlilles,  18 '»9,  il  sut  maintenir  l'ordre  dans  nos  co- 
lonies. Vice-amiral,  commandant  de  la  Hotte  de  l’Océan, 
il  succéda  à l'amiral  ilamelin  dans  le  commandement 
de  la  Hotte  de  la  mer  Noire,  déc.  1854,  prit  pan  au 
siése  d - 5ébastopcl,  fit  une  expédition  hardie  dans  la 
mer  d’.Vzov.  prit  Kinburn,  15  oct.  1855.  11  venait  d’être 
nommé  amiral  et  rentrait  en  France,  quand  il  mourut. 

Bruce  l’octBr),  comte  d’.Vnnandale,  seigneur  écos- 
sais, issu  de  la  maiS'jn  royale  (V.  Baliol),  disputa  le 
trône  à John  Baliol,  en  1286.  Edouard  I",  roi  d’.Vnple- 
terre,  pris  pour  arbitre,  se  déclara  en  faveur  de  Baliol. 
.Alors  Bobe-rt  Bruce,  par  esprit  de  vengeance,  s’unit  à 
Edouard  contre  le  roi  d’Ecosse,  qui  refusait  d’être  traité 
en  va>sal.  Un  instant  il  combattit  avec  W.  Wallace  p uir 
l'indépenc'ance  de  son  pays,  l’abandonna  à la  bataille 
de  Falkirk,  1298;  mais,  à ce  qu'il  parait,  revint  encore 
une  fois  à la  cause  nationale.  On  ne  sait  quand  il 
mourut. 

Bruce  (Robfrt).  fils  du  précédent,  comte  de  Carrick, 
emmené  par  Edouard  !•'  en  Angleterre,  parvint  à s’é- 
chapper. et,  après  avoir  frappé  de  son  épée  John  Cumyn, 
qui  pouvait  être  son  rival  et  qu’il  accu>ait  de  trahison, 
il  se  fit  couronner  roi  d’Ecosse  à Scone,  sous  le  nom  de 
Robert  !•',  15üo.  Deux  fois  battu,  réfugié  dans  les 
ll^•b^idf^,  voyant  ses  trois  frères  pendus,  sa  femme 
'irisoniiiére,  il  ne  perdit  pas  courage.  La  victoire  de 
Bannoi;kburn  sur  Edouard  II,  en  1314,  assura  l’indé- 
pendmeede  l’Ecosse;  et  même  Edouard  111  le  reconnut 
en  152  '.  If  mourut  la  même  année.  — Son  frère, 
Edouaru  Brne.  proclamé  roi  d’Irlande  en  1515,  fut  tué 
dans  un  combat  singulier  par  un  Anglais. 

Bruce  David),  fils  de  Robert,  roi  d’Ecosse,  sous  le 
nom  de  David  II.  fut,  à la  mort  de  son  père,  1529,  dé- 
jrriilié  de  ses  Etats  par  Edouard  III,  et  forcé  de  se 
refugier  en  France.  Secouru  par  l'Iiilippe  VI,  soutenu 
par  les  Murray,  les  Douglas,  les  Stuarls,  il  put  rentrer 
en  Ecosse  en  1512.  Il  fit  deux  invasions  en  Angleterre; 
battu  et  pris  à Nevill’s  Cross,  1516,  il  resta  dix  ans 
captif  à la  Tour  de  Londres.  Sa  femme,  sœur  d’E- 
douard III,  fiarvmt  à obtenir  sa  liberté;  mais  il  dut 
signer  un  trait-  humiliant.  Il  laissa  le  trône,  en  1370, 
à son  neveu  Robert  Stuart. 

Bruce  jAi.  a E'i-DAMEL,  comte),  né  à Moscou,  1670- 
1 <55,  était  d’origiiie  éco.-vtise.  Il  fut  l’un  des  auxiliaires 
de  Pierre  le  Grand,  tiouverneiirde  Novgorod,  un  instant 
disgracié  apres  Narva,  il  devmt  grand  maître  de  l’ar- 
tillene  q ni  oig.iiésa,  et  qu’il  dirigeait  à Poltava, 
lola-fmn  cn.'il  L'L*nc*r;il,  S'-naleur,  pré>tdcnt  du  collège 
des  mines  et  d--.  manufactures.  Il  fut  l’un  des  négo- 
ciateurs de  la  paix  de  Ny-tadt,  en  1721.  11  a institué  I 
’ine  ecole  du  génie  militaire  et  formé  de  riches  collec- 
i;on«,  acquis-.s  par  I Académie  des  sciences  de  l’éters- 
bC'urg.  Il  eii'rcprii  h'  .luc  up  de  travaux  scientifiques, 
comp/osa  un  traité  de  géométrie,  uii  calendrier  sécul  >irc 
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connu  sous  le  nom  de  Calendrier  de  Bruce  ou  de  Livri 
noir,  et  correspondit  avec  Leibniz. 

^Bnioe  (Jacques),  voyageur  écos.sais,  né  à Kinnaird. 

I 1750-1791,  perdit  sa  femme  à Paris  d’une  maladie  de 
poitrine,  et  chercha  dans  les  voyages  des  distractions  â 
sa  douleur.  Il  parcourut  l’Espagne  et  le  Portugal,  se 
prit  de  passion  pour  les  langues  de  l'Orient,  fut  nommé 
consul  à Alger,  1763,  et,  après  avoir  visité  en  touriste 
les  côtes  de  la  Méditerranée  jusqu’aux  ruines  de  l’al- 
myre,  remonta  le  Nil  et  pénétra  en  Abyssinie  à la  re- 
cherche des  sources  du  Nil.  Il  y séjourna  quatre  ans, 
1768-1772,  et  crut  les  avoir  trouvées  dans  celles  du 
Bahr-el-.\zrek  (Nil  bleu);  elles  avaient  été  visitées  déjà 
par  le  P.  Paez,  missionnaire  portugais,  et  ne  forment 
(ju’un  des  principaux  aflluents  du  grand  Heure.  A travers 
mille  dangers,  il  revint  en  Egypte  par  la  Nubie;  puis 
en  Angleterre,  où  le  bruit  de  sa  mort  avait  couru,  et 
où  il  lui  fallut  reprendre  ses  biens  à d'avides  héritiers 
j qui  se  les  étaient  partagés.  Il  fit  paraître,  en  17'J0,  ses 
Voi/ages  à la  découverte  des  sources  du  Nil,  5 vol.  in-i»  ; 
l’ouvrage  a été  traduit  par  Castéra,  Paris,  5 vol.  in-i'* 
et  10  vol.  in-8°,  avec  atlas.  Il  a été  vivement  attaqué  ; 
mais  l'on  a reconnu  la  véracité  de  l’intrépide  voyageur 
qui  a beaucoup  contribué  à nous  faire  coanaitrê  l’his- 
toire et  la  géographie  de  l’Abyssinie;  il  en  avait  rap- 
porté des  plantes  utiles  et  de  curieux  manuscrits. 

Brueiier  ou  Aubry  Olivier,  mécanicien  français 
du  XVI®  s.,  qui  a inventé,  sous  Henri  II, le  monnayage  au 
balancier,  abandonné  sous  Henri  III,  en  1585,  et  réta- 
bli seulement  en  1645. 

Briichiiiin,  quartier  de  l’ancienne  Alexandrie  d’E- 
gypte. V.  Alexandrie. 

Bruclisai,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  dans  le 
cercle  du  Rhin-Moyen,  sur  le  Salzbach,  à 20  kil.  N.  E. 
de  Carlsruhe.  Ancien  château  des  évêques  de  Spire. 
Gymnase  catholique,  école  de  jeunes  aveugles,  haras. 
Commerce  de  sel;  8,000  hab. 

Bri'ick,  ch.-l.  de  cercle,  dans  la  Styrie  (Autriche), 
à 55  kil.  N.  O.  de  Grætz,  sur  la  Mulir,  importante  par 
sa  position  au  débouché  du  Seuu'ing.  Aux  environs, 
mines  et  ardoisières;  2,500  hab. 

Briick-.siir-la-l,eitlia,  v.  de  la  Basse-Autriche,  â 
32  kil.  S.  E.  de  Vienne.  Magnifique  château  du  comte 
Ilarracli  ; 6,000  hab. 

Briick  (Ch  arles-Louis,  baron  de),  homme  d’Etat  alle- 
mand, né  à Elberfeld,  1798-1860,  négociant  à Boim, 
puis  à Trieste,  devint  directeur  du  Lloyd  autrichien  et  l’a- 
grandit considérablement.  En  1818,  il  fit  partie  du  parlts- 
ment  national  de  Francfort, puis  devint  ministre  du  com- 
merce et  des  travaux  publics  dans  le  cabinet  antricliien 
Stadion-Scliwartzemb  rg.  11  prit  une  part  active  à toutes 
les  grandes  affaires  politiques,  créa  des  chambres  de 
commerce,  des  lignes  télégraphiques,  deschemiiis  de  fer, 
améliora  le  système  postal  et  le  système  des  douanes  ; 
Chercha  à faire  adopter  l'union  commerciale  de  l’Au- 
triche avec  le  reste  de  l’.Allemagno,  et  travailla  vaine- 
ment à rétablir  l’équilibre  des  finances.  Il  donna  sa 
démission  en  1851,  et  rentra  au  pouvoir  en  1855,  comme 
ministre  des  finances.  Menacé  d’être  iinpliiiné  dans  des 
malversations,  signalées  à la  suite  de  la  guerre  d’iialie, 
il  fut  forcé  de  donner  sa  déiriission  et  se  tua,  la  nuit 
suivante,  25  avril  1860. 

Bruckenaii,  v.  de  Bavière,  à 65  kil.  N.  O.  de  Würz- 
bourg. Résidence  royale  ; près  de  lâ,  bains  d’eaux  mi- 
nérales fréquentés;  1,800  liab. 

Brucker  (Jean-Jacques),  savantallemand,  né  à Augs- 
bourg,  1696-1770,  professeur  d’histoire  de  la  pliilo.so- 
pliie  à léna,  membre  de  l’Académie  de  Berlin,  fut 
comme  le  père  de  l'iiistoire  de  la  philosophie.  Son  grand 
ouvrage,  Historia  ertiieu  pkitosuphiæ,  Leipzig,  5 vol. 
in-i*,  l7il-ii,  est  le  premier  qui  soit  complet  sur  la 
matière,  et  qui  olfre  un  plan  cl  une  méthode;  l’érudition 
en  est  vaste  et  consciencieuse.  Il  en  a donné  lui-inèin- 
un  abrégé  sous  le  litre  à' Itisliluüoues  liisloriæ  phitoso- 
phiex,  17  47,  1756,  in-8°.  Un  lui  doit  plusieurs  disser- 
tations : Historia  philosophica  doclrinx  de  idxis,  Augs- 
bonrg,  1723;  Pinacotheca  sej  iplorum  noslra xiate lilleri^ 
illuslrium,  17  41-n55,  in-fifl.;  *«/•  l'/iisl.  de  tu 

philosophie,  depuis  le  commencemenl  du  monde  jusqu  n 
la  naissance  de  J.  C.;  Ulin,  17  il-3ti,  7 vol.  in-12, 
Bruc(êre.<i,  peuple  de  la  Germanie,  habitant  les  deux 
rives  de  1 Eiiis,  dans  un  territoire  mardcageirx,  d'où  ilf 
liraient  leur  nom  (bruch.  marais),  aAaieiit  pour  voisins 
les  Frison.s,  les  Baiaves,  les  l’sipiens.  Avec  leurs  flottilles 
ils  coiribatlir'  iit  Driisus,  s’unirent  aux  Gli ’rusqiies,  sons 
Anniniiis,  a i'  Baiaves,  sons  Civilis,  Afiaihiis  par  leur' 
voisins,  les  Gliainaves  et  les  AiiBi’ivariens<  ils  ciilrérenl. 
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comme  auxiliaires,  dans  les  troupes  romaines,  ou  se 
nièléi’Ciit  à la  confédération  des  Francs. 

ISi'iie  (Anmié),  directeur  de  la  compagnie  du  Sénégal, 
à la  lin  du  xvii"  s.  et  au  commencement  du  xyiu",  dé- 
ploya beaucoup  d’activité  et  d’intelligence.  C’est  presque 
( iitièrement  sur  ses  mémoires  qu’a  été  composée  la  Nou- 
velle relation  de  l'Afrique  occidentale,  publiée  en  n'iQ, 
par  le  P.  babat. 

Briic  (Etienne-Robert),  géographe,  né  à Paris,  1’786- 
1852,  fit  partie  de  l’expédition  du  capitaine  Baudin,  et 
appliqua  à la  confection  des  caries  le  procédé  du  dessin 
sur  le  cuivre.  Son  Allas  universel,  en  65  cartes,  malgré 
les  critiques  qui  lui  ont  été  adressées,  est  remarquable 
par  sa  netteté  et  son  exactitude.  On  lui  doit  également 
un  Atlas  classique  en  36  cartes,  et  les  cartes  du  voyage 
de  Iluinboldt. 

Briie^cs  (Davib-Augustin  de),  théologien  et  écrivain 
dramatique,  né  à Aix,  1640-1725,  d’abord  zélé  protes- 
tanl,  répondit,  au  nom  du  consistoire  de  Montpellier,  à 
y Exposition  de  la  doctrine  catholique  de  Bossuet  ; puis, 
réfuté  par  Bossuet,  se  convertit  au  catholicisme,  com- 
battit avec  zèle  scs  anciennes  croyances,  et  Unit  même 
par  entrer  dans  les  ordres.  A Paris,  il  se  laissa  entraîner 
à son  goût  pour  le  théâtre,  et  composa  seul  ou  avec  son 
ami,  Palaprat,  des  comédies  qui  eurent  du  succès, 
comme  le  Muet,  imité  de  ÏEunuque  de  Térence  ; le 
Grondeur,  1691;  l'Important,  l'Opiniâtre,  1693;  le  Con- 
cert ridicule,  le  Secret  révélé,  et  la  plus  connue  de 
toutes,  l’Avocat  Patelin,  1706.  Scs  OEtivres  dramatiques 
ont  été  publiées  à Paris,  1735,  5 vol.  in-12,  et  avec  les 
oeuvres  de  Palaprat,  1755,  5 vol.  in-18. 

Brueys  «rAigalliers  (François-Paiu,),  amiral,  né  à 
üzès,  1755-1798,  servit  dans  la  marine  depuis  1766,  se 
distingua,  sous  de  Grasse,  dans  la  guerre  d’Amérique, 
lit  de  nombreuses  études  sur  les  Antilles  et  la  côte 
de  l’Amérique  du  Sud,  depuis  la  Trinité  jusciu’à  Puerlo- 
Cabello,  1784-1788,  fut  capitaine  de  vaisseau  en  1792, 
contre-amiral  en  1796,  vice-amiral  en  1798.  !1  fut  chargé 
de  conduire  en  Egypte  l’expédition  que  commandait 
Bonaparte  ; après  avoir  débarqué  les  troupes,  1"  juillet, 
il  ne  quitta  pas  aussitôt  la  côte  d’Egypte,  fut  attaqué 
par  Nelson  dans  la  rade  d’Aboukir,  le  1"  août,  vil  son 
escadre  presque  entièrement  détruite,  et  périt  lui-même 
sur  son  vaisseau,  l’Orient. 

Brugelette,  bourg  du  llainaut  (Belgique),  à 22  kil. 
N.  0.  de  Mons,  sur  la  Dendre.  Etablissement  célèbre  de 
jésuites,  abandonné  en  1854;  1,800  bab. 

Bruges  (en  flamand  Brugge],  ch.-l.  de  la  Flandre 
occidentale  (Belgique),  par  51“12'50''  lat.  N.  et  0°55  20" 
long.  E.,  à 121  kil.  N.  0.  de  Bruxelles,  à la  jonction  des 
canaux  qui  mènent  à Gand,  üstende  et  l’Ecluse.  Elle  est 
coupée  par  plusieurs  canaux  que  traversent  50  ponts. 
Evêché,  ville  fortifiée,  elle  conserve  la  physionomie  du 
moyen  âge,  avec  son  hôtel  de  ville  de  15'j7,  son  palais 
de  justice  (anc.  palais  de  Philippe  le  Bon),  la  tour  de  la 
Halle  et  son  beau  carillon,  ses  églises  et  surtout  Notre- 
Dame,  qui  renferme  les  tombeaux  de  Charles  le  Témé- 
raire et  de  Morie  de  Bourgogne,  etc.  Ecole  de  naviga- 
tion, chantier  de  construction,  fabriques  de  cuirs,  de 
tabac,  de  toiles,  dentelles  renommées,  fonderie  de  clo- 
ches, etc.;  48,000  hab.  — Jadis  capit.  des  comtes  de 
Flandre,  très-riche,  dès  le  xiii°  s.,  par  le  tissage  des 
laines  et  par  scs  tapisseries,  l’un  des  grands  entrepôts 
du  commerce  de  l’Europe,  l’une  des  villes  de  la  Hanse 
teutonique,  elle  défendit  ses  privilèges  par  des  révoltes 
fréquentes,  comme  le  massacre  des  Français,  en  1502; 
au  xvi«  s.,  son  commerce  extérieur  tomba  dans  une 
grande  décadence.  Occupée  par  les  Français  en  1745  et 
1794,  elle  devint  le  ch.-î.  du  départ,  de  la  Lys.  Patrie 
ou  demeure  de  J.  ’Van  Eyck,  appelé  Jean  de  Bruges. 

Bruges  (Franc  de),  nom  que  Ton  a donné,  jusqu’en 
1794,  à un  canton  administré  par  des  coutumes  particu- 
lières, et  comprenant  les  villes  d’Ostende,  Nieuport, 
bixmude,  l’Ecluse,  Damme,  etc.  Les  magistrats  du  Franc 
siégeaient  dans  une  salle  magnifique  du  palais  de  justice 
de  Bruges,  où  l’on  admire  encore  une  cheminée,  chef- 
d’œuvre  de  sculpture  en  bo-is,  ornée  des  statues  de 
Cliarles-Ouint,  Maximilien  1"',  Marie  de  Bourgogne, 
Charles  le  Téméraire  et  Marie  d’Angleterre. 

Briigg  ou  Briic-k,  bourg  de  l’Argovie  (Suisse),  à 
13  kil.  N.  E.  d’Aarau,  au  confl.  de  l’Aar  et  de  la  Reuss. 
Enlrc[)ôt  de  commerce.  Près  de  là  était  le  château  de 
llabsl  ourg.  Patrie  de  Zimmermann. 

Bi'uggen  (Jean  Van  ded),  graveur  flamand,  né  à 
Bruxelles  en  1649,  vint  faire  le  commerce  d’estampes 
a Paris.  Scs  œuvres  nombreuses  sont  empreintes  de 
beaucoup  de  tacililé. 


Brngman  ou  Brugmaiiü  (Jean),  prédicateur  fla- 
mand, mort  en  1473,  de  l’ordre  ties  Franciscains  du 
diocèse  de  Cologne,  eut  une  grande  réputation  par  son 
éloquence  vive,  populaire  et  jjarfois  triviale. 

Briignians  (Séuald-Justin),  naturaliste  hollandais, 
né  à Francker,  1765-1819,  professeur  de  botanique  et 
de  chimie  à l’université  de  Leyde,  plusieurs  fois  cou- 
ronné pour  de  savants  mémoires,  organisa  le  service  de 
santé  des  armées  hollandaises,  1795,  présida  à la  ré- 
daction de  la  Pharmacopée  lalave,  publiée  en  1895,  fut 
premier  médecin  du  roi  Louis  Bonaparte;  et,  en  1815, 
nommé  par  le  roi  Guillaume -inspecteur  général  du  ser- 
vice de  santé  de  terre  et  de  mer,  il  opéra  la  restitution 
des  objets  d’histoire  naturelle  enlevés  à la  Hollande  par 
les  Français. 

Briignatclli  (Louis-Gaspard),  médecin,  physicien  et 
chimiste  italien,  né  à Pavic,  1761-1818.  professeur  à 
l’université  de  Pavie,  créa  plusieurs  jouruaux  scien- 
tifnpies,  publia  un  grand  nombre  de  niéinoircs  sur  la 
chimie  et  ses  applications  aux  arts  et  à la  médecine, 
essaya  d’introduire  une  nomenclature  nouvelle,  etc.  On 
lui  doit  : Eléments  de  chimie,  4 vol.  in-8»;  Pharmacopée 
générale,  Irad.  par  Planche,  1811,  2 vol.  in-S»;  Litho- 
logie humaine,  1819,  1 vol.  in-fol.,  etc. 

Bruguières  (Jean-Guillaume),  naturaliste,  né  à Mont- 
pellier, 1759-1799,  a publié  michmmc  Histoire  naturelle 
des  vers,  2 vol.,  dans  l’Encyclopédie  méthodique  ; a \i-ité 
une  partie  de  l’Orient  jusqu’à  la  Perse,  et  écrit  la  P,e- 
lation  de  ce  vogage,  2 vol.  in-4‘>  ou  4 vol.  in-8“,  1891- 
1804. 

Briilil  (Henri,  comte  de),  premier  ministre  d’Au- 
guste 111,  né  d.Tis  la  Thuringe,  1790-1764,  contribua  à 
lui  assurer  le  trône  de  Pologne  et  fut  tout-puissant. 
Pour  fournir  aux  prodigalités  de  son  maître,  il  épuisa 
le  trésor,  surchargea  le  pays  d’impôts  et  déploya  un 
faste  insolent.  11  est  vrai  qu’il  protégea  les  lettres  et 
les  arts;  sa  bibliothèque  est  l’une  des  parties  les  plus 
précieuses  de  la  biblioihèque  de  Dresde. 

Bi'iilil.  V.  de  la  prov.  Rhénane  (Prusse),  dans  la  ré- 
gence et  à 12  kil.  S.  de  Cologne.  Superbe  cliâteau  d’Au- 
gustenbourg,  élevé  en  1728,  restauré  en  1842.  Mazarin 
se  retira  à Bruhl,  résidence  de  l’électeur  de  Cologne,  en 
1651  ; 2.500  hab. 

Briiix  (Eustache),  amiral  français,  né  à Saint-Domin- 
gue, 1759-1805,  servit  dans  la  guerre  d Amériiiue,  fut 
congédié,  comme  noble,  en  1795;  mais,  rappelé  dès 
1794,  il  fut  major-général  de  l’amiral  Villarel- Joyeuse, 
fit  partie  de  l’expédition  d’Irlande,  fut  nommé  contre- 
amiral,  puis  ministre  de  la  marine  en  1798,  et  vice- 
amiral.  Par  un  coup  de  main  audacieux,  il  sortit  de 
Brest,  malgré  la  croisière  ennemie,  et  alla  ravitailler 
Masséna  dans  Gênes.  Nommé  amiral  en  1805,  il  avait 
reçu  de  Napoléon  la  mission  de  commander  la  flottille 
de  Boulogne;  mais  le  délabrement  de  sa  santé  le  força  à 
revenir  à Paris  où  il  mourut. 

Brùlart  ou  Brtislai't.  V.  Sillert. 

Brumaire,  le  2<’  mois  de  l’année  républicaine  en 
France,  tirait  son  nom  des  brouillards  assez  fréquents 
à cette  époque  de  l’année;  il  commençait  le  22  octobre. 

— Le  18  brumaire  {an  VIH)  est  le  nom  du  coup  d’Etat 
par  lequel  Bonaparte,  appuyé  de  Sieyè.s,  de  Ducos,  de  la 
majorité  des  Anciens,  renversa  le  Directoire,  qui  devait 
être  remplacé  par  le  Consulat;  9 et  10  novembre  1799. 

Brumatli  ou  Brumpt,anc.  ch.-l.  d':  cant.de  l’arr. 
et  a 16  kil.  N.  O.  de  Strasbourg (B'-Alsacei,  sur  le  Zorn. 
Julien  délit,  prés  de  là.  les  Alemani  en  350.  A 1 kil.,  bel 
hospice  de  Slephansfelden,  pour  les  enfants  abaiidonnés; 
5,600  hab. 

Bruinoy  (Pierre,  dit  le  Père),  savant  jésuite,  né  à 
Rouen,  1688-1742,  prit  part  aux  Bévolulions  d'Espagne 
du  P.  d’Orléans;  à [ Histoire  de  Bienzi  du  P.  Du  Cer- 
ceau; lit  les  XI'  et  XIP  vol.  de  \’ Histoire  de  l’Eglise 
gallicane  des  PP.  Longueval  et  Fontenay  ; cultiva  avec 
succès  la  poésie  latine  (poèmes  sur  les  passions  et  sur  la 
verrerie)  ; mais  est  surtout  connu  par  son  Théâtre  des 
Grecs,  Paris,  1750,  3 vol.  in-l',  et  1747,  6 vol.  in-12; 
traductions,  analyses  ou  examens  des  pièces  du  théâtre  ' 
grec.  L’ouvrage,  considérablement  augmenté  par  A.  Ch. 
Brotier,  Laportc-Dutheil,  Rochefort,  Prévost,  a paru  en 
1785,  13  vol.  in-8°;  une  édition  nouvelle  a été  donnée 
par  Ilaoul-Rochelte,  1820-23,  16  vol.  111-8'.  On  a pu- 
blié, en  1741,  4 vol.  in-12,  les  Œuvres  diverses  du 
P.  Brumoy. 

Bi'iiiick  (RicHARD-FRANçois-PiiiLirPE),  pliHologue  alle- 
mand, né  à Strasbourg,  1729-1803,  commissaire  des 
guerres,  receveur  des  finances,  se  mit  à trente  ans  à 
l’étude  du  grec  et  y consacra  sa  vie.  On  lui  doit  un  grai.  J 
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nombre  d’éditions  estimées  de  Sophocle,  d'Escliyle,  d’A- 
pollonius de  Uliodes,  d'Aristophane,  d’Anacréon,  des 
poètes  gnoini(]ues,  etc.  Il  a publié  une  Anthologie,  sous 
le  titre  de  Analecta  veterum  poelarum  græcorum,  ô vol. 
in-S»,  179i  à 1795.  On  lui  a reproché  la  hardiesse  au- 
dacieuse de  ses  corrections  et  de  ses  critiques  ; niais  il 
n’en  a pas  moins  rendu  de  grands  services  à la  science. 

Briintliisium.  V.  Brisdisi. 

Brune  Giilladme-Maiue-Asne\  maréchal  de  France, 
né  à Brive-la-Gaillarde,  •1705-1815,  fils  d’un  avocat  au 
présidial,  imprimeur  à Brive,  adopta  à Paris  les  prin- 
cipes de  la  Bévolulion,  se  fit  connaître  par  quelques 
brochures,  prit  part  à la  rédaction  du  Journal  de  la  cour 
rt  de  la  campagne,  fut  l’un  des  fondateurs  du  club  des 
Cordeliers,  et.  après  une  mission  en  Belgique,  entra 
lians  l’armée,  l'O'’.  Il  était  général  de  brigade  à l’ar- 
mée d'Italie.  1790.  11  se  distingua  sous  Bonaparte,  et 
lut  fait  général  de  division  à Bivoli.  Après  Campo-For- 
inio.  il  commanda  l’armée,  qui  intervint  en  Suisse;  en 
1799,  à la  tète  de  l’armée  de  Hollande,  il  battit  les 
Angb'-Russes  à Bergen,  19  sept.,  et  força  le  duc  d A’ork 
à signer  la  honteuse  capitulation  d’Alliinaar.  En  1800, 
il  pacifia  la  Vendée;  puis,  après  Marengo,  mis  à la  tète 
del’.rraée  d’Italie,  força  le  passage_du  Mincio  II  fut 
ambassadeur  à Constantinople,  1805-1805;  maréchal 
et  grand-croix  de  la  Légion  d’honneur,  il  fut  nommé 
gouverneur  général  des  villes  hanséatiques,  en  1807, 
prit  Stralsund  et  fut  disgracié.  En  1814,  il  envoya  son 
adhésion  au  sénat,  mais  fut  mal  accueilli  par  les  Bour- 
bons circonvenus  on  ne  sait  par  qui;  au  retour  de 
file  d’Elbe.  Napoléon  lui  confia  un  commandement  dans 
le  Midi.  Il  se  soumit  à la  seconde  Hestauralion  ; il  re- 
venait sans  crainte  à Paris,  lorsqu’il  fut  lâcheraenl  as- 
sassiné à Avignon,  le  2 août  1815,  par  la  populace 
royaliste  ameutée.  Ce  crime  est  resté  impuni  malgré 
les'  courageux  et  incessants  efforts  de  sa  noble  veuve. 
Brive  lui  a érigé  une  statue. 

Brune  /.hristiax),  peintre  de  paysages  et  d’aqua- 
relles. né  à Paris,  1789-1819,  fut,  après  un  brillant 
concour-,  nommé  professeur  de  dessin  topographique  à 
l’Ecole  polytechnique,  puis  professeur  de  paysage.  11  est 
auteur  d un  Cours  de  topographie.  11  a exécuté  plusieurs 
tableaux  {K)ur  le  palais  d'Orsay  et  les  musées  d’Orléans, 
de  Marseille.  d’.Aix.  de  Lyon,  de'bisieux.  etc.  Scs  paysages, 
vues  diS  Alpes,  des  Pyrénées,  du  Dauphiné,  du  Ty- 
rol.  etc..  Sont  remarquables.  — Sa  feinine,  31"®  Bru.ne, 
née  Aimée  Pacès,  s’est  acquis  de  la  réputation,  depuis 
1822.  comme  peintre  d’histoire  et  de  genre. 

Briinrhuut  ou  Briineiiilde.  reine  d’Austrasie, 
544-61.7.  fille  d’Athanagilde,  roi  des  Wisigoths  d’Espa- 
gne. < j ousaen  500  Sigebert,  roi  d'Austrasie,  et  le  ])oëte 
Fortunat  célébra  dans  ses  vers  ce  mariage.  Brunehaut 
ex-cita  bientôt  son  mari  à venger  la  mort  de  sa  sœur 
GaDvvinthe.  épouse  de  Chilpéric,  roi  de  Soissons,  et 
victime  de  Frédégonde.  Sigebert  vainqueur  poursui- 
vait Chilpéric  jusque  dans  Tournay,  quand  il  lut  assas- 
siné. 575;  et  Brunebaut.  alors  à Paris,  avec  ses  enfants 
et  SfS  trésors,  tomba  au  pouvoir  de  ses  ennemis.  Pri- 
sonnière à Rouen,  elle  séduisit  3Iérovée,  fils  de  Chil- 
péric, qui  la  gardait  ; elle  l’épousa,  et  Prétextât,  évêque 
de  Rouen,  bénit  cette  union  pour  son  malheur.  Tandis 
que  Ib  rovée  p’rissait  victime  de  la  haine  de  Frédé- 
c'fi:  I '.  Rninehant  parvint  à gagner  l’Austrasie,  où  son 
J . 1 ■ Ci.',  Childi-'bert  11,  était  roi, et  elle  commença  con- 
tre le^  grands  ou  leudes  une  guerre  teiTible  qui  ne  finit 
qu  ave  sa  vie.  En  587.  elle  conclut  avec  Gontran,  roi 
de  Bour;.f>gne.  le  traité  d’Andelot,  qui  réglait  les  rap- 
port d.  s rois  entre  eux  et  faisait  quelques  concessions 
forcées  aux  h-  ides.  A la  mort  de  Childebert,  590,  elle 
conserva  d’ab.  rd  son  autorité  en  Au.strasie,  sous  son 
petit-fils  Thêodcbert  II;  mais  les  grands  la  chassèrent, 
et  elle  se  léfiigia  auprès  du  roi  de  Bourgogne,  ’fhier-^ 
ry  II.  sem  se  ond  pclii-lils.  Elle  alluma  la  guerre  entre 
les  deux  frères  ; Thierry,  vainqueur  à Toul  et  à Tolbiac, 
fit  mettre  a mort  Thêodcbert  et  ses  enfants;  il  allait 
attaquer  la  N-usirie,  quand  il  mourut  à Metz,  presque 
subitement,  617.  Brunehaut  voulut  soutenir  les  droits  | 
des  jeunes  fils  de  Thierry;  mais,  sur  les  bords  de  ! 
1 Aisne,  elle  fut  abandonnée  par  les  leudes  de  Bourgo-  i 
gnect  d A isirasie,  qui  la  livrèrent  à Clotaire  II.  le  fils 
de  Frédègondi'.  Ou  lui  reprocha  tous  les  crimes  de  cette 
Mnglante  période;  elle  fut  attachée  par  les  cheveux  à 
la  queue  d’un  cheval  indompté;  son  corps  fut  mis  en 
pièces  et  brûlé.  Sa  mé'moire  a été  diversement  jugée; 
Foriunat,  Grégoire  de  Tours,  le  pape  saint  Grégoire  ont 
lait  son  élo;e;  Saint  Colomban,  qu’elle  cha.ssa,  lui  a 
repioché  de  honteuses  débauches.  11  est  certain  qu’en 
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I voulant  établir  chez  les  Francs  d’Austrasie  la  fiscalité, 
I les  formes  juridiques,  l'adininislration  des  Romains, 
I elle  devait  soulever  bien  des  haines,  et  que  plus  d’une 
I fois  elle  recourut  à la  violence  contre  la  violence.  Elle 
\ favorisa  les  missionnaires,  elle  chercha  à sauver  les  dé- 
bris de  l’antique  civilisation  dans  la  sauvage  Austrasie; 
quelque  chose  de  grand  s’est  attaché  à son  nom  dans 
les  traditions;  le  peuplelui  attribua  longtemps  en  Bour- 
gogne, en  Lorraine,  en  Belgique,  en  Flandre  des  chaus- 
sées romaines,  qu’il  appelait  les  chaussées  de  Drune- 
haut  (les  traditions  légendaires  avaient  avant  ce  temps 
attribué  ces  chaussées  à un  certain  Brunehaut,  qui  au- 
rait fait  construire  ces  routes,  en  trois  jours,  par  des 
démons  obéissant  à ses  ordres).  Dans  plusieurs  parties 
de  la  France,  de  vieux  monuments  portent  encore  son 
nom,  et  l’on  croit  retrouver  dans  la  rivalité  de  la  Bru- 
nechild  et  de  la  Chrimehilde  des  ISiebelungen  le  reten- 
I tisseincnt  lointain  de  ses  luttes  avec  Frédégonde. 
j Brunei  (3Iai!c  IsAMBKnxl,  ingénieur,  né  à llacque- 
' ville  (Eure),  1769-1849,  eut  de  bonne  heure  le  goût  le 
plus  vif  pour  les  éludes  scientifiques,  servit  dans  la 
, marine  de  l’Etat  jusqu’en  1792,  puis  émigra  aux  Etats- 
! Unis.  Il  y devint  ingénieur,  construisit  un  théâtre  à 
New-York,  travailla  aux  fortifications,  à un  arsenal,  à 
une  fonderie  de  canons,  et  se  fit  remarquer  par  son  gé- 
' nie  inventif.  En  1799,  il  passa  en  Angleterre;  protégé 
i par  lord  Spencer, il  se  rendit  bientôt  célèbre;  une  nouvelle 
machine  pour  la  fabrication  des  poulies  en  bois  lui  valut 
I une  récompense  de  500,009  fr.;  depuis  lors  ses  inven- 
' tions  se  multiplièrent;  machine  pour  reproduire  l’écri- 
ture et  le  dessin,  scie  circulaire  détaillant  eu  jilanches 
épaisses  do  2 millimètres  une  pièce  énorme  d’acajou, 
des  machines  à fabriquer  des  boîtes  en  bois,  à faire  des 
clous,  à tordre,  à mesurer,  à pelotonner  le  fil  à coudre, 
à fabriquer  des  souliers  sans  couture;  la  piesse  hy- 
draulique pour  emballage;  d'immenses  scieries  dans 
l’arsenal  de  Chatham,  des  machines  à remorquer,  etc.  11 
conçut  et  exécuta  le  fameux  fu/mef  sous  la  Tamise,  en- 
treprise gigantesque,  commencée  en  1827,  jdusieurs 
fois  interrompue,  et  terminée  en  1843;  le  tunnel  se 
compose  de  deux  galeries  parallèles  de  305  m.  de 
longueur,  sur  4"ü7  de  hauteur  et  5"C5  de  largeur.  Le 
génie  de  Brunei  avait  triomphé  de  tous  les  obstacles. 
Membrede  la  Société  royale  de  Londres,  en  1813,  il  en 
fut  le  vice-président  en  1833,  et  devint  correspondant 
de  l’Institut  de  France.  — Le  fils  de  Brunei,  né  à 
l’ortsmouth,  1806-1859,  le  seconda  dans  ses  travaux, 
construisit  le  chemin  de  fer  du  Greal-Easlern  ; on  lui 
doit  le  steamer  colossal,  nommé  le  Léviathan  ou  le 
Greal-Eastern. 

Bruncllesclii  (Filippo  di  Ser  B.  Lappi),  archi- 
tecte, né  à Florence,  1377-1444,  fils  d’un  notaire, 
s’adonna  à scs  études  favorites,  le  dessin,  les  mathéma- 
tiques, la  mécanique;  lut  orfèvre,  c’est-à-dire  sculpteur 
en  métaux;  concourut  avec  Donatello  et  Ghiberti  poul- 
ies portes  du  baptistère  de  Florence;  puis  étudia  à 
Rome  les  œuvres  de  l’antiquité  et  s’affranchit  du  joug 
et  de  la  routine  de  l’art  gothique.  Il  voulut  achever  par 
une  coupole  l’église  de  Santa-Maria-del-Fiore  à Flo- 
rence; deux  assi  inblées  d’architectes  et  d’ingénieurs, 
1407  et  1419,  repoussèrent  scs  projets,  coinine  inexé- 
cutables et  môme  extravagants.  Il  fut  cependant  chargé 
de  l’œuvre,  1 »20,  et  éleva  celte  magnifique  coupole  à 
8 pans,  large  de  plus  de  42  m.  et  haute  de  40“60,  sans 
aucune  espèce  de  support  intérieur,  sans  aucune  ar- 
mature en  fer,  sans  môme  un  échafaudage  en  charpente 
pour  cintrer  les  voûtes.  11  a encore  construit  beaucoup 
de  monuments,  les  églises  de  Saint-Laurent  et  du  Saint- 
Esprit  et  le  palais  l’itti  à Florence;  l’église  de  Sainte- 
3Iarie  riegli  Angeli,  etc.  (lomme  ingénieur  militaire,  il  fit 
élever  les  citadelles  de  Milan,  de  Vicopisano,  de  l’csaro,  de 
Dise,  les  digues  du  Dô,  celles  q li  [irotégcnt  Mantoue,  etc. 
Il  a remis  en  honneur  les  ordres  grecs  et  porté  un  grand 
coup  à l’art  gothique;  ses  élèves  et  ses  successeurs  ont 
achevé  son  œuvre.  Michel-Ange  disait  qu’il  était  dilii- 
cile  de  l imiter,  impossible  de  le  surpasser;  et  en  élevant 
le  dôme  de  Saint-Pierre,  il  a réalise  un  projet  de  Bru- 
nei leschi. 

Brunet  (Jean-Josei'II  mira,  di^i  acteur  comique 
très-populaire,  né  à Paris,  1766-18a3,  fut  forcé  de  se 
faire  comédien,  joua  d’abord  en  province,  entra  en  179.7 
au  théâtre  de  mademoiselle  Montansicr,  au  Palais-Royal, 
puis  à la  Cité,  devint  acquéreur  d’un  quart  de  la  pro 
priété  de  la  nouvelle  salle  des  Variétés  et  y fournit  une 
longue  carrière.  11  se  di.slingua  par  son  activité  infati- 
gable, son  comique  vrai,  franc,  plein  de  naturel.  11  .'c 
relira  à la  lin  de  1832,  et  s il  reparut  sur  la  scène  c.". 
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1811,  ce  fut  pour  remédier  à des  mallicurs  de  famille 
qui  étaient  venus  le  frapper. 

Briiiu'Uo  Latini.  V.  Latini. 

Bruni  iLeonauiio),  surnommé  V Arétin,  littérateur, 
né  à Arezzo,  130y-l  i}4,  fut  secrétaire  aposloli(iue  de  la 
cour  de  Rome  et  chancelier  de  la  république  de  Flo- 
rence. 11  fut  l’un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à la 
Renaissance  en  Italie;  il  traduisit  en  latin  plusieurs  ou- 
vrages de  IMutarque,  d'Aristote,  de  liémosiliène;  com- 
posa en  italien  des  biographies  de  Dante  et  de  l’élrarque, 
et  est  surtout  célèbre  par  son  Histoire  de  Florence  en 
l‘i  livres.  Jusqu’en  1404,  et  par  des  Epislolæ  fdmiliares, 
curieuses  pour  l'Iiistoire  littéraire  du  temps.  Ou  a en- 
core de  lui  : De  Bello  ilalico  adiiersus  Gotlios  et  Com- 
mentarins  reriiin  suo  tempore  geslanim. 

Briiniqiiel,  bourg  à 32  kil.  E.  de  Monlauban 
(Tarn-et-Garonne),  sur  l’Aveyron.  Vieilles  maisons  du 
XIII'  et  du  xiv“  s.;  ruines  d’un  château  fort  attribué  à 
Bruneliaut.  Relies  forges  abandonnées;  1,000  hab. 

Brüiin  (en  slave  llrno,  bac)  capit.  de  la  lloravie 

I Autriche),  au  ciuinuent  de  la  Schwarza  et  de  la  Zwit- 
ia\va,au  pied  de  la  forteresse  du  Spielberg,  par  19°  11' 
30"  lat.  t5,  et  1 i°  16'  30"  long.  E.,  à 112  kil.  N.  E.  de 
Vienne.  Evêché,  séminaires,  écoles,  hôpitaux.  Cour  d’ap- 
pel. Hôtel  de  ville,  Landhatis  (anc.  couvent  des  Augus- 
tins),  cathédrale,  belle  église  de  Saint-Jacques;  belle 
place  de  Krouk-Markt,  musée  national  de  Moravie 
Grande  fabrication  des  tissus  de  laine;  teintureries, 
tanneries;  commerce  important  de  draps,  soieries, 
chapeaux,  toiles  de  coton  ; 74,000  hab.  — Ancienne 
place  forte,  elle  a été  démantelée  par  les  Français  en 
1800;  elle  est  le  chef.-l.  du  cercle  de  Bkün.n,  peuplé  de 
401,090  hab. 

Bi’ieBiiien,  bourg  du  canton  et  à 5 kil.  S.  O.  de 
Schwytz  (iMiisse),  sur  le  lac  des  Ouatre-Cantons,  prés  de 
l’embouchure  de  la  Muotta.  Filatures  de  soie,  l’orl  de 
Schwytz;  entrepôt  de  commerce  de  l’Allemagne  avec 
l’Italie  par  le  Saint-Golhard.  Prés  de  là,  au  village  de 
l.ætze,  fut  conclue  la  célèbre  ligue  de  Brunnen  contre 
les  Autrichiens,  entre  les  trois  cantons  de  Schwytz,  d’Uri 
et  d’Unterwalden,  eu  1315.  C’est  l’origine  de  la  Confé- 
dération helvétique. 

Bruno  ou  Briinon,  fils  de  Ludolf,  qui  fut  le  chef 
de  la  première  maison  de  Saxe,  régna  de  859  à 880,  et 
bâtit,  en  861,  la  ville  qui,  de  son  nom,  fut  appelée 
Brunswick. 

Bruno,  dit  le  Grand,  3'  lils  du  roi  Henri  {'Oiseleur, 
frère  d'Utton  1",  928-965,  fut  archevêque  de  Cologne 
et  duc  de  Lorraine.  11  se  distingua  par  sa  science  et  sa 
bonté. 

Bruno  (Saint),  évêque  de  Rodez,  alla  prêcher  l’Evau- 
gile  en  Prusse,  et  y fut  décapité  en  1>  08. 

Bruno  (Saint),  évêque  de  Wurzbourg,  cousin  de 
l’empereur  Conrad  11,  écrivit  plusieurs  commentaires 
sur  l'Ecriture  sainte,  et  devint  le  patron  spècial  de  la 
Franconie. 

Bruno  (Saint),  fondateur  de  l’ordre  des  Chartreux, 
né  à Cologne,  1030-1101,  fut  chanoine  et  chancelier  de 
l’église  de  Iteims.  11  se  retira  dans  une  solitude  près  de 
Langres,  ensuite  dans  un  lieu  désert  du  Dauphiné,  ap- 
pelé la  Chartreuse,  1086.  C’est  là  ipt’il  fonda  l’ordre  des 
Chartreux,  qui  adopta  la  règle  de  saint  Benoit;  le  tra- 
vail fut  l'une  de  leurs  principales  obligations.  En  1089, 
Urbain  11,  son  ancien  élève  à Reims,  l’appela  auprès  de 
lui  pour  lui  demander  des  conseils;  Bruno  refusa  tous 
les  honneurs  (lu’on  lui  offrait,  et  finit  par  se  retirer  au 
désert  delta  Torre,  en  Calabre  ; il  mourut  dans  cette 
seconde  Chartreuse,  lia  été  canonisé  en  1514;  on  l’honore 
le  6 octobre.  11  a laissé  des  Lettres  et  des  Commentaires 
sur  les  Psaumes,  imprimés  en  1524  et  en  1640.  Les 
principaux  faits  de  sa  vie  ont  été  peints  par  Lesueur 
pour  le  cloitre  des  chartreux  de  Paris;  les  26  tableaux 
sont  aujourd’hui  au  Louvre. 

Bruii«»  (Gioiuiano),  philosophe  italien,  né  à Noie  en 
Campanie,  vers  1550,  brûlé  à Rome  en  16(10,  fut  d’abord 
dominicain.  En  1580,  il  se  rendit  à Genève  et  y em- 
brassa le  calvinisme.  Son  humeur  guerroyante  et  son 
esprit  paradoxal  le  menèrent  à l’aris,  où,  en  1583,  il 
combattit  la  |ihilosophie  d’Aristote  et  enseigna  \e  Grand- 
Art  de  Raymond  bulle;  il  alla  ensuite  à Londres,  dans 
plusieurs  villes  d’Allemagne,  et  revint  ' u Italie,  1592. 

II  s’établit  à Ravie;  mais,  arrêté  en  1598  |iar  fimiuisi- 
tionde  Venise,  il  fut  livré  au  saint-oflice  de  Rome,  en- 
fermé pendant  deux  ans,  et  brûlé,  le  17  fév.  1600, 
comme  coupable  d’apostasie,  d'hérésie,  etc.;  il  avait  re- 
fusé de  se  rétracter.  Scs  écrits  philosophiques  et  didac- 
tiques prouvent  son  érudition,  son  intelligence  de  la 


philosophie  ancienne,  ses  connaissances  en  physique  et 
en  mathématiques,  sa  verve  satirique.  Il  défendit  avec 
ardeur  le  système  de  Copernic  et  fut  le  partisan  de 
Raymond  Lnlle;  il  était  très-savant,  et  crut  à la 
magie,  à l’astrologie,  à la  théorie  pythagoricienne  des 
nombres.  En  philosophie,  il  précéda  Spinosa,  et  fut 
panthéiste;  pour  lui.  Dieu  est  la  grande  unité,  cause  et 
substance  de  toutes  choses  [natura  natnrans)-,  le  monde 
[uatnra  natnrata)  n’est  (pi’une  ombre  de  la  forme  du 
premier  principe,  une  sorte  d’animal  immense,  infini, 
dont  Dieu  est  l’âme.  Dans  la  plupart  de  ses  écrits,  il 
adopte  la  forme  du  dialogue,  et  son  langage  est  un 
mélange  bizarre  de  latin  et  d’italien;  il  est  presque  tou- 
jours chaleureux  et  véhément.  11  a même  composé  une 
comédie  et  plusieurs  poèmes.  Ses  Œuvres  italiennes  ont 
été  publiées  par  A.  Wagner,  Leipzig,  1830,  2 in-8';  ses 
écrits  en  latin,  parGfrœrer,  Stuttgart,  1834.  V.  Barthol- 
mess,  Jordano  Bruno,  l’aris,  1847,  2 vol.  in-8». 

Bi-iino^.  village  de  l’arr.  et  à 15  kil.  N.  de  Ccrbcil 
(Seiiie-et- Dise),  suri'Vères.  Maisons  de  campagne  célè- 
bres ; 1 ,500  hab. 

Bi-unsvviek  (Duché  de),  en  allem.  Braiinschwci/j, 
l’un  des  états  de  l'I.mpire  d’Allemagne,  se  compose 
de  3 parties  principales  isolées  ; celle  du  N.,  la  plus  im- 
portante, est  enclavée  entre  le  Hanovre  à l’O.  et  la  ré- 
gence prussienne  de  Magdebourg  à l’E.;  elle  est  parsemée 
de  collines  et  de  bouquets  de  bois  ; la  seconde,  du 
Brocken  au  Weser  ou  district  du  llarz,  enclavée  dans  le 
Hanovre  méridional,  touche  aux  prov.  prussiennes  de 
VVestphalie  et  de  Saxe;  les  pentes  des  riches  vallées  y 
sont  couvertes  de  forêts;  la  troisième,  au  S.  du  llarz, 
est  entourée  par  les  possessions  de  la  Prusse  et  du  Ha- 
novre. Il  y a encore  4 parties  séparées,  moins  impor- 
tantes ; le  district  de  Kalvvôrde,  le  pays  de  Bndenbourg, 
et  deux  enclaves  du  Hanovre.  Presque  tout  le  duché  est 
compris  dans  le  bassin  du  Weser,  couvert  des  rainilica- 
tions  du  llarz  et  arrosé  par  la  Leine,  l’innersie,  la  l’use, 
l'Ocker,  l’Aller;  la  [lartie  orientale,  dans  le  bassin  de 
l’Elbe,  est  arrosée  par  la  Rode  et  l'Ohre.  — Richesses 
minérales,  cuivre,  plomb,  litharge,  fer,  marbres,  ar- 
doises, bitume,  sel,  houille,  vitriol,  terre  à porcelaine 
et  à faïence.  Agriculture  llorissante;  élève  considérable 
des  bestiaux.  Filage  du  lin,  tissage  des  toiles,  travail 
des  métaux,  fabr.  de  la  bière,  glaces,  porcelaines,  ver- 
reries. Commerce  considérable  d’exportation  ; le  Bruns- 
wick fait  partie  du  ZoHverein.  La  superficie  est  d'envi- 
ron 3,690  kil.  carrés,  la  popul.  de  327,000  hab.,  la 
plupart  luthériens.  — La  capit.  est  Brunswick;  il  y a 
6 cercles  administratifs  : Brunswick , Wollenbüttel, 
Helmstâdt,  au  N.;  Gandersheim  et  llolzminden,  à l'O.; 
Blankenl  ourg  au  S.  Le  gouvern.  est  une  monarchie 
constitutionnelle;  une  chambre  unique  se  réunit  tous 
les  trois  ans  ; la  cour  suprêmeest  à Wolfenbüttel.Le  duché 
avait  le  13'  rang  dans  la  Confédération,  une  voix  en  com- 
mun avec  le  Nassau,  dans  la  diète  ordinaire,  et  deux 
voix  dans  le  Plénum.  Le  contingent  fédéral  de  5,3.59  h.  de- 
vait se  Joindre  à la  division  prussienne  de  Magdebourg; 
les  officiers  sortent  des  écoles  militaires  de  la  Prusse  et 
le  duc  est  général  de  cavalerie  au  service  de  la  Prusse. 
Le  chemin  de  fer  de  Hanovre  à Berlin  traverse  le  duché. 
— Les  possessions  médiates  du  duc  sont  ; la  principauté 
d’Œls  avec  la  seigneurie  de  Medzihor,  dans  la  bilésie 
prussienne;  la  terre  de  Ploinnitz,  dans  le  comté  deGlatz; 
la  seigneurie  de  Gutentag,  dans  le  gouvern.  d’üppeln. 

La  maison  de  Brunswick , l’une  des  plus  anciennes 
de  l’Europe,  descend  d’Azo,  marquis  d’Este,  en  Italie, 
mort  à la  fin  du  x'  s.  Elle  a fourni  des  ducs  à la  Ba- 
vière, à la  Saxe,  des  souverains  au  Hanovre  et  à l’An- 
gleterre. Le  Brunswick  faisait  partie  de  l'ancien  duché 
de  Saxe;  le  célèbre  Henri  le  Lion,  mis  au  ban  de  l’Em- 
pire par  Frédéric  Barberousse,  ne  conserva,  à la  lin  du 
xii's.,  que  les  comtés  de  Brunswick,  de  Gôttingiie  et  de 
Lûnebourg,  qui  furent  érigés  en  duché  de  Brunswick 
au  un'  s.  Ce  duché  fut  plus  tard  divisé  en  plusieurs 
petits  Etats  pour  les  différentes  branches  de  la  famille; 
vers  le  milieu  du  xvi' s.,  la  plupart  furent  réunis  par 
Ernest,  duc  de  Lûnebourg  et  de  Zell  ; ses  deux  fils  se 
les  partagèrent  de  nouveau  ; l’aîné  fonda  Je  duché  de 
Bruiiswick-Wolfenbüttel,  comprenant  la  majeure  partie 
du  duché  actuel  ; le  second  fonda  le  duché  de  Brunswick- 
Lünebüurg,  qui  s'est  confondu  avec  le  royaume  de  Ha- 
novre. En  1807,  le  Brunswick  fut  réuni  au  roy.  de 
Westphalie  par  Napoléon  1"  ; il  recouvra  son  indépen- 
dance en  1813.  Le  duc  Charles,  hostile  à la  consti- 
tution de  1820,  fut  forcé  de  fuir  devant  l'insuirec- 
tion  du  7 sept.  1830;  son  frère  Guillaume  lui  a suc- 
cédé et  la  constitution  a été  revisée  en  1831  et  1849. 
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Uritnsttick  Pninonh  W'  ksI.  rapil.  <hi  <hulié  de  ce 
nom,  par  52*  16'  6"  lat.  N.  et  8*  11'  16"  long.  K.,  sur 
rOcker,  à 55  kil.  S.  E.  de  Hanovre,  à 76  kil.  U.  de  ^lag- 
debourg.  Calliêdrale  du  xii»  s.  renfermant  les  tombeaux 
de  la  famille  ducale;  église  Saint-André;  nouveau  pa- 
lais ducal,  arsenal;  belle  place  du  Bourg,  ornée  d'un 
lion  en  bronze  ; colonne  en  fonte,  élevée  à la  mémoire 
des  ducs  Charles-Guillaume  et  Frédéric-Guillaume,  en 
182-2.  llûbe  musée  d'antiquités;  bille  bibliothèque, 
célèbre  collège  Carolinum . etc.;  nombreux  hôpitaux. 
— Fabr.  de  toiles  et  lainages,  d’ai  ticles  en  laque,  de 
café-chicorée,  cuirs,  bière  (ou  muwtne],  saucissons, 
pain  d’épice,  chapeaux,  rubans,  dentelles,  bijouterie. 
Commerce  de  céréales  et  de  bestiaux.  Patrie  du  méde- 
cin Meibom  et  d'Aug.  Lafontaine;  60,000  hab.  — 
Fondée,  dit-on,  par  Brunon,  Cls  d’un  duc  de  Saxe, 
vers  868.  elle_üt  partie  de  la  Hanse  teutonique  en 
1247  et  fut  la  2'capit.  du  roy.  de  ^Yestphalie,  de  1807 
à 1815 

Briinsivipk  (Nouveao-)  l’un  des  gotivern.  de  la 
Conf.  du  Canada  (Amér.  sept.)  a pour  limites  : au  N. 
le  Saint-Laurent;  à l’E.,  le  golfe  Saint-Laurent  et  la 
Nouvelle-Ecosse;  au  S.,  la  baie  de  Fundy;  à l’Ü.,  l’Etat 
du  H.iine  EtaL«-ünis)  et  la  rivière  Ristigouche,  qui  le 
sépare  du  cistrict  de  Gaspé  (Canada).  Faiblement  acci- 
denté. arrosé  par  de  nombreuses  rivières,  comme  le 
Saint-Jean,  il  a un  climat  froid,  possède  de  belles  fo- 
rêts, des  mines  de  houille,  des  pierres  à meules,  à 
chaux,  etc.  Les  riv.  et  les  côtes  sont  très-poissonneuses. 
Il  se  divise  en  10  comtés  et  62  paroisses;  il  a 286,000 
hab.  La  capit.  est  Frederikstown  ; lesv.  pr.  sont:  Saint- 
.André,  Saint-Jean,  etc.  — Il  faisait  partie  de  l’Acadie, 
quand  il  fut  enlevé  à la  France  par  le  traité  de  1715; 
il  est  administré  par  un  lieutenant  gouverneur  assisté 
d’un  conseil  de  12  membres  et  d’une  chambre  de 
représentants;  la  popul.  est  un  mélançe  d’anciens  Aca- 
diens, d Européens  émigrés  et  de  débris  de  tribus  in- 
digènes. 

BriiDsvtick.  V.  du  Maine  (Etats-Unis],  à 50  kil. 
N.  E.  de  Porüand  Ecole  de  médecine;  belle  galerie  de 
tableaux.  Tissus  de  laine  et  de  coton  ; 5,000  hab. 

Bruuswirk.  port  de  la  Géorgie  Etats-Unis). 

Bruasnick  (Nobvead-),  v.  du  New-Jersey  (Etats- 
Unis),  à 50  kil.  N.  O.  de  New-York.  Commerce  de 
grains;  8,000  hab. 

BrunsMÎok  (Ottox.  duc  de),  dit  l’Enfant,  chef  de 
la  maison  ducale  de  Brunswick,  petit-fils  du  guelfe 
Henri  le  Lion,  succéda  à son  père  Guillaume  de  l.ünc- 
bourg  à 10  ans.  Il  s'empara  de  Brunswick  en  1227,  et 
prit  le  titre  de  duc  malgré  l’empereur  Frédéric  II.  Après 
une  guerre  difficile,  il  se  soumit  en  1235  et  fut  reconnu 
comme  duc  de  Bi-unswick  et  de  Lünebourg.  Il  soutint 
1rs  chevaliers  Teutoniques  et  mourut  en  1J52.  — Ses 
deux  fils  se  partagèrent  les  biens  paternels  en  1267  ; 
Albert  eut  le  duché  de  Brunswick  et  fonda  la  branche 
aînée  de  Wolfenbütlel  ; Jean  fut  la  tige  des  ducs  de 
Brunswick-Lünebourg. 

Briinsitirk  lOiTox  de),  prince  cadet  de  la  branche 
aînée,  se  fil  cumï^liere  en  Italie,  1565  ; combattit  suc- 
cessivement pour  différents  Etats,  et  épousa  Jeanne  1" 
de  -Naples  en  1376.  11  lut  vaincu  par  Charles  de  Uurazzo, 
1581,  resta  trois  ans  pri.-onnier;  puis,  pendant  la  mi- 
norité de  Ladislas,  il  se  mit  au  service  de  Louis  II 
d’Anjou,  s’empara  de  Naples.  1587,  punit  tous  les  com- 
plices du  meurtre  de  Jeanne,  se  déclara  contre  les  par- 
ti'ans  de  Louis  d’Anjou,  fut  encore  pris  et  mourut  en 
1.300. 

Briin«wirk-I.ünebourg  (Erxest,  duc  de),  dit  le 
Confesseur,  1107-1540,  étudia  à IVittemberg  sous  Lu- 
ther, fut  un  des  signataires  de  la  Confession  d’Augs- 
bourg,  adhéra  à la  Ligue  de  Smalkahle,  et  introduisit  le 
l'ith’i  i.nisme  dans  scs  Etats.  Mélandilhon  a prononcé 
son  Eloge. 

Briins'.iick-I.tiiieboiirs;  Christiax,  duc  de),  évê- 
que luih'-ricn  d’Ilalbcrstadt , 1509-1626,  défendit  la 
cause  de  Frédéric,  é u roi  de  Bohême.  Après  la  bataille 
de  Prague,  il  ravagea  la  Hesse,  en  pillant  surtout  les 
églises,  et  f-n  s’intitulant  : * Ami  de  Dieu,  ennemi  des 
prêtr-s.  > Il  se  joignit  à Ernest  de  Mansfi  ld,  puis  se 
rpil_  au  service  des  Hollandais,  lit  lever  aux  E-p.ngnols 
le  siège  de  Berg-op-Zoom,  mais  fut  battu  par  Tilly.  Il 
mounit,  peut-être  empoisonné. 

Briinsmirk  l.i'inrhoiir;;  Acgcste,  duc  de),  sur- 
nomme le  Jei'iie.  1579-1666.  se  fit  remarquer  par  son 
amour  pour  les  lettres  et  fut  l’ami  de  Ib  iu  i IV.  Il  a 
rtiblié  plusieurs  Ouvrages  sous  le  nom  de  Gustave 
i'Jer.us. 


Brunswick -Bevern  (Antoine -Ulrich  , duc  m.), 
171  4-1775,  colonel  au  service  de  la  Russie,  épousa  en 
1759  .Anne,  petite-nièce  de  Pierre  le  Grand.  Le  prince 
Ivan,  né  de  ce  mariage,  fut  désigné  par  la  tzarine  Anne 
pour  être  son  héritier.  Quand  il  fut  renversé  par  Eli- 
sabeth Petrowna,  le  duc  de  Brunswick  et  sa  femme 
furent  exilés  en  Sibérie. 

Brunswick- Wolfeiibiittcl  (Ciiarlottf.  de),  femme 
d’Alexis,  fils  de  Pierre  le  Grand,  fut  maltraitée  par  son 
mari  et  mourut  en  couches,  1715.  Suivant  une  version 
romanesque,  qui  est  dénuée  de  fondements,  on  aurait 
enterré  une  bûche  à sa  place  et  la  princesse  se  serait 
réfugiée  en  France;  là  elle  aurait  épousé  d’Aubant, 
gentilhomme  français,  aurait  vécu  à la  Louisiane,  puis 
aurait  épousé  en  troisièmes  noces  un  M.  de  Jloldack, 
pour  finir  ses  jours  à Viiry-le-François. 

Briin.sw  ick-l.iineltnnrs  (Ednest-Auccste, duc  de), 
électeur  de  Hanovre,  1620-1698,  servit  l’empereur  Léo- 
pold contre  Louis  XIV  en  1675,  et  en  fut  récompensé 
parla  dignité  d’électeur,  1692.  11  était  marié  à Sophie, 
fille  de  l'électeur  palatin  Frédéric  V et  petite-fille  de 
Jacques  I*',  roi  d’Angleierre.  Sa.  maison,  qui  était  pro- 
testante, fut  reconnue  comme  ayant  des  droits  sur  le 
trône  d’Angleterre;  et  son  fils,  George-Louis,  devint  roi 
en  effet,  sous  le  nom  de  George  I*',  en  171-4. 

Brunswick  FERriiNAND,  duc  de),  fils  cadet  du  duc 
de  Brunswick-Wolfcnbüttel,  1721-1792,  entra  au  ser- 
vice de  la  Prusse  en  1739,  se  distingua  surtout  dans  la 
guerre  de  Sept  Ans  et  reçut  de  Frédéric  II  le  comman- 
dement de  l’armée  de  Westphalie,  qui  luttait  contre  les 
Français.  11  montra  de  grands  talents  mililaires,  fut 
vainqueur  à Grevehl  et  à Minden,  menaça  plusieurs  fois 
la  frontière  du  Rhin;  mais  à la  suite  d’un  dissentiment 
avec  le  roi,  il  se  retira  dans  son  château  de  Vechelde, 
où  il  protégea  les  beaux-arts  et  surtout  la  musique  et 
la  peinture.  Il  a laissé  des  Mémoires,  publiés  en  1858. 

Briinswick-i.iinebourg  (CnAni.E>-Gnu.ABME-FEn- 
dinaxd,  duc  di  ),  neveu  du  précédent,  1755  18116,  fils  du 
duc  régnant,  Charles  de  Brunswick,  et  d’une  sœur  de 
Frédéric  II,  se  distingua  auprès  de  son  oncle  Ferdinand 
pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  gouverna  son  duch  ’; 
avec  zèle  depuis  1789,  concourut,  à la  tête  d’une  armée 
prussienne,  au  rétablissement  du  stalhouder  de  Hol- 
lande, 1787,  et  fut  nommé  généralissime  des  troupes 
prussiennes  et  autrichiennes  chargées  de  combattre  la 
France  en  1792.  Il  commença  par  publier  son  fameux 
manifeste  (juillet)  et  pénétra  par  la  Lorraine  en  Cham- 
pagne; maître  de  Longwy,  de  Verdun,  il  fut  arrêté  par 
Dumouriez  dans  les  défilés  de  l’Argonne.  Après  la  ca- 
nonnade de  Valmy,  20  sept.,  Brunswick,  étonné,  conclut 
un  armistice  et  évacua  la  Champagne.  En  1193.  à la 
tête  de  l’armée  du  Rhin,  il  prit  Kœnigstein  et  Mayence; 
combattit  Moreau  à Pirmasens , et,  de  concert  avec 
l’autrichien  Wurmser,  il  rompit  les  lignes  de  Wissem- 
bourg  (octobre);  mais  il  échoua  devant  Landau  et  Bitche. 
En  1794,  il  se  démit  du  commandement  en  chef.  En 
1806,  il  fut  nommé  généralissime  de  l'année  prus- 
sienne et,  mortellement  blessé  près  d’AuersIædt,  il  vint 
mourir  à Ottensee,  près  d’Altona. 

Briinswiek-Oeis  ( Frédéric- GniLLAiiiE  de),  son 
■4”  fils,  1771-1815,  succéda  à son  père  en  1806  par  la 
mort  de  son  frère  aîné  et  l’abdication  des  deux  autres, 
mais  fut  dépouillé  de  ses  Etats  par  la  paix  de  Tilsitt. 
En  1809,  il  organisa  à scs  frais  un  corps  franc,  échappa 
aux  ennemis  qui  le  poursuivaient  dans  le  Hanovre  et  se 
n’dûgia  à Héligoland,  puis  en  Angleterre.  11  fut  em- 
ployé en  Espagne  et  en  Portugal,  rentra  dans  ses  Etats 
en  1814,  et  fut  tué  aux  Quatre-Bras. 

Briin.swick  Léon  Lévv,  dit  Ulérie  et),  auteur  dra- 
matique, 1815-1859,  a écrit  un  assez  grand  nombre  d- 
vaudevilles  qui  eurent  du  succès,  et  les  paroles  de  plu- 
sieurs opéras-comiques  : le  Postillon  de.  Lonjumeau,  le 
Brasseur  de  Près  ton,  le  liai  d'Yvetot,  etc. 

Bniscamltille.  V.  Desi.auriers. 

Briislé  (le  .VIonpIaineliamp  (Jean),  biographe 
flamand,  né  à Nainiir,  chanoine  de  Bruxelles,  vivait  a h 
lin  du  XVII*  s.  Il  a composé  un  grand  nombre  d’ouvrages 
très-médiocres.  Histoire  du  duc  de  Mercoeur,  de  don 
Juan  d'Autriche,  d Emmanuel-Philihert,  duc  de  Savoie, 
d’ Alexandre  Farnê.se,  etc.;  et  de  véritables  pamphlets 
diffamatoires,  comme  Esope  en  belle  humeur  et  le  tcTtin 
nuptial  dressé  dans  l’ Arabie  Heureuse,  etc. 

Briis(|iiei,  né  en  Provence,  mort  en  1565,  fut,  ap:  è.x 
Triboulet.  fou  de  François  I*'  et  de  ses  successeurs.  Il  fut 
aussi  maître  de  la  po.-te  aux  chevaux  de  Paris.  On  cite 
de  lui  un  iiès-grand  nombre  de  bons  mots. 

Brukitel  (Nicolas), jurisconsulte,  né  à Péris  mort  en 
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1750,  a pulilié  un  livre  remarquable  intitulé  -.Nouvel 
examen  de  l’usage  général  des  fiefs  en  France,  peiuiant 
les  XI',  XII',  XIII'  et  XIV'  s.,  l’aris,  17‘27  et  1750. 

llruslhi'iiii  ou  Uti'iiistcm,  bourg  à 2 kil.  deSainl- 
Trond,  à 17  kil.  S.  0.  de  llassell  (Limbourg  belge). 
Charles  le  Téméraire  y délit  les  Liégeois,  le  28  octobre 
1407 

Itrusche  (Le),  affl.  de  gauche  de  ITll,  descend  du 
Climont  (Vosges  centrales),  arrose  Sdiirmek,  Mutzig, 
Molsbeini,  Eiisheim,  est  grossi  de  la  Mossig,  et  se  jette 
à Strasbourg;  75  kil.  de  cours.— Le  canal  de  la  Brusclie  i 
a été  construit  par  Vauban,  en  1082;  il  a 20  kil.  dejmis  > 
le  village  de  Saltz  jusqu’à  son  embouchure  dans  ITll, 
prés  de  Strasbourg. 

Brut,  nom  d’anciennes  chroniques  bretonnes  ou  an- 
glaises, soit  du  mot  celtique,  brud,  bruit,  rumeur,  récits; 
soit  d’un  certain  Brntus,  pctit-lils  d’Enée,  qui,  après 
avoir  tué  par  accident  son  père,  Silvius,  se  rélugia  en 
hretagne,  oii  ses  descendants  auraient  régné  jusqu'à 
César.  Un  connaît  surtout  le  roman  du  Brut  par  Itobert 
Waee  et  celui  de  Layamon,  publié  à Londres  en  1817.  i 

Brutiuin  ou  Brutiiuiii,  auj.  Calabre  ullérieure,  \ 
l’une  , es  parties  de  la  Grande  Grèce,  au  S.  ü.  de  l’Italie; 
avait  pour  limites,  au  N.  la  Lucanie  et  des  trois  outres 
côtés  la  mer.  Les  anciens  habitants,  probablement  l’é-  ; 


av.  J.  C.;  les  Bruttiens  embrassèrent  le  parti  d’.lnnibal; 
pour  les  punir,  les  Romains  leur  enle\èrcnt  le  titre  d’al- 
liés et  les  condamnèrent  aux  plus  vils  emplois  de  la  ré- 
publique. Lesprinc.  villes,  fondées  par  des  Grecs  sur  les 
côtes,  étaient  : Pandosie,  Consentia,  Pétilie,  Crotone, 
Scylacium,  Caulon,  Mamertum,  Rliegium,  Locres. 

Briito  ou  Bi’iili  (Jeax-Miciif.l),  historien  italien,  né 
à Venise,  1515-1594,  passa  presque  toute  sa  vie,  exilé  de 
sa  patrie,  dans  des  voyages  à travers  l’Europe.  On  a de 
lui  ; Florenlhiæ  hisloriæ  libriocto  prwres,  \i>C‘l,’n\-^°-,  \ 
les  Médicis,  maltraités  dans  cette  histoire,  s’ellorcèrent  i 
d’en  détruire  les  exemplaires.  ' 

Bi'iieiis,  surnom  signiliant  stupide,  qui  devint  le  nom 
d'une  illustre  famille  de  Rome. 

Briitiis  (Lucius  Ju.mus),  lils  de  Marcus-Junius  et  d’une 
fille  de  Tarquin  l’Ancien,  vit  son  père  et  ses  frères  assas- 
sinés par  Tarquin  le  Superbe,  qui  voulait  s'emparer  de 
leurs  biens;  échappa,  en  contrefaisant  l’insensé  (d'où 
son  surnom  de  Drutus),  et  attendit  patiemment  l’occa- 
sion de  la  vengeance.  A la  mort  de  Lucrèce,  il  fut  le 
premier  à appeler  le  peuple  à la  liberté,  et  fit  décréter 
l’abolilion  de  la  royauté,  509  av.  J.  C.  La  république 
proclamée,  il  fut  élu  consul  ou  préteur,  avec  Tarquin 
Collatin,  abolit  les  douanes,  abaissa  le  prix  du  sel,  dis- 
tribua au  peuple  le  domaine  royal,  lit  entrer  dans  le 
sénat,  pour  combler  les  vides,  un  certain  nombre  de 
riches  filébéiens (pûtre.s  conscripli),  défendit  Rome  contre 
le  tyran,  engagea  Collatin  à s exiler,  eut  pour  collègue 
Valerius  l’ublicola,  et  montra  son  amour  inllexible  jiour 
la  république,  en  faisant  mourir  ses  deux  fils,  coupables 
d’avoir  conspiré  le  rétablissement  des  Tarquins.  Lui- 
même  périt  en  combattant  Aruns,  l’un  des  fils  du  roi 
chassé,  508.  Les  dames  romaines  portèrent  son  deuil 
pendant  une  année. 

Bt’utus  (Lucius  Juxius),  fut  l’un  des  chefs  des  plé- 
béiens qui  se  retirèrent  au  mont  Sacré,  493  av.  J.  G. 

11  avait  pris  le  nom  de  Brutus  pour  montrer  son  dévoue- 
ment au  peuple.  Il  obtint  rinstiluliun  des  tribuns,  et 
fut  l’un  des  premiers  élus.  On  a nié  son  existence. 

Uriitais  Buniasippusi  (Lucius  Jumus),  prêteur  ur- 
bain, 82  av.  ).  C. , fit  égorger,  par  l’ordre  du  jeune  Ma- 
rins, les  principaux  du  sénat.  Il  tomba  aux  mains  de  Sylla, 
qui  le  lit  mettre  à mort. 

Brutus  (Maiicus  Junius),  fils  d’un  partisan  de  Marius, 
ui  fut  tué  dans  les  guerres  civiles,  et  de  Servilie,  sœur 
e Caton  d’IJtique,  80-42  av.  J.  C.,  se  fit  connaître  par 
son  austérité  et  suivit  le  parti  de  l’ompèe,  qui,  cepen- 
dant. avait  fait  périr  son  père.  Après  l’harsale,  48,  il 
rentra  lacilcment  en  grâce  auprès  de  César,  que  plu- 
sieurs regardaient  comme  son  père  ; il  eut  le  gouver- 
nement de  la  Gaule  Cisalpine  et  la  préture  urbaine, 
45.  Son  nom,  le  souvenir  de  son  oncle.  Galon,  son  amour 
pour  les  institutions  réjmblicaines,  le  firent  entrer  dans 
la  coiisiiiratiou  formée  contre  le  dictateur.  Au  moment 
où  il  levait  le  poignard  sur  celui-ci.  César  s’écria  : «Et 
toi  aussi,  mon  fils  1 »et  il  cessa  de  se  défendre.  Brutus  se 
réfugia  au  Capitole  avec  les  meurtriers;  il  montra  trop 
d’iiulècisioii,  quitta  Rome  devant  le  peuple  soulevé  par 
Antoine  et  se  relira  en  Grèce.  Lui  et  Cassius  s’efforcè- 


rent de  soulever  l’Orient;  Brutus  avait  bâte  d'en  finir. 

A l’hilippes,  il  fut  victorieux  à l'aile  qu  il  coinmandail, 
mais  il  se  laissa  entraîner  à la  pouiMiite  des  fuyards;  il 
aiiprit  la  mort  de  Cassius.  Dans  une  seconde  bataille,  il 
fut  vaincu  et  se  tua  pour  ne  pas  survivre  à la  délaile.  11 
avait  composé  un  éloge  de  Caton  d’Utique  et  d’autres 
ouvrages  que  nous  n’avons  plus  ; il  nous  reste  de  lui 
des  Lettres  à Alticus  et  à Cicéron,  qui  lui  dédia  son  livre 
de  Claris  üratoribiis.  Rlularque  a écrit  sa  Pie. 

Brutus  iDecimus  Jumus),  surnommé  Aféî'/ms,  parent 
du  précédent,  avait  servi  en  Gaule  sous  César,  commandé 
la  Hotte  contre  les  Vénèteset  lutté  contre  Vercingétorix. 
Dans  la  guerre  civile,  il  assiégea  et  prit  Marseille,  et 
César  le  nnmma  l’un  de  ses  héritiers.  11  entra  dans  la 
consiiiration  contre  le  dictateur,  le  décida  à venir  au 
sénat,  malgré  les  alarmes  de  Calpurnie;  et,  après  le 
meurtre,  se  rendit  dans  la  Gaule  cisalpine,  dont  César 
lui  avait  promis  le  commandement.  Anloine  l’assiégea 
dans  Modène  ; délivré  par  l’armée  du  sénat,  il  fut  bientôt 
menacé  par  les  triumvirs;  il  voulut  fuir,  mais  il  fut 
livré  par  un  chef  gaulois  à Antoine,  qui  le  fit  périr. 

Bi'ux  ou  Brî.'v,  V.  de  Bobême,  à 70  kil.  N.  O.  de 
Drague.  Les  eaux  célèbres  de  Sedlitz  sont  aux  environs. 
Victoire  des  Drussieiis  sur  les  Autrichiens  en  1759; 
4,000  liab. 

Bruxelles  [Brüssel  en  allemand  et  en  flamand),  cap 
de  la  Belgique  et  ch.-l.  de  la  prov.  de  Brabant,  par 
50“  51'  lat.  N.  et  2'  2'  long.  E.,  sur  la  Senne  et  sur  un 
canal  menant  à l'Escaut,  à 280  kil.  IS.  E.  de  Paris.  Belle 
ville  aux  rues  larges  et  bien  bâties,  avec  de  nombreux 
monuments,  hôtel  de  ville  charmant  du  xv'  s.,  palais  du 
roi,  des  clianibres,  des  ducs  de  Brabant,  du  prince  d’O- 
range,  etc.;  églises  de  Sainte-Gudule,  commencée  en 
1047,  des  Sablons,  do  Notre-Dame,  etc.;  place  Royale, 
avec  la  statue  de  Godefroi  de  Bouillon,  places  des  .Mar- 
tyrs, des  Barricades  avec  la  statue  de  Vésale,  etc.;  belles 
promenades,  comme  le  parc  Royal.  Siège  du  gouverne- 
menl,  d’une  université  libre;  cours  de  cassation,  des 
comptes,  d'appel;  ianque;  arcliives,  bibliothèque,  riche 
musée  de  peinture;  observatoire;  hôtel  des  monnaies; 
académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres;  société 
royale  des  beaux-arts,  etc.  Industrie  et  commerce  très- 
développés;  dentelles,  dites  points  de  Bruxelles,  tissus 
et  étoffes  de  laines,  carrosserie,  machines,  rallineries  de 
sucre,  tabacs,  produits  chimiques;  imprimeries  de  toute 
espèce;  librairies,  etc.  Patrie  des  médecins  Vésale  et 
Van  llelmont,  des  deux  Champagne  de  Van  der  Meulen. 
de  CleiTayt,  du  prince  de  Ligne_,  183,000  hab.,  et,  avec 
les  9 communes  adjacentes,  377,000.  — Bruxelles,  d’a- 
bord villa  carlovingienne,  fortifiée  au  xi'  s.,  devint  dès 
lors  florissante  par  le  commerce  et  l’industrie  ; elle  fut 
la  résidence  des  ducs  de  Brabant;  au  xvi'  s.,  sous  Phi- 
lippe le  Beau,  elle  fut  la  capit,  des  Pays-Bas.  Les  Fran- 
çais la  bombardèrent  en  1095,  la  prirent  en  1716  et 
1792  ; elle  fut,  de  17'.i5  à 1814,  le  ch.-l.  du  départ, 
français  de  la  Dyle.  L’une  des  deux  çapitales  du  royaume 
des  Pays-Bas,  de  1815  à 1830,  elle  commença  la  révolu- 
tion du  25  août  1830,  et  est,  depuis  lors,  la  capitale,  de 
plus  en  plus  florissante,  de  la  Belgique. 

Bruyère  (Louis),  ingénieur,  né  à Lyon,  1759-1831, 
fut  profe.sseur  à l’Ecole  des  ponts  et  chaussées,  ingénieur 
en  chef,  mailre  d.  s requêtes  en  1810.  On  lui  doit  les 
plans  du  canal  de  Saint-Maur;  il  a eu  la  direction  de 
presque  tous  les  grands  travaux  faits  à Paris  de  son 
temps,  marchés,  abaltoirs,  entrepôt,  etc.  11  a laissé  des 
Eludes  relatives  a l art  des  constructions,  1822,  in-fol. 

Bruy  «-rc  (Jean  de  la).  V.  Labkuïèke. 

Bruyères,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 23  kil. 
N.  E.  d’Eiiinal  (Vosges),  dans  une  position  agreste  au 
milieu  des  monlagnes.  Commerce  de  fil,  toiles,  fromages, 
bestiaux.  Source  d’eau  minérale;  2,428  hab. 

Bruyii  (AimAHAW  Va.n),  peintre  et  graveur  d’Anvers, 
à la  lin  du  xvi'  s.,  a laissé  des  portraits  estimés;  ses  gra- 
vures ont  de  la  sécheresse. 

Bruyn  (Nicolas  Van),  son  fils,  né  à Anvers,  1570, 
surpassa  son  père,  comme  peintre  et  graveur.  Il  a imité 
Lucas  de  Leyde  ; ses  têtes  de  femme  ont  de  la  variété 
et  de  la  grâce. 

Briiyit  (CoiiNEii.LE  Van),  peintre  voyageur  hollandais, 
né  à La  Haye  en  1652,  après  avoir  visité  l’Allemagne, 
l’Italie,  l’Orient,  revint  dans  sa  patrie  publier  son  Voyage 
au  Levant,  Délit,  1698;  Paris,  1704.  11  parcourut  ensuite 
la  plus  grande  partie  de  l’Asie,  et  fit  paraître  son  Voyage 
par  la  Moscovie,  en  Perse  et  aux  Indes  orientales,  Delft, 
1711,  in-fol.  Les  gravures  des  éditions  hollandaises  de 
ces  livres  sont  les  meilleures;  ses  dessins  sont  ins- 
tructifs. 
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BrtiTs  (PiERREtE},  hérésiarque  du  xii*  s.,  se  mit  à la 
têts  de  bandes  de  manichéens  et  parcourut  le  Dauphiné, 
la  Provence,  le  Languedoc,  soutenant  l'inutilité  du  bai>- 
téme  donné  aux  enfants,  des  églises,  de  l'adoration  de 
la  croix  ; l'inefticacité  des  prières  pour  les  morts  ; niant 
l'Eucharistie,  attaquant  la  Messe.  11  fut  saisi  par  les 
catholiques  de  Saint-Gilles  (Gard),  et  brûlé  vif,  en  1147. 
1æ  plus  connu  de  ses  disciples  est  Henri,  appelé  aussi  de 
Druys.  Il  est  le  précui-seur  des  Vaudois. 

Bruzen  <Ie  la  Mnriiiiiêre.  V.  Lau.vbtimère. 

Brv  ou  Brie  (^Tuéodore  de),  dessinateur,  graveur, 
imprimeur  et  libraire  hollandais,  né  à Liège,  15‘28-1.‘)98, 
s'établit  à Francfort-sur-le-Mein,  et,  avec  l'aide  de  ses 
deux  lils,  Jean-Théodore  et  Jean-lsraèl,  grava  et  pu- 
blia un  grand  nombre  de  pièces  remarquables  et  re- 
cherchées. 

Bry  (De).  Y.  Deirt. 

Br^riinc  INicépiiore',  général  de  l'empereur  d'O- 
rient,  Michel  Parapinace;  craignant  d'être  disgracié, 
malgré  ses  services,  il  se  fit  proclamer  empereur  à Dyr- 
rachium.  1Ü77. 11  fut  prévenu  par  un  autre  usiirpaieur, 
.Nicé.iiiore  Botoniate,  fut  vaincu  par  le  général  du  nouvel 
empereur,  .\lexis  Comnène,  à Calabrya  en  Thrace,  fut 
pris  et  eut  les  veux  crevés. 

Bry.’nne  (Nu  épiiore),  fils  du  précédent,  gagna  la 
faveur  d'.Yltxis  Comnène,  qui  lui  donna  sa  fille  Anne, 
avec  le  titre  de  premier  Auguste.  11  se  distingua  par  ses 
talents,  mais  ne  put  succéder  à son  beau-père,  malgré 
ses  efforts  et  ceux  de  sa  femme.  Il  mourut  en  1157.  Ün 
a de  lui  V Histoire  des  empereurs  Isaac  Comnène,  Cons- 
tantin Diicas.  Romain  Diogène  et  Michel  Parapinace,  de 
1057  à lo7ü.  Elle  lait  partie  de  la  Collection  byzantine, 
et  a été  traduite  par  le  président  Cousin. 

Brzesc.  v.  du  gouvern.  et  à 180  kil.  S.  de  Grodno 
Russie),  au  conll.  du  Bug  et  de  la  Moukhavetz;  elle  est 
surnommée  Utevshi  ou  de  Lithuanie;  elle  est  fortifiée 
et  couvre  la  route  de  Varsovie  à Minsk.  Célèbre  acadé- 
mie juive.  Commerce  considérable  de  grains.  Victoire 
de  Souvarov  sur  les  Polonais,  en  1791;  17,000  hab. 

Brzetiülas  I",  roi  de  Bohème,  1057-lü.’)5.  battit 
les  Puionais  et  se  reconnut  vassal  de  l'empereur 
Henri  111.  — Brzetislas,  11,  roi  de  1095  ù llOi),  fut 
assassiné  à la  chasse. 

Brzezany,  ch.-l.  de  cercle,  dans  la  Galicie  (Au- 
triche), à 65  kil.  S.  E.  de  Lemberg,  sur  la  Zlota-l.ipa. 
Manufacture  d'armes,  fabriques  de  toiles;  6,000  hab. 

Bua  {Bavo)  ou  île  des  Perdrix,  dans  la  mer  Adria- 
tique, sur  la  côte  de  Dalmalie  (Autriche),  à 30  kil.  h'.  O. 
de  Sralatro;  5,500  hab. 

_^Biiaclie  (Phiuppe).  géographe,  ne  à Paris,  1700- 
1775,  élève  et  gendre  de  Delislc,  premier  géographe  du 
roi.  17*29,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  1750.  a 
publié  un  grand  nombre  de  mémoires  dans  le  recueil 
de  cette  académie.  Mais  il  est  surtout  connu  par  son 
Atlas  physqiie,  en  20  planchrs  petit  in-foL,  1754,  et 
par  son  système  de  géographie  physique,  dans  lequel 
il  établit  la  division  du  globe  par  bassins  de  fleuves  et 
de  mers,  subordonnés  les  uns  aux  autres.  Ce  système, 
en  partie  vrai,  a été  exagéré  par  lui,  et  surtout  après 
lui.  par  les  cartographes.  Il  affirmait  l'existence  d'un 
va.'t  • continent  austral,  et  il  en  a même  dessiné  les 
rivages. 

Bunchede  la  \euvUle  .Ieax-Nicolas),  géographe, 
neveu  du  précédent,  1741-182'),  fut  aussi  géographe  du 
roi.  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  garde  du 
dépôt  des  cartes  de  la  marine.  Il  a publié  des  mémoires 
et  dresîé  des  cartes  qui  devaient  guider  la  Pérouse 
dans  son  voyage. 

Biint  {!>ii',  V,  DrecAT. 

Bnhacéne,  partie  S.  E.  de  l'anc.  Badriane. 

Buhu.siis  ou  Biiltastux,  v.  anc.  de  la  Basse- 
Egypte.  sur  la  branche  bubaslique  du  Nil,  dans  le 
nome  Riibastite,  célèbre  par  les  grandes  fêtes  de  la 
déesse  bubastis,  fille  d'üsiris  et  d’Isis,  identifiée  par  les 
Grecs  avec  Diane. 

Buhenherg;  (Adiiiex  de),  homme  d'Etat  de  la  Suisse, 
mort  à B' me,  1479,  exerça  des  fonctions  importantes 
dans  sa  patr.e.  fut  très-lié  avec  Charles  le  féméraire; 
mais,  quoiqu’il  eût  à sc  plaindre  de  ses  concitoyens,  il 
se  chargea  de  la  délense  de  Moral,  et  contribua  beau- 
coup à la  défaite  du  duc  de  Bourgogne,  1476.  11  lut 
député  auprès  de  Louis  XI  et  sut  résister  à ses  vues 
ambitiei.ses. 

Riilina-Littiz  Ferdixand,  comte  le),  feld-maréchal 
autrichien,  né  en  Bohême,  177'2-1823,  se  distingua 
dans  les  guerres  contre  les  Tuns,  en  l'7iv9;  contre  les 
xrarçais,  de  17. i2  à 1797;  fut  aide  de  camp  de  l'archi- 
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duc  Charles,  puis  fut  chargé  de  plusieurs  négociations 
imporlantes.  Kn  1803,  il  fut  président  du  conseil  au- 
liquc,  et  devint  feld-maréchal  après  IVagram.  11  com- 
manda un  corps  d'armée  dans  toute  la  campagne  de 
Saxe,  pénétra  en  France  par  la  Suisse,  en  1814;  par  la 
Savoie,  en  1815.  Chargé  de  réprimer  l'insurrection  du 
nord  de  l'Italie,  en  18*21,  il  gouverna  dés  lors  le  royaume 
Lombardo-Vénitien. 

Bue,  village  à deux  kil.  S.  de  Versailles  (Seine-et- 
Oise),  sur  la  flièvre.  Bel  aqueduc  de  22  m.  de  Iruiteur 
et  de  19  arches,  construit  en  1080  pour  conduire  à 
Versailles  l'eau  de  plusieurs  étangs. 

Buecari,  v.  d'illyrie  (Autriche),  à 10  kil.  S.  E.  de 
Fiume.  Bon  port  de  commerce;  chantiers;  pêche  im- 
portante de  thon;  8,000  hab. 

Biiccino.  V.  de  la  Principauté  Citérieure  (Italie), 
à l'E.  de  Salerne.  Beaux  marbres  aux  environs; 
7,000  hab. 

BiicentAAiirc,  navire  sans  mâts  ni  voiles,  conduit 
par  des  rameurs,  magnifiquement  orné,  sur  lequel 
montait  le  doge  de  Venise  le  jour  de  l'Ascension  pour 
célébrer  son  mariage  avec  la  mer  Adriatique.  11  se  pla- 
çait à la  poupe  avec  la  seigneurie,  ayant  à sa  droite  le 
légat  du  pape,  à sa  gauche  l'ambassadeur  de  France,  et 
il  jetait  dans  la  mer  son  anneau  d’or.  Cet  usage  re- 
monte à l’an  1177;  le  nom  de  Bucentaure  vient  de  ce 
qu'à  la  proue  on  voyait  un  Centaure  monté  sur  un  bœuf. 

Buc<‘i>lialc,  cheval  célèbre  d’Alexandre  le  Grand, 
lui  sauva  plusieurs  fois  la  vie  et  fut  tué  dans  la  bataille 
contre  Porus.  ün  éleva,  sur  les  bords  de  l'IIydaspe, 
en  face  de  Nicée,  la  ville  de  Bucéplialie. 

Bucer  (Martin),  l’un  des  chefs  de  la  Réforme,  né  à 
Schlestadt,  1491-1551,  changea  son  nom  de  Kuhhorn 
(corne  de  vache)  en  celui  de  Rucer,  qui  a le  même 
sens.  D'abord  dominicain,  puis  disciple  de  Luther  et  de 
Zvvingle,  il  chercha  à les  réconcilier  aux  conférences  de 
Marbourg,  1529;  professa  pendant  20  ans,  à Strasbourg, 
avec  talent,  mais  ne  put,  malgré  sa  tolérance  et  ses 
tempéraments,  réunir  les  sectes  protestantes,  divisées 
sur  la  question  de  l'Eucharistie.  Il  fut  appelé  en  An- 
gleterre, 1549,  par  Cranmer,  archevêque  de  Cantorhery. 
Marie  fit  bi  ûler  son  corps,  mais  Elisabeth  éleva  un  mo- 
nument à sa  mémoire.  Calvin  lui  reprocha  son  ambi- 
guité et  ses  doctrines  équivoques;  Bossuet  l’appelait 
le  grand  archilecle  des  subtilités,  ün  a fait  grand  cas 
de  son  Commentaire  sur  les  Evangiles,  Strasbourg,  1527, 
in-8“,  et  de  ses  Commentaires  sur  les  Psaumes,  sous  le 
pseudonyme  d’Aretiiis  Felinus,  Strasbourg,  1529,  in-4». 

Buch  (Captalat  de),  pays  de  l’ancien  Bordelais,  avait 
pour  cap.  la  Teste  de  Buch.  Les  seigneurs  furent  cé- 
lèbres sous  le  nom  de  Captais  ou  Capoudals.  V.  Grailii. 

Buch  (La  Teste  €le).  V.  Teste. 

Buch  (Léoi'oi.d  de),  géologue  allemand,  né  à Stolpe 
(1774-1855),  eut  à Freiberg  pour  maître,  AYerner,  et 
pour  condisciple  Alex,  de  Ilumboldt.  Il  voua  sa  vie 
tout  entière  à la  science,  et,  dès  l'âge  de  2.5  ans,  il  pu- 
blia son  Essai  d’une  descriplion  minéralogique  de  Lan- 
deck,  et  son  Essai  d'une  description  géognoslique  de  la 
Silésie.  Il  commença  dès  lors  ses  voyages  aux  Alpes,  en 
Italie,  en  Auvergne,  dans  la  presqu’île  Scandinave,  aux 
Canaries,  dans  les  îles  Brilannitiues.  Il  abandonna,  à la 
suite  de  ces  études  persévérantes,  la  théoi*ie  neiitu- 
nienne  de  son  maître,  pour  adopter  la  théorie  vulca- 
nienne,  plus  lard  généralisée  par  Elie  de  Beaumont, 
qui  explique  le  relief  du  globe  par  des  soulèvements 
successifs  à travers  les  fissures  de  la  croûte  terrestre. 
Son  voyage  aux  îles  Canaries  fut  le  point  de  départ 
d'une  élude  complète  sur  la  production  et  l’activité  des 
volcans.  Membre  de  l’Académie  de  Berlin,  associé  de 
l’Institut,  il  fut  appelé,  par  Alex,  de  Ilumboldt,  le  pre- 
mier géologue  de  notre  époque.  M.  Flourens  a lu  à l'Ins- 
titut, en  18.')6,  une  notice  sur  ses  travaux.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  ; Observations  géugnosliques  faites 
pendant  un  voyage  en  Allemagne  et  en  Italie,  Ber- 
lin, 180*2-1809,  2 vol  in-8“;  Voyage  en  Norvège  et  en 
Laponie,  1810,  2 vol.  in-S";  Description  physique  des  îles 
Canaries.  1825,  in-8“;  Essai  pour  servir  ù l explication 
de  la  formation  des  montagnes  en  Russie,  1840;  la  l.mte 
géologique  de  l'Allemagne,  en  42  feuilles;  beaucoup  de 
Mémoires  dans  le  Recueil  de  l’Académie  des  science^ 
de  Berlin,  notamment  sur  la  paléontologie. 

Buchan,  petit  pays  de  1 Ecosse,  enclavé  entre  les 
comtés  d’Aberdeen  et  de  Banlf,  terminé  par  le  cap 
Buchan- Ne.ss,  le  point  le  plus  oriental  de  l’Ecosse. 

Buchan  (Jean  Stoaht,  comte  de),  connétable  de 
France,  fils  oc  Robert,  duc  d’Albanie,  et  petit-fils  de 
Robert  il  btuail,  roi  d'Ecosse,  vint  en  France  avec  ü,00t 
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Ecossais  au  secours  du  dauphin  Cliarles,  vers  1420; 
battit,  de  concert  avec l^a  Fayette,  les  Anglais  à liaugé, 
1422,  mais  fut  pris  devant  Crevant  en  1425.  Il  reçut  de 
Charles  VII  le  comié  d’Evreux  et  l’i'pée  de  connélaMe, 
24  avril  1424,  mais  perdit  la  bataille  de  Verneuil.  11  fut 
probablement  tué  à la  bataille  de  Itouvray  ou  Journée 
des  Harengs,  1428. 

Buchan  (David),  né  en  1780,  fut  l’un  des  hardis 
marins  anglais  qui  essayèrent  de  pénétrer  dans  les 
mers  polaires.  Après  une  expédition  remarquable  en 
1811,  il  fut  chargé  en  1818  de  se  diriger  vers  le  pôle 
à travers  les  mers  du  Spit/.berg  ; il  avait  pour  lieute- 
nants John  Franklin,  Back,  Brekey,  Fisher;  mais  les 
glaces  les  arrêtèrent  au  delà  du  80»  de  lat.  N.  11  était 
haut  shérif  de  Terre-Neuve,  lorsque  chargé  d’une  nou- 
velle expédition  dans  ces  parages  glacés,  il  disparut, 
victime,  à ce  que  l’on  croit,  d’un  incendie. 

Buclian  (Guillaume),  médecin  anglais,  1720-180.5, 
est  surtout  célèbre  par  son  ouvrage  de  la  Mi'decine 
domestique,  qui  eut  un  succès  énorme.  La  première 
édition  parut  à Edimbourg,  1770,  un  vol.  in-S»;  des 
traductions  en  ont  été  faites  en  plusieurs  langues, 
principalement  en  français  par  Duplanil,  177(5,  5 vol. 
in-8’>. 

BSiachuiiuii  (Geouce),  poëte  et  historien  écossais,  né 
à Kilkerne  (comté  de  Lennox),  1506-1582,  étudia  à Pa- 
ris, fut  professeur  au  collège  Sainte-Barbe,  devint,  en 
1534,  précepteur  du  comte  de  Murray,  lils  naturel  de 
Jacques  V;  mais  une  satire  contre  les  Franciscains  le 
força  à quitter  l'Ecosse.  11  enseigna  à Paris,  à Bordeaux, 
à Coïmbre,  y fut  mis  en  prison  pour  ses  opinions,  fut 
rendu  à la  liberté  en  1551,  mais  ne  put  rentrer  dans 
sa  patrie  qu'en  1560.  11  embrassa  ouvertement  le  pro- 
testantisme ; quoique  bien  accueilli  par  Marie  Muart, 
nommé  recteur  de  l’université  de  Saint-André,  il  entra 
dans  le  parti  du  comte  de  Murray  et  fut  nommé  pré- 
cepteur de  Jacques  VI,  dont  il  ne  put  faire  qu'un  pé- 
dant, comme  il  le  disait.  11  devint  membre  du  conseil 
d’Etat  et  garde  des  sceaux;  il  mourut  cependant  dans 
la  misère-  Il  s’est  placé  au  premier  rang  des  poètes 
latins  modernes  par  la  pureté  et  la  vigueur  de  son 
style;  ses  satires,  ses  tragédies,  Jeati-Baplisle  el  Jephté, 
mais  surtout  sa  Paraphase  des  Psaumes,  sont  justement 
célèbres.  Dans  ses  ouvrages  en  prose  latine  il  ne  lut 
pas  moins  remarquable  ; dans  le  De  jure  regni  apud 
Scotos,  il  défend  les  droits  du  peuple;  le  De  Maria, 
regina  Scolortim,  est  un  violent  pamphlet  contre  la  reine 
malheureuse;  son  Histoire  d'Ecosse  est  un  ouvrage  su- 
périeur, mais  trop  partial.  Ses  Œuvres  complètes  ont 
paru  à Edimbourg,  1715,  2 vol.  in-fol.,  et  à Leyde, 
1725,  2 Vol.  in-4“. 

Biichnrest,  Bukarest  ou  Boiiclioresti  (ville 
de  la  Joie),  cap.  de  la  Valachie,  résidence  du  souverain 
des  Principautés-Unies,  sur  la  Dombovitza,  par  44»  23' 
.59"  lat.  N.  et  23“  45'  long.  E.,  à 4.30  kil.  N.  O.  de 
Constantinople.  Elle  a deux  échelles,  Oltenizza  et  Giur- 
gevo.  C’est  un  immense  village,  dont  les  rues  sont  mal 
pavées  ou  ne  le  sont  pas  du  tout  ; quelques  hôtels,  de 
grands  couvents,  de  nombreuses  églises  s’y  perdent  au 
milieu  des  jardins  et  des  terrains  vagues.  Archevêché 
grec;  écoles,  collège  national,  université  avec  trois 
facultés,  sciences,  droit  et  lettres;  musées,  théâtre, 
hôpital  militaire,  hôpital  civil  de  Panteleimon,  hospice 
Brancovano,  hôpital  de  Coltsa.  Pas  d'industrie,  mais 
commerce  actif  avec  l’Allemagne,  la  Russie  et  la  Tur- 
quie. Popul  220,000  hab.  — Capitale  depuis  1698,  prise 
par  les  Russes  en  1769,  par  les  Autrichiens  en  17’74  et 
en  1789,  célèbre  par  le  traité  du  28  mai  1812,  par 
lequel  les  Turcs  ont  cédé  à la  Russie  la  Bessarabie,  un 
tiers  de  la  Moldavie,  avec  les  forteresses  de  Chocziin, 
Akcrman,  Bender,  Ismaïl  et  Kilia  ; le  Pruth  et  la  rive 
gauche  du  Danube  servaient  de  limites  aux  deux  em- 
pires; les  Principautés  étaient  placées  sous  le  protectorat 
de  la  Russie. 

Bucliez  (Philippe-Joseph-Benjamin)  , médecin  et  pu- 
bliciste français,  né  dans  le  pays  wallon  (Ardennes), 
1796-1865,  emidoyé  dans  l’administration  de  l'octroi  à 
Paris  et  étudiant  en  médecine,  fonda  avec  Bazard  et 
Flottard  la  Cliarbonnerie  française,  le  !•'  mai  1821;  il 
fut  compromis  dans  l’affaire  de  Béfort.  Docteur  en 
1825,  il  publia  un  Précis  élémentaire  d’hygitne  avec 
ïrélat  ; fut  le  principal  rédacteur  du  Journal  des  pro- 
grès des  sciences  et  institutions  médicales,  travailla  au 
Producteur  ; fut  en  1830  l’un  des  fondateurs  de  la  So- 
ciété des  Amis  du  peuple,  et  fonda  en  1831  V Européen, 
revue  [diilosofiliique  dont  il  fit  l’organe  du  système 
néo-catholique,  qu’on  npp  la  le  Duchésisme.  Il  a écrit 


X'Essat  d'un  traité  complet  de  philosophie  au  point  de 
vue  du  catholicisme  et  du  progrès,  1859,  3 vol.  in-8’; 
V Introduction  à la  science  de  l'histoire,  2”  édit.,  1842, 
2 vol.  in-8“;  et  il  a publie  avec  M.  Roiix-Lavergne 
{'Histoire  parlementaire  de  la  révolution  française, 
1853-38,  40  vol.  in-8“.  En  1848,  élu  repré.seniant  de  la 
Seine,  il  fut  président  de  l’.Asseinblée  constituante  jus- 
qu’au 15  mai  et  se  distingua  par  la  modération  de  SuS 
votes.  11  a depuis  écrit  quehines  articles  de  médecine 
et,  pour  la  bibliothèque  utile,  V Histoire  de  la  formation 
de  la  nalionatilé  française,  2 vol.  in-l6. 

Bucliliolz,  V.  du  roy.  de  Saxe.  Fabr.  importante  de 
rubans  et  de  passementerie  en  soie.  Minerai  d’argent 
et  de  cobalt  aux  environs.  Belle  église  gothique; 
4,600  hab. 

Uucliliolz  (Paul-Feiidinand-Fuédéiiic),  liiti'nateur  al- 
lemand, né  à Alt-Ruppni  (Prusse),  1768-1843,  fut  pro- 
fesseur à l’Académie  militaire  de  Brandebourg  ; et  après 
avoir  donné  sa  démission  vers  1800,  il  se  fit  écrivain 
par  amour  de  l'indépendance.  11  a développé  dans  plu- 
sieurs ouvrages  l’idée  d’une  loi  de  gravitation  pour  le 
monde  moral,  et  publié  des  Recherches  philosophiques 
sur  l'histoire  des  Humains,  1819,  3 vol.  in-8»;  et  sur 
le  mogen  âge;  entin  {' Histoire  de  Napoléon  Bonaparte , 
1827-30,  3 vol.  in-8“. 

Uuolion  (Jevn-Alexandiie),  historien,  né  à Menelou- 
Salon,  près  de  Bourges,  1791-1846,  écrivit  dans  plu- 
sieurs journaux  libéraux  sous  la  Restauration,  fut  in- 
specteur des  archives  et  bibliothèques  en  1828,  destitué 
sous  le  ministère  l’olignac,  chargé  d'une  mission  en 
Grèce  après  1830.  Il  fut  l’un  des  fondateurs  du  Panthéon 
littéraire.  On  a de  lui;  Collection  des  chroniques  natio- 
nales françaises,  du  xin*  au  xvi*  s.;  1824-29,  47  vol. 
iii-8“;  Chroniques  de  Froissart,  15  vol  1824-26;  Chro- 
niques étrangères,  relatives  aux  expéditions  françaises 
pendant  le  xvi's.,  1840;  Esquisses  des  principaux  faits 
de  nos  annales  nationales,  du  xin“  au  xvii»  s.,  1840; 
Hist.  populaire  des  Français  ; la  Grèce  conlinerUate  et  ta 
Marée,  1843;  Recherches  et  matériaux  pour  servir  à une 
histoire  de  la  domination  française  dans  les  provinces 
démembrées  de  l'empire  grec,  1840;  Nouvelles  recher- 
ches historiques  sur  la  principauté  française  de  Morée, 
2 vol.,  1843-44;  Hist.  universelle  des  religions,  etc., 
1. 1 à III,  1841  ; Hist.  des  conquêtes  et  de  l'établissement 
des  Français  dans  les  Etats  de  l'ancienne  Grèce  sous  les 
Ville-Hardouin,  1846,  ouvrage  inachevé;  beaucoup  d’ar- 
ticles dans  plusieurs  recueils,  dictionnaires,  etc. 

Bückeieunx’g;,  capit.  de  la  principauté  de  Schaum- 
bourg-Lippe  (Allemagne),  à If  kilomètres  E.  de  Min- 
den.  Près  de  là  sont  les  bains  sulfureux  d'Eilsen; 
4,700  hab. 

Biickin^hani,  comté  d’Angleterre,  entre lescomtés 
d'Oxford,  de  Borks,  de  Middiesex,  d’ilerlford,  de  Bedford 
et  de  Northampton,  comprend  les  bassins  supérieurs  de 
la  Tamise  et  de  l'Ouse.  11  est  traversé  par  le  canal  de 
Great-Jnnclion.  Au  S.  sont  les  collines  crayeuses  nom- 
mées Glaltern-llills  ; la  riche  vallée  d Ayiesbury  passe 
pour  l’une  des  plus  fertiles  du  royaume.  L’agriculture 
est  florissante  ; on  y fabrique  de  la  dentelle,  des  cha- 
peaux de  paille,  du  papier.  Le  pays  est  couvert  de 
maisons  de  plaisance.  La  superf.  est  de  187,847  hec- 
tares; la  popul.  d’environ  168,000  hab.  Le  ch  -1.  est 
Buckingham;  les  v.  pr.  sont:  Ayiesbury,  Chipping-Wy- 
combe,  Great-Marlovz,  Eton,  Stoney  et  Newport. 

Buckingliam  [Neomagus),  ch.-l.  du  comté  de  ce 
nom,  sur  l’Ouse,  à 90  kil.  N.  O.  de  Londres.  La  ville, 
déjà  fortifiée  du  temps  des  Saxons,  est  mal  bâtie,  mais 
a quelques  jolis  édifices.  Fabriques  de  dentelles;  8,000 
hab. 

Bnckinghani  (comtes  et  ducs  de).  Le  premier  qui 
porta  CO  titre  fut  Gauthier  Gilford,  compagnon  de  Guil- 
laume le  Conquérant  En  1377,  Richard  II  le  conféra  à 
Thomas  de  Woodstock,  dernier  fils  d’Edouard  III.  En 
1445,  il  fut  donné  à Edmond,  comte  de  Stafford.  Leduc 
Henri  de  Buckingham,  après  avoir  été  le  complice  de 
Richard  III,  périt  sa  victime  en  1483;  son  fils  Edmond 
fut  accusé  de  prétendre  à la  couronne  et  fut  mis  à mort 
sous  Henri  VIII  en  1521.  Jacques  1“'  nomma  George 
Villiers  marquis,  puis  duc  de  Buckingham  en  1623; 
avec  le  fils  de  celui-ci  s’éteignit  la  maison  de  Villiers. 
La  reine  Anne  nomma  Jo/i«  Sheffleld  duc  de  Buckinghan 
en  1705;  il  mourut  en  1735  sans  descendants.  En  1784, 
la  famille  Grcnville  a obtenu  ce  titre. 

Buckin^liam  (Geokge  Villiers,  duc  ce),  né  à Broo- 
kesby,  dans  le  comté  de  Leicester,  1592-1028,  beau, 
spirituel,  élégant,  revint  de  France  chevalier  accompli, 
mais  avide  et  sans  principes.  Dans  un  divertissement 
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classique  exécuté  par  les  étudiants  de  Cambridge  devant 
le  pédant  Jacques  1".  il  gagna  ses  bonnes  grâces,  lül5; 
s'éleva  rapidement  sur  les  ruines  de  Somerset,  devint 
duc,  grand  amiral,  grand  écuyer,  etc.  11  lut  tout-puis- 
sant , satisfaisant  sans  srruimles  sa  cupidité  et  son 
amour  insident  du  faste.  Envoyé  en  Esj'agne  avec  le 
jeune  prince  de  Galles  pour  solliciter  la  main  de  l'in- 
fante Marie,  il  blessa  la  cour  de  Madrid  par  ses  maniè- 
res d’une  liberté  grossière  et  lit  déclarer  à Philippe  IV 
une  guerre  injuste.  Favori  de  Charles  I*',  comme  il 
l’avait  été  de  son  père,  il  vint  en  France  chercher  la 
nouvelle  reine  Henriette,  fille  de  Henri  IV,  osa  parler 
d’amour  à la  reine  Anne  d'.Autriche  et  se  lit  éconduire, 
en  méritant  la  haine  de  Louis  Xlll  et  de  Richelieu.  Le 
Parlement  anglais,  irrité  des  taxes  illégales  que  le  favori 
conseillait  au  roi  imprudent,  commença  à poursuivre 
vivement  Buckingham;  pour  se  venger  de  la  cour  de 
France,  peut-être  pour  regagner  quelque  popularité  ou 
donner  à la  royauté  plus  de  ressources,  il  excita  le 
soulèvement  des  protestants  français. surtout  de  ceux  de 
La  Rochelle,  lü27.  Il  échoua  dans  son  expédition  de 
File  de  hé;  il  était  à Portsmouth.  près  de  mettre  à la 
voile  sur  une  nouvelle  escadre,  lorsqu’il  fut  assassiné 
par  un  fanatique,  John  Felton. 

Biickiiigliani  (George  Viu.iers,  duc  de],  fils  du  pré- 
cédent, né  à Londres,  lü‘27-lü88,  eut  la  souplesse  et  les 
vices  brillants  de  son  père.  Royaliste  pendant  la  révolu- 
tion. il  fit  avec  le  prétendant  Charles  11  la  campagne 
d’Ecosse  de  1051.  servit  en  France  comme  volontaire 
devant  Arras  et  Valenciennes;  revint  audacieusement  en 
Angleterre  épouser  la  fille  de  Fairfax,  qui  s’était  con- 
duit généreusement  à l’égard  de  sa  famille,  et  fut  jeté 
dans  la  Tour  par  Cromwell.  A la  Restauration,  il  lut  l’un 
des  favoris  dissolus  de  Charles  11,  contrihua  ù renver- 
ser Clarendon,  fut  du  fameux  ministère  de  la  Cabal, 
et  linii  par  entrer  dans  l’opposition.  Sous  Jacques  II,  il 
se  retira  sur  scs  terres,  écrivit  des  satires,  des  farces, 
des  comédies,  peut-être  avec  le  comte  de  Rochester, 
conim?  la  Répétition,  dirigée  contre  Di  yden;  enfin  il  se 
jeta  dans  les  folies  de  l'astrologie  et  de"  l'alchimie. 

(John  Siieffield,  duc  dei,  fils  du  comte 
de  Mulgi.ive,  1’j»9-172Ü,  se  forma  à l’école  de Turenne, 
commanda  en  IfiSO  l’expédition  de  Tanger,  fut  comblé 
d’honiicurs  par  Jacques  II,  se  rattacha  plus  tard  à Guil- 
laume lll  et  fut  nommé  duc  de  Buckingham  par  la  reine 
Anne.  Il  pencha  du  côié  des  torys,  et  fut  président  du 
coiiseil  en  1710.  Sous  George  1"  il  fut  de  l'opposition. 
Son  nom  et  sa  position  donnèrent  une  certaine  vogue  à 
ses  poé'ies,  comme /Ae  Vision;  il  a laissé  des  Mémoires 
spirituels.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées.  172.7-29,  2 vol. 
Il  eut  des  mœurs  relâchées  et  une  ambition  peu  scru- 
puleust-,  comme  les  deux  autres  ducs  de  Buckingham. 

Biicklniicl  ^W’illuh],  géologue  anglais,  1782-1856, 
fut  en  1815  prolesseur  de  géologie  à l'université  d’Ox- 
ford  ; puis  professeur  de  paléontologie.  Ses  succès  furent 
remarquables,  sa  renommée  s'étendit  encore,  lorsqu’il 
eut  fait  ci.iinaître  les  déoris  fossiles  trouvés  dans  une 
cav  rne  à Kirkdale;  il  obtint  la  médaille  de  Copley  en 
1821.  bans  son  livre,  Reii'juiæ  diliwianx,  1825,  il  s’ef- 
força d'étaclir  par  la  géologie  la  vérité  du  récit  de 
Moi'c  ; mais  son  plus  bel  ouvrage  a pour  titre  la  Géo- 
/(  yi  et  ta  Mineraloyie  dans  leurs  rapports  avec  la  Th  Jo- 
l'  naturelle,  1856,  2 vol.  Il  lut  nommé  doyen  de 
\^e^t^[lin^t<•r  en  1845.  L’Angleterre  lui  doit  plusieurs 
belles  I ilL’ciions,  et  peu  d'hommes  ont  lait  faire  autant 
de  priigrec  a la  paléontologie. 

Kiicksport,  v.  du  Maine  (Etats-Unis],  bon  port  sur 
le  ^en.Jb^..Jt;  commerce  actil;  5,000  liab. 

Biic<|iiot.  lamille  originaire  d Artois,  qui  tire  son 
noni  d'un  village  a 18  kil.  S.  d’Arras;  elle  s’établit  en 
Beli'iqu-  puis  en  Autriche. 

Uiicqiiuy  Chables-Bo.navextibe  de  3>on;;ucvaI, 
comte  of  , né  en  1561,  servit  dans  l’armée  espagnole, 
aux  Pay— Bas,  et  devint  grand-bailli  de  Hainaut.  Il 
passa  au  service  de  l’Autriche,  défit  l'armée  de  Frédé- 
ric  V a la  bataille  de  la  Montagne-Blanche,  en  1620; 
réduisit  poui  F'-rdinand  11  la  Moravie,  enleva  Presbourg 
au  i.oncrois  B thlein-Gabor,  et  fut  tué  devant  Neuhau- 
sel,  1021  — Son  petit-liis,  Charles,  futeréé  prince  par 
le  roi  d E-pagne.  Charles  II,  en  1081. 

Biioqiiov  iGEORGE-Ft.vxçoi-AuGf'TE  DE  Lonsuc- 
w»l.  bar  n de  %’aax,  comte  de  , chambellan  de  l’em- 
pereur d Autriche,  1781-1851,  s’est  occupé  de  sciences, 
a créé  d’importantes  verreries  en  Bohème  et  mis  à la 
rno-le  l 'i  cristaux  de  couleurs  variées. 

Buildée  (Jean-Fbançois),  théologien  lulliéricn  alle- 
t;  and,  ne  à Anclam  (Prusse],  lt.Mj7-1729,  professeur  à 
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Wittemberg,  à Halle,  à léna,  a laissé  de  nombreux 
I ouvrages  sur  la  philosophie  morale,  le  stoïcisme,  la 
' théologie,  etc.  Ses  livres,  remarquables  par  la  science 
Pt  écrits  dans  le  sens  rationaliste,  ont  été  mis  à l'index 
à Rome. 

BuUc  AUX  Ofeu  [Aquiiicitin').  capil.  de  la  llongi  i 
(Autriche],  sur  la  rivé  droite  du  Danube,  par  .47<>  20' 
10"  lat.  H.,  et  16»  42'  .46''  long.  E..  à 205  kil.  S.  K. 
de  Vienne,  en  face  de  Pesth.  Ville  grande  et  triste;  la 
ville  haute  est  dominée  par  le  Blocksberg.  La  princi- 
pale église  est  l'Assomption  ; bel  observatoire,  gymnase, 
écoles,  fonderie  de  canons.  Evêché  grec.  Eaux  miné- 
rales fréquentées.  Soieries,  ustensiles  en  cuivre,  voi- 
tures, cuirs  vernis  et  liqueurs.  Commerce  des  vins 
estimés  des  environs;  55,000  liab.  — Bude,  aiic.  capir, 
des  rois  de  Hongrie,  fut  occupée  par  les  Turcs  de  1550 
ù 16s6;  elle  a beaucoup  souffert  dans  la  guerre  de 
1849. 

Budé  (Guillaume],  né  à Paris,  1467-1540,  appelé  par 
Erasme,  son  ami,  le  Prodige  de  la  France,  fut  l’un  des 
hommes  les  plus  savants  de  son  temps.  Il  était  d’une 
famille  distinguée;  son  aïeul  avait  été  prévôt  des  mar- 
chands de  Paris,  en  1452.  A 24  ans,  il  conçut  tout  à 
; coup  un  vif  amour  pour  l’étude,  recueillit  dans  sa  mai- 
son un  grec  réfugié,  Hermolyme  de  Sparte,  et,  grâce 
à ses  leçons,  à celles  de  Jean  Lascaris,  qui  vint  en 
I France  en  1494,  il  fut  le  premier  de  nos  hellénistes.  Il 
, fut  nommé  secrétaire  du  roi  Charles  VIII  ; mais  il  s’éloi- 
gna de  la  cour,  pour  se  livrer  au  travail,  et  fut  dès  lors 
en  relation  avec  les  hommes  les  plus  illustres  de  l’Eu- 
rope. Il  remplit  quelques  missions  sous  François  !•', 
fut  nommé  prévôt  des  marchands,  en  1522,  maître  des 
I requêtes,  maître  de  la  librairie  (bibliothèque  du  roi], 

I qu'il  augmenta  et  fit  transférer  de  Blois  à Foiilaiiie- 
bleau.  Avec  Jean  du  Bellay,  il  détermina  François  I»'  à 
fonder  le  Collège  Royal  ou  Collège  de  France.  11  fut 
! avant  tout  helléniste  et  philologue;  mais  il  s’occupa 
aussi  de  théologie,  de  jurisprudence  et  de  matliémali- 
ques.  Ses  Œuvres  ontété  réunies  en4  vol.  in-fol.,  Bâle, 

I 1557.  La  plus  célèb.-'e  est  son  traité  de  Asse,  publié  en 
1514,  sur  les  monnaies  et  les  mesures  antii|ues;  il  eut 
le  plus  grand  succès  ; il  a écrit  des  Annotations  sur  les 
Pandectes,  des  traductions  de  Traités  d’Aristote  et  de 
Philon,  des  Commentaires  sur  la  langue  grecque,  des 
lettres  grecques,  un  Traité  de  l’Institution  du  Prince,  etc. 
Il  a travaillé  au  Trésor  de  la  langue  grecque  de  Rob. 
Estienne.  — V.  Rebitté,  Guillaume  Budé,  reslaurateur 
des  éludes  grecques  en  France,  1846. 

Biules  (Sylvestre  de],  guerrier  français,  parent  et 
compagnon  de  Du  Guesclin,  combattit  avec  lui  à Auray, 
en  Espagne,  puis,  avec  6,()0d  Bretons,  se  mit  au  ser- 
vice de  Grégoire  XI  pour  aller  rétablir  son  autorité  en 
Italie.  Il  soumit  Bologne  et  Césène,  dont  il  fit  massa- 
crer tous  les  habitants,  1577.  Il  se  prononça  pour  Clé- 
ment VII,  battit  les  troupes  d’Urbain  VI  et  lut  nommé 
, gonfaloiinier  des  armées  de  l'Eglise.  Il  s'empara  de 
; Rome  et  y commit  de  grands  excès.  11  fut  pris  devant 
San-Marino  par  le  condottiere  John  Ilawkwood,  fut  bien 
traité  par  Urbain  VI;  mais,  de  retour  ù Avi.eiion,  il  lut 
accusé  de  s’ètre  laissé  séduire  par  lui,  et  Clément  Yll 
lui  fit  trancher  la  tète,  1579. 

Budget,  terme  anglais,  désignant  le  tableau  des 
recettes  et  des  dépenses  de  l’Etat.  Le  mot  vient  de  notre 
vieux  mot  bougeite,  valise  ou  sac  de  cuir  ; c’est  en  effet 
dans  un  sac  qu'on  apporte  en  Angleterre  les  pièces  rela- 
tives aux  recettes  et  aux  dépenses.  Dès  le  xvi»  s.,  il  avait 
été  prescrit  en  Francede  dresser  un  tableau  desrecetteset 
des  dépenses;  mais  ces  tableaux  furent  incomplets,  mal 
faits,  frauduleux,  jusqu’à  Colbert,  qui,  en  1062,  sous  le 
nom  d'Etat  de  Prévoyance,  soumit  à Louis  XIV  un  élat  vrai 
des  ressources  et  des  dépenses.  Après  lui,  cet  excellent 
usage  fut  abandonné.  Sous  Louis  XVI,  l'excès  du  mal 
força  le  gouvernement  à le  dévoiler;  Necker  publia  son 
fameux  Compte-  Rendu  en  1781,  et  le  roi  promit,  jiar  sa 
déclaration  du  24  janvier  1789,  quelque  chose  d’ana- 
1 igiie  au  budget  actuel.  Mais  ce  fut  seuli-menl  à l’épo- 
que du  Consulat,  par  arrêtés  du  2 août  1802  et  du 
7 avril  1805,  qu’un  budget  des  recettes  et  des  dépen-cs 
fut  ordonné  pour  chaque  année.  Le  naot  mira  pour  1 1 
pri  mière  fois  dans  notre  langue  administra'ive.  C'est 
depuis  1815,  depuis  l’établissement  du  gi’uvernement 
représentatif,  que  le  budget  de  l'Etal  a été  soumis  à 
l’examen  approlondi  du  pouvoir  légi.sli!if. 

Bi'iilingrii,  v.  du  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt, 
à .55  kil.  S E.  de  Giessen  et  20  kil.  X.  E.  de  Hanau. 
Fab  de  toiles,  bonneterie,  etc.;  linges  dans  les  environs. 
5,00O  hab. 
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BiKÜBii,  peuple  scjllie  qui  habitait  les  bords  du 
l'orystliène.  Ils  se  tatouaient,  suivant  Hérodote,  mais 
reçurent  ((uelques  éléments  de  civilisation  grecque  des 
Gelons,  leurs  voisins. 

ItiHivvcis,  cli.-l.  de  cercle  de  la  Bohême  (Autriche), 
à 120  ldi.  S.  de  Prague,  sur  la  Bloldau.  Evêché,  sémi- 
naire, gymnase,  collège  des  Piaristes;  arsenal;  fah.  de 
draps,  distilleries.  Grand  commerce  de  grains  et  de 
bois.  Importante  par  sa  position  au  débouché  du  défilé 
de  Freysladt,  sur  le  chemin  de  fer  (jui  va  à Linlz; 

12.000  hab.  — Le  cercle  de  Budweis  renferme  beau- 
coup de  forêts,  de  mines,  d’étangs  et  a 270,000  liab. 

Buecli  (Le),  afil.  de  droite  de  la  Durance,  vient  de 
deux  sources  dans  les  monts  du  Dauphiné,  des  deux 
côtés  du  mont  Obiou,  arrose  Serres,  Laragne,  et  finit 
prés  de  Sisteron  ; cours  de  90  kil. 

Btseil  (Jean  de),  comte  de  Sancerre,  surnommé  le 
Fléau  des  Anglais;  il  était  avec  Jeanne  d’Arc  à Orléans, 
à Ueims;  il  assista  aux  sièges  de  Pontoise,  de  Rouen,  de 
Caen,  de  Cherbourg  ; fut  grand  amiial  en  1450;  contri- 
bua à la  bataille  de  Castillon,  1453;  se  joignit  à ia  Li- 
gue du  bienpublic,  sous  Louis  XI  ; mais  rentra  en  grâce, 
et  mourut  vers  1480. 

Uiieiios-A^rcs  (c.-à-d.  air), capit.  de  la  Confé- 

dération Argentine  et  de  l’Etat  de  Buenos-Ayres,  par 
34“  30'  29"  lat.  S.  et  60“  45'  34"  long.  U.,  sur  la  rive 
droite  de  l’embouchure  du  Rio  de  la  Plata.  La  ville  est 
régulièrement  bâtie;  elle  a de  nombreuses  églises,  une 
cathédrale,  un  hôtel  des  monnaies,  une  forleresse,  où 
sont  réunies  les  administrations,  la  promenade  de 
l’Alameda.  Evêché,  université  fondée  en  1821,  collèges, 
établissements  littéraires,  belle  bibliothèque,  collections 
d liistoirc  naturelle.  Peu  d’industrie,  mais  commerce 
considérable,  quoique  le  port,  peu  commode,  ne  puisse 
recevoir  que  de  petits  bâtiments;  les  gros  navires  sont 
forcés  de  s’arrêter  dans  la  baie  de  Barragon,  à 50  kil. 
au-dessous  de  la  ville;  les  bancs  de  sables  et  les  coups 
de  vent  nommés  pamperos  rendent  dangereuse  l’ap- 
proche de  Buenos-Ayres  ; l’exportation  consiste  surtout 
ou  cuirs,  viandes  salées,  suifs,  laines,  crins,  plumes 
d’autruche,  etc.  La  pop.  est  de  178,000  hab. — Fondée  en 
1535  par  D.  Mendoza,  sous  le  nom  de  la  Trinidad,  rui- 
née par  les  Indiens,  rebâtie  en  1580,  elle  devint  en  1776 
la  cap.  de  la  vice-royauté  espagnole  de  Buenos-Ayres. 
Les  Anglais  la  prirent  en  1806;  en  1816,  la  République 
de  la  Plata  y fut  proclamée.  Elle  doit  son  nom  à la  sa- 
lubrité de  son  climat. 

Bueitos-A^res  (Etat  de),  l’un  des  14  Etats  de  la 
Confédération  Argentine  ou  de  la  Plata,  est  situé  sur  la 
rive  droite  du  Rio  de  la  Plata,  s’étend  le  long  de  l’Océan 
Atlantique  jusqu’au  rio  Negro,  qui  le  sépare  de  la  Pa- 
tagonie, et  a pour  limites  vers  l'intérieur  les  pampas  des 
Etats  de  San-Luis,  de  Cordova,  et  les  prov.  de  8anta- 
Fé  et  d’Entre-Rios.  Le  sol  est  plat,  le  climat  est  salubre 
et  tempéré;  les  pluies  sont  subites  et  abondantes  au 
printemps  ; les  vents  d’ouest  ou  pamperos  sont  violents. 
La  terre  est  fertile;  les  plaines  des  pampas  nourrissent 
des  bœufs,  des  chevaux,  des  chiens  sauvages,  en  im- 
mense quantité.  La  popul.  est  de  495,000  hab.,  dont 

126.000  d’origine  étrangère,  italiens,  espagnols,  an- 
glais et  irlandais,  allemands,  américains  du  nord,  por- 
tugais. La  cap.  est  Buenos-Ayres.  L’Etat,  le  plus  impor- 
tant de  la  Confédération,  occupant  la  mer  et  l’embou- 
chure de  la  Plata,  a joué  le  premier  rôle  dans  l'histoire 
du  pays  au  xix»  s.;  Buenos-Ayres  dirigea  la  guerre  de 
l’indépendance  de  1810  à 1819;  mais  plus  d’une  fois  les 
autres  Etats  ont  protesté  contrela  suprématie deBuenos- 
Ayres;  de  1852  à 1859,  ils  se  sont  séparés;  la  paix  de 
San-José-de-Flores,  10  juin  1859,  et  Pacte  d’union  du 
6janv.  1800,  ont  létabli  la  confédération.  V.  Plata  (Coh- 

FÉDÉliATION  DE  La). 

Bitvn-Kctiro  (c.-à-d.  bonne  retraite),  palais  royal, 
avec  beaux  jardins,  construit  près  de  Madrid  par  Ohva- 
rès,  sous  Philippe  IV.  11  est  maintenant  dans  l’enceinte 
de  la  ville. 

Bacet,  montagne  de  la  Haute-Savoie,  à 19  kil.  N.  O. 
du  mont  blanc,  à 17  kil.  N.  E.  de  Sallanches.  Il  a 
3,11, 9 m.  et  de  vastes  glaciers. 

» akff'ulniacco  (Buunamicu  ni  Ciiistofano,  dit),  pein- 
tre italien,  né  à Florence,  1262-1340,  a travaillé  au 
Campo-Santo  de  Dise,  Le  Père  éterrnd  est  une  composi- 
tion gigantesque  et  bizarre;  le  Crudliement,  la  Résur- 
rection et  {'Ascension,  qu’on  lui  attribue,  sont  peut- 
être  de  Pierre  d'ürvicto. 

Buffalo,  V.  de  1 Etal  de  New-York  (Etats-Unis),  à 
1 embouchure  du  Buffalo  dans  le  lac  Erié,  à 55  kil.  de 
la  chute  du  Niagara,  à 470  kil.  N.  ü.  de  New-York, 


communique  à cette  ville  par  le  canal  Erié  et  l’IlmBon, 
à Boston,  à Cincinnati  par  dos  chemins  de  fer.  Entre- 
pôt d’un  vaste  commerce  avec  l’ouest;  export,  de  grains, 
farines,  salaisons  de  pêrc;  constructions  maritimes. 
Elle  a de  beaux  monuments  et  de  nombreux  établi'-se- 
ments  littéraires  et  scientifiques.  Elle  n'avait  que  '7, <'00 
bah.  en  1850;  elle  en  compte  plus  de  118,0(io, 

Biiffalura,  bourg  d’Italie,  près  du  Tessin,  sur  le 
Naviglio-Gramle,à  8 kil.  d’Ahbiate-Grasso,auiibeau  ponf 
où  passe  la  route  de  Novare  à Milan  ; les  Français  l’en- 
levèrent en  1859;  1,700  hab. 

Biiffier  (Gi.aude',  savant  jésuite,  né  en  Pologne,  de 
parents  français,  1661-1737;  fut  élevé  à Rouen,  professa 
longtemps  au  collège  Louis  le  Grand,  à Paris,  et  tra- 
vailla au  Journal  de  Trévoux.  On  a de  lui  : Cours  géné- 
ral et  particulier  des  sciences  sur  des  principes  nou- 
veaux et  simples,  pour  former  le  langage,  le  cœur  et 
l’esprit.  1732,  in  fol.  On  y remarque  surtout  une  Gram- 
maire française,  un  Traité  des  premières  vérités  et  des 
éléments  de  mélapkrsique.  Il  a encore  publié  . Pratique 
de  la  tnémoire  arhlicielle  pour  apprendre  et  retenir  la 
chronologie,  l’histoire  et  la  géographie,  4 vol.  in- 
12,  etc. 

Biiffoii,  village  de  l’arrond.  et  à 21  kil.  N.  de  Se- 
mur,  à 7 kil.  de  Monthard  (Côte-d’Or),  sur  l’Arman- 
con.  Ancienne  seigneurie,  érigée  en  comté  pour 
Buffon . 

Biaf'fon  (Jean-Louis  Leci.edc,  comte  de),  né  à Monl- 
bard  (Côte-d’tJr),  1707-1788,  tils  d’un  conseiller  au  par- 
lement de  Dijon,  visita  l’Italie,  la  Suisse,  l’Angleterre, 
se  fit  de  bonne  heure  connaître  par  de  savants  mémoires 
et  de  curieuses  expériences  de  physiijue  et  d’économie 
rurale;  il  lut  admis,  dès  17.39,  à l'Académie  des  sciences. 
Il  avait  déjà  traduit  la  Statique  des  végétaux  de  Haies, 
et  la  Méthode  des  fluxions  de  Newton.  Dufay,  directeur 
du  Jardin  du  Roi,  le  désigna  comme  son  successeur;  et 
Buffon  fut  nommé  par  Louis  XV,  en  1739.  Jusqu’alors, 
ses  études  variées  n’avaient  pas  eu  de  but  bien  déter- 
miné; il  conçut  le  projet  ambitieux  d’écrire  l’histoire 
de  la  nature,  en  prolitant  des  ressources  que  sa  po-'^ition 
lui  offrait.  Il  employa  dix  années  à préparer  les  maté- 
riaux de  ce  vaste  ouvrage  et  à s’exercer  dans  l’art 
d’écrire.  Les  trois  premiers  volumes  de  l'Histoire  natu- 
relle parurent  en  1749  ; douze  autres  suivirent  réguliè- 
rement, jusqu’en  1767.  Ils  sont  consacrés  à la  Théorie 
de  la  terre,  qui  eut  de  nombreux  partisans  et  d’acharnés 
détracteurs;  à l'Histoire  de  l’homme,  qui  eut  le  succès 
le  plus  complet  en  France  et  dans  toute  l'Europe;  à 
l Histoire  des  animaux  vivipares,  qui  fut  encore  plus 
admirée  pour  les  qualités  supérieures  du  style  que 
pour  la  science  vraie,  quoique  souventattaquable.  Il  avait 
été  aidé  jusqu’alors  dans  ses  travaux  par  son  compa- 
triote Daubenton.  Les  8 volumes  suivants,  1770-1781, 
renferment  l’Histoire  des  oiseaux;  il  s’associa,  dans  cette 
partie  de  son  œuvre,  Gueneau  de  Montbéliard,  l’abbé 
Bexon  et  Sonnini  de  Manoncourt.  En  1783  et  1785  parut 
l'Histoire  des  minéraux,  et  de  1788  datent  les  Epoques 
de  la  nature;  ce  dernier  ouvrage  fut  son  chel-d’œuvre; 
c’est  là  qu'il  déploya  toute  la  puissance,  l’harmonie, 
l’imagination  de  son  style  ; si  la  théorie  qu’il  soutient 
n’est  pas  fondée,  c’est  lui  qui  a mis  sur  la  voie  des 
grandes  découvertes  que,  depuis,  la  science  a faites  sur 
les  nombreuses  révolutions  du  globe.  Buffon,  dans  une 
longue  et  glorieuse  carrière,  avait  obtenu  tous  les  hon- 
neurs; admis,  en  1753,  à l’Académie  française,  où  il 
prononça  son  beau  Discours  sur  le  style  ; nommé  comte 
par  Louis  XV,  jouissant  tranquillement  de  sa  renommée, 
au  milieu  de  la  lutte  des  opinions,  admiré  de  l’Europe, 
qui  traduisait  ses  ouvrages,  il  vil  sa  statue,  placée  à 
l’entrée  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  avec  celte  ins- 
cription, (pii  ne  parut  pas  alors  trop  ambitieuse  : Ma- 
jestali  nalurx  par  iugeuium.  Si  on  a reproché  plus  tard 
au  savant  le  dédain  des  classilications  et  des  nomencla-- 
tures,  la  hardiesse  de  ses  hypothèses,  on  s’est  accordé 
à reconnaitre  les  grands  services  qu'il  a rendus  à la 
science,  en  la  popularisant,  en  la  rendant  aimable  et 
pleine  d’attraits,  en  donnant  une  vive  impulsion  à l’étude 
de  la  nature  ; on  a célébré  la  majesté,  la  noblesse  sou- 
tenue, l’harmonie  poétique,  le  merveilleux  éclat  de  son 
style.  11  s’est  placé  au  premier  rang  de  nos  écrivains;  et, 
à ce  litre  seul,  sa  gloire  serait  impérissable.  M.  Flou- 
rens  a dignement  apprécié  le  mérite  du  grand  natura» 
liste  (Buffon,  Hist.  de  ses  travaux  et  de  ses  idées,  1844); 
on  peut  dire  qu’il  a inspiré  Cuvier  et  Gcoflroy^  Saint- 
Hilaire.—  V Histoire  naturelle  fut  imprimée  à l’Impri- 
merie royale,  56  vol.  in-4“,  1749-1788,  et  en  4't  vol., 
avec  la  continuation  de  Lacépède  (ovipares,  serpents, 
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poissons,  cétacés).  On  a,  depuis,  souvent  réimprimé 
Bufion  et  ses  suites:  parmi  les  bonnes  éditions  fran- 
çaises, on  cite  ; celles  de  Lamoiiroux  et  Desinarest, 
18-4-5J,  42  vol.  in-8°;  de  F.  Cuvier,  1823-26  , 56  vol. 
in-S";  de  Richard,  1821  et  suiv.,  30  vol.  in-8",  de 
Fume,  etc.  8a  Correspondance  a été  publiée,  eu  1860, 
par  M.  Nadault  de  Bufion,  2 vol.  in-8°.  — Vicq-d  Azyr, 
Condorcet,  Cuvier,  ont  écrit  l’éloge  de  Bufion.  On  peut 
consulur  les  pages  de  Lacépéde,  la  brillante  leçon  de 
Villemain,  et  le  solide  ouvrage  de  M.  Flourens. 

liu;;,  Bo;;  OU  Bous  (Le),  affluent  de  droite  de  la 
Vistule.  vient  des  collines  de  Galicie,  près  de  Zloczow, 
arrose  la  Galicie,  sépare  les  gouvern.  russes  de  Volhynie 
et  de  Grodno  de  la  Pologne  russe,  passe  à Brzesc  et  finit 
au-dessous  de  Modlin  ; son  cours  est  de  700  kil.  Il  reçoit 
la  .Varew  et  l'Oukra. 

Bus  (Le',  anc.  Hypanis,  affl.  de  droite  du  Dniepr, 
vient  du  plateau  de  krzeininicc.  près  de  Tarnopol,  coule 
au  S.  E.,  arrose  Winuica  (Podolie  , la  prov.  de  Kherson, 
Nicolaïef,  où  il  commence  à former  un  liman.  long  de 
60  à 70  kil.,  qui  débouche  dans  le  grand  liman  du 
Dniepr.  11  a environ  580  kil.  de  cours,  mais  il  est  en- 
combré de  rapides  pendant  100  kil.  A Mcolaïef,  il  a 
2.300  met.  de  large,  avec  8 brasses  de  profondeur;  à son 
embouchure  il  n’a  plus  que  5 brasses.  Il  reçoit  la  Si- 
nioukha  et  l'Ingoul. 

Bu  garoni  (cap).  V.  BocoAnoxi. 

Buseaud  de  la  Piconiicric  ( Tiioma s- Robert  ) , 
maréchal  de  France,  né  à Limoges,  1784-1849,  d’une 
famille  noble  du  Périgord,  entra  au  service,  en  180-4, 
comme  grenadier  vélite,  était  caporal  à .Austerlitz,  sous- 
lieutenant  en  1806,  lieutenant  en  Espagne,  où  il  se 
signala  par  son  courage,  sous  les  ordres  de  Suchel.  Il 
rentra  en  Fi-ance  colonel,  et,  en  juin  1813,  culbuta,  à 
rHôpital-sous-Conflans,  en  Savoie,  6,000  Autrichiens  avec 
1,700  hommes.  Sous  la  Restauration,  il  se  retira  dans 
son  domaine  d’Excideuil  (Dordogne),  et  se  consacra  aux 
travau.\  agricoles.  Rappelé  à l'activité  après  1850,  et 
nommé  maréchal  de  camp,  puis  député,  il  joua,  dés  lors, 
un  rôle  politique  et  militaire  considérable.  .A  la  Cham- 
bre, son  éloquence  abrupte  et  rustique  le  fit  remarquer  ; 
il  ne  craignit  pas  de  garder  la  duchesse  de  Berry,  pri- 
sonnière à Blaye;  et  une  allusion  injurieuse  à ce  fait 
amena  un  duel  entre  lui  et  le  député  Dulong,  qui  suc- 
comba. En  1852  et  en  1854,  il  réprima  vigoureusement 
les  émeutes  républicaines;  il  fut  envoyé  en  Algérie,  1856. 
11  battit  Abd-el-Kader  sur  la  Sikkah,  6 juillet,  et  con- 
clut avec  lui  le  traité  de  la  Talna,  1857,  qui  reconnais- 
sait, en  quelque  soide,  la  souveraineté  indépendante  de 
l’émir.  Gouverneur  général  de  l’Algérie  en  1840,  il  crut 
que,  le  pays  étant  engagé,  il  fallait  soumeUrc  complète- 
ment les  .Arabes  et  chercher  à coloniser  l’Algérie.  Fidèle 
à sa  devise,  en$e  et  aratro,  il  déploya  les  plus  grandes 
qualités,  comme  général  et  comme  administrateur,  fit 
une  guerre  de  tous  les  instants  aux  Arabes,  les  pour- 
suivant dans  toutes  les  positions  qu’ils  occupaient,  et  les 
soumettant  ou  les  rejeltant  dans  le  Maroc.  La  victoire 
glorieuse  qu’il  remporta,  aux  rives  de  l'isly,  sur  l’armée 
nombreuse  des  Marocains,  14  août  1844,  lui  donna  le 
titre  de  duc  d'Isly  ; il  avait  été  nommé  maréchal  l’année 
précédente.  Il  continua  son  œuvre,  s'occupant  surtout 
avec  activité  de  la  colonisation,  pénétrant  aussi  dans  la 
grande  Kabylie,  et  forçant  les  montagnards  à déposer 
les  aimes;  mais,  comme  il  ne  se  croyait  pas  assez  secondé 
par  le  gouvernement,  il  demanda  son  rappel,  et  fut 
remp!  .;é  par  le  duc  d Aumale,  sept.  1847.  Dans  la  nuit 
du  25  a 2 4 février  1848,  à Paris,  il  fut  nommé  com- 
mandant supt-rieur  de  l'armée  et  de  la  garde  nationale; 
maison  lui  enh  va  presque  aussitôt  ce  pHjste,où  il  aurait 
pu  rendre  de  grands  services  à la  monarchie  qu’il  ai- 
mait. Le  président,  Louis-Naj)oléon.  venait  de  lui  con- 
fier le  commandement  de  l’armée  des  Alpes,  lorsqu’il 
fut  enlevé  par  le  choléra,  lo  juin  1849.  Bugeaud  fut 
1 une ..  physionomies  les  plus  originales  de  ce  temps; 


H»n  éloquence,  un  peu  rude,  mais  franche,  se  fil  ac- 
V épier;  comme  général,  il  comprit  la  guerre  d’Afrique 
et  fu'  piijiuiaire  parmi  les  .Arabes  et  parmi  nos  soldats, 
i"  statue  en  bronze,  à Alger,  sur  la 

1^0,  °'^’  tme  autre  à Périgueux,  en  1833.  On  a de 
lui  ; h-iiai  sur  quelques  manuuvres  d'infanterie,  1813; 
.Hém<Ar,  sur  l impôt  du  sel,  1831  ; De  l’organisation 
I 1853;  Mémoire  sur  notre  étublisse- 

rwnl  dans  la  province  d Oran,  1858  ; De  i Etubl  ssement 
légions  de  colons  militaires  en  Algérie,  1858;  une 
^‘‘‘•on  de  la  bataille  dhly  (Revue  des  Deux- Mondes, 
ixii  et  les  Soirées  du  village, 

-184J.  Le  ministère  de  la  guerre  conserve  plusieurs 


importants  manuscrits  du  maréchal  sur  l'art  militaire  et 
I sur  l’Algérie. 

Biigeiihasen  (Jean),  théologien  luthérien  allemand, 
I né  à Wollin  (l’oméraniel,  1483-15.38,  avait  déjà  écrit  un 
livre  d’histoire,  Ponterania,  publié  seulement  en  1728, 
j lorsqu’il  fut  gagné  par  les  premiers  écrits  de  Luther,  et 
I vint  à AVittemberg,  où  il  fut  professeur  de  théologie. 

I Ami  et  collaborateur  du  réformateur,  il  organisa  beaii- 
! coup  de  paroisses  et  d’écoles,  refusa  de  riches  évéchés, 

’ aida  Luther  dans  sa  traduction  de  la  Bible,  écrivit  plu- 
I sieurs  ouvrages  théologiques  et  se  trouva  mêlé  aux  prin- 
I cipaux  événements  de  l’histoire  religieuse  de  son 
1 temps. 

I Bugej,  prov.  de  l’ancienne  France,  qui,  en  1789, 

I faisait  partie  du  gouvernement  militaire  de  Bourgogne. 

I Elle  était  située  entre  le  Rhône  au  S.,  la  Savoie  à l’E.,  le 
Juia  au  éi.,  l’Ain  à l’O.  Elle  se  divisait  en  Bugey  et  Val- 
romey;  elle  avait  pour  capit.  Bellcy.  Le  Bugey  faisait 
partie  du  diocèse  de  Belley  ; il  cul  les  destinées  de  la 
Bresse  [V.  ce  nom),  et  forme,  comme  elle,  une  portion 
du  départ,  de  l’Ain. 

Busgc  (Thomas),  astronome  danois,  né  à Copenhague, 
i 1740-1815,  prolesscur  à l’université  de  celte  ville,  di- 
recteur de  l'Observatoire,  a publié  d’excellentes  cartes 
du  Danemark  et  formé  une  foule  de  bons  officiers  pour 
faire  la  topographie  des  mers  qui  l’enyironnent. 

Bnssenliout,  commune  rurale  de  la  Flandre  orien- 
tale (Belgique),  à 8 kil.  de  Termonde,  sur  l’Escaut.  Bras- 
series, corderie#,  fabr.  de  tabac;  4,000  hab. 

Biigsiano  (Uujanum  castrum),  v.  de  la  prov.  et  à 
25  kil.  3'.  E.  de  Lucques;  11,000  hab. 

Biiguc  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 28  kil. 
3.  O.  de  Sarlat  (Dordogne),  sur  la  Yézère.  Etamines, 
huile  de  noix.  Entrepôt  de  vins.  Aux  environs  vastes 
grottes  de  Miremont;  2,005  hab. 

Biilil,  V.  du  grand-duché  de  Bade,  à 27  kil.  S.  de 
Baden.  Aux  environs  excellents  vins  à’Affenthaler; 
5,000  hab. 

BuIilejjEAN-TiiÉorniLE),  savant  allemand,  né  à Bruns- 
wick, 1760-1821,  professeur  à Gœttingue,  à Moscou,  à 
Brunswick,  a publié  beaucoup  d’ouvrages  sur  le  droit  et 
la  philosophie.  Les  plus  importants  sont  : Traité  de 
l'histoire  de  la  philosophie,  Gœttingue,  1796-1804,  8 vol 
in-S» , ouvrage  plein  de  renseignements  précieux  ; His- 
toire de  la  philosophie  moderne  depuis  la  renaissance 
des  lettres  jusqu'à  Kant,  1800-1805,  6 vol.  in-8«,  trad. 
en  français  par  Jourdan;  Précis  de  la  philosophie  trans- 
cendante; Manuel  du  droit  naturel  ; Origine  et  histoire 
des  Rose-Croix  et  des  Francs-Maçons,  1803  ; une  édition 
de  plusieurs  traités  d’Aristote,  des  Phénomènes  d’Ara- 
tus,  etc. 

Biiirette  (Jacques),  sculpteur,  né  à Paris,  1630-1699, 
fut  de  l’Académie  en  1661,  travailla  à la  décoration  du 
palais  et  des  jardins  de  Versailles,  et  donnait  de  grandes 
espérances;  mais  de  bonne  heure  il  devint  aveugle. 

Buiron-l<'os.se , village  à 20  kil.  N.  de  Vervins 
(Aisne).  Saboterie;  2,598  hab. 

' Buis  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 53  kil. 
S.  E.  de  Nyons  (Drôme),  sur  l’Ouvéze.  Commerce  consi- 
dérable de  draps,  laines,  soie,  etc.  Jadis  place  forte; 
2,545  hab. 

Buisson  (Mattoieu-François-Régis),  médecin,  né  à 
Lyon,  1770-1805,  parent  et  collaborateur  de  Bichat,  a 
rédigé  une  partie  de  son  Anatomie  descriptive. 

Buitenzorg;,  v.  à 50  kil.  S.  de  Batavia  (Java); 
palais  du  gouverneur  hollandais  ; beau  jardin  bota- 
nique. 

Bii'iukdérv(c.-à-d.  grande  vallée),  grand  village  à 
18  kil.  N.  de  Constantinople,  sur  le  Bosphore.  Nom- 
breuses villas,  résidences  d’été  de  beaucoup  de  ministres 
européens;  2,060  hab. 

Biijalnnee  (Catpurniana  castra),  v.  de  la  prov.  et 
à 30  kil.  E.  de  Cordoue  (Espagne).  Fabr.  de  draps  et  de 
lainages;  foires  im|)ortanles;  14,000  hab. 

Bujault  (Jacques),  économiste,  surnommé  maître 
.Jacques,  né  près  de  Bressuire  (Deux-Sèvres),  1771- 
1842,  imprimeur,  avocat  obscur,  se  fit  cultivateur, 
donna  d'excellents  exemples,  introduisit  dans  son  pays 
I l’usage  des  prairies  artificielles;  et,  pour  répandre  les 
saines  notions  d’agriculture,  publia  de  petits  écrits, 

I sous  le  nom  d’ Almanachs,  qui  sont  devenus  populaires 
i et  ont  rendu  de  grands  services.  On  lui  doit  le  Guide  des 
Propriétaires  et  des  Comices  agricoles. 
i itiikonine  ;c.-à-d.  forêt  rouge  ou  pays  des  hêtres), 
prov.  de  l’empire  d’Autriche,  a pour  limites:  la  Galicie 
I au  N.  et  à l’O.;  la  Hongrie  et  la  Transylvanie  au  S.  ().; 

I la  M'.-ldavie  au  S.  et  à l’E.;  la  Russie  au  >'.  E.  Les  Canes 
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des  Kai'(»ail)os  seul  couverts  de  belles  forêts  de  hêires, 
lie  pins  et  de  sapins;  les  vallées  renfci-nicnt  de  niagni- 
liques  prairies;  on  cultive  les  céréales,  les  fruits,  la 
vigne;  nonibreuscs  salines,  plomb  argentifère,  cuivre, 
fer.  Le  climat  est  rigoureux.  Le  pays  est  arrosé  par  le 
Dniestr,  le  l’ruth,  le  Seretli,  la  lîistritza  et  la  Moldawa. 
La  superlicie  est  de  10,451  liil.  carrés;  la  popnl.  de 
.M5,()l)0  liai).,  roumains  ou  moldaves,  juifs,  arméniens, 
de  religion  grecque.  Le  ch.-l.  est  Czernowitz;  les  v. 
princ.  sont:  Soutcliava  ou  Suezawa,  Seretli.  — Enlevée 
à la  Moldavie  par  Joseph  II,  1787-1791,  annexée  à la 
Galicie,  elle  forme  un  gouvern.  particulier  depuis  1831. 

Biikoniiic  (Monts  de).  V.  Kaiu’atiies. 

Bulacli,  V.  du  canton  et  à 16  kil.  N.  de  Zurich 
(Suisse);  3,000  hab. 

Bulurqiie,  peintre  grec,  auteur  du  premier  ta- 
bleau que  mentionne  l’histoire,  vivait  700  ans  av.  J.  C. 
Ce  tableau  représentait  la  ruine  de  Magnésie  par  les 
Cimmériens. 

Biil;;ares,  peuple  de  race  scythique,  cruel,  ne 
s’occupant  que  de  chasse,  de  guerre  ou  de  l’éducation 
des  bestiaux  et  du  commerce  des  pelleteries,  appa- 
raissent dans  I histoire  vers  475.  Ils  tiraient  jirohable- 
ment  leur  nom  de  leur  séjour  sur  les  bords  du  Volga, 
où  l’on  trouve  encore  une  ville  de  Bolgari.  Ils  s’avan- 
cèrent bientôt  vers  la  mer  d’Azov,  et  menacèrent  l’em- 
pire d'Orient.  Soumis  aux  Awares,  de  500  à 034,  ils 
reprirent  leur  indépendance  et  arrivèrent  jusqu’au 
Pruth.  Ils  fondèrent  un  premier  royaume  vers  la  fin  du 
vu»  s.  entre  le  Don  et  le  Danube,  furent  tributaires  des 
Russes,  908,  puis  soumis  par  l’empereur  Jean  Zimiscès, 
980.  Ils  venaient  d’être  convertis  au  christianisme, 
depuis  le  règne  de  Bogoris,  mais  ils  lurent  entraînés 
dans  le  schisme  de  Photius.  Un  second  royaume  fut 
alors  fondé  par  Sisman,  s’augmenta  de  la  Servie,  mais 
fut  renversé  par  Basile  II,  1018.  Un  troisième,  dit  vala- 
que-bulgare  ou  valaque-cuman,  gouverné  par  les  Asa- 
nides,  dura  de  1180  à 1396;  il  comprenait,  au  sud  du 
Danube,  le  pays  appelé  depuis  Bulgarie;  la  population 
était  un  mélange  de  Bulgares  et  de  Slaves.  Le  dernier 
roi,  Sisman,  fut  tué  par  Bajazet  I". 

Bulgares,  nom  donné  à une  secte  de  manichéens 
(lui  parut  dans  l’empire  d’Orient  vers  le  milieu  du  ix'  s. 

Le  peuple  appela  ainsi  d’autres  sectaires  d’Italie  et  de 
France,  comme  les  Vaudois,  qui  avaient  peut-être  quel- 
ques rapports  avec  les  Bulgares  orientaux. 

Bulg;arie  (Mœsia  inferior),  prov.  de  la  Turquie 
d’Europe,  a pour  bornes:  au  N.,  le  Danube,  qui  la  sé- 
pare des  Principautés  Danubiennes;  à l’E.,  la  mer  Noire; 
au  S.,  les  monts  Balkans  jusqu’au  plateau  de  Mœsie; 
à rO.,  une  ligne  de  convention  qui  la  sépare  de  l'Al- 
banie, de  la  Bosnie  et  de  la  Serbie,  depuis  le  plateau  de 
Mœsie  jusqu’au  confluent  du  Timok  dans  le  Danube.  Le 
sol  est  montueux;  dans  des  bassins  étroits  et  ravineux 
coulent  le  Loin,  l’isker,  le  Vid,  le  Taban,  etc.,  afflu.  du 
Danube;  le  Kamtchik,  le  Pravadi,  qui  se  jettent  dans  la 
mer  Noire.  Le  climat  est  froid  et  salubre;  il  y a d’im- 
menses forêts,  de  bons  pâturages,  et,  dans  les  monta- 
gnes, beaucoup  de  sources  chaudes.  La  Bulgarie 
correspond  à peu  près  au  vilayet  du  Danube,  (Voyez 
le  mot  Bulgares.)  Il  y a dans  le  vilayet  environ  1,170,000 
chrétiens  et  Israélites,  819,000  mn.snlinans;  en  tout 
rès  de  doux  millions  d’habitants.  Voyez  le  mol  Tucquie 
ans  le  Supw.pmNT. 

Buig;i>éville,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
20  kil  S.  E.  de  Neufehâteau  (Vosges).  Fabriques  de 
souliers  communs  et  de  broderies  sur  mousseline.  René 
d’Anjou  y fut  battu  et  jiris,  2 juillet  1431,  parle  comte 
de  Vaudemont;  Barbazan  y fut  tué;  1,108  hab. 

Bïill  (John),  sobriquet  donné  au  peuple  anglais  par 
les  Anglais  eux-mêmes.  11  signifie  Jean  le  Taureau. 

Bulla  Bi‘g;ia,  v.  de  l’ancienne  Afrique  proconsu- 
lairc,  sur  un  aflluent  du  Bagradas,  près  de  la  Numidie, 
à 4 journées  O.  de  Carthage. 

Biillant  (Jean),  sculpteur  et  architecte,  né  à Paris, 
1510(?)-1578,  étudia  en  Italie,  puis  fut  élève  de  Jean 
Goujon.  C’est  un  des  grands  artistes  du  xvi"  s.,  et  il  n’est 
connu  que  par  ses  oeuvres.  Vers  1540,  il  commença  jiour 
le  connétable  de  Montmorency  le  château  d’Ecouen,  Lun 
des  plus  beaux  monuments  de  l’art  chez  les  modernes. 
Nommé  contrôleur  des  bâtiments  du  roi,  il  agrandit 
Clienonceaux ; travailla  aux  Tuileries  d’après  les  plans 
de  Philibert  de  Lorme;  éleva  pour  Catherine  de  Médicis 
ïllôtel  de  la  reine,  plus  tard  hôtel  do  Soissons,  main- 
tenant abattu;  érigea  le  mausolée  d’Anne  de  Montmo- 
rency; continua  le  lomheau  des  Valois  à Saint-Denis,  et 
fil  le  toinhean  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis. 

11  gravait  avec  habileté,  et  il  a laissé  deux  ouvrages: 


I Recueil  d'horlogiographie,  Paris,  1501,  in-4«,  cl  Reiglc 
gJnéralle  d'architecture  des  cinq  manières  de  colonnes, 
Paris,  156i,  in-fol. 

Bulle  on  Boll,  bour^  du  canton  et  à 23  kil.  S.  de 
Fribourg  (Suisse).  Commerce  considérable  de  fromages, 
dits  de  Gruyère;  1,000  hab. 

Bulle,  petit  ornement  des  enfants  de  condition  libre 
à Borne;  la  bulle  d’or,  portée  par  les  enfants  des  fa- 
milles nobles,  se  composait  de  deux  plaques  d’or  con- 
caves, attachées  ensemble  par  un  lien  élastique  de 
même  métal  et  formant  un  globe  complet,  qui  renfer- 
mait des  amulettes.  Les  enfants  des  affranchis  ou  des 
hommes  de  classes  inférieures  avaient  des  bulles  de  cuir 
(bulla  scortea).  La  bulle  était  suspendue  par  un  cordon 
autour  du  cou;  elle  était  portée  jusqu’à  l’âge  de  pu- 
berté et  alors  consacrée,  avec  la  robe  prétexte,  aux 
dieux  lares  de  la  maison. 

Bulles  pontilieales,  rescrils  des  souverains  pon- 
tifes, ainsi  nommées  d’une  espèce  de  boule  de  plomb 
employée  comme  sceau,  et  restant  attachée  â l’acte.  On 
en  distingue  de  plusieurs  sortes  ; les  grandes  bulles, 
dont  les  dispositions  doivent  être  perpétuelles;  les 
petites  buttes,  renfermant  les  nominations  d’évêques  et 
les  dispenses;  les  bulles  d'excommunication;  les  buttes 
doctrinales,  adressées  à tous  les  fidèles.  On  désigne 
souvent  les  bulles  par  les  premiers  mots  de  l’acte.  D'a- 
près le  concordat  de  1801,  les  bulles  ne  sont  exécu- 
toires en  France  qu’après  enregistrement  du  conseil 
d’Etat.  Il  a été  publié  plusieurs  recueils  des  bulles  pon- 
tificales; le  plus  complet  est  le  Rutlarium  magnum, 
imprimé  à Rome,  1733-48,  en  14  vol.  in-fol.  et  com- 
plété par  un  supplément  de  Barberi,  20  vol  in-fol., 
1835-60. 

Bulles  d’or,  nom  donné,  dans  l’empire  d’Orient  et 
dans  l’empire  d’Allemagne,  aux  constitutions  scellées 
d’un  sceau  d’or.  On  cite  la  bulle  d’or  de  Hongrie,  1222; 
la  bulle  d’or  de  Bohême,  1348;  la  bulle  d’or  de  Brabant, 
1340;  et  surtout  la  bulle  d’or  de  1356,  rendue  par 
Charles  IV,  qui  a réglé  le  droit  politique  de  l’Allemagne 
jusqu’en  1800.  On  en  attribue  la  rédaction  latine  à 
Bartole.  Divisée  en  30  chapitres,  elle  fixe  les  droits,  les 
rangs  des  sept  électeurs,  le  mode  de  l’élection  de  l’Em- 
pereur et  du  roi  des  Romains,  la  composition  des 
diètes,  etc. 

Bullet  (Jean-Baptiste),  théologien,  né  â Besançon, 
1099-1773.  professeur  de  théologie  dans  celte  ville, 
membre  correspondant  de  l’Académie  des  Inscriptions, 
a laissé  plusieurs  ouvrages  remarquables  par  leur  éru- 
dition : Histoire  de  Vëlablissement  du  christianisme, 
Lyon  et  Paris,  1764,  in  4»;  Recherches  historiques  sur 
les  cartes  à jouer  ; Dissertations  sur  plusieurs  points 
curieux  de  l’ histoire  de  France;  Mémoires  sur  la  langue 
celtique,  1754-1770,  3 vol.  in-loL,  ouvrage  d’une  im- 
mense érudition,  mais  trop  passionné  pour  l’antiquité 
et  l’importance  de  la  langue  celtique. 

Beillet  (Piei'.re),  architecte  français,  1639-1716,  élève 
de  Fr.  Blondel,  l’aida  dans  la  construction  de  la  porte 
Saint-Denis,  éleva  la  porte  Saint-Martin,  moins  monu- 
mentale, 1074,  Saint-Thomas  d’Aquin,  la  fontaine  de  la 
place  Saint-Michel  (maintenant  démolie),  etc.  Il  lut  de 
l’Académie  d’architecture  en  1085.  — Son  fils,  Jean- 
Bapt’sle,  1667-1732,  fut  aussi  un  architecte  distingué 
et  membre  de  l’Académie  en  1699. 

BoBIetin  dc.s  lois,  recueil  officiel  des  lois  et  or- 
donnances, en  France.  Il  a été  établi  par  la  loi  du 
14  frimaire,  an  II  ; mais  la  collection  ne  commence  qu’à 
la  date  du  22  prairial. 

Bulliaa’d  (PiEmiE),  botaniste,  né  près  de  Langres, 
1742-1703,  a contribué  par  ses  ouvrages  et  par  les  belles 
planches  qui  les  accompagnent  à répandre  le  goût  de 
la  science.  On  lui  doit  ; Flora  Parisiensis,  1774,  0 vol. 
in-8°;  Herbier  de  la  France;  Dictionnaire  élémentaire 
de  botanique  ; et  surtout  Histoire  des  plantes  vénéneuses 
et  suspectes  de  la  France,  1784,  in-fol.;  et  Histoire  des 
champignons  de  la  France,  1791,  in-fol. 

Biêllion  (Claude  de),  sieur  de  Bonelles,  ministre 
français,  conduisit  avec  habileté  plusieurs  négociations 
sous  Henri  IV  et  Louis  XllI;  entra  au  conseil  du  gou- 
vernement en  1024;  soutint  Richelieu,  qui  le  fil  nommer 
surintendant  des  finances,  1052;  resta  toujours  attaché 
au  parti  du  cardinal,  fut  garde  des  sceaux  des  ordres 
de  Louis  XllI  et  président  à mortier  au  parlement  de 
Paris.  C’est  lui  qui  fit  frapper  les  premiers  louis  d’or. 
Il  fit  bâtir,  sur  les  dessins  de  Levau,  un  magnifique 
hôtel,  avec  des  galeries  peintes  par  Vouet  et  Blanchard, 
qui,  après  la  révolution,  fut  affecté  aux  ventes  des  Com- 
missairc-s-nriseurs. 
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BiUow.anc,  famille  du  ÎIccklcnil)Ourg,clal)lic  depuis 
longtemps  en  Prusse. 

(Sillon’  (FnÉDriuc-GünLADjiE  de),  général  pimssien, 
1755-lSIG,  entra  au  service  à U ans,  fui  gouverneur 
du  prince  Louis-Ferdinand  de  Prusse,  1795;  devint  gé- 
néral en  180S.  et  se  distingua  surtout  dans  la  campagne 
de  1815.  à Ma?ckern,  à Halle,  près  de  Lukau,  à Gross- 
Lecren,  à Dennewilz  ; il  fut  nommé  comte  de  Dennevvitz. 
Il  eut  une  grande  part  à la  bataille  de  Leipzig,  combattit 
en  Westphalie,  en  Hollande,  en  Belgique,  à Laon,  à 
Soissons,  à La  Fère.  En  1815,  il  contribua  beaucoup  à 
la  victoire  de  Waterloo.  Une  statue  lui  a été  élevée  à 
Berlin. 

Bcilovc  (Henbi-Goii.lacjie,  baron  de),  son  frère,  I7fi0- 
1807,  après  une  vie  agitée  et  décousue,  publia  avec  succès 
son  Esprit  du  nouveau  système  de  la  guerre  et  son  His- 
toire de  ta  campagne  de  1800.  Il  ne  put  obtenir  l’em- 
ploi qu'il  réclamait,  se  fit  mettre  plusieurs  fois  en  prison, 
surtout  pour  son  livre  de  la  Campagne  de  1805,  2 vol. 
in-S»;  écrivit  la  vie  du  prince  Henri  de  Prusse,  des 
Théorèmes  de  la  guerre  moderne,  etc.,  et,  à cause  de  son 
esprit,  par  trop  excentrique,  mourut  en' prison,  à 
Riga. 

lîülovv  (Locis-Fbédébic-Yictob-Jeax,  comte  de),  mi- 
nistre prussien,  1774-1825,  fut  protégé  et  dirigé  par 
son  cousin,  llardenberg,  devint  membre  du  conseil 
d'Etat  de  lYestphalie,  en  1807,  puis  ministre  des  finances 
et  du  commerce.  Congédié  en  1811,  il  se  re'ira  dans 
ses  terres.  Le  roi  de  Prusse  le  nomma  ministre  des 
finances  en  1813,  l’emmena  à Paris,  à Londres,  à Vienne; 
et  lui  donna  le  ministère  du  commerce  en  1817,  le 
gouvernement  de  la  Silésie  en  1825. 

Bi'ilow  Henbi.  baron  ce),  homme  d’Etat  allemand, 
né  à Schwefin,  1790-1846,  prit  part  à la  guerre  contre 
la  France,  1815,  1814  et  1815.  épousa  la  fille  de  Guil- 
laume de  llumboldt,  le  suivit  à Londres,  comme  secré- 
taire d'ambassade;  devint  lui-même  ambassadeur  en 
.Angleterre,  1827,  prit  part  aux  conlérences  de  Londres, 
aux  affaires  hollando-belges,  à la  question  d’Orient;  fut 
ministre  des  affaires  étrangères  en  1842,  et  donna  sa 
démission  en  1844. 

Bulteaii  (Loois),  littérateur,  de  l’ordre  des  bénédic- 
tins. né  à Rouen,  1625-1693,  a écrit  : Essai  de  l'histoire 
monastiqi  e de  TOnent,  1678.  in-8»,  et  Abrégé  de  l'his- 
toire de  l'ordre  de  Saint-Benoît  et  des  moines  d'0<  ci- 
dent.  1684,  2 vol.  in-4*. 

Bintati  (Hexbi,  comte  de),  historien  allemand,  né  à 
Weissenfels,  1697-1762,  conseiller  d’Auguste  III,  élcc- 
teurde  Saxe,  et  de  l’Empereur,  e.st  surtout  connu  comme 
savant.  Son  Histoire  des  empereurs  et  de  l'empire  d’Alle- 
magne, Leipzig,  1728-43,  4 vol.  in-l»,  est  un  ouvrage 
d une  grande  érudition,  mais  inachevé. 

Bitndelkund.  V.  Bandelkand. 

Siunel  (J.vcob),  peintre,  né  à Blois,  1558-1614,  pei- 
gnit la  voûte  de  la  petite  galerie  du  Louvre,  brûlée  en 
1660;  14  tableaux  à fresque  à Fontainebleau;  une  Des- 
I cille  du  Saint-Esprit  aux  Grands-Augustins,  etc. 

BuRgay,  V.  du  comté  de  Suffolk  (Angleterre),  sur 
!■:  Waveney,  fait  un  grand  commerce  en  grains,  chaux, 
charbons,  etc.;  5.000  hab. 

Biinker's  Oill,  collines  près  de  Boston  (Etats-Unis), 
célèbres  par  la  victoire  des  Américains,  17  juin  1775.  On 
V a élevé  une  colonne  mémorative  de  74  mèt.  de  hau- 
teur. 

Bunnik  (Jeas),  peintre  hollandais,  né  à Utrecht, 
!65i-1717,  vécut  en  Italie,  en  Hollande,  en  Angleterre, 
f t est  regardé  comme  un  des  plus  habiles  paysagistes 
de  1 école  hollandaise. 

Bunsen  (Cbbistias-Cbables-Josias,  baron  de),  savant 
et  homme  d’Etat  prussien,  né  à Korbach,  dans  la  prin- 
cipauté de  Waldeck  (1791-1860),  étudia  à Marbourg,  à 
Gœttingue,  sous  Heyne,  obtint  une  chaire  au  gymnase  de 
Gœttingue;  puis,  aprte  avoir  donné  sa  démission,  il 
voyagea  en  Hollande,  en  Danemark,  en  France,  étudia, 
à Paris,  les  langues  orientales  sous  Silveslre  de  Sacy  ; 
et.  à Rome,  se  lia  d’amitié  avec  >'iebuhr,  ministre  de 
Prusse,  qui  devint  son  guide,  son  protecteur,  et  le  fit 
nommer  secrétaire  d’ambassade.  Dès  lors,  il  suivit  la 
double  carrière  de  la  diplomatie  et  de  l’érudition.  Il  fut 
chargé  d’affaires  et  ministre  résid.''nt  de  Prusse  à Rome, 
18'27.  Au  milieu  de  ses  études  variées  sur  l’antiquité 
profane  et  chrétienne,  il  reçut  les  leçons  de  Champollion 
le  Jeune,  encouragea  les  travaux  de  Lepsius,  et  fonda, 
avec  Geriiaril,  l' Institut  archéologique.  Après  s’être  beau- 
coup occupé  de  la  question  relative  aux  mariages  mixtes, 

quitta  Rome  en  1838,  à la  suite  des  malheureux  dé- 
mêlés du  gouvernement  prussien  et  de  l'archevêque  de 


Cologne.  Il  fut  ministre  à Berne,  puis  ambassade-jr  à 
Londres  on  1841,  et  y négocia  l'élablissenient  d'un  évê- 
ché protestant  à Jéni-alem.  11  fut  l’un  des  conseillers 
éclairés  de  Frédéric-Guillaume  IV,  et  soutint  avec  beau- 
coup d’ardeur  le  parti  allemand  dans  l’affaire  des  duchés 
de  81es  vig-llolstein.  11  n’avait  pas  interrompu  ses  tra- 
vaux d'érudition  cl  de  polémique  religieuse;  il  a publié  : 
Elisabeth  Frg  aux  femmes  et  aux  jeunes  fil  es  chré- 
tiennes, 1843;  la  Constitution  de  l'Eglise  de  l'avenir, 
1845;  Ignace  d’Antioche  et  son  époque,  1847  ; Hippolgte 
et  son  époque,  1851.  Il  a fourni  de  nombreux  matériaux 
à la  Description  de  Borne  du  baron  Colta;  il  a résumé 
ses  recherches  archéologiques  dans  ses  Basiliques  de 
Borne  chrétienne.  Ou  lui  doit  un  bel  ouvrage  ; Du  Rôle 
de  l Egypte  dans  l’histoire  du  monde;  et  scs  Signes  du 
temps,  ses  Lettres  sur  la  liberté  de  conscience,  ont  eu 
un  grand  succès.  Il  était  membre  correspondant  de 
l’Institut  de  France. 

Bun^'an  (Joii.n),  écrivain  et  sectaire  anglais,  né  à 
Elstow,  près  de  Bedford,  1628-1688,  chaudronnier,  soldat 
dans  l’armée  parlementaire  en  1645,  devint  le  prédica- 
teur d’une  congrégation  d’anabaptistes.  Convaincu  d'avoir 
tenu  des  assemblées  illicites,  il  fut  retenu  prisonnier, 
de  1660  à 1672,  composa  divers  ouvrages  mystiques, 
surtout  le  Voyage  du  pèlerin  (Pilgrim’s  progress),  qui  a 
eu  beaucoup  de  succès  ; c’est  une  allégorie  ingénieuse, 
souvent  même  poétique,  mais  bizarre,  qui  représente 
l’homme  luttant  contre  le  péché  et  faisant  des  progrès 
pénibles  vers  la  perfection  chrétienne.  Biinyan  forma, 
sous  Jacques  II,  une  église  de  non-conformistes.  Scs 
Œuvres  sont  réunies  en  2 vol.  in-fol. 

Biinzlau,  ch.-l.  de  cercle  de  la  Silésie  prussienne, 
à 55  kil.  N.  O.  de  Liegnitz,  sur  le  Bober.  Double  enceinte 
de  murailles  et  de  fossés.  Fabr.  de  faïence  estimée  ; 
Kapoléon  y battit  les  Prussiens  en  1815;  7,000  hab. 

Bunziau  (Joxe-),  ch.-l.  de  cercle  de  Bohême  (emp. 
d’Autriche),  sur  l'Iser,  à 50  kil.  N.  E.  de  Prague.  Ane. 
château  fort.  Cotonnades,  mousselines;  5.000  hab. 

Erinzla!!  (Alt-),  v.  à 10  kil.  N.  E.  de  Prague,  sur 
l’Elbe,  a une  cglise,  lieu  de  pèlerinage. 

EJuoiiacorsi,  peintre.  V.  Peiuno  del  Vaga. 

Biionafetle  (Aitiano),  philosophe,  né  à Comacchio 
(Italie).  1716-1793,  moine  célestin,  professa  la  théologie 
à Naples.  Il  a publié  une  Histoire  des  écoles  philosophi- 
ques, 7 vol.  in-S“,  et  une  Histoire  philosophique  du  sui- 
cide. 

BisoEsamici  (Castrdccio),  historien,  né  à Lucques, 
1710-1761,  ecclésiastique,  puis  soldat,  est  surtout  connu 
par  deux  ouvrages,  bien  écrits  en  latin  et  justement 
estimés  : De  rebus  ad  Velitras  gestis,  in-4",  et  De  Bello 
italico  Comment arii,  in-4». 

Btaosiaiiiicî  (PiiiLirPE),  son  frère,  1705-1780,  secré- 
taire des  brefs  de  Clément  XIV,  est  surtout  connu  par 
une  histoire  des  secrétaires  des  papes,  De  Claris  ponti- 
ficiarum  epislolarum  Scriptoribus.  Les  œuvres  des  deux 
frères  forment  4 vol.  in-4». 

Biiona|9nr4e.  V.  Napoléon. 

BiJonarotU.  V.  Miciiel-Ange. 

Buonariitti  (Michel-Angelo),  neveu  de  Michel-Ange, 
né  à Florence,  1568-1646,  prit  une  grande  part  à la 
rédaction  du  Dictionnaire  de  la  Crusca,  édita  les  poé- 
sies de  son  oncle  et  écrivit  deux  comédies  estimées,  la 
Tancia,  comédie  pastorale,  et  la  Fiera,  divisée  en  cinq 
journées  de  5 actes  chacune. 

Buonarottl  (Michel),  né  à Pisc,  1761-1857,  pré- 
tendait descendre  de  Michel-Ange.  D'abord  protégé  par 
l’archiduc  de  Toscane.  Léopold,  il  adopta  avec  ardeur 
les  principes  de  la  révolution  française,  publia  un  journal 
patriote,  reçut  de  la  Convention  le  titre  de  citoyen  fi  an  - 
çais, et  fut  chargé  de  plusieurs  missions.  11  resta  attaché 
aux  hommes  de  1793,  conspira  avec  Babœuf,  mais  n., 
fut  condamné  qu’à  la  déportation.  Il  fut  enfermé  à Cher- 
bourg, dans  Pile  d’Oleron,  puis  rendu  à la  liberté,  vécut 
à Genève,  en  B'  Igique,  en  Franco,  comme  professeur 
do  m.isiquc.  11  a écrit  la  Conspiriilion  de  Babœuf, 
1828. 

Buo>icon»i;;li  (Giova'm),  peintre,  né  à Viccnco,  vi- 
vait au  commencement  du  xv»  s ; il  fut  le  plus  estimé 
des  artistes  vicentins  de  son  temps,  et  a laissé  à Viccncc 
la  Vierge,  sur  un  trône,  entourée  de  quatre  saints,  nn 
Mariage  de  sainte  Catherine,  etc.;  à Aeniso,  .VaiwI  Iho- 
mas  d' Aquin,  une  Madone  avec  plusieurs  saints,  etc. 

BiioniiKii  Beaeüetto),  peintre,  néà  Pérouse,  1 420- 
1 496,  tena  t encore  beaucoup  de  Paiicien  style;  scs  pein- 
tures sont  nombreuses  à Pérou=c;  il  réussit  comni  ' 
pay-agiste.  Il  a été  le  maître  du  Pérugin. 

Buontalciiti  (IlLK.xAhDo),  peintre,  sculpteur,  arebi- 


BÜU  — 338  — BUIi 


tecte,  né  à Florence,  155C-1C08,  fut  adopté  par  le  grand- 
duc,  Coï-nie  1",  se  m<intra  digne  de  ses  maities,  le 
[Ji'onzino,  Salviati,  Vasari,  Michel-Ange,  et  prit  part  à 
tous  les  grands  travaux  exécutés  de  son  temps,  en  Tos- 
cane, palais,  églises,  galeries,  musées,  maisons  de  plai- 
sance, etc.;  on  cite  surtout  la  villa  de  Pratolino,  où  il 
déploya  tous  ses  talents  d’ingénieur  hydraulique.  11  bâtit 
des  forteresses,  des  ponts,  des  digues,  excella  dans  les 
décorations  de  théâtre,  dans  l’ordonnance  des  fêtes  pu- 
bliques et  surtout  dans  la  composition  des  feux  d’arti- 
fice. 11  a formé  des  élèves  distingués. 

Bupalus,  architecte  et  sculpteur  grec,  né  à Chio, 
vivait  dans  le  vi*  s.  av.  J.  C.;  il  exécuta  de  nombreux 
travaux  pour  f’myrne. 

Biira,  anc.  v.  de  l’Achaïe,  au  S.  d’ilélice,  fut  ren- 
versée par  un  tremblement  de  terre  et  reconstruite. 

Kuraiio  (lliiræa],  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  â 8 bil. 

N.  E.  de  Venise,  dans  les  lagunes;  8,üü0  hab. 

Biireliard  (.Ieax),  née  à Strasbourg,  clerc  descérémo-  | 
niespontiüi'alcs,évôquedeCiità-di-('a  tollo.  morten  Itie.ï,  i 
est  ennuu  par  son  Journal  ou  D ariiim  d’Alexandre  M, 
pnbliépai  E 'card,  dans  le  tome  11  desScri)jto  es  mediixvi. 

Biii-ok^aa’dt  (Jean-Chakles),  astronome  allemand, 
né  â Leipzig,  1773-1825,  a traduit  les  premiers  volumes 
de  la  Mecanique  céleste  de  Laplace,  et  a laissé  les  meil- 
leures Tables  de  la  Lune  que  l’on  connaisse. 

BiirckSaai’<U  (Jean-Louis),  voyageur  célèbre,  né  à 
Lausanne,  17.  .4-1817,  fut  chargé  par  la  Société  afri- 
caine de  Londres  d’un  voyage  de  découvertes  dans 
rAfriipie  intérieure.  Endurci  aux  privations,  familiarisé 
avec  l’arabe,  il  prit  le  costume  oriental,  et,  sous  le  nom 
de  cheik  Ibrahim,  alla  étudier  aux  écoles  d’Alep  les  mœurs 
et  la  langue  de  l’Orient.  11  visita  la  Syrie,  l'Egypte,  la 
Kubie  jusqu’à  Dongolali,  1812  ; arriva  par  le  désert  à la 
mer  Uouge,  séjourna  à la  Mecque,  fit  un  pèlerinage  au 
mont  Ararat.  prit  le  titre  à’hadji  et  fit  l’ascension  du 
Sina'i.  11  se  préparait  à partir  pour  le  Fezzan,  (piand  il 
mourut  au  Kaire.  Le  récit  de  ses  Voyages  se  distingue 
par  la  véracité.  11  a laissé  des  A’oto  sur  les  Bédouins  et 
les  Walialntes,  et  un  livre  sur  les  proverbes  arabes,  les 
mœurs  des  Egyptiens  modernes. 

B!iErdctt  (Fuanxis),  membre  du  parlement  anglais, 
1770-1844,  ami  de  Fox,  fut  l’un  des  principaux  chefs 
du  parti  libéral,  et  contribua  beaucoup  à préparer  la 
réforme  parlementaire  ; mais  ennemi  acharné  de  la 
France  et  des  Français,  il  fut  le  provocateur  d’une  mul- 
titude de  bai  baries  commises  contre  nos  infortunés  com- 
patriotes, prisonniers  de  guerre. 

Biirtligafa,  v.  anc.  de  Gaule,  capit.  des  Bituriges 
Vivisci,  devint  la  métropole  de  l’Aquitaine  II'.  Son  com- 
mcrceei  ses  écoles  la  rendirent  célèbre.  Auj.  Bordeaux. 
Bfiirdivsiti.  V Bardouan. 

Oui-c  (Mîe).  V.  Oeduue. 

Bureau  (Jean),  seigneur  de  Monglat,  fils  de  Jean 
Bureau  de  lallivière,  chambellan  de  Charles  V et  de  Char- 
les VI,  créa  véritablement  l’artillerie  française  sous 
Charles  VII,  rendit  les  plus  grands  services  dans  la 
guerre  contre  les  Anglais,  à Meaux,  à Pontoise,  en  Nor- 
mandie, en  Guyenne, fut  nommé  maire  de  Bordeaux  et  lit 
construire  le  fort  du  Ilâ  et  le  Château-Trompette. Il  mou- 
rut en  1 1G3. 11  fut  secondé  par  son  frère,  Gaspard,  qui 
dirigea  lui  aussi  l’artillerie,  et  mourut  en  1470. 

Bureau:^,  mot  primitivement  synonyme  de  cham- 
bre, et  cmidoyô  dans  une  foule  de  circonstances,  bu- 
reaux du  Parlement,  de  la  Chambre  des  Com|itcs,  dos 
Finances,  etc.;  bureaux  de  bienfaisance,  des  Domaines; 
bureaux  du  Sénat,  du  Corps  législatif;  bureaux  des 
ministères,  des  collèges  électoraux,  etc. 

Bureaux  (I’c»>|>rit,  nom  souvent  donné  â certains 
salons  des  deux  derniers  siècles,  où  l’on  jugeait  de  la  litté- 
rature, du  langage  etdu  bon  goût,  comme  l’hôtclde  Bam- 
bouillet,  au  xvn'  s ; le  salon  de  M“"'du  Delfand,  au  xvm“. 

Bureau  des  !ong;i(udes,  établissement  scien- 
tit'njue  à l’observatoire  de  Paris,  composé  d’astronomes, 
de  géographes,  de  mathématiciens,  pour  l’observation 
des  phénomènes  atmosphéri(iues  et  astronomiques.  Il 
rédige  un  Annuaire  et  la  Connaissance  des  Temps;  \\n 
de  ses  membres  fait  un  cours  public  d’astronomie,  lia  été 
fondé  par  un  décret  de  la  Convention  du  2.’>  juin  1795. 

Bureau.^  arabes,  commissions  d’officiers  français, 
créées  en  Algérie,  par  ordonnance  du  1''  janvier  184  4, 
pour  administrer  les  diverses  portions  du  territoire 
militaire,  surveiller  les  tribus  indigènes,  et  même 
exercer  certaines  attributions  judiciaires.  Supprimés, 
se|il.  1871. 

Bureaa.x  do  I*usy  (Jean-Xavier),  né  à Port-sur- 
Saône,  nbO-LSOS,  ingénieur,  député  à la  Constituante, 


présida  trois  fois  l’assemblée,  y fit  d’excellents  rapports 
servit  ensuite  sous  I a Fayette,  partagea  sa  captivité  â 
Olmutz,  1792-!)7;  revint  en  France,  apiés  le  18  bru- 
maire, et  fut  préfet  de  l’Ailier,  du  Bhône  et  de  Gênc.s. 

Burot  (Eugène),  économiste,  né  à Troyes,  1811-1842, 
rédacteur  du  Courrier  français,  est  connu  par  un  livre 
remarquable.  De  la  misère  des  classes  laborieuses  en 
France  et  en  Angleterre. 

BiircUo  (Pierre-Jean),  médecin  et  antiquaire,  néâ 
Paris,  1Ü05-17  47,  membre  de  l’Académie  des  Inscrip- 
tions, a laissé  des  jl/é'»toire«  d’une  érudition  parfaite  sur 
la  gymnastique  et  la  musique  chez  les  anciens.  Ils  se 
trouvent  dans  le  liecueil  de  T Académie. 

BiiroKe  iTiiéüdose),  professeur  d’histoire,  néâ  Paris, 
1804-1847,  s est  distingué  par  son  enseignement  et  par 
ses  ouvrages;  Histoire  de  France,  1839,2  vol.  in-4»; 
Histoire  moderne.  2 vol.  in-12;  Histoire  de  la  Dévolu- 
tion  français-,  de  l’Empire  et  de  la  Restauration,  4 vol. , 
avec  M.  Dlysse  Ladet,  etc. 

Biirf;.  V.  de  la  Saxe  prussienne,  sur  Tlhle,  â 20kil. 
N.  K.  de  Magdebourg.  Fab.  de  draps;  13,000  hab.,  la 
plupart  frauç.ais  réiugiés  et  suisses. 

Bur;;,  V.  de  la  province  Pdiénane  (Prusse),  à 25  kil. 
S.  E.  de  Düsseldorf,  sur  la  Wipper;  è,ÜOO  hab. 

Bwrg,  ch.-l.  de  File  de  Femern  (Danemark);  2,000 
hab. 

Biii*g;au.  anc.  margraviat  de  l’empire  d’Allemagne, 
entre  le  Danube,  le  Leck  et  la  Guntz,  faisait  partie  du 
cercle  d'Aulrii  he,  quoiqu’il  fût  enclavé  dans  la  Souabc. 
Possession  de  la  maison  d’Autriche,  divisé  en  5 districts, 
avec  Guntzbourg.  Burgau  et  Krumbach  pour  villes  prin- 
cipales , il  formait  une  position  militaire  importante 
sur  le  Danube.  A la  paix  de  Presbourg,  1805,  l’Autriche 
dut  le  céder  à la  Bavière;  il  forme  5 arrondissements 
du  cercle  de  Souabe  et  N'eubourg. 

Burgtîorr.  V.  Bebtiiouu. 

lîürger  (Geoffroi-Auguste),  poëte  allemand,  né  près 
de  llalberstadt,  1748-1794,  libertin  et  dissipé  dans  sa 
jeunesse,  victime  de  passions  violentes,  mais  aussi 
d’une  grande  taiblesse  de  caractère,  a été  l’un  des  poètes 
les  plus  populaires  de  l’Allemagne,  malgré  les  critiques 
sévères  de  Schiller.  Il  a exploité  avec  bonheur  et  ta- 
lent les  légendes  et  les  superstitions  du  peuple,  surtout 
dans  ses  ballades  : Lénore,  le  Chasseur  sauvage,  le 
Brave  homme,  la  Fille  du  pasteur  de  Traubenheim,  sont 
justement  célèbres.  Parmi  ses  chants  érotiques,  em- 
preints d’une  gracieuse  mollesse,  on  distigue  VHymne 
de  mon  idole;  il  y a beaucoup  de  sensibilité  dans  ses 
élégies,  odes  ou  romances.  Fleur  de  Merveille,  la  Belle 
que  je  sais,  V Adieu.  Bürger  a été  poète  populaire, 
comme  il  le  voulait;  il  est  souvent  plein  de  charmes, 
mais  sans  élévation;  il  n’en  restera  pas  moins  au  pre- 
mier rang  parmi  les  poètes  originaux  de  ia_fiij  du 
xvin'  s.  Ses  OEuvres  ont  été  réunies  en  4 vol.,  17913-98. 

Biirgliausen,  v.  du  cercle  de  Basse-Bavière  (Ba- 
vière), sur  la  Salza,  â 83  kil.  E.  de  Munich.  Forteresse, 
arsenal.  Fab.  de  draps,  chantiers  de  construction;  2, ‘ 90 
hab. 

Burglio  . famille  d'origine  normande,  qui  vint 
s’établir  en  Irlande,  au  xii's.,  pour  la  piller,  et  qui  y 
joua  un  rôle  considérable  jusqu’au  xiv'  s. 

Biirgho  ou  Bourgli  (Hubert  de).  V.  Hubert  du 
Boui  G. 

Bma'gk,  village  de  Saxe,  à 7 kil.  S.  O.  de  Dresde. 
Grande  exploitation  de  houille. 

B ’.rkniaicr  (Jean),  peintre  et  graveur  allemand,  né 
à Augsbourg,  147 4-15-43,  élève  d’Albert  Dürtr,  l’égala 
dans  la  gravure  sur  bois;  scs  planches  nombreuses  sont 
mnarquables  par  leur  perfection.  On  cite  surtout 
4 collectiims  curieuses:  les  Ancêtres  de  TEmperair 
Maximilien  {Tl  pièces);  le  Bot  sage  ou  Narration  des  ac- 
tions de  Maximilien  (250  pièces);  Triomphe  de  l'empe- 
reur Maximilien  i,135  pièces);  Images  des  saints  et  des 
saintes  de  la  famille  de  Maximilien  (122  pièces).  L’ou- 
vrage a été  publié  en  1799. 

Biirgleii,  village  du  canton  d’Uri  (Suisse),  à 4 kil. 
E.  d’AltJorf.  Beaucoup  pensent  que  ce  fut  la  patrie  de 
Guillaume  Tell;  on  y a construit  en  son  hoimeur  une 
chapelle  visitée  par  de  nombreux  pèlerins;  1,3ÜÜ  hab. 

Biirgos  (Province  ou  intendance  de),  dans  la  Vieille- 
Castille  (Espagne);  elle  est  située  entre  celles  de  Sant- 
ander  et  de  Vittoria,  au  N.;  d’Alava,  de  Logrono  et  de 
Süi'ia,  à l’E.;  de  Ségovie,  au  S.;  de  \alladolid  et  de  Pa- 
lencia,  à l’O.  I a superficie  est  de  14,0. 75  kil.  carr.;  la 
popul.  de  3ô5,5uùhah.  Le  ch.-l.  est  Burgos;  il  y a 12 
partidos  judiciales,  Aranda-de-Ducro,  Belorado.  Bri- 
viesca,  Burgos,  Lerma,  Melgar,  Miranda,  Roa,  Salas- 
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de-los-Infantes,  Sedano,  Villadiego,  Villarcayo,et  1,214 
pueMos. 

Biir^os  [Bravttm  Burgi],  ch.-l.  de  l’intendance  de 
Burgos  (Espagne)  et  de  la  capitainerie  générale  de  la 
Vieille-t'astille,  au  confl.  de  l’Arlanzon  et  de  la  Vega,  par 
4>-i0'  28''  lat.  et  6»  2'  40"  long.  O , à 210  kil.  N. 
de  Madrid.  Siège  d’un  archevêché  et  d’une  audiencia 
territoriale.  Elle  est  bâtie  sur  un  pic  dont  le  sommet 
est  occupé  par  un  château  fort;  elle  est  grande,  mais 
aux  rues  tortueuses.  On  y remarque  la  magnifique  ca- 
thédrale gothique  du  xiii*  s , les  abbayes  de  Miradores 
et  de  hs  lluelsas,  l’hôtel  de  ville,  la  grande  place,  l’arc 
de  triomphe  érigé  à Fernand  (ionzalez.  premier  comte 
de  Castille.  Elle  a encore  quelques  fabriques  de  drap, 
de  flanelle,  de  toiles  et  de  laines  estimées.  C’est  un  point 
stratégique  important;  elle  a servi  de  résidence  aux 
rois  de  (^l^tille  jusqu’à  Charles-Uuint.  Sonlt  et  Bessières 
battirent  près  de  là  les  Espagnols  en  1808;  le  général 
Dubreton  la  défendit  courageusement  contre  Welling- 
ton en  1812.  Patrie  du  Cid;  10,000  hab. 

Biir;;oyiie  (John),  général  et  poète  anglais,  (ils  na- 
turel de  lord  Bingley,  fut,  en  1775.  nommé  gouverneur 
du  Canada.  .Après  un  léger  succès  sur  les  Américains  à 
Ticondérago.  il  s’avança  sans  précaution  et  fut  contraint 
de  mettre  bas  les  armes  par  la  capitulation  deSaratoga, 
1777.  Il  revint  en  Angleterre,  fut  membre  du  Parle- 
ment, 17.s|.  et  composa  quelques  pièces  de  vers  et  quel- 
ques comédies  sans  intérêt. 

Biirgravc  (en  allemand  burggraf,  comte  du  châ- 
teau) , nom  jadis  donné  en  Allemagne  au  comman- 
dant militaire  d'un  château  ou  d'une  ville,  avec  droit  de 
juridiction  sur  les  bourgeois.  Quelques-uns  rendirent 
lev.r  pouvoir  héréditaire,  comme  les  burgraves  de  Nu- 
remberg, de  la  maison  de  llohenzollern. 

E -rsunde  - , Biirgtuidi  ou  Burgundiones,  penp\e  de 
la  Geimanieseptentrionale,  habitaient  d'abord  le  bassin 
de  la  Wartha.  Chassés  par  les  Gépides  au  ni*  s.,  les  uns 
allèrent  occuper  l’île  de  Bornholm,  les  autres  envahi- 
rent la  Gaule,  d'où  Probus  les  repoussa.  Ils  s’établirent 
alors  vers  les  sources  du  Mein,  puis  se  rapprochèrent  de 
la  Germanie  11*,  se  convertirent  à l’arianisme,  au  temps 
de  Théodose,  enfin  envahirent  la  Gaule  en,  107,  et  fondè- 
rent le  roy  de  Burgimdie  ou  de  Bourgogne  (V  ce  nom). 
Plus  doux  que  les  autres  Barbares,  ils  étaient  pour  la 
plupart  charpentiers  ou  forgerons,  et  de  bonne  heure 
ils  adoptèrent  les  mœurs  romaines. 

Biiriatrs.  V.  GocRiAirt>. 

Buridan  ;Jea.v),  docteur  scholastique,  né  à Béthune, 
vers  1295,  mort  vers  1360,  disciple  d'Üccam,  fut  un  ar- 
dent nominaliste,  enseigna  la  philosophie  à Paris  et  fut 
recteur  de  rUniversité  en  1547.  Il  a laissé  de  nombreux 
commentaires  sur  plusieurs  des  livres  d'Aristote;  ils 
ont  été  publiés  en  7 vnl.  in-fol.  ou  in-i",  de  1487  à 
1518.  11  est  bien  plus  célèbre  par  les  fables  ou  les  tra- 
ditions qui  se  sont  attachées  à son  nom  ; on  a souvent 
parlé  de  ses  liaisons  avec  Jeanne,  femme  de  Philijipn  IV; 
mais  elle  est  morte  en  1304,  et  ces  traditions,  rappelées 
par  Villon,  Gaguin,  etc.,  si  elles  ont  quelques  fonde- 
ments, se  rapporteraient  plutôt  aux  trois  brus  de  Plii- 
li,  pe  le  Bel.  On  lui  a attribué  sans  raison  la  fondation, 
dans  un  exil  'rès-problématique,  de  l’université  de 
Vienne,  nui  remonte  au  siècle  précédent.  Enfin  Vâne  de 
Buridan  est  resté  proverbial,  et  on  applique  la  compa- 
raison â ceux  qui,  attmés  par  d>  s motifs  opposés,  ne 
savent  pas  prennre  un  parti,  comme  l'âne,  donné  pour 
exemple  au  temps  de  Br.ri  lan,  pressé  par  la  faim  et  par 
la  soif,  et  se  laissant  mourir  entre  une  mesure  d’avoine  ; 
et  un  ‘.■‘n'i  d''  au.  ‘ 

Bni-igny  .Iriv  î.évcsime  df).  V.  Lkvesqoe. 

Burkard-lVallis,  fabuliste  alletrami.  né  à Allcn- 
dorf,  mort  vers  1553,  chapelain  luih<  rien  du  landgrave 
de  Ifes-'C,  a laissé  un  recueil  de  409  fables  et  récits 
pleins  de  verve,  appelé  Esopus , Francfort,  1548  et  ' 
1584. 

^Bnrke  (Emiovd),  orateur  anglais,  né  à Dublin.  1728- 
1797,  vint  à Londres  e\erccr  le  ni<-tier  d'avocat.  Il  se  lit 
connaître  par  sa  Béctamation  en  inienr  de  la  société 
naiurt-lle,  \lbli,  parodie  des  pamphlets  irréligieux  et 
du  scepticisme  de  Bolingbroke,  et  se  j.laca  au  premier 
rang  des  écrivains  anglais  par  son  Ess<’i  sur  le  suhlime 
et  sur  le  beau,  1757.  Il  fonda  et  rédigea  avec  succès 
XAm-nl  ngisti^r,  suivit  lord  Halifax  en  Irlande,  fut 
secr«  taire  du  marquis  de  Bockingliam,  et  devint  mem- 
bre du  l’arlement,  1765.  Il  déploya  alors  l’éloquence 
la  plus  véfiémente  pour  défendre  les  droits  de  l'Aim:- 
rique  anglaise,  plaida  au‘^si  la  cau.se  des  non-confor- 
mlstcs  et  celle  uc  W'ilkes,  qu’on  voulait  expulser  delà 


chambre  des  Communes.  Le  marquis  de  Hockiut  ain, 
en  1782,  le  nomma  payeur  général  et  mcml  re  du  con- 
seil ; mais,  à sa  mort,  il  rentra  dans  les  ntigs  de  l’op- 
position et  fut  l'un  des  principaux  advers.aires  de  l’itt. 
En  1786  , il  attaqua  Warren  llastings  pour  ses  excès 
dans  le  gouvernement  de  l’Inde,  prononça  plusieurs 
discours  d’une  éloquence  véhémente  et  pathétique,  et 
publia  plusieurs  écrits.  En  17s8.  il  voulut  empôidierde 
limiter  les  pouvoirs  donnés  au  régent  pendant  la  ma- 
ladie du  roi,  qu’il  traita  même  d’une  manière  peu  res- 
pectueuse. La  révolution  française  trouva  dans  Biirke 
l’un  de  ses  plus  violents  adversaires  ; il  n’en  vit  pas  le 
côté  généreux  et  vraiment  libéral;  il  l’attiupia  dans  ses 
discours,  dans  scs  pamphlets,  dans  ses  livres;  il  rompit 
ouvertement  avec  son  ami  Fox.  Les  Béflexions  sur  la 
Hévolulion  (1790),  traduites  dans  toutes  les  langues, 
contribuèrent  à égarer  l’opinion  publique  en  Angb  lerrc 
et  en  Europe  par  les  soiihisines  brillants,  passionnés, 
qu’elles  renfermaient.  La  colère  de  Burkefut  sans  bor- 
nes. lorsque  la  république  remplaça  la  monarchie,  et, 
en  1796,  il  écrivit  en  traits  de  feu  sa  dernière  brochure  : 
Thoiiglit  on  a regicide  peace.  On  l'a  faussement  regardé 
comme  l’auteur  des  Elucubrations  philosophiques  pu- 
bliées en  1 799  ; il  est  l’un  de  ceux  auxquels  on  a attribué 
avec  le  plus  de  vraisemblance  les  Ixtti'es  de  Jiiiiius.  Les 
Anglais  l’ent  appelé  leur  Cicéron;  mais  il  y a là  de 
l’exagération  ; son  éloquence  fut  brillante,  pleine  d’ima- 
ges et  de  véhémence,  mais  un  peu  diffuse,  redondante, 
emphatique;  il  a plusieurs  fois  varié  dans  ses  opinions 
et  dans  ses  doctrines,  suivant  les  circonstances,  suivant 
ses  intérêts,  au  dire  de  plusieurs,  ou  plutôt  suivant  les 
élans  d’une  imagination  plus  passionnée  que  bien  réglée. 
Ses  Œuvres  ont  été  réunies  en  16  vol.,  Londres,  1830. 

Burlaniaqui  I.Iean-Jacqdes),  publiciste,  né  à Ge- 
nève, 1694-17  48,  d’une  famille  noble  de  Lucques,  fut 
professeur  de  droit  naturel  et  membre  du  conseil  sou- 
verain. Son  enseignement  net  et  précis  fut  remar(|uable; 
ses  ouvrages  l’ont  rendu  plus  célèbre.  Les  principaux 
sont  ; l’ri'icipes  du  droit  naturel  ; Eléments  de  droit 
naturel;  Principes  de  droit  politique.  Il  a exposé  avec 
clarté  ces  principes  qui,  dérivés  de  la  nature,  des  be- 
soins et  de  la  destinée  de  l’homme,  se  résument  en  une 
série  de  propositions  ou  axiomes;  il  a fondé  la  politique 
sur  la  morale  et  revendiiiué  la  liberté  de  conscience  el 
la  tolérance.  Ses  ouvrages  ont  été  réédités  par  Dupin 
aîné,  1820,  5 vol.  in-8<>.  Les  livres  de  Burlamatiui  ont 
eu  beaucoup  de  succès  et  ont  été  adoptés  pour  l’ensei- 
gnement en  Allemagne  et  en  Angleterre. 

BurJcisii  lord).  V.  Cecil. 

v.  du  Vermont  (Etats-Unis),  port  sur 
le  lac  (’.hamplain,  à 60  kil.  N.  0.  de  Montpellier.  Centre 
d’un  grand  réseau  de  chemins  de  fer.  Université.  Com- 
merce actif;  6, ,500  liab. 

BiirIin;;(on.  v.  du  Ncw-.Iersey  lEtats-Unis),  port  sur 
la  Delaware,  à 25  kil.  N.  E.  de  Philadelphie;  4,500  h. 

Burling;toii.  v.  de  l’Etat  d’Iowa  (Etats-Unis),  sur  la 
rive  droite  du  Mississipi,  entrepôt  principal  de  l’Etat; 
industrie  active  ; grand  marché  aux  porcs  des  Etats  de 
l’Ouest;  c’est  un  centre  de  chemins  de  fer;  aussi  la 
popul.,qui  n’était  que  de  1.2t)0  hab.  en  1840,  était-elle 
évaluée  vingt  ans  plus  tard  à 15,000  hab. 

Burmaiiii  (PiEiinE),  savant  philologue,  né  à Utrecht, 
1668-1741,  professeur  à Utrecht  cl  à l.eyde,  a publié 
beaucoup  d éditions  exactes  el  érudites  d’auieurs  latins. 
On  lui  doit  plusieurs  dissertations  ; De  vectigalibus  po- 
puli  romani,  1694  ; Aniiquilolum  romanarum  brevis 
descriptio.  1711.  Il  a achevé  le  Thésaurus  Antiquitatiim 
llalix  de  Grævius.  — Ses  deux  neveux  ont  été  des 
savants  distingués  ; Jean  Burmann,  1707-1780,  coinme 
professeur  de  botanique;  Pierre  Burmann,  17  14-1778, 
comme  philologue. 

BiiriieN  (.Ai.exandrb),  voyageur  anglais,  né  à Mont- 
rose  (Ecosse),  1805-1841,  servit  dans  l'année  de  Bom- 
bay aux  Indes;  fut  chargé  |iar  lord  l.llenbnrough  d'uiie 
mission  auprès  du  roi  de  l.ahore,  1851,  el  l'année  sui- 
vante commença  son  grand  \oyage  à travers  l’A-ie  cen- 
trale. Il  visita  la  plus  granrle  partie  de  I Iran  et  du 
TurkC'tan;  publia  en  18.54  son  Voyage  à Boukhara,  fut 
couronné  par  la  Société  de  géograpliie  el  obtint  le  [dus 
légitime  succès.  Nommé?  baronnet  et  lii  uteiiant-coloncl, 
il  fut  chargé*  d’une  nouvelle  mission  dans  le  bas-in  de 
l’In'lus  et  dans  le  Cal>oul  ; le  récit  curi"nx  de  .wn 
voyage  a été  [tublié  à Londres,  2 vol.  in-8*.  11  périt  1 nn 
des  premiers  dans  l’insurrection  des  Alglians  du  2 nov. 
1811. 

iiurciet  'Gii.pmi^.  évêque  et  liisloricn  anglais,  né  à 
Edimbourg,  1045-1715,  recteurdc  Salton , prc.fcsseur  de 
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théologie  à Glasgow,  quitta  l’Angleterre  sous  Char- 
les 11  et  s’attacha  au  prince  d’Orange,  dont  il  fut  le 
chapelain.  Il  prit  une  part  considérable  à la  révolution 
de  1688,  fut  nommé  évêque  de  8alisbury  et  joua  un 
certain  rôle  à la  Chambre  des  lords.  Il  a beaucoup  écrit, 
sermons,  traités  de  tiiéologie , essais  de  morale  et  de 
religion,  biographies  des  ducs  d’IIaniilton,  du  duc  de 
Iloehesler,  de  Mathieu  Haie,  de  l’évêque  Bedell,  etc. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : Histoire  de  ta  Mforma- 
lion  de  l’Eglise  d'Angleterre,  3 vol.  in-fol.,  trad.  en 
français  par  llosemond,  2 vol.  in-4»  ; Histoire  de  mon 
temps,  1724-3i,  2 vol.  in-fol.,  trad.  en  français  par  de 
la  Pillonnière,  3 vol.  in-12.  On  le  considère  comme  un 
écrivain  sagace  et  sincère,  d’un  style  clair  et  animé; 
on  lui  a cependant  reproché  son  peu  d’impartialité  à 
l’égard  des  catholiques  et  de  Charles  II. 

Barnet  (fiioMAs),  jurisconsulte  et  théologien,  né  à 
Croft,  dans  le  comté  d’York,  1635-1715,  fut  chapelain 
et  secrétaire  de  Guillaume  111.  Son  principal  ouvrage, 
Telluris  ttieoria  sacra,  1680,  in-4»,  traite  des  révolutions 
terrestres  passées  ; il  est  élégamment  écrit,  mais  pèclie 
par  l'exécution. 

Biirnctt  (James).  V.  Monboddo. 

Btirncy  (Chaules),  compositeur  et  historien  anglais, 
né  à Shrewsbury,  1726-1814,  fit  plusieurs  pièces  pour 
le  théâtre,  mais  est  surtout  connu  par  ses  études  sur  la 
musique  en  France,  en  Italie,  en  Allemagne;  et  par  son 
Histoire  générale  de  la  musique,  4 vol.  in-4»,  1776-1789. 
— Sa  fille,  Francisca  dArbley,  morte  en  1840,  s’est 
fait  connaître  par  de  bons  romans.  Son  fils,  Bitrney 
(Jacques),  1749-1821,  compagnon  de  Cook,  a laissé: 
Hist.  chronologique  des  découvertes  dans  la  mer  du 
Sud,  5 vol.  in-4“;  et  Hist.  des  Boucaniers  d'Amérique, 
1816,  in-4°. 

Biirnlcy,  v.  du  comté  de  Lancastre  (Angleterre),  à 
35  lui.  N.  de  Manchester,  au  confl.  de  la  Burn  et  de  la 
Calder.  Fabriques  de  cotonnades  et  de  lainages,  impri- 
meries sur  étolfes,  fonderies  de  fer;  aux  environs  riches 
mines  de  houille;  41,000  îiab. 

Biii-noiiî (Jean-Louis),  philologue,  né  à Urville  (Man- 
che), 1775-1844;  de  bonne  heure  orphelin,  élève  du 
collège  d’Harcourt,  il  eut  le  prix  d’honneur  au  concours 
de  1792,  et  fut  forcé  cependant  d’être  commis  marchand. 
En  1808,  Guéroult,  son  ancien  professeur,  le  fit  entrer 
dans  l’Université;  il  fut  professeur  suppléant  au  lycée 
Charlemagne,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Impé- 
rial, inspecteur  de  l’Académie  de  Paris,  maître  de  con- 
férence à l’Ecole  normale  et  professeur  d’éloquence 
latine  au  Collège  de  France.  11  a composé  deux  livres 
justement  populaires  dans  nos  écoles  : la  Méthode  pour 
étudier  la  langue  grecque,  1814,  et  la  Mélhode  pour  étu- 
dier la  langue  latine,  1840,  Il  a donné  une  bonne  édi- 
tion de  Salluste,  dans  la  collection  Lemaire;  il  a tra- 
duit plusieurs  ouvrages  de  Cicéron,  le  Panégyrique  de 
Trajan  par  Pline,  et  surtout  les  OEuvres  de  Tacite;  ces 
ti  aductions  unissent  l’élégance  à la  fidélité  et  ont  été 
regardées  comme  des  modèles.  Membre  de  l’Acadé- 
mie des  Inscriptions  en  1836,  il  avait  été  nommé  inspec- 
teur général  des  études  en  1850;  quand  il  prit  sa  re- 
traite, il  devint  bibliothécaire  de  l’Université. 

Buriioiif  (Eugène),  savant  orientaliste,  né  à Paris, 
1801-1852,  formé  par  les  leçons  de  son  père  Jean-Jj)uis, 
avocat,  après  une  thèse  remarquable  de  Re  judicata,  se 
sentit  entraîné  par  un  goût  irrésistible  vers  l’étude  des 
langues  orientales,  et  se  plaça,  malgré  sa  jeunesse,  au 
rang  des  premiers  maîtres.  11  publia  en  1826  avec  Las- 
sen  un  Essai  sur  le  pâli  ou  langue  sacrée  de  la  pres- 
qu’île au  delà  du  Gange,  et  en  1827  des  Observations 
grammaticales  sur  quelques  passages  de  l’Essai.  Il  fut 
l’un  des  fondateurs  et  devint  l’un  des  secrétaires  de  la 
Société  Asiatique,  fit  un  cours  de  grammaire  générale 
à l’Ecole  normale,  remplaça  Chézy  au  Collège  de  France, 
Champollion  à l’Institut,  Saint-Martin  au  Journal  des 
Savanls.  Très-versé  dans  la  langue  sanscrite,  il  retrouva 
par  un  admirable  effort  de  sagacité  l’intelligence  dnzend, 
la  langue  de  Zoroastre.  Ani]uetil-Duperron  avait  tra- 
duit le  Zend-Avesta  sur  une  traduction  postérieure 
faite  dans  un  idiome  populaire  de  l’Inde;  mais  il  avait 
rapporté  de  précieux  manuscrits  de  la  langue  sacrée 
des  anciens  Perses.  Burnouf,  à l’aide  du  sanscrit,  par- 
vint à retrouver  le  sens  du  zend,  et  à publier  les  résul- 
tats inattendus  de  scs  travaux  sur  le  Vendidad-Sadé, 
l’un  des  livres  de  Zoroastre;  ses  Observations  sur  la 
grammaire  de  M.  Bopp,  1835,  elles  Commentaires  sur 
le  Vffpna,  l’un  des  livres  liturgiques  des  Perses,  se  ratta- 
chent à cette  partie  deson  œuvre.  Parmi  ses  travaux  sur 
le  Bouddhisiuc  on  cite  le  Bhâgavata-Purâua  ou  His- 


toire poétiiiue  de  Krichna,  texte  sanscrit  a >ec  traduction 
française,  2 vol.  in-fol.,  1846-44,  et  \' Introduction  à 
l’histoire  du  Bouddhisme,  1845,  2 vol.  in-4».  11  avait 
traduit  du  sanscrit  le  Lotus  de  ta  bonne  loi,  avec  un 
commentaire  et  21  mémoires  relatifs  au  Bouddhisme, 
lorsqu’il  fut  enlevé  par  une  mort  prématurée.  L’Aca- 
démie des  Inscriptions  venait  de  le  nommer  son  secré- 
taire perpétuel.  11  avait  en  outre  publié  un  mémoire 
intéressant  sur  deux  inscriptions  cunéiformes,  en  1836. 
M.  Kaudet  a lu  à l’Académie  des  Inscriptions  une  excel- 
lente notice  sur  MM.  Burnouf  père  et  fils,  en  1854. 

^Biirns  (Robert),  poète  écossais,  né  près  d’Ayr,  1759- 
1796,  fils  d un  paysan,  fermier  lui-même,  fut  de  bonne 
heure  poëte,  fut  bien  accueilli  à Edimbourg  par  la 
société  lettrée,  obtint  un  emploi  de  collecteur  des  doua- 
nes; mais  ne  sut  pas  régler  sa  vie,  s’abandonna  aux 
caprices  de  ses  passions,  à l’ivresse,  et  finit  d’une  mort 
prématurée.  Ses  compositions  poétiques,  écrites  presque 
toutes  dans  le  dialecte  écossais,  sont  le  plus  souvent 
des  chants  populaires , des  légendes  nationales,  em- 
preintes d’une  profonde  sensibilité  et  d’une  naïveté 
gracieuse.  Elles  ont  été  réunies  en  4 vol.  in-8»  et  tra- 
duites en  partie  par  Léon  de  Wailly. 

Burrhus  (Afranius),  général  romain,  préfet  du  pré- 
toire, contribua  à l’élévation  de  Néron,  et  chercha  à 
contenir,  avec  Sénèque,  les  passions  naissantes  du  jeune 
empereur.  Cependant  Xaustère  Burrhus  accepta  sa  part 
des  dépouilles  de  Britaniiicus  empoisonné,  et  engagea 
ses  officiers  à aller  complimenter  Néron,  après  le  meur- 
tre d’Agrippine.  L’empereur,  fatigué  de  ses  représenta- 
tions, le  fit,  dit-on,  empoisonner,  62. 

Bnrriaiia,  v.  de  la  prov.  et  à 8 kil.  S.  de  Castellon- 
de-la-Plana  (Espagne),  port  prés  de  l’embouchure  du 
Rio  Bechi  ; o.üüJ  hab. 

Burscheid,  v.  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse),  dans  la 
vallée  de  la  Wipper.  De  formation  récente,  elle  a une 
industrie  florissante  (quincaillerie,  draps,  casimirs,  etc.) 
et  15,000  hab. 

Bmi-sciicnscliafi  OU  Compagnonnage,  nom  des 
associations  d’étudiants  en  Allemagne  ; elles  furent  des 
centres  patriotiques  contre  les  Français  et  Napoléon  1»'  ; 
après  1815,  elles  devinrent  des  centres  d’opinions  libé- 
rales, et  tentèrent  de  former  une  vaste  association,  lors 
des  fêtes  de  la  Wartbourg,  pour  célébrer  l’anniversaire 
de  la  naissance  de  Luther  et  de  la  bataille  de  Leipzig, 
1818.  Elles  furent  dès  lors  prohibées,’  mais  n’ont  pas 
complètement  disparu. 

BiirsSeiii,  v.  du  comté  et  à 30  kil.  N.  de  Stafford 
(Angleterre),  sur  la  Trent.  Centre  principal  de  l’indus- 
trie des  poteries,  faïences,  porcelaines  et  terres  cuites  ; 

16.000  hab. 

Brartln  (François-Xavier,  chevalier  de),  naturaliste, 
littérateur,  médecin,  né  à Maëstricht,  1743-1818,  fut 
])rotégé  par  J^oseph  II,  et,  forcé  d’émigrer  en  Allemagne, 
vécut  à Vienne  jusqu’en  1815.  Il  a composé  un  très- 
grand  nombre  d’ouvrages  : Des  Bois  fossiles  découverts 
dans  les  Pays-Bas,  1781  ; Oryclographie  de  Bruxelles, 
1784,  in-fol.;  Traité  des  connaissances  théoriques  et  pra- 
tiques nécessaires  à tout  amateur  de  tableaux,  2 vol. 
in-8»,  1808. 

Bui’ton,  V.  du  comté  et  à 35  kil.  E.  de  Stafford 
(Angleterre),  sur  la  Trent,  qu’on  y passe  sur  un  pont 
de  37  arches,  long  de  470  mèt.,  construit  dès  le  temps 
des  Saxons.  Brasseries  d’ale  très-renommées;  fabr.  de 
chapeaux  et  de  lainages.  Ruines  d’une  riche  abbaye; 

7.006  hab. 

lîurton  (Robert),  philosophe  anglais,  né  à Lindley, 
dans  le  comté  de  Leicester,  1576-1639,  n’a  laissé  qu’un 
livre,  l’Anatomie  de  la  mélancolie  par  Démocrite  le 
Jeune,  1654,  in-4»;  c’est  un  ouvrage  curieux,  original, 
souvent  réimprimé,  et  dans  lequel  on  a souvent  puisé. 

Burton  (Henri),  théologien  anglais,  né  dans  le  York- 
shire,  1579-1648,  prédicateur  de  la  secte  des  Indépen- 
dants, fut  condamné,  sous  Charles  I'»,  avec  Prynne  et 
Bastwick,  à avoir  les  oreilles  coupées  et  clouées  au 
pilori.  Il  montra  le  plus  grand  courage,  et,  en  1640, 
fut  ramené  à Londres,  reçu  par  le  peuple  comme  un 
martyr,  et  doté  par  le  parlement  d’une  pension  de 

5.006  livres. 

Burtsvlieîd  ou  BorceUc,  v.  de  la  prov.  du  Rhin 
(Prus.se),  à 2 kil.  S.  E.  d’Aix-la-Chapelle,  dont  elle  est 
un  des  faubourgs.  Eaux  thermales  renommées,  au  milieu 
de  promenades  délicieuse^.  Fabriques  de  draps  et  d’ai- 
guilles. Ane.  abbaye  de  Cisterciens  supprimée  en  1802  ; 

8.000  hab. 

Biiry,  V.  du  comté  de  Lancastre  (Angleterre),  à 
12  kil.  N.  O.  de  Manchester,  sur  une  éminence  entrel’Ir- 
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weil  el  la  P>och.  Grand  cenlic  d'industrie  (draps,  lla- 
nrlles.  filatures,  fabriques  de  cotonnades);  aux  environs 
riclies  mines  de  houille  et  d'ardoises.  Patrie  de  Robert 
Peel;  U.uOO  hab.  ^ , , 

Bur^'Saiiit-Ediuuad’s,  V.  du  comté  de  Suffolk 
;.inglctèrre),  à 90  kil.  N.  E.  de  Londres,  sur  le  Lark. 
Ruines  magnifiques  du  monastère  de  Saint-Edmond, 
tombeau  de  ce  roi,  église  gothique  de  Sainte-Marie  et 
de  Saint-Jacques.  Ecole  classique  fondée  par  Edouard  VI. 
.Aux  environs  est  le  beau  ch&teau  d Ichworth,  aux  mar- 
quis de  Bristol;  13,000  hab. 

Biiry  (UicuxnD  de),  historien,  né  à Paris,  1750-1794, 
est  plus  connu  par  les  critiques  de  Voltaire,  de  Grimm, 
de  La  Beaumelle,  que  par  ses  ouvrages.  Abrégé  de  l'his- 
toire universelle.  Histoire  de  Jules  César,  de  Philippe  et 
d'Alexandre,  Eloge  historique  de  Sully,  l ie  de  Henri  IV, 
de  lu>uis  Xlll,  de  saint  Ixiitis  avec  un  abrégé  de  l'His- 
toire des  Croisades,  etc. 

Bui-zet,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  de  l’Argen- 
tière  (.Ardèche);  ‘2,700  hab. 

Bus  CÉ'Aa  de),  né  à Cavaillon,  1544-1G07;  après  une 
jeunesse  dissipée,  il  se  fit  prêtre,  se  consacra  à l’instruc- 
tion des  enfants  et  du  peuple,  et  fonda  la  congreption 
de  la  Doctrine  chrétienne,  à l'isle  (Comtat  Venaissinl  ; 
elle  fut  approuvée  par  Clément  Vil.  11  avait  aussi  institué 
la  Congrégation  des  filles  de  la  Doctrine  chrétienne,  qui 
dura  jusqu’à  la  Révolution. 

Busaco,  village  du  Beira  (Portugal),  dans  les  mon- 
tagnes de  ce  nom,  à 50  kil.  N.  de  Coïmbre.  Combat  de 
Masséna  contre  Wellington,  15  sept.  1810. 

Busltecq  (.Acgier-Ghislai.n  de),  diplomate  et  écrivain, 
né  à Comines  ^Flandre),  1522-1592,  fut  ambassadeur  de 
l'empereur  Ferdinand  I"  en  Turquie,  de  Rodolphe  II  en 
France.  Il  avait  élevé  les  fils  de  Maximilien  11.  On  a de 
lui  une  Relation  de  son  ambassade  en  Turquie,  sous 
forme  de  lettres  latines,  publiées  en  1582  et  1589;  il  y 
analyse  avec  une  intelligence  remarquable  les  éléments 
de  force  et  de  laiblessede  l'empire  ottoman.  Ses  Lettres 
écrites  de  Frani;e  à Rodolphe  sont  encore  plus  impor- 
tantes pour  notre  histoire  du  xvi*  siècle.  Il  avait  fait  en 
Turquie  une  collection  d’inscriptions  grecques  ; on  lui 
doit  le  fameux  monument  d’Ancyre.  11  a introduit  en 
Occident  le  marronnier  d Inde,  le  lilas,  etc. 

Busca,  V.  de  la  prov.  et  à 15  kil.  N.  O.  de  Coni 
.Italie).  Exploit,  d’albàtre;  9,700  hab. 

Buscli  (Jea.x-Geobge),  historien  et  économiste  alle- 
mand, né  prés  de  Lünebourg,  1728-1800,  dirigea  long-- 
temps  une  académie  ou  école  de  commerce  à Hambourg, 
et  écrivit  de  nombreux  ouvrages  sur  le  commerce,  l’é- 
conomie politique,  les  monnaies,  etc. 

Buschetto,  architecte  du  xi*  s.,  est  célèbre  par  la 
construction  de  la  magnifique  cathédrale  de  Pise,  com- 
mencée en  1003. 

Büseliing  (AxToi.xE-FnÉDÉnic),  géographe  allemand, 
né  à Stadlhagen  (Schaumbourg-Lippe),  1724-1773,  pro- 
fesseur à Goettingue,  à Saint-Pétersbourg,  à Berlin,  est 
.-onnu  par  ses  travaux  géographiques,  l.a  description 
de  la  Terre,  Hambourg,  1754-92,  11  vol.  in-8'>,  est  le 
premier  ouvrage  complet  et  scientifique  sur  la  géogra- 
phie ; il  a eu  de  nombreuses  éditions,  et  a été  tra- 
duit en  français.  Le  Magasin  d'histoire  et  de  géogra- 
phie comprend  25  vol.  in -8»;  il  a aussi  laissé  ; Pièces 
pour  servir  à l histoire  des  personnages  célèbres,  G vol. 
in-S".  I 

Büschin;;;  (Jeax-Gustvve-Théoi-hii.e),  fils  du  précé- 
dent. né  à Berlin,  1785-1829,  professeur  érudit  de 
Breslan,  a publié  une  traduction  des  Sibelungen,  en 
allemand  moderne,  et  une  foule  de  chants  populaires, 
de  contes,  poésies,  noëls,  farces,  etc.,  du  moyen  âge; 
.Art.  science  et  genre  de  vie  de  V Allemand  au  moyen 
âge.  i vol.  in-8“;  l'Age  et  les  moeurs  de  la  chevalerie,  ' 
2 vol.  in-8°.  j 

Bn.senbaiini  (Hermaxx),  jésuite  allemand,  né  dans 
la  Wesiphalie,  1000-1CG8.  recteur  de  collèges  de  son 
ordre  à llildcsheim  et  à .Munster,  a publié  un  abrégé 
de  tliéol'igie,  extrait  de  divers  auteurs,  sous  le  titre  de  : ! 
.lledulla  lheologiæ  moralis;  la  première  édition,  Muns-  I 
' ter,  IG 4.5,  est  m-12;  on  en  a fait  plus  de  .50  éditions; 
plusieurs  fnrment  2 vol.  in-fid.,  et  même  3 vol.  avec  les 
commentaires.  Apres  rattcnlat  de  Damiens,  on  voulut  y 
découvrir  une  théorie  du  meurtre  et  iiiùuie  du  régi -ide. 
L'ouvrage  fut  condamné  par  les  parlements  de  Paris  et 
de  Toulouse. 

Bushtr.  V.  Bemer-Boccheb  ou  Abousuier. 

Biisiris  (Abousyr),  v.  anc.  de  la  Basse-Egypte,  ch.-I. 
du  nome  Busirite,  sur  la  branche  Athribitique  du  Ml, 
célébré  par  le  temple  et  les  fêtes  d isi».. 
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Bsisiriü,  persoiiii.vgo  mythologique  dans  lequel  Stra- 
bon  ne  voyait  déjà  que  la  personnification  de  deux 
villes  d'Egypte  ou  du  peuple  égyptien  lui-même,  long- 
temps connu  pour  son  inhospitalité.  Les  Grecs  disaient 
que  Busiris,  roi  d'Egypte,  fils  de  Neptune  et  d’Anipp  • 
ou  de  Libye,  régna  sur  Thèbes  et  l’agrandit;  pour 
faire  cesser  une  famine  ou  une  peste,  il  aurait  immolé 
des  victimes  humaines,  mais  aurait  été  tué  par  Hercule. 
Suivant  d'autres,  Busiris  régnait  en  Espagne  et  tuait 
tous  les  étrangers;  il  enleva  les  Atlantides,  et  Hercule, 
ami  d’Atlas,  l’aurait  tué.  Quelques-uns  le  confondent 
avec  Osiris,  dieu  infernal,  roi  des  ombres. 

Biiskeruds,  préfecture  ou  bailliage  de  Norvège, 
entre  celles  de  Christians  au  N.,  de  Bergenhuus  du 
Nord  à l’O.,  de  Bradsberg  au  S.,  de  Jarlsberg  et 
Laurvig  et  d’Aggershuus  à l’E.;  la  popul.  est  de  9U,0Ü9 
hab.;  les  v.  princ.  sont  Drammen  et  Kong.-berg. 

DSusleydcn  (Jérôme),  né  dans  le  Luxembourg, 
1470-1517,  fut  pourvu  d’un  grand  nombre  de  béné- 
fices ecclésiastiques  et  employé  par  Maximilien  I"  dans 
beaucoup  de  négociations.  11  a légué  des  sommes  con- 
sidérables pour  fonder,  à Louvain,  un  collège  qui  pr.t 
son  nom  et  que  l’on  a encore  nommé  Collegiinn  Irilin- 
giie,  parce  qu’on  y enseignait  le  latin,  le  grec  et  l’hé- 
breu. 

Bu.ssang,  bourg  de  l'arrond.  et  à 30  kil.  S.  E.  de 
Remiremont  (Vosges),  près  de  la  source  principale  de 
la  Moselle  et  du  col  de  Bussang.  Eaux  minérales  qu’on 
expédie  en  bouteilles  par  toute  la  France.  Les  environs 
sont  très-pittoresques;  2,115  hab. 

Busseiito  [Buxentiiis],  aftl.  du  Crati,  riv.  de  l’Italie 
mérid.,  finit  à Cosenza,  où  mourut  Alaric. 

Bus.set.  bourg  de  l’arrond.  et  à 28  kil.  S.  O.  de  la 
Palisse  (Allier).  Àiic.  seigneurie  qui  donna  son  nom  à 
une  branche  bâtarde  de  la  maison  de  Bourbon; 
1,700  hab. 

Busseto  [Duxetum),  v.  de  la  prov.  et  à 25  kil. 
N.  O.  de  Parme  (Italie).  Victoire  de  Sylla  sur  Carbon  ; 
5,000  hab. 

Biissolengo,  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  au  N.  O. 
de  Vérone.  Victoire  de  Schérer  sur  les  Autrichiens  en 
1799;  3,000  hab. 

Beissone  (François).  V.  Carmagnole. 

Btcss^i'-Ie-Grand,  village  à 20  kil.  N.  E.  de  Seraur 
(Côte-d'Or'  . Château  de  Bussy-Rabutin.  Patrie  de  Junot. 

Bussy  d’Amboise  (bonis  de  Clermont  de),  gen- 
tilhomme français,  se  signala  dans  les  massacres  de  ia 
Saint-Barthélemy,  et  en  profita  pour  tuer  un  de  ses  pa- 
rents avec  lequel  il  était  en  procès.  Le  duc  d’Anjou 
lui  lit  donner  le  gouvernement  d’Angers;  il  se  rendit 
odieux  ^ar  ses  violences,  et  fut  assassiné  par  le  comte 
de  Montsoreau,  dont  il  avait  voulu  séduire  la  femme. 

Biissy  le  Clerc  (Jean!,  d’abord  maître  d’armes, 
puis  procureur  au  Parlement,  fut  l’un  des  chefs  des 
beize  pendant  la  Ligue.  Après  la  journée  des  Barricades, 
le  duc  de  Guise  le  nomma  gouverneur  de  la  Bastille. 
C’est  lui  qui  arrêta  et  conduisit  à la  Bastille  Achille  de 
HaiTay  et  les  membres  royalistes  du  Parlement.  Eu 
1591,  il  fut  l’un  des  principaux  auteurs  du  meurtre  de 
Brisson,  de  Larcher  et  de  'Tardif.  Lorsque  Mayenne  dé- 
livra Paris  de  la  tyrannie  des  Seize,  Bussy  n’obtint  I i 
vie  qu’en  rendant  la  Bastille.  Il  se  retira  â Bruxelles,  cl 
mourut  40  ans  plus  tard  dans  l’indigence. 

Bussy-Babutin  (Rogeb,  comte  de),  né  â Epiiy 
(Nivernais),  1G18-1G93,  fit  ses  premières  armes  à l‘2  ans, 
se  distingua  par  son  courage,  et  parvint  au  grade  do 
lieutenant  général.  Caustique  et  fanfaron,  il  se  mit  en 
guerre  ouverte  avec  Turenne,  et  lut  forcé  de  quitter 
l’armée. _ Il  chansonna  les  amours  de  Louis  XIV  et  de 
mademoiselle  del.a  Valliêre;  il  fut  enfermé  à la  Bastille 
pendant  un  an,  et  fut  exilé  seize  ans  dans  ses  terres, 
1G05.  Il  venait  d’être  reçu  de  l’Académie  française. 
Malgré  ses  adulations,  il  ne  put  reprendre  de  crédit  et 
vécut  en  Bourgogne  dans  la  culture  des  lettres.  Il  y 
composa  ses  Mémoires,  d'un  style  vif  et  léger,  et  des 
Lettres,  évidemment  écrites  pour  le  public,  el  ipi’il 
croyait  bien  supérieures  à celles  de  madame  de^ 
gné,  sa  cousine.  .M.  Lud.  Lalannecn  a donné  unoédilion 
complète,  vol.  in-12,  1858-GO.  Son  ouvrage  le  plus 
célèbre,  celui  qui  servit  de  prétexte  à sa  disgrâce,  c-t 
son  Histoire  amoureuse  des  Gaules,  imitation  de  la  satire 
de  Pétrone,  espèce  de  chronique  scandaleuse  où  il  décrit 
avec  une  milignitê  spirituelle  les  mœurs  de  la  cour 
pendant  la  jeunesse  de  Louis  XIV;  elle  a été  souvent 
réimprimée.  Il  écrivit  aussi  nue  Histoire  abrégée  dr 
IjOius  l - Grand,  panégyrique  plein  de  basses  flatteries. 
— 11  eut  un  fils  qui  devint  évêque  de  Luçon,  fut  de 
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l’Académie  française  sans  avoir  écrit,  et  mérita  le  sur- 
nom de  : Dieu  de  la  bonne  compagnie.  11  eut  aussi  une 
fille,  Louise-Françoise,  mariée  en  secondes  noces  à Henri 
de  la  Hivière;  après  la  mort  de  celle-ci,  1716,  son  mari, 
par  scrupule  de  conscience,  brûla  toutes  ses  Ici  très.  On  a 
d’elle  la  Vie  de  saint  François  de  Sales  et  celle  de  Ma- 
dame de  Chantal. 

lCiiss,y  •Castelnau  (Chahles  - Joseph  Pâtissier, 

niaiapiis  de),  général  français,  né  près  de  boissons, 
1718-1786,  fut  un  des  principaux  lieutenants  de  Dupleix 
dans  rindc,  se  distingua  par  son  courage  et  son  intel- 
ligence de  l’état  du  pays,  lit  lever  aux  Anglais  le  siège 
de  Pondichéry,  1748,  et  devint  maréchal  de  camp  en 
1765.  11  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais  et  revint  en 
France  pour  se  défendre  conire  Lally,  «pii  incriminait 
.“■a  conduite.  Plus  tard,  lieutenant  généial  et  comman- 
dant des  forces  de  terre  et  de  mer  au  delà  du  Cap  de 
lionnc-Espérance,  il  seconda  habilement  les  opérations 
du  bailli  de  Suffien. 

Itusiu  Cialloruin  (Auj.  Bastia),  v.  anc.  de  l’Om- 
brie,  à 15  kil.  K.  E.  de  Pérouse.  Totila,  roi  des  Ostro- 
goths,  y fut  vaincu  et  tué  par  Narsès,  en  .5.52. 

Itiisito-Arsizio,  v.  de  la  prov.  et  à 50  kil.  N.  0.  de 
Milan  (Italie).  Tissus  de  coton;  12,000  hab. 

Bute,  l’une  des  Hébrides,  dans  le  golfe  de  Clyde, 
à l’O.  de  l'Ecosse,  a 25  kil.  de  long  sur  8 de  large  et 
0,500  hab.  Le  climat  est  doux  et  humide  ; le  sol  est 
rocailleux  au  N.,  fertile  en  pâturages  au  S.  La  plus 
grande  partie  des  terres  appartient  au  marquis  de 
Ilute.  L’îlc  renferme  quelques  antiquités;  le  ch.-l.  est 
Itothsay.  — Elle  forme  le  comté  de  Bute,  avec  les  îles  ] 
d’Arran,  Cuinbray,  Pladda,  Inchmarnoch  ; la  popul.  est 
d’environ  10,000  hab. 

Bute  (John  8tiiart,  comte  de),  ministre  anglais, 
né  en  Ecosse,  1713-179J,  fut  élu  pair  d'Ecosse  en  1737 
et  envoyé  au  parlement  anglais.  11  offrit  ses  services 
au  gouvernement  conire  le  prétendant,  Charles-Edouard, 
plut  au  prince  et  à la  princesse  de  Galles,  qui  lui 
alandonnèrent  l’éducationde  leur  fils,  depuis  George  III. 

A l’avénement  de  ce  prince,  1760,  Bute  entra  au  con- 
seil, se  mit  à la  tête  du  parti  tory,  devint  premier 
ministre,  et  signa  la  paix  de  1763,  rnalgré  la  plus  vive 
opposition.  Les  pamphlets  reparurent  ; le  peuple  mur- 
murait contre  les  impôts  et  contre  la  faveur  d’un  Ecos- 
sais. Buie  donna  brusquement  sa  démission;  mais  on 
crut  qu’il  exerçait  toujours  une  influence  décisive  sur 
les  conseils  du  roi.  11  vécut  dans  son  château  de  Letton 
(Beikshire),  s’occupant  surtout  de  botanique:  il  fit  ti- 
rer à 16  exemplaires  seulement  ses  Tables  de  botanique, 

9 vol.  in-A»;  Buffon,  qui  reçut  l’un  de  ces  exemplaires, 
en  fil  don  à la  Bibliothèiiue  royale. 

Butlirotum  [Bntrinto],  v.  anc.  de  la  Thesprotie 
(Epire).  presque  en  face  de  Corcyre. 

Buiicus  lacus  (auj.  lac  de  Bourlos),  dans  la  Basse- 
Egypte,  près  de  la  ville  de  Bufopolis. 

Butkens  (Chbistophe),  né  à Anvers,  mort  en  1650, 
moine  de  l’ordre  de  Cîteau  .,  a écrit  deux  ouvrages  im- 
portants pour  l’histoire  de  la  Bclgiipie  : Trophées  tant 
sacrés  que  profanes  du  duché  de  Bj  abant,  la  Haye,  1724- 
26,  4 vol.  in-fol.  ; Annales  généalogiques  de  la  maison 
de  tinden,  Anvers,  in-fol. 

Butler  (Alban),  théologien  catholique  anglais,  1710- 
1773,  fut  professeur  de  philosophie  et  de  théologie  au 
collège  anglais  de  Douai,  puis  dirigea  lecollége  de  Saint- 
Omer.  Il  a écrit  la  Vie  des  saints,  ouvrage  anglais 
très-estimé,  5 vol.  in-4»;  depuis  considérablement 
nngmenté  et  traduit  par  les  abbés  Godescard  et  Marie, 
1784,  12  vol.  in-8»;  1850,  14  vol. 

Butler  (Charles),  savant  anglais,  neveu  du  précé- 
dent, né  à Londres,  1750-1832,  catliolique  comme  lui, 
jurisconsulte  distingué  et  publiciste,  a continué  la  Vie 
des  saints  de  son  oncle,  écrit  des  biographies  de  Bos- 
suet, Fénelon,  l’abbé  de  Rancê,  A.  Kempis,  des  chan- 
celiers l’Hôpital  et  d’Aguesseau,  etc.  Ses  livres  les  plus 
remarquables  sont:  Horæ  üiblicæ,  1799,  in-8*,  étude 
sur  la  Bible  et  sur  les  traditions  religieuses  des  diffé- 
l ents  peuples;  Uoræ  juridiex,  1804,  in-8*,  étude  sur 
la  chronologie  et  Thistoire  littéraire  des  principaux 
codes  et  documents  originaux  sur  les  lois  grecques, 
romaines,  féodales  et  sur  le  droit  canon;  îioles  toCoke 
npon  Litlleton,  1787,  in-fol.,  continuation  du  travail 
d llargueve,  remarquable  effort  pour  rendre  claires  et 
.simples  les  règles  compliquées  sur  lesquelles  repose 
la  propriété  en  Angleterre;  ce  livre,  toujours  réim- 
primé, est  entre  les  mains  de  tous  les  hommes  de  loi. 

^ Biiilrr  (Samuel),  poëte  anglais,  né  à Strensham 
l'iVorceslcrshire),  1612-1680,  lut  attaché  à la  maison 


I de  la  duchesse  de  Kent,  puis  â celle  de  Samuel  l.uKc, 

: zélé  partisan  de  Cromwell.  Après  la  Kestauralion,  il 
publia  son  poëme  burlesque  et  satirique  dTludihras, 
dirigé  contre  les  puritains  et  les  indépendants,  1063 
C’est  une  imitation  spirituelle  de  Don  Quichotte;  mais 
le  poëme  manque  d’action.  11  fut  très-populaire;  Char- 
les II  n’en  laissa  pas  moins  l’auteur  vieillir  dans  la 
misère.  Le  poëme  d’Hudibras,  publié  en  trois  parties 
j différentes,  n’est  pas  achevé.  11  a été  traduit  en  vers 
français  par  Towneley.  1757  Butler  a encore  composé 
des  satires,  comme  V Éléphant  dans  la  lune,  poëme  di- 
rigé conire  les  bévues  des  membres  de  la  Société  royale 
de  Londres.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  en 
1744,  1793,  1819,  1855. 

Butos  ou  Bniopulis,  anc.  ville  de  la  Basse-Egypte, 
donnait  son  nom  à un  nome  et  à un  lac  {Buticus  tacus). 
Elle  était  consacrée  à la  déesse  Bouto. 

! Biitrct  (Baron  de),  horticulteur  Lançais,  mort  â 
I Strasbourg,  1805,  se  dévoua  avec  un  zèle  généreux  aux 
I progrès  de  l’agriculture  et  au  bonheur  des  paysans, 
i Son  livre  de  la  Taille  raisonnée  des  arbres  fruitiers, 

I Paris,  1704,  in-8*,  a eu  de  très-nombreuses  éditions. 

I Bntrinto  (Buthrotum),  v.  forte  de  l'Albanie  méri- 
! dionale  (Turquie),  en  lace  de  Corfou,  sur  une  plage 
' basse  et  marécageuse.  Evêché  grec.  Prise  par  les  f 'ran- 
' çais  en  1797,  et  parles  Russes  en  1799;  2,000  hab. 

BiiUafiiocf>  ;Matthieu),  né  à Vescovato  (Corse),  1730- 
1800,  devint  maréchal  de  camp  dans  les  armées  fran- 
çaises; il  est  surtout  connu  par  ses  négociations  po  iti- 
ques.  Il  fut  l’un  des  principaux  agents  de  Choisciil. 
pour  amener  la  réunion  de  la  Corse  à la  France,  1768. 
Il  fut  député  de  la  noblesse  aux  Etats-généraux  et  dé- 
fendit le  parti  de  l’ancien  régime.  11  se  déclara  pour 
l’Angleterre  et  fit  oublier  ses  anciens  services. 

Bulteri  (Giovanni-Maria),  peintre,  né  à Florence, 
1540-1006,  élève  d’Angelo  Bronzino,  a laissé  de  nom- 
breux ouvrages  à Florence;  on  cite  surtout  son  grand 
tableau  de  Jésus-Christ  avec  le  Centurion,  à l’église 
del  Carminé. 

Baitiniann  (Philippe-Charles),  philologue  allemand, 
né  à Francfort-sur-le-Mein,  1764rl829,  conservateur 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin,  professeur  du  prince 
royal  de  Prusse,  rédacteur  de  la  Gazelle  de  Spener,  est 
surtout  connu  par  sa  Grammaire  grecque;  elle  parut 
sous  trois  formes  différentes;  Abrégé  de  la  Grammaire 
grecque,  1792,  in-8“;  Grammaire  grecque  à T usage  des 
classes  supérieures,  et  Grammaire  grecque  développée 
Les  deux  premiers  ouvrages  ont  eu  de  nombreuseséditions 
et  sont  encore  en  usage,  avec  la  Grammaire  de  Matthiæ. 
On  lui  doit  encore  une  édition  de  Quiiitilien  ; la  Géogra- 
phie ancienne  des  Orientaux,  1803,  in-8»;  le  Lexilogus 
ou  Matériaux  pour  l'explication  des  mots  grecs,  princi- 
palement dausïétude  d'Homère  et  d’Hésiode,  1818;  le 
Mythologus,  recueil  de  dis.sertations  sur  les  traditions 
de  l’antiquité,  2 vol.  in-8*,  1829. 

BtiKon  (Thomas),  navigateur  anglais,  fut  chargé  par 
Jacques  I"  de  poursuivre  au  N.  de  l’Amérique  le*  dé- 
couvertes d’Hudson.  En  1612,  avec  deux  bâtiments,  il 
découvrit  les  terres  qu’il  nomma  Nouvelle-Galles,  Ca- 
rey’s-Swans-Nest,  la  rivière  Nelson,  la  baie  de  Button, 
les  caps  Pembroke  et  Southampton,  les  îles  Mansfield. 
11  acquit  la  conviction  qu’il  y avait  un  passage  vers  le 
nord-ouest.  Purchas  a donné  un  extrait  de  son  Journal. 

BuUura  ; Antoine),  littérateur  italien,  né  à Malce- 
sine,  sur  le  lac  de  Garde,  1771-1852,  publia  quelques 
poésies  et  un  roman,  fut  le  chef  du  parti  français  à Vé- 
rone, vint  en  France  après  1797,  fut  professeur,  em- 
ployé aux  affaires  étrangères.  Il  avait  été  natura- 
lisé français.  On  lui  doit  : Dictionnaire  italien-français 
et  français-italien , Tableau  de  la  littérature  italienne, 
et  Bibliothèque  poétique  en  30  vol.  in-32,  etc.  — Bui- 
tdra  (Eugène-Ferdinand),  son  fils,  né  à Paris,  1812- 
1852,  eut  le  grand  prix  de  paysage  en  1857,  et  depuis 
lors  a exposé  plusieurs  toiles  estimées. 

Butzow,  V.  du  grand-duché  de  Mecklembourg- 
Schwerin,  à 25  kil.  S.  O.  de  Rostock.  Université  de 
1760  à 1788.  Industrie  active;  4,000 hab.,  la  plupart  des- 
cendants de  français  réfugiés. 

Buxar  ou  Ba^A^ar,  v.  fortifiée  de  l’IIindoustan, 
dans  la  prov.  de  Baliar,  sur  la  rive  droite  du  Gange,  à 
95  kil.  N.  E.  de  Bénarès.  Célèbre  victoire  d’Hector 
Munro,  en  1764,  sur  les  Indiens. 

Buventuin  ou  Pyxiis  [Policastro],  v.  anc.  de  la 
Lucanie  (Italie),  fondée  par  des  Messéniens  de  Sicile, 
vers  l'embouchure  du  Buxentius,  dans  le  lit  duquel 
Alaric  fut  enteiTé. 

Buxbowdcn  ou  Bu.xliœdcn  (Frédéric-Guillaume, 
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comte  de),  général  russe,  né  en  Livonie,  1750-1811,  pro- 
tégé par  le  comte  Orloff,  devint  général  en  1780,  se 
distingua  dans  la  guerre  de  1790  contre  les  Suédois, 
dans  la  guerre  de  Pologne,  en  179'2  et  1794,  administra 
le  royaume  avec  modération,  fut  gouverneur  de  Saint- 
Péterèbeurg,  puis  disgi-acié,  et  rappelé  à l’avéïu nient 
d’Alexandre  !•'.  11  commandait  la  gauche  des  Russes  à 
Austerlitz;  il  s’empara  de  la  Finlande  en  1808,  et  s’a- 
vança jusqu’à  la  Tornea.  . ,ol  1 c-  I- 

Biixieiiiide.  v.  du  Hanovre  (Prusse),  a 18  kil.  S.  t. 
de  Stade,  sur  l'Elbe,  fut  importante  par  son  commerce 
jusqu’au  xvn's.;  elle  a encore  quelque  industrie  et  fait 
commerce  de  chevaux,  bestiaux,  eic.;  2.500  liab.  | 

Biixton,  bourg  du  comté  et  à 45  kil.  N.  O.  de  Derby 
(Angleterre),  célèbre  par  ses  sources  thermales  très-fré- 
quentées,  par  ses  vestiges  de  bains  romains,  par  ses 
environs  pittoresques  (sources,  carrières  de  pierres  à 
chaux,  grotte  à stalactites,  etc.). 

Buvton  (Ihomas-Eowell),  philanthrope  anglais,  né 
dans  le  Devonshire,  1 780-1  s45,  entra  au  Parlement  en 
1818,  y siégea  pendant  20  ans  et  y acquit  une  juste 
considération.  11  soutint  la  motion  de  Mackintosch  sur 
la  réforme  des  lois  criminelles,  s’occupa  constamment 
d'améliorer  le  sort  des  prisonniers;  s’éleva  contre  le 
préjugé  barbare  qui  forçait  les  femmes  de  1 Inde  à se 
brûler  sur  le  corps  de  leurs  maris,  consacra  tous  ses 
efforts  à l'abolition  de  la  traite  et  de  l'esclavage  des 
noirs,  fut  le  digne  successeur  de  AVilberforce,  malgré 
les  calomnies  qui  le  poursuivirent;  forma  une  nouvelle 
société  de  civilisation  pour  les  populations  africaines, 
et  j'atrona  la  fameuse  expédition  qui  devait  remonter 
le^igeren  1841,  et  qui  échoua  à cause  du  climat  insa- 
lubre. Buxton.  créé  baronnet  par  le  gouvernement, 
écrivit  à son  invitation  un  ouvrage,  remarquable  par 
les  faits,  The  Slave  Trade  and  his  reniedy,  1859-40,  qui 
a été  traduit  par  M.  Pacaud, 

Buxiorf  (Jean),  hébraïsaiit  allemand,  né  à Camen 
(AVestpaalie',  1501-10^9,  fut  professeur  d’hébreu  à Râle 
pendant  58  ans.  11  eut  surtout  l’intelligence  des  livres 
l abbiniques.  et  il  a laissé  d'excellents  ouvrages  ; S;/na- 
ijoga  jiidatca.  sur  les  cérémonies  juives,  en  allemand  et 
I U latin;  Instilutio  episloluris  hebraïca;  Epitome  rudi- 
c ■m  hehraicarum  et  chaldàicarum ; ].exicon  hebraïeum 
il  chaldaïcum.  Thésaurus  grammalieus  linguæ  hebrææ; 
Grammaticæ  cltaldaïcæ  et  syriaeæ;  Biblia  hebræa  rab- 
binica.  4 vd.  in-fol.;  Concordantiæ  Bibliorum  hebratcæ; 
l.exicon  chalüaïcum,  thalmudicum  et  rabbinicum,  dic- 
tionnaire très-estimé,  1659,  etc.  — Son  fils,  Roxtorf 
(Jean),  1599-1664,  son  successeur  dans  la  chaire  d’iié- 
breu,  a corrigé  et  terminé  plusieurs  des  ouvrages  de  son 
père,  et  publié  des  dissertations  très-savantes;  il  dé- 
fendit, comme  lui,  l’antiquité  des  points-voyelles  du 
texte  de  la  Hible,  qu’ils  attribuaient  à Esdras,  contre 
Louis  Cappel,  qui  écrivit  plusieurs  dissertations  pour 
prouver  qu’ils  étaient  plus  récents. 

Buy  de  Mornas  (Claude),  géographe  français,  né 
à Lyon,  mort  en  1785,  a publié  des  ouvrages  élémen- 
taires de  géographie  qui  eurent  du  succès,  et  surtout 
un  Allas  wéthodique  et  élémentaire  de  géographie  et 
d'histoire.  1761-1770,  4 vol.  in-fol. 

Bu^aiiçaîs.  ch. -lieu  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
22  kil.  N.  0.  de  Chàteauroux  (Indre),  sur  l’Indre. 
Grand  commerce  de  laines;  aux  environs,  manufac- 
tures importantes.  Ane.  seigneurie;  4.980  hab. 

Biizoï  (KKAAÇois-N'icoLAs-LÉpNAHD),né  à Evreux,  1700- 
1793,  avocat,  fut  député  aux  États-généraux,  se  déclara 
contre  les  ordres  privilégiés,  et  [>lus  d’une  fois  développa 
ses  pr.ncip'S  républicains.  Après  la  fuite  de  Louis  XVI, 
il  dem  inua  la  convocation  d’une  convention  nationale, 
devant  laquelle  la  conduite  du  roi  serait  jugée.  11  refusa 
la  vice-présidence  du  tribunal  criminel  de  Paris,  fut 
nommé  par  ses  concitoyens  président  du  tribunal  cri- 
minel de  l Eure,  puis  député  à la  Convention.  Ami  de 
Roland,  aimé  par  elle,  il  fut  l'un  des  chefs  con- 
vaincus de  la  Gironde;  il  attaqua  courageusement  les 
crimes  de  septemlire,  la  domination  tyrannique  du  parti 
montagnard  et  de  la  commune  de  Paris.  11  vota  la  mort 
de  Loui'  XVI,  mais  avec  appel  au  peuple,  et  il  demanda 
vainement  un  sursis  ; on  ne  l’appela  plus  que  le  roi  Buzot. 
Il  fut  proscrit  au  31  mai,  comme  royaliste,  comme  lédé- 
raliste,  tenta  de  résister  aux  proscriptions  dans  le  Cal- 
vados, et  se  réfugia  à Quimper.  Ses  biens  avaient  été 
confis(|ués,  ses  papiers  brûlé.s,  ses  meubles  pillés  ; un 
décret  ordonna  que  sur  les  ruines  de  sa  maison  rasée 
on  élevât  un  poteau,  avec  ces  mots  : * Ici  fut  la  demeure 
de  l’infâme  Ihizot.  » Il  suivit  ses  amis  dans  la  Gironde, 
se  cacha  avec  eux  dans  un  souterrain  près  de  Samt-Lini- 


lion  ; et,  traqué  dans  ce  dernier  asile,  il  s’empoisonna 
probablement  avec  Pétion.  On  retrouva  leurs  corps 
à moitié  dévorés  par  les  loups.  On  a de  lui  des  Mé- 
moires sur  la  Bévoliition  française,  édités  par  Guadet 
en  1825.  J'oir  M.  Dauban,  Péliun,  Buzot,  Barbaroux, 
1866. 

Byani-XIartin,  canal  au  milieu  des  terres  arctiques 
de  1 Amérhjue  du  N.;  à l'entrée  se  trouve  une  île  du 
même  nom. 

Byltlos  (auj.  Djeba’il),  v.  de  l’anc.  Phénicie,  port 
près  de  l’embouchure  de  l'Adonis,  célèbre  par  les  fêtes 
d’Adonis  ou  Thammuz.  Salomon  employa  ses  habiles 
omriers  à la  construction  du  Temple.  Patrie  d'iléren- 
nius  Philon. 

Byhlos,  anc.  v.  de  la  Basse-Egypte,  entre  les  bran- 
ches Alarbéchique  et  Thermutiaque  du  Kil;  célèbre  par 
le  siège  qu’y  soutinrent  les  Athéniens,  en  4;)6  av.  J.  C 

Byng  (Geouge,  vicomte  Tobiuncton),  amiral  anglais, 
né  dans  le  comté  de  Kent,  1665-1755,  marin  à 15  ans, 
prit  une  part  active  à la  défection  de  la_  Hutte  de  Jac- 
ques 11,  en  1688,  fut  contre-amiral  en  1705,  commanda 
l’escadre  qui  prit  Gibraltar,  1704;  puis,  nommé  vice- 
amiral,  1706,  il  remplit  honorablement  plusieurs  mis- 
sions importantes.  George  1"  lui  donna  le  titre  de 
baronnet;  il  détruisit  presque  entièrement  la  flotte  espa- 
gnole à la  hauteur  du  cap  Passaro,  11  sept.  1718.  Il  fut 
récompensé  par  les  places  de  trésorier  de  la  marine,  de 
lord  de  l’amirauté,  par  la  pairie  et  l’ordre  du  Bain. 

Bvng:  (Joh.n),  4'  fils  du  précédent,  1704-1757,  de 
bonne  heure  amiral,  reçut,  en  1756,  le  cominaudement 
de  la  flotte  destinée  à protéger  îlinorque  contre  les 
Français;  le  ministère  avait  perdu  un  temps  précieux. 
Byng  arriva  lorsijue  déjà  les  ennemis  assiégeaimi  le  fort 
Saint-Philippe;  il  livra  bataille  à l’amiral  de  la  Galisson- 
nière  et  fut  vaincu,  le  20  mai.  Celte  nouvelle  excita  en 
Angleterre  une  exaspération  générale;  Byng  fut  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre;  il  lut  reconnu  non  cou- 
pable de  lâcheté  et  de  trahison,  mais,  convaincu  de  n’a- 
voir pas  fait  tout  ce  qui  dépend, ut  de  lui  pour  détruire 
la  flotte  française,  il  fut  condamné  à mort.  Pilt  recula 
devant  l’effervescence  populaire,  et  Byng  fut  fusillé  le 


14  mars  1757. 

Byrclianis.  V.  Budeuh. 

Bv'run  (Joh.n),  navigateur  et  amiral  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Nottingham,  1723-1786,  lit  un  premier 
voyage  avec  l’amiral  Anson  en  1742,  fil  naufrage  près 
des  îles  Chiloë,  et  fut  livré  par  les  Patagons  aux  Espa- 
gnols du  Chili.  H s’échappa  en  1744. 11  se  distingua  pen- 
dant la  guerre  de  Sept  Ans  contre  la  France.  De  176r 
à 1766,  il  exécuta  avec  deux  navires  qu’il  commandait 
un  second  voyage,  explora  les  côtes  de  Patagonie,  des 
îles  Falkland,  de  la  Terre  de  Feu,  traversa  le  détroit  de 
Magellan  et  découvrit,  dans  le  Grand  Océan,  les  îles  du 
Désappoinlemeni , l'archipel  du  roi  George,  Vile  de  Byiyn 
dans  les  Mulgraves.  C’était  le  jiremier  voyage  de  cir- 
cumnavigation dans  un  but  purement  scientifique.  La 
relation  de  son  premier  voyage,  publiée  en  17  48,  a été 
traduite  par  Cantwell;  celle  du  second,  écrite  par  un 
de  ses  officiers,  publiée  en  1766,  a été  traduite  par  Suard, 
1767.  , . . 

Byron  (GEoncE-NoEL  Gordon,  lord),  poêle  anglais,  ne 
à Douvres,  1788-1824,  petit-fils  du  précédent,  remontait 
par  son  père  aux  conquérants  normands,  et  par  sa  mère 
à Jacques  I",  roi  d'Ecosse.  Pauvre  par  suite  des  désor- 
dre.s  paternels,  le  pied  légèrement  tordu  par  un  acci- 
dent arrivé  lors  de  sa  naissance,  Byron  passa  tristement 
ses  premières  années  à Aberdeen.  En  179;>,  la  mort  de  son 
grand-oncle,  lord  Byron,  lui  donna  tout  a la  lois  la  for- 
tune et  la  pairie.  11  vécut  jusqu’en  1861  dans  les  inoii- 
tagnes  de  FEcosse,  fut  envoyé  à l’école  d'Harrow,  déjà 
passionné  et  mélancolique  dans  ses  amitiés  et  dans  ses 
amours  précoces.  En  1805,  à l’université  de  Cambridge, 
il  se  distingua  par  les  exci  ntricités  de  la  vie  la  plus 
désordonnée,  se  faisant  déjà  gloire  de  ses  excès  et  de 
son  scepticisme.  Son  premier  recueil  de  poésie,  tes 
Heures  de  loisir,  1807,  fut  vivement  ciitiqué  par  la 
Bevue  d Edimbourg ;h\e^sé  au  vif,  il  ‘ " 

par  sa  fameuse  satire  des  Bardes  anglais  et  ' V ; 
écossais.  Après  avoir  paru  à la  Cliamhre  t es  ’ 
quitta  l’Angleterre  pour  visiter  le 
l'Albanie  el  le  fameux  Ali-l’aclia,  la  ^**’^^*  ■ 

Turquie.  11  rajiporta  de  ce  voyage  les 
ch  .nts  ôeGhilde-llarold.  ce  poème  singulier.  P^""  „ 
mélancolique  el  sceptique,  qm  recouvrait  don  vode 
transparent  ses  [iropres  ayentures,  (‘f*’ . ^ 

malheurs.  Dè.  le  premier  jour  il  avait  «‘Ici  it  a et  c 
brité.  En  1815  et  1814  parurent  successivciiiciit  te  Oiaeu'^, 
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la  Fiancée  d’Abydos,  le  Corsaire,  Lara,  qui  ajoutèrent 
à sa  renommée,  mais  décliaiiièrent  l’envie.  En  1815,  il 
épousa  miss  Milbaiik;  mais,  après  la  naissance  d'une  fille, 
après  une  année  de  mariage,  l’épouse  délaissée  le  quitta 
pour  toujours  ; et  l’opinion  publique,  peut-être  juste, 
mais  assurément  bien  emporté  dans  ses  colères,  se  dé-  i 
chaîna  avec  tant  de  furie  contre  üyron,  qu’il  s'exila  pour 
un  voyage  sans  retour.  Après  avoir  publié  le  Siège  de 
Coriiilhe,  Parisina  et  les  Adieux  à sa  femme,  \\  s’em- 
barqua pour  les  Pays-Bas  au  printemps  de  1816.  La  vue 
du  champ  de  bataille  de  Waterloo  lui  inspira  une  de  ses 
plus  belles  odes.  Sur  les  bords  du  lac  de  Genève,  de 
Staël  chercha  vainement  à le  rapprocher  de  sa  femme, 
et  l’amitié  du  spinosiste  Shelley  redoubla  son  scepti- 
cisme ; il  termina  son  5»  chant  de  Cltilde-Harold  et 
composa  le  Prisonnier  de  Chillon.  11  vint  ensuite  habiter 
l’Italie,  allant  de  Milan  à Venise,  à Home,  où  il  termina 
le  4*  chant  de  Childe-IIaYold ; à Ferrare,  où  il  écrivit 
ses  Lamentations,  pour  revenir  à Venise  partager  son 
temps  entre  l’étude,  le  travail  de  la  composition,  la  vie 
excentrique,  déréglée,  les  voluptés  faciles  et  les  passions 
ardentes.  C’est  là  qu’il  écrivit  Manfred,  Beppo,  Mazeppa, 
Marina  Faliero,  les  Foscari,  Ciel  et  Terre,  et  qu’il  com- 
mençait Don  Juan,  cette  épopée  qu’on  regarde  comme 
son  chef-d’œuvre,  sérieuse  et  bouffonne,  sceptique  et 
sentimentale , cynique  et  parfois  pleine  d’élévation. 
En  1820,  il  s’associa  aux  projets  d’émancipation  de 
l’Italie;  la  tentative  des  Carbonari  fut  comprimée;  il 
acheva  ses  drames,  Sardanapale,  Caïn,  etc.;  eut  l’idée 
de  fonder  à Pise  un  journal  périodique,  .s’établit  près 
de  Gênes,  et  songea  dès  lors  à se  dévouer  tout  entier  à 
la  cause  hellénique.  Il  partit  de  Gênes  avec  quelques 
amis,  1823,  trouva  en  Grèce  la  discorde,  l’anarchie,  la 
misère;  travailla,  sans  illusion,  mais  avec  courage  et 
bon  sens  au  salut  du  peuple,  qui  l’accueillait  comme  un 
sauveur,  se  jeta  dans  Missolonghi,  prodiguant  sa  fortune, 
son  intelligence  et  sa  vie;  il  fut  pris  par  la  lièvre  et 
mourut  le  19  avril  1824.  Lord  Byron,  qui  sera  diverse- 
ment apprécié,  suivant  les  âges  et  suivant  les  pays,  n’en 
restera  pas  moins  l’un  des  poètes  les  plus  remarquables 
de  son  temps  par  son  imagination  souvent  déréglée, 
mais  puissante,  par  son  style  précis  et  animé,  par  sa 
verve  satirique  et  mélancolique  ; maison  lui  a reproché  ' 
avec  raison  sa  personnalité,  son  égoïsme  d’écrivain,  qui 
engendre  la  monotonie;  la  variété  lui  manque;  on  lui  a 
également  reproché  son  scepticisme  moqueur  ou  sati- 
rique, son  admiration  malsaine  pour  le  mal  et  même 
pour  le  crime.  Son  inlluence  a été  grande  sans  doute, 
mais  pernicieuse,  et  elle  n’a  pas  été  durable.  Il  y a eu 
de  nombreuses  éditions  de  ses  œuvres  ; citons  celles  de 
Londres,  1833.  17  vol.  in-18,  avec  sa  vie  par  Thomas 
Moore,  et  de  Paris,  1832,  4 vol.  in-8°.  On  estime  les 
traductions  de  A.  Pichot,  de  Paulin  Paris  et  do  Ben- 
jamin Laroche.  V.  la  belle  notice  de  M.  Villemain. t 
universelle.) 

Byr.sa.  V.  CAnTiiAGE. 

Bytown,  V.  du  Haut-Canada,  fondée  en  182ü,  bien 
située  au  débouché  du  canal  Rideau  dans  l’Ottawa,  près 
des  belles  chutes  de  la  Chaudière,  sur  lesquelles  on  a 
jeté  un  pont  magnilique;  porte,  depuis  1858,  le  nom 
d’Ottawa.  V.  Ottawa.  j 

By*accne,  contrée  de  l’Afrique  proprement  dite  des  | 


anciens  (anj.  Sud  du  pays  de  Tunis),  entre  1a  Zeugitane 
et  la  petite  Syrie  ; elle  était  peu  fertile.  Dioclétien  fit  une 
province  pariieuliére  de  la  Byzacône.  Les  villes  princ. 
étaient  : Adrumèle,  Zama,  Thapsus,  Thala,  Capsa  et  Uyza- 
cium,  auj.  lieghni,  qui  a donné  son  nom  au  pays. 

Byzance  ou  Byzantium,  v.  de  la  Thrace,  sur  la 
Propontide,  à l’entrée  du  Bosphore  de  Thrace,  fut  peut- 
être  fondée  en  658  av.  J.  C.,  par  Byzas  de  Mégare;  fut 
prise  par  Darius  I",  par  Xerxès,  appartint  aux  Spartiates, 
puis  aux  Athéniens,  se  rendit  indépendante  en  558,  ré- 
sista à Philippe  de  Macédoine;  et,  devenue  puissance 
maritime,  s’allia  aux  Romains.  Elle  fut  réunie  à l'Em- 
pire, avec  la  Thrace,  sous  Claude  ; fut  ruinée  par  Sep- 
time  Sévère,  196  ap.  J.  C.,  relevée  par  Caracalla,  et 
devint  Constantinople  sous  Constantin.  V.  Constanti- 
nople. 

Byzantin  (empire).  V.  Obient  (empire  d’). 

Byzantin  (style).  On  désigne  sous  ce  nom  la  forme 
nouvelle  que  prit  l'art  dans  l’empire  d'Orient,  au  mo- 
ment où  les  Barbares  détruisaient  l’empire  d’Occident. 
Les  artistes  furent  plus  ou  moins  inspirés  par  la  religion 
chrétienne.  Dans  la  construction  des  églises,  les  archi- 
lectes,  surtout  depuis  que  Justinien  eut  fait  élever  la 
magnifique  église  de  Sainte-Sophie , multiplièrent  les 
dômes  autour  de  la  coupole  centrale;  la  sculpture  et  La 
peinture  furent  en  décadence;  les  empereurs  et  les 
grands  personnages,  s’inquiétant  peu  de  la  beauté  de 
la  forme  ou  de  la  ressemblance,  voulaient  des  statues 
d’or  ou  d'argent,  avec  une  excessive  prodigalité  d’orne- 
ments; la  mosaïque  à fond  d’or  tendit  à remplacer  la 
peinture  dans  la  décoration  des  palais  et  des  églises.  On 
arrêta,  par  système  religieux,  par  une  espèce  d’étiquette 
formaliste,  des  types  traditionnels  pour  la  représentation 
du  Christ,  de  la  Vierge  et  des  Saints.  Cependant  les  ar- 
tistes byzantins  conservaient  certaines  trailitions  de 
l’art,  et,  au  temps  des  Croisades,  ils  exercèrent  une 
heureuse  influence  sur  les  artistes  de  l’Occident.  Les 
églises  de  Saint-Vital  à Ravenne,  de  Saint-Marc  à Venise, 
de  Saint-Front  à Périgueux,  sont  de  beaux  types  du 
style  byzantin. 

Byzantiae  (La),  Corpus  scriptorum  hislorix  byzan 
tinæ.  On  nomme  ainsi  la  collection  des  écrivains  grecs 
qui  ont  écrit  sur  l’histoire  de  l’empire  d’Orient,  depuis 
Constantin  jusi(u’à  la  prise  de  Constantinople.  Il  y a les 
chroniques  générales,  les  histoires  byzantines,  les  chro- 
niques sur  certains  règnes  de  l’empire  d'Orient,  les 
traités  sur  la  constitution,  la  géographie,  les  antiquités 
du  Bas-Empire.  Cette  collection  a été  publiée  sous  la  di- 
rection du  P.  Phil.  Labbé,  en  56  vol  in-l'ol.,  1644-1711, 
texte  grec  et  traductions  latines;  puis,  à Venise,  1727- 
1755,  25  vol.  Une  nouvelle  édition,  commencée  par 
Niebuhr,  Bonn,  1828,  a été  continuée,  après  lui,  par 
l’.Académie  de  Berlin.  Le  président  Cousin  a traduit 
en  français  les  principaux  auteurs  byzantins,  sous  le 
titre  de  : Histoire  de  Constantinople,  1672,  8 vol.  in-4”, 
ou  1684,  8 vol.  in-12. 

Bzovvhis  (Abbahasi),  dominicain,  né  en  Pologne, 
1567-1637,  fut  professeur  en  Italie,  et  bien  accueilli 
à Rome  par  le  pape  l’aul  V.  Il  continua  les  Annales  (te 
Baronius,  de  1198  à 1559,  9 vol.  in-fol. 

Bzura  (La),  affl.  de  gauche  de  la  Vistule,  passe  à 
Lowicz. 
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Ccalia.  V.  Kaaba  ou  la  Mecque. 

Caliailè.s,  Bravades  ou  liultad.  roi  de  Perse  en 
485,  irrita  les  nobles  et  le  peuple  par  ses  désordres, 
fut  détrôné  pr-r  Zarnasphè.s,  en  496,  et  jcié  dans  le  Châ- 
teau de  TOubli  Mais  délivré  par  le  dévouement  de  sa 
femme,  rétabli  sur  le  trône  par  les  secours  des  Eph- 
thaliles,  il  fit  la  guerre  à l’empereur  d’Orient,  Anaslase, 
prit  Amide  en  502,  battit  les  Grecs,  recommença  la 
guerre  au  temps  de  Justinien,  vit  ses  troupes  défaites 
à Mindone  par  Bélisaire,  et  mourut  en  531,  après  avoir 
désigné  son  lils  Chosroës  pour  son  successeur. 

A'abagaa,  v.  de  File  de  Luçon  (Philippines);  com- 
merce de  pois.sons  et  de  produits  agricoles;  11,000  hab. 

Calial  ou  Cabale  (Ministère  de  la);  on  nomma 
ainsi  le  miuislèrc  qui  gouverna  l'Angleterre  de  1607  à 
1674,  sous  Charles  II.  On  forma  le  mot  des  initiales  des 


cinq  ministres  principaux,  Clifford,  Ashley,  Buckingham, 
Arlington,  Lauderdale.  Célèbre  par  sa  corruption,  vendu 
à la  France  dans  la  guerre  contre  la  Hollande,  il  parut 
vouloir  établir,  en  faveur  de  Charles  11,  le  catholicisme 
I et  l’absolutisme  en  Angleterre.  Il  fut  démembré,  puis 
renversé  par  les  Communes  après  le  laineux  bill  du 
Test. 

CubnlucM  ou  Ciiabaia,  v.  ancienne  à l’embou- 
chure de  l’Albaniis  dans  la  mer  Caspienne,  capitale  de 
l’ancienne  Albanie. 

Cabale  ou  Kabbale,  c'est-à-dire  tradition,  en 
cbaldéen,  doctrine  secréte  des  Juifs,  que  plusieurs  font 
remonter  à la  captivité  de  Babylone,  mais  qui  paraît 
plutôt  née  après  J.  C.  Elle  renferme  une  explication 
mystique  de  l’Ecriture  sainte,  la  doctrine  do  l’émana- 
tion divine,  de  la  transmigration  des  âmes,  de  l’in- 
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fluence  Aes  anges  et  des  démons  sur  le  monde;  elle 
enseigne  aussi  l'art  de  soumettre  les  puissances  surna- 
turelles à la  volonté  de  l'homme,  en  prononçant  certains 
mots  cabalistiques.  La  Cabale  est  surtout  exposée  dans 
le  Yetzira  du  rabbin  Akika,  mort  vers  lô8,  et  dans  le 
Zohar,  attribué  à son  disciple  Ben-Jocha'i  ou  Yokaï. 
V.  Franck,  la  Kabbale,  Paris  1845,  in-8’. 

C'nlialleros,  nom  donné  jadis,  en  Espagne,  aux 
chevaliers  de  noblesse  secondaire,  exempts  d’impôts  et 
servant  à cheval.  Ce  n’est  plus  qu'un  terme  de  politesse. 

Caliatlinus  Fous.  V.  Hippocrêne. 

Caballio  [Cavaillon],  v.  ancienne  de  la  Gaule,  co- 
'onie  de  Marseille,  sur  la  Durance,  dans  le  pays  des 
Cavares  (Viennoise). 

Cabanis  ^PiEiuiE-jEAS-GEORCE).  médecin  et  philo- 
sophe l'rançais,  né  à Cosnac  (Corrèze),  en  1757,  mort  à 
Rueil  en  1808.  .\près  deux  années  d’éiudes  solitaires  à 
Paris  J771-1775),  et  deux  années  de  séjour  en  Po- 
logne, il  revint  à Paris,  fut  introduit  par  Turgot  dans 
la  brillante  société  d'.Auteuil,  se  fit  recevoir  docteur 
médecin  en  1785,  embrassa  vivement  la  cause  de  la  Ré- 
volution, et  fut  le  médecin  et  l’ami  de  Mirabeau,  dont 
il  reçut  le  dernier  soupir.  1791.  Ami  deCondorcet,  dont 
i!  épousa  la  belle-sœur,  Charlotte  de  Grouchy.  membre 
du  Conseil  des  Cinq-Cents,  professeur  d'hygiène  à l’E- 
cole centrale,  et  de  clinique  à l’Ecole  de  médecine,  il 
prit  part  à la  réorganisation  de  l’enseignement  mé- 
dical. Il  soutint  le  coup  d’Etat  du  18  brumaire,  devint 
sénateur;  mais,  désabusé  de  la  politique,  ne  s’occupa 
lus  que  de  ses  travaux  à l’Institut.  11  avait  écrit  des 
bservalions  sur  les  hôpitaux,  1789  ; le  Journal  de  ta 
vie  et  de  la  mort  de  Mirabeau  ; un  Traité  sur  le  degré 
te  certitude  de  la  médecine,  1797,  et  un  autre  sur  les 
Révolutions  de  la  médecine.  Disciple  de  Stalil  et  de 
l’animisme,  il  chercha  dans  la  physiologie  la  soluliou 
de  tous  les  problèmes  de  la  philosophie,  et  écrivit  un 
livre  qui  fit  sensation,  les  Rapports  du  physique  et  du 
moral  de  Thomme,  1802,  2 vol.  in-8°;  le  matérialisme 
est  le  fond  de  cet  ouvrage  brillant,  ingénieux,  élégant. 
Plus  tard,  ses  idées  se  modifièrent  sous  l’influence  bien- 
faisante de  son  ami  Fauriel.  et,  dans  sa  Lettre  il  ôl.  F"’ 
sur  les  causes  premières,  publiée  en  1824  par  M.  Bérard, 
de  Moo'pel  ier,  il  passe  de  la  physiologie  à la  psycho- 
logie, r'-connait  Dieu,  l’âme  et  l’immortalité  de  l’âme. 
Ses  ŒiutlS  ont  été  réunies  par  Ihurot,  5 vol.  in-S», 
1825-23.  V.  Mign-et,  Eloge  de  Cabanis. 

Cuiiurdie.  V.  Kauaroab. 

Caliarrus  (François,  comte  de),  célèbre  financier, 
né  à Bayonne,  1752-1810,  se  maria  et  s’établit  de  bonne 
heure  en  Espagne;  s’occupa  des  finances  publiques, 
fut  chaigé,  sous  Charles  lll,  d’une  émission  de  bons 
royaux,  créa  la  Banque  de  Saint-Charles,  qui  réussit, 
et  une  compagnie  pour  le  commerce  des  Philippines; 
Mirabeau  attaqua  ces  institutions  qui  avaient  eu  du 
crédit  en  France.  Après  la  mort  de  Charles  111,  il  fut 
emprisonné  comme  coupable  de  malversations,  1790- 
1792;  Charles  IV  le  réhabilita,  l’indemnisa,  l’envoya  au 
congrès  de  Rastadt.  11  devint  ministre  des  finances  sous 
le  roi  Joseph.  La  belle  et  célèbre  madame  Tallien  était 
sa  fille.  V.  Tauiex. 

CalAcIlo  (Puerto-',  bon  port  du  Venezuela,  à 
110  kil.  O.  de  Caracas;  8,000  hab.  Climat  malsain. 

Cabé<t  (Syrtis  minor],  golfe  formé  par  la  .Méditer- 
ranée, sur  les  côtes  de  ’Tunis  et  de  Tr:poli,  depuis  les 
îles  Kcrkeni  ou  Kerkennah  au  N.,  jusqu’à  colle  de  Zerbi 
ou  Djerbah  au  S.  La  côte  offre  assez  de  fond  et  est 
généi-alement  d’un  accès  facile. 

Cabès  Tacapa),  v.  de  la  régence  et  à 520  kil.  S.  do 
Tunis,  au  fond  du  golfe,  à l’embouchure  d’une  petite 
rivière,  par  53*  55'  55"  lat.  N.  et  7"  44'  long.  E.  Elle 
est  défendue  par  un  bon  château;  son  port  fait  quelque 
commerce;  mais  la  ville  est  plutôt  une  réunion  de 
bourgades,  comme  Djarah.  entourées  de  vergers. 

CubcMiain^  (Gulladme  de),  troubadour  provençal 
ou  roussillonnais  de  la  fin  du  xii*  s.  On  raconte  que 
Raymond  de  Castel-Roussillon,  dont  il  était  l’écuyer,  le 
poignarda  y arce  qu’il  était  l’amant  de  .sa  femme  Mar- 
guerite, lui  arracha  le  cœur  et  le  fit  manger  à h châte- 
laine. qui  se  tua  à son  tour.  Les  seigneurs  du  voisinage 
et  le  roi  Alphonse  se  réunirent  pour  punir  le  barbare, 
et  l’on  éleva  à Perpignan  un  tombeau  pour  les  deux 
amants  réunis.  L’auteur  de  la  Dame  du  Fayel,  au  xiii*  s., 
s’est  inspiré  de  cette  histoire  tragique,  et  Boccace  l'a 
racontée  dans  sa  Quatrième  Journée.  Cinq  des  poésies 
de  Catiestaingontéié  publiées  par  Raynouard. 

C'abexa-del-Biie;»',  v.  delà  prov.  de  Badajoz.dnns 
1 Estrémadure  espagnole,  sur  le  vers.mt  N.  de  la  sien  a 
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de  Pedrogoso.  Le  pays  est  fertile;  industrie  active, 
toiles,  draps,  etc.;  5, .300  hab. 

Cabilliuids  ou  Kabeljaau\v.<«clien,  nom  d’une 
faction  qui  soutint  plus  d’un  siècle  la  guerre  civile  on 
Hollande.  Elle  commença  lorsijue  Marguerite,  veuve  de 
l’empereur  Louis  de  Bavière,  disputa  le  comté  à son 
fils  Guillaume,  vers  1550.  Les  gens  du  peuple  et  des 
villes,  qui  soutinrent  la  première,  prirent  1e  nom  de 
Cabillauds,  gros  poissons  qui  se  nourrissent  de  fretin, 
et  portèrent  le  chaperon  blanc;  les  nobles,  qu’ils  se 
proposèrent  de  dévorer,  s’appelèrent  Ihrhschen  ou  Iln- 
meçons,  et  eurent  le  chaperon  gris.  La  guerre  civile 
dura  jusqu’à  la  fin  du  xv*  s. 

CabillonutM  ou  Caballinuni.  V.  CiiALo.v-srn- 
Saoxe. 

Cabinila.  capit.  d’un  Etat  du  Congo  appelé  N'goyc; 
elle  est  près  de  la  côte  qui  forme  la  baie  de  Cabinde,  au 
N.  de  l’embouchure  du  Zaïre;  le  pays  porte  souvent  ce 
nom  ; il  est  fertile,  et  la  ville  a été  longtemps  l’un  des 
principaux  entrepôts  de  la  traite.  Commerce  d'ivoire,  de 
cire,  de  miel  ; les  noirs  industrieux  s’engagent  volontiers 
sur  les  navires  qui  font  la  navigation  de  la  côte. 

Cabinet  noir,  nom  d’un  bureau  spécial  de  l’admi- 
nistration des  postes,  où  l’on  décachetait  les  lettres 
dans  un  intérêt  politique  ou  même  de  simple  curiosité  ; 
il  remontait  à Louis  XIV,  fut  aboli  par  l’Assemblée 
constituante,  mais  reparut  plus  tard  et  ne  fut  définiti- 
vement supprimé  cpie  sous  la  Restauration. 

Cabira  ou  Uios|>o!is,  v.  anc.  de  Cappadoce. 
V.  Sébaste  et  SiVAS. 

_ Cabires,  divinités  mystérieuses,  adorées  dans  jilu- 
sieurs  endroits  de  la  Grèce,  surtout  à Samothrace,  à 
Imbros,  à Thèbes;  leur  nom  signifierait,  en  phénicien, 
dieux  puissants,  Cabirim,  ou  dieux  associés,  Chaberini. 
On  ne  connaît  pas,  d’une  manière  précise,  leur  nature, 
leur  origine,  leur  nombre;  on  croit  qu’ils  sont  d'origine 
phénicienne,  et  qu’ils  désignèrent  primitivement  cer- 
taines forces  redoutables  de  la  nature;  ils  auraient 
trouvé  l’art  de  travailler  le  fer,  les  usages  des  plantes, 
les  enchantements,  etc.  On  a dit  qu’ils  formaient  une 
sorte  de  tétrade  \^Axiéros,  Axiocersos,  Axiocersa  et  Cad- 
millus);  que  plus  tard  ils  se  confondirent  avec  les  di- 
vinités pélasgiques,  Vulcain,  Mars,  Vénus,  Amour,  ou 
bien  Gérés,  Pluton,  Proserpine,  Hermès,  etc.  Leur  culte 
était  mystérieux;  l’initié  était  admis  à la  connais- 
sance de  ces  mystères  par  la  cérémonie  du  throuisme; 
après  de  terribles  épreuves,  il  était  placé  sur  un  trône 
éclatant  de  lumière,  le  front  couvert  d’un  voile  et  d'une 
couronne  d’olivier,  le  corps  ceint  d’une  écharpe  de 
pourpre,  et  les  prêtres  exécutaient  autour  de  lui  des 
danses  symboliques. 

C'abo-Frio,  port  de  la  prov.  et  à 110  kil.  E.  de  Rio 
de  Janeiro  (Brésil),  sur  la  baie  du  même  nom,  près  du 
cap  Frio. 

Caboche  (Simoxet),  simple  écorcheur  de  bêtes  à 
Paris,  joua  un  rôle  considérable  dans  les  troubles  du 
règne  de  Charles  Vf,  lorsque  la  faction  des  bouchers  ou 
des  écorcheurs  se  déclara  pour  les  Bourguignons  contre 
les  Armagnacs.  Il  lut  l’un  des  chefs  du  parti  qui  |)i-it  le 
nom  de  Cnbochiens,  et  se  rendit  célèbre  par  ses  excès  ; 
ils  forcèrent  le  roi  et  les  princes  à prendre  le  chape- 
ron blanc,  symbole  de  liberté,  et,  de  concert  avec  les 
docteurs  de  la  Sorbonne,  ils  rendirent  la  fameuse  or- 
donnance cahochienne  (1413)  pour  la  réforme  du 
royaume.  Elle  renfermait  les  plus  sages  dispositions, 
mais  les  fureurs  des  Cabochiens,  la  mort  du  prévôt, 
Pierre  Üesessarls,  les  impôts  excessifs,  soulevèrent  les 
bourgeois;  on  arma  plusieurs  corps  de  métiers  contre 
les  bouchers,  et  les  Cabochiens  furent  chassés;  iis  ren- 
trèrent plus  tard  à Paris  et  se  distinguèrent  par  l’hor- 
rible massacre  des  Armagnacs;  mais  alor.s  le  bourre. lu 
Capeluche  jouait  le  premier  rôle;  on  ne  sait  ce  que  de- 
vint Caboche. 

Cabot  (Jean),  Cnbotto  OU  Ciavotlu,  navigateur 
anglais,  d’origine  vénitienne,  était  établi  à Bristol,  en 
1492,  lorsque  la  nouvelle  des  projets,  puis  des  décou- 
vertes de  Ch.  Colomb  l’engagea  à offrir  scs  seniccs  a 
Henri  Vil.  En  1 497,  accompagné  de  ses  trois  fils,  Loui>, 
Séba.stien  et  Sanche,  il  découvrit  le  .S.  O.  ife  lcrre- 
Neuve,  les  côtes  du  Labrador  et  celles  de  Florid’’. 

Cabot  (Sébastien),  fils  du  précédent,  1 477-1557,  ac- 
compagna son  père,  puis  fit  en  1317  un  voyage  d exiilo- 
ration  an  Brésil  et  aux  Antilles.  Au  service  de  l’Espagne 
en  152(»,  il  remonta  le  Rio  de  la  Plata,  le  Paraguay, 
construisit  le  fort  de  >anlo-Spirito.  mais  fut  abandonné 
par  le  gouvernement  et  revint  en  1551.  Rentré  en  An- 
gleterre, lôiii,  il  lut  chargé  par  le  gouvernement  d’E- 
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douai'd  VI  de  clloi^il•  le  personnel  d’une  expédition  des- 
linée  à trouver  le  passage  du  N.  K.  vers  la  Cliine  (V. 
llicli.  CiiAscEroit) , et  il  fut  nommé  gouverneur  de  la 
compagnie  formée  pour  le  commerce  avec  la  liussicpar 
Arkhangcl.  Il  a laissé  une  grande  carte  qéogru\)hiquc, 
une  Jlrlolion  de  son  voyage,  Venise,  '1583,  in-fol.,  et 
des  Mémoires  publiés  à Londres,  1831. 

Cahoul.  V.  Kaiioul. 

C'altra,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 60kil.  S.  E. 
de  Cordoiie,  au  milieu  de  la  magnilique  vallée  de  ce 
nom  ; elle  est  bien  construite,  et  a une  belle  église  gû- 
thique  du  xiv»  s.;  9,500  liab. 

tahral  (l’Eono-Ai.vAiiEz),  navigateur  portugais,  né 
au  xv«  s.,  mort  en  152G,  d'une  noble  famille,  fut  cliargé 
de  coniluire,  en  1500,  la  flotte  de  13  vaisseaux  qui  devait  | 
recueillir  aux  Indes  les  fruits  de  la  découverte  de  Vasco  I 
de  Gama.  En  se  dirigeant  vers  le  S.  ü.,  pour  éviter  les  i 
calmes  du  golfe  de  Guinée  ou  poussé  par  une  louable  j 
curiosité,  il  découvrit  (22  avril)  la  côte  du  llrésil  et  i 
jirit  possession  du  pays  au  nom  du  roi  de  l’orlugal.  | 
Puis,  malgré  les  tempêtes,  il  se  dirigea  vers  la  mer  des  | 
Indes,  et,  par  Quiloa  et  Mélinde,  arriva  à Calicut;  il  y j 
fonda  une  factorerie,  mais  les  intrigues  des  Maures 
firent  massacrer  les  chrétiens,  et  Cabrai,  après  s’être  ! 
allié  aux  rois  de  Cocliin  et  de  Cananor,  revint  glorieu- 
sement en  Europe  (23  juillet  1501).  On  a récemment  , 
découvert  sa  tombe  à Santarcm.  j 

Cabrera  (Don  JuAN-THoius-llExaiQBEZ  de),  duc  de 
Mcdina  del  Pdo  Seco,  descendait  du  roi  de  Castille,  Al- 
phonse XI.  11  devint  sous  Charles  II  d’Espagne  amiral 
(amirante)  et  premier  ministre,  se  déclara  pour  le  parti 
autrichien,  refusa  de  servir  Philippe  V,  comme  ambas- 
sadeur en  France,  attaqua  devant  le  pape  le  testament 
de  Charles  II,  et  alla  mourir  à Lisbonne,  en  1705. 

Cabrera  (Capraria),  l’une  des  îles  Baléares,  à 12  k. 

S.  de  Majorque  ; elle  a 12  kil.  de  long,  sur  3 de  larg., 
est  presque  déserte;  ses  rares  habitants  ne  possèdent 
que  quelques  chèvres.  Elle  est  célèbre  j)ar  le  triste  sort 
des  prisonniers  français  qu’on  y entassa  de  1808  à 1814 
et  qui  y moururent  presque  tous  de  faim. 

Cabriel,  affl.  du  Jucar  (Espagne),  vient  de  la  sierra 
d Albai  racin  ; 200  kil.  de  cours. 

Cabrières,  village  de  l’arrond.  et  à 25  kil.  S.  E. 
d'Avignon  (Vaucluse).  Célèbre  par  le  massacre  des  Yau- 
dois  en  avril  1515. 

CaraiMo,  Cacova  ou  Kakava,  v.  de  la  Turquie 
d’Asie,  au  S.  0.  de  l’Anatolie,  avec  un  port  très-vaste  et 
sûr;  ruines  magnifiques  aux  environs. 

Cacault  (François),  diplomate  français,  né  à Nantes 
en  1742,  mort  à Clisson  en  1805,  fut  professeur  à l’Ecole 
militaire  en  1704,  et,  forcé  de  quitter  la  France  à la 
suite  d’un  duel,  habita  le  plus  souvent  l’Italie,  où  il  de- 
vint secrétaire  d’ambassade  à Najdcs.  La  liévolution  lui 
]iermit  de  montrer  ses  talents  diplomatiques  à Rome,  à 1 
Florence,  à Gênes,  au  traité  de  Tolentino  et  surtout  dans 
l'amli.assade  de  Rome,  qu’il  conserva  jusqu’en  1803,  à ' 
l’épo(|ue  des  grandes  négociations  du  Concordat.  Membre  i 
des  Ciiiq-Cents,  puis  du  Corps  législatif,  il  devint  séna- 
teur en  1804.  11  avait  rassemblé  une  belle  collection 
d’objets  d’art,  qui  a passé  en  partie  dans  le  musée  de 
Nantes. 

Caccia  (Guglielmo),  peintre  de  l’école  piémontaise, 
né  à Montabone  dans  le  Montferrat,  1568-1025 , sur- 
nommé le  Moncalvo,  malgré  des  traces  de  mauvais 
goût,  s'est  distingué  par  sa  fécondité  d'invention,  son 
brillant  coloris,  surtout  dans  ses  nombreuses  fresques  à 
Milan,  Pavie,  Novare,  Vcrceil,  Casale,  Alexandrie,  etc. 
Deux  de  ses  filles,  Francesco  et  Orsota-Maddalena , 
l’imitèrent  et  l’aidèrent  avec  talent. 

Carciancmici  (Francesco)  , peintre  de  Bologne, 
mort  en  1542,  aida  le  Primatice,  son  maître,  puis  le 
l'iosso,  dans  les  travaux  qu’ils  exécutèrent  en  France. 

Caccianig;a  (Francesco),  peintre,  né  à Milan  en 
1700,  mort  à Rome  en  1781,  appartient  à l’école  ro- 
maine ; il  se  distingua  par  de  belles  fresques  et  des  ta- 
bleaux à l'huile  d’un  brillant  coloris,  comme  l’Eucha- 
ristie et  le  Mariage  de  la  Vierge. 

CacérA's,  prov.  d'Espagne,  dans  l’ancienne  Estréma- 
dure, au  N.,  comprend  13  partidos  judicialcs,  Alcantara, 
Cacérès,  Coria,  Garrovillas,  Gata,  Granadilla,  Jarandilla, 
Logrosan,  Montanchez,  Naval-Moral-de-la-Mala,  Plasen- 
cia,  Truxillo,  Valencia  de  Alcantara;  et  240  pueblos. 
Elle  es!  traversée  par  le  Tage;  elle  est  fertile  au  N.  en 
ci  Téales,  au  S.  en  beaux  pâturages.  Sa  population  dépasse 
3 i2,00()  hab. 

t'aA'érès  [llastra  CæcUia),  ch.-l.  de  l’intendance  de 
Ce  nom,  sur  le  Cacérès,  à 85  kil.  N.  E,  de  Badajoz. 


Teinturerie,  tannerie,  faïences,  antiquités  romaines  et 
mauresques;  12,000  hab. 

Csicérès-’Xuova,  v.  à l’E.  de  l’ile  de  Luçon  (Phi- 
lippines), sur  la  rivière  Naga.  I#,êché;  12,000  hab. 

Caobao,  v.  de  l’empire  d’Aimam.  V.  Ke-Cho. 

l'ncliar  (anciennement  Iluirumbo)  , territoire  de 
l’Inde  au  delà  du  Gange,  borné  au  N.  par  l'Assam,  au 
S.  parle  Tiperah,  relevant  de  la  présidence  du  Bengale. 
Pays  montagneux,  bien  arrosé,  humide  et  malsain,  mais 
fei  iile  en  riz,  blé,  sucre,  coton,  et  couvert  de  belles 
forêts.  — Tributaire  des  Birmans  en  1774,  soumis  à la 
pi  otection  anglaise  en  1820,  il  est  devenu,  après  la 
mort  du  dernier  radjah,  partie  intégrante  de  l’empire 
britannique  en  1832. 

Cuolieniire.  V.  Kaschmir. 

Caebco,  v.  de  la  Sénégambie,  sur  le  Cachco  ou 
San-Domingo,  établissement  portugais,  fait  le  commerce 
de  poudre  d’or,  d’ivoire,  de  cire,  de  gomme,  de  riz,  etc 

Carliooira  V.  Caxof.ira. 

Cuci<iue,  nom  donné  par  les  indigènes  de  l’Amé- 
rique, dans  les  îles,  au  Mexique,  au  Pérou,  aux  princes, 
gouverneurs  de  province  ou  chefs  d’armée.  Quelques 
tribus  sauvages,  surtout  dans  l’Amérique  du  Sud,  ap- 
pellent encore  leurs  chefs  de  ce  nom. 

Csiconila,  V.  et  pays  duBenguéla  (Congo), à 400  kil. 
S.  E.  de  Saint-Philippe,  établissement  portugais.  La  con- 
trée est  riche  et  saine. 

Cacoii^o.  Itlalenibé  ou  Mallemba,  roy.  du 

Congo,  au  S.  du  roy.  de  Loango;  il  est  riche  en  fruits, 
b'gumcs,  gibier,  cochons,  poissons  ; il  a fourni  jadis 
beaucoup  de  bons  esclaves.  Les  v.  princ.  sont  Kingélé, 
Mallemba,  etc. 

Cacus,  géant  monstrueux,  suivant  la  fable  et  la 
poésie,  fils  de  Vulcain , habitait  un  antre  du  mont 
Aventin  et  y cachait  le  produit  de  ses  brigandages. 
Hercule,  dont  il  avait  dérobé  les  génisses,  l’y  poursuivit, 
et,  malgré  les  torrents  de  flamme  et  de  fumée  qu’il 
lançait,  le  força  et  l’étrangla.  V.  le  Vill’  livre  de 
l'Enéide. 

Cadalen,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 9 kil. 
S.  E.  de  Gaillac  (Tarn),  sur  le  Candou , commerce  de 
bétail  ; 1,80U  hab. 

l'atl.Lloüs  (Pierre),  évêque  de  Parme,  fut  opposé 
à Alexandre  11,  sous  le  nom  d’Honorius  II,  en  1061; 
il  fut  déposé  dès  1062  et  mourut  peu  après. 

Cadalso  (Joseph  de),  poète  espagnol,  né  à Cadix  en 
1741,  fut  élevé  à Paris,  visita  une  partie  de  l’Europe, 
entra  dans  l’armée,  et  était  colonel  lorsqu’il  fut  tué  au 
siège  de  Gibr.-dtar,  en  1782.  Ses  OEt/yres  ont  été  publiées 
à Madrid,  1819,  4 vol.  in-8».;  il  a imité  Montesquieu 
dans  ses  Leltres  Marocaines,  et  Voltaire  dans  ses  poésies 
légères  ; ses  Poésies  anacréonliques  ont  fait  sa  réputa- 
tion. 

Cada-niosto  (Louis  de),  navigateur  vénitien,  1432- 
1480  ; entraîné  par  le  goût  des  voyages  et  gagné  par  les 
offres  de  l’infant  de  Portugal  dom  Henri,  il  se  mit  au 
nombre  des  découvreurs  de  la  côte  africaine,  la  reconnut 
jusqu’à  la  Gambie  en  1455,  puis  aborda  aux  îles  du 
Cap  Vert  en  1450;  trouva  la  Cazamance,  le  Rio-Grande, 
les  îles  Bissagos,  etc.  Il  a rédigé  le  curieux  Journal  de 
ses  voyages,  qui  a été  édite  par  Bamusio,  1507,  puis  à 
Milan,  1519,  et  traduit  en  français  par  de  Redouet  dans 
le  Nouveau-Monde,  1517. 

Cadan,  v.  de  Bohême,  sur  l’Egra.  Charles-Quint  y 
signa  la  paix,  1534,  avec  les  princes  protestants  de  la 
ligue  de  Smalkade. 

Caflasti-e,  recensement  des  biens-fonds  d’après  leur 
étendue  et  leur  qualité  pour  élablir  équitaldement  l’as- 
siette et  la  répartition  de  l’impôt  foncier.  Les  Romains 
avaient  soumis  l’Empire  à une  division  cadastrale;  leurs 
registres  servirent  aux  rois  barbares  qui,  dans  l'intérêt 
du  tribut,  firent  faire  de  nouveaux  cadastres  et  excitè- 
rent des  soulèvements  par  leurs  procédés  brutaux.  Char- 
lemagne renouvela  vainement  cette  tentative  ; à l'époque 
féodale,  les  églises  et  les  abbayes  dressaient  un  état 
détaillé  de  leurs  domaines,  Polyptique  ou  Pouillé;  les 
seigneurs  eurent  leurs  Terriers;  les  rois  tirent  dans 
plusieurs  villes  des  inventaires  de  propriétés  pour  asseoir 
la  taille.  L’exemple  le  plus  remaniuable  du  cadastre, 
c’est  1e  Grand  Terrier  d’Angleterre,  après  la  conquête 
de  Guillaume.  Charles  VII  ordonna  que  toute  lo  France 
fût  cadastrée;  mais  quelques  provinces  eurent  seules 
dès  lors  leur  cadastre;  c’était  le  Péréquaireen  Dauphiné, 
le  Compoix  en  Languedoc.  Colbert  reprit  cette  grande 
idée;  mais  il  ne  put  que  faire  dresser  le  cadastre  de  la 
généralité  de  Montauban  Cependant  plusieurs  provin- 
ces, surtout  les  pays  d' Etats,  firent  ce  travail  à leurs 
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frais.  L’.Assemblée  constituanle  décréU  la  confection 
d’un  cadastre  généi-al  ; le  gouvernement  consulaire,  en 
ISÜO,  crut  siinplilier  l'œuvre  en  se  contentant  des  dé- 
ckirations  des  propriétaires  ; il  fallut  que  la  loi  du 
15  septembre  1807  ordonn&t  le  cadastrement  de  toutes 
les  propriétés  ; les  opérations  faites  par  des  ingénieurs 
géomètres,  achevées  d'une  manière  générale,  se  pour- 
suivent encore  de  nos  jours  dans  le  détail. 

C'adaval  ^ducs  ue),  branche  cadette  de  la  maison  de 
Bragance  ; ils  se  sont  placés  au  premier  rang  de  la  no- 
blesse portugaise.  Îsunho-Caèlano-Alvarês-Pereira  de 
Mello,  duc  DE  C.vD.wAL,  né  en  1798,  mort  à Paris  en 
1858.  fut  l'un  des  chefs  de  l'aristocratie  absolutiste,  se 
berça  de  l'espoir  d’être  nommé  roi  de  Portugal,  fut  pré- 
sident du  conseil  des  ministres  de  dom  Miguel,  régent 
en  18:28,  son  connétable  quand  il  eut  été  proclamé  roi; 
puis  tbrcé  de  fuir  de  Lisbonne,  il  vint  mourir  en 
France. 

C'addée  (Ligue).  V.  Grisons. 

l'ade  aventurier  anglais  du  xv«  s.,  se  fit  pas- 

ser pour  lord  Mortimer,  cousin  du  duc  d'York,  souleva 
les  mécontents  du  pays  de  Kent,  probablement  à l’insti- 
gation de  Richard,  duc  d'York,  marcha  sur  Londres,  en 
accusant  les  miniïtres  de  Henri  VI,  battit  les  troupes 
royales  et  entra  dans  la  capitale,  le  1*'  juillet  1450.  11 
fit  périr  lord  Say  ; mais  ses  bandes  commençaient  à pil- 
ler les  boutiques;  les  bourgeois,  conduits  par  lord  Sca- 
les,  les  chassèrent,  et  Ca  le  poursuivi  fut  tué  par  Iden, 
shérif  de  Kent,  qui  obtint  la  récompense  promise  de 
•1,0  JO  marcs,  11  juillet.  Cette  insurrection  lut  le  prélude 
de  la  guerre  des  Deux-Roses. 

Cadenet.  V.  Chadlnes  ^duc  de). 

Cadeuet.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 20  kil. 
S.  li'.Ypt  ^Vaucluse),  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance. 
Filatures  de  soie;  2,.'i!i8  liab.  — Les  nombreuses  anti- 
quités du  voisinage  font  croire  qu’il  y avait  là  une 
citadelle  romaine  ; l’église  est  remarquable. 

Caderuiisse.  v.  de  l'arrond.  et  à 4 kil.  S.  0.  d’O- 
raiige  .Vaucluse).  Elève  devers  à soie,  garance.  An- 
cienne seigneurie,  appartenant  aux  Granimont,  érigée 
en  duché,  1005;  5,  LàOhab. 

C'aiiei!»  ; dans  le  système  féodal,  le  droit  d’ainesse 
réduisit  les  cadets  à une  infériorité  de  toute  nature  ; on 
nommait  légitime  la  portion  assez  mince  de  l'héritage 
paternel  réservée  aux  cadets.  Jusqu’à  Philippe  Auguste, 
les  ca  lets  fui^aient  hommage  à l'ainé  des  terres  qu’ils 
avaient  reçues  [\.  Parage).  Dans  certaines  provinces, 
les  cadets,  renonçant  à leur  nom  de  famille , étaient 
forcés  de  prendre  le  nom  de  leuro  terres,  et  leurs  ar- 
moiries portaient  trace  de  leur  infériorité  ; le  lambel 
ou  brisure  caractérisait  leurs  armes. 

Cadets  (Ecoles  de);  Louis  KIV  établit,  en  1082,  des 
compagnies  de  cadets,  jeunes  nobles,  qui  devaient  for- 
mer des  officiers;  on  leur  apprenait  les  mathématiques, 
le  dessin,  l’allemand,  l’escrime  et  la  danse;  ils  étaient 
astreints  à faire  le  guet  et  ne  pouvaient  s’absenter  sans 
la  permission  de  leurs  capitaines  ; elles  furent  suppri- 
mées en  1092.  Lou'sXV,  en  1720,  rétablit  six  compagnies 
de  cadets  à Cambrai,  Metz,  Strasbourg,  Perpignan, 
Bayonne  et  Caen;  on  les  réduisit  à deux  en  ■1729,  puis 
à une  qu'on  licencia  en  1735.  On  leur  substitua  plus 
lard  {'Ecole  militaire  — 11  y a des  écoles  de  cadets  dans 
le  même  but  et  sur  le  même  modèle  en  Autriche,  en 
Prusse,  en  llussie,  en  Noi-vége,  eic. 

Cadets  de  la  Croix.  V.  Caiiisakds. 

Cadet-Ca-s.sicourt  ^Loois-Claudei, pharmacien  fran- 
çais, 1731-1799,  fut  pharmacien  en  chef  des  armées 
d’Allemagne  et  de  Portugal,  membre  de  l’Académie  des 
sciences  en  1760  et  auteur  de  plusieurs  bons  mémoires 
sur  la  chimie. 

Cadet  de  Vaux,  (.Avtoi.ne-Alexis-François),  son 
frère,  célèbre  chimiste,  1745-1828,  fonda  en  1777  le 
Journal  de  Paris,  et  s’occupa  surtout  de  recherches 
scientifiques,  dans  un  but  d’utilité  publique;  il  con- 
tribua à la  suppression  du  cimetière  des  Innocents,  im- 
porta en  France  les  comices  agricoles,  fit  des  expérien- 
ces et  des  mémoires  sur  la  panification,  l’œnologie,  les 
substances  alimentaires,  comme  la  gélatine,  et  publia 
un  gi-aiid  nombre  d’ouvrages  utiles. 

Cadet-t^asHicoiirt  (CHARCEa-Locis),  fils  de  Louis- 
Claude,  17C9-18'21,  SC  distingua  pendant  la  Révolution, 
à Paris,  comme  républicain  modéré;  rouvrit  en  1801  la 
pharmacie  de  son  père,  fut  secrétaire  général  du  con- 
seil de  salubrité  en  1806,  et  premier  pharmacien  de 
l'Empereur  en  1809,  membre  de  l’Académie  des  sciences 
et  de  l’Académie  de  médecine.  Sous  la  lîeslaui-ation,  il 
fut  l'un  des  libéraux  influents  de  Paris;  il  a publié 


CAD 

: beaucoup  d’ouvrages  de  politique,  de  littérature  cl  de 
science. 

t’aUl,  juge  chez  les  musulmans,  prenant  pour  règle 
de  ses  décisions  le  Coran;  il  impose  des  punitions  et 
des  amendes  ; on  peut  en  appeler  de  ses  sentences  au 
Mufli.  l'e  ce  nom  vient  Alcade. 

I Cadi-asker  ou  juge  d’armée,  le  premii  r des  cadis 
chez  les  Turcs  ottomans;  il  y en  a deux  ; l’un  pour  la 
i Turquie  d’Europe,  l’autre  pour  celle  d’Asie  ; dans  le  di- 
vati,  ils  viennent  après  le  mufti. 

Cadihune  (col  de);  c est  l’endroit  où  Ton  place 
souvent  la  fin  des  Alpes  Maritimes  et  le  commencement 
des  Apennins;  route  de  Savone  à Dégo,  vers  Turin. 

Cadiére  iCatheiune).  V.  Girard. 

Cadiérc  (La),  bourg  de  l’arrond . de  Toulon  (Var). 
Huile  d'olive,  vins,  eaux-de-vie;  2,141  hah. 

Cadija.  V.  Mahomet. 

\ Cadillac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 50  kil. 

I S.  E.  de  Bordeaux  Gironde),  sur  la  Garonne.  Cette  an- 
! cienne  capitale  du  comté  de  Bénauge,  avec  ses  vieilles 
tours  et  ses  créneaux,  offre  un  aspect  pittoresque.  Le 
château,  bâti  par  le  duc  d’Epernon  au  xvi»  siècle,  est 
une  maison  de  détention  pour  les  femmes.  Couuncrcc 
de  vins;  2,777  hah. 

C'adi.x,  l’une  des  cinq  provinces  de  l’Andalousie, 
formée  de  l’ancien  royaume  de  Séville,  au  S.  de  TEs- 
jiagiie,  s’étend  du  Guadalquivir  au  Guadiaro,  est  arrosée 
par  le  Guadalète  et  traversée  par  la  sierra  de  Honda, 
E.le  comprend  12  partidos  judiciales,  Algésiras,  Arcose, 

, Cadix,  Chiclana,  Guazalcma , Isia-de-Léon , Xérès,  Me- 
dina-Sidonia,  Olvera,  Puerto  de  Santa-Maria,  8an-Lucar 
de  Barrameda.  San-Hoque:  et  45  pueblos;  la  population 
] est  d’environ  426,500  hah.  Le  pays,  pittoresque  et  bien 
I arrosé,  est  riche  ; il  y a beaucoup  de  sources  minérales, 

I des  mines  de  soufre,  de  charbon  et  d’argent. 

Cadi.x.  CÀades  ou  Uadir,  ch.-l.  de  cette  province 
et  du  premier  département  maritime  de  TE^pagne,  à 
460  kil.  S.  O.  de  Madrid,  est  situé  par  56°  52'  lat.  iN., 
et  8°  57'  17"  long.  O.,  à l'entrée  d’une  baie  profonde,  en 
face  de  Tembouchure  du  Guadalète,  sur  un  rocher  à la 
pointe  N.  O.  de  l’île  de  Léon.  Evêché.  Le  port  est 
petit,  mais  la  baie  forme  une  rade  excellente,  dont  l’en- 
trée est  défendue  par  le  fort  Matagorda.  près  du  village 
de  Trocadero,  par  le  fort  Louis  et  les  batteries  de  Pun- 
talès.  L’île  de  Léon  a 50  kil.  de  tour  et  le  canal  Santi- 
Petri,  large  de  200  m.,  la  sépare  du  continent.  Place 
forte  de  premier  ordre,  Cadix  fait  un  commerce  très- 
considérable,  surtout  en  vins  à l'exportation.  La  popul. 
est  de  71,500  hab.  — Fondée  par  les  Phéniciens  sous  le 
nom  de  Gades,  11  siècles  av.  J.  C.,  grande  ville  sous 
les  Romains,  florissante  sous  les  Arabes,  mais  prospère 
surtout  après  la  découverte  de  l’Amérique,  elle  est  en- 
core Tune  des  cités  les  plus  riches  de  l’Europe.  Prise 
par  les  Anglais  en  1596,  attaquée  par  eux  en  10-26,  1702, 
1800,  elle  a servi  d’asile  aux  Cortès  et  a résisté  aux 
Français  de  1805  à 1812;  de  nouveau  asile  du  gouver- 
nement constitutionnel  en  1825,  elle  fut  prise  parle  duc 
d'Angoiiléme. 

(Jadinée  (La).  V.  Tuèdes  et  Caducs. 

CadiniiM,  fils  du  phénicien  Agénor,  vers  1500 
av.  J.  C.,  fut  chargé  par  lui  de  rechercher  sa  sœur  Eu- 
rope, enlevée  par  Jupiter.  Suivant  des  traditions  peu 
sûres,  bien  que  généralement  adoptées,  il  vint  fonder 
la  Cadmée.  citadelle  de  Thèbes,  et  aurait  importé  en 
Grèce  l’alphabet  phénicien. 

CadiiMis  de  .Ylilet,  Tun  des  premiers  logographes 
grecs,  aurait  écrit,  au  vi°  s.  av.  J.  C.,  l’Ilisloire  de  la 
fondalion  de  Milel  et  de  toute  l’ Ionie,  ouvrage  depuis 
longtemps  jierdu 

I Cadore  ou  Piexe  di  C'adore,  bourg  de  la  Vé- 
j nétie,  à 30  kil.  N.  E.  de  Bcllune,  sur  la  rive  droite  de 
la  Piave,  au  milieu  de  montagnes  élevées.  Forges  nom- 
breuses aux  environs;  victoire  des  Français  en  1797; 

, Napoléon  Térigea  en  duché  en  faveur  de  Cliampagny 
i Patrie  du  Titien.  2,000  hab. 

CaduriqiieN.  V.  Acres. 

Cadoud.tl  (Georges),  Tun  des  chefs  royalistes 
Bretagne,  né  à Kerléano  (jiaroisse  de  Iirech,_  prte  d Au- 
' ray),  le  1°'  janvier  1771,  mort  à Paris,  le  2i)  jiiin  1^0». 
fils  d’un  laboureur  aisé,  rejoignit  les  Yendéeiis  de  la 
Loire  avec  quelques  amis  en  179.5,  fut  capitaine  de  ca- 
valerie dans  le  corps  de  SUifflet,  et  revint  dans  le  Mor- 
bihan après  la  di  ioute  de  la  grande  armée.  Il  fut  ar- 
rêté avec  son  fidèle  lieutenant  .Mercier,  s'échappa  des 
prisons  de  Brest , prit  part  aux  campagnes  de  la 
chouannerie,  aux  expéditions  de  Graiid-Chainp,  de 
Uuiberon,  se  distingua  par  son  activité  infatigable 
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dans  une  muliitude  de  petits  combats,  et,  malgré  l’a- 
bandon du  comte  d’Artois,  souleva  toute  la  Bretagne 
centre  le  Directoire,  de  Guérande  à Saint-Bricuc,  en 
1799.  Mais,  attaqué  à Pont-de-Loch  par  des  forces  su- 
périeures, 26  janvier  1800,  il  se  soumit  à Brune  par 
la  convention  du  2 février.  Mandé  à Paris,  il  résista  aux 
offres  les  plus  séduisantes  de  Bonaparte,  se  réfugia  en  An- 
gleterre où  Louis  XVllI  le  nomma  lieutenant  général. 

Il  retourna  dans  le  Morbihan,  mais  resta  étranger  au 
complot  de  la  Machine  infernale,  fut  forcé  de  se  re- 
tirer encore  en  Angleterre,  et,  au  mois  d’août  1805, 
débarquant  à la  lalaise  de  Biville  avec  plusieurs  de  ses 
compagnons,  revint  à l’aris  avec  l’intention  de  renver- 
ser le  Premier  Consul.  Mais  il  trouva  Pichegru,  Moreau, 
ceux  qui  devaient  l’aider,  pleins  d’irrésolution,  et  il 
allait  repasser  en  Angleterre  lorsqu’il  fut  arrêté,  le 
9 mars  1801,  près  du  carrefour  de  l’üdéon.  11  se  dé- 
fendit avec  courage  et  dignité,  ne  voulut  pas  solliciter 
sa  grâce,  et  périt,  le  25  juin  1801,  avec  onze  de  ses 
compagnons. 

Cadsant  ou  Cassanda-ia,  île  de  la  Zélande 
(Pays-Bas),  entre  la  mer  du  Nord,  l’Escaut  occidenlal  et 
des  canaux  dérivés  de  ce  fleuve;  elle  est  protégée  par 
de  fortes  digues.  Les  Hollandais  la  prirent  en  1004,  les 
Français  en  1794.  Les  Anglais  commencèrent  la  guerre 
de  Cent  Ans,  en  prenant  le  petit  bourg  de  Cadsant. 

Caducée,  baguette  surmontée  de  deux  ailes  et  en- 
tourée de  deux  serpents  entrelacés.  Apollon  avait  donné 
le  caducée  à Mercure,  qui  s’en  servait  pour  conduire 
les  âmes  aux  Enfers.  Les  hérauts,  messagers  de  paix, 
et  les  marchands,  dont  la  divinité  était  Mercure,  por- 
taient le  caducée  comme  emblème. 

Cadurci  ou  Cadiirqucs,  peuple  gaulois,  au  S. 
0.  des  Arvernes.  Ils  tirent  partie  de  l’Aquitaine  1";  leur 
pays  a formé  le  Quercy,  et  correspond  au  Lot  et  au  N. 
de  Tarn-et-Garonne.  Les  v.  princ.  étaient  Divona  ou 
Cadurci  (Cahors),  Uxellodunum  (peut-être  Capdenac). 

Cadu!«ii,  Cadusiens  ou  Oclo:,  peuple  de  Banc. 
Hédie,  au  S.  O.  de  la  mer  Caspienne. 

Cad^na,  v.  de  l’ancienne  Cappadoce,  au  N.  E.  de 
Tyane,  fut  la  résidence  du  roi  Sisenna,  40  ans  avant 
î.  C 

Cadyeis,  nom  de  Jérusalem  dans  Hérodote. 

Csccilius  Staliiis.  V.  Ceciuus. 

Cœcina.  V.  Cecina. 

Cæliu.s  Aurclianus.  V.  Ceuus. 

Caen  [Cadomus  ou  Cadomum),  ch.-l.  du  départ,  du 
Calvados,  au  confl.  de  l’Orne  et  de  l’Odon,  par  49“  1 1'  14'' 
lat.  N.,  et  2“  41'  24''  long.  O.,  à 224  kil.  0.  de  Paris. 
Siège  d’une  Cour  d’appel,  d’une  Académie,  de  facultés 
de  droit,  des  lettres  et  des  sciences.  Caen  a un  petit  port 
qui  communique  avec  la  mer  par  un  canal  de  12  kil.  On 
y remarque  Saint-Etienne,  où  est  le  tombeau  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  les  églises  de  Saint-Pierre  et  de 
la  Trinité,  l’Abbaye-aux-Dames,  l’hôtel  Valois.  Centre 
delà  fabrication  des  dentelles,  delà  bonneterie  de  coton, 
des  tissus  et  toiles  de  coton,  elle  construit  des  navires 
et  fait  un  grand  commerce  des  produits  du  sol  ; elle  a 
des  foires  célèbres  surtout  pour  les  chevaux.  Patrie  de 
Malherbe,  de  Segrais,  de  Huet,  de  MaUilâtre;  41.210  h. 
Guillaume  le  Conquérant  en  fit  une  ville  lôrte,  le  siège 
de  sa  cour  de  l'échiquier  et  l’embellit  de  monastères; 
prise  par  les  Anglais  en  1346  et  en  1417,  reprise  en 
1450,  elle  fut  le  foyer  de  la  protestation  girondine  en 
1793. 

Cœnc  ou  Ctenopolis,  v.  de  Banc,  Laconie,  près 
du  cap  Ténarc. 

Cœnina,  petite  ville  des  Cæniniens  dans  la  Sabine, 
à 55  kil.  N.  E.  de  Rome,  sur  une  colline;  Romuluss’en 
empara,  apiès  avoir  tué  le  roi  Acron. 

Ca-ré  ICervetri),  v.  de  l’ancienne  Etrurie,  à BO.  de 
Veïes,  capit.  des  Cérites,  fondée  par  des  Péhsges,  sous 
le  nom  iVAgi/lta,  patrie  de  Mézcnce.  A la  prise  de  Borne 
par  les  Gaulois,  les  vestales  y furent  accueillies;  les 
Romains  récompensèrent  les  Cérites  en  leur  donnant 
le  droit  do  cité.  Les  Cérites  avaient  une  marine  floris- 
sante. Des  fouilles  récentes  ont  amené  la  découverte  do 
nécropoles  étrusques  dans  les  environs,  d’un  tombeau 
remarquable  du  vu*  ou  du  vin*  s.  av.  J.  C.,  et  de  beau- 
coup de  bijoux,  œuvres  d’art,  etc. 

C'aer,  Cap,  en  celtique,  lieu  fortifié.  V.  Carmarthen, 
Carnahvon  etc.,  pour  Caermarthen,  Caernarvon. 

Caerléoiî  [Isca  Siturum),  v.  du  comté  et  à 30  kil. 
S.  O.  de  Monmouth  (pays  de  Galles),  sur  l’I'sk,  près  du 
canal  do  lîi  istol.  Elle  lut  jadis  considérable,  capitale  et 
siège  métropolitain  du  pays  de  Galles,  peut-être  rési- 
dence d’Arthur,  roi  des  Silures. 


Caerwls,  v.  du  comté  et  à 8 kil.  S.  O.  de  Flint 
(pays  de  Galles),  dont  elle  fut  autrefois  le  ch.-l. ; long- 
temps les  bardes  s’y  réunirent  pour  disputer  les  piix 
de  poésie. 

Cæsarea  Augiista  était  la  capitale  des  Edétans, 
peuple  de  la  Tarraconaise  (Espagne);  elle  s’appelait  Sal- 
dul/a,  fut  colonisée  par  Auguste  et  devint  le  ch.-l.  du 
conventus  Csesar  Augu.ilanus.  V.  Saracosse. 

Cæsarea,  nom  romain  de  Jersey. 

Cæsarea,  surnom  de  Germanicia,  v.  ancienne  de 
Cilicie. 

Cæsarea  ad  Argciim  ou  IVlazaca,  capit.  de 
Banc.  Cappadoce.  V.  Kaisariéh. 

Cæsarea.  V.  Césabée. 

4'æsaru(luiiuni,  nom  anc.  de  Tours. 

Cæsarumappiis,  nom  anc.  de  Beauvais. 

Cæsun  [Quinclius],  fils  de  Quinctius  Cincinnatus,  se 
distingua  parmi  les  jeunes  patriciens  par  son  opposition 
violente  aux  tribuns,  aux  lois  agraires  et  à la  proposi- 
tion Terentilla  11  fut  forcé  de  s’exiler,  vers  46i)av.  J.  C., 
et  son  père  dut  vendre  presque  tous  ses  biens  pour 
payer  l’amende  à laquelle  son  üls  fut  condamné. 

Caffa.  V.  Kaffa. 

Calfareitî  du  Falga  (Loiiis-Marie-Joseph-Maximi- 
lien),  général  français,  né  au  château  du  Falga  (Haut- 
Languedoc),  en  1756,  d’une  famille  italienne,  fixée  en 
France  sous  Louis  XIII,  se  distingua  comme  officier  du 
génie  à l’armée  du  Rhin,  mais  protesta  contre  la  dé- 
chéance de  Louis  XVI  au  10  août,  fut  destitué,  incarcéré 
pendant  14  mois,  servit  de  nouveau  sous  Kléber  et  Mar- 
ceau, et  perdit  la  jambe  gauche.  L’Institut  le  nomma 
l’un  de  ses  membres  associés;  Bonaparte  l’emmena 
comme  chef  du  génie  en  Egypte;  il  y devint  populaire, 
même  parmi  les  Arabes,  mais  mourut  d’une  blessure 
reçue  au  siège  de  Saint-Jean-d’Acre,  le  27  avril  1799. 
Un  tombeau,  qui  lui  a été  élevé  dans  cet  endroit,  esi 
encore  respecté  des  musulmans.  C’était  un  homme  d’in- 
telligence et  de  cœur. 

Cai'farclii  (François-Marie-Auouste),  son  frère,  no 
en  1766,  fut  nommé  par  Bonaparie  colonel  et  chef 
d’état-major  de  la  garde  consulaire,  devint  son  aide  de 
camp,  général  de  brigade  et  de  division,  se  distingua  à 
Austerlitz,  fut  ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine  du 
royaume  d’Italie,  1806-1810,  combattit  courageusement 
en  Espagne,  conduisit,  en  1814,  Marie-Louise  et  son  fils 
à Vienne,  tint  une  conduite  honorable  pendant  les  Cent- 
Jours,  fut  nommé  pair  de  France  en  1831  et  mourut  en 
1849. 

Caffaro,  historien  génois,  1080-1164,  alla  à la 
Terre-Sainte,  en  1100,  et,  à son  retour,  fut  chargé  par 
la  république  d’écrire  les  Annales  de  Gênes.  Après  lui, 
l’ouvrage  fut  continué  par  ordre  du  sénat  jusqu’en  1294; 
le  style  est  simple  et  naturel.  La  chronique  de  Caffaro 
a été  publiée  par  Muratori,  t.  V des  Rcrum  Ualicarum 
scriptores. 

Cafiieri  (Philippe),  sculpteur, néà  Rome,  1634-1716, 
appelé  en  France  par  Mazarin,  fut  employé  par  Colbert 
dans  les  travaux  des  palais  royaux. 

Caffieri  (Jean- Jacques),  petit-fils  du  précédent,  néà 
Paris,  17251-1792,  sculpteur  distingué,  fut  de  B.Académie 
en  1759  et  professeur.  Il  y a beaucoup  de  ses  statues  et 
de  ses  bustes  à Paris  et  à Versailles. 

tafrerie.  Jadis,  les  Arabes  ont  désigné  sous  le 
nom  de  Cafres,  liaifers  ou  hérétiques,  toutes  les  tribus 
non  musulmanes  éparses  sur  la  côte  S.  E.  d’Afrique, 
depuis  Quiloa  jusqu’à  la  baie  Algoa,  ou  répandues  dans 
l’intérieur  des  terres.  Ces  peuples  semblent  appartenir 
à une  famille  distincte,  caractérisée  par  un  teint  gris 
de  fer,  une  chevelure  peu  laineuse,  de  la  barbe  et  des 
traits  réguliers  qui  rappellent  ceux  des  Européens;  leurs 
langues,  leurs  usages,  leurs  traditions  ont  des  traits  de 
ressemblance  et  les  séparent  des  nègres  et  des  Hotten- 
tots. 11  est  impossible  de  déterminer  les  limites  du  pays 
qu’on  pourrait  appeb  r Cafrerie,  car  elles  ont  sans  cesse 
varié,  et  ces  régions  sont  encore  fort  mal  connues.  On 
y trouve  la  colonie  anglaise  de  Natal  et  les  jietits  Etals 
fondés  par  les  Boers  hollandais.  Parmi  les  principales 
tribus  cafres  on  peut  citer,  du  S.  au  N.,  les  Koussas, 
les  Mamboukis,  les  Tamboukis,  les  Zoullas,  les  Macqui- 
nis,  les  Biri,  les  Betjouanas,  les  Tamahas,  les  Gokas,  les 
Machâous,  les  Maroutzis,  etc.  Ces  peuples,  quoique 
braves,  se  distinguent  par  leurs  mœurs  hospitalières, 
leur  douceur  et  leur  prudence.  Dans  l’intérieur  des 
terres,  on  trouve  les  tribus  qui  habitent  le  bassin  du 
lac  N’gami,  les  Batouiias  et  les  Bayeyés,  puis  celles  du 
ba.ssin  supérieur  du  Zambèze,  visitées  par  Livingstone  et 
üswell;  le  pays  de  Monomotapa,  habité  par  plusieurs 
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ti'fbus  cafrcf,  Hororos.  Cazemljcs.  Moviza’s,  Maravi’s, 
Montras,  Meropoua  s,  et  occupé  çar  plusieurs  colonies  por- 
tugaises; la  côte  forme,  au  le  pays  connu  sous  le 
nom  de  Mozambique. 

Caf>a.  V.  Caps». 

C'agayan.  groupe  de  6 îles,  qui  fait  partie  de  l’ar- 
chipel de*  Soulou  (Malaisie). 

Cagli  ICallis),  v.  d'Italie,  à 20  kil.  S.  d'Urbin.  Evê- 
ché; 2 OOÔ  hab. 

t'aglâari  {Caralis  ou  Calaris],  ch.-l.  de  la  province 
italienne  de  ce  nom,  au  fond  du  golfe  de  Cagliari,  sur 
la  côte  méridionale  de  l'ile  de  Sardaigne,  par  59»  12» 
52"  lat.  N.  et  6*  46'  long.  E.,  à l'embouchure  de  la 
Mulargda.  C'est  une  ville  mal  construite,  qui  comprend 
le  CasteÙo,  entouré  d’une  enceinte  bastionnée,  et  la 
Marina,  ou  quartier  du  port.  On  y remarque  le  palais 
des  vice-rois,  et  au  milieu  d'un  grand  nombre  d'églises 
et  de  couvents  la  cathédrale  du  xiv»  s.  Archevêché. 
Industrie  du  coton,  des  savons,  des  cuirs,  des  pâtes 
alimentaires;  port  militaire  sur  une  bonne  rade;  com- 
merce assez  actif  en  sel,  grains,  huile,  vins,  peaux,  etc. 

I a population  est  de  50.000  hab  ; celle  de  la  province 
de  Cagliari  est  de  595,000  hab. 

C'agliari  (Padl).  V.  Vého.nêse. 

Cagliosiro  {Alex.vndre,  comte  de),  charlatan  cé- 
I bre,  né  probablement  à Palerme  en  1745,  se  nommait 
Jo'epi)  Balsamo.  Accusé  d'escroquerie,  il  visita,  sous  des 
noms  différenis,  les  contrées  de  l'Orient,  acquit  quelques 
secrets  médicinaux  et  commença  à obtenir  un  certain 
crédit  sur  les  poniulations  ignorantes.  Il  gagna  de 
grandes  richesses  qu’il  augmenta  par  son  mariage  avec 
I.orenza  Feliciani,  femme  intrigante  et  jolie,  parcourut 
l'Europe  du  nord,  vint  à Strasbourg  en  1780,  et  y obtint 
une  véritable  renommée  par  quelques  cures  réputées 
merveilleuses.  En  1785,  il  s’établit  à Paris,  spécula 
habilement  sur  la  crédulité  d’une  société  blasée  et  avide 
de  merveilleux,  prédit  l’avenir,  évoqua  les  morts,  pro- 
mit la  richesse  et  1 immortalité,  fonda  la  loge  de  la 
-Maçonnerie  égyptienne;  mais,  compromis  dans  l'affaire 
du  Collier,  avec  le  cardinal  de  Rohan,  qui  depuis  long- 
temps croyait  en  lui,  il  fut  exilé,  recommença  ses  voya- 
ges, eut  l'imprudence  d'aller  à Rome,  où  le  célèbre 
sorcier,  qui  n’était  autre  chose  qu’un  habile  magné- 
tiseur, condamné  à mort  par  le  saint-ofQce  en  1791,  fut 
retenu  dans  la  prison  de  Saint-Léon;  il  y mourut  en 
1795.  Sa  femme,  enfermée  dans  un  couvent,  lui  sur- 
vécut quelques  années.  Sa  Vie  a été  écrite  en  italien, 
Rome,  1790. 

Cagnacci  (Giido  C'anlassi,  dit),  peintre  de  l'é- 
1 oie  bolonaise,  né  près  de  Rimini  en  lüOl,  mort  à 
Vienne  en  1681;  ce  fut  un  élève  distingué  du  Guide; 
le  musée  du  Louvre  possède  son  Saint  Jean-Daplisle. 

Cagnano,  v.  de  l'Abruzze  Ultérieure  II»  (Italie), 
à 8 kil.  N.  O.  d’Aquila;  5,000  hab. 

Cagnano,  v.  de  la  Capitanate  (Italie),  à 50  kil. 

O.  de  San-Severo,  au  S.  du  lac  Varano;  5,000  hab. 

C'agnes,  bourg  de  l’arrond.  de  Grasse  (Alpes-Mari- 
times),  près  de  l'embouchure  du  Var.  Ane.  marquisat. 
Huile  d’olive,  parfumerie,  salaison  d'anchois  ; 2,582  hab. 

Cagnola  Le  marquis  Lodis),  architecte,  né  à Mi- 
lan, 1702-1855,  membre  du  conseil  des  anciens  de  la 
république  Cisalpine,  lut  chargé  par  Bonaparte,  qui 
1 estimait,  d’élever  à Milan  l'arc  de  triomphe  du  Sim- 
plon  (auj.  Arc  de  la  paix,,  l'un  des  chefs-d’œuvre  de 
l'architecture  moderne. 

C'agotM,  nom  donné  à des  populations  maudites  en 
quelque  sorte,  qui  habitaient  le  sud  et  l’ouest  de  la 
France,  où  on  les  retrouve  encore,  ün  les  appelle  aussi 
car/ lieux,  coquins,  en  Bretagne;  colliberls,  dans  le 
Maine,  l’.Anjou,  le  Poitou  et  l'Aunis;  cahels,  galiels, 
qaffets,  dans  la  Gironde;  gamelles,  près  de  Blaye; 
cagots,  cagoux,  capots,  crétins,  etc.,  au  pied  des  Pyré- 
nées. Accusés  de  dégradation  morale  et  physique,  assi- 
milés sans  preuve  aux  Albigeois,  aux  lépreux,  aux  cré- 
tins, ils  étaient  relégués  loin  des  villes,  réduits  aux 
métiers  de  charpentier,  de  bûcheron  ou  de  cordier, 
obligés  de  porter  une  casaque  rouge  marquée  d’une 
patte  de  canard,  souvent  forcés  de  marcher  nu-pieds, 
ne  pouvant  se  marier  qu'entre  eux;  à l’église  même, 
ayant  nne  place  spéciale  et  ne  pouvant  prendre  de 
l’eau  bénite  qu’avec  un  bâton;  partout  traités  avec 
rigueur  et  mépris  par  la  loi  religieuse  comme  par  la 
loi  civile.  L’opinion  la  plus  vraisemblable  les  considère 
comme  des  Espagnols  chassés  de  leur  pays  par  les  mu- 
sulmans vers  l’époque  de  Cliarlemagne;  cependant  on 
•'  cru  reconnaître  en  eux  deux  types  différents,  l'un 
qui  rappelle  des  pcpiilation.s  venues  du  îiord,  l'autre 


une  racc_très-méridionale.  C'est  seulement  la  révolu- 
tion de  1789  qui  les  a fait  rentrer  dans  le  droit  com- 
mun. Y.  Francisque  Michel,  Histoire  des  races  mau- 
dites. 

Cagsaiia,  v.  de  l’îlo  de  Luçon  (Philippines),  vers  le 
sud;  15,000  hab. 

Cagiin,  V.  du  Venezuela,  un  peu  à l’E.  du  lac  Taca- 
rigua,  au  8.  O.  de  Caracas;  5,000  hab. 

Cahawbali,  V.  de  l’Etat  d’Alabama  (Etats-Unis),  eu 
a été  le  ch.-l.  avant  Tuscaloosa.  Elle  est  au  coullueni 
de  la  Cahawbah  et  de  l'Alabama. 

Cahiers:  on  nomm.  it  ainsi  dans  l’ancienne  France: 
1»  les  mémoires  remis  par  leurs  commettants  aux  dé- 
putés des  Etats-généraux  ; 2»  les  doléances  et  les  vœux 
que  les  trois  ordres  réunis  rédigeaient  pour  les  présen- 
ter au  souverain.  Beaucoup  des  bonnes  réformes,  ac- 
complies par  nos  meilleurs  rois  et  nos  plus  sages 
ministres,  ont  été  inspirées  par  ces  cahiers.  Les  cahiers 
remis  aux  députés  de  1789  exposent  longuement  l'état 
de  la  France  à cette  époque,  les  vœux  et  les  demandes 
qui  devaient  être  le  principal  objet  des  délibérations  et 
des  décisions  de  l’Assemblée  nationale. 

Cahir,  v.  du  comté  et  à 18  kil.  S.  E.  de  Tipperary 
(Irlande),  sur  la  Suir,  fait  un  grand  commerce  de  pro- 
duits agricoles;  5,000  hab. 

Caliors  [Cadurci,  Divona  Cadurcoruin),  ch.-l.  du 
départ,  du  Lot,  sur  la  rive  gauche  du  Lot,  par  44»  26' 
52"  lat.  N.  et  0»  55»  41"  long.  O.,  à 580  kil.  S.  de  Paris. 
Evêché  sullragant  d’Alby;  cathédrale  de  dlflérenles 
époques;  restes  de  murailles  d’un  ancien  théâtre  ro- 
main, d’un  aqueduc  de  25  kil.  Commerce  de  vin.s,  d’eau.x- 
de-vie,  de  truffes,  de  cuirs.  Patrie  de  Jean  XXII,  de  Clé- 
ment Marot,  de  la  Calprenède,  etc.;  J.  Murat  est  né 
aux  environs;  14,595  hab.  — Capitale  des  Cadurci,  im- 
portante par  les  voies  militaires  qui  la  reliaient  â Bor- 
deaux, Périgueux,  Lyon  et  Toulouse,  Cahors  devint  la 
capitale  d un  comté  relevant  de  Toulouse,  souffrit  de  la 
guerre  des  Albigeois,  des  luttes  contre  les  Anglais,  fut 
prise  par  Henri  de  Navarre,  en  1580.  après  cinqjours 
de  combat;  elle  a eu,  de  1521  à 1751,  une  université  où 
Cujas  enseigna. 

Caliusac  (Lodis  de),  littérateur  français,  né  à Mom 
tauban,  mort  a Paris  en  1759,  secrétaire  des  comman- 
dements du  comte  de  Clermont,  a écrit  pour  le  Théâtre- 
Français  des  tragédies  et  des  comédies  (Zénéide  est 
restée  longtemps  au  répertoire),  et  pour  l’Opéra  des 
poèmes  qui  ont  été  mis  en  musique  par  Rameau.  Il  a 
fourni  quelques  articles  à l’Encyclopédie  et  laissé  un 
Traité  historique  de  la  Danse,  Paris,  1754,5  vol.  in-12. 

Ca'i'cus,  riv.  de  l’ancienne  Mysie,  passait  près  de 
Pergame,  avant  de  se  jeter  dans  la  mer  Egée,  en  face  de 
Lesbos. 

Caïd  ou  Ka’id,  nom  donné  jadis  dans  les  Etats  bar- 
barosqnes  aux  gouverneurs  de  provinces,  de  villes,  etc. 
En  Algérie,  les  caids  n’ont  plus  que  des  pouvoirs  civils 
et  administratifs  sous  la  surveillance  des  autorités  mili- 
taires; le  ca’id  commande  à une  tribu  et  est  nommé  par 
le  gouvernement. 

Caieta,  v.  de  l'ancien  Latium,  appelée,  dit-on,  ainsi 
du  nom  de  la  nourrice  d’Enée,  qui  lui  éleva  un  tombeau 
dans  cet  endroit.  V.  Gaëte. 

Ca'iTfa  ou  lla'i'fa,  port  de  la  Syrie,  à 10  kil.  S.  d’Acre, 
au  pied  du  mont  Carmel,  possède  un  excellent  mouillage 
qui  lui  attire  une  partie  du  commerce  de  Saint-Jean- 
d'Acre;  elle  est  entourée  d’une  muraille  flanquée  de 
tours  et  protégée  par  un  fort.  Kléber  la  prit  en  1799; 
5,000  hab 

C'aignicz  (Loois-CiiAnLES),  auteur  dramatique,  1762- 
1842,  acquit  une  véritable  réputation  de  1800  â 1815. 
comme  rival  de  Pixérécourt,  par  ses  drames  (La  Belle 
au  bois  dormant,  le  Jugement  de  Salomon,  la  l'ie  vo- 
leuse, etc  ),  représentés  sur  les  scènes  des  boulevards. 
Quelques  pièces,  jouées  sur  d’autres  théâtres,  sont  de 
la  bonne  comédie,  comme  le  Volage,  les  Méprises  en  dili- 
gence, etc. 

C'ailhava  (Jeax-Fhahçois),  auteur  dramatique,  né  à 
l'Estandoux,  près  de  Toulouse,  1750-1815,  vint  à Paris, 
écrivit  pour  le  Théâtre-Français  plusieurs  comédies  : la 
Maison  à deux  portes,  1765;  les  Etrennes  de  l amour, 
1767;  le  Mariage  impromptu,  1769;  l'Egoisme,  en  cinq 
actes  et  en  vers,  1777.  Il  composa  aussi  pour  la  Comédie 
italienne  et  l’üpéra-Coraique,  et  devint  membre  de  l'Ins- 
titut en  1797.  Il  a publié  son  théâtre  complet  en  5 vol., 
Paris,  1781-82.  On  lui  iloit  encore  un  grand  nombre  de 
poésies  badines  et  licencieuses,  des  Etud  s sur  Molière, 
qu’il  admirait  avec  passion;  l'Art  de  la  comédie,  4 vol., 
1772,  et  2 vol.  in-8»,  1786;  enfin  les  Causes  de  la  déca- 
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(lence  du  Üidâlre,  1789.  11  eut  de  vifs  démêlés  avec 
l’actcm-  Mêlé,  puis  avec  La  Harpe  et  l'alissnl;  dans  sa 
vieillesse  il  reçut  les  bienfaits  de  Napoléon. 

C'nillard  (ANToiNE-IiEns*rui'),  diploniale  français,  né 
à Aignan  liourgogne),  en  1757,  mort  à Paris  en  1807, 
fut  l’ami  de  Turgot  À Paris,  à Limoges,  se  conduisit 
honorablement  comme  secrétaire  de  légation  à Parme, 
dans  la  Hesse,  à Copenhague,  à Saint-Pétersbourg,  fut 
chargé  d’affaires  en  HoHande,  1786-1787,  ministre  plé- 
nipotentiaire près  des  États-généraux,  179-i,  près  de  la 
diète  de  l’Emi)ire,  puis  à Berlin,  1705.  Plus  tard  chef 
des  archives  des  relations  extérieures,  il  eut,  par  inté- 
rim, le  portefeuille  des  affaires  étrangères,  en  l’absence 
de  Talleyrand.  On  lui  doit  surtout  un  Md/noire  sur  ta 
Révolution  de  Hollande  en  1787,  dont  Chénier  a fait  le 
plus  grand  éloge. 

Caille  (I  .oms  DE  la).  V.  La  Caille. 

Caillé  (Hené),  voyageur  français,  né  à Mauzé  (Deux- 
Sèvres),  en  1799,  mort  en  1858,  orphelin  de  bonne 
heure,  passionné  pour  les  voyages,  s’embarqua  à 16  ans  i 
pour  le  Sénégal,  et,  après  plusieurs  excursions  pénibles  I 
dans  le  pays,  repoussé  par  les  gouvernements  français  \ 
et  anglais  de  Saint-Louis  et  de  la  Gambie,  se  donnant  ! 
pour  un  égyptien  d’Alexandrie,  il  partit  i)our  l’intérieur  > 
de  l'Afrique  (19  avril  1827).  Malgré  des  souffrances  i 
inou'ies,  il  atteignit  le  Niger,  puis  Tembouctou,  au  mois  | 
d’avril  1828  ; après  un  séjour  de  14  jours,  il  se  joignit  à 
une  caravane  qui  traversait  le  Sahara,  et  revint  en 
Europe  par  le  Maroc.  La  Société  de  géographie  de  Paris 
lui  décerna  un  prix  spécial  de  10,009  francs  ; il  fut 
décoré,  reçut  un  traitement,  une  pension,  et  put  im- 
primer gratuitement,  à l’Imprimerie  royale,  son  Journal 
d'un  l'oijage  à Tombouctou  et  Jenné,  qui  fut  publié  en 
185'),  5 vol.  in-S”. 

Caillet  (Glii.lalme),  paysan  français  de  Mcllo  enBeau- 
vaisis,  au  xiv”  s.,  fut  le  chef  des  paysans  soulevés  contre  ! 
la  noblesse,  des  Jacques  ; il  fut  lui-même  surnommé 
Jacques  Bonhomme.  Les  excès  des  paysans  furent  épou- 
vantables; Caillet  fut  pris  par  le  roi  de  Navarre  en 
1558,  et  pendu.  V.  Jacqderie. 

Caillette,  fou  de  cour  français  de  la  première  moitié 
du  XVI»  siècle,  célèbre  par  sa  na'iveté,  voisine  de  l’idio- 
tisme. 

Caillot  (Joseph),  acteur  célèbre  de  la  Comédie  ita- 
lienne et  de  rOpéra-Comique,  1752-1816,  mérita  la  fa- 
veur constante  du  public  jusqu’à  l’époque  de  sa  retraite, 
1772. 

Caillot  (Antoine),  littérateur  français,  1757-1850,  a 
composé  un  grand  nombre  d’ouvrages,  de  précis,  d’a- 
brégés, à l’usage  de  la  jeunesse. 

Ca'miuiiN  (ilcs),  dans  la  merdes  Antilles,  au  S.  de 
Cuba;  il  y en  a 5,  Ca'iman-brack,  le  l'elit-Caiman  et 
le  Grand-Caiman  qui,  seule,  a (pielques  habitants.  Elles 
sont  célèbres  ilans  l’histoire  des  llibustiers. 

Caïn,  lils  ainé  d’Adam,  cultiva  le  premier  la  terre, 
et,  jaloux  de  son  frère  Abel,  le  tua.  Dieu  le  maudit  et 
le  relégua  dans  la  terre  de  Noh,  à LE.  de  l’Eden;  il  y j 
bâtit  la  ville  de  Naid  ou  Anocli,  et  ses  descendants  tra-  ' 
vaillèrcnt  l’airain  et  le  fer.  Dans  les  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne,  il  se  forma  une  secte  mal  connue 
des  Caïnites,  qui  prétendaient  que  Caïn  et  ses  semblables 
avaient  été  tirés  de  l'enfer  par  le  Seigneur. 

Cu'iplic  ou  Ca'ïaplia.s,  grand- prêtre  des  Juifs,  est 
célèbre  par  la  part  qu’il  prit  à la  condamnation  de 
Jésus- Christ.  11  y a beaucoup  d’obscurité  sur  son  his- 
toire. On  dit  que,  dépouillé  de  ses  fonctions  par  le  gou- 
verneur de  Syrie,  Vitellius,  il  se  tua  de  désespoir. 

Caïi|ucs,  groupe  d îtes  et  d’ilols  de  l’archipel  des  Lu- 
cayes;  les  4 principales  sont  : la  Grande  et  la  Pelite- 
Gaique,  la  Calque  du  Nord  et  la  Calque  de  la  Providence,  j 
On  y cultive  le  coton  et  la  canne  à sucre;  2,000  liab.  | 

Caire  (Le).  V.  Kaire  (Le). 

Cairo,  v.  d'Italie,  à 17  kil.  N.  O.  de  Savone,  sur  la 
Bormida.  Les  Français  y battirent  les  Austro-Sardes  en 
1794;  4,500  bal). 

Ca'ï.aitruN,  petit  fleuve  de  l’Asie  Mineure,  tributaire 
de  la  mer  Egée,  fameux  par  ses  be;  ux  cygnes;  aujour- 
d'hui le  Cara-Soit,  ou  plutôt  le  Koulchouk-.Meinder,  petit 
Méandre. 

CaitlinrNs,  comté  d’Ecosse,  au  N.  de  la  Grande- 
Bretagne,  a pour  bornes  au  N.  et  à LE.  la  mer,  au  S. 
et  à LO.  des  montagnes,  qui  le  séparent  du  comté  de 
Sutherland.  11  a 160,000  hectares  de  superficie,  dont  les 
cinq  sixièmes  se  composent  de  marais  et  de  montagnes. 

La  pêche  est  la  principale  industrie;  il  y a beaucoup 
de  bétail  et  quelques  fabriques  de  lainages.  Le  pays  fut 
longtemps  possédé  par  les  Danois  et  les  Norvégiens,  j 


Wick  est  le  chef-lieu  ; les  autres  petites  villes  sont 
Thurso,  Berrydale,  Canisbay,  etc. 

C'n'iuN,  lils  d’.tgriiipa  et  de  Julie,  petit-fils  d'Aueuste, 
consul  à 15  ans,  lit  la  guerre  en  Germanie,  sous  Tibère, 
puis  en  Arménie.  Blessé  au  siège  d’Artagète,  il  mourut 
à Lymire  en  Lycie. 

CsiïiiN  (Saint),  originaire  de  Dalmatie.  pape  de  283 
à 296,  fut  forcé  de  fuir  loin  de  Borne,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien.  On  Lhonore  le  22  avril. 

C’uïiis.  V.  Gaïus. 

Cnjano,  village  d’Italie,  près  de  l’Ombrone,  à 18  kil. 
N. O.  de  Elureuce,  possède  une  belle  villa,  élevée  par  Lau- 
rent de  Médicis  et  ornée  des  peintures  d’Andrea  del 
Sarto  et  du  l’ontormo;  pont  suspendu,  jeté  en  1853. 

Cajaxzo  [Calatin'',  v.  delà  ïerre-de-l.abour  (Italie), 
à 20  kil.  S.  (le  l’iedimonte,  près  du  Volturno.  Château 
fort  construit  ))ar  les  Lombards;  belle  cathédrale.  Vins 
excclleiits  ; 4,0d0  hab. 

C'aji-lan  (Benoît).  Y.  Bon'ipace  VIII. 

Cajeiaa  (Thomas  de  Vio,  dit),  prélat  italien,  né  à 
Gaëtc,  1470-1554,  théologien  de  l’ordre  des  Dominicains, 
général  de  cet  ordre  en  1508,  cardinal  en  1517,  fut  en- 
voyé, comme  légat  de  Léon  X,  en  Allemagne,  ne  put 
obtenir,  à Augsbourg,  de  rétractation  de  Luther,  soutint 
l'élection  de  Charles-Quint,  alla  prêcher  en  Hongrie  la 
croisade  contre  les  Turcs,  et  fut  rançonné  lors  de  la 
prise  do  Borne,  en  1527.  Il  a laissé  des  Commentaires 
sur  ta  Somme  de  saint  Thomas,  sur  la  Bible,  sur  Aris- 
tote ; il  a défendu  l’autorité  du  pape. 

t'ajetan  ou  Caëtan  (Henri),  cardinal  italien  en 
1585,  fut  chargé  par  Sixte  V de  faire  monter  sur  le 
trône  de  France  un  prince  catholique,  après  la  mort  de 
Henri  III.  Dévoué  au  parti  exalté  des  Seize  et  de  l’bi- 
lippe  II,  il  anima  les  Ligueurs  à la  résistance,  surtout 
pendant  le  siège  de  Paris  ; cependant  il  avait  autorisé 
des  conférences  avec  Henri  IV,  quand  la  mort  du  pape 
lui  fournit  l’occasion  de  retourner  en  Italie.  Il  mourut 
en  1599. 

ou  Çàkya-IMouni  9 fondateur  du  Boud- 
dhisme. V.  Bouddha. 

C'alabar  Côte  de)  ou  Kalbary,  nom  donné  à la 
côte  de  Guinée,  depuis  le  cap  Formose  jusqu’à  la  côte 
de  Gabon  ; elle  est  traversée  par  plusieurs  rivières,  le 
Nouveau-Calabar,  le  Bonny,  le  Camerones,  le  San-Be- 
nito, etc.  On  y trouve  le  pays  de  Bonny,  le  royaume  Je 
Ououa,  les  terres  de  Boumby  et  d’.Amboses,  le  royaume 
j de  Biafra,  le  pays  des  Calbongos. 

Calahar  (IV'ouTcaii-)  était  un  important  entrepôt 
de  commerce,  près  de  l’embouchure  du  Bonny,  qui  fut 
détruit  par  le  roi  de  Bonny,  en  1819. 

Calahar  (Vieux-)  sur  la  rive  gauche  du  Bongo  ou 
Calabar,  capitale  de  l’Etat  nègre  de  Quoua.  Bon  lieu  de 
relâche  pour  les  navires,  qui  y trouvent  des  approvision- 
nements, de  la  poudre  d'or,  de  l'ivoire,  de  l’huile  de  palme 
et  de  la  l'ève  de  Calabar  ou  poison  d'épreuve  employé 
dans  le  pays  comme  une  sorte  de  jugement  de  Dieu. 

Calultozo.  V.  du  Venezuela,  sur  la  rive  gauche  du 
Guarico,  l.  ndée  au  commencement  du  xvin»s.,  au  mi- 
lieu des  llanos  ; elle  se  compose  de  5 ou  6 villages  et  est 
devenue  célèbre  dans  les  guerres  de  Bolivar;  5,0U0  h 

Calabre  [Calabria,  Brultiiim),  grande  contrée,  au 
S.  O.  de  l’Italie,  formant  une  presqu’île  située  entre  le 
golfe  de  Tarcnie  et  la  mer  Ionienne  à LE.,  la  Méditer- 
ranée au  S.,  leilétroit  de  Messine  et  la  mer  Tyrrhéniennc 
à LO.  On  y voit  les  golfes  du  Crati  et  deSquillace  à LE., 
ceux  de  Gioja  et  de  bainte-Euphémie  à LO.  Les  caps 
Spariivento  au  S.  E.,  DelLArmi  au  S.  O.  terminent  la 
Calabre.  L’extrémité  de  l’Apennin  méridional  la  tra- 
verse dans  sa  longueur;  les  montagnes  sont  couvertes 
de  beaux  pâturages  et  d'épaisses  forêts;  les  plaines  sont 
desséchées  pendant  l’été  par  une  chaleur  in>uppor:able, 
sillonnées  par  de  larges  crevasses,  désolées  par  le  si- 
rocco et  le.s  eaux  stagnantes;  mais,  avec  les  pluies  d'au- 
tomne, la  terre  se  couvre  île  verdure.  Les  principales 
richesses  sont  les  vignes,  les  oliviers,  le  coton,  l’élève 
des  vers  à soie,  la  réglisse,  la  manne;  les  troupeaux 
sont  nombreux,  les  chevaux,  les  mulets  estimés;  les 
buffles  sauvages  errent  en  liberté;  on  recueille  du  soufre 
et  du  sel.  Malheureusement  il  n’y  a pas  un  bon  port.  — 
La  Calabre,  colonisée  par  les  Grecs,  conquise  par  les  Bo- 
mains,  vers  270-260  av.  J.  C.,  a suivi  les  destinées  du 
royaume  de  Naples.  Elle  a souffert  beaucoup  du  trem- 
blement de  terre  (le  1783.  Elle  a formé  les  trois  pro- 
vinces de  Calabrc-Citérieure  au  N.,  Calabre-Ultérieure 
D»  au  S.,  et  Calabre-Ultérieure  IP  au  centre,  qui 
maintenant  sont  les  provinces  de  Cosenza,  Reggio  Cala- 
bria cl  Catanzaro. 
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Calabrèse  [Le  . V.  Pbeti. 

Calasorri'..  v.  des  Convènes,  dans  la  Novcmpopu- 
lanie  (Gaule);  auj.  Cazères. 

Calasiirris  [Calahorra',  principale  ville  des  Vas-  ' 
cônes,  dans  la  Tarraconaise  (Espagne),  dennt  colonie 
romaine  sons  le  nom  de  Jitlia;  attaquée  par  Pompée,  I 
elle  fut  défendue  par  Sertorius;  plus  tard,  dans  la 
guerre  civile,  Afranius  la  livra  aux  flammes.  Patrie  de 
Quintilien. 

Cutuliorra  Calagurris),  v.  de  la  prov.  et  à 50  kil. 

E.  de  Logrono  vEspagne',  sur  le  Cidacos,  près  de  la  rive 
droite  del'Ebre;  évêché;  fl.ÜÜO  liab. 

Calais  Calexiiim  ou  Portus  «//e;7or),eh.-l.  de  canton 
de  l’ai  rond,  et  à 50  kil.  N.  E.  de  Boulogne  (Pas-de-Ca- 
lais), sur  le  Pas-de-Calais,  par  50'  57'  45"  lat.  N.  et  0° 
•29'  24"  long.  0.  Le  |K)rt.  jadis  très-bon.  est  aujourd’hui 
eu  partie  ensablé,  malgré  les  écluses  et  les  jetées  qu’on 
a récemment  construites;  la  ville  est  entourée  de  for- 
tifications, protégée  par  le  fort  de  Nieulay,  la  redoute 
des  Crabes,  la  mer  et  des  terrains  marécageux.  Elle  fait 
encore  un  commerce  considérable,  arme  pour  la  | éche, 
communique  régulièrement  avec  Douvres,  Uamsgate  et 
L'  ndres.  Fabriques  de  tulles,  de  cotons  filés,  bonne- 
terie; construction  de  bâtiments;  commerce  de  bois  du 
A'ord;  12..' 15  hab.  — Elle  grandit,  surtout  au  xii'  s., 
quand  elle  devint  commune,  appartint  aux  comtes  de 
Êoul.'gne  et  à la  France  depuis  saint  Louis.  Elle  fut 
pri.se  par  Edouard  111  en  1547,  vainement  assiégée  en 
1 iÜ7  et  en  1457,  enlevée  aux  Anglais  par  le  duc  de  Guise 
en  1558.  Elle  forma  avec  son  territoire  un  gouvernement 
particulier,  appelé  pays  reconquis;  prise  par  les  Espa- 
gnols en  1593,  restituée  en  1598,  elle  s'illustra  par  ses 
cor^aires  sous  Louis  XIV  contrôles  Anglais,  qui  la  bom- 
bardèrent en  1094  et  1695.  Sa  prospérité  récente  a été 
ralentie  par  la  concurrence  de  Boulogne.  — Le  Pas-de- 
Calais  est  un  canal  large  de  51  kil.,  entre  Calais  et 
Douvres,  en  Angleterre;  il  unit  la  Manche  à la  mer  du 
Nord. 

Calni.s  à Saint-Omer  (Canal  de);  il  va  de  Calais 
à l Aa,  communique  avec  les  canaux  de  Guines  et 
d’.Ardres. 

Calais  .Saint-),  ch.-l.  d'arrond.  (Sarihe),  sur  l’A- 
nille,  par  47*  hh'lQé'  lat.  N.,  et  1'  55'  28''  long.  O.  à 
44  kil.  S.  E du  Mans.  Fabriques  de  serges  ; commerce 
de  blé;  5.5u'.t  hab  — Elle  doit  son  nom  au  monastère 
de  Saint-Ca:ais. 

Caioisi.s  ou  Pajs  reconquis,  petit  pays  de 
l'ancienne  France,  fut  d'abord  le  comté  de  Guines,  qui 
apparten.  it  à l'abhaye  de  Sa  nt-Bcrtiii.  Il  passa  plus 
tard  aux  comtes  de  Gand,  fut  vendu  à Philippe  111,  en 
4’282,  conquis  par  Eiouard  111,  en  1547,  et  repris  par 
les  Français  en  1358.  11  correspond  au  N.  des  arrond. 
de  Boulogne  et  de  Saint-Omer. 

Calania.  Y.  Gcelka. 

Calamata  ou  Calamoe  (Calamæ  ou  Pheræ),  ch.-l. 
du  département  de  .Messénie  .Grèce),  au  lond  du  golfe 
de  Coron,  au  pi.  d de  coteaux  fleuris,  a un  port  dominé 
par  les  ruines  d'un  chât.  au  vénitien.  Détruite  en  1823, 
elle  répare  ses  désastres;  commerce  de  céréales,  figues 
et  oliv.  ; l’un  des  centres  de  l’industrie  séricole,  dans 
la  Mo.'S -nie.  Evêché  grec;  5,0D0  hab. 

Calamata,  île  de  l'Adriatique,  sur  la  côte  de  la 
Da  mati.',  à 5 kil.  0.  de  Baguse. 

Caiami,  riv.  de  France,  affl.  de  droite  de  l’Argens, 
passe  à Brignolles. 

Calaminnea  ou  Ile»  anx  Canne»,  îles  de  l’ar- 
chip.  l .l.-N  Philippines,  au  S.  0.  de  Mindoro;  entou- 
rées d'écueils  dangereux,  elles  produisent  du  riz,  de  la 
cire,  d.  Lois  de  teinture.  Les  Espagnols  occupent  les 
eô!  >;  h--  indigènes  de  l’intérieur  sont  indépendanis. 
Elles  forment,  avec  le  N.  E.  de  Palaouan,  une  aleadie 
dont  le  ch  -1.  est  Couliong;  20,000  hab. 

Caiami»,  suilpteur  et  ciseleur  grec,  contcmpoiain 
ce  Piddias,  excellait  surtout  à représenter  les  chevaux. 

Calanin,  l’une  des  petites  îles  Ioniennes,  à l'E.  de 
Sainte-Maure,  a le  port  de  Yerolim  nia. 

Culanna,  p.-tit  Etat  du  Takrour  occidental,  entre 
les  montagnes  de  Kong  et  le  Dioliba,  au  N.  du  roy.  de 
Kayri;  ilrenferme  de  riches  mines  de  fer;  lacapii.est 
Calanna. 

(ainnson  GnucD  de),  troubadour  gascon,  mort 
vers  122o,  eut  de  la  verve,  du  goût  et  de  la  science. 
Raynon  o d a p.dilié  plusieurs  de  ses  poésies. 

Calami».  philosojhe  indien,  suivit  Alexandre  le 
Gran.l,  qui  le  traita  bien;  et,  malade  dans  un  âge 
avancé,  il  se  fit  tranquillement  brûler  à Pasargade. 

Cularis.  V.  Casuabi. 
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Cala»  (.Tean),  né  en  1698,  en  Languedoc,  était  négo- 
ciant à Toulouse  et  protestant.  Il  fut  accusé,  en  1761, 
d’avoirétranglé  son  fils,  Marc- Antoine,  parce  que  celui-ci 
voulaitsc  faire  catholique.  11  futcondaniné  au  parlement 
de  Toulouse,  par  huit  juges  contre  ciii(|.  au  sui'plice  de 
la  roue,  9 mars  1762.  Sa  famille  fut  emprisonnée  ou 
bannie;  sa  veuve  intéressa  Voltaire  ù son  sort;  le  philo- 
sophe de  Ferney  poursuivit  la  réhabililation  de  Calas; 
secondé  par  Elie  de  Beaumont  et  par  plusieurs  avocats, 
il  obtint  un  arrêt  favorable  du  parlement  de  Paris  eu 
1763;  Louis  XV  donna  30,000  livres  à la  malheureuse 
famille. 

Calasanzio  (.Ioseph),  d’unenoble  famille  d'Aragon, 
né  â l'eralta.  1556-1618,  enira  dans  les  ordres,  parvint 
à la  dignité  d’évêque,  puis  alla  à Rome  se  vouer  à l’édu- 
cation des  enfants  pauvres,  1597.  Les  Ecoles  pies,  comme 
on  nomma  les  écoles  fondées  par  lui,  se  multiplièrent 
en  Italie,  en  Espagne  et  même  en  Allemagne;  la  con- 
grégaiion  des  Piaristes  fut  sanctionnée  en  1616,  et  jus- 
qu’à sa  mort  il  lutta  contre  tous  les  obstacles  qui  s’oppo- 
saient vainement  au  succès  de  son  œuvre.  Il  a été  ca- 
nonisé par  Clément  XIII,  en  1767. 

Calataliellota  [Crimisiis),  riv.  de  Sicile,  arrose  la 
prov.  de  Girgenti,  et  a environ  80  kil.  de  cours.  Timo- 
léon  battit  les  Carthaginois  sur  ses  bords,  340  av.  J.  C. 

Calatahellota  (Triocala),  bourg  de  la  prov.  et  â 
44  kil.  3.  0.  de  Girgenti  (Sicile);  5.500  hab.  — Elle  fut 
la  résidence  de  Tryphon,  le  chef  des  esclaves  révoltés 
de  Sicile,  l’an  106  av.  J.  C. 

Calatafimi  [Lougarium],  v.  de  la  prov.  et  à 38  kil. 
S.  E.  de  Trapani  (Sicile),  près  des  ruines  de  Ségeste. 
Victoire  de  Garibaldi  sur  les  troupes  napolitaines  en  1860; 

10.000  hab. 

Caiatagirone  ou  CaKagirone  (Hybla  lleræa], 
V.  de  Sicile,  5 60  kil.  S.  0.  de  Catane,  près  du  Trachino. 
Evêché;  fab.  de  coton  et  de  poteries;  commerce  actif; 

23.000  hab. 

Calataiiazor,  v.  de  la  prov.  de Ségovie  (Espagne),  sur 
le  Milanos  ou  Avion,  célèbre  par  la  victoire  des  chré- 
tiens, en  '■  98,  sur  l'émir  de  Tolède,  Almanzor. 

Calatanisctta,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom  (Si- 
cile), près  de  la  rive  droite  du  Salso,  à 113  kil.  S.  E.  de 
Palerrne.  Place  de  guerre  bien  bâtie,  près  de  sources 
de  pétrole  et  de  gaz  hydrogène,  d’importantes  sou- 
frières, elle  a 17,000  hab.  — La  prov.  a 3,768  kil.  car. 
et  250,01  0 liai). 

Calaiasoibetta,  v.  de  la  prov.  et  à 23  kil.  X.  E.  de 
Calatanisctta  (Sicile  ; 5,5ü0  hab. 

Calainyiid  i liilbilis  , v.  de  la  prov.  et  à 60  kil.  S.O. 
de  Saragosse  (Espagne),  près  du  confl.  du  Xiloca  et 
du  Xalon,  dans  un  territoire  fertile  en  grains  et  en 
fruits;  grand  commerce  de  draps,  lainages,  cuirs,  sa- 
vons; 10,000  hab.  — Elle  fut  fondée  par  un  chef  atabc. 
■Aïoub  (de  là  son  nom,  château  d'Aioub),  sur  les  ruines 
de  liilbilis;  pairie  de  Martial  et  du  peintre  Vera. 

Calatia  {Cajazzo),y.  de  l’ancienne  Campanie  ; Italie), 
au  S.  E de  Capoue,  prés  de  la  rive  droite  du  Vulturne, 
fut  avec  Xole  l’une  des  dernières  villes  qui  résistéreni 
aux  Romains  dans  cette  contrée  (514  av.  J.  C.). 

Calatrava.  bourg  de  la  prov.  et  à 20  kil . N.  E.  de 
Ciudad-Real  (Espagne),  près  du  Guadiaiia;  jadis  fortifié, 
pris  sur  les  .Maures,  114’7  ; ch.-l.  de  l’ordre  de  Calatrav.i. 
qui  y avait  un  château  magnifique.  Aux  environs,  rich  s 
mines  de  mercure. 

4'alatrava  (Ordre  de),  fondé  par  des  chevaliers  mi- 
litants de  la  congrégation  de  Citcaux,  qui  furent  char- 
gés par  .Sanche  111,  roi  de  Castille,  de  défendre  Cala- 
Irava  contre  les  Maures  vers  1 158.  Ils  portaient  le  sca- 
pulaire et  le  capuchon  par-dessus  leur  armure.  Ces 
chevaliers  restèrent  toujours  fidèles  à la  règle  rt  ligieuse 
et  se  dislinguèrent  par  leur  bravoure.  F’erdinaud  le 
Catholique  devini  en  1489  grand-maitre  de  l'ordre,  qui 
resta  riche,  mais  soumis  à la  royauté.  Le  costume  de 
cérémonie  des  chevaliers  était  un  manteau  blanc  et  une 
croix  rouge  fleurdelisée,  su.spendue  à gaiiclie  par  un 
rulan  rouge.  Ce  n'est  plus  qu’un  titre  hoiioi  ifiqiie. 

Calaiiria.  île  de  l’archipel  grec,  dépendant  du  de- 
partement de  l’Argolide;  elle  est  jointe  par  un  banc  jm 
sable  à celle  de  l’oros  [Splueria),  à l’ciiii"  ' du  g9  fa 
Sarniiique  ; elle  e.st  remarquable  par  le  la  au  ; ort  mili- 
taire qu’elle  lorme  avec  le  rivage  voisin,  i^ar  son  arscn.d, 
ses  chantiers,  ses  ateliers  pour  la  luarine.  On  y voit  les 
ruines  d’un  temple  de  Neptune  où  Dcmostlièiie  s^em- 
poisonna  en  322  av.  J.  C.  C’était  jadis  le  siège  dune 
amphict  onie. 

Calavon.  torrent  rapide,  alfl.  de  droite  de  la  Du- 
rance. naît  au  S.  de  la  montagne  de  Eure,  arrose  Apt 
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et  finit  à i kil.  au-dessous  de  Cavaillon;  son  cours  est 
de  70  kil. 

Caln'vi'jtîi.  V.  Kalavrïta. 

Calbe,  V.  de  la  Saxe  prussienne , sur  la  Saale,  à 
28  kil.  S.  de  Magdebourg.  Draps,  filatures  de  lin; 
0, 000  hab. 

Calhiuin  ou  Goliœuiii,  promontoire  à l’exlrémité 
0.  de  la  Gaule;  auj.  le  Bec-du-Haz. 

C'alliongos  ou  Calhingos  (Pays  des],  dans  la 
Guinée,  au  S.  du  Camerones,  avec  de  liauies  monta- 
gnes; il  renferme  plusieurs  Etats  peu  connus,  habités 
[lar  des  nègres  cruels. 

Calcar  (Jean-Stephan  von),  peintre  de  l’école  véni- 
tienne, né  à Calcar,  dans  le  duché  de  Clèves,  i i09- 
1540,  imita  avec  habileté  le  Titien  et  Itaphaël.  Le  Lou- 
vre a de  lui  un  beau  portrait  d'homme  à barbe  rousse. 

C'alclias,  grand-prêtre,  devin  grec,  prédit  que 
l'expédition  contre  Troie  durerait  10  ans,  demanda  le 
sacrifice  d'Iphigénie  pour  obtenir  des  vents  favorables, 
et  mourut  de  dépit,  suivant  Homère,  parce  que  Mopsus 
était  plus  habile  que  lui. 

4'aieinato.  bourg  d’Italie,  sur  la  rive  gauche  du 
Ghiese,  à 18  kil.  S.  E.  de  Brescia;  célèbre  par  les  vic- 
toires des  Français  en  1706  et  1706;  4,000  hab. 

t'alcio.  bourg  d’Italie,  sur  la  rive  droite  de  l'Oglio, 
à 25  kil.  s!  E.  de  Bergame.  Commerce  de  draps  et  eaux- 
de-vie;  5,000  hab. 

€alcic«a.  capit.  du  Bengale  et  de  tout  l’ilmdouslan 
anglais,  sur  la  rive  gauche  de  l’ilougly,  à 150  kil.  du 
golfe  du  Bengale,  par  22°  33'  lat.  N.  et  86°  0'  10"  long.  E. 
Elle  s’étend  le  long  du  fleuve  sur  une  longueur  de  8 kil. 
et  comprend  la  ville  blanche  au  S.  et  au  N.,  la  ville  noire 
remplie  de  rues  sales  et  étroites,  de  maisons  qui  ne 
sont  que  des  huttes  de  terre.  Dans  la  ville  blanche  est  le 
fort  William,  la  plus  forte  citadelle  de  l'ilindoustan, 
bâti  par  Clive  en  1757,  et  qui  a coûté  50  millions;  on  y 
trouve  aussi  le  magnifique  palais  du  gouvernement  et 
beaucoup  de  belles  maisons,  environnées  de  vastes  jar- 
dins. Calcutta,  siège  d’un  évêché  anglican,  a des  églises 
pour  tous  les  cultes  en  quelque  sorte  et  renferme  un 
grand  nombre  de  sociétés  et  d’académies  savantes,  no- 
tamment la  Société  asiatique,  fondée  en  1784  par  Wil- 
liam Jones.  Le  commerce  est  considérable,  mais  le  port 
ne  peut  recevoir  que  des  bâtiments  de  600  tonneaux  ; 
on  exporte  surtout  de  l’opiurn,  du  sucre,  de  l’indigo,  du 
riz.  du  salpêtre,  de  la  gomme  laque,  des  peaux,  etc. 

— La  popul.  est  d’environ  892,000  hab.,  presque  tous 
Indiens  et  Musulmans,  avec  10,000  Européens  tout  au 
plus;  la  population  agglomérée  dans  les  faubourgs  et 
dans  les  nombreux  villages  des  environs  s’élève,  dit-on, 
à 2,000,000  d’hab.  La  ville  a été  bâtie  au  milieu  d’un 
pays  couvert  de  marais;  aussi  le  climat  n’est-il  jtas  na- 
turellement sain,  surtout  pendant  la  saison  chaude; 
mais  de  grands  travaux  de  dessèchement  l'améliorent 
chaque  jour.  — Calcutta  tire  son  nom  d’un  village  ap- 
pelé Kâli-  Kâllâ,  c’est-à-dire  forteresse  de  Kâli,  femme 
de  Siva;  les  Anglais  commencèrent  à s’y  établir  vers 
1086;  mais  elle  ne  prit  d’importance  qu’en  1756  et 
sous  l'administration  de  Clive.  Depuis  1772  elle  est  le 
siège  du  gouvernement  général  de  l’ilindoustan  bri- 
tannique. 

Calcutta  (Présidence  de).  V.  Bengale. 

Caldara  (Pülïuohe|.  V.  Caravage. 

Caldas,  nom  de  plusieurs  localités  en  Espagne  et 
en  Portugal,  où  il  y a des  eaux  thermales  [caUdx  aquæ): 

— En  Espagne,  Catdas-de-Mombmj,  à 26  kil.  IS.  de  Bar- 
celone; 5,000  hab.;  Caldas-de-Beye.s,  dans  la  prov.  de 
Pontevedra  ; etc.  — En  Portugal,  Caldas-do-Gerez,  dans 
la  prov.  de  Miidio,  à 30  kil.  N.  E.  de  Guimaraens, 
Caldas-da- Bainha,  dans  l'Estrémadure,  etc. 

Caldcirào  (Serra  de),  chaîne  de  montagnes,  â l’E. 
des  Algarves  (Portugal),  se  rattache  vers  l’O.  à la  Serra 
do  Monchi(iue. 

Caldcr,  riv.  d’Angleterre,  affl.  do  l'Aire  ou  Ayr, 
passe  à Wakefield  et  a 70  kit.  de  cours. 

Caldei'  (Robert),  amiral  anglais,  1745-1818,  se  dis- 
tingua dans  les  guerres  de  la  République  et  de  l'Em- 
pire, à la  bataille  du  cap  Saint-Vincent,  en  1797  ; con- 
tre l’amiral  Gantheaume  en  1801.  Le  25  juillet  1805, il 
soutint  un  rude  combat  contre  Gravina  et  Villeneuve , 
et  fut  sévèrement  réprimandé  pour  n’avoir  pas  pour- 
suivi les  ennemis. 

Cnidera,  v.  de  la  prov.  d’Atacania  (Chili),  fondée  en 
1841  au  fond  d’une  petite  baie,  pour  servir  de  débouché 
au  chemin  de  fer  qui  va  aux  mines  d’argent  de  Char- 
nacillo  et  à Copiapo.  Exportation  d’argent  et  de  cui- 
vre. 
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Caldcrari  ou  riiaiidronnlerK , société  secrète 
formée  dans  le  royaume  de  Naples  contre  les  étrangers, 
vers  1813,  et  qui  plus  lard  fut  opposée,  surtout  à 
l’instigation  de  Ferdinand  IV,  aux  Carbonari,  pour  dé- 
fendre la  royauté  des  Bourbons. 

C'aldcroii  (don  Pedro  Cai.leron  de  la  Barca  Hi.vao  t 
Riano),  grand  poète  espagnol,  né  à Madrid  en  161)1 , mort 
en  1681;  il  composa  une  pièce  de  théâtre  à 14  ans,  se 
lit  soldat  on  1625,  fut  remarqué  par  Philippe  IV  qui 
l'attira  à la  cour,  le  nomma  chevalier  de  Saint-Jaccpies 
en  1636  et  le  récompensa  généreusement.  En  16.i2,  il 
entra  dans  les  ordres  et  ne  composa  plus  que  des  pièces 
religieuses,  A/dos  sacramentales.  D’une  imagination  fé- 
conde, il  écrivit,  dit-on,  plus  de  1,500  drames  ou  come- 
dias,  (jui  embrassent  tous  les  genres.  Sans  souci  des 
règles  et  de  la  vraisemblance,  il  a montré  un  véritable 
génie  par  la  peinture  des  caractères,  l’intrigui'  et  sur- 
tout la  couleur  éclatante  de  sa  poésie;  scs  Autos  rap- 
pellent beaucoup  nos  anciens  mystères.  Scs  autres  jioé- 
sies  n’enrent  pas  moins  de  succès  auprès  de  scs 
compatriotes.  Ses  principales  pièces  sont  : IléracUus, 
sujet  traité  dans  le  même  temps  par  Corneille,  le  Pay- 
san magistrat  ou  V Alcade  de  Zalamea,  imité  avec  succès 
par  Collot-d’llerbois,  le  Prince  Constant,  le  Médecin  de 
son  honneur,  le  Peintre  de  son  déshonneur,  le  dernier 
Duel  en  Espagne,  Gardez-vous  de  l’eau  qui  dort,  Louis 
Perez  de  Galice,  etc.;  plusieurs  ont  été  traduites  par 
Linguet,  par  Esménard  et  Labaumelle  {Chefs-d'œuvre des 
théâtres  étrangers),  par  Damas-Ilinard,  1841,  3 vol. 
in-12.  Juan  de  Vera  Tassis  a donné  en  1685  une  édition 
de  ses  OEuvres  en  15  vol.  in-8°;  on  lésa  réimprimées  à 
Madrid,  1726-1760,  en  10  vol.  in-4°;  un  recueil  de  ses 
Autos  a été  publié  en  5 vol.  in-4»;  enfin  il  a paru  une 
édition  compacte  de  son  théâtre  à Leipzig,  4 vol.  in-8». 

Calderon  (Rodrigue),  né  à Anvers,  devint  le  favori 
du  duc  de  Lerme,  gouverna  en  son  nom , acquit  de 
grandes  richesses  et  mérita  la  haine  publique  par  son 
orgueil.  Entraîné  dans  la  chute  du  ministre,  il  fut  con- 
damné à mort  et  décapité  en  1621. 

Cahley  ou  Caldy,  île  du  canal  de  Bristol,  près  du 
comté  de  l’embroke,  produit  d’excellent  blé;  il  y a au  N. 
une  bonne  rade. 

Caldiero,  village  de  la  Vénétie  (Italie),  à 15  kil.  E. 
de  Vérone,  occupe  une  position  militaire  importante 
sur  la  route  de  Viccnce;  célèbre  par  les  batailles  de 
1796  et  de  1805  ; eaux  thermales;  1,600  hab. 

Cale  ou  Portus-Cale,  anc.  ville  de  la  Lusitanie, 
a donné  son  nom  au  Portugal.  V.  Porto. 

CaleS>,  lieutenant  de  Josué,  fut  chargé  par  Mo'ise  de 
reconnaître  la  Terre  promise,  et  fut  le  seul  avec  Josué, 
de  tous  ceux  qui  étaient  sortis  d’Egypte,  à y entrer;  il 
reçut  la  ville  d'Hébron  et  maria  sa  fille  à son  neveu 
Olhoniel. 

Caledonian-Biver , fleuve  tributaire  du  Grand 
Océan,  formé  par  le  trop-plein  des  eaux  du  lac  Cah’do- 
nien,  dans  la  Nouvelle-Calédonie  (Amérique  du  Nord)  ; 
il  se  divise  en  deux  bras:  l’un  se  perd  dans  le  golfe  de 
Géorgie,  l’autre  dans  la  baie  de  l'Amirauté  ; son  cours 
est  de  280  kil. 

Calédonie  [Calydon,  pays  des  forêts),  nom  donné 
par  les  Romains  à 1 extrémité  septentrionale  de  la  Bre- 
tagne. Elle  était  habitée  par  des  peuples  sauvages  et 
braves,  que  les  Romains  ne  purent  soumettre  et  qu’ils 
appelaient  Pietés,  à cause  de  l’usage  qu’ils  avaient  de 
se  peindre  le  corps.  Pour  les  contenir,  Agricola,  Adrien, 
Septime  Sévère  firent  successivement  construire  des 
murailles  qui  protégeaient  la  province  romaine.  Les 
Ilorestes,  les  Cornabii  sont  les  noms  assez  vagues  de 
quelques  peuplades.  Les  Scols,  sortis  de  l’IIibernie  (Ir- 
lande), s’emparèrent,  au  v°  s.,  d’une  grande  partie  du 
pays  et  lui  donnèrent  leur  nom  (Ecosse). 

Calédonie(NouvELLE-),îledela  Mélanésie,  s’étendant 
du  S.  E.  au  N.  O.,  sur  une  longueur  de  350  kil.,  large 
de  70  à 80,  entre  20*  10'  et  22°  .30'  de  lat  S.,  et  entre 
161°  46'  et  164°  32'  de  long.  E.  Elle  est  traversée  par 
deux  chaînes  élevées,  entre  lesquelles  coule  le  Koko  ou 
Diahot  ; les  rivières  sont  peu  navigables  et  obstruées 
par  des  barres  ; la  navigation  dans  ces  parages  est  dan- 
gereuse de  janvier  à mai.  Elle  produit  des  bois  de 
construction  estimés,  du  bois  de  santal,  de  l’arrow- 
root,  etc.  La  population,  divisée  en  un  grand  nombre 
de  tribus,  parait  dépasser  50,000  habitants,  robustes, 
agiles,  d’un  noir  pâle,  à l’œil  vif  et  farouche,  assez  in- 
telligents, mais  sans  religion,  durs  pour  leurs  femmes 
et  parlant  un  idiome  rauque.  Elle  appartient  à la  France 
depuis  le  24  sept.  1855.  Le  chef-lieu  est  Nouméa,  à 
rO.  ; les  autres  ports  sont.  Balade,  Ilienghen,  Kanala 
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Saint-Vincent  à l'E.  Vile  des  Pins  et  Ix^yaltij  dépendent 
de  la  Nouvelle-Calédonie;  la  nier  de  Corail,  qui  la 
pare  de  rAustralie,  est  très-dangereuse  par  s_^  récifs. 
Elle  a été  découverte  par  Cook,  le  4 sept.  l/i4,  puis 
visitée  par  d'Eiitrecasteaux,  en  1795  et  1794. 

Calédonie  (Nocvelle-)»  conü'ée  de  rAménque  an- 
fclaise,  entre  les  montagnes, Rocheuseset  le  Grand  Océan, 
le  territ.  d'Alaska  au  N.  ; longue  de  900  kil,  sur  660  kil, 
dt  largeur.  Les  côtes  sont  très-accidentées  et  bordées 
d'iles  nombreuses.  Revilla,  Princesse-Royale,  Banks, 
Reine-Charlotte,  Quadra  et  Vancouver.  Le  pays  est  mon- 
tucux,  avec  de  profondes  vallées  bien  arrosées  et  des 
lacs  nombreux;  au  N.  l'hiver  est  long  et  rigoureux;  au 
S.  le  climat  est  assez  doux.  Les  côtes  sont  fertiles,  l’in- 
térieur est  couvert  de  belles  forêts.  Le  pays, qui  a lait 
partie  du  territoire  de  la  compagnie  de  la  baie  d'ilutkon, 
comprend  le  Nouveau-Norfolk,  le  Nouveau-Cornouailles, 
le  Nouvel-Hanovre  et  la  Nouvelle-Géorgie.  Il  est  habité 
par  des  tribus  sauvages,  faisant  le  commerce  de  pelle- 
teries; le  S.  forme,  depuis  1858,  la  Columbia  britan- 
nique. 

Calédonien  ^canal).  Il  divise  en  deux  parties  le 
comté  d Inverness,  du  N.  E.  au  S.  O.,  commence  au 
golfe  de  Murray  près  d’inverness,  traverse  plusieurs  lacs 
et  finit  dans  l'Océan  .Atlantique.  Il  a 6 mètres  de  pro- 
fondeur, 16  de  largeur  au  fond,  36  au  niveau,  et  peut 
recevoir  de  gros  navires  et  des  frégates,  en  leur  évitant 
la  navigation  dangereuse  des  Orcades.  Il  a 95  kil.  de 
longueur,  a coûté  25  millions  et  a été  ouvert  en  1822. 

Calenders.  (c.-à-d.  or  pur),  espèce  de  moines  mu- 
sulmans, qu’un  certain  Youssouf  voulut  opposer,  vers 
le  xm*  s.,  aux  Derviches.  Faisant  vœu  de  pauvreté  et 
d'abstinence,  voyageant  sans  cesse,  ils  se  corrompirent 
bientôt,  et  ne  furent  le  plus  souvent,  en  Turquie  et  en 
Perse,  que  des  vagabonds  fainéants,  malpropres  et  dé- 
bauchés, vivant  de  vol  encore  plus  que  d’aumône,  et 
souvent  mêlés  à tous  les  troubles  populaires  et  politi- 
ques. Les  Calenders.  leurs  mœur.',  leurs  habitudes  tien- 
nent une  grande  place  dans  les  récits  des  conleursarabes. 

f alende.s,  premier  jour  de  chaque  mois  dans  l’année 
romaine;  on  le  nommait  ainsi,  parce  que  le  grand  pon- 
tife publiait  alors  jca/are)  à quel  jour  tomberaient  les 
nones. 

Calendrier,  tableau  dressé  pour  indiquer  la  suc- 
cession des  jours  et  des  mois  pendant  une  année.  Chez 
les  anciens,  les  calendriers  ont  varié  suivant  les  progrès 
astronomiques. 

Les  Egyptiens  avaient  une  année  de  565  jours,  divisée 
en  12  mois  de  30  jours,  avec  5 jours  complémentaires; 
c’était  ce  qu’on  appelle  une  année  vague,  parce  que 
l’une  commençait  toujours  plus  tôt  que  la  précé- 
dente. 

Les  Hébreux  avaient  une  année  de  12  mois  lunaires; 
tous  les  deux  ou  trois  ans  on  intercalait  un  13'  mois,  le 
second  Adar. 

Les  Grecs  commençaient  leur  année  à l’équinoxe  d’au- 
tomne; il  y avait  d'abord  12  mois  de  50  jours,  et  l’on 
intercalait  un  mois  tous  les  deux  ou  trois  ans.  Solon 
établit,  594  av.  J.  C.,  une  année  de  354  jours,  en  ajou- 
tant un  13*  mois  de  50  jours  aux  troisième,  cinquième 
et  huitième  années  d'une  période  de  8 ans,  nommée  octaé- 
léride.  En  433.  l’astronome  Méton  ; au  temps  d’Alexan- 
dre, 531,  Callippe  de  Cyzique,  imaginèrent  deux  nou- 
veaux cvcles,  l’un  de  l'9  ans,  l’autre  de  76  ans,  pour 
qu  il  y eût  concordance  plus  parfaite  entre  l’année  lu- 
r aire  et  l'année  solaire.  Les  Grecs  divisaient  le  mois  en 
'rois  décades;  les  noms  des  mois  variaient  selon  les 
différents  pays. 

Chez  les  Homains  il  y eut  d’abord  beaucoup  d’incerti- 
tudes pour  l’établissement  du  calendrier  ; il  parait  qu’il 
v eut  d’abord  une  année  de  10  mois  ou  de  50i  jours, 
comme  semblent  1 indiquer  les  noms  de  septembre,  oc- 
: “bre,  etc.,  donnés  au  ’l',  au  8*  mois  d'une  année  com- 
uicnçant  avec  mars.Numa  ajouta  deux  mois,  janvier  et  fé- 
vrier, et,  pour  faire  concorJi  r l’année  avec  la  marche  du 
' leil.  il  intercala  tous  les  deux  ans  un  mois  de  22  jours, 
nommé  Merkedonius.  11  y eut  ensuite  beaucoup  de  con- 
fusion jusqu’à  la  réforme  julienne. 

Calendrier  Julien  : Jules  César  chargea , comme 
grand-jontife,  l'astronome  d’Alexandrie,  Sosigène,  de 
réformer  le  calendrier;  on  allongea  de  90  jours  l’année 
46  av.  J.  C.,  appelée,  à cause  de  cela,  année  de  confu- 
tion;  l’année  commune  fut  dès  lors  de  305  jours  ; tous 
les  i ans  on  dut  lui  donner  366  jours,  en  intercalant 
ttn  jour  après  le  24  février. 

Calendrier  Grégorien.  V.  Grégorien  ou  Grégoire  XIII. 

Caleiidre  ou  Ai«*i>lontlre  poète  français  du  xm*  s., 
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a écrit,  en  vers,  une  Histoire  des  empereurs  romains, 
qui  renferme  quelques  passages  heureux. 

Caienus  (Quixtus  Fusins),  tribun  du  peuple,  en  01 
av.  J.  C.,  défendit  Clodius,  soutint  César,  comme  pré- 
teur, en  59,  devint  son  lieutenant  en  Gaule,  puis  dans 
la  guerre  civile,  en  Espagne,  en  Epire,  en  .Aeliaïe;  lut 
consul  en  47,  et.  après  la  mort  du  dictateur,  s’attacha  à 
Antoine,  qu’il  soutint  par  la  parole  et  par  les  armes 
jusqu’en  41  ; il  mourut  alors  au  pied  des  Alpes,  lorsqu  il 
allait  marcher  contre  Octave. 

Calenzana.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 10  kil. 
S.  E.  de  Calvi  (Corse);  2,608  hab. 

Calepiiioou  Caleplo  (Ambroise),  lexicographe  ita- 
lien, né  à Bergame  en  143o,  de  l’ordre  des  Augu^tins, 
mort  en  1511.  consacra  sa  vie  à un  Dictionnaire  latin 
qui  parut  pour  la  première  fois  à Reggio,  en  1502,  et 
fut  bien  souvent  réimprimé  au  xvi'  s.;  on  en  donna 
même  une  édition  en  11  langues  ; Facciolati  le  perfec- 
tionna et  en  lit  un  nouvel  ouvrage,  plusieurs  fois  repro- 
duit, 1718.  Il  est  maintenant  délaissé.  On  a,  depuis, 
appelé  calepin  tout  gros  volume,  tout  gros  recueil  d’ex- 
traits ou  de  notes. 

Calés  ou  Calenuin  [Calvi].  v.  de  l’ancienne  Cam- 
p.inie,  au  N.  de  Casilinum,  renommée  pour  ses  vins. 

Calètes,  Caleti  ou  Caletse , peuple  gaulois  de 
la  Lyonnaise  II',  occupaient  le  N.  du  départ,  de  la  Seine- 
Inférieure.  Ils  ont  donné  leur  nom  au  pays  de  Caux  ; 
leur  capit.  était  Juliobona  (LilleLone)._ 

Calhoiin  (John  Cadwell),  né  en  1782,  dans  la  Caro- 
line du  Sud,  d’une  famille  d’origine  irlandaise,  d’abord 
planteur,  puis  occupé  de  l’étude  du  droit,  se  lit  remar- 
quer par  un  discours  éloquent  au  peuple,  quand  la  guerre 
fut  déclarée  à l’Angleterre,  fut  aussitôt  nommé  à la 
législature  de  son  Etat,  puis  au  congrès,  en  1810.  Dès 
lors  il  acquit  une  grande  importance,  fut  l’auteur  prin- 
cipal du  tarif  de  1816,  favorable  au  Sud,  et  devint  mi- 
nistre de  la  guerre  en  1817.  Il  administra  sept  ans  avec 
patriotisme  et  économie  ; mais,  entraîné  par  sa  passii  ii 
pour  les  intérêts  du  Sud,  il  abandonna,  en  1828,  la 
vice-présidence,  agita  la  Caroline,  la  Virginie,  la  Géorgie, 
l’Alabama,  qui  adoptèrent  sa  doctrine,  par  laquelle 
chaque  Etat  pouvait  annuler  tout  acte  arbitraire  du  gou- 
vernement fédéral.  La  fermeté  du  président  Jackson 
prévint  la  guerre  civile;  Calhoun  rentra  au  sénat,  mais 
ne  put  faire  triompher  ses  doctrines  en  faveur  de  l’an- 
nulation et  de  l’esclavage.  Il  rompit  avec  ses  anciens 
amis  et  devint  impopulaire  ; sous  la  présidence  de  Buren 
il  se  rapprocha  du  gouvernement,  sous  celle  de  Tyler 
il  fut  ministre  de  l'intérieur;  puis,  rentré  au  sénat,  il 
ne  cessa  de  défendre  l’esclavage  et  les  intérêts  du  Sud. 
il  mourut  en  1850.  lia  donné  son  autobiographie  dans 
la  Science  du  gouvernement , publiée  à New- York  en 
1851. 

Cali,  belle  ville  de  la  prov.  de  Cauca  (Nouvelle-Gre- 
nade), entre  le  Cauca  et  la  chaîne  des  Andes,  dans  une 
magnifique  vallée,  à 330  kil.  S.  O.  de  Bogota  et  90  kil. 
N.  de  l'opayan.  C'est  le  centre  d’un  grand  commerce 
qui  se  fait  avec  le  port  de  Buenaventura  et  le  sud  de 
la  république.  Exportation  d’or,  de  platine,  de  tabac,  de 
vanille,  de  quinquina,  de  cacao;  20,000  hab. 

l'aliacoiia  est  le  port  le  plus  commerçant  de  Saint- 
Vincent  (Antillesi. 

C'aliari.  famille  italienne  de  Vérone,  qui  a produit 
plusieurs  artistes  célèbres. 

Caliari  (Gabriele),  sculpteur  du  xvi'  s.,  père  de  Paul 


’éronè.se.  V.  ce  nom. 

tlaliari  (Beneheito),  frère  et  élève  de  Paul,  1558- 
598. 

Caliari  (Carlo),  dit  Carletto , fils  de  Paul,  acheva 
ilusieurs  des  tableaux  de  son  père  et  mourut  à 27  ans, 
570-1596. 

Caliari  (Gabriele),  fils  aîné  de  Paul,  aida  son  frère 
it  son  oncle,  puis  jouit  dans  le  repos  de  sa  brillante 
ortiine,  1568-1631. 

Calicut  (en  indien  Calicodu),  v.  de  1 llindoustan  an- 
dais,  ch.-l.  d’une  prov.  anglaise,  dans  la  président  de 
Jadras,  à 540  kil.  â.  O.  de  cette  ville,  à 50  kil.  au  S.  de 
ilahé.  C’est  un  port  de  la  côte  de  Malabar,  qui  lait  un 
issez  grand  commerce  de  bois;  la  barre  commence  a 
;’v  former  ; 30,000  hab.  — Résidence  du  Zamorin,  lors- 
lue  Vasco  de  Gama  y aborda  en  1 498,  elle  fut  longtemjis 
lorissante;  llayder-Ali  et  Tippou-Saèb  la  détruisirent 
lu  xviii's.;  les  Anglais  l’ont  rebâtie.  Le  catirM  doit  son 
mm  à cette  ville,  qui  fabrique  encore  de  la  toile  de 


CUIiilAna,  p'ête  indien  célèbre,  vivait  .50  ans  av 
G sous  le  roi  likrarnâditva,  a laissé  sous  son  nom 
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trois  drames,  plusieurs  poëmes  épiipies,  etc.:  Sacounlalû, 
drame  en  7 actes,  plusieurs  fois  traduit,  en  français  par 
de  Chézy,  l’aris,  1850;  0«rmf,  drame  en  5 actes,  tra- 
duit en  anglais  par  Wilson,  en  latin  par  Lenz,  lîerlin, 
1833,  en  allemand  par  Bollensen,  1816,  Saint-Péter.s- 
bourg;  Mûlavicâ  et  Agnitnilra,  comédie  en  5 actes,  tra- 
duite en  latin  par  Tullberg,  Bonn,  1840;  Raghouvanza, 
oëme  en  19  chants,  traduit  en  latin  par  Stcnzler, 
ondres,  1832;  Nalodaya,  poëme  bizarre  en  4 chants; 
Meghadoûta,  Ritou-Samliâra,  Prasnottara-Mâla,  etc., 
petits  poëmes;  Ilâsyàrnara,  comédie  en  2 actes,  etc.,  etc. 
\ ■ Chefs-d'œuvre  du  théâtre  indien,  traduits  en  fran- 
çais par  Langlois,  Paris,  1828,  2 vol.  in-8». 

Califes  ou  Khalifes,  (c.-à-d.  vicaires  ou  succes- 
seurs), nom  des  chefsde  l’islamisme,  après  Mahomet,  réu- 
nissant dans  le  principe  le  pouvoir  temporel  au  pouvoir 
spirituel.  Il  y eut  d’abord  les  califes  électifs  delà  Mecque . 

Abou  Bebr 632-634 

Omar  !"■ 641 

Othman 656 

Ali 660 


famille,  fonda  en  Espagne  le  califat  d’Occident  ou  de 
Cordoue,  qui  ne  fut  pas  sans  gloire,  et  fut  démembré 
par  les  émirs  en  1031  : 


AbdérameP^ 756-787 

Ilescliam  I" 796 

Al-llal<cm  I" 822 

Abdérame  II 852 

Mohammed  l”' 885 

AInioundhir 889 

Abdallah 912 

Abdérame  III 901 

Al-IIakem  II 976 

Ilescham  II,  déposé 1006 

Mohammed-al-Madhi,  déposé.  . . 1009 

Soliman 1010 

Mohammed,  de  nouveau 1012 

Ilescham  II,  de  nouveau 1013 

llamond 1017 

Kassim 1018 

Yayah 1027 

Ilescham  III 1031 


Puis  les  Ommiades  établirent  le  califat  héréditaire  à 
Damas,  et  fondèrent  l’immense  empire  des  Arabes. 


Moaviah  I®'' 660-080 

Yézid  I®'' 683 

Moaviah  II 681 

Merwan  I®' 685 

Abd-el-Mélek 705 

Walid  I®' 715 

Soliman.  . 717 

Omar  II 720 

Yézid  II 724 

Ilescham 743 

Walid  II 744 

Yézid  III 744 

Ibrahim 744 

Merwan  II 750 


Les  Abbassides  renversèrent  alors  les  Ommiad.es,  mais 
bientôt  le  califat  fut  démembré;  les  califes  de  Bagdad 
ne  conservèrent  que  la  domination  de  l’Orient,  et  leur 
puissance  temporelle  fut  même  détruite  par  les  Emirs- 
al-Omrah,  934,  puis  par  les  sultans  Seldjouddes. 


Aboul-Abbas 750-754 

Abou-Giafar-el-Manzour.  . . . 775 

Mahammed-Mahdi 785 

Iladi 786 

llaroun-al-Raschid 809 

Amyn 813 

Al-Mamoun 833 

Motassem 842 

Watek-Billali 847 

Motawakkei 861 

Mostanser 862 

Mostam-Billah 866 

Motaz. 869 

Mothadi-Billah 870 

Motamed-Billah 892 

Mothaded-Billah . . 902 

Moclafi-Billah 908 

Moctader-Billah 932 

Kaher 9.34 

Rhadi . 940 

Motaki 944 

Mostakfi 946 

Motbi 974 

Thaï 991 

Kader-Billali 1051 

Kaiem-Iîiamrillah 1075 

Moctadi-Biamrillah 1094 

Mostadher 1118 

Mostarched 1135 

Rached 1136 

Moctafi 1160 

Mostandjid 1170 

Moslhadi 1180 

Nasser 1225 

Daher 1226 

Mostanser 1213 

Mostasem 1258 


Depuis  lors  les  califes  eurent  une  certaine  autorité 
religieuse  nominale  en  Egypte,  sous  les  sultans  des  Ma- 
melouks; en  1510,  Motawakkei  céda  ses  droits  au  sultan 
des  Turcs  Ottomans,  Sélim  I". 

Un  Ommiade,  échappé,  en  750,  au  massacre  de  sa 


Un  troisième  califat  fut  fondé  en  Egypte  par  un  des- 
cendant vrai  ou  prétendu  des  Fatimites  ou  Fathimites  ; il 
eut  pour  capitale  le  Kaire,  et  fut  détruit  j)ar  Saladin. 


Obeïdollah 909-936 

Kaïem-Aboul-Caçem 945 

Al-Mançour 953 

Moez-Ledinillah 975 

Âziz  990 

Ilakem-Biamriilah 1021 

Daller 1056 

Abou-Tamin-Mostanser 1091 

Aboul-Caçem-Mostali 1101 

Aboul-Mançour-Amer 1130 

Ilaphed-Ledinillah 1149 

Dafer-Biamrillah 1155 

Fayez-Ben-Nasrillah 1160 

Adhed-Ledinillah 1171 


Calife.  V.  Khalifa. 

Californie  (Golfe  de),  mer  Vermeille  ou  mer  de 
Coûtez,  golfe  allongé  formé  par  le  Grand  Océan,  entre 
la  Vieille-Californie  à l’O.,  les  provinces  mexicaines  de 
Sonora  et  de  Cinaloa  à l’E.  Il  a environ  1,000  kil.  de 
long,  et  de  160  à 230  kil.  de  larg.  Il  renferme  quelques 
îles,  Cerraloo,  S.-José,  Carmen,  S. -Pedro  , Tiburon, 
S.-Ignacio,  etc.;  on  trouve  à l’O.  les  baies  de  la  Paz  et 
de  Muleje;  à l'E.,  les  embouchures  du  Rio  Culiacan.  du 
Rio  del  Fuerte,  du  Rio  Mayo,  du  Rio  Yaqui,  et  au  fond 
du  golfe  celle  du  Rio  Colorado. 

Californie  (La  Basse  ou  Vieille-),  territoire  du  Mexi- 
que, est  une  presqu’île  située  entre  le  Grand  Océan  à 
10.  et  au  S.;  le  golfe  de  Californie  ou  mer  Vermeille  à 
LE.;  une  ligne  tirée  de  San-Diego  au  confl.  du  Colorado 
et  du  Gila  la  sépare  au  N.  de  la  Californie  américaine; 
le  cap  San-Lucas  la  termine  au  S.  Sa  longueur  e.st  de 
1,150  kil.,  sa  largeur  moy.  de  80  kil.  C’est  un  plateau 
escarpé,  d’origine  volcanique,  d’un  aspect  désolé,  excepté 
sur  les  montagnes  où  il  y a quelques  forêts;  le  rivage  est 
bas  et  sablonneux  ; il  y a quelques  rares  endroits  d’une 
e.Ntrême  fertilité.  Le  pays  renferme  des  mines  d’or,  d’ar- 
gent, de  mercure  ; on  y trouve  des  pierres  précieuses, 
des  marbres,  du  gypse,  du  soufre,  du  sel,  etc.  Le  climat 
est  très-chaud  et  très-sec  ; dans  l’été,  il  y a de  violents 
orages  accompagnés  de  trombes  d’eau  Elle  forme  un 
territoire  peuplé  de  23,000  hab.  et  divisé  en  trois  dis- 
tricts : La  Paz,  Loreto  et  Saint-Vincent;  le  ch.-l.  La  Paz 
n’a  que  500  hab.  — Cortez  reconnut  la  Californie  en 
1533  ; les  Jésuites  s’y  établirent  en  1642;  après  leur 
expulsion,  les  Dominicains,  moins  heureux,  n’ont  pu 
civiliser  les  indigènes  encore  sauvages,  Péricues,  Guai- 
coures  et  Lagmones. 

Californie  (Nodvelle  ou  Hadte-)  , l’un  des  Etats- 
Unis  de  l’Amérique  du  Nord,  a pour  bornes  : à l’O.,  le 
Grand  Océan;  au  S.,  la  Basse-Californie  mexicaine;  à 
l’E.,  le  territoire  d’Arizona,  dont  elle  est  séparée  par 
le  Rio  Colorado,  la  sierra  Nevada,  qui  la  sépare  du  ter- 
ritoire Nevada;  au  N.,  l’Orégon,  dont  elle  est  séparée 
par  le  42°  lat.  N.  Elle  a 1 ,250  kil.  de  côtes,  une  largeur 
moy.  de  30ü  kil.  et  489,441  kil.  carrés  de  superticie. 
Elle  est  traversée  du  N.  au  S.  par  la  chaîne  de  monta- 
gnes qui  borde  le  Grand  Océan  et  qui  se  divise  en  deux 
branches  du  45»  au  54»  lat.  N.;  la  branche  orientale 
s’appelle  Sierra  Nevada,  et  plusieurs  de  ses  cimes  ont 
de  4,500  à 5,000  m.  d'élévation;  la  branche  occidentale 
s’appelle  plus  particulièrement  Coast-Range,  chaîne  de 
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la  Côte;  elle  est  beaucoup  moins  haute,  mais  ne  laisse 
qu’un  seul  passage,  vers  le  58*  degré,  aux  deux  seuls 
neuves  importants  de  la  Californie,  le  Sacramento  et 
le  San-Joaquin.  Le  sol  comprend  trois  régions  : la  plaine 
de  la  côte  ou  Contra-Costa,  très-riche,  arrosée  par  de 
nombreux  ruisseaux,  où  les  Pères  des  missions  tirent 
prospérer  leurs  2.2  établissements;  la  plaine  du  centre, 
moins  favorisée,  mais  offi-ant  d’immenses  ressources  à 
l'agriculture  par  la  vigueur  de  la  végétation  ; enfin  la 
Sierra  ou  les  hautes  vallées  de  la  Coast-llange  et  de  la 
Nevada;  elles  sont  riches  et  les  pentes  des  montagnes 
sont  couvertes  de  magnifiques  forêts.  Le  climat  offre 
deux  saisons,  la  saison  sèche  et  la  saison  humide;  mais 
la  chaleur  n'est  jamais  extrême  et  le  froid,  si  ce  n’est 
dans  la  sierra,  n’est  jamais  rigoureux.  La  terre  est 
propre  à toutes  les  cultures,  céréales,  légumes,  vignes, 
oliviers,  tabac,  orangers,  etc.;  les  pâturages  sont  abon- 
dants; on  y trouve  une  grande  variété  d'animaux  à four- 
rures, de  gibier,  d’oiseaux  aquatiques,  de  poissons,  etc. 
On  y a découvert  des  mines  de  plomb,  d’argent,  de 
mercure  (Nexv-.âlinaden),  de  fer,  d’élain,  de  houille,  etc.; 
des  sources  bitumineuses  et  minérales  généralement 
au  S.;  mais  les  gisements  aurifères  [placers],  reconnus 
en  1818,  principalement  dans  la  Sierra-Nevada  et  vers 
les  fleuves,  ont  surtout  contribué  à la  célébrité  et  à la 
prospérité  de  la  Californie;  le  produit  a dépassé  3ü0  mil- 
lions en  1853.  La  population  s’est  portée  vers  ce  pays 
de  toutes  les  parties  du  monde,  mais  surtout  des  Etats- 
Unis;  en  1817,  on  y comptait  à peine  40,000  Indiens  et 
4 à 5,000  blancs  d’origine  mexicaine;  dès  1851,  on  éva- 
luait les  habitants  à 400,000,  sans  compter  les  Indiens  ; 
mais  le  nombre  n’a  pas  sensiblement  augmenté  dans 
ces  dernières  années,  depuis  que  la  fièvre  de  l’or  a di- 
minué et  que  les  aventuriers  sont  remplacés  par  des 
émigrants  laborieux  et  patients,  qui  exploitent  surtout 
ses  richesses  variées;  en  1870.  5G0  000  hab.  La  Cali- 
f 'rnie,  jadis  parti’’  du  Mexique,  annexée  aux  Etats- 
Unis  en  1848.  esi_^  devenue  l’un  des  Etats  de  la  grande 
république  dès  1850.  La  capit.  est  Sacramento ; b s villes 
pi  inc.  sont:  San-Francisco,  Monterey,  Yerba-Buena, 
Marysville,  Stockton,  San-José,  los  .Angeles,  etc.,  etc. 
Les  indigènes,  divisés  en  beaucoup  de  petites  tribus,  les  1 
Matalans,  les  Salsens,  les  Quirotes,  les  lUirnsen’s,  etc.,  I 
reculent  devant  les  nouveaux  venus.  Les  coinniuuica-  1 
tions  se  font  surtout  au  'moyen  de  nombreux  bateaux  à 
vapeur,  par  l’isthme  de  Panama  ou  par  le  cap  llorn  ; 
les  émigrants  ont  aussi  suivi  les  routes  de  terre,  à tra- 
vers l’immense  prairie  américaine  et  les  moniagnes 
liocbeiises;  on  a achevé  le  gigantesque  travail  d’un  vaste 
chemin  de  fer  qui  traverse  toute  l’Amérique  du  Nord. 

C'aligny  JJeax-Axtéxor  Hue  de],  ingénieur  fran- 
çais, 1057-1731,  assista  à plusieurs  sièges,  fut  estimé 
par  Vauban  et  a fortifié  plusieurs  de  nos  places,  Calais, 
Dunkerque.  Fumes,  etc  — Son  frère,  Louis-Iîolland 
lliE  DE  Caligxt,  1677-1748,  se  distingua  également  et 
fit  de  beaux  travaux  à Dieppe,  llonfleur,  le  Havre, 
Cherbourg. 

C'alisula  ( Caics  Julids  Cæsar  Geiuiamcds),  fils  de 
fiermanicus  et  d’Agrippine,  né  l’an  13,  mort  en  41,  fut 
élevé  au  milieu  des  soldats  qui  lui  donnèrent  le  sobri- 
quet de  Caligula  [àecaligæ,  bottines),  puis  à Caprée,  et 
lut  adopté  par  son  grand-oncle  'libère,  auquel  il  suc- 
céda en  57.  Après  huit  mois  d’un  règne  heureux,  une 
maladie  dangereuse  donna  l’essor  à son  caractère  fé- 
roce; sa  raison  parut  troublée  et  ses  extravagances  fu- 
rieuses dépa-sèrent  toute  idée  11  se  fit  adorer;  il  eut 
des  prêtres  et  leur  associa  sa  femme  et  son  cheval,  vou- 
lant imiter  le  tonnerre,  pour  mieux  ressembler  à Jupi- 
ter. Ses  cruautés  frappèrent  surtout  ses  proches  et  les 
plus  nobles  familles  qu’il  se  plaisait  à déshonorer;  il 
s’enrichissait  des  dépouilles  des  citoyens  qu’il  avait 
frappés,  et,  n’épargnant  pas  le  peuple  lui-même,  il 
s’éciiait:  * Plût  aux  Dieux  que  le  peuple  romain  n’eût 
qu’une  seule  tête,  afin  de  pouvoir  l’abattre  d’un  seul 
coup!  » Il  entretint  un  commerce  incestueux  avec  ses 
trois  sœurs  et  surtout  avec  Drusilla,  qu’il  déifia  après 
'a  mort;  il  voulut  nommer  consul  son  cheval  Incilatus; 
il  aurait  désiré  pouvoir  anéantir  les  œuvres  d’Homère, 
de  'irgile  eide  Tite  Live.  Après  deux  expéditions  ridi- 
cules sur  les  côtes  de  la  Gaule  et  au  delà  du  Rhin,  il 
fut  assassiné  par  le  tribun  Chéréas. 

C'alitri,  v.  d’Italie,  dans  la  prov.  d’Avellino,  près 
de  l’Oianto;  couvent  de  bénédictines;  6,000  hab. 

C'alixîc.  V.  CAUifFE. 

Calixiins,  secte  des  Hnssites  bohémiens,  qui  récla- 
maient pour  les  laïques  l’usage  du  caWce  [calix)  dans  la 
communion  ; on  les  appela  aussi  Uiraqiiisles , parce 


qu’ils  voulaient  communier  sous  les  deux  espèces  {siib 
utraqiie  specie).  Le  concile  de  Bâle,  en  1451,  et  l’empe- 
reur Sigismond,  en  1436,  leur  accordèrent  leurs  de- 
mandes. Ils  se  confondirent,  au  xvi*  s.,  avec  les  frères 
Moraves. 

Cali.xtiis  (George)  ou  C'alli.sen,  savant  théologien 
protestant,  né  dans  le  Holstein  en  1586,  mort  en  1656, 
professa  surtout  à Helmstædt  et  se  distingua,  de  l’aveu 
même  des  catholiques,  par  sa  modéralion  et  son  impar- 
tialité; il  chercha  à ramener  la  concorde  parmi  les  dif- 
férentes sectes  protestantes  et  fut  protégé  contre  les 
haines  des  théologiens  luthériens  par  le  duc  de  Brun- 
swick. 11  a beaucoup  contribué  aux  progrès  des  saines 
études  tliéologiques. 

Calkoeu  (Hexiu),  jurisconsulte  distingué  d’.Amsler- 
dam,  1742-1818,  a défendu  victorieusement  la  mémoire 
de  Barneveldt  et  publié  un  Traité  des  délits  et  des 
peines,  <\m  est  estimé. 

Caikoen  (Jean-Frédéric  Van  BcoU),  astronome  et 
mathématicien  hollandais,  né  à Groningue,  1772-1811, 
professeur  aux  universités  de  Leyde  et  cl’Utrecht,  a 
publié,  outre  plusieurs  savants  mémoires,  un  Traité  sur 
te  Beau,  un  Traité  sur  les  horloges  des  anciens,  et  un 
Examen  de  l'origine  de  la  religion  mosaïque  et  de  la 
religion  chrétienne,  réfutation  remaniuable  du  célèbre 
ouvrage  de  Dupuis. 

Call  (Jean  van)  et  son  fils  Pierre  van  Call,  furent 
des  paysagistes  hollandais  du  xvn”  s.  et  du  commence- 
ment du  xvm*,  qui  jouirent  d’une  réputation  méritée. 

C'allac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 25  kil. 
S.  O.  de  Guingamp  (Côtes-du-Nord);  3,397  hab. 

Calla'iques  ou  Callécîcns  [Caltaïci  ou  Callæci], 
peuple  espagnol  au  N.  O.  de  la  Péninsule.  Ils  défendi- 
rent longtemps  leur  indépendance  contre  les  Romains, 
furent  secondés  par  leurs  femmes  courageuses  et  ne 
furent  soumis  que  par  Junins  Brntus,  vers  le  milieu  du 
2*  s.  av.  J.  G.  lisent  donné  leur  nom  à la  Galice.  Ils 
se  divisaient  en  Lucenses,  au  N.  du  Minins;  v.  princ. 
Lucus  Augusti  (l.ugo),  Magnus  Portus (La  Corogne),  Bri- 
gantinm,  Iria  Flavia,  Tyde  (Tuy),  Aquæ  Flaviæ  (Cha- 
vés);  et  en  Brpcarii,  au  S.  du  fleuve,  v.  princ.  Bracara- 
Angusta  (Biaga),  Galle  (Porto).  Les  premiers  formèrent 
dans  la  Tarraconaise  le  conventus  de  Lucus  Augusti 
(l.ucensis),  les  seconds  celui  des  Bracariens  jBraca- 
rum). 

C'allao,  port  du  Pérou  sur  le  Grand  Océan,  à l’em- 
bouchure du  Rimac,  à 10  kil.  O.  de  Lima,  par  12“  3' 
9"  lat.  S.  et  79“  34'  15''  long.  0.  La  baie,  vaste  et  sûre, 
est  protégée  par  deux  petites  îles  et  une  petite  pénin- 
sule. Plusieurs  fois  éprouvée  par  les  tremblements  de 
terre,  surtout  en  1746,  la  ville  est  toujours  importante 
comme  port  de  Lima,  auquel  la  ville  est  unie  par  un 
chemin  de  fer,  et  comme  point  important  de  relâche 
dans  le  Grand  Océan;  elle  est  protégée  par  une  citadelle 
où  les  Espagnols  se  défendirent  longtemps  en  1820  ; 
30,000  hab. 

('alla»,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 8 kil. 
N E de  Draguignan  (Var).  Draps,  huile  d’olive,  plâtre  ; 
1,820  hab. 

C'alle  (La),  V.  de  la  prov.  et  à 240  kil.  N.  E.  de 
Constantine  (Algérie),  par  36“  53'  55''  lat.  N.  et  6“  6' 
long.  E.,  sur  un  rocher  qui  s’avance  dans  la  mer,  port 
de  commerce  important  par  la  pêche  du  corail  qui  se 
fait  dans  les  environs.  La  France  depuis  le  xvii*  s.  y 
possédait  quelques  établissements,  sujets  de  litige,  sur- 
tout avec  le  dey  d’Alger.  Le  territoire  est  fertile,  pos- 
sède de  belles  forêts  et  des  mines  de  plomb  argenti- 
aurifère;  son  marché  est  fréquenté  par  les  tribus  tu- 
nisiennes. Elle  fut  prise  en  1856;  1,200  hab. 

Culle  ou  Calem  , l'orXus-C'allcs.  Y.  Porto  et 
Cale. 

l'allrja  (don  Félix  del  Rei),  comte  de  Calderon, 
général  espagnol,  1750-1820,  se  distingua  surtout  dans 
la  guerre  du  Mexique  par  son  énergie  et  sa  cruauté, 
de  1810  à 1817.  11  battit  Hidalgo  qui  fut  tué  à Guada- 
laxara,  lutta  contre  Morelos  qu’il  fit  fusiller  en  1815, 
fut  vice-roi  après  Vénégas  ; et,  de  retour  en  Espagne, 
fut  chargé  de  commander  les  troupes  réunies  dans  1 lie 
de  Léon.  Fait  prisonnier  par  Riégo,  plus  lard  délivré,  il 
mourut  peu  après.  , .y 

Callct  (Antoine-François),  peintre  d liistoire,  né  a 
Paris,  1741-1823,  appartient  à l’école  dont  Vn  ii  est  le 
plus  célèbre  représentant,  qui  protesta  contre  b’  mau- 
vais goût  de  Boucher  et  prépara  l’ép  que  de  David. 

Callct  (Jean-Françoi.s),  mathématicien,  né  à Versail- 
i les,  1744-i798,  enseigna  à Paris,  à Vannes,  à Dunker- 
l que,  fut  prolesseur  des  ingénieurs-hydrographes,  coin- 
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posa  plusieurs  ouvrages  et  surtout  une  édition  des 
Tables  de  Gardiner,  1785  et  1795,  où  l'on  trouve  les 
logaritlimes  des  nombres  jusqu’à  108,000,  des  sinus  et 
tangentes,  etc.  Cet  ouvrage  est  devenu  de  plus  en  plus 
parfait,  grâce  au  stéréotypage  de  Firmin  Didot. 

Calliano,  bourg  du  Tyrol  autrichien,  sur  la  rive 
gauche  de  l’Adige,  à 20  kil.  S.  de  Trente.  Près  de  là 
sont  les  défilés  de  ce  nom  forcés  par  Joubert  en  1790. 

Calliany.  V.  Kaixiany. 

Callicratc,  général  achéen,  mort  en  149  av.  J.  C., 
soutint  par  tous  les  moyens  la  cause  de  Rome,  fut  stra- 
tège, empêcha  l’alliance  avec  Persée  et  dénonça  plus 
de  1000  de  ses  concitoyens,  qui  furent  emmenés  captits 
en  Italie,  en  168.  Il  continua  ses  trahisons  envers  la 
Grèce,  et  mourut  à Rhodes  lorsqu’il  était  envoyé  en 
ambassade  à Rome. 

Cullioratc,  architecte  du  v*  s.  av.  J.  C.,  éleva  le 
Parthenon  à Athènes,  avec  Ictinus,  par  l’ordre  de  Pc- 
riclès. 

Callicratitlas,  général  de  Sparte,  successeur  de 
Lysandre  dans  le  commandement  de  la  flotte,  de  mœurs 
séières,  aurait  voulu  réconcilier  les  Grecs,  pour  ne  pas 
mendier  les  secours  des  Perses.  Il  prit  Méthymne,  as- 
siégea Conon  dans  Mitylène,  mais  il  lut  vaincu  près  des 
iles  Arginuses,  et  tué  en  406  av.  J.  C. 

Callidroniu  (Mont),  l’une  des  parties  des  monts 
Helléniques,  séparait  du  Sperchius  les  sources  de  plu- 
sieurs affl.  de  l’Achéloüs. 

Callièrcü  (FnANçois  de),  diplomate  français,  1645- 
1717,  fut  surtout  employé  aux  négociations  qui  prépa- 
rèrent et  amenèrent  le  traité  de  Ryswick  ; secrétaire  du 
cabinet,  il  fut  de  l’Académie  fiançaîse  pour  plusieurs 
ouvrages  maintenant  oubliés:  Des  mots  à la  mode,  du 
Bel  esprit,  des  Dons  mots  et  des  Dons  contes,  etc. 

Callimai|uc,  artiste  de  Corinthe  du  vi*  s.  av.  J.  C., 
inventa,  selon  Vilruve,  le  chapiteau  d’ordre  corinthien, 
et  gâta  ses  ouvrages  en  voulant  trop  les  corriger. 

CalUmaque,  poléinarque  des  Athéniens,  fut  tué  en 
combattant  courageusement  à Marathon,  en  .190  av.  J.  C. 

Callimaciue,  littérateur  grec  de  Cyrène,  né  vers 
320,  mort  vers  l'an  270  av.  J.  C.,  était  d'une  famille 
royale  de  son  pays;  il  enseigna  d’abord  à Eleusis  près 
d’Alexandrie,  fut  comblé  des  bienfaits  de  Ptoléméel’hila- 
delphe,  et  donna  dans  le  Musée  des  leçons  qui  formè- 
rent i)lusicurs  hommes  illustres,  comme  Apollonius  et 
Eratosthène.  Il  composa,  dit-on,  plus  de  800  ouvrages, 
poënies épiques  et  élégiaques,  tragétlies,  comédies,  enfin 
des  hymnes  et  des  épigrammes,  qui  seuls  nous  sont 
parvenus.  Los  anciens  lui  ont  donné  de  grands  éloges; 
Ovide,  Catulle  l’ont  imité;  ses  hymnes  sont  surtout 
remarquables  par  les  idées;  c’est  la  méthode  éclectique 
qui  le  dirige.  Il  y a eu  de  nombreuses  éditions  de  Calli- 
maque  ; les  meilleures  sont  celles  d'Ernesti,  à Leyde, 
1761,  2 \ol.  in-8“,  et  de  Boissonade,  1824;  il  a été 
souvent  imité  ou  traduit,  en  français  par  La  Porte  du 
Theil,  1775,  in-8«,  en  vers  latins,  par  le  docteur  Petit- 
Radel,  en  vers  français  par  de  Mailly,  1843,  in-12. 

Caflinicuni,  v.  de  l’anc.  Mésopotamie,  sur  la  rive 
gauche  de  l’Euphrate,  près  de  Nicephorium. 

Calliniciis,  architecte  égyptien  d’IIéliopolis,  vivait 
dans  la  dernière  moitié  du  vu®  s.;  il  passa,  sans  preuve, 
pour  l'inventeur  du  feu  grégeois. 

Callinus,  orateur  et  poète  grec  d'Ephèse,  vivait  au 
MI®  s.  av.  ].  C.  Il  nous  reste  de  lui  de  beaux  fragments 
d’élégies  guerrières,  insérés  dans  les  Poetæ  græci  mi- 
nores, dans  les  Poetæ  lyrici  græci  de  Bergk,  dans  les 
Fragmenta  de  Bach.  Ils  ont  été  traduits  en  vers  français 
par  Firmin  Didot  et  par  Baron,  Bruxelles,  1835. 

Calliope  (c.-à-d.  belle  voix),  muse  de  l’éloquence 
et  de  la  poésie  héroïque,  mère  des  poètes  Linus  et  Or- 
phée, est  représentée  sous  la  forme  d'une  jeune  fille 
d’un  air  majestueux,  le  front  ceint  d’une  couronne 
d’or  et  tenant  à la  main  une  trompette. 

Callipolis,  villes  de  l’ancienne  Thrace  et  de  l’Italie 
méridionale,  auj.  Gallipoli. 

Cailippe,  astronome  grec  de  Cyzhiue,  vivait  vers 
530  av.  J.  C.,  disciple  d’Eudoxe,  ami  d’Aristote,  il  est 
célèbre  par  l’établissement  du  cycle  Callippique,  qui, 
rectiliant  celui  de  Mélon,  contenait  76  ans  ou  940  mois 
ou  27,758  jours,  pour  faire  concorder  l’année  lunaire  et 
l’année  solaire  ; il  fut  généralement  adopté  par  les  astro- 
nomes, et  l’tolémée  s’est  servi  des  calculs  de  Cailippe. 

Callippus  d'Adiéncs,  ami  de  Dion,  comme  lui 
disciple  de  Platon,  l’assassina  en  333  av.  J.  C. , s’em- 
para du  gouvernement  de  Syracuse,  fut  battu  par 
llipparenus,  frère  de  Denys  le  jeune,  et,  fugitif,  fut 
tué  à Rhegium  en  551. 


('allirlio<^,  V.  de  l’Arabie  Pélrée,  dans  le  pays  dis 
Moabiles,  célèbre  par  ses  eaux  thermales,  fut  compri';»' 
dans  la  Palestine-Salutaire. — Nom  fort  commun  dans  la 
Fable,  donné  à une  fille  du  fleuve  Achéloüs,  à une  fille 
du  Scamandre,  épouse  de  Tros,  à une  fille  de  l’Océan, 
mère  de  Géryon,  etc.  — Il  y avait  aussi  une  fontaine  de 
ce  nom  au  S.  de  l’Acropole  d’Athènes. 

Calliste  I"  ou  Calixtr,  sur  lequel  l'auteur  des 
Philosophumena  donne  de  longs  détails,  sujet  do 
grandes  controverses,  fut  élu  pape  en  217  ou  218,  et 
mourut  peut-être  de  mort  violente  en  222.  Il  parait 
avoir  été  le  fondateur  ou  le  restaurateur  du  cimetièi'' 
chrétien  placé  sur  le  chemin  de  Rome  à Ardée,  et  ((u’on 
appela  cimetière  de  Calliste,  plus  tard  Catacombes  et 
cimetière  de  Saint-Sébastien. 

Callii-ite  11  Gui  de  Boiiigogne),  fils  de  Guillauni  ', 
comte  de  Bourgogne,  né  à (luingey,  près  de  Besançon, 
archevêque  de  Vienne,  succéda,  comme  pape,  à Gt- 
lase  II,  en  1119,  termina  par  le  concordat  de  Worni', 
avec  Henri  V,  en  1122,  la  iiuerelle  des  Inve,stitiires,  tint 
le  premier  concile  général  de  Latran,  en  1123,  agit  avec 
beaucoup  d’activité  et  de  sagesse,  et  mourut  en  1121, 

Calliste  111  (Aluionse  Boiigia),  espagnol  de  Xativa, 
près  de  Valence,  pape  en  1455,  mort  en  1458,  fit  réviser 
le  procès  de  Jeanne  d’Arc. 

Calliste  111,  antipape.  V.  Alexandre  III. 

Callisthène,  philosophe  grec  d’ülynthe,  petit-ne- 
veu d’.Aristote,  né  vers  565  av.  J.  C.,  suivit  Alexandre 
dans  son  expédition,  ne  sut  pas  se  montrer  courtisan, 
se  fit  l’interprète  des  Macédoniens  indignés  de  voir 
leur  roi  adopter  les  coutumes  orientales,  et  fut  mis  à 
mort  en  Bactriane,  328  av.  J.  C.  Il  avait  composé  des 
Mémoires,  faisant  suite  aux  Helléniques,  puis  les  Per- 
siques,  etc.  Ses  ouvrages  sont  perdus.  On  connaît,  sous 
le  nom  de  Pseudo-Callisthêne,  une  histoire  fabuleuse 
d'Alexandre,  qui  a eu  beaucoup  de  vogue  au  moyen  âge, 
et  a été  Tun  des  premiers  livres  multipliés  par  l'impri- 
merie. Le  texte  grec  a été  publié  par  M.  Ch.  Millier,  en 
1846,  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Firmin  Didot. 

Callisto,  fille  de  Lycaon,  nymphe  de  Diane,  eut  de 
Jupiter  un  fils  nommé  Areas;  tous  deux  furent  frappés 
par  la  colère  jalouse  de  Junon.  V.  Arcas. 

Calloigne  (Jean-Robert),  né  à Bruges,  1775-1830, 
fut  l’un  des  meilleurs  sculpteurs  de  la  Belgique;  il 
avait  éludié  à Paris  et  à Rome. 

Calloo,  commune  de  la  Flandre  orientale  (Belgique), 
à 33  kil.  de  Dendermonde,  sur  l’Escaut.  Tanneries,  car- 
deries;  2,500  hab. 

Cal!osa-de-Eiisaria,  v.  de  la  prov.  et  à 50  kil 
N.  E.  d’Alicante  (Espagne),  prèsde  l’Alvir;  0,000  hab. 

Callosa-doSegura,  v.  de  la  prov.  et  à 36  kil 
N.  E.  de  Murcie,  sur  la  Segura;  4,500  hab. 

Callot  (Jacques),  peintre,  dessinateur  et  graveur,  ne 
à Nancy,  lo92-1635,  fils  d’un  gentilhomme  héraut  d'ar- 
mes du  duché  de  Lorraine,  se  fit  artiste  malgré  sa  fa- 
mille, l’abandonna  dès  l’âge  de  12  ans  pour  fuir  en 
Italie,  étudia  à Florence,  à Rome,  fut  ramené  chez  ses 
parents  qui  lui  permirent  de  suivre  sa  vocation,  et,  de 
retour  à Rome,  fut  l’élève  de  Julio  Parigi  et  de  Philippe 
Thomassin.  Après  la  mort  de  Cosme  II,  son  protecteur, 
il  retourna  dans  sa  patrie  et  fut  bientôt  célèbre.  Son 
œuvre  ne  contient  pas  moins  de  1600  pièces.  11  fut  un 
grand  peintre  de  mœurs,  encore  plus  qu’un  caricatu- 
riste admirable;  ses  gravures  à l’eau-forte  l’ont  surtout 
rendu  populaire,  les  Foires,  les  Supplices,  les  Misères 
de  la  guerre,  la  Grande  et  la  Petite  Passion,  les  deux 
Tentations  de  saint  Antoine,  les  Gueux  contrefaits,  les 
Batailles  et  les  Sièges,  comme  ceux  de  Bréda  et  de  La 
Rochelle. 

Cally-Xeddy,  riv.  de  l’Hindoustan,  affl.  de  gauche 
du  Gange,  vient  des  monts  du  Gherwal,  arrose,  du  N.  0. 
au  S E.,  les  provinces  de  Delhy  et  d’Agrah;  son  cours 
est  de  450  kil. 

Calmar,  province  de  Suède  dans  le  Gœthaland,  a 
pour  bornes,  au  N.  et  au  N.  0.,  la  province  de  Linkot- 
ping;  â l’O.  celles  de  Jenkœping  et  de  Kronoberg, 
au  S.  celle  de  Bleking,  à l’E.,  la  mer  Baltique.  Elle 
a 180  kil.  de  côtes,  découpées  par  un  grand  nom- 
bre de  baies;  le  N.  est  montueux,  le  S.  est  plat;  le 
climat  est  salubre,  la  récolte  des  céréales  suffisante, 
le  lin  abondant  ; les  forêts  de  chênes,  de  hêtres  et  de 
pins  sont  nombreuses;  le  bétail  et  la  pêche  fournissent 
des  ressources;  on  exploite  beaucoup  de  fer,  un  peu  de 
cuivre  et  de  plomb.  La  population  est  de  238,000  hab. 

Calmar,  le  ch.-l.,  port  sur  le  Calmare-Suiul,  est 
dans  la  petite  ile  de  Quarnholm,  qu’un  pont  de  bateaux 
unit  au  continent,  par  50®  40'  lat.  N.  et  14»  3'  long.  E. 
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Le  port,  petit,  mais  sûr,  est  fortifié  et  protégé  par  le  I 
cap  Stensôe;  il  y a des  chantiers  de  construction.  Evê-  | 
ché.  belle  cathédrale.  C'est  dans  le  vieux  château,  situé  ' 
dans  le  faubourg  sur  la  terre  ferme,  que  fut  signé,  le  | 
20  juillet  1507,  le  traité  qui  unissait  les  trois  royaumes 
S.'andinaves;  6,000  hab.  — Le  CALM.\nE-SuND,  entre  la  | 
côte  et  nie  d'Œland,  est  d’une  largeur  de  7 à 30  kil  ; il 
est  souvent  gelé  en  hiver  et  renferme  plusieurs  petites  ' 
îles.  I 

Calniet  ^Dom  .\cccstin),  savant  bénédictin  de  la  con- 
grégation  de  Saint-Vannes,  né  près  de  Commercy,  en  ' 
1672,  mort  à Paris  en  1737,  enseigna  dans  les  abbayes  de  I 
Moye’n-Moutier  et  de  Munster,  s'occupa  de  travaux 
nombreux,  en  remplissant  ses  devoirs  de  religieux,  j 
devint  abbé  de  Saint-Léopold  à Nancy,  en  1718,  de  Sé-  i 
nones  en  Lorraine,  1728.  et  doux  fois  exerça  les  fonc-  ' 
tions  de  président-général  de  sa  congrégation.  Ses  prin-  ' 
cipaui  ouvrages  sont  : Commentaire  liit&al  sur  tous  les  ' 
livrfs  de  l'Ancien  et  du  •Souvean  Testament,  25  vol.  in4°, 
et  6 vol.  in  -foL,  Paris,  1707-1716,  plusieurs  fois  réédité 
et  traduit  en  latin;  Dictionnaire  historique,  critique,  I 
chronologique,  géographique  et  littéral  de  la  Bible,  Paris,  I 
1720,  2 vol.  in-fol.  et  avec  supplément,  i vol.  in-fol. 
,'on  Histoire  sainte  de  l'Ancien  et  du  biouveau  Testa- 
ment et  des  Juifs,  Paris,  1718,  2 vol.  in-4»;  S'  n Histoire 
universelle  sacrée  et  profane,  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'à  nos  jours,  Strasbourg  et  Nancy,  1733- 
1771.  17  vol.  in-4°,  sont  moins  estimées.  Mais  son  His- 
toire ecclésiastique  et  civile  de  Lorraine,  4 vol.  in-fol. 
1728,  et,  avec  additions,  6 vol.  in-fol,  17  45-1757,  est  un 
livre  exact  et  savant.  Il  a encore  publié  un  grand 
nombre  de  dissertations,  de  traités,  etc.,  sur  l'histoire 
religieuse  et  l’histoire  de  Lorraine,  entre  autres:  la 
bibliothèque  lorraine  ou  Histoire  des  hommes  illus- 
tres, etc.,  Nancy,  1751,  in-fol.;  et  un  Traité  sur  les  ! 
apparitions  des  esprits  et  sur  tes  vampires  ou  revenants 
de  Hongrie,  etc.,  Paris,  1751,  2 vol.  in-12.  Il  a laissé  J 
un  grand  nombre  d’ouvrages  inédits,  et  plusieurs  autres 
lui  ont  été  faussement  attribués.  1 

Caliiiina.  v.  du  roy.  de  Dahomey  (Guinée),  à 28  kil. 

S.  E.  d’.Vbomey;  résidence  du  roi  ; 15,000  hab. 

Caltiiont,  bourg  de  l’arrond.  de  Villefranche  (Ilaute- 
Caronne).  Commerce  de  produits  agricoles;  2,000  hab.  ' 

Calnioiick.  V.  Kaluoce. 

Calne.  v.  du  comté  de  Wilts  (.Vngleterre),  à 48  kil. 

N.  O.  de  Salisbury;  manufacture  de  draps;  5,000  hab. 

A 2 kil.  est  la  belle  résidence  de  Bowood,  au  marquis  de 
Landsdowne. 

Caioiiiarda  (Don  Fraxçois-Thadée,  comte),  homme 
d Etat  espagnol,  né  àVilléle,  en  Aragon,  en  1775,  mort 
à Toulouse  en  1842.  11  fut,  de  1824  à 1832,  comme  mi- 
nistre de  la  justice,  l’un  des  plus  fermes  défenseurs  de 
l’absolutisme,  contre  les  constitutionnels  et  les  apo- 
st.vliques.  Il  contribua  au  décret  qui  abolissait  la  loi 
snlique  en  Espagne,  puis  sembla  se  rapprocher  de  don 
CaiTus.  A la  mort  de  Ferdinand  VII,  il  quitta  l'Es- 
pagne et  vécut  dans  la  retraite  en  France. 

C'alonne  (Cuab.  es-Alexandbe  de),  homme  d’Etat  fran- 
çais. né  à Douai  en  1754,  fils  d’un  président  au  parle- 
ment de  cette  ville,  entra  de  bonne  heure  dans  la  ma- 
gistrature, joua  un  triste  rôle  dans  l’affaire  de  La  Cha- 
lotais,  et,  plus  tard,  protégé  par  le  comte  d’Artois  et 
W.  de  Vergennes,  fut  nommé  par  Louis  XVI  contrôleur 
général  des  finances,  1785.  11  ne  s’étudia  qu’à  plaire  à 
la  cour,  en  prodiguant  l’argent  avec  une  facilité  désas- 
treuse ; pendant  trois  ans  il  employa  avec  audace  tous 
les  mauvais  moyens  pour  se  procurer  des  ressources  ; 
puis,  qir.nd  le  crédit  fut  épuisé,  il  convoqua  les  nota-  ^ 
blés  (2  fév.  1787 j,  lit  l'aveu  d’un  énorme  déficit,  et  pro-  [ 
posa  des  moyens  héroïques  pour  rétablir  les  finances. 

Les  notables  ne  voulurent  pas  l’écouter  ; la  cour  l’aban- 
d'-nna,  et  le  roi  l’exila  en  Lorraine.  En  Angleterre  il 
soutint  avec  Necker  et  les  parlements  une  pob’-mique 
spirituelle,  mais  seulement  spécieuse;  il  devint  ensuite 
l'agent  du  parti  de  G blentz,  auquel  il  sacrifia  toute  sa 
fortune;  enfin  il  demanda  à rentrer  en  France  et  mou- 
rut un  mois  après,  50  octobre  1802.  11  a écrit  plusieurs 
mémoires  sur  les  finances  et  sur  diverses  questions  po- 
litiques; on  y retrouve  l’élégance,  mais  la  légèreté  de 
son  esprit  superficiel  et  sans  conviction. 

C'nlorc  [Cator],  riv.  d'Italie,  affl.  de  gauche  du  Vol- 
lurno.  vient  du  mont  San-Donato,  arrose  Bagnuoli, 
L'énévent  et  finit  près  de  Cajazzo;  son  cours  est  de  85 
kil.  Elle  reçoit  à droite  le  Tainaro,  à gauche  le  Sab- 
bato.  Les  Carthaginois  furent  défaits  sur  ses  rives  par 
Tib.  Gracebus,  213  av.  J.  C. 

Calojer  ou  Caloger  (/a)o;  et-/îfiiv,  bon  vieillard). 


nom  donné  aux  moines  grecs  qui  suivent  la  règle  de 
saint  Basile  ; ils  vivent  solitaires  dans  des  ermitages  ou 
réunis  dans  les  couvents  du  mont  Athos,  de  PaUimos, 
de  Morée,  etc.  Revêtus  d’une  soutane  noire  ou  brune, 
avec  une  ceinture  et  un  bonnet  de  même  couleur,  gé- 
néralement ignorants,  mais  se  livrant  à de  dures  péni- 
tences, ils  cultivent  la  terre.  Ceux  de  l’Athos  et  de 
Pathmos,  qui  s’occupent  seuls  d’études,  fournissent  des 
évêques  et  des  patriarches  à l’Eglise  grecque. 

Calpé,  montagne  sur  le  détroit  de  Gadès,  au  S.  de 
l’Espagne,  était  regardée  comme  une  des  colonnes 
d’IIercule,  en  face  d’Abyla;  c’est  aujourd’hui  la  mon- 
tagne de  Gibraltar  ou  pointe  d’Europe.  V.  Cmiteia. 

C'alprenêde  (I,a).  V.  La  Cai.piienêde 

Caipiirnia.  famille  plébéienne  de  Rome,  divisée  en 
plusieurs  branches,  dont  la  principale  était  colle  des 
Disons. 

Caipiirnia,  femme  do  César  depuis  59  av.  J.  C., 
se  mêla  fort  peu  aux  événements,  et  chercha  vainement 
à l’empêcher  de  se  rendre  au  sénat,  quand  il  fut  assas- 
siné, en  44. 

Calptirniiis  Flaniiun.  tribun  militaire,  est  célè- 
bre par  son  héroïsme  ; avec  309  soldats  il  se  dévoua  pour 
sauver  l’armée  du  consul  Atilius  Calatinus,  enfermée 
dans  un  défilé  par  les  Carthaginois,  vers  258  av.  .1.  C. 

Caipnrniiis  Bestia,  consul  en  110  av.  J.  C.,  se 
laissa  corrompre  par  l’or  de  Jugurtha,  et  fut  condamné 
à l’exil. 

Calpiirniiis  (Tiirs  .Truns’ , poète  bucolique  latin, 
né  en  Sicile,  paraît  avoir  écrit  à la  fin  du  m”  s.  On  n’a 
fait  que  des  hypothèses  sur  sa  vie  et  môme  sur  ses  ou- 
vrages; on  peut  lui  attribuer  10  églogues,  comme  celles 
de  Virgile  qu’il  a imité.  Il  y règne  une  certaine  élé- 
gance, et  l'on  peut  y trouver  quelques  détails  instruc- 
tifs pour  l’histoire  des  temps  de  Dioclétien.  Elles  ont 
été  traduites  avec  les  poésies  de  Némésien  par  Mayraut, 
Bruxelles,  17  44,  et  par  Cabaret-Dupaty  dans  la  Biblio- 
thèque de  Panckoucke. 

Calpiirniiis  Flaccus,  rhéteur  latin,  vivait  peut- 
être  au  XI*  s.  On  a de  lui  un  recueil  de  51  déclamations, 
simples  controverses  ou  discours  judiciaires;  les  sujets 
sont  le  plus  souvent  puérils,  les  idées  mesipiines  et  bi- 
zarres; le  style  a dégénéré  comme  la  pensée.  Pierre 
Pithou  a publié  en  1580:  Calp.  Ftacci  excerptæ  decem 
rheterum  minorum  declamationes. 

Caltabcllota,  Caltafiuii,  etc.  V.Calatabellota,  Ca- 

LATAFIMI,  etc. 

Caluîrc-ct-t'ulre,  v.  de  l’arrond.  et  à 4 kil.  N.E. 
de  Lyon  (Rhône),  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône;  8,440 
hab  Teintureries,  commerce  de  grains,  fourrages, 
vins,  etc. 

Calvados,  chaîne  de  rochers,  sur  les  côtes  de  la 
Manche,  longue  de  24  kil.,  entre  les  embouchures  de 
l’Orne  et  de  la  Vire,  ainsi  nommée  d’un  vaisseau  espa- 
gnol qui  s’y  brisa  en  1588  (le  Salvator  ou  Calvdor, 
Calvados) . 

Calvados  (Départ,  du).  11  a pour  bornes  : au  N., 
la  Manche;  à 1 E.,  le  départ,  de  l’Eure;  au  S.,  celui  de 
l’Orne;  à l’O.,  le  départ,  de  la  M;.nche.  Les  collines  de 
Normandie  et  du  Cotentin  parcourent  le  S.  et  10.;  le 
pays  est  composé  de  grandes  plaines,  séparées  par  des 
vallées  peu  profondes  qu’arrosent  la  Touque,  la  Dives,  la 
Vie,  l’Orne,  la  Seulle,l’Aureet  la  Vire;  il  ya  quelques  ma- 
rais dans  le  voisinage  de  la  mer, On  y exploite  les  houilles, 
la  tourbe,  les  granits,  la  pierre  de  taille,  la  pierre  à 
chaux,  l’argile;  il  y a beaucoup  de  sources  minérales 
(Brucourt,  Roques,  Caen,  etc.).  Le  pays  est  surtout  riche 
en  céréales,  fruits  à cidre,  graines  oléagineuses,  lin, 
chanvre;  mais  les  herbages  excellents  du  Dessin,  de  la 
vallée  d’Auge,  etc.,  nourrissent  un  grand  nombre  de 
moutons,  porcs,  et  principalement  des  bœufs,  des  vaches, 
des  chevaux  pour  la  cavalerie  de  ligne  et  le  luxe;  il  y 
a aussi  des  forêts  assez  étendues.  Les  industries  les 
plus  florissantes  sont  celles  des  dentelles,  des  blondes, 
des  toiles,  la  bonneterie,  les  draps  ; le  commerce,  favo- 
risé par  de  bonnes  voies  de  communications,  est  très- 
actif.  — La  superficie  est  de  5.52,072  hect.;  la  popul. 
est  de 454,012  hab.  — Le  ch.-l.  est  Caen;  il  renferme 
6 arrond.  : Caen,  Bayeux,  Falaise,  Lisieux.  Ponl-l’Evê- 
que,  Vire.  Il  forme  le  diocèse  de  l’évêché  de  liayeux, 
est  du  ressort  de  la  Cour  d appel  et  do  l’Acad  unie  de 
Caen  fait  partie  de  la  région  militaire  (Rouen)  et 
dr-la  1 " préfecture  maritime  (Cherbourg),  lia  été  formé 
des  anciens  pays  du  Iies.-in,  du  Bocage,  de  la  vallée 
d’Auge,  du  Li'u  in,  etc.,  qui  faisaient  partie  de  la 
province  de  Normandie. 

Calvaire,  en  hébreu  Golcoiba,  petite  montagne, 
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au  N.  de  Jérusalem,  où  les  Juifs  exécutaient  les  crimi- 
nels ; c'est  là  que  Ji'sus-Christ  a été  crucifié.  11  a été  com- 
pris dans  l’enceinte  de  1a  ville  par  Adrien  et  renferme 
l'église  du  Saint-Sépulcre  , entourée  de  différentes 
chapelles  pour  les  diverses  sectes  chrétiennes. 

Calvaire  (Congrégation  de  Notre-Dame  du)  ou 
Fille»»  da  Calvaire,  religieuses  bénédictines,  éta-  j 
blies  à Poitiers  par  Antoinette  d’Orléans,  de  la  maison 
de  Longueville.  Marie  de  Médicis  les  lit  venir  à Paris  en 
•IC‘20,  et  les  plaça  près  du  Ltixembourg,  rue  de  Vaugi- 
rard;  une  autre  maison  s’éleva,  en  1633,  dans  le  quar- 
tier Ménilmontant.  En  souvenir  des  douleurs  de  la 
Vierge,  il  y avait  continuellement  des  religieuses  au 
pied  de  la  croix. 

t'alvaîre  (Prêtres  du),  congrégation  fondée,  en 
1C3i,  sur  le  mont  V, 'dérien,  près  de  .Suresnes;  nu  fai- 
sait, au  Calvaire  qu'ils  avaient  élevé,  un  pèlerinage  fré- 
quenté le  vendredi  saint;  il  fut  interdit  en  1697.  La 
congrégation,  supprimée  en  1791,  puis  rétablie,  disparut 
sous  Nap 'léon  1“",  sous  la  llestauration,  les  jésuites  y 
formèrent  une  maison  et  y établirent  un  cimetière,  qui 
furent  dévastés  en  1830.  * 

Calvnrt  (Denis),  peintre  flamand,  né  à Anvers  en 
1555,  mort  à Bologne  en  1619,  est  considéré  comme  le 
restaurateur  de  l’école  bolonaise;  il  fut  le  maître  du 
Guide,  de  l’Albane  et  du  Dominiquin.  La  grâce  a sur- 
tout distingué  son  talent  facile;  ses  meilleurs  ouvrages 
sont  un  Saint  Michel  et  un  Purgatoire,  à Bologne. 
Augustin  Carrachc  et  Sadelcr  ont  reproduit  à l’eau- 
forte  ses  principaux  tableaux. 

Calvert.  V.  Baltihose. 

Calvello.  V.  de  la  prov.  et  à 20  kil.  S.  de  Potenza 
(Italie);  6,500  bab. 

Calvi,  cli.-l,  d’arrond.  (Corse),  sur  un  rocher  au 
fond  d’un  golfe,  par  42“  31'  ’i"  lat.  N.,  et  6°  25'  50"  long. 

E..  à 90  kil.  N.  d'Ajaccio.  Elle  est  très-forte  ; mais,  mal- 
gré son  beau  port,  sou  commerce  a été  ruiné  depuis 
le  siège  qu’elle  subit  en  1794  contre  les  Anglais;  2,175 
bab. 

Calvî  [Cales],  V.  d’Italie,  à 25  kil.  N.  O.  de  Caserte, 
dans  une  position  malsaine,  jadis  célèbre  par  ses  vins; 
les  Français  y battirent  les  Napolitains,  le  9 déc.  1798. 
Ruines  considérables  aux  environs.  Evêché  de  Calvi-et- 
Teano;  3,000  bab.  ; 

Calvî  (Lazzako),  peintre  génois  du  xvi*  s.,  a laissé  des 
œuvres  remai  quablcs  à Naples,  à Monaco,  mais  surtout 
à Gênes,  aux  palais  Spinola  et  Pallavicini. 

Calvin  ou  Cauvîti  (Jean),  né  à Noyon,  le  10  juillet 
1509,  mort  à Genève,  le  27  mai  1561,  fds  de  Gérard 
Camin,  notaire  apostolique,  pourvu  d’un  bénéfice  à 
12  ans,  de  la  cure  de  Marteville  et  de  Pont-l'Evêque, 
pendant  qu’il  achevait  ses  études  au  collège  de  Montaigu,  1 
à Paris,  renonça  à l'Eglise  pour  la  jurisprudence.  11 
étudia  le  droit  à Orléans,  à Bourges,  et  reçut  de  Melcbior 
Wolmar  les  idées  luthériennes,  qui  commençaient  à pé- 
nétrer en  France.  D’une  intelligence  vigoureuse  et  sé- 
vère, il  avait  déjà  de  l’autorité,  ipiand  il  publia,  à Paris, 
un  Commentaire  sur  le  Traite,  de  ta  clémence  de  Sénèque, 
en  1532  ; il  compromit  Michel  Cop,  son  ami,  dut  fuir  loin 
de  Paris,  et,  malgré  la  protection  de  Marguerite  de 
Valois,  quitta  la  France,  1534.  A Bâle,  répondant  aux 
accusations  de  François  1“',  il  écrivit,  en  1535,  son  Ins- 
titution chrétienne,  avec  une  préface  célèbre  adressée  au 
Roi, où  il  essayait  de  prouver  que  les  réformés  n’étaient 
pas  des  brouillons  politiques  et  qu’ils  n’étaient  pas  des  no- 
vateurs, puisque  leurs  doctrines  étaient  celles  de  l’Evan- 
gile et  des  Apùtres.  Cet  ouvrage,  successivement  com- 
plété par  Calvin,  traduit  par  lui  en  français,  comprenant 
4 livres  et  80  chapitres,  devait  en  faire  l’un  des  chefs 
de  la  Réforme.  Après  un  court  voyage  auprès  de  la  du-  i 
cbesse  de  Ferrare  et  un  séjour  en  France,  Calvin,  pas- 
sant par  Genève,  mai  1556,  y fut  retenu  par  Farel  et 
Viret,  qui  venaient  d’y  établir  le  protestantisme.  Nommé  I 
ministi'e  et  professeur  de  théologie,  il  voulut  imposer 
ses  idées  et  réformer  les  mœurs;  il  fut  banni  avec  ses 
amis,  mai  1538,  11  fut  bien  accueilli  à Strasbourg  par  ; 
Buccr  et  Capiton,  fut  rappelé  à Genève  en  1511,  et  y 
rentra  en  maître.  Grâce  au  consistoire  qu’il  élablit,  il 
régna  véritablement  jusqu’à  sa  mort,  mais  il  fut  forcé 
de  lutter  continuellement  contre  ses  adversaires  et  contre  ’ 
ses  ennemis.  Il  les  coinbaitit  par  la  parole  et  par  l'auto- 
rité; Castalion,  Boisée,  furent  bannis;  Michel  Servel  fut 
brûlé  vif  ; Ainied  Perrin,  Bei'tbelicr,  chefs  de  l’opposition  i 
politi(|ue,  furent  également  frappés. Genève  devini  le  cen- 
tre  (lu  mouvement  protestant  ; de  là  partaient  les  écrits 
nombreux  et  les  disciples  faiiati(iucs  du  maitre,  (pii 
ïllaienl  répandre  scs  docli  incs  et  soutenir  scs  opinions  j 


dans  presque  toute  l’Europe.  Malgré  la  faiblesse  de  son 
corps  et  de  cruelles  malaiJies,  Calvin,  d’une  activité  in- 
fatigable, toujours  prêchant,  discutant,  conseillant, 
écrivant,  enseignant,  administrant,  mo/ilra  un  génie 
égal  à son  ambition  tyrannique.  11  devint  le  chef  de  la 
secte  qui  prit  le  nom  de  Calviniste;  plus  radical  (jue 
Luther,  il  abolit  toute  hiérarchie,  tout  intermédiaire 
entre  Dieu  et  l’homme,  même  les  bonnes  œuvres;  la 
justification  de  l'homme  est  toute  en  Jésus-Christ;  il 
rejette  la  messe,  la  présence  réelle,  l’invocation  des 
saints,  etc.;  il  affirme  la  prédestination  absolue;  il  pro- 
scrit tout  culte  extérieur,  pour  ainsi  dire;  sa  doctrine 
est  sombre,  cruelle,  inexorable. — Comme  écrivain  fran- 
çais, sa  langue  est  ferme,  sévère,  vigoureuse  ; il  a puis- 
samment contribué  à lui  donner  plusieurs  de  ses  qualités 
essentielles.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  à Genève,  en 
12  vol.  in-foL,  et  réimprimées  en  1617  et  1667,  à Ams- 
terdam; il  existe  plus  de  2000  de  ses  sermons  manu- 
scrits; et  ses  lettres,  dont  plusieurs  recueils  ont  été 
composés,  formeraient  30  vol.  in-fol.  Théodore  de  Bèze 
et  .lérôme  Bolscc,  au  xvr  s.,  Audin,  au  xix“,  ont  écrit 
sa  fie. 

Calvinêstcs,  nom  des  disciples  de  Calvin.  Le  calvi- 
nisme se  répandit  de  Genève  dans  une  partie  de  la  Suisse, 
en  France,  dans  l’Allemagne  occidentale,  dans  les  Pays- 
Bas,  en  Ecosse,  en  Angleterre,  aux  Etats-Unis.  En  France, 
les  calvinistes  ou  huguenots  firent  de  nombreux  prosé- 
lytes, malgré  les  édits  sévères  de  François  1"  et  de 
Henri  11;  depuis  la  conjuration  d’Amboise,  1560,  les 
calvinistes,  unis  aux  seigneurs  mécontents  et  dirigés  par 
les  Bourbons,  soutinrent  contre  les  rois  et  les  catholi- 
ques huit  guerres  civiles  terminées  par  les  traités  d’Am- 
boise, 1563,  de  Longjumeau,  1568,  de  Saint-Germain, 
1570,  deLa  Rochelle,  1574,  de  Loches  ou  Beaulieu,  1576, 
de  Bergerac,  1577,  de  Fleix,  1580,  enfin  de  Nantes, 
1598.  L’Edit  de  Nantes,  donné  par  Henri  IV,  leur  assura 
la  liberté  de  conscience  et  de  culte;  mais  ils  formaient 
encore  un  Etat  dans  l'Etat;  et  il  fallut  la  prise  deLa 
Rochelle  par  Richelieu,  1628,  et  la  paix  d’Alais,  1629, 
Iionr  désarmer  les  calvinistes.  Mais  Louis  XIV  révoqua 
l’Edit  de  Nantes,  en  1685;  les  protestants  perdirent  avec 
leurs  libertés  même  leur  état  civil;  beaucoup  émigrè- 
rent; les  persécutions  suscitèrent  la  guerre  des  Cé- 
vennes  ou  des  Camisards.  Louis  XVI  leur  rendit  leurs 
droits  civils  en  1788  ; depuis  la  Révolution,  tous  les 
cultes  sont  égaux  devant  la  loi.  Les  articles  organiques 
ont  réglé  la  constitution  de  l'Eglise  calviniste  dans  ses 
rapports  avec  l’Etat.  11  y a environ  500,000  calvinistes 
en  France;  le  calvinisme  a un  conseil  cenhal  â Paris 
et  une  faculté  de  théologie  à Montauban;  il  y a une 
église  consistoriale  par  groupe  de  6,000  âmes,  et  un 
synode  ou  arrondissement  pour  5 églises.  Les  c'jlvinistes 
portent  le  nom  de  presbytériens  en  Ecosse;  en  Angle- 
terre, le  calvinisme  a formé  V Eglise  anglicane  ou  Haute- 
Eglise  ; en  Prusse,  le  calvinisme  et  le  luthéranisme,  à 
peu  prés  réunis,  ont  constitué  le  culte  Evangélique.  Le 
P,  Maimbourg  a écrit  VIHst.  du  Calvinisme. 

Cal-visson.  village  de  l’arrond,  et  à 25  kil.  S.  O.  de 
Nîmes  (Gard).  Eglise  consistoriale  calviniste;  vins  blancs 
dits  de  clarette;  2,508  bab. 

Calvus.  V.  Licinius. 

Calw,  V.  (le  Wurtemberg,  sur  le  Nagold,  à 55  kil 
S.  O.  de  Stuttgart.  Drops,  étoffes  de  laine,  tanne- 
ries, etc.  Près  de  là  sont  les  ruines  du  château  des  an- 
ciens comtes  de  Calw,  jadis  puissants  seigneurs  de  la 
Souabe;  5,000  bab. 

Calycadnus  [Selef  ou  Gheuk-sou,  riv.  bleue),  pet. 
riv.  de  la  Cilicie.  passait  à Sélcucie-Tracbée.  Frédéric  1" 
s’y  noya  en  1190. 

Calyrton,  v.  de  l’ancienne  Etolie,  sur  l’Evénus,  fut 
la  capitale  du  pays  avant  Tbermus.  Patrie  de  Diomède, 
elle  était  près  de  la  forêt  où  Méléagre  tua  le  fameux  san- 
glier envoyé  par  Diane  pour  ravager  le  pays. 

Calynina  [Calmineou  Calamine),  l'une  des  Sporades, 
au  S.  E.  de  Patbmos,  jadis  renommée  par  son  miel. 

Calypso,  fille  d’Atlas  ou  de  l’Océan  et  de  Tétbys, 
habitait  File  d’Ogygie,  dans  la  mer  Ionienne,  à l'extré- 
mité E.  du  Bruitium.  C’est  là  qu’elle  aurait  retenu, sui- 
vant Homère,  Ulysse  pendant  sept  ans,  et,  plus  tard, 
sou  fils  Télôma(|ue. 

Calypsiis  (Sano),  l’une  des  petites  îles  Ioniennes, 
au  N.  ü.  de  Corcyre. 

Caiii  (Dioco),  navigateur  portugais  du  xv“s.,  a,  sous 
les  auspices  d’Alphonse  V,  découvert  le  Za'i're  en  1481,  et 
plus  de  deux  cents  lieues  de  pays  au  delà;  des  relations 
amicales  s'établirent  alors  avec  les  rois  du  Congo  cl  de 
Bénin,  qui  conscniirciit  à recevoir  des  missionnaires. 


CAM  — 559  — CAM 


Cnm,  afll.  de  l'Oiise  orientale  (Angleterre),  vient  du 
comté  d'Essex,  passe  à Cambridge,  Ely,  et  a 70  kil.  de 
cours. 

C'aniail.  Au  moyen  âge,  la  cotte  de  mailles  de  fer 
des  clievaliers  se  terminait  souvent  par  une  sorte  de 
capiidion  ou  bonnet  de  mailles,  qu’on  appela  cap  de 
maille,  et.  par  abréviation,  camail.  — On  donna  aussi 
ce  nom.  depuis  le  xv*  s.,  à une  espèce  de  manteau  court, 
descendant  jusqu’à  la  ceinture,  avec  un  petit  capuchon, 
rouge  pour  les  cardinaux,  violet  pour  les  évêques  et 
noir  pour  les  chanoines  et  les  autres  prêtres. 

Camail  (Ordre  dd).  V.  Porc-épic. 

Caiiialtloli  (Catnpus-Maldoli),  bourg  de  la  prov. 
d'Arczzo  (Italie),  à iO  kil.  E.  de  Florence,  dans  l’Apennin, 
berceau  de  l'ordre  des  Camaldules. 

Caiiialdiilcs,  ordre  religieux,  fondé  en  1012  par 
saint  Romuald,  moine  bénédictin,  à Camaldoli.  Vivant 
d'abord  en  anachorètes,  puis  en  communauté,  ils  se  con- 
sacrèrent surtout  à la  vie  contemplative.  Sans  exercer 
une  grande  influence,  ils  acquirent  beaucoup  de  riches- 
ses, qu'ils  perdirent  à 1a  fin  du  xviii*  s.;  leurs  princi- 
pales maisons  étaient  à Camaldoli,  à Saint-Michel  de 
Jlurano  près  de  Venise,  à Notre-Dame  de  la  Consolation 
dans  le  diocèse  de  Vienne,  en  France,  et  à Grosbois  près 
de  Paris.  11  y avait  aussi  des  couvents  de  femmes  se 
rattachant  à cet  ordre;  tous  portaient  un  vêtement 
blanc,  comme  les  bénédictins. 

Canialodiiniiin.  v.  de  la  Bretagne  romaine,  au 
N.  E.  de  Londinium  (Londres),  v.  des  Trinobantes,  fut 
la  première  colonie  établie  par  les  Romains  dans  le 
pays,  sous  Claude.  C’est  peut-être  auj.  Colchester. 

('ainaiiiu.  v.  de  la  prov.  et  au  S.  0.  de  Bahia 
(Brésil),  port  près  de  l’embouchure  del'Acarahy,  .sur  la 
baie  de  Camamu,  fait  un  assez  grand  commerce  de  café, 
manioc,  riz,  cacao,  bois  de  construction. 

C'aiiiana.  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom  Pérou),  à 
10.  d'Aréquipa,  prés  de  la  mer,  dans  une  plaine  fer- 
tile. 

Camnraciim,  v.  des  N'erviens,  dans  la  Belgique  1I“. 
V.  Cambrai. 

Camaré<«,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  au  S.  de 
Saint-Affrique  (Aveyron  . Draps;  commerce  de  bétail; 
aux  environs  eaux  minérales;  2,19ô  hab. 

C'ainarcl.  bo  rg  de  l’arrond.  et  à 40  kil.  N.  O.  de 
Chàteaulin  (Finistère),  sur  l'anse  du  même  nom,  qui 
présente  un  bon  mouillage.  Les  Anglais,  qui  y débarquè- 
rent en  109»,  y furent  battus.  Près  de  là  sont  les  pier- 
res druidiques  de  Toull-Inyuel.  Pêche  de  la  sardine; 
1,500  habit. 

Camaret,  bourg  de  l’arrond.  d’Orange  (Vaucluse), 
sur  la  Durance.  Commerce  de  groins,  soie,  toiles,  fer, 
huile  d'olive,  vin;  2,101  hab. 

Cainarso(MARiE-As5E  de  Cens,  dite'  .célèbre  dan.^euse, 
née  à Bruxelles  en  1710,  morte  en  FÎTO,  d’une  famille 
noble,  mais  ruinée,  apparut  à l’Opéra  dès  1720,  et  jouit 
de  beaucoup  de  succès  jusqu’en  1751. 

Camargue  (La),  la  plus  grande  ile  formée  par  les 
deux  bras  du  Rhône  à son  embouchure,  a environ 
75.000  hcct.  de  superficie,  dont  une  partie  seulement 
est  défrichée  au  nord  et  sur  les  bords  du  fleuve;  des  di- 
gues élevées  protègent  alors  le  pays  contre  les  inonda- 
tions du  Rhône,  le  reste  est  couvert  de  marais,  d'étangs 
(le  plus  grand  est  celui  de  Valcarès),  de  sables  et  de 
pâturages.  On  y élève  pendant  l’hiver  beaucoup  de  mou- 
tons, qui  émigrent  au  printemps,  des  bœufs  de  couleur 
noire,  des  ch- vaux  petits  et  légers;  on  vient  d’établir 
des  rizières  et  on  a formé  le  projet  de  dessécher  toute 
nie,  qui  renferme  beaucoup  de  terre  végétale.  Elle  a 
une  dizaine  de  villages,  4,000  hab.,  et  fait  partie  du 
dep  œteinent  des  Bouches-du-liliône.  On  fait  dériver  son 
nom,  sans  preuve,  de  Marins  Caii  Marti  ager),  qui 
aurait  fait  exécuter  là  de  grands  traxaux  par  ses  sol- 
dats. 

C'aniarine  (auj.  Terre  di  Camarina),  v.  anc.  du 
S.  O.  de  la  Sicile,  à l’embouchure  de  l’ilipparis,  colonie 
de  Syracuse,  devint  très-llorissante. 

CamarinoN.  prov.  de  Luçon  (îles  Philippines),  au 
S.  E.  Elle  est  fertile,  peuplée  d'indigènes  industrieux  et 
de  Papous  dans  les  montagnes;  elle  est  divisée  en  deux 
parties,  Catnarines  du  Nord  et  Camarines  du  Sud. 

Caniliacérés  ' Jeax-Jacqces-1'écisde',  homme  d’Etat, 
né  à Montpellier  en  1755,  mort  en  1824,  d'une  ancienne 
famille  de  magistrats,  succéda  à son  père  comme  con- 
seiller à la  cour  des  comptes  de  Montpellier,  rédigea,  en 
I7s9.  lcs_ cahiers  de  la  noblesse,  cl  fut  élu  à la  Gonvon- 
lioi)  en  1792.  An  comité  de  législation  il  s'occupa  surtout 
d’aflaires  juridiques;  dans  le  procès  de  Louis  XVI  il  lit 


entendre  de  courageuses  paroles,  le  déclara  coupable, 
mais  demanda  la  suspension  du  décret  jusqu’à  la  lin  des 
hostilités  et  se  prononça  pour  le  sursis  de  l’exécution; 
il  sut  néanmoins  calmer  les  Montagnards,  fut  membre 
du  comité  de  défense  générale,  lut  un  rapport  fait  avec 
Merlin  de  Douai  pour  la  composition  d’un  seul  code, 
fut  president  de  l’Assemblée  après  le  9 thermidor,  mem- 
bre et  président  du  Comité  de  salut  public  et  surtout 
chargé  des  relations  extérieures.  Président  du  conseil 
des  Cinq-Cents,  puis  rendu  à la  vie  de  jurisconsulte,  il 
fut  ministre  de  la  justice  jusqu’après  le  18  brumaire  ; il 
ne  prit  pas  part  au  coup  d'Etat,  mais  il  inspira  une  telle 
confiance  à Bonaparte  qu'il  fut  nommé  second  consul. 
Dès  lors  il  fut  l’un  des  conseillers  les  plus  sages  elles  plus 
fidèles  de  Napoléon.  Après  avoir  pris  une  grande  part  au 
Code  civil,  il  devint  archichancelier,  président  du  sénat, 
prince,  duc  de  Parme,  conserva  et  mérita  constamment 
la  confiance  de  l’empereur,  quoique  celui-ci  n’écoutât 
pas  toujours  scs  conseils  de  modération.  En  1814,  nom- 
mé président  du  conseil  de  régence  de  Marie-Louise,  il 
l’accompagna  jusqu’à  Blois,  puisadhéraauxactesdu  sénat; 
mais,  au  retour  de  File  d’Elbe,  il  fut  forcé  de  reprendre 
les  fonctions  d’archichancelier  et  de  ministre  de  la  jus- 
tice. En  1815,  il  fut  exilé  comme  régicide,  ce  qui  était 
faux,  vécut  en  Belgique,  et  fut  réintégré  dans  tous  scs 
droits  en  1818.  A sa  mort,  en  1821,  une  ordonnance 
royale  voulut  enlever  à ses  héritiers  scs  lettres  et  ses 
I papiers;  ce  fut  l’occasion  d’un  procès  assez  célèbre. 

I Cambacérès  a laissé  des  Mémoires,  dont  M.  Thiers  s’c?t 
servi. 

Cainbaye  (Golfe  de),  Barigazenus sinus,  formé  par 
la  mer  d'Oman,  sur  la  côte  N.  0.  de  l’IIindoustan,  au 
S.  E.  delà  presqu’île  de  Goudjérate;  les  atterrissements 
y rendent  la  navigation  difficile. 

Canebaye  ou  Canibay,  v.  de  la  présidence  et  à 
520  kil.  N.  O de  Bombay  (llindouslan),  port  sur  le  golfe 
de  ce  nom,  par  22°  21'  lat.  N.  et  70°  28'  long.  E.  Elle 
était  autrefois  très-florissante  par  son  commerce  et  ses 
manufactures;  mais,  bien  déchue,  elle  n’a  pas  50,000 
hab.;  son  port  est  presque  comblé;  toutefois  elle  ren- 
ferme plusieurs  monuments  remarquables. 

Canibert  (Robert)  , musicien  français,  né  à Paris 
en  1628,  mort  à Londres  en  1677,  fut  surintendant 
de  la  musique  de  la  reine  Anne  d’Autriche;  fut  le 
premier  français  qui  composa  un  opéra,  en  1659, 

’ de  concert  avec  l’abbé  Perrin.  En  1671,  ils  inaugurè- 
' rent  le  théâtre  de  la  rue  Mazarine  par  l’opéra  de  Po- 
mone,  suivi  d’une  pastorale  en  5 actes,  les  Peines  et 
les  Plaisirs  de  l’Amour.  Mais  Lulli  ayant  fait  enle- 
ver leur  privilège,  Cambert  passa  en  Angleterre  où  il 
devint  maître  de  la  musique  de  Charles  IL 

Camberivell,  v.  du  comté  de  Surrey  (Angleterre), 
à 5 kil  S.  de  Londres,  dont  elle  forme  un  des  faubourgs. 
Antiquités  romaines;  église  gothique.  Jardins  potagers; 
40,000  hab. 

C’ambiaso  (Luc),  peintre,  né  près  de  Gênes,  1527- 
1585,  a laissé  de  belles  fresques  en  Italie,  au  palais  de 
l'Escurial,  etc. 

Canibielle  (Pic  de),  dans  l’un  des  chaînons  septen- 
trionaux des  Pyrénées  centrales,  a une  hauteur  de 
5,254  in. 

Cambini  (Joseph),  compositeur  de  musiiiue  italien, 
né  à Livourne  en  1746,  mort  à Bicètre  en  1852,  après 
une  vie  aventureuse  vint  à Paris  en  1770,  fut  accueilli 
par  le  prince  de  Conti,  et  dès  lors  composa  un  grand 
nombre  d’opéras,  d’oratorios,  de  symphonies,  avec  faci- 
lité, mais  sans  génie  ; plusieurs  de  ses  œuvres  eurent 
du  succès,  Cora  ou  la  Prêtresse  du  Soleil,  5 actes,  1787  ; 
Nantliitde  et  Dagobert,  5 actes,  1791,  etc. 

C'ambotije.  V.  Kambodje. 

C'amboiliiniini  (auj.  Kempten),  v.  des  Estions, 
dans  la  Viiidélicie. 

C’ainbon  (Joseph',  né  à Montpellier  en  1754,  mort  à 
Bruxelles  en  1820,  était  négociant,  lorsqu’il  fut  nommé 
à l’Assemblée  législative.  11  se  montra  républicain  dès 
le  premier  jour,  et,  dans  cette  .Assemblée  comme  à la 
Convention,  s’occupa  spécialement  des  questions  fmaii- 
cières.  Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  combattit  I établis- 
sement du  tribunal  révolutionnaire,  devint  membre  du 
Comité  de  salut  [lublic,  lutlacoiitre  la  Commune  de  Pans, 
défendit  les  Girondins,  et  se  rendit  surtout  célèbre  ]iar 
la  création  du  grand-livre  de  la  dette  publique.  Au 
9 thermidor,  il  attaqua  l'.obespiciTC  ; puis,  poursuivi 
iiar  les  thermidoriens,  il  lut  lorcè  de  se  cacher;  1 arn- 
ni-tie  de  l'an  IV  lui  [icrmil  de  renlier  dans  la  vie  pri- 
vée. Il  fut  membre  de  la  Chambre  de  1815,  et.  loué 
. de  quitter  la  France  en  1816,  alla  mourir  à Bruxelles, 
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C aBsilxiiiriic,  V.  Ju  comté  (le  Cornouailles  (Angle- 
terre), à 20  kil.  N.  0.  de  Falinoulli.  Mines  de  plomb  et 
de  cuivre  ; commerce  de  bestiaux  ; 9,ÜÜ0  liab. 

t'ambrai  Cameraciim),  ch.-l.  d’arr.  (Nord),  à 00  k. 
S.  E.  de  Lille,  sur  la  rive  droite  de  l’Escaut,  par  5°  10' 
59''  lat.  N.,  et  0»  53'  40''  long.  E.  Archevêché  depuis 
1559,  place  forte,  défendue  par  une  citadelle  qui  passe 
pour  imprenable.  Ses  monuments  les  plus  beaux  sont 
la  cathédrale,  avec  le  tombeau  de  Fénelon,  l’hôtel 
de  ville,  la  bibliothèque.  Toiles  de  Cambrai,  batistes, 
linons,  dentelles,  tulles,  huiles,  sucre,  sel  raffiné,  etc.; 
commerce  de  blés,  graines  oléagineuses,  bière,  huiles, 
houille;  popul.  22,897  hab.  — Place  forte  sous  les  Ro- 
mains, résidence  d’un  chef  franc,  parent  de  Clovis,  dès 
lors  florissante,  elle  finit  par  former  un  petit  Etat,  qui 
avait  ses  évêques  pour  seigneurs,  les  comtes  de  Flandre 
pour  avoués,  les  empereurs  pour  suzerains  ; c’est  l’une 
des  plus  anciennes  communes  de  France.  Louis  XI  la 
prit  en  1477  ; on  y signa  la  Ligue  contre  Venise  en  1508 
et  la  paix  des  Dames  en  1529.  Possédée  par  les  Espa- 
gnols, elle  fut  définitivement  cédée  à la  France  en 
1078.  Patrie  de  Monstrelet  et  de  Dumonriez. 

Cnmbrésis  {Cameracensin  pagns) , pays  de  l’anc. 
France,  comprenant  le  bassin  du  Haut-Escaut  et  corres- 
pondant à peu  près  à l’arrond.  de  Cambrai,  entre  le  Hai- 
naut  au  N.  et  à l’E.,  la  Picardie  au  S.,  l’Artois  à l’O. 
C'est  l'ancien  pays  des  Nerviens  ; il  appartint  aux  Francs; 
puis  fit  partie  de  l’empire  d’Allemagne.  En  1007,  l’em- 
pereur Henri  II  le  donna  à l’évêque  de  Cambrai,  désor- 
mais prince  de  l’Empire,  mais  bientôt  forcé  de  partager 
le  pouvoir  avec  les  châtelains  de  Cambrai.  Plusieurs 
lois  repris  et  perdu  par  les  Français,  abandonné  par 
Charles  Vil  à Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  en 
1135,  il  fut  définitivement  cédé  par  les  Espagnols  à 
Louis  XIV,  au  traité  de  Nimègue,  1678.  Les  princ.  v. 
étaient  Cambrai.  Cateau-Cambrésis,Solesmes,  Carniéres, 
Crévecœur,  Vaucelles,  Marcoing. 

C'anibi-ia,  nom  latin  du  pays  de  Galles. 

C'ambrlilge,  comté  d’Angleterre,  comprenant  la 
plus  grande  partie  du  bassin  de  l’üuse,  borné  : au  N., 
par  le  comté  de  Lincoln;  à l’E.,  par  ceux  de  Norfolk 
et  de  Snffoik  ; au  S.,  par  ceux  d’hssex  et  d’ilerlford;  à 
rO.,  par  ceux  de  Bedford,  d’Huntingdon  et  de  Kor- 
ihanipton.  Il  a 217,000  hectares  et  l’76,00ü  hab.;  le  sol 
est  partout  bas  et  plat;  le  nord,  appelé  île  d’Elg,  a été 
longtemps  un  vaste  marais  qu’on  a desséché  à grands 
Irais;  il  est  fertile  en  blé,  lin.  chanvre;  l’on  trouve,  au 
S.,  de  beaux  pâturages.  Lecli.-l.  est  Cambridge;  les  v. 
princ.  sont  : Ely,  Hardi,  'Vi’isbeach. 

Cambrîdge,c.-à-d.  VonUsur-CamlCamboritum], 
est  sur  la  Cam,  par  52'  12'  36"  lat.  N.,  et  2“  24'  50''  long. 
O.,  à 80  kil.  N.  E.  de  Londres.  On  y remarque  l’église 
du  Saint-Sépulcre;  elle  est  célèbre  par  son  Université, 
formant  dix-sept  collèges,  dont  le  plus  ancien,  celui 
de  Saint-Pierre,  date  de  1257  ; le  plus  important  est  ce- 
lui de  la  Trinité,  le  plus  beau  est  le  Kinifs  College. 
LTniversité  envoie  deux  députés  à la  chambre  des 
communes  depuis  Jacques  !•'.  Commerce  actif  en  pro- 
duits agricoles;  40,000  hab. 

Cambridge,  v.  du  Massachusetts  (Etats-Unis),  sur  le 
Charles-Hiver,  à 5 kil.  N.  O.  de  Boston,  date  de  1631. 
Elle  compren(l  Old-Cambrnlge,  Cambridge-Port  et  Cam- 
bridge-ISord.  Elle  est  célèbre  par  son  université  ou  col- 
lège de  Harvard,  fondée  en  1658.  C’est  à Cambridge 
qu’a  été  établie  la  première  imprimerie  des  Etats- 
Unis.  Manufactures,  de  verreries  surtout;  40,000  hab. 
— Il  y a encore  beaucoup  d’autres  Cambridge  aux  Etats- 
Unis,  dans  le  Maryland  l’Ohio, la  Pennsylvanie,  l’Illinois, 
le  Wisconsin,  etc.;  il  y en  a une  dans  le  Haut-Canada. 

Canibriilge,  golfe  situé  au  N.  O.  de  l’Australie. 

Cambriens,  Cambri,  nom  donné  par  les  Romains 
aux  Galls  ou  Gaëls,  qui  habitaient  File  de  Bretagne  et 
surtout  l’ouest,  appelé  plus  particulièrement  Cambria. 

Cambronne  ( PitiiBE  - Jacques  - Etienne  , baron) , 
général  français,  né  à Saint-Sébastien,  près  de  Nantes, 
en  1770,  mort  en  1842,  fit  parlie  de  la  légion  nantaise, 
1792,  combattit  sous  Hoche,  sous  Masséna,  1799;  refusa, 
après  la  mort  de  La  Tour-d’Auvergne,  le  litre  de  pre- 
mier grenadier  de  la  république,  se  distingua  surtout  à 
léna  et  dans  lacampagne  de  1815  ; suivit  Napoléon  à l’île 
d'Elbe,  et,  à son  retour,  fut  nommé  général  de  division 
cl  pair.  On  connaît  son  rôle  héroïque  et  la  réponse  que 
1'  tradition  lui  prête  à Waterloo.  Couvert  de  blessures, 
conduit  en  Angleterre,  il  revint  pour  se  faire  juger,  fut 
absous  par  un  conseil  de  guerre,  plus  tard  commanda  à 
Lille.  Il  se  retira  à Nantes,  où  il  mourut  et  où  on  lui 
a élevé  une  statue  en  1848. 


«'«nibry  (Jacqces),  savant  français,  né  à Lorient, 
1749-1807,  fut  préfet  de  l’Oise  et  l’un  des  fondateurs 
de  l’Académie  celtique.  Parmi  ses  ouvrages  on  peut  ci- 
ter le  Voyage  dans  le  Finistère,  Paris,  HOO,  3 vol.  in- 
8';  la  Description  du  département  de  l’Oise,  1803,  2 v 
in-8°;  Monuments  celtiques,  1805,  in-8',  etc. 

Cambunîens.  chaîne  de  montagnes  de  la  Grèce  an- 
I cienne,  entre  la  The.ssalie  et  la  Macédoine;  elle  renfer- 
I mait  le  mont  Olympe,  et  l’on  y rattachait  le  Pélion  et 
l'Ossa. 

Cambuse,  seigneur  perse,  de  la  famille  des  Aché- 
ménides,  tributaire  d’Astyage,  roi  des  Mèdes,  épousa  sa 
fille  Mandane  et  fut  le  père  (le  Cyrus. 

Cambuse,  roi  de  Perse,  550-522  av.  J.  C.,  succéda 
à son  père  Cyrus,  déclara  la  guerre  au  roi  d’Egypte, 
Amasis,  qui  l’avait  outragé,  527,  s’empara  de  Pélu.se, 
battit  le  nouveau  roi,  Psamménite,  qui  fut  pris  à Mem- 
phis, et  s’empara  de  son  royaume,  525.  Il  voulut  atta- 
quer Carthage,  mais  les  Phéniciens  refusèrent  de  l’ai- 
der; il  envoya  contre  le  temple  de  Jupiter-Ammon  une 
armée  qui  périt  dans  les  sables;  il  échoua  dans  l'expé- 
dition qu’il  conduisit  contre  les  Ethiopiens.  A son  re- 
tour, il  se  vengea  cruellement  sur  les  Egyptiens,  fit 
périr  son  frère  Smerdis,  sa  sœur  Atossa,  etc.  Ses  actes 
de  démence  féroce  soulevèrent  les  provinces;  un  mage 
se  fit  passer  pour  Smerdis,  et  Camhyse  allait  le  com- 
battre quand  il  se  blessa  mortellement  à la  cuisse  avec 
son  épée. 

Cantdcn  ou  Campden  (William),  antiquaire  an- 
glais, né  à Londres,  1551-1623,  s’occupa  avec  passion 
des  antiquités  de  son  pays,  devint  premier  régent  du 
collège  de  Westminster,  1.593,  etroi  d’armes  deClarence, 
1597.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Britannia,  Londres, 
1586  et  1607,  in-fol.  ; Anglica,  Normannica.  Hibernica, 
Cambrica  a veteribus  descripta,  Francfort,  1603,  in-fol.; 
Annales  rerum  Anglicanarinn  et  liibernicarum  régnante 
Elisabetlia,  Londres,  1615,  1627,  in-fol.,  etc. 

Camden,  v.  de  la  Caroline  du  S.  (Etats-Unis),  sur  le 
Wateree,  à 45  kil.  N.  E.  de  Columbia.  Elle  fait  un  assez 
grand  commerce.  Deux  batailles  furent  livrées  sous  ses 
murs,  en  1780  et  1781,  entre  les  Anglais  et  les  Améri- 
cains. 

Camden,  port  du  New-Jersey  (Etats-Unis),  sur  la 
rive  gauche  de  la  Delaware,  en  face  de  Philadelphie. 
Son  industrie  et  sa  population  se  sont  beaucoup  accrues 
dans  ces  dernières  années;  10,000  hab.  — 11  y a encore 
plusieurs  villes  commerçantes  de  ce  nom  aux  Etats- 
Unis,  dans  l’Alabama,  l’Arkansas,  le  Tennessee,  New- 
York, Missouri,  etc. 

Caménetz.  V.  Kaminiec. 

Camentz.  Y.  Kamenz. 

Cameraciim  ou  Camaracum,'  anc.  ville  de  la 

Belgique  II'  (Gaule);  auj.  Cambrai. 

Camerariiis  (Joachim)  ou  Ciebhard  (ses  ancê- 
tres avaient  été  caniéricrs  de  l’évêque  de  Bamberg),  né 
à Bamberg  en  1500,  mort  en  157  4,  lut  célèbre  comme 
érudit  et  comme  réformateur.  11  était  professeur  des 
langues  grecque  et  latine  à Nuremberg;  il  rédigea  avec 
Mélanchlhon,  son  ami,  la  Confession  d'.4ugsbourg,  et 
assista  aux  diètes  d’Augsbourg,  1555,  et  de  Ratisbonne, 
1556.  11  a publié  un  grand  nombre  d’éditions,  de  traduc- 
tions, de  commentaires;  il  a écrit  la  Vie  de  Mélanch- 
thon,  Leipzig,  1508,  in-8'  et  des  Epistolæ  familiares, 
5 vol.,  Francfort,  1583-1595.  — Ses  fils,  Camerabius 
(Joachimi,  médecin  et  botaniste,  1534-1598;  Camebabius 
(Philippe),  jurisconsulte,  1537-1624;  Camerabius  (Geof- 
froy), érudit,  ont  laissé  des  ouvrages  estimés.  — Il  y a eu 
plusieurs  médecins  du  même  nom  au  xvii'  s.  et  au  xvm% 
professeurs  à l’université  de  Tubingeii;  le  plus  célèbre, 
Bodolphe-Jacques,  1665-1721,  a laissé  une  grande  répu- 
tation comme  botaniste;  son  livre,  de  Sexu  plantarum 
epistola,  semble  avoir  jeté  les  fondements  du  système  de 
Linné. 

Cameria,  petite  ville  de  la  Sabine  (Italie  ancienne), 
prise  par  Romulus,  puis  par  Tarquin  l'Ancien,  reçut  de 
bonne  heure  une  colonie  romaine. 

Caméricr  ou  cliambrier,  fonctionnaire  de  la 
cour  pontificale,  chargé  d’administrer  le  trésor.  Dans 
certains  ordres  monastiques,  il  y eut  aussi  des  camé- 
riers,  régissant  les  biens  des  couvents  et  surveillant  les 
dépenses  ; c’est  aussi  un  titre  honorifique  que  le  pape 
accorde  à certains  ecclésiastiques.  V.  Cbambrier. 

Camerino  [Cainerimim],  v.  de  la  prov.  de  Jlacerata 
(Italie),  sur  une  monlagne,  près  du  Chienii  cl  de  la 
l’otenza,  à 60  kil.  S.  U.  d’Ancône.  Archevêché;  beau 
palais  archiépiscopal;  grande  cathédrale.  Fabriques  de 
soieries;  12,000  hab.  — Ville  de  l’ancienne  Oinbrie,  elle 
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était  puissante  et  fit  de  bonne  heure  alliance  avec 
Home.  510  ans  av.  J.  G. 

Camerlinsue,  de  l'allemand  Kamer-ling,  maître 
de  la  chambre,  cardinal  chargé  à Home  de  la  justice 
et  des  finances.  11  est  à la  tête  de  la  clmmbre  aposto- 
lique assisté  d’un  vice-camerlingue,  et  gouverne  pen- 
dant i.i  vacance  du  Saint-Siège.  — Dans  l’ancien  empire 
d’Allemagne,  le  camerlingue  était  le  trésorier  de  l’em- 
pereur. 

Canieron  (Jean),  théologien  protestant,  né  à Glas- 
gow en  1580,  mort  à Montauban  en  IC'25,  enseigna  la 
théologie,  surtout  à Sauinur;  Jacques  1"  le  nomma  di- 
recteur du  collège  de  Glasgow;  ses  doctrines  libérales  le 
tirent  voir  avec  défiance  par  les  presbytériens  écossais. 
Il  revint  à Saumur.  fut  nommé  professeur  de  théologie 
à Montauban  en  1024.  et.  dans  une  émeute  populaire, 
fut  si  maltraité  par  la  foule,  qu'il  en  mourut.  Grand 
partisan  de  la  liberté  d’examen,  ennemi  des  doctrines 
étroites  des  calvinistes,  il  attaquait  surtout  la  prédes- 
tination dans  ses  leçons  comme  dans  ses  livres. 

l'nmeron  (Rich.ibd),  farouche  sectaire  écossais, 
prédicateur  de  campagne,  s’opposa  aux  mesures  de 
C.  irles  11,  contraires  à la  liberté  presbytérienne,  eut 
de  nombreux  partisans,  les  Caméroniens,  qui  se  réu- 
irssaient  dans  les  lieux  déserts.  Persécutés,  ils  procla- 
1'  èrent  la  république  de  1078,  assassinèrent  le  primat 
d'Ecosse;  battirent  John  Gr.diam  à l.ondon-llill,  mais 
lurent  écrasés  par  Monmouth  à lîotliwell-Bridge.  Ca- 
leemn  fut  tué  dans  une  escarmouche  en  1080. 

<'aiiieronos  ou  Jaiiioiir.  riv.  qui  se  jette  dans  le 
golfe  de  Biafra  (Afrique  occidentale);  elle  est  peu  con- 
r.ue  et  forme  beaucoup  d'iles  à son  embouchure,  qui  est 
tiès-large. 

Canierones.  dans  l'une  de  ces  îles,  sur  la  côte  de 
Bénin,  fait  un  commerce  assez  important  de  gomme, 
d'ivoire,  d'huile  de  palmier. 

C'aiiierone.s  ou  l'aineroons,  chaîne  de  monta- 
gnes. avec  un  sommet  de  4,  lt»5  rn.,  sur  la  côte  de  Bonin, 
en  face  de  Fernando-Po;  elle  renferme  des  volcans. 

Caméroniens.  secte  écossaise,  qui  se  sépara  de 
l’église  presbytérienne  en  1000,  et  qui  se  signala  par 
son  fanatisme.  V.  Cameros. 

Camiens  [Platani),  riv.  du  versant  méridional  de 
la  Sicile;  à son  embouchure  était  la  ville  de  Cajuccs 
(P'atanetla],  vTès  de  Triocala. 

Camille,  fille  du  roi  d s Volsques,  Métabus.  guer- 
rière célèbre  par  sa  légèreté  à la  course  et  par  son  ha- 
bileté à tirer  de  l’arc;  elle  combattit  Enée,  suivant  Vir- 
gile, et  fut  tuée  en  trahison  par  Aruns. 

Camille,  jeune  Romaine,  sœur  des  Horaces,  fiancée  à 
l'un  des  Curiaces,  fut  tuée  par  son  frère,  vainqueur 
dans  le  fameux  combat,  parce  qu’elle  maudissait  sa  vic- 
toire. 

Camille  (Marccs  Fcrids),  issu  de  la  gens  patri- 
cienne Furia,  fut  tribun  militaire,  en  401  av.  J.  C.; 
puis,  nommé  dictateur,  prit  Véies,  395,  soumit  les  Fa- 
lisqucs,  blessa  les  R ’mains  parla  magnificence  de  son 
ti  iomphe,  fut  accusé  de  s'être  approprié  une  partie  du 
butin,  et  s’exila.  Après  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois, 
590,  il  fut  nommé  dictateur  par  le  sénat,  réfugié  au 
Capitole,  battit  les  Barbares,  et  mérita  le  titre  de  se- 
cond Romulus.  Il  fut  encore  trois  fois  élu  dictateur  pour 
combattre  les  Eqnes,  les  Volsques,  les  Etrusques,  défit 
les  Gaulois  sur  les  bords  de  l’Anio,  rétablit  la  concorde 
entre  les  citoyens,  en  faisant  admettre  les  plébéiens  au 
partage  du  consulat.  11  mourut  de  la  peste  l’année 
suivante,  565  av,  J.  C.  Plutarque  a écrit  sa  Vie. 

Camillo  (François),  peintre  espagnol,  d'origine  flo- 
rentine, né  à Madrid,  1010-1671,  lut  chargé  par  Oliva- 
rè-À  de  peindre  les  rois  d'Espagne  dans  la  salle  de  .spec- 
tacle du  Buen-Retiro,  puis  1 4 fresques  dont  les  sujets 
étaient  tirés  des  Métamorphoses  d’Uvide.  11  y a beau- 
coup de  ses  œuvres,  tableaux  religieux  surtout,  à Madrid, 
Tol^e,  Ségovie,  Salamanque,  etc. 

Caminba.  v.  de  la  prov.  de  Minho  'Portugal),  à 52 
kil.  N.  O.  de  Braga,  près  de  l’embouchure  du  Minho; 
place  forte;  salines;  2,500  hab. 

Camiros,  ancien  port  de  la  côte  occidentale  de 
Rhodes,  à 30  kil  S.  O.  de  Rhodes. 

Camisano,  v.  d’Italie,  à 9 kil.  N.  E.  de  Crème; 
château  gothique;  2,500  hab.  — V.  de  la  Vénétie,  à 
14  kil.  S.  E.  de  Vicence;  4,000  hab. 

Cami.sard.4,  nom  donné  aux  calvinistes  des  Cé- 
vennes,  qui  se  soulevèrent  au  commencement  du  xvin*  s , 
en  demandant  la  liberté  de  conscience  et  la  diminution 
des  impôts.  Ils  furent  ainsi  apjielés,  parce  qu'ils  met- 
taient sur  leurs  vêtements  une  chemise  ou  blouse  de 


toile  blanche.  Commandés  par  Roland,  Cavalier.  Rave- 
nel,  Catiiiat,  etc.,  ils  firent  une  guerre  terrible  de  par- 
tisans, de  1702  à 1706;  le  maréchal  de  Montrevel  ne  put 
les  soumettre;  Villars  fut  plus  habile  et  plus  heureux.  — 
Il  y eut  aussi  des  camisards  blancs  ou  cadets  de  la  croix, 
bandes  de  catholiques  armées,  en  1703,  contre  les  cami- 
sards noirs  ou  protestants;  ils  avaient  une  croix  blanche 
à leur  chapeau. 

Cninniin,  v.  de  Poméranie  (Prusse),  à 65  kil.  E.  de 
Stettin.  sur  la  Devenow,  près  de  la  Baltique.  Evêché  ca- 
tholique, de  1172  à 1648;  belle  cathédrale.  Commerce 
actif  ; 3.000  hab. 

l'nnioëns  (Luiz  de),  né  à Lisbonne  en  1524,  mort 
en  1579,  d'une  illustre  famille  de  la  Galice,  mais  pau- 
vre, fit  ses  études  à Co'imbre.  Son  amour  pour  une  noble 
dame  de  la  cour  le  lit  exiler  au  Ribalejo  ; puis  il  se 
rendit  à Ceutaet  perdit  l'œil  droit  dans  un  combat  con- 
tre les  Maures.  De  retour  à Lisbonne,  il  s’embarqua 
pour  les  Indes  en  1553;  il  prit  part  aux  expéditions 
des  Portugais  de  Goa  sur  les  côtes  de  Malabar,  d’Arabie, 
de  la  mer  Rouge.  Mais  le  vice-roi  Barreto,  blessé  d’une 
satire  du  poète  qu’il  crut  dirigée  contre  lui,  l'exila  aux 
Moluques,  puis  à Macao  en  1555.  C’est  là,  surtout  dans 
la  fameuse  grotte  de  Patane,  qu’il  composa  son  poeme 
des  Lusiades.  Il  put  revenir  à Goa,  mais  assailli  par 
une  violente  tempête  dans  le  golfe  de  Siam  , il  se 
sauva  à la  nage,  en  tenant  d'une  main  le  manuscrit  de 
son  poème.  Il  vécut  d’abord  honoré  et  protégé  par  le 
vice-roi.  Constantin  de  Bragance;  puis,  poursuivi  par 
ses  ennemis,  il  fut  encore  jeté  en  prison;  rendu  à la 
liberté,  il  suivit  Pedro  Barreto  Rolim  dans  sa  capitai- 
nerie de  Mozambique,  vers  1567,  mais  fut  abandonné  par 
lui  et  vécut  misérablement  à Sofala,  jusqu’au  jour  où 
de  généreux  amis  vinrent  le  prendre  pour  le  ramener 
à Lisbonne.  Il  y rentra  en  1570  au  moment  où  la  peste 
désolait  son  pays.  Malgré  le  succès  immense  de  son 
poème,  qui  eut  deux  éditions  dès  1572,  il  vécut  pauvre 
et  malheureux  jusqu’au  jour  de  sa  mort,  vers  la  fin  de 
1579.  Le  Camoèns  a composé  des  élégies,  des  sonnets, 
des  satires,  etc.;  mais  il  doit  sa  gloire  au  poème  dans 
lequel  il  chante  les  exploits  de  Gama  et  des  Portugais 
{Liisitani);  c’est  ce  qui  lui  a mérité  le  titre  de  Prince 
des  poètes  de  son  temps.  Ce  poème  a été  souvent  réim- 
primé ; l’édition  la  plus  complète  des  OEuvres  du 
Camoèns  est  celle  de  Thomas  Jozé  de  Aquino,  1779- 
17ï>0,  4 vol.  in-8“,  et  1782-1783,  5 vol.  in-S";  la  plus 
magnifique  édition  des  Lusiades  est  celle  de  Firmin 
Didot,  Paris,  1817,  in-4“,  avec  de  nombreuses  et  belles 
gravures.  Les  deux  traductions  françaises  les  plus  esti- 
mées sont  celle  deM.  Millié,  revue  par  M.  Dubeux,  avec 
un  travail  de  Ch.  Magnin,  et  celle  de  MM.  Dessaules  et 
Fournier;  Ragon  a traduit  le  poème  en  vers  français. 
V.  Vie  de  Camoëns  par  J.  Adamson,  Londres,  2 vol.  in-12, 
1820. 

C'amonica  (Val  de),  vallée  de  l’Italie  septentrionale, 
au  N.  E.  de  la  prov.  de  Bergamc,  formée  par  des  rami- 
fications des  Alpes  Rhétiques.  Elle  a 65  kil.  de  long,  et 
est  traversée  par  l’Oglio;  c’est  l’une  des  principales 
communications  de  1 Italie  avec  le  Tyrol.  On  y élève 
des  vers  à soie  et  des  bestiaux  ; on  y trouve  du  fer  et 
des  marbres. 

C'amors,  bourg  de  l’arrond.  de  Lorient  (Morbihan). 
Céréales,  bétail;  2,168  hab. 

Camp  du  drap  d’or.  On  donna  ce  nom  à une 
plaine  entre  Guines  et  Ardres,  célèbre  par  l’entrevue 
de  François  I"  et  de  Henri  VIII  en  1520.  Les  fêtes  fu- 
rent magnifiques;  les  rois  et  leurs  courtisans  y rivali- 
sèrent de  luxe;  mais  François  I"’  ne  sut  pas  y gagner 
1 alliance  du  roi  d’Angleterre  contre  Charles-Quint. 

Campag;na.  v.  de  la  Principauté  Citérieure  (Italie), 
à 30  kil.  E.  deSalerne,  au  milieu  de  hautes  montagnes. 
Evêché;  magnifique  cathédrale;  8,000  hab. 

Campagne  de  Rome,  anc.  prov.  des  Etals  de 
l’Eglise,  correspondant  à peu  près  au  Latium  et  formant 
aujourd’hui  la  comarca  de  Rome  et  la  sous-pref.  de 
Frosinone.  Située  au  S.  du  Tibre,  entre  les  Apennins 
et  la  mer,  jadis  peuplée  et  florissante,  elle  est  mal  cul- 
tivée, couverte  de  ruines,  et  le  long  du  rivage  s’éten- 
dent les  marais  Pontins.  , , -i 

Campan,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 0 kil. 
S.  E.  de  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées),  sur 
l’Adour.  Aux  environs,  belles  carrières  do  marbre  vert 
ou  rosé;  3,.'.24  hab.  — La  vallée  de  Campan,  arrosée 
par  l’Àdour  de  Baudean  et  par  celui  dî  Campan,  est  re- 
nommée pour  sa  belle  végétation,  ses  grottes,  ses  car- 
rières de  marbre,  etc. 

Campan  (Jeanne-Looise-Hbnriette  Cenest , ma- 


CAM  — 5G2  — CAM 


(lame),  née  à Paris  en  1752,  morte  à Mantes  en  1822, 
lut  d’abord  lectrice  des  tantes  de  Louis  XVI,  puis  atta- 
chée comme  première  femme  de  cliambrc  à Marie- 
Antoinette,  qu’elle  servit  conslaicmcnl  jusqu’au  10  août. 
Elle  dut  se  réfugier  à Comhertin,  dans  la  vallée  de 
Clievreuse  ; se  trouvant  sans  ressources,  elle  fonda  un 
pensionnat  à Saint-Germain  ; il  prospéra.  Bonaparte  lui 
confia  sa  belle-Hlle  llortense,  et  plus  lard  la  nomma 
surintcndanle  de  la  maison  impériale  d'Ecouen.  Elle 
perdit  cette  place  à la  Restauration  ; on  ne  lui  pardonna 
pas  de  s’être  attachée  à la  famille  de  Napoléon.  Elle  a 
laissé  des  Mémoires  sur  la  vie  privée  de  Marie-Antoi- 
nette, Paris,  1823,  3 vol.  in-S»,  les  Lettres  de  deux 
jeunes  amies,  les  Conversations  d’une  mère  avec  sa  fille, 
des  Nouvelles,  des  Comédies,  et  un  Traité  de  l’Education 
des  femmes. 

C'ampana  (La),  v.  de  l’Andalousie  (Espagne),  à 
65  kil.  N.  E.  de  Séville,  sur  le  Madre-Vicja,  afll.  du 
Guadalquivir  ; 6,000  bah. 

C'aitipnnella  (Thomas),  né  à Stilo,  en  Calabre,  1568, 
mort  à Paris,  1039,  entra  dans  l’ordre  des  Domini- 
cains, se  lit  bientôt  remarquer  par  la  hardiesse  de  son 
esprit  indépendant,  défendit  les  doctrines  de  Telesio, 
et  attaqua,  dans  une  vie  errante  en  Italie,  la  pbiloso- 
pliio  d'Aristote  et  la  scolastique.  Il  entra  dans  une 
conspiration  contre  les  Espagnols,  fut  pris  et  incarcéré 
à Naples,  sept  fois  appliqué  à la  question,  malgré  l’in- 
tervention du  nonce  et  de  Paul  V lui-même.  Il  ne 
sortit  de  prison  qu’à  la  inorL  de  Philippe  III,  après 
27  ans  de  captivité  ; il  y composa  ses  principaux  ou- 
vrages. Forcé  de  quitter  Rome  pour  échapper  aux  vio- 
lences populaires,  il  se  réfugia  en  France  où  Richelieu 
le  protégea;  Louis  XllI  lui  fit  une  pension;  il  mourut 
au  couvent  des  Dominicains.  Dans  ses  nombreux  ou- 
vrages, il  a toujours  attaqué  Aristote,  et  pourtant  il 
incline  vers  une  sorte  d’empirisme  mystique  ; il  a sur- 
tout combattu  la  routine  des  écoles,  mais  entraîné  par 
une  imagination  fougueuse,  il  a agité  les  esprits  sans 
rien  fonder;  il  a donné  une  classification  des  sciences, 
et,  comme  Bacon,  des  règles  pour  découvrir  les  lois  de 
la  nature  ; mais  il  n’a  pas  toujours  suivi  ces  règles  et 
s’est  égaré  dans  les  hypothèses.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  Phdosophia  sensibus  demonstrata,  Naples,  1591; 
De  reruni  natura  juxta  propria  principia  lihri  IX,  Na- 
ples, 1587  ; Prodromus  pliitosophiæ  inslaurandæ,  Franc- 
fort, uni -,  De  sensu  reruni  et  magia  mirabili  occulta 
pliilosophiæ  libri  IV ; Apologia  pro  Gatilæo,  Francfort, 
1622;  Alhcismus  triumplintus,  Rome,  Dô'iX-,  Astrologi- 
corum  Itbri  VI,  Lyon,  1629;  licalis  philosoplnæ  epilo- 
gisticm  parles  quatuor,  cui  Civilas  Solis  adjuncta  est, 
Francfort,  1623;  c’est  une  sorte  de  république  idéale, 
dans  le  genre  de  la  ttépubtique  de  Platon  ou  de  ['Utopie 
de  Monts;  Philosophiæ  rationalis  partes  quingue,  Paris, 
1638  ; Universalis  philosophiæ  parles  très,  libri  XVIII, 
Paris,  1637,  etc.,  etc. 

C'aiii{ianha  ou  Princeza  <Ia  Beira,  v.  de  la 

prov.  de  Minas-Geracs  (Brésil),  sur  le  Palmello , à 
2iu  kil.  S.  ü.  de  Villa-Rica.  Tissus  de  laine;  lavages 
d’or;  2,000  hab. 

('anittaiiic  (pays  de  plaines,  campus),  contrée  de 
l'ancienne  Italie,  avait  pour  bornes;  au  N.  le  Latium, 
à l’E.  le  Sanmium,  au  S.  la  Lucanie,  dont  le  Silarus  la 
séparait,  à l’Ü.  la  mer  Tyrrhénienne  (auj.  la  prov.  de 
Naples,  le  S.  de  la  Terre  de  Labour  et  le  N.  de  la  Prin- 
cipauté Citérieure).  Célébrée  pour  son  heureux  climat, 
sa  beauté,  sa  fertilité  [Campania  felix),  occupée  par 
plusieurs  peuples,  Sidicins,  Aurunces,  Picentins,  Sam- 
nitesde  Capoue,  colonies  grectpies,  elle  se  soumit  aux 
Romains  |inur  échapper  aux  belliqueux  Samnites  (313- 
314  av.  J.  C.).  Elle  fournissait  à Rome  du  blé,  des  vins, 
(les  parfums,  de  l’huile,  des  fruits,  etc.  Les  princ.  villes 
(îlaient:  Capoue,  la  capitale,  Sera,  Calatia,  Venafrum, 
Teanuin  Sidicinum,  Siiessa  Aurnnea,  Casilinnm,  Acerres, 
Atella,  Liternuin,  Cunics,  Miséno,  Ba'ies.  Putcoli,  Nea- 
polis,  llerculanuin,  Pompeii,  Stables,  Noie,  Abella,  Nu- 
cérie,  Sorrentum,  Salerne,  Picenlia,  Saticula. 

C'sinipar.  V.  Siak. 

Campbell.  île  montagneuse,  de  formation  volcani- 
que, dans  le  Grand  Océan,  au  S.  des  îles  Auckland, 
découverte  en  1810  par  llazelbuigh. 

Campbell,  clan  des  inonlagucs  d’Ecosse,  célèbre  sur- 
tout a partir  du  xni»  s.;  les  Campbell  s'appelaient  dans  leure 
chants  \c%  enfants  de  Diarmid,  et  leurs  chefs,  les  comtes 
d'Argyle.  avaient  le  surnom  de  More  ou  Grand.  Parti- 
sans de  Wallace  et  de  Bruce,  enrichis  des  dépouilles  des 
Douglas,  ils  combattirent  les  Stuarts,  se  relevèrent  après 
1688,  puisse  disjierséreiit  au  xvm*  s.  V.  Augvle. 


Campbell  (John),  historien  anglais,  né  à Edim- 
bourg, 1708-1775,  travailla  à la  Grande  histoire  uni- 
verselle, à la  Isiographia  britannica  ; écrivit  les  Vies  des 
amiraux  et  autres  gens  de  guerre  anglais,  1742-1744, 
4 vol.  in-8»;  Ilermippus  redivivus,  l'i43,  in-S”;  ['Etal 
présent  de  l’Europe,  1750;  et  surtout  le  Tableau  poli- 
tique de  la  Grande-llretagne,  1774,  2 vol.  10-4». 

Campbell  (sir  Niel),  officier  anglais,  né  vers  1770, 
mort  en  1827,  étaitcolonel  distingué,  lorsqu'il  fut  chargé 
d’accompagner  Napoléon  à File  d’Elbe.  11  y séjourna  en 
1814-1815,  et  était  absent  quand  l’Empereur  s’éloigna 
le  26  février.  En  1825,  il  reçut  la  mission  d’explorer 
les  sources  du  Nil  ; en  1826,  il  fut  envoyé  à Sierra- 
Leone,  dont  le  climat  causa  sa  mort. 

< ampbell  (Thomas),  poète  anglais,  né  à Glasgow  en 
1777,  mort  à Boulogne  en  1844,  descendait  des  anciens 
chefs  du  clan  des  Campbell.  Il  écrivit  les  Annales  de  la 
Grande-Bretagne , depuis  l'avénement  de  George  III 
jusqu’il  la  paix  d'Amiens,  3 vol.  in-8»;  Beautés  des 
poètes  anglais  avec  notices  biographiques,  1818,  7 vol. 
in-8“.  Mris  il  est  surtout  célèbre  par  ses  poèmes,  les 
Plaisirs  de  l Espérance  et  Gertrude  de  Wyoming,  la 
premier,  poème  descriptif,  plein  d’élégance  et  de  déli- 
catesse, le  second,  roman  gracieux  et  pathétique. 

Campbelltowii,  v.  du  comté  d’Argyle  (Ecosse), 
petit  port  sur  le  golfe  de  Clyde,  à l’E.  de  la  presqu  île 
de  Cantyre.  Distilleries;  grand  commerce  de  harengs; 

7.000  hab. 

Canapbon,  bourg  de  Farrond.de  St-Nazaire  (Loire- 
Inférieure).  Etablissements  d’instruction  ; commerce  de 
grains,  bétail,  sel;  4,880  hab. 

Campe  (.Ioachim-IIenbi),  écrivain  pedagogique  alle- 
mand, iié  dans  le  Brunswick  en  1746,  fut  aumônier  de 
régiment,  puis  professeur,  enfin  chef  d’une  librairie  de 
Brunswick,  qui  devint  l’une  des  [dus  considérables  de 
l'Allemagne.  11  a écrit  avec  talent  un  grand  nombre 
d’ouvrages  destinés  à la  jeunesse  [Robinson  le  jeune, 
Theophron,  etc.),  qui  réunis  forment  37  volumes.  Son 
Dictionnaire  de  la  langue  allemande,  5 vol.,  est  es- 
timé. 

Campcclie,  place  forte  de  l’Etat  de  Campêdie 
(Mexique),  sur  le  golfe  de  Campêche,  a un  port  peu 
profond,  mais  sûr.  Le  commerce  consiste  en  sel,  sucre, 
tafia,  chapeaux  de  feuilles  de  palmier,  et  surtout  en  bois 
de  teinture,  qu’on  trouve  en  grancle  abondance  aux 
environs.  Depuis  1861  , Campêche  et  son  territoire, 
séparés  du  Vueatan,  forment  un  Etat  distinct,  peuplé 
seulement  de  80,000  hab.,  dont  6,000  pour  la  ville  et 

12.000  pour  les  faubourgs. 

Carapeggi  (Lauhent),  cardinal  italien,  d’une  famille 
illustre,  qui  a fourni  plusieurs  jurisconsultes,  né  à Bo- 
logne en  1474,  mort  à Rome  en  1539,  professa  d’abord 
le  droit;  et,  après  avoir  perdu  sa  femme,  entra  dans 
les  ordres.  Jules  II  le  protégea,  Léon  X le  fit  cardinal; 
il  remplit  plusieurs  missions  importantes  en  Allemagne 
et  en  Angleterre.  En  1528,  adjoint  à Wolsey  dans  l’af- 
faire du  divorce  de  Henri  Vlll,  il  ne  put  obtenir  au- 
cune concession  ni  du  roi,  ni  de  la  reine,  et  remit  ses 
pouvoirs  entre  les  mains  de  Uément  VII. 

Caiiipen  (Jacques  van),  architecte,  né  à Harlem, 
mort  en  1658,  a élevé  l'hôtel  de  ville  d’Amsterdam  et 
le  palais  de  Maurice  de  Nassau  à La  Haye. 

Campéiiéac,  bourg  del’ariond.  de  Ploërmel  (Mor- 
bihan). Céréales,  bois,  bestiaux  ; 2,030  hab. 

C’ampcnliosit  (Fhançois  van),  compositeur  belge,  né 
à Bruxelles,  1779-1848,  est  Fauteur  de  la  Brabançonne, 
chant  national  inspiré  par  la  révolution  belge  de  1830. 

(lampemon  (Vincent),  poète  français,  né  à la  Gua- 
deloupe, 1772-1843,  suivit  l’exemple  de  son  oncle  Léo- 
nard, et  de  bonne  heure  fut  poète  facile.  Fendant  la 
Révolution,  il  se  réfugia  en  Suisse;  de  retour  en  France, 
il  acquit  de  la  réputation.  11  remplaça  Delille  à l’Insti- 
tut, 1814,  et  fut  inspecteur  de  FLniversité.  11  a écrit; 
Voyage  de  Grenoble  à Chambéry  en  prose  et  en  vers, 
1795;  la  Maison  des  Champs;  l’Enfant  prodigue;  Re- 
quête des  Rosières  de  Satency  à S.  M.  V Impératrice  ; 
des  traductions  d’Horace , d’auteurs  anglais,  des  Es- 
sais, etc.  Ses  Poèmes  et  Opuscules  ont  été  réunis  en 
2 vol.  in-18,  1825,  et  1 vol.  in-12,  par  E.  Mennechet, 
1844. 

Camper  (Piehre),  médecin  et  anatomiste  hollandais, 
né  à Lcyde,  1722-1789,  d’une  famille  riche  et  distinguée, 
élève  de  Boerliaave,  montra  de  bonne  heure  une  curio- 
sité ardente  et  des  talents  remarquables.  Il  fut  profes- 
seur de  philosophie,  de  médecine  et  de  chirurgie  à F'ra- 
neker,  à Amsterdam,  à Groningue,  puis  député  aux  Etats 
de  Frise  et  conseiller  d’Etat;  il  était  attaché  au  Slalhou- 
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dérat.  Il  a écrit  de  nombreux  mémoires  sur  les  sujets 
les  plus  variés,  mais  surtout  sur  l’anatomie;  les  plus 
remarquables  ont  été  traduits  en  français  sous  ce  titre  ; 
Œuvres  qui  ont  pour  objet  l' histoire  naturelle,  la  phy- 
siologie et  l’anatomie  comparée,  Paris,  18Ü5,  in-8». 
Camper  a découvert  les  organes  auditifs  des  poissons,  la 
présence  de  Pair  dans  les  cavités  que  renlermenl  les  os 
des  oiseaux;  U a fait  faire  de  grands  progrès  à l’ana- 
tomie, s’est  occupé  des  ossements  fossiles,  et,  dans  un 
curieux  mémoire  (Dissertation  physique  sur  les  diffé- 
rences réelles  que  présentent  les  traits  du  visage  chez 
les  hommes  de  différents  pays,  etc.),  il  a cherché  à 
expliquer  anatomiquement  les  variétés  caractéristiques 
du  visage  dans  l'espèce  humaine  ; c’est  à lui  qu’on  doit 
la  théorie  de  l’angle  facial,  non  pour  mesurer  l’intelli- 
gence, mais  pour  exprimer  les  différences  caractéristi- 
ques des  races  et  les  degrés  de  la  beauté  physique.  Ses 
OEuvres  forment  5 vol.  in-8*,  avec  atlas. 

Caïuperduin,  village  de  la  Hollande  sept.  (Pays- 
Bas),  entre  .\lkmaar  et  le  llelder,  célèbre  par  la  victoire 
navale  de  l'amiral  anglais  Duncan,  sur  les  Hollandais, 
le  11  oct.  1797;  Duncan  fut  nommé  vicomte  de  Cam- 
perdown. 

Canipi  (GiLEAzzo),  peintre  de  Crémone,  1475-1536, 
a laissé  quelques  tableaux  dans  les  églises  de  cette  ville; 
il  a été  le  chef  d’une  famille  d’ai’tistes  qui  illustra  Cré- 
mone. 

C'ampi  (Giclio),  son  fils  aîné,  1502-1572,  élève  de 
Jules  Romain,  a laissé  des  œuvres  remarquables  par  l’é- 
lévation, la  variété  des  idées,  la  magnüicence  de  l’ar- 
chitecture, à Crémone,  à Milan,  à Brescia. 

Canipi  (A.vtosio,  le  chevalier),  frère  et  élève  du  pré- 
cédent, fut  un  bon  peintre  et  un  habile  architecte.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  à Crémone,  à Milan.  Il  a pu- 
blié aussi,  en  1585,  la  chronique  de  sa  patrie,  Cremona 
illustrât  a.  in- fol. 

Campi  VixcENzo),  mort  en  1591,  le  plus  jeune  des 
fils  de  Galeazzo,  élève  de  son  frère,  Giulio,  excella  dans 
les  portraits  et  les  tableaux  de  fruits  ; on  admire  son 
coloris.  11  a travaillé  aussi  à la  décoration  des  églises  de 
Crémone  et  de  Milan. 

Campi  'Berxai  dixo),  peintre,  né  à Crémone  en  1515, 
vivait  encore  en  1510  ; on  ne  sait  s’il  était  j)arcnt  des 
précédents,  mais  il  fut  élève  de  Giulio.  Il  étudia  avec 
passion  les  grands  maîtres,  de  manière  à se  former  un 
talent  original  ; il  parle  surtout  au  cœur.  Scs  plus  beaux 
ouvrages  sont  à Crémone,  surtout  l’Ascension  dans  l'église 
de  Saint- Dominique,  et  à Milan.  Le  Louvre  possède  de 
lui  une  Vierge  pleurant  sur  le  corf.s  du  Sauveur. 

Canipi,  V.  à 12  kil.  N.  0.  de  Florence  (Italie)  ; fabr. 
considérable  de  chapeaux  de  paille  ; 10,000  hab.  — Ville 
de  la  terre  d'Otrantc  (Italie),  à 15  kil.  K.  O.  de  Lecce; 

5,000  hab. 

Canipian  Edmond),  jésuite  et  savant  anglais,  né  à 
Londres  en  1540,  vécut  à Douai,  à Rome,  à Vienne,  fut 
envoyé  en  Angleterae  par  Grégoire  Xlll  pour  défendre 
la  foi  catholique,  lut  arrêté  avec  son  collègue  Parsons, 
accusé  de  trahison,  torturé  et  pendu  à Tyburn,  en  15S1. 
Son  ouvrage  le  plus  célèbre  a été  traduit  en  français 
par  le  P.  Drignon,  sous  ce  litre  ; Dix  ireuves  de  la 
vérité  de  la  religi'iu  chrélierne  proposées  aux  univer- 
sités d AnyleUrre,  Paris,  1701,  in-12. 

C ainpi;;lia,  bourg  de  la  prov.  et  à 70  kil.  S.  E.  de 
Pise  Italie)  ; riches  carrières  de  marbre;  4,500  hab. 

Campine  Kempen,  en  flamand),  pays  couvert  de 
plaines  incultes,  de  bruyères  avec  quelques  sapins,  au 
>■  de  la  Belgique;  elle  s’étend  dans  les  provinces  d'An- 
vers. de  l.imbourg  et  sur  une  partie  du  Brabant  hol- 
landais. Aux  environs  des  petites  villes,  Herinthals, 
Turnhout,  Hoogslraten,  etc.,  la  terre  est  mieux  cultivée 
et  l’on  voit  de  beaux  pâturages.  Gheel,  célèbre  colonie 
d’aliénés,  est  dans  la  Campine.  — Le  canal  de  la  Cami  ixe 
part  d'Ib  renlhals,  sur  la  Petite-Nèthe,  traverse  le  Lim- 
bourg,  et  rejoint  à Botholl  le  canal  de  Maéstrichl  à Bois- 
le-Duc. 

Campion  (Hexdi  de),  seigneur  français,  né  en  1613, 
mort  en  1063,  a laissé  des  Mémoires,  curieux  surtout 
pour  l’époque  de  Mazarin  ; ils  ont  été  publiés  et  annotés 
par  le  général  Grimoard,  1806,  in-8».  Ses  deux  frères, 
Alexandre  (\(j\0-UiH))  elMcolas  (1616-170.3;  ont  égale- 
ment laissé  des  ouvrages  estimés. 

CaiiipiHtron  ^ Jean  Galbeut  de),  poète  dramatique, 
né  à Toulouse,  1056-1723,  vint  à Paris  où,  conseillé  par 
Piacine,  il  travailla  pour  le  théâtre.  Le  duc  deVendérne  le 
prit  pour  seen  taire  de  scs  commandi  inenls  et  le  fit  nom- 
mer secrétaire  général  des  galères.  Canqii.stron  le  siiivit 
dans  ses  cain[>agnes,se  disi  ingua  à Steinkerque,  à Luzzara, 


et  fut  créé  par  le  duc  de  Mantoue  marquis  de  Penango.Il 
était  de  l’Academie  française  depuis  1701,  et  des  Jeux 
Floraux  de  Toulouse.  Imitateur  de  Racine,  il  manqua  de 
force  et  de  couleur;  ses  tragédies  sont  : Virginie,  1683; 
Arminius,  1684;  Andronic . 1685;  Alcibiade,  1685; 
Phraarte.  1686;  Phocion,  1688;  Adrien,  1690;  Tiridale, 
1691  ; Aétius.  1093.  A l'Opéra  il  a donné  : Acis  et  Ga- 
latée,  1680;  Achille  et  Polixène,  1086,  et  Alcide,  1693. 
Il  composa  deux  comédies,  i Amante  amant,  1684,  et  le 
Jaloux  désabusé,  en  5 actes  et  en  vers,  1709,  qui  s’est 
longtemps  maintenu  au  théâtre.  Ses  Œuvres  ont  éti 
souvent  publiées,  en  1715,  1752,  1739,  et  surtout  1750. 
3 vol.  in-12.  — Son  frère,  Ixuis,  prédicateur  de  l’ordrr 
des  jésuites,  a prononcé  les  Oraisons  funèbres  des  deux 
Dauphins  et  de  Louis  XIV. 

Cuinpli,  V.  de  l’Abruzze  Ultérieure  I'*  (Italie),  à 
8 kil.  N.  de  Teramo.  Cathédrale,  églises  et  couvents; 

7.000  hab. 

Campo  de  Criptana,  v.  de  la  Nouvelle-Castille 
(Espagne),  au  N.  E.  de  Ciudad  Real  ; 5,500  hab. 

C'anipo'Rasso  (Nicolas,  comte  de),  condottiere  na- 
politain, soutint  d’abord  les  princes  de  la  maison  d’.An 
jou,  puis  s’attacha  à Charles  le  Téméraire,  pour  lequel 
il  leva  un  corps  d'Italiens  et  de  stradiotes  Üalmates.  Il 
le  trahit  et  fut  l’une  des  causes  secondaires  de  sa  ruine 
et  de  sa  mort  devant  Nancy. 

Campobasso,  ch.-l.  de  l’ancienne  prov.  de  Molise 
(Italie),  à 85  kil.  N.  E.  de  Naples.  Ville  fortifiée  sur  la 
route  qui  de  Naples  conduit  dans  le  versant  de  l’Adria- 
tique. Armes,  coutellerie,  quincaillerie  renommée; 
commerce  considérable  de  transit,  dans  un  pays  riche 
et  bien  peuplé  ; 9,000  hab. 

Campo-Forniio,  bourg  de  la  Vénétie,  à 8 kil.  S,  0. 
d'Udine  ; près  de  là  est  le  château  où  fut  signé  le  traité 
du  17  octobre  1797,  entre  Bonaparte  et  l’Autriche;  elle 
abandonnait  à la  France  la  frontière  du  Rhin,  avec  les 
îles  Ioniennes,  mais  le  traité  donnait  à l’Autriche  les 
Etats  vénitiens  à LE.  de  l’Adige,  l’istrie,  la  Dalmatie; 
1,500  hab. 

C'ampomanvs  (don  Pedro  Rodriglez,  comte  de),  di- 
plomate et  économiste  espagnol,  né  dans  les  Asturies  en 
1723,  mort  en  1802,  s'éleva  aux  plus  hautes  dignités  de 
l’Etat  par  son  mérite  supérieur,  fut  président  des  cortès, 
sous  Charles  III,  ministre  .sous  Charles  IV,  et  s’efforça, 
comme  économiste  et  coinnio  homme  d’Etat,  de  com- 
battre les  abus  et  de  régénérer  l’Espagne  en  favorisant 
le  commerce,  l’industrie,  l’agriculture  ; il  attaqua  sur- 
tout les  abus  de  la  mesta,  les  biens  de  main-morte,  et 
J voulut  établir  la  liberté  du  commerce  des  grains.  11  a 
publié  une  Notice  géographique  du  royaume  et  des  routes 
de  Portugal,  un  Itinéraire  des  rôtîtes  de  l’Espagne,  un 
Discours  sur  la  chronologie  des  Goths,  une  Dissertation 
sur  l’établissement  des  lois,  une  Histoire  générale  de  la 
marine  espagnole,  et  beaucoup  d’onvrages  d’économie 
politique,  dont  les  plus  remarquables  sont  : Discurso 
sobre  el  fomenlo  de  la  industria  popular,  et  Discurso 
sobre  la  educacion  de  los  artisanos  y su  fomenlo.  11  fut 
disgracié,  en  1788,  par  les  intrigues  de  Florida-Blanca. 

' i’air.po-Msiyor,  v.  forte  de  l’Alemtejo  (Portugal),  à 
16  kil.  N.  E.  d'Llvas;  5,000  hab. 

C'ampo-Mayor,  v.  de  la  prov.  de  Piauliy  (Brésil), 
sur  la  rive  droite  de  la  Longa,  à l’O.  du  l’aranahyba  ; 

5.000  hab. 

C'anipo-ltlayor  de  Qiiixcramobiin , v.  de  la 

prov.  de  Ceara  (Brésil),  sur  la  rivière  de  Quixerainobim. 
Belle  église  paroissiale. 

Ctaiiipo-Santo,  v.  de  la  prov.  et  à 20  kil.  N.  O. 
de  Modène  (Italie),  sur  le  Panaro.  Victoire  des  E'.pagnols 
sur  les  Autrichiens,  17-45;  5,000  hab. 

I <'anipo-Nan(o,  nom  donné,  en  Italie,  à un  cime- 
tière réservé  aux  hommes  illustres  et  entouré  d'un 
( porlique  dont  les  murailles  sont  à l’intérieur  ornées 
de  fresques.  Le  plus  célèbre  est  celui  de  Pise. 

I Canipos,  V.  de  l’îlede  Majorque  (Espagne),  à 30  kil. 

I S.  E.  de  Palma;  eaux  minérales  très- fréquentées  ; 

I 5,000  hab. 

C’ampos-dos-Ciioîlacaïies  ou  Sdo  Sa!»îid««(- 
do.s-Cainpo.s,  v.  de  la  prov.  de  Rio-dc-Jani-iio  (Bré.-il). 
sur  le  Parahiba  ; son  petit  port  fait  un  commerce  actif 
de  sucre,  café,  etc.,  avec  la  capitale;  5,000  liabit.,  et 

40.000  dans  le  district. 

C'ampra  (André),  compositeur  français,  né  à Aix, 
lO  iO-1741),  fut  d’aliord  maître  de  rnusii|uo  religieuse, 
puis  travailla  uniqiieinenl  pour  le  théâtre.  Ses  ouvrages 
se  sont  soutenus  à côté  de  ceux  de  l.ulli  et  eurent  beau- 
coup de  réputation  ; les  pnnefpiux  sont:  it.iirope  ga- 
lante, le  Carnaial  de  Venise.  Ilésione.  Aréllrue.'l ancicde. 
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lph't<n'nie  en  Tauride,  Télémaque,  Aline,  le  Triomphe 
ne  l’Amour,  Uippodamie,  Idoménée,  etc.;  et  pour  la 
( our  : Vénus,  le  Destin  du  nouveau  siècle,  les  Têtes  de 
Corinthe,  les  Noces  de  Vénus,  etc. 

Canipretloii.  v.  de  la  prov.  et  à 58  l;il.  N.  0. 
de  (ierone  (Espagne),  sur  le  Ter,  au  débouché  du  col 
des  Aires,  autrefois  fortifiée;  prise  par  les  français  en 
1089  et  en  179i;  2,000  hab. 

Canipsie,  v.  du  comté  de  Stirling  (Ecosse),  à 181til. 
N.  de  Glasgow,  ou  pied  de  collines  volcaniques.  Manu- 
factures de  toiles  de  coton  ; 5,000  hab. 

Campii>>  Sicllæ,  nom  ancien  de  Saint-Jacques  de 
Compostelte. 

Camsingiiioon.  port  de  Chine,  dans  la  prov.  de 
Canton,  entre  Macao  et  Bocca-Tigris,  assez  Iféquenté 
parles  Européens  depuis  quelques  années;  5,000  hab. 

Canifoos  River,  l’un  des  plus  larges  cours  d'eau 
de  la  colonie  du  Cap,  formé  par  le  Sait  et  le  Karreeka, 
se  jette  dans  la  baie  de  Saint-François,  après  320  kil.  de 
cours. 

Camnccini  (VnxENZo),  peintre  d’histoire,  né  à Rome 
vers  1775,  mort  en  1844,  subit  l’influence  de  David, 
imita  tes  anciens  et  obtint  une  grande  réputation  par 
ses  nombreux  tableaux,  ses  portraits,  les  places  élevées 
(]u’il  occupa;  membre  de  l’Institut  de  France,  il  fut 
longtemps  président  de  l’Académie  de  Saint-Luc.  Il  eut 
du  talent,  sans  génie  original,  et  resta  toujours  conven- 
tionnel et  froid,  dans  sa  composition  et  dans  sa  cou- 
leur. 

Camiiiogènc,  chef  gaulois,  commandait  les  Parisii 
et  les  tribus  voisines;  il  combattit  Labienus  sur  les  bords 
de  la  Seine  et  de  la  Bièvre,  puis  fut  vaincu  et  tué  par 
l'habile  lieutenant  de  César  dans  une  plaine  qui,  suivant 
plusieurs  archéologues,  serait  celle  d’Issy  et  de  Vaugi- 
rard,  51  av.  JC. 

Camiini,  peuple  de  l’ancienne  Rhétie  (auj.  Val  de 
Camonica). 

Camus ' JEAN'-PiEniiE),  surnommé  Pont-Carré,  évêque 
de  Belley,  né  à Paris  en  1582,  mort  en  1055,  fut  toute 
ta  vie  l'ennemi  infatigable  des  moines  mendiants, 
contre  lesquels  il  écrivit  le  Directeur  désintéressé,  le 
liabat-Joie  du  triomphe  monacal,  les  Deux  Ermites, 

V Antimoine  bien  préparé.  Il  composa  un  grand  nom- 
bre de  romans  pieux  comme  contre-poison  des  romans 
jirofanes , Dorothée,  A 'cime,  Spiridion,  Daphnide, 
Alexis,  etc.;  ils  sont  écrits  dans  un  style  moitié  moral, 
moitié  bouffon,  avec  beaucoup  de  bizarrerie.  Son  meil- 
leur ouvrage  est  V Esprit  de  saint  François  de  Sales, 
Paris,  1C41. 

Camus  (Chables-Etienxe-Locis),  mathématicien  et 
astronome  français,  né  à Cressy  en  Brie,  1G99-17C8,  fut 
membre  de  l’Académie  des  sciences  et  de  la  Société 
royale  de  Londres,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
d'architecture,  chargé,  avec  Maupertuis,  Clairaut,  de 
déterminer  en  Norvège  l’aplatissement  des  pôles , 
175(1;  puis,  avec  Bouguet  et  Cassini,  de  déterminer  la 
différence  du  méridien  entre  Paris  et  Amiens.  Il  a pu- 
blié plusieurs  Mémoires  remarquables  dans  le  Recueil  ^ 
de  l’Académie  des  sciences  et  un  Cours  de  mathémati- 
ques à l’usage  des  écoles  du  génie  et  de  l’artillerie, 
dont  il  était  examinateur,  1749,  176G,  4 vol  in-S”. 

C'amus  (Aehanp-Gaston),  jurisconsulte  et  homme 
politique,  né  à Paris,  17-10-1804,  fut  avocat  du  clergé 
de  France,  député  de  Paris  aux  Etats-généraux;  joua  un 
rôle  important  à la  journée  du  Jeu  de  Paume, et  lut  nommé 
archiviste  de  l’assemblée.  Sévère  janséniste,  il  s’occupa 
presque  exclusivement  des  matières  de  finances  et  des 
biens  nationaux;  la  constitution  civile  du  clergé  fut 
presque  entièrement  son  ouvrage.  Nommé  conservateur 
lies  archives  nationales,  il  prévint  la  destruction  de 
beaucoup  de  litres.  H fut  secrétaire  de  la  Convention, 
chargé  de  missions  importantes,  membre  du  Comité  de 
salut  public;  envoyé  pour  arrêter  Dumouriez,  il  fut 
livré  aux  Autrichiens,  le  5 avril  1793.  Après  33  mois  de 
captivité,  il  fut  échangé  contre  la  fille  de  Louis  XVI.  11 
siégea  aux  Cinq-Cents,  fut  le  président  de  l’Assemblée, 
refusa  le  ministère  des  finances  et  lit  adopter  un  projet 
d’amnistie;  il  sortit  du  conseil  en  1797.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : Lettre  sur  la  profession  d’avocat  et  lii- 
bliolhèque  choisie  des  livres  dedroit,  1772  et  1777,  2 v. 
in-12  ; Code  judiciaire,  1792,  etc.  Habile  helléniste,  il 
a traduit  V Histoire  des  Animaux  d’Aristote,  2 vol.  in-l”; 
le  Manuel  d’Epiclète  et  le  Tableau  de  Cébès,  179G  et 
1803.  11  était  membre  de  l'Institut. 

('amusât  (Dems-Feançois),  historien  français,  né  à 
Besançon  en  1C93,  mort  à Amsterdam  en  1732,  a écrit 
une  Histoire  des  Journaux  imprimés  en  France,  V Histoire 


critique  des  Journaux,  1731,  2 vol.  in-12;  une  Histoire 
littéraire  de  la  France,  3 vol.  in-12;  des  Mémoires  his- 
toriques et  critiques,  2 vol.  in-12;  il  a publié  les  Mé- 
moires de  Choisy  cl  de  Mézeray,  proscrits  en  France. 

(;ana,  bourg  de  la  Syrie,  à 45  kil.  S.  E.  d’Acre,  prés 
d I mont  Tliabor;  peut-être  la  Cana  de  l’Ecriture,  dans 
la  tribu  de  Zabulon,  célèbre  par  le  premier  miracle  de 
Jésus-Christ. 

( anaan.  V.  Ciiaxaan. 

Canatia,  la  plus  importante  des  possessions  an- 
glaises de  l'Amérique  septenl.,  a pour  bornes;  au  N. 
uneligne  conventionnelle  qui  le  sépare  du  Labrador,  de 
la  baie  Saint-Augustin  à la  baie  de  James;  à l’O.,  les 
vastes  territoires  de  la  Compagnie  de  la  baie  d’Hudson  ; 
au  S.,  les  lacs  Supérieur,  lluron,  Saint-Clair,  Erié,  On- 
tario,  puis  le  Saint-Laurent,  qui  le  séparent  des  Etats- 
Unis  ; au  S.  E.,  une  ligne  conventionnelle,  qui  lesépare 
du  New-'York,  du  Vermont,  du  New-llampshire;  à l’E  . 
le  Nouveau-Brunswick,  l’embouchure  du  Saint-Lau- 
rent et  l’Océan  Atlantique.  Il  a environ  2,400  kil.  do 
longueur,  400  de  largeur,  et  une  superficie  de  800,000 
kil.  carrés.  C’est  un  pays  accidenté,  sans  grandes  mon- 
tagnes, mais  couvert  de  rivières  et  de  lacs.  11  est  arrosé 
par  le  Saint-Laurent  et  ses  affluents,  l’Ottawa,  le  Saint- 
Maurice,  le  Saguenay,  sur  la  rive  gauche;  le  Richelieu 
ou  Sorel,  le  Saint-François,  sur  la  rive  droite.  Le  climat 
est  rude,  mais  sain;  il  y a de  grandes  chaleurs  en  été 
La  culture  s’éloigne  peu  du  bord  des  rivières  ; on  ex- 
porte des  légumes,  des  fruits,  des  grains;  les  forêts 
sont  surtout  magnifiques;  on  y trouve  un  grand  nom- 
bre d’animaux  à fourrure,  qui  donnent  lieu  <à  un  com- 
merce considérable;  les  rivières  et  les  lacs  abondent  en 
poissons.  Il  y a de  nombreux  produits  minéraux  en 
tout  genre  ; on  trouve  de  l'or,  de  l’argent,  mais  surtout 
du  cuivre,  du  plomb  et  du  fer.  Le  Canada  a formé  jus- 
qu’en 1840  deux  colonies  distinctes,  le  Haut  et  le  Bas- 
I Canada,  séparés  par  l’Ottawa;  celui-ci,  beaucoup  plus 
étendu,  en  grande  partie  peuplé  de  Français  ou  Franco- 
Canadiens,  la  plupart  catholiques;  le  Haut-Canada, 
peuplé  presque  entièrement  d’hommes  de  race  britan-^ 
nique,  protestants  et  soumis  aux  lois  anglaises.  La  p.>- 
pulation  totale  est  de  2,811,000  hab.,  dont  1,020.000 
pour  le  Haut-Canada,  1,191,000  pour  le  Bas-Canada; 
588,978  proviennent  de  l’émigration;  les  habitants  nés 
dans  le  pays,  au  nombre  de  1,917,777,  étaient  d’origine 
britannique,  1,037,070;  d’origine  française,  880,007; 
de  plus,  12,717  Indiens  (llurons,  Algonquins,  Mo 
hawks, etc. );les  catholiques  sont  au  nombrede  1,200,915, 
dont  942,741  dans  le  Bas-Canada.  Le  pays  est  njainte- 
nant  divisé  en  districts,  puis  en  comtés  ; la  capitale  est 
Ottawa  depuis  1858;  les  principales  villes  sont  : dans  le 
Bas-Canada.  Québec,  Montréa’l,  Trois-Rivières,  So- 
rel, etc.;  dans  le  Haut-Canada,  Toronto  ou  York,  King- 
ston, Niagara,  Hamilton,  Brandfort,  London,  Bytown 
ou  Ottawa.  — Le  Canada  s’est  bien  développé  sous  la 
domination  anglaise;  l’activité  commerciale  esl  grande, 
elle  est  favorisée  par  le  beau  fleuve,  les  canaux  Rideau, 
YVelland,  Grenville,  la  Chine,  etc.,  enfin  par  de  nom.- 
breuses  lignes  de  chemins  de  fer.  L’instruction  publi- 
que est  prospère.  — La  côte  du  Canada  fut  reconnue, 
en  1497,  par  Cabot,  puis,  en  1521,  par  l’italien  Veraz- 
zani,  au  service  de  la  France;  mais  c’est  véritablement 
Jacques  Cartier  qui  a découvert  le  Canada,  en  remon- 
tant le  Saint-Laurent,  1531,  et  en  y formant  un  pre- 
mier établissement,  celui  de  Sainte-Croix,  1540.  En  1G08, 
Cliamplain  fonda  Québec,  qui  devint  la  capitale  de  la 
Nouvelle-France;  une  compagnie  de  commerce  fut  créée 
en  1G27  par  Richelieu,  et  le  Canada  reçut  des  colons 
de  Bretagne  et  surtout  de  Normandie;  les  mission- 
naires s’efforcèrent  de  convertir  les  Indiens;  Colbert 
divisa  le  pays  en  fiefs.  Malgré  des  hostilités  continuelles 
avec  les  Anglais  et  plusieurs  tribus  indiennes,  la  colo- 
nie prospéra,  mais  lentement;  des  villes,  des  forts  s’é- 
levèrent ; le  commerce  des  pelleteries  devint  considé- 
rable. Dans  la  malheureuse  guerre  de  Sept-Ans,  les 
Canadiens,  abandonnés  par  la  France,  durent  succom- 
ber, malgré  l'héroïsme  de  Montcalm,  de  Vaudreuil,  etc.; 
la  capitulation  de  Montréal  fut  suivie  du  traité  de  l’aris, 
17G3,  qui  abandonna  celle  belle  colonie  à l'Angleterre. 
Les  Anglais,  par  l’acte  de  1774,  ont  laissé  aux  colons  les 
lois  françaises  (la  vieille  coutume  de  Paris  les  régit 
encore),  et  assuré  l’égalité  civile  des  catholiques  et  des 
protestants;  une  première  constitution  libérale  a été 
donnée  au  Canada  en  1791.  Après  plusieurs  insurrec- 
tions, causées  par  la  violation  de  ces  libertés,  une  nou- 
velle constitution  a été  promulguée  en  1840,  et  fait  du 
pays  une  sorte  d’Elat  indépendant,  soumis  de  nom  à 
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l’Angleterre;  le  pouvoir  législatif  appai  tieut  à uii  con-  I 
seil  nommé  par  la  couronne  ou  chambre  haute,  et  à une  I 
assemblée  législative  composée  de  150  membres,  qui 
seule  vote  les  impôts;  le  pouvoir  exécutif  est  exercé 
par  le  gouverneur  général  nommé  par  l'Angleterre  et 
assisté  de  ministres  responsables.  V.  SuppLéMcNT. 

Canadienne  Rivière),  alU.  de  droite  de  l’Aikan- 
sas,  est  formée  âe  deux  rivières,  la  branche  du  N.  et 
la  branche  du  S.,  qui  viennent  des  montagnes  Rocheuses 
et  arrosent  le  territoire  indien.  La  Rivière  Canadienne 
finit  sur  les  limites  occidentales  de  l'Etat  d'Arkansas, 
après  un  cours  de  1 .200  kil. 

Canal  (.Amonio),  dit  Canaletto,  peintre  de  Venise, 
1697-1768,  fut  un  habile  paysagiste.  Le  plus  précieux  de 
ses  ouvrages  est  la  l'iie  liu  grand  canal,  au  Louvre. 

Canal  ou  Canaletto  IRernakdo  Uellotto,  dit), 
neveu  d'Antonio,  né  à Venise  en  1721,  mort  à Varsovie 
en  1780,  fut  l'élève  de  son  oncle;  leurs  ouvrages  se  dis- 
tinguent difficilement.  Il  voyagea  beaucoup,  fit  un 
grand  nombre  de  bons  tableaux  à Dresde,  à Londres,  à 
Varsovie.  Le  Louvre  possède  de  lui  deux  vues  de  Venise. 
Ses  eaux-fortes  sont  très-rares. 

Canale,  ville  de  la  prov.  de  Coni  (Italie),  à 14  kil. 

0.  d'Alba;  sources  salées;  4,500  hab. 

Canandaigua,  v.  de  l'Etat  de  New-York  (Etats- 
Unis’’.  au  N.  du  lac  de  ce  nom,  dans  un  site  remarqun- 
ble.  Commerce  actif;  7,000  hab. 

Cananore,  v.  de  la  présidence  de  Madras  (Hindous- 
tan  anglais),  au  fond  d’une  petite  baie  de  la  côte  de 
Malabar,  à i2  kil.  N.  0.  de  Calicut;  fait  un  commerce 
actif;  l’exportation  consiste  surtout  en  coton,  huile, 
poivre,  bois  de  santal,  etc.  Les  Portugais  y bâtirent  un 
fort  ; elle  appartint  aux  Hollandais,  à Tippoo-Saëb,  aux 
■Vnglais.  1790.  qui  y établirent  leur  principale  station 
militaire  du  Malabar;  12.000  hab. 

Canaries  lies  Fortunées),  archipel  célèbre  de  l’O- 
céan Atlantique,  à l’O.  de  l’Afrique,  entre  27»  59'  et  29» 
26'  lal.  N.,  et  entre  15»  40'  et  20»  50'  long.  O.  Ces  îles 
sunt,  en  allant  de  l'E.  à l’O.,  Lanzarota,  Fuerteventura 
avec  les  Ilots  Graciosa,  .Allegranza,  Clara  et  Lobos;  la 
Grande -Canarie,  Ténérilfe,  Gomère,  Palma,  Hierro  ou 
ile  de  Fer  (V.  ces  noms).  Elles  sont  de  formation  volca- 
nique et  couvertes  de  montagnes,  dont  la  plus  célèbre 
est  le  pic  de  Ténériffe.  Elles  appartiennent  à 1 Espagne; 
ta  capitale  du  gouvernement  est  Santa-Cruz.  dans  l'île 
de  Ténériffe;  la  population  est  de  284,000  hab.  Elles 
sont  riches,  mais  les  majorais  et  l’étendue  des  terres 
domaniales  en  friche  retardent  les  progrès  ; les  habitants, 
intelligents  et  laborieux,  émigrent  en  grand  nombre  aux 
Philippines  ou  au  Venezuela.  Les  anciens  habitants,  les 
Guanches,  divisés  en  plusieurs  petits  Etats  ennemis,  souf- 
frirent beaucoup  de  l’avidité  des  Espagnols  et  des  Portu- 
gais, furent  vendus  comme  esclaves,  furent  massacrés, 
lorsque  Alonzo  de  Lugo  en  fît  la  conquête,  furent  décimés 
par  la  peste  en  1 194,  et  finirent  par  disparaître  au  com- 
mencement du  xvii»  s.  Longtemps  on  a célébré  les  vertus 
généreuses  de  cette  belle  race,  à la  taille  élancée, à la  che- 
velure blonde.  On  a conservé  beaucoup  de  leurs  momies, 
desséchées  dans  les  cavernes  sépulcrales  situées  à l’E. 
du  pic  de  Ténériffe;  elles  ne  pèsent  souvent  que  3à  i 
kilog.,  et  n’ont  pas  pu  donner  de  notions  précises  sur 
les  origines  de  ce  peuple.  On  connaît  environ  200  mots 
de  leur  langue,  â laquelle  on  a cru  trouver  quelque  ana- 
logie avec  plusieurs  dialectes  des  Berbers.  Découvertes  en 
1595  par  des  Espagnols,  c&léespar  l’Espagne,  en  1417, 
au  français  Jean  de  Béthencourt,  qui  prit  Lancerote  et 
l’île  de  Fer,  elles  furent  ensuite  toutes  conquises  par 
les  Espagnols,  qui  les  ont  conservées. 

Canarle  ou  tirande  Canarle,  la  seconde  de 
l’arch'pel,  est  située  entre  27»  45'  et  28»  13'5Ü''  lat.  N., 
entre  17»  45'  et  18»  H'  long.  O.,  à 70  kil.  S.  E.  de  Té- 
nériffe, à 100  kil.  S.  O.  de  Fuerteventura.  Elle  a environ 
45  kil.  de  diamètre;  elle  forme  comme  une  haute  mon- 
tagne, dont  les  pentes  sont  couvertes  de  forêts,  de  pàtu- 
i-ages,  arrosées  et  fertilisées  par  des  sources  nombreu- 
ses; mais  la  côte  est  inaccessible,  excepté  au  N.  E.,  où 
la  Laie  de  Palmas  offre  une  bonne  rade.  Elle  produit 
du  blé,  de  l'orge,  du  vin,  du  sucre,  etc.  La  capit.  est  I 
Palmas.  I 

C'aoaye  (Philippe  de  u),  sieur  de  Fresne,  homme 
d Etat  français,  né  à Paris,  1551-1610,  se  distingua  au 
barreau  de  Paris,  acheta  une  charge  de  conseiller  d’E- 
tat sous  Henri  III.  fut  ambassadeur  de  Henri  IV  en 
Angleterre  et  en  Allemagne,  président  de  la  chambre  ini- 
nartie  de  Castres,  puis  amba.ssadeur  à Venise  en  1601. 

Il  s'était  converti  au  catholicisme.  On  a de  lui  : Ses  Am- 
iassades,  Paris,  1655,  3 vol.  in-fol. 


Canaye  (Jea.v  de)  jésuite,  né  à Paris,  159H67(), 
prédicateur  assez  distingué.  C’est  lui  qui  figure  d.ins 
l’ouvrage  satirique  de  Charleval,  Conversation  du  ma- 
réchal d' Ilocquincourt  et  du  P.  Canaije,  qu’on  attribua 
à Saint-Evremond. 

Cancale,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 15  kil. 
N.  E.  de  Saint-Malo  (llle-et-Vilaine),  sur  la  baie  de  ce 
nom.  Elle  comprend  Cancale  sur  une  hauteur  et  le 
port  de  la  Houle.  Elle  est  célèbre  par  ses  pêchei  i''s 
d’huîtres.  Les  .Anglais  y débarquèrent  en  1758;  C.tiôi- 
hab.  — La  baie  de  Cancale,  partie  du  golfe  de  Saint- 
Malo,  s’étend  de  (’iranville  au  Groin-de-Cancale,  dis- 
tants de  16  kil.;  elle  présente  une  bonne  rade  qui  n a 
pas  toujours  assez  de  profondeur.  — Le  Groin-de-Can- 
cale,  par  5»  56'  12"  long.  O.  et  18»  50'  15"  lat.  N.,  o>t 
entouré  d’écueils  dangereux;  devant  le  cap  s’étend 
le  banc  de  Cancale,  où  l’on  pèche  les  fameuses  huitri  s, 

Cance,  riv.  de  France,  alfl.  de  droite  du  Rhône, 
passe  à Annonay;  cours  de  50  kil. 

Cancer  ou  Ecrevisse.  4"  signe  du  Zodiaque.  Nom 
de  Fun  des  Tropiques.  V.  Tropiques. 

Candie  (La),  riv.  de  France,  tributaire  de  la 
Manche,  vient  de  Magnicourt  dans  les  collines  de  l’Ar- 
tois. arrose  Hesdin,  Montreuil,  et  finit  dans  les  sables 
à 7 kil.  au-dessous  d’Etaples  (Pas-de-Calais),  après  un 
cours  de  80  kil.  Elle  reçoit  la  Ternoise. 

Cancianl  (Paul),  savant  italien,  né  à Udine,  1725- 
1810,  de  l’ordre  des  Serviles,  a publié  Barbarorum  leges 
antiquæ,  Venise,  1781-82,  5 vol.  in-fol. 

Canelaux  (Jean- Baptiste-Camille,  comte  de),  géné. 
ral  français,  ne  à Paris,  1740-1817,  d’une  famille  do 
magistrats,  major  aux  dragons  de  Con ti  en  1789,  devint 
bientôt  lieutenant  général  en  1792.  Général  en  chef  de 
l’année  républicaine  de  l’Ouest,  il  repoussa  de  Nantes 
l’armée  vendéenne,  29  juin  1793,  fut  destitué,  puis  rc- 
i prit  son  commandement  en  1794,  et  reçut  la  soumi— 
sion  de  Charette.  Il  fut  ambassadeur  en  Espagne,  1797, 
à -Naples,  1798,  devint  sénateur  en  1804,  et  fut  nommé 
pair  de  France  par  Louis  XVIII  en  1814. 

Cancrln  (Fraxçois-Lodis),  minéralogiste  allemand, 
1758-1796,  a publié  en  allemand  un  grand  nombre  da 
savants  ouvrages  sur  l’administration  publique,  la  mi- 
néralogie et  la  métallurgie. 

I Cancrln  (George,  comte),  ministre  de  Russie, 
fils  du  précédent,  né  à Hanau  en  1773,  mort  en  1815, 
se  mit  au  service  de  la  Russie,  où  son  père  était  con- 
seiller d’Etat,  devint  intendant  général  d’armée  et  lieu- 
tenant général,  puis  ministre  des  finances  en  1823.  11  a 
rendu  dans  ce  poste,  par  son  intelligence  et  son  acti- 
vité, des  services  éclatants  et  durables.  Il  a publié  un 
livre  sur  l'Economie  militaire  pendant  la  paix  et  pen- 
dant la  guerre,  Saint-Pétersbourg,  1823,  3 vol.  in-8»,  eu 
allemand. 

Candace,  nom  qui  paraît  avoir  appartenu  à tout  s 
les  reines  d’Ethiopie;  l’histoire  parle  de  trois  Candace.s; 
la  première,  appelée  aussi  Sicaulis  ou  Makeda,  vint 
à Jérusalem  contempler  Salomon  dans  sa  gloire  et  au- 
rait introduit  le  judaïsme  dans  ses  Etats;  la  seconde 
lutta  courageusement  contre  Pétronius,  gouverneur 
d’Egypte  pour  Auguste,  vit  sa  capitale,  Napata,  ravagée, 
et  obtint  une  paix  honorable;  la  troisième  fut  conver- 
tie au  christianisme  par  son  ministre,  l’eunuque  Juda, 
qui,  dans  un  voyage  à Jérusalem,  aurait  été  lui-même 
converti  par  l’apôtre  Philippe. 

Candahar.  V.  Kavdaiiar. 

Candale  (Henri de  Xogaret  d’Epenion,  duc  de), 
général  français,  1591-1659,  fils  du  duc  d'Epernou, 
eut  une  vie  trè--agitée,  combattit  pour  le  duc  de  Tos- 
cane. pour  les  calvinistes  des  Cévennes,  fut  créé  duc 
et  pair  en  1621,  servit  le  stalhouder  contre  les  Espa- 
gnols, puis  les  Vénitiens;  enfin  il  revint  combattre  pour 
la  France  en  Guyenne,  1656,  en  Picarilie,  1637,  en  Italie 
sous  le  cardinal  de  la  Valette,  son  frère. 

C'aiidaule.  roi  de  Lydie,  dernier  prince  de  la  dy- 
nastie des  Héraclides,  est  célèbre  par  l’bi^toire  de 
Gygès,  qui  l’assassina  à l’instigation  de  sa  femme,  et  se 
mit  à sa  place.  On  le  place  au  vni»  s.  av.  J G. 

Candavle,  pays  de  Tlllyiie  ancienne,  entre  le  lu  ; 
Lychnide  et  les  monts  Cuudaviens,  qui  le  séparaient 
de  la  Macédoine.  , , o . ■ 

C’andé,ch.-1  decantonde  l’arrond.  deSegré  Maine- 
et-Loire)  Blanchisseries  de  toiles;  mines  de  1er;  coin  • 
merce  d’ardoises,  grains,  vins;  2.011  hab.  ^ ^ 

CaiKlfûllr.  Pifiide-Joseph;,  né  en  llandre,  1 1 
chef  de  chant  à l’Opéra,  compositeur  distingué,  a laish  • 
des  motets,  un  Te  Deum,  et  a obtenu  du  succès  (lur 
plusieurs  opéras,  et  surtout  par  celui  de  Castor  el 
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Pollux,  nOl,  dont  les  paroles  sont  de  Gentil-Bernard. 

Sa  fille,  Julie  Canheille,  17C7-1834,  comédienne  lia- 

iiile  du  Théâtre-Français,  a écrit  quelques  romans  et 
des  comédies  : Catherine  ou  la  Belle  Fermière  eut  un 
succès  prodigieux  en  1792. 

Caïulcisli,  C'ande!«cli,  ou  Cliandeseli,  paj'S  de 
l'ilindoustan,  au  N.  0.  du  Bekkan,  entre  le  Malwah  au 
N.  et  l’Aurengabad  au  S.,  arrosé  par  la  Nerbudda  et  le 
Tapty,  compris  aujourd’hui  dans  la  présidence  de  Bom- 
bay. Florissant  d’abord  sous  des  princes  aighans,  puis 
sous  les  Mongols,  il  fut  possédé  par  plusieurs  princes 
Mahrattes  et  occupé  par  les  Anglais  depuis  1818. 

Caiidelaro,  riv.  d’Italie,  tributaire  de  l’Adriatique, 
vient  des  monts  Gargani,  traverse  la  Capitanate  et 
forme  la  lagune  de  l’onlano-Salso.  11  reçoit  le  Celone; 
son  cours  est  de  70  kil. 

CaiidiaiBo,  famille  vénitienne  qui  a donné  cinq 
doges  à la  république: 

l'aiidianu  I"  ÎBiebue),  887,  périt  dans  un  combat 
contre  les  Esclavons. 

Candiano  II  (Piebbe),  son  fils,  combattit  avec  suc- 
cès les  Dalmates  et  les  Esclavons,  952-959. 

Candiano  III  (Piebre),  942-959,  eut  à lutter  contre 
son  lils  rebelle.  Les  pirates  de  l’Istrie,  apnt  enlevé 
douze  jeunes  Vénitiennes  qu’on  allait  marier,  suivant 
un  vieil  usage,  dans  l’ile  de  Castello,  le  doge  les 
poursuivit  et  leur  enleva  leur  proie.  Cet  événement  fut 
dès  lors  célébré  par  une  fête  solennelle  chaque  année, 
la  veille  de  la  Chandeleur,  à l’église  Santa-Maria-For- 
inosa. 

Candiano  IV  (Pierre),  959-976,  son  fils,  se  con- 
duisit avec  un  orgueil  tyrannique,  et  fut  tué  dans  une 
insurrection  conduite  par  Pierre  Orseolo. 

Candiano  V (Vital),  son  frère,  fut  doge  de  978 
à 979. 

Candie  [Crète],  grande  île  de  la  Méditerranée 
orientale,  entre  54»  52'  et  35°  40'  lat.  N.,  et  entre  21° 
8'  et  24°  long.  E.  Elle  est  baignée  au  N.  par  la  partie 
de  l'Archipel,  appelée  mer  de  Candie,  au  N.  E.  par  le 
détroit  de  Scarpanto,  au  S.  par  la  Méditerranée  , au 
N.  0.  par  le  canal  de  Cérigotto.  Son  extrémité  N.  0. 
est  à 110  kil.  de  la  Morée,  son  extrémité  N.  E.  à 180 
kil.  de  l’Asie  Mineure.  Elle  a 250  kil.  de  long,  60  de 
large  et  8,617  kil.  carrés  de  superficie;  la  côte  N.  est 
découpée  et  a de  bons  ports,  celle  du  S.,  très-élevée, 
est  presque  inaccessible.  Elle  est  traversée,  de  l’E.  à 
rO.,  par  trois  groupes  de  montagnes;  celui  de  l'O., 
l’Asprovouna  ou  les  montagnes  Blanches,  a 45  kil.  de 
longueur;  au  centre  est  le  massif  de  l’Ida  ou  Psiloriti, 
haut  de  2,559  m.  et  ayant  100  kil.  de  circuit.  Le  sol  est 
montueux;  il  y a beaucoup  de  riches  vallées;  le  climat 
est  sec  et  chaud,  les  rivières  ne  sont  que  des  torrents. 
La  récolte  des  céréales  est  abondante;  l’olivier  donne 
beaucoup  d’huile,  mais  elle  est  de  mauvaise  qualité,  à 
cause  des  procédés  d’extraction;  la  vigne  (vins  de  Mal- 
voisie), l’éducation  des  vers  à soie,  les  fruits,  lemiel,  etc., 
sont  encore  une  source  de  richesses.  Les  troupeaux  sont 
nombreux;  l’industrie  est  peu  variée  et  peu  active;  le 
commerce  des  produits  du  sol  assez  considérable.  Elle 
forme  le  vilayet  de  Ghiril  ou  Kirid,  divisé  en  3 sand- 
jaks;  la  population,  moitié  de  musulmans,  moitié  de 
chrétiens  grecs  (ceux-ci  sont  de  pins  en  plus  nombreux), 
dépasse  180,000  hab.  La  capit.  est  LaCaiièe:\es  villes 
princ.  sont  Candie,  Spliakia,  Garabusa,  Betimo,  Spina- 
Longa.  — L’île  de  Crète,  civilisée,  dit-on,  par  les  Egyp- 
tiens et  les  Phéniciens,  renommée  pour  ses  lois  et  sa 
puissance  au  temps  de  Minos,  gouvernée  par  des  rois, 
puis  république,  fut  conquise  par  les  Romains  vers  Cj 
av.  J.  C.,  occupée  par  les  Arabes  de  823  à 952,  pos- 
sédée par  les  Génois,  par  Boniface,  marquis  de  Mont- 
ferrat,  vendue,  en  1204,  aux  Vénitiens,  qui  la  gardè- 
rent jusqu’en  1609.  Après  une  guerre  désastreuse  de 
25  ans,  elle  tomba  au  pouvoir  des  Turcs,  (jui  l’ont  depuis 
conservée.  Elle  appartint  au  pacha  d’Egyjiie  de  1833  à 
18 il.  Elle  s’est  insurgée  contre  les  Turcs  en  1866. 

Candie  (peut-être  du  mot  arabe  khandah,  qui  signifie 
retranchement),  la  v.  princ.,  sur  la  côte  N.,par35°21' 
lat.  iS.,  et  22°  47'  45"  long.  E.,  anc.  résid.  du  pacha  et 
de  l’archevêque  grec,  n’a  plus  qu’un  port  ensablé,  un 
château  fort  et  quelques  fabriqurs  de  savon.  Mais  au 
N.  de  la  ville,  l’ilot  deSlandia  possède  un  bon  port;  elle 
est  célèbre  par  le  long  siège  qu’elle  soutint  contre  les 
Turcs,  de  1645  à 1009;  15,000  hab. 

CaiKlolle  (Augustin-I’ïramus  de),  célèbre  botaniste, 
né  à Cenève,  l'ï78,  mort  en  1841,  d’une  illustre  famille 
de  l’rovencc,  qui  s’expatria  pendant  les  guerres  de  reli- 
gion. Entraîné  par  son  penchant  vers  les  sciences  natu- 
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relies,  il  vint  à Paris,  eut  pour  maître  licsfontaincs,  fut 
de  bonne  heure  membre  de  la  Société  d’Arcueil,  sup- 
pléa Cuvier  au  Collège  de  France  en  1802,  fut  reçu  doc- 
teur en  médecine  en  1804,  et  chargé,  en  1806,  par  le 
duc  de  Cadorc,  de  parcourir  l’Empire  pour  y observer 
l’étal  de  l’agriculture.  En  1808,  il  devint  professeur  de 
botanique  à la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
directeur  du  jardin  botanique,  professeur  à la  Faculté 
des  sciences  ; en  1815  il  fut  nommé  recteur.  Mais  mal 
vu  par  les  hommes  de  la  Restauration,  il  donna  sa  dé- 
mission, revint  à Genève  où  on  créa  pour  lui  une  chaire 
d’histoire  naturelle  et  un  jardin  botanique,  vécut  ho- 
noré, fut  député  du  canton  à la  diète  helvétique,  et,  en 
1828,  l’un  des  huit  associés  étrangers  de  l’Académie  des 
sciences.  La  liste  de  ses  nombreux  ouvrages  est  dans  une 
brochure  intitulée  Ilislvire  de  ta  botanique  géuevoise, 
Genève,  1833.  Les  principaux  sont;  Ilislvire  des  Piau- 
les grasses,  179'.i-18ü5,  4 vol.  in-4°;  la  Flore  française, 
1805-1815,  6 vol.  in-4°  ; liapports  sur  ses  voyages  agro- 
nomiques et  botaniques  -.  Théorie  élémentaire  de  la  Bo- 
tanique, 1813,  ouvrage  remarquable  par  la  méthode  et 
la  profondeur  des  vues;  Système  naturel  du  règne  vé- 
gétal, conçu  sur  le  plan  le  plus  vaste,  auquel  il  renonça 
après  la  publication  du  second  volume;  Organographie 
végétale,  2 vol.  in-8°,  1827  ; Physiologie,  3 vol.  in-8°, 
1832,  etc.  Il  a été  l’un  des  plus  illustres  défenseurs, 
l’un  des  plus  ardents  propagateurs  de  la  méthode  na- 
turelle fondée  par  Bernard  de  Jussieu,  et  l’un  des  plus 
célèbres  botanistes  de  son  temps.  V.  son  Eloge  par 

M.  Flourens,  1842. 

Cantly,  V.  de  l’île  de  Ceylan,  au  centre  de  l’île,  à 
130  kil.  N.  E.  de  Colombo,  n’a  de  remarquable  que  l’an- 
cien jialais  du  roi  et  le  temple  très-riche  de  Bouddha. 
Les  Anglais  font  enlevée  au  radjah  en  1815;  3,000  hab. 

Canée  (La),  anc.  Cydonia,  bon  port  et  ville  forte  de 
File  de  Candie,  sur  la  côte  N.,  à 100  kil.  O.  de  Candie. 
Evêché  grec;  fabrication  de  savons;  exportation  d’huile 
et  de  soie;  c’est  le  port  le  plus  commerçant  de  l’île. 
Prise  par  les  Turcs  en  1645;  12,000  hab. 

Canépliores  (de  xdveov  fipw , porter  une  cor- 
beille), jeunes  filles  d'Athènes  , appartenant  aux  pre- 
mières familles  qui  portaient  sur  leur  tête,  dans  des 
corbeilles,  les  objets  consacrés  au  culte  à la  fêle  des 
Panathénées  et  à celles  de  Bacchus  et  de  Cèrès. 

Caucte,  V.  du  Pérou,  près  de  la  mer,  au  S.  E.  de 
Lima,  dans  la  vallée  de  Guarco,  fertile  en  blé,  maïs, 
cannes  à sucre;  5,0U0  hab. 

Canfranc  (Col  Je).  11  est  dans  les  Pyrénées  occi- 
dentales, à une  hauteur  de  2,046  m.  et  est  traversé  par 
la  roule  de  Jaca  (Aragon)  à Oloron  (Basses-Pyrénées). 
— Le  bourg  de  Canfranc,  sur  l’Aragon,  à l’entrée  de  la 
vallée  du  même  nom,  est  dans  la  prov.  d’Huesca,  à 
15  kil.  S.  du  pic  du  Midi  d’Ossau. 

Canga-Arguelles  (Don  José),  homme  d'Etat  espa- 
gnol, né  dans  les  Asturies,  1770-1843,  prit  une  part 
active  à l’insurrection  espagnole,  comme  publiciste  et 
comme  député  aux  Cortès.  D’abord  exilé  en  1814,  il  fut 
rappelé  par  Ferdinand  VII  en  1816,  fut  ministre  des 
finances  en  1820,  publia  un  Mémoire  célèbi’e  sur  l’état 
financier  de  l'Espagne,  mais  ne  put  réaliser  toutes  ses 
idées.  Il  donna  sa  démission  en  1821,  fut  forcé  d’émi- 
grer en  Angleterre,  1823,  et  ne  rentra  dans  sa  patrie 
qu’en  1829.  Il  publia  dans  son  exil  un  Dictionnaire  des 
finances,  5 vol.  in-8°,  les  Eléments  de  la  science  des 
finances,  1825,  in-8°,  et  des  Observations  curieuses  sur 
la  guerre  de  la  Péninsule,  5 vol. 

C'ange  (Du).  V.  Ducanoe. 

Clanicatti  ou  Caiiigatli,  v.  de  Sicile,  à 25  kil. 

N. E.  de  Girgenti,  a d’importantes  soufrières  ; 15,000  li. 

Canigou,  massif  considérable,  qui  se  rattache  aux 

Pyrénées  orientales  par  une  ramification  partant  du  pic 
de  Costabone;  il  s’élève  à 2,785  m.  et  domine  de  ses 
neiges  éternelles  toute  la  plaine  du  Roussillon  méri- 
dional. 

Caninéfates,  anc.  peuple  batave,à  FO.,  sur  le  ri- 
vage de  l’Océan  Germanique. 

Caciia»,  bourg  du  roy.  d’Ilalie,  à 25  kil.  N.  O. 
de  Viterbe.  Beau  palais  à la  famille  de  Lucien  Bonaparte, 
prince  de  Canino  ; des  fouilles  ont  amené  la  découverte 
d’un  grand  nombre  de  vases  et  d’antiquités  étrusques. 

t’anisius  (Pierre),  théologien,  né  à 5'imègue,  1521- 
1597,  fut  le  premier  provincial  de  l’ordre  des  Jésuites 
I en  Allemagne  et  nonce  du  pape.  Il  se  distingua  au  con- 
cile de  'fiente.  Le  [Jus  célèbre  de  ses  nombreux  ou- 
, vrages,  Summa  doctrinæ  christianæ,  1554,  a été  très- 
! souvent  réimprimé  et  traduit  dans  presque  toutes  les 
1 langues  ; la  trad.  française  de  l’abbé  Peltier  est  en  6 vol. 
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in-8«  ; l’abrégé  de  ce  Iî^tc  est  encore  en  usage  dans  les 
écoles.  Canisius  a été  béatifié  en  18ü4. 

Cannes  {Oxybia  ou  ad  Horrea),  ch.-l.  de  canton  de 
farrond.  et  à Iti  kil.  S.  E.  de  Grasse  (^Alpes-Maritimes), 
sur  le  penchant  d’une  colline,  au  fona  d‘un  petit  golfe; 
le  port  est  étroit  et  peu  profond,  mais  la  plage  est  ma- 
gnilique,  la  campagne  voisine  bien  arrosée,  couverte 
d'oliviers,  d’orangers,  de  citronniers,  de  fleurs  odoran- 
tes que  l’on  distille.  Commerce  de  parfumeries,  d'huile 
et  de  savon.  C’est  là  que  Napoléon  débarqua,  1"  mars 
1815,  au  retour  de  l’île  d'Elbe.  Du  beau  village  voisin, 
C.annet.  on  a une  vue  superbe  sur  les  îles  Lérins;  10,1  fi 
liab.  — Elle  était  dans  le  pays  des  Oïybiens  (.Narbon- 
naise  11*). 

Cannes  Cannx),  village  de  la  prov.  de  Bari  (Italie), 
prés  de  l'tifanto,  à 10  kil.  S.  0.  de  Barletla.  Célèbre 
l>ar  la  grande  victoire  d'Annibal,  21C  av.  J.  C.;  les  habi- 
tants nomment  encore  le  champ  de  bataille  il  campo  di 
tangue.  Elle  était  dans  l’ancienne  Apulie. 

Cannibales.  V.  Caraïbes. 

Cannini;  (George),  homme  d’Etat  anglais,  né  à Lon- 
dres en  1770,  mort  en  1827,  fit  ses  études  à Eton,  où 
déjà  il  écrivait  un  journal  littéraire,  le  Microcosme,  et 
un  poème.  V Esclavage  de  la  Grèce;  puis  il  termina  ses 
études  à Oxford  et  se  voua  à l'étude  du  droit.  Ses  amis 
vvhigs  le  décidèrent  à la  vie  politique;  mais  à peine 
entré  au  parlement,  en  1793.il  se  rangea  parmi  les  dé- 
fenseurs de  Pilt.  Son  éloquence  spirituelle  et  railleuse 
le  rendit  bientôt  célèbre;  il  devint  sous-secrétaire 
d'Etat  dès  1796,  et  trésorier  de  la  marine  quand  Pitt 
rentra  aux  altaires  en  1804.  11  fut  ministre  des  affaires 
étrangères  en  1807;  il  défendit  avec  talent  l’expédition 
contre  Copenhague,  mais  un  duel  avec  Castlereagh 
amena  la  démission  de  ces  deux  ministres.  Il  fut  am- 
bassadeur en  Portugal,  de  1811  à 1816,  puis  rentra 
dans  le  ministère,  et,  après  la  mort  de  Castlereagh, 
redevint  ministre  des  affaires  étrangères,  et,  de  fait, 
dirigea  le  gouvernement.  Il  signala  son  administration 
par  des  mesures  libérales,  sépara  l’Angleterre  de  la 
bainte-Alliance,  proclama  le  principe  de  non-interven- 
tion, reconnut  l’indépendance  de  l'Amérique  espagnole, 
s'unit  à la  France  et  à la  liussie  pour  défendre  les  Grecs, 
et,  par  une  démonstration  vigoureuse,  arracha  le  Por- 
tugal à l’intervention  espagnole.  11  devint,  en  1827, 
premier  lord  de  la  trésorerie  ; mais  les  luttes  acharnées 
qu’il  eut  à soutenir  affectèrent  sa  santé  déjà  chance- 
lante, et  il  mourut  à Chiswik,  chez  le  duc  de  Devonshire, 
son  ami.  11  avait  toutes  les  qualités  de  l’orateur  et  de 
l’homme  d'Etat;  dans  la  dernière  partie  de  sa  vie  sur- 
tout. il  s’était  montré  libéral  et  avait  acquis  une  noble 
réputation  ; aussi  l’américain  J.  Quincy-Adams  put-il 
le  proclamer  l’homme  d'Etat  le  plus  complètement 
anglais  et  le  plus  patriote  qu’ait  produit  l’Angleterre. 

Cannstadt,  v.  du  Wurtemberg,  sur  le  Necker,  à 
4 kil.  E.  de  Stuttgart.  Commerce  actif;  teintureries. 
Sources  minérales  célèbres.  Combat  entre  les  Français 
et  les  Autrichiens,  juillet  1 796  ; 6,000  hab. 

(’ano  (Joax-Sébastie.v  dei),  navigateur  espagnol,  mort 
en  1526,  fut  marin  de  bonne  heure,  accompagna  Ma- 
gellan dans  son  fameux  voyage,  et  ramena  en  Europe 
les  quelques  hommes  qui  avaient  survécu,  1521.  11  lit 
partie  d'une  seconde  expédition  pour  lesMuluques;  mais, 
après  avoir  traversé  le  détroit  de  Magellan,  il  succomba 
avec  une  partie  de  ses  équipages. 

C'ano  (Aloxzo  , peintre,  sculpteur  et  architecte  espa- 
gnol, né  à Grenade,  1601-1665,  fut  un  grand  artiste,  qui 
atteignit  pwrfo  s la  vigueur  de  Michel-Ange,  et  donna  à 
' uelques-uns  de  ses  tableaux  la  douceur  et  la  grâce  de 
l'Alban"  et  du  Corrége.  On  admire,  dan?  l’église  de  Lo- 
Lrija,  le  groupe  de  la  Vierge  et  de  l'Enfant  Jésus,  ac- 
compagné des  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul, 
et  beaucoup  de  sculptures  da:,s  les  églises  et  les  cou- 
vents de  Madrid,  de  Grenade,  de  Séville.  Parmi  ses  ta- 
bleaux, on  remarque  la  Conception  à Grenade,  un  Miracle 
del  Poso  de  san  Isidoro , et  un  Christ  sur  le  Calvaire, 
à Madrid.  Il  dut  à Olivarès  la  place  de  grand-maî;re 
« des  œuvres  royales  et  de  peintre  de  la  chambre.  11  fut 
iccusé  d’avoir  as?a'siné  sa  femme,  fut  ordonné,  en  1653, 
sous-diacre  au  chapitre  de  Grenade,  et  mourut  dans  la 
retraite. 

Canon.  A la  fin  de  l’empire  romain,  c’était  le  rôle 
des  revenus  de  l’Etat  ; ce  mot  signifiait  en  général  im- 
pôt, tribut,  etc.  — Il  désignait  aussi  les  lois  et  règdes 
de  la  discipline  ecclésiastique,  les  d-’ereLs  des  conci- 
les, etc.;  de  là  l’expression  de  druit  cannniepee. 

On  appelle  Canon  de  la  Messe  les  prières  que  le  prêtre 
prononce  après  le  Sanctus  jusqu’au  Pater  inclusivement 


parce  que  ces  prières,  une  fois  ainsi  réglées,  ne  changent 
jamais.  Saint  Ambroise  en  a déjà  parlé  ; le  concile 
de  'Trente  dit  qu’il  est  composé  des  paroles  de  .lésus- 
Christ,  de  celles  des  Apôtres  et  des  premiers  papes. 

Le  canon  Pascal  est  la  table  des  fêtes  mobiles,  où  Ton 
marque,  pour  une  période  de  19  ans,  la  fête  de  Pâques 
et  celles  qui  en  dépendent. 

On  a appelé  canon  la  liste  des  auteurs,  que  nous  nom- 
merions classiques,  de  l’ancienne  Grèce  ; elle  a été  dres- 
sée par  Aristarque  et  Aristophane  de  Byzance. 

Les  canons  étaient,  au  xvii'  s.,  des  ornements  larges 
et  r.  nds,  chargés  de  dentelles,  qu’on  attachait  au-des- 
sous du  genou. 

Canonica,  v.  d’Italie,  au  confluent  de  TAdda  et  du 
Brembo,  à l’origine  du  canal  de  Martesana,  à 16  kil. 
S.  0.  de  Bergaine.  Commerce  de  transit  très-actif.  L'em- 
pereur Claude  II  y vainquit  Aureolus,  en  268. 

Canonioat,  dignité  de  chanoine;  on  appelait  plus 
particulièrement  prébende  le  bénéfice  qui  y était  joint. 

Canoiiittation,  déclaration  du  pape  qui,  après  de 
nombreuses  enquêtes,  met  au  canon  ou  catalogue  des 
saints  une  personne  dont  la  vie  a été  véritablement 
sainte.  Dans  les  premiers  siècles  on  recueillait  avec  le 
plus  grand  soin  les  actes  des  martyrs;  chaque  évêque, 
dans  son  diocèse,  pouvait  canoniser,  mais  le  chrétien 
qu’il  honorait  ainsi  n’était  regardé  que  comme  bien- 
heureux, tant  que  l’Eglise  romaine  n’avait  pas  ratifié  la 
canonisation.  Depuis  le  xii'  s„  les  papes  ont  entièrement 
réservé  ce  droit  au  Saint-Siège. 

Canopus  (Aboukir),  v.  de  l’Egypte  ancienne,  à TO. 
de  l’embouchure  du  Nil,  à laquelle  elle  donnait  son  nom; 
célèbre  par  le  culte  de  Sérapis,  patrie  du  poète  Claudien. 
Bataille  du  21  mars  1801. 

Canosa  (Canusium).  v.  de  la  Terre-de-Bari  (Italie), 
près  de  TOfanto,  à 20  kil.  S.  0.  de  Barletta.  Evêché.  La 
cathédrale  renferme  le  beau  tombeau  de  Bohemond.  On 
y a découvert  des  tombeaux  souterrains  renfermant  des 
vases  et  autres  objets  transportés  à Naples;  S, 000  hab. 

Canossa,  bourg  d’Italie,  à 20  kil.  S.  0.  de  Beggio 
de  Modène;  célèbre  par  le  château  où  Grégoire  'Vil 
liouva  un  refuge  près  de  la  comtesse  Mathilde,  et  où 
l’empereur  Henri  IV  lit  une  pénitence  publique,  en  1077. 

Canourgue  (La),  ch.-l.  de  canton  de  Tarrond.  de 
Marvejols  (Lozère).  Broderies. toiles,  serges;  commerce 
de  bois,  grains  et  bestiaux;  1,831  hab. 

Canova  (Antoine),  statuaire  italien,  né  à Possagno, 
près  de  Trévise,  en  1757,  mort  à Venise  en  1822,  com- 
mença à se  faire  connaître,  à Venise,  par  quelques  grou- 
pes heureusement  exécutés,  vint  à Home  en  1779,  et 
obtint  bientôt  quelque  réputation  par  son  Thésée  vain- 
queur du  Minotaure.  Il  fut  chargé  du  mausolée  de  Clé- 
ment XIII,  de  celui  de  Clément  XIV  et  de  la  statue  de 
Pie  VI.  Dès  lors  sa  renommée  s’étendit,  et,  à la  tête 
d’ateliers  nombreux,  il  travailla  sans  relâche  aux  com- 
mandes qui  lui  étaient  faites  de  toutes  parts.  Il  fut  un 
des  artistes  les  plus  féconds  qui  aient  existé;  il  régénéra 
véritablement  la  sculpture,  imitant  les  anciens,  mais 
visant  trop  à l’idéal,  reconnaissant  (juc  l'art  doit  repro- 
duire la  nature  choisie,  mais  ne  se  mettant  pas  assez 
souvent  en  présence  de  la  nature.  11  fut  honoré  en  Alle- 
magne, en  France,  en  Angleterre,  par  les  plus  illustres 
personnages  et  les  plus  célèbres  artistes;  il  acquit  de 
grandes  richesses,  dont  il  fit  l’usage  le  plus  généreux. 
En  1815,  il  fut  chargé  par  le  pape  de  reprendre  à Paris 
les  dépouilles  de  Borne,  et,  malgré  sa  modération,  ne 
put  éviter  de  froisser  notre  patriotisme;  le  pape  le 
nomma  marquis  d’Ischia.  Son  Œuvre  a été  publié  par 
Béveilet  II.  de  Latouche,  Paris,  1825;  mais  on  consul- 
tera avec  plus  de  fruit  : Canova  et  ses  ouvrages,  par 
Quat réméré  de  Quincy,  1834;  et  The  Works  of  Canova, 
par  Moses  et  Cicognara,  Londres,  1828,  3 vol.  Son  œu- 
vre a été  gravé  avec  soin  à la  Chalcographie  romaine. 

Can|ioiir  ou  Cawnpoiir,  v.  de  la  prov.  de  Bengale 
(Ilindoustan),  à 160  kil.  N.  ü.  d’Allahabad,  sur  la  rive 
droite  du  Gange.  Poste militaire  important,  célèbre  par 
le  massacre  dps  Inglais  en  18'<7  ; la  ville  lut  i i prise 
avec  peine  ; 122  00(1  hab.  V.  Cawvpocr.  . 

C'auso  ou  l’anscaii,  détroit, 
large  de  4,  entre  la  .Nouvelle-Ecosse  et  1 île  du  uip-hr 
ton  ; on  l’appelait  jadis  Fronsac.—  Le  cap  Can'^eau  est  au 
N.  E.  de  la  Nouvelle-Ecosse;  et  Tile  Cansi  au,  au  N.  E.  du 
détroit  de  ce  nom, a un  bon  port  et  deux  baies  j)rofond(  s. 

Caniabrcsi  :m"'ds),  cliainc  de  montagnes  qui  est 
comme  le  prolongement  des  Pyrénées,  depuis  le  col  de 
Goritly  à TE  , jusipi’an  plateau  de  lleynosa,  ou  viennent 
é''alemeni  aboutir  les  monts  Ibérn  ns  cl  les  monts  des 
Asturies.  Leur  longueur  est  d’environ  200  kil.;  ils  font 
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partie  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  européennes  et 
séparent  la  Vieille-Castille,  l’Alava  et  la  Navarre  au  S. 
de  la  province  de  Sanlandcr,  de  la  Biscaye  et  du  Gui- 
puzcoa  au  N.  Sans  être  tiès-élevés,  ils  sont  âpres,  avec 
des  pentes  abruptes,  impraticables,  souvent  couverte» 
de  bois  el  propres,  à la  guerre  défensive.  Ils  compren- 
nent les  monts  d’Àralar,  les  Sierras  de  Aranzazii,  de  Sa- 
tinas, de  Salvada,  de  Ileynosa;  les  plus  hauts  sommets 
sont  ceux  d’Aralar  ('2,144  m.),  de  Salinas  (1,754  m.],  de 
Salvada  (1,949  m ). 

Canialtres  [Canlabri],  peuple  de  l'Espagne  ancienne,  ! 
entre  les  monts  Cantabres  et  le  golfe  Cantabrique  (auj. 
Biscaye  et  prov.  de  Santander),  célèbres  par  leur  courage 
féroce,  ne  furent  domptés  que  par  tes  lieutenants  d’Au- 
guste ; on  y joignait  les  Autrigones,  les  Carisli  et  les 
Varduli.  Les  Basques  descendent  de  ce  peuple.  Us  firent 
partie  du  conventus  de  Clunia,  dans  la  Tarraconaise. 
Leurs  villes  princ.  furent  : Flavio-Briga,  Julio-Briga, 
Vellica,  Aracilium. 

Cautabriciis  sinus,  nom  ancien  du  golfe  de  Gas- 
cogne. 

Cantaeuzéne  (Jean),  empereur  de  Constantinople, 
né  vers  l‘292,  d’une  famille  célèbre  dans  l’histoire  by- 
zantine depuis  le  xii"  s.,  se  déclara  pour  Andronic  le 
Jeune,  devint  son  premier  ministre  et  le  fit  triompher 
en  1328;  il  administra  avec  sagesse,  et  l’empereur  mou- 
rant, 1341,  lui  confia  la  garde  de  son  fils.  Mais  ses  en- 
nemis, l'amiral  Apocauque  et  le  patriarche,  l’accusèrent 
de  haute  trahison  et  le  firent  condamner  à mort  ; Cantacu- 
zène,  lorcé  de  se  défendre,  se  fit  couronner  empereur 
à Didymotique,  le  21  octobre  1341.  11  fut  battu,  forcé 
de  fuir,  ne  conservant  que  cetie  ville,  défendue  par  sa 
femme  Irène  ; puis,  soutenu  par  Üumonr-Bey,  prince  turc 
d'.Aïdin,  et  surtout  par  le  sultan  Oikhan,  il  reprit  l’a- 
vantage. Après  la  mort  d’Apocauque,  il  put  rentrer  dans 
Constantinople,  1547,  partagea  le  trône  avec  Jean  Pa- 
léologue  et  lui  fit  épouser  l’une  de  ses  filles,  Hélène. 
Son  règne  fut  troublé  par  la  peste  noire,  par  la  guerre 
contre  les  Génois,  par  des  révoltes  religieuses;  enfin, 
Jean  Paléologue  prit  les  armes  contre  lui,  et,  avec  l’aide 
du  génois  Gasteluzzi,  rentra  dans  Constantinople.  Can- 
lacuzène,  soutenu  par  de  nombreux  partisans  et  par  les 
aventuriers  catalans,  aurait  pu  résister;  il  aima  mieux 
abdiquer,  et  se  retira  dans  le  monastère  de  Mangane, 
déc.  1354.  Il  y vécut  désormais  dans  les  exercices  de 
piété  et  les  compositions  littéraires  ; on  ne  connaît  pas 
l’année  de  sa  mort.  Il  a laissé  Quatre  livres  de  Mémoires, 
de  1520  à 1360,  apologie  partiale  de  sa  conduite,  mais 
ouvrage  curieux  à plus  d’un  titre,  quoique  d’un  style 
languissant.  La  magnifique  édition  princeps  de  Paris, 
1645,  3 vol.  in-foL,  a été  reproduite  dans  la  colleclion 
byzantine  de  Bonn,  3 vol.  in-8'*.  Les  Mémoires  ont  été 
traduits  par  le  président  Cousin,  dans  son  Histoire  de 
Constantinople.  Cantaeuzène  a aussi  écrit  des  Apologies 
du  christianisme  contre  la  religion  de  Mahomet,  publiées 
et  traduites  par  Gualter,  Bâle,  1543,  in-fol. 

Caiitacuzc-ne  (Matthieu),  fils  du  précédent,  né  vers 
1325,  fut  associé  à l’empire  en  1353,  combattit  encore 
après  l’abdication  de  son  père,  fut  pris  et  consentit  â se 
retirer  dans  un  cloître. 

Cantaeuzène  (Sehban  II',  d’une  famille  grecque 
qui  prétendait  seraltacherà  la  précédente,  fut  vayvode 
de  Valachie  en  1679;  il  aurait  voulu  se  rendre  indépen- 
dant, et  enira  en  relations  avec  la  Russie  et  l’empereur 
Léopold,  qui  le  nomma  comte  d’Empire;  mais  il  fut 
abandonné  par  ses  boyards  et  mourut  en  1688.  Son  frère, 
Démétrius,  deux  fois  vayvode  de  Moldavie,  fut  destitué 
en  1684  ; Etienne  III  Cantaemêne,  déposé  en  1716, 
lut  le  dernier  prince  valaque  indigène.  Après  lui,  des 
Fanariûtes  régnèrent  sur  les  Valaques. 

Cantal,  massif  de  montagnes  qui  réunissent  les 
monts  de  la  Mar^eride  au  S.  E.  aux  monis  d’Auvergne 
vers  le  N.  Au  milieu  de  volcans  éteints  s’élève  le  l'iomb 
du  Cantal,  haut  de  1,857  m.,  qui  donne  naissance,  d’un 
côté,  à la  Gère,  allluent  de  la  Dordogne  ; de  l’autre,  à 
quelques  petits  affluents  de  l’Ailier,  la  Sienne,  l’Ala- 
gnon,  etc. 

Cantal  (Départ,  du);  il  a pour  bornes:  au  N.,  les  ' 
départ,  du  Puy-de-Dôme  et  de  la  Corrèze;  au  S.  0., 
celui  du  Lot;  au  S.,  celui  de  l'Aveyron;  au  S.  E.,  celui 
de  la  Lozère;  à l’E.,  la  Haute-Loire.  Le  massif  du  Can- 
tal occupe  le  centre  du  déMrtement,  qu’il  couvre  de  ses 
ramifications  ; les  monts  de  la  Margeride  sont  au  S.  E.; 
les  monts  d’.Auvergne,  au  N.  E.;  les  monts  du  Quercy, 
■m  S.  O.  11  est  arrosé  par  la  Rue,  la  Maronne  et  la 
Gère,  afll.  de  la  Dordogne,  au  N.  0.;  par  la  Sionne  et 
l’Alagnon,  afll.  de  l'Ailier,  â l’E.  La  culture  est  très- 


arriérée;  les  céréales  ne  suffisent  pas  pour  noun  ir  la 
population,  qui  compte  beaucoup  d’émigrants  chaque 
année;  on  recueille  du  beau  chanvre,  du  lin,  des  h'-gn- 
mes;  mais  la  véritable  richesse  du  pays  est  celle  des 
pâturages;  on  y élève  beaucoup  de  gros  bétail  et  sur- 
tout des  vaches  laitières  et  des  mulets.  L’exploitation 
des  mines  est  peu  importante,  quoique  le  Cantal  pas.^e 
pour  riche  en  minéraux,  mais  les  sources  minérales  .'ont 
nombreuses  (Chaudes-Aigues,  Aurillac,  Fontanes,  Vic- 
sur-Cère,  etc.).  11  y a peu  d'industrie;  on  y tisse  de  la 
dentelle  noire;  on  fabrique  de  la  faïence  et  de  la  chau- 
dronnerie ; le  manque  de  produits  et  de  bonnes  voies 
de  communications  empêche  le  commerce.  — Super- 
ficie, 574  147  hectares;  pop.  231,867  hab.;  elle  a dimi- 
nué, surtout  à cause  de  l’émigration  annuelle.  11  a 
pour  ch.-l.  Aurillac,  et  comprend  4 arrond.  : Aurillac, 
Mauriac,  Murat,  Saint-Flour.  11  forme  le  diocèse  de 
Saint-Flour,  est  du  ressort  de  la  Cour  d'appel  de  Riom 
et  de  l’Académie  de  Clermont  ; il  fait  partie  de  la  13' 
région  militaire  (Clermont).  11  correspond  â la  Basse- 
Auvergne. 

Cantarini  (Simone],  peintre  de  l’école  bolonaise,  né 
près  de  Pesaro  en  1612,  mort  en  1648,  étudia  les  es- 
tampes d’Augustin  Carrache,  fut  l’élève  du  Guide,  se  fit 
beaucoup  d’ennemis  par  son  orgueil,  mais  eut  beaucoup 
de  talent,  de  la  grâce  surtout  ; son  coloris  est  un  peu 
gris.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  : le  Saint  Jacques, 
à Rimini  ; le  Miracle  de  saint  Pierre,  â Fano;  la  Made- 
leine, à Pesaro  ; la  Transfiguration  et  le  Saint  Homuald, 
à Milan;  trois  Saintes  Familles,  au  Louvre,  etc. 

Cauteleu,  bourg  de  l’ari'ond.  et  à 7 kil.  S.  0.  de 
Rouen  (Seine-Inférieure),  près  de  la  Seine.  Blanchisseries, 
fabriques  d’indiennes,  produits  chimiques;  3,135  hab. 

Canteniir  (Constantin),  vayvode  de  Moldavie,  d'une 
famille  tatare  qu’on  a fait  remonter  à Tamerlan  (Timour) 
servit  d'abord  en  Pologne,  puis  en  Valachie  et  en  Mol- 
davie. Les  Turcs  le  récompensèrent  en  le  nommant  vay- 
vode, 1684,  après  Cantaeuzène  (Démétrius).  Il  se  ména- 
gea habilement  entre  les  Turcs  et  Sobieski,  qu’il  secou- 
rut secrètement,  sans  vouloir  se  déclarer  pour  lui.  Il 
mourut  en  1693. 

Canteniir  (Démétrius)  , son  fils , né  en  1673,  fut 
nommé  vayvode  par  les  boyards  à la  mort  de  son  père. 
La  Porte  ne  confirma  pas  l’élection  ; il  retourna  â Con- 
stantinople où  il  développa  son  instruction,  déjà  fort 
étendue,  et  continua  de  rendre  de  grands  services  aux 
sultans.  En  1710,  lorsque  Pierre  le  Grand  attaqua  les 
Turcs  et  s’allia  à Constantin  Brancovan,  vayvode  de  Va- 
lachie, Cantemir  fut  nommé  vayvode  de  Moldavie,  et 
chargé  d’arrêter  Brancovan.  Mais  il  s’unit  au  contraire  au 
tzar  (avrill711),  avec  la  promesse  d’être  prince  indépen- 
dant et  héréditaire.  Pierre  échoua;  Cantemir,  forcé  de 
fuir,  vint  s’établir  dans  l’Ukraine  avec  un  grand  nombre 
de  Moldaves  réfugiés  ; il  eut  le  titre  d’altesse  sérénissi- 
me,  fut  nommé  prince  du  saint-empire,  et  mourut  en 
1723.  11  est  surtout  célèbre  par  ses  ouvrages:  Histoire 
de  l’agrandissement  et  de  la  décadence  de  l’empire  Olho- 
man,  traduit  en  français,  par  Jonequières,  1743,  4vol. 
in-12  ; Etat  présent  de  la  Moldavie  ; Histoire  des  deux 
maisons  de  Brancovan  et  de  Cantaeuzène.  Plusieurs  au- 
tres ouvrages  sont  perdus  ou  sont  restés  manuscrits. 

Cantemir  (A'Tiochus),  son  4*  fils,  né  à Constanti- 
nople en  1709,  mort  à Paris  en  1744,  poète  distingué, 
soutint  Anne  de  Courlande,  fut  ambassadeur  en  Angle- 
terre, puis  en  France;  mais  ne  cessa  de  cultiver  les 
lettres  avec  succès.  Outre  ses  satires,  traduites  en  fran- 
çais par  l’abbé  Guasco,  il  a fait  de  nombreuses  traduc- 
tions en  langue  russe. 

CantcrljnryouCantorbery  [Kaér-Kent  des  Bre- 
tons, Ditrovernum  des  Romains),  ch.-l.  du  comté  de 
Kent,  sur  le  Stour,  par  51“  16' 48''  lat.  N.,  et  1“  15'  8" 
long.  0.,  à 75  kil.  S.  E.  de  Londres.  Ancienne  capitale 
du  royaume  saxon  de  Kent , siège  de  l’archevêque,  primat 
d’Angleteri’e;  la  belle  cathédrale,  de  1184,  renferme  les 
tombeaux  de  Thomas  Becket,  du  Prince  Noir,  etc.  Aux 
envirc.ns,  deux  sources  d’eaux  thermales  sont  trés-fré- 
quentées;  21,000  hab. 

Caiitii,  peuple  de  l'ancienne  Bretagne,  au  S.  E. 
(pays  de  Kent),  avaient  pour  capitale Durovernum  (Can- 
terbury).  Le  promontoire  Cantium  correspond  au  cap 
N'orth-Foreland. 

Cantin,  cap  de  la  côte  0.  du  Maroc,  sur  l’Atlanti- 
(jue,  par  .5'2“  40'  lat.  N.,  et  1 1“  35'  long.  0. 

Canton,  en  chinois  Kouang-tong;  ou  Kouang- 
tclieon-foiiy  cap.  de  la  prov.  de  ce  nom  (Chine),  sur 
un  golfe  que  forme  la  réunion  du  Tchou-kiang  et  du 
Pé-kiang,  à 70kil.de  la  mer,  par  23“  8' lat.  N.,  et 
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110=  50' long.  E.  Elle  se  divise  en  ville  tatare,  entou- 
riîc  d’une  épaisse  muraille,  et  ville  chinoise,  plus  consi- 
dérable. Elle  a été  très-importante  jusqu’en  184‘2,  parce 
que  c’était  le  seul  port  ouvert  au  commerce  des 
Européens;  ce  port  est  bon  et  peut  recevoir  4,000  bâ- 
timents. 11  est  difficile  d’évaluer  la  population,  après  les 
événements  de  ces  dernières  années;  on  l’estimaU  à 
8)0,000  bab.  — Les  Portugais  y furent  admis  dès  1517; 
les  Anglais  en  1631;  elle  fut  livrée  à un  horrible  pil- 
lage par  les  Tatars  conquérants  en  1650,  dévastée  par 
un  incendie  en  1823.  Les  Anglais  la  prirent  au  début 
de  la  guerre  causée  par  le  commerce  de  l’opium  en 
1811  ; ils  l’ont  de  nouveau  bombardée  en  1850;  les  An- 
glais et  les  Français  réunis  l'ont  emportée  d’assaut,  le 
29 décembre  1857,  mais  l’ont  évacuée  en  1861. 

Canton,  subdivision  de  l’arrondissement  en  France; 
il  Y a un  juge  de  pais  par  canton. 

Cnniyre.  presqu  île  à 1 O.  de  l'Eco'se  (Argylc). 

Cauubin  ou  Cannoliiii  ^Cœiwlfium),  boiirg  de  la 
Syrie,  à ilkil.  E.  de  Tripoli,  ch.-l.  des  .Maronites. 

Cniiuel  (Simon,  baron),  général  français,  né  dans  le  Poi- 
tou, 1767-1811,  s’engagea  en  1792,  se  distingua  par  son 
courage  et  son  exaltation  révolutionnaire  dans  la  guerre 
contre  les  Vendéens,  mais  plus  tard  fut  mis  à la  réforme 
par  Aapoléon.  En  1811,  il  se  déclara  hautement  pour 
les  Bourbons;  en  1815,  il  fut  le  chef  d’état-major  del  à 
r.ochejaquelein,  puis  l’un  des  plus  fougueux  royalistes 
de  la  chambre  introuvable.  Dans  le  mouvement  insur- 
rectionnel de  Lyon,  il  déploya  un  zèle  excessif,  et  qui 
fut  blâmé.  En  1823,  il  commanda  une  division  dans  l’ex- 
pédition d’Espagne.  11  a publié  : Mémoires  sur  la  guerre 
de  la  Vendée  en  1815,  et  Réponse  au  colonel  Fabvier  sur 
les  événements  de  Lyon,  1818. 

Cunuleius  (Cxeics),  tribun  de  Rome,  proposa  et  fit 
décréter,  en  445  av.  J.  G.,  une  loi  qui  autorisait  les  ma- 
riages entre  patriciens  et  plébéiens. 

Canasimu  ,auj.  Canosa],  v.  de  l’ancienne  Apulie, 
prise  par  les  Romains,  319  av.  J.  C.,  servit  de  refuge  à 
l’armce  défaite  à Cannes,  et  vit,  en  208,  trois  batailles 
livrées  entre  Annibal  et  Marcellus. 

Canut  I*',  prince  danois  du  x*  s.,  fils  de  Gorm  le 
Vieux,  mounit  dans  une  expédition  en  Angleterre. 

Canut  II,  le  Grand,  roi  de  Danemark  et  d’Angle- 
terre, avait  suivi  son  père  Suénon  à la  conquête  de  ce 
dernier  pays.  A sa  mort,  il  cutà  combattre  (1014-1017) 
Edmond  Côte  de  fer,  fils  d’Ethelred  11,  avec  lequel  il 
partagea  le  royaume;  quand  Edmond  eut  été  assassiné, 
il  roîta  seul  roi.  et  dès  lors  chercha  à se  concilier  l’af- 
fection du  peuple  anglais.  Il  se  fit  chrétien,  épousa 
Emma,  veuve  d’Ethelred,  rétablit  les  anciennes  lois, 
renvoya  la  plupart  des  Danois,  confia  les  charges  aux 
Anglais,  assura  la  tranquillité  des  côte.s  ; et,  roi  de  Da- 
nemark, en  1018,  à la  mort  de  son  frère  Harold,  il  y 
introduisit  le  christianisme,  l’agriculture,  l’industrie, 
les  arts.  11  s’empara  de  la  Norvège  et  la  donna  à son 
fils  Suénon  en  1030.  11  avait  fait  un  pèlerinage  célèbre 
à Rome  en  1026  et  conclu  un  traité  d’amitié  et  de  com- 
merce avec  Conrad  II,  qui  lui  abandonna  le  margraviat 
de  Slesvig.  Il  bâtit  dans  ses  royaumes  beaucoup  d’églises 
et  de  monastères;  il  donna  des  preuves  nombreuses  de 
piété  et  mourut  en  1036.  Son  empire  fut  divisé  après 
lui. 

Canat  III  ou  Üard-Canut,  son  fils,  ne  fut  d'a- 
Lord  que  roi  de  Danemark,  en  1036;  puis,  à la  mort  de 
son  frère  Harold,  qu’il  venait  de  combattre,  il  resta 
maître  de  toute  l’Angleterre,  mais  excita  la  haine  des 
Anglo-Saxons  parsa  tyrannie.  A sa  mort,  1042,  Edouard 
le  Confesseur,  fils  d’Ethelred  II,  monta  sur  le  trône. 

Canot  IV,  le  Saint,  roi  de  Danemark,  fils  de  Sué- 
non II,  succéda  à son  frère  Harold  en  1080,  combattit  les 
pirates  de  la  Baltique,  voulut  faire  une  expédition  contre 
Guillaume  le  Conquérant,  excita  une  révolte  des  paysans 
du  Jutland,  en  établissant  de  nouvelles  dimes,  et  fut  tué 
dans  une  église,  à Odensée,  en  1086. 

Canut  V,  roi  de  Danemark,  fils  de  Magnus,  disputa 
peudant  dix  ans  le  trône  aux  princes  Suénon  et  VVal- 
deraar,  1147-1157.  Il  fut  soutenu  par  Frédéric  Darbe- 
ro  j'se,  mais  fut  assa  siné  par  Suénon  dans  un  festin  de 
réconciliation,  en  1157. 

Canot  VI,  roi  de  Danemark,  fils  de  AYaldemar  le 
Grand,  né  en  1162,  mort  en  1202,  succéda  à son  père 
en  1182,  vainquit  et  soumit  les  l’oméraniens  de  l’Ouest 
et  conduisit  une  croisade  contre  les  pirates  païens  de  la 
Livonie  et  de  l’Esthonie,  auxquels  il  imposa  le  christia- 
nisme. Vainqueur  du  Mecklembourg,  du  llolstcin,  de 
Hambourg,  de  Lubeck,  excités  contre  lui  par  Frédéric 
Barberousse,  U prit  le  titre  de  roi  des  Slaves  et  des  Van- 


dales. Son  règne  glorieux  vil  aussi  le  développement  do 
la  civilisation  et  des  lettres;  il  fut  secondé  par  un  bon 
ministre,  son  ami,  l’archevêque  Absalon. 

Canot,  dit  Ericson,  roi  de  Suède,  fils  du  roi  saint 
Eric,  eut  à lutter  contre  un  rival  que  lui  opposait  la 
noblesse,  Charles,  de  la  race  de  Swerker,  1105-1168, 
le  détrôna,  le  tua,  puis  encouragea  l’agriculture,  la  poé- 
sie nationale,  se  fit  recevoir  dans  l’ordre  de  Citcaux  en 
1192,  et  mourut  en  1198,  après  avoir  désigné  pour  son 
successeur  le  lils  de  Charles. 

Cany-Itart'ilie,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
25  kil.  N.  O.  d’Yvetot  (Seine-Inférieure),  sur  le  Durdent; 
fab,  de  toiles  et  d'huile;  1,869  hab. 

Caorsiiis  ou  Cahor.sins,  nom  donné,  pendant  le 
moyen  âge,  aux  banquiers  et  aux  usuriera,  dont  beau- 
coup étaient  Italiens  ou  Lombards;  il  venait  de  Cahors 
eu  des  Corsini  de  Florence,  ou  peut-être  de  la  ville  de 
Caours  en  Piémont,  centre  im])orlant  des  marchands 
d’argent  à celte  époque  Ils  furent  à plusieurs  reprises 
chassés  de  France  et  d’Angleterre  avec  les  Lombards  et 
les  Juifs,  surtout  au  xiii'  et  au  xiv«  s. 

Cap  clc  noniic-lEspérance  (Le)  est  situé  au  S. 
de  l’Afrique,  à l’extrémité  de  la  presqu’île  formée  par 
la  montagne  de  la  Table,  par  54”  22'  50"  lat.  S.,  et  16“ 
9'  46"  long.  E.  Il  sépare  l’Océan  Atlantique  de  l’Océan 
Indien,  et  est  à 50  kil.  au  S.  de  la  ville  du  Cap.  Re- 
connu, en  1486,  par  Barthélemy  Diaz,  qui  le  nomma 
Cap  des  Tourmentes,  appelé  Cap  de  Bonne-Espérance 
par  le  roi  de  Portugal,  Jean  II,  il  fut  doublé,  en  1497, 
par  Yasco  de  Cama,  qui  trouvait  ainsi  la  roule  des  Indes. 

Cap  (Colonie  du)  ou  Capclanrt,  colonie  anglaise 
au  S.  de  l’Afrique,  bornée  au  N.  par  le  fleuve  Orange, 
au  N.  E.  par  la  riv.  des  Pêcheurs,  et  de  tous  les  autres 
côtés  par  la  mer.  C’est  comme  une  immense  terrasse 
qui  domine  l’Océan,  traversée  au  centre  par  les  monts 
Nicuwevcld  et  parle  Sneeuwbcrg,  au  S.  par  une  chaîne 
moins  élevée,  Bokkeveld,Zwart-bcrg,  etc.,  et  par  le  Lange- 
Kloof,  auquel  se  rattachent  les  montagnes  de  la  Table, 
du  Diable,  du  Lion.  Les  princip.  rivières  sont  ; l’Orange 
ou  Garicp,  la  riv.  de  l’Eléphant,  le  Gaurilz,  le  Camptoos, 
le  ZondacS,  le  Groote-Visch,  etc.  Entre  les  montagnes 
ou  terrasses,  s’étendent  de  vastes  plateaux,  sans  eaux, 
appelés  narrons,  durs  et  desséchés  en  été,  mais  couverts, 
après  la  saison  des  pluies,  d’une  riche  végétation,  où 
errent  les  troupeaux,  les  antilopes,  les  aulruches,  La 
température  est  douce,  mais  les  vents  sont  très-désa- 
gréables. La  flore  est  très-riche,  quoique  la  végéta- 
tion laisse  à désirer;  quelques  plantes  européennes,  et 
surtout  la  vigne,  ont  prospéré  aux  environs  du  Cap.  La 
colonie  est  susceptible  de  grands  accroissements;  la 
terre  est  fertile,  les  troupeaux  sont  nombreux;  on  y a 
trouvé  des  mines  abondantes  de  houille  et  de  cuivre; 
enfin  elle  exporte  beaucoup  de  laine  d’une  qualité  supé- 
rieure.Beaucoup  de  tribus  de  Hottentots  (v.  ce  nom)  habi- 
tent le  territoire  de  la  colonie;  les  descendants  des  colons 
hollandais,  ou  Boers,  occupent  des  fermes  isolées  ; mais 
beaucoup  ont  émigré  hors  du  territoire  anglais  depuis 
1836;  on  renconire  encore  les  descendants  des  protes- 
tants réfugiés  françaisqui  se  sont  établis  en  grand  nombre 
dans  le  pays.  Elle  fut  fondée  en  1650  par  les  Hollandais; 
les  Anglais  l’ont  occupée  en  1795,  l’ont  définitivement 
enlevée  en  1800,  et  l’ont  gardée  par  les  traités  de  1815; 
malgré  leurs  efforts  pour  la  peupler,  elle  ne  compte 
pas  beaucoup  plus  de  700,000  hab.;  u ais  elle  pos- 
sède, depuis  1851  , une  constiiution  très-libérale. 
Elle  comprend  3 prov,  : celle  de  l’O.  a pour  v.  princ.  ; 
Le  Cap,  Simon’s,-To\vn,  Stellenbosch  ; — celle  de  l’E., 
Graham’s-Town,  Port  Élisabeth  ; — la  3",  formée  par  la 
Cafrericbi  it.et  lepays  des Bassoufos,di  East-Londnn , etc. 

Cap  (Le),  en  hollandais  Kaapstad,  en  anglais 
Capetown,  ch.-l.  de  la  colonie,  au  pied  des  monta- 
gnes de  la  Table  et  du  Lion,  entre  les  baies  de  la  Tabie 
et  False,  par  33”  55'  42"  lat.  S.  et  16»  3'  54"  long.  E. 
Elle  est  régulièrement  bâtie,  a un  beau  jardin  bola- 
niqtie,  un  hôpital  avec  des  bâtiments  magnifiques;  place 
forte,  lieu  de  relâche  pour  les  vaisseaux  qui  font  le 
voyage  de  l’Inde,  grand  entrepôt  de  commerce,  elle  ex- 
porte des  vins,  de  l’eau-de-vie,  du  blé,  Hc  la  lame; 
40,000  hab.  — Fondée  par  les  Hollandais  en  16o2,  peu- 
plée par  des  Français  protestants,  après  la  révocation 
(le  l'édit  de  Nantes,  elle  fut  prise  par  les  Anglais  en 
1795,  en  1806,  et  leur  est  restée.  ^ , 

Cap-nreton  (Ile  du),  au  S.  du  golfe  Saint-Laurent, 
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du  golfe  Saint-raurent;  elle  se  compose  de  deux  îles 
réunies  au  S.  par  un  isflime  élroiL  et  séparées  par  le 
Bras-d'or,  bras  de  mer  rempli  d’iles  et  de  baies,  be  cli- 
mat est  brumeux  et  froid,  les  ports  sont  souvent  encom- 
brés par  les  glaces;  le  sol  est  aride,  mais  produit  de 
beaux  bois  de  construction;  les  mines  de  bouille  sont 
très-riches;  la  pédie  est  très-active  le  long  des  côtes. 
Elle  l'ait  partie  du  gouvernement  de  la  Nouvelle-Ecosse, 
a 40,01)0  bal).;  les  villes  princ.  sont;  Sidney,  Louisbourg, 
Arichat,  Sliip-llarbour.  Elle  fut  découverte  par  Cabot, 
en  1497. — Les  Français,  qui  la  possédèrent  d’abord,  la 
nommèrent  île  Royale;  le  traité  de  Paris,  1703,  l’a  cédée 
à l’AngleteiTC. 

Cnp-ESreton,  village  de  l’arrond.  et  à 50  liil.  0.  de 
Dax  (Landes],  séparé  delà  mer  par  des  dunes  de  1 Lil., 
fut  une  ville  importante  du  xiv^au  xvn's.,  lorsque  l’A- 
dour  finissait  à Vieux-Boucau.  Bons  vins,  céréales, 
bestiaux;  1,200  bab. 

Cap-€oast  ou  Cap-€orse,  établissement  anglais 
sur  la  Côte  d’Or,  dans  la  Guinée.  La  ville,  fondée  par  les 
Portugais,  en  1010,  prise  parles  Hollandais,  puis  par 
les  Anglais,  en  1001,  fait  un  commerce  considérable; 

8.000  iiab.  — Le  gouverneur  a dans  sa  dépendance  des 
forts,  comptoirs  et  villages,  dispersés  sur  la  côte  de 
Guinée,  comme  Dixeove,  Anamaboë,  Acra,  Lagos,  Bonny, 
Vieux-Calabar,  Camerones,  etc.;  la  population,  placée 
sous  le  protectorat  anglais,  est  de  150  à 100,000  hab. 
La  terre  est  fertile,  mais  la  poudre  d’or  est  le  principal 
objet  d’échange. 

Cap-fod,  presqu’île  du  Massachusetts  (Etats-Unis), 
terminée  au  N.  par  le  Cap-Cod.  situé  sur  l’Atlantique, 
par  42»  2'  22''  lat.  N.  et  72“  24'  53"  long.  O. 

Cap-Fcîsp  ou  C'Iarcndoii,  riv.  des  Etats-Unis, 
affl.  de  l'Océan  Atlantique,  est  formée  par  le  llaw  et  la 
Deep,  arrose  la  Caroline  du  Nord,  passe  à Fayetteville, 
Wilraington,  et  se  jette  près  du  Cap  Fear,  api’ès  un 
cours  de  235  kil. 

Cup-SEaïtien  (Le),  port  au  N.  d'Haïti,  sur  le  golfe 
du  Mexique,  à l’entrée  d’une  plaine  vaste  et  fertile,  par 
19»  46'  42"  lat.  N.,  et  74»  58'  10"  long.  O.,  à 136  kil.  N. 
de  Port-au-Prince.  Appelée  Cabo-Santo  par  les  Espa- 
gnols. qui  la  fondèrent  en  1070,  cette  ville  devint  la 
capitale  florissante  de  Saint-Domingue,  soumise  à la 
France,  sous  le  nom  de  Cap-Français.  Sous  le  nom  de  j 
Cap-llenri,  elle  fut  la  capitale  du  roi  Christophe.  Son 
port  passe  pour  un  des  meilleurs  de  Pile;  mais  le  irem-  , 
blement  de  terre  de  1842  l’a  presque  ruinée;  ce- 
pendant elle  fait  encore  un  assez  grand  commerce; 

10.000  hab. 

Cap'Vcrt,  à l’extrémité  O.  de  l’Afrique,  entre  le 
Sénégal  et  la  Gambie,  par  19»  52'  long.  O.  et  14»  45'  j 
lat.  W.  Il  a été  décou\ert,  en  1440,  par  Denis  Fernan- 
dès;  il  a été  cédé  à la  France,  avec  les  terres  voisines, 
par  les  chefs  du  pays  (traités  de  1703,  1705,  1787). 

Cap-Fcrt  (lies  du),  archipel  de  l'Atlantique,  à 
480  kil.  O.  du  cap  de  ce  nom,  composé  de  10  iles  prin- 
cipales: à l’E.,  Boavista;  au  N.,  Saint-Antoine,  Saint- 
Vincent,  Sainte-Lucie,  Saint-Nicolas,  Sel;  au  S.,  Mayo, 
Santiago  ou  San-lago,  Fuego  ou  Saint-Philippe,  Brava 
ou  Saint-Jean.  Elles  sont  volcaniques,  stériles  dans  les 
parties  montagneuses,  mais  d’une  végétation  luxuriante 
dans  les  vallées,  d'un  climat  chaud  et  malsain  dans  la 
saison  dos  pluies.  Coton,  indigo,  fruits,  sel,  peaux  de 
chèvres.  Elles  sont  peuplées  de  76,000  hab.,  la  plupart 
nègres  ou  mulâtres.  — Découvertes  en  1450  par  Antonio 
Noli,  appartenant  aux  Portugais,  elles  servent  de  re- 
lâche aux  navires  allant  au  Brésil  ou  aux  Indes;  elles 
forment  un  district  colonial  dont  dépendent  les  établis- 
sements de  la  Sénegambie.  Le  ch.-l.  est  Villa-de-Praya 
ou  Puerto-Praya  dans  San-lago. 

t'îjpace  ou  CapaccÉo,  v.  d’Italie,  à 30  kil.  S.E.  de 
Salerne,  près  de  la  Méditerranée.  Evêché.  Dans  ses  envi- 
rons sont  les  belles  ruines  de  Pæstum;  2,000  hab. 

('apnnée,  l’un  des  sept  chefs  qui  vinrent  assiéger 
Thèbes,  fut  foudroyé  par  Jupiter,  qu’il  avait  bravé  dans 
son  orgueil. 

Capaniia  (Poccio),  peintre  florentin  du  xiv»  s.,  élève 
habile  du  Giotto,  continua  les  fresques  de  son  maître  à 
Saint- Françoîs  d’Assisî;  on  a parfaitement  conservé,  à 
Pistoja,  dans  l’ancienne  chapelle  de  Saint-Louis,  ses 
fresques  de  saint  Pierre,  saint  Paul,  saint  Louis,  et  saint 
Laurent. 

Ca|xicnac  {Uxellodunum?),  bourg  de  l’arrond.  et  à 
® kil.  S.  E.  de  Flgeac  (Lot),  sur  une  colline  de  la  rive 
droite  du  Lot,  était  importante  jadis,  fut  longtemps 
disputée  par  les  Anglais  et  les  Français,  servit  de  place 
d’armes  aux  protestants,  et  fut  donnée  par  Sully  à 


Louis  XIII ; carr.  de  granit;  grains,  vins;  1,000  hab. 

Cape!  (AnTiira)  siégea  au  long  Parlement  d’Angle- 
terre en  1040,  fut  nommé  pair  par  Charles  I",  combattit 
courageusement  pour  le  roi,  et  à Colcliesler  fut  forcé  do 
se  rendre;  la  capitulation  fut  violée  ; il  fut  condamné  au 
bannissement  par  les  communes,  puis  à la  peine  de 
mort  par  une  cour  de  justice  siégeant  à Westminster; 
il  fut  décapité  le  9 mars  1049. 

CapcI  (Aiitiiih),  son  lils,  créé  comte  d’Essex  par 
Charles  11,  ambassadeur  en  Danemark,  lord-lieutenant 
d’Irlande,  fut  impliqué  dans  le  complot  de  Kye-House, 
et  se  coupa  la  gorge  à la  Tour,  en  1083. 

Capella  (Mautiaxus  Mineus  ou  Minucids  Félix),  écri- 
vain latin  probablement  du  v»  s.,  était  né  en  Afriipie.  à 
Madame,  prés  de  Carthage;  on  ne  sait  rien  de  sa  vie. 

11  a laissé  un  ouvrage  (Nûtÿncore),  sorte  d’encyclopédie, 
qui  comprend  à peu  près  tout  l’enseignement  des  écoles 
au  moyen  âge  et  dont  on  apprenait  avec  soin  tous  les 
vers.  Il  est  divisé  en  9 livres,  dont  les  deux  premiers  ont 
pour  titre  : de  Nuptiis  Philologiæ  et  Mercurii;  les  autres 
traitent  des  sept  arts  libéraux  (Grammaire,  Dialectique, 
Rhétorique,  Géométrie,  Aritliniétique,  Astronomie,  Mu- 
sique). C’est  un  mélange  bizarre  de  vers  et  de  prose, 
dont  le  style  est  rude,  quelquefois  maniéré  et  obscur. 
La  meilleure  édition,  avec  un  commentaire  détaillé,  est 
celle  de  Kopp,  Francfort,  1830,  in-8».  Il  parait  que  ce 
livre,  jadis  si  populaire,  n’a  pas  encore  été  traduit. 

Capelle  (Guillaume-.Antoine-Benoît,  baron) , homme 
d’Etat,  né  dans  le  Rouergue,  1775-1843,  d’une  famille 
de  magistrats,  servit  comme  lieutenant  de  grenadiers, 
de  1790  à 1794,  commanda  la  garde  nationale  de  Mil- 
laud jusqu’au  18  brumaire  ; vint  à Paris,  et,  protégé 
par  Cliaptal, entra  dans  l'administration;  fut  préfet  des 
départements  de  la  Méditerranée  et  du  Léman,  mais  fut 
suspendu  de  ses  fonctions  en  1813,  ne  put  obtenir  jus- 
tice et  se  dévoua  dés  lors  au  gouvernement  des  Bour- 
bons. Préfet  de  l’Ain  en  1814,  il  fut  admis  au  conseil 
du  roi  à Gand;  devint  préfet  du  Doubs,  conseilla' 
d’Etat,  secrétaire-général  des  ministères  de  la  justice 
et  de  l’intérieur,  préfet  de  Seine-et-Oise;  enfin,  comme 
ministre  des  travaux  publics,  il  signa  les  ordonnances 
de  juillet,  fut  condamné  à la  mort  civile  par  la  Cour 
des  pairs,  mais  quitta  la  France  et  put  y rentrer  quel- 
ques années  après,  pour  y mourir  dans  la  vie  privée. 

C'aj>elle-cn-TliIérache  (La),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 10  kil.  N.  de  Vervins  (Aisne).  François  1»' 
en  lit  une  place  forte,  qui  fut  prise  par  les  Espagnols 
en  1557,  1594,  1656,  1056  ; ses  murailles  furent  dé- 
truites en  1068.  Commerce  de  grains,  brasseries; 
1,072  hab. 

Capellcn  (GoDARD-GÉRAnD-ALEXANDRE-PiiiLii'PE,  baron 
van),  homme  d’Etat  hollandais,  né  en  1778,  mort  en 
1818,  fut  sous  Louis-Napoléon  préfet  de  la  prov.  d’Ost- 
1 Frise,  ministre  de  l’intérieur  et  conseiller  d’Etat.  Guil- 
laume P'  le  nomma  ministre  des  colonies  ; il  se  rendit 
à Batavia,  fut  gouverneur-général  des  Indes  et  admi- 
nistra avec  une  sage  intelligence;  de  retour  en  1825, 
il  refusa  des  missions  diplomatiques,  le  ministère,  mais 
assista  au  couronnement  de  la  reine  Victoria,  comme 
ambassadeur  extraordinaire,  en  1858;  en  1840,  il  de- 
vint grand  chambellan  de  Guillaume  II. 

Capello  (Bianca),  femme  célèbre  par  ses  aventures, 
née  vers  1542,  d’une  illustre  famille  de  Venise,  devint 
la  maîtresse,  puis,  sans  trop  le  désirer,  la  femme  d’un 
simple  commis  florentin,  Bonaventuri.  Elle  s’était  en- 
fuie avec  lui  et  vécut  à Florence.  Le  grand-duc,  Fran- 
çois II  de  Médicis,  la  vit  par  hasard,  fut  charmé  de  sa 
beauté,  fit  la  fortune  du  mari,  qu’on  trouva  bientôt 
assassiné  dans  une  rue  de  Florence,  et  épousa  Bianca 
en  1579.  Elle  mourut  en  même  temps  que  son  époux, 
1587  ; et  le  bruit  courut  qu’ils  avaient  été  empoisonnés 
par  Ferdinand,  frère  du  grand-duc,  cardinal,  et  son 
successeur. 

Capcliiclie,  bourreau  de  Paris,  se  signala  à la  tête 
des  Cabocliiens,  maîtres  de  Paris  en  1418,  dans  le  mas- 
sacre des  Armagnacs,  repoussa  même  les  prières  du 
duc  de  Bourgogne,  qui  le  lit  arrêter  et  décapiter  en 
1 419. 

Capéiic  (auj.  Civitella],  v.  anc.  de  l’Italie,  en  Etru- 
rie,  entre  le  pays  des  Véiens  et  le  Tibre.  L’une  des 
portes  de  Rome  s’appelait  Capene;  la  voie  Appienne 
parlait  de  là. 

Capestans;,  étang  qui  borde  la  Méditerranée,  dans 
le  département  de  l’Hérault,  à l'ü.  de  Béziers,  près  de 
la  petite  ville  du  même  nom  qui  est  sur  le  canal  du 
Midi  et  a 2,;i09',hab.;  c’est  un  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 13  kil.  O.  de  Béziers. 
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rapesCerre  (La)  ou  Le  Marigot,  gros  bourg  de 
la  Guadeloupe,  au  S.  E.  de  l'Ue  et  à 14  kil.  de  la  Basse- 
Terre.  Ce  quartier  est  le  plus  riciie,  le  plus  sain  et  le 
plus  peuplé  de  la  Guadeloupe  ; 5,000  liab. 

Capêtcs.  boursiers  du  collège  de  Montaigu,  à Paris, 
ainsi  nommés  à cause  de  leurs  petits  manteaux. 

Capétiens,  S»  race  des  rois  de  France,  successeurs 
de  Hugues  Capet.  Ils  remontent  à Bobert  le  Fort,  à qui 
Charles  le  Chauve  donna  le  comté  d’Anjou,  puis  le  du- 
ché de  France;  des  généalogies  imaginaires  le  font 
descendre  de  AVitikind  le  Saxon,  et  môme  des  Méro- 
vingiens; il  était  Xeustrien,  dit  simplement  le  poète 
Abbon.  Ses  successeurs  furent,  avant  tout,  les  représen- 
tants de  la  féodalité  luttant  contre  la  royauté  carlovin- 
gienne.  Eudes  et  Robert  ses  lils  furent  rois;  Hugues 
le  Grand,  fils  de  Robert,  dédaigna  la  couronne:  Hugues 
Capet,  fils  de  Hugues  le  Grand,  ajouta  à ses  domaines 
féodaux  le  titre  de  roi,  987,  et  la  dynastie  capétienne 
commença;  c’est  à lui  qu  elle  doit  son  nom.  V.  Ikcucs 
Capet. 

La  bi’anche  directe  des  Capétiens  a donné  14  rois  à 
la  France  : 


Hugues  Capet 987-  996 

Robert 996-1031 

Henri  I*' 1031-1060 

Philippe  1060-1108 

Louis  VI 1 108-1 137 

Louis  VII 11.37-1180 

Philippe  II 1180-1223 

Louis  VHI 1223-1226 

Louis  IX 1226-1270 

Philippe  111 1270-1283 

Pliilippe  IV 1283-1314 

Louis  X 1314-1316 

Philippe  Y 1310-1322 

Charles  IV 1522-1328 


Parmi  les  branches  collatérales,  citons  : la  maison  de 
Bourgogne,  descendant  de  Robert,  frère  de  Henri  !•'  ; la 
maison  de  Vermandois,  descendant  de  Hugues,  frère  de 
Philippe  1";  la  maison  de  Courtenay,  descendant  de 
Pierre,  frère  de  Louis  VII  ; la  maison  de  Dreux  et  de 
Bretagne,  descendant  de  Robert,  frère  de  Louis  VII  ; la 
maison  d’Artois,  descendant  de  Robert,  frère  de  Louis  IX; 
la  première  maison  d'Anjou,  de.sccndant  de  Charles, 
frère  de  Louis  IX;  la  maison  de  Bourbon,  descendant  de 
Robert  de  Clermont,  frère  de  Philippe  111  ; la  maison  de 
Valois  et  Alençon,  descendant  de  UÎailes,  frère  de  Phi- 
lippe IV,  etc. 

La  dynastie  capétienne  donna  ensuite  à la  France  la 
branche  des  Valois,  de  1528  à 1589,  et  celle  des  Bour- 
bons de  1589  à 1792,  de  1814  à 1848.  V.  ces  noms. 

Capliarée,  cap  sur  la  côte  S.  E.  de  l’Eubée  (auj. 
cabo  ciellOro]',  c’est  là  que  üt  naufrage  la  flotte  des 
Grecs  revenant  de  Troie. 

C'apharnaiim,  v.  de  Pane.  Galilée,  au  N.  O.  du  lac 
de  Génésareth,  fut  longtemps  la  résidence  de  Jésus- 
Chri;t.  Latrie  de  saint  Pierre  et  de  saint  André.  Plu- 
sieurs pensent  que  c’est  aujourd'hui  Tell-IIoum. 

Caphya  ou  C'aphyes,  v.  au  N.  de  l’anc.  Arcadie, 
près  de  laquelle  Aratus  fut  battu  par  les  Etoliens,  en 
221  av.  J.  C. 

Capi-.tga,  chef  des  eunuques  blancs,  chargés  à 
Constantinople  de  garder  les  portes  du  sérail,  introduc- 
teur des  ambassadeurs. 

t'apiiljy.s  ou  C’apoiiiljys , portiers  du  sérail  à 
Constantinople,  gardiens  du  divan.  — Les  Capidjys- 
Ba.sc/iijs  .sont  chargés  d'exécuter  les  missions  extraor- 
dinaires du  sultan. 

l'apilupi  Cahillo),  écrivain  italien  de  Mantoue,  a 
composé  à Rome  un  livre  célèbre  . lo  Stratagema  di 
Carolo  IX,  re  di  Fronda,  contra  gli  Ugonotti,  1372,  tra- 
duit en  français  dés  1574.  C'est  une  apologie  sans  réti- 
cen  es  du  massacre  de  la  Saint-Barthélemy.  L’ouvrage 
a été  réimprimé  dans  le  t.  Vil,  !'•  série,  des  Archives 
cur  euses  de  l'Ilüloire  de  France, 

CapÎHtrano  (saint  Jeax  de),  prédicateur  napolitain, 
né  à Capistrano  (Abruzze),  en  1385,  mort  en  14.36,  fut 
d’aLord  magistrat,  et,  après  la  perte  de  sa  femme,  en- 
tra dans  le  couvent  de  Saint-François-du-Mont,  à Pé- 
rouse. Parvenu,  par  sa  piété  austère,  aux  premiers  em- 
plois de  son  ordre,  il  combattit  les  Fralicelli  d’Italie, 
fut  emjiloyé  par  lesjtapes  dans  plusieurs  missions  im- 
portantes, travailla  à la  réforme  de  son  ordre,  et  par- 
courut la  Bohême  et  la  Hongrie  pour  convertir  les 
Juifs  et  surtout  les  Hussites.  Iæs  Turcs,  sous  Mahomet  II, 
menaçaient  la  chrétienté;  une  croisade  dont  Capistrano 
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était  le  chef,  réunit  Ladislas,  roi  de  Hongrie,  Hunyade. 
vayvode  de  Transylvanie,  et  George,  despote  de  Rascie 
Les  Turcs  furent  défaits  devant  Belgrade.  Capistrano, 
béatifié  par  Léon  X,  fut  solennellement  canonisé  j ai 
Benoît  XIII  en  1724.  On  le  fête  le  25  octobre. 

C'apilaîne,  chef,  du  latin  captU,  mot  qui,  jusqu’au 
XVI»  s.,  désignait  les  principaux  chefs  de  la  hiérarchie 
militaire  en  France;  dans  les  légions  de  François  1'», 
un  capitaine  commandait  1,000  hommes;  le  capitaine, 
tombé  peu  à peu  au  7'  rang,  ne  commande  plus  qu’une 
compagnie  dans  le  régiment.  Sur  la  flotte,  il  y a les 
capitaines  de  vaisseau,  de  frégate  et  de  corvette  qui 
ont  rang  de  colonel,  lieutenant-colonel,  chef  de  batail- 
lon ; le  capitaine  de  pavillon  est  le  commandant  du  bâ- 
timent qui  porte  un  amiral;  le  capitaine  de  port  est 
chargé  de  la  police  maritime.  Avant  1789,  les  capitaines 
des  gardes  commandaient  les  4 compagnies  des  gardes 
du  corps;  les  capitaines  aux  gardes  commandaient  les 
50  compagnies  du  corps  des  gardes-françaises.  — Phi- 
lippe V établit  dans  les  places  fortes  des  capitaines  de 
villes,  chargés  du  maintien  de  la  tranquillité  publique  ; 
les  capitaines  des  foires  étaient  des  espèces  de  consuls, 
chargés,  comme  en  Champagne,  de  protéger  les  mar- 
chands de  leur  pays;  dans  plusieurs  républiques  d’Italie, 
les  premiers  magistrats  s'appelèrent  capitaines  du  peu- 
ple, etc.  V.  Capitaixeiiie. 

CaiiUixiAieric  ; on  appelait  ainsi  en  France,  avant 
1789,  le  gouvernement  d’une  maison  royale  et  de  scs 
dépendances;  les  capitaines  des  c/imes  avaient  juri- 
diction pour  les  délits  de  chasse.  Une  capitainerie  était 
aussi  le  commandement  des  hommes  préposés  à la  garde 
d’une  certaine  étendue  de  côte. 

Capitaineries  générales,  circonscriptions  qui, 
en  Espagne  et  dans  ses  colonies,  correspondent  à nos 
divisions  militaires.  Le  capitaine-général  est  le  premier 
grade  de  l'armée. 

Capitaii-Paclia.  grand-amiral  de  l’empire  Otto- 
man ; il  commande  les  flottes,  gouverne  les  côtes  et 
les  îles;  il  vient  après  le  grand-vizir  et  ne  rend  compte 
qu’au  sultan.  — Le  gouvernement  du  capitan-pacha 
comprend  les  îles  de  l’Archipel,  les  livahs  de  Gallipoli, 
de  Biga,  de  8myrne. 

C'apitanatc  (ce  nom  vient  du  Catopan  ou  capitaine, 
qui  gouvernail  la  Fouille  et  la  Calabre  pour  les  empe- 
reurs d’Orient),  auj.  province  de  Foggia,  en  Italie,  est 
située  sur  la  mer  Adriatique  entre  les  provinces  de  Bari, 
d’.Avcllino  et  de  Campobasso.  Au  S.  elle  comprend  de 
vastes  plaines,  comme  lai'avolière  de  la  Fouille;  au  N., 
les  contre-forts  du  mont  Gargano.  Les  côtes  sont  basses, 
bordées  de  lacs  ou  lagunes,  avec  des  salines.  C’est  un 
pays  fertile  en  blés,  en  vins,  mais  surtout  en  excellents 
pâturages,  qui  nourrissent  de  beaux  chevaux  ; le  com- 
merce est  assez  actif,  l’industrie  presque  nulle.  La  su- 
perficie est  de 7,648  kil.  carrés;  la  popul.  de52'2,758  h.; 
le  ch.-l,  est  Foggia. 

Capilame  (galère)  ; elle  portait  le  capitaine -général 
des  galères,  charge  qui  fut  supprimée  en  1669. 

Capitation,  impôt  personnel  qui  se  prélève  par 
têie.  On  le  trouve  chez  les  Hébreux;  sous  les  empereurs 
romains,  la  capitation,  payée  par  toutes  les  personnes 
libres,  s’éleva  jusqu’à  25  pièces  d’or  ; les  riches  payaient 
plusieurs  cotes,  tandis  qu’une  seule  cote  se  divisait  entre 
plusieurs  pauvres  : 

Gcn’onem  nos  esse  jmla,  monstrnmque  tribulum; 

Et  capilu,  ut  vivam,  tu  inihi  toile  tria. 

a dit  un  poète  de  ce  temps. 

La  capitation,  essayée  aux  Etats-généraux  de  13.36, 
fut  définitivement  établie  par  Louis  XIV,  en  1695;  on 
divisa  les  Français  en  22  classes,  d’après  leur  état  et 
leur  fortune,  payant  de  2,000  livres  à 20  sous.  Les  pau- 
vres, les  ordres  mendiants  en  étaient  exempts.  Suspendue 
en  1698,  elle  fut  rétablie  en  1701  ; le  clergé  se  racheta 
par  un  don  gratuit,  puis  s’affranchit  complètement, 
1710,  en  payant  six  fois  la  valeur  de  ce  don.  Les  jiays 
d'Etats  se  rachetèrent  également  en  payant  une  certaine 
somme  pour  toute  la  province. — La  cajiitation  est  rem- 
placée, de  nos  jours,  par  la  contribution  personnelle  et 
mobilière.  . , • . 

Canitccensi,  citoyens  romains  qui  n avaient  pas 
plus  de  380  as  de  fortune,  n’étaient  comptés  que  pour 
leur  tête,  étaient  exempts  d’impôts  et  exclus  des  légions 
jusqu’à  Marins.  ... 

Capito  (Ateibs),  jurisconsulte  romain  du  temps  u Au- 
guste, fut  le  rival  de  Labéon;  son  école  fut  celle  des 
Sabiniens  et  des  Ua.-siniens,  du  nom  de  deux  de  ses  dis- 
ciples; ils  s’attachaient  à la  tradition.  Il  jiarait  qu’il  lut 
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Mii  toiit  courtisan,  honoré  du  consulat,  curateur  des  eaux 
publiques,  flatteur  de  Tibère  comme  d’Auguste.  Le  Di- 
geste ne  cite  aucun  fragment  de  ses  ouvrages. 

Capitole,  mont  Capitolin.  — Le  Capitolin,  la  plus 
petite  des  7 collines  de  Rome  ancienne,  s’élevait  à l’O. 
de  la  ville,  entre  le  Forum  et  le  Champ  de  Mars;  on 
l’appelait  d’abord  Saturnien,  puis  7’arprten  ; il  était  haut 
de  40  mètres  environ  et  long  de  500.  On  le  nomma 
Capitolin,  lorsque,  Tarquin  I"  faisant  bâtir  le  temple 
de  Jupiter,  on  trouva  dans  les  fouilles  une  tète  sanglante. 
Il  comprenait  : 1"  le  temple  de  Jupiter,  Capitolium, 
au  N.,  d’une  forme  quadrangulaire,  qui  renfermait  les 
statues  de  Jupiter,  de  Junon  et  de  Minerve  ; continué  par 
Tarquin  II,  il  fut  achevé  et  dédié  par  le  consul  Horatius 
Tulvillus,  50-2  av.  J.  C.;  brûle  en  83,  reconstruit  par 
Sylla,  il  fut  encore  consumé  par  un  terrible  incendie 
dans  la  guerre  de  Vitellius  et  de  Vespasien,  70  ap.  J.  C.; 
brûlé  une  3»  fois  sous  Titus,  il  fut  reconstruit  avec  ma- 
gnificence par  Domitien.  Il  fut  définitivement  ruiné, 
après  avoir  été  saccagé  par  Genséric,  en  455,  et  de  ses 
débris  on  éleva  l’église  d’Ara-Cœli,  consacrée  en  591. 
2”  La  forteresse,  Arx,  Capitolium,  au  S.,  dominait  la 
roche  Tarpéienne  et  contenait  quelques  petits  temples  ; 

est  auj.  l’emplacement  du  palais  Caffarelli.  3°  L’Inter- 
mont,  Intermontinm,  était  une  étroite  vallée  entre  les 
deux  mamelons  ; on  y voyait  le  Tabularium  et  quelques 
petites  chapelles;  c’est  la  place  du  Capitole.  Le  clivus 
CapitoUnus  et  le  clivus  de  l’Asyle  conduisaient  du  Forum, 
par  l’Intermont  , vers  le  temple  et  vers  la  forteresse. 

Beaucoup  de  villes  anciennes,  comme  Toulouse; 
modernes,  comme  Washington,  ont  aussi  leur  Capi- 
tole. 

Capitolins  (Jeux)  ; il  y en  eut  de  deux  sortes  : 
1“  ceux  qui  furent  institués,  587  av.  J.  C.,  pour  remer- 
ier  Jupiter  d’avoir  sauvé  le  Capitole  des  Gaulois;  2“  ceux 
rue  fonda  Domitien,  après  avoir  rebâti  le  Capitole,  en 
86  ap.  J.  C.  — On  appelait  les  Fastes,  Marbres  Capito- 
lins. 

Capitoliniis  (Jdlids),  l’un  des  auteurs  de  VHistoire 
Aenuste,  vivait  vers  la  Tin  du  m*  s.;  il  était  d’origine 
patricienne.  On  lui  attribue  9 biographies,  celles  d’An- 
tonin,  de  Marc-Aurèle,  de  Lucius  Verus,  de  Perlinax, 
l'-'Albinus,  de  Macrin,  des  deux  Maximin,  des  trois  Gor- 
diens, de  Maxime  et  de  Balbin.  11  les  a dédiées  à Dio- 
clétien et  à Constantin  ; il  a ôté  traduit  par  M.  Valton 
dans  la  Bibliolhèque  de  Panckouche. 

Capitolîmis.  V.  Qdinctids  et  Manuds. 

Capiton  ou  I&œpstcin  (Wolfgang-Fabiucids),  sa- 
vant et  théologien  allemand,  né  à Haguenau,  1478- 
1542,  fut  ministre  réformé  à Strasbourg,  prit  part  à un 
grand  nombre  de  conférences  entre  les  chefs  des  diffé- 
rentes sectes  protestantes,  et  fut  accusé  de  pencher  vers 
l’arianisme.  11  était  hébra'i'sant  et  a laissé:  Institutiones 
hebraïcx,  libri  duo;  Enarrationes  in  Habacuch;  Vit  a 
OEcolampadii,  etc. 

Capitouls,  magistrats  municipaux  de  Toulouse,  ainsi 
nommés  du  Cûfp/fofo  où  ils  siégeaient;  leur  nombre  varia, 
surtout  sous  Charles  VI  ; ils  lurent  huit,  depuis  1438,  et 
le  Parlement  leur  enleva  bientôt  leurs  pouvoirs  judi- 
ciaires. Ils  choisissaient  d’abord  leurs  successeurs;  de- 
puis Charles  IX,  le  roi  les  nomma.  Leur  charge  les 
anoblissait,  et  on  mettait  leur  image  au  Capitole. 

Capitulaires,  nom  des  ordonnances  promulguées 
prr  les  rois  francs  des  deux  premières  races,  parce 
ç;  ’clles  étaient  divisées  en  petits  chapitres.  Capitula. 
Le  recueil  comprend  les  4 livres  réunis,  en  827, 
p-’i’  Anségise,  abbé  de  Fontenelle  ; ce  sont  les  lois 
oc  Charlemagne  et  de  son  fils,  embrassant  toutes  sortes 
( matières,  sans  ordre  et  sans  méthode  ; puis  3 livres, 
réunis  par  Benoît,  diacre  de  âlaycnce,  au  milieu  du  ix*s., 
f 1 comprenant  des  lois  particulières  à un  peuple,  des 
extraits  des  codes  Théodosien  et  Justinien,  etc.;  enfin, 
on  y a joint  des  constitutions,  lois  ou  ordonnances,  de- 
puis Clotaire  I"  jusqu’à  Charlemagne;  des  capitulaires 
des  Carlovingiens  jusqu’à  Chai'les  le  Simple,  etc.  Les 
éditions  les  plus  estimées  sont  celles  de  Baluze,  1677, 
2 vol.  in-lol.,  et  de  Pertz,  Monumenta  Germaniæ  hislo- 
rica,  Hanovre,  1826-1829.  Voir  les  leçons  de  M.  Guizot 
dans  l’Histoire  de  la  civilisation  en  France. 

Capitulation  d’Cmpire,  acte  par  lequel  le  nouvel 
empereur  d’Allemagne  jurait  de  respecter  les  droits  et 
ies  privilèges  du  corps  germanique.  La  première  date 
I C.  liarlcs-Quint,  la  dernière  est  de  1792. 

Capiz,  capit.  de  la  prov.  de  ce  nom,  dans  File  de 
Panay  (Philippines),  bâtie  près  de  l’embouchure  du  Pa- 
nay.  Le  port  est  fréquenté;  riz,  mais,  cacao,  coton; 
chantiers  de  construction,  11,000  hab. 


Capuiany  (don  Axioxio  le  Müxtpalao  t),  historien 
et  philologue  espagnol,  1742-1813,  devint  secrétaire  de 
l’Académie  d’histoire  espagnole,  et  se  distingua  aux 
cortès  de  1812.  Il  a laissé  des  ouvrages  estimés  d’éco- 
nomie politique,  et  surtout  : Memorias  historicas  sobre 
la  Marina,  Comercio  y Arles  de  la  antigua  ciudud  de 
Darcelona,  4 vol.  in-4°;  Codigo  de  las  coslumbres  inari- 
timas  de  Darcelona,  2 vol.  in-4»;  et  Tealro  liislorico- 
critico  de  la  Elocuencia  custellana,  5 vol.  in-4“. 

Capo-d’Istria  ou  Capodi.strias  (Jean,  comte  de), 
né  à Corfou  en  1776,  d’une  famille  originaire  de  Capo- 
d’fstria,  s’attacha  de  bonne  heure  au  service  de  la  Russie, 
se  rendit  important  par  son  intelligente  activité,  reçut 
des  missions  considérables  dans  les  principautés  danu- 
biennes, en  Suisse  surtout,  assista  au  traité  de  Paris  de 
1814,  prit  part  au  congrès  de  Vienne,  seconda  en  France 
les  intentions  libérales  d’Alexandre,  qui  le  nomma  se- 
crétaire d’Etat,  et  contribua  à l’organisation  des  lies 
Ioniennes,  sous  le  protectorat  de  l’Angleterre.  U seconda 
habilement  le  comte  de  Nesselrode,  contribua  aux  con- 
ventions d’Aix-la-Chapelle,  mais  s’occupa  surtout  de  la 
régénération  de  la  Grèce.  Il  avait  fondé  la  Société  des 
Philomuses  d’Athènes,  en  1815,  et  favorisé  la  création 
d’écoles  helléniques  ; il  voulait,  avant  tout,  refaire  des 
Grecs.  Aussi  rcpoussa-t-il  les  efforts  des  chefs  de  l’IIé- 
térie,  qui  cherchaient  à entraîner  la  Russie  dans  leur 
mouvement  révolutionnaire;  cependant  il  défendit  la 
cause  des  Grecs  au  congrès  de  Laybach , puis  se  retira 
à Genève,  s’associant  à la  généreuse  activité  de  M.  Ey- 
nard  pour  secourir  la  Grèce,  et  intéresser  l’Europe  à son 
sort.  En  1827,  il  fut  élu  président  pour  sept  ans,  au 
moment  où  il  était  allé  saluer  le  nouvel  empereur,  Ni- 
colas. Après  avoir  demandé  l’appui  de  la  Russie,  de  l’An- 
gleterre et  de  la  France,  il  aborda  en  Grèce,  18  janvier 

1828.  Bien  accueilli,  il  reçut  du  conseil  législatif  de 
pleins  pouvoirs  pour  organiser  un  gouvernement  provi- 
soire ; la  situation  était  déplorable  ; Capo-d’Istria  re- 
doubla d’énergie,  purgea  l’Archipel  des  pirates,  rendit 
les  terres  à la  culture,  rétablit  l’ordre  dans  l’armée, 
créa  des  écoles,  une  banque  nationale,  etc.  Il  eut  à lutter 
contre  les  Egyptiens  et  contre  la  peste,  obtint,  grâce  à 
la  présence  des  Français,  la  libération  du  sol  hellénique, 
et  fut  approuvé  par  le  congrès  national  d’Argos,  juillet 

1829.  Mais  dès  lors  une  opposition  croissante  se  forma 
contre  lui  ; elle  se  composait  des  anciens  primats,  qui 
regrettaient  leur  influence,  et  des  jeunes  Grecs,  qui  vou- 
laient des  institutions  plus  libérales.  Capo-d’Istria  exer- 
çait cependant  la  dictature  dans  l’intérêt  véritable  de  la 
Grèce;  mais  il  avait  de  nombreux  ennemis,  et  l’appui 
des  grandes  puissances  sur  lequel  il  comptait  sembla 
plusieurs  fois  lui  faire  défaut.  Il  lutta  contre  la  confé- 
rence de  Londres,  et  conserva  à la  Grèce  une  partie 
de  son  territoire  continental  ; lorsque  Léopold  eut 
refusé  la  couronne,  malgré  les  instances  du  président, 
Capo-d’Istria,  de  plus  en  plus  accusé  de  n’être  qu’un 
proconsul  russe,  fut  presque  abandonné  par  les  agents 
de  la  France  et  de  l’Angleterre,  vit  le  Magne  et  les  Ily- 
driotes  se  soulever  contre  lui,  mais  résista  avec  énergie 
à tous  les  ennemis  et  à toutes  les  difficultés.  Il  fut  assas- 
siné, le  9 octobre  1831,  par  les  deux  Mavromikhalis,  à 
Nauplie,  au  moment  où  le  congrès  allait  se  réunir.  Les 
véritables  amis  de  la  Grèce,  comme  Eynard,  ont  accordé 
les  plus  grands  éloges  au  patriotisme  intelligent  d’un 
homme  que  les  passions  ont  souvent  calomnié. 

€apo-d’lstria  [Ægida,  puis  Justinopolis),  port  de 
l’Istrie,  dans  le  Littoral  autrichien,  sur  une  petite  île  du 
golfe  de  Trieste,  à 15  kil.  S.  de  celte  ville.  Elle  est  dé- 
fendue par  une  citadelle.  Evêché  réuni  à celui  de  Trieste. 
Commerce  de  vins,  huile,  sel.  Longtemps  possédée  par 
les  Vénitiens,  elle  a été  la  capitale  de  l’Istrie  ; 6,500 
habit. 

Caponc,  V.  de  la  Terre-de-Labour  (Italie),  sur  la 
rive  gauche  du  Volturno,  à 12  kil.  N.  O.  de  Caserte  et 
25  kil.  N.  de  Naples.  Archevêché.  Place  de  guerre  très- 
forte  ; elle  renferme  de  nombreuses  églises.  Elle  a été 
bâtie  avec  les  ruines  de  l’ancienne  Capoue  par  les  Lom- 
bards, en  836,  sur  l’emplacement  de  Gasilinum.  Les 
Français  l’ont  prise  cu4799  et  enl806.  Patrie  deCamillo 
Pellcgrini;  9,000  hab.  V.  Cadua. 

Cappadoce,  contrée  de  l’ancienne  Asie  Mineure, 
composée  de  plaines  froides  qui  formaient  la  partie 
orientale  du  haut  plateau  de  la  presqu’île,  avait  pour 
bornes  : au  N.,  le  Pont;  au  N.  ü.,  la  Galatio;  à l'O  , 
la  Lycaonie;  au  S.,  la  Cilicio  et  la  Syrie;  à l’E.,  l’Ar- 
ménie, dont  l’Eui  braie  la  séiiaraii.  C’est  ce  qu’on  ap- 
pelait spccialemenl.  la  Grande  (major)  Coppadoce,  en 
y comprenant  la  Calaonie  au  S.,  et  la  petite  Arménie 
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à l’E.  Le  pays  était  riche  en  troupeaux;  on  en  tirait 
du  cinabre  et  des  chevaux  estimés.  Ses  princip.  villes 
furent  : Nyssa,  Garsaura  ou  .\rchelais,  Tyane,  Cadyna, 
Mazaca  ou  Cæsarea,  Nora,  Nazianzus,  Sébaste,  Nicojjohs 
ou  Tephrice,  Satala,  Mélitène,  Comana,  Cucusus.  — Sou- 
mise aux  Perses,  puis  à .\lexandre,  gouvernée  par 
Eumène,  la  Cappadoce  forma  un  royaume  indépen- 
dant, dont  les  rois  portèrent  le  nom  d'.\riarathe,  et  qui 
fut  réduit  en  province  romaine  pai’  Tibère,  Tan  17  de 
J.  C.  Au  IV*  s.,  elle  forma  trois  provinces  du  diocèse  du 
Pont  : la  Cappadoce  1”,  au  centre,  métropole  Cæsareaad 
Argeum;  la  Cappadoce  11*,  métropole  Tyane,  et  TAioié-nib 
U*,  métropole  Mélitène. 

rois  DE  CAPPADOCE  : 

La  chronologie,  comme  l'histoire  de  ces  princes,  est 
assez  otecure. 

Ariarathe  II,  mort  en  combattant  Eumène,  321  av. 

J.  C. 

Aiiarathe  III  rétablit  l’indépendance,  vers  315,  et  ^ 
règnejusqu’en  28i. 

•Ariainneou  Ariaramne  IlI,28i-2iS. 

Ariarathe  IV,  218-220. 

Ariarathe  V,  gendre  d’Antiochus  le  Grand,  220-1G6. 

Ariarathe  VI,  Philopator,  16G-129. 

.Ariarathe  VII,  129-91. 

Ariarathe  VIII. 

Ariarathe  IX,  94-93. 

Ariaraüie  X,  95-92. 

Ariobarzane  I",  92 .63, 

Ariobarzane  II,  63-53. 

Ariobarzane  III,  53-54. 

Archélaüs,  34  av.  J.  C.  — 17  ap.  J.  C. 

La  Cappadoce,  enlevée  aux  Grecs  par  les  Turcs  Sel- 
djoucides,  vers  1070,  tomba  au  pouvoir  des  Ottomans, 
vers  1509. 

Capiiadoce  Ponticiue,  Cappadocia  Ponlica  ou  le 
Pont,  ül  d'abord  jiartie  de  la  Cappadoce,  et  en  fut  déta- 
chée pour  former  une  satrapie,  sous  les  rois  de  Perse. 

V.  POM. 

Cappel,  bourg  du  canton  et  à 16  kil.  S.  0.  de  Zurich 
(Suisse),  célèbre  par  la  défaite  des  réformés  en  1551  ; 
Zwingle  y périt;  aussi  appela-t-on  Guerres  de  Cappel 
les  luttes  des  deux  partis  religieux,  en  1529  en  1551. 

Cappel  (Louis),  d’une  famille  fraiiQaisc  de  savants 
hébraïsants,  né  près  de  Sedan,  1583-1658,  professa  Thé- 
breu  et  la  théologie  à l’université  protestante  de  Sau- 
mur.  Il  a soutenu  contre  Buitorf  queies  points-voyelles, 
dans  le  texte  de  la  Bible,  ne  sont  pas  antérieurs  au  vi*  s. 
ap.  J.  C.  Il  a laissé  : Arcanum  punctuationis  révélation, 
1621,  in4*;  Critica  sacra,  1650,  in-lol.  — Son  fils, 
Jacques-Louis,  continua  la  dispute  avec  les  Buxtorf. 

Capperonnier  (Claude),  philologue  français,  de  | 
Montdidier,  1671-174Î,  fils  d’un  tanneur,  élevé  parles  j 
soins  de  son  oncle,  hènédictin  de  Corbie,  donna  des  le- 
çons de  grec  à Paris,  obtint  une  chaire  au  Collège  de 
France  en  1722,  et  fut  un  des  meilleurs  humanistes  de 
son  temps. 

Capperonnier  (Jea.v),  son  neveu,  1716-1775,  lui 
succéda  en  1741,  fut  de  l’Académie  des  Inscriptions  en 
17 19,  et  devint  premier  garde  des  imprimés  à la  Biblio- 
thèque royale  en  1760.  Lui  aussi  a donné  de  nouvelles 
éditions  des  clas^iques  latins. 

Capperonnier  (Jea.n-.Augustin),  son  neveu,  1743- 
1820,  a été  également  un  philologue  distingué,  et,  de- 
puis 1790,  conservateur  à la  Bibliothèque  nationale. 

Capponi,  famille  de  la  haute  bourgeoisie  de  Flo- 
rence, puissante  au  xiv*s.  et  au  xv*,  souvent  rivale  de 
celle  d-;  .'lédicis.  On  cite  parmi  les  Capponi  Gino,  qui  a 
raconté  l’insurrection  des  Ciompi,  en  1578,  et  Pierre, 
courageux  gonfalonnicr  de  Florence,  lors  du  passage 
de  Oiarles  Vlll.  en  1404. 

CapraÎM  (Saint),  né  à Agen,  fut  martyrisé  sous  Dio- 
clétien. vers  287.  On  Thonore  le  20  oct. 

Capraja  [Gap  aria  ou  Ægilium),  Ile  située  à 30  k. 

N.  E.  de  la  Coi'se.  à 35  kil.  X.  O.  de  Tile  d’Elbe  et  à 
209  kil.  S.  O.  de  Gènes.  Volcanique,  montueuse,  elle 
produit  des  vins  et  renferme  beaucoup  de  chèvres  sau- 
vages. Le  ch.-l  , Capraja,  a un  petit  pu'l.  La  popul.  est 
de  2 500  Inb. 

Caprara  j.tLEEBT,  comte  de),  général  autrichien,  né 
h Bolog'iC.  16j0-1686,  neveu  de  Piccolomini,  combattit 
surtout  en  Hongrie,  et  sedisiingua  comme  diplomate  en 
Turquie  cl  comme  littérateur. 

Caprara  (.■Eneas-Sïlvius,  comte  de),  son  frère, 
1651-1701,  combattit  sous  Monlecucullî,  son  parent,  lit 


44  campagnes  au  service  de  l’Empereur,  et  fut  aussi 
connu  comme  diplomate. 

Caprara  (Jean-Baptiste),  prélat  italien,  né  à Bolo- 
gne en  1753,  mort  à Parisen  1810,  fils  d’un  Monlecu- 
culli  et  d’une  Caprara,  fut,  à peine  âgé  de  25  ans,  vice- 
légat  à Ravenne,  exerça  plusieurs  nonciatures,  devint 
cardinal  en  1792,  fut  légat  en  France  en  1801,  et  mon- 
tra beaucoup  de  conciliation  dans  Taflaire  du  Concordat 
et  du  rétablissement  du  culte  catholique.  Il  sacra  Xapo- 
léon  roi  d'Italie,  à Milan,  en  1805. 

Capruria.  nom  ancien  d’une  île  de  l’Atlantique, 
à TO.  de  la  Mauritanie  Tingilane;  peut-être  Goinera, 
Tune  des  Canaries.  — V.  Capraja  et  Cadrera. 

Caprarola,  bourg  du  royaume  d'Italie,  à 12  kil. 
S.  E.  de  Yilerbe,  célébré  par  le  beau  château  construit 
au  xvi*  s.  par  Vignole,  poiir  le  cardinal  Alexanch’e  Far- 
nèse,  et  décoré  de  fresques  par  les  Zuccari. 

Caprera,  Tune  des  iles  Intermédiaires  [Isole  Inler- 
medié],  séparée  par  un  petit  détroit  de  la  côte  N.  E.  de 
Sardaigne.  Fertile  en  grains  et  en  pâturages;  elle  a 
2,700  hab. 

Capri  [Capreæ],  île  de  la  Méditerranée,  à l'entrée  du 
golfe  de  Naples,  à 6 kil.  du  cap  Campanella,  a 6 kil.  de 
longueur  sur  4 de  largeur.  Elle  est  environnée  de  ro- 
chers qui  ne  laissent  aborderles  barques  qu’en  deux  en- 
droits; un  rocher  la  sépare  en  deux  parties  qu’un  es- 
calier de  500  marches  fait  communiquer.  Le  climat  est 
doux.  Elle  est  célèbre  par  le  palais  qu’y  lit  bâtir  Au- 
guste et  par  le  séjour  de  Tibère;  elle  renferme  encore 
un  grand  nombre  de  débris  anciens.  On  y admire  plu- 
sieurs grottes  et  surtout  la  grotte  d’Azur  ou  des  Nym- 
phes, remarquable  par  ses  stalactites  et  la  couleur  azu- 
rée de  ses  eaux.  Capri  fut  prise  par  les  Anglais  en 
1803,  reprise  par  les  Français  en  1808.  Capri,  petit  port 
fortifié,  et  Anacapri,  bourg  sur  la  hauteur,  sont  les 
deux  centres  de  population  de  Tile,  qui  compte  4,009 
bah. 

Capricorne,  nom  du  10’  signe  du  zodiaque. 

Capricorne  (Tropique  du).  V.  TaopiguEs. 

Caprus  (auj.  petit  Zab),  riv.  de  Tanc.  Assyrie,  qui 
passait  près  d’Arbelles,  et  se  jetait  dans  le  Tigre  par  la 
rive  gauche. 

Capr^cke,  ch.-l.  de  canton  delà  Flandre  orientale 
(Belgique),  à 20  kil.  N.  O.  de  Gand.  Tanneries,  corde- 
ries,  fab.  de  sabots;  3,500  hab. 

Capsa  (auj.  Gafsa  ou  Cafsa),  v.  de  Tanc.  Byzacène, 
au  S.  E.  de  Thala,  fut  prise  par  Marins,  qui  y trouva 
une  partie  des  trésors  de  Jugurtha,  lü7  ans  av.  J.  C. 
— La  ville  moderne,  à 250  kil.  S.  O.  de  Tunis,  sur  une 
éminence,  est  remarquable  par  l’abondance  de  ses  eaux 
chaudes  et  froides  ; elle  fait  un  grand  commerce  de 
dattes,  d’huile,  de  laines  ; fabrique  des  burnous  blancs 
et  des  couvertures  d’une  grande  finesse;  5,000  hab. 

Cupsir,  vallée  de  10  à 20  kil.  de  diamètre,  haute 
de  1,500  mèt.,  traversée  par  TAude  supérieure  et  cou- 
verte de  forêts  magnifiques;  elle  fait  partie  des  Pyré- 
nées-Orientales. Le  petit  pays  de  Capsir  dépendit  du 
comté  de  Rasez  et  du  comté  de  Cerdagne,  au  moyen 
âge. 

Captai  (de  caput  ou  capilalis,  chef),  titre  d’abord 
donné  aux  seigneurs  de  TAquilaine  méridionale,  puis 
porté  seulement  par  ceux  de  Buch  cl  de  Iraine.  — V. 
Büch  et  Graillt  (Jean  de). 

Capua  [Capoue),  la  plus  grande  ville  de  Tanc.  Cam- 
panie, près  de  la  rive  gauche  du  Vulturne,  au  pied  du 
mont  Tifata.  Elle  s’appelait  Vulturnum,  lor.s([ue  les 
Samnitess’en  emparèrent  en  -423  av.J.C.  Ils  s’y  amolli- 
rent, au  milieu  des  richesses  et  des  délices  de  cette 
belle  ville;  attaqués  par  d’autres  Samnites,  ils  se  don- 
nèrent à Rome  en  343.  Annibal  vint  s’y  établir  après  la 
bataille  de  Cannes  ; reprise  par  les  Romains,  cruelle- 
ment traitée,  elle  fut  repeuplée  par  une  colonie  ro- 
1 maine.  Elle  a été  détruite  par  les  Lombards;  la  nou- 
I velle  Capoue  est  à quelques  kil.  au  N.  O.  des  ruines  de 
' l’ancienne. 

' Capucin<«,  religieux  mendiants,  se  rattachant  à 
Tordre  de  Saint-François;  la  congrégation  fulldndee, 
en  1525,  par  Matteo  Baschi,  frère  mineur;  ils  lurent 
ainsi  nommés  de  leur  capuchon  ou  capuce  longue  et 
pointue;  ils  se  distinguaient  par  une  robe  brune,  qu  une 
1 corde  serrait  à la  ceinture,  par  une  longue  barbe, 
et  par  les  pieds  nus  avec  des  sandales;  ib  (aisaient  sur- 
tout vœu  de  la  plus  étroite  pauvreté.  EinM  - en  France 
en  157  4,  d’abord  à Meudon,  puis  au  faubourg  Saml- 
llonoré,  ils  possédaient  plus  de  490  maisons  en  1789. 
D.uis  beaucoup  de  villes,  comme  à Taris,  ils  étaient 
chargés  d’éteindre  les  incendies. 
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CapjifîMos  ; apprlôcs  d’ahord  Filles  delà  Passion, 
et  smiiniscsà  la  règle  austère  de  Sainte-Claire,  elles  pas- 
sèrent, en  1538,  sous  la  direction  des  Capucins,  dont 
elles  eurent  presque  le  costume.  La  duchesse  de  Mer- 
cœur  leur  lit  construire,  dans  la  rue  Saint-llonorè  un 
couvent  où  elles  s’installèrent  vers  1C07;  elles  s’éta- 
blirent aussi  à Marseille.  A la  lin  du  xvn'  s.,  elles  occu- 
pèrent à Paris  un  vaste  emplacement,  de  la  rue N.-des- 
Petits-Cliamps  au  boulevard  qui  porte  encore  leur  nom. 

V.  Cacots. 

l'araliane..  comptoir  français,  dans  une  petite  île, 
vers  l’embouchure  de  la  Cazamance,  sur  la  côte  de  Sé- 
nègamhie.  Le  territoire  a été  acquis  en  183G;  le  climat 
est  assez  bon,  et  le  commerce  peut  devenir  considéra- 
ble. 11  relève  du  commandement  de  Corée. 

Caraliiniers , soldats  armés  de  carabines;  sous 
Henri  IV  il  y avait  deux  carabiniers,  hommes  d’élite, 
par  compagnie  de  grosse  cavalerie  ; sous  Louis  XIV,  en 
-1G95,  on  en  forma  un  régiment;  puis  on  revint  à l’an- 
cien système.  En  1797,  il  y eut  dans  la  cavalerie  de  ré- 
serve deux  régiments  de  carabiniers.  Sous  l’Empire  et 
sous  la  Restauration,  jusqu’en  182-i,  il  n’y  a eu  qu’un 
régiment  de  carabiniers;  le  2*  fut  formé  à Pont-à-Mous- 
son  en  septembre  1824,  et  a subsisté  jusqu’en  18GC  où 
il  fut  fondu  avec  le  1®'  qui  fut  incorporé  dans  la  garde 
impéi'ialo.  11  n’y  a plus  de  carabiniers. 

Carabins,  corps  de  cavalerie  légère,  en  France,  au 
XVI'  s.  et  au  xvn'. 

Caraliolio,  prov.  du  Venezuela,  peuplée  de  1 18,000 
liab.;  le  ch.-l.  est  Valencia.  — Le  village  de  Caraboko, 
à 15  kil.  S.  O.  de  cette  ville,  est  célèbre  par  deux  vic- 
toires de  Bolivar,  28  mai  1814  et  21  juin  1821. 

Caraea  (La)  ou  Ca  Caraqae,  îlot  à 9 kil.  S.  E. 
de  Cadix,  renfermant  les  principaux  arsenaux  de  la  ma- 
rine militaire,  peuplé  de  5,000  hab. 

Caracalla  (Antoxios  Bassianus),  empereur  romain, 
lils  de  Septinie-Sévère,  né  à Lyon  en  188,  partagea  d’a- 
bord le  trône  avec  son  frère  Géta,  en  21 1. 11  le  fit  bientôt 
assassiner  dans  la  chambre  de  sa  mère,  JnliaDomna,  et 
fit  tuer  le  grand  jurisconsulte  Papinien,  qui  ne  voulait 
pas  faire  l’apologie  du  meurtre.  Il  promena  ses  cruautés 
en  Gaule,  sur  les  bords  du  Danube,  en  Asie,  voulant 
imiter  Achille  et  Alexandre,  et  faisant  massacrer  la  po- 
pulation d’Alexandrie  pour  la  punir  de  ses  sarcasmes. 
11  attaqua  les  Parthes  et  fut  tué  près  d'Edesse,  en  217, 
à l’instigation  de  Macrin,  préfet  du  prétoire.  La  plupart 
des  historiens  lui  attribuent  l’édit  qui  conférait  à tous 
les  habitants  de  l’Empire  le  titre  et  les  privilèges  de 
citoyens  romains  ; c’était,  sans  aucun  doute,  dans  un  inté- 
rêt fiscal.  On  lui  doit  les  thermes  de  Caracalla,  à Rome  ; 
son  nom  lui  venait  d’un  vêtement  gaulois  qu’il  affec- 
tionnait, le  caracalle,  sorte  de  long  manteau,  muni 
d'un  capuchon. 

Caracas,  capitale  du  Venezuela,  à 18  Idl.  de  la  mer, 
dans  une  haute  vallée, près  du  rio  Guajra,  par  1Ü“5Ü'50" 
lat.  N.  et  C9'25' long.  O.  Elle  est  dans  une  posilionbien 
saine,  parfaitement  arrosée,  régulièrement  bâtie  ; on  y 
jouit  d’un  printemps  perpétuel.  Archevêché;  université 
importante;  elle  est  le  centre  d’un  grand  commerce,  qui 
se  fait  surtout  par  le  port  de  la  Guayra  ; 4<S,000  hab. — 
Fondée  en  I5G7,  capit.  de  la  capitainerie  générale  de 
Caracas,  elle  a été  en  partie  détruite  par  le  tremblement 
de  terre  de  1812  ; le  signal  de  l’insurrection  contre  la 
métropole  y avait  été  donné  dès  1811  ; elle  joua  dès  lors 
un  grand  rôle  dans  la  guerre.  C’est  la  patrie  de  Bolivar. 
— Ch.-l.  du  district  tédéral.  qui  s’étend  le  long  de  la 
côte,  entre  la  prov.  de  Barcelona,  .à  l'E  et  celle  de  Ca- 
raboho  à l’O.  est  très-fertile  et  a GO, 090  hah. 

CaracatcN,  ancien  peuple  gaulois  de  la  Germanie  I”, 
au  N.  des  Vangiones;  (Mayence)  se  trouvait 

dans  leur  pays. 

Caraccioli,  nom  d’une  célèbre  famille  napolitaine 
d'origine  grecijue. 

CuraccioH  (Jean),  favori  de  Jeanne  II  de  Naples,  de- 
vint connétable,  grand  sénéchal,  gouverna  pendant 
10  ans;  mais,  suspect  en  1432,  il  fut  tué  à coups  d'epee 
et  de  hache,  La  reine  n’ignorait  pas  le  complot;  elle 
affecta  une  vive  douleur,  puis  pardonna  aux  meurtriers 
et  conlisqua  les  biens  du  fasori. 

Caraeoioli  (Jean),  prince  de  Melfi,  duc  de  Venouse, 
d’Ascoli  et  de  Sera,  1480-1550,  s’attacha  aux  Français 
après  l’expédition  de  Charles  Vlll,  puis  aux  Espagnols. 
Fris  à Melfi  en  1528,  conduit  en  France,  il  fut  nommé 
lieutenant  général,  reçut  des  terres  nombreuses,  devint 
maréchal  en  1544,  et  l’année  suivante  gouverneur  du 
riémont . 

t'aracclolt  (Jean-Antoine),  son  fils,  mort  en  1509; 


abhé  de  Saint-Victor  à Paris,  évêque  de  Troyes,  scandalisa 
ses  contemporains  en  changeant  plusieurs  fois  de  reli- 
gion, sans  autre  motif  que  l’ambition. 

Caraccioli  (Dominiqde,  marquis),  homme  d’Etat,  né 
à Naples,  1715-1789,  fut  ambassadeur  à Turin,  en 
France,  en  Angleterre;  puis  gouverneur  de  Sicile  et 
ministre  des  affaires  étrangères,  en  178G.  Lié  avec  les 
écrivains  philosophes,  il  écrivit  un  livre  estimé  sur  le 
Commerce  des  grains. 

t'araceioli  (François),  amiral  napolitain,  servit  la 
république  Parlhénopéenne,  fut  arrêté  en  1799,  lorsque 
Ruffo  reprit  Naples;  et,  malgré  une  capitulation,  malgré 
la  présence  de  Nelson,  fut  condamné  à être  pendu  au 
mât  de  sa  frégate. 

4'arnceioli  (Lodis-Antoine),  littérateur,  né  à Paris, 
1721-1803,  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  se 
lit  aimer  dans  la  bonne  société,  écrivit  un  grand  nombre 
de  livres  oubliés  et  mystifia  l’Europe  en  publiant,  sous  le 
titre  de  Lettres  int&essautes  du  pape  Clément  XIV,  2 vol, 
in-12,  Paris,  1775,  un  ouvrage  de  son  invention,  écrit 
d’ailleurs  avec  beaucoup  de  goût  et  qui  eut  un  grand 
succès. 

C’araceni,  petite  peuplade  des  Samnites,  dont  la 
capitale  était  Aulidène  (Alfidena). 

C'araoortmi,  ville  d’Asie,  résidence  des  successeurs 
de  Gengis-khan,  peut-être  près  du  confluent  de  l’Our- 
goun  et  de  la  Selenga.  Rubruquis  la  visita  en  1254. 

Caractacus,  roi  breton  des  Silures,  lutta  coura- 
geusement contre  les  Romains,  fut  vaincu  parOstorius, 
lui  fut  livré  par  Cartismandua,  reine  des  Brigantes,  et 
soutint  son  malheur  avec  une  noble  fermeté  devant 
Claude,  qui  lui  laissa  la  liberté,  mais  ne  lui  rendit  pas 
son  royaume.  Il  mourut  en  Italie,  vers  54. 

Caraffa,  nom  d’une  nombreuse  et  célèbre  famille 
de  Naples,  alliée  aux  Sismondi  de  Pise  ou  aux  Caraccioli. 
Les  plus  connus  sont  : 

Caraffa  (Antoine),  feld-maréchal  au  service  de  l’Au- 
triche, qui  se  distingua  surtout  dans  les  guerres  contre 
I les  Turcs,  et  mourut  en  1093. 

Caraffa  (Antoine),  théologien  napolitain,  cardinal  en 
1580,  mort  en  1591,  a publié  plusieurs  éditions,  la  Bible 
des  Septante,  avec  une  traduction  latine,  la  Vulgate  et 
les  Décrétales  des  papes,  en  3 vol. 

Caraffa  (Charles),  théologien  napolitain,  1501-1033, 
fondateur  de  l’institut  des  Pii  Opernrii  (les  ouvriers 
pieux),  approuvé  par  Grégoire  XV,  en  1021 . 

Caraffa  (Vincent),  son  frère,  1585-1049,  septième 
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I ^ Caraffa  (Hector),  comte  de  Ruvo,  1707-1799,  l’un 
des  plus  vaillants  défenseurs  de  la  république  Parthé- 
I nopéenne,  fut  pris  à Pescara,  après  une  longue  résis- 
tance, et  mis  à mort. 

Caraffa  (Jean-Pierre),  pape  sous  le  nom  de  Paul  IV. 
V.  Paul  IV. 

Caraffa  (Antoine,  Charles,  Jea.n),  neveux  de  Paul  IV 
V.  ce  nom. 

Caraga,  ville  fortiliée,  th.-l.  de  l’alcgdie  de  ce  nom, 
dans  File  de  Mindanao  (Philippines). 

Caraglîo  ou  Caralio  (Ji.an-Jacqoes),  graveur,  né  à 
Vérone  ou  à Parme,  mort  en  1571,  l’un  des  meilleurs 
élèves  de  Marc-Antoine  Raimondi,  se  lit  surtout  une 
grande  réputation  par  la  gravure  des  pierres  lines  et 
des  médailles. 

Caraïbes,  peuple  indigène  de  l’Amérique,  qui  ha- 
bitait les  petites  Antilles  et  la  côte  de  1 Amérique  du 
Sud,  depuis  le  cap  la  Vêla  jusqu’à  l’embouchure  du  Su- 
rinam. Les  Espagnols  les  appelèrent  aussi  Cannibales. 
Ils  étaient  célèbres  par  leur  courage  lérocc  et  mangeaient 
leurs  prisonniers;  plusieurs  pensent  qu’ils  venaient  du 
I Nord.  Ils  ont  disparu  dans  les  Antilles,  mais  il  y en  a en- 
j core  sur  la  côte  du  Venezuela,  habitant  des  villages  sous 
I des  chefs  électifs,  parlant  une  langue  douce,  sonore, 
aux  nombreux  dialectes,  toujours  braves  et  cruels. 

Caraïbes  (mer  des).  V.  Antilles  (mer  des). — On  a 
donné  le  nom  de  Caraïbes  au  groupe  des  Petites  Antilles. 

Caraïfes,  secte  juive  qui  rejette  les  traditions  des 
rabbins  pour  s’attacher  exclusivement  aux  livres  de  la 
Bible.  On  les  trouve,  depuis  le  vin'  s.,  disséminés  dans 
la  plupart  des  pays  de  l’Orient. 

Caralis.  V.  Cagi.iari. 

Caraman  et  Caramanic.  V.  Karaman. 

Caraiiiaii,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 18  kil. 
N.  de  Villefranche  (Haute-Garonne);  2,5U3  hab. 

' Carantan  (Pierre-Paul  Riquet  de  Bonrei'Os,  comte 
' de),  deuxième  lils  du  fameux  Riquet,  164G-1730,  se  dis- 
tingua dans  les  guerres  de  Louis  XIV,  devint  lieutenant 
général  en  1702,  sauva  l'armée  française  près  de  Lou- 
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vain,  en  i705,  et  fut  nomnid  grand-croix  de  l'ordre  de 
Saint-I.ouis. 

Caraman  (Pierre-Paül  de  Riockt,  comte  de),  son 
neveu,  1098-1760,  combattit  courageusement  dans  les 
guerres  de  la  succession  de  Pologne  et  de  la  succession 
d'Autriche;  il  devint  lieutenant  général  en  1743. 

Caraman  (Victor-Mavrice  de  Hiqcet,  comte  de),  son 
lils,  li‘27-1807,  se  distingua  surtout  dans  la  guerre  de 
Sept  Ans,  et  devint  lieutenant  général  en  nSO. 

Caraman  (Yictor-Locis-Charles  de  Riqiet,  comje, 
marquis,  puis  duc  de),  fils  aine  du  précédent.  1702-1859, 
émigi’a,  prit  du  service  en  Prusse,  rentra  en  France 
sous  le  Consulat  et  fut  détenu  jusqu’en  1814.  Louis  XVIII 
le  nomma  ministre  à Berlin,  puis  ambassadeur  à Vienne; 
il  assista  à tous  les  congrès,  fut  créé  duc  en  1828, 
resta  pair  de  France  après  1850,  et  se  distingua  par 
son  courage  à la  première  expédition  de  Constantine.  Il 
a laissé  des  Mémoires. 

Caraman  (le  comte  Maurice  Riqcet  de),  second  fils 
de  Victor-Maurice,  1705-1837,  émigra,  servit  dans  l’ar- 
mée  des  princes,  rentra  en  France  en  1^00et  fut  député 
au  Corps  législatif  en  1811,  puis  de  1824  à 1828. 

Caraman  ^FRAxçois-JosEDii-PuiurrE,  comte  de),  frère 
des  précédents,  est  devenu  prince  de  Cliiinay.  [Voir 
Chimav.) 

Caraman  YicroR-MARiE-JoSEPii-Lons  de  Biquet,  mar- 
quis de),  fils  de  Victor-Louis,  1786-1857,  devint  officier 
d'ordonnance  de  Napoléon  en  1815,  colonel  d'artillerie 
de  la  garde  royale  sous  la  Restauration,  commandait  l'ar- 
tillerie à la  prise  de  Constantine,  et  mourut  du  choléra. 

Carambis  {auj.  Kt'rempeh),  promontoire  au  K.  de 
l'.Vsie  Mineure,  sur  le  l’ont-Euxin. 

Carauiiide,  anc.  [irov.  delà  Grande  Arménie,  ar- 
rosée par  1 Euphrate  supérieur.  Sa  capitale  était  Carana. 

CaranuM,  de  la  famille  des  Iléraclides,  passe  pour 
avoir  fendé  le  royaume  de  Macédoine,  au  ix'  siècle 
av.  J.  C. 

Carapella  (Cerballus),  riv.  qui  arrose  la  Capitanate, 
et  dont  l'un  des  bras  s’unit  au  Cervaro,  à son  embou- 
chure dans  le  golfe  de  Manfredonia  ; son  courses!  de  90  k. 

( arascosa  Michel,  baron  de),  né  en  Sicile,  se  dé- 
clara pour  les  Français  et  la  république  l’arthénopéenne, 
échappa  à la  réaction  royaliste,  devint  général  de  divi- 
sion sous  Murat,  et  était  ministre  de  la  guerre  en  1820. 
Il  se  laissa  alors  entraîner  par  l'insurrection,  fut  chargé 
de  O ramander  l'armée  qui  devait  défendre,  contre  les 
Autrichiens,  la  ri  ute  de  Terracine  à Naples,  mais  fut 
tourné  et  s’enfuit  à Barcelone,  de  là  en  Angleterre,  où 
il  a publié  des  .Mémoires  sur  la  P, évolution  de  1820,  Lon- 
dres, 1825. 

Carat.  Un  lingot  d'or  étant  considéré  comme  divisé 
en  2*  parties  égales  ou  carats,  on  dit  qu'il  est  de  18 
ou  20  carats,  suivant  qu’il  renferme  18  ou  20  parties 
d’or.  — Le  carat  est  aussi  le  poids  qui  sert  à peser  les 
diamants,  les  perles,  les  pierres  fines  ; il  varie  en 
gramme  de  0,1280,  à Alexandrie,  jusqu’à  0,2058,  qui 
est  le  poids  le  plus  ordinaire;  on  le  divise  en  quatre 
grains. 

l:irau.sius  (Marcus  Acrelics  Vai.erius),  né  chez  les 
Ména;  iens,  se  distingua  contre  les  Bagaudes,  fut  chargé 
par  Maximien  de  défendre  les  côtes  de  la  Gaule  contre 
les  pirates  francs  et  saxons;  puis,  craignant  une  dis- 
grâce, il  souleva  la  flotte  et  prit  le  titre  d'Auguste  en 
Briitagne.  Dioclétien  et  Maximien  furent  forcés  de  le 
reconnaître  comme  collègue  en  287.  11  fut  assassiné 
par  son  lieutenant  Allectus.  en  293. 

Caravaca,  ville  de  la  prov.  et  à 70  kil.  N.  O.  de 
Murcie  (Esjiagne),  sur  la  rivière  du  même  nom.  Com- 
me rc  Cl  nsidérable  de  grains;  industrie  assez  active; 
20,01)0  habit. 

Caravane  (Polidoro  Caldara,  dit  le',  peintre,  né 
à Caravaggio  en  1495,  mort  en  1543,  d’abord  manœu- 
vTe  au  service  des  élèves  de  Raphaël,  s’enthousiasma  à 
la  vue  de  leurs  ouvrages,  et  devint  lui-même  l'élève 
distingué  du  grand  peintre.  Il  eut  de  la  noblesse  et  de 
la  grâce,  mais  scs  tableaux  sont  d’un  coloris  pâle.  11 
fut  a.'.«a>siné  par  son  domestique. 

(aravage  Miuiel-Axce  AmeriKbi  ou  IWorÎKÎ), 
(leintre  italien,  né  à Caravaggio,  1509-1009,  préparait 
la  chaux  et  le  mortier  pour  les  printres  de  fresques, 
lorsqu’il  devint  artiste,  sans  maître,  sans  autre  guide 
que  la  nature.  Scs  tableaux  eurent  beaucoup  de  succès, 
par  l’énergie  du  coloris,  la  vérité  de  son  clair-obscur, 
la  vie  de  scs  personnages  ; mais  ennemi  des  règles,  des 
convenances  et  de  l'idéal,  il  mérita  les  reproches  des 
artistes,  ses  contemporains.  Sa  vie  fut  très-agitée,  sur- 
tout à cause  de  son  caractère  insociable.  Les  plus  célè- 
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bres  de  ses  ouvrages  sont  : le  Christ  porté  au  tombeau 
à Rome;  la  Distribution  du  Rosaire  à Vienne;  le  Cupi- 
don  à Berlin  ; la  Mort  de  la  Vierge,  la  Bohémienne,  un 
Concert,  le  Portrait  d’Adolphe  de  Yignancour,  grand- 
maître  de  Malte,  au  Louvre. 

Caravaggio,  bourg  d’Italie,  à 22  kil.  S.  de  Ber- 
game.  Patrie  des  deux  grands  peintres  précédents.  Vic- 
toire de  Fr.  Sforza  sur  les  Vénitiens  en  1448;  7,000  h. 

Caraveilas,  v.  de  la  prov.  de  Bahia  (Brésil),  à 
130  kil.  S.  de  Porto-Seguro,  sur  la  riv.  de  Caravellas, 
à 4 kil.  de  son  embouchure,  fait  un  commerce  très- 
étendu;  5,000  hab. 

Caravi‘IIc.  vaisseau  rond,  portant  des  voiles  trian- 
gulaires ou  latines,  jadis  fort  usité  dans  la  Méditerra- 
née ; on  ivcn  construit  plus. 

Carhassrra  j^Col  de),dansla  chaîne  desAlbèrcs;  il 
renfermait  une  ancienne  voie  romaine  allant  d’illiberis 
(Elue)  à Ampurias;  il  est  aujourd’hui  peu  praticable. 

Carbet  (LeI,  bourg  de  la  Martinique,  à 12  kil.  S.  de 
Saint-Pierre.  Nombreuses  sucreries;  4,000  hab.  — Près 
de  là  est  le  Piton  du  Carbet,  volcan  éteint,  haut  de 
1,000  mètres. 

Carbn,  famille  plébéienne  de  Rome,  appartenant  à 
la  gens  Papiria. 

Carbo  (Caius  PAnnius),  né  vers  164  av.  J.  G.,  ami 
de  Tiberius  Gracchus,  tribun  du  peuple,  après  lui,  en 
131,  fut  soupçonné  do  la  mort  de  Scipion  Einilien;  de- 
vint consul  en  120,  défendit  Opimius,  meurtrier  de  C. 
Gracchus,  et  mérita  la  haine  populaire  par  celte  versa- 
tilité odieuse.  Accusé  de  pér.ulat  par  le  jeune  Licinius 
Crassus,  il  s’empoisonna  en  119. 

<’arbo  (Cncius  Papirius),  surnommé  Arvina,  tribun 
en  90,  proposa  avec  son  collègue  Plautius  une  loi  qui 
donnait  le  droit  de  cité  à tous  les  Italiens  restés  fidèles, 
soutint  l’aristocratie  et  fut  massacré,  en  82,  parles  par- 
tisans de  .Marins  dans  la  curie  Ilostilia. 

Carbo  (Cneius  Papirius),  son  cousin,  né  vers  150, 
mort  en  82,  l’un  des  principaux  chefs  du  parti  de  Ma- 
rins, fut  nommé  consul  avec  Cinna  en  85  ; puis,  en  82, 
avec  le  jeune  Marins.  Battu  par  Sylla,  il  s’embarqua 
pour  l'Afrique,  fut  pris  dans  l’ile  de  Cosyra;  Pompée 
lui  fit  trancher  la  tète  à Lilybée. 

Carbon,  cap  de  l’Algérie,  qui  ferme  à FO.  le  golfe 
de  Bougie  et  présente  une  muraille  droite  d’énormes 
rochers  rougA'âtres.  Là  commence  la  grande  Kabylie. 

Carbon  occidental,  cap  de  l’Algérie,  qui  termine 
à FO.  le  golfe  d’Ai-zeu. 

Cnrbonara,  cap  au  S.  E.  de  la  Sardaigne,  par  7°  7' 
long.  E.  et  3' » 6'  45''  lat.  N. 

Carbonari  ou  CIiarbonnicr.s;  on  donna  d’abord 
ce  nom  à des  conspirateurs  guelfes,  qui  se  réunissaient 
secrètement  dans  les  bois  et  les  cabanes  de  charbonniers 
de  l’Italie  méridionale  surtout,  pour  lutter  contre  les 
Gibelins.  Au  xix'  s.,  cette  association  politique  eut  pour 
but  l’expulsion  des  étrangers;  Ferdinand  et  Caroline  de 
Naples  les  encouragèrent  contre  Murat  et  les  Français. 
Après  1815.  le  carbonarisme  fit  de  grands  progrès  dans 
toute  l'Italie  et  suscita  contre  la  domination  de  l’Autri- 
che les  insurrections  de  Naples  et  de  Turin  en  1820.  — 
En  France,  à partir  de  1818,  les  ennemis  de  la  Restau- 
ration (libéraux,  bonapartistes,  républicains)  adoiitèrcnt 
l’organisation  des  Carbonari  italiens;  les  ventes  de 
20  membres  étaient  dirigées  jiar  des  ventes  centrales, 
soumises  à une  haute  uon/e  ; chaque  carbonaro,  ou  bon 
cou.sin,  armé  d’un  fusil  et  de  50  cartouches,  devait  garder 
le  secret  sous  peine  de  mort  et  obéir  aveuglément  aux 
ordres  des  chefs.  Les  conspirations  de  1819  à 1822  sont 
ducs,  pour  la  plupart,  au  carbonarisme,  qui  se  proposait 
le  renversement  des  Bourbons.  En  1823,  l’association  fut 
désorganisée;  mais  son  esprit  se  perpétua  dans  ses  prin- 
cipaux chefs,  qui  restèrent  unis  et  continuèrent,  sous 
d’autres  formes,  la  lutte  contre  la  Restauration. 

Carbonnria  Silva,  ancienne  forêt  de  la  Gaule,  en- 
tre l’Escaut  et  la  Meuse;  elle  se  rattachait  aux  Ardennes. 

C'arbom;  (Jean-Bernard)  fut  le  premier  peintre  de 
portraits  de  l’école  génoise,  1014-1083;  ses  oeuvres  ont 
été  quelquefois  attribuées  à van  liyck. 

C'arboiific.  ch. -1.  de  canton  de  Fai  rond,  cl  à 20kil. 
S.  0.  de  Muret  (Haute-Garonne),  sur  ba  rive  gauche 
de  la  Garonne.  Commerce  d'huiles  et  de  laines  ; 2,.iU  ) h. 

<’aroaK<-iHe,  v.  de  la  prov.  et  à 40  kil.  S.  O.  de 
Valence  iLsiiagne),  prés  du  Xucar.  Ounrncrce  de  soie  et 
d’oranges  ; 8,000  hab. 

Cardans,  village  de  Farrond.  et  a 3i  kil.  de  I.es- 
parre,  donne  son  nom  à un  étang  considérable  du  dé- 
part. de  la  Gironde. 

Carcasse#.,  anc.  pays  du  Languedoc,  fait  auj.  partie 
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du  départ,  de  l’Aude.  Les  v.  princ.  étaient:  Carcassonne, 
Alzonne,  Mas-Cabanlês. 

Carcassonne  (Carcasso),  ch.-l.  du  département  de 
l’Aude,  sur  l’Aude  et  le  canal  du  Midi,  par  i.>  12'  54” 
lat.  N.  et  0»  0'  40"  long,  li.,  à 784  kil.  S.  de  Paris.  Evé- 
clié  sulfraganl  de  Toulouse  ; dans  la  vieille  ville  ou  Cité, 
on  voit  des  tours,  dos  murailles  construites  dès  le  temps 
des  NVisignths,  une  citadelle  du  moyen  âge,  et  l'église 
de  Saint-Nazaire,  d’architecture  romane;  la  ville  basse 
est  plus  moderne  et  plus  régulière.  Fabriques  de  draps, 
inolietons,  toiles,  savons,  tanneries,  fonderies  de  cui- 
vre, etc,;  commerce  do  grains  et  farines,  fruits,  vins, 
canx-de-vie,  quincaillerie,  cuirs  et  fers  ; 25,0  U liab.  — 
Existant  même  avant  les  Pomains,  ville  des  Atacini  dans 
la  Narbonnaise  I”,  érigée  en  évêché  pai  les  Wisigotbs, 
capitale  d’une  vicomté  dépendant  de  Toulouse,  elle  fut 
l’un  des  foyers  de  l’hérésie  des  Albigeois  et  fut  prise 
par  Simon  de  Moiitfort  en  1209.  Elle  fut  cédée  à la 
Franco  par  le  traité  de  1229,  fut  sévèrement  punie  d’une 
révolte  en  1202,  et  souffrit  beaucoup  des  guerres  de 
religion. 

Carclicdoo,  nom  grec  de  Carthage. 

Carchemis.  V.  CmcEsiUM. 

t'arcinite  ou  Kerkîniîte,  baie  qui  fait  partie  du 
golfe  de  PéréUop,  à 10.  de  l’isthme  et  de  la  Crimée; 
elle  est  large,  mais  manque  de  profondeur.  Elle  tire 
son  nom  de  l’anc.  ville  de  Carcine,  dans  la  Chersonèse 
Taurique. 

Cardan  (Jékôme),  célèbre  médecin  et  philosophe 
italien  né  à Pavie  en  1501,  mort  à Rome  en  1570,  maî- 
tre ès-arts  à Venise  en  1524,  docteur  en  médecine  à 
Padoiie,  1520,  professa  les  malhémati(pies  à Milan,  où  la 
publication  de  son  traité  de  mathématiques  lui  donna 
une  grande  réputation.  11  continua  d’c.xercer  la  méde- 
cine et  fit  en  1552  le  voyage  d’Ecosse  pour  donner  scs 
soins  au  primat,  Jean  llamilton.  A son  retour,  il  visita 
l’Angleterre,  la  France,  les  Pays-Bas,  l'Allemagne.  Mais 
les  désordres  de  sa  vie  et  ceux  de  sa  famille  le  réduisi- 
rent à la  pauvreté.  Il  vint  professer  à Bologne,  de  1502 
a 1570;  s’enfuit  à Rome  où  il  vécut  des  bienfaits  de 
Grégoire  XIII.  C’était  l’un  des  esprits  les  plus  bizarres 
de  son  siècle,  comme  le  montre  le  livre  étrange  qu’il 
écrivit  de  Vita  propria.  Il  prétend  avoir  des  visions  et 
un  génie  familier,  comme  Socrate;  sa  vie  est  un  tissu 
d’extravagances,  d’actions  incohérentes,  viles  et  parfois 
criminelles;  il  est  fou,  comme  Leibniz  l’a  déclaré,  mais 
il  a parfois  des  éclairs  de  génie;  il  est  hétérodoxe,  mais 
il  n’est  pas  athée  ; il  est  pieux  jusqu’à  la  superstition 
et  ne  croit  pas  à l’immortalité  de  l’âme.  Ses  livres  les 
plus  célèbres,  de  Subtilitate  et  de  Rerum  varietate, 
sont  des  espèces  d’encyclopédie,  où  il  parle  de  tout  sans 
méthode,  un  pêle-mêle  de  bon  sens  et  de  sui>erslition, 
d’ignorance  et  de  savoir. Ses  écrits  sur  la  médecine,  Opus 
noviim,  le  chapitre  xiv  du  de  Vita  propria,  etc.,  ont  plus 
d’originalité  que  d’idées  vraies;  mais  il  fit  faire  des 
progrès  aux  sciences  mathématiques  et  contribua  à la 
découverte  de  la  démonstration  de  la  formule  générale 
des  équations  cubiques.  Il  s’occupa  de  chimie,  d’astro- 
logie, attribua  à l’agitation  de  l’air  la  scintillation  des 
étoiles.  Nicéi'on  a donné  une  liste  complète  de  ses  ou- 
vrages; on  a imprimé  222  de  ses  traités.  Une  édition 
presque  complète  de  ses  OEuvres  a été  publiée  en  lüü5, 
Lyon,  10  vol.  in-fol.;  plusieurs  ont  été  traduites  en 
français,  \ede  Subtil itale  en  1556,  in -4»,  et  le  de  Sapien- 
tia  libri  V,  1661,  in-12. 

Curdciias,  port  de  Cuba,  sur  le  golfe  du  Mexique, 
au  N.  de  File,  à l’E.  de  la  Havane;  elle  exporte  beau- 
coup de  sucre;  5,000  hab. 

CardiCf  v.  de  l’ancienne  Chersonèse  de  Thrace,  près 
du  golfe  Mêlas  ou  Mélanès,  près  d’un  mur  construit  sur 
l’isthme,  fut  colonisée  par  les  Milésiens  et  les  Clazo- 
méniens,  puis  par  Athènes  au  temps  de  Miltia  Je.  Elle 
fui  ruinée  par  Lysimaque,  vers  309  av.  J.  C.  Patrie 
d’Eumène  et  de  l’historien  lliéronyme. 

Cardiff,  v.  du  comté  de  Glamorgan  (pays  de  Galles), 
sur  la  Taff,  à 15  kil.  S.  E.  de  Swansea,  est  considérée 
souvent  comme  le  chef-lieu  du  comté.  Par  la  rivière  et 
surtout  par  le  canal  de  Glamorgan,  qui  communiiiue 
avec  Merihyr-Tydwyl,  elle  est  renlrcpot  des  fers  et  des 
houilles  du  pays.  I.o  port  fait  un  grand  commerce; 
40,000  hab.  — la  ville  date  de  1079;  Robert,  duc  de 
Kormaudio,  fut  enfermé  26  ans  dans  le  château  par 
son  frère  Henri  l”'. 

Cardigan  (Baie  de).  Elle  est  formée  par  le  canal 
Saint-George,  à l’O.  du  pays  de  Galles;  les  caps  Slrum- 
blc  et  Aherdoron,  qui  en  sont  les  deux  extrémités,  sont 
éloignés  de  70  kil. 


Cardigan,  comté  du  pays  de  Galles,  a pour  bornes 
au  N.  les  comtés  de  Merioneth  et  de  Montgommery;  à 
l’E.  ceux  de  Radnor  et  de  Brecknock;  au  S.  celui  de 
Caerinarthen;  au  S.  O.  celui  de  Pembroke;  à l’O.  la  baie 
de  Cardigan.  11  a 174,000  bec.  et  72,000  hab.;  il  e.st 
montagneux,  peu  fertile;  la  pêche,  les  bestiaux,  le.s 
laines,  les  ardoises  sont  les  principaux  objets  de  com- 
merce. V.  princ.  Cardigan,  Aberyslwith,  Adpar,  etc. 

(’ar<Ii|;an,  le  ch.-l.,  est  situé  près  de  l’embouchure 
de  la  Teify,  à 295  kil.  N.  O.  de  Londres;  son  port  est 
commerçant;  3,000  hah. 

Cardinaux  (du  latin  cardinalis,  principal,  ou,  sui- 
vant Bellarmin,  parce  que  jadis  les  curés  des  pa- 
roisses de  Rome  se  tenaient  aux  coins  de  l’autel,  ad 
cardines  allaris,  quand  le  pape  célébrait  la  messe), 
grands  dignitaires  de  l’Eglise  romaine,  formant  le  sa- 
cré  collège,  ou  conseil  du  pape.  Dans  le  principe,  ce 
titre  signifiait  seulement  le  titulaire  d’une  église  car- 
dinale ou  principale,  surtout  à Rome,  où  l’on  conserva 
plus  fidèlement  les  vieilles  traditions.  En  1059,  Nicolas  II 
confia  l’élection  du  pape  aux  cardinaux,  c’est-à-dire  aux 
titulaires  des  évêchés  et  des  églises  dépendant  de  Rome, 
comme  métropole  ; le  clergé  inférieur  et  le  peuple  de- 
vaient donner  leur  approbation,  Alexandre  111  supprima 
cette  formalité,  et  les  cardinaux  formèrent  dès  lors  une 
véritable  aristocratie  dans  l'Eglise;  peu  à peu  ils  obtin- 
rent la  prééminence  sur  tous  les  autres  évêques,  on 
les  appela  illustrissimes,  révérendissimes  et  éminentis- 
simes,  et  les  évêques  étrangers  s’honorèrent  du  titre  de 
cardinal.  Depuis  Sixte-Quint,  1586,  ils  sont  au  nom- 
bre de  70;  6 cardinaux-évêques,  45  cardinaux-prêtres  et 
19  cardinaux-diacres;  Innocent  IV,  en  1245,  leur  donna 
le  chapeau  rouge;  Boniface  Vlll  la  robe  rouge  ou  robe 
de  pourpre;  Paul  II,  en  1464,  la  barrette  ou  calotte 
rouge,  le  cheval  blanc  et  la  housse  de  pourpre.  Les 
cardinaux  sont  nommés  directement  par  le  pape  [molu 
proprio]  ou  sur  la  présentation  des  puissances  catho- 
liques. Ils  président  les  diverses  congrégations,  gou- 
vernent pendant  la  vacance  du  Saint-Siège,  et,  réunis 
en  conclave,  nomment  le  pape;  le  plus  ancien  cardinal 
par  promotion,  ou  celui  qui  a le  litre  de  cai’dinal- 
évêque  d'Ostie,  est  le  doyen  du  sacré  collège.  — Les 
cardinaux  français  recevaient  du  gouveinement  une 
indemnité  d’installation,  un  traitement  particulier  qui 
s’ajoutait  à celui  d’évêque,  et  faisaient,  de  droit,  partie 
du  sénat. 

Cardona,  v.  de  la  prov.  et  à 80  kil.  N.  O.  de  Barce- 
lone (Espagne),  sur  le  Cardoner,  affl.  de  droite  du 
Llobrcgat,  avec  un  château  très- fort,  bâti  sur  un  ro- 
cher, au  milieu  d’un  pays  fertile;  mines  inépuisables  de 
sel  gemme  ; 3,000  hab. 

C'ardorac  (Raiiioxd  de),  condottiere  aragonais  du 
XIV®  s.,  fut  mis,  par  Jean  XXII,  à la  tête  des  Guelfes; 
mais,  malgré  sa  renommée,  fut  battu  plusieurs  fois 
par  les  Visconti,  puis  par  Caslruccio  Castracani,  qui 
le  fit  prisonnier  en  1325,  et  le  mena  en  triomphe  à 
Luc([ues. 

Cardonc  (Raisond  II  de),  vice-roi  de  Naples  pour 
Ferdinand  le  Catholique,  en  1509,  fut,  en  1512,  repoussé 
de  Bologne  par  Gaston  de  Foix,  puis  vaincu  à la  bataille 
de  Ravenne.  Il  reprit  ensuite  l’avantage,  contribua  à 
l’expulsion  des  Français  hors  de  l’Italie,  en  1513,  battit 
les  Vénitiens  près  de  Vicence,  et  dévasta  impitoyable- 
ment tout  le  pays.  Il  fut  forcé  d’évacuer  la  Lombardie 
après  la  bataille  de  Marignan,  et  resta  vice-roi  de  Na- 
ples sous  Charles-Quint.  11  mourut  vers  1525. 

Cardonne  (^Denis-Dominique),  orientaliste  français, 
né  à l’aris,  1720-1783,  passa  29  ans  à Constantinople, 
fut  professeur  des  langues  turque  et  persane  au  Collège 
de  France,  puis  garde  de  la  Bibliothèque  royale.  Il  a 
publié  ; Histoire  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne  sous  la 
domination  des  Arabes,  1765,  3 vol.  in-12;  Mélanges 
de  liltéralure  orientale,  2 vol.  in-12,  1770;  il  a terminé 
la  traduction  des  Contes  et  Fables  indiennes  de  Galland, 
1778,  et  donné  à la  Bibliothèque  des  romans  du  mar- 
quis de  Paulray  des  extraits  des  principaux  romans  de 
l’Orient. 

Cardoso  (George),  hagiographe  portugais,  1606- 
1669,  a publié  un  livre  intitulé  Agiologio  Lusitano  dos 
Santos,  Lisbonne,  1651-1657,  5 vol.  petit  in-fol.  Ce  re- 
cueil, qui  s’arrête  au  mois  de  juin,  est  curieux  par  les 
nombreuses  légendes  locales  qu’il  renferme  et  par  les 
notes,  qui  forment  une  description  géographique  et 
historiqu'e  du  Portugal  et  de  ses  colonies. 

Carducci  ou  Cardiiolio  (Bartolommeo),  peintre, 
sculpteur  et  architecte  de  Florence, 1500-1610,  fut  appelé 
en  Espagne  par  Philippe  H.  11  peignit  le  plafond  de  la 
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bibliothèque  de  l’Escurial,  une  Cène  et  une  Cirroncision 
au  palais  de  Madrid,  et  une  célébré  Descente  de  Croix 
dans  l'église  Saint-Philippe. 

Carducci  ou  C'arduclio  (VisceîizoI,  peintre  de 
Florence,  15C8-1658,  irarailla  aussi  en  Espagne  pour 
Philippe  111  et  Philippe  IV.  Son  école  fut  florissante;  il 
a laissé  un  ü-aiié:  De  las  excelencias  de  la  pinlura, 
1G55,  iii-1*. 

Carduques  ou  Gordj  eusj,  Carduchi  ou  Gordyæi, 
peuple  de  l'ancienne  Assyrie,  à l'O.,  habitaient  les  mon- 
tagnes de  ce  nom,  à 1 E.  du  Tigre;  ils  se  répandirent 
dans  les  pays  voisins  et  ne  furent  jamais  bien  soumis. 
On  les  appelle  Kourdes  aujourd’hui,  et  leur  pays  est  le 
Kourdistan. 

Careg;;i«  célèbre  villa  bâtie  par  Cosme  de  Médicis, 
à 3 kd.  ae  Florence. 

Carel  de  SaluCe-Garde  (Jacques),  littérateur  fran- 
çais de  Rouen,  mort  vers  lG8t,  eut  le  titre  d'aumônier 
et  de  conseiller  du  roi.  Il  est  surtout  connu  par  son 
po  me  ; les  Sarrazins  chassés  de  France,  qui  fut  tourné 
en  ridicule  par  Boileau.  11  voulut  se  venger  en  publiant 
la  Défense  des  Beaux-Esprits  de  ce  temps  contre  un  sa- 
tirique; Paris,  1G76,  iu-12.  Chapelain  fut  seul  à le 
louer  et  à le  recommander  en  termes  pompeux  aux 
bontés  de  Colbert. 

Carélie;  on  nommait  jadis  ainsi  le  S.  E.  de  la  Fin- 
lande (Russie),  c’est-à-dire  le  pays  de  Yiborg,  de 
Kexholm  jusqu’au  lac  Ladoga,  et  une  partie  des  gou- 
vernements d'Olonetz  et  d’Arkhangel.  Enlevée  aux  Sué- 
doisparPierrel*',  versl710,elle  lui  fut  cédée  au  traité 
de  ÿystadt,  en  1T21.  Les  habitants,  de  race  finnoise, 
parlem  un  dialecte  finnois  mélangé  de  russe,  qu’on  ap- 
pelle carélien.  On  ne  donne  plus  le  nom  de  Carélie 
qu’aux  environs  de  Kexholm. 

Carême,  du  latin  quadragesimus,  quarantième, ieûne 
annuel  de  40  jours,  en  souvenir  des  40  jours  que  Jésus- 
Christ  i>assa  dans  le  désert  et  du  temps  de  la  Passion  ; 
il  commence  au  Mercredi  des  Cendres  et  finit  à Pâques; 
les  dimanches  ne  comptent  pas  parmi  les  jours  d’abs- 
tinence. 

Carême  ( MAmE-AMoi.\-E),  célèbre  cuisinier,  né  à 
Paris,  1784-1833,  déploya  surtout  ses  talents  au  service 
de  Tallejrand,  fut  recherché  par  les  principaux  souve- 
rains de  l’Europe,  et  vanté  comme  un  véritable  artiste 
qui  avait  étudié  avec  passion  même  l'ancienne  cuisine 
romaine.  11  a publié  ; le  Pâtissier  pittoresque,  Paris, 
grand  in-S",  1815;  le  Parallèle  de  la  cuisine  ancienne 
et  moderne,  2 vol.  in-8“;  \e  Cuisinier  Parisien,  le  Pâtis- 
sier royal  Parisien;  des  Projets  d'architecture  pour  les 
embellissements  de  Paris  et  de  Saint-Pétersbourg, 
Paris,  1821,  2 vol.  in-fol.;  il  a laissé  des  Mémoires 
inédits. 

Carén  ige  (Le).  V.  Port  Cvsibies. 

Carence,  village  de  l'ai'rond.  et  à 12  kil.  d'Arras 
;Pas-de-Calais),  ancienne  seigneurie  érigée  en  marqui- 
sat. 1GG5. 

Carentan  .Cartntonum  Unellorum),  ch.-l.  de  can- 
ton de  l’anond.  et  à 27  kil.  N.  0.  de  8aint-Lô  (Manche), 
au  confluent  de  la  Douve  et  de  la  Taute,  au  milieu  des 
maiais.  Jadis  place  forte,  elle  défendait  l’entrée  du  Co- 
tentin; 3,0  io  hab. 

Carentoir,  bourg,  de  l’arrond.  et  à 50  kil.  N.  E.  de 
Vannes  (Morbihan).  Commerce  de  grains,  fourrages, 
beurre,  cidre;  cristaux  blancs  aux  environs;  4..380  hab. 

Carew  (Thomas),  poète  anglais,  1580-1059,  cham- 
bellan de  Charles  I*',  écrivit  avec  grâce  des  chansons, 
des  sonnets,  des  élégies,  des  pastorales,  dans  le  goût 
in.miéré  de  l'époque.  Ses  Poems  ont  été  imprimés  à 
Londres  en  lü4(J. 

Carey  'Jühx),  philologue,  né  en  Irlande,  175G-1829, 
a écrit  beaucoup  d’ouvrages  déducation,  et  publié 
50  vol.  de  la  collection  des  Classiques  du  régent,  de 
Valpy. 

Carey  (William),  orientaliste  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Norlhampton,  17G1-1834,  s’instruisit  en  exer- 
çant la  profession  de  cordonnier,  devint  pasteur  de  la 
secte  des  baptistes,  partit  [lour  le  Bengale  en  1793, 
s’établit  à Sérampour,  pour  prêcher  l’tvangile  aux  In- 
diens, devint  professeur  de  sanscrit,  de  bengali  et  de 
mahratte  dans  le  codége  du  fort  William,  et  s’occupa 
surtout  de  travaux  philologiques.  11  prit  part  à de  nom- 
breuses traductions  de  la  Bible  dans  tous  les  dialectes 
de  l’Inde,  publia  des  grammaires,  des  dictionnaires  et 
1e  texte  original  du  liâmâyana.  — Son  fils,  Félix,  178G- 
1822,  s’est  surtout  occupé  des  dialectes  birman  et 
bengali. 

Carcz  (Joseph),  imprimeur  français,  né  à Toul,  1753- 
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1801 , inventa  le  procédé  du  clicliage  et  appela  d’abord 
ses  éditions  honwtypes,  11  fut  député  de  1a  Meurthe  à 
l’Assemblée  législative,  où  il  rendit  de  grands  services 
dans  le  comité  des  assignats.  11  composa  quehiues  ou- 
vrages patriotiques  et  mourut  sous-préfet  de  Toul. 

Carhaix,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 50  kil. 
E.  de  Gliâteaulin  (Finistère),  sm’  l’Aven.  Déjà  connue 
du  temps  des  Romains  (peut-être  Vorganium],  impor- 
tante au  moyen  âge,  par  sa  situation  au  centre  de  la 
Basse-Bretagne,  elle  a été  une  place  forte  plusieurs  fois 
assiégée;  patrie  de  la  Tour  d’Auvergne,  à qui  l’on  y a 
élevé  une  statue  eu  1811  Commerce  de  draps  communs 
et  de  merceries;  2,490  hab. 

Cariaco,  golfe  de  la  mer  des  Antilles,  sur  la  côte  de 
Caracas,  long  de  60  kil.  et  large  de  1 4 à 20;  il  est  très- 
profond  et  les  eaux  en  sont  tranquilles;  on  pourrait  y 
abriter  les  flottes  de  l’univers. 

Cariaco,  au  fond  de  ce  golfe,  sur  la  riv.  de  ce  nom, 
dans  la  prov.  et  à 50  kil.  N.  E.  de  Cumana  (Venezuela), 
fait  un  commerce  important;  le  territoire  est  fertile, 
mais  désolé  par  les  lièvres;  7,000  hab. 

Cariacou,  le  principal  îlot  des  Grenadines  (An- 
tilles), entre  Saint-Vincent  et  la  Grenade;  il  a deux 
baies  au  N.  et  une  petite  ville,  Uitlsborough. 

Cariatliiarim  ou  la  ville  du  repos,  v.  de  l’ancienne 
Judée,  dans  la  tribu  de  Juda,  conserva  l’arche  d’al- 
liance pendant  les  80  aimées  qui  précédèrent  sa  trans- 
lation à Jérusalem  par  David. 

Cariath-Sepher  ou  la  ville  des  lettres,  ou  Dabir, 
V.  delà  tribu  de  Juda,  renfermait  le  dépôt  des  archives 
d’Israël,  et  fut  une  ville  léviiique. 

Cariati  (Paternum),  v.  de  la  Calabre  Citerieure 
(Italie),  à G5  kil.  S.  E.  de  Cosenza,  près  de  la  mer  Io- 
nienne. Evêché.  Manne  excellente;  soie;  5,000  hab. 

Caribert  ou  Eüaribcrt,  fils  aîné  de  Clotaire  1", 
eut  en  partage,  à la  mort  de  son  père,  5C1,  le  royaume 
de  Paris  avec  une  portion  de  l’Aquitaine  et  de  la  Pro- 
vence. Plus  doux  que  ses  frères,  il  avait  la  prétention 
d’être  savant  en  jurisprudence;  mais  son  incontinence 
le  lit  excommunier  par  l'évêque  de  Paris.  A sa  mort, 
567,  ses  domaines  furent  partagés  entre  ses  trois  frères. 

Caribert.  V.  Auiueut. 

Curie,  contrée  située  au  S.  O.  de  l’ancienne  Asie 
Mineure,  avait  pour  bornes  : au  N.  la  Lydie;  à LE.,  la 
Plirygie  et  la  Lycie  ; au  S.  et  à l’O.,  la  mer  Intérieure 
et  la  mer  Egée.  Les  Carions  étaient  appelés  aussi  Lè- 
léges,  surtout  sur  les  côtes;  les  Doriens  les  repoussèrent 
peu  â peu  dans  l’intérieur  des  terres  et  fondèrent  des 
colonies  (l’ilexapole).  Ils  parlaient  la  langue  grecque 
corrompue,  et  plus  tard  fournirent  beaucoup  d’esclaves. 
Les  Cariens,  braves  et  célèbres  par  leurs  pirateries, 
conservèrent  leurs  petits  rois,  même  sous  les  satrapes 
perses;  les  plus  connus  sont  Mausole  et  Artémise.  Les 
Romains  enlevèrent  la  Carie  à Antiochus  de  Syrie  en 
190  av.  J.  C.,  et  la  donnèrent  aux  Rliodiens  ; puis  ils  la 
réunirent  à leur  empire.  Les  villes  princ.  étaient;  11a- 
licarnasse,  Milet,  Aphrodisias,  Alabamia,  Mylasa.  Guide, 
Stratonicée,  Alinda,  Caunus,  Garyaiida,  etc.  La  Curie 
forma  au  iv'  s.  ap.  J.  C.  une  province  du  diocèse  d’Asie; 
la  métropole  était  alors  Aphrodisias, 

Cari;;uaii  ou  Ivuy,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
à 20  kil.  S.  E.  de  Sedan  (Ardennes),  sur  la  rive  droite 
du  Cliiers.  Fab.  de  lil  de  lcr;  commerce  de  grains; 
2,089  hab.  — Autrefois  ville  fortifiée  du  Luxembourg, 
cédée  à la  France  en  1G59;  elle  fut  donnée,  comme 
duché-pairie,  par  Louis  XIV  au  comte  de  Soissons-Ca- 
rigiian 

C'arignan  ou  Carignunu,  v,  d’Italio,  sur  la  rive 
gauche  du  l’ô,  à 20  kil  S.  de  'Turin.  Raffineries,  fila- 
tures de  soie;  8,0)0  hab.  Elle  a donné  son  nom  â la 
branche  de  la  maison  de  Savoie  qui  règne  aujourd’hui 
sur  l’Italie. 

Carignan  (Maison  de),  branche  de  la  maison  de 
Savoie,  tire  son  nom  de  la  ville  de  Carigiiano  et  vient 
de  Thomas-François,  prince  de  Cario.vax,  5*  fils  de 
Charles-Emmanuel  1".  Ne  en  159G,  il  suscita  des  tro.i- 
bles  dans  le  l’iémont  pendant  la  régence  de  sa  belle- 
sœur  Cnristine  ; fut  nomiiié  lieutenant  général  jiar 
Louis  Xlll,  après  nous  avoir  combattus,  à la  tête  des 
Espagnols,  de  1635  à 1658,  commanda  les  français  en 
Italie,  1G42,  et  fut  nommé,  par  la  faveur  de  .Mazarin, 
grand-maître  de  France,  après  la  disgrâce  de  Coude.  11 
mourut  à Turin  en  1G5G;  il  avait  épousé  une  comtesse 
de  Soissons. 

Ses  successeurs  ont  été  : 

Emmanuel-Philibert,  sourd-muet  de  naissance,  qm 
fit  preuve  de  valeur  au  siège  de  l’aviecii  1635. 
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Viclor-Amédée,  lieutnianl  {?^nôral  des  armées  de 
France  et  de  Savoie,  mort  en  1741, 

Louis-Viclor-Joseph,  mort  en  1778. 

Viilor-Amddde,  lieutenant  général  en  France,  mort 
en  1780. 

CJiarles-Enwianuel,  1770-1800,  lieutenant  général  des 
années  du  roi  de  Sardaigne. 

Charles-Emmanuel- Alberl,  qui  devint  roi  en  1831, 
sous  le  nom  de  Charles-Albert.  V.  Ciiaules-Albekt. 

A celle  maison  aiiparticnnent  le  prince  Eugène  et 
la  |ii  incesse  de  Lainballe. 

C'arillo  d’Acuiilia  (Don  Ai-Phonse).  V.  Acunha  (Ca- 
rillo  d’). 

CarSHon,  fort  du  Canada,  vers  le  lac  George,  célè- 
Lrc  pendant  les  luttes  des  Français  contre  les  Anglais 
au  XVIII'’  siècle. 

( aE-ini.  v.  de  Sicile,  près  de  l’embouchure  du  Ca- 
rini.  à 18  liil.  N.  0.  de  Palerme,  peut-être  sur  les  ruines 
d'ili/ciara;  7,000  bah. 

< ai'inola.  v.  de  la  Terre-de-Labour  ^Italie),  à 24 
kil.  A.  Ü.  (le  Capouc.  Belle  cathédrale;  vins  estimés; 
0,000  bah. 

(aa-iiithic  (en  ail.  Kanithen),  province  de  l’empire 
d’Autriche,  qui  a pour  bornes  : au  N.  et  ü l’E.,  la  Sty- 
rie  ; au  S.,  la  Carniole;  à l’O.,  le  Littoral,  la  Vénétie  et 
le  Tyrol.  Elle  occupe  le  haut  bassin  de  la  Drave;  elle 
est  traversée  au  N.  et  au  S.,  de  l’E.  à 10.,  par  les  Al- 
pes de  Styrie  et  de  Croatie.  Le  sol,  tantôt  pierreux, 
tantôt  couvert  de  marais  et  de  sables,  est  peu  produc- 
tif; mais  il  est  riche  en  fers  carbonates,  en  mines  de 
plomb  et  de  zinc,  même  en  cuivre  et  en  argent  ; la  llaute- 
Carinlliie  élève  d’excellents  chevaux.  La  population,  de 
538,000  hab.,  est  en  grande  partie  d’origine  slave, 
mais  parle  rallcmand;  1 instruction  est  peu  réjianduc. 
La  Carinthie  a fait  partie  jusqu’en  1851  du  royaume 
d'illyrie.  C était  une  province  de  la  Confédération  ger- 
mainque;  elle  est  subdivisée  en  28  bailliages.  La  cap. 
est  Klagenfurl  ; les  v.  princ.  sont  : Villach,  Bleiberg, 
Spital,  Saint-Veit,  etc.  — Elle  lire  son  nom  des  Garni 
ou  plutôt  Cnrentani,  qui  furent  soumis  aux  Romains  ; 
leur  pays  forma  une  partie  du  Noricum.  Plus  tard,  au 
temps  des  invasions,  il  fut  conquis  par  les  Bavarois,  ap- 
partint à Charlemagne,  fut  réuni  au  duché  de  Bavière 
et  enlevé  par  Oltocar  de  Bohême,  au  xin's.  Bodol[iheI" 
donna  la  Carinthie  aux  comtes  de  Tyrol  en  1280;  elle 
passa  à l’Autriche  en  1335.  La  llaute-Carinthic  fut  réu- 
nie au  royaume  d’illyrie  par  A'apoléon,  de  1809  à 1814. 

C'arêiiiis  (Maucls  AoBELirs),  empereur  romain,  fils 
aîné  de  Carus,  d'abord  nommé  César,  lui  succéda  en 
283,  avec  son  frère  Numérien,  et  eut  en  partage  l’Oc- 
cident. Il  ne  s’était  fait  connaître  que  par  ses  débauches 
et  ses  cruautés;  il  donna  des  jeux  magnifiques,  décrits 
j ar  Calpurnius,  vainquit  Julianus,  gouverneur  de  la 
Vénétie,  qui  aspirait  à l’Empire,  battit  Dioclétien  à Mar- 
gus,  sur  le  Danube,  mais  fut  assassiné  par  ses  soldats,  285. 

C'ai'isltii’oolie,  village  de  Pile  de  Wighl,  à 1 kil.  S. 
O.  de  Nevvjiort  ; son  château,  résidence  du  gouverneur 
de  Pile,  remonte  jusqu’aux  Bretons;  Elisabeth  le  fit 
reconstruire;  Charles  I”'  et,  après  sa  mort,  ses  enfants 
y furent  retenus  prisonniers  ; 0,000  hab. 

Curissimi  (.Iean-Jacqiies),  coniiiositeur  célèbre,  né 
à Venise  ou  à Padoue  en  1582,  mort  très-âgé,  dirigea 
la  chapelle  pontificale  â Rome,  introduisit  les  accompa- 
gnements d’orchestre  dans  la  musique  d’église,  perfec- 
tionna le  récitatif,  écrivit  des  cantates,  et  imprima  à 
la  musique  le  mouvement  qui  se  développa  au  xvni'  s. 
11  a composé  avec  talent  un  grand  nombre  de  motets, 
de  messes,  d’oratorios,  de  cantates  et  même  de  mor- 
ceaux comiques.  La  Bibliothèque  nationale,  celle  du 
Conservatoire  de  musii[ue  â Paris,  la  Bibliothèque  du 
Collège  du  Christ  â 0.\lbrd,le  Musée  britannique  possè- 
dent un  grand  nombre  d’œuvres  de  ce  compositeur  re- 
nommé. 

C'arîMti,  peuple  d’Espagne  qu’on  rattachait  aux  Can- 
tabres  (aiij.  Gnipuscoa). 

Cariu-na  {Gorlys),  v.  de  l’Arcadie  (roy.  de  Grèce), 
à 22  l<il.  U.  de  Tripolitza,  sur  l’Alidiée;  2,500  hab. 

<.'arEa«.  b.ourg  de  Parrond.  et  à 12  kil.  S.  E.  d’Au- 
rillac  (Cantal),  sur  un  rocher  basaltique,  près  d’un  afil. 
de  la  Trucyre.  11  y avait  là  l’un  des  plus  anciens  châ- 
teaux de  France  et  le  plus  fort  de  l'Auvergne;  Margue- 
rite de  Valois  y fut  reléguée  en  1584,  et  llenri  IV  le  lit 
démolir  en  1004.  C’était  le  chef-lieu  du  comté  de  Cnr- 
ladez,  composé  de  Carlat  cl  de  Vie,  que  François  1“' 
réunit  à la  couronne  en  1531.  Louis  XllI  le  donna,  en 
1042,  comme  duché-pairie,  aux  princes  de  Monaco,  qui 
Pont  gardé  jusqu’en  1789. 


Carlcntini,  v.  de  Sicile,  à 30  kil.  N.  O.  de  Syra- 
cuse, fondée  par  Charlcs-Quint,  a été  presque  détruite 
par  le  tremblement  de  terre  de  1093;  4,(i00  hab. 

C'arleton  (Sir  Dudlet  ) , vicomte  de  Dorchoster, 
1573-1032,  fut  ambassadeur  d’Angleterre  à Venise,  dans 
les  Provinces-Unics,  en  France;  puis  secrétaire  d’Eiat 
après  la  mort  de  Buckingham,  il  dirigea  les  relations 
cxlérieuies.  Sa  correspondance  diplomatique,  publiée 
en  1757,  a été  traduite  en  français  sous  ce  litre;  lettres, 
Mémoires  cl  ndgocialions  du  chevalier  Car lelun ;\. h Haye, 
1759,  3 vol.  in-12. 

Carlotoii  (Sir  Güt),  général  anglais,  1724-1808, 
gouverneur  de  Québec  en  1772,  repoussa  l’Américain 
Montgomery,  en  1775;  commanda  l’armée  anglaise  en 
Ainériiiue,  1781,  niais  fut  forcé  d’évacuer  New-York, 
(iouverneur  de  la  Nouvelle-Bretagne  en  1780,  il  devint 
pair,  sous  le  titre  de  lord  Dorchester,  en  1787. 

l'arlier  (Jeax-Guii  laume),  peintre,  né  à Liège,  en 
1038  ou  1040,  mort  en  1075,  se  distingua  par  ses  por- 
traits et  ses  tableaux  d'histoire.  Son  chef-d’œuvre  est  le 
Martyre  de  saint  Denis,  à Liège 
4'strli-SSultbi  (Jean-Renaiid,  comte  de), humaniste  et 
archéologue  célèbre,  néâ  CapoAl’Islria  enl720,  mort  à 
Milan  en  1795,  très-instruit  de  bonne  heure,  en  rela- 
tions avec  tous  les  savants  italiens  de  l’époque,  profes- 
seur de  science  nautique  et  d'astronomie  à Venise,  se 
retira  en  Islrie,  où  il  commença  scs  magnifiques  dé- 
couvertes d’archéologie,  surtout  celles  de  l’amphithéâtre 
de  Pola,  En  1771,  il  fut  nommé  président  du  conseil  des 
lieances  à Milan.  11  a écrit  un  grand  nombre  d’ouvrages 
sur  l’antiquité,  l’économie  politique,  les  monnaies,  le 
commerce  des  grains,  la  morale;  ils  forment  15  vol. 
grand  in-S'  de  l’édition  de  Milan,  1704-1794.  Quelques 
autres  ouvrages  et  sa  correspondance  devaient  former 
une  édition  de  ses  Œuvres  posthumes,  en  10  vol.  in-S», 
elle  n’a  pas  paru. 

Carlên.  V.  Si  i’n.ément. 

Carlin,  monnaie  d’argent  de  Naples  d’une  valeur 
de  40  cent,  environ;  il  y a eu  des  pièces  de  Dodki  Car- 
lini,  ou  piastre,  valant  5 fr.  10;  de  Carlini  sei,  2 Ir.  50; 
de  Carlini  due,  80  cent.  Le  Carlino  en  or  valait  dans 
le  Piémont,  avant  1785,  150  fr.,  et,  depuis  1785,  142 fr. 
Le  Carlino  en  or,  de  Sardaigne,  valait  49  fr.  10,  et  le 
demi-Carlino,  24  fr.  55. 

Carlingford,  port  du  comté  de  Loutli  (Irlande),  à 
10  kil.  N.  E.  de  Dundalk,  sur  la  baie  de  Caiiingford, 
longue  de  12  kil.;  important  pour  la  pêche  des  buitres; 
4,000  hab. 

Carlîsic  [Lngnvallum,  en  saxon  Caer-Lyall,  cité 
prè.s  de  la  muraille],  ch.-l.  du  comté  de  Cumberland 
(Angleterre),  au  confl.  de  la  Caldevv  et  de  l'Eden,  près 
du  mur  qui  s’élevait  pour  arrêter  les  Calédoniens,  à 
500  kil.  N.  ü.  de  Londres.  Evêché;  cathédrale  d origine 
saxonne;  elle  ne  conserve  plus  qu’un  château  de  ses 
anciennes  fortifications.  Manufactures  de  toiles,  d’in- 
diennes, de  savons,  etc.;  son  commerce  est  facilité  par 
un  canal  qui  conduit  au  golfe  deSolway;  31,000  hab. — 
Carlisle  a été  souvent  disputée  jadis  par  les  Anglais  et 
les  Ecossais;  Marie  Stuart  y fut  prisonnière  en  1508. 

Carlisle,  v.  de  Pennsylvanie  (Etats-Unis),  à 24  kil. 
S.  O.  d’ilarrisbourg,  importante  par  son  industrie,  dans 
un  pays  bien  cultivé,  et  par  son  collège,  l’un  des  plus 
anciens  de  l’Etal;  5,000  hab. 

Carlisle  (Frédéric  lEoward,  comte  de)  , d’une 
branche  de  la  grande  maison  des  Norfolk,  1748-1826, 
fut  dans  sa  jeunesse  un  des  chefs  de  la  mode,  entra  à 
la  chambre  des  lords  en  1709,  fut  membre  du  conseil 
privé  en  1777,  vice-roi  d’Irlande,  1780-1782,  et  ne  se 
relira  des  affaires  qu’en  1795, 11  a écrit  deux  tragédies 
l’arent  de  lord  Byron,  il  a été  vivement  attaqué  par  lui 
dans  une  de  ses  satires. 

Carlistes,  nom  donné  en  France  aux  partisans  de 
Charles  X,  après  1830;  en  Espagne,  â ceux  de  don  Car- 
los, après  la  mort  de  son  frère,  Ferdinand  VU,  1855. 

Carlb  (Ilailuoto  en  finnois),  île  du  golfe  de  Bothnie, 
qui  dépend  de  la  Finlande  et  de  la  prov.  d Uléaborg, 
avec  deux  ports  assez  bons. 

Carioiiiaii,  fils  aîné  de  Charles  Martel,  gouverna 
l’Austrasie  en  741,  combattit  les  peuples  de  la  Germa- 
nie et  les  Aquitains,  de  concert  avec  son  frère  Pépin,  se 
relira,  747,  dans  un  couvent  du  mont  Gassin,  en  sortit 
pour  rétablir  la  paix  entre  Pépin  et  le  roi  des  Lombards, 
Astolphe,  755,  ne  fut  pas  écoulé  et  mourut  à Vienne  en 
Dauphiné,  où  Pépin  l’avait  enfermé,  en  755. 

Carloiiian,  frère  puiné  de  Charlemagne,  né  vers 
751,  fut  roi  d’Austrasie  en  708,  se  brouilla  avec  son 
frère  dans  l’expédition  dirigée  contre  Ilunald,  duc  d’.V 
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quitainc,  et  mourut  près  de  Laon  en  771.  Sa  veuve  et 
ses  enfants  se  réfugièrent  auprès  de  Didier,  roi  des  Lom- 
bards. 

Curloman  partagea  les  Etats  de  son  père,  Louis 
le  Bègue,  avec  son  frère,  Louis  III,  879;  il  eut  la  Bour- 
gogne et  r.Lquitaine.  Ils  combattirent  les  Normands  et 
Boson,  qui  se  fit  roi  de  Bourgogne.  Seul  roi  en  882,  il 
mourut  en  884.  percé  d’une  llèclie  à la  chassedu  sanglier. 

Carlouiun,  4*  fils  de  Charles  le  Chauve,  est  célèbre 
surtout  par  les  luttes  qu’il  soutint  contre  son  père, 
en  Belgique,  en  Lorraine,  en  Bourgogne.  Comme  prêtre, 
il  réclama  et  obtint  la  protection  du  pape  .\drien  en 
87 1 ; ce  fut  l’occasion  de  violentes  discussions  entre  le 
pape,  l’archevêque  llincmdr  et  le  roi.  Carloman  fut  en- 
fin condamné  par  les  évêques  à perdre  la  vue;  il  alla 
mourir  dans  l’abbaye  d'Esternach,  auprès  de  son  oncle, 
Louis  le  Germaniiiue. 

Curloman.  fils  de  Louis  le  Germanique,  fut  roi  de 
Bavière,  après  la  mort  de  son  père,  876;  s’empara  de 
rilalie.  après  la  fuite  de  Charles  le  Chauve,  et  mourut 
en  8s0.  Son  frère.  Charles  le  Gros,  fut  son  hérilier; 
mais  son  fils  naturel,  Arnoul,  devint  plus  tard  roi  d’.Al- 
lemagne. 

Curlopajgo.  v.  delà  Croatie-Esclavonie  j.\utriche1, 
bon  port  sur  l’.tdriatique,  creusé  par  Joseph  II,  1782, 
maintenant  déchu. 

CarloN  (Do>),  prince  de  Viane,  infant  de  Navarre, 
fils  de  Blanche,  reine  de  Navarre,  et  de  Jean  d’Aragon, 
né  en  1 i20,  fut  dépouillé  de  son  héritage  par  son  père, 
à la  mort  de  Blanche,  fut  battu  et  pris  à Tafalla,  1.452. 
Remis  en  liberté  sur  les  instances  du  roi  de  Castille  et 
des  Araponais,  il  reprit  les  armes  en  1 455,  et  fut  forcé 
de  fuir  auprès  d’Alphonse  V de  Naples,  son  oncle.  En 
1460,  don  Carlos,  de  retour  en  Espagne,  fut  encore  ar- 
rêté par  son  père,  parce  qu’il  refusait  de  se  marier  sui- 
vant ses  volrntés;  les  Aragonais  et  les  Catalans  se  sou- 
levèrent contre  Jean;  don  Carlos  venait  d’être  rendu  à 
la  liberté,  lorsqu’il  mourut  à Barcelone,  septembre  1461, 
probablement  empoisonné  par  sa  belle-mère,  dona  Juana 
Enriquez,  qui  voulait,  par  sa  ruine,  assurer  le  trône  à 
ses  propres  enfants.  Don  Carlos,  prince  aimable  et  in- 
struit, a\ait  traduit  en  castillan  la  Morale  d’Aristote. 

Carlos  (Don)  d’.Autriche,  fils  de  Philippe  II  et  de 
Marie  de  Portugal,  né  à Valladolid  en  1545,  faible  de 
corps,  mal  élevé,  fut  de  bonne  heure  opiniâtre  et  vio- 
lent. Il  devait  épouser  Elisabeth  de  France,  fille  de 
Henri  II  ; son  père,  veuf  de  Marie  Tudor,  la  prit  pour 
femme  en  1559;  ce  qui  dut  irriter  don  Carlos.  Les  em- 
portements de  ce  nrince  furent  tels,  que  le  roi,  le 
croyant  incapable  ae  régner,  appela  auprès  de  lui,  en 
1564,  se.-  parents,  les  archiducs  Kodolphe  et  Ernest,  avec 
l'intention  de  leur  donner  la  couronne.  Don  Carlos  voulut 
fuir  dés  1565,  et  songea  peut-être  à se  rendre  dans  les 
Pays-Bas  révoltés;  ses  projets  furent  déjoués,  et  Phi- 
lippe Il  le  surveilla  de  plus  en  plus.  11  détestait  les 
ministres,  les  confidents  de  son  père,  le  duc  d’Albe,  don 
Juan,  son  oncle,  et  surtout  Philippe  II;  il  annonçait 
qu’il  voulait  commettre  un  meurtre;  sa  raison  s’égarait. 
Le  roi  le  fit  arrêter  pendant  son  sommeil,  le  18  janvier 
1568;  don  Carlos  voulut,  à plusieurs  reprises,  se  donner 
la  mort.  Philippe  II,  après  avoir  publié  ce  qui  s’était 
pa.s.'é,  le  fit  condamner  à mort  par  le  conseil  d’Etat, 
pré.'id''  par  le  grand  inquisiteur;  suivant  les  uns,  on 
1' .‘rnpoisi  nna,  suivant  d’autres,  il  mourut  de  consomp- 
tion, le  2 4 juillet  1568. 11  fut  enterré  avec  les  honneurs 
dus  à sa  naissance. 

Carlosi  Chables-Mabie-I-ioor  df.  Boübb  n,  ou  Don),  fils 
cadet  do  Charles  IV  d’Espagne,  frère  de  Kerd  nand  VH, 
1788-1855,  fut  forcé,  loi-s  de  l'abdication  de  son  père, 
1808,  de  renoncer  à tous  scs  droits,  vécut  à Valençay 
avec  son  frère  et  son  oncle  Antonio,  rentra  en  Espagne 
en  1814,  et  épousa,  en  1816,  la  fille  de  Jean  IV  de  Por- 
tugal. 11  fut  de  bonne  heure  le  chef  ou  l’instrument  du 
parti  rétrograde  ou  clérical,  dit  des  apostoliques.  Il  vit 
avec  mécontentement  le  quatrième  mariage  du  roi  avec 
Marie-Christine,  l’abolition  de  la  loi  salique  par  la  prag- 
matique du  29  mars  1850,  et  la  naissance  de  l’infante 
Isabelle,  10  octobre.  Il  protesta  et  fut  exilé  en  Portugal. 

A la  mort  de  Ferdinand,  1853,  il  fut  reconnu  roi  par 
ses  partisans,  les  carlistes,  sous  le  nom  de  Charles  V, 
fut  déclaré  reljelle  par  la  régente  Christine,  1855,  et 
la  guerre  civile  commença  à désoler  l’Espagne  ; il  s’allia 
avec  dom  Miguel,  mais  le  traité  de  la  quadruple  al- 
liance (Christine,  dona  Maria.  France,  Angleterre)  con- 
damna ses  prétentions,  1834.  La  guerre,  soutenue  par  des 
generaux  comme  Zumalacarré^y,  Cabrera,  etc.,  dura 
jusqu’en  1859,  surtout  dans  les  provinces  du  nord.  Don 
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Carlos  montra  plus  d'opiniâtreté  que  de  talent  ; il  fut 
vaincu,  et  la  défection  de  Maroto  le  força  à se  retirer  en 
I France.  Il  vécut  à Bourges,  entouré  d’une  petite  cour 
d’exilés;  en  1844,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  aîné, 

I don  Carlos,  comte  de  Monlémolin,  il  prit  le  titre  de 
comte  de  Molina,  et,  en  1847,  il  put  se  retirer  en  Au- 
triche. 11  est  mort  à Trieste. 

l'arlo.s  (San-),  v.  du  Venezuela,  sur  l’Aguare,  à 
210  l<il.  S.  0.  de  Caracas,  a été  longtemps  riche  â cause 
du  commerce  des  nombreux  troupeaux  de  chevaux,  mu- 
lets, bœufs,  qu’on  venait  y vendre;  elle  est  bien  déchue 
depuis  la  guerre  de  l’indépendance;  6.000  hab. 

Carlos  (San-),  capit.  de  la  prov.  de  Chiloë  (Chili)), 
excellent  port  fortifié  au  N.  E.  de  la  grande  île  de 
Chiloë.  Evêché;  7,000  hab. 

Carlos  (S.vN-),  v.  d’Espagne,  dans  l’îlede  Léon,  près 
de  Cadix  ; 4,000  hab. 

Carlos  (San-),  v.  forte  de  Minorque;  4,000  hab. 

Carlostatit  (André  Bodenstein,  dit  , né  à Carlstadt 
en  Franconie,  mort  à Bâle  en  1541,  était  doyen  de 
l’université  de  VVittemberg.  Il  fut  l’un  des  premiers  à 
adopter  les  idées  de  Luther,  son  ami,  et  à se  marier. 
D'une  intelligence  fougueuse,  il  le  dépassa  bientôt,  nia 
la  présence  réelle  et  fut  l’un  des  principaux  chefs  de  la 
secte  des  Sacramentaires. 

Carlota  (La),  v.  de  la  prov.  et  à 25  kil.  S.  O.  de 
Cordoue  (Espagne)  ; l’une  des  colonies  étrangères  de  la 
Sierra  Jlorena,  établies  en  1768;  5,500  hab. 

Carlotta  de  Eloiirlion  (Luisa),  fille  de  François  1°', 
roi  des  Deux-Siciles,  et  de  Marie-Isabelle  d’Esjiagne,  née 
en  1804,  épousa,  en  1819,  don  François  de  l’aule, 
deuxième  frère  de  Ferdinand  VU.  Energique  et  ambi- 
tieuse, elle  songea  toujours  à l’élévation  de  ses  enfants, 
contribua,  avec  sa  sœur  Marie-Christine,  à faire  annuler 
la  loi  salique,  dans  l’espoir  de  marier  scs  fils  aux  deux 
filles  de  sa  sœur.  L’emportement  de  son  caractère  la 
brouilla  avec  la  régente  Christine;  elle  s’établit  à Paris 
en  1858,  contribua  indirectement  à la  révolution  de 
1840,  parut  se  réconcilier  avec  sa  sœur,  rentra  en  Es- 
pagne, recommença  scs  intrigues  contre  Espartero,  con- 
tre Marie-Christine,  et  mourut)  peut-ôtre  du  chagrin 
d’,avoir  toujours  échoué,  le  29  janv.  1844.  Son  fils  aîné, 
François  d' Assise,  duc  de  Cadix,  a épousé  sa  cousine, 
Isabelle  II,  en  1846. 

CarlovîngS.-’ïts.  C’est  le  nom  d’une  famille  illustre, 
qui  a donné  beaucoup  de  souverains  à la  France,  à 
l’Allemagne  et  à l’Italie.  Grands  proprietaires  en  Aus- 
trasie,  chefs  des  leudes.  de  bonne  heure  alliés  au  clergé 
et  surtout  â la  papauté,  les  Carlovingiens  s’élevèrent 
au  moment  où  la  décadence  des  Mérovingiens  commen- 
çait; ilsd''<"endaient  de  Pépin  de  Landen,  maire  d’Aus- 
trasie  au  temps  de  Dagobert,  et  d’Arnulf,  évêque  de 
Metz.  Quatre  grands  hommes  fondèrent  la  gloire  et  la 
puissance  de  cette  famille  : Pépin  d'Iléristal,  véritable- 
ment maître  de  l’Etat  franc,  depuis  la  bataille  deTestry, 
687,  Charles  Martel,  Pépin  le  Bref,  qui  fut  le  premier 
roi  carlovingien,  en  752,  et  Charlemagne,  le  plus  grand 
de  tous.  Le  vaste  empire  qu’il  avait  fondé  fut  démem- 
bré, après  le  règne  de  son  faible  successeur,  Louis  le 
Débonnaire,  au  traité  de  Verdun,  843.  11  y eut  dès  lors 
trois  branches  de  la  famille  carlovingicnne  ; 

1°  Carlovingiens  de  France  : Charles  le  Chauve,  fils  de 
Louis  le  Débonnaire, 8 43-877  ; Louis  II  le  Bègue.  8'î7-879; 
Louis  III  et  Carloman,  879-884;  Charles  le  Gros,  de  la 
branche  allemande,  8s4-887  ; Charles  le  Siinjile,  898- 
923;  Louis  IV  d’Outremer,  936-954;  Lothairc,  954-986; 
Louis  V,  986-98*7.  C’est  alors  que  la  féodalité  donna  le 
titre  de  roi  â Hugues  Capet,  au  détriment  de  Charles  de 
Lorraine,  frère  de  Lotliaire,  dont  la  postérité  tomba 
bientôt  dans  l’obscurité. 

2"  Carlovingiens  d'Allemagne  : Louis  le  Germanique, 
fils  de  Louis  le  Débonnaire,  843-876  ; ses  trois  fils,  qui 
se  partagèrent  ses  Etats,  Carloman,  roi  de  Bavière, 
876-880  ; Louis,  roi  de  Saxe,  876-882,  et  Charles,  roi 
de  Souabe,  qui  réunit  ces  trois  royaumes,  puis  l’Italie, 
puis  la  France,  et  fut  déposé  en  887  ; Arnoul,  fils  de 
Carloman.  887-899,  et  Louis  l’Enfant,  899-911. 

Carlovingiens  d' Italie  : Lotliaire,  fils  de  louis  le  Dé- 
bonnaire, 843-855  ; Louis  II,  855-873,  qui  jicTila  de  ses 
deux  frères,  Charles,  roi  de  Provence,  8u  >-80.>,  et  IjO- 
thaire  II,  roi  de  Lorraine,  855-869;  CharP  s 
de  la  branche  française,  8î.>-877  ; Carloman,  8/7-88U, 
et  Charles  le  Gros,  8«0-8ts7,  de  la  branche  allemande; 
Guy  de  Spolète,  888-894;  Lambert,  894-900;  Lotus,  fils 
de  Boson,  roi  de  Bourgqgne  cisjurane,  900-905  ;_l!éren- 
ger  descendant  de  Louis  le  Débonnaire.  905-92oj 
gués  de  l’rovence,  petit-fils  de  Lothaire  II,  92o-947; 
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Lotliaire,  947-950;  Bérenger  II  et  Adalbort,  950-901. 
Otlon  le  Grand  réunit  alors  le  royaume  d’Italie  à l’Alle- 
magne. Le  titre  d’empereur,  porté  par  Charlemagne, 
Louis  I",  Lotliaire,  Louis  II,  Charles  le  Chauve,  Charles 
le  Gros,  Guy  de  Spolète,  Lambert,  Arnoul,  Louis,  lils  de 
Boson,  et  Bérenger  !•',  n’appartint  plus  à aucun  prince 
carlovingien  depuis  l’année  924. 

l'arluw,  comté  d'Irlande,  dans  le  Leinster,  a pour 
bornes  : au  M.  ().  le  comté  de  la  Reine,  au  N.  ceux  de 
Kildare  et  de  Wicklow,  à l'E.  celui  de  Wexford,  à l'O. 
celui  de  Kilkenny.  Il  a une  superficie  de  88,000  hec- 
tares ; assez  montueux,  il  est  fertile  en  grains  ; le  com- 
merce est  actif  en  beurre,  grains,  laines,  etc. 

€arlu«v,  le  ch.-l.,  est  dans  un  riche  pays  arrosé  par 
le  lîarrow,  à 70  kil.  S.  ü.  de  Dublin  Fabriques  de 
draps  communs  ; commerce  de  produits  agricoles  et  de 
houilles;  11,000  hab. 

Carlunitz,  v.  desanc.  Confins  iiiilit.  (Autriche), sur 
la  rive  droite  du  Danube,  à 10  kil.  S.  E.  de  l'eterwardein. 
Arche\êdié  grec  ; vins  renommés  ; 0,000  hab.— Le  traité 
du  20  janv.  1099,  qui  y fut  signé,  donnait  à l’Autriche 
la  Hongrie  turque,  excepté  Temeswar  et  Belgrade,  l’Es- 
clavonie,  etc.;  à la  Pologne,  Kaininiec,  la  Podolie  et 
l’Ukraine,  en  deçà  du  Dniepr;  aux  Vénitiens,  la  Morée 
et  plusieurs  places  en  Dalmatie;  à la  Russie,  Azov. 

C'arisbnd  [bain  de  Charles),  v.  de  Bohême,  à 120  kil. 
O.  de  Prague,  près  de  l’Eger,  dans  la  vallée  de  la  Tepl, 
célèbre  jiar  ses  eaux  thermales,  découvertes  par  l’em- 
pereur Charles  IV,  en  1358.  Les  souverains  d’Allemagne 
y tinrent  un  congrès  en  1819,  pour  combattre  le  libé- 
ralisme allemand,  les  universités,  la  presse,  les  sociétés 
secrétes;  5,500  hab. 

€arlK>bourg  [Weissembourg,  en  allem.),  v.  forte  de 
Transylvanie,  à 70  kil.  N.  O.  d’Hermanstadt,  sur  la  rive 
droite  du  Maros.  Place  forte,  anc.  résidence  des  princes, 
évêché  catholique;  elle  est  entourée  des  mines  d’or  les 
plus  riches  du  pays  et  renferme  le  tombeau  de  Jean 
Ilunyade.  Elle  est  bâtie  sur  l’emplacement  de  la  colonie 
romaine  ü’Apuhim  ; 11,000  bah. 

l'ariscrona  [couronne  de  Charles],  v.  de  Suède,  à 
420  kil.  S.  O.  de  Stockholm,  par  56»9'55"  lat.  N.  et 
13"  14'  47"  long.  E.,  dans  l’ile  de  Trosœ  ou  Trottsô,  près 
de  la  côte,  est  le  premier  port  militaire  du  royaume, 
a une  école  de  marine  et  possède  de  grandes  fortifica- 
tions. Fondée  par  Charles  IX,  elle  doit  son  importance 
à Charles  XI,  qui  lui  donna  de  grands  privilèges;  elle 
a été  presque  brûlée  en  1790  ; elle  renferme  10,000  hab. 
et  est  le  ch.-l.  de  la  prov.  de  Blékinge. 

Carlshafen  [port  de  Charles),  v.  de  la  liesse-Nassau 
au  conll.  du  Weser  et  de  la  Diemel,  à 35  kil.  N.  de 
Cassel;  d’abord  appelée  Syburg,  peuplée  de  protestants 
français,  et  rebâtie  par  le  landgrave  Charles,  qui  lui 
donna  son  nom  en  1717.  Un  canal  l’unit  à Cassel  ; com- 
merce assez  actif;  3,000  hab.  Elle  est  à la  Prusse. 

Carlslraiim  [port  de  Charles),  v.  de  lu  prov.  de 
Blékinge  (Suède),  à 50  kil.  O.  de  Carlscrona,  port  sur 
la  Baltique,  fait  un  commerce  assez  actif;  5,000  hab. 

Carlsruüic,  capit.  du  grand-duché  de  Bade,  à 7 kil. 
de  la  rive  droite  du  Rhin,  par  48"  59'  55"  lat.  N.  et 
6"  0’ 30''  long.  E.,  est  d’une  régularité  parfaite.  Ce  n’é- 
tait, en  1715,  qu’un  rendez-vous  de  chasse  [Carlsruhe, 
repos  de  Chartes),  au  milieu  des  bois.  Les  rues  viennent 
aboutir,  en  forme  d’éventail  ouvert,  au  palais  d’une  élé- 
gante simplicité;  au  delà  est  le  parc,  puis  la  forêt.  11 
y a quelques  beaux  monuments  modernes  et  de  nom- 
breux établissements  d’instruction.  L’industrie  consiste 
en  bijouterie,  horlogerie,  voitures,  meubles,  etc.  Popul. 
37,0h0  hab. 

Carl»e<ail«  v.  de  Suède,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Werm- 
land,  dans  une  île  du  lac  Wener,  à 350  kil.  O.  de 
Stockholm.  Evêché;  commerce  actif  par  le  canal  de 
Gotha  surtout;  riches  mines  de  1er  aux  environs; 
3,000  hab. 

Clarlstadt,  v.  desanc.  Confins  milit  (Autriche),  à 
50  kil.  S.  O.  d’Agram,  sur  la  Kulpa;  place  forte,  évêché 
grec;  0,000  hab.  — V.  de  Bavière,  à 24  kil.  N.  O.  de 
Wurzbourg,  patrie  de  Carlostadt. 

C'ariuugnola,  v.  d'Italie,  à 20  kil.  S.  E.  de  Turin, 
à 4 kil.  au  S.  du  Pô.  Commerce  important  de  soie,  chan- 
vi'e,  Iodes,  grains,  bestiaux.  Patrie  de  François  Bussone 
BU  Carmagnola  ; 12,000  hab.  — Elle  fut  prise  par  les 
Français  en  1792;  à cette  occasion  l’on  donna  le  nom 
de  Carmagnole  à une  chanson  républicaine  qui  fut 
longtemps  célèbre,  puis  à la  veste  adoptée  par  les  ré- 
volutionnaires, en  1793. 

Cai-iiia(;iioia  (Fiuxçois  Bussone,  dit),  condottiere 
Italien,  né  à Carmagnola  en  1390,  mort  en  1432,  lils 
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d’un  paysan,  gardeur  de  troupeaux,  parvint  aux  plus 
hauts  grades  dans  l’armée  de  Philippe-Marie  Visconti, 
duc  de  Milan;  lui  soumit  la  Lombardie,  Gênes,  repoussa 
les  Suisses  et  leur  enleva  la  l evantine;  fut  créé  comte 
et  épousa  une  fille  naturelle  du  duc.  Mais  les  courtisans 
jaloux  le  rendirent  suspect  à un  prince  disposé  à l’in- 
gratitude; alors  Carmagnola  passa  au  service  de  Venise, 
l’excita  contre  le  duc  de  Milan  ; futnommé  généralissime 
d’une  ligue  formée  contre  lui,  prit  Brescia,  fut  vain- 
fiueur  à Macalo,  1427,  et,  après  de  nouveaux  succès, 
força  Visconti  à demander  la  paix.  On  lui  rendit  sa  fa- 
mille et  ses  biens.  Les  Vénitiens  étaient  déjà  mécontents 
de  sa  générosité  à l'égard  des  prisonniers;  cependant 
ils  lui  confièrent  leur  armée  dans  une  nouvelle  guerre, 
mais  il  ne  fut  pas  heureux,  resta  spectateur  inactif  de 
la  destruction  de  la  Hotte,  fut  rappelé  à Venise,  sous 
prétexte  d’une  conférence,  reçu  avec  honneur,  arrêté  par 
les  sénateurs,  torturé  et  décapité  sur  la  place  de  Saint- 
ülarc,  le  3 mai  1432. 

Curmaiiie  (au).  Kerman  et  Larislan),  anc.  pays  de 
l’Asie  centrale,  entre  la  Perse  à l’O.,  la  Parthie  etl’Arie 
au  N.,  le  Drangiane  et  la  Gédrosie  à l’E  , le  golfe  l’er- 
sique  au  S.  La  Carmanie,  déserte  au  N.,  était  presipie 
entièrement  stérile,  mais  nourrissait  cependant  des  trou- 
peaux renommés  pour  la  finesse  de  leur  laine,  les  côtes 
étaient  beaucoup  plus  fertiles.  Les  Carmaniens  ressem- 
blaient beaucoup  aux  Perses  par  leurs  mœurs  et  leur 
langage.  Alexandre,  à son  retour  de  l’Inde,  traversa  le 
pays  en  imitant  le  triomphe  de  Bacchus.  On  y voyait 
les  villes  de  Carmana  (Kerman  ou  Sirdjan)  et  Uar~ 
mozia. 

Carmarthen  ou  Caeroiarlhen,  comté  du  pays 
de  Galles,  a pour  bornes  : au  N.  le  comté  de  Cardigan; 
à l’E.  ceux  de  Brecknock  et  de  Glamorgan  ; au  S.  la  baie 
de  Carmarthen,  située  sur  la  côte  N.  du  canal  de  Bris- 
tol ; à l’O.  le  comté  de  Pembroke.  Il  renferme.  252,000 
hectares  et  112,000  hab.  11  est  couvert  de  montagne, s 
d’un  aspect  triste,  mais  le  climat  est  doux,  et  les  val- 
lées, surtout  celle  du  Towy,  sont  fertiles  en  orge  et  en 
avoine  ; les  bestiaux  sont  nombreux  ; on  exploite  la 
houille,  le  fer,  les  pierres  à chaux,  les  ardoises  ; la  prin- 
cipale industrie  est  celle  des  bas  de  laine.  On  trouve 
dans  le  comté  quelques  antiquités  romaines  et  bre- 
tonnes. 

Curinartliicii,  le  ch.-l., sur  la  rive  droite  du  Towy, 
à 280  kil.  N.  O.  de  Londres,  est  une  ville  très-ancienne. 
Chantiers  de  construction,  corderies,  fonderies;  son 
port  est  assez  animé;  11,000  hab. 

Carniatiies.  V.  Kaiuiatbes. 

CarmuHx,  bourg  de  l’arrond.  et  à 16  kil.  N.  d’Alby 
(Tarn)  ; houillère  importante  ; verrerie  ; commerce  de 
grains,  fer,  vins;  5,010  hab 

Carmel  (Mont).  H se  détache  à l'O.  du  prolonge- 
ment de  l'Anli-Liban  en  Palestine,  borne  au  S.  la  plaine 
d’Esdrelon,  et  se  termine  par  un  promontoire  qui  s’a- 
vance dans  la  Méditerranée.  Il  est  couvert  de  vignes, 
d’oliviers  et  de  pâturages.  11  est  célèbre  dans  l’Ecriture 
par  le  séjour  d’Elie  et  d’Elisée.  .Aujourd'hui  on  voit  au 
milieu  des  chênes  et  des  oliviers  les  ruines  des  chapelles 
élevées  jadis  par  les  religieux  chrétiens;  on  a rebâti 
l’ancienne  église,  et  le  couvent  est  sous  la  protection  du 
drapeau  français. 

Carmel  iChevaliers  de  Notre-Dame  du  mont-),  or- 
dre militaire  d’hospitaliers,  fondé  par  Henri  IV,  1608, 
et  réuni  à l’ordre  de  Saint-Lazare. 

C’armëlUes,  religieuses  soumises  à la  règle  des 
Carmes;  elles  s’établirent  à Vannes  en  1452;  sainte 
Thérèse  les  réforma  à Avila  en  1562  ; elles  prospérèrent 
en  France  au  xvn»  s.,  et  se  distinguèrent  par  leurs  aus- 
térités et  la  célébrité  de  plusieurs  femmes  qui  vinrent 
y chercher  un  asile.  Mademoiselle  de  la  Valliére  se  re- 
tira dans  leur  couvent  de  la  rue  d’Euler,  en  face  du 
Val-de-Grâce.  Les  Carmélites,  dispersées  pendant  la  Ré- 
volution, ont  été  rétablies  en  France  par  madame  de 
Soyecourt,  morte  en  1847. 

Carmen,  v.  du  Mexique,  fondée  en  1824  dans  l’île 
de  ce  nom,  à l’entrée  de  la  lagune  de  Termines  et  à 
170  kil.  S.  de  Cainpéche  ; elle  a un  port  sûr  et  pro- 
fond, d’où  l’on  exporte  beaucoup  de  bois  de  teinture. 
L’île  et  le  pays  voisin  forment  depuis  quelque  temps  un 
territoire  distinct.  Le  climat  est  malsain. 

Carmenta,  prophétesse  d’Arcadie,  eut  de  Mercure 
un  fils  appelé  Evandre,  le  suivit  en  Italie,  et  fut  honorée 
par  les  vieux  Romains,  qui  lui  élevèrent  un  temple  en- 
tre le  Tibre  et  le  Capitolin,  près  de  la  porte  Carmentale, 
appelée  plus  tard  Scdlérale  Un  célébrait  en  son  hon- 
neur les  Cannent  a!  es , le  18  des  calendes  de  février 
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15  janvier),  pour  lui  demander  sa  protection  en  faveur  I 

es  enfants  nJs  dans  l'année.  ' 

Carmes,  ordre  religieux  qui  tirait  son  nom  du  mont 
Carmel;  formé  en  Orient  vers  1105,  approuvé  par  les 
papes,  et  surtout  par  llonorius  111  en  l'i24,  il  était 
soumis  à une  règle  très-sévère,  au  silence,  au  travail 
des  mains,  à des  jeûnes  rigoureux.  Saint  Louis  ramena 
quelques  carmes  en  France;  on  les  appelait  d'abord 
i'iêres  barr-.'s,  parce  que  les  Sarrasins  les  avaient  for- 
cés à prendre  des  vêtements  bariolés  de  blanc  et  de 
noir.  Etablis  en  Occident  au  xm*  s.,  ils  portèrent  une 
robe  noire,  avec  un  scapulaire  et  une  capuce  de  même 
couleur,  surmontés  d'une  cliape  et  d'un  cainail  de  cou- 
leur blanche.  .4u  xvi»  s.,  les  Carmes  adoptèrent  la  ré- 
forme de  Jean  de  la  Croix  et  d’Antoine  de  Jésus;  ils 
prirent  le  nom  de  Carmes  dcciioussés  ou  dichaux, 
p^rce  qu'ils  marchaient  pieds  nus;  ceux  qui  conservè- 
rent l’ancienne  règle  s’appelèrent  Carmes  mitigés.  Eta- 
blis délinitivenient  en  France  en  1605,  ils  comptaient 
près  de  7,000  maisons  dans  la  chrétienté  au  xvin*  s.; 
leurs  principales  maisons  à Paris  étaient  près  de  la 
place  Maubert  et  dans  la  rue  de  Vaugirard. 

Cnrniuiia  l^armotiia),  v.  de  la  prov.  et  à 30  kil. 

E.  de  Séville  (Espagne),  sur  une  colline  entonrée  de 
plaines  fertiles,  près  du  Carbones.  Elle  a plusieurs  égli- 
ses curieuses,  des  antiquités  romaines  et  moresques. 
Fabriques  de  draps;  distilleries;  huiles;  20,000 hab. 

Carmontelle  (Loris  Caiibogis,  dit), né  à Paris,  1717- 
1806,  obtint  un  grand  succès  dans  le  monde  comme 
peintre  amateur,  et  surtout  par  de  petites  pièces,  es- 
quisses spirituelles  et  légères,  qu’on  représentait  dans 
les  sal'ms,  à la  campagne,  et  qu’on  appela  Proverbes.  Le 
duc  d'Orléans  l - nomma  son  lecteur  et  en  fit  l’ordonna- 
teur de  ses  fêtes.  La  Révolution  lui  enleva  ses  places, 
ses  succès  et  son  aisance.  Ses  Proverbes  forment  8 vol. 
in-8*,  Paris,  1768-1781  ; on  a publié  deux  autres  volumes 
après  sa  mort.  Son  Théâtre  de  campagne,  Paris,  4 vol. 
in-'s',  1775,  est  moins  estimé.  Son  principal  mérite 
consiste  dans  la  vérité  des  caractères  et  le  naturel  du 
langage. 

Caraac,  bourg  de  l'arrond.  et  à 42  kil.  S.  E.  de 
Lorient  (Morbihan),  a 10  kil.  S.  O.  d’Auray,  près  de  la 
mtr  et  de  la  presqu'île  de  Quiberon.  Huîtres,  salines; 
■J,8l.7  hab.  — A quelque  distance,  on  trouve  dans  une 
vaste  lande  les  avenues  ou  alignements  de  Carnac,  que 
forment  onze  lignes  de  menhirs,  blocs  de  granit  rangés 
symétriquement  sur  une  longueur  de  10  kil  , d’Erdeven 
à Carnac.  C'est  l'un  des  plus  curieux  monuments  drui- 
diques; son  origine  et  sa  destination  ont  donné  lieu  à 
une  foule  d’hypothèses.  Tout  le  pays  est  d’ailleurs  rem- 
pli de  souvenirs  druidiques,  et  sur  la  côte  même,  près 
de  Carnac,  on  a fait  récemment  des  fouilles  très-inté- 
ressantes dans  le  tumulus  de  Saint-Michel. 

CarnaU.  V.  Karxak  et  Tbèces. 

Carnarvon  ou  Caernarvon,  comté  du  pays  de 
GaUes,  borné  à l’E.  par  le  comté  de  Denbigh,  au  S.  E. 
par  celui  de  Merioneth,  au  S.,  à l’O.  et  au  N.  par  la 
mer  d'Irlande.  11  renferme  141,000  hectares  et  96,000 
hab.;  il  est  en  partie  couvert  par  le  massif  et  les  rami- 
fications du  Snowdon.  Le  climat  est  froid  ; l’agriculture 
est  arriérée  ; mais  il  y a de  beaux  pâturages  qui  nour- 
rissent de  nombreux  troupeaux,  des  mines  de  plomb 
et  de  cuivre,  des  carrières  d'ardoises  surtout.  ! 

Carnarvon  ou  Caemarvon,  le  cli.  -1.,  a un  port 
sur  le  détroit  de  Menai,  à 520  kil.  N.  O.  de  Londres; 
il  est  très-fréquenté  pour  les  bains  de  mer.  Le  com- 
merce est  assez  considérable;  9,500  hab.  — Edouard  1" 
fonda  la  ville  en  1283,  et  y éleva  un  château  où  naquit 
Edouard  II,  le  premier  prince  de  Galles. 

Carnatic.  4.  Karxatic. 

Carnaval,  temps  de  divertissements,  depuis  l’Epi- 
phanie jusqu’au  mercredi  des  Cendres.  C’est  un  souve- 
nir des  fêtes  bruyantes  qui  se  célébraient  à Rome,  les 
Lupercales,  les  fêtes  de  Cybèle,  les  Saturnales  surtout. 

On  a donné  à ce  mot  des  étymologies  plus  ou  moins 
hypothétiques  : carn,  de  caro  chair,  et  avaler  ; carn-à- 
val,  la  chair  s’en  va  ; caro,  vale,  adieu  la  chair,  ou  vive 
la  chair. 

Carnavalet  ou  plutôt  Kernovenoy  (Fraxçois  de), 
financier  et  magistrat  français,  né  en  Bretagne  vers 
1520,  premier  écuyer  de  Henri  11,  fut  gouverneur  du 
duc  d Anjou,  gouverneur  de  l’Anjou,  du  Forez  et  du 
Bourbonnais.  Il  fut  respecté  pour  son  expérience  et  sa 
probité;  son  ami,  le  chancelier  Chivemy,  lui  fit  ériger 
un  tombeau  à Saint-Germain-l’Auxerrois,  1571. — L’iiô- 
ti  1 Carnavalet  de  la  rue  Culture-Sainte-Calherine,  con- 
itr'.,it  par  le  pré.ddent  de  Ligneri^  vers  1550,  fut  vendu 


par  son  fils  à la  veuve  de  Carnavalet  vers  1572;  An- 
drouetdu  Cerceau  en  fit  le  plan,  Jean  Goujon  l’orna  de 
scs  statues;  il  ne  fut  terminé  que  par  Mansart  en  1054. 
Madame  de  Sévigné  l’acquit  en  1677  et  y demeura 
20  ans. 

Carnéade,  philosophe  grec  de  Cyrène  , né  vers 
215  av.  J.  C.,  mort  en  126,  eut  surtout  pour  maîtres  le 
stoïcien  Chrysippe  et  l’académicien  llégésinus.  On  le 
regarde  comme  le  chef  de  la  nouvelle  Académie;  il 
enseigna  à Athènes  que  les  dieux  seuls  peuvent  com- 
prendre la  vérité  et  que  l’homme  aperçoit  uniquement 
ce  qui  est  vraisemblable.  Il  passa  sa  vie  à lutter  contre 
toutes  les  écoles,  à attaquer  toutes  les  opinions,  surtout 
celles  des  stoïciens,  leur  morale  et  leur  théologie, 
comme  leur  logique  et  leur  physique;  il  nia  également 
ja  divination  et  la  croyance  aux  oracles.  Il  acquit  une 
immense  réputation;  les  Athéniens  l’envoyèrent  à Rome, 
avec  Diogène  le  stoïcien  et  Critolaüs  le  péripatéticien, 
pour  obtenir  la  réduction  d’un  tribut  de  506  talents  ; il 
tint  à Rome  école  d’éloquence  et  les  jeunes  gens  accou- 
rurent en  foule  pour  l'entendre  faire  avec  le  même 
succès  l’éloge  et  la  critique  de  la  vertu.  Caton  effrayé 
engagea  le  sénat  à renvoyer  au  plus  vite  ce  sophiste 
dangereux,  162.  Il  mourut  sans  laisser  d’ouvrage; 
Cicéron  a souvent  parlé  de  lui,  de  son  éloquence  et  de 
ses  maximes;  après  lui,  la  nouvelle  Académie  ne  fit 
que  dépérir. 

Carnero.  \.  Qcauxero. 

Carnes,  Carnl  (de  carn,  rocher,  en  celtique),  an- 
cien peuple  de  la  Vénétie,  habitaient  au  N.  E.  des  Vé- 
nètes  jusqu'aux  Alpes  Carniques  (Carniole,  Frioul).  Ils 
furent  définitivement  soumis  par  le  consul  Q.  Marcius 
Rex,  118  av.  J.  C.  Les  villes  princ.  étaient:  Aquilée, 
Tergeste,  Julium  Carnicuin,  Forum  Julii,  Vedinum, 
Æmona,  etc. 

Carnières,  village  du  Hainaut  (Belgiqtie),  à 18  kil 
O.  de  Charleroi,  sur  la  Haine.  Houille,  clouterie; 
3,500  hab. 

Carnières,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 8 kil. 
E.  de  Cambrai  (Nord).  Sucre  de  betteraves  ; 1,8S5  hab. 

Carniole  (en  allemand  Krain),  province  de  l’em- 
pire d'Autriche,  a pour  limites:  au  N.,  la  Carinthie;  à 
l'O.,  le  Littoral;  au  S.  et  à l’E.,  la  Croatie;  elle  occupe 
le  haut  bassin  de  la  Save,  elle  est  traversée  de  l’O.  à l’Ë. 
par  les  Alpes  de  Croatie  et  les  Alpes  Juliennes.  Le  sol 
est  d’une  qualité  médiocre  ; mais  il  y a de  belles  forêts 
dans  les  montagnes  et  des  pâturages  abondants  qui 
nourrissent  beaucoup  de  bestiaux  d’une  race  appauvrie; 
les  mines  sont  nombreuses,  les  plus  célèbres  sont  ceHes 
de  mercure.  La  population,  qui  est  de  466,000  hab., 
est  en  grande  partie  d’origine  slave  et  catholique,  mais 
elle  parle  l’allemand  ; l’instruction  est  arriérée.  La  Car- 
niole, habitée  par  les  Carnes,  puis  possédée  par  Giarle- 
magne,  a formé  une  marche  au  x»  s.,  fut  érigée  en 
duché  au  xii*  pour  les  comtes  de  Tyrol,  et  appartient 
définitivement  à l’Autriche  depuis  1364.  La  Carniole  a 
fait  partie,  jusqu’en  1851,  du  royaume  d’Illyrie;  elle 
était  dans  la  Confédération  Germanique,  et  est  divisée 
en  30  bailliages.  La  capitale  est  Laybach;  les  villes  princ. 
sont  : Krainbourg,  Radmansdorf,  Neumark,  Gurkfcld, 
NeustaJt,  Mottling.  Idria,  etc. 

Carniques  (.Alpes).  Y.  ;Upes  Carniques. 

Carnoët,  bourg  de  l’arrond.  de  Guingamp  (Côtes- 
du-Nord).  .Mine  de  plomb;  commerce  de  bois,  grains, 
cidre;  2,202  hab. 

Carnot  (Lazvre-Nicous-Mabsderite,  comte),  né  à No- 
lay  (Côte-d’Or),  le  13  mai  1753,  mort  le  2 août  1823, 
fils  d’un  avocat  distingué,  fit  de  bonnes  études  â Autun, 
à Paris;  et,  après  de  brillants  examens,  fut  nommé 
lieutenant  en  second  du  génie.  Il  sortit  de  l'école  de 
Jlèziéres  lieutenant  en  premier,  devint  capitaine  en 
1783,  obtint  le  prix  proposé  par  l’académie  de  Dijon 
pour  V Eloge  de  Vauban,  publia  un  Essai  sur  les  ma- 
chines, où  se  trouve  un  théorème  sur  la  perte  des  forces, 
qui  est  rangé  au  nombre  des  plus  belles  découvertes 
de  la  mécanique,  puis  adopta  avec  ardeur  les  principes 
de  la  Révolution  française.  Il  fut  nommé,  en  1701 , dé- 
puté du  Pas-de-Calais  à l’Assemblée  législative  et  y 
rendit  de  grands  services.  Membre  de  la  Convention, 
il  ne  songea  qu’au  bien  et  à la  défense  du  pays,  vola 
la  mort  de  Louis  XVI,  mais  avec  douleur,  et  lut  surtout 
chargé  de  missions  considérables  eux  armées  des  Ilasse:s- 
Pyrénées  et  du  Nord.  Etranger  aux  luttes  des  partis, 
il  blâma  ouvertement  les  insurrections  du  31  mai  et 
du  2 juin^  entra  au  Comité  de  salut  public,  au  mois 
d'août  1793,  et  y fut  au;  -itùt  chargé  de  l’adminislralion 
de  h guerre.  Au  milieu  des  circonstances  les  plus  dil- 
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ficiles,  il  sut  organiser  la  victoire,  dirigeant  avec  intel- 
ligence et  énergie  vers  un  but  coinniuti  les  (lualorze 
armées  (|ui  del'endaient  la  république,  iraçant  le  plan 
des  opérations  militaires,  sachant  découvrir  jusque  dans 
les  derniers  rangs  les  liéros  qui  allaient  taire  triom- 
jilier  la  France,  et  contribuant  même  de  sa  personne  à 
la  victoire  de  Wattignies.  Il  ne  prit  aucune  part  au 
régime  de  la  Terreur;  Robespierre  et  Saint-Just  le  dé- 
testaient; après  le  9 thermidor,  il  dirigea  la  conquête 
de  la  Hollande  par  l’ichegru,  se  défendit  courageuse- 
ment contre  les  attaques  des  thermidoriens,  et  lut 
choisi  par  ii  départements;  il  siégea  au  Conseil  des 
Anciens.  Sur  le  relus  de  Sieyès,  il  fut  nommé  directeur; 
pendant  que  la  France  triomphait  au  dehors,  Carnot, 
qui,  sans  pactiser  avec  les  royalistes,  se  refusait  à une 
violation  de  la  Constitution,  fut  frappé,  au  18  fructidor, 
par  la  majorité  du  Directoire,  et  forcé  de  se  réfugier 
en  Suisse  ; on  lui  enleva  même  son  titre  de  membre  de 
ITnstitut.  Il  fut  poursuivi  à Genève  et  se  retira  à Augs- 
bourg,  où  il  répondit  chaleureusement  à ses  ennemis 
du  18  fructidor.  Le  18  brumaire  le  ramena  en  France; 
il  fut  quelque  temps  ministre  de  la  guerre  et  donna 
sèchement  sa  démission  ; nommé  tribun  en  1802,  il 
s’opposa  à la  création  de  la  Légion  d’honneur,  au  Con- 
sulat à vie  et  surtout  à l’Empire  ; il  rentra  dans  la  vie  j 
privée.  U avait  précédemment  publié  un  li\re  reinar-  | 
quable.  Réflexions  sur  la  mclaphysiqne  du  calcul  inpni-  , 
tésimal;  de  1801  à 1800,  il  fit  paraître  cinq  brochures  ' 
sur  des  questions  de  géométrie;  en  1809,  il  rédigea, 
sur  l'invitation  de  l’Empereur,  un  traité  de  la  défense 
des  places  fortes.  Les  désastres  de  1813  le  décidèrent  à 
offrir  noblement  scs  services  à Napoléon,  qui  le  nomma  ; 
gouverneur  d’Anvers;  dans  la  même  journée  il  devint  j 
de  chef  de  bataillon  général  de  division  ; il  défendit  j 
cette  place  avec  autant  de  valeur  que  d’habileté.  En 
1814,  il  soutint  courageusement  la  cause  de  la  Révolu-  j 
tion  dans  un  Mémoire  au  roi,  qui  eut  un  immense  re- 
tentissement; Napoléon,  au  retour  de  File  d Elbe,  le 
nomma  ministre  de  l’intérieur  et  comte  de  l’Empire  ; au 
milieu  des  préoccupations  du  moment,  il  eut  encore  le 
temps  d’introduire  en  France  l’enseignement  mutuel. 
Après  Waterloo,  membre  du  gouvi  rnement  provisoire, 
il  ne  put  empêcher  le  mal  ; piroscrit  de  nouveau,  il  se 
retira  à Varsovie,  puis  à .Magdebourg;  il  y lut  jusqu'à 
sa  mort  l’objet  de  la  considération  générale  ; sa  mé- 
moire est  restée  chère  et  honorée. 

Curnut  ^Josei'U-Fkançois-Cl.'.dde),  magistrat , frère 
aîné  du  précédent,  1752-1833,  avocat  estimé  au  parle- 
ment de  Dijon,  entra  de  bonne  heure  dans  la  magistra- 
ture, embrassa  avec  zèle  les  réformes  de  1789,  devint 
procureur  général  près  la  cour  d appel  de  Dijon  en 
18tlü,  puis  juge  au  tribunal  de  Cassation,  1801.  Dans 
ces  fonctions,  il  a publié  des  Commentaires  étendus  s«r 
les  deux  codes  d'instruition  et  pénal,  4 vol.  in-4°  et 
2 vol.  in-4»;  puis,  les  Codes  d'instrucliou  criminelle  et 
pénal,  mis  en  harmonie  avec  la  Charte,  1819;  un  traité 
de  la  Responsabilité  des  ministres;  un  Commentaire  sur 
les  lois  de  la  Presse;  un  traité  sur  la  Discipline  judi- 
ciaire et  celle  des  officiers  publics,  etc.  Il  fut,  en  1832, 
membre  de  l’Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
ti(|ues. 

4'aa-iJo<-ï’f8ilî«s  (Claude-Maiue),  frère  des  précé- 
dents, 1755-1836,  était  capitaine  à la  Révolution,  fut 
membre  de  l’Assemblée  législative,  devint,  après  le  10 
août,  directeur  du  département  général  des  fortifica- 
tions, rendit  de  grands  services  militaires,  fut  destitué 
au  18  fructidor  et  se  retira  en  Rourgogne.  11  fut  général 
de  brigade  sous  le  Consulat,  donna  bientôt  sa  démis- 
sion, fut  dans  les  Cent-Jours  dé[iuté  de  Saône  et-Loire, 
puis  quitta  le  service  avec  le  grade  de  lieutenant  gé- 
néral. 

l'arnuntum,  capit.  de  Fane.  Pannonie  supérieure, 
sur  le  Danube,  aujourd’hui  en  ruines,  entre  Vienne  et 
l’resbourg. 

Caniutes,  ancien  peuple  gaulois,  au  S.  O.  des  Pa- 
risii,  avaient  une  grande  renommée  de  valeur  en  Gaule, 
et  envoyèrent  de  nombreux  guerriers  en  Italie,  au  vi’s. 
av.  J.  C.  Les  Druides  des  Carnutes  étaient  célèbres. 
Leurs  villes  étaient  : Autricum  ou  Carnutes  (Chartres), 
Durocas^es  (Dreux),  Genabum  (Gicn  ou  Orléatis).  Lotir 
pays  correspondait  à peu  près  au  S.  0.  de  Seine-et-Oise, 
à I Eure-et-Loir,  au  Loir-et-Cher  et  à une  partie  du 
Loiret.  Ils  furent  compris  dans  la  Lyonnaise  iV”. 

<'s«r«  (Axmbm.),  piicte  iialieit,  né  à Città-Nunva.  près 
d'Ancône,  1507-1506,  devint  secrétaire  de  Pierre-Louis 
l arnése,  duc  de  Panne,  fut  protégé  par  ses  fils,  par  le 
cardinal  Pianuccio,  et  termina  ses  jours  à Rome.  11  a 


laissé  des  traductions,  des  lettres,  des  poésies,  la  co- 
médie gli  Straccioni  (les  Gueux),  mais  surtout  une 
traduction  de  l'Enéide,  en  vers  blancs,  dans  le  [dus  pur 
idiome  toscan,  ouvrage  d’une  grande  élégance  poétique; 
Venise,  1581,  in-i".  Ses  OEuvres  ont  été  [lubliéesù  Mi- 
lan, 1806,  8 vol.  in-S». 

Caroccio  ou  C'arroceio,  nom  donné  au  char  qui 
portait  dans  les  batailles  l’étendard  des  cités  lombardes 
au  moyen  âge.  Somptueusement  orné,  ayant  souvent 
une  espèce  d’autel,  d’où  le  [irêtre  pouvait  bénir  les  sol- 
dats, surmonté  d'un  mât  auquel  était  attachée  une  clo- 
che qui  servait  à les  rallier,  il  était  traîné  par  des 
bœufs,  cniüuré  et  défendu  par  les  plus  braves  guerriers. 
La  prise  du  Caroccio  |iar  l’ennemi  était  le  signal  et 
la  preuve  de  la  défaite.  On  trouve  l’usage  du  Caroccio 
dans  d’autres  pays;  à Rouvines,  le  char  d'ülton  IV  fut 
renversé  et  brisé;  la  bataille  de  l'Etendard,  1 138,  doit 
son  nom  à l'étendard  que  portait  le  Caroccio  des  Ecos- 
sais. 

C'arolina  (La),  v.  de  la  prov.  et  à 50  kil.  N.  de 
Jaën  (Espagne),  la  principale  des  colonies  allemandes 
établies  en  1767  par  Olavidès  dans  la  Sierra-Morena, 
sous  Charles  III.  Fabriques  de  toiles  et  de  draps;  3,000 
hab. 

Caroline  du  Niord,  l’un  des  Etats-Dnis  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  a pour  bornes  ; au  N.,  la  Virginie; 
à FO.,  les  Alleghanys  qui  la  séparent  du  Tennessee;  au 
S.,  la  Géorgie  et  la  Caroline  du  Sud;  à FE.,  l’Océan  At- 
lantique. Les  montagnes  couvrent  FO.  de  l’Etat;  celle 
do  Rlue-Ridge  détermine  la  séparation  des  eaux  qui  cou- 
lent vers  le  llississipi;  le  terrain  s'abaisse  vers  FE.,  et 
reste  ondulé  jusqu’à  90  kil  de  la  côte;  la  lisière  mari- 
time n’est  qu’une  lande  stérile,  coupée  de  marais  éten- 
dus, comme  FAlligator-Svvamp;  les  côtes,  où  l’on  re- 
marque les  caps  Fear,  Lookout  et  llatteras,  sont  bordées 
d’écueils,  de  bancs  de  sable,  et  baignées  par  une  mer 
dangereuse,  sans  cesse  agitée  sous  l’influence  du  Gulf- 
Stream;  les  rivières,  comme  le  Cape-Fear,  le  l’amlico, 
le  Roanoke,  etc.,  sont  peu  navigables.  Le  climat  est 
doux,  l’air  salubre,  excepté  le  long  de  la  mer;  les  mon- 
tagnes renferment  du  cuivre,  du  plomb,  du  cobalt, 
mais  surtout  de  la  houille  et  du  fer  ; les  forêts  sont  assez 
vastes;  dans  les  plaines,  on  cultive  le  froment,  le  maïs, 
le  chanvre,  le  tabac,  et,  vers  le  S.,  le  riz,  l’indigo,  le 
coton.  11  y a ([uelque  industrie,  mais  le  commerce  des 
bois  et  résine  est  seul  très-actif.  Les  habitants  sont  in- 
telligents et  liospitaliers,  mais  indolents,  ignorants,  peu 
religieux,  aimant  trop  le  plaisir,  à l’exception  des  co- 
lons de  FO  , Irlandais  et  Ecossais,  qui  sont  laborieux  et 
de  mœurs  sévères.  La  superficie  est  de  131,518  kil.  car.  ; 
la  population. en  1870, est  de  1,071,404  haldtan's,  dont 
078,5 12  blancs,  391,651  noirs  et  1,241  Indiens;  la  capit. 
est  Raleigh  ; les  villes  princ.:  Nevvbern,  Wilmington, 
Deaufort,  Plymouth  Fayetteville,  Chapel-II  )l,etc.  — Dé- 
couverte par  l’espagnol  l’once  de  Léon  en  1512,  nommée 
Caroline  par  les  protestants  français,  qui  tentèrent  de 
s’y  établir,  156^1563,  elle  fut  colonisée  sous  Charles  11; 
sa  constitution  fut  rédigée  [lar  Locke  ; ellereçut  de  nom- 
breux émigrants,  français  protestants,  moraves,  pres- 
bytériens écossais  et  irlandais;  au  xvm»  s.,  eut  à lutter 
contre  les  Indiens  et  les  gouverneurs  royaux,  se  déclara 
pour  l’indépendance  et  prit  une  part  active  à la  guerre. 

Caroline  «lu  Su«l,  l’un  des  Etats-Unis  de  l’Amé- 
rique septentrionale,  est  bornée:  au  N.,  par  la  Caroline 
du  Nord.;  du  N.  O.  au  S.  E.  par  la  Savannah,  qui  la 
sépare  de  la  Géorgie;  à FE.,  par  Fücéan.  Le  pays  res- 
semble beaucoup  à la  Caroline  du  Nord  ; les  monts  Al- 
leghanys sont  encore  assez  élevés  au  N.  O.  ; la  côte  sa- 
blonneuse et  marécageuse,  appelée  Pine-Rarrens,  ren- 
ferme de  grands  marais,  comme  le  Dismal-Swamp  ; 
mais  le  centre  est  composé  de  vallées  fertiles,  bien  ar- 
rosées par  le  Dlack-Rivcr,  la  Santee,  la  Savannah,  la 
! Pedee,  qui  déliordent  souvent;  elles  produisent  du  blé, 
j du  tabac,  du  chanvre,  et  vers  le  S.,  du  coton,  du  riz, 

1 de  l’indigo.  Il  y a beaucoup  de  forêts  de  pins,  qui  four- 
I nissent  des  bois  de  construction,  de  la  térébenthine,  de 
la  résine,  du  goudron,  etc.;  les  mines  paraissent  nom- 
breuses, mais  sont  peu  exploitées.  La  chaleur  est  grande 
I sur  les  côtes;  les  orages  sont  fréquents  et  dange- 
I roux.  La  population  est  active,  intelligente,  hospitalière 
1 et  principalement  agricole.  La  superficie  est  de  78,üOJ 
I kil.  car.;  la  population  est,  en  1870,  de  703,708  hab., 
I dont  289, 45  4 blancs  et  415,584  noirs  ; la  cap. est  Columbia; 
' les  v. princ.  sont  : Charleslon,  Rruulort,  Camden,  George- 
I town,  etc.  L'hisloiro  est  celle  de  la  Caroline  du  Nord; 
elle  a reçu  beaucoup  de  protestants  français,  après  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes,  et  beaucoup  d'émigranis 
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des  divers  pays  d'Europe  auivm*  s.  Lfô  deux  Caroliiics 
s étaient  séparées  de  l’Union,  la  Caroline  du  Nord  dès 
ISOO,  l’autre  en  1861. 

Caroline  (Loi),  code  de  lois,  en  222  art.,  proposés 
par  Cliarles-Quint  en  1552,  et  acceptés  par  la  diète  de 
Katisbonne.  Elle  renfermait  de  sages  dispositions,  sur- 
tout pour  faire  disparaître  l’arbitraire  de  la  procédure; 
malheureusement  elle  ne  fut  pas  adoptée  dans  toutes 
les  parties  de  l’Empire  ; plusieurs  conservèrent  leurs  lois, 
par  attachement  au  vieux  droit  germaiiiiiue  ; d’autres 
se  donnèrent  des  lois  particulières,  et  les  Empereurs  ne 
furent  jamais  assez  forts  pour  l’imposer  à tout  le  corps 
germuni(|ue. 

Caroline  de  Brunswick  (Aj.ÉLiE-ELiSAiiETii), 
femme  de  George  IV,  née  en  1768,  morte  en  1821,  se- 
conde fille  du  duc  de  Brunswick  et  de  la  princesse  Au- 
guste d’Angleterre,  sœur  de  George  III.  Elle  épousa,  en 

1795,  le  prince  de  Galles,  son  cousin,  qui,  après  la  nais- 
sance de  sa  nlle,  Charlotte-Caroline,  se  sépara  de  sa 
femme.  George  III  et  le  peuple  se  déclarèrent  pour  la 
princesse,  qui  vécut  retirée  au  château  de  Blakheath; 
en  18u8.  des  bruits  injurieux  se  répandirent  sur  son 
compte  ; une  commission  ministérielle,  puis  le  roi  et 
les  princes  proclamèrent  son  innocence.  En  1813,  elle 
obtint  du  régent  la  permission  de  quitter  l'Angleterre, 
parcourut  le  continent,  s'établit  en  Italie;  mais  les  ac- 
cusations scandaleuses  se  reproduisirent  sur  ses  rela- 
tion.-avec  1 Italien  Bergami.  En  1820,  George  IV  lui  lit 
vainement  offrir  une  pension  de  50,000  liv.  sterl.,  si 
elle  renonçait  à son  titre  de  reine;  elle  revint  en  An- 
gleterre; le  ministre,  lord  Liverpool,  porta  alors  contre 
elle  une  accusation  d’adultère;  mais  telle  était  la  faveur 
populaire,  que  le  gouvernement  n’osa  donner  suite  au 
jugement  des  lords.  Le  procès  avait  eu  un  retentisse- 
ment immense  ; l’opinion  était  pour  la  reine;  néanmoins, 
le  jour  du  couronnement,  elle  fut  repoussée  de  West- 
minster ; elle  protesta,  mais  mourut  quelques  semaines 
après,  le  7 a^ût  1821.  Sa  mort  excita  des  soupçons  et 
donna  lieu  à des  troubles  sérieux.  Sa  fille,  CuarloUe- 
Augusta,  appelée  aussi  la  piincesse  C.ïHOLrxE,  née  en 

1796,  épousa,  en  1815,  Léopold  de  Sa.\e-Cobourg  et 
mourut  à Clareinont,  le  6 novembre  1816. 

Caroline  Bonaparte.  V.  McRAiet  Napoléon. 

C’aro.ine  (IIaiiie),  reine  de  Naples,  fille  de  Marie- 
Thérèse.  sœur  de  Marie-Antoinette,  1752-1814,  épousa, 
en  1768,  Ferdinand  IV,  roi  des  Deux-Siciles.  Ambitieuse, 
emportée,  elle  voulut  dominer,  lit  disgracier  le  vieux 
ministre  Tanucci,  et  donna  le  pouvoir  au  favori  Acton. 
Tous  deux  excitèrent  la  haine  publique,  firent  déclarer 
la  guerre  à la  France  en  1798,  et  furent  forcés  de  fuir 
en  Sicile.  Quand  la  cour  rentra  à Naples  en  1799,  la 
reine,  animée  par  lady  Hamilton,  fit  cruellement  per- 
sécuter tous  les  libéraux,  tous  les  partisans  de  la  répu- 
blique Parthénopéenne.  En  1805,  Caroline  entraîna  son 
mari  dans  la  coalition  contre  la  France;  ils  furent  une 
seconde  fois  expulsés  du  continent  et  forcés  de  subir  le 
protectorat  anglais.  En  1811,  à la  suite  de  violentes  dis- 
cussions avec  lord  Bentinck,  elle  se  rendit  à Vienne  et 
mourut  à Scbœnbrünn. 

Carollnc-iHathildc,  reine  de  Danemark,  née  en 
1731,  morte  en  1775,  fille  de  Frédéric-Louis,  prince  de 
Galles,  épousa  Christian  VII,  fut  traitée  avec  froideur 
par  la  grand’mère  et  par  la  Lelle-mère  du  roi,  qui  la 
négligea,  malgré  ses  deux  enfants;  donna  sa  confiance 
à 1 ambitieux  favori  Struensée,  fut  enveloppée  dans  la 
ruine  du  ministre  et  renvoyée  de  la  cour.  Elle  mou- 
rut à Celle,  dans  le  Lunebourg.  V.  Cueistian  VII  et 
STRCKilSÉE. 

Carulines  ou  ^ouvrelles-PhilippInes,  îles  de 
la  Pohnésie,  situées  au  S.  des  Mariaiines  et  à l’E.  des 
îles  Pelew.  Les  Espagnols  les  ont  ainsi  nommées  de  leur 
roi  Charles  II.  Elles  sont  au  nombre  de  plus  de  500,  pe- 
tites, formant  une  longue  chaîne  qui  se  divise  en  plu- 
sieurs groupes.  Le  climat  est  doux,  le  sol  fertile;  les 
habitants  ressemblent  à ceux  des  Philippines;  ils  sont 
de  couleur  de  cuivre  foncé.  Qiaque  île  a son  chef  par- 
ticulier ; tous  obéissent  au  roi  qui  réside  à Lamurcc; 

' les  Carolins  sont  habiles  navigateurs,  de  mœurs  douces 
et  honnêtes;  leurs  croyances  religieuses  sont  simples 
et  assez  élevées.  Les  principales  îles  sont  Eapou  \ap, 
Oualan  ou  .^trong,  les  groupes  d'ilogoleu,  de  biniavinc, 
Duperrey,  Lougounor  ou  Mortlok,  Monleverde  ou  Nou- 
GOttoCj  Lamoursek,  Oulea'i,etc.  La  population  est  d’envi- 
ron 25,000  hab.  de  race  malaise  ou  papoue.  Elles  ont  été 
découvertes  dès  le  milieu  du  xvi*  s.;  mais  les  Espa- 
gnols se  sont  contentés  d’y  envoyer  quelques  mission- 
naires. 


l'urolin!«  Livres)',  on  nomme  ain<i  4 livres  dirigés 
contre  le  culte  des  images  et  le  2*  concile  de  Nicée  ; ils 
ne  sont  pas  de  Charlemagne,  mais  ont  été  rédigés,  sous 
son  inspiration,  par  Alcuin  cm  par  Angilram. 

l'aroiiik,  bourg  de  l’arrond.  de  Carpentras  (Vau- 
cluse]. Commerce  de  vins,  huile  d'olive,  grains,  soie; 
2,51!»  hab. 

Csiron  (^.AnGüSTiN-JosEPii),  né  en  1774,  lieutenant-co- 
lonel sous  1 Empire,  fut,  en  1^15,  mis  en  demi-solde,  se 
trouva  impliqué  dans  la  conspiration  d’août  1820,  fut 
acquitté  après  la  plaidoirie  de  Barlhe,  et  se  retira  à Col- 
mar. Il  voulut  délivrer  les  prévenus  de  la  conspiration 
de  Béfort,  fut  indignement  trahi  par  quatre sous-olficiers 
qui  l'eignirent  d’entrer  dans  le  complot;  arrêté,  il  fut 
traduit,  malgré  ses  protestations,  devant  un  conseil  de 
guerre,  condamné  comme  coupable  d’embauchage  pour 
les  rebelles  et  fusillé  à Strasbourg,  septembre  1822. 

Caron  Pierre),  imprimeur  français,  parait  avoir 
édité,  on  1474,  le  premier  ouvrage  imprimé  en  français, 
l'Aiguillon  ae  l’Amour  divin,  traduit  de  saint  lîonaven- 
ture  par  J.  Gerson.  Il  demeurait  rue  Quincampoix.  Il 
imprima  également,  en  1489.  les  Faits  et  Dicls  de  mais- 
Ire  Alain  Chartier,  en  caractères  gothiques. 

Carondelet,  famille  de  Bourgogne  ou  de  Flandre, 
qui  a fourni  plusieurs  hommes  distingués:  Jean  de 
Carondelet,  président  du  parlement  de  Dole,  en  1478, 
cliancelier  de  Maximilien,  destitué  en  1496  par  l’ar- 
chiduc Philippe,  mort  en  1501.  — Jean  de  Carondelet, 

1469- 1544,  président  du  conseil  de  Bruxelles  et  du  con- 
seil privé  des  Pays-Bas,  archevêque  de  Païenne  et  pri- 
mat de  Sicile.  — François  de  Carondelet.  diidomate, 
chargé  de  missions  importantes  en  Angleterre  et  en 
France  par  l’infante  Isabelle,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
mort  en  1635,  etc. 

Caroni,  affl.  de  droite  de  l’ürénoque,  vient  de  la 
sierra  de  Paracaima,  coule  du  S.  au  N.  avec  une  ex- 
trême rapidité,  à travers  un  pays  sauvage,  reçoit  le 
Carnal,  l’Acaman  à droite,  le  Paragua  à gauche,  et  a 
un  cours  de  650  kil. 

Carora,  v.  du  Venezuela,  à 93  kil.  E.  du  lac  de 
Maracaibo,  bien  bâtie,  assez  florissante;  on  récolte  aux 
environs  du  baume  et  des  résines  aromatiques  ; 
6,000  hab. 

Caro.<iclli  (Angiolo),  peintre,  né  à Rome,  1585-1653, 
eut  surtout  un  talent  extraordinaire  pour  contrefaire 
les  différents  maîtres;  les  plus  habiles,  même  Le  Pous- 
sin, pouvaient  se  tromper  devant  scs  imitations  de  Ra- 
phaël, du  Titien,  de  Caravage. 

Carutlo  (Giovanni-Francesco),  peintre,  né  à Vérone, 

1470- 1536,  excella  dans  la  miniature  et  le  portrait. 

Carotto,  V.  à 8 kil.  S.  0.  de  Castellamare  (Italie); 

école  de  navigation  fondée  par  Ferdinand  IV  ; récolte 
de  soie  aux  environs;  4,000  hab. 

Caroube,  v.  du  canton  et  à 2 kil.  S.  de  Genève 
(Suisse),  sur  l’Arve;  fabrique  d'horlogerie;  commerce 
important;  5,000  hab.  — îictor-Amédée  II,  roi  de  Sar- 
daigne, fit,  en  1780,  d’un  village  une  ville  qui  devait 
être  rivale  de  Genève,  en  lui  accordant  des  privilèges  et 
en  y attirant  les  mécontents  de  la  république  voisine. 
Elle  fut  donnée  à la  Suisse  en  1815;  mais  il  y a eu, 
jusqu’en  1857,  une  intendance  de  Carot/ÿe,  dont  le  ch.-l. 
était  Saint-Julien,  appartenant  au  roi  de  Sardaigne. 

L’arpaccio  (Vittorë),  peintre  vénitien,  1450-1522, 
égala  au  moins  les  Bellini;  les  quatre  tableaux  de  la  ga- 
lerie de  Milan,  et  les  neuf  du  musée  de  Venise  le  jila- 
cent  au  premier  rang  parmi  les  peintres  de  son  temps. 
Le  Louvre  po.ssède  de  lui  une  Prédication  de  saint 
Elienne  à Jérusalem. 

C'arpatlicN.  V.  Karpatiies. 

C’arpatbws  (Auj.  Scarpanto),  l’une  des  Sporades, 
au  S.  Ü.  de  Rhoaes,  donnait  son  nom  à la  mer  voisine, 
Carpalhium  mare.  Slisyros  et  Posidiuin  étaient  les  prin- 
cipales de  ses  4 villes,  colonisées  par  des  Argiens. 

C’arpeniaric,  grand  golfe  situé  au  N.  de  l’Australie, 
large  de  440  kil.  du  cap  Arnheim  à l’Ü  , au  cap  York 
à l’E.,  et  profond  de  520.  A l’Ü.,  la  côte  est  sablonneuse 
et  bordée  de  beaucoup  d’îles;  à l E.,  la  terre  est  plus 
fertile.  Il  reçoit  un  assez  grand  nombre  de  rivières,  trop 
souvent  desséchées.  — On  donne  aussi  le  nom  de  Çor~ 
pen/arie  (de  Carpenter,  gouverneur  hollandais)  a la 
contrée  que  baigne  le  golfe.  Découvert  en  UdO  par  les 

Hollandais,  le  golfe  a été  exploré  par  Tasinaii,  16i  t,  jiar 
Cook,  1770.  [lar  Flinders,  1802. 

Carpentier  (Pierre),  paléographe  français,  né  â 
Chaileville,  1697-1767,  de  la  congrégation  des  béné- 
dictins de  Saint-Maur,  travailla  à une  nouvelle  édition 
du  Glossaire  latin  de  Du  hange,  Paris,  1733-ii6,  6 vol. 
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in-fol.,  ou  Bile,  1702.  Il  a publié  un  Supph’mcnt  à ce 
grand  ouvrage,  17üG,  4 vol.  in-fol.;  le  l*  vol  contient 
un  vaste  Glossaire  français,  de  673  colonnes,  avec  13 
tables  d’auteurs,  de  manuscrits  dépouillés,  consultés, 
soit  livres,  soit  cartulaires,  en  latin,  grec,  français, 
italien,  anglais,  etc.  On  lui  doit  encore  plusieurs  ou- 
vrages d’érudition  et  surtout  un  Alphahelum  tironia- 
uum,  d’après  plusieurs  chartes  de  Louis  le  Débonnaire, 
1717,  in-fol.,  qui  a été  aussi  inséré  dans  le  Recueil  des 
Historiens  de  France,  t.  VI. 

Carpentier  {Antoine- Michel),  architecte,  né  à 
Rouen,  1709-1772,  membre  de  l’Académie,  1755,  a élevé 
plusieurs  châteaux,  les  bâtiments  de  l’Arsenal  à Paris, 
et  a travaillé  au  palais  Bourbon. 

Carpentier  (Jean  Ce),  historien  flamand,  mort  en 
1070,  a laissé  une  importante  Histoire  de  Cambrai  et  du 
Cainbrésis,  2 vol.  in-4«,  1601. 

Carpentoa-acte,  nom  ancien  de  Carpentras. 

Carpeitiras  [Carpentoracte],  ch.-l.  d’arrond.  (Vau- 
cluse), près  de  la  rive  gauche  de  l’Auzon,  par  41»  3'  16" 
lat.  N.,  et  2»  42' 40"  long.  E.,  à 24kil.  N.  E.  d’Avignon. 
Ville  ancienne,  dans  un  pays  pittoresque,  au  pied  du 
mont  Ventoux,  elle  a encore  son  enceinte  de  vieilles  mu- 
railles; on  y remarque  la  cathédrale  gothique  avec  un 
clocher  du  ix»  s.,  l’ancien  palais  épiscopal,  avec  les 
restes  d’un  arc  de  triomphe,  l’aqueduc  de  10  kil.,  con- 
struit par  Clément  V,  etc.  Soies,  safran,  eau-de-vie, 
savons,  garance,  etc.;  10,524  hab.  — Carpentoracte 
était  une  ville  des  Cavares;  Tiberius  Néron,  sous  César, 
y fonda  une  colonie  appelée  Forum  Neronis,  qui  devint 
une  ville  florissante  de  la  Viennoise.  Elle  fut  souvent 
dévastée  par  les  Barbares,  et  fut  la  capitale  du  Comtat 
Venaissin;  elle  eut  un  évêché  jusqu’en  1801. 

Carpetanî  ou  Carpesi,  peuple  de  l’ancienne 
Espagne,  au  N.  des  Oretani,  sur  les  deux  rives  du  Tage, 
avaient  pour  villes  Toletum  et  Coraplutum.  Ils  firent 
partie  de  la  Tarraconaise  et  du  Couvent  us  Carthagi- 
niensis  ou  de  Carlhagène. 

Cai'pî,  V.  d'Italie,  à 15  kil.  N.  de  Modène.  Elle  est 
entourée  de  murailles.  Evêché;  belle  cathédrale  bâtie 
sur  les  dessins  de  Bramante.  Commerce  très- actif; 
chapeaux  de  paille;  soie;  6,000  hab. 

Carpi,  village  de  la  Vénétie,  sur  la  rive  droite  de 
l’Adige,  à 10  kil.  S.  E.  de  Legnago.  Les  Français,  sous 
Catinat,  y furent  repoussés  par  le  prince  Eugène,  en 
170). 

Carpi  (lIcGo  de),  peintre  et  gravem’  sur  bois,  né  à 
Rome,  1480-1530,  a publié  avec  talent  plusieurs  des 
belles  compositions  de  Raphaël. 

Carpi  (jÉnÔME  de),  peintre  et  architecte,  né  à Fer- 
rare,  1501-1569,  imita  les  grands  maîtres,  le  Corrége, 
le  Titien,  Raphaël,  etc.,  exécuta  de  nombreux  travaux 
pour  le  duc  de  Ferrare,  Hercule  II,  et  pour  Jules  III. 
Ses  compositions,  à Rovigo,  à Ferrare,  au  musée  de 
Dresde,  sont  enrichies  de  bas-reliefs  peints  avec  le  plus 
grand  soin. 

Carpia  (Jean  <3u  Plan*),  de  l'ordre  des  francis- 
cains, né  en  Italie  vers  1220,  fut  envoyé  par  Innocent  IV, 
en  1246,  vers  les  Mongols,  qui  bouleversaient  l’Asie  et  me- 
naçaient l’Europe.  11  alla  jusqu’à  leur  capitale,  Karoko- 
rum  ou  Karakherin,  et  put  revenir  par  la  Russie  et  par 
Kiev.  Il  alla  ensuite  prêcher  l’Evangile  en  Hongrie,  en 
Bohême,  dans  les  pays  Scandinaves.  Son  Voyage,  curieux 
à plus  d’un  titre,  traduit  en  anglais  par  Hackluyt  et 
Purchas,  a été  inséré  dans  le  Recueil  de  Bergeron,  puis 
publié  plus  complètement  par  M.  d’Avezac,  Paris,  1858, 
in-4«. 

Carpino,  bourg  de  la  Capitanate  (Italie),  à 35  kil. 
N.  E.  de  San-Severo;  0,000  hab. 

Carpioni  (Gidlio),  peintre  et  graveur,  né  à Venise, 
mort  en  1611,  a déployé  beaucoup  de  grâce  dans  une 
foule  de  petits  tableaux,  et  a gravé  au  burin  et  à l’eau- 
forte  un  grand  nombre  de  planches. 

Carpocratc,  héi'étique  du  ii»  s.,  né  à Alexandrie, 
d'une  famille  Juive  convertie,  l’un  des  chefs  des  gnosti- 
ques,  a été  accusé  par  les  chrétiens,  par  saint  Irénée, 
Clément  d’Alexandrie,  Eusèbe,  saint  Epiphane  de  Sala- 
mine,  etc,,  d’avoir  nié  la  divinité  de  Jésus-Christ  et 
d’avoir  soutenu  des  opinions  contraires  à la  famille  et 
à la  société. 

Carpzow,  famille  allemande  qui  a produit  beaucoup 
de  jurisconsultes,  de  théologiens,  de  philologues,  au 
XVII»  et  au  xviii»  s. 

Carqiicfou,  ch.-l.  dc  canton  de  l’arrond.  et  à 10  kil. 
N.  E.  de  Nantes  (Loire-Inférieure);  2,799  hab. 

C'arr  (RoBEnT).  V.  Somerset. 

Carra  (Jean-Loüis),  né  à Pont-de-Veyle,  1743-1793, 


vaguement  accusé  d’un  vol  qu’il  n’avait  pas  commis, 
s’enfuit  en  Allemagne,  puis  en  Moldavie,  où  il  servit 
l’hospodar.  Rentré  en  France,  il  obtint  un  emploi  à la 
Bibliothèque  du  roi.  Partisan  de  la  révolution,  il  publia 
avec  Mercier  les  Annales  patriotiques,  puis  le  Journal 
dc  l’Empire  et  du  Citoyen-  L’un  des  principaux  orateurs 
des  Jacobins,  il  fut  l’un  des  chefs  de  l’insurrection  du 
10  août,  devint  membre  de  la  Convention,  vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  puis  se  rallia  aux  Girondins.  Condamné  à 
mort  le  31  octobre  1793,  il  fut  exécuté  le  lendemain. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  peut  citer  : Essai  de 
politique,  dans  lequel  on  propose  un  partage  de  la  Tur- 
quie européenne,  1777  ; Histoire  de  la  Moldavie  et  de 
la  Valachie,  1778,  in-12  ; Histoire  de  l’ancienne  Grèce, 
traduction  de  r.ang!aisGillies,6  vol.  in-8»,  1787-88;  Mon- 
sieur de  Galonné  tout  entier,  1788,  in-8»;  Mémoires  histo- 
riques et  authentiques  sur  ta  Bastille,  1790,  3 vol. 
in-8». 

Carra  Saint-Cyr  (Jean-François,  comte),  général 
français,  1756-1834,  fit  comme  officier  la  guerre  d’A- 
mérique, devint  général  de  brigade  en  1794,  général 
de  division  en  1801,  et  montra  ses  talents  militaires 
pendant  toute  la  période  de  l’Empire.  Il  fut  gouverneur 
de  la  Guyane  de  1817  à 1819. 

Carrache  ou  CarraccI  (AuGnsim),  peintre  et  gp'a- 
veur  italien,  né  à Bologne,  1557-1001  ou  1605;  d’un  ca- 
ractère inconstant  et  difficile,  il  abandonna  la  peinture 
pour  la  gravure,  et  quand  il  fut  célèbre  graveur,  il  re- 
vint à la  peinture,  rivalisa  avec  son  frère  Annibal,  l’aida 
dans  ses  travaux  et  dans  son  école,  se  brouilla  avec  lui 
et  en  m lurut  de  chagrin.  Parmi  ses  tableaux,  on  cite 
une  Assomption  de  la  Vierge  à Bologne;  les  Fables  de 
Céphale  et  de  Galatée  dans  la  galerie  Farnèse  ; la  Com- 
munion de  saint  Jérôme  que  possède  le  Louvre. 

Can-actie  (Annibal),  frère  du  précédent,  né  à Bolo- 
gne, 1560-1609,  fut  le  plus  célèbre  des  trois  chefs  de 
l’académie  de  Bologne  ; paresseux  et  ignorant  dans  sa 
jeunesse,  il  apprit  le  dessin  par  les  leçons  de  son  cousin 
Louis,  et  bientôt  montra  les  plus  remarquables  disposi- 
tions. Admirateur  du  Corrége,  il  se  lia  à Venise  avec  le 
Tintoret  et  le  Titien,  et  devint  si  habile  qu’il  eut  pour 
élève  son  ancien  maître  Louis.  Malgré  les  critiques  des 
autres  peintres  de  Bologne,  il  obtint  la  réputation  qu’il 
méritait,  consacra  huit  années  à peindre  l’admirable 
galerie  Farnèse  ; mais,  blessé  de  la  récompense  mesquine 
qu’il  avait  reçue  (500  écus  d'or  et  un  traitement  de 
10  écus  par  mois),  il  tomba  dans  une  noire  mélancolie 
et  mourut  jeune  à Rome.  Son  œuvre  est  néanmoins  con- 
sidérable; parmi  ses  tableaux  les  plus  renommés  on 
cite  : une  Nativité,  un  Christ  mort  sur  les  genoux  de  la 
Vierge,  une  Résurrection,  un  Martyre  de  saint  Etienne, 
plusieurs  paysages,  à Paris  ; le  Christ  eu  Jardinier,  à 
Saint-Pétersbourg;  \e Christ  et  la  Samaritaine,  le  Christ 
mort  sur  les  genoux  de  la  Vierge,  à Vienne;  une  As- 
somption, à Dresde  ; le  Massacre  des  Innocents,  à Mu- 
nich; une  Bacchante  et  un  Satyre,  à Florence;  une 
Piété,  à Naples- 

Cari-aclie  (Louis),  peintre  italien,  cousin  des  précé- 
dents, né  à Bologne,  1555-1619,  ne  se  laissa  pas  décou- 
rager par  ses  premiers  maîtres,  ni  par  le  Tintoret, 
persévéra,  étudia  les  meilleurs  tableaux  à Venise,  à 
Florence,  à Parme,  surtout  ceux  du  Corrége;  et,  de 
retour  à Bologne,  eut  bientôt  assez  de  réputation  pour 
ouvrir  une  académie  de  peinture;  il  s'associa  ses  ueux 
cousins,  Annibal  et  Augustin,  mais  resta  l’âme  de  cette 
école  célèbre.  Doux,  obligeant,  spirituel,  il  fut  aimé 
par  ses  nombreux  élèves.  Ses  tableaux  les  plus  estimés 
sont  ; Saint  François  au  milieu  de  ses  moines,  la  Trans- 
figuration, la  Naissance  de  saint  Jean-Baptiste,  la  Vo- 
cation de  saint  Matthieu,  la  Translation  du  corps  de  la 
Vierge. 

Carrœ  ou  Chavras  (Harran),  v.  de  l’ancienne  Mé- 
sopotamie, au  S.  0.  d’Edesse,  avait  été  1a  résidence 
d’Abraham  et  de  sa  famille,  avant  son  départ  pour  la 
terre  de  Chanaan.Près  do  cette  ville,  Crassus  fut  vaincu 
et  tué  par  les  Parthes,  53  av.  J.  C. 

Carrare  Xararia),  y.  d’Italie  à 5 kil.  N.  O.  de  Massa, 
à 90  kil.  N.  0.  de  Florence,  sur  l’Avenza.  On  y voit  la 
Collégiale,  église  du  xiii»  s.,  des  églises,  un  théâtre  en 
marbre  blanc,  l’ancien  palais  ducal  ; elle  a une  académie 
des  beaux-arts.  Elle  est  célèbre  par  les  beaux  marbres 
qu’on  exploite  depuis  2,000  ans  dans  les  montagnes  des 
environs,  surtout  au  monte  Sacro.  Elle  a produit  beau- 
coup dc  sculpteurs,  Danese  Cattaneo,  Ghirlandajo,  les 
Tecca;  6,000  hab.  V.  Massa. 

C^ca-rarc,  nom  d'une  illustre  maison  de  Padouc,  qui 
fut  puissante  au  xiv»  s.  et  au  xv”. 


CAR 

Jacques  /"  se  fît  déclarer  seigneur  de  Padoue  en 
1318,  mais  il  eut  à lutter  contre  de  nombreux  en- 
nemis. 

Marsilio,  son  nexeu,  132-1-1538,  fut  forcé  de  se  mettre 
sous  la  protection  de  Cane  délia  Scala,  seigneur  de  Vé- 
rone, mais,  avec  le  secours  de  Venise  et  de  Florence, 
recouvra  son  indépendance. 

übertino,  son  neveu,  1558-1545,  se  rendit  odieux  par 
ses  violences  et  ses  débauches. 

Marsitietto  Pappafava,  1515-1348,  son  parent,  fut 
assassiné  par  Jacques  Carrare. 

Jacques  II,  1548-1351,  neveu  de  Jacques  I",  gouverna 
avec  assez  de  sagesse,  mais  fut,  lui  aussi,  assassiné  par 
un  de  ses  parents. 

Giacomitto,  sou  frère,  1351-1356,  régna  avec  son  neveu 
François,  qui  le  fît  enfermer  dans  une  forteresse  où  il 
mourut  en  1372. 

François  I”,  l^ls  de  Jacques  II,  1551-1393,  s’allia  aux 
Vénitiens  contre  les  Visconti,  puis  soutint  contre  Venise 
son  ami,  Louis,  roi  de  Hongrie,  qui  lui  donna  Feltre  et 
Bellune.  Les  Vénitiens  se  vengèrent  et  lui  imposèrent 
une  paix  onéreuse,  en  1373.  Dans  la  guerre  de  Cliiozza, 
albé  des  Génois  et  du  roi  de  Hongrie,  il_acquit  Trévise, 
Ceneda,  et  reprit  Feltre  et  Bellune,  1384.  Mais,  plus 
tard,  battu  par  Jean-Galéas  Visconti,  il  fut  forcé  de  li- 
vrer Padoue  et  Trévise  ; lui  même  fut  perfidement  arrêté 
en  1588,  et  mourut  au  château  de  Coino. 

François  II,  son  fils,  chercha  partout  des  ennemis  au 
duc  de  Milan,  et,  avec  le  secours  de  Florence  et  de  Ve- 
nise, put  rentrer  dans  Padoue,  1390;  il  s’empara  même 
de  Vérone  sur  les  deUa  Scala  ; mais  les  Vénitiens  et 
Gonzague  de  Mantoue  s’unirent  contre  lui.  Après  une 
héroïque  résistance,  il  fut  pris,  conduit  à Venise  et 
étranglé  avec  deux  de  ses  fîls,  en  1406.  Un  autre  de  ses 
enfants  voulut  reprendre  Padoue,  échoua  et  périt  sur 
l’échafaud,  en  1433. 

Carratraca,  bourg  à 46  kil.  de  Malaga  ^Espagne), 
qui  possède  des  eaux  minérales  froides,  très-celébres  en 
Espagne. 

Carré  (Goillaume-Loois-Jcues),  jurisconsulte  français, 
né  à Bennes,  1777-1852,  fut  d abord  avocat  distingué  et 
s’honora  par  la  défense  du  général  Travot  et  d’autres 
victimes  de  la  réaction  de  1815.  Professeur,  puis  doyen  à 
la  Faculté  de  droit  de  Rennes,  il  a laissé  des  ouvrages  re- 
marquables par  l’érudition  et  la  sagacité  ; Introduction 
générale  à l’étude  du  droit,  \S0S;  Lois  de  la  procédure 
civile,  1824,  5 vol.  in-4*;  Lois  de  l'organisation  et  de 
ta  compétence  des  juridictions  civiles.  Rennes,  1825-26, 
2 vol.  in-4*,  dont  M.  Foucher  a donné  une  nouvelle 
édition  en  8 vol.  in-8";  Traité  des  domaines  congéables, 
1822,  1 vol.;  Gouvernement  des  paroisses,  1822,  1 vol. 
ia4S»;  Commentaires  sur  la  juridiction  des  justices  de 
paix,  1829,  4 vol.  in-8*,  que  M.  Foucher  a refondues  en 
1858.  Il  a,  déplus,  laissé  14  vol.  in-4*  de  consultations, 
et  des  no:es  étendues  pour  la  continuation  de  l’ouvrage 
de  sou  ami  Touiller  sur  le  droit  civil. 

Carré  de  ^loutgeron.  V.  Monigeeos. 

Carreaux  ou  carrelets,  flèches  garnies  d’un  fer 
à base  carrée,  lancées  par  les  arbalètes  ou  les  machines  ; 
dans  l’ordonnance  de  1448,  qui  organise  les  francs-ar- 
chers, chaque  soldat  doit  avofr  une  trousse  de  17  car- 
relets ou  flèches. 

Carrel  (^IC0LAs-ARliA^lDj,  publiciste  français,  né  à 
Rouen,  1800-1836,  sortit  de  l’école  de  Saint-Cyr  sous- 
lieutenant,  manifesta  de  bonne  heure  un  caractère  in- 
dépendant et  des  opinions  libérales,  prit  part  à la 
conspiration  de  Béfort  en  1821,  sans  être  reconnu;  puis 
quitta  la  France  pour  aller  défendre  en  Espagne  la 
cause  de  la  Révolution.  Pris  sous  le  fort  de  Figuières, 
condamné  à mort  par  le  conseil  de  guerre  de  Perpi- 
gnan, il  fut  acquitté  i>ar  celui  de  Toulouse.  Pendant 
quelque  temps  secrétaire  d’Augustin  Thierry,  il  écrivit 
quelques  ouvrages.  Histoires  d'Ecosse,  de  la  Grèce  mo- 
derne rédigea  la  Revue  américaine  ; et,  en  collaborant 
â plusieurs  Juurnaux,  composa  son  Histoire  de  la  contre- 
révolution  en  Angleterre.  Mais  son  œuvre  prin  ipale,  ce 
fut  le  yalional,  journal  fondé  en  1830,  pour  hâter  la 
chute  de  la  Restauiation.  11  lut  l’un  des  principaux 
promoteurs  de  la  révolution  de  Juillet,  refusa  la  préf  e- 
lure  du  Cantal  et  dirigea  dès  lors  le  Sational  dans  un 
sens  de  plus  en  plu>  démocratique  ou  plutôt  républi- 
cain. Malgré  sa  polémique  passionnée,  ses  ennemis 
politiques  eux-mêmes  rendirent  justice  à sa  drmiurc,  ù 
son  courage  et  parfois  même  à Télévalion  de  ses  idi’cs. 
Il  fut  tué  dans  une  rencontre  avec  M kmile  de  Girar- 
din,  le  24  juillet  1836;  la  presse  républicaine  perdit  en 
lui  sou  plus  noble  représentant.  Ses  Œuvres  ont  été 
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I publiées  par  M.  Romey,  avec  une  notice  de  M.  Littré, 
Paris.  1854. 

Carrey  (Harrt)  a publié  en  4740,  à Londres,  des 
chansons  et  ballades  qui  eurent  beaucoup  de  succte;  il 
est  l'auteur  de  l’air  national  anglais  ; God  save  lhe 
king  ; il  vécut  pauvre  et  se  tua  en  1744. 

Carrey  (Jacques),  peintre,  né  à Troyes,  1646-4726, 
accompagna  Nointel,  comme  dessinateur,  en  Orient,  et 
travailla,  sous  Lebrun,  aux  peintures  de  Versailles. 

Carriies.  V.  CAint.E. 

Carricb,  v.  du  comté  de  Tipperary  (Irlande),  sur 
la  Suir,  à 25  kil.  N.  O.  de  Waterford;  autrefois  for- 
tifiée, elle  renferme  les  ruines  du  château  des  comtes 
de  Carrick  et  fait  un  grand  commerce  de  produits  agri- 
coles; 10,000  hab. 

Carrick,  ch.-l.  du  comté  de  Leitrim  (Irlande),  sur 
le  Sliannon,  au  N.  O.  de  Dublin  ; commerce  de  grains 
et  de  beurre;  2.000  hab. 

Carrick-Fergiis,  port  du  comté  d’Antrim,  sur  la 
baie  du  même  nom  (Irlande),  à 150  kil.  N.  de  Dublin, 
près  de  Belfast.  Exportation  de  grains,  bétail  et  poissons; 
bains  de  mer,  huîtres  renommées.  Les  Français  la  sur- 
prirent en  1760;  9,500  hab. 

Carrick,  nom  d’un  territoire  au  S.  du  comté  d’Ayr 
(Ecosse).  Mines  de  fer  et  de  houille  ; carrières  de  bois 
fossile  ; Maybole  et  Girvan  sont  les  bourgs  principaux. 

Carrier  (Jean-Baptiste),  né  près  d’Aurillac,  1756- 
4794,  procureur  en  1789,  membre  de  la  Convention, 
vota  la  mort  de  LouisXVI,  s’associa  à tous  les  actes  de  la 
Montagne,  à la  journée  du  51  mai,  mais  est  surtout 
devenu  tristement  célèbre  par  son  rôle  â Nantes,  où  il 
fut  envoyé  le  8 octobre  1793.  Entouré  d’hommes  cruels, 
il  frappa  impitoyablement  les  Vendéens,  les  suspects, 
les  modérés;  la  guillotine  lui  sembla  un  moyen  trop 
lent;  les  malheureux,  enta.^sés  dans  les  prisons,  en 
étaient  tirés  et  jetés  à la  Loire,  ou  bien  fusillés  dans 
les  carrières  de  Gigant.  Ces  noyades,  qu’une  population 
terrifiée  n’osait  empêcher,  furent  longtemps  ignorées 
de  la  Convention  ; des  dénonciations  arrivèrent  enfin  et 
le  Comité  de  salut  public  allait  rappeler  Carrier,  lorsque 
le  9 thermidor  vint  lui  donner  quelques  jours  de  répit. 
Enfin  décrété  d’accusation  le  25  novembre  4794,  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  le  25  novembre,  il 
fut  exécuté  le  16  décembre. 

Carrières  (Louis  de),  né  en  Anjou,  professeur  d’un 
collège  des  Pères  de  l’Oratoire,  4662-1747,  a publié  un 
Commentaire  littéral  inséré  dans  la  traduction  fran- 
çaise de  la  Bible,  24  vol.  in-12  (1701-4716)  ; il  a été 
souvent  réimprimé. 

Carrion-de-Calatraxa,  V.  de  la  prov.  et  à 12  kil. 

N.  E.  de  Ciudad-Real  (Espagne),  près  du  Guadiana; 
3,500  hab. 

Carrion  de  los  Condes,  v.  de  la  prov.  et  à 
30  kil.  N.  O.  de  Palencia  (Espagne),  sur  le  Carrion, 
afü.  de  la  Pisuerga,  célèbre  par  la  mort  de  Bermude  III 
de  Léon,  vaincu  par  Ferdinand  I"  de  Castille,  en  1037  ; 
3,000  hab. 

Carrion-\isas  (Marie  - Henri-  François  - Elisabetu, 
marquis  de),  né  à Montpellier,  1767-1841,  était  officier 
de  cavalerie  au  moment  de  la  Révolution.  Malgré  ses 
opinions  libérales,  il  fut  incarcéré  en  1793;  plus  tard, 
protégé  par  Cambacérès,  dont  il  avait  épousé  une  pa- 
rente, il  entra  au  Tribunat,  soutint  le  gouvernement, 
contribua  à l’établissement  de  l’Empire,  mais  compro- 
mit sa  fortune  politique  en  improuvant  le  décret  qui 
réglait  l’hérédité  du  trône.  En  même  temps,  scs  deux 
tragédies.  Montmorency  et  Pierre  le  Grand,  tombaient 
sous  les  sifflets.  11  rentra  dans  la  carrière  militaire, 
fut  chargé  de  plusieurs  missions,  surtout  en  Esjpagnc, 
se  distingua  Jusqu’en  1814  dans  la  cain|>agne  de  France, 
fut  secr<étaire-général  au  ministère  de  la  guerre  en 
1815,  se  déclara  pour  l’Empereur  revenu  de  Pile  dJElbe 
et  mérita  le  grade  de  général  en  repoussant  15,000 
Autrichiens  du  pont  de  Saint-Cloud.  Il  fut  écarté  par 
la  seconde  Restauration.  On  a de  lui,  outre  ses  deux 
tragédies.  Récit  de  la  campagne  d'Allemagne  en  4813, 
et  un  Essai  sur  l'histoire  générale  de  l'art  militaire, 
Paris,  1823,  2 vol.  in-8*,  etc. 

Carron  (Guy-Toussai\t-Jui.if.n)  , prêtre,  moraliste 
français,  né  à l'.ennes,  1760-1821,  se  vuua  de  bonne 
heure  aux  œuvres  de  cbarilé,  et,  jiour  combattre  la 
rnendicilé,  établit  â Rennes  des  filai uic.-,  de  colon,  des 
tissages  de  toiles,  qui  occupaient  plus  de  2,(100  person- 
nes. Iiépoi'té  à Jersey  en  1792,  piiii  établi  à Londres,  il 
coniinna  avec  un  zèle  an-  .i  intelligent  qu  infatigable 
sa  glonense  mission,  mulliplia  les  élablissemciils  cha  - 
ritables de  toute  nature,  et,  en  1814,  rentrant  en 
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France,  obtint  de  Louis  XVIII  la  fondation  de  l’Institut  I 
royal  de  Marie-Thérèse  pour  les  enfants  dont  les  parents 
avaient  succombé  dans  l’exil.  Il  trouva  encore  le  temps 
de  composer  un  grand  nombre  d’ouvrages  pour  l’in- 
struction ou  l’édilication  des  fidèles. 

Carron,  village  du  comté  de  Stirling  (Ecosse),  à 
3 kil.  N.  E.  de  Falkirk,  sur  le  Carron,  à 5 kil.  de  son 
embouchure,  célèbre  par  ses  grandes  usines  de  fer,  de- 
puis longtemps  très-actives.  C’est  là  que  furent  fabri- 
quées, en  1174,  les  premières  pièces  de  canon,  courtes, 
légères,  simples,  qu’on  a appelées  caronades  ou  carro- 
nades. 

Carronge,  l’un  des  plus  beaux  ports  de  Terre- 
Neuve,  est  le  principal  établissement  français  pour  les 
pêcheries. 

Carronges,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 30  k. 
N.  0.  d’.Mençon  (Orne).  Mines  de  fer,  forges;  commerce 
de  grains  et  de  bestiaux;  ti4ü  bab. 

Carruuges  (Jean  de),  gentilhomme  attaché  à la 
maison  du  duc  d'Alençon,  crut  que  pendant  un  voyage 
qu’il  faisait  à la  Terre-Sainte,  son  ami  Jacf|ues  le  Gris 
avait  outragé  sa  femme,  l’accusa  au  Parlement  de  Pa- 
ris et  dut  le  combattre  en  duel,  en  présence  de  Char- 
les VI  et  de  sa  cour,  sur  la  place  Sainte-Catherine.  Le 
Gris  vaincu,  malgré  ses  protestations  d’innocence,  fut 
pendu,  en  1381  ; on  reconnut  trop  tard  qu’il  n’était  pas 
coupable. 

Carrousel,  espèce  de  jeu  militaire,  exécuté  par 
des  seigneurs  richement  vêtus,  composé  d’exercices  à 
cheval,  de  courses,  de  jeux  de  lances,  de  bagues,  de 
dards,  etc.,  qu’exécutaient  des  compagnies  ou  qua- 
drilles. On  voit  de  brillants  carrousels  sous  Henri  IV  ; 
on  a conservé  le  souvenir  de  celui  qui  fut  donné  sur  la 
place  Royale  en  1612;  de  celui  que  Louis  XIV  célébra 
en  1662,  sur  la  place,  qui  en  a gardé  le  nom  de 
place  du  Carrousel;  enfin  du  carrousel  de  Versailles, 
1664,  en  l’honneur  de  mademoiselle  deLaVallière.  Ces 
jeux  cessèrent  d’être  en  vogue  au  xviii'  s.;  on  les  a néan- 
moins conservés  dans  les  hautes  écoles  de  cavalerie, 
comme  à Saumur  et  à Saint-Cyr. 

Cars  (Laupent),  graveur  distingué,  né  à Paris,  1699- 
1711,  fut  de  l’Académie  des  beaux-arts,  a surtout  re- 
produit l’œuvre  de  Lemoine  et  a formé  de  bons  élèves. 

Cars.  V.  Kars. 

Cnrstens  (Asbos-Jacob),  peintre  danois,  né  près  de 
Slesvig,  1154-1798,  fils  d’un  meunier,  acquit  de  la  ré- 
putation, grâce  à ses  efforts  persévérants,  et  mourut  à 
î’iome.  Ses  principales  compositions  sont;  la  Chute  des 
Anges,  la  Visite  des  Argonautes  au  centaure  Cliiron, 
OEilipe  roi. 

Cartago,  v.  de  la  Nouvelle-Grenade,  sur  lerio  La- 
beixa,  dans  la  belle  vallée  de  la  Cauca,  à 190  kil  0.  do 
Santa-Fé,  fait  un  commerce  considérable  de  fruits,  calô, 
cacao,  tabac;  6,000  hab. 

Carlago,  v,  de  l’Etat  de  Costa-Rica  (Amérique  cen- 
trale), à 35  kil,  S.  E.  de  San-José;  autrefois  très-com- 
merçante, elle  a encore,  dit-on,  15,000  hab.,  bien 
qu’elle  ait  été  presque  ruinée  par  un  tremblement  de 
terre  en  1841. 

Carte  (Thomas),  historien  anglais,  né  près  de  Clifton 
(comté  de  Warwick),  1686-1154,  entra  dans  les  ordres 
en  1713,  fut  proscrit,  comme  partisan  des  Stuarts,  mais 
put  rentrer  en  Angleterre,  l'752.  Il  a laissé  uneTradtte- 
tion  anglaise  du  président  de  Thou,  1153, 1 vol,  in-fol.; 
Yllistoire  du  duc  d’Ormond,  1135,  3 vol.  in-fol,;  une 
collection  de  Lettres,  concernant  les  affaires  d’Angle- 
terre de  1641  à 1660,  Londres,  1139,  2 vol.  in-S»;  les 
Lettres  de  Southwell,  avec,  une  Histoire  des  Révolutions 
de  Portugal,  1740,  in-S»,,  une  Histoire  d’Angleterre, 
non  terminée,  1147-1755,  4 vol.  in-fol. 

C_arteaux  (Jean-François),  général  français,  1751- 
1813,  fils  d’un  simple  dragon,  officier  de  la  cavalerie  de 
la  garde  nationale  au  10  août,  nommé  général  en  1193. 
dissipa  les  Marseillais,  qui  allaient  au  secours  de  Lyon, 
coinmença  le  siège  de  Toulon,  et  fut  arrêté.  Après  le 
9 thermidor,  il  commanda  un  des  corps  de  l’armée  de 
l’üuest,  fut  encore  destitué,  défendit  la  Convention  au 
13  vendémiaire,  devint  l’un  des  administrateurs  de  la 
loterie,  en  1801,  et  commandant  de  la  principauté  de 
Piombino,  en  1805. 

(tsM-leïa,  port  de  l’Espagne  ancienne,  dans  le 
pays  des  lïastules,  sur  une  baie  voisine  du  mont 
Calpé,  fut  une  colonie  florissante  de  Phénicie,  ün  l’ap- 
pelait aussi  Calpé  et  Heractea;  plu>ieurs  auteurs 
ai  i-.ii-ns  l'ont  confondue  avec  Tarlessus.  Les  uns  disent 
^ remplacée  par  Algésiras;  d’autres,  par 


CAR 

Cartellier  (Pierre),  sculpteur,  né  à Paris  de  pa- 
rents pauvres,  1157-1831,  parvint  à se  distinguer,  grâce 
à ses  efforts  persévérants,  travailla  à la  décoration  de 
Sainte-Geneviève,  du  Luxembourg,  et  par  ses  statues  de 
la  Pudeur,  de  Bonaparte  consul,  de  Hapoléon  empe- 
reur, etc.,  arriva  à la  réputation.  On  connaît  surtout 
son  bas-relief  de  la  Gloire  distribuant  ses  couronnes, 
au-dessus  de  la  porte  principale  du  Louvre;  la  Capitu- 
lation d’Ulm,  à l’arc  de  triomphe  du  Carrousel  ; l.ouis 
MV,  aux  Invalides;  Minerve  faisant  naître  l’olivier,  à 
■Versailles. 

Cartenna  {Ténez),  v.  de  l’ancienne  Mauritanie  Cé- 
sarienne, port  assez  florissant  de  la  Méditerranée. 

€arterct  (Phiui*),  navigateur  anglais  du  xvin's.,  fil 
partie,  comme  capitaine,  de  l’expédition  de  Wallis, 
chargé,  en  1766,  par  George  III,  d’explorer  l’hémis- 
phère austral.il  découvrit  l'ile  Pitcairn,  les  îles  Gloces- 
ter,  puis,  après  une  relâche  pénible  aux  îles  Santa- 
Cruz,  il  reconnut  les  îles  Gower  et  Carteret,  le  canal  de 
Saint-George,  la  Nouvelle-Irlande,  le  Nouvel-llanovre, 
lesîles  Porlland,  de  l’Amirauté,  et  revint  en  Angleterre, 
1769.  Son  Voyage  intéressant  a été  plusieurs  fois  pu- 
blié, notamment  dans  la  collection  de  Hawkesworth, 
Londres,  1113;  il  a été  traduit  en  français  par  Siiard. 

Carteret  (John,  vicomte),  homme  d’Etat  anglais, 
membre  de  la  Chambre  des  lords  dès  1711,  s’attacha 
à la  maison  de  Hanovre,  fut  ambassadeur  en  Suède, 
1119,  vice-roi  d’Irlande,  ministre  en  1721  et  en  1742. 
Après  la  chute  de  Robert  Walpole,  il  entraîna  l’Angle- 
terre dans  la  lutte  contre  la  France.  Il  mourut  en 
1763. 

Carteret,  îles  de  l’archipel  Salomon,  dans  l’Océa- 
nie, découvertes  par  Carteret  en  1767. 

Carteret,  petit  port  du  département  de  la  Manche, 
à 32  kil.  0.  deValognes,  en  face  de  Jersey.  Exportation 
considérable  de  produits  agricoles. 

Cartésiens.  V.  Rescartes. 

Cartliagpe,  Carlhago,  K«pxr,5<iv  en  grec,  en  punique 
Karlhada  ou  Karkabe  (ville  nouvelle) , grande  ville  de 
l’ancienne  Afrique,  à l’extrémité  d’une  presqu’île  ter- 
minée parle  cap  de  Carthage,  au  fond  du  golfe  de  Car- 
thage, qui  s’étendait  du  promontoire  d’Apollon  ou  Beau- 
promontoire  jusqu’au  promontoire  d’Hermès  ou  de  Mer- 
cure (cap  Bon).  Elle  formait,  au  temps  de  sa  grandeur, 
une  espèce  de  parallélogramme,  dont  deux  côtés  étaient 
baignés  par  la  mer,  et  les  deux  autres  protégés,  surtout 
au  S.  O , par  d’énormes  murailles,  à plusieurs  étages,  où 
on  logeait  les  éléphants  de  guerre,  les  chevaux,  la  gar- 
nison. La  citadelle  Dyrsa,  avec  sa  triple  enceinte,  et  le 
temple  d’Esculape, s’ élevaient  au  milieu  de  la  vieille  ville, 
sur  une  colline  escarpée  ; au  N.  0.  s’étendait  le  faubourg 
ou  nouvelle  ville  de  Mégara,  également  avec  ses  mu- 
railles et  ses  jardins  arrosés  de  nombreux  canaux;  au 
S.  E.  étaient  les  deux  ports,  en  communication  directe 
avec  la  Tœnia  ou  langue  de  terre,  séparant  le  lac  de 
Tunis  de  la  mer;  le  port  marchand  conduisait  au  port 
militaire,  avec  l’île  de  Cothon,  entourée  de  cales  cou- 
vertes pour  les  vaisseaux  et  ayant  au  centre  le  palais 
de  l’amiral.  On  ne  connaît  pas  d’une  manière  précise 
Etendue  de  Carthage,  et  sa  population,  qui  a bien  va- 
rié, a été  évaluée  de  250,000  à 100,000  hab.  — De 
bonne  heure  les  Phéniciens  s’établirent  dans  cette  belle 
position  maritime,  et  les  traditions  attribuent  la  fonda- 
tion de  Byrsa,  vers  880  av.  J.  C.,  à Bidon,  fuyant  son 
frère  Pygmalion,  roi  de  Tyr.  L’histoire  de  Carthage  est 
pleine  d’obscurité;  pendant  4 siècles,  elle  lutte  contre 
les  populations  africaines,  les  soumet,  arrête  l’ambi- 
tion de  Cyrène,  sa  rivale,  et  s’empare  de  l'empire  de 
la  Méditerranée.  Dès  540,  les  Carihaginois  s’établis- 
sent en  Sicile,  à Panorme,  fondent  Lilybée;  mais,  de- 
puis 480  surtout,  font  les  plus  grands  elforts  pour  con- 
quérir cette  île  sur  les  Grecs  et  principalement  sur  ceux 
de  Syracuse.  Les  guerres  contre  Rome  ou  guerres  pu- 
niques commencent  en  264  et  se  terminent  en  146  par 
la  destruction  de  Carthage.  — Vers  la  2*  guerre  puni- 
que, son  territoire  s’étendait  depuis  les  autels  des  Phi- 
lènes,  au  S.  de  la  Grando-Syrte,  jusqu’aux  colonnes 
d’IIercule  ; elle  avait  conquis  la  8ardaigne,  enlevé  la 
Corse  aux  Phocéens,  occupé  les  Baléares,  une  partie  de 
la  Sicile,  Malle;  fondé  des  comptoirs  sur  les  côtes  de 
l’Espagne,  dont  elle  conrmençait  la  conquête,  exploré 
(Périple  d’Ilannon)  les  côtes  occidentales  de  l’Afrique 
jusque  vers  l’ile  de  Cerné  et  celles  de  l’Europe  jusqu’aux 
Cassitéridi's  et  même  jusqu’à  Thulé.  Mais  les  possessions 
africaines,  composant  l’Etat  de  Cari  liage,  étaient  les  plus 
importantes,  et  s’étendaient  du  fleuve  Tusca  à la  Petite- 
Syrte,  et  du  cap  Bon  au  lac  Triton,  sur  une  longueur 
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de  380  kil.,  et  sur  une  largeur  moyenne  de  180.  Les 
populations  indigènes,  mêlées  aux  Carthaginois,  y for-  ^ 
mérent  les  Liby-PMniciens,  cultivant  avec  ardeur  les  | 
plaines  fertiles  de  la  Bj-zacène,  le  beau  territoire  d’Ein- 
poria  et  la  Zeugitane;  les  villes  étaient  nombreuses, 
mais  la  plupart  sans  murailles  : llippone-Zaryte,  Uti- 
que,  Yacca,  Bulla,  Sicca,  Zama,  Sufetula,  Capsa,  Thys- 
nrus,  Tunes.  .\drumète,  Ruspina,  Leptis  parva,  Tacape; 
piiisdans  la  région  des  Syrtes,  Sabrata,  CEa,  Leptis  ma- 
gna et  la  tour  Euphrantas  avec  la  forteresse  d'.\utomala; 
à rO.,  sur  les  côtes  de  Nuinidie,  Tabraca,  Cullu,  Jol, 
Siga,  etc.  Dans  l'intérieur,  les  tribus  nomades  payant 
ti  ibut  composaient  des  caravanes  qui  apportaient  à Car- 
thage les  produits  de  l'.-Urique.  — Le  gouvernement, 
qui  a mérité  les  louanges  d'Aristote  et  de  Polybe,  est 
également  mal  connu;  le  peuple,  sans  doute,  devait 
avoir  une  grande  influence,  surtout  par  l’opinion,  mais 
elle  ne  paraît  pas  avoir  été  réglée  par  des  institutions; 
le  pouvoir  appartint  presque  toujours  à l’aristocratie.  | 
Le  sénat  était  composé  des  plus  riches  citoyens,  élus 
par  des  suffrages  qui  s’achetaient  au  poids  de  l'or; 
des  pentarchies  ou  commissions  de  cinq  membres,  ti- 
rées du  sénat,  formaient  autant  de  sections  administra- 
tives; un  conseil  des  juges,  de  104  membres,  pris  dans 
le  sénat,  formait  une  sorte  de  pouvoir  judiciaire  dont  le 
chef  s’appelait  préteur.  Deux  su  frètes  commandaient 
les  armées  et  les  flottes  ; ils  étaient  élus  pour  un  an,  ren- 
daient compte  au  conseil  des  104,  et  les  autres  géné- 
raux n’étaient  que  leurs  lieutenants.  — Carthage  fut 
puissante  par  son  commerce  et  sa  marine;  mais  l’opu- 
lence de  ses  riches  marchands  excitait  la  jalousie  et  la 
haine  des  sujets;  mais  ses  armées  de  mercenaires,  re- 
crutées dans  tous  les  pays,  étaient  indisciplinées,  égoïs- 
tes, redoutables  à leurs  généraux  et  souvent  rebelles 
contre  Carthage;  mais  la  richesse,  cause  de  luxe,  et 
l’amour  du  gain  corrompirent  de  bonne  lieure  les  mœurs 
de  la  république.  Cependant  il  ne  faut  pas  juger  les 
Carthaginois  par  les  Romains,  leurs  ennemis,  qui  les 
accusent  de  mauvaise  foi  et  de  cruauté;  ils  cultivaient 
les  sciences  et  les  arts,  l’histoire,  l’agriculture,  la  na- 
vigation ; mais  nous  avons  à peine  quelques  notions 
éparses  et  confuses  de  leur  brillante  civilisation.  Leur 
religion,  toutefois,  était  sombre  et  barbare,  comme 
celle  des  peuples  cbananéens;  ils  sacrifiaient  des  vic- 
times humaines,  des  enfants,  à leurs  divinités,  Moloch, 
Melkartb,  Baal,  Thanath  ou  Astarté,  Thamouz  ou  Adonis, 
EîChmoun,  Heva,  etc.  — Carthage  détruite,  146  av. 

J.  C.,  son  territoire  fut  réduit  en  province  romaine  sous 
le  nom  d’Afrique.  Caius  Gi-acchus  y conduisit  une  colo- 
nie de  6,000  Romains;  mais  Junonia  fut  aussitôt  aban- 
donnée. Après  une  vaine  tentative  de  César,  en  44,  Au- 
guste éleva  une  ville  nouvelle  au  S.  de  l’ancienne  Car- 
thage ; elle  devint  bientôt  très-florissante,  et,  au  iv'  s. , 
rivalisait  avec  Alexandrie  et  Constantinople;  ses  écoles 
produisaient  .Apulée,  Arnobe,  Tertullien,  saint  Cyprien, 
saint  Augustin  ; elle  était  le  centre  du  christianisme  en 
Afrique.  Mais  Genséric  le  Vandale  la  prit  en  439,  et  sa 
prospérité  déclina  ; reprise  par  Bélisaire  en  533,  elle 
tomba,  en  698,  au  pouvoir  de  l’Arabe  Hassan,  qui  la 
détruisit  de  fond  en  comble.  Peu  à peu  ces  ruines 
même  ont  presque  disparu,  et,  de  nos  jours,  il  a fallu 
les  efforts  de  M.M.  Falbe  et  Beulé  pour  retrouver  quel- 
ques débris  de  la  grande  ville.  Une  chapelle,  élevée  en 
1841,  par  les  soins  de  Louis-Philippe,  en  mémoire  de 
saint  Louis,  qui  m airut  sur  cet  emplacement  en  1270, 
rappelle  surtout  le  lieu  où  fut  Carthage. 

Cartliagène  (Carthago  nova),  v.  de  la  prov.  et  à 
43  kil.  S.  É.  de  Murcie  (Espagne),  sur  une  baie  pro- 
fonde de  la  Méditerranée,  à 20  kil.  O.  du  cap  Palos, 
par  ôT"  33'  .30"  lat.  N.  et  3*  20'  36"  long.  O.  Place  forte 
et  port  militaire,  l’un  des  meilleurs  de  la  Méditerranée; 
arsenal  maritime.  Evêché;  Université,  école  de  naviga- 
tion. Carthagéne  est  une  ville  déihue.  qui  commence  à 
se  relever;  34,000  hab.  — Fondée  par  Asdrubal,  le 
beau-frère  d’Annibal,  vers  228  av.  J.  C.,  prise  par 
P.  Scipion,  en  210,  ville  imp  rtante  de  la  Tarraconaise; 
presque  ruinée  au  moyen  âge,  elle  s’est  relevée  sous 
Philippe  II,  mais  sa  prospérité  a de  nouveau  décliné  à ! 
la  lin  du  xvMi*  s. 

Cartliag;<’'-ne  {Carlagena),  v.de  la  .Nouvelle-Grenade, 
capit.  de  l’Ktat  de  Bolivar,  sur  une  lie  sablonneuse,  à 
100  kil.  de  l'embouchure  do  la  Magdalena,  par  10’  3o' 
lat.  N.  et  77“  43'  long.  O.,  à 500  kil.  N.  de  Santa-Fé  de 
Bogota.  Evéché.  .Son  port  est  défendu  par  deux  forte- 
resses ; la  baie,  large  de  12  kil..  une  des  meilleures  de 
la  côte,  sert  de  station  à la  marine  militaire  de  la  ré- 
publique. La  ville  est  bien  bâtie,  mais  d'un  asp  jct  triste. 


Le  commerce  est  toujours  considérable;  20,000  hab. — 
La_  baie  fut  découverte  en  1520,  et  la  ville,  fondée  en 
1533,  devint  bientôt  très-florissante;  Drake,  en  1583, 
puis  le  français  Pointis,  en  1697,  la  rançonnèrent;  mais 
1 amiral  anglais  Vernon  ne  put  s’en  emparer  en  17-41  ; 
elle  a souffert  beaucoup  de  la  guerre  de  l’indépen- 
dance. 

Carthago.  V.  Carth.vge. 

Carthago  Xova.  Y.  Cartiugène. 

Carthago  l’ctiis,  ancienne  ville  de  l’Espagne  Tar- 
raconaise; auj.  Canta-Vieja. 

Carthaloii,  nom  do  plusieurs  généraux  carthagi- 
nois; — l’un  combattit  avec  succès  les  Romains  en  Si- 
cile pendant  la  première  guerre  punique;  — le  second 
commandait  la  cavalerie  d’Aiinibal  en  Italie,  et  fut  tué 
lorsque  les  Romains  reprirent  Tarente,  en  208  av.  J.  C.; 
— le  troisième,  chef  du  parti  populaire  contre  Massi- 
nissa,  fut  mis  à mort  par  ses  concitoyens  qui  voulaient 
désarmer  les  Romains. 

Cartier  (Jacqdes),  navigateur  français,  né  à Saint- 
Malo,  1494-1554,  fut  chargé  par  François  1“'  d’aller 
explorer  les  Terres  Neuves  de  l’Amérique  du  Nord. 
Parti  avec  deux  navires  et  61  hommes  d’équipage,  en 
1334,  il  reconnut  Terre-Neuve,  le  détroit  de  Belle-lsle, 
le  Labrador,  découvrit  les  îles  de  la  Madeleine,  la  côte 
occidentale  du  golfe  Saint-Laurent,  les  baies  des  Cha- 
leurs et  de  Gaspé.  Dans  un  second  voyage,  1535,  il  re- 
prit la  même  route  avec  trois  navires",  comme  pilote  du 
roi,  reconnut  Anticosti  et  remonta  le  Saint-Laurent 
jusqu’au  village  de  Hochelaga  (auj.  Montréal);  il  dé- 
couvrit une  partie  du  Canada,  dont  il  prit  possession 
au  nom  du  roi  de  France;  il  fit  un  troisième  voyage  en 
1541.  Le  récit  de  ses  découvertes  fut  publié  à Paris,  dès 
1345,  in-8°;  on  trouve  le  journal  de  ses  deux  premiers 
voyages  dans  le  t.  III  de  la  Collection  de  Ramusio  et 
dans  V Histoire  de  la  Nouvelle-France  de  Marc  Lcscarbot  ; 
le  précis  de  son  troisième  voyage  est  dans  le  3“  vol 
de  la  Collection  de  Hackluyt. 

Cartisniandiia,  reine  des  Brigantes  de  Bretagne, 
de  40  à 50  ap.  J.  C.,  livra  aux  Romains  le  brave  Carac- 
tacus,  et  fut  forcée  par  son  mari,  Yenusius,  qu’elle 
trahissait,  de  se  réfugier  dans  le  camp  des  ennemis. 

CarloDche  (Louis-Düuinique  Bourguignon,  dit), 
né  à Paris,  1693-1721,  fils  d’un  marchand  de  vin,  chassé 
du  collège  Louis-le- Grand,  et  de  la  maison  paternelle, 
devint  le  chef  d’une  bande  de  voleurs  en  Normandie, 
puis  à Paris.  Après  avoir  inspiré  une  terreur  profonde 
par  ses  vols  multipliés,  il  fut  pris  dans  un  cabaret  de 
la  Courlille.  Son  procès  excita  vivement  la  curiosité 
publique;  il  fut  mis  sur  la  scène  le  jour  même  de  son 
supplice;  et  depuis,  son  nom,  reproduit  dans  une  foule 
d’histoires  tristement  populaires,  est  resté  comme  syno- 
nyme d'insigne  voleur. 

Cartulaires,  recueils  de  chartes  concernant  un 
pays,  une  personne,  mais  surtout  une  église,  une  abbaye, 
une  corporation  religieuse.  Ils  contenaient  un  inven- 
taire ou  des  copies  de  titres  de  propriété,  d’immunités, 
de  privilèges,  etc.  Ils  offrent  beaucoup  d’intérêt  pour  la 
connaissance  des  institutions,  des  usages,  des  mœurs,  et 
pour  la  topographie  du  moyen  âge.  La  Bibliothèque 
nationale,  les  archives  de  l’Etat  et  les  archives  dépar- 
tementales en  renferment  un  très-grand  nombre  ; plu- 
sieurs étaient  déjà  imprimés  avant  1789,  d’autres  se 
trouvent  dans  les  Documents  inédits  sur  V Histoire  de 
France,  comme  ceux  des  abbayes  de  Saint-Père  de 
Chartres  et  de  Saint-Bertin,  recueillis  par  les  soins  de 
M.  Guérard,  etc. 

Cartvvright  (Edmo.nd),  mécanicien  anglais,  1743- 
1824,  montra  d’abord  du  talent  comme  prédicateur  et 
! comme  porte  ; puis  il  fit  plusieurs  inventions  en  méca- 
i nique,  particulièrement  pour  peigner  et  lisser  la  laine; 
il  obtint  du  Parlement  une  gratification  de  10,000  liv. 
sterl.  — Son  frère  John,  1740-1825,  l’un  des  clnTs  du 
radicalisme  anglais,  a écrit  de  nombreuses  brochures 
populaires  pour  la  réforme  parlementaire,  etc. 

C’arnN  (Marcus  Aureuü?),  empereur  romain,  né  à Nar- 
bonne ou  à Milan,  fut  proconsul  de  Cilicic,  préfet  du  pré- 
toire sous  Probus;  et,  à la  mort  de  celui-ci,  fut  élu  par 
les  soldats,  en  282.  11  nomma  Césars  ses  deux  fils,  Carin 
et  Numérien,  vainquit  les  Sarmales  en  lllyrie,  puis  niar- 
cha  contre  les  Perses,  leur  enleva  la  Mésopotamie,  Se- 
leucie,  Ctésiphon,  lorsqu  il  mourut,  pcut-i  tre  victime 
de  l’ambition  d Arrius  Aper,  préfet  du  prétoire,  2s.i. 

C'nruM  (Frédèuic-Acguhe),  tljeiMi.’jeii  protestant  et 
jibilosoj  he  allemand,  né  à Bautzen,  1770-1807.  Profes- 
seur 'le  pl.ilo-opbie  â Leipzig,  il  s’occupa  surtout  de 
l’iiis'oire  de  la  philosophie  et  de  la  pijcliologic.  H a laissé: 
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Eldmenls  de  psychologie,  2 vol.;  Histoire  de  la  psycholo- 
gie, \ vol.;  Idées  sur  i histoire  de  la  philosophie,  1 vol.; 
Idées  sur  l’hislûire  de  l'humanilé,  1 vol.;  Histoire  de  la 
psyclwlogie  des  Hébreux,  le  plus  remarquable  de  tous 
ses  ouvrages. 

Carwiijal  (Jean  de),  évêque  de  Placentia,  né  en 
1399,  gouverneur  de  Rome,  lut  légat  d’Eugène  IV  au 
Mncile  de  Bâle,  cardinal  en  1446,  légat  en  Allemagne, 
en  Bohême,  en  Hongrie,  où  il  se  distingua  à la  défense 
de  Belgrade  contre  les  Turcs;  il  mourut  en  1469. 

Carvajal  (Bebnabdin  de),  son  neveu,  né  vers  1456, 
évêque  espagnol,  cardinal  en  1493,  se  déclara  pour 
Louis  Xll  contre  Jules  II  au  concile  de  Pise,  fut  excom- 
munié par  le  pape,  arrêté  par  ordre  de  Léon  X,  et  forcé 
de  demander  pardon.  11  devint  évêque  d’Ustie,  et  mourut 
en  1525. 

Carvajal  (Ladrent  Galindez  de),  jurisconsulte  espa- 
gnol, 1472-1527,  professeur  dejurisprudence  à Sala- 
manque, conseiller  de  Ferdinand  et  d’Isabelle,  aida 
Ximenès,  régent  de  Castille. 

Carvajal  (François  de),  capitaine  espagnol,  1464- 
1548,  se  distingua  à Pavie  et  au  siège  de  Rome,  puis 
servit  en  Amérique  sous  Vaca  de  Castro.  Mais  s’étant  dé- 
claré pour  Gonzalès  Pizarre,  il  fut  pris  avec  lui  et 
pendu. 

Carvajal  (Jean  de)  servit  aussi  en  Amérique,  fit 
assassiner  le  gouverneur  du  Venezuela,  et  voulut  usur- 
per sa  place.  Cliarles-Quint  envoya  un  nouveau  gou- 
verneur qui  le  fit  pendre  en  1546. 

Carvajal  (Lodis-Fihmin),  comte  de  la  Union,  né  en 
1752  à Lima,  commanda  les  Espagnols  qui  voulaient 
envahir  le  Roussillon,  en  1794,  échoua  et  mourut  peu 
après. 

Carvajal  (Tohas-Jose-Gonzaiez),  homme  d’Etat  et 
littérateur,  né  à Séville,  1753-1834,  fut  chai'gé  de  fonc- 
tions financières  de  1790  à 1807,  servit  la  cause  de  l’in- 
dépendance, comme  intendant,  président  de  la  junte 
des  finances,  secrétaire  d’Etat  ; fut  persécuté  sous  Fer- 
dinand VII,  et  rentra  aux  affaires  en  1820.  Il  devint 
membre  du  conseil  supérieur  de  guerre  en  1833,  du 
conseil  desEspagnesetdes  Indes  en  1834,  puis  sénateur. 
Il  est  surtout  célèbre  comme  poète,  et  les  E.spagnols 
admirent:  los  Salmos,  Valence,  1819,  5 vol.;  los  Libres 
poelicos  de  la  Santa  Biblia,  Valence,  1827,  6 vol.;  Ses 
Opusculos  ineditos  en  prosa  y verso,  Madrid,  1847,  for- 
ment 13  vol. 

Carvallio  (JosE  da  Silva),  homme  d’Etat  portugais, 
né  à Castelbranco,  1782-1845,  avocat,  juge,  prit  une 
part  active  à la  révolution  de  Porto,  1820,  fut  membre 
de  la  régence  provisoire,  puis  ministre  de  la  justice 
sous  Juan  VI.  Deux  fois  réfugié  en  Angleterre,  en  1823, 
puis  exilé  par  dom  Miguel,  il  contribua  au  triomphe  de 
dom  Pedro,  fut  ministre  des  finances,  et  une  troisième 
fois  exilé  en  Angleterre,  de  1836  à 1842;  il  fut  alors 
nommé  conseiller  d’Etat. 

Carvaibo  da  Costa  (Antonio),  géographe  et  ma- 
thématicien, né  à Lisbonne,  lObO-nifi,  a écrit  un  livre 
très-estimé:  Chorograplda  Portugueza,  Lisbonne,  1706- 
1712,  5 vol.  in-4“. 

Carvalho  y Mcllo.  V.  Pombal. 

Carvin-Cpinoy',  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
30  kil.  E.  de  Béthune  (Pas-de-Calais).  Fabriquisdesucre, 
culture  du  tabac,  commerce  de  houille;  7,024  hab. 

Caryaada,  v.  de  l’ancienne  Carie,  dans  une  petite 
île  du  même  nom,  sur  le  golfe  lasique,  fut  la  patrie 
du  géographe  Scylax. 

Caryatides.  V.  Cartes. 

C'aryes,  v.  de  l’ancienne  Arcadie,  près  du  lac  Stym- 
phale.  Elle  se  déclara  pour  les  Perses,  au  temps  de 
Xerxès;  les  Grecs  détruisirent  la  ville,  tuèrent  les  hom- 
mes, soumirent  les  femmes  à un  dur  esclavage,  les 
rcprésriitèrent  dans  leurs  édifices  chargées  d’un  pesant 
fardeau,  d’on  vint  l'usage  et  le  nom  de  Caryatides. — 
11  y avait  une  autre  Canjes,  au  S.  de  ïégée,  avec  un 
temple  do  Diane. 

CstrysiiiN  [Carysto],  bon  port  sur  la  côte  méridio- 
nale de  l'Eidée,  célèbre  par  scs  marbres;  les  Perses  y 
débarquèrent,  490  av.  J.  C. 

Ciirystiis  ou  Carystiiiii  lauj.  Carosio,  village  en- 
tre Gi'iies  et  Tortone),  v.  des  Siaiiclles,  dans  la  Ligurie 
am  ieime.  fut  prise  par  le  consul  Popilius,  17  4 av.  J.  C.; 
ma  s le  sénat  fit  remettre  en  liberté  scs  habitants,  qui 
n’avaient  pas  atlaipié  les  Romains. 

Cas  i-oyaiix  : on  ap|ielait  ainsi  les  crimes  et  délits 
dom  la  connaissance  était  réservée  aux  juges  royaux,  à 
lexclusion  de  toute  autre  juridiclion.  ils  sont  pour  la 
première  fois  désignés  dans  le  testament  de  Philippe- 


Auguste,  en  1190  ; au  xiii*  s.,  les  gens  du  roi,  magistrats 
du  Parlement,  baillis,  etc.,  multiplièrent  les  cas  royaux, 
pour  restreindre  la  puissance  judiciaire  des  seig'iours; 
ceux-ci  réclamèrent  vainement  sous  Louis  X.  Ce  fut 
seulement  en  1670  qu’une  ordonnance  énuméra  d’une 
manière  complète  les  cas  royaux  en  matière  civile  et  en 
matière  criminelle.  En  1789,  les  justices  féodales  et  sei- 
gneuriales étaient  bien  réduites  par  l’extension  toujours 
croissante  des  cas  royaux  avec  les  progrès  de  la  royauté. 

Casa  (Jean  della),  poète  italien,  né  près  de  Florence, 
1503-1556,  se  maria,  puis,  entré  dans  les  ordres,  devint 
archevêque  de  Bénévent  en  1544,  et  nonce  à Venise.  11 
eut  la  réputation  d'écrivain  distingué  en  prose  et  en 
vers.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : des  Capiloti,  qui 
renferment  quelques  pièces  licencieuses;  Galaleo,  tral- 
tato  de’  Cotlumt,  Florence,  1560,  in-8“;  Degli  Ufjizi 
communi  tra  gli  amici  superiori  e inferiori;  des  Dis- 
cours, etc.;  ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  à 
Florence,  1707,  3 vol.  in-4»,  et  à Venise,  1728,  5 vol. 
in-4°,  et  1752,  3 vol.  in-4“. 

Casakiaaca  (Louis),  né  à Bastia  en  1755,  d’abord 
marin  distingué,  puis  membre  de  la  Convention  et  du 
conseil  des  Cinq-Cents,  fit  partie  de  l’expédition  d’E- 
gypte, comme  capitaine  de  pavillon  de  l’amiral  Brueys, 
et  périt  sur  le  vaisseau  l'Orient  au  combat  d’Aboukir, 
1"  août  1798,  avec  son  fils,  âgé  de  10  ans,  qui  ne  voulut 
pas  l'abandonner. 

Casakianca  (Raphaël,  comte  de),  général  français, 
né  en  Corse,  1738-1825,  son  frère  aîné,  combattit  les 
Génois,  servit  ensuite  dans  les  troupes  de  Louis  XV,  et 
commandait,  en  1789,  le  régiment  Provincial-Corse. 
Député  suppléant  à la  Constituante,  il  devint  général 
de  brigade  à l’armée  du  Nord,  fut  employé  à l’armée 
des  Alpes,  à Ajaccio,  mérita  le  grade  de  général  de  divi- 
sion par  sa  glorieuse  défense  de  Calvi  ; devint  sénateur 
en  1800,  puis  comte  de  l’Empire,  fut  pair  de  France  en 
1814  et  en  1815,  et  réintégré  en  1819. 

Casakianca  (Pierre-François),  son  fils,  né  en  Corse, 
en  1784,  sortit  de  l’Ecole  polytechnique,  devint  colonel 
en  1811,  et  mourut  dans  la  campagne  de  Russie  en 
1812. 

Casablanca  ou  SSarkeida  (maison  blanche),  petit 
port  du  Maroc,  sur  l’Atlantique,  par  33»  37'  lat.  N.  et 
9°  50'  long.  O.  Quoique  le  mouillage  soit  mauvais  et  la 
population  peu  nombreuse,  il  se  fait  là  un  assez  grand 
commerce  de  graines,  peaux,  huiles  d’amandes,  écorces 
de  chêne  et  surtout  de  laines  estimées. 

Casacalenda,  v.  de  la  prov.  de  Molise  (Italie),  à 
24  kil.  N.  E.  de  Campobasso.  Sol  fertile  en  vins  et  en 
fruits  excellents  ; 5,000  hab. 

Casa>lrujo  (don  Charles-Marie  Martinez  de),  homme 
d’Etat  espagnol,  né  à Carthagène,  1765-1824,  rendit, 
comme  diplomate,  des  services  à son  pays,  en  Hollande, 
à Londres,  aux  Etats-Unis,  au  Brésil,  assista  au  congrès 
d'Aix-la-Chapelle,  en  1818,  devint  ministre  des  affaires 
étrangères,  ministre  plénipotentiaire  à Paris,  puis  pré- 
sident du  conseil. 

Casai  ou  Casale,  v.  d’Italie,  à 25  kil.  N.  O.  d’A- 
lexandrie, sur  la  rive  droite  du  Pô.  Evêché,  cour  d'ap- 
pel, a une  belle  cathédrale  d’architecture  lombarde,  et 
le  palais  della  Valle,  avec  des  fresques  de  Jules  Romain. 
Sa  position  en  fil  une  des  places  les  plus  fortes  de  l’Eu- 
rope au  XVI»  s.  et  au  xvii»  ; mais  ses  remparts  ont  été 
convertis  en  promenade  ; 26,000  hab, — Longtemps  cap. 
du  Montferrat,  elle  subit  un  siège  fameux  en  1630  ; le 
comte  d’Harcourt  y battit  les  Espagnols  en  1640;  elle 
resta  à la  France  jusqu’en  1697  ; ses  fortifications  furent 
alors  démolies.  Alexandrie  l’a,  plus  tard,  remplacée 
comme  grande  position  militaire. 

Casal-niagsiore,  v.  d’Italie,  sur  la  rive  gauche 
du  Pô,  à 56  kil.  S.  E.  de  Crémone.  Faïence,  poterie 
vernissée  ; tanneries,  moulins  à farine.  C’est  Marie-Thé- 
rèse qui  lui  donna  le  titre  de  ville  en  1754  ; population 
5,000  hab. 

CasaIa!\'uuvo,  auj.  Città-IViiova,  v.  de  la  Calabre 
Ultérieure  1'»  (Italie),  à 48  kil.  N.  E.  de  Reggio;  presque 
entièrement  détruite  par  le  tremblement  de  terre  de 
1783;  8,000  hab. 

Casal-I’iisterlengo,  v.  d’Italie,  à 17  kil.  S.  E.  de 
Lodi  (prov.  de  Crémone).  Grand  commerce  de  fromages, 
dits  pnrmesans.  Les  Français  y battirent  les  Autrichiens 
en  1790  ; 6,000  hab. 

CaMamanee,  riv,  de  la  Sénégambie,  qui  se  jette 
dans  l'Atlantique  par  4 embouchures;  elle  est  peu  pro- 
fonde et  communique  avec  la  Gambie  par  des  canaux 
naturels.  I.e  sol  des  environs  est  très-fertile,  après  les 
premières  pluies,  en  riz,  colon,  indigo,  sésame,  arachides; 


CAS  — 589  — CAS 


bons  bois  de  construction,  orangers,  citronniers,  bana- 
niers. Siège  d’un  ti-afic  considérable.  Les  Français  y ont 
les  comptoirs  de  Carabane  et  de  Sedüiou;  les  Portugais 
celui  de  Zinghinchor. 

Casamassiiua,  v.  de  la  prov.  et  à 20  kil.  S.  E.  de 
Bari  (Italie];  vins  estimés;  7,000  liab. 

Casaiiiicciola,  bourg  de  File  d’iscliia  (Italie);  vins 
estimés;  eaux  thermales;  4,000  hab. 

Casan.  V.  Kizix. 

Casanova  (Jacques  de  SeixgaIt),  fameux  aventurier, 
né  à Venise  en  1725,  d'une  famille  d'aventuriers,  tour  à 
tour  séminariste,  soldat,  diplomate,  tinancier,  publi- 
ciste, espion  ; toujours  charlatan,  faiseur  de  dupes, 
homme  à bonnes  fortunes,  en  relations  familières  avec 
les  personnages  les  plus  illustres  de  l’Europe,  littéra- 
teurs, grands  seigneurs,  ministres,  souverains;  menant 
partout  un  grand  train  et  partout  poursuivi,  chassé  par 
la  police,  il  montra  par  ses  aventures  extraordinaires 
ce  qu3  pouvait  l'audace  servie  par  une  intelligence  su- 
périeure, sans  moralité,  dans  une  société  singulière  et 
mêlée,  comme  celle  du  ivin*  siècle.  L'épisode  le  plus  cu- 
rieux d’une  vie  qu’il  est  impossible  de  raconter,  est 
peut-être  sa  captivité  de  Venise  en  1775,  et  sa  fuite 
après  deux  années  de  luttes  extraordinaires.  Il  mourut 
à Dux  en  Bohême,  en  1799,  ou  peut-être  à Vienne,  en 
1805.  Il  a publié  de  nombreux  ouvrages  ; le  plus  célèbre, 
ce  sont  ses  ilémoires,  publiés  à Leipzig,  1826-1852, 
10  vol.  in-8»,  et  à Paris,  1845,  5 vol.  in-18  ; c’est  le 
récit  facile  et  spirituel  de  son  odyssée  cynique. 

Casanova  ^Fraxçois),  peintre  et  graveur,  frère  du 
précédent,  né  à Londres  en  1727,  mort  en  1802,  reçut 
une  brillante  éducation  à Venise,  vint  étudier  i Paris 
sous  Parocel,  et  fut  membre  de  l'Académie  de  peinture 
en  1765.  Il  fit  de  nombreuses  batailles  (Fribourg  et  Lens 
pour  le  prince  de  Condé,  plusieurs  tableaux  des  victoires 
de  Caiherine  11  sur  les  Turcs),  puis  des  tableaux  de 
genre,  paysages,  animaux,  chasses,  etc.  Le  Louvre  pos- 
sède plusieurs  de  ses  œuvres. 

Casanova  (Jean-Baptiste),  peintre,  frère  du  précé- 
dent, né  à Venise  en  1729,  mort  en  1798,  élève  de  Mengs, 
professeur  et  directeur  de  l’académie  de  Dresde,  a laissé 
plusieurs  bons  ouvrages  sur  les  monuments  anciens. 

Casaqne,  manteau  ouvert  par  devant  qui  se  portait 
sur  l’armure;  elle  était  quelquefois  armoriée  ou  avait 
la  livrée  du  capitaine;  ce  fut  comme  un  commencement 
d’uniforme. 

Casar-cle-Caceres,  V.  de  l'Estrémadure  (Espagne), 
à 14  kil.  N.  O.  de  Caceres;  6,000  hab. 

Casas.  V.  Las-Casas. 

Casaubon  (Isaac),  théologien  calviniste  et  savant 
érudit,  né  à Genève  en  1559,  mort  à Londres  en  1614, 
d'une  famille  protestante  française,  fut  de  bonne  heure 
un  prodige  d’érudition.  Professeur  de  grec  à Genève, 
dès  1582,  gendre  de  Henri  Estienne;  professeur  à Mont- 
pellier, puis  au  C' liège  de  France,  bibliothécaire  de 
Henri  IV,  il  quitta  la  France  après  la  mort  du  roi  et 
fut  parfaitement  accueilli  par  Jacques  I*'.  Théologien 
tolérant,  traducteur  habile  et  savant  critique,  Casaubon, 
l'ami  des  érudits  de  son  temps,  qui  l’admiraient,  a pu- 
blié avec  des  notes  Diogène  Laërce,  Polybe,  Aristote, 
Théophraste,  Suétone,  Pei'se,  Strabon,  Athénée,  etc.  Il  a 
écrit  une  Réfutation  des  erreurs  de  Baronius,  un  Traité 
de  l.ibertate  ecclesiastica,  et  un  Recueil  de  Lettres. 
V.Ch.  >'isard,  le  Triumvirat  littéraire. 

Casaubon  (Méric),  son  tils,  né  à Genève  en  1599, 
mort  en  1671,  suivit  son  père  en  Angleterre  et  resta 
attaché  aux  Stuarts  ; il  publia,  comme  son  père,  des 
notes  savantes  sur  beaucoup  d’auteurs  anciens,  écrivit 
deux  ouvrages  pour  défendre  sa  mémoire,  et  un  Traité 
de  la  crédulité. 

Casbab  ou  Ca.saubafa.  V,  Kaseah. 

Cascade,  chaîne  de  montagnes,  à l’O.  des  Territoires 
de  l’Orégon  et  de  Washington  (Etats-Unis),  parallèle  à 
la  côte  ; elle  est  ainsi  nommée  des  cascades  nombreuses 
qui  descendent  de  ses  flancs,  des  deux  côtés  du  fleuve 
Orégon. 

Cascaes,  v.  de  l’Estrémadure  (Portugal),  à 26  kil. 
N.  O.  de  Lisbonne,  petit  port  près  du  cap  de  ce  nom,  à 
l'embouchure  du  Tage.  Eaux  minérales  ; 3,000  hab. 

Cascellîiis  (Adlds),  jurisconsulte  romain,  savant  et 
éloquent,  républicain  sincère,  résista  à César  et  aux 
triumvirs  ; refusa  le  consulat  que  lui  offrait  Auguste, 
et  se  rendit  célèbre  par  ses  réparties.  Il  est  souvent  cité 
dans  le  Digeste. 

Casellc,  v.  de  la  prov.  et  à 12  kil.  N.  de  Turin 
(Italie),  sur  la  Stura.  Draps,  lainage,  soie;  5,000  hab. 

C.'aserte  ou  Caserta->iiova,  ch.-l.  de  la  prov.  de 


ce  nom,  auparavant  Terrc-de-I.abour  (Italie),  à 25  kil. 
N.  E.  de  Naples,  près  d'un  affluent  du  Volturno.  Ella 
possède  un  magnifique  château  royal,  construit  en  1752, 
dont  les  jardins  sont  ornés  de  belles  statues  et  dont  les 
eaux^sont  amenées  du  mont  Taburo  par  un  bel  aqueduc 
de  55  kil.  Elle  a des  fabriques  de  riches  étoffes  de  soie. 
Elle  doit  son  origine  aux  Lombards,  qui  y avaient  bâti 

le  château  de  Casaerta  (maison  élevée)  ; 28,000  hab. 

La  prov.  de  Caserta  renferme  6'.i7,000  hab. 

Caser«a-'%'eccbia,  à 4 kil.  N.  E.  de  Caserte,  place 
de  guerre  ; évôclié,  magnifique  cathédrale,  a été  bien 
plus  importante  avant  la  fondation  do  la  nouvelle  Ca- 
serte. 

Cases.  'V.  Las-Cases. 


Cases  \’oircs  {Cellæ  Kigræ),  anc.  ville  d’Afrique, 
sur  les  confins  de  la  Numidie  et  de  l’Afrique  proconsu- 
laire, a eu  pour  évêque  le  célèbre  Donat. 

Cashell  {Jernis],  v.  du  comté  de  Tipperary  (Irlande), 
prés  de  la  Suir,  à 48  kil.  S.  E.  de  Limerick,  anc.  capitale 
des  rois  de  Munster,  siège  des  deux  archevêchés  catliolique 
et  anglican,  a une  belle  cathédrale  moderne,  de  grandes 
casernes,  et  possède  les  ruines  d’une  abbaye  fameuse  et 
de  la  vieille  cathédrale  de  Saint-Patrick;  patrie  de 
Swift  ; 7,500  hab. 

Casligar.  V.  Kascdgar. 

Casia  regio  (peut-être  Kaschgar),  pays  de  la  Scy- 
thie  au  delà  de  l’imaüs;  les  Casions  eurent  pour  reine 
Tomyris,  qui  tua  Cyrus. 

Casilinuni,  v.  de  l’ancienne  Campanie,  sur  le  Yul- 
turne,  prise  par  Annibal,  en  216  av.  J.  C.,  plus  tard 
ruinée.  On  pense  généralement  que  la  moderne  Capoue 
occupe  son  emplacement. 

Casimir  I",  le  Pacifique,  fils  de  Mieczyslas  II,  roi 
de  Pologne,  lui  succéda  en  1037,  et,  après  une  révolte 
de  ses  sujets,  vint  en  France  et  se  fit  moine  à Cluny.  Les 
Polonais  le  rappelèrent  en  1042,  et  obtinrent  de  Benoît  IX 
qu’il  fût  relevé  de  ses  vœux.  Il  gouverna  sagement, 
poursuivit  les  restes  de  l’idolâtrie,  conquit  la  Silésie, 
battit  le  duc  de  Mazovie,  et  mourut  en  1058. 

Casimir  II,  le  Juste,  fils  de  Boleslas  III,  régna  de 
1177  à 1184,  succéda  à son  frère  Mieczyslas  III,  déposé 
par  ses  sujets,  et  fut  le  protecteur  du  peuple  contre  les 
nobles. 

Casimir  111,  le  Grand,  né  en  1309,  succéda  à son 
père  Wladislas  IV,  1353-1370,  abandonna  la  Poméranie 
aux  chevaliers  Teutoniques,  la  Silésie  au  roi  de  Bohème, 
excita  le  mécontentement  de  ses  sujets  et  du  clergé  par 
les  désordres  de  sa  vie  privée,  mais  s’empara  d'une 
partie  de  la  Russie,  repoussa  les  Tatars  avec  l’aide  de 
son  allié,  Louis  de  Hongrie,  et  répara  ses  fautes  par  son 
administration  éclairée.  Il  fit  rédiger  des  codes  de  lois 
pour  la  grande  et  la  petite  Pologne,  protégea  les  paysans 
et  les  bourgeois  contre  les  nobles,  confirma  et  étendit 
les  privilèges  des  Juifs,  fonda  l’université  de  Cracovie 
et  déploya  une  magnificence  jusqu’alors  inconnue  dans 
son  pays’.  Avec  lui  finit  la  dynastie  des  Piasts. 

Casimir  IV,  fils  de  Wladislas  V Jagellon,  grand- 
duc  de  Lithuanie,  succéda  à son  frère  Wladislas  'VI,  tué 
à Varna.  Pendant  son  règne,  1447-1492,  il  disputa  la 
Prusse  aux  chevaliers  Teutoniques,  et,  après  une  guerre 
de  treize  ans,  il  resta  maître  de  la  Prusse  occidentale 
par  le  traité  de  Thorn,  1466.  Mais  il  ne  sut  pas  arrêter 
les  progrès  de  la  Russie  sous  Ivan  III,  vit  ses  sujets 
plusieurs  fois  révoltés  contre  lui,  et  laissa  s’établir  la 
chambre  des  nonces,  qui,  réunie  au  sénat,  constitua  la 
diète,  1468. 

Casimir  \ (Jean),  fils  de  Sigismond  III,  né  en 
1609,  retenu  deux  ans  prisonnier  par  Richelieu,  parce 
qu’il  voulait  négocier  avec  l’Espagne  une  ligue  contre  la 
France,  se  fit  jésuite  en  Italie,  16-43,  fut  cardinal  en 
1647,  et,  à la  mort  de  son  frère,  Wladislas  Vif,  fut 
nommé  roi,  1649  ; il  se  fit  relever  de  ses  vœux  par  le 
pape,  et  épousa  la  veuve  de  son  prédécesseur.  11  lutta 
péniblement  contre  les  Cosaques  et  les  Tatars,  puis  con- 
tre le  roi  de  Suède,  Charles-GuiAve,  qui  fut  un  instant 
maître  du  royaume,  en  1656;  mais,  soutenu  par  l’élec- 
teur de  Brandebourg  et  l’Autriche,  Casimir  reprit  1 a- 
vantage  et  signa  la  paix  d’Oliva,  en  1060  Les  dissensions 
intestines,  la  funeste  institution  düliOerum  veto,  firent 
prédire  au  roi  les  malheurs  et  le  partage  prochain  de  la 
l’ologne.  IjB  mort  de  sa  femme  le  décida  à abdiquer, 
1668;  il  se  retira  en  France  et  y devint  abbé  de  Saint- 
Germain-des-I’rés,  puis  de  Saint-Martin  de  Nevers.  Il 


lourut  en  1672.  

C.TsImir  (Saint),  fils  de  Casimir  IV,1458-1485,  grand- 
iic  de  Lithuanie,  après  avoir  un  instant  disputé  le  trône 
Mathias Corvin,  se  retira  au  château  de  Dobsky,  ou  il 
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vécut  en  saint.  Les  Polonais  l’invoquent  comme  leur  I 
patron  ; on  l’honore  le  4 mars.  | 

CnNîmim  (auj.  San-Germano,  près  du  monastère  du  | 
mont  Gassin),  v.  de  l’ancien  Latium,  à l’est  du  pays  des  ' 
Volsques,  reçut  une  colonie  romaine. 

CasU'i  (Micuel),  religieux  orientaliste,  né  à Tripoli 
de  Syrie  en  1710,  mort  à Madrid  en  1791,  fut  élevé  à 
Rome,  y enseigna  l’arabe,  le  syriaque,  le  clialdéen,  et 
devint  directeur  de  la  bibliothèque  de  l’Escurial.  Il  a 
publié  un  ouvrage  estimé  et  utile,  Bibliollieca  arabico- 
hispana  Escurialensis,  description  et  analyse  des  manu- 
scrits arabes  de  ce  vaste  dépôt,  Madrid,  1700-70.  2 vol. 
in-fol. 

Casius  nions,  colline  près  de  Péluse,  célèbre 
par  la  victoire  d’Antiochus  Epipbane,  170  av.  J.  G.,  et 
par  l’assassinat  de  Pompée,  48  av.  J.  C.  — 11  y avait  une 
autre  cbaine  de  ce  nom,  en  Syrie;  elle  se  rattachait  par 
les  monts  Bélus  à l’Anti-Liban  et  finissait  au  S.  de  l’em- 
bouchure de  rOronte. 

Casnicnu,  v.  de  l’ancienne  Sicile,  au  S.  O.,  vers  la 
côte  méridionale. 

Casoria,  v.  d’Italie,  à 10  kil.  N.  E.  de  Naples.  Elève 
de  vers  à soie.  Patrie  de  Pierre  Martine;  8,000  hab. 

Casos,  l’une  des  Spoiades,  au  S.  O.  de  Carpathos, 
peuplée  par  des  Crétois. 

C'aspe,  V.  de  la  prov.  et  à 80  Uil.  S.  E.  de  Saragosse 
(Espagne),  près  du  confluent  du  Guadalupe  avec  l’Ebre; 
commerce  de  laines,  savons,  eaux-de-vie;  9,000  hab. 

Caspienne  (Mer),  le  plus  grand  des  lacs  salés  du 
globe,  s’étend  entre  l’Europe  et  l’Asie,  de  SC°  30'  à 47» 
25'  lat.  N.  et  de  44»  10'  à 52»  20'  long.  E.  Sa  longueur 
du  N.  O.  au  S.  E.  est  d’environ  1,200  kil.,  sa  largeur 
de  170  à 450  kil.,  sa  superficie  d’environ  314,000  kil. 
carrés.  Sa  profondeur  est  peu  considérable,  excepté 
vers  le  S.;  elle  varie  de  140  à IGOmèt.,  mais  dans  beau- 
coup d’endroits  elle  n’a  pas  même  40  et  50  mèt.;  aussi 
la  navigation  n’a  lieu  qu’avec  de  petits  navires.  Elle 
n’a  pas  de  marée,  mais  est  sujette  à de  terribles  tem- 
pêtes, surtout  par  les  vents  du  N.  et  du  S.;  les  eaux 
sont  plus  amères  que  salées,  à cause  des  sources  nom- 
breuses de  naphte  qu’elles  renferment  ; leur  niveau  est 
à environ  40  mèt.  au-dessous  de  celui  de  l’Océan.  Les 
côtes,  escarpées  au  S.,  bordées  à l’E.  de  plaines  maréca- 
geuses, sont  au  N.  et  à l’O.  formées  de  dunes  sablon- 
neuses ; de  vastes  amas  de  joncs  cachent  les  rivages  et 
l’embouchure  des  fleuves.  Iæs  îles  sont  situées  le  long 
des  côtes,  surtout  de  l’Oural  au  Volga;  presque  toutes 
sont  basses  et  stériles.  Les  trois  points  les  plus  sail- 
lants de  la  côte  sont  le  cap  Apchéron  ou  Chachow  à 
l’O.,  le  cap  Agrakhan  au  N.  6.,  et  le  cap  Tuk-Karaghan 
à l’E.  Elle  forme  le  golfe  de  Mertvoï-Koultouk  au  N.  E., 
la  baie  de  Karaboghas  à l’E.,  la  baie  de  Balkhan  au 
S.  E.,  celle  de  Kisilagatsch  à l’O.  Elle  reçoit  l’Oural,  le 
Volga,  le  Terek,  le  Kour,  etc.  Ses  bords  appartiennent 
en  grande  partie  à la  Russie,  qui  seule  peut  y avoir  des 
flottes;  la  Perse  n’a  que  le  rivage  méridional.  Les  prin- 
cipaux ports  du  littoral  sont  Bakou,  Derbend,  Astrakhan, 
Gourjew,  à la  Russie;  Asterabad,  Balfrousch  et  Rescht, 
à la  Perse.  Elle  nourrit  un  grand  nombre  d’oiseaux 
aquatiques  et  de  poissons,  esturgeons,  sterlets,  bélugas 
ou  luisons,  phoques,  etc.  — Les  anciens  connaissaient 
fort  mal  la  mer  Caspienne,  que  plusieurs  faisaient  com- 
muniquer avec  l’Océan  Boréal  et  la  mer  d’Azov;  les 
géographes  arabes,  dès  le  xi»  s.,  puis  les  voyageurs  Ru- 
Lruquis  et  Marco-Polo  au  xiii»  s.,  ont  montré  que  c’était 
une  mer  intérieure  ; on  ne  l’a  cependant  bien  connue 
que  par  les  travaux  des  Russes,  depuis  que  Pierre  1"  en 
eut  fait  dresser  une  carte  exacte  de  1710  à 1720.  Les 
anciens  la  prolongaient  beaucoup  plus  vers  l’E.,  ne 
connaissaient  pas  la  séparation  de  la  mer  d’Aral  et  fai- 
saient de  l’Oxus  un  tributaire  de  la  mer  Caspienne  ; il 
est  certain  que  les  eaux  de  la  mer  d’Aral  diminuent 
d’étendue,  que  le  plateau  peu  élevé  qui  les  sépare  porte 
les  traces  du  séjour  des  eaux  et  que  les  deux  mers  nour- 
rissent les  mêmes  coquillages  et  les  mômes  poissons; 
mais,  d’un  autre  côté,  on  a retrouvé  l’ancien  lit  de 
l’Oxus,  dirigé  vers  la  baie  de  Balkhan.  Il  y a donc  encore 
incertitude  à cet  égard.  — Le  nom  de  mer  Caspienne 
vient  des  Caspii,  qui  habitaient  ses  bords  ; les  anciens 
l’appelaient  mer  d’Hyrcanie;  au  moyen  âge  on  la  dési- 
gna sous  les  noms  de  mer  des  lUiazars,  de  Üilem,  de 
Taharistan,  de  Bakou,  de  Ghilan,  etc.;  les  Russes  l’ap- 
pellent encore  mer  d'Astrakhan  et  de  Khvalinskoie  ; les 
’furkomans,  Ak-Denghiz  ou  mer  Blanche;  les  Turcs, 
Cozgoun-Dcnghiz;  et  les  Persans,  Kolzoum. 

CstNpieniics  (l'ortcs),  Caspiæ  pylæ,  défilé  étroit  et 
dillicile,  entre  les  ancienspays  de  Parthie  et  d’Hyrcanie  ; 
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c’est  le  pas  de  Khaouar,  qui  conduit  du  Mazendéran 
dans  rirak-Adjémi. 

C'aspirns,  nom  donné  à plusieurs  peuples  scythi- 
ques  qui  habitaient  autour  de  la  mer  Caspienne. 

Casi|uett«  (Les),  rochers  isolés,  à 8 kil.  O.  d’Auri- 
gny,  féconds  en  naufrages;  ils  sont  maintenant  sur- 
montés de  trois  phares. 

(t:issag;ne  ou  Cassaig;ne  (Jacques),  littérateur,  né 
à Nîmes,  1030-1079,  docteur  en  théologie,  fut  chargé 
par  l’arclievêque  Péréfixe  de  composer  un  serinonnaire, 
mérita  par  quelques  poésies  le  titre  de  membre  de 
l’Académie,  1002,  fut  nommé  par  Colbert  membre  de 
l’Académie  des  Inscriptions,  mais  est  surtout  connu 
par  les  satires  de  Boileau.  On  a de  lui  : Traité  de  mo- 
rale sur  ta  valeur,  1074;  traductions  de  Salluste  et 
du  traité  de  l’Orateur;  Oraison  funèbre  de  Péréfixe. 

Ca»«san  (Armanu-Jules-Léon),  1803-1837,  a laissé: 
Lettres  inédites  de  Marc  Aurèle  et  Fronton,  retrouvées 
sur  les  palimpsestes  de  Milan  et  de  Rome,  1830,  2 vol. 
in-8»;  Antiquités  gauloises  et  gallo-romaines  de  l’ar- 
rondissement de  Mantes,  1835,  in-8°. 

Cassana,  nom  d’une  famille  de  peintres  génois; 
Giovanni-Francesco,  1011-1091,  d(>ué  d’un  coloris  dé- 
licat, a enrichi  la  Mirandole  de  belles  peintures.  Ses 
trois  fils  et  sa  fille  furent  également  des  artistes  dis- 
tingués: Giovanni- Agostino,  1058-1720,  peignit  surtout 
des  animaux  avec  finesse  ; Niccolo,  1059-1714,  fut  l’un 
des  plus  habiles  portraitistes  de  son  temps  ; Giovanni- 
Dattista,  1003-1705,  ne  peignit  que  des  tableaux  de 
fleurs  et  de  fruits;  Maria-Vittoria,  morte  en  1711,  n’a 
laissé  qu’un  petit  nombre  d’œuvres. 

Cassandre  ou  Alexandra , fille  de  Priam  et 
d’IIécube,  reçut  d’Apollon  le  don  de  prophétie;  mais 
comme  elle  repoussait  son  amour,  il  empêcha  qu’on 
ajoutât  foi  à ses  prédictions.  A la  prise  de  Troie,  ou- 
tragée par  Ajax,  fils  d’Oïlée,  dans  le  temple  de  Minerve, 
elle  devint  l’esclave  d’Agamemnon,  lui  annonça  vaine- 
ment ses  malheurs,  et  fut  massacrée  par  Clytemnestre. 
Lycophron  l’a  prise  pour  héroïne  d’un  poëme  très- 
obscur. 

Cassandre,  fils  d’Antipaler,  né  en  354  av.  J.  C., 
disputa  la  régence  de  Macédoine  à Polysperchon  ; sou- 
mit, vers  318,  la  plupart  des  villes  grecques,  modifia  la 
constitution  d’Athènes  ; puis,  pour  venger  Eurydice,  Ar- 
rhidée  et  son  frère  Nicanor,  il  lit  périr  Olympias,  priseà 
Pydna,  en  317;  épousa  Thessalonice,  sœur  d’Alexandre, 
en  310;  fit  périr  Roxane  et  son  jeune  fils  ; soutint  une 
longue  guerre  contre  Antigone  et  son  fils  Démétrius, 
prit  avec  ses  alli^g,  Ptolémée,  Séleucus  et  Lysimaque, 
le  titre  de  roi  en  306,  et,  après  la  bataille  décisive 
d’Ipsus,  resta  maître  de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce.  Il 
mourut  vers  297. 

Cassandre  (François),  écrivain  français,  mort  en 
1095,  est  l’auteur  d’une  traduction  fort  estimée  de  la 
Rhétorique  d'Aristote,  1654,  in-4»  ; 1672,  in-12.  Boi- 
leau, qui  le  secourut  plusieurs  fois  dans  sa  misère,  l’a 
désigné  sous  le  nom  de  Damon  dans  sa  première  satire. 
Cassandi-ca  ou  Cassandria.  V.  Potidée. 
Cassandria,  nom  moderne  de  l’ancienne  presqu’île 
de  Pallène,  entre  les  golfes  de  Cassandria  à l’E.  et  de 
Salonique  à l’O. 

Ca.'ssaiidria.  V.  Causant. 

Cassanea  (Jean-Joseph  de  Nlondon ville),  compo- 
siteur, né  à Narbonne,  1715-1773,  habile  violoniste, 
devint  surintendant  de  la  chapelle  de  Versailles,  écr  .vit 
des  opéras,  dont  plusieurs,  le  Carnaval  du  Parnasse, 
1749,  Tilhon  et  l’ Aurore,  1753,  Daphnis  et  Alciinadure, 
1754,  eurent  beaucoup  de  succès. 

Cassano,  bourg  Altalie,  à 24  kil.  N.  E.  de  Milan, 
sur  l’Adda,  importante  par  son  pont,  célèbre  par  la  dé- 
faite d’Eccclino  le  Féroce  en  1259,  par  la  victoire  de 
Vendôme  sur  le  prince  Eugène,  le  10  août  1705,  et  par 
la  défaite  des  Français,  battus  par  Souvaroff  le  25  avril 
1799;  5,500  hab. 

Cassano,  v.  de  la  Calabre  Citérieure  (Italie) , à 
70  kil.  S.  E.  de  Cosenza,  à 15  kil.  du  golfe  de  Tarente 
Evêché.  Eaux  thermales,  fabriques  de  pâtes,  de  toiles, 
de  cuirs.  Non  loin  étaient  Sybaris  et  Thurii  ; 0,000  hab. 

Cassano,  v.  de  la  Principauté  Ultérieure  (Italie), 
à 14  kil.  S.  O.  de  San-Angelo-dei-Lombardi  ; 5,000  hab. 

Cassano,  v.  de  la  Terre-de-Bari  (Italie),  à 26  kil. 
S.  de  Bari.  Fonderies  de  cuivre;  5,000  hab. 

Cassard  (Jacques),  marin  célèbre,  né  à Nantes,  1072, 
mort  au  château  de  llam,  1740,  se  distingua  dans  la 
guerre  de  corsaires  que  la  France  fit  de  1700  à 1713,  et 
surtout  au  combat  des  Sorlingues,  1708,  puis  en  défen- 
1 dant  de  grands  convois  de  blé  dans  la  Méditerranée, 
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<709,  1711.  Louis  XIY  le  nomma  capitaine  de  frégate  et 
capitaine  de  vaisseau,  au  retour  d une  belle  campagne 
dans  les  Antilles  en  1712.  Quoique  Duguay-Trouin  le 
proclamât  le  premier  homme  de  mer  de  son  temps,  il  ne 
put  obtenir  le  remboursement  dos  sommes  que  lui  de- 
vait le  commerce  de  Marseille  ; quelques  paroles  in- 
discrètes contre  le  cardinal  Fleury  le  firent  enfermer 
au  fort  de  llam,  où  il  mourut. 

Cassas  iI.ocis-Fb  vnçois),  peintre  et  architecte  fran- 
çais, 1756-ly27.  accompagna  Clioiseul-Goul'Uer  à Con- 
stantinople et  Lechevallier  en  .\sie.  11  a recueilli  et 
publié  des  dessins  et  des  plans  avec  beaucoup  d’exacti-  1 
tude:  Voyages  pittoresques  de  la  Syrie,  de  la  Phénicie,  I 
de  la  Palestine,  de  la  Basse-Egypte,  1799,  in-fo!.; 
Vouogd  piUorêsçue  de  llstric  et  de  Ig  DûtiuotiCy  ISOO; 
Grandes  vues  pittoresques  de  la_  Grèce,  de  la  Sicile  et 
des  sept  collines  de  Borne,  1815.  11  a créé  la  Galerie 
des  modèles  d'architecture  des  différents  peuples,  qui 
est  à l'école  des  Beaux -.Yrts. 

Cassation  (Tribunal,  puis  Gour  de);  cest  la  Cour 
placée  en  France  au  sommet  de  la  hiérarchie  judiciaire. 
Dans  l'ancienne  monarchie,  il  n’y  avait  pas  de  tribunal 
supérieur  aux  Parlements;  on  pouvait,  dans  certains 
cas  mal  déterminés,  recourir  au  Conseil  du  Hoi  ; mais 
c’était  là  un  appel  sans  garantie,  source  de  conllits  et 
d'abus.  L’Assemblée  constituante  décréta,  le  22  décem- 
bre 1790,  et  organisa,  le  19  avril  1791,  un  Tribunal  de 
Cassation,  chargé  de  maintenir  l’uniformité  de  juris- 
prudence, avec  pouvoir  de  casser  les  décisions  judi- 
ciaires contraires  à la  loi  et  de  renvoyer  l’affaire  devant 
un  autre  tribunal;  les  juges,  au  nombre  de  44,  élus 
par  le  peuple  pour  4 ans,  choisissaient  pour  6 rnois  les 
présidents  des  trois  sections.  La  constitution  de  l’an  Mil 
établit  qu’ils  seraient  choisis  par  le  Sénat;  avec  l’Eni- 
pire,  le  Tribunal  prit  le  nom  de  Cour  qu’il  a conservé; 
les  sections  devinrent  des  Chambres.  De  nos  jours,  la 
Cour  comprend  un  premier  président,  5 présidents  de 
chambre,  45  conseillers,  nommés  à vie  par  le  souve- 
rain, un  procureur-général,  des  avocats-généraux,  des 
substituts,  toujours  révocables,  un  greffier  en  chef  et 
60  avocats.  Le  costume  est  la  robe  rouge,  la  toque  de 
velours  violet,  le  revers  de  la  robe  et  l’épitoge  en  four- 
rure blanche  pour  les  présidents. 

Cassar,  Hathay  ou  Monnnipour,  prov.  de 
Tllindoustan,  entre  l'Assam  et  l’empire  Birman;  c'est 
une  vallée  fertile,  entourée  de  montagnes,  couverte  de 
forêts  et  de  marécages,  dont  les  chevaux  sont  estimés, 
et  dont  les  habitants  sont  braves.  La  principale  ville 
est  Mounnipour.  Le  Cassay,  cédé  par  les  Birmans  aux 
Anglais  en  1826,  fait  partie  de  la  présidence  du  Ben- 
gale. 

Cassel  [Castellum  Morinorum),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 14  kil.  N.  O.  d'IIazebrouck  (Nord),  sur 
une  éminence  de  110  mèt.  qui  domine  toute  la  plaine 
de  Flandre.  Belle  église  du  xiir  s.,  restes  de  murailles 
et  de  portes.  Dentelles,  cuirs,  savons,  huiles,  etc.;  pa- 
trie de  Vandamme;  4,258  hab.  — Forteresse  du  temps 
des  Romains,  ville  forte  de  la  Flandre,  elle  vit  la  dé- 
faite de  Philippe  I"  par  Robert  le  Frison  en  1071,  la 
victoire  de  Philippe  VI  sur  les  Flamands  en  1.528  et  celle 
du  duc  d’Orléans  sur  Guillaume  d’Orange  en  1677.  Le 
traité  de  Nimègue  la  réunit  à la  France. 

Ca.ssel  ou  Castel  tfiastellum  Trajani),  v.  forte  du 
grand-duché  de  Hesse-Darmstadt,  sur  la  rive  droite  du 
Rhm,  en  face  de  Mayence,  avec  laquelle  elle  commu- 
nique par  un  pont  de  bateaux.  Elle  est  comprise  dans 
le  vaste  système  de  fortifications  qui  entourent  Mayence. 
3.000  hab. 

t'.-tssri  [Castellum  Crttorum),  capitale  de  la  prov. 
de  Ile.sse-Nat.sau,  auj.  à la  Prusse,  sur  la  Fulda,  pai'51* 
19'  20"  lat.  N.  et  7»  13'  3"  long.  E.  Elle  comprend  la 
vieille  ville,  la  nouvelle  ville  basse  et  la  ville  française, 
commencée  par  les  réfugiés  français  en  1686.  On  y 
voit  plusieurs  belles  places,  des  promenades,  des  musées 
curieux,  les  palais  de  Kattenburg,  de  Bellevue,  l’église 
gothique  de  Saint-Martin,  et  à quelque  distance  \Vil- 
hemshôhe,  palais  d’été  des  anciens  électeurs.  Fabri- 
ques de  draps,  de  rubans,  de  bonnets,  de  chapeaux,  de 
machines,  d’instruments  de  phy^i  [ue,  de  tabac,  de  por- 
celaine, etc.  Elle  ne  date  véritablement  que  du  xiii*  s., 
fut  une  place  très-forte,  mais  ses  murailles  ont  été 
détruites  en  17'<7;  elle  fut  la  capitale  du  royaume  de 
Weslphalie  de  1806  à 1813;  46,000  hab. 

C'assianiis  Bassiis,  écrivain  grec  du  iii*  ou  iv*  s., 
est  probablement  Fauteur  des  Géoponiques  (ouvrage  sur 
l'agriculture)  ; la  meilleure  »'dition  est  celle  de  Leipzig, 
1781,  4 vol.  in-8*;  il  a été  traduit  en  français  par 


Antoine-Pierre  de  Narbonne,  Poitiers,  1545,  in-12,  et 
abrégé  par  Caffarelli,  Paris,  1812,  in-S*. 

Cossien  ^Joles),  chef  de  la  secte  des  docètes,  au 
II”  s.,  attaquait  le  mariage  et  est  surtout  connu  par  les 
écrits  de  Clément  d’Alexandrie. 

Cas.sien  (Jean),  écrivain  ascétique,  né  vers  350  à 
Marseille  ou  sur  les  bords  du  Pont-Euxin,  visita  la  Pa- 
lestine, la  Thébaïde,  y vécut  de  la  vie  cénobitique,  fut 
diacre  de  saint  Jean  Clirysostomc  à Constantinople,  se  fixa 
à Marseille  et  y fonda  le  monastère  de  Saint-Victor  où 
il  mourut  en  433.  Il  a écrit  deux  livres.  Institution  des 
monastères  et  Dialogues,  qui  ont  longtemps  formé  le 
code  des  institutions  monastiques.  Ils  ont  été  traduits 
du  grec  par  Antoine  Lemaistre,  Paris,  1665,  2 vol. 
in-8*;  Arnaud  d’Andilly  leur  a emprunté  presque  tous 
les  matériaux  de  son  ouvrage,  la  Vie  des  Pères  du  dé- 
sert. La  meilleure  édition  des  Œuvres  de  Cassien  est 
celle  de  Leipzig,  1722,  in-fol. 

Cassin  (Mont)  ; situé  dans  la  Terre-de-Labour,  à 
80  kil.  N.  O.  de  Naples,  il  est  célèbre  par  l’abbaye 
fondée  en  529  par  saint  Benoit  de  Nursia,  et  reconstruite 
au  XVI*  s.;  elle  a été  le  centre  de  l’ordre  des  bénédic- 
tins et  lieu  de  pèlerinage  au  moyen  âge.  V.  V Histoire 
du  mont  Cassin  j)ar  le  P.  Tosli. 

Cassine,  bourg  à 16  kil.  S.  d’Alexandrie,  sur  la 
Bormida;  5,000  hab. 

C'assini  (Jean-Dosiiniqde),  astronome,  né  à Peri- 
naldo,  dans  le  comté  de  Nice,  en  1623,  mort  en  1712, 
professeur  d’astronomie  à Bologne  dès  1650,  puWia  des 
Observations  curieuses  sur  la  comète  de  1652,  qu  il  avait 
étudiée  à la  villa  Pansano,  près  de  Modène,  traça  une 
méridienne  célèbre  dans  l’église  de  Sainte-Pétrone,  à 
Bologne,  en  1653,  et  put  dresser  des  tables  du  soleil 
en  1656.  Il  fut  chargé  de  plusieurs  missions  impor- 
tantes, fut  bien  accueilli  à Rome  par  la  reine  Christine, 
détermina  la  rotation  de  Jupiter  et  son  aplatissement, 
puis  la  rotation  de  Mars  et  de  Vénus.  En  lüü8,  il  publia 
ses  éphémérides  des  satellites  de  Jupiter  ; alors  Colbert 
l’attira  et  le  retint  en  France  par  ses  bienfaits;  il  fut 
naturalisé  en  1673,  nommé  membre  de  l’Académie  des 
sciences,  et  chargé  d’organiser  l’Observatoire.  11  donna 
une  théorie  des  taches  du  soleil,  découvrit  quatre  sa- 
tellites de  Saturne,  signala  le  premier  la  lumière  zodia- 
cale en  1683,  et  en  donna  une  théorie;  ü continua  la 
méridienne  commencée  par  Picard  en  1669,  et  perdit 
la  vue  dans  ses  dernières  années.  Il  a publié  un  très- 
grand  nombre  d’ouvrages  et  d’observations  qui,  mal- 
heureusement, n’ont  jamais  été  réunies. 

Cassini  (Jacques),  fils  du  précédent,  né  à Paris, 
1677-1756,  membre  de  l’Académie  des  sciences  en 
1694,  de  la  Société  royale  de  Londres  en  1696,  est  prin- 
cipalement connu  par  ses  travaux  pour  déterminer  la 
ligure  de  la  terre.  11  a publié  : des  Tables  astronomiques 
du  soleil,  de  la  lune,  des  planètes,  des  étoiles  et  des  sa- 
tellites, 1740,  in-4*. 

Cassini  de  Tliiiry  (César-François),  fils  du  précé- 
dent, né  à Paris,  1714-1784,  de  l’Académie  des  scien- 
ces, 1756,  directeur  de  l’Observatoire,  a publié  beau- 
coup de  Mémoires  sur  l’astronomie,  mais  il  est  surtout 
célèbre  par  la  grande  carte  de  France,  commencée  en 
1744,  et  qu’il  vit  presque  terminée. 

Cassini  (Jacques-Douimqüe,  comte  de),  fils  du  pré- 
cédent, 1747-1845,  directeur  de  l’Observatoire,  membre 
de  1 ancienne  Académie,  puis  de  l'Institut,  acheva,  en 
1793,  la  grande  carte  topographique  de  la  France,  de 
1 1 m.  de  haut  sur  11  m.  33  de  largeur,  et  comprenant 
180  cartes.  Il  eut  une  part  importante  à la  division  de 
la  France  en  départements.  Lui  aussi  a publié  beaucoup 
de  mémoires,  surtout  dans  le  recueil  de  V Académie  des 
scisixccs- 

Cassini  (Alexaniire-Henri-Gabriel,  vicomte  de),  fils 
du  précédent,  1784-1832,  magistrat,  député,  pair  de 
France  en  1830,  ne  se  sentit  jamais  aucun  goût  pour 
l’astronomie,  mais  se  livra  avec  passion  à l’élude  de 
l’histoire  naturelle;  il  devint  membre  de  1 Institut  en 
1827,  et  a surtout  publié  des  Opuscules  phytologiques, 
Paris,  1826,  2 vol.  in-8*.  . 

Cassiociorc  (Maonus  Acbeuüs),  né  à Squillace,  en 
Calabre,  468,  fut,  très-jeune  encore,  l’un  des  prç/n'crs 
ministres  de  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths  d Italie, 
grâce  à l’infiuence  et  aux  richesses  de  son  père,  qui 
avait  servi  Odoacre.  Intelligent,  éloquent  et  modéré,  il 
diricea  véritablement  les  affaires  sous  Tiiéodoiic,  sous 
AmLsonte,  régente  de  son  fils  Alhalanc,  et  même  mus 
Théodat;  mais,  en  538,  lorsque  les  Grecs  de  JusUmen 
luttaient  victorieusement  contre  \itigès,  descspéiant  de 
pouvoir  servir  sa  patrie,  il  se  relira  dans  ses  riclics 
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"domaines,  et  fonda  un  vaste  établissement  monastique  | 
«lu’il  dirigea  jusqu’à  sa  mort,  en  502.  La  règle  qu’il 
donna  à ses  religieux  leur  imposait  l’obligation  de  co- 
pier les  manuscrits  anciens  et  de  cultiver  la  terre; 
c’est  en  suivant  ses  préceptes  que  les  moines  ont  rendu 
de  grands  services  au  moyen  âge.  Son  livre  : de  Insti- 
tutione  divinarum  Utterarum,  adopté  par  saint  Benoit  de 
Nursia,  a été  pendant  de  longs  siècles  la  base  de  l’en- 
seignement et  de  la  classiOcation  de  la  science;  c’est  là 
ce  qu’on  appelait  le  trivium  et  le  quadrivium.  Il  a laissé 
une  Histoire  ecclésiastique,  répertoire  aride  de  noms 
et  de  dates;  son  Histoire  des  Goths,  en  12  livres,  ne  nous 
est  connue  que  par  l’abrégé  de  Jornandès;  son  Traité 
de  l'âme  a été  traduit  en  français  par  Amaury  Bouchard. 

Le  plus  important  de  ses  ouvrages  est  le  recueil  de  ses 
Lettres  et  des  Rescrits  de  Tlicodoric;  on  y trouve  des 
détails  très-abondants  sur  l’état  de  l’Italie  au  v»  s.  Ses 
Œuvres  ont  été  imprimées  à Rouen,  lü79,  2 vol.  in-fol., 
et  à Venise,  en  1729.  Sa  Vie  a été  écrite  par  Denis  de 
Sainte-Marthe,  Paris,  1694. 

Cassiopée,  femme  de  Cépliée,  roi  d’Ethiopie, 
excita  la  colère  de  Neptune,  parce  qu'elle  prétendait 
égaler  en  beauté  les  Néréides;  elle  fut  forcée  par  ce 
dieu  d’exposer  sa  fille  Andromède  à un  monstre  marin. 
Elle  fut  placée  parmi  les  constellations  de  la  voie  lactée. 

Cassi(|uiare,  riv.  qui  unit  l’ürénoque  au  Rio  Ne- 
gro,  affl.  de  l’Amazone;  elle  coule  à travers  d’épaisses 
forêts,  dans  un  pays  très-humide, est  exposée  àdes  crues 
subites  et  reçoit  de  nombreux  affluents.  Humboldt  a dé- 
montré la  singularité  de  cette  rivière-canal,  qui  unit 
ainsi  deux  des  grands  bassins  de  l’Amérique  méridi  onale. 

Cassis  [Carsisis  ou  Carsici  portas),  v.  de  l’arrond. 
et  à 20  kil.  S.  E.  de  Marseille  (Bouches-du-Rhône),  port 
sur  la  Méditerranée,  fait  commerce  de  fruits  et  de  vins; 
pêche  du  corail.  Patrie  de  l’abbé  Barthélemy;  2,000  hab. 

Cassitérides  {Sorlingues) , îles  renommées  dans 
l’antiquité  par  leurs  mines  d’étain,  d’où  venait  leur 
nom,  furent  visitées  de  bonne  heure  par  les  Phéniciens. 
On  nommait  probablement  ainsi  la  côte  voisine  où  le 
même  métal  abondait. 

Cassius  liOnginns  (Qdintos),  questeur  dans  l’ar- 
mée de  Pompée  en  Espagne,  54  av.  J.  G.,  tribun  du 
peuple,  49,  se  réfugia  dans  le  camp  de  César  avec  Marc- 
Antoine,  reçut  le  commandement  d’une  partie  de  l’Es- 
pagne, et,  par  ses  exactions,  excita  un  soulèvement  de 
la  province  et  même  des  soldats.  11  parvint  à s’em- 
barquer avec  ses  trésors,  mais  périt  dans  une  tempête, 
à l’embouchure  de  l'Ebre. 

Cassius  Longions  (CaïosI,  questeur  dans  l’armée 
de  Crassus,  sauva  les  débris  de  l’armée  romaine,  54  av. 

J.  G.  Il  se  déclara  pour  Pompée,  commanda  une  partie 
de  sa  flotte;  mais,  après  Pharsale,  se  soumit  à César  et 
passa  pour  un  de  ses  amis.  Beau-frère  de  Brutus,  il  l’en- 
traîna dans  la  conspiration  qu’il  avait  formée  contre 
César.  Après  le  meurtre  du  dictateur,  il  soumit  la  Syrie, 
la  Phénicie,  la  Judée,  vint  rejoindre  Brutus  à Smyrne, 
en  accablant  d’impôts  l’Asie  Slineure,  soumit  Rhodes  et 
marcha  contre  les  Triumvirs.  A la  bataille  de  Philippes, 
42,  livrée  malgré  lui,  il  fut  défait  par  Antoine,  et, 
croyant  Brutus  également  vaincu,  il  se  tua.  Brutus  l’ap- 
pela- le  dernier  des  Romains. 

Cassius  Longions  (GaïdsI,  jurisconsulte  romain, 
fut  gouverneur  de  Syrie  sous  Claude,  se  distingua  par 
son  attachement  à la  discipline  et  par  sa  profonde  con- 
naissance des  lois.  Néron  le  relégua  en  Sardaigne,  parce 
qu’il  conservait,  parmi  les  images  de  ses  ancêtres,  celle 
du  meurtrier  de  César. 

Cassius  Longions  Ravilla  (Ldcids),  fils  du 
consul  Cassius  Longinus  (Quintus),  tribun  du  peuple, 
137  av.  J.  C.,  fit  remplacer  le  suffrage  oral,  dans  les 
jugements  criminels,  par  le  suffrage  écrit,  fut  consul, 
127,  censeur,  125,  et  resta  célèbre  par  la  sévérité  de  son 
administration;  il  mourut  en  107. 

Cassius  llemina  (Lucius),  historien  romain,  qui 
vivait  vers  146  av.  J.  C.,  a écrit  un  livre,  appelé  Annales 
ou  Histoires,  plusieurs  fois  cité  par  les  anciens. 

Cassius  l'arniensls  (Titus),  poète  romain,  l’un 
des  meurtriers  de  César,  combattit  les  triumvirs,  sou- 
tint Sextus  Pompée,  puis  Antoine  jusqu’après  Actium  ; 
Octave  le  fit  mettre  à mort  vers  30  av.  J.  C.  On  lui  a attri- 
bué le  Thyeste  de  Varus  et  des  élégies,  des  èpigrainmes, 
des  satires  auxquelles  Horace  fait  allusion,  et  qui  se- 
raient plutôt  l’ouvrage  d’un  Cassius  Etruscus.  On  trouve 
des  fragments  de  ces  Cassius  dans  les  Poetæ  latini  mi- 
nores de  Wernsdorf,  t.  II. 

Cassius  l*u(Iens  (Avirius),  né  en  Syrie,  combattit, 
sous  Marc  Aurèle,  les  Parthes  en  Asie  et  les  Sarmates 
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I sur  le  Danube.  Il  maintint  la  discipline  avec sè vérité, 
comprima  une  révolte  dangereuse  en  Egypte;  enfin, 
en  175,  jicut-ôtre  poussé  par  l’impératrice  l'austine,  il 
se  proclama  empereur;  mais  deux  de  ses  officiers  l’assas- 
sinèrent. 

Cassius  (Ition).  V.  Dion. 

Cassius  Severus  Longulanns  (Titus),  orateur 
véhément,  suivant  Tacite,  perdu  de  mœurs  et  écrivain 
satirique,  né  vers  50  av.  J.  C.,  fut  exilé  par  Auguste, 
en  Crète,  et  par  Tibère,  dans  Plie  de  Sériphe,  où  il  mou- 
rut vers  33  ap.  J.  C. 

Cassius  ’Wiscellinus  (Spcbius),  mort  en  485  av. 
J.  C. , trois  fois  consul,  vainqueur  des  Sabins  de  Cures, 
des  Volsques  et  des  llerniques,  imposa  à ces  derniers  un 
traité  d'alliance  avantageux  aux  Romains.  C'est  lui  qui 
proposa  la  première  loi  agraire;  les  patriciens  l’accu- 
sèrent d’aspirer  au  pouvoir  suprême,  et  il  fut  précipité 
de  la  roche  Tarpéienne. 

Cassi  vellaunus,  chef  des  Bretons  confédérés,  lutta 
contre  César  dans  ses  deux  expéditions  en  Bretagne,  et 
promit  de  payer  tribut,  54  av.  J.  C. 

Cassovie  ou  Cossova,  ou  le  champ  des  merles, 
plaine  de  Servie,  arrosée  par  le  Drin,  entre  Kopanick 
et  Skopia,  où  les  Serbes,  commandés  par  Lazare,  fu- 
rent complètement  défaits  par  Amurat  I",  <iui  fut  as- 
sassiné après  la  bataille,  en  1389;  Amurat  II  y vainquit 
encore  Jean  Ilunyade  en  1448. 

Cassovie,  v de  Hongrie.  V.  Kasciiad. 

Cast  (Saint-),  village  de  l'arrond.  et  à 35  kil.  N.  O. 
deDinan  (Côtes-du-Nord),  près  de  la  côte.  On  y a élevé 
un  monument  pour  rappeler  le  souvenir  de  la  défaite 

?ue  firent  éprouver  les  populations  bretonnes  aux 
2,000  Anglais  qui  y avaient  débarqué,  11  septembre 
1758. 

Castagno  (Andrea  del),  peintre  de  l'école  floren- 
tine au  xv«  s.,  né  à Castagno  près  de  Florence,  1406- 
1480,  d’abord  gardeur  de  troupeaux,  étudia  à Florence, 
apprit,  dit-on,  de  Dominique  de  Venise  le  secret  de  la 
peinture  à l’huile,  et  le  tua  pour  le  posséder  seul.  Beau- 
coup de  ses  fresques  et  de  ses  peintures  sont  perdues; 
Florence  en  conserve  encore  quelques-unes.  Il  fut 
chargé  de  représenter  les  assassins  de  Julien  de  Médicis 
et  les  peignit  pendus  avec  tant  de  vérité  qu’on  l’appela 
dès  lors  A ndré  des  pendus. 

Castalie,  fontaine,  chantée  par  les  poètes,  sortait 
du  Parnasse,  en  Phocide,  entre  les  deux  sommets  Nau- 
plia  etilyampée;  ses  eaux  produisaient  l’enthousiasme 
poétique.  Les  Muses  étaient  appelées  Nympliæ  Costa- 
udes. 

Castallon  (Sréastien),  théologien  français,  né  dans 
le  Dauphiné,  lol5-1563;  il  avait  latinisé  son  nom  de 
Cliâteillon.  D’abord  lié  avec  Calvin,  professeur  d'hu- 
manités à Genève,  il  lut  banni  et  se  retira  à Bâle,  où  il 
vécut  pauvrement.  11  a laissé  des  traductions  latines  de 
la  Bible,  de  V Iliade  et  de  VOdyssée,  des  Colloquia  sacra, 
Bâle,  1543,  in-8“  ; Uoses  latinus,  contre  la  peine  de 
mort,  1546,  in-B»;  des  Dialogues,  etc. 

Casliinea,  v.  de  l’anc.  Thessalie,  sur  le  golfe  Tbcr- 
nia'ique,  a donné  son  nom  aux  chalaigncs,  castaneæ 
nuces. 

Caslanlieda  (Fernand-Lopezde),  liistorien  portugais 
du  XVI*  s.,  consacra  vingt  ans  à rechercher  dans  l'Asie 
portugaise  tout  ce  qui  intéressait  la  gloire  de  son  pays, 
et  mourut,  en  1559,  garde  des  archives  de  Coimbre.  Il 
a publié  dès  1551  le  premier  livre  d’un  curieux  ouvrage, 
Historia  do  descobrimenlo  e conquista  da  India,  etc.; 
les  sept  autres  livres  parurent  successivement  jusqu’en 
1561.  ün  en  a publié  une  nouvelle  édition  en  inô3;_le 
premier  livre  avait  été  traduit  en  français,  dès  1553, 
par  Nicolas  de  Grouchy. 

Casiailos  (Don  Frasxisco-Navier  de),  duc  de  Bay- 
len,  général  espagnol,  1753-1852,  d’une  famille  distin- 
guée de  Biscaye,  devint  lieutenant  général  en  1798, 
mais  fut  disgracié  par  le  prince  de  la  Paix.  En  1808 
(19  juillet),  il  fit  capituler  à Baylen  l’armée  du  général 
Dupont,  mais  lut  battu  par  Lamies  à Tudela.  11  montra 
destalents  militaires  à la  bataille  de  Vittoria,  1813,  puis 
fut  privé  de  son  commandement.  Ferdinand  Vil  le  nomma 
capitaine  général  de  la  Catalogne  jusipden  1816;  il  fut 
encore  nommé  capitaine  général  en  1823,  lut  appelé  au 
conseil  d'Elal  en  1825,  et  nommé  président  du  con- 
seil de  Castille;  il  rentra  dans  les  affaires  à la  chute 
d'Espartero,  el  fut,  en  1843,  tuteur  de  la  reine  Isabelle. 

C'a.sicKKio  [Clustidiuin),  v.  d’Italie,  à 10  kil.  E.  de 
Voghera,  près  de  Monlehello,  célèbre  i>ar  les  combats  du 
9juin  18110  et  du  20  mai  1859. 

'Cas.u-1  (Louis-Bertrand),  savant  jésuite,  né  à Mont- 
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pcllier,  1GS8-1757,  travailla  au  Journal  de  Trévoux, 
publia  un  livre  original,  Tra/7^  de  la  pesanteur  univer- 
selle, 172t,  et  s'occupa  toute  sa  vie  de  construire  un 
clavecin  oculaire,  qui  devait  produire  sur  l'œil,  par  le 
moyen  des  couleurs,  le  même  effet  que  le  clavecin  or- 
dinaire sur  l’oreille,  parle  moyen  des  sons. 

Castel  (Rexé-Locis-Ricdari>),  poète  et  naturaliste, 
né  à Vire,  1758-1S5'2,  était  procureur-syndic  du  district 
de  Vire,  quand  il  fut  nommé  député  à l’Assemblée  légis- 
lative. Rendu  à la  vie  littéraire,  il  publia  avec  succès 
le  poème  des  Plantes,  1797,  in-S»;  181)2,  in-12;  puis  la 
Forêt  de  Fontainebleau,  en  1805. 11  devint  professeur  au 
lycée  Louis-le-Grand,  et  inspecteur  général  de  l’Univer- 
sité. 11  partagea  les  dernières  années  de  sa  vie  entre  la 
poésie  et  l’histoire  naturelle,  publia  une  édition  abrégée 
de  Buffon,  et  fournit  la  partie  des  poissons  à un  Cours 
complet  d'Uistoire  naturelle,  rédigé  de  concert  avec 
d’autres  savants,  en  80  \ol.  in-18.  On  a imprimé  ses 
Lettres.  1834,  3 vol.  in-18. 

Caistel-Cicala.  V.  Rcffo. 

Castel,  du  latin  castellum,  château,  lieu  fortifié,  est 
un  nom  commun  à beaucoup  d’endroits  remarquables 
par  leurs  châteaux,  et  qui  entre  dans  la  composition  de 
beaucoup  de  noms  de  lieux  français,  italiens,  allemands 
(sous  la  forme  de  Cassel,  Kessel),  anglais  (sous  celle  de 
Castle). 

Castel-.lrqaato,  v.  à 52  kil.  S.  E.  de  Plaisance 
(Italie;,  dans  un  pays  pittoresque;  5,000  hab. 

Castel-Buono,  v.  de  Sicile,  à 73  kil.  S.  E.  de  Pa- 
lerme;  eaux  minérales;  7,500  iiab. 

Castcl-Delpliino.  V.  CuATEAC-DAurniK. 

Castel-del-Piaao,  v.  à 40  kil.  N.  E.  de  Grosseto 
(Italie);  5,000  hab. 

Castel-di-Sangro,  v.  de  l’Abruzze  Ultérieure  11°, 
sur  leSangro,  à 30  kil.  S.  E.  de  Solmona;  fabriques  de 
tapis  de  laines  ; 3,000  hab. 

Castel'Fidardo,  bourg  à 12  kil.  S.  d'Ancône.  Les 
troupes  pontificales,  commandées  par  Lamoricière,  y 
furent  battues  par  les  Piémontais  de  Cialdini,  le  18  sept. 
1800. 

Castel-Fioreniiao«  bourg  de  Toscane  (Italie),  à 
35  kil.  E.  de  Florence.  Frédéric  II  y mourut  en 
1250. 

Castel-Franco,  v.  de  la  Vénétie,  à 25  kil.  0.  de 
Trévise,  sur  le  Musone;  partie  de  Giorgione  ; victoire  des 
Français  sur  les  Autrichiens  en  1805;  4,000  hab. 

Castel-Cianilolfo,  villa  pontificale,  à 2 kil.  N.  du 
lac  .Albano,  avec  une  église  construite  par  le  Bernin,  à 
16  kil.  S.  E.  de  Rome.  Ruines  de  la  maison  de  campa- 
gne de  Domitien. 

Castel-Jaloux,  ch.-l.  de  canlon  de  l’arrond.  et  à 
50  kil.  N.  0.  de  Nérac  (Lot-et-Garonne),  sur  l’Avance. 
Vieux  château  des  Albret;  eaux  ferrugineuses.  Com- 
merce de  vins,  grains,  cire,  miel,  etc.;  tanneries, 
5,044  hab. 

Castel-Leone,anc.  Castel-Manpedi,'/.  à 20  kil.  N. 
0.  de  Crémone  (Italie);  6,000 hab. 

Castell  (Eduon'd),  orientaliste  anglais,  né  en  1003 
ou  1000,  mort  en  1683,  a publié  un  Ixiique  en  7 langues, 
hébreu,  chaldéen,  syriaque,  samaritain,  éthiopien, 
arabe  et  persan,  Londres,  1069  et  1082,  2 vol.  in-fol. 

Castellamare,  v.  d’Italie,  grand  port  militaire, 
dans  la  province  et  à 28  kil.  S.  E.  de  Naples,  sur  le 
golle,  dans  une  magnifique  position  au  pied  de  monta- 
gnes boisées,  qui  sont  couvertes  de  villas.  Evêché.  Chan- 
tiers de  construction,  fabriques  de  toiles  et  de  soieries; 
eaux  thermales.  Elle  a été  bâtie  sur  les  ruines  de  Sla- 
b>es;  .Macdonald  y battit  les  Napolitains,  le2'7  avril  1799; 
26,000  hab. 

Castellnniare-ilella-Bruca,  v.  d'Italie,  dans  la 
Principauté  Citérieure,  à 70  kil.  S.  E.  de  Salerne,  près 
de  la  mer,  bâtie  sur  les  ruines  de  Velia  ou  Elée.  Manne 
estimée  aux  environs;  8,000  hab. 

Castellamare  (Emporium  Segestæ',  port  de  Si- 
cile, à 50  kil.  S.  0.  de  l’alerme,  près  cl’Alcarao;  com- 
merce de  blés,  vins,  huiles,  etc.;  8,500  hab. 

Ca-stellamonte,  v.  d’Italie,  à 13  kil.  S.  0.  d’Ivrée, 
poterie,  bestiaux;  5,000  hab. 

Castellau,  nom  donné,  dans  l’ancienne  Pologne, 
au  gouverneur  d’\ine  casteltanie,  partie  d’un  palatmat; 
il  y avait  au  moins  deux  castellans  par  palatinal;  celui 
de  Ci  acovie  avait  la  prééminence. 

Casiellana,  v.  de  la  Terre  de  Bari  (Italie),  à 40  k. 

S.  E.  de  Bari  ; 7,000  hab. 

Castellane,  famille  célèbre  de  Provence,  qui  a . 
formé  un  grand  nombre  de  branches  (marquis  d'Entre- 
castcaux,  comtes  d’Adhémar  et  de  Grignan,  etc.).  I 


Castellane  (Esprit-Victor-Elisabf.th-Boxiface,  comte 
ce),  maréchaj  de  France,  né  à Paris  en  1788,  mort  à 
Lyon  en  1863,  parcourut  tous  les  grades  depuis  1804 
jusqu  en  1815,  époque  où  il  était  colonel.  Il  lit,  comme 
I maréchal  de  camp,  la  campagne  d’Espagne  en  1823,  fut 
destitué  en  1850,  puis  réintégré  après  la  révolution  de 
I Juillet.  Il  prit  part  au  siège  d’Anvers  en  1832,  devint 
I lieutenant  général  en  1853,  pair  de  France  en  1857;  il 
contribua  à rétablir  l’ordre  à Rouen  après  1848  ; fut  mis 
à la  retraite;  puis,  rappelé  par  le  prince-président,  il 
I maintint  Lyon  dans  le  devoir,  fut  nommé  sénateur  en 
j 1852,  enfin  maréchal  de  France,  et  mis  à la  tête  du 
4°  corps  d'armée, 

Castellane  (Saliiia),  ch.-l.  d’arrond.  (Basses-Alpes), 
1 sur  la  rive  droite  du  Verdon,  par  45° 50' 48"  lat.  N.  et 
' 4°  10'  50"  long.  E.,  à 55  kil.  S.  E.  do  Digne.  Beau  pont 
de  pierre  sur  la  rivière.  Fabriques  de  draps  communs, 
commerce  de  fruits  secs  et  confits.  Source  salée  aux  en- 
virons. Elle  a joué  jadis  un  rôle  important  en  Provence, 
sous  ses  barons;  1,814  hab. 

Castellanetta,  v.  de  la  prov.  de  Lecce  ou  Terre 
d’Otrante  (Italie),  à 54  kil.  N.  O.  de  Tarente.  Evêché. 
Son  territoire  produit  beaucoup  de  coton;  5,000  hab. 

Castcllani,  petit  peuple  de  l’Espagne  ancienne,  au 
S.  E.  des  Ausetani;  dans  le  N.  E.  de  la  Tarraconaise. 

Castellazzo,v.  de  la  prov.  et  à 6 kil.  S d’Alexandrie 
(Italie),  entre  la  Bormida  et  1 Orba;  5,000  hab. 

Castelli  (Bernardo),  peintre  italien,  né  à Gênes, 
1557-1029,  se  distingua  par  la  grâce  et  le  charme  du 
coloris  ; ses  œuvres  sont  très-nombreuses  > ses  portraits 
lui  valurent  surtout  une  grande  réputation. 

Castelli  (Benoît),  mathématicien,  de  l’ordre  de  Saint- 
Benoit,  né  à Brescia,  1577-1044,  disciple  de  Galilée,  pro- 
fessa à Pise  et  à Rome,  eut  pour  élèves  Torricelli  et 
Cavalier!,  et  composa  un  traité  De  la  Mesure  des  eaux 
courantes,  Rome,  1028,  qui  a été  traduit  en  français, 
1644. 

Castello  (Giovanni-Batiista),  peintre,  sculpteur  et 
architecte,  de  Bergame,  1509-1579,  fut  l’élève  et  l’ami 
de  Luc  Cambiaso  ; il  décora  Gênes  et  surtout  le  palais 
Cataneo  de  fresques  magnifiques,  et  fut  appelé  à Madrid, 
comme  peintre  de  Philippe  II.  — Ses  deux  fils,  Fabrizio 
et  Granello,  travaillèrent  à la  décoration  des  palais 
royaux  et  de  l’Escurial. 

Castello-Branco  [Castrum  Album],  ch.-l.  du  dis- 
trict de  ce  nom,  dans  l’ancienne  prov.  de  Beïra  (Por- 
tugal), sur  la  Liria,  à 90  kil.  S.  E.  de  Co'imbre.  Evêché; 
tanneries,  poteries,  vins  et  eaux-de-vie;  6,000  hab.  — 
La  popul.  du  district  dépasse  152,000  hab. 

CastclIo-dc-Vide,  v.  de  l'Alemtéjo  (Portugal),  à 
15  kil.  N.  E.  de  Portalègre  ; château  fort;  fabr.  de  draps; 
0,000  hab. 

Castellon  de  la  Plaûa,  prov.  de  l’anc.  royaume 
de  Valence  (Espagne),  au  nord,  traversée  par  la  Sierra 
de  Espadanet  arrosée  par  le  Mijareset  le  Panaloya.  Elle 
renferme  10  partidos  judiciales,  Albocacer,  Castellon  de 
la  Plana,  Lucena,  Morella,  Nules,  San-Mateo,  Segorbe, 
Villareal,  Vinaroz,  Vivel,  et  154  pueblos.  La  popul. 
est  d’environ  296,000  hab. 

Caiitcliun  de  la  Plaâa,  ch.-l.  de  la  prov.,  à 
12  kil.  N.  du  Mijares,  à 05  kil.  N.  E.  de  Valence,  jblie 
ville,  dans  un  pays  fertile  en  grains , vins,  huiles,  fruits, 
chanvre,  etc.;  17,000  hab. 

Castclione  (Formiæ),  v.  de  la  Terre  de  Labour 
(Italie),  sur  le  golfe  de  Gaëte,  à 7 kil.  N.  E.  de  celte 
ville,  sur  l'ancienne  voie  Appienne.  On  voit  près  de  là 
la  tour  de  Cicéron,  probablement  élevée  par  son  lils  au 
lieu  où  fut  tué  le  grand  orateur;  4,000  hab. 

Castellum  CaiiieraccBi.se,  aii). Cateau-Cambrésis. 

Castclliim  Cattoriiiii,  auj.  Cassel  (ilesse)._ 

Castellum  Drusi  et  Ûermanicl,  auj.  Kœnigs- 
stein  (Nassau). 

Castellum  niiuiim,  auj.  Châteaudun. 

Castellum  .Meiia|fiorum,  auj.  Kessel. 

Castellum  ^lorinitrum,  auj.  Cassel  (Nord). 

Castellum  \uviim  .Irianurum,  auj.  Castelnau- 


iary. 

Ca-stelliim  Salinariim,  auj.  Cbâleau-Satins. 
Castellum  Trajani,  auj.  Cassel  (en  lace  de 

Mayence).  , , 

Ca-stellum  ou  Castrum  FIrmaniim  était  le 
port  de  Firmum  en  Picenum  ; les  Romains  y envoyèrent 

une  colonie.  , ,,  , . . 

Castelmoron,  ch.-l.  de  canton  de  1 arrond.  et  a 
30  kil.  S.  E.  de  Marmande  (Lot-et-Garonne),  sur  le 
Lot;  commerce  de  fruits  secs  et  d’eaux-dc-vic;  2,010 
liabit. 
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C'nslelnaii  (Pii'nniî  de),  religieux  de  Clteaux,  fut 
légat  d’iimocciillll,  pour  combattre  les  Albigeois,  et  se 
distingua  par  sa  fougue.  Il  excommunia  Raymoinl  VI, 
comte  de  Toulouse,  qui  laissa  échapper  contre  lui  des 
paroles  de  menaces  ; un  gentilliomme  du  comte  rejoignit 
le  légat  dans  une  hôtellerie  sur  les  bords  du  Rhône  et 
le  poignarda,  ii  janv.  1208.  Ce  crime  fut  le  signal  de 
la  guerre  des  Albigeois. 

CaNloIsiaii  (Michel  de),  sieur  de  la  Maüvissière,  di- 
plomate français,  né  en  Touraine,  1520-1592;  homme 
instruit,  bon  soldat  dans  les  guerres  d’Italie,  il  gagna 
la  protection  de  François  de  Lorraine,  grand  prieur  de 
France.  11  fut  chargé  de  missions  importantes  en  Ecosse, 
auprès  d’Elisabeiii,  en  Allemagne,  dans  les  Pays-Ras, 
en  Savoie,  à Rome;  il  fut  l’un  des  sages  conseillers  de 
Marie  Stuart,  retournée  en  Ecosse.  Puis  il  continua  à 
servir  les  rois  dans  les  combats  ou  dans  les  ambassades, 
reçut  le  gouvernement  de  Saint-Dizier,  mais  ne  voulut 
pas  reconnaître  la  Ligue.  Il  eut  la  confiance  de  Henri  IV. 
Ses  Mémoires,  publiés  en  lG21,puis  par  Le  Laboureur, 
1059,  2 vol.  in-foL,  et  à Bruxelles,  1731,  5 vol.  in-foL, 
ne  comprennent  que  onze  années,  1559-1570,  et  sont 
remarquables  par  leur  impartialité.  Ils  sont  dans  la 
Collection  de  Petitot. 

Castelnau  (Jacques  de  Castelnaü-Madvissièbe,  mar- 
quis DF,),  maréchal  de  France,  petit-fils  du  précédent, 
1020-1058,  se  distingua  dans  les  dernières  guerres  de 
Louis  XIII,  puis  à FYibourg,  à Nordlingue,  aux  sièges 
de  Mardicli  ej  de  Dunkerque,  reçut  la  soumission  de  l’Al- 
sace en  1053;  commanda  l’année  de  Flandre  en  1050, 
se  signala  à la  bataille  des  Dunes,  fut  blessé  mortelle- 
ment au  siège  de  Dunkerque  et  fut  nommé  maréchal. 

Castclnau-iIc-Bi*assac,  bourg  de  l’arrond.  de 
Castres  (Tarn),  sur  l’Agout.  Grains,  bois,  eaux-de-vie; 
3,987  hab. 

Castclnau-de-lVIédoc,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 32  kil.  N.  O.  de  Bordeaux  (Gironde).  Ane.  justice 
royale;  bons  vins;  1,015  hab. 

Castcloiaii-dc-71onf mirai , cb.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 10  kil.  N.  0.  de  Gaillac  (Tarn).  Carrière 
de  marbre,  céréales,  vins;  2,509  hab. 

Caüfelnnu-de-Monti'alier,  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 22  kil.  S.  0.  de  Cahors  (Lot),  sur  les  flancs 
d’une  colline  escarpée;  elle  fut  jadis  forte,  surtout  au 
xm°  s.;  5,717  bab. 

Cast«lnat:-7Iagnoac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
de  Bagnères  (Hautes-Pyrénées)  ; anc.  ch.-l.  de  la  vallée 
de  Magnoac,  sur  le  Gers.  Blanchisseries  de  toiles;  cé- 
réales, bestiaux;  1,581  bab. 

Castclnaiidary  {Sostomagus,  puis  Castellum  JVo- 
vum  Arianonim),  cli.-l.  d’arrond.  du  départ,  de  l’Aude, 
près  du  canal  du  Midi,  à 34  kil.  N.  0.  de  Carcassonne, 
par  45»  19'  4"  lat.  N.  et  0“  22'  51''  long.  0.  Fabriques 
de  draps  grossiers,  de  faïence  et  de  briques,  minoteries, 
distilleries,  etc.;  commerce  de  blés,  vins,  laines,  bes- 
tiaux ; 9,328  hab.  — Rebâtie  par  les  AVisigoths,  capit. 
du  comté  de  Lauraguais,  elle  est  célèbre  par  la  bataille 
de  1032,  dans  laquelle  Gaston  d’Orléans  et  Montmorency 
furent  battus  par  le  maréchal  de  Schomberg.  Patrie 
des  généraux  Andréossy,  Dejean  et  du  poète  Alexandre 
Soumet. 

Ctastel-IViioio , bourg  de  la  Calabre  Citérieure 
(Italie),  à 5 kil.  S.  0.  de  Lanciano;  4,000  hab. 

C'astel-IV’uo'vo , bourg  de  la  Capitanate  (Italie),  à 
24  kil.  S.  O.  de  San-Severo;  5,500  bab. 

CaMfcS-Nuovo,  bourg  de  Sicile,  à 18  kil.  0.  de 
Castro-Reale;  3,500  bab. 

CasfcI-X’ao-vo-di-.Sci-ivia,  v.  à 10  kil.  N.  de  Tor- 

tone  (Italie);  5,500  bab. 

Ç'astcl-f^ardo  , autrefois  Castel-. ^ragonese , 
puis  Castef-Ccnovcse,  v.  de  Sardaigne,  à 55  kil. 
K.  E.  de  Sassari,  sur  un  rocher  escarpé,  qui  domine  la 
mer.  Son  port  fut  construit  par  les  Génois  en  1200  ; 
2,000  hab. 

Castel-Sarrasiia , ch.-l.  d’arrond.  de  Tarn-et- 
Garonne,  par  44°  2'  18''  lal.  N.  et  1°  15'  49"  long.  O., 
dans  une  belle  plaine  à 2 kil.  de  la  rive  droite  de  la 
Garonne,  sur  le  ruisseau  de  l’Azinc  (d’où  vient  son  nom. 
Castel-sur- Aiiné),  à 20  kü.  O.  de  Monlauban.  Serges 
et  toiles  communes;  grand  commerce  de  grains,  d’huile 
et  do  bestiaux  ; 0,514  hab. 

_ Castel- Vctei’c  [Caiilon],  v.  de  la  Calabre  Ulté- 
rieure P»  (Italie),  à 07  kil.  N.  E.  do  Reggio;  vins  et 
soie;  5,000  bab. 

Casicli’ctrano,  v.  de  Sicile,  à 50  kil.  S.  E.  de 
Trapani,  sur  un  rocher,  à 10  kil.  de  la  mer.  Ouvrages 
de  corail  et  d’albâtre.  Aux  environs,  vins  blancs  esti- 


més; 15,000  hab.  — Un  peu  à l’E.  sont  les  ruines  ma- 
jestueuses de  Sélinonte. 

Castets,  cb.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  au  N.  O. 
de  Dax  (Landes).  Forêts  de  pins  , résine  ; tourbe  ; 
2,081  hab. 

Castcts-cn-llortlic,  bourg  de  l’arrond.  et  à 24  kil. 
N.  de  Bazas  (Gironde),  sur  la  Garonne  et  le  canal  du 
Midi  ; restes  d’un  château  fort  du  xiv»  s.,  qui  fut  assiégé 
par  le  maréchal  de  Matignon  en  1580  ; 1,500  hab. 

Casti  (Jean-Baptiste),  poète  italien,  né  à Prato  (Tos- 
cane) en  1721,  mort  â Paris  en  1803,  fut  chanoine  à 
Montefiascone,  mais  surtout  poète  de  cour,  poète  lauréat 
de  Joseph  II  et  do  Catherine  II.  Ses  Nouvelles  galantes 
sont  un  mélange  de  saillies  spirituelles  et  de  platitudes 
indécentes;  mais  ses  Animaux  parlants  sont  un  poème 
politique,  plein  de  verve  et  de  malice,  quoique  assez 
mal  écrit.  GH  Animali  parlanti,  en  20  chants,  Paris, 
1802,  3 vol.  in-8°,  ont  été  traduits  par  Paganel  et  par 
Mareschal  ; les  Novelle  galanti,  5 vol.  in-S»,  Paris,  1804, 
ont  été  traduites  par  Alary,  Paris,  1840. 

Castiglione  (Balthasab,  comte  de),  littérateur  ita- 
lien, né  à Casatico,  près  de  Mantoue,  1478-1529,  fut 
d'abord  au  service  des  ducs  d’Urbin,  puis  devint  l’un 
des  ornements  de  la  cour  de  Léon  X ; il  fut  envoyé  par 
Clément  VII  à Charles-Quint,  qui  le  reçut  avec  distinc- 
, tion;  il  mourut  à Tolède.  Il  a laissé  des  poésies  ita- 
I liennes  et  latines  qui  se  distinguent  par  l’élégance; 

I mais  le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est  le  Cortegiano 
ou  Part  de  devenir  un  courtisan  accompli,  livre  remar- 
quable par  la  finesse,  la  grâce  et  la  pureté  du  style; 

, imprimé  à Venise,  1528,  in-foL,  traduit  en  français  par 
Chaperon,  1537,  et  imité  par  X'Uonnête  homme  de  Faret, 
1053. 

Castîglionc  (Giovasxi-Benedetto),  dit  le  Grecticlto, 
peintre  et  graveur,  né  à Gênes,  1010-1070,  travailla  dans 
les  grandes  villes  d’Italie,  composa  quelques  excellents 
tableaux  d’autels,  comme  la  Crèche,  â Saint-Luc  de  Gê- 
nes, mais  doit  surtout  sa  réputation  à ses  peintures 
d’animaux  qui  ornent  les  principales  galeries  de  l’Eu- 
j rope.  Le  Louvre  possède  Melctiisëdech  et  Abraham, 
j l’Adoration  des  bergers,  les  Vendeurs  chassés  du  tem- 
ple, une  Bacchanale,  une  Caravane,  etc.  11  a exécuté  à 
l’eau -forte  une  grande  quantité  de  planches,  recher- 
’ chées  des  amateurs.  Son  frère,  Salvatore,  et  son  fils, 
Francesco,  l’ont  imité  avec  talent. 

Casliglionc  (duc  de).  V.  Aucereaü. 

Castigliomc,  bourg  à 20  kil.  S.  E.  de  Lodi  (Italie), 
à la  droite  de  l’Adda;  3,500  hab. 

CafstigUone,  bourg  de  la  Calabre  Ultérieure  II» 
(Italie)  au  N.  O.  de  Nicastro,  sur  la  mer  Tyrrbénienne  ; 
3,500  hab. 

Castiglêone,  bourg  de  Sicile,  à 45  kil.  N.  E.  de 
Catane;  5,000  hab. 

Castigfioue-iicUe-Stiviere,  bourg  d’Italie,  à 20 
kil.  S.  E.  de  Brescia  et  à 9 kil,  S.  O.  du  lac  de  Garde. 
Les  Français  y furent  victorieux  en  1700  et  le  5 août 
1790.  Augereau  reçut  le  titre  de  duc  de  Castiglione. 
Patrie  de  saint  Louis  de  Gonzague;  5,500  hab. 

Castiglioiiic-Fiorcntino , à 15  kil.  S.  d’Arezzo 
(Toscane)  ; récolte  de  soie  ; 7,000  hab. 

CastîlhoBi  (Jean),  littérateur,  né  â Toulouse,  1718- 
1799,  et  son  frère  Jean-jMuis,  1720-1793,  ont  coopéré 
â un  grand  nombre  d’ouvrages  [Journal  de  Trévoux, 
Journal  encyclopédique.  Bibliothèque  bleue,  etc.;  Dic- 
tionnaire (les  sciences  morales,  philosophiques,  etc.;  His- 
toire universelle  en  40  vol.,  etc.). 

Castille,  l’un  des  royaumes  espagnols  au  moment 
de  l’union  de  la  Castille  et  de  l’Aragon,  sous  Isabelle  et 
Ferdinand,  comprenait  la  Vieille  et  la  Kouvelle-Cas- 
lille,  le  royaume  de  Léon,  les  Asturies,  la  Galice,  l’Es- 
trémadure, Murcie,  l'Andalousie.  Lorsque  les  chi’éticns 
des  Asturies  et  de  la  Kavarre  luttaient  contre  les  Ara- 
bes, le  pays  montagneux  à l’O.  de  l’Ebre  supérieur  se 
couvrit  de  châteaux  forts  (castella),  et  les  seigneurs  de 
Burgos  prirent  le  titre  de  comtes  de  Castille,  sous  la 
suzeraineté  nominale  des  rois  d’Oviédo,  vers  la  fin  du 
IX»  s.  et  au  X».  Sanche  le  Grand,  roi  de  Navarre,  beau- 
frère  du  dernier  comte,  se  rendit  maître  de  la  Castille 
et  l’érigea  en  royaume  en  faveur  de  son  fils  Ferdinand, 
1033.  Celui-ci  battit  et  tua  son  beau-frère,  Bermude  III, 
et  s’empara  de  son  roy.  de  Léon,  de  Galice  et  des  As- 
turies, 1037.  Dès  lors  les  rois  de  Castille  s’agrandirent 
en  combattant  sans  relâche  les  Musulmans,  auxquels 
ils  enlevèrent  successivement  Tolède  et  la  Nouvelle-. 
Castille,  sous  Alphonse  VI,  vers  1085  ; puis  l’Estréma- 
dure, Murcie,  le  bassin  du  Guadalquivir  (Cordoue,  Sé- 
ville, Jaën),  les  cotes  de  l’Océan  (Cadix,  Xérès,  etc.). 
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sous  Ferdinand  III  et  Alphonse  X,  au  xm*  s.  Les  Maures 
furent  dès  lors  resserrés  dans  le  royaume  de  Grenade. 
Les  trois  invasions  africaines  des  .Xlinci'avides.  au  xi®  s., 
des  -Almohades,  au  xu*,  des  Mérinides.-au  xiv*,  avaient 
retardé  les  progrès  des  chrétiens  ; ils  furent  encore  plus 
ralentis  par  les  guerres  avec  l'Aragon  et  surtout  par 
les  luttes  intestines  au  xii*,  au  xiv*  et  au  xv«  s.  Enfin  le 
mariage  d’Isabelle  avec  Ferdinand  d’Aragon,  1469,  la- 
vénenàenl  des  deux  rois,  Isabelle  en  Castille,  1474,  Fer- 
dinand en  Aragon,  1479,  leur  union  et  leurs  talents, 
firent  tomber  Grenade,  1492,  et  amenèrent  le  triomphe 
de  l’unité  et  de  la  royauté  en  Espagne.  V.  Espagne. 

ROIS  DE  CASTILLE. 

1“  Maison  de  Navarre. 

FERDl.VA.XU  I"  lOSS 
roi  de  Léon  1037 , meurt  1065. 

Alphonse  V], de  Léon,  Sarche  II, 

succéde  à Ssnche  et  roi  de  Castille,  roi  de  Galice, 

dépouille  barcie,  1065-107?*  10.5-1073# 

1065-1109. 

ÜaEAQOs,  ûlle  d'Alphonse  VI,  épouse  Raymond  de  Bourgogne,  puis 
Alphonse  I**  d'Aragon,  qui  règne  sous  le  nom  d'Alphonse  VII, 
1109-1126. 

2®  Maison  de  Bourgogne* 

ALPHONSE  VII, 

Fils  d’ürraque  et  de  Raymond,  1126-1157. 

Casibxe.  Leo.m. 

Sanche  III 1137-1158  Ferdinand  II 1157-1187 

Alphonse  IX 1158-1214  Alphonse  IX 1187-1230 

Hüiii  !•* 1214-1217 

Ferdi’«4Kd  III,  1217-1252,  hérite  du  royaume  de  Léon,  1250. 
Atpno5SE  X,  le  Sage.  1252-1284 

Sanche  IV 12Si-1295 

Ferdinand  IV Iî95-l'>12 

Alphonse  XI.  .....  1312-lô50 
Pierre  le  Crcel.  . . 1550-1369 

5®  Maison  de  Transtamare, 


He.nrI  II 1369-1379 

Jean  I 1579-1390 

Henri  III 13j0-U05 

Jean  II 1406-Ü54 

He>ri  IV U5i-14T4 

ISADELLB • 1471-1504 


Castille  (Vieille-^,  ancienne  province  d’Espagne, 
située  entre  o9®  48'  et  45°  52'  lat.  N.  et  entre  4°  5'  et 
7°  5'  long.  O.,  avait  pour  bornes  : au  N.,  la  mer  de 
Biscaye;  au  N.  E.,  la  Biscaye,  l’Alava,  la  Navarre;  à 
l’E.,  l’Aragon;  au  S.,  la  Nouvelle-Castille;  au  S.  0., 
l’Estrémadure;  à l’O.,  le  roy.  de  Léon;  au  N.  0.,  les 
.Asturies.  C’est  un  pays  traversé  au  N.  par  les  monts 
Cantabres,  au  centre  par  un  contre-fort  détaché  des 
monts  Ibériens  (sierras  del  Madeiro,  d’L'rbion,  de  Umbrio 
et  d’Occa),  et  s’appuyant  au  S.  sur  les  sierras  de  Somo- 
Sierra  et  de  Guadarrama.  Il  est  arrosé  au  N . par  de 
petits  cours  d’eau  tributaires  de  la  mer  de  Biscaye  ; au 
N.  E.,  par  l Ebre  supérieur,  qui  lui  sert  de  limite;  au 
S.,  par  le  Duero  et  ses  affluents,  la  Pisuerga,  la  Ceja, 
l’Eresma,  l’Adaja,  etc.;  puis  par  le  Tage  et  ses  affluents, 
l’Alberche,  le  Tietar.  Il  y a dans  la  Vieille-Castille  des 
piaincs  élevées  et  très-étendues,  souvent  sablonneuses 
et  complètement  dénudées,  comme  celle  de  Valladolid; 
les  parties  basses  sont  fertiles  surtout  en  grains;  il  y 
a beaucoup  de  bêtes  à cornes  dans  le  Nord  ; les  sierras 
renferment  des  mines  de  cuivre,  des  carrières  de  quartz, 
de  marbre,  etc.;  des  sources  minérales  nombreuses  ; 
mais  l’industrie  et  le  commerce  sont  bien  déchus.  Les 
Vieux-Castillans  sont  fiers,  réservés,  silencieux,  sans 
grande  activité  matérielle  et  intellectuelle.  La  capitai- 
nerie générale  de  la  Vieille-Castille  s’étend  sur  la  Vieille- 
Castille,  le  royaume  de  Léon  et  les  Asturies;  la  Vieille- 
Castille  se  divise  elle-même  en  8 intendances  ou  pro- 
vinces : 1°  Burgos;  v.  princ.  : Burgos,  Aranda,  Lerma, 
Miranda,  etc.;  2“  Avila;  v.  princ.  : Àvila,  Arenas-de- 
San- Pedro.  Arevalo,  Cebreros;  5°  Ségovic;  v.  princ.: 
Ségovie,  Riaza,  Sepulvcda;  4*  Soria;  v.  princ.:  Soria, 
Agreda,  Almazan,  Medina-Celi;  5®Logrono;v.  princ.: 
I.o^ono,  Alfaro,  Arnedo,  Calahorra,  Haro,  Torrecilla; 
6®  Santander;  v.  princ.:  Sanlander.Laredo,  Reynosa,  etc.; 
7®  Palencia  ; 8®  Valladolid.  Elle  renferme  5 évêchés, 
ceux  d’Avila,  de  S^ovic,  d’Osma,  de  Calahorra  et  de 
Santander. 

Cusiille  (NocvEtiE-).  Cette  province  d’Espagne,  si- 
tuée au  centre  de  la  Péninsule,  entre  38°  15'  et  41°  20' 
lat  _N.  et  entre  3°  20'  et  7®  40' long.  0.,  a pour  bornes: 
au  N.,  la  Vieille-Castille;  au  N.  E.,  l’.Aragon;  à l’E., 
Valence  et  Murcie;  au  S.,  l’.Andalousie  ; à 10.,  l'Estré- 


madure. Elle  occupe  le  plateau  central  de  l’Esp.vgne, 
avec  l’ancienne  province  de  la  Manche  au  S.  E.;  enclavée 
entre  les  montagnes  d’entre  Duero  et  Tage  au  N.  et  la 
Sierra-Morena  au  S.,  coupée  au  centre  par  les  monts 
de  Tolède,  elle  s’appuie  vers  l'E.  sur  les  monts  Ibériens. 
C’est  un  pays  élevé,  dont  le  sol  est  bon,  mais  qui  reste 
souvent  inculte  et  desséché,  parce  que  les  habitants 
n’ont  pas  utilisé  les  cours  d’eau  qui  le  traversent,  le  Tage 
et  ses  nombreux  affluents,  la  Cuadiana  et  le  Xucar  à l’E. 
On  récolte  néanmoins  beaucoup  de  grains  au  nord  du 
Tage,  de  l'huile,  des  vins,  du  safran,  de  la  garance;  on 
élève  les  abeilles,  les  vers  à soie  et  surtout  le  gros  bé- 
tail et  les  mules;  ou  exploite  dans  les  montagnes  le  fer, 
le  plomb,  l’antimoine,  le  mercure,  les  marbres,  et  il  y 
a beaucoup  de  sources  minérales.  L’industrie  manufac- 
turière est  peu  développée,  si  ce  n’est  celle  des  draps  et 
des  laines,  f.a  Nouvelle-Castille  forme  une  capitainerie- 
générale  et  comprend  5 provinces,  qui  sont  celles  de  : 
1°  Madrid;  v.  princ.  : Madrid,  Alcala-de-llénarès,  Chin- 
ebon,  etc.;  2®  Tolède;  v.  princ.  : Tolède,  Escalona,  Ocaiia, 
Talavcjxa-de-la-Reyna , Torrijos;  5°  Ciudad-Real;  v. 
princ.  : Ciudad-Real,  Alcazar-de-San-Juan,  Almaden, 
Almagro  , Manzanarôs,  etc.  ; 4°  Cuença  ; v.  princ.  : 
Cuença,  Belmonte,  lluete,  Priego,  Requena;  5®  Cuada- 
lajara;  v.  princ.:  Guadalajara,  Rrihuega,  Jlolina,  Pas- 
trana,  Siguenza,  Tamajon.  Il  y a un  archevêché,  celui 
de  Tolède,  et  les  évêchés  de  Cuença  et  de  Siguenza.  La 
population  est  d’environ  1.542,000  liab. 

Castille  (Canal  de);  il  parcourt  une  partie  de  la 
Vieille-Castille,  et  se  divise  en  trois  branches;  celle  du 
Nord,  longue  de  84  kil.,  est  alimentée  par  la  Pisuerga 
jusqu'à  Calahorra;  celle  de  Campos,  alimentée  par  le 
Carrion,  longue  de  90  kil.;  celle  du  Sud,  longue  de 
72  kil.,  se  termine  àValladolid. 

Castillcjo  (Cristoval  de),  poëte  espagnol,  né  à 
Ciudad-Real,  1494-1576,  fut  secrétaire  de  l’empereur 
Ferdinand  I®',  et  se  fit  chartreux.  Poëte  lyrique  mé- 
diocre, il  eut  de  la  verve  dans  ses  poésies  satiriques. 
L’édition  la  plus  complète  de  ses  OEuvres  est  celle  de 
Madrid,  1792,  2 vol.  in-8°. 

Castillo  (.Augdstin  de),  peintre  espagnol,  né  à Sé- 
ville, 1565-1626,  a laissé  plusieurs  tableaux  estimés  à 
Cordoue. 

Caslillo-y-Saavedra  (Antonio  del),  peintre,  fils 
du  précédent,  né  à Cordoue,  1603-1667,  élève  de  Zur- 
baran,  eut  une  grande  réputation,  qu’il  méritait  parla 
pureté  de  son  dessin,  et  mourut  de  chagrin  en  recon- 
naissant que  Murillo  lui  était  supérieur. 

Castillo-^oSoi'zano  (Don  Aeo.nzo  dei),  poëto,  his- 
torien, romancier  espagnol  du  xvii®  s.,  a composé  un 
gi’and  nombre  de  romans  de  mœurs  et  d’aventures, 
dont  plusieurs  ont  été  traduits  en  français. 

Castillon,  cli.-l.  d-3  canton  de  l’arrond.  et  à 17  k. 
S.  E.  de  Libourne  (Gironde),  sur  la  rive  droite  de  la 
Dordogne.  Vins  blancs  estimés.  Victoire  des  Français 
sur  les  Anglais,  en  1453;  5,656  liab.  — Aux  environs 
se  trouve  le  château  de  Montaigne. 

Castîlloniiê.s,  cli.-l.de  canton  de  l’arrond.  cl  au  N. 
0.  de  Villeneuve-sur-Lot  (Lot-et-Garonne);  2,023  hab. 

CasdcLar,  ch.-l.  du  comté  de  Mayo  (Irlande),  sur 
le  lac  Rabine,  à 65  kil.  N.  de  Galway,  est  le  centre  d’un 
grand  commerce  de  toiles,  de  grains,  etc.  Elle  a été 
prise  par  les  Français  en  1798;  8,000  liab. 

Ca»>(le*C'oincr,  paroisse  du  comté  de  Kilkenny 
(Irlande);  exploitation  d’anlhracite. 

Castlc-Dcrinot,  paroisse  du  comté  de  Kildare  (Ir- 
lande), ancienne  résidence  des  rois  de  Leinster;  0,000 
liab. 

Castle-IIavcn,  paroisse  du  comté  de  Cork  (Irlande); 
les  Anglais  battirent  les  Espagnols  à quelque  distance 
en  1002;  0,000  liab. 

f.'ustlereagli  (Robert  Stewart,  marquis  de  Lon- 
dontlerry,  vicomte),  homme  dEtat  anglais,  né  en 
Irlande,  1769,  mort  le  12  août  1822;  il  était  le  second 
fils  du  marquis  de  Londonderry,  d’une  famille  d origine 
écossaise,  acheva  ses  études  à Cambridge,  fut  d abord 
membre  du  Parlement  d'Irlande  pour  le  comte  de 
Dawn,  et  déjà  il  était  dévoué  à la  politique  de  ntt, 
quand  il  entra  aux  Communes  d’An-lcterre  en  nJt. 
En  1798,  il  fut  secrétaire  du  lord  lieutenant  d Irlande, 
lord  Camdcn,  et  se  montra  l’un  des  plus  éiicrgnpies  ad- 
versaires des  catholiques  et  des  patriotes  ; oii  lui  rç- 
proeba  môme  sa  cruauté  ; il  contribua  à I union  des 
deux  parlements  d’Irlande  et  d’Angleterre,  mais  en 
abandonnant  les  intérêts  de  l’Irlande.  Membre  du  mi- 
nistère d’.lddington,  1802,  du  ministère  de  PiU,  1804, 
ministre  de  la  guerre  dans  le  cabinet  du  duc  de  Purt- 
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land,  1807,  il  donna  sa  démission,  1809,  à la  suite  de 
ses  démêlés  avec  son  collègue  Canning,  le  provoqua  en 
duel,  le  blessa,  21  septembre,  et  ne  rentra  au  ministère 
qu’en  1812.  Dès  lors  il  dirigea  véritablement  les  af- 
faires étrangères  de  son  pays,  c’est-à-dire  la  grande 
lutte  contre  la  France,  payant  toutes  les  coalitions, 
maintenant  par  son  argent  l’union  entre  les  alliés, 
jouissant  de  nos  revers  en  1814  et  en  1815,  obtenant 
une  popularité  éphémère  en  Angleterre  et  les  récom- 
penses bonoriliques  des  rois.  11  prit  part  au  congrès  de 
Vienne,  adhéra  au  traité  secret  conclu  avec  la  France 
et  l’Autriche  contre  l’ambition  cupide  de  la  Prusse  et 
de  la  Russie  (janv.  1815);  mais,  après  VVaterloo,  il  adopta 
les  principes  de  la  Sainte-Alliance,  sans  adhérer  offi- 
ciellement au  pacte.  Représentant  dur,  opiniâtre,  or- 
gueilleux, des  tories  les  plus  exclusifs  et  les  plus  étroits, 
il  s’opposa  à toute  réforme  à l’intérieur,  à tout  mouve- 
ment libéral  au  dehors.  Chargé  de. représenter  l’Angle- 
terre au  congrès  de  Vérone,  il  vit  avec  peine  que  ses 
collègues  pensaient  à modifier  leur  politique.  Le  cha- 
grin, peut-être  le  désordre  de  ses  affaires,  dérangèrent 
son  esprit;  une  maladie  mentale  se  déclara,  et,  dans  la 
matinée  du  12  août,  échappant  à la  surveillance,  il  se 
coupa  l’artère  carotide  avec  un  canif.  Sans  culture  in- 
tellectuelle, sans  éclat,  mais  parlant  avec  assez  de  fa- 
cilité, connaissant  les  hommes  et  sachant  les  conduire, 
il  fut  impopulaire  depuis  1815,  et  sa  mémoire  est  res- 
tée impopulaire.  Sa  Correspondance  a été  publiée  par 
son  frère  en  1850. 

Casdeton,  nom  de  beaucoup  de  localités  en  An- 
gleterre et  aux  Etats-Unis,  entre  autres  d’un  bourg  du 
comté  de  Derby,  au  pied  d’un  rocher  que  dominent  les 
ruines  de  Peak-Castle,  château  bâti,  suivant  la  tradi- 
tion, par  \V.  Peveril,  fils  naturel  de  Guillaume  le  Con- 
quérant ; les  environs  renferment  beaucoup  de  grottes 
naturelles. 

CasUc«town  (jad.  SoDon),  v.,  ch.-l.  de  l’île  de 
Man,  est  la  résidence  du  lieutenant  gouverneur;  elle  a 
un  port  et  un  château.  Evêché  anglican;  2,500  hab. 

Casdciotvii-Bearliavcii,  petit  port  du  comté  de 
Cork  (Irlande),  en  face  de  File  de  Bear,  est  au  fond  de 
la  baie  de  Rantry. 

Castor.  V.  Dioscdres. 

Castor  «le  Etlioclcs,  grammairien  ou  rhéteur 
grec,  vivait  au  commencement  du  ii®  s.  ap.  J.  C.  Suidas 
a donné  la  liste  de  ses  ouvrages,  dont  quelques  rares 
fragments  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque  grecque  de 
Didot,  à la  suite  d’Hérodote. 

Castra,  castrnni,  lieu  de  campement,  fortifica- 
tions, nom  donné  à un  grand  nombre  de  localités  où 
s’élevèrent  des  fortifications  romaines.  De  là  les  noms 
de  Castres,  la  Châtre,  en  France  ; de  Castro,  en  Italie  et 
en  Espagne;  de  Casier,  Cester  et  Chester,  en  Angle- 
terre. 

Castraoani.  V.  Castruccio. 

Castrejon  (Antoine),  peintre  espagnol,  né  à Ma- 
drid, 1025-1690,  imita  avec  facilité  la  manière  de  Mu- 
rillo;  le  plus  remarquable  de  ses  tableaux  eilY  Archange 
saint  Michel  combattant  le  dragon. 

Castres,  ch.-l.  d’arrond.  du  Tarn,  sur  l’Agout,  par 
43»  50'  10''  lat  N.,  et  0°  5' 45''  long.  O , à 58  kil.  S.  E. 
d’Alby.  llülel  de  ville,  collégiale  de  Saint-Benoît.  Grande 
industrie  de  draps  fins  et  communs,  üanelles,  molletons, 
papier,  parchemin,  chaudronnerie;  commerce  de  grains 
et  vins;  25,401  hab.  — Autrefois  capitale  d’un  comté, 
siège  d’un  évêché.  Castres  prit  part  aux  guerres  des 
Albigeois,  devint  au  xvi®  s.  l’un  des  centres  du  calvi- 
nisme et  fut  dcmaiilclée  sous  Louis  Xlll.  Patrie  de  Ra- 
pin  Thoyras  et  de  Dacier. 

Castricum,  village  de  Hollande,  près  d’Alkmaër, 
célèbre  par  les  succès  de  Brune  sur  les  Anglo- Russes, 
4 oct.  1799. 

Castrics),  baie  sur  la  côte  orientale  du  canal  de 
Tartarie,  à l’E.  de  l'Asie,  reconnue  par  La  Pérouse. 

Castries  (Port)  ou  Le  Carénage,  v.  principale 
de  File  Sainte-Lucie. 

Castrics,  ch.-l.  de  canton  del’arrond.  de  Montpel- 
lier (Hérault);  fab.  d’eau-de-vie,  d'huile  d'olive.  Ancien 
duché;  1,415  hab. 

Castrieü  (Ciiari.es-Eugèxe-Gabriel  De  La  Croi.v, 
marquis  de),  maréchal  de  France,  1727-1801;  lieute- 
nant à 10  ans,  il  combattit  dans  la  guerre  de  la  succes- 
sion d’Autriche,  commanda  en  Corse,  comme  maréchal 
de  camp,  en  1750;  fut  blessé  à Rosbach,  fut  nommé 
lieutenant  général  en  1758,  se  distingua  dans  la  guerre 
de  Sept  Ans,  surtout  au  combat  de  Clostercainp,  1700; 
devint  ministre  de  la  marine  en  1780,  et  maréchal  de 
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France  en  1785.  A la  Révolution,  il  se  relira  auprès  du 
duc  de  Brunswick,  et  commanda  une  division  de  l’ar- 
mée des  princes  en  1792. 

Ca!«lri«‘s  (Ar.MANn-CiiAm.ES-ArGüsTiN,  duc  de),  fils  du 
précédent,  1750-1812,  lut  membre  des  Etats-généraux 
en  1789,  se  battit  en  duel  avec  Charles  de  Lameth, 
émigra,  combattit  en  Portugal,  fut  nommé  pair  et  lieu- 
tenant général  en  1814. 

Castriot.  V.  Scandeiibeo. 

CaAitro  (Giiiuen  de),  poète  dramatique  espagnol,  né 
à 110101100,  1509-1031,  eut  d’abord  de  puissants  protec- 
teurs; puis  tombé  en  disgrâce,  il  fut  forcé  de  travailler 
pour  le  théâtre,  et  mérita  les  éloges  de  Lope  de  'Vega.  11 
doit  sa  réputation,  hors  de  l’Espagne,  à sa  pièce  intitu- 
lée las  Mocedades  det  Cid  ou  la  Jeunesse  du  Cid,  pein- 
ture énergique  de  l’honneur  national  et  du  patriotisme 
chevaleresque,  qui  a inspiré  Corneille.  Le  recueil  de  scs 
Comedias  a été  imprimé  à Valence,  1025-1025,  2 vol. 
in-4°. 

Castro  (Jean  de),  né  d’une  famille  illustre,  en  1500, 
alla  combattre  les  Maures  à Tanger,  prit  part  à l’expé- 
dition de  Tunis  avec  Charles-Quint,  1535;  se  rendit  aux 
Indes,  explora  la  mer  Rouge,  1541;  poursuivit,  à la  tête 
d’une  flotte,  les  corsaires  de  l’Atlantique;  enfin  fut 
nommé,  en  1545,  quatrième  vice-roi  des  Indes.  Il  s’im- 
mortalisa par  la  défense  de  Diu,  détruisit  l’armée  du 
roi  de  Cambaye,  et  lui  prit  la  plus  grande  partie  de  ses 
Etats.  Il  triompha  pompeusement  dans  Goa,  mais  en 
héros  chrétien  ; se  fit  admirer  des  Indiens  par  sa  jus- 
tice et  sa  probité,  et  mourut,  en  1548,  entre  les  bras 
de  son  ami,  saint  François-Xavier.  On  a publié,  eu 
1833,  à Paris,  la  relation  du  voyage  qu'il  lit  dans  la 
mer  Rouge  en  1541,  Iloteiro  de  dom  Joam  deCaslro,etc., 
livre  curieux  et  savant  dans  lequel  il  montre  les  con- 
naissances les  plus  varices. 

Castro  (Vaca  De),  prêtre  et  juge  royal  de  Val- 
ladolid,  fut  envoyé  par  Charles-Quint  pour  rétablir  l’or- 
dre au  Pérou,  vainquit  Almagro  à Chupas  en  1542,  lui 
fit  trancher  la  tête,  mais  fut  disgracié  en  1544,  rap- 
pelé en  Espagne,  arrêté  par  ordre  du  conseil  des  Indes, 
et  déclaré  innocent  après  Dans  de  captivité;  il  mourut 
en  1558. 

Castro  (Inès  de).  V.  Inès. 

Castro,  excellent  port  à FE.  de  l’île  Chiloë,  dans  la 
prov.  de  ce  nom  (Chili). 

Castro,  V.  de  la  Terre  d’Otrante  (Italie),  à 40  kil.  E. 
de  Gallipoli,  sur  le  canal  d’Otrante,  souvent  pillée  par 
les  Turcs  et  les  Barbaresques ; évêché;  8,000  hab. 

Castro  [Castremonium],  à 35  kil  N.  O.  de  Viterbe 
(Italie)  ; jadis  évêché  important,  capitale  du  duché  de 
Castro,  rasée  en  1648,  par  Innocent  X,  en  punition  du 
meurtre  de  l’évêque. 

Castro-del-Rio,  v.  de  l’Andalousie  (Espagne),  à 
28  kil.  S.  E.  de  Cordoue,  sur  le  Guadajoz;  fortifications 
arabes,  industrie  et  commerce  assez  considérables; 
10,000  hab. 

Castro.  V.  Météun. 

Castrogiovanni  [Enna],  v.  de  Sicile,  sur  un  pla- 
teau escarpé  presque  au  centre  de  l’île,  à 25  kil  N.  E.  de 
Caltanisetta.  Beaux  restes  d’une  tour  bâtie  par  Frédéric  II. 
Prés  de  la  ville  sont  des  sources  sulfureuses,  d’abon- 
dantes soufrières  et  de  riches  mines  de  sel  ; 13,000  hab. 
— V.  Enna. 

Castro-Marini  ou  Marino,  v.  des  Algarves  (Por- 
tugal), à l’embouchure  de  la  Guadiana,  en  face  d’Aya- 
monte  (Espagne).  Salines,  pêche  active. 

Castro-X'uovo,  v.  de  la  prov.  de  Palerme  (Sicile), 
à 35  kil.  S.  O.  de  Termini;  marbres  aux  environs; 
0,000  hab. 

Castro-Rcalc,  v.  de  Sicile,  à 40  kil.  S.  O de  Mes- 
sine, résidence  aimée  de  Frédéric  II,  fait  un  assez 
grand  commerce  de  vins,  huiles,  etc.  4,000  hab. 

Castrovillari,  v.  de  la  Calabre  Citérienre  (Italie), 
sur  la  rive  gauche  du  Coscdello,  à 00  kil.  N.  E.  de  Co- 
senza,  a de  vieilles  fortifications,  fait  un  commerce  ac- 
tif de  vins,  coton,  manne,  etc  ; 8,000  hab. 

Castriiccîo-Castracanî,  gentilhomme  de  Luo 
ques,  du  parti  gibelin,  après  avoir  combattu  en  France, 
en  Angleterre,  en  Lombardie,  fut  choisi  pour  chef  par 
les  Gibelins  de  Lucques,  triompha  des  Guelfes  et  de  son 
perfide  allié,  üguccione  de  Pise,  fit  la  guerre  aux  Flo- 
rentins, et  reçut,  de  Louis  de  Bavière,  le  titre  de  duc 
de  Luciiues  et  de  sénateur  de  Rome;  le  légat  du  pape 
l’excommunia;  il  mourut  en  1328.  Sa  Vie,  par  Machiavel, 
est  une  espèce  de  roman. 

Castiicra,  v.  de  l’Estrémadure  (Espagne),  au  S.  E. 
de  Badajoz,  sur  le  Guadalefra;  0,000  hab. 
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Castnlo  (auj.  Cazolra),  place  forte  de  l’Espagne 
ancienne  dans  le  pays  des  Oretani,  sur  la  rive  droite 
du  Bœtis,  au  S.  E.  d'Oretiim. 

Casuentus.  riv.  de  Lucanie,  auj.  le  Bastento. 

Casiiistes,  théologiens  qui  s’occupent  de  résoudre 
les  cas  de  conscience;  les  plus  habiles,  mais  aussi  les 
plus  attaqués,  ont  été  de  l’ordre  des  jésuites,  comme 
Escobar,  Molina,  Busembaum,  Sanchez,  etc. 

Cat  ou  lie  du  Chat,  l’une  des  Lucayes,  longue  de 
80  kil.,  est  vraisemblablement  Guanahani  ou  San- 
Salvado’r,  la  première  terre  découverte  par  Ch.  Colomb, 
le  12  oct.  Ï49'2.‘? 

Catabailimiis  (G rand-'i,  chaîne  de  montagnes  qui 
séparait  à l’O.  l’Egypte  de  la  Libye  et  de  la  Cyrénaïque 
(auj.  Djebel-Kebir).  L’un  de  ses  contre-forts,  à l’E., 
s’appelait  Pelil-Catabalhmus. 

Catacombes  ,du  grec  xxrà,  en  bas,  et  xO/iêos,  ca- 
vité), cimetières  souterrains,  comme  les  cryptes  et  les 
hypogées.  Les  anciens  avaient  déjà  converti  des  carriè- 
res en  lieux  de  sépulture;  les  hypogées  d’Egypte  sont 
célèbres;  les  chrétiens,  surtout  en  Iulie,  suivirent  cet 
exemple  par  sentiment  religieux  ou  par  nécessité,  et 
souvent  cherchèrent  un  lieu  de  refuge  ou  de  prière 
dans  ces  catacombes  sanctifiées  par  les  martjrrs.  Il  y a 
des  catacombes  en  Toscane,  dans  les  plus  grandes  villes 
de  Sicile;  les  plus  célèbres  sont  celles  de  Kaples  et  de 
Rome.  A Naples,  les  catacombes  de  Saint-Janvier,  or- 
nées de  cbapelles,  sont  les  plus  belles;  à Rome,  les  ca- 
tacombes, creusées  surtout  dans  la  pouzzolane,  s’éten- 
dent fort  loin,  des  deux  côtés  du  Tibre,  généralement 
dans  la  direction  des  voies  romaines;  ces  galeries,  très- 
étroites,  d’une  hauteur  variable,  enchevêtrées  les  unes 
dans  les  autres,  renferment  les  sépultures  des  anciens 
chrétiens  ; les  corps,  placés  dans  des  trous  horizontaux, 
forment  de  5 à 12  rangées;  de  petites  chapelles  sont 
creusées  de  distance  en  distance,  et  l’on  y voit  des  mo- 
saïques, des  sculptures,  des  peintures,  premiers  monu- 
ments de  l’art  chrétien.  11  parait  que  les  catacombes 
formaient  un  certain  nombre  de  cimetières  isolés,  dont 
chacun  d'ùt  avoir  son  histoire;  on  évalue  à plus  de 
1,2U0  kil.  le  développement  de  ces  galeries  souterraines, 
qui  reçoivent  l’air  extérieur  d’espèces  de  puits  placés 
à 500  pas  de  distance;  les  plus  vastes  sont  celles  de 
Saint-Sétastien. — V.  les  ouvrages  du  P.Marchi,de  Bosio, 
de  Bottari,  de  Rossi,  et  surtout  celui  de  31.  L.  Perret, 
Paris,  1853-57,  6 vol.  in-fol.  avec  planches. 

On  a donné,  à Paris,  le  nom  de  Catacombes  à d'an- 
ciennes carrières  qui  s’étendent  surtout  dans  la  partie 
méridionale  delà  ville.  En  1786,  par  mesure  de  salu- 
brité, on  fit  disparaître  les  anciens  cimetières  de  l’inté- 
rieur et  des  églises  ; on  plaça  avec  soin  et  symétrie  les 
débris  humains  dans  les  galeries  solidifiées,  situées  sur- 
tout sous  la  plaine  de  Mont-Souris;  elles  furent  consa- 
crées comme  un  cimetière,  et  ont  un  aspect  religieux 
et  imposant;  elles  ont  deux  entrées  principales,  dans  la 
cour  du  pavillon  occidental  de  l'ancienne  barrière  d’En- 
fer,et  dans  la  plaine  de  Mont-Souris;  elles  sont  à une 
profondeur  d’environ  20  métrés.  Beaucoup  d'autres 
viedles  carrières  qui  s'étendent  vers  les  faubourgs  Saint- 
Jacques  et  Saint-Germain,  d'autres  sous  le  quartier  de 
Chaillot,  ne  renferment  aucun  débris  humain,  mais 
sont  également  solidifiées  et  entretenues;  on  a dressé 
un  plan  général  des  Catacombes,  qui  correspond  minu- 
tieusement au  plan  du  Paris  supérieur;  plus  de  60  puits, 
dont  20  munis  d’escaliers,  font  communiquer  les  di- 
verses Catacombes  avec  le  sol  extérieur. 

C'aialani  (A.vgéliqce),  cantatrice  italienne,  néeàSini- 
gaglia  en  1782, quitta  lecouveiit  pour  le  th  àtre,  et  obtint 
un  succès  immense  en  Italie,  à Lisbonne,  en  Espagne,  à 
Paris,  à Londres,  où  elle  gagna,  dit-on,  2 millions.  En 
1814,  elle  obtint  le  privilège  de  l’Opéra  Italien  à Paris, 
mais  elle  administra  mal  et  fut  forcée  de  résilier  en 
1818.  Elle  eut  désormais  moins  de  succès;  car  la  plus 
grande  partie  de  son  mérite  dépendait  de  son  organe, 
et  il  avait  perdu  de  son  éclat.  Elle  se  retira,  avec  les 
débris  de  sa  fortune,  dans  une  villa  qu’elle  acheta,  près 
de  Florence,  en  1850.  Elle  mourut  à Paris,  du  choléra 
qu’elle  fuyait,  en  1849. 

Catalans,  habitants  de  la  Catalogne. 

Catalans  ou  Alntogavares,  nom  donné  à des 
bande.^  d’aventuriers  catalans  et  aragoriais,  qui,  après 
avoir  combattu  sous  Pieire  lil  en  Sicile,  se  mirent,  avec 
leur  chef,  Roger  de  Flor,  au  service  des  Grecs  contre 
les  Turcs,  vers  1503.  Après  l'assassi:  at  de  Roger,  ils 
s’emparèrent  de  Gallipoli,  formèrent  une  sorte  de  répu- 
blique militaire  m Tbrace.  en  Tliessalie,  où  iU  s’éta- 
blirent à Cassandria;  battirent  Gauthier  de  Brienne, 
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duc  d’Athènes,  1310,  et  restèrent  maîtres  de  sa  princi- 
pauté jusque  vers  la  fin  du  xiv"  s.  Ramon  Muntaner 
a surtout  raconté  l’histoire  de  leurs  brigandages  héroï- 
ques, dans  sa  Chronique  catalane. 

CatalaunI  ou  Catelaiini,  ancien  peuple  Gaulois, 
dépendirent  longtemps  des  Reini  (auj.  S.  E.  de  La 
Marne  et  N.  ü.  de  la  Haute-Marne);  leur  capit.  était 
Dura  - Catalaunum  ou  Catalauni  (Châlons-sur-Marne). 
Leur  pays  fit  partie  de  la  Belgique  II*. 

Caialatinici  canipi  (champs  Catalauniqties), \astes 
plaines  entre  Cliâlons-sur-iMarne  et  Méri-sur-Seine,  cé- 
lèbres par  la  défaite  d’Attila,  en  451. 

Cataldo  (San-),  v.  de  Sicile,  à 8 kil.  O.  de  Calta- 
nisetta,  près  de  vastes  soufrières;  8,000  liab. 

CataIo;;ne  (Principauté  de).  Cette  grande  province, 
située  au  N.  E.  de  l’Espagne,  entre  40°  30'  et  42°  51' 
lat.  N.,  et  entre  1°  0'  55"  long.  E.  et  1°  50'  long.  O.,  a 
pour  limites:  au  N.,  les  Pyrénées  orientales,  qui  la 
séparent  des  départements  français  de  l’Ariége  et  des 
Pyrénées-Orientales;  à l'O.,  l’Aragon  ; au  S.,  le  royaume 
de  Valence;  à l’E  , la  Méditerranée.  Elle  estcouveide  des 
ramifications  confuses  des  Pyrénées;  c’est  un  entasse- 
ment de  sierras,  de  pics,  de  rochers,  excepté  sur  les 
bords  de  la  mer,  et  dans  les  plaines  étroites  que  forment 
le  Ter,  le  Llobregat,  l’Ebre  et  la  Sègre.  Les  routes  sont 
peu  nombreuses  et  difficiles.  Les  montagnes  produisent 
des  pins,  des  hêtres,  des  chênes,  et  partout  l’industrie 
des  habitants  a suppléé  aux  obstacles  de  la  nature;  les 
richesses  minérales  sont  considérables,  les  eaux  miné- 
rales sont  abondantes.  Les  Catalans  ont  des  fabriques 
florissantes;  les  côtes  donnent  d’excellents  marins  et  le 
commerce  est  actif,  surtout  à l’extérieur.  La  Catalogne 
forme  une  capitainerie  militaire  dont  le  ch.-l.  est  Bar- 
celone, et  comprend  4 intendances  nu  provinces  : 
1°  Barcelone;  villes  princ.,  Barcelone,  Berga,  Igualada, 
Manresa,  Slataro,  Vich,  Villa-Franca  ; 2°  Lcrone/ villes 
princ.,  Gerone,  Figueras,  La  Bisbal,  Olot;  3»  Tarragone; 
v.  princ.,  Tarragone,  Gandesa,  Reus,  Tortosa;  4°  Lerida; 
V.  princ.,  Lerida,  Balaguer,  'Seo-de-Urgell,  Belver,  Sol- 
sona.  La  Catalogne  a l’archevêché  de  Tarragone,  duquel 
relèvent  les  8 évêchés  de  Barcelone,  Lerida,  Tortosa, 
Gerone,  Urgel,  Vich,  Solsona  et  Iviça.  La  popul.  est  de 
1,668,000  hab.  — La  Catalogne  tire  peut-être  sou  nom 
des  Golhs  et  des  Alains  (Golhalanni,  Gothalaunia),  qui 
s’y  établirent  au  v*  s.;  ou  du  peuple  des  Catalauni;  les 
expéditions  de  Charlemagne  y lavorisèrent  la  formation 
du  comté  de  Barcelone  (vers  801),  qui  comprenait  en 
outre  le  Roussillon,  la  Cerdagne,  une  partie  du  Lan- 
guedoc; l’union  delà  Catalogne  et  de  l’Aragon,  en  1137, 
fit  la  fortune  de  l'Aragon.  Les  rois  de  France  avaient 
renoncé  à leurs  droits  de  suzeraineté  sur  le  comté  de 
Barcelone,  dès  1258;  les  Catalans  restèrent  plus  tard 
ennemis  des  Castillans,  se  donnèrent  môme  à la  France 
en  1641,  firent  une  résistance  désespérée  à Philippe  V 
au  commencement  du  xviii*  s.,  et  n’ont  cessé  de  se  dis- 


tinguer par  leur  caractère  turbulent. 

Catamarca,  prov.  de  la  Confédération  Argentine, 
en  grande  partie  formée  par  une  longue  vallée  entre 
deux  branches  des  Andes;  elle  produit  beaucoup  de 
coton,  du  blé,  du  vin;  reulerme  des  mines  d’or,  d’ar- 
gent, de  cuivre,  etc.,  mais  est  encore  trop  privée  de 
voies  de  communication.  Popul.,  80,000  hab. 

Catamarca  ou  San-Fernando,  la  capitale,  est 
une  ville  de  16,000  hab.,  par  27°  45'  lat.  S.  et  68°  20' 
long.  O. 

C'atanduanes,  l’une  des  Philippines,  au  S.  E.  de 
Luçon,  longue  de  50  kil.,  large  de  30,  appartient  aux 
Espagnols.  Elle  est  fertile  et  bien  cultivée;  les  indi- 
gènes sont  laborieux  et  bons  marins. 

C'atane  (Catana),  ch-1.  de  la  prov.  de  ce  nom 
(Sicile),  sur  la  côte  orientale,  au  pied  de  l’Etna,  à 00  kil. 
S.  O.  de  Messine,  par  37*  30'  lat.  N.  et  13°  l'iong.  E. 
Evêché;  Cour  d’appel;  place  forte,  souvent  détruite  par 
les  laves  ou  les  tremblements  de  terre,  elle  doit  à scs 
malheurs  la  régularité  et  la  beauté  de  scs  rues  et  de 
ses  maisons.  Au  milieu  de  ses  églises  et  de  ses  couvents 
nombreux,  on  remarque  la  cathédrale,  fondée  par  te 
comte  Roger  en  1004,  le  couvent  des  bénédictins,  le  mu- 
sée de  Biscari,  riche  en  antiquités.  L’biiiversité  date 
de  1445  et  est  florissante.  On  a mis  à découvert  beau- 
coup de  ruines  anciennes.  — Riches  étoff'S  de  soie, 
toiles,  cotonnades,  ouvrages  d’ambre,  de  corail, 
de  lave,  commerce  actif  de  neiges  de  1 Etna  de  blé, 
vin  huile,  etc.  Population  8 4,000  hab.,  et  pour  la 
prov..  49.5,000  hab.  — Fondée  par  les  Phéniciens,  sui- 
vant d autres  par  une  colonie  de  Naxos  ou  de  Uialcis, 
au  viii*  s.  av:  J.  C.,  patrie  de  Charondas,  elle  a etc 
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surtout  matliaitfe  par  le  tremblement  de  terre  de 
1C93,  puis  en  1783  et  en  1818. 

Catanzaro.  ch.-l.  de  la  prov.  de  Catanzaro  (Italie) 
ou  de  Calabre  l'ilérieure  II*,  par  38°  5'  lat.  N.  et  14* 
18'  long.  E.,  à 280  kil.  S.  E.  de  Naples,  prés  du  golfe 
de  Squillace.  Evêché  ; Cour  d’appel  ; place  de  guerre. 
Elle  a souffert  beaucoup  du  tremblement  de  terre  de 
1783.  Fabriques  de  soieries,  de  draps,  de  tapis;  com- 
merce de  blé,  de  vins,  d’huile.  La  ville  a une  popul. 
de  14,000  hab.;  la  province  de  412,000  hab. 

Cataoiiie,  petit  pays  au  S.  de'  la  Cappadoce  an- 
cienne, dans  les  limites  de  laquelle  on  la  comprenait 
souvent;  la  capitale  était  Comana. 

Catapan,  nom  du  gouverneur  de  la  Fouille  et  de 
la  Calabre  pour  les  empereurs  grecs,  jusqu’à  la  con- 
quête des  Normands. 

Cataractes,  mot  venant  du  grec  et  signifiant  écla- 
ter en  bat,,  chutes  d’eau  produites  par  une  interruption 
brusque  du  lit  d’un  fleuve  ou  d’une  rivière.  Les  an- 
ciens exagéraient  beaucoup  la  grandeur  des  cataractes 
du  Nil  à Syène;  elles  ne  sont,  comme  toutes  celles  du 
fleuve,  que  des  rapides  considérables.  La  plus  célèbre 
cataracte  est  celle  du  Niagara. 

Catanba,  riv.  de  la  Caroline  du  Sud  (Etats-Unis), 
vient  des  montagnes  Bleues,  dans  la  Caroline  du  Nord, 
prend  le  nom  de  Wateree  qui,  réuni  au  Congaree, 
forme  la  Santee.  Son  cours  est  d’environ  350  kil.  Sur 
ses  bords  vivent  les  débris  des  Indiens  Catawbas. 

Catbalongan  ou  Catvalon;ga,  capit.  de  File  de 
Samar  (Philippines),  sur  la  côte  de  l'O.;  6,500  hab. 

Cateau-Camlircsîs  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 25  kil.  S.  E.  de  Cambrai  (Nord),  sur  un  petit  af- 
fluent de  l'Escaut.  Filatures  de  laine  et  de  coton  ; 
fabriques  de  mérinos;  fonderies  de  cuivre,  tanneries, 
brasseries;  commerce  de  grains,  houilles,  graines  oléa-  ! 
gineuses  ; 9,500  hab.  — Forteresse  bâtie  par  les  évêques 
de  Cambrai  au  xi*  s.,  importante  par  sa  position  à l’en-  I 
trée  de  la  Picardie;  prise  par  les  Français  en  1477  ! 
1481,  1521,  1553,  1635,  démantelée  par  Louis  XllI, 
elle  a été  acquise  par  Louis  XIV  en  1678.  Henri  II,  roi  ' 
de  France,  et  Philippe  II  d’Espagne  y signèrent  la  paix  \ 
de  1559;  les  Autrichiens  la  prirent  en  1793.  Patrie  du  ^ 
maréchal  Mortier. 

Catéchumènes,  c’est-à-dire  instruits,  nom  donné 
dans  l'Eglise  primitive  aux  nouveaux  convertis  qu’on 
préparait  au  baptême  ; placés  sous  le  portique,  ils  se 
retiraientau  moment  de  l’Élévation,  parce  qu’ils  n’étaient 
pas  encore  capables  de  comprendre  les  saints  mystères. 

Catel  (Charles-Simon)  , compositeur , né  à l’Aigle, 
1773-1830,  fut  élève  de  Gossec,  composa  un  grand  nom- 
bre de  marches  qui  furent  adoptées  pour  les  régiments, 
et  fut  remarqué,  en  1792,  pour  un  De  profundis  chanté 
aux  funérailles  du  général  Gouvion  (Jean -Baptiste). 
Professeur  d’harmonie  au  Conservatoire  en  1795,  il 
publia,  en  1802,  son  Traité  d’harmonie,  qui  pendant 
longtemps  fut  le  guide  des  professeurs.  Il  devint  mem- 
bre de  l'Institut  en  1815.  11  a composé  pour  l’Opéra  et 
l’Opéra-Comique  plusieurs  pièces  d’une  pureté  de  style 
remarquable,  mais  dont  les  mélodies  gracieuses  man- 
quent d’invention  ; malgré  leur  mérite,  Sémiramis,  les 
Bayadères,  l’Auberge  de  Bagnères,  Wallace,  ont  été 
froidement  accueillis. 

Catelet  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
20  kil.  N.  de  Saint-Quentin  (Aisne).  Ce  fut  à partir  de 
François  1°'' une  ville  forte  très-importante;  les  Espa- 
gnols la  prirent  en  1557,  1595,  1636,  1650  ; les  forii- 
f cations  lurent  détruites  en  1674,  ce  n’est  plus  qu’un 
villace  ; 546  bab. 

Cateriiia  (San(a-).  v.  de  la  prov.  Cl  à 12  kil.  N.  O. 
de  Callanisetta  (Sicile),  près  du  Salso.  Agates  et  Jaspe 
aux  environs;  7,500  hab. 

Caicshy  (Marc),  naturaliste  anglais,  1680-1750,  fit 
de  longs  voyages  dans  l’Amérique  du  Nord,  et  publia  un 
magnifique  ouvrage  en  anglais  et  en  français,  i’Hisloire 
naturelle  de  la  Caroline,  de  la  Floride  et  des  îles  de 
Bahama,  Londres,  1731-1743,  2 vol.  in-fol.,  avec  220 
planches  représentant  des  animaux  et  des  plantes,  et  un 
appendice,  1748,  in-fol.  11  a encore  laissé:  llortus  Bri- 
lannico-Americanus,  Londres,  1763,  in-fol.  [poudres. 

C’afesby  (Bobebt)  , l’un  des  chefs  de  la  consp.  des 

CadiarcH.  V.  Auiigeois. 

Cadiarina  (Santa-),  prov.  du  Brésil,  entre  celles 
de  Farana  au  N.  et  de  Bio-Grande  au  S.,  a des  cotes 
1 asses,  dominées  par  le  mont  Baliul,  est  couverte  de 
l ' tits  lacs,  et  doit  son  nom  à File  de  Santa-Catbarina, 
hui^iue  de  56  kil.  sur  6 à 10  de  largeur,  séparée  du 
tontment  par  un  canal  étroit,  qui  forme  une  baie 


! magnifique.  Le  pays  est  humide,  fertile,  d’un  climat 
tempéré  ; l’on  y trouve  beaucoup  d’oiseaux  au  plu- 
mage brillant.  La  popul.  est  de  1()0,000  bab. 

Cadiai-ina  (Sauta-),  le  ch.-l. , à 840  kil.  S.  O. 
de  Bio-de-Janeiro,  a un  bon  port  sur  le  canal  qui  sé- 
pare File  du  continent;  il  est  défendu  par  deux  forts. 
La  position  est  charmante  et  le  climat  très-salubre; 
6,000  hab. 

Cadiay,  nom  de  la  Chine  au  moyen  âge.  Marco- 
Polo  parcourut  le  Cathay  vers  1260  ; Christophe  Colomb 
croyait  le  rencontrer  en  su  dirigeant  vers  l’Ouest. 

Catheart  (Lord  William  Sliaw),  né  en  Ecosse, 
1755-1843,  devint  lieutenant-colonel  des  gardes  en  1781, 
dans  la  guerre  d’Amérique  ; combattit  dans  les  troupes 
anglaises  armées  contre  la  république  française,  fut 
nommé  lieutenant  général  en  1801 , vice-arniral  d’E- 
cosse, etc.  11  fut  chargé  du  bombardement  de  Copen- 
hague en  1807.  commanda  en  Irlande;  puis,  ambassa- 
deur à Saint-Pétersbourg , il  représenta  l’Angleterre 
auprès  des  rois  alliés,  fut  l’un  des  signataires  des  traités 
de  Paris  et  de  Vienne,  retourna  comme  ambassadeur  en 
Bussie  et  fut  nommé  pair  d’Angleterre.  — Son  fils 
aîné,  Charles  Murray,  lord  Cathcart,  né  en  1783,  connu 
d’abord  sous  le  nom  de  lord  Greenock,  servit,  sous 
Wellington,  en  Espagne  et  à Waterloo,  est  devenu  gou- 
verneur du  Canada  , puis  commandant  du  district 
oriental  de  l’Angleterre  ; il  a écrit  des  Commentaires 
sur  la  guerre  de  Russie  et  d’ Allemagne,  en  1812  et 
1813.  Son  second  fils.  George,  a comprimé  l’insurrec- 
tion des  Cafres  en  1852. 

Citthelineau  (Jacqces),  né  au  Pin-en-Mauges  (Bas- 
Anjou),  en  1759,  d’abord  maçon,  puis  voiturier-colpor- 
teur, avait  par  sa  piété  mérité  le  surnom  de  Saint  de 
l'Anjou,  lorsque  le  12  mars  1793  il  se  mit  à la  tête  des 
paysans  de  Saint-Florent,  qui  se  soulevaient  contre  la 
levée  de  300,090  hommes.  Après  la  prise  de  Jallais,  de 
Cheminé  et  de  Chollet,  sa  troupe  se  grossit  et  devint 
la  grande  armée  vendéenne;  il  montra  son  courage  et 
son  instinct  militaire  à Vihiers,  à Thouars,  à Fontenay, 
à Doué;  et,  après  la  victoire  de  Saumur,  il  fut  nommé 
généralissime.  Les  Vendéens,  maîtres  d’Angers,  mar- 
chèrent sur  Nantes,  et  Cathelineau  fut  blessé  mortelle- 
ment sur  la  place  Viai’mes,  29  juin;  il  mourut  le 
14  juillet  à Saint-Florent.  Ses  trois  frères  et  trente-trois 
de  ses  parents  périrent  également  dans  cette  guerre. 
Son  fils,  Jacques,  né  en  1787,  combattit  avec  les  Ven- 
déens en  1815,  servit  dans  la  garde  royale,  et  fut  tué 
près  de  Jallais  en  1832,  dans  la  prise  d’armes  des  par- 
tisans de  la  duchesse  de  Berry. 

Catherine  d’Alexandrie  (Sainte),  vierge  et  mar- 
tyre en  307  ou  312,  fut,  dit-on,  remarquable  par  sa 
science  supérieure.  La  légende  dit  que  son  corps  fut 
retrouvé  intact  en  Egypte,  au  vm*s.;  et  le  montSinai, 
où  il  était  déposé,  devint  un  lieu  de  pèlerinage.  Pa- 
tronne des  écoles,  elle  est  honorée  le  25  novembre. 

Catherine  de  $»iennc  (Sainte),  née  en  1347, 
morte  en  1380,  entra  dans  l’ordre  de  Saint-Dominique 
et  se  rendit  célèbre  par  sa  piété,  sa  charité,  ses  ex- 
tases. Elle  défendit  Grégoire  XI  contre  ses  ennemis,  le 
décida  à quitter  Avignon,  et  se  déclara  pour  Urbain  VI. 
Elle  fut  canonisée  par  Pie  II  en  1460,  et  l’Eglise  l’ho- 
norele  30  avril.  Elle  a laissé  des  iMtres,  des  Traités  de 
dévotion  mystique,  réunis  dans  l’édition  de  Sienne  et 
Lucques,  1707-1713,  4 vol.  in-4*.  Une  légende,  souvent 
reproduite  par  les  artistes  italiens,  a fait  de  sainte 
Catherine  la  fiancée  du  Christ.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  sainte  Catherine  de  Gènes,  1448-1510,  qui 
a laissé  des  écrits  mystiques,  a été  canonisée  en  1737, 
et  est  honorée  le  14  septembre  ; ou  avec  sainte  Cathe- 
rine DE  Bologne,  1413-1463,  qui  eut  aussi  des  révéla- 
tions, écrivit  les  Sept  armes  spirituelles  contre  les  en- 
nemis de  Vâme,  a été  canonisée  en  1724,  et  est  honorée 
le  9 mars. 

Catherine  de  France,  fille  de  Cliarles  VI ^et 
d'Isabeau  de  Bavière,  née  en  1401,  morte  en  1438, 
épousa,  en  1421,  Henri  V d’Angleterre  et  fut  mère  de 
Ilenri  VI.  Veuve  en  1422,  elle  se  remaria  à sir  Owen 
Tudor,  gentilhomme  gallois,  que  le  duc  de  Glocester 
fit  mourir.  L’un  de  ses  petits-fils,  Henri  Tudor,  devint 
roi  d’Angleterre  en  1485. 

Catherine  d'Aragon,  fille  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique et  d’Isabelle,  née  en  1483,  épousa  en  1501  Arthur, 
fils  aîné  de  Henri  VII,  puis,  avec  une  dispense  de  Jules  II, 
après  la  mort  prématurée  de  son  mari,  Henri,  son  frère, 
qui  devint  roi  d’Angleterre  en  1509.  Après  18ans  d’union, 
Henri  YIlI,pour  éiiouserAnne  Boleyn,  voulut  faire  rompre 
son  mariage  comme  contraire  aux  lois  de  l’Eglise;  ajirès 
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de  Ioniques  négociations  et  malgré  les  protestations  de 
Catherine,  le  divorce,  sur  le  relus  de  Clément  VU,  fut 
prononcé  par  Cranmer,  1533.  Ce  fut  l’occasion  du 
schisme  dWngleterre.  Confinée  au  château  de  Kimbol- 
ton,  la  reine  y mourut  en  1556,  ne  laissant  de  ses 
cinq  enfants  qu’une  fille,  Marie  Tudor. 

Catherine  de  SIédicîs,  fille  de  Laurent  de  Médi- 
cis,  duc  d’Urbin,  et  de  Madeleine  de  Bourbon,  née  en 
1519,  à Florence,  épousa  en  1533  Henri,  deuxième  fils 
de  François  I",  qui  devint  roi  en  1517.  Pendant  long- 
temps éclipsée  par  la  faveur  insolente  de  Diane  de 
Poitiers,  elle  parvint  cependant  à se  faire  aimer  par 
son  mari,  et  se  prépara,  à force  de  souplesse  et  de  pa- 
tience, à l'exercice  du  pouvoir.  Sous  François  1 1 ,les  Guises 
gouvernèrent  encore;  mais  à l'avénement  de  Charles  IX, 
1560,  elle  fut  régente  et  dès  lors  exerça  la  principale 
influence  dans  les  affaires  du  royaume.  Indifférente 
aux  moyens,  sans  croyance  religieuse,  elle  ne  songea 
qu'à  conserver  le  pouvoir  à ses  fils  et  à elle-même  ; par 
égoïsme,  par  crainte  de  la  guerre,  elle  voulut  toujours 
maintenir  une  sorte  d’équilibre  entre  les  partis,  affai- 
blir les  passions  par  les  plaisirs  et  la  corruption,  et 
surtout  se  débarrasser  des  chefs  dont  l’ambition  l’in- 
quiétait. Elle  eut  la  principale  part  au  colloque  de 
Poissy,  à l’édit  de  Janvier,  à la  paix  d’Amboise,  de  con- 
cert avec  l'Hospital;  après  la  paix  de  Saint-Germain, 
craignant  surtout  la  faveur  de  Coligny,  elle  voulut  le 
faire  périr,  et  l’assassinat  manqué  l’amena  à décider 
Charles  IX  au  massacre  de  la  Saint-Barthélemy,  1572. 
Sous  Henri  III,  elle  ne  cessa  de  négocier  dans  l’intérêt  ' 
de  son  fils,  déployant  autant  d’activité  que  de  finesse, 
autant  de  courage  que  d’immoralité  politique  ; supersti- 
tieuse et  incrédule,  aimant  les  arts  au  milieu  des  guer- 
res civiles.  Elle  décida,  en  1585,  Henri  111  à s’unir  aux 
Ligueurs  qu'elle  détestait,  le  sauva,  à la  journée  des  j 
Barricades,  1588,  en  trompant  Henri  de  Guise  par 
ses  négociations  ; mais  elle  désapprouva  le  meurtre  des 
deux  frères  à Blois  et  mourut  quelques  jours  après,  le 
5 janvier  1589.  C’est  elle  qui  lit  élever  les  Tuileries,  le  i 
château  de  Monceaux  et  continuer  le  Louvre.  V.  sa  Vie  I 
trop  favorable)  par  E.  Alberi,  1838,  traduite  en  fran- 
çais. 1811. 

Cailierine  de  Bonrhon,  fille  d’Antoine  de  Bour- 
bon et  de  Jeanne  d’Albret,  née  à Paris  en  1558,  morte 
en  1601,  aimait  le  comte  de  Soissons,  mais  fut  mariée 
par  son  frère  Henri  IV  à Henri,  duc  de  Bar,  en  1599. 
Elle  resta  protestante.  Son  Histoire  secréte,  publiée  en 
1703  et  en  1709,  n’est  qu’un  roman  historique  de  ma- 
demoiselle Gaumont  de  la  Force. 

Catherine  de  Bragance,  fille  de  Jean  IV,  roi 
de  Portugal,  et  d’Eléonore  de  Guzman,  née  en  1638, 
épousa  Charles  II  d’Angleterre  en  1661  et  lui  apporta 
en  dot  550.000  liv.  sterl.,  Tanger  et  Bombay.  Délaissée 
par  ce  prince  frivole  et  débauché,  elle  retourna  en  Por- 
tugal, 1693,  et  devint  régente  pendant  la  maladie  de 
son  frère,  Pierre  II.  Elle  mourut  en  1705. 

Cathrrine  I'*,  impératrice  de  Itussie,  était  une 
simple  paysanne,  appelée  Marthe  Rabe,  née  à Derpt 
en  Livonie,  1686,  suivant  les  uns;  suivant  d’autres,  à 
Germunared  en  Suède,  1682.  De  bonne  heure  orpheline, 
élevée  par  l’évêque  protestant  de  Marienbourg,  elle 
épousa,  en  1701,  un  dragon  suédois  de  la  garnison. 
Lorsque  la  ville  fut  prise,  en  1702,  par  le  russe  Ché- 
rémétii  f.  elle  échut  au  général  Bauer,  puis  à Menlchi- 
kof . Pierre  le  Grand  fut  frappé  de  sa  beauté  et  se  l'at- 
tacha. Elle  reçut,  en  embrassant  la  religion  grecque,  le 
nom  de  Katerina-Alexievna , donna  le  jour  à trois 
filles,  Catherine,  Anne,  Elisabeth,  épousa  secrètement  le 
tzar:  29  mai  l'in,  et  publiquement  le  19  février  1712. 
Dans  1 intervalle,  elle  avait  rendu  un  grand  service  à 
Pierre,  en  gagnant  le  grand-vizir  dans  la  malheureuse 
campagne  du  Pruth,  et  en  négociant  la  paix  de  Falk- 
sen.  juillet  1711.  Elle  fut  couronnée  à Moscou  en  1724, 
et  s'empara  du  pouvoir  à la  mort  de  Pierre  en  1723. 
Mentchikof  régna  en  son  nom  ; elle  mourut  des  suites 
de  ses  excès  le  17  mai  1727. 

Catherine  II,  impératrice  de  P.ussie,  née  à Stettin 
le  2 mai  1729,  morte  le  17  nov.  1796,  fille  de  Christian- 
Auguste,  prince  d’Anhalt-Zerbst,  et  de  Jeanne-Elisabeth,  , 
princesse  de  Holstein-Gottorp,  échangea  son  nom  de  | 
Sopiiie-.tuguste-Frédérique  pour  celui  de  Katerina-Av- 
goustovna,  quand  elle  épousa,  en  1745,  Charles- l’ierre- 
L'iric,  duc  de  Holstcin-Goltorp,  successeur  désigné 
d l.iis.ibeth  de  Russie,  sa  tante,  bon  éducation  avait  été  ' 
sr':  le;  riche  des  dons  de  la  nature,  elle  montra  bientôt  i 
te  . ' ■ les  ressources  de  son  esj'rit, développa  ses  talents, 
se  concilia  l'alfection  du  peuple  par  sa  prédilection  1 


pour  les  mœurs  russes  et  la  religion  grecque,  enfin  de- 
vint mère  en  1754  d’un  fils  qui  fut  Paul  1";  mais  déjà 
Catherine  subissait  l'iniluence  d’une  cour  débauchée,  et 
la  faveur  de  Soltikof  et  de  Stanislas  Poniatowski  n'était 
plus  un  mystère.  Pierre  III,  devenu  empereur  en  1762, 
excita  bientôt  un  mécontentement  général  par  sa  con- 
duite bizarre  et  déréglée;  l’impératrice  fut  menacée  du 
divorce  et  de  la  prison  ; une  conjuration,  dont  la  prin- 
cesse Daschkof  était  l’àme,  se  forma  contre  Pierre  111; 
les  frères  Orloff  la  détournèrent  en  faveur  de  6ilhe- 
rine , elle  fut  proclamée  souveraine;  Pierre  abdiqua  et 
périt,  juillet  1762.  Pour  calmer  les  mécontentements, 
Catherine  reprit  l’œuvTe  de  Pierre  le  Grand  à l’intérieur 
et  surtout  au  dehors;  elle  rétablit  Biren  sur  le  trône  de 
Courlande,  1763,  s’entendit  avec  Frédéric  II  pour  per- 
pétuer l’anarchie  en  Pologne,  fit  nommer  roi  son  favori 
Stauislas-.Auguste  Poniatowski,  1764,  s’opposa  aux  ré- 
formes qui  pouvaient  sauver  le  pays,  en  soutenant  tour 
à tour  les  dissidents,  le  parti  national,  le  roi  attaqué 
par  les  confédérés  de  Bar,  et  s’unit  à la  Prusse  et  à 
l’Autriche  pour  imposer  à la  Pologne  un  premier  dé- 
membrement, 1772-1773.  Une  première  guerre  heu- 
reuse contre  les  Turcs  se  termina  par  le  traité  avanta- 
geux de  Ka’inardji,  1774.  Après  avoir  réprimé  l’insur- 
rection de  Pougatcheff  et  détruit  la  république  des 
Cosaques  Zaporogues  du  Dniepr,  elle  acheta  la  Crimée 
au  dernier  khan,  Sahim-Ghéraï,  1784,  et  en  prit  pos- 
session dans  le  fameux  voyage  de  Tauride,  1787,  lorsque 
son  ministre,  Poteinkin,  lui  montra  le  chemin  de  liu- 
zance.  Les  T urcs  furent  encore  vaincus  dans  une  deuxième 
guerre,  et  forcés  de  signer  le  traité  d’Iassy,  1792.  En 
même  temps,  Catherine  intervenait  dans  les  affaires  de 
l'Europe,  signait  la  Ligue  de  neutralité  armée  contre 
l’Angleterre,  repoussait  l’attaque  de  Gustave  111,  et  lui 
impojait  le  traité  de  Verela,  1790.  Enfin  elle  consom- 
mait la  ruine  de  la  Pologne  par  les  deux  partages  de 
1793  et  1795;  les  Russes  allaient  combattre  la  Répu- 
blique française,  quand  elle  mourut.  D’une  intelligence 
supérieure,  elle  continua  la  civilisation  de  la  Russie 
encore  barbare,  pour  multiplier  ses  ressources,  mais 
souvent  aussi  pour  séduire  l’opinion  publique  dans 
l’Europe,  que  sans  cesse  elle  s’efforça  de  gagner  par  ses 
prévenances.  Elle  protégea  les  lettres  et  les  arts,  corres- 
pondit avec  Voltaire,  d’Alembert,  Diderot,  Grimm,  etc., 
commanda  les  voyages  scientifiques  de  Pallas,  Gmelin, 
Georgi,  Falk,  etc.;  remplit  de  tableaux,  achetés  à grand 
prix,  les  galeries  de  l’Ermitage  ; et,  malgré  les  soins  de 
la  politique  et  les  dérèglements  de  sa  vie  privée,  écrivit 
quelques  ouvrages  : Pelile  Bibliothèque  des  grands 
Princes,  V Antidote,  réponse  au  Voyage  en  Sibérie  de 
l’abbé  Chappe;  des  Comédies,  un  Drame  historique,  une 
Traduction  du  Bélisaire  de  Marmontd,  etc.  Grégoire 
Orloff,  Panin,  Repnin,  puis  Potemkin,  furent  ses  prin- 
cipaux ministres;  Romantzof  et  Souvarof,  ses  plus  il- 
lustres généraux. 

Catherine  (Ordre  de  Sainte-),  ordre  russe,  établi 
par  Pierre  I*'  en  1714,  en  l'honneur  de  Catherine  I”, 
et  spécialement  destiné  aux  dames  (Mentchikof  est  le 
seul  homme  qui  en  ait  été  décoré). 

Catherine-de*Fierbois  (Sainte-),  village  de 
l’arrond.  et  à 25  kil.  de  Chinon  (Indre-et-Loire);  près 
de  là  se  trouve  le  château  dans  la  chapelle  duquel  Jeanne 
d’Arc  s’arma  de  sa  fameuse  épée. 

Catholicos  (Jean),  patriarche  arménien,  mort  en 
925,  est  connu  par  son  Histoire  arménienne,  d’un  style 
éloquent,  mais  souvent  emphatique.  Elle  a été  traduite 
en  français  par  M.  Saint-Martin,  1841. 

Catholicos,  titre  pris  par  les  patriarches  de  Con- 
stantinople et  des  Nestoriens. 

Catliolifjne.  Y.  Egi.i.'^e. 

Catholique,  titre  donné  aux  rois  d’Espagne,  depuis 
la  prise  de  Grenade,  en  1492.  _ . 

Catilina  (Locius  Sebgios),  d’une  farniHe  patricienne, 
mais  pauvre,  né  vers  109  av.  J.  C.,  se  distingua,  dès  le 
temps  de  Sylla,  par  ses  vices  audacieux  et  par  scs  cri- 
mes. et  ne  songea  dès  lors  qu’à  se  rendre  maître  de  ta 
république  corrompue.  Malgré  la  dépravation  de  scs 
mœurs  et  les  meurtres  dont  on  l’accusait  liautemen  , 

il  fut  préteur  en  68,  gouverna  l’Afrique,  et  rcvmt  br  - 

guer  le  consulat  en  66.  11  échoua;  soutenu  d une  bande 
de  satellites  digne.s  de  lui,  il  essaya  deux  fois 
siner  les  consuls  préférés.  Décide  a une  révolution,  il 
renouvela  ses  brigues  et  fut  encore  repousse;  c^ 
alors  qu’il  trama  sa  fameo  e consiuration  ; on  devait 
tuer  le  con.sul  Cicéron,  massacrer  les  riches,  pilh  r Dôme 
et  changer  la  constitution  de  l'Etat.  Le  corni  lot  lut  Ue- 
couvert^r  la  vigilance  de  Cicéron;  Catilina,  demasiiué 
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en  plein  sénat  par  son  éloquence,  sortit  de  la  ville  pour  I 
organiser  la  guerre  civile.  Pendant  que  ses  complices 
étment  saisis  et  mis  à mort,  il  combattit  avec  les  dé- 
bris de  ses  bandes  Petreius,  le  lieutenant  du  timide 
consul,  C.  Antonius,  et  tomba  couvert  de  blessures  à 
Pistoja,  63  av.  J.  G.  Salluste  et  les  Catilinaires  nous  font 
surtout  connaître  ce  célèbre  personnage.  V.  Histoire  de 
Catilina,  par  Mérimée,  1814. 

CsKillon,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  de  Cambrai 
:iNord),  sur  la  Sambre.  Commerce  de  bois,  d’ardoises, 
de  bouilles;  ‘2,676  hab. 

Câlinât  de  la  Fauconnerie  (Nicolas  de),  né  à 
Paris,  1637-1712,  lils  d’un  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  d’abord  avocat,  abandonna  le  barreau  à 25  ans, 
parce  qu’il  avait  perdu  une  première  cause,  et  embrassa 
la  carrière  des  armes.  Il  avança  lentement,  à force  de 
services;  fut,  comme  maréchal  de  camp,  mis  à la  tète 
des  troupes  qui  devaient  aider  le  duc  de  Savoie  à chas- 
ser les  Barbets  ou  Yaudois  du  Piémont,  1683,  devint 
gouverneur  de  Luxembourg,  1687,  leva  deux  régimeqts 
en  1688,  etse  distingua  ausiége  de  Philipsbourg,  comme 
lieutenant  général.  Opposé  à Victor-Amédée,  il  le  battit 
à Staffarde,  1696,  s’empara  d’une  partie  de  ses  Etats, 
fut  nommé  maréchal  de  France  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  remporta  la  brillante  victoire  de  la  Marsaille, 
1693,  et  prépara  par  ses  succès  constants  le  traité  de 
Turin,  dont  il  fut  l’un  des  négociateurs,  1696.  Dans  la 
guerre  de  la  Succession  d’Espagne,  Catinat,  mal  secondé, 
peut-être  trahi  par  le  duc  de  Savoie,  notre  allié  perfide, 
fut  battu  à Carpipar  le  prince  Eugène,  1701,  forcé  de 
rétrograder  et  remplacé  par  le  présomptueux  Villeroi. 
Après  avoir  commandé  l’armée  d’Alsace,  il  se  retira 
dans  sa  terre  de  Saint-Gratien,  près  de  Saint-Denis. 
D’une  simplicité  chrétienne,  modeste  et  honnête  comme 
Turenne,  qu’il  rappelait,  il  mourut,  coupable  seulement 
de  n’avoir  pas  été  courtisan.  On  a publié  ses  Mémoires 
et  sa  Correspondance,  1819, 3 vol.  in-8°;  M.  de  Créquy  a 
publié  des  Mémoires  pour  servir  à la  Vie  de  Câlinât, 
Paris,  1 vol.  in-12,  1775.  Son  Eloge  d,  été  écrit  par  La 
Guipe,  Guibert  et  La  Harpe,  1775. 

Catinat.  V.  Maddel  [Abdias). 

Calivolcus,  chef  des  Eburons,  fut  l’un  de  ceux  qui 
secondèrent  la  révolte  d’Ambiorix  contre  les  Romains 
de  César,  et  fut  réduit  à s’empoisonner  ou  à se  pendre, 
53  ans  av.  J.  C. 

Catmandon.  Y.  Katuandod. 

Catoche,  cap  du  Mexique,  au  N.  E.  de  la  presqu’île 
d’Yucatan,  par  21°  27'lat.  N.,  et  89°  55'  long.  O. 

Caton  (Mabcds  PonciDs),  surnommé  l’Ancien  [Prisent 
ou  Major)  ou  le  Censeur,  né  à Tusculum,  en  232  av.  J.  C. 
mort  en  147,  d une  famille  plébéienne,  fit  ses  pre- 
mières armes  sous  Fabius,  contre  Annibal,  en  repre- 
nant dans  l’intervalle  des  combats  ses  travaux  rustiques. 
Un  noble  patricien,  Yalerius  Flaccus,  le  décida  à s’éta- 
blir à Rome;  il  continua  à servir  sous  Claudius  Néron, 
puis,  questeur  en  Sicile,  il  se  brouilla  avec  Scipion,  dont 
il  critiquait  la  conduite,  205.  Préteur  en  Sardaigne, 
consul  en  195  avec  Yalerius  Flaccus,  il  alla  ensuite  sou- 
mettre la  Cellibérie  et  triompha  à Rome.  11  combattit 
dans  un  grade  inférieur  en  Etolie,  fit  triompher  le 
consul  Acilius  Glabrion  aux  'fhermopyles,  revint  en  Ita- 
lie, et,  désormais, représentant  des  vieilles  mœurs  dans 
Rome  déjà  corrompue,  il  ne  cessa  de  lutter  avec  achar- 
nement contre  toutes  les  innovations,  contre  toutes  les 
causes  de  décadence,  contre  les  nobles  et  les  Scipions, 
contre  le  luxe  des  femmes  et  les  arts  de  la  Grèce.  Cen- 
seur en  184,  il  dégrada  sénateurs  et  chevaliers  coupa- 
bles, établit  des  impôts  somptuaires, défendit  les  finances 
de  l’Etat,  et  mérita  que  le  peuple  lui  élevât  une  statue. 
11  se  montra  l’ennemi  implacable  de  Carthage,  ne  ces- 
sant d’ajouter  ces  mots  à tous  les  avis  qu’il  donnait  : 

« Et  je  crois  en  outre  qu’il  faut  détruire  Carthage.  » Il 
attaqua  de  nombreux  ennemis  et  eut  lui-mème  à soute- 
nir 44  accusations;  toujours  avide  de  s’instruire,  il  ap- 
prit, dit-on,  le  grec  à 80  ans,  quoiqu’il  eût  plus  d’une 
lois  vivement  repoussé  tout  ce  (lui  venait  de  la  Grèce, 
les  médecins  comme  les  rhéteurs.  Bon  soldat,  bon  la- 
boureur, dur  envers  ses  esclaves,  âpre  au  gain,  comme 
un  vieux  Romain,  Caton,  qu’on  accuse  d’avoir  trop  aimé 
le  vin,  mourut  avant  d'avoir  vu  la  ruine  de  Carthage. 

Il  avait  écrit  de  nombreux  ouvrages  : De  l Education 
des  enfants.  Préceptes  sur  tes  mœurs,  Apophtiiegmes, 
Lettres  et  Questions  épistolaires.  Discours  (son  éloquence 
âpre  cl  caustique  fut  surtout  louée  au  temps  de  Cicé- 
ron); De  l’Art  militaire,  les  Origines  en  7 livres , ou 
histoire  de  Rome,  des  cités  italiennes,  de  la  première, 
de  la  seconde  guerre  punique  et  des  événements  jusque 
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vers  150. 11  ne  reste  de  ces  ouvrages  que  quelques  frag- 
ments, recueillis  par  M.  Lion,  Caloniana,  Gœttingue, 
1826;  mais  le  Traité  sur  l’Agriculture,  recueil  de  pré- 
ceptes sans  liaison,  a été  souvent  publié,  et  traduit  par 
Saboureux  de  la  Bonneterie,  1771.  Cornélius  Nepos  et 
surtout  Plutarque  ont  écrit  la  Vie  de  Caton. 

Caton  (Mabcds  Pobcids),  surnommé  d’ülique,  parce 
qu’il  mourut  dans  cette  ville,  arrière-petit-fils  du  pré- 
cédent, né  en  95  av.  J.  C.,  montra,  dès  son  enfance,  une 
grande  fermeté  de  caractère  en  voulant  tuer  le  tyran 
Sylla,  et  une  amitié  extrême  pour  son  frère  Cépion.  Son 
éloquence  fut  âpre  et  véhémente  comme  sa  vertu  ; ques- 
teur, il  força  les  agents  de  Sylla  à rendre  l’argent  qu’ils 
avaient  pris  à l’Etat  ; il  se  dévoua  à la  défense  ae  la 
Républi(|ue  contre  les  ambitieux,  soutint  Cicéron  dans 
la  conjuration  de  Catilina,  et  fit  condamner  à mort  les 
conjurés,  malgré  César.  Il  lutta  avec  plus  d’opiniâtreté 
que  de  bonheur  contre  les  triumvirs;  le  peuple  l’admi- 
rait, assistait  à la  lutte  comme  à un  spectacle,  mais  ne 
le  soutenait  pas.  César,  pour  l’éloigner,  lui  lit  donner 
la  mission  de  réduire  Pile  de  Chypre  en  province,  58. 
Il  s’opposa  aux  pouvoirs  extraordinaires  conférés  à Cras- 
sus  et  à César;  il  lut  [ilusieurs  Ibis  traîné  en  prison; 
préteur,  il  fit  passer  une  loi  contre  la  brigue.  Dans  la 
guerre  civile,  il  suivit  le  parti  de  Pompée,  dont  il  n’ai- 
mait pas  l’ambition;  et,  après  Pharsale,  il  réunit  les 
débris  de  l’armée  et  se  dirigea,  par  Cjréne,  vers  la  pro- 
vince d’.Al'rique.  Apprenant  la  défaite  des  l'épubticaiiis, 

11  se  perça  de  son  épée,  à üticiue,  où  il  commandait;  il 
désespérait  de  la  liberté,  et  ne  voulait  pas  devoir  la  vie  à 
César;  stoïcien  politique,  il  avait  relu,  avant  de  mourir, 
le  Phédon  de  Platon  sur  l'immortalité  de  l’âme;  40  av. 
J.  G.  Pl;ilan|ue  a écrit  sa  Vie. 

Catuii  CValebius),  grammairien  et  poète  romain  du 
i''  s.  av.  J.  C.,  fut  dépouillé  de  son  patrimoine  sous 
Sylla,  puis  de  son  domaine  de  Tusculum  par  d’avides 
créanciers.  Il  fut  très-renommé,  comme  poète  surtout; 
on  a de  lui  quelques  fragments  et  un  poème  de  183 
hexamètres  intitulé  : Diræ  (Imprécations),  qui  a été 
souvent  imprimé  et  traduit  par  M.  Cabaret,  1842.  Les 
fragments  de  Y.  Caton  ont  été  réunis  par  Schopen, 
Bonn,  1847. 

Caton  (Diontsids),  moraliste  latin,  peut-être  du  ni*  s 
ap.  J.  C.,  auteur  de  Distiques  moraux  qui  ont  joui  d’une 
grande  vogue  au  moyen  âge,  comme  étant  l’ouvrage  du 
célèbre  Censeur.  On  en  a publié  un  très-grani  nombre 
d’éditions,  et  on  les  a traduits  en  prose,  en  vers,  dans 
pre.xque  toutes  les  langues. 

Catona  (La),  village  de  la  Calabre  Ultérieure  I", 
à 10  kil.  N.  de  Reggio.  Victoire  de  Vivonne  sur  la  flotte 
des  Espagnols,  en  1675;  3,060  hab. 

Caturce,  l’une  des  plus  riches  mines  d’argent  du 
Mexique,  dans  la  prov.  et  au  N.  de  San-Luis  de  Potosi. 

Catruu  (Fbançois),  prédicateur  de  l’ordre  des  jé- 
suites, né  à Paris,  1659-1737,  a fondé  et  rédigé  pendant 

12  ans  le  Journal  de  Trévoux.  Il  a publié  plusieurs  ou- 
vrages aujourd’hui  oubliés;  Histoire  de  l’empire  du  Mo- 
gol;  Histoire  du  Fanatisme  des  religions  protestantes  ; 
et  surtout  une  Histoire  Romaine  en  24  vol.  in-12,  riche 
de  faits,  de  notes,  de  gravures,  de  médailles,  mais  faible 
de  style,  d’idées,  de  composition. 

Catrufo  (Joseph),  compositeur  italien,  né  à Naples, 
en  1771,  se  livra  â l’enseignement  de  la  musique  à 
Genève  .et  à Paris;  il  a composé  un  grand  nombre 
d’opéras-comiques  qui  furent  bien  accueillis  par  le  pu- 
blic parisien. 

Cats  (Jacqdes).  y.  Catz. 

Catskill,  chaîne  de  montagnes,  ramification  des 
Alleghanys,  dansl’Etat  de  New-York;  les  plus  hauts  som- 
mets sont  le  Round-Top  et  le  High-Peak. 

Catskill  est  un  bourg  de  l’Etat  de  New-York, 
près  de  l’iludson,  à 55  kil.  S.  d’Albany;  6,000  hab. 

CattHra [Bouches  du),  golte  profond  de  l’Adriatique, 
sur  la  côte  de  Dalmatie,  qui  a plus  de  100  kil.  de  cir- 
conférence; les  écueils  de  Zagniza  et  délia  Madona 
forment,  avec  le  continent,  les  trois  entrées  qu’on 
nomme  Bouches  du  Caltaro;  deux  d’entre  elles,  larges 
de  2,000  et  de  1,300  mètres,  sont  assez  profondes  pour 
laisser  pénétrer  les  gros  vaisseaux;  puis  vient  le  canal 
de  Caltaro;  et  le  golfe  se  creuse  au  milieu  de  rochers 
élevés,  parsemés  de  villages,  couronnés  de  verdure, 
dominés  par  les  sombres  forêts  du  Monténégro.  La  tem- 
pérature est  chaude;  l'oranger  vient  en  pleine  terre. 
— Le  territoire  du  Cebcle  de  Cattabo,  séparé  en  deux 
par  le  golfe,  forme  la  ])artie  méridionale  de  la  Dalmatie 
Autrichienne;  il  est  bien  cultivé,  produit  de  l’huile, 
des  figues,  des  fruits,  a des  habitants  relativement 
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éclairés;  il  a (uriné  une  république  indépendante  qui 
se  donna  à Venise  bUbanie  Vénitienne).  Il  appartint  à 
r.\utricheen  1797.  a la  France  en  1805;  il  a été  rendu 
à l’.Vutriche  en  1814.  C’est  une  belle  position  maritime. 

CaUaro,  ch.-l.  de  ce  cercle,  à 6o  kil.  S.  E de  Ita- 
guse,  a un  port  animé  sur  le  golfe,  une  forte  citadelle 
sur  un  rocher  de  130  m.  Evêché;  3,000  hab.  C'est  là  que 
les  Monténégrins  apportent  surtout  leurs  denrées. 

Cattcau-Callevllle  (Jean-Pierbe-Gciluüme),  né  à 
Angi'rmunde  (Brandebourg),  d’une  famille  de  protes- 
tants français,  1759-1819,  membre  des  Académies  de 
Stockholm,  fixé  à Paris  en  1810,  a publié  des  ouvrages 
estimés  sur  les  Etats  Scandinaves  : Bibliothèque  sué- 
doise; Tableou  général  de  la  Suède;  Tableau  des  Elals 
Danois;  Histoire  de  la  reine  Christine;  Histoire  des 
Bévolutious  de  Sorwége,  etc. 

Cattégat.  V.  Kattégat. 

Catti  ou  Cattcs,  tribu  germanique,  faisaient  d’a- 
bord partie  de  la  confédération  des  Suèves,  et  habi- 
taient des  sources  du  \Veser  au  Mein,  dans  la  Hesse 
actuelle  ; leur  infanterie  avait  surtout  une  grande  répu- 
tation. Ils  s’unirent  plus  tard  à la  Confédération  des 
Francs.  Castetlum  Catlorum  (Cassel)  était  leur  princi- 
pale forteresse. 

C'attolica.  v.  de  Sicile,  à 23  kil.  N.  0.  de  Girgenti, 
près  du  Platani;  il  y a,  aux  environs,  de  vastes  sou- 
frières; 7,000  hab. 

Catulle  (Caics  Valerios),  poète  latin,  né  vers  80  av. 
J.  C.,  à Sirmium  (Serinione)  près  du  lac  Benacus,  ou  à 
Vérone,  mm  t vers  40,  d’une  famille  opulente,  compta 
d’illustres  amis  à Piome,  parait  n’avoir  pris  aucune  part 
aux  événements  politiques  de  son  temps,  mais  avoir  vécu 
dans  les  plaisirs,  se  laissant  aller  aux  inspirations  de  son 
génie,  insouciant  et  voluptueux  avant  tout.  Ses  Epi- 
grammes,  souvent  grossières  et  obscènes,  sont  aussi  pi- 
quantes et  semées  de  traits  satiriques;  ses  Elégies, 
parfois  plus  spirituelles  que  passionnées,  renferment  ce- 
pendant des  morceaux  pleins  de  grâce  négligée,  de 
naïveté  charmante  ; dans  la  Chevelure  de  Bérùiice,  il 
imite  habili ment  les  Grecs;  on  admire  Thélis  et  Pélée, 
Alys,  Ariane,  YEpithalame  de  Manlius,  etc.  Par  la  fran- 
chise de  son  style  et  la  vivacité  des  expressions,  il  se 
place  au  premier  rang  des  écrivains.  On  a perdu,  d’ail- 
leurs, une  partie  de  ses  œuvres;  celles  qui  nous  res- 
tent ont  été  trè.-^ouvent  publiées  et  traduites  ; en  prose, 
par  -Noël;  en  vers,  par  Ginguené,  Mollevaut,  Héguin  de 
Guerle,  Servan,  etc.  M.>'audet  a donné unebonne  édition 
de  Catulle  dans  la  Bibliothèque  classique  de  Lemaire. 

Catulus  iCaics  Ldtatios),  d’une  illustre  famille  ro- 
maine, consul  en  242  av.  J.  C.,  gagna  sur  les  Cartha- 
ginois la  victoire  navale  des  iles  Egates,  qui  mit  fin  à 
la  première  guerre  punique. 

> Catulus  (Qdixtps  Lotatids),  consul  avec  Marius, 
102  av.  J.  C.,  vainquit  les  Cimbres  à Verceil,  se  déclara 
contre  Marius  et  périt  sa  victime  dans  la  grande  pro- 
scription de  87. 

Catulus  (Qdixtos  Ldtatics),  fils  du  précédent,  né 
V'  rs  120  av.  J.  C.,  mort  vers  60,  fut  l’un  des  chefs  de 
l’aristocratie.  Consul  en  78,  il  défendit,  contre  son 
collègue  Lépidus,  les  lois  de  Sylla,  et  resta  victorieux  ; 
mais  il  fut  moins  heureux  quand  il  s’opposa  à l’ambition 
de  Pompée,  de  Crassus  et  de  César;  cloquent,  tionnête 
et  loyal,  il  avait  une  grande  renommée,  et  César  ne 
put  l’empêcher  d’inaugurer  le  Capitole  restauré.  Moins 
opiniâtre  que  Caton,  il  ne  manquait  pas  de  fermeté;  ce- 
p ndant  il  n’eut  pas  assez  d'autorité  pour  être  le  chef 
du  sénat. 

Cadiriges,  ancien  peuple  gaulois,  occupaient  la 
partie  orientale  des  Hautes-Alpes  et  disputèrent  à Cé- 
sar le  passage  des  montagnes  ; ils  firent  partie  du  petit 
royaume  de  Cottius,  et,  plus  tard,  des  Alpes-Maritimes. 
I.furs  villes  étaient  Caturiges  (Chorges),  Ebroc/unum 
(Embrun],  Brigantio  (Briançon',. 

Caii  (Jacob  \an).  poi-te  hollandais  de  Brouwersha- 
ven  en  Zélande,  1577-1660,  fut  ambassadeur  en  Angle- 
terre, 1627,  et  grand  pensionnaire  de  Hollande  en  1636. 
11  est  surtout  célèbre  par  scs  poésies,  odes,  idylles, 
fables,  etc.;  on  l’a  surnommé  le  La  Fontaine  hollandais. 
Ses  éyi,'Krres  ont  été  publiées  à Amste  rdam,  1712,  in  fol.; 
1790-1800,  format  in-12,  et  1828,  in-8*. 

Cauca  (auj.  Coca),  v.  de  l’Espagne  ancienne,  chez 
les  Vaccæi,  sur  la  frontière  des  Arévaques,  dans  la  Tarra- 
conaise;  elle  fut  prise  et  horriblement  traitée  par  Lu- 
cullus,  151  av.  J.  C.;  Théodose  y naquit  en  316. 

Cauca,  a.'fl.  de  gauche  de  la  Magdalena,  vient  des 
Andes,  du  flanc  d’un  volcan  éteint  appelé  Cocomico, 
coule  lans  des  gorges  profondes  du  S.  au  N.,  passe  à 
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Popayan,  Santa-Fé  de  Antioquia,  à travers  un  pays  fer- 
tile, où  l’on  fait  des  lavages  d’or  considérables,  et  finit 
au  milieu  de  mai'écagcs  au-dessous  de  Mompox.  Il  re- 
çoit des  .Andes  plusieurs  affi.,  dont  les  plus  importants 
sont  le  rio  San-Jorge,  à gauche;  le  rio  l’orcc,  grossi  du 
Kechi,  à droite;  son  cours  est  de  900  kil.  environ. 

Cauca,  l’un  des  Etats  fédérés  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade, a pour  capitale  Popayan;  il  se  compose  des  an- 
ciennes provinces  de  Choco,  Buenaventura,  Cauca,  Popa- 
yan,  Pasto,  d’une  partie  de  Neiva  et  du  territoire  del 
Caqueta.  La  popul.  est  de  ii0,000  hab. 

Caucase,  chaîne  de  montagnes  entre  l’Europe  et 
l’Asie,  s’étendant  du  N.  O.  au  S.  E.,  depuis  le  détroit 
d’Yénikalê,  vers  Anapa,  jusqu’au  cap  Apchéron,  sur  la 
mer  Caspienne;  sa  longueur  est  de  1,100  kil.  environ, 
son  épaisseur  varie  de  1 15  à 300  kil.  Elle  longe  d'abord 
la  côte  orientale  de  la  mer  Noire,  qu’elle  couvre  d’é- 
pais  contre-forts,  atteignant  une  hauteur  de  500  à 

5.000  mèt.,  puis  elle  décrit  un  arc  de  cercle  saillant  vers 
le  N.,  formant  une  énorme  muraille  composée  de  pics 
superposés,  dont  les  plus  élevés  sont:  l’Elbrouz  (5,061 
met.),  le  Kazbek  ou  Mquinvari  (5,013  mèt.)  le  l>\l<li-Tau 
(5,1,59  mèt.);  ils  sont  couverts  de  neiges  éternelles. 
Après  le  défilé  de  Dariel,  la  chaîne  décroît  jusqu’à 

2.000  mèt.,  jetant  vers  le  N.  E.  des  contre-forts  longs, 
épais,  élevés;  puis  elle  s’abaisse,  mais  en  gardant  son 
âpreté.  Il  n’y  a qu’un  seul  passage  praticable  au  milieu 
de  la  chaîne,  le  défilé  de  Dariel  (Portes  Caucasiennes), 
de  Mozdok  à Tillis;  les  deux  autres  routes  sont  celles  du 
littoral,  l’une,  à l’O.,  longe  la  mer  Noire  par  Anapa,  Re- 
dout-Khalé,  Poti,  etc.,  vers  la  frontière  turque;  l’autre, 
à l’E.,  longe  la  mer  Caspienne  par  Derbent,  les  Portes 
Albaniennes,  Kouba,  Bakou,  vers  la  frontière  persane. 
Le  versant  septentrional  ne  présente  que  de  courts  ra- 
meaux d’où  descendent  le  Kouban,  qui  coule  vers  l’O., 
le  Térek,  qui  coule  vers  l’E.,  et  leurs  nombreux  affl. 
Le  versant  méridional  se  compose  d’une  suite  de  ter- 
rasses et  de  plateaux  couverts  de  magnifiques  forêts, 
riches  et  fertiles;  un  contre-fort,  très-étendu,  part  du 
mont  Zikar,  et  va  rejoindre  le  grand  plateau  d’Arménie, 
vers  le  mont  Ararat;  à l’O.  coule  le  Bioni  ou  Phase;  à 
l’E.,  le  Kour  et  son  affi.,  l’Aras.  — Le  Caucase  renferme 
des  mines  qui  ne  sont  pas  exploitées,  des  sources  mi- 
nérales; tous  les  climats,  tous  les  terrains,  les  animaux 
sauvages  et  domestiques,  les  plantes  du  Nord,  la  ri- 
chesse de  la  végétation  asiatique  s’y  trouvent  réunis. 
On  y rencontre  un  grand  nombre  de  tribus  distinctes, 
braves,  demi-sauvages,  parlant  des  dialectes  différents, 
dont  plusieurs  sont  les  restes  des  hordes  asiatiques  oui 
passèrent  et  repassèrent  les  montagnes;  les  principales 
sont:  les  Géorgiens  (Iméréthiens,  Gouriens,  Mingré- 
liens,  Svanètes),  les  Abases,  les  Tcherkesses  ou  Circas- 
siens,  les  Ossètes,  les  Tchetchenzes,  les  Kistes,  les 
Lcsghiz,  etc.  Les  Géorgiens  seuls  ont  été  d’assez  bonne 
heure  civilisés  avec  un  gouvernement  régulier;  les  autres 
tribus  sont  restées  presque  indépendantesjusqu’à  nous; 
les  Russes,  sous  Pierre  !•',  1722,  Catherine  II,  1783 
puis  au  XIX*  s.,  ont  attaqué  les  peuples  du  Caucase,  qu 
les  ont  souvent  tenus  en  échec;  Schamyl  ne  s est  rendu 
qu’en  1859,  et  le  pays  vient  d’être  officiellement  sou- 
mis; mais  une  partie  des  populations  a abandonné 
le  Caucase,  au  milieu  des  plus  cruelles  souffrances,  pour 
aller  liabiter  les  provinces  turques  de  l’Asie  et  de 
l’Europe. 

Caiicnsîc  (Lieutenance  de  la);  ce  grand  gouverne- 
ment militaire  de  la  Russie  comprend  toute  la  région 
du  Caucase,  au  N.,  en  Europe,  jusqu’à  la  Kouma  et  jus- 
qu’au Manytsch;  au  S.,  en  Asie,jusiiu’aux  frontières  de  la 
Turquie  et  de  la  Perse.  Il  était  divisé  en  gouvernements 
particuliers  de  Derbent,  de  Stavropol,  des  Cosaques  de 
la  mer  Noire,  au  N.;  de  Koutaïs,  de  Tillis,  de  Ctiamaki 
ou  Schemakha,  d’Erivan,  au  S.;  puis  du  pays  des  Mon- 
tagnes (Cosaques  du  Caucase  au  N.  O.,  pays  pacifié  ou 
des  Noga'is  du  Kouban;  Ussétie,  grande  et  petite  Ka- 
barda,  au  centre;  pays  des  Tchetchenzes  et  Daghestan 
ou  domaine  de  Schamyl,  vers  l’E.).  Depuis  1858,  le  gou- 
vernement de  Derb'  nt  a été  divisé  en  deux  parties; 
l’une  annexée  au  gouvernement  de  Schemakha,  dont  le 
siège  a été  transféré  à Bakou;  l’autre,  avec  les  pays  ré- 
cemment soumis  et  quelques  portions  du  gou'rrnemcnt 
de  Tillis,  forme  le  Territoire  du  Daghestan,  le  Territoire 
du  Kouban  co  r prend  les  Cosaques  de  la  mer  ^oire  et 
une  partie  des  pays  conquis;  le  Territoire  du  Tersk 
comprend  I Ossétie,  la  Kabarda  et  la  partie  monta- 
gneuse du  gouvernement  de  Tillis.  Le  Caucase  est  donc 
formé  de  5 gouvernements  et  3 territoires.  La  popula- 
ti  m est  évaluée  à 4,900,000  hab.  On  a souvent  appelé 
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Transcaucasie  lo  pays  nu  S.  des  montagnes,  et  Ciscau- 
casie  le  pays  au  N.  V.  au  Supplément,  Russie. 

Caucase  Imlicn.  V.  I*AnoPAMisus. 

Caucasiennes  (Por(es).  V.  Caucase  et  DAnin.. 

Cauclion  (Piekbe),  évêque  de  Beauvais,  se  jeta  dans 
la  faction  des  Bourguignons,  fut  nommé  évêque  de 
Beauvais,  vers  1420,  et  soutint  de  son  influence  et  de 
sa  science  du  droit  les  Anglais  maîtres  d’une  partie  de 
la  France.  Il  réclama  le  jugement  de  Jeanne  d'Arc,  qui 
avait  été  prise  dans  son  évêché,  et  se  rendit  tristement 
célèbre  dans  le  procès  de  Rouen  par  sa  mauvaise  foi  et 
ses  ruses  infâmes  : « Evêque,  c’est  par  vous  que  je 
meurs,  » lui  dit  avec  vérité  l’héroïne  avant  son  sup- 
plice. 11  mourut  en  1443,  méprisé  par  ceux  à qui  il 
s’était  vendu,  et  détesté  par  le  peuple  qui  déterra  son 
corps  et  le  jeta  à la  voirie. 

Cauchy  (Auguste-Louis,  baron),  mathématicien  fran- 
çais, né  à Paris,  1789-1857,  sortit  le  premier  de  l'Ecole 
polyteclinique  en  1807,  pour  embrasser  la  carrière  des 
ponts-et-chaussées.  De  nombreux  mémoires  sur  les  po- 
lifcdres  géométriques  et  sur  des  questions  de  haute 
analyse  mathématique,  sur  la  théorie  des  nombres,  un 
prix  obtenu  en  1810  pour  un  travail  remarquable  sur 
la  Propagation  des  ondes  à la  surface  d'un  liquide  pe- 
sant, le  désignaient  comme  candidat  à l’Académie  des 
sciences;  la  faveur  du  gouvernement  de  la  Restaui  ation 
le  lit  nommer;  et  il  fut  en  outre  professeur  d’analyse 
à l'Ecole  polytechnique,  d’algèbre  supérieure  à la  Fa- 
culté des  sciences,  de  physique  mathématique  au  Collège 
de  France.  Il  publia  trois  ouvrages  importants '•  Coi/rs 
d’analyse  algébrique,  de  Calcul  différentiel  et  A' Appli- 
cation de  l’analyse  infinitésimale  à la  théorie  des  cour- 
bes. En  1830,  il  refusa  de  prêter  serment,  occupa  à 
Turin  une  chaire  de  mathématiques  spécialement  créée 
pour  lui  par  le  roi  de  Sardaigne,  puis  devint  à Prague 
l’un  dos  professeurs  du  duc  de  Bordeaux,  1833-1838 
Il  revint  en  France  et  publia  dès  lors  une  foule  de  mé- 
moires sur  toutes  les  branches  des  mathématiques,  dans 
le  recueil  des  Mémoires  de  l’Académie  et  dans  les  Comp- 
tes rendus.  11  reprit  sa  chaire  à la  Faculté  des  sciences 
en  1848,  et  fut  dispensé  de  prêter  serment  en  1851. 

C'avix-ones,  peuple  de  l’ancienne  Bitbynie  et  de  la 
Paphlagonie. 

CaHdeliec  (Latomagus),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 10  ldi.  S.  d’Yvetot  (Seine-Inférieure),  en  amphi- 
théâtre sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  à l’embouchure 
du  Caudebec.  Entrepôt  du  pays  de  Caux;  commerce  de 
fruits,  légumes,  grains,  etc.  Jadis  place  forte,  elle  avait 
un  pont  par  lequel  le  duc  de  Parme  échappa  à Henri  IV. 
L’église  paroissiale  est  très-remarquable;  on  admire 
près  de  Caudebec  les  ruines  de  l’église  de  Sainte-Ger- 
trude et  la  chapelle  de  Kotre-Dame-de-Barre-y-Va.  La 
fabrication  des  chapeaux,  dits  Caudebecs,  a été  ruinée 
par  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes;  1,983  hab. 

Cauclebee-lez-Elbenf,  bourg  de  Parrond.  et  à 
23  kil.  de  Rouen  (Seine-Inférieure).  Manufactures  de 
draps,  filatures  de  laine,  savons,  etc.  ;10,715hab. 

Caucleran,  bourg  de  l’arrond.  et  à 4 kil.  0.  de  Bor- 
deaux (Gironde);  hôpital  militaire;  5,119  hab. 

Caudiiim  (auj.  Airola),  v.  de  l’ancien  Samnium,  au 
S.  O.  de  Bénévent,  sur  la  frontière  de  la  Campanie.  Au 
S.  E.  est  le  défilé  des  Fourches  Caudines  (Caudinæ 
Furcutæ) , où  les  Romains  passèrent  sous  le  joug, 
321  av.  J.  C. 

C'audry,  bourg  de  l’arrondissement  de  Cambrai 
(Nnrd).  Fabr.  de  sucre,  do  tulles;  tissus  de  coton; 
4,305  hab. 

Caulaincoiirt  (Armand- Augustin-Louis  de),  duc  de 
Vicence,  né  à Caulaiiicourt,  ch.-l.  de  canton,  à 16  kil.  0. 
de  Saint-Quentin  (Aisne),  en  1773,  fils  du  marquis  de 
Caulaiiicourt,  officier  général,  servit  dès  l'âge  de  15  ans, 
fut  aide  de  camp  de  son  père,  plus  tard  aide  de  camp 
du  général  Aubert  Du  Bayet,  ambassadeur  à Constanti- 
nople ; puis  envoyé,  en  1801,  comme  agent  diplomatique 
auprès  de  l’empereur  Alexandre  dont  il  gagna  l’amitié. 
Aide  de  camp  du  Premier  Consul,  général  de  brigade, 
général  de  division  en  1805,  grand-écuyer  de  l'Empe- 
reur, duc  de  Vicence,  il  fut  ambassadeur  à Saint-Péters- 
bourg de  1807  à 1811,  s’efforça  vainement  d’empêcher 
l’expédition  de  Russie,  revint  à Paris  avec  Napoléon,  et 
dès  lors  joua  le  premier  rôle  dans  les  relations  diplo- 
matiques. 11  signa  l’armistice  de  Plesvvitz,  4 juin  1813; 
assista  au  congrès  de  Prague,  fut  nommé  sénateur, 
ministre  des  affaires  étrangères,  soutint  avec  une  fer- 
meté modérée  les  intérêts  de  Napoléon  et  de  la  France 
au  congrès  de  Châtillon,  et,  pendant  les  Cenf-Jours,  fut 
encore  ministre  des  affaires  étrangères;  il  défendit  la 


cause  de  Napoléon  II,  puis  vécut  dans  la  retraite  sous 
la  Restauration,  poursuivi  par  les  calomnies  de  ceux  qui 
l’accusaient  d’avoir  jadis  présidé  à l’arrestation  du  duc 
d’Enghien.  On  a publié  les  Souvenirs  du  duc  de  Vicence, 
1837-40. — Son  lière,Auguste-Jean-Gabriet,  nécnl777, 
gagna  tous  ses  grades  sur  les  champs  de  bataille  ; il 
était  général  de  division,  quand  il  fut  tué  à la  Moskova, 
1812. 

Canlct  (Etienne-François  de)  , évêque  de  Pamiers, 
161Ü-168Ü,  fut  protégé  par  l'abbé  Ollier  et  par  saint 
Vincent  de  Paul.  Evêque  en  1644,  il  se  distingua  par 
sa  piété  et  ses  réformes  charitables;  mais  il  défendit 
le  parti  de  Port-Royal,  refusa  de  se  soumettre  au  droit 
de  régale,  après  la  déclaration  de  1673,  et  en  appela  au 
Saiiil-Siége.  Louis  XIV  ordonna  la  saisie  de  son  temporel, 
mais  rien  ne  put  l'ébranler. 

Canines,  bourg  de  l’arrond.  de  Dinan  (Côtes-du- 
Nord).  Céréales,  fourrages;  2,155  hab. 

Caiilon  ou  Caulonia  ou  Castrum-Ecterum 
(.auj.  Castel-Vetere),  v.  de  l’ancien  Bruttium,  à 10  kil. 
de  la  mer  Ionienne,  colonie  de  Pæstum,  fut  détruite 
par  les  Campaniens  dans  la  guerre  contre  Pyrrhus. 

Caiiniartin  (Lefèvre  de),  famille  illustre  du  Pon- 
fliieii,  qui  a donné  à la  France  plusieurs  magistrats 
distingués. 

bonis  Lefèvre  de  Cadmabtin,  1552-1623,  fut  intendant 
du  Poitou  et  de  la  Picardie,  ambassadeur  en  Suisse, 
président  du  grand  conseil,  enfin  garde  des  sceaux  en 
1622.  — Louis-François,  son  petit-fils,  1624-1687,  in- 
tendant de  Champagne,  fut  le  conseil  et  l’agent  du 
cardinal  de  Retz  pendant  la  Fronde.  — iMuis-Urbain, 
son  fils,  1653-172Ô,  conseiller  au  Parlement,  conseiller 
d'Etat,  fut  l’un  des  hommes  les  plus  distingués  de  son 
temps  ; Voltaire  l’a  loué  comme  Boileau;  nous  lui  de- 
vons les  Mémoires  de  Retz  et  de  Guy  Joly.— Jean-Fran- 
çois-Paul, son  frère,  1668-1733,  membre  de  l’Académie 
française  à 26  ans,  célèbre  par  le  discours  ironique 
qu’il  adressa  à l’orgueilleux  évêque  de  Noyon,  lors  de 
sa  réception,  ne  devint  qu’en  1717  évêque  de  Vannes; 
il  fut  ensuite  nommé  à Blois.  — Antoine-Louis,  marquis 
DE  Saint-Ange,  prévôt  des  marchands  de  Paris,  1778- 
1784,  a donné  son  nom  à l’une  des  rues  de  la  capitale. 

Caiimont,  famille  illustre  du  midi  de  la  France, 
tirait  son  nom  de  Caumont,  jadis  place  forte,  à 8 kil.  S. 
de  Marmande  (Lot-et-Garonne).  — V.  La  Force  et 
Lauiun. 

Caumont,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 22  kil. 

S.  O.  de  Bayeux  (Calvados).  Commerce  de  volailles; 
l,93i  hab. 

Caumont,  bourg  de  l’arrond.  d’Avignon  (Vaucluse), 
sur  la  Durance.  Magnaneries , soieries  ; commerce 
d’huile  d’olive  et  de  fruits  ; 2,000  hab. 

Caunc  (La),  ramification  occidentale  des  Cévennes; 
elle  s’en  détache  sur  les  limites  de  l’Hérault  et  du  Tarn, 
et  s’étend  de  l’E.  à l'O.  dans  ce  dernier  département, 
sur  une  longueur  de  90  kil.,  entre  l’Agout  etl’Adou. 

Caune  (La'),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 38  kil. 

N.  E.  de  Castres  (Tarn).  Fabr.  de  bonneteries,  siamoises 
et  basin;  3,555  hab. 

Cannes  (Les)  [Bufenlis],  v.  de  Parrond.  et  à 22  kil. 

N.  E.  de  Carcassonne  (Aude),  sur  l’Argent-Double.  Ex- 
ploitation importante  de  marbres  gris  et  d’agate  qui  ont  • 
servi  aux  colonnes  des  Trianons  et  de  Marly.  Célèbre 
par  une  abbaye  de  bénédictins,  dont  l’église  est  remar- 
quable ; 2,209  hab. 

Caunus,  v.  de  l’ancienne  Carie,  en  face  de  Pile  de 
Rhodes,  dans  une  position  insalubre;  patrie  du  peintre 
Protogéne. 

Caura,  affl.  de  droite  de  l’Orénoque,  formé  par  la 
réunion  de  l’Yurani,  de  l’Erevato,  du  Mareguare  ; il  a 
280  kil.  de  cours  du  S.  au  N. 

Cauris  ou  Corîs,  petites  coquilles  blanches,  qui 
abondent  aux  âlaldives,  sur  les  côtes  de  Bornéo,  dans 
les  îles  Soulou  et  Bassilan,  sur  la  côte  E.  d’Afrique. 
Depuis  longtemps  elles  servent  de  monnaie  dans  tous 
les  parages  de  la  mer  des  Indes  surtout  ; au  Bengale, 
5,810  cauris  valent  une  roupie  ou  2 fr.  48  c.;  à Siam, 
2,400  cauris  valent  1 fr.  Les  cauris  ont  pénétré  à 
travers  l’Afrique  jusqu’au  Soudan,  dans  la  Guinée  et  la 
Séiiégambic,  où  122  cauris  valent  1 fr.  On  en  a reçu 
en  Angleterre  (1850)  jusqu’à  967,000  kil.,  dont  le  prix 
moyen  a été  fixé  à 1 fr.  60  c.  le  kil. 

Cau.s,  Caux  ou  Cauls  (Salomon  de),  probable- 
ment né  à Dieppe  ou  aux  environs , protestant,  fut, 
comme  ingénieur,  au  service  de  Charles,  prince  de 
Galles,  puis  de  l’électeur  palatin,  Frédéric  V,  enfin  de 
Louis  Xlll  ; il  n'a  pas  été  persécuté,  enfermé  comme 
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fou  à Bicêire  et  il  est  mort  vers  1635.  Ses  ouvrages, 
Institution  harmonique,  Francfort,  1615;  La  Perspective, 
Londres,  liil2;  Hortiis  Palatinus,  Heidelberg,  16'20  ; 
Pratique  et  démonstration  des  horloges  solaires,  Pa- 
ris, 1621,  sont  peu  remarquables;  mais  dans  le  livre 
intitulé;  Les  P>aisons  des  forces  mouvantes,  Francfort, 
1615,  et  Paris,  1624,  in-fol.,  il  a donné  la  lliéorie  de 
l’expansion  et  de  la  condensation  de  la  vapeur,  il  a 
même  indiqué  le  construction  d’une  véritable  machine 
à vapeur  propre  à opérer  des  épuisements.  — V.  Notice 
d'Arago.  dans  V Annuaire  du  Bureau  des  longitudes,  an- 
née 1857. 

C'nussade,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 22  kil. 
N.  E.  de  ilonlauban  (Tarn-et-Garonne) , sur  la  rive 
gauche  de  la  Lerre.  Les  fortifications  sont  détruites, 
la  tour  de  l'église  paroissiale  est  un  monument  histo- 
rique. Commerce  de  safran,  laines,  bestiaux,  volailles, 
truffes;  4,2H0  liab. 

Causses  (Plateaux  des).  On  nomme  ainsi  le  S.  O 
du  plateau  centialde  la  France;  il  comprend  l’ensemble 
des  ramiilcations  qui  se  détachent  des  Cévennes,  de 
l’Agout  au  Lot.  C’est  un  pays  aride,  d'une  hauteur 
raoyei.ne  de  800  mèt.,  sillonné  profondément  par  d’é- 
troites vallées  où  coulent  l'Agout,  le  Tarn,  l’Aveyron, 
le  Lot.  Les  parties  les  plus  importantes  sont  : les  monts 
de  la  Caune  entre  l’Agout  et  la  Sorgues,  entre  le  Lan- 
guedoc et  le  lîouergue;  la  Causse  de  Larzac,  entre  la 
Sorgues  et  la  Dourbie  ; la  Causse  de  Severac,  partant 
du  mont  Lozère,  entre  le  Tarn  et  le  Lot,  et  se  bifur- 
quant aux  sources  de  l’Aveyron,  pour  former  le  plateau 
de  Lei'eîo»  ou  Levezac  au  S.  et  les  monts  du  Rouergue 
au  N.  Le  calcaire  jurassique  domine  dans  les  Causses. 

Canssin  (Nicolas),  jésuite,  né  à Troyes,  1585-1651, 
professeur  à Rouen,  à Paris,  à La  Flèche,  prédicateur 
renommé,  devint  confesseur  de  Louis  XllI.  De  concert 
avec  mademoiselle  de  F.a  Fayette,  il  essaya  de  renverser 
Richelieu,  mais  fut  disgracié.  11  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages peu  estimés,  la  Cour  sainte,  5 vol.  in-12;  V Apo- 
logie puur  les  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  1644, 
in-s»,  etc. 

CauKsin  de  PerccTal  (Jeas-Jacqoes-Amoixe), 
orientaliste  français,  de  Montdidier,  1759-1835,  fut  pro- 
fesseur d'arabe  au  Collège  de  France  dès  1783  ; garde 
des  manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  du  roi  en 
1787  ; membre  de  l'Institut  en  1809,  etc.  11  a traduit 
les /Irÿonau/içfzei  d’Apollonius  de  Rhodes,  1796;  V His- 
toire de  la  Sicile  sous  les  Musulmans  de  l’arabe  llo- 
wairi,  1802  ; la  suite  des  Mille  et  une  nuits,  2 vol. 
in-12,  1806;  les  Tables  astronomiques  d’Et-Yoïinis , 
1806,  in-4*.  On  lui  doit  des  Mémoires  dans  le  Recueil 
de  T Académie  des  Inscriptions,  et  des  éditions  soignées 
de  plusieurs  textes  arabes.  — Son  fils.  Armand-Pierre, 
né  en  1793.  après  un  assez  long  séjour  en  Orient,  fut 
nommé  professeur  d’arabe  vulgaire  à l’Ecole  des  langues 
orientales,  puis  au  Collège  de  France  ; il  est  devenu 
membre  de  l’Académie  des  Inscriptions,  et  a publié  une 
Grammaire  arabe  vulgaire;  une  révision  augmentée  du 
Dictionnaire  français-arabe  de  Bocthor  ; un  Précis  his- 
torique de  la  guerre  des  Turcs  contre  les  Russes  de  1769 
à 1774.  traduit  du  turc;  un  Précis  historique  de  la 
destruction  des  janissaires  par  Mahmoud,  également  tra- 
duit du  turc;  enfin  un  Essai  sur  l'histoire  des  Arabes 
avant  l'Islamisme,  pendant  l'époque  de  Mahomet,  etc., 
5 vol.  in-8“,  1847. 

Canferets,  joli  bourg  de  l’arrond.  et  à 15  kil.  S. 
d’Arg'  lès  llautOï-Pyrénées],  sur  la  rive  droite  du  Gave 
de  PieiTi  fitte,  célèbre  par  ses  eaux  thermales  et  sulfu- 
reuses ; les  environs  sont  riches  en  cascades  ; 1,500  hab. 

Caux  'Pays  de),  Caletensis  ager  ou  Cateticus  pagus, 
dans  la  Haute-Normandie  (auj.  l'ouest  de  la  Seine-In- 
férieure), habité  d’abord  par  les  Calètes,  eut  pour  villes 
princ.  : Lillebonne,  Caudehec , Yvetot,  Saint-Valéry, 
Dieppe,  Arques,  Eu,  Le  Tréport.  Les  volailles  de  Caux 
sont  renommées.  La  haute  et  riche  coiffure  des  Cau- 
choises a été  depuis  longtemps  célèbre. 

C’ava.  V.  de  la  Principauté  Citérieure  (Italie),  à 5 kil. 
N'.  O.  de  Salernc.  Evêché.  Centre  de  nombreuses  fabri- 
ques d’étoffes  de  soie  et  de  coton.  A 2 kil.,  sur  le  mont 
Finestra,  est  le  magnifique  couvent  de  bénédictins,  la 
Sainte-Trinité  deCava,  dont  la  bibliothèque,  très-riche 
en  manuscrits,  a été  transférée  à Naples  ; 16,000  hab. 

Cava  La).  V.  Jciiex  (Le  comte). 

Cavadonga  ou  Coiiadoiiga,  v.  des  Asturies  (Es- 
pagne), à 48  kil.  S.  E.  d’Oviedo.  Victoire  de  Pélage  sur 
les  Arabes  ; il  y fut  proclamé  roi  en  7 18  ; abbaye  cé- 
lelre. 

Cuvaignac  (Jeas-Bahisie),  né  à Gordon  (Lot),  1762- 


1829,  avocat  au_ parlement  de  Toulouse,  membre  de  la 
Convenlion  en  1792,  vota  la  mort  du  roi,  montra  beau- 
coup d'énergie  dans  ses  missions  aux  armées  des  côtes 
de  l’Ouest,  des  Pyrénées-Occidentales  et  de  Rhin-et-Mo- 
selle.  11  fut  membre  des  Cinq-Cents,  devint  administra- 
teur de  la  loterie,  comniissaire  général  à Mascate,  enlin 
conseiller  d Etat  du  roi  Murat.  Préfet  de  la  Somme 
pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  exilé  par  la  seconde  Res- 
tauration et  mourut  à Bruxelles. 

C'axaignac  (Jacqbes-Marie,  vicomte),  né  à Gordon 
en  1773,  son  frere,  gagna  tous  ses  grades  dans  les 
guerres  de  la  République  et  de  l’Empire,  servit  avec 
beaucoup  de  distinction  le  roi  Murat,  protégea  la  re- 
traite de  Moscou  et  fut  pris  à Dantzig.  Plus  tai'd  noniiné 
lieutenant  général,  commandeur  de  Saint-Louis,  inspec- 
teur général  de  la  cavalerie  et  pair  de  France,  il  est 
mort  en  1855. 

Cavaignac  (Eléonoiie-Louis-Godefwiy),  fils  aîné  du 
conventionnel,  1801-1845,  combattit,  comme  républi- 
cain, les  Bourbons  de  la  branche  aînée  et  ceux  de  la 
branche  cadette.  11  fut  l'un  des  principaux  fondateurs 
de  la  Société  des  amis  du  peuple,  puis  de  la  Société  des 
droits  de  l’homme;  plusieurs  fois  compromis  dans  les 
procès  politiques  de  1830,  1852,  1834,  il  concourut  à la 
rédaction  du  journal  la  Réforme. 

Cavaign'ac  (Lodis-Eucène),  son  frère,  né  à Paris  en 
1802,  élève  de  l’Ecole  polytechnique,  lit,  comme  lieute- 
nant d’artillerie,  la  campagne  de  Morée  en  1828;  se  dis- 
tingua en  Afrique,  à partir  de  1852,  surtout  à la  dé- 
fense de  Tlemccn,  1856,  de  Cberchell,  18U),  puis  comme 
colonel  des  zouaves  et  comme  général  de  brigade  en 
1844.  En  1848,  il  fut  nommé  gouverneur-général  de 
l’Algérie  et  général  de  division,  mais  refusa  le  ministère 
de  la  guerre.  Député  à l’Assemblée  constituante,  il  ac- 
cepta, dans  des  circonstances  dilliciles,  le  portefeuille 
de  la  guerre.  Il  réprima  la  terrible  insurrection  de  juin 
et  fut  nommé  par  l’Assemblée  chef  du  pouvoir  exécutif; 
on  déclara  qu’il  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Le  20  dé- 
cembre 1848,  il  descendit  du  pouvoir  avec  dignité; 
après  le  2 décembre  1851,  il  fut  retenu  prisonnier  à 
11  am  pendant  quelques  jours;  élu  député  de  Paris  en 
1852,  il  refusa  de  prêter  serment  ; il  est  mort  en  octo- 
bre 1857. 

Ca-vaillon  [Caballio],  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 24  kil.  S.  E.  d'Avignon  (Vaucluse),  sur  la  rive 
droite  de  la  Durance,  dans  un  pays  beau  et  fertile.  Ca- 
thédrale des  XII"  et  xiii'  s.,  quand  Cavaillon  était  un 
évêché;  débris  d’un  arc  de  triomphe.  Huiles,  soie,  ga- 
rance; fabriques  de  vermicelle;  fruits  renommés; 
8,054  hab. 

Caxalcanti  [Guida),  poète  de  Florence,  ami  de 
Dante,  comme  lui  gibelin  ardent,  mourut  en  1300.  Ses 
Sonnets  et  ses  Canzoni  se  trouvent  dans  le  6'  livre  du 
Recueil  des  anciens  poètes  italiens,  publié  à Florence, 
1527;  à Venise,  1552  et  1731. 

Cavale  (I.a),  port  de  la  Roumélie  (Turquie),  sur 
la  baie  de  ce  nom,  à 130  kil.  N.  E.  de  Salonique.  Patrie 
de  JIéhémet-Ali.  Commerce  de  tabac,  de  coton,  d'huile; 
3,000  hab. 

Cavalier  (Jeax),  l’un  des  chefs  des  Camisards,  né 
à Ribaute,  lués  d'Anduze  (Gard),  en  1679,  lils  de 
paysans,  garçon  boulanger,  robuste,  d’une  ligure  agréa- 
ble, devint,  en  1702,  l’un  des  principaux  chef  des  En- 
fants de  üieu,q\Ti\  prêchait  et  conduisait  au  combat.  11 
lutta,  surtout  dans  le  Vivarais,  contre  Montrevel  et  Vil- 
lars,  se  laissa  séduire  par  les  propositions  de  celui-ci; 
se  soumit,  fut  mené  à Versailles,  où  il  eut  un  entreiien 
avec  Chamillard,  puis,  fut  conduit  à Neuf-Brisach.  Crai- 
gnant d'y  être  retenu  prisonnier,  il  s’enfuit  en  Hollande, 
commanda  un  régiment  de  réfugiés  en  Espagne,  a m- 
baltit  avec  fureur  à Almanza,  en  1707,  et  se  fixa  en 
Angleterre.  Il  y devint  major-général,  gouverneur  de 
Jersey,  et  mourut  à Chelsea,  près  de  Londres,  en 
1740. 

CavalicrI  (Bonavextciie),  géomètre  de  Milan,  1598- 
1647,  d’abord  hiéronymite,  s’occupa  degéoméirie,  pour 
échapper  aux  douleurs  de  la  goutte,  lut  élève  de  Ga- 
lilée, et,  dès  l’année  1629,  découvrU  la  Ihéoru  des  in- 
divisibles, qu’il  ne  pubha  (ju’en  163.>,  ce  qui  [i(  riml  à 
Roberval  de  lui  contester  la  priorité  de  cette  decou- 
verte. Il  écrivit  encore  un  Traité  des  sections  coniques, 
1652,  une  Trigonométrie,  1635,  et  un  Traité  a astro- 
nomie [Rota  plauetaria,,HiM. 

Cavaliers,  nom  des  royalistes,  sous  Charles  P , 
pendant  la  guerre  de  la  Révolution  d Angleterre.  ^ 

Cavalier-.HaKKlorç,  bourg  d’Italie,  à 16  kil.  N.  L. 
de  baluces;  5,000  hab. 
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CaA'alIi  (Fhançois),  coniposileur,  né  à Venise,  1010- 
1670,  fui  appelé  en  France  par  Mazarin,  donna  son  opéra 
de  Xerxès  au  mariage  do  Louis  XIV,  1600,  et  sc  dis- 
tingua par  l’énergie  de  ses  compositions. 

Cavullini  (IIeunardo),  peintre,  de  Naples,  1022-10r)0, 
élève  de  Massimo,  a laissé  un  grand  nombre  de  pelits 
tableaux,  remarquables  par  l’expression  et  le  fini  de  la 
toucbc  ; ils  sont  restés  à Naples  ou  ont  passé  en  Es- 
pagne. 

CnTallini  ',Pietro1,  peintre  et  sculpteur,  né  à Rome, 
1259-lôii,  élève  de  Giotto,  auteur  de  liclles  mosaïques 
à Rome,  d’une  fresque  à Saint-François  d’Assise  et  du 
tableau  à&\’ Annonciation  à Saint-Marc  de  Florence. 

Cavnilo,  cap  de  l’Algérie  sur  la  Mediterranée,  â 
l'E.  du  golfe  de  Bougie,  par  56°  45'  lat.  N.,  et  2»  55' 
long.  E. 

t’avallo  (TiBERiDs),  physicien,  né  à Naples  en  1749, 
mort  à Londres  en  1809,  a publié  un  Traitd  d’^/ectrt- 
traduit  on  français,  1785,  in-8»;  des  Traités  sur  la 
nature  et  les  propriéU’s  de  ïair,  sur  le  Magnétisme,  etc. 
Il  a inventé  un  micromètre,  un  électromètre,  etc. 

Cavan,  bourg  de  l'arrond.  de  Lamiion  (Côtes-du- 
Nord).  Bestiaux;  2 000  bab. 

Cavan,  comté  d'Irlande,  dans  l’Ulster,  a pour 
bornes:  au  N.,  le  comté  de  Fermanagh;  à l’E.,  celui  de 
Monagban;  au  S.  la  province  de  Leinstcr;  à l’O.,  celle  de 
Connaught.  11  a 192,000  hcct.  de  superficie,  est  mon- 
tucux,  marécageux,  peu  fertile;  155,000  bab.  Les  v. 
princ.  sont  Cavan,  Cootehill  et  Balturbet. 

Cavan,  le  ch.-L,  sur  le  Cavan,  alfl.  de  l’Erne,  dans 
un  pays  assez  riant,  à 100  kil.  N.  O.  de  Dublin  ; com- 
merce de  beurre  et  de  toiles;  6,000  bab. 

Cavares  ou  Cavarî,  ancien  peuple  gaulois,  étaient 
assez  puissants  sur  les  bords  du  Rhône  (auj.  départ,  de 
Vaucluse);  leurs  villes  étaient:  Arausio  (Orange),  Ave- 
nio  (Avignon),  Vindalium,  Carpentoracte  (Carpentras), 
Cabellio  (Cavaillon).  Leur  pays  fit  partie  de  la  Vien- 
noise. 

Cavarasére,  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  sur  la  rive 
droite  de  l’Adige,  à 40  kil.  S.  O.  de  Venise;  commerce 
de  grains,  de  bestiaux,  de  soie;  7,000  hab. 

Cave  (Guillaume),  bislorien  ecclésiastique  anglais, 
1657-1713,  chapelain  de  Charles  11,  plus  tard  vicaire 
d’Isleworlh  (Middlesex),  a laissé  plusieurs  ouvrages  es- 
timables d’érudition  religieuse  : Primitive  Christianity , 
Londres,  1672,  in-8°.  traduit  en  français  ; Tabulæ  ecete- 
siaslicm,  Londres,  1674,  in-8°,  réimprimé  avec  additions 
en  1685,  sous  le  litre  àeCartopliylax  ecctesiasticus,eic.-, 
mais  le  plus  important  est  : Scriptoruni  ecclesiastico- 
rum  historia  lilteraria,  Londres,  1688  et  1689,  2 vol. 
in-foL;  Genève,  1705,  1720;  Oxford,  1740-1743.  C’est  un 
livre  d’une  érudition  sûre  et  très-étendue,  très-facile  et 
très-utile  à consulter. 

Caveau,  nom  d’une  société  gastronomique  et  litté- 
raire, fondée  en  1729  par  Biron,  Collé,  etc.,  et  célèbre 
par  les  chansons  joyeuses  qui  accompagnaient  les  re- 
pas. Plusieurs  sociétés  de  même  nature  lui  ont  suc- 
cédé, sous  ce  nom,  jusqu’à  nos  jours. 

Cavedone  (Giacomo),  peintre  italien  de  Sassuolo, 
1577-1660,  imita  surtout  Louis  Carrache,  son  maître. 
Le  Louvre  possède  de  lui  une  Sainte  Cécile. 

Cavcirac  (,Iean  A'ovi  de),  théologien  français,  de 
Nîmes,  1713-1782,  est  surtout  connu  par  son  Apologie 
de  Louis  XIV  et  de  son  conseil  sur  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes,  avec  une  dissertation  sur  la  Saint-Barthé- 
lemy, 1758,  in-8°.  11  prit  la  défense  des  jésuites  dans  un 
écrit  intitulé  : Appel  à la  raison,  1762,  2 vol.  in-12,  fut 
condamné  par  contumace,  au  tribunal  du  Châtelet,  en 
1764,  an  carcan  et  au  bannissement;  il  rentra  plus  tard 
en  France. 

CavcHîcr  ou  Ciavcllîcr,  trouvère  du  xiv*  s.,  peut- 
être  de  Picardie,  n’est  connu  que  par  un  long  poème 
intitulé  : Pommant  de  Bertrand  de  Gleaquin,  ou  chro- 
nique de  Bertrand  du  Guesclin.  11  est  curieux  à plus 
d’un  litre,  et  a été  publié  dans  les  Documents  inéd  ts 
sur  l'histoire  de  France,  par  M.  Cbarrière,  1859,  2 vol. 
in-4». 

CavendiNh,  famille  illustre  d’Angleterre,  qui  re- 
monte au  XIV»  s.;  elle  a formé  les  branches  des  ducs  de 
Levonshire  et  de  Newcastle.  V.  ces  noms. 

Cnvemli.sh  (Henri),  physicien  et  cliimiste  anglais, 
ré  à Nice  en  1731,  mort  en  1810,  petit-fils  du  duc  de 
Devonsbire,  se  livra  avec  ardeur  à l’étude  des  sciences, 
conserva  toujours  la  simplicité  de  scs  premières  années; 
et,  malgré  scs  charités,  ses  dépenses  scientifiques,  laissa 
une  fortune  de  30  millions.  11  donna  la  première  ana- 
lyse exacte  de  l’air,  et  y démontra  la  présence  du  gaz 
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acide  carbonique,  1766-1767;  il  découvrit  la  comprisi- 
tioii  de  l'eau,  1781 , et  fit  mieux  connaître  les  propriêiés 
de  Pair  inflammable  ou  gaz  hydrogène;  avec  la  ba- 
lance de  torsion  de  Coulomb,  il  démontra  le  mode  d’ac- 
tion de  l'attraction  en  raison  directe  des  masses.  Mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Londres  en  1700,  il  enrichit 
de  scs  Mémoires  les  Philosophical  transactions,  et  fut 
nommé  membre  associé  de  l’Institut  de  France  en  1800. 

Ctavendisli  (W.-IL).  V.  Bentinck. 

('nvcntlÎNli  ou  Caii<li<«h  (Thomas),  navigateur  an- 
glais du  xvi«  s.,  fit  la  course  contre  les  Espagnols  sur 
les  côtes  d’Amérique  en  1585,  et,  suivant  les  traces  de 
Drake,  accomplit  un  nouveau  voyage  autour  du  monde 
avec  trois  petits  navires,  1580-1588  ; dans  une  autre 
expédition,  il  périt  de  misère  sur  les  côtes  du  Brésil,  en 
1593. 

Tavery.  V.  Kavery. 

Cavino  (Jean),  dit  le  Padouan,  gi^veur  du  xvi*  s., 
s’associa  à Alexandre  Bassiano,  son  compatriote,  pour 
contrefaire  les  médailles  antiques. 

favîte,  V.  de  Pile  de  Luçiii  (Philippines),  est  un 
port  à 12  kil.  S.  O.  de  Manille,  sur  le  golfe  du  même 
nom  ; elle  sert  de  port  à cette  ville  pendant  0 mois,  et 
est  fortifiée;  on  y construit  des  vaisseaux  de  guerre; 
5,000  hab. 

Cavoie  ou  Cavoyc  (Louis  D’Oger,  marquis  de), 
né  en  1640,  mort  en  171.5,  élevé  avec  Louis  XIV,  fut 
d’abord  l’un  des  plus  brillants  seigneurs  de  son  temps, 
servit,  comme  volontaire,  sous  Ruyter,  signala  sa  valeur 
au  passage  du  Rhin  et  dans  beaucoup  d’autres  campa- 
gnes, fut  nommé  grand-maréchal  des  logis  de  la  mai>on 
du  roi,  et,  s'il  mérita  l’inimitié  de  Louvois,  sut  gagner 
l’affection  de  Turenne,  de  Luxembourg,  de  Racine. 

Cavoiir  (Camille  Bciiso,  comte  de),  né  à Turin, 
14  juillet  1810,  lilsd’un  ancien  préfet  de  cette  ville,  qui 
lui  laissa  une  fortune  considérable,  servit  dans  l’arme 
du  génie,  donna  sa  démission  et  passa  plusieurs  hivers 
à Paris.  En  1847,  il  fonda  avec  le  comte  Balbo  II  Bisor- 
gimento,  journal  libéral,  où  il  traita  surtout  les  ques- 
tions économiques.  Il  fut  remarqué  et  entra  à la  cham- 
bre des  députés  en  1849;  il  devint  bientôt  ministre  de 
l’agriculture,  puis  des  finances  en  1851.  Il  essaya  de 
faire  adopter  les  principes  du  libre  échange  ; mais  il 
rencontra  une  op]iosition  très-vive,  et  il  se  retira  en 
1852.  11  se  rapprocha  alors  du  parti  avancé,  et  la  ma- 
jorité de  la  chambre  le  porta  bientôt  à la  présidence  du 
conseil,  après  la  retraite  de  M.  d’Azeglio.  Partisan  dé- 
cidé des  principes  français  de  1789  et  de  la  Constitution 
piémontaise  de  1848,  il  opposa  courageusement  les  droits 
de  l'Etat  aux  privilèges  du  clergé  et  eut  de  violents  dé- 
mêlés avec  la  cour  de  Rome.  Partisan  audacieux  et  ha- 
bile de  l’indépendance  et  de  l’unité  de  l’Italie,  il  décida 
son  pays  à s’unir  aux  puissances  occidentales  contre  la 
Russie,  1855;  et,  au  congrès  de  Paris,  1856,  exposa  les 
griefs  des  Italiens  contre  l’Autriche  et  le  gouvernement 
pontifical.  L’Italie  répondit  à sa  voix;  une  souscription 
nationale  fut  effectuée  pour  l’armement  de  la  citadelle 
d’Alexandrie;  l’Autriche  protesta  ; les  relations  diploma- 
tiques furent  suspendues  entre  Vienne  et  Turin.  La  vi- 
site de  M.  de  Cavour  à Plombières,  automne  1858,  dé- 
cida l’alliance  du  Piémont  et  de  la  France;  la  question 
italienne  devenait  de  plus  en  plus  une  question  euro- 
péenne. L’Autriche,  pour  couper  court  à toutes  les  in- 
terventions diplomatiques,  se  décida  à la  guerre.  Pen- 
dant la  lutte  de  1859,  M.  de  Cavour  travailla  activement 
au  soulèvement  des  duchés.  Toscane,  Parme,  Modène,  et 
des  Romagnes;  la  paix  de  Villafranca  arrêta  un  instant 
la  politique  annexioniste du  ministre;  il  se  retira,  mais 
le  mouvement  national  reprit  son  élan  et  M.  de  Cavour, 
rentré  au  ministère,  21  janvier  1860,  fit  accepter  par 
la  France  l’annexion  des  duchés  et  de  la  Romagne,  par 
l’Italie  la  cession  de  Nice  et  de  la  Savoie,  juin  1800.  Les 
succès  de  Garibaldi  en  Sicile  et  à Naples,  probable- 
ment encouragés  par  le  ministre,  lui  fournirent  l’occa- 
sion de  compléter  son  œuvre  ; les  généraux  Fanti  et  Cial- 
dini  entrèrent  dans  les  Etals  Romains,  battirent  les  trou- 
pes pontificales  à Castel-Fidardo;  les  Piémontais  s’uni- 
rent aux  volontaires  de  Garibaldi  pour  achever  la  ruine 
du  roi  de  Naples,  et  le  Parlement  de  Turin  ratifia  sn  con- 
duite politique  en  lui  accordant  un  vote  de  confiance 
presque  unanime,  13  octobre  1860.  Président  du  nouveau 
ininis:ère  italien,  avec  les  portefeuilles  de  la  marine  et 
des  afiàires étrangères, travaillant  avec  ardeurà  l’organi- 
sation du  nouveau  royaume  d’Italie,  forcé  de  lutter  con- 
tre l’impatience  des  patriotes  les  plus  exaltés,  il  mourut, 
miné  depuis  longtemps  par  une  lièvre  lente,  au  milieu 
de  son  triomphe  et  du  aeuil  général,  le  6 juin  1861. 
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Cavour.  T.  d’Italie,  à 45  kil.  S.  0.  de  Turin;  cé- 
lèbre par  son  abbaye  de  bénédictins.  Soieries,  toiles; 
bouille,  ardoises;  C.OOO  bab. 

Cawnpoor  OU  Cauiii»ore,v.de  la  prov.  etauN.  0. 
d’Allaliabad  Ibengale),  sur  la  rive  droite  du  Gange. 
C’est  l'une  des  plus  importantes  stations  militaires  de 
rilindoustan.  En  1857,  lors  de  la  révolte  des  Indiens, 
>'ana-Saib  y fil  un  horrible  massacre  des  .\nglais;  lors- 
que la  ville  fut  reprise,  elle  devint  comme  le  centre  des 
opérations  dirigées  contre  les  rebelles  du  royaume 
d Oude;  li-2,000  bab. 

Ca\aiiisirca,  v.  du  Pérou,  sur  la  riv.  de  ce  nom, 
par  7*  8'  58"  lat.  S.,  et  80»  55'  50''  long.  O , dans  une 
charmante  vallée,  Irès-élevée,  de  la  prov.  de  Libertad, 
à COO  kil.  N.  0.  de  Lima.  Toiles  de  lin  et  de  coton, 
étoffes  grossières  de  laine;  8,000  bab.  Alabualpa  y fut 
étranglé  par  les  Espagnols  en  1553. 

C'a\amar(|iiil!a,  v.  du  Pérou,  dans  la  prov.  de 
Libertad,  au  N.  E.  de  Truxillo;  8,000  bab. 

Ca:«ataiu!>o,  v.  de  la  proiince  de  ce  nom  ^Pérou), 
au  pied  des  .\ndes,  à 180  kil.  N.  E.  de  Lima. 

Ca.vias,  bourg  florissant  de  la  prov.  de  Maranhâo 
(Brésil),  au  S.  E.  de‘San-Luis;  on  cultive  en  grand 
dans  ce  district  le  coton  qui  s’écoule  par  l'itapicura  vers 
Rio-de-Janeiro. 

C'ai;oeira,  V.  de  la  prov.  et  à 110  kil.  N.  O.  de 
Baliia  Brésil). Commerce  de  coton  et  de  tabac;  13,000  h. 

Ca\toii  (Wilu.vm),  typographe  anglais,  lil'2-1191, 
fut  le  représentant  des  merciers  de  Londres  dans  les 
Pays-Bas,  consul  à Bruges,  sous  le  titre  de  maître  et 
gouverneur  des  marchands  de  la  nation  anglaise;  il  tra- 
duisit en  anglais  et  imprima  à Bruges,  à Gand  et  à Co- 
logne le  Recueil  des  Histoires  de  Troijes,  de  Raoul  Lefeb- 
vre, qu'il  dédia  à la  duchesse  de  Bourgogne,  Marguerite 
d’York,  sept.  1 i71;  c’est  le  premier  livre  imprimé  en 
anglais.  11  pubüa  en  1 *7 1 la  traduction  du  Jeu  des 
Echecs  moralisé,  et  en  1 177,  à Londres,  les  Dits  moraux 
des  Philosophes,  le  premier  volume  daté  qui  ait  été 
imprimé  en  .Angleterre.  Protégé  par  l'abbé  Thomas  Md- 
ling,  il  put  établir  ses  presses  dans  l’abbaye  de  West- 
minster, traduire  et  imprimer  Cl  ouvrages  in-fol.,  ro- 
mans de  chevalerie,  livres  religieux,  orateurs  et  poètes 
anciens  ou  m dernes.  Ses  textes  sont  cori'ects,  mais  en 
caractères  gothiques  peu  réguliers;  ses  livres,  extrê- 
mement rares,  ont  été  vendus  jusqu'à  ‘dS.OOO  francs. 

Ca>aml»é,  l'un  des  plus  hauts  sommets  des  .Andes 
(C.l  id  m.),  à üO  kil.  N.  E.  de  Quito,  sous  l’Equateur. 

C'u.vuuilié,  afll.  de  droite  de  l'Amazone,  airose  la 
Guvane  portugaise;  250  kil.  de  cours. 

Ca^apos,  Indiens  sauvages,  prov.  de  Goyas  (Brésil). 

C'ajenne,  riv.  de  la  Guyane  française,  arrose  le 
N.  O.  de  file  de  Cayenne  et  a 70  kil.  de  cours. 

Cayenne  (lie  de),  dans  la  Guyane  française,  est 
baignée,  au  N.  et  à l’E.  par  l'océan  Atlantique,  au  S.  par 
l’Ouya,  à l’O.  par  la  Cayenne;  elle  e.-t  longue  de  41  kil, 
et  large  de  30;  le  5‘.  est  plus  sain  et  mieux  cultivé;  le 
S.  renferme  des  savanes  souvent  inondées;  des  indi- 
gènes it  des  Français  l'habitent.  Ceux-ci  y ont  fondé 
quelques  établissements  dès  1001  et  1035.  Lieu  de  dé- 
cria; ion  p ur  les  condamnés  aux  travaux  forcés.  On  y 
récolte  le  manioc,  le  mais,  le  café,  le  sucre,  le  riz,  le  co- 
ton, le  tabac,  la  muscade,  le  poivre,  le  cacao,  la  vanille, 
les  gommes,  les  bois  d'ébénisterie  et  de  teinture,  etc. 

Caycniic,  capit.  de  la  Guyane  française,  à l’em- 
bouchure de  la  Cayenne,  dans  file  de  ce  nom,  par 
4'  50'  lat.  N.  et  51»  55'  long.  O.,  siège  du  gouverne- 
ment, a une  cour  impériale  et  est  assez  bien  bâtie, 
dans  la  ville  nei^ve  surtout;  0,000  hab.  Elle  a été  fondée 
par  des  .rinateurs  de  Rouen,  de  1020  à 1013.  Les  An- 
glais s'ui  cmparérciit  en  1051,  les  Hollandais  en  1070, 
les  Portugais  en  1805. 

Cajc.s  Lc.s),  port  d'Haïti,  cli.-l.  d'un  arrond.,  au 
S.  0.  sur  la  merdi-S  Antilles,  en  face  de  file  à Vache, 
par  18»  11'  10"  lat.  .N.  et  70»  10' 51''  long.  O.,  à 100  kil. 
S.  O.  du  Port-au-Prince.  Quoique  décime,  elle  fait  en- 
core un  commerce  important;  elle  est  dans  une  région 
fertile,  mais  m.d.sa;ue;  7,000  liab.  L’exportation  con- 
siste surtout  en  calés  et  en  sucre. 

C'a.vct  ^PiEKi-.t-VicTOR-pADiA),  polvgraphe  français, 
né  à Mantrichard,  en  Touraine,  1525-1010,  élève  et  ami 
de  Rainu.s,  mini.-lre  calviniste,  prédicateur  de  Cathe- 
rine de  Bourbon,  fut  converti  au  catholicisme  par  le 
cardinal  Duperron,  en  1395;  fut  nommé  prolesscur 
d hébreu  au  collège  de  Navarre  en  1590,  devint  pré- 
ii  e en  1000,  et  fut  accusé,  par  les  protes'ianis,  de  ma- 
gie, de  nécromancie,  de  commerce  avec  le  diable’. 

11  a publié  beaucoup  d’ouvrages  aujourd'hui  ou- 
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bliés;  les  plus  curieux  sont  : l'Heptaméron  de  lu 
Havarride,  ou  histoire  du  royaume  de  Navarre,  traduit 
de  l’espagnol  en  vers  français,  Paris,  1002,  iii-12; 
Histoire  prodigieuse  et  lamentable  du  do  teitr  Faust, 
grand  magicien,  traduit  do  l’allemand,  1005,  in-12.  Ses 
livres  historiques,  justement  estimés,  surtout  à cause 
de  leur  impartialité,  sont  : Chronologie  novennaire,  ou 
histoire  de  la  guerre  sous  Henri  IV,  de  1589  à 1598, 
5 vol.  in-8°,  lOOS;  et  Chronologie  septennaire,  ou  his- 
toire de  la  paix  entre  les  rois  de  Fiance  et  d’Espagne, 
de  1598  à 1004.  Ils  ont  été  réimprimés  dans  les  col- 
lections de  Mémoires  relatifs  à 1 histoire  de  France. 

Cayeux,  petit  port  de  farrond.  et  à 28  kil.  N.  O. 
d’Abbeville  (Somme),  sur  la  Manche,  au  S.  de  la  Somme; 
pêche;  3,005  hab. 

Cayla,  (Zoé,  comtesse  du),  fille  de  l’avocat  général  Ta- 
lon, née  en  1781.  morte  en  1850,  exerça,  dans  les 
dernières  années  de  Louis  XVIll,  un  grand  ascendant 
sur  fesprit  du  roi,  et  s’en  servit  dans  f intérêt  du  parti 
religieux;  elle  en  avait  reçu  le  château  de  Saiiit-Üuen. 

C'aylus.  ch,-l.  de  canton  de  farrund.  et  à 4i  kil. 
N.  E.  de  Monlauban  (Tarn-et-Garonne),  sur  la  Bonnette. 
Ruines  d’un  vieux  cliâteau;  commerce  de  grains;  fer, 
vin,  eaux-de-vie;  i 829  hab. 

Caylus  (JUnTiiE-MARGiEmTE  de  VîllcUe,  de  Mur- 
çay^  manpiise  de),  née  dans  le  Poitou  en  1073,  morte 
en  1729,  arrière-petitc-Iille  de  Th.-Agrippa  d’Aubigné, 
nièce  de  madame  de  Maintenon,  à la  mode  de  Bretagne, 
fut  enlevée  par  elle  à sa  famille,  convertie  au  catholi- 
cisme, mariée  assez  mal,  en  1086,  au  comte  do  Caylus, 
dont  elle  vécut  séparée.  Gracieuse,  spirituelle,  pleine 
d’enjouement,  elle  brilla  surtout  à l’époque  des  repré- 
sentations d’Éslher-,  mais  son  esprit  railleur  la  lit  plu- 
sieurs fois  exiler  de  la  cour,  où  elle  était  ajipréciée  de 
tout  le  monde.  Elle  a laissé  des  Souvenirs,  édités  en 
1770  par  Voltaire,  qui  fa  linement  appréciée.  Ils  sont 
dans  les  collections  de  Petitot  cl  de  Micliaud. 

Caylu.s  (.A.vxE-CLACDB-PiiiLiPi'EDE'U’uhicres,  de  Gri- 
nioard,  etc.  comte  de),  archéologue  français,  lils  de 
la  précédente,  né  en  lo92,  mort  en  1705,  servit  avec 
distinction  jusqu’à  la  mort  de  Louis  XIV,  et  se  livra 
dès  lors  à son  goût  pour  les  arts.  Il  visita  l’Italie,  la 
Turquie,  l'Asie  Mineure,  puis  l'Allemagne  et  l'Angle- 
terre; possesseur  djune  grande  fortune,  il  fut  généreux 
protecteur  des  artistes,  fonda  plusieurs  prix  utiles  et 
paya  d’exemple.  Membre  honoraire  de  l’Académie  de 
peinture  en  1731,  il  fut  l'un  des  membres  les  plus  labo- 
rieux de  l'Académie  des  Inscriptions  depuis  1742,  et 
enrichit  ses  mémoires  de  43  dissertations  sur  différents 
sujets  d’art  et  d’antiquités.  Son  principal  ouvrage  est 
le  Recueil  d'antiquités  égyptiennes,  étrusques,  grecques, 
romaines  et  gauloises;  Paris,  1732-1707,  7 vol.  in-4». 
On  lui  doit  encore  la  publication  du  bel  ouvrage  con- 
tenant la  Description  des  pierres  gravées  du  Cabinet  du 
Roi,  et  il  prit  une  grande  part  au  Recueil  de  peintures 
antiques  trouvées  à Rome,  3 vol.  gr.  in-fol.  avec  üO  plan- 
ches. Scs  Œuvres  badines,  romans,  contes,  etc.,  ont  été 
publiées  en  1787,  12  vol.  in-8».  11  a encore  écrit  les  Vies 
de  Mignard,  Lemoine,  Uouchardon,  etc. 

Cayor,  lac  de  la  Séiiégambie,  au  N.  du  Sénégal,  avec 
lequel  il  communique  par  le  marigot  de  Sokamm  ; il  a 
28  kil.  de  long  sur  8 de  large;  ses  eaux  sont  douces; 
il  est  bordé  de  collines  boisées;  ses  environs  sont  fer- 
tiles et  peuplés.  Le  village  de  Cayor,  qui  lui  a donné  son 
nom,  s'est  transporté  sur  la  rive  gauche. 

Cay<n*,  royaume  de  la  Sénégarnbie,  occupé  par  les 
nègres  Yolofs;  il  s’étend  sur  la  côte  depuis  l’embou- 
chure du  Sénégal  jusqu'au  cap  Vert,  au  S.  du  Oiiâlo, 
sur  une  longueur  de  280  kil.  et  sur  une  largeur  de  00 
à 80.  Le  souverain  se  nomme  Daniel;  les  priiicip.  villes 
sont  Ghighis,  Makayé,  scs  résidences,  et  Kohky.  Iles 
dunes,  qui  bordent  le  rivage,  arrêtent  l’écoulement  des 
eaux  qui  forment  de  nombreuses  mares  près  d"squellcs 
s'élèvent  beaucoup  de  villages.  La  popul.  est  évaluée  à 
100,000  hab. 

Cuyot  (Adgustix),  sculpteur,  né  à Paris.  1007-1722, 
élève  de  Jouvenei  1 1 de  Le  Hongre,  de  l’Acadéirn’e  en 
1711,  a fait  une  Nymphe  de  Diane  a ix  Tuifuies,  les 
deuT.  Anges  du  maitrc-autcl  à Noire-hame,  etc. 

CaysIruN.  V.  Caistrus. 

Cazalê.s  (Jacques-Axtoixe-Marie  de),  né  à Grenade 
(lIaule-G:ironnc),  en  1758,  mort  en  180.»,  lils  d un  con- 
seiller au  Parlement  de  Toulouse,  était  capitaine  de 
dragons  en  1789.  Il  échoua  à 'foulousc,  mais  lut  nommé 
député  aux  htat>-généraux  par  la  noblesse  du  bailliage 
de  Rivière-Verdun.  Il  s’opposa  de  toutes  ses  forces  à la 
réunion  des  trois  ordres,  et,  contraint  par  l’Assembléa 
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constituante  de  revenir  prendre  sa  place  de  député,  il 
se  montra  l’un  des  défenseurs  les  plus  éloquents  de  l’au- 
torité royale,  sans  attaquer  cependant  les  droits  de  la 
liberté;  aussi  les  royalistes  ne  furent-ils  pas  toujours 
satisfaits,  et  il  mérita  l’estime  de  ses  adversaires.  Après 
la  fuite  du  roi,  il  donna  sa  démission,  et  quitta  déliiii- 
tivemcnt  la  France  après  le  10  août;  il  servit  la  cause 
de  l’émigration  de  son  bras  et  de  ses  conseils,  s’offrit 
vainement  pour  défendre  Louis  XVI,  fut  chargé  de  plu- 
sieurs missions  importantes,  repoussa  les  offres  de  Bo- 
naparte, mais  obtint  la  permission  de  rentrer  en  France. 
Ses  Discours,  recueillis  en  1821,  forment  1 vol.  in-8»  de 
la  Collection  des  orateurs  français. 

Caxalla,  v.  de  la  prov.  et  à 80  kil.  N.  E.  de  Séville 
(Espagne),  sur  le  versant  de  la  Sierra  Morena  Mines  de 
charbon,  distilleries  d’eau-de-vie;  7,6(ii)  hab. 

Cazaiilton,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 40  kil. 
0.  de  Condom  (Gers],  sur  la  Douze.  Eaux  minérales; 
commerce  d’eau- de-vie;  2,800  hab. 

Cazl>in.  V.  Kazbin. 

Cazcmlies,  peuple  de  l’Afrique  centrale,  à l’E.  du 
Congo. 

Cazéres  [Calagorris],  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 38  kil.  S.  O.  de  Muret  (Haute-Garonne);  la  Garonne 
commence  à y être  navigable;  2,6 iü  hab. 

Cazcs  (Piebbe-Jacques),  peintre  français,  né  à Paris, 
1070-1754,  élève  de  Bon  Boullongne  l’ainé,  obtint  le  pre- 
mier grand  prix  en  1099,  et  fut  reçu  académicien  en 
1704.  Peintre  remarquable  par  la  composition,  la  cor- 
rection du  dessin,  la  vérité  de  la  couleur,  il  a surtout 
consacré  son  talent  à la  décoration  des  églises  de  Paris, 
de  Saint-Germain-des-Prés  principalement.  Ses  œuvres 
ont  été  aussi  recherchées  par  l’Allemagne,  et  ont  orné 
Sans-Souci,  Potsdam,  Charlottenbourg. 

Cazin  (IIübert),  éditeur  français,  né  à Reims,  a pu- 
blié, dans  la  deuxième  moitié  du  xviii*  s.,  un  grand 
nondire  d’auteurs  français;  ses  éditions,  d’un  format 
petit  in-12,  sont  encore  fort  recherchées. 

Cazoï’la  (Castulo),  v.  de  la  prov.  et  à 50  kil.  E. 
de  Jaën  (Espagne),  au  milieu  de  la  sierra  de  Cazorla, 
contre-fort  de  la  Sierra-Nevada.  Ville  ancienne,  défendue 
par  un  château  arabe;  quoique  déchue,  elle  a encore 
assez  d’industrie  et  de  commerce;  7,500 hab. 

Cazolte  (Jacques),  littérateur  français,  né  à Dijon, 
1720-1792;  après  avoir  servi  dans  l’administration  de  la 
marine  aux  îles  du  Vent  et  à la  Martinique,  il  revint 
vivre  paisiblement  dans  l’étude  des  lettres  et  les  plaisirs 
d’une  société  distinguée.  Doué  d’une  grande  facilité, 
ingénieux,  spirituel  et  d’une  gaieté  franche,  il  se  fit 
connaître  par  des  chansons,  des  poèmes  en  prose  et  en 
vers,  comme  Ollivier;  de  jolis  contes,  comme  le  Diable 
amoureux  et  le  Lord  impromplu;  il  écrivit  aussi  la  Suite 
des  Mille  et  une  nuits  et  les  quatre  derniers  volumes  du 
Cabinet  des  Fées.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  tomba  dans  les 
rêveries  mystiques  de  l’illuminisme  et  du  martinisme; 
c'est  ce  qui  donna  plus  tard  à La  Harpe  l’idée  de  lui  at- 
tribuer une  prédiction  curieuse  sur  la  Révolution  et 
scs  victimes.  Cazotte  fut  l’adversaire  prononcé  des  idées 
nouvelles;  arrêté  après  le  10  août,  il  échappa  aux  mas- 
sacres de  septembre,  grâce  au  courageux  dévouement 
de  sa  fille  Elisabeth;  puis,  bientôt  repris,  il  fut  con- 
damné, quoique  innocent,  et  mourut  courageusement 
le  25  .septembre.  Ses  OEuvres  ont  été  surtout  publiées 
en  1817,  4 vol.  in-8“. 

Cazouls-lês'iiéziers,  bourg  de  l’arrond.  de  Béziers 
(Hérault).  Eaux-de-vie  et  vins  muscats;  2,947  hab. 

Cea,  alfi.  de  gauche  de  l’Esla,  dans  la  prov.  de  Léon 
(Espagne),  a un  cours  de  130  kil.  non  navigable;  elle 
sert  à l’irrigation. 

C’eara.  prov.  du  Brésil,  bornée  au  N.  parla  mer  et 
à l’O.  par  le  l’iauhy;  elle  comprend  des  plaines  fertiles 
ou  desséchées  par  le  manque  d’eau  ; des  montagnes 
boisées  ; de  beaux  pâturages  arrosés  par  le  Jaguaribe. 
La  population  est  de  722,000  hab.;  la  capit.  est  Aracate 
ou  Aracaty;  les  villes  princ.  sont  : Crato  et  Ceara. 

Ctcara  ou  IVotre-Haine  (le  l’Assomption  ou 
Cidade-da-FortaIcza,  ancienne  capit.  de  la  prov., 
petit  port  fortifié  à 10  kil.  de  l’embouchure  de  la  ri- 
vière de  ce  nom,  fait  un  assez  grand  commerce  de 
caoutchouc.  Evêché;  à 2,000  kil.  N.  E.  de  Rio-de- 
.lanciro;  10,000  hab. 

Cé!uio(-,  comm.  du  canton  et  de  l’arrond.  de  Dom- 
frnnt  (Orne)  ; 3,105  hab. 

Ctdtenna  nions,  auj.  Cévennes. 

Célu's,  philosophe  grec,  de  Thèbes,  vivait  à la  fin 
du  v«  s.  ay.  J.  G.;  il  fut  disciple  de  Socrate,  ami  de 
l’Iaton,  qui  l’a  placé  parmi  les  interlocuteurs  du  Bhé- 
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don.  Il  nous  reste  de  lui  un  dialogue,  le  Tableau,  d’un 
style  élégant  et  d’une  morale  pure  et  élevée.  On  a 
pensé  que  des  interjiolations  s’étaient  glissées  dans  le 
texte  primitif;  d’autres  l’attribuent  à un  auteur  pos- 
térieur. Souvent  imprimé  à la  suite  de  Théophraste  et 
d’Epictète,  il  a été  publié  par  Gronovius,  1689;  par 
Johnson,  1720;  par  Schweighæuser,  1806;  et  souvent 
traduit  en  français  par  Gilles  Boileau,  de  Villebnine, 
Belin  de  Ballu,  Camus,  Tliurot. 

Céliu,  l’une  des  Philippines,  longue  de  210  kil.,  large 
de  50,  sous  un  climat  chaud,  boisée  au  centre  dans  la 
partie  montagneuse,  produit  du  riz,  du  cacao,  du  sucre, 
du  coton,  du  tabac.  C’est  l’ile  principale  d’une  province 
comprenant  Bojol,  Siquijor,  Camotes,  Mangtan,  Banta- 
jan,  etc.,  entre  Negros  et  Leyte,  au  N.  de  Mindanao.  La 
capit.  Cébu,  à l’E.,  résidence  de  l’alcade-mayor  et  d’un 
évêque,  fait  un  commerce  actif  avec  Manille;  6,000  h. 
— Cébu  fut  découverte,  en  1521,  par  Magellan,  qui  fut 
tué  en  combattant  contre  les  indigènes  de  Mangtan. 

Cecco  (l'Ascoli  (Fbancesco  Stabili,  dit),  né  à As- 
coli  en  1257,  professeur  à Bologne,  fut  brûlé  vif  à Flo- 
rence, par  ordre  de  l’inquisition,  en  1327,  pour  avoir 
mal  parlé  de  la  religion.  Il  a écrit  un  poème  didacti- 
que en  italien,  YAcerbo  (d'acervus,  recueil),  espèce 
d’encyclopédie  sans  grande  valeur,  et  pourtant  plu- 
sieurs fois  réimprimée  au  xv“  et  au  xvi*  s. 

Cecîl  (William),  baron  de  Bubleigii  ou  Burghley, 
homme  d’Etat  anglais,  né  dans  le  comté  de  Lincoln, 
1520-1598,  gagna  la  faveur  de  Henri  VIH  à la  suite 
d’une  discussion  brillante  contre  deux  prêtres  irlandais, 
devint  secrétaire  d’Etat  sous  Edouard  YI,  ne  voulut  pas 
reconnaître  Jane  Grey,  et  quoique  dépouillé  de  ses 
emplois,  sous  Marie  Tudor,  parce  qu’il  resta  protestant, 
ne  perdit  pas  l’estime  et  la  confiance  du  gouvernement. 
Dès  lors  il  s’attacha  à Elisabeth,  fut  son  guide  prudent, 
et,  quand  elle  fut  reine,  dirigea  les  affaires  avec  la 
plus  grande  autorité.  Il  prit  la  plus  grande  part  aux 
événements  du  régne,  à l’établissement  de  l’Eglise  an- 
glicane, aux  troubles  de  l’Ecosse,  à la  répression  des 
conspirations,  à la  mort  de  Marie  Stuart,  à la  lutte 
contre  l’Espagne.  Elisabeth  eut  le  bon  esprit  de  le  dé- 
fetidre  contre  les  intrigues  des  favoris,  Leicester  et 
Essex  ; sa  vie  privée  fut  irréprochable,  et  les  contem- 
porains ont  loué  l’activité  et  la  sagesse  de  ce  ministre 
remarquable.  Les  Mémoires  de  la  vie  et  de  l'administra- 
tion de  W.  Cecil  ont  été  publiés  à Londres,  1828-32, 
3 vol.  in-4“. 

Ceeil  (Robert),  fils  du  précédent,  1563-1612,  secré- 
taire d’Etat  en  1596,  ambassadeur  en  France,  1597,  fut 
l’un  des  principaux  auteurs  de  la  perte  du  comte  d’Es- 
sex.  Jacques  I"  reconnut  son  habileté  elle  créa  comte 
de  Salisbury  ; mais  ses  contemporains  adressèrent  de 
graves  reproches  à sa  moralité.  On  a publié  sa  Corres- 
pondance secrète  avec  Jacques  VI,  Londres,  1766, 
in-12. 

Cécile  (Sainte),  vierge  et  martyre,  d’une  famille 
romaine  distinguée,  vivait  peut-être  dans  la  première 
moitié  du  ni»  s.  On  place,  sans  preuve,  sa  mort  vers 
230;  son  nom  esldepuis  longtemps  dans  le  canon  de  la 
Messe  ; on  l’honore  le  22  novembre.  Les  musiciens  l’ont 
prise  pour  patronne,  parce  qu’elle  joignait  souvent  à 
sa  voix  le  son  d’un  instrument,  en  chantant  les  louan- 
ges de  Dieu.  Dom  Guéranger  a écrit  V Histoire  de  sainte 
Cécile,  1849. 

Cécile  (Sainte»),  bourg  de  l’arrond.  d’Orange  (Vau- 
cluse). Huile  d'olive,  soie,  vin  ; 2 317  hab. 

Cccilius  ou  Csccilius  Statius,  poëte  comique 
latin,  mort  vers  168  av.  J.  G.,  peut-êtra  gaulois  de  Mi- 
lan, fut  d’abord  esclave.  C’est  lui  qui  accueillit  et  en- 
couragea par  ses  éloges  les  débuts  de  Térence.  Les  an- 
ciens le  plaçaient  entre  ce  poëte  et  Plaute  : 

Vincere  Cæcilius  gravitate,  Terentius  arte, 

a dit  Horace.  Il  ne  nous  reste  que  les  titres  de  ses  qua- 
rante comédies,  palliatæ,  avec  un  assez  grand  nombre 
de  courts  fragments. 

Cecina  ou  Caccîna  (Severus),  général  romain  sous 
Auguste,  gouverneur  de  Mœsie,  repoussa  les  Panno- 
niens,  les  Daces  et  les  Sarmates,  6-7  ap.  J.  G.;  puis  se 
distingua,  comme  lieutenant  de  Gcrmanicus,  contre  Ar- 
minius;  il  mérita,  par  sa  belle  retraite  de  l’an  15,  les 
honneurs  du  triomphe.  Sous  Tibère,  il  parla  plusieurs 
fois  dans  le  sénat,  surtout  pour  demander  qu’on  dé- 
fendît aux  gouverneurs  de  mener  leur  femme  dans  leur 
province. 

Cecina  ou  Csccina  (Alienus  ou  Licixius),  questeur 
en  Bélique,  à la  mort  de  Néron,  se  déclara  pour  Galba, 
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68-,  puis,  accusé  de  dilapidations,  il  entraîna  ses  soldats, 
qui  aimaient  sa  force  et  son  éloquence,  dans  le  parti  de 
Vitellius.  Il  traversa  le  Grand-Saint-Dernard,  au  prin- 
temps de  C9,  fut  deux  fois  battu,  devant  Plaisance  et  à 
Castorum,  prte  de  Crémone,  par  les  troupes  d’Üthon  ; 
mais  réuni  à Valens  gagna  la  bataille  de  Bédriac.  L’Italie 
fut  ravagée  par  les  vainqueurs  ; Vitellius  nomma  Cecina 
et  Valens  consuls,  le  1"  sept.  69.  Envoyé  contre  Ant. 
Primus,  il  voulut  décider  ses  soldats  à reconnaître  Yes- 
pasien;  jeté  par  eux  dans  les  fers  à Crémone,  puis 
délivré  pour  traiter  avec  l’ennemi,  Cecina  fut  bien  ac- 
cueilli par  Vespasien  ; mais  en  ’Î9  il  conspira  contre  lui 
et  fut  tué  par  Titus,  au  sortir  d’un  banquet. 

Cecina  fixcina],  riv.  d Italie,  qui  vient  de  la  prov. 
de  Sienne,  coule  du  S.  E.  au  N.  0.,  traverse  la  prov. 
de  Pise,  et  se  jette  à ti-avers  la  Maremme  dans  la  Médi- 
terranée. Son  cours  est  de  65  kil. 

Cécpops  est  regardé,  d’après  des  traditions  qui  ne 
remontent  pas  au  delà  du  ii*  s.  av.  J.  C.,  comme  origi- 
naire de  Sais  en  Egypte.  11  serait  arrivé  à la  tête  d’une 
colonie,  vers  1580,  dans  le  pays  qui  s’appela  l Altique, 
aurait  introduit  les  premiers  éléments  de  civilisation 
parmi  les  populations  à demi-sauvages,  et  aurait  été  le 
premier  roi  de  T.Vttique,  qui  souvent,  comme  Athènes, 
fut  appelée  Cécropie.  Homère  et  les  anciens  poètes  ne 
parlent  j)as  de  Cécrops,  et  les  traditions  qui  le  concer- 
nent paraissent  au  moins  aussi  fabuleuses  qu’historiques. 

Cécube.  Cæcubits  ager,  campagne  de  l’ancien  La- 
tium; Cæcubus  nions,  coteau  célèbre  dans  l'antiquité 
par  ses  vins;  il  s’étendait  entre  Formies,  Fundi  et 
Caiète. 

Cédar,  v.  de  l’Arabie  Déserte,  près  de  la  Palestine, 
ainsi  nommée  de  Cédar,  fils  d'ismaël;  dans  la  Bible,  on 
appelle  toute  l'Arabie  Déserte  Pays  de  Cédar. 

Cedrenus  (George),  moine  grec  du  xi*  s.,  a écrit 
une  Chronique,  depuis  la  création  jusqu’à  l’an  1059; 
c’est  une  lourde  compilation  peu  intéressante.  Elle  se 
trouve,  avec  la  traduction  latine  de  Xylander,  dans  la 
collection  de  la  Byzantine.  1617,  et  dans  celle  de  Bonn, 
donnée  par  Bekker  en  1838,  2 vol.  in-8*. 

Cédron.  torrent  qui  prend  sa  source  dans  les  monts 
de  Juda,  parcourt  la  vallée  de  Josaphat,  passe  près  de 
Jéiusalem  et  se  jette  dans  la  mer  Morte.  8on  lit  est 
encaissé  entre  des  rochers  arides  et  ses  eaux  sont  sales 
et  jaunâtres. 

Cefalu  {Cephalædis),  port  de  Sicile,  à CO  kil.  S.  E. 
de  Palerme.  Evêché;  belle  cathédrale  ; 9,000  hab. 

Ceillicr  (dom  Rejii),  bénédictin,  né  à Bar-le-Duc, 
1688-1761,  président  de  la  congrégation  de  Saint-Van- 
nes, a laissé  : Apologie  de  la  morale  des  Pères  de  l’Eglise, 
1718,  in-4»;  lluioire  générale  des  auleurs  sacrés  et  ec- 
clésiastiques. 1729-1763,  23  vol.  10-4»,  plus  2 vol  de 
tables;  ouvrage  exact,  judicieux  et  recherché,  que  l'on 
a réimprimé  récemment  en  15  vol.  in-4». 

Ceinture  «le  la  Reine,  droit  anciennement  perçu 
à Paris,  tous  les  trois  ans,  d’abord  de  3 deniers  par 
chaque  muid  de  vin,  pour  l’eniretien  de  la  maison  de 
la  reine.  11  fut  dans  la  suite  étendu  à d’autres  denréeS. 

Celano.  V.  Ffcis  (Lac). 

Celuno.  V.  de  l’.Vhruzze  Ultérieure  II*,  à 34  kil. 
S.  E.  d'A  :uila,  dans  les  montagnes,  près  du  lac  de  ce 
nom,  maintenant  desséché;  4,000  hab. 

Celaya,  v.  de  l'Etat  de  Guanaxuato  (Mexique),  sur 
la  rive  di'oite  du  Rio-Grande-de-Santiago,  a de  nombreux 
couvents,  quehiues  manufactures,  et  fait  un  commerce 
actif  de  chevaux  et  de  mulets  ; 7,000  hab. 

C«>iêbes,  île  de  la  Malaisie,  bornée  au  N.  par  la  mer 
de  Célèhes,  qui  la  sépare  de  Mindanao;  au  N.  E.  par 
le  détruit  des  Moluques  ; au  S.  E.  par  la  mer  de  ce  nom  ; 
au  S.  et  au  S.  0.  par  la  mer  de  la  Sonde;  à l’O.  par  le 
détroit  de  Macassar,  qui  la  sépare  de  Bornéo;  entre 
5*  59'  et  1*  4/  lat.  N.  et  entre  1 lO"  31'  et  122*  52'  long. 
E.  Elle  est  longue  d’environ  650  kil.  du  >'.  au  S.,  et 
large  d’environ  225  à 250  kil.;  au  reste  sa  figure  est 
extrêmement  irrégulière;  elle  est  découpée  en  4 grandes 
presqu'îles  par  les  baies  de  Bony,  Tolo,  Tomini  ; l’in- 
térieur est  montagneux  et  renferme  plusieurs  volcans 
(Lampo-Batan,  KIobat,  Gounoung-Einpong);  les  rivières 
y forment  de  nombreuses  cascades;  les  côtes  sont  éle- 
vées. Les  productions  naturelles  sont  les  girofliers,  les 
muscadiers,  l'ébénier,  le  santal,  le  sagoyer,  le  cocotier, 
le  bambou,  etc.;  le  riz  et  le  coton  abondent  ; on  récolte 
du  tabac,  des  melons,  des  ignames,  des  patates,  etc.  11 

a beaucoup  de  cerfs,  de  sangliers,  de  singes,  de  petits 

œufs  à une  bosse,  des  buffles,  des  chèvres,  des  bahi- 
roussa  ou  cochons-cerfs,  des  oiseaux  en  très-grand 
nombre;  dans  le  N.,  ü y a des  mines  de  cuivre,  de  fer, 


d’or,  et  boa:  mp  de  soufre  dans  le  territoire  de  Ma- 
nado.  Célèbes  appartient  aux  Hollandais  et  se  divise  en 
deux  parties,  celle  qui  est  gouvernée  immédiatement 
par  la  Compagnie  et  celle  qui  est  régie  par  des  sultans 
indigènes  soumis  à la  Compagnie.  La  première  ou  gou- 
vernement de  Maca^ar  comprend  plusieurs  districts  et 
entre  autres  les  résidences  de  Macassar,  do  Manado,  et 
l’Etat  de  Gorontalo  gouverné  par  un  sultan  vassal;  les 
autres  Etats,  qui  ont  des  sultans  indigènes,  sont  ceux 
de  Goa,  de  ISoni,  de  Vaju  ou  Ouadjou,  de  Louhou,  de 
Sidinring,  de  Mandhsr,  de  Tello,  de  Soping.  Le  chef- 
lieu  est  Macassar  ou  Wlaardingen.  La  population  est 
évaluée  à 2 million  d'hahitanls,  dont  550, ÜÜt)  soumis 
directement  aux  Hollandais;  les  Bouguis  ou  Boiighi,  qui 
en  constituent  le  fonds,  plus  blancs  que  les  Malais,  sont 
doux,  paisibles  et  laborieux  ; les  montagnes  sont  habitées 
par  les  Alfourous,  (jui  sont  plus  petits,  encore  plus 
blancs  et  bien  proportionnés.  Les  Portugais,  qui  la  dé- 
couvrirent dès  1512,  s’y  établirent  en  1525;  mais  les 
Hollandais,  pour  avoir  le  monopole  des  eplces,  les  en 
ont  chassés  vers  1660;  depuis  1667,  les  chefs  indigènes 
ont  reconnu  leur  supériorité.  — On  groupe  autour  de 
Célèbes  les  petites  îles  de  Sangiiir,  avec  un  volcan  re- 
doutable, de  Banca,  de  Siao,  de  Xoulla,  de  Bouton  et 
de  Salayer. 

Celendcrisi  (Auj.  lielnar),  v.  de  la  Cilicie  ancienne, 
était  défendue  par  une  citadelle  située  sur  un  rocher 
escarpé,  environné  de  tous  côtés  par  la  mer,  en  face  de 
l’ile  de  Chypre.  — Ville  d’Argolide,  au  S.  E.  de  Trézène. 

Céléne»),  Celsenæ,  v.  de  la  Phrygie  ancienne,  sur 
une  hauteur  près  d’Apamée,  fut  la  capitale  de  Midas, 
la  patrie  de  Marsyas,  devint,  sous  les  Perses,  la  rési- 
dence du  satrape  de  Phrygie  et  l’entrepôt  d’un  grand 
commerce.  Antiochus  Soter  transporta  une  partie  de  ses 
habitants  à Apamée  Ciholos. 

Celcno,  l'une  des  Harpyes. 

Céléres,  corps  de  500  cavaliers,  créé  par  Romulus 
pour  lui  servir  de  garde;  il  fut  augmenté  par  Tullus  llos- 
tilius, Tarquin  !•'  et  par  Servius  Tullius;  c’est  l'origine 
des  chevaliers. 

Célestes  (Monts).  V.  Thun-Cuan. 

Célestin  I"  (Saint),  né  à Rome,  pape  de  422  à 432, 
fit  condamner  l’hérésie  de  ISestorius  dans  un  concile 
de  Rome,  430,  et  dans  le  concile  général  d’Ephèse,  431. 
Il  défendit  aussi  les  doctrines  de  saint  Augustin.  On  a 
de  lui  onze  lettres  et  on  lui  attribue  Vlutroïl  de  la 
Messe.  On  l’honore  le  6 avril. 

Célestin  II  (Guido  di  Castello),  pape  en  11-13-1114, 
chercha  à ramener  par  la  douceur  les  partisans  d’Arnaud 
de  Brescia,  réconcilia  Louis  Vil  avec  l’Eglise  et  l’ex- 
horta à la  croisade. 

Célestin  ÜBl  (Hïacintue  Orsini),  pape  de  1191  à 
1198,  couronna  Henri  VI  empereur,  puis  l'excommunia, 
parce  qu’il  retenait  prisonnier  le  roi  Richard,  au  re- 
tour de  la  troisième  croisade.  11  cassa  la  sentence  des 
évêques  français  qui  avaient  prononcé  le  divorce  de  Phi- 
lippe Il  et  d’ingelburge;  il  consacra  l’ordre  des  cheva- 
liers Teutoniques,  mais  sa  grande  vieillesse  (il  mourut 
à 92  ans)  ne  lui  permit  pas  de  réprimer  toujours  la 
turbulence  des  Romains.  Il  a laissé  dix-huit  lettres. 

Céle.stin  IV  (Geoffboi  Castiolionk),  d’une  famille 
noble  de  Milan,  ne  fut  pape  que  18  jours,  après  Gré- 
goire IX,  en  1241. 

Célestin  V (Pierre  Angeierier),  surnommé  de  Mo- 
ron  ou  de  Murrone  (c’était  son  ermitage,  près  de  Sul- 
mone),  né  dans  le  royaume  de  Naples,  vécut  longtemps 
dans  la  solitude,  la  prière  et  les  mortifications;  il  acquit 
une  grande  réputation  de  sainteté  et  fonda  l’ordre  des 
Célestins.  Elu  pape  à 79  ans,  en  1294,  il  reconnut  bien- 
tôt son  incapacité,  et  l’un  des  cai  dinaux  (Boniface  VIII) 
lui  dicta  son  acte  d’abdication.  Le  nouveau  pap  ■ le  fit 
enfermer  dans  le  château  de  Sulmone,  où  il  mourut 
en  1296.  Boniface  prépara  sa  béatification  et  Clément  V 
le  canonisa  en  1313.  Il  a laissé  ï Histoire  de  la  première 
partie  de  sa  vie  et  quelques  écrits  ascétiques,  ün  1 ho- 
nore le  19  mai. 

Célestin,  anti-pape,  opposé  à Honorius  II,  se  dé- 
sista au  bout  de  24  heures,  en  1124.  . 

Célestins,  religieux  suivant  la  règle  de  saint  be- 
noît, qui  furent  réformés,  en  1254,  par  Pierre  de  Mo- 
rone  (Célestin  V);  Phili|'pe  IV  les  introduisit  en  I raiice, 
1300;  Qiarlcs  V fonda  à Paris,  près  de  l'Aisenal,  a 
maison  où  résida  le  provincial  de  1 ordre,  qui  avait  Je 
pouvoir  de  général;  Louis,  duc  d’Orléans,  frère  de 
Charles  VI,  affectionna  cecmivent,  qui  renlerma  bientôt 
beaucoup  de  monumenl.*- funéraires.  Les  C'  Iestins avaient 
en  France,  dès  1417,  23  maisons;  plus  tard,  beaucoup 
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d’abus  s’inlroduisircnt  dans  l’ordre;  ils  refusèrent  la 
réforme  que  demandait  le  gouvernement  de  bonis  XV, 
et  furent  sécularisés,  puis  supprimés  par  Clément  XIV 
et  Pie  VI  en  177!)  et  1778. 

Côlcstiiis,  hérésiarque  du  iv'  s.,  né  dans  la  Cam- 
panie, écrivit,  comme  Pelage  et  avant  lui,  contre  le  péché 
originel.  11  fut  condamné  en  418  par  le  pape  Zozime. 
LesCélcstins  se  confondirent  avec  les  Pélagiens. 

Ct^Iésjrîe.  V.  CŒLÉsvniE. 

Cviciruin  (Auj.  Celelro  ou  Castoria),  v.  de  l'Ores- 
lide,  petite  province  de  la  Macédoine  ancienne,  conquise 
par  Philippe. 

Ccüiis  AHrclianiis,  médecin  grec,  de  Sicca  en 
Numidie,  contemporain  de  Calien,  a laissé  deux  ou- 
vrages: Tardariwi  pasdonum  Ubri  V,  et  Acitlarum  pas- 
sionum  libri  III,  réunis  par  Amman,  Amsterdam,  1709, 
et  par  Haller,  Lausanne,  1775.  11  était  de  la  secte  dos 
Méthodistes. 

Cvliansare  (Axtoine  Giutlice,  duc  de  Cîove- 
nazzo,  prince  de),  né  à ÎNaples,  1057-1755,  d’une 
famille  originaire  de  Gênes,  comhatlit  pour  Philippe  V 
en  Italie,  fut  ambassadeur  extraordinaire  en  France, 
et,  par  les  ordres  du  roi  et  d’Alhéroni,  prit  part  au  com- 
plot formé  contre  le  pouvoir  du  llégent,  1718.  Sa  corres- 
pondance fut  interceptée;  tout  fut  découvert;  il  fut 
arrêté  et  reconduit,  sous  escorte,  à la  frontière.  Phi- 
lippe V le  nomma  capitaine  général  de  la  Vieille-Cas- 
tille. 

Cellariiis  (CimisToniE),  idiilologue  et  érudit  alle- 
mand, né  à Smalkalde,  1058-1707,  professa  dans  plu- 
sieurs collèges  et  surtout  à Halle.  Il  a publié  un  grand 
nombre  de  classiques  latins;  mais  son  ouvrage  le  plus 
célèbre  est  un  grand  traité  de  géographie  ancienne  ; 
Notilia  orbis  antiqui,  Leipzig,  1701,  ‘2  vol.  in-4“.  C’est 
une  compilation  exacte  pour  le  temps. 

t'etif,  riv.  de  France,  afll.  de  droite  du  Lot,  arrose 
Figeac  et  finit  au-dessous  de  Sairit-Cirq,  après  un  cours 
de70kil. 

Celle.  V.  de  Hanovre.  V.  Zeue 

Cellefroiiîn, bourg  de  l’arrond.  deRuffecJCharente). 
Céréales,  bétail,  vins;  2,000  hab. 

Celles,  cb.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 7 kil.  N.  O. 
de  Melle  (Deux -Sèvres).  Fab.  de  serges;  commerce  de 
céréales;  1,42-4  hab. 

Celles,  bourg  de  l'arrond.  de  Thiers  (Puy-de-Dôme). 
Coutellerie;  commerce  de  grains,  fer,  vins;  5,093  hab. 

Celles,  bourg  de  la  prov.  de  Ilainaut  (Belgique),  à 
15  kil.  N.  E.  de  Tournai;  2,000  hab. 

Cellier  (Ce),  bourg  de  l’arrond.  d’Ancenis  (Loire- 
Inférieure).  Fourrages,  bétail;  2.504  hab. 

Ccilini  (Benvenuto),  sculpteur,  graveur  et  ciseleur, 
né  à Florence  en  1500,  mort  le  25  février  1571;  d’un 
esprit  querelleur,  d’un  caractère  indépendant,  U eut 
une  existence  aventureuse  qu’il  a racontée  dans  ses  Mé- 
moires, plus  curieux  que  véridiques;  ainsi,  selon  lui,  il 
aurait  organisé  la  défense  de  Rome  et  h appé  lui-même 
le  connétable  de  Bourbon  et  le  prince  d'Orange.  Il  fut 
employé  par  Clément  VII,  qui  l’aima,  par  Paul  III,  qui 
le  mit  en  prison;  il  abandonna  Cliarlcs-Quint  pour 
François  1",  qui  lui  donna  la  tour  de  Nesle,  et  où  il  vint 
lui-même  visiter  ses  ateliers;  mais  il  déplut  à la  du- 
chesse d'Etampes,  et  fut  forcé  de  quitter  la  cour;  il 
prit  ITiabit  ecclésiastique  en  1558,  se  maria  en  1500,  et 
mourut  ignoré.  Comme  sculpteur,  il  lit,  pour  le  duc 
Cosme  de  Médicis,  la  statue  de  Persée  coupant  la  tête 
de  Méduse,  et  celle  du  Christ;  pour  François  I",  la 
Nymphe  de  Fontainebleau.  11  est  surtout  célèbre  comme 
ciseleur;  d’un  style  parfois  exagéré,  mais  plein  de 
verve,  il  déploya  beaucoup  d'art  et  de  linesse  d’exécu  - 
tion  ; bon  nombre  de  ses  ouvrages  ont  péri  ; ceux  qui 
restent  sont  toujours  admirés.  11  a écrit  un  Traité  de 
.sculpture  et  la  manière  de  travailler  l’or,  Florence, 
1508;  ses  Mémoires  ont  été  traduits  plusieurs  fois  en 
français  par  Saint-Marcel,  Farjasse,  1855,  Leclanché, 
1847,  2 vol.  in-12.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été 
publiées  à Leipzig,  5 vol.,  1853-35. 

€else  (Auuelics  ou  plutôt  Aulus  Corneuds),  probable- 
ment médecin  romain,  contemporain  de  Tibère,  écrivit 
sur  beaucoup  de  sujets,  rhétorique,  lois,  histoire,  agri- 
culture, art  militaire,  etc.;  peut-être  est-ce  un  polygra- 
phe  comme  Varron  et  comme  Pline;  mais  le  seul  livre 
qui  nous  reste  de  lui,  de  Medicina,  semble  prouver 
qu’il  fut  aussi  médecin  et  même  praticien.  Ce  traité, 
en  8 livres,  résume  l'histoire  de  la  médecine,  expose 
les  deux  systèmes  des  rationalistes  et  des  empiriques, 
puis  les  propres  idées  de  Celse,  qui  est  un  éclectique; 
viennent  ensuite  des  préceptes  d’iiygiène,  la  description 
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des  maladies,  les  traitements,  puis  le  délail  curieux  des 
opéralions  chirurgicales.  Cehe  est  remarquable  par 
l’étendue  et  la  précision  de  scs  connaissances,  le  bon 
sens  pratique  de  scs  observations  et  le  rare  mérite  du 
style,  surtout  quand  il  est  moraliste;  il  est  de  la  bonne 
école  de  Cicéron.  Parmi  les  nombreuses  éditions  de 
Celse,  les  meilleures  sont  celle  de  Léonard  Targa,  Pa- 
doue,  in-4»,  et  celle  de  Renzi,  Naples,  1852,  2 vol.  in-S”; 
la  traduclion  française  de  M.  des  Etangs,  1847,  dans  la 
collection  Nisard,  a fait  oublier  celles  de  Ninnin,  1753; 
cl  de  Fouquier  et  Ralier,  1824. 

Celse.  philosophe  épicurien  ou  néo-platonicien  du 
II' s.,  vécut  en  Orient,  probablement  sous  les  Anlonins; 
Lucien,  son  ami,  lui  dédia  son  écrit  sur  Alexandre.  Il 
composa  plusieurs  ouvrages,  un  surtout  contre  la  ma- 
gie; puis  un  livre  contre  le  christianisme,  intitulé: 
Discours  véritable,  que  nous  connaissons  par  la  réfuta- 
tion d’ürigène. 

Celsius  (Olads),  théologien,  botaniste  et  orientaliste 
suédois,  1070-175G,  fils  d’un  professeur  distingué, 
Magnus-Nicûlas,  enseigna  lui-même  à Upsal,  fut  le  pre- 
mier maître  et  le  protecteur  de  Linné,  et  laissa  de 
nombreux  ouvrages  d’érudition  et  de  bolanii|ue,  dont 
le  plus  connu  est:  llierobotanicon  seu  de  planiis  Sanctæ 
Scripturæ  dissertationes  breves,  Upsal,  1045-47,  2 vol. 
in-S”. 

Celsius  (Oi.Aus),  son  second  (ils,  1716-1794,  a écrit 
Histoire  de  Gustave  I";  celle  d’Eric  XIV,  traduite  en 
français,  1777,  2 vol.  in-12;  et  celle  de  la  Bibliothèque 
d’Upsal. 

Celsius  (Ahdré),  neveu  d’Olaüs  I",  1701-1744,  pro- 
fesseur d’astronomie  à Upsal,  accompagna  les  savants 
français  dans  leur  voyage  en  Laponie,  et  a publié  de 
bonnes  dissertations  sur  la  mesure  de  la  distance  du 
soleil  à la  terre,  sur  la  lumière  boréale,  sur  la  figure  de 
la  terre,  sur  la  lune  non  habitable  et  sur  les  comètes. 

Cclsiis  (JuvENnus),  fils  d’un  jurisconsulte  distingué, 
fut  lui-même  l’un  des  meilleurs  jurisconsultes  de  son 
temps,  67-130.  Il  jouit  d’une  grande  faveur  sous  Nerva, 
Trajan,  Adrien,  écrivit  plusieurs  livres  de  commentaires 
d après  l’édit  du  préteur,  fut  célèbre  par  la  décision 
tranchante  de  ses  réponses  [Cehinæ  responsioues),  et 
fut  souvent  cité  par  les  plus  savants  jurisconsultes,  dans 
les  Institutes  et  dans  le  Code. 

Celles,  Ccliæ,  grand  peuple  de  la  race  cauca- 
sienne ou  indo-européenne  qui,  venant  de  l’E.,  couvrit 
d’abord  l'Europe  centrale,  où  il  laissa  plusieurs  de  ses 
tribus,  Cimmériens  de  la  Tauride,  Cimbres  du  Juiland, 
Scordisques,  Taurins,  Boïens  de  la  Germanie;  puis  il  se 
répandit  dans  les  contrées  occidentales , formant  le 
fond  de  la  population  de  la  Gaule,  Gaëls  ou  Galls  (Gau- 
lois), Eymris,  et  des  Iles-Britanniques;  enfin,  débor- 
dant de  la  Gaule,  par  de  larges  émigrations,  il  donna  les 
Callaiqucs  ou  Gallscci,  les  Celtici,  les  Celtibères.  à l’Es- 
pagne; les  Ambra  ou  Ombriens,  à l’Italie,  vers  1400av 
J.  C.;  plus  tard,  vers  600,  les  nombreuses  tribus  gau- 
loises et  kymriques,  qui  peuplèrent  le  N.  de  la  pénin- 
sule italienne;  et  celles  qui,  s’établissant  dans  la  vallée 
du  Danube,  formèrent  les  Celtes  lllyriens,  Vindéliciens, 
Rhétiens,  Noriques , etc.;  vers  500,  les  bandes  qui, 
descendant  les  bords  du  Danube  et  entraînant  beaucoup 
de  Gaulois  illyriens,  se  jetèrent  sur  la  Macédoine  et  la 
Grèce,  pour  aller  fonder  en  Asie  Mineure  la  confédéra- 
tion des  Galates.  V.  Gaule,  Gaulois,  Kï.mris,  Galates,  etc. 
— Les  hommes  de  cette  grande  race  celtique  parlaient 
une  langue  qui  se  rattache  par  ses  racines  et  sa  synta.xe 
à celles  des  autres  races  caucasiennes  ; elle  s’est  divi- 
sée en  plusieurs  dialectes;  on  distingue:  le  gaélique, 
qui  conqu’end  Verse  des  montagnards  de  l'Ecosse  et 
ï irlandais;  \e  kijinrique,  qui  comjirend  le  wt/s/i  ou  dia- 
lecte gallois,  le  comique  du  pays  de  Cornouailles,  et 
Varmoricain  ou  bas-breton.  — (Jn  donne  le  nom  de  mo- 
numents celtiquesaux  dolmens,  menhirs, cromlechs, etc., 
pierres  élevées  probablement  avant  les  Celles. 

l'eltA-s  (Conrad  l’ickel,  dit) , né  près  de  VYurz- 
bourg,  1459-15i08,  professeur  à Leipzig,  Erfurt,  Ros- 
tock.  Vienne,  a beaucoup  contribué  à répandre  en  Al- 
lemagne le  goût  de  la  littérature  ancienne,  en  fondant 
la  première  société  littéraire  de  ce  pays  à Heidelberg  ; en 
publiant  les  Fables  de  Phèdre,  IcsÜEuvrcs  de  llrosvitha; 
en  découvrant  la  célèbre  carte  de  l'empire  romain, 
publiée  par  l’eutinger  ; il  a laissé  de  noiiibueux  écrits  : 
Mrs  versificandi  ; Ainorum  libri  IV ; Odariun  lib. 
IV,  etc. 

Ccllihcri,  peuple  célèbre  de  l'Espagne  ancienne, 
formé  sans  doute  du  mélange  des  Celtes  et  des  Ibères; 
ils  occiqiaient,  au  S.  de  l'Ebre,  les  pays  correspondant 
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à l'Aragon  méridional,  la  Vieille  et  la  Nouvelle-Castille.  | 
Us  furent  domptés,  après  une  résistance  opiniâtre,  par  | 
Tib.  Si  mpronius  Gracchus  vers  1^0  av.  J.  C.  Leurs  i 
tribus  étauiit  les  Arévaques,  les  Belles,  les  Tiltiens,  etc. 
Leurs  villes  princ.  étaient  Bilbilis,  Turiaso,  Cascantuin; 
ils  tirent  jiarlie  du  Couvenlus  Cæsar-Augustanus,  dans  | 
la  Tarraconaise.  i 

Celiiei,  Celtiques,  peuple  de  l'Espagne  ancienne,  au 
S.  delà  Lusitanie,  entre  le  Tage  et  l’Anas;  les  Romains 
appelèrent  Ciineus  l'estrémité  méridionale  de  leur  pays  | 
(auj.  Alemtejo  et  Algarves).  Les  Gellici  venaient  pro- 
bablement de  la  Gaule  ; leurs  villes  étaient  Ebora  (Evora' , 
Cetobriga,  Cunistorgis  ou  l’ax-Julia  (Bijal,  Myrtilis, 
ISassa.  Ussonoba,  l.acobriga.  Leur  pays  lit  partie  du  Con- 
ventus  de  l*ax-Julia. 

Celiicum  ou  1^'criam  Promontorium,  auj.  Ic 
cap  Finistère,  à 10.  de  la  Gaule.  j 

Celtique  ; au  temps  de  César,  la  Celtique  était  l’une 
des  grandes  divisions  de  la  Gaule,  s'étendant  au  N.  jus- 
qu’à la  Seine  et  la  Jlarne;  à l'O.,  jusqu’à  l'Océan,  de  la  ^ 
Seine  à la  Garonne;  au  S.,  jusque  vers  la  Garonne,  les  j 
Cévennes,  le  Riiône,  le  lac  Léman;  à l'E.,  jusqu’aux 
Alpes  et  au  Rhin.  La  Province  romaine,  avant  la  con- 
quête, faisait  même  partie  de  la  Celtique.  Après  les  cam-  j 
pagnes  de  César,  la  Celtique,  devenue  romaine,  prit  le  ' 
nom  nouveau  de  Lyonnaise,  ‘27  av.  J.  C.;  mais  on  avait 
réuni  à l’Aquitaine  le  pays  entre  la  Loire  et  la  Garonne. 

V.  Lyonnaise. 

Ceuieliuni  ou  Cenieneliiim  [ruines  près  de  Ci- 
miez),  ville  des  Yedianlii,  peuple  de  l'anc.  Ligurie, 
prés  de  Nice,  colonie  de  Marseille. 

Cénacle,  cœnaculuin , signifiait  primitivement  salle 
à manger  ; elle  était  située  d’ordinaire  dans  la  partie 
supérieure  de  la  maison  ; comme  les  étages  élevés  à 
Rome  étaient  surtout  occupés  par  les  classes  pauvres, 
coenacula  répond  souvent  à noire  mot  galetas  ou  man- 
sarde. — En  français,  cénacle  désigne  particulièrement 
le  lieu  où  Jésus-Christ  lit  avec  ses  apôtres  la  dernière 
Cène  pas  ate.  V.  Cèxe. 

Cenchrée.s,  port  de  Corinthe,  sur  le  golfe  Saro- 
nique. 

Cenci,  famille  romaine  puissante,  descendant,  dit- 
on,  du  consul  Crescentius,  se  distingua  de  bonne  heure 
par  sa  turbulence;  un  Cenci,  préfet  de  Rome,  voulut 
assassiner  Grégoire  VII,  en  1075;  un  autre  fut  cardi- 
nal en  1100;  mais  Calixte  II  lit  démolir  les  tours  des 
Cenci.  Au  xu' s.,  Francesco  Cesa,  l’un  des  hommes  les 
plus  débauchés  de  Rome,  souilla  ses  lils  et  sa  fille,  la 
belle  Béaiiix;  lit,  dit-on,  assassiner  deux  de  ses  lils,  et 
fut  tué  par  ses  autres  enfants.  Clément  Vlll  lit  arrêter 
et  punir  les  coupabf  s avec  leur  mère  Lucrèce,  1599; 
quelques-uns  prétendent  qu’ils  furent  victimes  de 
lausses  accusations.  Les  richesses  de  la  famille,  entre 
autres  la  villa  Eorghèse,  furent  confisquées  par  l’aul  V 
et  données  à sa  famille.  Ce  drame  a inspiré  plusieurs 
écrivains  et  plusieurs  peintres;  le  palais  Colonna,  à 
Rome,  renferme  surtout  un  magnifique  tableau  attribué 
au  Guide. 

Cendre.**  [Mercredi  des),  premier  jour  de  Carême 
dans  l’Eglise  romaine,  appelé  jadis  caput  jejunii.  La 
cendre  a toujours  été  un  signe  de  pénitence  ; les  Hé- 
breux se  couvraient  la  tête  de  cendres  ; on  retrouve  cet 
usage  chez  les  païens;  au  moyen  âge,  on  se  couchait 
souvent  sur  la  cendre,  dans  les  grandes  maladies,  sur 
le  point  de  mourir.  Maintenant,  le  prêtre  lait  sur 
le  front  des  fidèles  une  croix  avec  de  la  cendre,  en  pro- 
nonçant ce  verset  de  la  Genèse  : Memeulo,  homo,  quia 
pulvii  es  et  in  pulverem  reverteris,  « Homme,  souviens- 
toi  que  tu  n'es  que  poussière  et  que  tu  retourneras  en 
poussière;  » c’est  un  signe  de  pénitence  et  une  prépa- 
ration au  Carême. 

Cène,  du  latin  ccena,  souper,  est  le  nom  donné  spé- 
cialement au  repas  en  c*  minun  que  Jésus-Christ  lit  avec 
ses  apôtres  la  veille  de  sa  Passion  et  après  lequel  il 
institua  l'Eucharistie;  les  protestants  appellent  encore 
sainte  cène  leur  communio.n.  L’Eglise  romaine  célèbre 
la  mémoire  de  la  Cène  le  jeudi  saint,  et  il  est  d’usage, 
chez  les  Latins,  les  Grecs  et  les  Syriens,  que  le  prêtre 
lave  les  pieds  à 12  pauvres,  de  même  que  Jésus-Christ 
avait  lavé  les  pieds  aux  12  apôtres. 

CeneJa  [Cenela],  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  à 30kil. 

N.  de  Trévise.  sur  le  Meschio;  évêché;  sources  sulfu- 
reuses; 5,000  hab. 

C'eneroth.  V.  TirémAEE, 

C'eui**  (y.ont),  Cenisius  ou  Cinereus  mons  (peut-être 
ainsi  nommé,  à cause  de  l'incendie  des  forêts  qui  le 
couvraient),  forme  le  nœud  des  Alpes  Grées  et  des  Alpes 


Cotliennes,  entre  le  Piémont  ilalicn  et  la  Savoie  fran- 
çaise^. Ses  points  culminants  sont:  la  Roche-.Miclicl, 
5,193  m.,  la  Ronche  et  la  Roche-Melon.  La  végétation 
y est  en  général  peu  active.  Le  col  du  mont  Cenis,  élargi 
surtout  par  Catinat  en  1091,  n’était  praticable  que  pour 
les  bêtes  de  somme,  lorsque  Napoléon  fit  construire,  de 
1801  à 181‘2,  une  belle  route,  qui  est  l’un  des  jiassages 
les  plus  sûrs  et  les  plus  pratiqués  des  Alpes  ; elle  a 57 
kil.  de  Lans-le-Bourg  à Siize,  renferme  ‘23  maisons  de 
refuge  et,  dans  sa  partie  la  plus  élevée  (la  Madeleine, 
haute  de  2,0Co  m ),  un  hospice  qui  date  de  Charlema- 
gne et  qui  fut  rétabli  par  Napoléon  1".  On  a opéré  le 
percement  des  Alpes  pour  le  cliemin  de  fer  par  un  vaste 
tunnel,  près  du  mont  Cenis, 1871. 

Céiioliitcs,  de  deux  mots  grecs  (xotvo'î  et  ^lo;),  si- 
gnifiant vie  commune,  nom  donné  aux  religieux  qui  se 
réunissent  surtout  pour  prier,  par  opposition  aux  ana- 
chorètes et  aux  ermites.  Saint  l’aeôme  fut  le  principal 
auteur  de  cette  forme  de  la  vie  monastique;  les  Char- 
treux y sont  restés  fidèles;  mais  plus  tard  on  a égale- 
ment appelé  cénobites  tous  les  religieux  vivant  plus 
étroitement  en  communauté  et  pour  lesquels  l’isolement 
n’a  plus  été  qu’une  exception. 

Ceiioiuani,  ancien  peuple  gaulois,  au  S.  O.  des 
Carnutes  (auj.  départ,  de  la  Sarthe),  dans  la  Lyon- 
naise II';  une  de  leurs  colonies  alla  s’établir  en  Italie, 
sous  Bellovèse,  vers  fillO  av.  J.  C ; ils  faisaient  partie  de 
la  confédération  des  Aulerques;  leur  cap.  était  Suindi- 
num  ou  Cenomani  (Le  Mans). 

Cenoraaui,  peuple  de  la  Gaule  Transpadane,  entre 
l’Adda  et  le  lac  Benacus,  à LE.  des  Insubrcs.  Ils  s’alliè- 
rent de  bonne  heure  avec  les  Romains;  leurs  villes 
étaient  : Brixia,  Cremona,  Manlua,  Bedriacum. 

Cenoii-In-Ba.stiilc,  bourg  de  l’arrond.  de  .Bor- 
deaux (Gironde).  Entrepôt  et  commerce  de  vins;  1,800 
hab. 

Cens;  à Rome,  depuis  Servius  Tullius,  c’était  le 
dénombrement,  fait  tous  les  cinq  ans,  des  liommes  li- 
bres, de  leur  fortune  mobilière  et  immobilière;  d’après 
le  cens,  ils  étaient  répartis  dans  les  G classes.  Les  con- 
suls, puis  les  censeurs  furent  chargés  des  fonctions  im- 
portantes du  cens;  une  fausse  déclaration  entraînait 
les  peines  les  plus  graves.  Sous  les  empereurs,  le  cens 
ne  se  fit  plus  qu'à  des  intervalles  éloignés. 

Cens.  Au  moyen  âge,  impôt  payé  au  seigneur  pour 
la  terre  qui  n’était  pas  féodalement  possédée;  le  cens 
principal  était  la  somme  payée  comme  redevance  fon- 
cière ; le  cens  périodique  était  une  rente  féodale.  On 
distinguait  le  chef-cens  ou  premier  cens,  \e  sur-cens  qui 
était  ajouté  après  la  création  du  premier,  le  menu- 
cens,  etc.  Le  cens  était  imprescriptible  et  non  rache- 
table. 

Censeurs,  magistrats  chargés  à Rome  de  présider 
aux  opérations  du  cens;  ils  furent  institués  l’an  445  av. 
.1.  G.,  étaient  patriciens  et  au  nombre  de  deux.  Leurs 
fonctions,  qui  duraient  d’abord  5 ans,  furent  réduites 
bientôt  à 18  mois,  parce  qu’on  craignit  leur  trop  grande 
puissance.  En  effet,  chargés  du  cens,  ils  distribuaient 
les  citoyens  par  classes  et  par  tribus;  ils  pouvaient  dé- 
grader même  les  chevaliers  et  les  sénateurs  ; ils  sur- 
veillaient les  mœurs,  administraient  le  domaine  pu- 
blic, répartissaient  les  impôts,  etc.  Leurs  arrêts  étaient 
sans  appel,  et  bien  rarement  on  usa  du  droit  de  les 
citer  en  justice,  à leur  sortie  de  charge;  un  censeur 
i devait  abdiquer,  si  son  collègue  mourait;  ils  étaient 
choisis  par  les  centuries,  parmi  ceux  qui  avaient  été 
con.suls  ou  préteurs;  on  ne  pouvait  être  censeur  deux 
fois,  et  il  fallait  avoir  au  moins  42  ans.  Les  plébéiens 
obtinrent  une  des  deux  places  de  censeurs  en  539  av. 
1.  C.,  et  pendant  longtemps  la  censure  parut  comme 
le  comble  des  honneurs.  Sylla  supprima  cette  magis- 
, traiure;  elle  futrélalilie  après  lui,  mais  sans  recouvrer 
' son  ancienne  importance;  César  fut  lu'éfet  des  mœurs 
i avant  d’être  censeur  perpétuel;  Auguste  cul  égab  inent 
la  préfecture  des  mœurs,  cl,  sous  lui,  deux  cens  urs; 
puis  cette  magistrature,  exercée  par  les  empereurs,  dis- 
panit,  avec  Vespasien;  Décius  essaya  vainement  delà 
rétablir. 

Ccnseur.s  dramati<|firs;  ils  étaient,  dans  1 an- 
cieniie  Rome,  chargés  d examiner  les  pièces  di;-tinéc2 
aux  jeux  scéniques.  En  France,  il  y avait  égabinent,  au 
XVIII*  s.,  des  censeurs  dramatiiiues,  déiiendanl  île  1 ad- 
mini>lration  de  la  police;  supprimés,  aux  é|ioqiies  de 
révolutions,  ils  ont  toujours  été  rétablis,  loi'iquo  le 
principe  d’autorité  a été  restauré. 

C'onseiir»  tic»  livre».  En  France,  au  temps  de  la 
Réforme,  la  Faculté  de  théologie  de  l’aris  lut  chargée 
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d’examiner  les  livres  avant  l’impression;  la  censure  fut 
d’abord  très-sévère.  11  y eut  relâcliement  au  .wn»  s.; 
en  162i,  la  censure  fut  conliée  par  le  gouvernement  à 
quatre  docteurs  de  cette  faculté,  qui  reçurent  une  pen- 
sion ; en  tOSS,  le  cliancelier  dut  nommer  des  censeurs 
royaux,  qui  furent  souvent  des  hommes  de  lettres, 
chargés  de  l’examen  des  livres,  qui  ne  pouvaient  être 
imprimés  sans  leur  permission;  les  évôques  seuls  n’é- 
taient pas  soumis  à cette  censure  ; il  y avait  OG  censeurs 
en  1789;  ils  furent  supprimés  le  14  sept.  1791. 

C'ensenrs  des  Journaux;  lorsque  le  Consulat 
rétablit  la  censure  des  livres,  des  censeurs  furent  spé- 
cialement chargés  de  surveiller  les  journaux.  Charles  X 
les  supprima  en  1824  et  les  rétablit  en  1827  ; ils  furent 
abolis  en  18Ü0. 

Censeurs.  On  donne  encore  ce  nom  : 1°  aux  trois 
surveillants  delà  Banque  de  France,  nommes  pour  trois 
ans  par  les  actionnaires;  2»  aux  fonctionnaires  des  ly- 
cées, spécialement  chargés  de  la  discipline  et  de  l’exé- 
cution des  règlements,  etc. 

Censier;  au  moyen  ége,  seigneur  qui  avait  le  droit 
de  percevoir  le  cens  ; le  livre  ou  papier-censier  était 
le  registre  où  étaient  inscrits  les  cens  dus  au  seigneur. 

CcnsSve;  on  appelait  ainsi  une  terre  soumise  au 
cens,  bénéfice  d’un  ordre  inférieur  tenu  par  des  person- 
nes de  basse  condition,  vilains,  colons,  serfs,  à la  charge 
de  redevances  et  corvées.  On  donnait  aussi  ce  nom  à 
l’étendue  des  terres  censives  appartenant  à un  seigneur 
censier. 

Ccnsoi'inus,  nom  d’une  famille  plébéienne  de  la 
gens  Marcia,  à Home;  les  principaux  membres  de  cette 
famille  sont;  Ce.xsobinos  (Rutilus),  consul,  grand-pontife 
et  censeur  dans  la  guerre  contre  lesSamnites,  de  310  à 
205 av.  J.  C.  — Censokinus  (Marcius),  consul  en  149,  cen- 
seur en  147,  au  commencement  de  la  5“  guerre  puni- 
que. — Censobinus  (C.  Marcius),  l’un  des  chefs  du  parti 
de  Marins,  l’un  des  plus  cruels  prescripteurs,  fut  battu 
par  Pompée,  par  Sylla,el  mis  à mort  en  82. — Censownus 
(L.  Marcius)  fut  l'un  des  plus  zélés  partisans  d’Antoine, 
gouverneur  de  la  Grèce  et  consul  en  59.  — Cexsorinus 
(G.  Marcius),  son  fils,  homme  estimé,  fut  consul  l’an  8 
av.  J.  C.  et  gouverneur  de  Syrie. 

Censoi-imis  (Arrius  Claudius),  sénateur,  deux  fois 
consul,  préfet  du  prétoire,  etc.,  vivait,  vieux  et  infirme, 
dans  sa  campagne  près  de  Bologne,  lorsque  les  soldats, 
révoltés  contre  Claude  II , le  proclamèrent  empereur 
malgré  lui,  en2G9,  et  le  massacrèrent  huit  jours  après, 
à cause  de  sa  sévérité. 

Censoi-inus,  grammairien  latin,  vivait  à Rome  au 
milieu  du  m*  s.  ap.  J.  C.  Son  ouvrage,  de  Die  nalali, 
traite  surtout  des  questions  de  chronologie,  de  l’année, 
des  mois,  chez  les  Egyptiens,  en  Orient,  en  Grèce,  à 
Rome;  d’astronomie,  de  cérémonies  religieuses,  d'his- 
toire naturelle  et  môme  de  musique.  Ecrit  d’un  style 
clair  et  précis,  il  est  curieux  et  utile.  11  a été  traduit 
en  français  par  M.  Hangeard,  1843,  dans  la  Collection 
Panckoucke. 

Centallo,  v.  de  la  prov.  et  à 10  kil.  N.  E.  de  Coni  ; 
le  château  fut  la  résidence  des  marquis  de  Suze; 
5,000  bah. 

CcBit  Ams  (Gueiuie  de).  On  appelle  ainsi  la  longue 
guerre  entre  la  France  et  l’Angleterre,  qui,  commen- 
çant en  1337,  se  termina  seulement  en  1453.  L’ambi- 
tion et  les  prétentions  d’Edouard  111  au  trône  de  France 
en  furent  la  cause  principale  ; malheureuse  pour  nous, 
sous  Philippe  VI  et  Jean,  au  temps  des  défaites  de 
Crécy  et  de  Poitiers  (^154G-135C)  et  du  honteux  traité 
de  Brétigny,  1360;  mieux  soutenue  par  Charles  V qui, 
aidé  de  Du  Guesclin,  chassa  les  Anglais  de  leurs  posses- 
sions françaises,  elle  fut  sur  le  point  d’amener  la  ruine 
de  notre  pays,  après  la  défaite  d’Azincourt  et  le  traité 
de  Troyes  ^1415-1420),  au  temps  de  Henri  V et  de 
Charles  VI.  Mais  sous  Charles  VII,  la  nationalité  fran- 
çaise, dont  Jeanne  d’Arc  fut  le  plus  pur  représentant, 
triompha  des  Anglais  sous  le  faible  Henri  VI  ; et,  en 
1455,  ils  ne  possédaient  jilus  que  Calais  sur  le  conti- 
nent, puis  ils  commençaient  leur  guerre  civile  des 
Deux-Roses,  tandis  que  l’unité  française  se  fortifiait 
sous  les  auspices  de  la  royauté. 

Centaures,  monstres  qui,  suivant  la  Fable,  étaient 
moitié  hommes  et  moitié  chevaux;  on  les  disait  fils 
d'Ixion  et  de  Néphélé;  ils  habitaient  près  du  Pélion  et 
de  rOssa.  Les  poètes  ont  célébré  leurs  luttes  contre  les 
Lapitlies,  lorsqu’ils  voulurent  enlever  Hippodamie  pen- 
dant les  fêtes  de  son  mariage  avec  Piritboüs;  Hercule 
et  Thésée  les  combattirent;  les  plus  célèbres  furent 
Kessus,  Chiron,  Pliolus,  etc.  On  suppose  que  ces  fables 


désignaient  une  tribu  de  braves  cavaliers  établis  en 
Thessalic. 

C«-iitenior<  chez  les  Romains,  c’était  le  même  offi- 
cier que  le  centurion;  sous  les  Méi'ovingiens  et  Cliarle- 
magne,  c’était  un  magistrat,  subordonné  au  comte,  qui 
avait  juridiction  sur  une  centaine  de  familles  ou  plu- 
tôt sur  une  certaine  étendue  de  territoire  qu’on  appe- 
lait centaine. 

Cent-Cardes,  ancien  corps  de  la  garde  impériale 
de  France,  formant  deux  escadrons  réunis  de  221  bom- 
me.s,  chargés  spécialement  d’escorter  l’empereur. 

Centième  denier,  impôt  du  centième  de  la  va- 
leur des  immeubles  que  tout  acquéreur  devait  payer 
au  roi;  il  fut  établi  en  1703,  sous  Louis  XIV. 

Cent-Joiir.<i.  On  appelle  ainsi  la  période  qui  com- 
mence à l’entrée  de  bapoléon  !•'  à Paris  au  retour  de 
l’île  d’Elbe,  20  mars  1815,  et  qui  se  termine  au  8 juillet, 
jour  où  Louis  XVllI  reprit  possession  de  la  couronne. 
Ce  temps  fut  marqué  par  l’Acte  additionnel  aux  consti- 
tutions de  1 Empire,  22  avril;  par  la  formation  de  la 
coalition;  par  le  Champ  de  Mai  du  1"  juin;  par  la 
lutte  de  ([uelques  jours  en  Belgique  et  la  bataille  de 
Waterloo,  IG  juin;  enfin  par  l’abdication  de  ISapoléon 
en  faveur  de  son  fils,  22  juin  ; par  l’anarchie  et  les  in- 
trigues des  jours  (pii  suivirent;  jiar  la  capitulation  de 
Paris  et  la  Restauration  de  Louis  XVIII. 

Ccntlivre  (Suzanne  Crecman.  mistress),  auteur 
dramatique,  née  en  Irlande,  16G7-1723  ; de  bonne 
heure  orpheline  et  maltraitée,  elle  s’enfuit  vers  Lon- 
dres, prit  des  vêtements  d’homme  et  passa  quelques 
mois  à Funiversité  de  Cambridge.  Deux  fois  veuve  en 
quelques  années,  elle  écrivit  pour  le  théâtre,  monta 
sur  la  scène,  et  finit  par  épouser,  en  1706,  un  maître 
d’hôtel  favori  de  la  reine  Anne.  Elle  fut  liée  avec  des 
écrivains  célèbres,  comme  Steele,  mais  s’attira  les  sar- 
casmes de  Pope;  parmi  ses  pièces,  remarquables  par 
h vivacité  de  Faction  et  les  traits  comiques,  on  peut 
citer  : Monsieur  mille  affaires;  Un  coup  hardi  pour 
une  femme;  La  Merveille;  les  Amoureux  embarras- 
sés, elc.  Ses  OEuvres  dranialûjues  ont  été  publiées,  1761, 
3 vol.  in-12. 

Cenlo.  V.  d’Italie,  sur  le  canal  de  ce  nom,  qui  la 
réunit  à Fcrrare  au  Pô  di  Volano,  à 28  kil.  S.  O.  de 
Ferrare.  Patrie  de  Barbiéri,  dit  le  Guerchin;  5,000  h. 

Ceutoi'hi  [Centuripa),  v.  de  Sicile,  à 26  kil.  N.  O. 
de  Catane,  renferme  beaucoup  de  ruines  antiques; 
5,000  hab. 

Centre  [Canal  du)  ou  du  Cliaroîais  ; il  unitla  Saône 
à la  Loire,  dans  le  département  de  Saône-et-Loire,  part 
de  Chàlon,  suit  la  vallée  de  la  Dheune,  traverse  les 
nnints  du  Charolais  vers  l’étang  de  Long-Pendu,  suit  la 
vallée  de  la  Bourbince  et  débouche  dans  la  Loire  à Di- 
goin.  Il  a 127  kil.  et  81  écluses.  Projeté  sous  Fran- 
çois I",  il  fut  seulement  exécuté  de  1784  à 1793;  il 
sert  au  transport  des  vins,  blés,  bois,  fers,  et  des  houil- 
les de  Blanzy. 

Centrites,  riv.  d’Asie,  affl.  du  Bitlis,  qui  se  jette 
dans  le  Tigre,  passe  à Sort. 

Centrone.9,  ancien  peuple  gaulois,  dans  le  pays  des 
Alpes  Grées  [auj.  S.  E.  de  la  Savoie);  capit.  Darantasia 
(Moustier);  villes  priiic.  : Forum  Claudii  (peut-être  Cen- 
tron)  et  Axima  (Aisme).  Ils  firent  partie  des  Alpes  Grées 
et  Pennines.  C’est  aujourd’hui  la  Tarantaise.  — Cen- 
TRONEs,  petit  peuple  gaulois,  dépendant  des  Kerviens, 
dans  la  Belgique  II",  aux  environs  de  Courlrai. 

CeiU-Stiisses,  compagnie  de  gardes  à pied  de  la 
maison  du  roi,  établie  en  1471  par  Louis  XI;  ils  avaient 
primitivement  un  habit  bleu  avec  galons  d’or  et  une 
liallebarde;  ils  étaient  d’une  taille  élevée;  ils  ()nt  été 
supprimés  en  1830.  Ils  avaient  rang  de  sous-officiers. 

Conttilc  (Abbaye  de).  V.  Riquier  (Saint-).  _ 

Ccntum-Cellæ  ou  'S'i-ajaBii-I'orliis  (auj.  Civitâ- 
Vecchia),  port  de  l’ancienne  Etrurie  construit  par 
Trajan. 

Centumvirs,  magistrats  qui,  à Rome,  aidaient  le 
préteur  urbain  à rendre  la  justice;  chacune  des  tribus 
en  choisissant  5,  ils  étaient  au  nombre  de  105  et  for- 
maient 4 conseils  qui  se  réunissaient  dans  les  grandes 
affaires.  Sous  les  empereurs , ils  furent  au  nombre 
de  180. 

Centuries  ; Servius  Tullius  divisa  le  peuple  romain 
en  six  classes,  d’après  la  fortune  de  chacun;  chaque 
classe  comprenait  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
centuries;  ainsi  dans  la  1"  étaient  18  centuries  de 
chevaliers  et  80  centuries  ordinaires;  dans  la  G",  il  n’y 
avait  qu’une  centurie,  celle  des  prolétaires.  Dans  les 
comices,  chaque  centurie  comptait  pour  une  voix,  et, 
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comme  il  y en  eut  probablement  191,  193  ou  193,  les 
98  centuries  de  la  première  classe  pouvaient  à elles 
seules  faire  la  majorité.  La  centurie  formait  une  clivi-  ^ 
sion  militaire;  chacune  était  divisée  en  deux  sections,  , 
l’une  des  plus  âgés  (seniores)  et  l'autre  des  plus  jeunes 
(jimiores),  de  17  à 45  ans,  soumis  au  service  militaire.  | 
Sans  les  comices,  la  première  centurie,  désignée  par  le 
sort  pour  voter,  s’appelait  centurie  prérogative.  Les 
comices  par  centuries  devinrent  sous  la  république  la 
grande  assemblée  de  l'Etat  ; on  y élisait  les  principaux 
magistrats,  on  y discutait  les  lois,  on  y traitait  lesgran-  | 
des  affaires,  on  y jugeait  les  crimes  de  perduellion. 
L’assemblée  se  tenait  hors  de  la  ville,  dans  le  Champ  de 
Mars.  En  287  av.  J.  C.,  il  y eut  une  révolution  dans 
l’organisation  des  centuries,  dans  le  sens  démocratique; 
les  riches,  les  chevaliers,  formèrent  12  centuries;  le 
peuple  des  35  trihus  forma  70  centuries,  2 par  trihu, 
sans  condition  de  cens.  Y.  C[..vsses,  Comices. 

Centuries  de  lUagdeboiirg.  V.  Magdebodiig. 

Centurion,  officier  romain,  qui  commandait  une 
centurie  ou  compagnie;  il  y en  avait  CO  par  légion  ; ils 
étaient  nommés  par  le  général  ou  les  tribuns,  et  avaient 
pour  marque  de  leur  rang  un  cep  de  vigne.  Celui  de 
la  première  centurie  s’appelait  primipilaire. 

Centuripa  (auj.  Centorbi],  v.  de  la  Sicile  ancienne, 
à l’E.,  près  de  l’Etna;  patrie  du  médecin  Celse. 

CéorLs,  nom  des  hommes  libres  chez  les  .\nglo- 
Saxons;  ils  formaient  la  3*  classe  et  pouvaient  s’élever 
aux  honneurs. 

Ceos  (auj.  Zéa),  l’une  des  Cyclades,  au  S.  E.  de 
l’.Ulique,  fut  peuplée  par  les  Ioniens  ; patrie  des  poètes 
Simonide  et  Bacchylide.  Julis  était  la  principale  de 
ses  quatre  villes. 

Céphalas  (CoNSTANnN),  littérateur  grec  du  x*  s.,  a 
composé  une  Anthologie  ou  recueil  d'épigrammes  et 
de  poésies  légères  de  divers  auteurs.  Elle  a été  publiée 
par  Reiske,  à Leipzig,  en  1754.  Divisée  en  trois  livres, 
elle  a été  plus  tard  développée  par  îl.  Planude. 

Céphale,  roi  de  Thessalie  ou  de  Phocide,  suivant 
la  Fable,  descendant  de  Deucalion,  épousa  Procris,  fille 
d’Erechtliée , roi  d’.4thénes.  L’Aurore , éprise  de  sa 
beauté,  essaya  vainement  de  le  séduire;  alors  elle  lui 
fournit  le  moyen  de  se  déguiser  pour  éprouver  la  fidé- 
lité de  Procris  ; il  réussit,  la  séduisit,  la  chassa  de  sa 
présence,  puis  se  réconcilia  avec  elle.  Plus  tard  il  la 
tua  involontairement  d'un  javelot  à la  chasse  et  se  tua 
lui-même  de  désespoir.  Suivant  d’autres,  il  s’exila  dans 
File  qui,  de  son  nom,  s’appela  Céphallénie;  il  fut  le 
bisaïeul  d’L'lysse. 

Céplialonic  (Cephallenia),  la  plus  grande  des  îles 
Ioniennes  (Grèce),  d’une  superficie  de  781  kil.  carrés, 
est  située  à l'O.  du  golfe  de  Palras,  entre  Sainte-Maure 
au  N.  et  Zante  au  S.  Ses  côtes  sont  découpées  ; elle  est 
montueuse  et  sujette  aux  tremblements  de  terre  ; le 
climat  est  tempéré;  les  deux  tiers  de  l’ile  sont  incultes, 
quoique  la  terre  soit  fertile;  elle  produit  surtout  d’ex- 
cellents raisins,  de  l’huile,  du  vin.  Les  habitants  indus- 
trieux fabriquent  des  toiles  de  coton  et  font  un  cabo- 
tage considérable.  La  population  est  de  77,000  hab.; 
entre  les  deux  principales  villes,  Argosloli  et  Lixouri, 
il  y a un  bon  port.  — Au  temps  d’Homère,  elle  s’ap- 
pelait Santé,  comme  son  port  principal;  elle  eut  ensuite 
les  noms  de  ilelœna  et  de  Teleboa  ; elle  fit  partie  du 
royaume  d'Ulysse,  devint  une  république  florissante  et 
fut  soumise  par  les  Athéniens,  puis  par  les  Romains, 
189  av.  J.  C.  l’rise  par  les  b'ormands  en  1140,  elle  fit 
partie  du  duché  de  Corfou,  appartint  à Venise,  1483, 
puis  à la  France  en  1797;  depuis  elle  a suivi  le  sort 
des  lies  Ioniennes. 

Céphéc,  roi  d'Ethiopie,  suivant  la  Fable,  époux  de 
Cassiopée,  père  d’Andromède,  accompagna  les  Argonau- 
tes et  fut  changé  en  constellation  par  .lupiter.  11  y eut 
un  a tre  Céphée,  roi  d’Arcadie,  aimé  de  Min-  rve. 

C'éphisodote,  général  et  orateur  athénien,  joua  un 
rôle  assez  important  à Athènes  de  370  à 355  av.  J.  C. 

En  359,  envoyé  avec  une  petite  flotte  vers  l’Ilellespont 
pour  soumettre  la  Chersonèse,  il  fut  forcé  de  signer  un 
traité  désavantageux  avec  l’aventurier  eubéen  Chari- 
dème,  son  ancien  ami,  qui  s'était  déclaré  contre  lui.  11 
échappa  avec  peine  à une  condamnation  capitale,  mais 
fut  puni  d’une  grosse  amende. 

Céphisodote,  sculpteur  athénien , beau-frère  de 
Phocion,  vi\ait  vers  3C0  av.  J.  C.  Les  anciens  lui  attri- 
buaient plusieurs  groupes  remarquables,  celui  de  Jupi- 
ter, Diane  et  la  ville,  de  Mégalopolü  pour  le  temple  de 
Jupiter  Soter  à Mégalopolis;  la  statue  de  la  Paix,  te- 
nant dans  ses  bras  Plutus;  les  ?ieuf  muses  sur  te  mont 


Ilélicon,  Mercure  nourrissant  Bacchiis  enfant,  Athènes 
et  l'autel  de  Jupiter  Soter,  dans  le  l’irée. 

Cépliisnilnte  le  Jeune,  fils  de  Praxitèle,  sculpteur 
athénien,  a été  souvent  confondu  avec  le  précédent. 
Les  statues  de  Latone,  Diane,  Esculape  et  'i'énus;  ses 
bustes  des  philosophes,  étaient  admirés  à Rome.  Ou 
pense  que  son  beau  groupe  de  lutteurs,  le  Sgmplegma, 
qui  se  voyait  à Pergame,  a été  copié  dans  les  deux  jeu- 
nes lutteurs  de  Florence. 

Cephissus,  Cépliise  iMavro-Potamo],û\.  de  l’an- 
cienne Grèce,  venant  de  l'Œta  et  se  jetant  dans  le  lac 
Copa'is.  — Ruisseau  de  l’Attique , venant  de  Dècélie, 
passant  au  N.  d’AÜiènes  et  se  jetant  dans  le  port  de 
Plia  1ère. 

Cépion  ou  Csepio,  nom  d’une  famille  patricienne 
I de  Rome,  de  la  gens  Servilia.  Les  membres  les  plus 
célèbres  furent  : 

Cépion  (C».  SEnviLiDs),  consul  en  253  av.  J.  C.,  con- 
duisit une  flotte  en  Afrique  dans  la  1’*  guerre  punique, 
fut  battu  par  une  tempête,  mais  obtint  les  honneurs  du 
triomphe. 

I Cépion  (Cm.  SEnviLies),  son  petit-fils,  consul  en  203, 
fut  le  dernier  à combattre  Annibal  en  Italie,  passa  en 
Sicile,  mais  fut  rappelé  à Rome. 

Cépion  ICx.  Sekvilics),  son  fils,  fut  consul  en  1C9. 

Cépion  (Cn.  Seiwilics),  l’un  de  ses  fils,  consul  en 
140,  excita  jiar  ses  promesses  les  meurtriers  qui  tuèrent 
l’espagnol  Mriathe,  poursuivit  et  soumit  son  successeur 
Tantalus,  mais  fut  tué  par  ses  soldats  à cause  de  sa 
sévérité. 

Cépion  (Qointds  Servilibs)  triompha  des  Lusitaniens 
en  108;  puis,  consul  en  10G,  il  alla  défendre  la  Gaule 
Narbonnaise  contre  les  Cimbres  et  les  Teutons.  Le  pil- 
lage des  richesses  de  Tolosa  le  rendit  tristement  célè- 
bre; continué  dans  son  commandement,  il  se  réunit  à 
l’armée  de  Manlius,  mais  pour  avoir  l’honneur  de  la 
victoire,  il  ne  voulut  pas  s’entendre  avec  lui,  et  cette 
discorde  fut  la  cause  de  la  grande  défaite  près  d’Orange. 
Accusé  dix  ans  plus  tard  par  Norbanus,  il  vit  ses  biens 
confisqués;  les  uns  disent  qu’il  mourut  en  prison;  il 
est  plus  probable  qu’il  parvint  à fuir  et  qu’il  vécut  dans 
l’exil  à Smyrne. 

Cépion  (Q.  Servilios),  questeur  urbain  en  100,  lutta 
contre  le  tribun  Saturninus,  puis  s’unit  avec  Livius 
Drusus  pour  soutenir  les  chevaliers;  mais  il  abandonna 
le  patron  des  Italiens  et  fut  considéré  comme  l’auteur 
de  sa  mort.  Il  périt  dans  une  embuscade  pendant  la 
Guerre  Sociale,  vers  90. 

Ceracclii  (Giuseppe),  sculpteur,  né  en  Corse,  vers 
1760,  acquit  en  Italie  une  assez  grande  réputation, 
prit  part  à l’établissement  de  la  république  romaine  en 
1798  et  se  réfugia  en  France.  11  conspira  conlre  le 
premier  Consul  avec  Topino-Lebrim,  Arcna,  Diana  et 
Demerville;  il  fut  condamné  et  exécuté  le  30  janvier 
1802. 

Céram,  la  plus  grande  des  Moluques  après  Gilolo, 
au  S.  E.  de  Gilolo  et  au  S.  O.  d'Amboine,  a 330  kil.  de 
long  sur  50  de  large  ; elle  est  traversée  de  l’E.  à l’O 
par  plusieurs  chaînes  de  montagnes  élevées,  remplies 
de  grandes  forêts  de  sagou.  L’intérieur  est  habité  par 
les  Atfourèses,  qui  sont  encore  à l’état  sauvage;  les 
Malais  occupent  les  côtes  et  leurs  princes  déjiendent 
des  résidences  hollandaises  d’Amboine  et  de  Banda. 
On  évalue  la  population  à 230.000  hab.  — V.  Moluques. 

Céranii(|uc  (Le),  nom  d’un  quartier  d’Athènes, 
ainsi  appelé  des  potiers  et  fabricants  de  tuiles  {/.:papof], 
qui  l'habitaient  d’abord.  Une  partie,  dans  Athènes,  était 
riche  en  monuments  et  servait  de  lieu  de  réunion; 
l’autre,  en  dehors  de  la  ville,  renfermait  les  jardins  de 
l’Académie. 

Céraniic|nc  (Golfe),  auj.  Stanco,  dans  la  mer  Egée, 
sur  la  côte  de  Carie,  en  face  l’île  de  Cos,  tirait  son  nom 
de  la  ville  de  Cérame. 

Cérans-Foiilletoiirte,  bourg  de  l’arrond.  de  La 
Flèche  (Sarthe).  Grains,  bestiaux  ; 2,420  hab. 

Cérasontc,  t'erasus  (auj.  liérésoun),  v.  du  font 
ancien,  sur  le  l’ont-Euxin;  colonie  de  Sinope,  agrandie 
par  l’harnace  I".  Lucullus  envoya  de  celte  ville  les 
premiers  plants  de  cerisier  qui  furent  cultivés  en  Italie. 
Les  Turcs  s’en  emparèrent  cn  1462. 

C’erbera  ou  Cervera,  cap  sur  la  Méditerranée,  a 
l’extrémité  N.  E.  des  Pyrénées-Orientales,  un  peu  au 
S.  de  Port-Vendres.  , , , , • 

Cerbère,  chien  à trois  têtes,  chargé  de  garder  la 
porte  des  Enfers.  Les  poètes  ont  varié  leurs  descriptions 
de  ce  monstre  mylhol  gique.  né  deTvplion  et  d’Ec  hidiia; 
ils  le  montrent  couché  près  du  Styx,  épouvantant  les 
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ombres  de  scs  aboiemenis,  dos  poisons  qui  coulaient  de 
scs  gueules,  des  couleuvres  <iui  se  liirissaieiil  sur  son 
cou.  Vaincu  par  Hercule,  il  se  laissa  alleudrir  jiar  ür- 
pliée;  la  Sibylle,  (pii  conduisait  Enée,  l’eiidoriiiil  avec 
un  gâteau  de  miel  et  de  pavots. 

Cerceau  (Mu).  V.  Aniuiouet. 

Cerceau  (Jean-.\ntoine  IJu),  litlérateur,  né  à Paris, 
1070-177.0,  de  l’ordre  des  Jésuites,  se  livra  presque 
exclusivenicnt  à l'élude  des  belles-lettres.  Précepteur 
du  jeune  prince  de  Conti,  il, lut  tué  d’un  coup  de  l'usil 
iinprudeininenl  tiré  par  son  élève.  Après  avoir  l'ail  quel- 
ques petits  poëiiies  latins,  il  composa  iiour  les  collèges 
des  Jésuites  un  assez  grand  nombre  de  comédies  et  de 
drames,  sans  personnages  de  femines,  comme  1 Eujant 
prodigue  et  le  Faux  duc  de  Hou/ gagne.  H écrivit  avec 
facilité  beaucoup  de  poésies  légères,  dans  le  genre  de 
Gresset,  et  des  fables;  puis,  en  prose,  VIlist.de  Tliamas 
KouH-Kan,  ‘2  vol.  in-12,  et  la  Conjurai  ion  de  liienzi.  On 
a publié  ses  OEuvres  eu  1828,  2 vol.  in-8'. 

Cercétes  ou  ÎEielii,  peuple  de  l’ancienne  Sarmatie, 
près  du  Caucase  et  du  l’ont- Euxin;  peut-être  aujourd’hui 
les  Tcberkesscs  ou  Circassiens. 

Cereiiîa  (auj.  Kcrkéuï),  ile  au  N.  de  la  petite  Syrte, 
sur  la  cote  de  la  Byzacène  (Afrique),  fertile  en  blé, 
avait  plusieurs  bons  ports  et  une  capitale  du  même 
nom. 

Cercles  d’Allemagne.  Pour  établir  un  peu 
d’ordre  dans  l’ancienne  Allemagne,  les  Empereurs  eu- 
rent recours  à l’institution  des  cercles,  ou  territoires, 
comprenant  un  certain  nombre  d’Etats  qui  devaient  se 
concerter  pour  maintenir  la  paix  publique.  Wenceslas 
avait  établi  4 cercles  en  1587  ; Albert  11,  ü cercles  en 
1458;  enfin,  Maximilien  I",  15ÜÜ-1512,  divisa  l’Empire 
en  lü  cercles:  Eranconie,  Bavière,  Souabe,  Ilaut-Uliin, 
AVestphalie,  Basse-Saxe;  puis  Autriche,  Bourgogne,  Bas- 
Rhin,  llaute-Saxe.  Chaque  cercle  était  gouverné  par  un 
prince  convoquant  la  diète,  par  un  directeur  présidant 
la  diète  et  par  un  chef  militaire. 

Cercle,  circonscription  prussienne,  entre  la  com- 
mune et  la  régence  d arrondissement. 

Cercles  de  la  sphère,  ün  nomme  grands  cercles 
ceux  qui  la  divisent  en  deux  hémisphères,  comme  l’E- 
quateur et  le  méridien,  et  petits  cercles  ceux  qui  sont 
parallèles  à l’Equateur,  comme  les  tropiques  et  les  cer- 
cles polaires  (V.  Polaires). 

Ccrcopcs,  peuples  voisins  des  Thermopyles  oii  vi- 
vant en  Asie  Mineure,  qui  furent  vaincus  par  Hercule. 
Jupiter,  dont  ils  se  raillèrent,  les  aurait  changés  en 
singes  et  ils  auraient  donné  son  nom  à Pilhécusa  (l’île 
des  Singes). 

Cercyoïi,  brigand  fameux  d’Eleusis,  fils  de  Neptune, 
d’une  force  prodigieuse,  attachait  ceux  qu’il  prenait  à 
des  branches  d’arbres  violemment  recourbées,  qui,  en 
se  redressant,  déchiraient  leur  corps.  Hercule  le  punit 
du  môme  supplice. 

Cerda  (L;i),  nom  d’une  famille  célèbre  d’Espagne; 
elle  remonte  à Alfonse  X.  Ferdinand,  son  fils  ainé,  fut 
appelé  La  Ceiida,  à cause  d’une  touffe  de  poils  qu’il  avait 
sur  les  épaules.  Marié,  en  1209,  à Blanche,  fille  de  saint 
Louis,  il  mourut  regretté  en  1275.  Ses  deux  jeunes  fils, 
Alfonse  et  E’erdinand,  les  infants  de  Ea  l.erda,  aban- 
donnés par  la  faiblesse  de  leur  a'ieul,  furent  dépouillés 
par  leur  oncle  Sanche,  et  retenus  longtemps  prisonniers 
par  le  roi  d’Aragon,  don  Pèdre.  Délivrés,  ils  lullèrent 
en  vain  pour  recomiuérir  le  trône;  Alfonse,  surnom- 
mé le  Déshérité,  finit  par  se  rélugicr  en  Erance,  où  il 
épousa  Maliaut,  comtesse  de  Clermont;  il  mourut  en 
1527.  Louis,  fils  aîné  d’Alfonse,  appelé  Louis  d Espagne, 
amiral  de  Erance  sous  l’hilippe  VI,  combattit  le  duc 
Jean  de  Montfort  et  les  Anglais,  surtout  en  Bretagne; 
le  pape  lui  donna  le  vain  litre  de  roi  des  lies  Eortu- 
nées,  \ôVl. Charles,  son  frère,  favori  de  Jean  le  Bon,  con- 
nétable de  Erance,  fut  assassiné  à l’Aigle  par  les  ordres 
de  Charles  le  Mauvais,  1551.  Los  ducs  de  Medina-Cœli 
descendent  d’Alfonse  de  La  Cerda.  Ferdinand,  frère 
d’Alfonse,  épousa  Jeanne  de  Lara. 

Cerdagne,  pays  ipii  occupe  le  haut  bassin  de  la 
Sègre,  et  s’étend  môme  sur  l'autre  revers  des  Pyré- 
nées, au  S.  0.  du  Roussillon.  Environnée  par  des  mon- 
tagnes élevées,  elle  est  fertile  et  habitée  par  des  liomims 
vigoureux  et  intelligents;  elle  se  divise  en  Cerdagne 
française,  capit.  Montlouis,  et  Cerdagne  espaginole, 
capit.  Puyeerda. — Habitée  jiar  les  Ceretani,cHc  forma 
un  comté  du  x'  au  xu'  s.,  dépendit  des  comtes  do  Bar- 
celone, fut  cédée  à Louis  XI  par  Jean  d’Aragon,  en  1105, 
fut  rendue  par  Charles  VI 11,  en  1493.  Le  traité  dos  Pyré- 
nées, 1U59,  donna  à la  Erance  la  partie  seplontrionalo 
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(290  kil.  carrés),  qui  dépendit  du  gouvernement  de 
Roussillon,  et  forme  l’arrondissement  de  Brades  (l’yré- 
nées-Orienlales). 

C'ordîc,  l’un  des  chefs  saxons  qui  envahirent  la 
Brelagne,  battit  souvent  les  Bretons  du  Sud  et  fonda, 
vers  510  ou  519,  le  royaume  de  Wessex;  mais  il  ren- 
contra une  vive  résistance  dans  Aurelius  Ambrosius,  et 
surtout  dans  Arthur.  Cependant,  ipiand  il  mourut,  vers 
.534,  son  royaume  comprenait  les  pays  de  Hamp,  Dorset, 
Wilts,  Berk  et  Eile  de  Wight. 

Cerdun,  hérésiarque  du  n*  s.,  né  en  Syrie,  vint 
faire  profession  de  christianisme  à Rome,  vers  140,  mais 
bientôt  cessa  d’être  orthodoxe.  Ses  doctrines  ne  sont 
pas  bien  connues;  il  parait  qu’il  distinguait  le  Dieu  de 
l’Ancien  Testament  (le  Juste),  du  Dieu  du  Nouveau  (le 
Bon)  ; il  se  serait  aussi  attaché,  de  préférence,  aux  écrits 
de  saint  Luc,  et  aurait  rejeté  le  dogme  de  Jésus-Christ 
fait  homme  et  souffrant  par  la  chair  dans  la  Passion. 
Suivant  d’autres,  comme  saint  Epiphane  et  saint  Au- 
gustin, il  reconnai.^sait  deux  principes,  et  aurait  été  le 
précurseur  des  Manichéens.  Il  fut  excommunié  par  le 
pape  Hygin  et  eut  iiour  disciple  Marcion. 

Cère  (l.a),  afll.  de  gauche  de  la  Dordogne,  vient  du 
Plomb  du  Cantal,  arrose  le  Cantal  et  le  Lot,  et  reçoit  la 
Jourdanne.  Son  cours  est  de  100  kil.  de  EE.  à l’O. 

Céré  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
50  kii.  N.  0.  de  Eigcac  (Lot),  dans  une  ile  formée  par 
la  Bave,  afll.  de  la  Dordogne,  était  jadis  une  ville  fort  im- 
portante, quand  elle  appartenait  aux  vicomtes  de  Tu- 
renne;  il  y a encore  des  restes  curieux  de  très-vieilles 
forlilicatiüiis.  Commerce  de  toiles  et  de  chapeaux  ; vins, 
chanvre,  laines;  i,101  hab. 

Ccrealiü  ou  Cerîalîs  (Petiliüs),  général  romain, 
parent  de  Vespasien,  se  déclara  pour  lui  contre  Vitellius, 
puis  fut  chargé  d’aller  soumettre  les  rebelles  gaulois, 
Classicus  et  ’l’utor;  il  triompha  plus  difficilement  de 
l’habile  Civilis,  le  Baiave,  en  70.  11  passa  en  Bretagne, 
et,  aidé  de  son  lieutenant  Agricola,  avança  beaucoup  la 
soumission  du  pays. 

Cérenec»,  bourg  de  l’arrond.  de  Goutances  (Manche). 
Bétail,  volailles;  2,000  hab. 

Cèrès  ou  Dèniéfer,  déesse  de  l’agriculture  chez 
les  Grecs  et  les  Romains,  était,  suivant  les  fables  poé- 
tiques, fille  de  Saturne  et  de  Cybèle;  elle  eut  de  Jupiter 
une  fille.  Proserpine,  qui  lui  fut  enlevée  par  Pluton,  et 
qu’elle  rechercha  par  toute  la  terre,  à travers  mille 
aventures.  Ûn  l’iionorait  surtout  en  Attique  et  en  Si- 
cile; les  Thesmophories,  les  Elcusinies,  avec  leurs  mys- 
tères, les  Cerealia  à Rome,  étaient  ses  fêtes  les  plus 
célèbres.  On  la  représentait  couronnée  d’épis,  une 
faucille  à la  main,  sur  un  char  attelé  de  dragons; 
quelquefois,  au  lieu  de  la  faucille,  elle  lient  une 
torche  allumée.  (V.  PnosEnrixE,  Tiupiolème,  Tiiessiopho- 
11IES,  Elebsis,  etc.) 

Céret,  ch.-l.  d’arrond.  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales,  à 50  kil.  S.  0.  de  Perpignan,  près  de  la  rive 
dioite  du  Tech,  par  42»  29'  9"  lat.  N.  etO“  24'58"  long.E. 
Commerce  d’huile  et  de  liège;  les  Français  y lurent 
battus  par  les  Espagnols,  le  17  avril  1793.  puis  les  y 
batiirent  le  29  et  le  50  avril  1794.  Popul.  3,708  hab. 

Ccretnni,  peuple  de  l'ancienne  Tarraconaise;  ils 
ont  donné  leur  nom  à la  Cerdagne;  cap.  Julia  Libyca. 

Cergues  (Sain(-),  col  du  Jura,  par  où  passe  la 
route  de  Besançon  à Genève,  un  peu  au  N.  de  la  Dole, 
dans  le  canton  de  Vaud  (Suisse). 

Cerignola.  v.  de  la  Capitanate  (Italie),  à 36  kil.  S. 
E.  de  Foggia,  dans  une  grande  plaine  près  de  l’Ofunto. 
Evêché.  Coton,  belles  toiles.  Le  duc  de  Nemours  y fut 
vaincu  et  tué  le  28  avril  1303;  10,000  hab. 

€crîgo  [Cgthera),  l'une  des  îles  Ioniennes  (Grèce),  à 
20  kil.  au  S.  de  la  Moréc,  longue  de  52  kil.,  large  de 
19,  elle  est  partout  bordée  de  rochers  arides,  mais  pos- 
sède des  vallées  fertiles  et  de  bons  pâturages.  Un  y 
élève  beaucoup  de  moutons  et  de  chèvres.  La  popul.  est 
de  11,500  hab.;  le  ch.-l.  est  Kapsati.  — Appelée  d’a- 
bord Porpfigrussa,  Porphyris,  à cause  de  ses  porphyres, 
puis  Cylhêre  par  les  Phéniciens,  célèbre  par  le  cube  de 
Vénus,  elle  appartint  longtemps  aux  Spartiates  et  suivit 
les  deslinées  dos  autres  lies  Ioniennes. 

CorigoUo  [Ægilia],  entre  Cengo  et  Candie,  est  une 
île  do  la  Méditerranée,  de  14  kil.  de  tour,  montueuse 
avec  d’étroites  vallées  et  un  petit  port;  elle  dépend  de 
Cerigo. 

Céritly.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 50  kil. 
N.  E.  de  Monlluçon  (Allier),  sur  la  Marmande.  l’ab. 
d’éiamines  et  de  iiapiers;  2,815  liab. 

l'ériuUie,  hérésiarque  du  i"  s.,  probablement  coa- 
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temporain  de  saint  Jean,  paraît,  suivant  saint  Irénée  et 
l’auteur  des  Philosophumena.  avoir  reconnu  dans  Jésus- 
Christ  deux  êtres  différents,  le  fils  de  Joseph  et  de  Ma- 
rie, homme  remarquable  par  sa  justice  et  sa  sagesse,  et 
le  Christ  de  Dieu,  qui  serait  descendu  sur  lui,  en  lui, 
après  le  baptême;  puis  le  Christ  serait  remonté  au  ciel, 
et  seul,  Jésus, aurait  souffert  la  mort.  Saint  Jean  écrivit 
son  Evangile  contre  Cérinthe,  que  plusieurs,  dans  les 
premiers  siècles  de  l’Eglise,  ont  regardé  comme  l’au- 
teur de  l’Apocalypse. 

Ceriüola.  bourg  d’Italie,  à Ckil.  E.  de  Carmagnole, 
dans  la  piov.  et  à 50  kil.  N.  E.  de  Coni  (Italie),  célèbre 
par  la  victoire  du  comte  d’Enghien  sur  les  Impériaux, 
en  1541;  1,800  hab. 

Cerîsy-Ia-Salle,  ch.-I.  de  canton  de  l’arrond.  de 
Coutances  (Manche).  Lin;  fabr.  de  toiles,  calicots; 
I 775  hab. 

Cerlier,  v.  du  canton  cl  à 30  kil.  N.  0.  de  Berne 
(Suisse),  au  S.  du  lac  de  Bienne.  Commerce  de  vins. 
Berceau  de  la  famille  d Erlach;  le  cbâleau,  du  xi»  s., 
est  sur  le  Jolimont;  1,200  liab. 

Cernay  ou  Seiinlieim,  anc.  ch.-l.  dec.ant.  de  l’ar- 
rond.  et  à 34  kil.  N.  E.  de  Belfort  (ll  -.Vlsace  ),  à gau- 
che de  la  Thur.  Toiles  peintes,  filature  de  coton,  pape- 
teries, forges;  i.200hab. 

Cerne,  île  avec  laquelle  les  Carthaginois  faisaient 
un  grand  commerce;  on  ne  connaît  pas  sa  position;  les 
uns  la  placent  sur  la  côte  d'Afrique,  à Fidaia  ou  à File 
d Arguin  ; d’autres  disent  que  c’est  Madère. 

Cernc-.ltbbas,  bourg  du  comté  de  Dorset  (Angle- 
terre;, à 10  kil.  N O.  de  Dorchester,  sur  la  Cerne.  Il 
y a des  ruines  curieuses,  et  près  de  là  une  statue  colos- 
sale de  plus  de  50  m.,  taillée  dans  le  roc,  tenant  la 
main  gauche  étendue,  et  dans  la  droite  une  massue  ; 
c’est  peut-être  la  statue  d’une  divinité  saxonne. 

Cernin  (Saint-),  ch  -1.  de  canton  de  l’arrond.  et 
à 15  kil.  N-  d’Aurillac  (Cantal),  sur  la  rive  gauche  de 
la  Dore  ; 2,585  hab. 

Cerqiiozzi  (Michel-Ange),  peintre  romain,  IGOO- 1660, 
excella  dans  les  tableaux  de  genre  ; le  plus  célèbre  est 
Masaniello  au  milieu  des  lazzaroni.  Le  Louvre  possède 
de  lui  une  Mascarade  ilalienue. 

Cerrelo  ICernetum),  v.  de  la  prov.  et  à 23  kil.  Jî.  O. 
de  Bénévent  (Italie).  Evêché;  6,0U0  hab. 

Cerro>(lo«Frio.  montagnes  de  la  prov.  de  Minas- 
Geraés  .Brésil),  qui  renferment  des  mines  de  diamants. 

Cerro-Cordo,  village  du  Mexique,  près  de  Perote, 
à 60  kil.  O.  de  la  Vera-Cruz.  Victoire  du  général  améri- 
cain Scott  sur  les  Mexicains  commandés  par  Santa- 
Anna,  18  avril  1847. 

Cerro-I.arigo,  département  de  la  république  de 
l'üruguay,  au  N.  E. 

Cerru-de-Pasco,  v.  du  Pérou,  dans  le  départ,  de 
Guanuco,  à 5,000  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
mal  bâtie;  10,000  hab.  — Elle  est  le  centre  du  canton 
minéral  le  plus  riche  du  Pérou,  qui  porte  le  même 
nom;  les  principaux  foyers  miniers  sont  ceux  de  Santa- 
Losa,  Cay  ic,  Yanacancha,  Pariajerca,  Chaupamirca,  Yau- 
ricoeba.  Beaucoup  de  ces  mines  d'argent  ont  cepen- 
dant cessé  d être  exploitées. 

Certaido,  bourg  à 25  kil.  S.  O.  de  Florence  (Italie), 
près  de  l’Eisa,  sur  une  charmante  colline,  fut  habité 
par  Boccace,  dont  on  montre  encore  la  chambre,  et  qui 
y mourut;  5,000  hab. 

Cerf  osa  ou  Chartreuse;  on  connaît  surtout  en 
Italie  celle  de  Florence,  à 4 kil.  S.,  sur  1e  Monte- 
Acuto,  construite  par  l’Orgagna,  1541,  et  renfermant 
beaucoup  d’objets  d’art  ; — colle  de  Pavie,  fondée  en 
1596  par  Jean-üaléasVisconti  et  supprimée  par  Joseph  II; 
l'église  est  ornée  de  sculptures  et  de  fresques;  — 
celle  de  Pise,  à 9 kil.  E.  de  cette  ville,  fondée  en  1566. 

CiTiiIarius  (Michel),  patriarche  de  Constantinople 
en  1045,  refusa  de  se  réconcilier  avec  le  pape,  fut  so- 
lennellement excommunié  par  Léon  IX  et  consomma 
le  s.;hisme  d’Orienten  1034.  il  mourut  exilé  en  1058. 

Ceruttî  (Joseph-Antoine-Joachih'i,  littérateur  fran- 
çais, né  à Turin,  1738-1792,  de  l’ordre  des  Jésuites, 
prof  -ssa  d’abord  à Lyon,  remporta  plusieurs  prix  pro- 
posés par  diverses  académies;  et,  en  1762,  publia  son 
Apolofjie  de  P ordre  des  Jésuites,  qui  donna  une  preuve 
nouvrlle  de  son  talent.  l’rotégé  par  le  roi  Stanislas, 
par  l ï dauphin,  par  la  duchesse  de  Brancas,  il  compo.'^a 
plusii.-urs  ouvrages  en  prose  et  en  vers,  notamment  un 
Poéitie  sur  le  jeu  d'échecs,  l’artisan  des  idées  nouvelles, 
il  écrivit,  en  1788, son  Mémoire  pntr  le  peuple  français, 
qui  fit  sensation  ; ami  de  Mirabeau  pour  lequel  il  tra- 
vailla, il  prononça  son  éloge  à Saint-Euslache.  Il  publia 


la  Feuille  villaqeoise,  pour  apprendre  au  peuple  des 
campagnes  ses  droits  et  ses  devoirs,  fit  partie  de  l’As- 
semblée législative  et  mourut  estimé  et  regretté.  Une 
édition  de  ses  tEi/wres  a paru  en  1793. 

Ccriantes  Snavrtlra  (Miguei),  le  grand  poète 
espagnol,  naquit  à .Ucala  de  llénarès  le  9 octobre  15  47, 
et  mourut  le  25  avril  1616.  D’une  famille  originaire  de 
Galice,  noble  mais  pauvre,  il  composa  de  bonne  lieure 
des  allégories,  des  devises  et  un  petit  poème  pastoral, 
Filena;  puis  il  suivit  en  Italie,  comme  valet  de  cham- 
bre, le  cardinal  Acqua-Viva,  se  fit  soldat  en  1569,  et 
à la  bataille  de  Lépante,  7 oct,  1571,  reçut  trois 
blessures,  dont  l’une  lui  fracassa  la  main  gauche;  il 
I servit  courageusement  jusqu’en  1575  sous  don  Juan  et 
I Santa-Cruz,  En  revenant  en  Espagne,  il  fut  pris  par  les 
I pirates  algériens  et  resta  captif  jusqu’en  1580,  conser- 
vant sa  fierté  dans  l’esclavage,  protégeant  et  encoura- 
geant ses  compagnons  d’infoi  lune  ; racheté  par  les  Pires 
re'dempteiirs,  il  rentra  pauvre  en  Espagne,  servit  encore 
comme  soldat  en  Portugal,  se  maria  à une  noble  demoi- 
selle, Catalina  de  l’alacios,  et  pour  vivre  publia  la  pre- 
mière partie  de  son  roman  pastoral  de  Galalée,  fit  50 
pièces  de  théâtre  et  des  intermèdes,  fut  commis  aux 
vivres  à Séville,  puis  agent  d’affaires  en  159é,  11  écrivit 
alors  ses  Nouvelles,  et,  deux  fois  emprisonné,  sans  être 
coupable,  composa  son  immortel  Don  Quichotte,  dont  la 
première  partie  parut  en  1603;  cet  ouvrage  eut  un 
immense  succès  et  le  nom  de  Cervantes  devint  célèbre, 
même  dans  les  pays  étrangers  ; mais  il  n’en  fut  pas 
beaucoup  plus  heureux,  et  la  protection  du  comte  de 
Lemos  et  du  eardinal  de  Sandoval  lui  fut  bien  néces- 
saire, Son  Voyage  au  Parnasse  parut  en  1614;  un  de 
ses  ennemis,  jaloux  de  sa  gloire,  peut-être  Louis  de 
Aliaga,  caché  sous  le  faux  nom  d’Avellaneda,  avait  fait 
paraître  à cette  époque  une  prétendue  suite  de  Don 
Quichotte;  Cervantes  s’empressa  de  publier,  en  1615,  la 
deuxième  partie  de  son  œuvre  impérissable.  11  venait 
d’achever  son  poème  de  prédilection,  Persilès  et  Sigis- 
monde,  lorsqu’il  mourut  dans  un  voyage  à Madrid.  — 
La  Galalée,  de  bonne  heure  connue  des  étrangers,  est 
un  poème  pastoral,  plein  d’imagination,  mais  embar- 
rassé de  trop  nombreux  épisodes  ; les  pièces  de  théâtre, 
malgré  le  mérite  de  la  Vie  d’Alger  et  de  Numance,  mal- 
gré quelques  essais  curieux  d’innovation,  eurent  un 
succès  médiocre;  les  douze  Nouvelles  sont  douze  petits 
romans  d’aventures,  ingénieux  et  d’un  style  facile  et 
brillant;  dans  le  Voyage  au  Parnasse,  il  passe  en  revue, 
sous  forme  allégorique,  les  poètes  de  son  siècle  ; Per- 
silès et  Sigismonde  est  un  roman  rempli  d’aventures 
incroyables,  dans  lequel  l’auteur  aime  à déployer  toute 
sa  science  d’écrivain;  mais  le  grand  titre  de  gloire  de 
Cervantes,  c’est  son  Don  Quichotte,  qui  frappe  à la  fois 
et  la  chevalerie  dégénérée  et  la  littérature  emphatique, 
égarée  dans  une  imagination  dépravée,  qui  ne  célébrait 
que  la  fausse  grandeur;  c’est  la  peinture  vivante  de 
toute  l’Espagne,  tantôt  moqueuse  et  satirique,  tantôt 
gracieuse  et  mélancolique  ; c’est  l’exaltation  idéale  du 
bon  chevalier  sans  cesse  aux  prises  avec  le  naïf  bon 
sens  et  la  simplicité  positive  de  Sancho  Pança  ; le  style, 
de  l’aveu  des  meilleurs  juges,  est  d’une  beauté  inimi- 
table; c'est  le  chef-d’œuvre  de  la  littérature  espagnole, 
et  plusieurs  de  ses  qualités  subsistent  môme  dans  les 
infidélités  d’une  traduction.  — Les  éditions  des  œuvres 
séparées  de  Cervantes  sont  très-nombreuses  ; parmi  les 
éditions  complètes,  nous  citerons  celle  de  Madrid,  1803- 
1805,  16  vol.  petit  in-8“,  et  celle  de  Baudry,  Paris, 
1840-1841  , 4 vol.  in-8“.  Les  traductions  françaises, 
quoique  mauvaises,  ont  été  souvent  réimprimées  ; les 
dernières,  qui  valent  beaucoup  mieux,  sont  ; pour  Don 
Quichotte,  celles  de  Viardot,  de  Brotonne,  de  Damas- 
llinard;  pour  les  Nouvelles,  celle  de  Viardot  ; pour  la 
Galalée,  l’imitation  libre  de  Florian,  qui  a aussi  arrangé 
Don  Quichotte  ; pour  Persilès  et  Sigismonde,  celles  de 
Richebourg  et  de  Dubournial;  le  ihéâtre  n’a  pas  été 
traduit.  V.  Emile  Chasles,  Cervantes,  1863. 

Cervaro  ou  Cervajo  [Cerbalus],  riv.  d’Italie,  a u. 
de  la  mer  Adriatique,  passe  à Bovino  et  se  perd  dans 
les  lagunes  de  Pontano-Salso  et  de  Salpi.  Son  cours  est 
de  90  kil.  . „ , , . . , 

Cervera,  v.  de  la  prov.  et  à 40  kil.  E.  de  I-iMida 
(Espagne),  sur  la  Cervera,  afll.  de  la  Noya,  à 1 eiitreo 
d’une  plaine  f'.Tlile.  Jadis  université  célèbre,  lond'  e par 
Philippe  V,  en  1717,  et  transUrée  à Barcelone  en  18»1  ; 
5,500  hab.  n i 

Cervetri  fane.  C.vre],  bourg  à 28  kil.  >.  U «« 
Rome,  possède  encore  des  re.slcs  de  scs  anciennes  mu- 
railles. On  a exploré  dans  ces  dernières  années  la  U' 


CES  — 414  — CES 


croiiole  de  Cærc  et  on  a trouvé  dans  ses  tomLeaux 
étrusques  beaucoup  d’objets  précieux. 

Ccrvia,  v.  d’Italie,  port  sur  l’Adriatique,  à 20  bil. 
S.  E.  de  Itavenne,  possède  des  marais  salants  très-con- 
sidérables. Evôcbé;  0,000  hab. 

Ccrt'in  (Mont),  en  allemand  Matlerhorn,  en  italien 
Monte  Silvio,  dans  les  Alpes  Pennines,  entre  le  Valais 
et  le  val  d’Aoste,  haut  de  4,522  mèt.,  forme  une  aiguille 
très-aiguë.  Son  col,  praticable  seulement  pour  les  mu- 
lets, a 3,383  mèt.  d'élévation. 

Cerviiiara.  v.  de  la  Principauté  Ultérieure  (Italie), 
à 20  kil.  N.  O.  d’Avellino;  6,000  bab. 

Cervoli  [Columbaria) , îlot  situé  entre  l'île  d’Elbe  et 
la  Toscane,  à 8 kil.  S.  E.  de  Piombino. 

Cer-wolle  (Arnauld  de)  , chef  d’aventuriers,  né  dans 
le  Périgord,  au  commencement  du  xiv»  s.,  mort  en 
1500,  surnommé  V Archiprêlre,  à cause  d’un  bénéfice 
qu’il  possédait,  quoique  séculier,  fut  blessé  et  pris  à 
Poitiers,  en  1356.  Racheté  par  le  roi  Jean,  il  se  mit  à 
la  tête  d’une  grande  compagnie,  ravagea  la  Provence, 
rançonna  le  pape  à Avignon,  se  jeta  sur  la  Bourgogne, 
reparut  en  Provence  et  se  mit  au  service  du  régent. 
Après  le  traité  de  Brétigny,  à la  tête  de  la  compagnie 
blanche,  il  recommença  ses  ravages , puis  s’unit  aux 
troupes  royales  pour  combattre  les  Tard-venus  à Bri- 
guais, en  1301. 11  se  maria  en  1302,  pilla  la  Lorraine, 
la  Bourgogne  et  la  Champagne , combattit  à Cocherel 
pour  Charles  V,  alla  ravager  le  comté  de  Montbéliard, 
fut  nommé  chambellan  du  roi,  se  mit  à la  tête  de  plu- 
sieurs compagnies  pour  combattre  les  Turcs,  fut  arrêté 
près  du  Rhin  par  les  Allemands,  et  fut  tué  par  un  de  ses 
serviteurs. 

Ccrvon,  bourg  de  l’arrondissement  de  Clamecy 
Nièvre).  Bois  flotté;  commerce  de  grains,  vins,  etc.; 
2.0SÜ  Iiab. 

Césaire  (Saint),  frère  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  530-509,  étudia  à Alexandrie  ; il  devint  premier 
médecin  des  empereurs  Constance  et  Julien.  Ce  der- 
nier voulut  en  vain  le  gagner  à la  cause  du  paganisme; 
Césaire  quitta  alors  le  palais  impérial.  Il  reprit  ses 
fonctions  sousJovien,  et  devint  questeur  en Bithynie.  On 
lui  attribue  quatre  dialogues  insérés  dans  la  Biblio- 
iheca  Patrum.  Son  frère  a composé  son  oraison  fu- 
nèbre. 

Ccsaîre  (Saint),  évêque  d’Arles,  né  près  de  Châlon- 
siir-Saône,  4'70-542,  d’une  famille  noble,  se  rendit  cé- 
lébré au  monastère  de  Lérins;  puis,  fatigué,  se  retira 
dans  la  solitude  prés  d'Arles.  Il  fut  élu,  malgré  lui, 
évêque  de  cette  ville,  en  501,  et  pendant  40  ans  fut  le 
rélat  le  plus  influent  de  la  Gaule  méridionale;  il  com- 
attit  l’arianisme  et  le  semi-pélagianisme,  résista  aux 
rois  Alaric  II  et  Théodoric,  et  présida  les  principaux 
conciles  de  cette  époque.  On  l’honore  le  27  août.  — 11 
nous  reste  de  lui  cent  trente  sermons,  d’une  morale 
douce,  d’une  éloquence  simple  et  populaire,  imprimés 
dans  le  5»  vol.  du  Saint  Augustin  des  bénédictins,  et 
traduits  en  français,  1700,  2 vol.  in-12. 

Césaire  de  Sleisterbaeli,  théologien  allemand, 
né  dans  le  diocèse  de  Cologne,  1180-1240,  de  l’ordre  de 
Citeaux,  écrivit  pour  les  novices  des  homélies  restées 
manuscrites.  On  a de  lui  trois  ouvrages  imprimés  : des 
Homélies,  Cologne,  1615;  Dialogi  demiraculis,  Cologne, 
1481,  in-lol.,  et  1591,  1599,  in-8°;  ils  renferment  755 
chapitres  remplis  des  miracles  (es  plus  extraordinaires; 
Engelberti  vitæ  libri  très,  dans  les  Vilæ  sauctorum  de 
Surius,  Cologne,  1018;  les  deux  premiers  livres  seuls 
ont  un  caractère  historique. 

Césalpin  (Andrea),  philosophe,  médecin  et  natura- 
liste, né  à Arczzo,  1519-1003,  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  comme  prob  sseur  à l’université  de  Bise;  il 
soutint  les  doctrines  philosophiques  d'Aristote,  ce  qui  le 
fit  accuser  de  panthéisme  ; mais  il  évita  les  poursuites 
de  l'inquisition,  et  devint  même  le  médecin  de  Clé- 
ment Mil.  Il  combattit  les  folies  de  la  magie  et  de  la 
sorcellerie;  et,  le  premier,  reconnut  clairement  la  cir- 
culation du  sang.  Mais  il  est  surtout  célèbre  comme 
botaniste;  il  trouva  une  méthode  naturelle  pour  la 
classification  des  plantes,  en  se  servant  des  diverses 
parties  de  la  fleur  et  du  fruit,  du  nombre  et  de  la  posi- 
tion des  graines;  c’est  ainsi  qu’il  a reconnu  le  sexe  dans 
les  organes  de  la  fleur  et  préparé  les  beaux  travaux  de 
Linné;  c’est  ainsi  qu’il  a jeté  les  bases  de  la  carpologic. 
Il  a tcnié  le  mémo  travail  pour  les  minéraux,  mais  avec 
moins  de  succès.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Qtiœ- 
slioncs  peripritcl/cœ,  Elorcnce,  \ Dœmonuminvesli- 
gnlio  pci-ipalciicn.  Florence,  1580;  Qua'stioncs  vicdicœ, 
4 cuise,  1593  et  lOüi;  ücPlanlis  /itri  A' [V, Florence,  1585; 


De  Melallicis,  Rome,  1590,  etc  On  conserve  religieuse- 
ment, à Florence,  l’herbier  de  l’illustre  naturaliste. 

Césiir  ou  Ca'sar,  nom  d’une  branche  patricienne 
de  la  gens  Julia  à Rome;  ou  prétendait,  surtout  dans 
l’antiquité,  que  ce  nom  avait  été  donné  à un  Jute,  retiré 
par  incision  {csesus]  du  sein  de  sa  mère;  il  parait  plus 
probable  qu’un  Jute  fut  ainsi  nommé  parce  qu’il  vint 
au  monde  avec  une  abondante  chevelure  (cæsaries).  Il 
y eut  un  César,  préteur,  en  208  av.  J.  C. 

Cé.sar  (L.  Jblius),  consul  en  90  av.  J.  C.,  ne  fut  pas 
heureux  dans  la  guerre  sociale,  fut  plusieurs  fois  battu 
en  Campanie,  mais  finit  par  reprendre  l'avantage  et  s’em- 
para d’Æsernia.  Sur  sa  proposition,  le  sénat  rendit  la 
loi  Julia  de  civilate,  «jui  accordait  le  droit  de  cité  aux 
habitants  des  villes  restées  fidèles.  Il  mourut  en  89. 

César  (Caius  Julius  Stradon),  frère  du  précédent,  se 
distingua  d’abord  par  son  éloquence,  fut  édile  curule 
en  90,  et,  soutenu  par  les  grands,  brigua  le  consulat 
sans  passer  par  la  préture.  Ce  fut  une  cause  de  trouble  ; 
U fut  proscrit  par  Marius,  et  mourut  en  87. 

César  (Lucius  Juuus),  fils  de  L.  Julius,  fut  consul  en 
64,  et  se  déclara  d’abord  pour  l’aristocratie;  plus  lard, 
on  le  retrouve  lieutenant  du  grand  César  dans  la  Gaule, 
52.  Il  se  montra  faible,  ou  plutôt  modéré,  pendant  la 
guerre  civile  et  après  la  mort  du  dictateur;  au  second 
triumvirat,  il  fut  proscrit,  mais  sa  sœur  Julie,  mère  de 
M.  Anloine,  se  jeta  au-devant  des  meurtriers  et  le  sauva. 

César  (Lucius  Julius), fils  du  précédent,  souvent  con- 
fondu avec  lui,  suivit  sans  gloire  le  parti  de  Pompée, 
fut  proquesteur  de  Calon  en  Afrique,  obtint  grâce  du 
dictateur  et  périt  bientôt  après,  40  av.  J.  C. 

César  (Caius  Julius),  père  du  dictateur,  fut  préteur 
et  mourut  subitement  à Pise,  84  av.  J.  C. 

César  (Caius  Julius),  né  à Rome  en  juillet  100  av. 
J.  C.,  assassiné  le  15  (ides)  de  mars  de  l’an  44,  était  fils 
du  prêteur  Caius  Julius  César  ; il  appartenait  à la  gens 
Julia,  qui  prétendait  descendre  d’Iule,  fils  d’Enée  et  de 
Vénus;  sa  mère,  Aurélia,  faisait  remonter  son  origine 
à Ancus  Martius;  Marius  avait  épousé  sa  tante  Julie. 
A 17  ans,  il  fut  désigné  pour  la  dignité  de  prêtre  de  Ju- 
piter; il  épousa  Cornélie,  lille  de  L.  Cinna.  Le  dictateur 
Sylla voulut  le  forcer  à la  répudier;  César  osa  résister, 
fut  proscrit,  forcé  de  fuir  dans  les  marais  des  Sabins, 
et  parvint  à se  réfugier  auprès  deNicomède,  roi  de  Bi- 
thynie; ses  parents,  ses  amis,  les  vestales  intercédèrent 
pour  obtenir  son  pardon  : « Rappelez-vous,  dit  Sylla, 
que  ce  jeune  homme  anéantira  un  jour  l’aristocratie  ; 
car  il  y a plus  d’un  Marius  dans  César.  » Il  lit  ses  pre- 
mières armes  sous  Minucius  Thermus,  au  siège  de  Mi- 
tylène,  et  mérita  une  couronne  civique,  80;  puis  servit 
en  Cilicie  sous  P.  Sulpicius,  et  revint  à Rome  après  la 
mort  du  dictateur.  Comme  tous  les  jeunes  gens  qui  vou- 
laient se  faire  connaître,  il  révéla  son  talent  oratoire  en 
accusant  de  concussion  le  préteur  Dolabella,  qui  fut 
défendu  par  Colla  et  llortensius,  77;  puis  le  gouver- 
neur de  la  Grèce,  C.  Antonius,  76;  il  échoua  dans  ces 
deux  accusations,  mais  commença  à acquérir  une  véri- 
table popularité.  Il  se  rendit  à Rhodes  pour  y suivre  les 
leçons  d’Apollonius  Molon  ; pris  par  des  pirates  dans  les 
parages  de  Milet,  il  estima  lui-même  sa  rançon  à 50  ta- 
lents ; puis,  délivré,  il  réunit  quelques  navires,  pour- 
suivit ceux  qui  l’avaient  pris,  les  emmena  à Pergame 
et  les  fit  mettre  en  croix,  comme  il  le  leur  avait  pro- 
mis. Mithridate  attaquait  de  nouveau  les  Romains  en 
Asie;  César  leva  de  lui-même  des  troupes  et  battit  l’un 
de  ses  lieutenants,  74.  Il  revint  alors  à Rome,  où  on 
l’avait  nommé  membre  du  collège  des  pontifes.  Désor- 
mais, quoiqu’il  soit  le  modèle  de  la  jeunesse  élégante, 
il  cherche  à augmenter  sou  crédit  en  gagnant  la  faveur 
du  peuple;  affable,  gracieux,  bienveillant,  généreux 
jusqu’à  la  prodigalité,  il  n’hésite  pas  à compromettre 
son  patrimoine  et  à recourir  aux  usuriers.  Il  fut  nommé 
tribun  militaire  et  questeur  en  08,  saisissant  toutes  les 
occasions  de  soutenir  les  lois  favorables  à la  cause  popu- 
laire. Il  prononça  l’oraison  funèlire  de  sa  tante  Julie, 
et  fit  porter  à ses  funérailles  les  images  de  Marius:  le 
peuple  applaudit  et  lui  sut  également  gré  d’avoir  pro- 
noncé, contrairement  à l’usage,  l'oraison  funèbre  de  sa 
jeune  femme  Cornélie.  Envoyé  comme  questeur  en  Es- 
pagne, il  s’écriait,  à la  vue  d une  statue  d’Alexandre  à 
Cadix  : a A mon  âge,  il  avait  déjà  conquis  le  monde,  et 
je  n’ai  rien  fait,  v Eu  07,  il  épousa  Pompeia,  pelite-lille 
de  Sylla,  jiarenle  de  Pompée,  et  contribua,  malgré  les 
grands,  à faire  donner  à celui-ci  des  pouvoirs  extraor- 
dinaires contre  les  pirates,  puis  contre  Mithridate.  In- 
tendant de  la  voie  Appienne,  édile  avec  M.  Bibulus,  il 
dépensa  des  sommes  énormes  en  constructions  et  en 
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jeux  publics;  le  sénat  intervint  même  pour  modérer 
ses  profusions;  il  osa  rétablir  au  (kipitole  la  statue  et 
les  trophées  de  Marins,  au  grand  mécontentement  du 
parti  aristocratique,  mais  à la  grande  joie  du  peuple  et 
des  vétérans  En  64,  il  fit  poursuivre  plusieurs  des  pre- 
scripteurs de  Sylla,  attaquer  et  condamner  le  vieux  sé- 
nateur Rabirius,  inculpé  d’avoir  contribué  au  supplice  du 
tribun  Saturninus,  36  ans  auparavant,  enfin,  il  lit  accu- 
ser comme  prévaricateur  C.  l’ison,  gouverneur  de  la 
Narbonnaise.  N’ayant  pu  obtenir  le  gouvernement  d’une 
province,  il  parvint,  è force  d’activité  et  d’argent,  à se 
faire  nommer  grand  pontife,  63.  11  était  préteur  dési- 
gné, lorsque  la  conjuration  de  Catilina  éclata  ; il  n’est 
pas  prouvé,  il  n’est  pas  probable  qu’il  ait  été  son  com- 
plice; il  devait  être  soupçonné,  puisqu’il  était  l’un  des 
chefs  avoués  du  parti  populaire;  il  osa  prendre  indi- 
rectement, dans  le  sénat,  la  défense  des  conjurés,  en 
essayant  de  faire  adoucir  la  peine  des  coupables;  Cicé- 
ron lui  répondit  dans  sa  4»  Catilinaire.  Préteur  en  62, 
au  milieu  des  factions  et  des  troubles,  il  sut,  par  sa  fer- 
meté et  sa  modération,  mériter  même  l’approbation  de 
ses  ennemis;  il  repoussa  les  accusations  de  Vettius  et 
de  Curius,  qui  le  signalaient  comme  complice  de  Cati- 
lina ; et,  lorsque  le  jeune  Clodius  eut  l’impudence  de 
s’introduire  dans  la  demeure  du  préteur,  pendant  qu’on 
y célébrait  les  mystères  de  la  Bonne-Déesse,  César  se 
garda  bien  de  traduire  le  coupable  en  justice,  pour  évi- 
ter un  scandale  que  les  grands  désiraient,  mais  il  répu- 
dia Pompeia  en  disant  : « La  femme  de  César  ne  doit 
pas  même  être  soupçonnée.  » 11  obtint  le  gouvernement 
de  l’Espagne  Ultérieure,  61;  Crassus,  qu’il  sut  gagner, 
se  porta  sa  caution  envers  ses  créanciers  pour  la  somme 
de  830  talents  ; c’est  alors,  qu’en  passant  par  un  misé- 
rable hameau  des  Alpes,  il  aurait  dit  à ses  compagnons 
qu’il  aimait  mieux  être  le  premier  dans  un  village  que  le 
second  dans  Rome.  11  combattit  les  Calléciens  et  les  Lu- 
sitaniens, gouverna  avec  sagesse  et  enrichit  ses  soldats 
qui  le  saluèrent  du  titre  d’Imperator. 

De  retour  à Rome,  il  renonça  au  triomphe,  pour  pou- 
voir briguer  le  consulat;  il  eut  l'habileté  de  réconcilier 
Pompée  et  Crassus,  également  mécontents  du  parti  aris- 
tocratique, et  de  se  servir  de  la  gloire  du  premier,  des 
richesses  du  second  pour  préparer  la  ruine  de  ce  parti, 
qui  voulait  conserver  opiniâtrément  l’ancien  ordre  de 
choses.  C’est  ce  qu’on  appela  le  premier  Triumvirat. 
Grâce  à leur  appui,  il  fut  nommé  consul,  59  ; et  bientôt 
son  collègue,  Bibulus,  pour  lui  faire  une  opposition 
impuissante,  s’abstint  de  ses  fonctions,  si  bien  qu’on 
appelait  ironiquement  ce  consulat  celui  de  Caius  et  de 
Julius  César.  Par  plusieurs  lois  populaires  il  gagna  l’af- 
fection de  la  multitude,  et,  malgré  la  violente  opposi- 
tion du  sénat,  il  fit  accepter  une  loi  agraire,  habilement 
combinée,  qui  donnait  les  terres  du  domaine  en  Cam- 
panie à 20,000  citoyens  pauvres,  ayant  au  moins  trois 
enfants.  Il  maria  sa  fille  Julie  à Pompée,  épousa  lui- 
même  Calpurnie,  fille  de  L.  Pison,  échappa  à plusieurs 
complots  tramés  contre  sa  personne,  et  obtint  du  peuple, 
en  58,  le  gouvernement  de  la  Gaule  Cisalpine  et  de  l’il- 
lyrie;  les  sénateurs  yjoignirent  celui  de  la  Gaule  Trans- 
alpine. Après  avoir  lancé  Clodius  contre  Cicéron,  qui 
fut  forcé  de  s’exiler  ; après  s’être  débarrassé  de  Caton, 
chargé  d’une  mission  en  Orient,  il  partit  pour  les  Gau- 
les ; le  commandement  venait  de  lui  en  être  assuré  pour 
dix  ans.  César  allait  y chercher  la  gloire  militaire,  une 
armée  dévouée  et  une  grande  fortune,  pour  pouvoir,  à 
l’aide  de  ces  trois  moyens  puissants,  mettre  fin  aux  fac- 
tions qui  troublaient  l’Etat,  imposer  sa  volonté  et  s’em- 
parer de  l’autorité  suprême. — César  a lui-même  raconté 
clans  ses  immortels  Commentaires  les  détails  intéressants 
de  cette  grande  guerre  des  Gaules,  qui  devait  l’élever 
au  premier  rang  des  capitaines;  les  Ilelvétiens,  qui  vou- 
Lcient  émigrer  à travers  la  Gaule,  les  Suèves  d’Arioviste, 
qui  avaient  commencé  à l’envahir,  lui  fournirent  deux 
occasions  précieuses  d’intervenir,  comme  allié  et  libé- 
i-atcur  des  peuples  gaulois  de  l’est.  Favorisé  par  les 
divisions  de  ces  peuples,  peu  scrupuleux  d’ailleurs  sur 
les  prétextes  et  les  moyens,  il  commença  dès  57  la  con- 
quête du  pays,  en  allant  combattre  les  Belges,  tandis 
que  son  lieutenant,  le  jeune  Crassus,  parcourait  les  con- 
trées de  l’ouest.  En  56,  les  Gaulois  commencèrent  à 
organiser  une  défense  plus  générale  ; César  se  dirigea 
contre  les  populations  armoricaines,  et  battit  surtout  les 
>énètes  sur  terre  et  sur  mer.  En  55,  il  alla  rejeter  les 
tribus  germaniques  au  delà  du  Rhin  et  fit  une  première 
expédition  en  Bretagne,  pour  empêcher  hs  Bretons  de 
venir  au  secours  des  Armoricains  et  pour  frapper  l’ima- 
gination populaire  à Rome  par  ces  expéditions  lointaines. 


En  54,  seconde  expédition  plus  complète  et  plus  heu- 
reuse en  Bretagne;  lutte  difficile  contre  les  Belges 
soulevés,  contre  Ainbiorix  surtout  et  Indutiomare.  L’an- 
née 53  est  consacrée  à la  lutte  contre  les  Ehurons,  les 
Ménapiens,  les  Trévires;  les  Germains  sont  de  nouveau 
repoussés  au  delà  du  Rhin,  et  Ainbiorix  est  définitive- 
ment vaincu.  Mais  en  52,  la  plupart  des  tribus  gauloises, 
surtout  au  centre,  font  un  effort  désespéré,  sous  la  con- 
duite de  l’Arverne  Vercingétorix  ; César  prend  Avaricum, 
et,  malgré  un  échec  à Gergovie,  poursuit  son  ennemi 
dans  Alesia,  repousse  les  confédérés  qui  l’attaquent 
dans  scs  lignes,  et  force  Vercingétorix  à se  rendre.  En 
51,  César  achève  la  soumission  de  toute  la  Gaule.  Pen- 
dant ses  quartiers  d'hiver  dans  la  Cisalpine,  il  n’avait 
cessé  de  veiller  sur  Rome;  il  avait  répandu  l’or  avec 
profusion,  gagné  un  grand  nombre  de  personnages  con- 
sidérables, et  surtout  conquis  la  faveur  populaire  par 
ses  exploits.  La  mort  de  Julie,  54,  celle  de  Crassus,  53. 
avaient  rompu  le  triumvirat.  Pompée  s’endormait  dans 
sa  vanité,  n’avait  pas  la  force  ou  la  volonté  de  dominer 
les  factions  et  de  donner  la  sécurité  à Rome;  il  atten- 
dait qu’on  lui  déférât  le  souverain  pouvoir.  Craignant 
de  plus  en  plus  l’ambition  de  César,  il  se  rapprocha 
du  parti  aristocratique,  et  tous  cherchèrent  des  lors 
à enlever  au  vainqueur  des  Gaules  son  pouvoir  et 
son  armée.  César  fit  en  vain  des  propositions  modérées; 
on  les  rejeta,  et  le  sénat,  après  lui  avoir  ordonné  de  dé- 
poser le  commandement,  déclara  que  la  patrie  était  en 
danger  et  chargea  Pompée  de  la  défendre.  Soutenu  par 
les  tribuns,  M.  Antoine  et  Q.  Cassius,  qui  s’étaient  réfu- 
giés dans  son  camp,  sûr  du  dévouement  de  scs  soldats, 
César  franchit  le  Rubicon,  janv.  49,  et  pendant  que  le 
sénat,  les  consuls.  Pompée,  fuyaient  en  Grèce,  il  s’em- 
para de  l’Italie  en  60  jours,  sans  verser  une  goutte  de 
sang.  Il  quitta  Rome,  avril  49,  pour  aller  combattre  en 
Espagne  les  lieutenants  et  les  soldats  de  Pompée,  soumit 
facilement  Pétreius,  Afranius  et  Vairon,  força,  à son  re- 
tour, Marseille  à capituler,  après  un  long  siège,  vigou- 
reusement soutenu,  fut  nommé  dictateur  à Rome,  et,  au 
bout  de  tl  jours,  abdiqua  et  reçut  le  titre  de  consul.  11 
s’embarqua  à Brindes,  4 janv.  48,  et  se  trouva  en  pré- 
sence de  Pompée  devant  Dyrrachium  ; malgré  son  cou- 
rage et  le  dévouement  de  ses  soldats,  il  éprouva  un 
échec;  mais,  ayant  reçu  quelques  renforts,  il  attira  ses 
ennemis  dans  les  plaines  de  la  Thessalie  et  remporta 
la  victoire  décisive  de  Pharsale,  9 août  48. 

Nommé  dictateur  pendant  son  absence,  consul  pour 
cinq  ans,  avec  le  pouvoir  tribunitien  pour  la  vie,  il  pour- 
suit Pompée  en  Egypte,  verse  des  larmes  sur  sa  mort, 
est  retenu  sept  mois  à Alexandrie  par  les  charmes  de 
Cléopâtre , par  le  soulèvement  du  roi  Ptolémée  et 
des  Egyptiens,  qui  le  mettent  un  instant  en  danger. 
Puis  il  va  combattre  en  Asie  Pharnace,  roi  du  Pont,  le 
bal  complètement  près  de  Zéla,  2 avril  47,  et  retourne 
à Rome.  Réélu  dictateur,  il  distribua  à ses  amis  les 
charges  et  les  biens  des  proscrits,  et  se  rendit  avec  sa 
promptitude  ordinaire  en  Afrique,  où  les  républicains 
avaient  réuni  des  forces  considérables.  Vaimjueur  de 
Scipion,  de  Labiénus,  du  roi  Juba  à Thapsus,  6 avril  46, 
il  fut  nommé  dictateur  pour  dix  ans  et  reçut  la  dignité 
de  censeur,  sous  le  nouveau  titre  de  préfet  des  mœurs. 
Il  accorda  une  amnistie  générale  et  s’efforça  de  désar- 
mer les  haines  par  la  clémence  et  l’impartialité.  Il  cé- 
lébra quatre  triomphes  magnifiques  pour  ses  victoires 
en  Gaule,  en  Egypte,  en  Asie  et  sur  le  roi  Juba , il  dis- 
tribua de  l’argent  aux  soldats,  des  vivres,  des  jeux,  des 
spectacles  au  peuple;  c’était  inaugurer  véritablement 
la  période  de  l’Empire,  panem  et  circenses.  Grand  légis- 
lateur, il  modéra  les  extravagances  du  luxe,  augmenta 
le  nombre  des  magistrats,  des  patriciens,  partagea  avec 
le  peuple  le  droit  d’élection  dans  les  comices,  conjéra 
le  droit  de  cité  aux  médecins,  adoucit  le  sort  des  debi- 
teurs, envoya  80,000  citoyens  dans  les  colonies  d’outre- 
mer et  réforma  le  calendrier.  Les  fils  de  Pompée,  Cneius 
et  Seitus,  avaient  réuni  une  forte  armée  en  Espagne; 
Cé.sar  partit  à la  fin  de  46  et  termina  la  guerre  P^*’ 
sanglante  bataille  de  Munda,  17  mars  45,  où  il  faillit 
périr.  A son  retour,  il  o.-a  triompher  des  Roin.ains  qu  il 
avait  vaincus.  Ses  anciens  ennemis  furent  ses  adulateuro 

les  plus  fanatiques  ; le  sénat  le  déclara  dictateur  perpé- 
tuel, avec  le  titre  d'imperator  à vie;  jes  temples  lurent 
ornés  de  ses  statues,  le  mois  Quintilis  devint  le  mois 
Julius;  on  l’éleva  au  rang  des  dieux,  il  eut  une  garde 
de  sénateurs  et  de  chevaliers;  le  sénat  jura  de  veiller 
au  salut  du  pire  de  la  patrie.  Il  avait  formé  de  va'-tes 
projets  d’utilité  générale  et  se  proposait  d’aller  combattre 

les  Daccs  et  les  Pai  lhcs.  On  a répété,  sur  la  foi  d anec- 
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dotes  puériles  et  douteuses,  qu’il  aurait  voulu  être  I 
nommé  roi,  mais  que  les  clameurs  du  peuple  l’averti-  | 
rent  et  le  décidèrent  à repousser  la  couronne  que  le 
consul,  M.  Antoine,  lui  olTrait  à la  fête  des  Lnpercales; 
a II  n’a  pas  voulu  être  roi,  a dit  Napoléon,  parce  qu’il 
n’a  pas  pu  le  vouloir.  » Assez  d’autres  causes  de  inécon- 
lenleinent  expliquent  la  conjuration  qui  se  forma  contre 
le  maître  de  Home;  plus  deCO  sénateurs  entrèrent  dans  le 
complot,  dont  les  chefs  étaient  Cassius,  Decimus  et  Mar- 
cus hrutus;  il  tomba,  percé  de  coups,  dans  la  Curie,  aux 
pieds  de  la  statue  de  Pompée,  le  jour  des  ides  de  mars,  4i. 

La  république  ne  devait  pas  se  relever;  Rome,  après  de 
nouvelles  guerres  civiles,  retombera  pour  toujours  sous 
la  domination  d’un  seul.  Quelle  que  soit  l'opinion  que 
l’on  ait  sur  la  nécessité  de  concentrer  à Rome  les  pou- 
voirs entre  les  mains  d’un  seul  et  sur  la  légitimité  des 
moyens  auxquels  César  eut  rccours,on  doitreconnaîtreque 
ce  fut  un  grand  homme,  l’un  des  premiers  capitaines  de 
l’antiquité,  l’an  des  génies  politiques  les  plus  intelligents 
et  les  plus  habiles.  Comme  orateur  et  comme  écrivain, 
il  s’éleva  presque  au  premier  rang;  il  avait  composé  de 
petits  poèmes,  des  épigrammes,  des  apophthegmes  ou 
recueil  de  bons  mots,  un  livre  sur  les  Auspices,  deux 
livres  sur  l’Analogie,  dédiés  à Cicéron;  VAnti-Caton,  pour 
répondre  au  Caton  de  l'orateur,  etc.  11  ne  reste  plus  de 
ces  ouvrages  que  de  courts  fragments;  mais  nous  avons 
ses  Commentaires  ou  Mémoires  sur  la  guerre  des  Gaules;  [ 
le  8®  livre  est  de  llirtius  Pansa,  à qui  l’on  attribue  éga-  | 
Icment  les  guerres  d’Alexandrie  et  d'Afrique  ; l’auteur  [ 
de  la  guerre  d'Espagne  est  inconnu;  les  trois  livres  sur 
la  guerre  civile  sont  de  César.  Ces  Commentaires  ont  été  1 
souvent  publiés  et  traduits.  La  Vie  de  César  a été  écrite  | 
par  Suétone  et  par  Plutarque  ; Pétrarque  a publié  en 
latin  une  Histoire  de  J.  César,  imprimée  sous  le  nom  de 
Celsus;  Napoléon  I"  a dicté  à Sainte-Hélène  un  Précis 
des  guerres  de  César,  1 vol.  in-8«,  Paris,  18'iü;  enfin, 
après  l’histoire  brillante,  mais  peu  neuve,  de  Lamartine, 
l’empereur  Napoléon  111  a composé  une  Lie  complète  de 
César,  dont  le  premier  volume  a paru  en  18ü5  et  le 
deuxième  en  1806. 

César,  titre  donné  aux  empereurs  et  aux  princes  de 
la  famille  impériale.  Depuis  Dioclétien,  il  désigna  par- 
ticulièrement les  princes  que  les  empereurs  ou  Augustes 
choisissaient  pourleurs  successeurs  et  associaient  à l’em- 
pire. V.  Dioclétien;  Tétrarchie. 

Césaréc,  Csesarea,  nom  de  beaucoup  de  vüles, 
qui  furent  ainsi  appelées  parce  qu’elles  furent  fondées 
ou  embellies  par  des  empereurs  romains. 

Césarée  Auguste,  Cæsarea  Augusla.  V.  ce  nom 
et  Saragosse. 

Césarée  de  Bitb^nic,  à l'E.  du  pays  près  de  l’O- 
lympe. 

Césarée  de  Cappadocc,  sur  l’ilaiys,  près  du 
mont  Argée,  fut  la  capitale  de  la  Cappadoce'  et  la  patrie 
de  saint  Basile.  Elle  s’appelait  d’abord  Mazaca  et  devint 
Cæsarea  Eusebia  sous  Tibère.  Auj.  ruines  près  de  Kai- 
sariéh. 

Césarée  de  CIlicie.  Y.  Anazarba. 

Césarée  de  Palestine,  d’abord  Arx  Slratonis,  sur 
la  côte  entre  la  Galilée  et  la  Samarie,  agrandie  par  Ilé- 
rode,  qui  l’appela  Césarée,  en  l’honneur  d’Auguste,  co- 
lonie romaine  sous  Vespasien,  résidence  des  gouver- 
neurs, ch.-l.  de  la  Palestine  11”,  évêché  métropolitain. 
Elle  joua  un  rôle  important  dans  les  Croisades.  Auj. 
ruines  près  de  Kaisariéh. 

Césarée  Panéas  ou  Pliilippi,  dans  la  Pales- 
tine, près  de  la  source  du  Jourdain,  ainsi  nommée  d’un 
fils  d’ilérode;  auj.  Banias. 

Césarée  de  Phrygîc.  V.  AxTiocnE. 

Césarée  ou  Jol,  Julia  Cæsarea,  cap.  de  la  Mauri- 
tanie Césarieime,  patrie  de  l’emp.  Macrin;  auj.  Cher- 
chell. 

Césarée  ou  Tingis,  dans  la  Mauritanie  Tingi- 
tane,  etc. 

Cesari  (Alexanbbe),  d’une  famille  milanaise,  graveur 
en  médailles  et  en  pierres  fines  du  xvi*  siècle,  fut  sur- 
nommé Il  Crecco,  à cause  de  son  talent  antique. 

Césarienne  Olaiirifanic*).  V.  Mauritaiue. 

Césarienne  (Grande-),  prov.  de  la  Bretagne  ro- 
maine, sous  les  empereurs,  entre  la  Flavie  Césarienne 
au  S.  et  laValentie  au  N.;  la  métropole  était  Eboracuin 
jYork).  V.  Bretagne. 

Césarion,  fils  de  César  et  de  Cléopâtre,  né  en  i'I 
ay.  J.  C.,  fut  nommé  par  Antoine,  en  53,  roi  de  Chypre, 
d Egypte  et  de  Célésyrie  ; il  fut  rais  à mort  par  ordre 
d Octave,  en  30. 

Cesarotti  (Melchior),  littérateur  italien,  de  Padouc, 


17Îj0-1808,  fut  professeur  au  séminaire,  puis  à l’Univer- 
sité de  Padoue.  Il  reçut  les  bienfaits  de  Napoléon,  qu’il 
célébra  parle  poème  do  la  Vronea  (Providence!.  Parmi 
ses  OEuvres,  publiées  en  42  vol.  in-8“  ou  in-12,  Pise, 
1805-1813,  on  remarque:  Essai  sur  la  philosophie  des 
langues;  Cours  de  littérature  grecque;  traductions  de 
V Iliade  en  vers  et  en  prose;  d’Ossian,  de  Juvénal,  de 
Démoslhêne,  des  tragédies  de  Voltaire,  etc. 

Césars  (Les  Douze),  nom  sous  lequel  on  désigne 
César  et  les  onze  premiers  empereurs,  jusqu’à  Nerva 
exclusivement.  Suctone  a écrit  leurs  biograidiies.  — 
V.  Les  Césars  àclX.  de  Champagny. 

Céscnilire,  îlot  défendu  par  deux  forts;  sur  la  côte 
de  la  Manche,  à 4 kil.  N.  0.  de  Saint-Malo  (Ille-et-Vi- 
laine). 

Cesena  ou  Céséne,  v.  d’Italie,  sur  le  Savio,  à 
IS  kil.  S.  E,  de  Forli,  sur  le  chemin  de  fer  de  Bologne 
à lîimini.  Evêché;  filatures  de  soie,  commerce  de  vins 
et  de  chanvre.  Pairie  de  Pie  VI  et  de  Pie  VH;  3i,00t)  bab. 

Ceseiiatico,  bourg  d’Italie,  à 30  kil.  E.  de  Forli, 
a un  petit  port  sur  l’Adriatique.  Les  Napolitains  y 
furent  battus  par  les  Autrichiens,  le  21  avril  1815; 
3,500  hab. 

Cesî  (Bartolommeo),  peintre  de  Bologne,  1557-1629, 
eut  un  style  agréable,  facile,  naturel;  Le  Guide,  dans 
sa  jeunesse,  étudia  beaucoup  ses  travaux  d’autel.  Ses 
fresques,  surtout  à la  Chartreuse  de  Bologne,  sont  plus 
énergiques. 

Cesi  (Frédéric,  prince  de),  naturaliste,  né  à Rome, 
1585-1030,  fonda  à 18  ans  l’académie  des  Lincei  (Lynx), 
pour  l’étude  des  sciences.  Lui-même  découvrit  les  spo- 
rules  de  la  fougère;  il  propagea  l’emploi  du  microscope 
et  du  télescope  ; il  écrivit  plusieurs  traités  : Apiarium 
(sur  les  abeilles);  De  cœlo  (il  y soutient  que  le  ciel  est 
Iluide),  etc.  11  lit  publier  par  l’Académie  le  grand  tra- 
vail de  François  Hernandez  sur  l’histoire  naturelle  du 
Mexique,  qui  ne  parut  qu’en  1651.  Il  a laissé  beaucoup 
de  manuscrits. 

Cesî  ou  Cesio  (Carlo),  peintre  et  graveur,  né  à An- 
trodoco,  près  Rieti,  1626-1086,  élève  de  Pierre  de  Cor- 
tone,  fut  un  dessinateur  sévère  et  correct,  ennemi  de  la 
négligence  et  des  innovations  alors  à la  mode.  On  cite 
de  lui  ses  peintures  à Sainte-Marie-Majeure  et  le  Juge- 
ment de  Salomon  dans  la  galerie  du  Quirinal.  Ses  es- 
tampes sont  estimées. 

Césonie  (Milonia  Cæsonia),  quatrième  femme  de  Ca- 
ligula,  le  séduisit  par  le  dérèglement  de  ses  mœurs, 
j quoiqu’elle  ne  fût  ni  jeune  ni  jolie  ; et,  pour  garder  son 
amour,  lui  donna,  dit-on,  des  philtres  qui  achevèrent 
de  troubler  sa  raison.  A la  mort  de  Caligula,  Chéréas 
la  fit  tuer  avec  sa  fille,  41. 

Cespedes  (Paul  de),  peintre,  sculpteur  et  écrivain 
espagnol,  né  à Cordoue,  1538-1608,  étudia  d’abord  avec 
passion  les  langues  anciennes,  l’hébreu,  l’arabe.  Déjà 
chanoine  de  Cordoue,  il  vint  en  Italie,  cultiva  les  beaux- 
arts,  imita  surtout  Michel-Ange,  exécuta  des  fresques 
remarquables  (Histoire  de  la  Vierge)  dans  l’église  de  la 
Trinité,  à Rome,  et  mania  le  ciseau  avec  non  moins 
d’habileté.  Rappelé  par  les  chanoines  de  Cordoue,  en 
1577,  il  décora  un  grand  nombre  d’églises  de  l’Anda- 
lousie; la  Cène,  dans  la  cathédrale  de  Cordoue,  est  son 
chef-d’œuvre.  Il  a écrit  un  Traité  sur  les  antiquités 
de  Cordoue,  un  Traité  de  perspective,  une  Comparaison 
de  la  peinture  chez  les  anciens  et  chez  les  modernes, 
enfin  un  poème  sur  VArt  de  la  peinture,  dont  on  trouve 
des  fragments  dans  le  Tesoro  del  Parnasso  espanol,  pu- 
blié en  1817. 

Ces!«ac  (Comte  de).  V.  Lacuée. 

Cessart  (Louis-Alexandre  de),  ingénieur  français,  né 
à Paris,  1719-1806;  on  lui  doit  le  beau  pont  de_  Sau- 
mur.  Plus  tard,  il  fut  chargé  des  travaux  du  môle  de 
Cherbourg,  1781,  mais  ne  put  réaliser  ses  beaux  plans,  à 
cause  d’une  économie  mal  entendue.  M.  Dubois  d'Arnen- 
ville  a publié  après  sa  mort  : Description  des  travaux  hg- 
drauliques  de  L.A.  Cessait,  Paris,  1806  et  1809,  2 vol. 
in-4*. 

Ccsscro  (auj.  Saint-Tliibéry),  v.  des  Volcæ  Teclo- 
sages,  dans  la  Narbonaise  I". 

Ccssoles  (.Iacques  de),  théologien  de  l’ordre  des  Pré- 
dicateurs, vivait  à Reims  au  xiii*  siècle.  Vers  1290,  il 
composa  un  ouvrage  latin,  le  Jeu  des  échecs  moralisé, 
qui  eut  une  vogue  extraordinaire;  les  manuscrits,  puis 
les  traductions  se  multiplièrent  ; il  fut  imprimé,  dans 
les  Pays-Bas,  dés  1473.  La  traduction  anglaise,  publiée 
par  Caxton,  1474,  in-fol.,  est  un  livre  d’une  rareté  ex- 
trême. 

C'esson,  bourg  de  l’arrond.  de  Rennes  (Ille-et-\i- 
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laine),  sur  la  Vilaine.  Céréales,  bestiaux;  2,418  hab. 

Cestrine,  pays  de  l’Epire  ancienne,  entre  la  Cliao- 
nie  et  la  Tbcsprotie. 

Céthégus,  nom  d’une  famille  patricienne  de  la  gens 
Cornelia,  dont  les  membres  affectaient  une  grande  aus- 
vérité.  Les  plus  connus  sont  : 

Marcus  Cornélius,  grand  pontife,  en  213  av.  J.  C., 
préteur  en  211,  censeur  en  2Ü9,  consul  en  204,  vain- 
queur de  Magon  dans  la  Gaule  Cisalpine,  grand  orateur 
au  dire  d’Horace,  de  Cicéron,  etc. 

Cuius  Cornélius,  proconsul  en  200,  consul  en  197, 
vainqueur  des  Insubricns  et  des  Cénomans,  censeur  en 
194. 

Publius  Cornélius,  consul  en  181  ; on  découvrit  alors 
le  tombeau  de  Numa. 

Marcus  Cornélius,  après  avoir  rempli  plusieurs  mis- 
sions délicates,  fut  consul  en  100,  et  fit  dessécher  une 
partie  des  marais  Pontins. 

Publius  Cornélius,  ami  de  Marius,  se  réfugia  en  Nu- 
midie,  rentra  en  grâce  auprès  de  Sylla  et  jouit  d’un 
grand  crédit,  puisque  M.  Antonius  Creticus  et  même 
Lucullus  eurent  besoin  de  se  faire  protéger  par  lui. 

Céthégus  (C.xios  Cobselios),  qu’on  a souvent  con- 
fondu avec  le  précédent,  perdu  de  dettes,  conspira  avec 
Catilina,  fut  arrêté  avec  Lentulus  et  mis  à mort,  comme 
signataire  de  la  letlre  aux  Allobroges  et  détenteur  d'ar- 
mes. 63  av.  J.  C. 

Cethiiu,  nom  de  la  Macédoine  dans  la  Bible. 

Cetobi-iga  (aiij.  Sélubal),  v.  des  Celtici,  dans  l’an- 
cienne  Lusitanie. 

Ceton,  bourg  de  l'arrond.  da  Mortagne  (Orne),  sur 
l'Huisne.  Céréales,  bestiaux;  3,374  hab. 

Cette  ISetius  Mons),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
à 50  kil.  S.  O.  de  Montpellier  (Hérault),  par  45»  25'  48'' 
lat.  N.  et  !•  21' 52"  long.  E.;  sur  une  langue  de  terre 
entre  la  mer  et  l’étang  de  Tliau.  Son  port  est  le  princi- 
pal débouché  du  canal  du  Midi  ; c’est  le  plus  commer- 
çant de  la  Méditerranée  française  après  Marseille;  il 
communique  par  de  larges  canaux  avec  l’étang  de  Thau 
et  le  canal  des  Etangs.  Son  industrie  consiste  surtout 
dans  la  fabrication  des  vins  de  liqueur,  liqueurs  fines, 
eaux-de-vie,  etc.  Il  y a des  salines  considérables  aux  en- 
virons. Fondée  par  Louis  XIV  (1666-1078),  elle  est  de- 
venue importante  seulement  au  xix*  siècle.  Place  de 
guerre  de  première  classe,  elle  défend  l’entrée  du  canal 
du  Midi;  25,820  hab. 

Ceitigne,  bourgade  d’une  centaine  de  maisons  au- 
tour d un  couvent,  à 52  kil.  N.  E.  de  Caltaro,  sert  de 
capitale  au  Monténégro;  c’est  là  que  se  rassemble  le 
séoat  et  que  réside  le  prince. 

Ceitina  {lilurus),  riv.  de  Dalmalie,  est  formée  par 
4 sources  qui  jaillissent  du  mont  Prologh,  forme  une 
belle  cascade  de  plus  de  50  mèt.,  prés  de  Velika-Gubo- 
viua,  et  se  jette  dans  l’Adriatique  à Almissa,  après  un 
cours  de  100  kil. 

Ceuta  [Abyla],  cap  qui  forme  avec  la  pointe  d’Eu- 
rope, distante  de  20  kil.,  l’entrée  du  détroit  de  Gibraltar. 
C’était  une  des  colonnes  d’Ilercule. 

Ccdta  [Septa),  v.  de  la  côte  du  Maroc,  par  35»  54' 4" 
lat.  et  7*  56'  30"  long.  O.,  sur  une  petite  presqu’île 
du  détroit  de  Gibraltar,  qui  renferme  sept  collines. 
Elle  est  très-fortifiêe,  protégée  par  la  citadelle  qui  est 
sur  l’isthme,  et  a un  beau  quartier,  celui  de  l’Almina  ; 
du  sommet  de  l’Acho  on  découvre  tout  le  détroit.  Evê- 
ché ; chef-lieu  du  gouvemement  des  Présides  espagnols  ; 
mais  son  port  a peu  de  profondeur  et  fait  peu  de 
corumerce;  7,000  hab.  — Ceuta  ou  Septa,  fondée, 
dit-on,  par  les  Carthaginois,  colonie  romaine,  métro- 
pole de  la  Mauritanie  ’Tingitane,  sous  Claude,  appartint 
aux  Vandales,  puis  aux  Wisigoths;  elle  avait  pour  gou- 
verneur le  comte  Julien,  qui  introduisit  les  Arabes  en 
Espagne  ; elle  resta  à ceux-ci  jusqu’en  1 415,  fut  alors 
conquise  parles  Portugais;  mais  les  Espagnols  l’ontcon- 
servée  après  la  révolution  de  1040  ; elle  sert  princi- 
palement de  prison  ou  de  lieu  d’exil. 

Ce»a  (Ceba  , v.  d'Italie,  à 40  kil.  E.  de  Coni,  au 
con'.luentdu  Tanaro  et  de  la  Cevetta.  Filatures  desoie, 
fromages  estimés;  forges;  4,000  hab.  — Ses  fortifica- 
tions ont  été  détruites,  en  1584  par  une  inondation,  en 
180i)  par  les  Français. 

Cévennes  [Cebenna  mons),  chaîne  de  montagnes, 
faisant  partie  de  la  ligne  générale  de  faîte  de  l'Europe; 
elle  se  dirige  en  France  du  N.  E.  au  S.  O,  et  se  divise 
en  deux  parties,  les  Cévennes  septentrionales  et  méri- 
dionales: 1*  Cévennes  septentrionales;  elles  compren- 
nent, à partir  de  la  Côte-d  Or,  les  monts  du  Charolais, 
depuis  le  canal  du  Cen’re  et  les  sources  de  la  Bour- 
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bince  jusqu’aux  sources  du  Sornin  et  de  l’Azergues;  les 
monts  du  Beaujolais  jusqu’au  mont  Tarare  ; les  monts 
du  Lyonnais  jusqu’aux  sources  de  l’Ailier  ; les  monts  du 
Vivarais  jusqu’au  mont  Lozère.  2»  Les  Cévennes  mét  i- 
dionales  comprennent:  les  monts  du  (îéw/adan jusqu’au 
mont  Aigoual  ; les  monts  Garrigues  jusqu’aux  sources 
de  l’Orb,  les  monts  de  l'Orb  jusqu’aux  sources  de 
l’Agout;  les  monts  de  l’Espinous;  les  montagnes  Soi- 
res;  les  coteaux  de  Saint-Félix  jusqu’au  col  de  Nau- 
rouze.  Les  premières , sur  une  longueur  d’environ 
250  kil.,  s’élèvent  du  N.  au  S.;  la  Haute-Joux  a 904  m.; 
le  mont  Pilât,  1,072;  le  mont  Mézenc,  1,774;  le  Gerbier 
des  Joncs,  1 ,562  ; la  chaîne  est  peu  épaisse  et  ne  jette 
que  de  courts  rameaux  à l’E.,  comme  les  monts  d'Or  et 
les  monts  Coiron;  mais  à l’O.  un  contre-fort  considéra- 
ble part  des  sources  de  la  Loire,  la  sépare  de  1 Allier, 
sous  le  nom  de  monts  du  Velay,  du  Forez  et  de  la  Made- 
leine. Un  peu  au  N.  du  mont  Lozère,  se  détache  un 
autre  contre-fort  qui  sépare  les  bassins  delà  Loire  et  de 
la  Garonne,  sous  les  noms  de  monts  de  la  Margeride, 
monts  d’Auvergne  avec  la  chaîne  des  Dores,  mont  Odouze, 
mont  Jargeau,  monts  du  Limousin,  collines  du  Poitou, 
du  plateau  de  Gatine,  du  Bocage  vendéen,  et,  plus  au  S., 
collines  de  Saintonge.  Les  Cévennes  méridionales,  sur 
une  longueur  de  220  kil.,  diminuent  de  hauteur  du 
IN.  E.  au  S.  O.;  leur  élévation  moyenne  est  de  1,000  à 
1,200  m.;  leur  flanc  occidental  est  doux  et  jette  de 
longs  contre-lorts  entre  l'Agout,  le  Tarn  et  l’Aveyron  ; 
leur  liane  oriental  est  plus  rude,  et  vers  le  N.  surtout 
contient  beauconp  de  volcans  éteints  et  de  déchirures 
profondes.  On  trouve  dans  les  Cévennes  du  cuivre,  du 
fer,  du  plomb,  de  la  houille,  des  sources  minérales,  du 
marbre,  du  porphyre,  etc.;  elles  renferment  de  gran- 
des forêts  de  chênes,  de  hêtres,  de  châtaigniers. 

Cévennes  (Guerre  des).  Après  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes,  les  protestants  des  Cévennes  se  soulevèrent 
à plusieurs  reprises,  surtout  au  commencement  du 
xviii*  s.  Leur  courage  fanatique  et  mystique,  sous  des 
chefs  comme  lioland,  J.  Cavalier,  arrêta  plus  d’une  fois 
les  troupes  envoyées  contre  eux;  des  excès  épouvan- 
tables furent  commis  de  part  et  d’autre.  Le  maréchal  de 
Montrevel  fut  impuissant  à les  réduire;  Villars,  en  1704, 
fut  plus  heureux,  en  employant  la  persuasion  et  l’a- 
dresse plus  que  la  force.  V.  llisl.  de  la  guerre  des  Ca- 
misards  par  Court  de  Gébelin,  par  E.  Alby,  et  Vüist. 
des  Pasteurs  du  Désert,  par  Peyrat. 

Ceylan,  Singhala  en  langue  du  pays  (anc.  Tapro- 
bane],  grande  île  au  S.  E.  de  l’Ilindoustan,  dont  elle 
est  séparée  par  le  détroit  de  Palk  et  le  golfe  de  Manaar, 
entre  lesquels  s’étend  une  chaîne  de  bancs  de  sable  et 
de  rochers,  appelée  Pont  d'Adam,  à l’entrée  S.  O.  du 
golfe  du  Bengale,  est  située  entre  5“  56'  et  9°  40'  lat.  N. 
et  77“  16' et  79"  42'  long.  E.  Longue  d’environ  400  kil., 
large  de  50  à 250  kil.,  elle  a 05,000  kil.  carrés.  Les 
côtes,  entourées  d’écueils,  présentent  beaucoup  de  bons 
ports.  L’intérieur  est  montagneux  et  couvert  d’épaisses 
forêts  ; les  montagnes  forment  au  centre  un  vaste  cirque 
où  l’on  remarque  le  pic  d’Adam,  le  Nemina-Cooty-Kandy 
et  le  Doumbéra.  Les  moussons  règlent  les  saisons;  les 
plus  grandes  chaleurs  régnent  de  janvier  à avril  ; le 
climat  est  généralement  tempéré;  mais  les  vallées  hu- 
mides et  marécageuses  sont  malsaines.  Les  montagnes 
sont  riches  en  minéraux  mal  exploités;  File  produit 
beaucoup  de  riz,  de  café,  et  l’on  exporte  de  la  cannelle 
estimée  ; les  forêts  donnent  d’excellents  bois  (ébène, 
teck,  bois  de  fer,  talipot,  cocotier,  palmier,  bana- 
nier, etc.).  On  pêche  des  perles,  des  cauris.  Parmi  les 
animaux,  on  remarque  des  éléphants  grands  et  dociles, 
des  buffles  qui  servent  au  labour,  des  chevaux  de  belle 
race;  le  miel  abonde.  Les  insulaires  se  divisent  en  deux 
branches  : 1"  les  Veddahs,  qui  vivent  dans  les  forêts  de 
l’intérieur,  petits,  grêles,  sauvages,  sont  probablement 
les  habitants  primitifs;  2»  les  Ceylanais  ou  Singhalais 
sont  nombieux,  au  S.  principalement;  ils  sont  bien 
faits  et  agiles;  ils  sont  venus  de  l’Inde,  ont  le  lang.ag'! 
et  les  moeurs  des  Hindous  et  sont  l;Ouddhi.sf''t  ; lem' 
civilisation  est  assez  avancée;  ils  ont  di  tivii  _ ri-ii- 
gieux  et  historiques  écrits  en  p.âli  et  ti-f'-'-intéri  ssanl-  ; 
des  ruines  de  grandes  villes,  de  temples,  de  pai.ais,  de 
colonnades,  etc.,  prouvent  la  richesse  et  le  goût  di  < 
beaux-arts  chez  leurs  ancêtres.  It  y a encore  d>  s Mala- 
bars, moins  nombreux  et  venus  plus  récemment  de 
l’Inde;  ils  habitent  au  N.  et  à 1 E.  et  professent  le 
brâlnnanisme  ; des  Maures  musulmans  sont  répandus 
dans  toute  File,  neaucoup  d’indigène-,  surtout  dans  les 
villes  et  dans  les  cl  ■ . élevé'  -,  sont  chrétiens;  les  uijs 
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Xavier;  les  autres  protestants.  — II  y avait  dans  l’ile 
six  royaumes  avant  l’arrivée  des  Européens;  le  plus 
puissant  était  celui  de  Condô-Ouda  ou  Kandy  ; les  Por- 
tugais s’établirent  à Ceylan  en  1517  ; ils  en  furent  chas- 
sés par  les  Hollandais  alliés  aux  indigènes,  1C32-1C57. 
Les  Hollandais,  malgré  leurs  efforts,  ne  purent  triom- 
pher des  Singiialais  du  Kandy;  en  1795,  les  Anglais 
s’emparèrent  du  littoral,  gardèrent  leur  conquête  en 
1815  et  se  sont  rendus  maîtres  de  toute  Pile,  malgré 
les  insurrections  de  1817,  1820  et  1848.  L’ile  a toujours 
depuis  appartenu  à la  couronne  d’Angleterre.  — La 
capit.  est  Colombo;  les  villes  princ.  sont  ; Jafiiapatnam, 
Kegombo,  Pointe-de-Galle,  Trinquemale,  Kandy,  etc.  La 
population  est  de  2,405,000  hab. 

Cè*e,  riv.  de  France,  afll.  de  droite  du  Rhône,  vient 
du  mont  Lozère,  a un  cours  très-sinueux,  reçoit  la 
Clausse  et  l'Auzonet,  passe  près  de  Bagnols  et  finit  en 
face  de  Caderousse. 

Ceziinlira,  v.  de  l’Estrémadure  portugaise,  àSOkil. 
S.  de  Lisbonne,  près  du  cap  Espichel;  5,000  hab. 

Cliabanncs,  anc.  famille  du  Limousin , célèbre 
surtout  depuis  le  xv'  s.,  a formé  les  branches  de  Cha~ 
bannes,  Curton,  Dammartin.  etc. 

Chaltannc.s  (Jacques  de),  seigneur  de  la  Palice  et 
de  Curton,  né  vers  1400,  se  distingua  au  siège  d’ür- 
léans  et  dans  la  guerre  contre  les  Anglais,  devint  grand- 
maître  de  France  en  1451  et  mourut  en  1453  des  suites 
d’une  blessure  reçue  à Castillon. 

Cliabannes  (Antoine  de),  comte  de  Dammartin, 
son  frère,  né  en  1411,  mort  en  1488,  page  de  Lahire, 
se  signala,  depuis  le  siège  d’Orléans,  aux  côtés  de 
Jeanne  d’Arc,  fut  l’un  des  plus  redoutables  capitaines 
d’Ecorcheurs,  devint  comte  de  Dammartin  par  son  ma- 
riage en  1439,  et,  après  la  Praguerie,  sc  déclara  contre 
le  dauphin  Louis,  qu’il  poursuivit  dans  le  Dauphiné. 
Grand-pannotier  de  France  en  1447,  bailli  de  Troyes, 
sénéchal  de  Carcassonne,  aussi  avide  que  brave,  il  s’en- 
ricliit  des  dépouilles  de  Jacques  Cœur  (domaine  de 
Saint-Fargeau),  dont  il  dirigea  le  procès.  Dépossédé  de 
ses  biens,  enfermé  à la  Bastille  par  Louis  XI,  il  s’échappa 
en  1405,  sc  réconcilia  avec  le  roi  après  le  traité  de 
Conflans,  devint  son  confident,  lui  rendit  de  grands 
services  à la  tête  d’une  armée,  pendant  les  événements 
de  Péronne,  combattit  heureusement  le  duc  de  Ne- 
mours, le  sire  d’Albret,  les  comtes  de  Foix  et  d’ Arma- 
gnac, Charles  le  Téméraire  jusqu’en  1471.  Louis  XI  lui 
donna  des  terres  nombreuses,  la  charge  de  grand-maître 
d’hôtel,  etc.  Sous  Charles  VIII,  il  eut  le  gouvernement 
de  l’Ile-de-France  et  de  Paris. 

Chabanues  (Jean  de),  1442-1502,  son  fils,  ne  songea 
qu’à  accroître  encore,  par  des  moyens  injustes,  les 
biens  considérables  que  son  père  lui  avait  légués. 

Clialiasines  (Jacques  II).  V.  La  Palice. 

Cliabannes  (Jean  de),  frère  de  la  Palice,  seigneur 
de  Vendenesse,  mort  en  1524,  compagnon  d'armes  de 
Bayard,  surnommé  le  l’etit  Lion,  prit  l’Alviane  à Agna- 
del,  se  distingua  à Marignan,  à Côme  contre  Pescaire, 
à la  Bicoque,  1522,  et  fut  blessé  mortellement  dans  la 
retraite  de  Rebec,  1524,  à côté  de  Bayard. 

Clialianon  (Michel-Paul  Gny  de),  littérateur,  né  à 
Saint-Domingue,  1730-1792,  cultiva  la  musique  et  les 
lettres  avec  ardeur,  fut  de  l’Académie  des  Inscriptions 
en  1700,  et  remplaça  Foncemagne  à l’Académie  fran- 
çaise en  1780.  Son  théâtre  et  ses  poésies  sont  médio- 
cres; il  a écrit  des  dissertations,  des  traductions  de 
Pindare,  Théocrite,  etc.,  et  surtout  un  traité  de  la 
Musique  considérée  en  elle-même  et  dans  ses  rapports 
avec  la  parole,  les  langues,  la  poésie  et  le  théâtre,  1785, 
2 vol.  in-S». 

Cliabert  (Josei'u-Bebnard,  marquis  de),  amiral  et 
astronome  français,  né  à Toulon,  l'î24,  mort  en  1805, 
Il  se  distingua  dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  et,  comme 
chef  d’escadre,  dans  la  guerre  d’Amérique;  mais  il 
s’occupa  surtout  de  rectifier  les  cartes  marines  de 
Buénos-Ayres,  de  l’Acadie,  de  Terre-Neuve,  de  plu- 
sieurs des  côtes  de  la  Méditerranée,  etc.  Emigré,  il 
rentra  en  France  en  1802,  fut  bien  accueilli  par  Bona- 
parte, devint  membre  du  Bureau  des  longitudes,  et, 
malgré  sa  cécité,  s’occupa  de  scs  chères  études  jiipcju'à 
sa  mort.  11  était  membre  de  l’Académie  des  Sciences 
depuis  1758. 

Clialieull  (CereôeZZmca),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 12  kil.  S.  E.  de  Valence  (Drôme),  sur  la  rive  gauche 
du  Véour,  affl.  du  Rliône.  Ville  ancienne;  ruines  d’un 
château  fort.  Industrie  active;  filatures  de  soie,  pape- 
Ici'irs;  4,33fi  Jiab. 

CkablaiM  [Cuhallicus  oger],  anc.  province  des  Etats 
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Sardes,  entre  le  lac  Léman  au  N.,  la  Suisse  à l’E.,  le 
Faucigny  au  S.,  le  pays  de  Carouge  à l’O.  C’est  un  pays 
couvert  par  plusieurs  chaînons  des  Alpes  Pennines,  ar- 
rosé par  la  Dranse  savoyarde,  riche  et  fertile.  Les  Ro- 
mains y élevaient  des  chevaux;  de  là  vient  son  nom. 
Il  fut  donné  par  Conrad  II  à Humbert,  comte  de  Savoie, 
dont  les  successeurs  prirent  le  titre  de  ducs  de  Cha- 
blais;  fit  partie  du  départ,  du  Léman  jus(|u’en  1814, 
fut  alors  neutralisé  comme  la  Suisse,  et  forme  depuis 
18G0  l’arrond.  de  Thonon,  dans  le  départ,  français  de  la 
Haute-Savoie. 

Cbablis  (Cabliacum),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 19  kil.  E.  d’Auxerre  (Yonne),  sur  la  rive  gauche 
du  Serain.  Vins  blancs  renommés;  fabriques  de  draps; 
2,300  hab. 

Chaburas,  riv.  de  Mésopotamie,  nom  ancien  du 
Khabonr. 

Cbabot,  famille  française  du  Poitou,  connue  depuis 
le  XI»  s.,  a formé  les  branches  des  barons  de  Retz,  des 
seigneurs  de  La  Grève,  de  Jarnac,  de  Saint-Aulaye,  ducs 
de  Rohan,  de  Bi  ion,  des  marquis  de  Mirebcau. 

Cbabot  (PiiiLiprE  de),  seigneur  de  Brion,  comte  de 
Charny  et  de  Biisançois,  fut  élevé  avec  François  l»»  au 
château  d’Amboise,  se  distingua  à la  défense  de  Marseille, 
1524,  fut  prisà  Pavie,  1525,  fut  nommé  amiral  de  France 
et  commanda  l’armée  qui  s’empara,  en  1535,  de  la  Sa- 
voie et  de  presque  tout  le  Piémont.  Mais,  en  1540,  Mont- 
morency, son  ancien  comiiagnon,  devenu  son  ennemi, 
le  fit  accuser  de  malversation.  Condamné  à une  forte 
amende,  au  bannissement,  à la  confiscation  de  ses  biens 
par  une  commission  que  présidait  le  chancelier  Poyet, 
il  fut  gracié  par  la  faveur  de  la  duchesse  d'Etampes, 
recouvra  ses  emplois,  mais  mourut  en  1543.  On  lui  dpit 
l’idée  de  la  colonisation  du  Canada.  La  Biblioth.  natio- 
nale a un  recueil  manuscrit  de  Ijettres  écrites,  en  1525, 
par  l’amiral  de  Brion,  2 vol.  in-fol.  Son  tombeau,  chef- 
d’œuvre  de  Jean  Cousin,  a été  traustereau  Louvre.  Son 
fils,  Léonor  de  Chabot,  qui  le  Ht  élever,  s'honora,  comme 
gouverneur  de  Bourgogne,  en  refusant  d’exécuter  les 
ordres  de  Charles  IX,  après  la  Saint-Barthélemy. 

Cbabot  (François),  né  en  1759,  à Saint-Geniez 
(Rouergue),  fils  d’un  cuisinier  du  collège  de  Rodez, 
d'abord  capucin,  se  jeta  dans  la  Révolution  avec  entiiou- 
siasme.  Grand-vicaire  de  l’évêque  de  Blois,  Grégoire, 
membre  de  l’Assemblée  législative  et  de  la  Convention 
pour  Loir-et-Cher,  il  siégea  à l’extrême  gauche,  se  rendit 
célèbre  par  ses  dénonciations,  vota  la  mort  du  Roi,  ap- 
plaudit à la  chute  des  Girondins,  et  ne  cessa  de  prêcher 
la  violence,  en  allectant  le  mépris  du  luxe  et  la  mal- 
propreté. Tout  à coup  il  se  laissa  corrompre,  en  épou- 
sant la  sœur  d’un  banquier  autrichien,  Juiiius  Frey, 
reçut  de  1 or  des  étrangers  et  des  fournisseurs,  fabriqua 
un  faux  décret  relatif  à la  compagnie  des  Indes  ; puis 
dénonça  ses  complices,  Julien  de  Toulouse,  Delaunay 
d’Angers,  Fabre  d’Eglantine,  fut  néanmoins  arrêté  avec 
eux,  condamné  par  le  tribunal  révolutionnaire  et  exécuté 
le  5 avril  1794. 

Cbabot  de  l’AlUer  (Georges-Antoine),  jurisconsulte 
français,  né  à Montluçon,  1758,  mort  à Paris,  1819, 
avocat,  puis  député  à la  Convention,  membre  des  An- 
ciens, du  Tribunat,  partisan  déclaré  de  Bonaparte,  mem- 
bre du  Corps  législatif,  inspecteur  des  écoles  de  droit, 
conseiller  à la  cour  de  Cassation,  garda  ses  fonctions 
sous  la  Restauration.  Savant  et  laborieux,  il  a laissé  des 
Commentaires  estimés,  surtout  sur  le  Code  civil  (Lois  des 
successions,  1832,  5 vol.  in-S»;  Questions  sur  le  Code 
Eapvléon,  1829,  3 vol.  in-8»), 

Cbabrias,  général  athénien,  se  distingua  contre 
Agésilas,  392  av.  J.  C.,  alla  combattre  pour  Evagoras, 
roi  de  Chypre,  385,  puis  en  Egypte,  pour  le  rebelle 
Achoris.  Dans  la  lutte  de  Thèbes  et  de  Sparte,  il  fut 
tour  à tour  opposé  à Agésilas  et  à Epaminondas,  et  fut 
presque  toujours  heureux.  Dans  la  Guerre  Sociale,  il  se 
fit  tuer  sur  son  navire  dans  le  port  de  Chios,  plutôt  que 
de  se  rendre,  358  av.  J.  C.  Cornélius  Nepos  a écrit  sa 
biographie. 

ChubriUan  (Moreton  de),  famille  illustre  du  Dau- 
phiné, tire  son  nom  de  la  seigneurie  de  Chabrillan  ou 
Cliabrillant,  près  de  Crest  (Drôme),  marquisat  depuis 
1674. 

Cbabris,  bourg  de  l’arrond.  d’Issoudun  (Indre). 
Fourrages,  vins;  3,110  hab. 

Cbabi'ol,  ancienne  famille  de  l’Auvergne,  a produit 
plusieurs  hommes  distingués  : Chabrol  (Guillaunie-Mi- 
ciiel),  avocat  au  présidial  de  Riom,  1714-1792,  conseiller 
d'Etat  en  1789,  a publié  le  Commentaire  sur  la  Coutume 
d’ Auvergne,  4 vol.  in-4*.  — Chabrol  (Gaspard-Claude), 
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son  fils,  député  de  la  noblesse  aux  Etats-généraux,  siégea 
à droite  et  mourut  en  1815.  11  a eu  cinq  fils  distin- 
gués. 

Chabrol  de  Tournofl  ^G.\?rARD-FBAXçois,  comte 
de),  maire  de  Riom  et  député  royaliste  sous  la  Restau- 
ration, mort  en  18'23. 

Chabrol  de  Chaméanc  (.\NTOisE-JosErn , comte 
de),  officier  de  l'armée  de  Condé,  maire  de  Nevers  et 
député  royaliste  de  la  Mèvre  sous  la  Restauration. 

Chabrol  de  Cron*ol  i^Antué-Jean,  comte  de),  né  à 
Riom,  en  1771,  mort  en  1836,  élevé  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  membre  du  conseil  d Etat  sous  l'Empire, 
président  de  chambre  à la  Cour  impériale  de  Paris,  1810, 
intendant  général  des  provinces  Illyriennes,  1811,  préfet 
du  Rhône  de  181-i  à 1817,  rappelé  après  la  mission  du 
ncaréclial  Marmont,  conseiller  d’Etat,  député  du  Puy- 
de-Dôme,  1820,  directeur  de  l’enregistrement  et  des 
domaines,  pair  de  France  en  1821.  Ministre  de  la  ma- 
rine, il  signala  son  administration  par  de  sages  réformes 
et  d’utiles  institutions;  ministre  des  finances  en  1829, 
il  rendit  de  nouveaux  services,  donna  des  conseils  qui 
ne  furent  pas  suivis,  et  se  retira  le  18  mai  1830. 

Chabrol  de  '^'oKîc  (GiuiEnT-JosEPH-GASPARD,  comte 
de),  né  à Riom  en  1773,  mort  en  1843,  élève  de  l'Ecole 
polytechnique,  fit  partie  de  l'expédition  d’Egypte,  comme 
ingénieur,  fut  l’un  des  collaborateurs  du  grand  ouvrage 
sur  l’Egypte,  fut  sous-préfet  de  Pontivy,  préfet  de  Mon- 
tenotte,  dont  il  composa  une  Statistique  remarquable 
.Paris,  1824,  2 vol.  in-4“),  et  où  il  fit  la  route  de  la 
Corniche;  préfet  de  la  Seine  de  1812  à 1830.  Paris  lui 
doit  beaucoup  d’améliorations,  hôpitaux,  canaux,  égouts, 
entrepôt  des  vins,  abattoirs,  ponts,  fontaines,  marchés, 
églises,  Bourse,  séminaire  de  Saint- Sulpice;  il  protégea 
les  beaux-arts,  la  peinture  à fresque,  la  peinture  sur 
verre,  inventa  lui-même  la  peinture  émaillée  sur  lave 
volcanique,  et  fut  de  l’Institut  en  1820.  Il  fil  construire 
les  collèges  Saint-Louis.  Stanislas  et  Rollin,  multiplia 
les  écoles  primaires,  et  fit  publier  le  recueil  des  Docu- 
ments statistiques  sur  Paris,  4 vol.  in-4«.  11  fut  député 
de  Paris  en  1816.  puis  de  Riom  jusqu’en  1850. 

Chabrol  de  ^lurol,  n'j  en  1773,  mort  en  1805, 
est  auteur  de  plusieurs  mémoires  sur  les  hautes  mathé- 
matiques, insérés  dans  le  Recueil  de  l’Académie  des 
s:iences  ; entré  à Saint-Sulpice,  il  mourut  au  moment  de 
partir  pour  la  Chine. 

Chabrol,  île  de  la  Mélanésie,  dans  l’archipel  de  la 
Nouvelle-Calédonie. 

Chacapo^ns,  v.  du  départ,  de  Libertad  (Pérou),  à 
290  kil.  -N.  E.  de  Truxillo.  Evêché  depuis  1843. 

Chaco  (El  Grax-),  nom  d’une  vaste  contrée  de 
4it0,000  kil.  can'és,  entre  la  Bolivie,  le  Paraguay  et  la 
Plata.  Encore  peu  connu,  il  renferme  des  plaines  maré- 
cageuses, couvertes  de  forêts  ; la  végétation  est  vigou- 
reuse; le  Paraguay  et  ses  affi.  le  Salado,  le  Pilcomayo, 
le  Vermejo  l’arrosent.  Il  est  presque  entièrement  occupé 
par  des  Indiens  à peu  près  indépendants  ; le  district  du 
Gran-Chaco,  qui  appartient  à la  république  Argentine,  a 
66,000  kil.  carr.,  et  renferme  environ  100,000  Indiens, 
sauvages  et  pillards. 

Chaetns  ou  Tétes-Plate»,  peuplade  indienne,  jadis 
célèbre,  qui  habitait  les  rives  du  Mississipi  et  de  l’Ala- 
bama.  Assez  civilisés  dans  leurs  43  villages  ils  cultivaient 
la  terre.  Ils  ont  vendu  la  plus  grande  partie  de  leur 
territoire  aux  Etats-Unis,  en  1816. 

Chatljar-Eddour,  de  naissance  turque , esclave 
favorite  du  sultan  d'Egypte,  M;ilek-el-Salch,  fut  assez 
adroite  pour  se  faire  nommer  souveraine  par  les  Mame- 
louks, après  le  meurtre  deTouran-shah,  1250;  le  khalife 
de  Bagdad  refusa  l'investiture  à une  femme;  alors  elle 
abdiqua,  mais  gouverna  au  nom  d’Aïbek,  qu’elle  épousa; 
elle  le  fit  assassiner,  quand  il  voulut  se  rendre  indépen- 
dant de  son  autorité,  mais  elle  fut  mise  en  pièces  par  les 
ordres  du  nouveau  sultan,  Noureddin,  fils  d’Aïhek,  en 
1 2.j7  . 

Chàfëj’,  fondateur  de  l’une  des  4 sectes  orthodoxes 
de  l’islamisme,  néen  Palestine  vers  767,  mort  en  Egypte 
en  821.  Il  a écrit  sur  la  jurisprudence,  et  ses  déci.-ions 
sont  encore  adoptées  en  Egypte. 

Chaffaiilt  de  Betmé  ,’Locis-Ciiarles,  comte  do),  né 
à Montaigu,  1708,  fut  l’un  des  braves  marins  français 
du  xvni*  s.,  devint  chef  d'escadre  pendant  la  guerre  de 
Sept-Ans,  et  termina  sa  carrière  active  au  combat  d’Oues- 
sant,  où  il  fut  blessé,  1778.  Arrêté  en  1793,  il  mourut 
au  château  de  Luzançay  en  juillet  1794. 

< hagny,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 17  kil. 
N.  O.  de  Cfiàlon-sur-Saône  (Saône-et-Loire),  sur  la 
Dheiine;  4,059  hab. 
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Chngo.s,  archipel  de  la  mer  des  Indes,  au  S.  des  Mal- 
dives, composé  d'îlots  madréporiques  et  de  l'ile  de  Diego- 
Garcia,  qui  a 60  kil.  de  tour  et  une  belle  rade.  Dé- 
couvertes par  les  Portugais,  ces  îles  dépendent  de 
Maurice. 

Chagres,  riv.  de  la  Nouvelle-Grenade,  tributaire  de 
la  mer  des  Antilles,  a 130  kil.  de  cours,  et  sert  de  voie 
de  commerce  entre  Porto-Bello  et  Panama. 

C'hagres,  port  de  la  Nouvelle-Grenade,  à l'embou- 
chure de  la  rivière,  est  le  centre  d’un  commerce  consi- 
dérable à travers  l’isthme  de  Panama.  C’est  la  station 
d'une  ligne  de  paquebots  anglais.  Un  fort  défend  la  ville. 
Le  climat  est  malsain. 

Chah.  V.  ScHAii. 

Chahdjehaupour.  V.  SiiABDJEiiAxrooR. 

CiiaiUac.  bourg  de  l’arrond.  de  Le  Blanc  (Indre). 
Céréales,  fourrages  ; 2,051  hab. 

C’haülaiiil,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  au  N.  O 
de  Laval  (Mayenne)  ; 2,340  hab. 

ChaUié-les-llaraîM,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond, 
et  au  S.  0.  de  Fontenay  (Vendée)  ; 2,368  hab. 

Chaillot,  jadis  Callevio,  Calleio,  était  d’abord  un 
village,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  qui  fut  réuni  à 
Paris  en  1059,  sous  le  nom  de  faubourg  de  la  Confé- 
rence. Près  de  là  était  la  manufacture  de  tapis  de  la 
Savonnerie;  une  pompe  à feu  y fut  construite  en  1788, 
pour  distribuer  l’eau  de  Seine  sur  la  rive  droite. 

Chaise  curule,  siège  d’ivoire,  l’un  des  insignes  des 
grandes  magistratures  romaines.  C’était  une  sorte  de 
pliant,  avec  pieds  assemblés  en  X. 

Chaisc-Bieu  (La)  [Casa  Dci),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 30  kil.  E.  de  Brioud'e  (Haute-Loire).  Ab- 
baye célèbre  de  bénédictins,  fondée,  au  ix»  s.,  par  saint 
Robert;  l'église,  d'une  belle  architecture  gotliKpie,  est 
remarquable  par  ses  stalles,  ses  peintures  représentant 
la  Danse  macabre,  et  le  tombeau  de  Clément  VI,  qui 
l'avait  fait  construire;  1,730  hab. 

Chaise  (le  Père  La).  V.  La  Chaise. 

Chaiiee«ie°Ciconnte  (La),  bourg  de  l’arrond.  de 
f.a-Roche-sur-Vun  (Vendée).  Céréales,  bestiaux;  2,445 
hab. 

Chalahrc,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  au  S.  O. 
deLimoux  (Aude)  ; filât,  de  laine,  l'abr.  de  draps;  grains, 
vins,  fer;  2,127  hab. 

Chalais  (IIe.nri  de  Talleïraxd,  comte  de).  V.  Talley- 

BAND. 

Cbalcédoine,  v.  ancienne  de  Bithynie,  sur  le  Bos- 
phore, en  face  de  Byzance,  fondée  par  des  Mégariens, 
vers  683  av.  J.  C.,  prise  par  les  Athéniens  en  409,  dé- 
fendue contre  Mithridate  par  Lucullus,  en  74,  elle  fut, 
plus  tard,  ruinée  et  ses  habitants  furent  transportés  à 
Nicomedie.  Réparée  par  Justinien,  sous  le  nom  de  Jus- 
tianiana,  elle  fut  la  capitale  de  la  première  Pontique. 
Le  4®  concile  général  s’y  était  réuni  en  451.  Il  ne  reste 
de  celte  ville,  maintenant  pauvTe  village  turc,  que  le 
titre  d’archevêché  de  Chalcédoine,  in  parlibus  infide- 
lium. 

Chalcidique,  presqu’île  de  la  Macédoine,  au  N.  0. 
de  la  mer  Egée,  entre  les  golfes  Strymonique  à l’E.,  et 
Therma'ique  à l’ü.;  elle  comprenait  elle-même  les  pres- 
qu’îles appelées  Sithonie,  Pallène  et  Athos,  que  sé[)a- 
raient  les  golfes  ïoronaïque  et  Singitique.  Les  villes 
priiic.  étaient  Chalcis,  Olynlhe,  Potidée.  — 11  y avait 
aussi  en  Syrie  une  prov.  de  Chalcidique. 

Chalcïdius,  pliilosophe  platonicien  du  iv*  ou  du 
VI»  s.,  a traduit  en  latin  la  première  partie  du  Timèe  de 
Platon,  avec  un  savant  commentaire.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  J.  A.  Fabricius,  à la  fin  du  2»  vol.  des 
œuvres  de  saint  Ilippolyte,  Hambourg,  1718,  in-fol. 

Chalcis,  auj.  biégrepont  ou  Egripo,  ancienne  cap.  de 
Pile  d’Ëubée,  sur  l’Euripe,  qu’on  y traversait  sur  un  pont. 
On  y exploitait  des  mines  de  cuivre;  de  là  vient  son 
nom.  Scs  habitants  envoyèrent  beaucou|)  de  colonies. 

Chalcis,  capit.  de  la  Ghalcidique,  en  Macédoine,  prés 
d’Olynthe  et  d’Apollonie. 

Chalcis,  V.  d’Etolie  ; — v.  de  Béotie;  — v.  d’Ionie 
en  Asie  Mineure;  — v.  de  Syrie,  à 10.  de  Borée. 

Chalciiis,  île  de  la  Proponiide,  à l’entrée  du  Bos- 
phore, ainsi  nommée  à cause  de  ses  mines  de  cuivre. 

Chalconilylas  (Laomcos  ou  Nicolas),  bisloricn  by- 
zantin du  XV* s.,  né  à Athènes,  mort  vers  1 40  4.  11  a ra- 
conté, dans  les  dix  livres  de  ses  lUusiralions  historiques, 
l’origine  et  les  gestes  des  lurcs,  depuis  le  xm*  s.  jus- 
que vers  1 403,  et  la  ruine  de  l’empire  d’Orieiit.  .Son 
style  est  barbare  et  plein  d'expressions  triviales;  quoi- 
qu’il ail  pris  part  aux  événements,  il  n’est  pas  toujours 
exact.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Bekkcr.  1 v<’l. 
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in-8%  18  i3,  dans  la  collection  byzantine  de  Bonn,  avec 
la  traduction  laline  de  C.  Clauscr,  publiée  à Paris  en 
1050;  il  a été  traduit  en  français  par  Biaise  de  Vigenères, 
Paris,  1557-1581,  puis  par  Artus  Thomas  et  Mézerai, 
1012-1019. 

Clialcondylas  (Démétrios),  grammairien  grec  d’A- 
thènes, peut-être  fils  du  précédent,  se  réfugia  en  Italie 
après  la  prise  de  Constantinople,  et  enseigna  le  grec  à 
Pérouse,  à Florence,  à Milan,  où  il  mourut  vers  1510  ou 
1515.  Son  principal  ouvrage  est  une  grammaire  grecque 
sous  le  nom  d’Ervtemata,  publiée  à Milan  vers  1493,  puis 
à Paris,  1525,  et  à Bàle,  1516. 11  a dirigé  la  publication 
de  la  première  édition  d’Homère,  Florence,  1488  ; d’Iso- 
crate.  Milan,  1193;  de  Suidas,  Milan,  1499. 

Clialdée.  On  a souvent  donné  ce  nom  à toute  la  Ba- 
bylonie,  mais  surtout  à la  partie  S.  0.,  vers  le  golfe 
Persique  et  l’Arabie.  Ptolémée  y plaçait  des  villes, 
Shanda,  Rahacharta,  Bcthara,  etc.,  qui  ont  disparu; 
c’est  le  pays  où  s’élève  Bassorah. 

Chaldéeras,  peuple  qui  de  très-bonne  heure  s’éta- 
blit vers  l’embouchure  du  Tigre  et  de  l'Euphrate  ; les 
uns  les  rattachent  à la  race  sémitique,  les  autres  les 
font  venir  du  nord  et  les  rattachent  à la  race  cauca- 
sienne. Leurs  prêtresse  livrèrent  avec  succès  à l’astro- 
nomie ; Callisthène,  dit-on,  le  compagnon  d’Alexandre, 
rapporta  une  série  d’observations  qui  remontaient  à 
1900  ans.  Ils  imaginèrent  le  zodiaque,  trouvèrent  l’an- 
née de  305  jours,  6 heures,  11  minutes,  la  divisèrent  en 
12  mois,  étudièrent  particulièrement  le  mouvement  de 
la  lune,  les  éclipses  et  les  comètes,  et  furent  les  maîtres 
des  Grecs.  Plus  tard  ils  s’occupèrent  surtout  d’astrologie 
et  furent  considérés  comme  sorciers  et  devins.  La  lan- 
gue chaldaïque  est  classée  parmi  les  langues  sémi- 
tiques. 

CBaalcMirs  (Baie  des),  partie  du  golfe  du  Saint-Lau- 
rent, entre  le  Canada  et  le  Nouveau-Brunswick.  Une 
flotte  française  y fut  détruite  en  juillet  1760. 

Clialgs'in  (Jean-François-Tiiérèse),  architecte  fran- 
çais, né  à Paris,  1739-1811,  élève  de  Servandoni  et  de 
Boullée,  eut  le  grand  prix  d’archilecture  en  1758,  fut 
protégé  par  le  ministre  Berlin,  construisit  l’hôtel  du  duc 
de  la  Vrillière,  rue  Saint-Florentin,  acheva  Saint-Sul- 
pice,  éleva  Saint-Philippe  du  Roule  (1769-1784),  fut  de 
l'Académie  d’architecture  en  1770,  restaura  le  Luxera- 
bourg  comme  architecte  de  Monsieur,  et  y pratiqua  un 
magnifique  escalier,  mais  en  détruisant  la  belle  galerie 
de  Rubens.  En  1809,  il  fut  chargé  avec  Raymond  d’éle- 
ver l’arc  de  triomphe  de  l’Etoile,  qu’il  ne  fit  que  com- 
mencer. 

CÎB4iEîcr  (Marie-Joseph),  né  à Suze,  en  1747,  étudia 
chez  les  dominicains,  puis  s’occupa  de  commerce  à Lyon, 
visita  l'Italie,  l’Espagne,  le  Levant,  et  se  passionna  dès 
lors  pour  la  liberté  et  l’égalité.  Lié,  dès  l'789,  avec  Ro- 
bespierre, il  se  dévoua  avec  désintéressement,  mais  avec 
une  exaltation  mystique  et  impitoyable,  au  triomphe 
des  principes  du  jacobinisme,  à Lyon.  Montagnard  et 
démocrate,  à la  tête  de  la  commune  révolutionnaire,  il 
lutta  par  tous  les  moyens,  par  la  violence  surtout,  con- 
tre la  bourgeoisie  lyonnaise,  son  maire  Rivière,  les  Gi- 
rondins, les  royalistes,  fut  vaincu  dans  la  sanglante 
journée  du  29  mai  1793,  condamné  à mort  et  exécuté 
le  16  juillet.  Ce  fut  le  signal  du  soulèvement  des  Lyon- 
nais contre  la  Convention. 

ClialliAcvs,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  età40kil. 
h . des  Sables  (Vendée).  Les  Vendéens  y furent  battus  en 
avril  1794.  C’est  maintenant  le  centre  d’un  commerce 
actif  des  produits  du  Bocage  vendéen,  céréales,  chanvre, 
bestiaux,  canards  ; 4,651  liab. 

Clialmcrs  (Ai.exasdre),  né  à Aberdeen,  1759-1834, 
écrivit  dans  plusieurs  recueils  littéraires,  publia  plu- 
.-ieurs  ouvrages,  une  édition  des  Essayistes  anglais  en 
43  vol.,  les  œuvres  de  Johnson,  de  Pope,  de  Gibbon,  de 
Shakspeare,  de  Fielding,  de  Bolingbroke.  Son  principal 
ouvrage  est  le  Dictionnaire  biographique  (1812-1817), 
en  32  vol.  111-8°. 

Clialmt  rs  (George),  polygraphe  anglais,  1712-1823, 
a laissé  des  biographies,  des  notices,  publié  plu.-ieurs 
édilions,  et  surtout  écrit  un  Essai  comparatif  de  la 
puissance  de  la  Grande-Bretagne,  traduit  eu  français 
sous  le  titre  d' Analyse  des  forces  de  la  Grande-Bre- 
tagne, 1780,  ouvrage  remaripiable  refondu  en  1820; 
Culedonia,  ou  vaste  élude  historique  et  lojmgraphiiiue 
de  I Ecosse,  Edimbourg,  1807-1820,  3 vol.  grand  in-4“; 
enfin  une  Vie  de  Marie  Stuart,  1818,2  vol.  111-4°. 

Clialmcr.s  (Thomas),  théologien  célèbre,  l’une  des 
gloires  de  l’Eglise  presbylérieime  moderne,  né  en 
Ecosse,  1780-1847,  enseigna  avec  éclat  à Glasgow,  à 
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Londres,  à l’université  de  Saint-Andrews,  et  fut  corres- 
pondant de  l’Institut  de  France.  Il  contribua  surtout  à 
séparer  définitivement  l’Eglise  de  l’Etal.  Ses  OEuvrcs 
forment  34  vol.  iii-8°  ; on  y remarque  scs  Sermons,  scs 
Preuves  et  autorité  de  la  religion  chrétienne,  la  Ilévé- 
lalion  en  harmonie  avec  l'astronomie,  ouvrages  traduits 
en  français;  V Economie  politique  considérée  par  rapport 
à l’état  moral  de  la  société,  etc. 

Cliâlun-sar«Sa6ne  (Cabillonum),  ch.-l.  d’arrond. 
de  Saône-et-Loire,  à 60  kil.  N.  de  Mâcon,  sur  la  rive 
droite  de  la  Saône  et  dans  File  Saint-Laurent,  par  46* 
46'  51"  lat.  N.  et  2°  30'  59"  long.  E.  Elle  est  jolie  et 
assez  bien  bâtie.  L’industrie  y est  peu  active,  mais  sa 
position  au  débouché  du  canal  du  Centre  a développé 
son  commerce  de  transit;  20,427  hab.  — Ville  des 
Eduens,  réunie  par  une  belle  chaussée  à Autun,  sous 
les  Romains,  elle  fut  souvent  pillée,  du  v*  au  xvi*  s.,  et 
fut  l’une  des  capitales  des  Bourguignons  et  du  roi  franc 
Contran.  Patrie  de  saint  Césaire  et  de  saint  Didier,  de 
Donneau  ol  de  Denon.  Siège  d’un  évêché  jusiju’en  1789. 

CliAlonnais  ( Gabillonensis  ager  ) , petit  pays  de 
l’ancienne  Bourgogne,  qui  avait  pour  capitale  Châlon 
et  se  divisait  en  Châlonnais  propre  et  Bresse  châlon - 
naise,  que  séparait  la  Saône.  — Ce  pays  était  habité 
par  les  Eduens  ; il  eut  des  comtes  particuliers  de  859 
à 1237,  et  appartint  dès  lors  aux  ducs  de  Bourgogne. 
Il  a formé  les  arrondissements  de  Châlon  et  de  Lou- 
hans  (Saône-et-Loire). 

Cliàlounais  [Catalaunensis  ager],  pays  de  l’an- 
cienne France,  en  Champagne,  formant  une  plaine 
très-unie,  arrosée  par  la  Marne  et  la  Vesle  ; la  capitale 
était  Châlons-sur-Marne;  il  est  compris  auj.  dans  le 
départ,  de  la  Marne. 

Clialonnes,  ch.-I.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 23  kil. 
S.  O.  d’Angers  (Maine-et-Loire),  entre  la  Loire  et  le 
Layon,  llouillères  en  exploitation,  fours  à chaux, 
5,836  hab. 

Chàlons-sair-lWarnc  (Calalauni,  Duro-Catalau- 
num),  ch.-l.  du  départ,  de  la  Marne,  par  48°  57'  21''  lat. 
N.  et  2°  1'  18"  long.  E , sur  la  rive  droite  de  la  Marne, 
à 170  kil.  S.  E.  de  Paris.  Chef-lieu  de  la  4°  division 
militaire,  évêché  suffragant  de  Reims,  école  impériale 
d’arts  et  métiers.  La  ville  est  triste  et  mal  construite; 
la  cathédrale  est  un  beau  monument  d’architecture  ro- 
mano-gothique  ; l’hôlel  de  ville  e.st  du  vi°  s.;  on  re- 
marque encore  la  porte  de  Sainte-Croix,  le  pont  sur  la 
Marne,  l’hôtel  de  la  préfecture,  bâti  en  1764,  etla  belle 
promenade  du  Jard.  Fabriques  de  bonneteries,  com- 
merce de  grains,  de  chanvre,  de  laine,  d'huiles,  de  vins 
de  Champagne.  Patrie  de  Lacaille,  de  Perrot  d’Ablan- 
court;  16.453  hab.  — Ville  des  Catalauni,  elle  vit  la 
défaite  de  Tétricus  par  Aurélien,  en  273,  et  celle  d’At- 
tila par  Aétius  et  les  Wisigoths,  en  451.  Son  évêque 
était  comte  et  pair  de  France.  Depuis  1856,  l’on  a établi, 
à 20  kil.  de  Châlons,  au  lieu  dit  âlourmoulon,  un  camp 
où  s’assemblent  chaque  année  des  corps  de  troupes. 

Clialosse  (La),  Calossia,  pays  de  Fane.  Gascogne, 
divisé  en  Chalosse  propre,  Tursan  et  Marsan,  formé 
d’une  plaine  sablonneuse,  mais  as-ez  fertile,  arrosé  par 
FAdour;  il  est  compris  dans  Farrond.  de  Saint-Sever 
(Landes!  et  dans  une  petite  partie  des  Basses-Pyrénées. 

Chalotais  (La).  V.  La  Chalutais. 

Clialiis,  ch-1.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 25  kil. 
N.  O.  de  Saint-Yrieix  (Hatite-Vienne).  On  y voit  les  rui- 
nes du  château,  fondé,  dit-on,  par  un  proconsul  romain 
[Castra  Bucii),  que  Richard  Cœur  de  Lion  assiégeait, 
quand  il  fut  blessé  mortellement,  en  1199.  Commerce 
de  chevaux  et  de  mulets  ; 2,181  hab. 

Chalylies,  ancien  peuple  d'Asie,  célèbre  par  son  ha- 
bileté à travailler  le  fer  et  l’acier.  Probablement  d'ori- 
gine scythique,  ils  habitèrent  l’Arménie,  le  Pont  et  la 
Paphlagonie  vers  les  rives  de  l’IIalys,  etc. 

Cliani, bourgdu canton,  et  à 6 kil.  N.ü.de Zug(Suisse 

Cliaui,  le  second  fils  de  Noé,  fut  maudit  par  son 
père,  dont  il  s’était  moqué  pour  l’avoir  trouvé  dans  un 
état  d'ivresse.  11  parait  qu'il  vint  s’établir  on  Egyi»te,  et 
l’Afrique  fut  appelée /erre  deCham.  Ses  fils  étaient  Chus, 
Mesra'iin,  Phutet  Chanaan;  leurs  descendants  peuplèrent 
la  Phénicie,  l’Ethiopie,  la  Libye  et  la  Mauritanie. 

CIial.vlM»»  , ch.-l.  de  la  Cbalybomtide;  auj.  Alcp. 

Cliaitiaklii  ou  $>clicniaklia«  v.  de  la  Russie,  anc. 
capit.  du  gouvernement  de  ce  nom  (jadis  du  Chirvan), 
dans  la  Caucasie,  à 270  kil.  S.E.  de  ïiflis,  sur  FAksou; 
fabriques  d’armes  et  de  soieries;  6,000  hab.  — Elle  est 
à 20  kil.  S.  O.  de  la  Vieille-Chamakhi,  qui.  importante 
jusqu’au  xviii*  siècle,  ne  présente  plus  que  des  débris 
de  sa  grandeur  passée,  depuis  sa  ruine  par  Nadir-bhah, 
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en  1733.  — Le  gouvernement  de  Cliamakhi,  peuplé  de 
514.000  hab.,  a été  accru  du  district  de  Kouba,  enlevé 
au  pouvein.  de  Derbent.  et  la  capitale  est  maintenant 
Bakou,  depuis  que  □ïamakbi  a été  dévasté  par  un  trem- 
blement de  terre. 

Chanianisiue,  religion  grossière,  dont  les  prêtres 
s’appellent  c/iawjns;  elle  est  professée  au  nord  de  l’Eu- 
rope et  de  l’Asie  par  les  tribus  des  Finnois,  des  Sa- 
movèdes,  des  Ostiaks,  des  bouriales,  etc.,  et  mémo  par 
quelques  insulaires  du  tlraïul  Océan.  Dans  cette  religion 
il  y a un  Etre  suprême  qui  habite  le  soleil,  mais  reste 
indi'.lérent  au  inonde  qu'il  a créé;  au-dessous  sont  les 
divinités  bannes  et  mauvaises,  dont  la  plus  puissante, 
Chaitan.  rivalise  presque  avec  le  Uieu  suprême.  Les 
chamanistes  pensent  que  l’autre  vie  est  pleine  de  misè- 
res; leurs  prêtres,  portant  une  queue  de  clieval  et  armés 
d’un  tambourin,  chassent  les  mauvais  esprits  et  em- 
ploient une  foule  de  sortilèges. 

< liaiiias  (Saint-',  v.  de  l’arrond.  et  à 3G  kil.  0. 
d’Ai  ‘‘  [l!ouches-du-hhôiie),  a un  petit  port  sur  1 étang 
de  lierre  et  fait  le  commerce  d’olives  et  d’huiles  ; pou- 
drière nationale.  Au.v  environs  est  un  pont  romain  sur 
la  To'.iloubre  (pont  l'iavian  ou  Surian;,  avec  deux  arcs 
de  tri.'mphe;  ‘2,614  hab. 

( liaiiinves.  peuple  de  l’anc.  Germanie,  qui  fit  par- 
tie de  la  confédération  des  Francs,  au  S des  liructéccs, 
prés  du  lUiin  iiif  'ricnr. 

t lianiliellan  i.ubicularius,  cambrerius,  ciimbetla- 
nus),  nom  d’un  officier  préposé,  chez  un  prince  ou  un 
grand  personnage,  à la  chambre,  au  soin,  à la  surveil- 
lance de  la  maison.  Dans  l’empire  d’Orient,  c’était  le 
præposilus  sacri  cubiculi.  En  France,  on  donna  le  nom 
de  grand  chambellan  à celui  du  roi,  depuis  Louis  VI 1; 
il  portail  deux  clefs  d'or,  présentait  la  chemise  au  roi  à 
son  réveil,  avait  l’inspection  de  la  garde-robe,  etc.  11 
avait  droit  à la  dépouille  et  aux  habits  du  roi.  Napo- 
léon l",  Louis  XVlll  et  Napoléon  111  ont  rétabli  les  offi- 
ces de  chambellans. 

Ciiambers  (Ephraîm),  encyclopédiste  anglais,  mort 
en  17  40,  fils  d’un  pauvre  fermier,  employé  à Londres 
ci  ez  un  faiseur  de  globes,  conçut,  exécuta  et  publia,  en 
l'’28,  la  Cyclopxdia,  ou  Dictionnaire  des  arts,  des  scien- 
ces, 2 vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  considérable  lui  mérita 
riionneur  d’une  tombe  à Westminster.  On  lui  doit  aussi 
une  traduction  des  Mémoires  et  de  \' Histoire  de  l’Acadé- 
mie des  sciences  de  Paris,  1742,  3 vol.  in-8°. 

Chanii>cr.*4  {William),  architecte  anglais,  né  à Stock- 
h'  Im,  1726-179d,  architecte  favori  de  George  III  et  de 
l Académie  des  Beaux-arts,  a tracé  les  dessins  des  jar- 
dins de  Kew,  élevé  l’observatoire  de  Richemont,  et  sur- 
tout Somerset-House,  à Londres,  sur  la  Tamise.  On  lui 
a reproché  son  goût  exagéré  pour  le  style  chinois.  Outre 
plusieurs  ouvrages  d’architecture,  on  lui  doit  : Desings 
for  chinese  buildings,  traduit  en  français  sous  ce  titre  : 
Dessins  des  édilices,  meubles,  habits,  machines  et  usten- 
siles des  Chinois,  gravés  sur  les  originaux  dessinés  à la 
Chine,  Paris,  177G,  in-i». 

C’Iiumliertin,  vignoble  célèbre  de  la  commune  de 
Gevrey,  dans  l’arrond.  e\  à 10  kil.  S.  de  Düon  (Côte- 
dOr). 

Clianibéry  [Camberiacum),  ch.-l.  du  départ,  de  la 
Savoie,  sur  la  Leysse  et  l’Albane,  par  45°  34'  8"  lat.  N.  et 
3°  34'  47"  long.  E.,  à 596  kil.  S.  E.  de  Paris,  dans  une 
plaine  fertile,  entre  de  hautes  montagnes.  Les  rues  sont 
tortueuses  et  étroites  ; on  cite  le  château,  incendié  en 
17  45  et  1798,  restauré  en  1803;  la  cathédrale,  bâtie  en 
1 (50  ; la  promenade  du  Verney.  Archevêché,  Cour  d’ap- 
p 1,  Académie  universitaiie.  Fabriques  de  gaze  de  soie, 
>je  bonneteries,  de  chap  -aux,  de  diaps,  de  cuirs;  com- 
merce de  grains,  soie,  bétail,  vins,  etc.  Patrie  de  Vau- 
gelas,  de  Saint-Réal,  de  Joseph  et  de  Xavier  de  Mais- 
tre, du  général  de  Boigne;  10,144  hab.  —Capitale  d’une 
seigneurie  particulière  Jusqu’en  1230,  cédée  aux  ducs 
d ; Savoie,  elle  lut  dès  lors  la  résidence  de  ces  princes, 
le  1792  à 1815,  elle  fut  le  ch.-l.  du  départ,  français  du 
.1  onl-blanc. 

C'lianil>H-he  ou  Ciiamhige  (Jean),  architecte  du 
vvi°  siècle,  qui,  d’après  Sauvai,  travailla  à l’aile  du  Lou- 
vre, sur  la  Seine. 

(’hamhon  ou  Chamlton-Feu;;erolIes(I.e),  ch.- 
lieii  de  canton  de  1 arrond.  et  à 8 kil.  S.  O.  de  Saint- 
Eti>  nne  (Loire),  sur  l’Ondaine-Vachery.  Fabriques  d’a- 
cier, coutellerie;  6.772  hab. 

('Ii.amlton,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 23  kil. 
S.  E.  de  Bous.«ac  (Creuse),  au  confluent  de  la  Voueize 
rt  de  la  Tardes.  Tribunal  de  l'°  instance  de  l’arrond. 
laanenes,  filatures  de  laine,  commerce  de  bestiaux; 


2,170  hab. — Ville  ancienne,  peut-être  capitale  desCam- 
biovicenses,  elle  pos;è  le  des  antiquités  curieuses  et  a 
été  longtemps  trés-fortiliée. 

Cliaiiibon  (Le),  bourg  de  l’arrond.  d’Yssingeaux 
(Haute- Loire).  Céréales,  bestiaux;  2 155  hab. 

Cbamiion  (Antoint- Rexoît',  tré.<oricr  de  France  à 
Uzerche  en  Limousin,  député  de  la  Corrèze  à la  Conven- 
tion, se  lia  intimement  avec  les  Girondins,  partagea 
leur  sort,  et,  mis  hors  la  loi,  fut  tué  dans  une  grange 
à Lubersac,  près  de  Drives,  en  1795. 

Cbaiiiborant,  noble  famille  de  la  Marche,  qui 
donna  son  nom,  au  xvni°  siècle,  à un  régiment  de  hus- 
sards français. 

Cbainburd,  village  de  l’arrond.  cl  à 15  kil.  E.  de 
Blois  (Loir-el-Clier),  sur  le  Cosson,  célèbre  pai-  le  châ- 
teau, élevé  au  milieu  d’un  vaste  parc,  par  François  1°'. 
Primatice  en  fit  les  dessins;  Cousin,  Goujon,  Pilon  le 
décorèrent  ; c’est  un  assemblage  irrégulier  de  tours 
et  de  tourelles;  on  y remarque  surtout  un  escalier  à 
double  sjiirale.  Les  rois,  qui  l’habitèrent  jusqu’à 
Louis  XIV,  y firent  travailler  sans  l’achever;  Stanislas 
Leezinski  y demeura  sous  Louis  XV,  qui  le  donna  au  ma- 
réchal de  Saxe  en  1748.  Lo  iis  XVI  en  accorda  la 
jouissance  à la  famille  de  Polignac;  Napoléon  en  fit 
don  au  maréchal  Berthier.  11  a été  acheté,  en  lfs21,  par 
une  souscription  nationale,  moyennant  1,749,077  fr., 
et  offert  au  duc  de  Bordeaux,  qui,  depuis  1850,  a pris 
le  titre  de  comte  de  CiiAMiionD. 

Cliunibors,  ancienne  famille  française,  descendant 
de  Maurice  de  la  Boissière,  seigneur  breton,  qui  s’atta- 
cha au  parti  français  sous  Louis  XI  et  Charles  VllI.  Les 
Chambors,  qui  devinrent  comtes  sous  Louis  XIV,  mar- 
quis sous  Louis  XV,  se  distinguèrent,  comme  guerriers, 
du  XV»  à la  fin  du  xvii»  s. 

Chamboulivc,  bourg  de  l’arrond.  de  Tulle  (Cor- 
rèze). Commerce  de  grains;  2.0.'il)  hab. 

Chantbray  (Roland  Tréard,  sieur  de),  architecte, 
né  au  Mans,  mort  en  1670,  a surtout  écrit  un  Parallèle 
de  l’architecture  ancienne  avec  la  moderne,  1650,  in-fol., 
qui  est  devenu  classique. 

Ciiauibray'  (Jacques  de),  chevalier  de  Malte,  né  à 
Evreux,  1687-1756,  se  distingua  par  ses  courses  heu- 
reuses contre  les  pirates  barbaresques. 

Cbanibray  (Georges,  marquis  de),  d’une  famille 
ancienne  de  Normandie,  né  à Paris  en  1783,  mort  en 
1850,  sortit  de  l’Ecole  polytechnique,  fit,  comme  officier 
d’artillerie,  les  campagnes  de  1805  à 1815,  fut  pris  à 
Vilna  , devint  colonel  directeur  de  l’artillerie  à Per- 
pignan, et  fut  mis  à la  retraite,  en  1829,  avec  le  titre 
de  maréchal  de  camp  honoraire.  Outre  plusieurs  écrits 
militaires,  il  a publié  une  Histoire  de  l’expédilion  de 
Russie,  1835,  2 vol.  in-8”  avec  atlas;  elle  eut  un  légi- 
time succès,  et  une  seconde  édition  en  1835,  3 vol.  in-8°; 
Philosophie  de  la  guerre,  in-8°. 

Chuinbre.  Ce  mot  a été  appliqué  à un  grand  nom- 
bre de  tribunaux  souverains  ou  spéciaux,  à des  assem- 
blées politiques  dans  plusieurs  pays,  ou  aux  divisions  de 
ces  tribunaux  et  de  ces  assemblées  (chambres  des  en- 
quêtes, des  vacations,  etc  ; chambres  du  clergé,  de  la 
noblesse,  etc.);  — ou  aux  conseils  disciplinaires  des 
avoués,  des  notaires,  etc.  On  appelait  Chambres  les  ap- 
partements royaux  auxquels  étaient  attachés  des  gentils- 
hommes, officiers,  etc.;  la  chambre  du  roi  désignait  les 
huissiers,  valets  de  chambre,  porte-manteaux,  porte- 
arquebuses,  etc.  La  musique  de  ta  chambre  était  la 
musique  du  petit  coucher.  Voici  quelques  significations 
des  plus  rcmaniuables  : 

Cbainbre.s  des  Aides,  des  Comptes.  V.  Aides, 

Comptes. 

Cbambre(tirund'),Clinnibres  des  Cnciuétes, 
de.s  Kei|iiétcs.  de  la  'l'oiirnelle.  etc.  V.  Ces  mots 
ou  Parlement. 

Cbautlii'e  des  Communes,  des  H.ords,  Cham- 
bre haute,  Chambre  basse.  V.  Paulejiext  anglais. 

Chambre  des  Uéputes,  des  B'airs.  V.  ces 

mots. 

Chambre  aposfoli(|ue,  conseil  des  finances  du 
pape,  à Rome.  — En  France,  tribunal  ecclésiastique, 
présidé  jadis  par  l’abbé  de  Sainte-Geneviève,  chargé  de 
publier  des  monitoires  sur  la  réquii^ition  des  juges 
civils. 

Chambre  ardente,  tribunal  extraordinaire  pour 
juger  des  criminels  d’Etat  appartenant  à d’illustres  fa- 
milles, ou  des  faits  d’exception.  On  donna  ainsi  ce  nom 
aux  coiiiini:>sion3  établies  dans  chaque  piirlcmcnt  sous 
François  I",  1523,  sous  Henri  11,  pour  punir  les  pro- 
testants; à la  commission  extraordinaire,  appelée  aussi 
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Cour  des  poisons,  chargée  de  poursuivre,  en  1680,  les 
empoisonneurs,  la  Brinvilliers,  la  Voisin,  etc.;  celles 
qui,  pendant  la  Régence,  1716,  vérifièrent  les  comptes 
des  financiers,  des  fermiers  des  revenus  publics,  etc., 
pour  leur  faire  rendre  gorge.  Le  local  clait  tendu  de 
noir  et  éclairé  par  des  flambeaux. 

€li:i(iiC>rc  »îi»'î!c,  juridiction  du  lieutenant  civil  au 
Cbàtelct,  pour  juger  les  procès  au-dessous  de  1000  liv. 

Clianilirc  «le  justice,  tribunal  extraordinaire 
chargé  [irincipalement  de  poursuivre  les  malversations 
dos  financiers,  comme  celle  qui  jugea  Foufinot,  1661-64. 

télcu»il>i‘cs  «le  c«>mnn‘rcc,  instituées  dans  les 
principales  villes  de  commerce  pour  s’occuper  des  inté- 
rêts commerciaux  de  la  localité  surtout,  et  présenter 
des  avis  ou  des  vœux  au  gouvernement.  Supprimées  le 
27  sept.  1701,  elles  ont  été  rétablies  par  arrêté  du  3 ni- 
vOse  an  xi  (déc.  1802). 

Cliaiuici'c  aux  «Icuicrs;  aux  xiv»  et  xv*  s.  sur- 
tout, elle  réglait  les  dépenses  de  la  maison  du  roi  et 
des  princes. 

Cliaiicl>re  dorée  du  palais,  nom  donné  souvent 
à la  Grand’Cbambre  du  Parlement  de  Paris,  à cause  de 
son  plafond  doré. 

Ciiaml>rc  du  «loniainc  ou  du  trésor,  tribunal 
siégeant  à Paris,  chargé  de  connaître  en  première 
instance  de  ce  qui  concernait  le  domaine  royal. 

Cliantlircis  ecclésiastifjiies  ou  de.s  deniers, 
tribunaux  où  l'on  jugeait  en  appel  les  procès  relatifs  à la 
levée  des  décimes.  Leur  origine  remonte  à Henri  111, 
1580;  il  y en  avait  9 en  l'rance  en  1789;  Paris,  Rouen, 
Lyon,  Tours,  Toulouse,  Bordeaux,  Aix,  Bourges,  Pau. 
Chacune  était  ordinairement  composée  de  l’archevêque, 
des  évêques  suffragants,  d’un  député  de  chacun  des 
diocèses,  de  trois  conscillei’s  au  parlement  ou  du  pré- 
sidial de  la  ville. 

OiMmhi-u  de  1 £vdit,  établie  à Paris  en  vertu  de 
l’édit  de  Nantes,  1598,  composée  d’un  [irésident  et  de 
seize  conseillers,  dont  un  ou  deux  étaient  [u'otestants  ; il 
y en  eut  une  à Rouen  en  1599.  Elles  jugeaient  les  pro- 
cès entre  protestants  et  catholiques,  et  furent  suppri- 
mées en  1669. 

Clîasiihrc  éleiléc,  haute  cour  de  justice  en  An- 
gleterre, établie  probablement  sous  Henri  VII,  com- 
posée de  incmbivs  du  conseil,  révocables  et  siégeant 
dans  une  salle  ornée  d’étoiles  d’or.  Elle  jugeait,  sans 
jury,  les  délits  demeurés  en  dehors  du  droit  commun; 
une  partie  des  amendes  et  confiscations  appartenait  aux 
juges.  Instrument  de  despotisme  sous  Henri  VUI,  Eli- 
sabeth et  les  Stuarts,  elle  fut  supprimée  en  1641. 

Cliamhrcs  Hiii-juarites,  chambres  dans  les  par- 
lements composées  de  protestants  et  de  catholiques  et 
chargées  de  juger  les  procès  entre  des  plaideurs  des 
deux  religions.  Elles  lurent  d’abord  établies  par  la 
paix  de  Saint-Germain,  1570,  puis  par  l'édit  de  1576  et 
)iar  celui  de  Nantes,  1598.  11  y en  avait  à Paris,  en 
ilauphiné,  à Bordeaux,  à Montpellier  (pour  le  parlement 
do  Toulouse),  à Aix,  Rouen,  Dijon,  Rennes.  On  remiilaça 
celles  de  Paris  et  de  Rouen  par  les  chambres  de  l’Edit  ; 
on  supprima  les  autres  en  1679  et  1685. 

Chstiiiltfc  iBEigtôB'iaic,  cour  de  justice  souveraine 
pour  l’empire  d’Allemagne,  instituée  en  1495  par  Maxi- 
milien 1".  Elle  comprenait  un  juge  de  chambre  nommé 
par  l’empereur,  deux  jirésidents  et  des  juges  ou  asses- 
seurs nommés  par  les  Etals.  Depuis  la  paix  de  West- 
phalie,  il  y eut  vingt-six  juges  catholiques  et  vingt- 
quatre  protestants.  Elle  connaissait  de  tous  les  procès 
(les  Etats  immédiats;  elle  eut  de  nombreuses  luttes  de 
juridiction  à soutenir,  soit  contre  le  conseil  aulique, 
soit  contre  les  princes  désireux  de  se  soustraire  à sa 
juridiction. 

Cliuiiilirc  introuvable,  surnom  donné  à la  cham- 
bre des  Députes  (pii  siégea  du  7 octobre  1815  au  5 sep- 
tembre 1816.  Elle  fut  célèbre  par  son  ultra-royalisme, 
ou  plutôt  par  sa  haine  de  la  révolution  et  son  désir  de 
relever  l’ancien  régime. 

Cliaiiilires  «Se  réïiDiioii. Louis  XIV  établit,  en  1679, 
trois  commissions  tirées  des  parlements  de  Metz  et  de 
Besançon,  et  du  conseil  souverain  d’Alsace,  siégeant  à 
Brisacii,  pour  rechercher  et  réunir  à la  France  tous  les 
domaines  qui  avaient  jadis  appartenu  aux  provinces  et 
villes  cédées  par  les  (luatre  derniers  traités. 

Chambres  <9«‘  rlié(ori(iu«E,  espèces  d’académies 
ou  de  sociétés  littéraires  établies  dans  les  Pays-Bas  dès 
le  XIV*  s.  On  y faisait  des  cbansons,  des  représentations 
dramaiiiiucs  et  souvent  aussi  des  pamphlets,  surtout  aux 
IV*  et  XVI*  s. 

Chambre  «lu  visa,  nom  donné  aux  chambres  de 


justice  chargées,  en  1716  et  1723,  de  rechercher  les 
prévarications  des  financiers,  et  d’examiner  la  validité 
des  créances  sur  l’Etat. 

Cbambrier  (Grand) , officier  chargé  d’abord  de 
veiller  5 la  garde  du  trésor  royal.  Il  avait  rang  avant  le 
connétable.  L’office  fut  supprimé  en  1545  et  remidacé 
par  celui  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre. 

Cbambriin  (Jacques  l'ineton  de),  miniitrc  cal- 
viniste, né  à Orange  en  1637,  est  surtout  connu  par  son 
livre  intitulé  : Larmes,  La  Haye,  1689,  1759,  récit 
émouvant  de  la  persécution  sous  Louis  XIV;  il  a été 
réimprimé  en  1854,  Paris,  in-12, 

Chikiiirort  (Sébastien-Rocii  IVicoIaN,  dit),  littéra- 
teur français,  né  en  1741,  près  de  Clermont  en  Auver- 
gne, mort  le  13  avril  1794.  Enfant  naturel,  il  fil  de 
lirillantes  études  au  collège  des  Grassins,  se  fit  appeler 
M.  de  Chamfort,  fut  pendant  quelque  temps  précep- 
teur, écrivit  dans  la  Levue  encyclopédique,  et  obtint  une 
I assez  grande  réputation  par  ses  succès  au  théâtre  et 
I dans  les  concours  académiques  ; il  remplaça  Sainte-Pa- 
laye  à l’Académie  française,  en  1781.  Quoique  bien  traité 
par  l’ancienne  société,  pensionné  par  la  reine,  par  le 
prince  de  Condé,  qui  le  nomma  secrétaire  de  ses  com- 
mandements, il  était  d’un  esprit  caustique,  amer, 
tourné  à la  misanthropie;  aussi  embrassa-t-il  avec  ar- 
deur les  idées  de  la  Révolution;  c’est  lui  (jui  donna  à 
j Sieyès  la  pensée  et  le  titre  de  son  fameux  pamphlet  : 

' Qu’csl-ce  que  le  tiers  étal?  Il  prêta  son  concours  à Mi- 
I rabeau  et  à Talleyrand  pour  plusieurs  de  leurs  rapports, 

1 et  continua  de  se  signaler  par  scs  bons  mots,  qui  sont 
j souvent  de  violentes  épigrammes  {Cuerre  aux  châteaux, 
paix  aux  chaumières.  Sois  mou  frère,  ou  je  te  tue,  etc.). 

11  fut  conservateur  de  la  Bibliothèque  nationale  sous  le 
ministère  de  Roland;  arrêté  pour  la  seconde  fois  par 
l’ordre  du  Comité  de  salut  public,  il  essaya  vainement 
de  so  brûler  la  cervelle  et  de  se  couper  la  gorge;  mais 
il  mourut  de  ses  blessures.  Scs  bons  mots,  réunis  en 
1800,  sous  le  titre  de  Ckamfortiana , lui  ont  donné  plus 
de  célébrité  (jue  ses  ouvrages,  élégants  et  corrects, 
mais  d’une  facilité  médiocre.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
La  jeune  Indienne,  comédie  en  un  acte  et  en  vers,  1764; 
le  Marchand  deSmyrne,  en  un  acte  et  en  prose,  1770; 
Mustapha  et  Zéaugir,  tragédie  en  5 actes,  ill8;  Epitre 
d'un  père  à sou  fils  sur  ta  naissance  de  son  petit-fils, 
1764  (prix  de  l'Académie)  ; \’ Homme  de  lettres,  discours 
idiilosoiihique  en  vers,  1766;  Eloges  de  Molière,  1769, 
du  La  Fontaine,  1774,  couronnés  par  l’Académie  fran- 
çaise et  [lar  celle  de  Marseille;  Dictionnaire  d'anecdotes 
dramatiques,  1776,  5 vol.  in-8«,  etc.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées  par  Ginguené,  en  1793,  4 vol.  in-8*;  par 
Augnis,  1824-1823,  5 vol.  in-8*. 

Chrtmicr  (Dasiei.),  théologien  calviniste,  né  dans  le 
Dauphiné  vers  1570,  fut  longtemps  l’un  des  chefs  les 
plus  savants  et  les  plus  ardents  du  parti  protestant;  s’il 
n’a  pas  dressé  l’édit  de  Nantes,  il  l'a  défendu  et  en  a 
constamment  réclamé  l’entière  exécution.  Il  fut  ministre 
à Montélimar',  et,  en  1612,  professeur  de  théologie  à 
Montauban.  11  fut  tué  d’un  coup  de  canon  au  siège  de 
Montauban,  en  1621.  Le  plus  connu  de  scs  ouvrages  de 
controverse,  intitulé  : Vanstratia  catholica,  a été  im- 
primé par  les  soins  de  son  fils  Adrien,  à Genève,  1662, 
4 vol.  in-fol. 

Chamillart  (Michel  de),  ministre  français,  1652- 
1721,  conseiller  au  Parlement,  intendant  à Rouen,  ad- 
ministrateur des  biens  de  Sainl-Cyr,  fut  nommé  con- 
trôleur général  des  finances,  après  Pontchartrain,  en 
1699,  et  ministre  de  la  guerre,  après  Barbezieux,  en 
1701.  On  a souvent  dit  que  son  adre.sse  au  billard  lui 
dut  ces  faveurs;  sa  modestie  et  sa  probité  le  recom- 
mandèrent plutôt  à M“"*  de  Maintenon,  et  Louis  XIV,  à 
qui  il  avouait  son  incapacité,  se  fit  gloire  de  le  diriger 
et  de  l'instruire.  Cbamillart  n’en  fut  pas  moins  bien 
au-dessous  (le  ses  fonctions  ; la  guerre  fut  mal  con- 
duite ; le  désordre  ne  fit  qu’augmenter  dans  les  finances 
par  les  expédients  malheureux  et  la  faiblesse  peu  intel- 
ligente du  ministre.  Il  remit  le  contrôle  à Desmarets, 
en  1709,  la  guerre  à Voisin,  en  1710,  et  mourut  dans 
la  retraite,  estimé  seulement  à cause  de  ses  vertus 
privées. 

Cliuinilly  (IlÉnAHD  Bouton,  marquis  de),  1630- 
1673,  s’attacha  de  bonne  heure  à Comié,  se  distingua 
en  Hollande  et  mérita  l’amitié  de  Louis  XIV,  qui  allait 
le  nommer  maréchal  de  France,  malgré  Louvois,  lors- 
qu’il  mourut. 

Cbainill;’  (Nüei.  B«»ulon,  marquis  de),  maréchal  de 
France,  frère  du  précédent,  1036-1713,  prit  part  à 
[ilusieurs  expéditions  aventureuses,  en  Portugal  et  à 
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Villa-Viciosa,  sous  Schoniberp,  en  1664,  à Candie,  sous 
le  duc  de  Bcaufort,  en  1609.  Il  se  distingua  dans  la 
guerre  de  Hollande,  déloiidit  Grave  avec  bravoure  pen- 
dant 93  jours  en  1673,  devint  lieutenant  général  en 
1678  et  maréchal  en  1705.  8i  l’on  en  croit  Saint-Simon, 
malgré  sa  bravoure,  il  avait  un  esprit  très-borné; 
mais  il  eut  le  bonheur  de  se  laisser  conduire  par  une 
femme  pleine  de  sens  et  d’esprit,  qui  lui  lit  obtenir  le 
bâton  de  maréchal.  C’est  lui  qui  cependant  fut  le  héros 
‘les  Lettres  portugaises:  il  parait  qu’en  traversant  Déjà, 
à la  tète  de  son  escadron,  il  inspira  la  plus  vive  passion 
à une  religieuse,  nommée  Alcaforada,  qui  lui  adressa, 
après  son  départ,  quelques  lettres  d’un  amour  éloquent. 
Après  l’avoir  facilement  abandonnée , de  retour  en 
France,  il  aurait  montré  ces  lettres,  les  aurait  fait  tra- 
duire par  Subligny  ou  de  Guilleragues,  et  les  aurait  pu- 
bliées. M.  de  Souza  en  a donné  une  nouvelle  édition  en 
1824,  avec  une  version  portugaise. 

Cliamis.so  (l.oDis-CiiAm.Es-Ai>ÉLAÏDE  de),  naturaliste  et 
littérateur  allemand,  né  au  château  de  Boncourt.  près 
de  Sainte-Menehould,  en  1781,  mort  à Berlin,  en  1858. 
11  suivit  sa  famille  dans  l'émigration,  fut  page  de  la 
reine  de  Prusse,  servit,  comme  lieutenant,  jusqu’à  la 
paix  de  Tilsitt,  puis,  en  France,  fut  professeur  au  collège 
de  A'apoléonvilie,  et,  de  retour  en  Allemagne,  occupé 
d'histoire  naturelle  et  d'études  linguistiques,  il  prit 
part,  de  1815  à 1818,  à l'expédition  russe  de  Kotzebue. 
Il  devint  directeur  du  jardin  botanique  de  Berlin  et 
membre  de  l'Académie  des  sciences.  Ses  poésies,  ses 
ballades  et  surtout  son  Pierre  Scitlemihl,  roman  en 
prose,  l'ont  rendu  plus  célèbre  que  scs  œuvres  scienti- 
tiques  ; il  a traduit  un  choix  des  chansons  de  Béranger. 
Ses  ÛEiure*  complètes  ont  été  publiées  à Leipzig,  1813, 
i vol.  in- 8». 

C'IiainlaT  (JiLEs-Loms  Baiilé,  marquis  de),  maré- 
chal-général des  logis  des  armées  sous  Louis  XIV,  clé\e 
de  luremie,  homme  de  confiance  de  Louvois,  cul  une 
grande  réputation  par  sa  science  militaire.  11  refusa 
le  ministère  de  la  guerre  après  la  mort  de  Louvois,  et 
fut  estiii.é  par  tous  les  hommes  supérieurs  de  son  temps. 
11  mourut  en  1719. 

Cliauio  ;Déserl  de).  V.  Coci  ou  Godi. 

^Sain(-),  ch.-I.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à 12  kil.  N.  È.  de  Saint-Etienne  (Loire'',  au  confluent 
du  Gier  et  du  Ban  ou  Janon,  dans  un  bassin  tapissé  de 
jardins  et  de  vignes.  Moulinage  de  soies  grèges,  labri- 
cation  de  clous,  de  rubans  de  soie,  de  galons,  de  lacets 
surtout;  aux  environs,  exploitation  de  bouille,  forges  et 
hauts  fourneaux;  12  585  hab.  — Belles  ruines  du  châ- 
teau des  seigneurs  de  Sainl-Cliamond. 

Clinnioun^'  ou  Chainonix  (Campus  munitus), 

' li.-l.  de  cant.  arr.  et  à 58  kil.  S.  E.  de  Bonneville 
Haute-Savoie),  au  centre  de  la  vallée  célèbre  de  ce 
nom  Longue  de  20  kil.  du  S.  0.  au  .N.  E.,  large  de  2 
à 10,  elle  est  traversée  par  l’Arve,  qui  la  décore,  la 
fertilise  et  souvent  la  dévaste,  entre  le  mont  Blanc 
au  S.,  le  Brévent  et  les  Aiguilles-Bouges  au  K.  Sur  le 
revers  du  mont  Blanc  sont  d’immenses  glaciers,  ceux 
des  Bossons,  des  Buis,  de  la  Mer  de  glace.  L’hiver  y est 
r.gourcux,  mais  dans  les  quatre  mois  d’été,  la  terre  se 
couvre  de  récoltes  à côté  des  glaces.  Elle  renferme  trois 
paroisses,  Chamouny,  l’Argentière,  Ouches,  et  4,000  h. 
— Bepuis  1741,  elle  est  visitée  par  un  grand  nombre 
de  touristes. 

Clianioussct  {Cufde-IIoibert  Piarron  de),  phi- 
lanihn.pe  français,  né  à l’aris,  1717-1775,  consacra  sa 
vie  et  sa  fortune  à des  institutions  de  bienfaisance.  Il 
donna  l’exemple  d’un  hôpital-modèle  à la  barrière  de 
Sèvres,  eut  la  première  idée  des  associations  de  secours 
mutuels,  des  compagnies  d assurance  contre  l'incendie; 
la  petite  poste  de  l’aris  fut  créée  d'après  ses  plans. 
Intendant-général  des  hôpitaux  militaires,  il  continua 
a s'occuper  d'économie  politique  et  sociale,  publiant  un 
grand  nombre  de  mémoires  sur  les  enfants  trouvés, 
l’extinction  de  la  mendicité,  les  ouvriers,  les  domesti- 
ques, la  police  des  grains,  etc. 

Champ  (l’Asile,  colonie  fondée  au  Texas,  entre 
les  rivières  del  Norte  et  de  la  Trinité,  par  des  Français 
proscrits  en  1813,  sous  la  conduite  du  général  Lalle- 
mand. Elle  fut  dispersée  par  le  gouvernement  espagnol 
en  1819. 

Champ  (le  .Mars.  Il  y avait  dans  l’ancienne  Rome 
Plusieurs  Champs:  Champs  d'Agrippa,  Bruttien,  Cœli- 
monlanus,  Esquilin,  Scélérat,  liberinus,  Vaticanus,  etc. 
Le  plus  célèbre  était  le  Champ  de  .Mars,  Campus  Mar- 
/lus.  vaste  plaine,  à l'O.  de  Rome,  sur  la  rive  gauche 
du  Tibre,  où  Romulus  avait  consacré  un  temple  à 
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I Mars.  C’était  une  promenade  ; il  servait  aux  évolutions 

I militaires,  aux  jeux  de  paume,  etc.  On  y tenait  les 
comices  par  centuries.  Vers  la  fin  de  la  république,  ou 

! commença  à y élever  beaucoup  de  monuments,  cirque 
Flaminius.  théâtres  de  Pompée,  de  Balbus,  de  Marcellus, 
portiques  d’Üctavie,  de  Philippe,  de  Minutius,  etc.;  le 
Panthéon,  les  thermes  d’.Agrippa.  le  temide  deBellone, 
le  Mausolée  d'Auguste,  etc.  C’est  dans  son  emplacement 
que  se  trouve  aujourd’hui  la  plus  grande  partie  de  Rome 
moderne. 

Champ  (le  Mars  à Paris.  Vaste  champ  au  S.  O. 
de  la  ville,  entre  la  Seine  et  l’Ecole  militaire,  créé  vers 
1770  pour  servir  de  champ  d’exercices  aux  élèves  de 
celte  école.  Long  de  922  mètres,  large  de  420,  entouré 
de  fossés,  avec  cinq  entrées,  il  a été  plusieurs  fois  mo- 
difié en  1790,  1806,  1855.  11  fut  le  théâtre  d’événements 
célèbres.  On  y élèva  un  palais  pour  l’exposition  univer- 
selle de  1807. 

Champ  de  Mars.  Iæs  Germains,  avant  la  con- 
quête, avaient  tous  l’habitude  de  se  réunir  en  armes 
dans  une  assemblée  où  les  hommes  libres  décidaient 
toutes  les  affaires  importantes  de  la  tribu.  Les  Francs 
établis  en  Gaule  appelèrent  cette  assemblée  annuelle 
Champ  de  Mars  (parce  (ju’elle  se  réunissait  au  mois  de 
mars),  maU,  malliim  ou  ptacitiim,  plaid.  Tous  les  guer- 
riers libres  avaient  droit  d’y  siéger.  Mais  bientôt  les 
Francs,  dispersés  sur  un  vaste  territoire,  s’éloignèrent 
peu  à peu  du  Champ  de  Mars  ; les  évêques,  avec  leur 
supériorité  incontestable  et  l’usage  du  gouvernement 
et  de  la  langue  latine,  s’emparèrent  de  la  direction  des 
délibérations;  les  leudes  se  réunissaient  encore  à eux, 
puis  s’éloignèrent  comme  les  hommes  libres.  A la  fin 
des  Mérovingiens,  les  Champs  de  Mars  n’étaient  plus 
que  des  solennités  annuelles  où  le  maire  du  palais  mon- 
trait le  roi  au  peuple,  qui  lui  apportait  quelques  dons 
d’usage.  V.  Cuamp  de  Mai. 

Champ  de  Mai.  Les  Carlovingiens,  dès  le  temps 
de  l’épin  d’Iléristal  et  de  Charles  Martel,  mais  surtout 
sous  Charlemagne,  cherchèrent  à re  ndre  quelque  vie 
aux  vieilles  .assemblées  germaniques.  Elles  se  réunirent 
au  mois  de  mai.  Au  lieu  fixé  pour  le  rendez-vous  géné- 
ral de  l'armée,  les  évêques,  les  comtes,  les  grands  bé- 
néficiers, arrivaient  avec  les  guerriers  qui  devaient 
celte  année  le  service  militaire.  Les  grands,  majores 
seniores,  comme  le  montre  le  traité  d'ilincmar  [De  or- 
dine palalii),  participaient  aux  délibérations,  recevaient 
communication  des  projets  de  loi  préiiarés  par  le  sou- 
verain , et  le  peuple  , minores , approuvait  par  ses 
acclamations  les  décrets  ou  capitulaires.  Les  Champs  de 
mai,  qui  n eurent  jamais  d’organisation  bien  définie, 
vaste  moyen  de  gouvernement  et  de  civiiisation  pour 
Charlemagne,  tombèrent  après  lui. 

Champ  d(î  Mai,  grande  assemblée  des  membres 
de  tons  les  collèges  électoraux  et  des  députations  des 
armées,  convoquée  par  Napoléon  1",  pour  le  2d  mai 
1813,  afin  de  donner  à f Empire  l’appui  de  la  nation.  La 
cérémonie  n’eut  lieu  que  le  !•’  juin,  au  Champ  de 
Mars;  on  lut  \’ Acte  additionnel , Napoléon  jura  de  l'ob- 
server et  fit  une  nouvelle  distribution  d’aigles  impé- 
riales. La  cérémonie  fut  pompeuse,  mais  froide  et 
triste. 

Champ  (II!  Drap  d'or.  V.  Caup. 

Champ  (Iii  .Vlciisoiig;c.  V.  Lugenfeld  ou  Rotiifei.d. 

Champag;nc,  prov.  de  l’ancienne  France,  avait 
pour  bornes:  au  N.,  le  llainaul  et  Namur  (l’ays-Bas)  ; à 
Î’E.,  la  f.orraine  et  la  Franche-Comté;  au  S.,  la  Bour- 
gogne; à l'O.,  l'Orléanais,  l'Ile-dc-France  et  la  l’icardie. 
Cap.  Troyes.  Elle  se  divisait  en  8 pays  : la  Champagne 
propre,  le  Vallage,  le  Bassigny.  le  Sénonais  (liasse- 
Champagne),  le  Rémois,  le  Hethelois,  le  Perthois  (Haute- 
Champagne),  la  Brie-Champenoise.  On  peut  y ajouter 
la  principauté  de  Sedan,, qui  forma  un  Etal  indépen- 
dant justiue  sous  Louis  Xlll.  Généralement  pays  de 
jilaines  (d’üù  son  nom  Campania),  elle  comprend  : au 
N.  E.,  les  hauteurs  confuses  et  les  plate.uix  maréca- 
geux de  l’Ardenne;  à l'E.,  les  collines  boisées  de  l'Ar- 
gonne;  au  S.  E.,  le  plateau  de  Langres.  Elle  est  arrosée 
par  la  Meuse,  la  Seine,  l’Aube,  la  .Marne  et  ses  alfi., 
l’ürnain,  le  Grand  et  le  Petit-Morin;  l’Oise  et  scs  affl., 
l’Aisne,  l’Aire,  la  Vesle;  l'Yonne.  Le  sol  est  en  général 
d'une  médiocre  fertilité;  au  N.  et  au  S.  E.,  on  voit  d as- 
sez belles  forêts;  les  coteaux  de  la  rive  droite  de  la 
Marne,  entre  Châlons  et  Reims,  sont  couverts  de  vigno- 
bles excellents;  les  céréales  viennent  bien  sur  la  rive 
gauche  delà  Marne;  mais  le  pays  entre  la  1ère, Vitry, 
Châlons  et  Troyes  mérite  le  nom  yalgah  e de  Champagne 
Pouilleuse,  et  se  compose  de  grandes  plaines  crayeuses. 
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ne  produisant  que  de  l’avoine  et  du  seigle,  plantées 
li  arbres  résineux.  La  Champagne  a des  mines  de  fer 
f[iii  alimentent  de  nombreuses  forges,  de  bonnes  ardoi- 
sières, des  carrières  de  craie  et  de  marne.  — Avant 
.1.  César,  le  pays  était  habité  par  les  Tricasses,  les 
liemi,  les  Catalauni,  les  Senones,  les  Lingones;  plus 
tard  il  fit  partie  de  la  Lyonnaise  IV';  le  liassigny  seul 
dépendait  de  la  Lyonnaise  I".  Ravagée  par  les  barbares 
ou  V'  s.,  la  Champagne  vit  la  défaite  d'Attila,  dans  les 
champs  Catalauniques,  en  451  ; lut  soumise  par  Clovis; 
loriiia  dès  570  un  duché  de  Champagne,  dépendant  de 
l'Austra.sie;  et  à l’époque  féodale  fit  partie  d’abord  du 
comté  de  Vermandois,  eut  des  comtes  particuliers  de 
cette  famille  jusqu’en  1030,  appartint  à la  maison  de 
Blois,  qui  eut  douze  comtes  jusqu’à  Jeanne  de  Cham- 
pagne et  de  Navarre  qui  épousa  Philippe  le  Bel  en 
1284.  En  1514,  le  comté  de  Champagne,  l’une  des 
grandes  pairies  de  France,  fut  réuni  au  domaine  royal. 
11  comprenait  alors  la  Champagne  propre,  la  Brie,  le 
comté  de  Meaux,  une  partie  du  Bassigny,  les  comtés  de 
Cliâteau-Porcien,  de  Chaumont,  de  Sainte-Menehould, 
d'Epernay,  de  Bar-sur-Seine,  les  châtellenies  et  villes 
de  Vitry,  Vertus,  Vassy,  Andelot,  Nogent,  la  suzeraineté 
des  7 pairies  champenoises,  les  comtés  de  Joigny,  Be- 
ihel,  Braine,  Roucy,  Brienne,  Grandpré  et  Joinville, 
qui  dès  lors  relevèrent  de  la  couronne,  ainsi  que  les 
( lêchés-pairiesde  Reims,  Châlons  et  Langres.  La  Cham- 
pagne, avant  1789,  formait  un  grand  gouvernement; 
il  y avait  10  bailliages,  placés  dans  le  ressort  du  Par- 
lement, de  la  Chambre  des  Comptes  et  de  la  Cour  des 
Aides  de  Paris,  sauf  la  principauté  de  Sedan,  qui  rele- 
vait du  parlement  de  Metz.  La  généralité  de  Châlons 
était  partagée  en  12  élections.  11  y avait  2 archevêchés, 
Reims  et  Sens;  4 évêchés,  Langres,  Châlons,  Troyes  et 
Meaux;  les  biens  du  clergé,  abbayes,  commanderies  de 
l’ordre  de  Malte,  étaient  considérables.  La  Champagne 
a toujours  été  une  province  éminemment  française  ; au 
xvi'  s.,  elle  s’opposa  aux  invasions,  sous  François  I"  et 
Henri  II;  elle  resta  presque  entièrement  attachée  au 
catholicisme,  sous  le  gouvernement  des  Guises.  Aux 
temps  de  la  Révolution,  elle  vit  les  premiers  combats  de 
la  république,  dans  l'Argonne,  à Valmy;  puis  les  der- 
nières batailles  livrées  par  Napoléon  I"  aux  étrangers 
qui  envahissaient  la  France.  C’est  l’une  des  provinces 
qui  ont  produit  le  plus  d’illustrations.  — Elle  a formé 
les  déiiart.  de  l’Aube,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne, 
dos  Ardennes;  une  partie  de  l’Yonne,  de  l’Aisne,  de 
!'eine-el-Marne  et  de  la  Meuse.  V.  Histoire  des  conites  de 
Champagne  par  M.  d’Arbois  de  Jubainville,  1859,  5 vol. 
in-8». 

Chronologie  des  comtes  de  Champagne  de  la  maison 
de  Blois: 


Eudes mort  en  1037 

Etienne  II 1047 

Thibaut  I" 1089 

Hugues  I" 1125 

Thibaut  II 1152 

Henri  l" 1180 

Henri  II 1197 

Thibaut  III 1201 

Thibaut  IV 1253 

Thibaut  V,  roi  de  Navarre.  . 1270 
Henri  III 1274 


Jeanne  épouse  Philippe  le  Bel  en  1284 

Champagne  propre,  l’une  des  8 parties  de  la  prov. 
de  Champagne,  avait  pour  v.  princ.  : Troyes,  Châlons- 
sur-Marne,  Sainte-Menehould,  Epernay  et  Vertus.  — 
Plusieurs  petits  pays  de  France  portent  encore  le  nom 
de  Champagne;  — dans  le  Berry,  sur  les  limites  du  Cher 
et  de  l’Indre.  — Dans  le  Maine  (Sarthe  et  Mayenne). — 
Dans  la  Normandie  (Seine-Inférieure).  — Dans  l’Angou- 
mois  (Cliarente-lnférieure  et  Charente)  ; ce  pays  est  re- 
nommé par  ses  eaux-de-vie,  dites  de  fine  Champagne. 

Champagne  ou  Champaigne  (Phiuppe  de),  pein- 
tre célèbre,  né  à Bruxelles  en  1602,  mort  à Paris  en 
1674.  Il  se  lia  d’amitié  à Pans  avec  Le  Poussin,  dès  1621, 
et  travailla  à la  décoration  du  Luxembourg.  Bientôt 
connu  et  d’un  talent  très-facile,  il  fit  de  nombreuses 
|)eintures  pour  les  églises  et  couvents  de  Paris,  pour 
Louis  XIII,  pour  Richelieu  au  Palais-Cardinal  et  à Rueil, 
plus  tard,  pour  le  château  de  Vincennes  et  les  Tuileries. 
11  excellait  surtout  dans  les  portraits  et  fit  ceux  des  rois 
et  des  grands  personnages  de  l’épocjue.  Membre  de  l’A- 
cadémie de  peinture,  dès  la  fondation,  il  y fut  profes- 
seur, nuis  recteur.  Vertueux,  d’un  caractère  grave  et 
doux, désintéressé,  aimé  et  surtout  estimé,  il  se  distingua 
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par  un  habile  dessin  et  une  sage  imitation  de  la  belle 
nature;  ses  compositions  sont  savantes  et  harmonieuses, 
sans  révéler  le  génie,  sans  exciter  l’admiration.  Beau- 
coup de  ses  œuvres  sont  au  Louvre,  à Versailles,  au  Pa- 
lais-Ro\al,  à Fontainebleau  ; on  cite  de  lui  : un  Crucifix 
pour  les  carmélites;  le  Père  éternel  et  les  quatre  doc- 
teurs de  l'Eglise,  pour  le  dôme  de  la  Sorbonne;  le  Vœu 
de  Louis  XIII,  à Notre-Dame  ; une  Assomption,  un  Saint 
Germain  et  un  Saint  Vincent,  pour  Saint-Germain- 
l’Auxerrois;  une  Nativité,  pour  la  cathédrale  de  Rouen; 
la  Vie  de  saint  Benoît,  au  musée  de  Bruxelles;  trois 
tableaux  pour  l’hôtel  de  ville  de  Paris;  les  peintures  du 
Val-de-Grâce  ; les  tableaux  de  Saint  Gervais  et  de  Saint 
Protais,  pour  Saint-Gervais  ; la  Cène,  les  Belù/ieuses, 
la  Madeleine  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  au  Louvre,  etc. 

Champagne  (Jean-Baptiste  le),  son  neveu,  né  à 
Bruxelles,  1643-1688,  devint  l’élève  de  son  oncle  dès 
1654,  l’aida  souvent  à Vincennes,  aux  Tuileries,  fut  de 
l’Académie  dès  1663,  et  fut  employé  par  Louis  XIV  à 
Versailles. 

Champagne  (Jean-Phançois),  né  à Semur,  1751- 
1815,  professeur,  puis  proviseur  au  collège  Louis-le- 
Grand,  parvint  à conserver  cet  établissement  pendant 
la  Révolution,  fut  de  l’Institut  en  1797,  et  a publié  une 
traduction  de  la  Politique  d'Aristote,  2 vol.  in-12,  1797, 
revue  par  Hœfer  en  1845,  in-12  ; l’analyse  des  traités 
de  Grotius  et  de  Selden,  intitulés  : Mare  clausnm,  mare 
liberum,  1805;  enfin,  Vues  sur  l’organisation  de  l’in- 
struction publique,  1808. 

Champagne^,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
14  kil.  N.  E.  de  Lure  (Haute-Saône).  Tissus  de  coton; 
houille  aux  environs;  4,292  hab. 

Champagnole,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  â 
20  kil.  S.  E.  de  Poligny  (Jura),  sur  l’Ain.  Forges,  fabr. 
de  pointes  et  d’aiguilles  ; 3,294  hab. 

Champagne  (Jean- Baptiste  Nompère  de),  duc  de 
Cadore,  né  à Roanne  en  1756,  mort  en  1834,  neveu  de 
l’abbé  Terray,  fit  ses  études  à La  Flèche  et  à l’Ecole  mi- 
litaire, entra  dans  la  marine,  devint  major  en  1786,  et 
reçut  la  croix  de  Saint-Louis.  Député  de  la  noblesse  de 
Montbrison  aux  Etats-généraux,  il  se  réunit  de  bonne 
heure  au  tiers  état,  fut  rapporteur  du  comité  de  la  ma- 
rine et  s’opposa  à l'abolition  des  titres  héréditaires. 
Incarcéré  en  1793,  il  fut  sauvé  par  le  9 thermidor.  Bo- 
naparte fit  sa  fortune,  l’appela  au  conseil  d’Etat  et  ré- 
compensa son  dévouement  en  le  nommant  ambassadeur 
à Vienne  en  1801,  ministre  de  l’intérieur  en  1804,  mi- 
nistre des  relations  extérieures  en  1807.  Malgré  ses 
services  et  son  zèle  quelquefois  exagéré,  il  perdit  ce 
portefeuille  en  1811,  fut  nommé  sénateur  et  intendant 
de  la  couronne.  Il  adhéra,  le  14  avril  1814,  â la  dé- 
chéance [de  Napoléon,  fut  nommé  pair  par  Louis  XVIII, 
reprit  ses  fonctions  pendant  les  Cent-Jours;  puis,  après 
la  seconde  Restauration,  il  ne  rentra  dans  la  Chambre 
des  pairs  qu’en  1819,  et  prêta  serment  de  fidélité  au 
gouvernement  de  juillet  1830.  Un  projet  de  décrets 
qu’il  avait  présenté  à l’Empereur,  en  1807,  pour  remé- 
dier à la  décadence  des  arts  et  de  la  littérature,  fut 
justement  repoussé  par  Napoléon,  à cause  de  la  plate 
adulation  qui  les  caractérisait  ; cependant  il  donna  lieu 
à l'établissement  des  prix  décennaux,  au  concours  des 
antiquités  nationales  et  à la  création  de  l’école  des 
Chartes. 

Cliampart  [campi  pars,  part  du  champ),  droit  sei- 
gneurial, redevance  en  nature  due  au  seigneur  et  pré- 
levée sur  la  récolte;  la  quotité  variait,  suivant  les  pays, 
du  quart  au  vingtième. 

Champaubert,  village  de  l’arrond.  et  à 24  kil. 
S.  O.  d’Epernay  (Marne).  Victoire  de  Napoléon  sur  les 
Prussiens,  le  10  fév.  1814. 

Champeenetz  (le  chevalier  de),  né  à Paris  en  1759, 
fils  d’un  gouverneur  du  Louvre,  servit  dans  les  gardes- 
françaises  et  se  distingua,  comme  homme  à la  mode, 
par  ses  bons  mots,  ses  chansons,  sa  hardiesse  satirique. 
Il  se  déclara  contre  la  Révolution  et  ses  partisans,  et 
fut  l’aclif  collaborateur  des  Acte.'!  des  Apôtres,  pamphlet 
politique,  de  nov.  1789  à 1792  (11  vol.  in-12),  avec  Riva- 
rol,  Suleau,  Peltier,  Bergasse,  le  vicomte  de  Mirabeau. 
11  publia  aussi,  avec  Rivarol,  le  Petit  Almanach  des 
grands  hommes  de  la  Bévolution,  1790,  et  les  Gobe- 
Mouches  du  Palais-Boyal.  Après  le  10  août,  il  se  réfugia 
d’abord  à Meaux,  puis  revint  imprudemment  à Paris, 
fut  arrêté  et  condamné  par  le  ti’ibunal  révolutionnaire, 
23  juillet  1794. 

Champeaux  (Gdiuaüme  de),  philosophe  scolastique, 
né  au  village  de  Champeaux,  près  de  Melun,  vers  la  fin 
du  XI'  s , mort  en  1121  ; élève  d’Anselme  de  Laon,  ar- 


— 424  — 


eu  A — 425  — ClIA 


cliidiacre  de  >'otre-Dame  de  Paris,  professeur  dans 
l'école  de  la  cathédrale,  eut  pour  élève  et  pour  adver- 
saire Abailard.  Il  fonda  l’abbaye  de  Saint-Victor  en  1 1 15, 
V enseigna  avec  talent  et  devint  évêque  de  Cliâlons-sur- 
Marne;  il  soutint  les  réalistes  contre  les  nominaux.  On 
a de  lui  : itoralia  abbreviata  et  de  Origine  auimæ,  à la 
suite  du  t.  IV  des  Œuvres  de  saint  Bernard,  par  Mabil- 
lon,  et  dans  le  Thésaurus  anecdotum  de  Jlartenne.  Il  y 
a des  manuscrits  de  lui  à la  Bibliothèque  nationale  et 
à celle  de  Troyes. 

Cliampein  ■Stanislas),  compositeur  de  musique 
français,  né  à Marseille,  1753-1830,  a écrit  plusieurs 
opéras-comiques  qui  eurent  du  succès,  et  sont  d’une 
mélodie  agréable  ; le  Soldat  laboureur,  la  Mélomanie, 
tes  Dettes,  te  Nouveau  Don  Quichotte,  le  Baiser,  Men- 
zikofT.  les  Buses  de  Frontin,  etc.  11  fut  membre  de 
l'Institut. 

Clianipier  (Sthphoiuen),  en  latin  Camperius,  Campe- 
gius.  médecin  et  littérateur,  né  à Saint-Symphorien, 
près  de  Lyon,  1472-1555,  fut  instruit,  renommé,  et 
écrivit  de  nombreux  ouvrages  : la  Nef  des  dames  ver- 
tueuses, en  t livres,  Lyon,  1505,  in-4*;  la  Nef  des  princes 
et  des  batailles  de  noblesse,  Lyon,  1502,  in-4»;  Chroni- 
que des  histoires  du  royaume  d'Austrasie.  Lyon,  1505, 
in-fol.;  les  Crans  Chroniques  des  princes  de  Savoie,  etc., 
Paris,  1516.  in-fol.;  la  Vie  et  les  Gestes  du  preux  che- 
valier Bayard.  Paris,  1525,  in-4°;  Traité  de  l' ancienneté 
et  noblesse  de  la  cité  de  Lyon,  Lyon,  1529,  in-8",  et 
1648,  in-i",  etc.  Dans  ses  ouvrages  de  médecine  il  a 
cherché  à rapprocher  la  médecine  grecque  et  celle  des 
Arabes;  il  a essayé  l'un  des  premiers  la  biographie  des 
médecins  : De  medicinæ  Claris  scriptoribus,  Lyon,  1506, 
in-fol.;  Epitome  Galeni,  Paris,  1514,  in-4°;  Médicinale 
bfilum  inter  Galenum  et  Aristotelem  gestum.  Lyon,  1516, 
in-8*;  Hortus  gallicus,  Lyon,  1555  in-8»;  Campus  Ety- 
sius  Gatlix  amænitate  refertus,  Lyon,  1535,  in-8»;  te 
Mijroer  des  apolhi quaires,  plus  les  Lunecles  des  cyrur- 
giens,  Lyon,  sans  date,  in-8»,  etc.,  etc. 

i'hanipisny,  bourg  de  l'arrond.  de  Sceaux  (Seine), 
sur  la  Marnp.  Pierres  de  taille,  fours  à chaux;  bois, 

'.  ains;  2,190  hab.  Combats  du  30  novembre  et  du  2 
d fomlire  I.STO. 

Cliaiiipion  (Edhe),  philanthrope  français,  1764-185S, 
employa  sa  fortune,  acquise  dans  le  commerce,  au  sou- 
l.iL'emcnt  des  pauvres;  c’est  lui  qu’on  a surnommé 
I Homme  au  petit  manteau  bleu. 

t'iiampion  de  Cicé  (Jérôue-Mabie),  archevêque  et 
ministre,  né  à Rennes  en  1735,  mort  à Aix  en  1810, 
aida  son  frère  à administrer  l'évêché  d’Auxerre,  fut 
agent  général  du  clergé  de  France  en  1765,  évêque  de 
Rodez,  archevêque  de  Bordeaux  en  1781.  Membre  de 
l'Assemblée  constituante,  il  fut  applaudi  pour  ses  sen- 
timents patriotiques,  devint  garde  des  sceaux  (3  août 
1789  — nov.  1 790) , fut  diversement  apprécié  dans  ce  poste 
diflicile,  refusa  le  serment  à la  constitution  civile  du 
clergé,  émigra,  fut  assez  mal  vu  par  les  autres  prélats, 
e',  en  1802,  fut  nommé  par  le  Premier  Consul  arche- 
vêque d'Aix. 

Cbampionnet  (Jean-Etienne),  né  à Valence  en  1782, 
mort  à Antilles,  le  10  janvier  1800,  lils  naturel  d’un 
avocat,  alla  d'abord  servir  en  Espagne,  dans  les  gardes 
wallones,  rentra  en  France  en  1791,  fut  nommé  chef  du 
sixième  bataillon  de  la  Drôme,  se  signala  a l’armée  du 
Rhin,  puis  à celle  de  8ambre-et-Meuse  ; il  était  général 
de  division  à Fleurus,  et  contribua  beaucoup  à la  vic- 
toire, 1794.  11  combattit  sur  le  Rhin  jusqu’en  1797  ; 
ri ':ut  le  commandement  de  l’une  desailcs  de  l’armée  qui 
devait  attaquer  l'Angleterre,  repoussa  les  Anglais  qui 
voulaient  bombarder  Ostende,  et  fut  mis  à la  tête  de 
l’ai  mée  de  Rome,  en  1798.  RepouS'é  d’abord  par  les 
Niqiolitains,  il  battit  Mack  à Civita-Castcliana,  rentra 
dans  Rome  (15déc.),  s’empara  de  Naples,  après  un  combat 
de  trois  jours,  et  fit  proclamer  la  république  parthé- 
nopéenne  (23  janv.  1799).  Mais,  destitué  pour  avoir 
chassé  de  Naples  un  commissaire  du  Directoire  accusé 
de  concussion,  il  fut  incarcéré  à Grenoble;  le  coup 
d Etat  du  30  prairial  an  VU  lui  rendit  la  liberté  et 
le  commandement  de  l’armée  des  Alpes,  alors  désorga- 
nisée; il  fut  battu  à Genola  par  les  Autrichiens,  4 nov. 
1799.  Il  donna  sa  démission  ét  vint  mourir  de  chagrin 
à Antibes.  On  lui  a élevé  une  statue  à Valence  en  1848. 

Cliainpionniére  (Ldcas)  fut  l'un  des  olliciers  les 
plus  dévoués  et  les  plus  intelligents  de  Charette,  pendant 
les  guerres  de  la  Vendée;  il  fut  député  de  la  Loire- 
Inférieure  .sous  la  Restauration,  est  mort  en  1830  et  a 
laissé  des  Mémoires  curieux.  — Son  fils,  Paul-Lucas,  né 
à Nantes  en  1798,  mort  à Paris  en  1851,  a été  l'un  de 


’ nos  plus  savants  jurisconsultes.  On  a de  lui . Traité  des 
droits  (I  enregistrement,  Paris,  1835,  6 vol.  in-8',  avec 
supplément  en  1851  ; Manuel  du  Chasseur,  précédé  de 
V Histoire  du  droit  de  chasse,  Paris,  1814,  in-18;  et  un 
ouvrage  qui,  sous  le  titre  de  : Du  Droit  des  riverains  à la 
propriété  des  eaux  courantes,  1815,  in-8»,  est  l’un  des 
livres  les  plus  savants  qu’on  ait  écrits  sur  les  origines 
et  le  développement  des  institutions  féodales.  11  a fondé 
le  Journal  des  Communes. 

Clianiplaiu  (Sami  el  de),  né  à Brouage,  vers  1570, 
mort  à Québec  en  1635,  se  signala  par  ses  courses  ma- 
ritimes contre  les  Espagnols,  sur  les  côtes  de  Bretagne, 
et  mérita  une  pension  de  Henri  IV.  En  1603,  sous  les 
auspices  du  commandeur  de  Chastes,  gouverneur  de 
Dieppe,  il  partit  avec  de  Pont-Gravé  pour  tenter  des 
établissements  au  Canada,  remonta  le  Saint-Laurent,  et, 
à son  retour,  présenta  au  roi  le  récit  de  son  voyage  : 
Des  Sauvages  ou  Voyage  de  Samuel  Champlain,  Paris, 
1603,  in-8».  11  fit  un  second  voyage,  de  1604  à 1607,  avec 
de  Mons,  visitant  l’Acadie  et  cherchant  à y fonder  quel- 
ques établissements.  En  1608,  toujours  avec  Pont-Gravé, 
Champlain,  nommé  géographe  pour  le  roi,  repartit  avec 
deux  navires  et  fonda  Québec;  luttant  contre  les  Iro- 
quois  avec  les  Algonquins,  il  reconnut  le  lac  qui  porte 
son  nom,  1609,  parcourut  le  pays  au  nord  du  Saint- 
Laurent,  se  dévoua  à la  prospérité  de  la  nouvelle  colonie, 
toujours  au  milieu  des  sauvages  ou  sur  la  route  de 
France,  pour  obtenir  des  secours  des  différents  vice- 
rois  de  la  Nouvelle-France,  le  prince  de  Condé,  le  ma- 
réchal de  Montmorency,  le  duc  de  Ventadour.  Cependant 
Québec  commençait  à être  fortifiée  en  1626,  lorsque  les 
Anglais  vinrent  attaquer  nos  établissements;  sans  se- 
cours et  sans  vivres,  Champlain  fut  forcé  de  capituler 
en  1629.  Richelieu,  par  la  paix  de  Saint-Germain,  1630, 
obtint  la  restitution  du  Canada,  et  Champlain  en  reprit 
le  gouvernement,  désormais  mieux  secondé  par  le  grand 
ministre,  1653.  Outre  la  relation  de  son  premier  voyage, 
il  a laissé  : les  Voyages  et  les  Découvertes  en  la  Nouvelle- 
France  es  années  1615  à 1618,  Paris,  1619,  1620, 1627; 

les  Voyages  de  ta  Nouvel  le- France  occidentale depuis 

1603  jusqu’en  1629,  Paris,  1632.  in-4»  avec  figures;  une 
nouvelle  édition  est  de  Paris,  1830,  2 vol.  in-8». 

Cliatnpiain,  lac  qui  s’étend  entre  le  Vermont,  le 
New-York  (Etats-Unis)  et  le  Canada,  sur  une  longueur 
de  170  kil.  et  une  largeur  moyenne  de  20.  La  rivière 
Richelieu  l’unit  au  Saint-Laurent;  il  communique  avec 
l’Hudson  par  le  canal  du  Nord,  avec  le  lac  Erié  par  celui 
de  l'Ouest.  Il  renferme  beaucoup  d’îles  ; abonde  en  sau- 
mons et  en  truites.  Il  a été  découvert  et  nommé,  en 
1609,  par  Champlain. 

Champlàtreiix.  village  à 4 kil.  S de  Luzarches, 
dans  l’arrond.  de  Pontoise  (Seine-et-Oise),  célèbre  par 
le  beau  château  appartenant  à la  famille  Molé. 

Clianiplitte,  ch  -1.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
20  kil.  N.  0 de  Gray  (Haute-Saône).  'Vignobles  estimés. 
Ancienne  seigneurie  d'une  maison  qui  obtint  la  princi- 
pauté d’Achaie,  après  la  4»  croisade,  1205;  2.740  hab. 

Champntesié  (Maiue  Desiiades  , actrice  dite  L.\) 
née  à Rouen,  1641-1098,  petite-fille  d’un  président  au 
parlement  de  cette  ville,  débuta  sur  le  théâtre  de  Rouen, 
vint  avec  son  mari  à Paris  en  1669,  eut  du  succès  au 
théâtre  du  Marais,  à celui  de  l’hôtel  de  Bourgogne,  puis 
à celui  de  la  rue  Guénégaud.  Aimable  et  docile,  elle  se 
laissa  former  par  les  leçons  de  Racine,  qui  lui  confia  les 
principaux  rôles  de  ses  tragédies.  Elle  se  relira  à Au- 
teuil  en  1694.  — Son  mari,  Charles  Cheviu  et,  sieur  de 
CiiAMruEsi.É,  fils  d’un  marchand  de  rubans  de  Paris,  dé- 
buta à Rouen  où  il  se  maria,  vint  à Paris,  où  il  eut 
assez  de  succès,  surtout  comme  acteur  comique,  et  com- 
posa plusieurs  pièces  intéressantes  et  enjouées,  soit  seul, 
soit  avec  La  Fontaine,  comme  les  Griseltes  ou  Crispin 
Chevalier,  en  vers,  1671  ; l'Heure  du  Berger,  pastorale 
en  5 actes  et  en  vers,  1672  ; la  Rue  Saint-Denis,  1682; 
le  Parisien,  en  5 actes  et  en  veiai,  1682;  le.  Florentin, 
1685;  la  Coupe  enchantée.  1688;  le  Veau  perdu.  16s9  ; 
Je  vous  prends  sans  verd,  1693,  avec  l a Fontaine; 
Veuve,  1699.  Il  mourut  en  1701.  Ses  Œuvres  ont  etc 
imprimées,  1742,  Paris,  2 vol  in-12.  _ 

Ciiampnicrs,  bourg  de  l’arrond.  d’Angoiileme  (Lha- 
rente).  Fours  à chaux,  tuileries;  safran  ; labr.  de  ver- 
micelle; 3,388  hab.  , i ■ L-- 

Cliîimpollîon  le  Jeune  (.Iean-François),  né  a ri- 
geac  (Lot)  en  1790,  mort  en  1852,  d abord  dirigé  par 
son  frère  aîné,  fil  ses  éludes  an  lycée  de  Grenoble,  ou 
déjà  il  s’occupait  avec  ardeur  des  langues  orientales,  lut 
encouragé  par  les  conversations  de  Foiirier,  prefet  de 
1 Isère,  s’occupa  surtout  du  copte,  et,  depuis  son  arrivée 
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à Paris,  en  1807,  travaillant  au  Collège  de  France  et 
dans  les  bibliollièqucs,  avec  les  conseils  de  Sacy.  Millin, 
Langlês,  Chézy,  etc.,  il  acquit  bientôt  une  grande  éru- 
dition. Professeur-adjoint  d’histoire  à la  faculté  de  Gre- 
noble, en  1809,  il  commença  la  publication  de  ses  études 
sur  la  langue  de  l’ancienne  Egypte  et  sur  les  biérogly-  ! 
plies.  11  perdit  son  emploi  de  1815  à 1818;  fut,  plus  , 
tard,  en  1821,  chargé  par  le  gouvernement  de  visiter  ' 
les  musées  égyptiens  de  Turin,  de  Pcrne,  de  Livourne, 
créa  celui  de  Paris,  dont  il  fut  nommé  conservateur,  et, 
protégé  par  M.  de  Blacas,  visita  l’Egypte  en  1828  et 
1829.  Membre  de  l'Institut,  en  1830,  il  fut  nommé  à 
une  chaire  nouvelle  d’archéologie  égyptienne,  fondée  au 
College  de  France,  en  1851.  Scs  principaux  ouvrages 
sont  : rEpiipte  sous  les  Pharaons,  1814,  2 vol.  in-8»  ; 
Dictionnaire  tt  grammaire  copie,  en  manuscrit;  Mé- 
moires sur  l'écriture  hiéralique,  sur  l'écriture  démoli- 
rjuc;  Anulgse  méthodique  du  texte  déinotique  de  Itoselte; 
Lettre  à M.  Dacier,  1822;  Précis  du  système  hiérogly- 
phique (les  anciens  Egyptiens,  1821-1828;  Panthéon 
égyptien, ‘î  sol.  in-4»;  Lettre  au  duc  de  Blacas;  Catalo- 
gue des  papyrus  égyptiens  de  la  bibliothèque  Vat  'icane, 
1825  ; Lettre  à M.  Letronne  et  Notice  sur  le  papyrus 
hiératique  et  les  peintures  en  émail,  1827;  Mémoire  sur 
les  signes  employés  par  les  Egyptiens  dans  leurs  trois 
sijstèmes  graphiques,  1831,  etc.  On  a publié,  après  sa 
mort,  une  Grammaire  égyptienne,  un  Dictionnaire  hié- 
roglyphique, des  Lettres  écrites  d’Egypte  et  de  Nubie. 

V.  Notice  sur  les  manuscrits  autograplies  de  Cbarnpol- 
lion  le  .leune,  perdus  en  1832  et  retrouvés  en  1810,  jiar 
Champollion-Figeac,  1842, 'in-S».  — Sa  gloire  est  d’a- 
voir, à force  de  sagacité  et  de  travail,  commencé  à dé- 
chiffrer l’écriture  hiéroglyphique,  en  se  servant  des 
monuments  et  de  la  langue  copte  surtout  ; d’avoir 
affirmé  que  les  Egyptiens  employaient  simultanément 
plusieurs  espèces  de  signes  : les  hiéroglyphes,  écriture 
sacrée,  représentant  les  objets  et  les  idées;  l’écriture 
hiératique,  qui  en  est  une  forme  abrégée,  et  l’écriture 
phonétique,  qui  représente  des  sons,  comme  dans  les 
autres  aliihabets.  Malgré  les  conjectures,  les  tâtonne- 
ments et  les  erreurs  inévitables,  il  a fait  faire  d’im-  , 
inenses  progrès  à la  connaissance  de  l'ancienne  Egypte, 
et  est  mort  victime  de  son  ardeur  pour  cette  étude. 

Ciiag:i;>sacsr  (E.e},  petit  pays  du  Haut-Dauphiné, 
au  S.  du  Grésivaudan,  couvert  de  montagnes,  avec 
Saint-Bonnet  pour  capitale.  Les  Dauphins  du  Viennois 
portaient  le  titre  de  ducs  de  Champsaur.  Il  fait  partie 
des  Ilautcs-.Vlpes  et  de  la  Drôme. 

CluHiiips-felljsécs.  V.  Elïsées. 

Cltaiiipsecreit,  bourg  de  l’arrond.  de  Domfront 
Orne).  Forges,  fabr.  de  toiles;  3,307  hab.  ; 

CîtaEnjtîocé,  bourg  de  l'arrond.  d’Angers  (Maine- 
et-Loire),  sur  la  Loire.  Ane.  baronnie;  2,000  hab.  ) 

CBtanijîtoccasj.'ï,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
au  N.  O.  de  Cholet  (Maine-et-Loire),  sur  la  rive  gauche  , 
de  la  Loire.  C’était  autrefois  une  petite  ville  importante  ; ] 
défendue  par  un  château  fort  sur  une  colline  élevée; 
1,303  hab. 

Ctsaiiaan,  l’un  des  fils  de  Cham,  maudit  par  Noé  en  , 
même  temps  que  son  père,  a donné  sou  nom  aux  tri- 
bus chananéemies,  issues  de  ses  onze  fils,  qui  s’établi- 
rent dans  la  terre  de  Chanaan.  C’était  le  nom  des  pays 
qui  furent  appelés  Phénicie,  Palestine.  Dieu  livra  cette 
Terre  promise  aux  Hébreux  conduits  par  Josué  ; les  tri- 
bus chananéennes,  Héthéens,  Amorrhéens,  Phéréséens, 
Ilévéens,  Gergéséens,  Jébuséens  et  Chananéens,  ainsi  ! 
que  les  Philistins,  cruelles,  licencieuses,  adorant  Mo- 
loch,  Astarté,  Belzébuth,  etc.,  furent  en  partie  extermi- 
nées. 

Cbançay,  bon  port  du  Pérou,  dans  la  prov.  de  ce 
nom,  â 60  kil.  N.  O.  de  Lima,  fait  un  commerce  im- 
portant. 

Chiaitceaiix,  village  de  l’arrond.  et  à 35  kit.  E.  de 
Seiniir  (Côie-d’Or),  ù 10  kil.  de  Saint-Seine,  près  de  la 
source  de  la  Seine. 

Cliaiicclier  [Cancellarius).  On  nommait  ainsi,  à ; 
Rome,  les  secrétaires  de  l’empereur,  parce  qu’ils  se  pla-  ; 
çaient  derrière  les  barreaux  [cancelli]  qui  le  séparaient 
du  public  lorsqu’il  rendait  la  justice.  Les  rois  barbares 
eurent  des  chanceliers  ou  référendaires,  chargés  du 
sceau  royal,  de  la  transcription  des  chartes,  etc.  Depuis 
Philippe  Auguste  surtout,  le  chancelier  fut  le  chef  de 
tous  les  conseils,  président  de  toutes  les  cours  de  jus- 
tice; plus  tard,  dans  les  lits  de  justice,  il  porta  la  pa- 
role au  nom  du  roi.  11  était  inamovible;  quand  le  roi 
voulait  te  disgracier,  il  nommait  un  garde  des  sceaux,  | 
qui  remplissait  soa  office  par  commission.  (F.  Sceaux.)  1 


Les  insignes  du  chancelier  étaient  la  simarre  violette  et 
le  mortier  orné  partout  de  galons  d’or.  La  Hévolulion 
supprima  cet  office  ; Napoléon  1"'  créa  deux  arcbi-clian- 
celiers.  Depuis  1814,  le  grand  chancelier  présida  la 
Chambre  des  pairs  jusqu’en  1848.  11  y a aujourd'hui  un 
grand  chancelier  de  la  Légion  d’honneur,  un  chancelier 
de  l’Académie  française,  qui  en  est  le  second  digni- 
taire. — La  reine,  les  princes  du  sang,  les  grands  sei- 
gneurs féodaux,  les  ordres  militaires,  l’Université,  les 
chapitres,  avaient  leurs  chanceliers.  — Dans  la  plupart 
dos  Etats  de  l'Europe,  il  y a encore  des  chanceliers,  dont 
les  fonctions  sont  analogues  à celles  de  l’ancien  chance- 
lier de  France.  En  Angleterre,  le  lord  grand  chancelier 
préside  la  Chambre  des  lords,  est  chef  de  la  justice  et 
président  d’une  cour  particulière  [court  of  chancery).  11 
y a aussi  le  chancelier  de  l’échiquier.  (F.  Echiquieb.) 

Chancellerie.  C’était  jadis,  en  France,  le  lieu  où 
l’on  scellait  les  lettres  émanées  du  roi.  La  grande  chan- 
cellerie était  composée  du  chancelier,  de  deux  maîtres 
des  requêtes,  de  deux  secrétaires  royaux,  etc.,  qui  de- 
vaient suivre  le  roi,  pour  sceller  les  édits,  déclarations, 
lettres  d’anoblissement,  etc.  Les  rois  tinrent  quelque- 
fois eux-mêmes  les  sceaux.  Chaque  parlement  avait  sa 
petite  chancellerie,  pour  les  lettres  moins  importantes, 
émancipations,  committimus,  etc.;  un  garde  des  sceaux 
y présidait,  assisté  des  greffiers  conservateurs  des  mi- 
nutes. Tous  les  tribunaux  avaient  leurs  chancelleries.  Il 
y a encore  des  chancelleries  spéciales  dans  tous  les  con- 
sulats établis  à l'étranger. 

La  chancellerie  des  juifs  était  instituée  dès  le  règne 
de  Philippe  Auguste  pour  s’opposer  aux  prêts  usuraires. 
Les  juifs  ne  pouvaient  poursuivre  leurs  débiteurs  qu’en 
vertu  d’une  obligation  scellée  dans  cette  chancellerie. 

La  chancellerie  romaine  délivre  les  expéditions  des  ac- 
tes de  la  cour  pontificale. 

Cliancelur  (Biohaud),  navigateur  anglais,  mort  en 
1550,  sur  les  côtes  d'Ecosse,  faisait  partie  de  l’expédition 
commandée  par  H.  Willoughhy,  pour  découvrir  un  pas- 
sage vers  la  Chine  par  le  N.  E.  de  l’Europe.  11  partit  en 
1553;  ses  compagnons  périrent;  seul  il  atteignit  War- 
dœhus,  pénétra  dans  la  mer  Blanche,  arriva  au  lieu  où 
s’éleva  bientôt  Ai  khangel,  se  rendit  à Moscou  et  fonda 
la  Société  du  commerce  de  Moscovie.  Dans  une  seconde 
expédition,  1555,  il  fit  conclure  un  traité  de  commerce 
avec  Ivan  IV;  mais,  au  retour,  il  périt  dans  un  nau- 
frage, sur  la  côte  E.  de  l’Ecosse.  On  a la  relation  de  son 
Voyage  dans  les  recueils  de  Hackluyt  et  de  Pinkerton. 

Cliamlah,  v.  de  l’Hindoustan,  prov.  deGondouana 
à 110  kil.  S.  de  Nagpour,  dans  la  présid.  de  Bombay, 
ville  forte  et  peuplée,  prise  par  les  Anglais  en  1818. 

Chasiîîcïcsif,  fête  célébrée  par  l’Eglise,  le  2 fé- 
vrier, en  souvenir  de  la  présentation  de  Jésus-Christ  au 
temple  et  de  la  purification  de  la  Vierge.  On  faisait  en 
ce  jour  des  processions  avec  des  chandelles  allumées, 
d’où  est  venu  le  nom.  Crt  usage  fut  établi  par  Gélase  I", 
472,  qui  abolit  les  Lupercales,  ou  sous  le  [lape  Vigile, 
en  536. 

Cliandcleur  (lies  de  la),  groupe  d’îles  sur  la  côte 
de  Louisiane,  dans  le  golfe  du  Mexique. 

ChaiKterec,  v.  de  l’Hindoustan,  prov.  de  Mahva, 
dans  la  présid.  de  Bombay,  plus  importante  jadis  sous 
scs  radjahs,  deux  fois  détruite  par  les  Mahrattes. 

ClianiJernagor,  v.  de  l’Hindoustan,  dans  le  Ben- 
gale, sur  la  rive  droite  de  l’Hooghly,  par  22“  51'  20"  lat. 
N.  et  8G“  2'  long.  E , à 28  kil.  N.  O.  de  Calcutta.  Elle 
appartint  à la  France  depuis  1C76-1688  ; fut  florissante 
sous  Dupleix,  fut  prise  par  les  Anglais  en  1757,  rendue 
en  1763,  reprise  et  rendue  de  nouveau  par  les  traités  de 
Versailles,  d’Amiens  et  de  Paris;  elle  est  maintenant 
bien  déchue,  fabriijue  quelques  cotonnades,  exporte  de 
l’opium  et  renferme  avec  son  territoire  30,000  hab. 

diandieu  (Antoine  de  la  Roche  de),  ministre  calvi- 
niste, né  au  château  de  Chabot,  prés  de  Mâcon,  1534- 
1591,  élève  de  Calvin  et  de  Théodore  de  Bèze,  fut  atta- 
ché à 1 Eglise  de  Paris  dès  l'âge  de  vingt  ans.  Bientôt 
persécuté,  mais  protégé  par  Antoine  de  Bourbon  et  la 
reine  Jeanne,  il  présida  le  premier  synode  protestant 
de  Paris,  rédigea  la  confession  de  foi,  présentée  par 
Coligny  à Henri  11,  se  retira  à Genève,  mais  fut  plu- 
sieurs fois  employé  par  Henri  de  Navarre  ; il  était  à Con- 
tras, en  1587.  Il  a écrit,  sous  le  pseudonyme  de  Sadeel 
etdeZamariel,  \' Histoire  des  persécutions  de  l’Eglise  de 
Paris,  depuis  i 551  ju.squ’au  règne  de  Charles  IX,  Lyon, 
1563,  in-8“;  la  Métamorphose  de  Ronsard  en  prêtre,  etc. 

Cliandlcr  (Richaud),  archéologue  anglais,  1738- 
1810,  a publié  une  magnifique  édition  des  Marmara 
Oxoniensia,  1763,  iu-fol.;  et,  après  un  long  voyage  en 
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Orient,  ses  lonian  antiquitiet,  2 toI.  in-fol.,  1769-1800.  i 
ün  a de  lui  un  savant  ouvrage,  Inscripliones  autiquæ, 
pleræque  nonduin  editæ,  in  Asia  Uinori  et  Grxcia,  præ- 
sertim  Atheriîs,  colleclx,  O.\ford,  1774-1776,  2 vol._in- 
fol.;  ses  Voyages  en  Asie  Mineure  et  eu  Grèce,  1775- 
1776,  ont  été  traduits  en  français  par  Semis  et  Barbié 
du  Bocage,  Paris,  1806,  5 vol.  in-8*;  son  Histoire  d’Ilion 
ou  de  Troie,  1802,  in-4°,  n’est  que  l’extrait  d'un  plus 
grand  ouvi  age  qui  n'a  pas  paru. 

Ciiamlode,  v.  de  riündoustan,  dans  la  prov.  de 
Gudjai  aie,  présidence  de  Bombay,  ville  sainte  des  Hin- 
dous; 10,000  hab. 

Cliaiidurc,  v.  de  l'Hindouslan,  prov.  de  Candeish, 
présid.  de  Bombay,  à 120  kil.  N.  O.  d’Aurengabad;  ville 
très-forte,  prise  par  les  Anglais  en  1804  et  en  1818. 

Ciiandos  (Jean),  capitaine  anglais  du  xiv*  siècle, 
souvent  célébré  par  l'roissart,  décida  la  victoire  de  Poi- 
tiers, 1356;  eut  l'honneur  de  vaincre  et  de  prendre  deux 
fois  bu  Guesclin,à  Auray,  1564,  à Navarette,  1367  ; con- 
duisit les  négociations  de  la  paix  de  Brétigny,  devint 
connétable  du  prince  de  Galles  en  Guyenne,  et  fut  tué 
dans  une  rencontre  au  pont  de  Lussac,  près  de  Poitiers, 
en  1569. 

Changé,  bourg  de  l'arrond.  de  Laval  (Mayenne). 
Filatures  de  coton,  céréales,  bestiaux  ; 2,000  hab. 

Changé,  bourg  de  l’arrond.  du  Mans  ^Sarthe).  Tui- 
leries. fours  à chaux,  céréales  ; 2,544  hab. 

Cliang-!laï.  V Siiang-Hai. 

Cliuiigallas.  V.  Sh.\ngallas. 

Chatig-CIioo  - . ou  Tehang-Tcliéom,  ou 

Claiig'Tchéou,  v.  de  la  Chine,  dans  la  prov.  de  Fo- 
kien  ou  Fou-Kian,  à 50  kil.  S.  O.  d’Amoy,  est  le  centre 
d'une  grande  industrie,  fait  un  commerce  considérable 
et  a une  population  que  les  uns  estiment  à 200,000  hab., 
les  autres  à 800,000.  Près  de  là  est  la  fameuse  pagode  de 
Ting-ise-tse. 

— V.  de  la  Chine,  prov.  de  lüang-sou,  à 120  kil.  S.  E. 
de  b'anking,  est  également  Irè.s-peuplée. 

Chanlairc  ^Gabriel),  géographe,  né  à Vassy,  1758- 
1817.  ingénieur  topographe  du  cadastre,  a publié  : Ta- 
b’.eau  général  de  la  nouvelle  division  delà  France,  1802, 
in-4»;  Description  topographique  et  géographique  de  la 
France.  1810,  2 vol.  in-4»;  Grandes  cartes  du  théûlre  de 
la  g:  rre  en  Orient,  de  l’Egypte,  du  Rhin  et  de  la  Bel- 
gique, etc. 

Chaniiing  (Wiluam-Ellert),  né  à Newport  (Rhode- 
Island),  en  1780,  mort  en  18*2,  a été  l’un  des  princi- 
paux chefs  de  l’unitarisme  protestant  en  Amdritine.  .Mi- 
nistre d’nne  église  dissidente  de  Boston,  depuis  1803,  il 
n’a  cessé  de  prêcher  la  morale  et  les  vertus  du  christia- 
nisme, en  invoquant  l’inspiration  delà  conscience  et  les 
lumières  de  la  raison,  sans  s'attacher  à l’inti  rprétation 
littérale  des  textes,  à la  rigueur  des  dogmes,  qui  ont 
pour  bases  les  mystères,  aux  symboles,  qui  divisent  les 
différentes  sectes  chrétiennes.  Moraliste  et  philanthrope 
avant  tout,  animé  de  l’esprit  de  charité  et  de  tolérance, 
partisan  de  la  propagation  des  lumières,  admirateur  des 
grands  hommes  du  catholicisme,  de  Fénelon  surtout,  il 
s’est  déclaré  l’adversaire  de  l’eSclavage.  Ses  opinions  se 
sont  répandues  aux  Etats-Unis,  en  Angleterre,  sur  le 
continent;  la  Société  de  l’Alliance  chrétienne  les  pro- 
fesse ouvertement.  Ses  Œuvres,  publiées  à New-York, 
1836,  2 vol.,  ont  été  en  partie  traduites  par  M.  Labou- 
laye,  1854,  avec  un  Essai  sur  sa  vie  et  ses  doctrines; 
ses  Mémoires  et  ses  Lettres  ont  paru  à Londres,  1851, 
in-8». 

Chanotnevi  (du  latin  canomeus,  soumis  aux  canons, 
à la  règle),  membres  d’un  chapitre  placé  prés  de  l’é- 
vèque  pour  l'assister.  Saint  Augustin  avait  confié  le  soin 
du  temporel  a quelques  ecclésiastiques,  qu'il  soumit  à la 
vie  cénobitique  ; c’est  l’origine  des  chanoines,  que  l’on 
trouve  dès  lors  dans  beaucoup  d’églises.  En  765,  Chro- 
degand,  évêque  de  Metz,  pour  réformer  les  abus,  donna 
une  règle  aux  chanoines,  et  Charlemagne  insista  pour 
qu’elle  fût  observée.  Le  concile  d’Aix-la-Ch.apelle  de  817 
promulgua  une  nouvelle  règle  en  1 i7  articles.  Une  bulle 
d'Alexandre  H,  1063,  interdit  ces  fonctions  aux  la'iques; 
mais  il  y eut  souvent  des  abus,  et  il  fallut  de  nouvelles 
réformes  sous  Benoit  XI 1 et  au  concile  de  Trente.  Il  y 
eut  differentes  espèces  de  chanoines,  et  plus  d’une  fois 
des  nobles  lurent  chanoines  d'honneur.  Des  prébendes 
furent  affectées  aux  principaux  dignitaires  du  chapitre, 
prirnicier  ou  doyen,  chancelier  ou  écolàlre,  trésorier  ou 
chèvecier,  pénitencier,  archidiacres,  etc.  Les  chanoines 
l'iisaicnt  l’évêque  avant  le  concordat  de  François  I»',  gou- 
vernaient le  diocèse  pendant  les  vacances,  avaient  une 
luridiclion  étendue  et  tenaient  des  registres  capitulai- 


res. Us  devaient  assister  assidûment  aux  offices.  La 
mense  capitulaire  servait  à leurs  dépenses  communes. 
Dans  plusieurs  chapitres,  on  exigeait  des  preuves  de  no- 
bles.se.  La  Révolution  leur  enleva  leurs  biens  et  leur 
juridiction.  Le  concordat  de  1801  lit  des  chanoines  le 
conseil  de  l’évêque  ; nommés  par  lui  avec  approbation 
du  souverain,  ils  ont  une  dotation  spéciale  et  sont  char- 
ges d’élire  les  vicaires  capitulaires  pendant  les  vacances. 
Il  y a des  chanoines  honoraires;  c’est  une  distinction 
accordée,  sans  avantage  spécial,  à certains  ecclésiasti- 
ques. L'aumnsseow  aumiice  est  l’insigne  des  chanoines. 

Clinnotnes  rÔKulici'M.  Ils  furent  institués  en  1059 
et  1063,  par  Nicolas  II  et  .Ylexandre  H,  et  soumis  à la 
règle  dite  de  saint  Augustin.  On  distingua  en  France  les 
chanoines  de  Saint-Victor  de  Paris,  les  chanoines  régu- 
liers de  Prémonlrc,  les  Antonins,  les  Génovéfains.  On  ap- 
pelait roHd'ÿwJes  les  églises  qu’ils  desservaient;  il  y en 
avait  526  en  France  avant  la  Révolution.  Les  chapitres 
de  Saint-Denis  et  de  Sainte-Geneviève  rappellent  celte 
institution. 

Chaiioincsscs.  On  appelait  ainsi  des  femmes,  for- 
mant une  sorte  de  chapitre,  vivant  dans  une  maison 
commune,  où  elles  avaient  chacune  leur  habitation  par- 
ticulière. Elles  jouissaient  d’un  certain  revenu,  étaient 
assujetties  à quelques  pratiques  religieuses,  mais,  sauf 
l’abbesse,  pouvaient  se  marier  en  renonçant  à leurs  pri- 
vilèges. On  les  appelait  Madame.  Il  fallait  habituelle- 
ment plusieurs  quartiers  de  noblesse  pour  être  cha- 
noinesso.  Elles  portaient  une  croix  attachée  à un  ruban 
on  sautoir  ou  en  écharpe.  Il  y avait  des  chanoinesses  à 
Renhreniont,  à Maubeuge,  à Jlonlfleury,  près  de  Gre- 
noble, etc.  Il  y a encore  en  Allemagne  des  chapitres  de 
chanoinesses. 

Cllian*Si,  prov.  au  N.  de  la  Chine,  à l’O.  do  la  prov 
de  Pô-Tchéli.  au  S.  de  la  grande  muraille,  qui  la  sépare 
de  la  Mongolie,  peuplée,  dit-on,  de  17,060,060  d’habi- 
tants; capit.  Tliaj-Youan.  Le  climat  est  sain  ; le  pays  est 
fertile  en  blé,  millet,  raisin;  elle  renferme  des  mines 
de  fer,  des  lacs  sales  et  des  eaux  minérales.  Elle  se 
divise  en  9 départements. 

Chansons  de  geste,  poésies  héro’iquos  du  moyen 
âge  qui  célébraient  les  gestes  ou  exploits  des  anciens 
preux.  L'une  des  plus  céléliies  est  la  Chanson  de  Ilo- 
laml.  V.  Cïcr.Es. 

Chantal  (Jeanne  Françoise  FréniEot  de),  née  à Di- 
jon en  1572,  morte  en  1617,  tille  d’un  président  au  par- 
lement, épousa  Christophe  de  Rabutin,  baron  de  Chan- 
tal. De  bonne  heure  veuve,  elle  se  livra  à l’exaltation 
de  sa  piété,  se  lia  intimement  avec  saint  François  de 
Sales,  et,  après  avoir  établi  ses  enfants,  vint  fonder  à 
Annecy,  en  1610,  le  premier  monastère  de  l’ordre  de  la 
Visitation.  La  renommée  de  sa  piété  se  répandit  du  peu- 
ple à la  cour;  avant  sa  mort,  à Moulins,  elle  était  con- 
sidérée comme  sainte  et  appelée  la  bienheureuse  mère. 
Elle  fut  canonisée  en  1767.  Ses  Lettres,  où  elle  parle  si 
souvent  de  saint  François  de  Sales,  ont  été  publiées  en 
1666,  1823  et  1835,  1860,  2 vol.  in-8».  — Son  (ils,  le  ba- 
ron de  Chantal,  tué  dans  File  de  Ré,  en  1627,  fut  le 
père  de  madame  de  Sévigné. 

Ciiuntellc,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil. 
N.  de  Gannat  (Allier).  Ruines  d’un  château  des  ducs  de 
Bourbon,  démoli  par  ordre  de  François  I"';  bon  vigno- 
ble; bois,  grains;  2,014  hab. 

Chantcloup,  village  à 4 kil.  d’Amboise  (Indre-et- 
Loire),  célèbre  par  le  château  du  duc  de  Choiseul, 
démoli  en  1823;  il  en  reste  une  pagode  d’où  l’on  a une 
vue  très-étendue. 

Ciiantcna;y,  bourg  sur  la  rive  droite  de  la  Loire, 
touchant  à Nantes  (Loire-Inférieure),  important  par  scs 
chantiers  de  construction  et  son  industrie;  0,866  hab. 

Chaiitcreaii- I.cfchvrc  (Lotus),  jurisconsulte  et 
historien,  né  à l’aris  en  1588,  mort  en  1658,  remplit 
d’importantes  fonctions  sous  Louis  XIII  (intendant  des 
fortifications  en  l’icardie,  intendant  des  gabelles,  inten- 
dant des  finances  en  Lorraine,  etc.)  ; pour  assurer  les 
prétentions  de  la  France  sur  ce  pays,  il  écrivit  plusieurs 
savants  ouvrages;  la  première  partie  du  livie  intitule . 
Droits  de  la  couronne  de  France  sur  le  duché  de  Lor- 
raine, fut  seule  publiée,  1641,  in-fol.;  les  deux  autres 
parties  sont  restées  manuscrites.  Il  avait  composé  une 
Chronologie  en  3 vol.  in-fol.;  son  fils,  l’ierre,  a publié, 
en  1662,  après  sa  mort,  un  Traité  des  fiefs  et  de  leur 
origine,  in-fol.,  ouvrage  plein  d’érudition. 

Cliantihon  OU  ï.’limitahoun,  port  commerçant 
du  royaume  de  Siam,  près  du  gollc,  à 246  kil.  S.  de 
Bangkok.  Poivre,  gomme,  etc.  . 

Chaniillj,  V.  de  l’arrond.  et  à 8 kil.  O.  de  Semis 
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(Oise),  sur  la  Nonctte;  centre  d’une  fabrication  de  blon- 
des et  de  dentelles  noires  renommées;  manufactures 
de  porcelaine  et  de  faïence.  Bel  hospice.  Fameuses 
courses  de  chevaux  aux  mois  de  mai  et  de  novembre  ; 
ô,  i78  bab.  — Magnilique  domaine  des  Montmorency,  il 
appartint  à la  famille  de  Coudé,  depuis  1()32  ; le  grand 
(Vmdé  y lit  construire  un  château  dont  les  emhcllisse- 
ments  et  les  fêtes  ont  eu  beaucoup  de  célébrité  ; depuis 
la  Révolution,  il  ne  subsiste  plus  que  le  petit  château, 
les  grandes  écuries  pour  250  chevaux,  les  cuisines  et  les 
caves  ; les  jardins,  dessinés  par  be  Nôtre,  sont  en  partie 
détruits.  Ce  domaine,  passe  en  héritage  au  duc  d'Au- 
inale  eu  1850,  lui  a été  rendu.  La  belle  forêt  voisine 
a plus  do  15,000  hectares. 

Clisiiitoiiiia;» , chef-lieu  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
50  liil.  E.  de  La-Roclie-sur-Yon  (Vendée)  célèbre  j>arime 
victoire  des  Vendéens  en  1705;  5,582  bab. 

Ciian-Toiing,  prov.  de  Chine,  au  N.,  sur  la  mer 
Jaune,  peuplée  de  20,000,000  d’hab,;  la  capitale  est 
Tsi-nan.  Le  canal  Impérial  la  traverse;  elle  est  bien 
arrosée  et  produit  surtout  beaucoup  de  coton  et  de  soie, 
elle  est  divisée  en  dix  départements. 

Citantrey  (Sir  Francis),  sculpteur  anglais,  1782- 
1841,  se  lit  connaître  à Londres,  dès  1804,  fut  reçu  à 
l’.Vcadémie  en  1818,  et,  jusqu’à  sa  mort,  fut  sans  rival 
pour  la  sculpture  monumentale;  il  fut  créé  baronnet 
en  1857.  Il  a fait  les  bustes  de  presque  tous  les  Anglais 
célèbres  de  son  temps,  et  quelques  statues  équestres  en 
bronze,  qui  ne  sont  pas  admirées  par  tout  le  monde. 
Le  groupe  des  Deux  enfants  endormis,  dans  la  cathé- 
drale de  Lichfield,  passe  pour  son  chef-d’œuvre. 

ClianU'igné,  bourg  de  l’arrond.  de  Jlayenne 
(Mayenne);  2,000  bab. 

Chanii,  bourg  de  l’arrond.  de  Domfront  (Orne). 
Forges,  fab.  de  clous,  serrurerie;  2,472  hab. 

C'hanut  (IIector-Pierre),  diplomate,  né  â Riom, 

1 04-1007,  est  surtout  connu  par  ses  ambassades  en 
8uède,  auprès  de  Christine,  dont  il  fut  l’ami  et  le  con- 
fident ; en  Hollande,  1055;  sa  correspondance,  de  1045 
à 1055,  est  manuscrite  à la  Bibliothèque  nationale  on 
en  a puîilié  un  abrégé  sous  le  titre  de  : Mémoires  et 
t égocialions  de  M.  Clianut,  de  1645  à 1055,  Paris,  1076, 
5 vol.  in-12. 

Chao-lling,  v.  de  Chine,  prov.  de  Tché-Kiang, 
capit.  du  départ,  de  son  nom,  dans  une  plaine  très-fer- 
tile ; les  habitants,  adonnés  â l’étude  des  lois,  servent 
souvent  de  secrétaires  aux  mandarins. 

Cliao-24hing,  v.  de  Chine,  prov.  de  Kwan-Toung,  à 
50  kil.  O.  de  Canton,  sur  le  Si-Kiang,  résidence  du  gou- 
neur  ; elle  est  fortiliée  et  fait  un  grand  commerce. 

€liao-Tchéo«-Foîi,  V.  de  Chine,  au  N.  de  la  prov. 
de  Canton,  a un  port  très-fréquenté  sur  le  Pé-Kiang. 
Elle  renferme  beaucoup  de  manufactures  et  fait  un 
grand  commerce. 

Cliaonic,  partie  de  l’ancienne  Epire,  au  N.  O.,  entre 
les  monts  Acrocérauniens  et  la  mer  Ionienne. 

Chaos.  Suivant  les  anciens,  c’était  l’espace  infini 
qui  existait  avant  la  création  ou  le  mélange  confus  de 
tous  les  éléments.  Ils  en  firent  une  divinité,  père  de 
l’Erèbe  et  de  la  Nuit. 

Cliaource  [Catusiacum],  chA.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 20  kil.  S.  O.  de  Bar-sur-Seine  (Aube),  sur  FAr- 
mance.  Patrie  d’Amadis  Jamyn  et  d’Edmond  Richcr; 
1,540  hab. 

Cliapareillan,  bourg  de  l’arrond.  de  Grenoble 
(Isère),  fabr.  d'absinthe;  céréales,  vins;  2,487  hab. 

Chapdes-Bcaufort,  bourg  de  l’arrond.  de  Riom 
(Puy-de-Dôme).  Eaux  minérales;  mine  de  plomb  ar- 
gentifère; 2,422  bab. 

Chapelain  (Jean),  poète  français,  né  à Paris,  1595- 
1674,  fut  poussé  vers  la  littérature  par  sa  mère,  qui 
avait  connu  Ronsard.  Précepteur  des  fils  de  M.  de  la 
Trousse,  grand-prévôt  de  France,  il  resta  17  ans  atta- 
ché à cette  famille  et  aciiuit  une  certaine  réputation, 
quoiqu’il  eût  fort  peu  écrit.  Après  avoir  traduit  Guzman 
d'Alfarache,  il  publia  4 odes,  Richelieu  le  récompensa 
par  une  pension  de  mille  écus;  il  fut  un  des  premiers 
membres  de  l’Académie,  dressa  le  plan  d’un  diction- 
naire et  d’une  grammaire  de  l’Académie;  fut  chargé  de 
faire  la  critique  du  Cid,  resta  longtemps  comme  l'oracle 
de  la  littérature,  et,  plus  tard,  reçut  de  Colbert  la  mis- 
sion de  désigner  aux  libéralités  du  roi  les  meilleurs 
littérateurs.  Pendant  vingt  ans  l’on  attendit,  avec  une 
sorte  d’admiration  enthousiaste,  son  poème  de  la  l’ucclle; 
les  12  premiers  chants  parurent  en  1656;  ils  eurent  six 
édiiiops  en  18  mois;  le  volume  était  magnilique,  mais 
bien  ennuyeux,  disait  madame  de  Longueville;  l’enthou- 


siasme tomba  ; les  épigrarnmes  se  multiplièrent  et  l’arrêt 
de  Boileau  est  resté  sans  appel;  aussi  les  12  derniers 
chants  sont-ils  encore  manuscrits.  L’auteur  n’avait  pas 
même  compris  le  sujet  de  son  poème;  il  avait  voulu 
présenter  un  tableau  vivant  des  bonnes  et  mauvaises 
passions  de  l’homme,  se  disputant  l'empire  de  l’âme,  et 
réconciliées  par  la  grâce  divine;  ajoutez  à cela  la  fai- 
blesse et  la  dureté  du  style.  Chapelain  était  honnête 
homme,  il  admira  Corneille,  il  protégea  Racine;  il  écri- 
vait mieux  en  prose  qu’en  vers.  On  a souvent  tourné  en 
ridicule  l’avarice  de  ses  dernières  années  ; il  serait  même 
mort,  dit-on,  d'une  fluxion  de  poitrine,  pour  avoir 
mieux  aimé  entrer  dans  l'eau  que  de  payer  deux  liards 
le  passage  sur  une  planche,  c’est  peu  croyable.  Le  ma 
nuscrit  complet  de  la  Pucelle  existe  à la  Bibliothèi(ue 
nationale. 

Chapelain  [Capellanus),  prêtre  chargé  jadis  de 
garder  les  reliques  d une  chapelle.  — l’ossesseur  d’une 
chapellenie  ou  bénéfice  d’une  chapelle.  — l’rêtre  atta- 
ché à la  chapelle  d'un  seigneur.  — Aujourd’hui,  prêtres 
attachés  aux  prisons,  aux  hospices,  etc.  — Les  chapelains 
de  Sainte-Geneviève,  établis  en  1852,  à Paris,  composent 
une  communauté  de  six  prêtres  et  d’un  doyen,  dans  le 
but  de  former  des  prédicateurs. 

Chapel-Hill,  v.  de  la  Caroline  du  Nord  (Etats- 
Unis),  à 58  kil.  N.  O.  de  Raleigh.  Université  fondée  en 
1788. 

Chapelle;  ce  mot  désigna  d’abord  l’oratoire  où  était 
déposée  la  chape  de  saint  Martin,  dans  la  basilique  de 
Tours;  puis  tout  lieu  où  l’on  conserva  des  reliques, 
comme  la  Sainte-Chapelle,  à Paris;  enfin  une  petite 
église  ou  portion  d’une  église  ordinairement  consacrée 
à un  saint. 

Clinpcllc  (Ci.aüde-Emmanüel  Lhuillier,  dit),  poète 
français,  né  en  1626,  à la  Chapelle-Saint-Denis,  d'où 
lui  vint  son  nom,  fils  naturel  d’un  maîire  des  requêtes, 
qui  lui  donna  une  bonne  éducation  et  une  grande  fortune, 
se  livra  sans  réserve,  dans  la  société  de  grands  seigneurs, 
à son  penchant  pour  le  plaisir  et  l’indépendance.  11  fut 
l’ami  de  Molière,  de  Boileau,  de  Racine,  mais  n’écrivit 
que  des  poésies  légères  avec  un  enjouement  facile  et 
négligé;  il  paraît  être  le  principal  auteur  du  Voyage 
en  Provence  et  en  Languedoc,  qu’il  fit  avec  son  ami  Ba- 
chaumont.  Leurs  OEuvres  ont  été  publiées  en  1755,  la 
Haye,  et  en  1854,  Paris,  in-16. 

Chapelle-Saint-Benis  (Ca),  ancien  village,  pro- 
longement du  faub._  Saint-Denis,  ayant,  au  moment  de 
l’annexion,  plus  de  2ü,0U0  hab.  et  formant  aujourd’hui  le 
18“  arrond.  de  Paris. 

ChapcI!e*Ag;iioii  (I.a),  bourg  de  l’arrond.  d’Am- 
bert  (Puy-de-Dôme).  Fab.  de  toiles;  céréales;  2,654  hab. 

Chapelle-asix-Bois  (S.a),  bourg  de  l’arrond. 
d’Epinal  (Vosges).  Grains,  fourrages;  2,494  hab. 

Chapelle-Bas.se-ltSer  (La),  bourg  de  l’arrond.  et 
à 18  kil.  N.  E.  de  Nantes  (Loire-Inférieure).  Commerce 
de  grains,  vins,  bétail;  5.526  hab. 

ChapelIe-d'Armcntiéres  (Ca),  bourg  de  l’ar- 
rond. de  Lille  (Nord'i.  Fab.  de  sucre;  lin,  grains; 
5,154  hab. 

ChapeIle-i?e-Gi:inchny  (Ca),  ch.-l.  de  canton 
de  l’arrond.  et  à 10  kil.  S.  de  Mâcon  (Saône-et-Loire). 
Commerce  de  bons  vins;  2,156  hab. 

Chapelle-cn-Vcrcors  (I.a)  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 24  kil.  N.  de  Die  (Drôme).  Commerce  de 
bois  et  bestiaux;  aux  environs,  grotte  à stalagmites; 
1,279  hab. 

Chapelle-Saint-.TSesmin  (La),  village  de  l’ar- 
rond.  et  à 4 kil.  S.  O.  d’Orléans  (Loiret).  Petit  sémi- 
naire; 1,900  hab. 

Chapelle-siir-flrdre  (La),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 9 kil.  N.  de  Nantes  (Loire-Inférieure),  sur 
l’Erdre;  2,610  hab. 

Chapelle-siir-Loîre  (La),  bourg  de  l’arrond.  de 
Chinon  (Indre-et-Loire).  Commerce  de  chanvre,  grains, 
vins  ; 2 585  hab. 

Chaperon  (Nicolas),  peintre  et  graveur,  né  à Châ- 
tcaudun,  1596-1647,  a surtout  gravé  en  52  morceaux 
les  loges  du  Vatican,  sous  le  nom  de  Bible  de  Raphaël. 

Chaperon,  coiffure  en  drap,  bordée  de  fourrures, 
avec  une  longue  queue,  surtout  eu  usage  aux  xiv“  et  xv“s. 
Les  chaperons  étaient  de  différentes  couleurs;  en  1556, 
les  partisans  d'Etienne  Marcel  portaient  des  chaperons, 
mi-partis,  rouge  de  Paris  et  bleu  de  Navarre.  En  Flan- 
dre, les  communes,  à plusieurs  époques  du  moyen  âge, 
adoptèrent  le  chaperon  blanc. 

Chapitre,  assemblée  de  moines  d’un  couvent,  de 
chanoines  d’une  église.  — Le  chapitre  de  Saint-Denis, 
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créé  par  décret  du  20  février  1806,  a été  réorganisé  par 
décret  du  25  inai's  1852. 

Cliapnian  (George  , poète  anglais,  1557-1631,  vécut 
à Londres  avec  les  littérateurs  célèbres  de  l’époque, 
écrivit  20  pièces  de  théâtre,  dont  16  sont  imprimées,  et 
qui  furent  bien  accueillies.  Ses  comédies  valent  mieux 
que  ses  tragédies.  11  a également  traduit  tout  Homère, 
1614,  in-fol.;  bien  moins  élégant  que  Pope,  il  a plus  de 
fore»  et  de  üdélité.  11  a aussi  traduit  le  {^ëme  de  Musée 
sur  les  Amours  de  Uéro  et  de  Léandre. 

Cha-pou,  V.  de  Chine,  prov.  de  Qié-Kiang,  sur  une 
large  baie  de  la  mer  Jaune,  au  N.  de  Ning-po.  Place 
importante  de  commerce,  ouverte  aux  Japonais,  prise 
pur  les  Anglais  en  1842. 

Ckappe  d'Auteroche  (Jeax),  astronome  français, 
né  à Mauriac  (.Auvergne),  eu  1722,  mort  à Sau-Lucar 
(Californie),  en  1760.  Il  entra  dans  les  ordres,  mais  se 
livTa  à son  goût  pour  l’astronomie;  membre  de  l’Acadé- 
mie des  sciences,  il  fut  désigné  par  elle  pour  aller  à 
Tobolsk  observer  le  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil.  11 
surmonta  lesdifliculléset  les  fatigues  d’un  pareil  voyage, 
réussit  dans  ses  observations,  1761,  et  publia  la  relation 
de  son  Voyage  en  Sibérie,  2 vol.  in-4“,  avec  allas,  Paris, 
1768.  Cet  ouvrage  renfermait  des  assertions  erronées  et 
des  pages  peu  favorables  à la  Russie  ; elles  lui  attirèrent 
une  vive  critique.  Antidote  ou  Examen  d'un  mauvais 
livre,  etc.,  attribuée  à Catherine  II  ou  au  comte  de 
Schouvaloff,  Amsterdam,  2 vol.  in-12, 1771.  Il  entreprit 
un  second  voyage  pour  observer,  eu  Californie,  un  se- 
cond passage  de  Vénus  ; mais  il  mourut  d’une  maladie 
contagieuse.  C.  F.  Cassini  a publié  ces  observations  sous 
le  titre  de  Voyage  en  Californie,  Paris,  1772,  hi-4». 

Chappe(CL.(DOE,,physicien  et  ingénieur, neveudu  pré- 
cédent, né  à Brûlon  (Sarlhe)en  1763, écrivit  dans  le  Jour- 
nal de  physique,  et  est  surtout  connu  comme  inventeur 
du  télégraphe  aérien.  Il  se  servit  d'abord  de  son  ingénieuse 
invention  pour  correspondre  avec  quelques  amis,  la 
perfectionna  et  la  lit  adopter  par  la  Convention.  On  en 
lit  l'essai  en  1763,  lors  de  la  reprise  de  Condé  sur  les 
Autrichiens.  Nommé  ingénieur  télégraphe,  il  fut  chargé 
par  la  Convention  d’exécuter  trois  ligues;  mais  on  lui 
contesta  son  idée,  on  lui  suscita  des  obstacles  qui  le 
plongèrent  dans  une  sombre  mélancolie,  et  il  Unit  par 
se  doimer  la  mort,  en  1805. 

Cbappe  ^IGXACE-UB8Al.'«-JEi.'^),  son  frère,  né  à Rouen 
en  17GU,  mort  en  1828,  fut  député  de  la  Sarthe  à l’^As- 
semblée  législative,  aida  son  frère  dans  les  perfectionne- 
ments à apporter  au  télégraphe,  eut  à lutter  avec  lui 
contre  les  préjugés  populaires,  et  fut  nommé  adminis- 
trateur des  ligues  télégraphiques  ; c’est  lui  qui  surtout 
Ht  exécuter  les  grandes  lignes  ; il  conserva  sa  position 
jusqu’en  1823,  et  publia  ÏHisloire  de  la  Télégraphie, 
Paris,  1824,  2 vol.  in-8*  avec  planches. 

Chaptul  (Jeax-Astoine),  comte  de  Cua.vtelocp,  chi- 
miste et  homme  politique,  né  à Nogaret  (Lozère),  en 
1756,  mort  en  1832,  neveu  d'un  médecin,  professeur  à 
Montpellier,  s'adomia  avec  tant  de  succès  à la  chimie 
que  les  Etats  de  Languedoc  fondèrent  pour  lui  une 
chaire  à l’école  de  médecine  de  Montpellier,  dès  1781. 
Il  développa  avec  clarté  la  théorie  de  Lavoisier,  s’occupa 
surtout  des  applications  de  la  science,  et,  riche  après  la 
mort  de  son  oncle,  multiplia  les  établissements  de  pro- 
duits cliimiques,  les  fabriques  d'alun,  de  soude,  de  cé- 
ruse,  etc.;  il  obünt  des  lettres  de  noblesse  et  le  cordon 
de  l’ordre  de  Saint-Michel,  l'artisan  des  Girondins,  il 
publia  un  écrit  intitulé  : Dialogue  entre  un  Montagnard 
et  un  Girondin;  il  fut  un  instant  incarcéré  après  le 
51  mai.  A Paris  il  rendit  de  grands  services,  surtout 
comme  directeur  de  la  poudrerie  de  Grenelle,  professa 
quelque  temps  à l’tcole  ptdytechnique,  et,  admis  à l’In- 
stitut. 1795,  vint  définitivement  s’établir  à Paris.  Après 
le  18  brumaire,  il  fut  conseiller  d'Etat,  directeur  gé- 
néral de  l'instruction  publique,  puis  ministre  de  i'inlc- 
rieur;  son  activité  intelligente  se  signala  par  beaucoup 
d'utiles  mesures  ; chambres  de  commerce,  encourage- 
ments accordés  aux  arts  et  aux  manufactures  ; écoles  de 
niétieis;  agrandissement  du  Conservatoire  des  arts  et 
métiers;  l'adminbt,;’ation  des  hospices  fut  améliorée,  les 
prisons  furent  réformées;  les  cx[iositions  des  produits 
de  1 industrie  durent  être  faites  tous  les  cinq  ans,  etc.. 
Il  donna  sa  démission  en  1861  et  fut  regretté;  il 
entra  au  sénat.  En  1813  et  1814,  il  fut  nommé  commis- 
saire extraordinaire  à Lytm  ; pendant  les  Cent-Jours, 
directeur  du  commerce  et  des  manufactures.  Compris 
dans  la  réorganisation  de  l'Institut  en  1816,  il  tut  nommé 
pair  de  France  en  1819. 11  avait  toujours  fait  un  abandon 
généreux  de  découvertes  industrielles  et  toujouis 
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agi  en  bon  citoyen;  de  cruels  revers  de  fortune  affligè- 
rent sa  vieillesse.  Il  a laissé  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges élégants  et  d’une  clarté  rigoureuse;  l’agricullme 
et  l’industrie  lui  doivent  immenséinent;  outre  heaucuiq) 
d’articles  dans  les  Annales  de  chimie  et  les  Mémoires  .1.» 
l’Institut,  il  a laissé  beaucoup  de  traités  pratiques,  l’.lr/ 
du  Teinturier  et  du  Dégroisseur,  l’Arf  de  la  teinture  liu 
colon  en  rouge,  ï'Art  de  gouverner  les  vins,  etc.;  puis 
des  Eléments  de  chimie,  1790,  3 vol.  in-S",  et  surto  .t 
la  Chimie  appliquée  aux  arts,  1807,  4 vol.  in-8»,  et  la 
Chimie  appliquée  à l'agriculture,  1823,  2 vol.  in-8».  I i 
ville  de  Paiûs  a donné  son  nom  à un  collège  qu’elle  a 
fondé. 

Cliapus  (Le’),  petit  port  de  l’arrond.  et  à 16  kil.  N.  O. 
de  Marennes  (Chareute-Inféi’ieure),  défendu  par  un  f rt, 
en  face  de  l'ile  d'Üléron. 

Cliaras  (Moïse),  médecin,  né  à Uzès  en  1018,  mort  en 
1098,  se  lit  connaître  à Paris  par  ses  travaux  sur  la  thé- 
riaque (1668)  et  sur  la  vipère  (1669),  publia  \n\e  Phar- 
macopée royale,  galénique  et  chimique,  1672,  2 vol.  in  8", 
se  retira,  comme  protestant,  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande, fut  appelé  à Madrid  pour  donner  ses  soin.s  i 
Charles  II,  et,  dénoncé  à l'Inquisition,  se  lit  catholique. 
Rentré  en  France,  de  l'Académie  des  sciences,  en  1692, 
il  renouvela  ses  études  sur  les  vipères  et  reconnut  (|ue 
l’aminoniaque  est  l’un  des  meilleurs  antidotes  de  leur 
venin. 

Cliarax,  nom  de  plusieurs  villes  de  l’antiquité,  dans 
la  Chersonèse  Tauriijue,  dans  la  Petite  Arménie, la  lli- 
thynie,  l’Afrique  carthaginoise,  la  Susiane;  celle-ci,  U 
plus  importante,  entre  le  Tigre  et  l’Eulœus,  fut  agrandie 
par  Alexandre,  puis  rebâtie  par  Antiochus-Epiphane  ; 
elle  fut  la  patrie  des  géographes  Denys  le  Periégète  et 
Isidore  de  Charax. 

Cliai'ltouiiièrc  (Forêt).  V.  Cardonauia. 

CharbouiiiércN-lcs-Vieilles,  bourg  de  l’arrond. 
de  Riom  (Puy-de-Dôme).  Grains,  bétail;  2,212  hab. 

Chardin  (Jevn),  voyageur  français,  né  a Paris,  en 
1643,  mort  en  1713,  fils  d’un  riche  joaillier  protestant 
de  la  place  Dauphine,  reçut  une  bonne  éducation,  et, 
en  1665,  se  rendit  aux  Indes  orientales  pour  le  commerce 
des  diamants,  avec  Itaisin,  négociant  de  Lyon,  et  Grelot, 
habile  dessinateur.  Il  traversa  la  Perse;  après  un  court 
séjour  à Surute,  il  revint  à Ispahan,  fut  nommé  mar- 
chand du  roi  par  Abbas  II,  se  mit  en  relation  avec  les 
plus  puissants  personnages,  et,  plein  d’intelligence  et 
d’activité,  recueillit  une  foule  de  curieux  documents  sur 
la  Perse.  De  retour  en  France,  il  publia,  en  1671,  le 
Récit  du  couronnement  de  Soliman  III,  in-12.  11  repartit 
en  1671  ; après  un  long  et  pénible  voyage  par  Smyriii;, 
Constantinople,  Caffa,  la  Circassie,  la  Mmgrélie,  la  Géor- 
gie, à travers  mille  dangers,  sous  la  robe  de  théatiii, 
pour  échapper  aux  avanies  et  cacher  les  riches  bijo.ix 
qu’il  emportait  avec  lui,  il  arriva  en  Perse,  y séjourna 
quatre  ans,  revit  l’Inde,  et,  après  avoir  réalisé  une 
grande  fortune,  s’embarqua  à Schiraz  et  revint  en  Eu- 
rope par  la  roule  du  Gap.  Les  persécutions  dirigées 
contre  les  protestants  le  décidèrent  à s’établir  à Lon- 
dres; Charles  II  le  nomma  chevalier,  11  publia  la  pre- 
mière partie  de  ses  Voyages  en  1686,  1 vol.  in-fol  , orné 
de  18  gravures.  En  1711,  il  mit  au  jour  le  Journal  tltt 
voyage  du  chevalier  Chardin  en  Perse  et  aux  Indes 
orientales, etc.,  Amsterdam,  3 vol.  in- 4’  et  10  vol.  in-12, 
avec  beaucoup  de  ligures.  Ce  bel  ouvrage,  par  son  exac- 
titude, l’intérêt  et  la  variété  des  détails,  l’étendue  dos 
recherches  et  de  l’érudition,  la  simplicité  remarquable 
du  style,  a mérité  de  conserver  jusqu’à  nos  jours  une 
grande  réputation. 

Chardin  (jEAN-ÜAPTisTE-SiMéox), peintre  français,  né 
à Paris,  1699-1779,  se  forma  lul-mûme  et  peignit  des 
animaux,  des  fruits,  des  scènes  familières,  souvent  repro- 
duites par  la  gravure.  Quelques  tableaux  de  lui,  remar- 
quables par  le  charme  du  coloris,  comme  le  Denedicite, 
sont  au  Louvre. 

Chardun  (Ordre  du).  Il  fut  fondé,  eu  1390,  j/ar 
Louis  11,  duc  de  Bourbon,  à l’occasion  de  son  mariage. 
~ Ordre  éco.ssais,  fondé  par  Ja&iues  V en  1540,  et  d''.s- 
tiné  à la  noblesse  écossaise;  écusson  dor  portant  U 
figure  de  saint  André  et  une  plaque  représentant  un 
cliardon  à feuilles  d’or,  avec  celte  devise  : Nemo  me 
impune  lacesset.  , 

Chardon  de  la  UocheUe_(Si»iox)  , philologua 
franç.'iis,  né  dans  le  Gévaudan,  1753-1814,  habile  hellé- 
niste, inspecteur  des  bibliothèques,  collaborateur  du 
Magasin  encyclopédique  de  Millin,  so  procura  a giands 
Irais  une  copie  du  manuscrit  jialatin  de  V Anlholoijic,  cl 
en  pr'para  la  i<uhliculioii  avec  notes,  variantes,  biblio- 
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graphie,  en  collahoration  de  son  ami  d’Ansse  de  Villoi- 
son;  mais  il  mourut  avant  l’exécution  de  celte  grande 
publication.  11  a laissé  : Mélanges  de  crilUfue  et  de  phi- 
lologie, 1812,  3 vol.  in-8°;  il  a édité  la  Vie  de  la  mar- 
quise de  Coarcelles , 1808;  une  Histoire  secrète  de 
liiclielieu,  1808;  une  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  la  Fontaine,  par  Marais,  1811,  etc. 

Charente  [Carantonus] , lleuve  de  France,  prend  sa 
source  dans  les  monts  du  Limousin,  près  de  Cliéronac 
(Haute- Viennel,  coule  au  N.  0.  dans  le  départ,  delà  Cha- 
rente jusqu’à  Civray  (Vienne),  tourne  au  S.,  arrose  liuf- 
fec,  Montignac,  Angoulême,  et  se  dirige  à l’O.  jiarCha- 
teauneul,  Jarnac,  Cognac  (Charente);  Saintes,  Taillehoiirg, 
Condé,  Tonnay-Charente,  Hochefort  (Cliarente-Inlér.), 
et  se  jette  en  face  de  l’île  d’Aix,  après  un  cours  de  plus 
de550kil.;  elle  est  navigable  depuis  Montignac,  pendant 
192  kil.  Le  fort  Boyard  en  défend  rcmbouchure.  Ses  afll. 
sont  : à droite,  le  Péruze,  l’Antenne  et  la  Boutonne  ; à 
gauche,  la  Tardoire,  la  ïouvre,  le  Né,  la  Seugne,  l’Ar- 
noult.  Elle  est  profonde,  peu  encaissée;  ses  inondations 
sont  bienfaisantes,  à cause  du  limon  qu’elles  déposent; 
la  navigation  est  importante,  grâce  à Bochefort  et  à 
Tonnay-Charente. 

Charente  ( départ,  de  la  ) ; il  a pour  bornes  ; 
au  N. , les  départements  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vienne  ; 
à LE.,  celui  de  la  Haute-Vienne;  au  S.  E.,  le  départ, 
de  la  Dordogne;  au  S.  et  à l’O.,  la  Charctile-lnlé- 
rieure.  Le  sol  est  faiblement  accidenté  par  les  col- 
lines de  Saintonge  et  de  Périgord  au  S,;  par  les  monts 
du  Limousin  à l'E.;  il  est  arrose  par  la  Charente  et  ses 
affluents,  par  la  Vienne  au  N.  E.,  par  la  Dronne,  affl.  de 
la  Corrèze  au  S.  On  y exploite  le  fer,  le  plomb,  l’anti- 
moine, des  carrières  de  belles  pierres  de  taille,  de 
gypse,  de  pierres  à chaux  ; eaux  minérales  de  Barbe- 
zieux;  les  forêts  sont  nombreuses.  Le  sol,  sans  être 
très-fertile  (landes  dans  les  arrond.  de  Barbezieux  et 
de  Confolens),  est  bien  cultivé  et  produit  beaucoup; 
céréales,  légumes,  fruits,  vins  ronges  et  blancs  servant 
surtout  à faire  l’eau-de-vie  de  Cognac,  truffes  estimées, 
sont  les  richesses  du  pays.  11  y a de  bons  chevaux, 
d’excellentes  volailles,  des  abeilles.  L’industrie  consiste 
en  distilleries,  papeteries,  forges,  tanneries,  filatures 
de  chanvre  et  de  lin,  draps,  cordages,  huiles,  cuirs, 
faïence  et  poterie;  fonderie  de  canons  pour  la  marine, 
à Buellc.  La  superficie  est  de  591,238  hcct.;  la  popiil. 
de  307. .520  hab.  Le  ch.-l.  est  Angoulême  ; il  renferme 
5 arrond.  : Angoulême,  Cognac,  Ituffec,  Barbezieux  et 
Confolens.  11  forme  le  diocèse  d’Angoulême,  est  du  res- 
sort de  la  Cour  d’appel  de  Bordeaux,  de  l’Académie  de 
Poitiers  ; fait  partie  de  la  12“  région  militaire  (Li- 
moges). Il  a été  formé  de  l’Angoumois  et  d’une  partie 
de  la  Saintonge,  du  Poitou  et  de  la  Marche. 

Chaa’cnte-ÎEsférîi-ure  (départ,  de  la);  il  a pour 
bornes  ; au  N.,  le  départ,  de  la  Vendée;  au  N.  E., 
celui  des  Deux-Sèvres;  à l’E.,  le  départ,  de  la  Cha- 
rente; au  S.,  celui  de  la  Gironde;  à l’O.,  l’Océan, 
le  pays  est  bas  et  plat,  surtout  dans  la  partie  appelée 
le  Marais;  les  côtes,  de  160  kil.  d’étendue,  offrent  tantôt 
des  falaises,  tantôt  de  grandes  plages  ; les  îles  d’Oleron, 
de  Ré,  d’Aix  et  de  Madame  dépendent  du  départe- 
ment. Il  est  arrosé  par  la  Sèvre,  qui  le  limite  au  N., 
par  la  Charente  et  ses  affl.,  la  Boutonne,  la  Seugne  et 
le  Ké,  par  la  Seudre,  enfin  par  la  Gironde  qui  le  limite 
au  S.  Le  sol,  assez  fertile,  est  bien  cultivé;  on  exploite 
les  marais  salants,  des  tourbières,  du  gypse,  de  la  marne, 
des  pierres  à bâtir,  de  la  terre  de  potier;  sources  mi- 
nérales à Archingeay,  à Pons,  à Rouillasse  ; forêts  de 
cliênes  et  d’arbres  résineux  ; céréales  dépassant  la  con- 
sommation ; belles  vignes  servant  à faire  des  eaux-de- 
vie  renommées;  excellents  pâturages  qui  nourrissent 
beaucoup  de  volailles,  de  bestiaux,  de  bons  chevaux  ; 
pêche  des  huîtres  et  de  la  sardine.  L’industrie,  outre 
le  sel  et  l’eau-de-vie,  réside  dans  la  fabrication  de  lai- 
nages grossiers,  de  savons,  tuiles,  sucre  de  betteraves, 
et  dans  la  construction  des  navires.  Le  commerce  se 
fait  par  20  ports  ; on  arme  pour  la  grande  pêche.  La 
superficie  est  de  082,509  hect.;  la  popul,  de  40."), 053  hab. 
Le  ch. -lieu  est  La  Rochelle;  il  renferme  G arrondissem.: 
La  Rochelle,  Bochefort,  Maronnes,  Saintes,  .lonzac, 
Saint-Jean  d’Angély.  11  forme  le  diocèse  de  la  Rochelle, 
ressort  de  la  Cour  d’appel  et  de  l’Académie  de  Poitiers,  ' 
fait  partie  de  la  18"  l égion  militaire  (Bordeaux)  et  de 
La 4'  préfecture  maritime  (Bochefort).  11  a été  formé  de 
la  Saintonge,  de  l’Aunis  et  d'une  partie  du  Poitou. 

Char«-n<on,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 15  k. 
de  Sceaux  (Seine),  sur  la  rive  droite  de  la  Marne, 
prés  de  son  confluent  avec  lu  Seine.  11  comprend  deux 


communes,  Charcnton-lc-Fonl  (7,111  hahitants),  et 
Charenton- Saint- Maurice  (4,340  hab.);  établissement 
d’aliénés.  Savons  verts,  piotlnits chimiques,  porcelaine; 
pierres.  — Le  pont  de  Charenlon,  important  pour 
l’approvisionnement  de  Paris,  a été  souvent  attaqué 
quand  la  ville  était  menacée.  Les  rois  avaient  jadis  là 
une  maison  de  plaisance;  le  temple  protestant,  élevé 
pour  les  calvinistes  de  Paris,  fut  détruit  en  1085.  Prè.s 
de  Charenton  est  le  château  de  Conflans,  qui  appartient 
aux  archevêques  de  Paris. 

l'haréN,  général  athénien,  né  vers  400  av.  J.  C., 
mort  vers  330,  se  rendit  célèhre  par  sa  bravoure  souvent 
téméraire,  ses  flatteries,  ses  proi'igalités  ; plusieurs  fois 
mis  à la  tête  des  Athéniens,  pillant  les  amis  plus  encore 
que  les  ennemis  de  sa  patrie,  avec  ses  soldats  merce- 
naires, dépensant  dans  le  luxe  des  sommes  immenses 
et  se  moquant  de  Phocion  et  de  la  vertu.  En  307,  il 
remporte  quelque  succès  sur  les  Arcadiens  et  les  Ar- 
giens  ; en  558-356,  dans  la  Guerre  Sociale,  il  est  battu  et 
perd  les  colonies  athéniennes  en  Thrace  ; il  se  met  à 
la  solde  du  satrape  Artabaze;  Artaxercès  III  menace  et 
il  est  désavoué  par  sa  patrie  ; partisan  de  la  guerre 
contre  Philippe,  lié  avec  Démostliène,  il  ne  fait  rien, 
ni  à Olynlhe,  319,  ni  en  Thrace,  340,  ni  à Byzance,  340. 
Il  fut  l’un  des  généraux  vaincus  à Chéronée,  338.  Plus 
tard,  il  paraît  avoir  été  dédaigné  par  Alexandre;  il  essaya 
de  défendre  la  cause  de  Darius  à Mitylène  et  finit  pro- 
bablement ses  jours  à Sigée,  où  il  avait  souvent  vécu 
dans  le  luxe  et  la  débauche. 

Charés,  statuaire  grec,  né  à Lindos,  dans  l’ile  de 
Rhodes,  élève  de  Lysippe,  florissait  vers  300  av.  J.  C. 
Son  chef-d'œuvre  était  une  statue  en  bronze  du  Soleil, 
le  fameux  colosse  de  Rhodes,  qu’il  éleva  en  12  ans,  2h2- 
280,  à l’entrée  du  port  de  Rhodes,  et  qui  avait  j lus  de 
100  pieds  de  hauteur.  11  fut  renversé  par  un  tremble- 
ment de  terre  en  224;  en  923  ap.  J.  C.,  un  général  du 
khalife  Othman  IV  en  vendit  les  débris  àun  juifd’Emèse, 
qui  les  emporta  sur  900  chameaux. 

Clinrctte  «le  la  Coiitrîc  (Frax-çois-Athanase),  gé- 
néral vendéen,  né  à Couffé,  près  Oudon  (Loire-Infé- 
rieure), en  1763,  mort  le  29  mars  1796,  d’une  famille 
ancienne  de  Bretagne,  entra  dans  la  marine,  fit  la 
guerre  d’Amérique  et  devint  lieutenant  de  vaisseau.  A 
la  révolution,  il  donna  sa  démission,  se  maria  à ma- 
dame Charette  de  Boisfoucaud,  émigra  d’abord,  rentra 
en  France,  était  parmi  les  défenseurs  des  Tuileries,  au 
10  août,  et  se  retira  près  de  Machecoul.  En  mars  1793, 
les  paysans  des  environs  le  forcèrent  à se  mettre  à leur 
tête  ; il  montra  toute  son  énergie  dans  la  Basse-Vendée, 
de  Noirmoutier  à la  Maine,  attaqua  vainement  Nantes 
en  même  temps  que  Calhelineau,  29  juin,  fut  battu  à 
Luçon  ; mais,  malgré  la  présence  des  Mayençais,  fut 
victorieux  à Torfou,  Montaigu,  Saint-Fulgent,  puis  il 
s’isola  de  la  grande  armée  vendéenne  et  surprit  Noir- 
moutier, 11  octobre.  Il  se  défendit  avec  intrépidité, 
souvent  avec  succès,  contre  les  colonnes  infernales  en 
1791,  battit  le  général  Haxo  au  bourg  des  Clouseaux, 
19  mars.  Après  le  jugement  et  la  mort  de  Marigny  par 
les  soldats  de  Stofllet,  il  partagea  avec  ce  dernier  le 
commandement  de  la  Vendée;  ils  se  brouillèi'ent,  et 
Charette  constitua  une  sorte  de  gouvernement  régulier 
dans  la  Basse-Vendée  ; le  bourg  de  Belleville  était  son 
quartier  général.  Puis  il  consentit  à signer  avec  les 
commissaires  de  la  Convention  le  traité  de  la  Jaunaie, 
17  février  1795,  et  il  fut  reçu  à Nantes  comme  en 
triomphe.  La  paix  ne  dura  guère  ; le  26  juin,  Charette 
proclama  Louis  XVIII  devant  ses  soldats  réunis  et  rem- 
porta quelques  avantages;  il  usa  cruellement  de  repré- 
sailles après  les  fusillades  de  Vannes  et  d’Auray.  Mais 
abandonné  par  les  Anglais,  par  les  émigrés,  par  le 
comte  d’Artois , qui  l’avait  nommé  lieutenant  général 
et  qui  n’osa  pas  débarquer,  il  ne  songea  plus  qu’à  périr 
en  combattant,  perdit  ses  meilleurs  lieutenants,  Gué- 
rin, de  Couëtus,  son  frère,  son  cousin  Charette  de  la 
Colinière;  enfin,  n’ayant  plus  que  32  hommes,  exténué 
jiar  la  fatigue  et  par  la  fièvre,  couvert  de  blessures,  il 
fut  pris  par  le  général  Travot,  conduit  à Angers,  puis 
à Nantes,  et  fusillé  sur  la  place  Viarmes,  en  présence 
d’une  foule  immense,  le  29  mars  1790. 

Cliarcito  «le  la  Canti'ie  (Atiianasse,  baron  ns), 
son  neveu,  1790-1848,  ne  à Nantes,  prit  part  en  1815 
au  soulèvement  royaliste  de  l’Ouest  et  y perdit  son 
frère  Ludovic.  Pair  de  France  en  1823,  colonel  des 
cuirassiers  de  Berry,  il  épousa  mademoiselle  d’Issoudun, 
fille  du  duc  de  Berry,  et  resta  fidèlement  attaché  à la 
duchesse.  En  1832,  il  revint  de  l’exil  pour  prendre  part 
au  soulèvement  de  la  Vendée,  livra  le  0 juin  un  combat 
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acliarné  au  village  du  Chêne  en  Vieillevigne,  rejoignit 
la  duchesse  à Nantes,  puis  parvint  à se  retirer  à Lau- 
sanne. L’amnistie  lui  permit  de  rentrer  en  France.  Il  a 
publié  ; Quelques  mois  sur  les  événements  de  la  Vendée 
en  1852,  Paris,  1810,  et  Réponse  à la  brochure  du  mur- 
guis  de  Goulaine,  Paris,  1810;  Journal  militaire  d'un 
chef  de  l’Ouest,  contenant  la  vie  de  madame  la  duchesse 
de  Berry  en  Vendée,  in-8“  de  162  pages,  Paris,  1842. 

Cliariliert.  V.  Carieert. 

Charitlénie,  général  grec,  né  à Orée,  en  Eubée, 
vers  400  av.  J.  C.,  entra  comme  chef  de  mercenaires 
au  service  d’ .Athènes,  sous  Iphicrate;  puis  se  mit  à la 
solde  lie  Colys.  roi  de  Thrace,  des  Olynlliiens,  et  d’A- 
thènes pour  combattre  les  Olynlliiens.  Après  plusieurs 
expéditions  en  Asie  contre  Artabaze,  il  épousa  la  fille 
de  Colys,  fut  le  tuteur  de  son  fils  Kersoldeptes,  et, 
contraint  d'abandonner  la  Chersonèse  aux  Atlieniens,  il 
obtint,  grâce  aux  orateurs  qu’il  payait  et  malgré  Dé- 
moslhéne,  le  droit  de  cité  et  une  couronne  d'or,  comme 
s’il  avait  donné  volontairement  ce  pays.  En  549,  il 
remplaça  même  Charès  dans  le  comniandement  des 
troupes  envoyées  au  secoure  d'Olynlhe  et  se  fit  remar- 
quer par  son  insolence  et  par  ses  pillages.  On  l'a  trop 
souvent  confondu  avec  l'orateur. 

Charidéme,  orateur  athénien,  590-555  av.  J.  C., 
appartenait  au  même  parti  politique  que  Dérnosthène  ; 
en  558,  il  fut  envoyé  avec  Antiphon  auprès  de  Philippe 
pour  traiter  secrètement  de  la  reddition  d'Ainphipolis 
aux  Athéniens.  On  voulut  le  charger  de  défendre  la  ville 
après  Chéionée  ; il  apprit  à Déi.iosthène  le  meurtre  de 
Philippe,  en  556;  ne  put  obtenir  son  pardon  d’Alexandre 
et  se  relira  auprès  de  Darius,  qui  le  fit  mettre  à mort 
avant  la  bataille  d'issus,  parce  qu’il  avait  osé  vanter  la 
supériorité  des  soldats  grecs. 

ChariUiüs  ou  Cliarilins,  roi  de  Sparte,  fils  de 
Polydecte,  de  la  famille  des  Eurypontides,  vivait  vers  le 
II*  s.  av.  J.  C.  Son  oncle  Lycurgue  fit  reconnaître  roi 
l’enfant  qui  naquit  après  la  mort  de  son  père.  Solon 
Plutarque,  il  le  seconda  dans  ses  réformes;  suivant 
Aristote,  un  gouvernement  aristocratique  s’établit  sur 
les  ruines  de  sa  tyrannie.  Il  fit  la  guerre  aux  Argiens, 
mais  fut  battu  et  pris  par  les  Tégéates,  que  secondaient 
l’.-urs  femmes. 

Cliarisïus  (AüRELirs  Arcadios),  jurisconsulte  ro- 
main. probablement  de  la  première  moitié  du  iv'  s.  On 
trouve  dans  le  Digeste  plusieurs  extraits  de  ses  ou- 
vrages. 

Charité  (Frères  de  la)  ou  Frères  hospitaliers  de 
Saint-Jean-de-Dieu,  ordre  institué  à Grenade,  en  1540, 
par  le  frère  portugais,  Jean,  pour  se  consacrer  au  soin 
des  malades.  Ils  se  répandirent  en  Italie  et  en  France, 
où  Marie  de  Médicis  les  amena  en  1601.  Ils  desser- 
vaient l’hôpital  de  la  Charité,  à Paris,  et  celui  de  Cha- 
renlon.  Ils  soignent  encore  les  aliénés. 

Charité  (Filles  ou  Sœurs  de  la),  congrégation  de 
religieuses,  instituée  en  4617  par  saint  Vincent  de  Paul, 
et  introduite  à Paris  pour  soigner  les  malades;  elles 
desservent  plusieurs  hôpitaux.  Leur  vêtement  les  a aussi 
fait  appeler  sœurs  grises. 

Charité  .La),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
50  kil.  S.  E.  de  Cosne  (Nièvre),  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire,  mal  bâtie,  renf  rme  un  hospice  d’aliénés.  Quin- 
caillerie et  outils,  distilleries,  tanneries , commerce  de 
f'.rs,  bois,  charbons,  grains,  vins  etchanvTe;  4,891  hab. 
— Jadis  prieuré  de  l’ordre  de  Cluny,  ville  forte  défen- 
dant l’un  des  passages  de  la  Loire,'  elle  fut  l’une  des 
villes  de  sûreté  données  aux  protestants  pendant  le 

XVI*  s. 

Chariton  d’AphrotliNîe  (en  Carie) , romancier 
grec,  dont  le  nom  véritable,  la  condition,  l’époque,  sont 
inconnus.  On  le  place  vers  le  iv*  ou  le  v*  s.  de  notre 
ère.  Il  a écrit  les  Amours  de  C.luzreas  et  de  Callirrhoé, 
en  8 livres;  les  incidents  sont  assez  agréables;  le  style 
a quelque  élégance.  Ce  roman  a été  publié  par  .1.  Phil. 
d’Orville,  avec  un  excellent  commentaire,  Amsterdam, 
li59.  5 vol.  in-4“,  etc.;  il  a été  traduit  en  français  par 
Fallet.  1785,  in-8*  et  2 vol.  in-12;  par  Larcher,  1765, 
2 vol.  in-12.  ’ ’ 

1 harkow.  V.  Kharkov, 

Charleiiinene.  V.  Charles  I•^ 

Charleiiia;;ne  (Jeax-Armaxd  , acteur  et  auteur  dra- 
matique, né  au  liourget,  17.Ô9-I858,  après  une  vie  très- 
gitée.  commenr,a  à écrire  pour  le  théâtre  vers  1795  et 
composa  des  comédies,  en  prose  et  en  vers,  faciles  et 
souvent  heureuses,  l'Adoption  villageoise,  la  Fille  à 
marier , le  Souper  des  Jacobins , les  Descendants  du 
Ment'.ur,  la  Journée  dos  Dupes,  le  Père  aveugle,  le 


Testament  de  l'oncle,  les  Voyageurs,  etc.  lia  aussi  écrit 
des  poésies  fugitives  et  des  romans. 

Chai'leniont,  forteresse  près  de  Givet  (Ardennes); 
bâtie  sur  une  colline  escarpée  près  de  la  rive  gauche  de 
la  Meuse,  elle  forme  avec  Givet  une  place  de  guerre  de 
1”  classe.  Construite  par  Charles-Quint  en  1540,  cédée 
à la  France  en  1679,  elle  a été  reconstruite  par  Vau- 
ban. 

Charleroi,  v.  forte  du  Ilainaut  (Belgique),  sur  la 
Sambre,  â 70  kil.  S.  E.  de  Bruxelles.  Centre  d’une 
grande  fabrication  de  draps,  lainages,  savons,  armu- 
rerie, chaudronnerie,  clouterie,  au  milieu  d’un  riche 
bassin  houiller;  10,000  hab.  Bâtie  sous  le  règne  de 
Charles  II,  roi  d’Espagne,  en  4666,  souvent  prise  par 
les  Français,  surtout  en  4794;  ses  fortifications  ont  été 
relevées  en  4815.  — Le  canal  de  Charteroi  l’unit  à 
Bruxelles. 

Charles,  en  latin  Carolus  (en  allemand  Karl,  ro- 
buste, fort),  nom  commun  à un  grand  nombre  de  per- 
sonnages historiques. 


1*  Rois  et  princes  français. 

Cliarics  Martel,  fils  de  Pépin  d’IIéristal  et  d’Al- 
pa'ide,  né  en  689,  fut  soupçonné  par  son  père  du  meur- 
tre de  son  frère  Grimoald,  (ils  d’une  première  femme, 
Plectrude,  et  retenu  prisonnier  à Cologne.  A la  mort 
de  Pépin,  714,  les  Neustriensse  soulevèrent  contre  leur 
fantôme  de  maire,  un  enfant  de  six  ans,  fils  de  Gri- 
moald ; les  Austrasiens,  battus  par  leur  chef,  Ragin- 
fred,  et  par  les  Frisons,  délivrèrent  Charles  et  le  pro- 
clamèrent duc.  D'abord  repoussé,  il  est  vainqueur  des 
N'eustriens  à Amblef,  près  de  Slavelot  dans  les  Ardennes, 
716,  à Viney,  près  de  Cambrai,  717,  et  près  de  Sois- 
sons,  719;  le  maire  de  Neustrie,  Raginfred,  est  forcé 
de  se  soumeilre;  le  roi  Chilpèric  II  reconnaît  Charles 
comme  maire  ; c’est  lui  qui  désormais  dirige  en  maître 
les  forces  des  Francs,  sous  Chilpèric  II  et  Thierry  IV, 
relégués  dans  leurs  domaines.  Vainqueur  des  Frisons 
et  des  Saxons,  il  soumet  au  tribut  les  Thuringiens  et 
les  Bavarois  et  repousse  les  attaques  d’Eudes,  duc  in- 
dépendant d’Aquitaine.  Alors  les  Arabes,  maîtres  de  l’Es- 
pagne et  de  la  Septimanie,  menaçaient  la  Gaule  et  la 
chrétienté;  Eudes,  vaincu  par  eux,  implore  le  secours 
de  Charles  ; à la  tête  des  bandes  austrasiennes  et  des 
guerriers  d’outre-Rhin,  il  remporte  sur  l’émir  Abdé- 
rame  une  grande  victoire  entre  Tours  et  Poitiers,  752; 
c’est  là,  dit-on,  qu’il  mérita  le  surnom  de  Martel  ou 
Marteau.  Dans  les  années  suivantes,  après  avoir  rétabli 
la  domination  des  Francs  sur  les  pays  arrosés  par  la 
Saône  et  par  le  Rhône,  il  pénétra  en  Septimanie,  chassa 
les  Arabes  de  Nîmes,  dont  il  voulut  brûler  les  arènes, 
et  de  plusieurs  autres  villes  ; mais  forcé  de  s’arrêter 
près  de  Narbonne,  il  laissa  cette  conquête  à son  fils 
Pépin  le  Bref.  Il  revint  combattre  les  Frisons,  les 
Saxons,  les  Bavarois  et  favorisa  les  missionnaires  {voy. 
saint  Boniface),  dont  les  prédications  adoucissaient  ces 
peuples  barbares.  Les  papes  Grégoire  II  et  Grégoire  III 
recherchèrent  son  appui,  surtout  contre  les  Lombards  ; 
il  reçut  les  titres  de  patrice  et  de  consul  ; il  intervint 
en  faveur  des  Romains  auprès  de  Luitprand.  Cependant 
sa  mémoire  resta  chargée  d’anathèmes , parce  qu’il 
avait  livré  à ses  leudes  les  terres  de  beaucoup  d’églises. 
Quand  il  mourut,  en  741,  il  n’avait  pas  depuis  plusieurs 
années  daigné  donner  le  titre  de  roi  à un  prince 
mérovingien.  Il  eut  sept  enfants  : Pépin  le  Bref  et  Car- 
loman,  qui  se  partagèrent  son  pouvoir;  Griffon,  qui  fut 
dépouillé  par  eux,  Remi,  archevêque  de  Rouen,  Ber- 
nard, père  de  Wala,  Jérôme  et  Chiltrude,  mariée  au 
duc  des  Bavarois,  Odilon. 

Cliarics  I*'  ou  Charlemasne  [Carolus  Magnus). 
fils  aîné  de  Pépin  le  Bref  et  de  Bertrade,  né  le  2 avril 
7i2  (à  Aix-I.i-Chapclle  ou  à Ingelheim,  Sal/bourg. 
Carlstad  en  Franconie?),  mort  le  28  janvier  814,  avait 
été  sacré,  dès  754,  par  Etienne  II,  qui  était  venu^de- 
mander  l’appui  de  Pépin.  A la  mort  de  son  père,  riiS’, 
il  partagea  ses  Etats  avec  son  frère  Carlorn.an;  â Noyon, 
il  fut  reconnu  roi  de  Neustrie,  d’Aquitaine  et  d une 
partie  de  l’Austrasie.  11  commença  par  achever  la  con- 
quête de  l’Aquitaine,  soulevée  par  le  vieux  duc  Ilunald, 
la  prit  et  éleva  la  forteresse  de  Fronsac  (/'ranctcu/n 
sur  la  Dordogne.  Il  était  déjà  en  mésintelligence  avec 
son  frère,  quand  Carloman  mourut,  en  i7 1 ; il  dépouilla 
sa  veuve  et  ses  enfants,  qui  se  réfugièrent  auprès  du 
roi  des  Lombards,  et  tous  les  Francs  le  reconnurent 
pour  roi.  Charlemagne  est  le  plus  grand  prince  du 
nioyen  âge;  par  scs  guerres,  coinnic  par  scs  institu- 
tions, il  a cherché  à arrêter,  à fixer  l’invasion,  a reta- 
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l)lir  la  stabilité  dans  l’Europe,  troublée  depuis  prés  de 
quatre  siècles,  et  à renouer  la  cbaine  de  la  civilisation. 
— Par  ses  nombreuses  expéditions  (on  en  a compté  55), 
il  s’est  efforcé  de  réunir  dans  un  vaste  empire  les 
peuples  de  l'Europe  occidentale,  Germains  et  liomains, 
pour  repousser  la  double  invasion  qui  menaçait  la  chré- 
tienté, celle  de  l’est  ou  des  peuples  danois,  slaves, 
awares,  celle  du  sud  ou  des  Sarrasins.  Ses  principales 
guerres  sont  : 1*  contre  les  Lombards;  Didier,  leur  roi, 
avait  accueilli  Ilunald  et  les  fils  de  Carloman;  il  vou- 
lait forcer  le  pape  Adrien  !•'  à les  sacrer  rois;  Char- 
lemagne avait  répudié  sa  fille  Désirée;  en  772,  le  mont 
Cenis  fut  franchi  par  les  Francs;  les  Lombards  ne  se 
défendirent  que  derrière  les  murailles  de  Pavie  et  de 
Vérone  ; Didier,  prisonnier,  alla  finir  ses  jours  dans  un 
monastère  de  Gaule,  774.  Charles  reçut  à Rome,  du 
pape  Adrien,  le  litre  de  patrice,  confirma,  en  l’augmen- 
tant, la  donation  de  Pépin,  et  prit  la  couronne  de  fer. 
Une  insurrection,  dirigée  par  Adalgise,  fils  de  Didier,  par 
Arégise,  duc  de  Bénévent  et  Rodgaudes,  duc  de  Frioul, 
mit  fin  au  royaume  des  Lombards,  77ü.  Désormais  Char- 
les fut  roi  d llalie,  et,  plus  tard,  il  donna  ce  titre  à son 
fils  Pépin;  les  Lombards  de  Bénévent,  seuls,  restèrent 
indépendants  en  payant  tribut;  ‘2"  contre  les  Saxons  : 
la  guerre  dura  de  772  à 804;  les  Saxons,  belliqueux, 
rivaux  des  Francs,  ennemis  du  christianisme,  protégés 
par  leurs  forêts  et  leur  marécages,  conduits  par  des 
chefs  énergiques,  comme  W'ilikiiid , ne  furent  domptés 
qu’aprês  33  expéditions;  il  fallut  employer  contre  eux 
la  force  des  armes  (victoires  de  Sigebourg,  d’Eln  esbourg, 
de  Buckhok,  de  Verden,  de  Dethmold,  etc.),  la  terreur 
des  massacres,  la  transplantation  des  populations;  il 
fallut  percer  les  forêts,  ouvrir  des  routes  à travers  les 
marécages,  élever  des  forteresses,  établir  contre  eux 
des  lois  sanglantes;  Charlemagne  eut  aussi  recours  à 
des  moyens  plus  humains;  les  missionnaires  accompa- 
gnaient ses  soldats;  Minden,  Brème,  Verden,  Halber- 
stadt,  llildesheim.  Munster,  Osnabrück,  Paderborn,  etc., 
furent  à la  fois  des  évêchés,  foyers  de  civilisation,  et 
des  forteresses,  origine  des  premières  villes  de  l’Allema- 
gne du  Nord.  A la  diète  de  Saltz,  804,  la  Saxe  était 
pacifiée  et  prenait  rang  parmi  les  pays  de  l’Europe  chré- 
tienne; 3*  contre  les  Thuringiens  et  les  Bavarois:  ces 
peuples,  moins  sauvages,  au  centre  et  au  sud  de  la  Ger- 
manie, perdirent  également  leur  indépendance;  les  der- 
niers, surtout,  après  la  révolte  menaçante  et  la  con- 
damnation de  leur  duc,  Tassillon,  787;  4“  les  Bre- 
tons de  la  presqu’île  armoricaine,  après  deux  expé- 
ditions, 788-790.  reconnurent  l’ascendant  de  Charlema- 
gne; 5“  avec  les  forces  de  son  vaste  empire,  il  combattit 
sans  relâche  les  Arabes  d’Espagne  depuis  7'Î8  ; la  défaite 
de  son  arrière-garde,  à Roncevaux,  était  l’oeuvre  des 
Basques  et  des  Gascons.  Secondé  par  les  chrétiens  des 
provinces  du  nord  et  des  Asturies,  il  parvint  à délivrer 
le  [)ays  jusiiu’à  l’Ebre,  et  fonda  les  marches  de  Gothie 
ou  de  Barcelone  et  de  Navarre.  Ses  flottes  repoussèrent 
les  Musulmans  des  îles  Baléares,  de  la  Corse  et  de  la 
Sardaigne;  C“  il  rejeta  au-delà  de  l’Eyder  les  peuples 
Danois  ou  Northmans,  vainquit  et  soumit  au  tribut  les 
Slaves  au-delà  de  l’Elbe,  Obotrites,  Wiltzes,  Sorabes,  etc.; 
et,  après  plusieurs  campagnes  difficiles,  788-796,  dé- 
truisit la  puissance  des  Awares,  et  s’empara  des  ri- 
chesses du  chagan,  dans  son  ring  des  bords  de  la  Theiss; 
7»  enfin  les  Grecs  furent  forcés  de  lui  abandonner  les 
côtes  de  la  Dalmatie  et  le  pays  au  nord  jusqu’au  Da- 
nube. En  800,  quand  le  pape  Léon  111  rétablit  en  sa 
faveur  le  titre  d’empereur  d’Occident,  ses  Etals  com- 
prenaient presque  tous  les  pays  qu’on  chrétienté. 

Les  princes  de  Constant inople,  Irène,  Niccphore,  le 
khalife  de  Bagdad,  Haroun,  les  Edrissites  d’Afrique,  les 
rois  des  Asturies  et  del’llepiaicliieanglo-saxonne,  reclier- 
cliaient  son  alliance.  En  même  temps,  ses  lois  ou  capi- 
tulaires rétablissaient  l’ordre  dans  le  gouvernemeni,  la 
civilisation  dans  la  société;  elles  réglaient  les  devoirs 
des  hommes  libres,  des  bénéficiers,  des  officiers  royaux, 
tous  surveillés  par  les  missi  dominici;  le  service  mili- 
taire, la  justice,  les  impôts,  les  travaux  publics  étaient 
réorganisés;  les  grandes  assemblées  du  (llianip  do  Mai 
étaient  un  vaste  moyen  de  gouvernement;  l’autorité 
royale  étendait  à tout  et  partout  son  active  surveillance. 
Le  clergé,  rélôrmé  et  favorisé  par  le  souverain,  l’aidait 
à gouverner  et  à civiliser  ses  peuples  encore  bien  gros- 
siers; les  évêques  étaient  soumis  aux  missi  dominici; 
la  imissance  de  l’Empereur  s’étendait  sur  Rome  et  sur 
le  domaine  de  Saint-Pierre;  mais  partout  s’élevaient  des 
écoles  à côté  des  évêchés,  donnés  aux  plus  dignes  ; les 
conciles  se  réunissaient  sous  Iss  au.spices  de  Charle- 


magne, qui  intervint  même  dans  plusieurs  questions  da 
discipline,  de  croyances,  d’hérésies;  les  monastères 
étaient  réformés  par  saint  Benoit  d’Aniane.  L’Empereur 
avait  compris  la  nécessité  de  l’instruction;  lui-même 
donna  l’exemple  de  l’étude  et  attira  près  de  lui  des 
hommes  distingués,  Alcuin,  Clément,  Théodulfe,  Lci- 
drade,  Paulin,  Pierre  de  Pise,  Paul  Warnefried;  lui- 
même,  ses  enfants,  ses  principaux  officiers  suivaient 
l’enseignement  de  l’Ecole  Palatine;  il  faisait  recueillir 
les  vieux  chants  tudesques  de  la  Germanie  et  travaillait 
à une  édition  des  livres  saints;  il  encourageait  la  mul- 
tiplication des  manuscrits,  et  les  grandc^s  écoles  de  Fer- 
rières, Fulde,  Corbie,  Aniane,  Saint-Wandrille,  etc., 
devaient  rester  célèbres  après  lui  ; il  introduisait  le  chant 
grégorien  dans  les  églises  de  la  Gaule,  et  faisait  d’Aix- 
la-Chapelle  l’ornement  de  son  empire.  Son  œuvre  ne 
dura  pas  avec  la  forme  qu'il  avait  voulu  lui  donner; 
ses  Etats  furent  partagés  bientôt  après  lui,  mais  les 
royaumes  deFrance,d’Iialie,  d’Allemagne,  etc., furent  des 
royaumes  chrétiens  qui  conservèrent  l’empreinte  de  son 
génie  et  de  ses  actes;  le  morcellement  féodal  rem- 
plaça bientôt  l’unité  impériale,  mais  l’invasion  avait  été 
pourtoujours  arrêtée,  et  la  civilisation  chrétienne,  mal- 
gré bien  des  obstacles,  put  continuer  à se  dévelop[icr. 
Son  souvenir  resta  toujours  grand  et  respecté  au  moyen 
âge;  on  lui  attribua  plus  tard  beaucoup  d’institutions 
dont  il  n’était  cependant  pas  l’auteur  (université,  pai- 
ries, Etats-généraux,  etc.);  il  fut,  avec  ses  glorieux 
paladins,  le  hrrosd  une  foule  de  poèmes  chevaleresqu  's 
(cycle  carlüviiigien)  qui  défrayèrent  l’imagination  des 
peuples  de  l'Europe.  C’est  avec  raison  que  les  Français, 
les  Allemands,  les  Italiens,  etc.,  le  placent  au  commrn- 
cement  de  leur  histoire  nationale;  canonisé  par  l’anti- 
pape Pascal  111,  en  1165,  il  est  devenu  le  patron  des 
écoles,  et  sa  fête  est  célébrée  le  28  janvier.  — Marié 
plusieurs  fois,  à Himiltrude,  Désirée,  Hildegarde,  11er- 
mengarde,  Fastrade,  etc.,  il  eut  beaucoup  d’enfants: 
Pépin  et  Charles,  morts  avant  lui;  Louis,  qui  lui  suc- 
céda; Emma,  épouse  d’Eginhard,  Berthe,  mariée  à 
Angilbert  et  mère  de  Nithard,  etc.  — Les  auteurs  de 
l’Histoire  littéraire  de  la  France  ont  analysé  tous  les 
ouvrages  qu’on  lui  a attribués.  Capitulaires,  Lettres, 
Poèmes,  Livres  Carolins,  etc.  Eginhard  a écrit  sa  vie; 
le  Moine  de  Saint-Gall  a raconté  les  légendes  qui,  di  jà 
se  formaient  sur  lui  à la  fin  du  ix*  s.  Les  historiens 
modernes  de  Charlemagne  sont  nombreux,  sans  qu  au- 
cun mérite  d’être  cité  particulièrement. 

Charles  II,  fe  Chauve,  roi  de  France  et  empereur, 
fils  de  i.ouis  le  Débonnaire  et  de  Judith  de  Bavière,  né 
à Francfort-sur-le-Mein,  le  13  juin  823,  mort  le  6 octo- 
bre 877,  reçut  à Worms,  en  829,  le  titre  de  roi  d’.Ué- 
manie,  et  plus  tard  celui  de  roi  d’Aquitaine.  Il  fut 
l’occasion  des  troubles  qui  désolèrent  la  vie  de  son  père. 
A la  mort  de  celui-ci,  8i0,  il  s’unit  à son  frère,  Louis 
le  Germanique,  contre  Lolhaire,  leur  aîné,  et  contre 
Pépin  II  d’Aquitaine,  leur  neveu.  Vainqueurs  à Fon- 
tanet,  près  d’Auxerre,  23  juin  841,  ils  resserrèrent 
leur  alliance  par  les  fameux  serments  de  Strasbourg; 
le  traité  de  Verdun,  843,  régla  le  partage  définitif 
de  l’empire  carlovingien.  Charles  eut  le  royaume  de 
France,  limité  à l’est  par  l’Escaut,  la  Meuse,  la  Saône, 
le  Rhône  et  comprenant  les  Marches  d’Espagne  ju.squ’à 
l’Ebre.  Charles,  prince  instruit  et  intelligent,  mais 
d’une  ambition  mal  réglée,  ne  sut  pas  défendre  le 
royaume  ravagépar  les  bandes  des  Northmans,  la  royauté 
attaquée  par  la  féodalité  naissante.  Il  soutint  une 
guerre,  longtemps  malheureuse,  contre  Pépin  d'Aqui- 
taine, 814-851  ; pendant  ce  temps , Aznar  et  Garcias 
Ximénès  se  rendirent  indépendants  au  delà  des  Py- 
rénées ; Nominoé  et  plus  tard  Erispoé , en  Bretagne 
En  863,  à la  mort  de  son  neveu  Charles  de  Provence, 
il  voulut  s’emparer  de  ses  Etals  et  fut  repoussé;  en 
869,  à la  mort  de  Lolhaire  H,  un  autre  de  ses  neveux, 
il  occupa  son  royaume,  la  Lotharingie,  mais  il  fut  con- 
traint de  le  partager,  au  traité  de  Mersen,  870,  avec 
Louis  le  Germanique,  et  ne  garda  que  la  partie  occiden- 
tale, Vienne,  Lyon,  Besançon,  Toul,  Verdun,  Cambrai 
En  875,  il  voulait  profiter  de  la  mort  de  son  troisième 
neveu,  Louis,  roi  d’Italie;  il  passa  les  Alpes,  se  fit  cou- 
ronner empereur,  876,  par  Jean  YIII,  revint  défendre 
son  royaume  contre  Louis  le  Germanique,  qui  mourut 
au  milieu  de  ses  succès,  et  se  lit  battre  à Andcrnach 
par  les  fils  de  ce  prince,  qu’il  essayait  encore  de  dé- 
pouiller. En  877,  il  revint  en  Italie  pour  lutter  contre 
les  Sarrasin;  et  les  prétenlions  menaçantes  de  son  ne- 
veu, Carloman  de  Bavière;  il  mourut  au  pied  du  mont- 
Cenis,  peut-être  empoisonné  par  son  médecin,  le  juif 
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Sêdéi  ias.  Pendant  ces  tristes  guerres  de  mauvaise  am-  i 
Piiion,  il  laissa  les  Northmans  ravager  la  France  et  ^ 
surtout  les  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire  ; plus  | 
d'';ne  fois  il  donna  rie  l’argent  (le  danegeld)  aux  chefs 
de  leui"s  bandes,  sans  pouvoir  les  éloigner.  Le  royaume 
se  désorganisait  ; le  roi  n’était  plus  obéi  ; malgré  les 
éîits  de  Pistes,  864,  de  Mersen,  etc.,  les  châteaux  s’é- 
levaient de  toutes  parts.  Enün  le  capitulaire  de  Kiersy- 
s:  r-Oise,  817,  confirma  toutes  les  usurpations  des  sei- 
gneurs; pour  obtenir  leur  aide  , Charles  reconnut 
1 iiérédité  des  bénéfices  et  des  offices;  les  fiefs  étaient 
constitués  ; la  féodalité  triomphait.  Pendant  ce  régne, 

1 archevêque  de  Reims,  llincinar,  avait  été  plus  puis- 
sant que  le  roi  de  France  ; niais,  malgré  son  activité, 
il  n’avait  pu  défendre  ni  le  royaume,  ni  la  royauté. 
Charles  avait  eu  deux  femmes,  llcrinentrude  et  liiehilde;  ' 
son  fils,  Louis  le  Bègue,  lui  succéda  ; sa  tilje,  veuve  1 
d'un  roi  d’.\ngleterre,  fut  enlevée  par  Baudouin,  comte  ^ 
de  Flandre. 

Charles  le  Gro.s.  V.  Charles  III,  empereur.  | 

Charles  111.  le  Simple,  fils  posthume  de  Louis  II,  : 
né  le  17  septembre  879,  mort  le  7 octobre  929.  Exclu 
du  trône,  à cause  de  sa  jeunesse,  par  ses  frères  Fouis  Ifl 
et  Carloman,  puis  parles  grands  qui  choisirent  Charles 
le  Gros  en  884  et  Eudes  en  887,  il  trouva  des  partisans, 
se  fit  sacrer  à Reims  en  895,  fut  soutenu  par  Arnoul  de 
Germanie  et  par  son  fils,  Zwentihold  de  Lorraine,  reçut 
d’Eudes  une  partie  de  la  France  septentrionale,  de  la 
Seine  à la  Meuse,  et  lui  succéda  en  898.  Il  acquit  la 
Lorraine  en  911,  mais  sans  pouvoir  la  conserver;  battu 
par  Henri  l'Oiseleur,  roi  d’Allemagne,  il  y renonça  par 
le  traité  de  Bonn,  en  921.  Incapable  de  repousser  les  j 
dévastati'  ns  des  Normands  de  la  .Seine,  il  signa  avec 
leur  chef  Rollon  le  traité  de  Saint-Clair-sur-Epte,  912  ; 
il  lui  cédait,  à titre  de  fief,  le  pays  qui  s’appela  duché 
de  Normandie,  avec  la  suzeraineté  de  la  Bretagne,  et  lui 
donna  sa  sœur  Gisèle  en  mariage;  Rollon  devait  se  faire  , 
beptiser.  Ce  traité  mil  fin  aux  incursions  des  Normands  ; i 
les  grands  le  reprochèrent  au  roi  ; ils  se  plaignirent 
a ssi  de  la  tyrannie  de  son  favori  llaganon.  Ils  donnè- 
r<  nt  le  titre  de  roi  au  duc  de  France.  Robert,  frère 
d Eudes;  à la  bataille  de  Soissons,  925,  Charles  tua  son 
rival,  mais  fut  vaincu.  Le.' seigneurs  proclamèrent  alors 
r..  oul,  duc  de  Bourgogne  ; Charles  chercha  vainement  à 
se  retirer  en  Normandie,  il  implora  l’appui  de  Henri 

I Oiseleur;  mais  trahi  par  Herbert,  comte  de  Verman- 
duis.  il  fst  enfermé  au  château  de  Péronne,  devint  le 
jouet  de  ce  perfide  vassal  et  mourut  prisonnier  en  929. 

Sa  femme.  Ogive,  s’était  retirée  auprès  de  son  frère, 
Athelst:n,  roi  d’.Angleterre , avec  son  fils,  Louis  IV 
d’Outre-mer. 

Charles  IV,  le  Bel,  5*  fils  de  Philippe  IV  et  de 
Jeanne  de  Navarre,  né  en  1294,  mort  en  1528,  d’abord 
comte  de  la  Marche,  succéda,  en  vertu  de  la  loi  salique, 
a son  frère,  Philippe  V,  en  15C2,  comme  roi  de  France 
et  de  Navarre.  11  chassa  les  marchands  lombards,  altéra 
les  monnaies,  dépouilla  de  ses  biens  Girard  La  Guette, 
ministre  des  finances  de  son  prédécesseur;  mais  adou- 
cit le  sort  des  lépreux  et  des  juifs.  Sévère  envers  les 
mauvais  juges,  il  fit  pendre  le  baron  Jourdain  de  1 Isle. 

II  combattit  Edouard  11  en  Aquitaine,  soutint  sa  sœur 
l-a!  elle,  qui  détrôna  son  mari,  le  roi  d’Angleterre;  lorça 
Jean  XXII  à excommunier  l’empereur  Louis  de  Bavière, 
et  espéra  vainement,  à Feidrevue  de  Bar,  se  faire  nom- 
mer empereur  par  les  Allemands.  Sa  première  femme, 
fti.inche  de  Bourgogne,  avait  été  répudiée  â cause  de  ses 
d sordres  et  emprisonnée  au  Château-Gaillard  ; il  épou- 
sa, en  1522,  Marie  de  Luxembourg,  fille  de  Henri  VII 
et  en  1525,  Jeanne  d’Evreux.  Après  la  mort  de  Char- 
les IV,  elle  mit  au  monde  une  fille;  la  loi  salique  fut  | 
une  troisième  fois  appliquée  en  faveur  de  Philippe  Vf  de 
Valois.  La  branche  (les  Capétiens  directs  était  éteinte 
avec  Charles  IV. 

Charles  V,  le  Sage,  c’est-à-dire  le  Savant,  fils  du 
roi  Jean  et  de  Bonne  de  Luxembourg,  né  à Vincennes, 
le  21  janvier  1557,  mourut  le  IG  septembre  1580.  Duc 
de  Normandie,  il  recevait  à sa  table  le  roi  de  Navarre, 
Charles,  son  beau-frère,  lorsque  Jean,  son  père,  arrêta  I 
le  prince  et  fit  périr,  comme  rebelles,  ses  compagnons.  | 
Il  lut  l’un  des  premiers  à fuir  â la  bataille  de  Poitici's, 
1556,  prit  le  titre  de  lieutenant  général  pendant  la  cap- 
tivité de  son  père;  et  faible,  peu  estimé,  se  trouva 
bientôt  en  lutte  avec  les  Etats-généraux  de  la  langue 
d Oil,  réunis  à Paris  en  1556etl."j7  ; dirigés  par  Etienne 
Marcel  et  par  l’évêque  de  Laon,  les  députés  voulurent  . 

I ' .ôrrner  les  abus,  punir  les  conseillers  du  roi  et  s’em-  ' 
puici  du  gouvernement.  Charles  vil  deux  de  ses  minis-  ] 


très,  les  maréchaux  de  Champagne  et  de  Normandie  , 
égorgés  sous  ses  yeux  par  les  bandes  du  prévôt,  et  sou 
ennemi,  Charles  le  Mauvais,  délivré  de  prison,  vint  en- 
core ajouter  aux  embarras  de  la  situation,  pendant  que 
l’insurrection  de  la  Jacquerie  désolait  les  provinces  du 
nord.  Forcé  de  quitter  Paris,  soutenu  par  les  nobles  et 
par  les  Etats,  réunis  à Compiègiie,  et  que  les  excès  de 
Marcel  avaient  ramenés  au  régent,  il  parvint  à triom- 
pher de  ses  ennemis.  Après  la  mort  du  prévôt,  1558 
[voy  Marcel),  Charles  rentra  dans  la  capitale  ; il  traita 
à Pontoise  avec  le  roi  de  Navarre,  fit  rejeter  par  les 
lîiata-généraux  le  honteux  traité  de  Londres,  signé  par 
son  père;  et,  par  sa  prudente  tactique,  fit  échouer 
l’expédition  d’Edouard  III  en  France.  Le  traité  de  Bré- 
tigny,  1560,  ramena  le  roi  Jean  en  France.  Chai  les  avait 
l’epris  la  régence,  quand  la  mort  de  son  père  en  Angle- 
terre l’appela  au  trône,  1564.— Instruit  par  l’expérience 
et  la  réllexion,  Charles  V,  d’un  tempérament  maladif, 
mais  d’un  esprit  prudent  et  éclairé,  gouverna  le  royaume 
de  son  hôtel  de  Saint-Paul,  entouré  de  sages  conseillers. 
Bureau  de  la  Rivière,  Jean  de  Noviant,  Guillaume  de 
Dormans,  Nicolas  Oresme,  etc.,  et  secondé  par  de  braves 
guerriers,  comme  Du  Guesclin  et  Clisson.  Son  règne  fut 
un  règne  réparateur.  En  1564,  la  victoire  de  Cocherel, 
gagnée  par  Du  Guesclin  sur  les  bandes  navarraises,  force 
Charles  le  Mauvais  à traiter;  en  1365,  malgré  la  dé- 
faite de  Charles  de  Blois  à Auray,  le  traité  de  Guérande 
ramène  Jean  de  Montfort  à la  cause  française.  De  1566 
à 1569,  Charles  V éloigne  les  grandes  compagnies  vers 
l’Allemagne,  vers  l'Italie  et  surtout  vers  la  Castille,  où, 
sous  Du  Guesclin,  elles  combattent  Pierre  le  Cruel  et 
les  aventuriers  du  prince  de  Galles.  En  1309,  le  traité 
de  Brétigny  est  rompu;  la  guerre  recommence  contre 
le  Prince  Noir  mourant  et  contre  le  vieil  Edouard  III; 
on  évite  les  grandes  batailles;  on  détruit  dans  une 
foule  de  petits  engagements  des  armées  entières,  comme 
celles  du  duc  de  Lancastre  et  de  Robert  Knolles; 
Edouard  111,  signant  la  trêve  de  Bruges,  n’avait  plus 
en  F’rance  que  Calais,  Bordeaux,  Bayonne,  1377.  Mal- 
heureusement les  troubles  de  Bretagne,  de  Languedoc 
et  de  Flandre  terminent  ce  règne  si  bien  rempli.  Char- 
les V avait  rendu  de  sages  ordonnances  pour  organiser 
les  finances  (chambre  du  trésor,  commissaires  généraux, 
élus  nommés  par  le  roi,  impôt  foncier  ou  louage,  etc.), 
pour  établir  une  armée  permanente,  accroître  les  pré- 
rogatives de  la  justice  royale  (privilèges  du  Parlement, 
supériorité  de  la  juridiction  laïque,  appel  comme  d’a- 
bus, etc.);  un  édit  de  1374  fixa  la  majorité  des  rois  à 
14  ans;  la  marine  marchande  fut  protégée,  des  comp- 
toirs furent  fondés  sur  la  côte  d’Afiique;  l'IIniversilé 
de  Paris  reçut  de  nouveaux  privilèges;  la  Bibliothèque 
royale  fut  créée;  la  Bastille  construite;  les  châteaux  de 
Melun  et  de  Beauté  lurent  élevés.  Protecteur  des  lettres, 
il  fit  écrire  de  bons  ouvrages,  comme  le  Songe  du  Ver- 
(jier,  et  traduire  en  français  la  Bible,  la  Cité  de  Dieu, 
des  traités  d’Aristote,  etc.  Marié  à Jeanne  rte  Bourgogne, 
il  laissa  deux  fils,  Charles  VI  et  Louis,  duc  d'Orléans. 
Avant  de  mourir,  il  avait  ordonné  de  porter  à Saint- 
Denis  les  restes  de  son  brave  connétable  Du  Guesclin. 

CiBarles  VI,  dit  le  Bien-Aimé  ou  l’Insensé,  fils  de 
Charles  V et  rie  Jeanne  de  Bourgogne,  né  à Paris,  le 
5 déc.  1368,  mourut  le  21  oct.  1422.  Le  premier,  il  porta 
le  litre  de  Dauphin  ; sa  minorité  et  les  premières  an- 
nées de  son  règne  , qui  commence  en  1589,  furent 
troublées  par  l'avidité  et  l’ambition  de  ses  oncles,  les 
ducs  d'Anjou,  de  Berry,  de  Bourgogne  et  de  Bourbon. 
L’établissement  de  nouveaux  impôts  excita  des  soulève- 
ments dans  plusieurs  villes  ; à Paris  la  révolte  des  Mail- 
lotins,  dans  le  Languedoc  celle  des  Tuchins.  La  bour- 
geoisie semblait  s’entendre  avec  les  chaperons  blancs  de; 
Flandre  pour  détruire  toute  genlilhommerie.  Charles  VI. 
entraîné  parsononcle,  Philippe  de  Bourgogne,  au  secours 
du  comte  de  Flandre,  fut  vainqueur  de  Philippe  Artevelrit 
à Roosebeke.  27  nov.  1582.  La  Flandre  fut  accahh'e  ; les 
villes  de  France  et  surtout  Paris  furent  maiiraiiées 
au  retour.  En  1585,  le  roi  épousa  à Amiens  Isaheau  de 
Bavière;  au  milieu  de  lètes  extravagantes  et  ruineuses, 
on  prépara  deux  grandes  ex[iéditions  navales  cunlre 
l’Angleterre;  les  lenteurs  calculées  du  duc  de  B'-rry, 
l’arrestation  du  connétable  Clisson  par  le  duc  de  Bre- 
tagne, rendirent  inutiles  ces  irniticnses  prépa raids.  Ajirès 
une  triste  expédition  contre  le  petit  duc  de  (lueldre, 
Charles  VI  remercia  ses  oncles  et  confia  legouvci  neim  iit 
aux  anciens  ministres  de  son  père,  que  les  grands  ap- 
pelèrent par  dérision  les  Marmousets,  1589.  La  raison 
du  roi,  affaiblie  par  les  excès  du  pouvoir  absolu  et  des 
plaisirs  déréglés,  fut  encore  altérée  par  la  tentative 
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d’ns?assinat  dont  Clisson  fut  la  victime.  Cliarles,  à la  tôte 
d'une  année,  poursuivait  le  meurtrier,  l’ierre  de  Craon, 
vers  la  lirelagne,  lorsque  l'apparition,  peut-être  prémé- 
ditée, d’un  homme  de  mauvaise  mine,  dans  la  forêt  du 
Mans,  acheva  de  le  rendre  fou,  159‘2.  Les  oncles  repri- 
rent le  pouvoir  ; Charles  désormais  ne  gouverna  plus 
.véritablement  ; on  employa  tous  les  moyens  pour  le  gué- 
rir, mais  sa  folie  devint  sans  remède,  surtout  lorsqu’il 
eut  manqué  de  périr  brûlé  dans  un  bal  masqué  où  on 
l’avait  déguisé  en  satyre.  Parfois,  quand  la  raison  lui 
revenait,  il  essayait  de  rendre  de  sages  ordonnances; 
pour  le  distraire,  on  le  menait  aux  Mystères,  que  repré- 
sentaient les  confrères  de  la  Passion,  ou  on  l’amusait 
avec  des  cartes  à jouer.  La  duchesse  d’Orléans,  Valentine 
Visconti,  puis  une  jeune  fille,  Odette  de  Chainpdivers, 
essayèrent  d’adoucir  ses  souffrances.  Mais,  lâchement 
délaissé  par  sa  femme,  l’indigne  Isabeau  de  Bavière,  il 
tomba  peu  à peu  dans  une  sorte  d’abrutissement  et  d’i- 
diotisme. Cependant  on  ne  nomma  pas  de  régence  ; il 
n’y  eut  plus  de  gouvernement,  et  la  France  fut  livrée 
à l’anarchie.  Louis  d'Orléans  disputa  le  gouvernement 
à Philippe  de  Bourgogne,  puis  à Jean  sans  Peur;  l’as- 
sassinat du  duc  d’Orléans  fut  le  signal  de  la  terrible 
guerre  civile  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons,  1407. 
La  guerre  étrangère  vint  se  joindre  à la  guerre  civile  ; 
Henri  V,  victorieux  à Azincourt,  1415,  s’empara  de  la 
Normandie,  pendant  que  les  deux  partis  redoublaient 
leurs  fureurs.  L’assassinat  de  Jean  sans  Peur  au  pont 
de  Montereau  par  les  gens  du  Dauphin,  1419,  amena 
l’union  des  Bourguignons  et  des  Anglais.  Au  traité  de 
Troyes,  Charles  VI,  dont  Isabeau  de  Bavière  guidait  la 
main,  déshérita  son  fils,  le  prétendu  Dauphin,  donna  sa 
lille  Catherine  à Henri  V,  puis  la  régence  du  royaume, 
et  le  nomma  son  héritier  après  sa  mort.  Mais  Charles  VI 
devait  survivre  deux  mois  à son  gendre;  quand  le  roi 
mourut,  un  seul  prince,  l’anglais  Bedford,  suivit  son 
convoi  à Saint-Denis.  Jamais  la  France  n’avait  plus 
soulfert,  et  cependant  le  peuple  donna  des  larmes  et 
des  regrets  à ce  pauvre  prince,  cause  innocente  de  ses 
souffrances  et  de  la  ruine  du  royaume. 

Charles  dit  le  Victorieux  ou  le  Bien  Servi,  né 
à Paris,  le  22  fév.  1403,  mort  le  22  juillet  1401,  à Me- 
hun-sur-\èvre,  5»  fils  de  Charles  VI  et  d’habeau  de  Ba- 
vière, comte  de  Ponthieu,  marié  à Marie  d’Anjou.  Il 
devint  Dauphin  en  1416,  à la  mort  de  Jean,  4«  lils  de 
Charles  VI.  11  fut  alors  créé  duc  de  Touraine,  lieutenant 
général  du  royaume,  duc  de  Berry,  et  fut  l’instrument 
des  Armagnacs;  sauvé  par  Tanneguy  DuChâtel,  lors  du 
massacre  de  Paris,  1418,  il  autorisa,  au  moins  de  sa  pi’é- 
sence,  le  crime  de  Montereau,  1419,  et  fut  déshérité  par 
ie  traité  de  Troyes,  1420.  Il  s’était  alors  retiré  avec  les 
Armagnacs  au  sud  de  la  Loire,  fut  reconnu  roi  de 
France  par  quelques  fidèles  partisans,  en  1422,  mais 
ne  fut  longtemps  pour  la  plupart  que  le  roi  de  Bourges. 
Futile,  insouciant,  gouverné  par  d’indignes  favoris.  Ca- 
mus de  Beaulieu,  Giac,  Louvet,  il  allait  de  château  en 
château,  épuisant  ses  dernières  ressources  dans  de  fa- 
ciles plaisirs,  souvent  pauvre  et  dénué  de  tout,  mais 
sans  énergie,  au  moment  où  ses  partisans  étaient  battus 
à Cravant-sur-Yonne  (1425),  â Verneuil  (1424),  par  les 
Bourguignons  et  les  Anglais  du  régent  Bedford.  Les 
querelles  du  duc  Philippe  avec  le  duc  deGloucester  et 
même  avec  le  régent  de  France,  la  résistance  des  braves 
capitaines,  la  Ilire,  Xaintrailles,  Barbazan,  Dunois,  l’ac- 
tive politique  de  la  belle-mère  du  roi,  Yolande  d'Anjou, 
l’énergie  de  Kichemont, nommé  connétable,  retardèrent 
les  progrès  des  Anglais.  En  1428,  ceux-ci  vinrent  assié- 
ger Orléans,  pour  aller  de  là  chasser  Charles  VII  des 
provinces  méridionales;  nobles  et  bourgeois  rivalisaient 
d'ardeur,  mais  [ajournée  des  Harengs  semblait  enlever 
tout  espoir  (fév.  1429),  lorsque  le  sentiment  national, 
développé  par  les  mi.=eres  de  la  France,  excité  par  de 
nombreuses  prédications  patriotiques,  eut  son  plus  pur, 
son  plus  noble  représentant  dans  Jeanne  d’Arc.  Accueil- 
lie avec  défiance  à Cbinon  par  le  roi  et  par  ses  conseillers 
politiques,  avec  enthousiasme  par  le  peuple  et  par  les 
soldats,  elle  délivra  Orléans  (8  mai  1429),  battit  les  An- 
glais à Patay,  et,  conduisant  Charles  au  sacre  de  lleims 
{17  juillet),  le  fit  reconnaître  roi  légitime  par  les  po- 
pulations françaises.  Charles  VII,  mal  conseillé,  ne  se- 
conda pas  l'héroine  ; il  l’abandonna  au  siège  de  Paris,  à 
Compiègne,  où  elle  fut  prise  (1450),  à Rouen,  où  elle 
fut  indignement  condamnée  (1451).  11  n’avait  rien  fait 
pour  la  sauver;  il  profita  de  l’impulsion  que,  vivante, 

' lie  avait  (lonnéc,  de  l’indignation  que,  morte,  elle  avait 
ïiispiréq  à tous  les  bons  français.  Délivré  par  Richemont 
'lo  l’indigne  favori  la  Trémouille,  il  parut  cependant  un 


autre  homme  et  se  montra  prudent,  persévérant,  mêrae 
courageux.  Sa  belle-mère  Yolande,  sa  belle-sœur  Isa- 
beau  de  Lorraine,  sa  maîtresse  Agnès  Sorel,  exercèrent 
sur  lui  une  heureuse  influence.  La  mort  du  duedr  Bed- 
ford hâta  la  réconciliation  du  roi  et  de  Philippe  de  Bour- 
gogne, au  traité  d’Arras  (22  sept.  1435);  Richemont  re- 
prit Paris  en  1 13(1;  les  villes  de  l’Ile-de-France  furent 
emportées  ou  ouvrirent  leurs  portes,  et  le  faible  Henri  VI 
fut  contraint  de  signer  la  trêve  de  Tours  (1444).  Pen- 
dant la  trêve,  Charles  Vil  triompha  de  la  révolte  des 
seigneurs  ou  Pruguerie,  conduisit  les  turbulents  aven- 
turiers des  compagnies  en  Lorraine  ou  contre  les  Suis- 
ses, qui  furent  vaincus  à Saint-Jacques  (1444),  et  com- 
mença la  réorganisation  du  royaume.  Secondé  par 
l’argent  de  Jacques  Cœur,  par  l'artillerie  de  Jean  Bu- 
reau, par  le  courage  de  ses  capitaines,  il  recommença 
la  guerre  contre  les  Anglais  (1449),  les  chassa  de  Nor- 
mandie après  la  victoire  de  Formigny  (1450',  de  la 
Guyenne  après  celle  de  Castillon  (1455).  La  guerre  de 
Cent  Ans  se  terminait  glorieusement;  les  Anglais  ne 
possédaient  pins  que  Calais;  l’unité  nationale  était  soli- 
dement fondée,  sous  les  auspices  de  la  royauté.  Char- 
les VII,  bien  servi  par  Richemont,  Dunois,  Chabannes, 
Brézé,  Jacques  Cœur,  les  frères  Bureau,  Chevalier,  etc., 
avait  organisé  la  première  armée  permanente  (com- 
pagnies d’ordonnance,  milices  des  francs-archers, 
artillerie);  les  Etats  d'Orléans  avaient  établi  la  taille 
perpétuelle  (1459);  le  parlement  de  Paris  avait  reçu 
de  nouvelles  attributions;  les  parlements  de  Tou- 
louse et  de  Grenoble  avaient  été  créés;  la  cour  des  aides 
séparée  de  la  cour  des  comptes;  la  rédaction  des  cou- 
tumes décrétée.  L’Université  avait  été  sagement  réfor- 
mée, et  la  Pragmalique-sanction  de  Bourges  (1458),  en 
rétablissant  l’ordre  dans  l’Eglise,  avait  réglé  les  rap- 
ports du  pouvoir  spirituel  et  du  pouvoir  temporel,  et 
de  nouveau  proclamé  les  libertés  gallicanes.  Mais,  si 
la  mémoire  de  Jeanne  d’Arc  avait  été  solennellement 
réhabilitée,  le  procès  inique  et  la  condamnation  de  Jac- 
ques Cœur  prouvaient  l’ingratitude  persistante  du  roi. 
Les  dernières  années  du  règne  furent  troublées  par  les 
intrigues  du  dauphin  Louis,  réfugié  d’abord  en  Dauphi- 
né, puis  auprès  du  duc  de  Bourgogne,  de  plus  en  plus 
puissant  et  redoutable.  Ün  dit  que  Charles,  craignant 
d’être  empoisonné  par  son  fils,  hâta  sa  propre  mort,  en 
refusant  de  prendre  de  la  nourriture.  Il  avait  eu  de  Ma- 
rie d’Anjou  quatre  fils  et  huit  filles  ; deux  princes  mou- 
rurent en  bas  âge.  Louis  XI  et  Charles  de  Berry  lui  sur- 
vécurent. Il  laissa  d’Agnès  Sorel  trois  filles  qui  furent 
légitimées  et  mariées  à Jacques  de  Brézé,  à Olivier  de 
Cœtive  et  au  comte  de  Sancerre. 

Charles  TIII,  dit  V Affable,  fils  de  Louis  XI  et  de 
Charlotte  de  Savoie,  né  à Amboise,  le  50  juin  1470,  mort 
dans  la  même  ville,  le  7 avril  1498,  faible  de  complexion 
et  d’intelligence,  mal  élevé  par  son  père,  qui  se  défiait 
de  son  héritier,  devint  roi  en  1483.  Sa  sœur,  Anne  de 
Beaujeu,  dirigea  sagement  les  affaires  pendant  sa  jeu- 
nesse, sauva  la  royauté  de  la  réaction  féodale,  déjoua 
les  prétentions  des  États-généraux  de  Tours,  1484,  et 
triompha  des  révoltes  de  la  guerre  folle,  du  duc  d’Or- 
léans. Son  général,  la  Trémouille,  fut  vainqueur  des 
rebelles  à Saint-Aubin-du-Cormier,  1488  ; le  duc  d’Or- 
léans, prisonnier,  expia  ses  fautes  dans  une  étroite  cap- 
tivité, et  François  II  de  Bretagne  s’humilia  au  traité  de 
Sablé.  En  1491,  Charles,  qui  commençait  à régner  par 
lui-même,  pour  empêcher  le  mariage  de  la  duchesse  de 
Bretagne  avec  Maximilien  d’Autriche,  pénétra  dans  la 
province  avec  une  armée.  Anne  de  Bretagne,  assiégée 
dans  Rennes,  fut  forcée  de  céder,  et  son  mariage  avec 
Charles  Ylll,  au  château  de  Langeais,  amena  l’union  du 
duché  au  royaume  et  compléta  l'unité  de  la  France. 
Elevé  dans  la  lecture  des  romans  de  chevalerie,  entouré 
d’une  noblesse  qui  rêvait  les  aventures,  Charles  se  dé- 
barrassa sans  réflexion  d’ennemis  peu  redoutables,  en 
rendant  à Maximilien,  par  le  traité  deSenlis,  l’Artois  et 
la  Franche-Comté;  â Ferdinand  d’Aragon,  par  le  traité 
de  Narbonne,  le  Roussillon  et  la  Cerdagne;en  promettant 
à Henri  VII  d’Angleterre,  par  le  traité  d’Etaples,  745,000 
écus  d’or  en  quinze  ans,  1492-95.  Charles  voulut  alors 
faire  valoir  les  prétentions  sur  le  royaume  de  Naples 
qu’il  tenait  de  la  maison  d’Anjou  ; il  était  appelé  par 
Ludovic  Sforza,  par  les  républicains  de  Florence,  par  les 
ennemis  d’Alexandre  VI.  Il  rêvait  une  croisade  lom- 
taine  â Constantinople,  en  Orient,  à Jérusalem.  A la  tête 
d’une  brillante  armée,  il  passa  les  Alpes,  au  mont  Ge- 
nèvro,  en  1494,  traversa  le  l’iémont  et  le  Milanais.  L’ex- 
pédition, mal  conduite,  réussit,  tant  l’Italie  était  faible 
et  divisée,  tant  la  France  paraissait  puissante.  A son  ap- 
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Lrodie,  Pise  chassa  les  Florentins,  Florence  Pierre  de 
Médii  is.  Les  Français  entrèrent  en  triomphe  à Pmme,  où 
le  p.'pe.  réfugié  au  château  Saint-Ange,  trompa  le  roi 
par  un  traité  mensonger.  Naples  fut  abandonné  sans 
combat  par  Ferdinand  II.  Mais  la  conduite  imprudente 
du  roi  et  de  scs  compagnons  irrita  les  Napolitains;  Lu- 
dovic, .Alexandre  VI,  Venise,  Maximilien  d’.Autriche,  Fer- 
dinand d’Aragon  formèrent  la  ligue  de  Venise  contre 
Chartes  VllI.  11  laissa  quelques  milliers  d'hommes  avec 
Gilbert  de  Montpensier  ])our  défendre  Naples,  traversa 
toute  l'Italie,  mit  en  déroule  à Fornoue,  en  1495, 
40,000  Italiens  avec  11,000  Français,  et  rentra  dans  le 
royaume  après  avoir  délivré  le  duc  d'Orléans,  assiégé 
dans  Novare,  Le  royaume  de  Naples  fut  perdu,  mais  la 
France,  en  déployant  ses  forces,  avait  inspiré  des 
craintes  à ses  voisins;  puis  ses  rois  et  sa  noblesse  étaient 
pour  longtemps  lancés  dans  les  aventures  des  guerres 
d'Italie.  Charles  YIll  songeait  à une  autre  expédition, 
quand  il  mourut  subitement  à Amboise.  Ses  trois  lils 
étaient  morts  avant  lui.  Sous  son  règne,  on  avait  com- 
mencé la  rédaction  des  Coutumes. 

Charles  IX,  2«  fils  de  Henri  II  et  de  Catherine  de 
Nédicis,  né  à Saint-Germain  le  27  juin  1550,  mort  le 
30  mai  1574.  d'abord  duc  d'Orléans,  succéda  à son 
frère,  François  II,  le  5 déc.  15G0.  Sa  mère  s’empara  de 
la  régence,  et,  par  intérêt  égoïste,  tenta  d’abord  la  con- 
ciliation des  deux  partis,  catholique  et  calvini-te,  que  le 
chaucelii-r  L'Hospital  voulait  réunir  par  esprit  de  tolé- 
rance et  par  patriotisme.  De  là,  les  Ftats  d’Orléans,  de 
Saint-Germain  et  de  Pontoise,  le  colloque  de  Poissy,  les 
édits  de  juillet  1561  et  de  janvier  1562.  Mais  l’ambition 
et  la  haine  l’emporter  nt;  Guise,  Montmorency  et  Saint- 
André  formèrent  le  triumvirat  catholique  ; le  massacre 
de  Vassy,  1"  mars  1562,  fut  l’oc  asion  des  guerres 
civiles;  la  prise  de  Uouen,  la  bataille  de  Dreux,  l'assas- 
sinat de  François  de  Guise  au  siège  d’Orléans,  signalè- 
rent la  première  guerre  terminée  par  la  paix  d'Araboise, 
1563.  Charles  IX,  déclaré  majeur  au  parlement  de 
Rouen,  laissa  le  pouvoir  à sa  mère;  d’un  naturel 
emporté  et  brutal,  de  bonne  heure  corrompu  par 
Catherine,  intelligent,  mais  dissimulé  et  cruel,  il 
acheva  de  se  perdre  dans  Fahus  des  plaisirs.  Après  son 
voyage  à travers  les  provinces,  après  l’entrevue  de 
Bayonne  avec  le  duc  d’Albe,  il  était  plein  de  haine 
à l’égard  des  calvinistes  rebelles.  Le  prince  de  Coudé 
essaya  vainement  de  l’enlever  au  château  de  Monceaux 
en  Brie;  Charles  revint  avec  peine  vers  Paris  en  re- 
poussant les  attaques  insolentes  des  calvinistes;  dans  la 
deuxième  guerre  civile,  Montmorency  fut  vainqueur, 
mais  périt  à la  bataille  de  Saint-Denis;  la  paix  men- 
teuse de  Longjumeau  ne  fut  pas  même  une  trêve,  1567- 
1568.  Le  chancelier  fut  disgracié;  on  essaya  d’enlever 
Condé  et  Coligny;  la  troisième  guerre  civile' commença  ; 
les  protestants  furent  délâits  à Jarnac,où  Condé  fut  assas- 
siné, 1368,  mais  vainqueurs  à la  Roche-Abeille  ; vaincus  à 
Monlcon'.our,  1569,  ils  se  relevèrent  au  combat  d’.Arnay- 
le-Duc,  et  leur  résistance  opiniâtre  amena  la  paix  de 
Saint-Germain,  qui  leur  était  trop  favorable,  mais  qui 
n’était  pas  un  piège,  1-370.  Charles  IX  était  jaloux  de 
son  frère,  le  duc  d’.Anjou,  impatient  du  joug  de  Cathe- 
rine, se  défiant  déjà  des  Guises;  il  imposa  le  traité. 
Espérant  prévenir  la  guerre  civile  en  jetant  les  protes- 
tants dans  la  guerre  contre  Philippe  II,  aux  Pays-Bas,  il 
se  rapprocha  de  Coligny,  prépara  une  expédition  malgré 
sa  mère  et  ses  conseillers  h.ibiluels,  maria  sa  sœur  à 
Henri  de  Navarre,  et  sembla  se  lancer  avec  passion  dans 
la  politique  anti-espagnole.  Catherine,  craignant  surtout 
pour  elle-mè.Tie,  voulut  se  défaire  de  Coligny  par  un 
a.«sassiuat  ; le  coup  m mqué  de  Maurevel  lui  ùisant  re- 
douter une  explosion  terrible  des  calvinistes,  elle  effraya 
son  fils  du  fantôme  menaçant  de  la  rébellion,  et  lui 
arracha  l’ordre  du  massacre  de  la  Saint-Barthélemy 
(2*  août  1572).  Charles  IX  en  assuma  la  responsabilité; 
sa  m-lmoire  en  est  restée  souillée.  Les  calvinistes,  sou- 
tenus par  le  nouveau  parti  des  poUliqnes,  eurent  assez 
de  forces  p-mr  une  quatrième  guerre  civile,  signalée 
par  le  siège  et  la  paix  de  La  Rochelle,  1573.  llenri,  duc 
d’Anj  >u,  frère  du  roi,  étant  parti  pour  la  Pologne,  un 
complot  se  forma  pour  prépanm  la  royauté  du  duc  d’A- 
lençon, chef  des  politiques;  il  fut  découvert  et  puni. 
Au  moment  où  une  cinquième  guerre  civile  commen- 
çait, Charles  IX,  l’imagination  égarée  par  les  remords, 
mourut  d une  terrible  maladie.  Elisabeth  d’Autriche, 
sa  femme,  n’eut  pas  d’enfant;  il  avait  en,  de  Marie  ion- 
chrq,  un  bâtard,  le  comte  d’Auvergne.  Charles  IX  écrivit 
des  vers  qui  sont  dignes  des  meilleurs  de  Ron.-ai  d;  il  a 
ccinpoje  la  ClidSie  ro'jale  en  29  livres,  savant  ouvraoC 


de  Vénérie,  imprimé  en  1625;  il  a fait  réimprimer  les 
Psaumes  de  Marot,  protégé  et  aimé  les  arts.  Par  un 
édit  de  1564.  il  a fixé  au  1"  janvier  le  commencement 
de  l’année;  l’ordonnance  de  Moulins,  1566,  œuvre  de 
l’Hospital,  apporta  de  grandes  améliorations  dans  l’ad- 
ministration de  la  justice;  les  tribunaux  de  commeive 
datent  de  ce  règne. 

Cliarlc-S  Ml  ou  Cliurlcs  de  Bourbon-Ton- 
tlôinc,  né  en  1517,  mort  le  15  mai  1590,  cinquième 
fils  de  Charles  de  Bourbon  et  de  Françoise  d’Alençon, 
archevêque  de  Rouen  et  cardinal,  fut  opposé  par  les 
ligueurs  à sou  neveu  Henri  IV,  en  1589.  Mais  il  était 
alors  son  prisonnier  à Fontenay-lc-Comte  ; il  reconnut, 
dit-on,  llenri  pour  son  souverain  et  mourut  û Tours,  où 
on  le  transféra,  sans  avoir  attaché  son  nom  à aucun 
acte.  On  a de  lui  des  monnaies  très-recherchées  et  des 
médailles  frappées  par  les  ligueurs. 

Cbarles  X,  quatrième  fils  du  Dauphin,  fils  do 
Louis  XV  et  de  Marie-Josèphe  de  Saxe,  né  à Versailles 
le  9 oct.  1757,  mort  à Goritz,  le  6 nov.  1836,  reçut  les 
prénoms  de  Charles-Philippe  et  le  litre  de  comte  d’Ar- 
tois. Mollement  élevé  par  le  duc  de  la  Vaugnyon,  d’un 
extérieur  gracieux,  d’un  esprit  vif  et  facile,  ardent  aux 
plaisirs,  malgré  son  mariage  avec  Marie-Thérèse  de 
Savoie,  1775,  il  assista  au  siège  de  Gibraltar,  en  1782, 
se  rapprocha  de  la  petite  cour  de  Marie-Antoinette,  et, 
lorsque  vint  la  Révolution  , se  déclara,  avec  une 
franchise  imprudente,  contre  le  parti  des  innovations, 
dans  les  deux  assemblées  des  Notables.  11  était  déjà  très- 
impopulaire;  aussi  fut-il  l’un  des  premiers  à émigrer 
avec  ses  deux  fils  et  les  princes  de  la  maison  de  Coudé, 
juillet  1789.  Il  chercha  dès  lors  des  ennemis  à la  Uévo- 
tion,  à Turin,  à Venise,  à Mantoue,  aux  conférences  de 
Pilnitz,  refusa  de  rentrer  en  France,  1792,  malgré  les 
sommationsde  l'.Assemblce  législative, et  apprit  à ibiinm, 
en  AVestphalie,  la  catastrophe  du  21  janvier;  elle  le  rap- 
procha complètement  de  son  frère,  Louis  XVlll,  qui  le 
nomma  lieutenant  général  du  royaume.  Il  alla  en  Russie, 
1793,  demander  l’appui  de  Catherine  II,  ipii  lui  remit 
solennellement  une  épée  inagnifu}ue  dont  il  ii’cut  pas 
l’occasion  de  se  servir.  En  1795,  il  s’embarqua  à Jersey 
avec  une  grande  expédition  d’émigrés  et  d'Anglais, 
mais  il  s’arrêta  à File  Dieu,  ne  pouvant  ou  n’osant  pas 
rejoindre  les  Vendéens  de  Charette  et  de  Stol'flet,  qui 
avaient  repris  les  armes.  Il  revint  alors  habiter  lloly- 
lîood,  en  Eco.sse,  puis  Londres  et  Ilartwell,  où  la  famille 
royale  se  trouva  réunie.  En  1814,  lorsque  les  alliés  curent 
repoussé  toute  transaction  avec  Napoléon  vaincu,  le 
comte  d’Artois  rentra  en  France  par  Nancy  et  la  Fran- 
che-Comté; et,  reçu  à Paris  par  le  gouvernement  pro- 
visoire, il  signa,  trop  rapidement  peut-être,  le  traité  du 
25  avril,  qui  nous  enlevait  tant  de  places  fortes  et  rui- 
nait notre  marine.  Il  ne  fut  pas  étranger  aux  fautes  ou 
aux  erreurs  de  la  Restauration;  au  retour  de  File 
d’Elbe,  il  fut  envoyé  à Lyon  pour  combattre  Napoléon; 
mais  abandonné,  il  fut  c ntraint  de  revenir  précipitam- 
ment vers  Paris  et  rejoignit  Louis  XVlll  à Gaiid.  Après 
Waterloo,  Monsieur,  comme  on  l'appelait,  fut  le  chef 
avoué  de  la  faction  ultra-royaliste,  souvent  en  contra- 
diction et  même  en  opposition  avec  les  conseillers  plus 
prudents  de  son  frère.  Après  l’assassinat  du  duc  de 
Berry,  la  chute  du  ministère  Decazes  et  la  naissance  du 
duc  de  Bordeaux,  le  comte  d’Artois  et  les  hommes  de 
son  parti  gouvernèrent  véritablement  pendant  les  der- 
nières années  de  Louis  XVlll.  — En  1824,  le  clicf  des  ul- 
tra-royalistes monta  sur  le  trône.  Charles  X fut  bien  ac- 
cueilli à son  avènement  ; il  fut  sacré  à Reims,  le  29  mai 
1825;  mais  bientôt  il  y eut  une  opposition  de  plus  en 
plus  prononcée  entre  l'opinion  libérale  et  les  actes  du 
ministère  Villèle,  loi  du  sacrilège,  milliard  d’indemnité 
pour  les  émigrés,  licenciement  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  lois  contre  la  presse,  etc.  Le  minislèi  e .Marti- 
gnac,  1828-1829,  parut  tendre  à la  réconciliation  et  se 
rapprocher  du  parti  libéral;  mais  la  Cliambre  des  dé- 
putés continua  à se  montrer  hostile  au  gouveriicincnt; 
le  ministère  n’avait  pas  les  sympathies  du  roi,  il  fut 
remplacé  par  le  ministère  Polignac.  La  Qiarribre,  pai 
la  fameuse  adresse  des  221,  refusa  son  concours  aux 
nouveaux  ministres  ; elle  fut  prorogée;  Charles  X,  dans 
l’intérêt  de  l'autorité  royale,  crut  pouvoir  cl  devoir 
modifier  la  Ch.irte;  les  ordonnances  du  25  juillet  pro- 
voquèrent â Paris  un  combat  de  trois  jours,  qui  se  ter- 
mina par  la  chute  de  la  branche  aînée  de.s  Bourbon.'. 
Charles  X céda  trop  lard;  retiré  à Rambouillet,  il  ab- 
diq  ,a.  le  2 août, en  faveur  de  son  petit-fils;  cette  abdi-- 
calion  ne  fut  fias  reconnue,  et  Charles  X,  accompagné 
de  -a  famille,  se  dirigea  lentement  vers  Cherbourg-,  et  s’y 
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embarqua,  le  16  août,  pour  un  dernier  exil.  Au  deliors, 
ce  règne  n’avait  pas  été  sans  gloire  militaire  ; la  marine 
Irançaise  avait  pris  une  part  importante  à la  victoire 
de  Navarin  (20  oct.  1827),  et  l’expétlilion  de  Morée 
avait  hâté  l'affranchissement  de  la  Grèce;  quelques 
semaines  avant  la  révolution  de  187>0,  l’amiral  Duperré 
et  le  comte  de  Bourmont  avaient  conduit  une  belle 
armée  française  contre  Alger;  la  ville  du  dey  avait  été 
prise  et  notre  drapeau  flottait  sur  la  terre  africaine, 
ilésoriTiais  délivrée  des  pirates.  — En  Angleterre,  Char- 
les X,  accueilli  comme  simple  particulier,  prit  le  titre 
(le  comte  de  Pontliieu;  il  s’établit  à lloly-liood,  plus 
tard  vint  habiter  à Prague  le  château  du  Ilradshin,  et,  à 
peine  arrivé  à Gôritz,  qu’il  avait  choisi  pour  sa  dernière 
résidence,  il  mourut  du  choléra.  Il  avait  eu  deux  fils 
le  duc  (l’Angoulême  et  le  duc  de  Berry 

2»  Empereurs. 

Charles  I".  'V.  Charlemagne. 

Charles  19.  V Charles  le  Chadve. 

Charles  IBl,  dit  le  Gros,  5»  fils  de  Louis  le  Ger- 
manique, né  vers  832,  mort  le  12  janvier  888,  fut  en 
876  roi  d’Alémanie;  puis,  après  la  mort  de  ses  frères 
Carloman,  roi  de  Bavière  cl  d'Italie,  880,  Louis,  roi  de 
Saxe,  882,  il  fut  maître  de  tous  les  Etats  qu’avait  eus  son 
père,  Jean  YIII  le  couronna  empereur,  et  il  fut  appelé 
au  trône  de  France  en  884.  La  monarchie  de  Charlema- 
gne semblait  reconstituée;  mais  la  séparation  des  peu- 
ples et  le  morcellement  féodal  subsistaient.  Charles 
d’ailleurs  était  faible  et  lâche;  il  donna  2,400  livres 
pesant  d’argent  et  la  Frise  à Goclefried,  chef  des  Nor- 
mands de  l’Escaut,  puis  il  le  fit  assassiner.  Il  laissa  Paris, 
assiégé  par  d’autres  bandes  de  pirates,  se  défendre  par 
ses  propres  forces,  et  n’arriva  jusqu’à  Montmartre  que 
pour  acheter  la  paix  par  un  traité  honteux,  886.  Il  vou- 
lut vainement  rejeter  ces  malheurs  sur  son  ministre 
Luitvard,  accusa  lâchement  d’adultère  l’impératrice  Ri- 
charde, fut  déiiosé  à la  diète  de  Tribur,  887,  et  mourut 
dans  le  dénûment  à l’abbaye  de  Reichenau,  en  Souabe. 
Après  lui  l’empire  carlovingien  fut  pour  toujours  di- 
visé. 

Charles  IV,  fils  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de 
Bohême,  petit-fils  de  l’empereur  Henri  VII,  né  en  1516, 
mort  à Prague  en  1378,  fut  élevé  à Paris,  devint  roi  de 
Bohême  en  1346,  et  empereur  en  1547,  malgré  l’oppo- 
sition de  plusieurs  électeurs.  Dans  ses  deux  voyages  en 
Italie,  il  trafiqua  honteusement  des  droits  de  l’Empire, 
vendant  concessions  et  privilèges  aux  Visc(  nti  de  Mi- 
lan, aux  Florentins,  à Venise,  etc.  Quoiqu’il  eût  pro- 
mulgué la  Huile  (l'Or,  1356,  base  du  droit  public  en 
Allemagne  jusqu’en  1806,  il  laissa  l’anarchie  désoler 
l’Empire,  le  clergé  devenir  presque  indépendant,  les 
villes  impériales  former  l’alliance  de  Souabe.  Mais  il 
favorisa  son  royaume  de  Bohême  et  y fonda  l’université 
lie  Prague,  sur  le  modèle  de  celle  de  Paris.  Il  acheta,  à 
torce  d’argent  et  de  concessions  territoriales,  les  voix 
des  électeurs  pour  faire  nommer  son  fils  Venceslas,  roi 
des  Romains  ; son  second  fils,  Sigismond,  devait  être 
également  empereur  après  Venceslas.  On  a de  lui  des 
Apophlhegmes  et  des  Commentaires,  publiés  par  Freher 
dans  les  Scriplores  rerim  germanicarum  cl  bohemica- 
rum. 

Charlcs-Quint,  empereur  d’Allemagne,  ou  Char- 
les I",  roi  d’Espagne,  fils  de  Philippe  le  Beau,  archiduc 
d’Autriche,  et  (le  Jeanne  la  Folle,  né  à Gand,  le  24  fé- 
vrier 1500,  mort  le  21  si  ptembre  1558,  prince  des  As- 
turies en  1506;  élevé  par  sa  tante,  Marguerite  d’Autri- 
che, par  Guillaume  de  Croy,  seigneur  de  Chièvres,  et 
par  Adrien  d’Utrecht;  archiduc  des  Pays-Bas,  devint 
roi  dos  Espagnes,  à la  mort  de  son  grand-père  mater- 
nel, Ferdinand  d'Aragon,  1516.  Ximénès  comprima  une 
première  révolte  en  Castille  et  fut  disgracié  ; les  Espa- 
gnols étaient  déjà  très-mécontents  de  Charles  et  de 
ses  conseillers  flamands,  lorsqu’à  la  mort  de  l’empereur 
Maximilien,  son  grand-père  paternel,  il  hérita  des  biens 
de  la  maison  d’Autriche,  brigua  la  couronne  impériale, 
et,  à force  d’intrigues  et  d'argent,  l’emporta  sur  son  rival, 
François  I",  1510.  11  obtint  avec  peine  quelques  subsi- 
des (les  Castillans,  confia  la  régence  à Adrien  d’ütrecht, 
sut  gagner  Henri  VIll  d’Angleterre  et  son  ministre  'Wol- 
sey,  et  se  fit  couronner  à Aix-la-Chapelle,  23  oct.  1520. 
l ’Allemagne  était  déjà  troublée  par  les  prédications  de 
Luther  ; Charles-Quint  présida  la  diète  (Je  Worms,  qui 
condamna  le  rélbrmateur.  Ambitieux  et  menacé  par  le 
roi  de  France,  il  s’unit  à Henri  VllI  et  à Léon  X;  il 
commença  la  guerre  en  1521.  Les  Français  furent  re- 
poussés de  la  Navarre,  les  Impériaux  échouèrent  devant 


Mézières  ; mais  en  Italie,  Lautrec,  vaincu  à la  Bicoque, 
perdit  le  Milanais,  pendant  que  Cliarles  triomphait  en 
Espagne  de  la  révolte  des  Comuneros,  de  leur  chef,  l’hé- 
roique  Juan  de  Padilla,  et  enlevait  à la  Castille  et  à 
l’Aragon  la  plupart  de  leurs  libertés,  1522.  La  trahison 
du  connétable  de  Bourbon,  la  défaite  de  Bonnivet  en 
Italie,  permirent  aux  Impériaux  d’envahir  la  Provence 
et  d’assiéger  Marseille,  1521;  François  I"  les  repoussa, 
mais  pour  aller  se  faire  battre  et  prendre  à Pavie,  1525. 
Charles-Quint  abusa  de  sa  victoire,  en  lui  imposant  les 
dures  conditions  du  traité  de  Madrid  (14  janvier  1526). 
Mais  la  puissance  de  Charles  commençait  à effrayer 
l’Europe;  Henri  VIII  l’abandonna;  les  princes  italiens, 
même  Clément  VII,  entrèrent  dans  la  ligue  de  Cognac; 
l’expédition  du  connétable  de  Bourbon  contre  Rome, 
1527,  la  (léfection  d’André  Doria  qui  fit  échouer  Lautrec 
devant  Naples,  la  défaite  des  Français  à Landriano, 
sauvèrent  Charles-Quint  ; et  François  I*',  par  la  paix 
des  Dames  ou  de  Cambrai,  1529,  abandonna  ses  alliés. 
Charles,  maître  de  l’Italie,  se  fit  couronner  roi  de  Lom- 
bardie à Bologne  et  empereur  des  Romains  par  Clé- 
ment VU,  153(1.  Mais  deux  ennemis  redoutables  allaient 
alors  faire  diversion  ; les  luthériens  proleslèrent  contre 
les  décisions  de  la  diète  de  Sjtire,  1529;  et,  quand  leur 
confession_de  foi  eut  été  condamnée  à la  diète  d’Augs- 
bourg,  1530,  ils  formèrent,  pour  se  défendre,  la  ligue 
de  Sinalkalde  ; les  princes  profitaient  de  la  Réforme 
pour  s’opposer  au  triomphe  delà  monarchie  impériale; 
ce  fut  avec  peine  que  Charles  fit  nommer  roi  des  Ro- 
mains son  frère  Ferdinand,  roi  de  Bohême  et  de  Hon- 
grie depuis  1526,  à qui  il  abandonna  le  gouvernement 
des  provinces  autrichiennes.  Dans  le  même  temps  les 
Turcs  de  Soliman  II  attaquaient  l’Europe  chrétienne  par 
terre  et  par  mer;  deux  fois  ils  vinrent  assiéger  Vienne, 
1529,1552,  et  ils  ne  cessèrent  de  ravager  le  bassin  du 
Danube.  Charles-Quint,  après  avoir  donné  Malle  aux 
chevaliers  chassés  de  Rhodes,  conduisit  lui-même  une 
^ grande  expédition  contre  le  pirate  Barberousse,  prit 
j Tunis  et  mérita  l’admiration  de  la  chrétienté,  1535. 

' Cependant  François  I"  recommençait  la  guerre  en  alta- 
I quant  le  duc  de  Savoie,  puis  en  réclamant  le  Milanais; 

' Charles,  une  troisième  fois  victorieux,  pénétra  en  Pro- 
vence, mais  échoua,  1536  ; les  Turcs  menaçaient  la  Hon- 
grie; la  trêve  de  Nice  suspendit  les  hostilités,  1538. 
Après  l’entrevue  d'Aigues-Mortes,  l’empereur  profita  des 
bonne.s  dispositions  de  François  I"  pour  punir  les  ré- 
voltes de  ses  troupes,  presque  détruire  les  Cortès  de  Cas- 
tille, et,  après  avoir  traversé  la  France,  pour  accabler  la 
rébellion  de  Gand.  Il  ne  tint  pas  ses  promesses  ; aussi, 
quand  il  eut  échoué  dans  une  grande  expédition  contre 
Alger,  1541,  François  I»''  recommença  une  4*  guerre; 
Charles,  soutenu  par  Henri  VIII  et  par  les  princes  d’Al- 
lemagne, gagnés  par  des  concessions  à la  diète  de  Spire, 
vit  cependant  son  armée  battue  à Cérisoles  par  le  comte 
d’Engbien,  1544,  échoua  dans  l’invasion  delà  Champa- 
gne et  fut  heureux  de  signer  la  paix  de  Crespy,  1544. 
Les  décrets  du  concile  de  Trente  et  les  préparatifs  de 
Charles  effrayaient  alors  les  princes  protestants;  ils 
prirent  les  armes,  furent  vaincus  à Mublberg,  1547; 
leurs  chefs,  l’électeur  de  Saxe  et  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel  étaient  prisonniers  ; l’Allemagne  semblait  sou- 
mise à l’empereur  ; mais  la  publication  de  l’intérim 
irrita  contre  lui  tous  les  partis;  l’ambition  arma  celui 
qu’il  venait  de  faire  électeur  de  Saxe,  l’habile  Maurice  ; 
et  Cliarles,  presque  surpris  à Insprück,  fut  forcé  de 
signer  la  convention  de  Passau,  1552,  qui  prépara  la  paix 
définitive  d'Augsbourg,  1555  ; les  luthériens  avaient  droit 
de  cité  en  Allemagne,  et  Charles  était  contraint  de  re- 
noncer à ses  espérances  de  monarchie  impériale.  En 
même  temps  les  victoires  des  Français  lui  enlevaient  la 
suprématie  européenne  qu’il  avait  toujours  poursuivie; 
Henri  II,  allié  des  princes  allemands,  maître  de  Metz, 
j Toul  et  Verdun,  paraissait  en  armes  sur  les  bords  du 
Rhin,  1552;  Charles,  après  la  trêve  de  Passau,  voulut 
se  venger,  échoua  au  siège  de  Metz  et  ravagea  vaine- 
ment les  provinces  du  nord  de  la  France  ; après  la  dé- 
f.iite  de  Renly,  il  fut  forcé  de  signer  la  trêve  de  Vau- 
celles,  1555.  S’il  avait  obtenu  un  dernier  succès  en 
mariant  son  fils  Philippe  à Marie  d’Angleterre,  il  ne  put 
décider  son  frère  Ferdinand  et  les  princes  d'Allemagne 
à le  choisir  comme  roi  des  Romains.  Depuis  longtemps 
épuisé  par  des  attaques  de  goutte,  ayant  le  dégoût  (lu 
pouvoir,  il  résolut  d’abdiquer  ; il  abandonna  à Plii- 
lippe  11  les  Pays-Bas,  1555,  l’Espagne  et  ses  dépendan- 
ces, le  Milanais,  Naples,  l’Amérique,  etc.,  1556;  à son 
fi'ère  Ferdinand  la  couronne  impériale  et  les  posses- 
sions autrichiennes  en  Allemagne,  1556.  Il  se  relira  eu 
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Espagne,  au  monastère  de  Saint-Yuste  dans  l’Estré-  | 
madure,  vivant,  non  pas  en  moine,  mais  dans  un  palais 
voisin,  avec  une  suite  encore  assez  nombreuse  ; s'occu- 
paiit  de  jardinage  et  d’horlogerie,  mais  conservant  tou- 
jours la  haute  direction  des  affaires  politiques  ; de  plus 
en  plus  malade,  mais  ne  perdant  pas  sa  raison  et 
mourant  simplement  dans  les  exercices  d une  sincère  j 
piété.  Pendant  son  règne,  les  Espagnols  lui  avaient 
conquis  une  grande  partie  du  nouveau  monde.  Cortez  le 
Mexique  et  Pizai  re  le  Pérou  ; mais  son  ambition  déme- 
surée et  le  gouvernement  de  plus  en  plus  despotique 
avaient  commencé  le  dépérissement  de  l'Espagne,  et 
r.Ymérique  était  exploitée  avec  une  aveugle  avidité.  — j 
De  sa  femme,  Isabelle  de  Portugal,  il  laissa  Philippe  11 
et  deux  tilles;  parmi  ses  enfants  naturels,  don  Juan 
d’Autriche  est  le  plus  connu.  Ses  Instructions  à sontils 
ont  été  ü-aduites  en  français,  l.a  Haye,  1700,  in-1‘2.  — 

V.  sur  sa  vie,  Robertson,  Rosseeuw- Saint-Hilaire  et  les 
travaux  de  MM.  Mignet  et  Pichot. 

Charles  % I,  second  lils  de  l’empereur  Léopold  1", 
né  le  !•'  oct.  16S5,  mort  le  20  oct.  1740,  reçut  de  son 
père  tous  les  droits  qu’il  pouvait  avoir  sur  la  succession 
de  Charles  11,  roi  d'Espagne  ; lorsiiu’une  coalition  gé- 
nérale se  forma  contre  la  Finnce  et  contre  Philippe  V, 
petit-lils  de  Louis  XIV,  l'archiduc,  proclamé  à Vienne  en 
1705,  se  rendit  en  .Angleterre,  et,  avec  12,000  hommes, 
débarqua  dans  ta  Péninsule.  Maître  de  Barcelone,  il  se 
défendit  vigoureusement  contre  les  Français,  pénétra 
deux  fois  jusqu’à  Madrid,  s’y  lit  nommer  roi  en  1700, 
sous  le  nom  de  Charles  111,' mais  fut  deux  fois  chassé. 
En  1711,  la  mort  de  son  frère  Joseph  D' l’appela  à 
l'Empire;  il  fut  couronné  à Francfort,  mais  abandonné 
par  ses  alliés,  qui,  après  Denain,  signèrent  la  paix  d'U- 
trecbt , il  dut  renoncer  à l’Espagne  par  le  traité  de 
R.istadt,  qui  lui  donna  Milan,  Mantoue,  la  Sardaigne, 
Naples  et  les  Pays-Bas,  1711.  11  s’unit  à Venise  contre 
les  Turcs;  les  victoires  du  prince  Eugène  à Petervvardein 
et  à Belgrade  amenèrent  la  paix  de  Passarowitz,  1718, 
qui  lui  donna  Belgrade,  Temeswar,  une  partie  de  la 
Serbie  et'de  la  Bosnie.  11  entra  dans  la  Quadruple  al- 
liance avec  la  France,  l’Angleterre  et  la  Hollande  contre 
Albéroni,  qui  voulait  reprendre  les  anciennes  posses- 
sions de  l’Espagne  en  Italie.  La  chute  du  ministre  fit 
cesser  les  hostilités,  et  Charles  VI  échangea  la  Sardaigne 
stérile  pour  la  riche  Sicile,  enlevée  au  duc  de  Savoie, 
1720.  La  guerre  fut  sur  le  point  de  recommencer  avec 
les  puissances  maritimes,  surtout  au  sujet  de  la  com- 
pagnie d’Ostende  qu’il  favorisait;  le  cardinal  Fleury 
parvint  à la  prévenir.  Mais  la  part  qu’il  prit  à la  suc- 
cession de  Pologne,  en  1753,  l’engagea  dans  une  lutte 
contre  la  France,  l’Espagne  et  le  Piémont;  ses  troupes 
furent  battues  en  Allemagne,  en  Italie,  à Parme,  à 
Guastalla,  à Bitonto,  et  les  traités  de  Vienne,  1733-I7'i8, 
lui  enle'.érent  les  Deux-Siciles  et  une  partie  du  Mila- 
nais ; la  Lorraine,  détachée  de  l'Empire,  dut  revenir  à la 
France.  Allié  à la  Russie,  il  attaqua  les  Turcs  en  1757  ; 
mais  la  guerre  fut  malheureuse,  et,  à la  paix  de  Bel- 
^de,  1739,  il  dut  leur  rendre  ce  qu’il  possédait  en 
Valacliie,  en  Serbie,  et  Belgrade.  Depuis  longtemps  il 
avait  fait  reconnaître  à ses  différents  Etats  et  aux  puis- 
sances européennes  une  Praymutique-sanction  qui  assu- 
rait tout  sou  héritage  à Marie-Thérèse,  sa  fille.  Sa  mort, 
par  suit-j  d'une  indigestion  de  champignons,  fut  le  si- 
gnal de  la  guerre  de  la  Succession  d’Autriche. 

C'Iiarle.s  VII  (Ciiari es-.Albert),  né  à Bruxelles  en 
1697,  mort  en  1745,  fils  de  l’éb'cteur  de  Bavière,  Maxi- 
milien-Ernmanuel,  gouverneur  des  Pays-Bas  espagnols, 
épousa  ■ n 1722  la  fille  cadette  de  Joseph  I*',  après  a\oir 
renoncé  aux  droits  de  cette  princesse  sur  la  succession 
d’.Autriche.  Electeur  en  1720,  il  protesta  contre  la 
Pragn.aiique  de  Charles  VI,  1740,  en  fondant  ses 
prélenlions  sur  les  droits  qu’il  tenait  du  test.unent  de 
Ferdinand  P'';  il  s’allia  à h France,  5 l’h.spagne,  à la 
Saxe  par  le  traité  de  Nymphenbourg,  17  41,  se  fit  pro- 
clamer archiduc  d Autriche  à Lintz,  roi  de  Bohème  à 
Prague,  puis  empereur  à Francfort,  21  février  17  42. 
Mais  bientôt  les  troupes  de  Marie-Thérèse  occupèrent  la 
Bohême  et  le  chassèrent  même  de  Munich.  Une  diver- 
sion de  Frédéric  11  lui  permit  de  rentrer  en  Bavière; 
mais  épuisé_par  le  chagrin  et  la  maladie,  il  mourut  le 
20  janvier  17  43.  Son  fils,  Maximilien-Joseph,  s’empressa 
de  traiter  avec  Marie-Thérèse. 

3*  F, oit  ([Angleterre. 

Cliarles  I",  lils  de  Jaa]ues  1"  et  d’Anne  de  Dane- 
mark, né  à Dumferling,  en  Ecosse,  1000,  mort  le  3U  jan- 
vier 1049,  priixe  de  Galles  a la  mort  de  son  frère  aine 


Henri,  1612, devint  roien  1625,  et  épousa  Henriette-Mario, 
sœur  de  Louis  XIII.  L’opinion  publique  s’était  déjà  déchi- 
rée, sous  Jacques  l",  en  faveur  de  la  liberté  politique  et 
de  l’indépendance  religieuse;  Charles  trouva  dès  son  avè- 
nement une  opposition  considérable  dans  le  Parlement, 
qui,  dès  1025,  refusa  des  subsides  et  attaqua  le  favori  Buc- 
kingham ; il  fut  dissous.  Buckingham  fulacciisé  de  haute 
trahison  en  1626  ; la  guerre  contre  l’Espagne  et  contre 
la  France  força  le  gouvernement  de  recourir  à des  im- 
pôts illégaux  et  de  convoquer  un  troisième  l’aiTement. 
La  pétition  des  droits,  1628,  attaqua  les  abus  et  rappela 
au  roi  les  libertés  de  l'Angleterre.  Buckingham,  après 
sa  malheureuse  expédition  de  File  de  Ré,  fut  as-^assiné. 
Charles  résolut  de  gouverner  sans  Pai  lement.  Fier,  di- 
gne et  vertueux,  mais  trop  imbu  des  doctrines  du  pou- 
voir absolu  des  rois,  ennemi  des  croyances  presbyté- 
riennes et  puritaines,  il  parut  être  entrainé  vers  le 
catholicisme  par  les  conseils  et  1 exemple  de  la  reine 
trop  souvent  imprudente.  Il  fit  la  paix  avec  la  France 
et  gouverna  illégalement  avec  scs  ministres  Strafford  et 
Laud;  il  eut  recours  aux  taxes  non  votées,  à Tarbitraire 
de  la  Chambre  étoilée,  à la  vente  des  monopoles,  aux  per- 
sécuiionscontre  les  dissidents.  L’opinion  publique  s'irrita; 
le  fameux  procès  de  Hampden  passionna  toute  l’Angle- 
terre. En  1657,  le  zèle  fanatique  de  Laud  voulut  imposer 
à l’Ecosse  presbytérienne  le  rit  anglican  ; les  Ecossais  se 
soulevèrent  ets’unireutpar  le  coveuant.  Ne  pouvant  com- 
primer la  révolte  avec  ses  ressources  ordinaires,  Chai  les 
fut  forcé  de  convoquer  le  Court  Parlement,  puis  le  Long 
Parlement,  5 nov.  1640.  La  révolution,  depuis  longtemps 
préparée,  éclata  : les  communes,  se  déclarant  indépen- 
dantes et  souveraines,  s’emparèrent  aussitôt  des  forces 
du  gouvernement,  mirent  en  jugement  les  agents  cou- 
pables de  la  royauté,  et  surtout  le  grand  délinquant, 
Strafford.  Charles  I"  eut  le  tort  de  l’abandonner  et  de  si- 
gner le  bill  d'attainder  porté  contre  lui  par  la  Cham- 
bre, 1641.  Elle  abolit  l’épiscopat  et  s’unit  aux  Ecossais 
par  le  bill  d’assistance  fraternelle,  tandis  que  le  mas- 
sacre des  Anglais  par  les  catholiques  d’Irlande  soulevait 
les  défiances  et  les  fureurs  contre  Charles  1".  Après 
une  vaine  tentative  pour  enlever  quelques  députés  des 
communes,  Charles  sortit  de  Londres,  1642,  et,  à la 
tête  dos  Cavaliers,  commença  la  guerre  civile  contre 
les  Têtes-Rondes  du  l’arlement.  Après  (juclques  com- 
bats indécis,  les  royalistes  furent  vaincus  à Newbury, 
1645,  à Marston-Moôr,  1644,  à Naseby,  1045  ; les  Ecos- 
sais triomphaient  également  du  chevaleresque  Mont- 
rose.  Tandis  que  la  reine  et  le  prince  de  Galles  fuyaient 
en  France,  Charles  chercha  un  asile  dans  le  camp  des 
Ecossais,  qui  le  livrèrent  aux  commissaires  du  Parle- 
ment, 1647.  Les  Presbytériens  allaient  iieul-être  trai- 
ter avec  le  roi  ; les  Indépendants,  chefs  de  l’armée,  le 
leur  enlevèrent.  Charles  parvint  à fuir,  mais  il  se  réfu- 
gia dans  l’île  de  Wight,  dont  le  gouverneur  était 
dévoué  à Cromwell.  Pendant  ce  temps,  le  Parlement, 
épuré,  c’est-à-dire  décimé  par  les  soldats,  volait  le  ju  • 
gement  du  roi  ; une  haute  cour  de  justice  fit  comparaî- 
tre devant  elle  Charles  Stuart,  qui  déclina  vainement 
sa  compétence;  il  fut  condamné  comme  tyran,  traître, 
meurtrier,  ennemi  de  la  communauté,  et  exécuté  de- 
vant son  palais  de  AVhite-llall.  Ün  lui  attribua  X'Eikon 
Dasilikè,  qui  parut  quelques  jours  après  sa  mort  et  qui 
a pour  auteur  l’évêque  d’Exeter.  Samuel  lirownea  pu- 
blié à La  Haye,  1651,  quehiues  écrits  de  Charles.  11  lai 
sait  six  enfants;  Eharles  II  et  Jacques  II  furent  roir  ; 
Henriette  épousa  le  duc  d’ürléans, 

Charles  11,  fils  aîné  de  Charles  I",  né  en  165), 
mort  en  1685,  se  réfugia  en  France  avec  sa  mère,  d s 
1651;  les  Ecossais,  mécontents  du  gouvernement  répu- 
blicain de  l’Angleterre,  le  rappelèrent  et  le  nommère:  t 
roi,  après  lui  avoir  fait  jurer  le  covenant.  Ils  fure.it 
vaincus  par  Cromwell  à Dunbar  ; Charles  en  profita  po  .r 
pénétrer  hardiment  en  Anglelei  re;  mais,  rejoint  lur 
peu  de  cavaliers,  il  fut  défait  à W'orcester,  1652,  et  n ■ - 
chappa  que  par  miracle  à une  poursuite  acharné','.  Assez 
malheureux  en  France,  il  fut  repoussé  par  .Mazarin,  qui 
s'allia  à Cromwell  et  refusa  au  iirétendanl  la  main  d’une 
de  scs  nièces  11  implura  vainement  l'E'-pagne  et  1j 
France  aux  négociations  des  Pyrénées;  il  vnait,  sans 
beaucoup  d’espoir,  dans  les  Pays-B  is,  lor  que  I .\n..le- 
terre,  lasse  des  guerres  civiles  depuis  la  mort  du  Pro- 
tecteur, et  entraînée  par  la  diplomatie  ru.'-ée  de  Monk, 
le  rajipela  sans  conditions,  1'  60.  11  lit  son  entrée  à Lon- 
dres le  29  mai,  et  fut  bien  accm  illi.  Doué  d'aimables 
qualité.s  il  était  frivole,  non  dialant,  égoïste,  sans  prin- 
cipes; il  ne  sut  pa'- ou  plutôt  ne  voulut  pas  gouverner 
I seton  les  intérêts  elles  passions  de  l’Angleterre.  Une  réac- 
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lion  sanspudcur  cl  sans  frein  signala  les  premièresannées 
de  la  Restauration,  durant  le  ministère  de  Clarendon, 
pendant  qu’à  l’exemple  du  monarque  on  se  jetait  dans 
la  dissolution  la  plus  effrénée.  Insatiable  d’argent  pour 
scs  vils  plaisirs,  il  vendit  à Louis  XIV  Dunkerque  et  Mar- 
(lyck,  se  fit  largement  payer  son  alliance  avec  la  France 
1 1 souleva  bientôt  contre  lui  l’opposition  nationale  dans 
le  pays,  et  même  clans  un  Parlement  d’abord  servile. 

1 es  malheurs  d’une  guerre  contre  la  Hollande,  termi- 
née itar  le  traité  de  Bréda,  1607,  une  peste,  un  incen- 
die qui  désola  Londres  en  1666,  les  intrigues  des  cour- 
1 isans,  amenèrent  la  chute  et  l’exil  de  Clarendon. L’entrée 
lie  l’Angleterre  dans  la  /rip/e  alliance  de  La  Haye  contre 
Louis  XIV  ne  calma  (ju’un  instant  le  mécontentement, 
i 668.  Les  ministères  impopulaires  et  corrompus  de  la  C.a- 
! al,  de  D.inby,  de  Shaftesbury,  le  ranimèrent  plus  fort 
que  Jamais.  Le  bill  du  tesl  fut  dirigé  contre  les  catho- 
liciueset  leur  chef,  le  duc  d'York;  le  bill  à' exclusion 
déclara  celui-ci  incapable  de  régner  ; le  bill  ù'habeas 
corpus  protégea  la  libertédes  citoyens  contre  les  agents 
d’un  pouvoir  arbitraire.  La  îamewso  conspiration  papiste , 
dénoncée  par  l’imposteur  Titus  Oates,  montra  la  passion 
furieuse  des  esprits.  Pendant  ce  temps,  Charles  s’était 
lié  avec  Louis  XIV  contre  les  Hollandais,  1670-72;  mais 
l’opinion  publique  le  força  de  se  déclarer  neutre,  1674,  et 
même  de  marier  sa  nièce  avec  le  slathouder,  Guillaume 
d’Orange;  plus  tard,  Charles  II,  toujours  pensionné  par 
Louis  XIV,  allait  prendre  les  armes  contre  la  France, 
quand  la  paix  de  Xlniègue  fut  signée.  Lorsqu’il  voulut, 
à l’exemple  de  son  père,  gouverner  sans  Parlement,  des 
complots  se  lormèrent  contre  lui  ; Sidney,  Russel,  pé- 
rirent sur  l’échafaud;  les  puritains  d’Ecosse  furent  ac- 
cablés par  Monmouth,  fils  naturel  du  roi  ; le  duc  d’York 
fut  rappelé.  Charles  mourut  et  peut-être  au  dernier 
moment  se  déclara  catholique;  il  avait  vécu  en  épicu- 
rien débauché.  11  n’avait  pas  eu  d’enfant  de  sa  femme, 
Catherine  de  Portugal,  qui  lui  avait  apporté  en  dot  de 
l'argent,  Tanger  et  Bombay. 

Eiarlcs-l'ldouard  (Loiiis-PHiurPE-CASiMm),  dit  le 
Prélenclant,  fils  de  Jacques  III  et  de  la  princesse  So- 
bieska,  petit-flle  de  Jean  Sobieski,  né  à Rome,  le  51 
décembre  1720,  mort  à Florence,  le  31  janvier  1788, 
voulut  profiter  de  la  guerre  faite  à l’Angleterre  par 
Louis  XV  pour  tenter  de  reprendre  sur  George  II  le 
trône  de  ses  pères.  Il  quitta  Rome  en  1744,  ne  put 
obtenir  à Pans  des  secours  directs  du  gouvernement 
français,  et,  sans  ressources,  se  jeta  cependant  dans 
l'entreprise  la  plus  héroïque.  11  s’embarqua  à Saint- 
Kazaire,  le  4 juillet  1745,  déguisé  en  prêtre,  avec  deux 
navires  armés  par  un  négociant  de  Kantes,  M.  YValsli, 
débarqua  à Ardna-Murcham , en  Ecosse , entraîna , à 
force  d'énergie,  quelques  clans  montagnards;  prit  Perth 
et  Edimbourg  (septembre),  et  battit  l’anglais  John  Cope 
à Preston-Pans,  20  septemb.  Il  perdit  un  temps  pré- 
cieux, ne  reçut  de  France  que  quelques  armes  et  un 
peu  d’argent  ; puis,  pénétrant  en  Angleterre,  il  s’avança 
par  Manchester  jusqu’à  Derby;  mais  ses  compagnons  le 
forcèrent  de  rétrograder.  Sa  tête  fut  mise  à prix,  et  il 
rentra  en  Ecosse.  11  fut  encore  vainqueur  à Cliflonmoor 
(18  déc.)  et  à Falkirk  (janv.  1746);  poursuivi  par  des 
forces  supérieures,  que  commandait  le  duc  de  Cumber- 
land, il  fut  forcé  de  combattre  et  fut  vaincu  à Cullo- 
den  (14  avril).  Après  mille  aventures  romanesques,  er- 
rant à travers  les  Hébrides,  sauvé  par  des  dévouements 
héroïques,  il  parvint  à s’embarquer  sur  un  navire  fran- 
çais et  arriva  à Roscoff,  en  Bretagne,  le  29  sept.  1746. 
Bien  accueilli  d’abord  à Paris,  il  fut  sacrifié  par  le  gou- 
vernement au  traité  d’Aix-la-Chapelle,  1748,  expulsé 
violemment  du  royaume,  et  vécut  en  Italie,  sous  le  nom 
de  comte  d'Albany.  Il  fit  en  vain  deux  voyages  secrets  à 
Londres  et  épousa,  vers  1766,  la  princesse  de  Stolberg; 
ce  mariage  disproportionné  fut  malheureux;  Charles- 
Edouard  s’abandonna,  dit-on,  à des  vices  grossiers  et 
mourut  pauvre,  délaissé,  presque  inconnu  à Florence. 
Sa  veuve,  qui  depuis  longtemps  s’était  séparée  de  lui, 
épousa  le  pocte  Alfieri.  — F.  Amédée  Picliot,  Histoire 
de  Charles-  Edouard. 

4°  liais  d'Espagne. 

Charles  I"'.  V.  Ciiari.es-Quint,  empereur. 

C'liai’îes  BI,  fils  de  Philippe  IV  et  de  Marie-Anne 
d’Auti  ichc,  né  en  1661,  mort  le  !•'  nov.  1700,  succéda 
à son  père  en  1005.  Rejeton  débile  d’une  race  épuisée, 
incapable  à cinq  ans  de  marcher  et  de  parler,  il  était 
Lien  le  digne  représent;mt  de  l’Espagne  dégénérée.  Ce 
fut  contre  l’atlenlc  de  l'Europe  qu’il  prolongea  pendant 
59  ans  sa  triste  existence;  il  ne  gouverna  jamais  et  per- 


sonne ne  gouverna  véritablement  le  royaume  pendant  son 
règne,  marqué  [larde  continuels  revers. Sa  mère,  d’abonl 
régente,  se  laissa  diriger  par  son  confesseur  incapable,  le 
jésuite  allemand  Neidiiard  ou  Nithard;  quand  le  jeune 
roi  sofut  déclaré  majeur,  il  la  relégua  dans  un  couvent  et 
confia  le  pouvoir  à don  Juan,  son  frère  naturel, qui  mourut 
bientôt  après.  Puis  la  reine-mère  reprit  son  inllucnce, 
et  après  la  mort  de  sa  première  femme,  Louise,  fille 
du  duc  d’Orléans.  Charles  II  se  laissa  dominer  par  sa 
seconde  femme,  Anne,  veuve  de  l’électeur  palatin,  dont 
les  intrigues  troublèrent  les  dernières  années  du  règne. 
Les  Espagnols,  plusieurs  fois  vaincus,  avaient  été  forcés, 
dès  1668,  de  reconnaître  l’indépendance  du  Portugal; 
mais  Cliai'les  11  fut  surtout  la  victime  de  son  beau-frère 
Louis  XIV.  Facilement  vainqueur  dans  la  guerre  de  dé- 
volution, aux  Pays-Bas  et  en  Franche-Comté,  celui-ci  lui 
enleva  Charlcroi,  Fumes,  Ath,  Tournai,  Douai,  Courtrai , 
Oudenarde,  Lille,  Alost,  Armenliércs  et  Binch,1668(Traité 
d’Aix-la-Chapelle);  dans  la  guerre  de  Hollande,  l'Espagne 
entra  dans  la  !'•  coalition  contre  la  France  ; battue  sur 
terre  et  sur  mer,nlle  perdit  au  traité  deXimègue,  1678,  la 
Franche-Comté,  Aire,  Saint-Omer,  Ypres,  Cassel,  Cam- 
brai, Bouchain,  Valenciennes,  Condé,  Maubeuge,  Char- 
lemont,  Dinant;  elle  fut  dépouillée  de  Luxembourg  par 
les  Chambres  de  réunion,  1684;  elle  entra  dans  la  ligue 
d’Augsbourg,  pour  éprouver  de  nouvelles  pertes,  1688- 
1697  ; Vendôme  venait  d’enlever  Barcelone,  lorsque  la 
paix  de  Rys\vyck  rendit  à l'Espjagne  Courtrai,  Charleroi, 
jlons,  Luxembourg  et  ce  qu’elle  avait  perdu  en  Catalogne. 
Louis  XIV,  depuis  trente  ans,  se  préparait  à s’enrichir 
des  dépouilles  de  Charles  II  ; en  1668  il  avait  signé  à 
Vienne,  avec  Léopold  I*',  un  traité  de  partage  éven- 
tuel ; en  1698,  trois  compétiteurs  se  disputent  l’héri- 
tage que  la  mort  prochaine  de  Charles  H doit  ouvrir, 
Louis  XIV,  Léopold  et  le  prince  électoral  de  Bavière,  pe- 
lii-ncveu  du  roi  d'Espagne;  l’Angleterre,  la  Hollande  et 
la  France,  sans  le  consulter,  règlent  sa  succession  par 
un  premier  traité  de  partage  entre  les  trois  compéti- 
teurs, 1698;  Charles  II  fait  un  testament  en  faveur  du 
prince  électoral.  Celui-ci  étant  mort,  second  traité  de 
partage,  1700,  qui  n’est  accepté  ni  par  Léopold  ni  par 
Charles  II.  Alors,  au  milieu  d’intrigues  de  toute  sorte, 
d’inquiétudes  et  de  colères  impuissantes,  le  pauvre  mo- 
ribond, pour  sauver  l’intégrité  de  la  monarchie  espa- 
gnole, institue  le  duc  d’Anjou,  second  petit-fils  de 
Louis  XIV.  son  héritier  universel,  sacrifiant  ainsi  ses  an- 
tipathies à ce  qu’il  croit  son  devoir.  Il  meurt,  dernier 
prince  de  la  maison  d’Autriche  en  Espagne,  et  son  tes- 
tament, accepté  par  Louis  XIV,  est  le  signal  de  la  guerre 
de  la  Succession,  si  désastreuse  pour  son  empire,  qui  ne 
sera  pas  sauvé  du  démembrement,  et  qui  était  alors 
tombé  au  dernier  degré  de  la  décadence  et  de  l’abais- 
sement. — F.  Mignet,  Négoc.  relat.  à la  succession  d’Es- 
pagne; et  Weiss,  Décadence  de  la  monarchie  espagnole. 

Chnrles  111,  fils  aîné  de  Philippe  V et  d'Llisabeth 
Farnèse,  né  en  1716,  mort  en  déc.  1788,  fut  reconnu 
comme  héritier  de  la  maison  des  Farnèse  à Parme  et  à 
Plai  ance,  de  la  maison  des  Médicis  à Florence,  par  les 
traités  de  la  quadruple  alliance,  de  Vienne,  de  Séville, 
1720,  1725,  1729.  Dans  la  guerre  de  la  succession  de 
Pologne,  il  s’empara  sur  l’Autriche,  après  la  victoire  de 
Bitonto,  1734,  du  royaume  des  Deux-Siciles,  que  les  trai- 
tés de  Vienne  lui  laissèrent,  1735-1738.  Roi  de  Xaples, 
sous  le  nom  de  Charles  VII;  de  Sicile,  sous  celui  de 
□larles  V,  il  gouverna  avec  intelligence  et  fermeté,  se- 
condé par  l’habile  ministre  Tanucci;  il  restreignit  les 
privilèges  de  la  noblesse  et  les  immunités  du  clergé;  le 
code  Carolin,  1754,  mit  de  l’ordre  et  de  l’uniformité  dans 
les  législations  diverses  du  royaume  ; la  marine,  les 
lettres,  les  beaux-arts  furent  favorisés  (palais  de  Ca- 
serte,  de  Portici,  de  Capo-di-Monle,  théâtre  de  San- 
Carlo,  etc.).  La  mort  de  Ferdinand  VI,  fils  aîné  de 
Philippe  Y,  lui  donna  le  royaume  d’Espagne,  sous  le  nom 
de  Charles  III,  1759;  son  troisième  fils,  Ferdinand  IV, 
lui  succéda  dans  les  Dcux-Siciles  ; le  second  devait  être 
Cliarles  IV  d’Espagne,  l’aîné  était  idiot.  Au  dehors,  Char- 
les 111  fut  généralement  l’allié  de  la  France;  dans  la 
guerre  de  Sept  Ans,  il  signa  le  pacte  de  famille,  1761, 
contre  l’Angleterre,  et,  au  traité  de  Paris,  1763,  perdit 
les  Florides,  mais  reçut  de  la  France  la  Louisiane.  Il  se 
déclara  dans  la  guerre  d' Amérique  ponr  la  France  et  la 
liberté  des  mers  contre  les  Anglais  ; ses  flottes  combat- 
tirent avec  les  nôtres;  on  assiégea  vainement  Gibraltar, 
1779-1782,  mais  on  reprit  et  ou  conserva,  au  traité  de 
1783,  Miniirque  et  les  Florides.  Charles  111  fui  moins 
heureux  contre  les  pirates  d'Alger,  mais  il  acquit  des 
Portugais  Annobon  et  Fernando-Pô.  Son  gouvernement 
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à rintérieur  est  remarquable  par  des  réformes  et  des 
efforts  généreux  ; secondé  par  d'habiles  ministres,  Cam- 
pomanès,  Jovellanos,  florida-Blanca,  Olavidés,  Aranda, 
il  augmenta  l'armée,  y introduisit  la  tactique  moderne, 
créa  des  écoles  d’artillerie,  de  cavalerie,  etc.;  donna  à 
l'Espagne  une  marine  puissante  de  80  vaisseaux,  établit 
une  école  d'ingénieurs-constructeurs  à Carlhagène,  etc. 

Il  introiluisit  l’économie  dans  les  finances,  créa  la  ban- 
que de  Saint-aiarlcs,  1782,  conliée  au  comte  de  Cabar- 
rus,  et  substitua  une  bonne  monnaie  à celle  de  Charles  II. 

II  favorisa  l'agriculture  en  soulageant  les  laboureurs, 
en  leur  fournissant  des  graines  pour  ensemencer,  en 
établissant  des  colons  suisses  et  allemands  dans  la 
Sierra-Jlorena , en  encourageant  les  sociétés  d’Aniis 
de  la  pairie.  Les  artisans  purent  aspirer  aux  fonc- 
tions municipales  et  même  à la  noblesse;  on  construisit 
des  r.  utes,  des  canaux  (canal  d'Aragon);  le  commerce  \ 
des  grains  fut  rendu  libre;  le  commerce  dans  les  deux  t 
Indis  fut  ouvert  à tous  les  sujets  du  roi;  la  compagnie 
commerciale  des  Philippines  fut  créée.  Les  arts  et  les  i 
sciences  furent  également  protégés  (Académie  des  beaux- 
arts  de  Saint-Charlt  s à Valence,  réforme  des  collèges 
majetirs.elc.)  ; Madrid  prit  un  autre  aspect.  Ces  réformes 
rencontrèrent  de  l'op^sition  ; en  1700,  l'interdiction 
des  lengs  manteaux  et  des  chapeaux  rabattus  e.\cita  à 
.Madrid  une  révolte  menaçante;  le  roi  dut  fuir  à Aran- 
juez  et  sacrilier  son  ministre  ïiiiuillace.  Cro\ant  que  le 
clergé  éiait  l'ennemi  des  innovations,  Charles  111  se  dé- 
clara contre  les  jésuites,  les  chassa  de  son  royaume,  1707, 
conlisqua  leurs  biens,  et,  de  concert  avec  la  France, 
poursuivit  l'abolition  de  l’ordre  auprès  du  Saint-Siège. 
Char.es  111  aimait  la  chasse  avec  passion  ; elle  lui  coûtait 
beaucoup  de  temps  et  d’argent.  La  mort  de  son  lils  Ga- 
briel, qu'il  aimait  beaucoup,  hâta  la  fin  de  sa  vie. 

Charles  IV,  second  lils  de  Chai  les  111  et  de  Marie- 
Amélie  de  Saxe,  né  à Naples  en  1748,  mort  à Home,  le 
28  nov.  1819,  succéda  à son  père  en  1788,  à l’exclusion 
de  son  frère  aîné,  Philippe,  qui  était  idiot.  Bon  et  pas- 
sionné pour  la  chasse,  comme  Charles  III,  il  fut  m u, 
jansseux,  vraiment  incapable,  et  se  lai.-sa  toute  sa  vie 
gouverner  par  sa  l'imme  indigne,  Marie-Louise  de 
Parme,  sa  cousine,  qu’il  avait  épousée  en  1705,  Après 
la  disgrâce  de  Florida-Llanca  et  d'Aranda,  le  favori 
Godoy  dirigea  la  reine,  le  roi  et  le  rojaume;  au  début 
du  régne,  les  cortès,  depuis  longtemps  oubliées,  avaient 
été  convoquées;  mais,  aux  premières  plaintes,  le  roi  les 
congédia  ^nr  toujours,  et  bientôt  la  haine  qu’inspirait 
Godoy  vint  se  joindre  au  peu  de  respect  qu’on  avait  pour 
la  reine  et  pour  Charles  IV  ; toutes  les  sages  réformes  de 
Charles  III  furent  abandonnées,  au  moment  même  où 
s’ouvrait  la  période  de  la  Ilévolulion.  En  1789,  le  roi 
fit  annuler,  par  les  cortès,  l’ordonnance  de  Philippe  V, 
qui  excluait  les  femmes  de  la  couronne;  mais  il  garda 
le  décret  royal  dans  les  archives.  En  1792,  il  abandonna 
Oran  aux  pirates  d’Alger.  En  1793,  il  intervint  activement 
pour  sauver  les  jours  du  chef  de  sa  famille,  Louis  XVI  ; 
la  Convention  lui  déclara  la  guerre,  7 mars  1795;  après 
les  succès  de  l'espagnol  P.icardos  aux  Pyrénées-Orien- 
tales. les  Français  reprirent  l’avantage  sous  Dugommier 
et  Pérignon,  qui  envahirent  la  Catalogne,  sous  Moncev, 
qui  envaliit  les  provinces  basques,  1791.  La  paix  de 
Bâle,  22  juillet  1793,  enleva  à l'Espagne  la  partie  orien- 
tale d Saint-Domingue;  Godoy  n'en  reçut  pas  moins  le 
titre  de  Prince  de  la  paix.  Charles  IV  s’unit  alors  à la 
France  contre  l’Angh  terre,  août  1790,  attaqua  le  régent 
de  Portugal,  son  gendre,  pour  le  forcer  de  fermer  ses 
ports  aux  bâtiments  anglais;  si  le  traité  de  Madrid, 
juin  1801,  lui  donna  Olivença,  il  rendit  à la  France  la 
Louisiane,  et  dut  a'der  la  Trinité  aux  Anglais  en  1802. 
Cette  alliance  onéreuse  avec  la  France  fit  perdre  à 1 Es- 
pagne ses  ga  ions  enlevés  par  les  Anglais,  lui  coûta  des 
:omn, es  considérables  et  la  plus  belle  partie  de  sa  llotte 
détruite  à Trafalgar,  21  nov.  1805;  puis  les  Anglais  je- 
taient dans  b s colonies  d’Amérique  des  germes  de  ré- 
volte. Aussi  la  nation  était  mécontente;  Godov  lut  sur 
le  point,  pour  reconquérir  quelque  p pularité,'de  s’unir 
à la  coalition  de  1800;  la  vict(iire  d'Iéna  l’arrêta  et  Na- 
poléon jura  de  se  venger.  Il  imposa  à l'Espagne  les 
rigu'urs  du  blocus  continental;  en  1807,  il  força  Char- 
les IV  à signer  un  traité  secret  pour  le  partage  du  Por- 
tugal entre  Godoy,  la  reine  d'Etrurie,  qui  perdit  son 
royaume  en  Italie,  et  la  France,  qui  devait  échanger  sa 
part  avec  l’i.spagne  pour  des  provinces  entre  les  Pyrénées 
et  1 Ebre.  Pendant  que  les  armées  françaises  traversaient 
le  nord  du  royaume,  le  prince  des  .Asturies,  Ferdinand, 
conspirait  contre  Godoy.  était  arrêté  par  l’ordre  de  son 
fjèrc  et  gracié  ; mais  le  favori  délesté,  craignant  égale- 


ment Napoléon  et  les  Espagnols,  voulut  entraîner  la 
cour  en  Andalousie,  peut-être  en  Amérique.  L'insurrec- 
tion d’Aranjuez,  19  mars,  força  Charles  IV  à abdiquer 
pour  sauver  son  ministre  ; il  protesta  bientôt  et  s’adressa 
à Napoléon,  qui  résolut  d’en  finir  avec  les  Bourbons 
d'Espagne.  La  famille  royale  fut  attirée  à Bayonne  ; après 
des  scènes  odieuses,  Ferdinand  fut  forcé  de  se  démettre 
de  la  couronne,  que  Charles  IV  s’empressa  de  céder  â 
Napoléon  (mai  1808).  Joseph  Bonaparte  fut  alors  appelé 
de  Naples  au  trône  de  Madrid.  Charles  IV  dut  recevoir 
un  revenu  de  6,000,000  et  le  château  de  Chambord  ; il 
séjourna  à Compiègne  de  1808  à 1811,  puis  à Marseille 
et  à Home,  avec  la  permission  de  l’empereur.  Il  vécut 
retiré,  n’aspirant  qu’au  repos,  et  survécut  peu  à la 
reine,  dont  il  avait  été  le  seul  à ignorer  la  mauvaise 
conduite. 

5»  Rois  de  Naples  et  de  Sicile. 

Charles  B",  comte  d’Anjou  et  de  Provence,  roi  de 
Naples  et  de  Sicile,  fils  du  roi  de  France,  Louis  Vlll 
cl  de  Blanche  de  Castille,  né  vers  1220,  mort  en  1285, 
reçut  de  son  père  l’Anjou  en  apanage,  devint  comte  de 
Provence  par  son  mariage  avec  liéati  ix,  fille  de  Raymond- 
Bérenger,  1215,  se  distingua,  aux  côtés  de  son  frère, 
pendant  la  7*  croisade,  fut  pris  en  1250;  et,  de  retour 
en  France,  soumit  les  villes  de  Provence,  Asignon,  Arles, 
Marseille,  qui  s’étaient  constituées  en  républiques,  aida 
la  régente  et  intervint  dans  les  alfairesde  Flandre,  avec 
j l’espoir  d’acquérir  le  llainaut.  D’une  piété  austère,  dur, 

I ambitieux  surtout,  Charles  accepta  la  couronne  des  Deux- 
I Siciles  que  lui  offrait  Urbain  IV  ; une  croisade  fut  prê- 
chée  contre  Manfred,  1265;  Charles  triompha  à Béné- 
vent,  1260  ; lut  reçu  à Naples  en  souverain,  se  mit  à la 
- tètes  des  guelfes  d’Italie;  et,  après  la  défaite  à Taglia- 
' cozzo,  1268,  du  jeune  Conradin,  dont  il  ordonna  sans 
pitié  le  supplice,  il  se  crut  tout-puissant.  C’est  lui  qui 
entraîna  s:  int  Louis  à la  croisade  de  Tunis;  il  n’arriva 
que  le  jour  de  la  mort  de  son  frère,  1270,  et  imposa  un 
tr  but  au  roi  musulman  de  Tunis.  Arbitre  de  l’Italie, 
mailre  de  la  Méditerranée,  prenant  le  tilre  de  roi  de 
I Jérusalem,  aspirant  à chasser  de  Constantinople  Michel 
Paléologue,  redouté  même  par  le  pape  Nicolas  III,  il  fit 
élire  par  la  violence  Martin  IV,  qui  lui  fut  tout  dévoué, 

' qui  le  nomma  sénateur  de  Home  et  excommunia  l’em- 
I pereur  d’Orient.  Le  massacre  des  Vêpres  siciliennes, 
1282,  vint  renverser  tous  ses  projets  ; don  PèJre  d’.A- 
ragon,  proclamé  roi  de  Sicile,  soutint  les  rebelles; 
Charles  fut  repoussé  de  Messine  et  vit  dans  une  sombre 
fureur  ses  flottes  détruites  par  Roger  de  Loria.  Vaine- 
ment il  défia  son  rival  à un  combat  singulier,  et  vint  à 
Bordeaux  sans  le  rencontrer;  à son  retour,  il  apprit 
que  son  fils,  combattant  sans  ses  ordres,  avait  été  vaincu 
et  pris  devant  Messine.  Il  mourut  peu  après  de  douleur 
à Foggia. 

Ciiarles  El  d’Anjou,  dit  le  Dnitenx,  fils  du  précé- 
dent, né  en  1218,  mort  à Casanova  en  1369,  d’abord 
prince  de  Salerne,  prisonnier  des  Aragonais  à la  mort 
de  son  père,  ne  fut  rendu  à la  libel  lé  qu’en  1289,  après 
avoir  signé  un  traité  onéreux.  Il  essaya  va  nement  de 
reprendre  la  Sicile,  qu’il  fut  forcé  d’abandonner  à Fré- 
déric d'Aragon,  1502;  héritier  de  la  Hongrie  à la  mort 
de  son  beau-frère,  Ladislas  IV,  il  la  céda  à son  lils  aîné, 
Charles  Martel,  en  1290.  Ses  siijels  le  regrettèrent  â 
cause  de  sa  probité,  de  sa  libéralité  et  des  monuments 
nombreux  qu'il  éleva  à Najiles. 

1 liarles  IIB  de  Diirasi  ou  Eïurazxo,  fils  de  Louis 
de  Duras,  comte  de  Gravina,  pelit-lils  de  Jean  de  Du- 
ras, frère  du  roi  de  Najdes,  IbbeiT,  né  en  1515,  assas- 
siné à Rude,  le  8 fév.  158'î,  fut  élevé  en  Hongrie,  fut 
adopté  par  Jeanne  P”  de  Naples,  qui  avait  fait  mourir 
son  père,  puis  fut  désavoué  au  profit  de  Louis  d'Anjou, 
frère  de  Charles  V,  roi  de  France  Appelé  par  Urbain  VI, 
soutenu  par  le  roi  de  Hongrie,  Louis  le  Grand,  il  tra- 
versa l’Ilalic,  pril  Jeanne,  en  1581,  et  la  fit  l'tnufler 
entre  des  matelas,  1582.  11  rep  lussa  l'attaque  de  Lqui.s 
d’Anjou,  lutta  contre  le  [lape,  qui  voulait  l’assujettir  à 
ses  volontés;  et,  en  1585,  ajqiclé  jiar  les scigncnis  hon- 
grois, il  fut  couronné  roi  à Albr-Royalc.  mais  peu  après 
assassiné  à Rude,  par  ordre  et  en  pré-encc  d bli.-abeili, 
veuve  de  son  prédécesseur.  Son  lils  Ladislas  lui  succéda 
à N3[jIgs> 

Charles  IV,  de  Naiiles.  V.  CiunLF.s-QmxT,  enpe- 
reur. 

C harleH  V,  V.  CitARcrs  11  d’Espagne. 

Charles  11.  V.  CtruuEs  VI,  empereur. 

Charles  Vil.  V.  Cuables  111  d'Espagne. 
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C“  Ducs  de  Parme. 

Charles  I*',  duc  de  Parme  et  de  Plaisance.  V.  Cbar- 
lEs  III  d'Espagne. 

Charles  19  (Louis  be  Etoiirhon),  infant  d’Espa- 
gne, fils  de  Louis,  roi  d’Elriirie,  et  de  Marie-Louise, 
(illo  de  Charles  IV  d’Espagne,  né  en  17Ü9,  roi  d'Etrurie 
on  1 803  jnf([u’en  1807.  .\u  congrès  de  Vienne,  on  décida 
que  l ex-reiiie  d'Etrurie  et  ses  cillants  possédcraienl  le 
ductié  de  Lucques,  et,  qu’à  la  mort  de  l'impératrice  Ma- 
rie-Louise, ils  l’échangeraient  pour  les  duchés  de  Parme 
et  de  Plaisance.  A peine  en  possession  de  ces  duchés, 
Charles  II  abdiqua  en  faveur  de  son  fils,  Charles  III, 
H mars  1849. 

CharlC!i  119  (FEnDINAXD-JoSEI>II-VlCTOR-BALTIlAS*ll  DE 

ISoiirhoii),  né  en  1823,  duc  à l’abdication  de  son 
père,  18  49,  rentra  dans  ses  Etats,  occupés  par  les  Au- 
trichiens, le  25  août.  11  avait  épousé,  en  1845,  Louise- 
Marie-Thérèse,  fille  du  duc  de  Berry.  Il  fut  assassiné 
dans  une  rue  de  Parme,  le  2ti  mars  1854;  le  coupable 
ne  fut  pas  découvert. 

7»  Ducs  de  Savoie  et  rois  de  Sardatgne. 

Charles  D*',  le  Guerrier,  fils  d’Amédée  IX,  né  en 
14G8,  mort  en  1489,  succéda  à son  frère,  Philibert  I", 
en  1482.  Louis  XI,  son  parrain,  se  chargea  de  sa  tutelle. 
Charles  se  distingua  par  son  énergie  et  sa  niagnani- 
inilé;  il  combattit  le  marquis  de  Saluces,  prit  le  titre 
de  roi  de  Jérusalem,  de  Chypre  et  d’Arménie,  et  mourut 
jeune  à Pignerol. 

Charles  II  (Jeax-Auédée),  son  fils,  né  en  1488, 
régna  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Blanche  de  Montferrat, 
et  mourut  des  suites  d’une  chute,  en  1496. 

Charles  111,  le  Bon,  fils  du  duc  Philippe  II,  né  en 
1486,  succéda  à son  frère  Philibert  11.  en  1504,  et  mou- 
rut en  1553.  Placé  entre  François  I",  son  neveu,  et 
Charles-Quint,  son  beau-frère,  allié  d’abord  au  premier, 
il  subit  la  domination  de  l’empereur,  fut  plusieurs  fois 
maltraité  par  les  deux  rivaux,  eut  à lutter  sans  succès 
contre  Genève  et  les  Valaisans,  et  institua  l’ordre  des 
Saints-Mauricc-et-Lazare. 

CharU-s-Cinnianuel  1“'',  dit  le  Grand,  né  en  1562, 
fils  et  successeur  de  son  père,  Philibert-Emmanuel,  en 
1580,  épousa, en  1585,  Catherine,  fille  de  Philippe  II,  pro- 
fitades  troubles  de  la  France  pour  attaquer  le  Dauphiné  et 
occuper  le  marquisat  de  Saluces,  1588;  éleva  quelques 
prétentions  sur  l’héritage  de  Henri  III,  comme  petit-fils 
de  Henri  11,  par  sa  mère  Marguerite,  fut  reconnu  comme 
gouverneur  par  les  ligueurs  de  Provence,  mais  fut  re- 
poussé par  Lesdiguières.  Plus  tard,  Henri  IV  le  punit 
de  ses  intrigues  en  envahissant  la  Savoie,  1599;  il  lui 
imposa  le  traité  de  Lyon,  1601,  et,  en  échange  de  Sa- 
luces, se  fit  céder  le  pays  de  Gex,  la  Bresse,  le  Bugey, 
le  Valromey.  Il  échoua  dans  deux  attaques  sur  Genève, 
1602-1609;  s’unit  avec  Henri  IV,  à Brussol,  contre  l'Es- 
pagne, puis  se  rapprocha  de  Philippe  III;  voulut  prendre 
le  Montferrat,  brigua  en  vain  la  couronne  impériale  en 
1619;  s’unit  de  nouveau  à la  France  contre  les  Espa- 
gnols, dans  l’affaire  de  la  Valteline,  à la  France  contre 
Gênes,  en  1624;  réclama  de  nouveau  le  Montferrat,  à la 
mort  de  Vincent  II,  duc  de  Mantoue,  mais  fut  battu 
par  les  Français,  et  en  mourut  de  chagrin,  1630. 

Charles-f^innianiicl  II,  fils  de  Victor-Amédée  I", 
né  en  1634,  successeur  de  son  frère,  François-Hyacinthe, 
en  1638,  mourut  en  1675.  Ses  oncles,  Maurice  et  Tlio- 
mas,  soutenus  par  l’Espagne,  disputèrent  vainement  la 
régence  à sa  mère,  Christine  de  France.  11  resta  l’allié 
de  la  France  et  se  distingua  par  ses  travaux  d'art  et 
d’utilité  pulilique. 

Charles-ICmiiianuel  III,  fils  deVictor-AmédéeD', 
foi  de  Sardaigne,  né  en  1701,  successeur  de  son  père, 
en  1730,  mourut  en  1773.  Prince  guerrier,  il  s’unit  à 
la  France  dans  la  guerre  de  la  succession  de  Pologne, 
et  acquit,  à la  paix  de  Vienne,  1735-58,  les  provinces 
de  Novare  et  de  Tortone.  Dans  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Autriche,  réclamant  le  Milanais,  il  se  joignit  aux 
ennemis  de  Marie-Thérèse;  mais  menacé  par  l’ambition 
du  gouvernement  espagnol,  il  se  rapprocha  de  l’Au- 
triche, fut  battu  à Coni  et  obtint  encore  quelques  dis- 
tricts du  Milanais.  Excellent  administrateur,  il  publia 
un  nouveau  code.  Corpus  Carolinum,  en  1770,  défendit 
les  droits  du  pouvoir  temporel  contre  le  clergé  et  les 
prétentions  pontificales;  ses  Etats  Jouirent  d’une  pros- 
périté remarquable. 

Charles  l'tiiimaniicl  IV,  fils  et  successeur  de 
Victor-Amédée  111,  en  1796,  perdit  ses  Etats  du  conti- 
nent, qui  lui  furent  enlevés  par  Joubert,  en  1798,  se 


retira  dans  l’Ile  de  Sardaigne,  abdiqua,  1802,  en  faveur 
de  son  frère  Victor-Emmanuel,  et  mourut  à Home,  dans 
un  cloître,  en  1820. 

CharlcsaCéllx  (Joseph-Marie),  4*  fils  de  Victor- 
Amédée  III,  né  on  1765,  d'abord  duc  de  Gênes,  épousa, 
en  1807,  Marie-Christine  de  Naples,  succéda,  en  1821, 
à son  frère  Victor-Emmanuel,  forcé  d’abdiquer  devant 
la  révolution,  et  mourut  en  1831. 

Charlcs-.VIhcrt-Aiiiéilée,  fils  de  Charles- Emma- 
nuel de  Savoie-Carignan,  né  en  1798,  épousa,  en  1817, 
Marie-Thérèse,  fille  du  grand-duc  Ferdinand  de  Tos- 
cane; fut  reconnu  par  le  congrès  de  Vienne  hériii  r 
pré.somptif  du  royaume  de  Sardaigno,  entra,  avec  qurl- 
(jue  hésitation,  dans  le  mouvement  de  1821,  se  prononça 
pour  la  constitution  des  cortès  d’Espagne;  puis,  devant 
l’opposition  formelle  de  Charles-Félix,  abdiqua  la  ré- 
gence et  s’éloigna  de  Turin.  Après  avoir  servi  comme 
volontaire  dans  l’armée  du  duc  d’Angoulôme  en  Es- 
pagne, 1823,  il  revint  en  Piémont,  et  monta  sur  le 
trône  en  1831.  Après  avoir  réprimé  sévèrement  des 
conspirations  libérales,  il  donna  à son  pays  une  armée 
nationale  organisée  à la  manière  française,  repoussa  les 
réclamations  de  l’Autriche,  amnistia  les  émigrés  de  1821, 
accorda  plus  de  liberté  à la  presse  et  une  constitution 
libérale  au  Piémont.  Considéré  comme  le  régénérateur 
futur  de  l'Italie,  il  se  déclara  contre  l’Autriche  en  1848, 
repoussa  toute  idée  de  secours  étranger  et  resta  fidèle 
à sa  maxime  célèbre  ; l'ilalia  farh  da  se;  victorieux  à 
Somma-Compagna,  à Go'ito,  à Custozza,  il  était  arrivé 
à l’Adige,  quand,  accablé  par  des  forces  supérieures, 
il  dut  rétrograder  vers  Milan.  Vaincu  à San-Donato, 
abandonné  par  les  démocrates  italiens,  il  vit  son  armée, 
commandée  par  Chrzanowski,  mise  en  déroute  à No- 
vare, 25  mars  1849.  Découragé,  il  abdiqua  en  faveur  de 
son  fils,  Victor-Emmanuel  II,  et  mourut  à Oporto  le 
28  juillet. 

8»  Rois  de  Suède. 

Charles  de  Suède.  Les  6 premiers  rois  de  ce  nom 
n’ont  rien  d’historique  ; peut-être  faut-il  les  considérer 
comme  des  rois  fabuleux  imaginés  par  l’annaliste 
Johannes  Magnus. 

Charles  ’VII,  Sverkersson,  roi  de  1162  à 1168,  prit 
le  premier  le  titre  de  roi  des  Suédois  et  des  Goths,  fut 
un  prince  religieux,  voulut  imposer  le  christianisme  à 
l’Esthonie  et  à l’Ingrie,  établit  l’archevêché  d’üpsal  et 
fut  assassiné  par  Canut,  fils  de  saint  Eric. 

Charles  'i’ill,  Canuisson,  d’abord  administrateur, 
puis  roi  de  Suède,  1 448,  de  Norvège,  1449,  après  la 
rupture  de  l’Union  de  Calmar,  perdit  bientôt  cette  se- 
conde couronne  et  lutta  toute  sa  vie  contre  le  roi  de 
Danemark,  Christiern,  et  surtout  contre  l’archevêque 
d’üpsal,  qui,  à la  tête  du  clergé,  voulait  rétablir  l’L- 
nion.  Deux  fois  chassé,  en  1465  et  1467,  il  mourut  en 
1470. 

Charles  IX,  5”  fils  de  Gustave  Wasa;  né  en  1550, 
d’abord  duc  de  Suderinanie,  il  se  déclara  contre  le  roi 
polonais  Sigisraond,  le  battit  à Linkôping,  fut  élu  roi 
par  les  Etats  en  1600,  mais  n’accepta  la  couronne  qu’en 
1604.  11  combattit  sans  cesse  le  Danemark,  la  Pologne 
et  la  llussie;  créa  une  armée  permanente,  favorisa  le 
commerce  et  l’industrie;  il  mourut  en  1611,  laissant 
le  trône  à Gustave-Adolphe. 

Cliarles-Clustai'c  X,  fils  de  Jean -Casimir,  duc  de 
Deux-Ponts,  et  de  Catherine,  fille  de  Charles  IX,  né  en 
1622;  il  voyagea  en  Europe,  servit  la  Suède  sous  Chris- 
tine, sa  cousine,  à la  guerre  et  aux  négociations  de 
AVestphalie,  fut  désigné  par  les  états,  dès  1649,  comme 
son  Héritier,  et  lui  succéda  en  1654.  Malgré  la  pénurie 
du  royaume,  Charles-Gustave,  vrai  ravageur  de  provin- 
ces, passa  son  règne  dans  des  guerres  continuelles.  En 
1655,  il  envahit  la  Pologne,  parce  que  Jean-Casimir  re- 
fusait de  le  reconnaitre,  et  le  chassa  en  Silésie  ; sou- 
tenu par  le  duc  de  Prusse,  qu’il  déclara  souverain  indé- 
pendant, il  remporta,  juillet  1656,  la  victoire  de  Varsovie 
qui  dura  trois  jours.  Mais  menacé  par  le  Danemark,  il 
soumit  en  courant  le  Holslein,  le  Slesvig,  le  JuHand, 
passa  sur  la  glace  en  Fionie,  en  Seeland,  et  conclut  la 
jiaix  de  Roskild,  qui  lui  donna  la  Scanie,  le  llalland,  la 
Blékingie,  Bornholm,  etc.,  7 mars  1658.  Puis  il  reprit 
les  hostilités,  malgré  l’intervention  armée  des  Hollan- 
dais, et  allait  attaquer  la  Norvège,  quand  une  fièvre 
chaude  l’enleva  à Gothembourg. 

l'harlcs  XI,  né  en  1655,  succéda  à son  père,  Char- 
les X,  sous  la  régence  de  sa  mère,  lledwige,  1660.  La 
paix  d’Oliva,  conclue  avec  la  Pologne  et  le  Brandebourg 
(3  mai),  donnait  à la  Suède  l’Esthonic,  une  partie  de  la 
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Livoiiie,  l’iled’Œsel;  la  paix  de  Ck)penlia{rue  avec  le  Da- 
nemark n juin’  confirmait  le  traité  de  Itoskild  ; la  paix 
de  Kardis  avec  la  Russie  ^lCClJlui  faisait  rendre  1 In- 
gne  et  la  Carélie.  L'aristocratie  s'empara  du  pouvoir, 
opprima  le  peuple  et  laissa  le  désordre  s introduire 
dans  les  ünances.  .\u  dehors,  la  Suède  entra  dans  la 
tri/jle  alliance  de  I.a  Haye,  1008,  puis  s’unit  de  nou- 
veau à Louis  XIV;  le  Danemark  et  le  Brandebourg 
furent  attaqués;  mais  le  vieux  IVrangel  lut  battu  à 
FfbrLollin,  I6"4;  les  Hollandais  furent  victorieux  sur 
mer  au  sud  d’Œiand  ; les  Danois  envahirent  la  Scanie. 
Charles  XI,  qui  gouvernait  depuis  107‘2,  les  vainquit  à 
Lund,  à Landskroiia  et  les  chassa.  Cependant  la  guerre 
fut.  en  somme,  malheureuse  p.  ur  les  Suédois,  et  il 
lallut  rhitervention  armée  de  Louis  XIV  pour  forcer 
l'électeur  de  Brandebourg  et  le  roi  de  Daneinaik  à 
sij,iier  les  traités  de  Saint-Germain  et  de  Fontaine- 
bleau, 1079.  En  1080  et  1082,  les  Etats,  fatigués  de  la 
domination  de  la  noblesse,  décernèrent  le  pouvoir  ab- 
solu à Charles  XI  ; toutes  les  terres  séparées  de  la  cou- 
rtmie  depuis  IGiéJ  y furent  réunies.  Le  roi  gouverna 
d'ailleurs  avec  intelligence,  paya  la  dette,  répara  les 
linances,  sans  subsides  extraordinaires,  laissa  plusieurs 
millions  à sa  mort  et  protégea  les  paysans.  Sous  son 
régne,  on  rédigea  d’excellentes  ordonnances  pour  le 
commerce  et  l’on  commença  la  rédaction  d'un  code 
général.  Les  relations  avec  la  France  devinrent  plus 
froides,  surtout  lorsque  les  chambres  de  réunion  eu- 
rent mis  la  main  sur  le  duché  de  Deux-Ponts  ; Char- 
les XI  se  rapprocha  de  la  Hollande,  mais  resta  neutre 
dans  la  guerre  de  1689;  il  était  médiateur  dans  les  né- 
gociations de  Ryswyck,  lorsqu  il  mourut  en  1097.  La 
Suède  lui  doit  la  banque  de  Stockholm,  le  port  de  Carls- 
kruna,  l'université  de  Lund,  etc. 

Charles  \II,  né  à Stockholm,  le  17  juin  1682,  fit 
de  fortes  éludes,  admira  de  bonne  heure  Quinte  Curce 
et  voulut  trop  imiter  .Alexandre.  Déclaré  majeur  à la 
mort  de  son  père,  malgré  l'ambition  de  son  aïeule, 
Uedvvige,  il  se  montra  passionné  pour  les  plaisirs  vio- 
lents. comme  la  chasse  de  l'ours,  mais  peu  appliqué 
aux  affaires.  Frédéric  IV  de  Danemark,  Auguste  II  de 
Pologne,  et  le  tzar  Pierre  1"  s’unissaient  alors  pour 
affaiblir  et  humilier  la  Suède  ; le  jeune  roi,  plein  de 
déci.'ion.  vient  d'abord  secourir  son  beau-frère,  le  duc 
de  llolïtein-CollQip;  il  s’embarque  à Carlskrona  (mai 
1700),  arrive  le  premier  à terre  dans  Pile  de  Seeland, 
malgré  la  mousqueterie,  et  impose  au  Danemark  la  paix 
de  Travendal  (8  août).  H a dés  lors  adopté  l’habillement, 
les  mœurs,  la  vie  d’un  soldat  infatigable.  Pierre  mena- 
çait .Narvaet  l’Eslhonie  ; Charles  débarque  en  Livonie,  et, 
avec  10.000  Suédois,  il  met  en  déroute,à  Narva,  50,000 
Russes,  50  nnv.  17i0.  Puis  il  court  contre  Auguste,  qui 
assiégeait  Riga,  bat  les  Saxons  au  passage  de  la  Duna, 
juillet  17ü0,  n’écoute  pas  les  sages  conseils  de  son  mi- 
nistre Oxenstiern,  et  se  laisse  entraîner  par  la  folle 
ardeur  des  aventures  guerrières.  11  repousse  les  négo- 
ciations, l'intervention  de  la  belle  comtesse  de  Kœnigs- 
mark,  profite  du  mécontentement  des  nobles  polonais, 
bat  Auguste  à Clissow  'juillet  1702),  fait  nommer  roi 
Stanislas  Leezinski.  1703,  poursuit  son  ennemi  jus- 
qu’en Saxe  et  lui  dicte  les  conditions  onéreuses  d'All- 
^nstadt,  17o7;  Auguste  abdique,  est  forcé  de  féliciter 
Stanislas  et  de  livrer  à Charles  Xll  le  livonien  Patkul 
qui  meurt  sur  la  roue.  Le  roi  de  Suède,  comme  un 
nouviau  Gustave-Adolphe,  pouvait  intervenir  dans  la 
grande  guerre  delasuccessiond'Espagne;  ilse  laisse  trop 
facilement  détourner  vers  l’est,  pour  aller  combattre  le 
tzar,  qu’il  regarde  comme  son  rival  et  qu’il  veut  humi- 
lier. Jusqu'à  Sinulensk,  il  marche  victorieux  vers  Moscou; 
puis,  trompé  par  les  promesses  de  l’hetman  des  Cosa- 
ques, Mazeppa,  il  s’enfonce  dans  l’Ukraine,  dévastée  par 
les  Russes  ; h s renforts  que  lui  amène  Lewenhaupt  sont 
en  grande  partie  interceptés;  le  rigoureux  hiver  de 
1709  épuise  se.s  braves  soldats;  il  est  vaincu  à Poltava 
par  Pierre  le  Grand,  juillet  1709;  blessé,  sans  armée,  il 
fuit  misérabh  ment  jusqu'à  la  frontière  turque;  il  s’éta- 
blit à Render.Tous  ses  ennemis  profitèrent  alors  de  sa  dé- 
faite; Pierre  prit  les  provinces  suédoises  de  la  Baltique 
orientale;  Auguste  chassa  de  Pologne  Stanislas;  les  Da- 
nois, qui  avaient  envahi  la  Scanie.  ne  furent  repoussés 
que  par  les  paysans  sous  la  conduite  de  Stenbock.  Cepen- 
dant QiarlesXll  restait  en  Turquie,  pour  armer  lesultan 
contre  les  Russes;  il  réussit,  mais  la  campagne  du  Pruth, 
terminée  par  le  truité  de  Falksin.  ne  répondit  pas  à 
son  espoir  de  vengeance;  la  politique  russe  l’emporta  à 
Constantinople  et  on  lui  ordonna  de  quitter  le  pays. 
Dans  son  entêtement  il  refusa,  soutint,  à Varnitza,  avec 


trois  cents  hommes  de  sa  suite,  une  lutte  romanesque 
et  coupable  contre  une  armée  entière,  fut  conduit  à 
Démotica  ; puis,  n’espérant  plus  de  secours  de  la  Porte, 
il  partit  déguisé,  traversa  1 .\llcmagne,  en  courant  jour 
et  nuit  à cheval,  et  se  jeta  dans  Stralsund,  assiégé  i ai- 
ses ennemis,  nov.  1714.  Malgré  des  prodiges  de  valeur, 
Charles  dut  abandonner  la  ville  qui  capitula,  déc.  17  là. 
Rentré  dans  son  royaume,  après  une  absence  si  longue", 
il  n’hésita  pas  à sacrifier  sesderniéres  ressources  pour  sa- 
tisfaire scs  goûts  belliqueux  et  ses  idées  de  gloire  aventu- 
reuse. Conseillé  surtout  par-  le  baron  de  Giertz,  il  parut  se 
rapprocher  du  tzar,  mécontent  d’Auguste  II  et  de  ses  alliés 
d’Allemagne;  ils  devaient  combattre  le  roi  de  Danemark, 
attaquer  l'électeur  de  Hanovre,  George,  qui  était  dev  mi 
roi  d'Angleterre,  et  peut-être  s’associer  aux  projets 
d’Albcroiii,  qui  se  préparait,  de  son  côté,  à porter  le 
J trouble  dans  toute  l’Europe  occidentale.  Charles  Xll  avait 
déjà  attaqué  heureusement  la  Aorvége,  lorsqu’il  fut  tué  au 
siège  de  Frédéricshall,  30  nov.  1718.  Avait-il  été  assassiné 
par  l’ingénieur  français  Siquier,  à l’instigation  de  son 
beau-frère?  Charles  Xll,  malgré  ses  qualités  militaires, 
sa  fermeté,  son  amour  de  la  justice,  ne  fut  pas  un  grand 
homme,  mais  un  grand  aventurier;  il  a ruiné  la  Suède 
et  le  pouvoir  absolu  de  la  royauté;  après  lui,  sa  sœur, 
Ulrique-Eléonore,  et  son  beau-frère,  Frédéric  de  Hesse- 
Cassel,  signeront  le  traité  onéreux  de  Âystadt  avec  la 
Russie  et  laisseront  régner  la  noblesse.  V.  Voltaire, 
Charles  XII,  et  Adlerfeld,  Ilisloire  militaire  de  Char- 
les Xll. 

Charles  X118,  2=  fils  du  roi  Adolphe-Frédéric  et 
de  Louise-Ulriiiue,  sœur  de  Frédéric  II,  né  en  FliS, 
grand-amiral  dès  le  berceau,  s’occupa  de  science  nau- 
tique, voyagea,  seconda  Gustave  III  dans  la  Révolution 
de  1772,  et  fut  nommé  par  lui  duc  de  Sudermanie.  Il 
battit  les  Russes  en  1788,  fut  gouverneur  de  Finlamle, 
de  Stockholm,  et,  par  la  volonté  de  son  frère  mourant, 
régent  pendant  la  minorité  de  Gustave  IV,  1792-1790. 
Il  gouverna  avec  sagesse  et  loyauté,  et  vécut  dans  la 
retraite  de  Rosersberg  jusiiu’en  1809;  lorsque  son  neveu 
fut  renversé  du  trône,  il  accepta,  par  dévouement,  1rs 
fonctions  d’administrateur  général  provisoire,  puis  la 
royauté  que  lui  déféraient  les  Etats  (juin).  A la  mort  de 
l'héritier  présomptif,  Christian-Auguste  de  Holstein-Au- 
giistenbourg,  il  céda  aux  vœux  du  pays,  en  adoptant 
Bernadette  ; il  n’eut  qu’à  se  féliciter  de  ce  choix  ; il  laissa 
le  prince  royal  gouverner,  vit  avec  joie  l’union  de  la 
Norvège  à la  Suède,  1814,  et  la  prospérité  renaissant 
dans  le  royaume  qu’il  avait  toujours  aimé.  La  pieté 
filiale  de  Bernadotte  et  l’amour  des  Suédois  rendirmt 
heureuse  la  vieillesse  de  Charles  XIII,  qui  mourut  le  5 lév. 
1818. 

Charles-JeanXIVblEAN-BAPTiSTE-jDLEsBERXADüTTE), 
né  à l’au,  le  26  janv.  l'704,  mort  le  8 mars  18ii,  fils 
d’un  avocat,  s’engagea  à 17  ans  dans  le  régiment  de 
Royal-Marine,  était  sergent-major  en  1789,  devint  ra- 
pidement colonel  sous  Cusiine,  général  de  brigade  sous 
Kléber,  se  distingua  depuis  ITeurusà  l’armée  de  Sambre- 
et-Meuse,  passa,  en  1797,  à l’armée  d’ilalie,  déjà  rival 
secret  de  Bonaparte,  et  préparant  par  ses  succès  les 
, préliminaires  de  Léoben.  11  tut  chargé  de  porter  à Paris 
I lesdrapeaux  enlevés  à l’ennemi,  revint  à l'armée  d'Italie, 

I après  le  coup  d’Elat  du  18  fructidor,  se  sépara  de  Bo- 
! naparte,  dont  il  avait  deviné  l’ainhilion,  et  fut  nommé 
par  le  Directoire  ambassadeur  à Vienne;  il  y soutint, 
contre  une  émeute  menaçante,  l’honneur  du  drape;  u 
tricolore,  refusa  plusieurs  fonctions,  fut  un  inslani  gé- 
néral en  chef  de  l’armée  du  Bas-Rhin,  puis  épou  a 
M""  Clary,  belle-sœur  de  Joseph  Bonaparte.  Quelque 
temps  ministre  de  la  guerre,  il  réorganisa  les  années 
et  ranima  l’ardeur  guerrière;  mais  on  le  irouvait  Ir.  ji 
républicain,  et  les  intrigues  de  Sieyès  lui  enlevèrent 
.'-on  poste.  Il  fut  loin  d’approuver  le  18  brumaire.  Nap  i- 
léon  en  fit  un  maréchal  d’empire,  1804;  gouvernenr 
du  Hanovre,  il  contribua  au  succès  de  la  camiiagne  de 
1S03  et  surtout  à la  victoire  d’Austerlilz;  il  devint  [irince 
de  Ponte-Corvo.  En  1800,  quoiiju’on  lui  ail  reproché  de.s 
leiileurs  calculées,  il  battit  plusieurs  fois  les  l’rii.-siens, 
prit  Blûcher,  le  duc  de  Brunswick,  les  villes  d Elbing 
et  de  Braunsberg;  en  1807,  il  battit  les  R'is..es,  et,  gou- 
verneur des  villes  hanséatiques,  1808,  il  rnerita  la  re- 
connaissance des  Suédois,  en  arrêtant  les  hostililes,  à la 
nouvelle  de  la  déposition  de  Gustave  IV.  Il  combaltil  à 
Wagram,  contre  les  Anglais  débarqués  à l’embonclime 
de  l’E.scaul,  lor  que  la  diéle  de  Stockholm  l’élut  prince 
royal  de  Suède.  Il  cessait  dès  lors  d’être  Français. 
i<  ijue  les  destins  s’accomplissent,  » lui  dit  Na|ioléon  en 
le  quittant;  l’empereur  avait  pressenti  sa  lcr mêlé  à 
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remplir  tes  nouveaux  devoirs.  En  1810,  après  avoir 
abjuré  le  catholicisme,  Charles-Jean  fut  reconnu  héritier 
du  trône;  dès  lors,  il  gouverna  véritablement  au  nom 
de  Charles  XIII.  Après  avoir  cédé  à regret  aux  volontés 
de  Kai>olcon,  en  déclarant  la  guerre  à l’Angleterre,  il 
se  raiiprocha  des  puissances  ennemies,  pour  se  sous- 
traire aux  fâcheuses  conséquences  du  blocus  continental; 
il  signa  le  traité  d’Abo  avec  l’Angleterre  et  la  Russie, 
1812;  il  aspira  d'abord  au  rôle  de  médiateur,  mais  il 
fut  repoussé,  entra  dans  la  coalition  européenne,  dégagea 
la  Russie  de  toute  inquiétude  pendant  la  campagne  de 
Moscou  ; se  mit  à la  tête  de  30,000  Suédois,  battit  en 
Allemagne,  à Grossbeeren  et  à Dennewilz,  Oudinotet  Ney, 
enfin,  coniribua  surtout  à la  victoire  de  Leipzig.  Il  refusa 
d'abord  d’envahir  la  France  en  1814,  espéra  peut-être 
remiilaccr  Xapoléon  sur  le  trône,  mais  fut  assez  mal 
accueilli  à Paris.  On  lui  abandonna  la  Norvège,  enlevée 
au  Danemark;  il  fallut  la  conquérir.  Il  refusa  d’entrer 
dans  la  coalition  de  1815;  malgré  la  froideur  de  quel- 
ques-uns de  ses  alliés,  qui  semblaient  favorables  aux 
enfants  do  Gustave  IV.  il  succéda  à Charles  XllI,  comme 
roi  de  Suède  et  de  Noru-go,  en  1818.  Son  règne  fut 
pacifique;  il  protégea  surtout  le  développement  des  in- 
térêts matériels,  agriculture,  commerce,  crédit  public, 
ouvrit  des  routes  entre  les  deux  royaumes  qu’il  s’efforçait 
d’unir  plus  étroitement,  et  fit  creuser  le  grand  canal  de 
Gothie.  Il  mourut  d’apoplexie  et  eut  po  ir  successeur 
son  fils  Oscar.  On  a publié  sa  Correspondance  avec  I\'a- 
polifon  de  1810  a 1814,  et  un  Recueil  de  lettres^  procla- 
mations et  discours. 

9“  Rois  de  R'avarre. 

Charles  I®'',  roi  de  Navarre.  V.  Charles  IV,  roi  de 
France. 

Charles  Bï,  dit  le  Mauvais,  fils  de  Philippe  d'E- 
vreux  et  de  Jeanne  de  France,  reine  de  Navarre,  fille 
de  Louis  X,  né  en  1332,  lui  succéda  en  1350  et  épousa, 
en  1353,  Jeanne  de  France,  fille  du  roi  Jean.  Elevé  à la 
cour  de  Philippe  VI,  brillant  chevalier,  d’un  esprit  sé- 
duisant, instruit,  éloquent,  il  mérita  son  surnom  par 
son  ambition  remuante,  ses  intrigues,  son  désir  de  nuire 
à la  France  et  de  reconquérir  le  trône  de  son  grand- 
père  au  milieu  de  nos  malheurs.  De  bonne  heure  en 
lutte  contre  Jean,  il  fait  assassiner  le  connétable  de  la 
Cerda,  1354,  et  trouble  la  Normandie  où  il  possède  le 
comté  d’Evreux,  Mantes,  Meulan,  etc.;  il  est  arrêté  à 
Rouen,  au  milieu  d’un  festin  que  lui  donne  son  beau- 
fx’ère  Charles,  par  le  roi  lui-même,  traîné  de  prison  en 
prison,  menacé  de  mort  violente.  Délivré  après  la  ba- 
taille de  Poitiers  par  le  sire  de  Pecquigny,  il  soulève  la 
bourgeoisie  à Paris,  à Rouen,  contre  le  Dauphin,  et,  à 
la  tête  de  ses  bandes  mercenaires,  ravage  les  provinces. 
S’il  combat  vigoureusement  les  Jacques,  il  espère  s’em- 
parer de  Paris  soulevé  ; mais  la  mort  du  prévôt  Marcel 
fait  échouer  ses  projets,  1358.  II  devient  le  roi  dos  rou- 
tiers, et,  malirailé  par  les  Valois,  rend  le  mal  pour  le 
mal;  s’unit  aux  étrangers  et  désole  la  France.  En  130i, 
il  menaçait  Paris,  lorsque  Du  Guesclin  bat  à Cochcrel 
ses  troupes  commandées  par  le  Captai  de  Buch;  et,  par 
le  traité  de  Paris,  Charles  V lui  enlève  Mantes,  Meulan, 
le  duché  de  Longueville,  et  lui  donne  en  échange  la 
suzeraineté  de  Montpellier.  Plus  tard,  comme  il  recom- 
mençait ses  intrigues  avec  le  Prince  Noir  et  Pierre  le 
Cruel,  on  l’accusa,  sans  preuves,  de  tous  hs  crimes; 
on  fit  décapiter  ses  conseillers  Du  Tertre  et  Du  Rue. 
Du  Guesclin  lui  enleva  ses  fiefs  de  Normandie,  excepté 
Cherbourg,  livré  aux  Anglais.  Sous  Charles  VI,  sa  mé- 
moire continua  d’être  poursuivie,  et  l’on  prétendit  que 
sa  mort  avait  été  digne  de  sa  vie  : pour  ranimer  ses 
forces  éjiuisées,  il  se  couchait  dans  un  drap  mouillé 
d’esprit-dc-vin  ; le  feu  y prit  et  il  aurait  expiré  dans  les 
tortures,  1"  janvier  1587.  S’il  a été  la  victime  des  Va- 
lois, il  a mérité  sa  réjmtation  par  tout  le  mal  qu’il  a 
fait  et  voulu  faire  à la  France.  — V.  Secousse,  Ilisl.  de 
Charles  le  Mauvais. 

Charles  BBI,  dit  le  Noble,  son  fils,  né  eu  13GI,roi 
de  Navarre  après  lui,  avait  épousé,  en  1373,  Léonore, 
fille  de  Henri  II  de  Castille.  Eu  1404,  il  renonça  à ses 
prétentions  sur  les  comtés  de  Champagne,  de  Brie, 
d’Evreux,  l'cçut  en  échange  le  duché  de  Nemours  et  de 
l’ai-gent.  Il  protégea  les  arts  et  mourut  en  1425. 

Cliarirs  IV,  prince  de  Viane.  V.  Cablos. 

10»  Princes  allemands,  français,  etc. 

Chnrirs  (Louis),  archiduc  d’Autriche,  3'  fils  de  l’om- 
pemir  Léopold  II,  né  en  1771,  mort  le  30  avril  1817, 
coinbaitit  dans  le  Brabant,  sous  le  prince  de  Cobourg, 


en  1793,  fut  gouverneur  des  Pays-Bas,  et,  en  179C,  felJ- 
maréchal  de  l’Empire, se  distingua  par  ses  habiles  ma- 
nœuvres contre  Jourdan,  qu’il  battit  près  d’Amberg  et 
de  Wurzbourg,  contre  Moreau,  (pii  dut  repasser  le  Rhin; 
il  prit  Kehl  en  1797.  Envoyé  contre  Bonaparte,  pour 
reprendre  l’Italie,  il  fut  partout  repoussé  jusque  dans 
les  Etats  autrichiens;  les  préliminaires  de  Léoben  sus- 
endirent  les  hostilités.  Après  le  congrès  de  Rastadt,  il 
attit  encore  Jourdan,  surtout  à Stokach,  1799,  se  dis- 
tingua contre  Masséna  en  Suisse,  mais,  malade,  en  lutte 
avec  les  généraux  russes,  il  se  retira,  et  fut  gouver- 
neur de  Bohême.  On  l’opposa  à Moreau  après  llohcnlin- 
den,  1800,  et  il  accéda  aux  préliminaires  de  la  paix 
conclue  à Lunéville  en  1801.  Ministre  de  la  guerre,  il 
réorganisa  l'armée;  en  1805,  après  la  bataille  de 
Caldiero,  livrée  à Masséna,  il  ramena  heureusement  son 
armée  jusqu’en  Croatie.  Chef  du  conseil  de  guerre  au- 
lique,  généralissime  des  armées,  il  eut  à lutter  contre 
Napoléon  dans  la  campagne  de  1809,  fut  repoussé  à 
Eckmühl,  tint  vigoureusement  tête  aux  Français  à Ess- 
ling,  mais  fut  vaincu  à AVagram.  11  renonça  bientôt  au 
commandement  et  à tous  ses  emplois;  il  vécut  dans  la 
retraite,  après  avoir  épousé,  en  1815,  la  princesse  Hen- 
riette de  Nassau-Weilbourg,  qui  lui  donna  quatre  fils  et 
deux  filles.  Napoléon  faisait  le  plus  grand  cas  de  ses  ta- 
lents militaires.  Un  a de  lui  : Principes  de  la  stratégie 
expliqués  par  les  opérations  de  la  campagne  d’Allema- 
gne en  1790,  Vienne,  1814,  3 vol.;  Histoire  de  la  cam- 
pagne d'Allemagne  et  de  Suisse  en  1799,  Vienne,  1819, 
2 vol.  avec  atlas. 

Charles-'IThcodore,  électeur  palatin,  né  en  172Î, 
héritier  des  duchés  de  Juliers  et  de  Berg,  en  1742,  de- 
vait succéder,  en  1777,  à son  parent  l’électeur  de  Ba- 
vière, Maximilien-Joseph.  L’empereur  Joseph  11  voulut 
I s’emparer  de  la  Bavière  et  le  décida  à y renoncer;  mais 
! Charles  II,  duc  de  Deux-Ponts,  héritier  de  la  maison  pa- 
latine, fut  soutenu  dans  ses  protestations  par  Frédéric  II, 
et  le  traité  de  Teschen,  15  mai  1779,  força  l’.Autriche  à 
renoncer  à ses  prétentions.  En  1781,  Joseph  II  lui  pro- 
posa d’échanger  la  Bavière  contre  les  Pays-Las;  Frédé- 
ric II  s’y  opposa  encore.  Charles-Théodore  eut  pour  suc- 
cesseur, en  1799,  Maximilien-Joseph,  duc  de  Deux-Ponts, 
qui  fut  depus  roi  de  Bavière. 

Charles  d'Anjou.  Y.  Charles  I"  de  Naples. 

Charles  BB  d’Anjou.  F.  Charles  II  de  Naples. 

Charles  BBB  d'Anjou,  comte  du  Maine,  3°  fils  de 
Louis  II  d’Anjou,  roi  titulaire  de  Naples,  né  en  1414, 
mort  en  1473,  fut  d’abord  un  sage  conseiller  de  Char- 
les VII,  son  beau-frère,  devint  comte  du  Maine  en  1440, 
gouverneur  de  Languedoc  en  1443,  prit  jiarl  à l’expul- 
sion des  Anglais  du  Maine,  de  la  Normandie  et  de  la 
Guyenne.  Sous  Louis  XI,  il  défendit  mal  la  Normandie 
contre  le  duc  de  Bretagne,  dans  la  guerre  du  Rien  pu- 
blic, se  sauva  dès  le  commencement  de  la  bataille  de 
Monllhéry,  1405,  fut  disgracié  par  le  roi  et  mourut  en 
1473. 

Charles  IV  d’Anjou,  comte  du  Maine,  duc  de  Ca- 
labre, fils  du  précédent,  né_  en  1436,  vécut  auprès  de 
son  oncle,  René  d’Anjou,  qui  le  nomma  son  héritier  en 
] 1480.  Louis  XI  s’empara  de  l’Anjou;  René  II,  duc  de 
! Lorraine,  lui  disputa  vainement  la  Provence.  Charles  IV, 
à l’instigation  de  son  ministre,  Palamède  de  Forbin, 
légua  tous  scs  biens,  Provence,  Maine,  duché  de  Bar 
et  ses  prétentions  sur  Naples,  au  roi  de  France;  il  mou- 
rut le  12  déc.  1 181. 

Charles  B",  dit  le  Bon,  comte  de  Flandre,  fils  de 
Canut  IV,  roi  de  Danemark,  et  d’Adèle,  fille  de  llobert 
le  Frison,  comte  de  Flandre,  succéda  à Baudouin  VII, 
en  1119,  triompha  d’un  rival,  Guillaume  d’Ypres,  son 
cousin,  refusa  la  couronne  de  Jérusalem  et  celle  d’Alle- 
magne, soutint  plusieurs  fois  Louis  VI  contre  ses  enne- 
mis, protégea  le  peuple  contre  les  grands,  et  se  fit  ai- 
mer par  sa  justice  et  sa  charité.  Il  fut  as.sassiné  dans 
une  église  de  Bruges  par  la  famille  des  Van  Straten, 
dont  il  avait  réprimé  les  déprédations  et  qui  craignait 
d'être  replongée  dans  le  servage  d’où  elle  était  sortie 
illégalement,  1127.  Son  Histoire,  racontée  par  Gauthier 
de  Térouane,  publiée  en  1018,  a été  plusieurs  fois  réim- 
primée. 

Charles  de  Illoîs  ou  de  Chàtillon,  duc  de  Bre- 
tagne, fils  de  Gui,  comte  de  Blois,  et  de  Marguerite, 
sœur  de  Philippe  VI,  épousa,  en  1337,  Jeanne  de  Pen- 
Ihièvre,  nièce  de  Jean  111  de  Bretagne.  A la  mort  de  ce 
prince,  1341,  Jean  de  Montl'ort,  son  frère  puîné,  disputa 
le  duclié  à sa  nièce.  Alors  commença  une  longue  guerre 
de  succession  ; la  Bretagne  se  divisa.  Charles  était  sou- 
tenu par  son  oncle;  Jean  prêta  hoinmage  à Edouard  111. 


CIIA  — 4i5  ~ CIIA 


Charles,  brave  et  farouche  guerrier,  combattit  Jean  et 
$a  femme,  Jeanne  de  Moiitfort,  fut  pris  au  combat  de 
la  Roche-Derrien,  15iC,  resta  trois  ans  à la  Tour  de  Lon- 
dres, paya  550,000  écus  de  rançon,  et  revint  continuer 
la  lutte  contre  le  jeune  Jean  IV.  Enfinjl  fut  vaincu  et 
tué  à la  bataille  d’Auray,  le  29  sept.  1564,  et  sa  veuve 
renonça  à la  Bretagne  par  le  traité  de  Guérande,  1565. 

Il  était  d’une  piété  austère.  Urbain  Y fit  commencer  une 
enquête  pour  sa  canonisation  ; elle  fut  interrompue  par 
Grégoire  XI,  à la  prière  de  Jean  IV. 

Charles  le  Téuiéraire,  duc  de  Bourgogne,  fils 
de  l'hilippe  le  Bon  et  d'Isabelle  de  Portugal,  né  à Bijon, 
en  1455,  tué  devant  Nancy,  janv.  1477,  d’abord  comte 
de  Charolais,  montra  son  courage  emporté  aux  combats 
de  Rupelmonde  et  de  Gavre.  1 152-53,  fut  le  compagnon 
du  dauphin  Louis,  réfugié  dans  les  Pays-Bas,  puis  fut 
son  adversaire  déclaré  quand  Louis  XI  monta  sur  le 
trône.  Après  s’être  violemment  débarrassé  des  seigneurs 
lie  Croy,  qui  trahissaient  ses  intérêts,  il  resta  maître  de 
l’esprit  de  son  père,  enira  dans  la  Ligue  du  bien  public, 
livra  la  bataille  de  Montlhéry  au  roi  et  se  crut  vain- 
queur, 1465,  puis  lui  imposa  les  dures  conditions  du 
traité  de  Conllans.  Il  réprima  durement  les  révoltes  de 
Liège  et  de  Dinant,  1466,  et  devint  duc  de  Bourgogne 
en  1467.  De  nouveau  vainqueur  des  Liégeois  à Saint- 
Tron.  il  accabla  leur  malheureuse  ville,  et,  le  cœur  enflé 
par  ces  succès,  il  se  lança  dans  les  plus  vastes  projets, 
il  épousa  une  sœur  d’Edouard  IV  et  forma  une  seconde 
ligue  contre  la  France;  Louis  XI  voulut  traiter  avec  lui, 
^int  le  trouver  à Péronne,  fut  retenu  prisonnier  à la 
nouvelle  de  l’insurrection  des  Liégeois,  et  dut  signer 
une  paix  humiliante,  1 168;  Charles  le  conduisit  au  siège 
it  à la  ruine  de  Liège.  Dans  une  5'  coalition,  à la  | 
lôte  de  ses  milices  féodales,  d’aventuriers  anglais,  ita- 
liens, etc,  il  se  jeta  sur  la  Picardie,  échoua  devant 
Amiens,  noya  dans  le  sang  la  ville  de  N'esle,  éeboua  de- 
vant Beauvais,  devant  Rouen,  et  fut  forcé  de  signer  une 
trêve,  1472.  Il  s’occupa  alors  de  former  de  ses  Etals 
agrandis  un  royaume  indépendant  de  Bourgogne  ou  de 
Gaule-Belgique,  sollicita  vainement  l’empereur  Frédé- 
ric 111  à l’entrevue  de  Trêves,  voulut  s’emparer  déjà 
vallée  du  Rhin,  de  la  Suisse,  de  la  vallée  du  Rhône,  par- 
lant de  conquêtes  en  Italie,  en  Allemagne,  de  croisade 
contre  les  Turcs.  Il  s’empara  de  la  Gueldre  et  de  l’Al- 
sace; mais,  intervenant  dans  les  affaires  de  Cologne,  il 
échoua  au  siège  de  Neuss.  Pendant  qu’il  abandonnait 
ses  alliés  de  France  et  Edouard  IV,  débarqué  à Calais, 
il  enlevait  la  Lorraine  au  jeune  duc  René  de  Vaudemont, 
1475.  Après  le  meurtre  de  son  lieutenant,  le  sire  d’ila- 
genbacli,  il  voulut  se  venger  des  Suisses  et  courut  à sa 
perte,  que  les  habiles  intrigues  de  Louis  XI  avaient  pré- 
parée. Vaincu  à Granson,  5 mars  1 176,  à Morat,  22  juin, 
il  vit  ses  ennemis  et  même  ses  sujets  se  déclarer  contre 
lui,  voulut  reconquérir  la  Lorraine  soulevée,  et.  trahi 
par  l'italien  Campo-Basso,  fut  vaincu  et  tué  devant 
Nancy,  5 janv.  U77.  Brave,  austère,  pompeux  et  chari- 
table. mais  ambitieux,  emporté,  trop  passionné  pour  la 
chevalerie  et  pour  l’antiquité,  le  grand  duc  de  l'Occi- 
dent entraîna  dans  sa  ruine  la  maison  de  Bourgogne  et 
la  féodalité.  Marié  à Marguerite  de  France,  à Isabelle  de 
Bourbon,  à Catherine  d'York,  il  laissa  son  héritage  à 
Marie,  fille  de  sa  seconde  femme. 

Charles  ilc  France  ou  de  Lorraine,  2*  fils  de 
Louis  IV  d’Outremer,  né  en  'j55,  ne  partagea  point  la 
royauté  avec  son  frère  Lothaire,  mais  fut  nommé,  comme 
vassal  d’Otlon  II,  duc  de  Basse-Lorraine,  977.  A la 
mort  de  son  neveu,  Louis  V,  987,  ce  prince,  représen- 
tant de  la  famille  carlovingienne,  considéré  comme  un 
étranger  et  d’ailleurs  méprisé  pour  son  caractère,  vit 
Hugues  Capet  nommé  roi  de  Fi-ance  par  les  seigneurs. 

En  9'8,  il  surprit  Laon.  Soissons,  Reims,  fut  trahi  par 
l’évêque  de  Laon,  Ascelin,  991,  et  enfermé  à Orléans. 
Ses  fils  se  retirèrent  plus  tard  en  Allemagne  où  leur 
postérité  s’éteignit  au  xiii*  s.;  de  l’une  de  ses  filles  des- 
cendait Isabelle  de  Ilainaut,  qui  plus  tard  épousa  Phi- 
lippe Auguste. 

Charles  de  Valois,  5*  fils  de  Philippe  III,  né  en 
127u,  reçut  en  apanage  le  comté  de  Valois,  et,  en  128  i, 

1 investiture  du  royaume  d’Aragon,  auquel  il  renonça 
par  les  traités  de  Tarascon  et  d’Anagni.  Son  mariage 
avec  Marguerite,  fille  de  Charles  II  de  Naples,  lui  donna 
1. Anjou  et  le  Maine,  1290.  Sous  Pliilippc  IV,  il  com- 
Lattit  les  Anglais  en  Guyenne,  prit  Guy  de  Dampierre, 
comte  de  Flandre  ; puis,  après  avoir  épousé  en  secondes 
noces  Catherine  de  Courtenay,  petite-fille  de  Baudouin  II, 
di  rnier  empereur  de  Constantinople,  il  vint  en  Italie, 
se  mil  à la  tête  des  Guelfes,  fut  nommé  par  Boniface  VIII 


défenseur  de  l'Eglise,  chassa  les  Gibelins  de  Florence 
et  mérita  les  anathèmes  du  Dante,  puis  conquit,  pour 
Charles  le  Boiteux,  la  Calabre,  la  Pouille,  une  partie  de 
la  Sicile.  Il  contribua  à la  victoire  de  Mons-en-Puelle, 
1501,  eut  part  aux  dépouilles  des  Templiers,  gouverna 
sous  Louis  X,  et,  chef  de  la  réaction  féodale,  poursuivit 
les  légistes,  Enguerrand  de  Marigny  surtout,  dont  plus 
tard  il  se  reprocha  la  mort.  Sous  Charles  IV,  il  com- 
battit les  Anglais  en  Guyenne  et  mourut,  déc.  1525. 
Son  fils  Philippe  commença  la  branche  des  Valois,  en 
vertu  de  la  loi  salique,  à laquelle  Charles  s’était  plu- 
sieurs fois  opposé. 

Charles  de  Valois,  duc  d’Angoulême.  V.  Ancod- 

LÈME. 

Charles  ï",  duc  de  Lorraine.  V.  Cii.vnLEs  de  Fr.vxce. 

Charles  II,  dit  le  Hardi,  duc  de  Lorraine,  fils  de 
Jean  I",  né  en  1564,  duc  en  1591,  mort  en  1451,  fut  élevé 
à la  cour  de  Qiarles  V,  son  parrain,  fit  scs  premières 
armes  àRoosebeke,  en  1382,  alla  combattre  les  infidèles 
avec  le  duc  de  Bourbon,  les  Turcs  avec  le  roi  de  Hongrie, 
soutint  les  chevaliers  teutoniques  contre  le  duc  de  Li- 
thuanie, épousa  Marguerite  de  Bavière  en  1593,  et 
défendit  son  beau-père,  Robert,  nommé  empereur;  re- 
poussa une  attaque  de  Louis  d’Orléans  contre  Nancy,  en 
1407,  et  eut  des  démêlés  avec  le  Parlement  de  Paris, 
au  sujet  de  la  ville  de  Neufehâteau.  11  assista  à la  bataille 
d’Azincourl,  1115,  fut  connétable  de  France  de  1418  5 
j 1424,  et,  après  avoir  été  dépouillé  de  cette  charge  par 
Charles  VII,  revint  mourir  à Nancy.  Sa  fille  Isabelle 
épousa  René  d’Anjou,  qui  succéda  à son  beau-père. 

Charles  E2E,  dit /fi  Grand,  fils  du  duc  François  I®''  et 
de  Christine  de  Danemark,  nièce  de  CIiarles-Quint,  né 
en  1545,  mort  en  1608,  succéda  à son  père  en  1545, 
sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Henri  II,  après  avoir  pris 
les  trois  évêchés,  occupa  la  Lorraine,  enleva  le  jeunj 
duc  à sa  mère,  le  fit  elever  à Paris,  1552,  et  lui  fit 
épouser  sa  fille  Claude,  1559.  Rentré  dans  scs  Etats  en 
15'  0,  il  enleva  le  comté  de  Bitche  au  comte  de  Hanau, 
gouverna  avec  sagesse  et  fermeté,  fonda  Funiversité  de 
Pont-à-Mousson,  et  entra  dans  la  Ligue,  après  la  mort 
des  Guises.  11  reprit,  en  1595,  Stenay,  Dun  et  Beaumont, 
que  le  duc  de  Bouillon  lui  avait  enlevés;  il  traita  avec 
Henri  IV  en  1594.  11  fut  aimé  du  peuple. 

Charles  IV,  fils  de  François  II  de  Lorraine,  né  en 
1604,  mort  en  sept.  1675,  succéda  à son  père,  qui  ab- 
diqua après  avoir  reçu  le  duché  de  son  frère,  Henri  II, 
1624;  turbulent,  batailleur,  avide  de  plaisirs  souvent 
grossiers,  il  ne  fut  toute  sa  vie  qu’un  véritable  aven- 
turier, chef  de  bandes.  Il  accueillit  les  ennemis  de 
. Richelieu  et  surtout  Gaston  d’Orléans,  qui  épousa  se- 
! crètement  sa  sœur,  1651  ; il  dut  subir  les  dures  condi- 
tions du  traité  de  Vie,  31  déc.;  puis  du  traité  de  Li- 
verdun,  26  juin  1632  ; Nancy  fut  occupée  en  1055. 
Charles  abdiqua  en  faveur  de  son  frère,  le  cardinal 
François,  1654;  conduisit  son  année  en  .Allemagne,  fut 
banni  de  France  à perpétuité.  Il  prit  une  part  brillante 
à la  victoire  de  Nordlingen  sur  les  Suédois,  1654,  et, 
quand  la  France  eut  déclaré  la  guerre  à la  maison 
d’Autriche,  fit  la  guerre  dans  son  duché  ; il  échoua 
devant  Saint-Jean-de-Losne  en  1656,  fut  repoussé  de  la 
Franche-Comté  par  le  duc  de  Longpievillc,  1657,  échoua, 
malgré  son  courage,  en  Al.-ace  et  près  d’Arras.  Le  traité 
de  Saint-Germain,  29  mars  1641,  lui  rendit  ses  du- 
chés, mais  il  cédait  Stenay,  Jametz,  Clermont,  Dun, 
rasait  les  fortifications  de  Mar.-al  et  abandonnait  Nancy 
jusqu’à  la  paix  générale.  Il  manqua  immédiatement  à 
ses  promesses  et  recommença  la  guerre  ; il  était  à 
Deutlingen  où  Rantzau  fut  pris,  5 déc.  1643.  Après  la 
paix  de  AVcslphalie,  il  continua  le  cours  de  scs  aven- 
tures, se  loua  aux  Espagnols  avec  son  année,  et,  appelé 
par  les  Frondeurs  , arriva  jusqu’à  Villeneuvc-Sainl- 
Georges,  près  de  Paris,  1652;  il  ne  voulut  pas  coinpro- 
, mettre  ses  soldats,  s’éloigna,  revint,  se  brouilla  avec 
I Condé,  finit  par  être  arrêté  à Bruxelles  par  les  Espa- 
gnols, 1654,  resta  prisonnier  à ’l'olède  jusqu’en  1059,  et 
n’obtint  la  restitution  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar 
que  par  le  traité  de  Vincennes,  28  fév.  1601.  11  étonna 
de  plus  en  plus  par  ses  caprices  bizarres;  voulant 
épouser  à Paris  la  fille  d’un  aiiothicairc,  Marianne 
Pajot,  cédant  par  les  traités  de  Montmartre  cl  de  No- 
mény,  1602-1603,  scs  Etals  à Louis  XIV,  à la  condition 
d’être  déclaré  prince  du  sang,  manquant  de  nouveau  à 
ses  engagements.  La  forteresse  de  Mar^al  fut  livrée  aux 
Français  ; Charles  fut  encore  une  fois  cl  assé  de  Lor- 
raine en  1670.  Reprenant  .>-on  ancienne  vie  de  condot- 
tiere. il  se  joignit  à la  coalition  contre  Louis  XIV, 
en  1073,  fut  battu  à Sinlzhciin  par  Turenne,  1674, 
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s'aventura  en  Lorraine,  fut  victorieux  du  maréchal  de 
Créquy  à Consarliriick,  près  de  Trêves,  11  août  1075,  et 
mourut  dans  un  village  près  do  Birkenfeld,  le  18  sept. 

11  eut  trois  femmes  légitimes:  Nicole  de  Lorraine,  sa 
cousine,  morte  en  lü57  ; Beatrix  de  Cantecroix,  morte 
en  1Ü63  ; et  Louise-Marguerite  d’Aspremonl  de  Nan- 
teiiil. 

Charles  V (Ciurles-Léopold-Nicolas-Sixte),  (ils  de 
Frangois-Nicolas  de  Lorraine,  né  en  1613  à Vienne,  hé- 
ritier do  son  oncle  Charles  IV,  qui  voulut  le  marier  à 
une  nièce  de  Mazarin,  à M“*  de  Montpensier,  à de 
Nemours,  se  déclara  de  bonne  heure  l ennemi  de  la 
France  qui  avait  tenté  de  le  dépouiller  do  son  héritage. 
Au  service  de  l'empereur  Léopold,  il  se  signala  contre 
les  Turcs  à la  bataille  de  Saint-Cothard,  lOGl,  en  Hon- 
grie, 1071  ; il  brigua  deux  fois  inutilement  la  couronne 
de  Pologne,  1669,  1074;  fut  blessé  à Seneffeet  succéda 
à son  oncle,  comme  duc  de  Lorraine,  en  1675.  Généra- 
lissime des  troupes  autrichiennes,  1070,  il  s’empara  de 
Philipsbourg,  voulut  en  vain  reprendre  la  Lorraine  et  i 
fut  rci)oussé  par  Ci’équy,  épousa  la  sœur  de  l'empereur, 
Eléonore,  veuve  du  roi  de  Pologne,  Michel,  mais  ne  1 
voulut  pas  accéder  aux  conditions  qui  lui  furent  faites 
à Nimègue  pour  rentrer  dans  son  duché.  Il  s’unit  à 
•Sobieski,  en  1082,  pour  délivrer  Vienne,  prit  Bude, 
1080,  fut  vainqueur  à Mohaez,  1087,  et  réduisit  la  Tran- 
sylvanie. 11  aurait  voulu  chasser  les  Turcs  de  l’Eu- 
rope ; mais  Léopold  l"  recommença  la  guerre  contre 
Louis  XIV,  et  envoya  le  grand  capitaine  sur  le  Rhin  en 
1089.  Il  prit  Mayence  et  Bonn,  mais  mourut  d’une  esqui- 
nancie,  le  18  avril  1699.  Louis  XIV  lit  lui-inêine  l'éloge 
de  Charles  V,  qui  n’avait  jamais  posséüé  son  duché; 
l’aîné  de  ses  six  enlants,  Léopold  1",  ne  le  recouvra 
qu’en  1097. 

Charicü  Martel,  roi  de  Hongrie,  fils  de  Charles  11, 
roi  de  Naples,  et  de  Marie,  reine  de  Hongrie,  fut  pro- 
clamé en  1290,  mourut  en  1295,  sans  être  jamais  venu 
prendre  possession  de  son  royaume. 

Chai'lc.«-Iiobert  ou  Cliarohcrt,  roi  de  Hongrie, 
fils  du  [irécédent,  né  en  1292,  proposé  comme  roi  aux 
Hongrois,  dès  1300,  par  le  pape  Boniface  Vlll,  eut  pour 
concurrent  lYcnceslas,  ne  fut  reconnu  par  la  diète 
qu’en  1310,  gouverna  avec  sagesse,  triompha  du  vayvode 
de  Transjhanie  et  soumit  au  tribut  la  Serbie,  la  Bosnie, 
la  Bulgarie  et  la  Valacliie. 

Charles  'Claude),  peintre  lorrain,  né  à Nancy,  1601- 
1747,  se  distingua  surtout  dans  sa  ville  natale;  parmi 
ses  tableaux  fort  estimés  en  Lorraine,  on  cite  ceux  de 
la  cathédrale  de  Nancy,  de  l’église  Saint-Sébastien,  etc. 

Charles  (Jacques-Alexam  ue-César),  physicien  fran- 
çais, né  à Beaugcncy,  1746-1823,  vint  de  bonne  heure 
à Paris,  se  consacra  sans  réserve  à la  physique  expé- 
rimentale, et,  dans  des  leçons  publiques  qui  attiraient 
une  foule  brillante,  dans  le  plus  beau  cabinet  de  phy- 
sique de  l’Europe,  il  multiplia  avec  habileté  les  expé- 
riences les  plus  grandioses.  Perfectionnant  l’invention 
de  MontgoHier,  il  enveloppa  le  taffetas  de  l'aérostat  d’un 
enduit  imperméable  et  le  gonfla  avec  du  gaz  hydrogène, 
quatorze  lois  plus  léger  que  l'air.  La  première  expé- 
rience eut  lieu  au  Champ  de  Mars,  avec  un  plein  succès, 
le  2 août  1783;  peu  après,  il  lit  avec  Robert  un  voyage 
aérostatique  qui  lui  valut  une  pension  de  Louis  XVI  et 
un  fauteuil  à l’Académie  des  sciences,  1785,  11  eut  des 
contradicteurs,  des  ennemis,  et  parmi  eux  Marat,  en- 
coj’e  inconnu,  qui  l’insulta  dans  son  cabinet  et  qu’il 
fut  forcé  de  châtier;  au  10  août  1792,  le  souvenir  de 
ses  expériences  le  sauva  des  mains  du  peuple,  qui  avait 
pénétré  dans  son  cabinet  de  physique  au  Louvre.  Il 
reprit  plus  tard  ses  travaux  et  ses  expériences,  devint 
bibliothécaire  de  l’Institut , professa  la  physique  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers  et  conserva  la  jouis- 
sance de  son  cabinet,  dont  1 Etat  avait  fait  l’acquisition. 
Expérimentateur  très-habile,  il  a fait  de  belles  décou- 
vertes sur  la  dilatabilité  des  gaz,  sur  l’électricité, 
l’acoustiipie  ; il  a inventé  le  m^gascope  et  \c  goniomètre  ; 
il  a perfeciionné  l'aéiomètre  de  Fahrenheit,  etc.  Fou- 
rier  a écrit  son  Eloge. 

Chui-lc.s,  ca;)  do  l’Amérique  septent.,  à l’extrémité 
E.  du  Labrador,  par  52»  25'  lat.  N.  et  57»  40'  long.  0. 
— Cap  des  Etats-Unis,  en  Virginie,  au  N.  de  l’embou- 
chure de  la  Cliesapcakc,  par  37“  18'  lat.  N.  et  78»  21' 
long.  O. 

l'harlc.s- Kiver,  riv.  du  Massachusetts  (Etats- 
Unis),  se  jri  le  (ians  la  baie  de  Boston  ; 90  kii.  de  cours. 

Charles  (Saiii(-).  lac  dn  Bas-Canada,  à 20  kil.  N. 
de  Unébec,  cominnniquc  avec  le  Saint- Laurent  par  une 
petite  rivière  de  son  nom. 


Charleston,  v.  de  la  Caroline  du  Sud  (Etats-I'nisl 
par  32*40'33"  lat.  N.  et  82»17'51"  long.  0.,  à 00  kiL 
S.  E,  de  Columbia,  a un  port  spacieux  formé  par  le 
confluent  du  Cooper  et  de  l’Ashley,  et  défendu  par  trois 
forts.  La  ville  est  bien  bâtie;  place  forte,  remanpiablo 
par  ses  établissements  de  bienlaisance  et  d'instruction, 
comme  le  grand  Collège,  le  Collège  de  médecine,  la  So- 
ciété scientifique  et  littéraire.  Grande  exportation  de, 
coton,  de  riz,  de  bois  de  construction  ; lignes  nombreuses 
de  chemins  de  fer  et  de  bateaux  à vapeur.  Charleston 
a jieaucoup  souffert  dès  le  début  de  la  guerre  civile  qui 
vient  de  désoler  les  Etats-Unis;  49,000  hab.  — Fondée 
de  1680  â 1690  par  des  Anglais  et  des  Français  protes- 
tants, elle  fut  prise  par  les  Anglais  en  1779  et  plusieurs 
fois  ravagée  par  les  incendies. 

Charlcslon'n , v.  du  Massachusetts  (Etats-Unis), 
près  de  Boston,  dont  elle  est  séparée  depuis  1847.  Ar- 
senal, hospice  d’aliénés,  clianticrs;  monument  de  Uun- 
ker’s  mil,  en  souvenir  du  combat  sanglant  du  17  juin 
1775;  28,000  hab. 

Charict  (Nicolas-Toussaint),  peintre,  dessinateur  et 
lithographe  Irançais,  né  à l’aris,  1792-1845,  fils  d’un 
dragon  de  l’armée  de  Sambre-et-Meiise,  devint,  au  sortir 
du  lycée  Napoléon,  commis  dans  une  mairie  de  Paris, 
perdit  sa  place  â cause  de  ses  (qiinions  bonapartistes, 
entra  dans  l’atelier  de  Gros  en  1817,  et  publia  dés  lors 
des  lithographies,  des  dessins,  des  aquarelles,  qui  eurent 
la  popularité  des  chansons  de  Béranger.  Dès  l'année 
1819,  son  maître  l’avait  engagé  à s’abandonner  à son 
inspiration  ; Géricault  fut  son  ami;  il  devint  professeur 
de  dessin  à l'Ecole  polytechnique  en  1838.  Hessinateur 
plein  de  verve,  de  comique  et  de  sensibilité,  il  a surtout 
représenté  avec  amour  les  souvenirs  populaires  de  la 
France;  ses  grognards,  ses  enfants  de  troupe,  ses  ga- 
mins sont  d’une  vérité  expressive  et  charmante  ; ses 
caricatures  fines,  spirituelles,  sans  amertume,  font  sou- 
rire ou  caressent  le  sentiment  de  la  patrie  et  de  la  gloire 
militaire.  Son  œuvre  lithographique  dépasse  mille  piè- 
ces; il  a produit  encore  plus  d’aquarelles,  de  sépia.', 
de  dessins,  d’eaux-fortes,  etc.  Son  Episode  de  la  cam- 
pagne de  iUissie  fut  l’objet  d’unanimes  éloges,  au  salon 
de  1830;  il  fut  moins  heureux  dans  le  Passage  d i liltin 
par  Moreau,  pour  le  musée  de  Versailles.  V.  Charlet,  sa 
vie  et  ses  lettres  (pleines  d’esprit  et  de  bon  sens),  suivi 
d une  Description  de  son  œuvre  lithographique  par  M . de 
la  Combe,  Paris,  1856. 

Charleval  (Charles-Jean-Louis-Faucon  de  Rt,  sei- 
gneur deI,  poète  français,  né  en  Normandie,  1013-1098, 
fut  un  homme  aimable  et  un  écrivain  gracieux.  On  a 
de  lui  : Poésies,  imprimées  en  1759,  Paris,  in-18,  et  la 
Conversation  du  maréchal  d’ Hocquincourt  et  du  P.  Ca- 
napé, imprimée  dans  les  œuvres  de  Saint-Evremond. 

Charlewille,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 2 kil. 
N.  de  Mézières  (Ardennes),  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse.  Tribunal  de  1'*  instance,  cour  d’assises.  Fabr. 
d’armes  de  luxe,  savon,  tanneries,  brasseries,  fonderie 
de  cuivre  et  de  fer;  commerce  de  grains,  eaux-de-vie, 
charbon  de  terre,  fer,  ardoises,  clouterie;  12,070 hab. 
Elle  a été  fondée  en  1600  par  Charles  de  Gonzague,  duc 
de  Nevers,  à la  place  du  village  ancien  d’Arclies  {Areæ 
llemorum)-,  Louis  Xlll  y fit  élever  un  château  fort,  dé- 
moli en  1680. 

CharlcïoÊx  (Pierre-François-Xavier  de),  né  à Saint- 
Quentin,  1682-l'i61,  jésuite  et  voyageur,  remonta  le 
Saint- Laurent  en  1720,  et,  parle  pays  des  Illinois,  at- 
teignit le  Mississipi,  qu’il  descendit  dans  toute  sa  lon- 
gueur. De  retour  en  France,  il  travailla  longtemps  au 
Journal  de  Trévoux.  On  a de  lui  plusieurs  bons  livres  ; 
Histoire  et  description  du  Japon,  Rouen,  1715,  3 vol. 
in-12;  Histoire  de  Saint-Domingue,  Paris,  1730,  2_vol. 
in-4»;  Histoire  de  la  NoiwcUe  France,  Paris,  1744.  3 vol. 
in-4»  ; Histoire  du  Paraguay,  l’aris,  1756,  5 vol.  in-4". 

Charlicr  (Jean).  V.  Gerson. 

Charlicr  (Charles),  avocat  à Laon,  envoyé  par  l’Aisne 
à l’Assemblée  législative,  par  la  Marne  à la  Convention, 
fut  un  ardent  révolutionnaire,  se  déclara  contre  les  (liron- 
dins,  les  émigrés,  les  fournisseurs,  défendit  Marat,  décida 
la  Convention  qu’il  présidait  à se  rendre  à la  fêle  de  la 
Raison,  s’unit  aux  tliermidoriens  pour  reiivor.=cr  Robes- 
pierre, voulait  continuer  le  régime  de  la  terreur,  et, 
membre  du  conseil  des  Cinq-Criits,  préluda  par  d’extra- 
vagantes motions  â l’accès  de  fièvre  chaude  qui  le  porta 
à se  brûler  la  cervelle,  fév.  1797. 

Cliarlieu,  ch.-I.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil. 
N.  E.  de  Roanne  (Loire),  sur  le  Sormn.  Toiles  de  fil. 
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restes  cnrieui  d’une  abbaye  de  bénédictins;  5.ST0  hab. 

Cliarlotte  de  Savoie,  reine  de  France,  l ii5-1485, 
lille  de  Louis,  duc  de  Savoie,  et  d’Anne  de  Cliypre,  fut 
fiancée  au  daupliin  Louis  dès  1150,  l'épousa  en  1151  à 
Chambéry,  malgré  l’opposition  de  Cliarles  VII,  fut  élevée 
à la  cour’ de  Savoie  et  rejoignit  son  époux  à Namur,  en 
1 157.  Louis  XI,  devenu  roi,  lui  témoigna  peu  d’affection 
et  la  relégua  dansun  château  à Amboise,  puis  à Loches, 
entourée  de  quelques  serviteurs.  111a  conduisit  cependant 
dans  plusieurs  voyages;  ainsi  elle  lit  une  entrée  solen- 
nelle à Paris,  en  sept.  1167,  et  elle  lui  donna  plusieurs 
enfants;  à défaut  de  confiance,  il  parait  lui  avoir  accordé 
une  certaine  estime.  En  mourant,  il  ordonna  de  l’exiler 
au  château  de  Loches,  mais  elle  lui  survécut  à peine 
li-ois  mois.  Elle  laissa  Charles  Vlll,  qui  fut  roi,  et  deux 
filles,  Anne,  dame  de  Beaujeu,  et  Jeanne,  mariée  au  duc 
d'Orléans. 

Charlotte,  reine  de  Chypre,  fille  du  roi  Jean  III, 
mariée  d’abord  au  duc  de  Coimbre,  succéda  à son  père 
en  1458,  épousa,  en  1459,  Louis,  comte  de  Genève,  qui 
ne  sut  pas  bien  défendre  la  couronne  de  sa  femme, 
quand  elle  fut  attaquée  par  son  frère  naturel,  Jacques, 
soutenu  par  le  Soudan  d’Egypte,  1460.  Elle  se  retira  à 
Rhodes,  1464,  puis  à Rome,  où  elle  mourut  en  1487, 
léguant  son  royaume  à son  neveu  Charles,  duc  de  Sa- 
voie. 

CharlotteaEIisabeth  de  Bavière,  dite  la  princesse 
pilüline,  lille  du  comte  palatin  Charles-Louis,  née  à 
Heidelberg  en  1652,  épousa  le  duc  d’Orléans  en  1671 
et  mourut  en  1722.  Louis  XIV  estimait  sa  belle-sœur; 
mais,  bizarre,  excentrique,  toujours  allemande  à la  cour 
de  Versailles,  d’une  franchise  un  peu  brutale,  d’ailleurs 
sans  grâce,  malgré  son  esprit  réel,  elle  fut  peu  aimée. 
On  connaît  l’opposition  qu’elle  fit  au  mariage  de  son  fils, 
le  duc  de  Chartres,  avec  M"*  de  Blois,  lille  naturelle  de 
Louis  XIV.  Après  la  mort  de  son  mari  et  pendant  la 
régence  du  duc  d’Orléans,  son  fils,  elle  vécut  dans  une 
sorte  d’isolement.  On  a d’elle  : Fragments  de  lettres 
originatesde  Madame,  1715-1720,  publiés  en  1788,  2 vol. 
in-l2,  et  réimprimés  en  1807,  puis,  en  1825,  sous  le 
titre  de  Mémoires  sur  la  cour  de  l.otiis  XIV  et  de  la  Ré- 
gence; M.  Brunet  a publié,  en  1853,  les  Lettres  inédites 
de  la  princesse  palatine,  traduites  de  l'allemand. 

Charlottc-Joacliim  de  Bourbon,  fille  de  Char- 
les IV  d'Espagne,  177  -1830,  épousa,  en  1790,  Jean,  in- 
fant de  Portugal,  qui  régna  de  1816  à 1826.  Energique 
et  ambitieuse,  quoique  séparée  de  son  mari  depuis  1806, 
elle  fut  l’âme  du  parti  absolutiste  en  Portugal,  soutint 
les  prétentions  et  les  révoltes  de  son  fils  ciiéri,dom  Mi- 
guel, 1823,  1824,  triompha  avec  lui  en  1828,  mais 
n’assista  pas  à ses  revers;  elle  mourut  en  1850. 
Charlotte  de  Bourbon.  V.  Carloita. 
Charlotte-Augusta  d’Angleterre,  fille  de  George, 
prince  de  Galles  et  de  Caroline  de  Brunswick,  née  en 
17%,  mariée,  en  1816,  à Léopold  de  Saxe-Cobourg, 
mourut  en  couches  en  1817. 

Charlotte,  ch.-l.  de  l’ile  du  Prince-Edouard  (Xou- 
V.  Ib  -Bretagne),  sur  la  baie  d’ilillsborough,  à 200  kil.  N. 
d’Halifax,  ville  bien  bâtie,  port  excellent,  commerce 
actil  ; 5,000  hab. 

Charlotte,  capit.  de  File  de  Saint-Thomas  (Antilles), 
bon  p)it  sur  la  côte  S.,  défendu  par  une  citadelle;  en- 
trepôt de  commerce  important;  10,000  hab. 

Charlotte,  v.  de  la  Caroline  du  Nord  (Etats-Unis),  à 
1 0 kil.  S.  O.  de  Raleigh;  mines  importantes  aux  en- 
virons; hüt(  1 public  des  monnaies;  5,000  hab. 

Charlotte  ^île  de  la  Reixe-),  sur  la  côte  O.  de  la 
Xouvelle-Bre'agne,  dans  le  Grand  Océan,  entre  Quadra 
et  Vancouver,  au  N.,  et  l’arciiipcl  du  Prince-de-Galles, 
au  Triangulaire,  d’une  superficie  de  30,000  kil.  carr., 
habitée  par  des  Indiens  indépendants,  elle  a été  visitée 
par  l.a  Pérouse  et  Vancouver. 

Charlottenbour;;,  v.  du  Brandebourg  (Prusse),  à 
6_kil.  ü.  de  Berlin,  sur  la  Sprée.  Qiâteau  royal  fondé,  en 
1706,  par  la  reine  Sophie-Charlotte,  femme  de  Frédé- 
ric !•'  ; dans  ses  beaux  jard  ns  on  voit  le  magnifique 
ma  i.solée  de  la  reine  Louise  et  de  son  époux  Frédéric- 
G lillaurne  111;  10,000  hab. 

Charlotte«ville,  v.  de  la  Virginie  (Etats-Unis),  à 
110  kil.  2i.  O.  de  Richmond.  Université  fondée  en 
1817. 

Charmes,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 16  kil. 

N.  E.  de  Mirecourt  (Vosges).  Fabr.  de  dentelles;  com- 
merce de  bois,  grains,  vins;  5,026  hab. 

Chnrniettes  Les),  village  prés  de  Chambéry,  célèbre 
I’  r le  - 'jour  de  J.-J,  Rousseau. 

Charme^,  village  du  canton  de  Fribourg  (Suisse), 


à 25  kil.  S.  de  Fribourg.  Centre  de  la  fabrication  des 
fromages  dits  de  Gruyère. 

ChariititléK,  philosophe  athénien,  450-404  av.  J.  C., 
cousin  de  Critias  et  oncle  maternel  de  Platon,  fut  disciple 
de  Socrate  et  l'un  des  dix  magistrats  établis  par  Lysandre 
au  Pirée.  Il  périt  en  combattant  Thrasybule. 

Cliarnacé  (IlERcciE-GmARn.  baron  ns',  diplomate, 
fils  d’un  conseiller  au  parlement  de  Rennes,  né  en  An- 
jou, allié  à Richelieu  par  sa  femme,  Jeanne  de  Maillé- 
Rrézé,  sen-it  la  France  par  ses  négociations  en  Bavière, 
en  Danemark,  fit  conclure  une  trêve  do  six  ans  entre 
Gustave-Adolphe  et  Sigismond  de  Pologne,  1629,  puis 
signa,  avec  le  roi  de  Suède,  le  traité  de  BernwaUl, 
23  janv.  1631,  qui  le  décida  à la  guerre  contre  la  maison 
d’Autriche.  En  1634,  il  signa  également  le  traité  de  La 
Haye,  qui  unissait  les  Hollandais  à la  France  contre  les 
Espagnols  II  servait  comme  colonel  au  siège  de  Bréda, 
lorsqu’il  fut  tué  dans  la  tranchée,  1657.  On  conserve  un 
manuscrit  de  ses  Lettres  à la  Bibliothèque  nationale. 
Ciiarnage.  V.  Dd.vod. 

Charnie  (La),  ancien  pays  de  Finance,  dans  le 
Maine. 

Ciiarobert.  V.  Ciiarles-PiOiiert. 

Charolaiü  (Cbahles  he  Bourdox,  comte  ce),  fils  de 
Louis  111,  prince  de  Condé,  1700-1760,  mal  élevé,  d’un 
caractère  violent,  servit  en  Hongrie,  voyagea  en  Italie, 
fut  nommé  du  conseil  de  régence  par  le  duc  d’Orléans, 
en  1718,  et  se  distingua  par  une  vie  de  débauches 
cruelles.  Il  fut  tuteur  de  son  neveu  le  prince  de  Condé 
en  1740,  et  mourut  sans  s’être  marié. 

Cliarolafs,  anc.  pays  de  France,  entre  l’Autunois 
et  le  Maçonnais,  forme  aujourd’hui  l’arrond.  de  Cha- 
rolles  (Saône-et-Loire).  Habité  par  les  Ambarri,  il  fit 
plus  tard  partie  du  duché  de  Bourgogne,  1300,  dont  il 
était  le  premier  comté;  Charles  le  Téméraire  prit  le 
titre  de  comte  de  Charolais.  Il  passa  ensuite  par  héri- 
tage à la  maison  d’Autriche,  fut  enlevé  par  Louis  XIV 
à Charles  II  d’Espagne,  en  1684,  et  appartint  jusqu’en 
1761  à la  maison  de  Condé.  Les  principales  villes  étaient 
Charolles  et  Semur.  — Le  pays  produit  du  froment,  du 
seigle,  des  vins  ; ses  pâturages  excellents  nourrissent 
une  bonne  race  de  bœufs;  les  forêts  fournissent  des 
bois  de  charpente;  les  étangs  sont  poissonneux,  et  l’on 
y trouve  des  mines  de  fer. 

Charolais  (Monts  do)  V.  Cévennes. 

Charolai.s  (Canal  do).  V.  Centre  (Canal  du). 
Charolles,  ch.-l.  d’arrond.  du  dép.art.  de  Saône-et- 
Loire,  par  46»  26'  9"  lat.  N.  et  1°  57'  47"  long.  E.,  à 
50  kil.  N.  O.  de  Mâcon,  au  confluent  de  la  Semence  et 
de  la  Reconce;  3,361  hab.  — Ruines  de  l’ancien  château 
des  comtes  de  Charolais.  Commerce  assez  actif  de  bes- 
tiaux, vins,  blé,  fer,  charbon  de  terre.  Forges  aux  en- 
virons. 

Charon  ou  Caron,  fils  de  l’Erèbe  et  de  la  Nuit, 
nocher  des  Enfers,  passait  les  ombres  sur  le  Styx,  le 
Cocyte,  l’Achéron.  Il  repoussait  les  vivants  et  les  âmes 
de  ceux  qui  avaient  été  privés  de  sépulture.  Cependant 
Hercule,  Orphée,  Enée,  pénétrèrent  dans  les  Enfers.  Il 
fallait  payer  au  vieillard  une,  deux  ou  trois  oboles,  prix 
du  passage.  Cette  fable,  adoptée  par  les  Grecs  et  les  La- 
tins, était  probablement  originaire  d'Egypte. 

Charon  «le  Cainpsaqiic,  historien  grec  contem- 
porain des  guerres  médiques,  avait  écrit  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  fragments  ont  été  publiés  par  Creuzer, 
1896,  et  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  F.  Didot,  1841. 

Charondas,  moraliste  grec,  né  à Catane,  vivait  au 
vi»  s.  av.  J.  C.;  on  ne  connaît  pas  sa  vie.  Ou  croit  que, 
disciple  de  Pythagore,  il  donna  des  lois  à Catane,  Naxos, 
Leontini,  Mylæ,  Ilymère,  Rhegium,  etc.,  mais  non  pas 
à Thurium,  qui  est  d’une  époque  postérieure.  Scs  lois 
étaient  aristocratiques,  au  rapport  d’Aristote,  probable- 
ment écrites  en  vers  et  religieuses.  Les  fragments  con- 
servi's  par  Stobée  et  par  Diodoresont  d une  au'henticité 
fort  douteuse  ; ils  ont  été  publiés  par  Heyne,  Opuscnla 
Academica.  t.  II,  4768.  — V.  Sainte-Croix,  Mémoires  de 
V Acad,  des  Inscriptions,  t.  XLll. 

Ciiaronda.<i  (Lovs  Le  Caron,  dit),  lieutenant  géné- 
ral au  bailliage  ue  Clermont  en  Beauvoisis,  1530-1617, 
est  l’auteur  du  Grand  Goustumier  de  France. 

Charonne,  anc.  village  de  l’arrond.  de  Saint-Denis, 
divisé  en  grand  et  petit  Charonne,  touchait  au  faubourg 
Saint-Antoine.  Il  est,  d'qiuis  1866,  réuni  à Paris,  dont 

il  forme  le  X\ II*  arrondissement. 

Charop».  nom  de  doux  chefs  épirotcs  qui  serviront 
la  cause  de  Itome;  le  premier  se  déclara  franchcmoni 
pour  les  Romains  contre  Philippe  V.  Son  petit-fils  élevé 
à Rome,  se  distingua  par  ses  trahisons  et  ses  cruautés. 
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qui  excilèrent  meme  l’indignation  des  Romains.  Il  mou- 
rut à IJrindcs,  157  av.  J.  C. 

Ciiarikst  (Duc  de).  F.  Rétiiune. 

Charost,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 24  kil. 
S.  O.  de  Bourges  (Cher),  sur  la  rive  gauche  de  l’Arnon. 
Jadis  ville  l'orie.  ch.-l.  d’un  comté  érigé  en  duché-pai- 
rie, 1072;  1,504  hab. 

Cliarpeniier  (Jacques),  médecin  et  philosophe  fran- 
çais, 1521-1574,  enseigna  avec  un  grand  succès  la  phi- 
losophie au  collège  de  Bourgogne,  fut  reçu  docteur,  puis 
devint,  en  1508,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  et  médecin  de  Charles  IX,  Il  fut  aussi,  en  1500, 
professeur  de  mathémati(iues  au  Collège  de  France. 
Partisan  passionné  d’Aristote,  il  le  soutint  avec  tant  d’ar- 
deur contre  Ramus,  qu’on  l’accusa  même  de  l’avoir  fait 
assassiner  à la  8aint-Barthélcmy.  11  a laissé  plusieurs 
commentaires  et  défenses  d’Aristote. 

CIiarpeiKîcr  (FnANçois),  littérateur,  né  à Paris, 
1020-1702,  abandonna  le  barreau  pour  les  lettres,  fut 
membre,  1051,  puis  directeur  perpétuel  de  l’Académie 
française,  écrivit  pour  Colbert  un  Discours  et  une  Déla- 
tion au  sujet  de  la  compagnie  des  Indes  orientales,  mé- 
rita les  épigrammes  de  Boileau  et  de  Racine,  pour  s’être 
déclaré  partisan  de  Perrault  dans  la  querelle  des  anciens 
et  des  modernes,  fut  l’un  des  premiers  membres  de 
1 -Académie  des  Inscriptions,  s’éleva  avec  raison  contre 
l.’u.'age  de  rédiger  en  latin  les  inscriptions  nationales, 
mais  mit  beaucoup  trop  d’cmpltase  dans  celles  ([ui  étaient 
destinées  aux  tableaux  de  Lebrun  et  qui  furent  rempla- 
cées par  Boileau  et  par  Racine.  Il  a laissé  un  Traité  de 
la  peinture  parlante,  Paris,  1084,  in-4°;  une  Vie  de  So- 
crate, UibO,  in-12;  une  traduction  delà  Cijropédie;  une 
Défense  de  l'excellence  de  la  langue  française,  1095  ; 
des  poésies  et  des  discours  très-emphati(iues. 

Cliarjoesitîcr  (FRANçnis-PiiiLipCE),  mécanicien  fran- 
çais, né  à Blois,  1734-1817,  devint  à Paris  un  habile 
graveur  en  taille-douce,  découvrit  un  procédé  ingénieux 
pour  la  gravui  e au  lavis  et  en  couleur,  puis  se  livra  avec 
succès  à son  goût  pour  la  mécani([ue.  On  lui  doit  une 
foule  d’inventions  utiles,  de  machines  originales,  dont 
les  modèles  sont  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers; 
simjile  et  désintéressé,  souvent  exploité  par  des  intri- 
gants, il  mourut  pauvre. 

Cliarpentier  (îUiic-Antoine),  compositeur  français, 
né  à Paris,  1034-1702,  abandonna  à Rome  la  peinture 
pour  la  musique,  devint  élève  de  Carissimi,  acquit  une 
grande  réputation,  fut,  en  France,  maître  en  la  chapelle 
de  Monseigneur,  puis  intendant  de  la  musique  du  duc 
d'Orléans,  enlin  maître  de  chapelle  aux  Jésuites  de  la 
rue  Saint-Antoine  et  à la  Sainte-Chapelle.  Lulli,  jaloux 
de  son  talent,  le  persécuta  ; le  public  fut  injuste  à son 
égard  ; mais  les  connaisseurs  ne  cessèrent  de  l’estimer. 
Son  meilleur  opéra  est  Mddée;  il  a composé  la  musique 
du  Malade  imaginaire. 

Charpentier  :PiEniiE),  jurisconsulte  français,  né  à 
Toulouse,  mort  vers  1580,  fut  de  bonne  heure  c-alvi- 
nisto,  enseigna  le  droit  à Genève,  se  brouilla  avec  Th. 
de  Rèze,  et,  de  retour  en  France,  publia,  en  septembre 
1572,  une  curieuse  apologie  de  la  Saint-Barthélemy,  re- 
produite en  157  4 dans  le  1"  vol.  des  Mémoires  sur  Tes- 
tât de  la  France  sous  Charles  IX;  il  y accuse  les  chefs 
du  parti  de  la  Réforme  de  cacher,  sous  le  prétexte  de 
la  religion,  leurs  projets  de  révolte  contre  le  roi. 

Cliarpey,  bourg  de  l'arrond.  de  'Valence  (Drôme). 
Magnanerie,  fabr.  d’étoffes  de  laine;  2,370  hab. 

Ciiarras  (Canal  de)  ou  de  Sufgcres,  long  de 
20  kil.,  sert  à dessécher  les  marais  de  Ro  hclort. 

Charras  ( Jean-Baptiste-Adolimie),  né  à Clermont- 
Ferrand  (Puy-de-Dôme),  1810-1805,  fils  d’un  général, 
élève  de  l’Ecole  polytechnique,  se  signala  dans  les  jour- 
nées de  juillet  1830,  écrivit  dans  le  National  ; puis,  of- 
licier  de  l’armée  d’Afrique  depuis  1841,  était  chef  de 
bataillon, quand  la  révolution  de  février  1848  lui  donna 
le  titre  de  lieutenant-colonel  et  les  fonctions  de  sous- 
secrétaire  d’Elatau  ministère  de  la  guerre.  Membre  des 
Assemblées  constituante  et  législative,  il  fut  arrêté  au 
2 décembre  1851,  et  expulsé  de  France  par  le  décret  du 
9 janvier  1852.  Retiré  en  Belgique,  puis  en  Suisse,  il  a 
pris  part  à plusieurs  publications  et  a fait  paraître,  en 
1858,  un  Livre  historique  et  stratégique  sur  la  campa- 
gne de  1815,  2 vol.  in-12. 

Cliari-iércs  (M"*®  Saist-Hïacintiie  de),  romancière, 
née  en  Hollande,  vers  1740.  morte  en  1805,  s’établit  avec 
son  mari  près  de  Ki'ui  bàicl,  en  Suisse,  publia  en  1784 
son  premier  roman,  les  Lettres  neufchâteloises,  a petite 
perle  dans  le  genre  naturel,  s a dit  M.  Sainte-Beuve; 
puis,  en  1780  CriUste,  ou  Lettres  écrites  de  Lausanne; 
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de  petites  comédies,  des  contes,  des  nouvelles  pour  ses 
amis.  Elle  fut  liée  avec  Bcnj.  Constant  et  madame  de 
Staël,  et  se  montra  toujours  l’une  des  femmes  les  plus 
dislinguées  du  xvm'  siècle. 

Churron  (Pieiibe),  moraliste  français,  né  à Paris, 
1541-1003,  docteur  en  droit,  puis  avocat,  entra  dans  les 
ordres,  prêcha  avec  succès  dans  le  Midi,  ne  put  se  faire 
moine  parce  qu’on  le  trouvait  trop  âgé,  reprit  ses  pré- 
dications, se  lia  intimement  avec  Montaigne,  maire  de 
Bordeaux;  et,  nommé  grand-vicaire  de  l’évêque  de  Ca- 
hors,  fut  secrétaire  de  l’assemblée  du  clergé  de  France, 
en  1595.  Puis,  de  plus  en  plus  attaché  à Montaigne,  qui 
expira  dans  ses  bras  et  le  pria  de  porter  les  armes  de 
sa  lâmille,  il  mourut  philosophe  et  philosophe  scepli- 
que.  Ses  Discours  chrétiens,  et  son  livi  e des  Trois  vé- 
rités, sont  orthodoxes;  dans  ce  dernier  ouvrage,  il 
attaque  les  athées,  les  religions  autres  que  le  chris- 
tianisme, puis  les  hérétiques,  en  faveur  du  catholicisme. 
Mais  dans  son  Traité  de  la  sagesse,  [Jiiblié  en  IGÜO,  il 
est  bien  le  disciple  de  Montaigne;  il  cherche  à démon- 
trer l’iricerlitude  et  l’impuissance  de  la  raison  ; il  con- 
damne toutes  les  religions.  S’il  a de  l’élévation  dans 
l’esprit,  de  la  hardiesse  dans  la  pensée,  son  style  n'a  ni 
la  grâce  originale  et  piquante,  ni  la  brillante  rapidité 
de  son  maître  ; son  ouvrage  est  embarrassé  de  divi- 
sions, de  subdivisions,  d’arguments,  de  définitions,  de 
distinctions.  Cet  ouvrage  fut  poursuivi  du  vivant  cl  après 
la  mort  de  l’auteur,  mais  le  président  Jeannin  y lit  des 
corrections,  et  le  livre  put  être  imprimé  en  10U4.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles  de  Genève,  1777,  5 vol. 
in-18;  de  Paris,  1783,  2 vol.  in-8“;  1789,5  vol.  in-12; 
1802,  4 vol.  in-8“;  1820,  3 vol.  in-8“. 

Chai-roux,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 10  kil. 
S.  E.  de  Civray  (Vienne),  près  de  la  Charente.  Ruines 
d’une  abbaye  de  bénédictins  ; on  y prêcha  la  paix  de 
dès  989;  1 ,780  hab. 

Cliarriias.  peuplade  indienne,  jadis  puissante,  main- 
tenant presque  anéantie,  entre  le  Parana  et  l’Uruguay. 

t'isarfe,  du  latin  car/fl  ou  charta,  papier,  dé.-ignait 
jadis  toute  espèce  d’actes  constatant  un  contrat,  une 
convention,  une  concession,  ün  écrivait  quelquefois 
charlre;  le  charlrier  était  le  lieu  où  on  déposait  les 
chartes  d’une  même  maison  ; les  cartulaires  étaient  les 
recueils  de  ces  chartes.  Les  chartes  communaies  sont 
surtout  célèbres.  La  Charte  aux  Normands  contenait  les 
privilèges  accordés  par  Louis  X aux  5'ormands  en  1315; 
plusieurs  fois  confirmée  par  les  Valois,  modifiée  au 
XVIII»  siècle,  elle  fut  abolie  en  1789.  — Le  Trésor  des 
Charles  de  France  forme  une  partie  importante  des 
Archives  de  l’Empire. 

Cburte  (La  Grande).  Elle  fut  imposée  par  les  ba- 
rons anglais  à Jean  sans  Terre,  en  1215,  et  sert  de  base 
aux  libertés  de  l’Angleterre  ; elle  a été  plusieurs  fois  con- 
firmée par  Henri  III  et  par  ses  successeurs;  la  Charte  des 
forêts  y a été  jointe  au  xiii»  siècle.  Elle  a eu  son  déve- 
loppement dans  la  Pétition  des  droits  de  1028,  la  loi 
d’IJaheas  corpus  cl  la  Déclaration  des  droits  de  1088. 

Cliarte  constitutionnelle.  C’est  le  nom  de  la 
constitution  donnée  par  Louis  XVIIl  le  4 juin  1814,  éta- 
blissant les  bases  du  gouvernement  parlementaire,  par- 
tageant le  pouvoir  législatif  entre  le  roi  et  les  deux 
Chambres  des  pairs  et  des  députés.  La  violation  de  cette 
Charte  provoqua  la  révolution  de  juillet  1830.  — Alors 
on  supprima  le  préambule,  on  modifia  la  Charte  de  1814, 
et  la  nouvelle  Charte,  volée  par  la  Chambre  des  dépu- 
tés, le  7 août,  fut  acceptée  et  jurée  par  Louis-Philippe, 
le  8.  Elle  a été  en  vigueur  jusqu’au  24  février  18  48. 

Chartes  (Ecole  des).  Elle  a été  instituée  â Paris,  en 
1821,  pour  apprendre  à lire  les  manuscrits  du  moyeu 
âge;  une  ordonnance  de  1840  a organisé  définitivement 
l’enseignement.  Les  élèves  reçoivent,  après_examen,  le 
diplôme  d’archiviste  paléographe.  Depuis  1839,  un  jour- 
nal mensuel.  Bibliothèque  de  l’Ecole  des  chartes,  publie 
des  documents  intéres.sants 

Chartier  (Alain),  né  à Bayeux  à la  fin  du  xiv»  s. 
(de  1380  à 1390),  mort  vers  le  milieu  du  xv»  (p.-ê. 
1 449?),  secrétaire  de  Charles  VI  et  de  Charles  VII,  cha- 
noine de  Paris,  ambassadeur  en  Ecosse,  en  Bohême, 
jouit  pendant  toute  sa  vie  d’une  grande  réputation; 
c’était  un  des  plus  beaux  esprits  et  des  plus  laids 
hpmmes  de  son  temps;  on  sait  comment  Slarguerite 
irEcosse,  femme  du  dauphin,  lui  donna,  lorsqu’il  dor- 
mait, un  baiser  sur  la  bouche  de  laquelle  étaient  sortis 
tant  de  bons  mots  et  vertueuses  sentences.  Il  a eu  le 
mérite  d’exprimer  avec  vigueur  les  sentiments  de  pa- 
triotisme qui,  au  temps  de  Jeanne  d’Arc,  sauvèrent  la 
France  de  l'étranger;  ses  vers  sont  quelquefois  gracieux. 
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mais  sa  prose  est  surtout  forte,  d’une  ordonnance  rà- 
yuliére,  d’une  ampleur  magistrale;  on  l'a  surtout  ad- 
miré au  XVI*  s.;  l’asquier  lui  a consacré  un  livre  tout 
entier.  Ses  œuvres  sont  nombreuses:  en  latin,  sur  la 
sortie  de  Paris  par  le  dauphin  (MIS),  Harangue  aux 
Hussites  (vers  1U9  . sur  les  maux  de  la  guerre  (vers 
14-20),  etc;  en  français:  le  Livre  des  quatre  dames-, 
après  .\zincourt,  le  ÛuacU  iloqite  inveciif  inspiré 
surtout  par  une  noble  douleur  patriotique  ; le  Curial, 
le  Intj  de  paix,  adressé  au  duc  de  bourgogne;  la  Ballade 
de  Foiigicres,  etc.;  des  ballades,  des  rondeaux,  des 
lays,  des  regrets;  V Espérance,  ou  consolation  des  trois 
vil  tus;  le  Bréviaire  des  nobles,  longtemps  appris  et 
récité  par  les  jeunes  pages;  {'Histoire  de  t.liarles  VI  et 
de  (.hurles  VU,  qu’on  lui  a attribuée,  est  de  Cille  le 
Bouvier,  dit  B^rry.  On  cite  deux  éditions  de  ses  œuvres, 
:n-fol.  gothique,  des  années  1484  et  1489;  la  plus  com- 
plète est  celle  d'André  Duebesne,  in-i“,  1G17,  dédiée  à 
Matliieu  Molé,  descendant  par  .sa  mère  d’Alain  Cliarlicr. 

Chartier  Jeax),  frère  d’Alain,  né  à Bagneux,  mort 
vers  14Ü-2.  chantre  à l'abbaye  de  Saint-Denis,  a,  comme 
chroniqueur  en  quelque  sorte  ofliciel,  raconté  le  règne 
de  Charles  VII.  Son  œuvre  a été  fondue  dans  la  collec- 
tion des  Grandes  chroniques  de  Saint-Denis;  Godefroy 
l'a  publiée  avec  peu  de  respect  pour  la  forme  originale 
dans  son  Becueil  de  Charles  VU. 

Chartier  ^Gcillaciie),  frère  puîné  des  précédents, 
MOO-1472,  élève  de  l'Université  de  Paris,  professeur 
de  juri.cprudence  canonique  à Poitiers,  1452.  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Paris,  conseiller  au  Parlement, 
devint  évêque  de  Paris  en  1447,  et  se  signala  par  scs 
vertus  et  sa  science.  Il  fut  un  des  commissaires  délégués 
par  le  pape  pour  poursuivre  la  réhabilitation  de  Jeanne 
d’.Arc,  prit  part  à l’assemblée  de  llanloue,  en  1459; 
plus  tard,  à l’époque  de  la  Ligue  du  Bien  public,  se 
montra  disposé  à ouvrir  aux  princes  les  portes  de  Paris 
et  encourut  la  haine  de  Louis  XI,  qui  poursuivit  sa 
mémoire. 

Chartier  (P.exé),  médecin,  né  à Vendôme,  1572- 
1054,  fut  d'abord  un  littérateur  et  un  savant  distingué, 
devint  docteur  de  la  faculté  de  Paris  en  1008,  fut  mé- 
decin des  dames  de  France,  filles  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIII,  et  acquit  une  véritable  réputation.  Editeur 
de  plusieurs  ouvrages  de  médecine,  il  est  surtout  cé- 
lèbre comme  traducteur  de  Galien  et  d'IIippccrate, 
Paris,  1059-1679, 15  vol.  in-f  •!. 

Chartistes,  nom  donné  en  Angleterre  à un  parti 
composé  surtout  d'ouvriers,  de  prolétaires,  demandant 
la  charte  du  peuple,  pour  abolir  la  constitution  aristo- 
cratique, établir  le  suffra;.e  universel  et  faire  dispa- 
raître la  misère  sociale.  Depuis  1817,  ce  parti,  tantôt 
démocratique,  tantôt  socialiste,  a souvent  agité  le  pays 
par  ses  pétitions  populaires,  ses  écrits,  ses  associations, 
et  même  par  de  terribles  insurrections.  Il  a eu  pour  chefs 
célèbres  Ilunt,  Owen,  O’Connor,  Francis  Burdett,  etc. 

Chartrain  (Pajs),  Carnutensis  ager,  anc.  pays  de 
France,  dans  la  Beauce  (Orléanais),  avait  pour  ch.-l. 
Chartres,  et  correspond  à une  partie  d'Eure-et-Loir; 
le  N.  E.  du  diocèse  de  Chartres  (Mantes,  Dreux,  Mont- 
fort- l’Aii.aury,  Uoudan  et  Dourdan)  s’appelait  Chartrain 
français,  parce  qu'il  dépendait  du  gouvern.  de  l'Ile-de- 
France. 

C'hartran,  général  français,  né  à Carcassonne  en 
1779,  s’éleva  par  ses  services  dans  les  armées  de  la  ré- 
publiaue  et  de  l’empire  au  grade  de  colonel  en  1815, 
puis  (le  général  de  brigade.  11  combattit  vaillamment  à 
Fkurus  et  à Waterloo,  et  revint  à Paris  après  le  licen- 
ciement de  l'armée  de  la  Loire.  Envoyé  en  surveillance 
à Lille,  il  fut  l'une  des  victimes  de  la  réaction  de  1815; 
condamné  à mort  par  une  commission  militaire  pour  sa 
conduite  lors  du  retour  de  l ile  d'Elbe,  il  fut  exécuté 
en  1810. 

Chartres  [Autricum,  Carnutnm  civitas',  ch.-l.  du 
départ.  d’Eure-et-Loir,  sur  une  hauteur  baignée  par 
l’Eure,  par  48*  26'  55"  lat.  N.  et  0*  50'  59"  long.  O.,  à 
88  kil.  S.  O.  de  Paris.  Evêché  sulfragant  de  Paris;  belle 
cathédrale  des  xi*  et  xin*s.,  chef-d'œuvre  de  l'art  chré- 
tien, palais  épiscopal  du  xiii*  s.,  église  de  Saint-Pierre 
et  de  Sainl-Aignan.  Fortifications  en  ruines  et  Porte 
Guillaume  bien  conservée.  — Bonneterie  de  laine,  tan- 
neries, mégisseries;  grand  commerce  de  grains,  laines, 
^irs,  elc.  Café  de  Chartres;  pâtés  renommés.  Patrie 
n Et.  d’Aligre,  des  Félibien,  de  Nicole,  de  Desportes  et 
dehégnier,  dePélion,deDussaulx,  de  Chauveau-Lagarde, 
^^l'pcau,  à qui  l’on  a élevé  une  statue;  pop.  19,580  h. 
Cité  principale  des  Carnutes,  au  milieu  de  forêts, 
centre  du  druidisme,  plusieurs  fois  pillée  par  les  Nor- 
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mands  au  ix*  s.,  elle  eut  des  comtes  puissants  jusqu’au 
XIV*  s.;  fut  prise  par  les  Anglais  au  xv*  s.,  reprise  par 
Dunois  en  1452.  Henri  IV  s'en  empara  en  1591  et  y fut 
sacré  en  159  4.  Le  comté,  érigé  en  duché  par  François  1“', 
fut  donne  en  apanage  à Gaston  d'diléans,  en  1C25.  Les 
fils  aînés  de  la  maison  d Orléans  ont  porté  le  titre  de 
duc  de  Chartres  jus'iu'en  1850.  Ce  nom  appartient  au- 
jourd’liui  au  deuxième  fils  du  duc  d'Orléans.  ^ 

Chartreuse  (S.a  Uraude-),  monastère  de  l’ar- 
rond.  et  à 20  kil.  N.  E.  de  Grenoble  (Isère),  dans  un 
vallon  sauvage,  au  milieu  des  montagnes  ciui  s'étendent 
sur  la  rive  droite  de  l'Lsère.  C’est  là  que  saint  Bruno, 
fondateur  de  l'ordre  des  Chartreux,  vint  s’établir  en 
1084;  depuis  lors,  le  général  de  l'ordre  y réside;  de  là 
le  nom  de  Grande-Chartreuse.  Le  couvent,  construit  en 
1154,  et  plusieurs  fois  incendié,  a été  rebâti  en  1078; 
on  y remarque  la  salle  du  chapitre  avec  les  portraits 
de  tous  les  généraux,  le  cloître,  les  pauvres  cellules  des 
moines.  On  y prépare  une  liqueur  estimée  connue  sous 
le  nom  de  ; Liqueur  de  la  Chartreuse. 

Chartreuse  de  Panîc,  célèbre  monastère  à 10  kil. 
de  l’avie,  fondé  en  1590  par  Galéas  Visconti,  qui  y a 
son  tombeau;  les  monuments  .sont  magnifiques  et  ren- 
ferment de  belles  peintures.  Supprimé  en  HSS,  il  a été 
rendu  aux  chartreux  en  1845. 

Chartreux,  ordre  religieux  fondé  par  saint  Bruno, 
près  de  Saint-I’ierre-dc-Charlreuse,  village  du  Dauphiné. 
Le  5*  prieur  général.  Guignes,  a rédigé,  en  1228,  la 
règle  ou  Coutume  de  la  Grande-Chartreuse;  les  pres- 
criptions sont  très-austères;  jeûne  et  silence  presque 
continuels,  abstinence  entière  de  viande,  clôture  perpé- 
tuelle, cilice,  tête  rasée,  etc.;  robe  de  laine  blanche  avec 
une  ceinture  de  cuir  blanc,  un  capuchon  et  un  manteau 
noir.  Ils  prient  et  travaillent.  En  1789,  l’ordre  comptait 
75  maisons  en  France,  92  dans  le  reste  de  la  chrétienté, 
près  de  Dise,  Florence,  Pavie,  à Milan,  Bologim,  etc., 
A Paris,  saint  Louis  leur  céda  le  domaine  de  Vauvert 
(au  sud  (lu  Luxembourg)  ; dans  leur  riche  église,  Lesueur 
avait  peint  la  vie  de  saint  Bruno.  — Il  y eut  aussi  des 
maisons  de  religieuses  chartreuses. 

Chary,  riv.  du  Takrour  ou  Soudan,  en  Afrique, 
coule  du  S.  au  N.  entre  le  Begharmi  et  leBornou,  puis 
se  jette  dans  le  lac  Tchad  par  plusieurs  embouchures; 
elle  conlicnt  beaucoup  de  crocodiles  etd'hippopotaines. 

Charyhdc,  auj.  Calofaro,  tourbillon  situé  au  N.  E. 
de  la  Sicile,  en  face  des  rochers  de  Scylla,  non  loin  de 
Messine.  Jadis  redouté  des  navigateurs,  il  est  mainte- 
nant peu  sensible;  c’est  un  courant  ejui  porte  du  N.  E. 
au  S.  O.  — Suivant  la  fable,  Charybde,  fille  de  Neptune 
et  de  la  Terre,  fut  foudroyée  par  Jupiter,  pour  avoir  volé 
des  bœufs  à Hercule,  et  changée  eu  tourbillon. 

Chasles  (Louis),  né  à Chartres,  en  1754,  entra  dans 
les  ordres,  professa  la  rhétorique  au  collège  de  Char- 
tres, fut  nommé  chanoine  de  Tours,  fonda,  à l’époque 
de  la  révolution,  le  Correspondant,  journal  royaliste, 
fut  collaborateur  de  Hoyou.  Puis,  changeant  subiienient 
de  parti,  il  renonça  à l’état  eccMsiastique,  devint  prin- 
cipal du  collège  et  maire  de  Nogcnt-le-Ilotrou,  et  fut 
député  de  l’Eurc-et-Loir  à la  Convention.  11  fut  au 
nombre  des  montagnards  les  plus  exaltés,  fut  blessé  à 
la  bataille  d'Hondschoote,  1794,  et  tomba  dans  l’obscu- 
rité après  le  9 thermidor.  Il  est  mort  en  1820,  laissant 
des  Mémoires  sur  la  Révolution. 

Chas.se  (Cuaude-Loüis-Dominique  de),  seigneur  du 
Ponceau,  chanteur  français,  né  à Bennes,  1098-1786, 
d’abord  garde  du  corps,  débuta  à l’Opéra  en  1721  et  se 
distingua  comme  acteur  excellent  et  comme  honnête 
homme.  On  a de  lui  un  Recueil  de  chansons  bachiques. 

Clia.ssé  (David-Henki,  baron),  général  hollandais, 
né  à Thiel  (Gueldre),  en  1705,  mort  en  1849,  était  ca- 
pitaine en  1787.  Il  prit  parti  pour  les  patriotes,  fut 
forcé  de  se  réfugier  en  Fiance,  où  il  fut  nommé  lieute- 
nant-colonel en  1793.  Il  rentra  dans  sa  patrie  avec  Pi- 
chegru,  en  1795,  se  distingua  dans  les  campagnes 
d’Allemagne,  devint  colonel  en  1803,  général  major  en 
1800,  prit  une  part  glorieuse  à la  guerre  d'Espagne  et  à 
la  campagne  de  France  de  1814.  Guillaume  1*'  le  nomina 
lieutenant  général;  à Waterloo,  il  contribua  au  déiiou- 
ment  de  la  bataille  par  une  vigoureuse  attaque  a la 
baïonnette.  Gouverneur  d’Anvers,  il  défemlit  la  cita- 
delle contre  les  Belges  (oct.  1850),  puis  soutint  un  siège 
célèbre  contre  les  Français  i29  nov.-23  déc.  18u2).  Hendn 
à la  liberté  en  1855,  il  vécut  honoré  dans  la  retiaito 
avec  le  titre  de  général  en  chef  de  1 infanterie. 

Chas.selns.  village  de  l’arrond.  et  à i 1 kil.  S.  O. 
de  Mâcon  iSaône-ct-Loire),  a donné  son  nom  à une  va- 
riété de  raisin  Irès-eslimée. 
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Cliassoîosip-I.aubat  (François,  marquis  re),  gé- 
néral français,  d’une  famille  de  braves  officiers,  né  à 
Paint-Soniin  (Charente-Inférieure),  en  1754,  mort  en 
1833,  lieutenant  d’artillerie  dès  1774,  passa,  en  1781, 
dans  le  corps  du  génie,  et,  depuis  1792,  se  montra  l’un 
de  nos  meilleurs  ingénieurs  militaires.  Lieutenant- 
colonel,  après  la  bataille  d’Arlon,  1794,  colonel,  après 
le  siège  de  Maëstricbt,  il  devint  général  de  brigade 
sous  Bonaparte  en  Italie.  Ses  services  dans  la  mallieu- 
reusc  campagne  de  1799  lui  valurent  le  grade  de  gé- 
néral de  division.  11  se  distingua  en  Prusse,  en  Pologne, 
îu  siège  de  Dantzig,  1800-1807,  devint  grand  officier  de 
la  Légion  d’honneur,  conseiller  d’Etat,  sénateur  en  1813. 

Il  fut  pair  de  France  sous  la  Restauration,  mais  se 
prononça  contre  la  condamnation  du  maréchal  Ney.  11 
obtint  le  titre  de  marquis  en  1818.  Il  avait  con.struit  les 
beaux  travaux  d'Alexandrie  (Italie),  qui  furent  détruits  en 
1815.  II  a publié  des  Essnù  S2ir  quelques  parties  de 
Varlillerie  et  des  fortifleations,  Milan,  1811. 

ChassoncuiS,  pet.  ville  de  l’arrond.  et  à 30  kil. 

S.  0.  de  Confolens  tCliarente),  jadis  célèbre  demeure 
carlovingienne  ; 2,174  bab. 

Cliassenegix  (Barthéiemv  ce),  seigneur  de  Prelay, 
jurisconsulte  et  magistrat,  né  près  d’Autun,  1480-1541, 
après  une  carrière  honorable,  comme  avocat  et  magis- 
trat, devint  président  du  parlement  de  Provence  en 
1532.  Il  s’opposa  à l’exécution  de  l’arrêt  i-endu  contre 
les  Vaudois  de  Cabrières  et  de  Môrindol  ; son  successeur, 
d’Oppède , n’imita  pas  malbeureusement  sa  fermeté 
prudente.  Il  a laissé  plusieurs  ouvrages  de  jurispru- 
dence depuis  longtemps  oubliés. 

Otasseral,  l’un  des  sommets  du  Jura  helvétique 
(1,C17  mèt.),  dans  le  canton  de  Berne,  près  du  lac  de 
Bienne. 

Chasseron  (Le),  l’un  des  sommets  du  Jura 
(1,610  mèt.),  entre  le  départ,  du  Doubs  et  le  canton 
de  Yaud. 

Chasseurs.  Sous  Louis  XV  on  créa  des  chasseurs  à 
cheval,  d'abord  attachés  aux  dragons,  puis  formant  des 
régiments  spéciaux  depuis  1779.  On  créa  à la  même 
époque  des  chasseurs  à pied  dans  choque  bataillon  ; ils 
donnèrent  naissance  aux  régiments  d’infanterie  légère. 
Ou  a établi  plus  récemment  des  régiments  de  chas- 
seurs d’Afrique  et  des  bataillons  de  chasseurs  de  Vin- 
cennes. 

Chnssiron  (PiERRE-CiunLEs-MABTiN,  baron  de),  éco- 
nomiste français , fils  d’un  littérateur , trésorier  de  t 
France,  né  à la  Rochelle,  1733-1825,  devint  membre 
du  conseil  des  Anciens  en  1797,  soutint  Bonaparte  au  ! 
18  brumaire,  passa  au  Tribunat  et  devint  conseiller  à 
la  Cour  des  comptes.  Il  a écrit  plusieurs  ouvrages  sur  1 
l’agriculture,  sur  les  cours  d’eau  et  les  dessèchements  ; I 
il  a fait  défricher  un  grand  nombre  de  terres  entre  la  j 
Loire  et  la  Gironde.  | 

Chassiroii  (Tour  de),  phare  de  1"  ordre,  au  N.  O. 
de  File  d’Oléron  (Charente-Inférieure),  sur  le  Pertuis 
d’.Antioche,  par  46”  2'  51"  lat.  N.  et  3”  44'  51"  long.  O. 

Chassuarii.  Y.  AiruARii. 

Chaste  (De),  gouverneur  de  Dieppe  et  d’ Arques  au 
XVI”  s.,  fut  envoyé  à Terceira,  en  1583,  par  Catherine  de 
Médicis,  pour  soutenir  Antonio,  prieur  de  Crato.  Son 
Voijaqc  à Tercère  fait  partie  du  2”  vol.  du  recueil  de 
Thévenot.  11  forma,  en  1603,  une  compagnie  à Rouen 
pour  fonder  des  établissements  au  Canada.  | 

Chastcaa  (Guillaume),  graveur  français,  né  à Or-  i 
léans,  1635-1685,  protégé  par  Colbert,  a surtout  gravé  I 
d'après  Le  Poussin  et  les  maîtres  italiens. 

Chastel  (Pieure-Louis-Aimé,  baron),  général  français, 
1774-1826,  se  distingua,  surtout  comme  officier  de  ca- 
valerie, en  Italie,  en  Eg.pte,  où  il  découvrit  le  zodiaque 
de  Denderah,  à Ulm,  en  Prusse,  à Wagram,  à la  Mos- 
kowa,  dans  la  campagne  de  France,  dans  celle  de  1815. 

Chastelain  (Georges),  chroniqueur  flamand,  né 
dans  le  comté  d’Alost,  en  1403,  mort  en  1475,  fut  mêlé  ' 
aux  grands  événements  de  son  temps,  comme  serviteur 
de  Philiiipe  le  Bon,  dont  il  devint  le  pannetier,  le  litlé-  ■ 
rateur  et  le  chroniqueur  ; protégé  également  par  Char- 
les le  Téméraire,  il  se  retira  à Valenciennes  où  il  mou-  | 
rut,  après  avoir  joui  pendant  sa  vie  d’une  réputation 
liien  exagérée,  quoiqu’il  n’ait  pas  manqué  de  talent. 

11  a laissé  : les  Epitaphes  d'Hector  et  d’Achille,  avec  le 
jugement  d’Alexandre  le  Grand;  le  Livre  des  trois  di- 
vers Nobles;  le  lAvre  des  abusements  de  cour;  h; 
Miroir  des  Nobles;  etc.;  et  d’autres  opuscules  impri- 
més ou  encore  manuscrits.  La  Rëcollecl  'ion  des  merveil- 
les advenues  en  nostre  temps,  livre  inspiré  par  l’esprit 
bourguignon  et  mal  accueilli  en  France;  la  Grande 


chronique,  de  1420  à 1475,  dont  on  n’a  retrouvé  que 
trois  fragments  publiés  par  Buchon  (Chroniques  natio- 
nales et  Panthéon  littéraire),  avec  quelques  extraits  si- 
gnalés par  MM.  P.  Lacroix  et  Quicherat.  Très-favorable 
aux  ducs  de  Bourgogne,  il  se  montra  très-partial  à 
l’égard  de  la  France.  On  lui  a faussement  attribué  la 
Chronique  de  Lalaing. 

ChasJelard  (Pierre  de  BoscoseloE),  gentilhomme 
du  Dauphiné,  de  la  famille  de  Bayard,  1540-1563,  de 
bonne  heure  connu  à la  cour  de  France  par  ses  duels  et 
son  esprit,  ami  de  Ronsard,  suivit  Marie  Stuart  en 
Ecosse,  subit  son  influence  irrésistible,  l’aima,  et  con- 
damné à mort  pour  s'être  introduit  furtivement  citez 
elle,  il  fut  exécuté  à Edimbourg. 

Chasielcr  (Jean-Gaüriel-Joseph-Albert,  marquis  de), 
fils  d’un  homme  d’Etat  belge,  qui  fut  un  .savant  anti- 
quaire, né  en  1763,  mort  en  1825,  entra  de  bonne 
heure  dans  l’armée  autrichienne,  se  distingua  par  son 
courage,  son  intelligence  et  sa  générosité,  devint  lieu- 
tenant général  en  1799,  fut  chef  d’état-major  de  l’ar- 
chiduc C'iarles  en  1805,  contribua  surtout  à l’insurrec- 
tion et  à la  défense  du  Tyrol;  il  fut  gouverneur  de 
Venise  où  il  mourut. 

Chastclet  (Paul  S0ay  do),  magistrat  et  publiciste 
français,  né  à Laval,  1593-1636,  osa  prendre  la  défense 
de  Montmorency-Boutteville  en  1627,  regagna  les  bon- 
nes grâces  de  Richelieu  en  écrivant  des  pamphlets  con- 
tre la  Savoie,  et  un  libelle  infamant  contre  Marillac, 
dont  il  était  l’un  des  juges.  11  fut  le  premier  secrétaire 
de  l’Académie  française.  On  a conservé  de  lui  plusieurs 
pamphlets  et  opuscules  politiques. 

CBiastclet  (Padl  May  nu),  son  fils,  a été  souvent 
confondu  avec  lui.  11  a écrit  : Traité  de  l’éducation  de 
monseigneur  ledauphin,  1664,  in-12;  Histoire  de  Ber- 
trand Duguesclin,  1066,  in-fol.;  Traité  de  la  politique  de 
France , réimprimé  sous  le  titre  de  Troisième  partie 
du  testament  politique  du  card'inal  de  liichelieu,  1689, 
in-12. 

Chastclet  (Marquise  du).  V.  Duchâtelet. 

ChaKtellux  (Claude  de  Beauvoir),  vicomte  d’A- 
vallon,  mort  en  1453,  était  chambellan  de  Jean,  duc  de 
Bourgogne,  dès  1409,  et  le  servit  Hiièlement  dans  ses 
guerres.  Avec  Villiers  de  l’Isle-Adam,  il  enleva  Paris 
aux  Armagnacs,  29  mai  1418,  fut  nommé  maréchal  de 
France,  et  contribua  à la  victoire  de  Cravant-sur-Yoïme 
en  1423. 

Cieaslellux  (François-Jean,  marquis  de),  de  la  même 
famille,  petit-fils  de  d’Aguesseau,  né  à Paris,  1734-1788, 
servit  dès  l’âge  de  15  ans,  fut  colonel  â 21,  brigadier 
en  1769,  puis  maréchal  de  camp,  accompagna  Rocham- 
beau  en  Amérique  comme  major  général.  Doué  de  qua- 
lités solides  et  aimables,  ami  de  Washington  et  des 
plus  illustres  philosophes  français,  il  avait  publié  en 
1772  le  livre  de  la  Félicité  publique,  Amsterdam,  2 vol. 
in-8“,  dans  lequel  il  fondait  le  botdieur  des  nations  sur 
le  progrès  de  l’esprit,  des  sciences  et  des  arts.  Ce  livre, 
malgré  ses  défauts,  eut  beaucoup  de  succès,  et  Voltaire 
n’hésila  pas  â le  mettre  au-dessus  de  l'Esprit  des  lois. 
Son  auteur  fut  nommé  de  l’Académie  française  en 
1775.  Il  avait  déjà  écrit  un  Essai  sur  l'union  de  la 
poésie  et  de  la  musique,  1763,  un  Eloge  d'Helvétius  en 
1774.  Ses  Vûijages  dans  l'Amérique  septentrionale,  Paris, 
1786,  2 vol.  iii-8”,  sont  lus  avi'C  intérêt. 

CIkU  (Lac  du),  formé  par  l’Üttawa,  sur  la  limite  du 
Haut  et  du  Bas-Canada;  il  a 50  kil.  de  longueur. 

€hat-cl-.^rah,  rivière  des  Arabes,  fleuve  foimé 
par  la  réunion  du  Tigre  et  de  l’Euphrate,  passe  â Bas- 
sora  et  se  jette  dans  le  golfe  Persiiiue  après  150  kil. 
de  cours  ; la  navigation  est  gênée  par  les  canaux  et  les 
bancs  de  sable.  On  dit  mieux  Chott-el-  Arab. 

fhàteaii  (Le)  ou  Chi»tea««-*J’01cron,  petite  place 
de  guerre  de  3”  classe,  au  S.  E.  de  File,  dans  Farrond. 
et  â 12  kil.  N.  0.  de  Marennes  fCharcntc-lnférieure)  ; 
commerce  de  petit  cahotage;  5,328  hab, 

Chàteauhom'g,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
15  kil.  O.  de  Vitré  (Ille-et-Vilaine),  sur  la  Vilaine.  Ar- 
doises aux  environs  ; 1,247  hab. 

Cliateaiihriaml  (François-René,  vicomte  de),  né  à 
Saint-Malo,  le  14  sejit.  1768,  mort  â Paris,  le  4 juillet 
1848,  fils  d’Auguste  de  Chateaubriand,  comte  de  Com- 
bourg,  et  de  Suzanne  de  Bedée,  était  le  dernier  de  dix 
enfants,  dont  six  vécurent,  lui,  quatre  sœurs  etun  Irôi  e, 
J.  B.,  comte  de  Chateaubriand.  Ses  études  furent  irré- 
gulières à Dol,  à Rennes,  â Dinan,  au  château  de  Com- 
bourg;  destiné  â 1 Eglise,  à la  marine,  il  entra,  en  1786, 
comme  sous-lieulcnant  au  régiment  de  Kavarre,  fut 
bientôt  rappelé  à Combourg  par  la  mort  de  son  iièrc, 
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fut  présenté  officiellement  à la  cour,  en  fév.  1787,  mais, 
dans  ses  deux  premiers  séjours  à Paris,  vécut  solitaire, 
relisant  les  classiques  ou  voyant  quelques  hommes 
de  lettres.  11  parvint  à faire  insérer,  dans  V Almanach 
des  Muses,  une  idylle  assez  faible,  V Amour  de  la  cam- 
pagne, 1790.  Mais  les  prot;rès  d'une  révolution  qu’il 
ne  pouvait  aimer  le  décidèrent  à s’embarquer  pour 
le  Nouveau  Monde,  avec  le  projet  de  découvrir  le  pas- 
sage du  N.  0.  Après  une  visite  à Washington, il  parcourut 
les  lacs  du  Canada,  les  tribus  sauvages,  et,  à la  nouvelle 
du  voyage  de  Varennes,  crut  entendre  la  voix  de  I hon- 
ncur,  qui  lui  ordonnait  de  revenir  défendre  le  roi  ; en 
présence  de  la  nature  sauvage,  il  avait  senti  s'éveiller 
en  lui  le  génie  poétique  et  s’était  proposé  de  peindre 
avec  de  nouvelles  couleurs  les  régions  et  les  mœurs  des 
Indiens.  De  retour  en  France,  il  se  laissa  marier  par 
SOS  sœurs  avec  M"*  de  Lavigne,  pieuse,  vertueuse  et 
spirituelle,  qui  cependant  ne  joua  qu’un  rôle  très-se- 
condaire dans  la  vie  de  Chateaubriand.  11  émigra,  re- 
joignit l'armée  des  princes  près  du  Rhin,  fit  la  malheu- 
reuse campagne  de  179‘2,  fut  blessé  devant  Thionville, 
et  manqua  plusieurs  fois  périr  de  misère  et  de  souflrance 
à Bruxelles,  à Guernesey,  à Jersey.  Enfin,  il  passa  en 
Angleterre,  mai  1793.  Longtemps  sans  ressources,  don- 
nant des  leçons  de  français,  travaillant  pour  les  libraires, 
servant  de  secrétaire  à un  ministre  anglican,  il  parvint 
enOn  à écrire  dès  1791,  et  à publier,  en  1797,  un  Essai 
historique,  politique  et  moral  sur  les  révolutions  an- 
ciennes et  modernes,  considérées  dans  leurs  rapports 
avec  la  révolution  française.  Cet  ouvrage,  plein  de  scep- 
ticisme et  de  découragement,  mais  hardi,  neuf,  d’un 
stvle  éclatant,  mais  déclamatoire,  fut  peu  remarqué.  La 
mort  de  sa  mère  et  de  l’une  de  ses  sœurs,  leurs  der- 
nières prières  changèrent  ses  idées  : j Ma  conviction, 
a-t-il  dit,  est  sortie  de  mon  cœur  ; j’ai  pleuré  et  j’ai 
• cru.  M Encouragé  par  son  ami  Fontanes,  l'un  des  pro- 
.'.  rits  de  fructidor,  il  ébaucha  l’ouvrage  qui  devait  être 
le  Génie  du  christianisme.  11  put  revenir  en  France, 
1800,  écrivit  plusieurs  articles  dans  le  Mercure,  détacha 
de  ses  études  le  brillant  et  touchant  épisode  à'Alala, 
..ui  eut  le  plus  grand  succès  en  1801,  recommença  le 
Génie  du  Christianisme,  qui  parut  enfin  en  1802,  avec 
un  nouvel  épisode,  celui  de  llené.  La  publication  de  ces 
ouvrages  fit  véritablement  une  révolution  morale  et  lit- 
téraire. Après  Fénelon,  J.- J.  Rousseau  et  Bernardin  de 
.■^aint-Pierre,  Chateaubriand  ouvrait  à la  pensée  denou- 
\-jaux  horizons,  pleins  de  charmes  mystérieux  et  de 
rêveries  vagues  et  poétiques;  à la  peinture  sentie  des 
g;-ands  spectacles  de  la  nature,  aux  caprices  de  l’ima- 
gination se  joignaient  la  mélancolie  des  souvenirs,  l’ex- 
pression brillante  des  sensations  les  plus  intimes  du 
cœur.  Cet  ouvrage  répondait  au  mouvement  des  idées 
nouvelles,  aux  besoins  des  âm'.  s fatiguées  et  facilement 
attendries;  il  eut  un  succès  prodigieux,  malgré  les  atta- 
ques des  révolutionnaires  et  des  encyclopédistes.  Le  Pre- 
mier Consul  voulut  s’attacher  l’auteur;  il  le  nomma 
secréta  re  d'ambassade  à Rome,  puis  chargé  d’affaires 
dans  le  Valais.  A la  nouvelle  de  la  mort  du  duc  d’En- 
ghien.  Chateaubriand  donna  sa  démission;  il  perdit 
sa  sœ.ur  bien-aimée,  Lucile.  11  voulut  alors  appliquer 
b s théories  littéraires  du  Génie  du  Christianisme  ; il 
conçut  le  plan  des  Martyrs,  sorte  d’épopée  en  prose 
p)étijue,  où  il  se  proposait  de  montrer  la  supériorité 
du  christianisme  sur  le  paganisme.  Désireux  de  voir  les 
lieux  qu’il  voulait  peindre,  il  partit  pour  Jérusalem  en 
18dG,  par  la  Grèce,  l’Asie  Mineure,  la  Judée;  il  revint 
par  la  côte  d’Afrique,  par  Carthage  et  par  l'Espagne  ; 
c’est  avec  les  notes  et  les  souvenirs  de  ce  voyage  qu’il 
composa  Vlltnéraire  de  Paris  à Jérusalem,  ijublié  seu- 
lement en  1811.  Déjà  son  poème  des  Martyrs  avait  paru 
en  1809;  il  obtint  un  grand  et  légitime  succès,  malgré 
les  critiques  qui  firent  ressortir  des  défauts  très-réels, 
à cause  des  beautés  nouvelles  qui  séduisaient  l’imagina- 
tion et  charmaient  les  cœurs.  Désormais  admiré  et  po- 
p ilaire.  Chateaubriand  avait  décidément  rompu  avec  le 
gouvernement  impérial  ; élu  en  1811  à l’Académie  fran- 
laise,  il  ne  put  prononcer  son  discours;  il  fut  un  ins- 
tant exilé  à Dieppe.  Les  événements  lui  donnèrent 
l'occasion  de  se  venger.  Au  moment  où  les  étrangers 
entraient  dans  Paris,  il  lança  un  pamphlet  passionné, 
injuste,  calomniateur,  mais  éloquent,  l)e  Buonaparte  et 
des  Bourbons.  Dès  lors  commence  sa  carrière  politique; 
elle  peut  sedivi^r  en  trois  périodes;  dans  la  première, 
il  est  pur  royaliste;  au  moment  de  partir  comme  am- 
bassadeur en  Suède,  les  Cent-Jours  le  jettent  dans  l'exil  ; 
il  suit  Louis  XYllI  à Gand,  comme  ministre  d'Etat,  ré- 
dige alors  Son  rapport  au  roi  sur  Y Etal  de  la  France,  et, 


créé  pair  après  la  seconde  Restauration,  il  s’associe  au\ 
ultra-royalistes,  défend  la  chambre  introuvable  dami 
son  ouvrage  de  la  Monarchie  selon  la  Charte,  mérite  la 
disgrâce  du  gouvernement,  combat  M.  de  Richelieu 
et  M.  Decazes  surtout,  dans  le  Conservateur,  se  rap- 
proche de  la  cour  après  la  mort  du  duc  do  Berry,  en 
écrivant  les  Mémoires  touchant  la  vie  et  la  mort  de  ce 
prince;  puis  devient  ambassadeur  à Berlin,  1821,  à 
Londres,  1822,  représente  la  France  au  congrès  de  Vé- 
rone; enfin,  ministre  des  affaires  étrangères,  il  contri- 
bue surtout  par  scs  écrits,  par  ses  discours,  par  ses 
actes  à la  guerre  d’Espagne,  qui  doit  donner  aux  Bour- 
bons l’armée  et  le  prestige  de  la  gloire  militaire;  mais 
M.  de  Villèle,  peul-^tre  jaloux  de  son  influence,  le  fait 
subitement  disgracier  d’une  manière  incivile,  juin  1821. 
Alors  commence  la  période  libérale  de  sa  vie  [lolitiqiie; 
il  plante  sa  tente  dans  le  Journal  des  Débats,  il  exhale 
son  lier  ressentiment,  en  attaquant  toutes  les  mesures 
de  ses  ennemis  politiques  ; il  tourne  contre  la  royauté 
elle-même  sa  popularité  toute-puissante.  C’est  aussi 
dans  ces  années  qu’il  publie  ses  œuvres  complètes  en  y 
ajoutant  les  Aventures  du  dernier  Abencerrage , roman 
gracieux  de  chevalerie,  les  Nalchez,  le  Voyage  d'Améri- 
que, la  tragédie  de  Moïse.  Sa  fortune  était  épuisée  par 
de  folles  dépenses;  il  accepta  l’ambassade  de  Rome, 
sous  le  ministère  de  Martignac,  et  s’en  démit  à l’avéne- 
ment  de  M.  de  Polignac,  août  1829.  11  était  à Dieppe 
quand  parurent  les  ordonnances  de  juillet  1830;  il  ac- 
courut trop  tard  et  ne  put  que  protester,  le  7 août,  à la 
chambre  des  pairs,  contre  la  royauté  nouvelle:  il  donna 
sa  démission.  Alors  commence  la  dernière  période  de  sa 
vie,  période  d’opposition  à Louis-Philippe,  mélange  bi- 
zarre de  royalisme  et  de  républicanisme,  se  mêlant  à 
d’obscures  intrigues  des  légitimistes;  arrêté  en  1832, 
puis  relâché,  se  rendant  deux  fois  à Prague,  en  1835  et 
1851,  sans  succès  et  sans  espoir,  donnant  en  même  temps 
la  main  àArmand  Carrelet  à Béranger.  11  publia,  en  1831, 
ses  Etudes  historiques,  puis  une  brochure  politique.  De 
la  Bestauralion  et  de  la  monarchie  élective  ; en  1830,  un 
Essai  sur  la  littérature  anglaise;  en  1837,  une  traduc- 
tion littérale  àa  Paradis  perdu;  en  1838,  le  Congrès 
de  Vérone;  en  1841,  la  Vie  de  Bancé.  11  avait  commencé 
ses  Mémoires  dès  l’année  1811  ; il  en  poursuivit  la  ré- 
daction et  la  révision;  il  les  vendit  en  1850,  sous  la 
réserve  de  ne  les  publier  qu’après  sa  mort,  avec  le  titre 
de  Mémoires  d'outre-tombe.  11  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  de  plus  en  plus  triste  et  silencieux,  n’ayant 
pas  d'autre  distraction  que  de  venir  chaque  jour  passer 
deux  ou  trois  heures  à Y abbaye  aux  Bois,  sous  la  douce  et 
charmante  influence  de  M”®  Récamier.  Il  mourut  au 
milieu  des  convulsions  de  la  république  de  1848;  et  fut 
enseveli,  comme  il  l’avait  désiré,  dans  l’ilot  du  Grand- 
Bé,  près  de  Saint-Malo.  Quels  que  soient  les  jugements 
de  la  postérité  sur  Chaleaubriand,  il  occupera  une  grande 
place  dans  1 histoire  littéraire  du  xix*  s.  par  ses  écrits 
et  surtout  par  l’influence  immense  qu’il  a exercée  sui- 
ses  contemporains.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été  sou- 
vent publiées  et  traduites  dans  toutes  les  langues  de 
l’Europe.  Le  duc  de  Noaillcs  a prononcé  son  éloge  à 
l’Académie  française. 

Cliàteauhriant  (Fuançoise  de  Foix,  comtesse  de), 
fille  de  Jean  de  Foix,  dont  la  famille  avait  possédé  la 
Navarre,  sœur  de  Lautrec,  de  Lespaire,  cousine  de  Gas- 
ton de  Foix,  née  en  1493,  fut  mariée  par  Anne  de  Bre- 
tagne au  comte  de  Ghâteaubriant.  Maîtresse  de  Fran- 
çois I*',  peut-être  de  Bonnivet  et  du  connétable  de 
Bourbon,  en  rivalité  avec  Louise  de  Savoie,  elle  fut 
supplantée  par  la  duchesse  d’Etampes.  Suivant  une  tra- 
dition adoptée  par  les  romanciers,  son  mari,  après  l'a- 
voir longtemps  retenue  prisonnière,  l’aurait  fait  mourir 
en  la  saignant  des  quatre  membres.  Quoiqu’il  y ait  de 
l’obscurité  sur  la  lin  de  la  comtesse,  il  est  certain  qu’elle 
reparut  quelquefois  à la  cour,  que  François  !•'  la  visita 
deux  fois,  en  1531  et  en  1552,  à Chàteaubriant,  et  que  le 
comte  reçut  des  marques  considérables  de  la  laveur 
royale.  Quand  elle  mourut,  en  1557,  il  lui  éleva  un  torn- 
beau  magnifique , et  les  poètes  de  cour,  a I exemple 
de  François  I",  lui  rimèrent  à l’envi  des  épitaphes. 
V.  P.  Lacroix,  Paris,  1838.  , . , , • i rt 

Chàteaubriant,  ch.-l.  d’arrond.  de  la  Loire-Imc 
rieure,  sur  la  Chère,  par  47“  43'  10"  lat.  N.  et  o“  t2  oo  ' 
Ion".  0.,  à 00  kil.  N.  Ü.  de  Nantes.  Briqueteries  et  pote- 
ries'’; conserves  d’angélique  ; commerce  de  itroduits  du 
sol.  La  ville  doit  son  nom  au  château,  construit  au  ii*  s. 
par  Brient,  comte  de  Penthièvre;  Henri  11  y <Jf[ma  un 
édit  contre  les  protestants,  le  27  juin  1551;  ,),111  hab. 

1 Chàteau-Chiiioii,  ch.-l.  d’arrond.  de  la  Nievre, 
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par47«5'57'’ lat.  N.  et  1»  55'51"  lonp:.  E.,  à OSkil.N.  E. 
de  Nevers,  sur  le  canal  de  Nivernais,  près  de  la  rive 
gauche  de  l’Yonne.  Commerce  de  bois,  de  céréales  et  de 
bestiaux  du  Morvan,  dont  elle  fut  la  capitale,  et  surtout 
de  bois  de  chauffage  pour  Paris;  entrepôt  de  vins  de 
Bourgogne;  fabriques  de  lainages;  2,025  hab. 
Chàtc»ii-Uaii|tliin.  V.  Dauphin  [Château-] 
C'Iiàtcau-du-Loir,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
à 42  liil.  S.  ü.  de  Saint-Calais  (Sartlie),  près  de  la  rive 
droite  du  Loir,  dans  une  position  magnifique.  Grande 
fabrication  de  toiles;  commerce  de  grains,  \olailles,  bes- 
tiaux, marrons;  2,877  hab. 

Cliàteau-Uaillard,  forteresse  célèbre  près  des 
.Yndelys  (Seine-Infèrieure),  sur  le  bord  de  la  Seine, bâtie 
par  Richard  Cœur-de-Lion  en  1195,  fut  prise  par  Phi- 
lippe Auguste  en  1201,  après  huit  mois  de  siège,  et  servit 
souvent  de  prison.  Elle  lut  démantelée  sous  Henri  IV, 
et  il  n’en  reste  plus  que  des  ruines  imposantes. 

Château-fiàoiitliiei',  ch.-l.  d’arrond.  et  à 50  l;il. 
S.  de  Laval  (Mayenne),  sur  la  Mayenne,  par  47°  49'  ,50" 
lat.  N.  et  .■»2'34"  long.  0.  Eglise  gothique  remarqua- 
ble. Commerce  de  fil  de  lin,  de  toiles  et  de  produits 
agricoles  ; elle  avait  le  titre  de  marquisat  ; 7,048  hab. 

Chàteau-Ilaut-Krion,  hameau  du  canton  de  Pu- 
jols,  de  l’arrond.  de  Libourne  (Gironde)  ; vins  rouges 
renommés. 

Cliàteau'LaffUte,  hameau  du  canton  de  Pauillac, 
dans  l’arrond.  de  Lesparre  (Gironde);  vins  rouges  re- 
nommés. 

CSiâteaa-I.anclon,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à 31  kil.  S.  de  E^ontainebleau  (Seine-et-Marne),  sur 
le  Suzain.  Eglise  paroissiale  remarquable;  belles  pier- 
res à bâtir  dont  on  s’est  servi  pour  l’arc  de  triomplie 
de  l’Etoile;  fabrique  de  blanc  d’Espagne.  Ville  ancienne, 
l’une  des  plus  importantes  du  Gâtinais;  2,710  hab. 

C'hàtcaai-Latour,  hameau  du  canton  de  Pauillac, 
arrond.  de  Lesparre  (Gironde);  vins  rouges  estimés  du 
haut  Médoc. 

C!iàtfau-Ia-Vallîère,  ch  -1.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 58  kil.  N.  0.  de  Tours  (Indre-et-Loire',  près  d’une 
belle  forêt,  sur  la  Fare,  fut  érigé  en  duché-pairie,  1607, 
par  Louis  XIV,  en  faveur  de  M"°  de  la  Vallière.  Forges 
pour  les  essieux  et  les  instruments  aratoires;  eaux  mi- 
nérales; 1,175  hab. 

Cîtàieaa-Margaux,  vignoble  de  l’arrond.  et  à 
25  kil.  N.  0.  de  Bordeaux  (Gironde);  vins  rouges  re- 
nommés, dits  de  Bordeaux. 

C'!iâ<eaH-Mcîl!ant,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
à 31  kil.  S.  0.  de  Saint-Amand-Montrond  tCher),  près 
de  la  Sinaise;  ancien  château  des  Lusignan,  maintenant 
aux  Mortemart  ; 3,426  hab. 

C'hàitoait-Porcîen,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
à 10  kil.  0.  de  Ilethcl  (Ardennes),  sur  la  rive  droite  de 
l’Aisne.  Ville  très-ancienne  et  jadis  fortifiée,  érigée  en 
comté,  1288,  et  en  principauté,  1561  ; donnée  à la  fa- 
mille de  Mazarin  en  1060.  Serges,  flanelles,  filatures  de 
laine  ; 1 ,819  hah. 

CIiàtcau-Kcnartl,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 19  kil.  N.  E.  d’Arles  (Boiiches-du-Pdiône),  sur  la 
rive  gauche  de  la  Durance.  Ruines  d’un  château  fort; 
5,708  hab. 

Cltàecnii-Renartf,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 17  kil.  S.  E.  de  Montargis  (Loiret);  jadis  fortifié; 
fabriques  de  draps  pour  l’armée  ; toiles,  laines,  safran; 
2,542  hab. 

Clcàfcaii-Itenault  ou  Régnault,  ch.-l.  de  can- 
trn  de  l'arrond.  et  à 29  kil.  N.  E.  de  Tours  (Indre-et- 
Loire),  divisé  par  la  Brenne.  Ruines  d’un  château  du 
X”  siècle.  Draperies,  flanelles,  correieries,  tanneries,  tui- 
leries; commerce  de  bois  et  de  grains;  3,870  hab. 

C'hateau-Kalins,  anc.  s.-préf.  du  départ,  de  la 
Meurthe,  sur  la  rive  droite  de  la  Petite-Seille,  par  48° 
50'  10"  lat.  N.  et  4°  7'  57"  long.  E.,  à 30  kil.  N.  E de 
Nancy.  Verreries,  draps  ; marché  central  des  toiles  de 
chanvre  de  l’arrondissement.  Elle  doit  son  nom  à un 
cliâteau  du  xiv*  siècle,  qui  appartint  aux  ducs  de  Lor- 
raine, et  à des  salines  exploitées  du  iiv°  siècle  à 1828; 
3 300  hab. — Auj.  dans  l’Alsace-Lorraine. 

CliAteau-Tliierry,  ch.-l.  d’arrond.  de  l’Aisne,  par 
49°  2'  40"  lat.  N.  et  1°  3'  40"  long.  E.,  à 55  kil.  S.  0.  de 
Laon,  sur  la  rive  droite  de  la  Marne.  Fabriques  de 
chapeaux,  tanneries,  plâtre,  toiles,  teintureries  ; com- 
merce de  produits  agricoles.  Restes  du  château  bâti  par 
Charles  Martel  pour  Thierry  IV,  en  720  ; commune  en 
1251,  la  ville  eut  à souffrir  souvent  de  la  guerre,  sur- 
tout en  1814,  dans  les  combats  du  8 et  du  12  février. 
Elle  avait  le  titre  de  duché-pairie,  était  la  capit.  de  la 


Brie  champenoise,  avec  un  gouvernement  de  place. 
Patrie  de  La  Fontaine,  à qui  l’on  a élevé  une  statue  à 
l’extrémité  du  pont;  0,023  hab. 

ChiVteaii-'Willuin  ou  'Willc-sur-ylujf>n,  ch.-l. 
de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil.  S.  0.  de  Chaumont 
(Haute-Marne),  sur  l’Aujon.  Coiiinierce  de  clievaiix  et  de 
bestiaux,  ch.-l.  d’un  comté,  érigé  en  duché-pairie  en 
faveur  du  comte  de  Toulouse,  1703,  puis  ayant  appartenu 
à la  maison  d’Orléans  ; 1,552  hab. 

Chàtcaiibriin  ( Jcan-Bai’Tistc  Vivien  hl|,  poète 
dramatique,  né  à Angoulème,  1080-1775,  donna  la  tra- 
gédie de  Mahomet  II  dès  1714,  fut  attaché  à la  maison 
d’Oi  léans,  composa  de  nouvelles  tragédies,  mais  en  se- 
cret, et  ne  les  fit  représenler  qu'après  la  mort  du  duc 
d’Orléans  le  dévot.  Les  Troyennes,  jiièce  imitée  d’Eu- 
ripide, eurent  du  succès  en  1754;  Nnloctèle,  1755,  ds- 
tyanax,  1750,  furent  moins  bien  accueillis.  Il  fut  de 
l’Académie  française  en  1753.  Ses  OEuvres  choisies  ont 
été  publiées  par  Didot,  Paris,  1814,  iii-18. 

Chàieaiultin  [Castelludiinuin , Castrum  Dunii), 
ch.-l.  d'arrond.  d’Eure-et-Loir,  près  de  la  rive  gauche 
du  Loir,  par  48°  4'  11"  lat.  N.  et  1°  0'  ’-O"  long.  0.,à 
44  kil.  S.  0.  de  Chartres.  Commerce  de  grains  et  de  fa- 
rine. Possédé  par  des  vicomtes,  Châteaudun  fut  donné 
au  x\°  siècle  par  Charles  d’Orléan.s,  avec  le  comté  de 
Dunois,  à son  frère,  le  bâtard  d’Orléans,  qui  est  en- 
terre dans  la  chapelle  du  château,  et  fut  la  capitale  du 
comté.  Presque  détruite  par  un  incendie,  en  1723,  elle 
a été  maltraitée  par  les  Allemands,  en  1871.  Patrie  de 
Lainbert-li- Cors  et  de  Gendrin  ; 0,052  hab. 

Chnteaiigiron,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  â 
10  kil.  S.  E.  de  Rennes  (Ille-et-Vilaine);  jadis  ville  for- 
tifiée, baronnie.  Centre  d’un  commerce  important  de 
toiles  et  de  fils.  Le  duc  de  Mercœur  y battit  le  comte  de 
Soissons  en  1590  ; 1,450  hab. 

Chàteaulin,  ch.-l.  d’arrond.  du  Finistère,  sur  l’Aulne 
et  le  canal  de  Nantes  à Brest,  par  48»  11' 23"  lat.  N.  et 
6°  26'  35"  long.  0.,  à 28  kil.  N.  de  Quimper.  Commerce 
de  bestiaux,  d’ardoises,  poisson,  beurre,  etc.;  son  aspect 
est  pittoresque,  mais  la  ville  est  triste;  elle  a le  petit 
port  Launay.  Patrie  du  père  André  ; 3,359  hab. 

Chàtcaiincuf  (RemIe  ue  Rieux,  dite  la  Belle  de), 
née  vers  1550,  d’une  famille  noble  de  Bretagne,  fille 
d'honneur  de  Catherine  de  Médicis,  fut  la  maîtresse  du 
duc  d’Anjoii,  depuis  Henri  III,  qui  lui  adressa,  par  l’en- 
tremise de  Desportes,  une  foule  de  sonnets.  Eloignée  de 
!a  cour,  après  le  mariage  du  roi,  parce  qu’elle  a\ait  osé 
braver  la  nouvelle  reine  dans  un  bal,  elle  épou.sa  par 
dépit  le  Florentin  Antinotti,  qu’elle  poignarda  dans  un 
accès  de  jalousie.  Son  second  mari,  Phil.  Altoviti,  capi- 
taine des  galères,  fut  assassiné  par  Henri  d’Angoulème, 
1586;  on  ne  sait  ce  que  de\int  sa  veuve. 

Cliàteauneuf  (François  de  Castagner,  abbé  de), 
1045-1709,  l’un  des  derniers  amis  de  Ninon  de  Lenclos, 
parrain  de  Voltaire,  a laissé  : Dialogue  sur  la  musique 
des  anciens,  1725,  in-12,  et  Observations  sur  la  musi- 
que, la  flûte  et  la  lyre  des  anciens,  1720. 

Chàtcauneuf  (Pieuue-Antoixe  de  Castagner,  mar- 
quis de),  son  frère,  1044-1728,  conseiller  au  Parlement, 
ambassadeur  à Constanliiio)>le,  en  Portugal,  en  Hollande, 
emmena  Voltaire  à La  Haye,  en  1713,  et  fut  prévôt  des 
marchands  sous  la  Régence. 

Chàtcauncuf-dC'Ranrïon,  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 24  kil.  N.  E.  de  Mende  (Lozère);  Du  Gues- 
clin  mourut  en  assiégeant  la  ville,  alors  assez  considé- 
rable, 1380;  on  lui  a élevé  un  monument  au  hameau 
de  Bitarelle,  place  de  son  camp,  suivant  la  tradition  ; 
896  hab. 

Oiàteaiincitf- d'Isère,  bourg  de  l’arrond.  de 
Valence  (Drôme),  sur  l’Isère.  Grains,  magnaneries; 
2,082  hab. 

CIiàJcaniineMf-dii-Faou,  ch.-l.  de  canton  de  l'ar- 
rond. et  à 25  kil.  E.  de  Châteaulin  (Finistère),  sur 
l’Aulne,  dans  une  situation  pittoresque;  2,998  hab. 

Chàiicauncuf-siir-Charculc,  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  cl  à 27  kil.  de  Cognac  (Charente),  sur  la  rive 
gauche  de  la  Charente.  Autrefois  ville  forte  et  comté. 
Grains,  eaux-de-vie;  3,750  hab. 

C,'liàtcauiicuf-sar-C’licr,  ch.-l.  de  canton  de  l’ar- 
rond. et  à 22  kil.  N.  0.  de  Saint-Amand-Montrond  (Cher), 
dans  une  île  du  Cher.  Commerce  de  vins,  chevaux,  bes- 
tiaux; autrefois  marquisat;  2,085  hab. 

Cliùtcaiinciif-sur-l.Mirc,  ch.-l.  de  canton  de  l’ar- 
rond. cl  à 20  kil.  E.  d’Orléans  (Loiret),  près  de  la  rive 
droite  do  la  Loire.  Draperies,  commerce  de  vinaigre, 
bois;  5,308  hab. 

Cliâtcauueuf-Yal'dc-Bargis,  bourg  dejar- 
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rond,  de  Cosne  (^'ièvre).  Commerce  de  bois,  vins,  fer; 
'2,ir)-J  hab. 

CliAtenuponsac , ch.-l.  de  canton  de  larrond. 
et  à l’E.  de  Bellac  (Haute-Vienne),  sur  la  üartempe; 
3,751  hab. 

CliàteaU'Renand  (François - Lodis  Roussel^et, 
comte,  puis  marquis  de),  marin  français,  1637-1710, 
.après  avoir  servi  sous  Turenne,  entra  dans  la  marine  en 
1601,  devint  chef  d’escadre  en  1073,  fut  vainqueur  des 
Hollandais,  1675-1677;  plus  tard  fut  nommé  lieutenant 
géni  i-ul  après  avoir  bouil  ardé  .llfrer;  repoussa  les  An- 
glais qui  l'attaquaient  dans  la  baie  de  Bantry,  en  Ir- 
lande, 108!).  permit  à Jacques  11  de  recevoir  des  se- 
cours de  France,  et  mèrila  par  ses  bons  services  le 
titre  de  maréchal  de  France,  1703,  et  le  gouvernement 
de  la  Bretagne. 

Cliàiraurou.x,  ch.-l.  du  départ,  de  l'Indre,  sur  la 
rive  gauche  de  l’Indre,  par  40“  48'  50"  lat.  N.  et  0“  38' 
52"  long.  O.,  à 255  kil.  S.  O.  de  Taris.  Lycée,  parc  im- 
périal de  construction  du  train  des  équipages  militaires. 
Filatures  de  laine,  draps,  bonneteries,  bougies  ; manu- 
facture de  tabacs.  Commerce  de  produits  agricoles,  de 
laines,  de  fers.  Patrie  du  général  Bertrand,  à qui  on  a 
élevé  une  statue  en  185 1;  18,070  hab.  — Fondée  au 
II'  siècle  par  Raoul  de  Üéols,  de  la  maison  d’Auvergne, 
elle  lui  doit  son  nom  de  Château -Raoul  ; Louis  XIll  Té- 
rigea  en  duché-pairie,  1016,  et  la  donna  à Henri  de 
Condé  ; Louis  XV  en  fit  don  à la  marquise  de  la  Tour- 
nelle, depuis  duchesse  de  Chàleauroux. 

C'bàteauroiix  (Maiue-.Anve  de  Kesle,  duchesse  de), 
née  vei-s  1717,  épousa  en  1754  le  marquis  de  la  Tour- 
nelle; et,  veuve  en  1742,  ambitionna  le  triste  honneur 
de  succéder  à ses  sœurs  dans  la  faveur  de  Louis  XV. 
Elle  se  fit  nommer  dame  du  palais  de  la  reine,  duchesse 
avec  80,0u0  livres  de  rentes,  et  crut  faire  oublier  sa 
honte  en  engageant  le  roi  à s'occuper  des  affaires  et  à 
paraître  à la  tête  de  ses  armées.  Elfe  le  suivit  dans  la 
campagne  de  Flandre  et  à Metz,  1744.  Dans  sa  maladie, 
Louis  .XV  consentit  au  renvoi  de  la  favorite,  qui  revint 
avec  peine  vers  Paris,  au  milieu  des  malédictions  du 
peuple.  Sa  disgrâce  ne  dura  pas  longtemps,  et,  par  l’en- 
tremise du  duc  de  Richelii  u,  elle  reprit  bientôt  tout 
son  L-mpii  e;  mais  elle  fut  aussitôt  emportée  par  un  mal 
aussi  violent  que  subit,  et  l’on  crut  qu’elle  avait  été 
empoisonnée  par  ses  ennemis. 

Cliàtcî;;nernie  [François  de  Vivonne,  seigneur 
de  La',  né  en  1520,  mort  en  1547,  filleul  de  François  l", 
fort,  lialile  et  brave  soldat,  mais  d’une  présomption 
insolente,  fut  poussé  par  des  intrigues  de  cour  à insul- 
ter Chabot,  seigneur  de  Jarnac.  François  1"  refusa  d’au- 
toriser le  duel  qu’ils  demandaient;  Henri  II  le  permit. 
Le  combat  eut  lieu,  en  présence  de  la  cour,  à Saint- 
ilermain,  le  10  juillet  1547  ; La  Châteigneraie,  vaincu 
et  blessé,  ne  voulut  pas  survivre  à sa  honte  et  arracha 
les  appareils  mis  sur  ses  blessures. 

Cliàtel  (Jean),  fils  d’un  drapier  de  Paris,  1375-1594, 
étudiant  au  collège  de  Clermont,  se  glissa  dans  la  cham- 
bre de  Cabrielle  d’Estrées,  au  moment  où  Henri  IV 
revenait  de  Picardie,  entouré  de  plusieurs  seigneurs,  et 
Je  frappa  d’un  coup  de  couteau  qui  lui  perça  la  lèvre 
et  lui  enleva  une  dent,  27  déc.  Arrêté,  condamné  par 
le  Parlement,  il  subit  le  supplice  des  régicides.  Les 
jésuites,  accusés  sans  preuve  de  l’avoir  excité,  furent 
bannis  du  royaume.  Les  Ligueurs,  comme  Jean  Boucher, 
firent  l’apologie  de  l’assassin. 

Cliàtel  (François  I»u),  peintre  flamand,  né  à 
Bruxelles.  1626-lu80,  élève  de  David  Téniers,  eut  un 
dessin  correct,  une  touche  fine,  une  bonne  couleur. 
Son  tableau  le  plus  remarquable  représente  le  roi  cCi’s- 
foçne  rpii  reçoit  le  serment  de  fidélité  des  états  de 
llral'ant  et  de  Flandre,  en  1600. 

C’Iiaielaiilon,  petite  ville  du  moyen  âge,  située  sur 
le  pLOmoi  toire  de  ce  num,  au  N.  E.  de  File  d'Aix  (Cha- 
rente-Inférieure), qui,  au  xn*  s.,  a été  détruite  par  les 
flots  ; scs  ruines  n’ont  définitivement  disparu  qu’en 
1700. 

Châtelain  (Jeax-Baptiste)  fut  un  habile  graveur 
anglais,  né  â Londr  s en  1710,  mort  en  1771;  ses 
planches,  d’après  Le  Poussin,  P.  de  Coi  tone,  etc.,  sont 
trés-rech(  rcléf  s. 

Cliàtetain  René-Tiiéopiiile),  publiciste  français,  né 
à Saint-Quentin,  1790-1858,  montra  son  courage  dans 
les  dernières  campagnes  de  l'Empire,  fut  décoré  en 
1815,  et,  après  le  licenciement  de  l’armée  en  1815,  se 
livra  à une  polémique  ardente  pour  venger  ses  compa- 
gnons d armes  et  soutenir  les  libertés  constitutionnelles. 
11  publia  plusieurs  brochures,  plusieurs  pamphlets,  qui 


furent  poursuivis,  devint  en  1819  le  rédacteur  en  chef 
du  Courrier  français,  se  distingua  par  son  talent  incisif 
I et  son  désintéressement,  protesta  contre  les  ordonnan- 
I ces  de  1850  et  refusa  toute  espèce  d'emploi.  Son  ou- 
vrage le  plus  remarquable  est  le  livre  des  Lettres  de  Sidi 
Mahmoud.  Paris,  1825,  in-12. 

Châtelamircii,  jolie  petite  ville,  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  et  à 20  kil.  N.  Ü.  de  Saiut-lirieuc  (Côtes- 
du-Nord)  ; fabriques  de  chapeaux  ; commerce  de  grains; 
1,261  hab. 

Cliàtclci.  Il  y avait  à Paris  deux  forteresses  de  ce 
nom;  le  Grand  Châtelet,  sur  la  rive  droite  delà  Seine, 

! à l'endroit  où  est  la  place  de  ce  nom,  construit,  dit-on, 

I par  Julien,  plusieurs  fois  refait  depuis  saint  Louis  jus- 
; qu’à  Louis  XIV;  fut  démoli  eu  l<sü2.  Le  t'etit  Châtelet, 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  détruit  par  une  inonda- 
tion en  1296,  reconstruit  en  1509,  fut  démoli  en  1782. 
Le  premier  fut  le  siège  de  la  justice  royale  onlinaire, 
de  la  prévôté,  et  renlcrmait  une  prison;  Henri  II  y 
* joignit  un  présidial,  1551.  En  1790,  la  juridiction  du 
j Châtelet  comprenait  : le  prévôt,  le  lieutenant  civil,  le 
■ lieutenant  général  de  police,  le  lieutenant  criminel,  un 
lieutenant  de  robe  courte,  deux  lieutenants  particuliers, 

[ des  conseillers,  des  commissaires,  etc.;  il  y avait  en 
outre  notaires,  procureurs,  huissiers  à cheval,  huissiers 
à verge,  huissiers  priseurs,  avocats,  la  compagnie  du 
lieutenant  criminel  forte  de  lüü  archers,  celle  du  che- 
valier du  guet,  etc. 

Châtelet  (La  marquise  du).  Y.  Duchâtelet. 

Châtelet,  v.  du  Hainaut  (Belgique),  à 0 kil.  E.  de 
Cliarleroi,  sur  laSambre;  6,000  hab. 

Chàtellerasilt  vCastrum  IL  raidi  ou  Airaudi],  ch.-l. 
d’arrond.  de  la  Vienne,  dans  un  beau  pays,  sur  la  rive 
droite  de  la  Vienne,  jiar  40'  48'  59"  lat.  N.  et  1“  47' 
49"  long,  ü.,  à 30  kil.  N.  E.  de  Poitiers.  Coutellerie 
renommée;  manufacture  nationale  d armes  blanches  et 
d’armes  à feu,  dentelles;  commerce  de  jiroduils  agri- 
.coles,  de  pierres  meulières,  de  pierres  lilhographi(|ues. 
Les  monuments  sont  la  belle  manufacture  consirnite 
en  1820  et  lepontélevé  par  les  soins  de  Sully;  15,000  h. 
— Elle  doit  son  origine  et  son  nom  à un  seigneur, 
Hérault,  qui  construisit  un  château  sur  les  bords  de  la 
Vienne;  d'abord  vicomté,  elle  lut  érigée  en  duché-pairie 
en  1515,  appartint  au  connétable  de  Bourbon,  fut 
donnée  par  Henri  II  à Ja  ques  Hamillon,  comte  d’Arran, 
joua  un  rôle  considérable  dans  les  guerres  de  religion 
(siège  de  1509);  le  manifeste  de  Henri  de  Navarre  à la 
France  estdaté  de  Cliàtel  lerault,  4 mars  1589.  Le  titre  de 
duc  de  Chàtellerault  aété  relevé  en  1805 par  Napoléon  III. 

Chàienois.  bourg  de  l’arrond.  et  à 0 kil.  de  Sche- 
lesladt (B'-Alsace).  Sources  minérales;  tissus  de  coton; 
4,000  hab.  11  est  dominé  par  les  ruines  d’un  vieux 
château  ; les  paysans  révoltés  y furent  battus  en  1525. 

Chathaiii,  v.  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  à 
48  kil.  S.  E.  de  Londres,  touche  à Rochester,  dont  elle 
n'a  été  longtemps  (ju’un  faubourg.  Son  port  sur  la 
Medvvay,  près  de  son  embouchure  dans  la  Tamise,  est  le 
second  port  militaire  du  royaume;  son  arsenal,  ses 
forges  pour  les  ancres  et  les  canons  de  la  marine,  ses 
fortifications,  ses  casernes,  scs  docks,  ses  pontons  ou 
l'on  dépose  les  condamnés  à la  déportation,  son  école 
militaire,  en  font  une  ville  très-imjiorlante.  Commerce 
de  chevaux;  40,000  hab.  — Henri  Vlll  y établit  1 arse- 
nal de  la  marine;  Elisabeth  et  Charles  II  l’agrandirent; 
ses  fortifications  datent  surtout  de  1758  ; Huyter,  eu 
1067,  avait  détruit  une  i>arlie  des  ouvrages  de  la  ville. 

Chathani,  petit  port  du  Connecticut  (Elats-L'nis), 
sur  le  Connecticut.  Chantiers  de  construction;  4.000  h. 

Chulliain , îles  de  ia  Polynesie , dans  le  Orand 
Océan,  â l’E.  de  la  Nouvelle-Zélande;  la  plus  grande, 
Chaiham,  est  couverte  de  montagnes  au  centre,  niais 
les  côtes  sont  basses  ; le  climat  est  doux,  le  sol  fertile. 
Elle  a été  découverte  par  le  capitaine  Broiigliton  en 
1791;  des  Nouvcaux-Zélandais  s’y  sont  établis  depuis 
1850,  en  exterminant  les  indigènes;  les  baleiniers  vont 
y faire  des  vivres.  Ces  îles  dépendent  du  gouvernenieiil 
de  la  Nouvelle-Zélande. 

Cthathaiii  (Lord).  V.  Put. 

Châlilloii,  bourg  de  la  [œov.  et  à 20  kil.  E.  d Aoste 
(Italie),  sur  la  Doria-Baltea.  Château;  forges  dans  les 
environs.  , 

C’ha<illon-h’-«-RaKneii*,  boui  g de  I arrond.  do 
Sceaux  (Seine),  f'ierres  de  taille,  plâtre  ; 2,000  hab. 

Cliâiilloii,  cli.-l.  de  canton  de  l'arrrnd.  et  à 10  k. 
S.  E.  de  Die  (Drôme).  Commerce  important  de  chanvre; 
1,256  hab. 

Châtiliuii'lvii-Uuiubea,  ch. -J.  de  canton  de  1 ar- 
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rond,  et  à 25  kil.  N.  E.  de  Trévoux  (Ain),  sur  la  Cliala- 
ronne.  l’atrie  de  Sam.  Guiclienon;  ‘2,030  liab. 

Chfttillon-sMr-Colmoiit,  bourg  de  l'arrond.  de 
Mayenne  (Mayenne).  Bois  et  fourrages  ; 2,514  liab. 

l'lià(iIIon-siir-In<lre.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 44  kil.  N.  O.  de  Chàteauroux  (Indre),  sur  une  col- 
line près  de  la  rive  gauche  de  la  rivière,  où  l’on  voit 
les  belles  ruines  d’un  château  du  xi's.;  forges,  grosses 
étoffes;  .jadis  place  forte  sur  la  frontière  du  Berry; 

S, 045  bah. 

C'IiàailIon-sur-I.oins;,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 2'2  kil.  S.  E.  de  Montargis  (Loiret),  sur  le  canal  et 
la  rivière  du  Loing.  La  ville,  dans  un  site  agréable,  est 
dominée  par  un  château  où  naquit  Coligny  et  où  son 
tombeau  fut  placé  en  1582.  Châtillon  fut  érigé  en  du- 
ché-pairie en  1648;  ‘2,474  hab. 

Clià(iIlon>sur-Loîre,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 16  kil.  S.  E.  de  Gien  (Loiret);  carrières  de  pierres 
de  taille,  marbres;  3,041  hab. 

ChàtilIon-sur-Seîne,  ch.-I.  d’arrond.  de  la  Côte- 
d'Or,  par  47»  51'  47"  lat.  N.  et  2“  13' 58"  long.  E.,  à 
70  kil.  N.  0.  de  Dijon,  sur  la  Seine,  qui  y reçoit  la  ! 
Douix  et  la  divise  en  deux  parties,  le  Bourg  et  Chau-  | 
mont.  Chapellerie,  teintureries,  tanneries,  forges;  com- 
merce  de  produits  agricoles.  Eglises  de  Saint-Nicolas  et  [ 
de  Saint-Vorle;  ruines  du  vieux  cliâteau;  magnifique  j 
château  élevé  par  le  duc  de  Haguse  ; 4,797  hab.  — Le  - 
comté  de  Cliâtillon  fut  de  bonne  heure  réuni  au  duché  i 
de  Bourgogne  ; Châtillon  était  le  chef-lieu  du  pays  de 
la  Montagne.  Un  congrès  célèbre  s’y  tint  en  fév.  1814. 
l’atrie  de  Marmont,  duc  de  Raguse. 

CliAtîHon-sur-Sèvrc.  ch.-I.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 25  kil.  N.  0.  de  Bressuire  (Deux-Sèvres),  près  de  la 
Sèvre-Nantaise.  Gouvernée  par  les  seigneurs  de  Mau-  ^ 
léon  (Mo/is  Leonis),  dont  elle  porta  le  nom  jusqu’en 
1757,  elle  fut  érigée  en  duché-pairie,  en  faveur  d’un 
duc  de  Châtillon.  Elle  eut  beaucoup  à souffrir  pendant 
les  guerres  de  la  Vendée;  patrie  de  Henri  de  la  Boche,- 
jaquelein;  1,556  hab. 

Cliatillon  ou  Cliastillon  (maisons  de).  La  maison 
de  Cnatillon-scr-Mabne,  remontant  au  ix»  s.,  s’est  divi- 
sée en  beaucoup  de  branches;  les  plus  célèbres  furent 
celles  de  Saint-Pol,  de  Blois,  de  Penlhièvre,  de  Char- 
tres, etc.  Parmi  ses  membres  on  peut  citer  : 

EudcSj  le  premier  pape  français.  V.  Urbain  II. 

Renauld,  l’un  des  guerriers  de  la  2»  croisade,  prince 
d'Antioche  par  son  mariage  avec  une  fille  de  Bohé- 
mond  11,  célèbre  par  ses  brigandages,  pris  à Tibériade 
I>ar  Saladin  et  décapité,  1187. 

Gaucher,  l'un  des  meilleurs  capitaines  de  Philippe- 
Auguste,  à la  5“  croisade  et  à Bouvines. 

Gaucher  II,  comte  de  Crécy,  né  en  1250,  connétable 
de  Champagne,  en  1286,  connétable  de  France  après  la  ba- 
taille de  Courtray,  où  il  s’était  distingué,  1502,  vainqueur 
à Mons-en-Puelle,  1304,  l’un  des  grands  personnages 
sous  Louis  'X,  Philippe  'V  et  Charles  IV,  vainqueur  des 
Flamands  à Cassel,  en  1528.  Il  mourut  en  1529. 

Charles  de  Blois,  chef  de  la  maison  de  Penthièvre, 
était  de  cette  famille.  V.  Charles. 

Alexis-Madeleine-Rosalie  de  Bois-Rogues.  duc  de  Ciia- 
TiLLON,  1690-1754,  se  distingua  à Guastalla,  1734,  fut 
gouverneur  du  Dauphin,  1755,  et  duc  et  pair  en  1756. 

Il  conduisit  le  jeune  prince  à Metz,  au  moment  de  la 
maladie  de  Louis  XV,  ce  qui  le  fit  exiler  et  disgracier. 
Son  fils,  qui  fut  le  dernier  mâle  de  sa  maison,  mourut 
en  1760,  ne  laissant  que  deux  filles,  les  duchesses  d’Uzès 
et  de  la  Trémouille. 

La  maison  de  Chatillon-scr-Loing  a produit,  au  xvi»  s., 
trois  frères  célèbres.  V.  Colioxt  et  Danbelot. 

Châtillon  (Claude),  ingénieur  français,  né  à Châ- 
lons-sur-Marne,1547-1616,  devint  topographe  de  IlenrilV 
et  a laissé  un  recueil  précieux,  la  Topographie  française, 
ou  Beprésenlalion  de  plusieurs  villes,  bourgs,  chasteaux, 
forteresses,  etc.  On  dit  qu’il  fit  exécuter  les  plans  du 
Pont-Neuf  et  de  la  Place  Boyale. 

Cliatonnay,  bourg  de  l’arrond.  de  Vienne  (Isère). 
Forges,  fer,  grains,  soie,  vins;  2,112  lia!). 

Chaton,  bourg  de  l’arrond.  et  U 13  kil.  N.  de  Ver- 
sailles (Seine-et-Oise),  sur  la  Seine  et  sur  le  chemin  de 
fer  de  Paris  à Saint-Germain.  Châlcau,  beau  pont  de 
pierre,  joli  paysage  ; il  y avait  là,  au  vi»  s.,  une  maison 
lie  plaisance  des  rois;  5,194  hab. 

Ch:\tre  (La),  ch.-l.  d’arrond.  et  à 54  kil.  S.  E.  de 
Chàteauroux  (Indre),  sur  la  rive  gauche  de  l’Indre,  par 
46°  34'  53''  lat.  N.  et  0' 20’  56"  long.  0.  Marché  considé- 
i'?hle  de  laines  et  de  châtaignes.  Commune  en  1216, 
fiuis  baronnie;  4,928  hab. 


Chiltre  (maison  de  I.a),  depuis  longtemns  connue 
dans  le  Berry,  elle  a produit  des  hommes  distingués. 
Claude,  baron  de  La  Châtre,  1526-1614,  gouverneur  de 
Berry,  assiégea  les  protestants  dans  Sancerre,  1573, 
entra  dans  la  Ligue,  fut  nommé  par  Mayenne  maréchal 
de  France,  se  soumit  en  1594,  conservant  ses  titres  avec 
une  gratification  de  900,090  livres.  — Louis  de  La  Châ- 
tre, son  fils,  céda,  en  1616,  son  gouvernement  de  Berry 
au  prince  de  Condé  et  reçut  le  bâton  de  maréchal;  il 
mourut  en  1630.  — Edme,  comte  de  La  Chatre-Nançat, 
mort  en  1645,  colonel-général  des  Suisses,  fut  de  la 
cabale  des  Importants  et  a laissé  des  Mémoires  cunmx. 
— Claude-Louis,  duc  de  La  Châtre,  1750-1824,  député 
aux  Etats-généraux,  servit  dans  l’armée  de  Condé,  à 
Quiberon,  fut  agent  de  Louis  XVIII  à Londres,  et  devint, 
sous  la  Beslauration,  ambassadeur  en  Angleterre,  pair 
de  France,  membre  du  conseil  privé,  etc. 

diàlrcs.  V.  Arrajon. 

diatKworih,  château  du  comté  et  à 28  kil.  N.  O.  de 
Derby  (Angleterre),  à 4 kil.  de  Bakewell,  possède  un 
beau  parc,  traversé  par  le  Derwent,  Marie  Stuart  y fut 
renfermée  16  ans;  il  appartient  au  duc  de  Devon- 
shire. 

Chaltahnochee,  riv.  des  Etats-Unis,  vient  des  mon- 
tagnes Bleues,  arrose  la  Géorgie  et  l’Alabama,  passe  à 
M'est-Point,  Colombus,  et  se  jette  dans  le  Flint,  après 
500  kil.  de  cours. 

('haUanoo;;a,  v.  du  Tennessee  (Etats-Unis),  sur  le 
Tennessee,  dans  une  position  avantageuse  pour  le  com- 
merce et  l’industrie,  a fait  des  progrès  rapides  dans  ces 
dernières  années. 

Chatte,  bourg  de  l’arrond.  de  Saint-Marcellin  (Isère) 
Moulinage  de  soie,  huile;  2,118  hab. 

Chatterton  (Thomas),  poète  anglais,  né  à Bristol,  le 
26  nov.  1752,  mort  le  24  août  1770.  Pauvre  et  orgueil- 
leux dès  l’enfance,  doué  d’une  intelligence  vive  et  pré- 
coce, il  écrivit  des  satires,  étant  encore  à l’école.  Simple 
clerc  de  procureur  à Bristol,  il  se  mit  au  travail  avec 
passion  et  publia,  dans  un  journal  ou  pour  des  particu- 
liers, différents  morceaux  qu’il  attribuait  à Bowley, 
moine  du  xv»  s.  Le  succès  de  ces  supercheries  enfla  sa 
vanité  et  bientôt  il  publia  sous  son  nom,  dans  une  lan- 
gue forte,  concise,  harmonieuse,  plusieurs  poèmes,  la 
Bataille  dHaslings,  OElla,  tragédie  épique,  Godwgn, 
tragédie,  le  Tournoi,  la  Mort  de  sir  Charles  Bawdin,  les 
Métamorphoses  anglaises,  des  églogues,  etc.,  en  tout 
plus  de  4,000  vers.  Il  vint  à Londres,  éprouva  des  mé- 
comptes, et,  froissé  dans  son  amour-propre,  dénué  de 
sens  moral,  ne  pouvant  pas  supporter  la  misère,  il  s’em- 
poisonna, n’ayant  pas  encore  18  ans.  Ses  Œuvres  com- 
plètes, publiées  à Londres,  1803,  3 vol.  in-8°,  ont  été 
traduites  en  français  par  M.  Pagnon,  en  1859.  A.  de 
Vigny  a contribué  surtout  à rendre  son  nom  populaire 
par  une  nouvelle  et  par  le  drame  de  Chatterton. 

Chaiicer  (Godefroy),  poète  anglais,  né  à Londres, 
1528-1400,  peut-être  fils  d’un  tavernier  ou  d’un  mar- 
chand d'origine  normande,  reçut  une  bonne  éducation 
et  obtint  la  faveur  d'Edouard  III.  Il  fut  envoyé  par  lui  en 
Italie,  à Gênes,  à Milan,  puis  en  France;  il  connut  Pétrar- 
que, Froissart,  peut-être  Boccace,  reçut  des  récompenses 
du  roi  et  fut  nommé  contrôleur  des  laines  et  des  vins 
dans  le  port  de  Londres.  Sous  Bichard  II,  il  perdit  cet 
emploi  lucratif,  s’enfuit  en  Flandre,  fut  jeté  en  prison  à 
Londres  ; était-ce  parce  qu’il  avait  pris  part  aux  trou- 
bles populaires  ou  parce  qu’il  était  parmi  les  adhérents 
du  duc  de  Lancastre,  son  ami  et  son  protecteur?  Son 
sort  s’améliora;  il  avait  épousé  Philippa,  sœur  de  Ca- 
therine Rouet,  qui  finit  par  épouser  le  duc  de  Lancastre; 
mais  il  mourut  au  moment  où  le  fils  de  son  beau-frère 
devenait  roi  sous  le  nom  de  Henri  IV.  Chaucer,  homme 
du  monde,  eut  l’honneur  et  le  bonheur  d’être  le  premier 
poêle  national  de  l’Angleterre.  Il  a imité  les  conteurs 
français  et  italiens,  mais  avec  grâce,  avec  esprit,  dans 
une  langue  qui  a vieilli  mais  qu’il  a contribué  à con- 
stituer; il  a surtout  réussi  dans  la  satire,  et  son  chef- 
d’œuvre  est  assurément  le  recueil  des  Contes  de  Canter- 
bury;  30  personnes  de  différentes  conditions,  rassem- 
blées par  hasard  dans  une  auberge  de  Londres,  avant 
d’aller  en  pèlerinage  au  tombeau  de  saint  Thomas,  pas- 
sent le  temps  à raconter  des  histoires,  graves  ou  plai- 
santes, empruntées  à Boccace,  aux  fabliaux,  aux  légendes. 
Ce  livre  a un  charme  particulier  pour  les  Anglais  sur- 
tout. Les  autres  ouvrages  de  Chaucer  sont  moins  célè- 
bres ; Troilus  et  Cresséide,  poème  épique  en  5 livres, 
imité  de  Boccace;  le  Roman  de  la  Rose,  traduction  libre 
du  français  ; la  Légende  des  bonnes  femmes,  imitée  de 
Boccace;  le  Testament  d'amour;  V Assemblée  des  sots; 
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le  Palais  de  la  Renommée  ; la  Cour  d'amour  ; la  Com- 
plainte du  chevalier  Noir,  etc.  — Les  éditions  originales 
de  Chaucer,  imprimées  par  Caxton,  soûl  très-rares  ; les 
meilleures  éditions  modernes  sont  celles  de  TyrwhiU, 
1775,  I7y8,  182‘2,  1850,  et  celle  de  sir  Harris  Nicolas, 
18-15,  6 vol.  in-8*. 

Chauoi  ou  Cliauques,  peuple  de  l'anc.  Germanie, 
qui  lit  partie  de  la  conl'édératibu  des  Francs,  et  liaLilait 
d'aLord  entre  l’Elbe  et  le  lYeser. 

Cbaiides-.liiiues  [Aquæ  calentes),  cb.-l.  de  canton 
de  l’arrond.  et  à '2o  kil.  S.  0.  de  Saint-Flour  (Cantal),  au 
fond  d’une  gorge  où  coule  un  afllutnt  de  la  Trueyre,  au 
pied  des  monts  d‘.\ubi-ac.  Eaux  thermales  salines,  qui 
servent  même  à cbaufler  les  maisons  de  la  \ille;  1,7*21 
habit. 

Clinudet  (.Ixioise-Denis)  , sculpteur  trançais,  né  à 
Paris.  17(53-1810.  grand  prix  de  Home  en  1784,  épura 
s n goût  en  présence  des  véritables  chefs-d'œuvre,  et 
fut  pour  la  sculpture  ce  que  David  fut  pour  la  peinture. 
On  vante  son  Œdipe  enfant  secouru  par  un  berger  ; 
Cyparisse  pleurant  un  faon  chéri;  l'Amour  présentant 
une  rose  à uit  papillon;  Paul  et  Virginie  ; la  Sensibilité; 
Bélisaire  ; Cindunatus,  etc.  Comme  peintre,  il  a laissé 
Enéeet  Anchise;  il  a illustré  la  belle  édition  de  Racine 
par  Pierre  Didot.  — Sa  femme,  Jeanne-Elisabeth  Ga- 
uoD.  1707-185*2,  a peint  avec  talent  des  sujets  familiers 
et  de  beaux  portraits. 

Chaudière,  riv.  du  Bas-Canada,  vient  du  lac  Mé- 
gantic, a un  cours  de  150  kil.  et  se  jette  dans  le  Saint- 
Laurent,  par  la  rive  droite,  à 10  kil.  au-dessus  de 
Québec.  Elle  renferme  de  grandes  îles,  a un  cours  ra- 
pide et  forme  plusieurs  cascades,  entre  autres  celle 
de  la  Chaudière,  qui  a 40  mèt.  de  hauteur.  — Lac 
formé  par  l’Ottawa,  entre  les  deux  Canada,  a une  lon- 
gueur de  48  kil.  et  une  largeur  moyenne  de  ‘2  à 6. 

Chaudon  Locis-Maieul),  bénédictin  de  Cluny.  1737- 
1817,  après  quelques  faibles  essais  de  poésie,  publia  le 
Dictionnaire  anti-philosophique,  1767-1769,  2 vol.  in-8°; 
le  Chronologiste  manuel,  1766;  Leçons  d'histoire  et  de 
chronologie,  1781,2  vol.  in-12,  etc.  Mais  l’ouvrage  qui 
l'a  surtout  fait  connaître  est  son  Dictionnaire  his- 
torique, imprimé  à Avignon,  en  1766,  sous  la  rubri- 
que d’Amsterdam,  4 vol.  10-8°;  son  impartialité  rela- 
tive fit  son  succès;  il  y eut  neuf  éditions  consécuti- 
ves, avec  corrections  et  additions,  de  1766  à 1804; 
celle  de  1804  eut  pour  collaborateur  M.  Delandine; 
13  vol.  in-8».  L’édition  publiée  par  Prud'homme,  en 
20  vol.,  1810-181*2,  est  défigurée  par  des  fautes  très- 
nombreuses. 

Chaudon  1 Esprit-Joseph  ),  son  frère,  1738-1800, 
prêtre  de  l'Oratoire,  a publié  plusieurs  livres  utiles  et 
surtout;  la  Bibliothèque  d un  homme  de  goût,  Avignon, 
1772,  2 vol.  in-12,  ouvrage  translormé  plus  tard  par  De 
La  Porte,  Desessarts  et  Barbier  ; le  Dictionnaire  inter- 
prète-manuel des  noms  latins  de  la  géographie  ancienne 
et  m'fderne.  177  8,  in-8». 

Chauffailles,  cb.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
29  kil.  8.  de  Cbarolles  (Saône-et-Loire)  ; centre  d’une 
grande  fabrication  de  toiles, couvertures,  doublures,  etc.; 
tuileries  ; 4,210  bab. 

Chaiiffe-clre-,  officiers  de  la  grande  chancellerie  de 
France,  chargés  de  chauffer  la  cire  et  de  sceller  les 
actes. 

_<  haiiffcpié  Jacqces-Georces  de),  né  à Leeuvvardcn, 
1702-1786.  pasteur  calviniste  et  prédicateur  zélé,  est 
surtout  connu  j>ar  un  Nouveau  Dictionnaire  historique 
et  critiqae,  .\mslerdam,  4 vol.  in-fol.,  1750-1756,  pour 
ser.irde  .supplément  au  Dictionnaire  de  Bayle. 

ChuiirreurM,  nom  donné  à des  brigands,  qui,  pen- 
dant la  Révolution,  chauffaient  les  pieds  de  leurs  victi- 
mes puur  leur  faire  déclarer  l'endroit  où  était  leur  ar- 
gent. Leurs  bandes  désolèrent  surtout  les  bords  du 
Rhin,  le  Midi,  l'Uuest;  plusieurs  affectèrent  un  rôle 
politique  et  voulurent  se  mêler  aux  Chouans.  Bonapar  te 
les  fit  disparaître  sous  le  Consulat. 

Chauliac  ,611  de),  médecin,  né  dans  le  Gévaudan, 
exerça  à Lyon,  aupié-  des  papes  d'Avignon;  se  distingua 
daiis  la  peate  de  1318,  et  a laissé  un  livre  longtemps 
estimé  : Inveutorium,  sive  colketorium  partis  chirurgi- 
calit  medicince,  IraJuit  en  français  par  Joubeit,  Lyon 
1592.  > J . 

Cliaiilieu  (GciuaniiE  Auffrve  de),  poète  français, 
né  à Fontenay  dans  le  Vexin  normand,  1656-1720,  s’at- 
tacha de  bonne  heure  aux  princes  de  Vendôme,  qui  lui 
pi  O.,.,,  écen:  plu;  de  30,000  livres  de  rentes  en  bénéfices. 
Dans  .M  maison,  qui  laisait  partie  de  l'endos  du  Tem- 
ple, reiiui  à quebpies  amis  spirituels,  comme  le  niai- 
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quis  de  La  Fare,  l'abbé  de  Chaulieu  passa  doucement 
sa  vie  dans  une  gaieté  insouciante,  dans  une  pares.-o 
épicurieniie,  écrivant  sans  travail  des  vers  négligés, 
mafs  gracieux,  qui  lui  firent  une  gi*ande  réputation;  on 
le  nomma  V Anacréon  du  Temple.  Sa  philosophie,  sen- 
suelle et  poétique,  a préparé  Voltaire,  qui  reçut  ses 
leçons.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  eut  une  véritable  pas- 
. sion  pour  mademoiselle  de  Launay,  qui  devint  madame 
de  Staal.  Les  meilleures  éditions  de  ses  (Èuvres  sont 
celle  de  Lefèvre  de  Saint-Marc,  Paris,  1750,  2 vol.  in-12, 
et  celle  de  1774,  2 vol.  in-8».  Ou  a publié,  en  1850,  des 
Lettres  inédites  de  Chaulieu. 

Chaulues,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 16  kil. 
S.  0.  de  Péronne  (Somme);  érigé  en  duché-pairie] 
•1621;  possédait  un  beau  château,  dont  il  reste  quelques 
débris.  Patrie  de  Lliomond  ; 1,165  hab. 

Chaulncs  (Ho.voré  D’Albert,  duc  de),  frère  d’Al- 
bert de  Luynes,  présenté  à la  cour  de  Louis  Xlll  sous 
le  nom  de  Cadenet,  devint  maréchal  de  France  en  16*20. 
duc  et  pair  en  1621,  défendit  contre  les  Espagnols  la 
Picardie,  dont  il  était  le  gouverneur,  se  distingua  au 
siège  d’Arras,  et  mourut  gouverneur  d’Auvergne,  en 
1649. 

Chaulncs  (Ciurles  D’Albert  d’A111;i',  duc  de),  sou 
fils,  1625-1698,  lieutenant  général  en  1*653,  trois  fois 
ambassadeur  à Rome,  ministre  plénipotentiaire  à Co- 
logne en  1673,  gouverneur  de  Bretagne,  puis  de  Guyenne, 
est  connu  surtout  parles  lettres  de  madame  de  Sévigné. 

Chaulncs  (Louis-Acgüste  D’Albert  ü’Aîlly,duc  de), 
son  neveu,  né  en  1676,  connu  d’abord  sous  le  nom  de 
vidame  d'Amiens,  servit  depuis  1693,  devint  duc  en 
1711,  fut  nommé  lieutenant  général  en  1718,  maréchal 
de  France  en  1711,  et  mourut  en  1741. 

Chaulncs  (Michel-Feudi.vanu  D’Albert  d’AîIIj',  duc 
de),  son  fils,  1714-1769,  s’adonna  avec  ardeur  aux 
sciences  physiques,  fut  membre  de  l’Académie  des 
sciences  en  1743,  et  a écrit  des  Mémoires  intéressants 
dans  le  recueil  de  cette  société  et  dans  le  Journal  de 
Physique. 

Chaulncs  (Marie-Joseph-Louis  D’Albert  d’Aî11;i, 
duc  de),  son  fils,  1741-1793,  abandonna  la  carrière  mi- 
litaire pour  s’occuper  des  sciences  naturelles;  il  fit  d<  s 
découvertes  utiles,  des  expériences  curieuses;  il  eut  de 
violents  démêlés  avec  Beaumarchais,  ce  qui  fit  enfermer 
le  duc  à Vincennes  et  l’écrivain  au  For-l'Evêque. 

Chauniei.x  (ABRAiiAU-JosEru  de),  né  à Chanteau,  prés 
d’Orléans,  vers  1730,  mort  en  1790,  fils  d'un  ingénieur 
des  fortifications  de  Metz,  d’abord  protégé  par  le  dau- 
phin, se  déclara  contre  les  philosophes.  Son  livre,  inti- 
tulé; Préjugés  légitimes  contre  l'Encyclopédie,  etc., 
Paris,  1758,  8 vol.  in-12,  souleva  contre  lui  des  adver- 
saires redoutables  qui  l’accablèrent  de  calomnies  ou  de 
ridicule,  comme  Morellet  et  Voltaire.  Ce  dernier  l’acheva 
en  lui  dédiant  la  satire  si  mordante  du  Pauvre  Diable. 
Mal  défendu  par  les  ennemis  des  philosophes,  décou- 
ragé, inquiet,  il  se  retira  en  Russie,  1705,  et  Cathe- 
rine Il  l'.accueillit.  Simple,  sensible,  honnête,  Chaumeix 
valait  mieux  que  sa  réputation;  on  lui  a attribué  sans 
preuves  plusieurs  écrits  anonymes  contre  les  encyclo- 
pédistes. 

ChaiinieUc  (Pierre-Gaspard),  révolutionnaire  fran- 
çais, né  à Nevers  en  1763,  mort  le  13  avril  1791,  après 
avoir  exercé  diverses  professions,  travailla  à Paris  au 
journal  de  Prud’homme,  devint  un  des  plus  violents 
orateurs  du  peuple,  fit  partie  de  la  Commune  insurrec- 
tionnelle du  10  août  1792,  et  en  fut  nommé  le  procu- 
reur-syndic. Il  contribua  puissamment  à la  chute  des 
Girondins,  au  31  mai;  poussa  le  peuple  aux  plus  abo- 
minables excès,  prit  le  nom  dè Anaxugoras,  se  mit  à 
porter  des  sabots,  à prêcher  l’athéisme,  à provoquer  la 
destruction  des  objets  de  l’art  catholique.  Il  fut  le  prin- 
cipal auteur  des  fêtesde  la  déesse  Raison  cl  ne  cessa  d’at- 
taquer les  propriétaires  et  les  riches.  Voulant  renverser  la 
Montagne,  il  provoqua  une  insurrection  qui  fut  désa- 
vouée par  la  Commune  et  par  les  Jacobins.  Après  la 
chute  (les  llébertistes,  ses  amis,  qu'il  avait  reniés  pal- 
peur, il  fut  arrêté  et  condamné  à mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire. 

Chaumont  (Charles  D’Anibolwe,  seigneur  de),  né 
en  1 173,  mort  en  151 1 , fut  nommé  par  son  oncle,  le  car- 
dinal d’Ainboise,  gouverneur  de  .Milan.  En  1506,  il  sou- 
tint Jules  II  contre  les  Bolonais,  dirigea  le  sii'-ge  de 
Gênes  en  1507,  commanda  lavant-garde  à Agnadel, 
1509,  combattit  plus  tard  Jules  II,  fol  sur  le  point  de 
le  prendre  à Bologne,  1510,  échoua  dans  plusieurs  en- 
treprises et  fit  mal  une  giiene  qu'il  condamnait.  Il 
mourut  à Corrcggiodcs  suites  d une  chute. 
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C ît.-njmoii*  (Le  clievalicr  iie),  n6  vers  1040,  fut 
envoyé  comme  amliassadciir,  par  Louis  XIV,  au  roi  de 
Si.ini,  en  10?5.  11  signa  un  traité  favorable  au  commerce 
et  à la  religion;  il  ramena  deux  ambassadi  urs  siamois 
et  écrivit  la  Relation  de  son  voyage,  imprimée  à l’aris, 
1080,  in-12. 

Cliniimunt.  cli.-l.  du  départ,  de  la  Haute-Marne,  sur 
un  plateau  élevé  entre  la  Marne  et  la  Suize,  par  48“  0' 
47"  lat.  N.  et  2“  48'  19"  long.  E.,  à 254  l<il.  E.  de 
Paris.  Place  de  guerre  de  4“  classe;  lycée.  Fabrique  de 
dropuetset  de  gants  de  peau;  coutellerie,  quincaillerie, 
taillanderie.  Patrie  du  jésuite  Lcmoync,de  Bouebardon, 
d;  Hecrès  et  du  général  Daurémont.  Ane.  capit.  du  Bas- 
siguy,  régie  par  la  coutume  de  Lorris,  elle  a donné  son 
nom  au  traité  de  la  Quadruple  alliance,  du  1"  mars 
1814;  8,000  bab. 

Cliaiiinont  en  Vexin,  cli.-l.  de  canton  de  Par- 
rond.  et  à 27  kil.  S.  O.  de  Beauvais  (Oise)  ; jolie  ville 
sur  une  colline,  jadis  importante  à cause  du  voisinage 
do  la  Normandie;  commerce  de  bestiaux.  Ancien  comté; 
1,209  bab. 

Clcnaimont-siir-I.oIre,  bourg  de  l’arrond.  et  à 
20  kil,  S.  O.  de  Blois  (Loir-et-Cher).  Ancien  domaine 
de  la  maison  d’Amboise;  beau  château  où  résida  sou- 
Vi  nt  Catlierino  de  Médicis. 

Chaiinai,  bourg  de  Parrond.  de  Civray  (Vienne). 
Céréales,  vins;  2,020  bab. 

Cliaiin.T  [Cahüacim],  ch.-l.  de  canton  de  Parrond. 
et  à 52  kil.  O.  de  Laon  (Aisne),  sur  l’Oise  et  sur  un 
embranchement  du  canal  de  Saint-Quentin.  Toiles  de 
ebanvre,  produits  chimiques,  usine  à polir  les  glaces, 
blanchisseries  de  toiles;  commerce  de  grains,  chevaux 
et  bestiaux.  Philippe  de  Flandre  lui  donna,  en  1107, 
une  charte  de  commune  conlirmée  par  Philippe  II  en 
1215;  8,800  hab. 

Chaiisej-,  groupe  d’îlots  hérissés  d’écueils,  dépen- 
dant do  la  commune  et  à 12  kil.  O.  de  Granville  (Man- 
che); la  principale  a 18  kil.  de  longueur.  Carrières  de 
beau  granit.  On  y trouve  le  mouillage  très-utile  du 
Sound. 

Chniissade  (La).  V.  Gdérigny. 

l'Iiaiissard  ( Pierre-Jean-Baptiste)  , àil  PuhUcola, 
littérateur  fiançais,  né  à Paris,  1700-1825,  embrassa  la 
révolution  avec  ardeur,  fut  chargé  par  Lebrun  d'aller 
la  porter  en  Belgique,  comme  commissaire  du  conseil 
exécutif,  eut  des  démêlés  avec  Dumouriez,  fut  nommé 
secrélaire  de  la  mairie,  puis  secrétaire  général  de  l'in- 
struction publique.  Sous  le  Directoire,  il  fut  l'un  des 
principaux  apôires  de  la  secte  des  théophilanihropes. 
En  1805  il  entra  dans  l’Université.  Il  était  titulaire  de 
la  chaire  de  poésie  latine  à Nîmes,  quand  la  Restaura- 
tion l’écarta  du  corps  enseignant.  11  a beaucoup  écrit: 
De  VÂUemagne  et  de  la  maison  d'Autriche,  ouvrage 
acheté  par  le  gouvernement,  1792;  Education  des  peu- 
ides;  Mémoires  sur  la  révolution  de  la  Belgique  et  du  pays 
de  Liège,  1795  ; Esprit  de  Mirabeau,  l'797,  2 vol.  in-8“; 
Le  nouveau  Diable  boiteux,  1799,  2 vol.  in-8»;  les  Fêtes 
et  courtisanes  de  la  Grèce,  4 vol.  in-8“;  Iléliogabale, 
ou  Esquisse  morale  de  ta  dissolution  romaine  sous  les 
empef'eurs,  1805;  une  traduction  d'Arrien.  iSO'l  ; Jeanne 
d'Arc,  1800;  le  Pausanias  français,  étal  des  arts  en 
France,  1807,  etc.,  etc.  Comme  poëte,  il  suivait  les  tra- 
ces de  Lebrun;  ses  odes  ont  eu  du  succès;  un  poëme 
en  quatre  cbanis.  Poétique  secondaire,  sur  quelques 
genres  dont  Boileau  n’a  pas  fait  mention,  a quelque  mé- 
rite , 1817,  iii-12. 

Cltaus»«ée  (La).  P,  La  Chaussée, 

Lliaiisséc  des  Géaiils,  promontoire  au  N.  du 
comté  d'Antrim  (Irlande);  il  est  formé  de  colonnes  ba- 
saltiques qui  s’avancent  dans  la  mer,  hautes  de  12  à 
15  m.,  la  jilupart  à six  faces,  rapjirochées  les  unes  des 
aulres  et  divisées  en  segments  parfaitement  unis. 

l'liaii.s.s£c-de-Sein , suite  de  rochers,  de  récifs, 
d’écueils,  d’ilols,  d’îles,  dont  Pile  de  Sein  occujieàpeu 
lu'ôs  l’extrémité  E.,  séparée  de  la  côte  du  Finistère  par 
le  Raz  de  Sein. 

Chaiissier  (François),  médecin  français,  né  à Dijon, 
174t)-1828,  lit  d'abord  des  cours  publics  dans  sa  patrie, 
acquit  nue  réimtation  méritée,  fut  appelé  à Paris,  en 
1791,  par  Fourcroy,  pour  organiser  l'enseignement  de 
la  médecine,  et  fut  professeur  d’anatomie  et  de  physio- 
logie à l’Ecole  de  Parisjusqu’à  sa  dissolution,  en  1822. 
Il  a publié  un  grand  nombre  de  Mémoires,  pleins  d’ob- 
servations précises  et  méthodiques;  il  a surtout  formé 
par  ses  leçons,  par  ses  conseils,  par  ses  conférences  fa- 
milières, beaucoup  d’excellents  élèves.  Ses  Tables  sy- 
noptiques, 1799-1820,  sont  un  ouvrage  très-important, 
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dans  le(iuel  la  science  presque  entière  se  trouve  résu- 
mée avec  clarté.  Il  fut  très-utile  et  très-csfirné;  sa  ré- 
putation cependant  n’a  pas  été  égale  à son  mérite  réel. 

Clianiiveau  (François),  dessinateur  et  gra'cur,  né  à 
Paris,  1021-1676,  eut  une  fécondité  prodigieuse,  mais 
ses  planches  sont  en  général  peu  estimées. 

Cliaiivcaii  (RenéE  scul])teur,  fils  du  précédent,  né 
à Paris,  1605-1722,  résida  sept  ans  en  Suède,  et,  de  re- 
tour en  France,  travailla  beaucoup  à la  sculpture  des 
ornements  de  Versailles  cf  de  plusieurs  autres  châteaux. 

Cliaiiveaii-Lagarde  (Gi.aude-Frakçois),  avocat  et 
magistrat,  né  à Gbartres,  1750-1811,  fils  d’un  barbier, 
avocat  brillant  au  parlement  de  Paris,  défendit  plusieurs 
illustres  accusés  pendant  la  Révolution,  Miranda,  Brissot, 
Charlotte  Corday,  Marie-Antoinette,  Madame  Elisabeth. 
Plusieurs  fois  exposé  aux  attaques  des  révolutionnaires, 
Hébert,  Chaumette,  etc.,  il  fut  sauvé  par  sa  prudente 
modération.  En  1797,  il  défendit  l'abbé  Brottier.  Il  fut 
oublié  par  la  Restauration  et  ne  devint  qu’en  1828  con- 
seiller à la  Cour  de  cassation. 

Cliaiivelin  (Germain-Louis  de),  magistrat  français, 
1085-1762,  avocat  général  au  Parlement,  devint  garde 
des  sceaux  en  1729,  et  secrétaire  d’Etat  aux  affaires 
étrangères,  jusqu’en  1737.  D’abord  homme  de  confiance 
de  Fleury,  il  déploya  une  grande  habileté  dans  la  guerre 
de  la  succession  de  Pologne;  on  peut  dire  qu’on  lui 
doit  tout  ce  qu’il  y a d’avantageux  dans  le  traité  de 
Vienne.  Il  fut  disgracié,  parce  qu’on  fit  croire  au  car- 
dinal qu’il  aspirait  à le  remplacer;  il  fut  exilé  à Bourges, 
puisa  Issoire.  Malgré  la  haute  opinion  que  les  plus  in- 
telligents de  scs  contemporains  avaient  de  son  mérite, 
Louis  X’f  ne  voulut  jamais  le  rappeler  aux  affaires. 

Oiagivelin  (François-Claude,  marquis  de),  son  fils, 
maréchal  de  camp  en  1745,  ministre  du  roi  à Gênes, 
commanda  les  troupes  françaises  envoyées  en  Corse,  fut 
lieutenant  général  en  1749,  ambassadeur  à Turin  en 
1757,  maître  de  la  garde-robe  du  roi,  1760,  et  mou* 
rut,  1774,  en  faisant  la  partie  de  jeu  de  Louis  XV. 

Cliaiivelin  ( Henri -Philippe)  , frère  du  précédent, 
1716-1770,  théologien,  chanoine  de  Notre-Dame,  con- 
seiller-clerc au  Parlement,  fut  l’un  des  chefs  les  plus 
ardents  de  l’opposition  dans  cette  assemblée,  et  se  dé- 
clara surtout  l’adversaire  passionné  des  jésuites.  Il  a 
écrit  un  Discours  sur  les  constitutions  des  jésuites  et  un 
Compte  rendu  sur  leurs  doctrines,  1761. 

CIiauvelLn  (François-Bernard,  marquis  de),  fils  de 
François-Claude,  né  à Paris,  1766-1832,  était  maître  de 
la  garde-robe  du  roi,  quand  la  Révolution  éclata.  Il  en 
adopta  les  principes,  fut  aide  de  camp  de  Roebambeau, 
puis  envoyé  à Londres  pour  représenter  la  France,  et, 
de  concert  avec  Talleyrand,  obtenir  la  neutralité  de 
l’Angleterre.  Il  accomplit  sa  mission  avec  intelligence, 
mais,  après  la  mort  de  Louis  XVI,  il  reçut  l’ordre  de 
se  retirer,  24  janvier  1793.  11  n’exerça  qu’un  instant  la 
légation  de  Florence.  Incarcéré  pendant  onze  mois,  il 
fut  délivré  après  le  9 thermidor.  Sous  le  Consulat,  il  fut 
membre  du  Tribunat,  devint  préfet  de  la  Lys,  conseil- 
ler d’Etat,  intendant  général  de  la  Catalogne.  Eu  1815, 
Louis  XVIII  le  mit  sur  la  liste  des  conseillers  d'Eiat  ho- 
noraires. Député  de  la  Côte-d’Or,  de  1817  à 1824,  de  1827 
à 1829,  il  fut  un  des  plus  ardents  défenseurs  de  la  cause 
libérale.  11  passa  ses  dernières  années  dans  l'ancienne 
abbaye  de  Citcaux,  occupé  d’entreprises  industrielles. 

ClBauvîgiiy, ch.-l.  de  canton  de  Parrond.  et  à 2i  kil. 
N.  O.  de  Mont  morillon  (Vienne),  sur  la  Vienne.  Autre- 
fois ville  forte.  Vins  rouges; 2,078  hab. 

Cliaux-dc-Fonil  (La),  v.  du  canton  et  à 14  kil. 
N.  O.  de  Neuchâtel  (Suisse),  au  fond  d’une  vallée  sau- 
vage du  Jura.  Horlogerie,  orfèvrerie,  dentelles.  Patrie 
de  Léopold  Robert  ;20,000  bab. 

C’havagiie.s-en-l'ailîei's.  bourg  de  Parrond.  de 
La  Roche-sur-'ïon  (Vendée)  ; 2,868  hab. 

chaves  [Aquæ  Flaviæ],  v.  de  la  prov.  de  Tras-os- 
Montes  (Portugal),  à 64  kil.  O.  de  Bragance,  sur  la  rive 
droite  de  la  Tamcga.  Place  de  guerre  sur  la  frontière 
de  Galice  ; eaux  minérales  ; pont  romain  de  16  arches  ; 
6,000  hab. 

Chaves  (Emmanuel  de  Süveyra  Pinto  de  Fon- 
seca.  comte  D’Aniaranthc,  marquis  de),  après  avoir 
lutté  contre  les  Français  pour  l'indépendance  du  Por- 
tugal, se  déclara  à Villarcal  contre  la  constitution  de 
1820,  enleva  la  ville  de  Chaves,  y organisa  une  junte 
provisoire,  battit  les  constitutionnels,  mais  fut  forcé  de 
se  retirer  sur  le  territoire  espagnol  et  vint  rejoindre 
le  duc  d'Angoiilême,  1823.  Ce  premier  mouvement  fut 
le  signal  de  la  révolution  qui  porta  au  pouvoir  Ü.  Miguel; 
1 le  comte  d’Ainaranlhe,  nommé  marquis  de  Chaves,  en- 
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tra  en  triomphe  à Lisbonne.  Plus  lard,  il  se  déclara 
contre  D.  Pedro,  18‘27,  lutta  énersiquement,  mais  avec 
peu  de  succès,  contre  le  comte  de  Villaflor,  puis  fut 
frappé  d’aliénation  mentale,  au  moment  où  l_e  préten- 
dant triomphait,  et  mourut  à Lisbonne  en  1850. 

Cliaville,  bourg  de  l’ari-ond.  et  à 4 kil.  de  Versailles 
(Seine-et-Oise  ; 2.510  hab. 

Clia^Iard  (Le).  K.  Cheylard  (Le). 

C'iiuzelles,  bourg  de  l'arrond.  de  Montbrison  (Loire). 
Chapellerie;  commerce  de  bétail,  grains,  vins;  5,870  h. 

Cliéoy.  bourg  de  l’arrond.  d’Orléans  (Loiret).  Grains, 
vins,  vinaigre;  2.000  hab. 

l'Iiedel  (Pierre-Qcintin),  dessinateur  et  graveur,  né 
à Cbâlons-sur-'larne,  1705-1762,  s’adonna  presque  ex- 
clusivement à la  gravure  de  petits  sujets  à l’eau-forte; 
scs  compositions  sont  animées,  son  burin  est  lin  et  spi- 
rituel. 

Chef  (.Saini-),  bourg  de  l’arrond.  de  la  Tour-du- 
Pin  (Isère).  Magnanerie  modèle;  soie,  grains,  vins,  fer; 
5.102  hab. 

Chef-Bontonne,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
15  kil.  S.  E.  de  Melle  (Deux-Sèvres),  à la  source  de  la 
Boulonne.  Fabr.  de  serges,  drogueries,  faïence,  etc.; 
2,511  hab. 

Chefroutaincs  (Christophe),  théologien  français, 
1552-1595,  devint  général  des  cordeliers  en  1571,  fut 
nommé  archevêque  de  Césarée,  mais  exerça  les  fonc- 
tions de  l’épiscopal  dans  le  diocèse  de  Sens,  pendant 
l’absence  du  cardinal  de  Pellevé.  11  fut  accusé  de  prê- 
cher une  doctrine  peu  orthodoxe,  et  se  rendit  à Rome 
pour  se  juslilier.  Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  : 
Im  défense  de  la  foi  de  nos  ancêtres,  contenant  quinze 
chapitres,  où  sont  déclarés  tes  stratagèmes  et  ruses  des 
hérétiques  de  notre  temps,  1570;  La  défense  de  la  foi 
de  nos  ancêtres,  où  la  présence  réelle  du  corps  de  A S. 
est  prou  fée  par  plus  de  ôbO  raisons,  1571,  etc, 

C'héliéristan,  capit.  du  Kouliistan  (Perse),  dans  le 
district  de  Terbidjan,  à 550  kil.  S.  E.  de  Téhéran;  pa- 
trie de  l’historien  Mihelou-Aihel. 

Clieiirezour.  gouvern.  de  la  Turquie  d’.Vsle,  forme 
d’une  partie  du  Kourdistan,  entre  les  gouvern.  de  Van  et 
de  Bagdad,  au  N.  et  au  S.;  ceux  de  Mossoul  et  de  Diar- 
békir,  à Tü.,  et  la  Perse,  à l'E.  Le  climat  est  sain,  plu- 
sieurs parties  sont  bien  cultivées;  il  y a de  beaux  pâ- 
turages. Les  principales  villes  sont;  Erbil,  Kerkouk  et 
Ch  hrezour.  peuplée  de  6,000  hab. 

C'lieliri-Sel>z  ou  Ciier.sabês.  khanat  situé  au  cen- 
tre de  la  Boükharie  (Turkcslan),  entre  Samarcande  au 
A'.  E.  et  harchi  au  S.  O.  Le  pays,  fertile  et  peuplé,  est 
traversé  par  la  rivière  de  Karchi  et  produit  du  bon  co- 
ton et  des  plan.tes  propres  à la  teinture.  Le  khan  peut 
armer,  dit-on.  20,000  cavaliers.  La  capit.,  Cheliri-Sebz, 
prés  de  la  rive  gauche  du  Karchi,  défendue  par  une 
iorleres-e.  eslbïiie  sur  remplacement  de  licscli,  patrie 
de  laiiierlan  11  est  soumis  à Tinlluence  russe. 

ClieiUh.  V.  ScHEiiu. 

Ché-üianK.  V.  Tché-Kiaxg. 

( licliciit,  V.  du  Tigré  (Abyssinie),  à 250  kil.  S.  E.  de 
Gondar,  a été  souvent  la  résidence  du  souverain;  église 
monumentale;  commerce  actif;  8,000  hab. 

C’li<-liiloiiieN.  nom  de  trois  petites  iles  de  la  Médi- 
terranée, au  S.  du  cap  Chelidonium  ou  Sacré  [Kalidoni], 
en  P.iinphylic. 

CiK-lif,  11.  de  l’Algérie,  vient  du  Djebel-Amour,  tra- 
verse la  vallée  de  Sersou,  du  S.  Ü.  au  N.  E.,  pa.'^se  à Ta- 
gnin,  i-f;  grossit  des  eaux  du  Sehain-Aïoun  (les  70  sour- 
ces), franchit  le  moyen  Atlas  à Boghar,  coule  de  l’E.  à 
ro.  par  urléansville,  formant  la  belle  val.ée  du  Chélil, 
et  se  jette  dans  la  mer  à 13  kil.  A.  E.  de  Slostaganem’ 
apres  un  cours  de  69i)  kil.  ’ 

l'hvlIfM  [Cellx).  bourg  de  l'arrond.  et  à 20  kil. 
S.  O.  de  Meaux  ("eine-ct-Marne),  près  de  la  rive  droite 
de  la  Marne.  Lésidi-nce  royale  et  abbaye  célèbre  sous 
1rs  Mérovingiti.s  ; Chilpéric  I"  y fut  assa.ssiné  en  58i  ; 
2,1.50  hab. 

Clit-lm.  v.  du  gouvern.  de  Lublin  (Pologne  russe),  à 
60  kil.  S.  E.  de  Lublin.  Forteresse;  évêché  grec;  jadis 
chef-lieu  important  d un  palalinat.  Les  Polonais  y fu- 
rent battus  en  17lll;  3.000  hab. 

llieliiiHfora  [Cæsaromagus],  capitale  du  comté 
dEssex  Anglelerrei.  sur  le  Chihnerel  le  Cann,  à 45  k. 
h.  E.  de  Undres.  Beau  pont  sur  le  Cann  ; église  pa- 
roFsiale  du  xv  s.;  école  élém  ntaire  gratuite  (ondée 
par  Edouard  VI;  prison  bâtie  en  1777  sur  les  plans  d.' 

Il  vyard.  Commerce  de  grains;  courses  de  chevaux; 

1 .'  éi|  liab. 

ClicluaideM  lacus  (lac  aux  Tortues),  nom  donné  , 


par  les  anciens  à un  lac  d’Afrique,  dans  le  pays  dos 
Garamantes,  peut-être  le  lac  de  Fil  trie. 

Clirlsen.  v.  du  comté  de  Middlesex  (Angleterre), 
sur  la  rive  gauche  de  la  Tamise,  â 5 kil.  0.  de  Londres. 
Hôpital  royal  militaire  des  Invalides,  fondé  par  Char- 
les Il  et  terminé  en  1692,  sur  les  plans  de  VVren;  il 
renferme  550  pensionnaires  résidents  et  donne  des 
secours  à plus  de  70,000  pensionnaires  externes;  mai- 
son royale  d’éducation  pour  les  orphelins  militaires, 
fondée  en  1801  sous  les  auspices  du  duc  d’York.  Jardins 
botaniques.  Ancienne  église,  qui  posséile  les  tombeaux 
de  Thomas  Morus  et  de  sir  Hans  Sloane;  40,000  hab. 

Clielienliani,  v.  du  comté  et  à 12  kil.  N.  E.  de 
Gloucester  (Angleterre),  sur  le  Chelt,  af(l  de  la  Severn. 
Ses  eaux  minérales,  mises  à la  mode  par  George  111. 
et  ses  environs  piltores(|ues,  attirent  chaque  année  un 
grand  nombre  de  baigneurs  ; 45,000  hab. 

t'.lieîva,  V.  de  la  prov.  et  à 60  kil.  N.  O.  de  Va- 
lence (Espagne),  sur  la  nve  gauche  de  la  Chelva.  Fila- 
tures de  soie;  marché  de  produits  agricoles;  6,000  h. 

Cliélj  -rt’Àpolier  (^aint-),  ch.-l  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 55  kil.  K.  de  Marvéjols  (Lozère).  Cliet-liou 
de  district  pendant  la  Révolution;  eaux  minérales; 
fahr.  de  parchemin,  de  toiles,  d'élnil’es  de  laine;  com- 
merce de  grains,  vins,  laines;  1,918  hab. 

Cheiiiillé,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 10  kil. 
N.  E.  de  Cliolet  (Maine-et-Loire).  Filatures  de  colon, 
toiles,  papeterie;  commerce  de  bestiaux  ; 4,.550  hab. 

Cheminais  de  Moiitaign  (Timoléon),  jésuite,  né  à 
Paris.  1652-1689,  fut  célèbre  comme  prédicateur,  ün  a 
de  lui:  Sentiments  de  piété,  in-12,  1691,  et  Sermons, 
1090,  et  5 vol.  in-12  1764. 

Cheinnis.  V.  Akiimyx. 

Cheniiiitz,  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  les  bords  de  la 
Chemnitz,  au  coud,  du  Kappel,  à 7(1  kil.  S.  O.  de  Dresde. 

1 Etablissements  nombreux  de  bienfaisance  , d’inslruc- 
tion,  d’industrie.  Tissage  d’étoffes  de  laine,  de  coton, 
de  soie;  bonneterie  de  coton,  ateliers  de  marbriers,  etc.; 
08,000  hab.  — Colonie  de  Serbes,  fortiliée  par  Henri  I", 
cité  impériale  sous  Lothaire  II , l’une  des  premières 
villes  qui  adoptèrent  le  luthéranisme,  elle  eut  beau- 
coup à souffrir  pendant  laguerre  de  Trente  Ans,  Patrie 
de  l’uffendorf  et  de  Heyne. 

Chemnitz  (Martin),  célèbre  théologien  luthérien, 
né  dans  la  Marche  de  Brandebourg,  1522-1586,  s’occupa 
d’abord  de  mathématiques  et  d’astronomie,  fut  élève  de 
.Mélanchthon,  puis  pasteur  et  surintendant  à Brunswick. 
Parmi  scs  nombreux  ouvrages  on  cite  : Tlieologix  Jesui- 
tarum  prxcipna  capita.  1562;  Es,umen  concilii  Triden- 
tini,  4 vol.,  1565;  Loci  theologici,  etc. — Son  petit-fils, 
Pliilippe-Ilogislas,  1605-1078,  historiographe  de  Chris- 
tine de  Suède,  est  l’auteur  d’un  livre  dirigé  contre  les 
privilèges  impériaux  et  inlilulé  de  Itatione  .status  in 
imperio  nostro  Homano-Gcrmanico,  1647,  qu’il  publia 
sous  le  nom  de  llippolgtus  a Lapide. 

Chemnitzci-  .Ivan)  , fabuliste  russe , né  à Saint- 
Pétersbourg,  1741-1784,  a donné  à ses  fables  remar- 
quables un  caractère  de  nationalité;  les  Russes  l’ont 
I comparé  à la  Fontaine;  il  est  certain  qu’il  a beaucoup 
de  naïveté  et  de  vivacité  dans  l’expression,  beaucoup 
1 d’art  dans  l’exposition.  Ses  Fables,  publiées  â Moscou, 
1870,  à Saint-Pélersbonrg,  1778,  1819,  1847,  ont  été 
traduites  en  fran  ais  par  Masclet,  Moscou,  1850. 

1 Chenah.  V.  Tchenab. 

I Cheiidy,  v.  de  Nubie,  sur  la  rive  droite  du  Nil, 
jadis  rendez-vous  des  caravanes  et  le  grand  marché 
d’esclaves  du  pays,  a été  presque  détruite,  en  1820, 
par  les  Egyptiens  pour  venger  le  meurtre  d’Ismaïl,  fils 
de  Méhéinet-AIi  ; 7,000  hab. 

Cliêfie-l*o|tiileiix  (Le),  ch.-l.  de  canton  do  l’arr. 
et  à 16  kil.  N.  de  Vouziers  (Ardennes),  sur  le  canal  des 
Ardennes;  il  est  traversé  j)ar  trois  routes;  c’est  l’un 
des  passages  célèbres  de  l’Argonne;  1,.512  hab. 

Chênedolio  (CiiiRi  Es-.In.inx  I.ioiilt  de),  poiTe  fran- 
çais, né  à Vire,  1769-1853.  s’occupait  déjà  de  littéra- 
ture quand  il  émigra,  1791  ; fit  deux  campagnes  dans 
l’armée  des  princes,  séjourna  en  Hollande,  en  Allemagne, 
en  Suisse,  tour  à tour  ami  d’ Rivarol,  ■le  Klofistock  ch- 
M“*  de  Staël.  Rayé  de  la  liste  des  émigrés  en  17‘.i9,  il 
se  lia  avec  Chateaubriand,  Joubert,  de  Fonlanes,  lut 
nommé  professeur  à Ruuen  en  1810,  iiisjieclenr  de 
: l’académie  de  Caen  en  1812,  inspecteur  général  en 
1850  Poëte  gr.icicux,  quelquefois  élevé,  toujours  pur, 
ami  do  la  nature,  il  a (;orn|)osé  des  Odes,  le  Génie  de 
' l'homme,  publié  en  1807;  \ Esprit  de  Livarot,  en  1808; 
des  Etudes  poétiques,  en  1820;  V Eloge  de  la  Keustric, 
1820,  etc. 
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Ciieiu-c,  bourg  de  l’arrond.  et  à 12  kil.  S.  0.  de 
Liège  (lîolgique),  sur  l’Ourthe.  Fonderies  de  zinc,  for- 
ges; fabrication  d’enchnnes;  4.001)  liai). 

tiit-iiier  (Loois  de),  né  à Montlort  en  Languedoc, 
1723-1790,  alla  s’établir  à Conslanlinople,  s’altacha  à 
l’ambassadeur  Desalleurs,  épousa  en  1759  M"“  Santi- 
i’Homaka,  belle  et  spirituelle  Grecque,  fut  consul  géné- 
ral et  chargé  d’affaires  au  Maroc,  joua  un  rôle  secon- 
daire dans  la  Révolution  et  publia  : Iteclierches  histo- 
riques sur  les  Maures  et  l’histoire  de  l’empire  de  Maroc, 
1787,  3 vol.  in-8“;  Révolutions  de  l'empire  ottoman, 
1789,  in-8». 

Chénier  (.\ndré-Marie  de),  poëte  français,  3*  fils  du 
précédent,  né  à Constantinople,  en  1702,  mort  le 
25  juillet  1793.  Elevé  dans  le  Languedoc  par  sa  mère 
et  une  sœur  de  son  père,  puis  au  collège  de  Navarre, 
et  déjà  plein  d’amour  pour  la  belle  poésie,  il  fut  si.v 
mois  sous-lieutenant  dans  le  régiment  d’Angoumois,  à 
Slrasliourg,  1782;  et,  de  retour  à l’aris,  ébaucha  de 
grands  poemes,  composa  de  charmantes  idylles,  inspi- 
rées par  les  souvenirs  les  plus  purs  de  l’antiquité 
grecque.  En  1784,  il  lit  un  long  voyage  dans  les  lieux 
qui  l’avaient  vu  naître.  Cédant  aux  instances  de  sa  fa- 
mille, il  passa  trois  ans  en  Angleterre,  comme  secré- 
taire d’ambassade , mais  sans  admirer  la  littérature 
anglaise.  A son  retour  en  France,  1790,  introduit  dans 
la  Société  de  89  par  ses  amis,  la  plupart  libéraux,  mais 
modérés,  il  rédigea  avec  une  généreuse  audace  le  ma- 
nifeste du  club  dans  un  écrit  ayant  pour  titre  : Avis 
aux  Français  sur  leurs  véritables  ennemis,  24  août 
1790  ; mais  il  n’en  célébrait  pas  moins  avec  enthou- 
siasme les  conquêtes  de  la  Révolution  dans  un  Dithy- 
rambe sur  le  Jeu  de  paume,  adressé  à David,  1791.  Il 
échoua  comme  candidat  pour  l’Assemblée  législative. 
Il  soutint  dès  lors  avec  ardeur,  quelquefois  avec  em- 
portement, les  Constitutionnels  contre  les  Girondin.s  et 
surtout  contre  les  Jacobins,  dans  le  Journal  de  Paris, 
jusqu'au  jour  où  la  ruine  de  la  royauté  mit  fin  à sa 
carrière  politique  II  avait  résolu  de  se  tenir  à l'écart  ; 
mais  il  ne  put  s’empêcher  de  prendre  une  part  active, 
quoique  indirecte,  à la  défense  de  Louis  XVI.  Fatigué, 
malade,  amoureux,  il  passa  quelque  temps  dans  une 
modeste  maison  à Versailles;  mais  le  spectacle  que  lui 
présentait  alors  la  France  excitait  son  indignation;  il 
ne  pouvait  se  modérer,  célébrait  Charlotte  Corday  et 
s’irritait  de  ne  pas  protester  contre  le  crime  ou  l’imbé- 
cillité. Le  6 janvier  1794,  il  fut  arrêté  à l’assy,  chez 
M“®  de  Pastoret,  et  enfermé  à Saint-Lazare;  il  écrivit 
alors  cette  ode  admirable  de  la  Jeune  captive  (c’était  la 
duchesse  de  Fleury),  l'un  des  chefs-d’œuvre  de  la  poésie 
moderne,  mais  en  même  temps  il  flétrissait  dans  ses 
vers  les  oppresseurs  de  la  France.  Transféré  à la  Con- 
ciergerie, le  G thermidor,  il  comparut  le  lendemain 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  avec  44  accusés,  fut 
condamné  comme  ennemi  du  peuple,  complice  des 
crimes  de  Capet,  etc.;  et  exécuté  à la  barrière  du  Trône, 
le  jour  même.  Plusieurs  de  ses  chefs-d’œuvre  furent 
successivement  insérés  dans  la  Décade,  par  Chateau- 
briand, Millevoye,  etc.  On  avait  déjà  comme  le  pressen- 
timent de  toute  la  valeur  du  poëte,  lorsque  M.  de  La- 
touche  publia,  en  1819,  ce  qti’il  avait  pu  recueillir 
d’André  Chénier.  Dès  lors  la  gloire  du  poëte  fut  solide- 
ment établie;  elle  n’a  fait  que  grandir,  et  il  a été  jus- 
tement proclamé  l’un  dos  maîtres  de  la  poésie  fran- 
çaise au  xi\“  s.  et  notre  plus  grand  classique  en  vers 
depuis  Racine  et  Roileau.  Les  éditions  d’André  Chénier 
se  sont  multipliées,  améliorées  et  complétées,  de  1819 
à 1810.  A côté  de  ses  odes,  de  scs  idylles  si  gracieuses, 
de  ses  élégies  si  passionnées,  de  scs  épîtres,  de  ses 
iambes  emportés  et  audacieux,  on  a publié  ses  frag- 
ments de  [)oëmcs  inachevés,  \’ Invention,  Hermès,  Su- 
zanne; un  volume  de  prose  et  une  édition  de  Malherbe, 
avec  les  notes  courtes,  vives,  remarquables,  d'André 
Chénier,  1842. 

Chénier  (Marie-Joseph  de),  poêle  français,  frère  d’An- 
dré, né  à Constantinople,  en  17G4,  mort  le  10  janv.  1811; 
élevé  avec  son  frère,  comme  lui  officier  de  dragons  pen- 
dant deux  ans  à Niort,  1781-1783,  il  abandonna  les  ar- 
mes pour  les  lettres  et  fit  représenter  un  drame  en  deux 
actes,  Edgar,  qui  fut  sifllé  dès  la  première  scène,  et  une 
tragédie.  Azémire,  qui  n’eut  pas  beaucoup  plus  de  suc- 
cès, 1786.  Quelques  pièces  de  vers  faciles  le  firent  mieux 
connaître.  En  1789,  son  Chartes  IX  fut  accueilli  avec 
enthousiasme  ; Henri  VIII  et  Calas  réussirent  beaucoup 
moins  en  1791;  mais  Caïns  Gracihus,  fév.  1792,  animé 
d’un  souille  républicain  énergique,  honnête,  lui  mérita 
les  plus  grands  applaudissements  et  la  haine  des  révo- 


lutionnaires. En  1793,  le  drame  de  Fénelon  eut  le  mé- 
rite de  rappeler  à la  modération;  la  tragédie  de  Timo- 
léon  ne  put  être  représentée  qu’aprés  la  chute  de  Ro- 
bespierre. La  mort  de  son  frère  fut  pour  M.-J.  Chénier, 
accablé  de  cruelles  calomnies,  une  source  de  longues 
douleurs,  et  lui  inspira  une  éloquente  protestation,  le 
Discours  sur  la  calomnie,  1797.  11  fut  dès  lors,  jusqu’en 
1802,  presque  tout  entier  livré  à ses  travaux  politiques; 
membre  de  la  Convention,  des  Cinq-Cents,  du  Tribunal, 
il  rendit  par  ses  actes,  ses  discours,  ses  propositions, 
les  plus  grands  services  à la  cause  des  lettres,  des  arts, 
de  1 instruction  publique.  On  lui  doit  aussi  la  plupart 
des  Hymnes  remarquables  qui,  comme  le  Chant  du  Dé- 
part, embellirent  les  fêtes  nationales  ou  célébrèrent  les 
grandeurs  de  la  Révolution.  Membre  de  l’Institut,  ins- 
pecteur général  de  l'inslruction  publique,  de  1803  à 
1800,  il  donna,  en  1801,  la  tragédie  de  Cyrus,  qui,  mal 
accueillie  par  le  nouiel  empereur,  n'eut  ([u’une  repré- 
sentation. Dés  lors  ses  tragédies  ne  furent  ])lus  repré- 
sentées ; Drntus  et  Cassius,  Philippe  II,  Tibère,  peut-être 
sa  meilleure  pièce,  qui  fut  jouée  en  1844,  Œdipe  roi, 
Œdipe  à Colone,  Electre,  tragédies  presque  traduites  de 
Sophocle,  etc.  11  était  redevenu  républicain  dans  sa 
belle  élégie  de  la  Promenade  à.  Saint-Cloud,  1805;  il 
fit  encore  acte  d'opposition  dans  son  EpUre  à Voltaire, 
1806,  où  il  défend  les  droits  de  la  libre  pensée.  Si  on 
peut  lui  reprocher  d’être  resté  trop  fidèle  à l’esprit,  aux 
traditions  littéraires  du  xvm*  siècle,  s’il  a méconnu  jus- 
qu’à l’injustice  de  grands  talents  contemporains,  comme 
Chateaubriand,  s’il  a repoussé  les  calomnies  avec  amer- 
tume, on  doit  reconnaître  qu’il  se  montra  énergique, 
vigoureux,  vraiment  poëte  dans  ses  Epîtres,  dans  ses 
Satires  surtout,  et  qu’à  la  fin  de  sa  vie  il  oublia  bien 
des  rancunes,  jusqu’à  rendre  hommage  à Delille  et  à La 
Harpe.  11  lut  devant  l’Empereur,  au  nom  de  l’Institut, 
en  1808,  un  morceau  remarquable,  le  Tableau  histori- 
que de  l'état  et  des  progrès  de  la  littérature  française  de- 
puis 1789;  il  fit  à l’Athénée  de  Paris  des  leçons  dont 
plusieurs  ont  été  publiées,  sur  les  Fabliaux  et  les  Ro- 
mans français;  son  Rapport  sur  les  prix  décennaux  fut 
son  dernier  ouvrage.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  pu- 
bliées en  8 vol.  in-8",  1823-1826,  avec  des  notices  de 
Daunou  et  d’Arnault,  et  une  analyse  du  théâtre  de 
Chénier  par  Lemercier. 

Chenonceatix,  bourg  de  l’arrond.  et  à 30  lui  de 
Tours,  à lu  kil.  S.  d’Amboise  (Indre-et-Loire), sur  le 
Cher,  possède  l’un  des  plus  beaux  châteaux  de  la  Re- 
naissance. Sur  les  ruines  d’un  château  du  xin*  s.,  Tho- 
mas Bohier,  chambellan  de  François  I",  fit  construire 
l’édifice,  qui  repose,  en  partie,  sur  le  pont  traversant  la 
rivière.  Henri  11  l’acheta  et  le  donna  à Diane  de  Poitiers, 
qui  fut  forcée  de  le  céder  à Catherine  de  Médicis,  pour 
Chaumont-sur-Loire;  il  appartint  à Louise  de  Vaude- 
mont,  puis  aux  Vendôme  et  aux  Condé. 

Chen-Si,  prov.  du  N.  de  la  Chine,  s’étendant  jusqu'à 
la  grande  muraille  au  N.,  et  séparée  au  S.  du  Kan-Sou 
par  le  Hoang-Ho.  Elle  est  montagneuse,  fertile,  riche  et 
commerçante,  passe  pour  avoir  été  le  berceau  de  la  dy- 
nastie chinoise,  et  renferme  plus  de  10,1100,000  d’ha- 
bitants robustes  et  braves.  La  capit.  est  Si-An  ou  Si- 
Ngan;  elle  se  divise  en  7 départements. 

C'héups  ou  Cheiiihès  et  Chephren,  rois  d’E- 
gypte, dont  parlent  Hérodote  et  Diodore,  rois  despotes 
et  impies,  qui  auraient  régné,  l’aîné  50  ans,  le  plus  jeune 
56  ans  ; ils  auraient  fait  construire  les  deux  grandes 
pyramides  de  Ghizeh.  On  ne  sait  à quelle  époque  les 
placer  ; suivant  Larcher,  ils  auraient  vécu  au  xii"  s. 
av.  J.C. 

Chepstovv,  port  du  comté  et  à 18  kil.  S.  de  Mon- 
moulh  [Angleterre),  à 5 kil.  de  l'embouchure  de  la  àVye 
dans  la  Severn.  Commerce  de  cabolage  très-important; 
grande  exportation  de  blés,  fers,  cidre,  charbon,  pierres 
meulières;  construction  de  navires;  4,000  hab. 

Cher  (Caris),  aftl.  de  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
prend  sa  source  près  du  hameau  du  Cher,  à 10  kil.  au  S. 
d’Auzance  (Creuse),  dans  les  monts  d'Auvergne,  coule 
vers  le  N.  et  le  N.  O.,  arrose  Montluçon  (Allier);  Saint- 
Amand,  Chàteauneuf,  Vierzon  (Cher);  Mennetoii,  Selles, 
Saint-Aignan,  Monlrichard  (Loir-et-Cher);  passe  au  S.  de 
Tours  et  se  jette  dans  la  Loire  par  trois  bras,  le  pre- 
mier au-dessous  de  Tours,  au  bec  du  Cher,  le  second  à 
Saint-Mars,  le  troisième  au-dessous  de  Langeais.  Son 
cours  est  de  370  kil.;  il  reçoit  l'Arnon  et  le  Nahon,  à 
gauche;  l’Auron,  la  Marmande,  l’Yèvre,  la  Sauldre,  à 
droite.  La  navigation  est  très-active  depuis  l’ouverture 
(lu  canal  de  Berry  (1839),  dont  l’une  des  branches  suit 
le  cours  de  l’Auron  et  de  l’Vèvre,  puis  la  rive  droite  du 
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Cher  jusqu’à  Saint  • Aignan  ; une  autre  s’étend  entre 
Saint-Aniand  et  Montluçon.  Le  Cher  est  sujet  à des  dé- 
bordements dangereux. 

Cher  (Départ,  du';  il  a pour  bornes  : au  N.  ledép.du 
Loiret;  à l'O.  ceux  de  Loir-et-Cher  et  de  l'Indre  ; au  S. 
celui  de  l’Ailier  ; à l'E.  celui  de  la  Nièvre.  Généralement 
plat,  il  est  arrosé  par  le  Cher  et  ses  afll.  l’Auron,  l'Yèvre, 
la  Sauldre,  par  l'Ailier  et  la  Loire  qui  le  limitent  à l'E. 
Il  renferme  quelques  belles  foiôts  et  de  bons  pâturages, 
des  mines  de  fer,  des  pierres  de  taille,  meulières,  litho- 
graphiques. de  la  houille,  de  la  terre  à porcelaine,  de 
l’argile  à potier.  L’agriculture  est  peu  avancée;  cepen- 
dant la  récolte  des  grains  dépasse  la  consommati.  n.  \ ms, 
liu,  chanvre,  fruits  ; on  élève  des  troupeaux,  surtout  des 
moutons  et  des  abeilles.  L’indusirie  des  fers  est  la  plus 
florissante.  Hauts  fourneaux,  forges,  aciéries,  usines  de 
Vierzon  ; fabriques  de  draps,  de  lainages,  de  papier  ; 
verreries,  tanneries.  Commerce  de  produits  agricoles 
facilité  par  le  Cher,  la  Loire,  les  canaux  du  Berry  et  de 
la  Loire,  le  chemin  de  fer  de  Paris  à Saint-Etienne,  par 
Viei-zon.  Bourges,  Nérondes,  Le  Guétin.  La  superficie 
est  de  719, 9ÔI  hectares,  la  popul.  de  .’i55,592  bab.  Le 
ch.  1.  est  Bourges  ; il  y a 3 arrond.:  Bourges,  Sancerre 
et  Saint-.Amand.  Il  forme  le  diocèse  de  l’aixlievêque  de 
Bourges,  avec  le  départ,  de  l’Indre,  est  du  ressort  de  la 
Cour  d’appel  de  Bourges  et  de  l’.Académie  de  Paris,  fait 
partir  de  la  S*  région  militaire  (Bourges).  Il  a été  formé 
de  l’ancien  Berry  et  d’une  partie  du  Bourbonnais. 

Cheraseo  \Clarascum],  v.  de  la  prov.  de  Coni  (Ita- 
lie', à 50  kil.  N.  de  Mondovi,  au  confluent  du  Tanaro  et 
de  la  Stura.  Elle  est  célèbre  par  le  traité  de  1631  et  par 
l’armistice  du  28  avril  1796;  9,000  hab. 

( herhoiirg;,  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Manche,  à 80  kil. 
N.  O.  de  Saint- Lô,  par  49»  39'  7"  lat.  N.  et  5»  58'  21" 
long.  O.,  à l'embouchure  de  la  Divette  et  du  Trottebec, 
au  fond  de  la  baie  comprise  entre  le  cap  Levi,  à l’E.,  et 
le  cap  de  la  Ilogue  à l'O.,  dans  une  belle  position, 
en  face  du  principal  port  militaire  de  l'Angleterre.  Ch.-l. 
du  l*'  arrond.  maritime,  place  de  guerre  de  1”  classe, 
Cherbourg  a une  grande  importance  par  ses  établisse- 
ments maritimes,  son  port  de  commerce  et  surtout  son 
port  militaire,  le  seul  de  la  Manche,  en  face  et  à 120  kil. 
de  Portsmouth.  Ce  dernier,  creusé  dans  une  côte  de  ro- 
chers schisteux  à 18  m.  de  profondeur  au-dessous  du 
niveau  des  hautes  mers,  peut  contenir  50  vaisseaux  de 
ligne  toujours  à flot,  et  comprend  4 bassins,  les  atelier.s 
de  la  marine,  de  belles  cales  couvertes,  des  casernes 
casematées,  un  hôpital  militaire;  il  est  défendu  par  le 
fort  du  llommet  et  par  une  enceinte  bastionnée.  La  rade, 
profonde  de  12  m.  aux  plus  basses  marées,  est  bonne  et 
peut  contenir  400  vaisseaux  ; elle  est  abritée  et  proté- 
gée par  une  digue  ou  brise-lames  de  5,768  in.  de  lon- 
gueur, de  78  in.  à la  base  et  de  29  m.  de  large  au  som- 
met; elle  est  à 4,000  in.  du  port  de  commerce  et  a été 
formée  d’énormes  cubes  de  pierres,  de  grès,  de  granit, 
sur  une  hauteur  déplus  de 20m.  Ce  travail  gigantesque, 
dont  Vauban  avait  eu  la  première  idée,  commencé  en 
1785  par  Louis  XVI,  plusieurs  fois  interrompu,  a été 
terminé  en  1853  et  a coûté  plus  de  67  millions.  Le  fort 
Central,  au  milieu,  et  des  fortifications  aux  extrémités, 
proti-gent  la  digue;  la  passe  de  l’E.,  large  de  1,000  m., 
est  défendue  par  le  fort  de  Plie  Pelée,  le  fort  Chavagnac, 
et,  sur  la  côte,  par  le  fort  des  Flamands;  la  passe  de 
l'O.,  large  de  2,500  m.,  est  dominée  [lar  le  fort  de  (Juer- 
queville  et  par  la  batterie  Sainte-Anne  — Le  commerce 
est  actif;  il  consiste  en  eaux-de-vie,  cidre,  salaisons, 
beurre,  œufs,  bestiaux,  mulets,  produits  chimiques,  etc. 
On  importe  du  bois,  des  fers  du  Nord,  du  goudron,  du 
chan\re.  etc.  Construction  de  navires.  — Ville  ancienne, 
station  romaine  [Coriallnm] , appelée  au  moyen  àgeCæ- 
saris  Burgns,  Caroburgus,  Chereburgum,  agrandie  par 
Guillaume  le  Comiuérant,  elle  suivit  les  destinées  de  la 
Noimandie,  fut  plusieurs  fois  attaquée  par  les  Anglais, 
notamment  en  1 il8  et  1758,  reprise  par  Charles  VII  en 
1450;  sa  prospérité  date  du  xix*  siècle;  55,580  hab. 

Cherltro  ou  Shcrhro,  fl.  de  l’Afrique  occidentale, 
vient  des  montagnes  de  l'intérieur,  traverse  un  pays 
fertile  et  se  jette  sur  la  côte  de  Sierra-I.eone  par  trois 
bouchas,  en  face  de  l'ile  Cherbro,  longue  de  60  kil.  et 
large  de  20,  à 10.  de  la  Guinée. 

Clirrohell  (loi,  puis  Julia  Cæsarea),  port  de  l'Algé- 
rie, dans  la  prov.  et  à 93  kil.  O.  d’Alger,  par  SG-  38'  lat. 

N.  et  0‘  8'  19"  long.  O.  Commissariat  civil,  commune 
en  I8.'^)i,  marché  maritime  d’une  partie  de  la  plaine  de 
la  Métid  ja  et  d ,'  la  vallée  du  llaut-Chélif  ; 3.80  ) hab.  — 
Comptoir  de  Carthage,  puis  florissante  sous  les  P.omains, 
les  \andalc6,  les  Lwjniins  et  les  Aiabes,  elle  fut  pres- 


que complètement  ruinée  sous  la  domination  des  Bar- 
baresques.  Elle  renferme  beaucoup  de  ruines  de  l'an- 
cienne Césarée  et  de  la  ville  arabe  ; aussi  le  musée  de 
Cherchell  est-il  curieux.  Le  port,  en  partie  comblé  par 
des  tremblements  de  terre,  a été  de  nouveau  creusé  et 
amélioré.  Les  Français  l’occupent  depuis  1840. 

Cliôre,  affl.  de  gauche  de  la  Vilaine,  passe  à Châ- 
leaubriant  (Loire-Inférieure);  cours  de  60  kil. 

Chére-as  (Cassils)  se  signala  dans  la  révolte  des  lé- 
gions de  Germanie,  après  la  mort  d’Auguste,  devint  tri- 
bun des  cohortes  prétoriennes,  et,  de  concert  avec  quel- 
ques patriciens, assassina  Caligula,  le  24  janv.  41  ap.  J.C. 
Abandonné  par  le  sénat,  il  fut  mis  à mort  par  Claude, 
que  les  prétoriens  proclamèrent  empereur. 

Cliéreaii  (François),  graveur  français,  né  â Blois 
1680-1720,  fut  reçu  de  l’Académie  en  1718,  devint  gra- 
veur du  cabinet  du  roi,  et  se  montra  très-habile  dans  ses 
portraits  et  ses  graxiires  de  sujets  historiques. 

Chércau  (Jacques),  son  frère  et  son  élève,  I68S- 
1776,  eut  presque  autant  de  talent  que  lui. 

Chéréiiion,  poêle  tragique  d'Athènes,  vivait  proba- 
blement après  Euripide,  au  iv»  s.  av.  J.  C.  Il  parait,  d'a- 
près Aristote,  qu’il  confondit  les  genres,  surchargea  ses 
pièces  de  descriptions  oiseuses,  en  un  mot  fut  un  au- 
teur de  décadence.  On  n’a  que  les  titres  de  plusieurs  de 
ses  drames.  V.  Ilecren  et  Bartsch,  de  Chxremone. 

Clicrémoii,  littérateur  alexandrin,  fut  un  des  pré- 
cepteurs de  Néron.  Il  avait  écrit  sur  les  hiéroglyplus, 
sur  les  comètes;  il  nous  reste  un  fragment  de  son  His- 
toire d'Egypte 

Chcria  (EN),  nom  moderne  du  Jourdain. 

C'Iiéribon,  port  au  N.  de  Java  (Malaisie  hollandaise), 
au  fond  d’une  vaste  baie,  à 200  kil.  S.  E.  de  Batavia, 
protégé  par  un  fort.  Commerce  important  de  café,  in- 
digo, etc.;  ch.-l.  de  la  résidence  de  Chéribon,  couverte 
de  montagnes  volcaniques  et  fertile  en  café,  poivre, 
indigo,  bois  de  tek  et  de  palmier;  10,000  hab. 

Chéril'.  V.  Sciiéiuf. 

Chérilus,  poète  tragique  d'Athènes,  548-464  av. 
J.  C.,  contemporain  de  fhespis  et  d’Eschyle,  eut  de 
nombreux  succès;  il  donna  150  pièces  et  remporta 
13  victoires.  11  inventa  peut  être  les  masques  et  les 
costumes  de  théâtre. 

Chérilus  de  Samos,  auteur  d’un  poème  épique  sur 
les  guerres  Médiques,  fut  ami  d’Hérodote  et  xivait  au 

s.  Il  mourut,  en  599,  auprès  d’Archélaüs,  roi  de  Ma- 
cédoine. Il  reste  quelques  fragments  de  son  poëme. 

Chériliis,  poète  épique,  peut-être  d’Iasos,  vivait 
vers  340  av.  J.  C.  Il  fut  le  poète  en  titre  d’Alexandre, 
qu’il  célébra  fort  mal,  comme  Horace  l’a  remarqué  )>lu- 
sieurs  fois  (Epist.  II,  1;  Arspoet.  357). 

C'Iierokees,  tribu  indienne  des  Etats-Unis,  can- 
tonnée, depuis  1838,  dans  le  Territoire  Indien,  à l’O.  du 
Mississipi,  près  des  Etats  de  Missouri  et  d'Arkansas. 
Gouvernés  par  leurs  lois,  civilisés,  très-habiles  cultiva- 
teurs, chrétiens,  ils  ont  même  un  journal  écrit  dans 
leur  langue  nationale;  ils  étaient,  il  y a quelques  an- 
nées, au  nombre  de  27,000.  Ils  po  sedaient  jadis  toute 
la  partie  S.  des  Apalaches;  plusieurs  comtés  portent 
leur  nom  dans  la  Géorgie,  la  Caroline  du  Sud,  l’Ala- 
bama,  l'îowa. 

t'Iiéroii  (EusAiiETii-SopiiiF.' , née  â Paris,  1648-1711, 
fille  de  CiiLRO.N  (Henri),  dont  les  portraits  et  les  émaux 
sont  estimés,  peignit  avec  talent  les  sujets  d’histoire 
et  les  portraits.  Elle  fut  reçue  à l’Académie  en  1672  ; la 
composition,  le  dessin,  la  couleur  sont  estimés  dans  ses 
œu\rcs;  elle  a gravé  avec  habileté  plusieurs  de  ses 
portraits.  Musicienne  et  poète,  elle  a publié  un  Essai 
de  psaumes  et  cantiques  mis  en  vers,  1694,  et  les  Cerises 
renversées,  1717. 

Cliéron  Louis),  son  frère,  Iti55-17l3,  exécuta  beau- 
coup de  copies  en  Italie,  décora  de  nombreuses  habita- 
tions particulières  en  France  et  en  Angleterre,  et  fut 
surtout  un  habile  graveur. 

Cliéron  (Cii. -Jean-François),  graveur  en  médailles, 
né  à Nancy,  1643-1698,  fut  graveur  du  pape  â Home, 
rappelé  par  Louis  XIV  et  logé  au  Louvre. 

Cliéron  Locis-Claude),  littérateur  français,  ne  à 
Paris,  1758-1807,  fit  partie  de  l’.Vssc  mblée  légi.-lative, 
du  Conseil  des  Cinq-Cents,  et  devint  jiréfet  de  la  \iemie 
en  1803.  Outre  plusieurs  ouvrages  de  circonslance,  il 
a publié  des  traductions,  celle  de  Tum  Joncs,  etc.;  t.alon 
d’Utique,  tragédie  imitée  d'Addison,  et  surtout  une  co- 
médie qui  eut  un  mi  ce  - légitime,  le  Tartufe  de  mœurs, 
en  5 actes  et  en  ver.^,  1805. 

Cliéron  (François,,  littérateur,  né  à Paris,  1/6*- 
1828,  frère  du  précédent,  écrivit  dans  le  Journal  de 
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Paris,  prit  une  part  active  à la  réaction  royaliste  de 
1795,  lut  proscrit  au  13  vendéniiaire,  lut  tliel'  de  divi- 
sion au  trésor  public  jusqu’en  1814,  et  devint  censeur 
de  la  Gazette  de  France,  directeur  du  Mercure,  etc.  On 
a de  lui;  Du  Haut  Cours  ou  le  contrat  d'union,  comédie 
en  5 actes,  avec  Picard,  1801,  et  quelques  pièces  contre 
^apoléon. 

i'heron  (Acguste-Atiianase),  né  eu  1700,  mort  en 
1829,  chanta  avec  succès,  de  1779  à 1808,  à l’üpéia,  et 
se  distingua  par  son  goût  et  sa  belle  voix  de  basse- 
taille. 

€li<i‘i*oiiéc,  appelée  d’abord  Arné  (auj.  Kaprena), 
v.  auc.  de  Béotie,  près  du  Cépbise.  Patrie  do  Plutanjue. 
Victoire  des  Tbébains  sur  les  Athéniens,  417  av.  J.  C.; 
de  Philippe  sur  les  Athéniens  et  les  Tbébains,  338;  de 
Sylla  sur  Arcliélaüs,  général  de  Witbriilate,  80. 

C'iiersipSii’on  ou  Ctésiphon,  architecte  de  Cnosse 
en  Crète,  vivait  probablement  vers  000  av.  J.  C.,  et 
commença,  avec  son  lils  Métagène,  le  grand  temple  de 
Diane  à Ephèse.  Les  descriptions  de  Pline  et  de  Vi- 
truve  se  raitportent  vraisemblablement  au  second  tem- 
ple élevé  plus  tard  sur  les  l'ondalions  du  premier. 
V.  llirth,  Berlin,  1807,  Temple  de  Diane,  avec  une  res- 
tauration. 

Oicrso,  île  de  l’Adriatique,  dans  le  golfe  de 
Quarnero  (gouvern.  de  Trieste),  séparée  de  l’istrie  par 
le  canal  de  Farissina,  longue  de  80  kib,  inégale  et 
rocailleuse.  Belles  forêts;  élève  des  moutons;  commerce 
de  cabotage,  drap  grossier  et  rossoglio;  14,000  hab.  — 
La  capit.  Cherso,  à 70  lui.  S.  E.  de  Trieste,  sur  la  côte  O., 
a un  bon  port;  3,500  hab.;  la  v.  princ.  est  üsero. 

C'Bacrsoia,  V.  de  Bussie.  V.  Kheuson. 

Oicrsoii,  V.  de  l’aiic.  Cliersouèse  Taurique,  sur  la 
presqu’île  terminée  par  le  cap  Chersonèse,  londée  par 
une  colonie  dTIéraclée  du  Pont.  Elle  avait  un  commerce 
florissant,  servit  de  lieu  d’exil  sous  les  empereurs  d'ü- 
rienl;  VYladimir,  grand-duc  de  Bussie,  la  lU'itet  s’y  fit 
baptiser,  en  988.  Les  Tatars  la  détruisirent  en  1303; 
c’est  peut-être  auj.  Eupaloria  ou  Koslov. 

Chersonèse  (du  grec  yjppo;  ou  yépsoi,  continent, 
et  v^70ç,  île),  synonyme  de  presqu'île.  — La  Ciieiisüxèse 
CiMBiuQuE,  auj.  Jutlaiid,  tirait  sou  nom  des  Cimbres. — 
La  Chersonèse  de  Turace,  auj.  presqu’île  de  Gallipoli, 
entre  le  golfe  Mêlas  et  l’ilellespont,  terminée  au  S.  par 
le  cap  Maslasia,  avait  pour  v.  princ.  Crilhea,  Elœus, 
Iladylus,  Cylla,  Seslos,  Ægos-Polamos,  Callipolis,  Saros, 
Cardic,  Lysimnehie;  elle  fit  partie  de  la  Macédoine.  — 
La  Chersonèse  Taurique  (Crimée),  entre  le  Pont-Euxin 
et  les  Palus-Méotides,  habitée  par  les  Tauri  ou  monta- 
gnards; V.  princ.,  Cherson,  Charax,  Parlhcnium,  Tliéo- 
dosia,  Panlicapée,  Ileraclæum,  Tai)hros,  etc.  — La 
Cm  RsoNÈsE  d’ÜR,  peut-être  la  presqu’île  de  Malacca,  au 
S.  E.  de  l'Asie. 

CherJsey,  v.  du  comté  de  Surrey  (Angleterre),  sur  la 
rive  droite  de  la  Tamise,  à 50  kil.  8.  0.  de  Londres. 
Briques;  commerce  de  bestiaux.  Ane.  résidence  des  rois 
saxons  de  Sussex;  C,ü00  bab. 

Clicruhini  (Laerzio),  né  à Korcia,  fut  en  faveur  à 
la_  cour  des  papes  depuis  Sixte-Quint  et  mourut  vers 
1020.  Il  a recueilli  les  bulles  des  papes  depuis  Léon  I". 
Le  Dullarium  magnum,  continué  jiar  son  fils  et  par 
d’autres  jusqu’à  Benoît  XIV,  forme  19  vol.  in-fol. 

CEieruhiiai  (Louis-CiiAni.F.s-ZENom-SALVATOR-MARiA),  né 

à Florence,  le  8 sept.  1700,  mort  à Paris  le  15  mars 
1842,  fils  d'un  musicien,  avait  déjà  fait  assez  de  pro- 
grès pour  faire  exécuter  à treize  ans  une  messe  de  sa 
composition.  Protégé  par  le  grand-duc  Léopold,  élève 
remarquable  de  Sarti,  il  donna  à Alexandrie,  en  1780, 
son  premier  opéra,  Quinio  Fuhio.  Six  autres  ouvrages, 
représentés  en  Italie,  l'avaient  déjà  rendu  célèbre, 
lorsqu’il  vint  en  Angleterre,  1785,  comme  compositeur 
du  thcàlre  royal.  11  écrivit  alors  la  Finta  Drincipessa, 
opéra  boulle,  Giulio  Sabino,  et  intercala  de  délicieux 
morceaux  dans  plusieurs  ouvrages  de  Cimarosa  et  de 
Paesicllo.  Après  lligenia  in  Aulide,  représentée  avec 
enlhousiasme  à Turin  en  1788,  il  fut  attiré  par  Viotti 
à Paris,  donna  Démophon  à l’Opéra,  1788,  dirigea  la 
musique  des  Boutfes  et  fit  jouer  I.odoüka,  1791;  Elisa 
ou  le  mont  Saint-Bernard,  1795,  Médée ; V Hôtellerie 
portugaise,  1798;  les  Deux  journees,  1800.  Ces  œuvres 
avaient  opéré  une  véritable  révolution  ; tous  les  bons 
musiciens  marchèrent  dans  la  voie  qu’il  avait  ouverte;  il 
avait  montré  l’effet  produit  par  les  grandes  combinai- 
sons harmoniques  et  instrumentales.  Inspecteur  des 
études  au  Conservatoire  depuis  1795,  Chérubini  était 
resté  pauvre.  Napoléon,  <pii  n’aimait  pas  la  musiipie 
bruyanlc,  le  lai^a  à l'écart,  l'ailisto  tomba  plusieurs 


fois  dans  le  découragement.  Cependant  il  donna  à l’O- 
péra Anacréon,  1803,  et  le  ballet  A' Achille  à Segros. 
1804.  Il  écrivit  pour  Vienne  Fanisha,  1800;  pour  le 
théâtre  des  Tuileries  Pimmalione,  1809;  l’Eini)ereur 
fut  ému  et  ne  fit  rien  cependant  pour  Chérubini;  il  ne 
fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d’honneur  et  meitdjre 
de  1 Institut  qu’en  1815.  A|)rès  l’opéra  des  Abcncerrages, 
1813,  il  se  livra  presque  exclusivement  à la  musique 
religieuse;  Louis  XVlll  le  nomma  surintendant  de  sa 
musiipie  en  1816;  dès  lors,  il  écrivit  pour  la  chapelle 
du  roi  une  loule  de  compositions  sacrées,  messes  solen- 
nelles, requiem,  cantiques,  psaumes,  cantates,  sympho- 
nies, etc.  Blanche  de.  Provence,  en  1821,  fut  une  pièce 
de  circonstance  comme  l’avait  élè  Bayard  àMézures,  en 
1813.  AH- Baba  lut  son  dernier  grand  opéra,  en  1833; 
niais  Chérubini  ne  cessa  de  travailler  qu’au  deniier 
jour  de  sa  vie.  Professeur  de  composition  au  Conserva- 
toire, puis  directeur,  en  1822,  il  remplit  scs  fonctions 
avec  zèle,  et  publia,  en  1855,  un  ouvrage  remarquable, 
la  Méthode  de  contre-point  et  de  fugue.  Nous  n’avons  pu 
citer  que  les  plus  remaniuables  de  ses  œuvres  si  nom- 
breuses; il  a laissé  un  grand  nombre  de  morceaux  iné- 
dits, jusqu’à  des  couplets  pour  des  fêtes  de  làmille  et  des 
contredanses.  Chérubini  restera  l’un  des  grands  compo- 
siteurs du  XIX'  s.;  si  l’on  a conservé  à la  scène  si  peu 
de  scs  ouvrages,  cela  lient  assurément  à la  faiblesse  des 
poëmossur  lesquels  il  a travaillé. 

Clièriisignes,  peuple  de  Pane.  Germanie,  entre  le 
Weser  et  l’Elbe,  dans  les  forêts  du  llarz  actuel.  Soumis 
par  Drusus,  ils  se  soulevèrent  à la  voix  d Arininius.  égor- 
gèrent les  légions  de  Varus,  9 av.  J.  C.,  mais  furent 
vaincus  par  Germanicus,  à Idistavisus.  Ils  firent  partie 
de  la  conlédération  des  Francs. 

CTiervcs-dc-Cogiiac,  bourg  de  l’arrond.  de  Cognac 
(Ciiarente'i.  Commerce  de  vins  et  d’eau-de-vie;  2,Ü3Ü  hab. 

Clierviii  (Nicolas),  médecin,  né  près  de  Villefranche 
(Bliône),  1783-1845,  étudia  le  typhus  à Mayence,  1814, 
puis  la  fièvre  jaune  aux  Antilles,  aux  Etats-Unis,  à la 
Louisiane,  à Cayenne,  à Cadix.  L’ensemble  de  ses  obser- 
vations l’amena  à conclure  qu’elle  n’était  pas  conta- 
gieuse; il  soutint  de  longues  luttes  scientifiques  avec 
Parisel,  reçut  de  l’Institut  un  prix  de  10,099  Irancs,  et 
contribua  à modifier  le  régime  des  lazarets  et  des  qua- 
rantaines 

ÇBaéa’y  (Philippe),  peintre  français,  né  à Paris,  1759- 
18o8,  fut  élève  studieux  et  distingué  de  Vicn;  VAnnon- 
cialion,  la  Décollation  de  saint  Jean,  le  Martyre  de  saint 
Etienne  et  surtout  la  Mort  d'Alcibiade,  le  firent  agréer 
par  l’Académie.  Plein  d’entbousiasinc  pour  la  liberté,  il 
lut  l'un  des  vainqueurs  de  la  Bastille,  il  y fut  même 
blessé,  alla  servir  comme  volontaire,  et,  plus  tard,  de- 
vint maire  de  Cli.ironnc  et  de  Belleville,  puis  chef  de  la 
police  civile  et  militaire  dans  le  département  de  la  Seine. 
Après  le  18  brumaire,  il  fut  exilé.  11  exposa,  en  1892, 
Mercure  devenant  amoureux  d' Hersé;  en  1803,  David 
jouant  de  la  harpe  devant  Saul;  en  1804,  il  obtint  le  prix 
dans  un  concours  ouvert  pour  représenter  la  paix  d’A- 
miens; en  1812,  il  exposa  la  Naissance  et  Xal'oilelte  de 
Vénus;  il  reçut  plusieurs  commandes  du  gouvernement. 
Après  1815,  il  fut  jioursuivi  comme  patriote  exalté;  il 
avait  perdu  sa  fortune;  il  tomba  dans  l’obscurité;  après 
1839,  il  composa  son  tableau  de  Thrasybule  rendant  au 
peuple  d’Athènes  ses  lois  démocratiques.  Il  vécut  alors  du 
produit  de  quelques  leçons  et  d’un  faible  secours  que  lui 
accorda  Louis-Philippe. 

ClaesapeaBxc,  large  baie  formée  par  l’AlIantiquc 
sur  les  côtes  de  la  Virginie  et  du  Maryland  (Etals-Uni;); 
les  caps  Henri  et  Charles,  distants  de  26  kü.,  en  forment 
l’entrée;  elle  a plus  de  509  kil.  de  longueur  du  S.  au  N'.; 
elle  possède  de  bonnes  rades,  et  la  navigation  est  fa- 
cile. Elle  reçoit  la  Susquehannah,  le  Paiapsco,  le  Poto- 
mac,  le  Bappahannock,  les  rivières  d’York  et  de  James. 
Les  ports  sont  nombreux.  La  baie  esttrès-poissonneuse  et 
est  renommée  pour  une  espèce  de  canards  sauvages.  Des 
canaux  Punissent  à l’Ohio,  au  Mississipi  et  à la  baie  De- 
lavvare.  C’est  l’un  des  points  les  plus  remarquables  du 
globe  et  comme  le  cœur  de  l’Unioii  américaine 

ClicNcldcn  (William),  chirurgien  anglais,  1688-1752, 
fut  surtout  remarquable  pour  la  dextérité  et  le  bon- 
heur de  ses  opérations.  11  a écrit  : The  analomy  of  human 
body,  1713,  ouvrage  souvent  réimprimé  et  traduit  in 
français  par  Noguez;  Osleography  or  analomy  of  the 
boucs,  1733;  et  dans  les  Transactions  philosophiques 
plusieurs  Mémoires  ; le  plus  célèbre  est  celui  ipii  a jiour 
objet  de  constater  les  sensations  d'un  jeune  homme  de 
quatorze  ans,  aveugle  de  naissance  et  recouvrant  la  vue 
à la  suite  d’une  opération. 
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V.  du  comté  de  Duckinpliam  (Angleterre), 
à 40  liil.  O.  de  Londres;  O.OÜÜ  hab. 

C hosliire  ou  comté  de  Cliesier.  au  N.  0.  de  l’An- 
gleterre, entre  les  comtés  de  Lancastre  et  d’York  au  N., 
de  Oerby  et  de  Stafford  à l’E.,  de  Flint  et  de  Shrop  au  S., 
de  Denbigh  à l’O.,  et  la  mer  d’Irlande  au  N.  ü.  Pays 
plat,  avec  un  assez  grand  nombre  de  bois,  arrosé  par  la 
Hee,  la  Mersey,  le  Weever  ; traversé  par  beaucoup  de 
canaux,  comme  celui  du  duc  de  Bridgewater,  il  élève 
beaucoup  de  bestiaux,  produit  des  fromages  renommés, 
a des  mines  de  plomb,  de  fer,  de  bouille,  de  sel;  des 
manufactures  de  soie,  coton,  toile,  etc.  La  popul.  est  de 
•505,000  bab.;  la  superficie  de  200, 512  bect.;  le  clief- 
liou  est  Cbester;  les  v.  pr.  sont;  Nortwicb,  îiantwicb, 
Maccleslield,  Stockport,  etc.  — Habité  par  les  Cornavii, 
il  fit  partie  du  roy.  de  Mercie,  devint  comté-palatin 
sous  Guillaume  le  Conquérant  et  conserva  ses  privi- 
lèges jusqu’à  Henri  Vlll. 

Cliosliunt.  V.  du  comté  et  à 14  kil.  S.  E.  d’IIertford 
(Angleterre).  Richard  Cromwell  y résida  jusqu'à  sa  mort 
en  17 12  , 5,500  bab. 

Cliesnaye-Dcslaois  (l’RAXçois-AiEXAXDnE  Aubert  de 
la),  polvgrapbe  français,  né  à Ernée  dans  le  Maine,  1699- 
178*,  eut  une  vie  très-agitée  et  le  plus  souvent  misé- 
rable. Il  a écrit  un  très-grand  nombre  d’ouvrages  mé- 
diocres ; Correspondance  historique,  philosophique  et 
critique..-  pour  servir  de  réponse  aux  Lettres  juives, 
Ij  Haye.  1737-58,  5 vol.  in-12;  Dictionnaire  militaire, 
l’aris,'  17*5-46,  2 vol.  in-12,  avec  un  supplément;  Dic- 
tionnaire généalogique,  héraldique,  chronologique  et  his- 
torique des  mais  ais  de  France.  Paris,  1757-65,  5 vol. 
in4'*,  ou  1770-1786,  15  vol.  in-l»,  etc.,  etc. 

Chesne  (.André  et  François  du).  V.  Du  Ciiesne. 

Chessy,  village  de  l’arrond.  et  à 18  kil.  S.  0.  de 
Yillefrancbe  (Rliône),  sur  l’Azergues  ; mines  de  cuivre 
exploitées  depuis  les  Romains;  produits  chimiques. 

Clicster  (Deva,  Legancester],  cb.-l.  du  comté  de  ce 
nom  V.  Cheshire),  sur  la  Dee,  par  55°  1 1'  26"  lat.  K.  et 
5*  13'  59''  long.  0.,  à 260  kil.  N.  0.  de  Londres,  à 30  kil. 
S.  E.  de  Liverpool,  à 9 kil.  de  la  mer  d’Irlande.  En- 
tourée de  murailles  sans  doute  romaines,  elle  a un  châ- 
teau bâti  par  Guillaume  l'%  une  belle  église  saxonne, 
Saint-Jean,  un  pont  hardi  sur  la  Dee.  Son  port,  malgré 
la  concurrence  de  Liverpool,  fait  encore  un  commerce 
important  de  fromages,  de  cuivre,  de  fer,  de  bouille. 
Courses  de  chevaux;  30,000  hab.  Le  prince  de  Galles 
porte  le  nom  de  comte  de  Cbester  depuis  Edouard  III. 

C’iie.stci  lielil  (Puilippe  Dormer  Stanhope,  comte  de), 
homme  d Etal  et  écrivain  anglais,  né  à Londres,  1694- 
1775,  petit-neveu  de  lord  Stanhope,  membre  des  Com- 
munes sous  George  1",  puis  membre  de  la  Chambre  des 
lords,  fut  de  bonne  heure  l’un  des  hommes  les  plus  dis- 
tingués et  les  plus  aimables  de  l’Angleterre.  Orateur 
renommédupartiwhig, ambassadeur  en  Hollande,  grand- 
maître  de  la  maison  de  George  II,  il  finit  par  rompre 
avec  AValpole  et  lui  fit  la  guerre  pendant  dix  ans.  En 
17*4,  une  seconde  fois  ambassadeur  en  Hollande,  il  la 
décida  à prendre  parti  contre  la  France,  fut  vice-roi 
d’Irlande  et  secrétaire  d’Etat.  En  1748,  il  renonça  aux 
affaires.  Lié  avec  les  es['rits  les  plus  brillants  de  l'An- 
gleterre et  de  la  France,  Cliesterîield  a beaucoup  écrit, 
dans  un  style  qui  rappelle  celui  de  Fontenelle,  sur 
toute  espi’ce  de  sujets;  on  a publié  de  lui  d ux  vo- 
lumes in  4°  de  Mélanges;  puis  une  vaste  codée  tion  de 
lettres,  divi.-ée  en  trois  livics.  .Mais  son  ouvrage  le  plus 
contiu  n’était  pas  destiné  au  public;  ce  sont  les  Lettres 
d son  fits,  qu’il  voulait  rendre  digne  de  lui  succéder,  et 
qu’il  s’ef.'orçait  de  former  pour  le  grand  monde,  la  tri- 
bune, les  ambassades.  Il  eut  le  malheur  de  ne  pas 
réuS'ir;  ce  fils  ne  fut  qu’un  antiquaire  curieux  Quand 
il  eut  été  réduit  à le  faire  nommer  résident  dans  une 
petite  cour  d’Allemagne,  il  continua  à lui  écrire;  mais 
ses  lettres,  désormais  politiques,  s’élevaient  à la  hauteur 
de  l’hisloire.  Il  sut  voir,  juger  et  prévoir.  Ces  Lettres 
ont  été  traduites  en  français,  Amsterdam  et  Paris,  1776, 
Coulomraiers,  1812,  4 vol.  in-12,  et  par  A.  Renée,  1842, 
2 vol.  in-12.  Chesterfield,  si  spirituel  dans  la  conversa- 
tion. devint  sourd  et  passa  ses  dernières  années  dans  la 
s jlilude. 

Chesterneld,  v.  du  comté  et  à 32  kil.  N.  de  Derby 
(Angleterre),  sur  le  Rother.  Belle  église  gothique.  Elle 
d iine  le  titre  de  comte  à une  branche  de  la  famille 
Stanhope;  patrie  de  mistress  Radcliffe;  11,000  hab.  — 
I f canal  de  ce  nom  joint  le  Rother  au  Trent;  il  a 64 
kil.  de  parcours. 

( Iicsici-lield-lnlrt,  golfe  étroit,  forme  au  N.  0. 
de  la  mer  d Hudson,  long  de  450  kil.,  parsemé  d’iles. 
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Cliestcrtown,  port  du  Maryland  (Etats-Unis),  sur 
la  rive  droite  du  Cbester,  tributaire  de  la  haie  de  Chc- 
sapeake;  à 50  kil.  E d’Annapolis;  commerce  actif. 

(’liétnrdio  (Joachim  Trotti  de  la),  théologien  fran- 
çai_s,  né  au  château  de  la  Chélardie,  prés  de  Limoges, 
1650-1714,  curé  de  Saint-Sulpice,  mérita  les  félicita- 
tions de  Clément  XI  pour  scs  ouvrages  religieux:  l'Apo- 
cahjpse  expliquée  par  l'histoire  ecclésiastique,  1702  et 
170’7,  in-4“;  te  Catéchisme,  la  Del raite  pour  les  ordi- 
nanls,  1707,  2 vol.  in-12;  Enlreliens  ecclésiastiques 
17n,  2 vol.  in-12. 

('Iié<ar*Iie  (Joaciiim-Jacques  Trotti,  marquis  de  la), 
diplomate  français,  1705-1759,  fut  cliargé,  dès  1727, 
de  missions  importantes  en  Angleterre,  en  Hollande,  en 
Prusse,  en  Russie.  Il  favorisa  le  parti  d’Elisabeth,  di- 
rigea l’intrigue  qui  la  porta  au  trône,  la  présenta  au 
peuple,  1740,  mais  revint  en  Franceen  17  42.  Quand  il  fut 
rappelé  en  Russie,  il  eut  à lutter  contre  la  faveur  ja- 
louse de  Besloujef  et  fut  forcé  de  quitter  la  Russie.  Plus 
tard,  il  fut  ambassadeur  en  Sardaigne. 

Ciievaliers.  Dans  plusieurs  Etats  de  la  Grèce,  les 
chevaliers  appartenaient  aux  classes  nobles  ou  riches.  A 
Athènes,  dans  la  législation  de  Solon,  ils  formaient  la 
2'  classe  des  citoyens,  d'après  leur  fortune  ; chacun 
d’eux  devait  entretenir  un  cheval  de  guerre.  Ils  faisaient 
chaque  année  une  procession  à cheval  en  l’honneur  de 
Jupiter. 

A Rome,  les  chevaliers,  qu’on  fait  remonter  jusqu’à 
Romulus,  s’appelaient  d’abord  celeres  et  se  divisaient  en 
5 centuries,  d’après  les  5 tribus  primitives.  Sous  ïullus 
Ilostilius  il  y eut  5 nouvelles  centuries.  Servius  Tullius 
établit  18  centuries  de  chevaliers;  ils  devaient  alors  au 
moins  posséder  100,000  as  et  formaient  vraisemblable- 
ment la  cavalerie;  ils  avaient  pour  insignes  \' Anneau 
d'or,  V Angusticlave  et  la  Trahée.  L’Elat  leur  fournit 
d’abord  un  cheval,  puis  on  leur  donna  une  somme  d’ar- 
gent (xs  equeslre)  et  pour  son  entretien  une  autre 
somme,  qui  varia  {,vs  hordearium).  Bientôt  la  cavalerie 
fut  composée  de  plébéiens  qui  n’appartenaient  pas  à 
l’ordre  équestre,  et  les  chevaliers  commencèrent  à s’oc- 
cuper de  spéculations  financières  et  commerciales,  dé- 
fendues aux  patriciens.  Ils  transportaient  les  denrées 
liour  l’Etat,  affermaient  les  impôts  publics;  delà  le  nom 
de  publicains  qu’on  leur  donna.  Poursuivis  à cause  de 
leurs  exactions  dans  les  tribunaux  composés  de  sénateurs 
(V.  Quæstioncs  perp.tuæ),  ils  s’unirent  à C.  Gracchus, 
qui  leur  fit  donner,  122  av.  J.  G.,  l’administration  de  la 
justice.  Il  y eut  dès  lors  des  luttes  continuelles  entre 
les  chevaliers  et  les  sénateurs  au  sujet  des  jugements. 
Après  les  scandales  du  jirocés  de  Verrès,  une  loi  de 
71  av.  J.  C.  forma  des  tribunaux  mixtes,  composés  de 
sénateurs,  de  chevaliers,  de  tribuns  du  trésor  pris  parmi 
les  plébéiens.  La  concorde  dura  peu  ; les  sénateurs  se  sé- 
parèrent bientôt  des  chevaliers;  César  profila  de  ces  divi- 
sions, gagna  les  chevaliers  qui  d’abord  s’étaient  déclarés 
pour  la  républiipic.  et  fut  soutenu  de  leur  influence  et 
de  leur  argent  Auguste  introduisit  plusieurs  réformes 
parmi  les  chevaliers,  qui  furent  souvent  ses  intendants 
et  scs  procurateurs,  restèrent  une  aristocratie  d’argent, 
mais  cessèrent  de  former  un  ordre. 

Au  moyen  âge,  une  chevalerie  bien  différente  se  dé- 
veloppa dans  les  pays  soumis  à la  féodalité,  sans  qu’il  soit 
facile  de  déterminer  les  origines  et  le  caractère  réel  de 
ce  qui  fut  un  idéal  plutôt  qu’une  institution.  La  cheva- 
b rie  vient  de  la  Germanie;  l’investiture  des  armes  dans 
l’assemblée  de  la  tribu,  la  fraternité  d’armes,  l'honneur 
militaire,  etc.,  sont  germaniques.  Mais  de  bonne  heure 
le  christianisme  s’efforça  de  moraliser  l’em[iloi  de  la 
force,  de  la  consacrer  à la  défense  de  la  veuve  et  de 
l’orphelin,  du  faible  et  de  l’Eglise;  de  là  les  cérémonies 
symboliques  qui  enveloiipcnt  le  chevalier  chrétien  ; de  là 
les  vertus  qu’on  lui  jiropose  et  qu’il  doit  s’efforcer  de 
pratiquer.  L’influence  des  Arabes  n’a  pas  )iu  être  très- 
considérable  sur  le  développement  de  la  chevalerie. 

Du  XI”  au  XV*  s.,  la  chevalerie,  {'honneur  militaire,  fut 
en  honneur  dans  la  plupart  des  pays  de  la  chretienté  ; 
c'était  en  queh|ue  sorte  la  noblesse  des  armes;  il  fallait 
généralement  être  de  noble  extraction  pour  devenir 
chevalier,  mais  on  pouvait  être  imble  sans  ê;  rc  chc\aliei , 
et  il  y a beaucoup  d’exemples  de  chevaliers  qui  ne  lu- 
rent pas  nobles;  de  plus,  on  pouvait  par  füonie  clie 
dégradé  du  rang  de  chevalier,  sans  cc-ser  délie  noble. 

Habituellement  l’aspirant  à la  chevalerie  sci  vait,  de 
7 à 1 4 ans,  comme  page,  varie!  et  damoiseau,  dans  le 
château  d'un  seigneur,  s'exirçaiit  au  maniement  des 
armes  et  aux  vertus  chevalercsqin  . M/s  hors  de  page,  it 
devenait  é’cH^er  ; à 21  ans.  il  pouvait  être  arme  cheva- 
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lier.  Use  préparait  à cette  initiation  par  des  cérémonies 
syinboliipies  : le  bain,  signe  de  pureté,  la  veillée  des 
armes  dans  la  chapelle  du  château,  la  confession,  la 
communion  ; revêtu  de  blanc,  conduit  par  deux  bons 
chevaliers,  ses  parrains,  après  la  messe,  après  la  béné- 
diction de  l’épée,  il  était  armé  chevalier  par  le  seigneur, 
qui  le  frappait  de  l’épée,  en  lui  disant  : « Je  te  fais  cheva- 
lier, au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  » ou 
bien  « au  nom  de  Dieu,  de  saint  Michel  et  de  saint 
a Georges.  » 11  lui  donnait  l’accolade,  lui  ceignait  l’épée; 
les  parrains  l’armaient  de  toutes  pièces,  et  la  cérémonie 
se  terminait  souvent  par  un  tournoi.  Le  chevalier  était 
dégradé  par  des  cérémonies  lugubres  et  désolantes,  aux- 
quelles on  dut  avoir  rarement  recours. 

La  chevalerie  fut  le  côté  poétique  et  idéal  de  la  société 
du  moyen  âge  ; l’Eglise  et  la  ])oésie  lui  montrèrent  le 
but,  les  chevaliers  l’ont  rarement  atteint.  Mais  cet  en- 
seignement de  tous  les  moments  développa,  dans  l’in- 
térêt de  la  civilisation,  les  vertus  chevaleresques,  la 
loyauté,  la  courtoisie,  le  sentiment  de  1 honneur  et  de 
la  dignité  personnelle,  le  culte  de  la  femme,  l’amour 
e.xalté. 

La  chevalerie,  puissante  au  temps  des  Croisades,  com- 
mença â déchoir  sous  les  Valois  en  France;  niais  les 
usages  se  perpétuèrent  encore  longtemps.  Avec  la  déca- 
dence de  la  féodalité,  la  chevalerie  dut  perdre  de  son 
importance  ; l’invention  des  armes  â feu  lui  porta  un 
coup  mortel,  et  déjà,  dès  le  temps  de  François  !•',  elle 
n’était  plus,  malgré  Bayard,  Fleuranges  et  d'autres  bra- 
ves, qu’une  décoration,  qu’un  honneur  accordé  par  les 
rois,  qu’un  titre.  V.  Lacurne  Sainte-Palaye,  Mémoires 
sur  l'ancienne  chevalerie,  3 vol.  in-12  ; Libert, 

Hisloire  de  la  chevalerie  en  France,  1856. 

11  y eut  plusieurs  sortes  de  chevaliers,  chevaliers  ban- 
7ients.  de  haubert,  etc.;  chevaliers  de  noblesse,  de  robe 
ou  ès  lois.  Le  chevalier  avait  d'abord  le  privilège  d’être 
appelé  messire  ou  monseigneur  ; plus  tard,  le  titre  de 
chevalier  désigna  le  dernier  degré  de  la  noblesse,  après 
celui  de  baron.  11  y eut  des  ordres  de  chevalerie  reli- 
gieuse : Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  plus 
tard  de  Rhodes  et  de  Malte;  Templiers,  ordre  àa  Saint- 
Lazare,  de  Notre-Dame  du  mont  Carmel,  etc.;  de  Cala- 
trava,  d' Alcanlara,à.e  St-Jacques  de  Compostclle ; l'ordre 
Teutonique,  etc.  11  y eut  aussi  des  ordres  royaux,  depuis 
Tordre  du  Genest,  fondé  par  saint  Louis,  jusqu’aux  or- 
dres du  Saint-Esprit  et  de  Saint-Louis  ; entipi,  les  ordres 
militaires,  simple  décoration  civile  et  militaire,  comme 
la  Légion  d'honneur,  etc.  V.  ces  différents  noms. 

Chevaliers»  d'honneur  ; ils  étaient  attachés  à la 
personne  des  rois  et  des  reines,  des  princes  et  des 
princesses.  11  y eut  aussi  des  chevaliers  d’honneur  créés 
en  France  (mars  1091)  ; c’étaient  des  conseillers  nobles 
établis  près  de  chaque  présidial;  puis  l’édit  de  juillet 
1702  créa,  sous  ce  titre,  des  offices  héréditaires,  moyen- 
nant finances,  au  grand  conseil,  dans  les  parlements  et 
dans  les  cours  souveraines  du  royaume. 

Chevalier  (Etienne),  ambassadeur  et  trésorier  de 
France,  1410-1474,  attaché  d'abord  au  service  du  con- 
nétable de  Richemont,  devint  trésorier  de  France  en 
1452,  et  l’un  des  principaux  conseillers  de  Charles  Vil; 
il  avait  fait  partie,  en  1445,  de  l’ambassade  envoyée  en 
Angleterre.  11  fut  l’un  des  exécuteurs  testamentaires 
d’Agnès  Sorel,  puis  du  l’oi  lui-même.  Un  instant  arrêté 
par  Louis  XI,  il  fut  employé  par  lui,  mérita  sa  con- 
tiance  et  fut  son  ambassadeur  auprès  de  Paul  II  en 
1470. 

Chevalier  (Antoine-Rodolphe),  philologue  français, 
1507-1572,  protestant,  disciple  de  Valable,  enseigna 
l'hébreu  à Genève,  séjourna  en  Angleterre,  y apprit  le 
français  à Elisabeth  et  mourut  à Giiernesey.  Un  a de 
lui  ; Riidimenta  tingux  hebraicæ,  Genève,  1507,  Notæ 
in  Thesaurum  linguæ  sanctæ  de  Pagnin,  etc. 

Chevalier,  auteur  comiipie  et  acteur,  mort  en  1074, 
fit  jiartie  de  la  troupe  du  Marais  et  a laissé  plusieurs 
comédies;  la  plus  curieuse  est  \' Intrigue  des  carrosses 
à cinq  sous;  les  Amours  de  Calotin,  1004,  renferment 
quelques  détails  sur  Molière. 

Chevalier  (Jacqui  s-Louis-Vincent),  opticien  célèbre, 
né  à Paris,  1770-1840  , améliora  singulièrement  les 
instruments  de  mathématiques  et  d’optique. 

Chevalier  (.Iean-Gabiuel-Auguste)  succéda  à son  père 
et  à son  oncle,  opticiens  distingués,  1778-1848,  et  mé- 
rita des  mentions  honorables  aux  expositions  et  une 
certaine  célébrité  parisienne. 

Chevalier  (N'noi.xs),  antiquaire  fr.iiiçais,  né  à Se- 
dan mort  en  1720,  ministre  iirotestatit,  réfugié  en 
Hollande,  a laissé  plusieurs  ouvrages  de  recherches 
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savantes  sur  le  calendrier,  sur  des  antiquités  de  Hol- 
lande, etc.;  on  lui  doit  une  Histoire  de  Cuittaume  lit. 
par  méduitles,  inscriptions  et  autres  monuments,  Ams- 
terdam, 1091,  in-foL;  la  Helotiou  des  campagnes  de 
Tan  1708  et  1709,  Utrccht,  in-lol.,etc. 

Chevauchée,  service  lèodal  dû  par  le  vassal  à 
son  seigtieur  dans  ses  guerres  [irivées.  — Service  de 
sûreté  et  d’honnetir  pour  escorter  son  seigneur. 

Chevaii-léjger.s.  On  donna  ce  nom,  sous  Louis  XII, 
â des  compagnies  de  cavalerie  léttére,  qui  combattaient 
en  avant  des  gendarmes.  Henri  IV  forma  0 compagnies 
de  chevau-légers  du  roi;  soits  Louis  XIV  il  n’y  eut  [dns 
qu’tine  compagnie  de  chevau-légers,  composée  de  150* 
nobles,  dans  la  maison  du  roi;  rétablis  en  1814,  ils 
furent  supprimés  en  1815. 

Chevccîer  ou  Chefceîcr,  chanoine  préposé  à la 
partie  de  l’église  où  est  l’autel  ; — trésorier  du  cha- 
pitre. 

Chevert  (François  de),  général  français,  né  à Ver- 
dun, 1095-17119,  de  parents  pauvres  iju’il  perdit  de 
bonne  heure,  s’engagea  à 11  ans,  devint  à 15  sous-lieu- 
tenant. En  1741,  il  était  lieutenant-colonel,  lorsqu  il 
surprit  la  ville  de  Prague,  il  s’y  défendit  courageusement 
avec  1,800  malades  et  n’en  sortit  tiu  avec  une  capitu- 
lation honorable.  Maréchal  de  camp  en  1744,  lieutenant 
général  en  1748,  il  se  distingua  dans  la  malheureuse 
guerre  de  Sept  Ans  et  décida  la  victoire  de  llastenbeck, 
1757. 

Cheverus  ( Jean-Lodis-Anne-Madeleine  Cefchvrc 
ou  Leiéhure  de),  cardinal  français,  né  à Mayenne, 
1768-1830,  était  curé  de  Mayenne  lorsqu’il  fut  forcé 
d’éniigrer  en  Angleterre,  1792.  Il  se  rendit  aux  Etats- 
Unis,  se  fit  aimer  à Boston,  alla  catéchiser  les  sauvages 
et  fut  nommé  évêque  en  1810.  Admiré  des  protestants 
eux-mêmes,  pour  sa  charité,  sa  modération,  sa  science, 
il  devint  évêque  de  Montauban  en  1823,  puis  archevêque 
de  Bordeaux  en  1820;  son  nom  fut  bientôt  populaire 
et  puissant,  à la  cour  comme  dans  le  peuple;  il  fut 
nommé  cardinal  le  1"  février  1830,  après  une  vie  pleine 
de  bonnes  œuvres. 

Chevillard  (André),  religieux  dominicain,  de  Ren- 
nes, mort  en  1082,  missionnaire  dans  nos  possessions 
d’Amérique,  a publié  un  livre  assez  curieux  ; Les  des- 
seins de  son  éminence  de  Richelieu  pour  l’Amérique, 
Rennes,  1659,  in-4“. 

Chevillard  (François),  poëte  français,  né  à Orléans, 
mort  en  1678,  chanoine  et  curé,  écrivit  des  Odes  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite,  et  une  sorte  de  drame  intitulé: 
la  Mort  de  Théandre  ou  sanglante  tragédie,  dédiée  aux 
âmes  fidèles. 

Chevillard  (Jean),  généalogiste  français  du  com- 
mencement du  xviii“  s.,  a laissé  le  Grand  Armorial, 
Paris,  in-fol.  — Son  fils,  Jacques,  a écrit  ; la  France 
chrétienne  ou  l'état  des  archevêchés  et  évêchés  de  France, 
Paris,  1093,  in-4°;  üidiunnaire  héraldique  gravé,  Paris, 
1725,  in-12  ; etc. 

Cheviot,  chaîne  de  montagnes  entre  l'Angleterre  et 
l’Ecosse,  séparant  les  bassins  de  l’Eden,  de  la  fyne  et 
de  la  Tweed,  sur  une  longueur  de  75  kil.  Elles  sont 
couvertes  de  bois  et  de  jiâturages,  où  l’on  élève  des 
moutons  renommés  appelés  cheviots.  Le  point  culmi- 
nant, le  Chevivt-Hill,  dans  le  Northumbcrland,  n’a  que 
812  mèt.  de  hauteur. 

Chèvre  (Pointe  de  la)  ou  Beg-ar-c’haor,  cap  au 
S.  de  la  presqu'île  de  Crozon  (Finistère),  à l’entrée  de 
la  baie  de  Douarnenez. 

Chevreau  (Urbain),  littérateur  français,  né  à Lou- 
dun,  1013-1701,  passa  une  partie  de  sa  vie  à voyager 
en  Suède,  en  Danemark,  en  Allemagne,  fut  ordonnateur 
des  fêtes  de  Christine  de  Suède,  contribua  au  mariage 
de  la  princesse  palatine  avec  le  duc  d'Orléans,  fut  pré- 
cepteur, secrétaire  des  commandements  du  duc  du 
Maine  et  trouva  le  temps  d’écrire  beaucoup  d’ouvrages, 
comédies,  tragédies , lettres , romans  ( Scanderberg  , 
1044),  poésies,  instructions  chrétiennes,  etc.,  et  même 
une  vaste  compilation,  intitulée  Histoire  du  monde. 

Clievreuse,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
18  kil.  N.  E.  de  Rambouillet  et  â 13  kil.  S.  O.  de  Ver- 
sailles (Seine-et-üise),  dans  la  belle  vallée  de  l'Yvette. 
On  voit  sur  la  hauteur  les  ruines  remarquahlcs  d’un 
château  fort  qui  joua  un  rôle  important  dans  la  guerre 
des  Armagnacs  et  des  Bourguignons.  Erigé  en  duché- 
pairie,  en  1578,  pour  la  maison  de  Lorraine,  Clievreuse 
passa  dans  la  maison  des  ducs  de  Luynes,  dont  le  châ- 
teau est  à Danipierre,  â quelque  distance  ; 1,892  hab. 

Clievreuse.  La  seigneurie  de  ce  nom  lut  possédée 
au  moyen  âge  par  une  branche  de  la  famille  de  Mont- 
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morency.  La  baronnie  fut  érigée  par  François  I"  en 
duché  pour  la  duchesse  d’Eiampes  et  appartint  à la 
luaison  de  Lorraine.  Claude,  fils  de  Henri,  duc  de  Guise, 
mourut  sans  enfants,  en  1657.  Sa  veuve,  la  duchesse  de 
(ihevreuse,  donna  ce  duché  à son  fils , Louis-Charles 
dWlbert,  duc  de  Luvnes.  Depuis,  l’on  porte  alternati- 
vement dans  cette  famille  les  titres  de  ducs  de  Luynes 
et  de  ducs  de  Chevreuse. 

Chevreiise  (Marie  ce  Rolian-nontliazon,  du- 
chesse de),  011e  d’ilercule  de  Rohan,  1600-1679,  épousa 
en  1617  le  connétable,  duc  de  Luynes,  et  de  bonne 
heure  se  rendit  célèbre  par  sa  beauté  et  son  esprit 
d'intrigues  politiques.  Veuve  en  1621 , remariée  à 
Claude,  duc  de  Chc'Teuse,  elle  prit  part,  depuis  l'affaire 
de  Chalais,  1626,  à presque  tous  les  complots  contre 
Richelieu;  exerça  une  grande  influence  sur  l’esprit 
d'.Vnne  d’.Vutriche,  fut  forcée  de  fuir  à Bruxelles  et  en 
-liigleterre.  A son  lit  de  mort,  Louis  XIII  l'exceptait  du 
pardon  qu’il  accordait  aux  ennemis  de  son  règne.  Elle 
s’empressa  de  rentrer  en  France,  fut  de  la  cabale  des 
Importants,  se  déclara  contre  Jlazarin,  fut  de  nouveau 
exilée,  cabala  pendant  la  Fronde,  principalement  de 
concert  avec  le  cardinal  de  Retz  ; fut  plus  tard  l’une 
des  ennemies  de  Fouquet  et  ne  cessa  d’intriguer  que 
dans  la  vieillesse,  V.  M.  Cousin,  la  Duchesse  de  Che- 
vreuse. 

Chcrrense  (Chakles-Honoré  d’ Albert,  duc  de),  flls 
du  duc  de  Luynes,  marié  en  1667  à la  Allé  aînée  de 
Colbert,  fut  l’un  des  hommes  les  plus  distingués  et  les 
plus  sages  de  son  temps.  Il  fut  gouverneur  de  Guyenne, 
refusa  de  prendre  part  aux  affaires  publiques,  quoique 
estimé  et  recherché  du  Dauphin  et  du  duc  de  Bourgo- 
gne. Il  est  célèbre  par  1 amitié  qui  l’unit  à Fénelon.  Il 
mourut  en  1712. 

Clievrense  (il"*  de  A'arbonne-Frîtziar , du- 
chesse de),  dame  du  palais  de  l’impératrice  Joséphine, 
1785-1815,  blessa  Napoléon  par  des  propos  inconsidérés 
et  fut  forcée  de  se  retirer  à Lyon,  en  1808.  On  a d’elle 
une  nouvelle  historique,  François  de  Mentel,  Paris, 
1807,in-12. 

Chevrier  (FRAXçois-AxToncE),  littérateur  et  surtout 
pamphlétaire,  né  à Nancy,  1720-1762,  se  flt  bannir  de 
son  pays  par  son  Histoire  des  hommes  illustres  de  Lor- 
raine, écrivit  à Paris  des  brochures  obscènes,  des  opé- 
l’as-comiques  pour  le  Théâtre-Italien,  etc.,  et,  forcé  de 
quitter  la  France,  mourut  peut-être  empoisonné  à Rot- 
terdam. 

Clicylard  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
■0  kil.  S.  O.  de  Tournon  (.Vrdéche),  Soieries,  tanneries; 
5,52  i hab. 

Cliézy  (Axtoise-Léosard  de).  Ois  d’un  ingénieur  dis- 
tingué qui  travailla  au  canal  de  Bourgogne,  aux  ponts 
deN’euilly,  de  Mantes,  etc.,  né  à N’euiliy,  en  1775,  mort 
rn  1852, 'abandonna  les  mathématiques  pour  se  livrer 
.à  l'étude  des  langues  orienlales.  Elève  de  Sacy  et  de 
Langlès.  connaissant  l’arabe  et  le  persan,  il  fut  attaché 
au  ministère  des  affaires  étrangères,  fut  empêché  par 
la  maladie  de  faire  l’expédition  d Egypte,  entra  en  1799 
au  cabinet  des  manuscrits  orientaux'  de  la  Bibliothèque 
nationale,  et  depuis  1805  se  mit  avec  ardeur  à étudier 
le  sanscrit.  Une  chaire  de  sanscrit  fut  créée  pour  lui 
au  Collège  de  France  en  1815,  et  il  eut  pour  élèves 
Burnouf,  Langlois,  Bopp,  Lassen,  etc.  Membre  de  l’Insti- 
tut, il  se  plaça  au  premier  rang  des  orientalistes  par 
ses  nombreux  ouvrages.  Les  plus  remarquables  sont: 
lui  mort  de  Yadjanadatta,  épisode  traduit  du  Itâmâyana, 
poème  sanscrit  de  Valmiki,  1814  et  1827  ; la  Reconnais- 
sance de  Sacountald,  drame  sanscrit  de  Kdlidâça,  1850; 

V Anthologie  érotique  d'Amarou,  ou  choix  de  poésies 
sanscrites,  1851  ; etc.  Il  a écrit  de  savants  Mémoires 
dans  le  Journal  asiatique  et  le  Journal  des  savants;  il  a 
laissé  en  manuscrit  une  Chrestomathie  persane,  une 
Chrestomathie  sanscrite,  une  Grammaire  sanscrite,  etc. 

Cliiahrera  (Gabriel),  poète  italien,  né  à Savone, 
1552-1657,  fut  considéré  comme  le  premier  lyrique  de 
son  temps  ; il  a surtout  imité  avec  bonheur  Pindare  et 
Anacréon;  mais  ses  poèmes  épiques,  la  Gotiade,  la  Fi- 
renze,  l'Almedeida,  Il  Ruggiero,  sont  maintenant  ou- 
bliés. Les  meilleures  éditions  de  ses  Poésies  lyriques 
sont  celles  de  Rome,  1718,  3 vol.  in-8'’,  de  Venise, 
1751,  4 vol.  in-8*,  de  Livourne,  1781,  5 vol.  in-12.  11  a 
aussi. composé  des  comédies  pastorales,  Alcippo,  Gela- 
pea,  Maganira,s\n&\  que  des  Satires. 

Chiana  (Clanis),  riv.  d'Italie  formée  d’abord  de 
marécages,  qui  inondaient  le  pays  ou  entretenaient  des 
fièvres;  apirès  trois  siècles  de  travaux,  souvent  inter- 
rompus, la  vallée  a été  assainie  et  les  eaux  de  la 


Chiana,  au  moyen  d’une  digue,  forment  deux  rivières 
distinctes  : la  Chiana  Pontifleia  coule  du  N.  au  S.  et  se 
jette,  après  un  cours  de  50  kil.,  dans  la  Paglia.  afll. 
du  Tibre,  près  d’Orvieto;  la  Chiana  Toscana  va  du  S. 
au  N.,  traverse  les  lacs  de  Cliiusi  et  de  Monte-Pulciano, 
puis  se  jette  dans  l’Arno. 

C'iiiapa,  Etat  du  Mexique  au  S.,  touchant  au  Gua- 
temala et  au  Grand  Océan  ; climat  chaud  et  humide  ; 
sol  très-fertile  en  ma’is,  coton,  cacao,  cochenille  ; ar- 
bres résineux;  chevaux  estimés;  le  cli.-l.  est  San- 
Cristobal  ; la  popul.  est  de  194,000  hab. 

Chiapa-dc-los-Indio9  ou  CUidad-Real,  v.  de 
l’Etat  de  Chiapa  (Mexique),  sur  le  Tabasco,  habitée  sur- 
tout par  des  Indiens,  assez  florissante.  Evêché;  5,000  h. 
Ces  Indiens  formaient,  au  temps  de  la  conquête,  une 
république  indépendante,  qui  obtint  des  Espagnols  des 
conditions  avantageuses. 

Chiaramonte,  v.  à 22  kil.  N.  O.  de  Modica  (Sicile), 
sur  une  montagne  ; vins  estimés  ; 8,500  hab. 

Cliiaranionti.  V.  Pie  VII. 

C'iiiari  (Joserh),  peintre  italien,  né  à Rome,  1654- 
1727,  élève  deC.  Maratta,  a peint  un  grand  nombre  de 
tableaux  de  chevalet  et  des  fresques  aux  palais  Barbe- 
rini  et  Colonna. 

Cliiai-i  (Pierre),  abbé,  poète  italien  de  Brescia,  mort 
en  1788,  lit  jouer  à Venise  plus  de  60  comédies,  qui 
eurent  du  succès,  mais  sont  loin  de  valoir  celles  de 
Goldoni  ; elles  sont  tombées  dans  l’oubli  ; ses  tragédies 
ne  purent  se  soutenir  au  théâtre  ; il  a composé  quel- 
ques romans  assez  jolis.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  à 
Venise  et  à Bologne,  de  1759  à 1762,  14  vol.  in-8*. 

Chiari,  v.  d’Italie,  à 22  kil.  O.  de  Brescia,  près  de 
l’Oglio.  Magnaneries,  filatures  de  soie  ; territoire  fertile 
en  grains,  vins , etc.  Victoire  d’Eugène  sur  Villeroi, 
i"  sept.  1701;  8,000  hab. 

Chiavari,  ch.-l.  d’arrond.  dans  la  prov.  et  à 35  kil. 
S.  E.  de  Gênes,  à l’embouchure  de  la  Sturla,  sur  le 
golfe  de  Rapallo.  Territoire  fertile  en  huile,  vins;  élève 
des  vers  à soie;  pêche  des  anchois.  Patrie  d Innocent  IV; 
10,000  hab.  Ch.-l.  du  dép.  des  Apennins, de  1805  à 1814. 

Cliiavenna  [Clavenna],  ch.-l.  d’arrond.  de  la  prov. 
et  à 30  kil.  N.  0.  de  Sondrio  (Italie),  sur  la  Maira,  au 
milieu  de  hautes  montagnes.  Commerce  de  transit  en- 
tre l’Italie,  la  Suisse  et  l’Allemagne,  favorisé  par  les 
routes  du  Splügen  et  du  Septimer  qui  s’y  réunissent. 
Fabrication  d’ustensiles,  dits  lavezzi,  en  pierre  ollaii’e  ; 
soie,  fruits,  vins  rouges  de  la  Valteline;  4,000  hab.  — 
Ch  -1.  de  comté,  soumise  à Corne,  (luis  aux  Grisons,  de 
1512  à 1797,  réunie  à la  Cisalpine,  puis  à la  Lom- 
bardie. 

Chicago,  V.  de  l’Illinois  (Etats-Unis),  sur  la  rive 
S.  O.  du  lac  Michigan,  des  deux  côtés  de  la  riv.  Chicago, 
par  41*  52'  20"  lat.  N.  Grand  commerce  de  ma’is,  fro- 
ment, bestiaux,  viandps  salées,  bois  de  charpente,  plan- 
ches, etc.  Fondée  en  1831,  elle  avait  208,000  hab.  en 
1870,  grâce  à son  heureuse  position  et  â ses  communi- 
cations par  eau  et  par  lignes  de  fer  avec  les  villes  de 
l’Atlantique,  les  mines  de  l’Illinois,  du  Wisconsin,  de 
l’iovva,  les  vallées  de  l’Ohio  et  du  Mississipi,  N’evv-York, 
les  grands  lacs,  le  Saint-Laurent,  etc.  C’est  l’immense 
entrepôt  des  produits  agricoles  du  Far-West.  Evêché 
catholique.  — Vaste  incendie  en  1871;  500,000  hab. 

Cliichen-Kza,  ancienne  ville  du  Yucalan,  â l'E.  de 
Campêche,  faisait  partie  de  l’empire  de  Mayapau,  dé- 
truit vers  1420.  Elle  conserva  son  indépendance  jus- 
qu’en 1697  ; les  Espagnols  la  pillèrent  alors.  On  y a re- 
trouvé des  ruines  remarquables  d’anciens  monuments 
du  Mexique. 

Ciiichester,  ch.-l.  du  comté  de  Susscx  (Angleterre), 
à 90  kil.  S.  O.  de  Londres,  â 22  kil.  N. O.  de  Porlsmoulli. 
Joli  port.  Evêché;  cathédrale  des  xiii*  et  xiv*  siècles, 
remarquable  par  ses  tombeaux  et  ses  ornements.  Com- 
merce de  blé  et  de  bestiaux.  Ancienne  station  romaine, 
ayant  encore  des  murs  romains,  rebâtie  par  Cissa,  le 
second  roi  de  Sussex,  qui  lui  donna  son  nom,  capit.  du 
royaume.  Elle  donne  le  titre  de  duc  â la  famille  l’elhain  ; 
patrie  de  Collins;  10,000  hab.  , 

<jhicIana-ile-la-Frontera,  v.  de  la  prov.  et  a 
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et  les  Anglais,  mars  1811  ; 7,000  hab.  _ 

C^liicoYncsiu  (Fuan^ois),  inédccin  frûnçüis, 

1752.  fils  d'un  médecin  distingué,  né  à Montpellier, 
acquit  une  belle  réputation  par  les  places  quil  occu- 
pait à Montpellier,  et  par  ses  manières,  plus  encore  que 
par  sa  science.  Gendre  de  Chirac,  il  devint  médecin 
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dos  enfants  de  Franco,  puis  médecin  de  Louis  XV,  en 
17ÔI. 

Cliiom,  lac  de  la  Haute-Bavière,  entre  l’inn  et  la 
Salza,  long  de  20  kil.,  profond  de  ICO  m.;  il  lenferme 
trois  iles  cliarinantcs,  reçoit  l’Aclien,  la  Brien  et  la  Bolli, 
se  déverse  par  l’Alz  dans  l’inn.  Il  est  très-poissonneux 
et  ses  bords  sont  pittoresques. 

Ciiicii  (t  l’ottc  cIm).  V.  Agsano. 

Chieri  ou  yuiers,  v.  de  la  prov.  et  à 12  kil.  S.  E. 
de  Turin,  sur  une  colline  entourée  de  murailles.  Toiles 
et  cotonnades.  Elle  forma  longtemps  une  république 
indépendante,  dirigée  par  la  famille  des  Balbcs,  et  se 
soumit,  en  13i7,  au  comte  de  Savoie,  Amédée  VI; 
15,000  liab. 

Cliiers,  affl.  de  droite  de  la  Meuse,  descend  des  Ar- 
dennes orientales  dans  le  Luxembourg,  arrose  Longwy, 
Longuyon  (Moselle),  Montmédy  (Meuse),  Carignan,  et  fi- 
nit entre  Mouzon  et  Sedan  (Ardennes),  Il  court  paral- 
lèlement à la  frontière  française , traverse  un  pays 
très-accidenté,  est  profondément  encaissé,  mais  non  na- 
vigable-; cours  de  90  kil. 

Chicsc  [Cliisius],  affl.  de  l’Oglio,  vient  des  Alpes  du 
Tyrol,  forme  le  lac  d’Idro,  passe  à Monteebiaro,  Asola, 
a un  cours  rapide  de  130  kil. 

Cliicti  [Teale  Marmeinurum] , cli  -1.  de  la  prov.  de 
ce  nom,  anciennement  Abruzze  Citérieure  (Italie),  à 
160  kil.  N.  de  Naples,  près  de  la  rive  droite  de  la  Pescara, 
par  42»  19'  lat.  N.  et  11»  53'  long.  E.  Archevêché,  belle 
cathédrale;  ruines  considérables.  Territoire  fertile  eu 
blé,  huiles,  vins,  fruits;  lainages  et  soieries  ; commerce 
de  mulets,  ânes,  draps,  etc.  ; 20,000  bab.  — Capit.  des 
Marrucini,  sous  le  nom  de  Teate,  souvent  prise  et  pillée 
dans  les  révolutions  d Italie;  elle  a doiaié  son  nom  à 
l'ordre  des  Tliéatins.  La  prov.  a 310,000  bab. 

Chiê-vres  (Guillaume  de  Croï,  seigneur  de),  né  en 
Picardie,  1458-1521,  après  avoir  servi  Charles  VIII  et 
Louis  XII,  devint  le  tuteur  et  le  gouverneur  du  jeune 
Charles  d’Autriche.  Nommé  premier  ministre  du  nou- 
veau roi  d’Espagne,  1510,  il  provoqua,  par  ses  dépré- 
dations, l’insurrection  des  Connineros  de  1520. 

Chièvres,  v.  du  Ilainaut  (Belgique),  à 18  kil.  N.  O. 
de  Mons,  sur  la  lluneüe,  près  de  son  embouchure  dans 
la  Dender.  Vieux  château,  belle  église;  toiles,  poteries, 
tanneries,  etc.;  3,000  bab. 

Cliiffa,  riv.  d’Algérie,  vient  du  Djébel-Mouza'ia  (Pe- 
tit-Atlas), coule  dans  des  gorges  proloudes  et  pitlores- 
ques,  arrose  tranquillement  la  plaine  de  la  Métidjah  et 
prend  le  nom  de  Mazafran,  après  avoir  reçu  l'Oucd-Jer. 

Chifilct  (Claude),  jurisconsulte  de  Franche-Comté, 
né  à Besançon,  1541-1580,  professeur  de  droit  à l’uni- 
versité de  Dole,  a laissé  parmi  d’autres  écrits  un  traité 
des  monnaies  anciennes.  De  Numismate  antiquo,  Lou- 
vain, 1628,  in-8». 

CTaiflIct  (Jeax- Jacques),  son  frère,  1550-1610,  a laissé 
un  livre  de  médecine  intitulé  : Siugulares  ex  curationi- 
Ims  et  cadaverumsectionibus  observationes,  Paris,  1612, 

ia-8». 

Cliifllct  (Jean-Jacques),  fils  du  précédent,  médecin, 
né  à Besançon,  1588-1660,  fut  médecin  de  la  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  puis  de  Philippe  IV.  Il  a écrit  une 
Histoire  de  Besançon,  Lyon,  1618,  iu-4»  ; un  Recueil  des 
traites  de  paix,  de  trêve,  de  neutralité,  entre  la  France 
et  l’Espagne,  de  1526  à 1611,  Anvers,  1643,  in-4»;  des 
livres  contre  la  France  recueillis  sous  ce  titre  : Opéra 
poliiico-historica,  Anvers,  1650,  in-fol.;  beaucoup  de 
dissertations  historiques,  politiques,  etc.  C’est  ainsi 
qu’il  a décrit  les  objets  contenus  dans  le  tombeau  de 
Childéric,  découvert  prés  de  Tournai,  en  1654. 

C'IiâflIct  (Pierhe-François),  son  frère,  théologien  et 
antiquaire,  1592-1682,  [irofcsseur  chez  les  jésuites,  fut 
nommé  par  Colbert,  en  1675,  conservateur  des  médail- 
les du  roi.  Il  a publié  des  dissertations  latines  sur  saint 
Denis,  saint  Martin,  etc.;  ïllistoire  de  l’abbaye  et  de  la 
ville  de  Tournas,  etc. 

('Iiifllct  (Piiiiiupu),  son  frère,  également  théologien 
et  antiquaire,  1597-1663,  grand-vicaire  de  Besançon,  a 
publié  ; Concilii  Tridentini  canones  et  décréta,  Anvers, 
'1610,  in-12;  etc. 

CSiifflct  (Laurent),  frère  de  Jean-Jacques,  théologien 
et  grammairien,  1598-1658,  professa  chez  les  jésuites  et 
se  distingua  comme  prédicateur  et  missionnaire.  11  est 
l'auteur  d’un  Essai  d'une  parfaite  grammaire  de  la  lan- 
gue française,  Anvers,  1059,  in-8». 

('Iiililet  (Jules),  fils  aîné  de  Jean  Jacques.  1010-1676, 
devint  chancelier  de  l'ordre  de  la  Toisou-d’Or,  a luibliô 
plusieurs  livres  d’histoire  et  fait  coimaiire  Vllisloire  du 
bon  chevalier  Jacques  de  Lalaing,  Bruxelles,  1631,  in-4». 
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CliSflIet  (Jean),  son  frère,  aniiquaire,  1612-1660, 
s’appliiiua  surtout  à la  langue  hébraïiiue  et  a publié 
plusieurs  dissertations  savantes  et  curieuses.  — Cette 
famille  a continué  de  produire  des  hommes  distingués 
piar  leur  érudition. 

Chilllet  (Marie-Bénigne-Ferréol-Xavier),  magistrat 
français,  1706-1835,  conseiller  au  parlement  de  Besan- 
çon, émigra,  devint  président  à la  Cour  imiiériale  de 
cette  ville  en  1811,  et,  député  du  Doubs  en  1815,  puis 
pair  de  France  en  1825,  il  se  distingua  dans  les  laiigs 
des  royalistes  les  plus  opposés  aux  idées  libérales  jus- 
qu’à la  révolution  de  1839. 

Chiffres.  Sans  vouloir  et  sans  pouvoir  indiquer  ici 
les  moyens  (|u’em  ployèrent  les  hommes  des  différents 
âges,  pour  représenter  les  valeurs  numériques,  nous 
nous  bornons  à rappeler  les  signes  les  plus  usuels  cliez  les 
Romains.  1,  V,  X,  L,  C,  D,  M,  rcprésentaii  nt  1, 5,  10,  50, 
lUO,  560, 1000.  Une  lettre  d’une  valeur  moindre  avant  une 
autre  la  diminuait  d’autant  ; IV,  4;  IX,  9;  XL,  40;  XC.  90; 

1’ renversé  signifiait  encore  1000.  B ou  r les  milliers, 
on  mettait  un  trait  au-dessus  du  nombre  : V,  X,  5,000, 
10,000,  etc.  — Les  chiffres  arabes,  dont  nous  nous  ser,- 
vons,  furent  peut-être  importés  d’Espagne  en  France 
par  Gerbcrt,  au  x»  siècle;  suivant  d’autres,  ils  seraient 
d’origine  beaucoup  plus  ancienne.  Ils  ne  devinrent  usuels 
en  France  que  sous  François  I". 

ChiKÎ  (Fabio).  V.  Alexandre  VII. 

Cliiliuahsia,  Etat  du  Mexique,  au  N.  E.  de  l’Em- 
pii'e,  Iraversé  par  la  Cordillère,  fertile  en  céréales,  in- 
digo, coton,  renfermant  des  mines  d’argent  célèbres  ; 
pop.  180,000  bab.;  le  ch.-l.  est: 

Chihualiiia,  à 1,300  kil.  N.  U.  de  Mexico;  ville 
belle  et  bien  bâtie;  magnifique  aqm  duc.  Dans  le  voisi- 
nage, mines  d’argent,  forges,  fonderies;  14,000  bab. 

Childchcri.  B»',  3»  fils  de  Clovis,  eut  en  partage,  à 
la  mort  de  son  père,  511,  le  royaume  de  Paris,  composé 
de  domaines  épars  et  de  villes,  comme  Meaux,  Senlis, 
Beauvais,  Rennes,  Nantes,  Vannes,  une  partie  du  Berry, 
de  la  Touraine  et  de  l'Aquitaine.  Il  s’unit  à son  frère 
Clotaire  pour  faire  périr  les  fils  de  Clodornir,  ses  neveux, 
pour  faire  la  conquête  de  la  Bourgogne  sur  Gondemar, 
533 , pour  attaquer  les  VVisigotbs  d’Espagne,  en  Septi- 
manie  d’abord,  puis  en  Espagne.  11  échoua  devant  Say 
ragobse  et  ne  rapporta  que  Fétole  de  saint  Vincent,  qui 
fut  placée  dans  une  nouvelle  église  (depuis  Saint-Ger- 
main-des-Prés).  11  soutint  les  révoltes  de  Chramne  con- 
tre Clotaire  1",  son  père,  et  mourut  eu  558,  ne  laissant 
que  des  filles. 

C'iiihîchert  fli,  roi  d’Austrasie,  né  vers  570,  fils  de 
Sigebert  et  de  Brunehaut,  fut  sauvé  des  mains  de  Fré- 
dégonde,  après  la  mort  de  son  père,  par  le  duc  Gonde- 
bald.  Sa  mère,  bientôt  délivrée,  vint  disputer  aux  leudes 
austrasiens  la  tutelle  du  jeune  roi  (V.  Bruneiialt).  Son 
oncle  Gontran  le  reconnut  son  heritier  au  traité  d’An- 
dclot,  587  ; Childebert  lui  succéda  en  593,  attaqua  les 
Neustriens,  mais  fut  battu,  et  mourut  en  596.  Ses  fils 
'IhéüdebeiT  et  Thierry  furent  rois  d’Austrasie  et  de 
Bourgogne. 

CtiiUlehcrt  BU,  fils  de  Thierry  III,  régna  de  nom 
sur  la  Neustrie  et  la  Bourgogne,  de  695  5 711,  sous  l'au- 
torité de  Pépin  d'ilérislal. 

CTiiltlehs-aBid  fut  peut-être  frère  de  Charles  Martel, 
qu’il  aurait  aidé  dans  sa  lutte  contre  les  Arabes.  D’es- 
timables érudits  se  sont  efforcés  de  faire  descendre  les 
Capétiens  d’un  prince  qui  n’a  probablement  jamais 
existé.  Il  n’en  fut  pas  moins,  au  xvn»  siècle,  le  héros 
d’un  poëmc  épique  fait  par  Carel  de  Eainte-Garde,  que 
Boileau  a ridiculisé. 

Childéric  ou  Bïildérîc,  roi  dcs  Francs  Saliens, 
de  456  à 481,  fils  de  Mérovéo,  a été  l’objet  de  beau- 
coup de  traditions  romanesques,  dont  on  voit  l’origine 
dans  Grégoire  de  Tours.  Ainsi,  chassé  par  les  Francs  â 
cause  de  ses  débauches,  il  se  serait  l’eliré  en  Thuringe, 
aurait  enlevé  Basiiie,  femme  du  roi  et  mère  de  Clovis  ; 
jiuis,  rappelé  par  ses  sujets,  les  aurait  conduits  contre 
le  romain  Egidius.  Un  tombeau,  trouvé  en  1654  â Tour- 
nai, a été  supposé  celui  de  ce  prince;  plusieurs  des 
objets  qu’il  renlermait  sont  au  cabinet  des  antiques  de 
la  Bibliotbèiiue  nationale. 

Childéric  11,  2»  fils  de  Clovis  II  eide  Bathilde,  né 
vers  650,  mort  en  673,  fut  roi  d’Austrasie  en  660,  puis 
roi  de  Neustrie,  (piand  Ebroïn  eut  été  renversé  par  les 
leudes,  en  670.  Il  voulut  régner  par  lui-même;  fit  en- 
fermer à Luxeuil  saint  Léger,  qui  défendah  les  inlérêls 
des  grands,  mais  fut  assassiné  dans  la  forêt  de  Chelles 
par  le  lemle  Bodilon,  qu’il  avait  fait  battre  de  verges. 

Childéric  III,  fils  de  Chilpéric  II,  fut  tiré  d'un 
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monastère  par  Pépin  le  Bref  et  nommé  roi,  742. 11  fut 
déposé  et  renfermé  au  monastère  de  Sitliieu,  à Saint- 
Omer,  en  752.  C’est  le  dernier  des  Mérovingiens. 

Chili,  Etat  de  l'.\raériq.ue  méridionale,  sur  le  Grand 
Océan,  entre  21“  et  41“  lat.  S.  et  entre  72“  et  77“  long. 
O.  Un  traité  entre  le  Chili  et  la  république  de  Boli\ie  a 
lixé  la  limite  des  deux  pays  au  21“  lat.  X.,  avec  h'  par- 
tage du  produit  des  îles  .Mejillones,  riches  en  guano. 
-Vu  N.  il  touche  la  Bolivie  par  le  désert  d’Aiacama; 
les  .Andes  le  séparent  à 1 E.  de  la  Canfédéiatiou  Argen- 
tine ; au  S.  il  va  jusqu’au  détrot  de  Magellan,  mais, 
en  réalité,  il  se  termine  aux  iles  Chiloëet  Clionos,  <[ui 
lui  appartiennent.  Les  .Andes  du  Chili  sont  très-élevées; 
l’.Aconcagua  et  le  Tupungato  approchent  de  7,000  m.; 
elles  renferment  beaucoup  de  vofcans  ; aussi  les  trem- 
blements de  terre  sont  fréquents  et  souvent  terribles; 
celui  du  19  nov.  1822  s’est  fait  sentir  dans  un  espace  de 
plus  de  1,900  kil.,  et  a soulevé  la  côte  de  plus  d'un 
mètre  sur  une  longueur  de  141  kil.  11  y a plus  de 
120coursd’eau  peu  considérables,  le  Copiapô,  le  lliiasco, 
le  Coquimbo.  le  I.imari,  l'Aconcagua,  le  Maypo,  le  Jlaule, 
le  Biobio,  le  Valdivia,  l’Osorno.  Les  côtes,  hautes  et  es- 
carpées. présentent  de  bons  ports.  Le  climat  est  tempéré 
et  salubre,  surtout  prés  de  la  mer;  les  pluies  sont  rares 
dans  le  Xord  ; la  sécheresse  est  tempérée  par  d'abon- 
dantes rosées  ; les  brises  de  mer  et  des  montagnes  ra- 
fraichissent  l’air.  Le  Chili  a de  grandes  richesses  miné- 
rales, l'or  en  filons  ou  dans  les  sables,  l'argent,  le 
cuivre,  le  fer,  le  mercure,  l’étain,  le  manganèse,  l'an- 
timoine, l’arsenic,  le  soufre,  etc.;  le  charbon  de  terre 
abonde  sur  toute  la  côte  au  S.  de  la  Conception  ; la 
chaux,  la  pierre  à plâtre,  les  marbres,  le  granit,  le 
porphyre.  Les  forêts  fournissent  de  belles  essences  de 
bois;  l’agriculture  tire  un  bon  parti  d’un  sol  fertile,  qui 
produit  blé,  orge,  mais,  chanvre,  lin,  vignes  donnant 
un  vin  capiteux,  oliviers,  cannes  àsucre,  tabac,  fruits  des 
tropiques  et  de  l'Europe,  etc.  Les  chevaux  sont  de  bonne 
race  ; les  mulets,  les  ânes,  les  bêtes  à cornes  prennent 
de  grandes  proportions  ; les  moutons  ont  une  belle 
laine;  parmi  les  animaux  indigènes,  on  cite  le  chinchilla, 
le  lama,  la  vigogne,  le  pitdu,  espèce  d’antilope,  le  gua- 
i:aco,  chamois  des  Andes,  l’onagre,  le  guiltino,  sorte  de 
castor,  etc.,  des  oiseaux  en  grand  nombre,  peu  d’ani- 
maux malfaisants  ; des  poissons  sur  les  côtes,  et  au  S. 
des  phoques  et  des  dauphins.  L’industrie,  quoique  se- 
condaire, se  développe  ; des  routes,  des  chemins  de  fer 
assez  nombreux  multiplient  les  communications  ; de 
nombreux  bateaux  à vapeur  unissent  ie  Chili  à l’isthme 
de  Panama  et  à l’Angleterre  par  la  route  du  S.;  le 
commerce  extérieur  a fait  d’énormes  progrès.  La  popul. 
est  presque  entièrement  d’origine  européenne;  les  In- 
diens de  la  république  (Araucans,  lluilliches)  sont  peu 
nombreux  ; elle  dépasse  2,008,000  hab. 

Dans  la  république,  le  pouvoir  exécutif  appartient  à 
un  président  élu  pour  5 ans,  rééligible,  assisté  de  4 mi- 
nistres et  d'un  conseil  d’Etat  ; le  pouvoir  législatif  ap- 
partient au  congrès,  composé  d’un  sénat  de  20  membres, 
nommés  pour  9 ans,  et  d’une  chambre  de  députés,  élus 
pour  5 ans,  a raison  d’un  député  pour  20,000  hab.  L’es- 
clavage est  aboli;  le  commerce,  la  presse  sont  libres; 
la  religion  catholique  est  la  religion  de  l'Etat,  mais 
tous  les  cultes  sont  tolérés  ; les  établissements  publics 
font  nombreux;  il  y a une  grande  université  depuis 
1842  et  une  école  d'arts  et  métiers  à Santiago;  le  mou- 
vement intellectuel  est  attesté  par  le  nombre  des  écri- 
vains, l’importance  de  leurs  ouvrages,  des  journaux,  etc. 
Les  finances  sont  dans  un  état  prospère;  l’armée  est  de 
3,0Ü0  h.,  et  la  garde  nationale  de  30,000  ; la  flotte  était, 
avant  les  événements  de  1800,  de  4 vapeuis  portant  30 
canons  et  d'une  frégate-école.  Le  pays  est  divisé  en  16 
provinces:  Atacama,  Coquimbo,  Aconcagua,Valparaiso, 
Santiago,  Colchagua,  Talca,  Maule,  Nubie,  Concepeion, 
Arauco,  Valdivia,  Chiloë,  Llanquihue,  I.inarés;  et  la  co- 
lonie de  Magallanes  en  Patagonie.  La  capit.  est  Santiago. 

I,e  Chili  fut  attaqué  par  Almagro,  dès  1535;  les 
Araucar.icns  se  défendirent  bravement;  mais  les  Espa- 
gnols fondèrent  Santiago  en  15il  et  la  Concepeion  en 
l.i.iO;  le  Chili  forma  une  capitainerie  générale  dépen- 
dant de  la  yice-royauté’üu  Pérou.  11  s’insurgea  en  1810; 
mais  les  Cliiliens,  divisés  et  battus  par  les  troupes  es- 
pagnoles d’Abascal,  vice-roi  du  Pérou,  ne  furent  déli- 
vrés que  par  l’intervention  de  Saint-Martin,  venu  de 
Buenos-Ayres  et  vainqueur  à Chacabuso,  1817,  et  à 
Maypu,  1818;  apr^  vingt  années  de  discordes  intestines, 
la  paix  s’est  rétablie,  l'Espagne  a reconnu  l’indépendance 
de  la  République,  25  avril  18Ü,  et  le  Chili,  d’aideurs 
protégé  par  sa  position  exceptionnelle,  est  devenu  l’un 


des  Etats  les  plus  prospères  de  l’Amérique  espagnole, 

Cliilicodie.  V.  de  l’Etat  de  l'Ühio  (Etats-Unis),  sur 
la  rive  droite  du  Sciolo  et  sur  le  canal  de  l’Oliio  au  lac 
Erié,  au  S.  de  Columbus;  bien  bâtie  dans  un  pays  ma-j 
gnifique,  fondée  en  1796,  et  centre  du  commerce  de  la 
riche  vallée  du  Scioto;  plus  de  8,000  hab. 

Chilluiuharain.  v.  du  Karnatic,  dans  la  prési- 
dence de  Madras  (llindoustan),  à 50  kil.  S.  de  Pondi- 
chéry. Pagodes  célèbres. 

(.'hillianivalla,  village  du  Pundjâb  (llindoustan), 
célèbre  par  la  victoire  des  Anglais,  commandés  par 
lord  Gough,  sur  les  Sikhes,  13janv.  1849. 

<'liillon,  château  fort  du  canton  de  Vaud  (Suisse), 
à 8 kil.  S.  E.  de  Vevay,  sur  un  rocher  du  lac  Léman; 
bâti  au  xin“  s.  par  un  comte  de  Savoie,  il  a servi  de 
prison  d’Etat;  Bonivard  y fut  renfermé  de  1550à  1530; 
c’est  aujourd'hui  un  arsenal. 

ou  Cliiltiiarry , v.  de  l’IIindoustan, 
dans  la  présidence  du  Bengale,  à 220  kil.  del)akl;a,sur  le 
Brahmapoutra.  Chaque  année  des  pèlerins  indiens  s'y 
réunissent  par  milliers  pour  une  fête  religieuse  ; il  s’y 
fait  un  grand  commerce;  8,000  hab. 

Cliitoë,  île  du  grand  océan  Austral,  longue  de  190  k., 
large  de  60,  dans  le  golfe  de  Guaiteca  ou  d’Ancud,  sur 
la  côte  O.  du  Chili.  Hérissée  de  montagnes,  dont  plu- 
sieurs boisées,  ayant  des  côtes  élevées  et  d’excellents 
ports,  elle  nourrit  surtout  beaucoup  de  bétail,  chevaux, 
moutons,  chèvres,  porcs;  la  navigation  est  active.  — 
L’archipel  de  Chiloë  comprend,  outre  la  grande  île, 
80  petites  îles,  dont  50  sont  habitées  et  ont  de  petits 
ports.  Il  fut  découvert  en  1558  par  Mendoza.  — La 
prov.  de  Chiloë,  dans  la  république  du  Chili,  comprend 
de  plus  la  côte  voisine  et  la  plus  grande  partie  de  la 
Patagonie  occidentale;  la  popul.,  presque  tout  entière 
renfermée  dans  l’île  de  Chiloë,  est  de  64,000  hab.; 
les  villes  princ.  sont  : Castro  et  San-Carlos,  le  chef-lieu. 

ritilon,  l’un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  fut  éphore 
de  Sparte,  en  556  av.  J.  C.,  et  mourut  de  joie,  dit-ou, 
en  apprenant  que  son  fils  avait  été  vainqueur  aux  Jeux 
Ühinpiques. 

i'hilpéric  I“%  4“  fils  de  Clotaire  1“',  né  en  539,  eut 
à la  mort  de  son  père,  561,  le  royaume  de  Soissons  ou 
de  Neustrie.  Avide,  fourbe,  querelleur,  avec  des  pré- 
tentions à la  science  et  à l’esprit,  il  fut  empêché  par  ses 
frères  de  prendre  les  trésors  laissés  par  Clotaire  dans 
sa  villa  de  Brainne.  11  eut  plusieurs  luttes  à soutenir 
contre  son  frère  Sigebert;  il  épousa  Galswinthe,  sœur 
de  Brunehaut,  et  laissa  Frédégonde  se  débarra.sser  d’elle 
par  un  assassinat  pour  occuper  sa  place,  567.  Sigebert, 
poussé  par  Brunehaut,  voulut  le  punir;  la  Neustrie  fut 
envahie  par  les  bandes  austrasiennes  ; Chilpéric,  aban- 
donné de  ses  leudes,  s’était  réfugié  dans  Tournai,  quand 
les  émissaires  de  Frédégonde  assassinèrent  Sigebert, 
575.  Chilpéric  sacrifia  ses  fils,  nés  d’Audovére,  à l’am- 
bition de  Frédégonde,  voulut  rétablir  la  fiscalité  ro- 
maine, donna  des  jeux  â la  manière  des  empereurs,  se 
mêla  de  théologie,  au  grand  désespoir  des  évêiiues, 
fit  de  mauvais  vers  latins,  voulut  ajouter  à 1 alpha- 
bet latin  plusieurs  lettres  pour  représenter  les  sons 
germaniques,  et  mérita  les  surnoms  de  Néron  et  d'IIé- 
rode.  Sa  femme  le  fit  assassiner  à Chelles,  584,  et  régna 
au  nom  de  son  jeune  fils,  Clotaire  II. 

Chilpéric  11,  fils  de  Childéric  II,  suivant  les  uns, 
suivant  d’autres  prince  éloigné  de  la  famille  im^roviu- 
gienne,  fut  roi  après  Dagobert  III,  de  715  à 720,  lutta 
courageusement  contre  Charles  Martel,  et,  après  les 
défaites  de  Viney  et  de  Soissons,  fut  forcé  de  le  recon- 
naître comme  maire  du  palais  de  Neustrie. 

ChiUcrii-lIills,  chaîne  de  collines  peu  élevées  au 
centre  de  l’Angleterre,  entre  les  comtés  de  llcrel’ord,  de 
Bedfort,  de  Buckingham  et  d’Oxford;  on  y élève  des 
moutons  et  des  bœufs. 

Cliiniaj',  v.  du  llainaut  (Belgique),  dans  l’arrond. 
et  à 44  kil.  S.  de  Charlcroi,  sur  la  rive  droite  de  la 
Blanche.  Dentelles,  faïence,  chapeaux;  aux  environs, 
forges  et  carrières  de  beau  marbre.  Château  des  princes 
deChimay,  3,000  hab.  — Seigneurie,  érigée  en  comté 
par  Charles  le  Téméraire  en  1 473,  en  principauio  par 
Maximilien,  I486,  en  faveur  de  la  maison  de  Croy.  Elle 
ajipartient  depuis  1750  à la  maison  de  Caraman. 

Cliimn;y  (Princesse  df).  V.  .M““  Tallikn. 

C'Iiifiihorsixo  [Ncigc  du  ChioiOo),  montagne  des 
Andes,  dans  la  répub.  de  l’Equateur  i.Amér.  mérid.), 
haute  de  6,700  rn.,  par  1“  29'  lat.  S.  et  80“  .58'  15"  long. 
O.,  â 60  kil.  E.  de  Guaya(|uil.  Il  est  célèbre  par  .‘-a 
ma.ssc,  qui  domine  la  plaine  de  Quito,  et  par  les  ascen- 
sions de  La  Condaniiiic,  1745,  de  Iluinboldt  etBonpland, 
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1802,  de  Boussingault,  1831.  Son  sommet  est  couvert 
de  neiges  éternelles.  — Il  donne  son  nom  à une  pro- 
vince de  la  répub.  de  l’Equateur. 

Chimère  (Monts  de  la),  Acroceraunii  montes,  mon- 
tagnes de  Turquie,  allant  du  S.  E.  au  N.  0.,  parallèle- 
ment à la  côte  du  canal  d'Otrante;  un  chaînon  les  rat- 
laclieau  Mezzowo  ou  Pinde. 

Chimère  (La),  inonsire  fabuleux,  né  de  Typhon 
et  d'Echidiia,  en  Lycic.  Elle  avait  une  tôte  de  lion, 
un  corps  de  chèvre,  une  queue  de  dragon  et  vomis- 
sait des  flammes.  liellérophon,  monté  sur  le  cheval 
Pégase,  la  combattit  par  l'ordre  d'iobatôs,  roi  de  Eycie, 
et  la  tua.  On  a dit,  pour  expliquer  cette  fable,  qu’elle 
rappelait  un  volcan  situé  sur  l'une  des  cimes  du 
Cragus 

Chinard  (JosErn),  sculpteur  français,  né  à Lyon, 
en  175C,  mort  en  1813,  remporta  à Rome,  en  1780,  le 
prix  de  sculpture  au  concours  ouvert  par  l’Académie  de 
Saint-Luc,  \to\xr  nnPerséc  délivrant  Andromède.  Il  vécut 
surtout  à Lyon,  concourant  par  son  talent  à l’éclat  de 
toutes  les  fêtes  nationales  pendant  la  Révolution.  On 
cite  parmi  ses  œuvres  les  plus  remarquables  : l’^moHr 
réveillé  par  Psyché,  Niobé  frappée  par  Apollon,  Phryné 
sortant  du  bain  ; une  statue  colossale  de  la  Paix  pour 
1.1  douane  de  Marseille;  une  statue  du  Carabinier  pour 
l'arc  de  triomphe  du  Carrousel,  etc. 

Chincha,  groupe  de  trois  îles  et  de  cinq  ou  six  îlots 
du  Grand  Océan,  à 13  kil.  de  la  côte  du  Pérou,  à 178  k. 
S.  de  Lima.  Les  rochers,  sans  végétation,  sont  couverts 
d'énormes  couches  de  guano  qu’y  ont  formées  les  oi- 
seaux de  mer  et  que  le  gouvernement  péruvien  fait 
exploiter  sur  une  large  échelle  par  un  millier  d’ouvriers 
nègres  ou  chinois.  C’est  l’une  des  principales  richesses 
du  Pérou;  en  une  seule  année,  1855,  on  en  a exporté 

406.000  tonneaux. 

Chinchilla  [Salaria),  v.  de  la  prov.  et  à 15  kil. 
S.  E.  d’Albacète  (Espagne).  Laine,  safran,  vins;  11,000 
hab. 

Chinchon,  v.  de  la  prov.  et  à 56  kil.  S.  E.  de  Ma- 
drid (Espagne)  ; sources  minérales;  6,000  hab. 

Cliinc.  On  comprend  sous  ce  nom:  1°  l’empire  Chi- 
nois; 2»  la  Chine  proprement  dite. 

L’empire  Chinois,  le  plus  vaste  du  monde,  renferme 
la  plus  grande  partie  de  l’Asie  centrale  et  orientale, 
entre  le  18°  et  le  51°  lat.  N.,  et  entre  le  69»  et  le  141» 
long.  E.  Il  a pour  bornes:  au  N.,  l’Amoûr,  les  monts 
de  Daourie,  de  l’Alta'i  et  de  l’Ala-Tagh,  qui  le  séparent 
de  la  Russie  asiatique;  à l’O.,  les  monts  'rhiin-Chàn  et 
Rolor,  qui  le  séparent  du  Turkestan  ; au  S.,  l’IIimalàya, 
qui  le  sépare  de  l’ilindoustan  anglais,  les  empires  des 
Birmans  et  d’Annam;  à l’E.,  le  Grand  Océan,  qui  porte 
alors  les  noms  de  mer  de  Chine,  mer  Jaune,  mer  du 
Japon.  Sa  longueur  du  S.  0.  au  N.  E.  est  d’environ 
•3,500  kil.;  sa  largeur  du  N.  au  S.  de  5,400  kil.;  sa  su- 
Iierficie  dépasse  16,000,000  de  kil.  carr.;  sa  population 
est  évaluée  approximativement  à 400  ou  430  millions 
d'habitants.  11  comprend  : la  Chine  proprement  dite; 
la  Mandchourie  ; la  Corée  ; la  Mongolie  ; la  Petite-Bou- 
kharie  ou  Thiân-chân-nan-lou;  la  Dzoungarieou  Thiân- 
chàn-pe-lou;  le  Thibet;  le  Boutan,  le  pays  des  Kal- 
niouks  ou  Mongols  du  Khoukhounoor  ; le  royaume  des 
lies  Lieou-Khieou.  — V.  chacun  de  ces  noms  pour  les 
détail.":. 

Chine  proprement  dite.  Située  au  S.  E.  de  l’empire, 
elle  n’a  pas  de  frontières  naturelles,  si  ce  n’est  du  côté 
de  l’Océan.  La  grande  muraille,  qui  maintenant  est 
ruinée  dans  beaucoup  d’endroits,  la  sépare  au  N.  de  la 
Mandchourie  et  de  la  Mongolie;  à l’O.,  des  limites  po- 
litiques très-irrégulières  la  séparent  du  Thian-chan- 
pc-lou,  du  Thian-chan-nan-lou,  des  Mongols  du  Khou- 
khounoor et  du  Thibet;  au  S.,  elle  touche  aux  empires 
des  Birmans  et  d’Annam.  Sa  superficie  est  évaluée  à 

4.024.000  kil.  carrés  ; sa  population  est  portée  à plus 
de  400millions  d’habitants.  Elle  appartient  au  versant 
du  Grand  Océan,  qui  baigne  ses  côtes,  à l'E.,  sous  les 
noms  de  mer  du  Japon,  détroit  de  Curée,  golfe  de  Pé- 
tchy-li,  mer  Jaune,  mer  Orientale,  détroit  de  Formose, 
mer  de  Chine,  sur  une  étendue  de  4,000  kil.  Parmi 
les  îles  très -nombreuses,  on  peut  citer  : l’archipel 
Potocki  au  nord  de  la  mer  Jaune,  l’archipel  de  400 
îlots  au  S.  de  l’embouchure  du  Yang-tse-Kiang;  l’ar- 
chipel de  Lieou-Khieou,  entre  la  mer  Orientale  et  le 
Grand  Océan;  Formose;  un  groupe  d’îles  sur  les  côtes 
de  la  prov.  de  Kouang-Toung  (Hong-Kong,  Macao,  etc.); 
lla’inan.  L’orogiaphie  de  la  Chine  est  mal  connue;  l'O. 
c.sl  traversé  par  des  montagnes  élevées  (Yun-ling),  sou- 
vent couvertes  de  neiges  perpétuelles,  allant  générale- 
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ment  du  S.  au  N.,  sur  les  limites  du  Thibet  et  du  Kiiou- 
khounoor;  de  là  se  délachent,  vers  l’E.  les  monts  Nan- 
ling  ou  chaîne  méridionale;  les  monts  Pé-ling  ou  chaîne 
septentrionale;  au  N.  du  Hoang-llo  sont  les  monts  du 
Clien-si  et  In-chan;  chacune  de  ces  chaînes  (V.  leurs 
noms)  change  plusieurs  fois  de  dénomination.  Elles 
déterminent  4 bassins  principaux  qui  sont,  du  N.  au  S.: 
le  Pei-llo,  afll.  du  golfe  de  Pe-tchi  -li;  le  Hoang-Ho  ou 
fleuve  Jaune;  le  Yang-tse-Kiang,  des  monts  du  Khou- 
khounoor à la  mer  Jaune;  le  Si-Kiang  ou  Tigre  ou  riv. 
de  Canton.  Ces  grands  lleuves  et  leurs  affluents  sont  re- 
liés entre  eux  par  do  nombreux  canaux;  le  plus  cé- 
lèbre, le  canal  Impérial,  long  de  2,400  kil.,  réunit  Pé- 
king  à la  riv.  de  Canton;  il  est  large  de  30  m.,  revêtu 
de  pierres  de  taille  et  bordé  de  maisons  dans  la  plus 
grande  partie  de  son  parcours.  Plusieurs  contrées  de  la 
Chine  sont  couvertes  de  lacs;  le  Thoung-thiny  a 320  k. 
de  tour;  le  Phou-Yung  a 120  kil.  de  long  sur  lO  de  large; 
le  Taï-hou,  le  Iloung-tse,  le  liao-yeou,  le  Si-hou,  sont 
également  vastes,  pittoresques,  remplis  de  poissons, 
servent  comme  moyen  de  communication  ou  comme 
rendez-vous  de  plaisir.  — Le  climat  doit  varier  beau- 
coup dans  un  pays  qui  nourrit  au  N.  des  rennes,  au  S. 
des  éléphants  ; en  général,  le  climat  est  plus  froid  en 
hiver,  plus  chaud  en  été  que  dans  les  contrées  de  l’Eu- 
rope situées  sous  les  mêmes  latitudes.  Les  tremble- 
ments de  terre  sont  fréquents;  les  vents,  soufflant  des 
plaines  sablonneuses  de  la  Mongolie,  désolent  souvent 
le  Nord;  les  prov.  du  S.,  les  côtes,  sont  surtout  expo- 
sées aux  terribles  ouragans  qu’on  appelle  typhons.  — 
La  Chine  a de  grandes  richesses  minérales;  l’or,  l’argent 
à l’état  natif;  le  mercure,  le  cuivre,  le  fer,  sont  sur- 
tout abondants;  on  trouve  une  foule  de  pierres  pré- 
cieuses, agates,  cornalines,  opales,  améthystes,  talc, 
feldspath  servant  à la  composition  de  la  porcelai-ne,  et 
surtout  le  jade  ou  yu.  Le  sel,  des  salines  maritimes, 
des  lacs,  des  puits,  est  monopolisé  par  le  gouvernement. 
De  magnifiques  bassins  liouillers  sont  exploités  dans 
toutes  les  parties  de  la  Chine,  cl  la  consommation  de  la 
houille  y égale  celle  de  nos  pays.  — L’agriculture  est 
très-honorée  et  Irès-dêveloppée;  le  riz  surtout,  puis  le 
froment,  les  légumes,  une  espèce  de  chou-blanc  (pe- 
tsaij,  qui  a la  saveur  de  l’asperge,  servent  à la  nourri- 
ture habituelle  des  populations;  souvent  deux  récoltes 
par  an;  pas  de  jachères,  et  les  terrasses  même  des  mon- 
tagnes sont  cultivées  et  arrosées  de  la  manière  la  plus  in- 
génieuse; il  y a beaucoup  d’engrais  recueillis  avec  soin; 
les  agriculteurs  sont  au  premier  rang  après  les  lettrés; 
cependant  il  y a encore  bien  des  terrains  stériles,  sur- 
tout dans  l’Ouest.  Les  arbres  fruitiers  ne  valent  pas 
ceux  de  l’Europe:  citronniers,  orangers,  bigaradiers, 
marronniers,  bananiers,  goyaviers,  tamariniers,  etc. 
Le  thé  est  l’une  des  richesses  de  la  Chine;  il  est  cul- 
tivé dans  presque  toutes  les  provinces,  surtout  au  sud  ; 
le  camphrier,  le  mûrier  à papier,  l’arbre  à suif,  l’arbre 
à vernis  (chichu),  l’aloès,le  bambou,  l’indigo,  le  coton, 
les  plantes  oléagineuses,  le  ricin,  l’arbre  à cordage,  le 
millet,  la  rhubarbe,  etc.,  etc.,  donnent  des  produits 
estimés.  Il  y a peu  de  forêts  dans  les  provinces  de  l’est, 
mais  elles  sont  nombreuses  et  immenses  dans  les 
montagnes;  on  y retrouve  les  diverses  essences  de  l’Eu- 
rope, et  beaucoup  de  bois  bons  pour  la  construction  et 
l’ébénisterie.  Le  tabac  est  cultivé  dans  une  partie  de  la 
Chine.  — Les  animaux  domestiques  sont  moins  nom- 
breux qu’en  Europe  et  de  petite  taille;  il  y a dans  le 
Sud  des  éléphants,  des  rhinocéros,  des  tigres,  des  léo- 
pards, des  panthères,  des  singes,  etc.;  les  volailles,  sur- 
tout les  canards,  abondent;  on  cite,  parmi  les  oiseaux, 
les  faisans,  les  sarcelles  de  Chine,  etc.;  les  versa  soie  sem- 
blent originaires  du  pays,  dont  ils  sont  unedes  richesses. 
On  y rencontre  presque  tous  les  poissons  communs 
de  l’Europe;  la  dorade  est  originaire  d’un  lac  du  pays. 
— Les  Chinois  sont  depuis  longtemps  très-industrieux  ; 
ils  fabriquent  un  grand  nombre  d’objets  d’or  et  d’ar- 
gent avec  une  finesse  d’exécution  remarquable,  et 
leurs  ciselures  sur  métaux  sont  des  chefs-d’œuvre  de 
patience;  ils  emploient  le  fer,  le  cuivre,  l’étain,  le 
zinc,  le  plomb  à tous  les  usages  dont  ils  sont  suscep- 
tibles; ils  travaillent  avec  un  soin  minutieux  les  pierres 
précieuses,  surtout  le  jade,  la  nacre.  Leur  porcelaine 
a depuis  des  siècles  une  réputation  universelle;  ils  fa- 
briquent beaucoup  de  verreries,  surtout  de  verres  co- 
loriés, do  cristaux,  etc.;  leurs  peintures  sur  verre  sont 
fort  recherchées,  et  ils  savent  bien  préparer  plusieurs 
couleurs  minérales.  Ils  passent  pour  avoir  inventé  la 
poudre  longtemps  avant  notre  ère,  et  sont  encore  re- 
gardés comme  les  meilleurs  artificiers  du  monde.  L’in- 
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dustrie  du  coton  est  très-développée,  surtout  depuis 
le  XVII”  s.;  leurs  nankins  sont  supérieurs  aux  imitations 
européennes;  on  fabrique  beaucoup  de  tissus  avec  les 
Glamentsde  plusieurs  plantes  textiles;  le  bambou  s’em- 
ploie à tous  les  usages  et  sert  sous  toutes  les  formes;  la 
vannerie,  l’ébénisterie  sont  trés-perfectionnées.  L’usage 
du  papier,  fait  avec  le  bambou,  la  paille,  l’écorce  do 
beaucoup  d’arbres,  remonte  au  n*  s.  av.  J.  G ; on  mul- 
tiplie les  peintures  sur  les  papiers  dits  de  riz,  ou  sur 
les  papiei-s  de  coton;  les  parapluies  et  ombrelles  sont 
l’objet  d’un  immense  commerce;  les  huiles,  les  vernis, 
le  sucre,  dontla  fabrication  occupe  des  millions  de  bras, 
et  qui  est  très-perfectionnée;  les  sirops,  les  conserves, 
la  préparation  du  thé,  donnent  lieu  à un  immense  tra- 
vail. Toutes  les  provinces  fournissent  de  la  soie,  qui  est 
travaillée  avec  art  de  toute  façon;  les  soieries,  les  ta- 
pisseries de  la  Chine  sont  fort  recherchées;  les  abeilles 
et  d’autres  insectes  fournissent  de  la  cire;  l’ivoire  et  les 
os  sont  travaillés  avec  la  plus  grande  habileté.  Il  est 
vraiment  impossible  de  donner  des  notions  précises  sur 
le  commerce  de  la  Chine;  à l’intérieur,  il  doit  être 
considérable,  surtout  avec  les  facilités  qu’il  trouve 
dans  un  système  de  canaux  et  de  routes  bien  entrete- 
nues ; il  y a partout  de  grands  marchés  en  Chine,  et  les 
foires  y sont  très-nombreuses;  à l’extérieur,  le  com- 
merce se  fait  par  les  Chinois  ou  par  les  étrangers;  dés 
les  premiers  siècles  de  notre  ère,  les  jonques  chinoises 
se  rendaient  sur  les  côtes  de  l’Inde  et  jusque  dans  la 
mer  Rouge;  aujourd’hui,  elles  font  un  commerce  très- 
étendu  dans  les  mers  voisines  de  la  Chine;  l'émigra- 
tion chinoise  est  de  plus  en  plus  considérable  dans  les 
îles  de  l’archipel  indien,  à Siam,  à Calcutta,  comme  à 
Singapore,  en  Australie,  en  Californie;  et  partout  les 
Chinois  déployant  les  plus  grandes  aptitudes  commer- 
ciales. Depuis  l’apparition  des  Portugais  à Canton,  1516, 
depuis  leur  établissement  dans  le  comptoir  de  Ning-Po, 
les  Européens  n’ont  cessé  de  redoubler  d’efforts  pour 
s’ouvrir  le  vaste  marché  de  la  Chine.  Les  traités  de  Nan- 
kiiig  (1842),  de ’fien-Tsin  (1858),  de  Péking  (1860i  ont 
donné  aux  Européens  Anglais,  Français,  Russes),  et 
aux  Américains  des  facilités  nouvelles  pour  naviguer 
sur  les  fleuves  intérieurs  et  trafiquer  à Canton,  Scliang- 
haï,  Ning-Po,  Fou-Tcheou,  Amoy,  Macao,  Tien-Tsin. 
Maimatschin,  en  Mongolie,  sur  la  frontière  de  la  Sibé- 
rie, Yarkand  et  Kaschgar  dans  la  Petite-Boukharie, 
Ladak  et  Lassa  dans  le  Thibet,  Young-Tchang-Fou  sur 
la  frontière  des  Birmans,  Kuei-Lin-Fou  sur  celle  de  la 
Cüchinchine,  sont  les  villes  destinées  au  commerce  ’v- 
térieur  par  terre.  Cowloun  et  l’île  de  Hong-Kong  appar- 
tiennent à l’Angleterre;  Macao  aux  Portugais.  Le  com- 
merce par  mer  avec  l'Europe  est  surtout  fait  par  les 
Anglais;  viennent  ensuite  les  Américains;  les  Français, 
malgré  le  traité  de  1841,  les  deux  guerres  et  les  deux 
traités  plus  récents,  ont  encore  de  faibles  relations 
commerciales  avec  la  Chine.  Les  principaux  objets  d’ex- 
portation sont  la  soie  grège,  les  étoffes  de  soie,  châles, 
crêpes,  nankins,  la  porcelaine  et  le  thé.  Les  Russes  font 
surtout  le  commerce  par  terre;  ils  ont  signé  le  traité 
de  Nertchinsk,  dès  1689;  celui  de  1728  a réglé  les 
échanges  qui  se  font  surtout  par  Maimatschin  et  Kiakhla  ; 
ils  tirent  de  la  Chine  ; thés,  soie  et  soieries,  nankin  et 
tissus  de  coton,  porcelaine,  laque,  encre  de  Chine,  sucre, 
fruis  confits,  musc,  ébénisterie,  etc.;  ils  donnent  sur- 
tout, en  échange,  des  draps,  des  cuirs,  des  bestiaux, 
des  produits  de  l’industrie  européenne.  Les  importations 
de  PAngleterre  consistent  surtout  en  toiles  de  colon, 
mouchoirs,  velours  commun,  draps,  fer  en  barres,  etc. 
L’îlindoustan  envoie  surtout  son  opium,dont  le  commerce 
est  maintenant  réglementé  par  le  dernier  traité,  qui  a 
établi  des  tarifs  modérés  pour  l’importation  et  l’exporta- 
tion de  toutes  les  marchandises. 

La  Chine  est  divisée  en  18  provinces,  partagées  elles- 
mêmes  en  départements  ou  fou,  subdivisés  en  an’on- 
dissemenis  ou  tchéou,  qui  comprennent  chacun  plu- 
sieurs districts  ou  hian;  les  villes  sont  divisées  en  trois 
classes,  suivant  qu'elles  sont  chefs-lieux  d'une  province, 
d'un  département  ou  d’un  district,  et  l’on  ajoute  alors 
au  nom  de  la  ville  le  mot  fou,  Ichéou  ou  hian. 

Les  18  provinces  et  leurs  chefe-lieux  sont: 


Au  N.  Tcoeli  ou  Pe-icue-u  . . ch.-l.  Peking. 

r.BjivTocxG Tsi-nan. 

Chxx-m Tai-Yûuen. 

( uEX-si Si-an  ou  Si-ngaiu 

K*x6-Sod I.an-tcheou. 

A fO.  Siu-TCBOCEx  ou  SsE-icuouAX.  . Tching-tou. 

Yom-Mix Youii-nan. 

KocEi-icuËoi) Koueî-yaiJg. 


•Au  S.  Kwisc-si  ou  Kodaxo-si.  . . . Koui'I-ling. 

Kvvang-tou.'ig  ou  hoüANo-ioiwo.  Kouang-lcheou  ou 
Kautüii. 

Fou-tclieou. 

* * b.  Tcue-kiaxg llaug-tcheou, 

hiAXG-soi; Kanking. 

Au  centre.  IIo-.VAa.  Khaï-foung. 

Ncan-uoeF b'gan-khins. 

floo-PE Ou-tcliang  ou  Wou- 

tchang. 

Kiang-si Nan-tcliang. 

Hoo-nan Tchang-cha. 

Le  gouvernement  du  Céleste-Empire  est  une  monar- 
chie absolue,  dont  le  chef  s’intitule  fils  sacré  du  ciel, 
unique  gouverneurdu  monde,  grand-père  de  son  peuple  ; 
le  trône  est  héréditaire  dans  la  ligne  masculine  ; l’em- 
pereur désigne  son  héritier.  Les  affaires  du  gouverne- 
! ment  sont  réparties  entre  les  conseils  ou  tribunaux  de 
j haute  science;  il  y en  a 6,  qui  forment  comme  autant  de 
ministères;  conseils  des  emplois,  des  revenus,  des  rites, 
des  peines,  des  travaux  publics,  et  conseil  militaire. 
Chaque  province  est  administrée  par  un  intendant  ; or- 
dinairement deux  provinces  dépendent  d’un  vice-roi;  il 
y a de  plus  dans  chaque  province  un  surintendant  des 
jettrés,  un  directeur  des  finances,  un  juge  criminel,  un 
intendant  pour  les  salines,  un  intendant  pour  les  gre- 
niers publics.  Les  départements,  arrondissements  et 
districts  ont  leurs  magistrats,  investis  des  fonctions  ad- 
ministratives et  judiciaires.  Tous  sont  nommés  par  l’em- 
pereur, amovibles  et  salariés.  11  n’y  a pas  de  classe  pri- 
vilégiée; les  Chinois,  égaux  devant  la  loi,  sont  aptes  à 
remplir  tous  les  emplois,  suivant  leur  capacité;  elle  est 
déterminée  par  des  examens  qui  font  entrer  dans  la 
classe  des  lettrés;  les  lettrés  se  divisent  en  trois  grades, 
successivement  obtenus  par  le  concours;  c’est  parmi 
eux  qu’on  choisit,  également  par  concours,  les  fonction- 
naires ou  mandarins.  Il  y a 8 ordres  de  mandarins,  dis- 
tingués par  leurs  fonctions  et  leurs  insignes.  Après  la 
classe  des  lettrés,  viennent  les  laboureurs,  puis  les  ar- 
tisans et  les  marchands.  — La  justice  est  gratuite,  pu- 
blique; chacun  plaide  sa  cause;  mais  malgré  la  sagesse 
des  lois  chinoises,  la  justice  est  souvent  mal  rendue, 
arbitraire,  vénale.  La  peine  de  mort  est  rarement  in- 
fligée et  toujours  après  avoir  été  confirmée  par  l'empe- 
reur; les  supplices  ordinaires  sont  la  bastonnade,  l'a- 
mende, les  soufflets,  le  carcan  portatif  ou  cangue,  le 
irage  des  bateaux,  la  prison,  l’exil,  surtout  dans  la 
Kan-sou;  la  peine  de  mort  est  infligée  même  pour  l'ho- 
micide involontaire  ; le  sang  d’un  criminel  de  haute 
trahison  est  entaché  jusqu’à  la  9*  génération.  — L’ar- 
mée est  sans  doute  nombreuse,  sans  qu’on  puisse  fixer 
un  chiffre;  elle  est  divisée  en  corps  ou  bannières,  com- 
posée de  mauvais  soldats,  mal  exercés,  mal  armés,  sans 
discipline,  tirés  de  la  province  où  les  corps  sont  sta- 
tionnés, sans  esprit  militaire;  les  grades  sont  donnés 
au  concours.  L’armée  tatare-mandchoue  forme  l’élite 
de  l’armée;  puis  viennent  les  troupes  mongoles,  les 
troupes  des  Chinois  de  la  Mandchourie,  les  troupes  chi- 
noises, les  milices  et  la  cavalerie  irrégulière  des  Mon- 
gols. La  marine  est  encore  plus  mauvaise,  malgré  ses 
800  bâtiments;  ellea  été  incapabledesoutenir  la  moin- 
dre lutte  contre  les  Européens  et  même  de  poursuivre 
les  pirates  qui  infestent  toutes  les  côtes  de  la  Chine.  — 
On  ne  connaît  [las  les  revenus  de  l’empire;  ils  se  com- 
posent de  contributions  foncières,  de  capitation,  de 
I droits  de  douanes,  d’impôts  sur  le  sel,  les  étoffes  de 
soie  et  de  coton,  des  confiscations,  des  présents,  des 
taxes  payées  par  les  marchands  et  les  artisans,  etc.  — 
Trois  religions  principales  sont  regardées  comme  bonnes 
et  vraies  ; de  là  le  proverbe  chinois  : les  trois  religions 
n'en  fout  qu'une.  La  doctrine  des  lettrés  ou  religion  de 
Confucius;  la  l’eligion  des  esprits,  celle  des  Tao-ssé  ou 
I docteurs  delà  raison,  enseignée  par  Lao-tseu;  enlin  le 
I bouddhisme  ou  religion  de  Fo,  dont  les  prêtres  ou 
j bonzes  sont  très-nombreux.  11  y a aussi  des  juifs,  des 
musulmans,  surtout  dans  le  Chan-si  et  chez  les  Bouklia  - 
res,  enfin  des  catholiques,  malgré  les  persécutions  qui 
ont  duré  jusque  dans  ces  derniers  temps;  cepcnuaiii 
l’esprit  de  tolérance  règne  en  Chine  et  l’on  y renconti  c 
beaucoup  de  scepticisme  et  d'indifférence  a cote  uc 
beaucoup  de  superstitions  populaires.  — l.a  langue  que 
parlent  Les  hommes  instruits  est  la  môme  dans  tout 
l’ciTipircî  il  y a en  outre  beaucoup  de  dialectes  parti* 
culiers;  le  mandchou,  qui  s’écrit  alphabétiquement,  est 
usité  à la  cour,  à l’armée,  dans  les  garnisons.  L éen- 
ture  chinoise,  primitivement  figurative,  est  devenue  en 
partie  syliabifiue;  il  y a un  trèi'£>rand  nombre  de 
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«ignés,  mois  ils  se  rai  tachent  à un  nombre  beaucoup 
moins  considérable  de  signes  élémentaires  ou  clefs.  Les 
C.liinois  écrivent  avec  un  pinceau  en  allant  de  droite  à 
gauche.  Leur  littérature  est  la  plus  riche  de  l’Asie  et 
la  plus  variée  ; l’empereur  Kien-Long  ordonna  de  faire 
un  recueil  des  traités  les  plus  intéressants;  de  1773  à 
1818  il  formait  déjà  plus  de  78,000  volumes.  Les  livres 
sont  régulièrement  imprimés,  mais  par  planches  gra- 
vées; car  les  Chinois  n’ont  pas  connu  les  caractères 
mobiles;  ces  livres  sont  très-nombreux  et  se  vendent  à 
bas  prix  ; aussi  l’instruction  est-elle  très-répandue. 
— Les  Chinois  ne  sont  restés  étrangers  à aucun  art,  à 
aucune  science;  mais  ils  n’ont  presque  rien  perfec- 
tionné, ni  la  poudre  à canon,  ni  la  boussole,  ni  l’im- 
primerie, ni  les  instruments  d’astronomie,  ni  les  puits 
que  nous  appelons  artésiens,  ni  l’éclairage  au  gaz,  etc. 
Chez  eux,  pas  d’esprit  philosophique,  fort  peu  d’esthé- 
tique; les  arts  mécaniques  ont  été  seuls  encouragés; 
aussi  peu  de  beaux  monuments,  mais  beaucoup  de  tra- 
vaux utiles,  qui  dénotent  un  esprit  industrieux  et  pa- 
tient. 

Les  Chinois  appartiennent  à la  race  mongole  ; ils  ont 
le  teint  basané,  la  taille  moyenne,  les  pommettes  sail- 
lantes, les  yeux  obliques,  le  corps  généralement  trapu, 
la  barbe  peu  abondante;  ils  se  rasent  la  tète,  excepté 
sur  le  sommet,  où  ils  laissent  croître  une  touffe  de  che- 
veux qu’ils  tressent  avec  soin;  l’embonpoint  chez  les 
hommes,  la  petitesse  des  pieds  chez  les  femmes,  sont 
les  signes  de  la  beauté  ou  plutôt  de  la  distinction.  Les 
Chinois  sont  doux,  polis,  complimenteurs,  laborieux, 
avides  d’argent,  peu  scnipuleux,  menteurs,  voleurs 
môme  et  d’une  grande  vanité  nationale.  La  famille  est 
bien  constituée;  les  parents  sont  respectés;  la  femme 
est  honorée,  malgré  la  polygamie  ; il  y a beaucoup  d’hô- 
pitaux, de  maisons  de  secours  et  de  charité.  Cependant 
la  misère  est  souvent  bien  grande  ; des  famines  déci- 
ment les  populations  et  des  parents  exposent  leurs  en- 
fants nouveau-nés.  La  population  est  très-pressée 
dans  la  Chine  proprement  dite;  les  villes  de  plus  de 
200,000  habitants  sont  nombreuses  ; les  fleuves  et  les 
canaux  sont  couverts  de  maisons  flottantes,  habitées 
par  des  milliers  de  familles  pauvres. 

Les  Grecs  et  les  Romains  ne  connaissaient  que  vague- 
ment ces  immenses  contrées  et  les  appelaient  Sérique 
(Pays  de  la  soie);  les  peuples  de  l’Asie  lui  donnèrent  le 
nom  de  Jsin  ou  Tchina,  d’où  Sinx  dans  l’antiquité  et 
Cliiue  chez  les  peuples  de  l’Europe.  Au  moyen  âge,  on  dé- 
signait la  Chine  sous  le  nom  de  Cathay.  que  les  Russes 
ont  conservé  sous  la  forme  Khitai;  les  Chinois  appellent 
leur  empire  Royaume  du  Milieu;  les  Tatars,  conqué- 
rants de  la  Chine,  l’ont  nommé  le  grand  et  pur  Empire, 
qu’on  a traduit  aussi  par  Célcste-Empire. 

Si  la  nation  chinoise  a été  l’une  des  premières  orga- 
nisées, il  faut  se  défier  des  traditions  nationales  qui 
font  remonter  l’empire  et  sa  civilisation  à une  épo- 
que évidemment  trop  reculée.  Fo-lli  aurait  été  leur  lé- 
gislateur, 5,000  ans  av.  J.  C.;  Yao,  vers  2,000,  aurait 
commencé  les  grands  travaux  de  canalisation.  Beaucoup 
de  dynasties,  depuis  le  xxii®  siècle  av.  J.  C.,  auraient 
gouverné  l’empire.  Sous  celle  des  Tchéou  (du  xn'  s.  au 
III'),  la  Chine  fut  morcelée  en  plusieurs  Etats;  l’unité 
fut  rétablie  sous  les  Thsin  (258-197  av.  J.  C.);  et  l’em- 
pereur Iloang-ti  bâtit  la  grande  muraille  pour  arrê- 
ter les  incursions  des  Hiong-Nou  (Huns  ou  Tatars). 
Sous  la  dynastie  des  Han  (Jusque  vers  220  ap.  J.  C,),  les 
Chinois  entrèrent  en  rapport  avec  l’Inde  et  avec  l’em- 
pire romain;  puis  les  discordes  reparurent  pendant 
jihisieurs  siècles.  La  dynastie  des  Tang  (G1 7-007)  éta- 
blit la  prépondérance  de  la  Chine  sur  toutes  les  con  - 
trées voisines;  mais  les  invasions  des  Tatars  recom- 
mencèrent et  les  Mongols  s’emparèrent  de  la  Chine  sous 
Koublaï-Khan,  pelit-lils  de  Gengis-Khan,  vers  1279; 
ils  fondèrent  la  dynastie  des  Youen,  sous  laquelle  la 
Chine  fut  révélée  à l’Europe  par  le  voyage  de  Marco- 
l’olo:  ils  furent  renversés,  en  1368,  par  la  dynastie 
nationale  des  Ming,  sous  lesquels  les  Portugais  abor- 
dèrent pour  la  première  fois  à Macao,  en  1514.  Les  Ta- 
tars  Mandchoux  imposèrent  à la  Chine,  en  1644,  la  famille 
tatare  des  Taï-Tsing,  qui  règne  encore  de  nos  jours.  Au 
XVII'  siècle,  les  jésuites  avaient  été  bien  accueillis  ; mais 
les  souverains  tatars  se  montrèrent  moins  favorables  au 
xviu";  malgré  les  ambassades  anglaises  de  lord  Macar- 
incy,  1792,  de  lord  Amln  rst,  1802,  les  chrétiens  furent 
chassés  et  persécutés  ; les  Anglais,  qui  faisaient  d’iin- 
incnses  profits  sur  le  commerce  de  l’opium,  supportè- 
rent longtemps  les  avanies  des  autorités  chinoises,  jus- 
•lu’uu  jour  où  l’empereur  Tao-Kouang  voulut  supprimer 


ce  commerce  et  maltraita  tes  négociants  anglais  de  Can- 
ton. Les  Anglais  lui  firent  alors  une  guerre  heureuse 
(1840-42),  et  par  le  traité  de  Nankingobtinrent  Pile  de 
llong-Kong  et  l’ouverture  de  cinq  ports  de  la  Chine  au 
commerce  européen.  En  1844,  l’ambassadeur  de  France, 
Lagrénée,  par  un  nouveau  traité,  défendit  la  cause  de 
la  religion  et  de  la  civilisation  en  faveur  des  mission- 
naires, qui  purent  pénétrer  dans  le  pays.  Les  violations 
de  ces  traités  ont  amené  enfin  la  grande  expédition  de 
1860,  dans  laquelle  Anglaise!  Français, forçant  l’entrée 
du  Peï-lio,  sont  allés,  après  le  brillant  combat  de  Pali- 
kao,  imposer  à Péking  môme  de  nouveaux  traités,  qui 
accordent  de  plus  grands  avantages  aux  peuples  euro- 
péens. Dans  le  temps  môme  où  les  barrières  qui  pro- 
tégeaient le  Céleste-Empire  tombaient  devant  la  supério- 
rité des  Européens,  une  révolution  menaçait  l’existence 
do  la  dynastie  mandchoue.  Partis  du  Kouang-Si,  les  re- 
belles, depuis  1851,  sous  la  conduite  de  Tien-Te  (Vertu 
céleste)  ou  Tha'i-Ping-Wang  (roi  de  la  paix  universelle), 
n’ont  cessé  de  ravager  la  plupart  des  provinces  de  l’em- 
pire et  se  sont  rendus  maîtres  d’une  partie  du  Sud. 

Chine  (Vier  tle),  partie  du  Grand  Océan,  appelée 
par  les  Chinois  Nan-llaî  ou  mer  du  Sud,  entre  la  Chine 
au  N.,  l’empire  d’Annam  à l’O.,  les  îles  de  la  Malaisie 
(Bornéo,  les  Philippines)  au  S.  et  à l’E.  Elle  forme  la 
baie  de  Canton,  les  golfes  de  Tong-King  et  de  Siain. 

Cliing-King,  l’un  dos  départements  de  la  Mand- 
chourie (Chine),  entre  la  Corée  à l’E.  et  la  prov.  de  Pe- 
Tche-li  à l’O.;  elle  est  bornée  au  S.  par  la  mer,  où  elle 
possède  les  archipels  de  Leao-toung  et  de  Potocki;  au 
N.  par  une  barrière  en  pieux  longue  de  460  kil.  et 
par  une  partie  de  la  grande  muraille.  Le  ch.-l.  est 
Mouliden  ou  Ching-yang.  Elle  est  riclie  en  bois,  fertile 
en  blé,  et  le  ginseng  croît  sur  ses  montagnes. 

ChinSac  «le  la  Bastide  (Mattiiirii)  , littérateur 
français,  né  à Alassac  (Limousin),  1739-1802,  a écrit 
les  deux  premiers  volumes  d’une  Histoire  de  la  littéra- 
ture française,  abrégé  de  la  grande  histoire  des  béné- 
diciins,  Paris,  1772,  2 vol.  in-12. 

Chiniac  «le  la  Bastide  du  Claux  (Pierre),  lit- 
térateur français,  frère  du  précédent,  1741-1802,  ma- 
gistrat avant  la  Révolution,  président  du  tribunal  cri- 
minel de  la  Seine,  vers  1796,  a écrit  un  Discours  sur  la 
nature  et  les  dogmes  de  la  religion  gauloise,  Paris, 
1769,  in-12;  un  Éssai  de  philosophie  morale,  t'arK,\W2, 
5 vol.  in-8';  il  a donné  une  édition  nouvelle  de  V Histoire 
des  Celtes  de  Pelloutier,  1770-71,  8 vol.  in-12;  une 
édition  des  Cc/M'/nZaim  de  Baluze,  1780,  2 vol.  in-fol., 
et  une  traduction  de  la  préface  latine  de  Baluze. 

Chinian  (Saisit-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond- 
de  Saint-l’ons  (Hérault).  Forges,  fils  de  soie  et  de  laine  ; 
fabr.  de  draps  ; commerce  de  grains,  vins;  3,772  bab. 

Cliin-Koung,  empereur  chinois,  successeur  de 
Fo-Hi,  aurait,  suivant  la  légende,  vécu  3,200  ans  av. 
J.  C.,  et  aurait  introduit  dans  son  empire  l’agriculture, 
les  marchés  publics,  la  médecine,  etc. 

Chiiion,  ch.-l.  d’arrond.  d’Indre-et-Loire  (France), 
sur  la  rive  droite  de  la  Vienne,  par  47“  10'  7"  lat.  N., 
et  2“  5'  58"  long.  O.,  à 43  kil.  S.  O.  de  Tours.  Com- 
merce important  de  grains,  vins  et  fruits  secs  ; pru- 
neaux dits  de  Tours.  Restes  de  l’ancien  château  fort; 
6,553  hab.  — Henri  II,  roi  d’Angleterre,  mourut  à Chi- 
non  ; Charles  Vil  y résida  et  y reçut  Jeanne  d’Arc;  Ra- 
belais est  né  près  de  là,  dans  la  métairie  de  la  Devi- 
iiière. 

Cliinsiirah.  v.  de  l’IIindoustan,  présidence  du  Ben- 
gale, à 32  kil.  N.  de  Calcutta,  sur  la  rive  droite  de 
l’IIougly.  Les  llqllandais  y fondèrent  un  comptoir  en 
1656;  14,000  hab. 

Chiii-Tsoiing;,  empereur  chinois,  le  dernier  de  la 
dynastie  des  Ming,  1575-1616,  protégea  les  lettres,  l’a- 
griculture, repoussa  les  Japonais  de  la  Corée,  mais  sou- 
tint difficilement  la  lutte  contre  les  Tatars  Mandchoux, 
qui  mirent  fin  à la  dynastie.  Les  missionnaires  péné- 
trèrent en  Chine  sous  son  règne,  et,  malgré  la  faveur 
momentanée  du  P.  Matthieu  Ricci,  furent  persécuiés. 

Chin^^-Yans.  V.  Moukden. 

t'bîo  ou  Scio  [Chios),  en  turc  Sakî-An«lassî 

(ZZe  au  Mastic),  île  de  l’Archipel,  sur  la  côte  O.  de 
l’Asie  Mineure,  par  58“  lat.  N.  et  23“  45'  long.  E.,  à 
40  kil.  au  S.  de  Lesbos.  Montagneuse,  avec  de  char- 
mantes vallées,  d’un  climat  agréable,  fertile  en  soie, 
citrons,  oranges,  vins,  huile,  colon;  elle  a du  marbre, 
du  jaspe,  etc.;  on  tire  la  térébenthine  du  pistachier,  et  le 
mastic  ou  gomme  parfumée  du  lentisquc.  C’est  File  princi- 
pale du  saudjak  de  ce  nom,  dans  le  vilayet  des  Z/es; elle  fait 
partie  du  gouvernement  du  Capitan-pacha.  La  popul.  est 
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do  02,000  hab.;  la  cap.  est  aiio.  — Cliios,  colonisée  par 
les  Pélasges  et  les  Ioniens,  appelée  Ophiuse  (île  des  Ser- 
pents), Pityuse  (île  des  Pins),  lit  partie  du  Panionium 
ou  confédération  des  Ioniens  d’Asie  ; prétendait  avoir 
donné  naissance  à Homère,  fut  la  patrie  de  Tliéopoinpe, 
du  philosophe  Métrodore,  etc.  Menacée  par  les  Perses, 
elle  prit  part  à la  révolte  de  l’Ionie  contre  Darius,  fut 
affranchie  définitivement  après  la  défaite  de  Xerxès, 
soutint  les  Athéniens  jusqu’en  415  av.  J.  C.,  prit  part  à 
la  Guerre  Sociale  contre  Athènes,  en  358,  appartint  aux 
rois  de  Macédoine,  de  Pergame,  puis  aux  Uomains.  Au 
moyen  âge,  elle  fut  possédée  par  les  empereurs  d’Orient, 
Gênes,  Venise,  enfin  conquise  par  les  Turcs.  Le  soulè- 
vfinent  de  1822  amena  d’horribles  massacres  et  ruina 
Tih',  qui  s’est  difficilement  relevée;  elle  comptait  alors 
12i',00Ü  Grecs. 

Cliîo  ou  Kastro,  capit.  de  Pile,  sur  la  côte  E.,  à 
80  kil.  O.  de  Smyrne,  construite  par  les  Génois,  a une 
bonne  rade,  un  petit  p-'rt  défendu  par  un  château  fort. 
Archevêché  grec.  Elle  est  bien  déchue  et  n’a  plus  que 
15,000  hab. — Aux  environs,  on  voit  des  débris  antiques, 
entre  autres  l’école  d'Homère,  rocher  creusé  en  banc 
circulaire,  orné  de  figures  d’animaux. 

C'Iiioggia  ou  Clilozza  [Claudia  Fossa],  v.  de  la 
province  et  a 23  kil.  S.  de  Venise  (Italie),  port  sur  le 
Lidode  Palestrina,  au  N.  de  l’embouchure  de  la  Brenla, 
près  du  Porto-di-Chioggia,  l’une  des  entrées  de  la  la- 
gune de  Venise  ; un  pont  de  45  arches  la  réunit  à la 
plage;  les  deux  forts,  Caroman  et  San-Felice,  plusieurs 
batteries  défendent  la  passe.  Evêché,  belle  cathédrale  du 
ivii*  s.  Construction  de  navires,  fabrication  de  cor- 
dages; melons  d’eau  et  potirons  très-recherchés;  ex- 
ploitation de  sel  marin.  La  pêche  est  surtout  active; 
les  pêcheurs  ont  été  souvent  pris  pour  modèles  par 
les  peintres.  Une  guerre  acharnée  entre  Venise  et 
Gênes,  1378-1581,  porte  le  nom  de  guerre  de  Chiozza; 
■J'j.i'oO  hab. 

Cliion,  philosophe  grec  d'Héraclée  (Pont),  vivait 
vers  550  av.  J.  C.;  disciple  de  Platon,  il  mourut  en 
voulant  délivrer  sa  patrie  des  tyrans.  On  a publié  sous 
son  nom  13  lettres  remarquables,  qui  semblent  avoir 
été  composées  par  des  platoniciens  d'un  âge  postérieur. 
Elles  ont  été  souvent  pubhées,  surtout  par  Orelli, 
Leipzig,  1816,  in-B». 

C'Iiippenham , v.  du  TViltshire  ( Angleterre  ) , 
à 30  kil.  E.  de  Bristol.  Beau  pont  sur  l’Avon.  Manu- 
factures de  soieries  et  de  draps;  6.000  hab. 

Ciilppewaj,  affl.  de  gauche  du  Mississipi,  coule  du 
5'.  E.  et  se  jette  dans  la  partie  large  du  fleuve,  appelée 
lac  Pépin. 

Cliippcways  ou  Chîpéouays,  peuple  indien  en- 
tre le  lac  Michigan  et  le  Mississipi,  du  lac  Supérieur  aux 
lacs  d’Atbabasca  et  de  l’Esclave.  Ils  font  une  guerre 
acharnée  aux  Esquimaux,  et  sont  divisés  en  plusieurs 
tribus;  ils  prétendent  descendre  d'un  chien,  se  figurent 
le  créateur  du  monde  sous  la  forme  d’un  oiseau  dont 
les  yeux  lancent  les  éclairs,  dont  le  cri  produit  le  ton- 
nerre; il  ont  une  idée  d'un  déluge.  Ils  fournissent  des 
fourrures  et  des  peaux  aux  comptoirs  de  la  Compagnie 
du  Xord-Ouest,  vivent  de  chasse  et  de  pêche,  ont  quel- 
ques villages  sur  les  bords  des  lacs  Iluron  et  Michigan  ; 
on  évalue  leur  nombre  à 3((,0u0. 

C'Iiiqiiiioü,  peuple  indien  qui  habite  les  forêts  si- 
tuées entre  la  Bolivie,  le  Brésil,  le  Paraguay  et  la  con- 
fédération Argentine.  Ils  vivent  du  produit  de  la  chasse 
et  de  la  pêche,  ramassent  de  la  cire  et  du  miel,  et  fa- 
briquent des  tissus  de  coton. 

Chirac  (Piebre),  médecin  français,  né  à Conques 
Aveyion),  1650-1732,  élève  de  Chicoyneau,  docteur  de 
Montpellier  en  1682,  professeur  apprécié,  fut  nommé 
médecin  à l’armée  de  Catalogne,  1692,  y combattit  avec 
succès  une  épidémie  de  dyssenterie,  se  distingua  à 
Piochefort,  où  sévissaient  des  lièvres  pestilentielles  dési- 
gnées sous  le  nom  de  mal  de  Siam,  fut  frappé  par  le 
fléau  apré.i  avoir  ouvert  plus  de  500  cadavres,  et  eut  le 
bonheur  de  guérir  sur  ses  indications.  Il  écrivit  alors 
un  Traité  det  fièvres  malignes.  Il  remonta  dans  sa  chaire 
de  Montpellier,  puis  suivit  le  duc  d’Orléans  en  Italie  et 
en  Espagne,  devint  son  médecin  et  acquit  à Paris  une 
immense  réputation.  On  eut  beaucoup  de  peine  5 l'em- 
pêcher de  partir,  en  1720,  pour  aller  combattre  la 
peste  de  Marseille.  Associé  libre  de  l’Académie  des 
sciences,  surintendant  du  Jardin  des  Plantes,  premier 
médecin  de  Louis  XV,  il  fut  anobli.  Il  fut  diversement 
apprécié,  parce  que  son  orgueil,  son  ton  brusque,  ses 
emportements  le  firent  peu  aimer;  mais  il  eut  des  pres- 
sentiments de  génie,  il  fut  un  médecin  dévoué  à son 


art,  et  voulut  fonder  une  Académie  de  médecine;  l’ana- 
tomie et  la  chirurgie  lui  sont  redevables. 

C'iiirnz.  V.  ScimiAZ. 

Ciiiron,  centaure,  fils  de  Saturne  et  de  Philyre, 
fille  (le  l’Océan,  habile  dans  la  médecine,  la  musique, 
la  science  des  astres,  vivait  près  du  Pélion.  Il  eut  de 
nombreux  élèves,  Esculape,  Jason,  Thésée,  h'eslor,  Mé- 
léagre,  Diomède,  Machaon,  Achille,  etc.  Frappé  par 
accident  d’une  flèche  empoisonnée  dans  le  sang  de 
l’hydre  de  Lerne,  il  fut  placé  par  Jupiter  dans  le  Zo- 
diaque (c’est  le  Sagittaire).  On  l’honorait  surtout  à Ma- 
gnésie. 

Cliirvan,  prov.  du  Caucase,  formant  à peu  près  le 
gouvernement  russe  de  Chamakbi.  Elle  occupe  le  bas- 
sin inférieur  du  Kour;  sillonnée  au  N.  par  des  rameaux 
de  la  chaîne  du  Caucase  qui  renferment  des  richesses 
minérales  et  sont  couverts  de  forêts,  elle  a,  plus  au  S., 
des  coteaux  garnis  de  vignes  qui  donnent  un  vin  estimé  ; 
elle  est  arrosée  par  le  Kour,  l’Araxe,  etc.,  dont  les  pê- 
cheries sont  importantes.  D’excellents  pâturages  nour- 
rissent des  chameaux,  des  buffles,  des  chèvres,  de  bons 
chevaux,  des  moutons  à grosse  queue  ; les  champs  pro- 
duisent du  blè,  du  chanvre,  de  la  garance,  du  tabac, 
du  safran,  un  coton  particulier;  le  mûrier  réussit.  La 
population,  composée  d’Arméniens,  de  Turcomans,  de 
Lesgliiz,  de  Persans,  n’est  pas  cependant  très-considé- 
rable. Les  villes  princip.  sont  : Bakou  et  Chamakhi.  Le 
Cliirvan  a été  cédé  par  les  Persans  en  1813;  des  khans 
gouvernent  sous  l’autorité  supérieure  de  la  Russie. 

Chisliull  (Edmond),  théologien  et  antiquaire  anglais, 
1670-1753,  voyagea  en  Orient,  fut  chapelain  de  la  reine 
Anne  et  a surtout  laissé  : Antiquitates  asialicæ  chri- 
slianam  æram  antécédentes,  1728,  in-fol.  On  y trouve 
l’inscription  de  Sigée,  en  caractères  boustrophédons,  et 
celle  d'Ancyre  en  latin. 

Cliisvvicii,  V.  du  comté  de  Middlcsex  (Angleterre), 
à 8 kil.  S.  O.  (Je  Londres,  sur  la  Tamise.  La  chapelle  de 
son  église  renferme  les  tombeaux  de  beaucoup  de  grands 
personnages;  près  de  là  sont  les  jardins  de  la  Société 
royale  d’horticulture  ; 5,000  bab. 

Ciii-'B'sou,  en  tatar  Khoubildi-Khan,  empereur  de 
la  Chine,  petit-fils  de  Gengis-Khan,  vivait  au  xm«  s. 
Appelé  contre  les  Tatars  de  l’Est  par  l’empereur  Li- 
Tsoung,  il  commença  bientôt  pour  lui-même,  à la  tête 
des  'l’alars  de  l’Ouest , la  conquête  de  la  Chine,  fut 
vainqueur  des  faibles  souverains  (le  la  dynastie  des 
Soung,  1260-1279,  et  resta  maître  d’un  empire  immense, 
qui  s’étendait  jusqu’en  Moscovie  et  jusqu’à  Malacca.  Il 
gouverna  avec  sagesse,  s’attacha  les  savants  chinois  ou 
étrangers,  mais  échoua  dans  une  guerre  contre  les  Ja- 
ponais. Sous  son  règne,  Marco-Polo  séjourna  à la  Chine 
et  fut  même  gouverneur  d’une  province  ; le  lamanisme 
s’introduisit  dans  l’empire. 

CTiiUagong,  district  de  la  prov.  de  Bengale  (Hin- 
doustan),  le  long  du  golfe,  au  delà  du  Brahmapoutra. 
Le  pays  est  plat,  ferlde  en  coton,  riz,  sucre,  indigo, 
tabac,  bétel;  salines;  bancs  de  sable  sur  la  côte.  La 
capit.  est  Islamabad.  Les  Anglais  le  possèdent  depuis 
1760. 

Cliiiisa,  bourg  de  la  prov.  et  à 9 kil.  S.  E.  de  Coni 
(Italie),  sur  la  rive  gauche  du  Pesio.  Ruines  du  châ- 
teau de  Mirabelle.  Soieries,  cristaux  et  vitres;  7,000 h. 

Cliiiisa,  V.  de  la  prov.  et  à 46  kil.  S.  O.  de  Cor- 
leone  (Sicile)  ; agates  aux  environs  ; 6,000  hab. 

Chiiisa  (I.al,  bourg  de  la  prov.  de  Suze,  à 27  kil. 
N.  O.  de  Turin  (Italie),  sur  la  rive  gauche  de  la  Doria- 
Riparia.  Aux  environs,  sur  un  rocher,  s’élève  l’abbaye 
célèbre  de  bénédictines  de  San-Michaele-della-Chiusa, 
qui  n’est  plus  qu’un  hospice  pour  les  voyageurs,  et  a 
été  choisie  par  Charles-Albert  pour  lieu  de  sépulture  de 
la  famille  royale. 

l'Iiiiisi  [Ctiisium],  V.  de  la  prov.  et  à 70  kil.  S. 
d’Arezzo,  à 21  kil.  S.  E.  de  Montepulciano,  sur  untj 
colline,  près  de  la  Chiana  et  du  petit  lac  de  Cbiusi 
(long  de  6 kil.,  large  de  2).  Evêché,  cathédrale  du  xui's., 
construite  avec  des  débris  antiques.  Ti  ès-ricbes  mu- 
sées d’antiquités  étrusques  et  romaines.  Des  travaux 
de  dessèchement  ont  bien  assaini  la  ville  et  les  environs 
depuis  1823;  2,500  hab.  V.  Cldsiem. 

ChivasMo  ou  C’Iiiva»  [Cluvasium],  v.  de  la  prov. 
et  à 22  kil.  N.  E.  de  Turin  (Italie),  sur  la  rive  gauche 
du  Pô.  Autrefois  résidence  fortifiée  des  maniuis  fh; 
Hontferrat;  prise  par  les  Français  le  28  avril  1800. 
Commerce  de  grains  et  de  bestiaux  ; haias  l oyal  ; 
9,000  hab. 

C’Iiiverny  V.  Sriii.ÉxFNT. 

Cliiy  tcM  (c’est-à-dire  séditieux),  nom  des  musulmans, 
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sectateurs  d’Ali,  qui  ne  reconnaissent  pas  les  trois  pre- 
miers khalifes.  Ils  sont  ennemis  des  Sunnites  ou  ortho- 
doxes, lidôles  à la  tradition;  ils  leur  reprochent  d’avoir 
altéré  plusieurs  passages  du  Coran,  et  se  nomment  par- 
tisans de  la  justice  (Adaliyé).  Ils  occupent  aujourd’hui 
la  Perse,  les  Indes,  tandis  que  les  Sunnites  dominent 
dans  l'empire  ottoman  et  en  Afrique. 

Cliisc,  village  de  l’arrond.  et  à 20  kil.  S.  0.  de  Melle 
(Deux-Sèvres),  sur  la  Boutonne.  Château  en  ruines; 
victoire  de  Du  Guesclin  sur  les  Anglais  en  1373. 

Cliizerots  et  Burins,  noms  de  quelques  débris 
des  anciennes  races  maudites,  dans  l’arrond.  de  Bourg 
(Ain).  V.  Cagots. 

Chlacliii  (EnNEST-FLORENr-FnÉDÉnic),  physicien  alle- 
mand, né  à Wittemberg,  1750-1826,  se  lit  une  grande 
réputation  par  ses  travaux  sur  le  son,  Découverte  sur 
la  théorie  du  son,  Essai  d’une  meilleure  exposition  de 
la  science  des  tons,  Traité  d’acoustique,  1802,  traduit 
par  l’auteur  en  français,  Paris,  1800,  etc.  Il  a inventé 
plusieurs  instruments  curieux,  ïeuphone,  le  clavi-cy- 
lindre.  11  a fait  des  recherches  sur  les  aérolithes,  et  a 
écrit  un  livre  sur  les  météores  ignés,  Vienne,  1819. 

Clilopicki  (JüSEPu),  général  polonais,  né  en  Podolie, 
1772-1851,  combattit  dans  la  guerre  de  1792-94,  sous 
Kosciuszko,  entra  dans  les  légions  polonaises  au  service 
de  la  France,  se  distingua  en  Italie,  en  Espagne  sur- 
tout, au  siège  de  Saragôsse,  sous  les  ordres  de  Suchet, 
devint  général  de  brigade,  lit  la  campagne  de  Russie  et 
fut  blessé  à Smolensk.  Alexandre  le  nomma  général  de 
division  en  1814,  mais  il  ne  s’entendit  pas  avec  le 
grand-duc  Constantin  et  donna  sa  démission  en  1818. 
La  révolution  de  1850  le  tira  de  la  retraite;  appelé  par 
les  vœux  du  peuple,  il  se  proclama  dictateur,  5 décem- 
bre. Malgré  son  patriotisme,  il  n’eut  pas  confiance  dans 
l’enthousiasme  des  Polonais,  désespéra  du  succès  et 
plaça  toute  sa  confiance  dans  la  clémence  de  Aicolas. 
11  entama  des  négociations,  perdit  un  temps  précieux, 
se  démit  du  pouvoir  le  23  janvier  1831,  mais  aida  de 
ses  conseils  le  prince  Radziwill,  nommé  général  en 
chef,  surtout  aux  journées  de  Grochow,  où  il  fut  blessé 
aux  deux  jambes,  le  25  février.  11  se  retira  à Cracovie 
et  y vécut  désormais. 

CIsloris,  déesse  dos  fleurs  chez  les  Grecs.  V Flore. 
— CiiLoms,  fille  de  Niobé  et  d’Amphion,  échappa  seule 
au  massacre  de  sa  famille,  eut  de  Nélée  12  enfants 
que  tua  Hercule,  à la  prise  de  Pylos,  à l’exception  de 
Wéstor. 

Climelnitzky  (NicoLAi-IvAxoviTscn),  poète  comique 
russe,  né  à Saint-Pétersbourg,  1789-1840,  interprète  au 
ministère  des  affaires  étrangères,  aide  de  camp  de 
Koulouzof  en  1812,  plus  tard  gouverneur  de  Smolensk 
et  d’Arkbangel,  se  relira  à Saint-Pétersbourg  en  1837, 
traduisit  d’abord  Tartufe  et  VEcole  des  femmes,  puis 
imita  Molière  et  Regnard  dans  des  comédies  naturelles, 
faciles,  d'un  style  pur  et  élevé,  le  Babillard,  les  Châ- 
teaux en  Espagne,  la  Quarantaine,  la  Parole  du  tzar, 
le  Faust  russe,  etc.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été  pu- 
bliées à Saint-Pétersbourg,  1849,  3 vol.  in-8*. 

Climicluicki  (Théophile  ou  Bogdan),  hetman  des 
Cosaques,  1593-1657,  fils  d’un  gentilhomme  polonais, 
se  réfugia  en  Ukraine,  gagna  la  faveur  du  roi  AVladis- 
las  IV,  mais  disgracié  à cause  de  la  jalousie  des  courti- 
sans, il  souleva  les  Cosaques,  s’unit  au  khan  des  Tatars 
et  ravagea  les  provinces  polonaises.  Jean-Casimir  offrit 
vainement  de  le  reconnaître  comme  hetman;  en  1654, 
il  se  plaça  sous  la  suzeraineté  de  la  Russie,  ce  qui 
amena  entre  les  deux  pays  une  guerre  terminée  seule- 
ment en  1657. 

€koa  (Royaume  de),  l'un  des  Etats  de  l’Abyssinie, 
au  S.  E.  de  celui  de  Gondar,  peuplé  de  1,500,000  hab. 
La  capitale  c%\,  Ankoher:  les  villes  principales  sont: 
Aleyou-Amba,  Abdcrasoul.  Les  Gallas  dominent. 

('iiua!«|ies  ou  Eulteus,  riv.  de  l’anc.  Médie  (auj. 
Kara-sou  ou  Karoun),  passant  près  de  Suze  et  se  jetant 
dans  l’Euphrate;  les  rois  de  Perse  ne  buvaient  que  de 
ses  eaux. 

Clioco,  prov.  de  la  Nouvelle-Grenade  (Amérique 
méridionale),  sur  la  côte  du  Grand  Océan,  traversée 
par  les  Andes,  arrosée  par  l’Atrato,  fertile  surtout  en 
maïs  et  en  bon  cacao;  raines  de  platine;  bois  de  con- 
struction, d’ébénisterie  et  de  teinture.  Elle  fait  mainte- 
nant partie  de  l’Etat  de  Cauca. 

Choezim  ou  Kliotia,  v.  de  la  Bessarabie  (Russie), 
sur  la  rive  droite  du  Dniester,  à 60  kil.  N.  E.  de  Czer- 
nowilz.  Citadelle  ; position  militaire  importante  ; les 
y furent  battus  par  les  Polonais  en  1621,  par 
Sobieski  en  1675,  par  les  Russes  en  1739;  13,000  hab. 
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Cliodkiewioz  (Jean-Ceiarles),  général  polonais,  né 
en  Lithuanie,  1560-1621,  voyagea  en  Europe,  combattit 
les  Cosaques,  gagna  sur  les  Suédois  la  victoire  de  Kirck- 
holm  en  Livonie,  1605,  se  distingua  dans  la  guerre 
contre  les  Russes,  et  grand-général  de  la  couronne  et 
de  la  Lithuanie,  vainquit  les  Turcs  à Choezim,  7 sep- 
tembre 1621. 

CliodowieckI  (Daniel-Nicolas),  peintre  et  graveur 
polonais,  né  à Dantzig,  1721-1801,  peignit  d’abord  des 
miniatures  sur  des  tabatières,  se  fit  connaître  par  les 
gravures  de  l’almanach  de  l’Académie  de  Berlin , et 
acquit  surtout  une  grande  popularité  par  ses  minia- 
tures de  la  Vie  de  Jésus-Christ.  Son  œuvre  se  compose 
de  plus  de  3,000  planches  (V.  le  catalogue  de  Jacoby, 
Berlin,  1814).  On  cite  son  tableau,  les  Adieux  de  Calas 
à sa  famille,  et  les  deux  tableaux  de  genre  du  musée 
de  Berlin,  le  Coup  du  Coq  et  Collin- Maillard.  Il  est 
surtout  remarquable  par  la  vivacité  d’expression  et  la 
gaieté  douce  de  ses  compositions. 

Clioffard  (Pieere-Piiilippe),  dessinateur  et  graveur 
français,  né  à Paris,  1730-1809,  composa  de  charmantes 
vignettes  pour  les  belles  éditions  de  son  temps,  de 
J.-J.  Rousseau,  des  Contes  de  La  Fontaine,  des  Méta- 
morphoses d'Ovide,  etc.  Il  a écrit  une  Notice  historique 
sur  Part  de  la  gravure,  Paris,  1805,  in-8“. 

Ciioin  (Marie-Emilie  Joly  de),  d’une  famille  noble 
de  Bourg,  morte  en  1744,  vint  à la  cour  sous  le  patro- 
nage de  la  princesse  de  Conli,  fut  aimée  par  le  Dauphin, 
fils  de  Louis  XIV,  qui,  dit-on,  l’épousa  secrètement.  Elle 
fut  simple,  modeste,  sans  ambition  avant  comme  après 
la  mort  du  Dauphin. 

Clioiscul,  ancienne  famille  française , issue  des 
comtes  de  Langres,  qui  tire  son  nom  de  la  terre  de 
Choiseul,  en  Champagne  (arrond.  de  Chaumont),  s’est 
divisée  en  plusieurs  branches.  Beaupré,  Gouflier,  Pras- 
lin,  Stainville,  etc.  Elle  est  connue  depuis  le  xi”  s.  Les 
membres  les  plus  célèbres  de  cette  famille  sont: 

Clioi.seul  (Charles  de),  comte  du  I*lessis-Ë*raslln, 
maréchal  de  France,  1563-1626,  combattit  les  protes- 
tants sous  Matignon  et  Mayenne,  fut  l’un  des  premiers 
à reconnaître  llenrî  IV,  qui  le  nomma  gouverneur  de 
Troyes,  fut  chargé  d’arrêter  Biron,  servit  la  régente, 
Marie  de  Médicis,  fut  nommé  maréchal  en  1619,  suivit 
le  connétable  de  Luynes  dans  sa  dernière  campagne 
et  mourut  gouverneur  de  Sainlonge,  d’Angoumois  et 
d’Aunis. 

Choiseul  (César,  duc  de),  comte  du  Plessis- 
Praslin,  maréchal  de  France,  neveu  du  précédent, 
1598-1675,  se  distingua  -au  siège  de  La  Rochelle,  à la 
défense  d Oleron  et  de  Ré,  contribua  à la  prise  de  Pi- 
gnerol,  fut  employé  par  Richelieu  dans  les  négociations 
en  Italie,  et  réussit;  servit  dans  le  Piémont,  de  1636  à 
1645,  devint  maréchal  après  la  prise  de  Roses  en  Cata- 
logne, força  le  pape  Innocent  X à traiter  en  1648,  battit 
les  Espagnols  dans  le  Milanais,  en  dépensant  plus  de 
450,000  francs  de  son  argent.  Pendant  la  Fronde,  il 
défendit  la  cour,  battit  les  Parisiens;  puis  dans  la  se- 
conde guerre,  suscitée  par  les  princes,  il  eut  l'honneur 
de  vaincre  Turenne  et  les  Espagnols  à Réthel,  1649. 
Dans  la  guerre  de  1654  à 1658,  il  guida  la  jeunesse  de 
Louis  XIV,  assista  aux  sièges  d’Arras  et  de  Dunkerque, 
dirigea  les  fortifications  de  Perpignan,  fut  créé  duc  et 
pair  en  1663,  et  prit  part  au  traité  d’alliance  conclu, 
en  1670,  entre  Louis  XIV  et  Charles  II  contre  les  Hol- 
landais. On  a publié  ses  Mémoires  de  1628  à 1671,  Paris, 
1676,  in-A”. 

Choiseul  (Gilbert  de),  frère  du  précédent,  1613- 
1689,  fut  évêque  de  Comminges,  puis  de  Tournai,  prit 
part  aux  querelles  du  jansénisme  et  à la  Déclaration 
de  1682.11  a prononcé  plusieurs  Oraisons  funèbres,  écrit 
des  Mémoires  touchant  la  religion,  Paris,  1681-85, 
3 vol.  in-12;  le  Rapport  sur  la  déclaration  du  clergé,  etc. 

Choiseiil-Beaiipré  (Gabriel-Florent  de),  1685- 
1767,  fut  évêque  de  Saint-Papoul,  1718,  et  de  Mende, 
1723. 

Choiseul  (Claude,  comte  de),  marquis  de  Francières, 
maréchal  de  France,  1632-1711,  se  distingua  à la  ba- 
taille de  Saint-Gothard  contre  les  Turcs,  1664,  alla  dé- 
fendre Candie,  1609,  servit  dans  la  guerre  de  Hollande, 
dans  la  guerre  contre  la  ligue  d’Augsbourg,  fut  nommé 
maréclial  en  1093,  et  mérita  la  réputation  de  bon  ea- 
pitaine. 

Choiseul  (Etienne-François,  duc  de),  né  en  1719, 
mort  en  1785,  connu  d’abord  sous  le  nom  de  comte  de 
Stainville,  devint  lieutenant  général  dès  1749,  épousa 
une  fille  du  financier  Crozal,  et,  grâce  à l’appui  do 
M““  de  Pompadour,  fut  ambassadeur  à Rome>41  obtint 
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de  Benoît  XIV  la  lettre  encyclique  sur  les  billets  de 
confession,  fut  envoyé  à Vienne,  y conclut  un  traité 
d'alliance  contre  la  Prusse,  1756;  et.  à son  retour,  rem- 
plaça le  cardinal  de  Bernis  au  ministère  des  affaires 
étrangères.  Duc  et  pair,  ministre  de  la  guerre  et  de  la 
marine,  1761,  il  dirigea  véritablement  le  gouvernement 
à la  lin  de  la  malheureuse  guerre  de  Sept  Ans  ; s’il  ne 
put  empêcher  le  traité  de  Paris,  il  avait  au  moins  fait 
conclure  le  pacte  de  famille  en  1761.  11  s’occupa  très- 
activement  de  la  réorganisation  de  l’armée,  lit  dispa- 
raître beaucoup  d'abus  par  l’ordonnance  du  lOdéc.  176‘i, 
réforma  l’artillerie  et  le  génie,  créa  des  écoles  militaires, 
puis  s’occupa  avec  zèle  de  nos  colonies,  la  Martinique, 
baint-Domingue,  la  Guyane,  de  la  marine  qui  fut  res- 
taurée, vaisseaus,  magasins,  arsenaux,  équipages,  etc. 

Il  fit  la  conquête  de  la  Corse,  malgré  l’Angleterre,  1768, 
soutint  les  Espagnols  contre  les  prétentions  de  cette 
puissance,  et  travailla  très-activement  à arrêter  les  pro- 
grès menaçants  de  la  Russie,  en  soutenant  les  Polonais, 
en  éveillant  les  défiances  de  l’Autriche,  en  armant  les 
Turcs  Ottomans  contre  Catlierine  II.  On  a attribué  à 
l’influence  du  duc  de  Choiseul  les  édits  contre  les  Jé- 
suites, 17t  2-64.  Ses  ennemis  attendaient  une  occasion 
pour  le  perdre  ; il  n’avait  pas  voulu  se  rapprocher  de 
M"“  Dubarry  ; le  duc  d’Aiguillon,  le  chancelier  Maupeou 
et  l’abbé  Te'rray  se  réunirent  5 elle,  pour  renverser  le 
définseur  des  parlements;  Louis  XV  le  disgracia  bruta- 
lement. 1772  ; mais  l’opinion  publique  se  déclara  haute- 
ment pour  lui,  et  la  cour  elle-même  alla  le  visiter  dans 
son  exil  de  Chanteloup.  Sa  veuve,  qui  l’avait  tendrement 
aimé,  sacrifia  sa  fortune  pour  payer  ses  dettes  immen- 
ses, causées  par  la  munificence  et  la  générosité  de  son 
mari;  elle  véait  dans  un  pauvre  couvent  de  Paris  jus- 
qu’à la  Révolution.  On  a publié,  sous  le  nom  de  Choi- 
seul. des  Mémoires  qui  ne  sont  pas  authentiques,  Paris, 
1790.  2 vol.  in-S». 

Choiseul  (CLAtEE-.\ ntoixe- Gabriel  , duc  de),  né  en 
1760,  mort  le  2 déc.  1858,  d’une  branche  cadette,  élevé 
à Chanteloup  par  l’abbé  Barthélemy,  épousa  la  nièce  du 
ministre,  fille  du  maréchal  de  Stain'ville.  Duc  et  pair  en 
1787,  colonel  du  régiment  royal-dragons  en  1789,  il 
prépara  !a  fuite  de  Louis  XVI  en  1701,  fut  emprisonné 
à Verdun,  à Orléans,  recouvra  la  liberté  lors  de  l’accep- 
tation de  la  Constitution,  fut  chevalier  d’honneur  de  la 
reine  en  1792,  fut  forcé  d’émigrer  après  les  journées  de 
septembre,  leva  un  régiment  de  hussards,  et,  en  1793,  i 
allait  conduire  aux  Indes  une  légion  qu’il  avait  formée, 
lorsqu'un  naufrage  le  jeta  sur  la  côte  de  Calais.  Con- 
damné à mort,  il  fut  sauvé,  malgré  le  Directoire,  par 
la  force  de  l’opinion  publique,  mais  fut  détenu  jusqu’au 
18  brumaire,  puis  exilé.  Il  obtint  la  permission  de  rentrer 
en  FranceenISOl.futencore  incarcéré auTempIe,  exilé, 
jmis  rappelé  par  Bonaparte.  Pair  de  France  à la  lies-  i 
tauration,  il  refusa  de  voler  la  mort  de  Ney.  fut  l’un  des  ! 
chefs  du  parti  constitutionnel,  donna  sa  démission  de  ' 
major-général  de  la  garde  nationale  et  mérita  la  défa-  ' 
veur  de  la  cour.  On  mit  son  nom,  sans  le  consulter,  à 
côté  de  ceux  de  Gérard  et  de  La  Fayette,  dans  le  gou- 
vernement provisoire  du  29  juillet  1830.  Il  accepta  les 
fonctions  d’aide  de  camp  de  Louis-Philippe  et  de  gouver- 
neur du  Louvre. 

Choîseul-Cioufficr  (Marie  Gadriel-Flobext-Aucuste, 
comte  de),  né  à Paris  en  1752,  mort  en  1817,  reçut  les 
leçons  de  l'abbé  Barthélemy  et  conçut  de  bonne  heure 
le  prr jet  de  visiter  la  Grèce.  Après  plusieurs  années  de 
recherches  savantes,  il  publia  son  Voyage  pittoresque 
en  (iréce,  le  !•'  vol.  en  1782,  le  2»  en  1809,  le  5«  en 
1820;  c’est  un  ouvrage  remarquable.  Membre  de  l’Aca- 
démie des  Inscriptions  en  1776,  de  l’Académie  fran- 
çaise en  I7S1,  il  fut  nommé  ambassadeur  à Constanti- 
nople, s’efforça  d'introduire  en  Turquie  la  civilisation 
européenne,  protégea  les  missions  savantes,  les  artis- 
tes. etc.  11  refusa  l’ambassade  d’Angleterre  en  1791, 
fut  décrété  d’arrestation,  le  22  nov.  1792,  se  retira  en 
Russie,  où  Paul  I"  le  nomma  directeur  de  l’Académie  des 
L'.aux-arts.  Il  revint  en  France  en  1802,  rentra  à l’In- 
stitut, écrivit  plusieurs  mémoires  sur  Vhippodrome  d’O- 
l'impie,  le  fiospliore  de  Thrace  et  Y Existence  d’Homère. 

11  lut  ministre  d’Etat  et  pair  sous  la  Restauration.  Le 
Louvre  a hérité  de  sa  précieuse  collection  d’antiquités. 

C'Iioi.seuI-d’Aillecourt  ( A vnnÉ  - Maxime -Lreaiv, 
comte  de),  neveu  du  précédent,  1782-1851,  entra  dans 
1 administration  sous  Napoléon,  et  fut  préfet  jusqu’en 
1825.  En  1817,  il  fut  nommé  membre  de  l’Académie  des 
Inscriptions.  Il  avait  publié,  en  1809,  De  l Influence  des 
Croisades  sur  l’état  des  peuples  de  l’Europe,  mémoire  cou- 
ronné par  l’Institut  ; il  composa  un  Parallèle  historique 


des  révolutions  d' Angleterre  et  de  France  sous  Jacques  II 
et  Charles  .Y,  augmenté,  en  1851,  d’une  partie  curieuse 
pour  montrer  les  causes  de  la  chute  de  la  monarcliie 
de  1850.  11  a aussi  publié  des  articles  dans  la  Biogra- 
phie Michaud. 

Choisnin  (Jean),  diplomate  français  du  xvi»  s.,  ac- 
compagna comme  secrétaire  Jean  de  Montluc,  ambas- 
sadeur en  Pologne,  chargé  de  faire  nommer  roi  Henri 
de  Valois.  Il  a rédigé  des  Mémoires,  édités  par  Petitot, 
b'uchon,  etc. 

Choisy  (Fbançois-Tiuoléon,  abbé  de),  littérateur  fran- 
çais, né  à Paris,  lOii-1724,  fils  d’une  mère  distinguée, 
habile,  liée  avec  les  plus  grands  personnages  du  temps 
et  même  bien  accueillie  par  Louis  XIV.  Sa  jeunesse  fut 
très-dissipée  et  très-bizarre  ; toujours  habillé  en  femme, 
courant  publiquement  les  aventures  à Paris,  en  bour- 
gogne, sous  le  nom  de  comtesse  des  Barres,  à Venise, 
où  il  se  livra  au  jeu  avec  passion,  il  finit  par  suivre  le 
cardinal  de  Bouillon  à Rome,  en  1676;  une  maladie 
presque  mortelle  opéra  sa  conversion,  et  il  se  mit  à 
composer  des  dialogues  sur  la  religion  avec  l’abbé  de 
Dangeau.  Il  se  fit  nommer  coadjuteur  du  chevalier  de 
Chaumont,  envoyé  comme  ambassadeur  à Siam,  1683. 
Quand  il  revint,  il  fut  l'objet  d’une  inconcevable  curio- 
sité. Elu  membre  de  l’Académie  française  en  1687,  il 
passa  la  dernière  partie  de  sa  vie  d’une  manière  régu- 
lière, occupé  surtout  à écrire  des  ouvrages  qui  eurent 
du  succès.  Outre  la  relation  de  son  Voyage  h Siam,  il  a 
laissé  : Histoire  de  France  sous  les  règnes  de  saint 
Louis,  de  Philippe  de  Valois,  du  roi  Jean,  de  Charles  V 
et  de  Charles  VI,  Paris,  1750,  4 vol.  in-l2  ; Histoire  de- 
là vie  de  David  et  de  Salomon,  Histoire  de  l’Eglise,  Paris, 
1727, 1 1 vol.  ctc.-,Mémoires pour  servir  à l'histoire  de 
Lot/ls .Y/F,  spirituels, mais  peu  graves,  réimprimés  dans 
les  collections  Petitot  et  Michaud.  Ces  livres  forment  un 
singulier  contraste  avec  son  premier  ouvrage.  Histoire 
de  madame  la  comtesse  des  Barres,  dont  Louvet  s’est 
inspiré  dans  son  roman  scandaleux  de  Faublas. 

€’lioisy-le-Roi,  bourg  de  l’arrond.  et  à 9 Lil.  de 
Sceaux  (Seine),  à 12  Uil.  S.  de  Paris,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine.  Toiles  cirées,  maroquins,  produits  chimi- 
ques, faïence,  porcelaine,  verrerie,  peinture  sur  verre 
pour  églises,  etc.  Mansard  y construisit,  en  1682,  un 
château  pour  M'‘*de  Montpensier;  il  appartint  à de 
Louvois,  au  grand  Dauphin,  à la  princesse  de  Conti,  au 
duc  de  la  Vallière,  enfin  à Louis  XV,  qui  le  fit  rebâtir 
presque  entièrement  en  1739,  en  élevant  à côté  un  petit 
château  pour  JI“"  de  Pompadour;  ils  ont  été  détruits 
à la  Révolution  ; 3,099  hab. 

Ciiolet,  ch.-l.  d’arrond.  de  Maine-et-Loire,  à 50  kil. 
S.  O.  d’Angers,  sur  la  rive  droite  de  la  Moine,  affl.  de 
la  Sèvre.  Elle  a beaucoup  souffert  des  guerres  de  la 
Vendée.  C’est  le  centre  d’une  grande  fabrication  de 
toiles,  batistes,  siamoises,  calicots,  de  mouchoirs  de 
couleur  renommés,  de  flanelles,  etc.;  commerce  très- 
important  de  bestiaux,  de  bœufs  et  de  moutons,  venant 
du  Poitou,  de  la  Saintonge,  du  Limousin,  de  l’Auvergne, 
qu’on  engraisse  pour  les  grands  centres  de  population, 
pour  Paris  surtout;  15.552  hab. 

Choliila,  V.  de  l’Etat  de  la  Puehla  (Mexique),  à 
20  kil.  O.  de  cette  ville,  sur  un  plateau,  était,  sous  le 
nom  de  Churultecal,  la  ville  sainte  des  anciens  Mexi- 
cains, et  renfermait,  dit-on,  40,000  maisons.  On  y voit 
encore  une  pyramide  ou  teocalli  en  briques,  dont  le 
sommet  a été  détruit,  ayant  à sa  base  4. '2  in.  de  côté, 
haute  de  60  mèt.;  sur  la  plate-forme,  do  2,400  mèt. 
carrés,  était  un  temple  au  dieu  de  l’air,  remplacé  par 
une  chapelle  dédiée  à Notre-Dame  de  los  Remedios.  Ou 
a trouvé  dans  l'intérieur  des  ossements,  des  vases,  des 
idoles,  etc.  La  popul.  est  de  16,000  hab. 

ClionicI  .'Pierre-Jean-Baptiste),  médecin  et  botaniste 
français,  lOÎ  1-1740,  seconda  Tournefort  dans  ses  re- 
cherches botaniques,  fut  de  l’Académie  des  scicncc.s, 
devint  l’un  des  médecins  de  Louis  XIV,  donna  des  leçons 
do  botanique  et  les  publia  sous  le  noin  de  : Abrégé  de 
l’histoire  des  plantes,  4 vol.  in-12;  ce  livre  a eu  de  nom- 
breuses éditions. 

llhomel  (Jean-Baptiste-Locis',  son  fils,  également 
médecin,  1700-1765,  a écrit  un  Essai  sur  l histoire  de 
la  médecine  en  France,  1762,  in-12.  _ 

( lionici,  Irére  du  précédent,  littérateur,  a ituldie  : 
Tablettes  morales  et  historiques,  Paris,  1 /Ol,  in-12;  /ç? 
linits  parisiennes,  Paris,  l7ü9,  2 vol.  111-8’;  Aménités 
littéraires.  1775,  in-8’. 

Clioniêrac.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  au  5.  a. 
de  Priva.s  (Aidèche);  2,217  hab. 

Clioinpré  ;Pieivhe,,  littéiateur  fiançais,  lOJa-1/60, 
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lonfitempG  chef  d’institution  à Paris,  a écrit  un  Diction- 
nuire  de  la  Fable,  1727,  in-12,  qui  a eu  de  très-nom- 
iircuses  iVliiious;  une  Vie  de  lirutus,  premier  consul  de 
Home,  1730;  Selecta  lalini  sermonis  exemplaria,  G vol. 
in-12,  avec  une  traduction  ; Dictionnaire  abrégé  de  la 
Bible,  1735,  in-12,  etc.  — Son  frère,  Elienne-Maurice, 
1701-1781,  a publié  : Apologues  ou  Explication  d’un 
certain  nombre  de  sujets  de  la  Fable,  17G4,  in-12,  et  un 
Itecueil  de  Fables,  l'779,  in-12. 

€'honi|>ré  (NicoLAs-MAcmcEl,  fils  du  précédent,  1750- 
1825,  apres  avoir  été  consul  à Malaga,  1705,  membre 
du  conseil  des  [irises,  1800,  s'occupa  de  travaux  scien- 
tilbiues,  a publié  des  Eléments  d’ariUmélique,  d’algè- 
bre et  de  géométrie,  et  d’autres  ouvrages  de  mathémati- 
ques et  de  physique. 

CBeoiios.  archipel  du  grand  océan  Austral,  au  S. 
des  îles  Chiloë,  sur  les  côtes  O.  de  la  Patagonie;  il  l'ait 
partie  du  Cliili. 

Chopin  (ItEN'É),  jurisconsulte  français,  né  prés  de  la 
Flèche,  1557-1006,  d’abord  avocat  renommé  au  Parle- 
ment, abandonna  le  palais  pour  les  études  du  juriscon- 
sulte; son  livre  de  Domanio  Franciæ  eut  un  grand 
succès;  Henri  III  lui  donna  des  lettres  de  noblesse, 
fév.  1578.  Il  assista  aux  Grands-Jours  de  Poitiers,  1579. 
Son  livre  de  Legibus  Andium  municipalibus  lui  valut  le 
titre  d’échevin  perpétuel  d’Angers,  1581.  11  devint  en- 
suite l’un  des  libcllistes  les  plus  ardents  du  parti  ligueur, 
ce  qui  lui  attira  le  pamphlet  A’ Woiman, An ti-Ciioppinus, 
1592;  à la  rentrée  de  Henri  IV  à Paris,  déterminé,  dit-on, 
par  la  mort  subite  de  sa  femme,  il  redevint  royaliste. 

Il  a laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  parmi  lesquels  : 
De  Privilegiis  ruslicorum  libri  III,  1575,  in-4»  ; De  Sacra 
politia  forensi  libri  III,  1577,  in-4°;  Commentaires  sur 
la  coutume  d’Anjou;  Monasticon,  seu  de  jure  cœnobiorum 
libri  II,  IGOl  et  1010,  in-fol.  Le  recueil  de  ses  OEnvres, 
1GÜ9,  4 vol.  in-fol.,  traduit  par  J.  Tournet,  5 vol.  in-fol., 
n’est  pas  complet. 

Chopin  (FaÉDÉiuc).  pianiste  et  compositeur,  né  près 
de  Varsovie,  1810-1849,  parcourut,  depuis  1850,  une 
partie  de  l’Europe  et  produisit  beaucoup  d'effet  dans  les 
concerts  et  dans  les  salons  jiar  son  talent  gracieux  et 
rêveur,  plein  de  lôrce  et  de  légèreté  tout  à la  fois.  On 
a de  lui  deux  concertos  de  piano,  des  études,  des  ma- 
,!url;as,  genre  qu’il  introduisit  en  France. 

C’iaopasisttems,  peuple  de  race  scythique,  près  des 
rives  de  l’Oxus;  ils  donnèrent  leur  nom  au  lac  Choras- 
migue,  probablement  la  mer  d’Aral. 

Cboré'sêqiies,  évêques  des  campagnes  et  des  bour- 
gades ; prêtres  délégués  pour  exercer  loin  des  villes 
les  fonctions  épiscopales.  Ils  furent  remplacés,  vers  le 
XI®  siècle,  par  les  archidiacres. 

Claorgcs  [Caturiges),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 22  kil.  O.  d’Embrun  (Hautes-Alpes).  Pierres  de 
taille,  ardoises.  Débris  romains  et  du  moyen  âge; 
1,707  hab. 

ChoA-icius,  rhéteur  et  sophiste  grec  de  Gaza,  vivait 
au  vi®  siècle,  et  composa  un  grand  nombre  d’ouvrages 
dont  le  style  est  loué  jiar  Photius.  lioissonade  a re- 
cueilli tout  ce  qui  reste  de  lui  : Cboricii  Gazæi  oralio- 
nes.  declamationes  et  fragmenta,  Paris,  1840,  in-8*. 

(Chnrîcr  (Nicolas),  historien  français,  né  à Vienne 
en  Dauphiné,  1009-1092,  avocat  au  parlement  de  Gre- 
noble, a laissé  beaucoup  de  compilations  : Nobiliaire  du 
Dauphiné,  Histoire  générale  du  Dauphiné,  etc.  Un  lui 
a attribué  un  livre  tristement  fameux,  sous  le  nom  de 
Meursius,  dialogues  licencieux  sans  date,  sans  nom  de 
ville. 

Choris  (louis),  peintre  russe,  né  à lekaterinoslav, 
1795-1828,  dessina  les  plantes  les  plus  belles  du  Cau- 
case, 1815,  puis  lit  partie  de  l’expédition  de  Kotzebue 
autour  du  monde,  et  publia  à Paris  les  dessins  curieux 
et  pleins  de  vérité  qu’il  avait  recueillis,  dans  son  Voyage 
pittoresque  autour  du  monde,  1821-1823,  in-fol.;  le  texte 
est  de  Cuvier  et  de  Chamisso,  avec  des  recherches  phré- 
nologiques  de  Gall.  Les  Vues  et  paysages  des  régions 
équinoxiales,  182(i,  in-fol.,  font  suite  à l’ouvrage  pré- 
cédent. Un  a encore  de  lui  : Uecueil  de  têtes  et  de  cos- 
tumes des  habitants  de  la  Btissie,  avec  des  vues  du  mont 
Caucase  et  des  environs.  11  fut  assassiné  par  des  voleurs 
au  Mexique. 

Cliorizoïites  ou  Séparateurs  ; nom  donné  à des 
grammairiens  d'Alexandrie  qui  n’attribuaient  pas  au 
mémo  poète  l'Iliade  et  l'Odyssée. 

l'.lioricy,  V.  du  comté  de  Lancastre  (Angleterre), 
sur  le  Chor,  à 45  kil.  S.  E.  de  Lancastre.  Colonnades; 
houille,  [ilomb,  marbres,  pierres;  14  ÜOO  bab. 

Choron  (Alexanuue-Etiex.ne),  musicien  français,  né  à 
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Caen,  1772-1834,  après  s’ètre  occupé  de  mathématiques 
avec  succès,  sous  la  direction  de  Monge,  se  livra  tout 
entier  à l’élude  de  Part  musical,  et  dès  l’année  1804  écri- 
vit ses  Principes  d'accompagnement  des  écoles  d’Italie; 
il  consacra  sa  fortune  à la  publication  d’anciens  ouvrages 
des  meilleurs  maîtres  et  composa,  en  1808,  les  Principes 
de  contfwsilion  des  écoles  d’Italie;  en  1810  et  1811,  avec 
son  ami  Fayolle,  un  Dictionnaire  historique  des  musi- 
ciens. Il  fut  chargé  par  le  gouvernement  de  réorgani- 
ser les  maîtrises  et  les  chœurs  des  cathédrales,  de  diri- 
ger la  musique  des  fêtes  et  cérémonies  religieuses.  11  se 
lit  des  ennemis  en  attaquant  le  Conservatoire;  il  diri- 
gea l’Opéra  avec  peu  de  succès,  de  1815  à 1817.  Vou- 
lant populariser  la  musique,  il  conçut  une  sorte  d’en- 
seignement qu’il  appelait  méthode  concertante;  grâce 
à ses  efforts,  son  école  devint,  en  1824,  l’Institution 
royale  de  musique  classique  et  religieuse,  et,  pour  la 
première  fois,  on  entendit  en  France  des  masses  cho- 
rales exécuter  les  morceaux  des  grands  maîtres.  La  ré- 
volution de  1830  fut  désastreuse  pour  cet  établissement. 
Choron  a formé  d’excellents  élèves,  et  son  idée  a ké 
plus  tard  reprise  et  poursuivie.  Il  a beaucoup  écrit , mé- 
thodes, solfèges,  etc.  Il  a été  avant  tout  professeur  ; il 
a moins  bien  réussi  dans  ses  compositions  religieuses. 

Chosroès  I",  dit  le  Grand,  ou  Khosrou,  roi  de 
Perse,  successeur  de  Cabadès,  son  père,  531,  soutint 
deux  guerres  longues  et  difficiles  contre  l’empereur  Jus- 
tinien, dévasta  la  Mésopotamie,  la  Syrie,  la  Cappadoce, 
le  força  à payer  un  tribut  de  30,000  pièces  d’or,  mais 
s’engagea  â ne  pas  persécuter  les  chrétiens  de  ses  Etats. 
11  combattit  aussi  les  Tatars  et  s’étendit  du  côté  de 
l’Inde,  lit  traduire  en  persan  le  livre  de  Kalilah  et  Dim- 
nah,  mérita  les  surnoms  de  Juste  et  Généreux  (Nou- 
schirvan),el  termina  un  règne  glorieux  par  de  nouveaux 
succès  sur  les  empereurs  Justin  II  et  Tibère.  Il  mourut 
en  579. 

Hhusrocs  IS,  fils  et  successeur  d’IIormisdas,  590, 
chassé  du  trône,  fut  rétabli  par  les  secours  de  l’empe- 
reur Maurice.  Sous  prélexte  de  venger  son  bienfaiteur, 
renversé  par  Phocas,  il  ravagea  l’empire  romain,  se 
rendit  maître  de  la  Syrie,  de  l’Asie  Mineure,  même  de 
l’Egypte,  menaça  longtemps  Constantinople,  jusqu’au 
jour  où  Héraclius  alla  reporier  la  guerre  dans  ses  Etats, 
et  le  battit  plusieurs  fois,  022  ; il  fut  déposé  par  son  fils 
Siroés,  et  mourut  de  faim,  028. 

Cliott,  lacs  salés  de  l’Algérie;  la  région  intérieure 
entre  le  moyen  et  le  grand  Atlas  s’appelle  la  région  des 
Cholts. 

Chotusilz,  village  de  Bohême,  à 4 kil.  N.  de  Czas- 
lavv;  victoire  de  Frédéric  II  sur  les  Autrichiens,  le  17 
mai  1742. 

Chouans,  nom  donné  pendant  la  Révolution  aux 
paysans  qui  défendirent  la  cause  royaliste  dans  l’Anjou, 
le  Maine,  la  Bretagne,  une  partie  de  la  Normandie.  Ils 
furent  ainsi  appelés  du  nom  d’un  de  leurs  chefs,  Jean 
Cottereau,  sabotier  près  de  Laval,  surnommé  le  Chouan 
(chat-huant),  parce  qu’en  faisant  la  contrebande  du  sel 
avec  ses  frères  il  imitait  le  cri  de  cet  oiseau  pour  annon- 
cer l’arrivée  des  commis  des  gabelles.  Les  Chouans  ne 
combattirent  pas,  comme  les  Vendéens,  avec  lesquels  on 
a eu  le  tort  de  les  confondre,  par  troupes  nombreuses, 
mais  par  petites  bandes,  derrière  les  haies  et  les  buis- 
sons. Ils  commirent  beaucoup  de  désordres,  de  1792  à 
1796  surtout  ; recommencèrent  leurs  incursions  de  1799 
à 1803;  en  1815,  quelques  chefs  royalistes  essayèrent 
d’organiser  une  nouvelle  chouannerie,  que  dissipa  le 
général  Lamarque. 

Choiidieu  (Pierbe),  révolutionnaire  français,  né  à 
Angers,  mort  en  1840,  d’abord  avocat,  accusateur  public 
près  du  tribunal  de  Maine-et-Loire,  dé|iuté  à l’Assem- 
blée législative,  fut  l’un  des  [ilus  ardents  républicains, 
coniribua  au  10  août,  mais  s’opposa  à plusieurs  mesures 
illégales.  A la  Convention,  il  se  rangea  parmi  les  Mon- 
tagnards, vota  la  mort  du  roi,  se  déclara  contre  les  Gi- 
rondins, fut  arrêté  après  le  mouvement  du  12  germinal, 
devint  chef  de  division  au  ministère  de  la  guerre  ; puis, 
poursuivi  sous  le  Consulat,  il  se  réfugia  en  Hollande, 
rentra  en  France  sous  l’Empire,  et,  de  nouveau  banni 
par  la  Restauration,  alla  vivre  en  Belgique. 

<Jhoudjaa-cd-DouInh,  nabab  indien,  1729-1775, 
gouverneur d’Aoude  et  d’Agrah  après  son  père,  1754,  fut 
l’un  des  ennemis  les  plus  constants  et  les  plus  habiles 
des  Anglais  ; mais  il  fut  battu  complètement,  près  du 
Bakhchar,  en  1764.11  fut  secouru  parles  Mahrattes,  par 
quehpies  Français,  que  dirigeait  le  chevalier  Gentil,  et 
obtint  du  grand  mogol  la  propriété  héréditaire  d’Aoude 
Il  organisa  ses  troupes  et  se  prépara  à recommencer  la 
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lutte  ; en  attendant,  il  repoussa  les  Mahrattes  de  ses 
Etats  et  battit  les  Kobyllabs.  11  mourut  au  milieu  de  ses 
projets. 

Cliouïski.  nom  d’une  famille  russe,  originaire  de 
Cliouïa,  dans  le  gouvernement  de  Vladimir,  joua  un  rôle 
considérable  dans  les  troubles  du  xvi*  siècle.  Cliouïski 
Vassili  monta  même  sur  le  trône.  V.  Yassiu  V. 

Chouuila,  V.  du  vilayet  et  au  S.  E.  de  Silistrie  (Tur- 
quie), au  des  Balkans,  à 80  kil.  0.  de  Varna.  Arche- 
vêché grec.  Elle  est  avec  Varna  la  clef  de  Constantino- 
ple, par  sa  belle  position  que  protègent  les  montagnes 
et  des  fortiOcations  ; 50,000  hak 

Clioiisan.  V.  Cics.an. 

Chouster,  Clioncliter  ou  Scliouster,  v.  du 

Khouzistan  (Perse),  à 270  kil.  S.  0.  d’ispahan,  sur  le 
Kéroun.  Bel  aqueduc  bùti  par  Sapor.  Fabriques  de  lai- 
nages, de  draps  d’or  et  de  soie  ; 20,000  liab.  Dans  les 
environs  sont  les  ruines  de  Suze. 

Choiizé-siir-Loire,  bourg  de  l'arrond.  de  Chinon 
(Indre-et-Loire).  Grains,  vins,  pruneaux  ; 3,10*  hab. 

Cliramne,  lils  de  Clotaire  I",  se  révolta  plusieurs 
fois  contre  lui,  à l'instigation  de  son  oncle  Childebert  I", 
puis  s'unit  .au  comte  de  Bretagne,  Conobi  e.  fut  vaincu, 
pris  et  brûlé  dans  une  chaumière,  avec  sa  femme  et  ses 
enfants,  par  l’ordre  de  son  père,  500. 

Chreslien  de  Troyes,  poète  français,  mort  en 
1101,  ou,  suivant  d’autres,  de  1 195  à 1198,  eut  beaucoup 
de  réputation,  et  semble  l’avoir  mérité  par  ses  nombreux 
romans.  On  a conservé  de  lui  : Irec  et  Inide,  en  7.000 
vers,  roman  de  chevalerie  et  de  léerie  ; Perceval  le  Gal- 
lois; le  Chevalier  au  Lion,  qui  se  rattache  aux  romans 
de  la  Table  ronde;  Cligel,  chevalier  de  la  Table  ronde; 
iMncelot  du  Lac  ou  de  la  Charelte;  Guillaume  d'Angle- 
terre. On  n’a  pas  retrouvé  Tristan,  ou  le  roi  Marc  et 
la  reine  Yseult  et  le  chevalier  à Tespée.  On  lui  a attri- 
bué beaucoup  d'autres  romans  célèbres,  Parlht'nopex  de 
Troyes,  Dlanchandin,  etc.  Y.  Hist.  littdr.  de  la  France, 
t.  XV. 

Chrestien  (Florent),  fils  d’un  médecin  distingué, 
Guillaume  Chrestien,  né  à Orléans,  1541-1596,  élève  de 
Henri  Estienne,  précepteur  du  jeune  Henri  de  Navarre, 
défendit  sa  cause  contre  les  ligueurs  dans  la  Satire 
Ménippée.  Il  traduisit  beaucoup  de  morceaux  grecs  en 
vers  latins,  avec  des  commentaires  fort  estimés.  11  écri- 
vit des  satires  contre  Ronsaid  et  Pibrac.  11  abjura, 
dit-on,  le  calvinisme. 

Chrétien  (.Nicolas),  sieur  des  Croix,  poète  français, 
fit  imprimer  quatre  tragédies,  de  1608  5 1613,  et  tra- 
duisit de  l’italien  de  Chiabrera  le  Ravissement  de  Ce- 
phale,  où  l’on  trouve  quelques  beaux  vers,  beaucoup  de 
licences  et  de  fautes  de  goût. 

Chrétien  (lioi  trè.s-).  titre  décerné  par  les  papes 
aux  rois  de  France,  probüblement  dès  le  temps  de  Chil- 
debert II.  Le  concile  de  Bâle  en  1439,  Paul  lien  1469, 
le  confirmèrent  spécialement  5 Charles  VII  et  à Louis  XI; 
François  I"  le  prit  officiellement  dans  les  actes  publics. 

Chrétiens,  disciples  de  Jésus-Christ.  V.  Cuiustia- 

XI51IE. 

Chrétiens  de  saint  Jean,  sectaires  qui  recon- 
naissent saint  Jean-Baptiste  comme  le  plus  grand  de 
tous  les  saints,  nient  la  divinité  de  Jésus-Clirist,  don- 
nent à Dieu  un  corps  et  un  fils  nommé  Gabriel,  croient 
à la  migration  des  âmes,  renouvellent  chaque  année  le 
baptême,  ont  des  évêques  et  des  prêtres,  etc.  Ils  paru- 
rent sur  les  bords  du  Jourdain  dés  le  !•'  siècle  ; on  en 
trouve  encore  près  de  Bassora. 

Chrétieii.s  de  saint  Thomas,  sectaires  de  l’IIin- 
doustan,  se  rapprochant  des  Nestoriens,  que  les  Portu- 
gais trouvèrent  aux  Indes  et  qui  prétendaient  avoir  été 
convertis  par  saint  Thomas.  Ils  ne  reconnaLssent  que 
trois  sacrements,  le  baptême,  l’eucharistie  et  l’ordre; 
ils  ont  des  prêtres  mariés.  La  plupart  se  sont  réunis  à 
l’Eglise  romaine. 

Chri.st.  V.  Jésos-Ciirist. 

Clirist  (Ordre  du),  ordre  religieux  et  militaire, 
fondé  en  1318  par  le  roi  de  Portugal  Denis  I",  approuvé 
par  Jean  XXII,  qui  lui  donna  la  règle  de  saint  Benoît. 
Le  chef-lieu  était  Tomar.  Les  chevaliers  avaient  un  vê- 
tement blanc  et  une  croix  rouge  sur  la  poitrine.  Le  roi 
est  grand  majtre  depuis  1550.  Ce  n’est  plus  qu’un  ordre 
honorifique.  UnOBLRE  dd  Christ,  fondé  en  Livonie,  1205, 
fut  réuni  à l’ordre  leutonique.  V.  Porte-glaives. 

„ ^**''***fh”*‘ch,  V.  du  llampshire  (Angleterre),  à 
0-.  kil.  S 0.  de  Southampton,  port  au  confluent  de  l’A- 
von  et  de  la  Stour.  Belle  église.  Pêrhe  de  saumons; 
commerce  de  chevaux;  6,000  hab  Elle  s’appelait  jadis 
Tuynh'm. 


Christian  ou  Chri.stiern  I*',  roi  de  Danemark, 
comte  d'Oldenbourg,  fut  sacré  roi  après  la  mort  de 
Christophe  de  Bavière,  oct.  1 1 *9.  Repoussé  par  le  parti 
national  de  Suède,  qui  choisit  Charles  VIII,  il  fut  re- 
connu roi  de  Norvège,  en  1 150,  puis  altaipia  les  Sué- 
dois, chassa  Charles  VIH  et  rétablit  l’union  des  trois 
royaumes,  1456.  Héritier  des  duchés  de  Slesvig  et  de 
Holstein,  1459-60,  il  reçut  l’hommage  de  Hambourg. 
Les  Suédois  se  soulevèrent  contre  lui  et  recouvrèrent 
définitivement  leur  indépendance,  1470.  Il  fonda  l’ordre 
de  l’Eléphant  et  l’Université  de  Copenhague  ; il  fit  un 
voyage  célèbre  à Rome,  1471-75,  mais  fut  presque  tou- 
jours gêné  par  des  embarras  financiers;  il  livra  le 
commerce  des  ports  norvégiens  aux  villes  de  la  Hanse, 
et  ne  pouvant  pa^er  la  dot  de  sa  tille  Marguerite,  ma- 
riée à Jacques  III  d’Ecosse,  il  mit  en  gage  les  îles  Shet- 
land et  les  ürcades.  Il  mourut  en  1481. 

Christiuii  11,  surnommé  le  CrueJ,  fils  de  Jean  II, 
né  en  1480,  roi  de  Danemark  et  de  ."Norvège,  en  1512, 

I fut  forcé  de  signer  une  capitulation  qui  donnait  pres- 
que tout  le  pouvoir  à l'aristocratie,  épousa  Elisabeth, 
sœur  de  Charles-Quint,  1515,  mais  se  laissa  gouverner 
par  sa  maîtresse,  la  belle  üuvecke,  qui  l’excita  contre 
la  noblesse  et  en  faveur  du  peuple;  elle  mourut,  peut- 
être  empoisonnée,  en  1517,  et  Christian  se  montra 
cruel  pour  la  venger.  11  reprit  la  guerre  contre  la 
Suède,  dès  1518;  soutenu  par  le  pape,  par  le  clergé 
suédois,  que  dirigeait  rarchevêque  d’Upsal,  accompa- 
; gné  d’aventuriers  de  tous  pays,  il  battit  les  Suédois, 

I et,  après  la  mort  de  Sténoii  Sture,  à Bogesund,  il  resta 
maître  du  royaume  et  fut  couronné  à Stockholm,  4 nov. 
1520.  Cédant  aux  instances  de  ses  conseillers  et  sur- 
tout des  évêques,  il  fit  décapiter  illégalement  90  no- 
tables suédois.  Mais  ses  cruautés  en  Suède,  ses  réformes 
libérales  en  Danemark,  ses  efforts  pour  soustraire  les 
paysans,  les  bourgeois,  la  royauté  à la  domination  des 
nobles,  amenèrent  des  soulèvements.  Gustave  Vasa  fut 
proclamé  roi  de  Suède  en  1523;  les  nobles  portèrent 
au  trône  de  Danemark  et  de  Norvège  Frédéric,  oncle 
de  Christian.  11  quitta  Copenhague  en  1523,  pour  aller 
demander  des  secours  à Charles-Quint.  Il  vécut  à Hru- 
I xelles,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  ami  d'Erasme, 
d’Albert  Dürrr,  disciple  de  Luther  et  de  Mélanchthon, 

' dont  il  adopta  les  doctrines.  Après  plusieurs  vaines 
tentatives  de  ses  partisans,  il  arma  une  flotte  en  Hol- 
I lande,  débarqua  au  sud  de  la  Norvège,  1551,  fut  pro- 
clamé roi  par  la  diète,  mais  fut  pris  et  retenu  douze 
ans  dans  un  étroit  donjon  du  château  de  Sonderbourg, 
sans  autre  compagnie  (ju’un  nain.  Son  fils  unique,  Jean, 
étant  mort  à Ratisbonne,  Christian  III  adoucit  la  capti- 
vité du  prisonnier  et  lui  permit  de  vivre  au  château  de 
Kallundhorg,  1549-1559.  Il  expia  cruellement  ses 
fautes,  et  l’histoire  a été  injuste  â son  égard;  ce  n’était 
pas  un  tyran,  comme  on  l’a  souvent  représenté;  il  eut 
le  malheur  d'échouer  dans  sa  double  entrejirise  d’unir 
les  trois  royaumes  .Scandinaves  et  de  soumettre  â l’au- 
torité du  roi,  de  la  loi  et  de  la  justice,  l’aristocratie  du 
clergé  et  de  la  noblesse. 

Christian  111,  roi  de  Danemark,  fils  et  successeur 
de  Frédéric  I",  né  en  1502,  ne  fut  reconnu  roi  qu’apres 
la  guerre  sanglante  du  Comte,  qui  désola  le  Nord  pen- 
dant cinq  ans,  1534-1539;  il  ne  triompha  des  pay.sans, 
des  partisans  de  Christian  II  et  de  Lubeck  qu’avec  les 
secours  des  nobles,  auxquels  il  dut  faire  les  plus  grandes 
concessions.  Il  acheva  l’établissement  de  la  Réforme  en 
Allemagne,  enleva  au  clergé  ses  biens,  ses  privilèges,  sa 
puissance  politique  (diète  de  Copenhague)  et  organisa 
l’église  luthérienne  avec  l’aide  de  Bugenhagen,  envoyé 
de  'Wittemberg  (diète  d’Odensée,  1539);  il  trouva  une 
violente  résistance  en  Islande,  mais  en  triompha,  1551. 
Il  s’unit  à la  ligue  de  Smalkalde,  dès  1538,  puis  â Fran- 
çois I"et  à la  Suède  (traité  de  Brômsebro,  1541).  Mais 
il  se  réconcilia  avec  Charles-Quint  à la  paix  de  Spire.  II 
protégeables  lettres  (réorganisation  de  l’université  de 
Copenhague,  écoles  latines,  traduction  de  la  lîilde),  lit 
de  bonnes  lois,  favorisa  les  négociants  hollandais  et  an- 
glais au  détriment  des  villes  hansè;atiqucs;  réunit  la 
Courlande  et  l’Iled’Œsel,  mais  commit  la  faute  de  par- 
tager le  Holstein  et  le  Slesvig  avec  ses  deux  frères,  par- 
tage <iui  fut  une  source  de  troubles  malheureux  pour  le 
Danemark,  1544.  Il  mourut  en  1.559. 

CiiriHtian  IV,  fils  de  Frédéric  II,  né  en  l.)77,  roi 
de  Danemark  en  1588,  fut  placé  sous  la  tutelle  de  quatre 
rneinhres  du  Sénat,  qui  lui  donnèrent  une  cxci  llente 
éducation.  Déclaré  majeur  en  1596,  il  inirodui.sit  do 
sages  réformes  dans  scs  EtaLs  et  surtout  en  Norvège,  où 
il  bâtit  Christiania  et  Cliristiansaiid,  réunit  une  Hotte 
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considérable,  qu’il  commanda  lui-même  jusque  dans  la 
mer  Blanclie,  entra  en  lutte  contre  Charles  IX,  roi  de 
Suède,  1611,  et  remporta  de  beaux  succès  dans  la  mer 
Baltique;  le  nouveau  roi,Gustave-Adolphe,signa,enl015, 
une  paix  avantageuse  au  Danemark.  Christian  s’occupa 
alors  de  développer  la  civilisation  par  de  nombreuses 
et  belles  institutions;  le  commerce,  en  envoyant  une 
flotte  aux  Indes  et  en  acquérant  Tranquebar  pour  la 
compagnie  danoise,  1618.  11  dirigea  quatre  expéditions 
pour  chercher  le  passage  vers  l’Asie  au  nord  de  l’Amé- 
rique; le  Groenland  fut  retrouvé  et  occupé.  Il  fonda  de 
nouvellesvilles,Cliristianshavn,Glückstadt,Christianopel, 
abolit  les  corps  de  métiers,  appela  des  savants  et  des 
artistes  étrangers,  révisa  la  législation,  rétablit  l’armée 
permanente  et  développa  surtout  la  marine.  En  1625, 
les  protestants  allemands  l’appelèrent  à leur  secours 
contre  Ferdinand  H;  mais,  mal  secondé,  il  fut  battu 
par  Tilly  à Lutter,  1626,  poursuivi  par  le  vainqueur  et 
par  W'alstein,  qui  voulant  dominer  la  mer  Baltique,  as- 
siégea Stralsund  et  menaça  le  Danemark;  il  fut  forcé 
de  signer  la  paix  de  Lubeck,  1629.  Il  s’efforça  de  réparer 
les  pertes  du  Danemark,  de  diminuer  les  prérogatives 
de  l’aristocratie,  d’améliorer  le  sort  des  bourgeois  et 
des  paysans,  sans  pouvoir  réussir.  Craignant  les  progrès 
des  Suédois  en  Allemagne,  menacé  même  par  Oxen- 
stiern,  il  se  déclara  contre  eux,  vit  ses  Etats  du  Jutland 
et  de  Scanie  envahis,  mais  triompha  sur  mer  à la  jour- 
née de  Kolberger-lleide,  où  il  fut  blessé,  1"  juillet  1644; 
abandonné  par  la  noblesse,  il  dut  signer  la  paix  de 
Brômsebro,  1645,  à des  conditions  onéreuses.  Il  est 
resté  populaire  en  Danemark  par  ses  belles  qualités, 
.'on  gouvernement  ferme  et  éclairé,  son  patriotisme. 
Il  mourut  en  1618. 

Cliristian  V,  fils  de  Frédéric  III,  né  en  1646,  roi 
de  Danemark  en  1670,  avait  visité  l’Angleterre,  la  Hol- 
lande, la  France,  l’Allemagne.  Instruit  et  intelligent, 
il  seconda  les  efforts  de  son  ministre,  le  comte  de  Grif- 
fenfeldt,  rélorma  l’administration  civile  et  militaire, 
institua  une  nouvelle  noblesse  titrée,  en  1671,  un  nou- 
vel ordre  de  chevalerie,  celui  du  danebrog,  une  bour- 
geoisie privilégiée.  Héritier  des  comtés  d’Oldenbourg  et 
lie  Delmenhorst,  il  eut  pour  rival  le  duc  de  Holslein- 
Gottorp,  qui  s’allia  à la  Suède.  Excité  par  la  cour  de 
Brandebourg  et  par  les  Hollandais,  il  déclara  la  guerre, 
malgré  son  ministre,  à Charles  XI,  qui  soutenait  la 
lause  de  Louis  XIV,  1675.  11  s’empara  de  presque  toute 
la  Scanie,  malgré  la  résistance  des  Suédois;  la  flotte 
danoise  eut  partout  l’avantage;  mais  Louis  XIV  dé- 
fendit ses  alliés  et  força  Christian  V à signer  les  traités 
de  Fontainebleau  et  de  Lund,  1679,  par  lesquels  il  ren- 
dait toutes  ses  conquêtes.  Griffenfeldt  avait  été  renversé 
par  une  cabale  et  même  condamné  à mort,  mais  gracié 
111 1676.  De  nouveaux  démêlés  avec  les  ducs  de  Holstein- 
Gottorp  troublèrent  la  lin  du  règne;  l’agriculture  fut 
négligée;  mais  le  commerce  devint  très-florissant  (ac- 
quisition de  Saint-Thomas,  école  de  navigation  dirigée 
par  Bœmer,  etc.).  Un  grand  code  fut  publié  en  Iflfe; 
on  organisa  la  police,  on  créa  le  nouveau  port  de  Co- 
penhague, on  accrut  la  flotte,  on  disciplina  l’armée  à la 
française.  La  cour  fut  le  centre  des  plaisirs;  les  lettres 
1 1 les  sciences  ne  furent  pas  sans  éclat.  Le  roi,  auquel 
on  peut  reprocher  sa  faiblesse  et  son  insouciance, 
mourut  en  1699. 

Christian  Vï,  fils  de  Frédéric  IV,  né  en  1699,  roi 
de  Danemark  en  1730,  mort  en  1746,  eut  un  règne  pai- 
sible, conclut  des  traités  avec  la  Ilussie  et  l’Autriche, 
1732;  avec  la  Suède,  1734;  avec  la  France,  1745.  Se- 
condé par  d’habiles  ministres,  Schulin  et  Holstein,  il 
développa  l’instruction,  réorganisa  l’élude  du  droit  dans 
l'université  de  Copenhague,  fonda  des  amphithéâtres 
d’anatomie,  de  chirurgie,  de  médecine,  établit  la  So- 
ciété (les  Sciences,  1742,  celle  de  langue  et  d'histoire 
danoises,  1744,  une  Académie  des  Beaux-Arts,  etc. 
L’industrie  prit  un  grand  essor  (banque  d’escompte, 
1736,  société  d’assurance  contre  l’incendie  à Copenha- 
gue); la  Compagnie  des  Indes  fut  favorisée;  on  acheta 
Sainte-Croix  à la  France;  il  y eut  de  nouvelles  compa- 
gnies en  Norvège  et  au  Groenland.  On  dépensa  de 
grandes  sommes  pour  reconstruire  Copenhague,  incen- 
dié en  1728.  Mais  la  religion  exagérée,  \e  piétisme  du 
roi  et  de  la  reine  rendit  Christian  VI  peu  populaire. 
La  cour  était  toiifg  allemande,  soumise  à une. rigou- 
reuse étiquette,  à une  affectation  religieuse  qui  déplu- 
rent ; ajoutez  à cela  les  prodigalités  et  le  luxe  de  la 
reine,  qui  dépensa  plus  de  8 millions  pour  le  château 
de  Cliristiansborg.  11  eut  pour  successeur  Frédéric  V. 

CliriHtian  VII,  flis  do  Frédéric  V,  né  en  1749, 
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roi  de  Danemark  en  1766,  mourut  en  1808.  11  épousa 
Caroline-Mathilde,  sœur  de  George  111,  voyagea  en 
Angleterre  et  en  France  et  donna  bientôt  toute  sa  con- 
fiance au  médecin  Struensée,  qui  fut  premier  ministre 
de  1770  à 1772,  tenta  des  réformes  considérables  dans 
le  sens  libéral,  mais  fut  attaqué  par  le  parti  réaction- 
naire des  nobles,  que  dirigeaient  la  reine  douairière, 
Julienne-Mario,  et  son  fils,  le  prince  héréditaire. Struen- 
séo  fut  renversé,  et  la  reine,  accusée  de  complicité, 
fut  punie  par  le  divorce,  et  exilée  à Celle,  où  elle  mou- 
rut en  1775.  Après  le  supplice  du  ministre  (V.  Struensée), 
la  plupart  de  ses  réformes  furent  abolies;  mais  les 
lettres,  le  commerce  et  l’industrie  furent  florissants.  Le 
roi,  frappé  d’une  sorte  d’aliénation  mentale,  laissa  le 
pouvoir  à sa  mère;  Gudberg,  secondé  par  Bernstorff  le 
jeune,  dirigea  l’administration.  Le  Danemark  fut  ga- 
ranti dans  la  possession  du  Holstein,  en  cédant  à la 
Russie  les  comtés  d’Oldenbourg  et  de  Delmenhorst;  il 
entra  dans  la  Ligue  de  neutralité  armée,  1780,  et  le 
commerce  fut  florissant.  En  1784,  le  prince  Frédéric, 
déclaré  majeur,  congédia  Guldberg  et  rappela  Bern- 
storff, qui  s’était  éloigné  en  1780.  Après  une  courte 
guerre  contre  la  Suède,  1788,  le  prince  maintint  la 
neutralité  du  Danemark  pendant  les  guerres  de  la  Ré- 
volution. 11  put  accomplir  de  sages  réformes;  le  ser- 
vage des  paysans  fut  aboli  en  1788,  les  juifs  eurent  tous 
les  droits  des  citoyens;  la  traite  des  nègres  lut  abolie. 
Après  la  mort  de  Bernstorff,  1797,  le  Danemark  entra 
dans  une  nouvelle  ligue  des  neutres  ; il  en  fut  cruelle- 
ment puni  ; la  flotte  anglaise  de  Nelson  et  Parker  vint 
attaquer  Copenhague,  2 avril  1802,  et  forcer  les  Danois 
à céder.  Plus  tard,  les  Anglais,  irrités  de  la  neutralité 
et  des  bons  rapports  du  Danemark  avec  la  France,  vin- 
rent odieusement  bombarder  et  presque  détruire  Co- 
penhague, août  1807;  la  flotte  danoise  fut  enlevée  et  le 
Danemark  engagé  violemment  dans  l’alliance  contre  la 
France.  Christian  VII  mourut  peu  de  temps  après  à 
Rendsbourg. 

Christian  VIII,  fils  du  prince  Frédéric,  né  en 
1786,  roi  de  Danemark  en  1839,  mort  en  1848,  eut  une 
éducation  très-soignée,  épousa,  en  1806,  la  princesse 
Charlotte-Frédérique  de  Mecklembourg,  fut  gouverneur 
de  Norvège  et  sut  gagner  les  cœurs  des  habitants.  En 
1814,  le  roi  de  Danemark  ayant  cédé  ce  pays  à la  Suède 
paF  le  traité  de  Kiel,  le  peuple  se  souleva,  et  Christian, 
après  que  l’assemblée  d’Eidsvold  eut  promulgué  la 
charte  norwégienne,  fut  proclamé  roi  constitutionnel. 
Mais  Bernadotte  approchait  avec  40,000  hommes,  les 
grandes  puissances  menaçaient;  Christian  abdiqua, 
après  avoir  stipulé  le  maintien  des  libertés  norvégien- 
nes. Nommé  gouverneur  de  Fionie,  il  s’éloigna  pendant 
quatre  ans  et  visita  l’Europe,  partout  bien  accueilli, 
avec  sa  nouvelle  épouse,  Caroline-Amélie  d’Augusten- 
bourg,  1819-1823,  Il  fut  l’un  des  conseillers  les  plus 
éclairés  du  roi  et  lui  succéda  en  1859.  H prépara  sin- 
cèrement, par  des  réformes  progressives,  l’établissement 
d’une  liberté  constitutionnelle;  mais  l’impatience  des 
libéraux  excita  des  troubles,  surtout  dans  les  Etals  pro- 
vinciaux. Puis  tous  ceux  qui  voulaient  séparer  du  Dane- 
mark les  duchés  de  Holstein  et  de  Slesvig,  soutenus 
par  le  patriotisme  germanique  de  l’Allemagne  et  la 
politique  des  gouvernements,  se  groupèrent  autour  du 
prince  et  du  duc  d’Augustenbourg,  dans  lesquels  Chris- 
tian VIII  eut  trop  de  confiance;  de  là  les  nombreuses 
tentatives  du  parti  insurrectionnel  qui  ne  prit  les  ar- 
mes qu’après  la  mort  du  roi.  Il  avait  préparé  les  insti- 
tutions libres  que  son  fils  Frédéric  VII  n’eut  qu’à  don- 
ner au  Danemark.  Cliristian  VIII  avait  écrit  plusieurs 
mémoires  sur  le  Vésuve  et  sur  des  antiquités  trouvées  à 
Bornholm. 

Christian,  belliqueux  archevêque  de  Mayence,  est 
célèbre  par  les  expéditions  qu’il  conduisit,  sous  Fré- 
déric I",  la  première  en  1167  dans  la  Toscane  et  la 
Romagne,  la  seconde  en  1174,  contre  Ancône.  Après  la 
trêve  de  Venise,  il  continua  de  combattre,  comme  un 
véritable  condottiere,  jusqu’à  sa  mort,  1 183. 

Christian,  bailliage  de  Norvège,  couvert  au  N.  par 
les  Dofrines,  renferme  le  lac  Mioesen.  Il  a 115,000  hab.; 
le  ch.-l.  est  Lillehammer. 

Christiana,  v.  de  la  Delaware  (Etats-Unis'!,  à 60  k. 
S.  0.  de  Philadelphie,  fondée  par  les  Suédois  en  1640, 
8,500  bah. 

Christiani  (Guiilaühe-Ebnest),  historien  allemand, 
de  Kiel,  1731-1793,  a laissé  une  Histoire  des  duchés  de 
Steswig  et  de  Holstein  jusqu’en  1588  ; çHe  a été  coiti 
tinuée  par  Hcgewiscli  jusqu’en  1694. 

Cliriüiiania,  baie  formée  par  le  Skager-Rack,  sur 
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In  côte  méridionale  de  Norvépre.  comprenant  plusieurs 
baies  sur  une  longueur  de  9(1  kil.  du  S.  au  et  une 
largeur  de  2 à 20  kil.  Elle  est  parsemée  d'iles  et  entourée 
de  hautes  montagnes. 

Cliri.siinnia.  capit.  de  la  Norvège,  cli.-l.  du  dio- 
cèse et  du  bailliage  d’.tggershuus,  au  fond  de  la  baie 
de  ce  nom,  par  5D»  51'  44"  lat.  N.  et  8“  23'  7'' long.  E., 
à 400  kil.  S.  0.  de  Stockholm,  à 420  kil.  N.  0.  de  Co- 
penhague. Siège  du  gouvernement  noi’végien,  de  la 
diète  ou  storthing;  évêché  luthérien;  université,  fon- 
dée en  1811,  avec  une  belle  bibliothèque;  nombreux 
établissements  d’instruction  ou  de  bienfaisance  ; écoles 
militaires  pour  les  officiers  et  pour  les  cadets.  Le 
Vieux-Opslo  est  ce  qui  reste  de  l’ancienne  capitale,  brû- 
lée en  1024  ; la  forteresse  d’.Aggersliuus.  en  partie  dé- 
molie, sert  d’arsenal  et  de  prison;  la  \ille  moderne, 
fondée  par  Christian  IV,  en  1024,  est  régulièrement 
bâtie  autour  du  port;  de  charmantes  maisons  de  cam- 
pagne l’environnent.  Le  port,  vaste  et  sûr,  mais  fermé 
par  les  glaces  3 ou  4 mois,  communique  régulièrement 
avec  Gothenbourg,  Copenhague,  Kiel,  Hambourg  et  IIull. 
Le  commerce  est  actif,  surtout  en  bois,  en  planches, 
poissons  secs  ou  salés,  fer,  etc.  Tanneries,  brasseries, 
eaux-de-vie  ; la  popul.  est  de  07,000  hab. 

Chri.Htinnisine.  Il  nous  semblerait  bien  téméraire 
et  lien  inutile  de  vouloir  ici,  en  quelques  lignes,  re- 
tracer l’histoire  du  christianisme;  car  son  histoire  est 
en  grande  partie  celle  de  la  société  moderne.  Conten- 
tons-nous de  rappeler  quelques  faits,  de  donner  quelques 
dates  importantes.  La  religion  de  Jésus-Christ,  la  loi 
nouvelle,  complément  ou  plutôt  développement  admi- 
rable de  la  loi  de  Moïse,  prêchée  par  le  divin  Maître, 
prend  naissance  en  Judée;  les  Evangiles  enseignent  les 
dogmes,  les  préceptes,  les  origines  même  du  christia- 
nisme. Après  le  sacrifice  du  Dieu  fait  homme,  ses  dis- 
ciples. les  Apôtres,  commencent  à baptiser  en  son  nom 
les  Juifs  et  les  Gentils  ; saint  Pierre  fonde  à Jérusalem 
et  à Antioche  les  premières  églises  chrétiennes  et  éta- 
blit à lîome,  la  ville  des  empereurs,  le  siège  de  la 
suprématie  sur  l’Eglise  universelle,  tandis  que  les  apô- 
tres, et  surtout  saint  Paul,  répandent  la  vérité  reli- 
gieuse en  Asie,  en  Afrique,  dans  les  diverses  provinces 
de  l'empire  romain.  La  grandeur  de  cet  empire,  qui 
renferme  alors  dans  ses  limites  le  monde  civilisé,  favo- 
rise la  propagation  de  la  bonne  nouvelle  ; mais  les  vices 
de  l’ancienne  société,  la  politique  égoïste  des  empereurs 
romains,  opposent  de  grands  obstacles  au  christianisme. 
Les  persécutions  doivent  durer  près  de  trois  siècles, 
depuis  le  supplice  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  à 
Rome,  sous  Néron,  jusqu’à  (kmstantin  le  Grand.  On 
compte  dix  persécutions  générales  : sous  Néron,  64-08  ; 
Domilien,  95;  Trajan,  107  ; Marc  .Aurèle,  161-177;  Sep- 
time  Sévère , 199-204;  Maximin,  235;  Décius,  2.30; 
Valérien,  257;  Aurélien,  273-275;  Dioclétien  et  Maxi- 
mien, 303-313.  Les  persécutions  sont  impuissantes;  le 
christianisme  s’est  répandu  dans  toutes  les  parties  de 
l’empire;  le  paganisme  a été  vaincu;  les  hérésies  ont 
été  réfutées;  et,  après  Vire  des  martyrs,  Constantin, 
par  ledit  de  Milan  de  313,  proclame  le  christianisme 
religion  de  l’empire.  Le  gouvernement  de  1 E-lise  est 
alors  définitivement  constitué,  sous  les  auspices  des  sou- 
verains pontifes  ; et  le  premier  des  conciles  œcumëni- 
qnet,  celui  de  Nicée,  en  325,  formule  le  symbole  du 
dogme  catholique.  Aux  derniers  efforts  du  paganisme, 
aux  hérésies,  l'Eglise  oppose  les  vertus,  la  science  et 
l’éloquence  des  Pères  de  l’Eglise,  en  Orient  comme  en 
Occident.  L’empereur  Julien  échoue  dans  sa  vaine  ten- 
tative; l’arianisme  fait  en  vain  les  plus  grands  ravages 
dans  l’empire  et  surtout  chez  les  nations  germaniques. 
Lorsque  arrive  la  ruine  de  l'empire  romain,  le  christia- 
nisme sauve  les  débris  précieux  de  l’antique  civilisation 
et  s’eff  >rce  de  soumettre  à ses  lois  et  à sa  morale  les 
peuples  barbares.  Les  Francs,  sous  Clovis,  plus  Lard  les 
Irlandais  et  les  Anglo-Saxons,  ,'ont  dès  le  premier  jour 
convertis  à l’orthodoxie;  les  Bourguignons,  les  Wisi- 
goths,  les  Lombards,  abjurent  successivement  l’aria- 
nisme. L’institution  monastique,  avec  saint  Basile  en 
Orient,  saint  Benoit  en  Occident,  rend  les  plus  grands 
'orvices;  le  clergé  régulier  vient  en  aide  aux  efforts  du 
clergé  séculier.  .Mais,  tandis  que  dans  l’empire  d’Orient 
les  discussions  théologiques  renouvellent  les  hérésies  et 
préparent  le  «câïsmc  ou  séparation,  l’islamisme  s’élance 
de  l'Arabie,  et,  par  la  force  des  armes,  soumet  au 
glaive  des  khalifes  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  occi- 
dentale, tout  le  nord  de  l’Afrique  et  l’Espagne.  La  vic- 
toire des  Francs  de  Charles  Martel,  près  de  Poitiers,  732, 
sauve  la  chrétienté.  Au  vin*  et  au  n*  s.,  les  conqu‘'es 


du  christianisme  recommencent;  les  papes,  les  mission- 
naires illustres,  comme  saint  Boniface,  les  princes  car- 
lovingiens  et  surtout  Charlemagne,  convertissent  les 
peuples  de  la  Germanie;  l’Evangile  est  porté  chez  les 
Slaves  et  chez  les  Scandinaves.  Malheureusement  de 
nouvelles  hérésies  affligent  l’Eglise,  comme  celle  des 
iconoclastes;  les  Grecs  se  séparent  de  plus  en  plus  de 
l’Eglise  romaine;  le  schisme,  préparé  par  Pliotius  au 
IX»  s.,  est  consommé  par  Michel  Cérnlarius  eu  10,3 1.  Sous 
l’inspiration  chrétienne,  les  nations  de  l’Occident,  gui- 
dées par  les  papes,  recommencent  la  lutte  contre  les 
Musulmans;  c’est  l’époque  des  croisades,  1095-1291; 
c’est  l’époque  des  ordres  militaires  et  religieux.  Si  les 
chrétiens  sont  forcés  d’abandonner  la  Palestine , les 
musulmans  reculent  en  Espagne,  d’où  ils  seront  chassés 
en  1402  ; si  les  papes  ont  des  luttes  difficiles  à soutenir 
contre  les  empereurs,  aidés  par  de  nouveaux  ordres 
monastiques,  par  les  dominicains  et  par  les  franciscains 
surtout,  ils  détruisent  l’hérésie  menaçante  des  Albi- 
geois. Après  la  translation  du  Saint-Siège  à Avignon, 
1309,  l’Eglise  est  de  nouveau  cruellement  éprouvée, 
surtout  à l’époque  du  grand  schisme  d’Occident,  1378- 
1449.  Les  prédications  des  Lollards  et  de  Wiclef,  en. 
Angleterre,  l’hérésie  des  llussites  en  Bohême  troublent 
le  XIV»  et  le  xv»  s.;  c’est  l’époque  des  grands  conciles 
de  Constance  et  de  Bâle,  qui  ne  peuvent  complètement 
rétablir  l’ordre  dans  les  esprits  et  dans  les  choses.  Au 
xvi»  s.  l’Eglise  chrétienne  est  divisée  parla  réformation 
ou  protestantisme  ; les  prédications  de  Luther,  de  Zvvin- 
gle,  de  Calvin,  eic.,  séparent  de  l'Eglise  romaine  ou 
catholique  le  Nord  de  l’Allemagne,  les  pays  Scandinaves, 
une  pariie  de  la  Suisse,  l’Angleterre,  l’Ecosse;  les 
guerres  religieuses  ensanglantent  une  partie  de  l’Eu- 
rope pendant  plus  d’un  siècle.  Malgré  les  efforts  des 
papes,  secondés  par  la  milice  nouvelle  des  jésuites, 
malgré  les  décisions  du  concile  général  de  Trente, 
réuni  de  1545  à 1563,  l’Europe  chrétienne  doit  rester 
divisée.  Mais  à la  suite  des  grandes  découvertes  faites 
depuis  Christophe  Colomb  et  Vasco  de  Gama,  les  mis- 
sionnaires vont  porter  l’Evangile  dans  toutes  les  parties 
du  monde  connu.  Au  xvn»  et  au  xvm'  s.,  le  jansénisme 
trouble  plusieurs  pays  et  principalement  la  France;  le 
christianisme  est  plus  sérieusement  menacé  par  les 
attaques  de  la  philosophie  au  xvm»  s.  et  par  les  épreu- 
ves de  la  période  révolutionnaire.  Le  concordat  de  1801 
fait  cesser  l’anarchie  religieuse.  Au  xix»  s.,  malgré  les 
attaques  dirigées,  surtout  au  nom  de  la  philosophie  et 
de  la  science  contre  le  christianisme,  la  propagation  de 
la  foi  chrétienne  a repris  son  cours  dans  les  diverses 
parties  du  monde;  l’esprit  de  tolérance  fait  chaque  jour 
des  progrès  chez  les  différentes  sectes  chrétiennes;  et 
la  civilisation,  dans  ce  qu’elle  a de  meilleur,  se  con- 
forme de  plus  en  plus  aux  vérités  fondamentales  du 
christianisme. 

Ciarisiiansand,  diocèse  de  la  Norvège,  au  S.,  en- 
tre le  Skager-rack  et  la  mer  de  Norvège,  long  de  260  k. 
sur  230  du  N.  au  S , comprend  3 bailliages,  Nedenœs, 
Lister  et  Mandais,  Stavanger.  Les  habitants  élèvent  des 
bestiaux,  exploitent  les  mines  de  fer,  se  livrent  à la 
pêche  et  au  commerce;  la  popul.  est  de  330,000  hab. 
Les  V.  princ.  sont  : Christiansand,  Arendal,  Mandais, 
Stavanger.  Plusieurs  groupes  d’iles,  surtout  dans  le 
golfe  de  lînkke,  en  dépendent. 

Clii'intiansaml,  ch.-l.  du  bailliage  de  Mandais,  au 
fond  de  la  baie  de  son  nom,  à l’embouchure  de  h Tor- 
ris,  par  58»  8'  4"  lat.  N.  et  5»  42'  .58"  long.  E.,  à 280  k. 
S.  O.  de  Christiania;  a un  port  profond  et  sûr,  défendu 
par  les  batteries  de  Christiansolm,  station  d une  partie 
de  la  flotte  ; la  baie  est  spacieuse  et  sert  de  refuge  aux 
bâtiments  qui  naviguent  clans  le  Kattégat.  Evêché  lu- 
thérien, belle  cathédrale.  Construction  de  navire.s,  fa- 
briques de  toiles  à voiles,  d’eaux-de-vie,  de  tabac;  com- 
merce de  poissons  et  de  bois  : 1 1,500  hab.  — Elle  a été 
fondée  par  Christian  IV,  en  1041. 

C'IiriMtiitnsitad,  prov.  de  la  Suède  méridionale  ou 
Gothie;  touchant  au  Sund  et  à la  Baltique,  ellecorrc-pond 
au  N.  et  à l’E.  de  la  Scanie;  c’est  une  grande  vallée, 
hérissée  de  petites  collines;  le  sol,  surtout  au  5.,  est 
fertile  en  grain.s;  les  côtes  sont  irès-pois'^onneiiscs,  la 
popul.  est  de  228,000  hab.  Les  v.  prme.  sont;  Chris- 
lianstad,  Kimbrisbamn.  Engelbolm.  - Ciini-TAXsTAn,  le 
ch.-l.,  V.  forte  sur  l’IIelge,  à 12  kil  de  le 
à 400  kil.  S.  O.  de  Stockholm,  par  56»  1 lat.  N.  et  1 
49'  long.  E.  Bâtie  par  Christian  IV  en  161»,  elle  lait, 
ciuoiriuc  déchue,  un  grand  commerce  de  bois,  goudron, 
alun,  ptta^se,  par  Ir  port  #i’AIius,  à l'enibouchure  de 
lllel’ge:  arsenal;  7,000  hab. 
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Clirisftan.stedt,  capit.  des  possessions  danoises 
mx  Antilles,  bon  port  sur  la  eôlc  N.  E.  de  Sainte-Croix; 
b, 000  bab. 

CliriMtinnsund,  v.  de  Norvège,  ch.-l,  du  bailliage 
de  Itomsdal.  dans  le  diocèse  et  à 130  kil.  S.  0.  de  Dron- 
tlieini,  bâtie  sur  trois  îlots,  qui  forment  un  port  spa- 
cieux; commerce  actif  de  poisson  et  de  bois;  4,000  h. 
— Elle  fut  fondée  en  1734  par  Christian  VI. 

C'hristierii.  V.  CinubTUN. 

( lirlsiiiie  (Sainte),  martyre  du  temps  de  Dioclé- 
tien, patronne  de  Païenne,  est  honorée  le  21  juillet. 

l'iiristiiic  de  née  à Venise  vers  13G3, 

morte  vers  1431,  suivit  en  France  son  père,  Tbonias  de 
Pisan,  nommé  astrologue  de  Charles  V,  1308.  Bien 
élevée  à la  cour  de  ce  prince,  mariée  à Etienne  Du 
Castel,  gentilhomme  picard,  elle  perdit  le  roi,  son  pro- 
tecteur, puis  son  père  et  son  mari.  Veuve  à 25  ans  avec 
trois  enfants,  elle  se  créa  des  ressources  par  ses  écrits, 
prose  et  poésies,  qui  lui  firent  une  grande  réputation. 
Elle  refusa  les  offres  de  Henri  IV,  roi  d’Angleterre,  de 
Galéas  Visconti  de  Milan  et  resta  en  France,  où  elle 
vécut  assez  p.auvre,  mais  estimée  et  même  honorée  par 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry.  Sans  avoir  eu  un 
talent  supérieur,  elle  montra  de  la  facilité,  de  la  grâce  | 
même;  mais  ses  pensées  judicieuses,  honnêtes,  parfois 
élevées,  sont  trop  souvent  obscurcies  par  un  langage 
diffus  et  imparfait.  11  n’y  a jamais  eu  d’édition  géné- 
rale de  ses  OEuvres;  on  cite  parmi  ses  poésies  ; le  ro- 
man de  Olhéa  et  Hector;  le  Débat  de  deux  amants; 
Epistre  au  dieu  d’amour  ; les  Lais  et  Dittiez;  le  Chemin 
de  longue  étude;  les  Dits  moraux  ; le  Livre  de  mutation 
de  fortime ; le  Poème  de  la  Pucelle,  inséré  dans  le 
Procès  de  la  Pucelle  par  M.  Quicheral;  etc.  Parmi  ses 
œuvres  en  prose,  le  Livre  des  faits  et  bonnes  mœurs  de 
Charles  V (dans  les  collections  Petitot  et  Miebaud),  avec 
le  Livre  de  la  Paix,  qui  en  est  comme  le  complément; 
la  Vision  de  Christine;  le  Trésor  de  Incité  des  Dames; 
le  Livre  des  faits  d’armes  et  de  chevalerie  ; le  Corps  de 
policie;  Lamentations  sur  les  maux  de  la  guerre,  etc. 

V.  H.  Tliomassy,  Essai  sur  les  écrits  politiques  de  Chris- 
tine de  Pisan,  1838,  in-8». 

ClirLsf inc  de  FraBicc,  fille  de  Henri  IV  et  de 
Marie  de  Médicis,  née  en  IGOG,  épousa,  en  1G19,  Victor- 
Amédée  I",  duc  de  Savoie;  veuve  en  1G37,  elle  s’em- 
jiara  de  la  régence  au  nom  de  son  fils  aîné,  François- 
Hyacinthe,  puis,  en  1038,  au  nom  de  son  second  fils, 
Charles-Emmanuel  II.  Elle  eut  à lutter  longtemps  contre 
ses  deux  beaux-frères,  le  cardinal  Maurice  et  le  prince 
Thomas  de  Carignan  . soutenus  par  l'Espagne  et  par 
l’Empereur.  Elle  fut  forcée  de  rechercher  l’appui  inté- 
ressé de  la  France  et  eut  beaucoup  de  peine  à se  sous- 
traire au  joug  que  voulait  lui  imposer  Pdchelieu.  Les 
traités  de  1G42  et  de  1645  lui  laissèrent  le  pouvoir 
qu’elle  conserva,  après  la  majorité  de  son  fils,  1G48, 
jusqu’à  sa  mort,  1CC3.  Elle  eut  un  instant  l’espoir  de 
marier  sa  fille  à Louis  XIV;  mais  après  l’entrevue  célè- 
bre de  Lyon,  1658,  elle  dut  y renoncer. 

Clirisaine,  reine  de  Suède,  née  en  1626,  fille  de  Gus- 
tave-Adolphe et  de  Marie -Eléonore  de  Brandebourg, 
succéda  h son  père  en  1652.  Oxenstiern  dirigea  la  ré- 
gence; Christine  reçut  une  éducation  virile  et  eut  pour 
précepteur  l’aumônier  Jean  Mutthiæ;  elle  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences  et  dans  l’étude  des  langues, 
fut  de  bonne  heure  initiée  à la  politique  par  l’habile 
chancelier  et  prit,  en  1644,  les  rênes  du  gouvernement. 
Elle  fit  la  paix  avec  le  Danemark,  dès  1645,  et  contribua 
beaucoup  à terminer  à l’avantage  de  la  Suède  la  guerre 
de  Trente  Ans  par  les  traités  de  VVestphalie  , 1648. 
Elle  refusa  de  se  marier  et  désigna  son  cousin,  Charles- 
Gustave,  pour  son  successeur.  Dès  lors,  égarée  par  les 
conseils  du  médecin  français  Bourdelot,  elle  adopta  les 
maximes  d’une  sorte  d’épicuréisme,  laissa  gouverner 
les  favoris,  comme  Magnus  de  la  Gardie;  puis  s’adon- 
nant aux  sciences  et  aux  arts,  elle  s’entoura  de  savants. 
Descaries,  Grotius,  Puffendorf,  Saumaise,  Naudé,  Vos- 
sius,  Meibom,  Bochard,  Chevreau,  Heinsius,  etc.  En 
même  temps,  1rs  favoris,  Chanut,  AVhitelock,  Pimen- 
telli,  etc.,  se  disputaient  l’influence.  Le  mécontente- 
ment était  général;  elle  abdiqua  en  faveur  de  son 
cousin,  6 juin  1654,  se  réservant  les  revenus  de  plu- 
sieurs provinces  et  l’autorité  suprême  sur  les  gens  de 
sa  maison.  Sous  dos  vêtements  d’homme,  elle  se  mit  à 
voyager;  aljjura  le  luthéranisme  à Inspruck,  se  rendit  à 
l’.ome,  puis  vint  en  France,  1656,  et  y fut  reçue  avec 
honneur.  Elle  étonna  la  cour  et  la  ville  par  la  singula- 
rité do  ses  manières,  revint  en  1657,  se  souilla  à Fon- 
tainebleau du  meurtre  de  son  grand-écuyer  Monaldeschi, 
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et  retourna  à Borne  en  1658.  Elle  songea,  dit-on,  à 
reprendre  la  couronne;  mais  elle  s’élail  aliéné  toutes 
les  classes  de  la  population  suédoise,  fut  plusieurs  foi.s 
forcée  de  s’éloigner  de  son  |)ays  et  revint  définitive- 
ment se  fixer  à Home  en  1668;  mais  poursuivie  d’in- 
quiétude et  de  regrets,  elle  voulait  toujours  paraître 
jouer  un  rôle  politique,  même  au  milieu  des  savants 
qui  l’entouraient.  Elle  mourut  en  168!).  Elle  laissait  une 
magnifique  bibliothèque  et  une  collection  d’objets  rares, 
de  tableaux,  d’anli(|ues,  qui  enrichirent  le  Vatican. 
Quelques-uns  de  ses  écrits  ont  été  recueillis  dans  les 
Mémoires  d’Archcnholz , publiés  à Stockholm,  1751, 

4 vol.  in- 4». 

l’IirîsJîiios,  nom  des  partisans  de  la  régente  d’Es- 
pagne, Christine,  après  la  mort  de  Ferdinand  Vil. 

l'iirlstmas  ou  île  de  IVocl,  île  de  la  Polyné-ie, 
au  S.  de  l’archipel  de  Sandwich,  par  1“  40'  lat.  N.  et 
160°  5'  long.  O.;  elle  est  entourée  de  brisants  de  corail 
et  a 90  kil.  de  tour.  Cook  y observa  une  éclipse  de 
soleil  on  1777.  Elle  a été  acquise  par  les  Elats-llnis. 

ClBriütotiore,  poète  grec,  né  dans  la  Thébaïde,  vi- 
vait à la  fin  du  v°  s.  On  a de  lui  une  description,  en 
416  vers,  des  statues  qui  ornaient  le  Zeuxippe,  thermes 
de  Constantinople,  brûlés  en  532;  on  la  trouve  dans 
V Anthologie  palatine.  Ses  autres  ouvrages  sont  perdus, 
à l’exception  de  deux  épigrammes, 

Christophe  (saint),  né  en  Syrie  ou  en  Palestine, 
baptisé  par  saint  Babylas,  évêque  d'Antioche,  subit  le 
martyre  sous  Décius,  vers  250.  L’Eglise  grecque  l’honore 
le  9 mai,  l’Eglise  latine  le  25  juillet.  On  l’invoiiuait 
pendant  la  peste  ou  pour  conjurer  les  esprits  gardiens 
des  trésors  cachés.  Les  légendes  populaires  l’ont  souvent 
représenté  sous  la  forme  d’un  géant  portant  le  Christ 
sur  ses  épaules,  pliant  sous  le  faix,  et  appuyé  sur  un 
grand  bâton;  on  multiplia  partout  son  image;  sa  statue 
colossale  à l’entrée  de  Notre-Dame  de  Paris  fut  détruite 
en  1784. 

Christophe,  antipape  en  903,  emprisonna  Léon  V, 
mais  lut  chassé  par  Sergius  III,  et  mourut  misérable- 
ment dans  un  monastère,  juin  904. 

Christophe,  empereur  d’Orient,  fils  de  Domain  I", 
fut  associé  par  son  père  à l’empire,  en  920,  et  mourut 
en  931 , avant  la  ruine  de  sa  famille. 

Christophe  I",  roi  de  Danemark,  fils  de  Valde- 
mar  II,  succéda  à son  frère  Abel,  en  1252,  par  l’élection 
du  peuple,  eut  surtout  à lutter  contre  les  évêques  da- 
nois que  dirigeait  l’ambitieux  Jacques  Ei  landsen,  le  sa- 
vant évêque  de  Roskild.  Il  le  fit  arrêter  et  traiter  igno- 
minieusement, mais  il  mourut  subitement,  peut-être 
empoisonné,  en  1259. 

Christophe  11,  roi  de  Danemark,  fils  d’Eric  VII, 
né  en  1276,  succéda  à son  frère  Eric  VIII,  en  1319  ; d'un 
caractère  violent,  il  dut,  le  premier,  signer  une  capitu- 
lation qui  donnait  presque  tout  le  pouvoir  au  clergé  et 
à la  noblesse.  Il  voulut  reconquérir  l’autorité;  les 
grands,  dirigés  par  le  comte  de  Holstein,  Gerhard,  le 
forcèrent  à se  réfugier  à Rostock,  1326.  11  remonta  sur 
le  trône  en  1330;  puis  il  perdit  la  plus  grande  partie  de 
ses  Etats,  livrés  à l'anarchie,  et  mourut  misérablement 
en  1533. 

Christophe  IIS,  roi  de  Danemark,  d’abord  comte 
palatin  de  Bavière,  succéda  à son  oncle,  Eric  de  l’omé- 
ranie,  déposé  par  les  Etats,  1439-1440.  11  fut  reconnu 
roi  par  les  Suédois  en  1441,  par  les  Norvégiens  en  1442. 
Il  eut  à lutter  contre  les  paysans  jutlandais,  qui  soute- 
naient Eric,  diminua  les  privilèges  des  villes  harisèati- 
ques,  fit  de  Copenhague  sa  capitale,  pi’omulgua  un  code 
municipal,  mais  favorisa  trop  les  Allemands  et  ne  fut 
pas  aimé  en  Suède,  où  les  paysans  l’appelèrent  le  roi 
d’écorce...  Il  mourut  à llelsingborg  en  1448,  et  l’union 
de  Calmar  fut  rompue. 

Christophe  (Henbi),  noir  de  file  de  Grenade,  né  en 
1767,  de  parents  esclaves,  émancipé  par  un  officier  de 
marine  lors  de  la  prise  de  Grenade  par  d’Estaing,  s’éta- 
blit au  Cap-Français,  devint  chef  de  bande  en  1793,  se 
lit  remarquer  de  Toussaint-Louverture,  et  se  distingua 
contre  les  Anglais  qui  furent  expulsés  de  l’Ouest  de 
Saint-Domingue  en  1798;  contre  les  Espagnols,  maîtres 
de  l’Est,  1801.  A l’arrivée  de  l’expédition  française,  il 
incendia  le  Cap-Français,  1802,  puis  fit  sa  soumission. 
Mais  quand  l’insurrection  éclata,  il  fut  l’un  des  premiers 
à combattre  les  Français  de  Leclerc  et  de  Rochainbeau. 
Généralissime  du  barbare  Dessalines,  il  conspira  contre 
lui,  contribua  à sa  mort,  1806,  lutta  contre  î’élion,  qui 
avait  proclamé  la  république  dans  l’Ouest,  et  se  fit  nom- 
mer président  et  généralissime.  11  prit  le  titre  de  roi  en 
1811,  se  ûl  sacrer  sous  le  nom  de  Henri  !•',  mais  ne  put 
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forcer  Pétion  à le  reconnaître.  11  sembla  vouloir  s’ap- 
puyer sur  le  clergé  catliolique  et  moraliser  son  peuple, 
en  demandant  des  instituteurs  à \Yilberforce;  mais  il 
gouverna  despotiquement,  eut  une  maison  royale  et  mi- 
litaire, prodigua  des  titres  nobiliaires,  forma  une  armée 
de  24,000  hommes,  se  livra  à toutes  sortes  d’exactions 
pour  satisfaire  un  luxe  insensé,  provoqua  une  insurrec- 
tion générale  et  se  tua  de  deux  coups  de  pistolet  dans 
son  palais  de  Sans-Souci,  le  2 4 octobre  1820. 

Ciirislophe  (Saisi-)  ou  Saint-KiUs,  l’une  des 
.\ntilles  anglaises,  par  17°  18'  lat.  N.  et  05°  long.  O., 
longue  de  24  kil.,  à 90  kil.  N.  O.  d’Antigoa,  à 125  kil. 
N.  Ô.  de  la  Guadeloupe;  île  volcanique,  dominée  par  le 
mont  Misère  (1,128  mèt.),  volcan  éteint  dont  les  pentes 
linissent  dans  les  plaines  de  la  Basse-Terre.  Climat  chaud 
et  sec;  eaux  assez  abondantes;  coton,  gingembre,  fruits 
des  tropiques  et  surtout  sucre  ; beaux  bois  de  construc- 
tion ; popul.  28,000  liab.  Le  di.-l.  est  Basse-Terre,  peu- 
plée de  6,000  hab.;  Sandy-point  est  un  poste  militaire 
important.  — Découverte  en  1 495  par  Colomb,  qui  lui 
donna  son  nom  de  baptême,  possédée  par  les  .Anglais  et 
par  les  Français,  abandonnée  aux  premiers  par  le  traité 
d'Utrecbt.  1715,  elle  forme  avec  Anguilla  un  gouverne- 
ment qui  dépend  de  celui  d'Antigoa. 

Cliri.stoi)oiiIo9  (Athasase),  poëte  grec,  né  à Casto- 
ria,  1772-1847,  fils  d’un  prêtre  grec,  élevé  à Bucharest, 
à Bude,  à Padoue,  s’attacha  au  prince  Alexandre  Mou- 
rousi,  puis  au  prince  Caradja,  exerça  des  fonctions  pu- 
bliques en  Moldavie,  écrivit  un  Drame  héroïque,  publié 
en  1803,  une  grammaire  de  la  langue  grecque  (Eolodo- 
rique),  des  poésies  lyriques  dans  le  genre  érotique  et 
bacchique,  des  écrits  politiques  [Parallèles  entre  les 
différents  gouvernements),  etc.,  et  traduisit  en  grec  mo- 
derne f'iusieurs  parties  d’Homère  et  d'Hérodote. 

Ciiristovao-Sào,  l’un  des  noms  de  SEi.ciri’E. 

ChristTD  (Jeam-Baptiste),  jurisconsulte  et  historien, 
né  à Bruxelles,  1622-1690,  fut  ambassadeur  d’Espagne 
au  congrès  de  Nimégue  et  chancelier  de  Brabant.  11  a 
écrit  beaucoup  d'ouvrages  sur  le  droit  belge,  sur  la 
chronologie,  les  antiquités,  les  vieilles  familles  des  Pays- 
Bas;  on  lui  attribue  les  Délices  des  Pays-Bas,  1697, 
in-12,  1"  édit,  d'un  ouvrage  souvent  réimprimé.  — Son 
frère.  I.iberl-François,  1659-1717,  et  son  neveu,  Jean- 
Bapsiste,  1675-1707,  furent  également  de  savants  juris- 
consultes. 

Clirobatc.s,  peuple  slave  qui,  au  vn°  s.,  se  mit  au 
service  de  l’empereur  Héraclius  pour  combattre  les  Awa- 
res,  s’établit  en  Dalmatie  et  se  convertit  au  christia- 
nisme. 

Clirodegang;  (Saint),  né  dans  le  Brabant  vers  712, 
parent  de  Charles  Martel,  fut  évêque  de  Metz,  742-766, 
chancelier  d’Austrasic,  envoyé  deux  fois,  comme  ambas- 
sadeur, en  Ilalie.  11  est  surtout  célèbre  pour  avoir  écrit 
la  Bègle  des  chanoines  de  son  diocèse  ; elle  fut  adoptée 
presque  partout.  On  h trouve  dans  le  t.  VU  de  laCollec- 
tion  des  Conciles  de  I.abbe. 

Cliroscienslii  (Aleert-Stamslas) , poëte  polonais, 
mort  vers  1757,  célébra  la  victoire  de  Jean  Sobieski 
survies  Turcs,  traduisit  en  vers  la  Pharsale  de  Lucain, 
1693,  le  Livre  de  Job,  les  Lamentations  de  Jérémie,  com- 
posa les  [Mêmes  à’ Aman  et  Assuérus.  de  Joseph  vendu 
par  ses  p ères,  et  un  recueil  de  chants  religieux,  etc. 

Clinidini,  ch.-l.  du  cercle  de  ce  nom,  en  Bohême, 
sur  la  Chrudimka.  affl.  de  l’tlbe,  à 93  kil.  S.  E.  de  Pra- 
gue. Belle  cathédrale;  grands  marchés  aux  chevaux: 
6,0  *0  hab. 

Chrj'sargyre  ou  impôt  d’or  et  d'argent,  con- 
tribution levée  par  les  empereurs  romains  jusqu’à  Anas- 
tase  II,  tous  les  quatre  ans,  sur  le  commerce  et  l’in- 
dustrie. 

Clirysés,  prêtre  d'Apollon  à Lyrnesse,  est  connu  par 
le  rôle  qu’il  joue  dans  l'Iliade,  lorsqu’il  réclame  sa  fille 
Chryséis,  et  qu’Apollon,  pour  venger  l’injure  faite  à son 
prêtre,  frappe  de  la  peste  les  Grecs  devant  Troie. 

ClirTsippe  de  Tyane,  écrivain  grec  gastronomique, 
vanté  par  Athénée. 

Clirysippc  de  Cnide,  médecin  grec  du  iv°  s.  av.  J.  C.; 
perdu  ses  ouvrages,  mais  plusieurs  de  scs  doctrines 
médicales  (vertu  médicinale  du  chou,  horreur  de  la  sai- 
gnée et  des  purgatifs,  etc.)  ont  été  conservées  par  Galien 
et  par  Pline.  — Plusieurs  autres  médecins  grecs  du 
même  norn  ont  été  confondus  avec  lui. 

P^‘*°®0P**®®*e>eien,  né  àSoli,  en  Cilicic, 
vers  280 av.  J,  G.,  mort  vers  207  ou  200; disciple  de  Cléan- 
*ii  d’être  un  dialecticien  subtil  et 

raiiiné.  Il  attaqua  vigoureusement  les  ennemis  des  doc- 
trines du  Portique  et  surtout  les  académiciens  ; c’est  lui 
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principalement  qui  a constitué  et  vulgarisé  le  stoïcisme; 
aussi  a-t-il  été  bien  souvent  cité  dans  l’antiquité.  11 
écrivit,  dit-oii,  plus  de  700  livres,  dont  nous  ne  possé- 
dons que  plusieurs  fragments.  Son  système,  autant 
qu’on  le  connaît  par  les  appréciations  des  anciens,  est  une 
sorte  de  panthéisme  naturaliste;  la  liberté  disparaît 
véritablement  dans  un  monde  où  domine  la  loi.  la  fata- 
lité. Sa  morale  est  pure  et  élevée  ; la  raison  doit  gou- 
verner la  vie  et  mettre  le  sage  au-dessus  des  passions, 
des  soulfrances,  des  joies  ; il  trouve  le  bonheur  dans  la 
possession  de  son  indépendance.  Quelques  fragments  de 
Clirysippe  ont  été  recueillis  par  lîaguet,  de  Chrysippi 
vita,  doctrina  et  reliquiis,  Louvain,  1822. 

CliryMoIogiio,  (Noei.-Axdré,  dit  le  Père),  capucin, 
né  en  Franche-Comté,  1728-1808,  s’est  distingué  comme 
astronome  et  géographe;  il  a publié  surtout  des  plani- 
sphères, une  Mappemonde  très-correcte,  et  une  Théorie 
de  la  surface  de  la  Terre,  1806,  in-8°. 

Chrysoloras  (Maxuei.),  grec  érudit,  né  à Constanti- 
nople vers  1355,  mort  à Constance  en  1415,  fut  envoyé 
par  l’empereur  Michel  Paléologiie  pour  solliciter  les  rois 
d'Europe  à une  croisade  contre  les  Turcs,  vers  1590.  Il 
resta  en  Italie  et  enseigna  la  langue  grecque  avec  succès 
à Venise,  à Florence,  à Milan,  à Padoue,  à Home,  où  il 
forma  des  élèves  distingués.  Le  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages, intitulé  Erotemata  (questions  grammaticales), 
fut  l’une  des  premières  grammaires  grecques  répandues 
en  Italie;  imprimée  dès  1488,  elle  a eu  de  nombreuses 
éditions.  On  l’a  quelquefois  confondu  avec  Ciii-.ïsoioius 
(Démétrius),  son  contemporain,  chargé  aussi  de  missions 
en  Europe,  dont  on  a 100  lettres  manuscrites  et  des  trai- 
tés sur  des  sujets  religieux. 

Clirysopolis,  v.  anc.  de  Bithynie,  en  face  de  By- 
zance, auj.  Sciitari;  elle  dépendait  de  Chalcédoine  et 
faisait  un  grand  commerce. 

Ciirysosloiue  (Dion).  V.  Dion. 

C'hrysoütome  (Jean).  V.  Jean. 

Cliucuito,  V.  jadis  puissante,  dans  la  Bolivie,  à l’O 
du  lac  Titicaca,  dans  la  prov.  et  à 250  kil.  N.  O.  de  la 
Paz.  Elève  considérable  de  bétail. 

Chiicuito  (lac).  V.  Titicaca. 

Cbiin,  9"  empereur  de  la  Chine,  suivant  les  tradi- 
tions chinoise.s,  aurait  régné  de  2,285  à 2,205  av.  J.  C. 
Vao  l’associa  à l’empire  à cause  de  son  mérite.  On  le  re- 
garde comme  le  fondateur  de  la  subordination  hiérar- 
chique; il  aurait  réformé,  en  l’adoucissant,  le  code  cri- 
minel ; secondé  par  un  habile  ministre,  'Vu,  il  aurait 
commencé  les  immenses  travaux  de  canalisation  desti- 
nés à préserver  la  Chine  des  inondations.  On  trouve  dans 
le  Chou-King  un  long  entretien  du  prince  avec  Yu  sur 
les  devoirs  du  souverain.  Ses  maximes  furent,  dit-on, 
recueillies  et  arrangées  par  Confucius. 

Clicin>Tclii,  1"'  empereur  de  la  dynastie  tatare- 
mandchoue,  aujourd’hui  régnante  en  Chine,  né  en  1636, 
régna  de  1644  à 1662.  Il  voulut  se  rendre  populaire, 
en  se  montrant  souvent  au  peuple,  laissa  subsister  les 
lois  et  les  institutions  antiques,  et  mit  des  Tatars  à 
côté  des  Chinois  dans  les  tribunaux  conservés.  Des  am- 
bassades moscovite  (1656)  et  hollandaise  n’eurent  pas  de 
succès.  Il  acheva  la  conquête  de  l’empire  et  fit  périr  avec 
sa  famille  Young-Li,  le  descendant  des  Ming.  Il  plaça 
le  jésuite  Schaal  à la  tête  du  tribunal  des  mathémati- 
ques, pour  réformer  l’astronomie  chinoise.  Sa  raison 
sembla  s’égarer;  il  commit  plusieurs  actes  de  cruauté, 
se  repentit  publiquement  et  mourut  subitement  à vingt- 
six  ans. 

Clinn-Ti,  dernier  empereur  de  la  dynastie  mongole- 
tatare,  né  en  1320,  régna  de  1335  à 1370,  et  ne  son- 
gea qu’à  se  livrer  à la  débauche.  Ses  ministres  et  ses 
généraux  accablaient  le  peuple  de  leurs  exactions;  des 
insurrections  patriotiques  éclatèrent  surtout  vers  1337; 
elles  furent  victorieuses,  quand  elles  eurent  pour  chef 
Tchou,  fondateur  de  la  nouvelle  dynastie  des  .Ming,  1352. 
Se  voyant  sur  le  point  d’être  investi  dans  .'a  capitale, 
Chun-Ti  se  retira  vers  le  nord,  dans  la  Tatarie,  vers 
1558. 

Clinprah,  v.  de  l’IIindoustan,  présid.  du  Bengale, 
à 60  kil.  N.  ü.  de  l’atna,  sur  le  Gange;  commerce  con- 
sidérable; plus  de  40,000  hab. 

Chiii|iiÎ9nca,  Cliarcas  ou  I>a  Mata,  capitale 
de  la  Bolivie,  ch.-l.  du  départ,  de  son  nom,  sur  la  rive 
gauche  du  Cachimayo,par  19°  30'  lat.  S. et  67°  30'  long.  O. 
Archevêché;  cathédrale  ornée  de  tableaux  précieux; 
27  églises  fort  riches;  université  célèbre.  Elle  a été  fon- 
dée par  un  compagnon  de  l’izarre,  l’edro  Anzurès,  près 
de  mines  d’argent  (l’iata).  Les  Boliviens  appellent  leur 
capitale  Sucre,  en  fhonneur  du  général  qui  assura  leur 
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indépcnflance  en  1824;  le  départ  a 225,000  hab.;  la 
ville,  24,000. 

Ciiiircli  (Benjamin),  1639-1718,  colon  anglo-améri- 
cain, se  distingua  surtout  dans  la  guerre  soutenue  par 
les  Européens  contre  les  tribus  indiennes,  que  comman- 
dait un  chef  redoutable,  Pliilipp,  1070-1093.  Plus  tard 
il  échoua  dans  une  attaque  qu’il  dirigea,  comme  colo- 
nel, contre  les  Français  de  Port-lloyal,  1704.  L’un  de 
ses  fils  a publié  en  1710,  d’après  ses  notes,  l’Histoire 
(lu  roi  Philipp. 

Chiircii  (liicHABn)j  général  grec  d’origine  anglaise, 
1780-1850,  après  avoir  longtemps  suivi  la  carrière  des 
aventures  militaires,  se  rendit  en  Grèce,  1827,  fut  nommé 
généralissime  des  forces  de  terre,  mais  ne  put  débloquer 
Athènes,  cernée  par  les  Turcs.  11  combattit  ensuite  dans 
l'isthme  de  Corinthe  et  en  Acarnanie  contre  lieschid- 
Pacha.  Méconnu,  comme  anglais,  par  Capo-d’Istria,  il 
donna  sa  démission,  mais  refusa  de  quitter  la  Grèce. 
Plus  tard,  le  roi  Othon  le  nomma  conseiller  d’Etat. 

CiiiareiBill  (John).  V.  Mahlboroügh. 

Cliiircliill  (Charles),  satirique  anglais,  1731-1764, 
fut  ordonné  prêtre  en  1750,  mais  se  distingua  bientôt 
par  l'iirégularité  de  ses  mœurs  et  de  scs  habitudes.  11  i 
écrivit  des  satires  pleines  de  verve,  mais  poussant  l’abus 
des  personnalités  jusqu’à  la  diffamation  ; le  Conclave,  Ia  • 
Hosciade,  1701,  dirigée  contre  les  acteurs;  le  Revenant,  '■ 
1702,  contre  Johnson.  11  se  lia  alors  avec  Wilkes,  et,  I 
pour  le  servir,  publia  la  Prophétie  de  la  famine,  l’Epi- 
tre  à Hogarth,  la  Conférence,  le  Duelliste,  l’Auteur,  le 
Candidat,  l’Indépendance.  11  mourut  à Boulogne,  où  il 
allait  visiter  Wilkes  exilé.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées 
à Londres,  1774,  3 vol.  in-8“. 

CliHi'cliâll,  riv.  de  la  Nouvelle-Bretagne,  appelée 
aussi  Missinnirpi  et  Englisii  River,  se  jette  dans  la  baie  de 
ce  nom,  à l’O.  de  la  mer  d’iiudson.  Elle  traverse  une 
région  boisée  et  est  remplie  de  rapides,  ce  qui  ne  l’em- 
pêche pourtant  pas  d’être  navigable.  A son  embouchure 
est  le  fort  Churchill,  qui  fut  pris  en  1782  par  La  Pé- 
rouse ; grand  commerce  de  pelleteries. 

Chus,  lils  de  Cham,  s’établit  dans  l’Ethiopie  ou  Terre 
de  Chus;  il  fut  le  père  de  Nemrod. 

Cliu.san  ou  CItuusaii,  île  de  la  Chine,  prov.  de 
Tche-Kiang;  elle  est  fertile  et  bien  placée  à l’embou- 
chure du  Yang-tse-Kiang.  On  l’a  appelée  la  clef  de  la 
Chine  ; le  climat  est  excellent.  Les  Anglais  l’ont  prise 
en  1840,  1841  ; les  alliés  l'ont  occupée  en  1860.  La  po- 
pulation est  peut-être  de  200,000  hab.;  la  capitale  est 
Ting-llaï. 

Chvostof  ( Dmitri-Ivanovitsch,  comte),  poëte 
russe,  ne  à Saint-Pétersbourg,  1757-1855,  sénateur  en 
1797,  membre  du  conseil  privé,  a composé  des  odes, 
des  comédies,  et  a traduit  plusieurs  chefs-d’œuvre  fran- 
çais. Ses  OEuvres  complètes  ont  été  publiées  en  1817, 
in-8*. 

Cli;tiies.  V.  CuiïTES. 

Chypre  [Cypros,  la  Kibris  des  Turcs),  Ile  de  la  Mé- 
diterranée, à 60  kil.  S.  du  cap  Anemour  en  Anatolie,  à 
90  kil.  O.  des  côtes  de  Syrie,  à 550  kil.  E.  de  Candie, 
entre  51“  54'  et  3.5“  40'  lat.  N.,  et  entre  29“  58'  et  52“  17' 
long.  E.;  elle  a 210  kil.  du  cap  Saint-André,  N.  E.,  au 
cap  Saint-Epiphane  au  S.  O.,  sur  une  largeur  de  60  à 
80  kil.  Une  chaîne  de  montagnes  la  traverse  de  l’O.  à l’E. 

Le  plus  haut  sommet,  Sainte-Croix  (Olympe),  est  à 22  kil. 

S.  de  Nicosie.  Les  torrents  qui  en  descendent  tarissent 
en  été  ; les  habitants  n’ont  alors  ([ue  l’eau  saumâtre 
des  puits.  L’air  est  en  général  salubre,  froid  dans  les 
montagnes;  mais  la  mal’ aria  est  fréquente  sur  les  côtes 
du  S.  et  de  l’E.;  la  peste  est  souvent  venue  d’Egypte. 
Les  mines  d’or,  d’argent,  de  cuivre,  d’où  le  nom  de  Cy- 
pre-xinzpoi,  sont  abandonnées  ; beau  cristal  de  roche,  qui, 
taillé,  donne  les  diamants  de  /’ap/ios.  Chypre,  jadis  très- 
fertile,  est  mal  cultivée,  produit  cependant  d’excellent 
froment,  de  l’huile,  du  tabac,  de  la  garance,  des  fruits 
exipiis,  des  vins  renommés,  surtout  ceux  de  la  Comman- 
derie;  le  chou-llcur  est  originaire  de  l’île.  Mulets,  ânes, 
moutons,  chèvres,  abeilles,  gibier  abondant.  Industrie 
de  la  soie,  du  coton,  tapis,  cuirs  de  Turquie.  On  expoi  te 
du  coton,  de  la  térébenthine,  des  bois,  des  oranges,  des 
vins.  L’île  est  divisée  en  3 sandjaks,  Nicosie,  Baffa  et 
Cerina;  la  capit.  est  Nicosie;  les  v.  princ.  sont  Baffa, 
Cerina,  Larnaca  ou  Larnica,  Limasol,  Famagoustc,  Sa- 
lines. La  population  est  d’environ  135.000  bab.,  dont  les 
deux  tiers  sont  Grecs. 

Chypre  fut  célèbre  dans  l’antiquité,  sous  différents 
surnoms,  par  sa  fertilité,  scs  richesses,  le  culte  de  Vé- 
nus, adorée  surtout  à Paphos,  Amathonte,  Idalic,  enfin 
par  sa  population.  On  vantait  ses  grenadiers,  ses  ligues, 


la  gomme  précieuse  de  ses  arbustes,  ses  vins,  etc.  Des 
Phéniciens  et  des  Ioniens  s’y  établirent;  on  y compta 
neuf  petits  royaumes,  dont  le  plus  célèbre  fut  celui  de 
Salamine;  soumise  aux  Perses,  à Alexandre,  disputée 
par  les  rois  d’Egypte  et  de  Syrie,  elle  fut  réunie  à l’em- 
pire de  Rome  vers  58  av.  J.  C.  Attaquée  par  les  Arabes, 
reprise  par  les  Grecs  de  Constantinople,  elle  forma  un 
royaume  indépendant  sous  Isaac  Comnène,  en  1182.  Ri- 
chard Cœur  de  Lion  s’en  empara  en  1191,  la  vendit  à Guy 
de  Lusignan,  et  le  royaume  de  Chypre  fut  possédé  par 
les  princes  de  cette  famille  jusqu’en  1489.  Les  Vénitiens 
gardèrent  Chypre  jusqu’en  1571;  les  Turcs  s’en  empa- 
rèrent alors,  et,  depuis.  Bile  est  tombée  dans  un  état 
complet  de  décadence.  Méhémet-Ali  a possédé  Chypre 
de  1832  à 1840.  — Voy.  Hist.  de  iîle  de  Chypre  sous 
le  règne  des  princes  de  la  maison  de  Lusignan,  par 
M.  de  Mas-Latrie. 


rois  de  Chypre  de  la  maison  de  Lusignan  sont 

Guy  de  Lusignan,  roi  en.  . . 

. . 1192 

Am'auri 

. . 1194 

Hugues  1" 

. . 1205 

Henri  1“' 

Hugues  11 

Hugues  111 

. . 12'i7 

Jean  P' 

. . 1284 

Henri  11 

. . 1285 

Hugues  IV 

. . 1524 

Pierre  1“' 

Pierre  11 

Jacques  I'' 

Jean  11 

Jean  111 

Charlotte 

. . 1458 

Jacques  11 

. . 1464 

Jacques  111 

Catherine  Cornaro 

En  1489,  Cath.  Cornaro  céda  Chypre  aux  Vénitiens. 

Cliyrkouh  (Assad-Ehdtn),  prince  turc,  oncle  de  Sa- 
ladin,  mort  en  1169,  était  d’origine  Lourde,  servit  avec 
son  frère  Aïoub  l’atabek  de  Mossoul,  Zenghi,  et  le  sultan 
de  Syrie,  Noureddin.  11  fut  chargé  d’aller  défendre  le 
khalife  fatimite  d’Egypte  contre  son  grand-vizir  Chawer. 
Secondé  par  son  neveu,  Saladin,  il  lutta  contre  ses  enne- 
mis que  soutenaient  les  Francs  de  Jérusalem  et  leur  roi, 
Amaury;  il  fut  nommé  vizir,  généralissime,  parle  kha- 
life reconnaissant.  11  mourut  peu  après;  Youssouf  Sala- 
din lui  succéda. 

Cianus  sinus.  V.  Civs. 

Cihalis.  v.  de  l’ancienne  Pannonie,  sur  la  Save.  Con- 
stantin y battit  Licinius,  314.  Patrie  de  Valentinien  !•' 
et  de  Valens. 

Ciiia»,  chaîne  de  montagnes  qui  coupe  l’île  d’ilaiti 
par  le  milieu,  de  l’E.  à l’O.  Hauteur  moyenne  ; 800  à 

1.000  m.;  point  culminant  : le  pic  de  Serronia,  2,800  m. 
Ces  montagnes  renferment  des  mines  abondantes.  Elles 
sont  célèbres  par  la  destruction  des  indigènes,  que  les 
Espagnols  y enfouirent  pour  en  tirer  de  l’or. 

Cibhcr  (Colley),  auteur  dramatique  et  acteur  anglais, 
né  à Londres,  1671-1757,  directeur  de  Drury-Lane,  1711, 
poëte  lauréat,  1730,  a écrit  15  pièces  remarquables  par 
la  vivacité  spirituelle  du  dialogue  et  la  finesse  des  ob- 
servations. — Son  fils,  CiBBER  (Théophile),  1703-1757,  fut 
aussi  acteur  et  auteur;  les  Vies  des  poètes  anglais  et 
irlandais,  publiées  sous  son  nom,  5 vol.  in-12,  sont  de 
R.  Shiels.  Sa  femme,  1716-1766,  fut  une  tragédienne 
renommée. 

Ciboure,  bourg  de  l’arrond.  de  Bayonne  (Basses- 
Pyrénées).  Bains  de  mer,  pêcheries,  commerce  de  thon; 

2.000  hab. 

Cibyra,  v.  de  l’ancienne  Phrygie,  près  de  la  Carie, 
jadis  puissante,  ruinée  par  un  tremblement  de  terre, 
relevée  par  Tibère,  eut  un  évêché  dès  les  premiers  temps 
du  christianisme. 

Cicéron  (Marcds-Tüllius),  107-43  av.  J.  C.,  le  pre- 
mier de  sa  famille  qui  soit  arrivé  aux  grandes  magis- 
tratures; d’où  le  nom  qu’on  lui  donna  de  chef  des 
hommes  nouveaux.  11  était  né  près  d’Ariiinum,  et  appar- 
tenait par  sa  mère,  llelvia,  à une  famille  distinguée.  11 
fit  scs  études  oratoires  sous  les  grecs  Molon  de  Rhodes, 
Philon,  et  sous  l'illustre  orateur  Crassus.  11  dèbula  au 
barreau  avec  éclat,  par  son  courageux  plaidoyer  pour 
Roscius  d’Amérie;  seul  il  osa  défendre  ce  proscrit  contre 
la  cupidité  de  Chrysogonus,  affranchi  de  Sylla,  et  réussit 
à sauver  Roscius  (80).  En  79,  on  le  voit  à Athènes,  sui- 
vant les  leçons  des  rhéteurs  Antiochus  et  Zéiion.  De 
retour  à Rome  en  78,  il  étudia  la  déclamation  auprès 
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des  célèbres  comédiens  Esopus  et  Roscius,  et,  à partir 
de  77,  il  rivalisa  au  barreau  avec  les  orateurs  Ilorteiisius 
et  Cotta.  En  75,  il  obtint  la  questure  de  Sicjle.  C’est 
pendant  l’exercice  de  cette  charge  qu’il  découvrit  le  tom- 
beau d’Archimède.  Les  Siciliens,  dont  il  a\ait  su  gagner 
la  conGance,  s'adressèrent  à lui.  en_71,  pour  accuser  le 
préteur  Verrès  qui  les  avait  désolés  par  scs  cruautés 
et  ses  brigandages.  Pendant  50  jours,  Cicéron  parcourut 
la  Sicile,  aûn  de  recueillir  les  preuves  et  les  témoignages 
sous  le  poids  desquels  il  devait  accabler  l’accusé.  Des 
sept  discours  ou  Verrines  qu’il  composa,  deux  seule- 
ment furent  prononcés  ; Verrès  s’exila  avant  le  juge- 
ment. et  son  défenseur,  llortensius,  ne  put  empêcher 
qu'il  fût  condamné  à une  amende  de  9 millions  de  notre 
monnaie.  Cicéron  fut  ensuite  édile  en  G9,  et  préteur 
en  66.  C'est  alors  qu’il  prononça  son  discours  Pro  lege 
Manilia,  par  lequel  il  ût  donner  à Pompée  le  comman- 
dement de  la  guerre  contre  Mithridate.  Resté  à Rome 
après  sa  préture,  il  plaida  pour  une  multitude  de  clients, 
et  prépara  ainsi  sa  nomination  au  consulat.  Lorsqu’il 
brigua  cette  charge,  il  avait  pour  compétiteur  Catilina. 
Mais  Cicéron  l’emporta  par  la  popularité  dont  il  jouis- 
sait auprès  de  la  plèbe  et  des  Italiens.  Il  fut  nommé 
sans  scrutin  avec  C.  Antonius  pour  collègue,  63.  Une  fois 
consul,  Cicéron  Ct  rejeter  la  loi  agraire  proposée  par  le 
tribun  Rullus,  instrument  de  César,  ainsi  qu’une  roga- 
tion  faite  par  un  autre  tribun  en  faveur  des  descendants 
des  proscrits  de  Sylla,  et  qui  aurait  amené  de  nouveaux 
bouleversements  dans  la  république.  La  plèbe,  à cette 
occasion,  siffla  le  tribun  Roscius,  qui  avait  donné  aux 
chevaliers  des  places  séparées  au  théâtre.  C’était  une 
manifestation  hostile  à Cicéron,  l’un  des  chefs  de  l’ordre 
des  chevaliers.  Le  consul  entraîna  le  peuple  au  temple 
de  Bellone,  lui  fit  honte  de  sa  jalousie,  glorifla  l’ordre 
équestre  et  i ramena  au  théâtre  la  foule  repentante.  » 
Ce  fut,  dit  Quinlilien,  son  plus  beau  triomphe  oratoire. 
Mais  la  plus  grande  gloire  du  consulat  de  Cicéron  fut  sa  • 
lutte  contre  Catilina.  Cicéron  sauva  la  république  par  un 
mélange  d’audace,  de  prudence  et  d'habileté.  Instruit 
du  projet  des  conjurés  par  Fulvie,  maîtresse  de  l’un 
d’eux,  il  se  fait  donner  par  le  sénat  un  pouvoir  dictato- 
rial, et  met  Rome  en  état  de  siège.  Tandis  que  les  con- 
jurés se  préparaient  à soulever  l’Italie,  et  même  l’Afrique 
et  l’Espagne,  Catilina  restait  à Rome,  armait  des  assas- 
sins contre  le  consul,  et  osait  se  présenter  au  sénat. 
Cicéron  le  démasque  dans  sa  première  Catiliitaire,  et  le 
force  ainsi  de  quitter  Rome.  Il  agit  ensuite  contre  ceux 
des  conjurés  qui  se  trouvaient  dans  la  ville.  Armé  d'une 
lettre  écrite  par  l’im  d’eux,  Lentulus,  aux  députés  des 
Allobroges,  il  fait  arrêter  les  criminels;  sans  permettre 
les  longueurs  d’un  procès  qui  auraient  compromis  le 
salut  de  l’Etat,  il  ouvTe  dans  le  Sénat  la  délibération  sur 
le  sort  des  conjurés.  César,  qui  les  ménageait,  vota  pour 
l’exil  et  la  confiscation,  Cicéron  le  réfuta  finement  dans 
sa  quatrième  Catilinaire.  Mais  ce  furent  Catulus  et  Caton 
qui  firent  voter  la  condamnation  à mort.  Cicéron  fait 
aussitôt  exécuter,  dans  le  Tullianum,  Lentulus, Céthégus, 
Gabinius,Statilius  etCeparius,  et,  au  retour  de  la  prison, 
il  repasse  devant  la  foule  consternée,  en  disant:  Vixerunl, 
ilsontvécu.Au  dehors  de  Rome,  les  armements  ordonnés 
par  le  consul  amenèrent  la  défaite  de  Mallius  et  de  Ca- 
tilina; celui-ci  périt  à la  bataille  de  Pistoja.  Tous  les 
bons  citoyens  décernèrent  à Cicéron  le  titre  de  Père  de 
la  Pairie.  Malheureusement  il  jouit  de  sa  gloire  avec 
trop  de  vanité,  et  il  en  fut  puni  par  l'envie.  Quand  il 
sortit  de  charge,  le  tribun  Metellus  Nepos  ne  lui  permit 
pas  de  justifier  sa  conduite.  Sommé  de  s’en  tenir  au 
serment  d’usage,  à savoir,  qu’il  avait  observé  fidèlement 
les  lois,  le  ^nd  orateur  répliqua  par  ce  noble  ser- 
ment : t Je  jure  que  j’ai  sauvé  la  république,  v Et  tout 
le  peuple  applaudit.  Il  croyait  avoir  brisé  pour  toujours 
la  violence  des  armes,  et  exprimait  sa  confiance  dans  la 
durée  des  institutions  républicaines  par  ce  mot  célèbre  : 

« Cedant  arma  logx.  » .'lais  le  triumvirat  de  César,  de 
Crjssus  et  de  I’ompée_  lui  donna  un  cruel  démenti. 
Son  crédit  baissant  de  jour  en  jour,  il  se  rejeta  dans  la 
culture  des  lettres,  et  c’est  alors  qu’il  publia  les  mé- 
moires de  son  consulat  écrits  en  grec,  et  un  poème 
latin  en  trois  livres  sur  le  môme  sujet.  Les  louanges 
exagérées  qu’il  s’y  donnait  animèrent  encore  plus  ses 
ennemis  contre  lui.  L’un  des  plus  acharnés,  Clodius, 
auquel  César  avait  fait  donner  le  tribunat,  proposa  une 
mi  qui  interdisait  le  feu  et  l’eau  à quiconque  aurait 
fait  périr  des  citoyens  romains,  sans  que  le  peuple  les 
eut  condamnés.  C’était  faire  du  consulat  de  Cicéron  « le 
prétexte  et  le  moyen  de  sa  ruine.  » Abandonné  des 
triumvirs,  mais  soutenu  par  les  chevaliers  et  le  peuple. 


Cicéron  aurait  pu  empêcher  le  vote  de  la  loi  en  suscitant 
une  guerre  au  sein  de  Rome.  Il  aima  mieux  s’exiler  et  se 
retira  à Thessalonique,  chez  son  ami  l'iancus  (58).  Après 
son  départ,  Clodius  fit  raser  ses  maisons  de  campagne 
et  confisquer  ses  biens.  Cicéron,  dans  son  exil,  s’aban- 
donna à une  douleur  excessive,  et  montra  une  regret- 
table faiblesse  de  caractère.  Mais  l’audace  démagogique 
de  Clodius  et  ses  outrages  envers  Pompée  provoquèrent 
une  réaction  en  faveur  de  l’exilé.  Pompée  fit  proposer 
son  rappel,  et,  au  bout  de  dix-sept  mois,  Cicéron  revint 
en  Italie.  Ce  retour  fut  un  véritable  triomphe  ^57).  De 
ce  moment  commença  pour  lui  une  vie  nouvelle;  son 
zèle  républicain  s’attiédit  et  il  s’attacha  à l’homme  de 
guerre  qu’il  proclamait  son  bienfaiteur,  à Pompée.  Au 
sujet  du  rétablissement  de  ses  maisons,  des  luttes  san- 
glantes s’engageaient  dans  Rome  entre  le  fougueux  Clo- 
dius et  le  tribun  Milon,  qui  s’était  mis  au  service  de 
Pompée.  Pendant  ce  temps-là,  Cicéron  s’occupait  avec 
calme  à composer  des  traités  oratoires  ou  d'éloquents 
plaidoyers  pour  deux  partisans  de  Pompée,  Vatinius  et 
Gabinius.  En  53,  il  entrait  dans  le  collège  des  .Augures. 
L’année  suivante,  la  mort  de  Clodius,  tué  par  Milon,  le 
délivra  de  son  plus  implacable  adversaire.  Il  défendit 
le  meurtrier;  mais  en  prononçant  sa  harangue  il  se 
troubla,  intimidé  par  l’aspect  des  soldats  de  Pompée  et 
par  les  cris  des  amis  de  Clodius  (52).  Nommé  proconsul 
de  Cilicie,  il  rétablit  Ariobarzane  de  Cappadoce,  vain- 
quit les  brigands  du  mont  Amanus,  et  obtint  de  ses 
soldats  le  titre  à’Imperator.  Sa  vanité  en  fut  flattée  au 
point  qu’il  brigua  les  honneurs  du  triomphe.  La  gloire 
réelle  de  son  proconsulat  réside  dans  la  douceur  bien- 
faisante avec  laquelle  il  administra  la  Cilicie.  Au  retour 
de  sa  charge,  il  tomba,  comme  il  le  dit  lui-même,  au 
milieu  des  flammes  de  la  discorde  civile;  il  essaya  vaine- 
ment de  jouer  le  rôle  de  médiateur  entre  César  et  Pom- 
pée, et,  quand  se8  illusions  sur  le  maintien  de  la  paix 
furent  dissipées,  il  se  rangea  du  côté  de  Pompée  <pii 
semblait  combattre  au  nom  de  la  République.  Trop 
clairvoyant  pour  ne  pas  prévoir  la  défaite  de  son  parti, 
il  eut  le  tort  d’apporter  dans  le  camp  pompéien  des 
alarmes  et  des  préventions  qui  n’étaient  capables  (pie 
de  désespérer.  Il  donna  un  trop  libre  cours  à son  ironie, 
et  ses  sarcasmes  le  rendirent  odieux.  Après  la  bataille 
de  Pharsale  et  la  fuite  de  Pompée  (48),  il  refusa  de 
prendre  le  commandement  des  débris  de  l’armée  vain- 
cue, se  sépara  de  Caton,  et  rentra  dans  l’Italie  que  gou- 
vernait Antoine,  lieutenant  de  César.  Ce  retour  semblait 
un  acte  de  soumission.  Cicéron  était  rempli  de  craintes; 
César  le  rassura  par  une  bienveillante  familiarité.  L’o- 
rateur reprit,  sous  la  dictature  de  César,  ses  études  lit- 
téraires et  philosophiques.  C’est  alors  aussi  qu’il  répudia 
sa  femme  ’l'erentia,  dont  la  conduite  et  le  caractère  lui 
avaient  donné  de  légitimes  sujets  de  plainte,  et  il  épou.'a 
une  riche  héritière  dont  il  était  le  tuteur.  Il  affectait 
de  se  tenir  éloigné  de  César,  et  protestait  indirectcmeiit 
contre  la  perte  de  la  liberté  par  l’éloge  de  Caton.  Trop 
puissant  pour  punir  cette  hardiesse.  César  n’y  répondit 
que  par  le  livre  de  \' Anti-Caton.  Rien  plus,  il  rappela 
Marccllus,  et  cette  fois,  Cicéron,  vaincu  par  la  générosité 
de  César,  lui  adressa  un  reraerciment  éloquent  Peu 
après,  la  puissance  émouvante  de  sa  parole  obtint  du 
dictateur  le  pardon  de  Ligarius.  En  45,  Cicéron  perdit 
sa  fille  Tullie.  Cette  perte  le  plongea  dans  la  jilus  pro- 
fonde douleur.  Livré  tout  entier  à l'élude  et  aux  lettres, 
il  écrivit  pendant  son  long  deuil  une  quantité  d’ouvrages 
d’une  rare  perfection.  Le  meurtre  de  César  lui  ouvrit 
une  carrière  nouvelle  (41).  Il  accueillit  cet  événement 
avec  une  joie  peu  digne,  quand  on  songe  aux  éloges 
qu’il  avait  récemment  prodigués  au  juge  clément  de 
Ligarius  et  du  roi  Déjolarus.  11  espérait  voir  renaître  la 
liberté  républicaine  et  reprendre  lui-même  un  rôle 
politique.  C’était  une  nouvelle  illusion.  Cicénm  com- 
battit, du  moins,  le  nouveau  maître  qui  s’imposait  .à 
Rome,  Antoine,  dont  la  tyrannie  n’avait  pas  i)onr 
excuse,  comme  celle  de  César,  le  génie  et  la  gloire.  Il 
écrivit  contre  lui  quatorze  pamphlets,  qu’il  appela  Plii- 
lippiques,  où  son  patriotisme  éclale  en  admirables  in- 
vectives. Pour  le  renverser,  il  lui  opposa  le  jielit-lii. 
de  César,  Octave,  dont  le  sénat  ne  pouvait  se  passer  pou  r 
rallier  les  légions,  et  dirigea  toute  la  conduite  de  li 
guerre  que  les  deux  consuls  ct  le  jeune  C^r  firent  a 
Antoine  dans  la  Gaule  ci  alpine.  Mais  1 héritier  de  César 
était  encore  plus  dangereux  qu’Antoine.  Octave,  apré.s 
sa  victoire,  se  fit  nommer  consul,  et  forma,  avec  Antoine 
et  Lépide,  un  triumvirat  qui  devait  ruiner  définitive- 
ment la  République.  Les  triumvirs  s’abandonnèrent  1 un 
à l'autre  leurs  amis,  et  Antoine  demanda  à Octave  l;i 
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Irlo  de  Cicéron.  Le  grand  oratrur,  retiré  à Tusculnm 
avec  son  frère  et  son  neveu,  voulut  fuir,  et  s’embarqua. 
Repoussé  par  les  vents,  il  retomba  dans  l’irrésolution, 
s’embarqua  une  seconde  fois,  puis  revint  à sa  maison  de 
Formies.  A l'approche  des  assassins,  ses  esclaves  essayè- 
rent de  le  porter  dans  sa  litière  ; mais  Cicéron  leur  dé- 
fendit toute  résistance,  et  lui-même  tendit  sa  tête  au 
chef  des  meurtriers,  Popilius,  qu’il  avait  autrefois  sauvé 
d'une  accusation  de  parricide  (45).  11  avait  04  ans.  Sa 
tète  et  ses  mains  furent  portées  à Antoine,  qui  les  fit 
attacher  à la  tribune  aux  harangues.  Quels  qu’aient  été 
chez  lui  les  défauts  de  l'homme  politique,  il  avait  mérité 
le  tcmoignage  que  lui  rendit  plus  tard  Auguste  : « C’é- 
tait un  bon  citoyen  qui  aimait  sincèrement  son  pays,  et 
ne  manqua  jamais  à sa  cause.  » Comme  orateur,  iltient 
le  premier  rang  dans  l’antiquité,  et,  à considérer  l’en- 
semble et  la  variété  de  ses  ouvrages,  il  a été  regardé 
comme  le  premier  écrivain  du  monde.  On  peut  diviser 
en  4 classes  les  ouvrages  qui  nous  restent  de  Cicéron  : 
4“  Ouvrages  sur  l’art  oratoire  : De  l'Invention;  les  Quaire 
Livres  à llerennius  ; les  Trois  Dialogues  de  l’Orateur  ; 
le  Dialogue  sur  les  orateurs  illustres;  l’Orateur;  les 
Topiuues;  des  Partitions  oratoires;  Du  Meilleur  Genre 
d Orateur.  2“  Discours;  il  en  composa  plus  de  cent.  Les 
principaux  sont  : les  Verrines  (7),  les  Catilinaires  (3), 
les  Piiilippiques  (14),  pour  Ligarius,  pour  Marcellus, 
]iour  Milon,  pour  la  loi  Manilia,  pour  Fonteius,  Murena, 
Jloscius,  pro  Domo  sua,  etc.,  etc.  3»  Ouvrages  philoso- 
j'lii(iucs:  des  Devoirs;  de  la  Nature  des  dieux  ; Ques- 
tions académiques  ; Tusculanes;  des  Biens  et  des  Maux; 
de  la  République;  delà  Divination;  des  Lois;  de  la  Vieil- 
lesse; de  l’Amitié;  du  Destin;  les  Paradoxes.  4»  Enfin, 
un  nombre  considérable  de  Lettres  à Atticus,  à Quintus, 
à Rrutus,  à divers,  recueil  précieux  pour  l’étude  de  la 
vie  et  du  caractère  de  Cicéron,  pour  la  connaissance 
des  événements  de  son  siècle,  de  la  'fie  intérieure  des 
Romains  et  des  formes  de  leur  administration.  — 11 
avait  aussi  composé  des  poésies.  Tout  jeune  encore  (90), 
il  avait  traduit  les  Phénomènes  d’Aratus,  dont  il  reste 
plus  de  500  vers.  La  meilleure  édition  de  ses  fragments 
poétiques  est  celle  de  Nobbe,  Leipzig,  1827,  in-4°. 

Les  ouvrages  de  Cicéron  ont  été  bien  souvent  impri- 
més. Les  éditions  complètes  les  plus  célèbres  sont  celles 
do  Alexandre  Minutianus,  Milan,  1498,  4 vol.  in-fol.;  des 
Aides,  Venise,  1519-1523,  9 vol.  in-8»,  des  Juntes,  1534, 
4 vol.  in-fol.;  de  Rob.  Estienne,  1558  ; de  P.  Manuco, 
1540-1546,  9 \ol.;  de  Lambin,  Paris,  1566,  2 vol.  in-fol  ; 
de  Gruter,  Hambourg,  1618;  d’Ernesti,  1774-1777,  avec 
les  tables  [Clavis  Ciceroniana),  8 vol.;  de  d'Olivet,  1740, 
9 vol.  in-4“;  de  Schütz,  Leipzig,  1814-1823,  20  vol.  111-8»; 
d’Orelli,  Zurich,  1826-27  ; de  Leclerc,  lat.-franç.,  1823- 
1827,  36  vol.  in-8»;  de  Lemaire,  1827-32  ; 19  vol.  in-8»; 
de  Panckoucke,  lat.-franç.,  36  vol.  in-8»,  etc. 

La  vie  et  les  écrits  de  Cicéron  ont  donné  lieu  à un 
très-grand  nombre  d’ouvrages  : Fabricius,  Historia  Ci- 
ceronis,  1565,  plusieurs  fois  réimp.;  Middleton,  History 
of  the  life  of  Cicéron,  2 vol.  in-4°,  1741,  trad.  en  fran- 
çais par  l’abbé  Prévost,  1745,  4 vol.  in-12;  Facciolati, 
i Ua  Ciceronis  litteraria,  Padoue,  1760,  in-8»;  A.  Gau- 
üer,  Cicéron  et  son  siècle,  etc.;  et  récemment  l’ouvrage 
intéressant  de  M.  G.  Boissier,  sur  la  vie  et  le  rôle  poli- 
tique de  Cicéron.  Dans  l’antiquité,  Plutarque  a écrit  sa 
Vie. 

Cicéron  (Qüintüs),  frère  du  précédent  ; lieutenant 
de  César  dans  la  guerre  des  Gaules,  il  fut  assiégé  dans 
son  camp  par  les  Eburons,  les  Atuatiqueset  lesNerviens. 
César  le  délivra,  54.  Ayant  pris  parti  pour  Pompée  dans 
la  guerre  civile,  il  fut  proscrit  et  tué  comme  son  frère 
en  43.  Il  avait  épousé  la  sœur  d’Alticus,  le  célèbre  ami 
de  Cicéron. 

Cicéron  (Marcus),  seul  fils  de  l’orateur.  Sa  mère 
était  Terentia.  Soldat  à 17  ans  dans  l’armée  de  Pom- 
pée, il  commanda  à Pharsale  une  aile  de  cavalerie.  Son 
père  l'envoya  ensuite  à Athènes,  où  le  rencontra  M.  Bru- 
tus.  Celui-ci  le  fit  son  lieutenant,  quoiqu’il  n’eût  que 
20  ans.  M.  Cicéron  se  distingua  à la  bataille  de  Philip- 
jies.  Il  se  réfugia  ensuite  en  Sicile,  auprès  du  jeune 
Pompée.  Quand  Auguste  fut  seul  maître  du  gouverne- 
ment, il  prit  M.  Cicéron  pour  collègue  dans  le  consu- 
lat, 31,  et  lui  fit  ensuite  donner  le  gouvernement  de 
l’Asie.  On  lui  a reproché  de  s'être  adonné  à l’ivro- 
gnerie. 

Cicogna  (Pascal),  doge  de  Venise,  succéda  en  1585 
à Nicolas  da  Ponte.  Sous  son  administration,  Venise  fut 
!•>  première  des  puissances  catholiiiues  qui  reconnût 
Henri  IV.  On  commença  en  1585  le  pont  du  Riallo,  sia- 
le grand  canal,  et  on  acheva  les  bâtiments  de  la  place 


Saint-Marc.  En  1593,  le  sénat  fit  construire  la  forteresse 
de  Palma-Nuova,  pour  couvrir  le  Frioul  contre  les  in- 
cursions des  Turcs.  Cicogna  mourut  le  2 avril  1595; 
il  eut  pour  successeur  Marin  Grimani. 

C'icognara  (Le  comte  Léopold)  , né  â Ferrarc  en 
1767,  mort  à Venise  en  1834.  Publiciste,  critique  et  ar- 
chéologue; il  fut  ministre  plénipotentiaire  de  la  répu- 
blique Cisalpine  en  1799,  conseiller  d’Etat  du  royaume 
d’Italie  et  président  de  l’Académie  des  beaux-arts  à Ve- 
nise, 1805.  Il  a laissé  plusieurs  ouvrages  sur  la  littéra- 
ture et  les  arts  en  Italie;  les  plus  importants  sont; 
Histoire  de  la  sculpture,  depuis  la  renaissance  de  cet  art 
jusqu’au  siècle  de  Canova,  5 vol.  in-fol.,  Florence,  1813- 
1818,  et  Mémoires  pour  servir  à V histoire  de  la  chalco- 
graphie, in-8»,  Prato,  1831. 

Cicogne.  V.  Glénans  (Iles). 

('icônes,  peuple  de  l’anc.  ’l’broce,  près  de  l’IIèbre. 
La  fable  rapporte  que  les  femmes  des  Cicones  massa- 
crèrent Orphée.  Ulysse,  jeté  sur  leure  côtes  en  revenant 
de  Troie,  nilla  leur  capitale,  Ismarus. 

€îd  ( IlomuiiUE,  ou  Ilny  Uiaz  de  Bivar,  sur- 
nommé le  CidCampéador),  nàxers  1010  près  de  Burgos, 
mort  en  1099.  C’est  le  héros  delà  chevalerie  espagnole 
Attaché  à Ferdinand  1»',  roi  de  Castille  et  de  Léon,  il  l'aida 
à rendre  Saragosse  tributaire  et  à la  soustraire  aux  at- 
taques du  roi  d’Aragon,  Ramire  I»»,  qui  fut  tué  à la 
bataille  de  Graos,  1063.  Rodrigue  servit  ensuite  Sanche, 
successeur  de  Ferdinand  en  Castille,  contre  scs  frères 
Garcie,  roi  de  Galice,  et  Alfonse,  roi  de  Léon,  et  décida 
les  victoires  de  Santarem  et  du  Carion,  1068-1071.  En 
1072,  Sanche  ayant  été  tué  par  trahison  au  siège  de  Za- 
mora,  les  seigneurs  castillans  lui  donnèrent  pour  suc- 
cesseur son  frère  Alfonse  VI,  et  chargèrent  Rodrigue 
d’exiger  du  nouveau  roi  le  serment  qu’il  n’avait  pas 
trempé  dans  le  meurtre  de  Sanche.  Dès  lors,  Rodrigue, 
tombé  en  disgrâce,  quitta  la  Castille  et  emmena  avec 
-lui  plusieurs  de  ses  parents  et  de  ses  amis  ; mais  il  ne 
cessa  pas  de  servir  le  roi  de  Castille,  dont  la  cause  se 
confondait  avec  celle  du  christianisme  espagnol.  Cinq 
princes  maures  s’étaient  ligués  pour  ravager  la  pro- 
vince de  Rioja  ; Rodrigue  les  battit,  leur  imposa  un  tri- 
but, et  fut  reconnu  par  eux  leur  scid  (Cid)  ou  seigneur; 
de  là  son  surnom.  En  1086,  rappelé  par  Alfonse,  il  con- 
tribua par  sa  valeur  à la  prise  de  Tolède.  Exilé  de  nou- 
veau, il  fut  appelé  par  le  roi  arabe  de  Saragosse,  Ah- 
med, pour  combattre  les  Ahnoravides,  hordes  africaines 
aussi  dangereuses  pour  l’Espagne  arabe  que  pour  l’Es- 
pagne chrétienne.  Suivi  de  quelques  braves,  il  alla  s’é- 
tablir au  milieu  des  montagnes  de  ’féruel,  dans  une 
forteresse  appelée  depuis  la  Roche  du  Cid,  et  de  là 
remporta  de  nombreux  avantages  sur  les  Almoravides. 
En  1094,  il  s’empara  de  Valence  sur  le  gouverneur  arabe 
Ibn-Djhhaf,  et,  l'année  suivante,  il  le  fit  brûler  impi- 
toyablement avec  dix-huit  autres  Valenciens.  Cette  con- 
quête lui  donnait  l’espoir  de  chasser  les  Arabes  de  toute 
l’Espagne  ; mais  il  mourut  à Valence  en  1099,  et  sa  veuve, 
Cliirnène,  fut  forcée  d’abandonner  Valence  en  1102.  Ro- 
drigue eut  deux  filles,  Elvira  et  Sol,  qui  épousèrent  l’une 
Ramire,  infant  de  Navarre,  l’autre  le  comte  Raymond- 
Bérenger  III  de  Barcelone.  Les  romances,  les  poèmes  et 
les  chroniques  de  l’Espagne  ont  mêlé  beaucoup  de  mer-^ 
veilleux  aux  événements  de  sa  vie.  Il  faut  ranger  parmi 
ces  fables  la  fameuse  querelle  du  Cid  avec  le  comte  de 
Gormaz  et  son  amour  pour  Chimène,  fille  du  comte.  C’est 
à un  poète  espagnol  du  xvii»  siècle,  Guillen  de  Castro, 
que  Corneille  a emprunté  ces  légendes  pour  sa  tragé- 
die du  Cid.  — Le  vieux  poème  espagnol  du  Cid  a été 
publié  et  traduit  par  M.  Damas-llinard,  1858,  in-4»;  la 
meilleure  édition  du  Romancero  del  Cid  est  celle  de 
Keller,  Stuttgart,  1840. 

€ii‘ça  tJe  Léon  (Pierre),  né  à Séville  au  commen- 
cement du  xvi»  siècle,  accompagna  Bizarre  dans  la  con- 
quête du  Pérou,  passa  17  ans  dans  ce  pays,  et  laissa 
une  Chronique  oû  il  décrit  les  provinces,  les  villes,  les 
mœurs  des  Indiens,  etc.;  il  la  termina  en  1550  à Lima. 

Cienfuegos  (Bernard':,  botaniste  espagnol,  né  à far- 
ragone,  dans  le  xvi»  siècle,  fut  professeur  à l’université 
d’Alcala.  , 

Cienfuegos  (Alvarez),  cardinal  espagnol,  de  1 or- 
dre des  Jésuites,  né  à Aguerra,  dans  les  Asturies.  Dans 
la  guerre  de  la  succession  d’Espagne,  il  suivit  le  parti 
de  i'archiduc  Charles  contre  Philippe  V,  fut  employé 
dans  plusieurs  négociations  à la  cour  de  Portugal  par 
les  empereurs  Joseph  1”'  et  Charles  VI.  Nommé  cardi- 
nal en  1720,  il  fut  représentant  de  la  cour  de  Vienne 
auprès  du  pape  en  1722,  évêque  de  Catanc  et  archevêque 
do  Montréal  en  Sicile;  il  mourut  à Rome  en  1739.  I- 
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écrivit  plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus  célèbre  est  la 
de  saint  François  Uorgia. 

C'ienfiicjîos  (Nicasio),  poète  espagnol,  né  à Madrid, 
1761-1809.  Pendant  la  guerre  de  l'indépendance,  il  ré- 
digea contre  les  Français  plusieurs  écrits  pour  lesquels 
il  fut  poursuivi;  il  fut  môme  condamné  à mort  comme 
ayant  participé  à l’insurrection  de  Madrid  en  1808.  Ses 
ainis  obtinrent  qu’il  fût  seulement  déporté  en  France, 
et  il  mourut  à Ortbez.  Ses  Œuvres,  Obras  poeticas,  ont 
été  réunies  en  2 vol.  in-l2,  1816.  Madrid. 

Cienrueg;os.  v.  de  File  de  Cuba,  sur  la  côte  S.,  au 
fond  de  la  baie  Yagua.  Récolte  de  sucre. 

Ciers-LaIamIe-e(>étaint>$iimon  (Saint-),  cli.-l . 
de  canton  de  Farrond.  et  à 18  kil.  ^.  de  Blaye  (Gironde). 
Habitation  du  marquis  de  Lamoignon  et  restes  d'un  éta- 
blissement gallo-romain  appelé  vulgairement  la  Ville  de 
Pampelune  ou  la  Citadelle  ; 2,80 1 liab. 

Cieza,  V.  d’Espagne,  province  de  Murcie,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Segura. 

C'ig;Iiaiio,  bourg  du  roy.  d’Italie,  prov.  de  Yerceil, 
à 50  kil.  O.  de  cette  ville. 

Cig;naui  (Carlo),  peintre,  né  à Bologne,  1628-1719, 
élève  de  l’.Ylbane.  Il  sut  composer  et  distribuer  ses  fi- 
gures crmme  les  Carraclie;  il  est,  pour  le  dessin,  l'é- 
mule du  Corrége.  Son  coloris  est  vif  et  rappelle  la  sua- 
vité de  celui  du  Guide.  Clément  XI  le  nomma  chevalier 
de  l'Eperon  d'or  et  lui  donna  les  titres  de  comte  du  pa- 
lais et  de  prince  de  l'Académie  de  Bologne.  Ses  œu- 
vres principalos  sont  V Assomption  de  la  Vierge,  dans 
1 église  de  la  Madona  del  Fuoco,  à Forli  ; YÈnlrée  de 
Paul  III à Bologne;  François  /"  guérissant  les  écrouel- 
les; la  Fuite  en  Egypte.  Ses  plus  belles  fresques  sont  à 
Saint-Michel  in  Bosco.  Ses  principaux  élèves  furent 
Crespi  et  Marc-Antoine  Franceschini. 

Cigoli  (Lodovico  Cardi  da),  peintre,  sculpteur,  archi- 
tecte, poète  et  musicien,  né  au  bourg  de  Cigoli,  près  de 
Florence,  en  1559,  mort  à Rome  en  1615.  A 13  ans,  il 
vint  avec  son  père  s établir  à Florence,  et  suivit  d’abord 
les  leçons  d’Alessandro  Allori.  L’étude  trop  assidue  de 
l’anatoncie  ayant  altéré  sa  santé,  il  fut  forcé  pendant 
quelque  temps  de  retourner  dans  son  pays.  Revenu  à 
Horence,  il  eut  successivement  pour  maîtres  le  Buonta- 
lenti,  Santi  di  Tito,  et  étudia  les  ouvrages  du  Baroche, 
du  Corrége  et  des  artistes  vénitiens.  Il  mérita  de  ses 
contemporains  le  surnom  deCoiTége  ou  de  Titien  floren- 
tin. C’est  lui  qui  avait  été  chargé  de  toutes  les  décora- 
tions commandées  pour  le  mariage  de  Henri  IV  et  de 
Marie  de  Médicis.  Appelé  à Rome  par  le  pape  Paul  V,  il 
y exécuta  des  travaux  importants.  Scs  principales  œu- 
vres sont:  \e  Martyre  de  saint  Etienne,  un  Ecce  Homo, 
à Florence  ; Saint  Pierre  guérissant  un  boiteux  et  la 
Conversion  de  saint  Paul,  à Rome;  l’Ange  et  lobie,  à 
Saint-Pétersbourg  ; la  Fuite  en  Egypte,  Saint  François 
en  contemplation,  au  Louvre. 

( iiieie,  contrée  de  Fane.  Asie  Mineure,  au  S.  E., 
correspond  aujourd’hui  au  vilayet  turc  d’Adana.  On  y 
entre  par  trois  défilés  : les  Portes  ciliciennes  au  N.,  les 
Portes  amaniques  et  les  Portes  syriennes  à l’E.  Ses  cours 
d’eau  s’appelaient  dans  l'antiquité  le  Pyramus,  le  Sarus, 
le  Cvdnus.  On  la  divisait  en  Ciliciedes  plaines  et  Cilicie 
trachée  (montagneuse).  Ses  villes  [-rincipales  étaient 
Tarse,  Soli,  Issus,  Sélinonte,  Séleucie.  Soumise  succes- 
sivement par  Alexandre,  lesSéleucides,les  rois  d'Egypte, 
la  Cilicie  était,  au  1*'  siècle  av.  J.  C.,  un  repaire  de  pi- 
rates. parmi  lesquels  Mithi  idate  recrutait  ses  équipages. 
Pompée  les  combattit  en  67,  et  les  balaya  sur  tous  les 
points.  Plus  tard,  la  ville  de  Tarse  eut  une  école  de  philo- 
sophie où  saint  Paul  étudia. La  Cilicie  forma  deux  subdivi- 
sions du  diocèse  d'Orient.  la  Cilicie  !'♦  et  la  Cilicie  IR. 
Sous  le  Bas-Empire,  la  Cilicie  fut  souvent  disputée  par 
les  souverains  de  Byzance  et  les  rois  sassonides  de  Perse. 
Conquise  par  les  Arabes  au  vu*  siècle,  occupée  par  les 
Mongols  de  Gengis-Khan  et  de  Tamerlan,  elle  fut  dès  le 
iiv*  siècle  une  province  de  l’empire  ottoman.  Les  villes 
remarquables  aujourd’hui  sont  : Payas,  sur  les  ruines 
d’issus,  Adana  et  farsus. 

< de),  seconde  femme  de  l’empereur  d’Al- 

hjnagne^  Sigismond,  fille  du  comte  Hermann  de  Cillei, 
15i 7-1451,  et  mère  d'Elisabeth,  qui  épousa,  en  1421, 
Albert  d’ .Autriche,  depuis  emp(reur.  Les  désordres  de 
Larbe  la  lirent  surnommer  la  Mes.satinede  l’Allemagne. 
Elle  disputa  à son  gendre  les  couronnes  de  Hongrie  et 
de  Bohême,  pour  les  donner  au  jeune  \Madislas  de  Po- 
logne, qiijelle  voulait  épouser  après  la  mort  de  Sigis- 
riioii'l,  14.)7,  et  quoiqu'elle  fût  âgée  de  60  ans.  Dans  ce 
but.  elle  protégea  b>  Hussites  et  voulut  sc  faire  délérer 
I l couroimeparles  Hongiois;  mais  Albert  11  la  fit  gar- 


der à vue,  et  elle  dut  se  retirer  à Gratz,  en  Bohême,  ap- 
pelé depuis  Kôiiigingralz. 

ou  Xilli,  V.  des  Etats  autrichiens  en  Styrie,  à 
90  kil.  S.  de  Griitz;  1,700  hab.  Eaux  minérales.  Fondée 
par  l’empereur  Claude  en  41  de  notre  ère,  elle  reçut  le 
nom  de  Celeia.  Ses  murs  sont  en  partie  construits  avec 
des  débris  antiques. 

Cinia  (Giovaxxi-Battista),  né  à Conegliano  (Marche 
Irévisane),  vers  1460.  11  peignait  encore  en  1517.  De 
l’école  vénitienne,  il  était  élève  de  Giov.  Bcllini.  Il  a 
souvent  introduit  dans  ses  tableaux  des  vues  de  sa  pa- 
trie. 11  eut  une  école  nombreuse,  d’où  sortirent  Carlo 
Cirna,  son  imitateur,  et  Viltore  Belliniano.  Le  musée  du 
Louvre  possède  de  lui  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus  adoré 
par  saint  Jean  et  par  sainte  Madeleine. 

l’iniabue  ou  Ûiialtieri  (Giovaxxi),  peintre  et  ar- 
chitecte, né  à Florence  en  1240,  vivait  encore  en  1302. 
Il  reçut  les  premières  leçons  de  deux  peintres  byzan- 
tins appelés  à Florence  par  le  sénat  pour  peindre  une 
des  chapelles  de  l’église  souterraine  de  Sainte-Marie- 
Xouvelle.  Il  était  déjà  très-célèbre  quand  Charles  d’An- 
jou passa  à Florence.  Le  roi  visita  l’atelier  du  peintre 
et  admira  ses  plus  beaux  ouvrages.  Cimabue  peignait 
alors  le  tableau  de  la  Vierge  et  Jésus.  Quand  il  fut  ter- 
miné, le  peuple  se  rendit  en  foule  chez  le  peintre,  et 
porta  le  tableau  en  grande  pompe  jusqu  à l’église  Sainte- 
Marie- Nouvelle , à laquelle  il  était  destiné.  Cimabue 
ignore  encore  la  perspective  et  le  clair-obscur;  sa  cou- 
leur est  plate  et  ses  contours  durement  accusés.  Mais 
par  son  grand  style,  son  dessin  sévère  et  naïf  à la  fois, 
par  le  naturel  de  ses  expressions,  il  a été  considéré 
comme  le  restaurateur  de  la  peinture  au  moyen  âge. 
Son  nom,  transmis  à la  postérité  dans  les  vers  de  Dante, 
est  inséparable  de  celui  de  Giotto,  son  glorieux  dis- 
ciple. 

Ciniarosa  (Dominique),  célèbre  compositeur  de  mu- 
sique, né  à Aversa  en  1754,  mort  à Venise  en  1801. 
D’abord  élève  de  Sacchini,  il  kudia  ensuite  au  conser- 
vatoire de  Naples  sous  Fenaroli,  qui  était  lui-même  de 
l’école  de  Durante.  Il  était  doué  du  plus  heureux  génie 
et  d’une  étonnante  facilité.  A peine  âgé  de  25  ans,  il 
avait  obtenu  de  nombreux  succès  sur  les  principaux 
théâtres  d’Italie.  11  donna  successivement  la  Baronessa 
Stramba,  l'Italiana  in  Londra,  la  Finta  Fracastana,  la 
Finta  Parigina,  Caio  Mario,  1779  ; Il  Convilo  di  Pietra, 
l'782,-  Olimpiade,  I dui  Suppositi  Conti,  1784;  Il  Cre- 
dulo,  1785.  A cette  époque,  il  partageait  avec  Gugliehni 
et  Paësiello  l’admiration  de  l’Italie.  Appelé  en  Russie 
par  Catherine  II,  il  y donna  II  Valdomira,  1787.  En  1792, 
l’empereur  Léopold  II  le  nomma  maître  de  sa  chapelle. 
C’est  alors  qu’il  fit  représenter  à Vienne  II  Matrimonio 
Segreto,  1792,  I Netnici  generosi,  1796,  GU  Orazi  e Cu~ 
riazi,  1797,  Achille,  l' Imprudente  fortunato.  1798.  Son 
dernier  ouvrage  est  V Artemisia  di  Venezia,  qu’il  n’eut 
pas  le  temps  d’achever.  Il  a composé  plus  de  120  opé- 
ras. Il  excellait  surtout  dans  le  genre  bouffe  par  l'es- 
prit, le  goût,  la  vivacité.  Doué  d’une  voix  charmante, 
il  chantait  les  plus  beaux  morceaux  de  ses  œuvres  avec 
autant  d’expression  que  d’originalité  comique.  On  raj)- 
porte  de  lui  cette  singularité  qu’il  voulait  entendre,  en 
composant,  le  bruissement  d’une  conversation  animée. 

Ciiiibéltasie,  région  de  l’Afrique  méridionale,  sur 
l'Océan  Atlantique,  limitée  au  N.  par  la  rivière  Nourse, 
et  au  S.  par  le  fleuve  Orange,  entre  16°  et  28°  l_at.  S. 
On  n’y  trouve  que  des  débris  de  peuples  refoulés  par 
les  Anglais,  les  Cafres  et  les  Boërs.  Ce  sont  les  Cimbe- 
bas,  les  Damaras  et  les  Namaquas.  C’est  un  pays  moins 
stérile  qu’on  ne  l’avait  cru  jusqu’ici.  Les  naturels  sont 
d’un  caractère  inoffensif,  mais  leur  religion  est  encore 


n fétichisme  absolu. 

Ciniber  (Tullius)  fut  un  des  meurtriers  de  César.  _ 
Ciiiiltres,  peuple  originaire  du  Julland  (Cliersonése 
imbrique)  ou  des  bords  de  la  mer  Caspienne.  En  11 1 
V.  J.  t.,  ils  descendirent  vers  le  S.  de  la  Germanie 
vec  les  Teutons,  les  Ambrons  et  les  'figurins,  et  baill- 
ent plusieurs  généraux  romains  au  pied  des  Ali'ÇS,  nans 
llelvétie  et  dans  le  pays  des  Allobroges,  1 iJc 

i,  ils  envahirent  l’Espagne,  revinrent  en  Italie  par  les 
Ipes  Rhétiques  et  la  vallée  de  l’Adige,  et  lurent  ex- 
erminés  près  de  Vcrceil,  sur  les  bords  de  la  bcsia,  par 
larius,  Catulus  et  Sylla,  101. 

< liiihriqiie  (Cher««»nê»e).  V.  CiiersonÈse. 
CimiiiiuM,  montdel’Elrurie  m<  ndionale,  auj.  mont 
’iinino,  sur  la  rive  droite  de  la  Marta. 

« imiiiérScn  (ItoNphore).  V.  Bo-inouE. 
Ciiiiiiiérienn,  peuples  ancicn.s  venus  des  bords  Stqv 

Lnliioiiaux  du  Roiil-Luxm  et  du  l’alus-Méotide,  dou 
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ils  avaient  été  chassés  par  les  Scythes  nomades.  Ils 
étaient  redoutés  pour  leurs  moeurs  barbares  et  leur 
religion  sanguinaire.  Les  uns  envaliirent  l’Asie  Mineure 
et  s’emparèrent  de  la  Lydie,  vers  le  vu*  s.  ; les  autres 
remontèrent  le  long  du  Danube  et  jusque  dans  la  haute 
Germanie  ; c’est  pourquoi  on  les  identifie  avec  les  Cim- 
bres  ou  Kimris. 

Cimmériens  (Monts),  dans  la  partie  mérid.  de 
la  Chersonèse  Taurique  (auj.  Crimée);  cette  chaîne  ren- 
ferme des  vallées  très-fertiles. 

Ciinincritim,  anc.  nom  de  Crim,  v.  de  la  Russie 

d’Europe  (Tauride). 

Cimolus  (Kimoli),  une  des  Cyclades,  au  S.  0.  de 
Siphnos,  à peu  près  stérile. 

Cimon  de  Cléone,  peintre  grec,  rangé  par  Pline 
au  nombre  des  premiers  artistes  qui  aient  cultivé  la 
peinture  avant  le  vin'  siècle.  Cimon  de  Cléone  aurait  le 
premier  fait  sentir  les  jointures  des  membres  et  peint 
des  têtes  en  raccourci. 

Cimon,  général  athénien,  fils  de  Miltiade  et  d’ilé- 
gésipyle,  fille  d’Olorus,  petit  roi  de  la  Thrace.  Il  s’ho- 
nora en  payant  l’amende  à laquelle  Miltiade  avait  été 
condamné  peu  de  temps  avant  sa  mort.  Lorsque  Thé- 
mistocle  proposa  de  combattre  les  Persessur  mer,  il  ac- 
cepta ce  projet  avec  enthousiasme.  Il  montra  beaucoup 
de  valeur  à la  bataille  de  Salamine,  480,  et  se  lit  re- 
marquer d’Aristide,  qui  l’attacha  dès  lors  à lui,  le 
croyant  propre  à balancer  le  dangereux  ascendant  que 
Thémistocle  prenait  sur  le  peuple.  Cimon  accompagna 
Aristide  dans  l’expédition  navale  que  dirigeaient  les 
Grecs  contre  les  Perses  pour  délivrer  les  Grecs  d’Asie  ; 
et  le  spai’tiate  Pausanias,  qui  avait  le  commandement 
général,  s’étant  aliéné  les  esprits  par  sa  hauteur  et  sa 
tyrannie,  ce  commandement  fut  déféré  à Cimon,  471. 11 
s’était  concilié  les  Grecs  par  sa  douceur  et  par  ses  ma- 
nières affables.  Vainqueur  en  Thrace,  à Scyros,  il  rap- 
porta en  grande  jiompe  à Athènes  les  os  de  Thésée.  Il 
soumit  ensuite  tout  le  littoral  de  l’Asie  Mineure  et  rem- 
porta le  même  jour  une  double  victoire,  aux  bouches  de 
l’Eurymédon,  sur  la  Hotte  et  sur  l’armée  persane,  com- 
mandées par  Tithrauste,  470.  C’est  alors,  suivant  plu- 
sieurs, mais  plutôt  à la  lin  de  sa  vie,  vers  449,  qu’il  im- 
posa à Artaxerxès  Longue-Main  le  traité  qui  proclamait 
l'indépendance  des  villes  grecques  de  l’Asie  Mineure. 
Avec  le  butin  fait  sur  l’ennemi,  il  embellit  Athènes  de 
promenades,  fit  construire  des  aqueducs,  achever  la  cita- 
delle et  les  longs  murs,  et  planter  les  jardins  de  l’Aca- 
démie. Libéral  avec  tous,  sa  générosité  était  exempte 
d’ambition.  Fidèle  à son  rôle  de  chef  de  l’aristocratie, 
il  s’opposa  sans  cesse  aux  entreprises  démocratiques  de 
Thémistocle,  et  ensuite  de  Périclès  et  d’Ephialte.  Sa  po- 
litique élevée  cherchait  à maintenir  la  bonne  intelli- 
gence entre  Athènes  et  Lacédémone,  dont  l’accord  lui 
semblait  nécessaire  pour  triompher  des  Perses.  Dans 
cette  guerre  contre  l’Asie,  il  eut  l’habileté  de  se  faire 
céder  par  les  alliés  leurs  vaisseaux  ; il  obtint  d’eux  un 
tribut  pour  lever  des  marins,  et  établit  ainsi  la  prépon- 
dérance militaire  et  politique  d’Athènes.  Les  Thasiens 
« étant  révoltés,  4GG,  il  prit  leur  ville  et  leurs  mines 
d’or  du  continent,  et  fonda  en  Thrace  l’importante  colo- 
nie d’Amphipolis.  Sparte,  pendant  sa  troisième  guerre 
de  Messénie,  invoqua  le  secours  d’Athènes  ; Cimon  décida 
le  peuple  à lui  envoyer  des  troupes  et  les  commanda. 
Mais  les  Spartiates,  toujours  ombrageux,  renvoyèrent  les 
soldats  de  Cimon.  Le  peuple,  offensé  de  cet  affront,  s’em- 
porta contre  lui,  et,  à l’instigation  des  chefs  du  parti 
populaire,  entre  autres  Périclès,  Cimon  fut  frappé  d’os- 
tracisme, 461.  Athènes  et  Sparte  en  vinrent  aux  mains; 
Athènes  perdit  la  bataille  de  Tanagre,  et  Sjiarte,  ayant 
écrasé  les  llilotes,  les  Athéniens,  craignant  d’être  acca- 
blés, rappelèrent  Cimon,  456.  11  rétablit  la  paix  entre 
les  deux  peuples,  et  pour  donner  un  aliment  à l’activité 
des  Athéniens,  fit  décider  une  expédition  contre  Chypre 
et  l’Egypte.  Mais  il  mourut  dans  Chypre,  au  siégé  de 
Citium,  449:  perle  irréparable  pour  la  république  d’A- 
thènes, où  le  parti  populaire,  n’ayant  plus  de  contre- 
poids, entraîna  l’Etat  vers  sa  ruine. 

Ciinone,  mont.  d’Italie,  au  S.  0.  de  Modène;  point 
culminant  de  l’Ancnnin  sept.;  ‘2  l‘26  m 

Ciualua.,  prov.  delà  répub.  du  Mexique,  sur  les  bords 
du  golfe  de  Californie  et  de  l'Océan  Pacifique,  entre  les 
provinces  de  Sonora,  Chihuahua,  Durando  et  Xalisco; 
’.ii.OOOUil.  carrés.  Sol  montagneux,  traversé  par  le  Rio 
del  Culiacan  et  le  Rio  del  Fuerle.  Ch.-l.  Ciiliacan  ; 
V-  princ.r  Alarnos,  Cinaloa  ; ports;  Guaymas,  Mazallan. 
— Exftloiiaiion  de  mines;  168,0(10  liah. 

C'inca,  riv.  d'Espagne  (Aragon) , passe  à Barbastro, 
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reçoit  l’Essera  et  l’Alcandre,  et  se  jette  dans  la  Ségre; 

C'inelia.  Y.  Ciiinciia. 

('■■ichon  (La  comtesse),  dame  espagnole  du  xvn*  s., 
et  feniine  d’un  vice-roi  du  Pérou,  Atteinte  d’une  fièvre 
opiniâtre,  elle  se  détermina  à faire  usage  d’un  remède 
qui,  jusque-là,  n’avait  été  connu  que  des  indigènes, 
l’écorce  d’un  arbre  qui  croissait  dans  les  montagnes. 
En  1632,  elle  rapporta  ce  remède  en  Europe.  Elle  le 
communiqua  au  cardinal  Lugo,  qui  le  porta  à Rome  en 
1649.  Les  jésuites  le  propagèrent.  11  circula  sous  le 
nom  de  poudre  de  la  Comtesse  on  des  Jésuites,  et 
Linné  lui  donna  le  nom  de  Cinchona,  d’où  quinquina. 

Cincinnati,  v.  des  Etats-Unis  (Ohio),  sur  la  rive 
droite  dePOhio,  beau  port;  centre  du  commerce  de  l’E- 
tat d’Ohio,  et  quartier-général  de  la  division  milit. 
occident,  de  l’Union;  216.000  hab.  Evêché  catholiiiue  et 
méthodiste;  collège,  écoles  de  médecine,  de  droit, 
d'arts  et  métiers;  observatoire.  Hôtel  des  invalides.  Sa 
situation  et  sa  prospérité  lui  ont  mérité  le  surnom  de 
reine  de  l’Ouest.  Exportation  considérable  de  porc  salé. 
Les  principales  industries  sont  leslainages,  la  fabrication 
de  l’amidon,  des  balances,  de  la  bière,  les  distilleries  de 
whisky,  les  minoteries,  les  tanneries,  les  fonderies  de 
fer  et  de  cuivre.  Construction  de  machines  et  de  na- 
vires. 

Cincinnato  (Romulo),  peintre  de  l’école  espagnole, 
né  à Florence,  1502,  mort  à Madrid,  1593.  Il  y a de  lui 
des  fresques  remarquables  à l’Escurial,  à Guadalaxara 
et  à Cuença. 

Cincinnatus  (Locios  Quin'ctios),  sénateur  romain; 
d’abord  riche,  il  paya  pour  son  fils  Cæson  une  amende 
considérable,  et,  s’étant  retiré  dans  une  cabane,  il  cul- 
tiva quelques  arpents  de  terre,  reste  de  son  ancienne 
fortune.  Nommé  consul  en  400  av.  J.  C.,  il  chassa  le 
sabin  llerdonius,  qui  s’était  emparé  du  Capitole,  puis 
retourna  à son  champ.  En  458,  le  consul  Minutius  s’é- 
tant laissé  enfermer  dans  un  défilé  par  les  Volsques  et 
les  Eques,  Cincinnatus  fut  nommé  dictateur.  11  délivra 
Minutius,  mais  le  força  de  se  démettre  du  consulat,  et  ne 
permit  pas  que  les  soldats  de  ce  général  eussent  part  an 
butin.  Seize  jours  lui  suffirent  pour  cette  expédition  ; 
il  fut  alors  honoré  du  triomphe,  et  abdiqua  la  dicta- 
ture. Par  son  conseil,  le  Sénat  porta  à 10  le  nombre 
des  tribuns,  afin  qu’il  y eût  moins  d’union  chez  ces 
magistrats,  rivaux  des  patriciens.  En  438,  âgé  de 
80  an.s,  il  reçut  encore  la  dictature  pour  déjouer  la 
tentative  monarchique  de  Spurius  Mælius.  Le  coupable 
ayant  pris  la  fuite,  Servilius  Ahala,  maître  de  la  cava- 
lerie, perça  Mælius  de  son  épée.  Cincinnatus  abdiqua  la 
dictature  au  bout  de  21  jours. 

Cincinnatus  (Ordre  de),  formé  aux  Etats-Unis  en 
1783,  pour  le  maintien  de  l’indépendance,  entre  les 
officiers  de  terre  et  de  mer.  La  décoration  était  une  mé- 
daille d’or  représentant  d’un  côté  l’aigle  des  Etats- 
Unis,  de  l’autre,  Cincinnatus  abandonnant  sa  charrue 
pour  prendre  le  commandement  des  légions.  Cet  ordre 
devait  être  héréditaire.  Les  instincts  d’égalité  qui  ve- 
naient de  triompher  en  Amérique  repoussaient  un  ordre 
fondé  sur  le  principe  d’hérédité.  Aussi,  en  1784,  Washing- 
ton, nommé  président,  le  fit  abolir. 

Cincius  Alimentus  (Lucius),  historien  romain, 
dont  les  ouvrages  ne  sont  pas  parvenus  jusqu’à  nous. 
Contemporain  de  la  seconde  guerre  punique,  il  avait 
écrit  y Histoire  d’Annibal,  celle  de  Gorgias  le  Le'ontin,  et 
un  Traité  sur  Tart  militaire.  Il  e.st  fait  mention  de  lui 
dansTite  Live,  Aulu-Gelle  et  Arnobe. 

Cinéas,  Thessalien,  ministre  de  Pyrrhus.  Il  repré- 
sentait, auprès  de  ce  prince,  le  parti  de  la  paix,  et 
excellait  dans  les  négociations.  Pyrrhus  disait  que  l’é- 
loquence de  Cinéas  lui  avait  ouvert  les  portes  de  beau- 
coup plus  de  villes  que  ses  propres  armes.  Après  la  ba- 
taille d’Iléraclée  (279),  Cinéas  fut  envoyé  à Rome  pour 
traiter  de  la  paix.  11  avait  déjà  fait  entrer  le  sénat  dans 
ses  vues,  lorsque  le  vieil  Appius  fit  rejeter  ses  proposi- 
tions. Il  dit  à Pyrrhus,  au  retour  de  l’ambassade,  que  le 
sénat  lui  avait  paru  une  assemblée  de  rois. 

Ciney,  v.  de  la  prov.  de  Naraur  (Belgique),  à 14  kil. 
N.  E.  do  Itinant  ; 2,800  hab. 

Cinna  (Lucius  Cornélius),  patricien  de  Rome. Esprit  in- 
trigant et  factieux,  dans  la  guerreenlre  Sylla  et  Marins,  il 
se  déclara  pour  ce  dernier.Noinmé  consul  en  87  av.  J.  G., 
il  voulut  rcineltre  en  vigueur  la  loi  Sulpicia,  qui  don- 
nait aux  nouveaux  citoyens  l’entrée  dans  les  anciennes 
tribus,  et  suscita  ainsi  une  guerre  civile  au  sein  de 
Rome.  Le  sénat  le  déclara  déchu  de  sa  charge.  Chassé 
de  la  ville,  il  remua  toute  l’Italie,  réunit  30  légions,  se 
joignit  à Marius,  qui  venait  de  débarquer  en  Etrurie, 
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{i  Sertorius,  à Carbon,  et  tous  les  quatre  assiégèrent 
Rome.  Le  sénat  fut  forcé  de  capituler.  Renommé  consul, 
Cinna  prit  part  aux  sanglantes  proscriptions  de  Marius. 

11  se  lit  encore  nommer  deux  fois  consul,  et,  lorsque 
Sylla  revint  en  vainqueur  de  l’Asie,  Cinna  et  Carbon 
osèrent  marcher  contre  lui.  Les  fureurs  de  Cinna  exci- 
tèrent cliex  ses  soldats  une  révolte  dans  laquelle  il  fut 
tué  par  un  centurion,  85  av.  J.  C. 

Cinna  (IIelvids},  suivant  Plutarque  et  Appien,  tri- 
bun du  peuple  et  ami  de  César.  Après  le  meurtre 
du  dictateur,  le  peuple  le  confondit  avec  un  autre 
Cinna  (L.  Cornélius),  l’un  des  assassins  de  César,  et  le 
mit  en  pièces.  Helvius  Cinna  était  poète.  11  avait  com- 
posé un  poème  intitulé  : Sinyrna. 

Cinna  (Cveios  Cornélius),  arrière-petit-fils  de  Pom- 
pée. Comblé  de  bienfaits  par  Auguste,  il  conspira  contre 
lui.  Auguste  lui  pardonna  et  le  nomma  consul  (8  ap. 

J.  C.).  Ce  trait  de  clémence  n’est  rapporté  que  par  Sé- 
nèque et  Dion. 

Cinnainu»  (Jean),  historien  byzantin  du  xii*  s.  Se- 
crétaire de  l’empereur  Manuel  Comnène,  il  le  suivit 
dans  plusieurs  expéditions,  et  écrivit  son  histoire.  On 
n’en  a que  six  livres  qui  vont  jusqu’à  l’an  1170.  C'est 
un  des  meilleurs  récits  de  la  Collection  Byzantine. 

Cinnaïuomifera  Regio,  partie  de  l’Afrique  an- 
cienne, qui  correspondait  au  S.  de  l’Abyssinie.  Abon- 
dance de  cinnamome  (cannelle). 

Cino  (la  Pistoja,  Jurisconsulte  célèbre  et  poète 
italien.  1270-1537,  né  à Pistoïa,  de  la  famille  des  Sini- 
baldi.  Chassé  de  sa  patrie  par  la  querelle  des  Noirs  et 
des  Blancs  (1507),  il  vint  à Paris  pour  quelque  temps. 
De  retour  à Bologne,  il  publia  un  commentaire  savant 
sur  le  Code  de  Justinien.  Plusieurs  universités  se  dis- 
putèrent alors  l’honneur  de  l’avoir  pour  professeur.  11 
enseigna  le  droit  civil  à Trévise,  à Pérouse,  où  il  eut 
pour  disciple  le  célèbre  Bartole,  et  à Florence.  Comme 
poète  italien,  Cino  est  un  des  meilleurs  de^ces  premiers 
temps.  On  trouve  plusieurs  morceaux  de  lui  parmi  îee 
poésies  du  Dante,  son  ami. 

C'in<|-Arl>res  (Jean),  en  latin  Quinquarborens,  né  à 
Aurillac  au  commencement  du  xvi*  s.,  mort  en  1587.  Il 
étudia  les  langues  orientales  à Paris,  sous  François  Va- 
table,  enseigna  l’hébreu  et  le  syriaque  au  Collège  de 
France  en  1534,  et  mourut  doyen  des  professeurs 
royaux.  Il  publia,  en  1546,  une  Grammaire  hébraïque. 

Cin(|-rents  (Conseil  des).  V.  Conseil  des  Cinq-Cents. 

Ciii(|-Égli.ses.  V.  Fdvf-Kibchen. 

Cin(|-.VIar.s  (Henri  C'oiflîer  de  Ruzé,  marquis  de), 

2*  fils  d’Antoine  Coiffier,  marquis  d Eliiat.  maréchal  de 
France  et  surintendant  des  finances,  1620-1642.  Créa- 
ture de  Richelieu,  il  fut  mis  auprès  de  Louis  Xlll  pour 
occuper  ce  monarque  ennuyé.  11  n’avait  que  19  ans  quand 
le  roi  le  nomma  grand-écuyer  de  France,  1639.  Maître 
de  l’esprit  de  Louis  Xlll,  Cinj-Mars  conçut  l’ambition 
de  remplacer  Richelieu,  conspira  d’abord  contre  son 
pouvoir  avec  Gaston  d’Orléans,  le  comte  de  boissons  et 
le  duc  de  Bouillon.  Richelieu  lui  interdit  l’entrée  du 
conseil,  et  lui  lit  refuser  la  main  de  Marie  de  Gonza- 
gue. Cinq-Mars  ourdit  alors  un  complot  contre  la  vie  du 
cardinal,  et,  pour  le  perdre  plus  sûrement  en  ruinant 
son  système  politique,  il  négocia  un  traité  avec  les 
Espagnols.  Instruit  de  cette  alliance,  Richelieu  le  fit 
arrêter  à Narbonne  avec  son  ami  deThou.  Les  deux  cou- 
pables furent  enfermés  à Montpellier,  puis  conduits  à 
Lyon  par  le  Rhône  sur  une  ban|ue  remorquée  par 
celle  qui  portait  le  cardinal  mourant.  Cinq-Mars  et 
de  Thou  furent  jugés  à Lyon  par  une  commission  que 
présidait  le  chancelier  Séguier,  condamnés  le  12  scqjt. 
1612,  et  exécutés  le  même  jour  sur  la  place  des 
Terreaux. 

CiiKi-.lIars,  bourg  de  l’arrond.  et  à 30  kil.  N.  E. 
de  Chinon  ;lndre-et-Loire),  sur  le  chemin  de  fer  de 
Touis  à Nantes;  2,000  hab.  On  l'appelait  autrefois 
Saint- Médard-Je-la-Pile,  parce  qu’il  y a près  de  là  un 
pilier  en  briques,  haut  de  29  mèt.,  et  qu’on  croit  être 
un  monument  funéraire. 

t-în(|-Ports  ou  Cinqii^Port.<» , prov.  militaire 
et  administrative  d’Angleterre,  comprenant  la  côte  de 
Kent  et  une  partie  de  celle  de  Sussex.  Les  Cinq-Ports 
sont;  llastin,;s,  llythe.  Romney,  DouvresetSandwich; 
Ifiurs  membres  ou  dépendances  sont;  Seaford,  Pevensey, 
Rye,  NVinthelsea  (Sussex);  Folk.'tone,  Deal,  Ram>gate, 
Margate,  leversham  (Kent).  Au  moyen  âge,  on  les  con- 
sidérait comme  les  plus  importants  du  royaume  à cause 
de  leur  voisinage  de  la  France;  Guillaume  1*'  les  érigea 
en  province  particulière;  ses  successeurs  leuraccordè- 
ri  nt  de  grandes  franchises,  La  charge  de  lord-gardien  j 
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et  amiral  des  Cinq-Ports  était  l’une  des  plus  considé- 
rables ; elle  est  encore  l’une  des  grandes  charges  hono- 
rifiques; mais  la  plupart  de  ces  ports  sont  ensablés  et 
peu  importants  aujourd’hui. 

t'iniegabelle,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
32  kil.  S.  E.  de  Muret  Illaute-Garoiine),  au  confl.  de 
l’Ariége  et  du  Lers;  2,715  hab. 

Cintra,  v.  de  l’Estrémadure  portugaise,  à l’extré- 
mité de  la  sierra  du  môme  nom  [Montes  Lunx],  à 21  k. 
N.  O.  de  Lisbonne.  Climat  salubre  et  belles  maisons  de 
campagne;  château  royal  d’architecture  gothique.  Junot 
y conclut  une  célèbre  capitulation,  août  1868;  5,000  h. 

Ciouipi,  c.-à-d.  Compères,  nom  des  métiers  infé- 
rieurs à Florence,  qui  étaient  dans  la  dépendance  des 
corporations  ou  arts  organisés.  En  1378,  ils  se  soulevè- 
rent, exigèrent  la  formation  de  trois  nouvelles  corpo- 
rations et  une  part  dans  le  gouvernement.  Dès  1382 
l’ancien  ordre  de  choses  fut  rétabli. 

Ciotat  (I.a),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 23  k. 
S.  E.  de  Marseille  (Bouches-du-Rhône) , port  très-fré- 
quenté  pour  les  bâtiments  de  500  tonneaux,  protégé  par 
un  château  et  par  File  Verte,  dépendant  de  l’arrond. 
maritime  de  Toulon.  Les  environs  sont  riches  en  vignes, 
en  oliviers  et  en  orangers.  Construction  de  navires; 
fabrication  des  huiles  ; commerce  de  vins  et  de  fruits; 
9,867  hall.  — Colonie  marseillaise,  nommée  Citliarista, 
détruite  par  les  barbares,  rebâtie  au  xui'  s.,  Ilorissante 
au  xvi*,  elle  fut  presque  ruinée  par  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes.  Patrie  de  Gantheaume. 

Cipango,  nom  par  lequel  on  désignait  le  Japon  au 
moyen  âge. 

Cipayes  (de  dp,  arc),  le  même  nom  que  spahis, 
fantassins  indigènes  formés  par  les  Européens  dans 
rilindoustan.  Suivant  l’exemple  du  français  Dupleix, 
Clive  en  créa  52  régiments  au  Bengale,  au  service  de 
l’Angleterre.  Leur  révolte  de  1857  a fait  couler  des  flots 
de  sang. 

Cipriani  (Giovanxi-Battista),  peintre  et  graveur,  né 
à Florence,  l’732-1790,  a imité  le  Corrége  dans  ses  ta- 
bleaux, a laissé  de  belles  grawires,  personnages  du  temps 
de  Cromwell,  la  Mort  de  Cléopâtre,  d’après  Benv.  Ccl- 
lini,  la  Descente  du  Saint-Esprit,  d’après  Domenico 
Gabbiani. 

Cirbied  (Ciiahan),  prêtre  arménien,  né  en  Mésopo- 
tamie, 1772-1831,  vint  s’établir  à Paris  en  1792,  se 
maria,  fut  nommé,  en  1810,  professeur  d’arménien  à 
la  Bibliothèque  impériale,  et  a publié  plusieurs  ouvra- 
ges : Recherches  curieuses  sur  l'histoire  ancienne  de 
VAsie,  1806;  Tableau  général  de  l'Arménie,  1815; 
Grammaire  de  la  langue  arménienne,  1823;  etc. 

Circars  du  IX'ord  ^Pays  des),  ancienne  province  de 
rilindoustan,  sur  la  côte  O.  du  golfe  du  Bengale,  pays 
montagneux  et  fertile,  arrosé  par  le  Godavéry  et  la 
Krischna,  a pour  ville  principale  Cicacole.  11  appartient 
aux  Anglais  depuis  1788  et  lait  partie  de  la  province  de 
Madras. 

Circassie  ou  pays  des  Tclierkesscs,  contrée  au 
N.  du  Caucase,  comprise  entre  1e  Kouban  et  le  Térek, 
qui  la  séparent  de  la  Caucasie,  entre  le  Soulak,  ijui  la 
sépare  du  Daghestan,  et  la  crête  du  Caucase  au  sud. 
On  y ajoute  la  partie  du  versant  méridional,  depuis  la 
presqu’île  de  Taman  jusqu’à  l'Abkhasie , sur  la  mer 
Noire  ; on  en  retranche  le  milieu  de  la  chaîne  avec  le 
cours  supérieur  du  Térek,  occupé  par  les  Russes.  La 
superficie  est  d’environ  100,000  kil.  carrés  ; on  estime 
vaguement  la  population  à 1 million  d’habitants.  Le 
Nord,  bien  arrosé,  renferme  quelques  plaines  fertiles; 
le  Sud,  couvert  de  montagnes,  a de  riches  pâturages 
et  des  forêts  qui  ne  sont  pas  exploitées.  Les  bestiaux  et 
les  chevaux  sont  la  principale  richesse  des  habitants, 
dispersés  dans  des  aoûts  de  3 ou  400  feux.  Les  Tcher- 
kesses  sont  célèbre.^  par  leur  beauté  ; les  hommes  étaient 
jadis  vendus  pour  la  milice  des  mameluks,  les  femmes, 
pour  les  harems  de  la  Turquie.  Ils  sont  divisés  en 
beaucoup  de  tribus  indépendantes,  qui  toutes  détestent 
les  Russes.  11  y a des  princes,  dans  des  châteaux  lor- 
tifiés,  des  nobles,  toujours  armés  pour  la  guerre  ou  la 
cha.sse,  des  serfs  qui  cultivent  la  terre  ou  gardent  h - 
troupeaux.  Us  sont  musulmans  peu  zélés,  cruels  et  sau- 
vages, pourtant  hospitaliers.  Dans  le  ba.-.vin  du  Kouban, 
on  remarque  les  Chapsoughi,  les  Biedough,  les  Ademi, 
les  Abasekhi,  les  Moukhoch,  les  Temirgoi,  etc  ; sur  les 
pentes  de  la  mer  Noire,  les  Kisilbecks,  les  Alikois,  les 
Abases,  etc.;  les  Russes  ont  pénétré  vers  le  Caucase  par 
le  bassin  supérieur  du  lérek  ou  Kabarda;  les  Kabar- 
diens  sont  les  plus  civilisés  et  se  divisent  en  plusieurs 
tribus  pastorales;  prés  de  l’Elbrouz  habitent  les  belli- 
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((lieux  Soiinnes,  puis  les  üssètcs,  vassaux  de  la  liussie. 
La  conlrée  montagneuse  à l’Kst,  entre  la  Soundja  et 
l’Aksaï,  couverte  de  forêts  et  de  pêturages,  est  habitée 
par  des  tribus  sauvages,  les  Ingouches,  à peu  près  sou- 
mis, les  Tchetchen,  ennemis  redoutables  des  Russes,  etc. 
Les  derniers  événements,  qui  ont  amené  la  soumission 
du  Caucase,  ont  modifié  la  situation  de  plusieurs  de 
ces  pays,  abandonnes  par  leurs  anciens  habitants. 

C'ircé,  magicienne  célèbre,  d’après  les  fables  poéti- 
ques de  l’antiquité,  habitait,  selon  les  uns,  à Æa,en  Col- 
chide,  à l’embouchure  du  Phase,  selon  les  autres  au 
pied  (lu  promontoire  Circeii,  en  Italie.  On  connaît  ses 
aventures  avec  Ulysse,  dentelle  changea  les  compagnons 
en  pourceaux,  mais  qui  la  força  à leur  rendre  leur  pre- 
mière forme.  11  aurait  eu  de  Circé,  qui  le  retint  long- 
temps auprès  d’elle,  un  fils,  nommé  Télégone. 

Ciroeii,  v.  de  l’anc.  Latium,  chez  les  Volsques,  sur 
le  cap  de  Circé;  colonie  fondée  par  Tarquin  II. 

Circcllo  (anc.  Cirexum  promontoriim),  cap  de  la 
mer  Tyn  hénienne,  à 15  Idl.  S.  O.  de  Terracine,  séjour 
de  Circé,  suivant  la  Fable.  Débris  de  murs  cyclopcens, 
et,  au  sommet,  quelques  ruines  d’un  temple  du  Soleil. 
Victoire  de  Macdonald  sur  les  Napolitains,  août  1708. 

Circesîum  ou  Careliemis,  v.  de  l’anc  Mésopo- 
tamie, au  confl.  de  l’Euphrate  et  du  Chaboras,  prise 
par  Néchao,  roi  d’Egypte,  qui,  d’abord  vainqueur,  fut 
ensuite  défait  par  Nabuchodonosor  II,  bUfi  av.  J.  C. 
Dioclétien  la  foi  tifia. 

Cîrconcellions,  secte  des  Donatistes  en  Afrique 
aux  IV»  et  V»  s. 

Cîrooncîsîon,  usage  religieux  chez  les  peuples 
issus  d’Abraham,  Hébreux,  Arabes.  C’était,  pour  les  pre- 
miers, la  figure  du  baptême.  Une  fête,  célébrée  le 
1»'  janvier,  fut  établie  dans  l’Eglise  au  iv*  s.  pour  rap- 
peler la  circoncision  de  Jésus-Christ.  V.  SuméMEXT. 

Cîrencesier  ou  Cîcesier  [Diirocoriniinn),  v.  du 
comté  et  à 27  kil.  S.  Ë.  de  Gloucester  (Angleterre),  sur 
la  Churn.  Eglise  magnifique.  Manufacture  de  lames  de 
corroyeurs;  lainages;  7,000  hab. 

Cîrey,  village  de  l’arrond.  et  à 24  kil.  S.  de  Vassy 
(Haute-Marne),  sur  la  Biaise.  Beau  château,  habité  pen- 
dant cinq  ans  par  Voltaire  avec  la  marquise  Duchâtelet; 
800  hab. 

Cirillo  (Dominique),  médecin,  né  à Grugno,  dans  la 
Terre-de-Labour,  1734-1709,  acquit  de  bonne  heure  une 
réputation  méritée,  comme  médecin  et  comme  botaniste. 
Nommé  représentant  du  peuple  dans  la  république  Par- 
thénopéenne  et  président  de  la  commission  législative, 
il  fut  arrêté,  malgré  la  capitulation  formelle,  signée 
par  le  cardinal  Buffo,  livré  avec  les  patriotes  à une 
commission  inique,  et  pendu  par  les  ordres  de  Ferdinand 
et  de  Caroline,  qu’il  avait  soignés,  mais  à qui  il  ne 
voulut  pas  demander  grâce.  Parmi  ses  ouvrages  on  cite  ; 
Fundamenta  bolanicæ,  1787,  2 vol.  in-8»;  Entomologix 
Feapolitanæ  specmen,  1787,  in-fol.;  les  Qualités  morales 
de  l’ûne,  1780,  etc. 

Cîro,  V.  de  la  prov.  et  à 08  kil.  N.  E.  de  Catanzaro 
(Italie),  près  de  la  mer  Ionienne  ; 5,000  hab. 

Cig-osa,  affl.  de  gauche  de  la  Garonne,  vient  des 
Landes,  passe  au  S.  de  Bazas,  et  finit  entre  Langon  et 
Barsac;  80  kil.  de  cours. 

Cir«nic.s,  monuments  de  Rome  ancienne,  destinés 
aux  jeux  publics,  aux  courses  de  chars  et  de  chevaux. 
Ils  avaient  généralement  une  forme  oblongue,  finissant 
à l’un  des  bouts  en  un  demi-cercle,  et  fermé  à l'autre 
extrémité  par  des  bâtiments  appelés  oppidum,  la  ville, 
sous  lesquels  étaient  placées  les  écuries  [carceres].  Le 
Cirque  par  excellence,  Circus  Maximus,  entre  l’Aventin 
et  le  Palatin,  datait  des  deux  Tarquins  et  souvent  fut 
agrandi  ou  reconstruit  ; il  avait  670  m.  de  longueur  sur 
176  de  large,  et  pouvait  contenir  160,000  spectateurs;  il 
en  reste  quelques  débris.  On  cite  encore  à Rome  le 
cirque  agonat,  au  milieu  du  Champ  de  Mars,  le  cirque 
de  Calig'tiia  et  de  Néron,  entre  le  Janicule  et  le  Vatican; 
c’est  lâ  ([ueNéron  se  plut  surtout  â martyriser  les  chré- 
tiens; le  cirque  de  Domilia,  au  pied  du  Vatican;  \a cirque 
Flaminius,  dans  le  champ  de  Mars,  derrière  le  mont 
Capitolin;  \e  cirque  de  Flore,  hors  des  murs;  le  cirque 
de  linmutus,  près  de  la  voie  Appienne  ; on  l'a  souvent 
appelé  à tort  cirque  de  Caracalla  ; il  fut  construit  plus 
tard;  le  cirque  de  Salluste,  hors  de  la  porte  Col- 
line. etc. 

Cirriia,  ville  dc  l'ancienne  Phocide  (Grèce),  sur  le 
gollc  de  Corinthe,  servait  de  port  à Crissa  et  à Del- 
phes. 

tlrta.  V.  CONSTANTINE. 

(Gaule).  V.  GaOi.e. 
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Cisalpine  [république)-,  formée  par  Bonaparte  en 
1707,  elle  comprit  le  Milanais  et  Manloue,  enlevés  à 
l’Autriche,  les  provinces  vénitiennes  de  Bergame,  de 
Brescia , de  Peschiera  et  la  république  Cispadane 
(V.  ce  mot).  Elle  fut  reconnue  par  l’Autriche  à la 
jiaix  de  Campo-Formio,  agrandie  de  la  Valteline,  de 
Chiavenna  et  Bormio,  qu’on  détacha  des  Grisons.  Elle 
eut  d’abord  un  gouvernement  semblable  à celui  de  la 
France,  Directoire,  conseil  des  Anciens,  grand-conseil. 
Dissoute  en  1700  par  la  2*  coalition,  rétablie  par  Bona- 
parte, après  Marengo,  elle  fut  agrandie  du  Novarais, 
devint  la  République  Italienne  en  1802,  choisit  pour 
président  décennal  Bonaparte,  et  comprenait  alors  13  dé- 
partements; la  capitale  était  Milan. 


Agogna,  chef-lieu 

Novare. 

Lario, 

— 

Côme. 

Adda, 

Sondrio. 

Olona, 

— 

Milan. 

Haut-Pô, 

Crémone 

Sei  io. 

Bergame. 

Mella, 

— 

Brescia. 

Mincio, 

» 

Mantoue. 

Crostolo, 

Reggio. 

Paiiaro, 

— 

Modène. 

Bas-Pô, 

Ferrare. 

Reno, 

— 

Bologne. 

Rubicon, 

— 

Césène. 

En  mars  1805  elle  devint  le  royaume  d’Italie  avec  Na- 
poléon pour  roi,  Eugène  de  Beauharnais  pour  vice-i’oi. 
V.  Italie  (royaume  d’). 

Cisjiiraiie.  V.  Bourgogne. 

Cispadane  (Gaule).  V.  Gaule. 

Cispacisgne  [république]-,  organisée  par  Bonaparte 
le  16  octobre  1796,  elle  comprenait  les  pays  de  Modéne 
et  Reggio,  enlevés  au  duc  de  Modène;  les  légations  de 
Fcrrare  et  de  Bologne,  enlevées  au  pape;  puis  la  Ro- 
magne  ou  pays  de  Ravenne,  cédée  par  le  traité  de  To- 
lentino,  19  fév.  1797.  Elle  se  confondit  avec  la  république 
Cisalpine,  dès  le  mois  de  juin  1797. 

Cisplatine  [république).  V.  Uruguay. 

Cissé,  auj.  Coléah,  ancienne  ville  de  la  Mauritanie 
Césarienne,  en  Afrique. 

Cisterciens,  religieux  de  l’ordre  de  Cîteaux. 

Cité  [droit  de),  chez  les  Romains,  jus  civitatis,  com- 
prenait le  droit  d’être  porté  sur  les  registres  des  cen- 
seurs, jus  census,  le  droit  d’hériter  d’un  intestat,  jus 
hæreditatis,  le  droit  de  prétendre  aux  magistratures, 
jus  honoris,  l'inviolabilité  individuelle,  jus  Hbertalis, 
le  droit  de  prendre  une  épouse  légitime,  jus  connubii, 
le  droit  de  servir  dans  les  légions,  jus  militiæ,  le  droit 
absolu  du  père  sur  ses  enfants,  yas  patriim,  le  droit  de 
propriété  légitime,  dominii  legitimi,  le  droit  de  voter 
dans  les  comices,  del7  ansàGO,  jus  suffragii,  ledroit  de 
testament,  jus  testamenti,  le  droit  de  tutelle,  jus  tu- 
telle, etc.  — Le  droit  de  cité  était  inviolable;  on  le  pos- 
sédait par  naissance  ou  par  le  don  d’un  gouverneur 
romain,  ratifié  dans  les  comices  par  tribus.  Les  empe- 
reurs accordèrent  ce  droit;  leurs  affranchis  le  vendi- 
rent. Sous  Caracalla,  211,  il  fut  étendu  à tous  les  ci- 
toyens de  l’empire,  pour  augmenter  le  nombre  des 
contribuables. 

Citcaux,  dans  la  commune  de  Saint -Nicolas,  à 
22  kil  N.  E.  de  Beaune  (Côte-d’Or),  ancienne  abbaye 
fondée  en  1098  ; colonie  agricole  de  jeunes  détenus  de- 
puis 1849. 

Citeaiix  [Ordre  de)  ou  des  Cisterciens,  congré- 
gation religieuse  émanée  de  l’ordre  de  Saint-Benoît; 
il  fut  fondé,  en  1098,  par  Robert,  abbé  de  Molesme,  sous 
la  protection  du  vicomte  de  Beaune  et  d’Eudes,  duc  de 
Bourgogne,  et  reçut  une  première  règle  en  1107.  Le 
nombre  des  religieux  devint  bientôt  si  considérable  dans 
l’abbaye  de  Citeaux  qu’on  fonda  les  quatre  abbayes,  filles 
de  Cîteaux,  de  la  Ferté,  de  Pontigny,  de  Clairvaux  et 
de  Morimond;  celles-ci  donnèrent  naissance  à un  grand 
nombre  de  communautés;  les  ordres  de  Calatrava,  d'Al- 
cantara,  de  Montesa,  du  Christ,  d’Aviz,  en  dépenilirent. 
Les  cisterciens  avaient  le  vêtement  blanc,  tandis  que 
les  autres  bénédictins  étaient  en  noir;  ils  devinrent 
très-riches,  et  malgré  plusieurs  réformes,  furent  sou- 
vent accuses  dc  relâchement.  En  1789,  il  y avait  près  de 
1,800  monastères  d’hommes  de  cet  ordre  et  1,400  de 
filles. — Les  religieuses  de  Cîteaux,  instituées  en  1128, 
à l’abbaye  de  Tai  t,  dans  le  diocèse  de  Langues,  furent 
appelées  Bernardines  ou  Clairettes. 

Cidiai'isfa,  v.  anc.  dc  la  Narbonnaise  II*  (Gaule)  ; 
aqj.  La  dotât. 
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Ciihérun  (auj.  Elalea),  mont  sur  Irs  limites  de  la 
Bêotie  et  de  l’.Ulique,  où  fut  exposé  Œdipe.  On  y ado- 
rait Jupiter,  Junon  et  les  Cilhsxronides,  nimpbes  pro- 
phétesses. 

Citiuui.  port  au  S.  E.  de  l’anc.  île  de  Cypre,  colonie 
phénicienne.  Ciraon  fut  blessé  mortellement  en  l’assié- 
geant, 4t9  av  J.  C.  Patrie  du  stoïcien  Zenon. 

C'ittaaella.  v.  de  Vénétie,  à '22  kil.  N.  E.  de  Vicence, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Breuta.  Laines,  papeterie; 
6,500  hab. 

Cit«à-<leIla-Pîevc,  v.  d'Italie,  à 30  kil.  S.  0.  de 
Pérouse.  Evêché  ; 6,500  hab. 

Cî»tà-di-Ca8»cUo  fjifernum,  Civitas  Castelli],  ville 
d'Italie,  à 40  kil.  O.  de  Pérouse,  sur  la  rive  gauche 
du  Tibre,  dans  un  pays  fertile.  Evêché;  cathédrale, 
bâtie  sur  les  dessins  de  Bramante,  renfermant  des  ta- 
bleaux et  des  ornements  précieux  ; églises  nombreuses 
et  riches.  Palais  remarquables  par  leur  architecture  et 
leurs  peintures;  7,000  hab. 

Ciwà-Ducale,  v.  de  la  prov.  et  à 55  kil.  H.  O.  d’A- 
quila  Italie'),  sur  le  Yelino;  4,000  hab. 

C'it(à-$!ian-.&u£eIo,  v.  d’Italie,  prèsde l’.idriatique, 
à 35  kil.  S.  E.  deTeramo;  7.0ÜÜ  hab. 

Cittû-t  ecchia,  Ci(tà*Xobile  ou  Uledina  {Me- 
lita),  V.  de  Pile  de  Malte,  à 10  kil.  O.  de  la  Valette. 
Evêché  catholique;  belle  cathédrale.  Saint  Paul  s’y  ré- 
fugia, dit-on,  dans  une  grotte.  Elle  fut  la  capitale  de  l’île 
avant  la  Valette. 

CiUadini  ^Pier-Fbaxcesco),  peintre,  né  à Milan,  1613- 
1681,  se  i.t  connaître  par  quelques  tableaux  d’autel,  puis 
peignit  de  petits  tableaux  représentant  des  animaux, 
des  fleurs,  des  fruits,  qui  furent  très-recherchés  à Bo- 
logne.— Ses  trois  fils,  Giovanni-Battista,  Carlo,  Angelo- 
Michaele,  puis  les  deux  fils  de  Carlo,  Gaetano  et  Giovanni- 
Girolamo,  furent  des  peintres  assez  distingués. 

Ciudad-Buli var«  V.  A.NCOSTcnA, 

C'iiidad-Reul.  V.  Cuiapa. 

C'îudad-Keal,  l’une  des  prov.  de  la  capitainerie  de 
la  >'ouvelle-Caslille  (E^pagnel,  correspond  à l’ancienne 
prov.  de  la  Manche  (\ , ce  nom;.  Elle  renferme  121  pueblos 
et  10  partidos  judiciales  : Alcazar  de  San-Juan,  Alma- 
den,  Alinagro,Almodovar-del-Campo,  Ciudad-Real,  Man- 
zanarés,  Piedra-Buena,  Valdepeiias,  Villanueva  de-los- 
Infantes.  Elle  a 20,305  kil.  carrés  et  205,000  hab. 

Ciudad-Real,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom,  prés 
du  confluent  du  Guadiana  et  du  Jabalon,  à 180  kil.  S. 
de  Madrid.  Evêché;  belle  église;  magnifique  hospice  et 
maison  de  travail  de  la  Miséricorde.  Draps,  étolfes  de 
laine,  cuirs.  Grand  commerce  de  grains,  de  bestiaux,  de 
mulets  très-renommés.  Autrefois  place  forte,  capitale  de 
la  Manche,  ch.-l.  de  la  confrérie  de  la  Sainte-llerman- 
dad;  11,000  hab. 

Ciiidad-Rodrigo,  v.  de  la  prov.  et  à 83  kil.  S.  O. 
de  Salamanque  (Espagne),  sur  l’.Agueda,  à 25  kil.  du 
Portugal.  Place  forte  opposée  à la  ville  portugaise  d’Al- 
meïda.  Evêché  suffragant  de  Santiago  ; belle  cathédrale 
inachevée.  Fabriques  de  lainages,  de  toiles  et  de  cuirs. 
Elle  a été  prise  par  les  Portugais  en  1706,  par  les  Fran- 
çais en  1810,  par  les  Anglo-Portugais,  le  8 janvier  1812, 
ce  qui  valut  à Wellington  le  titre  de  duc  de  Ciudad- 
Rodrigo;  11,000  hab. 

Ciutladclla.  port  de  Pile  de  Minorque  (îles  Baléa- 
res), au  fond  d’une  baie,  à l’extrémité  occidentale  de 
Pile  Jadis  plus  importante,  elle  fut  même  la  capitale 
de  Pile  ; elle  a encore  d'anciennes  murailles;  7,000  h. 

Ciu.s  ou  C'ionte,  anc.  ville  de  la  Bilhynie  (.Vsie- 
Mineure),  au  fond  du  golfe  Cianus  (auj.  Moudania), 
foi  mé  par  la  Propontide. 

Civerohio  Vincenzo,  dit  il  Vecchio  di  Crema],  pein- 
tre, né  à Crème,  vivait  à la  fin  du  xv*s.  et  au  commen- 
cement du  XVI*;  il  fut  à Milan  le  maître  d’une  école 
d'où  sont  sortis  les  meilleurs  peintres. 

C'isidale-Uel-Friuli  IForuin  Julii),  v.  de  la  prov. 
et  à 15  kil.  .V.  E.  d'L'dine  (Vénétie),  sur  la  Nartizane.  ün 
y a trouvé  beaucoup  de  médailles,  d’inscriptions,  d’ar- 
mes antiques,  etc.;  6,000  hab. 

Civil;»  (Clacdids),  chef  des  Bataves,  profita  de  l’a- 
narchie de  l’Empire,  après  la  mort  de  Jiéron,  feignit 
d abord  de  se  déclarer  pour  Vespaslen  contre  Vilcllius, 
puis  entra  dans  une  révolte  ouverte,  avec  le  secours  des 
Germains,  en  même  temps  que  les  Gaulois,  Classicus,  Tu- 
tor,  Sabinus,  Gs-70.  Les  druides  et  la  prêtresse  Velléda 
proclamaient  la  chute  delà  puissance  romaine.  Les  Ro- 
mains furent  vaincus  à Vetera-Castra,  près  de  I rêves; 
mais  les  (laulois  divisés  furenlsoumis  par  Cerialis,  lieute- 
nant de  Vespasien;  Civilis  fut  forcé  de  reculer  vers  Pile 
des  Bataves  et  conclut  la  paix  avec  Cerialis;  il  obtint 


, 1 alliance  romaine;  les  Bataves  ne  durent  fournir  que 
de  la  cavalerie. 

Civi(u-C'a8tellana  [Falerium  velus),  v.  de  la  prov. 
et  à 27  kil.  S.  E.  de  Viterbo  (roy.  d'Italie),  près  du 
Rio-Maggiore.  Evêché;  belle  cathédrale.  Victoire  do 
Macdonald  sur  les  Napolitains,  4 déc.  1798;  4,000  hab 

C'iviia-tli-Penne  (Pi/ma  Fes/ina),v.  d'Italie,  à 20  k 
S.  E.  de  Teramo.  Evêc)ié;  quelques  beaux  édifices.  Dé- 
truite par  Sylla,  plus  tard  rebâtie,  elle  fut  la  résidence 
du  roi  normand,  Roger  I"  ; 8,000  hab. 

Civ'iia- Vccchia  \Cenlum  Cellx),  sous-préf.  do  la 
province  de  Rome  (Italie),  port  de  la  mer  Tyrrhé- 
nienne,  à 60  kil.  N.  0.  de  Rome.  Évêché.  Ai'senal 
militaire;  chantiers  de  construction;  citadelle  faite  sur 
les  dessins  de  .Michel-Ange.  Son  commerce  est  assez 
considérable,  surtout  avec  la  France;  14,000  hab.  — Le 
port  fut  creusé  par  Tr.ajan  ; plusieurs  fois  ruinée  par 
les  Goths,  par  les  Sarrabins,  elle  se  releva  sous  son  nom 
de  Vieille  ville.  Clément  XII  en  fit  un  port  franc.  Les 
Français  y débarquèrent  en  1849,  et,  depuis  lors,  son 
im|iortance  s’est  accrue. 

Civitali  (Matteo),  sculpteur  et  architecte  , né  à 
Lucques,  1435-1501,  fut  un  grand  artiste,  dont  on  ne 
connaît  pas  le  maître.  Il  est  célèbre  par  le  mausolée  de 
P.  Noceto,  par  la  statue  de  saint  Sébastien  et  par  les 
bas-reliefs,  représentant  des  martyrs,  dans  la  cathé- 
drale de  Lucques,  par  six  belles  statues  dans  la  cathé- 
drale de  Milan,  etc.  11  a élevé  le  palais  Bernardini  à 
Lucques,  et  a été  le  chef  d’une  nombreuse  famille 
d'artistes. 

Civitella-del-Tronte,  v.  de  l’Abruzze  Ultérieure 
1”  (Italie),  à 14  kil.  N.  de  Teramo,  près  du  Sali- 
nello.  Place  forte  importante  sur  un  rocher.  Victoire 
des  Normands,  qui  firent  prisonnier  Léon  IX,  en  1053  ; 
7,000  hab- 

C’îvoli  ou  Cîgolî  (Lodis).  V.  CiGOLi. 

Civray,  ch.-l.  d’arrond.  de  la  Vienne,  sur  la  rive 
droite  de  la  Charente,  à 47  kil.  S.  de  Poitiers,  par 
46°  8' 55''  lat.  N.  et  2°  2'  25''  long.  O.  Eglise  byzantine. 
Commerce  de  grains,  truffes,  bestiaux  ; 2,288  hab. 

( lackinaiiuan,  le  plus  petit  comté  d’Ccosse,  n’a 
que  12,435  hect.  de  superficie  et  20,000  hab.  Le  sol  est 
fertile  ; la  côte  possède  plusieurs  ports  et  est  bonne 
pour  la  pêche.  Il  est  borné  au  N.,  à l’E.  et  à l’O.  par  le 
I comté  de  Perth;  au  S.  E.  par  celui  de  Fife;  au  S.  par 
le  Forlh. 

Clackniannan,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom,  près 
de  la  rive  gauche  de  l’estuaire  du  Forth,  à l’embouchure 
du  Devon,  à 35  kil.  N.  O.  d’Edimbourg.  Commerce  as- 
sez actif;  vieux  château,  bâti,  dit-on,  par  Robert 
Bruce;  5,000  hab. 

Clagny,  château  qui  dépendait  de  Versailles  et  qui 
fut  bâti  au  xvii°  s.,  sur  les  dessins  de  J.-H.-Mansard.  Le 
parc  renfermait  un  vaste  étang  desséché  au  xvni*  s. 

€lain,  affl.  de  gauche  de  la  Vienne,  vient  des  col- 
lines du  Poitou,  au  N.  O.  de  Confolens,  arrose  Vivonne, 
Poitiers,  Cliasseneuil,  et  finit  en  aval  de  Cernon,  après 
un  cours  de  110  kil.,  dont  8 navigables.  Ses  affl.  sont 
la  Yonne  et  l’Auzance. 

Clair  (Saint),  1°'  évêque  de  Nantes,  à la  fin  du  ni*  s., 
venu  de  Rome  et  mort  peut-être  dans  le  diocèse  de 
Vannes.  — Prêtre  de  Touraine,  né  en  Auvergne,  dis- 
ciple fidèle  de  saint  Martin.  — Abbé  du  monastère  de 
Saint-Marcel  de  Vienne,  dont  la  vie  a été  publiée  par 
Mabillon  et  Bollandus.  — Prêtre,  né  à Rochester, 
qui  s'établit  dans  le  Vexin  français  et  fut  assassiné  par 
l’ordre  d’une  femme  dont  il  avait  repoussé  l’amour, 
vers  894. 


Clair  (Saint-),  lac  de  l’Amérique  du  N.,  uni  au  lac 
Iluron  (tar  la  rivière  Saint-Clair  et  au  lac  Erié  par  la 
rivière  Détroit.  Il  a 44  kil.  de  long  sur  40  de  large. 
Ses  côtes  sont  basses  ; il  sépare  le  Haut-Canada  de  l'Etat 
de  Michigan. 

C'Iair-sur-Epte  (Saint-),  bourg  de  l’arrond.  et  à 
30  kil.  N.  de  Mantes  (Seine-et-Uise),  sur  la  rive  gauche 
de  l’Epte.  Traité  célèbre  de  911 , j)ar  lequel  Charles  le 
Simple  céda  la  Normandie  à Rollon.  Près  de  lâ  pèleri- 
nage fi'équenté  à l'ermitage  de  saint  Clair.  _ 

Clairac  (Ixicis-Andhé  de  la  .Vlainic  de),  ingénieur 
et  historien,  1 90-1730,  devint  brigadier  des  armées  cl 

a écrit  : Histoire  des  révolutions  de  l'erse, 

V Iiiyénieiir  de  camiiagne  ou  traité  de  lu  forhlicutwu  pas- 
sagère, 1730,  in-4°;  ouvrage  estimé. 

( lair.-ic,  ch.-l.  de  cant.  de  1 arr.  cl  à 2.)  kil.  S.  B.  de 

Marniandc;Loi-el-G,ironne),.^ur  le  Ul.Comu.ercede^ 

blancs  e>timts.  de  pruneaux  et  de  ligues.  I i.iie  f»  te, 
importante  dès  le  xii*  s.  et  surtout  au  xvi°;  les  Calv.- 
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nistcs  y soutinrent  deux  sièges,  l’un  en  157 i.  et  l’autre 
contre  Louis  XllI,  en  1621.  Eglise  consistoriale;  patrie 
de  l’anatomiste  E.  Serres;  4,191  liab. 

CiairaïubaiiU  (I’iekre  de;,  généalogiste  français, 
1051-1740,  a laissé  des  manuscrits  qui  sont  à la  lii- 
Lliotlièque  nationale  : Généalogies  des  principales  fa- 
milles de  France;  Catalogue  des  chevaliers  de  l’ordre 
du  Saint-Esprit,  etc. 

Ciairant  (.\lexis-Claude),  mathématicien,  né  à Pa- 
ris, 1713-1705,  d’un  génie  précoce,  étonnait,  à 12  ans, 
l’Académie  des  sciences  par  la  lecture  d'un  mémoire  sur 
quatre  courbes  qu’il  avait  découvertes.  Il  fut  reçu  aca- 
démicien à 18  ans,  par  une  dispense  unique;  alla  en 
Laponie  avec  Maupeituis  pour  mesurer  un  degré  du 
méridien  ; donna  sa  Théorie  de  la  figure  de  la  terre, 
1743;  lut  le  rival  de  d’Alembert  dans  la  recbcrche  du 
problème  célèbre  des  trois  corps',  publia  la  Théorie  de  la 
lune,  1752,  et  la  Table  de  ses  mouvements  ; et,  après 
d’immenses  calculs,  la  Théorie  du  mouvement  des  co- 
mètes, 1700.  Outre  plusieurs  Mémoires,  il  a composé 
des  Eléments  de  géométrie  et  d'algibre. 

Claire  (Sainte),  née  à Assise,  1193-1253,  quitta  de 
bonne  heure  ses  parents  pour  vivre  sous  la  direction 
de  saint  François  d’Assise,  et  fonda,  vers  1212,  l'ordre 
des  Clarisses.  Canonisée  en  1255  par  Alexandre  IV,  elle 
est  lionorce  le  12  août. 

Claire  [Religieuses  de  Sainte*)  ou  Clarisse»; 
elles  suivirent  d’abord  la  règle  de  Citeaux,  puis  celle  de 
saint  François,  qui  fut  modifiée  par  Urbain  IV;  elle 
était  très-austère.  Au  xvni*  s.,  l’ordre  possédait  près  de 
900  couvents  ; auj.  les  Clarisses  se  vouent  généralement 
à l’éducation  de  la  jeunesse. 

Clairettes.  V.  Bernaudines. 

CEairoa  (CLAiRE-JosEi'iiE-lIlPPOLrrE  Lejris  iir,  B.a- 

tude,  dite  M"*),  actrice  française,  né  à Seint-Wanon- 
de-Condé,  1723-1803,  débuta  avec  succès,  de-.  1 âge  de 
13  ans,  dans  les  rôles  de  soubrette,  à la  Comédie-Ita- 
lienne; joua  à Rouen,  à Lille,  etc.,  revint  à Paris  chan- 
ter à l'Opéra,  mais  trouva  sa  place  au  Théâtre-Français 
où  elle  débuta,  en  1743,  par  le  rôle  de  Phèdre.  Elle  y 
fut  la  rivale  de  M“®  Dumesnil  et  porta  l’art  jusqu’à  la 
perfection.  Elle  quitta  le  théâtre  en  1705,  à la  suite 
d’une  injustice  de  Messieurs  les  gentilshommes  de  la 
chambre.  Elle  publia  en  1799  des  Mémoires  assez  in- 
structifs. 

Cluirval  (Jeax-Baptiste  Guignard,  dit],  acteur, 
né  à Etampes,  1735-1795,  débuta  au  théâtre  forain  de 
l’Opéra-Comique  en  1758;  puis  fut,  en  1702,  de  la  Co- 
médie-Italienne, où  il  joua  avec  le  même  succès  le 
drame,  la  comédie  et  l’opéra  comique.  11  prit  sa  re- 
traite en  1792,  estimé  pour  son  caractère  bon  et  géné- 
reux. 

Clairrau.'c  (Clara  Vallis) , dans  la  commune  de 
Ville-sous-la-Ferté,  dans  l’arrond.  et  à 14  kil.  S.  E.  de 
Bar-sur-Aube  (Aube),  célèbre  abbaye  de  l’ordre  de 
Cîteaux,  fondée  en  1 1 15  par  saint  Bernard,  dans  un  val- 
lon sauvage;  800  maisons  lui  lurent  agrégées  ; au  xvi»  s. 
elle  possédait  50  villages  et  00,000  arpents  de  bois.  Les 
bâtiments,  d’une  grandeur  imposante,  reconstruits  au 
xvm“s.,  servent  de  maison  centrale  de  détention  pour 
plus  de  2,000  condamnés  des  deux  sexes.  Les  deux 
colonies  agricoles  des  Forges  et  de  la  Drelonnière  pour 
de  jeunes  détenus  en  dépendent. 

Giaize,  affl.  de  la  Creuse,  qui  arrose  Preuilly  et 
Précigny  ; 75  kil.  de  cours. 

Cl  :im , maison  illustre  de  l’Autriche,  forme  deux 
branches,  celle  de  Clam-Martinicz  et  celle  de  Clam- 
Gallas. 

Clamanges.  V.  Clemancis. 

Clamai’t,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  de  Sceaux 
(Seine),  à 8 kil.  S.  O.  de  Paris.  Carrières  de  pierres  de 
taille;  fabriques  de  chaux  et  de  plâtre;  blanchisseries; 
3,103  hah. 

Clamocj',  ch.-l.  d’arrond.  de  la  Nièvre,  au  confluent 
de  l’Yonne  et  du  Beuvron,  par  47“  27'  57"  lat.  N.  et 
1'  10'  58"  long.  E.,  à 72  kil.  N.  E.  de  Nevers.  Jadis  place 
forte;  église  de  Saint-Martin,  ancienne  église  de  Beth- 
léem. Tanneries  renommées,  draps,  faïence.  Centre  du 
flottage  des  bois  (ju’on  y organise  en  traiiis;  5,381  hab. 
— Pairie  de  Marchangy  ; les  Dupin  sont  nés  près  de  là, 
à Varzy. 

Claiiiorgan  ou  Glaiiiorgan,  comté  du  pays  de 
Galles  (Grande-Bretagne),  montagneux  au  nord,  est  si 
fertile  i|u’on  l’appelle  le  jardin  de  Galles.  1!  est  riche 
en  céréales,  en  beaux  chevaux,  bestiaux  estimés,  mou- 
lions à la  laine  fine.  11  abonde  en  houille,  anthracite, 
fer  et  pierre  à chaux;  scs  forges  sont  les  plus  impor- 


tantes de  l’Europe.  Sa  superficie  est  de  205,000  liect.; 
sa  population  de  318,000  hab.;  le  ch.-l.  est  Caniiff;  les 
villes  princ.  sont:  Svvansca,  Neath,  Merthyr-Tydvyl. 

Clan,  nom  donné  aux  tribus  des  montagnes  de  l’E- 
cosse, dont  les  membres  prétendaient  descendre  du 
même  ancêtre.  Leur  chef  était  le  laird;  tous  portaient 
le  nom  du  clan,  précédé  du  mol  mac  (fils):  les  îlac- 
Donald,  les  Mac-Campbell,  etc.  Les  Anglais  ont  fait  dis- 
paraître, au  xviii»  s.,  cette  organisation,  qui  entretenait 
les  guerres  civiles. 

Clanis,  riv.  de  l’Etrurie  ancienne,  affl.  du  Tibre, 
auj.  Chiana. 

Claparède  (Miciiei,,  comte),  né  à Gignac  (Hérault), 
1774-1841,  s’enrôla  en  1792,  servit  en  Italie,  à l’armée 
du  Rhin,  dans  l’expédition  de  Saint-Domingue,  dans 
celle  de  la  Dominique  ; fut  nommé  général  de  brigade, 
se  distingua  dans  les  campagnes  de  1805  et  18t’0;  fut 
général  de  division  après  ’l’ilsitt;  combattit  courageuse- 
ment à Ebersberg,  Essling,  Wagram,  en  Espagne;  fit  la 
campagne  de  Russie  à la  tête  du  corps  auxiliaire  polo- 
nais; resta  étranger  aux  événements  des  Cent-Jours; 
fut,  sous  la  Restauration,  inspecteur  général  d’infan- 
terie, gouverneur  de  Strasbourg  et  pair  de  France. 

Clappcrton  (Hogues),  voyageur,  né  à Annan  en 
Ecosse,  1788-1827,  servit  dans  la  marine  de  1801  à 1810; 
et,  en  1820,  accompagna  le  major  Denham  dans  scs 
voyages  en  Afrique.  Ils  visitèrent  le  Bornou  ; puis  C ap- 
perton  reconnut  l’empire  des  Fellàtahs,  les  villes  ne 
Kano,  Sakatou,  etc.  De  retour  à Londres,  il  publia  la 
relation  de  son  voyage,  1826,  in-4“,  et  fut  nommé  com- 
mander. Il  dirig_ea  aussitôt  une  nouvelle  expédition  [lar 
le  golle  de  Bénin,  et  pénétra  par  Eyo  et  Bousâ  vers 
Kano  et  Sakatou,  où  il  moi  rut  de  la  dyssenterie.  Ses  pa- 
piers, sauvés  par  son  intelligent  domestique,  Richard 
Lânder,  ont  formé  une  seconde  relation, '1829,  in-4“. 
Ces  ouvrages  ont  été  traduits  en  français  par  Eyriès  et 
La  Renaudière. 

Clarabide,  l’un  des  passages  les  plus  élevés  des 
Pyrénées  centrales  (3,002  m.),  de  Vénasque  sur  l’Essera 
(Espagne)  à Arreau  sur  la  Neste  (France). 

Ùarac  (Charies-Otho.v-Frédéric-Jeak-Baptiste,  comte 
de),  né  à Paris,  1777-1847,  forcé  d’émigrer  à la  suite 
de  son  père,  servit  dans  l’armée  de  Condé,  puis  en 
Russie,  mais  sans  interrompre  ses  études  de  prédilec- 
tion, langues  et  beaux-arts.  11  s’empressa  de  rentrer  en 
France  sous  le  Consulat,  s’occupa  surtout  d’archéologie, 
devint  l’instituteur  des  enfants  du  roi  Murat;  puis,  à 
Naples,  dirigea  les  fouilles  de  Pompéi  et  publia  le  ré- 
sultat de  ses  explorations  dans  un  livre  curieux,  1813, 

1 vol.  in-8“.  De  retour  en  France  en  1814,  il  suivit  le 
duc  de  Luxembourg  au  Brésil,  en  Guyane,  aux  Antilles; 
il  fut  nommé  conservateur  du  Musée  des  Antiques  au 
Louvre.  Il  rédigea  le  Catalogue  des  statues  et  bas- 
reliefs,  description  qui  est  véritablement  un  petit  cours 
d’archéologie,  et  qui  a été  reproduite  avec  additions 
dans  le  Manuel  de  l'histoire  de  l’art  chez  les  anciens, 
1847,  3 vol.  in-8“.  Son  grand  ouvrage  est  le  Musée  de 
sculpture,  commencé  en  1826,  et  qui  n’a  été  terminé 
qu’après  sa  mort,  1852,  6 vol.  in-8“  avec  planches  in-4“ 
C’est  un  vaste  répertoire  des  monuments  de  la  scul- 
pture antique,  qui  sont  au  Louvre  et  dans  les  princi- 
paux musées  de  l’Europe,  expliqués  et  reproduits  par  la 
gravure.  Sans  être  un  archéologue  profond  ou  trés- 
sagace,  il  fut  un  amateur  distingué  et  a beaucoup  con« 
tribué  à répandre  en  France  le  goût  de  l’art  antique. 

Clare,  comté  de  la  prov.  de  Munster  (Irlande),  au  N. 
des  comtés  de  Kerry  et  de  Limerick,  dont  il  est  séparé 
par  le  Shannon.  Une  partie  est  montueuse;  l’autre 
composée  de  belles  plaines,  où  l’on  récolte  des  pommes 
de  terre,  de  l’avoine  et  du  froment.  La  superficie  est  de 
324,000  hect.  Le  ch.-l.  est  Ennis;  les  villes  princ.  sont: 
Kilsrush,  Killaloe.  — Clare,  autrefois  ville  importante 
à l’embouchure  du  Fergus  dans  le  Shannon,  n’a  plus 
que  500  hab. 

Clare,  île  au  S.  O.  de  l’Irlande,  dépendant  du  comté 
de  Cork  et  terminée  par  le  cap  Clear;  1,700  hab. 

Clareniont,  château  royal  du  comté  de  Surrej 
(Angleterre),  à 23  kil.  S.  de  Londres,  dans  une  jolie  si- 
tuation. Acheté  en  1816  par  la  princesse  Charlotte  et 
jiar  son  mari  Léopold,  plus  tard  roi  des  Belges,  il  a servi 
de  résidence  à la  famille  d'Orléans  après  1848.  Louis- 
Philippe  y est  mort  en  1850. 

Clarcnce  (George,  duc  de),  1449-1478,  frère  d’E- 
douard IV,  nû  d’Angleterre,  se  déclara  contre  lui  avec 
Warwick,  dont  il  épousa  la  fille,  et  Marguerite  d’An- 
jou, 1470,  puis  trahit  ses  alliés  à Barnet,  1471.  Plus  tard, 
il  fut  accusé  d’avoir  voulu  se  soustraire  à l’autorité  du 
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roi.  fut  probablement  perdu  par  les  intrigues  téné- 
breuses de  son  frère  Glocester,  et  fut  mis  à mort.  Une 
ti'adition  p.'pulaire,  peu  autlienlique,  dit  qu’il  de- 
manda à être  noyé  dans  un  tonneau  de  malvoisie. 

Clarendon,  village  du  ^Viltshire  ( Angleterre  ) , 
à 7 kil.  S.  E.  de  Salisbury.  Ruines  d'uii  inagnitique 
château  royal;  a donné  le  titre  de  comte  au  chancelier 
Ilyde.  C'est  là  que  Henri  II  réunit,  en  1161,  une  assem- 
blée d'évéques  et  de  barons,  pour  restreindre  le  pouvoir 
du  clergé;  de  là  le  nom  de  Statuts  o\i  CoiislituUons  de 
Clarendon. 

Clarendon  Edouard  Hjde,  comte  de),  né  à Din- 
ton,  dans  le  AViltshire,  lÜuS-1674,  lit  partie  du  Long 
Parlement,  se  déclara  pour  Charles  I"  et  fut  membre 
de  son  conseil  privé.  11  accompagna  le  prince  Charles 
dans  Pile  de  Jei’sey,  1644,  et  y composa  différents  écrits 
au  nom  du  roi  contre  les  rebelles.  11  eut  différentes 
missions  de  Charles  II  à Madrid,  à Paris;  fut  nommé 
par  lui  grand  chancelier,  1657,  et  contribua  au  succès 
de  la  Restauration.  Sa  fille,  Anne,  avait  épousé  le  duc 
d'York,  depuis  Jacques  II.  Aussi,  en  1660,  nommé  pair 
et  comte  de  Clarendon,  il  eut  la  première  place  dans  le 
gouvernement;  honnête  et  vertueux,  mais  raide  et 
trop  anglican,  il  irrita  les  courtisans,  les  presbytériens, 
le  parlement,  le  roi.  La  guerre  contre  la  Hollande  lut 
mallieureuse;  la  vente  de  Dunkerque  à Louis  XIV  blessa 
la  nation.  Excité  par  le  favori  Buckingham,  Charles  II 
lui  ôta  tous  ses  emplois,  lui  intenta  un  procès  de  lése- 
majesté  et  le  força  à fuir  en  exil.  Clarendon  se  retira  en 
France  et  mourut  à Rouen.  Le  plus  important  de  ses 
ouvrages  est  son  Histoire  de  la  rébellion  et  de  la  guerre 
civile  en  Angleterre,  170'2,  5 vol.  in-fol.,  traduite  en 
français,  La  Haye,  1701,  6 vol.  in-16,  ou  dans  les  Mé- 
moires relatifs  à la  révolution  d Angleterre,  publiés  par 
51.  Cuizot.  Il  faut  y ajouter  l'Histoire  de  la  guerre  civile 
en  Irlande,  Londres,  1721,  les  Papiers  d'Etat  de  Claren- 
don. 1767,  5 vol.  in-fol  , et  la  Vie  de  Clarendon,  écrite 
par  lui-même,  1759.  in-fol.,  et  1761,  5 vol.  in-8».  — 
Ses  fils,  Henry  et  iMwrence.  ont  fait  paraître  Xa  Corres- 
pond.nce  avec  le  Journal  du  comte  de  Clarendon  et  le 
Journal  de  Lawrence  llyde;  trad.  irançaise  dans  la 
collection  de  51.  Guizot.  Sa  fille,  Anne  llyde,  épousa  se- 
crètement, à Bréda,  Jacques,  duc  d York,  fut  reconnue 
comme  duchesse  à la  Restauration,  et  fut  la  mère  des 
reines  Marie  et  Anne. 

Claren.s,  v.  du  canton  de  Vaud  (Suisse),  à 5 kil. 
S.  E.  de  Vevey,  sur  le  lac  de  Genève,  célèbre  par  ses 
vignobles  et  par  les  souvenirs  de  la  Nouvelle  Héloïse. 

Clurcniza,  v.  de  la  Morée,  sur  la  mer  Ionienne, 
bâtie  au  xm-  s.,  prèsde  l’ancienne  Cyllène,  fut  possédée 
par  une  famille  du  Hainaut.  Ce  fut  pour  ce  motif  sans 
doute  (jue  Philippine  de  Hainaut,  femme  d'Edouard  111, 
donna  le  nom  de  duc  de  Clarence  à son  second  fils, 
Lionel. 

Clarîsse.s.  V.  Sainte  Claire. 

riv.  de  la  Nouvelle-Bretagne  (Amérique  du 
Nordi.  vient  des  montagnes  Rocheuses,  et,  après  un 
cours  de  650  kil.,  se  jette  dans  la  Columbia  par  la  rive 
gauche. 


Clarke  (Adam',  ministre  méthodiste  et  bibliographe, 
né  en  Irlande,  17o0-1852,  l’un  des  auxiliaires  de  Wesley, 
piocha  avec  beaucoup  de  succès  le  méthodisme  dans 
dilf  rentes  parties  de  l’Angleterre;  devint,  en  1807, 
garde  des  archives  publiques,  et  a laissé  plusieurs  ou- 
vr.igcs  remarquables;  Commentaires  sur  la  Bible,  1810- 
182i.,  8 vol.  in-i»;  Dictionnaire  bibliographique,  6 vol 
in-12,  Clavis  biblica,  1820,  in-8“;  Memoirs  of  the  Wes- 
ley family,  in-8“;  trois  volumes  de  Sermons,  etc. 

C larke  ,EoocAr.D-DA.xiEi),  minéralogiste  et  voyageur. 
Ile  à \Nillingdon  (Sussex),  1767-1821,  parcourut  la  plus 
grande  partie  des  pays  de  I Europe  et  de  l’Orient,  en  sa- 
antiquaire.  On  a publié  ses  Voyages,  Londres, 
1819-182*,  6 vol.  in-4*  et  11  vol.  in-S";  on  en  a fait  des 
traductions  françai'ies. 

Clarke  (HESRi-jACQCEs-GoiiLAiniE),  comte  de  Dunc- 
lioiirg  ei  duc  DE  Fchre,  né  à Landrecies,  1765-1818, 
’j-o?  * militaire,  1781,  capitaine  de  cavalerie 
en  1 isj,  obtint  un  avancement  rapide  par  ses  travaux 
ue  cabinet.  Il  était  lieutenant-colonel  en  lévrier  1792, 
^ ® l'armée  du  Rhin,  fut  général  de  brigade 

?-o-  *“^®*tspendu  de  ses  fonctions  comme  suspect, 
iiJj-Jo,  puis  nommé  par  Carnot  chef  du  bureau  topo- 
graphique au  ministère  de  la  guerre;  il  était  général 
4 déc.  1793.  Après  une  mission  secrète 

a lenne,  il  fut  chargé  par  le  Directoire  de  surveiller  Bo- 
n.-;  Tie  alors  en  Italie;  il  s’eniendit  avec  celui-ci  et  coo- 
1 ..  .I  au  traité  de  Ca:npo-Foi  inio.  Disgracié,  il  ne  lut 


réintégré  qu’après  le  18  brumaire,  fut  appelé  au  com- 
mandement extraordinaire  de  Lunéville,  180Ü,  nommé 
ambassadeur  auprès  du  roi  d'Etrurie,  ISOl,  conseiller 
d'Etat,  180*;  il  lit  la  campagne  de  1805,  fut  gouverneur 
de  l Autriche,  puis  de  Berlin,  1800;  enfin,  successeur 
de  Berthier,  resta  ministre  de  la  guerre  de  1807  à 181  i. 
Nommé  comte  de  Hunebourg  et  duc  de  Feltre,  1808, 
1809,  il  adhéra  à la  déchéance  de  Napoléon,  avril  1814, 
fut  créé  pair  de  Fiance  par  Louis  XVIII,  puis  ministre 
de  la  guerre,  le  11  mars  1815;  il  suivit  le  roi  à Gand, 
et,  après  la  seconde  Restauration,  reprit  le  portefeuille 
de  la  guerre,  28  septembre,  âlaréchal  de  France,  le  3 
juillet  1816,  il  donna  sa  démission  de  ministre  le  12 
septembre. 

Clarke  (Samuel),  philosophe  anglais,  né  à Norwich, 
1075-1729,  fut  chapelain  de  l’évêque  de  Norwich,  titu- 
laire d'une  paroisse  de  Londres,  puis  chapelain  de  la 
reine  Anne  et  recteur  de  Saint-James,  en  1709.  Il  com- 
battit énergiquement  les  esprits  forts  de  son  temps, 
surtout  Dodwell  et  Collins,  s’attira  quelques  difficultés 
par  son  traité  de  la  Trinité,  et  publia  d'excellentes 
éditions  de  César,  d’Homère,  etc.  Ses  écrits  philoso- 
phiques l’ont  rendu  célèbre.  Dans  son  Traité  de  l'Exis- 
tence et  des  attributs  de  Dieu,  il  réfute  les  doctrines  de 
Hobbes  et  de  Spinoza,  en  employant  les  preuves  méta- 
physiques; puis  il  démontre  les  vérités  de  la  religion  na- 
turelle et  de  la  religion  chrétienne.  Dans  un  second 
ouvrage,  il  prouve  l’immatérialité  et  l’immortalité  de 
l’âme;  un  troisième  est  relatif  au  libre  arbitre  qu'il 
soutient  contre  Collins;  le  quatrième  est  intitulé;  Dis- 
cours sur  les  obligations  nécessaires  de  la  religion  na- 
turelle. Enfin,  il  soutint  des  discussions  contre  Leibniz, 
sur  la  nature  de  l’espace  et  du  temps,  et  sur  le  libre 
arbitre.  Ses  OEuvres  ont  été  réunies  en  4 vol.  in-fol., 
1758-42. 

Clarkson  (Tuomas),  philanthrope  anglais,  né  à Wis- 
beck,  1761-1846,  se  voua  à l'abolition  de  la  traite  et 
de  1 esclavage  des  noirs,  seconda  Wilberforce,  se  mul- 
tipliant pour  remuer  l'opinion  en  Angleterre,  en  France, 
par  des  pétitions,  des  écrits,  des  sociétés  abolitionnistes, 
bravant  toutes  les  calomnies  et  toutes  les  haines,  entre- 
tenant une  immense  correspondance  et  ayant  le  bon- 
heur d'assister  à la  réalisation  d’une  grande  partie  de 
ses  vœux  ardents.  11  a publié  ; l’Histoire  des  quakers, 
1820,  in-S”;  l'Histoire  de  iabolition  de  la  traite,  1808, 
2 vol.  in-8“,  traduite  par  l’évêque  Grégoire;  Mémoires 
sur  la  vie  de  G.  Penn,  2 vol.  in-8“,  1813,  etc. 

Claros,  ville  ancienne  d’Ionie,  fondée,  dit-on,  par 
Manto,  fille  de  Tirésias;  célèbre  par  son  temple  d’A- 
pollon. 

tiary,  cli.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  au  S.  E.  de 
Cambrai  (Nord)  ; 2,783  hab. 

Ciiasües.  Servius  Tullius,  réunissant  les  patriciens 
et  les  plébéiens  pour  n’en  former  qu’un  seul  corps  po- 
litique, divisa  les  citoyens  de  Rome  en  6 classes,  d’après 
leur  fortune.  Dans  la  1",  qui  comprenait,  outre  les  18 
centuries  de  chevaliers,  80  centuries,  il  fallait  un  cens 
de  100,000  as  ; dans  la  2",  de  22  centuries,  le  cens 
était  de  75,000  as  ; dans  la  3»,  de  20,  il  était  de  50,000  ; 
dans  la  4“,  de  22,  25,000  as  ; dans  la  5”,  de  30, 11 ,00ü  as; 
la  6*,  composée  de  ceux  qui  avaient  moins,  no  formait 
qu’une  centurie.  C’était  une  division  politique,  finan- 
cière et  militaire.  V.  Centuries. 

Clas.ses  (Système  des).  V.  Lnscription  maritime. 

Classicus  (Julius),  commandant  de  la  cavalerie  tré- 
virienne,  se  déclara  contre  les  Romains,  à la  mort  de 
Vitellius,  s’empara  du  camp  de  Vocula,  força  les  soldats 
à prêter  serment  à l’empire  des  Gaules,  70,  s’unit  à 
Civilis  et  disparut  dans  la  guerre  de  Gerialis. 

Cla^tidium,  auj.  Casteggio,\illa  un  N.  E.  de  l’an- 
cienne Ligurie.  Victoire  de  Marcellus,  qui  tua  Virido- 
mare,  roi  des  Gésates,  222  av.  J.  C. 

Ciaude  (Tiberius  Dhusus),  empereur  romain,  fils  de 
Drusus  et  d’Antonia  la  Jeune,  né  à Lyon,  9 av.  J.  C., 
mort  à Rome,  54  ap  J.  C.;  malade  dés  son  enfance,  in- 
firme de  corps  cl  d esprit,  toujours  bafoué,  il  lut  cepen- 
dant prêtre  et  augure  sous  Auguste,  reçut  ies  oi'iu  ments 
consulaires  sous  Tibère,  mais  vécut  dans  un  lauboiirg 
ou  en  Campanie,  méprisé  de  tout  le  monde  Con.ml  sous 
Caligula,  il  fut  le  jouet  de  la  cour;  sa  stupidité  lui 
.sauva  la  vie.  A la  mort  de  son  neveu,  41,  les  prétoriens 
le  trouvèrent  blotti  derrière  une  tapisserie  et  le  jirocla- 
inèrent  empereur,  malgré  ropposiiion  du  sénat.  Son 
règne  fut  celui  des  allranchis,  Narcisse,  l’allas,  Callisle, 
l’osidès,  l’oiybe,  qui  l’exploitèrent  et  disjiosérent  des 
richesses  de  1 Empire.  Il  commença  par  quelques  actes 
louables,  fil  construire  de  nouveaux  aqueducs,  creuser 
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on  face  d’Ostic  un  port  avec  )in  phare,  et  iniroduisit 
dans  le  sénat  d’illustres  Gaulois;  il  rétablit  la  censure, 
protégea  les  esclaves,  assista  aux  victoires  de  son  lieu- 
tenant Plautius  en  Bretagne,  et  en  rapporta  le  surnom 
de  Urilannicus ; poursuivit  le  druidisme  en  Gaule,  con- 
tint les  Germains,  réduisit  la  Tlirace  en  province,  40; 
en  Asie,  reconquit  l'Arménie,  réunit  la  Lycic  à la  Pam- 
pliylie,  la  Palestine  à la  Syrie;en  Afrique, après  la  dé- 
faile  des  Maures  parSuetonius  Paulinus,  il  fit  deux  pro- 
vinces, la  Manritanie  Césarienne  et  la  Manritanie  Tingi- 
tane,  etc.  A Rome,  il  y eut  bien  des  conspirations  vraies 
on  supposées,  bien  des  victimes.  Messaline,  sa  b*  femme, 
lit  horreur  par  scs  crimes  et  ses  débauches  inouïes, 
jusqu’au  jour  où  Narcisse  la  fit  tuer  par  un  centurion. 
Les  affranchis  firent  épouser  à Claude  sa  nièce  Agrip- 
pine, qui  régna  avec  Pallas  et  prépara  l’avéncment  de 
son  fils  Néron,  en  lui  donnant  pour  femme  Octavie,  fille 
de  Claude,  en  éloignant  Britannicus  de  son  père,  en 
faisant  empoisonner  Claude  par  la  célèbre  Locuste  et  par 
le  médecin  Xénophon.  Claude  avait  écrit  une  histoire 
contemporaine  en  3 livres,  des  Mémoires  sur  sa  vie, 
20  livres  sur  l’Etrurie  et  sur  Carthage;  il  avait  ajouté 
trois  lettres  à l’alphabc-t  romain. 

(laïulc  H (Marcds  Aureiios),  empereur  romain,  né 
en  21  i,  en  Dalmatie,  se  distingua  dans  les  armées  sous 
Decius  et  Valérien,  inspira  des  craintes  sérieuses  à Gal- 
licn  par  ses  succès  sur  les  Gotlis  et  par  sa  réputation.  Il 
fut  proclamé  empereurpar  les  soldats  en 268,  et  accueilli 
avec  enthousiasme  par  le  sénat;  il  se  débarrassa  facile- 
ment de  son  rival  Aureolus,  tué  sur  l’Adda  ; repoussa 
les  Allemands  près  du  lac  de  Garde,  et  marcha  contre 
les  Goths,  qui  ravageaient  la  Macédoine;  il  les  battit  à 
Naïssus,  les  poursuivit  en  Mœsie  et  mourut  de  la  peste  à 
Sirmium,  270. 

CIniuIc  (Saint),  né  à Salins,  évêque  de  Besançon  en 
G85,  se  distingua  par  ses  vertus  et  son  goût  pour  les 
lettres,  se  démit  de  scs  fonctions  et  retourna  dans  son 
cher  couvent  de  Saint-Oyan  de  Joux,  où  il  mourut  vers 
697.  C’est  là  que  se  forma  la  ville  de  Saint-Claude.  On 
le  fête  le  C juin. 

CEajulc  (Clf.mens),  évêque  de  Turin,  espagnol  d’ori- 
gine, disciple  de  Félix,  évêque  d’ürgcl,  se  distingua 
comme  chapelain  do  Louis  le  Débonnaire,  qui  le  nomma 
évcque  de  Turin.  11  poursuivit  avec  exagération  le  culte 
des  images.  Il  mourut  en  859. 

e iaïjde,  artiste  de  Marseille,  né  vers  1470,  fit  con- 
nahre  à ITlalie  la  pointure  sur  verre.  Appelé  à Borne 
l'ar  Bramante,  il  fit  avec  tm  de  scs  confrères,  Guillaume, 
plusieurs  vitraux  au  Vatican.  On  admire  encore  deux  de 
leurs  verrières  à l’église  de  Santa-Maria  del  Popolo. 

C'!a5JtIe  «!e  France,  fille  de  Louis  XII  et  d Anne  de 
Brciaene,  née  à Romorantin,  1499,  morte  à Blois,  1524. 
Promise  à Charles  d'Autriche  par  les  traités  de  Blois, 
cil  ' fut  fiancée,  sur  la  demande  des  Etats  de  Tours,  à 
Fi  ançois  de  Valois,  dès  1506,  mais  ne  l’épousa  qu’en 
1511,  à cause  de  l’opposition  de  la  reine  Anne.  Un  peu 
boiteuse  et  sans  beauté,  trop  délaissée  par  François  1", 
d venu  roi.  souvent  rudoyée  par  sa  belle-mère,  la  du- 
chesse d’Angoulême,  elle  fut  aimée  du  peuple,  qui  l’ap- 
pelait la  bonne  reine.  On  l’invoqua  souvent  comme 
sainte  après  sa  mort.  Elle  donna  le  jour  à trois  princes 
et  à quatre  princesses. 

Claude  (,Iean),  ministre  protestant,  ne  à la  Sauvetat 
(Ag(hiois),  1619-1687,  pasteur  à Nîmes,  à Montauban,  à 
Paris,  plusieurs  fois  suspendu,  soutint  des  controverses 
célèbres  avec  Arnauld,  Nicole,  Bossuet  ; reçut,  à la  révo- 
cation do  l'édit  de  Nantes,  l’ordre  de  s’éloigner  dans  les 
vingt-quatre  heures,  et  mourut  à La  Haye.  Prédicateur 
distingué,  conlroversiste  remarquable  par  sa  simplicité 
lumineuse  et  sa  force,  il  est  en  grande  estime  parmi  les 
jirol  estants.  On  a de  lui  ; Réponse  an  Hure  de  M.  Arnauld, 
la  l’erpéiuité  de  la  foi  de  l’eglise  catholique  touchant  V Eu- 
charistie; ta  Défense  de  ta  Déformation  contre  le  livre 
intitulé,  l’réjugés  légitimes  contre  les  Calvinistes  ; tes 
Plaintes  des  protestants  cruellement  opprimés  ; la  Déla- 
tion d’une  controverse  qu’il  eut  avec  Bossuet  devant 
M''»  de  Duras  en  1678;  une  Histoire  de  la  persécution 
des  protestants  sous  Louis  XI  F,  etc. 

t'tMiutc  (Saint-),  ch.-l.  d’arrond.  du  Jura,  à 54  liil. 
S.  F.  de  Lons-le-Saulnier,  sur  la  Bienne,  par  46'’23'15" 
lal.  N.  et  S’ 51' 48'' long.  E.  Evêché  suffragant  de  Lyon. 
Pahriipie  considérable  d’ouvrages  en  bois  travaillé,  taba- 
tières, boîtes  a musique,  instruments,  etc.;  filatures  de 
coton.  Entrepôt  des  salines;  7,085  hab.  Elle  doit  son 
origine  à une  abbaye,  qui  prit  le  nom  de  Saint-Claude, 
adoiita  la  règle  de  saint  Benoît,  et  fut  l’un  des  premiers 
cba]>itres  nobles  do  la  France  jusqu’en  1742, 
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C'ingidien  (Claudius  CLAuriA.vü.s),  poote  latin,  né  à 
Alexandrie  (Egypte),  vers  565,  protégé  par  Stilicon, 
quoique  païen,  a surtout  consacré  son  talent  aux  louan- 
ges intéressées  de  son  protecteur,  soit  qu’il  célèbre  ses 
consulats,  ses  victoires  sur  Gildon  et  sur  les  Goths,  sa 
femme  Serena,  sa  fille  Maria,  son  ami  Mallius  Ttieo- 
dorus;  soit  qu’il  attaque  ses  ennemis.  Du  fin  et  Eutrnpe. 
Parmi  scs  autres  poésies,  on  doit  citer  le  Vieillard  de 
Vérone,  la  Giganlomachie,  dont  il  ne  reste  que  peu  de 
vers,  et  V Enlèvement  de  Proserpine  en  3 livres.  Stilicon 
lui  fit  élever  une  statue  de  bronze  sur  le  forum  de 
Trajan;  on  le  compara  à Virgile  et  à Homère,  et  il  a 
trouvé  plus  d'un  admirateur  jusiju’à  nos  jours.  Il  y a 
quelque  talent  dans  sa  versification  monotone,  mais  so- 
nore; supérieur  aux  écrivains  de  son  temps,  il  a peu 
d’invention  dans  des  sujets  pour  la  plupart  insipides;  le 
style  est  peu  correct  et  beaucoup  d’expressions  sont 
impropres.  11  est  précieux  pour  les  nombreux  renseigne- 
ments qu’il  donne  sur  son  temps.  — Les  principales 
éditions  sont  celles  de  Vicence,  1482;  d’Anvers,  1571, 
de  Barthius,  Francfort,  1650,  avec  un  immense  com- 
mentaire; de  Heinsius,  de  Gesner,  de  Burmann,  etc.;  il 
a été  traduit  par  Héguin  de  Gucrle  et  Trognon,  dans  la 
Biblioth.  de  Panckoucke,  2 vol.  in-8». 

Claiidius  (Ai'Pics),  sabiu  illustre,  se  transporta  à 
Rome,  vers  50't  av  J.  C.,  avec  ses  parents  et  ses  clients, 
au  nombre  de  5,000,  entra  dans  le  sénat  et  fut  chef 
d’une  famille  patricienne.  Il  se  déclara  contre  les  plé- 
béiens et  contre  la  loi  agraire  de  Spurius  Cassius. 

Claitdiiis  (Appius),  l’un  des  décemvirs,  petit-fils  du 
précédent,  se  montra  d’abord  le  plus  modéré  et  le  plus 
équitable  de  ses  collègues,  451  av.  J.  C.,  fut  renommé 
en  450,  se  signala  alors  par  son  arrogance  et  sa  tyrannie, 
conserva  le  pouvoir  malgré  le  sénat  et  le  peuple,  et  pro- 
voqua un  soulèvement  général  par  le  meurtre  de  8ici- 
nius  Dentatus  et  par  son  attentat  contre  Virginie.  Jeté 
en  prison,  il  se  donna  la  mort,  449  av.  J.  C. 

Claiidsiis  CccoMS  (Appius),  censeur,  512  av.  J.  C., 
se  perpétua  5 ans  dans  ses  fonctions,  fit  construire  la 
voie  Appienne,  le  premier  aqueduc  de  Rome;  répandit 
les  capite  censi  ou  prolétaires  dans  toutes  les  tribus  ; 
devint  aveugle  dans  sa  vieillesse,  mais  conserva  toute  sa 
fermeté,  et,  se  faisant  porter  au  sénat,  lorsque  Cinéas 
vint  à Rome  pour  traiter  de  la  paix,  il  fit  rejeter  les 
propositions  de  Pyrrhus,  279. 

ClaAidiiis  (Appius),  consul  en  264  av.  J.  C.,  fut 
surnommé  Caudex  pouravoir  traversé  le  détroit  do  Sicile 
sur  des  bateaux  plats;  il  battit  Iliéron  et  les  Cartha- 
ginois, fit  lever  le  siège  de  Messine,  puis  revint  à 
Rome. 

Clatiditis  (PuBuos  Appius  Pui-ciier),  consul  en249av. 
J.  G.,  fut  complètement  battu  sur  mer  près  de  Drépane 
par  le  carthaginois  Adherbal;  on  attribua  sa  défaite  à son 
impiété,  parce  qu’il  avait  combattu,  quoique  les  augures 
fussent  défavorables.  Chargé  de  nommer  un  dictateur, 
il  choisit  par  orgueil  méprisant  le  fils  d’un  affranchi; 
cette  nomination  fut  annulée  ; il  fut  puni  et  peut-être 
mit  fin  à ses  jours 

Claudiiis  (Appius  Pulchfr)  servit  en  Asie,  70  av. 
J.  G.,  sous  son  beau-frère  Lucullus,  fut  consul  en  54, 
gouverna  la  Cilicie  avec  une  tyrannie  rapace,  sollicita 
vainement  le  triomphe,  fut  accusé  de  concussions,  puis 
de  brigue,  et,  nommé  censeur  en  50,  déploya  beaucoup 
de  sévérité.  11  se  déclara  contre  César,  reçut  de  Pompée 
le  gouvernement  de  la  Grèce  et  mourut  dans  l'île  d’Eubée, 
avant  Pliarsale. 

Claudius  (Mathias),  poëte  allemand,  né  à Rhei'.ileld, 
près  de  Lubeck,  1743-1815,  ami  de  Klopstock,  fut  un 
écrivain  populaire,  appartenant  au  genre  humoristique; 
son  Chant  du  vin  du  Diiin  est  resté  célèbre.  Il  a publié 
ses  OEuvres  sous  ce  titre  ; Asinus  omnia  secum  portans, 
ou  OEuvres  du  Messager  de  Wandsbeck  (nom  d’un  jour- 
nal qu’il  rédigea),  Hambourg,  1774-1812,  8 vol. 

Clauscl  (Bertrand,  comte),  maréchal  de  France,  neveu 
de  Cladsel  (Jean-Baptiste),  député  à l’Assemblée  légis- 
lative, montagnard  à la  Convention,  modéré  après  le 
9 tlierniidor,  sous  le  Directoire  et  au  Corps  législatif.  Né 
à Mirepoix,  1772-1842,  sous-lieutenant  en  1791,  il  de- 
vint chef  de  brigade  en  1795,  fut  chef  d)état-major  du 
général  Grouchy  en  Italie,  général  de  brigade  en  1799, 
suivit  Leclerc  à Saint-Domingue,  devint  général  de  di- 
vision en  1802,  servit  dans  les  guerres  de  l’Empire, 
surtout  en  Espagne  et  en  Portugal,  à la  bataille  des 
Arapilcs,  etc.;  fut  inspecteur  général  d’infanterie  en 
181 4,  servit  avec  dévouement  Napoléon  pendant  les  Cent- 
Jours,  et  fut  condamné  à mort  en  1810,  mais  il  avait  fui 
aux  Etats-Unis.  11  fut  amnistié  en  1820  et  fut  député  de 
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l’Ariége  en  iS'll.  En  1830,  il  reçut  le  commajidenient 
(le  l’armée  d’Afrique,  fut  nommé  maréclial  le  50  juillet 
1851,  puis  rappelé  en  Algérie.  1855;  il  s'empara  de 
Mascara,  mais  échoua  devant  Constantine  et  fut  rappelé. 

11  publia  une  brochure  pour  rejeter  la  responsabilité  de 
l’échec  sur  le  ministère. 

Clausel  de  Coiisserjjues  (Jeax-Clacde),  né  dans 
le  Rouergue,  1759-18 IG,  conseiller  à la  cour  des  aides 
de  Montpellier,  émigra,  lit  les  campagnes  de  1795  à 
179C  dans  l’armée  de  Condé,  rouira  en  France,  1800, 
fut  membre  du  Corps  législatif,  1807,  conseiller  a la 
Cour  dû  Montpellier,  1808.  Royaliste  passionné  en  1814, 
membre  de  la  commission  qui  prépara  la  Charte,  con- 
seiller à la  Cour  de  Cassation,  1815,  ultra-royaliste  à la 
chambre  des  déj'utés,  il  se  lit  une  triste  célébrité  en 
accusant  le  ministre  Decaze  de  complicité  dans  l'assas- 
sinat du  duc  de  Berry. 

Son  frère,  Michel-Amant.  1763-1833,  prêtre  en  1787, 
fut  membre  du  conseil  royal  de  l’instruction  publiciue 
en  1S-2-’. 

Claude-llippotyte  Cladsel  de  Montais,  leur  3«  frère, 
né  eu  17G9,  prédicateur  éloquent  sous  l’Empire,  aumô- 
nier de  la  duchesse  d’Angouléme  en  1819.  devint  évêque 
de  Chartres  en  18‘2  i,  se  déclara  contre  Lamennais,  son  an- 
cien ami,  et  fut.  sous  legouvernemeut  de  Louis-Philippe, 
l’un  des  plus  ardents  champions  de  la  liberté  d’ensei- 
gnement, l’un  des  ennemis  de  la  philosophie  éclec- 
tique. 

Clausewitz  (Cuaues  de),  général  prussien,  né  à 
Eurg.  1780-1831,  prit  part  à toutes  les  guerres  de  1792 
à 1815,  devint  directeur  de  l’Ecole  générale  de  la  guerre 
à Berlin,  en  1818,  et  a laissé  un  ouvrage  très-estimé.  De 
la  gui  rre,  1833,  2 vol.  in-S";  une  Biographie  du  tacti- 
cien Scharnhi^rst  et  un  Bécit  de  la  campagne  de  1813. 

Clavier  (Etie'.se),  helléniste,  né  à Lyon,  17G2-1817, 
conseiller  au  Châtelet,  puis  juge  à la  Cour  de  justice 
criminelle  de  la  Seine  jusqu’en  1811,  se  distingua  par 
une  noble  indépendance,  surtout  dans  1e  procès  de  Mo- 
reau. et  fut  de  1 Institut  en  18ii9.  11  a traduit  la  Biblio- 
thèque d ApoUodore,  1803.  2 vol.  in-S";  Pausanias,  1814- 
1824,  G vol.  in-S";  il  a donné  une  nouvelle  édition  du 
Plutarque  d'Amyot,  et  écrit  V Histoire  des  premiers  temps 
de  ta  Grèce,  18u9,  2 vol.  in-S»,  ou  1822,  5 vol.  11  a lu 
plusieurs  Mémoires  à l’Institut,  Sur  les  oracles  des  an- 
ciens. etc. 

Clavière  Etienne),  financier  et  homme  d’Etat,  né  à 
Genève,  1735-179.3,  s'établit  à Paris,  où  il  fit  une  fortune 
assez  considérable.  11  s’unit  à Mirabeau,  qu'il  aida  sou- 
vent, et  lit  une  critique  amère  des  actes  de  Necker.  11 
se  lia  ensuite  avec  Condorcet  et  Brissot,  fut  ministre  des 
contributions  publiques  dans  le  ministère  girondin  de 
1792.  fut  réintégré  après  le  10  auût,  fut  décrété  d'arres- 
tation sur  la  proposition  de  Coulhon,  et  prévint  La  sen- 
tence du  tribunal  révolutionnaire,  eu  se  tuant  dans 
sa  prison,  8 décciiiLre  1793. 

Cl  aii;;ero  (Fkaxçois-Xavier),  jésuite,  né  à la  Vera- 
Cruz,  1720-1795,  employa  5G  ans  à parcourir  le  Mexi- 
i(ue;  et.  reiiré  à Césène,  publia  V Histoire  ancienne  du 
Mexique,  1780-81,  4 vol.  in-8*,  ouvrage  curieux  surtout 
j our  les  antiquités  de  sa  patrie. 

Clnvijo  Rcr  Gonzalès  de)  fut  envoyé  par  Henri  111 
de  Castille,  vers  Tainerlan,  en  1103.  passa  par  Constan- 
tinople. Trébizonde.  l’Arménie,  la  Perse,  le  Khoraçan, 
et  ai  riva  à Samarcande.  11  a écrit  une  relation  intéres- 
sante de  son  voyage,  publiée  en  1582,  à Séville,  in-fol., 
réii.iprimée  en  1782,  in-1*. 

Claiiju  y Faxnrdu  (JosEpn),  né  aux  Canaries,  1730- 
189G,  publia  à Madrid  un  journal,  le  Pensador,  fut  garde 
des  archives  de  la  couronne,  et  fut  surtout  connu  par 
un  duel  qu'il  eut  avec  Beaumarchais,  (lont  il  avait  aimé 
un<^  sœur  sans  vouloir  l’épouser.  Cet  événement  a fourni 
à Gathe  le  sujet  d’un  drame.  Rédacteur  du  Mercure 
historique  et  politique  de  Madrid,  il  a traduit  en  espa- 
gnol { Histoire  naturelle  de  Buffon,  Madrid,  1785-90, 

12  vol.  in-8*. 

ClaviuH  (CniusTOPDEl,  jésuite  allemand,  né  à Bam- 
berg. 1537-11)12,  matlœmaticien  distingué,  travailla  à 
la  n f .rme  du  calendrier  par  Grégoire  Xlll,  1581,  publia 
les  Eléments  d'Euclide,  avec  des  scolies,  Rome,  13’/4,  etc. 
Scs  Ouvrages  ont  été  recueillis  à Mayence,  1G12,  5 vol. 
in-fol. 

Clay  ^IIe-uu),  homme  d'Etat  américain,  né  à Hanovre 
(Virginie,,  1777-1852,  orphelin  à 5 ans,  reçut  une  édu- 
cation incomplète,  eut  une  jeunesse  laborieuse,  se  fit 
recevoir  avocat  à 20  ans,  et  exerça  sa  profession  avec 
succès  dans  le  Kentucky.  Membre  de  la  législature  de  cet 
Etat,  1805,  sénateur  à Washington,  180G,  puis  membre 
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de  la  chambre  des  représentants,  1811,  il  fut  président 
du  congrès.  11  contribua  â faire  reconnaître  les  colonies 
espagnoles  soulevées  contre  la  métropole,  à faire  dé- 
clarer la  guerre  à l’Angleterre,  en  1812;  il  fut  l’un  des 
5 commissaires  ch.argés  de  négocier  la  paix  à Gand  en 
1811.  Apiès  un  S(\jour  de  deux  mois  ,â  Paris,  sous  le 
président  Monroë,  il  décida  les  Etats-Unis  à prendre  le 
protectorat  du  nouveau  continent  et  à s’opposer  à l’in- 
tervention des  puissances  européennes  en  Amérique.  Il 
contribua  beaucoup  à faire  nommer  président,  en  IS25, 
son  protecteur,  Q.  Adams,  qui  lui  confia  le  poste  de 
secrétaire  d’Etat  aux  affaires  étrangères.  Candidat,  en 
1828,  à la  présidence,  il  échoua  devant  .lackson;  il 
échoua  encore  en  1853,  s’occupa  activement  de  fonder 
pour  les  noirs  affranchis  la  colonie  de  Liberia,  sur  la 
cote  d’Afri(iue;  et,  comme  sénateur  en  1855,  proposa  et 
lit  passer  la  loi  de  douanes  (Clay’s  bill)  ou  loi  du  com- 
promis. pour  concilier  h's  intérêts  du  Sud  et  du  Nord. 
Il  s’opposa,  en  1850,  à l’annexion  du  Texas,  échoua  en- 
core plusieurs  fois  dans  sa  candidature  à la  présidence, 
et  ne  sortit  de  sa  retraite  que  pour  sc  poser  comme 
médiateur,  en  présence  des  prétentions  croissantes  des 
Etats  à esclaves;  il  parvint  à faire  adopter  un  bill  de 
conciliation,  donna  sa  démission  et  fut  surtout  apprécié, 
comme  grand  citoyen,  (puuul  l’Amérique  l’eut  perdu. 

t'Iayo,  ch.-l.  de  canton  de  l’arivmd.  et  à l’ü.  de 
Meaux  (Scine-et-Marne),  sur  le  canal  de  l’Uurcq;  1,084 
habit. 

C’layctjc  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 17  kil. 
S.  de  Oharolles  (Saône-et-Loire).  Manufact.  de  coton  et 
fabr.  de  cuirs;  1,748  hab. 

Clazoniènes  (auj.  Vourla),  ville  anc.  d’Ionie  (Asie 
Mineure),  à 55  kil.  S.  0.  de  Smyrne,  d'abord  sur  le  golfe 
d'ilennæ,  puis  dans  une  petite  île,  réunie  par  Alexandre 
au  continent.  Patrie  d’Anaxagore. 

riéaiidre,  esclave  phrygien , gagna  la  faveur  de 
Commode,  qui  en  fit  son  chambcllau  et  son  premier 
ministre.  Il  vendit  les  charges,  multi[ilia  les  magistra- 
tures, jusqu'à  faire  25  consuls  en  une  année.  Pu  sou- 
lèvement du  peuple,  irrité  de  la  cherté  des  grains,  fut 
secondé  par  les  soldats;  Commode  ordonna  sa  mort  et 
fit  jeter  son  cadavre  à la  foule  ; sa  femme,  ses  enfants, 
ses  amis,  furent  également  égorgés,  189. 

Cléantlie,  philosophe  stoïcien,  né  à Assos  en  Troade, 
vécut  au  ni»  s.  av.  J.  G.,  et  mourut  vers  225.  D’aborcl 
athlète,  puis  garçon  jardinier,  il  fut  le  disciple  de  Zénoii 
à Athènes,  lui  succéila  comme  chef  du  Portique,  mérita 
l’admiration  des  Athéniens,  malgré  sa  lenteur  de  con- 
ception, par  son  génie  ferme  et  solide,  et  se  donna, 
dit-on,  la  mort.  On  connaît  quelques-unes  de  ses  opi- 
nions par  Cicéron,  Sénèque,  Diogène  de  Laerte,  qui  a 
donné  une  liste  de  scs  ouvrages.  On  n’a  de  lui  qu’un 
hymne  à Jupiter,  remanpiable  par  l’élévation  des  pen- 
sées, plusieurs  fois  publié  et  traduit  en  prose  et  en 
vers. 

t'iear,  cap  d’Irlande,  au  S.  de  File  de  Clare,  comté 
de  Cork  ; promontoire  haut  de  120  inèt. 

Cléarque,  général  Spartiate,  se  distingua  à la  fin 
de  la  guerre  du  Péloponnèse,  et.  en  41IG  av.  J.  C.,  reçut 
de  Callicratidas  mourant  le  commandement  à la  bataille 
des  îles  Arginuses.  A la  paix,  il  se  conduisit  avec  tant 
de  tyrannie  à Byzance,  que  les  éphores  envoyèrent  des 
troupes  contre  lui.  H se  réfugia  auprès  de  Cyrus  le 
Jeune,  enrôla  pour  lui  douze  mille  mercenaires  grecs, 
et  les  conduisit  jusqu’à  Cunaxa.  Après  la  bataille,  401, 
il  commença  la  fameuse  retraite  des  Dix  Mille  et  fut 
assassiné,  avec  24  autres  chefs,  dans  une  entrevue  sur 
les  bords  du  Tigre  et  du  Zah,  que  lui  avait  proposée 
Tissapherne. 

t’iède  (l>c  la),  secrétaire  du  maréchal  de  Coigny, 
mort  jeune,  en  1730.  a publié  une  Histoire  générale  du 
Portugal,  1735,  2 vol.  in-4»  ou  8 vol.  in-12.  qui  a été 
traduite  en  portugais  et  reproduite,  avec  additions,  par 
Fortia  d’Urban  et  Miellé,  1828,  10  vol.  in-8». 

C16dcn-Ca|i-Siziiii. bourg  de  l’arrond.  de  Quim- 
per (Finistère).  Céréales,  bétail;  2,300  hab. 

tlédcr,  bourg  de  l’arrond.  de  Morlaix  (Finistère). 
Produits  agricoles;  4,772  hab. 

t’Iécf  (Van),  nom  d’une  famille  de  peintres  Oaniancis. 
— Joseph,  dit/e  Fou,  fils  de  Wilhem,  né  à Anvci'.  1 *|^9- 
1529  fut  l’un  des  premiers  coloristes  de  1 école  lla- 
mande  — Henry,  frère  du  précédent,  était  un  excel- 
lent paysagiste;  on  a de  lui  des  Buines  antiques,  des 
Vues  de  Constantinople.  la  Parabole  de  l'Enfant  pro- 
digue. — Martin,  leur  frère,  conqiosa  surloiit  de  petits 
sujets;  on  cite  de  lui  un  beau  tableau,  le  Ménage  fla- 
mand, à Vienne. 
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<T5^ef  (Jkan  Van)  le  plus  connu  de  celle  famille,  né 
à Vanloo,  lü4ti-1710,  esl  surlout  célèbre  par  son  dessin 
correcl,  la  grâce  de  ses  lêles  de  femmes  el  d’cnfanls, 
l'art  de  draper  les  ligures.  Gand  possède  un  grand  nom- 
bre de  ses  tableaux  très-estimés  ; ils  traitent  de  sujets 
religieux, 

tiéguérec,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  au  N.  0. 
de  l’ontivy  (Morbihan);  3,335  liaL. 

Clélie,  jeune  romaine,  donnée,  disent  les  traditions, 
en  otage  à l’orsenna,  508  av.  J.  G.,  s’échappa  avec  ses 
compagnes,  traversa  le  Tibre  à la  nage,  au  milieu  des 
traits  ennemis,  et  fut  rendue  au  roi,  qui  la  remit  en 
liberté.  On  lui  décerna  une  statue  équestre. 

Clémence  de  llongrie,  reine  de  France,  fille  de 
Charles  Martel,  roi  de  Hongrie,  épousa,  en  1315,LouisX. 
Après  la  mort  de  son  mari,  elle  mit  au  monde,  le  15 
nov.  1316,  un  fils,  nommé  Jean,  qui  ne  vécut  que  cinq 
jours.  Elle  se  retira  à Avignon,  jirit  le  voile  à Aix,  vécut 
ieusement,  mourut  en  1528,  et  fut  enterrée  aux  Jaco- 
ins  de  Paris,  auprès  de  son  aïeul,  Charles  d’Anjou. 

Clémence  Isaure.  V.  Isaure  et  Jeux  Floraux. 

Clémencet  (Dom  Charles),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  né  à Painblanc,  près  d’Autun, 
1703-1778,  travailla  toute  sa  vie  avec  une  ardeur  infa- 
tigable. Il  a continué,  avec  Durand,  les  Décrétales  des 
Papes,  a composé  \’Art  de  vérifier  les  dates,  1750,  in-4°, 
terminé  par  dom  Clément  ; \ Histoire  générale  de  Port- 
Doijal,  1755-56, 10  vol.  in-12  ; les  vol.  10  et  11  de  V His- 
toire tittéraire  de  la  France;  l'Histoire  générale  des 
écrivains  de  Port-Royal,  4 vol.  in-4»,  manuscrits;  les 
Conférences  de  la  mère  Angélique,  5 vol.  in-12  ; l'His- 
toire des  vies  et  des  écrits  de  saint  Bernard  et  de  Pierre 
le  Vénérable,  1773,  in-4“;  le  1"  vol.  de  l’édition  in-fol. 
des  Œuvres  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  etc.,  etc. 

Clémengis,  Cléiuangis  ou  Clamenges  (Mat- 
thieu-INicolas  de),  né  vers  1360,  dans  le  village  de  Cla- 
menges, près  de  Châlons-sur-Marne,  mort  vers  1140, 
fut  recteur  de  l’université  de  Paris,  1593;  présenta  en 
1394,  au  nom  de  la  Sorbonne,  au  roi  Charles  VI,  un 
traité  dans  lequel  il  exposait  les  moyens  de  faire  cesser 
le  schisme.  11  fut  secrétaire  de  Benoît  Xlll;  soupçonné 
d’avoir  rédigé  une  bulle  d’excommunication  contre  Char- 
les VI,  1408,  il  se  retira  en  Toscane,  dans  l’abbaye  de  Val- 
lombreuse,  où  il  écrivit  ses  principaux  ouvrages  11  put 
rentrer  en  F'rance,  fut  trésorier  de  Langres,  archidia- 
cre de  Bayeux,  et  mourut  au  collège  de  Navarre,  avec 
la  réputation  d’un  homme  pieux,  d’un  écrivain  élégant, 
d'un  censeur  sévère  des  princes,  des  papes,  du  clergé. 
Parmi  ses  OEuvres,  recueillies  par  Martin  Lydius,  Leyde, 
1613,  in-4»,  on  cite  : Liber  de  corrupto  Ecclesiæ  statu; 
Liber  de  tapsu  et  reparatione  justitiæ;  liber  rie  Annalis 
non  solvendis;  De  Præsulibus  smoniacis  liber  ; Liber 
de  Antechristo,  de  ortu  ejus,  vila,  moribus  et  operi- 
bits,  etc. 

Clément  (Titus  Flavius  Clemess'),  né  à Alexandrie, 
vers  150,  mort  vers  217,  d'abord  pa'ien,  nourri  de  la 
philosophie  platonicienne,  fut  converti  par  saint  Pan- 
tène  et  lui  succéda  comme  directeur  de  l’école  chré- 
tienne. Forcé  de  fuir,  pendant  la  persécution  de  202, 
il  alla  combattre  les  sophistes  en  Cappadoce,  à Antio- 
che, à Jérusalem,  puis  vint  reprendre  ses  fonctions.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : Exhortation  aux  Gentils, 
traité  dirigé  contre  l’idolâtrie,  dont  il  montre  l’absurdité, 
les  vices  et  les  misères;  le  Pédagogue,  en  trois  livres,  où 
il  trace  les  règles  de  conduite  les  plus  minutieuses  aux 
néophytes  clirétiens;  les  Stromales  ou  Tajiinscries,  c’est- 
à-dire  mélanges,  où  il  montre  la  philosophie  comme 
une  préparation  à la  toi,  les  livres  de  Moïse  jilus  anciens 
que  les  livres  des  philosophes,  les  emprunts  faits  par 
la  philosophie  à la  sainte  Ecriture;  il  passe  en  revue  les 
diverses  béri'^sies,  surtout  au  sujet  de  la  question  du 
mariage;  il  traite  du  martyre,  des  symboles,  des  hié- 
roglyphes; il  parle  longuement  des  gnostiijues,  etc.  On 
l'a  accusé  d’opinions  au  moins  dangereuses,  lorsqu’il 
expli(|ue  l’Ecriture  dans  le  sens  allégorique  (il  a pré- 
paré Origène);  d’erreurs  contre  la  jmreté  de  la  doctrine 
et  la  vérité  de  l’histoire,  etc.  Mais  il  est  précieux  par 
l’érudition,  par  l’abondance  de  ses  citations  et  de  scs 
analyses,  pour  l’histoire  des  doctrines  et  des  hérésies 
primitives.  Ses  Œuvres  ont  été  souvent  imprimées  ; les 
meilleures  édifions  sont  celles  de  l'otter,  (ixford,  1715, 
2 vol.  in-tol  , grec  et  latin;  de  Klotz,  Leiiizig,  1830-34, 
4 vol.  in-8»,  grec;  de  Cailleau,  dans  la  CoUcctio  selccla 
S.  S.  Ecclcsiœ  Patruni,  Paris,  1827,  etc. 

_ l'IéiiKMd  i«r  (saint),  pape  de  91  à 100,  Romain,  peut- 
etre  d une  illustre  famille,  était  disciple  de  saint  Pierre. 
8a  vie  et  scs  écrits  ont  donné  lieu  à un  grand  nombre 
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de  controverses  qui  ne  sont  pas  épuisées;  on  a dit,  sans 
preuves  certaines,  qu’il  souflrit  le  martyre.  On  a de  lui 
une  belle  Epitre  aux  Corinthiens  ; on  lui  a attribué,  sous 
le  nom  de  Clémentines,  un  mémoire  divisé  en  20  cha- 
pitres ou  homélies,  très-curieux  sur  les  origines  de  la 
propagation  du  christianisme.  Les  écrits  réels  ou  sup- 
posés de  saint  Clément  ont  été  imprimés  par  Cotelier, 
t.  V des  Pères  apostoliques  ; l’EpîIre  authentique  et  une 
seconde,  suspecte,  ont  été  publiées  par  llefèle,  1839-42; 
les  Clémentines,  parDressel,  1853,  etc. 

Clément  II,  Saxon  d’origine,  évêque  de  Bamberg, 
fut  désigné,  comme  pape,  par  l'empereur  Henri  111, 
1046,  le  couronna,  procéda  contre  les  simoniaques  et 
mourut  en  1047. 

Clément  III,  Romain,  cardinal-évêque  de  Palo.s- 
trine.clu  pape  â Pise  en  1187,  rentra  dans  Rome  après 
un  traité  jiar  lequel  il  promettait  de  respecter  les  liber- 
tés du  peuple.  Il  fit  prêcher  la  troisième  croisade  et 
mourut  en  1191 . 

Clément  III,  antipape.  'V.  Güibert. 

Clément  IV  (Gut  Foulques),  né  à Saint-Gilles  sur  le 
Rhône,  successivement  militaire,  jurisconsulte,  secré- 
taire de  saint  Louis,  évêque  du  Puy,  archevêque  de 
Narbonne  et  cardinal,  devint  pape  en  1265,  favorisa 
l’expédition  de  Charles  d’Anjou  en  Italie,  mais  con- 
damna l’exécution  cruelle  du  jeune  Conradin.  Il  mourut 
en  1268. 

Clément  V (Bertrand  de  Goth),  né  â Uzeste,  près 
de  Villandraut  (Gironde),  prohablement  vers  1264,  mort 
en  1314,  d’ahord  prêtre  à Bordeaux,  évêque  de  Com- 
minges,  1293,  obéit  â Boniface  VI 11  dans  ses  démêlés 
avec  Philippe  IV,  fut  nommé  archevêque  de  Bordeaux, 
1299,  et  cependant  devint  pape,  en  1305,  par  1 influence 
du  roi  de  France  et  par  les  suffrages  des  cardinaux  du 
parti  français.  11  fut  sacré  â Lyon,  se  soumit  aux  volon- 
tés de  Philippe  le  Bel,  nomma  beaucoup  de  cardinaux 
français,  abolit  les  bulles  de  Boniface  VllI,  hostiles  au 
roi,  lui  abandonna  l’ordre  des  Templiers,  qu’il  supprima 
au  concile  général  de  Vienne,  1311-1312;  fut,  pendant 
toute  sa  vie,  tourmenté  par  les  embarras  que  lui  su-xita 
ce  fameux  procès  et  par  les  craintes  que  lui  inspirait 
le  procès  intenté  par  Philippe  IV  â la  mémoire  de  Bo- 
niface VIll.Il  transféra  le  Saint-Siège  â Avignon,  1308; 
il  fut  impitoyable  envers  les  hérétiques  et  publia,  en 
1314,  les  constitutions  appelées  Clémentines,  en  5 livres 
et  52  titres.  On  lui  a souvent  adressé  des  reproches; 
plusieurs  paraissent  mérités  ; on  a reconnu  l’exagéra- 
tion de  plusieurs  autres. 

Clément  VI  (Pierre  Roger),  né  dans  le  Limousin, 
moine  de  la  Chaise-Dieu,  archevêque  de  Rouen,  cardi- 
nal, fut  élu  pape  en  1342,  résida  â Avignon  ; soumis  à 
Philippe  VI,  il  eut  des  démêlés  très-vifs  avec  Edouard  111 
d’Angleterre,  excommunia  l’empereur  Louis  de  Bavière 
et  soutint  contre  lui  Charles  IV  de  Luxembourg.  Les  Ro- 
mains, au  temps  de  Rienzi,  l’appelèrent  vainement  â leur 
secours.  Il  acheta  Avignon  et  son  territoire  à Jeanne, 
reine  de  Naples.  1348,  et  réduisit  de  100  â 50  ans  l’in- 
tervalle entre  deux  jubilés.  Villani  lui  a reproché  son 
népotisme;  Pétrarque  a fait  l’éloge  de  sa  générosité.  11 
mourut  en  1352. 

Clément  VII  (Jules  de  Médicis),  né  à Florence,  fils 
naturel  et  posthume  de  Julien  de  Médicis,  fut  légitimé 
par  son  cousin  Léon  X,  qui  le  nomma  archevêque  de 
Florence,  cardinal,  chancelier  de  l’Eglise.  Elu  pape  en 
1523,  il  voulut  défendre  l’indépendance  de  l’Italie  contre 
Charles-Quint,  entra  dans  la  ligue  de  Cognac  contre  lui, 
1526  ; mais,  abandonné  par  ses  alliés,  assiégé  dans  Rome 
par  les  bandes  du  connétable  de  Bourbon,  il  fut  forcé  de 
capituler,  le  5 juin  1527,  et  mis  â rançon.  Il  se  sauva, 
déguisé  en  marchand,  à Orvieto.  Il  dut  reconnaître  la 
suprématie  de  l’Empereur,  1529,  le  couronna  à Bolo- 
gne. 1536,  vit  Florence  devenir  un  duché  héréditaire 
dans  sa  famille,  mais  abandonna  au  duc  de  Ferrare 
Modène  et  Reggio,  1531.  Il  se  rapprocha  néanmoins  de 
François  I»',  en  conduisant  à Marseille  sa  nièce.  Cathe- 
rine de  Médicis,  qui  épousa  le  duc  d’Orléans,  1533.  Té- 
moin des  grands  progrès  de  la  Réforme,  il  fut  longtemps 
tourmenté  jiar  l’affaire  du  divorce  de  Henri  VI II  avec 
Catherine  d’Aragon,  refusa  de  l’autoriser,  et  \it  le  com- 
mencement du  schisme  d’Angleterre,  1534.  11  approuva 
les  Théaiiiis,  les  Capucins,  les  Barnabites,  et  protégea 
les  lettres.  Il  mourut  en  1.534. 

Clément  VII.  antipape.  V.  Robert  de  Genève. 

Clément  VllI  (Hipuolyte  Aldobrandini), né  â Fano, 
1536,  rè'lérrndairc  de  Sixte  V et  cardinal,  lut  élu  pape, 
1592.  Malgré  Philippe  li,  il  donna  l’absolution  solennelle 
à Henri  IV,  17  sept.  1595,  et  contribua  aux  traités  de 
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Vervins.  1598,  et  de  Lyon,  ICÜl.  11  réunit  Femre  au 
domaine  de  1 Eglise,  1598.  Il  allait  faire  couronner  le 
Tasse  au  Capitole,  quand  le  poète  mourut.  Sous  lui  com- 
mencèrent les  célèbres  conlérences  d€  Auxi/iis^su  sujet 
de  l’ouvrage  de  Molina  sur  la  Grâce.  Il  mourut  en  1605. 

CTèmeiit  VIll  {G.  Sancho  pe  Munoz],  antipape  de 
1121  à 1120.  , 

Clément  IX  (Jüles  Rospigliosi),  né  à Pistoja,  en 
1600,  nonce  en  Espagne,  cardinal,  élu  pape,  1667,  fut 
médiateur  au  traité  d’Aix-la-Chapelle,  1668,  et  crut  avoir 
terminé  les  querelles  du  jansénisme  par  la  paix  qui 
porte  son  nom.  1668.  La  prise  de  Candie  par  les  Turcs 
accéléra  sa  mort,  1669. 

dénient  X ^EjiiLE-LABnEVT  Altieih),  Romain,  né  en 
1590.  pape  en  1670,  laissa  l’administration  des  affaires 
à son  neveu  d’adoption,  le  cardinal  A.  Paluzzi  ou  Al- 
fieri. 11  mourut  en  1676. 

dément  XI  (Jeax-Fiîasçois  .\lbaxi),  né  à Pcsaro, 
1619,  pape  en  1700,  soutint  Louis  XIV  et  Philippe  V 
dans  la  guerre  de  la  succession  d’Espagne,  vit  avec 
douleur  que  l’on  décidait,  sans  le  consulter,  aux  traités 
d’Utrecht  et  de  la  Quadruple  alliance,  1715-1718,  de 
Naples,  de  la  Sicile,  de  Parme  et  Plaisance,  anciens 
fiels  du  Saint-Siège,  eut  de  vives  contestations  avec  le 
roi  de  Sicile,  Victor-Amédée,  à l’occasion  du  tribunal 
appelé  de  la  monarchie  de  Sicile,  etc.  11  a publié  les 
bulles  Vineam  Domini,  1705,  et  surtout  Unigenitus, 
1715,  centre  le  jansénisme  ; la  bulle  rf/e  contre 

les  pratiques  superstitieuses  que  certains  missionnaires 
toléraient  en  Chine.  Il  mourut  en  1721.  On  a de  lui  un 
BuUaire.  1718,  et  des  Homélies,  1729,  2 vol.  in-fol, 

dément  XII  (Lacrext  Corsixi),  de  Florence,  né  en 
1652,  fut  élu  pape  en  1750,  s’efforça  de  rétablir  la  dis- 
cipline dans  l’administration  et  dans  les  mœurs.  11  mou- 
rut en  1740. 

dément  XIII  ( Cn (Ri.es  Rezzonico)  , né  à Venise, 
1695,  évêque  de  Padoue  et  cardinal,  fut  élu  pape  en 
1758.  Il  continua  les  travaux  du  Panthéon,  des  Marais- 
Pontins  et  de  Civita-Vecchia;  chercha  à réprimer  les 
abus  dans  le  clergé  et  à combattre  les  idées  des  philo- 
sophes du  xviii*  siècle.  Il  fut  témoin  des  persécutions 
dirigées  dans  presque  toute  l'Europe  contre  les  jésuites, 
qu’il  voulut  vainement  soutenir  par  la  bulle  Apostoli- 
cam,  1765.  Il  publia  un  bref  en  forme  de  monitoire 
contre  les  règlements  du  duc  de  Parme  au  sujet  des 
immunités  ecclésiastiques.  Il  l’excommunia,  et  vil  la 
France  s’emparer  d’Avignon  et  du  comtat  Venaissin,  le 
roi  de  Naples  occuper  Bénévent  et  Ponte-Corvo.  Il  mou- 
rut en  1769. 

dément  XIV  (Jeax-V;scext-Axtoixe  Gangaseui),  né 
à San-.\rcangelo,  prés  de  Rimini,  1705,  entra  dans  l’ordre 
des  Franciscains,  sous  le  nom  de  Frù  Ij>renzo,  1725  ; se 
distingua,  comme  professeur  de  philosophie  et  comme 
orateur  d’une  éloquence  grave,  dans  plusieurs  villes 
d’Italie,  puis  à Rome,  où  il  mérita  l’estime  et  la  con- 
fiance de  Benoit  XIV.  Modeste  et  simple,  il  refusa  deux 
fois  la  dignité  de  général  de  son  ordre,  aimant  la  soli- 
tude au  milieu  des  ruines  et  cherchant  des  distractions 
dans  l’étude  de  la  botanique.  11  fut  cardinal  en  1759  et 
nommé  pape,  n’étant  pas  encore  évêque,  en  1769,  L'E- 
glise était  troublée  par  la  grande  affaire  des  jésuites  et 
par  les  démêlés  avec  le  duc  de  Parme.  Clément  XIV  se 
montra  conciliant,  renonça  à la  suzeraineté  du  duclié 
de  Parme,  se  réconcilia  avec  les  cours  de  Naples,  de 
Fr.ance,  de  Portugal,  et  obtint  la  restitution  des  domai- 
nes de  l Eglise.  11  procéda  avec  la  plus  grande  prudence, 
avec  calme  et  fermeté  tout  à la  fois,  dans  l’affaire  des 
jésuites  ; après  avoir  examiné  et  fait  examiner  lente- 
ment toutes  les  accusations  dirigées  contre  l’ordre, 
voyant  toutes  les  puissances  catholiques,  même  l’Autri- 
che, en  demander  avec  instance  la  suppression,  il  crut 
devoir,  dans  l’intérêt  de  l’Eglise  et  de  la  paix  dans  la 
société  chrétienne,  prononcer  le  bref  de  suppression 
(Dominus  ac  redemplor],  le  27  juillet  1775.  Cette  grande 
décision  lui  attira  beaucoup  d’ennemis  et  beaucoup  d é- 
loges. Peu  de  temps  après,  il  tomba  malade,  et  plusieurs 
ont  prétendu  jusqu’à  nous  qu’il  avait  été  empoisonné. 
Le  dernier  historien  de  Clément  XIV,  le  pbis  savant  et 
le  plus  impartial,  le  P.  Theiner,  prêtre  de  l’Oratoire  et 
prélet  coadjuteur  des  archives  du  Vatican,  semble  avoir 
prouvé  que  sa  mort  fut  naturelle.  Il  est  certain  que 
cet  illustre  pontife,  vertueux,  affable,  humble  et  intelli- 
gent, fut  estimé  et  vénéré  par  les  plus  grands  person- 
nages de  son  temps  ; inlatigable  au  travail,  il  administra 
sagement;  il  protégea  les  arts  et  destina  le  musée  Clé- 
mentin,  au  \atican,à  être  le  dépôt  des  monuments  an- 
tiques retrouvés  à Rome.  Les  Lettres  publiées  sous  son 


nom  sont  de  Caraccioli,  L’ Histoire  de  Clément  XIV,  par 
le  P.  Theiner,  traduite  par  de  Geslin,  5 vol,  in-S",  1853, 
a fait  oublier  l'histoire  pou  impartiale  do  M.  Crélineau- 
ioï^.  Clément  XIV  et  les  Jésuites,  1817,  V,  Clément  XIII 
et  Clément  XIV,  par  le  P,  de  Ravignan. 

Clément,  le_  Scot  ou  Y tUbernien,  originaire  d’Ir- 
lande, fut  appelé  par  Charlemagne  pour  diriger  l’école 
du  palais  après  Alcuin.  On  voit  qu’il  avait  du  penchant 
pour  le  platonisme  alexandrin  ; aussi  était-il  peu  aimé 
d’Alcuin  et  de  Théodulfe. 

Clément  [üom  Frvxçois),  bénédictin  de  Saint-Maur, 
né  à Bèze,  prés  de  Dijon,  H 11-1795,  vécut  dans  la  mai- 
son des  Blancs-Manteaux,  à Paris,  acheva  les  II*  et  12* 
vol.  de  Y Histoire  littéraire  de  la  France,  réunit  les  ma- 
tériaux du  15",  fit  paraître  les  11“  et  12»  vol.  des  His- 
toriens de  la  France,  avec  D.  Brial,  puis  fit  une  ré- 
vision complète  de  Y Art  de  vérifir  les  dates,  de 
D.  Clémencet,  et  en  donna  une  nouvelle  édition  bien 
supérieure  à la  première,  1785-1792.  Il  fut  de  l’Acadé- 
mie des  Inscriptions  en  1785.  Pendant  la  Révolution,  il 
travailla  à un  Complément  de  l’Art  de  vérilirr  les  dates, 
comprenant  les  temps  antérieurs  à l’ère  chrétienne,  qui 
fut  publié  en  1820,  5 vol.  in-8“. 

Clément  jjAcqüEs),  dominicain,  né  à Serbonnes,  près 
de  Sens,  156/-1.Û89,  servit  d’instrument  aux  ligueurs 
et  à la  duchesse  de  .Montpensier  pour  assassiner  Henri  III. 
Bourgoing.prieur  des  .lacobins,  l’offrit  aux  Ligueurs:  on 
lui  confia  une  lettre  d'Achille  de  llarlay,  tombée  entre 
les  mains  de  Mayenne  Après  avoir  communié,  il  se  ren- 
dit au  camp  de  Saint-Cloud,  remit  la  lettre  au  roi  et  le 
frappa  d’un  coup  de  couteau  pendant  qu’il  la  lisait.  Les 
gardes  le  tuèrent  aussitôt.  On  loua  l'assassin  à Paris  et 
à Rome,  on  Ihonou  comme  un  martyr;  on  voulut  le 
mettre  au  nombre  des  saints. 

Clément  Uean-Marie-Berxard),  littérateur,  né  à Di- 
jon. 1712-1812,  professeur  de  philosophie  à Dijon,  se 
brouilla  avec  ses  supérieurs,  vint  à Paris  et  fut  proiégé 
par  .Mably,  recommandé  par  Voltaire.  11  fit  représenter 
une  tragédie  de  Médée,  qui  échoua  ; il  se  livra  alors  à 
la  critique  des  ouvrages  littéraires  et  n’é[)argna  pas  les 
œuvres  de  Delille,  de  Saint-Lambert,  de  Lcinière  et 
môme  de  Voltaire,  avec  une  verve  mo(|ueuse,  souvent 
injuste.  Saint- Lambert  eut  le  tort  de  demander  con- 
tre lui  une  lettre  de  cachet  ; A'oltaire,  et  plus  tard  Le 
Brun,  ripostèrent  par  des  éi)igrammes.  Outre  ses  Obser- 
vations criliques,  1770-1772,  il  a publié  des  Satires,  des 
Contes,  les  Amours  de  Leucippe  et  de  Clitophon,  une 
partie  de  la  traduction  de  Cicéron,  avec  Guéroult  et  Des- 
meuniers ; une  traduction  en  vers  de  la  Jérusalem  déli- 
vrée, etc.,  etc.  Il  a collaboré  à plusieurs  feuilles  litté- 
raires avec  Fontanes,  Geoffroy,  etc. 

Clément  (Nicolas),  né  à Toul,  1651-1716,  bibliothé- 
caire à la  Bibliothèque  royale,  travailla  au  catalogue  de 
cet  établissement,  réunit  les  Mémoires  et  négociations 
secrétes  de  la  France  touchant  la  paix  de  Munster,  tra- 
vail qui  lui  fut  volé  par  Jean  Aymon  et  publié  en  4 vol. 
in-8“.  Clément  en  mourut  de  douleur.  11  légua  à la  Bi- 
bliothèque 18,0t)ü  estampes  qu’il  avait  réunies. 

Clément  (Pierre),  littérateur,  né  à Genève,  1707- 
1767,  d’abord  ministre  calviniste,  vint  à Paris,  s’occupa 
avec  assez  de  succès  de  compositions  théâtrales,  publia 
pendant  cinq  ans  des  Nouvelles  littéraires  de  France, 
avéc  impartialité  et  d’un  style  vif  et  enjoué.  11  mourut  à 
Charenton. 

Clément  île  Boissy  (ATHA\’ASE-.\i.EXANDREl,né  à Cré- 
teil, 1716-1793,  conseiller  à la  Chambre  des  comptes,  a 
écrit  un  grand  nombre  d’ouvrages  d’éducation,  de  reli- 
gion, etc.  Il  a surtout  réuni  un  Recueil  de  la  juridic- 
tion et  de  la  jurisprudence  de  la  Chambre  des  comptes, 
en  80  cartons  in-fol.,  à la  Bibliothèque  iiaiionale.  La 
table  des  pièces  a été  imprimée  en  1787,  in-4“.  ^ 

Clément-Desormes,  né  à Dijon,  mort  en  18e2,  se 
livra  de  bonne  heure  à l'étude  de  la  chimie  et  devint 
professeur  de  chimie  industrielle  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers.  Il  a publié  un  grand  nombre  de  Mémoi- 
res dzns  la  plupart  des  journaux  scientifiques  du  temps. 

Cléinent-.tler.scan.  V.  Métézeau.  . , n 

Clément  de  Bis  (Dominique,  comte),  né  a I ans, 
1750-1827,  avocat  en  1789,  membre  du  directoire  d in- 
dre-et-Loire,  1792,  du  comité  qui  réorganisa  > '"slrnc- 
tion  publique  en  France,  1791-95,  devint  sénateur,  1.  0 , 
fut,  dit-on,  enlevé  sur  ses  terres  en  Touraine  par  un 
parti  de  Chouans,  qui  le  vola,  et  retenu  IJ  jours  {"'‘('O'?'" 
niiTdans  un  souterrain.  Pair  de  1 rance  en  181*,  exclu 
en  1815,  il  fut  réintégré  en  1819. 

Clmienti  (PaospEno),  sculpteur  itilicn,  ne  a 

en  a été  quel^pielois  nommé  le  Corrige  delà 
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sriilpliire.  Ses  œuvres  principales  se  trouvent  dans  la 
cailu'drale  de  lieggio,  à l’arme,  à Mantoue,  à Cariii. 

Cienienti  (Mu/uo),  compositeur  italien,  né  à Home, 
1752-1832,  vécut  à Vienne,  en  France  et  surtout  en 
Anglelerre,  où  il  devint  le  clief  d’une  école  de  musique 
cl  d’une  grande  maison  de  commerce  pour  la  fabrica- 
lioii  des  pianos,  etc.  Il  fut  le  maître  de  Cramer,  Field, 
Kallibrcnner,  elc.  Ses  œuvres  consistent  en  üOO  sonates, 
divisées  en  34  œuvres,  en  sympbonies,  ouvertures  à 
grand  orchestre,  etc.  On  lui  doit  la  belle  collection  in- 
titulée Gradits  ad  Paniassum,  Londres,  3 vol.  in-fol. 

Clémentines.  V.  Saint  Clément  et  Clément  V. 

Cléoltule,  mis  au  nombre  des  sept  sages  de  la 
Grèce,  vécut  au  vi*  s.  av.  J.  C.,  régna  à lUiodes  après 
son  père  Evagoras,  et  voyagea  en  Egypte  pour  étudier  la 
philosophie. 

Cléonihrotc,  général  Spartiate,  commanda  l’armée 
grecque  après  la  mort  de  Lèonidas  aux  Thermopyles,  et 
mourut  à Salamiue. 

C'Iéomlirotc  I®'',  roi  de  Sparte,  380-571  av.  J.  C., 
comballil  les  Tbébains  et  fut  tué  à Leuctres. 

CIéonil»E-ute  11  fut  quelque  temps  roi  de  Sparte, 
après  la  déposition  de  son  frère  Lèonidas. 

Cléoniéde,  astronome  grec,  peut-être  du  n»  s.,  est 
auteur  d’un  ouvrage  intitulé  Théorie  circulaire  des 
corps  célestes.  11  s'appuie  sur  les  doctrines  de  Posido- 
nius,  d llipparque,  d’Eratostbène,  prouve  la  sphéi  icité 
de  la  terre,  distingue  les  planètes  et  leur  mouvement 
propre  des  astres  lixes,  établit  que  le  soleil  est  beau- 
coup plus  grand  que  la  terre,  qu’il  faut  l’assimiler  aux 
étoiles;  et,  le  premier,  parle  de  la  réfraction  de  la 
lumière.  Il  vaut  beaucoup  mieux  que  ne  l’ont  dit  De- 
lambre  et  Letronne.  Les  meilleures  éditions  qui  aient 
été  publiées  sont  celles  de  J.  Bake,  Leyde,  1820,  et 
de  Schmidt,  Leipzig,  1832. 

Cléomène  B",  1G=  roi  de  Sparte,  de  la  famille  des 
Agides,  fils  et  successeur  d’Anaxandride,  519-400  av. 
J.  C.,  soutint  le  parti  aristocratique  d’Athènes,  com- 
mandé par  Isagoras,  contre  Clisthène  et  les  démocrates 
(510),  ne  voulut  pas  aider  Aristagoras  contre  les  Perses, 
lit  déposer  son  collègue  Déraarate  et  se  tua  dans  un 
accès  de  folie  furieuse. 

CEéomèiie  B!,  25®  roi  de  Sparte,  de  la  famille  des 
Agides,  fils  de  Cléombrote  I",  successeur  de  son  frère, 
Agesipolis  II,  570-509  av.  J.  C.,  ne  fit  rien  de  mémo- 
rable. 

Cléomène  lEI,  31'  roi  de  Sparte,  de  la  famille  des 
Agides,  fils  et  successeur  de  Lèonidas  II,  236-223  av. 
J . C , inspiré  par  les  stoïciens,  ses  maîtres,  par  sa  femme 
Agiatis,  veuve  d’Agis  IV,  résolut  de  l'imiter  dans  la 
réforme  de  Sparte.  Il  gagna  d'abord  les  soldats  par  une 
politique  toute  guerrière,  battit  plusieurs  fois  Aratus 
et  les  Achéens  en  Arcadie;  puis,  fort  de  sa  gloire,  il 
marcha  sur  Sparte,  surprit  et  tua  les  éphores,  dont  il 
détruisit  le  pouvoir,  rétablit  les  institutions  sociales  et 
militaires  de  Lycurgue  et  s’allia  aux  Etoliens.  Aratus, 
menacé  de  perdre  la  prépondérance  en  Grèce,  appela 
au  secours  des  Achéens  Antigone  Doson,  roi  de  Macé- 
doine, qui  battit  complètement  Cléomène  à Sellasie,  en 
222.  Fuyant  à Alexandrie,  il  essaya  vainement  de  sou- 
lever le  peuple  contre  Ptolémée  IV,  et  se  tua,  220.  Plu- 
tarque a raconté  sa  vie. 

CBcoinènc,  sculpteur  athénien,  vivait  vers  220  av. 
.1.  C ; on  lui  attribue  la  Vénus  de  Médicis;  la  statue  du 
Louvre,  appelée  üermanicus,  est  peut-être  de  son  ûls, 
du  même  nom. 

Cléuiii,  orateur  et  homme  d’Etat  athénien,  le  pre- 
mier homme  du  peuple  qui  arriva  au  pouvoir,  faisait 
exploiter  une  tannerie  par  ses  esclaves.  Il  commença 
par  attaquer  les  amis  du  trop  puissant  Périclés,  comme 
Anaxagoras;  puis,  chef  de  la  démocratie  athénienne, 
partisan  de  la  guerre  et  des  moyens  violents,  il  fit,  en 
427  av.  J.  C.,  rendre  un  atroce  décret,  qui  faillit  être 
exécuté,  contre  les  Mityléniens  révoltés.  Il  contribua  à 
la  prise  des  400  Spartiates  de  l’ile  de  Sphactérie.  En- 
voyé contre  le  Spartiate  Brasidas  en  ’l'hrace,  il  fut 
vaincu  et  tué  près  d’Amphipolis,  en  422.  Aristophane, 
dans  les  Ilahylonieus,  dans  les  Guêpes  et  surtout  dans 
les  Cheialiers,  l’a  représenté  comme  un  démagogue 
insolent  ; 'fhucydide  l’a  fort  maltraité;  mais  tous  deux 
étaient  ses  ennemis  politiques. 

ClôoncN,  V.  ancienne  de  l’Argolide  septent.,  fondée, 
dit-on,  par  Cléon,  lils  de  l’élops.  Débris  de  tombeaux. 

2'  fils  de  Cléomène  11,  roi  de  Sparte, 
alla,  505  av.  J.  C.,  au  secours  des  Tarentins  contre  les 
Lucaniens;  puis  il  parcourut  l’Adriatique  en  pirate, 
essaya  deux  fois  de  surprendre  Tarcnte  ; plus  lard,  272, 
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il  s’allia  à Pyrrhus  contre  Sparte.  Son  fils  Lèonidas  fut 

roi. 

CIcopâSre,  nièce  du  général  macédonien  Attale, 
é|)Ousa  Philippe,  qui  avait  répudié  Olympias.  Celle-ci  la 
fit  périr  avec  son  jeune  fils,  355  av.  J.  C. 

Cléo|iùti'c,  fille  de  Philippe  et  d’Olympias,  épousa 
son  oncle,  Alexandre  d’Epire,  en  336  ; Philippe  fut 
assassiné  pendant  les  fêtes  du  mariage.  Veuve  en  526, 
recherchée  par  plusieurs  capitaines  d’Alexandre,  elle 
vivait  à Sardes  ; lorS(iu’elle  voulut  passer  en  Egvple 
auprès  de  Ptolémée,  elle  fut  assassinée  par  l’ordre  d'Ân- 
tigone,  508  av.  J.  C. 

Cléopâtre,  fille  d’Antiochus  III,  épouse  de  Plo- 
lémée  V,  de  195  à 181  av.  J.  C.,  gouverna  sagement  au 
nom  de  son  fils  Philométor  et  mourut  vers  174. 

Cléopâtre,  sa  fille,  épouse  de  Ptolémée  VI,  son 
frère,  164-147  av.  J.  C.,  fut  forcée  d’épouser  son  autre 
frère  Physcon,  meurtrier  du  jeune  fils  de  Philométor; 
puis  répudiée,  vaincue,  vers  130,  elle  se  relira  auprès 
de  son  gendre,  Démélrius,  roi  de  Syrie. 

Cléopâtre,  fille  de  la  précédente  et  de  Ptolémée  VI, 
épousa  Alexandre  Bala,  usurpateur  de  Syrie,  puis  Dé- 
métrius  II  et  son  frère  Antiochus  VII  Sidélès.  Meur- 
trière de  Démétrius,  sorti  de  sa  captivité  chez  les  Par- 
thes,  elle  frappa  elle-même  leur  fils  aîné  Séleucus, 
gouverna  au  nom  du  second,  Antiochus  VllI,  voulut 
l’empoisonner,  mais  fut  forcée  par  lui  de  boire  la  coupe 
qu’elle  lui  présentait,  vers  121  av.  J.  C.  C’est  le  sujet 
de  la  tragédie  de  liodogune  par  Corneille. 

Cléopâtre,  sœur  de  la  précédente,  2*  femme  de 
Ptolémée  l’hyscon,soutint  son  second  fils  Alexandre  contre 
l’aîné  Ptolémée  Lathyre.  Alexandre  triompha  ; mais  épou- 
vanté des  fureurs  de  sa  mère,  qui  voulait  le  faire  périr, 
il  ordonna  sa  mort,  89  av.  J.  C. 

Cléopâtre.  Du  mariage  de  la  précédente  avec  Phys- 
con, il  y eut  3 filles,  également  appelées  Cléopâlre; 
1 aînée  épousa  Ptolémée  Lathyre,  puis  Antiochus  IX  ; la 
2',  Tryphène,  femme  d’Anliochus,  tua  sa  sœur  et  fut 
tuée  par  Antiochus  IX;  la  3',  Séléné,  femme  de  La- 
thyre, d’Antiochus  VIII  et  de  son  neveu,  Antiochus  Eu- 
sèbe,  fut  tuée  par  Tigrane,  roi  d’Arménie,  76  av.  J.  C. 

Cléopâtre,  fille  de  Ptolémée  Aulèle,  née  en  67  av. 
J.  C.,  régna  avec  Ptolémée  Dionysos,  son  frère  et  son 
époux,  en  51 . Chassée  par  l’eunuque  Photin  et  par  Achil- 
las,  elle  fut  rétablie  par  César,  47  ; et,  après  la  mort  de 
Dionysos,  elle  fit  empoisonner  son  dernier  frère,  Néo- 
teros,  pour  régner  seule.  Il  paraît  qu’elle  rejoignit 
César  à Borne  et  vécut  avec  lui  jusqu’à  la  mort  du  dic- 
tateur. Plus  tard,  elle  séduisit  Antoine  qui  l’avait  man- 
dée à Tarse,  l’entraîna  en  Egypte;  et,  au  milieu  des  fêtes 
et  des  folles  gageures,  elle  fut  la  principale  cause  de 
sa  perte.  11  répudia  pour  elle  Octavie,  donna  à leurs 
fils  la  Phénicie,  la  Syrie,  la  Cilicie,  l’Arménie,  la  Médie, 
la  Crète,  Cypre,  la  Cyréna'ique;  enfin  il  attira  sur  lui 
la  colère  des  Domains  et  l’ambition  d’Octave.  Après  sa 
fuite  à Actium,  il  la  suivit  en  Egypte;  elle  voulait  se 
retirer  par  la  mer  Rouge,  puis  elle  fit  courir  le  bruit 
de  sa  mort,  reçut  les  derniers  soupirs  d’Antoine,  es- 
saya vainement  de  séduire  Octave,  et,  pour  ne  pas  être 
menée  à Rome  en  triomphe,  elle  se  fit  piquer  au  bras 
par  un  aspic,  30  av.  J.  C.  Avec  elle  finit  la  dynastie  des 
Lagides  et  l’indépendance  de  l’Egypte.  Ses  médailles  ne 
répondent  pas  à sa  réputation  de  beauté;  elle  était 
spirituelle  et  instruite.  Césarion,  fils  de  César  et  de 
Cléopâtre,  fut  mis  à mort  par  l’ordre  d’Octave.  Elle 
avait  eu  3 enfants  d’Antoine  : Alexandre,  Cléopâtre  et 
Ptolémée  Philadelphe. 

Cleoputris.  V.  AnsiNOÉ. 

Clêoplgas  ou  Alphée  (Saint),  frère  de  saint  Jo- 
seph, l’un  des  disciples  assidus  de  Jésus-Christ,  qui  lui 
apparut  à Emmaüs,  eut  pour  fils  saint  Simeon  et  saint 
Jacques  le  Mineur.  On  l’hoiiore  le  25  septembre. 

Cleph  ou  Hlcpli,  roi  des  Lombards , successeur 
d’Alboin,  575-575,  régna  cruellement  et  fut  tué  par 
un  de  ses  domestiques.  Son  lils  Authai’is  fut  roi  plus 
tard. 

Clerc,  membre  du  clergé  (de  x’Xâpoi,  héritage  ; qui 
a Dieu  en  partage).  Au  moyen  âge,  clerc  fut  synonyme 
de  savant,  lettré.  Il  y eut  les  consdllers-clercs  au  Par- 
lement, les  clercs  des  comptes  ou  scribes  de  la  cour  des 
comptes,  les  clercs  du  roi.  les  clercs  du  secret,  premier 
nom  des  secrétaires  d’Etat,  etc. 

Clerc  (Le).  V.  Leclerc. 

Cléreinltaiilt  (I’hilipi'E  re),  comte  de  Palltiaa, 
maréchal  de  France,  1606-1665,  fut  un  brave  soldat 
dès  l’âge  de  seize  ans  et  un  bon  capitaine  ; il  devint 
maréchal  eu  1652  et  gouverneur  du  Berry.  Distingué 
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par  son  esprit,  malgré  sa  difficulté  à s’exprimer,  il  fut 
longtemps  l’ami  de  madame  Cornuel.  — Son  2"  fils, 
l’abbé  Jules  de  Clébkjibaclt  , célèbre  par  sa  laideur, 
occupa  le  fauteuil  de  la  Fontaine  à l’Académie  française 
et  mourut  en  1714. 

ricrfajt  (François -SÉBASTiES-CiiARLK-JosErii  De 
Croi\.  comte  de),  général  autrichien,  d'origine  belge, 
né  près  de  Binche  (Ilainaut),  1735-1798,  se  signala 
dans  la  guerre  de  Sept  .Ans  contre  les  Prussiens,  devint 
général  d’artillerie  sous  Joseph  11,  fit  les  campagnes  de 
1788,  1789,  contre  les  Turcs,  et  contribua  à la  prise  de 
Belgrade.  En  1792,  il  commandait  le  corps  autrichien 
réuni  à l'année  prussienne,  prit  Stenay.  força  1e  défilé 
de  la  Croix-aux-Bois  ; puis,  après  Jemniapes,  il  fit  une 
retraite  habile.  Il  contribua  aux  victoires  d'.Aldenhoven 
et  de  Nenvinde,  1793,  prit  le  Quesnoy,  mais  échoua 
devant  Maubeuge.  Feld-inaréchal  à l’armée  du  Rhin, 
1793,  il  délivra  Mayence,  fut  remplacé  par  l'archiduc 
Charles,  1796;  et,  malgré  le  collier  de  la  Toison-d’Or, 
qu’on  lui  donna,  se  considéra  cemme  disgracié.  Capi- 
taine habile,  généreux  et  simple,  il  méi'ita  le  surnom 
de  père  du  soldat. 

t'iergtv,  réunion  des  clercs  ou  ecclésiastiques.  Il  y a 
le  clergé  régulier,  soumis  à une  règle  particulière, 
comprenant  toutes  les  congrégations  religieuses;  et  le 
clergé  séculier,  vivant  de  la  vie  du  siècle,  dans  la 
société,  et  comprenant  tous  les  prêtres  attachés  aux 
églises. 

riérissean  (Ceiari.es-Locis),  peintre  et  architecte, 
né  à Paris,  1721-1820,  fut  de  l’Académie  des  Beaux- 
Arts  en  1769  et  devint  le  premier  peintre  de  Cathe- 
rine II.  On  a de  lui  : Antiquités  de  la  France,  monu- 
ments de  yimes,  5 vol.  in-fol.,  1778-1806. 

t'icrjiis  (Le),  bourg  de  l’arrond.  d’Epinal  (Vosges), 
fai  r de  kirsch,  forges,  papeteries;  2,512  hab. 

t’îerke  Charles),  navigateur  anglais,  1741-1779  , 
accompagna  dans  leurs  voyages  autour  du  monde  Byron 
et  Cook.  Après  la  mort  de  celui-ci,  il  commanda  l’ex- 
pédition, explora  les  îles  Sandwich  et  parvint  jusqu’à 
70°  55'  lat.  N.  en  cherchant  le  passage  du  nord-est.  Il 
mourut  en  vue  des  côtes  du  Kamtchatka. 

l'lerinont-en*.%rgonne,  ch.-l.  de  canton  de  Far- 
rond.  et  à 25  kil.  S.  O,  de  Verdun  (Meuse).  Commerce 
de  bois  et  de  fers.  Jadis  place  forte,  capitale  d’un 
comté  cédé  à la  France  au  traité  des  Pyrénées,  1659,  et 
donné  plus  tard  à la  maison  de  Condé;  1,303  hab. 

Clerniont-en'Bcniivoisis,  ch.-l.  d’arrond.  de 
l’Oise,  sur  un  coteau  baigné  par  la  Brèche,  par  49°  22' 
49"  lat.  N.  et  0°4'52"  long.  E.,  à 23  kil.  S.  E.  de  Beau- 
vais. Filatures  de  coton,  toiles,  brasseries  : commerce 
de  blé,  lin,  etc.  Maison  de_ détention  pour  les  femmes; 
hospice  d’aliénés.  Pop.  5,774  hab.  — On  y remarque 
l’ancien  château,  qui  date  du  xii'  s.,  l’hôtel  de  ville 
également  ancien,  et  une  église  gothique  du  xiv°  au 
xvi°  s.  Patrie  de  Philippe  IV,  de  Jean  Fernel  et  de 
Cassini.  — Clermont  [Claromonlium)  eut  des  comtes 
depuis  le  i°  s.,  fut  acheté  par  Philippe  II,  qui  en  lit 
don  à son  fils,  Philippe  Ilurepel;  le  comté  revint  à la 
couronne  en  1250  et  fut  donné  par  saint  Louis  à son 
C°  fils,  Robert,  tige  de  la  maison  de  Bourbon. 

C'Ierniont-Ferrand  [Augusto  Kemetum), ch.-\.  du 
Puy-de-Dôme,  sur  une  hauteur  à l’E.  du  pic  de  ce  no.m, 
par  45°  46' 46"  lat.  N.  et  0°44' 57"  long.  E.,  à 584  kil.  S. 
de  Paris  (4  45  kil.  par  le  chemin  de  fer  de  Lyon,.  Evêché 
suffragant  de  Bourges  ; siège  du  15°  corps  d’armée; 
académie  universitaire,  facultés  des  lettres  et  des  scien- 
ces. On  cite  la  cathédrale  du  xiii°  s.  inachevée,  l’église 
Notre-Dame  du  Port,  la  fontaine  pétrifiante  de  Saiut- 
-Allyre. — Fabriques  de  grosse  drapeiùe,  toiles,  bonne- 
terie, papier,  coutellerie,  fa'ience,  fruits  confits,  pâtes 
alimentaires;  filatures  de  coton  et  de  chanvre,  etc.; 
centre  du  commerce  des  produits  agricoles  de  la  Lima- 
gne  d’Auvergne  ; l’un  des  principaux  marchés  pour  la 
vente  des  cuirs  en  poil.  PopnI.  37,3.57  hab.  — Après  la 
conquête  de  César,  elle  devint  la  capitale  de  l’Auvergne, 
fut  agrandie  par  Auguste  et  eut,  sous  l’Empire,  une 
école  célèbre.  Pillée  par  les  Vandales,  par  les  vVisigoths, 
par  les  francs  de  Thierry  l°'en  532,  prise  par  Pépin  en 
^61,  ravagée  par  les  Normands  au  ix°  s.,  elle  vit  la 
I '•  croisade  prèchée  par  Urbain  II,  en  1095.  L’évêque  de 
Clermont  lui  accorda  une  charte  de  commune  au  xm°  s. 
En  J 605,  les  Grands-Jours  s’y  tinrent  avec  éclat.  En 
iOj.j,  la  petite  place  de  Mont-Ferrand  fut  réunie  à la 
ville.  Patrie  de  Sidoine  Apollinaire,  Grégoire  de  Tours, 
Domat,  Piganiol  de  la  Force,  Pascal,  d’Assas,  Chainfort, 
lliomas.  Dclille,  Dulaure,  du  comte  de  Montlosier,  etc. 

Clenuont-Lotlvve  ou  Clcnuont-rUéruuK; 
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ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 15  kil.  S.  E.  de  Lo- 
dève (Hérault),  sur  un  ruisseau  qui  se  jette  dans  l’Ergue. 
Belle  église  gothique  du  xiv°  s.  Manufactures  de  draps 
communs,  fabriques  de  mouchoirs,  bas  de  laine  et  de 
coton;  tanneries;  distilleries.  Commerce  actif  de  ces 
produits  ; 5.870  hab. 

^t'Iermont  (Robert  de),  6*  fils  de  saint  Louis,  1256- 
1318,  épousa,  en  1272,  Béatrix,  héritière  de  Bourbon,  et 
devint  ainsi  la  tige  de  la  maison  royale  de  Bourbon.  Il 
avait  reçu  en  apanage  Clermont  en  Beauvoisis. 

Clermont  (Louis  de  Bourbon-Condé,  comte  de),  fils  de 
Louis  III,  prince  de  Condé,  1709-1771,  fut  pourvu,  dès 
l’âge  de  9 ans,  des  abbayes  de  Saint-Germain  dos  Prés 
du  Bec,  etc.;  reçut  du  pape,  en  1733,  une  dispense  pour 
porter  les  armes;  fit  toutes  les  campagnes  de  la  guerre 
de  la  succession  d’Autriche  , fut  de  l’Académie  française 
en  1754,  grand  sujet  de  piquantes  épigrammes  ; et,  en 
1758,  remplaça  Richelieu  à la  tête  do  l’armée  du  Rhin, 
erdit  Brême,  Hanovre,  Minden,  repassa  le  Rhin  et  fut 
atlu  à Creveld  par  Ferdinand  de  Brunswick;  il  avait 
donné  l’exemple  de  la  fuite.  Il  soutint  le  parlement 
contre  la  cour  ; c’est  autour  de  son  lit  de  mort  que  les 
princes  protestèrent  contre  le  coup  d’Etat  du  chancelier 
Maupeou. 

Clcrmon(>Tonncrrc  (maison  de);  originaire  du 
Dauphiné,  elle  remonte  à Sibaud,  seigneur  de  Clermont, 
à la  fin  du  xi°s.  Sibaud  II  défendit,  vers  1120,  Calixte  11 
contre  l’antipape  Grégoire  VIII.  Bernardin  de  Clermont 
devint  comte  de  Tonnerre  par  son  mariage  avec  Anne 
de  Ilusson,  héritière  du  comté,  en  1490.  Il  fut  érigé  en 
duché  par  Cliarles  IX,  en  1571.  Cette  maison  s’est  divisée 
en  plusieurs  branches  : de  Thoury,  Montoison  et  Mont- 
Saint-Jean. 

C’Iermonl-Totmcrrc  (François  de),  1629-1701, 
évêque  de  Noyon,  membre  de  l’Académie  française  en 
1694,  y fonda  un  prix  de  poésie  et  fut  surtout  connu 
par  son  excessive  vanité. 

Clerniont-Tounerrc  (François  de)  , évêque  de 
Langres,  son  neveu,  fit  l’oraison  funèbre  du  frère  de 
Louis  XIV  et  mourut  en  1724. 

Clerniont-Tonucrre  (Gaspard,  marquis  de),  1688- 
1781,  commandait  la  gauche  à Fontenoy,  fut  maréchal 
en  1747  et  représenta  le  connétableau  sacre  de  Louis  XVI; 
il  fut  créé  duc  et  pair. 

C'icrntont-Tonnerrc  (Stanislas,  comte  de)  1747- 
1792,  petit-fils  du  maréchal,  colonel,  député  de  la  no- 
blesse de  Paris  aux  Etats-généraux;  vota  l’abolition  des 
privilèges,  présida  avec  distinction  l’Assemblée  consti- 
tuante; partisan  de  la  monarchie  conslitutionnclle,  il 
fonda,  avec  Malouet,  la  Société  des  amis  de  la  monar- 
chie; avec  Fontanes,  le  Journal  des  Imparliaiix.  Arrêté 
après  la  fuite  du  roi,  remis  en  liberté  par  l’ordre  de 
l’Assemblée,  encore  arrêté  après  le  10  août,  il  fut  mas- 
sacré par  la  populace  qu’un  de  ses  anciens  domestiques 
ameuta  contre  lui.  On  a publié  ses  Discours  ou  Opinions, 
4 vol.  in-8°,  1791,  Paris. 

Clcriiiont-Tonncrre  (Anne-Antoine-Jules  de),  car- 
dinal, 1749-1830,  docteur  de  Sorbonne,  évêque  de  Châ- 
lons  en  1782,  député  aux  Etats-généraux,  protesta 
contre  les  décrets  relatifs  au  clergé,  émigra  en  Alle- 
magne, donna  sa  démission  lors  du  Eoncordat,  fut 
aïommé  archevêque  de  Toulouse  en  1820  et  cardinal  en 
1822.  Une  Lettre  pastorale,  publiée  en  1823,  fut  sup- 
primée par  ordonnance  royale,  comme  coupable  d’abus. 
En  1824,  il  protesta  contre  la  déclaration  du  clergé  de 
1682,  fit  une  nouvelle  opposition  aux  mesures  de  .M.  de 
Vatimesnil,  en  1828,  et  ne  se  soumit  que  de  mauvaise 
grâce.  _ _ 

tIerselicT  (Claui*;),  philosophe  passionne  pour  le 
cartésianisme,  né  à Paris,  1014-1684,  a publié  les  Ut - 
très  de  Descartes  sur  la  morale,  la  physique,  etc.,  1607, 
3 vol.  in-4°  ; les  Traités  de  l’homme,  du  monde  et  de  la 
lumière,  1677  ; les  Principes  de  la  philosophie  de  Des- 
cartes, 1681  ; il  traduisit  les  objections  laites  contre 
les  Méditations  du  philosophe,  et  publia  les  ÜLuvres 
posthumes  de  liohautt,  son  gendre,  1682.  , . , . _ 

tlervîllc  (Lodis-N’icolab , chevalier  de),  ingeniciir 
militaire  français,  mort  en  1677,  jouit  d une  pi  ande 
réputation  avant  Vauban,  dirigea  beaucoup  de.'ioges  tie 
1647  à 1668,  et  a publié  plusieurs  ouvrages  sans  grande 

importance.  , ,,  , c n 

Clêrr,  ch.-l.  de  canton  de  1 arrond.  et  à lu  kil.  b.  U. 
d’Orléans  (Ixiirct),  sur  la  Loire.  Eplise  célèbre  par  scs 
belles  sculptures  et  par  le  tombeau  de  Louis  XI,  qui 
avait  une  dévotion  particulière  pour  Notre-Dame  de 
Cléry  ; 2,X28  hab.  , , ^ „ 

Llérj  (JEAN-BAriisïE  Gani-11a.>ei),  né  près  de  Ver- 
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sailles,  1759-1809,  valet  de  chambre  de  Louis  XVI,  câ- 
Icbre  par  son  dévouement  au  roi  et  à sa  famille,  pen- 
dant leur  captivité  au  Temple,  a publié  le  Journal  de  ce 
qui  s'est  passé  à la  tour  du  Temple  pendant  ta  captivité 
de  Louis  XVI;  Londres,  1798,  in-8'. 

CTct  (Saint),  disciple  de  saint  l'ierre,  fut  son  3'  ou 
4°  successeur  sur  le  trône  pontifical.  11  gouverna  peut- 
être  l’Eglise  de  70  à 83;  il  a le  titre  de  martyr  dans  le 
canon  de  la  messe,  et  on  le  fête  le  26  avril. 

Clèvc  (Corneille  van),  sculpteur,  né  à Paris,  1045- 
1732,  élève  d’Anguier,  l’aida  dans  les  bas-reliefs  de  la 
porte  Saint-Vlartin.  Le  groupe  de  la  Loire  et  du  Loiret, 
aux  Tuileries,  est  de  lui. 

CIcvelanfl,  v.  de  l'Etat  d’Obio  (Etats-Unis),  sur  le 
lac  Erié,  à l’emboucbure  de  la  Cuyaboga,  au  Pi.  E.  de 
Columbus.  Son  port  est  un  des  meilleurs  du  lac,  et  son 
commerce,  favorisé  par  les  canaux  et  les  chemins  de 
fer,  prend  chaque  jour  une  grande  extension;  93,000  h. 
Evêché  catholique.  La  cité  d’Ohio  est  maintenant  réunie 
à la  ville. 

CIc\'eIanjl(JonN),  poëte  anglais,  1013-1059,  partisan 
de  Charles  1",  ennemi  de  Cromwell,  qui  le  traita  géné- 
reusement, eut  de  son  temps  une  grande  réputation; 
ses  œuvres  sont  presque  oubliées. 

C'Ièvc.s,  V.  de  la  régence  et  à 75  kil.  N.  O.  de  Düssel- 
dorf, dans  la  Prusse  Rhénane,  sur  un  canal  qui  commu- 
nique au  Rhin.  Source  minérale;  établissement  d’eaux 
minérales  artificielles.  On  y remarque  le  Jardin  royal, 
le  château  des  Cygnes  (Schwanenburg),  l’église  catho- 
lique avec  plusieurs  tombeaux  des  ducs;  8,000  hab.  — 
Très-ancienne,  ruinée  par  les  Normands  au  ix'  s.,  elle 
fut  la  résidence  des  comtes  et  des  ducs  de  Clèves. 

Clcves  (ancien  duché  de),  Etat  immédiat  de  l’Empire, 
dans  le  cercle  de  VVestphalie,  comprenait  3 cercles  : Clè- 
ves, Wesel  et  Emmerich,  dans  un  pays  riche  et  tcriile. 
A l’extinction  des  anciens  comtes  de  Clèves  (1308),  il 
appartint  à la  maison  de  la  Marck  et  fut  érigé  en  duché 
(1417);  on  y réunit  les  duchés  de  Juliers  et  de  Berg,  le 
comté  de  llavensberg,  les  seigneuries  de  Ravenstein, 
Wünnenthal  et  Brekesand.  A la  mort  de  Guillaume  III 
(1609),  la  succession  de  ces  domaincsfaillit  mettre  en  feu 
TAllcm.igne  et  même  l’Europe.  Dans  le  partage,  l’élec- 
teur de  Brandebourg  hérita  de  Clèves,  la  Marck  et  Ra- 
vensberg.  La  Prusse  abandonna  ces  possessions  à la 
France  (1795-1800);  Clèves  entra  dans  le  départ,  de  la 
IRoër,  le  pays  à l’E.  du  Rhin,  dans  le  grand-duché  de 
Berg.  En  1814,  la  Prusse  reprit  tout,  et  Clèves,  après 
avoir  formé  une  régence  de  la  province  de  Juliers-Clè- 
ves,  a été  adjoint  à la  régence  de  Cologne,  puis  à celle 
de  Düsseldorf. 

Clèves  (Marie  de),  duchesse  d’ürléans,  1426-1487, 
fille  d’Adolphe  IV,  duc  de  Clèves,  et  de  Marie  de  Bour- 
gogne, fille  de  Jean  sans  Peur,  épousa  Charles  d’Orléans 
en  1440.  partagea  les  goûts  littéraires  de  son  mari,  pro- 
tégea les  artistes,  les  peintres  surtout,  et  fut  digne 
d’être  la  mère  de  Louis  XII. 

Clèves  (Marie  de),  fille  de  François  de  Clèves,  duc 
de  Nevers  et  de  Marguerite  de  Bourbon-Vendôme,  1550- 
1574,  protestante,  fut  célèbre  par  sa  beauté  à la  cour  de 
Charles  IX,  fut  aimée  par  le  duc  d’Anjou,  épousa,  en 
juillet  1572,  Henri,  prince  de  Condé,  et  mourut  en  cou- 
ches, regrettée  de  Henri  III,  qui  avait  continué  à 
l’aimer. 

Cliazma,  riv.  de  Russie,  affl.  de  l’Oka. 

Clic'lay-!a-Carcnnc,  village  de  l’arrond.  de  Saint- 
Denis,  à 7 kil.  N.  O.  de  Paris  (Seine),  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine.  Fabriques  de  machines  à vapeur,  de  céruse, 
de  cristaux,  de  produits  chimiques;  14,599  hab.  — Les 
Mérovingiens  et  surtout  Dagobert  résidèrent  dans  le 
palais  de  Clichy,  où  se  tinrent  trois  conciles  au  vu"  s. 
Saint  Vincent  de  Paul,  curé  en  1012,  a fait  bâtir  l'église 
actuelle.  Près  de  là,  le  50  mars  1814,  Moncey  et  quel- 
ques gardes  nationaux  soutinrent  une  fusillade  contre 
les  alliés. 

Clicliy  (Société  de)  ; elle  fut  formée  après  le  9 ther- 
midor (2’î  juillet  1794),  pour  combattre  la  Révolution, 
et  se  composait  de  royalistes  de  toutes  nuances,  Piche- 
gru,  Royer-Collard,  Hyde  de  Neuville,  Camille  Jor- 
dan, etc.  Elle  se  tenait  au  bas  de  la  rue  de  Clichy,  à 
Paris.  Le  Directoire  la  fit  fermer  le  18  fructidor  an  V 
(4  sept.  1797). 

dic(|Mot  de  BIcrvacIic  (Simon),  économiste,  né 
à Reiins,  1723-1790,  inspecteur  général  du  commerce, 
a écrit  un  assez  grand  nombre  d’ouvrages  sur  le  com- 
merce, comme  Dissertation  sur  l'état  du  commerce  en 
l' rance  depuis  lingues  Capel  jiwiu’à  François  Amiens, 
17a0  ; Mémoire  sur  les  corps  de  métiers,  1757  ; Considé- 


rations sur  le  traité  de  commerce  du  20  septembre  1780; 
Mémoire  sur  l'état  du  commerce  intérieur  et  extérieur 
de  la  France,  depuis  la  1'”  croisade  jiisr/u'à  Louis  XII, 
couronné  par  l’Académie  des  Inscriptions  en  1789. 

Clicnfs,  citoyens  romains,  d’abord  plébéiens,  placés 
sous  la  protection  des  puissants  ou  patrons.  Au  temps  où 
les  liens  de  la  clientèle  antique  se  relâchèrent,  les  clients 
pauvres  d’un  riche  patron  allaient  encore  lui  rendre 
liommage  dès  le  matin,  l’accompagnaient,  le  soutenaient 
aux  comices.  Les  affranchis  étaient  toujours  les  clients 
forcés  de  leur  ancien  maître;  ils  devaient  le  secourir, 
s’il  tombait  dans  l’indigence.  Des  villes,  des  provinces, 
des  rois  étrangers,  choisissaient  pour  patrons  des  ci- 
toyens illustres  et  se  disaient  leurs  clients. 

(llicu  ou  (ïecHeu  (Gabriel  de),  marin  français,  né 
en  Normandie,  1080-1774,  capitaine  de  vaisseau,  gou- 
verneur de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe,  a introduit 
la  culture  du  café  dans  les  Antilles. 

t’iîfîord,  anc.  maison  d’Angleterre  remontant  au 
XII' s.;  deux  de  scs  membres  furent  tués  pour  la  cause 
des  Lancastre,  dans  la  guerre  des  Deux-Roses,  Thomas, 
à Saint-Albans  en  1453;  John,  à Towton,  en  1409. 

Clifford  (George),  comte  de  Cumberland,  1558-1605, 
l’un  des  brillants  courtisans  d’Elisabeth,  alla  combattre 
les  Espagnols  en  Amérique,  après  avoir  été  l’un  des 
juges  de  Marie  Stuart;  contribua  à la  défaite  de  V In- 
vincible Armada,  1588;  ravagea  les  Açores,  et  fut  l’un 
des  ennemis  du  comte  d’Essex. 

Clifford  (Thomas),  1030-1073,  s’attacha  au  duc  d'York, 
Jacques  ; fut  l’un  des  membres  du  ministère  de  la  Cabal, 
sous  Charles  II,  devint  lord  grand  trésorier;  mais,  après 
Pacte  du  Test,  donna  sa  démission,  comme  calholiipie. 

Cliffort  ( George  ) , jtirisconsulte  d’Amsterdam  au 
XVIII»  s , l’un  des  directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes 
orientales,  confia  ses  rares  collections  de  Hartccamp  à 
Linné,  qui  a publié  l'ilortus  Ctiffortianus,  1737,  in- 
fol. 

Cliflon,  V.  du  comté  de  Gloucester  (Angleterre),  à 
3 kil.  O.  de  Bristol,  sur  l'Avon.  Résidence  ordinaire  de 
ceux  qui  viennent  prendre  les  bains  minéraux  à Bristol; 
12,000  hab. 

Clinton  (George),  homme  d’Etat  américain,  1739- 
1812,  combattit  dans  la  guerre  du  Canada,  fut  membre 
du  congrès  de  Philadelphie,  en  1775,  se  distingua  dans 
la  guerre  de  l’Indépendance,  surtout  à Saratoga,  fut 
gouverneur  de  l’Etat  de  New-York,  puis  vice-président 
de  la  République  en  1804.  Il  fit,  en  1811,  retirer  son 
privilège  à la  banque  des  Etats-Unis.  — Sou  frère,  Jac- 
ques, 1730-1812,  se  distingua  aussi  pendant  la  guerre 
et  devint  général , en  commandant  surtout  dans  le 
nord . 

Clinton  (James  de  Witt),  fils  de  Jacques,  1709-1828, 
et  d’une  mère  appartenant  à la  famille  hollandaise  de 
AVitt,  devint  sénateur  en  1891,  maire  de  New-York, 
gouverneur  de  l’Etat.  Il  concourut  à la  fondation  d’éta- 
blissements de  bienfaisance  et  d’instruction. 

Clinton  (Henri),  général  anglais,  mort  en  1793, 
après  avoir  servi  dans  le  Hanovre,  en  1758,  combattit 
les  Américains  à Bunkers-llill,  à I.ong-lsland  et  prit 
New-York.  Successeur  de  Howe,  1778,  il  s’empara  de 
Cbarlestown,  fut  repoussé  de  Rhode-lsland  par  AVashing- 
ton  et  La  Fayette,  corrompit  le  général  Arnold,  sans 
pouvoir  profiler  de  la  trahison,  fut  remplacé  par  Car- 
Icton,  1782,  et  mourut  gouverneur  de  Gibraltar. 

CJio,  muse  de  l’histoire,  est  représentée  avec  une 
couronne  de  laurier,  une  trompette  ou  une  cilhare  à la 
main  droite  et  un  rouleau  de  papier  à la  main  gauche. 

C'iion  (le),  bourg  de  l’arrond..  de  Paimbeuf  (Loire- 
Inférieure).  Grains,  bestiaux;  2,154  hab. 

Clîssn  [Andetrium],  v.  de  la  Dalmalie  autrichienne, 
à 9 kil.  N.  E.  de  Spalatro;  forteresse  assez  importante, 
souvent  prise  dans  les  guerres  des  Tuixs  et  des  Véni- 
tiens. 

Clisson,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 26  kil. 
S.  E.  de  Nantes  (Loire-Inférieure),  au  confluenl  de  la 
Sèvre-Nantaise  et  de  la  Moine.  Fabriques  de  toiles  et  de 
mouchoirs;  papeteries.  Belles  ruines  du  vieux  château; 
sites  très-renommés;  2,812 hab. 

ClÎ!«son  (Olivier  de],  connétable  de  France,  né  en 
1330,  mort  en  son  château  de  Josselin,  1 407.  Son  père, 
Olivier,  avait  été  décapité,  en  1344,  par  ordre  de  Phi- 
lippe VI;  lui-même  fut  élevé  en  Angleterre;  il  perdit 
un  œil  à Auray,  1304;  il  n’en  fut  pas  moins  l’ennemi 
implacable  des  Anglais.  Après  avoir  combattu  contre  nous 
on  Espagne  pour  Pierre  le  Cruel,  il  s’altacha  à Cliarles  V, 
fut  le  compagnon  d’armes  de  Du  Gucsclin,  devint  con- 
nétable après  lui,  1380,  gagna  la  bataille  de  Rosebecque 
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sur  les  Flamands,  1582,  fut  chef  du  gouvernement 
après  la  disgrâce  des  oncles  de  Charles  VI,  voulut  réunir 
une  flotte  contre  les  Anglais,  1587,  mais  fut  traîtreuse- 
ment arrêté  au  château  de  l'Hermine,  à Vannes,  par  le  duc 
Je  Bretagne,  son  ennemi,  qui  voulut  d'abord  le  faire 
périr  et  lui  lit  ensuite  payer  une  rançon  énorme.  Pierre 
de  Craon,  son  ennemi  pereonnel,  manqua  de  l’assassiner 
à Paris,  1591,  Charles  VI  voulut  le  venger  et  tomba  en 
démence  en  marchant  contre  la  Bretagne,  1592.  Clisson, 
poursuivi  par  les  oncles  du  roi,  accusé  de  malversations, 
fut  condamné  à une  ranende  de  100,000  marcs  d’argent. 
Il  se  retira  dans  >on  château  de  Josselin,  où  il  mourut, 
riche  de  1,700,000  livres.  Brave,  mais  cruel,  il  mérita 
le  surnom  de  Boucher. 

Clistliéne.  chef  des  Alcméonides  d'Athènes,  contri- 
bua à l’exil  d'IIippias,  510  av.  J.  C.,  fut  archonte  épo- 
nyme, lutta  contre  Isagoras  et  le  parti  aristocratique, 
et  modiüa  la  constitution  de  Solon  dans  le  sens  démo- 
cratique. On  lui  attribue  l’ostracisme.  Il  fut  l’a'ieul  de 
Périclès. 

C'Iitarqne,  historien  grec,  accompagna  Alexandre 
en  Asie,  écrivit  son  histoire  et  a été  souvent  cité  avec 
éloge  par  les  anciens.  Ses  fragments  ont  été  réunis  à 
la  suite  d’Arrien,  F.  Didot,  1816. 

Ciiilicroe,  v.  du  comté  de  Lancastre,  à 45  kil.  N.  O. 
de  Manchester  (Angleterre),  au  pied  du  mont  Pendle- 
llill,  a des  sources  minérales  trés-fréquentées,  et  fa- 
brique beaucoup  de  tissus  imprimés;  10,000  hab. 

Cliion.  V.  Gcilladhe  Clito.v. 

Clitopbon.  historien  et  géographe  grec  de  Rhodes, 
avait  écrit  plusieurs  ouvrages  cités  par  Plutarque.  Ses 
fragments  ont  été  publiés  par  Ch.  Millier,  au  t.  IV  des 
Fragmenta  historicorum  græcorum. 

C'Iitor,  V.  ancienne  de  l’Arcadie,  célèbre  par  un 
temple  des  Dioscures,  près  de  la  fontaine  Clilorie,  qui 
donnait  le  dégoût  du  vin. 

Clituiunus,  riv.  affl.  du  Tinias  {Topino),  qui  se 
jette  dans  le  Tibre;  elle  arrosait  l'Ombrie  et  roulait  des 
eaux  froides  et  limpides.  Ce  n’est  plus  qu’un  ruisseau. 
Chantée  par  Virgile,  elle  a été  célébrée  par  Pline  le 
Jeune. 

Clitus  le  \'oir,  général  macédonien,  580-528  av. 
J.  C.,  frère  de  la  nourrice  d’Alexandre,  sauva  la  vie  à 
ce  prince  au  passage  du  Granique,  se  distingua  à Ar- 
bèle,  s'indigna  de  voir  le  roi  adopter  les  usages  orien- 
taux, et  fut,  à la  suite  d'un  banquet,  tué  par  Alexan- 
dre, dont  il  avait  excité  la  fureur  par  ses  propos  trop 
libres. 

Clive  (Robert),  baron  Plassey,  né  dans  le  comté 
de  Shrop  en  1725,  mort  à Londres  en  1774,  d’un  carac- 
^re  hardi  et  entreprenant,  devint  commis  aux  écritures 
à Madras  en  174{;  violent,  querelleur,  mal  avec  ses 
chefs  et  avec  la  fortune,  il  voulut  en  vain  se  tuer.  Il 
entra  dans  l’armée  comme  lieutenant  en  1747,  se  dis- 
tingua surtout  à la  prise  de  Devicotah,  1140,  d’Arcot, 
1750;  et,  après  la  disgrâce  de  Dupleix,  il  commença  à 
réaliser,  au  prolit  des  Anglais,  ses  plans  gigantesques. 
11  attaqua,  au  Bengale,  le  nabab  Souradjah-Doulah,  re- 
prit Calcutta,  1756,  et,  grâce  à la  trahison  de  Mir-JafCer, 
oncle  du  nabab,  et  du  riche  marchand  Omischund, 
vainqueur  à Plassey,  1757,  il  fit  périr  Souradjah,  trahit 
à son  tour  indignement  Omischund,  et  resta  maître  de 
Calcutta  et  d’une  grande  partie  du  Bengale.  11  repoussa 
les  Hollandais  du  Gange,  et,  après  un  voyage  triomphal 
en  .Angleterre,  fut  nommé  pair  d'Irlande  et  baron  de 
Plassey,  1761.  Lord  Clive  revint  avec  des  pouvoirs  illi- 
rnilés,  en  1764,  acheva  de  faire  du  Bengale  une  pro- 
vince angkise,  et  déploya  son  énergie  pour  poursuivre 
les  abus.  La  haine  de  ses  ennemis,  et  le  délabrement 
de  sa  santé,  le  décidèrent  à retourner  en  Angleterre, 
li67.  En  1774,  le  colonel  Burgoyne,  au  nom  d’une 
commission  du  Parlement,  l’accusa  de  concussion  ; ses 
services  firent  oublier  ses  fautes;  il  fut  absous;  mais  le 
chagrin  troubla  sa  raison,  et,  à force  de  boire  de  l’o- 
pium, il  se  donna  la  mort.  V.  sa  Biographie  par  3Ia- 
caulay. 

Cloaque,  mot  par  lequel  les  Romains  désignaient 
iM  égouts  destinés  à recevoir  les  eaux  et  les  immon- 
dices. La  Cloaca  maxima,  ouvrage  des  Tarquins,  tra- 
versait le  Forum  pour  aboutir  au-dessous  du  pont 
Palatin.  Sa  longueur  était  de  660  m.,  sa  largeur  de 
4 m.  a7  c.,  sa  hauteur  de  plus  de  10  m.;  bâtie  en 
^sses  pierres  de  taille,  superposées  sans  ciment,  elle 
«ure  encore  en  grande  partie,  sur  une  longueur  de 
170  ra. 

,^*“***”,"  (lllodio,  célèbre),  dit  le  Chevelu,  dief  d’une 
tiibu  de  francs  Saliens,  428-448,  passa  le  Rhin,  prit 


Cambrai,  pénétra  jusqu’à  la  Somme  et  fut  battu  par 
Aétius  près  d Heleiia;  Mérovée  était  de  sa  famille. 

C'Iodiuii  (Cladde  Michel,  dit),  sculpteur,  né  à Nancy, 
1738-181  4.  (l’un  talent  gracieux,  fut  célèbre  par  ses 
charmantes  figurines  en  terre  cuite. 

Clotliiis  (Publics),  de  l'antique  famille  Claudia  ou 
Clqdia,  servit  en  .Asie  sous  LueuHus,  son  beau-frère, 
puis  sous  Marcius  Rex;  il  fut  pris  par  les  pirates,  et, 
de  retour  à Rome,  déjà  connu  par  scs  débauches  et  sou 
audace  pendant  sa  questure,  il  pénétra,  déguisé  eu 
femme,  dans  la  maison  de  Jlulia  Pompeia,  femme  de 
César,  pendant  les  mystères  de  la  bonne  déesse.  Accusé 
do  sacrilège,  il  se  lit  absoudre  en  achetant  ses  juges. 
Il  se  lit  ajopter  par  un  jeune  plébéien  pour  devenir 
tribun,  59  av.  J.  C.,  fut  l’instrument  turbulent  des 
triumvirs,  lit  rendre  des  lois  populaires  et  condamner 
Cicéron,  son  ennemi  personnel,  à l’exil,  puis  il  éloigna 
Caton  par  une  mission  à Chypre.  Pendant  que  César 
était  en  Gaule,  il  s’entoura  de  satellites,  brava  les 
triumvirs,  et  surtout  Pompée,  qui  laissa  revenir  Cicé- 
ron; il  devint  édile,  remplit  Rome  de  troubles  et  périt 
dans  une  rencontre  avec  la  bande  de  3Iilon,  son  ennemi, 
sur  la  voie  Appienne,  en  52. 

ClodoaUl.  V.  Clobd  (Saint). 

Clodoniii’,  fils  aîné  de  Clovis  et  de  Clotilde,  495- 
524,  fut,  après  lui,  en  51 1 , roi  d’Orléans,  Tours,  Bourges, 
Kevers,  Auxerre,  Tonnerre,  de  l'Anjou,  du  Maine,  etc. 
Excité  par  sa  mère,  il  attaqua  Sigismond,  roi  des  Bour- 
guignons, le  prit,  le  Ht  périr  ; mais,  surpris  à son  tour 
par  Gondemar,  frère  de  Sigismond,  il  fut  tué  à Vésé- 
ronce. 

€lu;;lier,  v.  du  comté  de  Tyrone  (Irlande),  sur  le 
Blackvvater,  autrefois  siège  d un  évêché  catholique, 
remarquable  par  sa  cathédrale  et  l’ancien  palais  épi- 
scopal. 

C'Ioglmakilty,  v.  du  comté  et  â 50  kil.  S.  O.  de 
Cork  (Irlande),  petit  port,  dans  une  baie  très-sûre,  que 
les  sables  envahissent,  exporte  des  grains;  5,U00  hab. 

Cluars-Carnoët,  bourg  de  l'arrond.  de  Quimperlé 
(Finistère).  Produits  agricoles;  3,100  hab. 

C'iouard,  v.du  comté  de  Meath  (Irlande),  à 42  kil. O. 
de  Dublin,  près  de  la  Boyne,<cutrefois  plus  importante. 
Siège  d’un  évêché.  Ruines  d’une  abbaye  fondée  par  saint 
Finian;  4,000  hab. 

Clune.s,  v.  du  comté  de  Monaghan  (Irlande),  près 
du  canal  de  l’ülster,  à 102  kil.  de  Dublin.  Jadis  évêché. 
Fabrique  d’instruments  aratoires;  commerce  actif  de 
grains,  toiles,  etc  ; 4,000  hab. 

Clonfcrt,  V.  du  comté  et  à 70  kil.  E.  de  Galway 
(Irlande),  sur  le  Shannon.  Ancien  évêché;  abbaye  fon- 
dée en  502  ; 5,500  hab. 

C'ioniuacknois,  v.  du  comté  du  Roi  (Irlande),  sur 
le  Shannon,  à 12  kil.  d’Athlone.  Belles  ruines  de  la 
cathédrale  ; tombeaux  d’anciens  rois  d’Irlande. 

Cloninell,  ch.-l.  du  comté  de  Tipperary  (Irlande), 
sur  la  rive  gauche  de  la  Suir,  à 40  kil.  N.  O.  de  Water- 
ford.  Vastes  moulins  à blé,  distilleries,  manufactures 
de  coton;  commerce  très-actif.  Elle  fut  démanlelée  par 
Cromwell.  Patrie  de  Sterne;  19,000  hab. 

Cloiiiiiincsi,  V.  du  comté  et  à 24  kil.  de  Wexford 
(Irlande),  près  de  l'embouchure  du  Clonmincs.  Com- 
merce de  bestiaux;  7,500  hab. 

'Clontarr,  bourg  du  comté  et  à 4 kil.  N.  E.  de 
Dublin  (Irlande),  sur  la  côte.  Célèbre  par  la  victoire 
d’O’Brien  sur  les  Danois,  qui  furent  expulsés  de  l’Ir- 
lande, vers  1015  ou  1020. 

Clootz  (Jean-Baptiste,  baron  de),  dit  Anacharsis,  pi 
près  de  Clèvcsen  1755,  neveu  du  polygraphe  Cornélius 
de  Pauw,  vint  à Paris  à 11  ans.  Maître  d’une  grande 
fortune,  entraîné  par  la  fougue  de  son  imagination,  il 
rêva  l’émancipation  universelle,  parcourut  l’Europe  en 
apôtre  de  la  philanthropie  universelle,  et  se  proclama 
Voraleur  du  genre  humain  devant  l’Assemblée  consti- 
tuante, le  19  juin  1790;  il  présida  la  députation  des 
peuples  à la  fête  de  la  Fédération.  Après  le  10  août 

1792,  il  se  déclara  l’ennemi  personnel  de  Dieu  et  1 apô- 
tre du  matérialisme.  Nommé  citoyen  français  le  26  août, 
élu  à la  Convention  par  le  département  de  l’Oise, 

la  mort  de  Louis  XVI,  fatigua  l’Assemblée  de  ses  loHcs 
motions,  fut  exclu  des  Jacobins  à l'insiigation  de  Robes- 
pierre, fut  enveloppé  dans  la  laction  des  llébertistcs  ; 
et,  condamné  à mort,  marcha  à l'échafaud  avec  courage, 
fidèle  à scs  doctrines,  le  23  mars  1/9*. 

Certitude  des  preuves  du  mahomélume,  n»u,  '"'J/* 
l'Orateur  du  genre  humain;  la  République  universelle, 

1793. 

C'Iopinel.  V.  MLLua  (Jean  db). 
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CIo(|iict  (IIirroiYTE),  piofcssciir  d’analomîe  à îa  Fa- 
culté (le  médecine,  1787-1840,  a laissé  : Traite  d’ana- 
tomie descriptive,  1815,  2 vol.  in-8“;  Traité  des  odeurs, 
des  sens  et  des  organes  de  l’ olfaction,  1821,  in-8”;  Faune 
des  médecins;  Traité  de  Tanatomie  de  Tlionime,  5 vol. 
avec  400  planches.  — Son  fils,  Ernest  Cloquet,  est  mort 
par  accident,  médecin  du  shah  de  Perse. 

Closterramp,  village  au  N.  de  Düsseldorf  (Prusse 
rhénane),  illustré  par  le  dévouement  de  d’Assas  et  la 
victoire  (lu  maréchal  de  Castries  en  1760. 

Closterscveii,  bourg  à 27  kil.  S.  0.  de  Stade  (Ha- 
novre', sur  rOst,  célèbre  par  la  capitulation  imposée 
par  le  maréchal  de  Richelieu  à l’armée  anglo-hano- 
vriemie,  du  duc  de  Cumberland,  1757. 

Clos-l’ougcot,  l’un  des  plus  célèbres  vignobles  de 
la  Côte-d'Or,  dans  la  commune  de  Vougeot,  à 22  kil. 
N.  E.  de  Eeaune. 

C'iotaii-e  B",  4®  fils  de  Clovis,  né  en  497,  eut,  à la  mort 
de  son  père,  en  511,  le  royaume  de  Soissons,  Amiens,  le 
pays  de  la  Meuse  à l'Océan  (Neustrie),  une  part  dans  l’A- 
quitaine. 11  lit  tuer  les  lils  de  Clodomir,532,et  partagea 
ses  Etats  avec  Cbildebert  son  frère  ; il  aida  Thierry  dans 
la  coïKiuôte  de  la  Tliuringe;  battit  les  Bourguignons, 
534;  hérita  des  domaines  de  son  petit-neveu,  Théodebald, 
roi  d’Austrasie,  555;  fit  deux  expéditions  avec  Childe- 
bert  contre  les  Wisigoths  de  Seplimanie  et  d’Espagne. 
Il  eut  à lutter  contre  son  fils  Chramne  révolté,  qu’il 
battit  et  fit  périr.  Après  la  mort  de  Childebt!rt,  558,  il 
resta  seul  maître  de  tous  les  Etats  francs,  fit  une  ex- 
édition malheureuse  contre  les  Saxons  et  mourut  en 
61.  Sainte  Radegonde  fut  l’une  de  ses  femmes. 

Clotaire  II,  fils  de  Chilpéric  !•'  et  de  Frédégonde, 
devint  roi  à l’âge  de  4 mois,  581,  sous  la  tutelle  de  sa 
mère  et  fut  d’abord  protégé  par  son  oncle  Contran. 
Plus  tard  Childebert  II,  roi  (l’Austrasie , et  scs  fils, 
Théodebert  et  Thierry  11,  excités  par  Brunehaut,  lui  fi- 
rent la  guerre  et  le  dépouillèrent  de  presque  toute  la 
Kcustrie.  En  613,  les  leudes  se  débarrassèrent  de  Bru- 
rehaut  en  la  lui  livrant,  mais  ils  lui  imposèrent  les 
conditions  onéreuses  de  l’assemblée  de  Paris,  615.  Puis 
l’Austrasie  se  sépara  de  lui,  en  le  forçant  à lui  donner 
pour  roi  particulier  son  fils  Dagobert;  il  combattit  les 
Saxons  et  régna  paisiblement;  mais  les  leudes  et  les 
maires  du  palais  furent  dès  lors  tout-puissants.  Il  mou- 
rut en  628. 

Clotaire  III,  fils  aîné  de  Clovis  II,  roi  des  Francs 
de  Neustrie  et  de  Bourgogne  en  656,  fut  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  Bathilde  et  du  maire  du  palais  Ebroïn  jus- 
qu’à sa  mort,  en  670. 

Clotaire  IV,  créé  roi  d’Austrasie  par  Charles  Mar- 
tel. n’eut  qu’un  titre  de  717  à 720. 

CiotSio.  V.  Parques. 

Cl(jtîl«Ic  (Sainte),  femme  de  Clovis  I"',  fille  de  Cliil- 
péric,  l'un  des  rois  Bourguignons,  assassiné  par  son 
frère  Goiidebaud,  née  vers  475,  reine  des  Francs  en 
493,  contribua  beaucoup  à la  conversion  de  son  mari. 
Veuve  en  511,  elle  poussa  ses  fils  à la  guerre  contre  les 
Bourguignons,  vit  la  mort  de  Clodomir  l’aîné  et  de  deux 
de  ses  enfants,  dont  elle  avait  la  garde,  les  malheurs 
de  sa  fille  Clotilde  , mariée  au  roi  (les  Wisigoths, 
Amalaric.  Elle  vécut  dans  la  retraite  à Tours  jusqu’en 
545  ; elle  fut  enterrée  à Paris  au  pied  de  la  châsse  de 
sainte  Geneviève.  Sa  fête  est  célébrée  le  3 juin.  — On 
lui  a élevé  à Paris  une  église  remarquable,  en  style  go- 
thique du  XIV'  s.,  1846-1857. 

Clotilde  de  Siiriille.  V.  SonviuE. 

Cloud  ou  Clodoald  (Saint),  3'  fils  de  Clodomir, 
fut  sauvé  de  la  fureur  de  ses  oncles,  Childebert  et  Clo- 
taire, par  ses  nourriciers  et  vécut  dans  le  monastère  de 
Nogent,  qui  prit  le  nom  de  Saint-Cloud.  Il  est  honoré 
le  7 septembre. 

Cloud  (Saint-)  {Novigentiim  ou  Nogent),  bourg  de 
l’arrond.  et  à 7 kil.  N.  E.  de  Ver.ailles  (Scine-et-Oise), 
sur  le  Banc  d’une  colline  pittoresque,  à gauche  de  la 
Seine.  Célèbre  par  son  château  , son  beau  parc 
dessiné  par  Le  Nôtre,  ses  bassins,  sa  cascade,  sa  foire 
très-fré(iuentée  au  mois  de  septembre.  Henri  111  fut 
assassiné  dans  le  châteaubâti  par  Jér.  de  Gondi,  en  1589; 
Louis  XIV  acheta  ce  beau  domaine  et  le  donna  à son 
frère,  le  duc  d’Orléans,  qui  fit  construire  le  château  par 
Mansard  et  Lepautre,  vers  1658.  Il  fut  acquis  en  1789 
par  Marie-Antoinette;là  eut  lieu  le  coup  d’Etat  du  18  bru- 
maire; Napoléon  I"  le  restaura  magnifiquement,  Char- 
les X y signa  les  ordonnances  de  1830;  il  a été  brûlé 
par  les  Allemands  en  1871.  — Le  bourg  doit  son  nom 
à s.aint  Cloud  ou  Clodoald  ; 8,956  hab. 

Cloiiet,  (lit  Janict,  VtJâttEi, 
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Clovio  (don  Giülo),  peintre  en  miniature,  de  l’école 
de  Mantoue,  né  en  Croatie,  1198-1578,  élève  de  Jules 
Romain,  mérita  une  grande  renommée,  surtout  pour 
ses  portraits. 

Clovis  ou  Illoclwîff,  roi  des  Francs,  fils  de 
Cbildéric  I"  et  de  Basine,  reine  de  Tliuringe,  né  en  465, 
roi  des  Francs  Saliens  de  Tournai  en  481,  a véritable- 
ment fondé  le  royaume  des  Francs  en  Gaule  par  la 
force  des  armes  et  par  son  alliance  avec  les  évôques, 
chefs  des  populations  catholiques.  En  486,  il  fut  vain- 
queur près  de  Soissons  du  romain  Syagrius;  en  493,  il 
épousa  Clotilde;  il  s’empara  des  pays  jusqu’à  la  Loire. 
En  496,  il  remporta  la  victoire  de  Tolbiac  sur  les  Alé- 
mans,  puis  reçut  le  baptême  des  mains  de  saint  Remi. 
Les  villes  armoricaines  se  soumirent;  les  catholiques 
de  Bourgogne  et  d’Aquitaine  firent  des  vœux  pour  lui. 
Gondebaud,  roi  dos  Bourguignons,  battu  près  de  Dijon, 
paya  tribut,  500.  Alaric  II,  roi  des  Wisigoths,  fut  vaincu 
et  tué  à Vouillé,  près  de  Poitiers,  507  ; tout  le  pays 
jusqu’aux  Pyrénées  et  aux  Cévennes  se  soumit;  mais 
les  Ostrogoths  de  Théodoric  arrêtèrent  les  Francs  sous 
les  murs  d’Arles.  Clovis  reçut  alors  d’Anastase,  empe- 
reur d’Orient,  les  titres  de  consul  et  de  patrice.  Au 
concile  d’Orléans,  il  accorda  de  grands  privilèges  au 
clergé  catholitiue,  et,  après  avoir  fait  périr  ses  parents, 
Ragnacaire,  roi  de  Cambrai,  Sigebert,  roi  de  Cologne, 
Cararic,  roi  de  Térouanne,  etc.,  il  laissa  ses  conquêtes 
à ses  4 fils,  Thierry,  Clodomir,  Childebert  et  Clotaire.  11 
fut  enterré  dans  l’église  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul 
(depuis  Sainte-Geneviève)  à Paris,  en  511. 

Clovis  II,  2'  fils  de  Dagobert  et  de  Nantilde,  roi  de 
Neustrie  et  de  Bourgogne,  638,  sous  le  maire  Erchi- 
noald  ; roi  d’Austrasie,  650,  à la  mort  de  son  frère, 
Sigebert  II,  mourut  en  656,  laissant  de  Bathilde  trois 
fils,  Clotaire  111,  Childéric  11  et  Thierry  III. 

Clovis  Eli,  fils  de  Thierry  III,  régna,  sous  le  maire 
Pépin  d'IIérislal,  de  691  à 695. 

Clovvet  (Pierre),  célèbre  graveur,  né  à Anvers. 
1606-1677,  a laissé  de  belles  gravures  d’après  Rubens 
et  van  Dyck. 

CIoyes,ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  au  S.  O.  de 
Châteaudun  (Eure-et-Loir);  2,366  hab. 

Cloyne,  v.  du  comté  et  à 25  kil.  S.  E.  de  Cork  (Ir- 
lande), siège  d’un  évêché  catholique  fondé  au  vi*  s., 
et  d’un  é\êché  anglican.  Belle  cathédrale  gothique; 
6,200  hab. 

Club,  réunion  périodique  ou  quotidienne,  d’origine 
anglaise  (le  mot  signifie  massue,  pour  montrer  la  force 
que  l’union  donne  aux  membres  associés).  Le  premier 
club  ou  société  populaire  fut  établi  en  France,  1782, 
rue  Saint-Nicaise.  En  1789,  les  députés  bretons  aux 
états  généraux  formèrent  à 'S'ersailles  le  club  breton  ou 
Société  des  amis  de  la  Constitution,  qui  se  transporta  à 
Paris  dans  l’ancien  couvent  des  Jacobins  de  la  rue  Saint- 
Honoré  et  reçut  le  nom  fameux  de  club  des  Jacobins. 
Les  députés  modérés  lui  opposèrent  en  1791  le  club 
des  Feuillants.  Le  club  des  Cordeliers  fut  au  contraire 
composé  des  plus  exagérés.  Il  y eut  d’autres  clubs 
moins  célèbres,  qui  furent  fermés  après  le  9 thermidor. 
La  révolution  de  février  1848  vit  reparaître  les  clubs 
dans  toute  la  France;  bientôt  des  lois  restrictives  dimi- 
nuèrent leur  turbulente  importance;  dès  1849,  ils  fu- 
rent complètement  interdits.  V.  Cordeliers,  Feuillants, 
Jacobins,  etc. 

Cliientius,  nom  d’une  famille  patricienne  de  Rome; 
Habitus  Cluentius,  accusé  d’empoisonnements  et  de  cor- 
ruption de  juges,  fut  éloquemment  défendu  par  Cicéron. 

Cliigny  de  li'uis  (Jean-Etienne-Bernard),  contrô- 
leur général  des  finances,  après  Turgot,  en  1776,  réta- 
blit les  corvées,  les  jurandes  et  les  maîtrises,  institua 
la  loterie  et  mourut  le  18  oct.  1776. 

Cluis,  bourg  de  l’arrond.  de  La  Châtre  yindre).  For- 
ges. mines  de  fer; bons  vignobles’;  produits  agricoles; 
2,159  hab. 

Ounia  (Coruna,  près  d’Aranda),  v.  ancienne  de  la 
Tarraconaise  (Espagnel,  colonie  romaine,  capitale  des 
Arévaques,  après  la  ruine  de  Numance. 

Cluny  [Cluniacuni],  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
à 2i  kil.  N.  O.  de  Mâcon  (Saône-et-Loire),  sur  la  Grosne, 
entre  deux  collines  boisées.  Célèbre  abbaye,  fondée  eu 
910,  qui  devint  le  chef-lieu  de  l’ordre  de  Saiut-Benoît  ; 
il  ne  reste  que  des  débris  de  son  église.  Tanneries,  po- 
teries ; dépôt  d’étalons.  Commerce  de  grains,  bois  et 
bestiaux  ; 4,980  hab.  — Patrie  du  peintre  Prudhon. 

Cluny  (Bénédictins  de),  congrégation  fondée  en  910 
par  Bernon,  abbé  de  Gigny,  et  12  religieux  bénédictins. 
Une  règle  fut  donnée  par  Hugues  ou  Odon,  à la  fin  du 
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X*  siècle;  elle  commandait  si.rfout  la  prière  ; les  moines 
portaient  la  robe  noire.  Dès  le  xu*  siècle,  plus  de  2,000 
maisons  relevaient  de  l’abbè  de  Cluny,  appelé  Vabbé  des 
abbés  et  plus  tard  Varchi-abbé ; elles  ne  portaient  que 
le  nom  de  prieurés.  La  congrégation  de  Cluny  fut  ré- 
formée, en  1021,  par  D.  Jacques  de  Veni-d’.\rbouzes; 
on  appela  Dénédictins  réformés  ceux  qui  suivirent  cet 
exemple;  les  autres  prirent  le  nom  d'anciens  Bénédic- 
tins. Beaucoup  de  savants  et  d’écrivains  sont  sortis  de 
cette  riche  maison  de  Cluny.  dont  la  belle  bibliothèque 
a été  réunie  en  grande  partie  à la  Bibliothèque  natio- 
nale. La  congrégation  fut  dissoute  en  1790.  V.  Lorain, 
Histoire  de  l'abbaye  de  Cluny,  Paris,  1815,  in-8°. 

CInny'  (Collège  de),  fondé,  sur  la  place  de  Sorbonne, 
en  1269,  par  Yves  de  Vergy,  abbé  de  Cluny,  servit  d’a- 
telier au  peintre  David  et  a été  démoli. 

Cluny  (Hôtel  de).  V.  Tiierues  (Musée  des). 

Cluses,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  cl  à lôhil.  S.E. 
de  Bonneville  (Haute-Savoie),  près  de  l’.lrve.  Horloge- 
rie; 1,751  hab. 

( lusiuni  (auj.  Chiiisi],  capit.  des  Clusinien  Etrurie, 
résidence  de  Porsenna.  Assiégée  par  les  Gaulois,  en  591 
av.  J.  C.,  elle  appela  à son  secours  les  Romains.  Ce  fut 
l’occasion  de  l'invasion  gauloise. 

Clusone  ou  Cliisonc.  affl.  de  gauche  du  Pô,  naît 
au  S.  du  mont  Genèvre,  coule  vers  le  S.  E.  vers  Prage- 
las,  Fénestrelle,  Perosa  ; passe  près  de  Pignerol,  arrose 
le  val  Luzernia  ellinit  près  de  Pancalieri.  Son  cours  est 
de  73  kil.,  du  N.  O.  au  S.  E. 

Clusone,  v.  de  la  prov.  et  à 26  kil.  N.  E.  de  Ber- 
game  (Italie),  dans  la  vallée  de  Serio.  Entrepôt  des 
grains  et  des  fers  des  environs;  5,500  hab. 

Cluwîcr  (Philippe),  géographe,  né  à Dantzig,  1580- 
1625,  après  une  vie  assez  aventureuse,  se  fixa  à Leyde 
et  se  voua  à son  goût  pour  la  géographie.  Ses  princi- 
aux  ouvrages  sont  : Germania  antigua,  Leyde,  1616, 

vol.  in-fol.;  Sicilix  anliquæ  libri  duo;  Sardinia  el 
Corsica  antigua,  1619;  Itatia  antigua,  1621;  lutroduc- 
tio  in  universam  geographiam,  1629,  in-12. 

Clwyd,  riv.  tributaire  de  la  mer  d’Irlande,  arrose 
la  plus  belle  et  la  plus  fertile  vallée  du  pays  de  Galles; 
son  cours,  du  S.  au  N.,  est  de  50  kil.,  par  Saint-Asaph 
et  Ruiland. 

Clyde  [Glota],  affl.  de  la  mer  d’Irlande,  descend  du 
mont  Hartfell,  au  S.  de  l’Ecosse  (comté  de  Lanark),  ar- 
rose les  comtés  de  Renfrew  et  de  Dumbarton,  dans  l’un 
des  pays  les  plus  pittoresques  de  l'Europe,  passe  à La- 
nark, Glasgow,  Renfrew,  Dumbarton,  Greenock,  Port- 
Gla.'gow,  et  linit  par  un  canal  large  et  sinueux  dans  le 
golfe  du  même  nom.  Son  cours  est  de  120  kil. 

Clyde  (Golfe  de),  formé  àl’O.  de  l’Ecosse  par  l’em- 
bouchure de  la  Clyde,  entre  les  comtés  de  Bute  et  d’Ar- 
gvle  à l’O.,  et  ceux  de  Renfrew  et  d’Ayr,  à l’E  ; il  a 
50  kil.  de  longueur  et  14  à son  entrée  vers  le  S. 

Clypea.  V.  Aspis. 

1 lypeus.  chez  les  Romains,  grand  bouclier  de  forme 
ovale,  en  bois,  couvert  d'une  lame  d'airain  ou  d’un  cuir. 
Au  milieu  était  Yumbo,  grand  bouton  de  fer.  Le  nom 
du  soldat,  le  numéro  de  la  cohorte  et  de  la  légion  étaient 
inscrits  à l’intérieur. 

Cly  temiiesire,  fille  du  roi  de  Sparte  Tyndare  et  de 
Léda,  soeur  de  Castor,  de  Pollux  et  d’Hélène,  épousa 
d'abord  un  fils  de  Thyeste,  puis  Agamemnon.  Avec 
Eg  sthe,  son  amant  et  son  complice,  elle  le  poignarda  à 
son  r-lour  de  Troie;  fit  périr  Cassandre,  la  fille  dePriam, 
et  lut  à son  tour  mise  à mort  par  son  fils  Oreste.  Elle 
avait  eu  encore  deux  tilles,  Electre  et  Iphigénie. 

C'Iyiie.  fille  de  l’Océan  et  de  Téthys,  délaissée  par 
Apollon,  tomba  dans  un  profond  désespoir  et  fut  chan- 
gée par  lui  en  héliotrope. 

Cnéniis  ou  C'iiéiiiiile.s,  anc.  ville  des  Locriens- 
Epicnémidens  (Grèce  centrale),  au  S.  E.  de  Scarphée. 

tnide,  V.  anc.  de  la  Carie  (Asie  Mineure),  dans  la 
Di-.ride,  à l’extrémité  d’une  presqu’île,  près  du  cap  Trio- 
piura  Crio),  célèbre  par  son  temple  de  Vénus,  avec  une 
statue  de  Praxitèle  ; patrie  de  Clésias  et  de  1 astronome 
Eudoxe,  elle  vit  la  victoire  de  Conon  sur  la  flotte  de 
Sparte.  594  av.  J.  C. 

V.  anc.  de  file  de  Crète,  au  N.,  près  de  la 
mer,  résidence  de  Slinos,  longtemps  ca|iitale  de  l'ile.  Le 
port  s’appelait  lleraclæum.  Aux  environs  était,  dit-on, 
le  labyrinthe  de  Dédale.  Patrie  d’Epiménide. 

t'oa,  affl.  de  gauche  du  Duero,  vient  de  la  sierra  de 
Gata,  passe  à Almeida;  100  kil.  de  cours  du  S.  au  M. 
Les  bords  sont  escarpés  C’est  une  défense  du  Portugal. 

Coailjiitcur,  prélat  adjoint  à un  évêque  empêché 
de  remplir  ses  fonctions,  par  vieiUesse,  infirmités,  ab- 


sence, etc.  Ainsi  Paul  de  Gondi,  le  fameux  coadjuteur, 
était  adjoint  dans  les  fonctions  épiscopales  à l’arclie- 
vêqiie  de  Paris,  son  oncle.  11  y eut  des  coadjuteurs  de 
l’abbé  dans  les  maisons  religieuses. 

Coang;o.  V.  Zauiè. 

Coanza  ou  Coiinnza,  fl.  de  l’Afrique  Australe,  ti  i- 
hutaire  de  l'Océan  Atlantique,  est  inconnu  dans  sa  par- 
tie supérieure,  coule  du  S.  E.  au  N.  O.,  rapide,  pro- 
fond ; sépare  l’Angola  du  Benguela  (Congo),  et  se  jette 
à 40  kil.  S.  de  8aint-Paul  de  Loamla.  Il  est  large,  rem- 
pli d’îles,  et  forme  une  grande  cataracte  à 240  kil.  de 
son  embouchure. 

Conri,  affl.  de  droite  de  l’Amazone,  arrose  dans  le 
Brésil  des  pays  peu  connus,  peuplés  d’indiens,  et  se  di- 
vise en  plusieurs  brasj  avant  de  se  jeter  dans  le  fleuve  ; 
son  cours  est  de  450  kil. 

Coarraze,  bourg  de  l’arrond.  et  à 16  kil.  S.  E.  de 
Pau  (Basses-Pyrénées),  sur  le  Gave  de  Pau  ; Henri  de  Na- 
varre fut  élevé  dans  le  château,  situé  à peu  de  dis- 
tance;‘2,000  hab. 

4'oliad.  V.  CMiAnÈs. 

Cohan  ou  "^'cra-Paz,  v.  du  Guatemala,  sur  le 
Potochic,  à 180  kil.  N.  de  Guatemala,  habitée  surtout 
par  des  Indiens  qui  fabriquent  beaucoup  de  toile; 
12,000  hab. 

Cobbett  (AYilliam),  publiciste  anglais,  né  à Farn- 
ham,  comté  de  Surrey,  1762-1835,  tour  à tour  culti- 
vateur, copiste  chez  un  avocat,  soldat  dans  la  Nouvelle- 
Ecosse,  voyageur  en  France,  libraire  et  pamphlétaire  à 
Philadelphie,  revint  à Londres  en  1800,  el  dans  le  Wee- 
kly  Hegister  soutint  avec  talent  le  parti  tory.  Eu  1804, 
il  se  sépara  du  gouvernement,  fut  condamné  à de  gros- 
ses amendes  et  devint  radical  exagéré  surtout  dans  le 
Twopenny  Tract.  11  fut  forcé  de  s’exiler  de  1817  à 1819, 
s’occupa  d’agriculture  à son  retour,  publia  le  Jardinier 
américain,  puis,  en  1825,  une  Histoire  de  la  Itéforma- 
tion  en  Angleterre  et  en  Irlande.  Souvent  traduit  devant 
le  jury  pour  d lit  de  presse,  faisant  des  conférences  d’é- 
conomie politique  dans  les  grandes  villes  industrielles, 
il  entra  aux  Communes  en  1832.  Il  a laissé  bcaucou]i 
d’autres  ouvrages  : V Histoire  parlementaire  de  l’Angle- 
terre jusqu' en  1803,  en  12  vol.;  les  Débats  parlementai- 
res de  1803  à 1810,  en  16  vol.;  les  ÜEuvres  de  Dorcu- 
pine,  publiées  aux  Etats-Unis,  12  vol.  in-8»;  une  Gram- 
maire anglaise,  etc. 

Cobenzl  (Charles,  comte  de),  homme  d’Etat  autri- 
chien, né  à Laybach,  1712-1770,  se  distingua  comme 
diplomate  habile  et  comme  administrateur  éclairé  dans 
le  gouvernement  des  Pays-Bas. 

Cobenzl  (Loris,  comte  de),  son  fils,  né  à Bruxelles, 
1753-1808,  diplomate  célèbre,  ambassadeur  aulrichieu 
à Copenhague,  à Berlin,  en  Russie,  négocia  les  traités 
de  Campo-Formio,  1797,  et  de  Lunéville,  1801  ; fut 
chancelier  d’Etat  et  ministre  des  affaires  étrangères.  — 
Son  cousin  Jean-Philippe,  comte  de  Cobenzl.  1741- 
1810,  négocia  le  traité  de  Teschon,  en  1779,  et  fut  am- 
bassadeur à Paris,  de  1801  à 1805. 

Cobi.  V.  Kobi. 

Cobija  ou  l•ucrto-I.anlar,  petit  port  de  la  prov. 
d'Atacarna  (Bolivie),  par  22°  28'  lat.  S.  et  par  72“  35' 
long.  0.,  entouré  des  vastes  solitudes  du  désert  d’Ata- 
cama.  L’eau  manque.  L’exportation,  assez  considérable 
en  quinquina,  cuivre  et  guano,  a diminué  depuis  que 
les  échanges  de  la  Bolivie  se  font  par  Arica.  Mines  de 
cuivre  aux  environs;  2,500  hab. 

Coblcntz  [Conflueules],  ch.-l.  de  la  régence  de  ce 
nom  (Prusse  rhénane),  au  confluent  du  Rhin  et  de  la 
Moselle,  par  50“21'39"  lat.  N.  et  5“15'44"  long.  E , à 
720  kil.  N.  E.  de  Paris.  Place  de  guerre  importante, 
défendue  sur  la  rive  droite  du  Rhin  par  la  lorteresse 
d Ehrenbreitstein  (V.  ce  nom).  Palais  de  l’ancien  élec- 
teur de  Trêves,  construit  en  1779;  églises  remarqua- 
bles; pont  de  pierre  sur  la  Moselle,  pont  de  bateaux  sur 
le  Rliin.  Commerce  de  grains,  bois,  houille,  vins  de  la 
.Moselle;  fabriques  de  tabac,  meubles,  voitures  ; oOO 
hab.  — Coblenlz  est  l'ancien  Coniluentes , dont  Pî‘.''j‘| 
l’Itinéraire  d’Antonin  ; résidence  des  Carlovingiens;  ville 
impériale,  réunie  à l’électorat  de  Trêves,  elle  *'‘^,.*^1* 
1792,  le  rendez-vous  des  émigrés  français.  Ue  liJ6  a 
1814,  elle  fut  le  ch.-l.  du  départ,  du  Rlim-et-Mosellc. 
Patrie  de  Mctternich  et  de  Henriette  Sontag.  oes  en\i- 
rons  sont  pittoresques.  . , . • 

Coblcntz  irégence  de),  l’une  des  divisions  adininis- 
tralives  de  la'  Prusse  P.liénane^ji  une  superficie  de 
0,  97kil.caiT.ct  une  popul.  de  355,000  hab. 

Colxiiir;;,  l’une  des  capit.  du  duché  de  Sax_c-Co- 
bourg-Gotha,  sur  1 lu,  par  50“15'19'' lat.  N.  et  8“ji  io" 
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long.  E.,  à 815  kil.  N.  E.  de  Paris,  dans  une  belle  vallée 
de  la  Tluiringe.  Magnilbiue  cliàtetui  d’Elirenbourg;  église 
de  Saint-Maurice,  arsenal.  Etablissements  scientiliques 
et  littéraires.  — Lainages,  toiles,  colonnades,  bijouterie, 
marqueterie;  commerce  de  tabac,  vins,  étoffes  de  laine. 
— Elle  est  dominée  par  l’ancienne  forteresse  de  Veste- 
Cobourg,  maintenant  maison  de  correction.  Elle  date  du 
xn°  s ; 15.(1(10  hab. 

Cobuurg;  (duché  de  Saxe-).  V.  Saxe-Codouug-Gotha. 

C'oltiourg;  (Frédéric-Josias,  prince  de  Saxe-),  feld- 
marécbal  de  i’.Vutriche,  1737-1815,  se  distingua  dans  la 
guerre  de  1788  contre  les  Turcs  à Choczim,  é Foks- 
chany,  etc.;  commanda  l'armée  autrichienne  des  Pays- 
Bas  en  1792,  fut  vainqueur  des  Français  à Aldenhoven, 
Nerwinde,  1794.  Son  nom  fut  alors  associé,  en  France, 
à celui  de  Pitt  dans  les  haines  populaires.  Il  se  retira 
dans  scs  domaines,  où  il  vécut  oublié. 

Coca^^ne  (pays  de),  contrée  imaginaire,  où  l’on  vit 
dans  l’abondance  et  sans  travail.  Ce  nom  vient,  selon 
les  uns,  de  Cuccagna,  canton  d’Italie,  entre  Borne  et 
Lorette,  où  l'on  vivait  à bon  marché;  selon  d’autres, 
du  poète  macaronique.  Merlin  Coccaie,  qui  aurait  décrit 
ce  pays  fabuleux,  ou  d'une  fêle  napolitaine,  dans  laquelle 
on  distribuait  au  peuple  des  comestibles  et  du  vin. 

Cocarde,  insigne  porté  par  les  soldats  depuis 
Louis  XIII;  c’était  généralement  une  boulfette  de  ru- 
bans, dont  la  couleur  caractérisait  les  partis.  Les  cou- 
leurs varièrent  souvent.  Au  xvn»  s.,  les  Croates  mirent 
à la  mode  des  plumes  de  coq,  d’où  vient,  dit-on,  le 
nom  de  cocarde.  En  1789,  aux  couleurs  de  la  ville  de 
Paris  (rouge  et  bleu),  La  Fayette  lit  ajouter  le  blanc,  cou- 
leur du  roi;  la  cocarde  tricolore,  gui  devait  faire  le 
tour  du  monde,  fut  la  couleur  nationale  jusqu’en  1814; 
elle  a été  reprise  en  1830.  Une  loi  du  21  septembre 
1793  obligeait  toutes  les  femmes  à porter  la  cocarde 
tricolore. 

Coccaie  (IIeulin).  Folengo. 

Cocccji  (Samuel),  lils  de  Cocceji  (Henri),  savant  ju- 
risconsulte et  professeur  à Heidelberg,  né  à Heidelberg, 
1079-1755,  fut  lui-même  professeur  de  droit  à Franc- 
fort, entra  dans  les  fonctions  publiques,  devint  ministre 
d’Etat  en  1727,  mais  fut  surtout  chargé  par  Frédéric  II, 
eu  1746,  de  réformer  la  justice  et  la  procédure  dans  le 
royaume  ; il  s'acquitta  avec  succès  de  cette  mission  ; 
mais  le  code  Frédéric  n’a  jamais  eu  force  de  loi.  11  a 
écrit  un  grand  nombre  d’ouvrages  de  droit  politique  et 
administratif. 

Cocccjiis  ou  Cocceius  (Jean),  théologien,  né  à 
Brême,  1003-1609,  professeur  d’hébreu  à Brême,  à 
Franeker,  à Leyde,  est  surtout  connu  comme  auteur 
du  premier  dictionnaire  hébraïque  complet  qui  ait  paru, 
Lexicon  et  Comment arius  sermonis  tlebraici  et  Chald. 
Veteris  Testamenti,  1609,  in-fol.  11  inventa  un  système 
d’exégèse,  suivant  lequel  on  doit  entendre  les  mots  et 
phrases  de  la  Bible  dans  tous  les  sens  dont  ils  sont  sus- 
ceptibles. Ses  disciples  furent  appelés  coccéiens.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  à Amsterdam,  en  8 vol.  in-fol., 
1073-75;  en  10  vol.  in-fol.,  1701,  avec  2 vol.  in-lol. 
d’Opera  anecdola,  1706. 

Coclialtaniba  (Sierra  de),  chaîne  de  montagnes 
qui  se  détache  des  Andes,  vers  le  20»  de  lat.  S.,  sépa- 
rant les  bassins  de  l’Amazone  et  de  la  Plata.  C’est  plutôt 
une  suite  de  hauteurs  et  de  plateaux  entre  les  sources 
du  Mainoré  et  du  Guaporé  (Amazovies)  et  celles  du  Pil- 
comayo  (Plata). 

Cocliabainba,  l’une  des  prov.  de  la  Bolivie  (Amé- 
riijue  mérid.),  bien  arrosée,  très-fertile  en  céréales, 
cannes  à sucre,  fruits  de  toute  espèce,  a de  riches  mines 
d’or  et  des  eaux  thermales;  le  climat  est  très-doux; 
550,01)0  hab. 

Cochabamba  ou  Oropesa,  ch.-l.  de  cette  prov., 
dans  la  grande  et  magnilique  vallée  de  Cochabamba,  à 
145  kil.  S.  O.  de  Chuquisaca,  a 41,000  hab.  Evêché. 

Coelierel,  village  de  l’arrond.  et  à 18  kil.  E.  d'Evreux 
(Eure),  sur  la  droite  de  l’Eure,  célèbre  par  la  victoire 
de  Du  Guesclin  sur  les  troupes  de  Charles  le  Mauvais, 
le  16  mai  1364. 

Cocliiii  ou  Kotcliin,  petit  Etat  de  l’IIindoustan, 
sur  la  côte  de  Malabar,  gouverné  par  un  radjah,  tribu- 
taire des  Anglais  depuis  1791.  Ch.-l.  Triponlari. 

Cocliin,  V.  de  la  présidence  de  Madras  (lliiidoustan 
anglais), à 560  kil.S.  ü.  de  Madias,  par9*56'50"  lat.  N. 
et  73*t)6'  long.  E.,  enclavée  dans  les  possessions  du 
radjah,  à l’embouchure  d’une  rivière  du  même  nom, 
bon  port.  Elle  est  entourée  de  fortiticatious  considéra- 
bles, qui  tombent  en  ruines.  La  ville  est  triste;  ou  y 
construit  des  navires;  on  exjiurte  du  bois  de  teck,  du 
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poivre,  du  cardamome,  des  pierres  précieuses.  La  popuL, 
d’environ  25,000 hab.,  est  très-mélangée.  Vasco  de  Gamâ 
y bâtit  une  forteresse  en  1503;  elle  appartint  aux  Hol- 
landais (1663),  aux  Anglais  (1795).  Le  radjah  de  Cochin 
a attiré  dans  scs  Etats  une  partie  du  commerce  de  la 
ville. 

Cocliin,  famille  de  graveurs  français  célèbres;  les 
principaux  sont  ; Nicolas,  né  à Troyes,  1619-1670,  d’un 
talent  facile  et  agréable. — Noël,  mort  à Venise  en  1695. 
— Charles-Nicolas,  né  à Paris,  1688-1754.—  Charles- 
Nicolas,  son  lils,  né  à Paris,  1715-1790,  le  plus  célèbre, 
élève  de  Bestout,  garde  des  dessins  du  cabinet  du  roi, 
secrétaire  de  l’Académie  de  peinture,  aussi  bon  dessina- 
teur qu’habile  graveur,  a beaucoup  produit  et  a enrichi 
de  vignettes  une  foule  d’éditions  de  luxe.  Il  a laissé  de 
nombreux  ouvrages  sur  les  arts  et  surtout  un  Voyage 
en  Italie,  1758,  3 vol.  in-12,  et  des  Observations  sur  les 
antiquités  d’Ilerculanum  1754,  in-12.  Son  œuvre  se 
compose  de  plus  de  1,500  pièces;  on  recherche  surtout 
les  16  grandes  estampes,  représentant  des  sujets  histo- 
riques de  la  Chine,  gravées  pour  l’empereur  chinois. 

Cocliiii  (He.nui),  jurisconsulte,  avocat  renommé,  né  à 
Paris,  1687-1747  ; ses  ÜEuvres  ont  été  publiées  en  6 vol. 
in-4",  1751-1759;  en  9 vol.  in-8“,  177'7  ; en  8 vol.  in-8°, 
1821-24. 

C'ocliin  (Jacques-Denis),  théologien  et  philanthrope, 
fils  d’un  botaniste  distingué,  né  à Paris,  1726-1785, 
curé  de  Saint-Jacques  du  llaut-Pas,  s’est  rendu  célèbre 
par  son  zèle  infatigable  et  sa  charité.  11  a laissé  beaucoup 
d’ouvrages  de  piété,  entretiens,  prônes,  instructions 
familières;  mais  sa  plus  belle  œuvre  est  l’hospice  qu'il 
a fondé  en  1780-1782,  pour  les  pauvres  du  faubourg 
Saint-Jacques. 

Cocliin  (Jean-Dexis-Mabie),  philanthrope,  17S9-1841, 
magistrat,  maire  du  Xll" arrondissement  de  Paris,  dé- 
puté de  1837  à 1841,  a fondé  des  salles  d’asile  à Paris 
et  contribué  à la  propagation  de  l’instruction  primaire. 

Cocliiiicliine.  On  donne  communément  ce  nom  à 
l’empire  d’Annam.  Il  comprend  quatre  régions  poli- 
tiques principales  : 1“  Le  Ton-king  au  N.;  2»  la 
Uanle-Cochinchine  (Dong-trong)  ; 3°  la  Moyenne-Co- 
chincliine  ; 4»  la  Basse-Cochinchine  (Nâm-ky)  ou  Kam- 
bodje.  — La  llaute-Cochinchine  est  divisée  en  quatre 
provinces  : Nghê-ân,  Quang-binh,  Quang-tri  et  Quan- 
duc  ou  Hué,  du  nom  de  la  capitale.  La  Moyenne-Cochin- 
chine  est  divisée  en  six  provinces  : Quang-nam  ou  Phu- 
cliam,  Hoangai  ou  Quang-ngai,  Qui-nhon  ou  Bin-dinh. 
Phu-yen,  Nha-trang,  Binh-hoaou  Dien-knanh,  Bin-thuân 
ou  Tsiainpa.  — Les  habitants  sont  des  Annamites  ou  Co- 
chinchinois,  qui  se  rapprochent  des  Chinois;  des  Kam- 
bodjiens  au  8.,  qui  ressemblent  aux  Siamois;  et  vers 
l’O.  des  Moys,  qui  vivent  à 1 état  sauvage  dans  les  mon- 
tagnes. La  civilisation  est  celle  de  la  Chine  ; la  religion 
est  le  bouddhisme;  les  prêtres  ou  lalapoins  sont  peu 
estimés  ; les  croyances  de  Confucius  sont  celles  des  clas- 
ses élevées.  Le  christianisme  y a été  prêché  dés  le  xvii'  s., 
mais  a été  souvent  persécuté.  — Tout  le  pays  semble 
avoir  d'abord  appartenu  au  royaume  de  Ton-king,  vassal 
de  l’empire  chinois;  les  Portugais  l’appelèrent  Cochin- 
chine,  dit-on,  jiarce  qu’ils  lui  trouvèrent  de  la  ressem- 
blance avec  le  pays  de  Cochin,  sur  la  côte  de  Malabar. 
La  Cochinchine  se  rendit  indépendante  à la  fin  du  xvi*  s. 
(1570-1600),  et  forma  le  premier  empire  d’Annam,  qui 
s’étendit  au  S.  sur  le  Kambodje  annamite  ou  Basse-Co- 
chinchine. A la  suite  de  sanglantes  révolutions,  Nguyên- 
anhou  Gia-long  reprit  toutes  les  provinces  que  ses 
pères  avaient  possédées,  même  le  Ton-king,  et  fonda  le 
second  empire  d’Annam.  C’est  lui  qui,  par  l’entremise 
d’un  évêque  missionnaire  français,  obtint  la  protection 
de  la  France,  au  traité  de  Versailles  de  1787.  Plusieur.'; 
officiers  français  vinrent  alors  discipliner  les  troupes  et 
fortifier  les  principales  villes.  Depuis  1820,  les  chrétiens 
furent  persécutés  dans  la  Cochinchine,  et  des  bâtiments 
de  guerre  français  vinrent,  à plusieurs  reprises,  sou- 
tenir ou  venger  les  missionnaires.  De  nouvelles  insultes, 
dont  eurent  à se  plaindre  les  Française!  les  Espagnevis, 
décidèrent  une  expédition  commune  contre  la  Cocliin- 
chine,  en  1858.  Les  forts  de  la  baie  de  Tourane  furent 
pris;  Saigon  fut  occupé  en  1859;  la  guerre,  reprise 
avec  vigueur  en  1861,  eut  surtout  pour  théâtre  le  Kam- 
bodje ; et  l’empereur  Tu-Duc,  menacé  jusque  dans  Hué, 
sa  capitale,  a été  forcé,  par  la  paix  du  5 juin  1862,  de 
céder  à la  France  trois  provinces  de  la  Basse-Cochin- 
chine  et  d’accorder  la  liberté  du  culte  aux  chrétiens  in- 
digènes et  aux  missionnaiies;  trois  ports  du  Ton-king 
ont  été  ouverts  au  commerce. 

La  Cochinchine  française  ou  basse-Cocuinchine  a été 
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conquise  par  les  Français,  en  1861  et  1862,^  sur  les 
Annamites.  Elle  comprend  une  partie  du  Kambodje 
.Annamite.  Nos  possessions,  qui  comprennent  trois  des 
provinces  de  la  Basse— Cochinchine,  ont  pour  limites  . 
au  N , le  Laos,  le  roy.  de  Kambodje;  au  S.,  la  proy.  de 
Vinh-luong  et  la  mer  de  Chine;  à l’E.,  la  prov.  de  Binh- 
tbuan;  à l’O.,  celle  de  Cliàu-dôc.  Les  trois  prov.  sont  : 
1*  Bien-hoa  à LE.,  ch.-l.  Bien-boa,  div.  en  deux  dépar- 
tements ou  phu  : Pbuoc-long,  v.  pr.  Benca  et  Bung; 
et  l’huoc-tbuv,  villes  principales  Baria  et  Long-thanb. 
•J»  Gia-Dinh,  'ch.-l.  Saigon,  divisée  en  trois  départ.  : 
Tavninb,  v.  pr.  Tan-binh,  Trang-bang,  Hoc-mon  ; Tan- 
binb,  V.  pr.  Saigon,  Cho-lon,  Caiiginoc;  Tan-an,  y.  pr. 
Cuu-an,  Gocong.  5*  Dinh-Tuong,  ch.-l.  Mitho,  div.  en 
deux  départ.  : Kiên-anphu,  v.  pr.  Tan-hiep-thôn,  Tan- 
hcà-tlien  ; et  Kiên-tuong,  v.  pr.  Mi-tra-thon  et  Caïlaï. 
Le  groupe  de  Pouîo-Condore  fait  partie  de  la  Cochinchine 
française.  — Le  pavs,  arrosé  par  les  différents  bras  du 
Kambodje  ou  Mé-Kong,  est  couvert  de  marais  et  de 
rizières;  la  terre  est  fertile,  surtout  dans  la  prov.  de 
Dinh-Tuong;  elle  produit  riz,  coton,  arachides,  cannes 
à sucre,  mais,  indigo,  thé,  tabac,  épices,  etc.;  des  gom- 
mes laques,  des  gommes  guttes,  des  cornes  de  buffles, 
des  défenses  d’éléphant,  des  plumes  de  paon,  de  péli- 
can, etc.  Il  y a beaucoup  d’éléphants,  de  rhinocéros,  de 
sangliers,  de  tigres  ; des  crocodiles,  des  serpents,  des 
scorpions,  des  moustiques.  La  chaleur  n’est  pas  extrême; 
mais  l’humidité  rend  le  climat  peu  salubre,  surtout  pour 
les  Européens.  La  population  est  d’environ  un  million 
d’indigènes.  Saigon  est  le  siège  du  gouvernement.  Trois 
nouveaux  territoires  ont  été  depuis  réunis.  V.  Suppl. 

l'ochlêe  ou  Cochlæus  (Jean),  théologien,  né  près 
de  Nuremberg,  1479-là52,  chanoine  de  Breslau,  fut  l’un 
des  plus  fougueux  adversaires  du  luthéranisme.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  on  cite  ; Yila  Theodorici  regis, 
lù44;  Spéculum  antiquæ  devolionis  circa  missam,  1549; 
Commentaria  de  actis  et  scriplis  M.  Lulheri  ab  anno 
1517  ad  1545,  1549,  in-fol.;  llist.  Hiissitarum  li- 
bri  Ml,  etc. 

Cochon  de  Lapparent  (le  comte  Charles],  homme 
politique,  né  dans  la  Vendée,  1749-1825,  député  sup- 
pléant aux  États- généraux,  membre  de  la  Convention, 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  défendit  courageusement 
Valencieni.es  en  1795,  entra  au  Comité  de  salut  public 
après  le  9 thermidor  et  devint  membre  du  Conseil  des 
Anciens.  11  fut  ministre  de  la  police  générale  en  avril 
1790,  réprima  les  complots  de  Babeuf  et  de  Brottier; 
mais  fut  néanmoins  destitué,  peu  avant  le  18  fructidor, 
puis  condamné  à la  déportation.  Le  18  brumaire  le 
rendit  à la  liberté.  Il  fut  préfet  de  la  Vienne,  des  Deux- 
Sèvres,  sénateur  en  18U9,  chargé  de  pouvoirs  extra- 
ordinaires dans  la  20*  division  militaire,  en  1813.  Préfet 
de  la  Seine-Inférieure  dans  les  Cent-Jours,  il  fut  exilé 
comme  régicide  et  rentra  en  France  en  1817. 

Coclirane  (Arciiibald,  comte  Dl'xdonald,  lord),  chi- 
miste anglais,  1749-1851,  d’abord  marin,  s’occupa  de 
chimie  industrielle,  mais  se  ruina  et  mourut  dans  la 
misère. 

( oclirane  (Aleiaxdbe-Foresier-I.xglis),  frère  du  pré- 
cédent, 1748-1832,  de  bonne  heure  marin,  capitaine 
en  1782,  se  distingua  dans  les  guerres  de  la  fin  du  xvm*  s.; 
et  contre-amiral  en  1804,  détruisit  une  flotte  française 
dans  la  baie  de  Santo-Domingo  ; il  contribua  à la  prise 
de  la  Guadeloupe,  de  Saint-Martin,  de  Sainl-Eustache  ; 
en  1814,  il  prit  Washington;  en  1819,  il  fut  amiral  de 
l'escadre  bleue,  et,  en  1821,  commandant  en  chef  à 
Plymoutli. 

Coclirane  iALEXAXDRE-THOHAs , comte  Duxdox.'uui, 
lord),  flls  d'Àrchibald,  1775-1860,  élevé  par  son  oncle 
Alexandre,  se  distingua  comme  brave  officier  de  marine 
dans  la  guerre  contre  la  France  et  l’Espagne,  surtout 
i K .qu’il  essaya  de  faire  sauter  et  de  détruire  en  1809 

I l flotte  française  stationnant  à l’embouchure  de  la  Cha- 
rente. A la  Cliambre  des  Communes,  il  lit  une  violente 
opposition  au  ministère,  mais  il  s’occupa  aussi  de  spécu- 
lations de  bourse  et  fut  condamné  à l’amende,  à la  prison, 
pour  avoir  répandu  le  bruit  de  la  mort  de  Napoléon,  1814. 

II  fut  exclu  de  la  Chambre  et  rayé  des  cadres  de  la 

: lurine.  Les  électeurs  de  Westminster  l’élurent  de  nou- 
'eau  ; ce  fut  l’occasion  de  violents  conflits.  Il  alla  bien- 
lut  servir,  en  aventurier,  la  cause  libérale  à l’étranger  ; 
a la  tète  d’une  flottille,  il  combattit  pour  le  Chili,  de 
1 *821.  se  distingua  surtout  à Callao,  sur  les  côtes 

< u Pt-rou,  par  son  heureuse  audace,  puis  commanda  la 
Hotte  brésilienne  en  1822.  Après  bien  des  difficultés,  il 
pat  réunir,  en  1827,  une  petite  flotte  pour  concourir  à 
la  délivrance  des  Grecs  ; il  fut  nommé  grand-amiral  par 
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l’assemblée  de  Trézène,  poursuivit  les  pirates,  mais  ne 
joua  qu’un  rôle  secondaire.  A son  retour  en  Angleterre, 
il  fut  bien  accueilli  par  l’opinion  publique;  rétabli  par 
Guillaume  IV  en  1832,  comme  contre -amiral,  vice- 
amiral  en  1842,  il  eut  le  rang  d’amiral  du  pavillon  bleu 
en  1851. 

Cochrane  (John  Ddxdas),  son  frère,  1780-1825,  d’a- 
bord marin  distingué,  commença,  après  1815,  à voyager 
à pied  dans  une  grande  partie  de  l Europe  ; en  1820,  il 
fit  un  voyage  célèbre,  toujours  à pied,  à travers  la 
Russie  et  la  Sibérie  jusqu’au  Kamtchatka;  ce  voyage 
curieux  a été  publié,  1824.  Il  se  dirigea  vers  la  Co- 
lombie, qu’il  commença  à explorer,  et  il  se  proposait 
de  traverser  l’Amérique  du  Sud,  quand  il  mourut  à 
Valencia. 

Cockburn,  l’une  des  terres  polaires,  au  N.  de  l’A- 
mérique sept.,  séparée  au  S.  de  la  presqu’île  Melville 
par  le  détroit  de  la  Fury  et  de  l’IIécla.  C’est  une  île, 
comme  l’a  constaté  le  capitaine  Parry. 

Cockerill  (John),  ingénieur  belge,  d’origine  anglaise, 
1790-1840,  est  célèbre  par  le  grand  établissement  mé- 
tallurgique de  Seraing,  près  de  Liège,  dont  il  fut  le 
créateur  en  1816,  et  par  les  nombreuses  succursales 
qu’il  lui  donna  dans  les  pays  étrangers.  La  révolution 
belge  de  1850  et  la  suspension  des  payements  de  la 
banque  en  1838,  le  contraignirent  à liquider  en  1839. 

Cockermouth,  v.  du  Cumberland  (Angleterre),  au 
confl.  du  Cocker  et  de  la  Derwent,  à 36  kil.  S.  O.  de 
Carlisle.  Manufactures  de  coton,  laine  et  fil  ; fabriques 
de  chapeaux;  5,000  hab. 

Codés.  V.  Horatids. 

Coconas  (Annib.vl,  comte  de),  piémontais  qui  cher- 
chait fortune  en  France,  se  couvrit  de  sang  à la  Saint- 
Barthélemy,  devint  favori  du  duc  d’Alençon,  et  avec  le 
sieur  de  la  Mole,  dirigea  un  complot  pour  le  mettre 
sur  le  trône  après  la  mort  de  Charles  IX.  Catherine  de 
Médicis  les  fit  exécuter,  1574.  Son  procès  se  trouve  dans 
les  Mémoires  de  Castelnau. 

Cocosates,  ancien  peuple  gaulois  de  la  Novempo- 
pulanie,  ch.-l.  Cocosa;  auj.  départ,  des  Landes. 

Cocyte,  fleuve  qui  environnait  le  Tartare  des  Grecs 
et  des  Latins  ; sur  ses  bords  erraient  pendant  cent  ans 
ceux  qui  avaient  été  privés  de  sépulture.  Il  mêlait  ses 
eaux  aux  marais  de  l’Achéron.  On  donnait  ce  nom  à de 
tristes  cours  d’eau  de  l’Epire,  de  la  Thesprotie,  de  la 
Campanie,  près  du  lac  Averne, 

Cod  (Cap-).  V.  Cap-Cod. 

Codanas  $»inus,  nom  ancien  de  la  mer  Baltique. 

Code  (du  latin  codex,  collection,  recueil).  Ce  mot 
s’applique  à un  ensemble  de  lois  sur  la  même  matière 
ou  au  recueil  des  lois  d'un  même  peuple.  Chez  les  Ro- 
mains, on  cite  le  vieux  Code  Papirien,  qui  datait  des  rois  ; 
la  iMi  des  Douze  Tables  ; et  au  temps  de  l’Empire,  les 
Codes  Grégorien  et  Hermcgénien,  recueils  des  constitu- 
tions impériales  depuis  Adrien  jusqu’à  Constantin;  le 
Code  Théodosien,  ouvrage  de  Théodose  II.  Le  roi  des 
Wisigoths,  Alaric  II,  fit  publier,  en  506,  à Aire,  sous  le 
nom  de  Code  Théodosien,  une  compilation  des  lois  ro- 
maines de  ces  trois  derniers  codes,  qui  fut  longtemps 
en  usage  dans  les  pays  de  l’üccident  jadis  soumis  à 
Rome.  Justinien  fit  rédiger  par  Tribonien  et  9 autres 
jurisconsultes  le  nouveau  code  qui  porte  son  nom,  529- 
554.  On  a donné  le  nom  de  Code  des  lois  antiques,  ou 
Codex  Legum  Barbarorum,  au  recueil  des  lois  des  Wi- 
sigoths,  de  Théodoric,  des  Bourguignons,  des  Francs, 
des  Frisons,  etc. 

L’Eglise  eut  aussi  ses  codes;  le  Code  canonique  de 
l Eglise  d'Orient,  recueil  des  lois  des  apôtres  et  des  ca- 
nons des  conciles,  à la  fin  duiv*  s.;  le  Code  de  l Eglise 
romaine;  le  Corps  des  Canons,  qui  comprenait  les  deux 
collections  coordonnées  par  Denys  le  Petit  au  v*  s.  et 
révisées  par  Gratien,  en  1151,  sous  le  nom  de  Concor- 
dance des  Canons.  — En  France,  on  essaya  au  xvi*  s. 
de  réunir  nos  lois;  mais  le  Code  Henri,  publié  en  1587 
par  Barn.  Brisson,  n’eut  jamais  force  de  loi.  Lo  Code 
Marillac  ou  Code  Michau,  publié  en  1629  par  Michel  de 
Marillac,  fut  bientôt  abandonné.  Le  Code  Louis  comprit 
les  onze  grandes  ordonnances  de  Louis  XIV,  ordonuame 
civile, , des  eauc  et  forêts,  1669,  criminelle,  1670, 
du  commerce,  1673,  le  Code  de  marine,  1081,  le  Code 
noir,  1683,  relatif  aux  colonies,  a l’état  des  nègres,  à 
la  traite,  etc.  De  nouvelles  ordonnances,  souvent  appe- 
lées Code  Louis  XV,  en  grande  j^irtie  ouvrage  de  d A- 
guesseau,  développèrent  la  jurisprudence  française. 
Après  les’  travaux  remarquables  de  nos  grandes  assem- 
blées, Code  pénal,  23  septembre  1791,  Code  hypothé- 
caire, 9 messidor  an  III,  Code  des  délits  et  des  yeines, 
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5 brumaire  an  IV,  etc.;  Napoléon  I"  voulut  enfin  réa- 
liser l’unité  de  législation.  Aidé  des  lumières  du  Conseil 
d’Etat  et  de  savants  jurisconsultes,  Portalis,  Tronchet, 
Bigot  de  Préameneu,  de  Malleville,  Treilhard,  Merlin, 
Ilenrion  de  Pansey,  etc.,  il  publia  : le  Code  civil  ou 
Code  Napoléon,  1804;  le  Code  de  procédure  civile,  1806; 
le  Code  de  commerce,  1807;  le  Code  d’instruction  cri- 
minelle, 1808  ; le  Code  pénal,  1810.  La  Restauration  a 
ajouté,  en  18'27,  le  Code  forestier  et  le  Code  de  la  pêche 
fluviale.  — Il  y a également  des  Codes  dans  plusieurs 
Etats  de  l’Europe  ; le  Code  Frédéric,  en  Prusse,  ouvrage 
du  chancelier  Carmer,  a été  de  nouveau  promulgué  en 
1794  par  Frédéric-Guillaume  III.  En  Russie,  le  Code  de 
Pierre  te  Grand  a remplacé  les  lois  des  anciens  souve- 
rains, laroslat  et  Ivan. 

Coilogno  {Cntoneum],  \,^  de  la  prov.  de  Milan  (Italie], 
à 22  Fil.  S.  E.  de  Lodi.  Commerce  de  fromage,  dit 
Parmesan.  Les  Autrichiens  y furent  battus  en  1746  et 
en  1706;  9,000  hab. 

Codrlngton  (Sir  EDOüABrj,  amiral  anglais,  1770- 
1851,  se  distingua  dans  toutes  les  guerres  maritimes 
de  son  temps  ; commandait  VOrion  à Trafalgar , fut 
contre-amiral  en  1814,  vice-amiral  en  182-5,  commanda 
les  flottes  alliées  à Navarin,  1827,  mais  fut  comme  dis- 
gracié par  le  ministère  tory.  Guillaume  IV  répara  cette 
injustice  et  Codrington  commanda  la  flotte  anglaise  de- 
vant Lisbonne  en  1831.  Nommé  chambellan  parla  reine 
Victoria  en  1846,  il  eut  le  grade  d’amiral  du  Pavillcn 
rouge.  De  1832  à 1840,  il  vota  avec  les  whigs  au  Par- 
lement. 

Cudrus,  17*  et  dernier  roi  d’Athènes,  se  dévoua 
dans  la  guerre  contre  les  Dorions  pour  assurer  la  vic- 
toire à son  peuple.  Il  se  fit  tuer  sous  les  habits  d’un 
paysan.  Les  Athéniens  abolirent  la  royauté  et  son  fils 
Médon  fut  le  premier  archonte.  On  le  place  au  xii*  s. 
av.  J.  C. 

Cocffcâeaa  (Nicolas),  né  à Saint-Calais,  1574-1023, 
de  l’ordre  des  Dominicains,  professeur  de  philosophie, 
orateur  renommé,  protégé  par  Henri  IV,  écrivit  des 
livres  de  controverse  contre  Jacques  I•^  Du  Moulin, 
Duplessis-Mornay,  des  ouvrages  de  piété,  des  poésies, 
une  traduction  de  Florus,  qui  eurent  de  la  réputation 
au  commencement  du  xvu*  s.  Il  fut  évêque  de  Marseille 
en  1621. 

Cœlé-Syrie  ou  Syrîe-Creiise,  partie  de  la  Syrie 
ancienne,  entre  le  Liban  et  l’Anti-Liban.  On  l’appelait 
ainsi  parce  qu’elle  se  composait  en  grande  partie  d’un 
bassin  arrosé  par  le  Chrysorrhoas.  On  étendit  souvent 
ce  nom  aux  pays  voisins.  Elle  forma  un  royaume  dont 
la  capitale  fut  Damas.  Elle  est  occupée  maintenant  par 
les  tribus  des  Mutualis. 

Cœliiis  Aiireliaims  ou  Arrianus,  médecin  la- 
tin, probablement  du  v«  s.,  peut-être  de  Sicca  en  Nu- 
midie,  a laissé  quelques  ouvrages  : Celerum  passionum 
libri  1res  (Traité  des  maladies  aiguës)  ; Tardarum  pas- 
sionum libri  quinque  (Traité  des  maladies  chroniques). 
Il  est  précieux  pour  l’histoire  de  la  médecine  ancienne 
et  surtout  pour  ce  qui  regarde  les  méthodiques.  La  meil- 
leure édition  complète  est  dans  la  Collection  des  méde- 
cins latins  de  Haller,  Lausanne,  1774,  2 vol.  in-8'>. 

Cœliiis,  colline  de  Rome,  à l’E.  de  l’Aventin,  d’a- 
bord appelée  Querquetulanus  mons,  à cause  de  ses  chê- 
nes, prit  son  nom  de  l’étrusque  Codés  Vibenna,  qui  vint 
s’y  établir  sous  les  premiers  rois.  Une  partie  s’appelait 
Clivus  Scauri  ; le  palais  des  Laterani  lui  fit  donner  le 
nom  de  Mons  haleranus,  d’où  Latran. 

Coello  (Aloxzo-Sanciiez),  peintre  portugais,  1525- 
1590,  fut  premier  peintre  de  Philippe  II.  Ses  plus 
beaux  tableaux  sont  à l’Escurial  et  à Madrid. 

Coello  i CLADUE),  peintre  espagnol,  né  à Madrid,  1621- 
1693, élève  de  Ricci,  fit  beaucoup  d’efforts  pour  retarder 
la  décadence  de  l’école  espagnole.  Son  chef-d’œuvre  est 
le  tableau  de  la  sacristie  de  l’Escurial. 

Coenus,  nom  ancien  d’un  bras  du  Rhône. 

_ Coenus,  gendre  de  Parménion,  fut  l’un  des  bons 
lieutenants  d’Alexandre  et  l’un  des  premiers  qui  l’enga- 
gèrent à revenir  de  l’Inde  vers  l’Europe. 

Coeslin  ou  Klislin,  v.  de  la  Poméranie  (Prusse), 
à 10  Idl.  de  la  Baltique,  ch.-l.  de  la  régence  de  ce 
nom.  Fabriques  de  draps  et  de  lainages;  tabacs; 
9,000  hab. 

Coctiien  ou  Kortiicn,  l’une  des  villes  du  duché 
d’Anhalt,  sur  la  Ziltau,  au  S.  O.  de  Dessau.  Etablisse- 
ments d’éducation.  Commerce  de  laines,  fa’nriqucs  de 
JM  argent  ; 10,600  hab.  — L’ancien  duché 

(1  Anhali-Cœthen  fait  partie  du  duché  d’Anhalt. 

C-oéiiiry,  petite  île  de  la  mer  des  Indes,  au  S.  E.  des 
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Amirautés,  appartient  aux  Anglais,  comme  dépendance 
de  Maurice;  elle  a un  petit  port  et  fournit  à Maurice 
du  maïs,  de  l’huile  et  des  tortues. 

Coëiivy  (PnÉcENT  de),  d’une  ancienne  famille  de 
Bretagne  idiocèse  de  Léon),  amiral  de  France  en  1439, 
fut  tué  au  siège  de  Cherbourg  en  1450. 

Coëdogun,  famille  illustre  de  Bretagne,  a donné  à la 
France  un  évêque  de  Quimper,  François,  1668-1706, 
et  un  maréchal,  Alain-Emmanuel,  marquis  de  Coetlocon, 
16i6-17.’’i0.  Il  servit  avec  distinction  dans  la  marine  de- 
puis 1670,  combattit  avec  Tourville  sur  les  côtes  de 
Sicile,  avee  d’Estrées  devant  Alger,  à Bantry,  1689;  de- 
vint chef  d’escadre,  s’illustra  à la  llogue,  1692;  à Saint- 
Malo,  1693;  à Malaga,  1704;  fut  membre  du  conseil  de 
marine  en  1715,  vice-amiral  du  Levant  en  1717,  et  reçut 
à son  lit  de  mort  le  bâton  de  maréchal. 

Cœur  (Jacqdes),  commerçant  célèbre  et  argentier  de 
Charles  VII,  1400-1456,  né  à Bourges,  fils  d’un  mar- 
chand pelletier,  afferma  la  monnaie  de  Bourges,  en 
1427,  puis  forma  une  grande  société  de  commerce  pour 
exploiter  le  Levant,  il  fonda  des  comptoirs  à Montpel- 
lier et  dans  beaucoup  d’autres  villes,  acquit  une  fortune 
et  une  réputation  considérables,  devint  maître  des 
inonnaics  à Bourges,  1435,  à Paris,  1436,  puis  argen- 
tier du  roi,  c’est-à-dire  ministre  des  finances.  Anobli 
en  1440,  conseiller  du  roi,  possesseur  de  nombreuses 
seigneuries,  de  splendides  hôtels,  il  prêta  généreuse- 
ment 200,000  écus  à Charles  VII  pour  reconquérir  la 
Normandie,  1449.  Il  dirigeait  beaucoup  d’entreprises 
industrielles,  prêtait  aux  plus  hauts  de  la  noblesse  et 
du  clergé,  avait  fait  nommer  son  frère,  Nicolas  Cœur, 
évêque  de  Luçon,  en  1441,  et  son  fils  Jean  à l’archevê- 
ché de  Bourges,  1450.  Après  la  mort  d’Agnès  Sorel, 
qui  l’avait  protégé,  la  jalousie,  la  cupidité  excitèrent 
contre  lui  de  nombreux  ennemis  ; il  fut  accusé  d’avoir 
empoisonné  sa  bienfaitrice,  de  concussions,  d’altération 
des  monnaies,  etc.  Malgré  son  innocence  et  sa  défense 
habile,  malgré  l’intervention  du  pape  et  de  l’Eglise,  il 
fut  condamné  au  bannissement,  1453,  et  ses  biens  fu- 
rent confisqués;  ses  ennemis  s’étaient  déjà  partagé  ses 
dépouilles;  Charles  VII  l’avait  indignement  abandonné. 
Transféré  à Beaucaire,  il  fut  délivré  par  plusieurs  de  ses 
facteurs,  conduits  parson  neveu,  Jean  de  Vilage.  Nicolas  V 
l’accueillit  à Rome;  J.  Cœur  rassembla  les  débris  de  sa 
fortune,  fut  nommé  capitaine  général  de  l’Eglise  contre 
les  Infidèles,  et  alla  mourir  à Chio,  le  25  nov.  1456. 
Sa  mémoire  fut  réhabilitée  sous  Louis  XI.  Parmi  les 
hôtels  qu’il  fit  construire,  on  cite  surtout  sa  maison  de 
Bourges  (auj,  hôtel  de  ville),  l’un  des  plus  curieux  mo- 
numents de  l’architecture  civile  du  xv*  s.  Sa  devise 
célèbre  était  : A vaillans  cuers  riens  impossible. 

CœMF  (Pierre- Loms) J évêque  de  Troyes,  né  à Tarare 
(Rhône),  1805-1860,  était  probablement  de  la  famille  du 
précédent.  Il  professa  la  philosophie  dans  un  sémi- 
naire de  Lyon;  réfuta,  dans  un  petit  livre,  Lamennais 
et  sa  doctrine  du  sens  commun,  fut  ordonné  prêtre 
en  1829,  et  bientôt  se  distingua  comme  prédicateur 
éloquent.  Il  fut,  en  1842,  chargé  du  cours  d’éloquence 
sacrée  à la  Faculté  de  théologie  de  Paris.  Il  fut  nommé 
évêque  de  Troyes  en  1848,  et  resta  attaché  aux  doc- 
trines gallicanes. 

CœMvres,  bourg  de  l’arrond.  et  à 15  kil.  S.  O.  de 
Soissons  (Aisne)  ; seigneurie  érigée  en  duché-pairie, 
sous  le  nom  d’Estrées,  en  1645. 

Coflîn  (Charles),  né  à Buzancy  (Ardennes),  1676- 
1749,  professeur,  principal  du  collège  de  Beauvais  à 
Paris,  en  1715,  recteur  de  l’Université  en  1718,  contri- 
bua à faire  décréter  la  gratuité  dans  les  collèges,  rede- 
vint principal  de  Beauvais,  et  se  distingua  surtout  par 
ses  poésies  latines  et  ses  belles  Hymnes,  qu’il  composa 
pour  le  bréviaire  de  Paris.  Ses  ÛEatires  ont  été  publiées, 
1755,  2 vol.  in-12. 

Corfinhai  (Jean-Baftiste),  né  à Aurillac,  1754-1794, 
procureur  au  Châtelet,  révolutionnaire  exalté,  combat- 
tant du  10  août,  vice-président  du  tribunal  révolution- 
naire, fanatique,  mais  honnête,  soutint  Robespierre  au 
9 thermidor,  montra  de  l’énergie,  surtout  contre  llen- 
riot,  fut  pris  quelques  jours  après  et  envoyé  à l’écha- 
faud. 

Coffre  de  Perote.  V.  Perote. 

Co;;nac  [Condale],  ch.-l.  d’arrond.  de  la  Charente, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Charente,  par  45°  41'  46"  lat.  N. 
et  2°  39'  57''  long,  ü.,  à 40  kil.  O.  d’Aiigoulêine.  Ancien 
château  des  comtes  d’Angoulême,  où  naquit  François  I*'; 
église  romane.  Grand  commerce  d’eaux-de-vie.  Place 
très-forte  au  moyen  âge,  elle  appartint  aux  Lusignan. 
François  I*'  y conclut  la  ligue  contre  Charles-Quint,  en 
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^5^Î6;  elle  fui  l’une  des  places  desûreté  des  calvinistes; 
13,867  liab. 

Coliahuîla,  Etat  du  Mexique,  entre  le  Texas  au  N., 
le  ^uevo-Léon  à l’E.,  l’Etat  de  Duraiigo  au  S.,  celui 
de  Cliibuahua  à l’O.  Couvert  de  collines  et  d'épaisses 
forêts,  arrosé  par  le  rio  Grande,  le  Sabinas,  le  San- 
Juan,  etc.,  il  est  très-fertile  en  céréales  et  en  vins; 
ses  immenses  pâturages  nourrissent  beaucoup  de  che- 
vaux et  de  bêtes  à cornes  presque  sauvages  ; je  gibier, 
le  poisson,  les  abeilles  y sont  en  abondance.  Mines  d’ar- 
gent, près  de  Monte-Lovez  et  de  Santa-Ilosa.  Le  climat 
est  tempéré  et  sain.  Il  a 131,800  kil.  carrés,  et 
98,000  bab.  Le  chef-lieu  est  Saltillo;  les  villes  princi- 
pales sont  ; Monclova,  Santa-Rosa,  Parras. 

C'ühorn  :.Tlciino,  baron  be  , né  en  Frise,  1641- 
1701,  d’une  famille  suédoise,  fut  capitaine  à 16  ans,  et 
bientôt,  comme  ingénieur,  mérita  le  titre  de  Vauban 
hollandais.  Il  se  distingua  à Maëstricht,  en  167'2,  à 
Senefl'e,  ùCassel,  à Saint-Denis;  inventa,  au  siège  de 
Grave,  le  petit  mortier  à grenade  (167 1).  et  dès  lors 
fut  employé  à la  fortification  et  à la  défense  des  prin- 
cipales villes  des  Pays-Bas  espagnols  et  de  la  Hollande. 
Il  s’illustra  surtout  à la  défense  de  Namur,  1692,  et  à 
la  reprise  de  celle  ville,  1693.  Son  grand  ouvrage,  la 
Nouvelle  Fortification,  parut  en  1683,  et  a été  plusieurs 
fois  traduit  en  français. 

COhorn  (Lons  de),  de  la  même  famille,  né  à Stras- 
bourg, 1771-1813,  capitaine  français  dès  1792,  se  dis- 
tingua sous  Moreau,  sous  Jourdan,  dans  les  campagnes 
d’Allemagne  sous  l’Empire , et,  général  de  brigade,  fut 
tué  à Leipzig. 

Cohorte.  Il  y avait,  dans  la  légion  romaine,  10  co- 
hortes, subdivisées  en  3 manipules  et  6 centuries. 
Chaque  cohorte  renfermait  toute  espèce  d’armes,  et 
avait  d’abord  pour  chef  un  centurion  primipilaire. 
4 ers  le  temps  de  Marius,  on  établit  la  cohorte  milliaire, 
d’environ  j.ÜUü  h.,  la  première  de  la  légion,  ayant  la 
sarde  de  l'aigle,  et  ayant  pour  chef  un  tribun.  Il  y avait 
déjà,  depuis  Scipion  l’.lfricain,  la  cohorte  prétorienne, 
garde  particulière  du  général,  choisie  parmi  les  meil- 
leurs soldats,  exemptés  des  travaux  du  camp  et  ayant 
une  solde  plus  élevée.  Les  cohortes  urbaines,  sous 
Auguste,  étaient  chargées  de  la  police  de  Home,  et  ré- 
parties, au  nombre  de  1,300  hommes,  dans  les  14  ré- 
gions de  la  ville. 

Coi;;ny,  village  de  l’arrond.  et  à 35  kil.  de  Cou- 
tanccs  (Manche  ; anc.  seigneurie,  érigée  en  comté, 
1650,  en  duché,  1747. 

C'oîçny,  famille  ancienne  de  Normandie. 

Coigny  Robert -J£a.x-Axtoine  de  Franquefot, 
comte  DE),  11)30-1701,  se  distingua  dans  les  guerres  de 
Louis  XIV,  fut  lieutenant  général  en  1693,  gouverneur 
de  Barcelone  en  1697,  commandant  de  l’armée  de  Flan- 
dre en  1703. 

Coîs;ny  François  de  Franquetot,  comte  de),  son 
fils.  1670-1739.  colonel-général  des  dragons  en  1701, 
maréchal  en  1734,  gagna,  avec  Broglie,  les  victoires  de 
Parme  et  de  Guastalla,  commanda  l’armée  d’Allemagne 
en  17.V),  puis  en  17  43.  11  fut  créé  duc  en  1747. 

Coi^îny  (.Imüixe-François  de  Franquetot,  comte 
de),  fils  du  précédent,  1702-1748,  colonel-général  des 
dragons,  lieutenant  général,  en  grande  faveur  auprès 
de  Louis  XV,  fut  tué  dans  un  duel  avec  le  prince  de 
Dombes,  qu’il  avait  insulté. 

Coîgny  .Marie- François-Henri  de  Franquetot, 
duc  DEj,  fils  du  précédent,  1736-1821,  maréchal  de 
camp  en  1761,  colonel-général  des  dragons  en  1771, 
lieutenant  général  en  1780,  pair  de  France  en  1787, 
député  aux  Etats-généraux,  émigra  en  1791,  devint  ca- 
pitaine général  en  Portugal, fut  gouverneur  des  Invalides 
et  maréchal  de  France  en  1816. 

Foiçny  (Fba.nçois-Marie-Casiiiir  de  Franquetot, 
marquis  de;,  fils  du  précédent,  1751-1816,  fit  la  guerre 
d Amérique  et  fut  lieutenant  général.  Sa  femme,  Louise- 
Marthe  de  Conflans-d’Armentièros,  la  reine  de  Paris, 
comme  on  l'appela,  eut  une  grande  réputation  d’esprit. 

Coisjny  (Accdste-Gabriei  de  Franquetot,  comte 
ut),  frère  du  maréchal,  1740-1817,  fut  lieutenant  gé- 
néral et  cultiva  les  lettres.  Sa  fille,  la  duchesse  de  Fleury, 
est  l'héroïne  de  la  Jeune  captive  d’André  Chénier. 

Co’i’mbetour,  ch.-l.  du  district  de  ce  nom,  dans  la 
présidence  et  à 430  kil.  S.  O.  de  Madras  (llindomstanj, 
fut  l’une  des  principales  places  fortes  de  Tippoo-Saéb; 
à 4 kil.  est  un  temple  indien  célèbre  sous  le  nom  de 
Mail  Chittumbra.  La  ville  fut  prise  par  les  Anglais  en 
1783  et  1790.  r r b 

C'oïmbre  (Don  Pedro,  duc  de),  surnommé  d'Alfar- 


robeira,  1392-1459,  second  fils  du  roi  de  Portugal, 
Jean  I",  combattit  devant  Ceula,  fit  de  lointains  Viîyages, 
de  1424  â 1428,  jusqu’à  Jérmsalem  et  Babylone;  s'oc- 
cupa de  sciences  et  de  navigation  avec  son  frèie  dom 
Henri,  et  fut  régent  pendant  la  minorité  d’AlphtnseV, 
1439.  Malgré  ses  belles  qualités,  ses  services  et  sa  popu- 
larité, le  jeune  roi,  trompé  par  le  duc  de  Bragana  ! sur- 
tout, traita  son  oncle  en  retelle  et  le  força  à se 
iléfendre.  Il  fut  tué  à Alfarrobeira.  Ses  poésies  îont, 
dit-on,  le  premier  livre  que  l’oii  ait  imprimé  en  Por- 
tugal. 

l'o'imbre  (Conimbriga),  ch.-l.  du  district  [coinuca) 
de  ce  nom,  longtemps  capitale  de  la  prov.  de  Beira 
(Portugal),  sur  la  rive  droite  du  Mondego,  par  40»  12' 
50"  lat.  N.  et  10»  45'  long.  O.,  à 170  kil.  N.  E.  de  Lis- 
bonne. Evêché  suffragant  de  Braga.  Université  qui  date 
de  1308;  observatoire  renommé,  jardin  botanique, 
belle  bibliothèque.  La  ville,  triste  et  mal  bâtie,  est  en- 
tourée de  murs  en  ruines.  Fabriques  de  toiles,  de  po- 
teries et  de  cuirs.  Oranges  très-renommées;  18,000 hab. 
— Importante  sous  les  Romains,  les  Goths  et  les  Mau- 
res, elle  a été  la  résidence  de  plusieurs  rois  de  Por- 
tugal, dont  elle  a les  tombeaux.  Elle  a beaucoup 
souffert  du  tremblement  de  terre  de  1755. 

Coin,  v.  de  la  prov.  et  à 37  kil.  S.  O.  de  Malaga 
(Espagne),  a quelques  manufactures  et  fait  un  commerce 
assez  actif;  8,000  hab. 

Coire  [Curia  Ithastorum),  en  allera.  Chur,  ch.-l.  du 
canton  des  Grisons  (Suisse),  sur  la  rive  droite  de  la 
Plessur,  par  46»  50' 54"  lat.  N.,  et  7»  11' 17"  long.  E., 
à 160  kil.  E.  de  Berne.  Elle  se  divise  en  ville  haute  ou 
cour  épiscopale,  cité  du  moyen  âge  avec  murailles,  ré- 
sidence de  l’évêque;  et  ville  basse,  active,  moderne, 
peuplée  de  réformés,  avec  l’église  de  Saint-Martin  et  le 
château  de  Sainte-Marguerite.  Grand  entrepôt  du  com- 
merce entre  l’Allemagne  et  l’Italie;  patrie  d’Angélica 
Kauffmann.  Pop.  6,000  hab.  — D’origine  romaine,  sou- 
mise à son  évêque,  prince  de  l’Empire,  elle  devint,  en 
1419,  le  chef-lieu  de  la  ligue  Caddée. 

Coirons  (Monts),  contre-fort  oriental  des  Cévennes, 
partant  du  mont  Mezenc  entre  l’Ardèche  et  l’Eyrieux, 
et  atteignant  1,384  m. 

Coislin,  famille  noble  de  Bretagne,  d’abord  appelée 
Camboust,  qui  hérita  de  la  seigneurie  de  Coislin  (Pont- 
Château,  la  Roche-Bernard,  Coislin,  Saint-Gildas),  au 
XVI»  siècle.  Parmi  ses  membres  ; 

Coislin  (Pierre  de  Camboust  de),  1636-1706,  évê- 
que d’ürléans,  grand  aumônier  de  France  et  cardinal  ; 
sa  charité  et  sa  tolérance  l’ont  rendu  célèbre. 

Coislin  (Henri-Charles  de  Camboust,  duc  de)  ne- 
veu du  précédent,  1664-1732,  évêque  de  Metz,  premier 
aumônier  du  roi,  membre  de  l’Académie  française  et  de 
celle  des  Inscriptions,  pieux  et  vertueux,  légua  sa  ma- 
gnifique bibliothèque  à l’abbaye  de  Sainl-Germain-des- 
Prés  ; les  débris  en  sont  à la  Bibliothèque  nationale. 

Coitier  ou  Coiclier  (Jacques),  né  à Poligny,  mort 
en  l.‘i03,  fut  médecin  de  Louis  XI,  président  de  la  Cham- 
bre des  comptes,  etc.  11  exerça  une  influence  tyrannique 
sur  l’esprit  du  roi  et  chercha  surtout  le  pouvoir  pour 
s’enrichir.  Il  ne  fut  pas  dé[iouillé  et  puni,  comme  on  l’a 
dit,  à l’avénement  de  Charles  VIH  ; il  était  vice-prési- 
dent de  la  Chambre  des  comptes  quand  il  se  retii’a, 
1490,  dans  sa  maison  de  la  rue  St-André-des-Arcs  [sic). 

Coize,  aftl.  de  droite  de  la  Loire,  vient  des  monts 
du  Lyonnais,  passe  à Saint-Symphorien,  à Saint-Gal- 
mier,  et  finit  au-dessus  de  Montrond. 

Coke  ou  Cooke  jEnouARD),  jurisconsulte  anglais, 
né  dans  le  comté  de  Norfolk,  1349-1634,  fut  président 
des  communes  en  1592,  attorney  en  1593,  baronnet,  puis 
grand  juge  des  plaids  communs  en  1604,  et  mcmhre  du 
conseil  privé.  Disgracié  [lar  Jacques  I»',  il  défendit  les 
droits  du  Parlement,  fut  enfermé  à la  Tour  en  1623,  se 
déclara  contre  Buckingham  et  présenta  à Charles  I»'  la 
Pétition  des  droits.  Ses  liapports  et  ses  Inslitutes  des 
lois  (f  Angleterre  ont  eu  beaucoup  d'éditions. 

Colapour,  capit.  de  la  principauté  de  ce  nom,  dans 
le  pays  de  Konkan,  au  S.  de  Pounah.  Le  radjah  est  tri- 
butaire des  Angbis.  , 

Colar,  V.  de  l’Hi.ndoustan,  dans  le  Maissour,  à 60  kil. 
N.  E.  de  Bangalore,  est  fortifiée,  renferme  le  tombeau 
de  FeUi-Mahoinet.  élevé  par  son  fils  ll.iyder-Ali,  et 
quelques  manufactures  de  cotonnades;  5,000  hab. 

t'ulardenii  (Ciiari.ks-I’im  re  , poêle  fiançai^,  né  à 
.l.'inville  en  Ream-e.  17. >2-1776.  fit  d'*ux  !iai:*'di>'.''  mé- 
diocres jioiir  le  Théàlre-lrani;.iis,  Asfarbd  cl  Cahslr.  et 
eut  plus  de  suco  r par  >a  l,rttrc  d Itéloise  à Abnilnrd, 
1738  ; par  son  hei  oidc  d’Armide  à P,cnaud,  etc.  Il  a en- 
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corc  écrit  VEpîlre  à Mmelte,  le  Temple  de  GniJe,  les 
Nuits  d'Young,  la  belle  Epître  à Duhamel  et  les  Perfi- 
dies à la  mode,  comédie  en  cinq  actes.  Il  mourut  au 
moment  où  il  venait  d’être  élu  de  l’Académie  française. 
?es  Œuvres  forment  2 vol.  in-8',  1779. 

Ctolherg.  V.  Kolberg. 

Colbert  (Jean-Baptiste),  marquis  de  Seignelay,  ne- 
veu d’un  négociant  de  Troyes,  Odart  Colbert,  qu’on  a 
fait  descendre  d’une  maison  écossaise  établie  en  Cbam- 
pagne  dès  le  xni*  siècle,  naquit  à Reims,  le  29  août  1619, 
et  mourut  le  6 septembre  1685.  Son  oncle  le  plaça  chez 
deux  banquiers  de  Mazarin;  il  entra  en  1648  dans  les 
bureaux  de  Le  Tellier,  puis  devint  intendant  de  Mazarin. 

Le  cardinal,  en  mourant,  1661,  le  légua  à Louis  XIV. 
I»ès  lors  Colbert  exerça  jusqu’à  sa  mort  une  grande  et 
heureuse  influence  sur  le  gouvernement  de  la  France. 
Après  la  chute  de  Fouquet,  qu’il  poursuivit  avec  trop 
d’animosité,  il  devint  contrôleur  général  des  finances, 
ministre  de  la  marine,  surintendant  des  bâtiments,  et 
son  activité  s’étendit  à presque  tout  le  gouvernement 
intérieur,  à l’exception  de  la  guerre  et  des  affaires  ec- 
clésiastiques. Son  ardeur  fut  infatigable,  sa  volonté 
ferme,  son  commerce  d’une  sûreté  inébranlable.  Comme 
ministre  des  finances,  il  fit  rendre  gorge  aux  traitants 
par  le  moyen  d’une  chambre  ardente  (1661-1665),  dimi- 
nua ou  supprima  les  rentes  achetées  à vil  prix,  surveilla 
avec  sévérité  les  agents  des  finances,  supprima  beau- 
coup d’offlces,  de  titres  de  noblesse  usurpés,  dégagea  les 
domaines  aliénés,  diminua  les  tailles  et  la  gabelle,  mais 
augmenta  beaucoup  les  aides  et  impôts  de  consomma- 
tn  n.  Il  rétablit  partout  l’ordre  et  la  comptabilité,  fit 
drosser  chaque  année  un  Etat  de  prévoyance,  espèce  de 
budget,  et  longtemps,  par  crainte  du  goût  de  Louis  XIV 
pour  les  dépenses,  s’opposa  aux  emprunts.  En  1664,  le 
P uple  papit  au  roi  84  millions,  l’Epargne  n’en  rece- 
vait que  32  ; les  charges  annuelles  s’élevaient  à 52.  En 
1668,  le  revenu  s’élevait  à plus  de  95  millions,  l’Epar- 
gne en  touchait  63,  les  charges  s’étaient  abaissées  à 32. 

11  protégea  l’agriculture  contre  les  gens  de  guerre  et  les  i 
agents  du  fisc,  créa  des  haras,  introduisit  des  bestiaux, 
ordonna  le  dessèchement  des  marais  ; mais  il  maintint 
l'interdiction  du  libre  commerce  des  grains.  11  créa  vé- 
ritablement l’industrie  française  par  l’établissement 
d’une  foule  de  manufactures,  par  les  conseils  de  prud’- 
hommes, par  un  code  consacré  aux  métiers  et  aux  cor- 
porations industrielles.  Le  commerce  fut  l’objet  de  ses 
soins  : conseil  de  commerce,  douanes  intérieures  sup- 
primées dans  12  provinces,  routes  améliorées  ou  con- 
struites, canal  du  Languedoc,  système  protecteur 
substitué  au  système  prohibitif,  primes  accordées  aux 
armateurs  et  constructeurs  de  navires,  compagnies  d’as- 
surances maritimes,  pêche  de  la  morue  réglementée; 
Dunkerque,  Bayonne,  Marseille  ports  francs  ; cinq  gran- 
des compagnies  organisées  pour  le  grand  commerce 
maritime  (Indes  orientales  et  occidentales,  Levant,  Nord, 
Afrique);  colonies  augmentées  et  protégées,  etc.  La  ma- 
rine militaire  fut  créée,  vaisseaux  construits,  arsenaux, 
fonderies  de  canons;  Brest,  Toulon,  Rochefort  devenant 
de  grands  ports  de  guerre  ; le  système  des  classes  ou 
de  l’inscription  maritime  donnant  78,,000  marins  in- 
scrits en  1682;  la  flotte  comptant  déjà  196  bâtiments 
en  1672  ; corps  des  gardes  marines  ; écoles  d’artillerie 
de  marine,  d'hydrographie;  conseil  de  marine  et  de 
couptruciiors  navales  ; caisse  des  invalides  de  la  marine; 
ordonnance  maritime  de  1681.  Il  aurait  voulu  donner  à 
| | France  l’unité  législative  et  introduire  dans  nos  lois 
des  réformes  équitables  et  généreuses.  11  eut  une  part 
"onsidérable,  quoique  indirecte , aux  ordonnances  du 
règne,  surtout  à l’ordonnance  du  commerce  et  à l’édit 
général  des  eaux  et  forêts.  Il  s’occupa  activement  de  la 
Iiolice  générale  et  fut  secondé  à Paris  par  La  Reynie 
(Eclairage  des  rues,  pavage,  quais,  gardes  à pied  et  à 
cheval,  etc.).  Il  fit  élever  lacolonnade  du  Louvre, les  bou- 
levards, les  portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin,  les  Tui- 
leries, la  Bibliothèque  royale,  pendant  que  l’on  construi- 
sait Versailles,  Trianon,  Marly,  etc.  Il  encouragea  les 
arts,  les  lettres  et  les  sciences  : réorganisation  de  l’Aca- 
démie de  peinture,  sculpture  et  architecture;  Ecole  de 
Rome;  Académie  royale  de  musique;  Académie  fran- 
çaise logée  au  Louvre  ; fondation  de  l’Académie  des 
Inscriptions  et  belles-lettres  (1663),  de  l’Académie  des 
Sciences  (1666),  du  Journal  des  Savants,  de  l’Ecole  des 
langues  orientales,  de  l’Observatoire;  pensions  accor- 
dées aux  savants  et  littérateurs  de  France  et  de  l’étran- 
ger, etc.  — Jusqu’en  1671,  son  action  fut  prédominante 
dans  les  conseils  du  gouvernement;  alors  on  voit 
I emporter  la  faveur  de  Louvois,  le  goût  des  grandes 
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dépenses,  la  politique  fastueuse  et  guerrière.  Colbert 
lutta  jus(|u’à  sa  mort  contre  ce  fatal  entrainement  de 
Louis  XIV,  peu  aimé  des  courtisans  et  du  roi  lui-même, 
haï  du  peuple,  qui  l’accusait  de  l’augmentation  des  im- 
pôts ; on  parla  plus  d’une  fois  de  sa  disgrâce  prochaine. 
C’est  seulement  après  sa  mort  qu’on  a rendu  justice  à son 
génie.  Son  convoi  n’eut  lieu  que  la  nuit,  par  crainte  de 
la  haine  de  la  populace.  Il  était  de  l’Académie  française 
depuis  1667.  11  laissa  deux  fils,  Seignelay  et  Jacques- 
Nicolas  Colbert,  archevêque  de  Rouen,  membre  de  l’A- 
cadémie française.  — V.  surtout  pour  le  ministère  de 
Colbert  : P.  Clément,  Vie  et  administration  de  Colbert, 
1846,  in-8»;  E.  Joubleau,  Etudes  sur  Colbert,  1856, 

2 vol.  in-8°;  Lettres  de  Colbert,  publiées  jiar  Chéruel. 

Colhert  (Charles,  marquis  de  Croissy),  frère  du  pré- 
cédent, 1625-1696,  conseiller  d’Etat,  président  au  con- 
seil d’Alsace,  premier  président  au  parlement  de  Metz, 
ministre  des  affaires  étrangères,  16'Î9,  a laissé  des  Mé- 
moires manuscrits  et  des  lettres  sur  le  traité  de  Ni- 
mègue,  qu’il  négocia,  imprimées  avec  celles  du  comte 
d’Estrade  et  du  comte  d’Avaux. 

Colbert  (Jean-Baptiste).  V.  Torct  et  Seignelat. 

Colbert  (Charles-Joacbib),  neveu  du  grand  Colbert, 
1667-1738,  évêque  de  Montpellier  en  1697,  prit  part  aux 
querelles  suscitées  par  la  bulle  Unigenitus;  ses  écrits, 

3 vol.  in-4»,  1740,  furent  condamnés  par  la  cour  de 
Rome. 

Colbert  (de  Castle-IIill  de  Seignelay),  né  en 

Ecosse,  1736-1808,  évêque  de  Rodez  en  1781,  membre 
des  deux  assemblées  de  notables,  député  aux  États-gé- 
néraux, provoqua  la  réunion  du  clergé  et  eut  d'abord 
une  grande  popularité  ; mais  il  protesta  contre  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  émigca  à Londres,  et  protesta 
contre  le  Concordat. 

Colbert  (Edodard-Charies-Victornin,  comte  de),  des- 
cendant du  comte  de  Colbert-Maulevrier,  1758-1820,  prit 
p.irt,  comme  officier  de  marine,  à la  guerre  d’Amérique, 
émigra,  échappa  au  désastre  de  Quiberon,  fut  aide-de- 
camp  de  Stofflet,  et,  après  un  séjour  en  Amérique,  re- 
vint en  France.  Nommé  par  Louis  XVIII  capitaine  des 
gardes  du  pavillon  amiral,  député  d’Eure-et-Loir,  il  mou- 
rut contre-amiral. 

Colbert  (Augdste-Marie-François,  comte  de), né  à Pa- 
ris, 1777-1809,  volontaire  en  1792,  se  distingua  sur  tous 
les  champs  de  bataille  de  la  République  et  de  l’Empire, 
en  Egypte,  en  Italie,  en  Allemagne,  et  fut  tué  à Caba- 
cellos,  en  Espagne. 

Colbert  (Lodis-Pierre-Alphonse,  comte  de),  né  à Pa- 
ris, 1776-1843,  soldat,  puis  commissaire  des  guerres, 
rentra  dans  l’armée  en  1808,  servit  Joseph  Bonaparte  et 
devint  lieutenant  général  en  1838. 

Colbert  (Pierre-David,  dit  Edodard,  comte  de)  né  à 
Paris,  1774-1853,  soldat  dans  le  bataillon  de  Paris  en 
179.3,  plus  tard  commissaire  des  guerres,  capitaine  dans 
les  mameluks  de  la  garde  de  Bonaparte,  aide-de-camp 
de  Junot,  devint  colonel  à Austerlitz,  général  de  bri- 
gade en  1809,  général  de  division  à Bautzen,  1813,  se 
distingua  dans  la  campagne  de  France,  fut  blessé  à Wa- 
terloo, fut  rappelé  au  service  en  1816,  accompagna 
comme  aide-de-camp  le  duc  de  Nemours  en  Afrique, 
1834,  fut  blessé  par  la  machine  infernale  de  Fieschi,  et 
devint  pair  de  France  en  1838. 

Colcbag;na,  prov.  du  Chili,  entre  les  Andes  et  l’O- 
céan, bornée  au  S.  par  la  prov.  de  Maule.  Elle  est  riche 
en  blé,  pâturages,  mines  d'or  et  de  cuivre,  eaux  ther- 
males. La  popul.  est  de  148,000  hab.;  la  capit.  est  San- 
Fernando.  — La  prov.  de  Curico,  au  S.,  en  a été  détachée. 

Colchester  [Camalodunum),  v.  du  comté  d’Essex 
(Angleterre),  sur  la  Colne,  à 80  kil.  N.  E.  de  Londres, 
importante  dans  les  temps  anciens,  renferme  les  ruines 
de  son  château  fort,  plusieurs  débris  antiques  et  l’église 
normande  de  Saint-Botolph.  Tissus  de  laine  et  de  soie, 
distilleries,  grands  marchés  de  grains  et  de  bestiaux  ; 
son  petit  port,  très-fréquenté,  ne  reçoit  que  des  navires 
de  150  tonneaux  ; 26  000  bab. 

Cniobide,  ancien  pays  de  l’Asie,  entre  le  Caucase 
au  N.,  l’Arménie  au  S.,  l’ibérie  à l’E.,  le  Pont-Euxin  à 
l’O.,  arrosé  par  le  Phase,  fertile  en  blé,  vins,  bestiaux, 
chevaux,  mais  aussi  en  plantes  vénéneuses  ; paraît  avoir 
été,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  un  des  entrepôts  du 
commerce  avec  l’Orient.  Sésostris  y aurait,  dit-on, 
laissé  une  colonie  d’Egyptiens  ; c’est  le  pays  du  roi 
Aétès  et  de  sa  fdle  Médée;  Jason  et  les  Argonautes  y 
seraient  venus  enlever  la  Toison  d’or.  Plus  tard  elle  ap- 
partint aux  Perses,  à Mithridate  ; puis  eut  des  souve- 
rains particuliers  jusqu’à  Trajan,  qui _ la  réunit  à la 
province  du  Pont.  Les  villes  princ.  étaient  Æa,  Phasis, 
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CyU,  Dioscurias,  etc.  Elle  répond  aux  prov.  russes  d'I- 
iiiéréthie,  de  Mingrêlie,  de  Gourie. 

Coldoré  (Julien  de  Fontenay,  dit),  graveur  en 
pierres  fines,  valet  de  chambre  de  Henri  IV,  très- 
célèbre  au  xïi*  s.,  surtout  par  ses  portraits  d’une 
grande  finesse.  „ • 

Coldstream,  v.  du  comté  et  à 20  kil.  S.  0.  de 
Berwick  (Ecosse),  sur  la  Tweed.  Commerce  de  bestiaux. 
Le  régiment  de  csisaHerie  de  Coldstream  tire  son  nom  de 
cette  ville,  où  il  fut  d'abord  levé  en  1600  ; 4,000  bab. 

Coleah  [Rapida  Castra,  Cisse),  v.  de  la  prov.  et  à 
52  kil.  S.  O.  d’Alger,  sur  le  Mazafran,  point  stratégique 
important,  àl'O.  de  la  Miticljab,  où  les  Français  se  sont 
établis  en  1858.  Jardins  magnifiques  d’orangers  et  de 
citronniers  ; 5,ti00  bab. 

Colebrooke  ^Henm-Thomas),  orientaliste  anglais,  ne 
à Londres.  1765-1837;  secrétaire  de  la  Compagnie  des 
Indes,  1782,  juge  au  Bengale,  chef  de  justice  à Calcutta, 
1805,  il  marcha  sur  les  traces  de  3Y.  Jones.  Il  publia, 
dès  1797,  en  4 vol.  in-fol.,  une  traduction  anglaise  d'un  [ 
Digeste  des  lois  indiennes,  rassembla  une  riche  collec- 
tion d’ouvrages  sanscrits,  qu’il  a donnée  à la  Compagnie 
des  Indes,  composa  une  grammaire,  un  dictionnaire  de  ' 
la  langue  sanscrite,  publia  la  célèbre  Grammaire  de  | 
Pânini,  2 vol.  in-8*,  et  enrichit  de  nombreux  mémoires  ' 
le  recueil  des  Recherches  asiatiques.  11  fonda  la  Société 
asiatique  de  Londres.  51.  Paulhier  a traduit  en  français 
ï’Essaisur  la  philosophie  des  Hindous,  1855-57.  ' 

Culeoni  Œartiiéleih),  capitaine  italien  de  Bergame, 
mort  en  1 47o,  fut  chef  de  condottieri,  sous  Sforza  et  ' 
Braccio,  combattit  pour  Phil.  Visconti,  pour  la  répu- 
blique de  51ilan,  surtout  pour  les  Vénitiens  et  acquit 
d'immenses  richesses. 

Coleraine,  v.  du  comté  et  à 50  kil.  N.  E.  de  Lon- 
donderry  (Irlande),  à 6 kil.  de  l’embouchure  du  Bann. 
Toiles  estimées;  commerce  actif.  Château  de  1213; 
6,500  bab. 

Coleridge  (Samuel  Taylor),  poète  et  publiciste 
anglais,  né  dans  le  Devonshire,  1772-1831,  d'un  esprit 
mobile,  d'un  caractère  passionné,  utopiste  politique, 
journaliste  libéral  dans  le  Walchman,  plus  tard  ennemi 
de  la  révolution  française  dans  le  Morning-Post,  se 
distingua  surtout  par  ses  poésies,  inspirées  par  la 
nature  et  le  moyen  âge.  Il  fut  l’un  des  principaux 
chefs  des  Lakistes,  avec  AVoodsworth  et  Southey;  ses 
Ballades  lyriques  eurent  beaucoup  de  succès  et  surtout 
Chrislabel.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  par 
lui,  1828,  3 vol.  in-8*;  en  1834,  avec  additions;  enfin 
en  13  vol.  in-8»,  1849. 

Colette  (Sainte),  née  à Corbie,  1380-1417,  entreprit 
la  réforme  des  religieuses  de  Sainte-Claire,  sous  les 
auspices  de  Benoit  XIII.  Canonisée  par  Pie  VII  en  1807, 
elle  est  honorée  le  6 mars. 

Colettis.  V.  IvoLETTis.au  Supplémext. 

Colî  (Giova.vni),  peintre  de  Lucques,  1631-1681,  tra- 
vailla presque  toujours  avec  son  ami  Filippo  Glierardi; 
ils  peir-nirent  à Venise,  à Rome  et  surtout  à Lucques. 

Coli^non  , François),  graveur,  né  à Nancy,  1621- 
1671,  élève  de  Callot,  a fait  de  charmants  paysages,  les 
Bdtimen’s  de  Rome,  les  Vues  de  Florence,  la  Ville  de 
Malte,  te. 

Coligny,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  â 22  kil. 

N.  E.  le  Bourg  Ain'i,  seigneurie  qui  a donné  son  nom  à 
la  famille  de  Chàlillon;  1,6.30  hab. 

CoIi;;ny  ou  Coligni,  seigneurs  de  Cliâtillon-sur- 
Loing. 

Collgny  (Gaspard  de)  accompagna  Charles  VIII  à 
Naples  et  Louis  XII  dans  le  Milanais;  combattit  à Agna- 
del  et  à llarignan  ; fut  créé  par  François  I*'  maréchal, 
gouverneur  de  Champagne  et  de  Picardie,  et  mourut 
en  1522.  Il  avait  épousé  Louise,  sœur  du  connétable  de 
Montmorency. 

Coliigny  (Odet  de),  cardinal  de  Chàlillon,  fils  du  pré- 
cédent, 1515-1571,  reçut  la  pourpre  en  1553,  fut  arche- 
vêque de  Toulouse,  1531,  et  évêque  de  Beauvais,  1535; 
devint  calviniste  par  l’influence  de  son  frère  Dandclot, 
puis  fut  rayé  de  la  liste  des  cardinaux  par  Pie  IV.  Il 
épousa  Elisabeth  de  llauteville,  combattit  avec  Condé  à 
Saint-Denis,  1567,  passa  en  Angleterre  et  mourut  em- 
poisonné par  un  valet. 

C'oiisiiy  (Gaspard  de),  son  frère,  né  à Cbâtillon-sur- 
Loing,  1517,  mort  le  2a  août  1572,  s’attacha  de  bonne 
heure  a François  de  Guise,  se  distingua  dans  la  cam- 
pagne de  1545,  fut  armé  chevalier  avec  Dandelol  sur  le 
champ  de  bataille  de  Cérisoles,  servit  en  Champagne, 
1544,  au  siège  de  B iulogne,  1545,  se  vit  préférer  Brissac 
dans  le  commandement  de  l’armée  d’Italie,  1552,  mais 


fut  nommé,  par  la  protection  de  son  oncle  Montmorency, 
colonel  général  de  l’infanterie,  puis  amiral.  11  lit  la 
campagne  de  Lorraine  avec  Henri  II,  disputa  au  duc  il  ; 
Guise  l’honneur  de  la  victoire  de  Renty,  1551,  négocia  la 
trêve  de  Vaucelles;  et,  gagné  par  ses  frères,  se  fit  se- 
crètement calviniste.  Il  s’illustra  par  la  défense  de 
Saint-Quentin,  1557,  et  a laissé  une  Relation  de  ce  glo- 
rieux fait  d’armes.  Rendu  à la  liberté,  il  se  retira  de  l.i 
cour  et  travailla  à former  des  colonies  de  protestants 
en  Amérique.  Après  la  mort  de  Henri  II,  il  devint  l'un 
des  chefs  du  parti  calviniste,  demanda  hardiment  la 
liberté  du  culte  à l’assemblée  de  Fontainebleau,  1560, 
et,  quand  la  guerre  civile  commença,  combattit  à Dreux, 
1562,  à Saint-Denis,  1567.  Les  catholiques  l’accusaient 
d’avoir  fait  assassiner  le  duc  de  Guise,  les  calvinistes 
admiraient  son  dévouement  et  son  austérité.  Après  la 
mort  de  Condé  à Jarnac,  il  fut  le  véritable  chef  du  parti, 
sous  Henri  de  Béarn,  échoua  au  siège  de  Poitiers,  fut 
battu  à Moncoiitour,  1569;  mais  vainqueur  à Arnay- 
le-üuc,  il  signa  la  paix  de  Saint-Germain,  1570.  Coli- 
gni,  attiré  à la  cour,  très-recherché  par  Charles  IX,  le 
pressa  vivement  d’aller  combattre  Philippe  II  aux  Pays- 
Bas  ; son  ascendant  effraya  Catherine  de  Médicis,  qui 
s’entendit  avec  Henri  de  Guise  ; le  22  août  1572,  l’as- 
sassin Maurevel  le  blessa  d’un  coup  d’arquebuse,  comme 
il  sortait  du  Louvre.  Cet  attentat  excita  les  passions  ; 
Charles  IX  fut  entraîné  à ordonner  le  massacre  de  la 
Saint-Barthélemy.  Assassiné  par  Besme,  outragé  par  le 
duc  Henri  de  Guise,  son  cadavre  fut  porté  au  gibet  de 
Montfaucon  ; quelques  serviteurs  enlevèrent  ses  restes, 
pour  les  déposer  dans  le  tombeau  de  sa  famille  à Châ- 
tillon.  Sa  mémoire  fut  plus  tard  réhabilitée.  Ses  Mé- 
moires furent  brûlés  par  Charles  IX,  mais  ses  Lettres 
et  ses  Négociations  sont  à la  Bibliothèque  nationale. 

Colîgny  (François  de), son  fils,  1557-1591,  se  réfugia, 
après  la  Saint-Barthélemy,  à Genève  et  à Bâle,  fut 
remis  en  possession  de  ses  biens  sous  Henri  III,  servit 
fidèlement  Henri  IV,  qui  le  nomma  gouverneur  du 
Rouergue,  colonel-général  de  l’infanterie  et  amiral  de 
Guyenne. 

Coligny  (Gaspard  de),  son  fils,  1584-1646,  combattit 
en  Hollande,  fut  colonel-général  de  l’infanterie  sou.s 
Louis  XIII,  puis  maréchal  (de  Chatillon)  en  1622;  il  fit 
les  campagnes  de  Savoie,  de  Flandre,  de  Picardie,  de 
Piémont  ; vainqueur  à Avein,  1635,  U fut  battu  à la 
Marfée  et  se  retira  du  service. 

Colîgny  (^Gaspard  de),  duc  de  Chatillon,  son  fils, 
1615-1649,  anjura  le  calvinisme  en  1643  et  mourut 
d’une  blessure  reçue  à l’attaque  de  Charenton.  Avec  son 
fils,  mort  à 17  ans,  s’éteignit  la  postérité  de  l’amiral. 

Coligny  (Jean  de),  comte  de  Saligny,  1617-1686, 
d’abord  compagnon  fidèle  de  Condé  pendant  la  Fronde, 
se  brouilla  avec  lui,  commanda  6,000  Français  qui  s’il- 
lustrèrent à la  victoire  de  Saint-Gothard  sur  les  Turcs, 
1601,  et  écrivit  dans  sa  retraite  de  la  Motte-Saint-J eau 
quelques  pages  de  Mémoires  curieux,  mais  peu  favora- 
bles à Condé. 

Coligny  (François  de),  V.  Dandf.i.ot. 

Colinia,  Etat  du  Mexique,  enclavé  dans  les  Etats 
de  Xalisco  et  de  Michoacan.  11  comprend  la  vallée  de  ce 
nom,  à l’O.  du  Mexique,  au  pied  du  volcan  de  Colima 
(3,656  m.);  elle  est  riche  en  coton,  café,  sucre,  mû- 
riers, etc.  — CoLiuA,  le  ch.-l.,  à 48  kil.  de  l’embouchure 
du  Colima,  dans  le  Grand  Océan,  à 410  kil.  0.  de  Mexico, 
fait  un  grand  commerce  de  sel;  .30,000  hab. 

Colin  (Jean),  surnommé  Maillard,  chevalier  du  xr 
siècle,  au  pays  de  Liège,  eut  les  yeux  crevés  en  com- 
battant le  comte  de  Louvain,  et  continua,  guidé  par  ses 
écuyers,  à frapper  l’ennemi  de  son  redoutable  maillot. 
De  là,  dit-on,  l’origine  du  jeu  de  Colin-Maillard. 

Colin  (Alexandre),  statuaire,  né  à .Malines,  en  1520, 
est  l’auteur  des  beaux  mausolées  de  Maximilien  d’Au- 
triche et  de  Philippine,  épouse  de  l’archiduc  Ferdinand, 
à Insprück. 

Colines  (Simon  de),  imprimeur  français  du  xyi*  s., 
fut  ouvrier,  associé  et  successeur  de  Henri  Estienne. 
Ses  éditions  sont  remarquables. 

Colinfi  (Pierre),  seigneur  d’IIeetvelde , littérateur 
belge,  1560-1616,  combattit  sous  le  duc  de  Parme  ac- 
compagna l’amba.ssade  espagnole  à Paris,  en  1598,  et 
publia  un  livre  curieux,  intitulé  : Histoire  des  choses  les 
plus  mémorables  advenues  depuis  l'an  jusqu  à iw- 
tre  siècle,  etc.,  Mons,  1634,  in-4*.  On  lui  doit  aussi  lo 
Theatrum  aulicum,  recueil  de  4,600  vers  sur  les  dan- 
gers des  cours,  Mons,  1640,  in-4*. 

Colisée,  le  plus  grand  amphithéâtre  de  l’ancienne 
Rome,  fut  construit  sous  Vespasieii,  de  75  à 78,  par 
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12,000  Juifs,  captifs  de  Jérusalem.  On  le  nomma  Vam- 
phitMâtre  Flavien.  On  l’a  peut-être  appelé  plus  tard 
Colisc'e  de  sa  masse  colossale,  ou  parce  qu’il  était  près 
de  la  statue  colossale  de  Néron.  Placé  au  centre  de  la 
fille,  entre  les  monts  Esquilin,  Palatin  et  Ccelius,  il 
avait  190  m.  de  longueur  sur  157  m.  50  de  largeur  et 
49  m.  45  de  hauteur;  90,000  spectateurs  pouvaient 
prendre  place  sur  les  80  gradins  auxquels  conduisaient 
plus  de  100  escaliers.  Des  chasses,  des  combats  de  gla- 
diateurs, des  naumacliies,  y furent  représentés.  La  tra- 
dition dit  que  beaucoup  de  chrétiens  y furent  livrés  aux 
bêtes.  Détruit  par  la  foudre,  par  des  tremblements  de 
terre,  par  la  main  des  Barbares,  il  présente  encore  un 
aspect  imposant  avec  les  33  arcades  qui  subsistent  et 
des  parties  importantes  des  galeries.  Benoît  XIV,  au 
XTii»  siècle,  le  consacra  aux  martyrs,  en  faisant  élever 
une  croix  au  centre  et  autour  de  l’arène  14  autels  qui 
forment  un  Chemin  de  la  Croix. 

Coll,  l’une  des  Hébrides  (Ecosse),  dépend  du  comté 
d’Argyle,  est  longue  de  22  kil.  sur  5 de  large,  en  grande 
partie  rocailleuse,  et  renferme  1,400  hab. 

Collaert  (Adrien),  graveur,  né  à Anvers,  1520-1507, 
correct,  mais  un  peu  sec. 

Collaert  (Jean\  son  fils,  né  h Anvers,  vers  1515,  a 
laissé  de  nombreuses  gravures,  d’après  Rubens  surtout, 
préférées  à celles  de  son  père. 

Collantes  (François),  bon  peintre  espagnol,  né  à 
Madrid,  1599-1056,  réussit  dans  le  genre  historique  et 
dans  le  paysage.  On  cite  de  lui  un  Saint  Jérôme  et  sur- 
tout une  Résurrection  de  la  chair,  au  palais  de  Buen- 
Retiro. 

Collatîa,  V.  de  l’ancien  Latium,  à l’E.  de  Rome,  sur 
un  afOuent  de  l’Anio. 

Collatin  (Locios  T-arquinmds),  petit-fils  d’Aruns,  frère 
de  Tarquiii  l'Ancien,  suru  >inmé  ainsi  de  la  ville  di;  Col- 
latie,  époux  de  Lucrèce,  fut  consul  avec  Brutus,  509  av. 
3.  G.,  puis  forcé  de  s’exiler  à Lanuvium,  à cause  de  son 
origine  suspecte. 

Collation,  droit  de  conférer  un  bénéfice  ecclésias- 
tique. 

Colle  (Raphaël  dai),  peintre  italien,  1490-1550,  élève 
distingué  de  Raphaël  et  de  Jules  Romain,  les  aida  dans 
leurs  œuvres  ; plusieurs  fresques  des  loges  du  Vatican 
sont  de  lui.  On  cite  parmi  ses  tableaux  un  Déluge,  et 
Jésus-Christ  apparaissant  à ses  disciples, 

Colle-ili-Tal-d’IElsa,  v.  de  la  prov.  et  à 15  kil. 
N.  O.  de  Sienne  (Italie),  sur  la  rive  gauche  de  l'Eisa. 
Evêché.  Fabriques  importantes  de  papier, déjà  célèbres 
au  XIV»  siècle;  3,500  hab. 

Collé  (Charles),  littérateur,  né  à Paris,  1709-1783, 
fils  d’un  avocat,  conseiller  du  roi,  préféra  la  chanson  et 
le  théâtre  à la  chicane,  se  lia  de  bonne  heure  avec  Piron, 
Gallet,  Panard,  Crébillon  fils,  et  fonda  la  société  du  Ca- 
veau, en  1729.  Plus  tard,  il  devint  lecteur  et  secréiaire 
ordinaire  du  duc  d’Orléans,  pour  la  cour  duquel  il  com- 
posa son  Théâtre  de  société  (2  vol.  in-8»,  1708),  et  quel- 
ques parades  imprimées  dans  le  Théâtre  des  boulevards 
(3  vol.  in-18,  1756);  la  Vérité  dans  le  vin  est  le  modèle 
de  ce  genre  libre  et  spirituel.  En  1703,  il  fit  jouer  au 
Théâtre-Français  Di/pais  et  Desronais,  en  vers  libres  et 
en  3 actes;  en  1774,  la  Partie  de  chasse  de  Henri  IV, 
qui  eut  beaucoup  de  succès.  Quoique  doux  et  bienveil- 
lant, il  eut  des  antipathies  prononcées  et  a laissé  un 
Journal  historique,  œuvre  posthume  dans  laquelle  il  se 
plut  à critiquer  la  société  littéraire  de  1758  à 1782  (3  vol. 
in-8»,  1803-1807).  Ses  Chansons,  vives,  gaies,  parfois  sa- 
tiriques, ont  formé  2 vol.  in-18,  Paris,  180'?. 

Collèges.  A Rome,  corporations  religieuses  et  in- 
dustrielles (V.  Corporations).  Il  y avait  les  collèges  des 
Pontifes,  des  Augures,  des  Quin décemvirs,  des  Seplem- 
virs  Epulons,  des  Vestales  (V.  ces  mots). 

Collèges,  établissements  d'instruction  publique  en 
France.  V.  Université. 

Collège  de  France,  établissement  de  haute  in- 
struction, fondé  par  François  l»»,  en  1530,  appelé  d’a- 
bord Collège  des  trois  langues  (grec,  latin,  hébreu), 
puis  Collège  royal;  les  professeurs  s’appelaient  lecteurs 
royaux.  On  y a successivement  créé  des  chaires  nom- 
breuses de  langues,  de  sciences,  de  droit,  d’histoire, 
d’archéologie,  d’économie  politique,  etc.;  elles  sont  au 
nombre  de  28.  D’abord  dirigé  par  le  grand  aumônier 
de  la  cour,  tantôt  soumis  à l’Université,  tantôt  indé- 
\iendani,  attache  aux  ministères  de  l’intérieur,  1795,  des 
travaux  publics,  1831,  de  l’instruction  publique,  1832, 
*!i  dehors  de  l’organisation  universitaire.  Le 

tlii'l  lie  l'Kiai  nomme  les  prof.,  sur  une  double  pré- 
•eiUotioii  de  l’Institut  et  du  corps  des  professeurs.  De- 


puis 1852,  le  ministre  peut  aussi  présenter  un  candidat. 
Les  bâtiments  actuels,  construits  sous  Louis  XVI,  par 
Chalgrin,  sur  la  place  Cambrai,  ont  été  agrandis  sous 
Louis-I’hilippe. 

Collège  (Sacré),  réunion  des  cardinaux,  qui  for- 
ment le  conclave  pour  élire  le  pape,  le  consistoire  pour 
recevoir  les  allocutions  pontificales.  L’évêque  d’Ostie  en 
est  le  doyen.  V.  Cardinaux. 

Collèges  électoraux,  réunions  d’électeurs. 

Collégiale,  église  desservie  par  des  chanoines,  sans 
qu’il  y ait  de  siège  épiscopal.  11  y en  avait  520  en 
France  quand  on  les  supprima,  en  1792,  à l’exception 
de  la  collégiale  de  Saint-Denis.  On  a rétabli  la  collégiale 
de  Sainte-Geneviève  en  1852. 

Colicnuccio  (Pandoi.fo),  historien  italien,  étranglé 
en  1500,  par  l’ordre  du  seigneur  de  Pesaro,  est  sur- 
tout connu  par  une  Histoire  de  Naples  jusqu’en  1459, 
ouvrage  exact  et  d’un  esprit  libéral. 

Colleté*  (Guillaume),  né  à Paris,  1598-1659  poëte 
renommé  dans  la  première  moitié  du  xvii»  siècle,  l’un 
des  premiers  membres  de  l’Académie  française,  fut  l’ami 
et  le  protégé  de  Richelieu,  dont  il  fut  l’un  des  collabo- 
rateurs et  pour  qui  il  composa  plusieurs  pièces.  Il  fut 
largement  récompensé  ; il  eut  des  pensions,  des  charges 
lucratives,  des  terres;  sa  vie  eut  peu  d’élévation,  mais 
il  ne  manquait  pas  d’un  certain  talent.  Ses  ouvrages 
nombreux,  traductions,  divertissements,  épigrammes, 
poésies  diverses,  traités  de  littérature,  pastorales,  tragi- 
comédies,  etc.,  sont  depuis  longtemps  oubliés.  — Son 
fils  François,  1028-1680,  véritablement  pauvre,  et  sur- 
tout mauvais  poëte,  est  bien  connu  par  les  cruelles  mo- 
queries de  Boileau. 

Colletla  (Pierre),  historien  italien,  né  à Naples, 
1775  1833,  combattit  de  bonne  heure  pour  la  républi- 
que, rendit  de  grands  services  à son  pays  sous  la  domi- 
nation de  Joseph  et  de  Murat,  comme  organisateur  de 
la  garde  nationale,  directeur  des  ponts-et-cliaussées, 
conseiller  d’Etat.  Il  fut  employé  par  Ferdinand  IV,  fut 
ministre  de  la  guerre  en  1821,  puis  emprisonné,  exilé. 
Il  écrivit  à Florence  une  Histoire  du  royaume  de  Naples, 
depuis  Charles  VII  jusqu’à  Ferdinand  IV,  qui  eut  du  suc- 
cès à son  apparition  et  a été  traduite  en  français,  1833, 
4 vol.  in-8». 

Colliberts,  au  moyen  âge,  espèce  de  serfs,  sur  les 
limites  de  la  liberlé,  mais  pouvant  être  vendus,  donnés, 
échangés  par  leurs  m.aîtres  [francs  du  collier,  suivant 
les  uns;  affranchis  du  même  patron,  de  libertus,  suivant 
Du  Cange).  Plusieurs  pensent  qu’ils  étaient  descendants 
d’étrangers.  On  appelle  de  nos  jours  Colliberts  ou  Ca- 
gots,  des  populations  misérables  du  Poitou  et  de  l’Aunis, 
qui  vivent  de  la  pèche,  vers  les  embouchures  du  Lay  et 
de  la  Sèvre  Niortaise. 

Ci»!!ier  (Ordre  du),  ancien  ordre  de  chevalerie  à 
Venise  ; les  membres  s’appelaient  encore  chevaliers  de 
Saint-Marc.  L’ordre  des  Lacs  d' Amour,  en  Savoie,  se 
nomma  d'abord  ainsi. 

Collier  (Affaire  du).  V.  Rohan  et  Lamotte. 

Collier  (Arthur),  théologien  et  philosophe  anglais, 
1C8Ü-1732,  recteur  de  Langdorf,  est  surtout  célèbre  par 
un  traité  écrit  en  anglais  et  intitulé  : Clavis  universalis, 
ou  Nouvelle  recherche  sur  la  vérité,  contenant  une  dé- 
monstration de  la  non-existence  ou  de  l’impossibilité  du 
monde  matériel;  Londres,  1713. 

Collier  (Jérémie),  théologien  anglais,  1650-1726,  pro- 
fesseur de  droit,  non-conformiste  savant  et  convaincu, 
refusa  de  prêter  serment  de  fidélité  à Guillaume  III, 
combattit  ses  partisans  et  a laissé  surtout  : une  Histoire 
ecclésiastique  de  la  Grande-Bretagne,  2 vol.  in-fol.;  des 
Essais  de  morale,  3 vol.  in-8»,  et  une  traduction  estimée 
et  augmentée  du  Dictionnaire  de  Moréri,  4 vol.  in-fol., 
1721. 

Collin.  V.  Kollin. 

Collin  (Henri-Joseph  de),  poëte  allemand,  de  Vienne. 
1772-1811,  fils  d’un  médecin  distingué,  devint  conseiller 
aulique  et  se  plaça  au  rang  des  premiers  poètes  drama- 
tiques par  ses  tragédies  de  Coriolan,  Polyxène,  Balboa, 
Bianca  délia  Porta,  Mœon,  les  Horaces  et  les  Curiaces; 
Itegulus  est  son  chef-d’œuvre.  Elles  ont  été  publiées  à 
Berlin,  1828,  3 vol. 

Collin  (Matthieu  de),  son  frère,  né  à Vienne,  1779- 
182i,  professeur  d’esthétique  et  d’histoire  de  la  philoso- 
phie à Cracovie,  puis  à Vienne,  journalistè,  instituteur 
du  duc  de  Reichstadt,  a composé  des  drames  et  des 
poésies. 

Collin  de  Bar  (Alexis-Guili.aume-Henri),  né  à Pon- 
dichéry, 1768-1820,  devint  président  de  la  cour  supé- 
rieure des  établissements  français  de  l’Inde,  et  a écrit  ; 
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Vnisleire  de  l’Inde  ancienne  et  moderne,  Paris,  1814, 
2 vol.  in-S”. 

Collin  d'Harleville  vJean-Fraxçois),  poète  comique, 
né  à Maintenon,  n55-18üti,  fut  run  des  écrivains  dra- 
matiques, aimables,  faciles,  spirituels,  de  la  lin  du 
xviii*  s.  Il  fut  de  rinstitul  lors  de  sa  création.  Ses  œu- 
vres divei'ses,  poésies  fugitives,  etc.,  ne  valent  pas  son 
théâtre,  où  l’on  remarque  l’Inconstant,  1786;  l'Opti- 
miste, 1787  ; les  Châteaux  en  Espagne,  1789;  mais  sur- 
tout le  Vieux  Célibataire.  1792,  toutes  comédies  en  vers, 
qui  furent  bien  accueillies.  Andrieux,  son  ami  intime, 
a réuni  ses  Œuvres,  1805,  4 vol.  in-8%  avec  une  notice 
biographique;  une  nouv.  édit,  a été  publiée  en  1821, 
4 vol.  in-8°. 

Collin  de  Verniont  (IItacisthe),  peintre,  né  à Ver- 
sailles, 1695-1761,  élève  de  Rigaud,  fut  membre  de 
l'Académie  de  peinture  en  1725. 

Colline  (l’orte).  l'une  des  portes  de  Rome,  au  N. 
près  du  mont  Quirinal. 

Collinsvvood(lord  Cothbert),  amiral  anglais,  1748- 
1810,  se  distingua  dans  la  guerre  d’Amérique,  puis  dans 
les  luttes  de  la  Révolution  et  de  l’Empire,  devint  contre- 
amiral  en  1799,  vice-amiral  en  1804,  contribua  à la 
victoire  de  Trafalgar,  1805,  prit  le  commandement  après 
la  mort  de  Nelson,  et  fut  nommé  pair  d'Angleterre.  Il 
s'empara  des  lies  Ioniennes  en  1809,  et  mourut  devant 
Minorque. 

Collini  (Come-Alexardre),  né  à Florence,  1727-1806, 
connut,  à Berlin,  Voltaire,  qui  le  prit  pour  son  secré- 
taire en  1752.  Plus  tard,  il  fut  historiographe  de  l’élec- 
teur palatin.  11  a écrit  un  assez  grand  nombre  d’ou- 
vrages oubliés  et  laissé  un  livre  curieux  : Mon  séjour 
auprès  de  Voltaire,  etc.  Paris,  1807,  in-8*. 

Collins  (ArtoiseI,  philosophe  anglais,  1676-1729,  élève 
et  ami  de  Locke,  prit  une  part  active  aux  affaires  de  son 
pays,  se  distingua  par  ses  hardiesses  religieuses,  mais 
fut  toujours  estimé.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; Essai 
concernant  l'usage  de  la  raison,  1707  ; Explication  des 
attributs  de  la  divinité,  1710;  Discours  sur  la  liberté  de 
penser,  1715  ; il  est  célèbre  et  lit  scandale;  Becherches 
philosophiques  sur  la  liberté  et  la  nécessité,  1717  ; Prin- 
cipes et  fondements  de  la  religion  chrétienne,  1724;  ce 
livre  suscita  de  nombreuses  réfutations,  etc. 

Collins  (JoBx),  mathématicien  anglais,  né  près 
d'Oxlord,  1624-1683,  célèbre  surtout  par  sa  correspon- 
dance avec  les  savants  contemporains. 

Collins  (Vr’iLLus),  poète  anglais,  1720-1756,  né  à 
Cbichester,  pauvre  et  malheureux,  a eu  de  la  réputa- 
tion, après  sa  mort,  pour  ses  Odes  et  ses  Eglogues  orien- 
tales. 

Collins  (William),  peintre  anglais,  1788-1848,  a sur- 
tout réussi  dans  les  scènes  champêtres  et  les  vues  de 
côtes. 

Collionre  (Eliberis  ou  Caucoliberis),  port  de  l’arr. 
et  à 27  kil.  E.  de  Céiet  (Pyrénèes-ürienlales),  dans  une 
position  pittoresque.  Le  mouillage  est  peu  sûr.  La  ville, 
fortifiée  par  Vauban,  est  défendue  par  de  vieilles  mu- 
railles, un  château  du  moyen  âge,  les  forts  Jliradoux  et 
Sainl-Elme.  Pêche  abondante  de  sardines  et  de  thons  ; 
excellents  vins  aux  environs  ; 3,632  hab.  — Prise  par 
les  Espagnols  en  1795,  elle  fut  reprise  par  Dugommier 
en  1794. 

Collo  {Collops  maqnus),  port  de  la  prov.  et  à 60  kil. 
N de  Constantine  (Algérie).  Dans  un  territoire  fertile, 
jadi-  très-llorissanle,  célèbre  par  ses  pêcheries  de  corail  ; 
2, .300  hab.  — Prise  par  les  Turcs  en  1320,  occupée  par 
les  Français  en  1843  et  définitivement  en  1852. 

Colluhriëres,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  au  N.  E 
de  Toulon  (Var)  ; 2,507  hab. 

Colloque  (colloquium,  conférence],  nom  donné  à des 
conférences  religieuses,  pour  discuter  un  point  de  doc- 
trine ou  rapprocher  des  partis  opposés.  Il  y en  eut  un 
grand  nombre  au  xvi*  s.,  entre  les  catholiques  et  les 

Sroiestants,  à Marbourg,  1529,  à Ralisbonne,  1541,  à 
ontbéliard,  1586,  à Berne,  1588,  etc.  Le  plus  célèbre 
est  celui  de  Poissy,  1561,  sous  Charles  IX,  en  présence 
de  Catherine  de  Médicis;  le  cardinal  de  Lorraine  et 
Théodore  de  Dèze  y Jouèrent  le  rôle  principal;  mais  on 
ne  put  s’entendre. 

Coilorerfo.  famille  autrichiennequi  tire  son  nom  d’un 
château  du  Frioul  ; une  de  ses  branches  a obtenu, en  1763, 
le  rang  de  prince  de  l’Empire.  Les  plus  célèbres  de  la  fa- 
mille sont  ; Jérôme,  Jean-Baptiste  et  Rodolphe,  qui  se 
distinguèrent  au  service  de  l’Autriche  {vendant  la  guerre 
de  Trente-Ans;  François-Cundicaire  de  Colloredo-Mars- 
fELD,  1751-1807,  ambassadeur  d’Autriche  en  Espagne, 
prince,  vice-chancelier  de  l’Empire  jusqu’en  1806.  — 
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Jérôme,  1775-1822,  opposé  â Masséna  en  Italie,  contribua, 
en  1815,  à la  victoire  de  Culm  sur  Vandamme,  puis  à 
celle  de  Leipzig.  — Ferdinand,  1777-1848,  se  distingua 
à Aspern  et  à Wagram. 

Collot  d'OerlAois  (Jean-Marie),  né  â Paris,  1750- 
1796,  comédien  ambulant  et  auteur  dramatique,  qui  ne 
manquait  pas  de  talent,  se  fit  remaniuer  dans  les  so- 
ciétés populaires,  mais  acquit  surtout  de  la  popularité 
par  son  Almanach  du  père  Gérard;  il  joua  le  premier 
rôle  dans  l’affaire  des  soldats  suisses  de  Cliâteauvieux, 
qu’il  ramena  en  triomphe  à Paris,  mais  aspira  vainement 
au  ministère  de  la  justice.  Instigateur  du  10  août,  lié 
à la  municipalité  avec  Billaud- Varennes,  responsable  des 
massacres  de  septembre,  élu  à la  Convention,  il  vota 
par  lettre  la  mort  du  roi  sans  sursis,  fut  impitoyable 
pour  les  Girondins,  fut  du  Comité  de  salut  public,  sept. 

1793,  et  toujours  se  déclara  pour  les  mesures  les  plus 
violentes.  Envoyé  à Lyon  avec  Fouché,  il  y commit  les 
plus  atroces  vengeances.  Il  se  sépara  de  Robespierre,  et. 
président  de  la  Convention  au  9 thermidor,  contribua 
au  succès  de  la  journée.  Accusé  par  Lecointre,  puis  par 
Merlin  de  Douai,  il  fut  condamné  à la  déportation,  avril 
1795,  et  mourut  à la  Guyane,  de  la  fièvre  jaune.  11  a 
laissé  une  quinzaine  de  comédies  ou  drames. 

Coliuan  (George),  poète  anglais,  né  à Florence,  1733- 

1794,  fils  du  résident  anglais  en  Toscane,  filleul  de 
George  II,  rédigea,  avec  son  ami  Thoriieton,  le  Con- 
naisseur, 1754-1756,  fit  plusieurs  comédies  qui  eurent 
du  succ^,  dirigea  Covent-Garden,  mais  donna  surtout 
une  vogue  extraordinaire  au  théâtre  de  Hay-Market.  Il 
mourut  dans  une  maison  de  fous  â Paddington.  Ses 
Œuvres  dramatiques  forment  4 vol.  in-8«,  1777  ; ses 
opuscules  en  prose,  3 vol.,  1787.  Il  avait  traduit  en 
vers  Téreiscc  et  l’Art  poétique  d’ Horace.— ( George), 
son  fils,  1762-1856,  après  une  jeunesse  orageuse,  dirigea 
Ilay-Market,  composa  pour  ce  théâtre  des  pièces  qui 
eurent  du  succès,  surtout  John  Bull,  en  1803  ; ne  fut 
pas  heureux  dans  sa  direction,  mais  fut  protégé  par 
George  IV,  qui  aimait  son  esprit  et  le  nomma  censeur 
royal. 

Colmar, ch.-l.  du  district  delà  Haute-Alsace, sur  le 
Lauch  et  près  de  l’ill,  par  48”  4'  41"  lat.  N.  et  5“  1'  20" 
long.  E.,  à 450  kil.  E.  de  Paris.  Cour  d’appel;  église 
consistoriale  protestante  ; synagogue  ; école  de  sourds- 
muets.  Bien  bâtie,  entourée  de  jardins  et  de  boulevards. 
— Filatures  de  coton,  fabriques  de  calicots,  toiles  pein- 
tes, rubans;  fonderies  de  cloches,  quincaillerie,  etc. 
Commerce  actif  eu  fer,  vins,  drogueries,  épiceries.  Pa- 
trie des  érudits  Pfeffel  et  de  Golbéry,  de  Rewbcll,  de 
Rapp,  de  Bruat;  23,311  hab.  — Voisine  d’Argentuaria, 
manoir  mérovingien  [Columbarium],  elle  vit  les  fils  de 
Louis  le  Débonnaire  en  armes  contre  leur  père,  reçut 
des  privilèges  de  Frédéric  11  et  de  Rodolphe  I*',  devint 
ville  impériale  en  1424.  Prise  par  Louis  XIV  dès  1673, 
réunie  définitivement  en  1697,  elle  fut  le  siège  du  con- 
seil souverain  d’Alsace. 

Colmars  [Collis  Martis],  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 40  kil.  N.  de  Castellane  (Basses-Alpes),  près  de  la 
rive  droite  du  Verdon.  Petite  place,  au  milieu  des  mon- 
tagnes, défendue  par  plusieurs  forts  et  protégeant  les 
passages  qui  conduisent  de  la  vallée  de  Barcelonnette 
dans  la  basse  Provence.  Territoire  fertile  en  grains  et 
en  fruits;  aux  environs,  fontaine  intermittente  très- 
curieuse;  1,004  hab. 

Colme  (canal  de  la),  dans  l’arrond.  de  Dunkerque 
(Nord);  le  canal  de  la  Haute-Colme  (24,785  ni.)  va  de 
Watten  sur  l’Aa  à Bergues  ; celui  de  la  Basse-Colme 
(13,432  m.,  en  France)  va  de  Bergues  à Fumes  en 
Belgique. 

Colincnar,  v.  de  la  prov.  et  à 25  kil.  N.  de  Malaga 
(Espagne);  commerce  de  vins  et  de  fruits;  0,000  hab. 

(jolaienur  de  Orrja,  v.  de  la  prov.  et  à 40  kil. 
S.  E.  de  Madrid  (Espagne)  ; industrie  assez  active  ; 5,000 
habit. 

C’oinienur-Viejo,  V.  de  la  prov.  et  â 35  kil.  N.  de 
Madrid  (Espagne)  ; eaux  minérales  ; 5,000  hob. 

Coliie,  V.  du  comté  et  à 45  kil.  S.  E.  de  Lancaslre 
(Angleterre),  près  du  canal  de  Leeds  à Livcrpool.  I issus 
de  laine  et  de  coton;  commerce  de  bestiaux  ; aux  envi- 
rons, houille,  ardoises,  pierres  à chaux;  9,000  bah. 

Colne,  riv.  d’Angleterre,  afil.  de  la  mer  du  Nord, 
passe  à Colcbester  et  5 .30  kil.  de  cours.  Riv.  d .Angle- 
terre, qui  scit  à former  la  Tamise. 

Coinet  de  Itovel  (Chaules- Jear-Aocdste-Maximiliev 
DE),  d’une  ancienne  famille  de  l’icardie,  176M832,  fut 
libraire  à Paris,  acquit  une  certaine  réputation  par  son 
esprit  indépendant;  il  publia  deux  satires  en  1799,  la 


— 503  — 


COL  — 504  — COL 


Fin  du,  XVIIF  siècle  et  mon  Apologie,  que  le  pouvoir 
fit  saisir;  ptiisun  liheWe,  Etrennes  de  l’Institut  national, 
1800,  qui  fut  également  saisi.  Ses  Mémoires  secrets 
de  la  république  des  Leltres  furent  arrêtés  au  18"  ca- 
hier; en  1810,  VArt  de  dîner  en  ville,  à l’usage  des 
gens  de  lettres,  eut  du  succès;  il  rédigea  le  Journal 
des  arts,  des  sciences  et  de  la  littérature,  1810-1814;  le 
Journal  de  Paris,  la  Gazette  de  France;  ses  principaux 
articles  ont  été  réunis  sous  les  titres  de  l’Hermite  du 
faubourg  Saint-Germain  et  l'Hermite  de  Belleville. 

Coloeotronis.  V.  Kolocotro-VIS  , au  Supplément. 

Colocsa  ou  Kolocsa,  v.  de  Hongrie,  à 110  kil.  S. 
de  Pesth,  près  du  Danube.  Archevêché;  belle  biblio- 
thèque; 7,500  hab. 

Cologna,  V.  de  la  Vénétie  (Italie),  sur  le  canal 
Fressine,  à 52  kil.  S.  E.  de  Vérone.  Elève  de  vers  à soie  ; 
grand  commerce  de  chanvre  ; 6,000  hab. 

Cologne  ou  KUln  (Ubiorum  oppidum,  Colonia 
Agrippina),  ch.-l.  de  la  régence  de  Cologne,  dans  la 
Prusse  rhénane,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  par  50* 
50'  29"lat.  N.  et  4*37'  28"  long.  E.,  à 480  kil.  S.  O.  de 
Ilerlin,  et  450  kil.  N.  E.  de  Paris.  Elle  communique, 
par  un  pont  gigantesque,  avec  son  faubourg,  Deutz,  sur 
la  rive  droite  du  fleuve.  Archevêché;  Cour  d’appel.  For- 
teresse de  premier  ordre;  division  militaire.  Nombreux 
établissements  d’instruction  et  de  bienfaisance,  riches 
archives  provinciales.  Ses  rues  sont  étroites  et  sombres  ; 
mais  elle  renferme  beaucoup  de  monuments  remar- 
quables ; la  cathédrale  ou  le  Dôme,  de  style  flamboyant, 
commencée  en  1248,  et  achevée  de  nos  jours,  possède 
de  riches  ornements,  des  reliques  précieuses,  des  tom- 
beaux, etc.;  Sainte-Marie  du  Capitole,  en  style  byzantin 
du  XI*  s. , a le  tombeau  de  Plectrude,  femme  de  Pépin 
d’Héristal;  l’église  de  Saint-Pierre  possède  un  beau 
tableau  de  Rubens  [le  Crucifiement  de  saint  Pierre)  ; Saint- 
Géréon,  du  xiii*  s.;  l’église  des  Apôtres,  Saint-Séverin, 
du  XI*  s.;  Sainte-Ursule,  avec  le  tombeau  de  sainte 
Ursule  et  des  1 1 ,000  vierges  (?)  ; l’Assomption  ou  église 
des  jésuites,  du  xvii*  s.;  Saint-Caribert,  avec  de  beaux 
vitraux,  etc.;  l’hôtel  de  ville,  sur  l’emplacement  du 
prétoire  romain  ; l’ancien  entrepôt  des  marchands,  la 
maison  des  Templiers,  du  xii*  s.  et  du  xiii*,  maintenant 
bourse  de  commerce;  les  palais  de  l’archevêque,  de 
justice,  du  gouvernement;  le  riche  musée,  etc. — C'est 
le  centre  du  commerce  entre  l’Allemagne,  les  Pays-Bas, 
la  Belgique,  la  France  et  la  Suisse,  grâce  au  Rhin,  à son 
port  franc,  et  aux  lignes  de  chemins  de  fer  qui  y abou- 
tissent. Fabriques  nombreuses  de  Veau  de  Cologne  de 
Jean-Marie  Farina;  tabacs,  bougies,  savons,  sucres, 
chapellerie,  soieries,  rubans,  cotonnade;  papiers  peints, 
cartes  à jouer,  instruments  de  musique  et  d’optique, 
orfèvrerie.  Pop.  130,000  hab.  — L’une  des  cités  des 
Ubiens,  agrandie  par  Agrippine,  municipe,  capitale  de  la 
seconde  Germanie,  ruinée  par  Attila,  puis  capitale  des 
Francs  Ripnaires,  elle  fut  habitée  par  les  Mérovingiens 
et  par  Charlemagne.  Ville  libre  et  impériale  dès  le  xi*  s., 
puissante  sous  ses  archevêques,  qui  devinrent  électeurs 
et  eurent  le  privilège  de  couronner  les  empereurs, 
l’une  des  principales  cités  de  la  Hanse  teutonique,  vi- 
sitée par  un  grand  nombre  de  pèlerins,  elle  souffrit  de 
ses  luttes  contre  ses  archevêques,  des  troubles  de  la  Ré- 
forme, de  la  guerre  de  Trente  Ans.  Elle  fut  prise  par 
les  Français  en  1794,  fit  partie,  jusqu’en  1814,  du  dé- 
part de  la  Roër,  fut  donnée  à la  Prusse,  et  a repris  en 
partie  son  ancienne  prospérité.  Patrie  de  saint  Bruno, 
de  Corneille  Agrippa,  du  poète  Vondel,  elle  a érigé,  en 
1822,  un  monument  à la  mémoire  de  Rubens,  né  à Co- 
logne, suivant  les  uns,  mais  plutôt  à Siegen.  Marie  de 
Médicis  mourut,  en  1642,  dans  la  maison  habitée  par 
Je  grand  peintre. 

Culojs;ne  (Régence  de),  l’une  des  divisions  de  la 
Prusse  rhénane,  a 597,480  hect.  de  superficie,  et 
590,000  hab.  Les  villes  princ.  sont;  Cologne,  Bonn, 
Brfihl,  Zulpich,  etc. 

Cologne  (Electorat  de),  anc.  principauté  ecclésias- 
tique de  l’empire  d’Allemagne.  L’évêché  fut  fondé  au 
III*  s.  L’archevêque,  l’un  des  sept  électeurs  primitifs, 
était  archichancelier  du  royaume  d’Italie.  H résidait  à 
Bonn.  L’électorat  fut  sécularisé  en  1801;  les  pays  de  la 
rive  gauche  échurent  à la  France;  ceux  de  la  rive 
droite  à Nassau,  Hesse-Darmstadt  et  Aremberg.  Le 
congrès  de  Vienne  donna  tout  l’ancien  électorat  à la 
Prusse. 

Coloma,  V.  de  Californie  (Etats-Unis), prèsde  la  Sierra 
Nevada,  où  l’on  découvrit  l’or  pour  la  première  fois. 

Carlos),  général  espagnol,  gouverneur 
au  Milanais,  ambassadeur  en  Allemagne  et  en  Angle- 


terre, a écrit  un  ouvrage  estimable:  V Histoire  de  la 
guerre  des  Pays-Bas, de  1588  à 1599,  Anvers  1625,  in-4». 

Colomb  (Ciiiiistophb),  né  probablement  vers  1156, 
à Gênes  ou  près  de  Gênes,  mort  en  1500;  son  père, 
Dominique,  était  cardeur  de  laines  ou  tisserand.  Il  étu- 
dia à Pavic,  fut  marin  à 14  ans,  mais  continua  à s’occu- 
per de  sciences  au  milieu  des  dangers  d’une  vie  aventu- 
reuse. Il  servit  peut-être  Jean  d’Anjou,  duc  de  Calabre, 
et  Louis  XI  ; il  parcourut  alors  toutes  les  mers  connues, 
depuis  Chios,  dans  l’Archipel,  jusqu’en  Islande,  et  vint 
s’établir  en  Portugal,  vers  1470,  où  il  épousa  la  fille 
d’nn  marin  célèbre,  Perestrello  ou  Palestrello  ; il  fabri- 
quait des  globes  et  des  cartes  pour  vivre,  mais  s’inté- 
ressait vivement  aux  voyages  de  découvertes  des  Portu- 
gais qui  cherchaient  alors  la  route  des  Indes  en  tournant 
l’Afrique.  Recueillant  avec  avidité  tous  les  passages  des 
anciens  qui  parlaient  de  terres  situées  vers  l’O.,  les 
rapprochant  des  écrits  laissés  par  les  voyageurs  du 
moyen  âge,  comme  Marco  Polo,  sur  l’extrême  Orient, 
s’appuyant  sur  la  croyance,  alors  repoussée  par  la  plu- 
part, de  la  sphéricité  de  la  terre,  il  conçut  l’idée  do 
trouver  la  route  de  l’Asie  en  naviguant  audacieuse- 
ment vers  l’O.,  à travers  l’Atlantique.  11  était  pauvre; 
pour  obtenir  les  ressources  nécessaires,  il  s’adressa  à 
Gênes,  à Jean  II  de  Portugal,  aux  rois  d’Espagne,  en- 
voya même  vers  Henri  VII  d’Angleterre  son  frère  Bar- 
thélemy, et  soutint  longtemps  une  lutte  héroïque  contre 
la  misère,  les  refus,  les  perfidies,  les  railleries,  les 
objections  puériles  des  plus  savants;  mais,  encouragé 
par  Juan  Ferez,  prieur  du  couvent  de  Rabida,  il 
persévéra,  obtint  quelques  appuis  auprès  d'Isabelle, 
et  put  enfin  signer  le  traité  de  Santa -Fé,  17  avril  1492, 
qui  lui  accordait  trois  caravelles  pour  tenter  son  en- 
treprise ; les  deux  frères  Pinzon  s’étaient  associés  à son 
projet,  qui  paraissait  bien  téméraire.  Il  partit  de  Palos 
le  3 août,  et,  après  une  relâche  d’un  mois  aux  Canaries, 
trompant  ou  dominant  les  terreurs  de  son  équipage,  il 
traversa  l’Océan  et  aborda,  le  12  octobre,  à Guanahaiii 
(San-Salvador),  l’une  des  Lucayes.  Il  croyait  être  à 
l’extrémité  de  l’Asie  et  appela  les  indigènes  Indiens;  il 
est  mort  avec  la  conviction  d’avoir  trouvé  la  nouvelle 
route  des  fndes.  Il  découvrit  plusieurs  petites  îles,  et 
surtout  Cuba  et  Haiti,  qu’il  nomma  Hispaniola.  De  retour 
en  Espagne,  après  de  violentes  tempêtes,  le  15  mars 
1493,  il  fut  reçu  en  triomphe  à Barcelone,  où  étaient 
les  rois.  De  nouveau  revêtu  des  titres  d’amiral  et  de  vice- 
roi,  il  reconnut,  dans  un  second  voyage  (1493-1496),  la 
plupart  des  petites  Antilles,  les  côtes  de  la  Jamaïque  et 
de  Porto-Rico,  fonda  Saint-Domingue  à Haiti,  et  revint 
our  se  justifier  des  calomnies  de  ses  ennemis.  Dans  un 
* voyage,  1498,  il  toucha  à la  Trinité,  longea  la  côte  de 
l’Amérique  méridionale  de  l'Orénoque  à Caracas;  mais 
de  nouvelles  intrigues  l’avaient  poursuivi  pendant  son 
absence;  Bovadilla  fut  envoyé  par  les  rois,  et,  outrepas- 
sant ses  pouvoirs,  il  chargea  de  fers  Colomb  et  le  ren- 
voya en  Espagne.  Remis  en  liberté,  mais  presque  dis- 
gracié et  abreuvé  de  dégoûts,  il  put,  avec  peine, 
entreprendre  un  4*  voyage,  1502,  visita  les  côtes  de 
Veraguas,  des  Mosquitos,  de  Costa-Rica,  échappa  par 
sa  fermeté  à des  dangers  de  toute  sorte,  mais  revint  en 
Espagne  découragé,  pauvre,  abandonné  par  Ferdinand, 
qui  le  laissa  mourir  de  misère  à Séville  le  20  mai  1506. 
Ses  restes,  transportés  à Saint-Domingue  en  1530,  ont 
été  transférés  à La  Havane  en  1795,11  a laissé  des  Lettres 
et  des  Relations  de  ses  voyages  qui  mériteraient  d'être 
réunies.  Son  fils,  Fernand,  a écrit  sa  Vie;  elle  a été 
depuis  racontée  bien  souvent,  et,  dans  ces  derniers 
temps,  par  Washington  Irving,  4 vol.  in-8»  ; par  San- 
guinetti.  Gênes,  1846;  Reta,  Paris,  1846;  Lamartine, 
1852;  Roselly  de  Longues,  1856;  de  Navarelte  a publié 
la  Relation  de  ses  quatre  voyages,  3 vol.  in-8*  ; il  y en 
a de  nombreux  extraits  dans  les  Voyageurs  anciens  et 
modernes  de  Charton. 

Colomb  (Bahtiiélemt),  frère  de  Christophe,  1437- 
1514,  partagea  ses  études  et  sa  fortune,  fut  envoyé  par 
lui  vers  Henri  VII  et  peut-être  en  France,  le  rejoignit 
seulement  en  1494,  et  fut  nommé  par  lui  adelantado  ou 
chef  suprême  à Hispaniola  ; il  combattit  les  Indiens  et 
soumit  la  Vega-Real,  éleva  Saint-Domingue,  se  distin- 
gua par  son  courage  contre  les  indigènes  et  le  rebelle 
Roldan,  partagea  la  captivité  de  son  frère,  l’accompagna 
dans  son  4*  voyage,  reçut  la  propriété  de  l’ile  de  .Mona, 
retourna  plus  lard  en  Amérique  pour  soutenir  les  droits 
de  son  neveu,  et  déploya  jusqu’à  latin  beaucoup  d’ha- 
bileté et  d’énergie. 

Colomb  (Diego  ou  Giacojio),  2*  frère  de  Christophe 
Colomb,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  seconda  ses 
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fi-èreset  partagea  leur  sort;  il  mourut  probablement  à 
Saint-Domingue. 

Colomb  ^Dieco],  fils  de  Christ.  Colomb,  1174-1526, 
né  à Porto-Santo,  élevé  par  le  prieur  de  Rabida,  puis 
attaché  à la  cour  d’Espagne,  succéda  aux  titres  et  aux 
droits  de  son  père,  et  n’eut  le  gouvernement  des  Indes 
occidentales  qu’en  1509,  après  un  procès  intenté  au  fisc. 
Marié  à une  nièce  du  duc  d’.\lbe,  il  fut  traité  en  vice-roi, 
quoiqu’on  lui  eût  enlevé  ce  titre.  Il  fut  persécuté  par 
la  calomnie,  revint  en  1515  pour  se  défendre,  et  ne 
put  obtenir  justice.  Son  fils  aîné,  D.  Luis,  eut  le  titrt 
de  duc  de  Yeragua,  en  1557;  avec  D.  Diego,  2*  duc  de 
Veragua,  Cnit,  en  1578,  la  descendance  mâle  de  Chris- 
tophe Colomb. 

Colomb  (Ferdinand),  2*  fils  de  Christophe  Colomb  et  . 
de  doua  Béatrix  Enriquez,  1188-1559,  tendrement  aimé 
par  son  père,  page  d’Isabelle,  voyagea  en  Amérique,  en 
.Afrique,  eu  .Asie,  suivit  Charles-Quint  en  Italie,  en  Flan- 
dre, en  Allemagne,  et  s’occupa  surtout  d’études  scienti- 
Oques.  Il  avait  réuni  à Séville  20,000  volumes  et  fondé 
une  école  pour  les  sciences  mathématiques.  Il  écrivit  la 
vie  de  son  père  ; on  n’a  conservé  que  la  version  italienne 
d'.Alonso  de  l’iloa,  Venise,  1571,  m-12,  traduite  en 
français  par  Cotolendi,  en  1681. 

Colomb  ou  Colomb  (Michel),  sculpteur  français 
né  en  Bretagne  ou  à Tours  vers  1440,  mort  vers  1515, 
a été  l'un  des  artistes  les  plus  remarquables  de  son 
temps.  On  ne  le  connaît  que  par  ses  œuvres,  et  surtout 
par  le  magnifique  tombeau  de  François  II  de  Bretagne, 
dans  la  cathédi-ale  de  5’ antes,  achevé  en  1507  par  l’ordre 
de  la  reine  .Anne.  Il  travailla  au  mausolée  de  Philibert 
de  Savoie,  dans  l’égUse  de  Notre-Dame  de  Brou.  Une 
salle  du  Louvre  porte  son  nom. 

Colombaires,  Columlaria,  tombeaux  où  les  Ro- 
mains déposaient  les  mmes  cinéraires  des  membres 
d’une  même  famille.  On  a retrouvé  ceux  de  la  famille 
Pompeia,  ceux  de  la  maison  de  Livie,  etc. 

Colomban  (Saint),  né  vers  540  dans  le  Leinster 
, Irlande),  moine  de  Benchor,  vint  fonder  en  Gaule  les  j 
monastères  de  Luxeuil  et  de  Fontaines.  Il  fut  chassé  , 
par  Thierry  II  et  par  Brunehaut,  auxquels  il  reprochait  , 
leurs  excès,  alla  prêcher  l’Evangile  aux  peuples  de 
1 lielvétie,  fonda  le  monastère  de  Bobbio  en  Italie,  et  y 
mourut,  615,  11  a laissé  une  Règle  longtemps  célèbre, 
des  Jjellres  adressées  aux  papes.  C’était  un  apôtre  élo- 
quent, un  réformateur  sévère  et  fougueux.  Ses  Œuvres 
ont  été  publiées  à Louvahi,  1667,  in-fol.  On  l’honore  le 
21  janvier. 

Colombano  (San-),  v.  de  la  prov.  de  Milan  (Italie), 
à 15  kil.  S.  de  L.idi,  prés  du  LamLro;  5,000  hab 

Colombo  jSainle),  mai  tyrisée  à Sens,  sous  Marc- 
Aui'èle  ou  plutôt  sous  Auréüen  ; elle  est  honorée  le 
51  décembre. 

Colombe  (Sainte)  de  Cordoue,  martyrisée  en  855 
par  les  Musulmans.  Jean  I",  roi  de  Castille,  fonda  en 
1579  un  ordre  de  Sainie-Colohbe,  qui  ne  lui  a pas  sur- 
vécu. 

Colombe  (Sainte-),  bourg  de  l’arrond.  de  La 
flèche  (sarlliey.  Eaux  minérales;  chanvre,  féculerie; 
2,000  hab. 

Colombel  (Nicolas),  peintre,  né  à Sotteville,  près 
de  Rouen,  1646-1717,  élève  de  Lesueur,  de  l’.Acadéinie 
en  1694,  a laissé  des  tableaux  froids,  mais  bien  ordon- 
nés ; Hors  el  Rhéa  Sylvia,  au  Louvre  ; Orphée,  Moïse 
sauvé,  Jésus  guérissant  les  aveugles  de  Jéricho.  Il  a 
travaillé  aux  appartements  de  Versailles. 

Colombe»,,  village  de  l’arrond.  de  Saint-Denis 
(Seine),  à 12  kil.  N.  Ü.  de  Paris.  Jadis  cliàteau  royal 
où  mourut  Henriette  de  France,  en  W69;  5,1.55  hab. 

Colombe^  de  Ge.Y , l’un  des  sommets  les  plus 
élevés  du  Jura  méridional  (1,689  m.). 

Colombia,  V.  Ürlgon. 

Colombie,  ancienne  république  de  l’Amérique  du 
Sud,  ain.'i  nommée  en  l'honneur  de  Christophe  Colomb, 
formée  de  la  vice-royauté  espagnole  de  la  Nouvelle- 
Grenade  et  de  la  capitainerie  générale  de  Caracas  ou 
Venezuela.  Elle  dutsurtout  son  indépendance,  proclamée 
dès  Isll,  aux  efforts  de  Bolivar.  Elle  fut  constituée  au 
congrès  d’Angostura,  en  1819,  et  fut  divisée  en  12  dé- 
partements. Mais,  à la  suite  de  tristes  discordes,  elle  se 
sépara  pour  former,  en  18-51,  trois  républiques  indé- 
pendantes, la  Nouvelle- Grenade  ou  Confédération  Gre- 
nadine au  N.  O.,  le  Venezuela  au  N.  E.  et  l’Equateur 

S.  O.  La  première  a repris  de  nos  jours  le  nom  de 
iTolombie.  V.  Si  ppléhe.nt. 

Colombier  (Droit  de),  droit  féodal,  qui  n’appartint 
longtemps  qu’au  seigneur' haut-justicier,  d’avoir  pour 


ses  pigeons  une  tour,  surmontée  d’une  girouette.  Il  fut 
aboli  à la  Révolution. 

Colombini  (Saint-Jean),  fondateur  de  l’ordre  des 
Jésuates  de  Sienne,  1565. 

Colombo,  capit.  de  Pile  de  Ceylan,  sur  la  côte  S.  O. , 
résidence  du  gouverneur,  de  l’évêque  anglican,  de  la 
cour  supérieure  de  justice , est  dans  une  situation 
magnifique,  jouit  d’un  climat  tempéré  et  salubre  ; c’est 
aussi  le  plus  grand  marché  de  1 île;  mais  elle  n’a  qu’une 
rade,  qui  ne  peut  être  fréquentée  que  d’octobre  à avril  ; 
50,000  hab.  — Elle  a été  fondée  par  les  Portugais  au 
commencement  du  xvi*  s.;  prise  par  les  Hollandais  en 
1656,  elle  est  aux  Anglais  depuis  1796. 

Colombo  ou  Columbus  (Realdo),  anatomiste,  né 
à Crémone,  mort  vers  1577,  remplaça  Vesale,  son  maî- 
tre, à l’université  de  Padoue,  puis  enseigna  à Pise  et  à 
Rome.  Son  traité  de  Re  analomica  eut  beaucoup  de 
succès  ; il  a décrit,  comme  Servet,  la  circulation  du 
sang,  surtout  dans  les  poumons. 

Colomiês  (Paul),  savant  protestant,  né  à La  Ro- 
chelle, 1658-1692,  s’établit  en  Angleterre  en  1681,  fut 
bibliothécaire  de  l’archevêque  de  Cantorbéry,  prit  parti 
pour  les  épiscopaux  et  publia  beaucoup  de  livres  de  con- 
troverse, d’histoire,  de  philologie.  Ses  Œuvres  com- 
plètes ont  été  l'éaaies  à.  llamhom'g,  1709,  in-i". 

Colone,  bourg  de  l’.Attique  ancienne,  sur  le  Céphise, 
en  vue  d’Athènes,  célèbre  par  son  temple  de  Neptune, 
le  bois  consacré  aux  Euménides,  et  surtout  par  les  poé- 
tiques descriptions  de  Sophocle  dans  son  Œdipe  à Co- 
lone. 

Colonel,  chef  d’un  régiment.  François  I"  donna  ce 
titre  au  1»'  capitaine  des  compagnies  qui  formaient  les 
légions.  On  appela  compagnie  colonelle  la  l'“  compagnie 
d’un  régiment,  qui  avait  le  colonel  pour  capitaine.  Il 
y eut  un  colonel-général  de  l’infanterie  en  1544;  celte 
charge  fut  supprimée  en  1662.  Il  y eut  à différentes 
époques  des  colonels-généraux,  chefs  de  différentes  ar- 
mes, de  la  cavalerie  légère  sous  Louis  XII,  des  Suisses 
sous  Charles  IX,  de  la  cavalerie  allemandesous  Louis  XIII, 
des  dragons  sous  Louis  XIV,  des  hussards  sous  Louis  XVI, 
de  la  garde  impériale,  des  chasseurs  à cheval,  des  ca- 
rabiniers, etc.,  sous  Napoléon,  etc. 

Colonia  Agrippina,  v.  de  la  Germanie  II*. 
?.  Cologne. 

Coloiiia  Julia,  v.  de  la  Germanie  II*.  V.  Bonn. 

Colouia  «Ici  tSacramento,  v.  forte  de  l’Uruguay, 
à 140  kil.  de  Montevideo,  port  sur  le  rio  de  la  Plala, 
en  face  de  Buenos-Ayres,  près  de  belles  plaines  ver- 
doyantes. Fondée  par  les  Portugais  en  1678,  elle  fut 
cédée  par  eux  aux  Espagnols,  en  1750. 

Culonna,  bourg  à '24  kil.  de  Rome,  a donné  son  nom 
à la  famille  Colonna. 

Colouna,  puissante  famille  des  Etats  romains,  déjà 
importante  au  xi*  s.,  et  célèbre  surtout  par  ses  luttes 
contre  les  Orsini.  Le  palais  Colonna,  à Rome,  au  pied 
du  Quirinal,  est  célèbre  par  ses  jardins  el  ses  galeries. 

— Jean  Colonna  fut  cardinal  en  1216,  légal  à la  7*  croi- 
sade; il  fonda  l’hôpital  de  Latran  à Rome  cl  nioumt  en 
1255.  — OfTO.NE  Colonna,  pape  sous  le  nom  de  Martin  V. 

— Jacüues  Colo.n.na,  cardinal  sous  Nicolas  III,  fut  persé- 
cuté avec  toute  sa  famille  par  Boniface  VIII.  se  relira  en 
France,  fut  rétabli  dans  ses  honneurs  par  Clénienl  V et 
mourut  en  1518.  — Sciabiu  Colonna,  parent  de  Jacques, 
ennemi  de  Boniface  VIII,  lui  livra  Palestrina,  s'enfuit, 
fut  pris  par  des  pirates  et  rendu  à la  liberté  par  les 
soins  de  Philippe  IV,  qu’il  servit  audacieusement  dans 
le  coup  de  main  d’.Anagni.  Il  fut  nommé  sénateur  de 
Rome  par  Louis  de  Bavière,  en  1528,  et  mourut  dans 
l’exil.  — SiEFANo  Colonna,  son  frère,  sénateur  de  Rome, 
fut  en  lutte  avec  le  tribun  Rienzi  et  fut  tué  en  le  com- 
battant. — Jacques,  son  fils,  fut  le  protecteur  de  Pé- 
trarque. — Egiuio  Colonna,  1247-1516,  nommé  aussi 
Gilles  de  Rome,  disciple  de  saint  Thomas  d’Aquin,  intro- 
duisit ses  doctrines  dans  l’ordre  des  Augustins,  dont  il 
devint  le  général,  après  avoir  professé  à Paris  cl  avoir 
écrit  pour  son  élève,  Philippe  le  Bel,  \o  De  regimne 
principum.  .Archevêque  de  Bourges  en  1295,  il  compoM 
de  nombreux  traités  de  philosophie  scolastique^  : Quod- 
libetri,  de  Ente  et  Essentia,  de  Materia  cceli,  Commen- 
tarii  in  libres  physkorum  Arislotelis,  super  libres  prto- 
rum  Analyticorum,  super  libres  posteriorum,  etc. 
Colonna  (Antoine),  protégé  par  son  oncle  Martin  V,  joua 
un  rôle  considérable  à Naples  au  xv*  s.,  reçut  la  princi- 
pauté de  Salerne  et  le  duché  d’Amalü,  mais  fut  dé- 
pouillé par  Eugène  IV  et  Jeanne  II.  — Colonna  (Pros- 
per),  son  fils,  capitaine  iialien  , d’abord  du  parti  de 
Charles  YIII,  puis  ennemi  des  Français,  gagna  la  bataille 
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de  la  Bicoque  en  1522,  défendit  Milan  contre  Bonnivet 
et  mourut  en  1523.  — Colonna  (Fabrice),  son  cousin, 
devint  connétable  d’Aragon  après  Gonsalve  de  Cordoue, 
en  1507,  et  fut  pris  à la  bataille  de  Ravenne.  — Coi.onna 
(Pompée),  neveu  de  Prosper,  fut  ennemi  de  Jules  II,  de 
Léon  X,  qui  l’avait  fait  cardinal,  de  Clément  VII  à qui 
il  disputa  la  tiare  et  qu’il  fît  cependant  remettre  en 
liberté  après  la  prise  de  Rome.  — Colonna  (Marc-An- 
toine) s’illustra  à la  bataille  de  Lépante,  1571,  à la  tête 
des  galères  pontificales,  fut  vice-roi  de  Sicile  et  duc  de 
Palliano  ; il  mourut  en  1584. — Colonna  (Vittoria),  femme 
poète,  1490-1547,  épouse  honorée  du  marquis  de  Pes- 
caire,  célèbre  par  ses  vertus,  par  les  hommages  qu’elle 
mérita,  et  par  ses  poésies  (Rime),  publiées  à Parme  en 
1558;  à Venise  en  1544;  à Bergame  en  1760;  à Rome 
en  1840. 

Colonna  (Angelo-Micbele),  peintre  italien,  1600- 
1687,  travailla  surtout  à la  décoration  de  plusieurs  pa- 
lais et  enrichit  Bologne  de  nombreuses  peintures. 

Colonna  (Laorent-Ondphre),  seigneur  italien,  prince 
de  Palliano  et  de  Castiglione,  mort  en  1689,  épousa 
Marie  de  Mancini,  qui  l’abandonna.  Il  fut  grand  con- 
nétable de  Naples,  puis  vice-roi  de  Naples  et  d’Aragon, 
consentit  plus  tard  au  divorce  et  entra  dans  l’ordre  de 
Malle. 

Colonna  (Fabio),  naturaliste,  né  à Naples,  1567- 
1650,  savant  distingué,  fit  faire  des  progrès  remarqua- 
bles à l’élude  de  la  botanique  et  peut  être  regardé 
comme  le  créateur  des  genres;  on  lui  doit  le  nom  de 
pétales. 

Colonna  (Jean-Paul),  compositeur  distingué,  né  à 
Brescia,  mort  en  1695,  a fondé  l’école  de  Bologne. 

Colonne  (Cap),  anc.  Smium,  à l’extrémité  S.  E. 
de  l'Altique,  conserve  encore  quelques  colonnes  de 
marbre  blanc  d’un  ancien  temple  de  Minerve. 

Colonnes  (Cap  des)  ou  Capo  tli  î^au  iPromonto- 
rium  Lacinium),  à l’entrée  S.  O.  du  golfe  ae  'Tarente. 
Ruines  d’un  temple  de  Junon  Lacinia,  qu’aurait  bâti 
Hercule,  vainqueur  du  brigand  Lacinius. 

Colonnes  d’ilercnle,  nom  donné  par  les  anciens 
aux  monts  Calpé  et  Abyla  et  au  détroit  qu’ils  formaient 
(dét.  de  Gibraltar);  suivant  les  uns,  ou  plutôt  selon  la 
table,  parce  que  Hercule  avait  ouvert  la  communication 
entre  la  Méditerranée  et  l’Océan;  suivant  d'autres,  qui 
semblent  se  rapprocher  davantage  de  la  vérité,  en  sou- 
venir de  l'Hercule  tyrien,  symbole  du  peuple  phéni- 
cien, pénétrant  par  là  dans  l’Atlantique. 

Colonnes  milliairest  elles  étaient  placées  sur  les 
routes  par  les  Romains,  de  mille  en  mille  pas,  cylin- 
driques, de  pierre,  à base  carrée.  Elles  partaient  depuis 
Auguste  d’une  colonne  de  marbre,  ou  mille  d’or,  qui 
s’élevait  sur  le  Forum. 

ColonsajTy  l’une  des  Hébrides  (Ecosse),  à l’O.  de 
Jura,  possède  de  bons  pâturages  et  les  ruines  remar- 
qualiles  d’un  prieuré  de  l’ordre  de  Cîteaux. 

Colophon,  V.  de  l’anc.  Lydie  (Asie  Mineure),  au 
N.  O.  d Ephèse,  près  de  l’embouchure  de  l'Halesus. 
Fondée  par  les  loaiens,  elle  reçut  une  colonie  de  Cré- 
tois.  Patrie  de  Minmerme  et  de  Xénophane,  elle  pré- 
tendait avoir  donné  le  jour  à Homère.  On  dit  que  la 
colophane  tirait  son  nom  d’une  résine  que  produisait 
son  territoire. 

Colorado  (Rio),  fl.  tributaire  du  Grand  Océan;  il 
est  formé  de  deux  branches  principales  ; la  rivière  Verte, 
qui  vient  du  pic  Frémont,  dans  la  Sierra-Verde,  et  la 
Grande-Rivière,  qui  vient  du  pic  Long  et  est  grossie  du 
San-Juan  et  du  petit  Colorado.  Après  leur  confluent,  le 
fleuve  coule  vers  l’O.,  reçoit  le  rio  Virgen  et  le  Mohave, 
descend  vers  le  S.,  en  formant  la  frontière  de  la  Nou- 
velle-Californie; il  reçoit  le  rio  Gila,  à 60  kil.  de  son 
embouchure  dans  le  golle  de  Californie.  Son  cours  est 
de  1,600  kil.  11  coule  dans  un  pays  plat  et  aride,  qu’il 
inonde  à l’époque  des  pluies  ; il  doit  son  nom  à la  teinte 
que  les  terrains  ferrugineux  qu’il  traverse  donnent  à 
ses  eaux. 

Colorado-de-Texas  (Rio),  II.  tributaire  du  golfe 
du  Mexique,  vient  de  la  Sierra-Obscura,  sur  le  territoire 
des  Apaches,  coule  vers  le  S.  E.,  à travers  le  pays  des 
Comanches  et  le  Texas,  passe  à Austin  et  finit  dans  la 
baie  de  San-Bernardo  après  700  kil.  de  cours,  dont  400 
navigables. 

Colorado  (Rio)  ou  Cobu-Ceubu,  fl.  tributaire  de 
rOcéan  Atlantique,  vient  des  Andes,  sur  les  limites  du 
Chili,  en  deux  branches;  l’une,  le  Nequeu  ou  Rapide, 
coule  du  N.  au  S.;  l’autre,  le  Limay-Leubu,  coule  du  S. 
au  N.  E.  et  reçoit  les  eaux  du  lac  Nahuelliuapi.  Le  rio 
Colorado  est  en  général  peu  profond  et  peu  rapide  ; il 
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arrose  les  pampas  de  la  Confédération  Argentine,  son 
cours  est  d’environ  1,200  kil. 

Colorado,  Territoire  des  Etats-Unis,  formé,  en  1861 , 
d’une  partie  du  Kansas,  entre  les  territoires  d’Utab,  à 
l’O.;  de  Nebraska,  au  N.;  le  Kansas,  à l'E.;  et  le  Nouveau- 
Mexique,  au  S.  11  est  séparé  en  deux  par  les  montagnes 
Rocheuses;  la  partie  occidentale  est  arrosée  par  le  rio 
Colorado;  l’E.  par  l’Arkansas  et  le  rio  Grande,  qui  y ont 
leurs  sources.  On  y trouve  Denver  City,  les  forts  Massa- 
chusetts, Bents,  etc.;  40,000  hab. 

Colosses,  V.  anc.  de  l’hrygie  (Asie  Mineure),  près 
du  confluent  du  Lycus  et  du  Méandre.  Florissante  dans 
l’antiquité,  elle  se  releva  du  tremblement  de  terre  qui 
la  détruisit  en  65.  Saint  Paul  adressa  de  Rome  une  Epî- 
Ire  à ses  habitants. 

Colot,  famille  de  chirurgiens  français,  qui  depuis 
Henri  II  pratiquaient  l’opération  de  la  taille  par  une 
méthode  longtemps  secrète  (haut  appareil).  François 
Colot,  mort  en  1706,  divulgua  cette  pratique  par  son 
Traité  de  l'opération  de  ta  taitle,  publié  en  1727. 

ColourI  (Salamine),  île  dans  le  golfe  d’Athènes,  en- 
tre cette  ville  et  Egine,  doit  son  nom  à sa  forme  [co- 
louri,  en  grec  moderne,  signifie  fer  à cheval).  Elle 
produit  des  olives,  des  amandes,  de  la  résine,  etc.; 
5,000  hab. 

Culqiihonn  (Patrice),  économiste  anglais,  né  à Dum- 
barton  (Ecosse),  1745-1820,  négociant  distingué  à Glas- 
gow, lord-prévôt  de  la  ville,  contribua  beaucoup  au  dé- 
veloppement des  cotonnades  d’Ecosse  et  de  Manchester, 
remplit  avec  zèle  des  fonctions  importantes  dans  la  po- 
lice de  Londres,  et  contribua  à la  création  de  plusieurs 
établissements  philanthropiques.  On  lui  doit  : Traité  de 
la  police  de  l.ondres,  1795,  traduit  en  français,  1807, 
2 vol.  in-8»;  Nouveau  système  d’éducation  pour  les  clas- 
ses ouvrières,  1806;  Traité  de  Tindigence,  4 vol.  in-S», 
1808  ; Traité  de  la  richesse,  de  la  puissance  et  des  res- 
sources de  V empire  britannique,  1 vol.  in-4“,  1814;  Pré- 
cis historique  sur  la  Compagnie  anglaise  aux  Indes 
orientales. 

Columba  ou  Columbkill  (Saint),  missionnaire 
irlandais,  521-597,  travailla  à la  conversion  des  Pietés 
d’Ecosse  et  fonda  le  monastère  célèbre  de  File  d’Iona. 

Columbia.  V.  Orégon. 

Columbia,  district  fédéral  des  Etats-Unis,  depuis 
1790,  entre  la  Virginie  et  le  Maryland,  sur  les  deux  rives 
du  Potomac.  Il  forme  un  carré  parfait  de  166  kil.  car- 
rés de  superficie  et  est  entièrement  soumis  au  gouver- 
nement fédéral.  Il  a 131,700  hab.  et  Washington  pour 
chef-lieu.  Il  comprend  les  deux  comtés  de  Washington 
et  d’Alexandra. 

Columbia,  cb.-l.  de  la  Caroline  du  Sud  (Etats-Unis), 
sur  la  rive  gauche  de  la  Congaree,  par  33»  37'  lat.  N 
et  81»  7' long.  O.  Régulièrement  bâtie,  elle  tend  à de- 
venir ville  manufacturière  ; 6,000  hab. 

Columbia,  v.  de  la  Pennsylvanie  (Etats-Unis),  sur 
la  Susquehannah,  au  milieu  de  montagnes  boisées.  Mar- 
ché très-fréquenté  ; 6,000  hab. 

Columbus,  capit.  de  l'Etat  d’Ohio  (Etats-Unis),  sur 
le  Scioto,  par  39»  57'  lat.  N.  et  85»  20'  long.  O.  C’est 
une  ville  bien  située  et  bien  bâtie;  on  y remarque  le 
Capitole,  la  prison  d’Etat  et  beaucoup  d’établissements 
d'instruction  et  de  charité  ; 31 ,000  hab. 

Columbus,  V.  de  la  Géorgie  (Etats-Unis),  sur  le 
Chattaochee.  Bien  bâtie  et  commerçante,  elle  devient 
de  plus  en  plus  manufacturière;  10,000 hab. _ 

Columbus,  V.  du  Mississipi  (Etats-Unis),  sur  le 
Tombeckbe,  au  N.  E.  de  Jackson,  dans  une  contrée  fer- 
tile ; exportation  considérable  de  coton;  5,000  hab. 

Coliimelle  (Lucius  Jumus  Moderatus),  agronome  la- 
tin, né  à Gadès.  vivait  dans  le  milieu  du  i“  siècle.  Après 
avoir  exploité  des  biens  considérables,  il  voyagea,  pour 
ajouter  à son  expérience,  dans  tous  les  pays  baignés 
par  la  Méditerranée,  et  écrivit  à Rome  son  ouvrage 
précieux,  de  Re  rustica  (Sur  l’Agriculture).  Divisé  en 
13  livres,  il  comprend  un  traité  complet  et  intéressant; 
le  10»  livre  seul,  consacré  à la  culture  des  jardins,  est 
en  vers.  L’ouvrage  est  bien  coordonné,  d’un  style  pur 
et  clair.  L’édition  princeps,  in-fol.,  est  de  Venise,  1472; 
les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Matt.  Gesner, 
Leipzig,  in-8»,  1735  et  1775  ; de  Schneider,  Leipzig, 
in-8»,  1794-1797.  Il  a été  traduit  en  français  par  Dubois, 
dans  la  Collection  Panckoucke. 

Colutims,  poète  grec  de  Lycopolis,  en  Egypte, 
vivait  à la  fin  du  v»  siècle.  De  ses  différents  ouvrages, 
maintenant  perdus,  on  n’a  conservé  qu’un  petit  poème 
en  430  vers  sur  V Enlèvement  d'Hélène  ; c’est  un  pas- 
tiche d’Homère,  froid,  mais  assez  élégant.  Il  a été  re- 
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trouvé  par  Eessarion,  en  14*0,  dans  le  couvent  de  Ca- 
soli.  près  d'Oli-ante.  Stanislas  Julien  en  a donné,  en 
18-2-2,  une  édition  avec  commentaires  et  traduction.  11 
fait  partie  du  t.  VII  de  la  Collection  Didol. 

Coiiirvcoliio,  v.  de  la  prov.  et  à 44  kil.  S.  E.  de 
Ferrare  ^Italie),  au  milieu  des  lagunes  de  ce  nom,  à 
4 kil.  de  l Adriatique.  Evêché.  Le  climat  est  très-in- 
salubre. Marais  salants.  Pêcheries  importantes.  — Les 
Autrichiens  y avaient  élevé  des  forlificaiions;  8,000hab. 

Coina^ène  ou  Conmiagéne,  l’une  des  provinces 
de  la  Svrie  ancienne,  au  S.  E.;  capit.  Samosate.  11  y 
eut  depuis  l’ompée  des  petits  princes  de  Comagène,  sou- 
mis à Rome.  Elle  fut  réduite  définitivement  en  province 
par  Vespasien,  en  71. 

Coinnnn  (El-Bostan),  v.  de  la  Cappadoce  ancienne 
(Asie  Mineure),  célèbre  par  le  culte  de  Bellone,  dont  le 
grand  prêtre  était  presque  un  souverain  indépendant. 

Comaiia,  v.  du  l’ont  ancien  (Asie  Mineure),  égale- 
ment célèbre  par  son  temple  de  Bellone. 

Coiiianclies,  nation  indienne  qui  occupe  un  vaste 
territoire  au  ^.  O.du  Texas  (Etats-Unis).  Ils  ont  été 
longtemps  la  terreur  des  colons  espagnols  du  pays. 
Grands,  robustes,  d'un  rouge  foncé  avec  des  cheveux 
d'un  noir  de  jais,  ils  ont  au-dessus  du  coude  un  large 
anneau  de  cuivre  ou  d’or  grossièrement  travaillé,  au- 
quel ils  suspendent  les  chevelures  de  leurs  ennemis. 
Monlfe  sur  d’evcellents  chevaux,  ils  portent  au  loin 
leurs  ravages.  On  en  .compte  environ  10.000.  _ ! 

Couiaroa,  nom  de  l’anc.  prov.  des  États  de  1 Église  , 
dont  Rome  était  le  ch.-lieu.  — Nom  des  subdivisions  de 
provinces  au  Brésil  et  en  Portugal. 

Comajag^ua  ou  Kaeva^ValladoIid,  capit.  de 
l’Etat  de  Honduras,  sur  l’Hunnya,  alll.  de  l’Ulua,  dans 
une  plaine  bien  cultivée  et  couverte  de  pins  résineux. 
Evêché  ; belle  cathédrale,  couvenls  ; riche  hôpital  ; 
8.000  hab. 

Combat  judiciaire.  V.  Épbecves  jcniruiREs. 

Combault,  avocat  au  parlement  de  Paris,  mort  en 
1*85,  a composé,  avec  Coffm,  des  Hymnes  latines  adop- 
tées par  l’Eglise  de  Paris. 

Combault  Charles  de),  baron  d’Auteuil,  1588-1670, 
a écrit  des  livres  qu'on  peut  consulter  avec  utilité  : Uis- 
cours  abrégé  de  l’Artois,  etc.,  1640,  in-4“;  Histoire  des 
ministres  d'Etat  de  la  3'  race,  1642,  in-fol.;  Blanche, 
infante  de  Castille,  1644,  in-4*  ; le  Vrai  Childebrand,  I 
1644,  in-4».  ! 

Combe  Michel),  né  à Feurs  en  1787,  fut  décoré  dès 

1807,  fit  la  plupart  des  campagnes  de  l'Empire,  accom- 
pagna Napoléon  à l'ile  d’Elbe,  combattit  l'un  des  der- 
niers à Waterloo,  s’expatria  de  1815  à 1850,  et  alors 
seulement  renti-a  dans  l'armée.  Colonel  du  66»,  il  s’em- 
para d'Ancône  en  1852;  il  servit  ensuite  en  Afrique,  se 
distingua  sous  le  général  Bugeaud,  surtout  au  combat 
de  la  ^icka  et  fut  blessé  mortellement  à l’assaut  de 
Constantine,  le  15  oct.  1857.  11  a laissé  des  Mémoires 
sur  les  campagnes  de  Russie,  de  Saxe,  de  France. 

Combe  ^La  Gband’1,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
à 6 kil.  d'Alais  vGard).  Grande  exploitation  de  houille, 
desservie  par  un  chemin  de  fer  qui  va  à Alais;  8,872  h. 
— Un  autre  centre  industriel  de  ce  nom  est  dans  l’arr. 
et  à 24  kil.  de  Pontarlier  (Doubs).  Fabr.  de  faux;  tan- 
nerie, verrerie. 

CombeHM  (François),  dominicain  et  helléniste,  né  à 
Mf.rmande,  160o-1679,  professeur  de  philosophie  et  de 
théologie,  fut  chargé  par  l’assemblée  du  clergé,  en  1655, 
de  travailler  aux  nouvelles  éditions  des  Pères  grecs.  Il 
s’est  acquitté  de  cette  tâche  avec  un  zèle  érudit;  la 
liste  de  ses  nombreuses  publications  est  dans  Dupin, 
N’icéron.  Echard. 

Combes-Doanoas  (Jean-Jacqoes),  littérateur,  né 
à Montauban,  1758-1820,  avocat,  jugea  Montauban, pré- 
sident de  l’administration  du  Lot,  député  au  Conseil  des 
Cinq-Cents,  puis  au  Corps  législatif,  représentant  de 
Lot-et-Garonne  en  1815,  a laissé:  Introduction  à la  phi- 
losophie de  Platon,  trad.  du  grec  d’Alcinoüs,  1800,  in-12; 
Dissertations  de  Maxime  de  Tyr,  trad.  du  grec,  1802, 

2 vol.  in-12  ; Histoire  des  guerres  civiles,  trad.  d’Appien, 

1808,  5 vol.  in-8“;  Essai  historique  sur  Platon,  1809, 

2 vol.  in-12;  Notice  sur  le  18  brumaire,  1814,  in-8»,  etc. 

Combin^Mont),  l’un  des  sommets  célèbres  des  Alpes 
Pennines  (4,5ü2  mèt.),  avec  des  glaciers  considérables, 

A 25  kil.  S.  E.  de  Martigny. 

Comhours,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 40  kil. 

S.  E.  de  Saint-Malo  (llle-Pt-Vilaine),  sur  le  Linon.  Toiles 
de  chanvre  expédiées  en  Amérique  et  en  Espagne.  An- 
cien château  où  Chateaubriand  passa  son  enfance; 
5,'J.'i0  hab. 


Conibraillcs,  pays  de  l’ancienne  France,  entre 
l'Auvergne  et  la  Haute-Marche,  long  de  80  kil.  sur  50. 
On  le  divisait  en  Combrailles  et  pays  de  Franc-Alleu. 
Les  v.  princ.  étaient  Evuux  et  Chambun.  Cette  baronnie 
appartint  aux  comtes  d’Auvergne,  aux  ducs  de  Bourbon- 
Monlpensier,  à la  maison  d’Orléans.  Il  fait  partie  de  la 
Creuse  et  du  Puy-de-Dôme. 

Côme  ou  Como  [Comum],  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce 
nom  (Italie),  dans  une  situation  délicieuse  à la  pointe 
S.  O.  du  lac  de  Côme,  à 40  kil.  N.  O.  de  Milan.  Evêché 
suffragant  de  Milan.  Belle  cathédrale  de  la  renaissance, 
en  marbre,  avec  un  baptistère  attribué  à Bramante; 
église  de  San-Fedele;  antique  palais  du  Broletto, 
théâtre,  la  place  Voila,  etc.  — Fabriques  de  draps,  soie- 
ries, bougies,  savons,  d’instruments  dnplique;  commerce 
actif  en  riz  et  soieries  avec  la  Suisse  et  l’Allemagne.  Aux 
environs,  beaux  marbres,  antiquités  romaines,  magnifi- 
ques villas  (Pliniana,  d’Este,  d’Odescalchi,  etc.).  Patrie 
des  deux  Pline,  du  poëte  Cecilius,  des  papes  Clément  XIII 
et  Innocent  XI,  de  Paul  Jove,  de  Volta  ; 20,000  hab. — 
Ville  ancienne,  république  au  moyen  âge,  détruite  par 
Milan,  rebâtie  par  Frédéric  1",  réunie  au  duché  de  Milan 
en  1555,  elle  fut,  sous  l’Empire,  le  chef-lieu  du  départ, 
italien  du  Lario.  — La  province,  couverte  de  montagnes 
et  de  lacs,  a de  beaux  pâturages  et  élève  beaucoup  de 
vers  à soie;  elle  a 2,717  kil.  carr.  et  478,000  hab. 

Côme  (Lariiis),  lac  d’Italie  formé  par  l’Adda,  au 
sortir  de  la  Valleline.  Il  se  dirige  du  nord  au  sud  jus- 
qu’à Bellaggio,  où  il  se  bifurque  en  deux  pointes,  l’une 
au  S.  O.  jusqu’à  Como,  l’autre  au  S.  E.  jusqu’à  Lecco. 
Sa  longueur  est  de  68  kil.,  sa  plus  grande  largeur  de 
5 à 6 kil.;  il  atteint  la  profondeur  de  500  mèt.  Il  est 
renommé  par  la  beauté  de  ses  rives,  bordées  de  hautes 
collines  et  couvertes  de  villages  et  de  bourgs,  Sorico, 
Menaggio,  Tremezzo  et  Como  à l'O.;  Fuenlès,  Dervio, 
Yarenna,  Lecco,  à LE.  L’Adda  en  sort  à Lccco.  Il  reçoit 
plus  de  60  torrents  qui  forment  de  belles  cascades. 

Comenius  (Jean-.Amos  Komenski,  dit),  pédagogue  et 
philologue,  né  à Komna  en  Moravie,  1592-16'71,  frère 
morave,  recteur,  forcé,  à cause  de  sa  religion,  de  fuir 
à Lissa  en  Pologne,  y publia,  en  4631,  sa  Janua  lin- 
guarum  reserala,  sorte  d’encyclopédie  élémentaire,  ren- 
fermant tous  les  mots  usuels,  et  traduite  dans  pre.sque 
toutes  les  langues  de  l’Europe.  Cet  ouvrage  lui  acquit 
une  telle  réputation  qu’il  fut  appelé  en  Suède,  en  An- 
gleterre, en  Hollande,  en  Prusse,  en  Transylvanie,  pour 
réformer  les  écoles  publiques.  Il  a écrit  encore  beaucoup 
d’ouvrages  de  pédagogie  et  une  Histoire  des  persécutions 
de  r Eglise  de  Bohême,  4642,  in-12. 

Coinestor  (Pierre,  surnommé)  ou  le  lllangcnr, 
parce  qu'il  dévorait  en  quelque  sorte  les  livres,  né  à 
Troyes,  chancelier  de  l’église  de  Paris  en  4164,  puis 
chanoine  régulier  de  Saint-Victor,  a laissé  une  Histoire 
scholastique  du  Nouveau  Testament,  qui  devint  très-po- 
pulaire, et  51  discours  ou  Sermones. 

Comices  [Comilia),  assemblées  politiques  à Rome. 
Proposées  par  un  magistrat,  annoncées,  autorisées  par 
des  auspices  favorables,  elles  ne  pouvaient  se  réunir  ni 
les  jours  des  nundines,  ni  les  jours  fériés.  On  distingua 
les  comices  par  curies,  par  centuries  et  par  tribus 
(V.  ces  mots).  — De  nos  jours  on  appelle  comices 
xerlaines  réunions  de  notables  propriétaires  s’occupant 
d’intérêts  agricoles. 

Cominium,  v.  du  Samnium  ancien  (Italie),  au  N. 
d’Aquilonie,  sur  la  frontière  des  Hirpins  et  des  Samnites, 
prise  par  les  Romains,  en  293  av.  J.  C. 

Cominiiis,  nom  d’une  gens  plébéienne  de  Rome, 
qui  a produit  plusieurs  hommes  distingués. 

Comiiio  (Cuminum),  petite  île  à 3 kil.  de  Malte, 
entre  cette  île  etGozzo.  Ce  n’est  qu’un  rocher,  avec  une 
citadelle,  une  petite  garnison  et  quelques  habitants. 

Comitat,  nom  souvent  donné  aux  circonscriptions 
civiles  et  politiques  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie, 


imimstrees  par  un  comte. 

Comité.  Ce  mot,  employé  au  parlement  anglais,  pour 
ésigner  ce  que  nous  appelons  commission,  fut  sunout 
a usage  en  France  depuis  1789.  /J^ns  nos  a^em  i e , 
n nomme  ainsi  une  réunion  de  députés  , P , 

réparer  des  projets  de  loi  ou  exa'piner  préalablement 
es  questions  spéciales.  Au  temps 
ut  les  comités  révolutionnaires,  établis  dans 
rance  pour  recevoir  les 

lités  pnliiiques,  deux  surtout  furent  célébrés,  com  té 
e sûreté  générale  et  le  comité  de  salut  public.  Le  pic- 
lier  était  surtout  < hargé  de  la  police  ; il  fut  placé  sous 
J direction  du  comité  de  salut  public,  véritable  pouvoir 
xécutit,  au  temps  de  la  Convention.  Grec  par  la  U)a- 
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Tcntion  le  6 avril  1795,  il  entt^  en  fonctions  le  10  ; les 
9 membres  qui  le  composaient  devaient  rendre  compte 
de  leurs  actes  chaque  semaine  et  être  renouvelés  tous 
les  mois.  Mais  bientôt  leurs  pouvoirs  furent  indéfiniment 
prorogés;  il  y eut  12  membres  du  comité,  Barrère, 
Collot  d’IIcrbois,  Billaud-Varennes,  Cotithon,  Saint-Just, 
Robespierre,  Robert  Lindet,  Carnot,  Prieur  de  la  Côte- 
d’Or,  Prieur  de  la  Marne,  Jean-Bon-Saint-André,  Hé- 
rault de  Séclielles.  Ils  s’emparèrent  de  la  dictature;  elle 
devint  tyrannie,  quand  Robespierre,  Saint-Just  et  Cou- 
tbon  voulurent  dominer  môme  leurs  collègues.  Le  9 ther- 
midor, an  II  l28  juillet  1791),  mit  fin  à cette  tyrannie 
du  comité,  (jui,  dès  lors,  fut  renouvelé  par  quart  tous 
les  mois,  et  compta  16  membres  en  1795.  La  création  du 
gouvernement  directorial  mit  fin  à son  existence. 

Comité  consultatif  des  arts  et  manufac- 
tiires  ; il  doit  son  origine  à l’Assemblée  constituante 
qui,  en  sept.  1791,  créa  un  bureau  consultatif  As 
15  membres  de  l’Académie  des  sciences  et  de  15  savants 
ou  industriels,  nommés  par  le  ministre  de  l’intérieur, 
pour  désigner  ceux  qui  avaient  droit  à des  récompenses 
nationales  pour  leurs  découvertes  et  leurs  travaux  dans 
les  arts  utiles.  Il  fut  reconstitué  le  15  mars  1801,  et  prit 
plus  tard  le  nom  qu’il  a encore  aujourd’hui.  Ses  attri- 
butions importantes  ont  plusieurs  fois  varié.  Le  décret 
impérial  du  20  mai  1857  lésa  réglées  définitivement; 
il  est  chargé,  sous  la  direction  du  ministre  du  com- 
merce, de  l’agriculture  et  des  travaux  publics,  d’exa- 
miner les  questions  intéressant  le  commerce  et  l’indus- 
trie, celles  qui  concernent  les  établissements  insalubres 
ou  incommodes,  les  poids  et  mesures,  les  brevets  d’in- 
vention, etc.  11  est  composé  de  8 membres  titulaires, 
auxquels  le  ministre  adjoint  de  hauts  fonctionnaires 
de  l’administration. 

Comitiiiiii,  partie  orientale  du  Forum  romain,  où 
l’on  tenait  les  comices  et  où  l’on  jugeait  les  procès. 

Coinmana,  bourg  de  l’arr,  de  Morlaix  (Finistère). 
Toiles;  produits  agricoles,  2,645  hab, 

Commanderie,  bénéfice  attribué  dans  plusieurs’ 
ordres  de  chevalerie,  Saint-Lazare,  Calatrava,  Alcan- 
tara,  etc.,  et  surtout  Malte,  à des  chevaliers  (ju’on  voulait 
récompenser,  à cause  de  leurs  services  ou  de  leur  âge. 
Il  y avait  diverses  espèces  de  commanderies.  En  17b9, 
on  comptait,  en  France,  220  commanderies  de  Malle. 

€ommniidcnr,  chevalier  pourvu  d’une  commaii- 
derie  ; on  donnait  aussi  ce  nom  à des  cadets  de  hau  e 
noblesse,  à des  ecclésiastiques  agrégés  à l'ordre  de  Malte, 
aux  supérieurs  des  Mathurins  et  des  Pères  de  la  Merci. — 
Le  grand  commandeur  était  le  premier  dignitaire  de 
l'ordre  de  Malte,  après  le  grand-maître  ; il  était  président 
du  commun  trésor  et  de  la  chambre  des  comptes;  il 
était  le  chef  ou  jiiUer  de  la  langue  de  Provence,  etc. 

Dans  l’ordre  de  la  IJgion  d'honneur,  le  titre  de  com- 
mandeur est  le  troisième  grade,  immédiatement  au- 
dessus  de  celui  d’oflicier. 

Coinnielin  (Jérôme),  imprimeur,  né  à Douai,  mort 
en  1597,  protestant,  publia  d’excellentes  éditions  à Ge- 
nè\e  et  à Heidelberg. 

Coiiiineliii  (Isjac),  son  petit-lils  ou  neveu,  né  à 
Amsterdam,  1598-1676,  historien,  a laissé  : Commence- 
ments et  Progrès  de  ta  Compagnie  twttandaise  des  Indes, 
1646,  2 vol.  in-4“  ; Vies  des  stathouders  Guillaume  I"  et 
Maurice,  1651,  in-fol.;  Vie  de  Frédéric-Henri  de  Nassau, 
1651,  trailuite  en  français,  1656,  in-fol.;  une  Descrip- 
tion d' Amsterdam,  achevée  et  publiée  par  l’un  de  scs 
fils,  Gaspard,  1694  et  1726,  2 vol.  in-4”. 

Coininclin  (Jean),  botaniste,  filsd’Isaac,  né  à Amster- 
dam, 1629-1692,  contribua  beaucoup  à la  création  du 
célèbre  jardin  botani([ue  d’Amsterdam. 

Coiiiiiiclin  (Gaspard)  , neveu  du  précédent,  né  à 
Amsterdam,  1667-1751,  le  remplaça  dans  la  chaire  de 
botanique  et  publia,  comme  lui,  plusieurs  ouvrages  de 
descriptions  de  plantes. 

Coninieii«Ia,v.  de  Guinée  (Afrique),  sur  la  Côte-d’Or, 
à 25  kil.  S.  O.  de  Cap-Corse.  Commerce  d’or  et  d’ivoire. 

Coin  ■nen(le,conimcndatairc(co»iwc72dârr,  con- 
fier). On  appela  commende  un  bénéfice  ecclésiastique 
dont  la  garde  était  remise  temporairement  à un  séculier, 
à un  laïque,  en  attendant  la  nomination  d’un  titulaire. 
L’abbé  commendataire , qui  possédait  un  bénéfice  en 
commende,  était  souvent  un  laïque,  jouissait  des  revenus 
et  confiait  les  fonctions  spirituelles  à un  prieur  claus- 
tral. Abdé. 

Cotiimcnilon  (Jean-François),  né  à Venise,  1524- 
Li8i,  de  bonne  heure  évêque  et  légat  du  Saint-Siège, 
fut  chargé  do  nombreuses  missions  en  Angleterre,  en 
Allemagne,  au  concile  de  Trente,  en  Pologne,  où  il 


favorisa  l’élection  du  duc  d’Anjou.  Il  fut  cardinal  on 
1565.  On  a de  lui  : Oralio  ad  Polonios,  Paris,  1573, 
in-l",  trad.  en  français  par  Belleforcst.  Fléchier  a fait 
son  éloge  en  traduisant  sa  Vie  écrite  par  Graziani,  1671, 
2 vol.  in-12. 

Coiiiinentrj,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 15  kil. 
S.  E.  de  Montluçon  (Allier),  sur  l’Œil.  Centre  d’un  vaste 
bassin  houiller  (Commentry,  Doyet,  de  la  Barre,  de 
l’Aumance);  hauts  fourneaux,  forges;  manufacture  de 
glaces.  Un  chemin  de  fer  l'unit  au  canal  du  Cher; 
11,098  hab. 

Commeragh,  chaîne  des  collines  au  S.  E.  de  l’Ir- 
lande, dans  le  comté  de  Waterford. 

Commère^,  ch.  1.  d’arrnnd.  de  la  Meuse,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Meuse,  par  48»  45'  54"  lat.  N.  ei  5»  15' 
18"  long.  E.,  à 32  kil.  E.  de  Bar-le-Duc.  Commerce  de 
grains,  bois,  huiles  ; fabriques  de  chandelles,  fer,  gâ- 
teaux renommés;  1,191  hab.  — Château  vendu  par  le 
cardinal  de  Retz  à Charles  IV  de  Lorraine;  le  roi  Sta- 
nislas en  fit  une  résidence  magnifique,  auj.  caserne  de 
cavalerie.  Le  tribunal  civil  est  à Saint-Mihiel. 

Comincrson  (Philibert),  naturaliste,  né  à Châtil- 
lon-lez-Dombes,  l'727-1775;  docteur  de  la  Faculté  de 
Montpellier,  il  décrivit,  sur  l’invitation  de  Linné,  lesjdus 
curieuses  espèces  de  poissons  de  la  Méditerranée,  ac- 
compagna Bougainville  dans  son  voyage,  fut  retenu  par 
l’intendant  Poivre  pour  décrire  les  richesses  naturelles 
de  Madagascar  et  de  l’Ile-de-France,  où  il  mourut,  an 
moment  où  l’Académie  des  sciences  l’appelait  dans  son 
sein.  Ses  collections,  ses  dessins,  ses  manuscrits,  ont  été 
trop  oubliés  au  Jardin  des  Plantes  ; cependant  ils  ont 
servi  à Lamark,  de  Jussieu,  Duméril,  et  surtout  à Lacé- 
pède.  On  lui  doit  {'hortensia,  originaire  de  Chine. 

Commines,  Coinines  ou  Com^nes  (Piiilipie 
de),  sire  d’Argenton,  né  à Commines  (^Flandre),  en  1445, 
mort  en  1509  orphelin  à 9 ans,  mais  riche  et  bien  in- 
struit. lut  de  bonne  heure  attaché  au  comte  de  Charo- 
lais,  assista  à la  bataille  de  Montléry.  1465,  contribua 
à calmer  le  duc  do  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  à 
lui  faire  signerle  traité  de  Péronne,  1468,  et  se  laissa 
séduire  par  Louis  XI,  qui  .avait  su  reconnaître  son  in- 
telligence, 1472.  Il  fut  nommé  conseiller  et  chambellan 
du  roi,  reçut  la  principauté  do  Tahnont,  les  terres  d’O- 
lonne,  Château-nonthicr,  etc.,  des  pensions,  de  l’argent 
pour  acheter  la  terre  d’Argenton,  les  revenus  éii  baillage 
de  Tournay,  la  terre  de  Chalean.  le  titre  de  sénci  halde 
Poitou,  1476.  de  capitaine  du  château  de  r.hinon,  une 
partie  des  biens  du  duc  de  Nemours.  Il  fut  le  serviteur 
habile  et  dévoué  de  Louis  XI,  qui  le  chargea  surtout  de 
prendre  possession  de  la  Bourgogne,  en  1477.  Il  fut  mêlé 
aux  intrigues  du  duc  d’Orléans,  sous  Charles  VIII,  ren- 
fermé plusieurs  mois  dans  une  cage  de  fer,  au  châ- 
teau de  Loches,  condamné  par  le  Parlement,  24  mars 
1488,  à perdre  le  quart  de  ses  biens  et  à un  exil  de  dix 
ans  dans  ses  terres.  Bientôt  rappelé,  il  contribua  au 
traité  de  Senlis,  1493,  servit  Charles  VIII  en  Italie,  fut 
ambassadeur  à Venise  et  dénonça  au  roi  la  ligue  for- 
mée contre  lui,  combattit  à Fornovo,  mais  n’eut  ja- 
mais la  confiance  du  roi.  Louis  XII  lui  conserva  ses 
pensions,  mais  ne  l’employa  pas.  Il  mourut  au  château 
d’Argenton.  Ses  Mémoires  le  placent  au  premier  rang 
des  historiens  hommes  d’Etat  ; le  style  clair  et  ferme 
montre  les  progrès  de  la  langue  et  annonce  le  xvi»  siè- 
cle. La  1”  édition  est  de  1523,  in-fol.  Les  meilleures 
sont  celles  de  Lenglet-Dufresnoy,  Londres  1747  , 4 vol. 
in-4»,  de  M"»  Dupont,  3 vol.  in-8°;  des  collections  Peti- 
tot et  Michaud. 

Comiuiiies,  v.  de  l’arrond.  et  à 16  kil.  N.  de  Lille 
(Nord),  sur  la  rive  droite  de  la  Lys.  Fabriques  de  ru- 
bans de  fil,  brasseries,  distilleries,  moulins  à huile; 
6,353  hab.  — Jadis  l’une  des  places  les  plus  fortes  de  la 
Flandre  ; patrie  de  Philippe  de  Commines. 

Commines  ou  Comines,  v.  de  la  Flandre  occi- 
dentale (Belgique),  à 15  kit.  S.  E.  d’Ypres,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Lys,  communiquant  avec  la  ville  française 
par  un  pont-levis.  Industrie  semblable;  4,000  hab. 

Comminges  [Convenæ],  ancien  pays  de  France, 
dans  la  Gascogne,  entre  les  Pyrénées  et  l’Armagnac.  Il 
avait  le  titre  de  comté.  On  le  divisait  en  haut  et  bas 
Comminges;  la  capit.  était  Saint-Bertrand;  les  villes 
princ.  Lombez,  Muret,  Cazères,  Saint-Béat,  etc.  Il  se 
trouve  inégalement  partagé  entre  les  départements  de 
l’Ariége,  de  la  Haute-Garonne,  du  Gers  et  des  Hautes- 
Pyrénées.  — Habité  par  \csConvenx,  il  forma,  au  x»  s., 
un  comté  avec  le  Conscrans,  sous  la  suzeraineté  des 
comtes  de  Toulouse.  11  revint  à la  couronne  en  1453, 
et  fut  trois  fois  donné  en  fief  ; à Jean  de  Lescun,  1461  ; 
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à Odet  d'Aydie,  seigneur  de  Lescun,  ilTS;  et  à Odet, 
vicomte  de  Lautree. 

Commîre  ^Jean\  poëte  latin  moderne,  né  à Am- 
boise,  1625-1702,  de  l’ordre  des  Jésuites,  est  surtout 
connu  par  un  Recueil  de  poésies  latines  (odes,  fables, 
épigrammes,  imitations,  etc.)  publié  à Paris,  1678,  in-4“. 
Le  recueil  le  plus  complet  est  de  1715;  il  a été  réédité 
par  Barbou,  1753,2  vol.  in-12. 

t'oinmise,  droit  qu’avait  le  seigneur  féodal  de  s’em- 
parer pour  un  temps  du  fief  de  son  vassal  qui  avait  man- 
qué à ses  devoirs  féodaux. 

Commissaire,  nom  donné  à ceux  qui  recevaient 
une  commission  du  roi  ou  d’une  assemblée.  — Commis- 
saires des  guerres,  chargés  de  veiller  à l’approvisionne- 
ment des  armées,  remplacés  par  le  corps  de  l’inten- 
daiu-e,  1817.  — Commissaires  généraux  et  commissaires 
de  la  marine , chargés  de  l’administration  maritime, 
sous  la  direction  des  préfets  maritimes.  — Commissaires 
de  police,  veillant  à l’exécution  des  lois  de  police  mu- 
nicipale et  correctionnelle.  — Commissaires-priseurs, 
officiers  ministériels,  dont  la  charge  est  vénale,  et  qui 
président  à la  vente  des  biens  meubles. 

Committimns  (du  latin  committere,  accorder),  pri- 
vilège accordé  par  nos  rois,  jusqu’en  1789,  à des  offi- 
ciers royaux,  des  prélats,  des  établissements  civils  ou 
ecclésiastiques,  pour  faire  évoquer  leurs  procès  devant 
des  juges  spéciaux,  le  grand  conseil,  etc.  Le  commitümus 
du  grand  sceau  s’étendait  à toute  la  France  ; le  com- 
mittimus  du  petit  sceau  n’avait  d’effet  que  dans  le  res- 
sort d’un  parlement  et  évoquait  les  affaires  devant  une 
chambre  spéciale  du  parlement.  Les  lettres  de  commit- 
iimus  n’étaient  valables  que  pour  un  an,  mais  on  pou- 
vait les  renouveler.  On  ne  les  admettait  pas  en  Breta- 
gne, en  Artois,  en  Flandre,  en  Franche-Comté,  en  Dau- 
phiné. 

C’ommiaa,  roi  des  Atrebates,  au  temps  de  César, 
imposé  par  les  Romains,  fit  défection,  manqua  d’être 
assassiné  par  les  ordras  de  Labienus,  commanda  l’infan- 
terie gauloise  sous  les  murs  d’.Alesia,  lutta  encore  quel- 
que temps  avec  courage  et  fut  l’un  des  derniers  à se 
soumettre. 

t'onimode  (Marcds  ou  Lccirs  Æuüs  Albeuds  Anto- 
fils  de  Marc-Aurèleetde  Faustine,  néàLanuvium, 
le  31  août  161,  montra  de  bonne  heure  sa  férocité  et 
attrista  les  dernières  années  de  son  père,  qui  par  fai- 
blesse le  combla  d'honneurs  et  partagea  avec  lui  toutes 
les  dignités  impériales.  11  lui  succéda  en  180,  s’empressa 
de  traiter  avec  les  Quades  et  les  Marcomans.  célébra  un 
triomphe  insolent  à Rome  et  s’abandonna  bientôt  à ses 
fureurs,  surtout  après  avoir  échappé  à une  conspira- 
tion tramée  par  sa  sœur  Lucilla.  183.  Les  familles  no- 
bles et  riches  furent  surtout  frappées;  l’atrocité  de  l’em- 
pereur ne  fut  égalée  que  par  la  lâcheté  des  sujets.  Tandis 
que  les  préfets  du  prétoire,  l’odieux  Perennis,  l’affranchi 
Cléandre,  tyrannisaient  l’Empire  ; tandis  que  25  consuls 
étaient  nommés  en  une  seule  année,  Commode,  vrai  gla- 
diateur, avec  la  massue  d'Hercule,  tuait  les  bêtes  et  les 
hommes  dans  le  cirque,  aux  applaudissements  des  séna- 
teurs tremblants,  changeait  les  noms  des  mois,  de  Rome, 
du  sénat  [Colonia  Commodiana,  etc.),  se  souillait  de  vi- 
ces et  de  crimes,  laissait  égorger  ses  ministres  dans  des 
séditions,  faisait  périr  sa  sœur,  sa  femme  Crispina,  le 
jurisconsulte  Salvius  Julianus;  et,  après  avoir  échappé  à 
plusieurs  complots,  périssait  empoisonnée!  étranglé  par 
l’ordre  de  l’amazone  Marcia,  sa  favorite,  du  charnbellan 
Eclectus,  du  préfet  du  prétoire  Lætus,  qui  ne  firent  que 
le  prévenir  en  102.  Sous  son  règne,  Ulpius  Marcellus  re- 
poussa les  Barbares  au  N.  du  mur  d’Adrien  ; Clodius 
AlMnus  et  Pescennius  Niger  défendirent  la  frontière  de 
Dacie.  Dion  Cassius,  Hérodien,  Capitolin,  Lampride,  ont 
donné  de  curieux  et  tristes  détails  sur  le  fils  indigne  de 
Marc-Aurèle. 

Commodien  (Commodiaxos  Gazæüs),  poëte  chrétien 
du  ni*  siècle,  probablement  d’Afrique,  a laissé  un  livre 
intitulé  ; InstntcHones  adversus  gentium  deos  pro  chri- 
stiana  disciplina;  il  est  divisé  en  80  sections  et  d’un 
'tyle  barbare  et  prosa'ique.  Publié  par  Rigault  en  1650, 
il  a été  réimprimé  dans  la  Bibliotheca  Patrum  de  Lyon, 
27*  vol.,  et  dans  celle  de  Galland,  3-  vol. 

Commodore,  titre  donné  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande, aux  Etats-Unis,  à un  capitaine  de  vaisseau,  chargé 
lomporairement  du  commandement  de  plusieurs  bâti- 
ments. 

Communes.  On  donna  ce  nom,  en  France,  â des 
Villes  qui,  généralement,  avaient  imposé  â leur  seigneur 
la  reconnaissance  de  leurs  franchises.  Les  bourgeois  ou 
communiers  se  réunissaient,  formaient  pour  leur  dé- 


fense commune  une  association  ou  communauté  qui 
par  la  force  de  l’insurrection  ou  par  une  sorte  de  tran- 
saction, de  contrat,  obtenait  du  seigneur  des  conditions 
déterminées,  qui  réglaient  désormais  les  rapports  du 
suzerain  et  de  la  commune;  c’est  ce  qu’on  nomme  ordi- 
nairement charte  de  commune.  Cette  charte  comprenait 
tes  devoirs  de  la  commune  à l’égard  du  seigneur  et  l’or- 
ganisation intérieure  de  la  commune,  qui  devenait  pres- 
que une  véritable  république,  ayant  ses  lois  particuliè- 
res, ses  impôts,  ses  milices,  son  beffroi  communal,  ses 
monnaies,  ses  juges,  ses  magistrats,  etc.  Un  maire,  as- 
sisté d’échevins  et  de  notables,  réunis  à l’hôtel  de  ville, 
administrait  la  commune.  Le  mouvement  communal  se 
manifesta  surtout  dans  le  Nord;  après  l’exemple  im- 
puissant donné  par  le  Mans,  en  1067,  Cambrai  se  con- 
stitua en  commune,  1076,  puis  Noyon,  Beauvais,  Saint- 
Quentin,  Laon,  Amiens,  Soissons,  Reims,  Sens,  Vézelay, 
etc.  (V.  Aug.  Thierry,  Lettres  sur  l'histoire  de  France.) 
Cette  émancipation  de  la  bourgeoisie  n’est  pas  due  à l’i- 
nitiative des  rois  ; Louis  VI,  par  exemple,  ne  fit  que 
sanctionner,  par  l’apposition  du  sceau  royal,  les  chartes 
communales  ; mais  ils  comprirent  que  les  villes  pou- 
vaient venir  en  aide  à la  royauté  dans  l’œuvre  de  jus- 
tice et  d’unité  qu’elle  commençait  à poursuivre,  et  ils 
favorisèrent  la  révolution  communale  dans  les  fiefs  de 
leurs  vassaux,  tout  en  l’arrêtant  aux  limites  du  domaine 
royal.  Ils  intervinrent  bientôt  dans  les  communes,  en 
restreignant  de  plus  en  plus  leurs  libertés  et  leur  indé- 
pendance républicaine,  établissant  dans  ces  villes  des 
prévôts  royaux,  juges  en  matière  criminelle,  en  se  fai- 
sant rendre  compte  de  l’emploi  des  deniers  communaux, 
en  surveillant  les  magistrats  des  communes  et  inter- 
venant de  plus  en  plus  dans  leur  nomination.  Dès  le 
XIV*  siècle,  les  rois  avaient  déjà  détruit  beaucoup  de 
communes';  au  xvi*  ils  leur  avaient  enlevé  la  plupart  de 
leurs  privilèges;  en  1789,  les  communes  n’avaient  con- 
servé que  quelques  faibles  débris  de  leurs  anciens  droits 
— D’autres  pays  ont  eu  des  communes,  qui  défendirent 
mieux  ou  plus  heureusement  leurs  droits  contre  les  en- 
vahissements du  pouvoir  souverain  ; ainsi  l’Italie,  l’Al- 
lemagne, l’Angleterre  et  surtout  les  Pays-Bas.  Dans  ce 
dernier  pays,  les  communes  de  Tournay,  de  Mons,  de 
Louvain,  de  Malines,  etc.,  mais  surtout  celles  de  Bruxel- 
les, de  Namur,  de  Bruges,  de  Gand,  ont  joué  un  rôle 
considérable  à toutes  les  époques. 

Comnmae,  circonscription  territoriale  soumise  à 
la  même  administration  municipale,  d’après  les  lois  de 
l’Assemblée  constituante  et  la  loi  du  28  pluviôse  an  vin 
(18  fév.  1800).  — Il  y a en  France  environ  35,980  com- 
munes. 

Commune  de  Paris;  née  de  l’insurrection  du 
14  juillet  1789,  elle  remplaça  le  conseil  de  ville,  com- 
posé d’un  prévôt  des  marchands,  de  4 échevins,  de 
36  conseillers  et  16  quarteniers.  Formée  d’abord  tumul- 
tueusement par  les  électeurs,  elle  établit  un  comité  per- 
manent, avec  Bailly  pour  maire  et  La  Fayette  comme 
commandant  général  de  la  milice.  Le  décret  du  21  mai 
1790  divisa  la  Commune  en  48  sections,  avec  un  maire, 
16  administrateurs,  un  conseil  municipal  de  32  mem- 
bres, un  conseil  général  de  96  notables,  un  procureur 
général  de  la  Commune  et  deux  substituts.  Le  corps 
entier  de  147  membres  formait  le  pouvoir  appelé  la 
Commune  de  Paris.  Dans  la  nuit  du  10  août  1792,  une 
Commune  insurrectionnelle  s'empara  du  pouvoir,  au 
nom  du  peuple;  elle  fut  la  seule  autorité  véritable  jus- 
qu’à la  réunion  de  la  Convention,  et  fit  ou  laissa  faire  les 
massacres  de  septembre.  Sous  la  Convention,  la  Com- 
mune, avec  Pache  pour  maire,  Ghaumette  pour  procu- 
reur. Hébert  pour  substitut,  appuya  la  Montagne  contre 
les  Girondins,  surtout  au  31  mai  et  au  2 juin  1793. 
Robespierre  se  débarrassa  des  rivaux  qu  il  pouvait 
rencontrer  dans  la  Commune,  des  llébertistes,  24  mars 
1794,  des  Dantonistes,  avril;  mais  lui-même  succomba, 
malgré  l'appui  que  la  Commune  lui  donna  contre  la 
Convention,  au  9 thermidor.  On  substitua  alors  à la  trop 
redoutable  Commune  12  arrondissements  municipaux, 
qui  en  1865,  par  suite  des  annexions,  se  sont  élevés  à 20. 

Communes  (Députés  des).  V.  Tiers  Etat. 

Commune»  (Chambre  des).  V.  Parlement  anglais. 

Commune!*  (Sept-),  district  au  N.  de  la  PfO'j 
Vicence  (Vénétie),  qui  tonnait  jadis  une  petite  républi- 
que au  milieu  des  Etats  Vénitiens,  entre  les  rivières 
Astico  et  Brenia.  Les  habitants  ont  conservé  leurs 
mœurs  antiques,  leur  costume,  leur  langue,  dialecte  du 
vieil  allemand  de  la  Souabe.  Le  ch.-l.  est  Asiago. 

<'omnéne,  illu-tre  famille  de  l’empire  d Orient,  qui 
remontait  au  temps  de  Constantin,  mais  ne  joua  ua 
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grand  rôle  qu’à  partir  du  xi*  siècle,  avec  Manuel  Com-  i 
nène,  et  forma  une  dynastie  d'empereurs  : 

Isaac . . . . f0j7-10ri9 


Alexis  1" 1081-1118 

Jean 1118-1143 

Manuel 1143-1180 

Alexis  II 1180-1183 

Andronic 1185-1185 


Alexis,  son  petit-fils,  fonda  à Trébizonde,  en  1204, 
une  dynastie  de  souverains  qui  prirent  le  titre  d’em- 
pereurs ; le  dernier,  David,  fut  mis  à mort  avec  sa  fa- 
mille par  Mahomet  11,  en  1462. 

Comnène  (Démétrius-Stéphanos),  né  en  Corse  d’une 
branche  des  Comnènes  qui  s’y  était  réfugiée,  1749-1821, 
officier  au  service  de  la  France,  suivit  les  princes  dans 
l’émigration  et  fut  maréchal  de  camp  sous  la  Restaura- 
tion. Il  a publié  un  Précis  historique  sur  la  maison  des 
Comnènes.  1784,  in-8»;  une  Notice  sur  celte  maison  et 
ses  vicissitudes,  1815,  in-8»,  etc. 

Comoili  ou  Comodo  (Andrea),  peintre,  né  à Flo- 
rence, 1560-1638,  excellait  à copier  les  œuvres  des  maî- 
tres et  peignit  des  tableaux  estimés,  un  Jugement  der- 
nier, un  Sacrifice  d^ Abraham,  et  Saint  Charles  priant, 
à Florence. 

Comontés  (Francisco  de),  fils  d’un  peintre  distin- 
gué de  Tolède,  Inigo  de  Comontès,  fut  lui-même  un 
peintre  habile  ; il  mourut  en  1564,  après  avoir  décoré 
beaucoup  d’églises,  surtout  à Tolède. 

Comores,  archipel  au  N.  du  canal  de  Mozambique, 
entre  Madagascar  et  l’Afriipte.  Il  comprend  Anjouan, 
Angazija  ou  la  Grande  Comore,  Mouhilla  ou  Mouhitlg,  et 
Mayotte.  Jouissant  d’un  climat  salubre,  montueuses, 
bien  arrosées  et  fertiles,  elles  sont  habitées  par  une 
population,  mélange  de  nègres  du  Zanguebar  et  d’Ara- 
bes, douce,  hospitalière,  assez  civilisée,  en  partie  mu- 
sulmane, mais  sans  bravoure  et  souvent  exposée  aux 
pirateries  des  Madécasses.  Le  sultan  d’Anjouan  est  le 
chef  le  plus  important;  Mayotte  appartient  à la  France 
depuis  1843.  Les  Comores  ont  été  découvertes  en  1593 
par  le  hollandais  C.  Houtman.  La  population  est  d’envi- 
ron 50,060  hab. 

Comorin,  cap  à la  pointe  méridionale  de  l’Hindou- 
staii,  environné  de  rochers  dangereux,  par  8»  5'  lat.  N. 
et  75“  9'  45"  long.  E. 

Cumorn.  V.  Komorn. 

Conipagni  (Dino),  gonfalonnier  de  Florence,  en 
1293,  mort  en  1323,  écrivit  une  Istoria  fiorentina,  de 
1280  à 1312,  plusieurs  fois  imprimée. 

Conipagni  (Domenico  degli  Camei),  graveur,  né  à 
Milan,  mort  vers  1490,  a mérité  son  surnom  par  son  ta- 
lent dans  l’art  de  graver  en  relief  sur  les  pierres  fines. 

Compai^nies  ( Graiidcs),  bandes  d'aventuriers 
qui  désolèrent  la  France,  surtout  au  xiv»s.,  et  au  xv». 
On  les  désigna  souvent  par  les  noms  de  Brabançons, 
Cottereaux,  Routiers,  Tard-Venus,  Malandrins,  Ecor- 
cheurs,  etc.  Elles  forment  comme  un  intermédiaire 
entre  les  armées  féodales  et  les  armées  permanentes; 
composées  d’hommes  de  tout  pays  et  de  toute  origine, 
elles  se  louaient  au  plus  offrant,  roi  d’Angleterre,  roi 
de  France,  roi  de  Navarre,  etc.  Après  le  traité  de  Bréti- 
gny,  elles  ravagèrent  nos  provinces  et  défirent  à Bri- 
guais, 1561,  l’armée  du  comte  de  la  Marche.  Du  Gues- 
cliii  en  délivra  la  France,  en  les  conduisant  en  Castille 
contre  Pierre  le  Cruel.  Elles  reparurent,  surtout  sous 
Charles  VII,  et  il  fallut  les  eiitraînei'  contre  les  Suisses 
et  en  Lorraine;  l’établissement  de  l'armée  permanente 
devait  seul  les  faire  disparaître. 

Compagnies  Crancllies  ou  Corps  franes,  ban- 
des de  soldats  organisées  en  dehors  de  l’armée,  depuis 
Louis  XI,  à différentes  époques,  pour  faire  une  guerre 
de  partisans. 

Compagnies  d'ordonnance,  créées  en  vertu 
d’une  ordonnance  de  Charles  VU,  1439,  après  que  les 
Etats-généraux  d’Orléans  eurent  voté  la  formation  d’une 
armée  permanente  et  la  taille  perpétuelle  pour  son  en- 
tretien. 11  y en  avait  15,  comprenant  chacune  100  lan- 
ces garnies,  de  6 cavaliers.  Ces  compagnies,  dont  les 
capitaines  étaient  nommés  par  le  roi,  soumises  à une 
discipline  sévère,  furent  le  noyau  de  l'armée  perma- 
nente. V.  Gendarme. 

Coiiipagnies  de  eommerce.  Dans  les  temps 
modernes,  les  principales  nations  de  l'Europe  virent 
successivement  s’organiser  de  grandes  compagnies  de 
commerce,  surtout  pour  l’exploitation  du  commerce 
étranger.  — • F.n  France,  les  princi|>alcs  ont  élé  : la  Com- 
pi'giuc  ü’A/riguc,  créée  en  1560  pour  la  pêche  du  co- 
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rail  sur  la  côte  N.  de  l’Afrique,  au  Bastion  de  France, 
de  la  Calle  à Bone;  la  Compagnie  du  Levant,  1670-1690, 
la  Compagnie  du  Sénégal,  1673-1719;  la  Compagnie  de 
Guinée.  1685-1715;  la  Compagnie  de  Chine,  168,5-1719; 
\-A  Compagnie  du  Morbihan,  qui,  malgré  Richelieu,  ne 
put  vivre;  la  Compagnie  de  la  Nouvelle-France,  au  Ca- 
nada, 1628  ; la  Compagnie  des  Iles  d’Amérique,  1635;  la 
Compagnie  d’Orient,  1642;  celle  de  Cayenne  ou  de  la 
France  ^çainoxta/e,  1631-1663  ; la  Compagnie  des  Indes 
Orientales,  1664;  des  Indes  Occidentales,  1664;  ces 
deux  dernières  dues  à Colbert  et  d’abord  llorissantes,  fu- 
rent réunies  sous  le  Régent  pour  favoriser  le  système 
de  Law,  et  formèrent  la  Compagnie  du  Mississipi  ou  des 
Indes,  etc.  — En  Hollande,  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales, 1594,  organisée  en  161)2,  et  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales.  1621-1674. — Kn  Angleterre,  la  Compagnie 
de  Moscovie,ibQQ  ; la  Compagnie  du  Nord, 1519  ; la  Compa- 
gnie du  Ixvant  ; la  Compagnie  d’Afrique,  1661-1820;  la 
Compagnie  de  ta  Haie  d' Hudson,  1670;  la  Compagnie  des 
Indes,  1599  1698;  c’est  elle  qui  a fondé,  au  xvni'et  au 
XIX»  siècle,  la  puissance  britannique  dans  l’Ilindoustan; 
elle  a été  supprimée  depuis  1858. — En  Danemark,  Coiru- 
gnies  du  Nord,  (T Islande,  1647,  des  Indes  Orientales. — En 
Suède,  Compagnie  des  Grandes  Indes,  sous  Christine.  — 
En  Russie,  Compagnie  impériale  Husso- Américaine,  1799. 

Compagnon,  facteur  de  la  Compagnie  française  du 
Sénégal,  a fait,  sous  les  auspices  du  gouverneur  Rrué, 
des  voyages  d’exploration  aux  mines  du  Bambouk,  dans 
le  bassin  delà  Faléiné,  1716. 11  a raconté  ce  Voyage  cu- 
rieux et  dressé  une  carte  de  la  rivière,  copiée  par  d’ An- 
ville. 

Compagnonnage,  dans  les  corporations  indus- 
trielles, degré  intermédiaire  entre  l’apprentissage  et  la 
maîtrise  ; il  fallait  être,  en  général,  5 ans  compagnon 
et  faire  un  chef-d’œuvre,  pour  devenir  maître.  — De- 
puis 1791,  ce  n’ost  plus  qu’une  association  d’ouvriers 
d’une  même  profession,  pour  s’entr’aider,  se  procurer 
de  l’ouvrage  et  faire  plus  facilement  le  tour  de  France. 

Gonipans  (Jean-Dominiqi e,  comte),  général  français, 
né  à Saliês  (Haute-Garonne),  1769-1845,  se  distingua, 
surtout  en  Italie,  de  1799  à 1803,.  fut  blessé  à Auster- 
litz, devint  général  de  division  en  1806,  comte  de  l’Em- 
pire en  1808,  et  vit  sa  réputation  grandir  dans  les 
campagnes  de  Russie,  de  Saxe,  de  France.  Son  dernier 
combat  fut  à Romainville  en  1814.  Il  fut  fait  prisonnier 
à Waterloo,  et  fut  nommé  pair  par  Louis  XVIII. 

Compit-gne  [Compendium],  ch.-l.  d’arrond.  du 
départ  de  l'Oise,  sur  la  rive  gauche  de  l’Oise,  par  49» 
25'  3"  lat.  N.  et  0“  29'  27" long.  E.,  à 53  kil.  E.  de  Beau- 
vais. Grand  commerce  de  bois,  de  chanvre,  de  cordages, 
de  toiles,  de  bateaux.  Les  rues  sont  étroites;  on  y re- 
marque une  voie  romaine,  la  vieille  tour  des  Jacobins, 
les  ruines  de  l’abbaye  de  Saint-Corneille,  l’hôtel  de 
ville  gothique,  trois  églises  du  style  ogival,  le  Pont- 
Neuf  et  surtout  le  château  célèbre,  reconstruit  plu- 
sieurs fois  depuis  Louis  IX,  et  prindii.  par  Louis  XIV, 
Louis  XV,  Louis  XVI  et  Napoléon  I",  il  a été  habité  par 
Charles  IV  d’Espagne;  il  est  accompagné  de  beaux  jar- 
dins, au  delà  desquels  commence  une  forêt  de  15,000 
hectares  (l’ancienne  forêt  de  Guise),  qui  renferme  le 
célèbre  château  de  Pierrefonds;  12,281  hab. — D’ori- 
gine romaine,  villa  royale  sous  les  deux  premières 
races,  Clotaire  I"  y mourut  ; Louis  le  Débonnaire  y 
fut  déposé  au  concile  de  833,  Charles  le  Chauve  y bâtit 
un  château  et  l'abbaye  de  Saint-Corneille;  Eudes  y fut 
nommé  roi.  Elle  souffrit  beaucoup  des  guerres  du  xv»  s.; 
Jeanne  d'Arc  fut  prise  en  la  défendant,  24  mai  1430. 
Deux  traités  y furent  signés,  l’un  avec  les  Hollandais, 
en  1634,  l’autre,  en  1768,  par  lequel  les  Génois  vendirent 
la  Corse  à la  France.  Elle  eut,  sous  l’Empire,  une  école 
d’Arls-et-Métiere.  Patrie  de  Pierre  d’Ailly,  du  profes- 
seur Hersant  et  du  littérateur  Mercier. 

Conipitales,  Coinpitalia,  fête  des  dieux  Lares 
chez  les  Romains,  célébrée  dans  les  carrefours  (Compila), 
annuelle,  indiquée  par  le  préteur  urbain.  Eervius  Tul- 
lius les  avait  instituées;  les  Curions,  aidés  par  les 
esclaves,  libres  dans  celte  journée,  étaient  chargés  des 
jeux  publics  et  des  sacrifices.  On  offrait  aux  Lares  des 
têles  d’ail  ou  de  pavot,  des  poupées,  des  pelotes  de 
laine  qu'on  suspendait  aux  maisons.  Le  sénat  les  sup- 
prima vers  69  av.  J.  C.,  parce  qu’elles  étaient  une 
occasion  de  troubles.  Auguste  les  rétablit  vers  7 av.  J.  C. 

Coni|ilutuiii  (auj.  Alcala  de  Ilenares],  v.  anc.  de 
la  Tarraconaise  (Espagnol , dans  le  pays  des  Carpelans, 

Coni|to^i(iaii.  V.  Wergeld. 

Compos(4‘ll:i.  v.  de  l’Etat  de  Xalisco  (Mexique),  à 
100  kil.  âl’U.  de  Guadalaxaia,  fondée  en  1531  dans  un 
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district  riche  en  maïs  et  en  bétail.  Mines  d’argent  aux 
environs.  Le  climat  est  malsain. 

Compostclie  (Saint-Jacques  de).  Y.  Santiago. 

Coiuprei^ac,  bourg  de  l’a^ond.  de  Bellac  (Haute- 
Vienne).  Prouuits  agricoles;  2, ‘250  hab. 

Coiiipsa  (auj.  Conca),  v.  anc.  du  Samniura  (Italie). 

Comptant  (Acqdit  de).  V.  Supplément. 

Comptes  (Chambres  ou  Cours  des),  cours  souve- 
raines de  l’ancienne  France,  examinant  et  jugeant  sans 
appi  1 les  comptes  de  tous  les  officiers  de  finances,  veil- 
lant aussi  à la  conservation  du  domaine  royal.  On  croit 
que  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  fut  détachée  du 
Parlement  vers  1319.  Ses  attributions  furent  successive- 
ment augmentées,  sa  composition  varia  souvent  ; il  y 
avait,  en  1789,  un  premier  président,  12  présidents, 
78  conseillers  ordinaires,  38  conseillers  correcteurs, 
82  conseillers  auditeurs,  un  procureur  général,  etc. 
Outre  la  Ch..mbre  de  Paris,  il  y avait  à cette  époque  : 
la  Chambre  de  Dijon,  qui  remontait  au  duc  de  Bour- 
gogne, Philippe  le  Hardi;  celle  de  Rouen,  1543;  de 
Grenoble,  établie  par  les  Dauphins  du  Viennois  dès  le 
XIV*  s.;  de  Nantes,  création  des  ducs  de  Bretagne,  réor- 
ganisée en  1565;  d’.Aix,  1522;  de  Pau,  1527;  de  Metz; 
de  Xevers;  de  Nancy;  de  Bar-le-Duc.  — Elles  furent 
supprimées,  7 sept.  1790  et  4 juillet  1791,  et  rempla- 
cées par  une  Commission  de  comptabilité  nationale.  La 
Cour  des  Comptes  a été  rétablie,  6 sept.  1807  ; il  n’y  en 
a qu’une,  divisée  en  5 chambres,  avec  un  premier  pré- 
sident, 3 présidents,  18  conseillers-maîtres,  80  référen- 
daires, un  procureur  général,  etc.  Elle  est  également 
chargée  d’examiner  et  de  juger  souverainement  toutes 
les  dépenses  des  comptables  de  l’Etat. 

Compton  (Henri),  1632-1713,  petit-fils  de  Guil- 
laume, comte  ne  Northampton,  fils  de  Spencer  Comp- 
ton, tué  en  combattant  pour  Charles  1*',  entra  dans  les 
ordres  et  devint  évêque  d Oxlord  en  1674,  de  Londres 
en  1675,  membre  du  conseil  privé  de  Charles  II;  puis  fut 
chargé  de  l’éducation  de  ses  deux  nièces,  Marie  et  Anne. 
Définseur  zélé  de  l’anglicanisme  contre  les  dissidents  et 
surtout  contre  tes  catholiques,  il  fut  suspendu  par 
Jacifues  11,  en  1686;  il  contribua  de  toutes  ses  forces  à 
ta  révolution  de  1688  et  conserva  une  grande  réputation 
sous  Guillaume  III  et  Anne. 

Coniput  ecclé.«ias(i<iue,  ensemble  des  calculs 
nécessaires  pour  construire  le  calendrier,  et  surtout 
pour  déterminer  l’époque  de  la  fête  de  l’âques.  V.  Lettre 
DoHiN.CALE,  Nombre  d'Or,  Epacte,  etc. 

Comtat  Venaissin  et  Comtat  d’Avignon. 
V.  Venaissin  et  Avignon. 

Comte  [Cornes,  compagnon’  ; ce  titre,  qui  n’avait 
rien  d’officiel  ou  de  particulier,  fut  d’aborvl  donné  à 
ceux  qui  accompagnaient  les  magistrats  romains  dans 
leurs  provinces.  Auguste  et  ses  successeurs  appelèrent 
comités  les  sénateurs  qui  formaient  leur  conseil.  Depuis 
Dioclétien  et  Constantin,  plusieurs  ministres  eurent 
spécialement  ce  titre  : cornes  sacri  cubiculi  ou  grand- 
maître  du  palais;  cornes  sacrarum  largitionum,  mi- 
nistre des  finances;  cornes  rerum  privatarum,  intendant 
du  domaine  et  du  trésor  impérial  ; comités  domestico- 
rum,  du  fs  des  gardes  de  l'empereur;  ce  titre  était 
encore  donné  à des  chefs  militaires  de  provinces  et  de 
villes.  Sous  les  rois  barbares,  les  comtes  furent  spéciale- 
ment les  gouverneurs  de  provinces  appelées  comtés; 
leurs  attributions,  toujours  trop  étendues,  furent  en 
vain  surveillées,  sous  Charlemagne,  par  les  ilissi  do- 
minici.  A;  rès  lui,  ils  se  rendirent  presque  indépendants 
et  devinrent  souverains  héréditaires  dans  leurs  comtés, 
surtout  depuis  l’édit  de  K i ers  y-sur- Oise,  877.  Lorsque 
l'indépendance  féodale  fut  minée  par  la  royauté,  le  titre 
de  comte  ne  fut  plus  qu'honorifique;  il  venait  aprte  celui 
de  duc.  — On  a souvent  dési^mé  par  le  nom  de  Mon- 
sieur le  Comte  le  chef  de  la  branche  de  Bourbon-bois- 
son.s. 

Comte  du  Palai.«  ou  comte  palatin.V.  Palatin. 

Comte  (Françoi— Charles-Louis),  publiciste,  né  dans 
la  Lozère,  1782-1837,  avocat,  fut  l’up,  des  zélés  défen- 
seurs de  la  cause  libérale  sous  la  fieslauration.  Avec 
son  ami  Dunoyer,  il  avait  fondé  le  Censeur,  qui  conti- 
nua sous  les  Bourbons  la  lutte  commencée  pendant  les 
Cent-Jours.  Les  saisies,  les  poursuites,  les  amendes,  les 
Mndamnations  se  succédèrent  ; Comte  s’exila,  pour 
éviter  la  prison,  fut  professeur  de  droit  naturel  à Lau- 
sanne, et  encore  forcé  de  se  retirer  en  Angleterre;  il 
publia  alors  un  Traité  de  législation,  1826,  4 vol.  in-8*, 
qui  obtint  l’un  des  prix  Menlyon.  Après  1830,  il  fut 
procureur  du  roi,  puis  député  de  l’opposition.  L’Acadé- 
mie des  sciences  morales  l’avait  admis  en  1831.  11  a 


encore  publié  : Histoire  de  la  garde  nationale  de  Paris, 
1827,  Traité  de  ta  propriété.  1834,  2 vol.  in-8*,  etc. 

Comte  (Auguste),  mathématicien  et  philosophe  fran- 
çais, né  à Montpellier.  1798-1857,  élève  de  l’Ecole  poly- 
technique, disciple  de  Saint-Simon,  répétiteur  à l’Ecole 
polytechnique  et  examinateur  pour  1 admission,  laissa 
entrevoir  ses  idées  philosophiques,  dès  1820,  dans  le 
journal  l’Organisateur-,  puis,  après  de  longues  médita- 
tions, les  exposa  dans  plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus 
important  est  son  Cours  de  philosophie  positive,  6 vol. 
in-8*,  1830-42.  On  peut  encore  citer:  Système  de  poli- 
tique positive,  1828;  Discours  sur  l’esprit  positif,  1844; 
Traité  de  sociologie,  18.31-54;  Calendrier,  Catéchisme 
positif,  1852,  etc.  Il  a également  soutenu,  dans  plusieurs 
journaux,  les  doctrines  de  la  philosophie  qu’il  a appelée 
le  positivisme.  Mais  c’est  surtout  dans  les  ouvrages  de 
M.  Littré  qu’elles  ont  été  exposées  avec  clarté  et  préci- 
sion. 

Comte  (Le).  V.  Lecomte. 

Comté,  étendue  de  pays  soumis  à la  juridiction  d’un 
comte;  en  général,  le  comté  mérovingien  eut  l’étendue 
de  la  cité  romaine,  qui  avait  elle -même  remplacé  l’an- 
cien pagus  ou  pays  gaulois.  — Division  administrative 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  l’Irlande  (en  anglais  s/«’re). 

Comté-pairie,  titre  conféré  à certains  domaines  de 
l’ancienne  France.  V.  Pairs. 

Comuneros,  nom  des  défenseurs  des  privilèges 
communs,  que  prirent,  en  1520,  les  habitants  de  Tolède 
et  des  autres  villes  de  Castille,  soulevés  contre  le  gou- 
vernement de  Charlcs-Quint.  Conduits  par  don  .luan  de 
Padilla,  les  Comuneros  luttèrent  avec  courage,  mais, 
abandonnés  par  les  nobles  et  bientôt  désunis,  ils  furent 
vaincus  à Villalar,  1521. 

Cornus,  dieu  de  la  joie,  des  festins,  de  la  toilette, 
chargé,  avec  Momus,  d’égayer  les  dieux  de  l’Olympe. 
On  le  représentait  plein  de  santé  et  d’embonpoint,  cou- 
ronné de  roses,  vêtu  de  blanc. 

Conan-HIériadec,  suivant  les  légendes  de  Nennius 
et  de  Geolfroy  de  Monmouth,  prince  breton,  aurait 
accompagné  en  Gaule  le  tyran  Maxime,  383,  et  reçu 
de  lui  le  commandement  de  l’Armorique  [Tractus  Ar- 
moricanus),  où  il  se  serait  établi  avec  ses  compagnons 
de  Bretagne.  En  409,  il  se  serait  rendu  indépendant  des 
Romains,  résidant  à Nantes  et  fondant  des  évêchés, 
jusqu’à  sa  mort,  421.  Les  meilleurs  critiques  rejettent 
de  nos  jours,  par  de  solides  raisons,  ces  récits  qui 
ont  été  si  longtemps  reproduits  comme  véridiques. 

Conan  I*',  dit  le  Tors,  fils  d'un  comte  de  Rennes, 
lutta  contre  Hoël,  comte  de  Nantes,  fils  naturel  d’Alain 
Barbe-Torte,  qui  réclamait  la  souveraineté  de  la  Bre- 
tagne; il  le  fit,  dit-on,  périr  par  trahison  ; puis  il  com- 
battit son  frère  Guérech,  le  belliqueux  comle-évêque 
de  Nantes,  soutenu  par  le  comte  d'Anjou.  La  sanglante 
bataille  de  Conquercuil  fut  indécise,  981  ; mais  Guércch 
périt  victime  de  la  perfidie  de  Conan,  qui  s’empara  de 
Nantes  et  parvint  à dominer  toute  la  lîrelagne.  Conan 
fut  tué  en  attaquant  le  comte  d'Anjou,  Foulques  Nerra, 
à la  seconde  bataille  de  Conqncreuil,  992. 

C'onan  11,  fils  d’Alain  111,  comte  de  Bretagne, 
1040-1066,  lui  succéda  à l’âge  de  trois  mois.  Eudes, 
coipte  de  Penthièvre,  son  oncle,  gouverna  pendant  sa 
minorité,  voulut  conserver  le  pouvoir,  mais  fut  battu 
et  pris.  Guillaume,  duc  de  Normandie,  soutint  le  parti 
des  rebelles,  et  la  guerre  allait  devenir  très-embarras- 
sante pour  lui,  quand  Conan  mourut,  peut-être  em- 
poisonné à son  instigation  par  son  chambellan. 

C’onan  111,  dit  le  Gros,  fils  d’Alain  Forgent,  duc  de 
Bretagne  de  1112  à 1148,  soutint  d’abord  son  beau- 
père,  Henri  I*'  d’Angleterre,  contre  Louis  VI,  puis  suivit 
la  bannière  du  roi  de  France.  11  poursuivit  les  seigneurs 
pillards,  favorisa  la  bourgeoisie  des  villes,  et,  dans  le 
concile  de  Nantes  de  1127,  réforma  beaucoup  d’abus, 
cherchant  surtout  à supprimer  le  droit  de  bris  ; les 
marchands,  moyennant  une  sorte  de  passe-port  ou  bref 
de  sauveté,  qu’ils  payaient,  durent  recevoir  des  locmans 
ou  pilotes  côtiers. 

C’onan  IV,  dit  le  Petit,  fils  d’Alain  le  Noir,  comte 
de  Richeinont,  né  vers  1137,  reprit  eu  1136  la  Brclagne 
à Eudes,  comte  de  Penthièvre;  mais  il  eut  à .■rainure 
l’ambition  de  Henri  II  d’Angleterre,  à qui  il  céda  d a- 
bord  le  comté  Nantais,  1160.  Plu..-  tard,  menacé  par 
plusieurs  seigneurs  rebelles,  il  fiança  sa  fille  Con.Maiice 
à Geoffroi,  3*  fils  de  Henri,  puis  lui  abandonna  le  duché, 

vivant  dès  lors  obscurément  dans  le  comté  de  Guingamp. 

Il  mourut  en  1171.  , 

C'onra  (Sebastiano),  peintre  de  I écolo  napolitaine, 
né  à Gaête,  1676-1754,  d’une  imagination  brillante, 
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rf'un  travail  fécond,  s’inspira  pondant  5 ans  à Rome  des 
chefs-d’œuvre  des  maîtres.  Ses  ouvragres  sont  frès-nom- 
hreux  ; les  plus  célèbres  sont  : la  Piscine  probat ique  à 
Sienne  ; l'Assomption,  le  Jérémie  à Rome  ; David  jouant 
de  la  harpe  devant  l’arche  à Naples;  la  Vision  de  saint 
Jean  évangéliste  à Pistoja. 

Concan.  Y.  Konkan. 

Concarneau  [Vorganium],  ch.-l.  de  canton  del'ar- 
rond.  et  à 20  kil.  S.  E.  de  Quimper  (Finistère),  port 
qui  offre  un  bon  mouillage  sur  la  baie  de  la  Forêt. 
Pêche  de  la  sardine.  Elle  a encore  de  vieilles  murailles  ; 
4,403  hab. 

Concepeion,  prov.  du  Chili,  au  S.,  qui  s’étend 
jusqu’au  pays  des  Araucaniens.  Le  climat  est  très-doux; 
elle  produit  beaucoup  de  céréales,  de  vins,  de  bois  de 
construction,  des  légumes,  de  l’huile,  du  chanvre,  élève 
beaucoup  de  bestiaux.  La  partie  orientale  est  habitée 
par  des  tribus  d’indiens  cultivateurs  et  industrieux.  La 
popul.  est  de  151,303  hab.;  la  capit.  est  Concepeion. 

Concepeion  ou  La  Mocha,  à 12  kil.  de  l’em- 
bouchure du  Bobbio  ou  Bio-Bio,  par  50»  49'  10''  lat.  S. 
et  70“  49'  long.  O.,  à 400  kil.  S.  O.  de  Santiago,  contre 
d’un  district  agricole  très-fertile,  dont  les  produits 
s’écoulent  en  partie  par  le  port  de  Talcahuana,  sur  la 
baie  de  la  Concepeion.  La  ville,  dans  un  climat  déli- 
cieux, fut  jadis  beaucoup  plus  importante;  les  trem- 
blements de  terre  et  les  Araucanos  l’ont  bien  souvent 
dévastée.  Elle  n’a  pas  plus  de  18,277  hah.  — Elle  a été 
fondée  par  Yaldivia  en  1550. 

Concepeion  (’t'iila  Rica  de),  y.  du  Paraguay, 
sur  le  Paraguay  ; 3,000  hab. 

Concepeion  de  la  \ega  Real  (La),  v.  d’Haïti, 
au  N.  E.,  près  de  l’endroit  où  Cb.  Colomb  fonda  une 
ville,  détruite  par  un  tremblement  de  terre  en  1561; 
5,000  hab. 

Concepeion  de  Veragua  (La),  v.  de  l’Etat  de 
Panama  (Confédération  Grenadine),  à l’embouchure  de 
la  rivière  de  ce  nom  dans  la  mer  des  Antilles. 

Concepeion  (Notre-Dame  de  ta).  Y.  Comatagua. 

Conception  (Baie  de  la),  sur  la  côte  de  Terre- 
Neuve,  est  le  centre  de  pêcheries  considérables  ; le  port 
principal  est  llarbour-Grâce. 

Conception  de  la  Sainte  Vierge,  fête  de  l’E- 
glise latine  depuis  le  xii*  s.,  1e  8 décembre,  en  l'hon- 
neur du  jour  où  la  sainte  Yierge  fut  conçue.  L’Imma- 
culée Conception,  d’abord  simple  croyance  pieuse,  a 
été  déclarée  par  Pie  IX,  le  8 décembre  1854,  article 
de  foi. 

Conception  (Ordre  de  la),  congrégation  religieuse 
de  filles,  fondée  en  Portugal  par  Béatrix  de  Silva  et 
approuvée  par  Innocent  YllI  en  1489. 

Concliagua,  volcan  au  N.  de  la  baie  de  Fonseca 
(Honduras),  élevé  de  1,250  m.  La  baie  de  Fonseca  est 
quelquefois  appelée  baie  de  Concliagua  ; un  petit  port 
du  même  nom  est  sur  la  côte  N.  et  dépend  de  la  ré- 
publique de  San-Salvador. 

Conchaguita,  nom  de  deux  îles  assez  élevées, 
qui  protègent  contre  les  vents  du  large  la  baie  de 
Fonseca. 

Conciles,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 18  kil. 
S.  0.  d’Evreux  (Eure),  près  de  Pilon,  au  milieu  de 
beaux  pâturages.  Grandes  forges  et  hauts  fourneaux  ; 
cuirs  et  quincaillerie.  Ruines  remarquables  du  vieux 
château  ; 2,035  hab. 

Concliillos-Falco  (Joan),  peintre  et  graveur,  né  à 
Valence,  1641-1711,  a laissé  beaucoup  de  tableaux,  de 
dessins  à la  main,  etc. 

Conclios,  affl.  de  droite  du  Rio-Grande  del  Norte, 
descend  de  la  Sierra-Madre  et  arrose  l’Etat  de  Chihuahua 
au  Mexique. 

Concierge  du  palais,  d’abord  juge  royal,  rési- 
dait à la  fin  du  x“  s.  dans  le  Palais  de  justice  à Paris, 
avait  basse  et  moyenne  justice  dans  l’enceinte  du  Palais, 
dans  le  faubourg  Saint-Jacques,  à Notre-Dame  des 
Champs,  au  fief  de  Saint-André.  En  1348,  Philippe  YI 
changea  son  nom  en  celui  de  bailli  du  palais,  dont 
l’oflice  fut  supprimé  en  1416  et  réuni  au  domaine.  , 

Conciergerie,  prison  de  l’ancien  Palais  de  justice 
à Paris,  servait  de  demeure  au  concierge  du  Palais. 
On  voit  encore  aujourd’hui  plusieurs  tours  de  cette 
prison  célèbre  (tours  de  l’Horloge,  de  César  ou  de  Mont- 
gomery, d' Argent,  tour  bombée),  etc. 

Concile,  assemblée  d’évêques  réunis  pour  délibérer 
et  décider  en  matière  de  foi  ou  de  discipline.  Il  y a 
trois  sortes  de  conciles  : 1*  les  conciles  provinciaux  ou 
synodes,  convoqués  par  un  évêque  métropolitain,  avec 
le  consentement  du  souverain,  en  France;  2°  les  conciles 
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nationaux,  composés  de  tous  les  évêques  d’un  Etat, 
3°  les  conciles  généraux  ou  œcuméniques,  où  sont  ap- 
pelés tous  les  évêques  du  monde  chrétien.  Ceux-ci  ne 
peuvent  être  convoqués  que  par  le  pape.  On  compte 
communément  19  conciles  généraux  : 

1»  Le  !•'  concile  de  Nicée,  325  ; 

2“  Le  !•'  concile  de  Constantinople,  381  ; 

5°  Le  !•'  concile  d’Ephèse,  431  ; 

4“  Le  concile  de  Clialcédoine,  451; 

5°  Le  2*  concile  de  Constantinople,  553; 

6°  Le  3*  concile  de  Constantinople,  680  ; 

7»  Le  2*  concile  de  Nicée,  787  ; 

8“  Le  4*  concile  de  Constantinople,  869  ; 

9°-12‘>  Les  4 conciles  de  Latran,  à Rome,  1125,  1139, 
1179,1215; 

13»  et  14“  Les  2 conciles  de  Lyon,  1245,  1274  ; 

15°  Le  concile  de  Yienne,  1311  ; 

16»  Le  concile  de  Constance,  1414-1418; 

17»  Le  concile  de  Bâle,  1431-1443; 

18»  Le  concile  de  Trente,  1545-1563. 

On  y ajoute  quelquefois  le  concile  de  Jérusalem,  50; 
ceux  de  Pise,  1409,  de  Florence,  1439,  de  Latran,  1512, 

Les  principales  collections  des  Conciles  sont  celles 
de  Paris,  1644,  37  vol.  in-fol.;  des  PP.  Labbe  et  Cossart, 
26  vol.  in-fol.;  de  Mansi,  Yenise,  1757,  31  vol.  in-fol. 
— L’Eglise  grecque  n’admet  que  les  sept  premiers 
conciles.  — Le  19»  concile  a eu  lieu  à Rome,  1870. 

Concina  (Daniels),  théologien  célèbre,  né  dans  le 
Frioul,  1681-1756,  dominicain,  prédicateur  distingué,  a 
laissé  de  nombreux  ouvrages  de  controverse,  de  théo- 
logie, etc. 

Concini  (Concino),  uabéchal  d’Ancre,  fils  d’un  no- 
taire de  Florence,  après  une  jeunesse  orageuse  et  dé- 
bauchée, accompagna  en  France  Marie  de  Médicis, 
comme  gentilhomme  suivant,  épousa  Leonora  Galigaï, 
favorite  de  la  reine,  devint  assez  puissant  par  son  esprit 
et  sa  bonne  grâce,  mais  irrita  plus  d’une  fois  Henri  lY. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  créé  premier  gentilhomme  de 
la  chambre,  gouverneur  de  Péronne,  Roye,  Montdidier, 
puis  de  Normandie,  il  acheta  le  marquisat  d’Ancre  et 
devint  maréchal,  premier  ministre,  grâce  à la  faveur  de  la 
régente,  mère  de  Louis  XIll.  Il  dissipa  l’argent  amassé 
par  Henri  lY  et  abandonna  sa  politique  extérieure.  Les 
grands,  qui  avaient  partagé  avec  lui,  se  fatiguèrent 
alors  de  ses  insolences  et  imposèrent,  après  deux  prises 
d’armes,  les  traités  de  Sainte-Menehould  (1614)  et  de 
Loudun  (1616).  Le  roi,  comme  prisonnier  aux  Tuileries, 
détestait  sa  mère  et  surtoutle  maréchal.  Excité  par  Albert 
de  Luynes,  il  ordonna  d’arrêter  Concini.  Le  capitaine 
des  gardes,  Yitry,  le  tua  à l’entrée  du  pont-dormant  du 
Louvre,  24  avril  1617.  La  populace  exhuma  son  cadavre, 
le  traîna,  le  coupa  par  morceaux.  On  avait  trouvé  dans 
ses  poches  1,985,000  livres  de  papiers,  et  dans  sa 
petite  maison  d’autres  valeurs  pour  2,200,000  livres. 
Y.  Galigaï. 

Conclave  (du  latin  conclave,  chambre),  réunion  des 
cardinaux  pour  élire  un  pape  Onze  jours  après  la  mort 
du  souverain  pontife,  après  une  messe  du  Saint-Esprit, 
ils  entrent  en  conclave  au  Yatican,  où  chacun  d’eux, 
accompagné  de  deux  conclavistes,  l’un  laïque,  l’autre 
ecclésiastique,  a un  petit  appartement  construit  exprès 
en  bois.  Ils  ne  peuvent  communiquer  avec  le  dehors  et 
restent  placés  sous  la  surveillance  du  cardinal-camer- 
lingue et  sous  la  garde  d’un  officier  supérieur,  le  Ma- 
réchal de  l’Eglise.  Ils  votent  deux  fois  par  jour,  jusqu’à 
ce  qu’un  même  nom  réunisse  les  deux  tiers  des  suf- 
frages. Autrefois,  après  huit  jours  de  scrutin,  les  cardi- 
naux étaient  réduits  au  pain  et  au  vin,  s’ils  n’avaient 
pas  nommé  de  pape.  L’élection  faite,  constatée  par  trois 
protonotaires  ecclésiastiques,  avec  signature  de  tous 
les  cardinaux,  le  nouveau  pape  reçoit  l’adoration,  donne 
le  baiser  de  paix,  et  le  doyen  du  conclave  l’annonce  au 
peuple,  au  bruit  des  cloches  et  du  canon.  Le  conclave 
fut  institué  en  1274  par  Grégoire  X,  qui  régularisait 
les  décrets  de  Nicolas  II  sur  la  nomination  des  papes; 
Grégoire  XV,  en  1621,  a définitivement  établi  les  for- 
mes qui  subsistent  encore. 

Concord , capit.  du  New-Hampshire  (Etats-Unis), 
sur  la  rive  droite  du  Merrimack,  à 95  kil.  N.  O.  de 
Boston,  avec  laquelle  elle  fait  un  grand  commerce; 
9,090  hab.  — Il  y a deux  autres  villes  de  ce  nom,  l’une 
dans  le  Massachusetts,  à 50  kil.  O.  de  Boston,  où  eut 
lieu  le  premier  engagement  de  la  guerre  de  l’indépen- 
dance; — l’autre  dans  la  Caroline  du  Nord,  sur  la 
rivière  Rocheuse. 

Concordat,  convention  entre  le  Saint-Siège  et  un 
gouvernement  catholique,  pour  régler  les  rapports  de 
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l’Eglise  et  de  l’Etat.  Les  plus  célèbres  sont  : le  concordai 
de  li'ornw,  qui  termina  la  querelle  des  Investitures, 
112-2.  — \.o  concordat  de  Vienne,  U48,  qui  remplaçait 
la  pragmatique-saiiction  de  Mayence , conservait  le 
principe  de  l’élection  aui  bénéfices,  mais  en  lai.ssait 
cependant  une  grande  partie  à la  disposition  du  Saint- 
Siège.  — Le  concordat  de  1516,  entre  Léon  X et  Fran- 
çois !•',  remplaçait  la  praginatique-sanction  de  Bour- 
ges, donnait  au  roi  la  nomination  aui  dignités  et  béné- 
fices, avec  droit  de  confirmation  pour  le  pape,  qui  con- 
servait seulement  les  annates.  — Le  concordat  du 
\b  juillet  1801,  entre  Pie  VII  et  le  premier  Consul, 
Bonaparte,  rétablissait  le  culte  catholique  en  France, 
garantissait  la  vente  des  biens  ecclésiastiques,  décrétait 
une  nouvelle  circonscription  des  diocèses  et  confirmait 
les  principales  dispositions  du  concordat  de  1516  sur 
la  nomination  aux  évêchés.  — Le  concordat  de  Fontai- 
nebleau, ‘25  janvier  1813,  et  celui  du  11  juin  1817,  ne 
turent  pas  exécutés.  — Le  Saint-Siège  a signé  des  con- 
cordats avec  la  plupart  des  Etats  catholiques  : Espagne 
;1753),  Sardaigne  (1770),  Naples  (1791),  Toscane  (1815), 
Bavière  (1817),  Naples  (1818),  Wurtemberg,  Bade, 
liesse,  Nassau,  Francfort  (1822  , Suisse  (1830),  Pays- 
Bas  (1827),  etc.;  ils  sont  à peu  près  semblables  à celui 
de  1516.  — Le  concordat  de  1851,  entre  Pie  IX  et  l’Es- 
pagne, règle  la  question  difficile  des  biens  du  clergé, 
décrétés  propriétés  nationales  depuis  1820.  — Le  con- 
cordat de  1853,  entre  Pie  IX  et  François-Joseph,  empe- 
reur d'Autriche,  est  surtout  favorable  à l’autorité 
ecclésiastique. 

Concorde,  déesse,  fille  de  Jupiter  et  de  Thémis, 
honorée  à Olympie,  à Rome.  Camille,  en  rétablissant 
l’union  entre  les  patriciens  et  les  plébéiens,  éleva  un 
temple  à la  Concorde,  366  av.  J.  G.;  il  était  au  bas  du 
mont  Capitolin,  et  le  sénat  s’y  assembla  souvent.  On 
représentait  la  Concorde  tenant  à la  main  gauche  une 
COI  ne  d’abondance,  à la  droite  une  branche  d’olivier. 

Concorde  (Place  de  la),  la  plus  belle  de  Paris,  entre 
les  Tuileries  et  les  Champs-Elysées,  œuvre  de  Gabriel, 
commencée  en  1763,  finie  en  17  72,  appelée  d’abord 
Place  de  Louis  XV.  puis,  en  1792,  Place  de  la  Révolu- 
tion, a reçu  le  nom  de  Place  de  la  Concorde  en  1795, 
et  a été  embellie  pendant  le  règne  de  Louis- Philippe; 
au  centre  s'élève  l'obélisque  de  Luxor,  avec  de  belles 
domaines  au  N.  et  au  S.;  les  statues  colossales  des  8 prin- 
..ipales  villes  de  France  sont  autour  de  la  place. 

Coiicordia  [Julia  Concordia),s.  de  la  Vénétie(Italie), 
à 52  kil  N.  E.  de  Venise.  Détruite  par  Aîtila,  rebâtie  de- 
puis; son  évêché  a été  transféré  à Porto-Gruaro.  — 
Bourg  de  la  prov,  et  à 28  kil.  N.  de  Modèiie  (Italie)  ; 
1,060  hab. 

C'oudauiine.  V.  La  Cu.nd.mii.ve. 

Coodat-en-réniers,  commune  de  l’arrond.  et  à 
30  kil.  O.  de  Murat  (Cantal).  Près  de  là  sont  des  sources 
d’eaux  minérales  froides  et  une  belle  grotte;  2,2 i7  h. 

Conda.e,  m ^t  celtique  qui  signifie coH/7«enb  Beau- 
coup d'-  villes  de  l’ancienne  Gaule  a\ aient  ce  nom  : 

Coiulate  .In.tecavorum,  auj.  Candé. 

Cojidatc  lildiicassium,  auj.  Condé-sur-Xoi- 
leau. 

Condate  Caniutuni,  auj.  Cosne. 

Con.'ate  Redonuni,  auj.  Rennes. 

Condate  Santonum,  auj.  Cognac. 

Condate  Seno.iuiu,  auj.  Muntereau. 

C'ondaie  Siie.ssioiiaut,  auj.  Condd  (Aisne) 

Condate,  auj.  le  château  ruiné  de  Condal,  près  de 
Libourne,  etc. 

Condate  Corna* ior uni,  auj.  Congleton  ou  Nor- 
wtch  Angleterre). 

Coude  (Jose-A>toxio',  orientaliste  et  historien,  né 
prés  de  Cuença  .L-^pagne),  1705-1820.  conservateur  de 
la  bibliothèque  oe  1 Escurial,  a laisse  : Description  de 
l'Esoagne,  irad.  de  l’arabe  du  chérif  Al-Edris,  1799, 
in-12;  Mémoire  sur  les  monnaies  arabes,  et  surtout 
Histoire  de  la  domination  des  Arabes  en  Espagne,  1820, 
1.^21,  3 vol.  in-foL,  irad.  en  français  par  de  Mariés, 
Paris,  1825,  3 vol.  in-8*. 

Coiid;-  [Condalum],  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
à 12  kil.  N.  E.  de  Valenciennes  (Nord  , au  confluent  de 
I E.'.ca  it  et  de  la  llaisne,  près  d’un  canal  qui  va  à Mous. 
Place  de  guerre,  avec  un  arsenal  et  de  grandes  casernes, 
elle  a été  fortifiée  par  Vauban  1 1 Deville.  Tanneries,  tui- 
leries, clouteries,  fabriques  de  chicorée,  c;  fé;  commerce 
de  bestiaux  et  de  houide;  4,061  hab.  — Ville  très-an- 
cienne, elle  appartint  aux  maisons  d’Avesnes,  de  Cl.à- 
tUi'jii->aiiit-Pol  et  de  Bouibon-Condé.  Souvent  prise, 

• 1177,  1619,  1035,  1030,  1076,  réunie  à la  France  , 
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par  le  traité  Je  Nimègue,  elle  est  célèbre  par  lessit’ge.s 
de  1794  et  1815.  On  l’appela  Nord-Libre  pondant  !a 
Révolution.  Patrie  de  M”*  Clairon.  — Le  bourg  du  Vîec.v- 
Co.vDÉ,  sur  la  rive  droite  de  l’Escaut,  à 2 kil.  N.  0.  de 
Coudé,  a la  même  industrie;  5,100  hab. 

Comlé-sur-Xoireau  (Co«rfa/e  Diducassium],  cli.-l. 
de  canton  de  l’arrond.  et  à 26  kil.  E.  de  Vire  (Calvados'. 
Fabriques  nombreuses  de  cotonnades,  droguets,  linge  lie 
table;  filatures  de  coton,  tanneries,  teintureries.  GianJ 
commerce  de  bestiaux.  Patrie  de  Dumont  d Urville- 
6,871  hab. 

Conclé,  ch.-I.  de  cant.,  arrond.  de  Chàteau-Thicirv 
(Aisne)  ; 651  hab. 

Cundé  (bonis  !•'  db  Bourbon,  prince  de),  5*  fils  de 
Charles  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  frère  d’Antoine 
de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  né  en  1530,  pauvre  cadet 
d’une  nombreuse  famille,  servit  comme  volontaire  en 
Piémont,  puis  au  siège  de  Metz,  en  Picardie,  à Renty, 
à Saint-Quentin.  D’humeur  joyeuse,  il  embrassa  le  cal- 
vinisme par  esprit  d’opposition  et  par  ambition  ; il  fut 
le  chef  le  plus  actif  du  parti  depuis  la  mort  de  Henri  11, 
1359.  Dans  la  conjuration  d’Ainboise  il  était  le  capitaine 
muet;  on  n'eut  pas  alors  de  preuves;  mais  le  duc  de 
Guise  le  fît  bientôt  arrêter  aux  Etats  d’Orléans;  con- 
damné à mort,  il  ne  fut  sauvé  que  par  la  résistance  de 
l'Hospital  et  la  mort  de  François  H lui-inêine,  1560.  Il 
était  gouverneur  de  Picardie,  quand  le  massacre  de 
Vassy  donna  le  signal  des  guerres,  1562.  Il  se  jeta  dans 
Orléans,  reçut  des  secours  d’Allemagne,  d’Elisabeth,  à 
qui  il  livra  le  Havre,  menaça  Paris,  mais  fut  vaincu  et 
pris  à Dreux  par  le  duc  de  (juise;  la  paix  d’Amboise  lui 
rendit  la  liberté,  1563.  Il  recommença  la  guerre,  1567, 
en  essayant  d'enleier  Oiarles  IX  au  château  de  .Monceaux 
en  Brie;  il  fut  repoussé  de  Paris  par  le  connétable  île 
Montmorency,  au  combat  de  Saint-Denis,  1567  ; niais, 
soutenu  par  les  reîtres  allemands,  il  assiégea  Chartres  et 
signa  la  paix  de  Longjumeau  1568.  Averti  que  Catherine 
de  Médicis  voulait  le  faire  arrêter  au  château  de  Noyers  en 
Bourgogne,  il  s’enfuit  à travers  la  France  jusqu’à  La  Ro- 
chelle, espéra  peut-être  détrôner  Charles  IX,  s’il  est  vrai 
qu’il  fît  frapper  des  monnaies  avec  ces  mots  : Jj)uis  XIII, 
premier  roi  chrétien  de  France;  mais,  attaqué  par 
l’armée  catholique  du  duc  d’Anjou,  près  de  Jarnac,  il 
combattit  avec  valeur,  quoique  déjà  blessé;  il  fut  for.é 
de  se  rendre  et  fut  assassiné  par  Monlesquiou,  capitaine 
des  gardes  du  duc  d’Anjou,  15  décembre  1569.  — De  sa 
1”  femme,  Eléonore  de  Roye,  il  avait  eu  Henri,  prince 
de  Coudé,  François,  prince  de  Conti,  et  Charles,  cardii;ai 
de  Vendôme,  de  sa  2*  femme,  Françoise  d’Orléans- 
Longueville,  Charles  de  Bourbon,  tige  de  la  branche  de 
Soissons.  V.  IFist.  des  Condé,  par  le  duc  d’Aumale. 

Condé  (llKMii  I",  prince  de),  son  fils  aîné,  1552-1588, 
fît  ses  premières  armes  avec  son  cousin,  Henri  de  Na- 
varre, à la  Roche-.Vbeille  et  à Moncontour,  n’échappa  à 
la  Saint-Barthélemy  qu’en  abjurant  de  force  le  calvinisme, 
s’enfuit  en  Allemagne  à la  lin  du  règne  de  Charles  IX, 
s’unit  au  duc  d’Alençon,  chef  des  politiques,  contre 
Henri  III,  et  obtint  la  Picardie  à la  paix  de  Beaulieu, 
1576.  Plus  tard,  il  combattit  courageuseinuit  à Coutras 
avec  le  roi  de  Navarre,  1587.  Il  mouri  t à Saint-Jean- 
d’Angély;  on  accusa  sa  femme,  Catlierine-Charlolle  de 
la  Tréinouille,  de  l’avoir  ernpoûonné  ; Henri  IV  mit  li.i 
aux  poursuites  et  annula  les  témoignages. 

Cundé  (Henri  II,  prince  de  , fils  posthume  du  précé- 
dent, né  en  1588,  épousa,  en  1609,  Charlotte  de  Mont- 
morency, et,  pour  la  soustraire,  dit-on,  à l’amour 
de  Henri  IV,  se  réfugia  à Bruxelles  et  en  Italie,  d’où  il 
revint  après  la  mort  du  roi.  Il  troubla  la  régence  do 
Marie  de  Médicis  par  son  ambition  cupide,  et  lui  impo.-a 
les  traités  onéreux  de  Sainte-Menehould,  ICI  i,  et  de 
Loudun,  1616.  Il  fut  arrêté  en  1617  et  resta  prisonnier  à 
Vincennes  jusqu’en  1620.  11  servit  dès  lors  fidélem  ;nL 
Louis  XIII,  combattit  les  protestants  dans  l’Ouest  et  de- 
vant .Montauban,  gagna  la  faveur  de  Richelieu  par  a 
soumission,  s’enricliit  des  dépouilles  de  son  bcau-fréic. 
Montmorency,  accepta  pour  son  fils  la  main  d’une  nié  o 
du  cardinal,  fut  gouverneur  de  Bourgogne,  combat  il 
en  Catalogne,  16.38,  devint  membre  du  conseil  de  r - 
gence,  après  la  mort  de  Louis  XllI,  et  soutint  Mazar.n 
contre  ses  ennemis.  Il  mourut  en  1010;  il  s était  con- 
vei  ti  au  calholiciMne. 

Coiiilé  (Lobis  11,  prince  de),  surnommé  le  Grand,  né 
à Paris  en  1021,  d abord  connu  sou.s  le  nomde  t/ucd’b«- 
ghitn  ou  M.  le  Duc,  après  une  brillante  éducation,  se 
distingua  dans  les  armées  dès  1038,  se  signala  d'.  vant 
Ari'as,  1640,  épousa,  en  1041,  Claire-Clémence  de  M.ailL  - 
Brézé,  remporta,  en  104  ’,  la  victoire  deRocioy  sur  b 
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Espaprnols,  prit  Tliionvillc,  battit  les  Impériaux  à Fri- 
bourg, 1014,  à Nordliiigon,  1043,  prit  Couriray,  Bcrgues, 
îlarilyck,  Dunkerque,  1046,  échoua  au  siège  de  Dérida; 
1(i47,  ei,  par  la  vicloirede  Lenssur  les  Espagnols,  décida 
la  paix  de  Wcstplialio,  1048.  Pendant  la  Fronde,  il  se 
déclara  d’abord  pour  la  Cour  et  fit  la  guerre  aux  Pari- 
siens; puis  bientôt,  plus  rebelle  que  les  Frondeurs, 
Iiiiis  exigeant  et  plus  insolent,  il  se  mit  à la  tête  du 
jiarti  des  Petils-Maitres  et  fut  arrêté  au  Palais-Royal, 
1050.  Prisonnier  à Vinccnnes,  à Marcoussis,  au  Havre, 
délivré  par  Mazarin  lui-même,  qui  voulait  brouiller  la 
Fronde  des  seigneurs  avec  celle  du  Parlement,  il  se  fit 
de  nombreux  ennemis  et  quitta  Paris.  Désirant  le  pou- 
voir, l’indépendance,  peut-être  même  visant  au  trône, 
il  souleva  le  Midi,  recherchant  l’appui  des  Espagnols  et 
de  Cromwell  lui-même,  1051.  Puis  il  rejoignit,  à tra- 
vers la  France,  l’armée  de  la  boire,  surprit  d’Hocquin- 
court  à Bléneau,  njais  fut  arrêté  par  Turenne  à Gicn. 
Battu  près  d'Etampcs,  écrasé  par  Turenne  au  combat  du 
faubourg  Saint-Antoine,  2 juillet  1052,  il  se  porta  aux 
plus  violents  excès  pour  décider  Paris  à s’unir  à lui.  11 
fut  contraint  de  quitter  la  ville  et  de  rejoindre  avec 
quelques  troupes  et  beaucoup  de  gentilshommes  le  duc 
de  Lorraine,  puis  les  Espagnols,  1655.  Glorieusement 
battu  devant  Arras,  1654,  il  délivra  Cambrai,  fit  lever 
le  siège  de  Valenciennes,  1650,  mais  fut  vaincu  par  Tu- 
renne à la  bataille  des  Dunes,  1058.  Rentré  en  grâce  au 
traité  des  Pyrénées,  relégué  d’abord  dans  son  gouverne- 
ment de  Bourgogne,  il  fut  chargé  par  Louis  XIV,  en  1008, 
de  conquérir  la  Franche-Comté.  En  1672,  il  prit  une 
part  glorieuse  à l'invasion  de  la  Hollande,  battit  Guil- 
laumed’Orange  àSenelfe,  en  1674;  alla  défendre  l’Alsace 
après  la  mort  de  Turenne,  1675,  puis  se  retira  à Chan- 
tilly, s’occupant  des  lettres,  recherchant  la  conversation 
des  hommes  illustres  et  les  protégeant.  Vers  la  fin  de  sa 
vie,  il  inclina  surtout  vers  Bossuet,  son  ami,  qui,  après 
sa  mort,  arrivée  à Fontainebleau  en  1680,  prononça  son 
oraison  funèbre,  mars  1087.  Grand  capitaine,  qtioiqu’on 
ait  exagéré  son  génie  militaire,  plein  d’élan  et  d’inspi- 
ration. homme  distingué,  quoiqu’il  ait  été  diversement 
jugé  par  ses  contemporains,  il  n’en  est  pas  moins  le 
héros  de  sa  famille  et  l’un  des  grands  hommes  du  siècle 
de  Louis  XIV. 

Confié  (Heniu-Jdles,  prince  de)  , son  fils  unique,  appelé 
communément  AL  le  Prince,  né  en  1645,  mort  en  1709, 
joua  un  petit  rôle  pendant  la  Fronde  avec  sa  mère,  re- 
joignit son  père  eu  1654,  combattit  aux  Dunes,  et,  plus 
tard,  servit  dans  les  campagnes  de  1667,  1668,  passa  le 
Rhin  avec  son  père  en  1072,  fut  blessé  à Seneffe;  mais, 
malgré  sa  valeur  et  son  esprit,  se  fit  détester  par  son 
humeur  bizarre  et  cruelle,  qui  dégénéra  en  véritable 
folie.  Il  avait  épousé  Anne  de  Bavière,  princesse  pala- 
tine. 

Confié  (Locis  III  de  Bourdon,  prince  de),  son  fils, 
1608-1710,  n’eut  que  le  titre  de  AL  le  Duc,  épousa  Louise- 
Françoise  de  Bourbon,  fille  naturelle  du  roi;  mais, 
malgré  sa  valeur  à Steinkerque,  à Nerwinden,  fut  à des- 
sein laissé  dans  l’inaction  par  Louis  XIV. 

Con4Îé(Locis-IlENRi,duc  de  Bourbon,  prince  de),  connu 
sous  le  nom  de  duc  de  Bourbon,  son  fils,  1092-1740,  fut 
chef  du  conseil  de  régence  en  1715,  et  surintendant  de 
l’éducation  de  Louis  XV  ; il  s’enrichit  d’une  manière  scan- 
daleuse, lors  du  système  de  Law,  et  contribua  à sa  ruine, 
l’remier  ministre  en  1725,  gouverné  par  la  marquise 
de  Frie,  dur,  avide  et  peu  intelligent,  il  augmenta  les 
impôts,  persécuta  les  protestants,  établit  la  conscrip- 
tion, fil  épouser  à Louis  XV  Marie  Leezinska , ce  qui 
provoqua  une  rupture  avec  l’Espagne.  Fleury  le  fit  dis- 
gracier en  1726;  il  se  retira  à Chantilly,  qu’il  em- 
bellit. 

Condé  (Lodis-Josedh  DE  Bourbon,  prince  de),  son  fils, 
1756-1818,  eut  pour  tuteur  le  comte  de  Charolais,  son 
oncle,  reçut  une  éducation  distinguée  et  même  libérale, 
se  conduisit  honorablement  pendant  la  guerre  de  Sept 
Ans,  s’associa  à la  protestation  des  princes  contre  le 
chancelier  Maupeou,  embellit  encore  Chantilly,  dépensa 
12,000,000  pour  le  l’alais-llourhon,  se  fit  aimer  par  sa 
charité,  par  sa  bonne  administration  en  Bourgogne; 
enfin,  sc  prononça  pour  quelques  réformes  à l’assemblée 
des  notables  de  1787.  Mais,  après  la  prise  de  la  Bastille, 
il  donna  le  signal  de  l’émigration  ; il  résista  aux  som- 
mations do  l’Assemblée  constituante  et  du  roi,  forma,  sur 
les  bords  du  Rhin,  avec  les  émigrés,  l’armée  de  Coudé, 
sur  la  rive  di  oite  du  Rhin  pendant  la  campagne 
do  1792,  et  combattit  avec  courage  en  Alsace,  1795.  Il 
noua  des  intelligences  avec  Pichegru,  en  1795;  son 
armée,  soldée  par  l’Angleterre  en  1796,  combattit  en 


Allemagne  avec  les  Autrichiens.  Après  Campo-l'ormio.,il 
se  retira  en  Russie;  en  1799,  il  fit  avec  les  Russes  la 
campagne  de  Suisse,  puis  repassa  à la  solde  de  l'Angle- 
terre, prit  part  à la  campagne  d’Allemagne  de  1800  et 
licencia  son  corps  d’armée.  Il  se  relira  en  Angleterre 
en  1801.  Il  revint  en  France  avec  lÆuisXVIlI,  fut  nommé 
grand-maître  de  la  maison  du  roi  et  colonel  général  de 
l’infanterie.  Il  a laissé  un  Essai  sur  la  vie  du  grand 
Condè,  1798,  in-8°. 

Comté  (Louis-Henri-Joseph,  duc  de  Bourbon,  prince 
de),  fils  du  précédent  et  de  la  princesse  de  Rohan-Sou- 
bise,  1756-1850,  suivit  son  père  dans  l’émigration,  fut 
bon,  mais  faible  et  timide;  le  duc  d'Enghien  était  son 
fils.  Depuis  1815,  il  vécut  retiré  à Chantilly  avec  la  ba- 
ronne de  Feuchères.  On  le  trouva,  le  27  août  1850,  pondu 
à l'espagnolette  d’une  croisée  de  sa  chambre  à coucher. 
Cette  mort  donna  lieu  à beaucoup  de  calomnies  etâ  un 
procès  célèbre  intenté  par  les  princes  de  Rohan.  Le  duc 
d’Aumale, ''on  filleul,  fils  de  Louis-Philippe,  hérita  de  sa 
grande  fortune,  et  son  fils  aîné  a porté  le  titre  de  prince 
de  Condè. 

Cotidillae  (Etienne  Bonnot  de),  philosophe,  né  à 
Grenoble,  1715^1780,  frère  cadet  de  Mably,  prit  les 
ordres,  reçut  l’abbaye  de  Mureaux,  se  lia  avec  Rous- 
seau, Diderot,  Duclos,  et  se  livra  dès  lors  exclusivement 
à ses  goûts  littéraires  et  philosophiques.  En  1757,  il  fut 
précepteur  de  l’infant  Ferdinand  de  Parme,  petit-fils  de 
Louis  XV,  et  composa  pour  lui  un  Cours  d'études  en 
15  vol.  11  remplaça  l’abbé  d’Olivet  à l'Académie  en  1767, 
et  vécut  dès  lors  dans  la  retraite,  conservant  toujours 
des  habitudes  dignes  et  laborieuses.  Ses  nombreux  tra- 
vaux embrassent  la  philosophie  tout  entière;  disciple  de 
Bacon  et  surtout  de  Locke,  il  a rompu  avec  la  grande 
école  du  XVII'  s.;  il  est  le  chef  de  l’école  scnsualisto,  qui 
fait  venir  foutes  les  idées  des  sens  ; les  facultés  de  l’âme 
ont  leur  principe  dans  la  sensation.  Il  s’est  beaucoup 
occupé,  et  souvent  d’une  manière  remarquable,  du  lan- 
gage, de  son  influence  sur  la  formation  des  idées,  de  la 
méthode  et  surtout  de  l’analyse.  Son  style  est  clair  et 
pur.  Son  infiuence  a été  très-grande  jusqu’à  l’apparition 
de  la  nouvelle  école  spiritualiste,  dite  éclectique.  Ses 
Œuvres  complètes  ont  été  publiées  en  25  vol.  in-8',1798; 
en  52  vol.  in-12, 1805;  en  16  vol.  in-8',  1821-22.  — Ses 
principaux  écrits  sont  : Essai  sur  l'origine  des  connais- 
sances humaines,  2 vol.  in-12, 1746;  Traité  des  systèmes, 
2 vol.  in-12,  1749;  Traité  des  sensations,  2 vol.  in-12, 
1754;  Grammaire,  Art  d’écrire.  Art  de  penser,  Art  de 
raisonner.  Histoire  ancienne.  Histoire  moderne,  YEtnde 
de  l'histoire,  formant  son  Cours  d’ études, pvibMé  en  1755; 
Traité  des  animaux,  2 vol.  in-12,  1775;  le  Commerce 
et  le  Gouvernement,  2 vol.  in-12,  1776;  la  Logique, 
2 vol.  in-12,  1780;  la  Langue  des  calculs,  publiée  en 
1798. 

Condom,  ch.-l.  d’arrond.du  Gers,  sur  la  rive  droite 
de  la  Baise,  par  45'  57'51"  lat.  N.  et  1' 57' 55'' long.  0., 
à 40  kil.  N.  0.  d’Auch.  Aulrrfqis  évêché  suffragant  de  Bor- 
deaux, qui  eut  pour  titulaire  Bossuet;  belle  cathédrale. 
La  ville,  mal  bâtie, a des  fabriques  débouchons,  de  por- 
celaine, et  fait  un  commerce  considérable  en  grains, 
farines,  cuirs,  vins,  eaux-de-vie  d’ Armagnac;  8,282  hab. 
Elle  doit  sou  origine  à une  abbaye  du  ix'  s.,  et  a beau- 
coup souffert  des  guerres  albigeoises,  des  giu  n'es  contre 
les  Anglais  et  des  guerres  de  religion.  C’est  la  patrie 
de  Scipion  Duplcix,  de  Biaise  de  Montluc,  des  ministres 
Persil  et  de  Salvandy. 

Condomois,  pays  de  l’ancienne  Gascogne,  entre 
l’Armagnac  et  l’Agénois,  fertile  en  blé  et  en  vins,  arrosé 
par  la  Ba'ise.  dont  les  villes  princ.  étaient  : Condom, 
Nérac,  Barbaste;  il  relevait  du  comté  d’Armagnac  et  a 
eu  ses  états  jusqu’en  1601.  Il  fait  partie  des  départ 
du  Gers,  de  Lot-et-Garonne  et  de  Tarn-ot-Garonne. 

Condore  ou  Poulo-Conilore  ou  île  d’ORLÉANS,lle 
de  la  mer  de  Chine,  au  S.  de  la  Basse-Cochinchine,  d’un 
sol  fertile,  découverte  par  D impicr,  1087,  occupée  par 
les  Français  en  1721,  en  1800;  1,000  bah. 

Condorcet  (.lEAN-ANroixE-XicoLAS  de  CarKnt,  mar- 
quis de),  d'une  riche  famille  du  comtal  Venaissin,  né 
à Ribemont  (Aisne),  1745,  se  distingua,  dès  le  collège  de 
Navarre,  par  son  aptitude  mathéme tique,  présenta  à 
l’Académie  des  sciences,  dès  1705,  un  ijssai  sur  le  Calcul 
intégral,  en  fil  partie,  1769,  devint  secrétaire  perpé- 
tuel de  la  compagnie,  1775,  publia  1.'  éloges  d'acadé- 
miciens morts  de  1606  à 1099,  puis  prononça  ceux  de 
la  Condamine,  Pascal,  Trudaine,  des  deux  Jussieu,  de 
Flamstced,  d’Anville,  Vaucanson,  Euler,  d’Alembert, 
Cassini,  Buffon,  Franklin.  Outre  plusieurs  mémoires 
scientifiques,  il  remporta  un  prix,  en  1778,  â l’Acadé- 


raie  de  Berlin,  pour  une  Théorie  des  Comètes,  Mais  déjà 
il  était  entré  en  relation  avec  Voltaire,  et  Turgot  lui 
avait  inspiré  le  goût  de  l'économie  politique.  11  soutint 
toutes  les  mesures  du  ministre,  la  libre  circulation 
des  grains,  l’abolition  des  corvées,  etc.;  il  fut  inspec- 
teur des  monnaies  et  commissaire  de  la  trésorerie.  Scs 
écrits  de  polémique  religieuse  commencèrent  par  les 
l.etlres  d'un  théologien,  1774;  il  annota  et  publia  les 
Pensées  de  Pascal,  1777,  les  iMtres  d' Euler  ; défendit  la 
cause  des  colonies  d .Amérique,  celle  des  nègres  et  celle 
des  protestants  ; donna  la  première  édition  des  Œuvres 
de  Voltaire,  avec  la  Vie  du  grand  écrivain,  et  mérita, 
par  ses  ouvrages  si  divers,  d’entrer  à l'Académie  fran- 
çaise, en  17S'2.  Il  y prononça  plusieurs  discours  remar- 
qués, écrivit  la  Vie  de  Turgot  et  une  foule  d'ouvrages 
de  polémique  et  de  circonstance.  En  1788,  il  s’occupa 
des  assemblées  provinciales  et  de  la  constitution  géné- 
rale de  l’Etat.  Membre  de  la  municipalité  de  Par  is  en 
1789,  il  publia  cette  année  21  écrits,  et,  en  1790, 
20  mémoires  sur  des  sujets  politiques.  Il  fut  député 
de  Paris  à l’Assemblée  législative,  et  y joua  un  rôle 
considérable;  il  fit  plusieurs  rapports  remarquables, 
surtout  sur  l’organisation  générale  de  l’instruction  pu- 
blique. Envoyé  à la  Convention  par  sept  départements, 
associé  aux  Girondins,  il  fit  le  plan  d’une  constitution 
nouvelle,  ne  voulut  pas  voter  la  mort  de  Louis  XVI,  et 
se  prononça  pour  l’appel  au  peuple.  11  osa  critiquer  la 
constitution  de  1795,  fut  dénoncé  par  Chabot,  le  8 juillet, 
et  décrété  d’arrestation;  il  fut  enveloppé  dans  l’acte 
d’accusation  des  Girondins,  se  cacha  chez  M"*  Vernet, 
rue  St-Tvandoni,  et  y composa  son  Esquisse  des  progrès 
de  l'esprit  humain.  Craignant  d’exposer  ceux  qui  lui 
donnaient  asile,  il  partit  mal  déguisé,  fut  reconnu  et 
pris  à Clamart,  conduit  à Bourg-la-Reine,  où  il  s’em- 
poisonna dans  sa  prison,  6 avril  1794.  Scs  Œuvres 
complètes  ont  été  publiées  par  les  soins  de  Garat  et  de 
Cabanis,  son  beau-frère,  en  1801-1804,  22  vol.  in-S», 
par  les  soins  d’O’Connor,  son  gendre,  et  d’Arago.  — La 
femme  de  Condorcet,  Marie-Louise-Sophie  de  Groucht, 
sœur  du  maréchal,  née  en  1761,  morte  en  1822,  l'é- 
pousa en  1787,  fut  l’une  des  personnes  les  plus  distin- 
guées de  son  tejmps  par  son  esprit  et  sa  beauté,  écrivit 
les  iMtres  sur  la  sympathie,  adressées  à Cabanis;  tra- 
duisit la  Théorie  des  sentiments  moraux  d’Adam  Smith, 
1798;  s’occupa  avec  intelligence  de  l’édition  des  œuvres 
de  son  mari,  et  vécut,  sous  le  Consulat  et  l’Empire,  dans 
la  société  des  hommes  les  plus  illustres. 

Condottieri  (c.-â-d.  mercenaires,  de  l’italien  con- 
dotta,  contrat  de  louage),  aventuriers  de  tous  pays,  qui, 
réunis  en  compagnies  militaires,  sous  la  conduite  de 
capitaines  plus  ou  moins  célèbres,  vendaient  leurs  ser- 
vices aux  différents  Etats  d’Italie,  du  xm*  au  xvi*  s.  Ils 
contribuèrent  à la  décadence  de  l'esprit  guerrier  dans 
la  Péninsule,  et  entretinrent  les  malheureuses  divisions 
qui  préparèrent  l’intervention  des  étrangers.  Les  capi- 
taines les  plus  illustres  des  condottieri  furent  ; frà  Jlo- 
riale,  Braccio  de  Montonc,  Pergola,  Carmagnola,  Picci- 
nino,  les  Sforza,  Raymond  de  Cardone,  Ilawkwood  ou 
Acuto,  VVtrner,  etc. 

Condrieu  [Conderalum  civitas],  ch.-l.  de  canton 
de  l’arrond.  et  à 58  kil.  S.  de  Lyon  (Rhône),  sur  la 
rive  droite  du  Rhône.  Excellents  vins  blancs.  Soieries 
noires;  teintureries  et  tanneries;  2,002  hab. 

Condros  ou  Condroz,  nom  souvent  donné  au 
pays  de  la  Belgique  situé  entre  la  Meuse  et  l’Ourthe 
(dans  les  prov.  de  Liège  et  de  Namnr);  Cineyet  lluy  en 
étaient  les  villes  principales.  V.  Co.vurcses. 

Conilmse!).  peuple  de  la  Gaule  ancienne,  dans  la 
Germanie  11%  entre  les  Trévires  et  les  Tungri;  auj. 
pays  de  Condros,  dont  lluy,  au  S.  O.  de  Liège,  est  la 
capitale. 

Conecte  (Tiioms),  moine  de  l’ordre  des  Carmes,  au 
XV*  s.  né  à Rennes,  prédicateur  célèbre,  parcourut  le 
nord  de  la  France,  déclamant  avec  véhémence  contre 
b 8 désordres  du  clergé  et  le  luxe  des  femmes,  attirant 
partout  une  foule  immense.  11  alla  ensuite  en  Italie,  à 
Mantoue,  à Venise,  à Rome.  Trouvé  coupable  d’hérésie, 
il  fut  solennellement  dégradé  et  brûlé  en  1434. 

Conegllano  Giovassi-Battista  Cfma,  dit  le), 
peintre,  né  à_  Conegliano,  1400-1517,  a laissé  de  beaux 
tableaux  à Venise,  à Parme,  à Vicence.  On  en  trouve 
aux  musées  de  Milan,  de  Dresde,  de  Munich;  le  Louvre 
possède  \xx\e  Aduration  de  la  Vierge  et  de  l'enfant  Jésus 
par  la  Madeleine  et  saint  Jean. 

Conegljano  (Conelianum),  y.  de  la  prov.  et  à 24  kil. 
N.  de  Trévise  (Vénétie  italienne),  entre  la  Piave  et  le 
Montegnano,  dans  une  agréable  position,  illustrée  par 
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le  pinceau  de  Cima,  dit  le  Conegliano.  Fabriqiies  de 
draps  et  de  soieries.  Erigée  en  duché  par  Napoléon  l" 
pour  le  maréchal  Monccy;  6,000  hab. 

Conesliano  (Duc  vk).  V.  Moxcet. 
Confurréation,  mariage  des  patriciens  à Rome. 

, t^pnlédéralion  (lieruiaiiiqiie.  Elle  a cessé 
d exister  depuis  1866.  — Du  Rms.  V.  Allemagne, 
Boin. 


Confédération  HelTéticgtie.  V.  Suisse. 
Confédération<>!rcnadine,V. Grenade  [Nouvelle-) 
Confédération  Argentine.  V.  Plata. 
Confession  d'Augsbourg.  profession  de  foi  en 
28  articles,  présentée  par  les  luthériens  à la  diète 
d’Augsbourg,  en  1550.  Préparée  par  Luther  et  scs  prin- 
cipaux disciples,  rédigée  et  soutenue  par  Mélanchtiion, 
elle  fut  rejetée  par  la  diète  et  par  Charles-Quint.  Les 
luthériens  formèrent  alors  la  ligue  de  Smalkaldc  pour 
défendre  leurs  croyances.  On  les  appelle  encore  protes- 
tants de  la  confession  d’Augsbourg. 

Confession  d'Cmôcn  (ILa),  en  37  articles,  rédi- 
gée en  français,  1562,  pour  les  réformés  des  Pays-Bas, 
traduite  en  allemand  à Emden,  1571,  a été  approuvée 
par  les  synodes  de  Dordrecht,  1619,  et  de  La  Haye, 
1651. 


Confession  Ilelvétiqnc  (La)  est  surtout  celle 
qui  fut  rédigée  par  Théodore  de  Bèze,  1566,  pour  les 
église  protestantes  de  la  Suisse. 

Confins  militaires,  anc.  division  politique  et  mili- 
taire de  l’empire  d’Autriche.  C’était  une  longue  bande 
de  territoire  depuis  l’Adriatique,  entre  la  Croatie  et  la 
Dalmatie,  jusqu’à  la  Transylvanie,  en  suivant  la  rive  gau- 
che de  la  Save,  puis  celle  du  Danube,  longue  de  800  kil., 
sur  une  largeur  de  25  à 80  kil.  La  superficie  était  de 
29,800  kil.  canes;  la  population  de  1,038,000  hab., 
dont  680,000  Slaves,  200,0  0 Roumains,  100,000  Mad- 
gyars,  40,000  Allemands,  etc.;  les  uns  catholiques,  les 
autres  de  l’Eglise  grecque  non  unie.  Au  commencement 
du  xvni*  s.,  le  prince  Eugène,  pour  préserver  la  fron- 
tière méridionale  des  ravages  continuels  des  Turcs, 
accorda  des  terres  moyennant  une  faible  redevance,  à 
la  condition  du  service  militaire  à perpétuité.  Ces  popu- 
lations, demi-barbares,  vivant  du  produit  de  leurs  trou- 
peaux et  de  leurs  champs,  furent  organisées  militaire- 
ment par  compagnies,  qui  tôrmaient  des  régiments.  En 
1848,  les  confins  militaires  prirent  parti  contre  les  Hon- 
grois et  furent  récompensés  par  l’octroi  de  droits  politi- 
ques, d’une  représentation  provinciale,  etc.  Ils  formaient 
deux  gouvernements  : 1°  la  Croalic-Slavotiie,  divisée  en 
cercles  ou  régiments  de  Licca,  d’Oltochacz,  d’Ogulin,  de 
Szluin,  de  Kreuz,  de  Saint-George,  !•'  du  Ban  de  Croatie, 
2*  du  Ban  de  Croatie,  de  Brod,  do  Gradiska;  2*  la  loï- 
vodic  et  le  ISanat,  divisés  en  régiments  de  Petenvardein, 
du  Banat  allemand,  du  Banat  rouman,  du  Banal  illyricn, 
du  bataillon  Titcl.  En  temps  de  paix,  ils  donnaient 
.)0,000  soldats,  avec  une  réserve  de  40.000  hommes: 
Leur  territoire  a été  récemment  réuni  aux  provinces  de 
Hongrie  et  de  Croatie-Slavonie. 

Confl.nno  (Hubert  de  Elrientie-C’onnan.s.  comte 
de),  1090-1777,  entra  dans  la  marine  en  1706,  servit 
sous  Dugiiay-Tronin,  devint  lieutenant  général  dcs_ar- 
nmes  navales  en  1752,  vice-amiral  de  France  en  1756, 
maréchal  en  1758.  Il  est  resté  tristement  célèbre  par 
la  bataille  navale  qu'il  perdit  contre  les  Anglais,  dans 
les  parages  de  Qniberon,  50  nov.  1759,  et  quon  appela 
la  bataille  de  M.  de  Conjlans . 

Conflans  (l.ons  de  Brîennc  de),  ma_rquis  d’Ar- 
mentiércs,  1711-1774,  servit  en  Italie,  1754,  en  Alle- 
magne, 1741,  fut  nommé  maréchal  de  camp,  1745,  se 
dntingua  surtout  dans  les  campagnes  de  Flandre  et  au 
commencement  de  la  guerre  de  Sept  Ans;  il  devint  ma- 


ichal  en  1708. 

(’onflaiis,  ancien  pays,  réuni  au  Ronssillon  pour 
limer  le  départ,  des  Pyrénées-Orientales;  il  ml  ceue 
ir  l’Espagne  au  traité  des  Pyrénées,  1659.  Il  est  ar- 
)sé  par  le  Tôt  et  assez  fertile;  il  avait  le  titre  de  cm  c, 

, capitale  était  -Vilh-franche;  les  villes  princ.  sont  . 
rades,  Olette,  Vinca,  etc.  , 

t’onnans-Sainte- Honorine,  vnlla^  ni 

t à 25  kil.  de  Versailh  s iSeine-et-Oisc),  au  confluait 
e la  Seine  et  de  l’Oise.  Château;  fonderies  de  bronze  et 
e laiton;  carrières;  1,500  hab.  /c„:„oV 

ConflaiiM.  hameau  de  I arrond.  de  Sceaux  (,Sçm-j. 
rés  du  coiillncnl  de  la  Seine  et  de  la  Marne,  a u ki'- 
E de  Pans.  Cli.âteaii  des  archevêques  de  l’at 
re  par  le  Indlé  iinpiosé  par  les  seigneurs  à Louis  Ai, 
n 1 405,  aprè.,  la  Ligue  du  Bien  public. 

C’ouUau«.  V.  Alllriville 
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ConlÏHcntcs.  V.  Coblentz,  Conflans,  Confolens. 

l'onfolcns  [Confluentes],  ch  -1.  d’arrond.  de  la  Qia- 
rente,  au  confluent  de  la  Vienne  et  de  la  Goire,  à 60  kil. 
N.  E.  d’Angoulôme,  par  46»  ü'  41"  lat.  N.  et  1»  39'  43" 
long.  0.  Vieille  cité  mal  bâtie,  elle  a joué  un  rôle  im- 
portant dans  les  guerres  de  religion.  Commerce  de  grains 
et  de  bestiaux  ; 2,700  hab. 

Confucius,  nom  latinisé,  par  les  missionnaires,  du 
philosophe  chinois  Khoung-Fou-Tseu  ou  Khoung-Tseu. 
Né  à Tséou-i,  dans  le  royaume  de  Lou  (auj.  province  de 
Chan-Toung),  en  551  av.  J.  C.,  il  descendait,  dit-on,  de 
l’empereur  Hoang-ti.  Très-instruit  de  bonne  lieure,  à 
17  ans  mandarin,  chargé  de  l’inspection  des  marchés, 
marié  à 19  ans,  il  devint  bientôt  inspecteur  général  de 
l'agriculture  et  s’acquitta  de  ces  fonctions  avec  le  plus 
grand  zèle.  A la  mort  de  sa  mère,  il  voulut  en  porter  le 
deuil  suivant  toute  la  rigueur  des  anciens  rites  et  se  ren- 
ferma trois  ans  dans  la  solitude.  11  résolut  alors  de  con- 
sacrer sa  vie  à la  réforme  des  mœurs  de  son  pays.  Dans 
ses  voyages,  dans  ses  divers  emplois  auprès  des  princes 
feudataires,  il  gagna  un  grand  nombre  de  disciples; 
plus  tard,  vers  505,  premier  ministre  du  roi  de  Lou,  il 
réforma  les  vices  nombreux  de  l’administration  et  fut 
béni  par  les  peuples.  Honoré  par  les  princes  de  la  dy- 
nastie des  Tchéou,  il  revint  dans  sa  patrie  pour  achever 
les  ouvrages  philosophiques  auxquels  il  travaillait  de- 
puis longues  années;  à la  mort  de  son  épouse  chérie, 
il  annonça  à scs  disciples  (jue  ses  jours  étaient  comptés, 
et  il  mourut  saintement  dans  l’année  479.  — Confucius 
n’a  pas  été  un  législateur,  ni  un  prophète;  c’est  un  mo- 
raliste, comme  Socrate  ; ce  sont  les  sages  doctrines  des 
ancêtres  qu’il  enseigne  et  qu’il  explique.  Il  ne  parle 
jamais,  d’une  manière  dogmatique,  de  l’origine  des  cho- 
ses, du  premier  Etre,  de  la  spiritualité  et  de  l’immor- 
talité de  l’âme  ; mais  il  les  admet.  C’est  un  déiste,  qui 
s'occupe  surtout  de  morale  ; l’homme  a une  nature  mo- 
rale ou  rationnelle,  la  droite  voie,  la  raison,  qui  doit 
diriger  ses  actions;  le  perfectionnement  de  soi-même  est 
le  fondement  de  la  morale  ; les  cinq  lois  essentielles, 
les  cinq  vertus  cardinales,  sont  : l’humanité  ou  charité 
universelle;  la  justice;  la  conformité  aux  rites  prescrits 
et  aux  usages  établis;  la  droiture;  la  sincérité  ou  bonne 
foi.  Tous  les  devoirs  de  l’homme  sont  comme  une  déri- 
vation des  devoirs  domestiques  et  surtout  de  la  piété 
filiale.  Dans  l’ordre  politique,  les  princes  possèdent  à 
eux  seuls  la  puissance  ; la  souveraineté  est  une  exten- 
sion de  l’autorité  paternelle;  mais  nulle  part  peut-être 
les  droits  et  les  devoirs  respectifs  des  rois  et  des  peu- 
ples n’ont  été  enseignés  d’une  manière  aussi  élevée,  aussi 
digne,  aussi  conforme  à la  raison  que  dans  les  écrits  de 
Confucius.  Aussi  ont-ils  exercé  sur  les  Cliinois  une  in- 
fluence longue  et  puissante;  et  l’on  peut  dire  avec  eux 
qu’il  a été  fun  des  plus  grands,  des  plus  saints  et  des 
plus  vertueux  instituteurs  du  genre  humain,  — Il  a ré- 
visé et  commenté  \cs  lUng,  écrits  des  sages  anciens;  le 
Yili-King  {livre  des  Transformations);  le  CAo;(-/f?nÿ  (Li- 
vre par  excellence),  qui  renferme  un  aperçu  historique 
sur  l’histoire  de  la  Chine  jusqu’en  770  av.  J.  C.;  le  Ctii- 
King  (Livre  des  Vers), recueil  de  chants  populaires,  na- 
tionaux et  religieux  ; le  Li-Ki  (lUtuel),  sur  lequel  repose 
tout  le  système  religieux  ; le  Tchun-Tsiéou  (le  Printemps 
et  l’Automne),  suite  du  Chou-King.  X ces  ouvrages  il 
faut  ajouter  le  lUao-King  (Livre  de  la  Piété  filiale),  qui 
contient  les  apophthegmes  de  Confucius,  et  le  texte  qui 
précède  le  Ta-Hio  (la  Grande  Etude),  l’un  des  quatre  li- 
vres rédigés  par  ses  disciples.  Sa  Vie  a été  écrite  par  le 
P.  Ainiot,  dans  les  Mémoires  sur  les  Chinois,  t.  XII.  Les 
ouvrages  de  Confucius  ont  été  traduits  par  le  P.  Gaubil, 
1770,  in-i»;  par  Lacharme,  Stuttgart,  1830;  par  Cal- 
lery,  fntorcetta,  G.Pauthier,  Abel  Hémusat.  Stanislas  Ju- 
lien a traduit  les  livres  de  plusieurs  de  ses  disciples,  qui 
font  connaître  les  doctrines  du  maître. 

C'oiigarce,  riv.  de  la  t'aroline  du  Sud  (Etats-Unis), 
formée  par  plusieurs  cours  d’eau  qui  se  réunissent  à Co- 
luml  ia  ; elle  rejoint  le  Waterce  pour  former  le  Santee. 

Congiariiim  (de  congius,  mesure  de  capacité  va- 
lant 3 litres  252),  distribution  gratuite  d’huile,  de  sel, 
de  vin,  etc.,  faite  au  peuple  romain,  par  Ancus  Mariius 
d’abord,  puis  par  les  généraux  vainqueurs,  par  César, 
par  Auguste,  qui  convertit  cette  libéralité  en  argent; 
chaque  part  était  au  moins  de  250  sesterces. 

Coiigleton  [Condate  Cornaiiorum),  v.  du  comté  de 
Chester  (Angleterre),  près  de  la  Dane,  à 35  kil.  de  Man- 
chester. Manufactures  de  rubans,  soie,  colon  et  cuirs: 
10,000  hab. 

Congo.  On  donne  souvent  ce  nom  à toute  la  partie 
mal  connue  de  l’Afrique  australe,  située  depuis  le  cap 


Lopez  au  N.  jusqu’au  cap  Negro  au  S.  C’est  ce  qu  on 
nomme  encore  Guinée  méridionale  ou  Nigritie  du  Sud. 
Une  chaîne  très-épaisse  de  montagnes  s’étend  parallèle- 
ment â la  côte,  à 200,  250  kil.  de  distance,  sous  les 
noms  portugais  de  Serra-Complida,  montagnes  du  l>oleil, 
Serra-Tamba  et  Serra -Frio.  Elle  laisse  passer  par  des 
brèches  profondes  des  rivières  qui  forment  de  grandes 
cataractes,  le  Congo  ou  Zaii’é,  le  Nourse,  le  Coanza,  etc. 
Le  climat  offre  deux  saisons,  les  pluies  et  la  sécheresse. 
Le  sol,  marécageux  sur  les  côtes,  est  fertile  en  maïs, 
riz,  légumes,  manioc,  pistaches,  ignames,  coton.  Les 
reptiles  sont  très-nombreux  ; mais  il  y a beaucoup  d’a- 
nimaux utiles,  beaucoup  de  singes  et  surtout  des  chim- 
panzés; on  parle  de  mines  de  cuivre,  de  fer,  d’argent 
non  exploitées.  Les  nègres  du  Congo  sont  d’une  espèce 
inférieure;  les  prédications  catholiques  ont  eu  peu  de 
résultats,  et  la  traite  a développé  les  vices  des  petits 
despotes  et  l’abrutissement  des  populations.  On  divise  le 
Congo  en  i parties  : le  Loango,  le  Congo  proprement 
dit,  l’Angola  et  le  Benguela.  (V.  ces  noms.) 

Le  Congo  proprement  dit  a pour  limites  le  Zairé  au 
N.  et  la  rivière  Danda  au  S.,  sur  une  longueur  de 
800  kil.,  entre  6*  et  8» 40'  lat.  S.  Il  comprend  plusieurs 
petits  Etats  gouvernés  despotiquement.  L’influence  des 
Portugais  semble  nominale,  comme  celle  du  christia- 
nisme. La  capit.  est  San-Salvador  ou  Banza-Congo  ; les 
principaux  Etats  sont  ceux  de  Sogno,  Bamba,  l’emba, 
Batta,  Banza,  Soundi,  etc.,  qui  relèvent  plus  ou  moins 
du  roi  du  Congo. 

Congo,  V.  Zaïbé. 

Coiigoun,  v.  duLarbtan  (Perse),  port  sur  le  golfe 
Persique,  à 200  kil.  S.  E.  de  Schiraz  ; 6,000  hab. 

Congrégation.  1»  société  religieuse,  approuvée 
par  le  pape  ou  les  évêques,  et  tenant  le  milieu  entre 
les  séculiers  et  les  réguliers,  comme  celles  de  l'Ora- 
toire, de  la  Doctrine  chrétienne,  de  Saint-Sulpice,  de 
Saint-Lazare,  des  Eudistes  ; on  donnait  même  ce  nom 
à certaines  sections  d’ordres  religieux,  comme  les  Bé- 
nédictins de  Saint-Maur  et  de  Saint-Vannes.  — 2*  Com- 
mission de  cardinaux,  de  théologiens,  chargée  par  le 
pape  d’affaires  déterminées,  comme  les  Congrégations 
des  Rites,  du  Saint-Office,  de  l’Index, de  la  Propagande, 
des  Indulgences  et  des  Reliques;  la  Congrégation  hé- 
raldique a été  instituée  en  1853  pour  la  collation  des 
titres  nobiliaires  accordés  par  le  pape;  — 3»  Associa- 
tions laïques,  principalement  sous  les  auspices  des  jé- 
suites, pour  des  œuvres  de  piété  et  de  charité. 

Congrès,  réunion  de  souverains  ou  de  plénipoten- 
tiaires pour  concilier  des  différends,  terminer  des  guer- 
res ou  prendre  des  mesures  en  commun.  — On  donne 
ce  nom  à l’ensemble  du  système  représentatif  aux  Etats- 
Unis.  — L’Assemblée  constituante  de  Belgique  prit  le 
nom  de  Congrès  en  1830.  — Les  Congrès  scienC- 
fiffuc.s  sont  des  réunions  qui  se  tiennent  tantôt  dans 
une  ville,  tantôt  dans  une  autre,  dans  l’intérêt  des 
sciences,  des  arts,  de  l’archéologie,  etc.  Les  congrès 
agricoles  sont  des  réunions  d’agriculteurs  pour  le  per- 
fectionnement de  l’agriculture,  etc. 

Congrève  (William),  poète  anglais,  né  dans  le  comté 
de  btafford,  1672-1729,  débuta  â 17  ans  dans  la  car- 
rière des  lettres  par  un  roman.  Sa  comédie  du  Vieux 
Garçon,  représentée  en  1693,  eut  un  grand  succès  et 
lui  valut  la  protection  de  lord  Halifax,  qui  lui  procura 
des  emplois  productifs.  Après  la  comédie  du  Fripon, 
1694,  il  obtint  son  succès  le  plus  complet  dans  Amour 
pour  amour,  1695;  il  fit  encore  jouer  la  Fiancée  en  deuil 
et  le  Chemin  de  la  vie;  puis  il  ne  composa  plus  que  des 
pièces  de  circonstance  ou  des  mélanges.  Elégant,  spiri- 
tuel, habile  et  riche,  il  eut  de  la  réputation.  Les  meil- 
leures éditions  de  ses  Œuvres  sont  celles  de  Birmin- 
gham, 1761,  3 vol.  in-8»,  et  de  Londres,  1788,  2 vol. 
in-12. 

Congrève  (sir  William),  officier  d’artillerie  et  in- 
génieur anglais,  de  la  famille  du  précédent,  1772-1828, 
fils  d’un  lieutenant  général  d’artillerie,  est  surtout  cé- 
lèbre par  l’invention  des  fusées  à la  Congrève,  qu’il  pro- 
posa dès  1804,  et  qui  furent  employées  pour  incendier 
les  vaisseaux,  bombarder  les  villes,  porter  le  ravage 
dans  les  batailles.  On  lui  doit  encore  d’autres  inven- 
tions, Il  fut  surintendant  de  l’arsenal  de  Woohvich.  En 
1824,  il  se  mit  à la  tête  d’une  compagnie  pour  intro- 
duire le  gaz  dans  les  principales  villes  de  l’Europe. 

Coni  ou  Cuneo,  capit.de  la  prov.  de  Coni  (Italie), 
au  confluent  de  la  8tura  et  du  Gesso,  au  principal  dé- 
bouché des  Alpes  Maritimes,  à 75  kil.  S.  de  Turin.  Evê- 
ché suffragant  de  Turin  ; arsenal  militaire  ; ses  fortifi- 
cations ont  été  rétablies.  Soieries  ; commerce  de  transit 
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considérable;  20,000  hab.  — Soumise  aux  ducs  de  Sa- 
voie, plusieurs  fois  prise  par  les  Français, en  174i,  1796, 
ISOl,  elle  fut  le  ch.-l.  du  départ,  de  la  Stura  et  de  l'in- 
tendance piémontaise  de  Coni.  — La  prov.  italienne  de 
ce  nom  a 7,150  kil.  carrés  et  618, 252  hab. 

Conil.  V.  de  la  prov.  et  à 52  kil.  S.  E.  de  Cadix  (Es- 
pjirne),  port  de  IWtlantique,  à 6 kil.  N.  O.  du  capTra- 
lal-rar,  fait  une  pèche  considérable  de  thon  et  d’anchois  ; 
5,000  hab. 

C'oninok  (David  de),  peintre  flamand,  né  à Anvers 
1656-1689,  peignit  avec  talent  des  fleurs,  des  fruits, 
des  animaux  et  surtout  des  oiseaux. 

Coiiinck  (JvcQDEs),  peintre  hollandais,  né  à Har- 
lem. 1650-1709,  a laissé  des  paysages. 

Coninck  (Salomox',  peintre  hollandais,  né  à Amster- 
dam, 1609,  peignit  l'histoire  et  le  portrait.  Il  a surtout 
travaillé  pour  la  cour  de  Danemark,  et  ses  tableaux  se 
trouvent  dans  beaucoup  de  musées  de  l'Europe. 

Conjeveram.  v.  de  la  présidence  et  à 75  kil.  S.  O. 
de  Madras  (llindoustan),  dans  l’ancienne  Carnatic  ; sta- 
tion militaire  ; célèbre  par  ses  magnifiques  pagodes  et 
par  ses  fabriques  de  foulards  et  de  mousselines. 

Conjiirateurs  (conjuratores);  dans  les  lois  des 
Francs,  ils  attestaient  par  serment  la  véracité  de  l'une 
des  deux  parties;  c’étaient  des  parents,  des  amis,  non 
des  témoins.  Le  nombre  variait,  suivant  la  qualité  de 
l'accusé,  de  12  à 72,  et  même  plus. 

Conmor,  prince  breton  du  vi*  s.,  résidait  proba- 
blement à Ker-llaès  (Carhaix);  soutenu  par  le  roi  de 
Paris,  Childebert  I*',  il  fit  assassiner  Jonas,  autre  prince 
de  la  Domnonée  armoricaine,  puis  régna  en  tyran  cruel 
et  débauché.  Les  évêques  de  Bretagne  l’excommuniè- 
rent; celui  de  Dol,  Samson,  réclama  le  fils  de  Jonas, 
Judwal,  que  retenait  Childebert,  souleva  le  pays  contre 
l’usurpattur,  qui  fut  vaincu  et  tué  vers  554.  C’est  peut- 
être  l’un  des  types  de  Barbe-Bleue. 

Coiinauglit  [Connacia),  division  purement  histo- 
rique de  l’Irlande,  établie  en  1152  par  le  pape  Eu- 
gène 111,  correspondant  à fane,  royaume  de  ce  nom.  Le 
Connaught,  au  N.  O.  de  l’Irlande,  renferme  les  5 comtés 
de  Leitrim,  Sligo,  Mayo,  Hoscommon  et  Galvvay.  C’est 
la  plus  petite  et  la  plus  pauvTe  des  4 grandes  divisions 
de  l’Irlande  ; on  y trouve  beaucoup  de  lacs,  de  maré- 
cages et  de  montagnes.  La  population  est  d’environ 
816.600 hab.;  la  superf.  de  17,773  kil.  carr. 

Connecticut,  fleuve  des  Etats-Unis,  tributaire  de 
l’Océan  .Atlantique,  vient  des  hauts  plateaux  qui  sépa- 
rent le  Canada  du  territoire  de  l’Union,  coule  entre  le 
Yermont  et  le  >ew-Hampsliire,  traverse  le  Massachusetts 
dans  une  belle  et  riche  vallée,  puis  le  Connecticut,  et 
finit  dans  le  détroit  de  Long-Island.  Son  cours  de 
COO  kil.  est  bien  navigable  seulement  pendant  69  kil. 

Connecticut,  l’un  des  Etats  primitifs  de  la  con- 
fédération des  Etats-Unis,  a pour  bornes  : au  N.,  le 
Massachusetts;  à l’C.,  le  Piliode-I>land  ; au  S.,  le  canal 
de  Long-lsland;  à l’O.,  le  lievv-York.  11  a 12,301  kil. 
carrés  et  557,454  hab.  Le  sol  est  accidenté  par  plu- 
sieurs ramifications  des  montagnes  Vertes  ; il  est  arrosé 
par  le  Connecticut,  l’iiousatonic,  le  Thames,  etc.  Le 
climat  est  assez  rigoureux  en  hiver.  Le  sol  est  riche 
en  plomb,  zinc,  cobalt,  cuivre,  fer,  pierres  de  taille, 
marbres,  etc.;  sources  sulfureuses  de  Suffield  et  de 
Ptitchfieid.  La  terre  est  fertile  en  céréales  et  en  pâtu- 
rages. L.1  population  est  industrieuse,  énergique,  bien- 
faisante, éclairée  ; l’industrie  du  coton  et  de  la  laine 
est  florissante;  il  y a des  fonderies,  des  fabriques  de 
harnais,  de  papier,  de  chapeaux  de  paille,  de  coutel- 
lerie, de  machines;  le  commerce  se  fait  surtout  par 
Boston  et  New-York.  Le  corps  législatif  siège  successi- 
vement à Hartford  et  à New-Haven;  les  villes  princ. 
sont  : N'ew-London,  Norwich,  Cornwall,  Bristol,  Middle- 
towm.  Bridgeporl,  Fairfield,  Norwich,  Danbury,  Licht- 
lield,  Stafford.  — Dès  1631,  des  Hollandais  fondèrent 
un  comptoir  à Hartford  ; puis  des  Anglais  s’établirent 
dans  le  pays  et  formèrent  deux  colonies,  réunies  en 
16ü5  sous  un  même  gouvernement.  Le  Connecticut  en- 
tra dans  la  Cmfédération  dès  1776. 

Connrll  (O').  Y.  O’CoxxEU. 

Connétalife  [cornes  stabuli,  comte  de  l’écurie  ou 
de  l'étable),  officier  qui  commandait  d’abord  la  cava- 
lerie sous  le  sénéchal,  devint,  sous  Philippe  Auguste  et 
surtout  depuis  Mathieu  de  Montmorency,  1218,  chef 
suprême  des  armées  en  France.  Il  avait  de  nombreux 
privilèges,  surtout  à l'armée,  dont  il  devait  commander 
l’avant-garde  quand  le  roi  était  présent.  Tous  les  hom- 
mes d'armes  étaient  soumis  à scs  ordres  ; le  roi  ne 
pouvait,  sans  son  avis,  ordonner  de  nul  fait  de  guerre. 


11  recevait  des  mains  du  roi  une  épée  a poignée  d’or, 
émaillée  de  fleurs  de  lis,  qu’il  portait  devant  le  prince 
au  sacre  et  dans  les  grandes  cérémonies.  Sa  juridiction 
était  très-étendue.  Lesdiguières  fut  le  59*  et  dernier 
connétable  en  1627.  Napoléon  I*'  nomma,  en  1805.  son 
frère  Louis  grand  connétable  et  Berlhier  vice-conné- 
table. — Les  grands  seigneurs  eurent  primitivement 
des  connétables  ; ce  titre  fut  aussi  donné  aux  gouver- 
neurs de  Castille  et  de  Navarre.  — Y.  Godefroi,  Histoire 
des  Connélabtes,  Paris,  1688. 

Connctalilie.  tribunal  du  connétable;  elle  continua 
d’exister  après  la  suppression  de  la  charge,  et  connais- 
sait des  délits  commis  par  les  gens  de  guerre  au  camp, 
dans  les  garnisons,  dans  les  marches,  etc.  Le  tribunal 
se  composait  d’un  lieutenant  général,  d’un  lieutenant 
particulier,  d’un  procureur  du  roi;  il  siégeait  à la 
table  de  marbre  du  Palais  à Paris.  A l’armée,  le  grand 
prévôt  de  la  connélablie  était  accompagné  de  4 lieute- 
nants et  d’archers,  pour  maintenir  la  discipline. 

(’onnétalilic.s,  compagnies  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie, commandées  par  des  officiers  ou  connétables,  dans 
les  armées  françaises  du  xiv*  s. 

Connor.  Vge  à 10  kil.  N.  d’Antrim  (Irlande);  jad. 
évêché.  — V.  tl'CoNxoB. 

Conober,  chef  breton  du  vi*  s.,  régnait  dans  le  pays 
de  Vannes;  il  tua  trois  de  ses  frères;  le  4«,  Macliaw, 
fut  sauvé  par  saint  Félix,  évêque  de  Nantes,  puis  par 
Conmor.  Il  donna  asile  à Chramne,  fils  de  Clotaire  1“^ 
celui-ci  le  vainquit  et  le  tua,  vers  560. 

Conon,  général  athénien,  commandait  une  flotte  en 
413  av.  ,1.  C.;  en  409,  il  partagea  le  commandement 
avec  Alcibiade  et  Thrasybule;  en  406,  il  fut  battu  par 
le  Spartiate  Callicralidas  et  fut  bloqué  dans  la  rade  de 
Mitylène  jusqu’à  la  bataille  des  îles  Arginuses.  Il  fut 
l’un  des  généraux  vaincus  à Ægos-Potamos,  405;  il  se 
réfugia  à Cypre,  près  du  roi  Evagoras.  Il  parait  (ju’il  se 
rapprocha  bientôt  du  satrape  Pharnabaze  et  parvint  à 
obtenir  des  secours  d’Artaxerxès  Mnemon  ; il  battit  le 
Spartiate  Pisandre,  près  de  Cnide,  en  394,  chassa  les 
ennemis  des  îles  et  des  ports  de  la  mer  Egée,  prit  Cy- 
thère  et  releva  les  fortifications  d’Athènes  en  592.  En- 
voyé en  ambassade  à Sardes,  il  fut  arrêté  et  mis  à mort 
par  l’ordre  de  Tiribaze,  satrape  de  l’Asie  Mineure;  sui- 
vant d'autres,  il  alla  mourir  à Cypre,  590. 11  fut  le  père 
de  Timothée.  Corn.  Nepos  a écrit  sa  Vie. 

Conon  de  Samos,  astronome  grec,  vécut  en  Egypte 
sous  Ptolémée  II  et  Plolémée  III;  il  fut  l’ami  d’Archi- 
mède. Ses  observations  astronomiques  ont  été  conser- 
vées par  Ptolémée;  mais  ses  ouvrages  sont  perdus. 

Conon,  mythographe  grec  du  siècle  d’Auguste, 
avait  écrit  50  récits  sur  la  période  héroïque,  dont 
Photius  nous  a conservé  un  abrégé  dans  sa  Biblio- 
th  'que. 

Conon,  8i”  pape,  de  686  à 687. 

Con(|iiereuil  ou  Coni|iierciix,  bourg  près  de 
Guéraené  (Loire-Inférieure),  célèbre  par  la  victoire  de 
Conan,  comte  de  Rennes,  sur  Geoffroy  d’Anjou,  981,  et 
par  la  défaite  et  la  mort  du  môme  Conan,  luttant  en 
902  contre  Foub)ues  Nerra. 

Conque*  (I..e),  port  de  l’arrond.  et  à 25  kil.  O.  de 
Brest  (Finistère),  près  du  cap  Saint-Mathieu.  Jadis  très- 
■florissant,  il  a une  rade  sûre  et  fait  commeroe  de  soude 
de  varech;  1,400  hab. 

Conrad  !•',  duc  de  Franconie,  petit-fils  par  sa 
mère  de  l’empereur  Arnoul,  fut  élu  roi  de  Germanie 
par  les  seigneurs  allemands  en  911.  Sous  son  règne, 
la  féodalité  allemande  s’affermit,  la  royauté  fut  dé- 
clarée élective.  11  eut  à lutter  contre  Charles  le  Simple, 
roi  de  France,  et  surtout  contre  le  duc  de  Saxe,  Henri 
1 Oiseleur,  et  Arnoul  le  Mauvais,  duc  de  Bavière.  Blessé 
mortellement  dans  une  bataille  contre  les  Hongrois, 
919,  il  fit  porter  les  ornements  royaux  à Henri  de 
Saxe. 


Conrad  II,  dit  le  Salique,  empereur  d’Allemagne, 
fils  du  duc  de  Franconie,  élu  en  1024,  lutta  contre  un 
rival,  Conrad,  duc  de  Carinthie,  son  cousin,  et  contre 
son  beau-fils,  Ernest  II,  duc  de  Souabe.  H 
roimer  roi  d’Italie  à Milan,  à .Monza,  en  1027,  e npc- 
reur  à Rome  par  Jean  XIX.  Il  d P^^  ■ •''*  *'2y- 

d’Arles,  à la  mort  de  smi  oncle,  Rodolphe  III,  Ooo, 
et  repoussa  les  prétentions  d’Eudes  comte  de  Cham- 
nague.  Il  combattit  les  factions  en  It  lu;,  10.)7,  cl,  par 
la  constitution  de  Milan,  établit  1 hérédité  des  arrieie- 
liefs,  pour  obtenir  l’appui  de  la  noblesse  inférieure.  11 
mourut  en  1U59. 

Conrad  III,  fils  de  Frédéric  de  Hohenstaulfen,  ne- 
veu de  l’empereur  Henri  Y,  disputa  la  couronne  d Aile- 
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magne  à Lolhaire,  duc  de  Saxe,  il 27  ; mais  il  fut  ex- 
communié avec  son  frère  par  llonorius  II  et  se  récon- 
cilia avec  Lotbaire  par  les  soins  de  saint  Bernard.  Il 
fut  élu  à sa  place,  en  1138;  mais  Henri  le  Superbe, 
duc  de  Bavière  et  de  Saxe,  ne  voulut  pas  le  reconnaître, 
fut  mis  au  ban  de  l’Empire  et  mourut;  les  droits  de 
son  fils,  Henri  le  Lion,  furent  vigoureusement  défendus 
par  son  oncle,  Welf  de  Bavière;  l’Allemagne  se  partagea 
entre  les  deux  famillc-s,  et  la  bataille  de  Weinsberg, 
où  Conrad  fut  vainqueur,  donna  naissance  aux  noms  de 
Guelfes  et  de  Gibelins,  1140.  Il  prit  la  croix  à la  voix 
de  saint  Bernard,  1147,  alla  perdre  la  plus  grande  partie 
de  son  année  en  Asie  Mineure,  rejoignit  Louis  VII,  as- 
siégea vainement  Damas  avec  lui  et  revint  avec  quel- 
ques soldats,  1149.  Il  mourut  en  1152. 

Conrad  W,  fils  de  Frédéric  II,  1228-1254,  roi  des 
Romains  en  1237,  soutint  en  Allemagne  la  cause  de 
son  père  contre  Henri  de  Tburinge  et  Guillaume  de 
Hollande,  prit  le  titre  d’empereur  en  1250,  mais  fut 
poursuivi  par  la  baine  des  papes.  Secondé  par  son  frère 
Manfred,  il  battit  les  troupes  d’innocent  IV,  soumit  les 
Deux-Siciles,  mais  mourut  tout  à coup  en  1254;  on  a, 
sans  preuve,  accusé  Manfred  de  l’.ivoir  empoisonné. 
C’est  le  dernier  empereur  de  la  maison  de  Souabe. 

Conrad  V ou  plutôt  Conradin,  son  fils,  1252- 
1208,  dépouillé  des  royaumes  qu’avaient  possédés  ses 
aïeux,  élevé  avec  tendresse  par  sa  mère,  Elisabeth  de 
Bavière,  répondit  aux  vœux  des  Gibelins  d’Italie,  qui 
l’appelaient  contre  Charles  d’Anjou,  maître  de  Naples 
depuis  la  mort  de  Manfred,  son  oncle.  Mal  secondé, 
vaincu  à Tagliaeozzo  ou  Scurcola,  1208,  pris  avec  son 
ami  Frédéric  d’Autriche,  il  fut  condamné  injustement 
par  un  tribunal  incompétent,  et  fut  décapité  à Naples,  le 
29  octobre. 

Conrad,  dit  le  Pacifique,  roi  de  la  Bourgogne 
Transjurane,  fils  de  Rodolphe  II,  régna  de  937  à 993, 
et  triompha  des  Hongrois  et  des  Sarrasins,  qui  rava- 
geaient ses  Etats,  en  les  mettant  aux  prises. 

Conrad,  fils  aîné  de  l’empereur  Henri  IV,  se  révolta 
contre  lui,  en  1093,  se  fit  couronner  roi  de  Lombardie 
et  mourut  méprisé  après  huit  années  de  guerres  civiles. 

Conrad,  marquis  de  Montferrat,  2«  fils  du  marquis 
Guillaume  III,  après  avoir  combattu  Frédéric  1“'  en 
Italie,  alla  défendre  à Constantinople  Isaac  l’Ange,  q\ii 
lui  donna  sa  sœur  Théodora  en  mariage,  118C;  puisse 
rendit  à ’fyr,  où  les  habitants  le  proclamèrent  prince. 
Il  défendit  courageusement  la  ville  contre  Saladin,  qui 
menaçait  de  tuer  son  père  prisonnier  ; épousa  la  belle- 
sœur  de  Gui  de  Lusignan,  Isabelle,  commanda  les  chré- 
tiens devant  Saint-Jcan-d’Acre,  eut  à se  plaindre  de  Ri- 
chard Cœur  de  lion,  disputa  le  titre  de  roi  de  Jérusalem, 
et  fut  assassiné  à Tyr  par  deux  émissaires  du  Vieux  de 
la  Montagne,  1192. 

Conrad  de  Warzbours,  minnesinger  allemand, 
mort  à Fribourg  en  Brisgau,  1287,  fut  l'un  des  poètes 
les  plus  gracieux  et  les  plus  féconds  de  l’époque  des 
llohenstauffen.  Son  chef-d'œuvre  est  un  poème  épique 
intitulé  la  Guerre  de  Troie.  V.  Millier,  Gollectmi  de 
poésies  teuloniques,  Berlin,  1784. 

Conradin.  V.  Conrad  V. 

Conrart  (Valentin),  né  à Paris,  1603-1075,  calvi- 
niste, conseiller  et  secrétaire  du  roi,  l'éunit,  dès  1629, 
quelques  écrivains,  qui  s’occupaient  familièrement  de 
belles-lettres.  Ce  fut  l’origine  de  l'Académie  française; 
Conrart  en  fut  le  secrétaire  perpétuel.  Homme  de  goût, 
bienveillant,  aimé  de  tous,  il  a été  célébré  par  les 
beaux  esprits  du  temps  et  a réuni  une  foule  de  pièces 
importantes,  la  plupart  manuscrites,  qui  se  trouvent  à 
la  bibliothèque  de  l’Arsenal.  Ses  œuvres  forment  un 
mince  bagage  ; Boileau  avait  déjà  parlé  de  son  silence 
prudent.  Ses  Mémoires  sur  ITiisloire  de  son  temps,  cu- 
rieux, mais  assez  courts,  ont  été  publiés  dans  Collec- 
tion Petitot. 

Coni'ing  (Hermann),  savant  hollandais,  fils  d’un  pas- 
teur de  Norden  (Ost-Frise),  1696-1081,  fut  iirofesseurà 
Helmstædt,  s’attacha  à son  protecteur,  le  duc  Auguste 
de  Brunswick,  mais  mérita  les  faveurs  de  Christine  de 
Suède,  de  Charles-Gustave,  du  roi  de  Danemark,  de 
l’électeur  palatin,  de  l’empereur  Léopold,  de  Louis  XIV, 
par  sa  science  pour  ainsi  dire  universelle  et  ses  120  ou- 
vrages sur  la  médecine,  le  droit  public  de  l’Allemagne, 
les  antiquités  égyptiennes,  les  monnaies,  le  commerce, 
la  philoso[)hie,  l’histoire,  etc.  Ses  Œuvres  complètes  ont 
été  publiées  en  7 vol.  in-fol.,  Brunswick,  1730. 

Consaivi  (Hercule),  cardinal  et  homme  d’Etat,  né 
à Rome,  175’7-1823,  de  bonne  heure  ennemi  des  prin- 
cipes de  la  révolution  française,  secrétaire  du  cardinal 
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Chiaramonti,  fut  nommé  cardinal  par  Pie  VII,  en  1800, 
puis  secrétaire  d’Etat.  11  négocia  et  signa  le  Concordat 
de  1801  ; il  vécut  dans  la  retraite  de  1800  à 1814. 
Nonce  du  pape  au  congrès  de  Vienne,  il  lui  fit  rendre 
les  Marches  et  les  Légations,  travailla  à la  réorganisa- 
tion et  à l’administration  nouvelle  des  Etats  de  l’Eglise, 
favorisa  les  arts,  les  sciences  et  les  lettres;  et,  par  son 
habileté  diplomatique,  lit  signer  des  concordats  avec 
la  plupart  des  Etats  de  l’Europe.  Il  se  fit  estimer  à 
Rome  et  au  dehors.  Après  la  mort  de  son  ami  Pie  VII, 
1823,  il  dirigea  les  affaires  pendant  la  vacance  du  siège 
pontifical,  et  mourut  peu  de  temps  après.  Ses  Lettres 
et  Négociations  ont  été  publiées,  Paris,  1864. 

Consarhrück,  village  à 7 kil.  S.  O.  de  Trêves 
(Prusse  Rhénane),  sur  la  Sarre,  où  le  maréchal  de 
Créquy  fut  battu  par  le  duc  de  Lorraine,  Charles  IV, 
en  1675. 

Conseil  d’Etat.  Les  Capétiens  avaient  une  cour  du 
roi,  composée  de  pairs,  de  vassaux,  de  grands  officiers, 
de  jurisconsultes  ; Philippe  le  Bel  sépara  cette  cour  jus- 
qu’alors sans  organisation  déterminée;  le  parlement 
rendit  la  justice  ; le  grand  conseil,  conseil  secret,  conseil 
privé,  conseil  étroit,  conseil  du  roi,  eut  la  direction  des 
affaires  politiques  et  administratives.  C’est  donc  au  com- 
mencement du  XIV*  s.  que  le  grand  conseil  se  constitue 
peu  à peu  ; il  est  alors  composé  d’évêques,  de  seigneurs, 
de  magistrats;  mais  ils  n’ont  pas  encore  de  fonctions 
bien  spéciales.  Ce  grand  conseil  dure  jusqu’à  la  fin  du 
XV»  s.;  en  1497,  le  chancelier  Guy  de  Rochefort  institua 
un  tribunal  permanent,  qui  conserva  le  nom  de  grand 
conseil,  pour  s’occuper  spécialement  du  jugement  des 
affaires  judiciaires  soumises  au  roi.  C’est  alors  que  le 
conseil  du  roi  devint  le  véritable  conseil  d'Etat  de  l’an- 
cienne monarchie.  Ses  attributions  grandirent  au  xvi'  s.; 
il  correspondait  avec  les  gouverneurs  de  provinces,  ju- 
geait les  conflits  entre  les  parlements,  préparait  les 
grandes  ordonnances  royales.  Un  règlement  du  3 avril 
154'7  régularisases  fonctions  ; mais  le  conseild'Etat  n’était 
encore  comjiosé  que  de  hauts  dignitaires  de  l’Eglise, 
d’ambassadeurs',  des  secrétaires  d'Etat,  etc.  Henri  III 
établit  le  costume  de  ces  conseillers;  mais  les  guerres 
civiles  empêchèrent  l’organisation  définitive  du  conseil 
d'Etat;  elle  ne  fut  décidée  que  par  les  règlements  de 
1622,  1624,  1630. 

Les  conseillers  d’Etat,  distingués  dès  lors  des  person- 
nages qui  siégeaient  accidentellement  dans  le  conseil, 
eurent  un  traitement  déterminé,  furent  divisés  en  con- 
seillers ordinaires,  semestres  et  quatrimestres.  Le  roi, 
ou  en  son  absence,  le  chancelier,  présida  le  conseil  ; le 
mardi  se  tenait  le  conseil  des  dépêches,  où  l’on  s’occu- 
pait de  l’administration  provinciale;  le  mercredi,  il 
s’occupait  de  finances  et  d'imiiôts,  c’était  alors  le  con- 
seil de  finances  ou  de  direction;  le  jeudi,  le  conseil 
s’occupait  de  ce  qu’on  appelle  le  contentieux  financier  ; 
le  samedi  se  tenait  le  conseil  des  parties,  jugeant  les 
conflits  entre  les  juridictions  différentes,  interprétant 
les  arrêts  et  ordonnances,  etc.  Il  n’y  eut  (lue  des  mo- 
difications peu  importantes  sous  Louis  XIV,  jusqu’en 
1791. 

Un  nouveau  conseil  d’Etat  fut  créé  le  22  frimaire, 
an  VIII,  et,  divisé  en  5 sections,  législation,  intérieur, 
finances,  guerre,  marine,  joua  le  rôle  le  plus  important 
dans  le  gouvernement  de  1 Empire.  De  1814  à 1848,  ses 
attributions  furent  diminuées;  il  préparait  alors  les 
règlements  d’administration  publique,  jugeait  les  ques- 
tions contentieuses  en  matière  administrative,  etc.  La 
constitution  de  1848  donna  une  puissance  nouvelle  au 
conseil  d’Etat,  dont  les  membres  durent  être  nommés 
par  l’Assemblée.  Depuis  1852,  il  reprit  à peu  prés  le 
rôle  qu’il  remplissait  sous  le  premier  Empire.  Il  pré- 
para les  projets  de  loi  et  les  soutint  devant  le  corps 
législatif;  il  donne  son  avis  sur  tous  les  décrets  portant 
règlement  d’administration  publique  ; il  décida  en  der- 
nier ressort  les  procès  administratifs.  Il  était  compo-é 
d’un  ministre-président,  de  présidents  de  sections,  de 
conseillers  en  service  ordinaire,  de  conseillers  en  service 
extraordinaire,  de  maîtres  des  requêtes,  d’auditeurs, 
de  première  et  de  seconde  classe.  Il  a été  réorganisé  en 
1872,  en  perdant  de  son  importance  politique.  Les  mem- 
bres ont  été  nommés  par  l’Assemblée  nationale;  le  mi- 
nistre de  la  justice  en  est  le  président  de  droit. 

Conseil  d'en  liant;  au  xvii*  s.  il  ne  comprenait 
qu’un  petit  nombre  de  ministres  ou  de  princes;  c’était 
presque  un  conseil  des  ministres;  de  plus,  il  jugeait  les 
appels  du  conseil  d’Etat. 

Conseil  (Gra'd)  . V.  Conseil  d’ExAT. 

Conseil  de  direction,  des  finances»  des  dé» 
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fieches,  conseil  étroit,  privé,  secret,  etc. 

V.  Conseil  d’EiAT. 

Conseil  A,ili(|ue>  ^ . Acliqce. 

Conseil  des  Anciens,  l'un  des  deux  conseils  créés 
par  la  constitution  de  l’an  111  (1795),  se  composait  de 
§50  membres,  âgés  de  40  ans,  mariés  ou  veui's,  domi- 
ciliés depuis  15  ans  en  France.  11  approuvait  ou  rejetait, 
après  5 lectures,  les  décisions  du  conseil  des  CiiKj-Cents. 
Il  choisissait  les  directeurs  sur  une  liste  décuple  pré- 
sentée par  l'autre  conseil  ; il  siégeait  aux  Tuileries,  pou- 
vait changer  la  résidence  du  corps  législatif  et  devait  se 
lenouveler  tous  les  ans  par  tiei's. 

Conseil  des  Cinti-Cents;  il  formait  avec  le  con- 
seil des  Anciens  le  corps  législatif;  il  comprenait 
500  membres,  âgés  de  50  ans,  domiciliés  depuis  10  ans 
sur  le  territoire  de  la  république.  Les  lois,  proposées 
dans  le  conseil,  adoptées  après  trois  lectures  et  discus- 
sions, et  appelées  r^soluliouft,  étaient  présentées  au  con- 
seil des  .Anciens.  11  siégeait  dans  la  salle  du  Manège,  et 
devait  être  renouvelé  par  tiers  chaque  année  Au  18  bru- 
maire an  VIII  (1799  , les  conseils  furent  transférés  à 
Saint-Cloud,  et  dissous  par  Bonaparte 

Conseil  général.  Créé  dans  chaque  département 
par  la  loi  du  -2  pluviôse  au  VIII  (lév.  ISÜÜI,  il  est 
chargé  de  répartir  entre  les  arrondissements  la  totalité 
des  contributions  directes,  de  voter  les  impôts  départe- 
mentaux, d’émettre  des  avis  et  des  vœux  sur  les  besoins 
du  pa\s,  etc.  Choisis  d'abord  par  le  souverain  jusi|u’en 
1853,  puis  par  les  électeurs  censitaires,  et,  depuis  1818, 
par  le  suffrage  universel,  b s conseillers  sont  renouvelés 
par  tiers  tous  les  trois  ans  ; il  y en  a un  par  canton. 
Le  conseil  a une  session  annuelle  d’une  quinzaine  de 
jours  ; les  présidents,  vice-présidents  et  secrétaires  sont 
nommés  par  le  Conseil.  Dans  le  département  de  la  Seine, 
le  Conseil  çénér.d  est  cnoipcsé  des  80  iiii  nibres  qui  l’or- 
n’.ent  lu  Cun.'cil  municipal  de  Paris  et  dus  conseillers 
' .ommés  dans  les  cantons  des  arrondissements  de  Saint- 
Denis  et  de  Sceaux. 

Conseil  d':irroacIissemen(.  Créé  dans  chaque 
UTondis^emi  nt  par  la  loi  du  28  pluviôse,  an  VllI,  il  est 
u.'iai’gé  de  répartir  entre  les  communes  de  l’arrondisse- 
ment la  totalité  des  contributions  directes,  etc  Cliaque 
canton  nomme  un  conseiller;  quelques  cantons  nomment 
2 et  même  5 conseillers,  pour  que  le  nombre  total  de 
ces  conseillers  soit  au  moins  de  9. 

Conseil  iiiiiiiieipal.  V.  Cojimcxe. 

Conseil  supérieur  «le  1 instruction  pultli- 
«iue.  Créé  par  décret  du  17  mars  1808  , Conseil  de 
1 Université),  composé  de  50  membres,  dont  \ i)  conseillers 
n vie  et  20  conseillers  ordinaires,  renouvedés  ammelle- 
inent,  il  fut  crnsidérableinent  modifié  par  la  loi  du  15 
mars  1850.  Le  dé'oret  du  0 mars  1852  a supprimé  la  section 
pciTnaii!  nte  de  8 membres,  nommés  à vie,  qui  avaient  été 
conservés;  il  a compris  52  membres,  nommés  pour  un 
an  : 5 sénateurs,  5 conseillers  d'ttat,  5 évêques,  5 mem- 
bres des  cultes  non  catholiques.  5 membres  de  la  Cour 
de  cassation,  5 membres  de  l’Institut,  8 inspecteurs 
L'énéraiix  de  l Uii  versité,  2 membres  de  l’enseignement 
libre.  11  a été  récemment  réorganisé  sur  de  nouvelles 
bases,  avec  d>  s attributions  à peu  près  semblables. 

Conseil  dcparteiuental  de  l'Instrnction  pu- 
l>li<|-.:e.  Créé  par  la  loi  du  27  mai  1854,  au  chef-lieu 
du  département,  composé  du  préfet,  de  l’inspetteur  de 
l'.Académie,  d’un  inspecteur  de  l’instruction  primaire, 
de  l’évèque,  d’un  ecclésiastique,  d’un  ministre  protes- 
tant, du  procureur  impérial,  de  4 membres  du  conseil 
général,  etc.  L’inspecteur  de  l’Académie  instruit  les 
affaires  de  l’instniciion  primaire  sous  l’autorité  du 
préfet,  celles  de  l'instruction  secondaire  sous  celle  du 
recteur. 

Conseil  académique.  Le  décret  du  17  mars  1808 
et  l'ordonnance  du  7 décembre  1845  avaient  organisé 
au  chef-lieu  de  chaque  académie  un  conseil  chargé  de 
surveiller  les  écoles,  etc.  La  loi  du  15  mars  1850  com- 
posa le  con.scil  de  chaque  académie  (une  par  départe- 
ment), à peu  près  des  mêmes  éléments  qui  forment 
encore  aujourd  hui  le  conseil  départemental.  Enfin,  la 
loi  du  27  mai  1854  a nommé  le  recteur,  pré-ndent;  les 
membres  du  conseil  sont  ; les  inspecteurs  de  l'Académie, 
les  doyens  des  facultés.  7 membres  choisis  par  le  ministre 
de  rinstriiction  publique  (évêques,  ecclésiastiques,  mi- 
nistres des  autres  cultes,  magistrats,  fonctionnaires  pu- 
blics ou  pervonnos  nolablesD 

Conseil  supérieur  du  commerce,  de  l'agri- 
cnliurc  et  «le  l'industrie.  Créé  en  18.53,  composé 
de  tO  membres,  avec  le  ministre  de  l’intérieur,  prési- 
dent, un  vice-président  et  un  secrétaire,  il  donne  son 
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avis  sur  toutes  les  questions  spéciales  que  lui  soumet  le 
gouvernement. 

Conseil  gcuéral  de  commerce t il  est  composé 
des  délégués  des  cliambros  de  coiiinicrce,  qui  se  réunis- 
sent cliaque  année,  au  ministère  du  commerce,  pour 
exposer  leurs  vœux  et  leurs  réclaiiiatioiis. 

Conseil  des  bàlimenis  civils:  il  se  compose 
de  plusieurs  arcliitecles,  sous  la  présidence  du  ministre 
d’Etat.  Institué  depuis  1790,  il  s’occupe  des  projets  de 
conslructioii  ou  de  réparation  des  bâiimeiils  civils  Je 
l’Etat,  de  l’aligneiiiciit  des  rues,  etc. 

Conseil  de  snrvcilhince  de  l’assistance  pii* 
blique.  Créé  à Paris  en  1849,  et  composé  de  19  mem- 
bres, sous  la  présidence  du  préfet,  pour  surveiller  l’ad- 
ministration des  hôpitaux. 

Conseil  d'ii^giénc  et  de  salubrité.  Créé  à 
Paris,  18U2,  réorganisé  en  1851,  composé  de  50  mem- 
bres, sous  la  présidence  du  préfet  de  iiolice,  pour  s’oc- 
cuper de  toutes  les  questions  qui  intéressent  la  salubrité 
publique. 

11  y a un  conseil  général  des  mines,  un  conseil  gé- 
néral des  ponts  et  chaussées,  un  conseil  des  travaux  de 
la  marine,  un  conseil  d’amirauté,  etc.;  des  conseils  de 
priid’liommes , un  conseil  général  de  la  banque  de 
Fraiite,  etc. 

Couseîi  provincial  d’Artois,  tribunal  créé  par 
Cliarles-Quiiit  à Arras,  en  1550. 

Conseil  .souverain  d'.'AIsacc,  tribunal  supérieur 
de  justice  siégeant  à Colmar  depuis  1079;  il  a été  sup- 
primé en  1790. 

Conseil  souverain  do  Roussillon,  tribunal 
supérieur  de  justice,  siégeant  à Pei  pigiiaii  depuis  1042; 

11  a été  supprimé  en  1790. 

Conseil  des  Troubles,  tribunal  établi  dans  les 
Pays-Bas  par  le  duc  d’Albe.  pour  punir  les  rebelles 
et  poursuivre  les  protestants,  1508.  Les  Brabançons 
l’appelèrent  le  conseil  de  sang;  ses  rigueurs  furent  l’une 
des  causes  du  soulèvement  contre  Philippe  H. 

Conseil  des  Riv,  tribunal  secret  de  l’ancienne 
réjmblique  de  Venise,  composé  d'abord  de  10  membres 
pris  dans  le  grand  conseil.  11  était  ariiiô  de  pouvoirs 
illimités,  pour  poursuivre  et  punir  les  ennemis  de  la 
réjiublique.  11  fut  créé  après  la  conjuration  de  B.  Tie- 
polo,  en  1510  ; d’abord  temporaire,  il  fut  prorogé  d’année 
en  année,  et  déclaré  perpétuel  en  1525.  C’est  ce  conseil 
qui  a dominé  l'Etat,  en  procédant  par  l’e.'pionnage,  la 
délation  et  la  terreur,  jusqu’à  la  lin  de  la  répu- 
bliipie. 

Consentes  Dîîl  (probablement  de  consentientes,  dé- 
lilii'raiits),  nom  donné  jiar  les  anciens  Boinainsà  12  di- 
vinités de  premier  ordre,  probablement  fi  dieux  et 
fi  déesses.  On  les  confondit  avec  les  12  grands  dieux  de 
la  (jrôcc  ; on  célébrait  en  leur  lioiiiieiir  des  fêtes  appe- 
lées Consenlia.  On  n’est  pas  d’accord  sur  les  noms  des 

12  dhiiiités  de  l’ancieiine  Home. 

CoiISCUtiu.  V.  COSENZA. 

Couserans  ou  Cotiserons  [Consorrani],  anc.  pays 
de  France,  dans  la  Gascogne,  entre  les  comtés  de  Foix 
et  de  Cüimiiiiiges,  au  pied  des  Pyrénées.  Les  v.  princ. 
étaient  Saint-Girons  et  Saint-Lizier.  Auj.  départ,  de 
l’Ariége. 

-Conservatoires  de  musique.  Ces  écoles  publi- 
ques de  musique  furent  surtout  établies  en  Italie,  à Na- 
ples, à Venise,  à Milan.  Celui  de  Paris  fut  fondé,  en  1784, 
par  le  baron  de  Breieuil,  sous  le  nom  A' Ecole  royale  de 
citant  et  de  déclamation.  Fermé  en  1789,  rétabli  par  la 
Convention,  1795,  1795,  il  a conservé  depuis  lors  une 
réputation  méritée  par  ses  mailrcs,  leurs  iiiéîliodes  et 
les  élèves  qui  en  sont  sortis.  Des  succursales  ont  été 
créées  à Lille,  182fi,  à Toulouse,  1840,  à .Marseille  et  à 
Metz,  1841,  à Dijon,  1845,  à .Nantes,  184fi. 

CoiiKcrvatoirc  «1rs  arts  et  métiers;  il  a été 
fondé  le  1*'  avril  1799,  à Paris,  dans  l’ancien  prieuré 
de  Saint-Martin  des  Cliamps.  On  y a formé  de  curieuses 
collections  de  modèles  de  machinés,  d’iiislruinenls,  etc. 
Des  cours  publics  graluils  servent  à jiopulariser  les 
sciences,  agricoles  et  mécaniques  surtout. 

Consistoire,  nom  donné  au  conseil  intime  que 
forma  Auguste,  en  appelant  auprès  de  lui  des  magistrats 
de  dilféreiits  ordres  et  des  sénateurs,  pour  préparer  les 
lois,  soumises  ensuite  au  sénat.  Ilientôi  les  décrets  impé- 
riaux remplacèrent  les  séfialiis-cnnsultcs. 

Consistoire,  nom  du  collège  des  cardinaux  réunis 
riour  une  alfairc  iin.ooriaiitc;  il  est  public,  quand  le  pape 
reçoit  les  princes  et  les  ambassadeurs;  secret,  lorsque 
le  l'ape  pourvoit  aux  sièges  vacants.  _ 

Consistoire,  conseil  chargé  de  l’administration  des 
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églises  protestantes.  Un  décret  du  25  mars  1852  a mo-  ' 
dilié  quelques-unes  des  dispositions  des  articles  organi- 
ques de  1802,  touchant  l’organisation  et  les  attributions 
des  consistoires  de  France.  Dans  l’église  calviniste,  cha- 
que paroisse  a un  conseil  preshytëral  de  4 à 1 mem- 
bres, sous  la  présidence  d’un  pasteur;  ils  sont  élus  pour 
trois  ans  par  les  fidèles  inscrits  sur  le  registre  parois- 
sial; les  conseils  des  chefs-lieux  de  circonscriptions  con- 
sistoriales ont  le  nom  de  consistoires,  le  nombre  de 
leurs  membres  est  doublé  ; les  pasteurs  du  ressort  et  un 
délégué  de  chaque  conseil  en  font  partie.  11  nomme  les 
pasteurs  sur  une  liste  de  trois  candidats  présentés  par 
le  conseil  presbytéral  de  l’église  intéressée.  Un  conseil 
central  des  églises  réformées  de  France  les  représente 
à Paris  auprès  du  gouvernement.  Le  consistoire  supé- 
rieur dos  églises  de  la  confession  d’Augsbourg  était  à 
Strasbourg,  se  réunissait  une  fois  l'an,  et  pouvait  être 
représenté  auprès  du  go  ivernement  par  le  consistoire 
de  Paris.  — Le  culte  Israélite  a un  consistoire  central  à 
Paris  et  des  consistoires  départementaux. 

Con<«.>rr<isii,  peuple  de  la  Noveinpopulanie  (Gaule), 
à l’E.  des  Convènes.  V.  Conserans. 

Con^taltle,  mot  dérivé  du  français  connétable  et 
d’abord  synonyme,  désigne,  en  Angleterre,  des  officiers 
publics,  chargés,  sous  l’autorité  du  juge  de  paix,  de 
maintenir  l’ordre  et  de  faire  exécuter  les  lois.  Ils  ont 
pour  insignes  un  bâton  de  bois,  long  d’environ  un 
mètre,  surmonté  des  armoiries  royales,  et  une  petite 
baguette  de  cuivre  avec  laquelle  ils  touchent  celui  qu'ils 
doivent  arrêter.  Les  constables,  institués  sous  Edouard  111, 
sont  élus  annuellement  dans  chaque  commune  parmi 
les  citoyens  aisés,  qui  peuvent  se  faire  remplacer  ; en 
cas  d'urgence,  tout  citoyen  peut  être  requis  de  remplir 
les  fonctions  de  spécial  constable.  Depuis  1829,  ils  sont 
payés  et  ont  le  caractère  d’officiers  de  police. 

t'onst.'îiice  (Lac  de)  [Brigantinus  ou  Rheni  lacus), 
en  ail.  liO'ten-See,  formé  par  le  lUiin,  qui  le  traverse; 
la  partie  K 0.,  très-étroite,  s’appelle  lac  à’Uberlhigen 
ou  de  Zeller;  il  a 65  kil.  de  long  et  plus  de  200  de 
tour.  11  sépare  les  cantons  suisses  de  Saint-Gall  et  de 
'Thurgovie,  de  l’Autriche,  de  la  Bavière,  du  Wurtem- 
berg et  du  duché  de  Bade.  11  reçoit  la  Bregenz  et  le 
SloUach,  et  renferme  plusieurs  îles.  Ses  eaux,  profondes 
e;  poissonneuses,  sont  sujettes  à des  crues  et  à des 
Laisses  subites  appelées  riiiiss.  Ses  rives  sont  d’un  aspect 
riant  et  pittoresque  Les  endroits  les  plus  importants  du 
L e sont-.  Constance,  Uberlingen,  Mœrsebourg  (Grand- 
duché  de  Bade);  Friedrichshafen  (Wurtemberg);  Lin- 
dau  (Bavière);  Bregenz  (Vorarlberg);  Rohrschach  (Saint- 
Gall);  Romanshorn  (Thurgovie). 

Constance  [Constantia],  ch.-l.  du  dist.  de  ce  nom 
(Grand-duché  de  Bade),  sur  la  rive  gauche  du  lac,  à 
l’endroit  où  il  se  rétrécit  Evêché,  cathédrale  gothique 
du  XI'  s.  De  vieilles  fortifications  la  défendent.  Elle  a trois 
faubourgs,  dont  l’un,  le  Petershausen,  est  sur  la  rive 
droite  du  Rhin.  Le  château  ducal  et  le  palais  épisco- 
pal sont  des  bâtiments  gothiques;  dans  l’ancien  cou- 
vent des  dominicains  se  tint  le  concile  (1414-1418)  qui 
condamna  au  feu  Jean  lluss  et  Jérôme  de  Prague,  dé- 
grada Jean  XXlll,  déposa  Grégoire  XII  et  Benoît  XIII, 
excommunia  Frédéric  d’Autriche,  et  s’occupa  de  la 
reforme  de  l'Eglise.  — Fabriques  de  toiles  peintes; 
commerce  de  grains,  bois,  vins;  '7,000  hab.  — Con- 
stance, fondée  par  les  Romains  au  iv»  s.,  devint  une 
ville  impériale  peuplée  de  40,000  hab.  Frédéric  l"  y 
signa,  en  1183,  avec  les  villes  lombardes,  la  paix  qui 
terminait  la  lutte  des  Guelfes  et  des  Gibelins.  En  1548, 
our  avoir  refusé  d’accepter  Vinlerim,  elle  fut  mise  au 
an  de  l’Empire  et  donnée  par  Charlcs-Quint  à son 
frère  Ferdinand.  Elle  a été  longtemps  ville  impériale, 
et,  jusqu’en  1802,  siège  d’un  évêché  souverain;  elle  a 
été  cédée  par  l’Autriche  au  grand-duché  de  Bade,  en 
1805.  — Le  district  a 27  ,000  hab. 

Constance,  v.  de  la  colonie  du  Cap,  â 22  kil.  S du 
Cap.  C 'ièhre  par  ses  vignobles  estimés,  dont  les  pre- 
miers plants  viennent  de  Bourgogne  et  des  bords  du 
Rhin. 

fonsfanoc  Clilore,  c.-à-d.  pâle  (Flavuis  Vai.eriits), 
né  vers  2.50  en  Mœrie,  petit-neveu  de  Claude  II,  gou- 
verneur de  la  D.lmatie,  lut,  lors  de  la  tétrarchie 
de  Dioclétien,  nommé  César,  292.  Il  eut  le  gouverne- 
ment de  la  Bretagne,  dos  Gaules  et  de  l’Espagne,  sous 
1 .Vugu.ste  Maximien,  dont  il  fut  forcé  d’épouser  la  tille, 
Théndora.  11  battit  les  usurpateurs  Carausius  et  Alectus 
en  Bretagne,  repoussa  des  Gaules  les  Alcmanni  et  les 
Francs,  devint  Auguste  à l’abdication  de  Dioclétien 
eide  Maximien,  305,  et  mourut  à Eboracum  (York),  dans 


une  expédition  contre  les  Pietés,  300.  fimple,  humain, 
tolérant  à l’égard  des  chrétiens,  il  mérita  l’estime  de 
ses  contemporains.  11  eut  de  sa  première  femme,  Hé- 
lène, Constantin  le  Grand,  et,  de  'Ihéodora,  Flavius  Ju- 
lien Constance,  qui  fut  le  père  de  Gallus  et  de  Julien. 

Con»i<ance  (Feavios  Juuds),  né  à Sirmium  en  317, 
2'  fils  de  Constan  in.  laissa  ses  soldats  égorger,  à Con- 
stantinople, ses  oncles  et  ses  cousins,  reçut,  dans  le  par- 
tage de  l’Empire,  à Sirmium,  337,  la  ’lhrace,  la  .Macé- 
doine, la  Grèce  et  l’Orient  11  combattit  Sapor  II,  roi  de 
Perse,  fut  vaincu  à Singara,  343,  mais  se  maintint  en 
Asie.  Il  lutta  ensuite  contre  les  usurpateurs  Vétranion 
et  Magnence;  Vétranion  fut  forcé  de  se  soumettre  à l’en- 
trevue de  Nai'ssus,  350;  Magnence  fut  vaincu  à Mursa, 
28  sept.  351,  et  se  tua  en  Gaule.  Constance,  maître  de 
tout  l’Empire,  timide,  soupçonneux  et  cruel,  fit  périr 
son  cousin  Gallus,  qu’il  avait  nommé  César,  persécuta 
saint  Athanase  et  les  orthodoxes;  eut  à lutter  contre  les 
Quades  et  les  Sarmates  en  lllyrie,  contre  Sapor  en  Méso- 
1 potamie,  chargea  son  cousin,  Julien,  de  défendre  la 
I Gaule,  et  mourut  à Mopsucrène,  en  Cilicio,  au  moment 
I où  il  allait  combattre  le  César  des  Gaules,  que  ses  sol- 
' dats  avaient  proclamé  empereur,  361. 

Constance,  né  en  lllyrie,  général  distingué  d’IIo- 
norius,  vainquit,  en  Gaule,  les  usurpateurs  Constantin 
et  Gerontius,  surveilla  Ataulf  et  ses  Wisigoths,  qu’il 
décida  à passer  en  Espagne,  épousa  sa  veuve,  Placidie, 
sœur  d’ilonorius,  en  417,  reçut  le  titre  d’Auguste  en 
418,  et  mourut  laissant  deux  enfants  qui  furent  Valen- 
tinien 111  et  Ilonoria. 

Constance  ou  Constantin  Fanlkon,  aventu- 
rier grec  de  Céphalonie,  1648-1688,  après  plusieurs 
voyages  aux  Indes,  fut  jeté  par  une  tempête  sur  les 
côtes  de  Siam,  gagna  la  faveur  du  premier  ministre 
et  du  roi,  se  fit  catholique,  et,  par  l’iiit  rmédiaire  des 
jésuites,  entra  en  relations  avec  Louis  XIV,  qui  envoya 
une  ambassade  célèbre  à Siam  en  1685.  Trois  manda- 
rins, dirigés  vers  la  France,  furent  reçus  à Versailles 
avec  une  pompe  magnifique;  une  sorte  de  traité  fut 
conclu  entre  le  roi  et  Constance;  une  petite  expédi- 
tion, envoyée  à Siam  en  1687,  reçut  Bangkok  et  Mergui- 
Pour  se  défendre  contre  ses  ennemis.  Constance  demanda 
de  nouveaux  secours;  mais  il  tomba  en  leur  pouvoir  et 
fut  exécuté, juin  1688. 

Constance,  reine  de  France,  fille  de  Guillaume 
Taillefer,  comte  de  Toulouse,  épousa  le  roi  Robert, 
après  son  divorce  avec  Berthe,  1006,  introduisit  dans  la 
France  du  Nord  les  mœurs,  la  civilisation  et  les  trou- 
badours du  Midi,  fit  le  malheur  de  son  mari  par  son 
caractère  impérieux  et  cruel,  soutint  les  injustes  pré- 
tentions de  son  5'  fils,  Robert,  contre  les  aînés  Hugues 
et  Henri,  sans  pouvoir  réussir,  et  mourut  de  chagrin 
à Melun,  en  1033. 

Constance  de  Castille  (Elisabeth),  fille  d’Al- 
phonse VIII,  épousa  Louis  VU,  roi  de  France,  1154, 
mourut  en  couches,  1160;  elle  fut  mère  de  Marguerite, 
femme  de  Henri  Court-Mantel. 

Constance,  fille  de  Roger  II,  roi  des  Deux-Siciles, 
née  en  1156,  épousa,  en  1186,  Henri,  fils  de  l’empereur 
Frédéric  I".  Elle  était  l’héritière  légitime  de  son  neveu, 
Guillaume  II;  mais  Tancrède,  fils  naturel  de  Roger,  lui 
fut  préféré.  Henri  VI  lutta  contre  l’usurpateur,  qui 
prit  Constance  à Salerne  et  la  renvoya  généreusement; 
il  n’en  fut  pas  moins  cruel  à l’égard  du  jeune  Guil- 
laume III,  fils  de  Tancrède,  souleva  les  populations  par 
ses  terribles  vengeances,  et,  lorsqu’il  mourut  à Messine, 
en  1197,  on  prétendit  que  Constance  elle-même  l’avait 
fait  empoisonner.  Elle  termina  sa  vie  en  1198,  laissant 
Innocent  111  tuteur  de  son  jeune  fils,  Frédéric. 

Constance,  fille  de  Manfred,  roi  de  Naples,  épousa, 
en  1261,  Pierre  III  d’Aragon,  qui,  après  les  Vêpres  sici- 
liennes, s’empara  de  la  couronne  de  Sicile.  Elle  sauva 
la  vie  du  prince  de  Salerne,  fait  prisonnier,  et  gouverna, 
après  la  mort  de  son  mari,  au  nom  de  ses  fils,  Jayme 
et  Frédéric;  elle  mourut  à Rome,  1298. 

Constant  ou  Constans  B"'  (Flavius .Tluds],  5'  fils 
de  Constantin  et  de  Fausta,  eut,  au  partage  de  l’Empire, 
l’illyrie  occidentale,  l’Italie  et  l’Afrique.  Après  la  mort 
de  son  frère  Constantin,  qui  périt  en  l’attaquant,  340, 
il  resta  maître  de  tout  l’Occident.  Cruel,  dépravé,  il 
protégea  cependant  l’Eglise.  Il  fut  tué  près  d’Elne, 
en  350,  par  les  partisans  de  l’usurpateur  Magnence. 

Constant  ou  Constans  11  (Flavius  Hebaclius], 
fils  d'IIéraclius,  né  en  630,  empereur  après  l’usurpa- 
tion éphémère  de  son  oncle  Héracléonas,  vit  les  Arabes 
achever  la  conquête  de  l’Egypte,  de  Tripoli,  de  la  Syrie, 
I s’emparer  de  Rhodes  et  menacer  Constantinople.  Défeo- 
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seur  odieux  du  monothélisme,  il  persécuta  les  ortho- 
doxes, exila  le  pape  Martin  1"  à Clierson,  et  lit  même 
périr  sou  frère  Théodose,  qui,  probablement,  ne  parta- 
geait pas  ses  erreurs.  11  abandonna  Constantinople,  qu’il 
détestait,  voulut  s’établir  à Rome,  063,  pilla  les  églises 
et  la  \ille,  puis  vint  à Syracuse  vivre  dans  la  débauche 
et  le  crime  ; il  y fut  assassiné  dans  un  bain.  CCS. 

Constant  de  Kebecfiue  (Hexpi-Benjamin),  d’une 
famille  de  protestants  français,  réfugiés  en  Suisse  de- 
puis le  commencement  du  xvn*  s.,  parmi  lesquels  on 
compte  plusieurs  hommes  distingués,  le  philosoplie 
David.  lCôS-1755,  le  littérateur  Samuel,  1729-1800,  na- 
quit à Lausanne,  le  27  oct.  1707;  après  avoir  étudié  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  en  Ecosse,  il  se  fit  connaître 
à Paris,  dès  1795,  par  quelques  écrits  politiques,  se 
lia  avec  M“*  de  Staël,  et  soutint  dès  lors  les  mêmes 
opinions  constitutionnelles  et  modérées.  Son  opposition 
dans  le  Tribunal  le  lit  éliminer  en  1802,  et  il  dut  quitter 
la  France  en  1805.  Il  vécut  dans  l’illustre  société  de 
Weimar,  occupé  d’études  philosophiques  et  littéraires 
(traduction  de  WaUenstetn,  romm  à’ Adolphe,  etc.). 
Rentré  en  France  en  1814,  il  défendit  la  liberté  et  la 
Charte,  se  déclara,  dans  les  Débats,  contre  Napoléon 
revenant  de  File  d’Elbe,  mais  accepta,  avec  le  titre  de 
conseiller  d'Etat,  la  mission  délicate  de  préparer  VActe 
additionnel.  Un  instant  banni  par  Louis  XVIII.  il  revint 
défendre  les  principes  et  la  cause  du  libéralisme  dans 
des  brochures  remarquables,  dans  le  Mercure,  dans  le 
M nerve;  la  plupart  de  ces  articles  furent  réunis  par 
lui  et  formèrent  un  Cours  de  politique  constitutionnelle. 
Député  en  1819,  il  devint  l’un  des  chefs  de  l’opposition 
à la  tribune  et  dans  les  journaux;  il  fut  constamment 
réélu  jusqu’en  1830.  Quoique  malade,  il  prit  une  part 
active  à la  révolution  de  juillet;  il  fut  nommé  président 
du  Conseil  d'Etat,  et  mourut  le  8 déc  1830.  Orateur 
et  publiciste  remarquable,  d’un  esprit  très-distingué,  il 
n’eut  peut-être  pas  la  même  force  et  la  même  dignité 
dans  le  caractère.  Ses  principaux  ouvrages  politiques 
et  philosophiques  sont  : De  l Esprit  de  conquête  et  de 
l'usurpation  dans  leur  rapport  avec  la  civilisation  euro- 
péenne, Hanovre,  1813;  Cours  de  politique  constitution- 
nelle. l'^n-1820,  4 vol.  in-8»;  Mémoires  sur  les  Cmt- 
lours,en  forme  de  lettres,  1820,  in-S»;  De  la  Religion, 
considérée  dans  sa  source,  ses  formes  et  ses  développe- 
ments, 182'é-1831,  5 vol.  in-8»;  du  Polythéisme  romain 
considéré  dans  ses  rapports  avec  la  philosophie  grecque 
et  ta  religion  chrétienne,  1833,  2 vol.  in-8»,  etc.,  etc. 

Constantin  (C.UD3  Flavios  Valebids  Aurelids  Clac- 
Dics),  surnommé  le  Grand,  fils  de  Constance  Chlore  et 
d’Hélène,  né  à Naïssus  en  Dacie,  vers  274,  vécut  en 
Orient,  comme  une  sorte  d’otage,  auprès  de  Dioclétien; 
se  di'tingua  en  Egypte  et  contre  les  Perses,  excita  par 
ses  belles  qualités  la  jalousie  et  la  défiance  de  Galerius, 
Auguste  après  l’abdication  de  Dioclétien.  503;  fut  ex- 
posé par  lui  à des  dange  rs  dont  il  sortit  victorieux,  et 
put  avec  peine  rejoindre  son  père  à Eboracum  (York). 
A la  mort  de  Coris'ance,  506,  il  lut  proclamé  César  par 
les  soldats,  gouverna  avec  sagesse  et  fermeté  l’Occident, 
repoussa  les  Francs  de  la  Gaule  et  diminua  les  impôts. 
Il  épousa  Fausta,  fille  du  vieux  Maximien,  qui  avait  rc- 

firis  la  pourpre,  accueillit  son  beau-père,  chassé  d’Ita- 
ie  par  son  fils  Maxence;  mais  le  lit  périr,  après  lui 
avoir  pardonné  une  première  fois,  quand  Maximien  eut 
essayé  de  l'assassiner,  510.  Provoqué  par  le  lâche  ty- 
ran Maxence,  il  s’unit  à Licinius,  qui  combattait  en 
Orient  Maximin  Daia,  et  franchit  les  Alpes,  312.  Il  se 
déclara  alors  ou'  ertement  en  faveur  des  chrétiens  ; sur 
son  étendard  ou  labarum  il  mit  le  signe  de  la  croix; 
.Maxence  se  présent.!  vainement  comme  le  défenseur  de 
la  vi  ille  religion  décrépite,  ses  soldats  furent  vaincus 
p:ès  de  Turin,  de  Vérone;  il  périt  lui-même  noyé 
dans  le  Tibre,  à la  bataille  du  pont  Milvius.  Allié  de  Lici- 
nius, qui  épousa  sa  soeur  Constance  et  régnait  en  Orient, 
Constantin  rendit,  en  313,  l’édit  de  Milan,  qui  accorda 
la  tolérance  aux  chrétiens,  mais  il  donna  des  garanties 
aux  païens,  en  prenant  le  titre  de  grand  pontife  Après 
une  campagne  sur  le  Rhin  contre  les  Francs,  il  tourna 
scs  armes  contre  Licinius,  qui  s’était  rendu  odieux  par 
scs  crimes  et  avait  fomenté  des  conspirations  contre 
Constantin.  Vainqueur  à Cibalis  et  à Mardie,  31 4,  il  lui 
enleva  ses  provinces  d'Europe,  excepté  la  Thrace.  En 
523,  il  repoussa  les  Goths,  qui  avaient  envahi  les  pro- 
vinces au  sud  du  Danube;  Licinius  se  plaignit  de  la 
violation  de  son  territoire;  la  guerre  éclata.  Licinius 
fut  vaincu  à Andrinople,  en  Asie,  forcé  de  se  rendre  à 
Mcomédie  et  relégué  à Thessalonique  ; sous  prétexte 
d’une  conspiration  nouvelle,  il  fut  mis  à mort,  324.  Con- 


stantin restait  seul  maître  de  l’empire.  Déjà  il  avait  pu- 
blié beaucoup  d’édits  inspirés  par  l’esprit  chrétien  en 
faveur  des  esclaves,  des  enfants  pauvres,  des  débiteurs 
du  lise,  des  pupilles,  des  enfants  naturels,  etc.,  et  sur- 
tout en  faveur  des  prêtres  et  des  évêques  chrétiens. 
Après  la  défaite  de  Licinius,  dernier  défenseur  du  pa- 
ganisme, il  combattit  ouvertement  l’idolâtrie,  s’occupa 
du  triomphe  du  christianisme  et  du  rétablissement  de 
la  concorde  dans  l’Eglise.  Au  concile  de  Nicée,  325,  l’a- 
rianisme fut  condamné.  Après  la  mort  malheureuse  de 
son  fils  Crispus,  né  de  Minerva,  sa  première  femme, 
qu'il  fit  exécuter  à Pola,  sur  les  fausses  accusations  de 
Fausta  ; après  la  mort  non  moins  coupable  de  Fausta, 
qui  périt  étouffée  dans  une  étuve,  et  de  Licinianus,  en- 
fant de  12  ans,  fils  de  Licinius,  il  quitta  Rome,  la  ville 
des  vieux  souvenirs  et  des  vieilles  croyances,  où  sa  con- 
duite avait  excité  l’indignation,  et  choisit  pour  nouvelle 
capitale  Ryzance,  où  il  créa  une  nouvelle  ville,  qui  fut 
Constantinople,  550.  Il  s’occupa  activement  de  la  réor- 
ganisation de  tout  l’Empire,  sans  qu’il  soit  toujours  fa- 
cile de  distinguer  ses  actes  de  ceux  de  Dioclétien.  Dans 
les  4 préfectures,  le  pouvoir  militaire  fut  séparé  de 
l’autorité  civile;  les  provinces  furent  plus  nombreuses 
et  moins  grandes  ; des  vicaires  gouvernèrent  les  dio- 
cèses; les  offices  furent  multipliés;  la  légion  ne  compta 
plus  que  4,000  soldats;  il  y eut  les  domeslici  (garde 
impériale),  les  præsentales  (soldats  des  garnisons)  et 
les  troupes  des  frontières,  commandées  par  des  ducs  et 
des  comtes.  La  puissance  impériale  devint  de  plus  en 
plus  monarchique  et  absolue;  une  noblesse  personnelle 
remplaça  l’ancien  patriciat  et  eut  sa  hiérarchie  de  nobi- 
lissimi.  illustres,  spectabiles,  egregii,  perfectissimi.  Fa- 
vorable au  christianisme  par  politique  plus  que  par 
conviction,  traitant  les  évêques  avec  défu’ence,  sans  se 
déclarer  franchement  chrétien,  parfois  même  semblant 
se  rapprocher  dos  ariens,  il  se  montra  toujours  intelli- 
gent, parfois  cruel,  mais  ne  sacrifia  jamais  son  pouvoir 
à sa  croyance.  A la  fin  de  sa  vie,  il  eut  à combat  tre  les 
Goths  sur  le  Danube,  laissa  300,000  Sarmates  s’établir 
de  la  l’annonie  à la  Macédoine,  et  allait  commencer  la 
guerre  contre  Sapor  11,  roi  de  Perse,  quand  il  mourut  à 
Nicomédie;  c’est  alors  seulement  qu’il  reçut  le  bap- 
tême, 22  mai  337,  11  avait  partagé  l’empire  entre  ses 
3 fils.  Constance,  Constant  et  Constantin,  et  ses  deux 
neveux,  Dalmace  et  Annibalien.  Les  Grecs  l'honorent 
comme  un  saint,  le  22  mai,  et  lui  donnent  souvent  le 
titre  à’égal  aux  apôtres. 

Consfantin  II  (Clavdids  Flavius  Jui.ins),  2*  fils  de 
Constantin,  fils  aîné  de  Fausta,  né  à Arles,  en  316,  eut 
dans  le  partage  de  l’empire  les  provinces  de  l’Ouest, 
337,  attaqua  en  Italie  son  frère  Constant,  fut  vaincu  et 
tué  près  d’Aquilée,  340 

Constantin  III  (Flavius  Héraclius),  né  en  612,  em- 
pereur, à la  mort  d’Héraclius,  avec  son  frère  Héracléo- 
nas,  fut  empoisonné  au  bout  de  3 mois,  641. 

Constantin  IV  (Flavius),  surnommé  Pogonat  ouïr 
Barbu,  fils  aîné  do  Constant  11,  régna  de668  à 683, vengea 
la  mort  de  son  père,  vit  les  Arabes,  sous  Akbah,  ravager 
l'Afrique, puis  assiéger  Constantinople,  de072  à 679,  mais 
sans  succès,  puisque  le  khalife  Moaviah  dut  tr.iitcr  ; mais 
il  laissa  les  Bulgares  s’établir  au  S.  du  Danube.  Le  6* 
concile  général  de  Constantinople,  680,  condamna  les 
monothélites.  Il  divisa  l’Empire  en  29  thèmes  ou  pro- 
vinces. 

Constantin  V,  Copronyme  (l’Ordurier),  parce  qu’il 
avait  sali  les  fonts  baptismaux  au  moment  de  son  bap- 
tême, fils  de  Léon  111,  empereur  de  741  à 775,  fut  un 
violent  iconoclaste,  perdit  l’exarchat  de  Ravenne,  que  les 
Lombards  lui  enlevèrent,  751,  battit  les  Bnlgare.s,  703- 
77  4,  mais  fut  moins  heureux  contre  les  Esclavons  et  les 
Arabes,  qui  ravagèrent  le  sud  do  l’Asie  Mineure.  Il  réu- 
nit les  provinces  grecques  d’Italie  sous  les  ordres  du 
patrice  de  Sicile.  11  ne  maiK|ua  pas  d’énergie,  mus  s a- 

bandonna  aux  plus  infâmes  débauches. 

Constantin  %'l  (Flavius),  fils  do  Léon  IV  et  d Irène, 
empereur  de  780  à 797,  fut  gouverné  par  sa  mère  ui 

arracha  le  pouvoir  de  790  à 702,  se  réconcilia  ’ 

, . . * . T,  .1 r.,t  UAirftni'- nar  Irene. 


après, 

*^Constantlii  VII,  dit  Porphyrogénète  (né  da^  la 
pourpre),  fils  de  L/on  VI,  enr.nerour  en  J1 1,  ^ 
ne  gouverna  jamai  ; son  oncle  Alexandre,  sa  môr  , 
puis  Romain  Lécapène,  général  habile,  enfin  sa  l^ennne 
Hélène,  exercèrent  le  pouvoir  à differents  litres.  Dessi- 
nateur, sculpteur,  architecte  et  peintre,  d ne  s occupa 
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que  d’arts  et  d’études.  Il  a laissé  : deux  livres  des  Thè- 
mes  ou  provinces,  plusieurs  fois  reproduits  par  Meur- 
sius,  Damluri  (Imperium  orientale),  etc.;  un  Traité  sur 
l'administration  de  l’Empire,  en  35  chapitres,  dans  ï Im- 
perium orientale,  1711,  iii-fol.;  une  Vie  de  l'empereur 
P, asile  le  Macédonien,  àz\\s  la  Collection  lîyzantiiie;  deu.x 
Traités  sur  ta  tactique,  dans  Meursius  ; un  ouvrage  sur 
le  Cérémonial  de  la  Cour,  Leipzig,  2 vol.  in-fol.,  1751- 
1754.  11  a fait  rédiger  les  Géopuniques  et  les  Ilippiatri- 
qties,  une  nouvelle  édition  des  Basiliques  et  une  grande 
compilation  historique  en  53  titres  ; on  en  connaît  4 sec- 
tions; la  27'  et  la  50',  intitulées  : des  Ambassades  et  des 
Vertus  et  des  vices,  ont  été  bien  éditées  par  lîekker  et 
Niebuhr,  Bonn,  1829;  Angelo  Mai  a découvert  une  5' 
section,  des  Sentences;  E.  Miller,  une  4'  section,  des 
Embûches,  renfermant  beaucoup  d’extraits  d'historiens 
grecs.  On  les  trouve  dans  les  Fragmenta  historicorum 
yræcorum,  de  la  Bibliothèque  grecque  de  A -F.  Didot. 

CuiasCasaSiia  (ils  de  Romain  Lécapéne,  associé 

par  lui  à l’empire,  en  O.'S,  partagea  le  trône,  après  sa 
cliute,  914,  avec  son  frère  Elieime  et  Constantin  Vil,  qui 
1rs  exila  en  945;  il  fut  tué,  910,  en  voulant  reconqué- 
rir sa  liberté. 

l'ossstaiitân  BX,  fils  de  Romain  II,  empereur  de 
970  à 1028,  laissa  régner  son  frère  et  collègue,  Basile  II; 
il  lut  le  dernier  prince  de  la  dynastie  macédonienne. 

Coicstantcn  X,  Monomaque  (combattant  seul),  fut 
élevé  au  trône,  en  10  42,  par  l'impératrice  Zoé,  qu’il 
épousa  âgée  de  02  ans.  11  triompha  des  rebelles  Mania- 
cés,  Toruicius,  etc.;  réunit  l’ibérie  et  l’Arménie  à l’Em- 
pire, repoussa  les  Russes  de  Constantinople,  mais  laissa 
les  Petchenègues  ravager  les  provinces  du  Danube,  et 
les  Normands  conquérir  l’Italie  méridionale.  Les  Turcs 
Soldjoucides  commencèrent  à attaquer  les  provinces  d'A- 
sie, et  Constantin,  par  ses  dépenses  exagérées,  diminua 
les  forces  de  l’empire.  Sous  son  règne  fut  consommé  le 
grand  schisme  d'Üccident,  1054.  11  mourut  vers  cette 
époque. 

Constantin  Xï,  Ducas,  fut  choisi  par  Isaac  Com- 
r.ène,  qui  abdiquait,  comme  le  plus  honnête  homme  de 
l'empire,  1059.  Il  fut  mauvais  empereur  et  grand  dis- 
coureur. Ses  Etats  furent  ravagés  par  les  Turcs  .Seldjou- 
cides  en  Asie,  par  les  Uzes  et  les  Hongrois  en  Europe; 
les  Normands  continuèrent  leurs  conquêtes  en  Italie  ; il 
mourut  en  1067 . 

Constantin  XIE,  Ducas,  3'  fils  du  précédent,  ré- 
gna six  mois  avec  ses  deux  frères,  Michel  et  Andronic, 
1067,  sous  la  régence  de  leur  mère  Eudoxie  ; puis  Ro- 
main Diogène  s'empara  du  trône  jusqu’en  1071  ; Con- 
stantin XII  fut  relégué  dans  un  cloître,  en  1078,  par 
Nicéphore  Botoniate.  Sa  fin  est  obscure. 

Constantin  XBBB,  Dragazès,  né  en  1394,3'fils  de 
Manuel  II  Paléologue,  succéda  à son  frère,  Jean  VII,  en 
1448.  Il  paya  tribut  à Anmi'oi  II;  mais  le  nouveau  sul- 
tan, Mahomet  11,  vint  assi  'gcr  Cons'.antinniile  avec  des 
forces  considérables;  la  ville,  abandomiée  par  la  chré- 
tienté, succomba,  et  l’empereur,  honorant  par  son  cou- 
rage les  derniers  momenls  do  l'enq)ire,  ne  put  que  se 
faire  tuer  en  combattant,  29  mai  1453. 

Constantin,  pape  de  708  à 715,  était  né  eu  Syrie  et 
défendit  la  foi  orthodoxe  contre  l’empereur  Philippique 
Eardane. 

Constantin  (TiBÈnE),  antipape,  fut,  à la  mort  d’E- 
tienne 111,  767,  installé  au  palais  de  Latran  par  une 
troupe  de  brigands.  Le  peuple  se  souleva;  il  eut  les  yeux 
crevés  et  fut  enfermé  dans  un  couvent,  769. 

Constantin,  simple  soldat  dans  l’armée  de  Breta- 
gne, fut  proclamé  empereur,  en  407,  par  les  troupes 
révoltées  coutre  llonorius,  surtout  à cause  de  son  nom. 
Il  soumit  la  Gaule,  s’établit  à Arles,  créa  César, puis  Au- 
guste, son  fils  Constant,  qui  se  fit  reconnaître  en  Esjia- 
gnc.  llonorius,  après  l’avoir  accepté  pour  collègue,  se 
déclara  contre  lui,  au  moment  où  Gérontius,  autre  usur- 
pateur, l’assiégeait  dans  Arles  ; Constance,  général  d’IIo- 
norius,  le  força  de  se  rendre  et  lui  promit  la  vie;  mais 
Constantin  et  son  fils  Julien  furent  mis  à mort  sur  les 
Lords  du  Mincio  par  l’ordre  de  l’empereur. 

Constiiaiiiii  ; il  y eut  4 rois  d'Ecosse  de  ce  nom  : 
Constantin  l",  458-479;  Constantin  II,  858-874;  Constan- 
tin 111,  903-943;  Constantin  IV,  1060-1002.  On  n’a  que 
des  renseigncmenls  peu  authentiques  sur  ces  princes. 

_ Cunatanfiii,  grand-duc  de  Vladimir  (Russie),  déshé- 
rité par  son  père,  Vsevolod,  1212,  combattit  son  frère 
George,  fut  vainqueur,  grâce  au  pi  ince  de  Novgorod, 
M.<^tis!af,  et  gouverna  sans  gloire  jusqu’en  1219. 

ï’avlovîtfli,  2' fils  de  Pauli",  1779- 
1831,  fit  la  campagne  de  Suisse  avec  bouvaruff,  1769, 
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celle  d’Austerlitz  avec  Benningsen,  1805;  il  vécut  comme 
exilé  par  son  frère  Alexandre  dans  la  Volhynie.  En  1815. 
il  fut  chargé  comme  généralissime  de  gouverner  la  Po- 
logne. Emporté,  brutal,  ennemi  de  la  liberté,  ti  pour- 
suivit les  représentants  de  l’ancienne  année,  la  presse, 
les  étudiants,  les  patriotes,  mais  s’occupa  activement 
de  la  prosiiérité  matérielle  du  royaume,  et  surtout  de 
V’ar.sovie.  Après  son  divorce  avec  une  princesse  de  Saxe- 
Cobourg,  qu'il  avait  depuis  longtemps  abandonnée,  il 
ép  'usa,  en  1820,  une  belle  Polonaise,  ipi’il  créa  prin- 
cesse de  Lovvicz;  puis  il  renonça,  en  1822,  à tous  ses 
droits  sur  la  couronne  et  se  distingua  par  une  vie  de 
plus  en  plus  excentrique,  dans  son  château  du  Belvé- 
dère. Il  écha]ipa  par  miracle  à l’insurrection  piplonaise 
du  29  nov.  1830;  sa  conduite  fut  alors  encore  plus  inex- 
plicable ; il  semblait  se  léliciter  des  succès  des  Polonais. 

Il  combattit  à Grochow,  se  retira  à Bialystok,  puis  à Vi- 
tebsk,  où  il  mourut  subitement,  peut-être  du  choléra, 
le  27  juin  1831. 

(’ousiantin.  dit  l’Africain,  savant  médecin  de  Car- 
thage, moi  t en  1087,  vécut  39  ans  à Babylone,  et  y ap- 
prit les  langues  de  l’Orient  et  les  sciences  médicales. 
Plus  tard  il  revint  à Carthage,  fut  forcé  de  passer  en 
Italie,  où  Robert  Guiscard  l’accueillit;  mais  il  se  fit 
moine  bénédictin  à Aversa.  Compilateur  distingué,  il  a 
iiRroduil  la  médecine  des  Ai'abes  en  Italie.  Deux  de  ses 
recueils  ont  été  imprimés  à Bâle,  1536-1539,  in-fol. 

Cunstautim  Cégtliaias,  V.  Cépiialas. 

Coiistaiiliii  SIaiiai>tiC8.  V.  Manassès. 

Coeastaistiii  (Robeiit;,  érudit,  né  à Caen,  mort  en 
1605,  élève  de  J.  C.  Scaliger,  est  surtout  coiiiia  par  son 
Lexicon  grxco-latinum,  Genève,  1562, 1592,  2 vol.  in- 
fol. On  en  a fait  un  abrégé. 

Cosisfantiiie  (Province  de),  l’une  des  trois  divi- 
sions de  l’Algérie,  depuis  le  cap  Roux  et  la  prov.  d’Al- 
ger à l’Ü.  jusciu'au  cap  Sigli  et  l’Etat  de  Tunis  à l’E.; 
de  la  Méditerranée  au  N.  jusqu’au  Sahara  au  S.  Elle 
comprend  1“  le  dép.  de  Constantine,  ch.-l,  Constantine, 
et  4 arrondissements  : Constantine,  Philippeville,  Bône 
et  Sétif  ; 2“  la  division  de  Constantine,  reiilermanl  4 siib- 
divi^^ions  : Constantine,  Bône,  Sétif  et  Balhna,  partagées 
en  12  cercles,  Constantine,  Pliilipiieville,  Djid.jilli,  Bône, 
la  Galle,  Guelnia,  Souk-Arras,  Balhna,  liiskara,  Sétif, 
Boipie,  Bord-bou-.Ariridj,  et  3 postes,  Aiii-Beida,  Te- 
bessa,  Bou-çada.  Dans  le  Sahara  algérien  de  l'E.  à l’O.  ; 
le  plateau  dos  llodiia,  ch.-l.  Bou-Saada;  l’oasis  des 
Ziban,  ch.-l.  BisUra;  Zaatclia  ; l’oasis  des  Ouled-Souf, 
ch.-l.  El-Ûued;  l’oasis  des  Üulcd-Rir,  ch.-l.  Tougourt  ; 
les  Ksours  ou  villages  des  Ouled-Nayl  de  l’E.;  l’oasis 
d’Ouargla,  ch.-l.  Ouargla.  Les  autres  villes  sont  : Stora, 
Lambe.-sa,  Milah,  Djemilali,  Collo,  etc.  La  superficie  est 
de  278,000  kil.  carrés,  dont  75,000  dans  le  Tell  et 
205,060  dans  le  Sahara  algérien;  la  popul.  de  1,028,000 
hah.,  dont  81,000  chrétiens  et  le  resle  mnsninians.  l.lle 
correspond  à la  plus  grande  partie  de  la  Nuinidie  ancieu- 
ne.  C'est  la  partie  la  plus  fertile  de  l’Algérie  et  surtout 
la  plus  riche  en  forêts. 

ConslaRftne  [Cirtà] , ch.-l.  de  la  prov.  de_  ce  nom 
(Algérie),  sur  un  massif  de  rochers  enveloppé  par le 
torrent  du  Runimel.  grossi  du  Bou-Merzoug,  par  56° 
22'  21"  lat.  N.  et  4°  16'  55"  long.  E.,  à 450  kil.  E.  d’Al- 
ger. Division  militaire,  préfecture.  C’est  une  sorte  de 
trapèze  de  40  hectares,  qui  est  abordable  seulement 
vers  le  S.  0.;  il  est  entouré  de  tous  les  autres  côtés 
d’ahimes  verticaux.  La  ville  est  défendue  par  une  vieille 
kasbah  ; les  rues  sont  étroites  et  tortueuses  ; l’enceinte 
est  percée  de  4 portes.  On  y trouve  quelques  ruines 
romaines,  l’aqueduc,  un  arc  de  triomphe,  le  pont  d’El- 
Kantara  sur  le  Riimmel,  les  citernes  delà  kasbah,  etc. 
Fabriques  d’ouvrages  en  peaux,  tissus  de  laine,  mino- 
teries; commerce  assez  actif.  Popul.  55,000  liab.,  dont 
6,000  Européens.  — Cirla,  fondée  par  Iqs  Phéniciens 
ou  par  les  Grecs,  capitale  de  la  Numidie  sous  Massi- 
nissa  et  Juguriha,  florissante  sous  les  Romains,  ruinée 
en  511  par  les  pailisans  de  Maxence,  lut  relevée  par 
Constanliii,  qui  la  nomma  Constanlina.  Soumise  aux 
Vandales,  détruite  par  les  Arabes,  prise  par  Khaireddin 
Barberousse  au  xvi“  s.,  dès  loi's  capitale  d’un  bey,  vassal 
insubordonné  du  dey  d’Alger,  elle  fut  en  vain  attaquée 
par  le  maréchal  Clausel  en  1856;  mais,  après  la  mort 
du  général  Danrémont,  enlevée  d’assaut  par  le  géné- 
ral Valée,  le  13  oct.  1837. 

anc.  Byzance,  capiC  de  l’empire 
Ottoman,  dans  la  Roumélie,  â l’extrémité  méridionale 
du  Bosphore  qui  finit  dans  la  mer  de  Marmara,  par 
41°  0'  16"  lat.  N.  et  26°  58'  50"  long.  E.,  à 2,050  kil, 
S.  E.  de  Paris.  Les  Turcs  l’appellent  Stamboul  ou  Is- 
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laaboul  Corruption  du  grec  dorien  <(«  ràv  noXiv,  à la 
ville)  et  Islambûl  NiHe  de  la  foi).  Son  port,  l’im  des 
meilleurs  du  monae,  est  formé  par  un  bras  du  Bos- 
phore, dirigé  du  S.  E.  au  Ü.,  qu’on  appelle  la 
Corne-d'Or.  Elle  a la  forme  d’un  triangle,  dont  le 
sommet,  occupé  par  le  sérail,  est  entre  le  port,  1e  Bos- 
phore et  la  mer  de  Marmara;  elle  est  bâtie  eu  amphi- 
théâtre sur  sept  collines,  où  l’on  voit  de  l’est  à l’ouest  : 
le  Sérail,  amas  confus  de  j'alais,  de  pavillons,  de  jar- 
dins; la  mosquée  de  Sainte-Sophie,  élevée  par  Justi- 
nien et  prise  aux  chrétiens  en  1453  ; l’élégante  mosquée 
d’.âchmet,  prés  de  l'il  ppodrome  ou  Atmeidan  ; les  mos- 
quées d’Osman  et  de  Soliman;  l’aqueduc  de  Valens,  les 
mosquées  de  Méhémet  et  de  Sélim.  Le  côté  baigné  par 
le  mer  de  Marmara,  long  de  7,000  met.,  se  termine  au 
S.  0.  parle  château  délabré  des  Sepl-To,:rs;  le  côté  du 
port  a 9,000  mèt.,  est  garni  d'une  vieille  muraille  percée 
de  portes  et  se  termine  à peu  près  par  le  ehâleau  de 
Blaquerues;  le  5*  côté,  vei’s  la  terre,  serpente  sur  une 
longU'  ur  de  8,000  mèt.  et  est  fermé  par  une  triple 
muraille,  très-pittoresque,  de  verdure  et  de  ruines,  mais 
inutile  à la  défense.  L’aspect  de  Constantinople  est  ad- 
inii-able  du  côté  de  la  mer,  du  ilosphore  et  du  port; 
mais  les  rues  sont  étroites,  sales,  avec  des  maisons  pe- 
tites et  laides;  la  ville  est  divisée  en  IG  quartiers,  le 
Kum-Kitpi  est  le  quartier  des  Arméniens,  le  Balat  celai 
des  Juifs,  le  Fanar  celui  des  Grecs.  Le  port,  large  de 
COO  à 1000  mèt.,  pouvant  contenir  1,000  bâtiments  de 
toum  grandeur,  sépare  la  ville  des  faubourgs,  qui 
s’élèvent  en  pentes  escarpées;  Galala,  au  pied  des  col- 
lines, ainsi  nommé  du  lait  estimé  qu’on  y vendait,  et 
Péra.  sur  le  sommet,  tous  deux  enveloppés  de  murail- 
les et  de  fossés;  à Galata  résident  les  négociants  euro- 
péens ou  francs  ; à Péra  sont  les  palais  des  ambassa- 
deurs chrétiens;  au  pied  de  Péra,  sur  le  Bosphore, 
sont  les  établissements  militaires  de  Tophaiia.  A l'extré- 
mité de  la  Corne-d’Or  est  le  faubourg  d'Eyoïib  et  la 
mosquée  où  les  sultans,  à leur  avènement,  viennent 
ceindre  le  sabre  d’Osman;  puis  la  petite  vallée  ver- 
doyante où  sont  les  Eaux-Douces,  la  promenade  la  plus 
fréquentée.  Constantinople  a 500  fontaines,  150  bains 
publics,  310  mosquées,  400  écoles  ou  collèges,  des  bi- 
bliothèques, ime  université,  une  académie  des  sciences, 
des  écoles  spéciales,  un  hôtel  de  monnaies,  etc.  Siège  du 
gouvernement,  du  cheikh-ul-islam,  des  patriarches  grec 
et  arménien,  d’un  archevêque  catholique,  d’un  grand 
rabbin,  Constantinople  renferme  GOO.OOO  hab.,  dint 
plus  de  500,000  musulmans,  l"2ü,000  Arméniens, 
125,000  Grecs,  35,000  Juifs,  etc.  Elle  a peu  d’industrie, 
mais  son  comnaerce  est  très-considérable,  puisciu’on 
l’estime  à 3 milliards;  ses  immenses  bazars  réunis- 
sent les  produits  manufacturés  de  l’Occident  aux  pro- 
duits de  l’industrie  orientale.  — Bâtie  vers  330,  par 
Con-tantin,  sur  l’emplacement  de  l’ancienne  Bvzaiice 
embellie  des  dépouilles  de  l’empire,  rivale  de  Home, 
capitale  de  I empire  d'Orient  depuis  ’Tliéodose,  son  his- 
toire est  l’histoire  de  cet  emp.re.  Plusieurs  fois  me- 
nacée par  les^Awarcs,  les  Perses , assiégée  par  les 
ArabM.  'j6M75  et  717,  attaquée  par  les  Bulgares,  etc., 
elle  fut  prise  en  1204  par  les  Croisés  de  la  4'  croisade, 
reprise  par  Michel  Paléologue  en  1201  ; enfin  elle 
tomba  au  pouvoir  du  sultan  des  Turcs  Ottomans,  Maho- 
inet  II,  le  mai  1455.  Quatre  conciles  généraux  s*v 
réunirent  en  3.^1,  553,  C81,  8b9.  Son  patriarche,  rival 
du  pape  de  Home,  devint,  â partir  de  Photius,  le  chef 
de  1 Eglise  g.  ecque.  désormais  dominante  en  Orient. 

Conniantinnplc  (Canal  de),  anc.  Bosphore  de 
Ihrace,  aj  ,ieh'  Bjghaz  par  les  Turcs,  détroit  qui  unit 
la  mer  Aoire  â la  mer  de  Marmara,  a 30  lui.  de  long 
sur  1 à 4 de  large.  11  est  traversé  par  des  courants  qui 
viennent  du  .N’,  et  que  le  vent  de  N.  E.  rend  difficiles 
a remonter.  Les  beautés  de  ses  rivages  sont  célèbres; 
Constantinople  et  Thérapia  sont  sur  la  côte  d’Europe 
Seutari  sur  celle  d’Asie  A l’entrée  du  détroit  sont  les 
■iiât^aux  de  Bmiméli-Fanar  et  de  Bouméti- Kavak  en 
Europe,  à Anadoh-Fanar  et  d'Aiiadoli-Kavak  en  Asie; 
* plus  resserré,  Mahomet  II  fit  élever  Bou- 

neti-nu$ar  en  Europe  et  Anad-jli-Uissar  en  Asie. 

(Eniplie  latin  de).  Y.  OiuExr 


C^nslitnante.  V.  AssEaniÉE. 

Constitution.  La  France  n’a  pas  eu  de  vér 
coraiitution  avant  1789.  Depuis  cette  époque  plu 
constitutions  se  sont  succédé  dans  notro  pays, 

P.P''i"cipede  la  souveraineté  du  peu 
sur  celui  de  1 égalité. 

1*  Co.vsiiitiio.'t  DB  1791^  œuvre  de  la  Consliti 


promulguée  le  14  septembre;  précédée  d’une  Déclara- 
tion des  droits  de  l'homme  et  du  citoijen,  elle  établit 
une  monarchie  constitutionnelle;  la  royauté  est  héré- 
ditaire, mais  partage  le  pouvoir  avec  l’Assemblée  légis- 
lative, de  745  membres,  invielables,  nommés  pour  deux 
ans  par  le  suffrage  à deux  degrés  (assemblées  primaires, 
électorales)  ; l’Assemblée  fait  les  lois,  le  Iloi  n’a  qu’un 
veto  suspensif  pendant  deux  législatures.  La  constitu- 
tion de  1791  péril  dans  la  journée  du  10  août  1792. 

2°  CoxsTiTUTiox  DE  1793  ou  Acte  coxstitutioxxel,  œu- 
vre de  la  Convention;  votée  le  23  juin,  elle  ne  fut  ja- 
mais appliquée.  Précédée  d’une  déclaration  des  droits 
de  l’homme  et  du  citoyen,  elle  a 124  articles  ; les  as- 
semblées primaires  nomment  directement  les  750  dc- 
j pûtes  de  l’.Assemblée  et  les  électeurs  chargés  de  désigner 
* les  candidats  au  conseil  exécutif.  C’est  l’.Vssemblée  qui 
[ nomme  parmi  ces  candidats  les  24  membres  du  pouvoir 
exécutif,  renouvelés  par  moitié  tous  les  ans.  Si  pendant 
les  40  jours  qui  suivent  la  promulgation  de  la  loi,  le 
10"  des  assemblées  primaires  réclame,  toutes  seront 
convoquées  pour  statuer  sur  la  loi. 

3°  Co.NSTiTDiiox  DE  l’an  111,  œuvro  de  la  Convention, 
promulguée  le  1""  vendémiaire  an  IV  (23  sept.  1795  , 
précédée  d’une  déclaration  des  droits  et  des  devoirs, 
elle  a en  tout  577  articles.  Le  suffrage  est  à deux  de- 
grés. Le  pouvoir  législatif  appartient  à deux  conseils,  les 
Anciens  et  les  Cinq  Cents;  le  pouvoir  executif  est  confié 
à un  Directoire  de  5 membres  [V.  ces  mots).  Elle  fut 
renversée  parle  coup  d’Etatdu  ISbrumairr  (9  nov.  1799). 

4“  Co.vsTiTUTiox  DE  l’an  YIII,  Œuvro  de  Bonaparte,  de 
Sieyès  et  des  commissions  instituées  lors  du  coup  d’E- 
tat, votée  par  5,011,007  électeurs,  promulguée  le  22  fri- 
maire (13  décembre),  elle  donne  le  pouvoir  executif  à 
3 Consuls  (F.  Consulat)  et  partage  le  pouvoir  législatif 
entre  le  Conseil  d’Etat,  le  'fribunat  et  le  Corps  légis- 
latif. Un  Sénat  conservateur  (F.  ces  noms)  veille  au 
maintien  de  la  constitution.  L’élection  ne  sert  plus  qu’à 
former  des  listes  communales,  départementales,  natio- 
nales, dans  lesquelles  le  1”'  Consul  ou  le  Sénat  choisis- 
sent les  fonctionnaires,  les  juges,  les  députés,  les  tri- 
buns, etc.  — Le  sénatus-consulle  du  IG  thermidor  an  X 
(4  août  1802)  modifia  cette  constitution  en  faveur  de 
Bonaparte  nommé  consul  à vie.  En  1804,  un  nouveau 
sénalus-consulte  organique  institua  l’Empire  français. 

5°  La  CiiAiiTE  DE  1814  et  la  Charte  dévisée  de  1830 
ont  établi  et  maintenu  la  royauté  constitutionnelle  et 
parlementaire. 

6°  Constitution  de  1848,  promulguée  en  11 G articles 
par  l’Assemblée  nationale,  le  4 novembre  1848  ; elle 
proclamait  la  république,  établissait  le  suffrage  uni- 
versel, qui  nommait  le  président,  chargé  du  pouvoir 
exécutif  pour  4 ans,  et  l’assemblée  investie  du  pouvoir 
législatif.  Elle  a été  abolie  par  le  coup  d’Etat  du  2 dé- 
cembre 1851. 

7°  Constitution  de  1852,  œuvre  du  prince  L uis-Napo- 
léon  Bonaparte,  en  vertu  de  la  délégation  faite  par  le 
peuple  dans  ses  votes  des  20  et  21  décembre  1851,  elle 
a été  promulguée  le  14  janvier  1832,  confie  pour  dix 
ans  le  gouvernement  au  Président  de  la  républiiiue,  et, 
revenant  avec  modifications  à la  constitution  de  l’aii  Vlll, 
institue  un  Conseil  d’Etat,  un  Corps  législatif,  un  Sénat, 
qui  partagent  avec  lui  le  pouvoir  législatif.  Un  sénatus- 
consulte  (lu  7 nov.  1852,  rétablit  l’Empire. 

8"  La  Constitution  de  1873,  a fondé  la  répulilique,  avec 
un  Président,  un  Sénat,  un  Corps  légidatil. 

C'oustifution  civile  du  clergé;  organisation 
nouvelle  imposée  au  clergé  de  France  par  un  décrcît 
de  l’Assemblée  constituante  du  12  juillet  1790.  11  devait 
y avoir  un  évêque  par  département;  l’élection  des  évê- 
ques et  des  curés  devait  être  faite  par  les  électeurs  ; 
l’institution  canonique  devait  être  donnée  non  pm’  le 
pape,  mais  par  le  métropolitain.  Les  ecclésiastiques 
étaient  considérés  comme  des  fonctionnaires  publics, 
et  les  évêques  avaient  peu  d’autorité  pour  l’adiiiiiiislra- 
lion  de  leurs  diocèses.  L’Assemblée  exigea  des  eoijé- 
siastiques  le  serment  à cette  constitution 
Louis  XVI  donna  sa  sanction  à régi  et,  2ü  déc.  17  JO; 
mais  le  pape  Pie  VI  condamna  la  constitution  et 
dit  le  serment  (brefs  du  10  mars  et  du  13  avril  1791); 
la  plus  grande  partie  du  clergé  obéit  au  pape.  Il  y eut 
dès  lors  deux  I^lises  en  présence  ; les  prêtres  asser- 
mentés ou  constitutionnels  et  les  prêtres  insermentés  ou 
réfractaires.  Le  Concordat  de  18Ô1  mit  fin  à ce  schisme 
malheureux. 

ConstiUitions  apoNtoliqucM;  recueil,  en  8 h- 
vriis,  de  réglements  ecclésiastitiucs,  que  jilusieurs  font 
remonter  jus'iu’au  temps  des  apôtres,  mais  que  les 
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meilleurs  juges  datent  seulement  du  m*  ou  du  iv»  s. 
On  les  a souvent  imprimées,  soit  séparément,  soit  dans 
les  Collections  des  Conciles  et  dans  le  t.  1"'  du  recueil 
des  Pères  apostoliques  de  Cotelier. 

Constitniions  tic  Clarendon.  Y.  Clarendon. 

Consiiiiitionnaircs,  nom  de  ceux  qui  au  xviii’  s. 
acceptèrent  la  constitution  ou  bulle  ünigenUns. 

Consiialia.  Y.  Consus. 

Consncgra,  T.  de  la  Nouvelle-Castille  (Espagne), 
dans  la  prov.  et  à 60  kil.  S.  E.  de  Tolède;  7,000  hab. 

Consul  et  consolât.  Après  l’expulsion  des  rois, 
509  av.  J.  C.,  on  créa,  à Itome,  deux  magistrats 
suprêmes  de  la  république , appelés  consuls  (du 
latin  cousulere,  veiller  à).  Nommés  par  l’assemblée 
des  centuries,  parmi  les  patriciens  d’abord,  mais 
pour  un  an  seulement , ils  eurent  primitivement  la 
plupart  dos  attributions  des  rois,  le  pouvoir  exécutif, 
le  commandement  des  armées,  la  con^ocatioIJ  du  sé- 
nat, la  présidence  dos  ass(Tmblécs,  la  préparation  des 
lois,  etc.  Ils  avaient  aussi  les  insignes  de  la  royauté, 
moins  la  couronne,  comme  la  robe  prétexte,  la  chaise 
curule,  un  sceptre  ou  bâton  d'ivoire,  12  licteurs,  dont 
les  faisceaux  étaient  d'abord  armés  de  bâches,  symbole 
du  droit  de  vie  et  de  mort;  depuis Yalerius  l’ublicola, 
les  faisceaux  n’eurent  plus  de  haches  dans  la  ville  ; mais, 
hors  de  Home,  les  consuls  reprenaient  leur  pouvoir 
discrétionnaire.  On  leur  devait  en  public  les  marques 
du  plus  profond  respect.  Les  plébéiens  luttèrent  long- 
temps pour  arriver  au  consulat  ; la  loi  Licinia  leur  donna 
l'une  des  deux  places,  366  av.  J.  C.;  en  172,  on  choisit 
pour  la  première  fois  deux  consuls  plébéiens.  Il  n’y  avait 
d'abord  aucune  condition  d’âge  pour  être  consul  ; en 
181,  il  fallut  avoir  43  ans  et  avoir  passé  par  la  ques- 
ture, l’édilité  curule  et  la  préture.  Un  plébiscite  de  l’an 
5il  av.  J.  C.,  fixa  10  ans  d’intervalle  entre  deux  consu- 
lats pour  le  même  homme  ; mais  il  ne  fut  jamais  observé. 
Les  consuls  entraient  d’abord  en  charge  aux  ides  de 
mars  (13  mars);  depuis  l’an  153,  ce  fut  aux  calendes  de 
janvier  (1"  janvier)  Ils  donnaient  leurs  noms  à l’année 
(V.  Fastes  consulaires).  Le  sénat  pouvait  investir  le 
consul  d une  puissance  presque  dictatoriale  par  la  f t- 
mule  ; a Caveat  consul  ne  quid  detrimenli  res  publka 
copiai.  » Il  pouvait  aussi  enlever  aux  consuls  leur  au- 
torité supérieure,  en  leur  ordonnant  de  nommer  un 
dictateur.  — Depuis  César,  sous  les  empereurs,  les 
consuls  n’eurent  que  des  pouvoirs  restreints;  leur 
autorité  fut  souvent  purement  honorifique  ; ils  abdi- 
quaient au  bout  de  quelques  mois  et  on  leur  substi- 
tuait d’autres  consuls  (consuls  subrogés);  il  y eut  jus- 
qu’à 25  consuls  dans  une  seule  année;  les  deux  premiers 
continuèrent  de  donner  leurs  noms  à l’année.  Depuis 
Dioclétien  surtout,  les  consuls,  nommés  par  l’empereur, 
restèrent  dans  une  nullité  politique  complète;  le  con- 
sulat ne  fut  plus  qu’une  charge  d’apparat,  souvent  très- 
onéreuse;  car  les  consuls  devaient  toujours  donner  des 
jeux  publics  Justinien  cessa  de  nommer  des  consuls,  en 
541  ; le  nom  de  consul  fut  encore  pris  ou  donné  par 
quelques  empereurs  d’Orient  ; Léon  le  Philosophe  sup- 
prima légalement  le  consulat  en  886.  — On  appelait 
consuls  désignés  ceux  qui,  plusieurs  mois  à l'avance, 
étaient  élus  pour  être  consuls  l’année  suivante.  Depuis 
César,  on  donna  souvent  le  nom  de  consul  honoraire  à 
un  citoyen  qui  n’avait  pas  été  consul,  pour  le  faire  jouir 
des  privilèges  des  consulaires. 

Consul,  titre  donné,  au  moyen  âge,  dans  beaucoup 
de  villes  d’Italie  et  de  la  France  méridionale,  aux  ma- 
gistrats des  cités  qui  s’administraient  elles-mêmes.  — Les 
chefs  et  syndics  de  plusieurs  corps  de  métiers  portèrent 
aussi  le  nom  de  consuls,  de  là  l’expression  de  juridiction 
consulaire  donnée  aux  tribunaux  de  commerce.  — Les 
consuls,  de  nos  jours,  sont  des  agents  qu’un  Etat  nomme 
et  entretient  dans  les  villes  étrangères,  pour  y protéger 
le  commerce,  les  intérêts  et  les  droits  de  ses  natio- 
naux. 

Consul,  consulat.  On  donna  le  nom  de  Consuls, 
depuis  le  coup  d’Etat  du  18  brumaire,  an  YIII,  aux  ma- 
gistrats chargés  du  pouvoir  exécutif  dans  la  République 
française.  11  y eut  d’abord  3 Consuls  provisoires,  Bona- 
parte, Sieyès  et  Roger-Ducos.  Quand  la  constitution  de 
l’an  Vlll  eut  été  établie,  il  y eut  3 Consuls  définitifs, 
Bonaparte,  !•'  Consul,  Cambacérès  et  Lebrun,  2'  et 
5*  Consuls  ; ils  étaient  nommés  pour  10  ans.  Le  1"  Consul 
eut  vérilablement  la  plénitude  du  pouvoir  exécutif,  ses 
collègues  n’avaient  presque  qu’un  rôle  consultatif.  Le 
sénatus-consiilte  organique  du  16  thermidor,  an  X 
(2  août  1802),  approuvé  par  3,568,885  votants,  rendit  le 
Consulat  viager  et  augmenta  les  pouvoirs  du  1"  Consul, 
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qui  put  même  désigner  son  successeur.  Enfin,  le  séna* 
tus-consulte  du  28  lloréal,  an  XII  (18  mai  1804),  rem- 
plaça le  Consulat  par  l’Empire  héréditaire. 

Consulaires;  on  nommait  ainsi  les  consuls,  à 
l’expiration  de  leur  charge;  ils  entraient  de  droit  au 
sénat,  et  c’était  par  eux  <iue  l’on  commençait  à prendre 
les  avis,  — A la  fin  de  l’Empire,  plusieurs  gouverneurs 
de  province  eurent  le  nom  de  consulaires. 

Consulat  de  la  nier,  recueil  d’usages  maritimes 
des  différents  ports  de  la  .Méditerranée,  prohableinent 
rédigé  au  xiii"  s.,  et  adopté  par  saint  Louis,  Yenise, 
Gênes,  Pise,  etc. 

Consulta,  mot  italien  signifiant  conseil  et  appliqué 
à des  conseils  de  différente  nature,  comme  celui  qui 
organisa,  en  1802,  la  république  Ci.-ali)ine. 

Consus,  dieu  du  bon  conseil  chez  les  Daliens  anciens. 
Les  Romains  enlevèrent  les  Sabines  pendant  les  fêtes 
en  son  honneur,  Consualia.  Plusieurs  pensent  que  c’était 
Neptune  équestre , dont  l’autel  était  dans  le  grand 
Cirque. 

Contades  (Loüis-GEoncE-EnASiiE,  marquis  de),  1701- 
1793,  entra  au  service  en  1720,  se  distingua,  comme 
colonel,  à Parme  et  à Guastalla,  1734,  devint  lieutenant 
général  en  1745,  fit  les  campagnes  de  la  guerre  de  la 
succession  d’Autriche  et  de  la  guerre  de  Sept  Ans,  fut 
maréchal  en  1758,  commanda  l’année  d’Allemagne,  1759, 
fut  défait  à Minden,  accusa  de  son  échec  le  duc  de  Bro- 
glie  et  quitta  l’armée.  11  eut  le  gouvernement  de  l’Al- 
sace en  1762. — Son  fils  fut  tué  dans  la  Yendée  en  1794. 
L’aîné  de  ses  petits-fils,  Erasme-Gaspard,  émigra,  fit  la 
campagne  de  1792  et  celle  de  Quiberon,  fut  lieutenant 
général  et  pair  sous  la  Restauration  ; il  mourut  en 
1834. 

Contant  (Paol),  botaniste  français,  1570-1632,  forma 
une  collection  précieuse  et  en  fit,  en  vers,  une  descrip- 
tion curieuse,  publiée  à Poitiers,  1609,  in-4»;  un  autre 
poëme,  l'Eden,  n’est  qu’une  nomenclature  rimée  de 
plantes  et  d'arbustes. 

Contant  tV^Orville  (ANDRÉ-GoiLLAnME),  littérateur, 
né  à Paris.  1750-1800,  se  fit  remarquer  par  l’abondance 
de  ses  productions,  comédies,  vers,  romans,  livres  d’a- 
necdotes, d’hi-toire,  etc. 

Conlarinî,  famille  vénitienne,  qui  a produit  beau- 
coup de  personnages  célèbres  : 

Contarini  (Dominique),  doge,  de  1043  à 1073. 

Contarini  (Giacomo),  doge,  de  1275  à 1279. 

Coiitarini  (André),  doge  pendant  la  grande  guerre 
de  Chiozza  contre  les  Génois,  de  1367  à 1382. 

Contarini  (Francesco),  doge,  de  1623  à 1623. 

Contai’ini  (N'iccolo),  doge,  de  1630  à 1631,  pendant 
la  terrible  peste  de  Yenise. 

Contarini  (Carlo),  doge,  de  1635  à 1656. 

Contarini  (Dominique  II),  doge,  de  1659  à 1674,  pen- 
dant la  malheureuse  guerre  de  Candie. 

Contarini  (Ludovico),  doge,  de  1676  à 1684. 

Parmi  les  autres  membres  de  celte  famille  : 

Contarini  (Francesco),  qui  vivait  vers  1460,  auteur 
de  Historia  lletruriæ  en  3 livres,  Lyon,  1562,  in-4°. 

Contarini  (Amdrogio),  célèbre  par  son  ambassade 
en  Perse,  auprès  d’Ussum-Kassan,  1473-1476;  la  rela- 
tion, imprimée  à Yenise,  1487,  in-fol.,  a été  traduite 
en  français  dans  le  t.  II  du  Recueil  de  Bergeron, 

Contarini  (Giovanni),  peintre,  né  à Venise,  1549- 
1603,  fidèle  imitateur  du  Titien,  a travaillé  pour  l’empe- 
reur Rodolphe  II  ; ses  meilleurs  ouvrages  (sujets  de 
mythologie  et  d’histoire)  sont  à Yenise,  Padoue,  Flo- 
rence. 

Contât  (Louise),  actrice  célèbre  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, née  à Paris,  1760-1813,  se  mit  au  premier  rang 
eu  jouant  Stizanae  dans  le  Mariage  de  Figaro,  1784; 
les  critiques  de  Geoffroy  la  déterminèrent  à quitter  le 
théàire  en  1808  ; mariée  au  neveu  de  Parny,  sa  maison 
devint  l’un  des  premiers  salons  de  Paris.  — Sa  sœur, 
Emilie,  joua  avec  beaucoup  de  talent  les  rôles  de  sou- 
brette, se  retira  en  1815  et  mourut  en  1846. 

Conté  (Nicolas-Jacques),  chimiste  et  mécanicien,  né 
à Saint-Cenery  (Normandie),  1755-1805,  se  distingua  de 
bonne  heure  par  son  génie  inventif;  devint,  à la  révo- 
lution, direcleur  de  l'école  aérostatique  de  Meudon,  chef 
du  corps  des  aérostiers  à Fleurus.  11  fit  instituer  le  Con- 
servatoire des  arts  et  métiers,  éleva  la  manufacture  de 
crayons  de  mine  de  plomb  qui  portent  son  nom  et  fit 
partie  de  l’expédition  d’Egypte.  A Alexandrie,  au  Caire, 
il  multiplia  ses  inventions  de  toute  nature,  méritant  cet 
éloge  de  Monge  : a 11  a toutes  les  sciences  dans  la  tête 
et  tous  les  arts  dans  la  main.  r>  Il  lut  chargé  de  diriger 
l’exécution  du  grand  ouvrage  de  la  commission  et  inia- 
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gin»  une  machine  ingénieuse  pour  faire  rapidement  les 
hacbui'es  des  planches. 

Coutcssa.  V.  à 48  kih  S.  0.  de  Corleone  (Sicile), 
habitée  par  des  Albanais;  3,000  hab. 

Contessa.  Y.  Orfaso. 

Coutestaiii,  anc.  peuple  espagnol  de  la  Tarraco- 
naise,  au  S.  des  Edétans;  auj.  pays  de  Carthagène 
et  de  Murcie. 

Conti  (maison  de),  branche  cadette  de  la  maison  de 
Condé,  eut  pour  chef  le  frère  du  grand  Condé,  et  s’est 
éteinte  en  1814.  Elle  doit  son  nom  à Cosii  ou  Coxri, 
ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 25  kil.  S.  0.  d'Amiens 
(^mine),  sur  la  Seille,  ancienne  seigneurie,  depuis  1551, 
dans  la  maison  de  Condé  ; 980  hab. 

C'ouU  ;.th»AND  lE  Büukeox,  princo  de),  né  à Paris, 
1629-1008,  tilleul  de  Richelieu,  maladif  et  contrefait, 
d’ab.ji'd  destiné  à l'Eglise,  se  laissa  entraîner  par  sa 
sœur,  la  duchesse  de  Longueville,  dans  le  parti  de  la 
Fronde  ; puis,  il  enti  a dans  la  Cabale  des  Petils-Mai- 
tres,  fut  arrêté  avec  Condé  et  Longueville,  1650  ; mais, 
délivré,  il  se  réconcilia  bieniôt  avec  Mazarin,  épousa 
l’une  de  ses  nièces,  Louise-Marie  Martinozzi  ; fut  gou- 
verneur de  Guyenne,  commanda  en  Espagne,  1655,  en 
Italie,  1657,  et  huit  par  se  jeter  dans  la  haute  dévotion. 
Il  a écrit  : Du  Devoir  des  grands;  Traité  de  la  comédie 
et  des  speciacles,  selon  la  tradition  de  l'Eglise,  etc., 
Paris,  1067. 

Conti  ,LoDis-.ARiiAND,  prince  de),  son  fils  aîné,  1661- 
1685,  épousa,  en  1680,  M“*  de  Blois,  fille  de  Louis  XIV, 
se  distingua  devant  Luxembourg,  1684,  et,  malgré  le 
roi,  alla  servir  en  Hongrie  contre  les  Turcs  avec  son 
frère  et  d’autres  jeunes  seigneurs.  Il  se  trouva  à la 
bataille  de  Gran  et,  à son  retour,  fut  éloigné  de  la 
cour;  il  mourut  à Fontainebleau.  Sa  femme,  d'une 
beauté  gracieuse,  a été  célébrée  par  La  Fontaine,  M“*de 
Sévigné,  etc. 

Conti  ;Fraxçois-Loii3,  prince  de),  2*  fils  d’.Armand, 
1664-1709,  d’abord  pr'ince  de  La  KocUe-sur-l'on, 
montra  la  plus  brillante  valeur  dans  la  campagne  de 
Hongrie,  fut  éloigné  par  Louis  XIY,  qui  ne  lui  pardonna 
pas  lies  lettres  satiriques  où  il  était  critiqué,  et  surtout 
son  esprit  et  sa  popularité.  Condé,  qui  raimait,  obtint 
sa  grâce  à son  lit  de  mort.  Il  se  distingua  à Fleurus,  à 
Steinkerque,  à Nerwinden,  fut  élu  roi  de  Pologne  en 
1697  ; mais,  conduit  à Dantzig  par  Jean  Bart,  il  trouva 
son  rival,  Auguste  de  Saxe,  maître  du  trône,  et  revint 
sans  trop  de  rtgret.  Il  mourut  au  moment  où  il  allait 
prendre  le  cunmandement  de  l’armée  de  Flandre. 

Couti  (Louis-Ai.iu.NO, prince  de),  1695-1727,  son  fils, 
fit  partie  du  conseil  de  régence,  sous  Louis  Xlf,  fut  gou- 
verneur du  Poitou,  eut  l'esprit  vif  et  cultivé,  mais  des 
mœurs  dissolues  et  beaucoup  de  distraction. 

Couii  jLoüis-Fra.vçois,  prince  de),  son  fils,  1717-1776, 
d’abord  connu  par  ses  débauches,  servit  avec  distinction 
dans  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche,  surtout  dans 
la  campagne  de  1744,  remporta  la  victoire  deConi  sur 
les  Piémontais,  prit  Mons  et  Cbarleroi  en  1746,  mais  il 
fut  écarté  par  M“*  de  Pompadour.  11  s’occupa  active- 
ment des  luttes  du  Parlement  avec  la  Cour,  acquit  une 
véritable  popularité  et  dirigea  l’opposition  des  princes 
du  ;aiig  contre  les  réformes  de  Maupeou,  en  1771.  Il 
s’opposa  ii.oms  heureusement  aux  innovations  de  Tur- 
got. 

Contl{LoDis-Fiuxçois-JosEeH,  prince  be),  son  fils,  1734- 
1814,  d'abord  connu  tous  le  nom  de  comte  de  la  Marche, 
se  trouva  aux  batailles  d'IIasteinbeck,  1757,  de  Crevelt, 
1758  ; resta  soumis  à la  cour  et  fut  en  tout  opposé  à son 
père.  En  1789,  il  sortit  l’un  des  premiers  de  France, 
revint  prêter  le  serment  civique  eu  179  ),  fut  arrêté  et 
détenu  à Marseille  en  1793,  remis  en  .iberté  en  1795, 
niais  exilé  après  le  18  fructidor;  il  alla  mourir  à Bar- 
celone. 

Conll  (Locise-Margderite  de  Lobraixe,  princesse  de), 
fille  de  Henri  de  Guise,  1574-1631,  après  avoir  été  re- 
cheichée  par  Henri  IV,  mena  une  vie  peu  édifiante, 
épousa  en  1605  François  de  Bourbon,  prince  de  Conti, 
fils  du  premier  prince  de  Condé,  fut  peut-être  secrète- 
ment mariée  à Bassompierre,  dont  elle  avait  eu  un  fils 
appelé  Latour-Bassompierre,  fut  exilée  par  Richelieu  dans 
sa  terre  d Eu,  où  elle  mourut.  On  a d'eUe  : les  Adven- 
tures  de  la  cour  de  Perse,  Paris,  1629,  in-8“,  il  parait 
qu’on  lui  a attribué  à tort  ï Histoire  des  Amours  du  grand 
Atcanure  (Henri  IV). 

Conti  (le  Vul-.VIonione  (Giosto  de),  poète,  né  à 
Rome,  mort  en  1 449,  fut  l’un  des  plus  fidèles  imitateurs 
de  Pétrarque.  On  a de  lui  ; Rime  diverse  detta  la  Délia 
Mano,  poésies  souvent  réimprimées. 
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Conti  (Nicolas),  voyageur  italien  du  iv*  siècle,  par- 
courut pendant  25  ans  la  plus  grande  partie  de  l’Asie. 
11  y a des  fragments  de  sa  relation  dans  le  Recueil  de 
Rainusio. 

Contl  (Giovasm-Frax-cesco),  polvgraplie  italien,  né  à 
Quinzano,  près  de  Brescia,  1486-1557  ; protégé  par  le 
cardinal d’.Vmboise, il  reçut  â Milan  de  Louis  XII  la  cou- 
ronne poétique,  enseigna  les  lettres  à Pavie,  et  eut  de 
son  temps  une  grande  réputation,  à cause  de  son  ex- 
trême facilité  et  du  nombre  prodigieux  de  scs  ouvrages 
sur  toutes  sortes  de  sujets. 

Conti  (Axtoxio-Scuixella)  , littérateur  de  Padoiie, 
1677-1748,  séjourna  longtemps  en  Angleterre  et  en 
France  dans  la  compagnie  des  personnes  les  plus  distin- 
guées, et,  de  retour  en  Italie,  contribua  à y propager 
le  goût  des  sciences  et  des  idées  philosophiques.  Ses 
Œuvres,  tragédies,  poëines,  prose,  ont  été  recueillies 
en  2 vol.  in-4*,  Venise,  1739-1756. 

Conti  ^Francesco),  peintre,  né  à Florence,  1681-1760, 
a laissé  beaucoup  de  tableaux  dans  sa  patrie. 

Conti  ( Franxesco),  compositeur  drainatiiiue,  né  à 
Florence,  mort  en  1732,  fut  protégé  par  les  empereurs 
Joseph  I"  et  Charles  VI,  composa  plusieurs  opéras  qui 
eurent  du  succès  à Vienne  et  à Hambourg,  et  fut  con- 
dainné  à la  prison  pour  avoir  frappé  un  ecclésiastique. 

Conti  (Kiccolo  de’),  sculpteur  vénitien  du  xvi*  s., 
auteur  de  l’un  des  magnifiques  puits  de  bronze  qui  or- 
nent la  cour  du  palais  ducal,  à Venise. 

Conticb,  commune  de  la  prov.  et  à 14  kil.  d’An- 
vers (Belgique).  Grand  commerce  de  bestiaux;  brasse- 
ries, chapelleries.  Aux  environs,  châteaux  célèbres; 
4,000  hab. 

Contres,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  au  S.  de 
Blois  (Loir-et-Cher).  Fabriques  de  toiles  ; commerce  de 
grains,  cuirs,  vins  ; 2,553  hab. 

Coiitre.i.évillc,  village  de  l’arrond.  et  à 30  kil.  S.  O. 
de  .Mirecourt  ^Vosges),  sur  le  Vair.  Eaux  minérales  trôs- 
fréquentées,  environs  assez  curieux. 

Cuutrâleur  général  des  finanees.  Henri  II, 
roi  de  France,  créa  en  1547  deux  contrôleurs  géné- 
raux, chargés  de  vérifier  les  quittances  des  trésoriers, 
l’un  à Paris,  l’autre  suivant  le  roi.  En  1554,  il  n’y  eut 
qu  un  contrôleur,  suivant  partout  le  roi  ; il  était  sou- 
mis au  surintendant.  Après  la  disgrâce  de  Fouquet,  1601, 
Colbert  administra  les  finances  du  royaume,  sans  avoir 
d’autre  titre  que  celui  de  contrôleur  général;  la  charge 
de  surintendant  resta  supprimée.  Necker  seul,  parmi 
les  ministres  des  finances,  eut  le  titre  de  directeur  géné- 
ral, parce  qu'il  était  protestant  et  que  le  contrôleur 
devait  faire  preuve  de  catholicité.  Le  27  avril  1791,  le 
titre  de  contrôleur  général  fut  remplacé  par  celui  de 
ministre  des  contributions  et  revenus  publics. 

Convéneis  [Convenæ],  peuple  gaulois  de  la  Novein- 
populaiiie,  au  S.  des  Ausci,  au  N.  des  Pyrénées  (auj. 
pays  de  Coniminges).  Leur  cajiit.  était  Lugdunum  Coït- 
venarum,  auj.  Saint-Bertrand  de  Comminges. 

Convention  nationale,  grande  assemblée  qui, 
après  la  chute  de  la  royauté  au  10  août  et  la  ruine  de 
la  constitution  de  1791,  fut  nommée  pour  donner  une 
constitution  nouvelle  à la  Fiance  en  révolution.  Elle 
était  composée  de  749  membres  nommés  par  le  suffrage 
universel;  réunis  le  21  septembre  1792,  à la  salle  du 
Manège,  les  députés  [iroclamèrent  la  République.  La 
Convention  a gouverné  la  France  jusqu’au  4 brumaire 
an  iv  (20  octobre  1795j.  — Le  nom  de  Convention  a été 
emprunté  aux  Américains  du  Nord,  qui  appelaient  ain-  i 
une  assemblée  chargée  de  modifier  la  constitution. 
V.  les  historiens  de  la  Révolution  française  et  VUistoire 
de  la  Convention,  par  M.  de  Barante,  6 vol.  in-8“. 

Conventuels,  nom  donné  en  1250,  par  Innocent  IV, 
aux  frères  Mineurs,  qui  vivaient  en  communauté  ; depuis 
1294,  on  désigna  ainsi  ceux  des  franciscains  qui  voulu- 
rent conserver  le  privilège  de  pouvoir  posséder  des 
biens-fonds  et  des  rentes.  Ils  furent  surtout  séparés  des 
Observanlins,  soumis  à la  règle  la  plus  sévère,  depuis 
1517;  le  supérieur  général  des  Conventuels  dépendait 
du  supérieur  général  des  Observantins. 

Couvei'Munu  It’.upersaniim),  v.  de  la  Terre  de  ti.iii 
'Italie),  à 39  kil.  S.  E.  de  Buri.  Evêché,  belle  cathédrale, 
tomrnerce  de  produits  agricoles.  Fondée,  dit-on,  jiar 
les  Etrusques,  elle  fut  l’une  des  principales  villes  des 
Normands;  11,009  hab.  , . , 

Convive»  du  roi  « on  nonunait  ainsi,  sous  Ics  .Mé- 
rovingiens, les  Gallü— Romains  qui  s élevaient  jusqu  au 
rang  de  leudes  (V.  ce  nom).  Dans  la  loi  des  Saliens,  le 
vvergeld  d’un  convive  du  roi  est  la  moitié  de  celui  d’un 
comte. 
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CoiïTiilsîonnalrcs,  nom  donné  aux  fanatiques  du 
parti  janséniste,  qui,  après  la  mort  du  diacre  Paris, 
l’un  d’entre  eux,  1727,  se  rendaient  à son  tombeau, 
dans  le  cimetière  de  Saint-Médard,  à Paris,  éprouvaient 
ou  paraissaient  éprouver  des  convulsions  miraculeuses, 
prophétisaient,  se  livraient  à mille  extravagances,  se 
faisaient  torturer  et  prétendaient  ressentir  des  extases 
délicieuses.  Tout  Paris  fut  longtemps  troublé  par  cette 
épidémie  singulière,  au  temps  de  Voltaire,  et  le  cardi- 
nal de  Fleury  dut  faire  fermer  le  cimetière,  en  1752. 
On  mit  sur  la  porte  ; 

Be  par  le  Boi  défense  à Dieu. 

De  faire  miracle  en  ce  lieu. 

V.  La  Vérité  (les  miracles  du  diacre  Pûris,  par  Carré  de 
Ilonigeron,  3 vol.  in-l",  1757-48;  Histoire  des  convul- 
sionnaires de  Saint-Médard,  par  Mathieu  ; Paris,  1862. 

Conway.  V.  Abercoxway. 

Coiiza  iCompsa),  v.  de  la  Principauté  Ultérieure  (Ita- 
lie), à 12  kil.  S.  E.  d’Avellino.  Archevêché;  belle  cathé- 
drale. Puissante  sous  les  ISomains  et  au  moyen  âge,  dé- 
truite par  un  tremblement  de  terre  en  1694,  elle  n’a 
que  1,500  hab. 

Cook  (J.vMEs),  navigateur  anglais , né  à Marton, 
près  Stockton  (Yorkshire),  le  27  oct.  1728,  tué  dans 
File  d'Owhyhée  (îles  Sandwich),  le  14  fév.  l'779;9“  en- 
fant d'un  pauvre  journalier,  il  apprit  à lire  et  à 
écrire,  fut  apprenti  mercier,  et  s’embarqua  comme 
mousse  sur  un  navire  de  Whytby,  qui  transportait 
des  charbons  de  terre  de  Newcastle.  11  se  perfec- 
tionna comme  second  dans  cette  rude  école.  En 
1755,  il  fut  matelot  dans  la  marine  royale  et  com- 
mença bientôt  à se  distinguer  au  Canada,  master  con- 
tre-maître, dessinant  des  cartes  très-exactes,  lisant  Eu- 
clide  à ses  moments  perdus,  puis  relevant  les  côtes  de 
Terre-Neuve  et  du  Labrador,  de  1764  à 1767,  et  adres- 
sant à la  Société  royale  de  Londres  un  mémoire  inté- 
ressant sur  une  éclipse  de  soleil  qu’il  avait  observée. 
En  1708,  il  reçut  le  commandement  d’un  navire  chargé 
d’observer  le  passage  de  Vénus  sur  le  soleil  dans  les  mers 
du  Sud.  Il  se  rendit  à Tahiti  par  le  cap  llorn,  y accom- 
plit sa  mission  le  5 juin  1709,  reconnut  l’archipel  des 
îles  de  la  Société,  fit  le  tour  de  la  Nouvelle-Zélande,  y 
découvrit  le  détroit  de  Cook,  longea  605  lieues  des  côtes 
orientales  del’Australic,  qu’il  appela  Nouvelle- Galles  du 
Sud,  et,  à travers  mille  dangers,  revint  par  le  détroit 
de  Torrès,  Batavia  et  le  cap  de  Bonne-Espérance  ; il 
rentra  en  Angleterre  en  juillet  1771.  Nommé  comman- 
der, il  fut  chargé  de  résoudre  la  grande  question  de 
l’existence  d'un  continent  austral.  Il  partit  avec  deux 
vaisseaux,  en  1772  ; il  navigua  pendant  trois  mois  dans 
les  régions  qui  environnent  le  pôle  sud,  au  milieu  des 
glaces  et  des  dangers  de  toute  nature,  revint  vers  la 
Nouvelle-Zélande,  et,  après  avoir  de  nouveau  tenté  l'ex- 
ploration de  l’Océan  Glacial  antarctique,  il  visita  l’archi- 
pel de  Tahiti,  l’archipel  Pomotou,  les  îles  des  Amis,  etc., 
s’avança  une  troisième  fois  jusqu’au  70'  lat.  S.,  recon- 
nut au  retour  l’île  de  Pâques,  les  Marquises,  les  îles 
Palisser,  les  archipels  de  Cook,  les  Nouvclles-tlébrides, 
la  Nouvelle-Calédonie;  il  revint  à Plymouth,  le  30  juil- 
let 1775,  n’ayant  perdu  que  quatre  hommes.  Nommé 
captain,  membre  de  la  Société  royale,  il  entreprit  un 
troisième  voyage  en  1779,  pour  découvrir  le  passage 
nord-ouest,  en  cherchant  la  route  par  le  Grand  Océan 
et  le  nord  de  l’Amérique.  Avec  deux  navires,  il  reconnut 
les  îles  Marion  et  Crozet,  les  îles  du  Prince-Edouard,  la 
terre  de  Van-Biemen,  les  îles  Mangia,  l’archipel  Sand- 
wich et  llawa’i,  la  côte  N.  O.  de  l’Amérique,  depuis  l’en- 
trée de  Nootka,  la  presqu’île  d’Alaska,  les  Aléoutiennes, 
le  détroit  de  Behring,  la  côte  orientale  d’Asie.  Arrêté 
par  des  plaines  de  glace  vers  70°  47'  lat.  N.,  il  revint 
jiour  passer  l’hiver  dans  les  îles  Sandwich,  mais  il  y fut 
tué  dans  une  collision  avec  les  naturels,  bel" voyage, 
rédigé  sur  son  journal  et  celui  de  Banks,  par  llawkes- 
worth,  Londres,  1773,  3 vol.  in-4»,  a été  traduit  en 
français  par  Suard,  1774,  8 vol.  in-8°;  le  2*,  écrit  par 
Cook  et  Furneaux,  1777-1779,  2 vol.  in-4°,  a été  traduit 
par  Suard,  1778,  5 vol.  in-4°  ou  6 vol.  in-8°;  le  3°,  ré- 
digé et  continué  par  le  lieutenant  King,  1784,  3 vol. 
in-4“,  a été  traduit  par  Denieunier,  1785,  4 vol.  in-4» 
ou  8 vol.  in-8». 

Conk  (Détroit  de),  entre  les  deux  grandes  îles  de  la 
Nouvelle-Zélande  ; il  est  long  de  250  kil.,  et  a été  dé- 
couvci  t par  l'illustre  marin  on  1770. 

Cook  ou  Itlaxigia  (Archipel  de).  V.  Mangia. 

Coolîe*.  V.  Coulis. 


Coonlnitloo  (Gim.ps  de),  peintre  flamand,  né  â An- 
vers, 1541-1610,  a surtout  peint  de  fort  beaux  paysages, 
d’une  touche  légère  et  d’un  coloris  agréable. 

C’oo|>cr  (Antoine  Asiilet).  V.  Siiaftesbory. 

C’oopcr  (Samdel),  peintre,  né  à Londres,  1609-1672, 
excella  dans  les  miniatures  et  fut  surnommé  le  Petit 
van  Dyck. 

tooper  (Richadd),  graveur  anglais,  1730-1820,  élève 
de  Ph.  Le  Bas,  acquit  une  grande  réputation  par  ses 
estampes  au  burin,  en  manière  noire,  à l’aqua-tinta 
Ses  vues  de  Rome  et  d’Italie  sont  très-est imées. 

Cooper  (Richard),  peintre  anglais,  vivait  encore  au 
commencement  du  xix°  s.;  il  excellait  dans  le  paysage, 
et  a été  surnommé  le  Poussin  anglais. 

Cooper  (Sir  Aslley  S*aston-),  célèbre  chirurgien, 
né  dans  le  comté  de  Norfolk,  nCS-lSll,  acquit  une 
sorte  de  renommée  européenne  par  son  talent  comme 
maître,  et  son  habileté  comme  praticien;  il  laissa  une 
fortune  immense.  Il  a publié  un  grand  nombre  de  mé- 
moires intéressants,  surtout  sur  les  Luxations  et  les 
Fractures  articulaires,  1822;  V Anatomie  de  ta  mamelle, 
1859;  Cliassaignac  et  Richelot  ont  traduit  ses  œuvres, 
1835,  in-8°.  Il  était  corre.sjjondant  de  l’Institut  de 
France  et  chirurgien  ordinaire  de  George  IV  et  de  Guil- 
laume IV. 

Cooper  (James-Fenimobe),  romancier  américain,  né 
à Burlington  (New-Jersey),  le  15  sept.  1789,  mort  le 
14  sept.  1851,  fils  d’un  colon,  juge  de  comté,  membre 
du  congrès,  servit  dans  la  marine  militaire  de  1895  à 
1810,  se  livra  à la  culture  des  lettres  dans  la  résidence 
paternelle  de  Cooper’s-Town,  et  fut  forcé,  par  l’état  de 
sa  santé, de  changer  de  climat  ; consul  à Lyon.de  1826à 
1829,  il  alla  visiter  l’Allemagne,  la  Suisse,  l’Italie,  et 
retourna  dans  sa  patrie  en  1832.  11  avait  déjà  acquis 
par  ses  romans  une  réputation  européenne.  Les  moins 
remarquables  sont  ceux  dont  il  a emprunté  le  sujet 
aux  chroniques  de  la  vieille  Europe,  le  bravo,  le  Camp 
des  paiens,\e  Bourreau  de  Berne,  etc.;  dans  ses  romans 
maritimes,  le  Pilote,  le  Corsaire  rouge,  la  Sorcière  des 
eaux,  les  Deux  amiraux,  etc.,  il  y a des  tableaux  ani- 
més des  grands  drames  de  l’Océan  ; mais  il  a excellé 
et  presque  égalé  Walter  Scott  dans  la  peinture  des 
mœurs  américaines,  dans  les  scènes  empruntées  à l’his- 
toire des  Etats-Unis, /es  Pionniers,  Lionel  Lincoln,  I Es- 
pion, le  Dernier  des  Mohicans,  la  Prairie,  les  Puritains 
d’ Amérique,  etc.  Parmi  les  traductions  françaises,  on 
cite  celle  de  Defauconpret,  1838-1845,  23  vol.  in-8°,  et 
celles  de  B Laroche  et  A.  de  Montémont. 

Coote  (Evre),  général  anglais,  1726-1783,  combattit 
en  Ecosse,  1745,  passa  aux  Indes  en  1754,  fut  gouver- 
neur de  Calcutta,  1757,  prit  Chandernagor,  se  distin- 
gua à Plassey,  enleva  Pondichéry  après  un  long  siège, 
1762,  commanda  les  forces  de  la  Compagnie,  1709-1770, 
fut  appelé  à Madras  en  1781,  remporta  une  grande 
vicloire  sur  Hyder-AIi,  à Porto-Nuovo,  puis,  vainqueur 
à Cholingour,  prit  Chittore  et  mourut  à Madras. 

Cop  (Guillaume),  médecin,  né  à Bâle,  mort  en  1532, 
médecin  de  Louis  XII  et  de  François  l»',  a traduit  plu- 
sieurs ouvrages  de  Paul  Eginète,  d’Hippocrate,  de  Ga- 
lien, et  prit  part  à la  grande  traduction  des  œuvres 
d’Hippocrate,  Bâle,  1526,  in-fol. — Son  fils,  Nicolas  Cop, 
recteur  de  l’Université  de  Paris,  en  1533,  repoussa  les 
attaques  dirigées  contre  Marguerite  de  Navarre  dans  un 
sermon,  peut-être  inspiré  par  Calvin  ; il  fut  déléré  au 
Parlement,  comme  hérétique,  par  les  Cordeliers;  quoique 
soutenu  par  l'Université,  il  crut  prudent  de  s’enfuir  à 
Bâle. 

Copaïs  (auj.  lac  Topolias  ou  de  Livadie),  lac  de 
Béotie  (Grèce), recevant  le  Céphise  et  tirant  son  nom  de 
Copæ,  au  N.  E.  Il  communiquait  avec  la  mer  par  des 
canaux  souterrains  traversant  le  mont  Ptoüs.  On  a 
parlé  de  le  dessécher. 

Copan,  bourgade  à l’O.  de  Guatemala  (Amer,  cen- 
trale), intéressante  par  les  antiquités  du  voisinage: 
cirque,  au  centre  duquel  est  une  grande  pierre  chargée 
d’hii'Toglyphes  et  soutenue  par  deux  têtes  d’hommes; 
obélisques,  autels,  statue;  les  bas-reliefs  représentent 
des  ligures  bien  sculptées  qui  ont  des  costumes  sem- 
blables à ceux  des  anciens  Castillans. 

Copenliague  (Kjôbenhavn,  port  des  marchands), 
capit.  du  Danemark,  sur  la  côte  E.  de  l’ile  de  Seelaiid 
et  à l’extrémité  N.  de  l’île  d’Amack  ou  Amager,  baignée 
par  le  Sund,  par  55°  40'  53"  lat.  N.  et_10°  14'  20" 
long.  E.  Evêché  luthérien,  résidence  du  roi,  centre  des 
grandes  administrations;  cour  suprême;  hôtel  des 
monnaies.  Elle  est  défendue  par  une  vaste  enceinte, 
garnie  de  25  bastitms,  par  la  citadelle  de  Friederikshavn, 


COP  - 527  — COR 


par  le  fort  avancé  des  Trois-Couronnes,  ft  5 Idl.  de  la 
ville.  Son  port,  à l’entrée  étroite,  est  formé  par  l’ile 
d'.4mack,  réunie  à la  ville  par  deux  grands  ponts-levis; 
il  est  sûr.  profond,  peut  recevoir  des  vaisseaux  de  ligne 
et  contenir  de  7 à 800  bâtiments.  Précédé  d’une  rade 
admirable,  bien  garantie,  il  sert  de  station  à la  flotte, 
et  renferme  l’arsenal,  des  chantiers,  des  magasins.  Co- 
penhague se  divise  en  trois  parties  : 1°  la  Cilé  ou  vieille 
ville,  à 10.,  la  plus  grande  et  la  plus  peuplée,  avec  ses 
maisons  en  briques,  renferme  la  vaste  place  du  Nou- 
veau-Marché, avec  le  palais  de  Chariot tenberg,  bâti  en 
i072,  où  siège  l’.Académie  des  beaux-arts,  avec  le  dé- 
pôt d’artillerie,  le  théâtre  et  la  statue  équestre  de  Chris- 
tian V;  puis  la  boui’se,  la  banque,  le  palais  du  prince 
Frédéric,  l’arsenal,  où  est  la  bibliothèque  royale 
(200, 000  vol.,  les  manuscrits  arabes  de  Niebuhr,  I 
w.OitO  estampesl,  l’université . avec  de  belles  collections,  ' 
et  un  observatoire  remarquable;  2°  la  nouvelle  ville  ou  ; 
Fritdricksladl,  à l E..  aux  maisons  vastes  et  belles,  ren- 
ferme le  château  de  Hosenborg,  construit  en  1604,  avec 
un  parc,  et  contenant  une  riche  collection  d’antiquités 
et  ta  salle  où  le  roi  ouvre  les  séances  de  la  haute  cour 
de  justice;  le  palais  d'Amalienborg,  formé  de  4 palais 
constniits  de  1749  à 4764,  autour  d'une  place  octogone, 
au  centre  de  laquelle  est  ta  statue  équestre  de  Fré- 
déric V;  le  château  de  Christiansborg,  reconstruit,  après 
1 incendie  de  1794,  par  Frédéric  Y,  en  1828,  avec  une 
chapelle  ornée  de  bas-reliefs  de  Tliorvvaklsen,  une  belle 
gab  rie  de  tableaux,  la  bibliothèque  du  roi  et  un  riche 
musée  d'antiquités  nationales;  5»  le  Christiansharn, 
dans  File  d'.Ainack,  séparé  par  un  bras  du  Sund,  le 
Kallelodsirani,  a des  rues  régulières,  de  vastes  places, 
des  chantiers  de  constimclion,  la  belle  église  du  Sau- 
veur, celle  de  la  Trinité  où  est  la  bibliothèque  de  l’Uni- 
versité 80,000  vol  et  le  grand  globe  deTycho-Brahé',  etc. 
Copenhague  renferme  encore  beaucoup  de  monuments, 
d'établiss-ments  liltéi-aires,  l’Ecole  mihtaire  supérieure, 
l'Ecole  de  marine,  l’Ecole  vétérinaire,  etc.  L’université, 
fondée  en  1478,  a été  reconstituée  en  1788.  — C’est  le 
centre  de  l'industrie  du  royaume  (draps,  soieries,  toiles, 
dentelles,  mevibles,  instruments  oe  musique  et  de  chi- 
rurgie, porcelaine,  distilleries,  tabac,  etc.).  Le  com- 
merce est  considérable;  il  emploie  500  navires,  jaugeant 
55,000  tonneaux.  — Copenhague,  fondée,  dit -on,  en 
4168.  par  l’évêque  Axel,  d’abord  village  de  pêcheurs, 
devint  la  résidence  des  rois  au  xiv«  s.  Ravagée  par  l'in- 
cendie en  1728,  4794,  4795,  bombardée  par  la  flotte 
anglaise  en  180'7,  elle  a été  rebâtie  avec  plus  d’élégance 
et  de  régularité;  216,000  hab.  — L’île  d’Amack,  large 
de  4 kil..  longue  de  8,  est  le  jardin  potager  de  Co- 
penhague. Entre  cette  île  et  l’îlot  inhabité  de  Saltholm, 
est  le  pa.ssage  de  Drogden.  long  de  8 kil.;  il  comprend, 
en  face  de  la  rade  de  Copenhague,  deux  canaux  séparés 
par  un  banc.  Le  canal  intérieur  ou  Kongedi/b  (passe 
royale),  dominé  par  le  canon  de  la  ville,  a vu  le  combat 
du  2 avril  1801,  entre  la  flotte  de  Nelson  et  Parker  et  les 
Danois;  plus  au  S.,  les  canaux  réunis  n’ont  qu’une 
partie  navigable  d’un  kilomètre.  — D.ms  les  environs 
de  Copei.hague.  on  remarque  les  châteaux  de  Friedc- 
riksberg,  d llirscholm,  de  Friederiksborg,  incendié  en 
485  I,  etc. 

Copernic.  Y.  Kopebsic  .tu  srrn.éMEXT. 

C’opnô»  auj.  Kaboul),  riv.  de  l’Arachosie,  qui  s’unis- 
sait au  üioès  et  se  jetait  dans  l'indus  près  de  Taxila.  1 

C’opiapo  ou  San-Francisco  de  helvn,  ch.-l. 
de  b prov.  d'Atacama  (Chili),  sur  la  riv.  du  même 
nom,  â 45  kil.  de  «on  embouchure.  Elle  est  importante  ' 
par  svs  riches  mines  d’argent.  Les  tremblements  de 
!err’  l’ont  deux  fois  détruite.  A l’embouchure  de  la 
rivière,  le  port  de  Copiapo  ou  Caldera,  d'un  accès  dif-  i 
licile,  exporte  beaucoup  de  cuivre,  d’argent,  de  I 
nitre,  etc.;  1 1,500  hab.  | 

C'oppenH  KJilles),  célèbre  imprimeur,  établi  â An-  ' 
vers  en  1559,  répandit  un  grand  nombre  de  bons  ou-  1 
vrages.  i 

^ppcr-YIine-Rivcr  (Rivière  de  la  mine  de  cuivre), 
affl.  de  1 Océan  Glacial  Arctique,  arrose  la  Nouvelle-  | 
Bretagne.  C'est  le  déversoir  de  beaucoup  de  lacs,  dont 
les  eaux  se  réunissent  à celles  du  lac  de  l’Esclave;  il 
forme  une  suite  de  rapides  et  de  cascades;  c’est  vers 
son  embouchui  e,  dans  le  golfe  du  Couronnement,  qu’on 
a trouvé  une  mine  de  cuivre;  601)  kil.  de  cours. 

Coppet,  vilb  ge  du  canton  de  Yaud  (Suisse),  à 11  kil 
H.  de  Genève,  sur  le  lac  Léman,  dans  une  position  ma- 
gnifique. Son  château  est  célèbre  par  le  séjour  de  Ravie, 

de  .Necker  et  de  M**de  Staël;  5b0  hab. 

Coppo,  torrent  qui  se  jette  dians  le  Pô  par  sa  rive 


droite,  après  avoir  passé  près  de  Montehello  et  de  Cas- 
teggio. 

Coptes,  nom  donné  aux  chrétiens  d’Egypte,  soit  du 
mot  grec  AtyjTtTtoj,  soit  de  la  ville  de  Coptos  ou  de  la 
secte  des  Jacobites.  Suivant  les  uns,  ils  descendent  des 
anciens  Egyptiens,  suivant  d’autres,  c’est  un  mélange 
des  différentes  races  qui  ont  habité  le  pays.  Au  nombre 
d’environ  450,000,  presque  tous  marchands,  comptables 
ou  exerçant  certaines  industries  spéciales,  ils  sont  de 
la  secte  d’Eutychès,  ont  conservé  la  circoncision,  com- 
munient sous  les  deux  espèces  et  ont  des  prêtres  ma- 
riés. Leur  patriarche  réside  au  Kaire,  mais  prend  le 
nom  de  patriarche  d’Alexandrie  ; il  nomme  Vnbouna, 
chef  de  l’Eglise  d’Aby.ssinie.  La  langue  copte  paraît  être 
l’ancienne  langue  égyptienne,  mêlée  de  mots  des  autres 
langues  ; elle  n’est  plus  parlée  depuis  le  xvu*  s.,  mais 
elle  sort  pour  les  prières  et  on  l’étudie  encore. 

Coptos  (auj.  Kefl  ou  A'epf),  v.  anc.  de  la  Haute- 
Egypte,  sur  un  canal  à la  droite  du  Nil.  Grand  entre- 
pôt du  commerce  de  la  mer  Rouge,  à laquelle  l’unis- 
saient des  routes  conduisant  à Bérénice  et  à Myos>Hormos 
Dioclétien  la  détruisit  en  296. 

Coqnclin  (Charles),  économiste,  né  à Dunkerque, 
4805-1852,  avocat,  écrivit  dans  le  Temps,  VAvenir,  le 
Droil,  la  Revue  des  Deux-Mondes,  le  Journal  des  éco- 
nomistes, le  Dictionnaire  de  l’économie  politique,  etc.  Il 
a publié  un  Traité  de  la  filature  mécanique,  4845,  et  le 
Crédit  et  les  banques,  4848. 

Coquerel  (Charles- ArcusTm),  savant  protestant,  ne 
à Paris,  4797-1851,  a collaboré  à la  Revue  britannique 
et  publié  plusieurs  ouvrages;  le  plus  important  est 
Vllistoire  des  Eglises  du  désert,  depuis  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  jusqu’à  la  révolution  française,  2 vol. 
in-8“ 

Coqnes  (Goxzalès),  peintre  flamand,  né  à Anvers, 
1648-1684,  a imité  van  Dyck  avec  talent;  ses  portraits 
sont  Irès-estimés. 

Coquillart  (Güillabjie),  poète,  né  à Reims  peut-être, 
mort  vers  1490,  a été  célèbre  par  sa  facilité  et  son  «atu- 
rel,  dans  des  pièces  dramatii|ues  et  satiriques.  La  pre- 
mière édition  de  ses  œuvres  est  de  4495,  in-l»  ; la  der- 
nière a été  faite  par  âl.  Tarbé,  Reims,  1847,  2 vol. 
in-8“. 


Cof]uiIle  (Gci),  sieur  de  Romenay,  jurisconsulte, 
né  à Decize,  4525-1605,  étudia  le  droit  en  Italie,  fut 
avocat  à Paris,  à Nevers;  député  du  Nivernais  aux 
Etats-généraux  de  1560,  de  1576  et  de  1588.  Procureur 
général  fiscal  du  Nivernais,  il  s’efforça  de  préserver  sa 
province  des  horreurs  de  la  guerre  civile.  Bon  citoyen 
et  savant  jurisconsulte,  partisan  de  la  monarchie  mo- 
dérée par  des  Etats,  ennemi  des  ligueurs,  qu’il  attaqua 
dans  de  nombreux  pamphlets,  ami  de  l’Hôpital,  de 
Bodin,  de  Bacon,  il  fut  l’un  des  plus  illustres  repré- 
sentants du  tiers-parti  ; il  aurait  voulu  l’uniformité  du 
droit  dans  tout  le  royaume.  Ses  poésies  latines  ont  été 
seules  publiées  de  son  vivant  ; Nevers,  1.599,  in-B"  ; on 
y remarque  surtout  la  pièce  intitulée  (Juer'monia, 
adressée  à Henri  III,  en  lü77.  Parmi  ses  Œuvres,  plus 
tard  publiées  en  2 vol.  in-foL,  Paris,  1666,  et  Bordeaux, 
1705,  on  cite  V Histoire  du  Nivernais,  son  Commentaire 
sur  la  coutume  du  Nivernais,  son  Dialogue  sur  les  cau- 
ses des  misères  de  la  France  et  son  Traité  des  libertés 
de  l'Eglise  gallicane. 

Coqnimlio,  prov.  du  Chili,  entre  les  Andes  cl  le 
Grand  Océan,  bornée  au  S.  par  la  prov.  de  Quillola, 
arrosée  par  le  Coquimbo.  Le  climat  est  doux;  la  terre 
produit  des  vins,  des  grains,  de  l’huile  excellente;  il  y 
a des  mines  d’or,  d’argent,  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb, 
de  mercure.  La  popul.  est  de  157,000  hab.  Le  ch.-l. 
est  Coquimbo. 

Coquimlio,  â 2 kil.  de  l’embouchure  du  Coquimbo, 
par  29“  54'  40"  lat.  S.  et  75"  59'  long.  0.,  à 560  kil  N. 
de  Santiago.  Evêché.  La  ville  est  bien  bâtie,  le  port 
vaste  et  sûr;  on  en  exporte  surtout  du  cuivre.  Un  che- 
min de  fer  l’unit  à la  Serena,  dont  elle  est  le  port  ; 
15,000  hab.  — Fondée  par  Valdivia  en  1544,  elle  a plu- 
sieurs fois  souffert  des  ticmblements  de  terre. 

Cora.  V.  CoRi.  . 

C’oraoesinm  (auj.  Maya),  v.  de  1 anc.  Cilicic,  sur 
le  golfe  de  Parrqdiylie.  Pompée  détraisil  [uès  de  là  la 
flotte  des  pirates,  et,  par  la  prise  de  la  ville,  mit  fin  a 


CoraïseliIlM  ou  CoréIfschlIeH,  famille  aralie,  la 
plas  puissante  d.  la  Mecque,  â laquelle  apport.  n..it  Ma- 
hornel.  Elle  prétendait  desandre  d Abraham  jar  lsni..el 
etellea%ait  la  ganle  de  la  Kaaba. 

Coran  [Al-Colân,  le  livre),  livre  sacre  des  niusul- 
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mans,  composé  par  Mahomet.  Il  déclare  que  c’est  l’ou- 
vrage de  Dieu  lui-même  et  (]ue  l'ange  Gabriel  est  venu 
lui  en  communiquer  successivement  les  dilTérentes  par- 
ties. Ses  disciples  en  écrivirent  sous  sa  dictée  les  frag- 
ments sur  des  branches  de  palmier,  des  morceaux  de 
peau  ou  des  omoplates  de  mouton.  C’est  le  code  reli- 
gieux, moral,  civil,  politique,  militaire  et  criminel  des 
musulmans.  Il  a été  évidemment  composé  d’après  la 
bible  et  l’Evangile  ; il  leur  emprunte  des  dogmes,  des 
préceptes,  des  récits,  sans  ordre,  sans  suite,  sans  unité, 
avec  un  mélange  de  traditions  arabes.  Il  est  écrit  dans 
l’arabe  le  plus  pur,  mais  renferme  beaucoup  de  pas- 
sages obscurs.  Abou-Bekr  en  fit  réunir  les  différentes 
parties  en  un  corps  d’ouvrage,  634,  et  de  nombreuses 
copies  en  furent  faites.  Le  khalife  Othman  en  donna 
une  nouvelle  édition,  652,  qui  fut  dès  lors  considérée 
comme  seule  authentique.  11  est  divisé  en  30  sections, 
1 14  sourates  ou  chapitres  et  1666  versets.  Le  Coran  sert 
encore  de  base  à l’enseignement  religieux,  littéraire 
et  grammatical  des  Arabes;  on  prête  serment  sur  le 
Coran  devant  les  tribunaux.  11  a été  souvent  traduit  : 
eu  latin,  par  Maracci  surtout;  en  français,  par  Du  Ryer, 
Savary,  Garcin  de  Tassy,  Kazimirski,  etc.;  en  anglais, 
par  G.  Sale.  11  a été  plusieurs  fois  publié  en  arabe  par 
llinckelmann,  Flügel,  etc.  V.  Mahomet  et  le  Coran  par 
II.  Barthélemy  Saint-Hilaire,  avec  les  sources  indiquées 
dans  l’ouvrage. 

Coras  (,1ean  de),  jurisconsulte  français,  1515-1572, 
professeur  de  droit  à Toulouse,  Angers,  Orléans,  Paris, 
puis  à Toulouse,  où  il  attira  une  foule  d'élèves,  devint 
conseiller  au  parlement,  embrassa  le  calvinisme,  fut 
arrêté  après  la  Saint-Barthélemy  et  massacré  par  la 
populace  de  Toulouse  dans  la  prison  de  la  conciergerie, 
4 octobre.  Outre  plusieurs  ouvrages  de  droit,  on  a de 
lui  2 vol.  in-foL,  Lyon,  1556-1558,  sur  l’interprétation 
du  droit. 

Coras  (.Iacqdes  de),  poëte,  né  à Toulouse,  1630-1677, 
de  la  famille  du  précédent,  ministre  calviniste,  abjura 
et  rendit  compte  de  son  abjuration,  1665.  Il  est  surtout 
connu,  coinine  mauvais  poëte,  auteur  de  Jonas,  Josué, 
Samson  et  David.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées,  Paris, 
1665,  in-12. 

Coraio,  v,  de  la  Terre  de  Bari  (Italie),  à 20  kil. 
S.  E de  Barletta.  Elle  a été  fondée  par  les  Normands; 
12,000  hab. 

Coray  (Diamant),  helléniste,  né  à Smyrne,  1748- 
1833,  ûls  a’un  commerçant,  eut  de  bonne  heure  un 
immense  amour  pour  l’étude,  dirigea  néanmoins  un 
comptoir  à Amsterdam  de  1772  à 1779;  puis,  après  la 
ruine  presque  complète  de  sa  famille  par  l’incendie  de 
Smyrne,  il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à Mont- 
pellier et  vint  à Paris  en  1788.  Dès  lors  il  résolut  de 
travailler  à la  régénération  de  la  Grèce,  en  éclaii-ant 
ses  compatriotes,  en  épurant  leur  langue,  en  leur  con- 
ciliant l’estime  des  savants  européens.  11  publia  les 
Caractères  de  Théophraste,  avec  traduction  française, 
1790,  in-8»;  la  Traité  des  airs,  des  eaux  et  des  lieux 
d’Hippocrate,  1800,  2 vol.;  \es  Amours  éttiiopiques  d’Wé- 
liodore,  1804,  2 vol.  in-8°;  puis  sa  Grande  Bibiiothèque 
hellénique  (Isocrate,  Plutarque,  Strabon,  Politique  et 
Aforû/ed’Anstote,  Gorgias  de  Platon,  Mémorables  de  So- 
crate, Elien,  etc.),  et  9 vol.  qu'il  nomma  \lv.pip/a.  ou 
Hors-d'œuvre  (Polyen,  Esope,  Xénocrate,  Marc  Aurèle, 
Epictète,  etc.);  la  traduction  delà  Géographie  de  Stra- 
bon, 5 vol.  in-4*,  etc.,  etc.;  enfin  5 vol.  de  Mélanges, 
1828-1835.  Sa  Correspondance,  publiée  à Athènes,  1839, 
2 vol.  in-8*,  nous  le  montre  grand  helléniste,  peut-être 
trop  hardi,  citoyen  dévoué,  philosophe  d'une  simplicité 
antiqtte. 

Corbacb,  ville  de  la  principauté  de  Waldeck  (Al- 
lemagne), à 45  kil.  S.  0.  de  Cassel,  sur  1 Itter.  Victoire 
des  Français  sur  Tarmée  hanovrienne,  en  1760;  châ- 
teau d'Eisenberg  ; 2,500  hab. 

Corbeati,  machine  de  guerre  des  Romains,  com- 
posée d un  harpon  de  fer  ou  d’une  tenaille  très-forte, 
i l’extrémité  d’une  longue  perche,  pour  saisir  les  man- 
telets  et  les  défenses  des  assiégés  derrière  les  murailles 
ou  pour  accrocher  les  navires  ennemis.  Duilius  s'en 
servit  victorieusement  au  combat  de  Myles  contre  les 
Carthaginois,  260  av.  J.  C. 

('orbeil  Ulorobilium),  ch.-l.  d’arrond.  de  Seine-et- 
Oise,  au  confl.  de  la  Seine  et  de  l’Essonne,  par  48*  36' 
44"  lat.  N.  et  0*  8'  45"  long.  E.,  à 50  kil.  S.  E.  de  Ver- 
sailles, à 30  kil.  S.  de  Paris.  Toiles  peintes,  châles, 
papeteries,  tanneries  importantes;  grands  moulins  à 
farine.  Commerce  considérable  degrains,  bestiaux,  plâ- 
tre; 6,010  hab.  — Capit.  d’un  comté  puissant  dès  le 
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X*  s.,  assiégée  par  les  Bourguignons  en  1417,  prise  par 
le  duc  de  Parme  en  1590;  saint  Louis  y signa,  en  1258, 
un  traité  avec  le  roi  d’Aragon,  Jacques  1*'. 

Coi’bie  [Corbeia  vêtus),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à Di  kil.  E.  d’Amiens  (Somme),  sur  la  Somme.  Toi- 
les de  coton,  alépines,  velours,  bonneterie  ; 3,<i43  hab. 
— Elle  doit  son  origine  à une  abbaye  de  bénédictins, 
fondée  en  662  par  la  reine  Bathilde,  et  où  mourut  Di- 
dier, dernier  roi  des  Lombards;  commune  sous  Louis  VI 
et  fortifiée,  elle  fut  prise  par  les  Espagnols  en  1636 
et  reprise  par  Louis  XIll;  Louis  XIV  Ut  raser  les  forti- 
fications. 

Corbière  ( Jacques-Jüseph-Gdilladhe-Piekre  , comte 
de),  né  à Amanlis,  près  de  Rennes,  1767-1853,  épousa 
la  veuve  de  Le  Chapelier,  fut  déimté  en  1815  et  se  rangea 
parmi  les  ultra-royalistes,  comme  second  de  M.  de  Vil- 
lèle.  Le  21  déc.  1820,  il  fut  nommé  ministre  d'Eiat  et 
président  du  conseil  de  l’instruction  publique  ; il  de- 
vint ministre  de  l’intérieur  et  comte  en  1821,  suivit  la 
carrière  politique  de  ses  amis  Villèle  et  Peyronnet,  et, 
en  quittant  le  ministère,  fut  nommé  comme  eux  pair 
de  France.  11  vécut  depuis  1830  dans  ses  terres  en 
Bretagne. 

Corbières  occidentales,  contre-fort  des  Pyré- 
nées, partent  du  pic  de  Carlitte  et  se  dirigent  vers  le 
N.,  entre  les  sources  du  Têt  et  de  l’Aude  à l’E.,  et  celle 
de  l’Ürlu,  l’un  des  bras  de  l’Ariége,  à l'O.  Elles  font 
partie  de  la  ligne  générale  du  partage  des  laux  de 
l’Europe  et  se  prolongent  jusqu'au  col  de  Naurouze,  où 
commencent  les  Cé>ennes.  Elles  sont  peu  élevées;  m.iis 
le  pic  de  Saint-Barlhéleiny  a 2,333  met.  Les  commu- 
nications sont  difliciles  entre  les  vallées  de  l'Ariége  et 
de  l’Aude. 

Corbièi-cs  orientales,  contre-lort  des  Pyrénées, 
se  détachant  du  flanc  oriental  du  pic  de  Cai  lilte,  au  S. 
des  sources  de  l’Aude,  se  dirigeant  d’abord  vers  le  .N.,  à 
LE.  de  ce  llcuve  qu'elles  séparent  du  Tech,  du  Tc-t. 
de  l’Agly  ; elles  vont  au  N E.  jusqu’au  pic  de  Bugarach 
(1,231  m.),  puis  vers  l’E.  jusqu’au  rocher  de  Leiicate. 
D’une  hauteur  moyenne  de  l,5üü  m.,  elles  forment  des 
montagnes  confuses,  renfermant  des  vallées  tortueuses; 
elles  sont  généralement  arides. 

torbîgny,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 27  kil. 
S.  E.  de  Clamecy  (Nièvre),  près  du  confluent  de  l’Yonne 
et  de  l’Anguison.  Grosses  draperies;  commerce  de  bois; 
dépôt  d’étalons.  Abbaye  célèbre  dès  le  vin*  s.;  villa  car- 
lovingienne;  1,996  hab. 

Corbin  (Jac'ques),  poëte,  ridiculisé  par  Boileau,  1580- 
1653,  avaitcomposé  plusieurs  mauvais  ouvrages,  comme 
la  Sainte  Franciade  ou  Vie  de  saint  François,  en 
12  chants,  1634,  in-8*,  et  la  Vie.  de  saint  Bruno,  en 
4 chants,  avec  V Histoire  des  Chartreux,  1647,  in-fol. 

Coi'binean  (Jean-Baptiste-Juvénal,  comte),  général, 
né  à Marchiennes,  1776-1848,  entra  au  service  en  1792, 
gagna  tous  ses  grades  par  son  courage,  fut  général  de 
brigade  en  1811,  devint  aide  de  camp  de  Napoléon  et 
général  de  division  en  1813,  se  distingua  dans  les  cam- 
pagnes de  Russie,  de  Saxe  et  de  France,  rentra  dans  ses 
foyers  en  1814,  fit  prisonnier  le  duc  d’Angoulème  au 
Pont-Saint-Esprit  en  1815,  fut  mis  à la  retraite  après 
Watei  loo,  rentra  dans  l’armée  en  1830,  fut  nommé  pair 
en  1835,  et  fit  arrêter  à Boulogne  le  prince  Louis-Napo- 
léon en  1840.  — Son  frère  ainé,  Ctaude-Louis-Constant- 
Esprit-Gabnel,  nè  à Laval  en  1772,  gendarme  dans  la 
compagnie  de  la  reine,  1788,  se  distingua  dans  toutes  les 
guerres  de  la  Révolution,  puis  à Austerlitz,  fut  général 
de  brigade  en  1806,  et  fut  tué  à Eylau,  1807.  — Le  plus 
jeune  frère,  Marie-Louis-Hercule-Hubert,  né  à Mar- 
chiennes, 1780,  d’abord  marin,  puis  soldat,  était  major- 
colonel  des  chasseurs  à cheval  de  la  garde,  quand  il 
fut  blessé  à Eylau.  C’est  lui  qu’Horace  Vornet  a repré- 
senté dans  son  tableau.  Il  mourut  en  1823. 

Corbinelli  (Jean),  petit-fils  de  Jacques Corbinelli  de 
Florence,  allié  à Catherine  de  Médicis,  qui  le  plaça  prés 
du  duc  d’Anjou;  né  à Paris  en  1622,  mort  en  1716,  re- 
cherché dans  le  monde  pour  les  agréments  de  son  esprit, 
il  fut  ami  du  cardinal  de  Retz  et  commensal  de  M“»  de 
Sevigné  On  a de  lui  quelques  écrits  médiocres,  des  let- 
tres parmi  celles  de  Bussy-Rabulin  et  deM“*  de  Sévigné, 
mais  surtout  une  Histoire  généalogique  de  la  maison  de 
Gondi.  2 vol.  in-4*. 

Corbuloa  ^Cneids  Dohitids),  fi  ère  de  Césonie,  femme 
de  Caligula,  préteur  sous  Tibère,  consul  suffectus  en  59; 
se  montra  cruel  et  cupide  comme  surintendant  ih  s ponts 
et  chaussées  en  Italie.  Sous  Claude,  il  combatlil  heu- 
reusement les  Chaufjues  en  Germanie;  sous  Néron,  les 
ParUies,  qui  disputaient  l’Arménie  aux  Romains.  11  resta 
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toujours  fidèle  à Néron  qui,  par  caprice  ou  jalousie, 
ordonna  sa  mort  à Corinthe,  en  67. 

Corcj  re,  nom  ancien  de  Corfoo. 

Corcyra  nigra,  nom  ancien  de  Coriola  ou  Cor- 

ZOLA. 

Cordaj  d'Armont  (Marianne-Charlotte  de),  née  à 
Saint-Saturnin,  prés  d’Argenlan,  en  1768,  fille  d’un 
pauvre  gentilhomme,  descendait  d’une  sœur  de  Cor- 
neille. Après  la  mort  de  sa  mère,  elle  passa  sa  jeunesse 
à l'Abbaye-auz-Dames  de  Caen,  lisant  Plutarque,  Rous- 
seau, s’ezaltant  dans  le  silence  aux  magnifiques  pro- 
messes de  la  Révolution.  La  présence  des  Girondins 
fugitifs  à Caen  la  décida  à se  dévouer  pour  la  liberté 
menacée  par  la  terreur.  Elle  vint  à Paris,  se  rendit  chez 
Marat,  le  frappa  mortellement  d’un  coup  de  couteau, 
15  juillet  1793,  fut  vainement  défendue  par  Chauveau- 
Lagarde  et  monta  courageusement  sur  l'échafaud  le  17. 
Elle  fut  l'ange  de  l'assassinai,  a dit  Lamartine. 

Cordeliers,  religieux  de  l’ordre  des  frères  mineurs 
de  8aint-François  (K.  Franciscains);  ils  reçurent,  en 
France,  ce  nom  à cause  de  la  corde  qui  serrait  leur 
vêtement  large  de  gros  drap  gris.  Ils  furent  institués  en 
Italie  par  saint  François  d' Assise,  1223,  étaient  moines 
mendiants  et  se  distinguèrent  dans  l’enseignement  de 
la  théologie  et  de  la  philosophie,  où  ils  eurent  de  lon- 
gues et  violentes  querelles  à soutenir  contre  les  Domi- 
nicains V.  Dcns  Scott),  En  1789,  ils  avaient  en  France 
22  i couvents  d’hommes  et  123  de  femmes,  placés  sous  la 
direction  d'un  supérieur,  appelé  Père  gardien.  Leur 
principal  couvent  à Paris  était  situé  près  de  l'Ecole 
actuelle  de  Médecine  (auj.  musée  Dupuytren). 

Les  Cordelières,  variété  de  l’ordre  des  religieuses  de 
Sainte-Claire,  suivant  la  règle  de  saint  François,  avaient 
aussi  une  ceinture  de  corde,  et  eurent  à Paris,  rue  de 
Lourcine,  un  couvent  fondé  par  Marguerite,  veuve  de 
saint  Louis.  D’autres  habitèrent,  sous  le  nom  de  Reli- 
gieuses de  Sainte-Claire  et  de  ta  Nativité,  rue  des 
L':  ancs-Dourgeois  au  Marais,  et  l’hôtel  de  Beauvais,  rue 
de  Grenelle-Saint-Germain. 

Cordeliers  ^Club  des),  société  populaire  qui  s’éta- 
blit en  1790,  dans  la  chapelle  du  couvent  des  Cordeliers 
à Paris;  Danton,  Camille  Desmoulins,  Marat,  Hébert, 
□laumette,  en  furent  les  chefs  exaltés.  11  demanda  le 
premier  la  déchéance  du  roi,  prépara  la  journée  du 

10  août,  fournit  plusieurs  des  membres  de  la  fameuse 
Commune  de  Paris,  donna  le  signal  de  l’insurrection 
contre  les  Girondins;  mais,  après  la  mort  de  ses  prin- 
cipaux chefs,  Hébertistes  et  Dantonistes,  ne  joua  plus 
de  rôle  important  et  se  fondit  avec  les  Jacobins. 

Curdeniaiit,  bourg  de  l'arrond.  de  Saint-Nazaire 
(Loire-Inlérieure).  Graina,  sel,  vins;  2,559  hab. 

Cordemoy  (Géraddde),  littérateur,  né  à Paris,  mort 
en  1681,  disciple  de  Descartes,  connu  de  Bossuet  par  un 
traité  Sur  la  nature  de  l'âme,  fut  placé  comme  lecteur 
auprès  du  dauphin,  et  écrivit  une  longue,  savante  et 
fatigante  Histoire  de  i’rfl«ce  jusqu’en  987, 2 vol.  in-fol., 
1685-1689.  Ses  autres  écrits  philosophiques  et  histori- 
ques ont  été  recueillis  par  son  fils,  1704, 10-4°.  Il  fut  de 
l’Académie  française  en  1675. 

Corde»,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  au  N.  de 
Gaillac  (Tarn);  2, .5.76  hab. 

Cordier  (Nicolas),  sculpteur  de  Lorraine,  1561-1612, 
se  fit  une  brillante  réputation  à Rome,  par  ses  grandes 
statues  de  marbre  et  ses  bas-reliefs  du  tombeau  de 
Pie  V,  à Sainte-Marie-Majeure,  pour  une  statue  colos- 
sale en  bronze  de  Henri  IV  à Saint-Jean  de  Lalran,  etc. 
Cordillère».  V.  Andes. 

Cordouan  (lourde),  phare  élevé  sur  un  rocher,  à 
l’emh  luchure  de  la  Gironde,  par  45*35'11''  lat.  N.  et 
5*  70'  39"  long.  0.  Haut  de  58  mètres,  il  porte  à 31  kil. 

11  remonte  à Henri  111  ; commencé  en  1584  par  l'archi- 
•ecte  l ouis  de  Foix,  terminé  en  1610,  il  a été  réparé 
en  1665  et  1789.  11  facilite  l’entrée  de  la  Gironde  avec 
les  phares  de  la  pointe  de  Grave  et  du  cap  Ferret. 

Cordoue  (pruv.  de);  elle  est  située  au  centre  de 
l’Andalousie  et  a été  formée  de  l'ancien  royaume  de  ce 
nom  et  de  quelques  parties  de  l’Estrémadure  et  du 
royaume  de  Séville.  Le  Guadalquivir  la  divise  en  Sierra 
ou  partie  montagneuse,  abondante  en  bois,  pâturages, 
fruits,  céréales,  bestiaux,  mines  de  charbon  surtout;  et 
en  Campiûa,  vaste  plaine,  fertile  en  vin,  huile,  fruits 
exquis,  lin,  chanvre,  récolte  desoie,  etc.,  mais  trop  peu 
arrosée  et  brûlée  par  le  soleil  en  été.  Elle  a 13,442  kil. 
carrés  et  5s2.00u  habit.;  elle  renferme  110  pucblos  et 
l.»  partidosjudiciales  : Aguilar,  Baena,  Bujalancc,  Cabra, 
Cordoue,  Fuentc-Ürejuna.  Hinojosa,  La  Carlota,  Lucena, 
M'jiitilla,  Montero,  Pozo-Blanco,  Priego,  Rumbla,  Rute. 


Cordoue  [Çorduba),  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom,  â 
I l’extrémité  d’un  contre'-fort  de  la  Sierra  Morena,  sur  la 
rive  droite  du  Guadalquivir,  à l’entrée  de  la  plaine  de 
la  Campina,  par  57*  52'  15"  lat.  N.  et  7»  6'  8"  long.  0. 

I à 290  kil.  S.  0.  de  Madrid.  Evêché  suffragantde  Tolède; 
magnifique  cathédi-ale  avec  ses  850  colonnes,  ses  16  cou- 
poles, etc.,  construite,  comme  mosquée,  par  les  khalifes 
ommïades  au  vm*  s.;  grand  nombre  d’églises  et  de  cou- 
vents. Remparts  moresques,  jadis  llanqués  de  132  gros- 
ses tours;  places  ornées  de  belles  fontaines;  ruines  du 
palais  des  souverains  musulmans  ; palais  épiscopal.  La 
ville  est  néanmoins  laide,  avec  ses  rues  sombres  et 
étroites.  Cordoue,  jadis  si  florissante,  est  bien  déchue; 
son  industrie  a presque  entièrement  disparu;  ses  cuirs 
ou  cordouans,  d’où  le  nom  de  cordonniers,  ont  perdu  leur 
renommée  ; elle  n’a  plus  que  quelques  tanneries,  des  fa- 
briques de  chapeaux,  lainages  et  rubans;  42,000  hab.— 
Corduba  fut  fondée  par  les  Romains  vers  le  temps  de  la 
2*  guerre  punique;  elle  fut  prise  par  les  lYisigoths,  puis 
par  les  Arabes  au  vm'  s.;  eu  756,  elle  devint  la  capitale 
florissante  des  Ommiades;  après  le  démembrement  du 
khalifat  (1031),  elle  appartint  au  roi  musulman  de  To- 
lède et  Cordoue.  En  123(3,  elle  fut  conquise  par  Ferdi- 
nand III,  roi  de  Castille;  les  Français  la  prirent  enISOS. 
Patrie  des  deux  Sénèque,  de  Lucain,  d’Averroès  ; Gon- 
zalve  de  Cordoue  est  né  aux  environs,  à Montilla. 

Cordova,  prov.de  la  Confédération  Argentine,  entre 
celles  de  Santa-Fé  et  de  San-Luis,  est  arrosée  par  le 
Colorado,  le  Salado,  etc.,  renferme  un  grand  nombre 
de  lacs;  a un  climat  doux  et  salubre  et  possède  de 
beaux  pâturages;  lapopul.,  de  210,000  hab.,  se  compose 
d'agriculteurs  et  de  pasteurs  disséminés  dans  les  estan- 
cias  ou  grandes  fermes. 

Cordova,  le  ch.-l.,  sur  le  rio  Primero,  à 550  kil. 
N.  0.  de  Buenos-Ayres.  Evêché.  Entrepôt  d’un  commerce 
considérable  de  blé,  mulets,  bestiaux;  fabriques  de 
tissus  de  laine  et  de  coton  ; 28,500  hab.  — Elle  a été 
fondée  en  1575  et  fut  le  chef-lieu  des  établissements  des 
jésuites  dans  cette  contrée. 

Cordova,  v.  de  l’Etat  et  à 80  kil.  S.  0.  de  Vera-Cruz 
(Mexique),  est  l’tmarquable  par  ses  monuments,  son 
industrie  et  son  commerce.  Magnifiques  plantations  de 
tabac  aux  environs.  Le  climat  est  chaud  et  humide.  Un 
traité  y fut  conclu  le  24  août  1821,  entre  Iturbide  et 
O'Donoju,  pour  reconnaître  l’indépendance  du  Mexique; 
6,000  hab. 

Cordova  (Francisco-Fernandez  de),  navigateur  espa- 
gnol, mort  en  1518,  a le  premier  visité  le  Yucatan, 
1517. 

Cordova,  général  colombien,  né  à Anlioquia  (Nou- 
velle-Grenade) en  1797,  fils  d’un  riche  négociant,  s’en- 
gagea, dès  1812,  malgré  son  père,  dans  une  bande 
d'indépendants,  et  acquit  dans  la  guerre  des  guérillas 
un  grand  renom  de  bravoure.  Bolivar  le  nomma  colonel, 
après  la  bataille  de  Boyaca,  1819;  il  délivra  Anlioquia, 
mais  se  rendit  coupable  d’exactions.  Après  de  brillants 
combats  sur  les  bords  de  la  Magdalena,  il  devint  général, 
suivit  Bolivar  au  Pérou,  et  eut  la  plus  grande  [lart  à la 
victoire  d'Ayacucho,  9 déc.  1824.  Il  conspira  plusieurs 
fois  contre  Bolivar,  se  révolta  ouvertement  en  1829  et 
fut  tué  le  17  octobre  à Santuario. 

Corduba,  nom  anc.  de  Coiu  oue. 

Cordus  (Adlüs  Cremdtids),  historien  romain,  mort 
en  25,  fut  condamné  pour  avoir  loué  Brutus  et  appelé 
Cassius  le  dernier  des  Romains  ; après  avoir  adressé  au 
sénat  un  beau  discours,  il  se  laissa  mourir  de  faim.  11 
y a quelques  fragments  de  son  livre  dans  la  vu'  suasoria 
de  Sénèque. 

Core,  V.  du  comté  de  Cork  (Irlande),  sur  la  grande 
île  qui  ferme  le  port  de  Cork,  à 17  kil.  de  cette  ville; 
importante  station  navale,  défendue  par  plusieurs  forts, 
dans  une  position  très-pittoresque.  Bains  de  mer  fré- 
quentés. Bateaux  à vapeur  pour  Londres,  Liverpool, 
Dublin,  etc. 

Coi-é.  V.  Abiron. 

Corée,  en  chinois  Kaoli  et  TcIiao-*îan,  grande 
I presqu’île,  qui  forme  un  royaume  dépendant  de  la  ['bine, 

' entre  la  rner  du  Japon  à l’E.  et  la  mer  Jaune  a 1 ü.; 

elle  est  au  S.  de  la  Mandchourie.  Le  royaume  a eiiviron 
1 920  kil.  de  long;  large  de  400  kil  au  N.,  de  l.iO  au 
commencement  de  la  presqu’île,  de  240  plus  au  S.,  elle 
a été  comparée  à l’Italie  par  sa  forme  et  sou  étendue. 
Une  chaîne,  rapproclr'e  de  la  mer  du  Japon,  la  parcourt 
du  .N.  au  S.;  les  plaines  sont  rares,  mais  fertiles;  les 
nrinc.  cour.'>  d’eau  sont  ; le  Ya-lou  (400  kil.),  le  Tqu- 
irn.n  (320  kil.,  et  le  Han  (300  kil).  Le  climat  est  froid. 

La  Corée  produit  liz,  millet,  légumes,  fruiU;  a de? 
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mines  non  exploitées,  et,  dans  le  N.,  de  vastes  forêts.  On 
élève  beaucoup  de  chevaux  et  de  bêtes  à cornes.  Les 
cotes  ft  les  nombreuses  petites  îles  qui  les  bordent  sont 
très-rocailleuses  et  peu  accessibles;  la  princ.  est  Quel- 
paert.  On  la  divise  en  8 prov.  ou  fao.  La  capit  est/to- 
yang  ou  Han-tcbking . La  popul.  est  d’environ  9 000,000 
d’hab.;  les  Coréens  ressemblent  aux  Chinois,  qui  les  ont 
civilisés  ; les  lettrés  suivent  la  religion  de  Conlucius  ; 
le  peuple  celle  de  Fo  ou  de  Bouddha.  L’agriculture,  mais 
surtout  l’industrie,  sont  assez  avancées  ; ils  fabriquent 
du  papier  de  coton;  des  étoffes  de  soie  et  de  coton,  de 
la  faïence  et  de  la  porcelaine  ; ils  font  quelque  commerce 
avec  le  Japon  et  la  Chine.  Le  roi,  tributaire  de  la  Chine, 
est,  chez  lui,  despote  absolu  ; les  nobles  exercent  un 
pouvoir  féodal  très-oppressif;  tous  les  habitants  doivent 
le  service  militaire,  mais  les  soldats  sont  mauvais  ; les 
bâtiments  de  guerre  sont  supérieurs  à ceux  de  la 
Chine. 

Corclla,  V.  de  la  Navarre  (Espagne),  à 15  kil.  N.  O. 
de  Tudela,  près  de  l'Alhama.  Distilleries  d’eau-de- 
Vie;  fabrique  considérable  de  jus  de  réglisse;  6,000  hab. 

Corelli  (Arcancelo),  compositeur  et  violoniste  ita- 
lien, né  à Fusignano,  près  Imola,  1653-1713,  se  distin- 
gua à Rome  et  à Naples.  Il  a laissé  des  sonates  et 
des  concertos  qui  sont  encore  aujourd’hui  des  modèles 
d’études  classiques. 

Corentyn,  fleuve  qui  sert  de  limite  aux  Guyanes 
anglaise  et  hollandaise.  11  coule  du  S.  au  N.,  a son  lit 
encombré  de  blocs  de  rochers  et  de  bancs  de  sable  ; il 
forme  plusieurs  cataractes  ; de  gros  vaisseaux  peuvent 
le  remonter  à 280  kil.  de  son  embouchure,  large  de  20 
à 25  kil.  Cours  de  600  kil. 

Corenzio  (Belisario),  peintre  italien,  né  en  Grèce, 
mort  à Naples  en  1643,  eut  une  grande  facilité  et  beau- 
coup de  jalousie  à l’égard  des  artistes,  ses  rivaux,  le 
Guide,  le  Dominiquin,  etc.  Ses  principales  fresques  sont 
à Naples. 

Corfinîiim  (auj.  San-Seririo),  v.  du  Samnium  an- 
cien, capit.  des  Peligni  ; capitale  de  la  Confédération  ita- 
lienne pendant  la  guerre  Sociale,  se  rendit  aux  Ro- 
mains, 89  av.  J.  C. 

CorfoM  [Phæacia,  Corcijra),  la  plus  importante  des 
îles  Ioniennes  (Grèce),  dans  la  mer  Ionienne,  à l’entrée 
du  canal  d'Otrante,  séparée  de  la  côte  d’Albanie  par  le 
canal  de  Corfou,  entre  17»  20'  et  18»  5'  long.  E.,  et 
par  39»  50'  lat.  N., a l,107kil.  carrés  et  97,000  hab.  Elle 
est  traversée  du  N.  au  S.  par  une  chaîne  de  montagnes 
dont  le  point  culminant,  le  Pantokrator,  a 992  mèt. 
L’agriculture  est  négligée;  oliviers,  marais  salants. 
Climat  peu  salubre.  Le  cb.-l.  est  Corfou.  — L’ancienne 
Corcyre,  appelée  Phæacia  par  Homère,  reçut  une  colo- 
nie de  Corinthiens,  vers  700  av.  J.  C.,  devint  puissante 
par  sa  marine,  mais  fut  ruinée  pendant  la  guerre  du 
Péloponnèse.  Elle  appartint  à Pyrrhus,  à la  Macédoine, 
aux  Romains,  à l’empire  d'Orient,  et  finit  par  être 
conquise  par  les  Vénitiens  au  xin»  et  au  xiv*  s.  Les 
Français  la  possédèrent,  1797-1799,  1807-1814;  elle  a 
subi  les  destinées  des  îles  Ioniennes,  maintenant  à la 
Grèce. 

Corfon,  le  ch.-l.,  sur  un  promontoire  de  la  côte 
orientale,  par  39»  38'  lat.  N.  et  17»  35' long.  E.,  port 
spacieux,  défendu  par  un  système  formidable  de  forti- 
fications, a d’importants  chantiers  de  construction.  Ar- 
chevêché grec  et  évêché  catholique  ; université  fondée 
en  1824.  Elle  renferme  plusieurs  ruines  d’antiquités 
grecques.  Le  comte  de  Schulembourg  la  défendit  contre 
les  Turcs  en  1716  ; 15,500  hab. 

C'ori  [Coru),  bourg  à 33  kil.  O.  de  Frosinoiie  (roy. 
il'Italie).  Ruines  des  temples  d’IIercule  et  de  Pollux; 
3,000  liai). 

Corla  [Cauritim),  v.  de  la  prov.  et  à 60  kil.  N.  O. 
de  Cacérès  (Estrémadure  espagnole),  sur  la  rive  droite 
de  l’Alagon.  Evêché  suffragant  de  Santiago.  Elle  a un 
aspect  assez  imposant,  mais  seulement  3,000  hab. 

4i'orienza,  affl.  de  droite  de  l’Isonzo  (Italie)  ; il  ou- 
vre la  route  du  col  de  Bredil,  d’où  il  vient,  et  passe  à 
Chiusa. 

Curigliano,  v.  d’Italie,  à 40  kil.  N.  E.  de  Cosenza 
(Calabre  Citéricure),  près  de  la  riv.  du  même  nom,  à 
5 kil,  du  golfe  de  Tarente,  non  loin  des  ruines  de  Syba- 
ris.  Le  pays  est  couvert  d’orangers,  de  citronniers, 
d'oliviers,  de  vignes  ; 13,000  hab. 

Corinne,  femme  pocte  de  Tanagre  en  Béotie,  vivait 
dans  la  1^»  moitié  du  v»  s.  av.  J.  C.  Elle  fut  élève  de 
Myriis,  comme  Pindare,  qu’elle  vainquit  cinq  fois.  Il  ne 
nous  reste  de  ses  nombreux  ouvrages  que  de  rares 
iragments  recueillis  par  Wolf,  Hambourg,  1735, 


CorInXhe,  v.  du  départ.  d’Argolide-et-Corinthie 
(Grèce),  à l’extrémité  de  l'isthme  qui  sépare  les  golfes 
d’Egine  et  de  Lepante.  Sa  position  est  magnifique,  mais 
son  port  est  envasé  ; sa  forte  citadelle,  l’Acrocorinthe, 
sur  une  hauteur  de  500  mèt.,  domine  l’entrée  du  Pélo- 
ponnèse; plusieurs  portions  de  '^es  vieilles  murailles  sont 
de  construction  cyclopéenne.  Archevêché.  Corinthe  fait 
un  assez  grand  commerce  de  grains,  de  raisins,  de  vins 
et  d’huile  ; 5,000  hab.  — L’ancienne  Corinthe  avait  deux 
ports,  l.Miée,  sur  le  golfe  de  Corinthe,  et  Cenchrées, 
sur  le  golfe  Saronique.  A côté  de  la  citadelle  était  un 
hean  temple  de  Vénus,  au-dessous  la  fontaine  de  Piréne. 
La  ville,  riche  par  le  commerce,  était  remplie  d’œuvres 
d’art;  c’était  surtout  la  ville  du  luxe  et  des  plaisirs. 
— Fondée  par  Phoroiiée  d’Argos  et  d’abord  appelée 
Epliyre,  elle  fut  gouvernée  par  des  rois,  puis  devint 
une  république  aristocratique,  souvent  alliée  à Sparte 
contre  Athènes.  Soumise  par  Philippe,  elle  eut  une  gar- 
nison macédonienne  jusqu’à  ce  qu’Aratus  la  délivra,  en 
243  av.  J.  C.,  et  l’incorpora  à la  ligue  achéenne.  Prise  et 
brûlée  par  le  romain  Mummius  en  146,  repeuplée  par 
César,  Auguste  et  Adrien,  elle  fut  de  nouveau  pillée  par 
les  Wisigoths,  possédée  par  les  Vénitiens  de  1205  à 
1459,  prise  par  les  Turcs,  reprise  par  les  Vénitiens  de 
1687  à 1715,  puis  ruinée  sous  la  domination  ottomane, 
surtout  pendant  la  guerre  de  l’indépendance. 

Corinthe  (Isthme  de),  entre  le  golfe  d’Athènes  (anc. 
golfe  Saronique)  et  le  golfe  de  Lépante  (anc.  golfe  de 
Corinthe),  unit  la  Morée  (Péloponnèse)  à la  Grèce  pro- 
prement dite;  il  n’a  en  certains  points  que  6 kil.  de 
largeur.  On  a songé  plusieurs  fois  à couper  cet  isthme, 
sans  réaliser  cette  idée.  Les  Grecs  y élevèrent  une  mu- 
raille au  temps  de  l’invasion  de  Xerxés;  Mahomet  11 
l’a  abattue.  On  célébrait  les  Jeux  isthmiques  près  du 
magnifique  temple  de  Neptune. 

Corinthe  (Golfe  de),  nom  ancien  du  golfe  de  Lé- 
pante. 

Corio  (Bernardin)  , historien  italien  , né  à Milan, 
1459-1519,  est  surtout  connu  par  son  Histoire  de  Milan, 
écrite  en  italien,  1503,  in-fol. 

Corio,  bourg  d’Italie,  à 30  kil.  N.  O.  de  Turin; 
5,000  hab. 

Coriolan  (Caius  Marcius),  personnage  romain  qui  ap- 
partient à la  légende  autant  qu’à  l’histoire,  d’une  famille 
patricienne,  élevé  par  sa  mère  Yéturie,  fut  aussi  fier  et 
intraitable  que  brave  ; il  vivait  au  commencement  du 
V»  s.  av.  J.  C.  Il  se  distingua  à la  bataille  du  lac  Régille, 
au  siège  de  Corioles,  dans  la  guerre  contre  Antium. 
N’ayant  pu  obtenir  le  consulat,  il  voulut  se  venger  des 
plébéiens,  fut  accusé  de  tyrannie  par  les  tribuns  et 
banni  ; il  se  retira  chez  les  Volsques,  les  entraîna  victo- 
rieux jusque  sous  les  murs  de  Rome,  repoussa  les  am- 
bassades du  sénat,  des  prêtres,  mais  se  laissa  fléchir 
par  les  prières  de  Véturie  et  de  sa  femme  Volumnie, 
dans  un  endroit  où  le  sénat  fit  élever  un  temple  à la 
Fortune  féminine.  Selon  quelques-uns  le  roi  des  Volsques, 
Tullus,  le  fit  condamnera  mort;  suivant  d’autres,  il  mou- 
rut dans  un  âge  avancé.  Niebuhr  a écrit  une  excellente 
critique  de  la  légende  de  Coriolan. 

Coriolan  (Christophe),  graveur  italien,  d’origine 
allemande,  vécut  à Venise  au  xvi»  s. 

Coriolan  (Barthélemï),  son  fils  aîné,  né  à Bologne, 
1590-1654,  fut  un  graveur  distingué;  Jean-Baptiste,  le 
cadet,  1595-1649,  composa  quelques  bons  tableaux,  mais 
est  surtout  connu  par  ses  gravures  sur  bois  d’après  le 
Guide  et  L.  Carrache. 

Corioles,  anc.  ville  des  Volsques  dans  le  Latium,  à 
56  kil.  S.  E.  de  Rome,  fut  prise,  en  492  av.  J.  C.,  par 
C.  Marcius,  surnommé  Coriolan. 

Corioso[iites  ou  Corisopites,  peuple  gaulois,  au 
S.  des  Osismiens,  dans  la  Lyonnaise  111»;  auj.  pays  de 
Quimper,  au  S.  du  Finistère. 

Corippus  (Flavius  Cresconids),  poète  latin  du  vi»  s., 
fort  mal  connu,  a écrit  la  Johannis,  poëme  en  4 chants, 
sur  la  guerre  faite  par  le  proconsul  Jean  Troglila  aux 
Maures  et  aux  Vandales,  vers  550  ; et  un  Panégyrique  de 
Justin  II.  Ils  font  partie  du  Corpus  scriptorum  historiæ 
byzanlinx,  publié  à Bonn. 

Cork,  le  plus  grand  comté  de  l’Irlande,  au  S.  E., 
dans  la  prov.  de  Munster , comprend  les  bassins  du 
Bandon,  de  la  Lee,  du  Blackwater.  Montagneux  à l'O., 
il  est  fertile  en  céréales,  possède  des  mines  abondantes 
de  cuivre,  de  plomb,  de  houille,  des  carrières  d’ardoi- 
ses; a des  côles  très-découpées  (baies  de  Banlry  et  de 
Corkl.  La  superficie  est  de  687,000  hectares;  la  popul. 
de  775,000  hab.  Le  ch.-l.  est  Cork;  les  villes  princ. 
sont  : Castletown-Bearhaven,  Bantry,  Skibberen,  Cloua- 
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kilty,  Kinsale,  Core,  ïougbal,  Bandon,  Cloyne,  Mallow, 
Kermov,  Charleville,  elc. 

Cork,  le  ch  -1.,  près  Je  l’embouchure  de  la  I.ee, 
par  51*  4S'  llV'lat.  N.  et  1Ü‘>  49'  Ib"  long.  0.,  à ‘250  k. 
S.  0.  de  Dublin,  à l'exlréinité  d’une  baie  profonde  et 
magnifique,  dont  les  eûtes  sont  découpées  et  protégées 
par  des  foits.  le  centre  occupé  par  une  grande  île.  Evê- 
ché catholique.  Le  port,  très-sùr,  a l‘2  kil.  de  long  sur 
8 de  large.  Cork  foui  nit  d'immenses  quantités  de  vian- 
des salées  : exporte  des  grains,  du  beurre,  etc.  Elle  a 
des  fabriques  de  lainages,  des  tanneries,  des  brasse- 
ries, des  distilleries,  des  usines  à fer.  C’est  une  belle 
ville,  possédant  de  beaux  monuments,  et  de  nom- 
breux établissements  littéraires  et  charitables;  78,000 
bab. 

Corlay,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  au  N.  0.  de 
Loudéac  (Cùtes-du-bord)  ; 1,541  liai). 

C'«)rle*ni»'.  V.  de  Sicile,  a 30  kil  S.  O.  do  Palcrme. 
Elle  est  bien  bâtie  et  a de  beaux  éJiliccs  ; 11,000  bab. 

Coriilt)-  l’ic  001  ou  plutôt  CviiurrE.  V.  I’ïkéxées. 

Cormaiin-Itcüoieii.ic  (PiEniiE-MABiE-FÉLiciiÉ,  ba- 
ron DE  . olüeier  et  littérateur,  1750-1812,  fut  dans  la 
guerre  d'.Linérique  aide  de  camp  du  baron  de  Viomes- 
nil;  servit  la  cause  de  la  Dévolution  en  1789  ; puis  se 
déclara  royaliste  ardent.  Ollicier,  sous  Bouillé,  il  s’ef- 
forga  de  fa')oriser  la  fuite  de  Louis  XVI,  émigra,  servit 
sous  Puisaye  dans  l’Ouest,  et  signa,  le  20  avril  1795,  le 
traité  de  Mabilais  avec  la  république  pour  les  insurgés 
de  la  rive  droite  de  la  Loire.  .\rrêté  par  l’ordre  de  Hoche, 
il  fut  condamné  à la  déportation,  fut  prisonnier  à Cher- 
bourg et  à llain,  puis  remis  en  liberté  sous  le  Consulat. 

Cormeiiiu  De).  V.  Supplémext. 

Corniont  (Thomas  de),  architecte  du  xui'  s.,  travailla, 
après  Ui'bert  de  Luzarebes,  à la  cathédrale  d’.Vmiens, 
et  eut  pour  successeur  son  fils,  Renaud  de  Cormont. 

CoriiiuiUaiiiguc  (Louis  de),  ingénieur,  peut-être  né 
à Strasbourg  en  1090,  mort  en  1752,  entra  dans  le 
corps  du  génie  militaire  en  1715,  et  gagna  par  son 
mérite  tous  les  grades  jusqu’à  celui  de  maréchal  de 
camp,  1745.  11  a peiTectionné  les  ouvrages  de  Vauban, 
et  laissé  des  manuscrits,  publiés  en  trois  parties,  qui 
forment  un  manuel  complet  de  l’officier  du  génie, 
Paris.  18ut)-lSU9,  in-8’. 

Coruarn  ^Caklo),  peintre,  né  à Milan,  1603-1675, 
élève  de  Procaccini,  a laissé  de  bons  tableaux  à la  Char- 
treuse de  Pavieetà  Milan. 

Coniariii!»  .Jea.vJ  ou  Ilagenbtit,  né  à Zwickau  en 
Saxe,  15UU-1558,  médecin  distingue,  s’occupa  surtout 
des  écrivains  grecs  sur  la  médecine,  qu’il  fut  l’un  des 
premiers  à traduire  ; on  lui  doit  la  traduction  latine 
d’ Hippocrate,  Bâle,  1546,  in-lol.  — Son  fils  Acliates, 
également  bon  médecin,  termina  la  traduction  de  Platon 
inachevée  par  son  père. 

Cornaro,  famille  patricienne  de  Venise,  qui  préten- 
dait descendre  des  Cornélius.  Ses  principaux  membres 
ont  été  ; 

Curnaro  (Marc),  doge,  de  1363  à 1307  ; affaibli  par 
l’âge,  il  eut  peu  d’influence  dans  les  conseils  de  la  répu- 
blique. 

Curnaro  (Jeax),  doge,  de  1624  à 1029,  fut  persécuté 
dans  ses  fils  par  Denier  Zeno,  l’un  des  chefs  du  conseil 
des  Dix,  fut  l’allié  de  la  Kr.ince  contre  la  maison  d’Au- 
tricbi-,  et  mourut  de  la  peste. 

Cornaro  Fra.xîois),  doge  pendant  vingt  jours,  en 
16. jG. 

Cornaro  ;jE,i>j,  doge,  de  1709  à 1722,  eut  à lutter 
contl  e les  Turcs  en  Murée  et  à Corfou,  que  Scbulem- 
bourg  défendit  vaillamment.  Les  Vénitiens  furent  forcés 
d'abandonner  b»  Morée  par  la  paix  de  Passarovvilz, 
21  juillet  1718. 

Cornaro  iCatari.va),  reine  de  Chypre,  née  à Venise, 
1*54-1510,  devint,  grâce  aux  intrigues  politiques  de  son 
. ncle,  André  Cornaro,  l’épouse  de  Jacques  de  Lusignan, 
dernier  roi  de  Chypre,  1469.  A la  mort  de  son  mari, 

1 47-2,  elle  s’empara  eu  pouvoir  avec  l’appui  des  Vénitiens, 
triompha  d’une  ixinjuration  redoutable,  perdit  son  jeune 
fils  en  1 *75,  fut  forcée  de  laisser  les  Vénitiens  gouverner 
en  son  nom;  et,  en  1488,  de  renoncer  formellement  à 
son  royaume  en  leur  faveur.  Reçue  à Venise  avec  les 
plus  grands  honneurs,  elle  résida  dès  lors  dans  le  châ- 
teau fort  d’A::ulo,  que  le  cardinal  Bembo  a célébré  dans 
ses  dialugues,  pli  Asolani. 

Cornaro  Locis),  né  à Padoue,  1467-1566,  d’un  tem- 
pérament faible,  d’une  santé  ruinée  par  les  dfcordres  de 
sa  j>;un>;S3e,  se  soumit  à 40  ans  à un  régime  d’une 
extrême  sobriété,  et,  avant  de  mourir  centenaire,  publia 
Cil  4 paitifcs  ses  biiconi  délia  vila  soOria,  qui  ont  été 


plusieurs  fois  traduits  en  français,  1701,  1724,  1772, 
in -12. 

Curnaro  ou  Cornelio  (Flauinio),  historien,  né  à 
Venise,  1693-1778,  sénateur,  se  consacra  entièrement  à 
l’histoire  des  églises  vénitiennes,  qu’il  a écrite  en  18  vol. 
in-4°,  17  49. 

Cnriiaros  Vixxext),  poète  grec,  né  à Setia,  dans 
File  de  Candie,  vivait  au  xvi*  s.  Il  a écrit  un  poème  che- 
valeresque en  vers  rimés,  en  5 chants,  Erolocrilos,  re- 
marquable surtout  à cause  de  la  pureté  de  la  langue 
qu’admirent  les  philologues.  Aussi  préfèrent-ils  le  texte 
ancien  au  poème  refait  par  Denis  l’hotinos,  de  Palras, 
Vienne,  1818,  2 vol.  in-S». 

Corne  cl’Aboinlance , emblème  mythologique 
donné  à beaucoup  de  divinités;  remplie  de  Heurs  et  de 
fruits,  elle  était  ou  la  corne  de  la  chèvre  Ainalthée  ou 
celle  qu'llcrciile  arracha  au  llcuve  Achéloüs. 

Corne  <l’Or,  Nom  du  port  de  Constantinople. 

Corneille,  centenier  ou  capitaine  romain,  vivait  à 
C 'sarée  en  Palestine,  lorsque,  à la  suite  d’une  vision,  il 
fut  baptisé  par  saint  Pierre.  Les  Latins  l’honorent  le 
2 février. 

Corneille  (Saint),  pape,  de  250  à 252,  fut  persécuté 
par  Callus  et  exilé  à Civita-Vecchia.  ün  l’hoiiore  le 
11  septembre. 

Corneille  (Pierre),  le  véritable  créateur  de  l’art  dra- 
matique en  France,  né  à Rouen  le  6 juin  lüüü,  mort  à 
Paris  le  l"  oct.  1684,  fils  d’un  avocat  général  à la  table 
de  marbre  de  Normandie,  étudia  chez  les  jésuites,  fut 
quelque  temps  avocat  au  parlement  de  Rouen,  et,  pro- 
bablement inspiré  par  l’amour,  débuta,  en  1629,  par  la 
comédie  de  Mélite,  qui  eut  un  grand  succès.  D’autres 
comédies  suivirent,  qui,  composées  selon  le  goût  du 
temps,  établirent  la  réputation  de  l’auteur  ; CUlandre, 
1632;  la  Veuve,  1633;  la  Galerie  du  Palais,  1634;  la 
Suivante,  1634;  la  Place  Royale,  1633.  Richelieu  avait 
déjà  distingué  le  jeune  poète  et  l’avait  mis  au  nombre 
des  cinq-auteurs  qui  travaillaient  à scs  conceptions  dra- 
matiques; mais  le  bon  accord  ne  dura  pas  longtemps; 
Corneille  était  fier,  indépendant,  il  sentait  son  génie, 
il  n'avait  pas  l'esprit  de  suite,  qui  fait  le  bon  courtisan. 
Cependant,  son  génie  dramatique  s’était  révélé  dans 
Médée,  1635,  et  il  venait  de  faire,  sans  grand  succès, 
l'Illusion  comique,  lorsque  le  Cid,  pièce  imitée  d'un 
drame  espagnol  deGuilhem  de  Castro,  vint  exciter  l'ad- 
miration de  la  France,  1636.  L’opposition  malencon- 
treuse de  Richelieu,  les  attaques  de  ses  hommes  de 
lettres,  les  observations  criti<iues  de  Scudéry,  les  sen- 
timents de  l’Académie  rédigés  par  Chapelain  en  1638, 
rien  ne  put  prévaloir  contre  les  beautés  sublimes  du 
chef-d’œuvre,  bientôt  traduit  dans  toutes  les  langues  de 
l’Europe.  C’est  la  belle  époque  du  grand  Corneille  ijui 
commence:  Horace,  1639,  dédié  à Richelieu;  Ciiina, 
1639  ; Polyeucte,  1640,  sont  restés  et  resteront  les  chefs- 
d’œuvre  de  la  scène  française.  Alors  le  talent  du  poète 
semble  gagner  en  étendue  ce  qu’il  perd  en  élévation 
La  Mort  de  Pompée,  1641,  est  une  composition  impo- 
sante, mais  incorrecte;  le  Menteur,  1642,  imité  d’une 
pièce  espagnole  de  Juan  d’Alarcon,  fonde  la  comédie, 
plusieurs  années  avant  Molière;  la  Suite  du  Menteur 
eut  moins  de  succès,  1643.  Ici  commence  une  période 
nouvelle,  pendant  laquelle  Corneille  est  loin  d'être  égal 
à lui-même;  mais  son  génie  se  révèle  toujours,  même 
au  milieu  de  ses  défauts  et  de  ses  chutes  ; Rodoyune  u 
d’éclatantes  et  terribles  beautés,  16  44;  Théodore,  1645, 
fut  un  grave  échec;  mais  dans  Héraclius,  1647  ; dans 
la  comédie  héroïque  de  DunSanche  d'Aragon,  1650;  dans 
Nicomede,  1652,  on  retrouve  le  mâle  génie  du  grand 
poète.  La  chute  de  Pertharite,  1653,  fut  son  premier 
grand  revers;  surpris,  affligé,  il  se  retira  du  théâtre 
pendant  six  années.  11  s’occupa  surtout  alors  de  traduire 
\' Imitation  en  vers  français;  dans  cet  ouvrage,  qui  eut 
plus  de  30  éditions,  on  reconnait  parfois  le  géme  ori- 
ginal et  grand  de  l’auteur  de  Polyeucte.  Les  conseils  de 
Fouquet  le  décidèrent  à sortir  de  son  repos;  il  mparut 
avec  la  tragédie  d'Œdipe,  dont  le  succès,  peu  explicable, 
lui  fit  illusion,  1659.  11  avait  déjà  donné  une  pièce  à 
machines,  à grand  spectacle.  Andromède,  en  Diol  ; il  lit 
jouer,  en  1661,  ta  'toison  d’Or  ; Serlorius,  16o2,  a en- 
core  de  belles  scènes;  mais,  SophouisUCt  IOüf;  OthoUf 
1665;  Agésilas.  Attila,  1667,  nous  montrent  cor- 
neille vieilli,  malgré  quelques  éclairs  de  génie.  Dans 
Tileel  Hérénice,  la  duchesse  d’Orh'ans  le  mit  aux  [irises 
avec  son  jeune  rival.  Racine,  qui  eut  l’avantage,  16/0. 
\prés  avoir  composé,  avec  Jloliére  et  Quinault,  la  come- 
die-ballct  de  Psyché,  1071,  il  donna  Putchérie,  1672, 
et  Suréna,  1075,  les  derniers  fruits  de  sa  verve  épuisée. 
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11  laut  encore  rattacher  au  théâtre  de  Corneille  ses  pré- 
laces, les  savants  examens  de  scs  pièces  et  ses  trois  dis- 
cours sur  les  conditions  de  la  tragédie.  Ses  OEiwres 
diverses,  rondeaux,  sonnets,  élégies,  madrigaux,  traduc- 
tions, etc.,  ont  été  réunies  par  Granet,  ITSS,  in-12.  Cor- 
neille ne  fut  de  l'Académie  française  qu’en  1647.  — 
l’armi  les  innombrables  éditions  des  Œuvres  de  Cor- 
neille, on  cite  : l’édition  de  Rouen,  1664,  2 vol.  in-fol.; 
celles  de  Th.  Corneille,  1692,  5 vol.  in-8»;  de  1706, 
10  vol.  in-12;  puis  on  estime  celles  de  1747, 12  vol.  in-12; 
de  1796,  10  vol.  in-4°,  avec  les  commentaires  de  Vol- 
taire; de  1801, 12  vol  10-8°,  avec  les  notes  de  Palissot; 
de  1817,  Renouard,  12  vol.  in-8”;  de  1824,  Lefèvre, 

12  vol.  in-8',  etc.  Les  bibliophiles  recherchent  avec 
avidité  les  éditions  données  en  Hollande,  avec  les  types 
des  Elzevirs, des  diverses  pièces  de  Corneille.  M.  Tasche- 
reau a écrit  une  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
P.  Corneille,  un  vol.  in-18. 

CorneêHe  [Thom.\s],  frère  du  précédent,  né  â Rouen, 
1625-1709,  avocat  au  parlement  de  Rouen,  suivit  l’exem- 
ple de  Pierre,  épousa  la  sœur  de  sa  femme,  et  leurs 
caractères  eurent  tant  de  sympathie  que  les  deux  fa- 
milles vécurent  toujours  ensemble  dans  la  même  maison, 
à la  même  table.  Doué  d’une  grande  facilité,  ayant  plus 
dé  correction  dans  le  style,  il  composa  autant  d’œuvres 
dramatiques  que  son  frère,  obtint  de  grands  succès, 
mais  fut  loin  d’avoir  son  génie.  11  avait  débuté,  en  1647, 
jiar  la  comédie  des  Engagements  du  hasard;  de  ses 
40  pièces,  Ariane,  le  Comte  d’Essex  et  le  Festin  de 
Pierre,  traduction  en  vers  du  Don  Juan  de  Molière,  sont 
seules  restées  au  théâtre.  Il  remplaça  son  frère  à l’Aca- 
démie française  et  fut  reçu  par  Racine,  1085.  Très-labo- 
rieux, il  fit  pour  celte  compagnie  une  nouvelle  édition  des 
Démarqués  de  Yaugelas  avec  des  notes  explicatives  ; puis 
un  Dictionnaire  en  2 vol.  in-fol.,  par  forme  de  supplé- 
ment à celui  de  l’Académie,  pour  les  termes  d’art  et  de 
science.  On  lui  doit  aussi  un  Dictionnaire  universel  géo- 
graphique et  historique,  1708,  3 vol.  in-fol.;  il  avait  tra- 
duit les  Métamorphoses  et  quelques  Elégies  d'Ovide.  La 
]ilus  complète  édition  de  ses  Œuvres  est  celle  de  1722, 
5 vol.  in-12. 

Corneille  (Michel),  peintre,  né  à Orléans,  1603-1664, 
élève  de  Vouet,  a été  l’un  des  premiers  membres  de 
l'Académie  de  peinture. 

toriieille  (Michel),  son  fils  aîné,  né  à Paris,  1642- 
1708,  étudia  en  Italie  et  fut  artiste  de  mérite.  On  cite 
de  bons  tableaux  de  lui  à la  cathédrale  et  au  palais  de 
Versailles,  à la  chapelle  de  Fontainebleau,  à b'otre- 
Dcme,  au  Louvre,  etc.;  il  travailla  aussi  aux  Invalides 
et  grava  à l’eau-forte.  11  fut  académicien  en  1671. 

Corneille  (.Iean-Baptiste),  son  frère,  également  pein- 
tre, né  à Paris,  1649-1695,  comme  lui  de  l’Académie, 
en  1675,  a surtout  travaillé  pour  les  églises  de  Paris.  Il 
a publié  tes  Premiers  Eléments  de  la  peinture  pratique, 
1684,  in-12. 

Cornélîe,  la  plus  jeune  fille  de  Scipion  l’Africain, 
née  vers  189  av.  J.  C.,  épousa  T.  Sempronius  Gracchus, 
fat  la  digne  mère  des  Grecques  et  d’une  fille,  qui  fut  la 
femme  du  second  Africain.  Elle  supporta  avec  une  rare 
constance  la  mort  de  ses  enfants,  et  mourut  vénérée  à 
Misène,  vers  110  av.  J.  C. 

Cornélîe,  fille  de  Cinna,  épousa  César  en  83  av.  J.  C., 
fut  mère  de  Julie  et  mourut  jeune.  Son  mari  prononça 
son  éloge  du  haut  de  la  tribune. 

Cornélîe,  fille  de  Métellus  Scipion,  épousa  d’abord 
Crassus,  fils  du  triumvir,  puis  Pompée,  vers  52  av.  J.  C.; 
belle,  instruite,  courageuse,  elle  fut  témoin  de  l’assas- 
sinat de  son  mari,  se  réfugia  à Chypre,  à Cyrèno,  puis 
j evint  vivre  à Rome. 

Cornclia,  nom  d’une  gens  romaine,  divisée  en  plu- 
-sicurs  branches,  les  Cinna,  les  Balbus,  les  Céthégus,  les 
Dolahella,  les  Scipion,  les  Sijlla,  etc. 

Cornclîus  Cossus.  V.  Cossus. 

t;orn«*lî«is  IV'rpos.  V.  Nepos. 

Cornelîus  Sewerns,  poolü  lutin  du  i'''s.  ap.  J.  C. 

Cornclîs  (Cohhiu.e),  peintre,  né  à Harlem,  1562- 
1636,  remarquable  par  la  correction  du  dessin  et  son 
beau  coloris,  a laissé  beaucoup  de  tableaux,  dont  le  plus 
connu  est  un  Déluge. 

Cornelîus  a Lapîdc  ou  Corncîllc  de  la  Pîerre 

(vAN  DEN  SteenI,  savaiit  jésuite  de  Belgique,  1566-1637, 
enseigna  l'Ecriture  sainte  à Lonvain  et  à Rome.  11  est 
Mirtoul  connu  par  ses  Cominenlani  in  Scriptiiram  sa- 
t ram,  10  vol.  in-fol.,  Anvers,  1681.  Un  a publié  récem- 
ment de  ce  livre  savant  deux  éditions,  l’une  chez 
l’.'dagaud,  Lyon,  20  vol.  in-4»,  l’autre,  avec  notes,  par 
1 abbé  Crainpon,  24  vol.  in-4“. 


Cornet  (Matthieu-Augustin,  comte),  né  à Nantes,  1750- 
1832,  membre  du  conseil  des  Anciens  en  1797,  y com- 
battit le  parti  républicain,  fut  l’un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  au  18  brumaire,  devint  sénateur,  puis 
secrétaire  du  sénat,  1804,  et  comte  de  l’Empire.  Comblé 
par  Napoléon,  il  s’associa  à l’acte  de  sa  déchéance  et 
fut  élevé  à la  pairie  par  Louis  XVIII.  On  a de  lui  : 
Kotice  sur  le  dix-huit  brumaire,  1819;  Souvenirs  séna- 
toriaux, 1824. 

Corneto  (près  de  Tarquinii),\.  de  l’arr.  et  à 17  kil. 
N.  de  Civita-Vecchia  (Italie),  sur  la  Marta,  à 4 kil.  de 
la  mer,  près  de  marais  salants.  Évêché.  Elle  est  cé- 
lèbre par  ses  antiquités  étrusques,  sanctuaires,  thermes, 
et  surtout  tombeaux,  riches  de  peintures  et  d’objets  de 
toute  nature;  2,500  hab. 

Coriietie,  nom  donné,  dans  notre  ancienne  armée, 
à l'étendard  de  tout  corps  de  cavalerie  et  à l’officier 
qui  le  portait. 

Corniicrt  ou  Coornltert  (Didépic),  né  à Amster- 
i dam,  1522-1590,  maître  d’bôtel  du  comte  de  Brederode, 

I graveur  en  taille-douce,  puis  littérateur  et  musicien, 

! s’attacha  à Guillaume  de  Nassau,  et,  probablement,  est 
! l’auteur  du  chant  national  des  Nassau.  11  composa  le 
célèbre  manifeste  de  1566,  Avertissement  aux  habitants 
des  Pays-Bas,  fut  incarcéré  par  le  gouvernement  espa- 
gnol; secrétaire  des  Etats  de  Hollande,  il  se  lit  des 
ennemis  parmi  les  gens  de  guerre  et  parmi  les  théolo- 
giens, défendant  par  ses  écrits  la  liberté  de  son  pays 
et  la  liberté  de  conscience.  11  a contribué  par  ses  tra- 
ductions, ses  poésies,  etc.,  à la  restauration  de  la  langue 
et  de  la  littérature  hollandaise/  Ses  Œuvres  forment 
3 vol.  in-fol.,  Amsterdam,  1630. 

Cornîani  (Jean-Baptiste,  comte  de),  littérateur,  né 
près  de  Brescia,  1742-1813,  est  surtout  estimé  par  son 
histoire  de  la  littérature  italienne,  intitulée  I secoti  délia 
Lelteratura  italiana,  Brescia,  9 vol.  in-8°. 

Cornîc-Duchêne  (Charles),  marin  français,  né  à 
Morlaix,  1751-1809,  fut  l’un  des  corsaires  et  des  offi- 
ciers les  plus  braves  du  xvm'  s.,  mais  ne  put  que  devenir 
lieutenant  de  vaisseau,  à cause  des  privilèges  des  officiers 
nobles. 

Cornlc-Dnmonlîn  (Pierre-François),  son  cousin, 
né  à Bréhat,  1731-1801,  se  distingua  comme  lui,  mais, 
plus  heureux,  il  put  devenir  capitaine  et  contre-amiral, 
en  1794. 

Cornîcbe  (La),  route  de  Nice  à Gênes,  le  long  de  la 
mer,  taillée  souvent  dans  des  rochers  presque  à pic. 

Cornier-des-Iiandes,  bourg  de  l’arrond.  de  Dom- 
front  (Orne).  Fabr.  de  boutons,  clous;  commerce  de 
bestiaux;  2,000  hab. 

Cornîmont,  bourg  de  l’arrond.  de  Remiremont 
(Vosges)  Fabr.  de  fromages  de  Géromé  ; commerce  de 
grains,  fer,  acier;  4,044  hab 

Corno  (Monte),  l’un  des  sommets  les  plus  élevés 
des  Apennins,  2,976  m.,  toujours  couvert  de  neige,  à 
16  kil.  N.  E.  d’Aquila.  Ses  versants  offrent  d’excellents 
pâturages;  à l’E.,  il  y a des  précipices  très-pitto- 
resques. 

Cornmiailles  ou  Cornwall  [Cornu  Galliæ,  Cor- 
nubia],  comté  d’Angleterre  au  S.  O.  de  la  Grande-Bre- 
tagne, presqu’île  montueuse  entre  le  canal  de  Bristol 
au  N.,  la  Manche  au  S.,  le  comté  de  Devon  à l’E.,  ter- 
minée à l’O.  par  les  caps  Land’s-End,  Cornouailles, 
I.izard  ; arrosé  par  le  Tamer,  le  Ilynheer,  le  Fowey,  le 
Camel,  etc.  Le  pays  est  aride,  le  climat  âpre;  la  pêche 
des  sardines  occupe  une  partie  de  la  population;  la  ri- 
chesse consisie  dans  l’exploitation  des  mines  d’étain  et 
de  cuivre  surtout,  connues  des  Phéniciens,  de  manga- 
nèse, d’arsenic,  de  cobalt,  de  bismuth,  de  kaolin,  de 
granit,  etc.  Le  pays  renferme  des  monuments  drui- 
diques; il  forme  l’apanage  des  princes  de  Galles;  la 
superficie  est  de  342,000  licct.,  la  popul.  de  570,000  h.; 
lacapit  est  Bodmin;  les  villes  princ.  sont:  Penzance.  Saint- 
Ivos.  Falmouth,  Triiro,  Saiiit-Aiistle,  Lauuccston,  etc. 

Cornouaîlles,  ancien  pays  de  France,  à l’O.  de  la 
Bretagne;  il  forma  un  comté  qui  comprenait  le  diocèse 
de  Cornouailles  ou  de  Quiinper-Corentin.  Les  villes 
princ.  étaient  Quimper,  Audierne,  Douarnenez,  Crozon, 
Cliâteaulin,  Locrenan,  Plœmeur,  Châtcauneuf  du-Faou, 
Huelgoat,  Carhaix,  Pont-l’Abbé,  Concarneau,  Rosporden, 
Corlay,  etc.  C’est  le  départ,  du  Finistère  et  une  petite 
partie  du  Morbihan  et  des  Côtes-du-Nord. 

Cornouaîlles  (Mouvean-).  partie  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  (Amérique  du  Nord),  entre  le  Nouveau-Nor- 
folk  et  le  Noiivol-llanovre.  La  côte  et  les  îles  étaient 
jadis  aux  Russes  ; l’intérieur,  habité  par  des  tribus 
indiennes,  est  aux  Anglais.  La  côte,  reconnue  par  Beh- 
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ring  en  1741,  n'a  été  explorée  que  plus  tard  par  les 
Espagnols.  1'.  Nootelle-Caiéiioxie. 

Cornu  (Pierre  de],  poète  français,  1565-1615,  a laissé 
des  sonnets,  chansons,  odes,  églogues,  stances,  etc. 

Corniidet  de»  Cliomeites  (Joseph,  comte],  né  à 
Crocy  Creuse),  175-2- 1834,  avocat,  magistrat,  membre 
obscur  ' de  l'Assemblée  législative,  se  distingua  par  sa 
modération  au  Conseil  des  Anciens,  coopéra  au  18  bru- 
maire, tit  partie  du  sénat,  de  la  Chambre  des  pairs  en 
1814,  en  1813,  fut  exclu  à la  seconde  restauration; 
puis,  réintégré  en  1819,  il  se  montra  le  partisan  des 
libertés  constitutionnelles. 

C'orntirl  (Ax.ne  Uisot,  dame),  épouse  d'an  tréso- 
rier de  l'extraordinaire  des  guerres,  fut  très-célèbre 
au  xvn*  s.  par  son  esprit  mordant  et  ses  bons  mots; 
veuve  en  1651),  elle  ne  mourut  qu’en  1694,  et  conserva 
jusqu’à  la  fin  une  rare  réputation  de  causticité  à la 
cour  et  à la  ville. 

Gomiitus  (L.  Asxjeds),  philosophe  stoïcien  dui*'s., 
né  à Leptis  en  Libye,  esclave,  puis  affranchi,  maître  de 
Lucain  et  de  Perse,  fut  exilé  par  Néron,  qu’il  avait  osé 
critiquer.  Nous  avons  un  abrégé  très-incomplet  de  sa 
Théologie  hellénique,  plusieurs  fois  publié  avec  beau- 
coup de  fautes,  mais  en  dernier  lieu  par  Fr.  Usann, 
d’après  le  travail  manuscrit  de  ViUoison,  Gœttingue, 
1844.  in-8*. 

CortiwalIU  (CiuRLEs),  général  anglais  1738-1805, 
prit  une  part  distinguée  à la  guerre  de  Sept  Ans,  en- 
tra à la  Chambre  des  lords  à la  mort  de  son  père,  1762, 
devint  colonel, aide  de  camp  de  George  III,  s’opposa  néan- 
moins aux  mesures  prises  contre  les  colonies  d'Amérique  ; 
mais,  quand  la  guerre  commença,  alla  combattre  d’abord 
sous  Howe  et  Clinton,  puis,  général  de  1 armée  du  Suil, 
remporta  les  victoires  de  Cauiden  et  de  Guilford,  1780- 
1781.  11  fut  contraint  de  capituler  à Yorktovvn  et  fut 
rappelé.  Nommé  gouverneur  du  Bengale  en  1786,  il  se 
distingua  par  de  sages  réformes,  battit  Tippoo-Saëb  à 
Bangalore,  1791,  et  le  força  à signer  la  paix,  1792.  De 
retour  eu  Angleterre,  1795,  nommé  gouverneur  d’Ir- 
lande en  1798,  il  réprima  la  rébellion,  repoussa  les 
attaques  des  Français,  et,  en  1802,  alla  négocier  la  paix 
d'Amiens.  Gouverneur  général  des  Indes  en  1805,  il 
mourut  presqu'à  son  arrivée. 

Cornivallis  AVillum  Manne,  comte),  frère  du 
précédent,  1744-1819,  fut  un  marin  distingué  dans  la 
guerre  de  Sept  Ans,  en  Amérique,  aux  Indes.  Vice-ami- 
ral en  1794,  il  battit  les  Français  en  1795.  Il  fut,  comme 
amiral  du  pavillon  rouge,  chargé  de  protéger  les  côtes 
d'Angleterre  de  1799  à 1802. 

Coro.  rh.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom  (Venezuela), 
située  près  de  la  mer,  dans  une  plaine  aride,  commande 
l'entrée  de  la  presqu’île  de  Paraguana;  10.000  hab. 

Corogne  (La),  l'une  des  prov.  de  la  capitainerie  de 
Galice  (Espagne),  entre  la  mer  au  N.  et  à l'O.,  la  prov. 
de  Lugo  au  S.,  celle  de  Pontevedra  à l’E.  Elle  est  di- 
visée en  925  pueblos  et  14  partidos  judiciales,  Arzua, 
Betanzos,  Carballo,  Corcubion,  La  Corogne,  Ferrol,  Mu- 
res, Ncgreira,  Noya,  Ordenes,  Ürligueira,  Padron, 
Puente  d’Eume  et  Santiago.  Elle  a 7,973  kil.  carrés  de 
superficie,  et  030, (MMi  hab.  Les  côtes,  découpées,  ren- 
ferment de  bons  ports;  la  pêche  est  abondante;  la  pro- 
vince renferme  des  montagnes  assez  froides  et  des  vallées 
profondes  et  assez  fertiles.  11  y a de  beaux  pâturages  ; 
on  y élève  beaucoup  de  bestiaux,  des  bœufs  surtout  et 
des  porc.*!  estimée. 

Coro^ne  (La),  en  esp.  la  Corova  (Magnus  Portas 
ou  br:giiiiiiumi.  capit.delaprov.  de  ce  nom  (Espagne)  et 
delà  capitainerie  générale  de  Galice,  à 500  kil.  N.  0.  de 
Madrid,  bon  port  de  guerre,  défendu  par  une  enceinte 
bastionnée.  par  les  forts  San-Diego,  San-Antonio,  Santa- 
Cruz  et  San-Amaro.  Ecole  de  navigation,  arsenal.  Goin- 
rnerce  imjiortant  de  toiles  fines  et  à voiles;  manufacture 
de  cigares;  .30.000  hab.  — Batailles  navales  de  17  48  et 
de  18j5,  entre  les  flottes  anglaise  et  française.  Elle  fut 
l’une  des  premières  à s’insurger  contre  les  Français  ; 
Soult  battu  sous  ses  murs,  en  1809,  le  général  anglais 
Moore. 

Coromandel  Côte  de),  nom  d’une  partie  de  la 
côte  E.  de  l’ilindoustau,  sur  le  golfe  du  Bengale,  jusque 
vers  l'en  bouchure  de  la  Kn.-,hna;  elle  est  presque 
droite,  sablonneuse;  la  mer  est  mauvaise;  les  tempêtes 
sont  fréquentes  d’octobre  à avril  ; les  navires  abordent 
difficilement  et  les  poi  ls  sont  médiocres  ; les  prin'dpaux 
-int,  du  N.  au  S.;  Mazulipalam,  Matras,  Pondichéry, 
Tranqin  bar,  Karikal,  Négapatnarn. 

C oron  (Co/oiifs;,  V.  de  la  prov.  de  Messénie  (Grèce', 
port  peu  sûr  du  golfe  du  mêiiie  nom  (golle  de  Messénie);  j 


elle  a été  fortifiée,  longtemps  possédée  par  les  Vénitiens 
et  prise  par  les  Français  en  1828  ; 11,000  hab. 

Corona  (Leonardo),  peintre,  né  à Murano,  près  de 
Venise,  1561-1605,  copia  les  maîtres  avec  talent  et  ,i 
laissé  bon  nombre  de  tableaux  estimés,  surtout  à Ve- 
nise. 

Coronala  ou  liicoronata,  île  de  l’archipel  Dal- 
mate,  du  cercle  de  Zara  (.Autriche),  longue  de  2 4 kil.  et 
large  de  2,  nourrit  beaucoup  de  menu  bétail  et  e.\porte 
d’excellents  fromages;  4,000  hab. 

Coronée,  v.  do  l’anc.  Béotie,  au  S.  O.  du  lac  Copais, 
près  de  l'Hélicon.  Victoire  d’Agésilas,  394  av.  J.  G.,  sur 
les  Athéniens,  les  Thébains,  les  Corinthiens,  les  Argiens. 
Les  Béotiens  célébraient  auprès,  dans  un  temple  de 
Minerve,  la  fête  solennelle  appelée  Pambxotia. 

Coronelll  (Marc-Vincent),  né  à Venise,  1650-1718. 
de  l’ordre  des  mineurs  conventuels,  géographe  zélé.  ,i 
construit  les  deux  grands  globes  qui  sont  à la  Biblio- 
thèque nationale.  Professeur  de  géographie  à Venise  et 
général  de  son  ordre,  il  a fondé  l’académie  de  géogra- 
phie, les  Argonautes,  a publié  plus  de  400  cartes  et 
un  grand  nombre  d’ouvrages  sur  Rhodes,  la  Morée, 
Rome,  etc.;  une  Histoire  de  Venise,  de  421  à 1504, 3 vol. 
in-fol.;  une  Bibliothè/ue  universelle  sacro-profane,  7 vol. 
in-fol.,  non  terminée. 

Coroner,  magistrat  anglais,  élu  à vie  par  les  francs- 
tenanciers  de  chaque  comté,  pour  constater,  avec  l'as- 
sistance de  jurés  qu’il  nomme,  les  cas  de  mort  subite, 
de  suicide,  pour  commencer  l’instruction  contre  les 
prévenus  de  meurtre,  etc. 

Corporations.  A Rome,  il  y avait,  dès  les  pre- 
miers temps,  des  associations  d’arts  et  métiers  appelées 
colle'jia,  corpora  opificum.  On  les  retrouve  à l’époi]ue  de 
l’empire,  et  Alexandre  Sévère  leur  donna  de  nouvelles 
constitutions.  Au  moyen  âge,  les  traditions  romaines, 
le  souvenir  des  ghildes  Scandinaves,  et  surtout  la  néces- 
sité de  s’unir  pour  se  protéger  contre  les  violencts  et 
les  rapines  des  puissants,  développèrent  dans  les  villes 
les  corporations  industrielles.  Leur  organisation  a varié 
à l’infini  ; mais  partout  on  retrouve  un  conseil  des 
principaux  maîtres,  syndics,  jurés,  prud'hommes,  gardes 
du  métier,  visiteurs;  ce  syndicat  ou  jurande  réglait 
toutes  les  affaires  intérieures  de  la  corporation,  les 
différends,  l’apprentissage,  les  devoirs  des  compagnons, 
les  obligations  à remplir  pour  devenir  maître,  le  chef- 
d’œuvre,  les  secours  à donner  aux  ouvriers  pauvres  ou 
malades,  etc.  En  France,  la  royauté  intervint,  surtout 
depuis  saint  Louis,  dans  l’organisation  des  corporations, 
comme  le  montre  le  Livi'e  des  métiers,  rédigé  par  le 
prévôt  de  Paris,  Etienne  Boileau.  Les  corporations  fu- 
rent longtemps  utiles  aux  classes  inférieures;  mais  plus 
tard  elles  devinrent  nuisibles  aux  progrès  de  l’industrie 
et  contraires  aux  droits  de  l’égalité,  par  les  privilèges, 
les  monopoles  qu’elles  constituaient,  malgré  les  ordon- 
nances de  nos  rois;  par  l’esprit  de  routine  qu’elles 
favorisaient,  par  les  luttes  violentes  ou  les  procès  inter- 
minables qu’elles  engendraient.  Aussi  le  système  des 
corporations  (jurandes  et  maîtrises),  ruiné  parles  éco 
nomistes  du  xvm»  s.,  supprimé  par  Turgot  en  1770, 
puis  rétabli  maladroitement,  fut-il  complètement  ren- 
versé par  la  Constituante  (décret  du  13  février  1791). 

Corp.-i,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 00  kil. 
S.  E.  "de  Grenoble  (Isère),  sur  le  Drac;  1,300  hab. 

Corp**  nom  donné  par  la  Constitution 

de  l’an  VIII  à l'assemblée  représentative  de  la  France. 
Il  était  composé  de  300  membres,  volant  au  scrutin  les 
lois  discutées  contradictoirement  en  sa  présence  par  des 
membres  du  conseil  d’Etat  et  du  tribunal,  et  même, 
après  la  suppression  du  trihunat,  1807,  volant  sans 
débat  préalable.  La  constitution  de  1832  a rétabli  le 
Corps  l’-gi'latif,  composé  de  députés  élus  par  le  suf- 
frage universel,  à raison  de  1 par  35,000  électeurs, 
pour  6 ans,  avec  une  indemnité  de  2.000  francs  par 
mois  de  session.  Il  votait  une  adresse,  l’impôt,  et  discu- 
tait les  projets  de  loi.  Les  fonctionnaires  ni  les  nii- 
nislres  ne  pouvaient  en  faire  jnnie. 

CurpuM  Jiiris,  recueil  des  lois  romaines,  sous 
Justinien:  l’aiidectes  ou  Digeste,  Institutes,  Code,  No- 
velles ou  Authentiques. 

Correu  de  h;a  ltenavîde«  (Salvador  , ainiral 
portugais,  né  à Rio-de-Janeiro,  l.».) 4-1688,  se  distin- 
gua de  bonne  heure  au  Brésil,  dont  il  devint  gouver- 
neur général,  rendit  le  {lavs  â la  maison  de  hiagance, 
reprit  Angola  elle  pays  voisin.  i|ui  appartenait  en  .Vlri- 
iiiie  aux  Portugais,  lt>48,  et  fut  ilis^racié  lors  de  la 
déposition  d'.Mphonse  VI,  à qui  il  avait  cru  devoir  do.0 
lier  des  conseils. 
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Corroa  <ïa  Serra  (José-Francisco),  savant  portu- 
gais, 1 750-1 82.",  eut  une  vie  très-laborieuse  et  très- 
agitée,  fut  plusieurs  fois  forcé  de  s’exiler,  vécut  en 
Angleterre,  surtout  en  France,  où  il  devint  correspon- 
dant de  l’Institut  ; fut  diplomate,  membre  du  conseil 
des  finances  en  1820,  député  aux  Cortès  en  1823.  Il  a 
publié  un  grand  nombre  d’ouvrages  divers;  mais  le 
plus  important  est  la  Collection  des  livres  inédits  de  l his- 
toire portuf/aise,  i vol.  avec  notices  et  critiques. 

Corrige  (Antonio  Allegrî,  dit  le),  peintre  illustre, 
né  à Correggio,  149i-153i,  eut  une  existence  peu  con- 
nue, mais  paraît  avoir  été  un  artiste  aisé,  consciencieux, 
plus  occupé  de  la  gloire  que  de  la  fortune.  Une  grâce  ad- 
mirable, une  ordonnance  poétique,  un  coloris  agréable 
et  vigoureux,  beaucoup  d’harmonie,  la  science  des  rac- 
courci.s,  voilà  les  qualités  principales  qui  le  caractéri- 
sent. .Ses  plus  beaux  ouvrages  sont:  à l’arme,  la  cou- 
pole de  Saint-Jean  et  celle  de  la  cathédrale,  l’une,  de 
1520  à 1524,  représente  l’Ascens/en,  l’autre,  1530,  Uds- 
soiiiption;  au  Louvre,  le  Saint  Jérôme,  pour  lequel  la 
ville  de  l’arme  offrit  vainement  un  million  à Napoléon; 
Jupiter  et  Antinpe,  le  Mariope  mystique  de  sainte  Cathe- 
rine et  de  l'enfant  Jésus;  à Vienne,  Jupiter  et  lo;à  Dresde, 
la  ôiath'ilé  de  Jésus-Christ  ; la  Madeleine  couchée  à Ven- 
trée de  la  grotte,  etc. 

Corrcggîo,  v.  de  la  prov.  et  à 16  lui.  N.  de  Reggio 
de  Itlodèiie  (Italie),  sur  un  canal  qui  communique  au 
Pô.  Beau  château  qui  renferme  des  tableaux  estimés. 
Patrie  de  Ant.  Allegri,  dit  le  Corrége;  ü,0ü0  hab. 

t'orrôgîdor  ou  Correcteur,  jadis  magistrat  im- 
portant dans  les  villes  d’Espagne  et  de  Portugal,  où  il 
n’y  avait  pas  de  gouverneur;  ce  n’est  plus  que  le  juge 
dans  un  district  appelé  corregtmtcn/o. 

Corréle  [Curetia,  Curegia],  aftl.  de  gauche  de  la 
Vézére,  vient  des  collines  entre  Corrèze  et  Dordogne, 
coule  du  N.  E.  au  S.  0.,  et  arrose  Tulle,  Brive  et  Ter- 
rasson;  90  kil.  de  cours. 

Corréle,  départ,  situé  entre  les  départ,  du  Puy- 
de-Dôme,  de  la  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne  au  K.; 
de  la  Dordogne  à l’Ü.;  du  Lot  au  S.;  du  Cantal  à l’E.  Il 
est  couvert,  au  N.  E.,  parles  montagnes  d’Auvergne  et 
arrosé  par  la  Vienne,  la  Creuse,  la  Dordogne,  la  Vézére, 
la  Corrèze,  etc.  Le  climat  est  froid  dans  l’arrond.  d’Ussel. 
Le  pays  est  pauvre;  l’agriculture  arriérée;  la  popula- 
tion se  nourrit  de  pommes  de  terre  et  de  châtaignes  ; 
il  y a de  beaux  troupeaux.  On  y trouve  du  cuivre,  du  fer 
(la  Grcnerie),  du  plomb  argentifère,  de  l’antimoine,  de 
la  houille;  du  granit,  des  ardoises,  du  porphyre,  du 
marbre  blanc,  etc.  L’industrie  et  le  commerce  sont 
presque  nuis.  — 11  correspond  au  Bas-Limousin;  il  a 
589,01)9  kil.  car.  et  5u2,’7iü  hab.  Il  forme  le  diocèse  de 
Tulle,  est  du  ressort  de  la  Cour  dappel  de  Limoges, 
de  l’Académie  de  Clermont  et  fait  jiartie  du  12°  corps 
d’armée,  dont  le  siège  est  à Limoges.  Le  chef-lieu  est 
Tulle;  il  y a 5 arrond.  ; Tulle,  Biive  etUssel. 

Corréle,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  au  N.  E. 
de  Tulle  (Corrèze),  sur  la  Corrèze;  1,059  hab. 

Corrih,  riv.  d’Irlande  qui  passe  à Gahvay  et  par  la- 
quelle s’écoulent  les  eaux  d’un  lac  de  32  kil.  de  long 
sur  trois  de  large. 

Corrientes  ou  «ïes  Courants  (Cap),  sur  la  côte 
de  Mozambique  (Afrique),  à l’entrée  du  canal  II  doit  son 
nom  à un  courant  qui  vient  de  Madagascar  avec  une 
force  extraordinaire. 

Corrientes,  très-imporlante  province  de  la  Con- 
fédération Argentine,  entre  le  Purana  et  l’Uruguay, 
depuis  la  rivière  Guayquiraro,  qui  la  sépare  de  l’Entre- 
Rios  au  S.,  jusqu’au  Brésil  au  N.  E.  Elle  est  couverte 
de  vastes  prairies,  arrosées  par  de  nombreuses  rivières 
et  souvent  inondées;  au  N.  et  au  N.  E.  les  deux  gran- 
des plaines  de  3,ÜUÜ  kil.  carr.  chacune,  l’ibera  et  la 
Malhoga,  sont  remplies  de  lacs  et  de  forêts  impéné- 
trables. Cependant  le  climat  est  doux  et  assez  sain.  Les 
habitants,  mélange  d’Espagnols,  d’indiens  et  de  nègres, 
avec  un  certain  nombre  de  Français  et  d’Italiens,  sont 
hospitaliers,  indolents,  élevant  surtout  beaucoup  de 
Bétail  et  de  chevaux.  Quelques  districts  sont  agricoles 
et  iiioduisent  du  ma’i’s,  du  tabac,  de  la  canne  à sucre, 
de  inagniliques  orangers.  Il  y a des  mines  de  fer,  de 
cuivre,  de  plomb  et  du  mercure  près  de  la  Cruz.  La 
jiopul.  est  de  129,000  bab.  C’était  le  principal  siège  des 
laineuses  Missions  des  jésuites  au  Paraguay. 

(’orricmes,  le  ch.-l.,  sur  le  l’arana,  au-de,?sous  de 
son  (■.oiiiiuent  avec  le  Paraguay,  par  27»  27'  31"lat.  S. 
et  01”  O'Iong.ü.,  estime  ville  grande,  d’un  aspect  riant, 
mais  mal  bâtie.  11  y a quelque  industrie.  Elle  est  des- 
tinée à devenir  l’entrepôt  d’un  grand  commerce;  déjà 


l'on  exporte  des  Lois  de  construction,  des  cuirs,  de.i 
peaux,  des  viandes  salées,  etc.  Elle  a été  fondée  en 
1588;  popuL:  11,000  hab. 

C'orrientes,  cap  de  la  prov.  de  Xalisco  (Mexique), 
sur  le  Grand  Océan,  par  20“  25'  lat.  N.  et  107“  5’ 
long.  0. 

Corroiet  (Gilles),  imprimeur-libraire,  né  à Paris, 
1510-1508,  a composé  un  grand  nombre  d’ouvrages’, 
maintenant  inconnus,  dont  la  liste  occupe  huit  pages 
dans  le  tome  XXIV  de  Nicéron.  On  peut  citer  cependant 
le  joli  conte  en  vers  du  liossignol  et  la  Fteur  des  anti- 
quités et  singularités  de  la  bonne  et  triomphante  ville 
et  cité  de  Paris,  et  les  noms  des  rues,  églises  et  collèges, 
surtout  l'édition  de  1501,  in-8“. 

Cor.saKüa,  afll.  de  gauche  du  Tanaro  (Italie),  naît 
au  nord  du  mont  Gioie. 

Corse,  ile  qui  forme  le  départ,  français  de  ce  nom, 
dans  la  Méditerranée,  entre  41“  20'  et  43“  lat.  N.;  en- 
tre 0“  12'  et  7“  12'  long.  E.  Elle  est  séparée  an  S.  de  la 
Sardaigne  parledétroit  deBonifacio,  Iargedel2àl5kil. 
Elle  esta  100  kil.  des  côtes  de  France,  à 90  kit.  de  celles 
d’Italie.  Elle  a,  du  cap  Corse  aux  Bouches-de-Bonifacio, 
190  kil.;  sa  plus  grande  largeur  est  de  90  kil.,  et  sa 
superticie  de  8,747  kilom.  carr.,  avec  une  popul.  de 
258,  07  hab.  Excepté  quelques  plaines  basses  et  mal- 
saines de  l’E.,  elle  est  couverte  par  les  ramifications 
d’une  chaîne  qui  la  traver>e  du  N.  au  S.,  atteint 
1 ,200  m.  à la  Cima  di  Stella,  1 ,861  m.  au  Monte-  Grosso, 
2,764  m.  au  Monte-Hotondo,  2.652  m.  au  Monte-d'üro ; 
elle  est  presque  tout  entière  granitique.  Les  sommets 
sont  nus  et  dépouillés,  les  lianes  couverts  de  forêts 
magnifiques  ou  de  maquis,  les  pentes  inférieures  d'oli- 
viers. Le  versant  oriental,  occupé  par  des  montagnes 
parallèles  à la  côte,  est  arrosé  par  le  Golo,  le  Tavi- 
gnano,  et  des  torrents,  comme  l'Orbo,  le  Travo,  le 
folenzara,  etc.  ; le  rivage  est  généralement  droit  et  uni; 
on  y remarque  au  S.  E.  le  golle  de  Porto-Vecchio;  le 
versant  occidental,  traversé  par  des  montagnes  plus  éle- 
vées, allant  du  N.  E.  au  S.  O.,  est  arrosé  par  l’Ostri- 
coni,  le  Secco,  la  Ficarella,  le  Fango,  le  Porto,  le  Lia- 
mone,  le  Gravone,  le  Prunelli , le  Valinco,  l’Ortolo, 
véritables  torrents,  non  navigables  ; le  rivage  rocheux, 
élevé,  découpé,  forme  les  golfes  de  Saint-Florent,  de 
Calvi,  de  Porto,  de  Sagone,  d’Ajaccio,  de  Valinco,  de 
Ventilegno,  avec  des  rades  et  des  mouillages  excellents. 
La  Corse  renferme  des  roches  magnifiques,  granit, 
porphyre,  marbre;  des  mines  de  fer,  de  plomb,  d’an- 
timoine ; des  eaux  thermales.  Le  climat  est  tempéré  et 
généralement  sain,  excepté  dans  les  terres  marécageuses 
de  la  côte.  La  terre  fertile,  mais  mal  cultivée,  produit 
du  chanvre,  du  tabac,  de  la  garance,  du  coton,  de  bons 
vins,  d’excellents  fruits.  Les  côtes  sont  iioissonneuses  ; 
on  y pêche  la  sardine,  le  thon,  du  corail,  des  coquil- 
lages à nacre.  11  y a peu  d’industrie.  Les  Corses,  mé- 
lange d’Ibères,  de  Grecs,  de  Carthaginois,  de  Romains, 
de  Sarrasins,  d’Italiens  modernes,  sont  encore  peu 
français  ; vigoureux,  graves,  un  peu  farouches,  braves, 
fiers,  tenaces,  mais  ambitieux,  dissimulés,  ils  se  trans- 
mettent de  génération  en  génération  cette  haine  impla- 
cable, la  vendetta,  qui  divise  encore  les  familles.  La 
langue  est  un  dialecte  italien  mêlé  de  mots  arabes.  — 
La  Corse  [Therapne,  Cyrnos,  Corsica),  colonisée  par  les 
Phéniciens,  les  Phocéens,  qui  fondèrent  Alalia  auvi“  s. 
av.  J.  C.,  occupée  par  les  Carthaginois,  conquise  par 
les  Romains  vers  238  av.  J.  C.,  mais  soumise  seulement 
en  162,  devint  alors  florissante  avec  ses  53  villes.  Ra- 
vagée par  les  Vandales,  les  Gotiis,  les  Lombards,  les 
Grecs  de  Constantinople,  soumise  par  Charlemagne  en 
773,  elle  fut  ensuite  pillée  par  les  Sarrasins,  déchirée 
par  les  guerres  civiles,  se  donna  à Grégoire  VII,  puis 
fut  conférée,  comme  fief,  aux  archevêques  de  Dise,  en 
1091.  Les  Génois  la  disputèrent  aux  Pisans,  la  partagè- 
rent d’abord  avec  eux,  puis  en  restèrent  maîtres  à la 
fin  du  xni“  s.  Mais  la  population  farouche  des  montagnes 
resta  indépendante,  et  ne  cessa  de  lutter  contre  la 
tyrannie  de  Gênes.  Les  Français  s’emparèrent  de  l’île, 
de  1555  à 1559;  ils  l’occupèrent  encore  de  1737  à 1741  ; 
un  aventurier  allemand,  Théodore  Neuhoff,  se  fit  un 
instant  déclarer  roi  vers  celte  époque.  Sous  Pascal 
Paoli  les  Corses  tentèrent  énergiquement  de  conquérir 
leur  indépendance.  La  France,  malgré  l’Angleterre, 
intervint  d’abord  comme  alliée  de  Gênes,  puis  se  fit 
céder  tous  les  droits  de  la  république;  la  Corse  fut  réu- 
nie à la  France  (15  mai — 15  août  1768).  Les  Corses  ré- 
sistèrent, lurent  battus  par  Marbœuf,  par  le  comte  de 
Vaux  à Ponte-Nuovo;  file  se  soumit  au  moment  où 
naissait  Napoléon  Bonaparte.  La  Corse  essaya  encore  de 
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se  soulever  et  appela  vainement  les  Anglais_(l  jv4-1  /96). 
Après  avoir  formé  un  département  en  1791,  deux,^  le 
Golo  et  le  Liamone,  en  1795,  elle  ne  forme  plus  qu  un 
département  depuis  1811.  — 11  a pour  ch.-l.  Ajaccio,  se 
divise  en  5 arrond.,  .\jaccio,  Bastia,  Calvi,  Corte,  Sar- 
tène;  forme  le  diocèse  d'.ljaccio,  le  ressort  de  la  cour 
d'appel  de  Bastia,  fait  narfie  du  15*  corps  d’armée  (Mar- 
scillé;,  de  r.Vcadémie  d'Aix  et  de  la  5*  préfecture  mari- 
time .foulon',.  ^ 

Corse  Capl,  au  N.  de  l'ile  de  Corse,  par  4o»  0'  o5" 
lat.  N.  et  7*  2'  40"  long.  E. 

Corse  (Cap-).  Y.  L'Ap-Co.tST. 

Corseiil.  bourg  de  l'arrond.  et  à 12  kil.  N.  0.  de 
Dinan  ;Côtes-du->'ord  , est  situé  sur  l’emplacement  de 
la  capitale  des  Ciiriosolites.  Ruines  nombreuses  ; débris 
d'antiquités  romaines  ; ô.22ô  bab. 

Corsica,  nom  ancien  de  la  Corse. 

Corsiui.  nom  d’une  noble  famille  de  Florence,  qui  a 
donné  à l’Eglise  et  à l’Etat  plusieurs  hommes  distingués, 
comme  Clément  XII. 

Corsiui  (Edooabd),  antiquaire,  né  à Fanano  {duché 
de  Modène',  1702-1765,  profes.'eur  de  philosophie  à 
Florence  et  à Pise.  général  des  clercs  réguliers  des 
Ecoles-Pies,  a publié  de  nombreux  ouvrages  parmi  les- 
quels ; FasH  AtHci,  1744-17.5G,  4 vol.  iii-4“;  Disserta- 
tiûiies  quatuor  Agonislicæ,  où  il  traite  des  jeux  publics 
de  la  Grèce,  4747,  in-4°;  Inscriptiones  atlicx,  1752, 
in-4°;  Sériés præfectorum  urbis,  l'ise,  1703,  in-f“;  etc. 

Cor»  {ConxEiLLE),  dessinateur  et  graveur  hollandais, 
né  à llarn.  1556-1578,  vécut  en  Italie,  surtout  à Rome, 
où  il  fonda  une  école  de  célèbres  graveurs.  Son  œuvre 
est  considérable  ; il  a grav '■  d’après  le  Titien,  le  Tiiito- 
ret,  Raphaël.  Jacques  Strada  etc. 

Corte  (Cenes/Mm),  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Corse,  au 
centre  de  l’ile,  près  du  Tavignano.  par  42»  18'  2''  lat.  N. 
et  6»  49'  long.  E.,  à CO  kil.  X.  E.  d’Ajaccio.  Ville  for- 
tifiée qui,  a\ec  les  forts  de  Yizzavona  et  de  Vivario, 
commande  la  route  d'.Ajaccio  à Bastia.  Château  du  xvi»  s.; 
siège  du  gouvernement  de  Paoli;  5,  i‘20  bab. 

Corte  (Jeax  de  La  . peintre,  né  à Madrid,  1597- 
166  t,  élève  de  Velasquez,  se  distingua  par  une  grande 
facilité  et  peignit  des  paysages  et  des  batailles. 

Corte  ^GABRIEL  DE  La),  son  fils,  né  à Madrid,  1618- 
1694.  peignit  des  fleurs  avec  talent. 

Corlereal  ou  Corterrcal  (Gaspard),  navigateur 
portugais,  est  célèbre  par  les  voyages  de  découvertes 
qu'il  fit  vers  1500,  1501.  le  long  des  côtes  du  Canada, 
de  Terre-Neuve  et  du  Labrador.  11  mourut  dans  son 
second  voyage;  son  frère  Miguel  eut  le  même  sort  en 
allant  à sa  recherche. 

Cortereal  (Jeboximo),  poëte  portugais  de  la  même 
famille,  mort  avant  1595,  servit  sur  les  flottes  de  l’Etat, 
les  commanda  dans  les  Indes,  assista  au  désastre  d’Al- 
caçar-Quivir,  1578,  et  cultiva  la  poésie  dans  la  dernière 
partie  de  sa  vie.  11  a publié  un  poème  épique  sur  le 
siège  de  Diu  de  1516  ; VAuslri'ida,  épopée  espagnole  en 
15  chants,  1578;  mais  il  est  surtout  connu  par  son 
j)Oëme  touchant,  le  Naufrage  deSepulveda,  publié  après 
sa  mort  par  son  gendre,  1594.  Il  a été  réimprimé  en 
1784  et  traduit  en  français  par  M.  Ortaire  Fournier, 
1848,  in-8». 

Cortès,  c’est-à-dire  cours,  chambres,  nom  donné 
en  E.=pagiie  ot  en  Portugal  aux  assemblées  qui  purta- 
gent  a .ec  le  souverain  le  pouvoir  législatif  et  votent 
limp'.t. 

En  Espngne,  elles  comprenaient  par  la  constitution 
de  1^45  : 1“  la  chambre  des  proceres  grands)  ou  sénat, 
renlormant  des  membres  de  di'iit  (grands  d Espagne, 
|■■\''•.pl(  s,  capitaines  généraux,  etc.)  et  des  membres 
nommé'  a vie  par  le  roi  âgés  de  50  an.s,  jouissant  d'un 
rov un  de  plus  de  15  000  francs;  2»  la  chambre  des 
]irocurndoi  es  député-s  , au  nombre  de  .349.  âgés  de  25 
ans  au  moins,  ayant  un  revenu  de  plus  de  3,000  francs, 
et  nommés  par  les  électeurs,  âgés  de  25  ans  et  payant 
un  irntu'it  de  400  réaux  ou  même  de  200,  quand  ils 
avaient  des  professions  libérales.  Ils  étaient  élus  pour  un 
an  ; il  y avait  une  session  annuelle.  On  les  a rétablies,  1870. 

En  Poitugal,  les  Cortès  comprennent  également  : 
1»  le  sénat,  composé  de  pairs  héréditaires;  2»  la  cham- 
bre élective,  formée  de  ld8  députés,  nommés  pour  4 ans 
par  une  élection  à deux  degrés,  et  ayant  au  moins  un 
le  verni  de  2,400  francs.  Le  roi  a le  vr;to  absolu.  (Charte 
du  2.3  juillet  1820  et  acte  a IditionncI  du  5 juillet  1852; 
loi  électorale  du  23  novembre  1859;  loi  de  180!»  i 

Histoire.  En  Espagne,  les  asscmblé.  s d s différents 
royaumes  et  même  des  province,  au  moyen  âge,  pri- 
loiit  le  nom  de  Cortès,  lors<iue  les  dqmtés  des  villes 


vinrent  s’y  joindre  aux  députés  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse, en  Aragon,  1155,  en  Castille,  1109.  Elles  furent 
tré.s-puissantes,  surtout  en  Aragon  ; mais  leur  autorité 
commença  à diminuer  sous  Ferdinand  et  Isabelle,  à la 
fin  du  XV»  s.  En  Castille,  après  la  révolte  des  Comu- 
neros,  1522.  Charlcs-Quint  ne  convoqua  plus  que  les 
procuradores  des  villes  et  leur  laissa  peu  d'attribution.s. 
En  Aragon,  Philippe  II,  après  la  révolte  des  Aragonais 
de  1501,  ne  leur  laissa  plus  qu’une  existence  nominale. 
Au  xviir  s.,  depuis  1709,  il  n’y  eut  plus  qu’une  seule 
assemblée,  réunie  de  temps  à autre  à Madrid,  pour  mo- 
difier la  Constitution.  Les  Cortès  reparurent  en  1810,  et 
réunies  à Cadix  publièrent  une  Con.stitution  (1812),  trop 
semblable  à la  constitution  française  de  1791.  Abolies 
par  Ferdinand  Yll,  1814,  rétablies  après  la  révolution 
de  1820,  de  nouveau  abolies  lors  de  l’expédition  fran- 
çaise de  1825,  elles  furent  réunies  par  le  roi,  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  pour  faire  rcconnaitre  sa  fille, 
Isabelle.  Depuis  lors,  le  statut  royal,  publié  par  la  ré- 
gente Christine,  la  Constitution  de  1837,  revisée  en 
1845,  ont  développé  les  droits  des  Cortès  espagnoles. 

En  Portugal,  Alphonse  1»'  convoqua  les  Cortès  à La- 
mégo,  1145,  pour  constituer  la  nouvelle  monarchie; 
elles  ne  furent  jamais  réunies  que  dans  des  circon- 
stances extraordinaires.  En  1820,  les  Cortès,  convoquées 
par  Juan  VI,  donnèrent  au  Portugal  une  Constitution 
libérale,  semblable  à la  constitution  espagnole  de  1812; 
elle  fut  abolie  en  1825.  Dom  Pedro,  en  1820,  promul- 
gua la  Charte  qui  instituait  les  deux  chambres  actuelles. 
Après  la  royauté  despotique  de  dom  Miguel,  1828-1853, 
les  Cortès  ont  recouvré  sous  doua  Maria  leur  existence 
et  leurs  droits. 

Cortez  (Febxaxd),  conquérant  du  Mexique,  né  à Me- 
dellin  (Espagne),  en  1485,  mort  à Castilleja  de  la  Cuesta, 
près  de  Séville,  en  1547,  fils  d’un  gentilhomme  pauvre, 
étudia  à Salamanque  et  s'embarqua  en  1504  pour  le 
nouveau  monde.  Etabli  à Ilispaniola,  luttant  contre  les 
Indiens  sous  Ovando  et  son  lieutenant  Velasquez,  il 
suivit  ce  dernier  à la  conquête  de  Cuba,  151 1 , se  brouilla 
avec  lui,  se  réconcilia,  et  fut  mis  par  lui  à la  tête  d’une 
armada,  destinée  à poursuivre  les  découvertes  de  Gri- 
jalva.  Velasquez,  se  défiant  trop  tard  de  son  ambition, 
voulut  le  retenir;  Cortez  parfit  malgré  lui,  avec  11  vais- 
seaux, 110  marins,  553  soldats,  200  Indiens  de  Cuba, 
10  jiièccs  de  canon  et  4 fauconneaux,  le  18  fév.  1519. 
Cortez,  suivant  la  route  de  Grijalva,  aborda  dans  l’ile 
de  Cozuinel,  soumit  par  la  force  les  Indiens  de  Tabasco, 
qui  lui  offrirent  20  jeunes  filles,  parmi  lesquelles  l’iii- 
telligente  Marina,  qui  lui  fut  si  utile;  puis  il  aborda  au 
port  de  Saint-Jean-d’Ulloa,  21  avril.  Après  avoir  fondé 
la  forteresse  de  Villa-Rica  de  la  Vera-Cruz  et  brûlé  au- 
dacieusement ses  vaisseaux,  il  résolut  de  conquérir  le 
vaste  empire  d'Anahuac  ou  du  Mexique,  qui  s’étendait 
entre  les  deux  mers.  Malgré  les  ordres  réitérés  de  l’empe- 
reur Montézuma,il  marcha  vers  Mexico,  souleva  les  To- 
tonaques  de  Cempoalla,  vainquit  dans  deux  batailles  les 
braves  Tlascalans,  s’unit  à eux  contre  les  Aztèques  de 
Mexico , prévint  une  embuscade  par  le  massa  re  de 
Cholula  et  pénétra  dans  la  capitale  le  8 novembre.  Bien 
accueilli  par  Montézuma,  il  s’empara  audacieusement  de 
sa  personne,  à la  nouvelle  que  les  Mexiiains  avaient 
attaqué  la  Vera-Cruz,  le  força  à se  rcconnaitre  vassal  de 
Charles-Quint  et  à partager  ses  trésors  avec  les  Espa- 
gnols. Les  Mexicains  venaient  de  se  soulever,  lorsque 
Cortez,  avec  une  partie  de  son  armée,  marcha  au-devant 
de  N'arvaez,  envoyé  contre  lui  avec  9'Jf)  Européens  par 
lu  jaloux  Velasquez;  il  eut  le  bonheur  et  l’habileté  de 
surprendre  et  de  débaucher  scs  soldats.  Mais,  de  retour 
.a  Mexico,  après  la  mort  de  Montézuma,  il  fut  forcé  d’é- 
vacuer la  ville,  en  faisant  de  grandes  pertes,  dans  la  Suit 
fatale,  comme  l’appellent  encore  les  EspagnoLs.  Vain- 
queur des  Mexicains  à Otuinba,  8 juillet  1.521).  il  fit  de 
grands  préparatifs  avec  le  secours  de  ses  alliés  indigè- 
nes et  revint  devant  Mexico,  dont  il  s’empara,  aprè.s  un 
long  et  pénible  siège,  15  août  1521.  La  ville  fut  rebâtie 
et  repeuplée;  le  reste  de  l’empire  fut  soumis  facilement 
et  les  Indiens  répartis  en  lots  aux  colons  espagnols 
(reparlimienlosj.  Le  nouvel  empen  ur,  le  brave  Guati- 
mozin,  avait  été  cruellement  mis  à mort,  et  le>  tciilati- 
vi  s de  révolte  avaient  été  sévèrement  réprimées.  Cortez 
fut  forcé  de  revenir  en  Espagne  pour  répomlre  aux  ac- 
cusations dirigées  contre  lui,  1528;  il  fut  comblé  d hon- 
neurs et  nommé  capitaine  généi-al  delà  N.invidlc-Espa- 
gne,  mais  il  fut  privé  du  gouvcrncm'  iil  civil.  De  re.oiir 
au  Mexique,  1530.  il  fil  explorer  l’isthme  de  Darien,  et, 
en  1550,  découvrit  la  Californie  et  la  mer  Vermeille. 
L’arrivée  du  vice-roi  Mendoza,  1540,  lui  enleva  près- 
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que  tout  pouvoir.  Il  revint  en  Espagne,  fut  mal  accueilli, 
suivit  vainement  Charjes-Quint  dans  son  expédition 
d’Alger,  1541,  et  languit  encore  six  ans  à la  cour,  tou- 
jours rebuté  dans  ses  réclamations.  Il  avait  rendu 
compte  de  ses  exploits  dans  quatre  lettres  à Charles- 
Quint  ; les  trois  dernières  ont  été  imprimées  et  sont  extrô- 
ment  rares;  elles  ont  été  plusieurs  fois  reproduites 
depuis.  — V.  Histoire  de  la  conquête  du  Mexique  par 
William  Prescott,  traduite  par  Am.  Pichot,  1840,  3 vol. 
in-S". 

Corfez  (Martin),  géographe  espagnol,  mort  avant 
1582,  a publié,  en  1551,  un  Traité  de  la  sphère  et  de 
l’art  de  naviguer,  œuvre  fort  remarquable  pour  la  cos- 
mographie du  XVI*  s.  et  plusieurs  fois  réimprimée  et 
traduite. 

Corlonn,  v.  de  la  prov.  et  à 30  kil.  S.  E.  d’Arezzo 
(Italie),  dans  le  val  Chiana.  Evêché.  La  cathédrale  Santa- 
Margherita,  San-Francesco,  San-Domeriico,  SanAgostino, 
renferment  beaucoup  de  bons  tableaux,  de  Pierre  de 
Corlone.  de  Luca  Signorelli,  de  Fiesole,  de  Niccolo,  etc. 
Le  palaisiPretorio  possède  l’académie  étrusque  fondée  en 
1720,  la  bibliothàpie  Ponbucci,  où  l’on  voit  un  beau 
manuscrit  de  Dante,  et  un  musée  riche  en  antiquités 
étrusques  ; 0,000  bah.  — Bâtie,  dit-on,  sur  les  ruines  de 
Corythum  ou  Corytims,  l’une  des  douze  grandes  cités 
de  l’Etrurie,  entourée  d’une  muraille  cyclopéenne,  qui 
dure  encore,  puis  colonie  romaine,  elle  fut  ruinée  à la 
chute  de  l’Empire,  se  releva  au  xn*  siècle,  fut  une  ville 
gibeline  de  Toscane,  et  fut  acquise  par  Florence  en  1411. 
Ses  environs  sont  remarquables  par  d’importants  travaux 
hydrauliques. 

Cortona  (Pietro-Berettini  Da),  plus  connu  sous  le 
nom  de  Pierre  de  Cortone,  du  lieu  de  sa  naissance, 
peintre  et  architecte,  1597-1009,  pauvre,  protégé  par 
le  cardinal  Sachetti,  étudia  péniblement  à Rome  chez 
Baccio  Carpi,  et  parvint  à acquérir  une  facilité  même 
dangereuse.  Il  eut  beaucoup  de  réputation  ; on  a dit  de 
lui  qu’il  fut  le  premier  des  peintres  décorateurs,  mais 
qu’il  contribua  à la  décadence  de  l’art.  Ses  plafonds  du 
palais  Barberini  à Rome  et  du  palais  Pitti  à Florence 
sont  étudiés  et  admirés.  Ses  tableaux  à l'huile  sont,  pour 
la  plupart,  d’immenses  compositions  où  l’on  retrouve  sa 
verve  inventive  et  son  dé.-ir  de  produire  de  l’effet.  Le 
Louvre  possède  V Alliance  de  Jacob  et  de  Laban,  la  Na- 
tivité de  la  Vierge,  la  Rencontre  d’Enée  et  de  Didon, 
Romulus  et  Rémus  recueillis  par  Faustuliis,  etc.;  Daniel 
dans  la  fosse  aux  lions,  à Venise,  est  l’une  de  ses  meil- 
leures productions.  Comme  architecte,  il  eut  les  mêmes 
qualités  et  les  mêmes  défauts  ; il  a élevé  la  villa  Sa- 
chetti  à Rome,  restauré  l’église  de  la  Paix  et  mérité  les 
bienfaits  de  Louis  XIV  pour  ses  projets  d’achèvement  du 
Louvre  et  des  Tuileries. 

Cortot  (Jean-Pierre),  statuaire,  né  à Paris,  1787-1843, 
élève  de  Bridan  fils,  eut  le  grand  prix  de  sculpture  en 
1809,  et  se  distingua  bientôt  par  la  pureté  et  la  simpli- 
cité noble  de  ses  compositions.  Membre  de  l’Académie 
en  1825,  il  fut  professeur  à l’Ecole  des  beaux-arts.  Parmi 
ses  plus  beaux  ouvrages,  on  cite  : le  Soldat  de  Mara- 
thon, au  jardin  des  Tuileries;  Daphnis  et  Cliloé,  au 
musée  du  Luxembourg  ; le  monument  funéraire  de  Ca- 
simir Périer;  la  statue  de  Louis  XIII,  à la  place  Royale; 
le  groupe  de  Marie-Antoinette  soutenue  par  ta  Religion, 
à la  chapelle  expiatoire  ; les  statues  de  Brest  et  de  Rouen, 
sur  la  place  de  la  Concorde  ; le  Triomphe  de  Napoléon, 
à l’arc  de  triomphe  de  l’Etoile,  et  surtout  le  grand  bas- 
relief  du  fronton  de  la  Chambre  des  députés,  etc. 

Coriiiïa  (La).  V.  Corogne  (La). 

Coriincanlus  (Titus),  jurisconsulte  du  ni'  siècle  av. 
J.  C.,  originaire  de  Tusculum,  fut  consul  en  280,  acheva 
la  soumission  de  l’Etrurie,  fut  censeur,  grand-pontife 
(le  premier  des  plébéiens)  et  dictateur.  11  mourut  très- 
âgé,  après  avoir  joui  d’une  immense  réputation,  comme 
orateur  et  jurisconsulte. 

Corvées,  services  de  corps  ou  redevances,  auxquels 
étaient  astreints  les  manants  à l’égard  de  leur  seigneur 
féodal.  En  principe,  les  sujets  étaient  taillables  et  cor- 
véables à merci.  Des  concessions,  des  chartes,  des  con- 
trats particuliers,  déterminèrent  souvent  l’étendue  des 
corvées  exigibles;  mais  elles  varièrent  à l’iiiüiii.  Les 
corvées  réelles  furent  dues  en  raison  des  biens  possédés  ; 
les  corvées  personnelles  étaient  dues  en  raison  seule  du 
domicile  dans  le  territoire  d’une  seigneurie.  Les  rois,  en 
France,  cherchèrent  inutilement  à limiter  les  corvées 
par  des  ordonnances  générales.  Turgot,  en  177ü,  abolit 
les  corvées  publiques,  exigées  surtout  pour  le  travail  des 
routes;  elles  lurent  bientôt  rétablies.  La  nuit  du  4 août 
abolit  les  corvées;  la  loi  du  15  mars  1790  abolit  les 


corvées  personnelles  et  déclara  les  corvées  réelles  rache- 
tables.  Les  lois  du  25  avril  1792  et  du  17  juillet  1793 
firent  disparaître  complètement  la  corvée,  l’un  des  im- 
pôts les  plus  vexatoires  et  les  plus  odieux  aux  paysans. 

Corvetto  (Louis-Emmanuel,  comte),  né  à Gênes,  1756- 
1822,  avocat  distingué,  fit  partie  du  gouvernement  pro- 
visoire de  la  république  Ligurienne,  puis  fut  président 
de  son  Directoire  exécutif.  Après  la  réunion  de  Gênes  à 
la  France,  il  devint  conseiller  d’Etat,  1800,  comte  de 
l’Empire,  inspecteur  général  des  prisons  d’Etat.  En  1815, 
il  succéda  au  baron  Louis,  comme  ministre  des  finances, 
et  contribua  beaucoup  par  son  habileté  à sauver  et  à 
rétablir  le  crédit  public.  11  se  retira,  par  raison  de  santé, 
en  1818. 

Corvey  ou  Xouvelle-Corbie,  célèbre  abbaye  de 
bénédictins, fondée  par  Louis  le  Débonnaire, sur  le  Weser, 
près  de  llœxter  (Westphalie  prussienne).  Sa  belle  église 
renferme  beaucoup  de  tombeaux  de  princes;  on  y dé- 
couvrit le  manuscrit  des  cinq  premiers  livres  des  Annales 
de  Tacit".  Sécularisée  en  1802,  elle  est  la  résidence  des 
princes  de  Corvey  de  la  maison  de  llohenlohe. 

Corvi  (Douenico),  peintre  de  l’école  romaine,  né  à 
Viterbe,  1625-1703,  fut  un  bon  imitateur  des  Carrache; 
il  réussit  surtout  dans  les  scènes  de  nuit. 

Corvin.  V.  Mathias  et  Hunyare. 

Corvisart-Desmarets  (Jean-Nicolas,  baron),  mé- 
decin, né  à Vouziers,  1755-1821,  d'abord  destiné  au  bar- 
reau, assista  par  hasard  à une  leçon  de  clinique,  et  se 
livra  avec  ardeur  et  succès  aux  sciences  médicales. 
Docteur  en  1782,  il  fit  avec  talent  des  cours  nombreux, 
remplaça  son  maître.  Desbois,  à la  Charité,  et  y fonda  une 
école  clinique  qui  fut  célèbre.  11  fut  professeur  au  Collège 
de  France  et  membre  de  l’Académie  des  sciences.  José- 
phine le  présenta  à Bonaparte,  dont  il  devint  le  méde- 
cin, à qui  il  ne  craignit  jamais  de  donner  des  conseils 
pleins  de  franchise,  et  qui  ne  l’a  pas  oublié  dans  son 
testament.  Comme  professeur  il  eut  d’immenses  succès 
et  porta  les  médecins  vers  l'étude  de  l’anatomie  patholo- 
gique ; il  avait  une  grande  dextérité  et  des  sens  parfaits; 
aussi,  son  diagnostic  était  d’une  rare  précision.  Il  a 
laissé  quelques  Mémoires,  un  Essai  sur  tes  maladies  du 
cœur  el  des  gros  vaisseaux,  Paris,  1806,  in-8»,  et  la  tra- 
duction, considérablement  augmentée,  d’un  ouvrage 
d’Avenbrugger,  intitulé  ; Nouvelle  Méthode  pour  con- 
naître les  maladies  internes  de  la  poitrine  par  la  per- 
cussion, Paris,  1808,  in-8*. 

Corvo,  la  plus  petite  des  Açores  (Portugal),  à 16  kil. 
N.  de  Flores.  Le  climat  est  froid,  elle  produit  du  blé, 
des  légumes,  etc.;  elle  a deux  petits  ports;  1,600  hab. 

Corj  baiites,  prêtres  de  Cybéle,  originaires  de  Phry- 
gie;  ies  traditions  anciennes  varient  beaucoup  sur  leur 
rôle  et  sur  l’étymologie  de  leur  nom.  On  les  disait  habiles 
dans  l’art  de  travailler  les  métaux  et  la  terre  ; d’autres 
les  confondaient  avec  les  Curètes,  les  Dactyles,  le  s Galles, 
ou  même  en  faisaient  des  génies.  En  souvenir  de  la 
mort  d’Atys,  ils  couraient,  armés  de  torches,  poussant 
des  hurlements,  en  frappant  leurs  tambours,  leurs  bou- 
cliers avec  des  lances,  exécutant  des  danses  frénétiques 
et  même  se  mutilant  le  corps. 

Corycus,  v.  de  l’ano.  Cilicie  (Asie  Mineure),  au  pied 
du  mont  Corycus,  près  du  cap  Sarpédon,  célèbre  par  une 
belle  grotte  dédiée  à Pan  et  aux  nymphes,  avec  des  pé- 
trifications. Les  Romains  y entretinrent  une  flotte. 

Coryilon,  v.  de  l’Etat  d’indiana  (Etats-Unis),  au  S. 
d’indianopolis,  près  de  l’Ohio,  a été  la  capitale  de  l’Etat 
jusqu’en  1824. 

Coryphée,  chef  du  chœur  dans  les  tragédies  grec- 
ques. 

Corzola.  V.  Curzûla. 

Cos,  auj.  Stanco  on  Istan-Hioi,  lie  de  l’Archipel, 
sur  la  côte  de  la  Turquie  d'Asie,  à l’entrée  du  golfe  Céra- 
mique, a 44  kil.  de  long  sur  20  de  large.  Elle  est  tra- 
versée par  une  chaîne  de  montagnes,  dont  la  plus  élevée 
est  le  inontChristo  (860  m.);  elle  offre  de  belles  planta- 
tions de  limoniers  et  d’orangers  mêlés  de  grands  érables. 
La  popul.  est  de  10,000  hab.;lacapit.,Stanco  (l’anc.  Cos), 
offre  plus  de  ruines  modernes  ([ue  de  débris  anciens. 
Patrie  d’Hippocrate,  d’Apelles,  du  poète  Philétas,  de  Po- 
lybe,  elle  était  consacrée  à Esculape,  qui  y eut  un  temple 
célèbre.  Elle  était  renommée  pour  sa  teinture  de  pour- 
pre. De  bonne  heure  colonisée  par  les  Grecs,  l'une  des 
six  villes  de  la  conféd.  Dorienne,  soumise  aux  Romains 
sons  Vespasien,  elle  appartint  aux  chevaliers  de  Rhodes, 
puis  aux  Ottomans. 

Cosa,  affl.  de  droite  du  Sacco,  l’une  des  sources  du 
Garigliano,  passe  par  Alatri,  Frosinone,  et  ûnit  au-dessus 
de  Ceccano. 
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Cosa  (auj.  Ansedonia,  près  d’Orbitello),  v.  de  l’anc. 
Etrurie,  sur  l’isthme  du  mont  Argentarius.  Sylla  la  prit, 
8*2  av.  J.  C. 

C'osa  JoiN  DE  la),  géographe  et  nayigateur  espagnol, 
mort  en  150^,  fut  le  pilote  de  Colomb  à son  premier 
voyage,  se  distingua  par  ses  connaissances  géographi- 
ques fut  récompensé  par  le  gouvernement  espagnol;  et, 
dans  une  dernière  expédition  où  il  avait  accompagné 
Ojéda  sur  la  côte  de  Darien,  mourut  percé  de  llèches 
empoisonnées  par  les  sauvages.  Ün  a conservé  de  lui 
plusieurs  cartes  précieuses  des  découvertes  dans  le  Nou- 
veau Monde  et  sur  la  côte  d'Afrique. 

Cosaques,  Kosaks  ou  Kaïsaks,  nom  d'origine 
tatare,  qui  signilie  homme  arme';  colonies  militaires  oc- 
cupant les  bords  de  la  mer  d’Azof,  le  bassin  inférieur 
du  Don,  les  bords  de  l’Oural,  les  pays  voisins  d’Astra- 
khan, d’Orembourg,  etc.  On  peut  les  rattacher  à deux 
grandes  divi'ions  : 1*  Cosaques  de  l'Ukraine  ou  de  la 
Pelile-Ptussie.  plus  Slaves  que  Tatars  ; au  temps  de 
la  conquête  de  Kiew  par  les  Lithuaniens,  vers  15‘2ü,  des 
fuyards  se  réunirent  vers  l’embouchure  du  Dniepr  et 
formèrent  une  sorte  de  colonie  militaire,  qui  s’augmenta 
de  réfugiés  de  toutes  les  nations  et  s’étendit  jusqu’au 
Dniester  Les  Polonais  favorisèrent  leurs  luttes  contre 
les  Tatars  et  les  Turcs;  ils  devinrent  les  vassaux  pri- 
vilégiés, presque  indépendants,  des  rois  de  Pologne  au 
xvi*  siècle  ; mais,  bientôt  opprimés,  ils  se  donnèrent  au 
tzar,  vers  le  milieu  du  xvu*  siècle.  Ces  Cosaque.s  avaient 
déjà  formé  des  campements  ou  shbodes  dans  l'Ukraine 
désolée  par  les  Tatars,  dont  les  privilèges  ne  furent 
abolis  que  par  Catherine  II.  Ils  avaient  aussi  formé  les 
Zaporogues  dans  les  îles  du  Dniepr,  près  de  la  Samara 
et  des  cascades  ou  poroghi  du  Dniepr  ; ils  avaient  un 
camp  retranché  ou  setcha,  un  chef  suprême  ou  koche-  j 
ioi~aiaman.  Braves  et  barbares,  hospitaliers  et  avides, 
enlevant  les  enfants  pour  se  recruter,  accueillant  les 
vagabonds  et  les  proscrits,  ils  se  soulevèrent  avec  lla- 
zeppa,  se  mirent  sous  la  protection  des  khans  de  Crimée, 
devinrent  vassaux  de  la  Russie  en  1737  et  perdirent 
leur  indépendance  après  une  révolte,  en  1773.  Plus  tard 
on  leur  céda  la  presqu’île  de  Taman  et  on  les  destina  à 
défendre  la  Russie  contre  les  peuplades  du  Caucase.  Le 
territoire  actuel  des  Cosaques  de  la  mer  Noire  ou  Tcher- 
nomores,  à l’E.  de  la  mer  d’Azof,  entre  la  Lia  au  N.  et 
le  Kouban  au  S.,  est  séparé  de  la  province  de  Cauca- 
sie par  une  ligne  de  convention,  et  des  Tcherkesses  par 
le  Kouban  ; il  a 35,000  kil.  carrés  de  superficie  et 
200,000  hab.  Le  pays  est  plat,  marécageux,  assez  fer- 
tile et  cultivé.  Ces  Cosaques  fournissent  à l’armée  12 
régiments  de  cavalerie,  4 bataillons  d’infanterie  et  4 bat- 
teries d'artillerie;  leur  ch.-l.  e.-t  tkaterinodar.  2»  les 
Cosaques  du  bon,  plus  Tatars  que  Slaves,  ont  formé 
les  Cosaques  du  Volga,  de  l’Oural,  du  Térek,  de  la  Si- 
bérie, etc.  Depuis  le  xvi*  siècle  surtout,  les  Cosaques, 
dont  la  capitale  était  Tcherkask,  servirent  de  boulevard 
à la  Russie,  qui  favorisa  leur  accroissement  par  des  pri- 
vilèges ; elle  leur  doit  surtout  ses  possessions  d’Asie  et 
son  extension  du  côté  du  Caucase.  A force  de  caresses, 
les  tzars  sont  peu  à peu  parvenus  à en  faire  des  soldats 
dévoués.  — Le  territoire  des  Cosaques  du  Don,  mainte- 
nant resserré  entre  les  gouvernements  de  Saratov,  d’As- 
trakhan, de  Yoronieje,  d’iékaterinoslav,  a 100,000  kil. 
carrés,  et  est  arrosé  par  le  Don  et  ses  aflluents,  le  Klio- 
per,  le  Donetz,  le  Manitch  etc.  C est  une  plaine  im- 
mense au  sol  maigre  et  sablonneux,  sauf  dans  quelques 
cantons;  elle  est  cependant  cultivée  et  produit  des  vins 
estimés  ; les  pâturages  du  sud  nourrissent  de  nombreux 
troupeaux.  Les  maisons  ont  un  air  de  propreté  et  d’ai-  ^ 
sance;  les  Cosaques  s’enrichissent  et  se  civilisent  de  plus 
en  plus.  La  population,  en  y comprenant  les  Russes,  les 
Tatars  Nogais.  les  Kalrnoiiks,  est  de  880,000  hab.,  pour 
la  plupart  de  la  religion  grecque.  Ils  fournissent  à l’ar- 
mée irrégulière  58  régiments  de  cavalerie  et  14  batte- 
ries d’artillerie.  Ils  jouissent  de  grands  privilèges;  l’hé- 
ritier présomptif  de  la  couronne  est  toujours  l’ataman 
ou  hetman  général  des  Cosaques.  Le  pays  est  divisé  en 
7 distncls.  répartis  en  119  stanitzes  ou  villages.  La  ca- 
pitale est  Novoi-Tcherkask. 

Concile,  riv.  d Italie,  afll.  du  Crati,  passe  par  Cas- 
trovillari  ; .50  kil.  de  cours. 

Cosconia,  nom  d’une  gens  plébéienne  de  Rome,  dont 
plusieurs  membres  se  sont  distingués  dans  la  2*  guerre 
punique. 

C'oneoniiis  Caïds)  battit  les  Samnites  dans  la  guerre 
sociale,  vers  90  av.  J.  C.,  et  soumit  une  partie  de  la  Dal- 
matie,  vers  78. 

Cosconius  (Caïds),  préteur  pendant  le  consulat  de  j 


' Cicéron,  proconsul  dans  l’Espagne  Ultérieure,  fut  l’un 
j des  commissaires  chargés  d’exécuter  la  loi  agraire  de 
César. 

Co-seguîna,  volcan  situé  au  S.  de  la  baie  de  Fon- 
seca  (Honduras),  élevé  de  1,000  mètres. 

Cosenza  [Consentia],  ch.-l.  de  la  Calabre  Citérieure 
(Italie),  à 250  kil.  S.  E.  de  Naples,  auconlhieiit  du  Crati 
et  du  Busento,  au  pied  de  la  forêt  delà  Sila,  au  milieu 
de  marécages  qui  y entretiennent  la  maïaria.  Archevê- 
ché; belle  cathédrale.  Faïences,  coutellerie;  commerce  do 
soie;  10,000  hab.  — Ane.  capitale  du  Brutlium,  elle 
tomba  au  pouvoir  d’Annibal;  Alaric  y mourut  en  411. 

Cosetani,  peuple  de  la  Tarraconaise  (Espagne),  en- 
tre l’Ebre  et  le  Llobregat,  au  S.  E.  des  Lacetani  ; auj. 
partie  de  la  Catalogne. 

Cosniao-Kerjiilien  (Julien-Marie,  baron),  amiral, 
né  à Châteaulin,  1701-1825,  marin  à 15  ans,  sous-lieu- 
' tenant  de  vaisseau  en  1782,  conquit  scs  autres  grades 
dans  les  guerres  de  la  République  et  de  l’Empire,  se 
distingua  à Trafalgar,  et  fut  nommé  contre-amiral, 
1805.  Pair  de  France  avant  les  Cent-Jours,  il  fut  desti- 
tué par  la  seconde  restauration. 

Cosinas,  géographe  célèbre,  d’abord  marchand, 
puis  moine  d'Alexandrie  , visita  l’Ethiopie , l’Arabie , 
l’Inde  (d’où  son  surnom  à' Indicopleuslès).  11  avait  écrit 
une  Description  de  la  terre,  maintenant  perdue  ; il  ne 
reste  de  lui  qu’une  Topographie  chrétienne,  composée 
en  grec  sous  Justinien,  547  ; elle  renferme  de  curieux 
détails,  entre  autres  la  fameuse  inscription  d’Adulis.  Elle 
a été  publiée  par  Monifaucon,  Collection  des  Pères  et 
écrivains  grecs,  1700,  t.  II. 

Cosine  (Saint),  médecin,  frère  de  saint  Damien,  né 
en  .Arabie,  souffrit  le  martyre  avec  lui  en  503.  Leurs 
corps  lurent  tranférés  à Rome;  on  les  honore  le  27  sep- 
tembre. Ils  devinrent  les  patrons  des  médecins  et  des 
chirurgiens.  11  y eut  au  xi*  siècle  un  ordre  de  chevale- 
rie de  leur  nom  pour  protéger  les  pèlerins  de  Pales- 
j tme.  Leur  église  à Paris,  d’une  architecture  remarqua- 
ble, au  coin  des  rues  de  la  Harpe  et  de  l’Lcole-de-Mé- 
decine,  a été  démolie  en  1834. 

Cosuie  de  Prague,  1045-1125,  secrétaire  de 
l’empereur  Henri  IV  et  doyen  de  la  cathédrale  de  Pra- 
gue, a écrit  une  Chronique  des  Bohémiens  en  trois  li- 
vres, depuis  leur  origine  jusqu’en  1125.  On  la  trouve 
dans  les  recueils  de  Freher,  Mencken,  etc. 

Cosnie  (Jean  Baseilhac,  dit  le  Frère),  chirurgien 
distingué,  né  près  de  Tarbes,  1703-1781,  entra  dans 
l'ordre  des  Feuillants,  mais  n’en  continua  pas  moins  à 
exercer  son  art.  11  acquit  une  réputation  méritée,  sur- 
tout dans  l’opération  de  la  taille  de  la  pierre  ; il  a in- 
venté le  lithotome  caché. 

Co.'üiiac  .(Daniel  de),  né  au  château  de  Cosnac,  en 
Limousin,  1030-1708,  neveu  du  comte  de  Chalais,  entra 
de  bonne  heure  dans  les  ordres,  s’attacha  au  prince  de 
Contl,  qu’il  parvint  à dominer  par  sou  esprit  actif  et 
sensé,  et  qu’il  réconcilia  avec  la  cour,  fut  récompensé 
par  Mazarin,  qui  lui  donna  l’évêché  de  Valence  en  1054, 
et  devint  aumônier  de  Monsieur,  Ifère  du  roi.  11  vou- 
lut vainement  en  faire  un  homme  de  cœur,  soutint  la 
duchesse  contre  le  chevalier  de  Lorraine,  fut  exilé  de 
PariSj  puis  arrêté  par  les  ordres  de  Monsieur,  retenu 
au  For-l  Evêque,  et  envoyé  à l’Lsle-Jourdain.  Dans  son 
diocèse,  il  s’appliqua  avec  zèle  à l’extinction  de  l'héré- 
sie, mais  s'opposa  à la  persécution.  11  fut  noininé  arche- 
j véque  d’Aix  en  1687.  11  a laissé  des  Mémoires  intéres- 
] sants,  publiés  en  1852,  2 vol.  in-8»,  parle  comte  Jules 
de  Cosnac,  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France. 

Cosne  (Condate  Carnutum),  ch.-l.  d'arrond.  de  la 
Nièvre,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  à sou  confluent 
avec  le  Nohain,  par  47“  24'  4Ü"  lat.  N.  et  0“  55'  19'' 
long.  E.,  à 53  kil.  N.  ü.  de  Nevers.  Eiilrepôt  des  fers 
forgés  dans  les  environs  ; manufacture  nationale  d’an- 
cres et  de  clous  pour  la  marine;  coutellerie  renoiiiinée. 
Commerce  de  bestiaux,  vins,  grains;  6,216  hab. 

CoM.sali  (Pikrue),  mathématicien,  né  à Vérone,  1748- 
1815,  de  l’ordre  des  Théatins,  se  livra  presque  exclusive- 
ment à l’étude  des  sciences  mathématiques  et  physi- 
ques, professa  à Vérone,  à l’arme,  à l’adoiie.  Il  a laisse 
un  grand  nombre  de  savants  ouvrages  ou  mémoires,  et 
i V Histoire  de  l origine  de  l'algèbre  et  de  ses  progrès  en 
' Italie,  1797,  2 vol  in-8*. 

Cossart  (Gadhiel),  jésuite,  né  à Pontoise,  1615-1674, 
a coopéré  au  recueil  des  conciles  de  Labbe,  dont  il  a 
publié  les  8 derniers  voliirnes. 

ttosHé-lc-l  iiien,  ch  -1.  de  canton  de  l’arrond.  etau 
N.  O.  de  Château-Gontier  (Mayenne/;  3,031  bah. 

Coübé.  V.  .''UTLÉELM. 
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Coss^cns,  peuple  de  l’Asie  ancienne,  entre  la  Su- 
ziane  et  la  Jlédie. 

Coss«-îr.porl  de  la  Haute-Egypte,  sur  la  mer  Rouge, 
par  51°  44'  long.  E.  et  20°  7'  lat.  N.;  il  est  surtout  Iré- 
qnenté  par  les  cartwanes  qui  viennent  de  la  vallée  du 
Kil,  par  les  pèlerins  d’Afrique  qui  s’embarquent  pour 
la  Mecque.  L’eau  est  rare,  le  sol  aride,  et  il  n’y  a qu’une 
racle  ; 5,000  Iiab.  Au  N.  0.  sont  les  ruines  de  Mi/os- 
Honnos. 

Cossiers  (Jean),  peintre  hollandais,  né  à Anvers, 
4605-1052,  a été  l'un  des  bons  maîtres  de  son  temps  par 
l’art  de  la  composition  et  par  sa  manière  de  peindre  large 
et  facile.  On  trouve  ses  tableaux  à Malines,  Anvers, 
Bruxelles,  etc. 

l'oM*>iiii(tazar.  v.  du  Bengale  (llindoustan),  à 2 kil. 
S.  de  Moursbedabad,  sur  1 un  des  bras  du  Gange.  Elle 
est  importante  par  son  commerce  et  scs  fabriques  de 
carpettes,  de  satins,  de  bonnets  de  soie,  etc.;  25,000  b. 

Cossin  (Louis),  graveur  français,  né  à Trojes,  4053- 
4082,  était  aussi  un  bon  peintre;  on  connaît  de  lui  un 
portrait  de  Louis  Xlll  et  des  planclies  d’après  Raphaël, 
le  Corrége,  Carracbe,  Lebrun,  etc. 

Cosson,  affl.  de  gauche  de  la  Loire,  passe  à Cham- 
bord et  finit  près  de  Candé,  après  80  kil.  de  cours. 

C'ossova.  V.  Cassovie. 

Cossus,  nom  d’une  branche  patricienne  de  la 
gens  CorneUa,  à Rome. 

C0SS11.S  (Seumus  CoRNEUiis),  consul,  428  av.  J.  C , 
puis  tribun  consulaire  en  420;  maitre  de  la  cavalerie  du 
dictateur  Mam.  Æmilius  Mamercinus,  il  tua,  en  combat 
singulier,  le  lar  ou  lucumon  Tolnmnius,  roi  desVéiens, 
et  remporta  les  secondes  dépouilles  opimes. 

Cossiitia,  première  femme  de  César;  elle  était  fort 
riche;  il  la  répudia  à l’âge  de  47  ans,  pour  épouser 
Cornelia. 

Co.sta  (Claiiiio-Manoei.  da),  poète  du  Brésil,  1720- 
4789,  né  dans  la  prov.  de  Minas  Geraes,  termina  ses 
études  à Coïmbre  en  Portugal,  et,  de  retour  dans  sa 
patrie,  se  rendit  célèbre  par  ses  poèmes  barinonieu.x, 
imités  de  Pétrarque. 

Costa  (Lorenzo),  peintre,  né  à Ferrare,  4450-1530, 
travailla  surtout  pour  les  Eenti\oglio,  à Bologne;  il 
excellait  à peindre  les  têtes  d homme.  Le  Louvre  a de 
lui  la  Cmit  d'Isabelle  d'Este  et  un  sujet  allégorique. 

Costa  (Toujiaso),  peintre,  né  à Sassuolo,  1054-1090, 
fut  employé  par  les  princes  d’Italie  pour  peindre  des 
perspectives  et  des  paysages.  Reggio  et  Modène  ont  beau- 
coup de  ses  œuvres. 

Costa  c SjSva  (Jose-Maria  da),  poète  et  critique 
portugais,  1788-1854,  traduisit  plus  de  200  pièces  des 
théâtres  étrangers,  cl  a laissé  les  7 premiers  volumes 
d’un  Essai  biographique  et  critique  sur  les  meilleurs 
poètes  porliigaig,  1850-1854. 

Costa  de  ISettiircgai-d  (Joseph-Henri,  marquis  de), 
général  et  écrivain,  né  à Deauregard  (Savoie),  1752- 
4824,  combattit  contre  les  Français,  de  1792  à 1799,  et 
a surtout  laissé;  Mémoires  historiques  sur  ta  maison 
royale  de  Savoie,  1810,  5 vol.  in-8°. 

Costalioiia,  l’un  des  pics  des  Pyrénées  orientales 
(2,421  m.),  à la  source  du  Tech  cl  du  Ter.  De  là  se  dé- 
tache le  contre-fort  des  Aspres  et  du  Canigou. 

CostaïuStotil.  ’V.  Kastamouni. 

Costaiizi  (Carlo),  l’un  des  meilleurs  graveurs  sur 
piei’res  du  xviu°  s.,  né  à Naples  en  1705. 

Costanzi  (Placido),  peintre,  né  à Rome,  1088-1759, 
se  rapprocha  du  Guide  par  la  grâce  et  peignit  de  belles 
fresques  à Rome. 

Costasjzo  (Ancelo  di),  poète  et  historien,  né  à Na- 
ples, 1507-1591,  est  surtout  connu  par  ses  lU7iie,  ras- 
semblées à Bologne,  1709,  in-12,  et  par  sou  Histoire 
du  royaume  de  Av?ph's,  de  1250  à 1489,  divisée  en  20 
livres,  Aquila,  4582,  in-t’ol.  ; elle  a été  souvent  réim- 
primée, notamment  à Milan,  1805,  5 vol.  in-8°. 

Costar  (Pierre),  lilléraleur,  né  à Paris,  1005-1000, 
fut  un  des  beaux  esprits  de  son  temps;  il  s’allacha 
d’abord  à l’évêque  d’Angers,  puis  à l’évoque  du  Mans, 
acquit  une  ccriaine  réimtatiou  par  scs  connaissances 
variées,  se  fil  recevoir  à l’bôlel  de  Rambouillet;  et, 
pour  mieux  se  faire  admirer,  prit  contre  Girac  la  Dé- 
fense des  œuvres  de  il/,  de  Voiture.  Le  livre  eut  un 
grand  succès,  cl  lui  valut  une  pension  de  500  écusque 
lui  donna  Mazarin.  Dès  lors,  il  se  crut  un  personnage 
littéraire;  mais,  s’il  écrivit  avec  correction  et  pureté, 
ses  ouvrages,  Entretiens  de  il/,  de  Voilure  et  de  il/  Cos- 
tar, 4054,  in-4°,  son  Apologie  1057,  scs  hellres,  1058- 
4059,  2 vol.  in-4°,  le  liecneil  des  plus  beaux  endroits 
de  Martial,  avec  un  Truité  de  Tépigranme,  traduit  du 


latin,  de  Nicole,  4689,  etc.,  méritent  peu  de  sortir  de 
l’oubli. 

Costa-Rîca  (Côte  riche).  Etat  de  l’Amérique  cen- 
trale, entre  la  mer  des  Antilles  à l’E  , le  Grand  Océan 
à l’O.,  le  Nicaragua  au  N.  O.,  la  province  de  l’anaina 
(Nouvelle-Grenade)  au  S.  E.  11  est  traversé  par  la  Cor- 
dillère, qui  y forme  plusieurs  rameaux  volcaniques;  ar- 
rosé par  le  Ximenès,  le  Rio  Dulce,  l’Estrella,  le  Car- 
tago,  etc.  Les  côtes  de  l’O.  sont  rocailleuses  et  malsaines; 
celles  de  l’E.  bordées  de  savanes  et  de  forêts.  11  y a de 
riches  mines  d’or  et  de  cuivre,  de  superbes  bois  de 
1 construction,  de  beaux  pâturages  qui  nourrissent  beau- 
I coup  de  bétail.  La  culture  du  café  a pris  une  grande 
I extension  ; on  exporte  encore  cuirs,  bois  de  teinture, 

I salsepareille,  nacre,  écailles  de  tortue,  perles;  dans  le 
j golfe  de  los  Salinas,  on  pêche  le  mollusquequi  fournit  la 
I pourpre.  La  superficie  est  de  55,009  kil.  carr.,  la  po- 
imlalion  de  185,090  hab.,  blancs  en  ma.jorilé.  11  y a 
0 provinces;  San-José,  Cartago,  lleredia,  Alajuela,  Mo- 
racia  et  l’unta-Arenas.  La  capitale  est  San-José.  — 
Cette  république,  jadis  partie  de  la  vice-royauté  espa- 
gnole de  Guatemala,  se  souleva  en  1821,  entra,  en  1824, 
dans  l’Union  centrale  américaine,  se  donna  une  consti- 
tution en  1825.  L'Union  a été  dissoute  en  18Î2.  La 
constitution  du  27  déc.  1859  est  maintenant  en  vigueur; 
président  responsable,  élu  pour  4 ans,  par  le  suffrage 
à deux  degrés,  rééligible  au  bout  de  6 ans;  congrès, 
composé  d un  Sénat  et  d’une  Chambre  des  représen- 
tants. 

Cos«e  (Pierre),  traducteur  et  critique,  né  à Uzès, 
1068-1747,  se  réfugia  en  Angleterre  après  la  révocation 
de  l'é  lit  de  Nantes,  et  revint  plus  tard  en  France.  Ses 
traductions  de  Locke,  de  Shaftesbury,  de  Newton,  etc., 
sont  fidèles. 

Poster  (Laurent),  né  à Harlem,  1370-4440,  aurait, 
suivant  les  Hollandais,  inventé  l’imprimerie  avant  Gu- 
tenberg. Ils  lui  ont  même  élevé  une  statue  â Harlem 
en  1850.  Mais  cette  opinion  ne  se  fonde  que  sur  de 
vieilles  traditions  consignées  surtout  dans  la  Batavia 
d’Adrien  Junius,  Leyde,  4588.  M.  Aug.  Bernard  a sou- 
tenu celte  opinion  par  de  spécieux  arguments;  mais 
elle  a été  victorieusement  combattue.  L’on  peut  croire, 
cependant,  que  les  impressions  xylographiques,  et  même 
quelques  impressions  au  moyen  de  caractères  fondus 
dans  des  matrices  d’argile  ont  pu  être  exécutées  vers 
cette  époque  en  Hollande. 

CostigUole.  bourg  à 4 1 kil.  S.  d’Asti,  dans  la  prov 
d’Alexandrie  (Italie);  0,000  hab. 

Colan  (l'ière  Juan-Sanchez),  peintre  espagnol,  né  à 
Alcazarde  Saint-Jean,  4561-1027,  moine  à la  chartreuse 
de  Grenade,  a composé  des  tableaux  d’histoire  estimés, 
des  vierges  couronnées  de  fleurs;  il  a surtout  excellé 
dans  l’imitation  des  fleurs  et  des  fruits. 

Côte  nom  du  rivage  du  canton  de  Vaud  sur 

le  lac  Léman,  de  l’Aubonne  à Promenthouse.  Vins  spiri- 
tueux estimés. 

Côte-d'Or  (Monts  de  la).  Ils  font  suite  aux  Cévennes 
septentrionales,  dans  la  ligne  du  partage  des  eaux  de  la 
France,  depuis  les  sources  de  la  Dheune  et  de  la  Bour- 
bince  jusqu’à  celles  de  la  Seine,  pendant  70  kil.  Une 
partie  de  leurs  sommets  est  stérile,  mais  les  pentes 
sont  couvertes  de  riches  vignobles;  elles  renferment  de 
grandes  richesses  minérales,  en  houille  et  en  fer  sur- 
tout. On  y remar<iue  le  bief  de  partage  du  canal  du 
Centre  (307  m.),  le  mont  Cenis  (589  m.),  le  mont  Mo- 
resol  (520  m.),  le  bief  de  partage  du  canal  de  Bourgogne 
(424  m.),  le  mont  Tasselot  (008  m.). 

Côte-d’Or,  départ,  situé  entre  les  départ,  de  la 
Haute-Marne  et  de  l’Aube  au  N.;  de  l’Yonne  et  de  la 
Nièvre  à l’O.;  de  la  Saône-et-Loire  au  S.;  du  Jura  et  de 
la  Haute-Saône  à l’E.  Il  est  traversé  par  la  Côte-d’Or 
au  S.,  les  monts  de  Morvan  à l’O.,  le  plateau  de  Lan- 
gres  au  N.;  il  est  arrosé  par  la  Seine,  le  îirevon.  1 Ource, 
la  baignes,  la  Prenne,  l’Armançon  d’une  part,  de  l’autre 
par  l’Arroux;  à l’Est,  par  la  Saône,  la  Cille  et  1 Ouche. 
Les  plaines,  bien  cultivées,  produisent  des  céréales, 
des  légumes,  des  fruits,  du  lin , du  chanvre  ; les  col- 
lines renferment  d’excellents  pâturages  ou  sont  cou- 
vertes de  vignobles  célèbres;  la  Côte-d’Or  sc  divise  en 
deux  parties;  la  côte  de  Nuits,  entre  Dijon  et  Nuits 
(Romanée,  Clos-Yougeot,  Cbambertin,  Richebourg,  Nuits, 
Cliambollc,  etc.);  la  côte  Bcaunoise,  entre  Nuits  et  la 
Dheune  (Volnay,  Pomard,  Beaune,  Lapeyrière).  Il  y a 
de  nombreuses  forêts;  l’élève  des  bestiaux  est  impor- 
tante (bœufs  du  Morvan,  vaches  laitières,  nioutons  nié- 
rinos);  bons  chevaux  pour  l’agriculture.  Riches  mines 
de  fer,  granits  du  Morvan,  marbre,  pierres  de  taille  et 
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litliographiques,  pierres  meulières  et  à ciment,  terre  à 
poterie  et  à briques,  etc.;  sources  minérales  à Alise, 
Primeaux,  .Auvillars,  etc.  Industrie  considérable  de  fer 
(forges  et  hauts  fourneaux),  tuileries,  faïenceries,  tan- 
neries, fabriques  de  vinaigre  et  de  moutarde,  etc.  Com- 
merce très-actif,  surtout  en  vins  et  en  fers.  Le  départ., 
formé  d'une  partie  de  la  Bourgogne  (Auxop.  Auxonnois, 
Beaunois,  etc.),  a 8,761  kil.  carrés  et  547,510  hab.;  il 
compose  le  diocèse  de  Dijon,  est  du  ressort  de  la  Cour 
d'appel  et  de  1 Académie  de  Dijon,  lait  p.iriie  du  8* 
corps  d’armée  (Bourges).  Le  cliet-licu  est  Dijon,  les  4 
arrond.  sont  ceux  de  Dijon,  Beaune,  Ciiàlillon-sur-  j 
Seine.  Seinur. 

Côte  ilcü  Dents  ou  d'ivoire,  partie  de  la  côte  de 
Guinée,  entre  le  cap  l’aimas  à l'O.,  et  la  rivière  Assi- 
nie  à l’E.,  sur  une  longueur  de  5iÜ  kil.  Elle  est  peu 
connue,  occupée  par  les  Bugères,  les  Quaguas,  peuples 
belliqueux,  ennemis  des  Européens,  auxquels  ils  ven- 
dent dis  dents  d'éièpbant.  Les  comptoirs  français  de 
Grand-Bas.sam  et  d'Assinie  sont  sur  cette  côte. 

Côte  des  Esclaves,  nom  donné  à la  côte  de  Gui- 
née, depuis  la  Côte-d'Or  à l'O.,  jusqu'à  la  côte  de  Bénin 
à 1 E.,  sur  une  longueur  de  5ü0  kil.  Elle  appartient  au 
royaume  de  Daliomey;  elle  a été,  elle  est  encore  l'un 
des  principaux  foyers  de  la  traite.  On  y trouve  quelques 
comptoirs  européens,  avec  les  ports  de  Whydah,  Ba- 
dagry. 

Côte  des  Graines  ou  du  Poivre  ou  de  ülala- 
guette,  nom  donné  jadis  à la  partie  de  la  côte  de 
Guinée,  depuis  le  cap  Jlonte  jusqu'au  cap  l’almas,  sur 
une  longueur  de  46Ü  kil.  C'est  là  que  se  trouve  l'Etat  de 
Liberia. 

tôie-d'Or,  partie  de  la  côte  de  Guinée,  entre  la 
rivière  .Assinie,  a l'O.,  et  la  côte  des  Esclaves  à l'E.,  sur 
une  longueur  de  510  kil.  Bien  arrosée,  boisée,  assez 
bien  cultivée,  mais  exposée  à de  grandes  chaleurs,  elle 
doit  son  nom  au  commerce  de  la  poudre  d’or.  Le  ressac 
violent  rend  le  débarquement  dangereux  ; on  trouve,  de 
l'O.  à l’E.  : Axim,  aux  Hollandais;  Apollonia,  Dixeove, 
aux  .Anglais;  llollandia,  Akliouna,  Tacdoray,  Elmina,  aux 
Hollandais;  Cape-Coast,  AnimaLoë  AVinnebah,  aux  An- 
glais; Crevecœur  aux  Holland  ii<  ;ChristiDnljorg,  rram- 
]iram  aux  Anglais,  etc.  Les  Hollandais  ont  cédé  tous 
leurs  comptoirs  aux  Anglais. 

Côte-du'Vent:  on  donne  quelquefois  ce  nom  à la 
Côte  des  Dents  et  à la  Côte-d’Or  réunies. 

Côte-Rôtie,  hameau  de  l’arrond.  et  à 26  kil.  de 
Lyon  (Ithône).  Vins  rouges  très-renommés.  On  appelle 
encore  de  ce  nom  les  vins  récoltés  sur  les  côteaux  de  la 
rive  gauche  du  Rhône,  près  de  Tain. 

C ôte-Saint-.Cndré  (Ea),  cb.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 35  kil.  S.  E.  de  Vienne  (Isère).  Jadis  place 
forte,  elle  souffrit  beaucoup  des  guerres  du  xvi'  s. 
Vins  blancs;  fabrique  de  liqueurs  renommées,  dites 
Eaua:-<Je-vie  de  la  Côte;  4,510  hab. 

Coteau  Le,,  bourg  de  l’arrond.  de  Roanne  (Loire). 
Produits  agricoles;  2,000  hab. 

Coielier  1 Jeax-Bahiste),  érudit  et  théologien,  né  à 
Klmes,  162Ü-1G8Ü,  a laissé  des  travaux  très-estimés  sur 
les  antiquités  ecclésiastiques  ; il  fut  professeur  de  langue 
grecque  au  Collège  royal  en  1076.  On  lui  doit:  Quatre 
homélies  de  saint  Jean  Chrysoslome,  1601,  in-l°;  Deux 
lettres  de  saint  Clément  aux  Corinthiens,  1087,  in-12; 
Patres  ævi  apostolici,  Paris,  1672,  2 vol.  in-fol.;  Monu- 
menta  Ecclestæ  Græcæ.  Paris,  1077-1686,  5 vol.  in-fol. 

11  a laissé  un  grand  nombre  d’écrits  inédits  sur  les  an- 
tiquités de  l'Eglise. 

Cotelle  (Lobis-Babxabé),  jurisconsulte,  né  à Mon- 
targis,  1752-1827,  fut  juge  conservateur  du  canal  de 
Briare,  procureur-syndic  du  district  de  Gien,  membre 
de  la  cour  impériale  d'Orléans,  professeur  à la  Faculté 
de  droit  de  Paris.  11  a publié  plusieurs  ouvrages  de 
droit  estimés. 

Cotontin  ^Collines  du),  contre-fort  de  la  chaîne  qui 
sépare  les  versants  de  la  Manche  et  du  golfe  de  Gasco- 
gne; elles  se  détachent  au  point  de  jonction  des  col- 
lines de  Normandie  et  du  Maine,  traversent  la  presqu’île 
du  même  nom  du  S.  au  N.  et  vont  liiiir  à la  pointe  de 
Barfleur  au  N.  E.  et  au  cap  de  la  llogue  au  N.  O. 

Cotentin  (Constantiiius  ayer],  ancien  pays  de  la 
liasse-Normandie,  formant  une  partie  du  départ,  de  la 
M..nche,  avait  pour  villes  : Coutances,  Valognes,  Cher- 
bourg, Granville,  Carentan  et  Saint-Lô. 

Cotereanx  ou  C<*ttereanx,  nom  donné  du  xn®  au 
xiv*  s.  aux  aventuriers  mercenaires  qui  se  mettaient  au  ' 
S' rvice  des  rois  et  des  seigneurs,  en  1 rance  et  en  Ari- 
gle.erre,  probablement  à cause  du  colerel  ou  long  cou- 


teau dont  ils  se  servaient.  F.  Brabançons  et  Bouliers 
Cotes  (Rogeb),  mathématicien  et  astronome  anglais, 
1682-1716,  professeur  d'astronomie  et  de  l'iiysique  ex- 
périmentale dès  1706,  publia  la  2"  édition  dos  Principes 
de  Newton,  qu’il  défendit  contre  les  attaque.s  des  Car- 
tésiens ; puis  de  savants  Mémoires  dans  les  Transactions 
philosophiques  de  Londres;  un  Traité  sur  le  calcul  dif- 
férentiel et  des  Lectures  sur  l'hydrostatique  et  la  pneu- 
matique, traduites  en  français  par  Lemoniiicr,  sous  le 
titre  de  Leçons  de  physique  expérimentale,  ‘•'aris,  1740 
in-8^ 


Côtcs-dii-Kord,  départ,  de  France,  situé  entre  la 
Manche  au  N’.,  le  départ,  du  Finistère  à l’O.,  le  départ, 
du  Morbihan  au  S.,  celui  d’Ille-el-Vilaine  à l'E.  Les 
côtes,  granitiques  et  découpées,  présen'ent  le  cap  Fréhel, 
la  pointe  d’Erqny,  la  grande  baie  de  Saint-Brieuc  ; parmi 
les  ilcs  nombreuses  qui  les  bordent,  Bréhal  et  les  Sept- 
lles  sont  les  plus  importantes.  Elles  font  partie  du 
2' arrond.  maritime;  l’aimpol  et  Saint-Brieuc  dans  le 
sous-arrond.  de  Brest;  Dinan  dans  celui  de  Saint-Scr- 
van.  L’intérieur  est  couvert  par  les  monts  arides  et 
rocailleux  du  Menez  et  d’Arrée  ; la  région  voisine  de  la 
côte  est  fertile  et  bien  cultivée.  Le  climat  est  doux.  Il 
est  arrosé  par  la  Rance,  l’Arguenon,le  Gouet,leTrieux,le 
Guer,  tributaires  de  la  Manche;  le  Blavet,  affl.  du  golfe  de 
Gascogne;  l’Oust,  affl.  de  la  Vilaine.  Il  y a du  f r et  du 
sel  ; on  exploite  de  très-beau  granit,  des  ardoises,  de  la 
pierre  à chaux;  il  renferme  plusieurs  sources  minéra- 
les. Les  forêts  sont  nombreuses  ; on  élève  dos  bestiaux, 
des  chevaux  estimés,  des  abeilles.  Les  princ.  industries 
sont  la  grande  et  la  petite  pêche,  la  fabrication  des 
toiles  dites  de  Dre'agne,  les  tanneries,  les  distilleries, 
l’exploitation  des  grès  et  des  ardoises.  Le  commerce, 
assez  actif,  consiste  en  exportation  de  produits  agricoles 
et  de  toiles  pour  l’Amérique  du  Sud.  Le  départ.,  partie 
de  l’ancienne  Bretagne,  a 6,885  kil.  carr.  et  011,210  h.; 
il  forme  le  diocèse  de  Saint-Brieuc,  est  du  ressort  de 
la  Cour  d’appel  et  do  1 acadi''mic  de  Rennes,  fait  partie 
dn  1Ü“  corps  d’armée  (Rennes).  Le  chef-lieu  est  Saint- 
Brieuc;  les  5 arrond.  sont:  Saint-Brieuc,  Dinan,  Lou- 
déac,  Lannion  et  Guingamp. 

Cotignao,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 201dl. 
N.  E.  de  Brignoles  (Var).  Fabriques  de  soie;  commerce 
de  vins,  figues,  etc.  Aux  environs,  pèlerinage  jadis  cé- 
lèbre de  Kotre-Dame-de-Grâce  ; 2,954  hab. 

Cotignola  (Fkaxxesco  de),  dit  Marehc.sî  ou  Za- 
ganelli,  peintre  italien,  vivait  à Parme  vers  1520.  Il 
a laissé  des  productions  de  premier  ordre  à Parme,  à 
Faenza,  et  surtout  la  Vierge  entourée  de  plusieurs  saints. 
— Son  frère,  Bernardino,  a travaillé  souvent  avec  lui 
et  a été  plusieurs  fois  confondu  avec  Francesco. 

Cotignola  (GinoLAjio  Marchesi  de),  peintre  ita- 
lien, 1480-1550,  l’un  des  meilleurs  élèves  de  Francia,  a 
laissé  plusieurs  tableaux  d’autel  remarquables  à Bolo- 
gne, à Pesaro,  à San-Marino. 

Colin  (CiiARi.Es).  prédicateur  et  écrivain,  né  à Paris, 
1604-1682,  conseiller  et  aumônier  du  roi,  membre  de 
l’Académie  française  en  1655.  est  surtout  connu  par  les 
satires  de  Boileau  et  de  Molière,  qui  le  joua,  sous  le 
nom  de  Trissotin,  dans  les  Femmes  savantes.  11  fut  ac- 
cablé par  le  ridicule.  Cependant  il  était  savant,  prêcha 
seize  caFèmes  à Paris  avec  succès,  et  fut  recherché  à 
l’hôtel  de  Rambouillet  et  dans  plusieurs  salons  célèbres. 
Ses  écrits  ont  quelque  esprit  et  de  la  facilité;  mais 
ses  vers  sont  fades,  hinguis.sanls,  obscurs,  au-dessous 
du  médiocre.  Il  a laissé,  outre  quelques  ouvrages  de 
piété,  des  Bandeaux,  des  Poésies  chrétiennes,  des  Œu- 
vres galantes  en  prose  et  en  vers  ; la  Ménagerie,  di- 
rigée contre  Ménage  ; la  Critique  désintéressée  sur  les 
satires  du  temps,  1666,  in-8°,  manifeste  lancé  contre 
Boileau.  . 

C'utopaxi,  volcan  de  la  chaîne  des  Andes  de  Quito, 
à 60  kil.  S de  cette  ville  (Equateur),  par  0®  4.>'  1 1"  lat. 
S.  Il  a 5,768  m.  d’élévation  et  forme  un  cône  régulier. 
C’est  le  ]dus  redouté  des  volcans  de  celte  contrée.  La 
plus  ancienne  éruption  connue  est  celle  de  1555;  la  plus 
terrible  a été  celle  de  1698;  on  entendit  le 
ment  du  volcan  à une  distance  de  700  kil.  en 

Cotrone  ICrotona),  v.  de  la  prov.  et  a jOkil.  t. 
deCatanzaro  (Italie),  au  pied  du  mont  Car\aro,  •*  IÇm- 
bonchure  do  l’Esaro  dans  la  mer  Ionienne.  A^sez  bon 
port,  défendu  par  une  citadelle;  coinrncrcc  de  pioduits 
du  sol;  5,000  hab.  — Crotona.  v.  anc.  du  Lrutlium.  a 
l’embouchure  de  l’Æsarus  au  N.  O.  du 
Lacininm,  fondée  par  des  Acheeiis,  fut  1 une  des  ville> 
florissantes  de  la  Grandt-Grèce;  elle  était  renominéc  jur 
la  force  de  ses  hommes,  la  beauté  des  feinines  et  par 
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ses  écoles  de  philosopliie  fondées  par  Pylliagore  ; elle 
fut  la  patrie  de  Milon  l’athlète,  du  inôdociii  Déinocède 
et  du  philosophe  Alcméon.  Ravagée  par  Pyrrhus,  prise 
par  Annihal,  elle  reçut  colonie  romaine. 

Cuistvuld,  district  oi'iental  du  comté  de  Gloucester 
(F.  ce  nom). 

Colla  (AdRivaus),  consul  romain,  252,  248  av.  J.  G., 
se  distingua  en  Sicile,  pendant  la  1”  guerre  Punique, 
par  sa  discipline  sévère. 

Colla  (Caius  Aurelius),  orateur  romain,  124-70  av. 
.1.  G.,  fut  consul  en  75,  voulut  relever  les  tribuns  abais- 
sés par  Sylla,  eut  de  la  réputation  par  son  éloquence, 
et  a été  placé  par  Cicéron,  comme  interlocuteur,  dans 
le  de  Oraiore  et  le  de  îialura  Deorim. 

Colla  (Marcus  Aurelius),  son  frère,  consul  en  74  av. 
J.  G.,  avec  Lie.  Lucullus,  fut  battu  par  Mithridate  près 
de  Chalcédoine,  sur  terre  et  sur  mer.  C.  Carbon  le  lit 
condamner  comme  coupable  d’extorsions  en  Bitliynie. 

Colla  (Lucius  Aurelius),  frère  des  précédents,  pré- 
teur en  70,  fit  rendre  la  loi  qui  confiait  les  jugements 
à des  tribunaux  composés  de  sénateurs,  de  chevaliers 
et  de  tribuns  du  trésor.  Il  fut  consul  en  05,  puis  cen- 
seur, resta  l’ami  de  Cicéron,  mais  plus  tard  suivit  le 
parti  de  César,  dont  il  était  parent  par  les  femmes. 

Colla  (Jean- Frédéric),  baron  de  Collendorf,  né  à 
Stuttgart,  1764-1832,  d’une  famille  qui  fonda  à Tubin- 
gen,  en  1643,  une  librairie,  maintenant  l’une  des  plus 
florissantes  de  l’Allemagne,  prit  la  direction  de  cette 
maison  en  1787  et  lui  donna  une  grande  extension.  11 
fonda /a  Gazelle  universelle,  les  //e«res,  journal  littérai- 
re, les  Annales  politiques,  Annales  de  l’archilecture, 
{'Almanach  des  dames  et  surtout  les  Annales  de  la  cri- 
tique, etc  II  fut  l’un  des  premiers  propagateurs  de  la 
lithographie.  Lié  avec  les  hommes  les  plus  illustres  de 
l’Allemagne,  membre  libéral  des  Etats  de  Wurtemberg, 
il  fit  cesser  le  servage,  en  1820,  dans  son  domaine  de 
Plettemberg,  établit  des  fermes  modèles,  une  presse  à 
vapeur  à Augsbourg,  1824,  un  bateau  à vapeur  sur  le 
lac  de  Constance,  1826,  etc.;  il  a fotidé  à Munich  l’Insti- 
tut littéraire  et  artistique.  Il  fut  l’un  des  hommes  les 
plus  distingués  elles  plus  illustres  de  son  pays. 

Colle  (Louis),  météorologiste,  né  à Laon,  1740  1815, 
de  la  congrégation  de  l’Oratoire,  puis  curé  de  Montmo- 
rency, se  maria  en  1794,  et  fut  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque du  Panthéon.  Il  fut  nommé  correspondant 
de  l’Institut  en  1803.  Il  a découvert  la  source  sulfu- 
reuse d’Enghien.  11  a publié  un  grand  nombre  de  mé- 
moires savants,  surtout  sur  la  météorologie,  et  beaucoup 
de  livres  d’histoire  naturelle,  d’agriculture,  etc. 

Colle  (Robert  de),  architecte,  petit-fils  d’un  ingé- 
nieur qui  servit  au  siège  de  La  Rochelle,  né  à Paris, 
1656-1735,  élève  de  Mansart,  acheva  la  chapelle  de  Ver- 
sailles, fit  la  belle  colonnade  du  grand  frianon,  le  por- 
tail de  Saint-Roch,  l’abbaye  des  bénédictins  de  Saint- 
Denis  (auj.  maison  de  la  Légion  d'honneur),  beaucoup 
d’hôtels  à Paris,  des  édifices  à Lyon,  Strasbourg,  Ver- 
dun, Cologne,  etc.  Il  fut,  en  1708.  premier  architecte 
du  roi,  directeur  de  la  Monnaie  des  Médailles.  On  lui 
attribue  l'idée  d’orner  de  glaces  le  dessus  des  cheminées. 
— Son  fils,  Jules-Roberl,  lui  succéda  dans  ses  divers 
emplois  et  mourut  en  1767. 

Cotlercau.  V.  Chouannerie. 

Colliciine.s  (AI|<ics).  V.  Alpes  CoTTiENNEset  Cottius. 

Collin  (Madame),  née  Marie  lUsIrau.  née  à 
l’aris,  1 770-1 S07,  mariée  à un  riche  banquier  de  Bor- 
deaux et  veuve  de  bonne  heure;  femme  remarquable 
entre  toutes,  par  sa  bonté  et  sa  simplicité,  elle  écrivit 
pour  soulager  un  ami  malheureux  son  premier  roman, 
Claire  d’ A ll>e,  1708,  sous  le  voile  de  l’anonyme;  puisse 
laissa  facilement  entraîner  à son  penchant  naturel  et 
obtint  des  succès  mérités  par  d’aulros  ouvi-agcs,  pleins 
de  sensibilité  vraie,  Malvina,  Amélie  Mans/ield,  Elisa- 
beth, Mathilde  Une  mort  prématurée  l’arrêta.  Ses  (Éu- 
vres  ont  été  publiées  en  1817,  5 vol.  in-8%  et  en  1823, 
9 vol.  in- 18. 

Collins  (Marcus  Julius),  fils  de  Donnus,  prince  des 
Ségusiens  dans  les  Alpes,  se  soumit  aux  Romains,  con- 
serva l’administration  de  12  tribus  liguriennes,  éleva  à 
Suze,  en  l’honneur  d’Auguste,  un  arc  de  triomphe  qui 
subsiste  encore,  fit  tracer  la  route  de  Cottius  (auj.  du 
mont  Cenis),  à travers  la  partie  des  Alpes  qu’on  a depuis 
appelée  Alpes  Coltiennes,  et  transmit  son  pouvoir  à son 
fils,  souvent  confondu  avec  lui,  qui  reçut  de  Claude 
le  titre  de  roi  et  mourut  en  65.  Son  royaume  fut  réduit 
par  Néron  en  province  romaine. 

Coiiou  (CinitLEs),  poète  anglais,  1630-1687,  est 
connu  par  scs  poésies  burlesques,  comme  Scarronides, 


or  Virgil  Iravesly,  1678  ; Several  Dialogues  of  l.ucian, 
Iranslated  inlo  burlesque  verse,  1675,  etc.  Scs  Œuvres 
complètes  ont  été  souvent  publiées. 

Cotlon  (Pierre),  théologien,  né  à Kérondc  (Forez), 
1564-1626,  jésuite,  prédicateur  distingué,  gagna  la  con- 
fiance de  Henri  IV,  dont  il  devint  le  confesseur.  Dévoué 
aux  intérêts  de  son  ordre,  il  le  lit  rappeler  et  acquit 
une  certaine  réputation,  A la  mort  du  roi,  il  défendit 
la  Doclrine  des  pères  jésuites,  1610,  in-12  ; mais  on  lui 
répondit  par  V Anti-Colton.  11  conserva  la  direction  de  la 
conscience  de  Louis  XIII,  et  ne  se  relira  de  la  cour 
qu’au  temps  de  la  faveur  d'Albert  de  Luynes. 

(fotiou  (Robert  Druce),  antiquaire  anglais,  1570- 
1631,  fut  célèbre  comme  érudit,  plusieurs  fois  consulté 
par  le  gouvernement  de  Jacques  D',  et  écrivit  à cet  effet 
plusieurs  mémoires,  pour  défendre  l’innocence  de  Ma- 
rie Stuart,  et  contre  les  papistes,  contre  la  maison  d' Au- 
triche,  etc.  Sa  bibliothèque,  surtout  riche  en  manu- 
scrits, fut  plus  tard  donnée  à la  couronne  par  un  de  ses 
héritiers;  une  partie  a été  brûlée  dans  l’incendie  de 
1651;  le  reste,  porté  au  Brilish  Muséum,  a été  plusieurs 
fois  décrit,  notamment  par  Smith,  1696,  in-fol. 

Col.Yæiiiu  (auj.  Kutayé],  v.  de  Fane.  Phrygie  (Asie 
Mineure),  sur  le  Thjinbris.  Victoire  de  l’eriip.  Anas- 
tase  sur  les  Isauriens,  en  492, 

Cotyle,  mesure  des  Grecs  pour  les  liquides,  équiva- 
lant à 26  centilitres. 

Colyora,  v.  du  Pont  ancien  (Asie  Mineure),  colonie 
de  Sinope  sur  le  Pont-Euxin,  à l’E.  de  P*lemonium.  Les 
Dix  Mille  y séjournèrent  45  jours  et  s’y  embarquèrent. 

Colys,  roi  de  Paphlagonie,  du  iv*  s.  av.  J.  C.,  se 
souleva  contre  Artaxerxès  II  et  s’allia  à Agésilas,  qu’il 
seconda  dans  son  expédition. 

Colys,  prince  de  Ttirace,  régna  de  382  à 358  av.  J.C.; 
il  eut  de  longs  démêlés  avec  les  Athéniens  ; Ipbicrate 
épousa  l’une  de  ses  filles. 

Colys,  roi  des  Odryses  en  Thrace,  au  n'  s.  av.  J.  C., 
s’unit  à Persée  contre  les  Romains.  Un  autre  Cotïs,  roi 
de  Thrace,  prit  parti  pour  Pompée  contre  César. 

Cotys,  fils  du  roi  de  Thrace  Rhœmétalcès,  d’un  ca- 
ractère aimable  et  d'un  esprit  cultivé,  fut  dépouillé  par 
son  oncle  Rhescuporis,  qui  le  piitpar  trahison  et  le  fit 
périr.  Tibère  le  vengea.  — Un  autre  Cotïs,  peut-être  son 
fils,  reçut  de  Caligula  la  petite  Arménie. 

On  a des  médailles  de  deux  rois  du  Bosphore,  Co- 
lys I".  qui  régna  de  45  à 69,  et  Colys  IS,  qui  vivait 
vers  150. 

ColySlo,  déesse  de  l’impudicité,  d’abord  adorée  en 
Thrace,  puis  en  Phrygie,  à Athènes,  à Corinthe,  en  Si- 
cile, à Rome.  Elle  avait  des  prêtres  appelés  Baptes. 

Couiima.  V.  Zambèze. 

Cuuciies-les-.USnes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à 22  lui.  S.  E.  d’Autun  (Saône-et-Loire);  2,861  hab. 

Coucy-le-Chàleau,  ch,-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à 30  lui.  S.  O.  de  Laon  (Aisne),  sur  le  penchant  d’une 
colline  d’où  l’on  a une  vue  magnifique  sur  la  vallée  de  la 
Letle,  avec  de  hautes  murailles  flanquées  de  tours.  On 
voit  les  ruines  imposantes  du  vieux  château  du  xi“s., 
demeure  des  orgueilleux  seigneurs;  745  hab.  — Goucy 
est  riche  en  souvenirs;  Clotaire  IV  y mourut  en  719; 
la  ville  devint  commune  en  1197;  elle  eut  à souflrir 
des  luttes  des  Bourguignons  et  des  Armagnacs,  et  devint 
proiu’iété  royale  en  1498.  Mazai’in,  pendant  la  f ronde, 
fit  renverser  le  château.  Patrie  de  D.  Thuillier.  Fran- 
çois D’  y rendit,  en  1535,  un  édit  de  tolérance  en  fa- 
veur des  protestants. 

Coucy  (Famille  de).  Célèbre  dès  le  xi*  siècle  parmi 
les  familles  féodales  de  la  France  du  nord,  elle  produisit 
des  seigi?eurs  redoutables  : Enguerrand  I",  Thomas  de 
Marie,  soi.  fils,  et  Thomas  II,  qui  firent  la  guerre  à 
Louis  VI  ; Haoul  B’,  qui  mourut  au  siège  de  Saint-Jean- 
d’Acre,  1191;  Enguerrand  III,  cpxi  éleva  la  tour  actuelle 
de  Coucy,  combattit  à Bouvines,  1214,  et  prit  une  part 
active  aux  troubles  de  la  minorité  de  Louis  IX;  on  lui 
attribue  la  fameuse  devise  : 

Roy  ne  suy,  ne  prince,  ne  duc,  ne  comte  aussy; 

Je  suis  le  sire  de  Coucy. 

Raoul  II,  tué  à la  bataille  de  Mansourah,  1250;  Enguer- 
rand JF,  condamné  par  saint  Louis  à mort,  puis  à une 
forte  amende,  pour  abus  de  justice,  1256;  Enguer- 
rand F/,  tué  à Crécy,  1346  ; Enguerrand  V II  prison- 
nier d’Edouard  111,  devint  son  gendre,  alla  combattre 
les  Viscouti  en  Italie,  les  princes  d’Autriche  en  Alsace 
et  en  Suisse,  les  Flamands  â RoosebeUe,  les  Tunisiens 
avec  le  duc  de  Bourbon,  les  Turcs  à Nkopolis.  11  mou- 


cou 

rut  en  Bithynie,  1397.  Sa  fille  Marie  vendit  sa  terre  au 
duc  d’Orléans,  1400. 

ConcT  (Raopl  ou  Rev  ira  de),  chevalier  et  trouvère 
du  XII*  siècle,  peut-être  de  la  famille  célèbre  de  Coucy, 
périt  en  Palestine,  1192.  La  tradition  rapporte  qu’il 
chargea  son  écuyer  de  porter  son  cœur  à sa  maîtresse 
(la  dame  de  Fayel,  Gabrielle  de  Yergy?),  et  que  le 
mari,  surprenant  le  message,  fit  manger  le  cœur  de 
l'amant  à l’épouse  infidèle,  qui  se  laissa  mourir  de 
faim.  Ce  sujet  a été  traité  de  bien  des  manières  par  les 
poètes  et  romanciers  du  moyen  âge.  On  a sous  le  nom 
de  Raoul  de  Coucy  2t  chansons,  publiées  surtout  par 
M.  Fr.  Michel  en  1830.  Le  Rouvtans  dou  cbastelain  de 
Coucy  a été  publié  par  Crapclet  en  1829. 

Coucy  (Robert  de),  architecte  célèbre  du  xiii* siècle, 
mort  en  1311.  travailla  à la  cathédrale  de  Reims  et  sur- 
tout à l’admirable  église  de  Saint-Xicaise  de  cette  ville. 

Coucy  (M.vtthied  de),  chroniqueur  du  xv*  siècle,  né 
au  Quesnoy  en  llainaut,  a continué  Monstrelet.  Cette 
chronique  a été  publiée  par  Godefroy  et  par  Buchon 
[Chroniquee  nationales,  dans  le  Panthéon  littéraire). 

Coudée,  du  latin  cubitus,  coude,  mesure  de  lon- 
gueur. Chez  les  Grecs,  elle  valait  0“,463,  chez  les  Ro- 
mains, 0“,444.  En  France,  la  coudée  valait  1 pied 
10  pouces.  C’est  encore  uns  mesure  de  longueur  chez 
plusieurs  peuples  musulmans  d’Afrique  et  d'Asie,  mais 
elle  varie  dans  les  différents  pays. 

Coiiédic  de  Kergoualec  (Charles-Lodis,  vicomte 
Du),  marin  célèbre.  1739-1780,  est  surtout  connu  par 
le  comlaai  glorieux  de  la  Surveillante,  qu’il  commandait, 
contre  la  frégate  anglaise  le  Québec,  à l’ouest  d’üues- 
sant,  oct.  1779.  Il  fut  mortellement  blessé,  mais  rentra 
à Brest  au  milieu  des  acclamations  générales. 

Co.iéron  (CorW/o) , bourg  de  l’arrond.  et  à l’O.  de 
Saint-Xazaire  iLoire-lnfciieure) , sur  la  rive  droite 
de  la  Loire.  Importante  verrerie;  4,430  liab. 

Conesnon,  riv.  de  France,  qui  vient  du  plateau  de 
Fougères,  arrose  Fougères.  Antrain,  Pontorson,  et  finit 
dans  les  grèves  du  mont  Saint-Michel;  80  kil.  de  cours. 

Conffé,  bourg  de  l'arrond  et  à 10  kil.  d’Ancenis 
(Loire-Inférieure).  Patrie  de  Charette;  2,008  hab. 

Coulaïue,  affl.  de  droite  du  Lot,  passe  à Marvejols; 
cours  de  4'J  kil. 

Coiilan,  port  de  la  côte  de  Malabar  (llindousîan), 
dans  l'Etat  de  Travancore  et  à 110  kil.  N.  O.  de  cette 
ville.  Commerce  de  produits  agricoles  et  de  poisson. 
Temple  de  Siva. 

Coulange-la-Tînense,  ch.-l.  de  canton  de  l’ar- 
rond. et  au  S.  d'Auxerre  (Yonne).  Bons  vins;  1,342  h. 

Coulange-sur-Tonne,  ch.-l.  de  canton  de  l’ar- 
rond. et  au  S.  d’Auxerre  (Yonne).  Bons  vins;  972  h. 

Coulanges  (PaiiiPPE-EsiNASDEL,  marquis  de),  né  à 
Paris,  1653-1716,  parent  et  ami  de  M“*  de  Sévigné, 
abandonna  la  magistrature,  incompatible  avec  son  hu- 
meur légère  et  spirituelle,  et  se  lit  surtout  connaître 
par  ses  bons  mots,  ses  chansons,  sa  vie  facile  et  heureuse. 
On  a un  recueil  de  ses  Chansons.  1698,  2 vol.  in-12,  des 
Lettres  à M“*  de  Sévigné,  des  Mémoires,  publiés  par 
Wontmerqué,  1820,  in-8“  et  in-12. 

Coulanges  (Mabie-Ascéliqce  Do  Gué-Bagxoies,  mar- 
quise de),  femme  du  précédent,  1641-1723,  eut  une  ré- 
putation méritée  d'esprit  à la  cour  et  à la  ville,  en 
France  et  à l’étranger.  Ses  Lettres  ne  sont  pas  indignes 
de  celles  de  M“*  de  Sévigné,  son  amie. 

Coulanges  (Christophe,  abbé  de),  oncle  de  M“*  de 
Sévigné,  vécut  prés  d’elle  et  mourut  en  1687.  Il  est  sur- 
tout connu  par  les  lettres  de  la  marquise. 

Coulevrine  ou  Conlemrine,  bouche  à feu  d'une 
forme  allongée.  Il  y eut  d’abord  des  couleuvrines  à main; 
puis  les  proportions  grandirent  peu  à peu  ; il  y en  avait 
une  à Gand,  pesant  16,000  kilogr.,  et  si  grande  qu’un 
homme  pouvait  se  tenir  assis  dans  l’intérieur. 

Coulis  ou  Coolies,  serviteurs,  nom  donné  aux  Hin- 
dous de  basse  classe  qui  se  mettent  au  service  des  Eu- 
ropéens. Depuis  l’émancipation  des  esclaves  dans  les  co- 
lonies, on  les  a remi'lacés  avantageusement  par  des 
coulis,  avec  lesquels  on  passe  des  espèces  de  contrats 
temporaires  et  qui  sont  traités  comme  travailleurs. 

Coulions,  bourg  de  l'arrond.  de  Gien  (Loiret).  Pro- 
duits agricoles;  2,o02  hab. 

Coulomb  (Chables-Abgd.vte  de),  physicien,  né  à An- 
goulêrne,  1730-1806,  d’abord  ingénieur  militaire,  con- 
struisit le  fort  Bourbon,  à la  .Martinique,  publia  plu- 
sieurs mémoires  sur  la  Statique  des  voûtes,  sur  les 
Aiguilles  aimantées,  sur  la  Théorie  des  machines  sim- 
ples; devint  intendant  général  des  eaux  et  fontaines  de 
France  en  1784;  membre  de  l’Académie  des  sciences  en 
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1786;  et  inspecteur  général  de  l’instruction  publique 
en  1802.  Il  doit  surtout  sa  rèpulalioii  à la  balance  de 
torsion,  qu’il  inventa  pour  mesurer  les  plus  petites  for- 
ces du  magnétisme  et  de  l’électricité.  11  a encore  pu- 
blié un  travail  remarquable  Sur  la  chaleur,  et  un  ou- 
vrage intitulé  : Recherches  sur  les  moyens  d'exécuter 
sous  l'eau  toutes  sortes  de  travaux  hydrauliques,  1779 
in-8».  ’ 

Conlomb  (Sain(-),  bourg  de  l’arrond.  de  Saint- 
Malo  (Ille-et-Vilaine);  2,080  hab. 

Coiiloniiiiiers  [Columbaria],  ch.-l.  d’arrond.  de 
Seine-et-Marne,  sur  le  Grand-Morin,  par  48*  48'  52"  lat 
N.  et  0»  44'  56"  long.  E.,  à 48  kil.  N.  E.  de  Melun.  Toi- 
les, briques  et  faïences:  commerce  de  laines,  fourrages, 
bestiaux,  fromages  et  grains  ; 4,334  hab.  — Ancien  camp 
romain,  elle  fut  entourée  de  murs  sous  Antonin,  dé- 
truite par  les  Francs,  relevée  par  Clovis  et  agrandie 
sous  Philippe  Auguste. 

Coulon  (Lodis),  né  à Poitiers,  1005-1664,  jésuite  de 
1620  à 1640,  historien  et  géographe,  a publié:  Lexicon 
Ilomericum,  1643,  in-8“;  Histoire  des  Juifs,  3 vol.  in-12; 
Traité  historique  des  rivières  de  France,  1044,  2 vol. 
in-8°,  etc. 

Coulon  de  Tliévenot,  1754-1814,  est  célèbre  pour 
avoir  inventé  la  tachygraphie.  L’Académie  des  sciences 
approuva  sa  méthode  en  1779;  les  académies  de  pro- 
vince le  comblèrent  d’éloges;  il  fut  tachygraphe  du  roi 
en  1787,  et  rendit  de  grands  services  pendant  la  révo- 
lution. 

ConIong:es-sur-lMiitize,  ch.-l.  de  canton  de  l’ar- 
rond. et  au  X.  E.  de  Niort  (Deux-Sèvres).  Entrepôt  de 
bois  et  de  vins;  2,221  hab. 

Couloiiglis  ou  Couronglls,  nom  donné  en  Algé- 
rie aux  descendants  des  Turcs  et  des  femmes  indigènes. 

Coumnssie,  capit.  des  Achantis  (Guinée),  sur  le 
flanc  d’un  vaste  rocher  ferrugineux,  a 5 kil.  de  tour 
sans  les  faubourgs.  C’est  la  résidence  du  roi.  Elle  est 
l’entrepôt  d’un  coinmerce  considérable  entre  la  Côte-d’Or 
et  l’intérieur  de  l'.Afrique,  prise  par  les  Anglais  en  1874. 

Coiipang,  port  franc  au  S.  O.  de  Timor  (Malaisie), 
défendue  par  le  fort  Concordia,  appartient  aux  Hollan- 
dais. Les  Chinois  font  presque  tout  le  commerce  ; 5,000 
hab.  — La  baie,  de  23  kil.  de  profondeur  sur  18  de  lar- 
geur, offre  un  bon  mouillage. 

Conpé  (Jean-M.abie-Louis,  abbé),  né  à Péronne,  1732- 
1818,  professeur  au  collège  de  Navarre,  plus  tard  cen- 
seur royal  et  conservateur  des  titres  de  généalogie  à 
la  Bibliothèque  royale,  a laissé  plusieurs  traductions, 
mais  est  surtout  connu  par  ses  Variétés  littéraires  et 
historiques,  1786-88,  8 vol.  in-8*,  et  par  ses  Soirées  lit- 
téraires, 1796,  20  vol.  in-8°. 

Coiiperin,  nom  d’une  famille  de  musiciens  célèbres 
pendant  près  de  deux  siècles.  Les  plus  connus  sont  Coo- 
PEBix  (François),  le  premier  des  organistes  français,  1608- 
1733,  et  CoDPEBix  (Armand-Louis),  1721-1789. 

Conr.s  des  aides,  d’appel,  d’assises,  de  cassation,  des 
comptes,  de  la  chancellerie,  de  chrétienté,  de  l’échi- 
quier, des  monnaies,  des  pairs  ; cours  impériales,  roya- 
les, martiales,  prévôtales  ; cour  plénière,  cour  souve- 
raine, nationale;  cours  vehmiques,  etc.  V. ces  différents 
noms. 

Coars  d’amour;  on  donna  ce  nom,  en  France 
surtout,  à des  espèces  de  tribunaux,  composés  de 
dames  illustres  et  quelquefois  de  chevaliers,  qui  ju- 
geaient des  questions  d'amour  et  de  galanterie.  On  les 
rencontre  du  xii*  au  xiv*  siècle;  celles  que  présidaient 
Eléonore  d Aquitaine,  Marie  de  France,  comtesse  de 
Champagne,  Ermengarde,  comtesse  de  Narbonne,  Sibylle, 
comtesse  de  Flandre,  etc.,  ont  été  célèbres.  Martial  d’Au- 
vergne composa,  au  xv*  s.,  les  Arrêts  d'amour,  recueil 
de  pure  imagination. 

C’our  de  haute  commission,  tribunal  institué 
par  Elisabeth  d’Angleterre,  en  1584,  pour  juger,  au  nom 
du  chef  de  l'Eglise,  les  dissidents.  Les  juges  étaient 
nommés  par  le  souverain;  ce  tribunal  d’exceptiou,  in- 
strument du  de-potisrae  royal,  fut  aboli  par  le  Long- 
Parlement,  en  1641 . 

C’oiirauts  (Cap  des).  V.  Corrientes.  , , - • 

Couritevoicy  ch.-l.  de  conton  de  Torrond.  de  Saint- 
Denis  (Seine),  à 8 kil.  N.  O.  de  Paris,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine.  Magnifiques  casernes  construites  sous 
Louis  XV  ; blanchisseries  de  laine,  impressions  sur 
étoffes;  statue  de  Napoléon  1*';  I.">,288  hab. 

Courccllcs  (Thomas  de),  théologien,  1490-1409,  de 
l’université  de  Paris,  lut  l’un  des  assesseurs  de  P.  Cau- 
chon  dans  le  procès  de  Jeanne  d’Arc,  se  rendit  célèbre 
au  concile  de  Bâle,  défendit  avec  talent  les  libertés  de 
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1 Eglise  gallicane  et  prononça  l’oraison  funèbre  de  Char- 
les VII. 

C'oureclles  (JeAN-DArTiSTi'-PiEnRE-Jri.inN,  chevalier 
de),  historiographe,  né  à Orléans,  17é9-185î',  a laissé  : 
Dictionnaire  universel  de  la  noblesse  de  France,  1820, 
5 vol.  in-8“;  Histoire  généalogique  et  héraldique  des 
pairs  de  France,  des  grands  dignitaires  de  la  couronne, 
des  principales  familles  nobles  du  royaume  et  des  mai- 
sons princicres  de  l’Europe,  12  vol.  in-4'’,  etc. 

Courccllcs  (Habie-Sidonia  de  Lénüncouiit,  marquise 
de),  1051-1085,  est  connue  par  ses  aventures  galantes  et 
par  ses  Mémoires  spirituels,  publiés  pour  la  première 
lois,  en  18Ü8,  par  Chardon  de  La  lîochette. 

C'ourchctet-dl'Esiians  (Lac),  historien  diplomate, 
né  à Besançon,  1095-1770,  a public  : Histoire  du  traité 
des  Pyrénées,  1750,  2 vol.  in-12;  Histoire  du  traité  de 
Nimêgue.  1754,  2 vol.  in-12;  Hist.  du  cardinal  de  Gran- 
velle,  1701,  in-12. 

Cojir-Clievcrny,  bourg  de  l’arrond.  de  Blois  (Loir- 
et-Cher).  Produits  agricoles;  2,321  hab. 

C'ojiî  ser  de  Méré  (Paul-Louis),  helléniste  et  pam- 
phlétaire, né  à Paris,  1772-1825,  servit,  comme  ofticier 
d’artillerie,  de  1791  à 1809;  brave,  mais  irrégulier  dans 
le  service,  d’un  esprit  frondeur,  plus  épris  de  littérature 
grecque  que  de  combats,  il  n’était  encore  que  clief  d’es- 
cadron. Il  quitta  l’armée  et  put  se  livrer  à ses  études  fa- 
vorites. Il  eut  le  bonheur  de  retrouver  dans  un  manu- 
scrit de  Florence  un  morceau  inédit  du  roman  de  Daphnis 
et  Cliloé ; il  publia  à Rome  la  première  édition  complète 
du  texte  de  Longus  et  la  lit  suivre  d’une  traduction,  qui 
porte  le  nom  d’Amyot,  mais  qui  est,  en  grande  partie, 
son  œuvre.  11  traduisit  également  les  traités  de  Xénophon 
sur  la  Cavalerie,  Paris,  1815,  et  épousa,  en  1814,  la 
fille  du  savant  Clavier.  Au  moment  où  il  achevait  la 
traduction  de  l’Ane  de  Lucius  de  Patras,  il  entra  dans 
une  nouvelle  carrière,  celle  de  pamphlétaire.  Sans  être 
d’aucun  parti  polilique,  il  combattit  avec  une  verve  mor- 
dante et  dans  un  style  acéré  les  fautes  et  les  ridicules  du 
parti  delà  liestauration.  Ses  pamphlets,  Prï/fion  aux  deux 
chambres,  1816,  Lettres  au  censeur,  1819-1820,  Simple 
Discours,  1821,  Pétition  pour  des  villageois  qu’on  em- 
pêche de  danser,  le  Pamphlet  des  pamphlets,  etc.,  lui 
méritèrent  une  immen.se  popularité  et  une  condamnation 
à deux  mois  de  prison.  11  se  proposait  de  donner  une 
traduction  cbmplète  d’Hérodote,  lorsqu’il  fut  tué  d’un 
coup  de  fusil  par  son  garde-champêlre,  dans  sa  terre 
de  Véretz  (Indre-et-Loire).  Ses,  OEuvres  complètes  oni  élù 
publiées  par  A.  Carrel,  1830,  4 vol.  in-8»,  avec  un  Essai 
sur  sa  vie. 

Coui'lamte  ou  Koiirland,  gouvernement  de  la 
Russie  d'Europe,  au  S.  du  golfe  de  Riga  et  de  la  Huna, 
qui  la  sépare  de  la  Livonie,  à l'O.  du  gouvern.  deVitepsk, 
au  N.  de  celui  de  Kowno,  à l’E.  de  la  mer  Baltique. 
L’extrémité  occidentale,  qui  s’avance  comme  un  pro- 
montoire, s’appelle  spécialement  Courlande  (.jadis  Kour- 
Semrne,  pays  des  Koures,  population  wende)  ; la  partie 
intérieure  est  la  Semigalle  ou  Semme-Gaile.  La  su- 
perficie est  de  27,500  kil.  carrés,  la  popul.  de  620,000  h., 
en  grande  majorité  Koures  ou  d’origine  allemande  et 
protestants.  Le  pays,  généralement  plat,  est  couvert  de 
lacs  et  de  bois  ; la  terre  sablonneuse  est  assez  fertile  et 
assez  bien  cultivée.  L’industrie  est  presque  nulle.  Les 
villes  princ.  sont  ; Mitau,  capit.,  Dunabourg,  l.ibau, 
Pilten,  Goldingen,  Jacobstadt.  — l a Courlande,  d’abord 
possession  des  évêques  de  Riga,  Pilten  et  Selbourg,  fut 
conquise  par  l’ordre  Teutonique,  de  1250  à 1240,  à 
l’exception  de  l’évêché  de  Pilten,  resté  indépendant.  De 
nombreuses  colonies  allemandes  occupèrent  dès  lors  le 
pays;  en  1501,  le  grand-maître  des  chevaliers  Porte- 
glaives,  Gothard-Ketller,  adopta  la  réforme,  prit  le  titre 
de  duc  de  Courlande,  sous  la  suzeraineté  de  la  Pologne. 
Sa  maison  s'éteignit  en  1737  ; malgré  les  prétentions 
fondées  de  Maurice  de  Saxe,  appelé  par  les  Courlandais, 
-Anne  de  Russie  leur  imposa  son  favori  Bircn.  La  Cour- 
lande dépendit  dès  lors  de  la  Russie,  mais  ne  fut  incor- 
porée qu’à  l’abdication  de  Pierre,  fils  de  Bircn,  1795. 

CourunneN.  Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  on  por- 
tait des  couronnes  sur  la  tète  ou  autour  du  cou  dans 
les  festins;  — on  donnait  des  couronnes  aux  vainqueurs 
dans  les  jeux  publics,  aux  acteurs  dans  les  représenta- 
tions scéniques.  11  y avait  chez  les  Romains  neuf  sortes 
dü  couronnes  militaires  ; castrale  ou  voltaire,  en  or, 
avec  des  pointes  en  forme  de  palissades,  à celui  qui  avait 
peuciré  dans  le  camp  ennemi  ; civique,  en  feuiiles  de 
qui  avait  sauvé  un  autre  légionnaire,  en 
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ouerte  par  les  soldats  à leur  chef  qui  les  avait  tirés  d’un 
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danger;  murale,  en  or,  avec  la  forme  d’une  muraille 
crénelée,  à celui  qui  avait  franchi  le  premier  le  mur 
d’une  ville  assiégée;  obsidionale,  en  gazon,  décernée  au 
chef  qui  avait  délivré  une  armée  bloquée  dans  son  camp; 
oléaginale,  en  feuilles  d’olivier,  à ceux  qui  accompa- 
gnaient celui  qui  recevait  l'ovation;  ovale,  faite  de 
myrte,  portée  par  l’ovateur  ; rostrale  ou  navale,  en  or, 
avec  des  rostres,  au  vainqueur  dans  un  combat  sur 
mer;  triomphale,  en  feuilles  de  laurier,  au  triompha- 
teur pendant  la  cérémonie.  — Les  prêtres  portaient  des 
couronnes  dans  les  sacrifices. 

Couronne.  Les  souverains,  depuis  les  temps  anciens, 
ont  pris  la  couronne  comme  emblème  de  leur  autorité; 
à l’époque  féodale,  on  distingua  la  couronne  de  duc,  à 
8 grands  fleurons  (feuilles  d’ache)  ; celle  de  marquis,  à 
4 fleurons,  alternés  chacun  de  3 perles;  celle  de  comte, 
surmontée  de  16  perles;  celle  de  vicomte,  de  4;  celle 
de  baron,  entrelacée,  à 6 espaces  égaux,  de  rangs  de 
perles.  la  forme  de  la  couronne  royale  a souvent  varié; 
les  Mérovingiens  portaient,  en  général,  un  diadème  de 
perles;  les  Carlo\iiigiens  adoptèrent  la  couronne  fermée; 
surmciitée  du  globe  et  de  la  croix  ; les  Capétiens  por- 
tèrent un  cercle  d’or,  rehaussé  de  fleurs  de  lis,  depuis 
l’hilippe  VI;  François  1“'  revint  à la  couronne  de  Char- 
lemagne, pour  se  déclarer  l’égal  de  Charles-Gui nt. 

Couronne  de  fer;  c’était  la  couronne  des  rois 
lombards,  depuis  Agilulphe;  elle  était  en  or,  mais  ren- 
fermait un  petit  cercle  de  fer,  formé  d’un  des  clous  qui 
servirent  à crucifier  Jésus-Christ.  Charlemagne  en  774, 
puis  les  empereurs  d’Allemagne,  rois  d’Italie,  allaient  la 
prendre  à Ravie  ; Napoléon  la  porta,  lors  de  son  sacre  à 
Milan  ; on  la  conserve  dans  la  cathédrale  de  Monza.  Napo- 
léon,roid’Italie, renouvela,  5 juin  1805,  un  ancien  ordre 
de  la  Couronne  de  fer;  la  décoration  représentait  la  cou- 
ronne, avec  ces  mots  : « Dieu  me  l’a  donnée,  gare  à qui  la 
touchera  ; » le  ruban  était  coul.  orange,  avec  lisérés  verts. 

Courounc,  anciennes  monnaies  de  Fi’ance,  l'une  en 
or,  portant  une  couronne,  parsemée  de  fleurs  de  lis, 
l’autre  en  argent,  sous  Rhilippe  VI. 

En  Angleterre,  la  couronne  est  une  monnaie  d’argent, 
le  quart  de  la  livre  sterling,  5 fr.  81  c. 

Il  y a des  monnaies  de  ce  nom  dans  beaucoup  de  pays, 
en  Flandre,  en  Allemagne,  etc. 

C'uuromie  (La),  bourg  de  l’arrond.  d’Angoulême 
(Charente).  Rapeterie,  fabr.  décollé,  de  toiles  métalli- 
ques, de  tuiles;  2,017  hab. 

Courpière,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  au  S. 
de  Thiers  (Ruy-de-Dôme),  sur  la  Dore.  Eaux  minérales; 
5,602  hab. 

CoiBrriëres,  bourg  de  l’arr  de  Béthune  (Pas-de- 
Calais).  Fab.  de  sucre,  distilleries  de  betteraves,  houille; 
2,981  hab. 

Cours,  gros  bourg  de  l'arrond.  et  à 58  kil.  N.  O.  de 
Villefranche  (Rhône),  près  des  sources  de  la  'frambouze. 
Fabrication  de  toiles  mélangées  de  fil  et  de  colon,  dites 
beaujûtaises ; 5,451  hab. 

Coursan,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  au  N.  E. 
de  Narbonne  (Aude),  sur  l’Aude;  2,558  hab. 

Coeirseulles-sur-lUer,  petit  port  de  l’arrond.  et 
à 20  kil.  N.  O.  de  Caen  (Calvados),  sur  la  Seule,  près  de 
son  embouchure.  Pêche  du  hareng  et  du  maquereau, 
parc  aux  huîtres:  fabr.  de  dentelles;  1,700  hab. 

Courson-sur-loniie,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  au  S.  d’Auxerre  (Yonne).  Pierre  de  taille,  bois; 
1,418  hab. 

Court  (Antoine),  restaurateur  du  protestantisme  en 
France,  né  à Villeneuve-de-Berg  (Vivarais),  1696-1760, 
se  voua  dès  l’année  1715  à l’œuvre  difficile  de  relever 
le  protestantisme  dans  les  Cévennes,  le  Dauphiné,  le 
Languedoc,  et  il  parvint  à rétablir  les  colloques,  les 
synodes,  les  églises,  tout  en  exhortant  ses  coreligion- 
naires à rester  pacifiques  et  à se  soumettre  aux  lois, 
même  les  plus  rigoureuses.  Il  fonda  l’école  de  théologie 
à Lausanne,  et  la  dirigea  depuis  1750;  de  là  sortirent 
tous  les  ministres  calvinistes  de  France  jusqu’à  la  révo- 
lution. On  lui  doit  : l’Histoire  de  la  guerre  des  Cami- 
sards  sous  Louis  XIV,  publiée  par  son  üls,  1760,  3 vol. 
iii-12. 

Court  <lc  Gékelin  (Antoine),  lils  d’ .Antoine  Court, 
ne  à Nimes,  1725-1784,  abandonna  le  ministère  évangé- 
lique pour  se  livrer  à l’étude  des  anciennes  mithologies. 
Il  s’établit  à Paris  en  1763,  et  publia  le  Monde  primitif, 
analysé  et  comparé  avec  te  monde  moderne,  9 vol.  in-4», 
do  l'775  à 1784.  L’ouvrage  est  resté  inachevé;  il  dénote 
une  immense  érudition,  maisest  diffus, rempli  deconjec- 
tureset  mal  composé.  11  était  zélé  partisan  de^  économistes 
et  n’abandonna  jamais  la  cause  de  ses  coreligionnaires. 
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pour  lesquels  il  écrivit  tes  Toulousaines , 1760,  in-8°,  et 
i'onda  ù Taris  un  bureau  d'agreiice  destiné  à centraliser  les 
plaintes,  les  vœux,  les  efforts  des  protestants,  afin  d’ob- 
tenir la  tolérance.  Il  coopéra  avec  Franklin,  Robinet,  etc., 
à une  publication  favorable  aux  .Iméricains,  Affaires  de 
TAugleUrre  et  de  l’Aiiurique,  15  vol.  in-8».  Il  avait 
fondé,  en  1780.  l’établissement  littéraire  appelé  le  Musée; 
il  publia,  en  1785,  une  Lettre  sur  le  magnétisme  animal, 
dont  il  était  le  partisan  sincère. 

C'ourte>Ciii9>se  (Jk.i»  de),  théologien  français,  1550- 
1 1-22,  docteur  en  1588,  fut  plusieurs  fois  chargé  par 
TUniversité  de  parler  en  son  nom,  défendit  la  supério- 
rité des  conciles  généraux  sur  les  papes,  et  mourut 
évêque  de  Genève.  On  a imprimé  son  Traclatus  de  t'ide 
et  Ecclesia;  mais  la  plupart  de  ses  Sermons  sont  restés 
manuscrits. 

Coiirtena^,  ch.-l.  de  canton  de  Tarrond.  et  au 
N.  E.  de  Montargis  (Loiret);  célèbre  par  son  château; 
2,77t<  hab. 

Coi:rteaay  (Maison  de).  Célèbre  dés  le  xi»  s.  en 
France  et  en  Orient,  elle  tirait  son  nom  du  château  de 
Courttnay;  elle  a fourni  au  iii'  s.  trois  comtes  du  nom 
de  Josselin  à la  principauté  d’Edesse.  Une  branche  des 
Courtenay  suivit  Guillaume  à la  conquête  de  T.lngleterre 
et  finit  avec  Edouard  de  Courtenay,  mort  en  1556  sans 
postérité.  Louis  VI  força  Renauld  de  Courtenay,  neveu 
de  Josselin  II,  à donner  sa  fille  Isabelle  â son  dernier  fils, 
Pierre  de  France. 

Courtenay  (PirnBE  1"  de',  possesseur  des  terres 
de  Courtenay,  Montargis,  Château-Renard,  Tanlay, 
Charny,  etc.,  forma  la  seconde  dynastie  des  Courtenay.  Il 
prit  part  à la  2*  croisade.  — Pierre  II,  son  fils,  assista 
à la  5*  croisade,  à celle  des  Albigeois,  hérita  des  comtés 
d’Auxerre,  de  'Tonnerre  et  de  Nevers,  des  droits  de  la 
maison  de  Flandre  au  trône  de  Constantinople,  fut  pris 
par  Théodore  l'Ange,  prince  grec  de  Durazzo,  lorsqu’il 
se  dirigeait  vers  Tlllyiie  pour  les  faire  valoir,  et  fut 
mis  à mort  en  1219.  — Son  fils  Robert  eut  un  règne 
agité  et  mourut  en  1228.  — Baudouin,  frère  de  Robert, 
régna  sous  la  tutelle  du  roi  de  Jérusalem,  combaltit 
' atace,  prince  de  A’icée,  implora  vainement  les  secours 
de  1 Occident,  se  sauva  honteusement  lorsque  Paléologue 
reprit  Constantinople,  1261,  et  mourut  en  1278.  — Son 
fils  Piiilippe  fut  un  prétendant  malheureux  et  laissa 
ses  biens  à sa  fille  Catherine,  qui  se  maria  â son  cou- 
sin, Charles  de  Valois,  1500.  — On  connaît  diverses 
branches  des  Courtenay,  Bléneau,  Champignelles,  Clie- 
tilloH.  Tanlay,  etc.  Le  P.  Lelong  a cité  21  pièces  cu- 
rieuses publiées  par  les  Courtenay,  de  1005  à 1757,  pour 
revendiquer  leur  qualité  de  princes  du  sang.  La  der- 
nière des  Courtenay  a été  ÎI“*  de  Baulfremont,  qui 
plaida  aussi  et  mourut  en  1768. 

C'oiirtépée  (Clacde),  ecclésiastique  et  historien 
français.  1721-1782,  a laissé  une  description  historique 
et  topographique  du  duché  de  Bourgogne,  1774-1785, 
7 vol.  in-S"  ; c’est  un  ouvrage  estimé. 

Courthezon,  bourg  de  Tarrond.  d’Avignon  (Vau- 
cluse';. Filât,  de  soie,  culture  de  la  garance;  3,508  hab. 

Coiirtils  (Jea.x  Des),  historien  français  du  xvi»  s., 
historiographe  du  roi,  a écrit  la  Mer  des  histoires  ou 
Chroniques  de  France,  1517-18,  4 vol.  in-foL 

Conrtilz  »le  Sandras  Gatiex),  né  à Montargis, 
1641-1712,  d’abord  officier,  puis  polygraphe,  publia, 
surtout  en  Hollande,  une  foule  d’ouvrages,  mélange 
d’histoire,  d’inventions  romanesques,  de  mensonges,  qui 
le  firent  poursuivre  â l’étranger  et  arrêter  en  France. 
11  avait  une  imagination  féconde  et  déréglée.  Les  plus 
connus  de  ses  livres  sont  ; la  Conduite  de  la  France 
depuis  la  paix  de  Simègue,  1683,  in-12;  puis  la  Ré- 
ponse à ce  litre;  les  Conquêtes  amoureuses  du  grand 
Alcandre  dans  les  Pays-Bas,  avec  les  intrigues  de  la 
cour;  la  fie  du  vicomte  de  Turenne,  par  Lu  Buisson; 
lie  de  l’amiral  de  Coligny  ; Mémoires  de  M.  le  C.  de  R. 
(comte  de  Rochefor');  Ùüloire  de  la  guerre  de  Hol- 
lande, de  1672  â 1677  ; Testament  politique  de  J.  B. 
Colbert;  Mémoires  de  M.  d’Artagnan,  3 vol.  in-12; 
Mémoires  de  la  marquise  de  Fresue;  etc.,  etc. 

Coiiriiii  (Axtoink  de),  diplomate  et  moraliste  fran- 
çais, né  à Riom,  1622-1685,  suivit  Chanu,  ambassadeur 
de  France  auprès  de  Christine  de  Suède,  devint  le  se- 
crétaire des  commandements  de  la  reine,  et  fut  nommé 
envoyé  extraordinaire  de  Charles-Gustave  en  France. 
Colbert  le  nomma  résident  général  auprès  des  puissances 
du  Nord  et  le  chargea  des  négociations  avec  TAngle- 
au  sujet  de  Dunkerque,  1662.  11  a laissé  des 
Traités  sur  la  Jalousie,  de  la  Paresse,  du  Point  d'hon- 
neur, de  la  Civilité,  etc. 


l'oiirtin  (Honoré),  mort  en  1703,  d’abord  intendant, 
puis  ambassadeur  en  Angleterre,  négocia  la  paix  de 
Bréda,  refusa  le  ministère  des  afi'aires  étrangères  et  la 
mission  de  premier  plénipotentiaire  au  traité  de  Rys- 
vvvck. 

C'oiirlin  (Fb.vnçois),  1659-1759,  fils  du  précédent, 
abbé  du  Mont-Saint-Quentin  , fut  Tun  des  épicuriens 
de  la  société  du  Temple;  on  a de  lui  cinq  Fpitres,  im- 
primées dans  les  œuvres  de  Chaulieu. 

^Courtois  (Edme-Boxaventcre),  né  à Arcis-sur-Aube, 
1750-1816,  fit  partie  de  l’Assemblée  législative  et  delà 
Convention,  vota  pour  la  mort  de  Louis  XVI,  fut  chargé 
de  l’examen  des  papiers  de  Robespierre  et  fit  un  long 
et  curieux  rapport.  Membre  du  Conseil  des  Anciens,  il 
prit  part  au  18  brumaire,  entra  au  Tribunal  ; et,  depuis 
1802,  vécut  dans  la  retraite.  Il  avait  réuni  une  foule  de 
documents,  d’autographes,  concernant  les  personnages 
de  la  Révolution;  ils  furent  saisis,  dispersés  ou  détruits 
en  1815.  lorsque  son  domicile  fut  violemment  envahi. 

Courtois  (Jacqbes),  dit  le  Bourguignon,  né  à Saiiit- 
Hippolyte  (Franche-Comté),  1021-1676,  peintre  célèbre, 
suivit  les  armées  françaises  en  Italie,  se  lia  à Bologne 
avec  le  Guideet  TAlbaiie,  s’établit  â Rome,  et  troublé  par 
des  infortunes  domestiques,  entra  dans  l’ordre  des  jé- 
suites, sans  cesser  de  peindre  et  de  jouir  d’une  grande 
réputation.  Ses  tableaux  sont  très-recherchés  et  ils  sont 
nombreux.  Le  Louvre  possède  : Mdise  en  prières  pendant 
le  combat  des  Amalécites;  Josué  arrêtant  le  soleil;  la 
Bataille  d'Arbelles.  — Son  frère,  Guillaume,  1628-1679, 
vécut  aussi  à Rome  et  fut  un  peintre  distingué. 

Courtois  (Jea.v),  peintre  émailleur  du  xvi»  s.,  pro- 
bablement né  au  Mans,  travailla  à Limoges;  il  se  dis- 
tingua par  une  grande  finesse  d’exécution.  Le  Louvre 
possède  plusieurs  de  ses  émaux.  — Un  autre  émailleur 
du  même  temps , Pierre  Couutois,  a aussi  laissé  des 
émaux  remarquables;  quelques-uns  sont  au  Louvre. 

Courtrai  ou  Courtray  [Cortoriacum],  en  llamand 
Kortnjk,  ch.-l.  d’arrond.  de  la  Flandre  occidentale  (Bel- 
gique), sur  la  Lys,  à 120  kil.  O.  de  Bruxelles.  Belle 
ville  avec  un  hôtel  de  ville  remarquable,  les  églises  de 
Saint- .Martin  et  de  Notre-Dame.  Blanchisseries  de  toiles, 
fabriques  de  toiles  damassées,  de  linge  de  table,  de 
toiles  de  coton,  de  blondes,  de  dentelles,  teintureries 
excellentes,  savonneries,  huileries  de  graines,  etc.; 
26.6,50  hab.  — Ville  romaine,  riche  au  moyen  âge  par 
ses  fabriques  de  draps,  célèbre  par  la  bataille  de  1362, 
gagnée  par  les  Flamands,  par  la  bataille  do  Roosebeke, 
gagnée  par  Charles  VI,  en  1582,  à quelque  distance, 
elle  fut  prise  par  les  Français  en  1643,  1646,  1679, 
1683,  1744,  1792  et  1794.  Elle  fut  sous  l’Empire  un 
ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de  la  L\s. 

Courville,  ch.-l.  de  canton  de  Tarrond.  et  à 19  k. 
O.  de  Chartres  (Eure-et-Loir),  sur  TEure.  Comm.de  grains, 
chevaux  et  bestiaux.  Ancienne  baronnie,  érigée  en  mar- 
qui^at  pour  Tun  des  fils  de  Sully,  qui  mourut  au  châ- 
teau deVillebon,  à quelque  distance.  Patrie  de  Panard; 
1,707  hab. 

Courvoisier  (Jean-Josepii-Antoine),  homme  d’Etat, 
né  près  de  Besançon,  1775-1855,  (ils  d’un  jurisconsulte 
distingué,  émigra  avec  son  père,  1792.  rentra  en  France 
en  1803,  devint  avocat,  fut  nommé  en  1815  avocat 
général  à la  cour  de  Besançon;  et,  député  de  1816  à 
182  4,  défendit  les  ministres  avec  talent,  mais  lutta 
avec  dignité  en  faveur  des  libertés  constitutionnelles. 
Il  était  procureur  général  à Lyon,  lorsque  üiarles  X le 
nomma  ministre  de  la  justice,  8 août  1829.  11  refusa 
de  s’associer  à des  mesures  contraires  aux  lois  et  donna 
sa  démission,  le  19  mai  1830.  La  révolution  de  Juillet 
le  condamna  à la  retraite. 

Couserans.  V.  Conserans. 

Cousin,  alfl.  de  droite  de  la  Cure,  passe  â Avallon  ; 
cours  de  50  kil. 

Cousin,  navigateur  français  de  Dieppe,  élève  de 
Descaliers,  professeur  d’hydrographie,  fut  chargé  par 
une  association  d’armateurs  d’explorer  la  côte  d’Afrique 
au  delà  de  l’Équateur.  Suivant  les  traditions  diiqqioi- 
ses,  qui  ne  sont  pas  prouvées,  il  aurait,  en  naviguant 
au  large,  découvert  dès  1 488  Teinbouchure  du  .'lara- 
gnon  et  par  conséquent  l’Amérique,  puis  le  cap  des 
Aiguilles.  11  aurait  eu  dans  ce  fameux  voyage  pour 
contre-niaîlre  un  étranger,  appelé  Pinzon,  qui  serait 
Tun  des  trois  fi  ères  de  ce  nom,  compagnons  de  Cbr. 
Colomb.  Les  archives  de  Dieppe  ayant  été  biûlées  en 
169-4,  aucun  document  authentique  ne  vient  à 1 apiiui 
de  ces  traditions. 

Coiinin  'Jean),  grand  artiste  français,  né  à Soucy, 
près  de  Sens,  1561-1590  (?),  fut  à la  fois,  tomme  le* 
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grands  artistes  d’Italie,  peintre,  sculpteur,  graveur, 
écrivain.  Malgré  son  activité  infatigable,  il  n’a  pas  pu 
faire  toutes  les  œuvres  qu’on  lui  attribue.  On  peut 
mentionner  : des  peintures  en  grisailles  à Anet,  des 
vitraux  à la  chapelle  de  Vincennes,  à Saint-Gervais,  à 
Saint-Etienne  du  Mont  de  Paris,  à Rouen,  à Moret,  à 
Sens;  la  décoration  de  l’église  des  Cordeliers  et  de 
Saint-Romain,  à Sens.  Le  Louvre  possède  son  Jugement 
miversel,  peint  sur  toile,  gravé  en  12  feuilles  par 
Pierre  de  Jodes;  il  y a de  lui  une  Descente  de  Croix 
au  musée  de  Mayence,  et  à Sens  un  tableau  sur  bois 
représentant  une  femme  à demi-couchée  dan»  une 
grotte.  Comme  sculpteur,  il  a fait  le  tombeau  de  Louis 
de  Brézé,  celui  de  sa  femme  Diane  de  Poitiers,  le 
magnifique  tombeau  de  Pliilippe  de  Chabot  (auj.  au 
Louvre),  les  bustes  de  François  !•'  et  de  Cbarles-Quint. 
Il  sculpta  sur  ivoire,  il  grava  sur  bois  et  fit  les  jolies 
vignettes  de  plusieurs  livres.  Enfin  il  a écrit  : le  Livre 
de  la  perspective,  Paris,  15C0,  et  la  Vraie  science  delà 
pourtraicture,  1571. 

Cousin  (bonis),  savant,  né  à Paris,  1627-1707,  avo- 
cat, président  à la  cour  des  monnaies,  membre  de  l’A- 
cadémie française,  1697,  censeur  royal,  chargé  de  la 
rédaction  du  Journal  des  savants  de  1687  à 1702,  a 
laissé  ; Histoire  de  Constantinople,  traduite  sur  les  ori- 
ginaux grecs,  Paris,  1672,  8 vol.  in-4“  (c’est  la  traduction 
exacte  d’une  partie  considérable  des  historiens  byzan- 
tins); Histoire  de  l’Eglise,  écrite  par  Eusèbe  de  Césarée, 
Socrate,  Sozomène,  etc.,  Paris,  1675-76,  4 vol.  in-4°  ; 
Histoire  romaine,  écrite  par  Zonare,  Xipbilin  et  Zozime, 
Paris,  1678,  in-4»;  Histoire  de  l’empire  d’ Occident , 168i, 
2 vol.  in-12,  contenant  la  vie  de  Charlemagne  par 
Eginhard,  etc.  etc. 

Cousin  (Jacques-Antoine-Joseph),  né  à Paris,  1759- 
1800,  professeur  de  physique  au  Collège  de  France,  de 
mathématiques  à l’Ecole  militaire,  membre  de  la  mu- 
nicipalité de  Paris  en  1791,  président  de  l’administra- 
tion de  la  Seine  en  1794,  membi  e de  l’Institut  en  1795, 
du  Conseil  des  Anciens  en  1799,  puis  sénateur;  a publié 
un  assez  grand  nombre  de  mémoires  sur  les  mathéma- 
tiques. 

Cousin  (Charles-Yves),  dit  d’Avallon,  du  lieu  de  sa 
naissance,  1 769-18  iO,  a écrit  avec  une  infatigable  acti- 
vité une  foule  d’ouvrages,  dont  quelques-uns  ont  eu  du 
succès  ; recueils  d’anecdotes,  de  bons  mots  (Pironiana, 
Asiniana.  Bonapartiana,  Christiana,  Comediana,  etc.)  ; 
biographies  populaires,  etc.  — Cousin,  V.  Suppl. 

Cousinéry  (Esprit-Marie),  numismate,  né  à Mar- 
seille, 1747-1835,  fut  longtemps  dans  les  consulats  à 
Salonique,  à Smyrne,  à Rosette  ; réunit  plus  de  10,000 
médailles  curieuses,  enrichit  les  musées  de  Paris, 
Vienne,  Municli,  etc.,  de  26,000  médailles  grecques,  et 
a laissé  plusieurs  ouvrages  et  mémoires  de  numisma- 
tique ; Essai  sur  les  monnaies  d’argent  de  la  Ligue 
Achéenne;  Catalogue  raisonné  des  médailles  qui  ont  été 
frappées  par  les  princes  croisés;  Voyage  dans  la  Macé- 
doine, 2 vol.  in-4*,  etc. 

Cmisinot,  famille  de  magistrats  français  du  xv'  s., 
parmi  lesquels  on  distingue  ; 

Cousinot  (Pierre),  procureur  général  au  Parlement, 
qui  réfuta,  au  nom  de  Valentine  de  Milan,  l’apologie  du 
meurtre  du  duc  d’Orléans,  faite  par  Jean  Petit,  de- 
vant une  grande  assemblée,  au  Louvre,  le  11  septem- 
bre 1408. 

Cmisinot  (Guilladme),  son  frère,  fut  l’un  des  magis- 
trats distingués  de  cette  époque. 

Consinot  (Guillaume  II),  fils  de  Pierre,  seigneur  de 
Montreuil,  près  Vincennes,  1400-1484,  fut  l’un  des  meil- 
leurs serviteurs  de  Charles  Vil,  comme  conseiller,  di- 
plomate et  homme  d’épée  ; fut  en  grande  faveur  auprès 
de  Louis  XI,  qui,  après  l’avoir  fait  emprisonner  en  1461, 
le  nomma  chambellan,  le  gratifia  de  pensions  et  de 
charges  importantes.  On  a de  lui  des  Délations  diplo- 
matiques de  ses  ambassades  en  Angleterre,  à Home,  etc. 
On  lui  a attribué  une  Chronique,  peut-être  commencée 
par  son  oncle,  depuis  les  origines  de  la  monarchie 
jusqu’à  sa  mort;  elle  paraît  perdue;  on  croit  que  le 
document  célèbre,  connu  sous  le  nom  de  Chronique  de 
la  Pucelle,  est  aussi  son  ouvrage. 

Cuussac-Bonneval,  bourg  de  l’arrond.  de  Saint- 
Vrieix  (Haute-Vienne).  Forges,  1er  ; carrières  de  kaolin; 
3,246  liab. 

Constant  (Pierre),  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  né  à Compiègne,  1654-1721,  passa  sa 
vie  dans  l’étude  à l’abbaye  de  Saint-Germain -des-Prés, 
publia  les  Sermons  et  les  Opuscules  dans  la  belle  édi- 
tion de  saint  Augustin,  puis  donna  seul  une  excellente 


édition  de  Saint  Hilaire  de  Poitiers,  1693,  in-fol.,  et 
commença  le  recueil  des  Lettres  des  Papes,  1721. 

Coustard  de  Massy  (Anne-Pierre),  né  à Saint- 
Domingue,  1741-1793,  d’abord  officier,  commandant  de 
la  garde  nationale  de  Nantes,  puis  député  à l’Assemblée 
législative  et  à la  Convention,  se  prononça  contre  la 
proscription  des  Girondins,  fut  décrété  d’accusation, 
sur  la  proposition  de  Marat,  arrêté  par  les  soins  de 
Carrier  et  envoyé  à Paris,  où  il  mourut  avec  le  duc 
d’Orléans. 

Coiistoii  (Nicolas),  sculpteur,  né  à Lyon,  1658-1733, 
élève  de  Coysevox,  son  oncle,  eut  le  grand  prix,  1682, 
alla  à Rome,  se  rendit  célèbre  par  son  incroyable  faci- 
lité, fut  de  l'Académie,  1693.  Ses  œuvres  les  plus  re- 
marquables sont  ; la  Jonction  de  la  Seine  et  de  la  Marne, 
deux  Vénus  et  un  Jules  César  a\ix  Tuileries;  les  Tritons 
de  la  cascade  de  Versailles  ; la  Saône,  à Lyon  ; mais  sur- 
tout la  Descente  de  croix,  dans  le  chœur  de  Notre-Dame 
de  Paris. 

Coustoii  (Guillaüme),  sculpteur,  frère  du  précédent, 
né  à Lyon,  1677-1740,  obtint  aussi  le  prix  de  sculpture; 
malgré  son  caractère  fier  et  indépendant,  il  parvint  à 
la  réputation  et  aux  honneurs,  fut  de  l’Académie  et 
surpassa  son  frère  par  la  vigueur  de  ses  conceptions. 
Parmi  ses  œuvres  on  distingue  : l’Océan  et  la  Méditer- 
ranée, destinés  à Marly  ; les  statues  de  Bacchus,  Minerve, 
Hercule,  Pallas;  la  statue  colossale  du  Hhône,  à Lyon; 
les  deux  groupes  d’Ecuyers,  à l’entrée  des  Champs-Ely- 
sées de  Paris,  etc. 

Constou  (Guillaume),  sculpteur,  fils  du  précédent, 
né  à Paris,  1716-1777,  obtint  le  grand  prix,  alla  à Rome, 
fut  de  l’Académie,  1742,  eut  un  talent  facile,  mais  fit 
peu  d’efforts  et  se  contenta  d’imiter  ses  maîtres.  On  cite 
le  mausolée  du  dauphin,  fils  de  Louis  XV,  pour  la  ville 
de  Sens  ; le  bas-relief  de  la  Visitation,  dans  la  chapelle 
de  Versailles;  la  statue  de  saint  Pxch,  dans  l’église  de 
ce  nom. 

Coutan  (Amable-Paül),  peintre,  né  à Paris,  1792- 
1857,  élève  de  Gros,  eut  le  grand  prix  en  1827,  et  a 
laissé  plusieurs  tableaux  estimés  ; Jésus-Christ  portant 
sa  croix,  dans  l’église  Saint-Nicolas  des  Champs;  Al- 
cyone  et  Céix  au  Luxembourg;  le  Génie  des  Arts,  au 
Louvre,  etc. 

Coutances  [Conslantia],  ch.-l.  d’arrond.  de  la  Man- 
che, sur  une  colline,  à 7 kil.  de  la  mer,  par  49*2'54'' 
lat  N.  et  3»  46' 55"  long.  O.,  à 28  kil.  S.  O.  de  Saint-Lô. 
Evêché,  fondé  au  v'  s.,  suffragantde  Rouen;  cathédrale 
très-remarquable  du  xiii*  s.  La  ville,  aux  rues  étroites, 
est  très-pittoresque;  on  y trouve  un  aqueduc  romain 
dit  des  Piliers,  l’Ilôtel-Dieu,  etc.  Fabrique  de  coutils  et 
siamoises;  commerce  de  bestiaux,  chevaux,  grains,  vo- 
lailles, etc.;  8,027  hab.  — Elle  doit,  dit-on,  son  nom  à 
Constance  Chlore,  qui  la  fortifia.  Elle  fut  la  capit.  du 
Cotentin.  Patrie  de  Saint-Evremond;  Lebrun,  duc  de 
Plaisance,  est  né  aux  environs.  Elle  fut  d’abord  le  ch.-l. 
du  départ,  de  la  Manche. 

CoHlSton  (Georges),  né  à Orcet,  près  de  Clermont, 
1756-1794,  d’abord  avocat  bienveillant  et  serviable, 
d’opinions  libérales  et  modérées,  fut  président  du  tri- 
bunal du  district  de  Clermont,  puis  député  à l’Assemblée 
législative^et  à la  Convention.  Il  se  montra  de  plus  en 
plus  révolutionnaire,  ennemi  de  la  royauté,  ennemi  des 
Girondins,  farouche  jacobin,  second  de  Robespierre  au  Co- 
mité de  salut  public.  Il  entra  vainqueur  à Lyon,  dont  il 
commença  la  ruine;  il  fut  d’une  activité  impitoyable, 
malgré  la  paralysie,  qui  lui  avait  enlevé  l’usage  de  ses 
jambes,  attacha  son  nom  à la  loi  du  22  prairial,  suivit 
Robespierre  jusqu’au  9 thermidor,  et  périt,  le  10,  sur 
l’échafaud. 

Coutilliers,  soldatsdu  xv*  s.,  en  France,  armés  sur- 
tout d’une  coutille  ou  épée  très-longue.  Le  coutillier 
était  l’un  des  hommes  qui  formaient  la  lance  garnie, 
dans  les  compagnies  de  gens  d’armes  de  Charles  VU. 

€outo  (Diogo  do),  historien,  né  à Lisbonne,  1542- 
1016,  se  distingua  aux  Indes,  fut  souvent  le  compagnon 
de  Camoens,  et,  fixé  à Goa,  historiographe  des  Etats  de 
l’Inde,  continua  l’Asie  porlugaise  de  Barros  ; il  s’est 
montré  digne  du  grand  historien.  L’édition  la  plus  com- 
plète est  celle  de  Lisbonne,  1756,  3 vol.  in-fol.,  réim- 
primés de  1778  à 1788,  14  vol.  in-8“. 

Coutras,  ch  -1.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 18  kil. 
N.  E.  de  Libourne  (Gironde),  dans  l’angle  formé  par 
l'Isle  et  la  Dronne  ; 3,685  hab.  — Les  Romains  y avaient, 
dit-on,  établi  une  station,  Corterate,  sur  la  voie  de  Péri- 
gueux  à Bordeaux.  Victoire  remportée  par  Henri  de 
Navarre  sur  l’armée  catbpjique  de  Joyeuse,  le  28  oct. 
1587. 
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Coutumes.  Après  l'invasion  des  Barbares,  le  droit  i 
romain  coiumcni;a  à èti'e  dénaturé  dans  notre  pai>', 
après  Charlemagne,  il  n’y  eut  bientôt  plus  de  lois  gene- 
rales, et  dans  chaque  seigneurie,  dans  chaque  locahtt  , 
des  mUumes  s’établirent,  grâce  au  morcellement  féodal, 
la  coutume,  n'étant  pas  écrite,  donna  longtemps  Imu  u 
beaucoup  d’incertitudes;  déjà,  dès  le  xni*  s.,  on  publia 
la  coutume  de  Paris,  puis  celles  de  Normandie,  de  Bcau- 
voisis,  etc.;  et  déjà,  sous  l’influence  des  légistes  et  de 
l’équité, le  droit  romain  pénétra  dans  la  législation  cou- 
tumière. En  1455.  Cliarles  Vil  ordonna  la  rédaction  géné- 
rale des  Coutumes;  le  travail, commencé  sous  Charles  YIII, 
ne  fut  terminé  que  sous  Henri  IV.  A la  lin  du  xvi*  s., 
il  y avait  285  coutumes.  La  France  se  trouva  divisée  en 
roys  de  droit  coidumur  au  N.  et  au  centre,  et  en  pays 
Je  droit  écrit  au  S.  (^Guyenne,  Languedoc,  Provence, 
Dauphiné,  Lyonnais,  Forez,  Beaujolais,  partie  de  j’Au- 
vergne),  où  le  di'oit  romain  avait  toujours  conservé  une 
grande  autorité  ; cependant,  il  y eut  aussi  des  coutumes 
locales  dans  ces  provinces,  de  même  qu’au  Nord  le  droit 
romain  était  adopté  en  plusieurs  matières  spéciales.  Le 
droit  coutumier  fut  en  vigueur  jusqu’en  1789. 

Couture  ^GniiLAiiiE),  architecte,  né  à Rouen.  1752- 
1799,  a bâti  le  pavillon  de  Bellevue  et  travaillé  à la  âlade- 
leine;  la  colonnade  est  de  lui. 

C'oii»ay  ^Jeax).  graveur,  né  à .Ai’les  en  1622,  s’est 
distingué  par  la  délicatesse  de  son  burin,  en  reprodui- 
sant les  œuvres  des  grands  maîtres.  On  cite  de  lui  ; 
Soint  Jean-Baptiste  dans  le  désert,  d’après  Raphaël  ; le 
Murlyre  de  saint  Barthélemy,  d’après  le  Poussin,  etc. 

Co'.ivïii.  V.  de  la  prov.  de  Namur  (Belgique),  à 15  kil. 

S.  de  Philippeville.  Riches  mines  de  fer,  forges  et  usines 
très-importantes  dans  les  environs;  5,500  hab. 

Couvre-ieu,  obligation  d’éteindre  feu  et  lumière 
dans  les  maisv^ns,  dès  le  commencement  de  la  nuit,  et 
de  ne  plus  sortir.  Guillaume  le  Conquérant  établit  cette 
loi  en  Angleterre,  pour  prévenir  les  conjurations  noc- 
turnes des  Savons.  Un  sonnait  le  couvre-feu,  en  France, 
à 7 h.  au  XIV*  s.,  à 9 h.  au  ivn». 

Couze.  affl.  de  gauche  de  l’Ailier,  vient  du  mont  Dore 
et  p isse  à Issoire.  — La  Grande -Cocze,  affl.  de  gauche 
de  1 Allier,  vient  de  la  montagne  de  Lugues,  ari'ose 
Ardes  et  Saiut-Germain-Lauibron,  puis  finit  en  face  de 
Nonette. 

C’OAurruvia.>i  y Lej  va  Diego),  jurisconsulte,  sur- 
nommé le  Bartholedc  l’t'spagne,  né  à Tolède,  1512-1577, 
professeur  à Salamanque,  fut  évêque  de  Ciudad-Rodrigo 
et  de  Ségovie,  se  distingua  au  concile  de  Trente.  Ses 
Œuvres  foiment  5 vol.  in-fol..  Genève,  1762. 

Cot  e ou  ljueen.siotvii.  dans  le  comté  et  à 17  kil. 

S.  E.  de  Cork  (Iilande),  au  S.  de  File  de  Great-Island, 
sert  de  port  à Cork,  a une  rade  magnifique;  station 
navale  permanente.  Bains  de  mer  fréquentés; 8, OOi  hab. 

Coteiiant  ou  convention , alliance  conclue  à 
différentes  époques  par  les  réformés  écossais  de  toutes 
les  classes  puur  défendre  leur  religion  menacée;  en 
1588,  lorsque  Vlnvi  . cible  Arma  la  était  dirigée  par 
Philippe  II  contre  Elisabeth  ; en  1657,  contre  Charles  I*', 
qui  voulait  introduire  le  rit  anglican  dans  l’Ed  sse  pres- 
bytéri-jiine;  en  1615,  lor.'que  les  Ecossais  s’unirent  avec 
le  Parlement  contre  le  roi.  Le  Covenant  fut  aboli  par  les 
ordres  de  Charles  II,  en  1661  ; les  Puritains,  qui  vou- 
lurent le  rétablir  en  1679,  ou  Covenanlaires,  furent  mis 
eu  déroute. 

Coventry,  v.  du  comté  et  à 16  kil.  N.  de  Warwick 
.An.ljterre),  sur  le  Cuven  et  le  canal  de  Coventry,  à 
1 12  kil.  .N.  O.  de  Lundn  s.  Evêché.  Ville  très-ancienne, 
aux  rues  étroites,  remplies  de  curieuses  maisons.  Horlo- 
gerie, teinture  célèbre,  rubans  de  soie,  lainages;  com- 
in<  rc€  actif.  Belle  église  de  Saint- âlichel;  ruines  de  la 
cathédrale  5'J,0Unhab. 

l’oviliiaiii  (JoAO  Peres  Da),  voyageur  portugais, 
mort  après  1515;  après  plusieurs  voyages  au  nord  de 
l'Afrique,  il  fut  chargé  par  Jean  II,  avec  Alfoiise  de 
Paiva,  d’explorer  les  terres  du  prêtre  Jean  ou  négus 
d Abyssinie.  Ils  ['artin  nt  de  Lisbonne  en  Ü87,  traver- 
sèrent l’Egypte  et  ai  rivèrent  à Aden.  Pendant  que  Paiva 
allait  moui  ir  en  Abyssinie,  Covilharn  visita  la  cote  occi- 
dentale de  l'Inde,  puis,  en  1 190,  après  avoir  parcouru 
une  partie  de  la  côte  orientale  de  l’Afrique,  de  Zéilj  à j 
Solala,  il  revint  en  Abyssinie,  mais  lut  retenu  à la  cour  i 
du  souverain,  qui  le  traita  avec  bienveillance  et  le  força 
de  s’établir  dans  le  pays,  d'où  il  lui  fut  détendu  de 
s’éloigner,  .'■éanmoins,  les  indications  qu’il  avait  recueil- 
lies fuient  transmises  à la  cour  de  Portugal,  et  contri- 
buèrent au  succès  des  expéditions  des  Portugais  dans 
1 Inde. 
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C'ovilliao.  v.  du  Haul-Beira  (Portugal);  eaux  ther- 
males; 7.000  hab. 

('uviiijgKtii.  V.  du  Kentucky  Etats-l'nis),  en  face  de 
Cincinnati,  au  contl.  du  Liking  et  de  l’üliio.  Elle  est 
comme  un  fanb.  de  la  grande  ville.  Evêché  catli.  2‘>,000  h 
— Il  y a plusieurs  Covington  dans  les  Etats  de  Virginie, 
de  Géorgie,  de  Tennessee,  de  Louisiane,  d'Indiana. 

Cowes,  V.  de  File  de  Wight  tAngleterre),  port  à 
l’einbouchure  de  la  Médina,  en  face  de  la  rade  de  Sjilt- 
head,  à 20  kil.  S.  E.  de  Soulhampton,  a des  envin  ns 
délicieux  ; près  de  là  est  Osborne,  résidence  d’été  de  la 
reine  Victoria;  4,500  hab. 

Cowley  (Auraiiam),  poète,  né  à Londres,  1618-1667, 
fils  posthume  d’un  épicier,  poète  dès  le  collège,  fit  im- 
primer, dès  1655,  les  Fleurs  poétiques,  s’attacha  au  parii 
royaliste,  suivit  la  reine  à Paris  et  fut  activement  em- 
ployé à la  correspondance  secrète;  revint  en  Angleterre, 
1656,  et  fut  assez  négligé  au  temps  de  la  Restauration. 
Ses  poésies,  assez  populaires  de  son  vivant,  ont  été  ou- 
bliées après  sa  mort.  On  cite  scs  odes  anacréontiques  ; 
ses  odes  pindariques eurent  moins  de  succès;  son  poème 
épique,  le  Davideis,  écrit  avec  talent  et  parfois  rapproché 
du  iioèinc  de  Millon,  est  resté  inachevé.  Ses  Œuvres  com- 
plètes ont  été  publiées  en  1 vol.  in-fol. , Londres,  1700, 
et  4 vol.,  1777. 

Cowper  AViluajO,  anatomiste  anglais,  1666-1709, 
a publié  quelques  grands  ouvrages  : iVyolomia  refor- 
mata, Londres,  1694,  in-S*,  et  llie  Anatomy  of  liumari 
body.  Oxford,  1697,  in-fol.,  plusieurs  fois  réimprimé. 

Coviper  (William),  poète,  né  dans  le  comté  de  Heit- 
fort,  1751-1800,  d’un  caractère  timide  et  mélancolique, 
qui  dégénéra  en  folie,  a composé,  dans  ses  intervalles 
lucides,  un  assez  grand  nombre  de  poésies  qui  se  dis- 
tinguent par  une  sensibilité  vraie  et  une  peinture  ani- 
mée des  beautés  de  la  nature.  Il  a publié  des  Hymnes 
mystiques,  à 1 imitation  de  M*  Guyon,  des  poésies  mo- 
rales, des  satires,  l’exquise  et  l'humoristique  Ballade 
de  Jean  Gilpin,  et  la  Tâche,  son  chef-d’œuvre.  11  a tra- 
duit Homère,  avec  plus  de  talent  et  de  fidélité  que  Pope  ; 
enfin,  il  a écrit  le  Rejeté,  l’une  de  ses  plus  énergiques 
poésies.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  par  Grimshavve  et 
Southey,  avec  d-es  notices  sur  l’auteur.  Sa  correspon- 
dance, très-intéressante,  a été  imprimée  par  les  soins 
de  J.  Johnson,  1824. 

Co*  (Ricuard),  historien  irlandais,  1650-1753,  avocat 
renommé,  soutint  la  cause  de  Guillaume  III,  et  fut  ré- 
compensé par  des  charges  importantes,  comme  celle  de 
lord  chancelier  d’Irlande.  11  a laissé;  Hibernia  Angli- 
cana.  ou  histoire  d'Irlande  depuis  la  conquête,  ouvrage 
estimé,  en  deux  parties,  1689  et  1700. 

Coxcîe  (Michel  van),  peintre  flamand,  né  à Malines, 
1 497-1592,  vécut  longtemps  à Rome  et  imita  avec  talent 
les  maîtres  italiens,  et  surtout  Raphaël.  Beaucoup  de 
ses  ouvrages  estimés  sont  en  Espagne  et  dans  les  villes 
de  la  Belgique. 

Co.xe  (William),  historien,  né  à Londres,  1747-1828, 
entra  dans  les  ordres  ecclésiastiques,  parcourut  la  plus 
grande  partie  de  FEurope,  comme  gouverneur  de  jeu- 
nes seigneurs  anglais,  et  a publié  ; Voyages  en  Suisse, 
1789,  3 vol.  in-8*;  Voyages  en  Pologne.  Russie,  Suède  et 
Danemark,  1784,  5 vol.  iii-8“;  Histoire  de  la  maison 
d'Autriche,  1792,  3 vol.  in-4°;  Histoire  des  rois  d'Lspa- 
gne  de  la  maison  de  Bourbon,  1813,  3 vol  in-4“;  Mé- 
moires du  duc  de  Marlborough,  de  Waipole,  etc.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  fi  ancals. 

C'oypel  (.Noël),  peintre,  lié  à l’di  is,  1628-1707,  fut 
de  l'Académie  en  1663,  puis  directeur  de  l'Académie 
française  à Borne,  1672,  et  peintredu  roi,  1676.  Il  se  ra;  - 
proche  du  Poussin  et  de  Lesiieur;  son  coloris  est  reinai-- 
(juable.  On  cite  de  lui . la  Mort  d’Abel,  Solon,  Trajan, 
Alexandre  Sévère.  Plolémée  Philadelphe,  elsartout  1 Ms- 
somption  de  la  Vierge  aux  Invalides. 

C'oypel  (Antoine),  fils  ainé  du  précédent,  né  à Paris, 
1661-1722,  eut  (dus  de  rcqiulation  et  moins  de  talent 
(|ue  Noël  Coypel;  on  lui  leproclie  l’affectation  et  la  ma- 
nière relâchée  du  Bernin,  ((ii’il  imita  do  (iréférence aux 
grands  rnaitres  d Italie.  Il  fut  de  1 Acadéiiiio  dés  1681 , : t 
en  devint  directeur  en  1714;  il  fut  nommé  pren:  r 
(leinlre  du  roi  en  1710.  On  cite  de  lui:  llacchus  et 
.Ariane,  Démocnle.  icce  homo,  Galalée,  qu’il  a lui- 
même  gravés;  le  Jinpinent  de  Salomon  oi  AlhiUie,  au 
Louvre;  le  plafond  de  lu  chapelle  de  Versailles;  l’//,.s- 
loire  d Enée,  faite  pour  le  l’alai-Royal,  aujourd  hui 
détruite,  a été  gravée  en  15  pièces  par  Dnchange,  lar- 
(lieii,  Snrogne,  etc  l.'llistoire  nuiiiisiiiali  |iie  du  règne 
de  Louis  XfV  a été  exécutée  en  grande  j.ailie  sur  sC. 
dessins. 


CRA 

Cojpeï  (^oëi-Nicolas),  second  fils  do  Noël,  lC9ü- 
n34,*élèAe  de  son  père,  eut  une  grande  l'acilité  d’in- 
■venlion  et  une  grande  fraîcheur  de  coloris.  Le  Triomphe 
d Amphilrite,  à Versailles,  est  le  plus  heau  de  ses  la- 
Lleaux  inylliologicpies. 

CoypcI  (Ciiarles-Antoine),  fils  d’Antoine,  1094-1752, 
imita  son  père  avec  moins  de  talent,  fut  i)reinier  pein- 
tre du  roi,  directeur  de  l’Académie,  et  se  distingua  sur- 
tout par  son  esprit,  comme  le  montrent  ses  Discours 
academiques . Son  Histoire  de  don  Quichotte  a été  gra- 
vée en  25  feuilles  in-fol. 

t'ojsevox  (Antoine),  sculpteur  français,  originaire 
d'Espagne,  né  à Lyon,  1010-1720,  fut  l’un  des  plus 
grands  artistes  du  xvn<’  s.  par  la  puissance  du  génie  et 
la  lacilité  d’exécution.  11  fut  de  l’Académie  en  1070, 
fut  nommé  professeur,  directeur  et  chancelier  perpé- 
tuel. Son  œuvre  est  immense;  citons  les  sculptures  du 
palais  de  Saverne  pour  Guillaume  de  Eurstemherg  ; ses 
travaux  nombreux  au  palais  de  Versailles,  entre  autres 
le  has-relief  représentant  le  roi  à cheval  couronné  par 
la  llenoinmée;  la  Justice,  la  Force,  l’Ahondance  répa- 
rant les  maux  de  la  disette;  la  Dordogne,  la  Garonne, 
des  vases,  des  bas-reliefs,  etc.;  une  partie  des  décora- 
tions et  des  statues  de  l’Hôtel  des  Invalides;  la  statue 
de  Louis  XIV,  à l’Hôtel  de  Ville  de  Paris;  la  statue 
équestre  de  Louis  XIV,  à Rennes;  les  chevaux  ailés, 
à l’entrée  des  Tuileries,  un  Joueur  de  llûte,  une  llama- 
dryade,  une  Flore,  dans  le  jardin  ; des  statues  décora- 
tives pour  Marly,  Chantilly;  des  statues-portraits  pour 
les  tombeaux  de  Wazarin,  Colbert,  d'Harcourt,  Charles 
Lebrun,  Lenôtre,  Mansard,  etc.;  les  bustes  des  person- 
nages les  plus  illustres  de  son  temps,  etc.,  etc. 

Coziimcl  ou  i^ciiceniil,  île  de  la  mer  des  Antilles, 
à 8 liil.  E.  de  la  côte  du  Vueatan,  longue  de  00  lui.  sur 
20  liil.  de  large. Elle  est  aride,  mais  cependant  fertile. 
Corlezy  aborda  en  1519  et  y délivra  Jérôme  d’Aguilar, 
qui  lui  servit  d’interprète  au  Mexique.  Elle  était  alors 
célèbre  par  un  oracle  consulté  de  très-loin. 

Cozza  (Francesco),  peintre  napolitain,  1G05-1C82, 
élève  et  ami  du  Dominiquin,  termina  plusieurs  de  ses 
tableaux. 

Cozza  (Giovanm-Battista),  peintre  milanais,  1670- 
1742,  fut  un  artiste  fécond,  harmonieux,  agréable. 

l'raasiterk  (Joost  van),  peintre  llamand,  né  à Bru- 
xelles, 1008-1608,  boulanger  à Anvers,  à force  de  re- 
garder travailler  son  ami,  Adrien  Brauwer,  finit  par 
l’imiter  avec  succès,  surtout  dans  les  scènes  de  buveurs. 
Le  Louvre  possède  un  de  ses  tableaux  où  il  s’est  repré- 
senté faisant  le  portrait  de  son  maître. 

Crablje  (George),  poète  anglais,  1754-1852,  renonça 
à la  profession  de  chirurgien,  que  son  père  voulait  lui 
faire  embrasser,  vint  à Londres  en  1778,  et,  généreuse- 
ment protégé  par  Burke  et  la  famille  du  duc  de  Rutland, 
il  entra  dans  les  ordres,  vécut  des  revenus  de  cures 
qu’il  put  obtenir,  et  se  livra  paisiblement  à son  goût 
pour  la  poésie.  11  peignit  surtout  la  réalité  avec  une 
saisissante  exactitude,  ainsi  que  les  misères  des  classes 
inférieures.  On  cite  de  lui  : la  liihliothèque,  le  Village, 
dont  le  succès  fut  grand,  le  Registre  de  la  Paroisse, 
Sir  Eiislace  Grey,  the  Borough,  les  Contes  de  la  salle  du 
chûleau,  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  par  Murray, 
1854,  8 vol. 

l'ralict  (Dire  et  AVoüter  ou  Thierry  et  Vautiiier), 
peintres  sur  verre,  natifs  de  Gouda  en  Hollande,  étaient 
fi  ères  et  vivaient  dans  la  seconde  moitié  du  xvi«  s.  Ils 
ont  laissé  des  œuvres  estimées,  surtout  à Gouda. 

Cracovic,  province  du  gouvernement  de  Galicie 
(Enip.  d’Autriche),  divisée  en  7 cercles:  Cracovie,  Wado- 
wice,  Sandec,  Jaslo,  Rzeszow,  Tarnow  et  Bochnia. 

tracovic,  en  polonais  Hrakotv,  en  allemand 
lirakati,  au  confluent  de  la  Vistule  et  de  la  Rudawa, 
par  50»  5'  5"  lat.  N.  et  17»  37'  20"  long.  E.,  à 250  kil. 
S.  0.  de  Varsovie.  Elle  se  compose  de  la  ville,  dont  les 
remparts  ont  été  transformés  en  promenades,  et  de 
9 lauhoitrgs.  Tribunaux  supérieurs,  évêché  catholique, 
université  fondée  en  1349,  et  maintenant  déchue,  riche 
bihliqthéipic,  observatoire,  jardin  botanique,  etc.  Ville 
sacrée  de  l'ancienne  Bologne,  elle  est  riche  en  souvenirs 
cl  en  monuments;  dans  le  vieux  chôleau,  le  Zamek,  la 
cathédrale,  magnifique  édifice  gothiipie  du  xiv»  s.,  où 
1 on  couronnait  les  rois,  renferme  leurs  tombeaux  et 
ceux  des  plus  illustres  héros  de  la  Bologne;  parmi  les 
58  églises,  on  cite  Sainte-Marie,  bâtie  en  1220,  sur  la 
grande  place;  la  Sainte-Trinité  ou  église  des  Doinini- 
caiiis,  celle  des  Franciscains,  avec  scs  peintures  cl  ses 
ornements,  puis  la  Halle  aux  draps,  élevée  en  1558  par 
tasimir  le  Grand;  la  tour  de  l'hôtel  de  ville,  la  chapelle 
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de  Saint-Adalberl,  etc.  — L’industrie  est  peu  développée; 
on  fabrique  de  la  toile  et  du  drap;  il  y a ipielqims  foiges; 
le  commerce  est  peu  considérable;  pop.,  5ll,0ü(i  hab., 
dont  15, Oüü  juifs  qui  habitent  le  fauboug  de  Kasimiei’z, 
dans  une  île  de  la  Vistule.  — Cracovie  fut,  dit-on,  fon- 
dée par  Krakiis,  vers  709;  elle  fut  la  capitale  de  la  Bo- 
logne, de  1520  à 1029,  et  resta  toujours  la  ville  du 
sacre.  Dévastée  par  des  incendies,  1025,  1125,  1475, 
1528,  1851),  prise  en  1059  par  les  Bohémiens,  en  1211 
par  les  Mongols,  en  1055  et  1702  par  les  Suédois,  en 
1708  par  les  Russes,  elle  échut  à l’Autriche  en  1795, 
elle  fil  partie  du  grand-duché  de  Varsovie  de  1809  à 
1815.  Elle  devint  alors  la  cajiilale  de  la  république  de 
Cracovie,  ayant  une  supcriicie  de  120,115  hect.  et  une 
population  de  140,000  hab.,  sous  le  protectorat  de  la 
llussie,  de  la  Brusse  et  de  l’Autriche.  Occupée  par  les 
Russes  en  1850,  par  les  Autrichiens  en  1850  et  en  1858, 
elle  fut,  à la  suite  d’un  mouvement  national  dirigé  par 
Tissovvski,  incorporée  à la  Galicie,  en  18i0,  malgré  les 
stipulations  du  traité  de  Vienne.  Après  avoir  été  le  ch.-l. 
du  grand-duché  de  Cracovie,  elle  est,  depuis  1800,  le 
ch.-l.  de  la  Galicie  occidentale. 

Cragii!«,  mont  de  Lycie  au  S.  O.,  près  de  la  mer  et 
de  Telmissus.  11  y avait  là  un  volcan  éteint;  ce  qui  a 
donné  lieu  à la  fable  de  la  Chimère,  domptée  par  Bel- 
lérophon. 

Craig  (John),  mathématicien  écossais,  de  la  fin  du 
XVII®  s.,  fit  connaître  dans  son  pays  le  calcul  différen- 
tiel découvert  par  Leibniz;,  puis,  dans  un  livre  bizarre, 
Theologiæ  christianæ  principia  mathematica,  Londres, 
1099,  in-4»,  il  voulut  appliquer  le  calcul  des  iirobabi- 
lités  aux  témoignages  historiques,  môme  à ceux  qui 
concernaient  la  religion  chrétienne. 

Craigniillar,  anc.  château  d’Ecosse,  à 0 kil.  S.  E. 
d’Edimbourg,  célèbre  dans  l’histoire  de  Marie  Stuart. 

Craiova.  V.  Krajova. 

Cramail  (Adrien  de  BBontlnc,  comte  de),  prince  de 
Chabanais,  petit-fils  du  célèbre  Montluc,  1588- ÎOiO,  ma- 
réchal de  camp  et  gouverneur  du  comté  de  Foix,  sous 
Louis  XIII,  fut,  après  la  journée  des  Dupes,  emprisonné 
à la  Bastille,  de  1050  à 1042.  On  lui  doit  : la  Comédie 
des  Proverbes,  en  3 actes,  1059;  les  Jeux  de  l'inconnu, 
recueil  de  mauvais  quolibets,  etc. 

Cramer  ( Charles- Gotilob  ),  romancier  allemand, 
1758-1817,  a publié  un  grand  nombre  de  romans  qui 
eurent  de  la  vogue,  mais  sont  depuis  longtemps  oubliés. 
Le  plus  connu  est;  Erasmus  Schleichcr,  Leipzig,  1789, 
4 vol.;  A.  Duval  a traduit  le  Pauvre  Georges,  1801, 
2 vol.  in-12. 

Cramer  ( Gabriel  ),  mathématicien,  né  à Genève, 
1704-1752,  est  surtout  connu  par  son  Inlroduction  à Ta- 
nalijse  des  lignes  courbes  algébriques,  Genève,  1750, 
in-4». 

Cramer  (Jean-André),  minéralogiste,  né  à Quedlin- 
bourg,  1710-1777,  a contribué  par  ses  ouvrages,  encore 
estimés,  aux  progrès  de  la  métallurgie  en  Allemagne. 

Cramci-  (Jean-Baptiste),  pianiste  célèbre,  né  à 
Mannheim,  17  / 1-1850,  obtint  de  bonne  heure  une  grande 
réputation  à Londres,  et  se  fit  admirer  à Baris.  Ses 
84  Eludes  sont  restées  sans  rivales  et  onlélé  imitées  par 
les  plus  illustres  compositeurs. 

Cramoisy  (Sébastien),  imprimeur, né  à Baris,  1585- 
1009,  dirigea  l’imprimerie  royale,  établie  au  Louvre  par 
Louis  XIll,  en  1040.  11  a publié  de  belles  éditions.  Ses 
frères,  Claude  et  Gabriel,  ont  été  également  des  typo- 
graphes distingués. 

Cr.-inucli  (Lucas  de),  peintre  allemand,  né  à Cranach, 
près  de  Bamberg,  1472-1553,  fut  éclievin  et  bourgmestre 
à AViltembcrg.  Ses  tableaux  sont  bien  ordonnés,  mais  le 
style  en  est  trivial,  sans  harmonie,  sans  perspective,  d’un 
coloris  sans  vigueur.  Ses  portraits  sont  plus  estimés. 
Mais  scs  tailles  de  bois  sont  très-remarquables.  Ses  ta- 
bleaux d’histoire  sont  dans  les  galeries  d’Allemagne, 
surtout  à Vienne.  On  cite  les  portraits  de  Luther  et  de 
Mélanchthon,  surtout  celui  de  Jean-Frédéric  de  Saxe, 
qui  est  au  Louvre.  Banni  ses  gravures  sur  cuivre,  on 
admire  : Adam  et  Eve  dans  un  désert  ; la  Tentation  de 
Jésus-Christ  dans  le  désert.  Le  Sauveur  apparaissant  à 
un  électeur  de  Saxe  est  une  pièce  singulière  de  concep- 
tion et  d'exécution  Banni  ses  tailles  de  bois  très-recher- 
chées : les  TroisTournois,  le  Parc  aux  Cerfs,  la  Passion 
de  Jésus-Christ,  en  13  pièces;  le  Martyre  des  douze 
Apôtres,  en  12  jiièces. 

Craiiaü»i,  roi  d’Athènes,  aux  temps  héroïques,  au- 
rait succédé  à Cécrops,  vers  le  xvi®  siècle  av.  J.  G.,  et 
aurait  été  détrôné  par  son  gendre  Amphiclyon,  dont  la 
femme  Atlis  donna  son  nom  à l’Altique. 
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Crnnbrook,  v.  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  à 
60  kil.  S.  E.  de  Londres,  où  les  Flamands  établirent  des 
fabriques  de  draps , lorsqu'ils  furent  accueillis  par 
Edouard  111;  4,000  bab. 

l'miiiiicr  ^Tuomas),  premier  arcbevêque  protestant 
de  Cantorbéry.  né  dans  le  comté  de  ^ottingbam,  1489- 
15ÔC.  professeur  de  théologie  à Cambridge,  fut  nommé 
par  Henri  MH  chapelain  du  roi,  pour  soutenir  son  di- 
vorce avec  Catherine  d'Aragon  ; il  alla  chercher  sur  le 
continent  les  adhesions  des  théologiens,  1550,  entra  en 
relation  avec  les  luthériens  d'Allemagne,  épousa  secrè- 
tement la  nièce  d'Üsiaiider,  et,  à son  retour. devint  ar- 
che\ôtjue  de  Cantorbéry,  1552.  11  prononça  le  divorce  de 
Henri  Mil,  poussa  à la'  réforme,  autant  qu’il  pouvait  le 
faire,  sans  e.vciter  les  déliances  du  despote,  lit  traduire 
la  bible,  lutta  contre  le  hill  des  six  articles,  l’uis,  sous 
Edouard  VI,  avec  l'appui  du  régent  8omerset,  il  iniro- 
duisit  le  protestantisme  en  Angleterre.  A l'avénement 
de  la  catholique  Marie,  1555,  il  lut  jeté  en  prison,  con- 
damné comme  hérétique  opiniâtre,  destitué.  l'ar  crainte 
du  supplice,  il  eut  la  faiblesse  de  se  rétracter;  mais,  au 
moment  de  monter  sur  le  bûcher,  il  lit  hautement  pro- 
fession de  protestantisme.  On  a de  lui  un  Catéchisme, 
nnc  Défense  de  la  Tran'iSHbstaiiliatiûn,e{c.',  sesŒuvres 
complètes  ont  été  réunies  à O.vford,  1829. 

Cranon,  v.  de  la  l’élasgiotide  dans  l'ancienne  Thes- 
salie  (Grèce),  à l'E.  de  l’hai-sale.  Les  .Athéniens  y furent 
vaincus  dans  la  guerre  Lamiaque,  522  av.  J.  C.,  par 
Antipater  et  Cratère. 

C'ransnc.  commune  de  l'arrond.  et  à 54  kil.  de  Vil- 
lefranche  (Aveyron),  sur  la  Diége,  afll.  du  Lot,  célèbre 
par  ses  eaux  minérales,  manganésiennes  et  magnésien- 
nes sulfatées  , 5,655  bab. 

Craiitor,  philosophe,  né  à Soles,  en  Cilicie,  vivait 
vers  500  av.  J.  C.;  il  fut  à Athènes  l'un  des  chefs  les 
plus  distingués  de  l'ancienne  Académie.  11  s’occupa  sur- 
tout de  philosophie  pratique.  Il  avait  écrit  de  nombreux 
ouvrages  ci'és  par  biogène  Laérce,  Plutarque,  Proclus, 
imités  par  Cicéron  dans  les  Tusculanes  et  le  livre  De 
Consolalione. 

Craon,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil.  O. 
de  Chàteau-Gontier  (Mayenne),  sur  l’Oudon.  Commerce 
actif  de  grains,  bestiaux,  lils,  toiles,  etc.  Jadis  puis- 
sante baronnie.  Les  royalistes  y furent  battus  par  le  duc 
de  Mercœur  en  1592.  Patrie  dé  Yolney;  4,254  bab. 

Craon  ,Mais  n de).  11  y a eu  deux  maisons  de  ce 
nom,  presque  indépendantes  des  comtes  d’Anjou  ; la  pre- 
mière s’éteignit  en  1050;  la  seconde  commença  avec 
Robert  le  Bourguignon,  lils  d’un  comte  de  Nevers,  et 
finit  avec  Antoine  de  Craon,  seigneur  de  Dommart  en 
Picardie,  qui  fut  proscrit  par  Louis  XI.. 

Craon  (Pieriie  de),  d’une  branche  de  cette  famille, 
seigneur  de  la  Ferté-Bernard  et  de  Sablé,  dissipa  à Ve- 
nise l’argent  qu’il  devait  apporter  au  duc  d’Anjou,  fil 
échouer  l'expédition  d'Italie  et  lut  cause  de  la  mort  mi- 
sérable du  prince,  1584.  Soutenu  par  le  duc  d'Orléans, 
il  se  déclara  l'ennemi  d’Olivier  de  Clisson,  fut  chassé  de 
la  cour,  et,  réfugié  auprès  de  Jean  V,  duc  de  Bretagne, 
complota  le  meurtre  du  connétable.  Accompagné  de 
quelques  aventuriers,  il  rentra  dans  Paris,  le  Irappa, 
1 4 juin  1591,  et  se  retira  en  Bretagne.  La  folie  de  Char- 
les M le  sauva  ; Iiichard  11  d'Angleterre  lui  lit  obtenir 
sa  grâce,  1596. 

<>aonne,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 20  kil. 
S.  E de  Laon  (Aisne).  Victoire  de  Napoléon  sur  les  Bus- 
ses. les  6 et  7 mars  1814;  755  bab. 

C'rapelet  (Ciiables),  imprimeur,  né  près  de  Chau- 
mont en  Bassigny,  1762-1809,  a publié  des  éditions  re- 
marquables par  la  correction  des  textes  et  l’élégante 
simplicité  do  l'impression. 

C’rapelet  (Geuhces-Adriex),  fils  du  précédent,  né  à 
Paris,  1789-1842,  imprimeur  habile,  comme  son  père, 
fut  un  écrivain  distingué.  On  lui  doit  surtout  : Des  pro- 
grès de  l'imprimerie  en  l'rance  et  en  Italie  au  seizième 
siècle  et  de  son  inflw  nce  sur  la  liilérature,  1856,  in-8'’; 
Etudes  pratiques  et  littéraires  sur  la  typographie,  2 vol. 
in-8*.  11  publia  une  Colteition  des  monuments  inédits 
de  la  littérature  française  ancienne,  15  vol.  grand  in-8*, 
avec  notices  historiques  et  philologiques. 

Craponne  (Adas  de),  ingénieur  français,  d'une  fa- 
mille de  Pise,  né  à Salon.  1519-1559,  commença  le  ca- 
i.al  qni  fiorte  son  nom.  1557,  et  forma  le  projet  d’unir 
I ar  des  canaux  la  Méditerranée  à l'Océan,  la  Saône  à 
la  Lare. 


t raponne  (Canal  de);  canal  d’irrigation,  destiné 
a'-._c  ses  eiiibran:hemcnts  (canaux  de  Béal  ou  des  Al- 
pines, de  Farnion,  d'Istres,  de  la  Toulouhre),  à krlili- 


séria  Crau,  entre  Arles  et  la  Duiance;  il  a 150  kil.  de 
développement. 

C'rapoiiiir,  cb.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 40  kil. 
N.  du  Puy  (Haute-Loire).  Jadis  place  forte  ; vieille  église 
remarquable.  Dentelles,  blondes;  5,751  hab. 

Cra«isiis  (Lccius  Licikius),  jurisconsulte  et  orateur 
romain,  140-91  av.  J.  C,,  fut  de  bonne  heure  célèbre 
par  son  éloquence,  exerça  difl'ércntcs  magistratures, 
devint  consul,  95,  censeur, 92,  et  lit  fermer  les  écoles 
des  rhéteurs.  Il  forme  comme  une  transition  entre  la 
rudesse  oratoire  des  Caton  et  des  Gracques,  et  réloipience 
pleine  d’urbanité  et  d'élégance  du  temps  de  Cicéron, 
qui  parle  souvent  de  Crassus. 

Crassiis  (Maiicl's  Licinius),  né  vers  115  av.  J.  C.,  mort 
en  55,  vit  périr  son  père  et  son  frère  dans  les  proscrip- 
tions de  Marins,  alla  se  cacher  en  Espagne,  fut  bien 
accueilli  par  Sylla,  qui  l’cnricbit  des  biens  des  proscrits. 
Préteur  en  75,  il  battit  Spartacus  dans  plusieurs  ren- 
contres, mais  ne  reçut  que  l'ovation,  quoiipi’il  eût  vrai- 
ment délivré  l'ilalie  de  la  guerre  des  Esclaves.  11  fut 
consul  avec  Pompée,  70,  et  chercha  dès  lors  à gagner 
la  faveur  du  peuple  par  son  obligeance,  son  affabilité  et 
surtout  par  ses  largesses.  Il  fut  un  instant  censeur,  en 
67,  et  donna  sa  démission  parce  qu’il  ne  pouvait  s’en- 
tendre avec  son  collègue  Catulus.  On  l'accusa  sans 
preuves  d'avoir  trempé  dans  les  complots  de  Catilina. 
Après  s’être  rendu  caution  de  César  pour  20  millions 
de  sesterces,  il  forma  avec  lui  et  Pompée  le  premier 
triumvirat,  59;  avec  leur  appui,  il  obtint  le  gouverne- 
ment de  la  Syrie.  Avide  de  gloire,  de  pouvoir  et  de  ri- 
chesses, il  partit,  malgré  les  imprécations  du  tribun 
Ateius  Capiton,  espérant  achever  la  conquête  de  l'Asie 
jusqu’à  l’Inde,  en  commençant  par  soumettre  les  Par- 
tbes.  Après  quelques  succès  en  Mésopotamie,  il  perdit 
riiiver  en  Syrie,  fut  rejoint  par  son  fils,  qui  avait  été 

I un  des  brillants  lieutenants  de  César  en  Gaule,  n’écouta 
pas  les  conseils  de  Cassius  et  s’avança  imprudemment 
dans  la  plaine  entre  l’Euphrale  et  le  Tigre.  Il  fut  enve- 
loppé et  vaincu  par  les  Partlies,  jnès  de  Carrhes,  vit 
périr  son  lils  et  50,009  Romains,  se  laissa  tromper  par 
le  général  ennemi  et  fut  tué  dans  une  entrevue,  53  av. 
J.C. 

t’rater  Sinns,  auj.  golfe  de  Naples,  entre  les  caps 
Misène  et  de  Minerve. 

Cratère,  lieutenant  d’Alexandre  le  Grand,  fut,  mal- 
gré sa  franchise  macédonienne,  toujours  aimé  par  le  roi. 
Après  sa  mort,  il  fut  chargé  de  gouverner  avec  Antipa- 
ter la  Macédoine,  la  Grèce,  l’Illyrie;  il  contribua  à com- 
primer le  soulèvement  des  Grecs  et  fut  vainqueur  à 
Cranon.  11  entra  dans  la  coalition  contre  Perdiccas  et 
lut  tué  en  Cappadoce,  dans  un  combat  contre  Lumène, 
521  av.  J.  C. 

Cratës  A' Athènes,  poète  de  l'ancienne  comédie,  vi- 
vait vers  450  av.  J C.  Il  paraît  qu’il  se  rapprocha  du 
genre  de  la  comédie  moyenne,  qu’il  excellait  dans  les 
scènes  gaies  et  qu'il  mit  le  premier  des  ivrognes  sur  la 
scène.  Les  fragments  de  Cratés  ont  été  surtout  recueillis 
par  Meineke,  Fragmenta  Comicorum  Græcorum. 

Cratèa  de  Thèbes,  philosophe  cynique  du  iv'  siècle 
av.  J.  C.,  disciple  de  Diogène,  affectant  de  ne  porter  que 
des  haillons,  se  moquant  des  railleries  du  peuple,  mais 
conservant  toutefois  une  certaine  dignité  de  conduite  et 
de  langage,  sévère  pour  lui-même  comme  pour  les  au- 
tres et  prêchant  l'honnêteté.  11  fut  le  maître  de  Zénon. 
On  a sous  son  nom  des  iMtres  grecques,  ouvrage  des 
rhéteurs  de  la  décadence. 

Cratès  de  il/fl//es  en  Cilicie,  critique  grec,  vivait  au 
11*  siècle  av.  J.  C.  et  fonda  l’école  grammaticale  de  Per- 
game.  Envoyé  en  ambassade  à Borne,  156,  il  y donna 
des  leçons  publiques  de  grammaire  et  de  littérature. 

II  fit  un  Commentaire  en  9 livres  sur  Homère  et  jouit 
d’une  réputation  jircsque  aussi  grande  que  celle  d’Aris- 
tarque.  Les  fragments  de  Cratès  ont  été  publiés  par  \Na- 
gener  : De  aula  Attalica  litterarum  arliumque  fautr  'ice; 
Ôiiicnhague,  1856,  in-8*. 

«'rati  (Crathis),  riv.  d'Italie,  vient  des  monts  de  la 
Sila,  reçoit  le  Busento  à Cosenza  et  se  jette  dans  le  golfe 
de  Tarente ; 90  kil,  de  cours.  . 

Cratinu**  A'Alhénes,  poêle  de  la  vicill-.  comédie, 
519-422  av.  J.  C.,  fit  de  son  art  unearirie  terrible,  con- 
stitua le  premier  à ..\lbénes  la  comédie  politique,  et 
poursuivit  surtout  l’ériclés  de  ses  invectives.  11  lit  jouer, 
dit-on,  vingt  et  une  pièces,  et  rein|iorta  neuf  victoires. 
V.  les  Fragmenta  Comicorum  Græcorum  de  Mcuicke, 

1840.  , .,  , 

C’ran'pi»-,  philosophe  de  Milyléne,  vivait  au  i"  siècle 
av.  J.  C.;  il  était  péripatéticicn,  et  ton  école  fut  Ire- 
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quentëe  par  d’illustres  Romains.  L’Aréopage,  sur  la  de- 
mande de  Cicéron,  son  élève  et  son  admirateur,  le  pria 
de  venir  ouvrir  une  école  à Athènes  ; César  le  lit  nom- 
mer citoyen  romain,  et  Brutus,  avant  Pharsale,  allait 
chaque  jour  entendre  ses  leçons. 

€ru(o,  V.  de  l’Alenitcjo,  à 20  kil.  N.  0.  de  Portalôgre 
(Portugal)  ; jadis  siège  du  grand  prieuré  de  l’ordre  de 
Malte;  3,000  hab. 

Crato.  V.  Antoine  de  Cbato. 

Cratyle,  philosophe  grec  du  v*  siècle  av.  J.  C.,  lit 
connaître  les  doctrines  d’iléraclite  à Platon,  qui  a donné 
son  nom  à l’un  de  ses  dialogues. 

Cran  (La),  du  celtique  craigh,  amas  de  pierres, 
vaste  plaine  des  Bouches-du-Rhône,  longue  de  25  kil. 
et  large  de  18,  à l’E.  du  Rhône,  couverte  de  cailloux  et 
de  galets,  bordée  de  marais  et  d’étangs.  Sous  les  cail- 
loux croit  une  herbe  line,  tendre,  aromatisée,  trés-re- 
clierchée  des  moutons.  Une  partie  de  la  Crau  a été  ferti- 
lisée par  le  canal  de  Craponne.  C’est  le  Laplcleus  Campus 
des  Romains. 

Crau-d’EIyi-res  (La),  bourg  de  l’arrond.  de  Toulon 
(Var).  Huile  d’olive,  sels,  vins,  liqueurs;  2,150  hab. 

Cruvant  ou  Crevant,  v.  de  l’arrond.  et  à 20  kil. 
S.  E.  d’Auxerre  (Yonne),  au  conll.  de  l’Yonne  et  de  la 
Cure,  autrefois  fortifiée.  Les  troupes  de  Charles  Vil  y 
furent  battues,  en  1423,  par  les  Anglo-Bourguignons; 
1,500  hab. 

Cravates  ou  Croates,  nom  donné  à des  cavaliers 
allemands,  servant  dans  les  armées  de  Louis  Xlll,  et  sur- 
tout chargés  d’éclairer  la  marche.  11  y eut»  sous  Louis  XIV, 
et  jusqu’en  1789,  un  l’égiment  appelé  Royal-Cravate. 
V.  Cno.vTEs. 

Cravcn.  V.  Anspach. 

Crawfnrtl  (AVilliam-Henbt),  homme  d’Etat  américain, 
né  en  Virginie,  1712-1834,  maître  d’école  djns  sa  jeunesse, 
puis  avocat,  acquit  une  fortune  considérable  et  devint  in- 
fluent au  sénat  américain. de  1801  à 1811.  Ambassadeur 
en  France,del813à  1815,  il  fut  bon  ministre  des  linances 
jusqu’en  1825,  et  fut  sur  le  point  d’ètre  élu  président, 
après  Monroë. 

Crayer  (Gaspard  de),  peintre,  né  à Anvers,  1582-1669, 
élève  de  Coxcie,  est  le  premier  peintre  d’histoire  de 
l’école  flamande  après  Rubens  et  Van  Dyck.  Ses  œuvres 
nombreuses  sont  répandues  dans  les  églises  des  Pays- 
Bas;  on  cite  particulièrement  : Sainte  Catherine  enlevée 
au  ciel  ; la  Itésurreclion  de  Jésus-Christ  ; la  Vierge  in- 
tercédant pour  des  in  firmes  ; le  Centenier  aux  pieds  de 
Jésus-Christ.  La  plus  grande  de  ses  compositions  est  à 
Munich,  la  Vierge  et  l’Enfant  Jésus  sur  un  trône. 

Créances,  petit  port  de  l'arr.  deCoutances  (Manche). 
Commerce  de  grains,  sel,  poissons;  2,103  hab. 

Ci'éltilloii  (Prosper  Joltot  de),  né  à Dijon,  1614-1162, 
étudia  chez  les  jésuiles,  puis  au  collège  de  Mazarin,  et 
fut  mis  par  son  père  chez  un  procureur,  qui  l’encou- 
ragea à se  livrer  tout  entier  à son  goût  pour  la  poésie. 
Api  ès  avoir  jeté  au  feu  une  tragédie  sur  la  Mort  des 
enfants  de  Brutus,  qui  fut  refusée,  il  débuta  définitive- 
ment par  Idoménée,  en  lldoiAtrée  et  Thijeste,  1101, 
puis  Electre, Rhadumiste  et  Zénobie,  11 11,  eurent 
un  grand  succès  et  mirent  Crébillon  au  premier  rang 
des  poëtes  tragiques,  après  Corneille  et  Racine.  Mais  la 
chute  de  Xerxès,  1114,  de  Séniiramis,  1117,  et  les  cri- 
tiques souvent  passionnées  dont  il  fut  l’objet  l’éloignè- 
rent du  théâtre  pendant  neuf  ans.  11  reparut  avec  Pyr- 
rhus, en  1126,  et  se  condamna  pour  delongues  années  au 
silence,  jouissant  avec  incurie  de  la  fortune  qu’il  avait 
acquise  par  ses  pièces  et  par  d’heureuses  spéculations. 
Après  la  mort  de  sa  femme,  il  vécut  dans  le  plus  profond 
isolement,  habitant  un  grenier  sombre,  presque  dégue- 
nillé, au  milieu  de  chats,  de  chiens,  de  corbeaux.  11 
avait  été  nommé  de  l’Académie  française  en  1151.  Excité 
par  M““  de  Pompadour,  ijui  lui  fit  donner  une  pension 
et  une  place,  il  acheva  sa  Iragédie  de  Catilina,  qui  fut 
représentée  aux  frais  du  roi,  en  1148.  Le  succès  ranima 
sa  verve  et  il  donna  \eTriumvirat,  1154,  qui  n’eut  qu’un 
succès  d’estime.  Crébillon,  malgré  ses  defauts,  longueurs, 
uniformité  monotone  et  sombre,  imagination  déréglée 
et  souvent  barbare,  a remué  vivement  les  âmes  par  la 
terreur,  «lui  conduit  à la  pitié.  Son  langage  incorrect, 
souvent  dur,  négligé  et  recherché  à la  fois,  est  lier,  vi- 
goureux, plein  de  traits  hardis,  de  grandes  pensées  ren- 
dues avec  énergie.  Les  principales  éditions  de  ses  œu- 
vres sont  celles  de  l'Imprimerie  royale,  Paris,  1150, 
2 vol.  in-4»;  de  1112,  3 vol.  in-l2;  de  11.k5,  3 vol. 
in-8«;  de  1812,  2 vol.  iii-S»;  de  1818,  2 vol.  in-8«. 

( réhilloii  (Claude-Prosi>i  R Julyot  de),  fils  du  pré- 
cèdent, romancier,  né  à Paris,  1107-1711,  spirituel  et 
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frivole,  lié  avec  de  nombreux  amis  qui  ne  recher- 
chaient que  1e  plaisir,  eut  une  vie  heureuse  et  paisible, 
saut  les  désagréments,  prison  et  exil,  que  lui  attira  la 
licence  de  ses  ouvrages.  Ses  romans,  qui  eurent  beau- 
coup trop  de  vogue,  n’ont  rien  de  vrai,  de  naturel, 
d'élevé;  non-seulement  ils  pèchent  contre  la  morale, 
mais  ils  sont  ennuyeux,  d’un  style  obscur  et  contourné, 
jargon  mêlé  de  fatuité  et  d’afféterie;  il  eut  le  succès 
du  scandale  dans  une  société  corrompue  comme  celle 
du  xvm"  s.;  Tanzaï,  Lettres  de  la  marquise  de  les 
Egarements  du  cœur  et  de  l'esprit,  le  Sopha,  le  Hasard 
du  coin  du  feu,  ics  Lettres  athéniennes,  etc.,  sont  tom- 
bés dans  l’oubli  qu’ils  méritent.  C’est  lui  qui,  étant  cen- 
seur royal,  donna  ce  célèbre  imprimatur  : « .l’ai  lu,  par 
n ordre  de  Mgr  le  chancelier,  l’ouvrage  intilidé  le  Co- 
« ran,  par  le  sieur  Mahomet,  et  n’y  ai  rien  trouvé  de 
« contraire  à la  religion  ni  aux  bonnes  mœurs; signé, 
<L  Crébillon  fils.  » 

Crcchei«,  maisons  où  l'on  prend  soin  des  enfants 
jusqu’à  deux  ans,  pendant  que  leurs  mères  travaillent. 
L’idée  des  crèches  est  due  à M.  Marbeau,  1844;  elle 
s’est  propagée  en  France  et  â l’étranger. 

Cri-cy  [Cressiacum],  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 15  kil.  N.  d'Abbeville  (Somme).  Ville  très-ancienne, 
prés  d’une  forêt  magnifique , célèbre  par  la  victoire 
d’Edouard  111  sur  Philippe  VI,  le  26  août  1346.  Grand 
commerce  de  bois  ; 1,682  hab. 

Créey,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 15  kil.  S. 
de  Meaux  (Scine-et-Marne),  sur  le  Grand-Morin.  Den- 
telles et  toiles  de  colon;  commerce  de  grains  et  bes- 
tiaux; : 976  hab.  — Ville  fort  ancienne,  elle  était  en- 
tourée de  remparts,  flanqués  de  grosses  tours,  dont 
plusieurs  subsistent  encore. 

Crécy-sur-Serre,  ch.-l.  de  cantOn  de  l’arrond.  et 
à 15  kil.  N.  de  Laon  (Aisne).  Philippe  Auguste  lui  donna 
une  charte  de  commune  en  1180.  Commerce  de  che- 
vaux et  bestiaux;  1,965  hab. 

Credi  (Lorenzo-Andrea  di),  peintre,  né  à Florence, 
1454-1552,  élève  du  Verocchio,  ami  de  Léonard  de  Vinci, 
eut  un  coloris  plein  de  charme  et  excellait  à représenter 
les  madones.  Le  Louvre  a de  lui  : La  Vierge  présentant 
l’enfant  Jésus  à l’adoration  de  saint  Julien  et  de  saint 
Nicolas. 

Crediion,  v.  du  comté  de  Devon  (Angleterre),  à 
12  kil.  d’Lxeter,  jadis  importante  au  temps  de  l’hep- 
tarchie.  Laines  et  serges  ; commerce  actif  de  grains  et 
de  bestiaux  ; 6,000  hab. 

Creeks  ou  JMuscoligées,  peuplade  indienne,  dans 
le  Territoire  Indien  (Etats-Unis),  à l’O.  du  Mississipi. 
Ils  vivent  de  leur  chasse,  élèvent  des  bestiaux,  ont 
quelques  cultures  et  quelque  industrie,  ün  en  compte 
environ  25,000. 

Crefcld.  V.  Creveld. 

Creil,  cb.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 10  kil. 
N.  O.  de  Senlis  (Oise),  sur  l’Oise.  Grande  manufacture 
de  fa'ience,  dite  porcelaine  opaque  ; commerce  actif  de 
blé,  bois,  charbon  de  terre.  Restes  d’un  ancien  château 
du  XIV"  s.;  4,998  hab. 

Crcuia  [Forum  Diguntiorum) , v.  de  la  prov.  de 
Crémone  (Italie),  sur  la  rive  droite  du  Serio,  â 40  kil. 
S.  E.  de  Milan,  défendue  par  un  château  fort.  Evêché 
sul  Ira  gant  de  Milan.  Fabrication  et  commerce  de  ül  et 
de  toiles;  9,000  hab. 

Crciuera  (auj.  Yaleà),  ruisseau  qui  passait  à Véies, 
avant  de  se  jeter  dans  le  Tibre.  Sur  ses  bords  périrent 
les  506  Fabius,  477  av.  J.  G. 

Créniieu,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  â 25  kil. 
N.  O.  de  la  four-du-Pin  (Isère),  à 5 kil.  du  Rhône. 
Commerce  de  grosses  toiles  et  de  volailles  renommées. 
Elle  était  jadis  importante  , ceinte  de  remiiarts  ; les 
Dauphins  y ont  séjourné  dans  un  château  maintenant  en 
ruines.  Louis  le  Débonnaire  y tint  une  assemblée  cé- 
lèbre en  835.  François  I"  y rendit  un  édit  important, 
1536.  Près  de  là  est  la  grotte  de  la  Dalme;  2,035  hab. 

Cremiia,  place  forte  de  l’ancienne  Pisidie  (Asie  Mi- 
neure), où  les  Romains  établirent  une  colonie. 

Créiiiunc,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom  (Italie),  sur 
la  rive  gauche  du  Pô;  traversé  par  la  Cremonella,  à 
15  kil.  S.  E.  de  Milan.  Ville  forte;  évêché  suffiagant  de 
Milan.  Elle  est  régulièrement  bâtie,  avec  de  beaux  pa- 
lais. Ou  y remanpie  le  dôme  ou  cathédrale,  avec  son 
bapiistère  du  x"  siècle  et  le  Campo-8anio,  puis  la  tour 
'Idrraaao,  campanille  do  125  mètres,  et  plusieurs  églises 
riches  de  fresiiues  et  de  tableaux,  'foiles,  soieries,  pote- 
ries, verreries  estimées;  fabriques  d'instruments  â cor- 
des et  surtout  de  violons,  célèbres  aux  xvn"  et  xvni"  siè- 
cles; commerce  actif  de  produits  agricoles;  29,000  hab. 


— 548  — 


GUE 

— Ville  ancienne,  colonie  romaine  du  in*  s.  a\.  J.  C., 
elle  fut  maltraitée  pai-  Octave,  qui  partagea  son  terri- 
toire entre  ses  vétérans,  puis  saccagée  dans  la  guerre 
entre  Vitellius  et  Vespasien;  elle  eut  beaucoup  à souf- 
frir dans  les  querelles  des  Guelfes  et  des  Gibelins  et  fut 
réunie  au  duché  de  Milan  par  les  Visconti.  Villeroi  s’y 
laissa  surprendre  lionteuseinent  par  le  prince  Eugène, 
en  1702  Elle  fut  sous  l'Empire  le  ch.-l.  du  llaui-Pjb 

— La  prov.,  riche  surtout  en  lin  et  en  bétail,  a 1,657 
kil.  carrés  et  500.000  hab. 

Cremonini  (César),  né  à Cento  (Etats  de  l’Eglise), 
1550-1051 , professeur  de  philosophie  à Ferrare  et  à Pa- 
doue,  enseigna  les  doctrines  d’Aristote  et  fut  accusé  de 
matérialisme  et  d’athéisme.  Ses  principaux  outTagcs 
sont  ; Diali/posis  naturaUs  Arislolelicæ  philosopliiæ; 
Contemplatiunes  de  Anima;  De  sensibus  et  facultale 
appetiHva. 

Crem«.  V,  Kreus. 

C'rènides.  nom  primitif  de  Pliilippes,  v de  Macé- 
doine. 

( réon.  frère  de  Jocaste,  s’empara  deux  fois  du  trône 
à Tlièbes,  après  la  mort  de  Laïus  ; puis,  lorsque  Polynice 
et  Etéocle  se  furent  tués.  11  détendit  sous  peine  de  mort 
de  rendre  à Polynice  les  derniers  devoirs;  Antigone, 
sœur  de  ce  prince,  brava  sa  défense  et  fut  enterrée 
vivante  par  ses  ordres.  Mais  llémon,  fils  de  Créon,  qui 
aimait  Antigone,  se  tua  sur  son  tombeau,  et  Créon  lui- 
même  fut  mis  à mort  par  Thésée. 

Crêpin  et  C'répinîen  (Saints)  étaient  frères,  vin- 
rent de  Rome  en  Gaule  pour  prêcher  l'Evangile,  s’éta- 
blirent à Soissons,  où  ils  exerçaient  la  nuit  le  métier 
de  cordonnier.  Ils  furent  décapités  sous  Maximien,  287. 
La  cathédrale  de  Soissons  fut  bâtie  au  vi«  siècle  sous 
leur  invocation.  On  les  honore  le  25  octobre.  Ils  sont 
devenus  les  patrons  des  cordonniers,  et  en  1645  on  a 
fondé,  sous  leurs  auspices,  la  communauté  des  Frères 
cordonniers,  qui,  supprimée  en  1789,  rétablie  en  1816, 
a été  depuis  dissoute. 

Crépy  V.  Crespt. 

Crêciiii  oü  frêiiuy  (Maison  de),  ancienne  famille 
de  France,  originaire  de  l'Artois  (Créqui,  petit  village 
près  de  Fruges.  arrond.  et  à 28  kil.  de  Montreuil,  dans 
le  Pas-de-Calais),  remontait,  dit-on.  au  ix' siècle,  et  plus 
sûrement  à la  fin  du  i*.  Elle  a formé  un  grand  nombre 
de  branches  ; la  branche  aînée,  dite  des  sires  de  Creqtti, 
se  fondit  en  1545  avec  la  maison  de  Blanchefort,  d'où 
sont  sortis  les  ducs  de  Créqui  et  princes  de  Poix,  rempla- 
cés dans  leurs  principautés  par  la  maison  de  Koailles; 
elle  s’est  éteinte  en  1801. 

Créqui  de  Blanchefort  de  Cnnaple.s  (Char- 
les l•^  marquis  de)  servit  depuis  1594,  se  distingua 
sous  Lesdiguières,  dont  il  épousa  la  fille,  devint  maré- 
chal en  1021,  commanda,  1629,  l’armée  qui  enleva  le 
Pas  de  Suze.  puis  l'armée  d'Italie  de  1655  à 1658  ; il  fut 
tué  par  un  coup  de  canon  devant  le  château  de  Brême, 
dans  le  Milanais. 

Créqui  de  Ulancliefort  (François,  marquis  de 
Itlarines,  chevalier  de),  second  fils  du  précédent,  1624- 
1687,  entra  au  service  au  siège  d’Arras,  1640,  mérita 
le  grade  de  maréchal  de  camp,  1651,  de  lieutenant  gé- 
néi’al.  1655,  se  distingua  à la  bataille  des  Dunes,  com- 
manda l’armée  du  lihin,  1667,  fut  créé  maréchal.  1669, 
conquit  la  Lorraine,  1670,  refusa  de  servir  sous  Turenne, 
1672,  fut  disgracié,  reparut  â la  tête  des  armées  en  1675, 
mais  fut  battu  à Consarbrück  par  Charles  IV  de  Lor- 
raine. Il  s’illustra  par  la  défense  héroniue  de  Trêves, 
mais  surtout  par  les  belles  campagnes  de  1676,  1677, 
1678,  1679,  qu’on  trouva  dignes  de  Turenne,  en  Alsace, 
en  Lorraine,  sur  le  Rhin  et  dans  la  Westphalie.  En  1684, 
il  s’empara  de  Luxembourg  et  rasa  les  fortifications  de 
Trêves. 

Créqui  de  Blanchefort  (Charles  II,  duc  de),  fils 
aîné  de  Charles  I*',  1623-1687,  se  distingua  également 
dans  nos  armées,  fut  maréchal  de  camp,  1649,  lieute- 
nant général,  1651,  duc  et  pair,  1652,  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi.  Ambassadeur  à Rome, 
16(j2,  il  fut  insulté  par  la  garde  corse  du  pape.  Louis  XIV 
exigea  une  réparation  éclatante  de  cet  outrage  et  le  mit 
à la  tête  de  l’armée  d'Italie  en  1664.  En  1676,  il  fut  gou- 
xerneur  de  Paris,  puis  ambassadeur  en  Angleterre  et  à 
Munich  en  1680. 

Iréqiii  ( I’^enée-Caroline  de  Froiiluy,  marquise 
.V'  * 4-1805,  fut  renommée  pour  son  esprit.  On  a 
publié  sous  son  nom  : Souvenirs  de  la  marquise  de  Cré- 
qui. 1834-18.55,  10  vol.  in-8“,  ouvrage  apocryphe.  Mais 
on  a d elle  des  lettres  inédites  à Senac  de  Meilhan,  1856. 

Cre»icentini  (Girolamo),  célèbre  sopranlste,  né  près 
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d’L'rbin,  1769-1846,  débuta  en  1788,  obtint  un  grand 
succès  en  Italie,  à Vienne,  â Lisbonne,  en  Espagne,  et 
de  nouveau  à Vienne,  en  1804.  Napoléon  le  ramena  à 
Paris,  le  créa  premier  chanteur  de  la  cour  et  de  sa  cha- 
pelle, et  le  décora  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  fer.  Il 
fut  en  1825  directeur  de  la  musique  du  Collège  royal  de 
îiaples.  Il  a laissé  un  Recueil  d'exercices  pour  la  voca- 
lisation musicale. 

Crcscentliio,  v.  de  la  prov.  de  Novarc  (Italie),  à 
25  kil.  S.  0.  de  Verceil,  près  du  confl.  du  Pô  et  de  la 
Doria-Raltea.  Abbaye  de  San-Gcnnaro  du  vm*  siècle; 
7,000  hab. 

Crcscenlius,  fils  de  Théoclora  la  Jeune,  cousin  du 
Patrice  Albéric,  ennemi  des  Allemands  et  surtout  ambi- 
tieux, fit  étrangler  Renoît  VI  au  château  Saint-Ange, 
puis,  protecteur  de  Boniface  Vlll,  gouverna  Rome  avec 
le  titre  de  prince  ou  de  tribun.  Jean  XV  appela  à son 
secours  Ot ton  111  et  mourut;  l’empereur,  après  avoir 
nommé  pape  son  cousin,  Grégoire  V,  996,  entra  dans 
Rome,  fit  condamner  à mort  Crescentius,  mais,  sur  l’in- 
tercession du  pape,  se  contenta  de  l’exiler.  Crescentius 
revint,  chassa  Grégoire  V,  nomma  un  antipape,  mais, 
assiégé  par  Otton  111  dans  le  château  Saint-Ange,  il  se 
rendit  et  fut  mis  à mort,  998.  Une  tradition  douteuse 
dit  que  sa  femme  Stéphanie  le  vengea  en  empoisonnant 
l'empereur. 

€resccn*î  (Pierre),  célèbre  agronome,  né  à Bolo- 
gne, 1250-1520,  écrivit  au  commencement  du  xiv'  s.,  â 
la  demande  de  Charles  II,  roi  de  Naples,  un  livre  inti- 
tulé ; Opus  Ruralium  Commodorum,  libri  XII,  le  meilleur 
traité  du  moyen  âge  sur  l’agriculture.  Il  fut  bientôt 
connu  dans  toute  l'Europe,  et  il  a été  l’un  des  premiers 
livres  imprimés,  147  l,.Augsbourg,  in-fol.,  et  Strasbourg, 
1471.  Il  a été  souvent  reproduit  et  traduit  en  plusieurs 
langues,  en  italien,  en  français,  en  allemand.  La  tra- 
duction française,  faite  par  l’ordre  de  Charles  Y,  1575,  a 
été  imprimée  en  I486,  Paris,  in-folio. 

Crescciizi  (Giovanni-Battista),  peintre  et  architecte, 
né  à Rome.  159.5-1660,  fut  nommé  surintendant  des  tra- 
vaux par  Paul  V,  puis  travailla  au  palais  de  l’Escurial 
et  fut  créé  grand  d’Espagne  par  Philippe  IV. 

C're.sciiiihcnl  (Jean-Marie),  littérateu'r  italien,  né  à 
Maccrata  ,1663-1728,  déjà  connu  par  plusieurs  ouvrages, 
s’établit  à Rome,  y fonda  l’Academie  des  Arcades,  1600 
pour  combattre  le  mauvais  goût  ; embrassa  l’état  ccclâ 
siastique,  mais  s’occupa  de  littérature  jusqu’à  sa  mort. 
Il  a écrit  avec  élégance  et  pureté  la  langue  toscane.  On 
a de  lui  des  pastorales,  des  poésies  diverses,  V Histoire 
de  la  poésie  vulgaire,  en  6 livres,  avec  des  commen- 
taires ; beaucoup  d’ouvrages  sur  les  Arcades  et  leurs 
travaux,  les  vies  des  poètes  provençaux,  etc. 

(tresplionte,  l’un  des  chefs  lléraclides  qui  enva- 
hirent le  Péloponnèse,  devint  roi  de  Messénie. 

<’res|»i  ( Giovanm-Battista),  peintre,  né  à Cerano, 
1557-1653,  eut  une  grande  renommée  à Milan;  il  fut 
inégal,  mais  toujours  franc  et  harmonieux,  ün  cite  de 
lui  : le  Ilapléme  de  saint  Augustin,  Saint  Charles  et 
Suint  Ambroise,  le  Rosaire,  à Milan. 

Crespi  (Daniel),  peintre,  né  à Milan,  1590-1650,  eut 
un  coloris  plein  de  vigueur  et  sut  bien  ordonner  ses 
belles  et  riches  compositions,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque la  Déposition  de  la  croix.  Saint  Paul,  Saint  An- 
toine, à Milan,  et  surtout  la  Vie  de  saint  Bruno,  à la 
Chartreuse  de  cette  ville. 

Crespi  (Benedltto)  et  son  fils  Antonio-Maria,  surnom- 
més Dustini,  peintres  do  l’école  milanaise  au  xvn*  s. 

Crespi  (Jo.'Eph-Marie),  peintre,  né  à Bologne,  1665- 
1747,  surnommé  l'Espagnol,  imita  avec  talent  les  Car- 
raches  et  le  Corrége,  fut  grand  coloriste  et  original  dans 
sa  vie  comme  dans  ses  tableaux;  aussi  la  plupart  sont 
des  caricatures  et  des  bambochades;  ils  sont  trés-re- 
cherchés.  On  cite  les  Sept  Sacrements,  la  Cène  et  la 
Maîtresse  décote,  qui  est  à Paris;  parmi  ses  gravures 
à l’eau-forte,  le  Massacre  des  innocents  est  très-estiiné. 

Cri-spy-en-Valois  ou  Crép*  ) ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 22  kil.  E.  de  Senlis  (Oise).  Fabriques  de 
fils  et  de  grosses  toiles;  commerce  de  grains;  2,8<)7  hab. 
— Ancienne  capitale  du  Valois,  place  lorlcaii  xu*  et  au 
xiii'siècle,  dévastée  pendant  les  guéri  es  de.-  Anglai.s,  elle 
possède  encore  l’église  de  St-Denis,  h’S  ruiiies  de  Saint- 
fiiomas,  de  l’ancien  château,  et  quelques  vieilles  poites. 

^'f-c.*»pT-di*l.a<Aii»AAi.*A  ou  f 6e  1 .11  rond, 

et  à 10  kil  N.  O.  de  Laon  (Ai.Mic).  Engée  on  commune, 

1 184,  fortifiée,  saccagée  par  les  Bourguignoiis  et  les  An- 
glais, elle  est  célèbre  par  le  traité  de  15  44,  qui  mit 
fin  aux  guerres  de  François  1*'  et  de  Cliarles-üuirit; 
1,800  hab. 
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Crcsscy  ou  Cr»'ssy  (Hucuks-Paulin],  liisforicn  an- 
glais, né  à WakcfieM,  Iü05-lü7i,  se  fil  catlioli(iue  en 
ÎCiO,  hénéciictin  à Douai,  et  devint  chapelain  de  la  reine 
Catherine,  femme  de  Charles  II.  On  lui  doit  heauconp 
d’ouvrages  de  polémique  religieuse  et  surtout  une  His- 
toire (le  l'Eglise  d’Angleterre  jusqu’à  la  conquête  nor- 
mande, Rouen,  1UG8,  in-l'ol.;  ouvrage  savant,  mais  in- 
complet. 

Cres4,  ch.-l.  de  canton  do  l’arrond.  et  à 40  kil.  0.  de 
Die  (Drôme),  sur  la  rive  droite  de  la  Drôme.  Industrie 
active  ; fabriques  de  draps,  couvertures  de  laine,  limou- 
sines, poterie,  faïence,  tanneries,  raffineries  de  sucre  de 
betteraves  ; commerce  de  truffes.  Jadis  place  forte,  avec 
un  château,  dont  il  reste  une  belle  tour,  démoli  en  1C27; 
5,508  liab. 

C'rcsiis,  roi  de  Lydie,  de  la  famille  des  Mermnades, 
né  vers  591  av.  J.  C.,  succéda  en  500  <â  son  père  Alyatte  II. 
Il  soumit  Ephèse,  plusieurs  colonies  grecques,  l’Asie 
Mineure  jus(iu’à  l’ilalys,  et  obtint  la  réputation  d'ôire 
le  roi  le  plus  riche  de  son  temps.  Les  historiens  et  les 
moralistes  de  l’antiquité  ont  raconté  sur  lui  beaucoup 
d’anecdotes  peu  vraisemblables,  comme  son  entretien 
avec  Solon.  Attaqué  par  Cyrus,  il  fut  vaincu  à la  bataille 
de  Thymbrée,  548.  fut  as.siégé  et  pris  dans  Sardes,  sauvé 
par  un  cri  de  son  fils  jusqu’alors  muet,  lorsqu’un  soldat 
allait  le  frapper,  sauvé  du  bûcher  et  admis  par  Cyrus  au 
nombre  de  ses  conseillers.  Il  suivit  Camhyse  en  Egypte 
et  faillit  périr  victime  do  ses  fureurs. 

Crc-(c,  auj.  Candie  (V.  ce  nom),  île  de  la  Méditerra- 
née, célèbre  dans  l’antiquité,  par  le  mont  Ida,  où  fut 
nourri  Jupiter,  par  le  labyrinthe  de  Dédale,  par  sa  civi- 
lisalion,  scs  cent  villes  (Cydonia,  Cnosse,  Gorlyne,  Minoa, 
Rhamiius,  etc.),  par  scs  rois,  Minos,  Idoinénée.  Occupée 
d’abord  par  les  Cydoniens,  par  ics  Hellènes  (Doriens  sur- 
tout); civilisée,  au  xv”  siècle  av.  J.  C.,  par  les  Dactyles 
de  l'iirygie  ou  Curètes,  elle  devint  puissance  maritime 
sous  Minos,  qui  détruisit  les  pirates  de  la  mer  Egée  et  en 
soumit  les  îles.  La  royauté  fut  abolie  au  vm»  siècle;  la 
Crète,  divisée  et  affaiblie  par  les  guerres  civiles,  fut 
célèbre  par  ses  archers,  ses  productions  et  la  triste  ré- 
putation de  scs  habitants  menteurs.  Réduite  en  pro- 
vince romaine  par  Metellus  Creticus,  en  07  av.  J.C.,  elle 
devint  province  sénatoriale  sous  Auguste,  et  fit  partie  de 
l’empire  d'Orient  jusqu’à  la  conquête  des  Arabes,  en  823. 

Ci'éJcîJ,  bourg  de  i’arrond.  de  Sceaux,  sur  la  Marne, 
à 12  kil.  S.  E.  de  Paris  (Seine).  Pierres  de  taille.  Ate- 
lier monétaire  sous  les  Mérovingiens;  2,823  hab. 

Cs-étet  (Emsuncel),  comte  de  Champnwl,  né  au  Pont- 
de-Beauvoisin,  1747-1809,  d’une  famille  de  négociants, 
s’établit  à Paris,  acquit  de  nombreux  domaines  natio- 
naux, s’occupa  au  Conseil  des  Anciens  de  questions  ü- 
nancières,  devint  conseiller  d'Etat  après  le  18  brumaire, 
fut  chargé  de  la  direction  des  ponts  et  chaussées,  ca- 
naux et  cadastres,  fut  gouverneur  de  la  Banque  en  1800, 
puis  ministre  de  l’intérieur  en  1807. 

Ci-éfîis  ou  C'SifcstiEi  (Gcu.lauhe),  poëte  du  xvi*  s., 
dont  le  nom  était  Dubois,  probablement  de  Paris,  mort 
en  1525,  fut  nommé  chronicjueur  du  roi  et  composa  ses 
Chroniques  versifiées  en  12  livres,  depuis  la  prise  de 
Troie  jusiiu’à  la  5' race.  Ses  poésies  diverses,  qui  lui  ti- 
rent une  assez  grande  réputation,  sont  d'une  bizarrerie 
et  d’une  obscurité  prcstiue  inintelligibles.  Elles  ont  été 
publiées  sous  le  litre  de  Chants  rogaulx,  oraisons  et  atti- 
trés petits  traictés,  1527,  in-S». 

C'rou.s  [Prontonlorium  crucis],  cap  à l’extrémité  E. 
de  l E.^pagne,  à l'entrée  du  golfe  de  Lion,  par  42»  19' 
14"  lal.  ÿ.  et  0»  59'  10”  long.  E. 

Creuse,  afll.  de  droite  de  la  Vienne,  vient  du  mont 
Odouze,  coule  du  S.  E.  au  N.  O.,  par  Fellclin,  Auhus- 
son,  Aliiin  (Creuse);  Argenton,le  Blanc  (Indre);  et  huit 
au-dessous  de  la  llaye-Descartes  (hidrc-el-l.oire).  Son 
cours  est  de  280  kil.,  Ilottahle  pendant  140  kil.,  naviga- 
ble pendant  8 kil.  11  est  encaissé  dans  un  lit  profond. 
Ses  ain.  sont:  adroite,  la  Roseille,  la  Petite-Creuse, 
qui  passe  à Boussac;  à gauche,  la  Sedclle,  la  Gartempe. 

Creuse  départ,  situé  entre  les  départ,  du 

Cher  et  de  l Indre  au  71.;  de  la  llautc-Vicnue  à l’O.;  de 
la  Corrèze  au  S.;  du  Puy-de-Dôme  et  de  l'Ailier  à l’E. 
Sillonné  |iar  un  contre-fort  des  monts  d'Auvergne,  ar- 
rosé par  la  Creuse,  la  Gartempe,  le  Thorion,  le  Chava- 
non,  le  Cher;  d’un  climat  froid  et  humide,  d’un  sol  peu 
fertile,  il  produit  peu  de  céréales,  mais  des  fruits  et  des 
châtaignes.  Scs  pâturages  renferment  beaucoup  de  va- 
ches et  de  moutons  mal  nourris.  On  trouve  quelques 
ruines  pou  exploitées  (Ahun,  Aubusson).  Peu  d’industrie, 
à 1 exception  des  manufactures  de  tapis,  des  papeteries, 
tanneries,  verreries;  aussi  l’émigration  est-elle  grande. 
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Formé  de  la  Haute-Marche  et  de  quelques  territoires 
du  Poitou,  du  Berry,  du  Bourbonnais,  du  Limousin,  il 
compose,  avec  la  Haute-Vienne,  le  diocèse  de  Limoges, 
est  du  ressort  de  la  Cour  d’appel  de  Limoges,  de  l’Aca- 
démie de  Clermont,  du  12“  corps  d’armée  (Limoges)  ; il 
a 550,830  kil.  car.,  274.003  hab.  Le  ch.-l.  est  Guéret, 
les  4 aï-rond,  sont  ceux  de  Guéret,  Aubusson,  Boussac  et 
Bourganeuf. 

Creuse,  fille  de  Créon,  roi  de  Corinthe,  épousa 
.Tason,  et  poursuivie  par  la  terrible  Médée,  qu’il  avait 
abandonnée,  reçut  d’elle,  comme  présent  de  noces, 
une  boîte  qui  la  dévora  avec  toute  sa  famille. 

Creuse,  tille  de  Pi  iara  et  d’Hécubc,  femme  d’Enée, 
mère  d’Ascagne,  disparut  en  fuyant  avec  son  mari,  après 
la  prise  de  Troie. 

Creuiré  i!e  Ce.sscr  (Accuste-Fbançois),  littérateur, 
né  à Paris,  1771-1859,  exerça  des  fonctions  publiques 
sons  l’Empire,  fut  préfet  de  la  Charente-Inférieure  et  de 
l’Hérault,  sous  la  Restauration,  et,  à toutes  les  époques, 
cultiva  les  letlresavec  uncertain  succès.  Parmi  scs  nom- 
breux ouvrages,  on  distingue  ’ le  Seau  enlevé,  imité  de 
Tassoni  ; les  Chevaliers  de  la  Table  ronde,  poëme  qui  lit 
sa  réputation,  1812;  Gaule,  Roland,  le  Cïd,  romances  es- 
pagnoles; le  Dernier  homme;  les  Contes  de  Fées  mis  en 
vers,  etc.;  Annales  secrétes  d’une  famille  pendant  1800 
ans;  des  vaudevilles,  des  comédies,  comme  le  Secret 
du  Ménage,  la  Revanche,  le  Prince  et  la  Grisette;  deux 
jolis  opéras  comiques.  Monsieur  des  Chalumeaux  et  le 
Nouveau  Seigneur  du  village,  etc. 

Crcuzé-Iiatoiiclie  (Jacqoes-.Antoine),  né  à Châtel- 
lerault,  1749-1800,  fut  un  membre  modéré  de  la  Con- 
stituante et  de  la  Convention,  contribua  à la  rédaction 
de  la  constitution  de  l’an  III,  siégea  avec  distinction 
au  conseil  des  Cinq-Cenis,  puis  au  Conseil  des  Anciens, 
fut  de  l’Institut  et  mourut  sénateur.  11  s’occupa  d’éco- 
nomie rurale,  et  a laissé  une  Description  topographique 
du  district  de  Châtellerault,  1790. 

C’reuzcr  (GEoiiGEs-FnÉiiÉnic),  philologue  allemand, 
né  à Marbourg,  1771-1858,  professeur  d’éloquence  à 
Marbourg,  1802,  fut,  pendant  44  ans,  professeur  de  phi- 
lologie et  d’histoire  ancienne  à Heidelberg,  où  il  fonda, 
en  1807,  un  séminaire  philologique.  Sa  longue  vie  fut 
consacrée  à la  science,  surtout  à celle  de  l'antiquité; 
il  fut  honoré  en  Allemagne  et  à l’étranger,  et  fut  mem- 
bre associé  de  l’Institut  de  France  en  1825.  Il  est  l’au- 
teur d’un  grand  nombre  d’ouvrages,  parmi  lesquels  on 
remarque:  Art  historique  des  Grecs;  Dionysius,  sive 
Commentaliones  de  rertm  Racclticarum  Orphtcarttmque 
origiiiibtts  et  cousis;  Abrégé  d’ Antiquités  romaines; 
Essai  sur  l’histoire  de  la  civilisation  romaine  sur  les 
bords  du  haut  Rhin  et  du  Necker;  Essai  sur  la  connais- 
sance des  gemmes;  Essai  sur  l’histoire  de  l’archéologie 
romaine;  le  Millireum  de  Neuenlieim;  Ghoix  de  vases 
grecs  inédits,  etc.,  etc.  Il  a réuni  une  partie  de  ses 
ouvrages,  avec  une  intéressante  autobiographie,  en 
10  vol.  in-8“,  sous  le  titre  d Ecrits  allemands.  Mais  il 
s’est  rendu  surtout  célèbre  par  une  excellente  édition 
des  Ennéades  de  Plotin,  Oxford,  1835,  3 vol.  in-4",  ou 
dans  la  Bibliothèque  grecque  de  F.  Didot,  avec  des 
écrits  de  Porphyre  et  de  Proclus  ; par  V Histoire  du  monde 
pa'ien  dans  l’Europe  septentrionale,  0 vol.;  et  principa- 
lement par  la  Eyinbolique  ou  Mythologie  des  peuples  de 
l’antiquité  et  surtout  des  Grecs,  qui  a été  traduite  d’une 
manière  remarquable  par  M.  Guigniaut,  182.5-50,  et  qui 
a suscité  de  nombreuses  polémiques  en  Allemagne. 

Ci'cuzot  (a.e),  commune  de  l'arrond.  et  à 20  kil. 
S.  E.  d’Aulun  ^Saône-et-Loire).  Grande  exploitation 
de  houille;  magnilique  usine  pour  la  fabrication  dn  fer, 
fondée  cnl774;  hauts  Iburncaux,  forges,  ateliers  de  con- 
struction de  machines.  Un  chemin  de  fer  de  10  kil,  con- 
duit au  canal  du  Centre;  22,890  hab. 

Crèvecceur,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
40  kil.  N.  ü.  de  Clermont  (Oise).  Fabriques  d’étoffes  de 
laines.  Vaste  château  llanqué  de  tourelles;  2,189  tiab. 

Crèvecoeiip  [Crepicordiitni),  village  de  l’arrond.  et 
à 10  kil.  S.  de  Cambrai  (Nord),  près  de  la  rive  droite  de 
l’Escaut.  Ruines  d’un  ancien  château.  Victoire,  dite  de 
Viney,  gagnée  par  Charles  Martel  sur  les  Neustriens,  en 
7 17  ; 2,378  hab. 

C'rèx'ccoeiir  (Jacqdes  de),  chambellan  du  duc  de 
Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  mort  vers  1441,  fut  l’un  de 
ses  conseillers  les  plus  sages,  et  contribua  beaucoup  à le 
réconcilier  avec  la  France,  surtout  au  traité  d Arras,1 435. 

Crèvccœur  (Piiiuri-E  de),  baron  D’Esquer»Ies, 
lils  du  précédent,  conseiller  intime  de  Charles  le  Témé- 
raire, se  distingua  à Montlhéry,  1405,  au  siège  de  Liège, 
1408;  se  vendit  à Louis  XI,  après  la  mort  de  Cliarles, 
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par  l’entremise  de  Comincs,  fut  défait  par  Maximilien  à 
la  bataille  de  Guinegate,  1479.  signa  le  Iraitc  d’.lrras, 
148'2.  Nommé  maréclial  par  Charles  Vlll.  1192,  il  conclut 
la  paix  d'Etaplcs  avec  t’.Vngleterrc,  fit  une  vive  opposi- 
tion à rexpcdition  d'Italie,  et  mourut  en  1494. 

frc^elil  ou  Crefeld.  V.  de  la  régence  de  Düssel- 
dorf (Prusse  rhénane),  sur  un  affl.  de  la  Mers,  à 5 kil. 
du  Rhin,  à IS  kil.  N.  0.  de  Düsseldorf.  Régulièrement 
bâtie,  elle  est  le  centre  de  la  fabrication  des  soieries  et 
des  velours  en  Prusse;  produits  chimiques,  bleu  de 
Prusse,  horlogerie,  instruments  de  musique.  Ses  envi- 
rons sont  couvi  rts  d’établissements  industriels  et  de 
maisons  de  campagne.  Elle  doit  sa  prospérité  aux  ré- 
fugiés protestants  qui  vinrent  y du  relier  un  asile  au 
xvii*  s.  Le  comte  de  Clermont  y fut  battu,  le  25  juin 
175S.  par  Ferdinand  de  Drunswick  ; 57,000  hab. 

Cré»ier  Jeis-Daftisie-Loiis).  historien,  né  à Paris, 
1693-1705,  fut  professeur  de  rhétorique  au  collège  de 
Beauvais,  continua  l Histoire  romaine  de  Rollin,  son 
maître,  puis  publia  l'Histoire  des  Empereurs  jusqu’à 
Constantin,  1750-56,  6 vol.  in-i»  ou  8 vol.  in-8°,  dans 
l’édition  de  F.  Didot,  1824;  ouvrage  estimable,  malgré 
ses  défauts.  On  lui  doit  encore  une  Histoire  de  l’Univer- 
sité de  Paris.  1701,  7 vol.  in-12,  une  édition  deTite  t.ive, 
trois  Lettres  sur  le  Pline  du  P.  Ilardouin,  des  Observa- 
tions, très- superficielles,  sur  l'Esprit  des  Lois,  et  une 
Rhétorique  française  encore  estimée. 

Crevilleiite,  v.  de  la  prov.  et  à 28  kil.  S.  O.  d’Ali- 
cante (Espagne);  7,500  hab. 

Cre»»e.  v.  du  comté  de  Chester  (Angleterre),  à 
50  kil.  S.  E.  de  Liverpool,  point  central  de  plusieurs 
lignes  de  chemins  de  fer,  doit  à celle  circonstance  son 
extension  récente. 

Criefr.  v.  du  comté  et  à 26  kil.  S.  O.  de  Perth (Ecosse), 
sur  l’Earn.  Toiles,  papeteries,  tanneries  ; restes  de  for- 
tifications romaines;  5,000  hab.  — Les  environs  sont 
très-remarqi;al  les. 

CrlIIoii.  village  de  l’arrond.  et  à 12  kil.  N.  E.  de 
Carpentras  (Vaucluse)  ; seigneurie  achetée  par  l’aieul  du 
célèbre  Crillon  et  érigée  en  duché-pairie.  1725. 

Crilloii  ^l.ocis  DES  Balhes,  ou  Balûis  ni:  Rcrlon 
de)  ,capitaine célèbre,  né  à Murs,  en  Provence,  1541-1615, 
d’une  famille  originaire  de  Piémont,  se  distingua  dans 
toutes  les  gui-rres  du  xvi*  s.,  depuis  la  reprise  de 
Calais,  1558;  fut  couvert  de  blessures  honorables,  alla 
servir  sous  don  Juan  à la  bataille  de  Lépantc,  1571, 
blâma  énergiquement  la  Saint-Barthélemy,  accompagna 
le  duc  d’Anjou  en  Pologne,  combattit  vailiamment  pour 
Henri  llf,  mais  refu.'a  loyalement  d assassiner  le  duc  de 
Guise  à Blois,  1588.  Il  s’attacha  à Henri  IV,  qui  lui 
écrivit,  après  Arques;  a Pends-toi,  brave  Crillon;  nous 
« avons  vaincu  à Arques,  et  tu  n’y  étais  pas.  Adieu, 
ï brave  Crillon,  je  t’aime  à tort  et  à travers.  » Il  se  dis- 
tingua â Ivry,  devant  Paris,  en  Normandie,  en  Picar- 
die, Cl  mmanda,  avec  Sully,  l’armée  de  Savoie,  16U0,  et 
fut  proclamé,  par  Henri  IV,  le  premier  capitaine  du 
monde.  Il  se  livra,  dans  ses  dernières  années,  aux  excr- 
dices  d’une  piété  sincère. 

Crillon  (I.ocis  des  Bnibes  de  Berton  de  ljuiers 
de),  duc  DE  .'nahon,  1718-1706,  se  distingua  dans  la 
guerre  de  la  succession  de  Pologne,  en  Italie,  puis  dans 
la  guerre  contre  l'.Autriche  et  dans  la  guerre  de  Sept 
Ans.  Il  devint  lieutenant  général,  l'757;  puis  il  passa 
au  service  de  l’Espagne,  1762.  enleva  Minorque  aux  An- 
glais, 1782.  mais  échoua  devant  Gibraltar.  Il  fut  nommé 
capitaine  général  et  grand  d’Espagne.  11  a laissé  des  Mé- 
moire.f  militaires,  Pai  is,  17'.1. 

< riflon  'Loui?-.Vtiiana;-edes  Balbcs  de  Berton  de), 
mort  en  178'j,  agent  général  du  clergé,  a laissé  une  Vie 
de  Crillon  publiée  par  Fortia  d’Urban,  2vol.  in-8»,  1823. 

Crillon  , Fbançoi.-i-Félix-Dorotiiée,  duc  de),  2*  fils  du 
duc  de  Mahon,  né  à Paris,  17  58-182U,  maréchal  de  camp, 
député  de  la  noblesse  aux  Etals-généraux,  fut  favorable 
à la  cause  populaire,  sans  renoncer  à la  défense  du 
trône.  Lieutenant  général  sous  Luckner,  il  devint  sus- 
pect, se  retira  en  Espagne,  revint  plus  lard  en  France, 
et  fut  nommé  piair  après  la  seconde  Restauration. 

CrilIuii-.VIulion  (I.odis-Axtoixe-Fbasçüis  de  Pacle, 
duc  de),  fils  du  précédent,  1775-1852,  entra  fort  jeune 
ni  service  de  l’Espagne,  combattit  les  armées  républi- 
caines, fut  pris,  1794,  mais  fut  bien  traité  et  rendu  à 
la  hberté  par  le  Comité  de  salut  public.  H commanda 
une  division  espagnole,  1801,  et  fut  capitaine  général 
provinces  Basejues,  1808. Fidèle  jusqu’au  dernier  jour 
" ^'loî'î'^-"^  VII,  il  reconnut  le  roi  Joseph;  mais,  exilé 
en  181 1,  il  5e  retira  en  France,  où  on  lui  donna  le  titre 
de  lieutenant  général  honoraire. 


Crillon  (Canal  de);  il  part  de  la  Durance,  vers  Bon- 
Pas,  et  se  dirige  au  N.  ü.  vers  le  confluent  de  la  Sorgue 
et  du  Rhône. 

Crini  ou  Kriin  (Cimmerium?),  à 70  kil.  E.  de  Sini- 
féropol.  jadis  importante,  n’est  plus  qu'une  misérable 
bourgade.  Elle  a donné  son  nom  à la  Crimée. 

Crimée  ou  lirim-.&dassi  (Cliersonêse  Tauriqne), 
presqu’île  au  S.  de  la  Russie  d’Europe,  partie  méridio- 
nale du  gouvern.  de  Tauride,  est  unie  au  continent  par 
l’isthme  de  Pérékop.  Le  golfe  de  Pérékop  au  N.  O.,  le 
golfe  de  Sivach  ou  mer  Putride  â l’E.,  la  mer  Noire  et 
la  mer  d’Azof,  baignent  scs  côtes;  le  détioit  de  Kertch 
la  sépare  â l’E.  de  l'Asie.  Entre  le  Sivach  et  la  mer  d'A- 
zof  se  trouve  la  flèche  d’Arabat.  longue  de  113  kil.  La 
Crimée  a 25,000  kil.  carrés  et  350, ÜÜÜ  hab.  Le  torrent 
de  Salgir,  coulant  du  S.  O.  au  N.  E.,  la  divise  en  deux 
parties  : au  N.,  c’est  une  plaine  brûlante  et  glacée  tour 
à tour,  remplie  de  marais  salants  vers  l'isthme,  fertile 
vers  le  sud,  en  excellents  pâturages  surtout;  au  S.,  est 
la  chaîne  des  monts  Ja'ila,  qui  borde  la  mer  Noire; 
le  plus  haut  sommet  est  le  'fchatir-Dagh  (1,580  mèt.), 
d’où  l'on  a une  vue  magnifique.  Les  principaux  cours 
d’eau  sont  le  Salgir,  le  Rulganah,  l'Alma,  la  Katcha,  le 
Belbek,  la  Tchernaia.  Le  versant  méridional  se  compose 
de  vallées  courtes  et  profondes,  d’un  aspect  pittoiesque, 
d’un  climat  tempéré,  fertiles  en  grains,  vins,  fruits  du 
midi,  tabac.  La  population  est  formée  de  Talars,  Rus- 
ses, Grecs,  Arméniens  ,ietc.  Le  ch.-l.  est  Simféropol;  les 
villes  princ.  sont:  PéreKop,  Eupaloria,  Sébastopol,  Ra- 
laklava,  Yalta,  Alouchta,  Kalia,  Kertch  et  Baktsclti-Sé- 
raï,  etc.  — La  Crimée,  qui  doit  peut-être  son  nom  aux 
Ciminériens,  ses  anciens  habitants,  peut-être  au  mot  ta- 
tar  krimm,  cpii  signifie  forteresse,  reçut  des  colonies 
grecques,  qui  tombèrent  au  pouvoir  de  Milln  idate,  roi 
de  Pont,  puis  des  Romains,  des  Goths,  des  Kliazares  et 
enfin  des  fatars  Nogaïs  au  xin“  siècle.  Les  Vénitiens  et 
surtout  les  Génois  à Kafl'a  y eurent  des  établissements 
de  commerce.  Mahomet  II  les  chassa  en  1475,  et  la  Cri- 
mée fut  dés  lors  gouvernée  par  des  khans,  vassaux  pres- 
que indépendants  des  sultans.  Catherine  II  les  enleva  à 
celte  suzeraineté,  1771-7-4,  occupa  la  Crimée  en  1785; 
le  traité  de  Jassy.  en  1792,  abandonna  délinitivoment  le 
pays  aux  Ru.sses.  La  Crimée,  d’où  les  Russes  menaçaient 
Constantinople,  a été,  en  1854  et  1855,  le  théâtre  d’une 
grande  lutte  soutenue  contre  eux  par  la  France,  l’An- 
gleterre, la  TuKiuie  et  la  Sardaigne  ; elle  s'est  termi- 
née par  la  prise  de  Sébastopol.  Depuis  lors,  une  partie 
desTatare  musulmans  de  Crimée  ont  émigré  en  Tuniuie. 

C'rîinise  ou  Co-inise,  riv.  de  Sicile,  passait  à Sé- 
geste;  Tiinoléon  y battit  les  Carthaginois,  34U  av.  J.  C. 
— C'rimi.se  (auj.  Lipuda),  riv.  du  Rruttiuin,  arrosait 
une  ville  du  même  nom. 

Crispii.s  (Fi.Avirs  Juuus),  fils  de  Constantin  et  de 
Minerva,  eut  pour  maître  I.actance,  fut  nommé  César 
le  1“^  mars  517  et  consul,  318.  Il  battit  les  Francs,  puis 
la  flotte  de  Licinius,  523.  Injustement  accusé  d’un  amour 
coupable  par  sa  belle-mère,  Fausla,  il  fut  mis  â mort  par 
l’ordre  de  Constantin,  en  526. 

Crissa  ou  C'risa,  v.  de  l’ancienne  Phocide  (Grèce), 
sur  la  côte  N.  de  la  mer  de  Crissa  (partie  du  golfe  de 
Corinthe),  avait  pour  i>ort  Cirrita.  Les  Amphictyons  la 
firent  raser,  594  av.  .1.  C.,  parce  que  les  Crisséens  avaient 
pillé  le  temple  de  Delphes. 

Crisiiuiii  (^Giovan.ni),  peintre  de  l’école  florentine, 
hé  à Pisloja,  vivait  à la  fin  du  xiv*  siècle.  On  connaît 
de  lui  des  fresques  sous  le  porche  de  la  cathédrale  et  à 
la  façade  de  San-Doinenico  de  Pistoja.  Sa  manière  lient 
beaiicoui)  de  celle  du  Giotlo. 

Cristofori  (Pii.tbo-Paolo),  mort  en  1740,  est  l’au- 
teur des  plus  belles  mosaïques  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
la  Sainte  Pétronille,  la  Communion  de  saint  Jérôme  et  le 
Baptême  de  Jésus-Christ. 

C'ritius,  né  vers  450  av.  J.  C.,  disciple  de  Socrate, 
mais  ami  d’Alcibiade  et  professant  l’athéisme,  fut  exilé 
d’Athènes,  vécut  en  Thessalie;  et,  rentré  dans  sa  patrie 
à la  suite  de  Lysandre,  404,  fut  l’un  des  trente  l yrans, 
les  dépassa  en  rapacité  et  en  cruauté,  fit  mourir  son 
collègue  'fliéraméne,  et  fut  tué  en  voulant  rc)  rendre  le 
Pirée  sur  Thrasybule.  Son  éloquence  a été  louée  par 
Cicéron  et  Denys  d’iialicarnasse;  Platon  a donné  son 
nom  â l’un  de  scs  dialogues;  il  avait  composé  des  élé- 
gies et  l’un  des  premiers  a écrit  sur  les  mœurs  et  les 
institutions  des  cités  grecques,  tjuelques  fragmeiils  ont 
été  réunis  par  N.  Bach  : Crilix  Iprauni  Caiminum  alio- 
rumque  ingenii  monumentorum  qux  supersunl,  Leipzig, 
1827, in-8" 

C riluluüv,  philosophe,  né  â Phasélis  en  Lycic,  lut, 
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.ij  rès  Aristote,  chef  de  l’école  péripatéticienne  5 Athè- 
nes. Il  lut  envoyé  en  ambassade  à lioine  avec  Carnéade 
et  Diogène,  donna  avec  eux  des  leçons  qui  eurent  le  plus 
grand  sucoès  ; aussi  Caton  pressa  le  sénat  de  les  ren- 
voyer au  plus  vite,  15iav.  J.  C. 

Critolaüs,  dernier  stratège  de  la  ligue  Acliéenne, 
successeur  de  Diœus,  147  av.  J.  C.,  entraîna  ses  conci- 
toyens dans  la  guerre  contre  les  Romains,  marcha  sur 
les  Therniopylcs  au  printemps  de  140,  pour  châtier  llé- 
raclée  et  soulever  la  Grèce,  lut  repoussé  par  Mélellus  et 
complètement  défait  à Scarphèe  dans  la  Locride.  11  fut 
tué  dans  la  mêlée,  ou,  suivant  d’autres,  il  s’empoisonna. 
Plusieurs  l’ont  traité  de  démagogue  téméraire  et  inca- 
pable ; peut-être  fut-il  un  patriote  désespéré. 

Criton,  philosophe  athénien,  disciple  et  ami  de  So- 
crate, soutint  son  maître  de  sa  fort  une  et  de  son  ami- 
tié, lui  offrit  vainement  les  moyens  de  s’évader  après  sa 
condamnation,  et  lui  ferma  les  yeux.  Platon  a immor- 
talisé son  nom  dans  un  dialogue  célèbre.  Il  avait  écrit 
17  dialogues. 

C'rixiis,  esclave  gaulois,  l’un  des  principaux  lieute- 
nants de  Spartacus,  se  sépara  de  lui  pour  piller  et  se 
venger,  mais  fut  vaincu  et  tué  près  du  mont  Garganus 
par  le  consul  L.  Gellius.  Spartacus  lui  lit  faire  de  ma- 
gnifiques funérailles. 

Croates,  nom  donné,  pendant  le  xvii*  et  le  xvm*  s., 
à des  troupes  de  cavalerie  légère,  au  service  de  la  mai- 
son d’Autriche  ; dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  on  appela 
du  même  nom  des  corps  francs  d’infanterie  iégére. 

Croatie,  pays  au  K.  E.  de  la  mer  Adriatique,  auj. 
partagé  entre  l’Autriche  et  la  Turquie.  D'abord  habitée 
par  les  Pannoniens,  conquise  par  les  Romains,  appelée 
l.ihurnie,  elle  fut  possédée  par  les  Ostrogoths,  les  Grecs, 
les  Awares.  Les  Croates  ou  Chrobates  (montagnards), 
tribu  slave  venue  probablement  des  Karpathes  au  vu*  s., 
lurent  appelés  par  l’empereur  lléraclius  pour  délivrer 
le  pays  des  Awares  ; ils  s’y  établirent  et  fondèrent  les 
duchés  ou  zapanies  de  Carinthie,  de  Frioul,  de  Croatie 
ou  Liburnie,  de  Slavonie,  etc.  Ils  furent  soumis  aux 
Grecs,  sous  le  nom  de  patriciat  d’illyrie,  puis  à Char- 
lemagne ; ils  reprirent  bientôt  leur  indépendance.  Au 
X'  siècle,  Crescimir  fut  leur  premier  archizupan;  son 
lils,  Dircislav  !•',  prit  le  titre  de  roi.  La  Croatie  forma 
un  puissant  royaume  qui  comprenait  la  Slavonie,  la 
Bosnie,  la  Dalmatie.  Il  fut  soumis,  au  xi®  et  au  xii'  s., 
par  les  Hongrois,  qui  depuis  lors  tinrent  les  Slaves  de 
Croatie  dans  une  dépendance  oppressive.  Plus  tard,  les 
princes  autrichiens  essayèrent  vainement  d'accorder  quel- 
ques libertés  aux  Croates.  Au  commencement  du  xvni»  s., 
le  prince  Eugène  forma  les  Confins  militaires  (V.  ce  mot] 
avec  une  partie  de  la  Croatie  et  de  la  Slavonie.  En  1809, 
la  Croatie  civile  et  la  Croatie  militaire  furent  réunies 
aux  provinces  lllyriennes,  soumises  à l’Empire  français. 
Elles  rentrèrent  avec  joie  sous  la  domination  autri- 
chienne en  1814,  mais  restèrent  sujettes  de  la  Hongrie. 
En  1848,  les  populations  slaves  de  ces  contrées  se  décla- 
rèrent pour  l’Autriche  contre  les  Madgyares  oppres- 
seurs, et  leur  ban  Jellaclîich  contribua  beaucoup  au  sa- 
lut de  l’empire.  Us  ont  été  récompensés  de  leur  fidélité 
et  complètement  affranchis  de  la  Hongrie;  de  plus,  on 
a déclaré  l’égalité  des  races  et  des  langues  dans  l’em- 
pire d’Autriche.  — Les  Croates,  rudes,  grossiers,  enne- 
mis des  innovations,  ont  toujours  donné  de  bons  soldats 
à leurs  maîtres. 

Croatie  - îtlavonic , gouvernement  de  l’empire 
d’Autriche,  borné  à l’O.  par  l’Adriatique,  la  Carniole 
et  la  Styrie;  au  N.  par  la  Brave  qui  le  sépare  de  la  Hon- 
grie ; au  S.  par  l’Empire  Ottoman.  Il  s’étend  do  l’O. 
à l’E.  dans  une  longueur  de  4ù0  bil.  et  a une  largeur 
de  40  à 13  I kil.  Sa  superficie  est  de  43,445  kil.  carrés; 
sa  population  de  1,84ü,0b0  hab.,  en  grande  majorité  ca- 
tholiques. 11  comprend  deux  régions  distinctes,  la  Sla- 
vonie (V.  CO  nom)  à TE.,  la  Croatie  à l’O.  On  le  divise 
en  5 cercles,  3 pour  la  Croatie,  Agram,  Warasdin,  Finme  ; 
2 pour  la  Slavonie,  l’czsega,  cl  Eszeg.  Le  ch  -1.  est  Agram. 
— La  Croatie  présente  trois  régions  : le  littoral,  long- 
temps appelé  Ùdlmaüc  hongroise;  le  ]datcau  formé  par 
les  Alpes  Dinai  iipics,  roclieux,  arid  % désolé  par  le  vent 
du  nord  ou  hora ; le  pays  arrosé  par  la  Kulpa,  la  Save 
et  la  Drave,  qui  olfre  des  plaines  fertiles  en  seigle,  maïs, 
avoine,  fruits,  vignobles  et  surtout  couvertes  de  forêts 
de  grands  chênes.  On  y trouve  des  bestiaux  à fine  laine, 
des  richesses  minérales,  cuivre,  marbre,  etc. 

<'ra«tic  (uri|iie  ; elle  forme  avec  la  Bosnie  le  vila- 
yel  de  Rosna.  (V.  Bosnie.) 

Crohysî , peuple  do  l’ancienne  Mesie,  d’origine 
thrace. 
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Crocc-SanÉa,  v.  d’Italie,  prov.  de  Florence,  à 0 kil. 
N.  ü.  de  San-Miniato,  sur  l'Arno.  Lainages  et  soieries; 
5,G0ü  hab. 

CrovNwIi-IUagliano  (Santa-),  v.  de  la  prov.  do 
Molise  (Italie),  dans  une  [daine  magnifique,  à 30  kil. 
N.  E.  de  Campobasso;  4,001)  hab. 

Crocînfonuiii,  v.  des  Uiicllcs,  dans  la  Lyonnaise  II* 
(Gaule);  près  de  là  César  eut  un  camp;  c’est  aujourd’hui 
la  place  de  Valognes,  ou  Itarnevilte,  ou  Carenlan. 

('rococliIo|ioli(i.  V.  Arsinoé  et  Atuiucis. 

Croc<|.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 18  kil. 
S.  E.  d'Aubusson  (Creuse),  autrefois  place  forte  sur  une 
montagne  élevée.  Centre  de  la  grande  insurrection  des 
paysans  ou  Croquants,  1592-1.590  ; 1,020  liab 

Croïa  ou  Ak-Hi.ssar  [Eriboæa],  v.  de  la  prov.  et 
à 05  kil.  S.  E.  de  Srutari  (Turquie).  Patrie  de  Scander- 
jjeg;  ch.-l.  des  Jlirdites  catholiques,  qui  vivent  presque 
indépendants;  0,500  hab. 

Croisades,  On  nomme  ainsi  les  expéditions  reli- 
gieuses et  guerrières  faites  par  les  chrétiens  de  l’Occi- 
dent pendant  deux  siècles,  pour  délivrer  la  Palestine 
et  combattre  les  peuples  musulmans.  Elles  étaient  légi- 
times eu  nèce.=isaires;  car  il  s’agissait  de  repousser  l’in- 
vasion musulmane,  qui  depuis  la  mort  de  Mahomet 
n’avait  cessé  de  menacer  les  peuples  de  la  chrétienté  et 
leur  avait  enlevé  par  la  force  les  plus  belles  provinces, 
de  la  Syrie  à l'Espagne.  La  foi  religieuse,  l’esprit  guer- 
rier, le  goût  des  aventures,  furent  les  principaux  mo- 
biles de  ces  expéditions,  dont  les  papes  comprirent  les 
premiers  la  nécessité  et  qui  se  firent  sous  leurs  aus- 
pices. Sylvestre  II,  puis  Grégoire  VII,  avaient  eu  l’idée 
des  guerres  saintes;  sous  TIrbain  II,  la  voix  de  Pierre 
l’Ermite  souleva  enfin  les  chrétiens  de  l’Occident.  Au 
grand  concile  de  Clermont  (1095),  tous,  attachant  une 
croix  rouge  à leurs  vêtements  (d’où  le  nom  de  Croisés, 
Croisades],  se  préparèrent  à partir  au  cri  de  : Dieu  le 
veut!  Plusieurs  bandes  indisciplinées,  sous  le  moine 
Goltschalk,  le  chevalier  Gauthier  sans  Avoir  et  Pierre 
1 Ermite,  allèrent  périr  misérablement  en  Hongrie,  en 
Bulgarie  ou  prés  de  Nicée.  En  1090,  trois  grandes  ar- 
mées, commandées  par  les  plus  braves  seigneurs,  Gode- 
froi  de  Bouillon,  Eustache  et  Baudouin,  ses  frères,  Hu- 
gues de  Vermandois,  Robert  de  Flandre,  Robert  de 
Normandie,  Etienne  de  Blois,  Raymond  de  Toulouse, 
Bohémond  de  Tarcntc  et  Tancrède,  se  réunirent  par 
plusieurs  routes  à Constantinople.  Les  Croisés,  vain- 
queurs des  Turcs  Seldjoucides  à Nicée,  à Dorylée,  pri- 
rent Edesse,  Antioche,  et,  après  la  défaite  de  Barkiarok, 
lieutenant  du  sultan  Kerbogath , ils  s’emparèrent  de 
Jérusalem,  le  15  juillet  1099.  Gndefroi,  nommé  roi, 
prit  le  titre  de  baron  du  Saint-Sépulcre,  et  établit  les 
lois,  les  coutumes  de  la  féodalité  occidentale  dans  le 
royaume  de  Jérusalem  (F.  Jérusalem;  Assises).  Depuis 
cette  époque  les  chrétiens  de  l’Europe  ne  cessèrent 
d’aller  individuellement  ou  par  troupes  plus  ou  moins 
nombreuses  au  secours  des  chrétiens  de  Palestine  ; des 
ordres  militaires  furent  fondés  (Templiers,  Hospita- 
liers, etc.)  pour  combattre  continuellement  les  infidèles; 
mais  on  donne  plus  particulièrement  le  nom  de  Croi- 
sades à des  expéditions  plus  considérables.  — En  voici 
le  tableau  : 2*  Croisade;  après  la  prise  d’Edesse  par 
Noureddin,  1144,  elle  est  prêchée  par  saint  Bernard; 
Louis  Vil  de  France  et  Conrad  III  d’Allemagne  suivent 
la  roule  de  terre,  mais  n’éprouvent  que  des  revers  ; pas 
de  résultats;  1147-1149.  — 5*  Croisade;  après  la  ba- 
taille de  Tibériade  et  la  prise  de  Jérusalem  par  Saladin, 
1187,  Frédéric  I*'  Barberousse  va  mourir  en  Cilicie; 
Philippe  Auguste  et  Richard  Cour  de  Lion  prennent  la 
route  de  mer,  s’emparent  de  Saint-Jean-d’Acre;  1189- 
1192.  — La  4”  Croisade  fut  prêchée  par  les  ordres  d’in- 
nocent 111  ; composée  de  seigneurs  français,  commandés 
par  Baudouin  de  Flandre,  Villehardouin  de  Champagne, 
Boniface  de  Montferrat,  et  de  Vénitiens,  commandés  par 
le  doge  Dandolo,  elle  fut  défournée  de  son  but.  Les 
croisés  prirent  d’abord  Zara  pour  Venise,  puis  rétabli- 
rent sur  le  trône  de  Constantinople  Isaac  et  Alexis 
l’Ange;  et,  après  le  meurire  de  ces  princes,  fondèrent 
l’empire  latin  de  Constantinople,  1202-1204.  — La 
5*  Croisade  fut  faite  par  Jean  de  Brienne,  roi  titulaire 
de  Jérusalem,  André  III  de  Hongrie,  le  légat  Pélage; 
on  prit  Damiette,  puis  l’on  échoua  dans  l’attaque  de 
l'Egypte;  1217-1221.  — La  Croisade  fut  conduite  par 
Frédéric  II,  qui  partit  excommunié  par  Grégoire  IX, 
conclut  une  trêve  de  10  ans  avec  le  Soudan  d’Egypte  et 
reçut  Jérusalem  sans  combat,  1228-1229.  — La  Croi- 
sade lût  entreprise  par  saint  Louis  ; parti  d’Aigues- 
Mortes,  après  avoir  séjourné  à Chypre,  il  débarqua  en 
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Egypte,  prit  Damiette,  mais  après  le  combat  de  Man- 
EOiu-ah,  1249,  fut  forcé  par  l’inoiidalion  et  les  maladies 
de  rétrograder,  tomba  au  pouvoir  des  Mameluks,  fut 
forcé  de  payer  rançon  et  de  rendre  Damiette,  puis  alla 
séjourner  en  Palestine,  1218-1251.  — Dans  la  S*  Croi- 
sade, saint  Louis  parût  encore  d’Aigues-Mortes  ; et, 
d’après  les  conseils  ambitieux  de  son  frère,  Charles 
d'.Anjou,  débarqua  près  de  Tunis  et  mourut  de  la  peste, 
au  milieu  des  ruines  de  Carthage,  1270.  Il  fut  le  der- 
nier héros  des  Croisades;  quelques  années  après  lui, 
les  chrétiens  abandonnaient  leurs  dernières  places  en 
Orient,  1293.  — Les  Croisades  ont  eu  pour  grand  résul- 
tat d’arrêter  pendant  deux  siècles  les  progrès  mena- 
çants de  l’invasion  musulmane.  La  lourde  féodalité, 
jusqu’alors  immobilisée  sur  la  terre  qui  faisait  sa  force, 
s’est  mise  en  quelque  sorte  en  mouvement  ; si  c’est  le 
beau  temps  de  la  chevalerie,  la  papauté  d’abord,  qui 
dirige  la  chrétienté,  puis  la  royauté,  le  peuple  des 
serfs,  les  habitants  des  villes  qui  travaillent,  doivent 
surtout  profiter  de  ces  expéditions,  fatales  en  définitive 
aux  seigneurs  féodaux.  Les  idées,  les  connaissances  cir- 
culent et  se  développent  avec  les  peuples  et  les  indi- 
vidus, qui  sortent  de  leur  isolement  ; l'industrie,  le 
commerce,  l’agriculture,  la  grande  navigation  doivent 
beaucoup  aux  Croisades.  Les  sciences,  les  arts,  même 
les  lettres  font  de  grands  progrès;  Villehardotiin  et 
Joinville,  qui  les  racontent,  sont  nos  premiers  histo- 
riens nationaux.  — Les  Français  ont  joué  le  premier 
rôle  dans  les  Croisades,  depuis  Godefroi  de  Bouillon 
jusqu’à  saint  Louis,  à Jérusalem,  dansl’île  de  Chypre, 
à Constantinople;  aussi  Bongars  a-t-il  avec  raison  inti- 
tulé le  recueil  des  historiens  originaux  de  ces  expédi- 
tions : Gesta  Dei  per  Francos.  L’Académie  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettres  a commencé  un  nouveau  recueil 
des  historiens  des  Croisades.  Parmi  les  historiens  mo- 
dernes on  cite  : Mills  en  Angleterre,  ^Yilken  en  Alle- 
magne, Michaud  en  France;  il  y a aussi  deux  livres 
estimés  : De  l Influence  des  Croisades  surVëlat  des  peu- 
ples de  i Europe,  par  Choiseul  d’Aillecourt,  1809,  in-8", 
et  E'sai  sur  l'Influence  des  Croisades,  par  llecren, 
trad.  par  Ch.  Yillers,  1809.  — On  a souvent  donné  le 
nom  de  Croisades  à des  expéditions  ou  guerres  reli- 
gieuses; la  croisade  des  Albigeois  en  France;  la  croi- 
sade des  chrétiens  d'Espagne  contre  les  musulmans;  la 
croisade  des  peuples  allemands  contre  les  Slaves  et  les 
païens  de  la  Baltique  et  surtout  de  la  Prusse. 

(.'r»i<«ic(I.e),  ch.-l.  de  canton  del'arrond.  et  à 20  kll. 
O.  de  Saint-Nazaire  (Loire-Inférieure).  Petit  port  au 
milieu  de  marais  salants;  école  d’hydrographie.  Com- 
merce de  sel.  de  bois  du  nord;  pêche  de  la  sardine. 
Bains  de  mer  fréquentés;  3,3{i  hab. 

Croissant,  symbole  de  l’empire  ottoman,  depuis  la 
prise  de  Constantinople,  parce  que  Byzance  avait,  dit-on, 
un  croissant  pour  emblème. 

Croissant  (Ordre  du),  institué  par  René  d’Anjou 
en  1118.  — Sélim  III  fonda  un  autre  ordre  du  Crois- 
sant, 1801,  en  faveur  des  chrétiens;  Nelson  en  fut  dé- 
coré le  premier. 

Croissj,  village  de  l’arrond.et  à 28  kil.  de  Meaux 
(Seine-et-Marne;  ; seigneurie,  érigée  en  marquisat,  1685. 
— V.  CoiBERT,  marquis  de  Croissy. 

Croi.v  (Exaltation  de  la  Sainte-),  fête  de  l’Eglise 
romaine,  1 1 sept.,  en  mémoire  de  ce  qu’lléraclius  rap- 
porta, en  029,  a Jérusalem,  le  bois  de  la  vraie  croix  qu’il 
avait  reprise  à Chosroès  11. 

C’roi*  I^Invention  de  la  Sainte-),  fête  de  l’Eglise 
romaine,  o mai,  en  mémoire  de  ce  que  sainte  Hélène 
retrouva  la  croix  de  J.  C.,  enfouie  dans  la  terre  du 
Calvaire,  326. 

C’roii:  _<le  Fer  (Ordre  de  la),  ordre  prussien,  éta- 
bli en  1815  par  Frédéric-Guillaume  III. 

Croi.v  du  Sud  (Ordre  de  la).  V.  CnrzEiRO. 

Croix  (Saint-Jean  de  la),  théologien  ascétique,  né  à 
Outiveros  Vieille-Castille),  1542-1391,  ami  de  sainte 
Thér^,  fut  le  réformateur  des  carmes  déchaussés,  et 
a écrit  un  grand  nombre  d’ouvrages  mystiques,  d’un 
style  obscur,  publiés  à Barcelone,  1619,  in-i",  et  plu- 
sieurs fois  traduits  en  français.  Il  a été  canonisé  par 
Benoit  XIII,  en  1726;  on  le  fête  le  24  novembre. 

Croix  du  .Vlaine  (François  fàriidc,  sieur  de  la), 
bi^iographe.  né  au  Mans,  lo32,  assassiné  à Tours  en 
lo92,  consacra  sa  vie  à recueillir  une  grande  quantité 
de  livres,  de  mémoires,  de  pièces  curieuses  qu’il  com- 
muniquait aux  érudits.  Il  a publié,  outre  plusieurs 
opuscules.  Dibliothèque  française,  Paris,  1584,  in-fol.; 
la  meilleure  édition  est  celle  qu’a  donnée  Rigoley  de 
Juvigny,  Paris,  1772,  in-4». 


Croix  (I,a).  bourg  de  l’arrond,  de  Lille  (Nord)  ; 
blanchisseries  d’étoffes;  4,201  hab. 

Croix-ll«’*llé:»n  (l.a),  connu,  de  l’arrond.  cl  à 10  k. 
de  Ploênnel  (Morbihan),  où  eut  lieu  le  combat  des 
Trente,  en  1350. 

Croi.x  (S:iiii(o-).  l’une  des  Antilles  danoises,  la  plus 
mériJ,  des  îles  Yierges,  par  17»45'  lat.  N.  et  OT"!'  long. 
O.  Elle  a 191  kil.  carrés  et  23,000  hab  Le  pays  est 
plat,  le  sol  fertile.  Ses  côtes,  très-découpées,  possèdent 
plusieurs  bons  ports  ; Cliri.stiansted,  le  chef-lieu,  Fre- 
derichsted,  etc.  Elle  produit  du  café,  du  sucre,  du  co- 
ton, de  l’indigo  ; élève  des  bestiaux.  — Découverte  par 
Ch.  Colomb,  à son  2’  voyage,  occupée  par  les  Anglais, 
les  Hollandais,  les  Espagnols,  les  Français,  elle  fut 
vendue  aux  Danois  en  1753.  Prise  par  les  Anglais  en 
1807.  elle  fut  rendue  en  1814. 

Croi.x  (Koiiitc-).  V.  Agadir. 

Croix  (Mainte-)  ou  Manta-Criiz,  capit.  et  port  de 
Ténériffe  (Canaries),  sur  la  côte  orientale.  Agréable- 
ment située,  bien  bâtie,  ornée  d’églises  et  de  prome- 
nades, elle  est  le  principal  entrepôt  des  vins  blancs  de 
Ténériffe;  9,000  hab. 

Croix  (Mainte-),  bourg  du  canton  de  Vaud  (Suisse], 
à 10  kil.  0.  de  Granson.  Fabriques  de  dentelles,  horlo- 
gerie; 4,000  hab. 

Croix-aii-Bois  (Ca),  village  de  l’arrond.  et  à 8 k. 
E.  de  Youziers  (Ardennes).  Célèbre  par  un  défilé  des 
Ardennes  où  Dumouriez  combattit  les  Prussiens,  en 
1792. 

Croix-anx-Hlines  (Ca),  bourg  del’anc.arr.  et  à 
57  kil.  N.  O.  de  Colmar  (Il '“-Alsace).  Toiles  de  coton, 
filatures  de  laines;  mines  de  cuivre  et  de  plomb  argen- 
tifère; 5,810  hab. 

Croîx-tle-Bcrny  (Ca),  village  de  France,  dépen- 
dant de  la  commune  d’Antony  (Seine).  Courses  de  che- 
vaux renommées. 

Croix  (Mainte-)  (Olympus),  point  culminant  de 
File  de  Chypre,  où  les  anciens  plaçaient  le  séjour  de 
Yénus. 

Croi.x  (Mainte-),  affl.  de  gauche  du  Mississipi, 
vient  du  pays  des  Mille-Lacs,  coule  vers  le  S.  O.,  tra- 
verse le  lac  du  même  nom,  long  de  12  kil.,  et  a 220  k. 
de  cours  partout  navigable. 

Croix-Mainte  ou  I*assamafj«o;ldy , riv.  qui 
sort  de  plusieurs  lacs,  sépare  le  Maine  (Etats-Unis)  du 
Nouveau-Brunswick,  et  se  jette  dans  la  baie  du  même 
nom,  après  un  cours  de  120  kil. 

Croix-Rousse  (La),  l’un  des  grands  faubourgs  de 
Lyon,  habité  surtout  par  les  ouvriers  en  soie. 

Croniarly,  comté  de  l’Ecosse  septentrionale,  formé 
de  14  enclaves  du  comté  de  Ross  et  ayant  la  même 
administration.  Les  terrains  sont  incultes;  on  y élève 
du  gros  bétail  et  des  chevaux.  La  superficie  est  de 
68,000  hectares,  la  population  de  11,000  hab.  — Le 
ch.-l. , Cr.oMARTY,  bon  port  de  commerce,  entre  la  baie  de 
ce  nom  et  le  golfe  de  Murray,  à 2S0  kil.  N.  d’Edim- 
bourg, a des  fabriques  de  toiles;  3,000  hab. 

Cramer  (Martin),  historien  polonais , 1512-1589 , 
chargé  de  missions  diplomatiques  par  Sigisinond-Au- 
guste,  évêque  de  AYarmie,  a composé  plusieurs  ouvra- 
ges et  surtout  : Polonia,  sive  de  origine  et  rebus  gestis 
Polonorum,  libri  triginta,  Bâle,  15.58,  1568;  Polonia, 
sive  de  situ,  populis,  moribus,  magistralibus  et  repu- 
blica  regni  Poloniæ,  libri  duo,  Cologne,  1578. 

'Cromford,  vill.  du  comté  et  à 20  kil.  N.  E.  de 
Derby  (Angleterre),  où  l’on  employa  pour  la  première 
fois  la  machine  à filer  le  coton  d’Arkwright. 

Cromicclis,  monuments  druidiques,  composés  de 
pierres  rangées  circulairement  autour  d’un  menhir 
plus  élevé,  comme  le  cromlech  d’Averbury  ou  Avebury. 

CronivvcH  (Thomas),  fils  d’un  forgeron  du  comté  de 
Surrey,  1490-1540 , servit  dans  l’armée  impériale  en 
Ilalie,  à la  prise  de  Rome,  1527,  fut  protégé  par  \Yol- 
sey,  fut  nommé  par  Henri  VIII  conseiller  privé,  vicaire 
royal  dans  les  affaires  religieuses,  seconda  sans  scru- 
pule son  maître  dans  les  affaires  du  schisme,  s’enrichit 
de  la  dépouille  des  églises,  devint  comte  d’Essex  ; puis 
encourut  la  colère  du  roi,  parce  qu’il  l’avait  engagé  à 
épouser  Anne  de  Clèves,  qui  lui  déplut.  Il  fut  alors 
envoyé  à l’échafaud.  Olivier  Cromwell  était  de  sa  fa- 
mille. ..  . ,, 

Cromwell  (Olivier),  né  le  21  avril  lo99  a Hun- 
tingdon,  mort  le  3 septembre  1038,  d une  famille  an- 
cienne etconsid érable,  fit  quelques  études  à Cambridge, 
eut  une  jeunesse  un  peu  rude  et  désordonnée,  mais 
dès  l’âge  de  \ingt  ans,  se  déclara  presbytérien  austère, 
actif  et  dévoué.  Il  se  maria  avec  Elisabeth  Bourchier  a 
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vingt  et  un  ans,  et  fut  assez  influent  pour  se  faire 
nommer  membre  des  communes,  1ü‘27.  Lorsque  Cliar- 
les  !"■  se  décida  à gouverner  sans  parlement,  Cromwell 
continua  de  servir  la  cause  de  sa  religion,  tout  en  s'oc- 
cupant activement  de  ses  domaines  et  de  sa  nombreuse 
famille.  11  n’est  pas  probable  (pi’il  ait  jamais  songé  à 
émigrer  en  Amérique  avec  son  cousin  llampden  et  l’ym. 
Quand  le  Long-parlement  s’assembla,  Cromwell  se  dé- 
clara parmi  les  ennemis  de  la  royauté  et  de  l’Eglise 
établie.  La  guerre  devait  seule  faire  sa  réputation  ; il 
organisa,  dès  1()42,  quinze  escadrons  de  puritains,  fer- 
miers pour  la  plupart,  qu’il  assujettit  à la  plus  sévère 
discipline,  et  les  Côtes  de  fer  de  Cromwell  contribuè- 
rent au  succès  des  batailles  de  Newbury  et  de  Marston- 
Moor,  1044.  L'acte  du  renoncement  à soi-même  enleva 
le  commandement  de  l’année  aux  presbytériens  du  par- 
lement pour  le  donner  aux  Indépendants,  dont  Crom- 
well était  le  principal  chef.  L’aflection  des  soldats,  ses 
talents,  ses  succès,  le  firent  seul  exempter  de  cette 
mesure.  Fairfax  était  général  en  chef;  il  gouverna 
Faiifax.  La  victoire  de  Naseby,  4 juin  1045,  affermit 
son  autorité.  Quand  Charles  eut  été  livré  par  les  Ecos- 
sais, Cromwell  l’enleva,  à llolmby,  au  parlement  qui 
voulait  traiter  ave  lui.  Puis  il  entra  lui-même  en  né- 
gociations avec  le  roi;  mais  ayant  surpris  ses  intentions 
secrètes  dans  une  lettre  que  Charles  adressait  à la  reine,  il 
rompit  brusquement  tout  commerce  avec  lui,  alla  battre 
les  royalistes  du  pays  de  Galles,  les  Ecossais  à Preston, 
à Warrington,  à V'igan.  Charles  s’enfuit  de  llainpton- 
court  dans  file  de  VVigbt,  où  il  se  trouva  retenu  par 
le  colonel  Hammond,  dévoué  à Cromwell,  qui  le  lit 
bientôt  après  enlever.  Les  communes  protestèrent;  les 
soldats  expulsèrent  la  majorité  pre.^bytériciine,  pendant 
l’absence,  mais  à l’instigation  de  Cromwell.  11  s’installa 
à Whitc-Ilall  et  fit  partie  de  la  haute  cour  qui  con- 
damna Charles  à mort;  c'est  lui  qui  conduisit  tout  avec 
une  effroyable  gaieté.  Membre  du  conseil  d’Etat,  nommé 
lord  lieutenant  d'Irlande,  il  s’empara  des  villes  rebelles, 
massacrant  les  garnisons,  répandant  le  sang  avec  une 
sombre  fureur.  A son  retour,  il  fut  reçu  avec  enthou- 
siasme et  comblé  d'honneurs,  juin  1G50.  Puis  il  marcha 
contre  Charles  II  en  Ecosse,  fut  vainqueur  à Dunbar, 
5 sept.,  entra  dans  Edimbourg,  soumit  plusieurs  villes 
et  poursuivant  Charles,  qui  venait  de  se  jeter  sur  l’An- 
gleterre, il  le  mit  en  déroute  à Worcester,  3 sept.  1651. 
Le  parlement  lui  donna  un  nouveau  palais,  mais  bientôt 
entra  en  lutte  contre  le  général  en  chef,  de  plus  en 
plus  puissant,  de  plus  en  plus  ambitieux.  Le  Long-Par- 
lement était  déconsidéré;  Cromwell  le  chassa  de  West- 
minster, ferma  les  portes  et  en  prit  les  clefs,  1653.  Il 
choisit  lui-nième,  de  l'avis  dos  officiers,  parmi  les  Saints, 
les  membres  d’une  assemblée  ridicule  et  incapable,  que 
l’on  nomma  le  parlement  Barebone.  Ils  se  retirèrent 
d eux-mêmes,  12  décembre  1655.  Il  se  fit  alors  procla- 
mer par  le  conseil  des  officiers  lord  Protecteur  de  la 
république,  prit  le  titre  d'altesse  avec  les  prérogatives 
de  la  royauté.  L’ordre  rentra  dans  la  société;  le  gou- 
vernement fut  à l’intérieur  ferme,  actif  et  même  équi- 
table. Au  dehors  Cromwell  mit  fin  à la  guerre  avec  les 
Provinces-Unies  ; recherché  parla  France  et  par  l’Espa- 
gne alors  on  lutte,  il  fit  acheter  cher  son  alliance  avec 
Mazarin,  24  oct.  1655,  envoya  6,000  Anglais  combattre 
aux  Dunes  sous  Turenne,  1657,  et  reçut  Dunkerque  et 
Mardyck,  tandis  que  ses  flottes  enlevaient  la  Jamaïque 
aux  Espagnols,  faisaient  main  basse  sur  leurs  galions  et 
dominaient  la  Méditerranée.  Christine  de  Suède  brigua 
son  alliance;  les  protestants  se  placèrent  sous  sa  pro- 
tection ; il  sauva  les  Vaudois  persécutés  et  défendit 
le  woywode  de  Transylvanie  contre  les  Turcs.  Cependant 
les  partis  comprimes  s'agitaient  dans  l’ombre;  le  par- 
lement de  1654,  composé  de  presbytériens,  lui  fit  une 
véritable  opposition;  il  fut  dissous,  le  22  janv.  1655. 
Cromwell  gouverna  seul,  levant  arbitrairement  l’impôt, 
établissant  de  nouvelles  taxes,  surtout  sur  les  royalistes, 
exerçant  par  ses  majors  généraux  la  plus  rude  police. 
Le  parlement  de  1656  fut  expurgé  et  lui  offrit  la 
royauté  dans  l'humble  pétition;  mais  les  murmures  de 
l’armée,  des  sectes  puritaines,  le  décidèrent  à refuser. 
Il  trouva  de  l’opposition  dans  sa  propre  famille  et 
cependant  il  avait  une  affection  profonde  pour  tous  les 
siens;  des  conspirations  fréquentes  ne  lui  donnaient  pas 
un  inslant  de  relâche;  son  humeur,  jusqu’alors  joviale, 
devint  iuiiuièle  et  sombre  ; la  mort  de  sa  fille,  Elisabelh 
Claypole,  acheva  de  l’abatlre.  11  mourut  le  5 sept.  165S. 
11  avait,  quelipies  instants  auparavant,  désigné  pour 
sou  successeur  son  fils  llichard.  On  a dit  (|u’il  était  de 
la  lamille  des  grands  hommes  par  l’activité,  par  la  vo- 
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lonté,  par  la  puissance  du  succès,  mais  qu’il  n’était  pas 
de  celle  des  héros.  Il  n'a  pas  été  aimé,  il  a été  craint 
I)lus  qu’admiré,  et  l’Angleterre  elle-même,  dont  il  a 
fondé  la  puissance,  est  sans  monuments  pour  sa  mé- 
moire. Sa  correspondance  a été  surtout  publiée  par 
CaiTyle,  1847.  Son  histoire  a été  écrite  en  français  par 
M.  Villemain,  2 vol.  in-S",  et  par  M.  Guizot  dans  son 
Ilist.  de  ta  république  d’Angleterre  et  de  Cromwell, 

2 vol.  in-8». 

Cromwell  (Riciiard),  fils  d’Olivier,  né  à Ilunting- 
don,  1626-1712,  d’un  caractère  indolent  et  modéré,  vécut 
loin  des  affaires,  le  plus  souvent  même  avec  des  roya- 
listes, jusqu’en  1654.  Membre  du  parlement,  du  conseil 
du  commerce,  chancelier  de  l’université  d’Oxfoid,  puis 
président  de  la  Chambre  haute,  il  fut  tranquillement  re- 
connu Protecteur  à la  mort  de  son  père,  4 sept.  1658. 
Le  parlement,  convoqué  d'après  l’ancien  système , se 
trouva  partagé  en  deux  parties  presque  égales;  les  in- 
trigues se  nouèrent;  l’armée  exprima  son  mécontente- 
ment et  exigea  la  dissolution  du  parlement,  22  avril 
1659.  Deux  mois  après,  ou  obtint  facilement  la  démis- 
sion du  Protecteur.  A la  Restauration,  il  se  retira  sur 
le  continent;  il  y vécut  obscur  et  ignoré.  En  1680,  il 
revint  habiter  l’Angleterre,  sous  le  nom  de  Clark,  et 
vécut  tranquille  à Cheshunt,  dans  le  comté  d’Ilertford. 

Cromwell  (Hfniii),  le  plus  jeune  des  fils  d’ülivier, 
1627-1673,  se  distingua  dans  l’armée  parlementaire, 
accompagna  son  père  en  Irlande,  représenta  ce  pays  au 
parlement,  puis  le  gouverna  avec  sagesse,  1655.  Il  eut 
d’abord  l’idée  de  s’y  rendre  indépendant,  après  la  mort  de 
son  père;  mais  il  se  démit  de  son  commandement  et  vé- 
cut dés  lors  retiré  dans  ses  terres  du  comté  de  Cam- 
bridge, où  il  reçut  un  jour  la  visite  de  Charles  II. 

<'r«mwell  (OliviebI,  dernier  rfjeton  de  la  famille, 
mort  à Cheshunt  en  1821,  a publié  des  Mémoires  apo- 
logétiques sur  le  Protecteur  et  ses  deux  fils,  Richard  et 
Henri. 

CronegU  (.Tean-Fbédébic,  baron  de),  poëte  allemand, 
né  à Anspach,  1751-1758,  a écrit  des  comédies  médio- 
cres, des  poésies  didactiques  et  lyriques,  un  Traité  sur 
le  théâtre  espagnol  ; mais  il  est  surtout  connu  par  ses 
tragédies,  qui  renferment  des  beautés  dramatiques; 
Olinde  et  Sophronie,  en  4 actes,  avec  chœurs  ; et  Codrus, 
en  5 actes  et  en  vers  alexandrins,  sont  les  plus  remar- 
quables. Son  ami  üz  a publié  ses  œuvres,  Leipzig,  1760, 
2 vol.  in-S». 

Cronîère  (Ca),  îlot  de  8 kil.  de  tour,  sur  la  côte 
du  départ,  de  la  Vendée,  à 48  kil.  N.  O.  des  Sables.  En- 
digué en  1767  et  très-fertile  en  grains. 

Crunslott  et  Croustadt.  'V.  Kkonslott  et  Kao.x- 

STADT. 

Crostolo,  affl.  de  droite  du  Pô,  arrose  Reggio  et 
finit  près  de  Guastalla;  son  cours  est  de  52  kil.  11  y 
eut  sous  l’Empire  le  départ,  italien  du  Ciiosioco,  ch.-l. 
Reggio. 

Crotonc.  V.  Cotrone. 

CroJoy  (Ce),  v.  de  l’arrond.  et  à 25  kil.  N.  O.  d’Ab- 
beville (Somme),  à la  droite  de  l’embouchure  de  la 
Somme.  Port  médiocre  pour  la  pêche  et  le  cabotage. 
Etablissement  de  bains  de  mer;  1,500  hab.  — Les 
comtes  de  Ponthieu  y avaient  un  château,  puissant  au 
xv“  siècle. 

Craiapes,  dons  en  argent,  faits  jadis  en  France  à des 
personnages  influents  par  les  fermiers  généraux  ; c’é- 
tait un  abus  vainement  poursuivi. 

Croa.<3  (Marie),  mathématicienne  française,  vivîiit 
dans  la  première  moitié  du  xvii=  siècle.  Elle  a publié, 
1636  et  1641,  deux  ouvrages  d'arithmétique,  dans  les- 
quels elle  a donné  les  régies  de  la  numération  décimale, 
adoptée  bien  longtemps  après  elle. 

(Ironsaz  (Jeax-Pierre  de),  philosophe  et  matliéma- 
ticien,  né  à Lausanne,  1663-1748,  attaqua  dans  scs  noin- 
breux  écrits  le  scepticisme  de  Rayle  et  de  Huet,  comme 
le  dogmatisme  de  Leibniz  et  de  Wolf.  Mais,  s’il  a du 
bon  sens,  il  est  sans  talent,  lourd,  prolixe,  et  ses  ou- 
vrages, comme  la  logique,  l'Examen  du  pyrrhonisme 
ancien  et  moderne,  le  Traité  du  Beau,  le  Traité  de  Tc- 
ducalion  des  enfants,  etc.,  méritent  l’oubli  où  ils  sont 
tombés. 

Crowland.  V.  Croïland. 

Crowne  (Jean),  poète  dramatique,  né  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre, vint  chercher  fortune  à Londres,  pen- 
dant le  régne  de  Charles  II,  fut  choisi  par  lui  pour 
compo.scr  les  comédies  de  la  cour,  et  a laissé  17  pièces 
de  théâtre  qui  eurent  du  succès. 

t'roy  ou  Crojiy  (Maison  de),  l’une  des  plus  illustres 
de  l'Europe,  descend  du  roi  de  Hongrie  André  III.  Deux 
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arrêts  de  mars  et  juin  1790  ont  reconnu  la  légitimité 
des  droits  de  la  branche  de  Ci-oy-C!ianel,  qui  habitait 
les  montagnes  du  Dauphiné,  comme  issue  de  Félix  de 
Hongrie,  tils  d’An'Iré  111;  du  second  lils,  Marc  de  Hon- 
grie, seraient  descendus  les  Croy-Solre  de  Picardie.  I.a 
première  ligne  existe  encore;  la  seconde  s’est  subdivi- 
sée en  plusieurs  branches,  les  princes  de  Chimay,  les 
comtes  de  Rœulx,  les  sires  de  Croy  et  de  Renty,  les  mar- 
quis d’ilavré,  les  princes  de  Croy  et  du  Saint-Empire, 
les  comtes  et  princes  de  Soire  et  de  Moeurs,  les  ducs 
d’ilavré  et  de  Croy;  la  famille  ducale  des  Croy-Dülmen 
existe  encore  en  .Allemagne.  — Les  Croy  ont  donné  à la 
France,  à l’.Allemagne,  à l'Espagne,  à la  Bourgogne,  aux 
Pays-Bas,  des  cardinaux,  des  évêques,  des  maréchaux, 
des  généraux,  des  ministres,  des  ambassadeurs,  des 
chevaliers  du  Saint-Esprit,  de  la  Toison-d’Or,  etc. 

Croy  [^CBARiES-.AiEiAxrRE,  duc  te),  1580-1621,  né  en 
Flandre,  serviteur  distingué,  comme  militaire  et  comme 
conseiller  de  Philippe  111,  roi  d’Espagne,  a écrit  un  bon 
ouvrage  : ilémoires  guerriers  de  ce  qui  s'est  passé  aux 
Pays-Bas  depuis  1600  jusqu’en  1606;  Anvers,  1619, 
in-4*. 

Croy  (Emsuxcei.,  prince  de  Mœurs  et  de  Soire,  duc 
de),  né  à Condé  (Hainaut),  1718-1784,  mérita,  par  ses 
longs  et  bons  services  dans  les  armées  françaises,  le 
bâton  de  maréchal,  1783.  On  a de  lui  ; Mémoires  sur  le 
passage  par  le  Nord,  1782,  in-4»;  Maisons  des  pays 
froids,  1785,  in-4». 

Cro.T  { Aügoste-Püiuppe-Lodis-Euhindel,  duc  de), 
prince  de  l'Empire,  grand  d'Espagne,  1765-1822,  reçut, 
en  échange  des  biens  de  sa  famille  dans  les  Pays-Bas, 
la  seigneurie  de  Dülmen  en  AYestphalie.  11  fut  pair  de 
France  en  1814.  — Son  frère,  Emmanuel-Maximilien, 
prince  de  Croy-Solre,  1768-1842,  fut  lieutenant  général, 
député,  pair  de  France  en  1827,  et  se  retira  en  Belgi- 
que après  1850.  — Gustave-Maxmilien-Just,  prince  de 
Croy.  177.'(-1841,  frère  des  précédents,  fut  évêque  de 
Strasbourg,  grand  aumônier  de  E'rance,  archevêiiue  de 
Rouen  et  cardinal.  — La  famille  est  représentée  par 
Maximilien  de  Croy,  prince  de  Croy-d’ llavré  depuis 
1830,  petit-tils  du  duc  de  Croy-Dülmen  (Auguste], 

CroTiIon,  V.  du  comté  de  Surrey  (Angleterre),  très- 
ancienne,  importante  par  ses  papeteries,  ses  blanchis- 
series, ses  impressions  sur  étoffes,  son  commerce  de 
grains.  Beau  palais  des  archevêques  de  Cantorbéry  ; 
17,000  hab. 

Croyland  ou  Crovrland,  v.  du  comté  de  Lincoln 
Ingleterre),  à 12  kil.  A.  E.  de  Peterborough.  Ruines 
d'une  riche  abbaye  du  vm»  siècle.  La  Chronique  de  Croy- 
land  est  précieuse  pour  l’histoire  du  vni»  au  xn»  siècle. 
Ancien  pont  très-curieux  sur  la  Welland;  3,000  hab. 

Crozat  (Axtoixe),  marquis  dn  Chàtel,  né  à Tou- 
louse, 1653-1758,  d’une  famille  noble,  fut  receveur  gé- 
néral du  clergé,  intendant  du  duc  de  Vendôme,  trésorier 
des  Etats  de  Languedoc  ; et,  enrichi  surtout  par  d’heu- 
reuses spéculations  maritimes,  il  devint  le  plus  opulent 
financier  de  France.  En  1712,  il  obtint  pour  15  ans  le 
privilège  du  commerce  de  la  Louisiane,  mais  fut  heu- 
reux de  le  céder  à Law,  en  1717.  L abbé  Le  E’rançois 
dédia  une  Méthode  pour  apprendre  la  géographie  à sa 
fille  Marie-Anne,  qui  épousa  le  comte  d’Evreux  en  1707 
et  mourut  en  1729;  c'est  le  livre  connu  sous  le  nom  de 
Géographie  de  Crozat. 

Crozat  Loois-Fkaxçois),  marquis  du  C'itàtel  et  de 
.Moy,  fils  du  précédent,  se  distingua  par  sa  bravoure 
dans  nos  arrnéw,  devint  lieutenant  général  en  1745  et 
mourut  en  1754.  Sa  seconde  fille,  Ixniise- Honorine, 
épousa  en  1750  le  comte  de  Stainville,  depuis  duc  de 
Choiseui. 

Crozat  (Josepii-Astoixe),  marquis  de  Tusny,  frère 
du  précédent,  1606-1740,  président  au  parlement  de 
Pans,  réunit  une  précieuse  collection  de  tableaux,  sta- 
tues, dessins,  pierres  gravées,  etc.  Sa  collection  de 
pierres  gravées,  aajuise  par  le  duc  d’Orléans,  a été 
plus  tard  décrite  par  La  Chau  et  Le  Blond.  Un  doit  à 
' Mariette  la  Description  sommaire  des  dessins  des  grands 
maîtres,  etc.,  1741,  in-8».  Crozat  avait  entrepris  de  faire 
graver  les  tableaux  et  les  dessins  de  sa  collection  ; Ma- 
rotte n’a  publié  que  2 vol.  du  Cabinet  Crozat,  1729- 
1/42,  in-fol. 

Crozat  (Canal  de);  il  joint  l’Oise  à la  Somme. 

ch.-|.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 30  kil. 
h.  O.  de  Chàteaulin  (Finistère),  petit  port  sur  la  baie  de 
Uouarnenez.  Pèche  de  la  sardine.  Grottes,  tombelles, 
mommaenls  druidiques.  La  presqu'île  de  Crozon,  au  S. 
de  la  rade  de  Brest,  envoie  vers  le  N.  la  presqu’île  de 
Uueltrn,  qui  forme  le  goulet  de  Brest;  8,'»20  hab. 


Crniknliank  (IYhuàm),  chirurgien  et  anatomiste, 
né  à Edimbourg,  1746-1800,  a écrit  un  bon  ouvrage, 
l’Anatomie  des  vaisseaux  absorbants,  traduit  en  fran- 
çais, 1787,  in-8». 

Crusoa  (.Académie  de  la\  société  littéraire  de  Flo- 
rence, fondéedi  1.541,  définitivement  constituée  par  L. 
Salviato,  en  1582.  Elle  avait  pour  but  d’épurer  la  langue 
italienne,  de  séparer  le  son  [crusca]  de  la  farine.  Le 
dictionnaire  qu’elle  a composé  est  célèbre.  Napoléon  la 
reconstitua  en  1811. 

CriisoilIfN.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  de  Saint- 
Julien  (llautc-Savoie);  1,819  hab. 

Criisiiis  (Ciiiustiax-Adgcste),  philosophe  allemand, 
né  près  de  Mersebourg,  1715-1775,  proresseur  de  philo- 
sophie et  de  théologie  à Leipzig,  fut  l’adversaire  le  plus 
redoutable  de  la  philosophie  de  Leibniz  et  de  Wolf.  Ses 
principaux  écrits  sont  : Chemin  de  la  certitude  et  de 
la  conviction  dans  la  connaissance  humaine;  Esquisse 
des  vérités  rationnelles  nécessaires;Conduite  rationnelle 
de  la  vie,  etc. 

Cru<*iu<4  (Martin),  historien  et  philologue  allemand, 
né  prés  de  Bamberg,  1526-1607,  professeur  â Tubingen, 
a laissé  de  nombreux  ouvrages,  commentaires,  scho- 
lies,  etc.;  les  plus  curieux  sont  : Turco-Grœciæ  libri 
octo,  1584,  in-fol.,  et  Annales  Sucvici,  2 vol.  in-fol. 

Criis.sol  (Famille  de).  Originaire  du  Vivarais,  con- 
nue avant  le  xii»  siècle  sous  le  nom  de  Bastel,  elle  a 
formé  plusieurs  branches  : les  sires  ou  barons  de  Crus- 
sol,  plus  tard  ducs  d’Uzès,  les  marquis  de  Crussol  et  de 
Montausier,  les  marquis  de  Florensac,  les  comtes  d’Am- 
loise  et  d’Aubijoux,  etc.  La  branche  aînée,  celle  des 
sires  de  Crussol,  vicomtes  d’Uzès  en  1483,  ducs  d’Uzès 
en  1565,  pairs  de  France  en  1572,  existe  seule  aujour- 
d’hui. — Jacques  de  Crussol  prit  part  aux  guerres  de 
religion,  d'abord  comme  protestant,  de  1562  à 1568; 
puis  comme  catholique,  lorsqu’il  eut  été  pris  à la  ba- 
taille de  Monconlour.  Il  commanda  en  Languedoc,  de- 
vint maréchal,  et  mourut  en  1584.  .A  quelque  distance 
de  Valence  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  on  aperçoit  les 
ruines  du  château  de  Crussol.  — V.  Uzès. 

Criistuiiioi-imii  OU  Crusitumiiiiiiii:,  anc.  ville 
du  pays  des  Sabins,  prés  de  l'Allia.  Les  Crustuminiens, 
vaincus  par  Romiilus,  furent  emmenés  à Rome. 

Clriiyhekc,  commune  rurale  de  la  Flandre  orien- 
tale (Belgique),  à 29  kil.  de  Termonde.  Eglise  gothique 
remarquable,  avec  les  tombeaux  dos  seigneurs  de  Criiy- 
beke.  Fabr.  de  sabots  ; 3,000  hab. 

Cruy.shantenijcomm.  rurale  de  la  Flandre  orien- 
tale (Belgique),  à 25  kil.  de  Gand.  E'abr.  de  toiles,  hui- 
leries, brasseries,  distilleries;  6,500  hab. 

tîruz  (Marcos  î>a),  peintre  portugais,  né  vers  1049, 
mort  vers  1678,  fut  l’un  des  artistes  les  plus  célèbres 
de  son  pays;  mais  la  plupart  de  ses  œuvres  ont  péri  dans 
le  tremblement  de  terre  de  1755. 

Cnra  (Agostiniio  BSa),  poëte  portugais,  1540-1619, 
prit  ce  nom  quand  il  entra  dans  le  couvent  des  fran- 
ciscains de  Sania-Cruz,  près  de  Lisbonne.  11  vécut  en 
ermite  dans  les  âpres  solitudes  d’Arrabida,  mais  fut  tou- 
jours en  relation  avec  les  plus  nobles  familles,  comme 
les  Aveiro,  qui  le  protégèrent  contre  la  jalousie  des  au- 
tres moines.  Ses  Poésies  sacrées,  qui  n’ont  été  publiées 
iju’en  1771,  in-18,  sont  très-estimées. 

fruz  y Cano  (Uamon  de  la),  poëte  espagnol,  né  à 
Madrid,  1728-1795,  a imité  Molière,  et  a surtout  com- 
posé des  Saynètes,  petites  pièces  courtes  et  gaies.  Ses 
Œuvres  forment  1 vol.,  1786. 

Cruz  (Mnnta*).  V.  Croix  (Sainte-). 

l'riiz  (Hanta-),  bourg  de  la  prnv.  de  Bahia  (Brésil), 
à 24  kil.  N.  de  l’orto-Seguro.  L’agriculture  est  lloris- 
sante  aux  environs.  Son  nom  vient  d'une  croix,  érigée 
par  Alvarez  Cabrai,  le  1*'  mai  1500,  quand  il  prit  pos- 
session du  Brésil,  au  nom  d’Emmanuel  le  Fortuné. 

C'riiz  (Hanta-),  domaine  impérial,  à 50  kil.  O.  de 
liio-de-Janciro  (Brésil);  château  de  plaisance  de  la  cour  ; 
grandes  cultures;  colonie  chinoise  pour  la  culture  du  thé. 

Crnz  (Hanta-),  nom  de  plusieurs  villes  importan- 
tes de  Luçon  (Philippines). 

Cruz  (Hanta-)  ou  lies  de  la  Reine  Charlotte,  archi- 
pel de  la  Polynésie,  entre  8»  30'  et  12»  15'  lat.  S.,  et 
entre  163»  20'  et  167»  40'  long.  E.  Les  princ.  Iles  soute 
Santa-C.ruz  on  Egmont,  Swalow,  Dull,  Cherry,  etc.  Elles 
sont  fertiles  et  habitées.  I)écouvortes_cn  1595  par  Mni- 
dana,  retrouvées  par  Carlerct  en  1767. 

Criiz.-d«-la-Hirrrn  (Hanta-),  ch.-l.  dudéjiarl.de 
ce  nom  (Bolivie),  près  du  Rio-Grande  de  la  Plala, 
Evêché;  9,000  hab.  — Le  départ,  est  légèrement  mon- 
tueux;  le  climat  est  chaud  et  humide;  il  est  lerlilc 
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touche  au  Brèfil  et  renf'ernie  le  territoire  des  Indiens 
Cljiquilos;  70,000  liai). 

Criizaila,  impôt  que  les  rois  d’Espagne  levèrent  sur 
leurs  sujets  en  vertu  d'une  huile  de  Calixte  111,  1457, 
j)our  la  croisade  conti  e les  musulmans.  On  le  renouvela 
jusqu’en  1755. 

CViizeiro  (Ordre  du)  ou  de  la  Croix  du  Sud,  créé 
par  D.  Pedro,  emper.  du  Brésil,  1822;  il  a pour  insigne 
une  croix  à cinq  rayons,  entourée  de  feuilles  de  cacao- 
tier et  de  caféier,  surmontée  d’une  couronne  d’or;  le 
ruban  est  bleu  de  ciel. 

Csniind,  gros  village  du  cercle  de  ce  nom,  dans  le 
territoire  de  Gross-Wardein  (Hongrie),  sur  le  .llaros; 
7,000  liai). 

Csepcl  ou  Czepel,  île  du  Danube,  de  45kil.  de  lon- 
gueur, dans  le  comitat  de  Peslh-Pilis  (Hongrie).  Elle  est 
très-fertile,  avec  plusieurs  bourgs  populeux.  Elle  a été 
la  résidence  des  rois;  elle  fut  donnée  par  Charles  VI,  en 
1721,  au  prince  Eugène,  dont  le  magnilique  château  est 
à Raczkevé;  elle  appartient,  depuis  1825,  au  domaine  de 
la  famille  impériale. 

Cscriia,  riv.  de  Transylvanie,  affl.  du  Maros.  — 
Affl.  du  Danube,  arrose  le  Banat  et  se  jette  près  d’Or- 
sova;  dans  sa  belle  vallée  sont  les  célèbres  bains  chauds 
d'IIercule,  déjà  connus  des  Romains. 

Csik,  district  de  la  Transylvanie,  dans  le  pays  des 
Szeklers,  au  S.  E.,  peuplé  de  140,000  hab.,  presque 
tous  madgyares  et  catholiques.  Le  pays  est  montagneux, 
avec  de  vastes  forêts  de  chênes  et  une  mine  abondante 
de  cuivre. 

Csonia  (Ai-exandbe),  voyageur  et  orientaliste,  né  à 
Kôros  en  Transylvanie,  1791-1842,  voulut  retrouver  en 
Asie  le  berceau  des  Hongrois;  et,  sans  ressources,  se  di- 
rigea par  la  Perse  et  l’Afghanistan,  vers  le  Tibet.  Il 
resta  plusieurs  années  dans  le  monastère  bouddhique  de 
Konoum,  étudiant  avec  passion  la  langue  et  la  littéra- 
ture tibétaine,  puis  fut  nommé  bibliothécaire  de  la 
Société  asiatique  de  Calcutta.  Il  mourut  en  voulant  de 
nouveau  visiter  le  Tibet.  11  a jmblié  une  Grammaire 
delà  langue  tibétaine,  Essai  de  dictionnaire  tibétain 
et  anglais,  une  analyse  des  Préceptes,  collection  de 
100  volumes  sur  le  rituel  de  la  religion  du  Bouddha, 

Ciésîas,  médecin  et  historien  grec,  peut-être  de  la 
famille  des  Âsclépiades,  né  àCnide,  vivait  vers  100  av.  J.C. 
Médecin  d’Arlaxerxès  II,  souvent  employé  dans  ses  négo- 
ciations avec  les  Grecs,  il  put  consulter  les  archives  de 
la  Perse,  et  écrivit  une  Histoire  de  Perse  en  23  livres. 
Mous  en  avons  seulement  quelques  fragments  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Photius,  dans  Athénée,  Elien,  Etienne  de 
Byzance,  etc.  Photius  nous  a également  conservé  un  résu- 
mé des  Indica  de  Ctésias;  celui-ci  avait  encore  écrit  des 
ouvrages  do  géographie.  Tous  ces  fragments,  publics  par 
II.  Estienne,  ont  été  souvent  joints  aux  éditions  d’Hé- 
rodote, et  surtout  dans  la  Bibliothèque  grecque  àe  A. -F. 
Didot,  avec  un  travail  de  C.  Millier. 

CKêsiltiiis,  mécanicien  égyptien,  né  à Alexandrie, 
vivait  au  m®  s.  av.  J.  C.,  inventa,  dit-on,  une  clepsydre, 
des  orgues  hydrauliques,  et  se  servit  de  l’élasticité  de 
l’air  comme  d’une  force  motrice.  11  fut  le  maître  et  peut- 
être  le  père  de  Héron. 

Ctésiplion,  orateur  athénien  du  iv'  s.  av.  J.  C., 
proposa  de  décerner  une  couronne  d’or  à Démosthène, 
fut  accusé  par  Esebine,  défendu  par  Démosthène  et 
acquitté. 

tttésiplion,  V.  de  l'ancienne  Babylonie,  sur  la  rive 
gauche  du  Tigre,  près  de  Séloucio  (leurs  débris  ont 
servi  à construire  Bagdad,  ruines  d’Et-Madaïn),  fut  la 
résidence  d’hiver  des  rois  Partlies.  Elle  fut  prise  par 
Trajan,  llü,  jiar  Avidius  Cassius,  par  Sepiime-Sévère, 
498,  par  Carus,  283. 

Ciiha,  la  plus  grande  des  Antilles,  entre  19»  48'  et 
23°  11'  lat.  N.;  7ü»  30' et  87»  18'  long.  O.  Elle  est  bornée, 
au  N.  ().,  par  le  golfe  du  Mexiijuc;  au  S.,  par  la  mer 
des  Antilles;  elle  est  séjiarée  du  Yucatan,  à l’Ü,  par  le 
canal  de  ce  nom;  de  la  Floride  et  des  îles  Lucayes  au 
N.  E.,  par  le  canal  de  Bahama.  Elle  estlongue  d’environ 
670  kil.,  largo  de  40  à 200;  sa  superficie  est  de 
418,853  kil.  car.  Sa  forme  est  celle  d’un  arc  irrégulier 
dont  la  convexité  est  tournée  vers  le  nord.  Ses  côtes 
sontboi'dées  de  récifs  et  d’ilots,  comme  les  .lardinellos, 
les  Cayos,  les  Caïmans,  Pinos  ou  Nueva  Filipina.  Une 
chaîne  de  montagnes  assez  élevées  la  traverse  dans  toute 
sa  longueur;  on  cite  le  mont  Totriflo  (2,500  m.),la 
sierra  de  Gloria,  le  Turnicu,  le  mont  Saint-.lean  do  ba- 
tran,  et  surtout  la  sierra  Maestra.  Les  rivières  sont  nom- 
breuses, mais  de  peu  d’étendue.  Le  climat  est  chaud  et 
sec;  les  vents  du  N.  et  de  l’E.  le  rafraîchissent.  L’île  a 


] de  grandes  richesses  minérales,  houille,  cuivre,  argent, 
aimant,  cristaux  de  roche,  salines,  eaux  chaudes,  etc. 
L’agriculture  est  développée;  le  sucre,  le  calé,  le  tabac, 
sont  les  principales  richesses;  on  trouve  des  bois  de 
construction,  de  teinture,  d’ébénisteric.  Le  commerce 
est  actif  avec  les  Etats-Unis,  l’Espagne,  l’Angleterre,  la 
France;  mais  l’influence  de  la  race  américaine  du  nord 
est  de  plus  en  plus  prépondérante.  L’ile,  régie  par  les 
anciennes  lois  coloniales  espagnoles,  est  gouvernée  par 
un  capitaine  général  dont  les  pouvoirs  sont  très-éten- 
dus; elle  se  divise  en  3 districts:  occ/rfrntfl/,  capil.  la 
Havane  : central,  capit.  Puerto-Principe;  orienlal,caii\{. 
Santiago.  Il  y a un  archevêque  dans  cette  ville,  et  un 
évêque  à la  Havane.  L’ile  subvient  à toutes  scs  dépen- 
ses, entretient  une  marine  respectable  et  paye  la  solde 
d’environ  12.000  hommes  de  troupes  La  population  est 
de  1 ,400,000  hab.,  dont  700,000  blancs,  270,000  mulâtres 
et 370.000  esclaves.  — Cul  a a été  decouverte  par  Ch.  Co- 
lomb le  27  octobre  1492;  les  Espagnols  en  firent  le  tour 
en  1508,  s’y  établirent  et  firent  périr  la  plupart  des 
habitants,  doux  et  timides.  Les  colons  de  Cuba  sont  les 
plus  industrieux  et  les  plus  actifs  des  îles  espagnoles. 
L’ile  fut  ravagée  par  les  Anglais  en  IfiOO  et  prise  par 
eux  en  1702,  puis  restituée  au  traité  de  Paris,  1763. 

Cubagna,  ilôt  au  S.  de  l’île  Margarita,  sur  la  côte 
du  Venezuela,  célèbre  au  xvi»  s.  par  la  pêche  des  perles. 

Cubîèrcs  (Si'ion-Locis-Pierre,  marquis  ee),  né  à 
Roquemaure,  1747-4821,  page  de  Louis  XV,  écuyer  de 
Louis  XVI,  courtisan  aimable  et  aimé  des  gens  de  lettres, 
s’occupa  de  bonne  heure  de  chimie,  de  physique,  d’his- 
toire naturelle.  Quoique  dévoué  à Louis  XVI,  il  n’émi- 
gra pas,  lit  un  grand  commerce  d’arbres  d’agrément,  et, 
en  1815,  reprit  sa  place  d’écuyer  du  roi.  On  a de  lui 
des  poésies  fugitives,  des  proverbes,  des  comédies, 
Vllistoire  des  Coquillages  de  mer,  Versailles,  1800,  in- 4»; 
l'Histoire  du  Tulipier,  Paris,  1800,  in-8°;  plusieurs  Mé- 
moires sur  les  abeilles,  l’érable  du  Canada,  le  gené- 
vrier rouge  de  Virginie,  etc. 

Ciibiéres  (Michel  de),  frère  du  précédent,  1752-1820, 
connu  sous  les  noms  de  Dorat-tiibières  et  de  Pal- 
■nezeaiix,  fut  un  poète  fécond  et  médiocre.  11  sejeta 
sans  conviction  dans  le  parti  révolutionnaire,  fut  mem- 
bre de  la  Commune  après  le  10  août,  célébra  dans  ses 
odes  la  Montagne  et  les  Sans-Culoltes,  puis  les  attaqua 
après  le  9 thermidor.  On  ne  peut  citer  de  ses  ouvrages, 
énumérés  dans  la  France  Littéraire,  que  ses  Opus- 
cules poétiques  et  ses  Œuvres  dramatiques. 

Ctibiéres  (Amédée-Louis  Ilespans  de),  fils  du 
marquis,  né  à Paris,  1786-1853,  élève  de  l’Ecole  mili- 
taire de  Fontainebleau,  se  distingua  dans  les  guerres 
de  l’Empire,  et  se  couvrit  de  gloire,  comme  colonel,  à 
la  bataille  de  Mont-Saint-Jean.  Il  rentra  dans  les  rangs 
de  l’armée  en  1823,  fit  la  campagne  d’Espagne,  celle  de 
Morée  en  1828,  devint  maréchal  de  camp,  1829,  fut 
chargé  du  commandement  de  l’expédition  d’Ancône, 
1832,  puis  lieutenant  général,  1835,  pair  de  France, 

! 1839;  il  fut  deux  fois  ministre  de  la  guerre,  en  1839 
et  1810.  Impliqué  dans  le  procès  Teste,  au  sujet  de 
l’affaire  des  mines  de  Gouhenans,  il  fut  condamné  par 
la  cour  des  pairs,  17  juillet  1847,  à la  dégradation 
civique  et  à 10,000  francs  d’amende.  Il  a été  réhabilité 
en  lfô2. 

C’ublizc,  bourg  de  l’arrond.  de  Villefranche  (Rhône). 
Blanchiss.  de  toiles;  filât,  de  chanvre;  fabr.  de  cardes; 
2, 125  hab. 

Ciibzac,  commune  de  l’arrond.  et  à 20 kil.  N.  E.  de 
Bordeaux  (Gironde),  sur  la  Dordogne.  On  y voit  un 
magnilique  pont  suspendu,  long  de  1,545  m.,  construit 
de  1835  à 1840. 

Cuciisiis,  V.  de  l’ancienne  Cappadoce,  dans  une 
gorge  du  mont  Taurus.  Saint  Jean  Chrysostome  y fut 
exilé  en  404. 

Ciiilclalore.  V.  K.vdd.ilore. 

Cuiltvorth  (Raoul  ou  Ralph),  philosophe  anglais, 
né  à Aller  (Somerset),  1617-1088,  professeur  de  langues 
orientales  et  de  lettres  sacrées  à Cambridge,  chargé 
officiellement  de  reviser  la  traduction  anglaise  de  la 
Bible,  est  surtout  célèbre  par  son  Sgsteme  intellectuel 
de  l’univers,  Londres,  1678,  in-fol.  On  a publié,  après 
sa  mort,  un  Traité  sur  le  caractère  éternel  et  immuable 
de  ta  morale,  1731,  in-8».  Il  subordonne  la  philosophie 
à la  religion,  mais  n’en  admire  pas  moins  plusieurs 
])hilosophes  spiritualistes  de  l’antiquité,  Platon  surtout, 
dont  il  reproduit  presque  toutes  les  idées,  et  principa- 
lement la  célèbre  hypothèse  sur  les  natures  plastiques 
ou  formatrices,  cl  sur  ce  médiateur  plastique,  qui,  chez 
l’iioinme,  sert  d’intermédiaire  entre  l’âme  et  le  corps. 
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Cuellar,  v.  de  la  prov  et  à 50  kil.  N.  de  Ségovie 
(Espagne),  près  de  la  Cega.  Fabriques  de  toiles;  espor- 
tation  considérable  de  garance.  Uuines  de  l'ancien  clià- 
teau  des  Albaquerque;  3,000  liab. 

Cuença  (Sierra  de),  partie  des  monts  Ibériens  (Espa- 
gne), dans  la  prov.  de  ce  nom;  ses  pentes  stériles  for-  i 
meut  le  liane  droit  de  la  vallée  du  Xucar;  son  revers  occi- 
dental se  perd  dans  le  plateau  central.  Elle  est  traver- 
sée par  les  routes  d'.Alicante  et  de  Valence  à Madrid.  Un 
important  contre-fort  sépare  la  Segura  du  Xucar,  et 
aboutit  aucap  Saint-Martin. 

Cucuça,  pi"OV.  de  la  N'ouvelle-Castille  (Espagne),  | 
montueuse,  surtout  au  N.  et  à l'E.,  arrosée  par  le  Tage, 
le  Xucar,  le  Gabriel,  etc.,  est  riche  en  sources  miné- 
rales; mais  une  giande  partie  du  sol  reste  en  friche  ou 
en  pâturages,  lions  bois  de  construction  ; élève  considé- 
rable de  bestiaux,  de  vers  à soie;  exportation  de  safran 
et  de  laine  tine.  Elle  a 17,419  kil.  carrés  et  -59,000  hab.; 
elle  renferme  353  pueblos  et  9 partidos  judiciales,  Bel- 
monte,  Canete,  Cuença,  Huete,  .Motilla-del-l’alancar, 
Priego,  Requena,  San-Glemente,  Tarancon. 

Cueiiça,  cli.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom,  sur  une  col- 
line élevée,  à l‘20  kil.  S.  E.  de  Madrid,  au  confluent  du 
Xucar  et  du  Juecar.  Evêché  suffragant  de  Tolède;  ! 
grande  cathédrale  du  lu*  s.  Elle  est  défendue  par  un  > 
fort  et  de  hautes  murailles.  Son  industrie  et  son  com-  | 
merce  ont  bien  déchu.  Exportation  de  laine  fine;  ru- 
ches; forges;  bois  de  charpente.  Patrie  de  Molina.  Elle 
fut  prise  par  les  Français  en  1809;  9,000  hab.  I 

Ciieuça,  ch.-l.  de  la  prov.  d'Assuay  (Equateur  , à 
270  kil.  S.  de  Quito,  à 100  kil.  S.  E.  de  üuayaquil,  dans 
une  belle  vallée  au  milieu  des  Andes,  à 2,880  m.  au- 
dessus  de  la  mer.  Evêché;  couvent  remarquable  des 
jésuites.  Cotonnades , confitures  estimées.  Mines  d'ar- 
gent aux  enviions  et  ruines  de  monuments  péruviens; 

25.000  hab. 

Cuero.  V.  Coire. 

Cuers  fiastriim  de  Corde),  ch.-l.  de  canton  de  l’ar- 
rond.  et  à 20  kil.  N.  E.  de  Toulon  (Var).  Huile  d'olives. 

11  y a de  très-beaux  sites  aux  environs;  4,UlUliab. 

Ciie.sme.s,  commune  rurale  du  llainaut  ^Bclgique), 
sur  la  Trouille,  à 4 kil.  de  Mons.  Grande  e.vploitation 
de  houillères,  fours  à chaux,  etc.  La  bataille  de  Jeni- 
mapes.  1792,  s'est  livrée  en  partie  sur  sou  territoire; 

4, Otto  hab. 

C'iieva  (Beltram  de  la),  favori  du  roi  de  Castille,  I 
Henri  IV,  excita  la  jalousie  des  nobles.  .Après  la  bataille  | 
de  ilediiia  del  Canipo,  1405,  il  renonça  à tous  ses  | 
titres.  Plus  tard,  il  soutint  les  droits  d’Isabelle  contre  la 
princesse  Jeanne,  dont  on  l'accusait  d'être  le  père  et 
qu’on  avait  surnommée  beltraneja.  Il  mourut  en  1492. 

Cueva  (JuA.x  de  la),  poète  espagnol,  né  à Séville, 
vivait  à la  fin  du  xvi*.  s.  Il  a surtout  imité  Ovide  et  a 
eu  de  la  réputation.  11  a publié  un  recueil  de  poésies, 
Obras,  1582;  un  poème  héroïque  sur  la  conquête  de  la 
Bc'tique  par  Ferdinand  III,  1005;  des  comédies,  des 
tragédies,  un  art  poétique,  etc.  i 

Cueta>i-(le-liaza  ou  de  Vera,  v.  de  la  prov.  et  | 
à 00  kil.  N.  0.  d’Almeria  (Espagne),  sur  l’.AImanzor;  I 

9.000  hab. 

1 ua.aii<i,  bourg  de  l'aiTond.  de  l a Roche-sur-Yoa 
(Vemlc-c-  . Eaux  minérales  ; fabr.  dediaps,  forges,  pape»  ; 
teries  ; 2,000  liab.  j 

Cuglïuri,  V.  de  File  de  Sardaigne,  à 25  kil.  N.  E.  | 
d'Uristano;  3,000  hab.  i 

Ctigiiières  (Pierre  de),  jurisconsulte  français  du  i 

XIV*  s , fut  chargé  par  Philippe  VI,  1329,  de  défendre  | 
devant  une  assemblée  de  prélats  et  de  barons  les  droits  i 
de  la  puissance  temporelle.  Les  actes  de  cette  contro- 
verse sont  dans  Goldats  ; Monarchia  sancti  boinuni  Im-  ' 
péril,  1021. 

Cii^nut  JXicoLAS-JosEcu, . ingénieur,  né  à Void  en 
Lorraine,  1723-1804,  inventa  la  première  voiture  mue 
par  la  vapeur,  1769.  Il  a publié  plusieurs  ouvrages  sur 
les  Forhjicalions  et  VArt  mtltlaire. 

Cuine  Jorèt  de).  V.  Coupiècse. 

CuUeaux,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil. 

S.  E.  de  Louhans  (Saône-et-Loii  e),  dans  un  pays  fertile. 
Commerce  de  poulardes.  C’était  jadis  une  ville  fortifiée. 
Près  de  là  est  la  fontaine  de  la  Balme.  Patrie  de  Gml-  , 
laume  Paradin;  l,3il  hab. 

Cuivre  (rivière  de).  V.  Copper-Mine-liiver.  ' 

Cujas  Jacqces),  jurisconsulte  célèbre,  né  à Toulouse,  . 
1322,  mort  à Bourges,  4 oct.  1390,  fils  d’un  riche  fou-  i 
Ion,  étudia  le  droit  sous  Arnaud  Ferrier,  et  de  bonne 
neuie  se  distingua  comme  professeur,  à Toulouse,  dans  ; 
un  cours  paiticulier  sur  les  Irulilule».  Les  élèves  ac-  ! 


coururent  de  toutes  parts;  cependant,  il  ne  put  obtenir , 
en  1354,  une  chaire  de  droit  romain  devenue  vacante. 
Il  quitta  sa  ville  natale,  et,  dès  lors,  enseigna  avec  uii 
talent  supérieur  et  une  gloire  toujours  croissante  à 
Cahors,  à Bourges,  1553,  à Valence,  1557,  à Bourges 
1560,  à Turin,  1566,  à Valence,  1567,  à Bourges,  1575’ 
à Paris,  1576,  à Bourges,  1576;  partout  suivi  de  nom- 
breux disciples,  partout  honoré  et  comblé  de  faveurs  et 
de  distinctions.  Sa  réputation  fut  immense  dans  toute 
l’Europe,  et  méritée.  Dans  ses  leçons  et  dans  scs  livres, 
il  a achevé  ce  qu’.Alciat  avait  commencé  ; il  a fondé 
l’école  moderne  du  droit  romain,  l’école  historique,  en 
s’efforçant  de  restituer  et  d’inierpréter  dans  le  sens 
véritable  les  monuments  laissés  parles  grands  juriscon- 
sultes, dans  un  langage  clair,  précis,  d'une  excellente 
latinité.  Ses  œuvres  se  composent  surtout  de  commen- 
taires savants  sur  le  Corpus  juris;  les  éditions  princi- 
pales sont  celles  de  Scot,  4 vol.  in-fol.;  de  Fabrot, 
Paris,  1658,  10  vol.  in-fol. ; de  Naples,  de  Venise,  de 
Modène,  11  vol.  in-fol.  Sa  vie,  souvent  écrite,  l’a  été 
surtout  de  nos  jours  par  Berriat-Saint-Prix.  Toulouse 
lui  a élevé,  par  une  sorte  de  réparation,  une  statue  en 
1830. 

Cujavie,  i>ays  de  l’ancienne  Pologne,  tantôt  annexé 
au  duché  de  Mazovie,  tantôt  duché  indépendant,  fut  défi- 
nitivement réuni  au  royaume  en  1526.  C’est  auj.  le  N O. 
du  gouvern.  de  Varsovie,  sur  la  rive  gauche  de  la  Vis- 
tule,  et  une  partie  de  la  prov.  prussienne  de  Posen. 

Culant  (Louis,  baron  de),  seigneur  de  Châteauneuf, 
amiral  de  France,  mort  en  1444,  se  distingua  au  siège 
d’Orléans. 

Culant  (Puilippe  de),  neveu  du  précédent,  sénéchal 
du  Limousin,  maréchal  de  France  au  siège  de  Pontoise, 
1441,  contribua  à la  conquête  de  la  Normandie  et  de  la 
Guyenne,  et  mourut  en  1454. 

Cularo,  nom  anc.  de  Grenoble. 

Culdées,  nom  de  moines  irlandais,  qui  vivaient,  par 
compagnies  de  douze,  sous  un  supérieur  qu’ils  élisaient; 
le  plus  célèbre  de  leurs  établissements  était  le  monas- 
tère d’iona. 

Ciiliacan,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Cinaloa  (Mexique), 
par  24*26'  lat.  N.  et  109»  long.  O.,  sur  le  Culiacan,  qui 
se  jette  dans  le  golfe  de  Californie,  après  un  cours  de 
150  kil.  Elle  a été  la  capitale  d'un  ancien  Etat  mexicain. 
Evêché.  Commerce  de  transit  avec  le  port  de  Guaymas  ; 
12,000  hab. 

Ciillan  ou  Culant,  bourg  de  l’arrond.  et  à 24  kil. 
S.  O.  de  Saint-Amand-de-Montroiid  (Cher),  sur  l’Arnon. 
Exploitation  de  manganèse.  Seigneurie  puissante  au 
XV*  siècle  ; ruines  d’un  château  jadis  très-important  ; 
1,390  hab. 

Cullen,  port  du  comté  et  à 20  kil.  N.  0.  de  Banff 
(Ecosse), sur  le  golfe  de  .Murray;  2,600  hab. 

Cuîlen  (William),  médecin,  né  dans  le  comté  de 
Lanark  (Ecosse),  1712-1790,  fut  un  professeur  éminent 
de  chimie  et  de  médecine,  à Glasgow,  â Edimbourg.  11 
fut  l’adversaire  des  doctrines  de  Boerhaave,  et  ses  idées, 
modifiées  par  Brown  et  Pinel,  ont  eu  beaucoup  de  vogue 
en  Europe.  Ün  a de  lui  ; Pki/siologi/,  trad.  par  Bosquillou, 
1783,  in-8*;  Eléments  de  médecine  pratique,  iraO.  par 
Pinel  et  Bosquillon,  1785-87,  2 vol.  in-8»;  Traité  de  ma- 
tières médicales,  trad.  par  Bosquillon,  1789,  2 vol.  in-8“. 
Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  par  Thompson, 
1827. 

Cullera  (Sucra),  v.  de  la  prov.  et  à 36  kil.  S.  B.  de 
Valence  (Espagne),  port  fortifié  à l’embouchure  du  Xucar, 
ch.-l.  d’un  district  maritime.  Le  coininerce  de  cabo- 
tage (riz,  oranges,  huiles,  vins,  eau-de-vie)  est  assea 
actif;  9.ÜU0  hab. 

Ciilloileii,  champ  de  bataille  où  fut  défait,  en  17  46, 
le  prétendant  Charles-Edouard,  près  du  bourg  de  Croy, 
à 12  kil.  S.  0.  de  Nairn,  dans  le  comté  d’Inverness 
(Ecosse),  près  du  golfe  de  .Murray. 

Ciilm,  V.  de  la  régence  et  à 50  kil.  S.  O.  de  Marien- 
werder,  dans  la  prov.  de  Prusse,  sur  la  rive  droite  de  la 
Vistule.  Evêché  catholique.  Ecole  militaire  de  cadet';. 
Fabriques  de  toiles  et  de  lainages  ; 6,000  hab. — V.  de 
Bohême,  à 2 kil.  N.  E.  de  rœplitz.  Défaite  de  Vambunine, 
surpris  pauc  les  Russes  et  les  Prussiens,  le  29  et  le  oO  août 
1813. 

Ciilinimcii,  V.  de  la  llaute-Franconie  (Bavière),  à 
24  kil.  N.  O.  de  Baireuth,  fut  incendiée  par  les  llus.'ites, 
en  1 4.30  ; 4,000  hab. 

Ciiloz,  commune  de  l’arrond.  et  à 10  kil.  de  Belley 
Ain).  Embranchement  des  chemins  de  fer  de  Savoie  et 
de  Genève.  fde  2 40  kil. J 

Culjia  ou  Kiilpn,  affl.  de  droite  de  la  Save;cour> 
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Cnlposs,  village  du  comté  de  Pcrlh  (Ecosse),  petit 
port  sur  le  Fortli.  Ruines  d’une  abbaye  du  xin's.;  prés 
de  là  aurait  eu  lieu,  selon  les  traditions,  le  meurtre  de 
la  l'emme  et  des  enfants  de  Macdull  par  l’ordre  de  Mac- 
Letb  ; 1,700  liab 

Cuniniua,  cb.-l.  de  l'Etat  de  ce  nom  (Venezuela), 
à l’embouchure  du  Manzanarès,  dans  legolfe  de  Cariaco, 
par  10°27'49"  lat.  N.  et  Cü°  50'  long.  0.,  à 5Ü0  Uil,  E. 
de  Caracas,  Ville  forte  et  bonne  rade;  10,000  liab  — 
Fondée  en  1523,  elle  a eu  beaucoup  à souffrir  des  Irein- 
lileinents  de  terre  de  17(iC  et  de  1853. 

Cuiiiaiiic  et  Cuitiaiis.  V.  Sui’i>LétiEST. 

Caiiuberlaiid,  comté  du  N.  O.  de  l'Angleterre,  entre 
l’Ecosse  au  N.,  les  comtés  de  Kortbuinberland  et  de 
Lurliam  à l’E.,  ceux  de  Westmorcland  et  de  Lancastre 
au  S , la  mer  d'Irlande  à l'O.  Pays  montagneux  et  pres- 
que stérile  à l’est  et  au  sud,  il  est  assez  fertile  à l’ouest. 
Re  climat  est  fioid  et  humide;  il  y a beaucoup  de  lacs; 
les  côtes  sont  sans  baies  et  sans  ports.  On  y trouve 
beaucoup  de  mines  de  plomb,  de  cuivre,  d’ardoises,  des 
houillères,  de  la  plombagine,  etc.  Le  Cumberland  tire 
son  nom,  suivant  les  uns,  des  Kymrisou  Cimbres,  sui- 
vant d’autres,  des  Bretons  Cambriens.  La  superficie  est 
de  592,000  liect.,  la  popul.  de  205,000  hab.;  le  chef-lieu 
est  Carliste  ; les  villes  principales  sont  àVigton,  Maryport, 
^Vorl;ington,  Wbitehaven,  Penrith,  etc.  L’ile  de  Man  en 
dépend. 

Cumberland  (Guilladme-Auguste,  duc  de),  5*  fils  de 
George  II,  roi  d’Angleterre,  1721-1705,  fut  blessé  à Det- 
tingen,  l’243,  perdit  la  bataille  de  Fontenoy,  1745,  défit 
le  prétendant  Charles -Edouard  à Culloden,  1740,  mais 
flétrit  son  nom  par  la  cruauté  de  la  répression.  Vaincu 
à Lawfeld,  1747,  il  fut  encore  battu  à Ilastenbeck,  1757, 
conclut  la  convention  de  Closter-Seven  et  se  retira  à 
■NVindsor. 

Cumberland  (Er.NEST-AiiGüSTE,  duc  de).  V.  Ernest- 
Auguste,  roi  de  Hanovre. 

Cumberland  (Richard),  littérateur,  né  à Cambridge, 
1752-1811,  protégé  par  lord  Halifax,  a composé  des  co- 
médies qui  eurent  du  succès  [les  Frères,  V Américain), 
des  poèmes,  comme  le  Calvaii-e,  des  romans,  etc.;  des 
Anecdotes  sur  les  grands  peintres  de  l’Espagne,  1782, 

2 vol.  in-12;  des  Mémoires  sur  sa  vie,  1800,  2 vol. 
in-4»,  etc. 

Casmberîand,  affl.de  gauche  de  l’Ohio  (Etats-Enis), 
sort  des  montagnes  de  ce  nom,  se  dirige  vers  le  S.  O.  par 
le  Tennessee,  où  il  arrose  Kashviüe,  par  le  Kentucky,  et 
se  jette  dans  l’Ohio  à Smitbland.Son  cours  est  de  800  IdL; 
if  est  sujet  à des  crues  considérables;  près  de  àVilliams- 
burg  (Kentucky),  il  forme  une  magnifique  cascade  de 
plus  de  25  mètres. 

Cumberland  (monts  de),  ramification  peu  élevée 
et  boisée  des  Alleghanys  ; ils  s’étendent  du  S.  O.  au 
K.  E. , sur  une  longueur  de  400  kil.  dans  le  Tennessee  et 
le  Kentucky. 

Cumberland,  v,  du  Maryland  (Etats-Unis),  sur  la 
rive  gauche  du  Potomac.  Commerce  et  industrie  consi- 
dérable ; entrepôt  des  importantes  houillères  des  envi- 
rons ; 8,000  hab. 

Cumberland,  v.  du  Rhode-Island  (Etats-Unis),  à 
10  kil.  N.  de  Providence.  Industrie  cotonnière;  5,000 
habit. 

Cumberland,  groupe  d’îles  de  la  Mélanêsie,  sur 
la  cote  N.  E.  de  l’Australie.  Cook  les  visita  en  1770. 

Cumberland,  grande  île  au  N.  E.  de  la  Nouvelle- 
Bretagne  (Amérique  septentrionale),  entre  le  canal  de 
Fox  à l’O.,  le  détroit  d’IIudson  au  S.,  le  détroit  de  Davis 
à LE.  On  y remarque,  à l’E.,  les  baies  Frobisher,  Ho- 
garth et  Kome;  une  partie  de  la  côte  orientale  a été 
appelée  Pcnmfs  land. 

Cumberland,  comté  m.aritime  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud  (Austr.diej,  dont  la  principale  ville  est  Sydney. 

Cunibray  (grande  et  petite),  îles  du  golfe  de  Clyde, 
dépendant  du  comté  de  Bute  (Ecosse). 

Cume  ou  Cjiiie,  colonie  des  Eoliens,  en  Asie  Mi- 
neure, sur  le  golfe  do  ce  nom  (auj.  Sandarli).  Peut- 
être  patrie  d’Hésiode,  elle  prétendit  avoir  donné  le  jour 
à Homère. 

Cames  [Cum.'e]  n’est  plus  qu’un  misérable  village, 
près  de  la  mer  et  du  cap  Misène,  à 7 kil.  N.  0.  de 
Pot  z/ole  (Italie).  L’ancienne  ville,  l’une  des  [iremières 
foulées  en  Italie,  dut  son  origine,  dit-on,  à deux  colo- 
nies venues  de  Cume  en  Eolide  cl  de  Chalciscn  Eubée. 
Elle  devint  florissante,  fonda  clle-mûme  des  colonies, 
l’uteoli,  Neapolis,  etc.  Enée  y aurait  abordé,  pour  y 
consulter  la  fameuse  sybille  dans  son  antre,  qui  condui- 
sait au  lac  Averne.  Les  cliamps  Phléei  écns  étaient  aux 
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environs.  Les  Campaniens  s’en  emparèrent,  vers  419  av. 
J.  C.  Déjà  dépeuplée  au  i"  s.,  elle  fut  détruite  par  les 
Napolitains  en  1293.  On  y a trouvé  beaucoup  de  ruines 
antiques  et  une  nécropole,  dont  les  tombeaux  en  trois 
étages  remonteraient  jusqu’aux  Phéniciens. 

Cumiana  (La),  v.  de  la  prov.  de  Turin  (Italie),  à 
12  kil.  N.  de  Pignerol,  près  de  la  Cisola  ; 5,000  hab. 

Cuiiœiis  (Pierre  van  der  Kun  ou),  polygrajibe  hol- 
landais, né  à Flessingue,  1580-1038,  savant  professeur 
à Leyde,  historiographe  des  Etats  de  Zélande,  a publié 
contre  les  fanatiques  de  la  réforme  une  satire  mordante, 
Sordi  vénales,  salira  Menippea,  etc.,  Leyde,  1012,  in-24; 
des  Lettres  latines,  assez  importantes,  Leyde,1725,  in-8", 
et  surtout  de  la  République  des  Hébreux,  en  3 livres, 
trad.  en  français,  1705,  3 vol.  iii-8“. 

Cuiiaxa,  V.  de  l'anc.  Babylonie,  près  de  la  rive 
gauche  de  l’Éupbrate,  sur  les  confins  de  la  Mésopotamie. 
Célèbre  bataille,  401  av.  J.  C.,  entre  Artaxcrxès  II  et 
son  frère,  Cyrus  le  Jeune,  qui  y fut  tué. 

Cundiiiumarca,  l’un  des  départ,  de  la  Confédéra- 
tion Grenadine  au  S.  E.,  arrosé  surtout  par  le  Guaviari, 
a pour  ch.-l.  Bogota.  V.  Grenadine  (Co.médération). 

Ciiné;;oiatle  (Sainte),fiHedeSigcfroi  de  Luxembourg, 
épouse  de  l'empereur  Henri  11,  fonda  le  monastère  de 
Kauffungen,  y mourut  en  1040,  et  fut  canonisée  en  1200, 
On  la  fête  le  3 mars. 

Cunégonde  ou  Kingc  (Sainte),  fille  de  Bêla  IV  de 
Hongrie,  épouse  de  Boleslas  le  Chaste,  roi  de  Pologne, 
se  retira  au  monastère  de  Landeez,  mourut  en  1292,  et 
a été  canonisée  en  1090.  On  la  fête  le  24  février. 

Cunéiformes  (Caractères)  ; on  nomme  ainsi  les  si- 
gaies  d’une  écriture  orientale,  en  usage  dans  l’ancien 
empire  des  Perses,  en  forme  de  coin  [ciineus],  ou  de 
clou.  On  les  trouve  dans  les  ruines  de  Persépolis,  de 
Babylone,  de  Ninive,  etc.  Des  savants  modernes  ont  cru 
déterminer  l’alphabet  de  cette  écriture  et  lire  plusieurs 
de  ces  inscriptions;  mais  il  y a encore  beaucoup  d’obscu- 
rité et  de  doutes  sur  cette  question. 

Cuneo.  V.  Coni. 

Ciineus,  c.-à-d.  le  coin,  nom  donné  à l’extrémité 
méridionale  du  pays  des  Ccitici  (Lusitanie);  auj.  l’A/- 
garve. 

Cuuha  (D.  Antonio  Alves  Da),  premier  vice-roi  du 
Brésil  et  premier  comte  da  Cunha,  fut  un  bon  adminis- 
trateur, de  17G3  à 1767,  et  transféra  le  siège  du  gouver- 
nement de  San-Salvador  à Rio-de-Janeiro. 

Cunha  (D.  Luiz  Da),  homme  d’Etat  portugais,  né  à 
Lisbonne,  1662-1749,  se  distingua  surtout  dans  la  car- 
rière diplomatique  et  représenta  son  pays  à Londres, 
aux  conférences  d’Utrecht,  1712,  à Madrid,  à Paris.  Les 
contemporains  disent  qu’il  était  comme  l’oracle  du  corps 
diplomatique , par  sa  sagesse  impartiale  et  son  expé- 
rience. il  a laissé  des  Mémoires,  dont  la  publication  est 
désirée. 

Cainba  (Tristan  Da),  navigateur  portugais,  mort  vers 
1520,  d’une  famille  illustre,  fut  nommé  premier  vice- 
roi  des  Indes  portugaises;  mais  une  maladie  l’empêcha 
d’accepter  ce  poste.  En  1506,  il  fut  mis  à la  tête  d’une 
flotte  de  16  vaisseaux,  découvrit  le  groupe  d’iles  qui 
portent  son  nom,  aborda  à Madagascar,  qui  venait  d'être 
reconnue,  fit  sentir  la  puissance  des  Portugais  à Mozam- 
bique, à Mélinde,  à Brava,  qu’il  détruisit,  à Socotora, 
dans  les  Indes.  Il  a mérité  les  éloges  de  Camoens^ 

Ciinlia  (Nuno  Da),  fils  du  précédent,  1487-1559,  se 
distingua  aussi  dans  les  Indes  et  fut  nommé,  en  1528, 
gouverneur  des  possessions  portugaises  ; il  détruisit 
Mombaça  sur  la  cèle  d'Afrique,  lutta  heureusement  con- 
tre le  sultan  de  Goudjérate  et  s’empara  des  territoires 
de  Diu,  Chalé  et  Raçaim.  Malgré  son  courage  et  son  dé- 
sintéressement, il  fut  disgracié  par  Jean  III  et  mourut 
en  mer  en  revenant  vers  l’Europe. 

Cunha  (Dosi  Rodrigo  Da),  prélat  et  écrivain  portu- 
gais, iiéàLisbonne,  1577-16'i5,  futévêquede  Portalègre, 
de  Porto,  puis  archevêque  de  Braga  et  de  Lisbonne.  Il 
prit  une  part  active  à la  révolution  de  1640,  et  fui  gou- 
verneur du  Portugal  jusqu’à  l’avénement  de  Jean  IV.  11 
a laissé  une  histoire  ecclésiastique  de  Porto,  Braga  et 
Lisbonne,  1623,  1742,  in-fol. 

Cunha  JUattus  , Rayjii’xde-José  Da),  général  et  voya- 
geur portugais,  né  à Faro,  1776-1840,  servit  avec  dis- 
tinction à Saint-Thomas,  à File  du  Prince,  au  Brésil, 
devint  général,  député  au  corps  législatif  du  Brésil  en 
1826,  commandant  de  l'Académie  militaire  de  Rio-de- 
Janeiro,  et  fut  l’un  des  fondateurs  de  1 Institut  histo- 
rique. 11  avait,  dans  ses  voyages,  recueilli  de  jirécieux 
documents  sur  les  provinces  intérieures  du  Brésil;  il  les 
a publiés  en  1836,  2 vol.  iu-8°. 
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Cnnha  Barbosa  (Jaxcario  Da),  écrirain  brésilien, 
né  à Uiode-Janeiro,  1780-1846,  prêtre  en  1805,  prédi- 
cateur de  Jean  Yl,  professeur  de  philosopliie  rationnelle 
et  morale,  concourut  puissamment  par  ses  écrits  et  ses» 
efforts  à l’émancipation  du  Brésil.  11  fut  injustement 
exilé  en  IS’J'J  ; mais,  après  un  court  séjour  en  France, 
il  fut  rappelé  par  D.  l’edro  en  1815,  nommé  chanoine 
de  la  chapelle  impériale,  puis  député  à l’Assemblée  lé- 
gislative, 1826;  directeur  de  la  typographie  nationale, 
iiistoriographe  de  l’empire,  etc.  Il  ne  cessa  de  déployer 
la  plus  glande  activité,  dirigea  deux  journaux  très-utiles 
(O  Auxiliador  da  Induatria  nacional  et  Revista  trirntm- 
sal),  fonda  l'Institut, historique  et  géographique  du  Bré- 
sil; enfin,  jusqu'à  sa  mort  ne  cessa  de  rendre  les  ser- 
vices les  plus  signalés  à son  pays.  Il  a laissé  un  grand 
nombre  de  sermons  remarquables,  et  il  a été  poète  ingé- 
nieux dans  le  Jiichteroy,  qui  rappelle  les  premiers  temps 
de  la  conquête,  et  dans  les  Garimpeiros  et  la  Muluca, 
petits  poèmes  satiriques  très-piquants. 

Cunibert  ..Saint),  évêque  de  Cologne  en  6'23,  gou- 
verna l'Austrasie  avec  Pépin  de  Landen,  au  nom  de 
Dagobert,  fut  ministre  de  Sigebcrt  II  et  de  Childéric  II. 
Il  est  fêté  le  l‘2  novembre. 

Cunibert,  roi  des  Lombards,  fils  de  Pertharite,  lui 
succéda  en  687,  lutta  contre  l’usurpateur  Âlachis,  duc 
de  Trente  et  de  Brescia,  et  mourut  en  700. 

Ciiningbam  ;EiuoxD-FnANçois),  peintre  écossais,  né 
à Kelso,  mort  en  1795,  vécut  en  Italie,  acquit  une  grande 
facilité  et  composa  un  grand  nombre  de  tableaux  esti- 
més ; il  dépensa  une  fortune  considérable  en  folles  pro- 
digalités. 

Cunlhat.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 17  kil. 
N.  0.  d'Ambert  (Puy-de-Dôme).  Fabr.  de  serges  et  came- 
lots;'2,95  » hab. 

Cunninslinm  'Alcxamibe),  historien  écossais,  163i- 
1757.  a laissé  une  Histoire  de  la  Grande-Bretagne,  depuis 
la  rcioluHon  de  jusqu'à  l' avènement  de  George 
en  latin,  traduite  en  anglais  par  Thompson,  1787,  2 vol. 
in- 1*. 

Cunningliani  Allan\  poète  et  romancier  écossais, 
né  à Blackwüod  iDuinfries),  1784-1812,  d'abord  maçon, 
mérita  l’amitié  ae  lYaller  Scott  par  la  publication  de 
quelques  légendes  populaires,  fut  admis  dans  l’atelier 
du  sculpteur  Chanti  ey,  mais  continua  d’écrire  et  réussit 
principalement  dans  la  ballade  et  la  chanson  ; ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : ilarmaduke  Maxwell,  Londres, 
1822  ; The  I^gend  of  Richard  l'alter  and  twenty  scoltish 
sangs;  Contes  traditionnels  des  paysans  d’Angleterre  et 
d'Ecosse,  2 vol.;  The  songs  of  Scotland,  ancienl  and  mo- 
dem, 1823,  4 vol.;  The  Maid  of  Elvar,  1852.  Ses  romans 
eurent  moins  de  succès;  mais  il  eut  de  la  réputation 
comme, biographe;  on  lui  doit  une  Histoire  des  pein- 
tres, sculpteurs  et  architectes  anglais,  1829-1855,  6 vol.; 
une  Histoire  critique  et  biographijue  de  la  litlèralure 
anglaise,  continuation  jusqu'à  Waller  Scott  de  l’œuvre 
de  Sam.  Johnson,  1851,  etc.  Quelques-uns  de  ses  ouvrages 
ont  été  traduits  en  français,  comme  Marguerile  Lindsay, 
par  M“*  la  comtesse  Molé,  1823,  4 vol.  in-1‘2,  avec  une 
notice  par  M.  de  Barante.  Une  édition  complète  de  ses 
l’oems  and  Songs  a été  publiée  par  son  fils,  Londres, 
1847. 

C'np^kr,  capit.  du  comté  de  Fife  (Ecosse),  sur  l’Eden, 
à 48  kii.  N.  d’Edimbourg;  ville  très-ancienne,  elle  a des 
fabriques  impoi  tantes  de  toiles,  de  cuirs,  de  briques  ; 
imprimerie  célèbre  de  Tullis;  6.UÜ0  hab. 

C'ii|>ar-An;;u«i,  bourg  en  partie  dans  le  comté  d’An- 
gus,en  partie  dans  celui  de  Perlli.  lîuincs  d’une  abbaye 
du  xii*  siècle;  5,090  hab. 

Cupidon,  dieu  de  l’amour  ou  plutôt  du  désir,  dis- 
tinct del  .\mour  ('Ei;;.);  des  Grecs),  avec  lequel  on  l’a  sou- 
vent confondu.  Les'  fables  des  poètes  ont  encore  ajouté 
à la  contusion;  s’ils  s’accord' ni  à donner  Vénus  pour 
mère  à l’Amour,  ils  lui  donnent  pour  père  Jupiter,  Mars, 
Vulcain,  etc.  Leurs  temples  étaient  communs  avec 
ceux  de  Vénus  ; on  les  représi  nte  avec  les  mêmes 
attributs,  un  enfant  nu  et  aveugle,  ou  un  bandeau  sur 
les  yeux,  armé  d un  arc  et  d’un  carquois,  avec  desai- 
Ds  et  quelquefois  une  couronne  de  roses.  V.  Yé.vcs  et 

l'STCHÉ. 

( uraçao,  la  plus  considérable  du  groupe  de  ce 
nom.  dans  les  îles  sous  le  Vent  (Antilles),  par  12»  lat.  N . 
et  70»  39'  long.  0.,  près  de  la  côte  de  Venezuela,  à 70 
kil.  E.  du  cap  Saint-Itoman.  Elle  est  longue  de  70  kil. 
et  large  de  22  ; sa  superficie  est  de  421  kil.  carrés. 
Iloniiieuse  fl  nalurcllernent  aride,  elle  produit,  grâce  à 
1 industrie  hollandaise,  du  tabac,  du  coton,  du  mais  ; il 
7 a des  salines  abondantes  ; la  liqueur  qui  porte  son 


nom  y a été  fabriquée  primitivement.  La  capit.  est  W il- 
hemstadt;  la  popul.  est  de 21,090  hab.  — Prise  parles 
•Anglais  en  1798  et  1809,  elle  fut  rendue  aux  Hollandais 
en  1814. 

Ciiraclii.  V.  KoitATcin. 

_ turaudeau  (Erançois-Rexé),  chimiste  et  pharma- 
cien, né  à Séez,  1763-1815,  s occupa  surtout  des  aiipli- 
cations  utiles  de  la  science  aux  arts  et  lit  un  assez  grand 
nombre  de  découvertes  importantes.  A l’exception  de 
son  Trailé  sur  le  blanchissage  à la  vapeur.  1890,  ses 
écrits  se  trouvent  dissémines  dans  les  journaux  scien- 
tifiques de  l’époque. 

Cure  (l.a),  afll.  de  droite  de  l’Yonne,  vient  des 
monts  du  Worvau , coule  dans  une  vallée  profonde  et 
boisée,  passe  près  de  Vézelay,  à Vermanton,  et  finit 
près  de  Crevant.  Elle  est  flottable  et  transporte  beau- 
coup de  bois  vers  Paris;  100  kil.  de  cours. 

Curée  (Jeax-Fraxçois),  né  à Saint-André,  près  de 
Lodève,  1735-1855,  député  à l’Assemblée  législative,  à 
la  Convention,  puisait  conseil  des  Cinq-Cents,  en  1798; 
il  seconda  le  18  brumaire.  Devenu  tribun,  il  proposa 
l’établissement  de  l’empire,  devint  sénateur  en  1897  et 
comte  de  la  Bédissière  en  1808. 

Cures  (auj.  Correse),  capit.  des  Sabins,  à 10  kil.  N.  E. 
de  Rome.  Talius,  qui  y régnait,  combattit  Romulus,  puis 
s’unit  à lui.  Patrie  de  Auma. 

Curetés,  prêtres  de  Jupiter  et  de  Cybèle;  ils  au- 
raient, suivant  la  Fable,  protégé  l’enfance  de  Jupiter 
contre  Saturne  dans  l’ile  de  Crète.  On  a supposé  que 
les  Curèles  venaient  de  Phénicie  ou  de  Chypre,  et  répan- 
dirent en  Grèce  des  connaissances  utiles  et  ingénieuses. 
On  les  a rapprochés  des  Daclyles. 

Cureus  ^JoAciiiii),  médecin  et  historien,  né  à Frey- 
stadt  en  Silesie,  1552-1375,  a surtout  laissé  : Annales 
Silesiæ  ab  origine  gentis  ad  necem  Ludovici  Hungarix 
el  Bohemix  regis,  Francfort,  1583  ; c’est  la  première  et 
la  meilleure  histoire  de  la  Silésie. 

Curiu  Blisetorum,  auj.  Coire. 

Ciirîaces.  V.  Horaces. 

Curial  ou  Curiale  ou  Décurlon,  membre  du 
premier  ordre  des  citoyens  dans  les  municipes  de  l’Em- 
pire. 

Curial  ( Puilicert-  Jean  - Baptiste -François- Joserii, 
comte),  né  à Saint-Pierre- d’Albigny  (Savoie),  1774- 
1829,  entra  dans  la  légion  des  Allobroges  en  1792,  se 
distingua  en  Italie  et  en  Egypte;  colonel  en  1895,  il 
combattit  glorieusement  à Austerlitz,  fut  colonel  major 
des  fusiliers  à pied  de  la  garde,  général  de  brigade  après 
Friedland,  général  de  division  après  Essling.  11  fil  les 
campagne  de  Russie,  de  Saxe,  de  France,  adhéra  à la 
déchéance  de  Napoléon,  fut  nommé  pair  de  France,  ser- 
vit l’Empereur  pendant  les  Cent-Jours,  fut  réintégré 
dans  ses  dignités  en  1813,  nommé  aide  de  camp  et 
gentilhommede  la  chambre  de  Louis  X\’lll,et  commanda 
une  division  pendant  la  guerre  d’Espagne,  1825. 

Cui’ico,  ch.-l.  de  là  province  de  Curico  (Chili),  à 
160  kil.  S.  de  Santiago;  5,090  hab. 

Curie,  l’une  des  divisions  politiques  de  l'ancien  peu- 
ple romain;  il  y en  avait  50,  dix  par  tribu.  11  paraît  que 
les  curies  ne  rcnfermaiciii  que  les  gentes  patriciennes. 
Lors  de  la  division  du  peuple  en  cla.^ses  et  en  centu- 
ries, les  comices  par  curies  [comilia  curiata'j  perdirent 
de  leur  importance,  et,  sous  la  républi(]ue,  on  ne  les 
réunissait  jdus  que  pour  donner  Vimperium,  par  une 
loi  curiale,  aux  magistrats  élus  par  les  centuries,  ou 
pour  les  adoptions,  la  ratification  des  testameals,  etc. 

Ciirii-.s,  édifices  OÙ  se  tenaient  les  assemblées  ci- 
viles ou  religieuses  des  curies,  et  particulièrement  les 
réunions  du  sénat;  il  y avait  la  Curie  llostilia,  sur  lo 
Forum,  construite  par  Tnllus  llostilius,  plusieurs  fois 
détruite,  et  relevée  par  César  et  les  triumvirs  sous  le 
nom  de  Curie  Julia,  42  av.  J.C.;  la  Curie  l'ompeia,  con- 
struite par  l’ompée,  54,  dans  le  Champ  de  Mars;  la  Cu- 
rie Üctavia,  due  à Auguste,  55. 

Curie.  V.  Clriai.e  et  Mu.nicu’E. 

Curie,  nom  donné  en  Allemagne  aux  tribunaux  ; à 
Rome,  à l’ensemble  des  tribunaux  pontificaux.^ 


la  réiiulation  comme  orateur.  . Am  t i.nn 

Curioii  (Cah  s S.RiBo.Mcs),  fils  du  précédent,  bon 
orateur  et  ami  de  Cicéron,  mais  [u  odigue  cl  d' 
fut  l’eooux  de  1 ulvie,  non  moins  dissolue  'piq  lui.  le- 
teur  eu  Asie,  pui.s  lubuu  eu  50,  il  lit  une  vigoureuse 
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opposition  à César;  mais  il  avait  des  dettes  énormes, Cé- 
sar les  paya,  et  le  tribun  prépara  habilement  le  succès 
de  la  politique  qu’il  avait  longtemps  combattue.  Nommé 
propréleur  en  Sicile,  49,  il  chassa  les  Pompéiens,  passa 
en  Al'rique  et  fut  vaincu  et  tué  par  le  roi  Juba. 

Curions,  prêtres  élus  dans  chaque  curie  de  l’anc. 
Home,  parmi  les  citoyens  distingués,  âgés  de  50  ans, 
pour  présider  aux  sacrilices  ; leur  chef,  le  grand  curion, 
d’abord  patricien,  put  êire  plébéien,  depuis  211  av.  J.  C 

Curio.soiites,  peuple  gaulois,  qui  fit  partie  de  la 
Lyonnaise  111*;  il  occupait  probablement  le  pays  de  Cor- 
seul,  entre  Dinan  et  Lamballe. 

Curisclie-llaif  (Havre de  Courlande),  lagune  delà 
mer  L’altique,dans  laPrusse orientale,  longue  de  80  kil., 
large  de  40.  11  est  rempli  de  bancs  de  sable,  commu- 
nique avec  la  Pregel  par  un  canal,  avec  la  mer  par  un 
détroit  large  de  1 kil  , et  en  est  séparé  par  le  Curische- 
ISehrung,  longue  bande  de  terre  très-étroite,  couverte 
de  sables  mouvants. 

Curius.  V.  Devtatus. 

Cui'ofialate  {Curapalatii, soin  du  palais),  intendant 
du  palais  impérial  dans  l’origine,  puis  titre  iionoritique, 
le  premier  après  ceux  de  césar  et  de  nobilissime,  à la 
cour  de  Byzance. 

Ciirradu  (Francesco),  peintre  de  Florence,  1570- 
1601,  élève  de  B.  Naldini,  peignit  avec  talent  surtout  des 
tableaux  de  petite  dimension,  que  l’on  trouve  à Pise, 
à Sienne  et  principalement  à Florence.  — Son  fils,  Ra- 
faello,  fut  un  sculpteur  distingué,  qui  travailla  beau- 
coup pour  Corne  II. 

Curraii  (.Ioiix-Philpot),  avocat  irlandais,  né  à Dublin, 
1750-1817,  obtint  de  bonne  heure  une  brillante  répu- 
tation par  ses  défauts  éclatants  comme  par  ses  quali- 
tés. En  1783,  il  entra  au  parlement  d’Irlande;  quoique 
protestant,  il  ne  cessa,  avec  dévouement  et  désintéresse- 
ment, de  défendre  en  toute  occasion,  dans  l’assemblée 
et  devant  les  tribunaux,  ses  compatriules  opprimés  par 
les  Anglais.  Ses  discours  étaient  presque  toujours  im- 
provisés ; on  en  trouve  plusieurs  dans  sa  Fie,  publiée 
par  son  fils,  Londres,  1819,  2 vol.  in-8». 

Curtius  (Laea.s),  ancienne  fontaine  profonde  de  Borne 
qui  existait  au  milieu  du  Forum;  suivant  Tite  Live,  il 
lirait  son  nom  de  Curtius  Metios,  guerrier  sabin,  qui, 
poursuivi  par  Roinulus,  se  précipita  avec  son  cheval 
dans  ce  marais  et  fut  sauvé  par  ses  compatriotes;  ou 
de  CuRTiDs  Marcus,  chevalier  romain,  qui,  vers  362  av. 

J.  C.,  se  précipita  tout  armé  dans  un  gouffre  formé 
subitement  vers  le  milieu  du  Forum  ; il  se  referma  aus- 
sitôt; le  lieu  fut  appelé  Curlius  lacus,  et  on  y éleva  un 
petit  autel. 

Curules  (Dignités),  magistratures  romaines  qui 
donnaient  le  aroit  de  siéger  sur  la  chaise  (sella)  curule: 
dictature,  consulat,  préture,  censure,  édililé  curule. 

Curzola,  Coi’zola  ou  Eiorzul  (Corctjra  Nigra),  île 
de  1 archipel  Dalmate  du  cercle  de  Baguse  (Autriche), 
dans  l’Adriatique,  séparée  par  un  étroit  canal  de  la 
presqu’île  de  Sabioncello,  longue  de  40  kil.  sur  8 de 
large.  Bois  de  construction  ; vins  en  abondance,  mais 
peu  d’eau  ; olives,  amandes.  Navigation  active.  Elle  a 
7,000  hab.  répartis  en  16  villages,  un  bourg  et  la  capi- 
tale, Curzola,  bâtie  en  marbre;  évêché;  belle  cathédrale 
gothique;  port  assez  commerçant;  1,600  hab. 

Ciisa  (Nicolas  de),  dont  le  nom  véritable  était  Hrehs, 
né  à Cusa,  sur  la  Moselle,  dans  le  diocèse  de  Trêves,  l’un 
des  hommes  les  plus  remarquables  de  son  siècle,  1401- 
1 164,  fils  d’un  pauvre  pêcheur,  entra  dans  l'Eglise,  se 
distingua  comme  prédicateur,  mais  surtout  au  concile 
de  Bâle;  il  fut  chargé  de  nombreuses  missions  par  les 
papes,  devint  cardinal  en  1449,  et  évêque  de  Brixen  en 
1459.  Doué  d’une  piété  profonde,  soumis  dans  sa  foi,  il 
eut  un  esprit  ferme  et  original  ; il  est  placé  entre  le 
moyen  âge  et  les  temps  modernes  qu’il  semble  ouvrir 
par  ses  écrits.  Il  connaît  les  anciens,  les  philosophes  ' 
surtout,  et  préfère  Platon  à Aristote  ; il  a une  teinte  de 
mysticisme.  Il  ose  affirmer  qu’il  y a du  bon  dans  chaque 
religion,  idée  qui  lui  inspire  la  critique  du  Coran;  il 
rêve  une  sorte  de  paix  universelle  en  religion  comme 
en  philosophie.  Dans  le  traité  de  la  Concordance  catho- 
lique, il  attaque  la  donation  de  Constaniin,  les  fausses 
décrétales,  les  prétentions  de  la  papauté,  et  demande 
une  réforme  dans  l’Eglise.  Dans  le  de  Pace  seu  concor- 
dia  pdei,  il  veut  réunir  les  princes  chrétiens  contre  les 
Turcs.  Il  propose  au  concile  de  Bâle,  1436,  la  réforme 
du  calendrier.  11  admet  la  pluralité  des  mondes  et  re- 
met en  crédit  la  vieille  idée  pythagoricienne  que  le  so- 
leil est  relativement  immobile,  etc.  Ses  ÜEtivres  ont  été 
imprimées  â Paris,  1514,  â Bâle,  1565,  3 vcl.  in-léd. 


CuNset,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  â 22  kil.  8.  O. 
de  l.a  Palisse  (Allier),  entre  le  Sichon  et  le  .lolan.  Tribu- 
nal de  première  instance  de  l’arrond.  Fabriques  de  cou- 
•verlures de  laine  et  de  coton;  papeteries,  schistes  ardoi- 
siers  ; vases  à col  étroit.  Jadis  place  importante,  encore 
entourée  de  murailles  ; 6,279  hab. 

Custiiie  (Adam-Piiilipue,  coinle  de),  né  à Melz,  1740- 

1793,  capitaine  de  dragons  dès  1758,  puis  colonel,  se  dis- 
tingua sous  Bochambeau  dans  la  guerre  d’Amérique,  fut 
nommé  maréchal  de  camp  et  gouverneur  de  'foulon. 
Député  delà  noblesse  aux  Etats-généraux,  il  se  déclara 
pour  les  principes  de  la.  révolution,  servit,  en  1792, 
comme  lieutenant  général  à l’armée  du  Bhin,  remplaça 
Luckner  comme  général  en  chef,  s’empara  de  Mayence, 
pénétra  imprudemment  en  Franconie  jusqu’au  d' là  de 
Francfort,  mais  fut  repoussé  par  les  Prussiens  jusqu’à 
VVissembourg.  Une  lettre  qu’il  écrivit  au  président  de  la 
Convention  le  fit  accuser  d’aspirer  à la  dictature.  Tra- 
duit devant  le  Tribunal  révolutionnaire,  il  fut  condamné 
à mort.  Le  général  Baraguey-d’llilliers  a publié  à Ham- 
bourg ses  Mémoires  posthumes,  rédigés  par  un  de  ses 
aides  de  camp, 

Ciisiiue  (Renaud-Philippe  de),  fils  du  précédent,  1760- 

1794,  d’abord  diplomate,  puis  aide  de  camp  de  son  père, 
lié  avec  les  chefs  de  la  Gironde,  fut  également  condamné 
à mort  par  le  Tribunal  révolutionnaire. 

Cnsthie  (Astolphe,  marquis  de),  fils  du  précédent, 
né  à Paris,  1793-1857,  voyagea  dans  la  plupart  des  pays 
de  l’Europe,  et  consigna  le  résultat  de  ses  observations 
dans  plusieurs  ouvrages  ; Mémoires  et  Voyages,  1850, 

2 vol.  in-8»;  l’Espagne  sous  Ferdinand  VU,  1838,  4 vol. 
in-8»,  et  surtout  te  B«ss/e  en  1859,  4 vol.,  1843,  ouvrage 
qui  a eu  beaucoup  de  succès  et  qui  a été  souvent  tra- 
duit. M.  de  Cusline  a publié  plusieurs  romans  : le  Monde 
comme  il  est,  1835;  Ethel,  1859;  Romuald  ou  la  Voca- 
tion, 1848.  Il  a donné  à la  Porte-8ainl-Martin,  en  1833, 
la  tragédie  de  Béatrix  Cenci.  Il  a pris  part  à plusieurs 
publications:  le  Péninsule,  la  Bibliothèque  anglo-fran- 
çaise, etc. 

Custis  (Charles-François),  historien,  né  à Bruges, 
1701-1752,  a publié  les  Annales  de  la  ville  de  Bruges, 
en  flamand,  Bruges,  1738,  2 vol.  in-12,  ou  1765,  3 vol. 
petit  in-8».  Les  bibliothèques  de  Bruxelles  et  de  Gand 
possèdent  de  lui  plusieurs  manuscrits  sur  l’histoire  de 
Bruges  et  la  bibliographie  des  Pays-Bas. 

Ciistos  (Dominique),  graveur,  né  à Anvers,  1560-1612, 
a laissé  une  œuvre  considérable,  beaucoup  d’estampes 
d'après  les  maîtres  d’Italie  et  quatre  recueils  de  portraits 
(des  Fugger,  des  princes  du  Tyrol,  de  savants,  de  rois 
et  de  princes  de  son  temps). 

Custozza,  V.  de  la  Vénétie  (Italie),  â 4 kik.  S.  O. 
de  Vérone.  Victoire  de  Badetzky  sur  les  Piémontais, 
le  25  juillet  1848  ; bataille  sanglante  entre  les  Autrichiens 
et  les  Italiens,  1866. 

Custrin,  v.  du  Brandebourg  (Prusse),  au  confl.  de 
la  Wartha  et  de  l’Oder,  à 30  kil.  N.  de  Francfort.  Place 
forte  au  milieu  de  marais,  presque  détruite  par  les 
Russes  en  1758,  mais  rebâtie  depuis;  9,060  hab. 

Custfow,  V.  du  grand-duché  de  Mecklembourg- 
Schvverin,  sur  la  Nebel.  Château,  cathédrale.  Distilleries 
de  grains,  brasseries,  tanneries,  fonderies  de  cuivre  et 
d’étain  ; 9,000  bab. 

Cutbbert  (Saint),  moine  écossais  du  vm»  siècle,  fut 
l’élève  et  le  secrétaire  de  Béde,  dont  il  a écrit  la 
Vie. 

Cuibéens,  peuple  de  la  Suziane,  transféré  àSamarie 
par  Salmanasar. 

Ciivclier  de  Trye  (Jean-Guillaume-Antoive\  auteur 
dramatique,  né  à Boulogne,  1766-1824,  fut  très-fécond 
et  assez  populaire  de  son  temps,  par  ses  romans,  ses 
comédies,  ses  drames,  mimodrames,  etc.,  et  surtout  par 
ses  mélodrames  du  boulevard,  la  Fille  sauvage,  la  Main 
de  fer,  Jean  Sbogar,  etc. 

Cuvellcr.  V.  Cavellier. 

Cuvier  (Georges-Chrétien-Léopold-Dagodert,  baron), 
né  à Montbéliard,  le  23  août  1709,  mort  à Paris,  le 
13  mai  1832,  d’une  famille  originairedu  Jura,  mais  forcée 
de  se  réfugier,  comme  protestante,  à Montbéliani.  Son 
père  était  officier  dans  un  régiment  suisse  au  service 
de  la  France.  D’une  intelligence  jirécoce,  d’une  mémoire 
surprenante,  il  étudia  au  gymnase  de  Montbéliard,  puis, 
par  la  protection  du  duc  de  Wurtemberg,  à l'Académie 
C iroline  de  Stuttgart.  De  bonne  heure,  son  goût  pour 
l'histoire  naturelle  s’était  révélé  ; mais  il  apprenait  avec  la 
môme  ardeur  les  mathématiques,  la  philosophie,  le  droit 
arlministratif.  Précepteur  chez  leconite  d'iléricy,  au  châ- 
teau de  Fiquaiuville,  près  de  Fécamp,  1788-1794,  il  put, 
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i proximité  de  la  mer,  se  livrer  à l’étude  de  toutes  les 
productions  animales  qu’elle  renferme,  et,  par  l’ana- 
tomie, acquérir  dès  lors  un  fonds  immense  de  connais- 
sances précises.  Dès  l’ï9'2,  il  envoya  des  mémoires  à la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Paris,  et  Tessier,  de  l’an- 
cienne Académie  des  sciences,  que  le  hasard  rapprocha 
de  lui.  devina  son  génie  et  le  mit  en  rapport  avec  les 
savants  les  plus  illustres.  Il  vint  à Paris  en  1794,  et, 
protégé  par  Millin,  Lacépède,  Lamark,  Jussieu,  encou- 
1 !5é  surtout  par  Geoffroy  Saint-Hilaire,  il  fut  nommé 
professeur  à l'Ecole  centrale  du  Panthéon,  puis  suppléant 
de  Mertrud  dans  sa  chaire  d'anatomie  comparée  au  5Iu- 
séura'  1795.  Déjà  il  a\ait  publié  des  mémoires  d'une 
grande  importance  et  un  Tableau  élémentaire  de  l'kü- 
ti'ire  naturelle  des  animaux,  lorsqu’il  commença  ses 
Leçons  d anatomie  comparée,  rédigées,  les  années  sui- 
vantes, par  Duméril  et  Duvernoy,  5 vol.  in-8°;  ce  n’é- 
tait i]ue  1 esquisse  d'un  ouvrage  complet,  auquel  il 
travailla  toute  sa  vie,  sans  pouvoir  l'achever;  mais  déjà 
il  avait  posé  sa  loi  fameuse  de  la  corrélation  des  formes 
et  des  organes,  et  donné  de  nombreusas  et  remarquables 
applications  de  cette  grande  idée.  Il  avait  commencé, 
au  Muséum,  la  Galerie  d'anatomie  comparée,  et  y avait 
réuni  les  squelettes  des  animaux  et  tous  les  débris  des 
ossements  fossiles  qu'il  avait  pu  trouver.  Il  découvrit  et 
se  mit  surtout  à étudier  ceux  que  renfermaient,  en 
abondance,  les  plâtrières  de  Montmartre;  puis,  aidé  du 
célèbre  minéralogiste,  Alex.  Brongniart,  il  explora  pen- 
dant quatre  ans  tous  les  environs  de  Paris.  Les  résultats 
de  ces  travaux  furent  : Essai  sur  la  géographie  minéra- 
togique  du  bassin  de  Paris.  1810,  et  surtout  Recherches 
sur  les  ossements  foss’iles.  avec  une  introduction  ou 
Discours  sur  les  révolutions  du  globe,  1812.  En  même 
temps  il  publiait  un  mémoire  très-important  sur  la 
classification  des  animaux,  point  de  départ  du  grand 
ouvraee.  Le  Règne  animal  distribué  d'après  son  orga- 
nisation, 1816,  4 vol.  in-8*,  et  1829,  5 vol.;  cette  clas- 
sification sert  de  base  à l’étude  de  la  zoologie.  Cuvier 
n'avait  pas  eu  d’obstacle  dans  son  heureuse  et  brillante 
carrière;  membre  de  l’Institut,  1796,  secrétaire  perpé- 
tuel. 1S02,  successeur  de  Daubenton  au  Collège  de  France, 
1806,  professeur  titulaire  au  Muséum.  1802,  il  fut  chargé 
de  faire,  au  nom  de  l'Institut,  le  rapport  sur  les  progrès 
des  sciences  naturelles  depuis  1789,  et  s'acquitta  de  ce 
travail  avec  talent;  il  conçut  dès  lors  le  projet  de  faire 
l’histoire  des  sciences;  mais  il  n’a  pu  le  réaliser.  11  fut 
membre  de  l’.Académie  française  en  1818,  puis  de  l’Aca- 
démie des  Inscriptions.  A'apoléon  le  nomma  inspecteur 
générai  de  l'instruction  publique;  en  1808,  il  fut  con- 
seiller à vie  de  l’université  impériale,  et  il  a rempli  cts 
lonctionsjiisqu’à  sa  mort,  bien  qu’avec  des  titres  divers. 

Il  fut.  à plusieurs  reprises,  chargé  d’organiser  un  grand 
nombre  d’établissements  d’instruction  publique  dans 
toutes  les  parties  de  l’Empire.  Sous  la  Restauration,  il 
présida,  à deux  repri.'es,  la  commission  de  l’instruction  I 
publique,  et  fut,  en  1827,  directeur  pour  les  cultes  non 
catholiques  au  ministère  de  l’intérieur.  L’instruction, 
aux  'liflérents  degrés,  doit  beaucoup  à son  activité,  à son 
intelligence  et  à son  autorité.  Maître  des  requêtes  en 
1815,  conseiller  d’Etalen  1814,  président  du  comité  de 
l’intérieur  en  1819,  il  s’est  montré  administrateur  actif, 
capable,  supérieur;  il  a pris  part  à la  préparation  des 
projets  de  loi,  les  a souvent  soutenus  devant  les  cham- 
bre:. comme  commissaire  du  roi,  et,  plus  d’une  fois,  a 
rendu  de  grands  services  par  son  esprit  de  modération 
et  sa  fermeté.  11  refusa  d être  censeur  royal  en  1827,  et 
fut  appelé  a la  pairie  après  la  révolution  de  juillet. 
€<•.«  occupations  si  diverses,  malgré  son  activité  et  sa 
facilité  de  travail,  l’empêchèrent  d’achever  les  grands 
ouvrages  dont  il  avait  réuni  les  matériaux.  Dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie,  l’Europe  savante  fut  vivement 
émue  par  la  lutte  mémorable  qu’il  eut  à soutenir  contre  I 
son  ancien  ami  et  son  rival  de  gloire,  Geofiroy  Saint-  | 
Hilaire.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités,  on  a I 
de  Cuvier  : Etages  historiques  des  membres  de  l’Académie  ' 
royale  des  sciences,  de  1820  à 1827;  Histoire  naturelle  I 
des  poissons,  1828,  in-i°  et  in-8*;  Mémoire  pour  servir  ! 
à l histoire  et  à I anatomie  des  mollusques,  1816,  in-4“; 
Rechjrches  anatomiques  sur  les  reptiles  regardù  encore 
comme  douteux,  1807,  in-4*,  etc.  V.  Flourens,  Eloge  de 
i.iivier  et  analyse  raisonnée  de  ses  travaux. 

Cavicr  (Frébébic),  naturaliste,  frère  du  précédent, 
né  à Montbéliard,  1773-1858,  directeur  de  la  ménagerie 
. Jardin  des  Plantes,  1804,  inspecteur  général  de  l'üni- 
>té,  1810,  membre  de  l'Institut,  1826,  a publié  : 

1 Histoire  naturelle  des  mammifères,  dont  il  n a paru 
que  00  livraisons,  ouvrage  écrit  avec  beaucoup  de  charme 


et  d’élégante  simplicité  ; Des  Dents  des  mammifères,  ou- 
I vrage  d’une  portée  scientifique  supérieure;  Histoire 
naturelle  des  cétacés,  dans  les  suites  à Buffon,  et  beau- 
I coup  d’articles  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  nain- 
I t elles,  les  Annales  du  Muséum,  etc. 

CuxUaven,  port  vaste  et  commode,  peuplé  de  pê- 
cheurs, sur  la  rive  gauche  de  l’Elbe,  à son  embouchure, 
a l kil.  N.  de  Ritzebüttel.  Il  appartient  à Hambourg, 
située  à 90  kil.  S.  E.;  c’est  là  que  l’on  s’embarque  géné- 
ralement et  où  l’on  fait  quarantaine;  1,500  hab. 

Cu.vaba,  riv.  du  Brésil,  affl.  de  droite  du  Borrudas, 
qui  se  jette  dans  le  Paraguay. 

Cuyaba,  v.  de  la  prov.  de  Matto-Grosso  (Brésil),  sur 
la  Cuyaba.  Ane.  évêché;  commerce  important;  mines 
d’or  aux  environs;  10,000  hab. 

Cuyp  ou  Huyp  (Albert),  peintre  hollandais,  1605- 
1685 (?),  élève  de  son  père,  s’adonna  au  paysage  et  y dé- 
ploya un  véritable  talent.  Le  Louvre  po.ssèdé  six  de  ses 
tableaux  : un  Pâturage  sur  le  bord  d'un  fleuve,  le  Départ 
et  le  Retour  de  la  promenade,  une  Jeune  Fille  donnant 
à manger  à une  chèvre,  un  Chasseur  tenant  une  per- 
drix, et  une  Marine. 

I ^Cuico,  ch.-l.  du  départ,  de  ce  nom  (Pérou),  à 
650  kil.  S.  E.  de  Lima,  au  milieu  d’une  vaste  et  fertile 
vallée,  par  1.5*40'  lat.  S.  et  73*26'  long.  0.,  à plus  de 
5,000  m.  d'élévation  au-dessus  de  la  mer.  Evêché;  belle 
cathédrale;  églises  nombreuses.  Université  fondée  en 
1692.  Couvents  de  Saint-Augustin  et  de  la  Merced.  Ruines 
cyclopéennes  de  l’ancienne  forteresse  des  Incas;  vestiges 
d’immenses  chaussées.  La  ville  est  bien  bâtie;  son  indus- 
trie et  son  commerce  (sucre,  galons  d’or  et  d’argent, 
soieries,  maroquins,  etc.)  sont  assez  considérables; 

I 45,000  hab.  Fondée,  dit-on,  en  10 i3,  par  Manco-Capac, 
elle  fut  la  capitale  des  Incas  jusqu’à  l’époque  où  Pizarre 
s’en  empara,  en  1534. 

Cjaiiée.s  ou  Syniplég;ailcs,  îlots  ou  rochers  de  la 
mer  Noire,  à l’entrée  du  Bosphore;  ils  sont  couverts  de 
roseaux. 

Cyaxare,  roi  des  Mèdes,  succéda  à son  père,  Phraorte, 
en  634  av.  J.  C.,  le  vengea,  en  battant  les  Assyriens, 
mais  fut  rappelé  du  siège  de  Ninive  par  l’invasion  des 
Scythes,  qui  ravagèrent  ses  Etals  et  lui  imposèrent  tribut 
pendant  28  ans.  Il  finit  par  les  chasser.  11  eut  aussi  une 
guerre  à soutenir  contre  Alyatte,  roi  de  Lydie,  peut-être 
de  615  à 610,  puis,  avec  le  secours  du  roi  de  Babylone, 
il  prit  et  détruisit  Ninive,  vers  606.  Il  mourut  en  594 
et  eut  pour  successeur  Astyage. 

Cyaxare  II.  V.  Cvrds. 

Cybèle,  déesse  de  la  Terre,  fille  du  Ciel,  femme  de 
Saturne,  mère  de  Jupiter,  de  Junon,  de  Neptune,  de  Plu- 
ton,  etc.,  était  aussi  nommée  Ops,  Rhée,  Testa,  la  Bonne 
Déesse,  la  Mère  des  Dieux.  Adorée  surtout  au  mont  Din- 
dyme  en  Phrygie,  à Dyme  en  Achaie,  à Pessinonte  en 
Galatie,  elle  avait  pour  prêtres  les  Curètes,  les  Cory- 
bantes,  les  Dactyles,  les  Galles,  etc.,  qui  célébraient  ses 
fêtes  avec  un  grand  bruit  de  cymbales,  de  tambours, 
d’instruments  bruyants.  Son  culte  fut  introduit  à Rome 
au  temps  de  la  2*  guerre  punique.  Dans  l’origine,  une 
grosse  pierre  conique  ou  pyramidale  la  représentait  ; 
plus  lard,  on  la  montra  assise  sur  un  cube  ou  traînée 
par  des  lions,  couronnée  de  tours.  Les  fables  racontaient 
son  amour  malheureux  pour  le  berger  phrygien  Atys, 
à qpi  elle  inspira  un  accès  de  folie  dans  lequel  il  se 
tua. 

Cybo  (Innocent),  1491-1550,  d’une  famille  grecque 
d'origine,  qui  produisit  beaucoup  d'hommes  distingués, 
était  petit-fils  de  Jean-Baptiste  Cybo,  plus  tard  Inno- 
cent VIII.  Il  fut  comblé  de  dignités  par  ses  parents, 
Léon  X et  Clément  VII  ; cardinal  dès  1513,  il  eut  trois 
archevêchés,  huit  évêchés,  les  légations  de  Romagne  et 
de  Bologne,  de  nombreuses  abbayes  en  Italie  et  en  France. 
Après  le  meurtre  d’Alexandre  de  Médicis,  il  gouverna 
Florence  et  conserva  la  principauté  à Côme,  fils  de  Jean 
de  Médicis. 

Cyclailes,  groupe  de  25  îles  environ  de  l’Archipel, 
ainsi  nommées  parce  que  les  Grecs  les  croyaient  rangées 
en  cercle  autour  de  Délos.  Elles  sont  fertiles,  montneu- 
scs,  la  plupart  d’origine  volcanique  et  jouissant  du 
plus  beau  climat.  Elles  forment  une  préfecture  du 
royaume  de  Grèce,  peuplée  de  123,000  hab.  et  divisée  en 
5 diocèses  : Syra,  Milo,  Santorin,  Tine  et  .Naxos;  le  ch.-l. 
est  Syra.  — Les  principales  sont  ; au  N.,  Andros,  linos, 
Syra,  Myconi,  Therma,  Sériphot  etZea;  au  centre,  Naxos, 
Paros,  Kimoli,  Sifanto,  l’olycandros,  Nio,  Siknos;  au  S., 
Milo,  Amorgos,  Anali,  Stampalia,  Santorin.  Colonisées 
par  des  Crétois,  des  Ioniens  et  des  Doriens,  soumises  à 
Athènes  par  Mütiade,  puis  à Rome;  pillées  par  les  Sar- 
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rn?îns  au  vm'  et  au  ix*  s.,  elles  formèrent,  au  xiv”,  un 
duclié  (Naxoset  les  douze  Cyclades)  possédé  par  le  véni- 
tien Marco  Zanuto.  Elles  furent  soumises  aux  Turcs  du 
XV*  au  XIX'  s. 

Cyflc  (du  grec  x6x)o;,  cercle),  période  de  temps  au 
bout  de  laquelle  certains  phénomènes  célestes  se  repro- 
duisent dans  le  même  ordre,  comme  le  djcle  solaire, 
période  de  28  ans,  le  cycle  lunaire,  période  de  19  an- 
nées lunaires,  le  cycle  pascal,  période  de  532  années,  à 
la  fin  de  laquelle  la  fêle  de  Pâques  revient  au  même 
jour  de  dimanche,  etc. 

Cycle,  groupe  de  poèmes  qui  se  rattachent  à un 
même  sujet  ou  à un  meme  personnage.  Chez  les  Grecs, 
les  grammairiens  d’Alexandrie  donnaient  le  nom  de 
poètes  cycliques  à ceux  qui  avaient  célébré  les  faits  de 
l’histoire  primitive  jusqu’à  la  ruine  de  Troie.  Les  plus 
célèbres  étaient  Pisandre  de  Camiros,  Panyasis  de  Sa- 
mos,  Anlimaque;  puis,  Arctinus  de  Milet,  Stasinus  de 
Chypre,  Leschès  de  Lesbos,  Stésichore,  Chœrilus  de 
Samos,  etc.  Les  fragments  de  ces  poètes  sont  à la  suite 
d’Homère,  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  A.-F.  Didot. 

Au  moyen  âge  on  distingue  : le  cycle  carlovingicn. 
Chanson  de  Roland,  les  Quatre  fils  Aymon,  Bertlie  aux 
gratis  piés,  etc.);  \e  cycle  d'Arthur  ou  de  la  Table 
ronde  avec  les  poèmes  du  Sainl-Graal  ; le  cycle  des 
Amadis  et  le  cycle  d’ Alexandre. 

Cy  cîo|iics  (du  grec  z6z)o;,  cercle,  et  ôi|»,  œil),  sui- 
vant Homère,  pasteurs  anthropophages  de  Sicile,  fils  de 
Neptune  et  d’Amphitrite,  n’ayant  qu’un  œil  au  milieu 
du  front,  comme  le  géant  Polÿphème  ; suivant  Hésiode, 
les  trois  Cyclopes  (Brontès,  Stéropès  et  Argés),  fils  du 
Ciel  et  de  la  Terre,  comme  les  Titans,  furent  percés  de 
flèches  par  Apollon,  parce  qu’ils  avaient  forgé  la  foudre 
qui  tua  Esculape.  Les  poètes  les  représentent  encore, 
ouvriers  de  Vulcain,  sous  l’Etna,  à Lipari,  à Lemnos. 
Enfin  on  les  confond  quelquefois  avec  les  Pélasges  pri- 
mitifs et  on  leur  attribue  les  constructions  dites  cyclo- 
péennes,  énormes  pierres  irrégulières,  superposées  sans 
ciment;  on  en  retrouve  des  vestiges  indestructibles 
en  Asie  Mineure,  en  Grèce,  en  Italie,  en  Sardaigne,  etc. 

Cycniis,  suivant  la  Faille,  fils  d’un  roi  de  Ligurie, 
Athénélus,  pleura  sur  les  bords  de  l’Eridan  son  ami 
Phaéton  et  fut  plus  tard  métamorphosé  en  cygne. 

Cydims  (auj.  Kara-Sou),  riv.  de  Cilicie.  passait  à 
Sardes  et  avait  des  eaux  très-froides,  qui  mirent  la  vie 
d’Alexandre  en  danger. 

Cydonie,  v.  de  Fane.  Crète,  sur  la  côte  N.  0., 
dont  le  port,  appelé  Mima,  est  auj.  laCane'e. 

CygBîc  (Ordre  du),  en  Prusse,  association  charitable 
de  chevaliers  pour  soulager  les  malades  ; il  fut  fondé, 
en  1443,  par  Frédéric  de  Brandebourg,  et  renouvelé  en 
1843  par  le  roi  de  Prusse,  qui  en  est  le  grand-maître. 

Cygnes  (lîîïière  «les).  V.  Swan-Rivep.. 

CySinila-c  du  Mas’Sjoré,  l’un  des  sommets  les  plus 
élevés  ries  Pyrénées  centrales  (3,368  m.),  au  point  de 
jonction  des  Pyrénées  occidentales. 

Cyllène  (auj.  Zyria),  mont  au  N.  E.  de  l’Arcadie, 
célèbre  par  la  naissance  de  Mercure.  — Cvllène,  port 
d’Elis  en  Elide,  célèbre  par  un  temple  d’Esculape,  fut 
ravagé  par  les  Corcyréens. 

Cylon,  athénien,  gendre  de  Théagène,  tyran  de  Mé- 
gare,  660-610  av.  J.  C.,  voulut  s’emparer  du  pouvoir, 
en  occupant  l’Acropole  avec  ses  partisans,  pendant  la 
grande  fête  de  Jupiter.  Les  rebelles  assiégés,  manquant 
de  vivres,  furent  massacrés,  malgré  la  promesse  qu’on 
leur  avait  faite  ; Cylon  périt  près  de  l’autel  des  Eu- 
ménides, ou  suivant  d’autres  s’échappa.  Son  parti  lutta 
contre  les  Alcméonides  jusqu’au  temps  de  Solon. 

Cyiîic.  V.  CuME. 

Cyinolos,  nom  ancien  de  Kimoli. 

Cynégîre,  frère  d'Eschyle , périt  en  combattant 
courageusement  à Marathon. 

Cynédtiis,  poète  grec,  né  à Chios,  d’une  époque 
incertaine,  mêla  ses  vers  à ceux  d’Homère,  dont  il  au- 
rait rassemblé  les  ouvrages  épars.  On  lui  attribue 
l’Hymne  à Apollon. 

Cynictiies,  secte  de  philosophes  grecs,  ainsi  nom- 
més, soit  du  Cynosarge,  faubourg  d’Athènes,  où  ils  se 
réunissaient,  soit  du  mot  grec,  qui  signifie  chien  {hIjuv, 
XUV05),  à cause  de  leur  mépris  pour  les  convenances 
sociales.  Leur  chef  fut  Antisthène;  on  cite  parmi  les 
cyniques  Diogène,  Cratès,  Ménippe,  etc.  Ils  se  confon- 
dirent avec  les  stoïciens. 

Cynoji»olis,  anc.  ville  de  la  Haute-Egypte,  sur  le 
NiL  on  l’on  adorait  Anubis  sous  la  forme  d’un  chien. 

Cynosarge,  anc.  bourg,  près  d’Athènes,  possédait 
un  grand  gymnase  consacré  à Hercule. 
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Cynoscépliales,  c.-à-d.  Têtes  de  chien,  hauteurs 
de  Tliessalie,  à l’E.  de  Pharsale,  célèbres  par  la  vie* 
toire  et  la  mort  de  Félopidas  combattant  Alexandre  de 
l’hères,  364  av.  J.  G.,  et  par  la  victoire  de  Flamininus 
sur  l’hilippe  ’V  de  Macédoine,  197. 

Cynthe,  mont  de  File  de  Délos,  où  naquirent  Apol- 
lon et  Diane. 

Cymirie,  petit  pays  sur  les  confins  de  la  l.aconie 
et  de  l’Argolide,  qui  se  le  disputèrent;  ch.-I.  Thyrée. 

Cyparissa,  nom  ancien  d'Arcadia,  v.  de  Messènic, 
sur  le  golfe  du  même  nom  (auj.  golfe  de  Ronchio). 

Cyparissc,  favori  d’Apolh  11,  suivant  la  Fable,  tua 
par  mégarde  un  cerf  qu’il  aimait,  tomba  dans  un  si 
violent  cbagrin  qu’il  pria  les  Dieux  de  lui  ôter  la  vie, 
et  fut  changé  par  Apollon  en  cyprès. 

Cypricai  [Thascius  Cxcilius  Cyprianus,  saint),  doc- 
teur de  l’Eglise,  né  à Carthage,  au  commencement  du 
m'  s.,  mort  en  258,  donna  des  leçons  publiques  d’élo- 
quence et  acquit  une  grande  réputation.  Converti  en 
246,  il  distribua  ses  biens  aux  pauvres  et  mérita  d’être 
élu  évêque  de  Carthage  en  248.  Il  se  distingua  par  se.s 
vertus,  sa  charité,  sa  science,  ses  luttes  contre  les 
païens  et  les  hérétiques.  La  persécution  de  Decius  le 
força  de  se  tenir  caché,  250;  mais  il  revint,  poui’suivit 
vigoureusement  les  schismatiques,  soutint  le  pape  Cor- 
neille contre  les  Novatiens,  répondit  victorieusement  aux 
déclamations  de  ceux  qui  accusaient  les  chrétiens  des 
malheurs  de  l’Empire.  Il  eut  de  vives  discussions 
avec  le  pape  Etienne,  en  soutenant  que  le  baptême 
donné  par  les  hérétiques  est  de  nulle  valeur.  Lors  de 
la  persécution  de  Valérien,  il  fut  condamné  à mort  par 
le  proconsul  d’Afrique  et  décapité.  On  le  fête  le  16  sep- 
tembre. Parmi  ses  nombreux  traités  on  cite  ; \ Expli- 
cation de  l’Oraison  dominicale,  un  Traité  de  la  vanité 
des  idoles,  de  V Unité  de  l’Eglise,  de  la  Mortalité,  une 
Exhortation  an  martyre,  un  traité  contre  les  Specta- 
cles, etc.  On  estime  l’édition  de  1700  et  celle  de  D.  Ma- 
ran,  Paris,  1726,  in-fol. 

Cypvien  (Sainit-),  bourg  de  l’arrond.  de  Sarlat 
(Dordogne).  Eaux  minérales;  tanneries,  tuileries;  pro- 
duits agricoles;  2,364-hab. 

Cypi-MS,  nom  ancien  de  File  de  Chypre,  d'où  le 
surnom  de  Cypris,  donné  à Vénus. 

Cypséliîs,  tyran  de  Corinthe,  vivait  au  vu'  s.  av. 
J.  C.;  son  histoire  est  mêlée  de  fables  que  raconte  gra- 
vement Hérodote;  il  se  déclara  le  défenseur  du  peuple, 
chassa  l’oligarchie  des  Bacchiades,  et  se  montra  clé- 
ment et  magnifique.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  Pé- 
riandre. 

Cyr  (Saint-),  village  de  l’arrond.  et  à 4 l;il.  0.  de 
Versailles  (Seine-et-Oise),  est  célèbre  par  la  maison 
royale  de  Saint-Louis  pour  les  demoiselles  de  noblesse 
pauvre,  que  Louis  XIV  et  M“'  de  Maiiitenon  y fondèrent 
en  1686,  et  qui  fut  supprimée  en  1795.  L’édifice  a été 
exécuté  sur  les  dessins  de  Mansard.  Saint-Cyr,  d’abord 
hôpital,  succursale  des  Invalides,  puis  prytanée  mili- 
taire, devint,  en  1808,  l’Ecole  spéciale  militaire,  précé- 
demment établie  à Fontainebleau;  2,677  hab. 

Cyr  (Saint-),  bourg  de  Farrond.  de  Toulon  (Var); 
2,0U0.hab. 

Cyrano.  V.  Bergeiiac. 

Cyréiiaï«sMc  (auj.  pays  de  Barcah,  dans  la  prov.  de 
Tripoli),  contrée  de  l’Afrique  anc.,  au  N.,  depuis  la 
grande  Syrtc  à FO.,  jusqu’au  cap  Physcus.  On  la  nomma 
Pentapole  de  Libye,  de  ses  5 villes,  Cyrène,  Barcé,  Apol- 
loiiie  ou  Sozusa,  Bérénice  et  Arsinoé  ou  Teuchira.  Le 
pays,  fertile  au  N.,  fut  colonisé  par  les  Grecs,  vers  630 
av.  J.  C.;  les  villes,  commerçantes  et  civilisées,  formè- 
rent une  ligue,  furent  soumises  à Alexandre  et  aux 
Ptolémées;  puis  elle  devint  un  Etat  tributaire,  vers 
258,  qui  fut  légué  par  Apion,  96  av.  J.  C.,  aux  Romains 
et  réduit  en  province,  65  av.  J.  C. 

Cyrénaï<|ue  (Secte).  V.  AuisTirPE  et  Cvrène. 

CyrcBie  (auj.  ruines  à Curin  ou  Grennali),  capit.  de 
la  Cyrénaïque,  à 15  kil.  de  la  mer  sur  laquelle  était 
son  port  d'ApoHonie,  fondée  par  des  Théréens  sous  la 
conduite  de  Battus,  vers  650  av.  J.  C.,  devint  une 
grande  ville  de  commerce,  presque  rivale  de  Carthage. 
Patrie  d’Aristippe  (d'où  le  nom  d’école  de  Cyrène,  donné 
à ses  disciples),  de  Callimaque,  d’Eratosthène  et  de 
Carnéade.  — Elle  devait  son  nom  à la  nymphe  Cïrène, 
aimée  d’Apollon  et  poursuivie  par  ce  dieu  jusque  dans 
ces  contrées. 

Cyrescliata  ou  Cyropolîs,  v.  anc.  fondée  sur 
FlaxaiTc  par  Cyrus,  et,  plus  tard,  ruinée  par  Alexandre. 

CyriaBlcs  fut,  suivant  Trebcllius  Pollion,  l’un  des 
trente  Tyrans  de  l’empire  romain,  au  temps  deGallie». 
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Soutenu  par  le  perse  Sapor,  il  aurait  pris  le  titre  do 
César  et  d Auguste;  après  avoir  tué  son  père,  il  aurait 
été  massacré  par  ses  propres  soldats,  vers  ‘2ô9. 

Cyrille  ^Saint),  patriarche  de  Jérusalem,  né  dans 
cette  ville,  515-380,  ordonné  prêtre  vers  5 i5,  fut  chargé 
de  l’instruction  des  catéchumènes  et  s'acquitta  de  ccs 
fonctions  avec  talent,  comme  on  le  voit  par  ses_23  Ca- 
téchèses ou  exposition  de  la  foi  cliréticnne.  Evêque  de 
-erusalem  en  350.  il  défendit  toujours  l’orthodoxie,  et 
fut  persécuté  par  la  haine  jalouse  d’.Acace,  évêque  de 
Césarée;  il  assista  au  concile  de  Constantinople,  en  581. 
On  le  fête  le  18  mars.  Ses  Œuvres  ont  été  souvent  pu- 
bliées; la  meilleure  édition  est  celle  de  dom  Toultée, 
l'aris,  17'20,  in-fol.,  en  grec  et  en  latin;  \es  Catéchèses 
ont  été  traduites  en  français  par  Grandcolas,  1715. 

Cyrille  (Saint),  patriarche  d’Alexandrie,  570-154, 
successeur  de  son  oncle  Théophile,  en  412,  poursuivit 
les  Novatiens  et  les  Juifs,  et,  par  son  zèle  ardent,  fut 
l’occasion  d'une  violente  sédition  dans  laquelle  fut  tuée 
la  célèbre  Hypatia.  11  fit  condamner  l’hérésie  de  Xeslo- 
rius  au  concile  d’Ephèse,  451.  et  triompha  desenneu.is 
qu’il  s était  attirés.  Les  Coptes  et  les  Ethiopiens  d’A- 
byssinie l’appellent  docteur  du  monde.  On  le  fêle  le  28 
janvier.  Ses  œuvres  sont  remarquables  par  la  px’écision 
des  idées  et  l’élégance  du  style;  on  cite  surtout  dix  livres 
Contre  Julien  l'Apostat.  Elles  ont  été  publiées  par  Ca- 
nisius,  2 vol.  in-fol.,  Cologne,  1540;  par  Jean  Aubert, 

O vol.  in-fol.,  grec  et  latin,  Paris.  1658.  Ses  Homélies 
ont  été  traduites  en  français  par  Morelle,  1 vol.  in-8“, 
Paris,  1604. 

Cyrille  et  Méthodias  (Saints),  apôtres  des  Slaves, 
étaient  lières  et  nés  à Thessalonique.  Le  premier,  d’a- 
bord appelé  Constantin,  renommé  pour  sa  science,  fut 
ordonné  prêtre  ; Méthodius,  brave  capitaine,  se  lit  ensuite 
moine.  Constantin,  envoyé  par  l’empereur  Michel  III, 
après  un  long  séjour  à Kher^on,  alla  convertir  les  Klia- 
zares  ; puis,  accompagné  de  son  frère,  il  prêcha  l’Evan- 
gile chez  les  Bulgares,  et,  en  865,  chez  les  Moraves.  Ils 
accommodèrent  l’alphabet  grec,  augmenté  de  signes 
nouveaux,  à la  langue  des  Slaves,  et  traduisirent  pour 
• ux  les  livres  saints.  L’alphabet  cyrillique,  de  38  lettres, 
lut  adopté  par  les  Slaves  orientaux  ; Bulgares,  Serbes, 
Bosniaques,  Esclavons,  Busses,  etc.).  Constantin  et  Mé- 
thodius  furent  bien  accueillis  en  Moravie,  et  y organi- 
sèrent l'église  chrétienne;  ils  se  rendirent  à Piome  en 
867  ; Adrien  II  donna  le  titre  d'évêque  à Constantin, 
qui  prit  le  nom  de  Cyrille  et  mourut  le  13  fév.  868;  les 
Grecs  et  les  Russes  le  fêtent  le  14  fév.  Méthodius  devint 
archevêque  de  Moravie  et  de  Pannonie,  malgré  les  ré- 
clamations et  l’opposition  de  l’archevêque  de  Salzbourg; 
il  mourut  probablement  à Rome.  On  a attribué  à Cyrille 
un  recueil  de  96  apologues  moraux,  qui  ont  été  plu- 
sieurs fois  publiés  dès  le  xv‘  s.  et  à Vienne  en  1650; 
mais  le  texte  grec  est  perdu. 

Cyrille-I.acar,  patriarche  de  Constantinople,  né 
dans  l’ile  de  Candie,  1572-1658,  étudia  à 'Venise  et  à 
Padoue,  visita  l’Allemagne  et  en  rapporta  des  opinions 
luthériennes.  Quoique  suspect,  il  devint  patriarche 
d’Alexani.rie,  puis  de  Constantinople  en  1621  ; il  ensei- 
gna alors  les  doctrines  protestantes,  souleva  l’opposition 
du  clergé  grec,  fut  exilé  à Rhodes,  puis  à Ténédos,  et 
finit  probablement  par  être  étranglé,  sur  l’ordre  du  gou- 
vernement turc. 

Cyrnos.  nom  grec  de  la  Conse. 

t’y  ropéi’ion,  c.-à-d.  Champ  de  Cyrus,  endroit  de 
F hrygie  où  Lysimaque,  roi  de  Thrace,  fut  vaincu  et  tué 
par  Séleucus'l",  en  281  av.  J.  C. 

Cyrrheiitique,  prov.  de  l’anc.  Syrie,  à l’O-  de  la 
Comagéne,  avait  pour  capitale  Cyrrhus,  qui  fut  jadis  un 
évêch'’'.  — Il  y avait  austi,  en  Macédoine,  une  contrée 
appelée  Cyrrheslique  et  une  ville  de  Cyrrhus. 

Cyrns,  fondateur  de  l’empire  des  Perdes,  était  fils 
du  p.  rse  Cambyse  et  de  Mundane,  fille  d'Astyage,  roi 
d s llèdes.  C'est  l’un  des  plus  grands  noms  de  l’antique 
Orient;  mais  sa  vie  est  mal  connue;  elle  est  entourée 
de  fables,  et  il  est  bien  difficile  de  concilier  les  récits 
d lI-;rf,dote,  de  Ctésias,  de  Xénophon,  de  la  Bible;  Héro- 
dote lui-même  déclare  qu'il  a choisi  le  plus  vraisem- 
blable de  quatre  récits  différents;  sa  narration  n’en  est 
pas  moins  trop  souvent  fabuleuse.  Suivant  ce  dernier, 
Asiyage,  effa.'é  par  un  songe,  ordonna  la  mort  de  son 
petit-fils,  au  rnomentde  sa  naissance,  llarpagus,  chargé 
de  celte  mission,  donna  l’enfant  à un  berger,  qui,  au  j 
r n ^ l’exposer  aux  bêtes  féroces,  l'éleva  comme  son  j 
fils.  Plustaid.  Asiyage  reconnut  la  fraude,  mais,  croyant 
que  le  danger  n'existait  plus  pour  lui,  il  renvoya  1 en-  ' 
lani  à ses  parents,  et  punit  cruellement  llarpagus.  ■ 


Excité  secrètement  par  ce  dernier,  Cyrus,  à la  tête  des 
Perses  belliqueux,  qui  ne  voulaient  plus  obéir  aux  Môdes 
efféminés,  marcha  contre  Astyage,  le  défit  et  lui  enleva 
la  couronne,  vers  559  av.  J.  C.  ; l’empire  Médo-Perse 
était  fondé.  Suivant  Ctésias,  il  n’y  avait  aucun  lien  de 
parenté  entre  Cyrus  et  Asiyage,  qui  aurait  été  égale- 
ment détrôné  et  épargné  par  le  vainqueur.  Dans  son 
roman  moral  de  la  Cyropédie,  Xénophon,  qui  veut  don- 
ner le  spectacle  d’un  grand  et  bon  roi,  raconte  l’en- 
fance de  Cyrus,  élevé  par  son  père,  à la  manière  frugale 
des  Perses,  et  donnant  plus  lard  à la  cour  d’Astyage  des 
leçons  de  tempérance,  de  force  et  d’esprit.  Plus  lard, 
il  aurait  commandé  les  années  d’Astyage  et  de  son 
oncle,  Cyaxare  II,  auquel  il  aurait  paisiblement  succédé. 
Ce  qui  parait  certain,  c'est  que  Cyrus,  de  l'illustre  fa- 
mille perse  des  Achêménides,  réunit  les  forces  des  Perses 
et  des  Mêdes,  et,  à leur  tête,  soumit  toute  l'Asie  occi- 
dentale, de  l’Indus  à la  mer  Egée,  de  l’Oxus  à la  mer 
Erythrée.  11  eut  surtout  à combattre  les  Lydiens  et  les 
Babyloniens;  Crésus,  vaincu  à Tlijmbrée,  548,  fut  pris 
à Sardes,  les  lieutenants  de  Cyrus  achevèrent  la  soumis- 
sion de  l’Asie  .Mineure,  en  attaquant  les  villes  grecques, 
tandis  qu’après  avoir  réprimé  une  révolte  des  Mèdes,  il 
marchait  vers  Babylone.  Il  battit  le  roi  Labynit  ou  Bal- 
thazar,  pénétra  dans  la  ville  par  le  lit  de  l'Euphrate,  et 
mit  fin  au  second  empire  d’Assyrie,  558.  Puis  Cyrus 
permit  aux  Juifs,  captifs  à Babylone,  de  retourner  à 
Jérusalem  et  d’y  rebâtir  leur  temple,  536.  Suivant  Héro- 
dote, Cyrus  mourut  dans  une  guerre  contre  les  Massa- 
gètes  et  leur  reine  Torayris  ; suivant  Ctésias,  dans  une 
e.vpédition  contre  les  Derbices,  mais  après  avoir  partagé 
ses  Etats  entre  ses  fils,  Cambyse  et  Tanyoxar.xès;  Xéno- 
phon le  lait  mourir  paisiblement  dans  son  lit,  après 
avoir  adressé  les  plus  sages  recommandations  à ses  en- 
fants. Son  vaste  empire  avait  été  divisé  en  120  satrapies, 
et  Cyrus  avait  eu  soin  de  séparer  le  pouvoir  militaire 
des  fonctions  purement  civiles.  On  place  la  mort  de 
Cyrus  vers  529.  Au  temps  d’Alexandre,  on  voyait  son 
tombeau  à Pasargades,  peut-être  Murghab.  Le  nom  de 
Cyrus  n’est  peut-être  qu’un  surnom;  llohresch  signifie 
soleil  en  persan. 

C^rus  le  Jeune,  fils  de  Darius  Nolhus,  roi  de  Perse, 
et  de  Parysatis,  fut  gouverneur  de  l’Asie  Mineure,  et 
soutint  les  Spartiates  contre  Athènes,  à la  fin  de  la 
guerre  du  Péloponnèse.  A la  mort  de  son  père,  il  con- 
spira contre  son  frère,  Artaxerxès  Mnémon,  et  ne  dut 
la  vie  qu’aux  larmes  de  sa  mère.  Remis  à la  tête  de  son 
gouvernement,  il  demanda  l’appui  de  Sparte,  recruta 
des  auxiliaires  parmi  les  aventuriers  grecs  que  la  fin  de 
la  guerre  laissait  sans  emploi  ; et,  avec  15,000  Grecs, 
commandés  par  Cléarque,  avec  une  armée  de  100,001* 
Barbares,  sous  les  ordres  d’Ariée,  il  partit  de  Sardes,  se 
dirigea  péniblement  par  la  Syrie  jusqu  à l’Euphrate, 
dévoila  seulement  alors  scs  projets  ambitieux  et  ren- 
contra son  frère  à Cunaxa,  à vingt  lieues  de  Babylone; 
il  fut  vaincu  et  tué  par  Artaxerxès  lui-même,  4()1  av. 
J.  C.  Les  Grecs  seuls  restèrent  victorieux  à l’aile  où  ils 
commandaient  et  commencèrent  alors  leur  fameuse  re- 
traite. 

Cyrus  (anj.  le  Kour),  affl.  de  la  mer  Caspienne,  tra- 
versait la  Colchide,  l'Ibérie  et  l'Albanie  ; son  affl.  prin- 
cipal sur  la  rive  droite  était  l'Araxes. 

, CysoinS)  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond  et  à 16  kü. 
S.  E.  de  Lille  (Nord).  Filatures  de  laine  et  de  colon. 
Célèbre  jadis  par  une  riche  abbaye,  dont  on  voit  les 
ruines  et  les  beaux  jardins  ; 2,937  hab. 

Cytliére  (auj.  Cérigo),  île  qfui  dépendait  de  la  La- 
conie, célèbre  par  son  temple  de  Vénus,  qui  était,  dit-on, 
sortie  de  la  mer  voisine. 

<’ytlinos,  nom  anc.  de  TuenHA. 

Cyziqiie,  v.  anc.  de  la  Petite  Mysie  (Asie  Mineure), 
dans  une  ile  de  la  Proponlide,  maintenant  réunie  au 
continent.  Célèbre  par  son  port,  son  commerce,  sa  belle 
position  militaire,  ses  monuments,  elle  fut  prise  par 
Alcibiade,  après  une  victoire  sur  la  flotte  de  Sparte, 
410  av.  J.  C.,  assiégée  par  Mithridate,  qui  y fut  défait 
par  Lucullus,  74-73  av.  J.  C.,  réunie  à l'empire,  sous 
Tibère,  et,  plus  tard,  ch.-l.  de  la  prov.  de  rilellcfpont. 
On  voit  encore,  près  de  Peramo,  les  ruines  d un  amphi- 
théâtre, d’une  naumaebie  et  d’un  vaste  Ibéâlic,  au  mi- 
lieu de  jardins  et  de  grands  bois.  Un  IreinbU  ment  de 
terre,  en  443,  et  les  Arabes,  en  673,  l'ont  complètement 
ruinée. 

Czaba,  grand  village  du  cercle  de  Békès,  territoire 
de  Gross-NVardein  (Hongrie);  2.'r,000  hab. 

CzackI  (TiiaüIjée),  liistorien  et  juriscon-sulte  polonais, 
né  â Porytsk,  en  Wolhynie,  1765-1813,  conçut  dés  ta 
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jeunesse  le  projet  de  répandre  l’instruction  dans  son 
pays,  fut  nommé  par  Stanislas-Auguste  slaroste  de  Nowo- 
grodelî,  et  se  distingua  dans  la  diète  constituante  de 
Varsovie,  1789-91  ; ses  biens  furent  confisqués  par  Ca- 
therine II,  en  1795;  Paul  1"  les  lui  rendit  et  Alexandre  le 
nomma  conseiller  d’Etat.  11  réunit  des  sommes  considéra- 
bles pour  fonder  des  écoles  primaires  en  Wolhynie,  en 
Podolie,  en  Utraine  ; il  créa,  en  1805,  le  grand  gymnase 
ou  lycée  de  Krzcmienïetz.  Il  contribua  aussi  à la  fonda- 
tion de  la  Société  des  Amis  des  sciences  à Varsovie,  de 
la  Société  commerciale  polonaise,  etc.  On  a de  lui  un 
Essai  sur  les  lois  de  la  Pologne  et  de  la  Lithuanie,  Var- 
sovie, 1801,  2 vol.  in-4°;  des  Dîmes  en  général,  et 
particulièrement  en  Pologne;  des  Juifs,  notice  historique 
sur  ce  peuple  et  surtout  en  Pologne;  des  Droits  du 
duché  de  Mnsovie,  etc. 

Czar,  Czarowit*  ou  Czai'ewUcIi.  V.  Tzar. 

Cznrnicckî  <Etiesne),  né  à Czarnça,  dans  le  palatinat 
de  Sandomir,  1599-1665,  se  distingua  parmi  les  plus 
braves  défenseurs  de  la  Pologne,  sous  Jean-Casimir,  dé- 
fendit héroïquement  Cracovie  en  1655,  lutta  heureuse- 
ment contre  les  Suédois  et  ramena  le  roi  à Varsovie, 
1656.  Puis  il  marcha  au  secours  du  roi  de  Danemark 
repoussa  les  Suédois  et  alla  délivrer  la  Lithuanie  des 
Moscovites,  1660;  il  fut  nommé  palatin  de  la  Russie- 
P.ouge;  repoussa  encore  les  Moscovites  en  1661,  battit 
les  Cosaques  soulevés,  1665-1665,  et  mourut  au  moment 
où  il  venait  d’être  nommé  grand  général  de  la  cou- 
ronne. 

Czartor^fski,  famille  polonaise,  issue  des  Jagellons, 
grands-ducs  de  Lithuanie;  elle  tire  son  nom  de  la  terre 
de  Czartorysk  en  Wolhynie,  et  devint  surtout  célèbre  au 
xviii'  s.,  grâce  à ses  richesses  qu’elle  dut  à des  mariages. 
Les  deux  frères,  Michel-Frédéric,  1696-1775,  et  Auguste- 
Alexandre,  1697-1782,  s’efforcèrent  d’introduire  de  sages 
réformes  dans  la  constitution  polonaise,  mais  eurent  le 
tort  ou  le  malheur  de  s’appuyer  sur  les  Russes,  qui 
firent  échouer  leurs  tentatives. 

Czartoryski  (Adam-Casimir),  fils  d’Auguste-Alexan- 
dre,  né  à Dantzig,  1731-1825,  fut  président  de  la  diète 
qui  reconnut  roi  son  cousin,  Stanislas-Auguste  Ponia- 
towski. Il  devint  ensuite  feld-maréchal  au  service  de 
I Autriche,  se  montra  partisan  des  réformes  et  de  la 
constitution  de  1791  ; mais  compta  toujours  beaucoup 
trop  sur  l’appui  ou  le  désintéressement  de  l’Autriche  et 
de  la  Russie.  En  1812,  il  fut  maréchal  de  la  diète  con- 
fédérée à Varsovie,  et  se  retira,  en  1813,  dans  sa  belle 
terre  de  Pulawy.  Sa  femme,  Isabelle  Czartortska,  1745- 
1835,  s’est  fait  connaître  par  son  goût  pour  les  arts  et 
les  lettres;  elle  avait  recueilli  à Pulawy  de  nombreux 
et  précieux  souvenirs  historiques  de  la  Pologne;  Ni- 
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colas  les  a dispersés  ou  envoyés  à Saint-Pétersbourg 
en  1852. 

Czartoryski  (Aoah-Georgcs),  fils  des  précédents,  né 
à Varsovie,  1770,  mort  à Montfermeil,  près  Paris,  en 
1861,  après  avoir  combattu  les  Russes  en  1792,  fut  en- 
voyé, comme  otage,  à Pétersbourg,  avec  son  frère  Con- 
stantin. Paul  !•'  le  nomma  ambassadeur  à Turin,  1797  , 
Alexandre  I”',  dont  il  fut  l’ami,  lui  donna  le  ministère 
des  affaires  étrangères.  Il  vécut  un  peu  à l’écart,  de  180'7 
à 1812,  mais  suivit  le  tzar  à Vienne,  à Paris,  fut  nommé 
sénateur-palatin  de  Pologne  en  1815,  se  retira  des 
affaires  en  1821,  et  fut  président  du  gouvernement  pro- 
visoire, lors  de  l’insurrection  de  1831  ; banni  de  sa  pa- 
trie, dépouillé  de  ses  biens,  il  se  réfugia  en  France,  où 
il  resta  l'un  des  chefs  de  l’émigration  polonaise. 

Czaslau,  ch.-l.  de  cercle,  à 75  kil.  S.  E.  de  Prague 
(Bohême).  Eglise  remarquable;  tombeau  de  J,  Ziska. 
Victoire  de  Frédéric  II  sur  les  Autrichiens,  17  mai  1742; 
4,009  hab. 

Czecliowioz  (Simon),  peintre  polonais,  né  à Cracovie, 
1689-1775,  étudia  et  séjourna  longtemps  en  Italie;  il  finit 
par  fonder  une  école  de  peinture  à Varsovie.  U avait  un 
dessin  correct  et  un  coloris  agréable  ; il  a surtout  peint 
des  sujets  religieux. 

Czegled,  v.  du  cercle  de  Pesth-Pilis  (Hongrie),  sur 
le  chemin  de  fer  de  Pesth  à Szegedin;  17,000  hab. 

Czenstoclio'cv,  v.  de  la  prov.  de  Varsovie  (Pologne 
russe),  sur  la  Wariha,  place  forte  divisée  en  deux  villes; 
l'ancienne,  brûlée  en  1771  ; la  nouvelle,  séparée  de 
l'autre  par  le  mont  Klarenberg  ou  Jasno-Gora,  sur  lequel 
est  un  couvent  qui  a soutenu  plusieurs  sièges  et  possède 
une  image  de  la  Vierge,  attirant  beaucoup  de  pèlerins  ; 

6,000  hab. 

Czerkasy,  v.  du  gouvern.  de  Kiev  (Russie),  sur  le 
Dniepr,  autrefois  chef-lieu  des  Cosaques  du  Dniepr  ; 

6.000  hab. 

Czerna-Gora.  V.  Monténégro. 

Czernowîiz,  ch.-l.  de  la  Bukowine  (empire  d'Au- 
triche), près  du  Pruth,  par  48» 35' 40"  iat.  N.  et  23°  59’ 
long.  E.,  à 740  kil.  E.  de  Vienne.  Evêché  grec  non  uni; 
écoles.  Bijouterie,  fabriques  de  voitures  grossières; 
commerce  considérable  avec  l’Allemagne  et  la  Moldavie; 

54.000  hab. 

Czerny-George.  V.  George  et  Serbie. 

Czersk.  v.  ruinée  delà  Pologne,  à 35  kil.  S.  de  Var- 
sovie, longtemps  résidence  des  ducs  de  Mazovie,  avec  un 
château  bâti  sur  un  rocher. 

Czongrad,  v,  du  cercle  de  ce  nom,  dans  le  territoire 
de  Gross-W'ardein  (Hongrie),  sur  la  rive  droite  de  la 
Theiss,  en  face  du  conü.  du  Kôrôs.  Riches  vignobles; 

15.000  hab. 
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Dacca.  V.  Dakka. 

Dach  (Simon),  professeur  de  poésie  à l’université  de 
Kœnigsberg  et  poète  lyrique  allemand,  né  à Memel  en 
1003,  mort  en  1059.  Ses  chants  religieux  sont  encore 
conservés  dans  des  recueils  de  cantiques. 

D’AcUéry.  V.  Aciiéry. 

I$acksIiourg  ou  Dagsitoiirg,  capitale  du  comté 
de  ce  nom,  dans  la  Lorraine  allemande,  et  patrie  du 
pape  Léon  IX.  Détruite  au  xvu»  siècle,  elle  a été  rem- 
placée par  le  village  de  Dabo  (Lorraine),  près  de  Phals- 
Lourg  ; 2,673  hab. 

Oacte,  Daces.  Située  entre  la  Theiss  à l’O.,  les 
Karpathes  et  le  Dniester  au  N.,  le  Pont-Euxin  à l’E.,  et 
le  Danube  au  S.,  la  Dacie  correspondait  à une  partie  de 
la  Hongrie  moderne,  à la  Transylvanie,  la  Bukowine,  la 
Bessarabie,  la  Moldavie  et  la  Valachie.  Habitée  à l’E.  par 
les  Gètes  et  à l’O.  par  les  quinze  tribus  des  Daces,  qui  se 
confondirent  vers  Ici" siècle  ap.  J.  G.,  elle  entra  alors 
l'n  rapport  avec  les  Romains.  Contenus  jusqu’à  Domi- 
tien,  les  Daces  exigèrent  un  tribut  de  ce  prince,  mais 
ils  furent  vaincus  dans  deux  guerre.?  par  Trajan.  Réduite 
en  province,  107,  la  Dacie  fut  divisée  en  Dacia  ripensis 
ou  rfycrm'ne  sur  les  bords  du  Danube,  Dacia  alpensisow 
montagneuse  au  pied  des  Karpathes,  Dacia  mediterranea 
oi-  intérieure.  Trajan  y introduisit  de  nombreux  colons 
romains  et  imposa  le  nom  d’Ulpia  Trajana  à Zarmize- 
gethusa,  capitale  de  Décébale,  le  roi  vaincu.  Ou  y re- 


marquait encore  Tibiscus,  sur  la  Ternes,  près  de  Te- 
ineswar.  Adrien,  qui  lit  reculer  le  dieu  Terme  en  Asie, 
garda  la  Dacie  trajane;  mais  Aurélien  1 abandonna  aux 
Goths,  274.  Les  descendants  des  colons  établis  par  Tra- 
jan se  retrouvent  aujourd’hui  dans  les  Roumains  qui 
habitent  les  deux  versants  des  Karpathes  orientales.  — 
On  nomma  encore  Dacie  : 1»  la  partie  centrale  de  la 
Mœsie,  dont  Aurélien  lit  une  province  particulière  après 
la  cession  de  la  véritable  Dacie;  2»  au  commencement 
du  iv“  siècle,  un  diocèse  situé  également  sur  la  rive 
droite  du  Danube  et  renfermant,  outre  la  Dacie  d’Auré- 
lien,  alors  divisée  en  Dacie  riveraine  et  en  Dacie  inté- 
rieure, les  trois  provinces  de  Mœsie  supérieure,  Darda- 
nie  et  Prévalitane. 

Dacier  (André),  traducteur  français,  né  à Castres, 
4651-1722.  il  acheva  ses  études  à Saumur  sous  le  savant 
Tanneguy-Lefèvre,  dont  il  épousa  la  fille  en  1685  ; ce  fut, 
selon  l’érudit  Basnage,  « le  mariage  du  grec  et  du  latin.  » 
M.  et  M“°  Dacier  étaient  depuis  longtemps  au  nombre 
des  savants  qui  travaillaient  aux  éditions  ad  usum  Del- 
phini.  Garde  des  livres  du  cabinet  du  Louvre,  Dacier 
devint,  en  1695,  membre  de  l’Académie  des  Inscriptions 
et  de  l’Académie  française;  la  dernière  le  nomma  son 
secrétaire  perpétuel  en  1713.  — On  a de  lui  des  traduc- 
tions, assez  médiocres  en  général,  de  beaucoup  d’au- 
teurs grecs  et  latins,  mais  il  les  a enrichies  d’excellen- 
tes notes  archéologiques.  On  cite  ses  éditions  de  Publias 
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Festus  et  de  Valerius  Flacciis,  in-8*;  sa  traduction  et 
s. s commentaires  d’Horace,  de  Platon,  des  i :es  des  hom- 
mes illustres  de  Plutarque,  du  Manuel  d’Epiclète,  de 
la  Politique  d'Aristote,  et  de  quelques  Traites  d llij'po- 
crate. 

Dacîer  (M“*  An;(b,  née  Lefèire),  feinme  du  pre- 
cedent, née  à Saumur  en  1634  (et  non  1631),  mourut 
en  1720.  Elle  était  fille  de  l'humaniste  Tanueguy-Lefè- 
vre,  qui  lui  apprit  les  langues  anciennes.  Après  la  mort 
de  son  père,  chargée  par  le  duc  de  Montausier  de  l'édi- 
tion de  quelquiS  classiques  ad  usum  Delphini,  elle  pu- 
blia, en  1674,  Florus,  qui  fut  bientôt  suivi  d'Aurelius 
Victor  eld'Eutrope.  Elle  traduisit,  en  outre,  les  Comcdies 
de  Térence.  trois  pièces  de  Plaute,  et,  pour  la  première 
fois  eu  français,  deux  comédies  d’dmlop/(a«e  En  1685, 
elle  épousa  Dacier,  et  deux  ans  après,  mais  avant  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  3'antes,  ils  se  convertirent  l’un  et 
l'autre  au  catholicisme.  De  leur  mariage  naquirent  deux 
iilles,  et  un  lils  qui  mourut  à 11  ans,  alors  qu'il  lisait 
déjà  facilement  Hérodote  et  Polybe.  L'ouvrage  capital 
de  M"*  Dacier  a été  sa  traduction  d’IIomère  (Iliade,  1699- 
1711;  Odyssée,  1708),  qui  lui  valut  une  réputation  eu- 
ropéenne. En  1714,  elle  défendit  sou  poète  favori  con- 
tre La  Motte  avec  une  vigueur  qui  rappelle  celle  des 
personnages  homériques  : elle  avait  60  ans.  M“"  Dacier 
a laissé  encore  une  édition  de  Callimaque,  son  premier 
ouvrage,  etc.,  sans  compter  les  travaux  qu  elle  entreprit 
avec  son  mari.  Sa  réponse  aux  attaques  de  La  Motte 
contre  llomère  est  intitulée  : Traité  des  causes  de  la 
corruption  du  goût. 

Dacier  Bo^-JosErii),  érudit  et  littérateur  français,  né 
à Yalognes,  1712-1835.  En  1772,  il  devint  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  dont  il  a été  pendant  40  ans 
le  secrétaire  perpétuel.  En  1789,  il  fit  partie  du  conseil 
municipal  de  Paris  et  dirigea  l'établissement  du  nou- 
veau système  des  contributions  publiques.  Après  la  Ter- 
reur, Il  entra  à Tlnstilut,  1793,  au  Tribunal,  1799,  à la 
Bibliothèque  nationale,  en  qualité  de  conservateur,  1800. 
Enfin,  en  1825,  il  fut  admis  à l'Académie  française.  Da- 
cier a donné,  en  1772,  une  traduction  des  Histoires 
d’Elien,  et,  en  1777,  de  la  Cyropédie  de  Xénopbon;  un 
Rapport  sur  les  progrès  de  Thutoire  et  de  la  littérature 
ancienne  depuis  t'iS'J  vl81ü);  des  .Vif/noires  philologiques 
et  de  nombreux  Eloges  d'académiciens,  etc. 

Dactyles,  prêtres  d'Uranus  et  de  la  Terre.  On  les 
appela  Idéeiis  quand  ils  eurent  passé  de  Pbrygie  en  Crète, 
sur  le  munt  Ida,  où  ils  élevèrent  Jupiter.  Leur  nom  de 
Dactyles  leur  vient,  peut-être,  de  leur  dextérité  dans 
les  travaux  qui  ont  les  doigts  (èâxTu/oi)  ou  la  main  pour 
instrument.  Ils  pratiquèrent  la  médecine  et  les  enchan- 
tements, découvrirent  l'art  de  travailler  le  fer  et  plu- 
sieurs instruments  de  musique.  Instituteurs  des  pre- 
miers Grecs  comme  de  Jupiter,  ils  méritèrent  de  passer 
au  rang  des  dieux. 

Ductylioihèftue,  boite  OU  étui  OÙ  les  Romains  met- 
taient leurs  anneaux. 

DaJian.  titre  du  prince  de  la  Mingrélie. 

Dadon  (Sabit)  est  le  même  que  saint  Ouen.  V.  Saint 
OotN. 

Daduque  (Porte-flambeau),  l’un  des  principaux 
personnages  dans  les  mystères  d’Eleusis.  Il  représen- 
tait le  soleil. 

Daël  iJekn-Frvxçois  van),  peintre  flamand,  né  à 
Anvers,  1761-1810,  excellait  à peindre  les  fleurs  et  les 
fruits.  Il  s’était  fixé  en  France  de  bonne  heure.  Son 
tableau  le  plus  connu  est  la  Croisée,  à Anvers. 

Dacndcis  .llEBUAXN-GuiaAuiiE),  général  hollandais, 
néen  17G2â!ialtern(Gueldre;, quitta  lallollaiide  à lasuite 
des  troubles  des i>alrioles,ea  1787.  Il  y revint, pourvu  du 
grade  de  colonel  sous  Dumouriez,  de  général  de  brigade 
sous  Pichegru,  1794,  et  prit  une  part  considérable  à la 
constitution  de  la  république  batave.  Louis  Donapai  le 
le  nomma  maréchal  de  Hollande,  1807,  imis  gouver- 
neur général  des  Indes  orientales.  Son  administration 
à Java,  1808-1811,  lui  permit  de  composer  un  ouvrage 
fécond  en  renseignements,  VEtal  des  possessions  hollan- 
daises d ms  les  Indes  orientales,  1814,  4 vol.  11  suivit 
ensuite  Napoléon  1"  en  Ru»;ie,  et,  après  la  restauration 
de  la  maison  d Orange,  fut  chargé  de  réorganiser  les 
colonies  des  Pays-Bas  sur  la  côte  de  Guinée.  Il  mourut 
au  milieu  de  ces  travaux,  juin  1818. 

Dagliaua.  établissement  français  au  Sénégal,  sur 
le  cours  du  fleuve,  dans  le  Oualo,  à 114  kil.  N.  E.  de 
Saint-Louis  ; 2,000  hab.  Le  district  renferme  26,000 
noirs  et  fait  le  commerce  de  gommes,  arachides  et 
miel. 

Dagliestan  ,Pays  de  montagnes,  de  dagh,  monta- 


gne, en  turc  et  en  persan),  ou  gouvernement  de  Der- 
bent,  prov.  de  la  Russie  d'Europe,  entre  40»  55'  et  43» 
20'  lat.  N.,  entre  43»  50'  et  40»  40'  long.  E.,  dans  ha 
lieutenance  du  Caucase,  borné  à l’E.  par  la  mer  Ca.s- 
pienne,  au  S.  et  à l’O.  par  le  Caucase,  dont  les  ramifi- 
cations le  traversent.  La  superficie  est  d'environ  ÔO.OuO 
kil.  carrés  et  la  population  de  448,000  hab.  — On  y 
élève  beaucoup  de  bétail.  Le  climat,  âpre  dans  les  mon- 
tagnes, doux  dans  les  vallées,  est  chaud  et  malsain  sur 
la  côte  de  la  mer  Caspienne.  Les  Iiabilants,  Tatars 
d’origine,  musulmans  de  religion,  obéissent  à des  khans 
vassaux  de  la  Russie.  Les  tribus  principales  sont  les 
Lesgbis,  les  Awares,  les  Kouvacbes,  les  Ivoumoucks,  etc. 
On  y trouve  les  villes  de  Derbent,  capitale  du  pays,  de 
Koura,  Kouba,  Tarkou,  Koubelchi,  etc.  — Le  Daghestan 
est  une  des  routes  qui  mènent  d’Europe  dans  l’Asie  cen- 
trale; aussi  la  Russie  en  convoita  la  possession  de  bonne 
heure:  elle  est  parvenue,  en  1815,  à l'arra.  lier  à la 
Perse  par  le  traité  de  Gulislan.  — 11  correspond  à une 
partie  de  1 Albanie  des  anciens. 

Da^o,  île  de  Russie,  dans  la  mer  Baltique,  au  N.  de 
l’ile  d'Oesel,  sur  la  côte  O.  d’Esthonie,  entre  58»  41'  et 
39»  6'  lat.  N.,  et  entre  19»  44' et  20»  53'  long.  E.  La  po- 
pulation, d’origine  estbonieniie,  mais  mêlée  de  quelques 
Suédois,  est  d’environ  20,000  hab.  — Sur  la  côte,  on 
pêche  beaucoup  de  phoques. 

Dagobert  I»',  roi  des  Francs  mérovingiens,  né  en 
660,  régna  d'abord  en  Auslrasie,  622,  et  succéda  à son 
père,  Clotaire  II,  en  Neustrie  et  en  Bourgogne,  628.  Il 
reprit  aussi  l'Aquitaine  à la  mort  de  Caribert,  son  frère, 
631.  11  s’attacha  à réprimer  l'aristocratie  des  leudes  et 
des  éiêques,  et  s’entoura  de  ministres  gallo-romains 
(saint  Eloi,  saint  Ouen),  plus  souples  que  les  Barbares. 
Sa  magnificence  et  son  luxe  l’ont  fait  surnommer  le  Sa- 
lomon des  Francs.  Malgré  la  résistance  des  Vénèdes,  qui 
repoussèrent  les  Austrasiens,  et  le  massacre  perfide  de 
10,000  familles  Bulgares,  son  règne  ne  manque  pas 
d’une  certaine  grandeur  : il  soumit  les  Gascons,  reçut 
l’hommage  de  Judicaël,  duc  des  Bretons,  et  fit  rédiger 
les  lois  des  Francs.  Il  avait  été  forcé  par  les  leudes 
austrasiens  de  leur  donner  son  fils  Sigebert  II  pour  roi, 
quand  il  mourut,  638,  à Saint-Denis,  où  il  avait  fondé 
une  célèbre  abbaye  ; il  y fut  enterré. 

Dagobert  IB,  dernier  roi  mérovingien  d’Austra- 
sie,  était  fils  de  Sigebert  II  et  petit-fils  du  précédent. 
Relégué  en  Irlande  par  le  maire  du  palais  Grimoald, 
rappelé  par  les  hommes  libres,  674,  il  fut  mis  à mort, 
après  5 ans  de  règne,  par  les  chefs  de  l’aristocratie  aus- 
trasienne,  679. 

Dagobert  lil,  roi  des  Francs  neustriens,  fils  de 
Cbildebert  III,  régna  sous  les  mairies  de  l’epin  d’IIé- 
ristal  et  du  jeune  Tbéobald,  711-713. 

Dagobert  (Luc-Siuéo.n-Augcste),  général  français,  né 
en  1736,  près  de  Sainl-Lô.  La  vigueur  qu’il  montra  à 
l’armée  d'Italie,  sous  les  ordres  de  Biron,  1792-1793,  le 
fit  placer  à la  tête  de  l'année  des  l’yrénées-orienlales. 
Dans  la  campagne  de  l'an  II,  1795-1794,  il  prit  en  24  heu- 
res la  Cerdagne  et  la  vallée  du  Carol,  et  bientôt  après 
.Mont-Louis  et  le  val  d’Aran.  Exténué  de  fatigues,  il 
succomba  pendant  les  préparatifs  du  siège  d'Urgel.  On 
a de  lui  ; Nouvelle  méthode  de  commander  l'infaiiierie, 
1793. 

Dagon,  dieu  des  Philistins,  adoré  à Azotli  et  à Gaza. 
Dans  son  temple  fut  placée  l'arche  d’alliance  enlevée 
aux  Juifs.  On  lui  donnait  la  forme  d'un  triton. 

Dagouuiba,  royaume  tributaire  des  Achantis,  dans 
la  Guinée  supérieure.  Capitale  Yandi. 

Daguerre  (Louis-Jacques-.Maxdé),  peintre-décorateur 
et  physicien,  né  à Cormeilles  (Seine-et-Oise  , en  1789. 

11  se  distingua  d’abord  par  des  décorations  théâtrales  qui 
.surpassaient  ce  qu’on  avait  fait  avant  lui.  11  (itablit  en- 
suite }e  Diorama,  qui  eut  la  plus  grande  vogue  de  1822 
à 1859.  Dans  cette  dernière  année,  il  iiivenla  le  daguer- 
réotype, c’est-à-dire  le  moyen  de  fixer  les  images  de  la 
chambre  obscure,  tentative  dans  laquelle  avaient  échoué 
avant  lui  Porta,  Ch.  4Vedgvvood  et  Iluinphry  Davy.  Da- 
guerre s’était  associé,  en  1829,  à Niepee,  qui  ^occupait 
des  mêmes  recherches  depuis  1814,  mais  qui  mourut 
en  1853.  Les  deux  Chambres  volèrent  une  pension  a 
Daguerre  et  à l’héritier  de  Niepee,  moyennant  la  cession 
de  leurs  procédés.  Daguerre  mourut  eu  1831.  Du  da- 
guerréotype e.-t  née  la  photographie. 

Diâgue&sesAU.  V.  D’Agcessead. 

D.'ihæ,  ancien  peuple  scythique,  à l'E.  de  la  mer 
Caspienne,  sur  les  bords  de  l’üchus,  entre  les  Derbicea 
au  S.  et  les  Massagètes  au  N. 

Dalialac  ,Hc).  V.  Dualac, 
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Daîier.  V.  Diiaheb. 

tiaIiUi4-r$;  (Emc),  ingénieur  suédois,  1625-1703.  11 
eut  la  direction  générale  des  forteresses  de  Suède, 
seconda  Charles-Gustave  en  Pologne  et  en  Danemark, 
1657-58,  fut  gouverneur  de  Livonie  de  1690  à 1702.  — 
On  a de  lui  : Suecia  aniiqua  et  hodierna,  etc. 

Italileii,  V.  de  Saxe,  prov.  de  Leipzig;  — v.  de 
Prusse,  prov.  du  liliin  ; 4,500  hab.  | 

Ifahnte,  v.  du  Brandebourg  (Prusse),  sur  la  Dahme, 
affluent  de  la  Sprée  ; 3,500  hab.  j 

Dalioiiiey,  région  maritime  de  la  Guinée  supérieure  ; 
sur  le  golfe  de  Guinée,  entre  6»  et  9°  lat.  N.,  et  entre  I 
5*  long.  E.  et  5»  long.  O.  depuis  l’embouchure  du  Bénin 
à l’E.  et  du  Volta  à l’O.,  jusqu’aux  derniers  escarpenien's 
des  monts  Kong  au  N.  Le  climat  est  chaud  et  malsain 
Le  sol,  extrêmement  fertile,  est  couvert  de  forêts  où  cer- 
tains arbres  atteignent  des  proportions  extraordinaires. 
MalLeureusement,  l’industrie  et  l’agriculture  sont  étouf- 
fées par  l’effrayant  despotisme  auquel  le  pays  est  sou- 
mis. Le  roi,  qui  est  l’objet  d’une  espèce  d’adoration,  se 
signale  par  d’iiorribles  sacrifices  humains.  H a une  ar- 
mée de  femmes.  Le  Dahomey  n’a  pas  un  million  d’ha- 
bitants, dont  20,000  à peine  sont  libres.  Les  villes  sont  : 
Aboniey,  capitale.,  dans  l’intérieur  ; Uadagry  et  Whydah, 
sur  la  côte,  etc.  La  France  a un  établissement  à "Wliydah. 

Ualara,  région  montagneuse  de  la  province  d’Alger 
(Algérie),  entre  la  Méditerranée  au  N.  et  le  bas  Chélif 
au  S.  Bou-Maza  y excita,  en  1845,  une  insurrection  qui 
fut  énergiquement  réprimée  par  le  colonel  Pélissier. 

, I>aidics  (oi?,  torche),  fêtes  qui  duraient  trois  jours 
à Athènes  ; on  y allumait  des  torches. 

Baillé  (Jean),  en  latin  Dallæiis,  théologien  protes- 
tant, né  à Châtellerault,  1594-1670.  Précepteur  des  pe- 
tits-iils  de  Duplessis-Mornay , il  parcourut  avec  eux 
l’Italie,  la  Suisse,  la  Hollande,  l’Allemagne.  Pasteur  à 
Sauinur,  puis  à Paris,  il  desservit  pendant  40  ans  l’é- 
glise de  Charenton,  1620-1670.  Ses  ouvrages  de  polémi- 
que religieuse  n’ont  pas  l’emportement  qui  dépare 
parfois  les  écrits  de  ce  genre;  ils  ont  contribué,  au 
contraire,  aux  progrès  de  l’histoire  de  l’Eglise  ; on  cite 
entre  autres  : Traité  de  l'emploi  des  saints  Pères,  1632; 
Apolngie  pour  les  Eglises  réformées,  1633,  etc.  11  a,  dit- 
on,  laissé  720  sermons. 

(Pieiuie).  V.  Aillt. 

Bain  (Oliviep,  £,c).  V.  Le  Dain. 

Bair-el-Kaiiiar  [Maison  de  la  Lune),  la  plus  im- 
portante ville  du  Liban,  dans  l’eyalet  de  Sa’ida  (Turquie 
d’Asie),  située  à 36  kil.  S.  de  Beyrouth;  1,500  hab.  — 
Les  Druses,  en  1800,  y ont  commis  d’affreux  massacres 
sur  les  chrétiens. 

Baira,  la  Savante,  déesse  des  mystères  d’Eleusis. 
On  la  confond  aussi  avec  d’autres  divinités. 

_ Baïri,  nom  du  souverain  spirituel  au  Japon.  Il  ré- 
side à Mcako  ou  Miako,  dans  Plie  b'iphon.  Auj.  il  a re- 
pris sestonctions  temporelles,  qui  avaient  passé  au  taï- 
coun  ni  siosoun.  On  l’appelle  aussi  mikado. 

Balxlieil,  oasis  dans  la  Haute-Egypte,  à l’O.  du  Nil 
et  do  l'oasis  d’El-Khargeh,  à l’E.  du  désert  de  Libye; 
environ  5,000  hab. 

fiDaklia  ou  Dacca,  v.  de  l’IIindoustan,  dans  la  pro- 
vince de  Bengale  et  la  présidence  de  Calcutta,  à 250  kil. 
N.  E.  de  cette  ville,  par  23'  42'  lat.  N.  et  87'  57  long.  E. 
Elle  est  située  sur  la  branche  orientale  du  Gange.  La 
popul.est  de  200,000  hab.  (?) — Le  principal  commerce 
est  celui  de  mousselines  et  de  toiles  de  coton.  On  ex- 
po  l'te  aursi  de  la  cassonade,  des  tapis,  de  la  soie,  etc. 

liakola,  territoire  des  Etats-Unis,  entre  la  Nouvelle- 
Bretagne  au  N.,  les  Etats  de  Minnesota  et  d’iowa  à l’E  , 
le  territoire  de  Nebraska  au  S.,  celui  d’Idaho  à l’O.  Il  a 
été  organisé  en  1868;  la  superficie  est  de  390,898  kilo- 
mètres carrés;  la  population  est  peu  considérable 
(14,000  hah.?). 

Bakufas,  tribu  des  Sioux,  entre  le  Missouri  et  le 
haut  Mississipi,  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique. 

fiîal  ou  MaE-Eilâ’,  lleuve  de  Suède,  formé  dans  la 
prov.  de  Falun  par  la  réunion  de  l’Oster-Dal  et  du  Wes- 
ter-Dal,  qui  naissent  dans  les  monts  Sèves.  Le  Dal  passe 
à lledemoia  et  Avesta,  etc.,  traverse  plusieurs  lacs,  et 
se  jette  dans  le  golfe  de  Bothnie,  au-  dessous  de  Geflc- 
bourg,  ajirés  un  cours  de  460  kil.  L’ancienne  province 
de  Dalécarlie  était  dans  son  bassin  supérieur. 

Balu'i-Luuia.  V.  Lama. 

ïîalayj'îic  (Nicolas),  compositeur  de  musique,  né  à 
Muret  en  1753.  Il  montra,  dés  son  enfance,  un  goût 
prononcé  pour  l’art  musical.  Admis,  en  1774,  dans  les 
gardes  du  comte  d’Artois,  il  se  lia,  à Paris,  avec  plu- 
sieurs artistes  ; il  écrivit,  en  1781,  la  musique  de  deux 
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opéras  qui  furent  représentés  à la  cour,  et  débuta,  les 
années  suivantes,  à l’Oiiéra-Comiqiie.  Parmi  ses  ouvra- 
ges on  remarque  particulièrement  Eina  ou  la  Folle  par 
amour;  Azémia;  les  Deux  petits  Savoyards;  C.amille 
ou  te  Souterrain;  Gulnare;  Léon;  Adolphe  et  Clara; 
Maison  à vendre;  Picaros  et  Diégo-,  Culistan;  etc.  — 
Dalayrac  arrangeait  sa  musique  avec  art  pour  la  scène; 
son  talent  est  simple  et  facile.  Il  a fait  aussi  quantité 
de  romances.  La  mort  le  siirjirit,  1809,  quand  il  venait 
de  terminer  son  opéra,  le  Poète  et  le  Musicien. 

Dalberg,  làmille  allemande  ancienne  et  noble,  di- 
visée aujourd’hui  en  branches  de  Dalberg-Ilernsheim 
et  de  Dalberg-Dalberg.  Au  couronnement  de  chaque 
empereur  d’Allemagne,  le  héraut  d’armes  criait;  u Point 
de  Dalberg  ici  ? » Le  membre  présent  s’avançait  et  re- 
cevait l’accolade  comme  premier  chevalier  de  l’Empire. 
Après  la  chute  de  l’empire  d’Allemagne,  Napnléon  I*' 
voulut  qu’on  appelât  les  Dalberg  dans  les  couronne- 
ments de  l’empire  français. 

ESalberj;  (CiiAm.Es-THÉoDonE-ANTOiNE-MAïuE),  de  cette 
illustre  famille,  né  à Hernslieim  en  1744,  se  voua,  après 
d’excellentes  études,  à l’état  ecclésiastique.  Nommé  gou- 
verneur d’Erlurt  par  l’électeur  de  Mayence,  1772,  il 
montra  dès  lors  un  rare  talent  d’administrateur.  Cn.ad- 
juteur  de  Mayence,  1787,  évêque  de  Constance,  1800, 
électeur  et  archevêque  de  Mayence,  1802,  et,  de  plus, 
archichancelier  de  l’empire,  il  céda  par  la  paix  de 
Lunéville,  AVoi  ms,  Constance  et  son  électorat,  et  reçut, 
en  échange,  Batisbonne,  Aschaffenbourg  et  Wetzlar 
Lorsque  la  Confédération  du  Rhin  fut  créée,  il  perdit 
son  titre  d’archichancelier  et  devint  prince  primat  et 
grand-duc  de  Francfort-sur-le-Mein.  Dépouillé  de  sa 
souveraineté,  après  les  désastres  de  Napoléon  1",  en 

1813,  il  se  retira  simple  archevêque  à Batisbonne  où  il 
mourut  en  1817.  11  se  recommande  à la  postérité  par 
son  habile  administration  dans  ses  domaines,  par  son 
esprit  de  tolérance,  par  ses  relations  avec  Schiller, 
Goethe,  AVieland,  Herder,  etc.,  enfin  par  ses  propres 
ouvrages,  dont  quelques-uns  ont  été  écrits  en  français. 

Eîîsiberg;  (E»iebic-Joseph  , duc  be),  né  à Mayence, 
1773,  mort  à Hernsheim,  près  de  Worms,  1833,  neveu 
du  précédent,  représenta,  en  1803,  le  margrave  de  Bade 
auprès  du  Premier  Consul.  Distingué  par  Talleyrand, 
appuyé  par  son  oncle,  l’archichancelier  de  l’empire 
d’Allemagne,  il  se  fit  naturaliser  Français.  Il  contribua 
au  mariage  de  Napoléon  1"  avec  Marie-Louise,  1810.  En 

1814,  il  fut  l’un  des  cinq  membres  du  gouvernement 
provisoire,  et  conire-signa,  au  congrès  de  Vienne,  les 
deux  déclarations  qui  furent  rendues  contre  l’Empereur 
après  son  retour  de  l’île  d’Elbe,  1815.  La  seconde  res- 
tauration l'éleva  à la  pairie.  On  lui  a attribué  une  part 
dans  la  composition  de  \Tlistoire  de  la  Restauration  par 
M.  Capeligue. 

BaSe.  (Antoine  vran),  né  à Harlem  1638-1708,  prédi- 
cateur mennonite  et  médecin,  est  surtout  connu  par 
son  livre , de  Oracidis  veterum  elhnicorum  ; c’est  la 
source  où  a jiuisé  Fontenelle  pour  son  Histoire  des 
oracles. 

Balécarlie  ou  Balarne,  en  suédois,  ancienne 
pi’ovince  de  Suède,  comprise  dans  le  bassin  supérieur 
du  Dal.  Elle  forme  aujourd’hui  le  Lan  ou  département 
de  Falun.  — Région  montagneuse,  la  Dalécarlie  tirait 
son  nom  de  la  situation  accidentée  de  son  sol.  Elle  ren- 
fermait le  Kopparberg,  ou  pays  des  mines,  qui  est  riche 
en  fer  et  en  cuivre.  — La  Dalécarlie  a une  population 
active  et  passionnée  pour  l’indépendance.  Gustave  Wasa, 
en  1520,  trouva  un  asile  parmi  les  mineurs  et  com- 
mença à leur  tête  la  révolution  qui  affranchit  la  Suède 
de  la  domination  danoise. 

Baiecliaiii})  (Jacques),  érudit,  médecin  et  botaniste, 
né  à Caen,  1513,  mort  à Lyon,  1587  ou  1588.  On  a peu 
de  détails  sur  sa  vie.  — Il  a donné  une  version  latine 
d’Athénée  avec  le  texte  grec  et  des  commentaires,  une 
édition  de  l'Histoire  naturelle  de  Pline.  Son  Traité  de 
chirurgie,  1570,  n’a  plus  guère  qu’une  valeur  historique. 
— LTlistoria  generalis  Plantarum  n’est  qu’une  compi- 
lation dans  le  genre  de  Pline  et  une  reproduction  sans 
critique  des  ouvrages  des  anciens. 

Dulenibert  [Jean  le  Piond],  géomètre  et  littérateur, 
né  à Paris  le  16  novembre  iTli,  mort  le  29  octobre 
1783.  Enfant  naturel  du  chevalier  Destouches-Canon  et 
de  M"“  de  ’Tencin,  il  fut  trouvé  sur  les  marches  de 
l’église  Saint-Jean-le-Rond,  et  élevé  parla  femme  d’un 
vitrier,  demeurant  rue  Michel-le-Comtc;  il  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie  avec  cette  pauvre  femine  qu’il 
regarda  toujours  comme  sa  véritable  mère.  Dès  l’âge 
de  4 ans  il  fut  mis  dans  une  nsion,  dont  il  sortit  à 
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douze;  il  entra  alore  au  collège  Mazarin  où  il  eut  des 
succès  et  où  il  resta  jusqu’à  17  ans.  11  se  fit  recevoir 
avocat;  mais  le  goût  qu’il  avait  pour  la  géométrie  se 
fortifiant  de  jour  en  jour,  il  s’y  livra  avec  passion.  En 
1741,  il  fut  reçu  à l'Académie  des  sciences;  deux  ans 
après  il  publia  son  Traité  de  dynamiijue;  cinq  ans  plus 
tard  il  fut  couronné  par  l’Académie  de  Berlin  pour  un 
ouvrage  sur  la  Théorie  générale  des  vents  ; elle  le 
nomma  par  acclamation  l'un  de  ses  membres.  11  publia 
ce  U'aiié  au  moment  où  Frédéric  H,  roi  de  Prusse,  ve- 
nait de  gagner  trois  batailles  sur  les  Autrichiens  et  de 
conclui  e la  paix.  Dalembert  dédia  son  ouvrage  au  héros 
de  la  Prusse,  qui,  très-satisfait  d'une  dédicace  flatteuse, 
lui  offrit  la  place  de  président  de  l'Académie  de  Berlin, 
alors  occupée  par  ilaupertuis  malade.  Dalembert  refusa, 
ne  voulant  point  succéder  à Manpertuis  de  son  vivant. 
Frédéric  lui  donna  une  pension  de  1,200  livres,  en  l’ac- 
compagnant d’une  lettre  qui  témoignait  de  son  estime. 

Mi  iuhrede  l’Académie  francise  en  17Ô4.  de  l’Institut 
de  Bologne,  1755,  pensionnaire  surnuméraire  de  l’A- 
cadémie des  sciences,  etc.,  il  reçut  une  pension  de 
Louis  XV.  En  17G2,  l'impératrice  de  liussie, Catherine  II, 
lui  offrit  100,000  livres  de  rente  pour  se  charger  de 
l’éducation  du  grand-duc  de  Russie,  son  fils.  Dalembert 
refusa;  Catherine  insista  de  la  manière  la  plus  pressante 
et  la  plus  flatteuse  ; celte  lettre  ayant  été  communiquée 
à l’Acadéntie  française,  il  fut  arrêté  qu’elle  serait  insérée 
dans  les  registres  comme  un  honneur  aux  lettres.  11 
préférait  à tout  sa  vie  modeste  et  l’amitié  de  M"'  de 
Lespinasse,  à laquelle  il  fut  attaché  plus  de  vingt 
ans,  et  dont  la  mort  lui  causa  une  profonde  douleur. 
Sa  vie  laborieuse  fut  partagée  entre  ses  travaux  scien- 
tifiques et  ses  études  philosophiques.  En  1749,  il  avait 
résolu  le  problème  de  la  précession  des  équinoxes,  et 
s’était  montré  le  digne  successeur  de  .Newton.  Son 
Traité  sur  ta  résistance  des  fluides,  en  1752,  renferme 
une  foule  d’idées  originales  et  neuves;  il  perfectionna 
la  métiiode  de  Jean  Bernouilli  sur  le  calcul  intégral,  et 
composa  de  1754  à 1756  ses  Recherches  sur  différents 
points  importants  du  système  du  monde.  Il  discuta  plu- 
sieurs de  ses  opinions  avec  Euler  et  Clairaut  surtout; 
et  souvent  la  lumière  jaillit  de  ces  discussions,  qui  ne 
furent  pas  toujours  exemptes  de  vivacité.  — 11  s’associa 
à son  ami  Diderot  pour  la  publication  de  \’ Encyclopédie 
(V.  ce  mot),  1751-1772  ; il  en  écrivit  le  Discours  préii- 
minaire,  vaste  tableau,  d’une  science  et  d’une  clarté  re- 
marquables. où  il  traçait  le  développement  de  l’esprit 
humain  et  la  marche  des  sciences  depuis  leur  renou- 
vellement, avec  l’indication  des  progi’ès  qu’elles  de- 
vaient espérer.  11  composa  pour  le  Dictionnaire  un  grand 
nombre  d’articles  scientifiques  et  littéraires.  L’un  de 
ces  articles  sur  Genève  souleva  une  dispute  entre  lui 
et  J. -J.  Rousseau,  qui  écrivit  alors  sa  l.etlre  sur  les 
spectacles.  Dalembert  fit  aussi  une  traduction  de  quel- 
ques morceaux  choisis  de  Tacite,  un  Essai  sur  les  gens 
de  lettres,  un  ouvrage  sur  la  Destruction  des  jésuites, 
1775;  cette  In.-toire  fut  impartiale,  et  malgré  cela  lui 
mérita  des  ennemis,  lui  attira  des  libelles  et  la  haine  des 
deux  [ arlis,  ce  qui  parut  prouver  la  vérité  de  ses  accu- 
sations. Dalembert  ne  répondit  point  à ces  libelles  ; cet 
ouvrage  lui  valut  aussi  le  mécontentement  du  ministre 
qui  lui  refusa  pendant  plus  de  six  mois  la  pension  lais- 
sée vacante  par  la  mort  de  Clairaut.  Dalembert  publia 
encore  des  Mémoires  sur  Christine  de  Suède,  et  des 
Mélanges  de  philosophie,  d’histoire  et  de  littérature. 
En  17.j9,  dans  ses  Eléments  de  philosophie,  il  développa 
l ;s  prrmiers  principes  et  la  véritable  méthode  des  dif- 
férentes sciences.  On  doit  donc  compte  à Dalembert  des 
services  qu’il  a rendus  à la  philosophie,  aux  mathéma- 
tiques, à la  géométrie;  ces  ouvrages  furent  ceux  aux- 
quels il  attacha  le  plus  d’importance,  parce  qu’il  trou- 
vait qu’il  n’y  avait  de  réel  que  ces  vérités.  Cependant  il 
écrivit  encore  un  livre  sur  les  Eléments  de  la  musique. 

En  1772,  Dalembert  fut  nommé  secrétaire  de  l’Aca- 
démie française  ; il  ne  négligea  pas,  comme  scs  prédé- 
cesseurs, l'histoire  de  celte  compagnie;  il  écrivit  la 
vie  de  tous  les  académiciens  morts  depuis  1700  jusqu’en 
1772  ; (xt  ouvrage  est  un  livre  préci'  ux  pour  les  hom- 
mes qui  aiment  la  vérité  et  la  philosophie.  Sa  liaison 
avec  Voltaire  fut  constante  et  produisit  entre  ces  deux 
écii  ains  remarquables  une  longue  et  bien  curieuse  cor- 
respOTidance.  — Dalembert  était  d’une  constitution  fai- 
ble; l'éloignement  de  tout  excès  et  sa  sobriété  ne  le 
pré^ervèrenl  pas  des  infirmités  d’une  vieillesse  préma- 
turée. Le  travail  et  la  conversation  étaient  ses  seuls  plai- 
sirs, et  malgré  son  apparente  faiblesse,  il  perfectionnait 
son  histoire  de  l’Académie  et  discutait  des  points  de  ma- 


thématiques. Son  courage  ne  l’abandonna  point  au  mo- 
ment de  quitter  la  vie.  Ifansses  derniers  jours,  entouré 
de  nombreux  amis,  prenant  part  à leur  conversation, 
l’animant  par  sa  gaieté,  lui  seul  était  calme  et  tran- 
quille. 11  mourut  à l’àge  de  66  ans,  au  Louvre  qu’il  était 
venu  habiter  depuis  la  mort  do  M“*  de  Lespinasse.  Sa 
sojitude  et  son  isolement  lui  avaient  pesé,  cl  le  vide  que 
lui  avait  laissé  la  perte  de  son  amie  les  lui  rendait  encore 
plus  pénibles.  — Les  Œuvres  littéraires  de  Dalembert 
ont  été  publiées  en  18  vol.  in-8',  1805,  et  en  5 vol. 
in-S»,  1821.  Ses  Œuvres  scientifiques  n’ont  pas  été  réu- 
nies. Outre  les  livres  que  nous  avons  indiqués,  on  doit 
rappeler:  Tabularum  lunarium  anemlatio,  1756,  in-i»; 
Opuscules  mathématiques,  8 vol.  in-4°;  etc. 

Daleniiliis,  auteur  d’un  Chronicus  Roleslaviensis 
en  vers,  imprimé  en  1620.  Il  vivait  en  Bohême  dans  la 
première  moitié  du  xiv«  s. 

Daleiiiiu?c.s.  peuple  slave,  qui  habitait  au  nord  de 
la  Bohême,  du  vu*  au  ix*  s,;  il  a donné  son  nom  à la 
Misnie. 

Dalesnic  (André),  physicien,  membre  de  l’Académie 
des  sciences  en  1699,  mort  en  1727.  Il  a inventé  un 
cric  d’une  force  double  du  cric  ordinaire,  un  appareil 
de  chauffage  dans  lequel  la  fumée  redescend  dans  le 
brasier  pour  y brûler  de  nouveau,  etc. 

nalesme  (,Ifan-B'ptiste.  baron),  général,  né  à Li- 
moges, 1763-1832.  C’est  à lui  que  Napoléon  1*'  remit 
le  gouvernement,  à son  départ  de  File  d’Elbe  (avril 
1815).  Après  ’M'aterloo,  Dalesme  dut  le  rendre  aux  An- 
glais. 

Italgrarno  (Georges),  linguiste,  né  à Aberdeen, 
1625-1687,  a publié  un  yl/s  signorum  où  il  agite  le 
problème  d’une  langue  universelle,  et  un  Didascalo- 
cophus  où  il  s’occupe  de  l’éducation  des  sourds-  inuots. 

Dalibnrcl  (Tbomas-François),  botaniste,  1703-1779, 
adopta  le  premier  en  France  les  principes  de  Linné.  On 
a de  lui  : Floræ  Parisiensis  prodromus,  1749;  une  tra- 
duction des  Expériences  et  observations  sur  l’électricité 
par  Franldin,  1752,  etc. 

nalilirayr  (Cuarles  ’\’ion),  poète,  ami  de  Saint- 
Amand,  Faret,  etc.,  est  connu  surtout  par  ses  épigram- 
mes  contre  le  parasite  Montmaur.  Il  mourut  en  1655. 

l>alila,  femme  qui  livra  Samson  aux  Bhilistins,  ses 
compatriotes. 

I>alin  (Olaf  ou  Oi.abs),  littérateur  suédois,  1708- 
1763.  Il  a laissé  une  Histoire  de  Suède,  4 vol.  in-4°, 
malheureusement  inachevée;  un  poëme,  la  Liberté  de  la 
Suède,  et  d’autres  écrits  en  vers  et  en  prose. 

Dnlkeitli,  gros  village,  à 9 ldi.  S.  E.  d’Edimbourg, 
dans  le  comté  de  ce  nom.  On  y tient  le  marché  de 
grains  le  plus  considérable  d’Ecosse;  5,000  hab. 

Italla.s  (Rodert-Ciiaries),  littérateur  anglais,  né  à 
la  Jamaïque,  1754-1824  ; connu  par  ses  Souvenirs  de 
lord  Dyron  dont  il  était  l’ami. 

Ifallas  (George),  publiciste  anglais,  né  à Londres, 
1758-1853.  11  passa  six  ans  aux  Indes  au  service  de  la 
Compagnie,  et  revint  ensuite  en  Europe.  11  publia  une 
apologie  d’ilastings,  1780.  11  seconda  activement  par 
ses  écrits  la  politique  de  Bill  à l’égard  de  la  France  et 
dans  les  afl’aires  d’Irlande. 

Uaüciiiagnc  (Claude, baron),  général,  né  à Bérieux, 
dans  le  Bugey,  1754-1813.  Soldat  en  1773,  sergent  au 
siège  de  Savannah  dans  la  guerre  d'Amérique,  il  devint 
officier  en  1790  et  général  de  brigade,  1793.  Dans  la 
campagne  de  1796  en  Italie  il  décida  la  victoire  de 
l.odi  et  mérita  plusieurs  fois  les  éloges  de  Bonaparte. 
Masséna  confia,  en  1798,  le  commandement  de  l’armée  de 
Rome  à Dallemagne  qui  bientôt  prit  sa  retraite. 

Dallery  (Tiiumas-Ciiarles-Adcuste),  ingénieur,  né  à 
Amiens  (1754),  fils  d’un  facteur  d’orgues  distingué, 
montra,  dès  son  enfance,  des  dispositions  pour  la  méca- 
nique. Il  commença  par  perfectionner  quelques  instru- 
ments de  musique  ; il  fabriqua  ensuite  des  montres  à 
répétition  d’un  système  nouveau.  11  s’appliqua  enfin  à 
tirer  parti  do  la  force  motrice  de  la  vapeur.  En  1815 
une  commission  de  l’Académie  des  sciences  a constaté 
que,  dés  l’année  1803,  Dallery  avait  proposé  : 1“  l’em- 
ploi des  chaudières  à bouilleurs  tubulaires^  veilicaux 
communiquant  avec  un  réservoir  à vapeur  ; 2*  celui  de 
l’hélice  immergée  comme  moyen  de  propulsion  et  de 
direction  des  bâtiments  à vapeur;  3*  celui  des  mâts 
rentrants;  4*  celui  d’une  hélice  comme  moyen  d activer 
le  tirage  des  foyers.  Dallery  ne  put  jamais  laire  raloir 
scs  découvertes  et  incurut  dans  1 obscurité  en  18j.). 

Dalloz  (.\r)!am.'),  juri'eonsullc  français,  né  à .Sept- 
moncel  'Jura;.  Ii97-I85v.  Il  a publié  divers  ouxiages 
sur  la  science  du  droit  : Dictionnaire  général  et  raisonné 
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(ieUgislation,  1855  ; etc.  — Il  a,  de  plus,  aidé  son  frère 
aîné,  VicTüK-ALExis-DéfiiiK,  dans  la  piiblicaüon  de  son 
Reperloire  de  jurisprudence  et  dans  celle  du  Kecueil 
périodique  qu’il  a continué. 

Dalimatie,  prov.  de  l’empire  d’Autriche,  située  sur 
la  côte  orientale  do  l'Adriatique,  entre  42°  10'  et  44»  55' 
lat.  N,,  cl  entre  12»  11'  et  16»  41' long.  E.  Elle  est  bornée 
au  N.  par  la  Croatie,  à l’E.  par  la  Bosnie  et  l’ilerzégo- 
vine,  et  au  S.  par  l’Albanie.  Longue  de  480  kil.  sur  une 
largeur  de  50  à 100  kil.,  elle  a une  superficie  de  12,702 
kil.  carrés.  Traversée  par  les  ramilicalions  des  Alpes 
Dinariques,  dont  les  sommets  principaux  sont  le  Vélé- 
bieb  (1,700  m.),  le  Dinara  (1,858  m.),  l’ürien  (1,545  m.), 
etc.;  elle  est  arrosée  par  quelques  rares  cours  d’eau,  la 
Kerka,  la  Cettina,  etc.  Le  climat  est  chaud,  le  sol  assez 
fertile,  mais  mal  cultivé.  Les  vins  et  l’huile  d’olive  sont 
les  produits  principaux.  Sur  la  côte  on  pêche  la  sardine 
et  des  anchois.  L’industrie  la  plus  avancée  est  la  con- 
struction des  navires.  Le  commerce  extérieur  a une  va- 
leur de  25  millions.  — Sur  la  côte,  on  trouve  les  îles 
dalmates  ou  illyricnnes,  dont  les  jdus  importantes  sont  : 
Meleda,  Curzola,  Lésina,  etc.  — La  popul.  est  évaluée  à 
457,000  bab.,  presque  tous  de  race  slave.  La  majorité 
professe  le  catholicisme;  il  y a encore  des  grecs,  des 
protestants,  des  juifs.  L’italien  est  parlé  dans  les  villes 
du  littoral.  Dans  l'intérieur  est  la  tribu  des  Morlaqucs, 
qui  a un  caractère  particulier.  — La  Dalmatie  est  divisée 
en  4 cercles  et  51  bailliages.  Les  chefs-lieux  sont  Zara, 
capit.  du  pays,  Spalatro,  llaguse  et  Cattaro.  Il  y a en- 
core les  villes  de  Trau,  Sebenico,  etc.  — Comprise  dans 
l'IUyrie  barbare  des  anciens,  la  Dalmatie  paraît  avoir 
tiré  son  nom  de  la  ville  de  Delminium,  qui  devint  (188 
av.  .1.  C.)  le  chef-lieu  d’une  confédération  formée  par 
plusieurs  peuplades,  et  qui  fut  détruite  par  Scipion 
Sasica  (154).  Tibère,  sous  le  règne  d'Auguste,  la  réduisit 
en  province  (9  ap.  J C.)  A partir  du  v»  s.  de  l’ère  chré- 
tienne, elle  fut  envahie  par  les  Ostrogotbs,  par  les  Grecs 
sous  Justinien, par  les  Awares,  et,  enfin,  par  les  Croates, 
tribus  slaves  qui  se  mêlèrent  aux  indigènes  (686).  Les 
villes  de  la  côte,  qui  avaient  conservé  une  réelle  indé- 
pendance sous  la  suzeraineté  nominale  des  empereurs 
de  Constantinople,  tombèrent  en  partie  au  pouvoir  de 
Venise  (xi»  s.).  Toutefois,  Zara  se  souleva  plusieurs  fois, 
soutenue  par  les  Croates,  puis  par  les  rois  de  Hongrie, 
conquérants  de  la  Dalmatie.  Après  des  luttes  acharnées, 
Venise  garda  la  plus  grande  partie  de  la  Dalmatie  jus- 
qu’à sa  cliute,  en  179’2.  Cédée  à l’Autriche  par  le  traité 
de  Campo-Forniio,  la  Dalmatie  fut  réunie,  en  1805,  au 
royaume  d’Italie,  puis,  1809,  aux  provinces  illyriennes, 
et,  enfin,  assurée  de  nouveau  à l’Autriche  par  les  traités 
de  1815.  Cattaro  et  Raguse  avaient  perdu  les  dernières 
leur  indépendance.  La  première  se  d'onna  librement  aux 
Vénitiens  ; la  seconde  partagea  le  sort  de  la  Dalmatie  et 
de  Venise  elle-même,  en  l'797. 

naliEiatte  (duc  de).  V.  Soult. 

Palnialiqiie,  tunique  à longues  manches,  vêtement 
militaire  emprunté  par  les  Romains  aux  Dalmates.  Selon 
Alcuin,  le  pape  Silveslre  l»’’  l'aurait  substituée  au  colobe 
ou  tunique  à manches  courtes  portée  par  les  diacres. 

Kalrymple  (David,  lord  Hailes),  jurisconsulte  et 
historien  anglais,  né  à Edimbourg,  1726-1792.  Il  s’est 
occupé  beaucoup  de  l’histoire  de  son  pays  ; son  ouvrage 
capital  a pour  titre  : Annales  d'Ecosse  depuis  Malcolm  III 
jusqu'il  Robert  I"’,  1776,  2 vol.  in-4». 

Ualr^inplc  (Alexandre),  géographe,  frère  du  précé- 
dent, 1757-1808,  a fait  le  relevé  d’une  grande  partie  des 
côtes  de  la  Malaisie.  Il  a publié  des  Collections  de  voya- 
ges, des  caries  marines,  etc. 

Dalrymple  (^John  Hamilton  Maggil),  né  en  Ecosse, 
1726-1810.  II  a été  baron  de  l’Echiquier.  Ses  Mémoires 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  l’Irlande,  1771-88,  eurent 
un  succès  immense  dû,  en  partie,  à des  emprunts  faits 
aux  archives  françaises. 

9>alrjmple  (Sir  IIdgh  Wiutefohd),  général  anglais, 
1750-1850,  signa  la  convention  de  Cintra,  qui  mit  fin  à 
l’expédition  de  Junot  en  Portugal,  1808. 

Dalrymplo  (John).  V.  Stair. 

Dalton  (Jean),  physicien  et  chimiste  anglais,  né  à 
Eaglesfield,  dans  le  Cumberland,  1766-1844.  U a pro- 
fessé au  collège  de  Manchester,  sa  résidence  ordinaire, 
et  dans  la  plupart  des  grandes  villes  d’Angleterre.  Il 
s’est  occupé  des  Iluides  élastiques  et  a dressé  un  tableau 
des  chaleurs  spécifiques  des  gaz;  mais  son  principal  titre 
de  gloire  est  d’avoir  arrêté  la  Ibéorie  des  atomes  et  des 
équivalents.  Il  a laissé  de  nombreux  mémoires,  un  A’ou- 
veau  système  de  philosophie  chimique,  etc. 

Ualton-ln-Vurness,  v.  du  comté  de  Lancastre 


(Angleterre),  à 55  kil.  de  Lancaster,  est  entourée  d’u- 
sines à fer.  Port  vaste  et  commode  à l’extrémité  d’un 
canal  qui  communique  avec  la  mer  d’Irlande.  Vieux  châ- 
teau et  ruines  de  l’abbaye  de  l'urness  établie  au  xii»  s.; 
5,500  hab. 

Ilam,  damp,  dan,  vieux  mot  français,  était  un  titre 
d’Iionneur  appliqué  surtout  aux  membres  des  ordres 
religieux,  comme  f/ow;  il  dérive  également  de  dominus. 
Dans  les  mots  composés,  il  indique  souvent  une  dépen- 
dance d’une  abbaye,  quand  il  s’agit  des  noms  de  lieux. 

Ctam  ou  MaEiiiiic,  v.  de  Belgique,  dans  la  Flandre 
occidentale,  à 5 kil.  N.  E,  de  Bruges,  sur  un  canal  qui  la 
fait  coinmuni(]uer  avec  la  mer  du  Nord.  — Dam  a été 
important  au  moyen  âge  : en  1215,  il  fut  pillé  par  Phi- 
lippe Auguste,  roi  de  France;  en  1584,  la  ville  fut  assiégée 
par  une  grande  armée  française.  Aujourd’hui  la  popul. 
est  tombée  à 800  bab. 

Sïainala,  bourg  bâti  sur  les  ruines  de  Trézène,  dans 
le  gouvern.  de  Corinthie  et  Argolide  (Grèce). 

Iïatnan,v.  de  rilindoustan,sur  la  merd’Omànet  le 
golfe  de  Cambaye,  possession  portugaise  à 160  kil  de 
Diu,  à 520  kil.  N.  de  Goa.  par  20»  22'  lat.  N.,  et  70»  58' 
long.  E.  — Il  y a un  temple  des  Parsis,  mais  la  majorité 
des  habitants  se  compose  de  ebréliens  portugais.  11  y a 
6,000  âmes  environ.  Bien  que  Daman  soit  tombé,  c’est 
la  place  la  plus  commerçante  qui  soit  restée  aux  Por- 
tugais en  Orient.  — On  l’appelle  encore  üamaoun  ou 
Damattn. 

Etamanhonr,  v.  de  la  Basse-Egypte,  à 80  kil.  S.  E. 
d’Alexandrie;  c’est  V Hermopolis  pana  des  anciens.  Aux 
environs  est  une  plaine  sablonneuse  fameuse  dans  l’expé- 
dition française  de  1798. — Plantations  de  coton;  10,000 
habit. 

Damaoun  ou  Uaniaiiii-  V.  Dauan. 

Damaras,  peuplade  des  Hottentots  (Afrique  aus- 
trale), au  N.  du  Fish,  affl.  du  fleuve  Orange,  et  sur  les 
affluents  du  lac  N’gami. 

Danias.  v.  de  la  Turquie  d’Asie,  chef-lieu  du  vi- 
layet  de  Syrie,  est  située  à 1,0  i7  kil.  de  Constantino- 
ple, sur  le  Barrady,  par  55“  lat.  N.  et  54»  55'  long. 
E.,  a une  iiopulation  de  120,000  hab  , dont  100,000 
musulmans,  5,000  tbivtiens,  15,000  Israélites,  etc.  Bâtie 
au  pied  oriental  du  Liban,  dans  une  plaine  fertile,  elle 
a des  mosquées  magnifiques.  Autrefois  célèbre  par  sa 
manufacture  de  sabres,  elle  fabrique  aujourd’hui  des 
savons,  des  étoffes  de  coton  et  de  soie,  du  tabac,  de  la 
sellerie,  des  ouvrages  d’ébénisterie,  etc.  Elle  fait  un 
commerce  actif  avec  Alep,  Bagdad,  le  Kaire,  la  Mecque, 
et  leur  expédie,  outre  les  produits  de  son  industrie, 
divers  articles  d’origine  persane  ou  européenne,  qui  lui 
arrivent  par  des  caravanes  ou  par  le  port  méditerranéen 
de  Beyrouth.  — Damas  est  une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  importantes  villes  d’Orient.  Elîetut  la  capitale  d’un 
royaume  rival  de  celui  d’Israël , mais  détruit  par  les 
Assyriens.  Enlevée  à l’empire  grec  par  les  Arabes,  elle 
devint  la  résidence  des  Ominiades,  660-750.  Après  l’in- 
vasion des  Turcs  Seldjoucides,  elle  fut  encore  le  chef-lieu 
d’une  sultanie  indépendante,  1090.  Louis  le  Jeune,  roi 
de  France,  l’assiégea  dans  la  seconde  croisade,  1148. 
Damas  a,  d’ailleurs,  partagé  toutes  les  révolutions  de  la 
Syrie. — En  1860,  la  population  musulmane  y a commis 
d’horribles  e.xcès  contre  les  chrétiens.  — La  célèbre 
caravane  de  la  Mecipie  est  conduite  habituellement  par 
le  pacha  de  Syrie,  i[ui  i éside  à Damas. 

ISansas  (famille  de)  ; elle  était  investie,  dès  le  xin»  s. 
en  France,  de  hautes  fonctions.  Divisée  en  branches 
de  Damas  et  Damas-Crux,  elle  a,  pendant  la  Révolution, 
fourni  les  personnages  suivants  ; 1»  Damas  [Joseph-Fran- 
çois-Louis-Chartes,  comte  de),  qui  combattit  dans  la 
guerre  d’Amérique  et  fut  arrêté  à Varennes,  avec 
Louis  XVI.  11  prit  part  aux  différentes  expéditions  des 
émigrés,  de  1792  à 1802,  devint  pair  de  France  en  1814, 
duc  en  1825,  et  mourut  en  1829.  — 2»  Damas  (Roger, 
comte  de),  qui  monta  le  premier  à l’as>aut  d’ismail, 
1790,  sous  les  ordres  de  Souwarof,  lutta  contre  la  répu- 
blique française  dans  l’armée  de  Coudé,  puis  dans  celle 
de  Naples.  Il  ne  put,  à Lyon,  en  1815,  arrêter  l’élan  des 
troupes  vers  Napoléon,  et  mourut  en  1825.  — 5°  Damas- 
Crux  (Etienne-Chartes,  comte,  puis  duc  de),  qui  fut  l’un 
des  chefs  de  l’expédition  de  Quiberon,  nOS.  Il  revint 
en  France  en  1814,  cl  mourut  en  1846,  à 92  ans. 

Itainas  (Ange-Hyacinthe-Maxence  , baron  de)  , né  à 
Paris,  1785,  mort  en  1862,  émigra  en  Allemagne  avec 
sa  t.imille,  servit  dans  l'armée  russe,  et,  en  1814,  fut 
nommé  maréchal  de  camp  par  Louis  XVIII.  Lieutenant 
général  en  1815,  il  fit  la  campagne  d’Espagne  en  1825, 
devint  pair  de  France,  puis  fut  nommé  ministre  de  la 
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fuerre  et  ministre  des  affaires  étrangères,  18'23-1828. 
Gouverneur  du  duc  de  Bordeaux,  il  le  suivit  dans  l'exil 
et  rentra  en  France  en  1833. 

namas  (François-Etiense),  général  français,  né  à 
Paris,  1761-1828,  se  distingua  au  siège  de  Mayence, 
1795,  et  dans  l'armée  de  Sainbre-et-Meuse.  Chef  d'étal- 
major  de  Kléber  en  Egypte,  1798-1800,  il  fut,  sur  le 
rapport  de  Menou,  1801,  mis  en  non-activité  pendant 
cinq  ans.  Grâce  à l’intervention  de  Murat,  il  devint  com- 
mandant militaire  du  duché  de  Berg,  1807-1814.  dont 
il  dirigea  les  troupes  dans  l'expédition  de  Russie.  Dans 
les  Cent-Jours,  il  fut  noininé  inspecteur  général  d’in- 
fanterie, poste  que  la  seconde  Restauration  lui  rendit  en 
1816. 

Daniascéne,  prov.  de  la  Célésyrie  ou  Syrie  creuse, 
qui  tirait  son  nom  de  sa  capitale,  üamascus. 

Dama.scénc  (Saint  Jean).  V.  Jean  Dahascène. 

Daniancène  (Nicolas).  Y.  Nicolas  de  Damas. 

Damasciiis.  philosophe  alexandrin,  né  à Damas, 
professa  le  dernier  la  | hilo.^opliie  platonicienne  à .\thè- 
ncs,  dont  Justinien  ferma  les  écoles  en  529.  11  chercha 
un  refuge  auprès  de  Chosroès.  roi  de  Perse,  avec  Sim- 
plicius  et  les  autres  disciples  de  Plotin  On  a de  lui  un 
traité,  Sur  les  premiers  principes,  publié  à Francfort, 
1826. 

tDamascns  (aujourd'hui  Damas),  capitale  de  la  Da- 
mascène. 

Dama.se  B"  (Saint),  d’origine  e.'pagnole,  succéda  au 
pape  Libère  en  566,  malgré  la  rivalité  du  diacre  Ursin. 

Il  maintint  la  discipline  ecclésiastique,  réunit  cinq 
synodes  à Rome,  mais  ne  fut  pas  représenté  au  concile 
général  de  Constantinople,  581.  Il  chargea  saint  Jérôme 
de  faire  la  traduction  des  1 ivres  saints,  appelée  la  Vulgate, 
i l mourut  en  584.  On  le  fête  le  1 1 déc. 

Dainase  II,  évêque  de  Brixen  (Tyrol),  devint  pape 
par  la  vol  nié  de  l’empereur  Henri  III,  1048.  II  régna 
25  jours. 

Dauiatrios,  10*  mois  de  l’année  grecque,  nommé 
ainsi  en  l'honneur  de  Cérès.  Il  correspondait  à juillet. 

Darahacb,  v.  de  l’arrond.  et  à 8 kil.  N.  de  Sclile- 
stadt  B "-.Us3ce.)  Mines  de  fer  et  de  manganèse;  grains, 
fourrages;  5,500  hab. 

Danilioarney  (Lodis-.\dgdste),  chimiste  et  botaniste, 
né  à Rouen,  1722-n95,  s’occupa  d'abord  de  commerce. 
.Ippelé  à diriger  le  jardin  botanique  de  Rouen,  il  songea 
à démontrer  le  parti  qu’on  pouvait  tirer  pour  la  tein- 
ture de  certaines  plantes  indigènes  ou  exotiques,  comme 
la  garance,  le  p.istel,  etc.  — Entre  autres  ouvrages,  il  a 
laissé  une  Histoire  des  plantes  qui  servent  à la  teinture, 
in-8*,  1792. 

Daniltray  (Charles-Henri,  vicomte),  chancelier  de 
France,  né  à Rouen,  1780-1829,  d’une  famille  parlemen- 
taire. .\vocat-g-  néral  à la  cour  des  aides,  1779,  puis  au 
parlement,  1788,  il  y débuta  dans  le  procès  Kornmann, 
où  figuraient  Bergasse  et  Beaumarchais,  1789.  Depuis 
la  suspension  ces  parlen.ents  jusqu’en  1814,  il  vécut 
dans  la  retraite.  Nommé  chancelier  de  France  par  la 
première  Restauration,  il  conlre-signa  tous  les  actes 
royaux  en  les  datant  de  la  19»  année  du  règne  de 
Louis  X'  III.  Réfugié  à Gand  pendant  les  Cent-Jours,  il 
reprit,  à la  seconde  Restauration,  ses  fonctions  de  chan- 
celier auxquelles  était  attachée  la  présidence  de  la  cham- 
bre des  pairs.  — 11  avait  été  aussi  ministre  de  la  justice 
pendant  la  première  Reslaiiralion. 

Dame.  Titre  dérivé  du  latin  domina  Imailresse),  qui 
était  donné  uniquement  aux  femmes  d'uii  rang  très- 
élevé,  avant  de  s'appliquer,  comme  aujnurd’hui,  à toutes 
les  femmes  mariées.  Le  seigneur  absent,  la  dame  admi- 
nistrait le  domaine  féodal  et,  quelquefois,  le  défendait 
contre  l'ennemi.  — Anne  de  Bretagne,  sur  le  déclin  de 
la  féodalité,  introduisit  les  femmes  à la  cour  du  roi. 

Dès  le  xvi*  s.,  on  vil  créer  pour  elles  les  litres  nouveaux 
Ae  dames  d' honneur,  dames  (fatour,  dames  du  palais. — 

On  appela  encore  les  abbesses  du  nom  de  dames  (en  y 
joignant  celui  de  leur  abbaye),  et  même  de  nos  jours  tou- 
tes les  religieuses  professes  des  diverses  congrégations 

Damer,  v.  de  Nubie,  située  au  confl.  du  Nil  et  du 
Tacazzé,  capit.  d’un  petit  état  soumis  à un  régime  Ihéo- 
craliqiie.  11  y a 500  maisons. — Damer  est  important  par 
son  commerce  et  ses  écoles. 

Dames  (Paix  des).  V.  Cambrai. 

Damesme  |Edocard-.Adolihe-Marie),  général  fran- 
çais, né  à Foniaiiiebleau,  1807-1848.  Sorti  de  l’école  de 
Saint-Cyren  1827,  il  se  distingua  en  Belgique  et  en  Al- 
gérie. Général  de  brigade  en  1848,  il  prit,  dans  les  jour- 
nées de  juin,  le  commandement  de  la  garde  mobile,  à 
la  tète  de  laquelle  il  reçut  une  blessure  qui  lui  cassa 
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la  jambe,  fl  mourut  des  suites  de  l’amputation,  üiic 
statue  lui  a été  élevée  à Fontainebleau. 

ancienne  Hecatompylos,  ville  de  Perse,  à 
t.57  kil.  E.  de  Téhéran,  dans  le  Tabaristan.  Cette  anc, 
capit.  des  Parthes  est  à peu  près  ruinée. 

Damia,  divinité  qui  jirésidait  à la  pousse  des  plantes 
et  des  fruits.  Elle  était  adorée  dans  quelques  villes  de  la 
Grèce,  etc. 

Damiani  (Pierre).  V Damien. 

Dainianios  (Johann),  général  hongrois,  né  en  ISOi. 
à Stasa  (territoire  militaire  du  Banat).  Slave  d'origine, 

11  resta  néanmoins  fidèle  à la  Hongrie  en  1848,  et  fut 
placé  à la  télé  de  deux  bataillons  de  lionveds  Nommé 
général  et  commandant  du  troisième  corps,  il  seconda 
Goergey  dans  le  mouvement  qui  rejeta  les  Autrichiens 
sur  Presbonrg  (avril  1849).  Bien  qu’il  fût  opposé  à 
Kossuth,  chef  du  parti  révolutionnaire,  il  fut,  après  la 
capitulation  d’Arad,où  il  commandait, livré  par  les  Russes 
aux  Autrichiens,  et  pendu  (oct.  1849). 

Damianistes.  Y.  Franciscains. 

Dantiano  (San-),  v d'Italie,  dans  le  Piémont,  à 

12  kil.  O.  d’.Vsti,  et  à 45  kil.  O.  d’Alexandrie;  6,500  hab 
Récolte  de  soie 

Daniîeii  (Saint),  frère  de  saint  Cosme,  pratiquait, 
comme  lui,  la  médecine.  Tous  deux  subirent  le  martyre 
sous  Dioclétien, 

Damien  ou  Damiani  (Pierre),  moine  et  cardinal- 
évêque  d'Üstie,  né  à Ravenne,  988,  mort  à Faenza,  1072. 
11  est  honoré  comme  patron  de  cette  ville,  bien  que  non 
canonisé.  Après  de  brillants  succès  dans  l’enseignement, 
il  se  retira  dans  le  monastère  de  Fonte-.Avellina  (Ombrie). 
Sur  l’ordre  des  papes,  il  en  sortit  plusieurs  fois  pour 
combattre  en  Italie  et  dans  les  pays  voisins  les  vices  du 
clergé.  Il  a préparé  par  ses  prédications  la  reforme  de 
l'Eglise,  sous  Grégoire  'VII.  Ses  œuvres  se  rapportent 
aussi  à celte  grande  tâche  : il  y a 158  lettres,  des  Ser- 
mons et  divers  traités,  Paris,  1642  et  1603,  iii-fol. 

Daiiiieiis  (RoBERT-FaANgois),  régicide,  né  près  d'Arras 
en  1714  « C’était,  dit  Voltaire,  un  homme  dont  l'hu- 
« meur  sombre  et  ardente  avait  toujours  ressemblé  à 
» la  démence.  » 11  revenait  des  Pays-Bas,  où  il  s’était 
enfui  après  avoir  commis  un  vol  à Paris,  quand  il  se 
rendit  à Versailles,  4 janvier  1757.  Son  imagination 
dépravée  était  exaltée  par  les  querelles  sonies  de  la 
bulle  Unigenitus  Le  5 janvier,  il  frappa  Louis  XV  d’un 
coup  de  petit  couteau  Après  une  instruction  de  deux 
mois,  qui  ne  révéla  aucun  complice,  il  fut  écartelé, 
28  mars  1757. 

Damiette,  v.  de  la  Basse-Egypte,  par  3i'’21'  lat.  N., 
29»  26'  long.  E.,  à 158  kil.  N.  E du  Kaire,  sur  la  branche 
du  Nil,  que  les  anciens  appelaient  Pbatiiiliqiie,  et  jircs 
du  lac  Meiizaleli.  Popul.  30,000  hab.  — Tout  autour  sont 
des  vastes  rizières  qui  donnent  le  meilleur  riz  du  Levant; 
mais  la  ville  elle-même  est  très-sale  II  y a trois  mos- 
quées dans  l’une  desquelles  on  nourrit  500  ou  000  aveu- 
gles ou  paralytiques.  Damiette  est  une  des  clefs  de 
l’Egypte.  La  cité  actuelle  a été  construite  en  1200,  à 
8 kil.  au  S.  de  l’emplacement  de  l’ancienne  TIwmiatis 
ou  Damiette,  détruite  par  les  .Arabes.  — La  Damiette 
primitive  fut  prise  par  les  croisés  de  la  cinquième 
expédition,  en  1218,  et  par  saint  Louis  (septième  croi- 
: sade),  en  1249. 

: Damila ville  (Etienne-Noel),  l’un  des  correspondants 

deVollaiie,  né  près  de  Saint-Clair-sur-Epte  (Normandie), 
en  1721.  Premier  commis  du  vingtième,  il  se  lia  avec 
Voltaire,  vers  1760,  et,  par  lui,  avec  les  encyclopédistes, 
bien  qu’il  fût  dépourvu  d’instruction  et  d’esprit.  Il  a 
rédigé  l’article  Vingtième  de  l'Encyclopédie.  On  lui  at- 
tribue encore  le  Ch'  istianisme  dévoilé  que  d'autres 
disent  être  du  baron  d’Holbach,  1767.  üamilaville  mourut 
en  1768. 

Damiron  (Jean-Philibert),  philosophe  français,  né 
à Belleville  (Rliône)  en  1794,  mort  en  1802.  Il  a été 
prolèsseur  à la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  et,  en  IS.ih, 
élu  membre  de  l’Academie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques. On  a de  lui  : Essai  sur  l'histoire  de  la  p/utoso- 
pliie  en  France  au  XIX’  siècle,  1828;  un  Cours  de  phi- 
losophie. 1831;  un  Essai  sur  l'histoire  de  ta  philosophie 
en  France  au  XVII’  siècle,  1840;  des  Mémoires  jdiilo- 
sophiques,  etc.  . , ,,  , 

Daium  (Christian-Tobie),  humaniste  alb  manu,  né 
en  Saxe,  1099-1778.  a été  recteur  du  gymnase  de  Lcrlin. 
Il  a publié  des  traductions,  en  allemand,  de  divers  au- 
tcur.s  grecs  ou  latins,  un  Isxicon  Homericum  et  I inaa- 
ricitm,  une  traduction  du  Nouveau  Testament,  etc.  Son 
I.exicon  a été  réédité  à Londres,  1827,  et  à Leipzig, 
1830. 
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lïamni,  v.  forte  de  la  Pomt'raiiie  (Prusse),  à C l<il.  ; 
S.  E.  de  Stettin,  dont  elle  comidéte  les  délenscs  mili- 
taires , 5,000  liab. 

Ktaiiintartin  {Dominium  Martini).,  cli  -I  de  canton 
de  l'arrond.  et  à 22  hil.  K 0.  de  Meaux  (Seine-et-Marne), 
situé  sur  une  hauteur,  d’où  la  vue  s’étend  à plus  de 
40  lui.  Marché  de  grains  et  de  bestiaux,  fabrique  de 
dentelles  et  de  blondes. — Le  plus  célèbre  des  comtes 
de  iJammartin  est  Antoine  de  Clwbannes,  enterré  là, 
dans  une  église  construite  par  lui-même.  Le  château  de 
Dainniartin  a été  démantelé  en  1622;  1,785  hab. 

Kanimarlin  (Antoine  de  Ciiabxnnes,  comte  de). 

V.  CllABANNES. 

I$aiui)ic.  V.  Dam. 

ICainoclès,  courtisan  de  Denys  le  Tyran,  dont  il 
vantait  le  bonheur.  Invité  par  Denys  à un  banquet 
somptueux,  entouré  des  honneurs  royaux,  Damoclès 
comprit  de  quel  bonheur  peut  jouir  un  tyran,  quand 
tout  à coup  il  aperçut  suspendue  au-dessus  de  sa  tête 
une  épée  nue  attachée  au  plafond  par  un  simjde  crin 
de  cheval.— De  là  est  venue  l’expression  l’é})ée  de  Ua- 
moclês. 

Damoiseau  (MAiuE-CHAm.Es-TiiÉoDonE , baron  de), 
astronome,  né  à Besançon,  1768-1810,  Ollicier  d’artil- 
lerie en  1789,  il  émigra,  servit  dans  l'armée  de  Coudé, 
en  Piémont,  en  Portugal,  jusqu'en  1808,  et,  enfin,  dans 
l’armée  française.  Mis  à la  retraite  en  1817,  il  entra  à 
l’Académie  des  sciences,  à l’Observatoire  et  au  Bureau 
des  longitudes  — Il  avait  publié,  en  Portugal,  les  Ephé- 
mérides  nautiques;  en  France,  il  donna  les  Tables  de  la 
Lune,  des  satellites  de  Jupiter,  etc. 

Damoiseau  ou  Damoisel,  en  latin  domicellus. 
Titre  donné  d’abord  aux  fils  des  seigneurs,  puis  aux 
simples  écuyers  et  aux  pages.  — Les  possesseurs  de 
certains  fiefs  s’appelaient  aussi  damoiseaux , on  disait  ; 
le  damoiseau  de  Conmercij. 

Damoiseiles  ou  demoiselles,  en  latin  domicellæ. 
Porté  d’abord  par  les  filles  des  dames,  puis  par  les 
femmes  mariées  de  noblesse  inférieure,  ce  titre  désigna, 
plus  tard,  toutes  les  femmes  qui  n’étaient  pas  nobles. 
— Au  xvi«  s.,  des  demoiselles  d honneur  accompagnèrent 
les  princesses,  comme  des  dames  d'honneur  accompa- 
gnaient la  reine.  — Ce  nom  s’est  enfin  appliqué  à toutes 
les  femmes  non  mariées. 

Damou,  musicien  athénien,  a été  le  maître  et  l’ami 
de  Périclès  et  de  Socrate. 

Damon,  pythagoricien  de  Syracuse,  400  av.  J.  C., 
se  porta  caution  du  retour  de  son  ami  Pythias,  qui, 
condamné  à mort,  avait  demandé  à s’absenter  pour 
régler  ses  affaires.  Pythias  revint  au  jour  marqué,  et 
Denys  le  Tyran  lui  fit  grâce. 

Damoplion,  sculpteur  messénien.  Pausanias  cite 
plusieurs  ouvrages  de  lui.  Damoplion  répara  la  statue  de 
Jupiter  Olympien,  chef-d’œuvre  de  Phidias.  — On  le  fait 
vivre  dans  le  iv«  s.  av.  J.  C. 

Bampicp  (William),  navigateur  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Somerset,  en  1052,  mort,  peut-être,  en  1711. 
11  s'embarqua  fort  Jeune  comme  mousse,  et  mena,  dix 
ans,  1680-1690,  la  vie  de  flibustier  sur  les  côtes  d’Amé- 
rique, aux  dépens  des  Espagnols.  Chargé  d un  voyage 
de  découvertes  par  l’amirauté,  1695,  il  reconnut  le  dé- 
troit qui  porte  son  nom,  entre  la  Nouvelle-Guinée  et  la 
Kouvelle-Irlande.  Il  a écrit  lui-même  ses  aventures  et 
fait  des  observations  précieuses  pour  l’histoire  naturelle. 
On  a de  lui  : Nouveau  voyage  autour  du  monde;  Flore 
(le  la  Nouvelle-Hollande,  etc. 

Danipierre  (Gui  de),  comte  de  Flandre,  1225-1503, 
succéda  à son  père  en  1280.  Il  avait  accompagné  saint 
Louis  à la  8'  croisade.  Il  fiança  sa  fille.  Philippine,  avec 
le  fils  d’Edouard  I",  roi  d’Angleterre,  1291,  et  s’attira 
le  ressentiment  de  Philippe  le  Bel,  qui  l’enferma  au 
Louvi'e.  Remis  en  liberté,  il  déclara  la  guerre  à son  suze- 
rain, perdit  son  comté,  1300,  et  mourut  captif  à Com- 
piègne,  1305. 

Damg>ierre  (Aügdste-Henbi-Marie  Picot,  marquis 
de),  né  à Paris,  1756,  servit,  comme  officier,  dans  plu- 
sieurs régiments,  puis  se  retira  sous  Louis  XVI.  La  guerre 
déclarée  à l’Autriche,  il  rentra  dans  l’armée,  se  distingua 
à Quiévrain,  puis  à Valmy,  où  il  commandait  une  divi- 
sion, et,  enfin,  à Jenimapcs,  où  il  joua  un  rôle  décisif. 
Chargé  de  garder  la  ligne  de  la  lloër,  tandis  que  Du- 
mouriez  envahissait  la  Hollande,  il  prit  de  mauvaises 
dispjisitions  qui  aboutirent  à l’échec  de  Kervvinde,  mars 
1793  Investi  du  commandement  après  la  défection  de 
Duniouricz,  il  s’empara  du  camp  do  Famars,  mais  éprouva 
des  pertes  considérables  en  voulant  dégager  Coudé.  Dans 
un  combat  contre  les  Auliichicns,  engagé  deux  jours 
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après  dans  les  bois  de  Vicoigne,  près  de  Valenciennes, 
il  eut  la  cuisse  emportée  et  mourut  le  lendemain,  7 mai 
1793. 

Dunipierre,  village  à l i kil.  N.  E.  de  Rambouillet 
(Seine-et-üise),  sur  l’Yvette,  ün  y remarque  le  château 
des  ducs  de  Luynes  construit  sur  les  dessins  de  Jules 
llardouin  Mansard. 

Dagispicrro,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Dole  (Dira); 
915  hab.;  — cli.-l.  de  cant.,  arrond.  de  Gray  (Haute- 
Saône);  1,140  hab. 

BPaB£u-«-mont  V.  Danbémont. 

Dniiiville.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond,  et  à 20  kil. 

S.  d’Evreux  (Eure),  sur  Piton;  908  hab.  — Ane.  du- 
ché-pairie, ce  lieu  est  surtout  connu  par  Montmorency- 
Dainville  (Henri),  deuxième  fils  du  connétable  de  Mont- 
morency, qui  joignit  au  titre  de  sa  famdle  le  nom  de 
cette  ancienne  baronnie;  elle  avait  appartenu  à Pierre 
de  Labrosse. 

lîaii,  patriarche  Israélite,  fils  de  Jacob  et  de  Bala, 
servante  de  Rachel.  — La  tribu  dont  il  est  le  père  eut 
en  partage  un  territoire  fertile,  au  N.  O.  de  Juda,  à 
PO.  de  Benjamin  jusqu’à  la  Méditerranée.  Elle  possédait 
Joppé,  principal  port  des  Juifs. 

Dan,  V.  de  Judée,  dans  la  tribu  de  Nephtali,  près 
des  sources  du  Jourdain.  C’était  la  cité  phénicienne  de 
iM'is  ou  Làüch,  colonisée  par  600  familles  venues  de  la 
tribu  de  Dan. 

Ban.  riv.  des  Etats-Unis  qui  se  jette  dans  le  Roa- 
noke,  elle  traverse  la  Caroline  du  Nord  et  la  Virginie 
— Cours  de  180  kil. 

Danaé.  Suivant  les  traditions  poétiques,  elle  fut  en- 
fermée dans  une  tour  d'airain  par  son  père  Acrisius, 
roi  d’Argos,  menacé,  d’après  un  oracle,  de  périr  de  la 
main  du  fils  qui  naîtrait  de  sa  fille.  Persée  naquit  néan- 
moins de  l’union  de  Danaé  et  de  Jupiter,  qui  s’était 
changé  en  pluie  d’or  pour  pénétrer  dans  la  tour.  Jeté 
avec  sa  mère  dans  un  coffre  et  abandonné  aux  Ilots, 
tous  deux  furent  recueillis  dans  Pile  de  Sériphos,  l’une 
des  Cyclades.  Polyeucte,  qui  y régnait,  voulut  épouser 
Danaé  malgré  elle,  mais  l’ersée  le  pétrifia,  lui  et  ses 
sujets,  avec  la  tête  de  Méduse. 

Daciaïdes,  filles  de  Danaüs,  étaient  au  nombre  de 
cinquante.  La  tradition  veut  qu’elles  aient  épousé,  con- 
traintes par  la  force,  les  cinquante  fils  de  leur  oncle, 
Ægyptus;  mais  elles  les  tuèrent  dans  la  nuit  de  leurs 
noces,  à l’exception  de  la  seule  Hypermnestre,  qui  sauva 
Lyncée.  C’est  pour  ce  crime  qu’elles  furent  condamnées 
à remplir  éternellement,  dans  le  Tartare,  un  tonneau 
sans  fond.  — Dans  sa  tragédie  des  Suppliantes,  Eschyle 
les  représente,  au  contraire,  abordant,  pour  fuir  un 
mariage  odieux,  à Argos,  où  le  vieux  roi  Pélasgus  les 
reçoit. 

Daiiakil,  nom  commun  à plusieurs  tribus  musul- 
manes qui  habitent  la  côte  de  la  mer  Rouge,  en  Abys- 
sinie, et  vivent  en  nomades.  — On  a présumé  qu’elles 
sont  le  reste  d’un  ancien  peuple  qui  faisait  autrefois 
partie  de  l’empire  de  Méroé. 

Danagiris,  l'un  des  noms  anciens  du  Dniepr. 
EtanaiAter,  nom  ancien  du  Dniester. 

Danaüs,  frère  d’Ægyptus,  régna  d’abord  avec  lui, 
en  Egypte,  sur  une  portion  du  pays.  Menacé  de  périr  de 
la  main  d’un  de  ses  gendres,  il  s’enfuit  pour  échapper 
à l’oracle,  et  aborda  à Argos,  où  le  peuple  le  préléra 
au  roi  Gélanor,  dernier  descendant  d Inachus.  — D’au- 
tres traditions  rapportent  différemment  l’histoire  de 
Danaüs.  Quoi  qu’il  en  soit,  son  nom  servit  à désigner 
non-seulement  les  habitants  de  l’Argolide,  mais  encore, 
comme  dans  les  poèmes  homériques,  toute  la  nation 
grecque. 

BBancarx'ilIe  (PiEnnE-FiiANçois-IluGDEs),  né  à Mar- 
seille, 1729-1800,  savant  aventurier.  Doué  de  connais- 
sances étendues,  il  se  rendit  à Berlin,  à Rome,  à Naples, 
à Florence,  où  il  se  fit  passer  pour  un  grand  seigneur. 
A Naples,  il  dirigea  la  publication  de  l'ouvrage  d lla- 
miltonsur  les  vases  étrusques,  et  donna  divers  ouvrages 
sur  les  antiquités.  Nommé  garde  du  musée  Médicis,  à 
Florence,  il  le  décrivit  et  fit  paraître  d'autres  écrits  se 
rapportant  à 1 histoire  ancienne.  11  alla,  plus  tard,  à 
Padoue,  et  enfin  à Venise,  où  il  mourut.  — Les  gravures 
qui  ornent  ses  ouvrages  leur  donnent  de  l’importance. 
Ses  Antiquités  étrusques,  grecques  et  romaines,  4 vol. 
in-fol.,  1766,  sont  devenues  très-rares. 

Danchet  (Axtoine),  poète  dramatique,  né  à Riom, 
1671-1718,  est  l’auteur  de  quatre  tragédies  et  de_  quel- 
ques opéras,  médiocres  de  style  et  vides  d’intérêt.  Ces 
œuvres  ne  justifient  jias  l'admission  de  Danchet  à l’Aca- 
démie française,  en  1712. 
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Danckert.  famille  de  graveurs  célèbres,  originaire 
d’Anislerdam.  établie  à Anvers,  puis  en  Angleterre,  a 
donné  Corneille,  né  en  1501,  son  lils  Pierre,  et  ses 
deux  petits-lils  Henri  et  Jean. 

Uuiicourt  ,Flokexi  Carton',  auteur  dramatique, 
né  à Fontainebleau.  1661-1725.  Elève  distingué  dn  père 
delà  Itue,  reçu  avocat  à 17  ans,  il  se  destina  au  théâtre 
quand  il  eut  épousé,  contre  le  gré  de  sa  famille,  la  tille 
de  l'acteur  ta  Tliorillière.  Acteur  lui-même  et  auteur, 
il  défraya  le  théâtre  et  tint  le  public  en  haleine  pen- 
dant 55  ans.  le  Solaire  obligeant,  1085,  le  Cheval  ter 
à la  mode.  1687,  signalèrent  ses  débuts.  11  obtint  de 
Louis  -\1V  une  bienveillance  dont  nul  n'avait  joui  depuis 
Molière.  — Le  fond  de  scs  comédies  est  souvent  trivial; 
les  mœurs  sont  d'une  licence  excessive;  mais,  en  re- 
vanche, il  a de  la  verve,  de  la  gaieté  et  beaucoup  d’en- 
train. 11  avait  mis  les  paysans  à la  mode,  et  leur  faisait 
palier  un  patois  de  convention  dont  les  vives  allures 
n’effarouci  aient  pas  le  parterre  du  temps.  L’édition  la 
plus  complète  de  ses  Œuvres  est  celle  de  1760,  12  vol. 
in-1'2. 

Dnnde  ou  Danda,  fleuve  de  la  Guinée  méridionale 
ou  Congo  Afrique). 

Daufleiot  (François  de  Colîgny),  général  français, 
né  à Ciiâtillon-sur-Loing,  1521,  était  le  plus  jeune  des 
frères  de  l’amiral  de  Coligny.  11  se  distingua  à la  bataille 
de  Cérisoles,  1541,  et,  plus  tard,  au  siège  de  Saint- 
Quentin,  1557. 11  paya,  sous  Henri  11,  de  sa  charge  de 
colonel-général  de  l'infanterie  française,  son  ardeur 
pour  la  réforme,  qu’il  lit  embrasser  à ses  deux  frères, 
l’amiral  de  Coligny  et  üdet,  évêque  de  L’eauvais.  Dan- 
delot  prit  part  aux  premières  guerres  civiles  reli- 
gieuses, et  mourut  à Saintes,  peu  de  temps  après  la 
bataille  de  Jarnac,  1509. 

Uanilolo  ;l.esi,  famille  patricienne  qui  a donné  à 
la  république  vénitienne  les  quatre  doges  suivants; 

Uanilolo  I"  (Henri),  né  vers  le  commencement  du 
xn‘  s-,  fut  privé  de  la  vue  par  l'ordre  de  Manuel,  em- 
pereur d’Orient,  auprès  duquel  il  avait  été  envoyé  en 
qualité  d'ambassadeur,  1171.  Elevé  au  dogat,  1102.  il 
s'illustra  par  la  part  qu’il  prit  à la  quatrième  croisade. 
Venise  y gagna  la  réduction  de  Zara  révoltée,  1202,  puis 
après  la  seconde  prise  de  Constantinople,  1204,  d im- 
portantes acquisitions  maritimes  (côtes  de  la  mer  Noire 
et  de  la  mer  de  Marmara,  Candie  et  d’autres  îles  de  la 
Méditerranée,  etc.),  sans  compter  les  chevaux  de  bronze 
de  Samt-Marc.  Dandolo  mourut  à Constantinople,  1205, 
au  retour  d une  expédition  malheureuse  contre  les  ha- 
bitants d'Andrinople,  qui  s’étaient  soulevés  contre  lui  ; 
on  l’avait  fait  despote  de  Romanie. 

Dandolo  11  ^JEAN),  doge,  de  1280  à 1289.  Sous 
son  règne  on  frappa,  dit-on,  les  premiers  ducats  d'or 
connus  sous  le  nom  de  sequins. 

Dandolo  111  I rvnçois)  fut,  dit-on,  appelé  CAi«n  à 
cause  des  humiliations  qu’il  aurait  subies  pour  fléchir 
le  pape  Clément  V,  qui  avait  excommunié  les  Vénitiens, 
1515.  A son  dogat  (1520-1559),  qui  est  postérieur  à son 
ambassade  auprès  du  pontife,  se  rattachent  les  premières 
acqui'itions  de  Venise  sur  la  Terre-Ferme:  Hassano  et 
Trévise  furent  enlevées  à la  maison  Délia  Scala. 

Dandolo  IV  (André)  mérite  d'étre  mentionné 
comme  auteur  d’une  Chronique  latine  qui  est  le  plus 
ancien  monument  de  l'histoire  de  Venise.  — A son  do- 
gat (1545-54)  se  rapportent  une  guerre  contre  les 
Ottomans,  1345-46,  une  nouvelle  réduction  de  Zara 
encore  révoltée,  et  une  lutte  contre  les  Génois,  qui 
furent  vaincus  dans  les  eaux  de  Cagliari,  1549. 

Dandolo  (Vincent),  physicien  et  économiste,  né  et 
mort  à Venise,  1758-1819,  n’appartenait  pas  à la  famille 
patricienne  du  même  nom.  11  prit  une  part  active  à la 
chute  de  l’oligarchie,  1797.  Venise  livrée  à l’Autriche, 
il  se  retira  dan.N  la  Lombardie,  et,  plus  tard,  administra 
habilement  la  Dalmatie  (1804-1805).  Comme  savant,  il 
s’appliqua  à vulgariser  en  Italie,  soit  par  des  livres,  soit 
par  des  traductions,  les  décou\ertes  des  Lavoisier,  des 
Bertbolh  t.  etc. 

_ilandré  (ANTOiNE-BALTUASAR-JoSEru,  baron),  né  à Aix, 
1750-1825.  Député  de  la  noblesse  de  Provence  aux  Etats- 
généraux  de  1789,  il  s’attacha  au  parti  des  réformes 
constitutionnelles.  Il  présida  plusieurs  fois  l'Assemblée, 
et,  quand  Louis  XVI  revint  de  Varennes,  contribua  à 
faire  écarter  la  question  de  déchéance.  Rentré  dans  la 
vie  privée,  il_  fut  accusé  d accaparement.  Réfugié  en 
Angleterre,  1792,  il  passa,  1796,  en  Allemagne,  auprès 
de?  chefs  de  l’émigration.  La  Restauration  le  nomma 
directeur  général  de  la  police,  puis  intendant  des  do- 
maines do  la  coui'onne. 


Dnniirt'-Rardon  (Miciiei.-François),  peintre,  né 
à Aix,  1700-85,  élève  de  J.  B.  Vanloo.  Membre  de  l’Aca- 
démie de  peinture,  1735,  il  fonda  une  Académie  de  pein- 
ture à Marseille,  1753.  Il  a laissé,  outre  des  tableaux, 
plusieurs  ouvrages  relatifs  aux  arts,  et,  entre  autres,  le 
Costume  des  peuples  anciens,  2 vol.  in- 4»,  560  planches. 

Danolirog;.  Ce  mot  désigne  : 1»  le  drapeau  national 
des  Danois;  2»  un  ordre  de  chevalerie  créé  en  1071 
par  Christian  V. 

Danc^eld  (Argent  des  Danois).  Taxe  imposée  aux 
Anglais  par  les  pirates  danois,  au  x"  s.,  ou  destinée  à 
prévenir  leurs  invasions  par  une  sorte  de  rançon. 

Danemark,  eu  latin  Dania.  Après  les  événements 
malheureux  qui  ont  enlevé  à ce  royaume  le  Slesvig,  le 
Hohtein  et  le  Lauenbourg,  le  Danemark  ne  comprend 
plus  que:  1'  le  Jutland,  sur  le  continent;  2“  les  îles 
entre  le  Kattegat  et  la  mer  Baltique;  5“  les  Feroer,  l'Is- 
lande, les  établissements  du  Groenland  cl  trois  petites 
Antilles.  La  monarchie  danoise  est  encore  dans  un  état 
transitoire,  aussi  devons-nous  borner  ici  nos  indica- 
tions et  renvoyer  les  détails  aux  articles  spéciaux  sur  le 
Jutland,  les  îles  et  les  possessions  du  Danemark.  — Le 
Jutland  est  la  partie  la  plus  septentrionale  et  la  plus 
large  de  la  péninsule,  qui  n’est  que  le  prolongement 
des  vastes  plaines  de  l’Allemagne  du  nord;  c’est  un  pays 
plat,  marécageux,  assez  fertile,  borné  au  S,  par  le  Sles- 
vig, à l’O.  par  la  mer  du  Nord,  qui  forme  sur  les  côtes 
les  fiords  de  Ringkiœbing  et  de  Nissum;  au  N.  parle 
Skager-Rak,  dans  lequel  s’avance  au  N.  E.  le  cap  Ska- 
gen;  à l'E.,  par  le  Kattegat,  qui  forme  les  fiords  de 
Lym,  Manager,  Randers,  Kalœe,  Yeile,  Kolding.Le  pays 
est  bien  arrosé  par  un  grand  nombre  de  petits  cours 
d'eau.  — Les  îles  sont  : Seeland,  Fionie  ou  Funen,  Lan- 
geland  et  Samsoe,  Laaland.  Falster,  Moen,  entre  le  Kat- 
tegat au  N.  et  la  mer  Baltique  au  S.;  Bornholm  dans  la 
mer  Baltique;  Anholt  et  Lessoe  dans  le  Kattegat;  les 
Feroer  et  l'Islande  dans  l’océan  Atlantique.  Outre  les 
possessions  du  Groenland,  le  Danemark  a dans  les  An- 
tilles Sainte-Croix,  Saint-Thomas  et  Saint-Jean.  — La  su- 
perf.  du  royaume  est  de  38,257  kil.  cair.,  et  la  popula- 
tion de  1,8*74,000  hab.  Le  Danemark,  sous  le  rapport 
administratif,  est  divisé  en  préfectures  ou  stifts,  les 
préfectures  en  jirévôtés.  Les  préfectures  sont  : See- 
land et  Copenhague,  Frédériksborg,  Holbek,  Soroe, 
l’restoe  (dans  l'île  de  Seeland ) , Bornholm,  Fionie  et 
Odensé,  svvendborg  (dans  Tîle  de  Fionie),  Laaland-Fals- 
ter  et  Maribo  ; Aalborg,  Hjôrring,  Thisted,  Viborg,  Aar- 
huus  Scanderborg,  Randers,  Ringkiœbing,  Veile  (dans  le 
Jutland).  Les  îles  Feroer  et  l’Islande  ont  leurs  baillis. — 
La  capitale  est  Copenhague  ; les  villes  princ.  sont  : El- 
seneur,  Kronbourg,  Holbek,  Soroe,  Korsor,  Odensé,  Nye- 
borg,  Assens,  Maribo,  Aalborg,  Aarhuus,  Randers,  Hor- 
sens,  Ribe,  etc.  — Le  pays  est  bien  cultivé  et  produit 
beaucoup  de  céréales  ; il  ÿ a de  beaux  pâturages  on  l’on 
élève  de  nombreux  bestiaux  et  des  chevaux  estimés.  Les 
mers  voisines  sont  poissonneuses  et  une  partie  des  habi- 
tants vit  de  la  pêche  et  de  la  navigation  Aussi  l'industrie 
manufacturière  n’est  pas  assez  développée,  mais  le  com- 
merce maritime  surtout  est  actif.  — Les  Danois  appar- 
tiennent à la  race  Scandinave  et  leur  langue  est  un  dia- 
lecte des  langues  Scandinaves;  l’instruction  est  générale; 
il  y a l’université  de  Copenhague,  fondée  en  1480,  puis, 
pour  l’enseignement  secondaire,  14  écoles  savantes  [lœr- 
deskoler);  et,  pour  l’instruction  primaire,  qui  est  obli- 
gatoire, 5 écoles  normales  et  2,500  écoles;  l'institut  po- 
lytechnique, l’insiitut  technologique  de  Copenhague, 
l’école  technologique  de  Rœnne,  donnent  l’enseignement 
spécial  pratique.  I.e  luthéranisme  est  la  religion  domi- 
nante, qui  doit  être  celle  du  roi;  il  y a 8 évéques  dans 
les  diocèses  de  Seeland,  Fionie,  Laaland-Falsler,  Aal- 
borg, Viborg,  Aarhuus,  Ribe,  et  à Reykiavik  en  Islande. 
Il  y a une  cour  suprême  de  justice  à Copenhague,  deux 
cours  supérieures  à Copeiihague  et  à Viborg  pour  le  Jut- 
land, une  cour  criminelle  et  de  police  coiTCctionnelle, 
un  tribunal  de  navigation  et  de  commerce  à Copenha- 
gue et  18  tribunaux  de  première  instance,  'fout  Hanoi?, 
et  même  tout  étranger  fixé  en  Danemark,  doivent  le  sei- 
vice  militaire  de  22  à 58  ans,  savoir  : 4 ou  6 ans  dans  la 
ligne,  4 ou  2 ans  dans  la  réserve,  et  8 ans  dan.s  le  ren- 
fort. L’enrôlement  a lieu  par  tirage  au  sort  ; le  soldat 
danois  n’est  en  réalité  que  20  mois  sous  les  dra[ieaux  , 
après  son  entrée  dans  la  réserve,  il  n est  a?treint  chaque 
année  qu’à  2 ou  3 semaines  d’exercices  ; le  rcnlorl  n est 
appelé  à l’activité  que  lorsque  la  patrie  est  en  danger 
Sur  le  pied  de  paix,  l’armée  compte  environ  .»7,(lon 
hommes,  et,  avcc-^e  2^han,  52,000  hommes,  si  leien 
fort  est  appelé  à l’activité,  l'armée  totale  peut  lornier 
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un  cflectif  do  00  à 100. 000  lioimnes.  I.a  llolle  danoise 
se  compose  de  00  navires,  tant  à voiles  ((u’à  vai)cui‘, 
armés  de  400  canons;  en  temps  de  paix,  le  personnel 
ne  s’élève  pas  à pins  de  2,000  liommes;  en  temps  de 
guerre,  il  est  de  11,000  liommes;  il  y a 30.000  marins 
inscrits,  l.e  budget  du  Danemarlc  était  évalué  (1875-70) 
à 45,b2i,000  krones  pour  les  recettes,  et  40,700,t)ü0 
pour  les  dépenses,  en  y comprenant  l’argent  pour  les 
chemins  de  1er  en  Fionie  et  dans  le  .lutland.  La  dette 
réelle  s’élevait  environ  à 55  millions  de  rigsdalers  (le 
rigsdaler  vaut  2 francs  80  cent.;  le  krone  ou  couronne 
vaut  environ  1 franc  40  cent.  — La  constitution  danoise 
ou  Loi  fondamentale  du  5 juin  1849  a établi  une  mo- 
narchie héréditaire  et  constitutionnelle.  Le  roi,  chef 
irresponsable,  investi  du  pouvoir  exécutif,  partage  le 
pouvoir  législatif  avec  le  Utysdag ; celui-ci  se  compose 
de  deux  chambres,  le  Folketliing  et  le  Landsthing,  dont 
les  membres  sont  nommés  par  les  électeurs  ou  citoyens 
âgés  de  50  ans,  domiciliés  depuis  un  an  dans  le  lieu  où 
a lieu  le  vote.  Les  députés  du  Folkething,  au  nombre 
de  102,  sont  élus  pour  3 ans;  ceux  du  Landsthing,  au 
nombre  de  0(1,  élus  par  le  suffrage  à 2 degrés,  doivent 
avoir  40  ans;  12  sont  nommés  à vie  par  le  roi  (const.  de 
1800);  ils  sont  renouvelés  par  moitié  tous  les  4 ans.  Le  Iligs- 
dag  a une  session  de  2 mois  par  an  ; il  fait  les  lois,  vote 
l’impôt  et  contrôle  les  dépenses  publiques;  les  minis- 
tres sont  responsables.  La  loi  fondamentale  garantit  aux 
citoyens  la  liberté  des  élections,  d'association,  de  la 
presse,  le  droit  de  réunion,  la  liberté  individuelle,  l’au- 
tonomie des  communes,  la  liberté  de  conscience  est 
complète  et  absolue;  tous  les  privilèges  attachés  à la 
naissance,  aux  titres,  au  rang,  sont  abolis. 

Histoire.  — Les  premiers  habitants  du  pays  sont  peut- 
être  les  Cinibres  ou  Kymris,  qui  donnèrent  leur  nom  à 
laChersonèse  cimbrique,  les  Jutes  du  Jutland,  les  Danes 
des  îles,  les  Gotlis  qui  occupaient  la  Scanie  ou  partie 
méridionale  de  la  péninsule  Scandinave.  Les  petits  états 
de  ces  pays  furent,  dit-on,  réunis  sous  la  domination  de 
8kjold,  roi  de  Scanie,  qui  vivait  au  i"  siècle  et  qui  fonda 
la  dynastie  des  Skjoldiinger;  mais  ce  fut  surtout  Dan  le 
Magnifique  qui,  vers  230,  s’empara  de  toutes  les  entrées 
de  la  Baltique  et  fonda  la  grandeur  du  Danemark.  .4u 
vm' et  au  ix'  s.,  les  Danois  secoururent  les  Saxons  con- 
tre Charlemagne  et  s’étendirent  jusqu’à  l’Lider;  puis  les 
pirates  de  la  Scandinavie,  Danois  ou  Korthmans,  rava- 
gèrent les  côtes  de  l’empire  carlovingieii,  s’emparèrent 
deux  fois  de  l'Angleterre,  des  Orcades,  des  Shetland  et 
même  de  l'Islande.  Canut  le  Grand  régna  au  xi»  siècle 
sur  le  Danemark,  la  Norvège  et  l'Angleterre.  Le  chris- 
tianisme, porté  dans  le  pays  par  saint  Anschaire,  au 
IX”  s.,  devint  alors  dominant.  L’Angleterre  reprit  son 
indépendance  en  1042,  la  Norvège  en  1044,  et  la  dy- 
nastie des  Skjoldunger  fut  remplacée  par  celle  des  Es- 
thridites.  dont  le  chef  fut  Suénon  II,  en  1047.  — La 
féodalité  fut  alors  toute-puissante  ; les  rois  étaient  élus 
dans  les  diètes  des  seigneurs;  les  guerres  civiles  furent 
fréquentes.  Cependant  Waldemar  1'”,  1157,  refusa  de  se 
reconnaître  vassal  des  empereurs  d’Allemagne;  Ca- 
nut IV,  vers  1182,  soumit  les  Wendes  des  bords  de  la 
mer  Baltiiiue,  l’Esthonie,  et  rendit  tributaires  le  Slesvig 
et  le  llolstcin;  Waldemar  II  fit  la  conquête  de  la  Livo- 
nie au  xiii”  s.;  mais,  à la  liii  de  son  règne,  le  Danemark 
tomba  dans  la  décadence  ; des  provinces  entières  furent 
données  en  apanage  à ses  fils  ; les  jiays  soumis  se  soule- 
vèrent. Waldemar  111,  1540-1575,  releva  le  trône,  et  sa 
Dlle,  Marguerite,  parvint  à réunir,  par  l’union  de  Cal- 
mar, 1507,  les  trois  royaumes  Scandinaves,  Danemark, 
Norvège  et  Suède  L’union  fut  rompue  en  1448,  lorsque 
la  mort  de  Christophe  111  mit  lin  à la  dynastie  des  Es- 
thridites. — Christian  l”'  commença  alors  la  maison  d’ül- 
(lenbourg  réunit  de  nouveau  le  Slesvig  et  le  llolstein, 
1400;  mais  ni  lui  ni  ses  successeurs  ne  purent  rétablir 
la  siiprématie  du  Danemark  sur  la  Suède;  la  Norvège 
seule  leur  resta.  Vaincu  par  Gustave  Wasa,  Christian  "Il 
fut  déposé  (lar  scs  sujets,  en  1525.  Sous  Frédéric  1”'  et 
Christian  111,  la  noblesse  s’empara  de  tout  le  pouvoir, 
aux  dépens  des  rois,  des  bourgeois  et  des  paysans,  de 
plus  en  plus  serfs  de  la  glèbe;  le  luthéranisme  s’inlro- 
duisit  alors  en  Danemark  Au  xvn”  siècle.  Christian  IV 
intervint  malheureusement  dans  la  guerre  de  Trente- 
Ans;  sou  lils,  Frédéric  111,  plus  malheureux  encore, 
perdit,  par  les  traités  de  Koskild,  1058,  et  de  Copen- 
hague, 1000,  la  Scanie,  les  prov.  de  Ilallaiid  et  de  Blé- 
kiiige,  qui  appartinrent  désormais  à la  Suède.  Alors  la 
boiirgeuisio,  le  clergé  et  la  royauté  s’entendirent  pour 
renverser  les  pouvoirs  de  l'oligarchie  aristocratique,  et 
la  loi  rogale  de  1005  donna  la  puissance  absolue  au  roi, 
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désormais  héréditaire,  avec  défense  d’aliéner  une  part 
du  pays  ou  de  la  souveraineté.  Malgré  des  guerres  sou- 
vent malheureuses  contre  la  Suède,  qui  soutenait  les  du- 
chés de  Slesvig  et  de  llolstein,  devenus  presque  indé- 
pendants. le  Danemark  se  relevi^,  et,  au  xviii"  siècle,  si 
son  rôle  politique  fut  secondaire,  il  y eut  de  grandes 
améliorations  en  tous  genres,  sous  les  auspices  du  gou- 
vernement. Par  suite  de  négociations  heureuses,  Paul 
de  Kussie,  héritier  par  son  père  des  duchés  de  Slesvig 
et  de  llolstein,  consentit  à les  échanger  contre  la  pos- 
session du  comté  d'Oldenbourg,  1707-1774.  Au  xix*  s., 
le  Danemark,  défenseur  de  la  liberté  des  mers,  se  dé- 
clara contre  l’Angleterre,  qui  le  punit  par  la  bataille  de 
1801  devant  Copenhague,  et  surtout  par  l’inique  bom- 
bardement de  la  ville  en  1807.  En  1814,  le  congrès  de 
Vienne  enleva  au  Danemark  file  d’Héligolaiid,  donnée  à 
1 Angleterre,  et  la  Norvège,  donnée  au  roi  de  Suède  ; 
on  accorda  au  Danemark  la  Poméranie  suédoise  et  file 
de  Kugen,  qu'il  dut  céder  à la  Prusse  en  échange  du 
Lauenbourg  et  d’une  somme  de  000,000  rixdales.  ftas 
duchés  de  llolstein  ei  de  Lauenbourg  firent  partie  de  la 
Coiilèdèration  germanique.  Celle  situation,  compliquée 
d’une  question  de  succession,  a amené  pour  le  Danemark 
de  graves  embarras.  En  1851,  1854,  Frédéric  VI  avait 
accordé  des  Etats  provinciaux  au  Danemark,  au  Slesvig 
et  au  llolstein;  ces  concessions  ne  parurent  pas  suffi- 
santes à tous;  la  famille  d’Oldenbourg  allait  bientôt 
s’éteindre  ; la  loi  royale  de  16(55  n’embrassait  pas  la 
partie  ducale  du  llolstein  ; de  plus,  un  parti  considé- 
rable se  forma  dans  le  Holsiein  et  le  Slesvig  pour  déta- 
cher du  Danemaik  ces  deux  pays,  qui  se  disaient  alle- 
mands : l’Allemagne,  et  surtout  la  Prusse,  le  soutenaient. 
De  là  une  première  guerre,  1848-1851 , dans  laquelle  les 
Danois  triomphèrent  des  insurgés  et  des  Prussiens.  Les 
grandes  puissances  de  l’Europe,  par  le  traité  de  Londres 
du  8 mai  1852,  vidèrent  la  question  de  succession,  en 
reconnaissant  comme  successeur  éventuel  au  trône  le 
prince  Christiaiide  Slesvig-Holstein-Sonderbourg-Gluks- 
büurg;  toutes  les  partifs  delà  monarchie  danoise  de- 
vaient rester  unies  ; mais,  taudis  que  le  Danemark 
propre  avait  une  constitution  libérale  et  parlementaire 
(celle  du  5 juin  1849),  les  duchés  allemands.  Holstein  et 
Lauenbourg,  et  le  blesvig,  pays  où  les  populations  étaient 
mélangées,  restaient  sous  l’ancien  absolutisme,  seule- 
ment avec  des  Etats  provinciaux,  ün  essaya  de  mieux 
unir  les  diverses  parties  de  la  monarchie  par  l’établis- 
sement d’un  sénat  ou  rigsraad,  mais  sans  arriver  à au- 
cun bon  résultat.  En  1863,  à la  mort  de  Frédéric  Vil,  le 
prince  Christian  devint  roi  sous  le  nom  de  Christian  IX. 
C’est  alors  que  l’Allemagne  se  déclara  en  faveur  des  du - 
chés,  qui  se  soulevaient  au  nom  du  principe  des  natio- 
nalités; la  Prusse  et  l’Autriche  commencèrent  la  guerre 
contre  le  Danemark,  qui,  abandonné  par  l’Europe  et 
accablé  par  le  nombre,  a dù  céder,  en  1864,  les  duchés 
de  Slesvig,  de  llolstein  et  de  Lauenbourg  ; ce  dernier  a 
d’abord  été  acheté  par  la  Prusse  ; puis,  à la  suite  de  la 
guerre  faite  par  la  Prusse  à f.Autriche,  la  Prusse  est 
restée  maîtresse  des  deux  autres  duchés,  qu’elle  vient 
d’annexer  à ses  possessions.  V.  Sui'I'éjiext. 

ROIS  DE  DANEMARK, 

On  connaît  mal  la  succession  des  premiers  rois  de  ce 
pays;  nous  ne  donnons  la  liste  historique  des  rois  que 
depuis  llarald  I”'  Blaaland,  que  les  uns  nomment  11a- 
rald  II,  les  autres  llarald  VU. 

Dynastie  des  Skjoldunger  ou  Skioldungiens. 


llarald  I" 941-  985 

Suénon  I”” 985-1014 

Canut  II,  le  Grand 1014-1056 

Canut  III  ou  llardicanut. . . . 1050-1042 

Magnus  le  Bon 1042-1047 

Dynastie  des  Eslrithides  ou  Estliridites. 

Suénon  II 1047-1074 

llarald  H 1071-1080 

Canut  IV,  le  Saint 1080-1080 

ülaüs  ou  Ulof  1"  (ou  IV).  . . 1080-1095 

Eric  III 1095-1105 

Nicolas 1105-1154 

Eric  IV 115  4-1157 

Eric  V 1137-1147 

Suénon  III  et  Cainil  V.  . . . 1147-1157 
Waldemar  l””,  le  Grand.  . , , 1157-1182 

Canut  VI 1182-1202 

Waldemar  II,  le  Victorieux.  . 1202-1241 
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Waldemar  111,  co-régent  et  roi, 

Eric  VI 

Abel 

Christophe  1*' 

Eric  VU 

Eric  VI II 

Christophe  II 

Interrègne 

Waldemar  IV 

Olaûs  II 

Marguerite 

Eric  le  Poméranien.  .... 

Christophe  le  Bavarois .... 

Dynastie  d’Oldenbourg. 

Christian  I" 1I4S-1481 

Jean 1481-1513 

Christian  II 

Frédéric  1**“ 15*25-1554 

Christian  III 1334-1559 

Frédéric  II 1530-1588 

Ctiristian  IV 1588-1G48 

Frédéric  III 161S-1Ü70 

Christian  V 1670-1 G99 

Frédéric  IV 1699-1750 

Christian  VI 1730-174G 

Frédéric  V 1746-1766 

Christian  VII 1766-1808 

Frédéric  VI 1808-1839 

Christian  VIII 1850-1 8 i8 

Frédéric  VII 1848-1865 

Christian  IX 4865 

Daneniora  ou  Dannemora , v.  de  Suède,  à 
40  kil.  X.  d’üpsal.  Riches  raines  de  fer  qui  en  font  le 
plus  important  étahlisseraent  métallurgique  de  la  Suède. 
11  donne  annuellement  15  raillions  de  kilogrammes  de 
fer  ; lO.Ouü  hah. 

Daiiè.s  [l’iEnnE),  helléniste  français,  né  à Paris, 
1197-1577.  Rival  de  ses  maîtres,  Jean  Lascaris  et  Guil-- 
laume  Budé,  pour  la  connaissance  du  grec,  il  fut  appelé 
par  François  l"  à l’enseigner  au  collège  des  Trois-Lan- 
gues.  1550;  Amyot,  Daurat,  Brisson  furent  ses  élèves. 
Au  retour  d’un  voyage  en  Italie,  il  se  prononça  contre 
P.amus  dans  le  débat  soulevé  par  sa  thèse  sur  Aristote, 
1537.  II  siégea  ensuite  deux  lois  au  concile  de  Trente, 
d'abord  comme  ambassadeur  de  François  I",  1546,  puis 
comme  évêque  de  Lavaur.  Henri  II  l’avait  nommé  pré- 
cepteur du  dauphin  qui  fut  depuis  François  11.  — Danès 
a donné  des  éditions  de  Florus,  de  Justin,  de  Pline, 
des  Opuscules,  dont  quelques-uns  n’ont  été  publiés  qu’en 
1751,  etc. 

Danet  (Pierre),  latiniste  français,  né  à Paris,  mort 
en  1709.  Curé  à Paris,  il  fut  choisi  par  le  duc  de  Mon- 
tausicr  pour  publier  et  commenter  les  Fables  de  Phè- 
dre, ad  usum  Delphini,  1675.  11  a encore  donné  Dictio- 
narium  antiquitatum  romanarum  et  græcarum  ad  usum 
Delphini,  1694  ; Radius,  seu  Diclionarium  linguæ  latinæ, 
1677,  etc. 

Dauevirerk  ou  Dannevirke  (ouvrage  des  Danois), 
rempart  construit  de  956  à 950  pour  arrêter,  au  midi 
du  Sh  -.ig,  les  incursions  des  Allemands.  Il  était  au 
N de  l'Eideret  lui  était  parallèle.  Détruit  par  Otton  II, 
du  moins  en  partie,  il  fut  réparé  plusieurs  fois  au  moyen 
5ge.  — Après  la  guerre  de  1848-1849,  il  fut  l'objet  de 
nouveaux  travaux  et  armé  de  pièces  d’artillerie  ; mais  les 
Danois  n’avaient  pas  assez  de  troupes  pour  défendre 
celte  longue  muraille  ; ils  l’évacuèrent  dès  le  com- 
mencement de  la  seconde  guerre  des  duchés,  en  1864. 

Dangeau  (Philippe  de  Courcillon.  marquis  de), 
auteur  d’un  journal  historique  de  la  cour  de  Louis  XIV, 
né  en  1638,  mort  en  17-JU.  Arrière-petit-fils  de  Duples- 
sis-Momay,  il  se  convertit  de  bonne  heure  au  catholi- 
cisme. Après  avoir  servi  dans  les  armées  et  dans  di- 
verses missions  diplomatiques,  il  entra  à l’Académie 
f.  ançaise  et  à celle  des  sciences,  grâce  à sa  qualité  de 
pund  seigneur.  La  position  de  Dangcau  à la  cour,  où 
il  fut  investi  de  fonctions  importantes,  lui  a permis 
de  composer  un  journal  qui  embra-se  un  intervalle  de 
56  ans  ; de  1684  à 1720  il  y a inscrit  jour  par  jour  tout 
ce  qui  s’est  fait  dans  la  famille  royale.  Il  a écrit  ainsi 
la  contre-partie d(s  Me/no/res.de  Saint-Simon.  Le  Jour- 
Dangeau  n’a  été  publié  que  par  fragments  avant 
18d5,  époiue  à laquelle  MM.  Didot  ont  entrepris  d’en 
donner  une  édition  complète,  19  vol.  in-8° 

Dangeau  (Locis  le  Courcillon,  abbé  de),  frère 
du  précédent,  1643-1723.  Converti  par  Bossuet,  il  ob- 


I tint  la  place  de  lecteur  du  roi,  et,  on  1682,  succéda  à 
Cotin  à r.Académie  française.  11  était  versé  dans  les  lan- 
gues anciennes  et  modernes,  et  s’adonnait  avec  passion 
à l'étude  de  la  grammaire. 

Dnngennes.  V.  Moxiaüsier. 

Dangeroiix  (Archipel).  V.  Pomotod. 

Dangeville  (Marie-Anne  Kolot.  M"'),  actrice  du 
Théâtre-Français,  1714-1796.  De  l’avis  des  contempo- 
rains ellejouait,  avec  un  naturel  et  une  grâce  diniciles 
à atteindre,  les  soubrettes,  les  grandes  coquettes  et  les 
rôles  travestis. 

Oniiican  (André).  V.  Philidor, 

Daniel,  prophète  hébreu,  de  la  maison  rovale  de 
David,  vivait  vers  l’an  600  av.  J.  C.  Emmené  fort  jeune 
en  captivité  h Babylonc,  il  y apprit  la  langue  et  les  usa- 
ges des  Chaldéens.  Il  y découvrit  l'innocence  de  la 
chaste  Suzanne,  expliqua  les  songes  de  Nabucliodonosor, 

I et,  dans  le  festin  de  Balthasar,  les  trois  caractères  mys- 
I térieux.  Sous  Darius  le  Mède  (Cyaxare  II)  et  Cyrus,  il 
' conserva  un  grand  crédit,  bien  qu’il  eût  été  jeté  dans 
i la  fosse  aux  lions  — Il  a prédit  la  succession  des  qua- 
tre grandes  monarchies,  la  venue  de  Jésus-Clirist  et  la 
i chute  de  Jérusalem  sous  Titus. 

Daniel  (Saint),  410-470,  né  près  de  Samosatc  en 
Syrie.  11  vécut,  pendant  38  ans,  sur  une  colonne  aux 
environs  de  Constantinople. 

Daniel  (S.vmdel),  1562-1619,  né  à Taunton  (comté  de 
Somerset),  poëte  de  la  cour  sous  Elisabeth,  chambellan 
sous  Jacques  D'.  Il  a , outre  ses  œuvres  poétiques , 
laissé  une  Esquisse  de  l’histoire  d’Angleterre  jusqu’à 
Edouard  III,  la  première  composition  historique  im- 
portante en  anglais. 

Daniel  (Le  P.  Gabriel),  historien  français,  né  à 
Rouen,  1649-1728.  Il  entra  chez  les  Jésuites,  1667,  en- 
seigna d’abord  la  théologie,  et  devint  bibliothécaire 
dans  la  maison  professe  de  son  ordre  à Paris.  Dans  ses 
premiers  écrits,  consacrés  à la  théologie  et  à la  philo- 
sophie, il  se  déclara  l’adversaire  de  Pascal.  Son  Histoire 
de  France,  1713,  lui  valut  le  titre  d’historiographe  du 
roi  et  une  pension  de  2,000  francs.  11  en  a donné  un 
Abrégé  (1724)  qui  est  préféré  à la  grande  histoire. 
Exact  et  ferme,  Daniel  a eu  le  mérite  de  remonter  aux 
sources,  de  débrouiller,  l’un  des  premiers,  le  chaos  des 
temps  mérovingiens.  On  l’accuse  de  manquer  souvent 
d’impartialité  ; toutefois  presque  tous  ceux  qui  ont 
écrit  sur  l’histoire  de  France,  l’ont  amplement  mis  à 
contribution.  L’Histoire  de  la  milice  française,  qu’il 
publia  en  1721  annonce  de  sérieuses  recherches;  le 
tacticien  Folard  en  a fait  l’éloge. — Le  P.  Griffeta  donné 
une  édition  de  ïllistoire  de  France,  1755, 17  vol.  in-B»  ; 
Y Abrégé,  en  9 vol.  in-12,  1724,  a été  réédité  et  continué 
par  le  P.  Dorival,  1751,  12  vol.  in-12. 

Danit^le  (Francesco),  hislorien  et  antiquaire,  né 
près  de  Caserte  (Italie),  1740-1812.  Secrétaire  de  l’Aca- 
démie Ercolanese,  il  a publié,  avec  un  rare  talent,  les 
résultats  des  fouilles  d’ilerculanum.  La  chute  de  la  ré- 
publique parthénopéenne  à laquelle  il  avait  adhéré, 
1799,  lui  lit  perdre  tous  ses  emplois;  mais  Joseph  Bona- 
parte le  nomma  directeur  de  l’imprimerie  royale,  1806. 
On  lui  doit  ; Codice  Federiciano;  le  Porche  Caudine 
illustrale,  in-folio;  Monde  antiche  diCapua. 

Danîclc  (Man-),  bourg  à 19  kil.  au  N.  O.  d’Udine, 
survie  Tagliamento,  dans  la  'Vénétie.  Commerce  de 
grams;  4,u00  hab. 

Dniiilo  (Petrovitcii-Niegoscii),  prince  du  Monténégro, 
1826-1860,  succéda  à son  oncle,  comme  vladika,  en 
1851,  alla  recevoir  à Saint-Pétersbourg  l’investiture, 
puis,  à son  retour,  sépara  le  pouvoir  temporel  du  pou- 
voir spirituel,  prit  le  titre  de  prince,  commença  des  ré- 
formes, troublées  par  la  guerre  contre  la  Turquie,  par 
des  conspirations,  par  des  intrigues  que  suscitaient 
l’Autriche  et  la  Russie.  Il  voulut  en  vain  faire  recon- 
naître l’indépendance  du  Monténégro,  au  traité  de  Pans, 
et  dans  un  voyage  qu’il  lit,  en  1857,  à Vienne  et  à Paris. 
Il  a promulgué  un  code  de  lois  en  1855,  et  est  mort,  as- 
sassiné par  un  ennemi  particulier,  à Cattaro. 

Dankuli,  territoire  qui  longe  le  golfe  Arabique,  a 
l’E.  de  l’Abyssinie,  sur  une  longueur  de  400  kiL,  habite 
par  des  peuples  nomades  et  pasteurs.  Il  est  soumis  au 
pacha  d’hgypte.  Sur  la  côte  sont  les  ports  d Arkiko  et 
de  Zoullah.  V.  Dan.ibil.  , . , 

Daniicckcr  (Jean-Henri  de),  sculpteur,  né  près  de 
Stultgard,  1758-1836.  Il  étudia  son  art  à Paris,  puis  à 
Rome  où  il  vit  Canova.  A son  retour  il  fut  nommé 

professeur  des  arts  plastiques  à l’Académie  Caroline  de 
Stuttgart.  Il  a comiiosé  un  grand  nombre  de  portraits, 
de  bustes  et  de  médaillons,  etc.  Son  ouvrage  de  predi- 
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lection  paraît  avoir  été  un  Christ  de  grandeur  colos- 
sale, qui  l’occupa  pendant  huit  ans  (1810-24).  La  mère 
du  tzar  Alevaiidro  I"  en  lit  présent  à son  fils. 

Daiincniora.  V.  Danemora. 

Daiiiiesjohl-^anisoe.  famille  célèbre  du  Dane- 
mark, qui  descend  du  feld-maréchal  général  Christian 
de  Gyldenlove,  fils  naturel  de  Christian  V. 

ISanréniont  (et  non  Eîaiiiréiiiont)(CHAnLES-MARiE- 
Denis  , comte  de),  général  français,  né  à Chaumont 
(Haute-Marne),  1783.  Elève  de  l’école  de  Fontainebleau, 
1803,  il  fut  nommé  colonel  à Lutzen,  1813.  Il  négocia 
l’armistice  qui  précéda  la  capitulation  de  Paris,  1814. 
Attaché  à la  6“  compagnie  des  gardes  du  corps,  il  suivit 
Louis  XVIII  à Gand  pendant  les  Cent-Jours.  La  seconde 
Restauration  le  nomma  marécha!-de-camp,  1821,  et  com- 
mandant d’une  brigade  dans  l’expédition  contre  Alger, 
1850.  Le  gouvernement  de  Juillet  le  fit  lieutenant  géné- 
ral, 1830,  commandant  de  la  8*  division  militaire  à 
Marseille,  1832,  pair  de  France,  1835,  enfin  gouverneur 
général  de  l’Algérie,  1857.  Chargé  de  diriger  la  seconde 
expédition  contre  Constanline,  Danrémont  allait  inspec- 
ter la  batterie  de  brèche  quand  un  boulet  le  frappa 
mortellement,  le  20  octobre  1837.  Deux  heures  après 
le  général  Valée,  suivant  le  plan  de  Danrémont.  était 
maître  de  Constantine. 

Danse.  — Tout  le  monde  sait  que,  chez  les  anciens, 
elle  était  un  exercice  religieux  : David  dansa  devant 
l’arche.  Il  y avait  des  danses,  chez  les  Grecs,  dans  la 
plupart  des  cérémonies  religieuses,  et,  chez  les  Ro- 
mains, dans  un  grand  nombre  d’occasions.  Certaines 
danses  avaient  aussi  un  caractère  militaire;  telle  était 
la  pyrrhique,  dont  l’invention  était  attribuée  à Pyrrhus, 
fils  d’Achille  : elle  simulait  un  véritable  combat.  Les 
Grecs  et,  plus  tard,  les  Romains  finirent  par  admettre, 
dans  les  festins,  des  danseuses  de  profession. 

Chez  les  modernes,  la  danse  eut  aussi  un  caractère 
religieux.  En  France,  dans  le  Limousin,  le  peuple  dan- 
sait dans  l’église  à la  fête  de  Saint-Martial,  patron  du 
pays  ; à la  fin  de  chaque  psaume,  il  répétait  en  patois  ; 
Saint  Martial,  priez  pour  nous,  et  nous  danserons  pour 
vous.  Cet  usage  a duré  dans  plusieurs  villes  de  France 
jusqu'au  milieu  du  XVII®  s.  — Chaque  localité  avait,  en 
quelque  sorte,  sa  danse  spéciale.  On  cite  la  ronde  d’A- 
vignon, la  ÔMirréie  d’Auvergne,  la /'arantfole  en  Provence 
et  dans  le  midi  de  la  France,  etc.  Ces  danses  populaires 
furent  quelquefois  perfectionnées  et  transportées  dans 
les  salons.  On  emprunta  aussi  aux  pays  voisins  leurs 
danses,  à l’Iialie,  la  chaconne  et  la  gaillarde-,  à l'Espa- 
gne, la  pavane,  et,  dit-on,  le  menuet;  à l’Angleterre,  la 
contredanse  [country-dance,  danse  des  campagnes),  au 
xviii'  s.;  à l’Allemagne,  la  valse,  et,  de  nos  jours,  à la 
Pologne  et  à la  Hongrie,  la  polka,  la  mazurka,  etc. 

Danse  maealtre.  — On  la  nommait  ainsi  de  l’a- 
rabe magbarah  (cimetière).  Exécutée  auprès  des  cime- 
tières, elle  était,  en  quelque  sorte,  un  mystère  destiné 
à rappeler  l’égalité  des  conditions  devant  la  mort  : 
celle-ci  venait  saisir  et  entraînait  à la  danse  le  pape, 
l’empereur,  les  cardinaux,  les  princes  et  jusqu’aux 
derniers  d’entre  les  serfs.  Reproduite  par  la  peinture 
et  la  sculpture,  la  danse  macabre  couvrit  les  murs  des 
cloîtres,  des  églises,  des  cimetières.  On  en  trouve  en- 
core des  débris  à Strasbourg,  à Lucerne,  etc.  Holbein 
l’avait  peinte  à fresque  dans  le  cloître  des  dominicains 
à Bâle.  V.  Peignot,  Recherches  sur  la  danse  macabre, 
Dijon,  1826. 

Dansse  ou  D’Ansse  de  tl'îlloîsou  (J.  B.  Gas- 
pard), helléniste  français,  né  à Corbeil,  1750,  montra, 
dès  le  collège,  un  goût  trè.s-vif  pour  la  littérature  grec- 
que. A 22  ans  il  entrait  à l’Académie  des  Inscriptions  : 
les  portes  lui  avaient  été  ouvertes  par  son  édition  du 
Lexiqiie  d’ Apollonius  sur  Homère.  En  1781,  il  se  rendit 
à Venise  et  retrouva  dans  la  bibliothèque  de  cette  ville 
un  manuscrit  grec  de  l’Iliade,  copié  dans  le  x®  s.,  et 
accompagné  de  scolies  inédites.  En  1785,  il  alla  en 
Orient,  à la  suite  de  l’ambassadeur  Choiseul-Gouffier, 
et  parcourut  Athènes,  le  Péloponnèse,  34  îles  de  l’Ar- 
chipel et  les  bibliothèques  du  mont  Athos,  mais  sans 
découvrir  les  manuscrits  anciens  qu’il  y cherchait.  — 
Retiré,  pendant  la  Terreur,  à Orléans,  1794,  il  obtint,  à 
son  retour  à Paris,  qu’une  chaire  provisoire  de  grec 
moderne  fût  créée  pour  lui  ; dans  la  suite  le  gouverne- 
ment inqiérial  la  transféra  au  Collège  de  France  sous  le 
titre  de  Chaire  de  langue  grecque  ancienne  et  moderne. 
H s occupait  de  la  rédaction  d’un  Voyage  historique  en 
Orece,  quand  la  mort  le  frappa,  1805. 

Murante  Alijjhieri,  le  plus  grand  des 
poetes  Italiens,  né  à Florence  le  8 mai  1205,  mourut  à 
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Ravenne  en  1321.  Son  père,  d’origine  noble,  s’était 
rallié  au  parti  guelfe  ou  bourgeois.  Orphelin  de  bonne 
heure,  Dante  fut  instruit  par  le  savant  lirunetto  Latini, 
secrétaire  de  la  république.  A dix  ans  il  rencontra  chez 
des  voisins,  les  Portinari,  cette  Béatrice  pour  laquelle 
il  éprouva  le  chaste  amour  retracé  dans  sa  Vita  nuova. 
Après  avoir  étudié  à Bologne  et  à Padoue,  il  combattit 
dans  les  luttes  de  Florence  contre  les  gibelins  d’Arezzo 
à Campaldino  et  contre  ceux  de  Pise  à Caprona.  On  le 
voit  ensuite  chargé  de  diverses  missions  à Ferrare,  à 
Pérouse,  à Naples,  et,  en  1295,  à Paris  où  il  devint  ba- 
chelier de  l’Université.  En  1300,  Dante  fut  nommé  l’un 
des  six  prieurs  de  Florence  et  se  rendit  au  premier 
jubilé  séculaire  à Rome.  Sur  ces  entrefaites,  Charles 
de  Valois,  frère  de  Philippe  le  Bel,  roi  de  France,  avait 
franchi  les  Alpes;  il  intervint  dans  les  troubles  de  la 
république  florentine  divisée  en  factions  des  blancs  et 
des  noirs.  Les  derniers,  portés  au  pouvoir,  bannirent 
leurs  rivaux  et  parmi  eux  Dante  Alighieri,  qui  alors 
était  ambassadeur  à Rome,  13U2.  Dante  essaya  deux 
fois,  mais  vainement,  de  rentrer  dans  sa  patrie  par  la 
force;  il  dut  se  résigner  à une  vie  errante  et  toujours 
agitée.  Il  chercha  successivement  un  refuge  à Vérone 
auprès  des  Scaligers,  à Padoue  auprès  des  Malespina,  à 
Paris  où  il  aurait  fait  un  second  voyage,  1398,  à Milan 
où  il  salua  l’empereur  allemand,  Henri  VII,  qui  était 
l’espoir  des  gibelins  et  de  la  portion  des  guelfes  bannie 
par  les  noirs,  1310.  Après  une  seconde  apparition  à 
Vérone  où  régnait  Cane  Grande,  il  se  relira  à Ravenne 
et  y termina  sa  Divine  Comédie  quelque  temps  avant  de 
mourir.  — Indépendamment  de  ses  lettres  et  de  quel- 
ques opuscules,  Dante  a laissé  deux  ouvrages  en  latin  : 
de  Monarchia  mundi,  traité  en  trois  livres  où  il  proclame 
la  séparation  du  temporel  et  du  spirituel;  de  Vulgari 
eloquio,  œuvre  inachevée  dans  laquelle  il  recherclie  le 
dialecte  italien  qui  pourrait  remjilacer  la  langue  latine. 
Les  ouvrages  écrits  en  italien  sont  : la  Vita  nuova, 
narration  de  son  amour  pour  Béatrice  ; le  Banquet, 
commentaire  de  ses  Poésies  en  langue  vulgaire  ; et 
surtout  la  Divina  Commedia  qui  comprend  trois  parties, 
l'Enfer,  le  Purgatoire,  le  Paradis.  Cet  admirable  poëiue 
embrasse  par  ses  personnages  et  par  ses  allusions  tous 
les  événements  contemporains,  depuis  la  chute  de  la 
maison  de  8ouabe  jusqu’à  la  translation  du  siège  papal 
à Avignon.  Il  résume  à la  fois  toute  la  science  du  temps 
et  la  vie  si  agitée  de  Dante.  11  a fi.xé  la  langue  italienne. 
Parmi  les  traductions  françaises  les  plus  récentes,  on 
peut  citer  celles  d’Artaud,  1811;  de  Brizeux,  1841  ; de 
Séb.  Rhéal,  1854  ; de  L.  Ratisbonne,  en  vers  et  par  ter- 
cets comme  l’original,  1852-57;  de  Lamennais,  1855. 
On  peut  consulter  aussi  Artaud  de  Monter,  Histoire  de 
Dante;  Ozanain,  Dante  ou  la  Philosophie  catholique  au 
xm®  siècle  ; Ch  Labitte,  Origines  de  la  Divine  Comédie; 
Ampère,  Voyage  dantesque  [Revue  des  Deu.c  Mondes, 
1859). 

Dantâne  (dom  Madr-François),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  à Gourieux,  près  de  Liège, 
1088-1746.  Il  a continué  la  Collection  des  Décrétales, 
préparé  une  édition  du  Gtossarium  de  Ducange,  et  tra- 
duit les  Psaumes.  Il  se  livra  ensuite  à la  composition 
de  l’Art  de  vérifier  les  dates,  que  la  mort  l’empêcha 
d’achever. 

Danton  (Georges-Jacques),  né  à Arcis-sur-Aube  en 
1759,  était,  en  1789,  avocat  au  conseil  du  roi.  11  se  jeta 
avec  emportement  dans  la  révolution,  fonda  le  club  des 
Cordeliers,  et,  après  la  fuite  de  Varennes,  invita  le  peuple 
à signer,  au  champ  de  Mars,  l’adresse  demandant  la 
déchéance  de  Louis  XVI  (17  juillet  1791).  Elu  substitut 
du  procureur  de  la  Commune  de  Paris,  il  se  vendit  à la 
cour,  et,  le  marché  cassé,  redevint  son  ennemi  ; le 

10  août  1792,  il  se  battait  aux  Tuileries  à la  tête  des 
Marseillais.  Ministre  de  la  justice,  il  organisa  les  odieux 
massacres  de  septembre-  pour  « faire  peur  aux  roya- 
« listes.  » Membre  de  la  Convention,  il  la  pressa  de 
juger  Louis  XVI,  et,  après  la  mort  du  roi,  se  lit  donner 
une  mission  en  Belgique,  où  il  s’appropria  des  sommes 
considérables.  A son  retour,  il  fit  décréter  une  levée  de 
500,000  hommes  contre  l’étranger,  et  l’établissement  du 
tribunal  révolutionnaire  contre  les  ennemis  intérieurs  ; 

11  entra  alors  au  Comité  de  salut  public  créé  le 
6 avril  1793.  Après  la  chute  des  Girondins  que  pourtant 
il  eût  voulu  sauver,  Danton  perdit  peu  à peu  de  son 
crédit.  Odieux  à Robespierre,  dont  il  désapprouvait  les 
cruautés,  il  méditait  d’arrêter  des  excès  qui  n avaient 
plus,  à ses  yeux,  l’excuse  du  salut  public.  Prévenu  par  ses 
ennemis,  il  fut  arrêté,  traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, et  conduit  à l’écliafaud  le  5 avril  1794.  Son 


- 574  — 


DAN 


— 575  — 


DAR 


éloquence  rude,  impélueuse,  toute  d’élan,  l’a  fait  sur- 
nommer le  Mirabeau  de  la  populace. 

Dantzick  ou  UuiUzis*  sur  la  rive  gauche  du  bras 
occidental  de  la  Vistule,  est  la  capit.  de  la  régence  du 
même  nom,  dans  la  prov.  de  Prusse.  Celte  ville  est  si- 
tuée à 5 kil.  de  la  Baltique,  à 107  Uil.  0.  S.  O.  de  Kœ- 
nigiberg,  par5l“21'4"  lat.  N.  et  1C°19'10"  long.  E.  .\n- 
cienne  et  mal  bâtie,  elle  possède  une  vaste  catliédrale, 
13  églises  réformées,  4 catholiques,  un  hôtel  de  ville, 
une  bibliothèque  de  50,000  volumes,  etc.  Le  port,  formé 
par  l'embouchure  de  la  Vistule,  est  défendu  par  les 
forts  de  Weicliselmünde.  Danizig  reçoit  et  exporte,  chaque 
année,  12  à 1,500,000  hectolitres  de  grains,  des  bois  et 
des  salaisons.  11  a encore  des  raflinerics  de  sucre,  des 
manufactures  de  vitriol,  de  galons,  de  draps,  de  maro- 
quin et  des  distilleries  d’eau-de-vie  dite  de  Dantzig.  La 
popnl.  s'élève  à SO.OOü  habitants,  dont  5,000  soldats.  — 
Dantzig  était  déjà  florissant  en  971,  mais  son  éclat  ne 
commença  qu’au  iiv«  siècle,  à son  entrée  dans  la  Hanse 
teutonique.  .Vgrandi  et  foitilié  par  jes  chevaliers  teu- 
toniques,  vassal  de  la  Pologne  eu  1451.  il  obtint  le  pri- 
vilège de  la  navigation  exclusive  sur  la  Vistule.  Pris  par 
les  Russes  en  1735,  par  les  Prussiens  eii  1793,  par  les 
Français  en  1807,  enfin,  par  les  alliés  en  1815.  il  fut 
définitivement  livré,  par  les  traités  rie  1815,  à la  Prusse, 
dont  il  est  le  premier  port  de  commerce  et  dont,  avant 
l’occupation  de  Kiel,  il  était  l’unique  port  de  guerre  sur 
la  Baltique.  — Dantzig  est  la  patrie  du  physicien  Faren- 
heit. 

Uantzick,  l’une  des  quatre  régences  de  la  Prusse 
proprement  dite.  La  ville  principale,  aprèi  Dantzick,  est 
Elbmg. 

Dantzick  (duc  db).  V.  Lefebvre  (maréchal). 

Danube  (Le) , appelé  Ister  et  Danubius  par  les 
anciens,  Donau  pai’  les  Allemands,  naît  dans  la 
Forêt-Noire  (Bade),  traverse  l'Allemagne  méridionale, 
l’Auiriche  et  la  Turquie,  et  se  jette  par  plusieurs 
embouchures  dans  la  mer  Noire.  Ce  grand  fleuve, 
dont  la  direction  générale  est  du  N.  O.  au  S.  E.,  a 
un  cours  d’environ  2,000  kil.  — De  sa  source  au  con- 
fluent de  l’inn,  il  coule  d’abord  entre  des  rives  resser- 
rées et  escarpées,  mais  qui  s’éloignent  à partir  d’ülm, 
où  il  devient  navigable.  11  arrose  Donaueschingen  (Bade), 
Sigm:  ringen  lllohenzollern),  Ulm  (Wurtemberg),  Donau- 
ver'h,  Ingolstàdt,  Ratisbonne;  Passau  (Bavière).  Il  reçoit, 
à gauche,  l’Altmühl,  la  Naab  et  la  Regen,  et,  à droite, 

I Hier,  le  Lech,  l'Abens,  l’iser  et  l’inn.  C’est  ce  qu’on 
appelle  le  premier  bassin  partiel  du  Danube.  — Dans  le 
second  bassin  (du  confl.  de  l’inn  à Waitzen),  il  est  pro- 
fondément encaissé  jusqu’à  Krems,  où  son  lit  s’élargit 
et  enferme  des  îles  nombreuses.  Il  passe  à Linz,  Dur- 
renstein,  Krems,  Vienne,  Essling  (archiduché  d’Autri- 
che). à Presbourg  et  Gran  (Hongrie).  11  se  grossit,  à 
gauche,  de  la  Morava,  du  Wang,  du  Gran,  et,  à droite, 
de  la  Traun,  de  l'Enns,  de  la  Leitha  et  du  Raab. — Dans 
le  troisième  bassin  (de  Waitzen  à Orsova),  il  franchit 
d’abord  un  second  défilé,  puis  se  répand,  en  prenant  la 
direction  du  N.  au  S.,  dans  un  pays  plat  et  marécageux. 

II  arrose  Bude-Peslh,  Mohaez  (Hongrie);  Pétervvardein, 
Semlin  (Slavonie';  Belgrade,  Orsova  (Turquie).  Il  reçoit, 
à gauche,  la  Theiss  et  le  Ternes,  et,  à droite,  la  Drave, 
la  Save  et  la  Morava.  — Le  quatrième  ba.'sin  (d’Orsova 
à la  mer  Noire)  est,  sur  les  Lords  du  fleuve,  une  région 
inondée  et  marécageuse;  le  Danube,  qui  a repris  sa 
direction  de  l’O.  à l’E.,  tourne  encore  vers  le  Nord,  puis 
à l’E.  AKilia,  il  commence  à se  diviser  en  plusieurs 
bouches,  dont  une  seule,  celle  de  Sulina,  est,  malgré  le 
défaut  de  soins,  encore  navigable.  Il  a traversé  Widdin, 
Nicopoli,  Silistrie,  Ibrahila,  Galacz,  Ismail  et  Kilia  (Tur- 
quie). Ses  affluents  sont  à droite,  l’Isker,  et,  à gauche, 
PAluta,  le  Sereth  et  le  Pruth.  — Tous  les  bassins  par- 
tiels du  Danube  sont  enfermés  dans  un  bassin  général 
formé  par  les  deux  chaînes  suivantes  ; 1'  sur  la  rive 
gauche,  les  Alpes  de  Souabe,  le  Fichtel-Berg,  les  monts 
de  Bohème  et  de  Moravie,  les  Sudètes,  les  Karpathes 
occidentales  et  centrales;  2*  sur  la  rive  droite,  les  Alpes 
de  Constance.  Algaviennes,  Grises,  Rhétiques,  Carniques, 
Juliennes  et  Dinariques,  et  les  Balkans.  Les  bassins  par- 
tiels sont  comme  des  étages  ou  gradins  successifs  que 
le  fleuve  descend  en  se  rendant  à la  mer  Noire  ; ils  sont 
séparés  par  une  sorte  de  défilé  où  le  fleuve  se  resserre 
et  forme  des  rapides.  Le  défilé  d’Orsova  ou  des  Portes 
de  Fer,  à l’entrée  du  quatrième  bassin,  est  connu  par 
les  obstacles  qu’il  présente  à la  navigation. 

Le  Danube  a une  grande  importance  militaire  et  com- 
merciale. Les  deux  premiers  bassins  sont  le  théâtre  or- 
dinaire des  luttes  de  la  France  et  de  1 Autriche,  en  AUc- 


magne,  comme  l’attestent  les  guerres  de  la  Révolution 
et  de  l’Empire.  — Les  bouches  du  Danube,  livrées  ù la 
Russie  par  le  traité  d’Andrinople,  1829,  ont  été  données 
à la  Moldavie,  province  vassale  de  la  Turquie,  par  la 
paix  de  Paris,  ifcO.  Los  puissances,  qui  ont  signé  cette 
dernière  convention,  ont  nommé  une  commission  d’in- 
génieurs pour  essayer  de  les  rouvrir  au  commerce  : 
négligeant  les  bouches  de  Kilia  et  de  Sulina,  on  a décidé 
de  rendre  navigable  la  bouche  dite  de  Saint-Georges. 

Dauiike  (Cercle  du),  une  des  quatre  divisions  ad- 
ministratives du  Wurtemberg.  Le  ch.-l.  est  Ulm. 

Danultc  (Cercles  du).  La  Hongrie  était  divisée,  avant 
l’année  1850,  en  4 cercles.  Deux  tiraient  leur  nom  de 
leur  position  par  rapport  au  Danube.  Le  cercle  en  deçà, 
du  Danube  (rive  droite)  s’étendait  jusqu’à  la  Croatie  et 
aux  provinces  allemandes;  le  cercle  au  delà  du  Danube 
(rive  gauche)  comprenait  la  région  entre  le  Danube  et 
la  Thei.ss. 

Damibe  (Cercles  du).  Deux  des  huit  cercles  du  roy. 
de  Havièi’e  empruntaient  leur  nom  à leur  position  sur 
le  Danube  : 1°  Haut-Danube  (auj.  cercle  de  Souabe),  ch.-l. 
Augsbourg.  2»  Bas-Danube  (auj.  cercle  de  Basse-Bavière), 
ch.-l.  Passau. 

Danvci's,  bourg  à 27  kil.  de  Boston  (Massachusetts), 
dans  les  Etats-Unis.  Fabrique  de  chaussures;  8,00(1 
habitants. 

Danviilo.  V.  Anville  (d’). 

Daonlagliiri  ou  Dhatvalagirî  [montagne  blan- 
che], sommet  de  la  chaîne  de  l’ilimalaya  (Asie),  laquelle 
sépare  le  Tibet  du  Népaul  (Hindoustan).  On  l’a  consi- 
déré longtemps  comme  ayant  l’altitude  la  plus  haute  du 
globe  (8,550  mèt.)  ; mais  on  a constaté  récemment  que 
l’Everest  et  le  Kunchinginga,  qui  font  partie  de  la  même 
chaîne,  sont  plus  élevés. 

Daoiirie,  contrée  montagneuse  et  sauvage  de  la 
Sibérie,  comprise  dans  l’arrondissement  de  Nertchinsk, 
entre  le  lac  Ba'ikal,  la  Léna  et  la  Mongolie.  Le  froid  y 
est  très-vif,  même  en  été.  — La  Chine  possède  aussi  une 
Daourie,  laquelle  tire  son  nom  de  la  tribu  des  Daouris, 
mélanges  de  Mandchoux  et  de  Mongols.  — La  chaîne  des 
monts  Jablonoi  prend  près  de  Nertchinsk,  le  nom  de 
monts  de  Daourie. 

Daphné  fat  changée  en  laurier  [Sxtfw]  par  les  dieux 
qu’elle  implorait,  au  moment  où  elle  était  poursuivie 
par  Apollon.  Elle  était  fille  ou  du  fleuve  Pénée  ou  du 
Ladon.  — Apollon  voulut  que  le  laurier  lui  fût  consacré, 
et  servît  à couronner  les  vainqueurs  et  les  poêles. 

Daphné,  faubourg  d’Antioche,  sur  l'üronte,  était 
célèbre  dans  l’antiquité  par  ses  bois  de  lauriers,  ses 
maisons  de  campagne  et  ses  fêtes  en  l’honneur  d’A- 
pollon. 

Daphnéphories,  fêtes  en  l’honneur  d’Apollon,  que 
l’on  célébrait  en  Béotie,  le  dixième  mois  de  chaque 
année. 

Daphnis,  berger  sicilien  chanté  par  Théocrite  et 
Virgile.  Ce  fils  de  Mercure  apprit  aux  hommes  la  poésie 
bucolique.  Il  avait  lui-même  reçu  les  leçons  de  Pan  et  des 
Muses.  . . . 

Dapifer  [porteur  de  mets).  On  appelait  ainsi,  au 
moyen  âge,  un  officier  qui  servait  à la  table  du  roi  ou 
des  seigneurs.  En  France,  le  sénéchal  avait  les  mômes 
attributions. 

Dapper  (Olivier),  médecin  hollandais,  mort  en  1090, 
s’ést  occupé  beaucoup  d'histoire  et  de  géographie.  Ses 
ouvrages,  compilés  d’après  des  documents  devenus  par- 
fois très-rares,  sont  enrichis  de  planches  exactes  et  bien 
exécutées.  On  les  a traduits  en  français.  On  a de  lui 
des  Descriptions  de  la  Chine,  de  la  Perse,  de  l’Arabie, 
des  îles  de  l'Afrique,  etc. 

Daf|uin  (Louis-Cladue),  organiste,  né  à Paris,  1094- 
1772.  A six  ans,  il  joua  du  clavecin  devant  Louis  XIV  ; à 
huit  ans,  il  écrivit  un  Bealus  vir  à grand  chœur  et 
orchestre.  Organiste,  à douze  ans,  des  chanoines  de 
Saint-Antoine,  il  l’emportait,  en  l'72’7,  dans  un  concours, 
sur  Rameau  lui-même.  — Ses  compositions  ont  paru  au- 
dessous  du  médiocre  à des  critiques  modernes. 

Dara,  v.  de  l’ancienne  Mésopotamie,  près  de  la  Iron- 
tière  de  Perse.  Justinien  y éleva  des  fortifications,  et 
soutint,  à cette  occasion,  contre  Chosroès  !•'  une  guerre, 
532-533,  dans  laquelle  Bélisaire  commença  sa  rcpula- 


Daralijerd,  v.  du  Larsistan  ,^êr®ç),  à 2*8  kil. 
E.  de  Chiraz.  Beaucoup  de  ruine.'  ; 2Ü,0UÜ  hab.  en- 

Dara-Chckoiili,  fiL  de  Shah-Jehan,  prinr.c  inogol 
e l'ilindouttan,  1010-1059,  se  livrait  à la  culture  des 
üttres,  quand  une  maladie  de  son  père  lui  fil  prendre 
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en  main  le  gouvernement.  Vaincu,  puis  livré  à son  frère 
Aureng-Zèbe  qui  s'élaitrévolté,  il  fut  mis  à mort  à Delhy. 
— Son  principal  ouvrage  est  une  traduction  persane  des 
Oupaninhads,  résume  dogmatique  des  Védas. 

Elarah  ou  llraliali,  région  au  S.  E.  du  Maroc, 
composée  d’une  vallée  longue  de  500  kil.  Elle  produit 
des  céréales  et  des  légumes. 

Daran  (Jacques),  cliirurgien , né  à Saint-Frajon 
(Haute-Garonne),  1701-1784.  Il  voyageait  en  Italie  quand 
une  peste  se  déclara  à Messine  ; Daran  soigna  et  ramena 
à Marseille  ses  compatriotes.  Appelé  plus  tard  à Paris, 
il  y reçut  des  lettres  de  noblesse  en  1755.  11  s'était 
attaclié  surtout  aux  maladies  de  la  vessie,  et  acquit  une 
fortune  évaluée  à deux  millions,  qu’il  perdit  dans  des 
spéculations.  11  a propagé  l’emploi  des  bougies,  négligé 
jusqu’alors  par  la  plupart  des  praticiens  et  qui  aujour- 
d'hui rend  de  très-grands  services. 

lEarantnsia,  capit.  de  la  province  des  Alpes  Grées, 
dans  le  diocèse  des  Gaules  au  iv*  s.  C’est  aujourd'hui 
Mouüers-en-Tarenlaise,  sur  la  haute  Isère  (Savoie). 

Darari  (Mohammed),  fondateur  de  la  secte  musulmane 
des  Darariens,  vers  l’an  1000,  d’origine  persane,  vint  en 
Egypte  sous  le  khalifal  d’IIakem.  Il  condamnait  la  so- 
lennité du  vendredi,  le  Ba'iram , le  pèlerinage  de  la 
Mecque,  etc.  Le  peui>le,  indigne,  le  tua,  et,  après  la 
mort  d’IIakem,  ses  disciples  se  réfugièrent  dans  le  Liban, 
où  leurs  descendants  subsistent  encore  sous  le  nom  de 
Itruscs. 

BEarc.  V.  Jeanne  Darc  ou  d’Aec. 

Etarcet  (Jean),  chimiste,  né  à Donazit  (Landes),  1727- 
1801.  Précepteur  des  enfants  de  Montesquieu,  il  devint 
son  ami  et  lui  ferma  les  yeux.  Docteur  en  médecine,  lié 
avec  Rouelle  l’aîné,  il  se  consacra  exclusivement  aux 
études  chimiques  ; s’occupa  surtout  de  la  partie  pratique 
et  fit  de  nombreuses  découvertes  ; il  fut  chargé  de  diriger 
la  manufacture  de  porcelaines  à Sèvres,  et  se  distingua 
comme  professeur.  Quoique  bon  citoyen,  il  fut  dénoncé 
au  Comité  de  salut  public  et  sauvé  par  Fourcroy.  Membre 
de  l’Académie  des  sciences  en  1784,  plus  tard  de  l’In- 
stitut, il  entra  au  sénat.  Il  a publié  un  grand  nombre 
de  mémoires  dans  le  Recueil  de  V Académie  ; et,  de  plus, 
Mémoires  sur  l'action  d'un  feu  égal,  violent  et  corUinué 
plusieurs  jours,  sur  un  grand  nombre  de  terres  /Histoire 
géologique  des  Pyrénées,  etc. 

lEarcet  (Jean-Pieere-Josepu),  chimiste,  fils  du  précé- 
dent, né  à Paris,  1777-1844,  obtint,  en  1801,  à la  suite 
d’un  concours,  la  place  d’essayeur  à la  Monnaie,  fut 
employé  à la  fabrication  des  poudres,  dirigea  plusieurs 
fabriques  considérables  etéclairaune  foule  de  questions 
importantes.  Il  devint,  en  1823,  membre  de  l’Académie 
des  sciences.  On  lui  doit  : De  V Assainissement  des  ate- 
liers de  doreur,  1818  ; Sur  V Amélioration  des  aliments 
des  pauvres  au  moyen  de  la  gélatine  des  os;  Description 
des  appareils  à fumigation,  1818  ; Amélioration  du  ré- 
gime alimentaire  des  hôpitaux,  des  pauvres  et  des  gran- 
des réunions  d’hommes  vivant  en  commun,  1844,  etc. 

SEardanelles  (Détroit  des)  ou  de  Gallipoli,  ancien 
Ilellespont,  sépare  l’Europe  de  l’Asie,  et  unit  la  mer  de 
Marmara  à l’Archipel.  Il  s’étend  de  Gallipoli  à l’extré- 
mité de  la  Chersonèse  de  Thrace  sur  une  longueur  de 
67  kil.,  et  avec  une  largeur  variable  de  1,262  m.  à 
7,590  m.  — Le  courant,  qui  entraîne  les  eaux  de  la  mer 
de  Marmara  à l’Archipel,  fait  5,560  m.  à l’heure.  Les 
vents  du  nord,  pendant  l’été,  ceux  du  sud,  pendant  l’hi- 
ver, y soufflent  avec  violence.  Dans  les  temps  antérieurs, 
l’Hellespont  était  difficile  à franchir  pour  les  vaisseaux 
de  guerre  ; mais,  depuis  l’application  de  la  vapeur  à la 
navigation,  la  rapidité  du  passage  annule  complètement 
les  défenses  militaires  du  détroit,  fondées  sur  les  diffi- 
cultés des  courants  maritimes.  Xerxès,  en  480  av.  J.  G., 
les  croisés  delà  troisième  expédition,  en  1189,  les  Turcs, 
en  1350,  etc.,  ont  passé  d’une  rive  à l’autre,  mais  le 
détroit  n’a  élé  remonté  de  vive  force  qu’une  seule  fois, 
en  1807,  par  la  flotte  anglaise. 

Dardanelles  (Nouvelles  et  vieilles).  On  nomme 
ainsi  les  fortifications  construites  pour  garder  le  dé- 
troit. Les  nouvelles  Dardanelles  sont,  à l’entrée,  vers 
l’Archipel,  au  pied  des  caps  Eléonte  (Europe)  et  Sigée 
(Asie);  le  château  d’Europe  est  éloigné  de  2,800  m,  de 
celui  d’.Asie.  — Au-dessus,  à 16  kil.,  .sont  les  vieilles 
Dardanelles,  ouvrages  situés  également  sur  les  deux 
rives  du  détroit,  à 1,500  m.  de  distance.  Malgré  l’ar- 
mement défectueux  de  ces  fortifications,  elles  peuvent, 
à cause  des  sinuosités  et  des  courants,  accabler  l’cn- 
pendant  12  kil.  — Il  y a de  meilleures  défenses 
militaires  â une  certaine  distance  de  Gallipoli,  à Ro- 
nalic  ou  Sestos  (Europe)  et  JSagara  ou  Abydos  (Asie)  ; 
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elles  ont  été  élevées  en  1807.  — La  convention  des  dé- 
troits, 1841,  a exclu  des  détroits  des  Dardanelles  et  de 
Constantinople  les  vaisseaux  de  guerre  de  toutes  na- 
tions ; elle  a ôté  confirmée  implicitement  par  le  traité 
de  1856,  qui  a limité  le  nombre  debâtiments  de  guerre 
que  la  Russie  peut  entretenir  dans  la  mer  Noire. 

Dartlanie.  Dans  l’antiquité,  on  désignait  sous  ce 
nom  : 

1°  Une  contrée  d’Europe  située  entre  la  Mœsie  au  N., 
et  la  Macédoine  au  S. —Au  iv*  s.,  elle  fit  partie  du 
diocèse  de  Dacie; 

2“  La  p)artie  delà  Mysie  (Asie  Mineure)  comprise  entre 
rilellespont  et  le  mont  Ida.  Dardanum  était  la  ville 
principale; 

5“  L’ile  de  Samolhrace,  d’où  Dardanus  était  originaire. 

DartlanniiD,  ville  de  la  Mysie,  dans  laquelle  Sylla 
imposa  à Mithridate  un  traité  onéreux  (84  av.  J.  C.). 

Dardanus,  fils  de  Jupiter  et  d’Electre,  fille  d’Atlas, 
tua  son  frère  Jasion,  quitta  Samotlirace  et  se  réfugia 
auprès  de  Teucer,  roi  de  Troade,  qui  le  purifia  et  lui 
fit  épouser  sa  fille.  Il  aurait,  après  'Teucer,  régné  dans 
le  pays  qui  prit  son  nom.  Selon  une  tradition,  il  aurait 
reçu  du  ciel  le  fameux  Palladium  de  Troie. 

EEarès  le  Phrygien  était,  selon  Vlliade,  prêtre  de 
Vulcain.  11^  avait  composé  une  histoire  de  la  ruine  de 
Troie,  antérieure  au  poème  d Homère,  puisque  Darés 
aurait  été  le  témoin  des  événements  qu’il  raconte.  Cet 
ouvrage  est  perdu,  mais  on  donne,  fort  à tort,  comme 
en  étant  une  traduction  latine,  un  récit  en  44  chapitres, 
précédé  d’une  prétendue  lettre  de  Cornélius  Nepos.  — 
La  meilleure  édition  de  Y Iliade,  attribuée  à Datés,  est 
celle  de  A.  Dederich,  Do.>in,  1837,  in-8“. 

Darfour,  pays  de  l’Afrique  intérieure,  entre  41“  et 
15"  50'  lat.  N.,  et  23-.30'  et  27»  5Ü'  long.  E.  11  est  borné 
à l’O.  par  le  Ouâdaï',  à TE  par  le  Kordofan,  au  N.  et 
au  S.  par  le  Soudan.  C’est  un  groupe  d’oasis  entouré 
de  déserts.  Le  Dâr-Four  (pays  des  daims)  a,  dit-on, 
275,300  kil.  carr.  de  superficie  et  renfermerait  5 mil- 
lions d’habitants.  Le  climat  est  très-chaud.  — Dans  les 
montagnes,  on  trouve  du  fer,  du  cuivre,  des  carrières  de 
marbre,  d’albâtre,  de  sel  gemme,  de  nitre.  On  récolte  du 
riz,  du  blé,  des  dattes;  la  culture  du  coton,  des  plantes 
tinctoriales  et  des  arbres  à fruits,  est  surtout  l'occupa- 
tion des  habitants.  L'islamisme  est  la  religion.  Le  Dàr- 
Four  a été  récemment  soumis  au  khédive  d’Egyple;  les 
villes  principales  sont  AI-Fashir  et  Kobeh.  — Le  Darfour 
a une  haule  importance  commerciale  comme  voie  prin- 
cipale suivie  par  les  mai’chandises  qui  se  rendent  de 
l’Egypte  dans  le  Soudan. 

D’Argenson  (Voyer).  V.  Aegenson  (d’). 

Darîel  (Défilé  de),  ainsi  nommé  de  la  forteresse  qui 
garde  le  principal  passage  du  Caucase  et  la  route  d’Eu- 
rope à Tiflis.  Les  anciens  l’appelaient  Caucasiæ  pylæ. 

Daricn  ou  Vraba  (Golfe  de),  sur  la  côte  septen- 
trionale de  la  Colombie  ou  Nouvelle-Grenade,  dans  la 
mer  des  Antilles,  entre  7»  50'  et  10°  12'  lat.  N.,  et  77» 
55'  et  79°  long.  O. 

Dai'ioriguin,  nom  ancien  de  'Vannes. 

Darique.  Y.  Darius  I"'. 

Darius  le  Mède  serait  le  même  que  Cyaxare  II  ou 
Darius  I"°. 

Darius  11°'',  fils  d’Hystaspe,  de  la  race  des  Anhémé- 
nides,  525-485  av.  J.  C.,  devint  roi  de  Perse  par  la  mort 
du  mage.  Smerdis,  qu’il  tua,  aidé  de  six  seigneurs.  Il 
prit,  après  vingt  mois  de  siège,  et  grâce  à la  ruse  de 
Zopyre,  Babylone  révoltée,  517.  En  Asie,  il  conquit  la 
partie  de  l’Inde  qui  est  en  deçà  de  l’Indus,  et,  en  Eu- 
rope, la  Thrace,  api'ès  une  expédition  infructueuse  con- 
tre les  Scythes,  qui  habitaient  au  nord  du  Danube,  513. 
La  révolte  de  l'Ionie,  504,  amena  les  guerres  médiques; 
la  première  expédition  de  Darius  fut  arrêtée  par  le  dé- 
sastre de  sa  flotte  au  mont  Athos,  495;  la  seconde, 
par  la  déi’oute  de  Marathon,  490;  la  troisième,  par  une 
révolte  de  l’Egypte.  Il  réduisit  à 20  les  120  satrapies  de 
Cyrus.  Il  inventa  la  darique,  monnaie  d’or  et  d’argent 
qui  avait  pour  empreinte  un  archer  décochant  une 
flèche,  et  valait  25  fr.  de  notre  monnaie. 

Darius  BD,  Notlius  (le  bâtard),  auparavant  Ochus,  roi 
de  Perse  (424-105  av.  J.  C.),  était  l’un  des70  fils  d’Arta- 
xerxès  I"'.  11  mit  à mort  son  frère  et  prédécesseur  Sog- 
dicn,  et  livra  le  pouvoir  à sa  femme  Parysatis.  De  nom- 
breuses révoltes  éclatèrent,  et,  entre  autres,  celle 
d’Amyrtée  en  Egypte.  En  407,  il  avait  donné  le  gouver- 
nement de  l’Asie  Mineure  à son  fils  Cyrus  le  jeune. 

Darius  111,  Codwna»,  roi  de  Perse,  556-530,  régna 
après  Arscs,  empoisonné  par  l’eunuque  Bagoas.  Il  per- 
1 dit,  contre  Alexandre  le  Grand,  les  trois  batailles  du 
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Granicfue,  334,  d'Issns,  333,  et  d’Arbelles.  331.  Il  fut 
ass3>siné  dans  sa  finie  par  dessus  (33U  av  J.  C.). 

Uariiiisioii.  V ducomléei  à '28  kii.  S.  de  Durham 
(.Anjileierre;;  labi'ique  des  toiles,  des  étoiles  de  laine, 
des  cuirs  et  des  verres  d optique-,  '28,000  hab.  — Les 
eaux  de  la  Skern,  sur  laquelle  Darlington  est  située, 
sont  vantées  pour  le  blaneliiinent  des  toiles. 

Uarmuiiis  iJkan-.\ciulle-JêrôueL  journaliste,  né  à 
l’ainiers,  1704-1830.  Professeur  à l'Ecole  de  Saint-Cyr, 
il  donna  sa  démission,  créa  le  journal  le  Surveillant , fut 
attaché  io.  Constitutionnel,  el,  en  18'25,  fonda  la  Gazette 
(les  Tribunaux,  imitée  d'un  journal  judiciaire  que  son 
père  avait  publié  sous  l'ancien  parlement.  Darinaing. 
peu  estimé,  mais  prodigieusemem  spirituel,  prêtait  gé- 
néreusement ses  bons  mots  aux  chefs  de  l'opposition, 
sous  la  Kestauration. 

Uariiié»  Makius-Edmond),  régicide,  ténia  d’assassiner 
le  roi  Louis-Philippe,  13  octobre  1840,  et  fut  exécuté 
en  1841. 

Oarnistadt,  capit  du  grand-duché  de  Hesse-Darm- 
stadt (.Alleu  agne  , sur  le  Darm,  qui  se  jette  dans  le 
Rhin.  Elle  est  située  par  49»  5'2'  '21"  lat.  N.,  et  0°  19' 
'23"  long.  E.,  à '20  kil.  S.  de  Francfort-sur-le-Mein.  La 
vuille  ville  est  noire  et  triste;  la  ville  neuve  est  bien 
bâtie.  Celle-ci  renferme  le  palais  grand-ducal,  la  biblio- 
thèque, riche  de  130.000  volumes,  la  place  Louise,  dé- 
corée d'une  colonne  caiiiielée  de  grès  rouge,  haute  de 
45  m.,  et  surmontée  d'une  statue  du  grand-duc  Louis  1“', 
mort  en  1830.  etc.  La  vieille  ville,  qui  est  entourée  d'une 
aiiiique  muraille,  po.ssède  le  vieux  château  dans  lequel 
011  a installé  des  galeries  de  tableaux,  de  statues,  d’ar- 
mures anliques  et  d'histoire  naturelle.  — Darmstadt 
fabrique  des  instruments  de  préci.-ion  et  de  musique, 
de  1 orfèvrerie,  des  tapis,  des  papiers,  etc.;  59.000  hab. 
— fondée  au  vil*  s.,  Darmsiadt  est  devenue,  en  1567,  la 
r.  ^i  tence  des  landgraves  de  Hesse. 

Unriii-viiult  ,iii  aiid-duché  de  Hesse-).  V.  Hesse. 

Uariiuuil  .Uaculard).  V.  .Ak.naud. 

Darnêial.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 3 kil. 
E.  de  Rouen  (Seine-Inférieure),  sur  l'Aubette.  — An- 
nexe de  la  fabrique  de  Rouen,  Darnétal  a des  filatures 
de  coton  et  de  lame,  des  fabriques  de  calicots,  de  fla- 
nehe,  de  tissus  de  laine,  d’indiennes,  des  teintureries, 
des  torderies  de  coton,  etc.;  5,030  hab. 

liarney,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  de  Mirecourt 
(Vosges),  sur  la  Saône.  Forges,  commerce  de  Lois  et  de 
fer;  1.833  hab. 

Uarnis,  v.  de  la  Cyrénaïque  (Afrique  ancienne),  au- 
jourd'hui Derneh. 

Dariiley  iHe.xbi  Sioabt,  lord),  né  en  1541,  descen- 
dait d'une  branche  des  Stuarts,  et  était  petit-neveu  de 
Henri  VIII,  par  sa  mère.  Il  épousa  Marie  Stuart,  le  '29 
juillet  1565;  mais  les  débauches  auxquelles  il  se  livrait 
lui  aliénèrent  peu  à peu  l’esprit  de  la  reine.  Il  attribua 
ce  changement  aux  suggestions  du  musicien  italien 
Rizzio,  et  il  le  fit  tuer  sous  ses  yeux,  1500.  Après  une 
maladie  qu’il  eut  à Glasg'ow,  et  que  l’on  attribua  au 
poison,  il  parut  se  réconcilier  avec  Marie,  et  revint  avec 
elle  à Edimbourg.  Dans  la  nuit  du  10  février  1507,  la 
maison  sauta,  et  l'on  retrouva  le  cadavre  du  roi  dans  le 
jardin  Ce  crime  était  l’u  uvre  du  comte  de  Rothwell.  — 
Un  a cherché  à démontrer  la  complicité  de  la  reine. 

Daro.  aill.  du  Genil,  qui  se  jette  dans  le  Guadal- 
quivir  Espagne),  et  arrose  Grenade. 

Daroca.  v.  d Espagne,  à 3‘2  kil.  S.  E.  de  Calatayud 
et  dans  la  prov.  de  ce  nom  (ancien  Aragon),  sur  le  Xi- 
loca;  5,0i)ühab. 

Darouar  ou  Darwar,  v forte  de  la  présidence  de 
Bomi^ay  (JJindoustaiij,  à 100  kit.  S.  O.  de  Bedjapour. 

Uart,  riv.  d'Angleterre  qui  se  jette  dans  la  Manche 
a Darmouth,  après  avoir  traversé  le  comté  de  Devon.  — 
Cours  de  55  kil.  Elle  duiine  son  nom  au  pays  de  Dartinoor 
[marais  du  Dart  . 

Uariford,  v. du  comté  de  Kent  (Angleterre),  à2i  kil 
S.  E.  de  Londres.  Fabr.  de  poudre  et  de  papier; 

5 000  hab. 

Rarthé  (Arousiix-ALEXAivnBE-Jo.iEPu),  né  à Saint- 
Pol  il’as-de-Calais',  1769-1797  II  prit  part  à l'attaque 
de  la  Bastille,  1789.  Signalé  dans  son  département  par 
son  ardeur  révolutionnaire,  il  y devint  administrateur 
de  I^bon  et  accusateur  public  en 
1 iJ^).  A Boulogne,  il  ordonna  de  nombreuses  exécutions. 
Arrête  après  le  9 thermidor,  mais  amnistié  en  1795,  il 
fut  condamné  à mort  par  la  haute  cour  de  Vendôme 
C' lin  me  complice  de  Babeuf.  Il  se  tua  avant  le  sup- 
plice, 1797.  ^ 

Dartmoor,  région  stérile  du  comté  de  Devon  (An- 
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gleterre),  large  de  20  kil.  et  longue  de  30  kil.  Elle  esi 
traversée  par  le  rivière  du  Dart.  qui  y forme  des  iiiar.iis. 
On  y rencontre  des  blocs  de  granit  appelés  tors,  des 
tourbièresel  des  bruyères  où  paissent  des  troupeaux  de 
moulons  maigres  et  petits.  Les  habitants  (Moonnen) 
sont  le  peuple  le  plus  ignorant  de  l'Angleterre  occi- 
dentale. — Une  colonie  de  mendiants  occupe  aujour- 
d'hui les  bâtiments  où,  sous  l’Empire,  étaient  détenus 
des  prisonniers  français. 

Rariiiiouiii.  v.  du  comté  de  Devon  (Angleterre), 
à 4i  kil.  S.  d Exeter,  sur  la  Dart.  C’est  un  port  de 
commerce  actif  et  bien  fortifié.  On  exporte  du  cidre,  de 
l'orge,  des  étoffes  de  laine,  etc.;  5,üüh  hab. 

Uaru  (1’ieiibe-Antoine-Noel-Bruno,  comte),  né  à 
Montpellier,  1767,  mort  en  1829.  Littérateur  et  homme 
d'Etat,  il  mena  de  front  la  culture  des  lettres  et  les  tra- 
vaux adinimstraiifs.  Commissaire  des  guerres  pendant 
la  révolution,  ordonnateur  sous  Masséna,  1799,  puis  se- 
crétaire-général au  département  de  la  guerre,  il  devint 
membre  du  tribunat,  1802,  du  conseil  d’Etat,  1895. 
3apoléon  I"  le  nomma  intendant-général  de  sa  maison. 
1805,  et  de  la  grande  armée,  1806,  et,  plus  tard,  mi- 
nistre d’Etat,  1811.  Daru  fut  chargé  de  l’exécution  des 
traités  de  l’resbourg,  de  filsitt  et  de  Vienne.  Opposé  à 
la  campagne  de  Russie,  il  prépara  celle  d’Allemagne, 
1813,  et,  après  l’abdication  de  1 Empereur,  ne  reparut 
aux  affaires  que  pendant  les  Cent-Jours,  et  en  1819,  où 
il  fut  élevé  à la  dignité  de  pair  de  France.  — Jusiiu’m 
1813,  il  s’était  fait  connaître  par  des  traductions  (Ho- 
race, en  vers  français,  1796,  etc.)  et  par  des  poésies 
(poème  didactique  sur  Y Astronomie,  en  6 clianis),  ipii 
lui  avaient  valu  l’honneur  de  succéder  à Collin  d'ilarle- 
ville  à r.Acadéinie  française,  1806;  en  1815,  il  comineiii  a 
l'œuvre  qui  a consacré  son  nom,  V Histoire  de  Venis.', 
1819,  in-8»,  monument  de  recherches  consciencieuses 
et  patientes.  Il  a aussi  donné  une  Histoire  de  Hrelague, 
1826,  3 vol.  in-8°,  et  d’autres  ouvrages. 

Daruvar,  v.  de  Slavonie  (empire  d’Autriche),  sur 
la  Toplicza,  a un  château  fort  et  des  eaux  thermales; 
6,000  hab. 

liarxvar.  V.  Darocar. 

Uarnin  (ErasmeI,  médecin  et  poète  anglais,  né  à 
Elton  (comté  de  Nottingliam),  1731-1802.  Il  eut  la  sa- 
ges.se  de  ne  s’abandonner  à son  goût  pour  la  poésie 
qu’après  avoir  fondé  sa  clientèle  médicale.  Son  pre- 
mier poème,  le  Jardin  botanique,  fit  école  en  Angleterre 
et  en  Amérique.  Son  Traité  de  l’Education  des  femmes 
contient  d’excellentes  règles  d’hygiène. 

Dasehkowa  ou  Daschkof  (Catherine  Homanovna, 
princesse),  1744-1810;  sœur  d une  favorite  de  l’ierre  111, 
elle  prit  nëdiimoins  une  part  active  à la  révolution  qui 
ôta  à ce  prince  le  trône  et  la  vie.  Trompée  dans  son 
ambition,  elle  se  i-éfugia  dans  l’étude  des  lettres,  visita 
l’Europe,  et,  à son  retour,  fut  nommée  directeur  de  1 A- 
cadéinie  des  sciences  et  president  de  l’Académie  russe, 
1784.  Elle  a travaillé  au  Dictionnaire  de  T Académie  russe. 
Ses  Mémoires  ont  été  publiés  à Londres,  18  41. 

Uat.sarétie  ou  UaüMarétide,  région  de  l'Illyrie 
barbare  des  anciens,  à 1 ü.  de  la  Macédoine,  dont  elle 
était  séparée  par  la  chaîne  des  monts  Caiidavieiis.  Elle 
avait  pour  capitale  l.ychnidus,  sur  la  rive  orientale  du 
lac  Lychnitis  (aujourd’hui  Üchrida,  en  Albanie,  sur  le 
lac  du  même  nom). 

DastKoucy.  V.  A.ssouct. 

UaNypufliuM  (I’ierre),  nom  grécisé  de  l’allemand 
Itauchfuss  (pied  rude),  linguiste  mort  à Strasbourg, 
1559.  11  a publié  un  Lexicon  allemand-grec-latin  sou- 
vent réimprimé. 

Itataire.  V.  Datebie 

Uataiiie,  général  perse,  connu  par  une  biograjiliic 
de  Cornélius  Nepos.  11  dompta  les  satrapes  de  l'aplila- 
gonie  et  de  Cataonie,  révoltés  contre  Artaxerxès;  calom- 
nié, il  se  souleva  à son  tour,  battit  deux  généraux  du 
grand  roi,  et  périt  assassiné  en  trahison  vers  362  av.  J.C. 

Uaterie,  tribunal  en  cour  de  Rome  pn'isidé  par  ie 
dataire  ou  par  un  cardinal  appelé  protodalaire.  Il  ex- 
pédie les  dispenses  pour  les  mariages,  et,  quand  il  y a 
lieu,  pour  les  bénéfices  ecclésiastiques. 

Datlian  conspira  contre  Moïse  avec  Coré  et  Abiroii. 

Uatbe  (Jea.n-Auoo.ste),  orientaliste  alleiiiaiid,  17. il- 
1791,  professeur  à l’université  de  Leipzig.  Il  a donné 
une  Traduction  latine  de  T Ancien  Testament,  accom- 
pagnée de  notes  grammaticales,  critiques  et  historiques 
(li7.3-1789). 

Datheaiis  (Pierre),  moine  hollandais,  embrassa  le 
calvinisme  à 18  ans,  et  le  prêcha  dans  les  l'ays-Bas  en 
1366,  11  traduisit  les  Psaumes  de  David,  à la  suite  d'un 
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concours  ouvert  par  les  Etats  de  Hollande,  et  obtint  le 
prix;  sa  version  fut  employée  jusqu’en  1773,  pour  le 
culte  public.  Entraîné  dans  divers  pays  par  l’exaltation 
de  son  caractère,  il  mourut  à Elbing,  où  il  prati(iuait 
la  médecine,  15'J0. 

Itati  (Gbegoiuo),  historien  florentin,  1363-1436,  fut 
investi  des  plus  hautes  fonctions  dans  sa  patrie.  Il  a laissé 
une  Histoire  du  duc  de  Milan  Jean-Galéas  Visconti.  qui 
a été  publiée  en  1735,  et  un  (loëme  italien;  Im  Spera, 
que  l’on  attribue  aussi  à son  frère,  J^eoiiardo  Dati. 

Itati  (CiiABLEs),  philologue  florentin,  1619-1(176,  reçut 
une  pension  de  Louis  XIV,  qui  eût  voulu  l’attirer  en 
Erano'  . 11  fut  admis  fort  jeune  à l’Académie  de  la  Crusra, 
dont  il  revit  le  dictionnaire,  et  fut  nommé  professeur 
de  belles-lettres  greci|ues  et  latines  en  1648. 

isatis,  général  de  Darius  I”',  lils  d’ilystaspe,  roi  de 
Perse,  fut  vaincu  par  Miltiade  à Marathon,  400  av.  J.  C, 

Blaubenlon  (Guillaume),  jésuite  français,  1648-1723, 
né  à Auxerre.  Il  a été  le  confesseur  de  Philippe  V,  roi 
d’Espagne, de  1700àl7Ü6,  et  de  1716  à 1723.Ileiivoyé  par 
l’influence  de  M“*  des  Ursins,  il  s’était  retiré,  pendant 
les  dix  ans  qui  séparent  ces  deux  périodes,  à Rome,  où 
il  rédigea  la  bulle  Unigenitus,  1713.  Il  a écrit  la  Vie  de 
saint  François  Hégis. 

Daiibeuton  (Louis-Jean-Mabie),  naturaliste  français, 
1716-18tlü,  né  à Montbar  i,Côte-d’OrL  Destiné  par  son 
père  à l’état  ecclésiastique,  il  vint  à Paris,  où  il  étudia 
la  médecine.  En  1742,  Buffon,  son  camarade  d’enfance, 
P?  rappela  de  Montbar  pour  être  son  collaborateur  dans 
V Histoire  naturelle;  mais  Daubenton  ne  dépassa  pas  la 
section  des  mainmifères,  arrêté  parles  tracasseries  (jue 
le  grand  écrivain  lui  suscitait.  Il  s’était  chargé  de  la 
description  anatomique  des  animaux  dont  Buffon  racon- 
tait les  mœurs  et  les  habitudes.  Daubenton  appliqua  le 
[iremier  l’anatomie  comparée  à la  description  des  fos- 
siles, et  s’occupa  de  l’amélioration  des  lames  françaises 
par  l’introduction  des  mérinos.  Admis  à l’Académie  des 
sciences,  1744,  garde  et  démonstrateur  du  cabinet  d’his- 
toire naturelle.  1744,  professeur  au  Collège  de  France, 
à l’Ecole  d'Alfort  et  au  Muséum,  il  fut  nommé  sénateur 
en  1799.  11  a laissé  le  Catéchisme  des  bergers,  de  nom- 
breux Mémoires  publiés  dans  divers  recueils,  etc.  — 
M°“  Daubenton,  1720-1788,  a donné  un  roman  : Zélie 
dans  le  désert. 

Uauhigny  (Jean-Loois-Mabie  Villain-]  homme  po- 
litique. Procureur  au  parlement  de  Paris  en  1789,  il 
devint  l’un  des  plus  ardents  jacobuis.  Accusé  deux  fois 
de  vol,  mais  acquitté,  1792, 1795,  échappé  à la  réaction 
thermidorienne,  1795,  il  fut,  en  sa  qualité  de  jacobin, 
transporté  aux  îles  Sécliclles  par  le  gouvernement  con- 
sulaire. 11  y mourut,  1801. 

Itaulis,  auj.  Dalia,  anc.  ville  de  la  Phocide  (Grécet. 

IBuuinesnil  iPiebke,  baron),  général  français,  1777- 
1832,  né  à Périgueux.  Hngagé  volontaire,  il  conquit  tous 
ses  grades  sur  les  champs  de  bataille;  il  perdit  la  jambe 
gaucho  à Wagrani.  11  eut  trois  fois  le  commandement 
du  fort  de  Vmeennes;  en  1811,  il  refusa,  malgré  les 
sommations  des  alliés,  de  leur  rendre  la  pl  ce  et  ne  se 
.«oumit  qu’à  Louis  XVIII.  En  1815,  après  le  désastre  des 
Geui-.lours,  il  refusa  l’offre  de  trois  millions  que  Blü- 
clicr  lui  laisail.  Eiilin,  en  1830,  il  défendit  conire  la 
mullilude  irritée  les  ministres  de  Charles  X enfermés 
d.uis  le  donjon.  Le  peuple  l’avait  surnommé  la  Jambe 
de  ho  s . 

I>  :mii  (Léoi'oi.d-Iosepii-Maiue,  comte  de),  général  au- 
trichien, 170.5-1766,  se  distingua  dans  la  guerre  de 
Sept  Ans.  Il  gagna  sur  le  grand  Frédéric  la  bataille  de 
Kolliii,  1757,  et  mérita  le  premier  d'étre  décoré  de 
I ordre  de  Maide-Tliéièse,  créé  à l’occasion  do  celle  vic- 
toire. Ilattu  à Louthen,  il  sc  releva  à llohcnkirchen, 
1758;  U lais  une  blessure  le  força  d'abandonner  le  champ 
de  halaillc  de  Torgau,  1760. — Dauu,  malgré  de  sérieu- 
ses qualilés,  ne  savait  pas  tirer  parti  de  ses  avantages, 
faute  de  vigu  ur  et  de  promplimde  dans  l’exécution  de 
sesjdans;  Ou  l'a  surnommé  le  Fabius  d''  l'Antrichp. 

ItiAunie,  partie  de  l'ancienne  Apulie  (Italie], au  PJ.  O., 
sur  les  conlins  du  pays  des  Kreiitans  (Summum),  et  bai- 
gnée par  l'Adriatique.  Daunus,  qui  lui  donna  son  nom, 
était  ou  Illyrien  ou  un  Pélasge  d Arcadie,  fils  du  roi 
Lycaon.  La  tradition  attribuait  à Diomède  la  fondation 
de  Canusium,  Argus- Hipptnm,  Salapia,  Sipontum,  etc. 
On  appelait  encore  lies  de  Diomède  quelques  petites 
îles  au  N.  du  mont  Garganus. 

llaiinou  (Piebbe-Clabde-Fbançois),  homme  politique 
cl  historien  français,  1761-1840,  naquit  à Boulogne-sur- 
Mer.  Il  entra  d’abord  dans  la  congrégation  des  Pères  de 
1 Oratoire,  et  débuta  dans  les  lettres  par  un  discours  que 


l’Académie  de  Nîmes  couronna  (De  V influence  de  Boi- 
leau sur  la  littérature  française),  1787.  — Mcnlbre  de 
la  Convention,  en  1792,  il  renonça  à toute  fonction  ec- 
clésiastique. 11  ne  fut  pas  d’avis  ijue  l’assemblée  jugeât 
Louis  XVI,  et,  le  jugement  décidé  contre  son  opinion,  il 
vota  pour  la  détention  et  le  bannissement  à la  paix. 
Arrêté  après  la  chute  des  Girondins,  il  reprit  sa  place 
en  thermidor  1794,  et  lut  nommé  membre  de  la  com- 
mission des  onze  chargée  de  rédiger  les  lois  organiques 
de  la  Constitution.  Ses  Essais  sur  l'instruction  publique 
et  sur  lu  Constitution,  publiés  en  1793,  le  désignaient 
pour  être  le  premier  président  du  Conseil  des  Cinq-Cents 
et  de  l'Institut  national,  1795  ; c’est  alors  qu’il  lit  élever 
une  bibhothèi|iie  près  du  Corps  législatif.  Après  avoir 
organisé  la  république  romaine,  il  fut  réélu  au  Con- 
seil des  Cinq-Cents,  dont  il  fil  partie  jusqu’au  18  bru- 
maire. Il  prit  parta  la  rédaction  delà  Constitution  de 
l’an  VIII  et  entra  dans  le  Trilmnat  ; compris  dans  la 
première  élimination  (mars  1802),  il  rentra  (lour  seize 
ans  dans  la  vie  privée.  — Daunou  reprit  ses  fonctions 
de  garde  de  la  bibliothèque  du  Panthéon,  devint  archi- 
viste du  Corps  législatil,  1804,  puis  de  l’Empire,  1807. 
Dans  celte  période  de  sa  vie,  il  continua  l Histoire  de 
ianarcliie  de  Pologne  de  Riilliière,  publia  une  édition 
des  Œuvres  complètes  de  Boileau,  1809,  et  un  Essai 
historique  sur  la  puissance  temporelle  des  papes,  1810. 
— Sous  la  Restauration,  il  reprit  sa  carrière  politique 
comme  membre  de  la  Chambre  des  députés;  il  y fut 
envoyé  quaire  fois  par  les  électeurs  de  Brest,  en  1818, 
1827,  1830  et  1851.  En  même  temps,  il  devenait  prin- 
cipal rédacteur  du  Jo«/7ia/  des  Savants,  1815,  profes- 
seur d’histoire  et  de  morale  au  Collège  de  France,  1819, 
fonction  qu’il  conserva  jusqu’en  1830,  où  il  fut  réinté- 
gré dans  son  poste  d’archiviste  du  royaume,  perdu  en 
1815.  Daunou  a laissé  beaucoup  de  travaux  littéraires 
et  politiques;  son  œuvre  principale  est  la  collection  de 
ses  leçons  au  Collège  de  France,  réunies  et  publiées  deux 
ans  ajirés  sa  mort  sous  ce  titre  ; Cours  d'études  histo- 
riques,‘id  y <A.  in-8»,  1842. 

Oanphin  (Château-)  ou  Castel-Delplilno,  à 

SOkil.  S.  U.deSaluces  (Italie),  forteresse  jadis  importante. 

IBaiipliiai  (Fort-).  V.  Fobt-Dauhhin. 

Itaiipliîn  (Mont-)  V.  Mont-Dauphin. 

I^auphiii.  Ce  titre  fut  donné  : 

1“  A [iliisieurs  seigneurs  féodaux,  à cause  du  symbole 
qu'ils  portaient  dans  leurs  armes;  on  distinguai!  entre 
autres  le  dauphin  du  Viennois  et  le  dauphin  d Auvergne. 

2°  Au  fils  aillé  du  roi  de  France,  héritier  présoinjitil 
de  la  couronne,  après  la  cession  que  lluinbert  II,  dau- 
phin du  Viennois,  fit  de  ses  domaines  à Philippe  VI  de 
Valois.  — Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  le  dauphin  était 
désigné  par  le  simple  litre  de  Monseigneur . — Le  pre- 
mier dauphin  a été  le  petit-lils  de  Philippe  de  Valois, 
qui  régna  depuis  sous  le  nom  de  Charles  V,  le  Sage; 
le  dernier,  dans  l’ancieiine  monarchie,  a été  le  lils  de 
Louis  XVI,  le  même  qui  mourut,  en  nfib,  dans  la  pri- 
son du  Temple.  — Le  titre  de  Dauphin,  depuis  la  Ré- 
volution, a été  porté  par  le  duc  d Angoulême,  lils  de 
Charles  X,  pendant  tout  le  règne  de  ce  dernier  (1824- 
1839). 

lâaupliine,  titre  porté  par  les  femmes  des  seigneurs 
qu’on  nonimait  Dauphins;  puis,  à partir  du  xvi*  siècle, 
réservé  à la  femme  du  fils  aîné  du  roi  de  France. 

Uaupliins.  On  appelle  ainsi  la  collection  (64  volumes 
in-4°j  des  auteurs  i lassiques  qui  fut  publiée  pour  l’u- 
sage du  Daiqihin  [ad  nsum  ùelphini],  lils  de  Louis  XIV. 

nau|>liiné,  (Delplunatus),  province  de  l’ancienne 
France;  il  était  borné  au  N.  par  la  Bresse,  à l’O.  par  le 
Lyonnais  et  le  Vivarais,  au  S.  par  le  comtat  Venaissin 
e;  la  l'iovince,  à l’E.  par  le  Piémont  et  la  Savoie.  Sa 
superficie  était  d’environ  12,540  kil.  carrés.  11  se  divi- 
sait en  haut  et  bas  pays.  Le  haut  pays,  à l’E.,  conipre- 
nail  le  Graisivauduu,  VOysans,  le  Champsaur,  le  Ver- 
cors,  le  Itoyanez,  le  Diois,  le  Gapençots,  V Embrunois  et 
le  Briançonnois . Le  bas  pays,  à l’O.,  renfermait  le  Vien- 
nois, le  haut  et  bas  Valentinois,  les  Harontes  et  le  Tri- 
castinois,  situés  dans  les  plaines,  tandis  que  le  haut  pays 
était  la  région  des  montagnes.  Le  Dauphiné  est  par- 
couru, en  effet,  par  les  raniilications  des  Alpes  Cotlitn- 
nes,  ((ui  présentent  quelques-uns  des  soinmets  les  plus 
élevés  de  France,  le  Pelvoux  de  Vallouise  (4,097  ni.), 
VArsine  (4,105  m.),  VUlun  (4,212  m.).  Compris  dans  le 
bassin  du  Rhône,  il  est  arrosé  par  le  fleuve  et  par  di- 
vers aflliieiits  de  la  rive  gauche,  le  Guiers,  la  Bourbre, 
l’Isère  (grossie  du  Drac,  qui  reçoit  lui-même  la  Boman- 
che),  la  Bourne,  la  Drôme  et  la  Durance.  La  région 
I basse,  sur  les  bords  du  Rhône,  produit  du  blé,  des  vins. 
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des  fruits  ; la  région  moyenne,  où  les  montagnes  s’ê- 
lè'eiit  déjà,  offre  les  vallées  fertiles  de  l'ulliiis  et  du 
Gra.sivaudan  ; on  y récolte  encore  du  seigle,  de  l’a- 
voine,  du  chanvre.  La  région  tout  à lait  montagneuse 
ii'oflre  plus  i|ue  de  rares  terrains  à l’agriculture.  Les 
neiges  éternelles  commencent  à 2. '200  mètres.  — Le 
Dauphiné  a\ait  pour  capitale  t>reneù/e;  il  lormait.  avant 
la  Kévolution.  un  gouvernement  nnliiaire  et  la  généra- 
lité de  Grenoble.  Il  avait  des  Etals  provinciaux,  un  par- 
lei  eut,  substitué,  en  U51.  à 1 ancien  conseil  delpliinal 
Cl''  ' en  1527.  Il  comprenait  deux  archevêchés,  \iniine 
et  Embrun,  et  ciiii]  évêchés,  Grenoble.  Valence,  Die,  Gap, 
Saini-l’aul-Tiois-Chàteaux.  — En  I7‘J0,  il  a lormé  les 
trois  départements  de  l'Isère,  des  Hautes-.\lpes  et  de 
la  Drôme. 

Les  populations  primitives  du  Dauphiné  étaient  les 
AUobroget  entre  Hliône  et  Isère),  qui  avaient  Vienne 
pour  capitale,  et  les  Voconces  i^entre  Isère  et  Durance), 
dont  la  capitale  était  Valence.  .Vu  milieu  d'eux  étaient 
enclavés  les  Brigiani  (Briançon  . les  Cahtrtges  (Em- 
brun , les  Tricorii  Gap  . les  l'rica-''tini  ( bainl-Paul- 
Trois-Chàleaux,.  Les  .Vllobroges  et  les  Voconces  résistè- 
rent longtemps  au\  llomains;  ils  lurent  enlin  compris 
dans  la  province  romaine.  Au  iv*  siècle,  leur  pays  com- 
posa la  plus  grande  partie  de  la  Viennoise,  mais  Gap 
lit  partie  de  la  Narboiinaise  1 1®,  et  Embrun  et  Briançon 
des  \lpes-Marit.mes.  — Au  v*  siècle,  le  territoire  des 
Allobroges  fut  conquis  par  les  Bourguignons,  et  Vienne 
devint  leur  capitale  ; au  vi«  siècle,  il  fut  envahi  par  les 
Francs.  Après  la  chute  de  l’empire  carloviimieii,  il  lut 
compris  dans  la  l.oibaringie,  8*5,  puis  dans  le  roya  me 
d Arles,  qui,  en/tU55,  releva  de  l'empire  d .Vlleinagne. 

— Mais  alors  comineiicèrent  à se  montrer  des  seigneurs 
indépencanis,  et,  parmi  eux,  les  comtes  d AlLoii,  deve- 
nus peu  a peu  maîtres  de  tout  le  pays.  Ceux-ci  avaient 
un  dauphin  dans  leurs  armes  ; de  là'le  nom  de  Dauphin 
donné  aux  princes,  et  de  Dauphiné  à la  contrée,  frois 
dynasties  de  Dauphins  se  succédèrent  de  88Ü,  où  appa- 
raît Guignes  1",  à 1548;  la  première  est  celle  d'Alhun. 
la  seconde  celie  de  bourgogne,  la  troisième  celle  de  la 
Tour-du-Pin.  De  longues  guerres  avec  les  ducs  de  Savoie 
eurent  lieu  dans  cet  intervalle.  Enfin,  1548,  Humbert  11, 
dernier  Dauphin  de  la  troisième  dynastie,  vendit  ses  Etats 
à l’iiilippe  \ l,  roi  de  France,  moyennant  2UÜ.ÜU0  llorins. 
Le  Dauphiné  devait  garder  une  administration  séparée, 
condition  qui  fut  religieusement  respectée;  il  devint 
l'apanage  des  fils  aînés  des  rois  de  France,  qui  désor- 
mais prirent  le  titre  de  Dauphins. — Au  xvi*  siècle,  il 
embrassa,  en  partie,  la  réforme  de  Calvin,  et  fut  le  théâ- 
tre d'une  lutte  sanglante  entre  les  partisans  des  deux 
religions.  Au  xvn*  siècle,  il  fut  envahi  un  moment  par 
je  duc  de  Savoie,  Victor- Arnédée  1",  16‘.)2  Au  xviii’s., 
il  préluda  à la  Kévolution  de  1789  par  l’assemblée  de 
Vizille.  où  500  députés  des  trois  ordres  volèrent  le  refus 
des  impôts  jusqu  à la  convocation  dos  Etals-généraux. 

— En  1815.  l'entrée  triomphante  de  Napoléon  !•'  à Gre- 
noble décida  son  nouveau  régne  des  Cent-Jours.  — Le 
Daufihiné  est  la  patrie  de  Bayard,  Lesdiguières,  Mably, 
Condillac,  Vaucansoii,  Champioiinet,  llounier,  Bariiave, 
Casimir  Péri'T,  etc. 

Uaupliiné  fi'Auver;;ne . nom  d’une  partie  de 
l’Auvergne  ipoition  de  la  Limagiie  et  de  la  ville  de 
Clermont',  qui  forma  du  xn*  au  xv*  s.  une  seigneurie 
appartenant  à la  branche  ainée  des  comtes  d Auvergne. 
V.  Aovefu.ne. 

Dansqiie  ou  Daiisqueyr  (Claode),  jésuite,  né  à 
Saint-Umer,  1506-1056.  Pourvu  d’une  grande  érudi- 
tion, il  a traduit  les  Homélies  de  saint  Basile  et  com- 
menté Silius  Italicus,  etc.  En  1610,  il  avait  quitté  la 
Société  de  Jésus. 

Davanzati-Bo.miclii  iBf.rxaiiü),  littérateur  floren- 
tin. 152'J-1000,  a laissé  une  traduction  de  Tacite  où  il 
dépasse  la  concision  de  l’original.  On  a encore  de  lui 
um-  Histoire  du  schisme  d'Angleterre.  1000. 

Ilavrnani  (Gcillaciir),  poêle  anglais,  né  à Oxford, 
lni).>-ib68.  Nommé  poeic-lauréal  à la  mort  de  Ben 
John.'on,  il  s’attaciia  à Charles  1*'  pendant  la  guerre  ci- 
vile. Itetiré  ensuite  en  Fiance,  il  embrassa  le  catholi- 
cisme et  se  mit  a compioser  un  poème  intitulé  Gondiüert. 

Il  avait  formé  le  projet  de  mener  une  colonie  en  Vir- 
pnie,  mais  il  fut  pris  en  mer  par  les  vaisseaux  du 
Parlement.  I05il,  et  détenu  dans  File  de  Wighl.  11  n’é- 
chappa à la  mort  que  p.ir  l’intercession  de  .Milton,  à 
qui  il  devait,  après  la  reslaur.iliun  des  btnarts,  rendre 
un  service  si-mblable.  Davenant  a eu  le  mérite  de  rele- 
ver le  Uicàlre  anglais  par  ses  tentatives  pour  y intro- 
duire 1a  régularité  française. 


Davenant  {Charles),  fils  du  précédent,  1656-1714, 
a composé  divers  ouvrages  d’économie  politique  où  il 
soiilieiit,  mais  non  exclnsiveiiieiit,  le  sy'tènie  mercantile. 

roi  d’israél,  guerrier  et  pro|ihète,  naquit  à 
Bethléem.  11  garda  d abord  les  troupeaux  de  son  jière, 
Isai  ou  Jessé.  Sacré  roi  par  Samuel,  il  fut  appelé  auprès 
de  Saül  pour  calmer,  par  les  sons  de  sa  harpe,  les  fu- 
reurs de  ce  iiniice.  Sa  victoire  sur  le  géant  Gol  aili 
excita  la  jalousie  du  vieux  roi,  qui  voulut  le  laire  périr, 
et  David  dut  fuir  dans  le  désert.  Ajirès  la  mort  de  Saiil, 
tué  sur  le  mont  Gelboé,  David  fut  sacré  une  seconde 
fois  à Hébron,  dans  la  tribu  de  Jiida,  1056;  mais  onze 
tribus  obéirent  encore  pendant  seiit  ans  à Isboseth,  lils 
de  Saül.  Hoi  de  tout  Israël,  David  enleva  Jérusalem  aux 
Jébuséens,  l’agrandit  et  y lixa  sa  demeure  : il  y trans- 
porta l’arche  d’alliance.  Vainqueur  des  l’hilistins,  con- 
quérant de  Moah,  de  l’Idumée  et  de  la  Syrie,  il  régna 
jusqu’à  l’Euphrate.  Ses  succès  furent  souillés  par  son 
adultère  avec  Belhsabée,  dont  il  fit  périr  l’époux,  Urie. 
Iiavid  fut  puni  par  la  mort  du  lils  de  Belhsabée  et  jiar 
la  révolte  de  son  fils  Absalon.  11  mourut  en  1016,  âgé  de 
70  ans.  11  avait  constitué  l’Etat  juif,  organisé  une  année 
perinaiienle,  et  préparé  la  construction  du  temple  qu’é- 
leva son  lils  Salomon.  11  nous  reste,  sous  le  nom  de 
David,  150  Psaumes. 

David  Cuiiinéne,  dernier  empereur  de  Trébizonde. 
11  enleva  la  couronne  à son  neveu  Alexis,  1458,  et  en 
fut  dépouillé  lui-même  [lar  le  sultan  des  Turcs,  Maho- 
met 11,  1462,  qui  le  mit  à mort  en  l4o6. 

David  I",  roi  d’Ecosse,  1 l2'*-l  155,  soutint  Mathilde, 
fille  de  Henri  !•',  roi  d'Angleterre,  centre  Etienne  de 
Blois  ; mais  il  fut  ballu  à la  journée  de  l’Etendard. 

David  11  'Biuice).  V.  Bruce. 

Daiid  (Jacçues-Louis)  , peintre  fiançais,  naquit  à 
l'aris,  le  50  août  1748.  Il  fut  élevé  au  collège  des  Quatre- 
Natioiis  par  les  soins  de  l’architecte  Buroii.  son  oncle,  il 
étudia  d’abord  la  peinture  sous  François  Boucher,  (|ui, 
déjà  vieux,  le  remit  à Vien.  Ce  dernier,  en  1775,  noniiné 
directeur  de  l’Académie  de  France  à Home,  emmena  avec 
lui  son  élève,  qui,  aiirès  quatre  luîtes  iniructueuses, 
venait  d'obtenir  le  grand  prix.  Sous  l’influence  des  sou- 
venirs des  anciens,  David  prit  pour  [irincipe  la  repro- 
duction pure  et  simple  des  foi  nies  du  bas-reliel  antique. 
C’est  ainsi  qu’il  exécuta,  eu  Italie,  la  Pe-'^le  de  Siwit- 
boch,  et.  après  son  retour  en  France,  bélisare,  1781; 
la  Mort  d’Hector,  1783;  les  Horaces.  1786;  la  Mort  de 
Socrate,  1787  ; brutus,  1789.  La  Kévolution  trouva  en 
David  un  partisan  enthousiaste.  Membre  de  la  Conven- 
tion, il  vola  1a  condamnation  de  Louis  XVI,  et  dressa 
le  programme  des  solennités  nationales  d’après  les  tètes 
de  la  Grèce.  Il  composa  les  Derniers  moments  de  Le- 
pelletier  et  la  Mort  de  Marat.  Après  le  9 thermidor,  il 
fut  emprisonné  deux  lois,  et  alors  il  commença  à perdre 
de  son  ardeur  révolutionnaire.  Sous  Najioléon  1*',  il  fut 
le  peintre  des  grandeurs  impériales  ; il  exécuta  alors 
leConronnenieut,  la  Distribut  on  des  aigles  dans  le  Champ 
de  Mars,  le  portrait  de  Pie  Vil,  etc  La  loi  du  IGjanvier 
1816,  rendue  sous  la  seconde  Kestauraiion,  l’éloigna  de 
France  avec  (iliisieurs  conveniionnels.  Il  fut  aussi  rayé 
de  l'Institut.  David,  retiré  à Bruxelles,  résista  aux  in- 
stances du  roi  de  l’russe,  qui  eût  voulu  le  lixer  à Berlin, 
il  mourut  le  29  décembre  1825  — David  a continué  en 
peinture  la  réaction  coinmencée  par  Vien  contre  l’école 
maniérée  de  boucher;  mais,  en  s attachant  trup  exclusive- 
ment à l’imitation  de  la  sculpture  antique,  il  a parfois 
donné  à ses  figures  la  rigidité  du  marbre  ; ce  délaut 
est  surtout  sensible  chez  ses  successeurs.  Girodel,  Gé- 
rard, Gros,  Diolling,  Ingres,  Léopold  Koberl  et  beau- 
coup d’autres  sont  sortis  de  l'école  de  David. 

David  (Emehic),  175.5-1839,  né  à Aix,  a été  député 
au  Corps  législatif  en  1809,  et  membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions  en  1816.  On  a de  lui  divers  écrits  qui 
se  rapportent  a l’histoire  des  arts  : becherches  sur  l'art 
statuaire,  1805;  Eloges  de  l'ugel  et  du  Poussin;  Etudes 
dessinées  et  calquées  d après  baphael,  1818-21  ; des  tra- 
vaux sur  Jupiter,  Vulcain,  Iseplune.  et  d’autres  ouvrages 
réimprimés  ou  publiés  après  ^a  mort. 

I^aviil  {1'iehke-Jea>  . statuaire  français,  né,  en  178J, 
à Angers,  est  mort  en  1856.  Fils  d'un  sculpteur  en  lion-, 
il  vint  à Daris  en  1808.  et  reiiqiorla,  à I Ecole  des  beaux- 
arts,  le  prix  du  conci’iirs  pour  un  bas-reliel  lepiésen- 
tanl  Epamiiiondas,  1813.  Ajires  séue  perh  ctioime  en 
Italie,  il  lut  chargé,  en  1816,  de  la  statue  du  grand 
Cundé  qui  ligure  aiijoui  d hui  au  palais  de  Ver.'-ailb  s. 
Membre  de  flnslitul  et  (iroli -seur  à 1 Ecole  des  Beaux- 
arts  eu  1826,  il  a siégé,  eu  1818,  à 1 Assemiblée  consti- 
tuante. Eloigné  de  Fiance  à la  suite  des  événemeuU  de 
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décembre  1851,  il  alla  visiter  la  Grèce. — Il  sérail  trop 
lonfî  d’énumérer  ici  les  œuvres  nombreuses  sorties  de 
la  main  de  David  (d’Angers).  Il  suffira  de  caractériser 
son  talent  par  ce  jugement  d’un  critique  des  plus  com- 
pétents. sur  rime  de  ses  productions  : « Si  la  statue 
« de  Marco  Bolzaris.  dit  Gustave  Planche,  était  enfouie 
t à vingt  pieds  de  profondeur,  aux  environs  d’Atliènes 
t ou  de  Marseille,  je  suis  sûr  qu’elle  tromperait  la  sa- 
<1  gacilé  d’un  antiquaire.  » Les  sculptures  du  fronton 
du  l’anihéon  sont  l’une  des  œuvres  les  plus  connues  de 
David  d’Angers). 

Uavid  (Saint-),  Metievia,  v.  du  pays  de  Galles  (An- 
gleti  rre),  dans  le  comlé  de  Pembroke,  par  51°  52' 56" 
ial.  N.  et  7»  30'  ID"  long.  0.  Ville  très-ancienne;  elle 
était  célèbre  par  scs  élablieseinenls  religieux;  sa  cathé- 
drale renferme  le  tombeau  de  saint  David,  patron  du 
pays  de  Galles,  mort  en  514;  5,000  bah. 

David  (.Iacques),  oculiste  français,  1696-1762,  né  à 
La  Barre  (Normandie).  Détaché  de  l'Ilôtel-Dieu  de  Paris 
pour  combattre  la  peste  de  Marseille,  il  ne  revint  que 
27  ans  après,  1746.  Livré  entièrement,  dès  1728,  à la 
guérison  des  maladies  des  yeux,  il  pratiqua,  en  1747, 
l’opération  de  la  cataracte  par  extraction,  méthode  qu'il 
a répandue  par  son  exemple  et  par  ses  écrits, 

Uavies  (Jean),  critique  anglais,  1679-1732,  s’est 
acquis  une  juste  réputation  par  ses  travaux  philologi- 
ques sur  les  œuvres  philosophiques  de  Cicéron,  sur  Jules 
César  et  Maxime  de  Tyr. 

Daviln  (Henri-Catherin),  historien  italien,  mais  d’o- 
rigine espagnole,  né  près  de  Padoue,  1576.  Page  à la 
cour  de  France  sous  Henri  III,  il  servit  Henri  IV  pen- 
dant six  ans.  quitta  le  roi  et  la  France  après  la  paix  de 
Vervins,  1598,  et,  à la  suite  d’un  duel,  reprit  les  armes 
au  compte  de  Venise,  1606.  Dès  son  retour  en  Italie,  il 
avait  songé  à écrire  V Histoire  des  guerres  civiles  de 
France  : il  la  publia,  en  1650,  à Venise.  Cet  ouvrage, 
source  précieuse  d'informations  pour  la  seconde  moitié 
du  x\T«  s.,  d’un  style  élégant  et  rapide,  et,  en  général, 
d’une  impartialité  remarquable,  appartient  à l’école  de 
Machiavel.  Il  a été  plusieurs  fois  traduit  en  français.  — 
Laiila  périt  assassiné  près  de  Vérone,  1651. 

Davi»  (John),  navigateur  anglais,  né  à Sandbridge, 
près  de  Darimouth,  fut  envoyé  trois  fois  pour  chercher 
un  passage  au  nord  de  l’Amérique,  pendant  les  années 
1585,  1586,  1587.  Dès  son  premier  voyage  il  découvrit, 
comme  il  le  raconte  lui-même,  le  détroit  qui  porte  en- 
core son  nom.  Détourné  de  ses  explorations  par  la  g uerre 
qui  survint  entre  Elisabeth  et  Philippe  II,  il  suivit  Ca- 
vcndish  dans  sa  deuxième  expédition  dans  l’Amérique 
du  Sud,  1591.  — Davis  périt  près  de  Patane,  sur  la  côte 
de  Malacca,  tué  dans  un  combat  contre  des  pirates  ma- 
lais, 1605.  Il  a écrit  la  relation  de  ses  voyages  au  Nord 
(Hecueit  d’Hackluyt,  t.  111)  et  de  ses  voyages  aux  Indes 
(Becueit  de  Purchas). 

Davis  (détroit  ou  canal  de).  Il  unit  la  mer  de  Baffm 
à l'océan  Atlantique  et  sépare  le  Groenland  à l’E.,  du 
Nouveau-Cumberland  à l’O.  Sa  largeur  est  de  550  kil. 
11  fut  découvert,  en  1585,  par  Davis. 

Davos,  village  du  canton  des  Grisons  (Suisse),  ch.-l. 
des  Dix-Juridictions;  1,700  habit.;  à 20  kil.  S.  E.  de 
Coire. 

Davout  et  non  Davoiist  (Locis-Nicolas),  maréchal 
de  France,  né,  en  1770,  à Annoux,  aux  environs  de  Ton- 
nerre (Yonne).  Sorti  de  l’école  de  Brienne  à 15  ans,  il 
lût  chef  de  bataillon  en  1791,  et  général  de  brigade  en 
1793.  Distingué  par  Moreau  sur  le  Bhin,  par  Bonaparte 
en  Egypte,  il  devint  général  de  division,  1800,  maréchal, 
1804.  — En  1805,  il  reçut  le  commandement  du  troi- 
sième corps  de  la  grande  armée,  et,  à sa  tête,  prit  part 
aux  campagnes  d’Austerlitz,  de  Prusse  et  de  Wagram. 
Dans  la  campagne  de  Prusse,  il  gagna  la  victoire  d’Auer- 
staedt  au  moment  même  où  Napoléon  était  vainqueur  à 
léna  (octobre  1807),  succès  que  l’empereur  récompensa 
en  lui  donnant  le  titre  de  duc  d’Auerstaedt,  comme  il 
le  fit  encore  prince  d’ Eckmühl  après  la  bataille  de  ce 
nom,  1809,  dans  la  campagne  de  Wagram.  — Nommé 
gouverneur  de  Pologne,  Davout  administra  durement  ce 
jiays  ; dans  l’expédition  de  Russie,  il  battit  l’ennemi  à 
Moliilcvv,  et,  pendant  la  retraite,  montra  une  admirable 
constance.  En  1813,  il  fut  chargé  de  la  défense  de  Ham- 
bourg : il  rendit  la  place,  seulement  après  la  paix,  non 
à l’ennemi,  mais  à Louis  XVIII.  — Ministre  de  la  guerre 
pendant  les  Cent-Jour«,  il  improvisa  une  armée  en  trois 
mois.  Après  le  désastre  de  Waterloo  et  la  seconde  abdi- 
cation de  Napoléon,  il  signa,  sur  l’ordre  du  gouverne- 
ment provisoire,  la  convention  de  Paris,  où  il  stipula 
que  personne  ne  serait  pouisuivi  pour  ses  opinions  et 
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pour  sa  conduite  politique.  Il  réclama  lui-même  le  bé- 
néfice de  cet  article  pour  les  généraux  proscrits  par 
l’ordonnance  du  24  juillet  1815,  et,  plus  tard,  pour  le 
maréchal  Ney.  — Nommé  pair  de  France  en  1819,  il 
mourut  en  1823. 

l»avy  (Sir  Humphrï  , chimiste  anglais,  né  à Penzance 
(Cornouailles)  en  1778.  fut  d’abord  mis  en  apprentissage 
chez  un  apothicaire.  Distingué  par  un  docteur,  Beddoes, 
fondateur,  à Bristol,  d’un  établissement  où  l’on  appliquait 
l’action  du  gaz  au  traitement  des  maladies  pulmonaires, 
Davy  découvrit  le  protoxyde  d’azote  ou  gaz  hilarant.  Pio- 
fesseur  de  chimie  à V Institution  royale  de  Londres,  créée 
par  le  comte  de  Rumford,  1801,  il  fit  un  usage  admi- 
rable d’un  nouvel  instrument  d’analyse  scientifique,  la 
pile  de  Voila  : Davy  démontra  le  phénomène  de  la  dé- 
composition de  l’eau,  trouva  des  corps  nouveaux,  le 
potassium,  le  sodium,  le  baryum,  le  strontium,  le  cal- 
cium et  le  magnésium.  Créateur  de  la  chimie  après  La- 
voisier, dont  il  réforma  certaines  théories,  il  inventa 
encore  pour  les  mineurs  la  lampe  de  sûreté  qui  porte 
son  nom,  1815.  Davy,  mort  en  1829,  a laissé  un  grand 
nombre  de  Mémoires,  une  Chimie  agricole,  etc.  — Son 
dernier  écrit,  composé  dans  des  excursions  en  Italie,  est 
intitulé  : Consolations  en  voyage;  Cuvier  l’appelait  l’ou- 
vrage de  Platon  mourant. 

Davves  (Richard),  critique  anglais,  1708-1766.  Les 
Miscetlanea  græca  sont  un  recueil  d’observations  gram- 
maticales sur  certains  écrivains  grecs. 

Davvidof  (Denis  Vassilievitch),  général  et  poète  russe, 
né  à Moscou,  1784-1839. 11  fit  les  campagnes  de  l’armée 
russe,  de  1808  à 1831  ; dans  celte  dernière  année,  sa 
valeur  contre  les  Polonais  lui  valut  le  grade  de  lieute- 
nant général.  — DavN'idof  est  le  Tyrtée  russe.  Ses  chants 
respirent  l’insouciante  gaieté  du  soldat  moscovite.  11  a 
donné  encore  des  Souvenirs  de  ta  bataille  d' Eylau  ; une 
Théorie  sur  l'emploi  des  corps  fi  ancs- 

Datilich,  V.  du  Devonshire  (Angleterre),  port  de  la 
Manche,  à 15  kil.  S.  d’Exeter.  Bains  fréquentés. 

B6ax  (autrefois  Acqs),  ch.  1.  d’arrond.  des  Landes, 
à 62  kil.  S.  ü.  de  Mont-de-Marsan,  avec  une  popul.  rie 
10,250  liab.,par  43°  42'  44"  lat.  N.  et  par  5° 21' 5"  long.  O. 
Dax  ne  saurait  être  une  place  de  guerre  avec  son  enceinte 
de  murailles,  qui  date  du  moyen  âge,  et  son  petit  châ- 
teau démantelé.  — Ses  eaux  thermales  étaient  connues 
des  Romains;  elles  ont  une  température  de  75°  centigr 
Dax,  l’un  des  entrepôts  du  commerce  avec  l’Espagne, 
expédie  au  dehors  les  produits  du  département,  goudron, 
brai  et  résine,  planches  de  sapin  et  de  liège,  eaux-de- 
vie,  mais,  jambons,  etc.  — Ancienne  capitale  des  Tar- 
belli,  Dax,  sous  la  conquête  romaine,  prit  le  nom  de 
Aqux  Tarbellicæ  Augustæ.  Après  les  dominations  suc- 
cessives des  Wisigoths,  des  Francs  et  des  Vascons,  des 
vicomtes  particuliers,  à partir  du  x°  s.,  puis  les  comtes 
de  Ééarn,  en  1101,  et,  enfin,  les  Anglais,  de  1177  à 1451 , 
y régnèrent.  Avant  1789,  Dax  était  le  siège  d’un  évêché. 
11  a donné  naissance  à Borda.  Dans  les  environs  est  le 
village  de  Poy,  patrie  de  saint  Vincent  de  Paul. 

Dayakïi,  nom  de  la  plus  puissante  et  de  la  plus 
féroce  tribu  de  Bornéo.  La  langue  qu’elle  jiarle  présente 
beaucoup  de  mots  communs  au  malais  et  au  sanscrit, 
indices  de  son  origine.  Les  Dayaks,  qui  habitent  le  S. 
et  l’ü.  de  Bornéo,  ont  de  vastes  huttes  en  planches;  ils 
suspendent  au-dessus  de  l’entrée  des  crânes  humains. 
Les  jeunes  gens  ne  peuvent  se  marier  avant  d’avoir  coupé 
la  tête  d’un  ennemi.  Les  Eidahaus,  au  N.  de  Bornéo, 
ont  la  même  constitution  physique,  le  même  idiome,  les 
mêmes  mœurs  et  aussi  une  égale  cruauté  à l’égard 
des  étrangers.  11  y a évidemment  identité  entre  ces  po- 
pulations. 

Daziiiooiirt  (Joseth-Jean-Baptiste  Albouis,  dit),  co- 
médien français,  né  à Marseille,  1747-1809,  après  avoir 
réussi  à Bruxellesidans  le  rôle  de  Cmpin,  joua  au  Tlii  à- 
tre-Français,  devint  sociétaire  en  1778,  donna  des  leçons 
à Mai  ie-Autoinctte;  contribua  à relever  le  théâtre  après 
la  Révolution,  et  fut  professeur  de  déclamation  au  Con- 
servatoire, en  1807. 

Doliciiaub  [Acesines).  V.  Tchenab. 

Dca,  V.  desVoconces,  dans  la  Gaule  Narbonnaise;  auj. 
Die  (Drôme). 

Deal,  port  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  à 22  kil. 
E.  de  Canterbury;  7,500h. — Deal,  qui  est  une  dépendance 
des  Cinq-Ports,  e-t  défendu  par  un  château.  C’est  le 
rendez-vous  des  vaisseaux  qui  partent  pour  l’ilindouslan 
ou  l’Ainériiiue.  On  y construit  des  navires.  — Jules  César 
y aurait  pris  terre  dans  sa  première  descente  en  Bre- 
tagne. 

Dean  S’os’e  j1,  région  d’.Vugleterre,  dans  le  Glou- 
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ce«ter.  Elle  tire  son  nom  d’une  ancienne  forêt  qui  coii- 
M'ait  une  superficie  de  16.000  hect.  Elle  présente  auj. 
de  firos  villages  et  des  champs  en  culture.  Le  combus- 
tible. que  fournissait  la  forêt,  est  donné  maintenant  par 
lüil  puits  à houille. 

Dcba,  port  d .Arabie,  dans  le  pays  et  sur  la  mer 
d Oman,  à IMl  kil.  N.  O.  de  Mascate,  de  l’iman  duquel 
elle  relève.  Deba  fait  un  commerce  considérable  avec 
r.Arabie,  la  Perse  et  l'IIindoustan. 

I>eha,  riv.  d’Espagne,  qui  se  jette  dans  le  golfe  de 
Bisca'e,  vient  du  col  de  Salinas  et  passe  à Bergara. 

Debity  (Jean-Baptiste-Joseph),  sculpteur  français,  né 
à Malines  en  ITÏO,  d'abord  fixé  à Nantes,  revint  à Paris 
et  composa,  de  1815  à 18iiO,  un  grand  nombre  de  statues 
( OUI-  le  jardin  des  Tuileries,  les  palais  du  Luxembourg  et 
de  Versailles,  etc;  \es  Trois  Parqiies,ia  Jeune  Fille  au  c(h 
qni'.lage,  etc.  — Son  tils  aîné,  Jean-Dapliste-Joseph,  né 
à Nantes,  1802,  sculpteur,  premier  grand  prix  de  Rome 
en  1829,  est  l’auteur  d’ouvrages  distingués,  Jésus  au 
milieu  des  docteurs  (à  Saint-Sulpice),  une  Jeune  Esclave; 
la  Pudeur  cédant  à l’Amour  ; la  statue  de  Cambronne,  à 
Nantes;  du  général  Lepic,  à Montpellier;  des  groupes,  des 
statues,  à Saint-Eustache,  etc. — Son  Irère,  Auguste-Hya- 
cinthe. né  à Nantes, 1804,peintreet  sculpteur, eut  le  grand 
prix  de  peinture  en  1821,  s’est  distingué  par  ses  tableaux 
aux  dilfêrentes  expositions  (les  Enrôlements  volontaires 
en  1792,  V Entrevue  du  camp  du  Drap  dôr,  la  Bataille 
de  Dreux)  ; comme  sculpteur,  on  lui  doit  : les  mausolées 
de  monseigneur  Affre  et  de  la  comtesse  de  Damas,  le 
beau  groupe  du  Berceau  primitif  ou  Eve  et  ses  deux 
enfants,  etc. 

De  Belloy.  V.  Bellot  (de). 

Débonnaire  (Louis),  oralorien,  né  près  de  Troyes, 
mort  en  1752,  s’éleva  contre  les  convulsionnaires.  11 
attaqua  aussi  les  jésuites.  Son  Parallèle  de  la  morale 
des  jésuites  et  de  crlle  des  païens,  1726,  fit  mettre  l’im- 
primeur à la  Bastille. 

Débora,  prophétesse  juive,  vivait  dans  le  xiv*  siée, 
av.  J.  C.  D’après  ses  inspirations,  Barac  battit,  au  mont 
Thabor,  Sisara,  général  de  Jabin,  roi  d’.\zor,  qui  avait 
réduit  les  Hébreux  en  servitude.  Le  chapitre  v du  livre 
des  Juges  renferme  le  chant  de  Débora  sur  la  mort  de 
Sisara,  tué  par  la  juive  Jahel. 

Dehraux  (pAUt-EmLE),  chansonnier,  1706-1831,  né 
à .Vncerville  (Meuse).  Ses  refrains,  plus  faciles  que  cor- 
rects, sont  populaires  dans  les  ateliers.  On  cite  encore 
aujourd’hui  : la  Colonne  ; Soldat,  l'en  souvitns-lu?  — 
Béranger  a publié,  avec  une  notice,  les  chansons  de  De- 
braux,  1835,  3 vol.  in-32. 

Debreezin,  v.  de  Hongrie  (empire  d’Autriche),  par 
47*31'  lat.  N.  et  19*  11'  long.  E.,  à 180  kil.  E.  de  Pesth, 
située  dans  une  plaine  sablonneuse  et  sans  eau.  C’est 
plutôt  une  agglomération  de  villages  qu’une  ville  . plu- 
sieurs des  maisons  sont  couvertes  de  chaume;  il  n’y  a 
point  de  pavé.  11  s’y  tient  quatre  foires  considérables 
pour  les  blés,  les  bestiaux,  les  graisses,  les  savons.  — 

D s étoffes  de  laine,  des  chaussures,  des  cuirs,  du  savon, 
de  la  soude,  des  têtes  de  pipes  et  des  rosaires,  etc.,  sont 
les  produits  principaux. — Debreezin  a une  bibliothèque 
de  20.000  volumes,  une  école  catholique,  un  collège  des 
roforinés.  La  popul.  est  de  46,100  hab.,  de  race  magyare 
et  presque  tous  protestants.  — Debreezin,  qui  est, 
ap.ès  l’esth.  la  ville  la  plus  considérable  de  Hongrie,  a 
été.  en  1819,  le  siège  de  la  diète,  quand  les  Autrichiens 
se  furent  rendus  maîtres  de  la  capitale. 

Debret  (Jeax-Baptiste),  peintre  français,  né  à Paris, 
1768-1815.  Parent  et  élève  de  Louis  David,  il  l’accom- 
pagna à Rome.  Professeur  de  dessin  à l'Ecole  polytech- 
nique, il  reprit,  en  1798,  la  palette  qu’il  avait  abandonnée 
depuis  plusieurs  années.  Son  tableau.  Napoléon  saluuut 
un  convoi  de  blessés  autrichiens,  fut  remarqué  à l’expo- 
sition de  180'i.  I.n  18tj,  il  partit  pour  le  Brésil,  y exécuta 
plusieurs  travaux,  et  revint  en  1831.  11  avait  amassé 
Ip-  mat 'riaux  d’un  Voijuge  pittoresque  et  historique  au 
!!■  ' iioiit  il  publia  le  troisième  et  dernier  volume  en 
IS  . ill-fol. 

De  RrosseH.  V.  Bbosses  (De). 

M^bry  ( I_eax-Antoixe),  homme  politique  français,  né 
à '«ervins,  1760-1854,  avocat,  membre  de  l’Assemblée 
l -u'islative,  se  distingua  par  l'ardeur  de  son  patriotisme 
r'  Volutioiinaire  et  prit  une  part  active  à la  journée  du 
10  août.  Membre  de  la  Convention,  il  vola  la  mort  du 
roi  ; mais  il  protesta  contre  le  coup  d’Etat  du  51  mai, 
fut  menacé  et  reparut  seulement  après  le  9 thermidor.  I 
Au  Conseil  des  Cinq-Cents  qu’il  présida  trois  fois,  il  se  I 
montra  républicain  décidé;  représentant  de  la  France 
.lu  congrès  de  Rastadt,  il  échappa  seul  à l’infâme  guet-  | 
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; apens,  mais  fut  blessé  de  treize  coups  de  sabre.  \n 
, 18  brumaire,  il  seconda  Bonaparte,  fut  inemhre  du  Tri- 
bunat.^  puis  préfet  du  Doubs  de  1801  à 1814.  Il  fut 
alors  l’un  des  premiers  à proclamer  les  Bourbons,  et, 
malgré  ses  protestations  de  dévouement  au  comte  d’Ar- 
tois, accepta  la  préfecture  du  Bas-Rhiii  pendant  les 
Cent-Jours.  Exilé  de  France  comme  régicide,  il  se  relira 
en  Belgiiiue  et  ne  rentra  en  France  qu’en  1830.  Il  a 
laissé  ; Essai  sur  l'éducation  nationale,  1790,  2 vol. 
in-8»;  Eloge  de  Mirabeau  ; Opinion  sur  la  coiisl  tuf  ion 
de  1 i03.  in-8»;  etc. 

Debiire  (Guillaume-Fbançois)  , bibliographe  et  li- 
braire, né  à Paris,  1731-1782.  Il  s’efforça  de  donner  un 
répertoire  raisonné  des  ouvrages  rares  dans  sa  Biblio- 
graphie instructive,  1763-1768,  7 vol.  in-8»,  que  l’on 
peut  encore  consulter. 

Debiire  (Guillaume),  cousin  et  associé  du  précédent, 
1734-1820,  a donné  d’excellents  catalogues,  entre  au- 
tres celui  du  duc  de  La  Vallière.  Ce  dernier  renfermait 
la  plus  considérable  collection  de  livres  français  anciens 
qui  eût  été  formée. 

Debureau  i Jean-Gaspard)  , acteur  du  théâtre  des 
Funambules  à Paris.  Il  a renouvelé  le  rôle  de  Pierrot 
des  pantomimes.  Il  était  né  à Newkolin  (Bohême)  eu 
1796  et  mourut  en  1846. 

Decaen  (Ciiahles-Mathieu-Isidore,  comte),  général, 
né  à Creully  près  de  Caen,  nC9-1832.  Sergent-major  des 
volontaires  à l’armée  du  Rhin,  1792,  il  devint  général 
de  brigade,  1796,  et  de  division,  1800.  Après  la  bataille 
de  llohenlinden  où  ü se  distingua,  Decaen  fut  iioniinô 
capitaine  général  des  établissements  français  dans  la 
merdes  Indes:  pendant  huit  ans  (1803-1811)  il  montra, 
dans  File  de  France,  une  capacité  administrative  qui 
rappelait  celle  de  La  C«urdoniiais.  Bien  accueilli  par  la 
première  Restauration,  il  fut  mis  en  disponibilité  par  la 
seconde  et  mourut  oublié. 

Deeaisne  (Henri),  peintre  français,  né  à Bruxelles, 
1799-1832.  Elève  de  Girodet  et  de  Gros,  il  a laissé  un 
certain  nombre  de  tableaux  remarquables  par  un  dessin 
correct  et  un  coloris  vrai.  On  cite  un  Ange  gardien,  au 
Luxembourg,  les  Quatre  évangélistes,  à l’église  Saint» 
Paul,  etc. 

Décalogue  ou  les  dix  commandements  de  Dieu, 
loi  donnée  par  Dieu  à Moïse  sur  le  mont  Sina’f  et  gravée 
sur  deux  tables  de  pierre,  qui  furent  placées  dans 
l’Arche  d’alliance.  Le  Décalogue  est  dans  le  xx»  chap, 
de  V Exode, 

Decainps  (Alex.indre-Gabriel),  peintre  de  genre,  né 
à Paris,  1805,  a été  élève  d’Abel  de  Pujol.  Il  a fait,  en 
1828,  un  voyage  en  Orient  qui  a eu  sur  son  talent  une 
influence  durable.  Il  lui  doit  un  très-grand  nombre  de 
ses  inspirations.  Il  excellait  à peindre  les  animaux,  spé- 
cialement les  singes.  La  Défaite  des  Cimbres,  conçue 
dans  de  petites  proportions,  est  néanmoins  un  vcrilable 
morceau  d’histoire.  L’énergie  du  coloris,  la  hardiesse 
des  elfets  de  lumière,  une  vive  expression  de  la  nature 
et  des  personnages  distinguent  cet  artiste.  Il  avait  ob- 
tenu une  grande  médaille  à l’exposition  universelle  de 
1853.  Decamps  est  mort  en  1860  à Fontainebleau  d’une 
chute  de  cheval. 

Décan.  V.  Derkan. 

Décapote  [dix  villes).  On  donna  ce  nom  à plu- 
sieurs divisions  territoriales  de  l’empire  romain.  La 
plus'  connue  est  la  Décapote  comprise  dans  la  Pales- 
tine II»  au  IV»  s.  — La  Pentapole  d’/fa/fe  porta  aussi  le 
nom  de  Décapote  au  milieu  du  vni»  s. 

Decazes  IElib,  duc),  né  à Saint-Martin-du-Laye  près 
de  Libourne  (Gironde),  d’une  famille  de  magistrature, 
en  1780.  Après  d’heureux  débuts  au  barreau,  il  épousa, 
1803,  la  seconde  fille  de  Jluraire,  premier  président  de 
la  Cour  de  Cassation,  devint  pige  siipfiléant,  puis  lilu- 
aire  du  tribunal  civil  de  la  .Seine..  Investi  de  la  con- 
fiance de  Louis  Bonaparte,  roi  de  Hollande,  il  le  suivit, 
après  son  abdication,  en  Bobéme  et  en  Autriche.  A son 
retour,  il  fut  nommé  conseiller  à la  cour  impériale  de 
Paris  et  secrétaire  des  coinmandeinents  de  Mailamc, 
mère  de  Na[)oléon  I»'.  .Après  avoir  coinbatin  coniinc 
garde  national,  en  1814,  sous  les  mur-,  de  Paris,  il  -e 
rallia  an  gonveriieinent  coiistitiitioniicl  établi  par 
Louis  XVIII.  Exilé  pendant  les  Cent-Jours,  il  lut  nommé 
par  la  seconde  Restauration  [iré-.'et  de  police  (7  juil- 
b t 1815).  Une  prétendue  tentative  d’enipoisonm  ment 
sur  Aiexandre  I"  fut  l’occasion  qui  le  mit  en  rapport 
direct  avec  le  roi.  A celle  époipie  de  n'-aclioii  royaliste, 
Decazes  fit  rayer  plusieurs  noms  des  listes  de  proscrip- 
tion dressées  par  Fouché.  Il  eut  aussi  une  part  à l’or- 
doiniance.du  5 septembre  1816,  qui  mit  fin  à la  cham- 
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lire  dite  inlrouvahlc,  cl  rassura  les  partisans  de  la 
monarcliie  coiisiilulinnnclle.  Ministre  de  la  police  depuis 
le  24  septembre  1815,  il  fut,  en  1810,  créé  pair  et 
comte  par  Louis  XVIII,  et,  à l’occasion  de  son  second 
mariage,  avec  M"*  de  Saint-Aulaire,  petite  tille  par  sa 
mère  du  prince  de  Nassau-Sarrebrucli,  1818,  nommé 
duc  de  Glücksberg  par  le  roi  de  IlanemarK.  He- 
cazes  fut,  en  quelque  sorte,  l’âme  de  l’administration 
pendant  les  quatre  années  qui  suivirent  : ministre  de 

I inlérieur  en  1818  et  président  du  conseil  en  1819,  il 
s’efforçait  de  faire  prévaloir  une  politique  de  concilia- 
tion toujours  combattue  par  les  ultra-royalistes  et 
quelquefois  par  les  libéraux.  — L’assassinat  du  duc  de 
Berri  par  Louvel  (13  février  18201,  en  excitant  les  im- 
patiences du  parti  qui  avait  pour  chef  le  comte  d’Ar- 
tois, amena  la  retraite  de  Decazes.  11  se  tint  étranger  à 
toutes  les  discussions  politiques  sous  Louis  XVIII,  et 
n’intervint  qu’avec  réserve,  pendant  le  règne  de  Char- 
les X,  aux  débats  de  la  chambre  des  pairs.  Sous  le 
gouv«rnement  de  .liiillet  il  accepta,  en  1834,  les  fonc- 
tions de  grand  référendaire  : il  fit  rétablir  et  compléter 
l’école  des  vignes  du  Luxembourg.  Depuis  1848,  il  a 
vécu  dans  la  retraite.  Il  est  mort  en  18til.  — Il  a 
fondé  les  forges  de  Decazeville  (Aveyron). 

S(eoazeville,  bourg  de  l'Aveyron,  à 59  kil.  N.  E. 
de  Villefranche;  9,547  hab.  Avant  1830  il  n’existait  pas 
une  seule  maison  sur  l’emplacement  qu’il  occupe.  Le 
duc  Decazes  l’a  fondé  en  établissant  les  deux  usines  de 
Decazeville  et  de  la  Forésie,  distantes  de  4 kil.  On  y 
fabrique  annuellement  12  à 15  millions  de  kilogrammes 
de  fer  de  toute  espèce. 

lîéeéates.  V.  Déciates. 

Décéitale,  roi  des  Daces,  envahit  la  Mœsie  sous  le 
règne  de  Domitien,  défit  Cornélius  Fuscus  envoyé  con- 
tre lui,  86,  et,  malgré  la  présence  de  l’empereur, 
exigea  des  Romains  un  tribut,  89.  Battu  par  Trajan 
dans  une  première  guerre,  101-103,  puis  dans  une  se- 
conde, 104-105,  il  se  donna  la  mort. 

ISécélic,  ancienne  ville  de  l’Attique  (Grèce),  sur  les 
frontières  de  la  Béolie;  reçut  une  garnison  Spartiate 
dans  la  guerre  du  Péloponnèse,  vers  413  av.  J.  C. 

DA^eeiiibre  était  le  diitêrne  mois  de  l’année  chez 
les  Romains;  il  devint  le  douzième  après  la  réforme 
du  calendrier  par  Jules  César.  Il  était  placé  sous  la  pro- 
tection de  Vesta. 

Décemhrîo,  nom  de  trois  érudits  italiens  du  xv«  s. 
L’un  d’eux.  Pierre  Candide,  fut  favorisé  par  divers  prin- 
ces de  la  Péninsule,  notamment  par  le  pape  Nicolas  V. 

II  avait  fait  127  ou'rages  qui  sont  presque  tous  inédits. 
On  cite  une  traduction  d’Appien  en  latin,  une  autre  de 
Quinte-Curce  en  italien , etc.  11  a encore  donné  les 
Vies  de  Philippe-Marie  et  de  François  Sforza,  ducs  de 
Milan,  etc. 

necempagi,  v.  de  la  Gaule,  chez  les  Mediomatrices 
(Belgique  1").  Aujourdhui  Üieiize. 

licfeiiivir.s.  decemviri,  magistrats  choisis  dans  l’or- 
dre des  patriciens  pour  rédiger  les  lois  civiles  de  la 
république  romaine.  Ils  étaient  au  nombre  de  dix.  In- 
vestis d'un  puuvoir  absolu,  ils  gniivernèrrnt  bien  pen- 
dant un  an  (an  305  de  Rome,  451  av.  J,  C.).  La  législa- 
tion paraissant  incomplète  encore  après  la  publication 
de  dix  tables,  on  nomma  dix  nouveaux  décemvirs  qui 
rédigèrent  deux  tables  de  lois,  mais  administrèrent  avec 
violence  la  république.  Au  lieu  d'abdiquer,  à l'exemple 
de  leurs  prédécesseurs,  après  un  an  d’exercice  du  pou- 
voir, ils  gardèrent  leurs  fondions.  L’attentat  du  dé- 
cemvir Appius  Claudius , contre  la  fille  du  ph  béien 
Virginius,  souleva  les  esprits.  L’armée  qui  était  en 
campagne  marcha  sur  Rome  et  le  peuple  s’insurgea. 
Les  décemvirs  furent  renversés.  Appius  et  un  de  ses 
collègues  périrent  dans  la  prison,  les  huit  autres  s’exi- 
lèrent. — Après  le  rétablissement  de  l’ancien  ordre 
de  choses,  il  resta  du  décemvirat  la  législation  des 
XII  l'aides. 

Le  nom  de  décemvir  s’appliquait  encore  à d’autres 
magisirais.  tels  étaient  les  decemviri  sibyllini  préposés 
à la  garde  des  livres  sibillyns,  etc. 

tK-c<-nnales,  Decennniia,  fêtes  célébrées  à chaque 
dixième  année  du  règne  des  empereurs  romains.  Elles 
avaient  été  instituées  par  Auguste,  ün  célébrait,  à 
cette  occasion,  des  jeux  publics,  dUs  décennaux,  etc. 

Itecenliiis  (Maonus)  fut  créé  césar  par  Magncnce, 
son  frère  ou  son  cousin,  en  351.  liatiii  par  les  Ale- 
nrians  en  Gaule,  à la  nouvelle  de  la  mort  de  Magnence, 
il  .s’i'Urangla  à Sens,  353  après  J.  C. 

Ilefctia.  aujourdhui  Üecize,  ville  des  Eduens  dans 
la  Lyonnaise  !'•  (Gaule.) 
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ou  nécéatcH.  tribu  gauloise,  qui  ha- 
bitait aux  environs  d’Aiitipolis  (Antibes),  dans  la  Gaule 
(Narbonnaise  1'*  au  iv*  s.). 

Iléciiiial  (Système),  qui  a pour  base  le  nombre 
dix. — Il  fut,  en  vertu  d’un  décret  de  la  Convention,  du 
7 avril  1795,  adiqité  en  France  imur  les  monnaies,  poids 
et  mesures.  La  Belgique,  l’Italie  et  d'autres  Etals  nous 
ont  emfirunté,  en  tout  ou  en  partie,  le  système  décimal. 

Décimes,  imiiôt  perçu  sur  le  clergé  de  France  avant 
la  réioluilon.  La  dîme  saladine  exigée  par  Richard 
Cœur-de-Lion  et  Philippe  Auguste , en  1189,  paraît 
avoir  été  la  première  taxe  levée  sur  le  clergé.  Depuis, 
le  clergé  paya  fréquemment  des  décimes  : le  pape 
autorisait  le  roi  5 les  imposer,  de  même  que  le  roi, 
à son  tour,  permettait  au  pape  d’en  lever  à son  profit. 
Toutefois,  après  le  grand  schisme  d'Occident,  le  roi  seul 
usa  de  ce  droit.  A partir  du  cidloque  de  Poissy,  on 
distingue  la  décime  ordinaire  levée  tous  les  dix  ans  et 
affectée  au  payement  des  rentes  de  l'hôtel  de  ville,  et 
les  subsides  extraordinaires  exigés,  en  général,  tons 
les  cinq  ans.  Les  décimes  n’étaient  pas  toujours  le 
dixième  du  revenu  des  biens  ecclésiastiques  comme  le 
nom  paraît  l’indiquer.  Le  clergé  leur  donnait  le  nom 
de  dons  gratuits.  Les  contestations  relatives  aux  dé- 
cimes étaient  jugées  sonverainement  par  huit  cham- 
bres de  décimes  établies  dans  différentes  villes  du 
royaume. 

Dcoîus  Mas  (Pubuds).  Trois  Romains  ont  illustré 
par  un  dévouement  héroïque  ce  nom,  qui  était  celui 
d’une  famille  plébéienne.  Le  père  sauva  d’abord,  par  sa 
valeur,  l’armée  du  consul  Aldus  Cornélius  Cossus,  en- 
tourée par  les  Samnites,  343;  puis  se  dévoua  à Véséi  is, 
où  son  collègue,  le  consul  Manlius  Torqualiis,  vainquit 
les  Latins,  340  av.  J.  C.  — Le  fils  se  fil  tuer  à Sentinum, 
oi'i  son  collègue,  le  consul  Q.  Fabius,  battit  les  Gaulois, 
295.  — Le  petit-fils  succomba  à son  tour  à Asculum, 
dans  la  guerre  contre  Pyrrhus,  279  av.  J.  C. 

Dcciuü  ou  Déce  (Caïds  Messius  Qdintbs  Tbajands), 
empereur  romain,  né  en  191  ou  en  201  ap.  J.C.,  près 
deSirmium  en  Pannonie.  Proclamé  par  l’armée  de  Mœ- 
sie, révoltée  contre  Philippe,  249,  il  délit  et  tua  ce  dei  - 
nier  à Vérone.  Son  règne  fut  rempli  par  une  lutte  achar- 
née contre  les  Goths,  qui  avaient  franchi  le  Danube 
sous  Cniva,  leur  chef;  Decius  fut  tué  en  les  combattant, 
251.  Il  avait  rétabli  la  censure  et  ordonné  la  septième 
persécution  contre  les  chrétiens. 

M>eeî*e  (Decefia),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
34  kil  S.  E.  de  Nevers  (Nièvre),  à l’origine  du  canal 
du  Nivernais,  au  conlluent  de  la  Loire  et  de  l’Aron.  Elle 
e.st  bâtie  au  sommet  d un  rocber.dans  une  petite  ile  que 
deux  ponts  rattachent  à la  terre  ferme.  Elle  renferme 
des  làbriques  de  fer-blanc,  des  hauts  fourneaux,  des 
forges;  elle  fait  le  commerce  de  bestiaux,  de  poterie, 
de  bois  à brûler  et  de  houille.  Patrie  du  jurisconsulte 
Guy  Coquille;  4,511  hab. 

Depkemlorf.  v.  de  Bavière,  près  du  confluent  du 
Danube  et  de  l’isar,  à 77  kil.  N.  O.  de  Passau  (Basse- 
Bavière).  — Fabriques  de  toiles,  etc.;  3,009  bab. 

Keckep  ou  DeUlter.  poète  hollandais,  né  à Dor- 
drecht, 1610-1666,  apprit  seul  le  latin,  le  français,  l’an- 
gl  lis  et  1 italien.  Après  quelques  imitations  d’auteurs 
anciens,  il  composa  des  épigrammes,  un  Eloge  de  l’A- 
varice. un  dithyrambe  intitulé  Vendredi  Saint  o\x  Saint 
Je  an- Baptiste,  etc. 

Uéclaration  du  clergé  de  France.  On  appela 
ainsi  les  quatre  articles  proclamés  en  1682  par  l’assem- 
blée du  clergé  de  France,  que  Louis  XIV  avait  convo- 
quée et  que  Bossuet  inspira.  En  voici  le  résumé  ; 1°  les 
rois  ne  sont  pas  soumis  pour  le  temporel  à la  puis- 
sance ecclésiastique;  2”  l’Eglise,  représentée  fiar  un 
concile  général,  est  supérieure  au  pape;  ô°  l’usage  de 
la  puissance  ecclésiastique  doit  être  réglé  par  les  ca- 
nons ; 4“  les  décisions  du  pape  ne  sont  irréformables 
qu’après  le  consentement  de  toute  l’Eglise.  Napoléon  I", 
après  la  publication  du  Concordat,  ordonna  que  la  dé- 
claration de  1682  fût  souscrite  par  tous  les  professeurs 
des  séminaires. 

Déelaeation  des  droits,  acte  souscrit,  en  1689, 
par  Guillaume  111,  après  son  élévation  au  trône  d’An- 
gleterre. 11  contient  la  consécration  des  droits  du  l’ar- 
lenient,  et,  par  conséquent,  achève  l'édifice  constitu- 
tionnel de  1 Angleterre. 

lléelaratioM  de.s  droits  de  l’homme.  V.  Sdppl. 

IFeelieii.  V.  Clieu  (De). 

Déettiifès,  nom  donné  à ceux  qui  mouraient  sans 
conl'essii  n.  Saint  Louis  décida  que  les  seigneurs  ne 
I pourraient  confisquer  les  biens  meubles  que  de  ceux 
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qiii,  ayant  été  malades  au  moins  pendant  huit  jours, 
auraient  volontairement  négligé  de  recevoir  les  secours 
de  1 Eglise. 

Decrés  ou  De  <‘r*'s  (Desis),  amiral,  né  à Chau- 
inoiii  ;Haute-Marne),  en  1761.  llenlia  dans  la  marine 
pendant  la  g’ierre  d Amérique,  où  il  se  signala  par  des 
ac  es  d’intrépidité.  De  l'itl  à 1791,  il  fut  employé  dans 
les  mers  de  l Inde.  Destitué,  puis  arrêté  à son  retour,  il 
ne  larda  pas  à être  réintégré  dans  son  grade,  l’romu 
contre-ainiial  en  1798.  il  se  distingua  à la  fa. ale  jour- 
née d Aboukir,  échappa  au  désastre,  résista  pendant 
17  mois,  à .Malte,  aux  attaques  des  Anglais,  des  Napoli- 
tains et  des  Russes.  Envoyé  en  Fraïu-e  pour  y réclamer 
des  secours,  il  toml.a  entre  les  mains  des  Anglais,  après 
une  délense  héroïque.  Mis  en  liberté,  Decrès  lut  nomnié 
par  Bonaparte  préfet  maritime  à Lorient,  commandant 
de  l'escadre  de  Rochelort,  et,  en  1801,  ministre  de  la 
narine.  Dans  ce  poste,  qu’il  garda  jusqu'en  IRLi,  et 
qu'il  recouvra  pendant  les  Cent  Jours,  il  continua  les 
travaux  de  Cherbourg,  conçut  ceux  de  New-0ie|).  de 
Flessingue  et  d’.Anvers,  prépara  l’expédition  de  Saint- 
Domingue  et  la  descente  projetée  en  Angleterre.  Grâce 
à lui.  la  flotte,  malgré  les  pertes  de  ISli,  comptait 
encore  105  vaisseaux  et  51  frégates  à l’avénenieiit  de 
Louis  XVIII.  — Il  vivait  dans  la  retraite,  lorsqu’il  fut 
assas'iné  par  son  valet  de  chambre.  18'iO. 

Décrétales,  lettres  des  papes  se  rapportant  à des 
points  de  discipline  et  d’adminisiration,  qui,  unies  aux 
canons  des  conciles,  ont  contribué  à former  le  droit 
canonique  ; elles  ont  été  composées  et  réunies  à des 
épo((ues  diflérentes.  La  première  collection,  due  à De- 
iiys  le  Petit,  vers  .àSO.  comprend  les  rescrits  des  pon- 
tifes du  siècle  (de  598  à 498j;  la  seconde,  répandue 
au  IX*  siècle,  sous  le  nom  de  l’espagnol  Isidore  de  Ba- 
dajoz,  contient  de  préieiidues  décrétales  émanées  des 
p.ipes  des  quatre  premiers  siècles  ; suspectes  dès  l’épo- 
que de  leur  publication,  elles  sont  appelées  les  fausses 
décrétâtes.  La  troisième,  due  à un  bénédictin  de  Bolo- 
gne, Gratien,  parut  vers  1150  ; c’est  un  résumé  qui 
embrasse  tous  les  actes  antérieurs  des  pontifes,  y com- 
pris les  fau>ses  décrétales;  il  a joui,  sous  le  nom  de 
Decret,  d’une  grande  autorité.  La  quatrième  collec- 
tion date  des  règnes  de  Grégoire  IX  (l‘J54  et  de  Boni- 
face  VllI  ,1‘298  ; la  cinquième,  dite  Clémentine,  ou  re- 
cueil des  lettres  de  Clément  V,  parut,  en  1517,  sous 
Jean  XXll.  hnhn  on  appela  Extravagantes,  c’est-à-dire 
errantes,  les  décrétales  renlermées  dans  une  sixième 
collection,  et,  comme  celles  de  Clément  V qu’on  désigne 
aussi  de  ce  nom,  n’ayant  été  données  dans  aucune  des 
collections  précédentes.  — La  puissance  des  papes  s’est 
considérablement  accrue  à l’aide  des  décrétales.  On  peut 
consulter  à ce  sujet  Fleury,  Institution  du  droit  ecclé- 
siastique. 

Décumates  (Terres),  Decumates  agri.  On  appelait 
ainsi  la  partie  de  la  Germanie  située  au  N.  du  haut  Da- 
nube. dont  les  Romains  prirent  possession  au  i"*  siècle 
de  l’ère  chrétienne.  La  propriété  en  fut  abandonnée  à 
des  colons  gaulois  ou  à des  vétérans  de  l’armée,  moyen- 
nant le  payement  d’un  impôt  équivalent  au  dixième  des 
revenus  ; de  là  leur  nom.  On  les  protégea  contre  les 
incursions  des  Barbares  par  une  ligne  de  fortilications 
qui  se  prolongeait  depuis  Ratisbonne,  sur  le  Danube, 
jusqu'aux  environs  de  Cologne,  sur  la  rive  droite  du 
Rhin.  Comprises  dans  la  Rhetie  II*  ou  Vindélicie,  et 
dans  les  deux  Gei  manies,  les  terres  Décumates  furent 
de  nouveau  envahies  par  les  Alemans  et  les  Francs  au 
lit*  et  au  IV*  siècle. 

Déoiirie.  la  10»  partie  d’une  curie  dans  l’organisa- 
tion primitive  de  Rome. 

Décurion,  oflicier  dans  la  cavalerie  romaine.  — 
Chef  d une  décurie.  — Nom  des  sénateurs  dans  la  curie 
des  municipes  romains.  La  situation  de  ces  décurions  ou 
curiales  lut  très-malheureuse  à la  lin  de  l’empire  romain. 

Déilale.  fils  de  Métion,  arrière-petit-lils  d’Erech- 
thée,  naquit  à .Athènes  Adonné  à la  sculpture,  il  tua  par 
jalousie  son  neveu  l’erdix  ; condamné  à mort  par  l’Aréo- 
page, il  s’enfuit  en  Crète  et  construisit  le  labyrinthe, 
où  Minos  le  fit  enfermer.  Sauvé  par  Pasiphaél  il  s’é- 
chappa sur  un  navire,  selon  Diodore,  avec  des  ailes  de 
cire  et  de  plumes,  selon  la  légende;  son  fils  Icare,  qui 
l accompagnait,  se  noya  dans  le  trajet.  Accueilli,  par  Co- 
calus,  roi  de  Sicile,  il  fit  pour  lui  plusieiiis  construc- 
tion-.  On  attribuait  à Dédale  l’invention  de  la  scie,  de  la 
bâche,  de  la  mâture  des  navires,  etc.  — On  regarde  Dé- 
dale comme  la  personnification  des  progrès  de  la  scul- 
pture et  de  1 architecture  chez  les  premiers  Grecs.  Les 
sculpteurs  étaient  appelés  Dédalides;  Socrate  se  regar- 


dait lui-même  comme  un  Dédalide,  c’est-.â-dire  un  des- 
cendant de  Dédale. 

Dédale,  nom  de  deux  sculpteurs  grecs  appartenant 
aux  temps  historiques.  Le  premier  vivait  à Sycione,  vers 
400  av.  J.  G.,  et  érigea  à Olympie  un  trophée  pour  les 
Eléens  vainqueurs  des  Lacédémoniens.  — Le  second,  né 
en  Bithynie,  peut-être  après  l’époque  d’Alexandre  le 
Grand,  était  l’auteur  d’une  statue  de  Jupiter  qu’on  voyait 
à Nicomédie. 

Dee  (Joiix),  alchimiste  anglais,  né  à Londres,  1517- 
1607.  Il  se  fit  un  nom  par  son  ardeur  à étudier  les 
mystères  de  la  cabale  et  de  l’astrologie;  à ce  titre,  il 
fut  chargé  de  désigner  un  jour  heureux  pour  le  cou- 
ronnement d’Elisabeth.  Lié,  puis  brouillé  avec  un  fri- 
pon, Edouard  Kellcy,  qui  prétendait  avoir  découvert  la 
pierre  (ihilosophale,  il  parcourut  avec  lui  le  continent, 
1585-1.589.  Cinquante  ans  après  la  mort  de  John  Dee, 
on  publia  à Londres  ; Relation  fidèle  et  véritable  de  ce 
qui  s'est  passé  durant  longues  années  entre  J.  Dee  et 
quelques  esprits,  16.59.  — Arthur  Dee,  fils  du  précé- 
dent, 1579-1651,  médecin  de  Charles  I*',  chercha  la 
pierre  philosophale,  et,  comme  son  père,  mourut  dans 
la  misère. 

Dee  [Deva],  fleuve  d’Angleterre,  naît  dans  le  pays  de 
Galles,  court  à l’E.  en  faisant  de  nombreux  détours, 
tourne  au  N.,  passe  à Chester  et  se  jette,  au-dessous  de 
cette  ville,  dans  la  mer  d'Irlande,  par  une  embouchure 
large  de  6 kil.  — Son  cours  est  de  1 14  kil. 

Dee  (Desana),  fleuve  d Ecosse,  coule  de  l’O.  à l’E. 
entre  deux  branches  des  monts  Grampians,  et  se  jette 
à Aberdeen  dans  la  mer  du  Nord,  après  un  cours  de 
150  kil. 

Dee,  fleuve  d’Ecosse  qui  se  rend  dans  le  golfe  de 
Solway,  au  N.  de  la  mer  d’Irlande,  après  un  cours  de 
70  kil. 

Bleerlyok,  commune  rurale  de  la  Flandre  occiden- 
tale (Belgique),  à 8 kil.  de  Courtrai.  Tissage  de  toiles; 
huileries  ; 4.800  hab. 

Dees.  V.  de  Transylvanie  (emp.  d’Autriche),  sur  le 
Szamos.  au  N.  E.  de  Klaiisembourg.  Mines  considérables 
de  sel  gemme  ; 5.5li0  hab. 

D éesses,  divinités  du  sexe  féminin  que  reconnais- 
sait le  paganisme.  Elles  étaient  peu  nombreuses  en 
Orient,  où  I on  ne  cite  guère  qu’Astarté,  Derceto,  Isis, 
etc.;  mais  on  en  trouve  une  multitude  en  Grèce  et  à 
Rome.  Il  y avait  six  grandes  déesses  : Jiinon,  Vesta, 
Minerve,  Cérès,  Diane  et  Vénus,  et  un  nombre  infini  de 
divinités  moins  considérables.  On  finit  par  les  diviser 
en  quatre  classes  ; déesses  du  ciel,  de  la  terre,  de  la  mer 
et  de  l’enfer.  On  pourrait  encore  désigner  une  cin- 
quième catégorie,  les  déesse, s-mères,  qui  présidaient 
aux  fruits  de  la  terre. 

Defaur«>npret  (Aügoste-Jean-Baptiste),  littérateur, 
né  à Lille,  1767-1845,  fut  d’abord  notaire  à Paris.  H se 
retira  â Londres,  où  il  publia  plus  de  400  volumes  de 
traductions  diverses  ; on  remarque  entre  autres  celle  des 
Homans  de  Walter  Scott  et  d’une  partie  des  Homans  de 
F.  Cooper. 

Défaute  de  droit.  C’était,  en  France,  au  moyen 
âge,  quand  dans  la  cour  du  seigneur  on  dilférait  ou 
l’on  refusait  de  rendre  la  justice  aux  parties.  Si  les 
pairs  étaient  coupables,  ils  étaient  condamnés  à payer 
une  amende  à leur  suzerain  ; si  la  défaute  de  droit  était 
imputée  au  seigneur,  l’alfaire  était  portée  devant  la 
cour  supérieure. 

DefenderM,  association  secrète  formée  en  Irlande 
depuis  la  révolution  de  1688,  pour  défendre  les  libertés 
civiles  et  religieuses  du  pays  contre  le  gouvernement  an- 
glais. Les  defenders  jouèrent  un  rôle  important  dans 
tous  les  troubles  de  l’Irlande;  ils  ont  refiaru  sous  un 
autre  nom  dans  l'association  de  justice  que  forma  ü Con- 
nell. 

DéfcnrNtratinn  de  l*ras;ue.  On  donne  ce  nom 
à deux  actes  de  violence  commis  en  Bohême  à ‘200  ans 
d’intervalle.  1*  En  1419,  le  chef  des  lliissitcs.  Ziska,  en- 
tra dans  Prague  et  jeta  par  les  fenêtres  le  bourgmestre 
et  15  sénateurs;  ce  fut  le  prélude  de  la  guerre  des 
llussites.  — 2*  Le  comte  de  ’lhurn,  le  ‘25  mai  1618,  se 
porta  contre  le  château  de  Prague,  accusant  les  gouver- 
neurs d’avoir  poussé  l’empereur  Maiihias  à violer  les 
lettres  de  majesté  qui  garanii^.'-aient  les  droili  religieux 
du  pays;  il  les  lit  aussi  jeter  par  bs  fenêtres.  Ce  lut  le 
prélude  de  la  guerre  de  trente  Ans. 

l>ér<-nHeur  de  In  elté  [Defensor  civilalts),  ma- 
gistrat romain  dont  l’in-titulion  appartient  a Valenti- 
nien I*'.  11  était  élu  par  les  citoyens  en  dehors  des  cu- 
riales. Il  devait  prendre  en  main  les  intérêts  de  la  cité 
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cl  il  primait  les  sonlcnir  (iirectcment  devant  le  préfet 
(lu  proloiie.  Cette  (onction  importante  était  occupée  par 
les  évô(|nesau  nioineiil  des  invasions  des  barbares,  cir- 
( onstance  (pii  contribua  sinpulièmnent  à accroître  leur 
puissance  morale  aux  v*  et  vi”sièi  les. 

Itefermon  des  Cliapeliéres  (Joseph),  né  à Ren- 
nes, 1756-1801,  était  prorureur  au  parlement  de  lire- 
tagne  en  1789.  Député  aux  Etats-généraux,  il  se  livra 
surtout  aux  travaux  des  comités,  Vers  la  lin  de  la  ses- 
sion, il  réclama  pour  les  noir.>,  nés  libres,  l’exercice  des 
droits  politiipips.  A la  Convention,  il  présida  l’assemblée 
pendant  le  jirocès  de  Louis  XVI  ; il  vota  pour  la  détention 
et  le  bannissement  à la  paix,  puis  pour  l’appel  au  peu- 
ple et  le  sursis.  Attaché  au  parti  des  Girondins,  il  dut, 
après  leur  chute,  fuir  et  se  cacher  jusipi’au  9 thermi- 
dor, 1791.  11  tignra  aussi  parmi  les  présidents  du  Con- 
seil d(’s  Cimi-Cents,  1796  — Après  le  18  brumaire,  Bo- 
naparte nomma  D(’feimon  président  de  la  section  des 
linances  au  Conseil  d'Etat;  dans  ce  poste,  qu’il  occupait 
encore  en  181 1,  Deferuion  fut  l’orateur  du  gouverne- 
ment dans  toutes  les  discussions  d'impôt.  Il  était  en 
même  temps  directeur  général  de  la  dette  publique,  et 
di  puis  1807  ministre  d Etat.  11  garda  à l'Empereur  une 
lidélité  qui  ne  se  démentit  jamais.  En  1815,  il  lit  décré- 
ter jiar  le  sénat  une  levée  de  190,000  hommes;  en  1815, 
aillés  la  seconde  abdication  de  Kapoléon  I",  il  insista 
pour  que  iSapolénn  11  lût  proclamé  par  la  Chainhre  des 
représentants.  Retiré  en  Belgiipie  après  l’ordonnance  du 
2 i juillet,  il  revint  en  1822  el  mourut  9 ans  après. 

ÈïoSTan!!  (Marie  de  Viciiv-Chasirox  , inan]uise  nu), née 
à l’aris,  1697,  fut  mariée  en  1718,  puis  bientôt  séparée 
de  son  mari,  et  entraînée  dans  le  tourbillon  du  monde 
avec  ses  amies,  M““'  du  Châtelet  et  d'autres  femmes 
qu’elle  rencontrait  â la  petite  cour  de  Sceaux.  Aveugle 
à l’âge  de  56  ans,  M"*  du  Deffaiid  se  retira  au  couvent 
de  Saint-Joseph  de  la  rue  Saini-Dominiciue;  mais  elle 
put  y recevoir  aisément  les  personnages  les  plus  distin- 
gués de  son  temps,  et  parmi  eux  le  président  llénault 
et  Ront-de-Veyle,  avec  lesquels  elle  fut  longtemps  liée. 
En  1754,  elle  s’attacha  M"*  de  Lespinasse,  en  qualité  de 
lectrice,  puis  se  brouilla  avec  elle  en  1764,  avec  un  éclat 
qui  amena  une  scission  dans  sa  société.  — du  Del- 
land  mourut  en  1780.  En  1809,  on  a publié  sa  Corres- 
pondance  avec  Dalombert,  llénault,  Montesquieu  et  la 
duchesse  du  Maine,  et,  en  1810,  ses  Lettres  à Walpole, 
écrites  de  1766  à 1780,  auvquelleson  a ajouté  sa  Cor- 
responrfflKCe  avec  Voltaire.  Il  y a là  de  précieux  rensei- 
gnements sur  la  société  du  xvin'  siècle. 

Defoë  (Daniel).  V.  Foe  (De). 

Bteforîs  (Jean-Pierre),  théologien  français,  né  à 
Montbrison,  1732,  entra  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  1752,  fut  arrêté  pendant  la  Révolution  et  périt 
sur  l’échafaud  un  mois  avant  le  9 thermidor,  1794.  — 
Il  a travaillé  à la  nouvelle  édition  des  Conciles  des  Gau- 
les et  continué  l'édition  des  Œuvres  de  Bossuet  com- 
mencée par  Lequeux;  il  y a ajouté  des  sermons  iné- 
dits, etc. 

siefrance  (Jean -Marie -Antoine,  comte),  général 
français,  né  à Vassy,  1771-1835.  Volontaire  en  1791,  il 
devint  général  de  division  20  ans  après;  dans  l’inter- 
valle, il  avait  pris  part  aux  luttes  engagées  en  Allemagne 
sons  la  Républi(]ue  et  l'Empire;  il  s’était  aussi  distingué 
à Marengo.  — Sous  la  Restauration,  il  commanda  la  place 
de  Paris,  1819,  et  fut  nommé  écuyer  cavalcadoiiren  1820. 

Uefterdar,  oflicier  de  Turquie  et  de  Perse  chargé 
de  tenir  les  rôles  de  la  milice  et  des  revenus  de  l’Etat. 

De  Gcer,  V.  Geer  (De). 

Degenfeld,  nom  dmne  famille  noble  d’Allemagne, 
dont  le  château  patrimonial  est  dans  le  Wurtemberg. 
Christophe-Martin,  l’un  de  ses  membres,  combattit,  dans 
la  guerre  de  Trente  Ans,  au  service  de  tous  les  partis, 
sous  Waldstein,  sous  Spinola,  comme  sous  les  ordres  de 
Gustave-Adolphe.  Louis  XllI,  roi  de  France,  le  créa,  en 
1639,  colonel  général  des  troupes  étrangères.  Enfin  il 
battit,  en  1643,  l’armée  d’Urbain  Vlll,  qui  était  en  lutte 
contre  Venise,  puis  les  Turcs,  et  revint  mourir  en 
Souabe,  1653. — Sa  fille,  Marie-Sdzanne-Louise,  épousa 
morganatiquement  l’électeur  palatin  Charles-Louis,  en 
1657,  et  mourut  en  1677. 

Deseendorf.  V.  Deckendorf. 

Dego,  v.  du  Piémont  (Italie),  sur  la  Bormida,  à 29 
kil.  S E.  d’Acqui,  rappelle  une  victoire  des  Français, 
commandés  par  Bonaparte,  sur  les  Autrichiens,  15  avril 
1796. 

Degré.360'’  partie  d’une  circonférence  ; on  le  figure 
ainsi  ; ".  On  évalue  en  degrés  la  latitude  et  la  longitude 
des  lieux  terrestres.  On  remarquera  que  la  terre,  n’é- 
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tant  pas  parfaitement  sphérique,  un  méridien  ne  sau- 
rait être  regardé  comme  exactement  circulaire  ; il  s'en- 
suit qu’un  deyré  terrestre  compté  sur  le  méridien  n’en 
est  pas  exactement  la  360'  partie.  Plus  on  s’écarte  de 
l’équateur,  pins  les  degrés  du  méridien  .son*,  grands,  à 
cause  de  l’ajdatisseinent  de  la  terre  vers  les  pôles.  Ce- 
pendant, dans  certains  cas  où  on  n’agit  (jue  par  approxi- 
mation, on  regarde  les  degrés  terrestres  comme  égaux. 
C’est  ainsi  que  les  marins  divisent  le  degré  en  20  lieues 
marines. 

Ueiiiierle  (Jean-Marie-Nicolas),  littérateur,  né  à Is- 
soudun,  1766-1821,  d’une  famille  noble  originaire  d'Ir- 
lande. Déte  nu  â l'Abbaye  en  1792,  il  échappa  aux  mas- 
sacres de  septembre;  sous  le  Directoire,  il  rédigea  le 
Mémorial  avec  La  Harpe,  Fonlanes,  etc.;  ce  dernier, 
dans  la  suite,  le  fit  nommer  prolesseur  dans  divers  éta- 
blissements de  l’Université,  et,  en  1809,  à la  Faculté 
des  lettres  de  Paris,  où  il  occupa  la  chaire  d’élotpience 
française.* — Il  a laissé;  Eloge  des  perruques,  sous  le 
pseudonyme  d’Ackerlio;  la  Guerre  civile,  poème,  tra- 
duction libre  de  Pétrone;  une  traduction  de  l'Enéide,  etc. 

Deg;Higne(».  V.  Guignes  (De). 

Delieeni  (Jean-David),  peintre  flamand,  né  à Utreclit, 
1004-1674,  excellait  à peindre  les  fleurs,  les  fruits,  etc.; 
ses  deux  fils  furent  au  nombre  de  ses  bons  élèves. 

Déidaniie,  fille  du  roi  de  Scyros,  Lycoméde. 
Achille,  caché  sous  des  vêtements  de  femme,  s’en  fil 
aimer,  et  eut  d’elle  Pyrrhus  ou  Néoptoléme.  C’est  le  su- 
jet du  poème  de  Stace,  Achille  à Scyros. 

ESéigtliohe,  fils  de  Priam  et  d llécube,  troisième 
mari  d Hélène  après  la  mort  de  Paris,  fut  livré  par  elle 
aux  Grecs,  tué  par  Ménélas  et  laissé  sans  sépulture. 

Déiplioliée.  sibylle  de  Cumes,  obtint  d’Apollon  de 
vivre  autant  d’années  qu  elle  tenait  de  grains  de  sable 
dans  la  main.  Agée  de  700  ans,  elle  guida  Enée  aux 
enfers  et  vécut  encore  300  ans.  Selon  Servius,  elle  au- 
rait vendu  à Tarquin  le  Superbe  les  livres  sibyllins; 
mais  alors  elle  aurait  dépassé  de  beaucoup  les  1,000  an- 
nées d’existence  que  lui  assigne  la  tradition. 

Déir  ou  Deyr  ou  Derri,  v.  de  Nubie,  sur  le  Nil  ; 
3,000  liab.  — Ruines  antiques;  commerce  de  dattes. 

De'ira  ou  Da'ira,  colonie  militaire  établie  dans  la 
régence  d’Alger  par  les  Turcs,  qui  en  empruntaient  les 
éléments  à la  population  indigène.  Cultivateurs  en 
temps  de  paix,  les  hommes  de  la  Deïra  devaient  prendre 
les  armes  à la  voix  du  ka'id.  La  deira  devenait  la  garde 
d'i  chel  et  lui  restait  fidèle,  comme  le  témoigne  celle 
d’Abd-el-Kader,  qui  ne  se  licencia  qu’afirès  la  soumis- 
sion de  l’émir,  en  1847.  Les  douairs  (pluriel  de  deiru), 
se  sont  rallies  à la  France  depuis  la  comiuêle.  fl  ne  faut 
pas  confondre  les  douairs  avec  les  douars,  réunion  de 
tentes  rangées  en  cercle,  qui  constituent  le  premier 
élément  de  la  tribu  arabe,  en  dehors  de  la  famille. 

Déifc,  Déirie,  petit  royaume  fondé  par  les  Angles 
dans  la  Grande-Bretagne,  au  S.  de  la  Bernicie,  avec 
laquelle  il  forma  le  royaume  deNorthumberlandau  vi»s. 

Deiülcr.  chaîne  de  montagnes  extrêmement  boisée, 
située  entre  le  Weser  et  la  Leine,  dans  le  Hanovre;  son 
point  culminant  est  le  mont  llœbel  (400  inètres|. — Car- 
rières de  grès,  salines;  mines  de  houille. 

Déjaiiire,  fille  d’tEnée,  roi  de  Calydon  en  Etolie,  fut 
enlevée  par  Hercule,  après  un  furieux  combat,  au  dieu- 
fleuve  Achélous,  à qui  elle  était  fiancée.  Arrêté  par  un 
débordement  de  l’Evenus,  Hercule  la  confia  au  cen- 
taure Nessus,  qui  voulut  l’enlever  à son  tour.  Frappé 
par  une  flèche  empoisonnée,  Nessus  remit  à Déjanire 
sa  tuniijue  iiii|irégnée  de  son  sang,  comme  un  philtre 
qui  ranimerait  l’amour  d’Ilercule  si  jamais  il  s alla  blis- 
sail. — Quelques  aimées  après,  Déjanire,  sachant  qu'ller- 
cule  aimait  lole,  fille  d’Euryte,  lui  envoya  la  tunique 
fatale.  Dès  qu’il  l’eut  revêtue.  Hercule  se  sentit  atteint 
de  cruelles  douleurs  et  se  brûla  sur  le  mont  (Eta.  — 
Déjanire  se  tua  de  désespoir  à celte  nouvelle.  L’uii  de 
ses  fils,  Hylliis,  lut  la  tige  des  lléraclides,  qui  régnèrent 
dans  le  Péloponnèse  et  la  Macédoine.  Déjanire  a été  mise 
en  scène  par  Sophocle  dans  les  Trachiniennes,  et  par 
Sénèque  dans  sa  tragédie  d'//erca/e  au  mont  (Éta. 

Dejaure  (Jean-Elie  Rcilenc),  auteur  dramatique, 
né  à l’aris,  1761-1799.  H a lait  un  assez  grand  nombre 
de  pièces,  entre  autres  la  Dot  de  Suzelte,  opéra-comi- 
que, musique  de  Boïeldieu,  1797. 

E)c'jA>an  (Jea.v-François-Aihé,  comte),  né  à Castel- 
naudary,  1749-1824.  11  parvint,  par  son  mérite,  aux 
premiers  grades  dans  l'arme  du  génie.  Ministre  extraor- 
dinaire à Gênes  sous  le  Consulat,  1800-1802,  il  fut  in- 
vesti. sous  l’Empire,  de  diverses  fonctions,  entre  autres 
du  ministère  de  la  guerre,  qu’il  occupa  de  1802  à 1810. 
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Psir  de  France  en  1814,  mais  rallié  à Napoléon  pendant 
les  Cent-Jours,  il  ne  recouvra  qu'en  1819  son  siège  à la 
Chambre  héréditaire. 

Drjraii  ( I’iekbe -François  - Mabie  - Auguste  ) , né  à 
Amiens.  1780-1S45,  fils  du  précédent.  Aide  de  camp  de 
Napuléon  1"  à Waterloo,  il  fut  exilé  en  1815  et  rappelé 
en  1819  11  succéda  à la  pairie  de  son  père  en  18‘2i  et 
reprit  du  service  dans  l’armée  en  1850.  — Le  général 
Üejean  a laissé  plusieurs  ouvrages  d’histoire  naturelle, 
une  Histoire  gt  nérale  des  coléoptères,  in-8“,  un  Cata- 
logue d I isectes,  etc. 

Oêjopés.  premier  roi  des  Mèdes^  selon  Hérodote, 
était  d'abord  juge  d'un  canton.  Investi  du  pouvoir  su- 
prême. il  bâtit  Ecbatane  aux  sept  enceintes  et  régna  en 
paix.  755  à 090,  av,  J C. 

Héjotarus.tétrarque  de  Galatie,  défit,  en  74  av.  J.C., 
les  généraux  de  Mithndate.  et  reçut  des  Romains,  en 
récoinpense.  le  titre  de  roi.  Sa  présence  à Pharsale,  dans 
l’année  de  l’ompee.  lui  coûta  ses  Etats,  qu’il  ne  recouvra 
qu'après  la  mort  de  César.  Du  vivant  de  ce  dernier,  il 
avait  été  défendu  par  Cicéron  contre  une  accusation  de 
son  petit-fils  Castor,  qui  lui  reprochait  d’avoir  tenté 
d’assassiner  le  dictateur.  Déjotarus  passa  ensuiie  dans 
le  parti  de  Brutus,  meurtrier  de  César.  — BJéjota- 
rus  II.  fils  du  précédent,  s'attacha  d’abord  à Antoine, 
puis,  avant  la  bataille  d'Actium,  à Octave. 

Drjoiix  (Claude  , né  prés  d Arliois  (Jura),  1731-1816. 

Il  fut  d abord  apprenti  chez  un  menuisier,  puis  à Lyon 
chez  un  sculpteur  sur  bois.  Dans  un  voyage  qu’il  fit  à 
Marseille,  son  génie  s’éveilla  à la  vue  des  chefs-d'œuvre 
de  l’iiget.  Il  étudia  successivement,  à Paris,  sous  Guil- 
laume i.oustou,  et,  à Rome,  pendant  6 ans.  A son  re- 
tour. il  exécuta  divers  travaux,  entre  autres  une  Re- 
nommée pour  la  coupole  du  Panthéon,  une  statue  co-  j 
lossale  de  Desaix,  deux  bas-reliefs  pour  le  Louvre,  etc. 

Ilehrn  (Agathe),  née  prés  d’Amsterdam,  1741-18Ü-4, 
a créé  avec  son  amie  Elisabeth  Bekker  le  roman  hollan- 
dais. Toutes  deux  ont  aussi  laissé  des  Chansons  à l'u- 
sage des  campagnes. 

Delikan.  partie  péninsulaire  de  1 Hindoustan,  ainsi 
nommée  d'un  mot  sanscrit  qui  signifie  sud.  Il  est  borné 
au  N.  par  la  Nerbuddah.  qui  le  sépare  de  l’IIindoustaii 
proprement  dit;  à l’E.  et  au  S.  E.  par  le  golfe  de  Ben- 
gale, à 10.  et  au  S.  0.  par  le  golfe  d'Ûmàn,  qui  sont 
formés  tous  deux  par  la  mer  des  Indes.  C’est  un  irn-  j 
mense  plateau  resserré  entre  les  monts  Vindhya  1 1666  m.) 
au  N.  et  les  deux  chaînes  des  Ghattes  qui  longent  les  côtes 
orientale  et  occidentale.  Il  se  termine  parle  cap  Como- 
rin  au  S.  Le  Dekkan  est  d’une  fertilité  prodigieuse;  sa  i 
superficie  est  d’environ  15,759  myriamètres  carrés. — 

11  est  habité  et  cultivé  par  cinq  grandes  nations  que  l’on 
appelle  collectivement  les  cinq  Draviras.  Les  Mahrattes 
et  les  Tel.ngas  occupent  les  parties  occidentales  et  orien- 
tales dans  le  N.  du  Dekkan;  au-dessous  viennent  les 
Cariiütas  ou  Canneras,  qui  s’étendent  d’une  côte  à l’au- 
tre ; tout  au  midi  sont  les  Tancoulas  ou  Draviras  pro- 
prement dits.  Quant  aux  Gourjanas,  ils  sont  réunis  aux 
autres.  Celte  division  des  cinq  Draviras  a survécu  à 
toutes  les  conquêtes  qui  ont  fait  varier  les  limites  des 
divers  royaumes  compris  dans  la  péninsule.  L’un  d’eux, 
celui  de  Bisnagar,  est  appelé  au  xv«  s royaume  de  Dek- 
kan par  les  Arabes,  les  Turcs  et  les  Portugais;  conquis 
par  les  Gran  is-Mogols,  il  fut  nommé  gouvernement  ou 
vice-royauté  de  Dekkan.  Plus  tard,  le  vice-roi  ou  nizam 
de  Dekkan  se  déclara  indépendant.  Aujourd’hui,  toute  la 
péninsule  c-t  soumise  aux  Anglais.  — Des  révolutions 
qui  ont  bouleversé  le  Dekkan  résulte  la  difficulté  de  clas- 
ser méthodiquement  les  provinces  aux  temps  anciens. 

De  nos  jours,  il  contient  les  deux  présidences  de  Bom- 
bay et  de  Madras,  des  débris  des  Etats  .Mahrattes  et  quel- 
ques possessions  européennes. 

llekker.  V.  Scdblérent, 

Dejacroix  (Jacque>-Vixcext),  jurisconsulte,  né  à Pa- 
ris, 17  15-1832,  se  signala  avant  la  Révolution  par  des 
connaissances  spéciales,  et,  à l'époque  du  procès  de 
Louis  XVI,  soutint  courageusement  que  ce  prince  n’é- 
tait pas  justiciable  de  la  Convention.  Il  avait  fait  revivre 
le  Spectateur  français  créé  jadis  par  .Marivaux. 
_Delacrnix  (.Nicolas),  né  dans  le  départ,  de  la  Meuse, 
1785,  mort  à Valence  Drôme),  enl8i3,  siégea  pendant  les 
Cent-Jours  dans  la  Chambre  des  représentants.  — Il  est 
connu  par  une  Statistique  de  la  Drôme  (1835),  qui  est 
un  modèle  du  genre. 

Dela<>roix  de  Constant  (Charles),  né  en  Cham- 
pagne, 1740,  siégea  à la  Convention,  où  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI,  devint  ministre  des  relations  extérieures, 
1797,  et  mourut  préfet  de  la  Gironde  en  1805. 


Delaprolx  (Febdinanc -Victor-Eugène),  peintre,  né  ;’i 
Cliarenton-Saiiit-Maurice,  près  de  Pans  en  1799,  mort 
en  1863.  Il  débuia  par  quelques  articles  de  crilique. 
Elève  de  Pierre  Guérin,  il  se  sépara  de  son  inaitre  et 
de  l’école  classique  dès  son  premier  tableau  ■ Dante  et 
Virgile  aux  Enfers,  1822.  Le  Massacre  de  Chio.  1825, 
qui  suivit,  fut  comme  le  triomphe  de  l’école  romanti- 
que. Il  peignit  alors  une  foule  de  toiles,  parmi  lesquelles 
on  remarqua  surtout  : le  Christ  au  jardin  des  Oliviers  ; 
Sardnnapale  mourant;  le  Combat  du  Ciaour  ; la  Liberlé 
gwdant  le  peuple,  etc.  En  1851,  il  lit  un  voyage  au  Ma- 
roc et  en  rapporta  de  nouveaux  eflèts  de  lumière,  ainsi 
que  des  dessins  et  des  costumes.  Les  Femmes  d’ Alger, 
l’un  des  meilleurs  ouvrages  de  Delacroix,  1834,  appar- 
tient à cette  inspiration.  Du  reste,  aucun  peintre  du 
XIX*  siècle  n’a  produit  autant  d’œuvres  considérables. 
Outre  les  tableaux  qu’il  a présentés  aux  différentes  ex- 
positions. il  a décoré  divers  édifices  publics,  une  salle 
du  Palais-Bourbon.  1831-1857,  ainsi  que  la  Bibliothè- 
que, le  Luxembourg,  l’Hôtel  de  Ville,  le  Louvre,  et  [ilu- 
sieiirs  églises  de  Paris.  — Delacroix  a,  du  reste,  traité 
tous  les  genres.  Chef  de  l’école  coloriste,  opposée  à l'é- 
cole idéaliste  de  Ingres,  il  a sacrifié  le  dessin  à l’eilel. 
Chez  lui  dominent  l’énergie,  la  chaleur,  la  puissance 
dramatique.  Il  a une  certaine  parenté  avec  Rubens,  de 
même  que  Ingres  relève  de  Raphaël.  Delacroix  n’est 
entré  à I Institut  qu’assez  tard,  en  1857. 

Ilelstliaye  (Guillaume-Nicolas),  né  à Paris, 1725-1802, 
est  le  créateur  de  la  gravure  topographique  et  le  fonda- 
teur d’une  école  à laquelle  se  rattachent  la  pliqiart  des 
artistes  venus  après  lui.  Il  a gravé  toutes  les  cartes  de 
d’Anville,  la  carte  des  Alpes  par  Bouriit,  et  celles  des 
forêts  de  Fontainebleau  et  de  Saint-Hubert,  etc.;  il  a 
commencé  la  Carte  des  chasses  du  roi. 

Delaiiialle  ;Gaspaiu)-Gii.bert),  jurisconsulte,  1752- 
18j4,  se  distingua  au  barreau  et  devint  bâtonnier  de 
l’ordre  des  avocats  en  1806.  Appelé  au  conseil  d’Etat 
par  Napoléon,  il  y fut  maintenu  par  la  Restauration.  Il 
a laissé,  entre  autres  ouvrages,  un  Essai  d’ institutions 
oratoires,  1816  et  1822. 

Ile  la  .TIaüe  (Clureau).  V.  Dureau. 
llelainarelie  (Charles-François),  géographe,  né  à 
Paris,  17  40-1807,  a publié  divers  ouvrages  relatifs  à 
l’enseignement  de  la  géographie,  comme  le  Traité  de 
la  sphère  et  de  l’usage  des  globes,  1790. 

De  la  .Vlarelie  ^OLlvIEnJ.  V.  Marche  (De  la). 
Delainitre  (J.-B.  Joseph),  astronome,  né  à Amiens, 
1749  1822.  Elève  de  l’abbé  Delille,  il  se  livra  d’abord  à 
des  études  littéraires  et  historiques,  qu’il  n’abandonna 
pas  quand  il  eut  cédé  à son  goût  pour  l’astronomie.  Ses 
tables  d’Uranus,  de  Jupiter  et  de  Saturne  le  firent  ad- 
mettre, en  1792,  à l’Académie  des  sciences,  dont  il  de- 
vint, en  1805,  l’un  des  secrétaires  perpétuels.  11  fut 
chargé,  avec  Méchain,  de  mesurer  un  arc  du  méridien 
depuis  Dunkerque  jusqu’à  Barcelone,  entreprise  qu’il 
a caractérisée  dans  un  livre  publié  sous  ce  titre  ; Hase 
du  système  métrique  décimât,  1806-1810.  Investi  déjà  de 
diverses  fonctions  dans  l’enseignement,  il  succéda,  en 
1807,  dans  la  chaire  devenue  vacante  au  Collège  de 
France  par  la  mort  de  Lalande,  son  maître  et  son  ami. 
— Delambre  a laissé,  entre  autres  travaux,  un  Traité 
d'astronomie  théorique  et  pratique,  1814;  une  Histoire 
de  i’ astronomie  ancienne,  du  moyen  âge,  moderne,  du 
xvm*  siècle,  etc. 

IPelsAntliiie  (Antoine-Joseph),  littérateur,  né  à Lyon, 
1756-1820.  .Membre  des  Etals-généraux  en  1789,  arrélé 
en  1793,  mais  sauvé  par  le  9 thermidor,  et,  en  dernier 
lieu,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon,  il  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  autres;  l'Enfer  des  peuples  an- 
ciens, 1784  ; l'Histoire  des  Assemblées  nationales  de 
France,  1788;  Tableau  des  prisons  de  Lyon,  1797  ; 
une  édition  du  Dictionnaire  historique  de  Chaudon , 
1813,  15  vol.  in-8*. 

Delaroehe  (Paul),  peintre,  né  à Paris,  1'797,  mort 
en  1856.  Elève  ae  Gros  et  gendre  d Hoiace  Vernet.  il 
entra  à l’Institut  en  1832  et,  bientôt,  à l’Ecole  des 
beaux-arts  comme  professeur.  Il  s’est  créé  un  genre 
mixte  entre  l'école  classique  et  l’école  romantique 
Chez  lui  on  rencontre  une  grande  vérité  d action,  une 
exposition  du  sujet  sage  et  iniurelle,  une  couleur  liril- 
lante  et  harmonieuse,  et  paiTois  un  soin  par  trop  mi- 
nutieux des  détails.  .Ses  tableaux  ont  été  presque  tous 
reproduits  par  la  gravure;  les  plus  connus  sont  . la 
Mort  d Elisabeth.  1826;  les  Enfants  d Edouard.  18j1  ; 
le  cardinal  de  Richelieu  sur  te  Rhône,  conduisant  au 
supplice  Cinq-Mars  et  de  Thou;  le  cardinal  Mazarin 
I mourant,  1831;  Cromwell  contemplant  le  cadavre  de 
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r.hnrles  /",  18S2;  le  Supplice  de  Jane  Gray,  187.4;  la 
Mort  du  duc  de  Guise,  Wob-,  etc.  On  ne  saurait  oublier, 
non  jilus,  la  peinture  murale  de  X'MiPicyde  du  palais 
des  beaux-Arts  qui  l’occupa  de  1837  à 1841.  — Dela- 
roche  avait  entrepris  de  reproduire  toute  une  série  de 
scènes  se  rapportant  à la  vie  et  à la  mort  de  Jésus- 
Cbrist;  la  mort  l’arrêta  au  milieu  de  ce  travail. 

IPelaiilne  (Etienne),  dessinateur  et  praveur  français, 
né  à Orléans,  1520-1595.  11  a travaillé  à Strasbourp 
avec  une  ardeur  et  une  persévérance  qui  exi.liquent  le 
nombre  considérable  de  pièces  laissées  par  lui.  Les 
plus  estimées  sont  ; X'liistoire  de  l Ancien  Testament, 
les  Douze  mois  de  l'année,  les  Trois  Grâces,  etc. 

Dclaunay  (W"*).  V.  Staal. 

Btelavicne  (Casimir),  né  au  Havre  en  1793,  d’une 
famille  de  népociants,  mort  à Lyon  en  1843.  Elève  du 
lycée  Napoléon,  il  se  fit  connaîire,  en  1811,  par  un 
dithyrambe  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome  ; ce  succès 
lui  valut  les  encourapements  d’Andrieux  et  la  protec- 
tion de  Français  de  Nantes  qui  lui  donna  un  emploi 
dans  l’administration  des  droits -réunis.  Médiocrement 
heureux  dans  les  concours  ouverts  par  l'Académie  fran- 
çaise, C.  Delavipne  sentit  sa  verve  poétique  s’allumer 
après  la  double  invasion  de  1814  et  de  1815  ; il  exhala 
une  indipnation  patriotique  dans  (rois  pièces  de  vers 
qu’il  appela  MessCniennes  1818,  par  allusion  aux  chants 
des  Messéniens  vaincus  : elles  avaient  pour  titres  : Wa- 
terloo, la  Dévastation  du  Musée.  Du  besoin  de  s’unir 
après  le  départ  des  étrangers.  Le  baron  Pasquier,  mi- 
nistre de  Louis  XVlll,  le  nomma  alors  bibliothécaire 
de  la  chancellerie,  place  qu’il  parda  jusqu'en  1822.  C. 
Delavipne  fut  victime,  comme  beaucoup  d autres,  de  la 
réa'  tion  qui  suivit  l'avéneinent  du  ministère  Villèle.  — 
Daiisrintervalle.il  avait  écrit  de  nouvelles  Messéiiienues 
et  abordé  le  théâtre  : il  donna  successivement  lex  Vr- 
pres  xicilieiines,  trapé  lie,  1819;  les  Comédiens,  1820; 
le  Paria,  trapédie,  1^21  ; et  V Ecole  des  vieillards,  co- 
médie représentée  au  Tlicàtre-Français  le  6 d e.  1823. 
Cette  dernière  pièce  peut  être  considérée  comme  le 
clief-d’neuvre  de  C.  Delavipne,  en  tant  que  représentant 
de  l’école  classique;  elle  lui  ouvrit  les  (lortes  de  l'Aca- 
démie française  où  il  fut  reçu  le  7 juillet  1825.  — Au 
retour  d’un  voyape  en  Italie,  Delavipne  trouva  le  public 
partagé  par  la  querelle  des  classiques  et  des  roman- 
tiques; averti  par  le  froid  accueil  fait  à la  Princesse 
Aurélie,  1828,  il  fit  jouer  au  théâtre  de  la  Porte  Saint- 
Wartin  Marina  Faliero,  1829,  qui  fut  son  premier  pas 
sur  1e  terrain  de  la  nouvelle  école.  Les  révolutions  de 
1830  lui  inspirèrent  la  Parisienne  et  la  Varsovienne, 
mais  il  reprit  bientôt  ses  travaux  pour  le  théâtre  ; 
Louis  XI.  1832,  est  un  heureux  essai  pour  concilier  la 
pureté  classique  et  la  hardiesse  romantique  ; les  En- 
fants d'Edouard.  1833,  dérivent  de  la  même  pensée.  Il 
écrivit  encore  Don  Juan  d’Autriche,  comédie  en  prose, 
1835,  qui  fut  suivie  de  Une  famille  au  temps  de  Luther, 
1856,  et  de  la  Popularité,  1838.  — Dans  ses  dernières 
années,  il  revenait  à la  vieille  manière  française  avec 
la  Fille  du  Cid,  1839,  et  le  Conseiller  rapporteur, 
1841  ; il  donnait  l’opéra  de  Charles  VI  en  collaboration 
avec  son  frère  Germain,  et  préparait  une  tragédie  de 
Mélusine,  quand  sa  santé  s’affaiblit  peu  à peu.  Il  allait 
demander  au  Midi  un  climat  plus  doux;  la  mort  le  sur- 
prit à Lyon,  11  décembre  1843.  — On  a publié,  sous  le 
titre  de  Derniers  chants,  des  poésies  écrites  par  lui  à 
diverses  époques  et  dont  quelques-unes  étaient  iné- 
dites. Même  en  sacrifiant  au  goût  nouveau  du  public, 
Casimir  Delavigne  n’a  jamais  abandonné  les  droits  de 
la  langue  et  du  bon  sens.  Ses  ouvrages,  d’une  correction 
extrême,  accusent  non  point  une  facilité  trop  indul- 
gente pour  elle-même,  mais  plutôt  l’elfort  imposé  â 
une  imagination  peu  féconde.  — La  ville  du  Havre  lui 
B élevé  une  statue  en  1852. 

Dcla«are.  fleuve  des  Etats-Unis,  naît  au  mont 
Catskill  (New-York),  descend  du  N.  au  S.,  séjiare  la 
Pennsylvanie  des  Etats  de  New-York  et  de  New-Jersey. 
Il  arrose  Treiiton,  Philadelphie,  et  Wilinington,  et  se 
jette  dans  la  baie  de  Delaware.  Les  vaisseaux  de  guerre 
le  remontent  jusqu’à  Philadelphie  et  les  navires  de 
commerce  jusqu  à frenton.  Son  cours  est  de  480  kil 

Delaware  ;Baie  de),  dans  les  Etats-Unis,  sur  l’O- 
céan Atlantique,  reçoit  le  lleuve  de  ce  nom  et  sépare 
l’Etat  de  Delaware  de  celui  de  New-Jersey. 

Delaware,  un  des  plus  petits  Etats  de  l’Union 
américaine,  s’étend  entre  38“  50'  et  59“  45'  lat.  N.  et 
entre  77“  16'  et  78“  long.  O.  Il  est  borné  par  le  Mary- 
land au  S.  et  â l’O.,  par  la  Pennsylvanie  au  N.,  par  la 
baie  de  Delaware  et  l’Océan  Atlantique  à l’E.  Sa  super- 


ficie est  de  5,491  kil.  carrés;  la  popul.  de  125,000  hab. 
C’est  une  grande  plaine  fertile  en  blé  et  en  mais.  Le 
climat  est  froid  et  sain  11  y a peu  de  richesses  miné- 
rales. Les  établissements  indu'-triels,  presque  tous  ag- 
glomérés sur  le  Hrandywiiie,  consistent  en  moulins  à 
farine  et  â papier,  fabriques  de  poudre,  d’étofles,  etc. 
Les  villes  principales  sont  : Dover,  capitale,  Wilming- 
ton.  etc.  — Colonisé  par  les  Suédois,  1627,  occupé  par 
les  Hollandais.  16:)5.  puis  par  les  Anglais,  1664,  orga- 
nisé en  gouvernement  distinct,  1704,  l’Etat  de  Delaware 
adopta,  en  1787,  la  Constitution  des  Etats-Unis.  Il  est 
aujourd’hui  divisé  en  trois  comtés.  11  envoie  deux  mem- 
bres au  Sénat  de  "Washington  et  un  seul  à la  Cliainbre 
des  représentants.  Il  est  régi  lui-même  par  un  gou- 
verneur élu  pour  4 ans,  par  un  sénat  de  9 membres  et 
une  chambre  de  21  représentants. 

Delanare.s,  nom  d’une  tribu  ancienne  de  l’Amé- 
rique du  Nord,  répandue  jadis  dans  les  Etats  actuels  de 
Pennsylvanie  et  de  l’Ohio,  à l’O.  des  monts  Allegbanys. 
Elle  lutta  longtemps  contre  les  Anglais  et  les  Améri- 
cains du  Nord.  Depuis  un  traité  de  paix  signé  en  1778, 
les  Dehwares  disparaissent  peu  â peu.  On  en  trouve 
encore  des  débris  dans  les  forêts  de  1 Ouest. 

Delheoq  (Jean-Baptiste),  amateur  d'estampes,  né  à 
Gand,  1776-1840,  laissa,  â sa  mort,  une  collection  de 
plus  de  9,090  pièces,  qui  lurent  vendues  â Paris  en 
1845.  — Le  catalogue  en  est  recherché. 

DéléKations,  nom  des  divisions  qui,  après  1815, 
furent  établies  dans  le  royaume  Lombardo-Yénitien  et 
dans  les  Etats  de  l’Eglise. 

Déleiiiont,  ou,  en  allemand,  Delsberg,  ville  du 
canton  de  Berne  (Suisse),  à 48  kil.  N.  de  cette  dernière 
ville,  sur  la  Sorne.  Après  la  réunion  de  l’évêché  de 
Bâle  à la  France,  elle  devint  un  chef-lieu  d’arrond.  du 
Haut  Rhin,  mais  fut  cédée  en  1814  â la  Suisse,  2,000  h. 

— Horlogerie,  hauts  fourneaux. 

I^ele.swert  (Etienne),  né  à Lyon,  1735-1816,  d’une 
famille  protestante,  se  distingua  comme  banquier.  11 
fit  établir  la  caisse  d’escompte,  1782,  et  fonda  la  pre- 
mière société  d’assurance  contre  l’incendie. 

DelesAiert  (Benjamin),  né  à Lyon,  1 773-1847,  fils  du 
précédent.  11  visita  d’abord  l’Ecosse  et  l’Angleterre  où 
il  vit  Adam  Smith,  Watt  et  le  géologue  Deluc.  Il  servit 
en  Belgique  dans  les  premières  guerres  de  la  répu- 
blique, 1793-94,  et  prit,  en  1795,  la  direction  de  la 
banque  de  son  père;  avant  l’âge  de  trente  ans  il  était 
nommé  régent  de  la  Banque  de  France,  1802.  Sous  le 
règne  de  Napidéon  il  s’appliqua  â des  travaux  indus- 
triels : il  fonda,  1801,  une  raffinerie  de  sucre  â l’assy, 
et,  plus  tard,  une  filature  de  coton.  Sous  la  Restaura- 
tion et  le  gouvernement  de  Juillet,  il  lut  nommé  dé- 
puté à plusieurs  reprises;  en  1830  il  fut  l’un  des  221. 

— Benjamin  Delessert  s’est  signalé  encore  par  ses  œu- 
vres de  bienfaisance  ; la  Société  d’encouragement  pour 
l’industrie,  les  caisses  d’épargne,  etc.,  sont  dues  à son 
initiative.  Il  se  délassait  de  ses  travaux  par  l’étude  de 
la  botanique  et  de  la  conchyliologie;  il  leur  avait  con- 
sacré deux  musées  spéciaux  qu’il  ouvrait  au  public.  — 
Son  frère,  Gabriel  Delessert,  a été  préfet  de  police  à 
Paris  (1841-1847). 

Deleuze  (Joseph-Philippe-François),  né  à Sisteron, 
1753-1835,  se  livra  d’abord  à des  travaux  d’histoire 
naturelle,  puis  à l’étude  du  magnétisme  animal.  Si  l’on 
excepte  des  traductions  des  Amours  des  Plantes  de 
Darwin  et  des  Saisons  de  Thompson,  tous  ses  ouvrages 
se  rapportent  à ces  deux  genres  d’études,  surtout  au 
magnétisme  animal,  dont  il  paraissait  l’un  des  adeptes 
les  plus  convaincus.  Il  a laissé  {'Histoire  critique  du 
magnétisme,  2 vol.,  1813-19;  etc. 

Deleyre  (Alexandre),  littérateur,  né  aux  Portets 
(Gironde),  1726-1797.  Elève  des  Jésuites,  il  vint  à Paris 
et  professa  la  dévotion  la  plus  outrée,  puis  l'athéisme. 
Membre  de  la  Convention,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
On  a de  lui  des  comédies  traduites  de  Goldoni,  une 
Analyse  de  la  philosophie  de  bacon,  etc. 

Deiflno,  famille  illustre  de  Venise,  à laquelle  appar- 
tiennent ; 

1“  Le  doge  Jean  Delpino  sous  le  règne  duquel  la 
république  céda  la  Dalmatie  â Louis  de  Hongrie  (1356- 
1361); 

2“  Le  provéditeur-général  Jean  Dei.fino  qui  ne  put 
défendre  la  Morée  contre  les  Turcs,  1714; 

3“  Le  cardinal  Jean  Delpino,  1617-1699,  patriarche 
d’Aquilée,  qui  a laissé  4 tragédies  en  italien,  etc. 

Deinno,  Delvino  ou  Delonia,  ville  de  1 Albanie 
(Turquie  d’Europe),  à 64  kil.  S.  Ü.  de  Janina,  non  loin 
de  la  mer  Ionienne.  Place  forte  ; 5,000  hab.  — Le  dis- 
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trict  ou  sandjak  dont  Delfino  est  le  chef-lieu  correspond 
à la  Chaorne  des  anciens. 

Iteirt.  Delfi  Batavorum,  ville  forte  de  la  province  de 
Hollande  niéndionale  ^l'ays-Has),  sur  la  Seine,  à 13  kil. 
N.  O.  de  Kotterdain.  par  5‘2*  0'  -iS"  lat.  >.  et  2°  1'  3" 
long.  K.;  ■23.0110  liab.  — Un  y fabrique  des  draps,  des 
cuii'S.  de  la  bière,  du  genièvre,  etc.  Délit  a aus.'^i  un 
arsen.il  considérable  qui  livre  tout  le  materiel  de  l’ar- 
tillerie.  des  fusils,  des  satires,  etc.  Dans  la  vieille  église 
protestante  est  le  tombeau  de  l'amiral  Tromp  ; dans 
l'église  neuve  est  celui  de  Hugo  Grotius;  on  y a aussi 
élevé  un  monument  à Guillaume  le  Taciturne,  qui  fut 
a.ssassiné  à Delft  en  1584. 

Uelfislinven  ^Hollande  méridionale),  bourg  à 3 k. 
S.  ü.  de  l'.oiterdam,  sur  la  Meuse.  11  sert  de  fort  à 
Delft  ; 4,000  liab. 

Ilelfzjl  (Ecluse  de  Delf),  ville  forte  des  Pays-Bas, 
dans  la  province  de  Groningue,  à 2.5  kil.  N.  E.  de  cette 
dernière  ville,  sur  le  Dollart  ; 3.000  liab.  — 11  y a un 
port  très-fréquente  uni  à la  mer  du  Nord  par  un  canal 
de  100  kil.  Delfzyl  est  la  clef  des  provinces  de  Gronin- 
gue et  de  Frise. 

Delgado  Cap),  sur  la  côte  E.  d’.4frique,  par  10°  lat. 
S.  et  38°  50'  long.  E.  — Cést  peut-être  le  cap  Pra- 
sum  des  anciens.  — 11  marque  la  limite  des  côtes  de 
Zanguebar  et  de  Mozambique. 

Delhi,  ville  de  l'iliiidoustan  (dans  la  vice-présidence 
d’.4gnih  ou  du  N.  0 ),  s’appelle  en  sanscrit  Indra- 
prastha  . c’est-à-dire  demeure  d'Indra,  située  sur  la 
rive  droite  de  la  Djemnali,  à 180  kil.  N.  O.  d’Agrah, 
elle  a un  circuit  de  8 kil.,  marqué  par  une  enceinte 
crénelée  et  un  fossé  peu  profond.  Elle  est  divisée  en 
deux  villes  habitées,  l’une  par  les  Indous,  l’autre  par 
les  mu.siilmans.  Le  plus  bel  édifice  est  le  Daouri-Sérai, 
palais  qui  a abrité  le  grand-mogol  jusqu’en  1857.  On 
y rencontre  aussi  la  plus  belle  mosquée  qui  soit  dans 
i'Iliiidoustan.  Tout  autour  du  Delhi  actuel  bâti  par  Chah- 
Djehan,  au  xvii°  s.,  sont  d'immenses  ruines  qui  attes- 
t.-nl  la  splendeur  de  1 ancienne  ville.  Delhi  a aujour- 
d’hui 155.000  hab.  — Occupé  longtemps  par  des  rois 
indiens,  Delhi  fut  enlevé  et  pillé  par  Mahmoud  le 
Ghaznévide  en  1001  ; il  s’affranchit  pourtant  sous  trois 
dynasties  afghanes  dont  la  dernière  fut  dépouillée  par 
Tamerlan  1398).  Un  descendant  de  ce  dernier  conqué- 
rant, Babour,  fut  le  premier  grand-mogol  (1520).  Au 
xviii*  s.  Delhi  fut  emporté  d’assaut  par  Nadir-Shah, 
1738,  et  par  les  Mahrattes.  Les  Anglais  l'occupèrent  en 
1802  et  le  reprirent,  en  1857,  sur  les  cipayes  révoltés 
qui  avaient,  dans  la  même  année,  proclamé  roi  des  In- 
des le  grand-mogol  dont  le  titre  fut  dès  lors  supprimé. 

Delhi  1 Province  de),  dans  la  vice-présidence  du 
N.  O.  (llindoustan),  a pour  capitale  la  ville  du  même 
nom.  Comprise  entre  28°  et 31*  lat.  N.  et  enire  75*et  78° 
long.  E.,  elle  s’étend  entre  les  provinces  d’Aoude  à l’E., 
d’Agrah  au  S.,  de  Lahore  an  N.,  et  de  Moultan  à 10. 
— Bien  qu’elle  soit  médiocrement  fertile,  elle  donne, 
grâce  à une  culture  assidue,  trois  récoltes  de  riz  par 
an.  La  superficie  est  de  918  myriamétres  carrés.  Po- 
pulation : 8,000,000  hab. 

Déiiesi.  fêtes  célébrées  tous  les  quatre  ans  à Délos, 
en  l’honneur  d'Apollon,  par  les  députés  de  quatre  îles 
voisines  et  par  les  Athéniens.  On  appelait  Ùiéores  les 
députés,  et  la  fêle  elle-même  théorie. 

Dclille  I L'abbé  Jacqies),  poète,  né  à Aigueperse 
(Puy-de-Dôme)  en  1738.  Elève  du  collège  de  Lisieux,  à 
Paris,  professeur  au  collège  de  Beauvais,  puis  à Amiens, 
il  oltint  une  chaire  de  troisième  au  collège  de  la 
Man  h à Paris.  8a  traduction  en  vers  des  Géorgiqnes 
de  \irgile  commença  sa  fortune;  il  devint  membre  de 

I Académie  française.  1774,  professeur  de  poésie  latine 
au  tollége  de  France,  et,  grâce  au  comte  d Artois,  abbé 
de  Saint-Séverin  (bénéfice  de  30,000  livres  de  rente), 
sans  qu’il  tût  pourtant  engagé  dans  les  ordres.  Au 
retour  d’un  voyage  à Omsluntmople  où  il  avait  accom- 
pagné le  comté  de  Lhoiseiil-Gouifier,  Delille  avait  re- 
pris son  cours  de  poésie  latine,  quand  la  Révolution 
éclata.  Dépouillé  de  sa  fortune,  sauvé  par  un  ouvrier 
maçon  sous  la  Terreur,  chargé  de  composer  un  dithy- 

ambe  pour  la  fête  de  l'Etre  Suprême,  il  se  relira  à Bâle 
1705,  et  ne  revint  que  sous  le  Consulat.  Il  reprit 
.-a  vie  paisible  et  studieuse  au  Collège  de  France.  — 

II  mniirut,  1813.  dans  tout  l'éclat  de  sa  réfuiialion  ; 
il  était  aveugle  depuis  quelques  années.  Delille  a 
mis  à la  mode  la  poésie  descriptive  et  fondé  une  école 
dont  il  a été,  après  tout,  le  plus  illustre  représentant 
Outre  XùsGt'orgiqiiei.  1769,  il  a encore  traduit  l’E;«fiV/e, 
1804;  le  Parodie  perdu,  1803;  et  i'Etsat  sur  l'Homme 
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de  Pope,  qui  fut  publié  huit  ans  après  sa  mort.  Ses 
poèmes  descriptifs  sont:  les  Jardins.  1782;  l'Homme 
des  Champs.  1800;  la  Pitié,  1803;  l'Imagination.  1806; 
les  Trois  régner  de  la  nature,  1808;  ta  Conversât  on, 
1812.  Tous  ces  ouvrages  qui,  d'ailleurs,  sont  d’iiii  mé- 
rite inégal,  on't  un  défaut  coinmnii  : ils  pèchent  jiar 
l’ensemble.  On  y trouve  Oes  épisodes  intéressants,  des 
tableaux  riches  et  animés,  mais  point  de  composition. 
On  sent  trop  que  le  poêle  a décrit  [lour  décrire.  Voilà 
pourquoi  la  réputation  de  Delille  ne  s’est  pas  soutenue. 
Ses  Œuvres  ont  été  publiées  en  16  vol.  in-8°,  1821. 

Delisie  de  la  Drévellêre  (Louis- François',  auteur 
dramatique,  né  en  Dauphiné,  mort  en  1756,  a composé 
un  grand  nombre  de  pièces  dont  la  plupart  eurent  ]ieu 
de  succès;  il  mourut  dans  l’indigence.  8es  comédies  les 
plus  estimées  sont:  Arlequin  sauvage,  comédie  enôactes, 
1722;  Timon  le  Misanthrope,  comédie  en  3 actes;  le 
Faucon  ou  les  oyes  de  Boccace,  comédie  en  3 actes  avec 
prologue,  1725;  ses  tragédies,  comme  Abdilly,  ne  réus- 
sirent pas. 

Delisle.  surnommé  Delînle  TVoël  ou  Delîsic 
Couplet,  mort  en  1784,  eut  une  certaine  réputation 
par  ses  chansons  faciles  et  ses  noéis  satiriques. 

Deliiim.  V.  de  Béotie  (ancienne  Grèce).  Pendant  la 
guerre  du  Péloponnèse,  les  Athéniens  y furent  battus 
par  les  Tliébains  dans  un  combat  où  Socrate  sauva  Xé- 
nophon,  424  av.  J.  C. 

D(V|iv  rande  (La),  village  à 14  kil.  0.  de  Caen  (Calva- 
dos). l’èlirinage  fréi|uenté. 

DelIa-.TIaria  (Dominique),  musicien  compositeur 
français,  d'origine  italienne,  né  à Marseille,  1768-1800. 
Elève  et  ami  de  Paësiello,  qu'il  connut  en  Italie,  il  vint 
à Paris,  1796,  et  mit  en  musique  le  Prisonnier,  d'A- 
lexandre Duval,  opéra-comique  qui  eut  beaucoup  de 
succès  (1798). 

Dellyrs  ou  Delhys,  ancienne  Rusucurru,  v.  mari- 
time d'Algérie,  dans  le  département  d’Alger,  à 96  kil. 
E.  de  celte  dernière  ville,  est  mi-partie  arabe  et  mi- 
partie  française.  Le  climat  est  salubre.  La  population 
est  de  15.000  hab.  — Dellys  est  un  chef-lieu  de  district 
et  de  subdivision  militaire.  Les  céréales,  la  vigne  et 
l’olivier  réussissent  sur  son  territoire.  Occupé  jiar  les 
Français  en  1844,  il  a servi  de  base  à leurs  opérations 
dans  la  Kabylie  occidentale. 

Delmenborst,  v.  du  grand-duché  d’Oldenbourg 
(Allemagne),  à 25  kil.  S.  E.  d'Oldenbourg.  Marché  aux 
chevaux;  2,000  hab. 

Delniiniiim,  v.  des  anciens  Dalmates,  dans  l’Illyrie 
barbare  des  anciens,  au  S.  E.  de  Salone.  Elle  fut  prise 
et  détruite  par  Scipion  Nasica,  155  av.  J.  C. 

Delmonte  (Dieudonné),  peintre  d’histoire,  né  à Saint- 
Trond  (Belgiiiue),  1581-1654,  élève  de  Rubens,  a laissé 
des  œuvres  remarquables,  surtout  la  Transflguralion 
à Anvers. 

Delolme  (Jean-Louis),  jurisconsulte,  né  à Genève, 
1740-1806.  D’abord  avocat  dans  son  pays,  il  fut  obligé 
de  se  réfugier  en  Angleterre,  où  il  vécut  dans  une 
extrême  pauvreté.  Il  a publié  plusieurs  écrits  dont  le 
plus  remarquable  a pour  titre:  Constitution  de  l’Angle- 
terre (Amsterdam,  1771);  il  a été  traduit  en  anglais. 

Delonia.  V.  Dei.fino. 

Delorme  (Philibert),  architecte  français,  né  à Lyon 
vers  1518,  mort  en  1577.  11  se  rendit  à Rome  à 14  ans 
pour  y étudier  les  monuments  anciens.  A son  retour, 
1536,  il  construisit  à Lyon  plusieurs  bâtiments  et  le  por- 
tail de  Saint-Nizier.  Emmené  à la  cour  par  le  cardinal  du 
Bellay,  il  bâtit  la  cour  en  fer  à cheval  de  Fontainebleau, 
éleva  les  châteaux  de  Meudon,  de  Saint-Maur-des-Fossés, 
d’Anet,  répara  ceux  de  Saint-Germain,  de  la  Muette, 
de  Villers-Eotterets,  et  construisit,  à Saint-Denis,  les 
tombeaux  des  Valois,  de  Françids  1°',  de  Henri  II.  Son 
œuvre  la  plus  connue  est  le  palais  des  Tuileries,  édifié 
pour  la  régente,  Catherine  de  Médicis,  mais  dont  Ptiili- 
bert  Delorme  n’a  achevé  que  la  partie  ceiilrale,  L564. 
Il  a inventé,  pour  tenir  lieu  des  toits  pesants  du  moyen 
âge,  le  système  de  char|ienie  qu’on  a[ip<  lie  encore  cou- 
verture a la  Philibert  Delorme.  Il  a laissé  un  Traité  de 
T architecture,  cl  les  Nouvelles  inventions  pour  bien  bâ- 
tir et  à peu  de  Trais  . Mcio 

Driorme  Marion),  courtisane  célèbre  (16I2-16.)0). 
Sa  beauté  et  son  esprit  attirèrent  dans  sa  maison  de  la 
i.lace  Royale  l'élite  des  seigneurs  de  la  courde  Louis  XIII. 
Vi.rès  le  poide  Des  Barreaux,  elle  eut  pour  amant 
ilinq-Mars,  et,  apn'-s  lui,  Saint-Evremoiit,  b;  duc  de 
lirissac,  le  chevalier  de  Grarniiiont,  le  siirinteiidarit 
Emeri,  etc.  Compromise  dans  les  troubles  de  la  Fronde, 
elle  fut  frappée  d’une  lettre  de  cachet  : elle  expirait  à 
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ce  moment  m^me.  — On  a prétendu  que  sa  mort  n était 
qu’apparente;  qu’elle  fut,  sous  des  noms  supposés,  la 
femme  d’uii  lord  anglais,  puis  d’un  chef  devoleurs,  enfin, 
d’un  procureur  liscal  de  Franche-Comté.  Les  uns  l’ont 
f'aitvivre  jusqu’à  9i  ans  {1700)  ; d’autres  jusqu’à  130  ans 
(1741).  Tous  ces  récits  n’ont  pas  de  fondement  sérieux, 
pas  plus  que  ceux  qui  en  font  un  agent  secret  de  la  po- 
lice de  liichelieu. 

»(‘Ios,  une  desCyclades,  portait  encore,  dans  l’anti- 
quité, les  noms  de  Cyuthia,  Asterin,  Orti/gia;  elle  s’ap- 
pelle aujourd’hui  Dili  ou  SdiH.  — Sa  superlicie  est 
d'environ  80  kil.  carrés.  Elle  n’est  plus  habitée  que  par 
quelques  bergers.  Elle  est  dominée  par  le  mont  Cyn- 
Ihius,  qui  n’est  qu’un  bloc  de  granit.  Nulle  part,  dans 
l’Archipel,  les  lentisques  et  les  térébinthes  ne  sont  aussi 
beaux  et  aussi  communs.  — Sortie  du  fond  de  la  mer 
d’un  coup  du  trident  de  Neptune,  Délos  était  vénérée 
dans  l’antiquité  comme  le  lieu  de  naissance  d’Apollon  et 
de  Diane.  On  n’y  enterrait  pas  les  morts;  on  les  trans- 
pcrlait  dans  l’ilot  de  Rhenia,  qui  est  voisin.  Son  temple 
d’Apollon  attirait  les  offrandes  de  toutes  les  contrées 
du  monde  grec.  — Gouvernée  d’abord  par  des  prêtres- 
rois,  Délos  devint  tributaire  d’Athènes.  En  148  av.  J.  C., 
elle  donna  asile  à beaucoup  de  Corinthiens  chassés  de 
leur  pays  par  la  ruine  de  leur  ville;  mais,  à son  tour,  elle 
fut  dévastée  et  dépeuplée  par  Ménophane,  général  de 
Milhridate.  — Tous  les  cinq  ans,  des  luttes  gymnastiques 
et  musicales  appelaient  les  Grecs  à Délos  ; tous  les  qua- 
tre ans,  les  Athéniens  y célébraient  la  théorie  fondée  par 
Théi-ée;  enfin,  chaque  été,  Apollon  y rendait  des  oracles 
qui  étaient  les  plus  clairs  de  la  Grèce.  Il  n’y  a plus  que 
des  ruines  de  son  temple  et  de  ses  monuments  antiques. 

Eielpecli  (Jacqdes-Mathieu),  né  Toulouse,  1777-1832, 
fit  de  brillantes  études  médicales  à Montpellier,  où,  en 
1812,  il  obtint  la  chaire  de  clinique  chirurgicale.  11 
releva  singulièrement  ce  genre  d’enseignement  par  sa 
pratique  comme  par  ses  écrits.  Il  publia  un  mémoire 
sur  la  Pourriture  d’hôpital,  1815;  un  Précis  des  mala- 
dies réputées  chirurgicales,  1815;  deux  volumes  de  la 
Chirurgie  clinique  de  Montpellier,  1825-1828,  etc.  — Il 
avait  fondé  un  établissement  orthopédique.  Il  périt  as- 
sassiné. 

nelplies,  ancienne  ville  de  la  Phocide  (Grèce),  située 
sur  le  versant  S.  0.  du  mont  Parnasse,  à l’endroit  où 
s’élève  aujourd’hui  le  village  de  Casiri.  Son  éten- 
due était  médiocre,  puisqu’elle  n’avait  qu’un  circuit 
d’un  peu  plus  de  2 kil.  Elle  tirait  son  nom  de  Delphos, 
fils  d’Apollon  et  de  Celeno,  ou  d'Apollon  lui-même,  qui 
se  serait  transformé  en  dauphin,  et  aurait  conduit  une 
colonie  crétoise  à l’endroit  où  il  avait  vaincu  le  seriient 
Python.  — Delphes  devait  toute  son  importance  à son 
temple  d’Apollon,  près  duquel  était  le  fameux  oracle 
que  consulta  toute  l’antiquité.  Il  était  bâti  dans  la  partie 
supérieure  de  la  ville  qu’on  appelait  Pylhia;  il  était 
traversé  par  les  eaux  de  la  fontaine  Castalie,  laquelle 
arrosait  aussi  les  temples  de  Latone,  de  Diane  et  de  Mi  - 
nerve.  Iléédifié  en  548  avant  J.  C.,  pour  la  sixième 
fois,  il  s’éleva,  non-seulement  aux  frais  des  Amphictyons, 
mais  encore  avec  les  offrandes  des  Grecs  et  d’Amasis, 
roi  d’Egypte.  L’ouverture  prophétique,  le  Pythium, 
était  une  longue  crevasse  dans  les  roches,  surmontée 
d’un  trépied  sur  lequel  la  Pythie  rendait  ses  oracles. 
On  croit  qu’il  en  sortait  des  mofettes  dont  l’effet  na- 
turel était  de  provoquer  des  convulsions  et  des  extases. 
Personne  n’était  admis  à consulter  le  dieu  sans  lui 
avoir  fait  de  riches  présents;  aussi  l'étroite  enceinte  de 
Delphes  était-elle  encombrée  de  statues  et  d’objets  pré- 
cieux en  or  et  en  argent.  Tant  de  trésors  excitèrent 
plusieurs  fois  l’avidité  des  hommes;  pillée  par  les  Pho- 
cidiens  pendant  les  guerres  sacrées,  par  les  Gaulois  en 
278  av.  J.  C.,puis  par  les  Thracesen  84,  Delphes  livra 
encore  à Néron  ses  richesses,  parmi  lesquelles  ou  comp- 
tait 500  statues  (60  après  J.  C.).  — Outre  le  temple 
d’Apollon,  elle  possédait  le  tombeau  de  Néoptolème  ou 
Pyrrhus,  fils  d'Achille;  le  lesché,  portique  décoré  par  le 
peintre  Polygnote,  etc.  Enfin,  elle  se  rappelait  aux 
Grecs  par  les  jeux  pythiques  qu’on  y célébrait  au  prin- 
temps de  chaque  quatrième  année,  et  par  le  tribunal 
fameux  des  Amphictyons,  dont  les  décrets  étaient  con- 
servés dans  le  temple  d’Apollon. 

Ilelpliinies,  fêtes  célébrées  à Egine  en  l’honneur 
d’Apollon. 

Ileirieu  (Etienne-Joseni-Bebnakd),  auteur  drama- 
tique, né  en  1763,  fut  régent  de  rhétorique  à Versailles 
jusqu’en  1793,  puis  chef  de  bureau  à l’administration 
des  douanes.  Il  a fait  beaucoup  de  pièces  de  théâtre, 
dont  deux  seulement,  Artaxerxès,  1808,  et  Démétrius, 
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1815,  ont  contribué  à sa  répiitalion.  Artaxrrrru  n’est 
guère  (|u’une  imitation  de  Métastase,  de  Lemierre,  et 
de  l’Iléraclius  de  Corneille.  Il  mourut  en  1836. 

l>elrio  I MAaTiN-AsToiNK),  théologien,  né  à Anvers, 
1551-ltillS,  fit  de  brillantes  éludes  qui  le  portèrent  aux 
postes  de  sénateur  au  conseil  de  lirabant,  1575,  de  vice- 
chancelier  et  de  procureur  général,  1578.  — Dégoûte 
des  affaires,  il  entra  dans  la  Société  de  Jésus  (1580),  et 
enseigna  successivement  à Douai,  Liège,  Louvain,  Græty, 
à Salamanque,  et,  de  nouveau,  à Louvain.  Il  a écrit  : 
Disquisilioiiiim  magicarum  libri  sex,  ouvrage  ijiii  a eu 
quelque  réputation,  bien  qu’il  dénote  une  crédulité 
excessive. 

EUelsherg,  nom  allemand  de  Delemont. 

Btelta,  nom  donné  aux  îles  formées  aux  embouchures 
dos  fleuves  par  des  dépôts  d'alluvions.  11  provient  de 
l analogie  qui  existe  entre  leur  forme  triangulaire  et  la 
lettre  grecque  ù.  On  l’a  appliqué  d’abord  à l’espace 
compris  entre  les  deux  branches  du  Nil  que  les  anciens 
appelaient  l’élusiaque  et  Canopique.  — ün  distingue  en- 
core les  deltas  du  Rhin,  du  Rhône,  du  Danube,  du 
l’ô,  etc.,  en  Europe;  du  Gange,  de  l’Indus.  etc.,  en  .Asie; 
du  Niger  en  Afrique,  etc.  La  Nouvelle-Orléans  a été  bâtie 
dans  le  delta  du  Mississipi  (Amérique  du  Nord). 

Del  UC  (Jean-Anbké)  et  son  frère  ;Guii.laiime-Antoine), 
nés  tous  deux  à Genève,  le  premier  en  1727,  le  second  en 
1729,  se  sont  illustrés  par  leur  ardeur  à cultiver  les 
sciences  naturelles,  et,  en  particulier,  la  géologie.  Jean- 
André  vécut  en  France  et  en  Angleterre,  où  il  devint 
lecteur  de  la  reine,  femme  de  George  III,  1773.  Il  par- 
courut aussi  différentes  contrées  de  l’Europe  et  s’arrêta 
à Gœttingue,  où  il  professa  quelque  temps.  Il  mourut  en 
1817,  à W indsor,  cinq  ans  après  son  frère,  qui  fut  son  col- 
laborateur dans  ses  travaux.  — Leurs  ouvrages  se  rappor- 
tent, en  général,  à la  minéralogie  et  à la  géologie,  ün 
a de  Jean-André  Deluc  ; Voyages  dans  les  monlagnes  du 
Fauàgny.  1772  ; Relation  de  divers  voyages  dans  tes 
Alpes,  1776  ; Voyages  géologiques  dans  le  nord  de  l’Eu- 
rope, 1810;  Voyages  géologiques  en  Angleterre,  1811; 
Voyages  géologiques  en  France,  Suisse  et  Allemagne, 
1813,  etc.;  Recherches  sur  les  modifications  de  l’atmo- 
sphère, 1772,  etc. 

Délug;e.  La  date  du  déluge  universel,  rapporté  par 
la  Genèse,  est  un  sujet  de  difficultés  pour  les  chronolo- 
gistes  modernes  comme  celle  de  la  création  du  monde. 
Selon  Usserius,  suivi  par  Bossuet  et  Daunou,  ce  mémora- 
ble événement  eut  lieu  en  2348  av.  J.  G.;  selon  l'anglais 
Clinton,  en  2482,  etc.  Le  chaldéen  Bérose  rapporte  la 
tradition  du  roi  Xisuthros,  qui  régna  64,000  ans,  et  .se 
.sauva  seul  sur  un  vaisseau  au  milieu  du  naufrage  gé- 
néral du  genre  humain.  11  y a là  un  souvenir  altéré  du 
récit  biblique  qui  nous  montre  Noé  et  sa  famille  échap- 
pant seuls  à la  ruine  universelle,  grâce  à l’arche  qui 
les  porte  sur  les  eaux.  La  Grèce  avait  les  déluges  par- 
tiels d’Ogygès  et  de  Deucalion,  qu’elle  plaçait,  le  pre- 
mier au  xviii*  s.,  et  le  second  au  xvi'  s.  av.  J.  C.  Des 
traditions  analogues  se  retrouvent  chez  divers  peuples 
des  deux  mondes.  On  peut  consulter  Marcel  de  Serre, 
Cosmogonie  de  Moïse,  comparée  aux  faits  géologiques, 
1838;  Buckland,  Géologie  sacrée. 

Del  vaux  (Laurent),  sculpteur  belge,  né  à Gand, 
1695-1778,  travailla  surtout  pour  la  couronne  de  Lor- 
raine-Autriche. 11  y a beaucoup  de  ses  œuvres  remar- 
quables à Bruxelles,  à Gand,  à Nivelles,  à Namur,  etc. 

Delvincoiirt  (Claude-Etienne),  jurisconsulte,  né  à 
Paris,  1762-1832.  Professeur  de  Code  civil  à l’Ecole  de 
droit  à Paris,  1805,  il  en  devint  doyen,  1810.  On  con- 
sulte encore  son  Cours  de  Code  civil,  lequel  est  écrit  avec 
une  extrême  clarté. 

Delvino.  V.  Delfino. 

Deizuns  (Alexis-Joseph,  baron),  général  français,  né 
à Aurillac,  1775-1812.  Volontaire  en  1791,  il  se  distingua 
à l’armée  des  Pyrénées  orientales,  1792-95,  dans  les 
campagnes  d’Italie  et  d'Egypte,  et  revint  avec  le  graile 
de  général  de  brigade.  En  1806  et  en  1809,  il  lutta 
contre  les  Autrichiens  en  Dalmatie.  Chargé  d’organiser 
la  province  illyrienne  de  Karlstadt,  il  mérita  par  son 
zèle  le  grade  de  général  de  divi.  ion  et  le  commandement 
par  intérim  de  l'armée  de  l'Illyrie.  Dans  la  campagne 
de  Rmssie,  il  servit  sous  Eugène  de  Beauharnais,  et  fut 
tué  pendant  la  retraite,  au  combat  de  Malo-Jaroslaweiz, 
2i  oct.  1812. 

Dcmade,  orateur  grec,  fut  l’un  des  chefs  du  parti 
macédonien  à Athènes,  sous  Philippe  et  ses  premiers 
successeurs,  bien  qu’il  ait  été  fait  prisonnier  à Ché- 
ronée,  338  av.  J.  C.  Après  la  destruction  dcThèbes,  il 
empêcha  cependant  le  peuple  de  livrer  à Alexandre 
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Démoîlhène  et  les  autres  orateurs  réclamés  par  le  vain- 
queur; il  est  vrai  qu'api  ès  la  bataille  de  Cranon,  gagnée 
par  Anlipater,  il  proposa  le  décri  t qui  condamna  Dé- 
mostliène  à mort.  La  duplicité  de  Déiiiade  égalait  sa 
vén.dité.  Sur  la  preuve  de  ses  relations  secrètes  avec 
l'erdiccas.  il  aurait  été  mis  à mort  par  Antipater  en  318, 
ou,  selon  Plutarque,  par  Cassandre,  lils  d’Antipater. 
Selon  Cicéron  et  Quintilien,  il  n’aurait  laissé  aucun 
discours  écrit. 

Uéiiiarate.  riche  corinthien,  vint  s’établir  ;i  Tar- 
quinies  en  Etrurie,  versO.')"  av.  J.  C.  11  fut  père  de  Tar- 
quin  l'Ancien,  roi  de  Rome, 

Uéiuarate,  roi  de  Sparte,  de  510  à 491  av.  J.  C. 
Exclu  du  trône  par  l'iniluence  de  son  collègue  Cléo- 
mène.  qui  lutntesta  la  légitimité  de  sa  naissance,  il  se 
réfugia  auprès  de  Darius  !•',  roi  de  Perse.  11  avertit 
les  tirées  de  l’expédition  de  Xerxés;  mais  bien  traité  par 
le  grand  roi,  malgré  la  franchise  de  son  langage,  il  vécut 
de  longues  années. 

Deiuarne  Jeax-Loois),  peintre  flamand,  né  à Bruxel- 
les, 174é-18'29',  a laissé  beaucoup  de  bons  tableaux  de 
genre,  d'un  ton  vigoureux  et  remarquables  par  l’har- 
monie. 

I(«■lllavend  on  Daniavend,  petite  ville  de  Perse, 
à 4")  kil.  A.  E.  de  Téhéran.  — Chaîne  de  montagnes, 
qui  contourne,  au  S.,  la  mer  Caspienne  et  unit  les 
munis  Elbourz  aux  monts  du  Khorassan  ; elle  a plus  de 
4,(iÜÜ  m.  d'altitude. 

Ut^iubea.  lac  d’Abyssinie  (Afrique),  que  traverse  le 
Nil  Bleu  ou  Bahr-el-Azrak.  11  est  situé  sur  un  plateau 
haut  de  3.000  mèt.,  à 73  kil.  S.  0.  de  Gondar. 

Dembiuski  (Henri),  général  polonais,  né  aux  en- 
virons de  Cracovie  en  1791.  reçut  de  sa  mère  une  excel- 
lente éducation.  Simple  soldat  dans  le  grand-duché  de 
Varsovie.  1809,  il  devint  capitaine  à la  bataille  de  Smo- 
lensk.  ltsl'2.  Il  vécut  dans  la  retraite  après  la  chute  de 
Napoléon  I*'.  La  révolution  de  Varsovie,  en  1830,  Ot 
appel  à ses  talents  militaires  ; Dembinski  se  distingua 
dans  diverses  rencontres,  surtout  à O.-trolenka,  contre 
les  Russes.  Nommé,  vers  la  fin  de  la  lutte,  gouverneur 
de  Vai-sovie,  puis  général  en  chef,  il  commanda  à peine 
quelques  jours.  L’insurrection  vaincue,  il  alla  en  Egypte, 
1833,  puis,  1835,  en  France,  où  il  vécut  jusqu’en  1848. 

La  révolution  hongroise  eut  alors  recours  à lui  ; en 
1849.  il  organisa  une  armée  et  commanda  en  chef  les 
Magyars,  mais  ne  put  se  faire  toujours  obéir  par  Georgey. 

Il  donna  sa  démission.  Réfugié  en  Turquie  avec  Kos- 
suth,  il  se  lit  réclamer  par  la  France  comme  naturalisé 
français.  Il  est  mort  à Paris  en  1864. 

Deiner,  riv.  de  Belgique,  qui  naît  aux  environs  de 
Maestnebt,  arrose  llasselt  et  Aerschot,  se  grossit  des  deux 
Gliétes,  et  se  jette  dans  la  Dyle,  au-dessous  de  Jlalines, 
après  un  cours  de  73  kil.,  dont  31  navigables.  ! 

Deniarara  ou  lïenierary,  fleuve  de  la  Guyane 
anglaise,  dans  l’Améri(|ue  du  Sud.  se  jette  dans  l'océan 
Atlantique  à Gtorge- l'own;  il  peut  être  remonté  à r23kil. 
Son  cours  est  de  500  kil. 

Démerary,  l'un  des  trois  comtés  de  la  Guyane  an- 
glaise, entre  ceux  d Essequibo  à l’ü.  et  de  Berbice  à l'E. 

Le  cb.-l.  est  George-Town,  autrefois  Stabroek. — On  y 
exploite  les  bois  d»  pays,  le  coton,  le  sucre,  etc.  — C’est 
une  ancienne  colonie  hollandaise  acquise,  en  1814,  par 
TAngleterre. 

Dénies  .en  grec  à^uoî);  ce  mot  désignait  une  division 
terri'.oriale  particulière  à l’Attique. Chaque  tribu  renfer- 
mait dix  dèmes,  dont  le  nombre  primitif  était  100,  mais 
on  en  compte  174  au  ni*  s.  av.  J.  C A la  tête  du  dème 
était  un  magistrat  particulier  appelé  démarque.  On  peut 
consulter  ; Recherches  sur  la  topographie  des  dèmes  de 
l' A! tique  par  M.  Hanriot.  i 

l»«‘inéter,  divinité  grecque,  appelée  Cérès  par  les 
Latins. 

Deniette,  peuple  qui  habitait  la  Bretagne  des  anciens 
iBiitannia  11*  au  iv*  siècle),  au  S.  O.  du  pays  de  Galles 
actuel. 

Démétriadc,  anc.  v.  de  Thessalie  (Grèce),  fondée  par 
Démétrius  Poliorcète,  sur  le  golfe  Pagasétique;  elle 
-vint  le  [lort  le  plus  considérable  du  pays. 

Déniéiries.  On  désigna  sous  ce  nom  ; !•  les  fêtes 
c l-brees  par  les  Grecs  en  l’honneur  de  Cérès  (Déméter); 

-•  des  fêtes  établies  par  les  Athéniens  en  l’honneur  de 
béitiétri’is  Poliorcète. 

Démétrius  1",  roi  de  Macédoine,  surnommé  Polior- 
cète .^preneur  de  villes),  né  en  338  av.  J.  C.,  fut  d’abord 
1 auxiliaire  de  son  père  Antigone  contre  les  autres  géné- 
raux d Alexandre.  Battu,  dans  une  première  guerre,  par  , 
Ptoléince  d’Egypte  devant  Gaza,  par  iéleucus  en  Baby-  ! 


Ionie,  312-311,  il  se  releva  dans  une  seconde  lutte  ; il 
eideva  la  Grèce  et  Athènes  à Cassandre  de  Macédoine, 
307,  et  remporta  la  victoire  navale  de  Chypre  sur  Plo- 
lémée,  5U6.  Assailli  par  une  tempête  sur  les  côtes  d’E- 
gypte, repoussé  de  Rhodes,  dont  il  ne  put  s’emparer 
malgré  la  machine  I hétépole,  inventée  par  lui-même, 
505,  il  prit  encore  sa  revanche  sur  Cassandre,  roi  de 
Macédoine,  et  fit  à Athènes  un  séjour,  où  cette  ville  dé- 
générée se  signala  de  nouveau  par  son  adulation. — Après 
la  bataille  d'ipsus  où  Antigone  fut  tué,  501,  Démétrius, 
réduit  à la  possession  de  quelques  places  d’Asie  et  de 
Grèce  et  à sa  Hotte,  mena  une  vie  d’aventurier  ; il  rentra 
dans  Athènes  révoltée,  et,  profitant  des  révolutions  de 
Macédoine,  s’empara  de  ce  royaume  qu'il  garda  huit 
I ans,  295-287.  Cliassé  par  Pyrrhus  et  Lysiinaipie.  Dcmé- 
trius  chercha  en  Asie  Minetire  un  dédommagement,  mais 
Séleucus  Nicator,  son  gendre,  le  vainquit,  le  prit,  et  le 
tint  enfermé  jusqu’à  sa  mort,  283. 

Uéinéiriua  II,  roi  de  Macédoine,  243-233,  était  fils 
d’Antigone  Gonatas  et  petit-fils  de  Démétrius  D'.  11  com- 
battit les  Etoliens. 

Démétrius,  prince  macédonien,  fils  de  Philippe  III 
et  frère  de  Persée,  né  en  207 . Remis  par  son  père  comme 
otage  aux  Romains  après  la  bataille  de  Cynosc  phales, 
197,  il  fut,  à son  retour,  calomnié  par  Persée  et  mis  à 
mort  par  l’ordre  de  Philippe,  481  av.  J.  C. 

Démétrius  I"  Soter  (le  sauveur),  roi  de  Syrie,  fils 
1 de  Séleucus  II.  Envoyé  comme  otage  à Rome,  il  s’échappa 
jiour  enlever  la  couronne  à Antiochus  V,  162.  Battu  par 
' Judas  Macchabée,  devenu  suspect  aux  Romains  et  odieux 
à ses  sujets,  il  fut  défait  et  tué  dans  une  bataille  par 
l’usurpateur  Alexandre  Bala,  149. 

Démétrius  II  Nicator  (le  vainqueur],  roi  de  Syrie, 
fils  du  précédent,  reprit  sur  Alexandre  Bala  le  trône  de 
son  père,  146,  avec  l'aide  de  Ptolémée  IV,  dont  il  épousa 
la  tille.  Cléopâtre.  Pris  lui-même  par  les  Partiies,  il 
resta  dix  ans  captif,  143-133,  et  laissa  ainsi  à son  frère 
Antiochus  Sidétés  la  faculté  de  s’emparer  de  la  Syrie. 
Remis  en  liberté,  il  défit  Sidétès.  mais  fut  vaincu  à son 
tour  par  l’usurpateur  Alexandre  Zébina.  Il  fut  tué,  dit- 
on,  à l'instigation  de  Cléopâtre,  irritée  de  son  mariage 
avec  Rodogune,  princesse  parthe,  123. 

Démétrius  111  Eucserus  (heureux),  roi  de  Syrie,. 
94-35,  fils  d'Aiitiochus  Grypus;  il  se  battit  avec  son  frère 
Philippe,  et  mourut  captif  chez  les  Parthes. 

Déiiiétriu.s  de  Pliuros,  général  de  Teuta,  reine 
d’Illyrie  En  229,  il  livra  aux  Romains  Corcyre,  trahison 
qui  fut  récompensée  par  le  don  d’une  partie  des  Etats  de 
Teuta.  Il  commit,  plus  tard,  des  pirateries  à l’égard  des 
Romains,  219;  réfugié  en  Macédoine,  il  lia  Philippe  III 
à Aiinibal,  et  périt  devant  Ithôme,  214. 

Démétrius  de  Phalére,  orateur  athénien,  né  à 
! Phalère,  345  av.  J.  C.  Disciple  et  ami  de  Théophraste, 
lié,  plus  tard,  avec  le  poète  Ménandre,  il  unit  l’étude 
des  lettres  à la  politique.  En  318.  Cassandre  lui  confia 
le  gouvernement  d’Athènes  qu’il  exerça  dix  ans  ; ses 
concitoyens,  dit-on,  lui  élevèrent  366  statues  qui  furent 
toutes  renversées,  une  seule  exceptée,  à l’arrivée  de  Dé- 
métrius Poliorcète.  — Après  un  court  séjour  à Tlièbes, 
Démétrius  de  Phalère  se  rendit  en  Egypte,  et  il  devint 
le  conseiller  de  Ptolémée  Lagus.  11  aurait  donné  à ce 
roi  l’idée  de  créer  la  bibliothèque  d’Alexandrie  et  de  faire 
traduire  la  Bible.  Exilé  dans  la  Haute-Egypte  par  Pto- 
lémée  Philadelphe,  dont  il  avait  combattu  l'avénement, 
il  y mourut  en  283.  Des  nombreux  ouvrages  en  divers 
genres  composés  par  Démétrius  de  Phalère,  il  ne  reste 
que  des  fragments.  Le  traité,  de  V Elocution,  publié  sous 
son  nom,  n’est  pas  de  lui. 

DémétriiiM  OU  Dmitrl,  nom  de  cinq  grands 
I princes  de  Russie  : 

Démétrius  !•',  fils  d’Alexandre  N’ewski , régna  de 
1276  à 1294,  et  fut  toujours  en  lutte  avec  son  frère.  — 
Démétrius  II,  1320-1325,  parvint,  après  l'assassinat  de 
son  frère  Michel,  à prendre  Novogorod;  chassé  par  Geor- 
ges III,  il  se  réfugia  chez  les  Tatars.  — Démétrius  IM, 
1366-1363,  fut  détrôné  au  profit  de  Démétrius  9'* '* 
avait  renversé  lui-même.  — Déhétrius  IV,  1363-1.^8.t, 
est  le  plus  remarquable  de  cette  série  de  princes  ; il 
tranféra  sa  capitale  de  Kiew  à Moscou,  où  il  constiuisit 
le  Kremlin,  et  mérita  le  surnom  de  Donski  par  une  v ic- 
toire sur  les  TaUrs,  gagnée  sur  les  bords  du  Doii,1.)80. 

Il  est  vrai  que,  dans  une  seconde  lutte,  il  fut  moins 
heureux  ; Mo.scou  fut  pris,  et  la  Russie  dut  payer  de 
nouveau  un  tribut,  1382.  — Démétrius  V,  fils  d’Ivan  IV 
le  Terrible,  né  en  1582,  fut  a.ssassiné  par  Boris  Godou- 
, noir,  vers  1591.  . 

I Démétriu*  (les  Faux)  se  sont  donnés,  à partir  de 
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ramiée  1C03,  pour  Déméirius  V ou  pour  fils  de  Démé- 
Iriiis  V,  grand  prince  de  Hussie.  Le  premier  était  Gri-  ■ 
scliUa  Oirépiel,  moine  du  couvent  de  Tsctioudof.  Soutenu  i 
ji.ir  les  Polonais,  il  entra  à Moscou,  1005,  lit  étrangler  j 
l'éodor,  fils  de  Boris,  mais  il  s'aliéna  les  Russes  par 
son  atlection  pour  les  étrangers  et  son  mariage  avec  une 
catholupie;  il  lut  égorgé  par  la  multitude,  lOOO. — Le 
vaiiii|ueur  de  Grisclika-Olrépief,  Wassili  hcliouiski.  eut 
Licntüt  à lutter  contre  un  second  imposteur  qui  rallia,  , 
1007,  des  partisans  en  répandant  qu'il  avait  échappé  au 
massacre  de  ItiOO  ; fils  du  prince  André  Kourhski,  selon 
les  uns,  d’un  juif,  selon  les  autres,  il  ne  se  maintint  pas 
longtemps,  et  fut  tué  à Kalouga.  — Le  troisième  faux  : 
Démelrius  était  un  diacre  qui  se  fit  passer  pour  fils  de 
Déinétrius  V ; chassé  de  Pleskow  par  les  bourgeois,  il 
périt  à Moscou  du  dernier  supplice.  — Le  quairième  et 
dernier  imposteur,  fils  véritable  ou  prétendu  d'ülrépief, 
se  réfugia  successivement  en  Pologne,  en  .Suède  et  dans  le 
llolstein  ; livré,  en  1045,  à Alexis  Mikhailovitcli  par  le 
duc  de  ce  dernier  pays,  il  fut  mis  à mort. 

Etenieunier  ou  I>esnieunier(JEAN-NicoLAs).homme 
politique  et  littérateur,  né  à Nozeroy  (l'ranche-Comlé;, 
1751,  était,  avant  la  Révolution  secrétaire  du  comte 
de  Provence  et  censeur  royal.  Député  de  Pans  à l’Assem- 
blée constituante,  il  fut  rapporteur  de  plusieurs  projets 
de  loi,  secrétaire,  puis  président.  11  ap|iartenait  an  parti 
franchement  constitutionnel.  Après  la  clôture  de  l’Assem- 
blée, il  lut  appelé  au  directoire  du  département  de  Pans; 
mais  il  se  retira  un  mois  avant  le  10  août  1792,  passa 
aux  htats-Diiis,  où  il  vécut  jusqu'en  1796  Le  Consulat 
le  porta  au  tribunat,  1799,  puis  au  sénat,  1802.  11  mourut 
en  1814.  Demeunier  a laissé  des  traductions  de  beau- 
coup d’ouvrages  anglais  : Voyage  au  pôle  boréal,  lait  en 
1773;  Voyage  en  Sicile  et  à Malte,  de  Brydone;  Essai  sur 
le  génie  d'Homère,  de  Wood;  Histoire  de  ta  Hépubtique 
romaine,  de  Ferguson  ; les  Voyages  de  Cook  et  de  Van- 
couver; VHistoire  de  l’empire  romain,  de  Gibbon,  en  par- 
tie, etc.  11  a écrit  aussi  quelques  traités  d’histoire  ou 
de  politique. 

Ûcini-brigade,  dénomination  substituée,  de  1793 
à 1805,  à celle  de  régiment,  dans  les  armées  fran- 
çaises. 

, BEenii-dieux,  divinités  païennes  qui  tiraient  leur 
origine  des  dieux  de  l’Olympe  unis  à des  mortelles,  ou 
des  hommes  qui  s’unissaient  à des  déesses. — Quelques 
héros,  par  des  serviceséclatants,  méritaient  aussi  de  pas- 
ser au  rang  des  demi-dieux;  tel  était  Thésée  à Athènes. 

Iteniidoff,  famille  noble  de  Russie  qui  descend  d’un 
forgeron  de  Toula,  lequel  établit  à Neviansk,  1699,  la 
première  fonderie  en  fer  de  la  Sibérie  : Pierre  le  Grand 
lui  donna  des  lettres  de  noblesse.  Son  lils,  Akinfi  ou 
lIvAciNTiiE,  installa  une  usine  sur  le  lac  Kolyvân,  1727  : 
de  ses  petits-fils,  l’un,  NikItas  ou  5icetas  découvrit  le 
lavage  d’or  de  Nijnii  Taglnlsk;  l’autre,  Procope,  fonda, 
en  1772,  une  école  de  commerce  à Moscou.  Les  person- 
nages les  plus  remarquables  de  celte  famille  ont  été  de- 
puis : 

ISeiuidoff  (Padl),  cousin  des  deux  précédents,  né  à 
Revel,  1738-1826,  s’est  occupé  beaucoup  des  sciences  na- 
turelles, qu'il  étudia  dans  des  vovages,  dans  les  mines  de 
Freiberg  ou  en  Suède  sous  Linné.  11  fonda,  à Moscou,  un 
riche  cabinet  d’histoire  naturelle  qu’il  légua  à l’univer- 
sité, et  à laroslaf  le  lycée  Demidoff,  1<SÜ3. 

lîeiiiîdofi  (Nicolas),  neveu  du  précédent,  1774-1828, 
se  signala,  sous  Potcmkin,  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs;  en  1812,  il  combattit  les  Français  à la  tète  d’un 
régiment  levé  à ses  frais.  11  a aussi  beaucoup  voyagé  et 
montré  un  goût  éclairé  pour  les  arts  et  les  sciences; 
sa  galerie  célèbre  de  tableaux  a été  vendue  et  dispersée 
en  1863. 

Uemitloff  (Anatole),  fils  du  précédent,  né  en  1812, 
mort  en  1869,  a épousé,  en  18  40,  la  princesse  Mathilde, 
fille  de  Jérôme  Bonaparte  et  de  Catherine  de  Wurtemberg, 
dont  il  s’est  séparé  en  1845.  Il  a publié  un  Voyage  dans 
la  Russie  méridionale  et  la  Crimée,  Paris,  1859-1841, 
iii-8»,  avec  allas.  11  a fondé  à Saint-Pétersbourg  des 
établissements  de  bienlaisance,  et  une  fabrii|ue  de  soie 
à San-Donato,  près  de  Florence.  11  a continué  l'exploi- 
tation des  mines  de  l’Oural,  source  de  la  richesse  de  sa 
famille. 

Uoiiime  (Germain-Chmstophe-Godefuoi),  poiTe  alle- 
mand (1760-1822),  né  à Mulhouse,  mortà  Altenbourg.  11 
a publié  des  romans  empreints  d’une  douce  et  saine 
morale,  et  des  chants  religieux  qui  lui  ont  assuré  une 
grande  répiitalioii  en  Allemagne. 

Uentmiii,  v.  de  Prusse  (Poméranie  citérieure),  dans 
la  régence  de  Stellin,  sur  la  Peeue,  à 97  kü.  N.  O.  de 


Stettin  ; 7,000  hab.  Fabriquesde  draps,  toiles,  tabac,  etc. 
— Commerce  important  de  blé,  bois  de  construc- 
tion, etc. 

l>éinocé<Ie,  médecin  grec,  vivait  dans  le  vi»  s.  av. 

J.  C.  Kmmené  captif  en  Perse,  il  guérit  hariiis  I"  et 
la  reine  Atossa.  Malgré  le  grand  roi,  il  sut  revenir  à 
Crotüiie,  sa  (latrie,  où  il  épousa  la  fille  de  l’athlète 
Ml  Ion, 

UéniocliarèH,  orateur  athénien,  350-275  environ 
av.  J.  C 11  était  lils  de  Lâchés  et  d’une  sœur  de  Démo- 
sthéne.  Il  fut  exilé  trois  fois,  notamment  sous  l’admi- 
nistration de  Déinétrius  de  Phalère  et  pendant  le 
deuxième  séjour  de  Déinétrius  Poliorcète  à Athènes. 

Iténiocrite,  philosojihe  grec,  né  à Abdére  vers 
460  av.  J.  C.  Klevé  par  des  mages  que  Xerxès  aurait 
laissés  dans  ce  pays,  il  dépensa  son  patrimoine  en  voya- 
ges eii  Egypte  et  en  Asie,  où  il  alla  jusqu’aux  Indes.  Sa 
réputation  le  sauva,  à son  retour,  de  la  note  d’inlamie 
qui  frap|)ait  quiconque  avait  dissipé  .son  héritage.  — 11 
enseignait  que  le  monde  est  formé  d’atomes  tourbillon- 
nant dans  le  vide;  que  l’âme  est  un  cor[is  très-délié  et 
impalpable  dans  le  corps  visible  et  palpable;  qu  elle  ne 
conuait  les  choses  que  par  des  images  {etSuXu}  qui  en 
émanent.  Des  nombreux  écrits  de  Démocrite,  il  ne  reste 
que  quelques  faibles  fragments  recueillis  par  Mullach, 
1843.  Berlin. 

Ueniudociis,  poète  des  Phéaciens,  qui,  dans  un 
festin  donné  par  Alcinoüs,  chanta,  en  présence  d’Llysse, 
la  prise  de  Troie  et  les  aventures  des  Grecs. 

îlei»ogor$;on  (oa<>wv,  génie.  -/ïoipywv,  terre),  c’est- 
à-dire  génie  de  la  terre.  Sale,  couvert  de  mousse,  ce 
vieillard  habitait  les  entrailles  de  la  terre.  Fnnuyé 
d’avoir  pour  seuls  compagnons  l’Eternité  et  le  Chaos, 
il  s’éleva  dans  l'air,  envelO|ipa  toute  la  terre  et  forma 
ainsi  le  Ciel.  11  créa  ensuite  le  Soleil  avec  de  la  boue 
enllamtnée,  le  maria  à la  Terre,  et,  de  cette  union  na- 
quirent le  Tarlare,  la  Nuit,  etc.  La  Discorde,  Pan,  les 
trois  Parques,  l’Erèbe  étaient  enfants  de  Demogorgon, 

Deiiioistelle.  V Dauoiselle. 

IJeiiione(Val-de-),  anc.  prov.  de  la  Sicile,  dans  l’angle 
que  forment  les  mers  Ionienne  et  Tyrrhénienne.  Elle 
avait  Messine  pour  capitale. 

Ueuionie,  v.  du  Piémont  (Italie),  à 20  kil.  S.  0.  de 
Coni,  sur  la  Stura.  Combat  de  1747,  entre  les  Piémon- 
tais  et  les  Franco-Espagnols;  6,009  hab. 

Démoplion,  tils  de  Thésée,  régna  à Athènes,  où  il 
reçut  les  llérachdes,  chassés  du  Péloponnèse,  puis  Oreste, 
meurtrier  de  Clyteinnestre. 

Dénioslhéne,  le  plus  grand  des  orateurs  grecs,  né 
en  585  av.  J.  C.,  à Péanée,  près  d’Athènes,  perdit,  à 
l'âge  de  7 ans,  son  père,  riche  armurier.  11  se  forma  à 
l’éloquence  sous  le  rhéteur  Isée,  et  débuta  par  un  plai- 
doyer contre  ses  tuteurs  infidèles;  mais  il  dut,  avant 
d’aborder  la  tribune  politique,  corriger,  par  de  péni- 
bles efforts,  une  prononciation  défectueuse.  Il  com- 
mença, en  352,  à s’élever  contre  l’ambition  de  Philippe, 
roi  de  Macédoine,  qui,  en  dépit  des  sept  Rkilippiques  et 
des  trois  Olyntliiennes  de  l’orateur  athénien,  prit  Olyn- 
tlie  par  trahison,  termina  la  première  guerre  sacrée 
par  la  ruine  des  Phocidiens,  auxquels  il  succéda  dans 
le  conseil  ain|)hictyonique,  et  la  seconde  guerre  sacrée, 
par  la  victoire  de  Chéroiiée,  gagnée  sur  les  Thébains  et 
les  Athéniens  ligués  contre  lui,  538.  Après  l'assassinat 
de  Philippe,  Démostlièiie  apiiela  les  Grecs  aux  armes; 
mais  Alexandre  mit  fin  à l’insurrection  par  la  destruction 
de  Thèbes.  C’est  alors  que  le  chef  du  parti  macédonien 
à Athènes,  Lschine,  reiirit  une  accusation  intentée  huit 
ans  auparavant  à Ctésiphon,  qui  avait  proposé  de  décer- 
ner à Démosthène  une  couronne  d’or  pour  avoir  recon- 
struit à ses  dépens  les  murs  de  la  ville.  Démosthène 
disculpa  Ctésiphon,  ou  plutôt  sa  propre  politique,  par 
le  discours  sur  la  Couronne,  qui  est  son  chel-d’œuvre  : 
Eschine,  convaincu  de  calomnie,  fut  exilé,  350.  Cinq  ans 
après,  Démosthène  s’éloignait  lui  inème  d’Athènes,  ne 
pouvant  payer  une  amende  de  50  talents  (278,045  fr.), 
à laquelle  il  avait  été  condamné  pour  s’être  laissé  cor- 
rompre, disaii-iin,  par  llarpaïus,  gouverneur  concussion- 
naire de  Babylone.  La  mort  d’Alexandre  provoqua  eu 
Grèce  une  nouvelle  prise  d’armes  à laquelle  il  ne  de- 
meura [las  étranger;  rappelé  par  ses  coiiciioyens,  il  dut 
abandonner  une  dernière  fois  sa  patrie  après  la  vic- 
toire d'Aiiiipaler,  à Craiion,  et  s’empoisonna  dans  File 
de  Calaurie  (322)  pour  ne  pas  être  conduit  devant  le 
vainqueur.  — Il  nous  reste,  sous  le  nom  de  Déiiio- 
sthène,  61  discours,  56  exordes  et  6 lettres,  marqués 
au  coin  d’une  éloquence  simple,  vigoureuse,  allant 
droit  au  but.  Parmi  les  nombreuses  traductions  fran- 
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çaises  des  œuvres  de  rorateur  athénien,  la  plus  fidèle 
et  la  plus  complète  est  celle  que  Sliévenart  a publiée 
en  18W.  in-8».  Sa  Vie  a été  écrite  par  Plutarque. 

Démosibène,  l’un  des  généraux  athéniens  pendant 
la  guerre  du  Péloponnèse.  Vers  4'25,  il  releva  Pylos,  en 
Messénie,  mais  il  fut  battu  à Delium,  en  liéotie,  424. 
Dans  l'expédition  de  Sicile,  envoyé  au  secoui-s  de  Ki- 
cias.  il  enii-aina  l’armée  sous  les  murs  de  Syracuse,  et 
éprouva  une  défaite  complète.  Pris  dans  la  retraite,  il 
lut  uns  à moi't,  415  av.  J.  C. 

Démolira  J)idymoticlion),  v.  de  Roumélie  (Turquie 
d’Europe),  à 40  kil.  S.  d’Andrinople,  sur  la  Muriiza. 
Charles  Xll.  roi  de  Suède,  y fut  retenu,  après  sa  résis- 
tance à Bender.  jusqu'en  H 14.  — Il  y a un  archevêché 
grec.  Fabriques  de  soieries  et  de  lainages;  8,ÜÜ0  liab. 

Dénioiique  (Ecriture).  V.  IIu:ru(:lïphes. 

Deiiioiirs  (PitnHEj,  oculiste,  né  à Marseille  (1102- 
1795).  Distingué  par  Diiveriiey.  auquel  il  succéda  coiiinie 
démonstrateur  du  cabinet  d’histoire  naturelle  au  Jardin 
du  Rot.  il  s’occupa  spécialement,  sur  le  conseil  d'Antoine 
Petit,  des  maladies  des  yeux.  Il  a découvert  la  niein- 
brane  de  l'humeur  aqueuse,  et  publié  divers  écrits  se 
rapporiani  à 1 histoire  naturelle. 

Demi  mrs»  (Amoixe-Piei.be'  fils  du  précédent,  né  à 
Pans  1702-1856,  lut  aussi  o.  uliste.  11  a pratiqué  le  pre- 
mier l'operation  de  la  pupille  artificielle,  11  a laissé  un 
Traité  des  maladies  des  yeux,  5 vol.  in-8». 

Demou»>(ier  ( Piebre-Axtoi.xe  ),  ingénieur,  1755- 
1805.  a construit  à Pans  le  pont  Louis  XV,  le  pont  des 
Arts  et  le  pont  d’Austerlitz. 

DeiiiuuMtier  ;Chakle.'-Albebt),  neveu  du  précédent, 
littérateur,  né  à Villers-Coterets,  1760-18U1.  Le  plus 
connu  de  ses  ouvrages  a pour  titre  ; Lettres  à Emilie 
sur  la  mythologie,  publié  en  1790;  il  obtint  un  succès 
que  ne  justifie  pas  le  stvle  lade  et  prétentieux  de  l’au- 
teur ; les  vera  et  la  prose  y sont  mêlés.  — On  a encore 
de  lui  des  comédies:  le  Conciliateur,  les  Femmes,  etc., 
et  des  poésies  diverses. 

UeuipKter  (Thomas),  savant  écossais,  né  en  1579, 
mort  à Bologne  en  1625.  Il  étudia  en  Ecosse,  en  Angle- 
terre, en  France,  à Rome  et  dans  les  Pays-Bas  Sa  car- 
rière de  prolesseur  fut  tout  aussi  errante.  Il  a laissé, 
entre  autres  ouvrages:  une  llislorta  ecclesiastica  genlis 
Scoturum,  1627,  ou  il  n’y  a guère  d’exaci  que  le  récit  de 
sa  vie,  commencé  par  lui-inêine.  continué,  après  sa  mort, 
par  ses  amis.  On  estime  davantage  VElruria  regalis, 
recueil  d’antiquités,  publié  seulement  en  1725,  2 vol. 
in-fol. 

Denain,  (Denonium),  v.  de  France  (Nord),  dans 
l’arrond.  et  à 10  kil.  O.  de  Valenciennes,  sur  l’Escaut, 
doit  son  origine  à une  abbaye  fondée  en  764.  — Denain, 
qui  n'avait  que  860  hab.  en  1826,  a aujourd’hui  une 
P pulation  de  14,419  hab.  Située  au  m, lieu  d’un  riche 
terrain  houiller,  elle  a des  forges,  des  hauts  fourneaux, 
des  labriques  de  machines,  de  sucre  indigène.  — Prés 
de  l:i  ville,  un  monolithe  rappelle  la  victoire  gagnée  par 
Villar>  >ur  le  prince  Eugène,  le  24  j lillel  1712. 

Drnanibuc  iDiel).  marin  normand,  parti  de  Dieppe 
en  1625.  Il  éleva.  10  ans  après,  le  fort  Saint-Pierre,  à 
la  Martinique  Antilles),  et  mourut  en  1656. 

Denariaien,  catégorie  d esclaves  affranchis,  chez 
les  Francs,  devant  les  magistrats.  Le  maître  faisait  tom- 
ber, en  frappant  sur  leur  main,  un  denier,  symbole  du 
rachat.  De  là  leur  nom  de  denariés  [hommes  denuriati). 

Denbisb,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom,  dans  le  pays 
de  Galhs  (Angleterre),  près  de  la  Clwyd,  est  une  ville 
petite,  mais  bien  bâtie.  Com  uerce  de  cuirs,  de  gants  et 
de  souliers.  Sur  un  roc  qui  la  domine,  sont  les  restes 
d’un  vieux  château  détruit  par  les  troupes  du  Loiig- 
Parleirient.  en  1646.  Denbigh  est  à 500  kil.  N.  U.  de 
Londres;  5.800  hab. 

lieniiigb  (Lomté  de)  dans  le  pays  de  Galles 'Angle- 
terre ;d  est  compris  entre  la  mer  d'Irlande  au  N.;  les 
Comtés  d'-  Fiint.  Ghester  et  Salop  à l’I-.;  de  Montgo- 
m*  ry  au  S.;  de  Merioneth  et  Caernarvon  à l’O.  8a  su- 
P'  i licie  est  de  152, OOu  iiect.  Il  a un  sol  montagneux, 
coup  • par  les  fertiles  vallées  de  la  Clwyd,  du  Uangolcn 
ou  D'-e  supérieur,  de  la  Conway,  etc.  11  est  riche  en 
grain.s.  en  bétail  et  en  mines.  L’air  y est  très-pur.  Il 
renicrme  les  villes  de  Denbigh,  VNrexham,  etc.  — Plus 
de  I 1(1,110,1  hab. 

Dentier  ou  Dendre.  riv.  de  Belgique,  formée  par 
la  réunion  de  oeux  ruisseaux,  pa.sse  à Ath,  devn  nt  na- 
vigable à .AJost,  et  se  jette  dans  l’Escaut  à liendi  rmonde 
Coii^  de67  kil.  Elle  est  canalisée d'Alost  a Dendermonde, 

Deiider,  riv.  d Abyssinie,  altl.  du  Nil  Bleu  ou  Bahr- 
iT  Azrak.  Il  se  grossit  du  Gologo,  Cours  de  450  kil 


Denderab,  village  de  la  Ilaute-Égyple,  à 48  kil.  N. 
de  Ihèbes,  sur  le  Nil,  à 2 kil.  E.  îles  ruines  de  Tenliirch 
ou  Tentyris,  l’une  des  plus  iinporiaiites  villes  de  l’E- 
gypte ancienne.  On  y admire  le  grand  temple,  long 
de  80  in.  sur  56  de  largeur.  Au  plafond  était  le  fameux 
planisphère  signalé  par  Desaix  à l’atiention  des  savants, 
acquis,  en  1822,  par  la  France.  C’est  un  assez  médiocre 
monument  astronomique,  contemporain  des  derniers 
Ptolémées,  et  non  du  déluge,  coiiinie  ou  le  crovuit 

Deiidcrbaiiteiii,:i  55  kil.  d'Oudeiiarde;  D<'iidfr- 
leeuw,  à 40  kil.;  Dfinlerwîndeke.  à 55  kil.;  sont 
trois  communes  rurales  de  la  Flandre  orientale  .Bel- 
gique), peuplées  de  plus  de  5,000  hab.,  et  assez  impor- 
tantes par  leur  cominerce. 

Dendermonde  OU  Termonde,  v.  de  Belgique 
(Flandre  orientale),  au  coiilliient  de  la  Dentier  et  de 
l’Escaut,  5 26  kil.  E.  de  Gand.  Commerce  de  chanvre  et 
de  lin;  fabriques  de  couvertures  de  coton.  Elle  résista 
à l ouis  \1V  en  16b7,  mais  elle  fut  prise  en  1706  par  les 
Anglais,  et  en  1745  par  les  Français.  Pop.  8,700  hab. 

Dendropbories,  fêtes  célébrées  en  Grèce  en  l'hon- 
neur de  Bacchus  et  de  Sylvain.  On)y  promenait  solen- 
nellement des  arbres. 

Deneux  (Locis-Chabi.es),  médecin,  né  près  d’Amiens 
(1767-1846),  étudia  d'abord  sous  Baudelocque,  son  pa- 
rent. Chirurgien  militaire  pendant  cinq  ans,  il  devint, 
en  1795,  chirurgien  des  hôpitaux  d Auiiens.  Attaché  à 
la  duchesse  de  Berry  en  1816,  il  sortit  de  France  en 
1850,  et  ne  rentra  que  quelques  années  après. 

Denbani  (John),  poète  anglais,  né  à Dublin,  1615- 
1688,  montra  d'abord  plus  de  passion  pour  le  jeu  que 
pour  la  poésie.  11  se  révéla  par  une  tragédie  : leSoyhy, 
1641,  et  par  un  poème  descriptif,  la  Colline  de  Couper, 
1643,  qui  a mérité  les  éloges  de  Drydon  et  de  Pope. 
Attaché  à la  cause  des  Stuarts,  ü devint,  après  la  res- 
tauration de  Charles  II,  inspecteur  général  des  bâti- 
ments royaux.  On  l’enterra  à Westminster.  On  le 
ciinsidère  comme  l’un  des  pères  de  la  poésie  anglaise. 
Ses  UEtivres  ont  été  publiées  en  1684  et  1704. 

Denbam  Le  major  Dixon),  né  à Londres,  1785-1828, 
est  connu  par  ses  voyages  dans  l’Afrique  centrale,  qu’il 
exécuta  en  partie  avec  Clapperton  (1822-1825).  Il  visita 
le  Bournou,  le  lac  Tchad  et  le  royaume  des  Fellatahs.  Il 
fut  nommé  ensuite  gouverneur  de  Sierra-Leone.  Eyriès 
a traduit  en  français  la  relation  de  son  voyage, 

Deiiia  (Dianium),  v.  d'Evpagne,  dans  la  capitainerie 
générale  et  à 80  kil.  N.  E.  de  Valence,  a un  port  naiurcl 
ei  excellent  sur  la  Méditerranée;  4,000  hab.  — Expor- 
tation d’oranges,  raisins  secs  et  figues.  Fondée  par  les 
Grecs  de  Marseille,  elle  fui  consacrée  5 Diane. 

Denier  [denarius],  monnaie  d’argent,  à Rome,  va- 
lant 4 sesterces,  et,  au  temps  de  Cicéron,  environ 
78  centimes  de  notre  monnaie. 

Denier,  en  France.  — On  appelait  autrefois  denier 
toute  espèce  de  monnaie,  bien  qu  il  y eût  une  monnaie 
spéciale  d’argent  du  nom  de  denier.  Celle-ci  valait  la 
douzième  partie  du  sou. 

Denier  de  saint  Pierre,  impôt  que  l’Angleterre 
paya,  à partir  du  viii"  s.,  au  jiape  pour  l’entretien  d’un 
séminaire  anglais  à Rome  et  des  tombeaux  des  Apôtres. 
Etabli  en  725  par  Ina.  roi  de  Wessex,  ou  [lar  ülfa,  roi  de 
Mercie,  il  était  d’un  penny  par  feu  ; mais  au  xiii*  s., 
il  dépassait  de  beaucoup  le  revenu  en  argent  des  rois 
d’Afigleterre.  Edouard  III  voulut  le  supprimer  en  1565; 
Henri  VllI  y réussit  en  1552,  et  Marie  Tudor  essaya 
vainement  de  le  rétablir.  — En  France,  le  denier  de 
saint  l'ierre  avait  été  établi,  dit-on,  par  Charlemagne; 
il  consi.stait  en  un  denier  payé  par  chaque  propriétaire 
de  maison. 

Denina  (Giacom-Maria-Cablo),  historien  piémontais, 
né  5 Revel  (l'iérn  'nt)  en  1731,  entra  dans  les  orures, 
et  occupa  divers  emplois  aux  collèges  de  l’ignerol  et 
de  Turin  et  à l’université  de  cette  dernière  ville.  Exilé 
à Verceil  pour  avoir,  sans  autorisation,  fait  imiiriuier 
un  ouvrage  hors  du  Piémont,  il  se  rendit  queb|ue 
temps  après  à Berlin,  1782,  où  il  lit  iiuiuédiateuienl 
partie  de  l’Académie  des  sciences.  Napoléon  l’ayant  vu 
à Mayence,  1804,  le  nomma  son  bibliothécaire  et  1 at- 
tira ainsi  à Paris  où  Denina  mourut  en  1813.  — 11  a 
composé  un  assez  grand  nombre  d’ouvrages  dont  le 
seul  vraiment  remarquable  est  V Histoire  des  révolutions 
dllulie,  3 vol.  in-4»,  1769-1771,  irad.  en  Irançais  par 
l’abb  • Jardin,  4 vol.  in-12  Son  Histoire  du  Fiémont 
n'a  pas  été  publiée  en  italien;  elle  a été  traduite 
en  allemand  sur  le  manuscrit  original  par  Frédéric 
Strass,  etc. 

Déniât  ou  Déniât  (Suint*),  anc.  ville  de  l’ile-de* 
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France,  anjourd’liui  dicf-licu  d’arrond.  (Seine),  sur  les 
pclitcs  rivières  du  Croiild  el  du  Houillon  et  sur  le  canal  de 
S.iiut-Denis  qui  y déboudienl  dans  la  Seine  (rive  droite). 
Elle  est  à ü Uil.  de  l’aris  par  le  clieinin  de  fer  du 
^ord.  et  à 9 kil.  par  voie  de  terre.  La  popul.  est  de 
rii,!H)8  liai).  On  y trouve  un  dépôt  de  mendicité,  la 
maison  d’éducation  des  filles  de  la  Légion  d’ilonneur, 
installée  dans  les  bâtiments  de  l’ancienne  abbaye,  etc. 
Saint-Denis  est  une  ville  de  guerre  depuis  1842  : elle 
est  défendue  par  deux  forts  extérieurs.  L'industrie,  qui 
est  très-active,  consiste  en  impressions  sur  étoffes,  la- 
vage de  lames,  fabrication  de  plomb  laminé,  de  bleu, 
d’amidon,  de  produits  chimiques,  etc.  — Saint-Denis 
doit  son  origine  à la  chapelle  dans  laquelle  une  femme, 
nommée  Catulle,  enferma  les  restes  de  saitit  Denis  et 
de  ses  compagnons,  vers  le  milieu  du  iir  s.  Tout  au- 
tour se  forma  un  monastère  qui  fut  agrandi  par  Dago- 
bert; la  chapelle  fut  remplacée  par  une  église  dans 
laquelle  ce  prince  fut  enterré,  638,  et  qui  devint  dès 
lors  le  lieu  de  sépulture  des  rois  de  France.  Réparée 
par  Feiiin  le  bref  et  par  Charlemagne,  l’église,  à son 
tour,  lit  place  à la  basilique  actuelle  qui  fut  commencée 
par  l’abbé  Suger,  en  1130,  et  terminée,  en  1281,  sous 
l’hilippe  111  le  Hardi.  La  nef,  construite  sous  ce  dernier 
prince,  a un  caraclère  frappant  de  grandeur.  Avant 
1846,  les  tours  étaient  surmontées  d'une  flèche  de 
56  mètres  de  hauteur  qu’on  a été  obligé  de  démolir. 
On  y remarque  les  tombeaux  de  Louis  XII,  de  Fran- 
çois I"  et  de  Henri  11,  chefs-d’œuvre  des  artistes  fran- 
çais du  xvi'  s.  Rendant  la  Terreur,  les  tombes  furent 
violées,  et  la  basilique  livrée  à un  état  d’abandon  au- 
quel Napoléon  1"  mil  lin  (1808),  en  ordonnant  une 
restauration  achevée  seulement  sou.s  le  règne  de  Louis- 
Rhilipiie.  • — Saint-Denis  rappelle  >me  bataille  livrée 
pendant  les  giu  rres  de  religion  entre  les  protestants 
el  le.s  catholiques,  1567  Le  connétable  de  Montmorency 
y fut  tué. 

v.  de  File  de  la  Réunion  dont  elle 
est  la  capitale,  par  20°  51'  lat.  S.  et  53»  10'  long.  E., 
sur  la  côte  N.;  popul.  36.000  hab.  — Evêché;  résidence 
du  gouverneur,  d’une  Cour  d’appel,  etc.  ; elle  a en- 
core un  hcée,  des  casernes,  un  jardin  botanique,  etc. 
Sa  rade,  sur  l’océan  Indien,  est  enlièrement  ouverte  et 
est  sujette  à de  terribles  ouragans.  On  ne  peut  aborder 
dans  l’ile  qu’avec  des  barques  du  pays. 

Iteni»  «lu  Sig  (Kaint-l,  v.  de  la  prov.  et  de  l’arr. 
préfectoral  d’Oran  (Algérie),  sur  la  route  de  Mascara 
et  la  rive  droite  du  Sig,  à 52  kil.  S.  O.  d’Oran.  La 
popul.  est  de  4,000  hab.  presque  tous  Européens.  — 
C’est  la  localité  d’Algérie  la  plus  prospère  pour  les 
produits  agricoles  : céréales,  colza,  vignes,  tabac,  plan- 
tations vigoureuses  et  bien  entretenues.  Le  sol  est 
d’une  fertilité  exceptionnelle.  Un  barrage,  établi  à 3 kil. 
S.  de  la  ville,  permet  de  répandre  dans  la  plaine,  par 
des  canaux  latéraux,  les  eaux  du  Sig.  — Aux  environs 
sont  des  moulins  à farine  el  une  usine  pour  Tégrenage 
des  colons. 

Denis  (Sain(-),  village  du  Hainaut  (Belgique), 
près  de  Mons,  où  Guillaume  d’Orange  fut  battu  par  les 
Français,  1678. 

Itenis-d' Anjou  (Saint-),  bourg  de  l’arrond.  de 
Chàleau-Gontier  (Mayenne).  Commerce  de  bois,  grains, 
vins  ; 2,468  hab. 

Denis-de-Gastines  (Saint-),  bourg  de  l’arrond. 
de  Mayenne  (Mayenne).  Grains,  fourrages,  bestiaux; 
3,257  hab. 

l>enis-de-Pile  (Saint-),  bourg  de  l’arrond.  de 
Libourne  (Gironde).  Vins;  2,501  hab. 

Dcnis-d’l>r(|ues  (Saint-),  bourg  de  l’arrond.  du 
Mans  (Sarthe).  Forges;  grains  et  vins;  2,047  hab. 

Denis  (Jean-Baptiste),  médecin  consultant  ordinaire 
de  Louis  XIV,  mort  en  1704.  11  aurait  pratiqué  le  pre- 
mier sur  l’homme  l’opération  de  la  transfusion  du 
sang. 

Itenis.  V.  Dents. 

Denisart  (J.-B.),  jurisconsulte,  né  à Iron,  près  de 
Guise,  1713-1765.  Procureur  au  Châtelet  de  Paris,  il  a 
donné  une  Collection  de  décisions  nouvelles  et  de  notions 
relatives  à ta  jurisprudence,  1754-1756.  Une  édition  de 
ce  recueil  a été  commencée  (1783-1808)  sur  un  plan 
meilleur  ; mais  les  changements  opérés  dans  la  législa- 
tion ont  empêché  de  la  continuer. 

Denne-Baron  (Pierre-Jacqoes-René)  , littérateur, 
né  à Paris,  1780-1854.  Il  acheva  ses  éludes  au  milieu 
des  agitations  de  la  révolution.  Il  a laissé  des  poésies, 
des  traductions  d’atiteurs  grecs  et  latins,  etc. 

Deuncr  (Jean-Ciihistupiu  ).  fadeur  d’instruments,  né 
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à Leipzig,  1655-1707.  11  a inventé  la  clarinette  à Nu- 
remberg. 

Dt-iiner  (Bai.tiiasab),  peintre  allemand,  né  à Ham- 
bourg, 1685-1747.  Il  excellait  à faire  des  p'irtrails.  ’l'oiis 
les  princes  du  Nord  l’ap[)i  lèrent  successivement  à leur 
cour.  Une  Tête  de  vieille  femme  lui  fut  payée  4,700  flo- 
rins par  l’empereur  Charles  VI. 

Dcnnevvit»,  village  de  Brandebourg  (Prusse),  prés 
de  Polsdarn,  où  le  maréchal  Ney  fut  battu  (5  sept.  1813) 
par  Beriiadotte  et  Bulow. 

Denon  (Le  baron  Dominique  Vivant),  diplomate,  ar- 
tiste et  administrateur,  né  à Châlon-sur-Saône,  17  47- 
1825.  Sous  Louis  XV  il  fut  chaigé  de  la  direction  du 
cabinet  de  pierres  gravées  créé  pour  M“»  de  Pompa- 
dour,  puis  attaché  à la  légation  française  de  Sainl-Pé- 
ter.sbourg,  et,  après  l’avéïiement  de  Louis  XVI,  à celles 
de  Suède,  de  Suisse,  de  Naples  et  de  Rome.  — Voué  à 
l’étude  des  arts  depuis  1787,  il  obtint,  grâce  au  peintre 
David,  d’être  rayé  de  la  liste  des  émigrés  sur  latpielle 
on  l’avait  porté.  Il  accompagna  Bonaparte  en  Orient, 
et  publia,  en  1802,  le  Voyage  dans  la  Basse  el  la  Haute- 
Egypte  (2  vol.  in-fol.  avec  planches),  le  meilleur  de  ses 
ouvrages.  — Nommé  directeur-général  des  musées,  il 
garda  ce  poste  de  1804  à 1815:  il  fit  frapper  les  mé- 
dailles du  règne  de  Napoléon , élever  la  colonne  de 
la  Grande-Armée,  et  désigna  les  objets  d’art  choisis 
dans  divers  pays  pour  enrichir  le  Louvre.  — Denon  a 
donné  plus  de  300  gravures.  Il  avait  commencé  une 
histoire  de  l’art  terminée  par  Amaury  Duval,  sous  ce 
titre  ; Monuments  des  arts  du  dessin,  4 vol.  in-fol., 
1829. 

Dent,  dénomination  employée  dans  les  départe- 
ments de  la  Savoie  et  dans  la  Suisse  française  pour 
désigner  les  sonimets  de  montagnes  abruptes  et  de 
tonne  conique.  Un  les  appelle  aussi  quelquefois  aiguil- 
les. On  peut  citer  la  Dent  de  Bivolet  près  de  Chambéry 
(Savoie),  la  Dent  d’Oche,  haute  de  1,987  mèt.  (Ilaule- 
Savoie)  ; el  en  Suisse,  les  Dents  de  Jaman,  de  Mordes 
(2,683  mèt.),  du  Midi  (5,666  mèt.),  etc. 

Dents  (Côte  des),  partie  de  la  côte  maritime  de 
Guinée.  V.  Côte. 

Dentatus  (Marcus  Cdbiüs),  probablement  d’origine 
Sabine,  fut  tribun  du  peuple,  consul  en  290  av.  J.  C.,  et 
vainqueur  des  Samnites  et  des  Sabins.  Consul  en  275, 
il  battit  Pyrrhus  à Bénévent  ; son  triomphe  fut  ma- 
gnifique. Consul  pour  la  3»  fois,  en  274,  il  acheva  de 
soumettre  les  Lucaniens  et  les  Bruttiens.  11  vécut  dès 
lors  dans  sa  petite  ferme  du  pays  des  Sabins,  où  il  fut 
un  modèle  de  désintéressement  et  de  frugalité  : patron 
des  Samnites,  il  refusa  leurs  présenis,  en  disant  qu’il 
était  beau  non  d’avoir  de  l’or,  mais  de  commander  à 
ceux  qui  en  possédaient.  Il  avait  fait  construire  un 
aqueduc  (Aniensis  vêtus)  et  un  canal  pour  dessécher 
une  partie  du  Velinus,  près  de  Réate. 

Dentatus.  V.  SiciNius. 

Dentelin  (Duché  de).  Territoire  compris  entre  la 
Manche  à l’O.,  la  Somme,  l’Oise  et  la  Seine,  qui  fut 
distrait  de  la  Neustrie  sous  Clotaire  H,  au  profit  des 
rois  d’Austrasie,  et  restitué  à la  Neustrie  par  Dago- 
bert 1»'. 

Denys  T Ancien,  tyran  de  Syracuse,  405-368  av.  J.  C. 
Né  vers  450 , il  sut  gagner  habilement  la  faveur  du 
peuple,  qui  finit  par  lui  déférer  le  pouvoir  suprême.  Il 
consacra  tout  son  règne  à combattre  les  Carthaginois 
maîtres  d’une  grande  partie  de  la  Sicile,  et  à conso- 
lider son  autorité  dans  Syracuse.  Une  première  guerre, 
dans  laquelle  Carthage  prit  Géla  et  Camarine,  souleva 
contre  Denys  les  Syracusains  : il  comprima  la  révolte 
et  commença  à suivre  cette  politique  défiante  et  cruelle 
qui  l’a  rendu  fameux,  405.  Une  seconde  guerre,  pré- 
parée par  la  conquête  de  Naxos,  Catane,  Leontini,  403, 
fut  marquée  par  le  siège  de  Syracuse,  396.  Distrait 
pendant  dix  ans  par  des  projets  de  conquête  dans  la 
Grande-Grèce,  il  ne  reprit  vigoureusement  qu’en  368 
les  hostilités  contre  Carthage;  mais  alors  la  mort  l’ar- 
rêta ; il  venait  de  s’emparer  de  Sélinonte  et  d’Eryx.  — 
Les  Latomies  ou  Carrières,  prisons  inveatées  par  Denys, 
sont  célèbres.  Malgré  ses  cruautés  on  ne  saurait  ou- 
blier l’habileté  de  son  administration,  son  goût  pour 
les  lettres  et  même  pour  la  philosophie,  s’il  n’eût  ren- 
voyé, et,  dit-on,  fait  vendre  Platon  comme  esclave, 
après  l’avoir,  sur  le  conseil  de  Dion,  appelé  auprès 
de  lui. 

Denys /e/eMflc,  tyran  de  Syracuse,  368-343, av.  J.  C. 
fils  du  précédent,  régna  d’abora  sous  la  tutelle  de  Dion, 
son  beau-frère.  Livré  à des  courtisans,  malgré  Platon 
qui  lit  deux  voyages  en  Sicile,  il  exila  Dion,  360,  puis  fut 


— 592  — 


DEN  — 593  — DEP 


exilé  à son  tour  à Locresoû,  pendant  dix  ans,  il  exerça 
la  tyrannie.  En  547.  il  revint  à Syracuse  où  Dion,  Cal- 
lippe,  Hipparinus  et  fi ypsius  s'étaient  succédé  pendant 
son  absence.  Chassé  une  seconde  fois  par  Iimoléon,  345, 
il  se  fit  inaitre  d'école  à Corinlhe. 

Drnyit  de  Thrace,  grammairien  grec,  né  à Byzance 
ou  à Alexandrie.  Disciple  d'Aristarque,  il  vint  ensei- 
gner les  belles-lettres  à Rome  vers  80  av.  J.  C.  On  a 
sous  son  nom  un  Art  de  la  grammaire  qui  a servi  de 
base  aux  travaux  de  ce  genre  composés  dans  la  suite. 
Fubricius  a publié  cet  ouvrage,  pour  la  première  fois, 
au  commencement  du  xvin*  siècle. 

le  Piriégète.  11  parait  a\oir  vécu  après  l’ère 
cbrèiienne,  mais  on  ne  sait  ni  la  date  ni  le  lieu  de 
sa  naissance  meut-ètre  Cliarax  en  Suzianei.  Ce  géogra- 
phe grec  a,  dans  sa  Périégèse,  tracé,  en  vers  hexamè- 
tres. une  description  de  toute  la  terre  connue  de  son 
temps.  V.  Geographi  Græci  miuores,  1828. 

Denys  d’Halicarnasse,  rhéteur  et  historien  grec, 
vint  à Rome  en  29  av.  J.  C.  11  y passa  22  ans,  recueil- 
lant les  matériaux  de  ses  Antiquité.^  romaines.  On  ne 
sait  la  date  ni  de  sa  naissance  ni  de  sa  mort.  — On  a, 
sous  son  nom,  plusieurs  ouvrages  de  critique  et  de 
rhétorique  : 1*  un  Traité  de  l'arrangement  des  mots 
qui,  malgré  son  titre  spécial,  embrasse  tout  l’art  ora- 
toire; 2*  une  Hhétorique,  en  onze  ou  douze  chapitres, 
qui  pourrait  bien  n’étre  pasdeDenys,  3'’ divers  traités 
traduits  par  Gros  sous  ce  litre  collectif  ; Examen  cri- 
tique des  plus  célèbres  écrivains  de  la  Grèce  (5  vol. 
in-8',  1827).  Denys  ii’a  rendu  justice  ni  à Platon  ni  à 
Thucydide;  néanmoins  ses  œuvres  sont  précieuses  à con- 
sulter, parce  qu'il  a une  rare  expérience  des  procédés  J 
de  l'éloquence  chez  les  anciens.  — Les  Antiquités  ro- 
maines de  Denys  comprenaient  toute  l'histoire  de  Rome, 
depuis  l'arrivée  d'Enée  en  Italie  jusqu’à  l'an  264  av. 

J.  C.,  époque  à laquelle  commençait  l'ouvrage  de  Po- 
lybe.  On  a les  quatre  premiers  livres  en  entier,  et  des 
fi^gments  plus  ou  moins  étendus  des  autres  : l’ouvrage 
complet  avait  vingt  livres.  Composé  pour  les  Grecs  à 
qui  Denys  veut  faire  aimer  Rome,  il  dénote  une  pro-  | 
fonde  connaissance  des  traditions  locales,  mais,  en  même  ' 
temps,  une  prédilection  excessive  pour  le  peuple  ro- 
main. Il  contient  des  détails  précieux  sur  les  institu- 
tions mêlés  aux  récits  les  plus  fabuleux.  On  a,  en  fran- 
çais, les  traductions  du  P.  Le  Jay  et  de  Bellenger, 
in-8*. 

Denys  le  Petit,  moine  érudit,  né  en  Scythie.  vivait 
vers  l'an  550.  Il  se  lia.  à Rome,  avec  Cassiodore.  Son 
ouvrage  le  plus  célébré  est  : Cyctiis  paschatis  anno- 
rwn  XCVII  Renouvelant  le  cycle  pascal  de  Victor,  il 
trouvait  une  période  de  532  ans  qui  commençait  dans 
l'année  de  l’Incarnation  (an  de  Rome  735).  La  période 
dionysienne,  adoptée  au  huitième  siècle,  fit  remonter 
Père  chrétienne  à la  naissance  de  J.  C.,  et  non  plus 
à sa  mort,  comme  c’était  l’usage.  — Il  a publié  aussi 
une  célèbre  collection  des  Décrétales  ou  lettres  des  pre- 
miers papes,  etc- 

Denysi  (Saint , dit  VAréopagite,  était  juge  de  l’Aréo- 
page, li^rsque  saint  Paul  y parut.  Converti,  il  fut  le 
premier  évêque  d’Athènes  et,  en  95,  subit  le  martyre. 
Ün  lui  a at’ribué,  à tort,  quatre  traités  empreints'  de 
la  philosophie  alexandrine  : Des  noms  divins;  De  la 
hiérarchie  céleste;  De  la  hiérarchie  ecclésiastique; 
Théologie  mystique.  Ils  sont  dus  probablement  à un 
chrétien  du  s.  On  en  a une  traduction  de  M.  l’abbé 
Darboy,  1844. 

Ueny.ü  (Saint)  d' Alexandrie  pissa  du  paganisme  au 
christianisme,  et  fut  le  disciple  d'Origène.  Patriarche 
d'Alexandrie  pendant  18  ans,  247-263,  il  fut  persécuté 
sous  Décius  et  sous  Valérien.  Il  combattit  l'hérésie  de 
Sabellius.  On  le  fête  le  17  novembre. 

Denys  (Saint  , pape,  259-269  En  2 il,  il  condamna, 
dans  un  concile,  l’erreur  de  Sabellius  et  obtint  des  ex- 

flications  satisfaisantes  de  saint  Denys  d’Alexandrie,  que 
on  accusait  d’avoir  péché  en  sens  contraire  en  com- 
battant la  même  hérésie. 

Denyit  (Saint),  apôtre  delà  France  et  premier  évê- 
que de  Pans,  subit  le  martyre  avec  le  prêtre  Rustique 
et  le  diacre  Lleuthère  sur  le  Mont  des  Martyrs  (Mont-  | 
martre),  vers  l’an  270.  Fête  le  9 octobre.  — On  l’a  cou-  i 
fondu  quelquefois  avec  saint  Denys  l’Aréopagife. — Dago-  | 
bert  I"  éleva,  au  vu»  s.,  l’abbaye  de  Saint-Denis  pour  j 
honorer  les  restes  des  trois  martyrs. 

Denyï*,  roi  de  Portugal,  1279-1325,  était  fils  d’Al- 
phonse fil.  Il  chercha  à limiter  dans  ses  Etals  la  juri- 
diction du  clergé,  et  ne  céda  qu'en  1289,  après  avoir  clé 
excommunié.  Prince  pacifique  et  éclairé,  il  m>'“'’iia  L' 


surnoms  de  Roi  laboureur  et  de  Père  de  la  patrie.  En 
1508,  il  transféra  à Coïinbre  l'université  fondée  à Lis- 
bonne en  1279;  et, dix  ans  après,  créa  1 ordre  religieux 
et  militaire  du  Christ  destiné  à remplacer  les  fempliors. 

Déol».  aujourd'hui  Bour;;-l>iou  [Dolitm,  Holends 
vicus,  Diirgi-Deorum] , bourg  de  2,594  liab.,  à 2 Uil. 
N.  E de  Chàteauroiix  lindre).  C’élait  la  capitale  du  Itas- 
Berry.ll  n’offre  de  remarquable  que  l'église  de  Saint- 
Etienne,  où  l’on  vénère  les  tombeaux  des  saints  Léocade 
et  Ludre.  — Déols  a été  assiégé  plusieurs  fois  au  moyen 
âge  et  pendant  les  guerres  de  religion. 

Déparcieux  (Antoine),  inalliématicien,  né  près  d'ü- 
zès,  dans  le  Gard,  1703-1768,  commença  par  construire 
des  cadrans  solaires.  Admis  à l’Académie  des  sciences, 
en  1746,  il  fonda  sa  réputation  par  un  livre  publié  cette 
môme  année  : Essai  sur  la  probabilité  de  la  durée  de  la 
vie  humaine,  d'où  Ton  déduit  la  manière  de  déterminer 
les  renies  viagères  tant  simples  qu'en  tontines.  11  y 
ajouta  un  Supplément,  Paris,  1160.  in-4». — Son  neveu, 
Antoine  Déparciedx,  s’est  également  distingué  par  son 
goût  pour  les  mathématiques;  on  a de  lui:  Traité  des 
annuités  ou  des  renies  à terme,  Paris,  1791,  etc.  11  mou- 
rut en  1799,  à l'âge  de  46  ans 

Département,  division  administrative  de  la  France, 
établie  par  décret  de  l’Assemblée  constituante  du  15  jan- 
vier 1790.  Il  est  subdivisé  en  arrondissements,  cantons 
et  communes.  Administré  d’abord  par  un  directoire 
que  contrôlait  un  conseil,  le  département  est  régi,  de- 
puis l'année  1800,  par  un  préfet  qui  est  assisté  d’un 
conseil  de  préfecture.  Toutes  les  branches  de  l’adminis- 
tration ont,  en  général,  une  organisation  qui  repose  sur 
la  division  départementale  du  territoire.  — Le  nombre 
des  départements,  fixé  à 83  en  1790,  avait  été  porté  à 
130  sous  l’Empire,  par  des  remaniements  ou  des  an- 
nexions successives;  il  a été  de  86  en  1814;  mais,  en 
1860,  il  s’est  élevé  à 89  par  la  réunion  de  Nice  et  de  la 
Savoie  : il  e>t  de  86  depuis  1871. 

Dép<U  de  la  guerre,  établissement,  à Paris,  où 
sont  conservés  les  archives  et  autres  documents  se  rap- 
portant à l’administration  militaire,  ün  y exécute  des 
cartes  topographiques  (carte  de  la  France,  etc.).  Il  a été 
créé  sous  Louis  XIII  et  réorganisé  par  Louvois. 

Dépouille  (Droit  de).  Il  livrait  à l'évêque  ou  à l’ar- 
chidiacre la  succession  totale  ou  partielle  des  curés  dé- 
cédés. Les  papes  l’exercèrent  sur  les  évêques  à partir 
de  Clément  Vil,  du  moins  en  Italie  et  en  Espagne. 

Dépouilles  opimes  (Spolia  opima).  Trois  Ro- 
mains, Roinulus  vainqueur  d’Acron,  roi  des  Céniniens; 
Cornélius  Cossus,  de  Tolumnius,  roi  des  Véiens  (438  av. 
J.  C ),  et  Marcellus,  de  Viridomar,  roi  des  Gésates  (222), 
remportèrent  les  dépouilles  opimes,  qui  consistaient  dans 
les  armes  du  chef  ennemi  qu'ils  avaient  vaincu  et  tué. 
Elles  étaient  suspendues,  à Rome,  dans  le  temple  de 
Jupiter  Férétrien. 

Deppen,  village  de  la  province  et  du  royaume  de 
Prusse,  à 17  kil.  E.  de  Mohrungen,  où  Soult  battit,  en 
1807,  les  Russes  et  les  Prussiens. 

Depping  (Geobges-Bersaud),  érudit  français,  né  à 
Münster,  1784-1853,  vint  à Paris  en  180.3,  et  se  livra 
d’abord  à l’enseignement.  Il  fut  aussi  le  collaborateur 
de  Malte-Brun,  de  Millin,  etc.  Son  livre  des  Expéditions 
maritimes  des  Normands,  qui  fut  couronné  par  l’Insti- 
tut, 1820,  lui  valut  l’amitié  de  Daunou.  Il  eut  égale- 
ment le  prix  pour  son  Histoire  du  commerce  entre  le  Le- 
vant et  l'Europe,  1829.  Savant  modeste  et  laborieux, 
Depping  a composé  beaucoup  d’autres  ouvrages  (les  Soi- 
rées d'hiver,  les  Merveilles  de  la  nature  en  France,  etc., 
qui  ont  été  traduits  dans  plusieurs  langues.  Dans  la 
collection  des  documents  inédits,  il  a publié  le  Livre 
des  .Métiers  d’Etienne  Eaileau,  et  les  trois  premiers 
volumes  de  la  Correspondance  administrative  sous 
Louis  XIV,  qu’il  a fait  précéder  d’une  analyse  succincte 
et  lucide. 

Deptfort,  V.  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  touche 
pre.sque  à Greenwich  ; 30,000  hab.  — C’est  un  port  mi- 
litaire sur  la  Tamise,  à 6 kil.  E.  de  Londres.  On  y re- 
marque les  deux  hôpitaux  pour  la  marine,  les  magasins 
d’approvisionnement,  les  chantiers  de  construction,  dans 
lesijuels  Pierre  le  Grand  travailla  en  1698. 

De  Pure.  V,  Puhe  (De). 

Dépiitatîofi , assemblée,  dans  I empire  d Allema- 
gne, instituée  par  la  diète  d’Augsbourg,  en  15d5.  C était 
une  réunion  de  commissaires  chargée  de  décider  sur  les 
affaires  que  la  diète  lui  renvoyait. 

Député»  (Chambre  des), nom  donné,  en  France,  sous 
la  Restauration  et  le  gouvernement  de  Juillet,  1814-1848, 
i la  chambre  élective.  Elue  d’abord  pour  cinq  ans,  mais 
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renouvelable  par  cinquième,  elle  devint  septennale  en 
1824,  et  de  nouveau  quinciiicnnale  en  1850.  Le  renou- 
vellement fut  intégral  depuis  1X24.  Etait  éligible  qui- 
cotiqne  payait  un  cens  de  1,ÜU0  fr.  sous  la  llestauration, 
de  bOÜ  Ir.  sous  le  goinerneinent  de  Juillet. 

Derand  ou  Ht-rraiid  (Fhançois).  jésuite,  né  dans 
le  pays  Messin,  158X-lGi4.  a élevé  à Paris  l’église  de  la 
rue  Saint-Antoine  (Saint-Paul-Saint-Louis),  sur  un  ter- 
rain donné  à son  ordre  par  Louis  XIII,  1027-lüil.  La 
lagade,  qui  est  de  l'année  11134,  est  la  partie  la  plus  re- 
nian]uable;  mais  la  disposition  intérieure  de  l'édilice 
est  néanmoins  lort  belle.  — Derrand  a écrit  : l'Art  des 
traits  et  coupes  des  voûtes,  Paris,  1043,  in-folio. 

Itcrbent  (Porte-de-fer,  en  turc),  v.  du  Daghestan, 
dont  elle  est  la  capitale,  dans  la  Russie  d’Europe.  Res- 
serrée entre  la  nier  Caspienne  et  les  montagnes,  elle  est 
entourée,  du  côté  de  la  terre,  par  un  fossé  profond  et 
un  mur  épais.  Selon  d’Anville,  elle  serait  l'anlique  Al- 
bana.  Fondée,  dit-on,  par  Alexandre  le  Crand,  Derbent 
fut,  au  moyen  âge,  plusieurs  fois  la  résidence  du  khalife 
llaroun-al-Rascbid.  Ain  environs  sont  les  vestiges  d’une 
forte  muraille  qui  aurait  été  construite  par  Darius  et 
par  Cliosroès  le  Grand.  Occupée  par  les  Russes  en  1723, 
elle  fut  délinitiveinent  reprise  sur  les  Persans  en  1795. 
Derbent  garde  le  passage  du  Caucase  le  long  de  la  mer 
Caspienne.  La  population  est  de  10,000  liab.  — Le  dédié 
de  Derbent  s’appelait  jadis  Portes  albamennet. 

Uerbent  (Coiivernement  de).  V.  Dac.iiestan. 

llerbiccs,  peuplade  scytliique  qui  habitait,  au  S.  E. 
de  la  mer  Caspienne,  un  territoire  compris  entre  les 
Dahæ  au  N.  et  l’Ilyrcanie  au  S. 

Derby,  v.  d’Angleterre,  dans  le  comté  du  même 
nom,  sur  le  Dcrvvenl,  à 175  kil.  N.  O.  de  Londres,  par 
52»  55'  32"  lat.  N.  et  3»  48'  58"  long.  O.  — Bourg  royal 
au  milieu  du  xi»  siècle.  Derby  possède  aujourd’hui  des 
moulins  à soie,  dos  manulactiires  de  soieries,  de  coton- 
nades, de  bas  brochés,  de  porcelaines,  d’ornements  en 
marbre  et  albâtre,  etc.  11  y a un  dépôt  du  matériel  de 
l'artillerie  et  du  génie.  Patrie  de  Richardson  ; 50,000  hab. 
— Derby  est  une  station  centrale  considérable  de  chemins 
de  fer. 

Derby  (Comté  de),  circonscription  de  l’Angleterre, 
dans  le  bassin  de  la  ’Trent,  entre  les  comtés  d’York  au 
N.,  de  Stalford  et  Chester  à l’ü.,  de  Leicester  au  S.  et  de 
Kottinghamà  l’E.  Plat  au  S.,  il  renferme  au  N.  le  Haut- 
Pic  (Ihgh-Peak],  groupe  de  montagnes  peu  élevées,  mais 
remarquables  par  leurs  curiosités  naturelles.  Le  sol  pos- 
sède beaucoup  de  richesses  minérales,  dont  les  échan- 
tillons figurent  dans  les  collections  de  tous  les  pays.  On 
exploite  la  houille,  le  marbre,  le  fer,  le  cuivre,  l’anti- 
moine, le  gypse.  11  y a 90  sources  d’eaux  minérales, 
dont  les  plus  connues  sont  celles  de  Kilestone,  de  Mat- 
lock,  de  Buxlon.  Au  S.  et  â l'E.  sont  de  belles  prairies. 
La  drèche  et  Paie  sont  deux  branches  importantes  d’ex- 
portation. Il  y a encore  des  manufactures  de  colon,  de 
toiles,  de  laines  et  de  soieries;  340,000  hab.  Les  villes 
princip.  sont  : Derby,  Ashburne,  Belper,  Chesterüeld, 
Cromfort,  etc. 

Derby  (Jacqdes  Stanley,  comte  de),  né  en  1596, 
combattit  pour  Charles  1»'  contre  le  Long-Parlement, 
se  maintint  jusqu’en  1050  dans  bile  de  Man.  et  rejoignit 
Charles  11  en  Ecosse.  Pris  par  les  républicains  à Wor- 
cester,  il  fut  décapité  à Doston,  1051.  Charlotte  de  la 
Trémmiille,  sa  veuve,  se  défendit  courageusement  dans 
Pile  de  âlan  ; elle  fut  la  dernière,  en  Angleterre,  à se 
soumettre  à la  république. 

Drreeto,  mère  de  Sémiramis,  était,  dit-on,  aussi  une 
divinité  de  Syrie;  il  en  est  qui  pensent  qu’elle  est  la 
même  qu’Astarté. 

Dercon,  v.  de  Roumélie  (Turquie  d’Europe),  très- 
ancienne,  à 33  kil.  N.  E.  de  Constantinople,  à 2 kil.  de 
la  mer  ^oire.  C'était  là  que  finissait  le  mur  d’Anastase, 
lequel  commençait  près  d’iléraclée,  sur  la  mer  de  Mar- 
mara. — Métropolitain  grec  orthodoxe. 

Dercyllidas.  général  Spartiate,  remplaça  Thyin- 
bron  (399  av.  J.  C.)  à la  tête  des  forces  chargées  de  pro- 
téger les  Grecs  d’Asie  contre  les  Perses.  11  battit  Phar- 
nabaze,  satrape  d’Eolie,  fortifia  la  Chersonèse  de  Thrace, 
398.  Il  négociait  avec  Tissapherne,  quand  Agésilas  vint 
prendre  le  commandement  suprême,  390.  Brutal  et  ra- 
pace, Dercyllidas  fut  surnommé  à cause  de  cela  Scythe 
' I Sisyphe. 

ikercylliilés,  auteur  d’un  commentaire  sur  le  Timée 
ût  d’un  ouvrage  sur  la  philosophie  de  Platon  ; on  n’en  a 
que  des  fragments  peu  étendus.  On  ne  sait  à quelle  épo- 
que il  a vécu. 

DerecMke,  bourg  de  Hongrie  (empire  d’Autriche), 
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à 20  kil.  de  Debreezin;  connu  par  des  eaux  minérales; 
5,300  bal). 

Der-el'Khamar.  V.  Dair. 

lier;;,  lac  d’Irlande,  au  S.  E.  du  comté  de  Donegal 
(Ulster)  Pèlerinage  fameux  au  Purgatoire  de  Saint-Pa- 
trick, dans  une  ile  située  sur  le  lac. 

Derbaiii  (Ciiili.aume),  théologien  et  physicien  anglais, 
né  près  de  NVorcester,  1657-1735.  Consacrant  une  partie 
de  son  temps  à I étude  des  sciences  naturelles,  il  fut 
nommé  membre  de  la  Société  royale  et  docteur  de  l'u- 
niver.silé  d’Oxford  sans  subir  d’examen.  On  a de  lui  : 
The  arlipcial  clock-maker,  traduit  en  français,  Paris, 
1732,  in-12;  Théologie  physique  ; Théologie  astronomi- 
que, eic.  Il  a donné  encore  35  mémoires  aux  Transac- 
tions philosophiques. 

Derjaviiie  ou  Derzavine  ( Gabiuel-Romanowitch), 
poète  russe,  né  à Kazan,  1743-1816  Soldat  en  1762,  il 
se  distingua  contre  Pugatscheff,  1774.  Elevé  par  Cathe- 
rine Il  à de  hautes  fonctions  civiles,  il  devint,  sous 
Alexandre  1»',  ministre  de  la  justice,  1802,  fonction 
qu’il  résigna  cependant  en  1X03.  — Il  se  livra  dès  lors 
à la  culture  des  lettres.  La  plus  belle  de  ses  odes  : A 
Dieu,  a été  traduite  dans  toutes  les  langues.  Il  a aussi 
donné  un  Traité  de  ta  poésie  lyrique,  des  œuvres  dra- 
matiques, etc.  — On  lui  reproche  l'abus  de  l’allégorie. 
Scs  OEiwres  ont  été  publiées  à Saint-Pétersbourg,  5 vol., 
1810-1815. 

Derneh,  ancienne  Daniis,  principale  ville  du  pays 
de  Bai  kah,dans  la  régence  de  Tripoli  (Afrique),  par  32» 
42'  lat  5.  et  20°  18'  45"  long.  E.,  située  sur  la  Médi- 
terranée, au  fond  d’une  petite  baie,  à 225  kil.  E N.  E. 
de  Bengazy.  C'est,  en  réalité,  un  groupe  de  cinq  vil- 
lages, dont  la  popul.  est  de  1,000  hab.  environ. — La 
rade  est  remplie  de  récifs. 

Ilerosiie  (Chasles),  chimiste  et  mécanicien,  né  à 
Paris,  17X0-1846,  dirigea  d'abord  avec  un  de  ses  frères 
la  pharmacie  Cadet-Gassicoiirt.  Il  fil  alors  plusieurs  dé- 
couvertes, telles  que  des  procédés  pour  blanchir  le  sucre 
brut,  1808,  la  fabrication  du  noir  animal  par  la  carbo- 
nisation des  os,  1813,  etc.  Associé  au  mécanicien  Cail, 
en  1X25,  il  établit  à Cliaillot  une  usine  qui  devint  une 
des  premières  pour  la  construction  des  machines  à va- 
peur fixes  et  des  locomotives  de  chemin  de  fer,  etc.,  cette 
superbe  usinea  étéen  1866,  la  proie  d’un  violent  incendie. 

Déroulé  (Passage  de  la),  bras  de  mer  compris  entre 
la  côte  occidentale  du  département  de  la  Manche  et  File 
de  Jersey. 

Derreyéh  v.  d’Arabie,  dans  le  Nedjed,  ch.-l.  du 
canton  de  llanifa,  était  la  principale  cité  des  Waliabi- 
tes.  Elle  fut  détruite,  en  1819,  par  Ibrahim-Pacha,  qui 
la  prit  après  7 mois  de  siège.  Elle  avait  alors  28  mos- 
quées, 50  collèges,  2,500  maisons  et  15  à 18,000  hab. 
répartis  en  5 quartiers  séparés.  — Derreyéh  est  à 748 
kil.  N.  E.  de  la  Mecque,  par  24»  45'  lat.  N.  et  43'  47' 
long.  E. 

Derrand.  V.  Derand. 

Derri.  v.  de  Kubie.  V.  Déib. 

ïïcrry.  V.  Londondehbt. 

lâertona,  nom  ancien  de  Tortone,  ville  des  Ligiiros 
(Italie),  au  N.  E.  de  Gênes,  colonisée  par  les  Romains. 

Dertosa.  nom  ancien  de  Tortose,  v.  de  l’ancienne 
Tarrai  onaise  (Espagne),  sur  l’Ebre,  à 10  kil.  de  son  em- 
bouchure ; municipe  sous  les  Romains. 

Eterval,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond  de  Château- 
briant  (Loire-Inférieure).  Ane.  baronnie.  Commerce  de 
grains,  bétail  ; 2,968  hab. 

Dervichen  ou  Der»îs,  (c.-à-d.  pauvres,  en  per- 
san), espèce  de  moines  musulmans,  vivant  dans  des  cou- 
vents, où  ils  se  livrent  à la  prière,  en  récitant  plusieurs 
fois  chaque  jour  une  sorte  de  chapelet.  Il  y a beaucoup 
d’ordres  de  derviches  dans  l’empire  ottoman  et  en  Perse; 
les  premiers  se  distinguent  par  leurs  vêtements  d’étoile 
de  feutre  noir  ou  blanc,  les  seconds  par  leurs  robes 
bleues.  Beaucoup  respectent  fort  mal  leurs  vœux  de  pau- 
vreté et  de  chasteté;  pour  obtenir  d'abondantes  aumô- 
nes, ils  exécutent  une  foule  de  jongleries;  les  uns 
tournent  plusieurs  heures  sur  eux-mêmes,  d’autres  se 
balancent  en  hurlant  ou  s’enfoncent  dans  le  corps  des 
inslruineiits  aigus.  On  fait  remonter  leur  origine  au 
vnr  siècle  de  notre  ère. 

Dfmeni.  riv.  du  comté  de  Cumberland  ( Angle 
terre),  qui  naît  dans  le  Derwent-Water  et  se  jette  dans 
la  mer  d’Irlande,  à Workington,  après  uii  cours  de 
53  kil. 

Derwent,  riv.  d’Angleterre  (comté  de  Derby).  Elle 
naît  dans  les  monts  du  Peak,  passe  à Derby  et  se  jetli 
dans  le  Tient  après  un  cours  de  90  kil 
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Derwent>FeIls»  montagne  d’Angleterre  (Cumlicr- 
'and),  célèbre  par  ses  mines  de  plomb. 

Dcrnent-^Vufer,  l'un  des  lacs  les  plus  pittores- 
ques d'Angleterre  iCiimberland);  le  Derwent  y naît. 

Ilerzawine.  V.  Derjavine. 

Ilesaguadrro.  coui's  d'eau  de  la  confédération  Ar- 
gentine, composé  : 1*  d'une  succession  de  lagunes,  de 
marais  et  de  rivières  qui  font  communiquer  le  lac  de 
Guanacache  avec  le  lac  Belvedero  et  se  déversent  au  S. 
par  le  rio  Suevo  ; 2°  des  eaux  réunies  du  rio  Kuevo  et 
du  rio  Diamante,  qui  vont  se  perdre  dans  le  lac  ürre, 
par  57»  lat.  S.  et  67*  long.  0. 

I>es  Aguliem  (Jean-Théophile),  physicien  et  mathé- 
maticien, né  à La  Rochelle,  1683-1744,  était  fils  d’un 
ministre  protestant  qui  l'emmena  hors  de  France  après 
la  révocation  de  l’édit  de  Kanies.  Réfugié  et  élevé  en 
An.leterre,  il  occupa  à Oxford  la  chaire  de  philosophie 
naturelle,  1710.  11  entra  ensuite  dans  les  ordres  et  fit 
en  Angleterre,  et  quelque  temps  après  en  Hollande,  des 
cours  publics  qui  furent  très-suivis.  A Londres,  Newton, 
devenu  vieux,  le  chargea  de  propager  par  l’enseigne- 
ment son  système  sur  le  mouvement  des  corps  célestes. 
— On  a de  lui  ; Cours  de  philosophie  expérimentale,  qui 
a été  traduit  en  français;  des  traductions,  parmi  lesquel- 
les on  remarque  celle  de  ['Introduction  à la  philosophie 
newtonienne  de  S'Gravesande,  etc. 

Desaix  de  Veygou.x  (Lodis-Charles-Antoise),  gé- 
néral français,  né  en  1768,  au  château  d’Ayat,  près  de 
Riom,  appartenait  à une  noble  et  ancienne  famille  d’Au- 
vergne. Sorti  à quinze  ans  de  l’école  d’Efliat,  il  entra 
dans  le  régiment  de  Bretagne  et  embrassa  avec  ardeur, 
en  1789,  la  cause  de  la  Révolution.  La  guerre  déclarée 
à l'Autriche,  il  servit  dans  l’armée  du  Rhin  sous  divers 
chefs  : en  1794,  il  était  général  de  division.  Suspendu 
à la  suite  d’une  dénonciation  des  jacobins  d’.Auvergne, 
qui  lui  reprochaient  d'avoir  deux  frères  et  quinze  parents 
émigrés,  Desaix  échappa  à une  arrestation,  grâce  â l’af- 
fection de  ses  soldats  qui  se  révoltèrent  pour  garder  leur 
général.  En  1796.  Desaix  couronna  la  belle  retraite  de 
.Moreau  par  la  défense  de  Kenl  : il  arrêta  l’archiduc 
Eharles  pendant  deux  mois.  En  1798,  il  devint  chef 
d’état-major  de  Bonaparte,  alors  général  en  chef  de 
l’armée  d’Angleterre;  il  le  suivit  ensuite  en  Orient  où, 
après  la  bataille  des  Pyramides,  il  fut  chargé  de  con- 
quérir la  Haute-Egypte.  Desaix  y déploya  de  rares  ta- 
lents d’administrateur  ; les  Arabes  l’appelaient  le  Sultan 
Juste.  Après  la  convention  d’El-.Arisch,  il  revint  en  Eu- 
rope et  tomba  entre  les  mains  des  Anglais  qui  le  retin- 
rent trente  jours  captif.  A peine  remis  en  liberté,  il  se 
rendit  auprès  du  Premier  Consul  alors  en  Italie,  et  trois 
jours  après  il  tombait  frappé  d’une  balle  au  cœur, 
dans  une  charge  décisive  contre  les  Autrichiens,  à Ma- 
rengo,  14  juin  1800.  — Un  monument  lui  fut  élevé  par 
-souscription  sur  la  place  Dauphine,  â Paris.  Le  Premier 
Consul  voulut  l’honorer  encore  par  le  choix  du  lieu  as- 
signé pour  sa  sépulture  : * Le  tombeau  de  Desaix,  dit-il, 
« aura  les  Alpes  pour  piédestal,  et,  pour  gardiens,  les 
* religieux  du  Saint-Bernard.  » Desaix  a encore  un  mo- 
nument près  de  Strasbourg,  sur  la  route  de  Kehl. 

Dénappointeinent  (îles  du),  archipel  du  Grand- 
Océan,  au  N.  E.  des  lies  Pomoiou,  par  li»5'  lat.  S.  et 
142*  39'  long.  0.,  dans  la  Polynésie. 

^ Desargues  (Gaspard),  mathématicien,  né  à Lyon, 
1593-1662,  fut  lié  avec  Descartes,  Pascal,  Fermât  et 
d’autres  savants  du  ivn*  s.  11  a donné  un  Traité  de  per- 
spective et  d’autres  ouvrages  publiés  par  son  disciple 
Abraham  Bosse,  graveur  et  professeur  de  perspective  â 
l’Académie  de  peinture.  Cependant,  plusieurs  de  ses 
écrits  paraissent  perdus. 

Désaugiers  Marc-Avtoixe-Madeleise),  chansonnier 
et  auteur  dramatique,  1772-1827,  naquit  à Fréjus.  11  se 
rendit,  au  début  de  la  Révolution,  à Saint-Domingue, 
où  il  faillit  être  victime  de  l’insurrection  des  noirs  qui 
éclata  bientôt.  Revenu  en  France,  1797,  il  se  livra  à la 
littérature  pour  laquelle  son  père,  compositeur  habile, 
avait  cultivé  ses  dispositions,  il  fit  des  comédies,  des 
opéras-comiques,  et  surtout  des  vaudevilles  étincelants 
d esprit  et  de  verve.  Il  mit  en  vogue  les  parodies  en  pot- 
pouni  : celle  de  la  Ve-state  est  restée  célèbre.  Président 
du  Caveau  moderne,  il  excella  dans  la  chanson  de  table  : 
les  Treille  de  Sincéraé  . A/,  et  il’'’  Denis;  Ma  Phihso- 
ph'.e;  .Ma  fortune  est  faite,  etc,.,  sont  encore  populaires. 
Le-  chansons  de  Dé^augiers  sont,  malgré  le  succès  de 
Sis  compositions  dramatiques,  son  véritable  titre  de 
P oir,'.  La  meilleure  édition  est  ceUe  de  Ladvocat,  1827, 
3 vol.  in-18. 

Drsault  (Pierre-Joseph),  chirurgien,  né  en  1741,  au 


Magny-Vernais,  près  de  Lure  (Haute-Saône).  Après  trois 
ans  d’études  pratiques  à l’hôpilal  de  Béfort,  il  vint  à 
Paris  au  Collège  de  chirurgie,  17tU  et  ouvrit,  1766,  un 
cours  d’anatomie  dont  le  succès  excita  la  jalousie  de  ses 
confrères.  Soutenu  par  La  Martiuière  et  Louis,  signalé 
par  l’éclat  de  ses  découvertes  spéciales,  il  entra  à l’Aca- 
démie royale,  â l’hôpital  de  la  Charité,  comme  chirurgien 
en  chef,  1782,  puis  à l'Ilôtel-Dieu,  l'î88,  et  au  comité 
de  santé  militaire,  1792.  Arrêté  pendant  trois  jours  en 
1793,  il  fut  emporté  par  une  lièvre  violente,  au  mo- 
ment où  il  donnait  ses  soins  au  fils  de  Louis  XVI,  détenu 
au  Temple,  mai  1795.  — Par  ses  leçons,  Desaull  a créé,  en 
France,  l’anatomie  chirurgicale;  il  a renouvelé  la  pra- 
tique de  son  art  par  l’invention  de  procédés,  de  ban- 
dages, de  ligatures,  etc.  ; on  peut  le  considérer  comme 
le  chef  de  l’école  française  de  chirurgie.  Les  Œuvres 
chirurgicales  de  Desault  ont  été  publiées  par  Bichat,  son 
élève,  1798,  3 vol.  in-8». 

Désaveu,  dans  le  style  féodal,  acte  par  lequel  un 
vassal  relusait  de  rendre  foi  et  hommage  à son  seigneur. 

Des  Darreaiix.  V.  Barreaux. 

Desliillons  (François-Joseph  Terrasse),  humaniste 
français,  né  â Châteauneuf-siir-Cher,  en  Berry,  1711, 
entra  fort  jeune  chez  les  jésuites;  il  professa  la  rhéto- 
rique dans  diflérents  collèges  de  province,  puis  15  ans 
à Paris,  au  collège  Louis-le-Grand.  A la  suppression  de 
l’ordre,  l’électeur  palatin  le  pourvut  d’une  chaire  au 
collège  de  Manheim,  où  il  mourut  en  1789.  Il  a laissé 
des  vers  latins  estimés  : Fabulæ  Æsopicæ,  libri  XV;  Ars 
bene  valendi;  Miscellanea  posthuma,  etc  11  a encore 
donné  une  édition  de  limitation,  des  Fables  de  Phè- 
dre, etc. 

Desbois  de  Rochefort  (Louis),  né  à Paris,  1759- 
1786,  était,  à 30  ans,  médecin  de  la  Charité.  Il  y ouvrit, 
le  premier,  un  cours  de  clinique  d’où  sortirent  des 
élèves  distingués,  entre  autres  Corvisart.  On  a de  lui  : 
Cours  élémentaire  de  matière  médicale,  Paris,  1789. 

Desbordes-%'ulniore  (Marceline),  née  à Douai, 
1786-1859,  a eu  de  la  réputation  comme  poète;  l’Aca- 
démie française  a couronné  son  livre  intitulé,  les  Anges 
de  la  famille.  V.  Valuore. 

Des  Buulmiers  (Jean-Aügustë-Julien),  littérateur, 
né  â Paris,  1751-1771.  D’abord  engagé  dans  la  cavalerie 
légère,  il  donna  sa  démission  et  fit  des  romans  et  des 
comédies.  Il  a écrit  : Les  Soirées  du  Palais-Royal,  satire 
des  mœurs  du  temps;  Histoire  du  Théâtre-Italien,  ou- 
vrage prolixe,  mais  non  sans  gaieté  ; Histoire  du  théâtre 
de  l'Opéra-Comique,  livre  qui  est  encore  bon  â consulter. 

Descabezado,  point  culminant  des  Andes  du  Chili; 
6,4.70  mèt. 

Descamisados,  c’est-à-dire  sans  chemises,  nom  que 
porta,  dans  la  révolution  espagnole,  de  1820  à 1823,  la 
fraction  la  plus  ardente  des  (exaltés). 

Desranips  (Jean-Baptiste), peintre  français,né  à Dun- 
kerque, 1714,  reçut  des  leçons  de  dessin  de  Louis  Coypel 
son  oncle.  Après  avoir  travaillé  au  tableau  du  Sacre  de 
Louis  XV,  il  fonda  à Rouen  une  école  de  dessin  qui 
devint  gratuite  et  publique,  mais  dont  il  resta  directeur. 
11  y mourut  en  1791.  Son  œuvre  capitale  est  la  Vie  des 
peintres  flamands,  allemands  et  hollandais,  Paris,  1753- 
1763,  4 vol.  in-S»,  avec  portraits. 

Descartes,  en  latin  Carlesius  (René),  naquit  à la 
Haye,  aux  environs  de  Loches  Indre-et-Loire),  le  31  mars 
1590.  11  fit  ses  éludes  au  collège  de  la  Flèche,  qu<;  diri- 
geaient les  jésuites;  il  en  sortit  au  bout  de  huit  ans, 
1612,  gardant  de  ses  maîtres  un  reconnaissant  sou- 
venir. Après  cinq  ans  de  séjour  à Rennes  ou  à Paris, 
il  servit,  comme  volontaire,  en  Hollande,  sous  Mau- 
rice de  Nassau,  1017,  en  Allemagne,  sous  Tilly,  gé- 
néral du  duc  de  Bavière  : il  assistait  à la  bataille 
de  Prague,  1620.  Dégoûté  de  la  guerre,  1621,  il  par- 
courut, pour  s’instruire,  le  nord  de  l’Allemagne,  la 
Hollande  et  les  Pays-Bas  espagnols,  et  revint  en  France, 
où  il  passa  deux  ans.  Une  excursion  qu’il  lit  en  Italie, 
162.4-25,  compléta  ce  besoin  de  savoir  qui  le  tour- 
mentait. Il  put  mûrir  alors  le  plan  d’une  (Jiilosoplue 
nouvelle,  dont  tout  lui  démontrait  la  nécessité,  depuis 
ses  premières  études  à la  Flèche  jusqu'aux  derniéri» 

observations  recueillies  dans  Si  s nombreux  voyages.  Afin 

de  méditer  plus  à loisir,  il  se  réfugia  en  Hollande,  choi- 
sissant pour  correspondant  son  ami,  le  P.  Mer-eiine. — 
Otte  retraite,  à peine  interrompue  par  une  course  eu 
Danemark,  1634, et  par  trois  apiianti  uis  en  France,  lt>44, 
1647.  16'»8,  dura  vingt  an-,  16i9-'i9.  Dans  cet  intervalle, 
il  comfiosa  ou  revit  la  plupart  des  éentsqui  ont  con-acré 
son  nom.  Ctiristine  de  Suède  désira  le  connaître;  Des- 
cartes  se  rendit  à Stockholm.  Atteint  d’une  pneumonie 
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sous  ce  climat  ripoureux,  il  mourait  cinq  mois  après  son 
arrivée  (11  févr.  1050). 

DescarU'S  est  considéré,  à bon  droit,  comme  le  père 
de  la  philosophie  moderne.  La  première  éthtinn  de  ses 
ouvrages  a été  laite,  en  latin,  à Amsterdam,  1070-1683, 
8 vol.  in-4*.  — M.  Cousin  a donné  ses  Œuvres  complètes, 
1821-26,  11  vol.  in-8'.  — M Jules  Simon  et  M.  Aimé 
Martin  ont  publié  chacun  un  choix  des  écrits  de  Des- 
cartes.— Des  plus  connus  sont  : Discours  de  la  méthode 
pour  bien  conduire  sa  raison  et  rechercher  la  vérité  dans 
les  sciences.  L’auteur  y énonce  les  règles  qu’il  s’est  im- 
posées à lui-même  et  qiiel(|ues  maximes  de  morale  dé- 
duites de  sa  méthode.  Il  sattache  à démontrer  l'exis- 
tence de  Dieu  et  de  l’âme  humaine,  à laire  ressortir  la 
difléi  ence  qui  sépare  celle-ci  de  I âme  des  bêles,  etc. 
Le  Discours  de  la  méthode  fut  publié  en  1037,  avec  trois 
traités  qui  en  sont  comme  l’application;  la  Dwplrti/ue, 
les  Météores,  la  Géométrie  : dans  ce  dernier.  Descartes 
imagina  le  premier  d’appliquer  l’algèbre  à la  géométrie 
des  courbes.  — 2*  Les  Méditations,  1041,  in-8“.  Elles 
furent  traduites  du  latin  en  français  par  te  duc  de 
Luynes,  en  1047.  C’est  dans  la  seconde  qu’il  émet  son 
fameux  axiome  : Cogito,  ergo  sum.  — 3“  Les  Principes 
de  philosophie.  Ils  parurent  également  en  latin,  1044. 
Dans  cet  ouvrage.  Descartes  développe  sa  théorie  des 
tourbillons,  comme  origine  de  la  lormation  des  astres 
— 4"  Le  Traité  de  l' Homme, etc.,  qui  ne  fut  publié  qu’en 
1604,  quatorze  ans  après  la  mort  de  l'auteur.  Il  y attribue 
les  mouvements  de  la  \ie  à des  esprits  animaux  se  ren- 
dant du  cœur  au  cerveau  ou  du  cerveau  dans  les  nerfs 
et  les  muscles.  — Malgré  des  erreurs  évidentes,  telle  ijue 
l’hypothèse  des  esprits  animaux,  Descartes  a exercé  une 
inlïuence  considérable.  Si  le  panthéiste  Sfiinoza  se  rat- 
tache plus  ou  moins  directement  à lui.  Descartes  peut 
revendiquer  plus  justement  encore  le  spiritiialism  ' de 
Malebranche  et  de  Leibniz,  de  Bossuet,  de  Fénelon  et 
des  solitaires  de  Porl-Koyal.  — V.  les  ouvrages  de  Bor- 
das-Diimoulin  et  de  M.  Fr.  Bouiller,  Sur  THisloire  de 
la  philosophie  cartésienne  ; et  le  Supplément  aux  œuvres 
de  Descartes  de  11  Foucher  de  Careil. 

Desipliaiiip»  (Eustache),  dit  Morel,  poète  français 
né  vers  1320,  à Vertus  (Marne),  dut  son  surnom  à son 
teint  noir  ou  à sa  v-aptiviié  chez  les  Maures.  Huissier 
d’armes  de  Charles  V et  de  Charles  VI,  il  prit  part  aux 
luttes  contre  les  Anglais  et  contre  les  Flamands.  11  a 
laissé  le  Miroir  du  mariage,  poème  satirique;  un  Art 
de  dicter  et  faire  des  ballades,  traité  de  prosodie  française 
et  de  rhétorique;  des  Fables,  que  La  Fontaine  a imitées; 
des  ballades  et  d'autres  pièces,  dont  beaucoup  sont  en- 
core inédites.  Crapelet  a publié  un  choix  de  ses  œuvres, 
1832. 

Oeseliamps  (François-Michel-Chrétien),  auteur  dra- 
matique, 1083-1747,  né  prés  de  Troyes,  a donné  plusieurs 
tragédies,  dont  la  preinière.  Galon  d Uiique,  1715,  fut 
traduite  en  anglais  et  représentée  à Londres. 

lle.scbamps  (Jean-Marie),  né  à Paris,  1750-1826, 
est  connu  |iar  quelques  vaudevilles  et  par  ses  traductions 
de  romans  anglais  : Simple  Histoire,  le  Moine,  les  Mys- 
tères d'Udolphe,  Camille. 

De.Noroizilleii  (François-Antoine-Henri),  mort  pres- 
que octogénaire,  à Paris,  en  1825.  Il  a fait  plusieurs 
observations  importantes  et  inventé  l’alcalimétre  et  l’a- 
lambic d'essai,  etc. 

IteNeiiiei  (Louis-Pierre),  sculpteur,  né  à Paris,  17.50- 
1827.  Entre  autres  travaux  on  lui  doit  ; le  Tombeau  du 
cardinal  du  tlelloy  à .Notre-Dame,  la  statue  de  d' Agues- 
seau pour  la  façade  de  la  Chambre  des  députés,  les  bas- 
reliefs  de  la  chapelle  du  Calvaire  à Saint-ltoch,  etc.  11 
avait,  à Vincennes,  commencé  le  Mausolée  du  dued'En- 
ÿ/iien.  que  termina  son  neveu  Durand. 

Itesenne  (^Ai  ex/ni're-Josehii),  dessinateur  et  peintre, 
né  à Paris,  17te-1827.  Il  a composé  des  dessins  pour  un 
grand  nombre  de  classiques  français  et  étrangers  (Boi- 
leau, Uacine,  Molière,  Voltaire,  J.-J.  Rousseau,  Beaumar- 
chais, Lamartine,  Walter  bcott,  etc.). 

Ueiicnzano,  bourg  de  la  Lombardie  (Italie),  sur  la 
rive  S.  O.  du  lac  de  Garda,  à 54  kil.  S.  E.  de  Brescia  ; 
3,800  hab.  — Son  port  est  le  plus  fréquenté  de  ceux  du 
lac.  Exportation  de  grains;  commerce  de  poissons  pro- 
venant du  lac  de  Garda. 

Oésert,  vastes  espaces  arides,  sablonneux,  sans  eaux 
el  sans  arbres,  ün  donne  quelquefois  ce  nom  aux  steppes 
d’Asie  et  de  la  Russie  d’Europe,  aux  savanes  de  l'Amé- 
rique du  N.,  aux  llanos  ou  pampas  de  l'Ainériqiie  du 
l^ud.  — Les  déserts  furmenl,  dans  l’ancien  coniiiieiil,  une 
sorte  de  ligne  coin  mue  depuis  le  désert  de  Gobi  qui 
louche  aux  solitudes  incultes  du  Turkeslaii,  de  la  Cara- 
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manie,  de  la  Syrie,  de  l’Arabie  et  de  la  Libye,  jusqu'au 
Sah.u'a,  en  suivant  la  ilirection  du  N.  E.  au  S.  0. 

ESésert,  solitudes  on,  après  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes,  1085  les  proteslaiils  de  France  allaient  en- 
tendre le  [iréclie. 

OeNessarlM  (De'Is  Dechanet,  dit),  comédien  fran- 
çais, né  à Langres,  1758-1793,  occupa  ipielque  temps 
une  charge  de  |irocnreur  dans  son  [lays,  puis  s’essaya 
sur  plusieurs  tin  aires  de  province.  Sa  réputation  d.ms 
les  emplois  de  tinanciers  le  porta  à la  Comédie-Française, 
1773.  Il  excellait  dans  les  comédies  de  Molière. 

UescMsarts  (NnoLAS-foussAiNT  Moy.ve),  littérateur, 
né  à Coiiiaiices,  1744-1810.  Coniinlateur  iiilatigable, 
mais  snperliciel,  il  a été  avocat  à Paris,  libraire  et  au- 
teur. Il  a donné,  entre  autres  ouvr.iges.  ( anses  célèbri  s, 
190  vol.  111-12;  Es.sai  sur  l'histoire  générale  d,  s tribu- 
naux anciens  et  modernes  ; Dictionnaire  universel  de 
police;  la  Vie  et  les  Crimes  de  Robespierre,  1798;  Siè- 
cles littéraires  de  la  France,  etc.  — 11  a édité  la  Ri- 
bliothéque  orientale  de  d’ilerbelot,  Paris,  1781,  6 vol. 
in-8». 

DeseMi«arts  ou  Desesnartz  (Jean-Charles),  méde- 
cin, né  à Bragelogne,  près  de  Bar-sur-Seine,  1729-1811, 
exerça  d'abord  son  art  en  province,  puis  fut  admis  à la 
Faculté  de  Pans,  dont  il  devint  le  doyen  en  17'76.  11 
s’opposa,  de  tout  son  pouvoir,  à la  lormation  de  la  Société 
royale  de  médecine.  Il  a composé  plusieurs  ouvrages, 
dont  l’un.  Traité  de  Téduratioii  corporelle  des  enfants, 
1760.  a inspiré  Rousseau  dans  la  coinposition  de  l'Emile. 

Des  Kssarts  ; Pierre).  V.  E^sarts 

Desèze  (Raïbond).  V.  Sèze  (De). 

Desfauclierels  (Jean-Loius  Brousse-),  auteur 
dramatique,  né  à Paris,  1742-1808,  fut  nommé,  en 
1789,  lientenanl  du  maire  de  Pans,  en  1791,  membre 
du  directoire  du  département,  et  censeur  sous  I Em- 
pire. 11  a donné  plusieurs  pièces  dont  la  meilleure,  la 
Mariage  secret.  l'ISO,  serait,  dit-on,  en  grande  partie 
l'œuvre  du  comte  de  Provence,  depuis  Louis  XVlll. 

Desfoiitaines  (Pierre-François  tuyAlot  ), critique, 
né  à Rouen,  1085-1745,  entra  dans  les  ordres  el  pro- 
fessa la  rhéloriiiue  à Bourges  Appelé  à Paris,  en  1724, 
po  ,r  travailler  au  Journal  des  ;<avant'..  il  lui  rendit 
quelque  crédit.  Il  |)iiblia  aussi  divers  recueils  périodi- 
ques où  il  jugeait  les  écrits  nouveaux  d’une  manière 
parfois  peu  mesurée.  Sa  querelle  avec  Voltaire  vint  de 
la;  elle  intéressa  louti  s les  puissances  du  temps,  sui- 
vant l'expression  de  d’Argenson.  — Desloiitaines  a laissé 
encore  un  Dictionnaire  néulogique,  des  traductions  de 
Gulliver,  de  l'Enéide,  etc. 

DcsTontaineAi  (René  Louirhe-),  naturaliste,  né  à 
Tremblay  . llle-et-Vilaine)  en  1751  ou  1752,  mort  en 
18.33  Reçu  vers  l’âge  de  30  ans  à l’Académie  des  scien- 
ces, il  visita  pendant  deux  ans  la  Barbarie  depuis  tri- 
poli jusqu’aux  frontières  du  Maroc  (1783-1785),  amas- 
sant des  inaténaiix  pour  l'histoire  naturelle.  Il  entra 
ensuite  comme  prolesseur  au  Jardin  des  Plantes  où  il 
resta  jusqu  à sa  mort.  Les  ouvrages  de  ce  savant  se 
ra|iporieiit  à la  botanique  en  général.  Sa  Flore  atlan- 
tique est  Irès-estiinée  telle  donne  la  description  de  300 
plantes  nouvelles  qu’il  a\ait  observées  dans  son  voyage 
en  Raibarie. 

D !«foiilaiiics-L.a vallée  V.  Vallée  (La), 

BXcm  Fontaine!»  (Pierre).  V.  Fontaines  (de), 

Desfoi'jgA-s  (Pierre  J. -B.  Clioutlari-), auteur  dra- 
matique el  acteur,  1746-1805.  A neuf  ans  il  composait 
deux  tragédies,  il  débuta  au  théâtre  comme  écrivain 
en  17i)8,  el  comme  acteur  en  1709.  11  visita  ensuite 
différentes  villes  de  province,  el,  en  1779,  Saint-Péters- 
bourg où,  bien  accueilli  par  Catherine  II,  il  resta  trois 
ans.  — Ses  principales  pièces  sont  ; Richard  et  d'Erlet, 
1778  ; 'Tom  Jones  à Londres,  1782,  corné  lie  en  vers  qui 
a mérité  les  éloges  de  La  Harpe;  la  T'emme  jalouse, 
178.'';  JoCoiide,  opéra,  1790;  etc. 

Uesforj;es-Itlai!lard  iPaiil),  pocte,  né  auCroisic, 
1099-1772.  Vers  i732  il  adressa  au  Mercure  des  lettres 
en  prose  et  en  vers,  sous  le  pseudonyme  de  M'‘®  Malcrais 
de  la  Vigne.  Les  poètes  du  temps.  Voltaire  y compris, 
répondirent  par  des  compliments,  liui  se  changèrent 
en  railleries  iiuaiid  Deslorgcs  se  fut  révélé.  Piron  a fait 
de  cette  aventure  le  sujet  de  la  Métromanie. 

D(‘HfoiirsicauiK  ( Ëdme-Etiennë  Borne-),  général 
français,  né  à Vézelay,  1707-1849.  Soldat  en  l’787,  co- 
lonel en  1792,  il  tut  envoyé  à Saint-Domingue  où  il 
battit  les  Espagnols  à Saint-Michel,  1794,  el  repoussa 
deux  fois  les  Anglais,  en  1705  el  1797.  Nommé  gouver- 
neur de  la  Guadeloupe.  1798,  il  reparaissait,  en  1802,  à 
Samt-Doiningiie  sous  les  ordres  de  Leclerc,  et  battait 


— 596  — 


DES 

plusieurs  fois  Toussaint-Louverture  qui  finit  par  se 
rendre. 

l»ç<«senettM  (Nicolas-Resé  Dnfrlelie,  baron),  né 
à Alengon.  Ilü'i-ISÔT.  — Médecin  de  l'armée  d Italie 
en  1795,  médecin  en  chef  de  l'armée  d'Kgypte.  1798, 
il  s inocula  à J.iffa  le  pus  d'un  bubon  peslileiiiiel  pour 
rassurer  les  soldais.  Il  fut  nommé,  en  1801.  médecin  en 
chef  de  l'hépital  militaire  du  Val-de-Gràce  et,  en  1805, 
inspecteur  général  du  service  de  santé  des  armées.  On 
le  retrouve  ensuite  dans  les  campagnes  de  Prusse.  d'Es- 
pagne, de  Russie.  d'.\llemagne  et  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Waterloo.  Destitué,  en  1823,  de  ses  fonctions 
de  professeur  à l'Ecole  de  médecine,  il  devint,  en  1852, 
médecin  en  chef  des  Invalides.  Desgeneltes  a laissé 
beaucoup  d'écrits.  On  peut  citer  son  Histoire  irédicale 
de  l'armée  d'Orient.  1802  ; ses  Soles  pour  servir  à t' his- 
toire de  l'année  d Italie.  1797;  ses  Souvenirs  de  la  fin 
du  dix-huilième  siècle,  etc. 

Densenettes  ICharies-Eléonorb  Dufrîche-).  né  à 
.Mençon,  1778-1860,  prêtre  en  1805,  curé  de  Notre- 
Dame-des-Vicloires  en  1832,  a fondé  une  association 
célèbre,  sous  le  nom  d'Archiconfrérie  du  très-saint  et 
immaculé  Coeur  de  Marie  pour  la  conversion  des  pé- 
cheurs, 1836.  Ses  Œuvres  (sermons,  homélies,  etc.) 
lorment  4 vol.  in-12. 

Dessodets  (.Antoine),  architecte,  né  à Paris,  16.55- 
1728.  Pensionnaire  à l’.Académie  de  Rome,  il  en  rap- 
porta les  matériaux  de  l’ouvrage  suivant  : Edifices  an- 
tiques de  Rome  dessinés  et  mesurés  très-exactement, 
in-fol.,  1682.  Il  fut  de  l’Académie  d’architecture  en 
1694. 

lieshays  (Jea5-Paptistb),  peintre,  né  à Rouen,  1729- 
1765,  élève  de  Doucher  et  de  Vanloo.  Son  tableau  de 
Saint  Benoit  mourant  a fait  regretter  la  lin  préma- 
turée de  cet  artiste,  l’un  des  meilleurs  du  xviu*  s. 

Déshérence  (Droit  de).  Les  seigneurs  léodaux  hé- 
ritaient des  biens  qui  ne  revenaient  à personne  par 
succession  légitime,  et  même  des  aubains.  des  bâtards 
et  des  serfs.  Toutefois,  dès  1413,  le  droit  de  déshé- 
rence devint  purement  royal  ; il  appartient  aujourd'hui 
à l'Etat. 

Dcshouliérea  (.âsTomETTE  du  Ligier  de  la  Gar- 
de, née  à Paris  vers  1634,  reçut  une  brillante 

éducation.  Entraînée  par  son  mari  dans  les  rangs  des 
partisans  de  Condé  pendant  la  Fronde,  elle  s’exila 
quelque  temps  à Bruxelles.  Liée  avec  les  personnages 
les  plus  célèbres,  elle  prit  parti  pour  Perrault  dans  la 
querelle  des  anciens  et  des  modernes,  et  se  déclara 
contre  Racine,  peut-être  par  une  admiration  exclu- 
sive pour  le  grand  Corneille.  Elle  mourut  en  1691. 
Elle  a laissé  des  poésies  dans  tous  les  genres  et  jus- 
qu'à des  tragédies  qui  sont  fort  médiocres.  Elle  n'a 
réussi  que  dans  la  pastorale  où  elle  ne  manque  ni  de 
grâce  ni  même  de  naturel.  Ses  Œii’res  ont  été  sou- 
vent publiées,  surtout  en  1747  et  1799,  2 vol.  in-8“. 

Drsinia,  petite  ile  du  Japon,  dans  la  baie  deNan- 
gasaki  (ile  de  Kiusiu).  Les  Hollandais,  avant  que  le 
Japon  eût  ouvert  ses  ports  aux  Européens,  y avaient 
un  comptoir,  dont  ils  jouissaient  exclusivement  depuis 
1637. 

Déstrade  (l>a)<  une  des  petites  Antilles  (Amérique), 
à 10  kil.  N.  E.  de  la  Guadeloupe  dont  elle  est  une  dé- 
pendance. Elle  est  formée  d'un  groupe  de  montagnes 
qui  portent  partout  l'empreinte  de  feux  souterrains.  Le 
sol  est  sablonneux  ; il  est  surtout  propre  â la  culture 
du  coton.  l.a  superficie  est  de  2,COo  hectares  et  la  po- 
pulation de  1,700  hab.  — Christophe  Colomb  la  décou- 
vrit à son  second  voyage,  1 493,  et  ce  fut  alors  la  pre- 
mière terre  qu’il  vit  : de  là  vint  le  nom  de  Dèsirade 
(lie  Désirée). 

Desjarilins  ou  Bangacrten  (Marti.v  Va:»  den), 
sculpteur  hollandais,  né  à Dreda,  1640-1694,  vint  jeune 
à Paris  où  il  fit  partie  de  l’Académie  de  sculpture  et 
de  peinture.  Le  temps  et  les  révolutions  ont  détruit  les 
fpiivres  de  cet  artiste,  à qui  on  devait  la  statue  éques- 
tre de  Ixmis  XlV,  érigée  sur  la  place  de  Dellecour  à 
Lyon,  et  le  monument  de  la  place  des  Victoires,  érigé 
aux  frais  de  l.afeuillade.  etc. 

Denlandes  > Asdré-Fbavçois  Boaveaa-),  littéra- 
teur, né  à Pondichéry,  1690-1757,  a été  commissaire 
de  la  marine  à Rochefort  et  à Brest.  Il  a publié  un 
certain  nombre  d’ouvrages  parmi  lesquels  on  remar- 
que : Histoire  critique  de  la  philosophie,  1737;  Essai 
sur  la  marine  et  le  commerce,  1742;  Essai  sur  la  ma- 
rine des  anciens,  1748;  Lettre  critique  sur  l'histoire 
navale  d'Angleterre,  1752  ; etc. 

Dettlaurlera,  connu  sous  le  nom  de  Braeeam- 
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bille,  comédien  français  du  commencement  du  xvn*  s. , 
dont  on  ne  connait  pas  la  patrie.  A l’holel  de  Bour- 
gogne, il  fil  longtemps  rire  par  ses  équivoques  hasar- 
dées et  par  ses  bons  mots  grossiers.  Il  publia,  en  1612, 
les  Ftmlaisies  de  Bruscambille...,,  livre  qui  eut  de 
nombreuses  éditions,  il  renferme  beaucoup  de  drôle- 
ries, (|uelques  parodies  audacieuses,  et  les  exemplaires 
sont  très-recherchés  des  bibliophiles. 

De^lon  (Chari.es),  mort  en  1786,  a été  médecin  or- 
dinaire du  comte  d'Artois.  Elève,  puis  rival  de  Mesmer, 
il  a écrit  ; übservalions  sur  le  magnétisme  animal, 
1780.  in-12. 

DeNinahis  (Josepr-Frasçois-Edodard  de  Coriiem- 
bleu).  poète,  né  à Sully-sur-Loire,  1722-1761.  Destiné 
au  barreau,  il  se  décida  à suivre  la  carrièi  e des  lettres 
et  fut  encouragé  par  Voltaire.  — Son  premier  succès 
au  théàire  fut  l'Impertinent  ou  le  billet  perdu,  1750, 
qui  pétillé  d’esprit,  mais  manque  de  naturel.  Ses  poé- 
sies légères  sont  supérieures  à ses  comédies.  On  cite  : 
le  Voyage  de  Saint-Germain  ; Je  naquis  au  pied  du  Par- 
1 nasse;  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  en  1778,  2 vol. 
in-1 2. 

Desmaiseniix  (Pierre)  , né  en  Auvergne , 1666, 
était  fils  d'un  ministre  protestant.  11  se  retira  de  bonne 
heure  en  Angleterre  où  il  fut  intimement  lié  avec 
Bayle  et  Saint-Evremond.  11  y mourut  en  1743  On  a 
de  lui  : les  Vies  de  Saint-Evremoud,  de  Boileau,  de 
Bayle;  une  Histoire  du  Japon,  1729,  etc.  Il  a publié 
les  Mélanges  curieux  de  Saint-Evremond;  les  Lettres  de 
Bayle  et  ses  Œuvres;  le  Scaligerana,  le  Thuana,  etc. 

DeHiiiaisons.  architecte,  a bâti  vers  1777  ou  1778, 
la  façade  du  Palais  de  Justice  de  Paris. 

Desmarai.4  (Régnier-),  grammairien.  V.  Régnier. 

DeKniaretM  (Jean),  avocat  général  au  parlement 
de  Paris,  essaya  de  calmer  l’insurrection  des  Maillolins 
en  1581.  Deux  ans  après,  dans  la  réaction  qui  suivit  la 
bataille  de  Rosebecque,  on  le  mit  injustement  à mort 
comme'complice  de  cette  sédition.  Il  avait  70  ans. 

De.siiiaret.1t  (Jean)  de  Maint-Sorlin.  né  à Parts, 
1595-1676.  Premier  chancelier  de  l’Académie  française, 
il  fut  l’un  des  commissaires  qui  examinèrent  le  Cid. 
Habitué  de  l’Hôtel  de  Rambouillet,  il  contribua  par 
deux  quatrains  à la  Guirlande  de  Julie.  Admis  à la 
cour  par  diverses  fonctions,  il  fit,  pour  complaire  à 
Richelieu,  des  tragédies  et  sa  comédie  des  Visionnaires 
qui  e.'t  son  meilleur  ouvrage.  Sa  tête  s’égara  au  mo- 
ment où  il  terminait  un  poème  épique,  Clovis,  1657.  Se 
disant  inspiré  de  Dieu,  il  regarda  toute  attaque  comme 
un  sacrilège,  et,  en  1670,  dans  sa  Comparaison  de  la 
langue  et  de  la  littérature  françaises, opposa  hardiment 
des  passages  de  son  poème  aux  plus  beaux  morceaux 
de  Virgile.  — Il  se  signala  encore  par  la  violence  de  ses 
attaques  contre  les  jansénistes  qui,  du  reste,  surent 
bien  lui  répondre. 

Desntarets  (Nicolas),  neveu  de  Colbert  et  contrô- 
leur général  des  finances,  né  en  1650.  Il  succéda  à 
Chamillart  en  1708.  Il  tira  de  l’argent  des  banquiers, 
surtout  de  Samuel  Bernard;  établit  la  diine  royale  sur 
les  biens  de  chaque  communauté  et  de  chaque  parti- 
culier. Il  permit  ainsi  à la  France  de  rejeter  les  propo- 
sitions déshonorantes  des  alliés.  Destitué  par  le  Régent, 
1715,  il  justifia  son  administration  par  un  Mémoire 
dont  Voltaire  admire  la  fermeté.  — Il  mourut  en  1721. 
11  laissa  un  fils,  le  maréchal  de  Maillebois. 

Desmeunier.  V.  Déiieunier. 

Desmichcis  (Louis-Alexis,  baron),  né  è Digne, 
1779-1849.  Volontaire  à 15  ans.  1794,  il  conquit,  par  un 
acte  d’audace,  le  grade  de  capitaine  au  début  de  la  cam- 
pagne d Austerlitz,  1805.  Colonel  à Waterloo,  il  tut  mis 
en  dispon  bilité  pour  sept  ans  en  1815  et  devint  maré- 
chal de  camp  en  1823.  Le  gouvernement  de  Juillet  lui 
confia  le  commandement  d Oran,  183.5  : il  prit  Mosia- 
ganem  et  Arzew,  et  signa  avec  Abd-el-Kader  un  traité 
q ii  livrait  à l’émir  le  monopole  du  commerce.  Rappelé 
en  1835,  il  commanda  la  division  militaire  de  la  Corse 
et,  en  1842,  fut  appelé  au  comité  de  la  cavalerie. 

De.smolets  (Pierre-Nicolas),  oratorien,  né  à Parts, 
1678-1760.  Bibliothécaire  de  son  ordre,  il  se  fit  con- 
naître soit  par  des  compilations,  soit  par  des  éditions 
qui  ont  encore  leur  prix.  On  peut  citer  le  2*  vol.  de 
Mlistoria  Ecclestx  Paristensis  du  P.  Gérard  Dubois;  la 
Hibhotheca  sacra  du  P.  Lelong;  les  Buses  de  guerre 
de  Polyen,  traduites  par  Lobineau;  l'Hutoire  de  l em- 
pire ottoman  de  Cantemir,  traduite  par  Jonquières. 

De«ii>oulin«  (Camiue),  né  à Guise  en  Picardie, 
1760-1 .9  4,  condisciple  de  Robespierre  au  collège  Loui^ 
le-Grand,  était,  en  1789,  avocat  au  parlement  de  Paris. 
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Le  12  juillet  il  donna,  dans  le  jardin  du  Palais-Royal, 
le  signal  de  l’insurrection  qui,  deux  jours  après,  lit 
tomber  la  Bastille.  11  ne  cessa  d’exciter  les  passions  po- 
pulaires, soit  comme  rédacteur  des  Révolutions  de 
France  et  de  Brabant,  soit  comme  membre  du  club  des 
Cordeliers.  Ami  de  Danton,  il  combattit  avec  lui,  le 

10  août  l'792,  et,  après  la  chute  de  la  royauté,  devint 
secrétaire  du  sceau  au  ministère  de  la  justice.  Député 
de  Paris  à la  Convention,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
et  prépara  la  chute  des  Girondins  par  son  Histoire  des 
Brissolins  où  il  tournait  contre  eux  l’arme  terrible  du 
ridicule.  Toutefois  Camille  Desmoulins  ne  tarda  point, 
comme  Danton,  à protester  contre  le  monstrueux  ré- 
gime de  la  Terreur,  et  il  le  fit  avec  une  poignante  ironie 
dans  son  journal  le  Vieux  Cordelier  qui  parut  vers  la 
fin  de  1793.  Impliqué  dans  la  faction  des  indulgents, 

11  fut  arrêté  avec  Danton  et  ses  amis  dans  la  nuit  du 
30  mars  1794,  et  péril  comme  eux  sur  l’échafaud  le 
6 avril.  Sa  femme,  Lucile  Duplessis,  essaya  vaine- 
ment de  soulever  le  peuple  et  mourut  huit  jours  après. 
Ses  OEuvres  ont  été  publiées  en  1828  ; sa  Correspon- 
dance en  1840. 

Ucsna  ou  Destna,  affl.  du  Dniepr  (Russie).  Il  naît 
dans  le  gouvernement  de  Smolensk,  traverse  ceux  d’Orel 
et  de  'Tchernigov,  passe  à Briansk,  à Tchernigov,  et 
se  jette,  à Kiev,  dans  le  Dniepr,  après  un  cours  de 
900  kil. 

Uesnoyers  (Aogüste-Gaspabd-Lodis  Bodcheb,  baron), 
peintre  et  graveur,  né  à Paris,  1779-1857,  eut  de  bonne 
heure  une  réputation  méritée,  surtout  par  ses  belles 
gravures.  Membre  de  l'Institut  en  1816,  il  devint  pre- 
mier graveur  du  roi  en  1825.  Son  œuvre  est  très-con- 
sidérable. 

DéNodoards.  V.  Fantin. 

Désolation  (Terre  de  la).  V.  KEBcnéLEN. 

Desormeaux  (JosEPii-Loms  Ripablt-),  historien,  né 
à Orléans,  1724-1793.  Historiographe  de  la  maison  de 
Bourbon  et  membre  de  l'Académiedes  Inscriplions,1772, 
il  a laissé,  entre  autres  ouvrages  : Histoire  de  la  maison 
de  Montmorency  en  tête  de  {'Histoire  du  maréchal  de 
Luxembourg , 5 vol.  in-12, 1765  ; des  histoires  des  princes 
de  Condé  et  de  la  maison  de  Bourbon,  et  des  Mémoires 
sur  les  mêmes  sujets,  etc. 

Despans-Cubicres.  V.  Cubièbes. 

Despautères  (Jean),  en  flamand  Van  Pauteren,  né 
à Ninove  dans  le  Brabant,  1400-1520.  professa  la  gram- 
maire à Louvain,  Bois-le-Duc  et  Comines.  On  a de  lui  ; 
Commentarii  grammatici,  Paris,  1537  (grammaire,  syn- 
taxe, prosodie,  traité  des  figures  et  des  tropes);  ouvrage 
savant,  mais  dillus,  qui  a régné  dans  les  écoles  jusqu’à 
la  révolution  opérée  par  les  maitres  de  Port-Royal. 

De»ipeiia-Perru.<<,  défilé  célèbre  de  la  Sierra-Mo- 
rena  (Espagne)  ; il  fut  le  théâtre  de  nombreux  combats, 
de  1808  à 1812,  et  est  traversé  par  une  route  impor- 
tante. 

Desperrîers  (Bonaventdbe)  , né  à Arnay-le-Duc 
(Côte-d’Or),  d’une  bonne  famille,  devint  valet  de  cham- 
bre de  la  sœur  de  François  l",  Marguerite  de  Mavarre. 
Selon  II.  Estienne,  il  se  serait  percé  de  son  épée,  vers 
1544.  — Outre  des  traductions  d’ouvrages  anciens,  il  a 
laissé  : Cymbalum  mundi,  1537,  écrit  allégorique,  com- 
posé de  quatre  dialogues  où  l’imitation  de  Lucien  est 
évidente;  Nouvelles  Récréations  et  Joyeux  Devis,  collec- 
tion de  nouvelles  dans  le  genre  de  V Heptameron  de  Mar- 
guerite de  5avarre.  Le  Cymbalum  mundi  fut  condamné 
par  la  Sorbonne  et  supprimé  par  décret  du  parlement 
comme  livre  impie.  11  a été  réimprimé  en  1732. 

Desplacusi  (Lotus),  graveur,  né  à Paris,  1682-1739, 
a laissé  un  grand  nombre  d’estampes  estimées. 

De»iport  (François),  chirurgien,  mort  vers  1760, 
s’est  placé  au  premier  rang  par  les  réformes  impor- 
tantes qu’il  a introduites  dans  le  traitement  des  bles- 
sures faites  par  les  armes  à feu.  On  a de  lui  ; Traité  des 
plaies  d’armes  à feu,  1739. 

De.<«|iortes  (Philippe),  poète,  né  à Chartres,  1545- 
1606,  embrassa  fort  jeune  l'état  ecclésiastique.  Il  obtint 
la  faveur  de  Charles  IX,  puis  celle  du  duc  d’Anjou  qu’il 
suivit  en  Pologne.  11  fut  ensuite  investi  de  trois  abbayes 
par  Henri  111,  à son  retour  en  France.  Attaché  à la  Ligue 
pendant  cinq  ans,  1589-1594,  il  se  dévoua  ensuite  à 
Henri  IV.  Desporles  a excellé  surtout  dans  la  chanson 
anacréonlique  ; il  a écrit  beaucoup  de  sonnets.  — Vers 
la  lin  de  sa  vie,  il  traduisit  les  Psaumes  en  vers  fran- 
çais, mais  non  avec  la  verve  qui  anime  ses  premières 
productions.  — 11  était  l’oncle  du  satirique  Régnier. 

DcMportes  (François),  peintre,  né  à Champigneul  en 
Champagne,  1661-1743,  a réussi  surtout  à représenter 
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les  animaux  et  la  nature  morte.  Louis  XIV,  le  Régent 
et  Louis  XV  l’honoraient  d’une  estime  particulière. 

Despoto-Dagh,  chaîne  de  montagnes  de  la  Rou- 
mélie  ffurquie  d’Europe)  qui  se  détache  des  Balkans,  et 
court  aans  la  direction  du  S.  E.  pendant  260  kil.,  entre 
les  bassins  du  Karasou  (Nestus)  et  de  la  Maritza.  C’est 
l’ancien  Rhodope. 

Despréaux  (Jean-Etienne),  né  à Paris,  1748-1820, 
a été  danseur,  maitre  de  ballets  de  la  cour,  1775,  in- 
specteur général  de  l'Opéra,  1807,  etc.  Il  est  connu  sur- 
tout par  l’invention  du  chronomètre  musical,  1817.  — 
Il  a fait  aussi  des  vaudevilles. 

Després  (Josquin),  né  à Cambrai  ou  à Condé,  1450- 
1531,  paraît  avoir  été  le  premier  compositeur  de  son 
temps.  11  vécut  à Rome,  à Ferrare  et,  enfin,  en  France. 
On  a de  lui  25  messes,  beaucoup  de  motets,  etc. 

Desroclies  ou  Des  Roches  (Jean),  né  à La  Haye. 
1740-1787,  d’abord  simple  ouvrier,  devint  secrétaire 
perpétuel  de  l’Académie  de  Bruxelles.  11  a commencé 
une  Histoire  générale  des  Pays-Bas,  et  publié  Gram- 
maire, Dictionnaire,  etc. 

Dessaix  (Joseph -Marie),  général,  né  à Thonon  dans 
la  Haute-Savoie,  1764-1834.  Docteur  médecin  de  la  fa- 
culté de  Turin,  il  vint  exercer  son  art  à Paris.  Revenu 
à Thonon,  en  1791,  il  forma  le  club  des  patriotes  étran- 
gers, puis  la  légion  des  Allobroges,  dans  les  rangs  de 
laquelle  il  se  distingua  en  Savoie,  devant  Toulon,  dans 
les  Pyrénées  orienlales,  et,  enfin,  en  Italie.  Le  départe- 
ment du  Mont-Blanc  l’envoya,  en  1797,  au  conseil  des 
Cinq-Cents.  Malgré  l’opposition  de  Dessaix  au  18  bru- 
maire, Kapoléon  l’employa  en  Hollande,  en  Allemagne 
et  en  Russie  : il  le  nomma  général  de  brigade,  1803,  et 
de  division,  1809.  Chargé  de  la  défense  des  Alpes  en 
1814,  du  commandement  de  Lyon  pendant  les  Cent-Jours, 
Dessaix  fut  mis  à la  retraite  par  la  seconde  Restaura- 
tion. Après  la  Révolution  de  1830,  il  commanda  la  garde 
nationale  de  Lyon. 

Des»alines  ( Jean-Jacqdes  ) , empereur  des  nègres 
d’Haïti,  né  vers  1760,  prit  le  nom  d’un  maître  qu’il  servit 
jusqu’en  1791.  11  combattit  d’abord  dans  les  bandes  de 
Biassou,  puis  s’attacha  à Toussai nt-Louverture.  Dans  sa 
lutte  contre  le  général  Rigaud,  chef  des  hommes  de  cou- 
leur, il  se  signala  par  sa  cruauté  autant  que  par  sa 
valeur.  En  1802,  il  se  soumit  au  général  Leclerc,  mais 
se  révolta  quand  l'armée  française  eut  été  décimée  par 
la  fièvre  jaune.  Victorieux  de  Rochambeau,  il  le  força 
d’évacuer  file,  1803,  se  fit  nommer  gouverneur  général 
d’Haïti,  1804,  et  ordonna  un  massacre  général  des  blancs. 
Proclamé  empereur  sous  le  nom  de  Jacques  /"  (octobre), 
il  échoua  contre  Saint-Domingue,  capitale  de  Pancienne 
partie  espagnole  (mars  1805).  Devenu  odieux  à l’armée 
et  à ses  chefs  par  son  despotisme  et  ses  cruautés,  il  fut 
tué  dans  une  embuscade  près  du  Port-au-Prince,  14  oct. 
1806. 

Dessaa,  capit.  du  duché  d’Anhalt-Dessau  (Allema- 
gne), sur  la  Mulde  et  à 4 kil.  de  son  confluent  avec 
l’Elbe,  à 120  kil.  S.  O.  de  Berlin,  par  51°  50' 6"  lat.  N. 
et  9°  56'  44"  long.  E.  — Les  rues  sont  droites  et  régu- 
lièrement bâties.  La  ville  a quatre  églises,  un  collège,  etc. 
Les  plus  beaux  édifices  sont  le  palais  du  duc,  le  manège 
et  la  salle  de  spectacle.  Fabrique  de  chapeaux  de  paille 
cousue.  Fondée,  dit-on,  par  AH  ert  l’Ours  au  xii”  siècle, 
Dessau  a joué  un  rôle  considérable  dans  les  opérations 
militaires  qui  ont  eu  lieu  sur  l’Elbe  pendant  la  guerre 
de  Trente  Ans.  La  popul.  est  de  17,500  hab. 

Deissoles  (Jean-Josepii-Padl-Augustin)  , né  à Auch, 
1767-1828.  Capitaine  en  1792,  il  conquit  le  grade  de 
général  de  di'ision  par  un  brillant  combat  contre  les 
Autrichiens  dans  la  Valteline,  1799.  Il  servit  ensuite  en 
Allemagne,  dans  le  Hanovre  et  en  Espagne.  Placé  par 
le  gouvernement  provisoire  de  1814,  à la  tête  de  toutes 
les  forces  de  la  première  division  militaire,  il  s’efforça 
vainement,  en  1815,  d'arrêter  la  marche  de  Napoléon  sur 
Paris.  Pair  de  France  depuis  1814,  il  tint,  pendant  près 
d’un  an,  la  présidence  du  conseil  et  le  portefeuille  des 
affaires  étrangères,  1818-1819,  et  se  retira  devant  une 
modification  projetée  de  la  loi  électorale. 

Desiaing  (Jacques-Zacharie),  général  français,  né  à 
Aurillac,  1764-1802. Lieutenant  au  1°'  bataillon  du  Cantal 
en  1792,  il  arriva,  à force  de  bravoure,  au  grade  de 
général  de  brigade  qu’il  occupait  à l’armée  d’Egypte, 
1798.  — 11  fut,  plus  tard,  général  de  division  et  chef 
d’état-major  général  sous  Menou,  successeur  de  Kléber. 
— A la  suite  d'une  querelle  avec  le  général  Reynier,  il 
périt  en  duel  après  son  retour  à Paris,  1802. 

Btrstelbergcn,  comm.  rurale  de  la  Flandre  orientale 
(Belgique),  à 5 kil.  de  Gand,  sur  l’Escaut.  Huileries, 
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distilleries.  C’est  une  ancienne  localité  appelée  Thesla 
dés  le  s.;  plus  de  3,000  hab. 

Uestin.  lils  du  Chaos  et  de  la  Nuit,  était  une  divi- 
nité redoutable  chez  les  anciens,  puisque  les  dieux  eu\- 
inémes  lui  étaient  soumis.  Ses  décrets  étaient  inscrits 
sur  un  livre  et  exécutés  par  les  Parques.  11  tenait  dans 
les  mains  l'urne  qui  contenait  le  sort  des  hommes,  ou 
bien  pesait  leur  destinée  dans  une  balance  d'or.  11  était 
d ailleurs  aveugle,  symbole  frappant  de  la  fatalité  qui, 
selon  les  anciens,  présidait  aux  choses  humaines.  Un  peut 
reconnaître  ici  l'origine  de  plusieui-s  expressions  méta- 
phoi  iques  qui  sont  passées  dans  notre  langue. 

Destoiiclies  (.\ndré-Cvrdixal],  compositeur  drama- 
tique, né  à Paris,  167*2-1749.  Louis  XIV,  à l'occasion  de 
l’opéra  d’Issé,  1697,  dit  que  Destouches  était  le  seul  qui 
ne  lui  eût  point  fait  regretter  Lulli. 

Deslourlies  (Piiilipi'E  Néi.icault),  poète  comique,  né 
à Tours,  1080-1754.  Après  une  jeunesse  agitée  et  mal 
connue,  il  entra  dans  les  bureaux  de  l’ambassadeur  fran- 
çais en  Suisse,  de  Puysieux  ; l’aiteiition  de  ce  dernier 
avait  élé  attirée  sur  Destouches  par  sa  première  comédie, 
le  Curieux  imperihienl,  1709.  D'autres  productions  de 
ce  genre  le  firent  remarquer  du  régent,  qui  rattacha  à 
l’abbé  Dubois.  Envoyé  en  mission  à Londres  en  1717, 
Destouches  ne  revint  qu’en  1725,  entra  à l'Académie 
française  et  se  retira  des  affaires  publiques  pour  se 
vouer  à la  culture  des  lettres.  Des  nombreuses  comédies 
qui  restent  de  Deslouches,  on  ne  lit  guère  que  ses  deux 
chefs-d'œuvre,  te  Philosophe  marié,  1727,  et  le  Glorieux, 
1752.  Le  dernier  présente  des  caractères  bien  tracés.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  en  1737, 4 vol.  in-4*,  et  en  1822, 
6 vol.  in-8*. 

De<«(ouches  (Lodis  Camus,  chevalier),  né  en  1668, 
servit  de  bonne  heure  dans  l’artillerie,  dont  il  fut  nommé 
contrôleur  général  en  1720.  Fénelon  le  connut  dans  la 
campagne  de  Flandre.  1710-1712,  et  lui  adressa  plusieurs 
lettres  dans  ses  dernières  années.  Destouches-CaHO» 
^ainsi  te  nommait-on  pour  le  distinguer  du  précédent) 
est  le  père  de  Daleuibert.  Il  mourut  en  1726. 

Desirée  ou  Destrées  (Jacques),  abbé  littérateur, 
néà  Keims,  vivait  dans  le  xviii*  s.  Collaborateur  de  l'abbé 
Desfontaines,  il  a publié,  sous  le  voile  de  l’anonyme, 
un  grand  nombre  d'ouvrages  aujourd’hui  oubliés. 

D'EsIrée».  V.  Estrêes. 

De-sirier.  cheval  de  bataille,  nommé  ainsi  de  ce 
qu'd  était  tenu  à la  droite  de  l'écuyer  qui  le  condui- 
sait. 

Destntt  de  Tracy.  V.  Tract. 

De»  lignes;  Ues  l'ignoles.  V.  VicsEs,  Yignoles 
(Des) 

Desvres,  chef-lieu  de  canton  de  l’arrondissement  de 
Boulogne  (Pas-de-Calais).  Jadis  place  forte.  Eaux  miné- 
ra|ps;  draps;  fiïence;  commerce  de  grains:  .7,011  hab. 

Des  Y vetaiix-Vauquelin.  V.  Yaoqueun, 

Uetmold.  capitale  de  la  principauté  de  Lippe-Det- 
mold  (Allemagne',  sur  la  Werra,  au  pied  du  mont  Teut- 
berg,  à 100  kil.  S ü.  de  Hanovre,  par  51*  56'  lat.  N.  et 
6*  35' long.  E.;  6,300  hab.  Collège  avec  bibliothèque,  etc. 
Le  nouveau  quartier  est  propre  et  régulier.  — En  783, 
Cbailemagne  y battit  les  Saxons. 

Détroit,  ville  de  l’Etat  de  Michigan  (Etats-Unis),  à 
620  kil.  N.  U.  de  Washington.  Elle  a été  fondée  par  les 
Français  du  Canada.  1685,  sous  le  nom  de  Foi  t-Pontchar- 
train,  sur  la  rivière  Déiroit,  canal  naturel  qui  réunit  le 
lac  Erié  au  lac  Saint-Clair  Toutes  les  maisons  sont  en 
bois:  il  y a des  casernes,  un  dépôt  d'artillerie,  etc.  Dé- 
troit, à cause  de  sa  position,  est  l'entrepôt  du  commerce 
entre  le  Canada  et  les  Etat,— Unis;  80,000  hab. 

Détroit,  rivière  de  l'Amérique  du  Nord,  qui  réunit 
le  lac  Erié  au  lac  Saint-Clair,  à l’E.  de  l’Etat  de  Michi- 
gan (Etats-Unis). 

Detroy,  nom  de  quatre  artistes  français  du  xvii*  et 
du  wiii»  siècle;  on  écrit  aussi  Dr  Troy. 

Detroy  (Nicous)  vécut  dans  la  première  partie  du 
XVII*  siècle;  il  a été  le  peintre  de  l'hôtel  de  ville  de  Tou- 
louse. 

Itetroy  (Jeax),  fils  du  précédent,  né  à Toulouse, 
l'i40-1700.  a peu  produit.  Il  ouvrit  une  école  de  dessin 
dans  sa  ville  natale. 

Detroy  (FBA'içoisI,  frère  du  précédent,  né  à Tou- 
louse, lOi.'A-l  730,  a été  élève  de  Loir  et  de  Lefebvre. 
Membre  de  l'Académie  de  peinture  de  Paris,  1671,  il  en 
fut  nommé  directeur  en  17()8.0n  remarque  ses  portraits: 
le  Cardinal  d'Eslrées,  la  Duchesse  d' Elbeuf  el  ses  filles, 
le  Prince  Constantin  de  Pologne. 

■ (JrAN-FEAxçois),  fils  du  précédent,  né  à Pa- 

ns, i079,  fut  nommé  directeur  de  l’Académie  de  France 


à Rome,  1738,  et  y mourut,  1752.  11  a laissé  beaucoup 
d’ouvrages  qui  dénotent  trop  de  facilité  d’exécution,  lia 
comjiusé  pour  la  maiiuiacturedesGobelinsl’liistuii'ed’Es 
theret  de  Mardochée  en  7 tableaux,  etc. 

Detiingeii.  village  de  Bavière,  sur  le  Mein,  à 14  kil 
N.  ü d'Aschaffenbourg.  Défaite  des  Français  par  les 
Anglais  et  les  Autrichiens  commandés  par  George  II, 
27  juin  1743. 

Deiicalion,  fils  de  Prométhée  et  roi  de  Thessalie 
(ivi*  siècle  av.  J.  G.),  écha|)pa  avec  sa  femme  Pyrrha  au 
déluge  partiel  qui  porte  son  nom.  Sur  l'ordre  de  l’oracle 
de  Thémis,  qui  leur  prescrivait  de  jeter  derrière  eux 
les  os  de  leur  mère,  ils  saisirent  des  pierres,  qui  sont 
les  os  de  la  terre,  mère  des  hommes.  Les  pierres  que  je- 
tait Dcucalion  se  changeaient  en  hommes,  celles  que  je- 
tait Pyrrha  en  femmes;  ainsi  le  monde  fut  repeuplé. — 
Ampliictyon  et  llellen  étaient  lils  de  Deucalion. 

Deiile.  riv.  de  France  ijui  naît  dans  le  départ,  du 
Pas-de-Calais  sous  le  nom  de  Souches,  passe  à Lille 
(Nord  , et  se  jette  dans  la  Lys  au-dessous  de  Warneton. 
Depuis  la  fin  du  xvii*  siècle,  on  en  a fait  un  canal  très- 
important.  — Au-dessous  de  Lille,  elle  reçoit  la  Marcq. 

Deiitéronooie  {Seconde  loi),  cinquième  livre  du 
Pentatcuque.  11  présente  un  résumé  lumineux  des  lois 
déjà  contenues  dans  les  livres  précédents  : de  là  son 
nom.  Il  donne  aussi  quelques  événements  accomplis 
dans  la  quarantième  année  écoulée  depuis  la  sortie 
d’Egypte,  et  notamment  la  mort  de  Moïse. 

Deiitz,  au  moyen  âge  Duitz,  en  latin  Tuitium,  v.  de 
la  prov.  du  Rhin  (Prusse),  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
en  lace  de  Cologne,  dont  elle  est  un  faubourg.  On  y a 
établi  un  arsenal;  5,000  hab.  — Deutz  est  une  ville  très- 
ancienne,  puisque  Constantin  y aurait,  dit-on,  bâti  un 
fort.  Les  fortifications,  détruites  plusieurs  fois,  ont  été 
relevées  en  1816. 

Deii.x-.Ylers  (Canal  des),  nom  donné  au  canal  du 
Languedoc,  qui  unit  la  Méditerranée  à l’océan  Atlan- 
tique. 

Deux-IYèthes  (Département  des),  nom  donné  à un 
département  français  formé  dans  l’anc.  Belgique,  1794- 
181 1,  et  correspondant  à la  province  actuelle  d’Anvers. 

Deux-Ponis,  en  latin  Itiponlum,  en  allemand  Zwei 
Brucken,  v.  de  la  Bavière  Rhénane,  à 75  kil.  0.  de  Spire, 
sur  l’Erlbach,  par  49»  14'  48"  lat.  N.  et  5°  1'  48"  long.  E.; 
8,000  hab.  C’est  une  jolie  petite  ville,  aux  rues  propres, 
droites  et  bien  bâties.  Elle  possède  un  beau  château,  un 
haras  et  une  imprimerie  d'où  est  sortie  une  colleclion 
célèbre  d’auteurs  classii|ues  latins,  publiée  à jiartir  de 
1770  [Collection  bipontine).  Le  château  des  anciens  ducs 
de  Deux-Ponts  a élé  détruit. 

Deux-Ponts  (Le  comté  de)  relevait  immédiatement 
de  l’empire  d’Allemagne  et  faisait  partie  du  cercle  du 
Haut-Rhin.  Erigé  en  principauté,  il  devint  duché  indé- 
pendant à la  mort  de  l’empereur  Robert,  en  1410.  Le 
troisième  fils  de  ce  dernier,  Eiienne,  fonda  la  ligue  pa- 
latine de  Deux-Ponts,  qui  donna  trois  rois  à la  Suède, 
Charles  X,  Charles  XI  et  Charles  XII.  — Après  la 
mort  de  Charles  Xll,  1718,  le  duché  de  Deux-Ponts 
pas.-a  à diverses  branches  collatérales,  et,  en  1751,  à la 
maison  [lalatine  de  Birkenfeld,  qui  monta,  en  1777,  sur 
le  trône  de  Bavière.  — Cédé  à la  France  par  le  traité  de 
Lunéville,  1801,  il  fit  parliedu  département  de  Mont-Ton- 
nerre; mais,  en  1814,  il  revint  en  grande  partie  à la 
Bavière,  sauf  quelques  parcelles  données  à la  Hesse- 
Homboiirg,  à la  Saxe-Cobourg,  et  Birkenfeld  livré  à Ol- 
denbourg. 

Deux-Sévres.  Y.  Sèvres. 

Deux-Siciles.  V.  Sicile  et  Naples. 

Del  a ,Ûect’</ai/a),v.  de  Transylvanie(emp.  d’Autriche), 
surleMarosà  105  kil.  S,  E.  de  Klausenbourg;  4,000  hab. 

Deva  C'a.stra,  aujourd’hui  Chester,  ville  de  la  Flavia 
Cæsariensis,  dans  la  Grande-Bretagne,  au  iv»  s.  de  Père 
chrétienne. 

Dcvafirayaga  ou  Deoprag  ou  Diprag;*  une 

des  cinq  cités  saintes  des  Hindous,  dans  la  présidence  de 
Calcutta,  près  de  Serinagor. 

Devaux  (Jeax),  chirurgien,  né  à Paris,  1649-1720, 
était  lui-inôme  fils  de  chirurgien.  Elève  de  Claude  Da- 
vid, premier  chirurgien  de  la  reine  Marie-Thérèse,  il 
acquit  iilus  tard  une  grande  réputation;  deux  fois,  il  lut 
nomme  prévôt  de  la  corporation.  Il  écrivait  et  parlait 
le  latin  avec  lacilité  et  élégance.  On  a de  lui  ; le  Méde- 
cin de  soi-même;  \'Art  de  faire  des  rapports  en  chirur- 
gie, etc.  il  a encore  traduit  un  certain  nombre  d’ou- 
vrages étrangers  se  rapportant  à la  chirurgie. 

Deven<«r  (Daventria),  v.  de  la  prov.  d’Over-Yssel 
, Pays-Rasi,  à 30 kil.  S.  de  Zwoli,  au  confluent  de  la  Ship- 
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Heck  et  de  l’Yssel.  — Bière  renommée;  commerce  avec 

I Allemagne  en  grains,  cuirs,  tabac,  denrées  colo- 
niales, etc.  L’ancienne  calliédrale  de  Saiiit-Liéven  est 
un  bel  édifice  golhii|ue.  — Patrie  de  Groiiovius.  lleven- 
ter  a été  longtemps  le  cli.-l.  de  la  prov.  d’Over-Yssel  ; 

15.000  bal). 

Mewreux.  V.  Essex. 

B»cveria  (.lACQi)Es-jEAN-MAmE-AcniLLE),  peintre  fran- 
çais, né  à Paris,  1800-1857,  acquit  surtout  de  la  répu- 
talion  par  ses  dessins  et  ses  vignettes.  11  devint  con- 
servateur des  estampes  à la  Bibliothèque  impériale.  lia 
composé  un  grand  nombre  de  tableaux  remarqués  au 
Salon  depuis  18"22,  des  sujets  religieux  et  des  carions 
pour  vitraux  d’église. 

Itcï'iooUa.  v.  de  la  présidence  de  Madras  (llindous- 
tan),  sur  le  gobe  de  Bengale,  à l’embouchure  du  Ca- 
very;  prise  par  Lally  en  1758,  Elle  est  à 44  kil.  N.  de 
Tranquebar. 

devienne  (FnANçois),  musicien  compositeur,  né  à 
Joinville  (Haute-Marne),  en  1759,  mort  à Cliarenton, 
180').  11  excella  de  bonne  heui  e sur  b llùle  et  le  bas- 
son. Il  a lait  représenter  plusieurs  opéras,  entre  autres, 
les  Visitaniliiies,  1752,  que  l'ou  reprit  sous  la  Ueslaura- 
tion.  Il  a écrit,  en  outre,  une  quantité  prodigieuse  de 
sonates,  de  syinplionies,  etc.  Enfin,  en  1755,  il  a publié 
une  Méllwdc  de  flûte  qui  a eu  plusieurs  éditions. 

Etciicniie  (Jeanne-Fiiançoise  ’l'liévciiin,  dite  So- 
phie), née  à Lyon,  17G5-18il,  lut  actrice  du  Théâtre- 
Français  (1785-1815).  Elle  jouait  les  soubrettes  avec  per- 
fection. 

Eteville  (Antoine),  né  à Toulouse,  159G-1657),  fut  un 
des  meilleurs  ingénieurs  français  avant  Vaiibaii. 

lEeville-lès-itonen,  petite  ville  industrielle  à 
3 kil.  O.  de  Ilouen  (Seine-Inférieure).  Filatures,  teintu- 
reries, toiles  peintes;  4.500  liab. 

lEevizes.  v.  du  Wilisliire  (Angleterre),  à 30  kil. 
N.  Ü.  de  Salisbury.  — Etoffes  de  laine  et  de  coton  ; 

7.000  bal). 

lEévoliition.  On  appelait  droit  de  dévolution  une 
coutume  du  Brabant  (Pays-Bas),  en  vertu  de  laquelle, 
si  un  homme  se  remariait,  ses  meubles  étaient  dévolus, 
par  héritage,  aux  entants  du  premier  lit,  à l’exclusion 
des  enfants  du  second  ht.  Cette  loi,  purement  civile, 
lut  mise  en  avant  par  Louis  XIV,  quand  il  réclama  les 
Pays-Bas  au  nom  de  sa  femme,  la  reine  Marie-Thérèse, 
fille  de  Philippe  IV,  roi  d’Espagne,  mais  d’un  premier 
lit,  tandis  que  Charles  II,  le  nouveau  roi  d Espagne, 
était  issu  d’un  second  mariage.  La  guerre  de  dévolution, 
entreprise  à la  suite  de  ces  prétentions,  donna  à 
Louis  XIV  tonte  la  Flandre  française,  c’est-à-dire  Lille, 
Douai,  etc.,  1607-1608. 

Oewon,  comté  d’Angleterre  situé  au  S.  O.  entre  50* 
■15'  et  51"  15'  lat.  N.,  et  entre  5“  20'  et  6"  28'  long.  O. 

II  est  borné  au  N.  et  au  N.  0.,  par  le  canal  de  Bristol; 
à l’E.,  par  les  comtés  de  Somerset  et  de  Dorset;  au 
S.  E.  et  au  S.,  par  la  Manche;  à 10.,  par  le  comté  de 
Cornouailles.  Incliné  sur  deux  bras  de  mer,  il  envoie 
à la  Manche  le  Teign,  la  Tamer,  le  Dart,  l’Ex,  Lut- 
ter, etc,  et,  au  golfe  de  Bristol,  le  Torridge  et  le  Taw. 
— Sa  superficie  est  de  603,000  hectares,  la  popul.  de 

584.000  hab.  — Ce  comté  a une  grande  variété  de  sites 
et  de  sol.  Dans  la  vallée  d'Exeter,  il  y a une  fertilité  pro- 
digieuse comme  sur  la  côte  méridionale,  tandis  que 
prés  de  la  Tamise  on  trouve  le  plateau  désolé  de  Dart- 
moor  (V.  Dartmoor).  — Le  Devon  produit  une  race  de 
bœufs  renommés;  il  y a des  mines  d’etain,  de  plomb, 
de  cuivi  e,  de  fer,  des  carrières  d’argile  à poterie,  de 
pierre  à bâtir,  etc.  — Les  villes  les  plus  importantes 
sont  : Plymoulh,  Devonport,  Dartmoutb,  Tavistock, 
Exeter,  Barnstaple,  Exmoutb,  etc. 

Ikevon  Neptentrional,  terre  des  régions  ai'cti(|ues, 
au  N.  de  l’Amérique,  entre  le  canal  de  Jones  au  N.,  le 
canal  de  la  Beine  à l’O.,  et  le  détroit  ou  canal  de  Lan- 
castre  an  S.  E.  C’est  une  région  glacée  et  inhabitée. 

Ilcvon|iort.  v.  maritime  et  place  forte  du  comté  de 
Devon  (Angleterre),  à 3 kil.  N.  O.  de  Plimoulli,  dont 
elle  n’était  qu’un  faubourg  avant  1824.  — Elle  doit  son 
importance  à ses  chantiers  et  bassins  de  construction 
pour  la  marine  royale,  à ses  fabriques  de  voiles  et  cor- 
dages; 50,01)0  lia  b. 

n«'von*>liire  (Comtes,  puis  ducs  de),  nom  d’une  mai- 
son aristocratique  d'Angleterre  appartenant  à des  bran- 
ches diverses  : 

1“  Ce  litre  fut  transmis  à la  famille  française  des 
Courtenay  par  la  petite-fille  de  Bicliard  Hivers,  le  pre- 
mier dos  comtes  de  Devon,  au  xn"  s.,  b(|uclle  épousa 
Héginald  do  Gouitenay.  Deux  comtes  de  Devon  périrent 
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pendant  la  guerre  des  Deux-Boses,  l’un  sur  l’échafaud, 
1466,  l’autre  à Teukesbury,  1471.  — Porté  par  trois 
membres  d’une  ligne  collatérale,  de  1485  à 1.556,  il 
passa  à Charles  Blounl,  lord  Montjoie,  puis  à la  famille 
Cavendisli,  branche  cadette  qui  datait  du  règne  d’E- 
douard II. 

2"  Le  premier  comte  de  Devonshire  de  cette  nouvelle 
lignée  fut  William,  baron  Cavendish  de  llardwick,  créé 
en  1618.  Sous  Guillaume  III,  le  titre  de  comte  fut  con- 
verti en  celui  de  duc,  1694,  William,  quatrième  duc  de 
cette  puissante  famille,  épousa  successivement  ; Geor- 
ciNA  Spencer  (1757-1806),  qui  fit,  entre  autres  poésies, 
le  Passage  du  mont  Saint-Gothard,  traduit  en  français 
par  Delille,  1802;  et  Elisabeth  Foster  (1759-1824),  la- 
quelle, après  la  mort  de  son  mari,  alla  s’établir  à Rome, 
et  vécut  entourée  des  hommes  et  des  artistes  les  plus 
distingués.  — Les  ducs  de  Devonshire  suivent,  en  poli- 
tique, un  whigisme  modéré:  le  sixième  duc,  aussi  du 
nom  de  William,  a soutenu  la  cause  de  l’émancipation 
des  catholiques  et  la  réforme  électorale  de  1832. 

Oévonement,  acte  religieux  par  lequel  un  citoyen 
romain  se  vouait  aux  dieux  infernaux  pour  détourner 
sur  sa  tête  les  maux  qui  menaçaient  son  pays,  ou,  sous 
l’empire,  le  prince  lui-même.  Les  trois  Decius  se  dévouè- 
rent, aux  trois  batailles  de  Veseris  (340  av.  J.  C.),  de 
Sentinum  (295)  et  d’Asculum  (279),  en  prononçant  une 
formule  consacrée,  et  se  firent  tuer  par  l’ennemi. 

Kkevrient  (Louis),  acteur  allemand,  issu  d’une  fa- 
mille de  réfugiés  français,  né  à Berlin  (1784-1852).  Sur- 
nommé le  Garrick  allemand,  il  fit  goûter  au  delà  du 
Rhin  le  théâtre  de  Shakespeare,  dont  il  représentait  ad- 
mirablement les  principaux  personnages. 

l>evrig;lil,  v.  de  Turquie  d’Asie  (Anatolie)  dans  le 
gouvernement  de  Sivas,  à 130  kil.  E.  de  cette  dernière 
ville.  On  croit  que  c'est  l’ancienne  Tephrice  ou  Nicopolis, 
fondée  par  Pompée  en  mémoire  d’une  victoire  sur  Mi- 
thridate. 

Uevs.  V.  Amschaspands. 

Dewinter  (Jean-Guillaume),  né  au  Texel  (Hollande), 
en  1750,  servait  dans  la  marine  de  son  pays,  quand  il 
dut  fuir  pour  avoir  pris  part  au  soulèvement  de  1787 
Réfugié  en  France,  il  fit,  sous  Dumouriez  et  Pichegru, 
les  campagnes  de  Belgique  et  de  Hollande,  et  rentra 
dans  sa  patrie  en  1795.  Nommé  vice-amiral  de  la  répu- 
blique bal  ave,  il  perdit,  contre  l’anglais  Duiirnn,  la 
bataille  navale  de  Cainperdown,  1797.  Représentant  de 
la  Hollande,  à Paris,  1798-1802,  il  devint  maréchal  sous 
le  roi  Louis  Bonaparte,  et  commandant  en  chef  des 
forces  de  terre  et  de  mer.  Il  mourut  à Paris  en  1812. 

UewsburT,  v du  comté  d'York  fAngleterre),  dans 
le  VVest-Ridiiîg,  à 7 kil.  N.  O.  de  Wakelield.  Couver- 
tures; lainage;  gros  tapis;  25,000  hab. 

Kexippe.  Trois  écrivains  grecs  ont  porté  ce  nom 
On  n'a  que  le  titre  des  ouvrages  du  premier,  qui  était 
médecin,  iv*  s.  av.  j C. — Le  second, fils  de  Plolémée,  dé- 
fendit Athènes,  sa  patrie,  contre  les  Barbares,  Scythes  ou 
Goths,  qui  avaient  envahi  l’Attique,  269  ap.  J.  C.  Photius 
cite  de  lui  une  Histoire  de  Macédoine,  une  Chronologie 
universelle,  etc.  Il  en  reste  quelques  fragments.  — Le 
troisième,  philosophe  alexandrin,  avait  écrit  un  commen- 
taire sur  les  Catégories  d’Aristote,  qui  n’a  pas  été  publié 
complètement,  iv*  s.  ap.  J.  C. 

MA-y,  titre  du  souverain  d’Alger  avant  la  conquête 
française.  Tiré  du  corps  des  janissaires  et  chargé  du 
commandement  de  la  milice  turque,  vers  1600,  il  prit, 
en  1710,  la  place  du  pacha  ottoman  qui  ne  revint  plus. 
Vrai  despote  militaire,  le  dey  était  à la  discrétion  des 
soldats  qui  le  nommaient  et  le  déposaient. 

Skeyeux  (Nicolas),  chimiste,  né  à Paris,  1744-1837, 
a été  pharmacien  de  Napoléon  1"',  professeur  à l’Ecole 
de  pharmacie  et  à la  Faculté  de  médecine,  membre  de 
l’Institut,  etc.  11  a publié  divers  mémoires  sur  des  sujets 
,de  chimie  organique,  la  noix  de  galle,  l’huile  de  ricin, 
les  eaux  minérales  de  Passy,  etc. 

Bkeynse  ou  Ikeinse,  ville  de  la  Flandre  Orientale 
(Belgique),  sur  la  Lys,  à 20  kil.  S.  O.  de  Gand.  — 
Grains,  bestiaux,  genièvre;  teintureries,  commerce  de 
toiles  ; 3,700  hab. 

Bkéyr,  Dèïr  ou  Derri.  V.  Déir,  v.  de  Nubie. 

Ikézallier  «l'ArgenwilIe  (Antoine-Joseph),  né  à 
Pans,  1680-1765,  naturaliste  et  littérateur,  s’adonna 
d’abord  à l’étude  des  beaux-arts.  — Il  devint  conseiller 
du  roi  en  1748.  Bien  que  ses  écrits  aient,  en  général, 
pourobjetla  peinture,  il  s’est  fait  une  plus  solide  répu- 
iHlum  par  ses  ouvrages  d’histoire  naturelle  composés 
à l’aide  d’un  riche  cabinet  rassemblé  par  lui-même. 
On  a de  lui  : Traité  sur  la  théorie  et  la  pratique  du 
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hrdinage  ; Eistoire  naturelle  éclaircie  dans  deux  de  ses 
parties,  la  Lithologie  et  la  Conchyliologie  ; Abrégé  de 
la  vie  de  quelques  peintres  célèbres,  etc.  — Antoine- 
Nicolas,  fils  du  précédent,  mort  en  1796,  a donné, 
entre  autres  ouvrages  ; Voyage  pittoresque  de  Paris. 
1752,  in-12,  etc. 

Dezédes  ou  Dezaides,  compositeur  dramatique, 
1740-1792,  débuta  aux  Italiens  par  l’opéra  de  Julie, 
1772.  Surnommé  l’Oiphée  des  champs,  il  réussit  sur- 
tout dans  la  pastorale;  son  plus  grand  succès  a été 
Biaise  et  Babel,  1783. 

Dczotcu.z  ^Fiusçois),  médecin,  né  à Boulogne-sur- 
Mer,  1721-1823,  servit  d’abord  comme  élève  en  chirur- 
gie dans  les  armées.  En  1760,  il  fut  nommé  chirurgien- 
major  du  régiment  du  roi  et  reçu  médecin  de  la  Faculté 
de  Besançon.  11  fonda  alors  sa  célébrité  en  propageant 
l’inoculation  discréditée  par  un  charlatan  irlandais  nommé 
Acton.  Après  un  voyage  en  Angleterre,  il  préconisa  la 
méthode  siUlottienné,  1766.  Nommé  directeur  de  l'Ecole 
de  chirurgie  créée  dans  le  régiment  du  roi,  et,  en 
1789,  inspecteur  général  des  hôpitaux  militaires,  il  ob- 
tint sa  retraite  en  1795.  11  a publié,  avec  Valentin,  un 
Traité  de  l'inoculation. 

Dezpoul  ou  llespoal,  ou  Dizfonl,  v.  de  Perse, 
dans  le  khouzistan,  à 58  kil.  N.  U.  de  Chouster,  paraît 
avoir  3.000  h.;  possède  un  pont  de  22  arches  très-ancien, 
l’un  des  plus  beaux  qui  soient  en  Peise. 

Bbarer-be-ainr-illali.  9*  khalife  fathimite  d’E- 
gypte, régna  cinq  ans,  1149-1154.  11  laissa  les  croisés 
de  Palestine  prendre  Ascalon  et  les  Normands  de  Sicile 
piller  Tennys  dans  le  Delta,  1155.  11  périt  assassiné. 

Dltaiier-rl-Azaz-dyn-illah,  4*  khalife  fathimite 
d’Egypte,  régna  16  ans,  1021-1057.  Il  punit  de  mort  les 
assassins  de  son  père  ilakem. 

Dhaher-Billah,  55*  khalife  abbasside,  fut  tiré  de 
prison  à l'âge  de  50  ans,  pour  succéder  à son  père,  Nas- 
ser, 12-5.  11  régna  9 mois  et  16  jours.  11  lit  bâtir  un  pont 
à Bagdad. 

Dhaher,  cheik  de  Palestine,  né  vers  1683,  dans  une 
tribu  arabe  qui  errait  sur  les  bords  du  lac  de  Tibériade. 
Devenu  chef  unique  des  siens,  il  lit  d'Acre  sa  résidence, 
1749,  rétablit  la  sécurité  dans  le  pays  et  protégea  éga- 
lement les  musulmans  et  les  chrétiens.  Inquiète  de  ses 
accroissements,  la  Porte  lui  fit  une  guerre  de  sept  ans 
qui  se  termina  par  la  mort  de  Dhaher,  tué  en  trahison, 
1775. 

Dhalac,  ancienne  Orine,  archipel  de  la  mer  Rouge, 
auprès  de  .Massouah,  sur  la  côte  d Abyssinie.  On  y pêche 
de  très-belles  perles  fines,  qui  s’expédient  dans  les  Indes 
et  en  Afrique.  L'ile  principale  renferme  un  excellent 
port.  La  ]>opul.  est  de  20,000  hab. 

Dbar,  v.  de  1 Hindoustan,  ch.-l.  de  la  principauté  de 
ce  nom  et  résidence  d’un  chef  Radjepout,  dans  la  prov. 
de  .Malvah,  par  22*58'  lat.  N.  et  75*  long.  E.  Aux  en- 
virons ruines  qui  rappellent  l’invasion  de  Tamerlan; 
loo.OOO  hab.? 

Dbawalag;irl.  V.  DaocàLaghiki. 

D'IIozier.  V.  IIoziek. 

DbuU,  riv.  de  l’arrond.  de  Château -Thierry  (Aisne), 
qui  se  jette  dans  le  Surmelin,  afil.  de  la  Marne.  La  ville 
de  Paris  a acheté  ses  sources  pour  la  consommation 
de  la  capitale. 

Dia,  surnom  des  lies  Naxos  et  Standia,  dans  l’anti- 
quité. 

Diabble,  v.  delà  Guinée  supérieure,  capitale  du  pays 
d’Aruina,  tributaire  des  Acbantis,  à 180  kil.  E.  de  Cou- 
massie. 

Diable  (mur  du),  en  allem.  Pfahtgraben,  nom  que 
le  peuple,  en  Allemagne,  donne  aux  débris  des  fortifica- 
tions élevées  par  les  Romains,  depuis  Cologne  jusqu’au 
Taunus,  et  se  reliant  au  Danube,  afin  de  protéger  les 
Terres  Décumales.  Commencé  par  Drusus,  ce  retranche- 
ment fut  continué,  dans  la  suite,  par  divers  empereurs, 
notamment  par  Adrien  et  Probus.  Les  vestiges  sont 
assez  considérables  en  Bavière,  en  Wurtemberg  et  dans 
le  duché  de  Brunswick.  Dans  la  Hesse,  le  rempart  est 
formé  de  terres  retenues  au  moyen  de  pieux. 

Diable  (pont  du).  Il  y en  a deux  de  ce  nom  en  Eu- 
rope. Le  plus  connu  a été  jeté  en  buis^e,  sur  la  Reuss, 
dans  le  canton  d’üri.  Construit  en  pierre  et  long  de 
23  mètres,  il  a une  seule  arche  qui  s’appuie  sur  deux 
rochers  à pic  : la  Reuss  fait,  en  cet  endroit,  une  chute 
de  50  mètres  dont  rien  ne  peut  rendre  le  formidable 
effet.  Ce  pont  est  traversé  par  la  route  d'AltorI  au 
inont  Saint-Gothard.  — Dans  le  pays  de  Galles  (Car- 
digan) est  1 autre  pont  du  Diable  : il  domine  un  abîme 
de  70  mèt.  de  prolondeur,  dans  lequel  le  Mynach  se 
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précipite  en  4 chutes.  Construit  en  1753,  il  tient,  comme 
le  précédent,  la  place  d'un  pont  plus  ancien. 

Diablrret»,  mont  des  Alpes  Bernoises,  sur  les  con- 
fins des  cantons  de  Valais  et  de  Vaud  (Suisse).  Sa  hau- 
teur est  de  3.1 18  mèt. 

Diablintes.  peuplade  de  la  Celtique  (Gaule),  com- 
prise dans  la  confédération  des  Aiilerques.  Elle  avait  une 
capitale  du  même  nom,  auj.  Jublains  (Mayenne). 
Diaconat.  V.  Diacre. 

Diaconesses  (du  grec  Staxovo;,  serviteur),  veuves 
ou  vierges  qui.  dans  la  primitive  Eglise,  distribuaient 
aux  personnes  de  leur  sexe  les  secours  spirituels  et  tem- 
porels. Ordonnées  par  l'évêque,  elles  étaient  comprises 
dans  le  clergé  ; toutefois,  les  conciles  des  Gaules  défendi- 
rent, dès  le  v*  s.,  de  consacrer  des  diaconesses. — Il  y a en- 
core (les  diaconesses  dans  certains  pays  protestants  et 
aussi  oan.s  l'église  grecque  russe  : un  hôpital  de  Stras- 
bourg est  desservi  par  des  femmes  qui  portent  ce 
nom. 

Diaconles.  établissements  pour  les  infirmes  ou  les 
indigents,  desservis  autrefois  par  des  diacres  ou  des 
diaconesses. 

Diacres.  Dans  l’origine,  ils  formaient  dans  l’Eglise 
un  ordre  particulier,  chargé  du  service  de  la  table  sainte, 
de  l’entretien  des  vases  sacrés,  de  la  distribution  des 
secours  aux  pauvres  et  aux  malades,  de  l'administration 
des  revenus  temporels  : l’archidiacre  était  leur  chef.  — 
Plus  tard,  le  diaconat  n’a  plus  été  que  le  dernier  degré 
pour  arriver  à la  prêtrise  : il  impose  un  engagement 
irrévocable. 

Diacre  (Paci).  V.  Paoi. 

Diadème,  bandeau  de  soie,  de  fil  ou  de  laine  qui, 
dans  l'antiquité,  était  l’insigne  de  la  royauté.  On  le  dé- 
corait de  pierres  précieuses  et  d’ornements.  Les  mo- 
dernes l’ont  remplacé  par  la  couronne. 

Diailin,  ancienne  Daudyana,  v.  d’Arménie  (Turquie 
d’Asie),  à 96  kil.  N.  de  Van,  sur  le  Mourad-Tchaï.  For- 
teresse importante. 

Diadiiincnianns  (H.  Opeiios  Macrivcs  Antomnds), 
fils  de  Macrin,  associé  par  son  père  à l’empire,  217,  et 
assassiné  avec  lui  par  les  soldats,  218. 

Diœuü,  l’un  des  derniers  stratèges  de  la  ligue 
achéenne.  Défait  à Leucopetra  par  Mummius,  il  se  tua 
à .Mégalopolis,  146  av.  J.  G. 

Diaeora.v  l'Athée,  philosophe  grec,  né  dans  l’île  de 
Mélos,  fut,  dit-on,  esclave,  puis  disciple  de  Démocrite. 
Vers  412  avant  J.  G.,  il  s’enfuit  d’Athènes  redoutant  la 
ciguë  ; une  tradition  le  représente  raillant  sans  cesse 
les  mystères  et  les  initiés.  On  prétend  que,  n’ayant  pu 
obtenir  justice  d’un  dépositaire  infidèle,  il  serait  passé 
d'une  superstition  extrême  à une  impiété  ouverte.  Selon 
Elien,  il  donna  à Mantinée  de  sages  lois.  On  ne  s’accorde 
pas  sur  le  genre  de  sa  mort.  On  a lea  titres  de  deux  de 
ses  ouvrages. 

Dial.  V.  Fla  mine, 

Diala.  ancien  DiBas,  riv.  du  Kourdistan  et  de  l’Irak 
Arabi  (Turquie  d’Asie),  qui  naît  dans  les  monts  Zagros  et 
se  jette  dans  le  Tigre,  à 13  kil.  S.  E.  de  Bagdad.  Gours 
de  270  kil. 

Diamante  (Jean-Baptiste),  poète  dramatique  espa- 
gnol et  chevalier  de  Malte,  vivait  vers  le  milieu  du  xvii's. 
Auteur  fécond,  mais  inégal,  il  n’est  guère  connu  que  par 
une  imitation  du  CiU  de  Corneille,  El  Hourador  à su 
Padre  (le  vengeur  de  riionneur  de  son  père),  réim- 
primée en  1848,  à Paris,  dans  le  tome  V du  Tesoro  del 
Teatro  Espailol.  Longtemps  on  avait  répété,  sur  le  té- 
moignage de  Voltaire,  que  le  drame  espagnol  avait  pré- 
cédé le  Cid  de  Corneille  ; l’erreur  a été  relevée  récem- 
ment. 

Diamantla  (District),  partie  de  la  prov.  de  Minas- 
Geraës  (Brésil),  qui  fournit  les  plus  beaux  diamants  : il 
a environ  50  kil.  de  circonférence.  Le  chef-lieu  est  Tejuco 
ou  villa  Diamantina. 

DiamaaiigoNc.  Fête  en  l’honneur  de  Diane,  à 
Sparte,  dans  laquelle  on  fouettait  les  enfants  pour  les 
prémunir  contre  la  souffrance.  Avant  Lycurgue,  qui 
introduisit  la  flagellation,  on  offrait  à la  déesse  des  sa- 
crifices humains.  V.  Diane. 

Diaiiioml-llarboiir,  port  du  Bengale  {Hindous— 
tan),  à 60  kil.  S.  0.  de  CalcutU,  à l'embouchure  de 
l’Iloiigly.  C’est  le  véritable  jiort  de  Calcutta  : on  y dé- 
charge les  vais-(«ux  qui  ne  peuvent  remonter  le  fleuve. 
Le  climat  est  malsain. 

Di.mn  (Anto.nis  , casuLste  sicilien,  né  à Palcrme, 
1586-1663,  entra  dans  l'ordre  des  théatins  et  fut  exami- 
nateur des  évêques  sou-  trois  papes.  On  lui  attribue 
150  traités  de  morale.  Le  plus  connu,  Resolutiones  mo- 
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raies  a été  réimprimé  sous  les  titres  de  Dianæ  summa, 
Diana  coordinalus,  etc. 

Uiaiia  veicran<»rum,  auj.  Zana  (Algérie),  dans 
la  prov.  de  Coiistanliiie. 

Diane,  appelée  Artémis  par  les  Grecs,  était  la  déesse 
de  la  chasse.  Fille  de  Jupiter  et  de  Latone,  elle  naquit 
dans  l’ile  de  Délos,  où  sa  mère  donna  encore  le  jour  <à 
Apollon.  Elle  ohtinl  de  son  père  la  faveur  d’une  éter- 
nelle virginité.  Elle  protégea  le  berger  sicilien  Daplinis, 
et  le  chaste  Ilippolyte,  et  lit  sentir  sa  colère  à Bnphagus, 
qu'elle  perça  de  ses  llèches,  à Actéon,  qui  fut  dévoré  par 
ses  chiens.  Elle  aurait  cependant  aimé  le  berger  Endy- 
mion  et  le  chasseur  ürion.  De  Délos,  d’où  elle  prit  les 
noms  de  Délia  et  de  Cynthia  (du  mont  Cynthius),  son 
culte  s’étendit  dans  le  reste  de  la  Grèce  et  jusque  dans 
la  ChersonèseTaurique  : on  lui  immolait  originairement 
des  victimes  humaines,  comme  l’indiijne  l’histoire  d’O- 
reste  et  Pylade.  Ses  principaux  sanctuaires  étaient  à 
Délos  et  à Ephèse  : le  dernier  temple  avait  coûté  22U  ans 
à bâtir.  A Itome,  les  femmes  rinvoqnaicnt  encore  sous 
le  nom  de  Liicine  (déesse  qui  met  au  jour,  de  lux), 
dans  les  douleurs  de  l’enfantement.  — Les  Grecs  la  vé- 
néraient aussi  comme  déesse  du  ciel  sous  le  nom  de 
Phébé  ou  de  la  Lune,  et  des  enfers,  sous  le  nom  d’ilé- 
caie,  divinité  des  enchantements.  En  440  av.  J.  G.,  Al- 
camène  consacra  le  triple  caractère  de  Diane  dans  une 
sorte  de  statue  à trois  faces  qui  fut,  depuis,  placée  dans 
les  carrefours  : de  là  le  surnom  de  Trivia  (la  déesse  aux 
trois  chemins).  On  la  représente  debout,  armée  d’un  arc 
et  de  javelots,  un  croissant  sur  le  front,  la  tête  altière 
et  les  yeux  regardant  au  loin.  — On  a conjecturé  que 
Diane  a été  confondue  parfois  avec  l’isis  des  Egyptiens 
ou  la  Cybèle  de  Phrygie  : celle  d’Ephèse,  symbole  de  la 
nature  féconde,  ne  ressemble  pas  à la  déesse  qu'ado- 
raient les  Grecs. 

Diane  de  Poitiers,  née  en  4409,  était  fdle  de 
Jean  de  Poitiers,  seigneur  de  Saint-Vallier.  Mariée, 
dès  l’âge  de  treize  ans,  à Louis  de  Brézé,  grand-séné- 
chal de  Normandie,  elle  sauva,  plus  tard,  la  vie  de  son 
père  condamné  à mort  comme  complice  de  la  fuite  du 
connétable  de  Bourbon,  et  devint  veuve  en  1531.  Elle 
exerça,  dans  la  suite,  le  plus  grand  ascendant  sur  le 
dauphin  Henri  qui,  en  montant  sur  le  trône,  prit  le  nom 
de  Henri  11.  A l’avénement  de  ce  prince,  elle  fit  exiler 
la  duchesse  d’Etampes,  qui  lui  avait  disputé  le  pouvoir 
comme  favorite  de  François  I*'.  Créée  duchesse  de  Va- 
lentinoisen  1548,  elle  aurait,  selon  deThou,  déterminé 
la  rupture  de  la  trêve  de  Vaucelles  et  poussé  le  roi  à 
persécuter  les  protestants.  Après  la  mort  de  Henri  II, 
elle  se  retira  au  château  d Anet,  où  le  connétable  de 
Montmorency  lui  resta  seul  fidèle,  1559.  Elle  y vécut 
jusqu’en  15t>(5,  sans  être  inquiétée  par  la  reine  mère, 
Catherine  de  Médicis,  à qui  elle  avait  fait  don  du  château 
de  Chenonceaux.  On  lui  érigea,  dans  l’église  d’Anet,  un 
monument  avec  sa  statue  en  marbre  blanc,  œuvre  de 
Jean  Goujon.  On  a,  depuis,  transporté  ce  monument  à 
Paris,  a l’Ecole  des  Beaux-arts. 

Diane  de  France,  duchesse  de  Montmorency  et 
d'Aiigoulême,  née  en  Piémont  en  1538,  était  fille  du 
daupliin  Henri  (Henri  11)  et  d’une  jeune  Piémontaise, 
Filippe  Duc,  selon  la  plupart  des  biograpli^s,  ou  de  Diane 
de  Poitiers.  Mariée  à Horace  Farnèse,  dut;  de  Castro, 
1553,  puis  à François  de  Montmorency,  fils  du  fameux 
connétable,  155’î,  elle  devint  veuve  une  seconde  fois,  en 
1579.  Douée  d’une  prudence  remarquable,  elle  négocia, 
en  1589,  la  réconciliai  ion  de  son  frère,  Henri  111,  que 
la  Ligue  avait  déclaré  déchu  du  trône,  avec  Henri  de 
Navarre,  chef  des  protestants.  Elle  eut  aussi  un  grand 
crédit  auprès  de  Henri  IV,  et  mourut  en  1019. 

Dianiiini,  auj.  Dénia,  v.  de  l’ancienne  Tarraconaise 
(Espagne),  chez  les  Contestani,  près  du  cap  Dianium. 
C’était  une  colonie  de  Marseille. 

Diano,  vallée  de  l’anc.  roy.  de  Naples  (Principauté 
Citérieure) , lertile,  mais  malsaine.  Elle  renferme  La 
Sala,  V.  de  8,000  hah. 

Dianowitz,  assassin  de  Coligny.  V.  Besme, 

Diarbékir  OU  Amid,  ancienne  Amida,  v.  forte  de 
la  Turijuie  d’Asie(Kourdistan),  sur  le  Tigre, par  37»55'30" 
lat.  N.  et  37* 31' 35"  long.  E.,  à 330  kil.  N.  E.  d’.âlep, 
à 1020  kil.  S.  E.  de  Constantinople.  Sa  population  est  de 
.30  à 00,000  hab.  Turcs,  Kourdes,  Arméniens, etc.  Il  y a en- 
core des  nestoriens,  des  jacobites  et  des  juifs.  Les  édili- 
cesles  plus  remarquables  sont  la  mosiiuée,  la  cathédrale 
arménieune  et  le  palais  du  gouverneur  du  Kourdistan, 
dont  Diarbékir  est  le  chef-lieu.  — Il  y a des  fabriques 
de  marniiuins,  de  poterie  et  d'objets  en  cuivre  qui  sont 
bien  déchues  de  leur  importance;  on  y tisse  aussi  des  I 


étoffes  de  soie  et  de  coton.  Grâce  à sa  position  entre  la 
mer  Noire  et  le  golfe  Persique,  Diarbékir  est  le  centre 
d'un  commerce  de  transit  assez  important.  Des  caravanes 
le  mettent  en  communication  avec  l’Europe  par  Alcp 
et  Alexandrette.  — On  attribue  aux  Bomains  la  construc- 
tion de  ses  renqiarts  que  (lanquent  72  hautes  tours. 
Disputé  longtemps  par  les  Perses  aux  Bomains  et  aux 
Grecs,  Diarbékir  a été  enlevé  aux  Persans  modernes 
par  le  sultan  Sélim  !•'  au  commencement  du  xvi*  s. 

Diarbékir  (vilayetde).  V.  KouiuasTAN. 

Dias  ou  Diaz  (itAiiTiiÉLEMï),  navigateur  portugais, 
fut  envoyé,  en  148(1,  jiar  le  roi  Jean  11  de  Portugal, 
pour  explorer  les  côtes  d'Afrique  situées  au  sud  de  la 
Guinée  méridionale.  11  était  parvenu  au  delà  de  la  baie 
d’Alagoa,  non  loin  de  la  Cafrerie,  quand  son  équipage 
le  força  de  reprendre  la  roule  d’Europe.  A son  retour, 
il  reconnut  un  grand  promontoire  qu’il  nomma  Cap 
des  Tourmenles,  en  souvenir  des  tempêtes  qu’il  avait 
essuyées  avant  de  le  doubler,  1487  ; Jean  11  devait 
l’a|ipeler  Cap  de  Donne-Espérance.  — Diaz  commanda 
encore  l’un  des  vais.seaux  qui,  sous  la  conduite  de  Cabrai, 
avaient  reconnu  le  Brésil  ; il  périt  dans  une  tempête 
qui  s’éleva  non  loin  des  parages  découverts  par  lui- 
même  treize  ans  auparavant,  1,500. 

Diaz  (BalthasahI,  poêle  comique  portugais,  né  à 
Madère,  vécut  au  xvi*  s.  sous  le  roi  Sébastien.  11  a com- 
posé des  Anlos  ou  drames  religieux  dont  le  sujet 
est  emprunté  à l'histoire  sainte  ou  aux  vies  des 
saints,  etc. 

Diascévastes  (JtauxsoâÇw,  j’arrange),  nom  donné  à 
ceux  qui  s’occupèrent  d’arranger  et  de  retoucher  les 
poèmes  d’Homère  au  vu*  et  au  vi*  s.  av.  J.  C.,  et  plus 
tard  à Alexandrie. 

Diaz  (Michel),  né  en  Aragon,  accompagna  Christo- 
phe Colomb  dans  son  second  voyage  aux  Antilles,  1493, 
et  demeura  à Haiti  où  il  découvrit  les  mines  d’or  de 
la  rivière  de  l’ilayna,  149(i.  Toujours  fidèle  â la  famille 
de  Colomb,  il  refusa  de  reconnaître  Bobadilla,  1509; 
nommé  gouverneur  de  Porto-Bico,  1512,  il  s’attira  une 
nouvelle  disgrâce  et  mourut  vers  1514. 

Dibbi,  lac  du  pays  de  Masena  (Soudan),  que  traverse 
le  Djoiiba  ou  Niger. 

Dibdin  (Cuables),  poète,  comédien  et  musicien  an- 
glais, né  à Southampton,  1745-1814,  a laissé  une  cen- 
taine de  pièces  dont  l’une,  laQuaker  (1777),  est  encore 
vue  avec  plaisir. 

Dibilin  (Thomas),  fils  du  précédent,  né  à Londres, 
1772-1842,  fut,  comme  son  père,  auteur  et  comédien. 
La  Mère  l'Oie  et  le  Fougueux  Courrier,  deux  de  ses 
pièces,  eurent  des  succès  d'argent  qui  n’empêchèrent 
pas  l’auteur  de  mourir  dans  l'indigence. 

Dibdin  (Thomas-Frognall),  bibliographe  anglais,  né 
à Kensington,  1770-1847;  ministre  anglican,  il  débuta 
dans  les  lettres  par  des  poésies  médiocreset  pardes essais 
bibliographiques.  Sa  Bibliomanie,  1818,  roman  en  six 
parties,  le  fit  enfin  connaître.  Chargé  de  rédiger  le  ca- 
talogue des  livres  rares  réunis  par  le  comte  Spencer  à 
Londres  et  dans  son  château  d’Althorp,  il  donna  suc- 
cessivement : Bibliotheca  Spenseriana,  1814-1815,  et 
Ædes  Allhorpianx,  1822.  Ces  publications  furent  ac- 
compagnées du  Bibliographical  Decameron.  1817,  re- 
cueil de  10  dialogues  portant  sur  la  calligraphie  et 
l’enluminure  des  manuscrils,  les  premiers  imprimeurs 
et  l’ornementation  des  livres,  etc.  Un  voyage  sur  le 
continent  lui  servit  à composer  : Excursion  bibliogra- 
phique, archéologique  et  pittoresque  en  France  et  en 
Allemagne,  1821.  La  partie  qui  concerne  la  France  fut 
traduite,  en  1825,  par  MM.  Licquet  et  Crapelet,  4 vol. 
in-8*.  — Dibdin  publia  en  1838  le  pendant  du  même 
ouvrage  pour  les  comtés  du  nord  de  l’Angleterre  et 
l’Ecosse.  Dans  l’intervalle  il  avait  donné  : Introduction 
à la  connaissance  des  éditions  rares  et  précieuses  des 
classiques  grecs  et  latins,  1827.  On  reproche  à Dibdin 
de  manquer  de  méthode. 

Dibutaile,  potier  de  Sicyone,  d’une  époque  incon- 
nue, auquel  on  doit,  dit-on,  l’art  de  modeler  en  relief. 
Sa  fille  ayant  dessiné  sur  un  mur  le  profil  de  i’ombre 
produite  par  l’image  de  son  amant,  il  appliqua  sur 
l’espace  compris  entre  les  lignes  de  ce  contour  de  l’ar- 
gile (|u  il  fit  durcir  au  feu, 

Dicæarcliia.  V.  Piiteoli, 

Dice,  AUv),  déesse  qui  punissait  les  crimes.  Elle 
était  fille  de  Jupiter  et  de  Thémis. 

Dicéarque,  philosophe,  géographe  et  historien  grec, 
était  disciple  d’Aristote.  Né  à Messine,  en  Sicile,  il  passa 
toute  sa  vie  dans  le  l’éloponnèse.  Les  anciens  vantent 
l’étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances;  nous  n’a- 
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vons  plus  que  des  fragments  de  ses  ouvrages  qui  étaient, 
nombreux.  Le  plus  important  était  une  Vie  (description) 
et  /a  Grèce.  Dans  ses  dialogues  philosopliii|ues  intitulés 
Lesàiaques  ot  ù>rinthiaqiies,  il  soutenait  que  l’ànie  est 
mortelle.  Les  fragments  de  Dicéarque  ont  été  publiés 
par  Manzi,  Home,  1819,  et,  en  partie,  par  Millier  dans 
les  Historicorum  Græcorum  fragmenta,  t.  II. 

Dic»|ueinare  l'abbé  Jein-François),  professeur  de 
physique  expérimentale  au  Havre,  où  il  naquit  en  1733 
et  mourut  en  1789.  Il  inventa  plusieurs  instruments 
utiles  à la  navigation,  et  se  livra  à une  étude  appro- 
fondie des  zoophytes,  des  infusoires  et  des  mollusques. 
— Ou  lui  doit  ; Connaissance  de  l'astronomie  mise  à la 
portée  de  tout  le  monde.  1771;  plus  de  60  mémoires 
insérés  dans  le  Journal  de  Physique,  de  1752  àl789,  etc. 

Uictseus  nions,  montagne  de  Crète.  V.  Dicté. 

Diotamnnni  ou  Dirtjnna,  montagne,  cap  et 
ville  au  N.  0.  de  la  Crète.  On  en  tirait  le  dictame, 
plante  vulnéraire. 

Dictature,  magistrature  romaine,  établie  en  498 
av.  J.  C..  et  dont  les  patriciens  furent  seuls  revêtus  jus- 
qu’en 335;  alors  le  plébéien  ilarcius  Hutilus  fut  élevé 
à cette  dignité.  Créée  dans  les  cas  graves  et  seulement 
pour  6 mois,  elle  conférait  au  citoyen  qui  était  nommé 
dictateur  un  pouvoir  absolu.  Les  consuls  lui  étaient 
subordonnés,  et  24  licteurs,  armés  de  bâches,  le  pré- 
cédaient même  dans  Rome.  11  ne  pouvait  combattre  à 
cheval  ; de  là  la  nécessité  de  prendre  un  lieutenant,  le 
maître  de  la  cavalerie.  Nommé,  sur  l’avis  du  sénat,  de 
nuit,  par  l’un  des  deux  consuis  ou,  mais  rarement,  par 
le  peuple,  il  devait,  d’ordinaire,  avoir  déjà  été  consul. 
Le  dictateur  n’était  pas  élu  seulement  dans  les  périls 
militaires  ; il  était  désigné  quelquefois  pour  remplacer 
les  consuls  retenus  au  dehors  ou  pour  enfoncer  le  clou 
sacré  ; il  s’ensuit  que,  le  plus  souvent,  les  dictateurs  ne 
conservaient  leurs  lonctions  que  peu  de  temps.  Le  pre- 
mier des  ^8  magistrats  qui  exercèrent  la  dictature,  a 
été  T.  Lartius  ,498)  ; les  derniers  sont  Sylla  (82-79)  et 
César  qui  abdiqua  au  bout  de  1 1 joui-s  en  49  ; réélu  en 
47,  il  se  lit  décerner  cette  souveraine  magistrature  en 
46  pour  dix  ans  et  en  44  à vie.  La  dictature,  entre  les 
mains  de  8yUa  et  de  César,  était  la  royauté  moins  le 
nom. 

Dicté,  nymphe  de  Crète.  Du  haut  d’une  montagne 
qui  garda  son  nom,  elle  se  jeta  à la  mer  pour  échapper 
aux  poursuites  de  Minos. 

Dicija  de  Crète,  auteur  prétendu  d’un  ouvrage, 
Ephemeris  belli  Trujani,  ou  journal  de  la  guerre  de 
Troie.  Compagnon  d’Idoméiiée,  il  aurait  é«rit,  en  phé- 
nicien, ce  récit  qui,  trouvé  dans  son  tombeau,  au  temps 
de  .Néron,  aurait  été  traduit  alors  en  grec  par  un  cer- 
tain Eupraxis,  et  en  latin  par  Seplimius  dans  le  ni*  ou 
IV*  s.  de  1ère  chrétienne.  Sous  sa  lorme  latine,  la  seule 
que  l’on  possède,  l’ouvrage  de  Dlciys  de  Crète  a inspiré 
les  romans  du  moyen  âge.  Imprimé,  pour  la  première 
fois,  en  1470,  il  a été  traduit  en  français  par  Achaintre, 
4813.  — Dederich  en  a donné  une  excellente  édition, 
Bonn,  1835,  in-8*. 

Dicuil,  moine  irlandais,  écrivit,  en  825,  un  traité 
de  .Ventura  orbis  Terras.  Ce  livre  a pour  base  un  ma- 
nuscrit sur  les  mesures  de  l’empire  romain  au  temps 
de  Théodose.  Il  y a ajouté  quelques  détails  puisés  dans 
Pline,  Orose,  Solin,  etc.,  et  les  récits  de  quelques  moi- 
nes voyageurs.  11  y parle  de  la  découverte  de  I Islande, 
de  l’ouverture  du  canal  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  etc. 
Letronne  a donné  une  édition  de  Dicuil  avec  des  notes 
critiques.  1814. 

Diderot  (Denis),  littérateur,  né  à Langres  (Haute- 
Marne),  en  1713,  était  lils  d’un  coutelier.  Il  lit  ses  élu- 
des chez  les  jésuites,  d’abord  au  collège  de  sa  ville  na- 
tale, puis  à Paris,  au  collège  d'Harcourt.  Entré  chez  un 
procureur,  il  y apprit  tout,  excepté  le  code.  Brouillé 
avec  sa  famille,  il  se  mit  à donner  des  leçons  pour  vivre, 
enseignant  les  mathématiques,  le  grec,  le  latin,  tout  ce 
qu'on  voulait.  A 30  ans,  il  se  mariait  avec  une  femme 
aussi  pauvre  que  lui.  Les  besoins  de  son  ménage  lui  fi- 
rent alors  entreprendre  une  traduction  de  V Histoire  de 
Grèce,  de  l'anglais  Stanyan.  1743.  De  cette  époque  da- 
tent aussi  ses  premiers  ouvrages,  un  Essai  sur  le  mérite 
et  la  vertu.  Ii45;  les  Pensées  philosophiques,  1740;  la 
iMlre  sur  les  aveugles,  1749.  Dans  ce  dernier  livre,  il 
professait  un  athéisme  qui  irrita  Voltaire,  et  attira  à 
l’auteur  un  emprisonnement  à Vincennes,  dont  le  gou- 
verneur, le  marquis  du  Châtelet,  adoucit  singulièrenienl 
la  rigueur.  Rendu  a la  liberté,  il  se  remit  au  travail 
avec  une  facilité  qui  lui  permettait  de  se  livrer  aux  étu- 
des les  plus  difléi  entes.  C’est  ainsi  qu'il  se  crut  ajipelé  à 


régénérer  le  théâtre.  Le  Fils  naturel,  1757,  le  Pire  de 
famille,  1758,  premiers  essais  du  drame  sur  la  scène 
française,  obtinrent  un  succès  médiocre,  et  les  théories 
que  Diderot  mit  en  avant  pour  les  soutenir  ne  trouvè- 
rent crédit  qu’au  delà  du  Rhin,  dans  la  bonne  Allemagne. 
Le  véritable  monument  de  la  carrière  de  Diderot  est 
VF.ncyclopi.die,  qu'il  commença  en  17  49.  Dans  l’origine, 
elle  ne  devait  être  qu’une  traduction  de  l’ouvrage  an- 
glais de  Chambers.  Peu  à peu,  Diderot  et  son  associé 
Dalembert  élargirent  leur  plan  ; le  premier  rédigea  le 
Prospectus  et  le  Système  des  connaissances  humaines  ; 
le  second  fit  la  Préface.  La  publication  de  cet  immense 
assemblage  d’articles,  dus  à un  nombre  infini  de  colla- 
borateurs, souleva  une  véritable  tempête.  Dalembert  se 
retira.  Diderot,  soutenu  par  M“*  de  Pompadour,  Males- 
herbes  et  le  duc  de  Choiseul,  persista  jusqu’au  bout;  il 
revit  ou  relit  la  plupart  des  articles,  sans  compter  ceux 
qu'il  fournit  liii-niême  pour  les  Arts  mécaniques.  Ces 
derniers,  il  les  étudiait  non  pas  théoriquement  dans  son 
cabinet,  mais  d’une  manière  pratique,  passant  des  jour- 
nées entières  dans  les  ateliers.  L’aptitude  universelle  de 
Diderot  lui  permettait  encore  de  composer  pour  Rayiial 
une  partie  de  V Histoire  philosophique  des  Indes;  |)Our 
Grimm,  les  Salons  de  1765,  1766,  1767  ; pour  le  suisse 
Benietzrieder,  les  J.eçons  de  clavecin,  etc.  Tant  de  tra- 
vaux ne  l’avaient  pourtant  pas  enrichi  ; il  dut  vendre 
sa  bibliothèque,  que  Catherine  11  acheta,  à condition 
qu’il  en  resterait  le  bibliothécaire  avec  un  traitement 
annuel  de  1,000  fr.  En  1773,  il  fit  un  voyage  à Saint- 
Pétersbourg  pour  remercier  l’impératrice;  mais  il  évita, 
à son  retour,  de  passer  par  Berlin,  malgré  une  invita- 
tion du  grand  Frédéric.  11  composa  alors  son  Voyage  de 
Hollande,  puis  des  contes  et  romans,  dont  les  plus  con- 
nus sont  Jacques  le  fataliste  et  la  Religieuse.  Son  der- 
nier ouvrage  fut  un  éloge  de  Sénèque,  sous  ce  litre  ; 
Essai  sur  les  règnes  de  Claude  et  de  Néron,  1779.  Il  mou- 
rut le  29  juillet  1784  et  fut  enterré  dans  l’église  Saint- 
Roch.  Génin  dit  qu’il  serait  impossible  d’affirmer  que 
Diderot  ait  été  bien  ferme  dans  son  athéisme,  et  il  donne 
comme  preuve  l’article  Providence  de  {'Encyclopédie. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  saurait  nier  que  le  pour  et  le 
contre  ne  se  rencontrent  également  dans  ses  ouvrages. 
Les  principaux  écrits  ont  paru  sous  le  titre  d CEuvres 
philosophiques  deM**',  Amsterdam,  6 vol.  in-8*.  Naigeon 
a publié  ses  Œuvres  complètes,  1798,  15  vol.  in-8*, 
Paris;  et  Genin,  les  Œuvres  choisies.  V.  la  belle  édition 
de  Diderot  par  M.  Azzézat,  chez  Garnier  frères,  1875- 
187d 

Didier  (Saint),  en  latin  Desiderius  (d’où  Diiier),  évê- 
que de  Langres,  mis  à mort  par  les  Vandales  vers  264. 

Didier,  archevêque  de  Vienne  en  596,  déposé  en  603, 
et  enfin  assommé  par  ordre  de  Brunehaul  en  608. 

Didier,  évêque  de  Cahors  en  629,  et  en  même  temps 
trésorier  de  Dagobert  1*',  comme  il  l’avait  été  de  Clo- 
taire II.  Duchesne  et  dom  Bouquet  rapportent,  dans 
leurs  collections,  16  lettres  de  lui.  Dans  le  Midi,  on 
l’honore  sous  le  nom  de  saint  Géry. 

Didier,  dernier  roi  des  Lombards,  fut  élu  à la  mort 
d’Astolphe,  756,  dont  il  battit  le  frère  Raicliis.  En  atta- 
quant, 772,  le  pape  Adrien  1*',  il  attira  sur  lui  les  armes 
de  Charlemagne.  Bloqué  dans  Pavie,  il  lut  forcé  de  se 
rendre,  774.  11  termina  ses  jours  dans  le  monastère  de 
Corbie,  vers  775. 

Didier  (Jean-Pacl),  né  à Upie  (Drôme'i,en  1758,  était  en 
1789  avocat  au  parlement  de  Grenoble.  Maître  des  re- 
quêtes sous  l’Empire  et  conseiller  à la  Cour  de  cassation 
en  181 4,  il  fut  destitué  après  les  Cent-Jours.  11  organisa 
alors  dans  l’Isère  une  insurrection  dont  on  ti’a  jamais 
bien  connu  ni  le  but,  ni  le  vrai  mobile,  et  qui  fut  aisé- 
ment comprimée,  5 mai  1816.  Arrêté  dans  sa  fuite  et  li- 
vré par  le  Piémont,  il  fut  condamné  à mort  par  la  Cour 
prévôtale  de  1 Isère  et  exécuté  à Grenoble,  1816. 

Didier-au-.Vlont-d’Or  (.Maint-),  bourg  de  l’ar- 
rond.  de  Lyon  (Rhône).  Eaux  minérales;  fils  de  fer; 
grains,  vins;  2,326  hab. 

Didier-la-Kénu«'c  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 30  kil.  N.  F.  d'Yssengeaiix  (Haute-Loire). 
Soie,  rubans  ; eaux  minérales;  4 906  hab. 

Didier-!»nr-C'liaIar«»nne  (Saint-),  bourg  de  I ar- 
rond.  de  Trévoux  Ain).  Fabr.  d’huile;  2.640  liab. 

DidiiiM  JnlianiiN  Scveriis,  emiiereiir  roinam, 
né  à Milan  en  133.  Il  avait  gouv(  rné  longtemps  les  pro- 
vinces et  obtenu  deux  lois  le  coiiMilal,  lorsque,  à la  mort 
de  Petliiiax,  193,  l’empire  fut  mis  à l’encan  par  les 
prétoriens;  il  l’emporta  sur  Flavius  Sulpirius,  en  don- 
nant, selon  Spartien,  30,000  sesterces  (7,200  fr.)  à cha- 
que soldat.  A l’approche  de  Septime  Sévère,  il  fut  cl  an- 
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donné  par  les  prétoriens  et  mis  à mort  sur  l’ordre  du 
sénat.  11  avait  régné  06  jours. 

Di<lon  ou  Klise,  reine  de  Carthage,  était  fille  de 
Bélus,  roi  de  Tyr,  nièce  et  femme  de  Sichée  ou  Acerlias, 
grand  prêtre  d’Ilercule.  Ce  dernier  ayant  été  massacré 
par  l'ordre  de  l’ygmalion,  son  hean-frère,  qui  voulait 
s'emparer  de  ses  trésors,  Didon  prit  la  fuite,  em|)orlant 
les  richesses  de  son  mari.  Elle  aborda  près  d’Utique  et 
obtint,  par  ruse,  des  indigènes,  la  conce>sion  d’un  ter- 
rain assez  vaste  sur  lequel  elle  fonda  Cartbage,  878  av. 
J.  C.,  c’est-à-dire  trois  siècles  après  l’époiiue  où,  selon 
Virgile,  Enée  fut  jeté  sur  la  côte  d’Afrique.  Itecherchée 
en  mariage  par  larbas,  roi  desGétnles,  la  veuve  de  Si- 
chéese  lit  préparer  un  bûcher  sur  lequel  elle  se  tua. 

Didol,  célèbre  famille  d’imprimeurs  français,  dont 
l'illustration  remonte  à Didot  (Fiunçois),  1689-1757, 
syndic  de  la  communauté  des  libraires. 

Uidot  (François-Ambroise),  né  à Paris,  1730-1804, 
fils  de  Français,  a inventé  la  presse  à un  coup,  la  fabri- 
cation du  papier  vélin,  et  perfectionné  les  caractères 
typographiques.  On  cite,  parmi  les  ouvrages  qu’il  a im- 
primés, la  Colleclion  d'Artois,  64  vol.  in-18,  et  la  Collec- 
tion des  classiques  français,  in-18,  in-8»  et  in-4*. 

Didot  (Pierre-François),  frère  du  précédent,  1732- 
1795,  a publié  une  édition  de  V Imitation  de  Jésus-Christ, 
in-fol.,  du  Télémaque,  in-4*,  etc.  — Parmi  ses  lils,  IIeniu 
Didot, 1765-1852, inventa  lemoule  polyamaljjpe,  qui  fond 
cent  lettres  à la  fois  pour  les  éditions  dites  microscopi- 
ques; Didot  Saint-Léger  créa  une  machine  pour  la  fa- 
brication du  papier  sans  fin;  Didot  jeune  a donné  le 
Voyage  du  jeune  Anacharsis,  grand  in-4». 

Didot  (Pierre),  fils  aîné  de  François-Ambroise,  1760- 
1853,  a exécuté  les  magnifiques  éditions  dites  du  Lou- 
vre, où  son  imprimerie  avait  mérité  d’être  installée,  et 
composées  d’un  Virgile,  d’un  Horace,  d'un  Racine  et  des 
Cables  de  la  Fontaine,  in-fol.  V Iconographie  de  Vis- 
coiiti,  les  Voyages  de  Denon,  sortent  aussi  des  presses 
de  Pierre  Didot,  qui  a encore  ajouté  à sa  réputation 
d’im|irimeur  un  certain  talent  poéli(|ue. 

Didot  (Fibmin),  frère  du  préct-dent,  1704-1836,  n'a 
pas  eu  de  rival  comme  fondeur  et  graveur.  11  a pu- 
blié, d’après  un  procédé  inventé  par  lui-même,  les 
premières  éditions  stéréotypes,  et  tout  d’abord  les  Tables 
de  logarithmes  de  Gallet,  qui  ne  présentent  plus  de  fau- 
tes. De  belles  éditions  du  Camoens,  de  la  Uenriade,  de 
Sattuste,  etc.,  le  recommandent  aussi.  En  1827,  il  aban- 
donna à ses  fils,  Ambrüise-Firmin,  né  en  1790,  et  IIvacin- 
TiiE,  né  en  1794,  les  afiaires  de  sa  maison;  et,  élu  dé- 
puté de  Nogent-le-Rotrou,  prit  place  dans  les  rangs  de 
l’opposition  modérée  qui  se  ralliait  à Royer-Gollard.  Au- 
teur de  deux  tragédies,  de  traductions  en  vers  français 
de  Tyrtée,  de  Théocrite  et  des  Bucoliques  de  Virgile,  il  a 
encore  donné  une  {Notice  intéressante  sur  les  l.stieniie. 

Didjnie  (c.-à-d.  Jumeau),  surnom  de  saint  ihonias, 
apôtre. 

Did^me,  grammairien  d’Alexandrie,  contemporain 
de  Cicéron  et  d’Auguste.  11  appartenait  à l'école  d'Aris- 
tarque,  et  il  eut  pour  élèves  Apion,  lléraclide  de 
Pont,  etc.  Compilateur  infatigable,  il  a lais>é  5,500 
traités,  selon  Athénée,  ou  4,000,  selon  Sénèque,  tous 
piu  dus  aujourd’hui.  Les  petites  scolies  d’ Homère,  qu’on 
lui  a attribuées,  paraissent  extraites  de  ses  ouvrages, 
mais  rédigées  à une  date  postérieure,  puisqu’i  n y 
parle  de  Plutarque,  etc.  On  cite  encore  Didyme  dans  les 
scolies  de  Pindare,  de  Sophocle  et  d’Aristophane.  — Le 
traité  De  Marmoribus  et  lignis.  Milan,  1819,  est,  sans 
doute,  d’un  autre  Didyme,  naturaliste. 

Didyme  d' Alexandrie,  théologien  grec , 309-396. 
Aveugle  à 4 ans,  il  s’instruisit  à force  d’écouter.  Maître 
à son  tour,  il  eut  pour  élèves  saint  .lérôme,  saint  Isi- 
dore, etc.  On  a de  lui  : Liber  de  Spiritu  Sanclo;  Enar- 
rationes  in  Epistolas  canonicas;  Liber  adversus  Mani- 
chæos;  De  Trinitate.  Les  deux  premiers  traités  ne  nous 
sont  connus  que  par  des  traductions  latines. 

Didyme,  ancienne  ville  de  l’Asie  Mineure,  sur  la 
côte  de  la  mer  Egée,  près  de  Milet,  célèbre  par  un  oracle 
d’Apollon. 

Didymotichos,  anc.  v.  de  Thrace,  aiij.  Dcmolica. 

Die  (Dea  Vocontiorum),  ch.-l.  d’arrond.  de  la  Drôme, 
par  44”  45'  9"  lat.  N.  et  3*  2'  4"  long.  E.,  à 42  kil. 
8.  E.  de  Valence,  sur  la  Drôme,  dans  une  vallée  pitto- 
resque et  fertile.  La  population  est  de  3,876  hab.  — 
Die  est  entourée  de  murailles  llanquées  de  nombreuses 
tours.  Les  seuls  édihces  remaripiables  sont  les  bâti- 
ments de  l’ancien  évêché,  la  cathédrale,  la  Porte  Saint- 
Marcel,  arc  de  triomphe  sur  la  route  de  Gap.  Sur  smi 
territoire  on  récolte  des  vins  muscats  et  la  clairette. 


vin  mousseux  très-estimé. — Die  est  la  ville  du  Dau- 
phiné qui,  après  Vienne,  renferme  le  plus  d’anliquiiés. 
Au  moyen  âge  elle  fut  la  capitale  du  Diois  et  elle  souffrit 
beaucoup  de  la  lutte  des  protestants  et  des  catholiques 
au  XVI»  s. 

Dlè  (Saint),  Deof/a/i/.v,  appartenait  à une  famille  puis- 
sante de  Neiistrie.Elu  évêque  de  Nevi  rs  en  655,  il  assista 
au  concile  de  Sens,  (i57,  puis  se  retira  dans  diverses  lo- 
calités des  Vosges,  d'Alsace,  des  environs  de  Bàle.  En 
dernier  lieu,  il  bâtit  dans  les  Vosges  le  monastère  de 
Jointures,  près  duquel  s’éleva  depuis  la  ville  de  Saint- 
Dié.  Il  mourut  en  679  ou  684.  Fête  le  17  juin. 

Dié  (Kaint-),  Sanctum  Deodalum,  ch.-l.  d'arrond. 
des  Vosges,  [lar  48»  17' 4''  lat.  N.  et  4»  36'  47"  long.  E., 
à 55  kil.  N.  E.  d’Epiiial,  sur  la  Meurthe,  au  pied  de  la 
montagne  d’Ornion.  La  population  est  de  14.511  hab. — 
Saiiit-Dié  est  le  siège  d’un  évêché.  On  y fabrique  des 
cotonnades,  mousselines,  tulles,  etc.  Il  y a de  nombreu- 
ses brasseries.  On  y fait  un  commerce  de  bois,  grains, 
bestiaux,  fromages,  etc.  Fondée  autour  du  monastère 
de  Jointures  (V.  l’article  précédent),  mais  seulement 
au  XII»  s.,  la  ville  de  Saint-Dié  fut  rebâtie,  en  1757, 
sur  un  plan  régulier  par  le  roi  Stanislas,  à la  suite 
d’un  violent  incendie  qui  l’avait  détruite. 

Diel>il.«ch  (Jean-Ciiables-Fréüéric-Antoine,  comte), 
général  russe,  né  en  1785  à Grossleippe  (Silésie), 
entra  d’abord  dans  les  cadets  de  Berlin  (1797-1805), 
puis  passa  au  service  de  la  Russie.  11  se  distingua  dans 
les  batailles  d’Austerlitz,  de  Friedland,  de  Dresde  et 
de  Leipzig.  Lieutenant  général  en  1813,  il  engagea  les 
alliés,  en  1814,  à se  porter  sur  Paris,  après  les  délaites 
qui  avaient  marqué  la  campagne  de  France  Alexandre 
l’atiacha,  plus  tard,  à sa  personne,  le  nomma  major 
général  de  l’armée,  1820,  et  se  fit  accompagner  par  lui 
à Taganrog.  A l’avénement  de  Nicolas  l»',  Diebitsch 
montra,  dans  larépression  de  la  révolte  du  prince  frou- 
betzkoi,  la  plus  grande  décision,  1825.  Nommé  gou- 
verneur des  colonies  militaires,  il  s’illustra  encore  dans 
la  guerre  de  Turquie  par  la  prise  de  Varna,  1828,  et 
surtout  par  le  passage  des  Balkans,  1829  ; exploit  que 
Nicolas  1»'  récompensa  en  lui  donnant  le  surnom  de 
Zabalkanski  (Vau-delà-Batkanien)  et  le  titre  de  feld- 
marécbal.  Envoyé  contre  les  Polonais  insurgés,  il  leur 
livra  la  bataille  d’Oslrolenka,  et  mourut  du  choléra  près 
de  Pultusk  (juin  1851). 

Dieffenbapli  1 Jean-Fréréric),  chirurgien,  né  à 
Kœiiigsherg,  1792-1847,  étiidit  d’abord  la  théologie,  fit 
les  campagnes  de  1813-1815  et  se  livra  enfin  à son 
goût  pour  la  chirurgie.  Etabli  à Berlin,  il  devint,  en 
1840,  chirurgien  en  chef  de  l’hôtdtal  de  la  Charité  de 
cette  ville.  Il  a inventé  ou  perfectionné  de  nombreux 
instruments  et  trouvé  de  nouveaux  procédés  opératoires. 
On  lui  doit,  entre  autres,  des  méthodes  ingénieuses  et 
pratiques  pour  guérir  le  bégayement  et  le  strabisme, 
pour  former  artificiellement  des  lèvres,  des  nez,  des 
joues,  etc.  — Son  principal  ouvrage  est  intitulé  : Expé- 
riences chirurgicales,  Berlin,  1829-1834;  mais  le  plus 
remarquable  paraît  être  sa  Chirurgie  opératoire,  Leipzig, 
18  44-1848,  2 vol.  11  a encore  donné  : De  la  section  des 
muscles  et  des  tendons,  1841;  de  la  Guérison  du  bé- 
gagement,  1841  ; de  1 Emploi  de  T éther  contre  la  douleur, 
1847,  etc.  Il  a continué  aussi  l’ouvrage  de  Scheel  sur  la 
transfusion  du  sang  et  l’injection  des  médicaments  dans 
les  veines. 

Die$;o  (Kan-),  ville  de  la  Californie  (Etats-Unis),  à 
630  kil.  S.  E.  de  Moiiterey,  par  32'  29'  30''  lat.  N.  et 
119»  37'  3"  long.  O.  Popul.  : 1,600  hab.  Elle  a une  rade 
excellente  sur  l’Océan  Pacifique. 

Diego-.llvarez,  île  du  groupe  de  Tristan  d’Acunha, 
au  S.  O.  du  cap  de  Bonne-Espérance  dans  l’Océan  At- 
lantiiiue. 

l>ieg;o-Garcia.  V.  Chagos. 

Diekirch.  ville  du  Luxembourg  hollandais,  à 26  k. 
N.  de  Luxembourg,  sur  la  Sure;  2,550  hab  — Jean, 
roi  de  Bohême  et  comte  de  Luxembourg,  l’avait  fait 
entourer  de  murailles.  — Draps,  cuirs,  plâtre,  etc. 

Dicmen  (Antoine  van),  né  à Cuylenbourg  en  1593, 
s’éleva  des  fonctions  de  commis  au  poste  de  gouver- 
neur général  des  Indes  hollandaises , auquel  il  fut 
promu  en  1036.  Il  soumit  Amboine,  se  fit  céder  par 
les  Portugais  Ceylan  et  Malacca,  étendit  le  commerce 
au  Japon  et  au  Tonkin.  Il  fut  le  promoteur  des  voyages 
de  Pietersen,  qui  reconnut  la  Terre  de  Van-Diemen  près 
du  golfe  de  Carpontane,  1641  ; d’Abel  Tasinan,  qui 
reconnut  une  seconde  Terre  de  Van-Diemen  (appelée 
aujourd’hui  Tasmanie)  en  l(i42,  et  la  côte  septentrionale 
de  l’Australie  en  1644.  — Van  Diemen  fonda  aussi,  à 
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Batavia,  divers  établissements  publics.  Il  mourut  en 
lüiô. 

Diriiieii  (Terre  de  Van).  V.  Tàsmasie. 

ISieiiier l»roi'cl4  (Isbrasd  de)  , médecin  hollandais, 
né  à Monlfort  ^Utreclit)  en  1609,  se  distingua  dans  la 
peste  de  .Nimégue  (1636-57)  et  devint,  en  1049.  profes- 
seur à ütrechi,  où  il  inourul  en  1074  II  eut  beaucoup 
d'eléves.  — On  lui  doit  ; de  Pcsle,  1646,  livre  où  il 
préconise  certains  curatifs  adoptés  depuis;  Analonie 
curp  >ru  hutnam,  1672,  œuvre  d’un  compilalem’  clair  et 
méiliodique.  etc. 

UieiiüiN  Pusu!*»  nom  latin  du  Diois. 

Uiepenbeek  Auraham  vas),  peintre  hollandais,  né 
à Bois-le-Duc,  1007-1675,  excella  d'abord  dans  la  pein- 
ture sur  verre  qu’il  abandonna  pour  entrer  dans  l'ate- 
lier de  Rubens.  Ses  ouvrages,  exécutés  souvent  avec  une 
tnvp  grande  facilité,  se  distinguent  par  une  entente 
habile  du  clair-obscur.  — l’arini  les  vitres  de  cet  ar- 
tiste, on  cite  celles  de  la  chapelle  des  Pauvres  dans  la 
cathédrale  d'Anvers,  et  celles  du  chœur  de  l'église  des 
Dominicains.  Parmi  ses  peintures  à l'huile,  on  signale 
un  Crucifiement,  d'après  Rubens,  conservé  à Coblentz. 

Il  a exécuté  aussi  des  vignettes  pour  l'ornementation 
des  livres  ; le  Temple  des  Muses,  en  58  pièces,  est  un 
chef-d’ii'uvre  en  ce  geine. 

Diepbolz,  ville  à 88  kil.  N.  O.  de  Hanovre 
(Prusse),  sur  la  Ilunteet  prés  de  la  frontière  d’Olden- 
bourg; 5,lH)0  h.ib.  Diepholz  a été  le  chef-lieu  d’un 
comté  qui  a appartenu  à différentes  maisons  Après  la 
chute  du  royaume  de  AVestphalie , il  fut  donné  au 
Hanovre. 

Dieppe,  ch.-l.  d'arr.  de  la  Seine-Inférieure,  port 
sur  la  Manche,  à l'embouchure  de  1 Arques;  à 61  kil. 

N.  0.  de  Rouen,  par  49'’  53'  ôo"  lat.  N.  et  l»  15'  32" 
long.  O.  Elle  est  bien  bâtie,  mais  les  seuls  monuments 
remarquables  sont  les  églises  t>aint-Jacques  et  Saint- 
Remy,  et  un  château  construit  sur  le  liane  de  la  falaise. 
La  popul.  est  de  20,335  hab.  — Ecole  de  dentelles,  éta- 
blissement de  bains  de  mer,  qui  est  le  plus  beau  de 
France.  Le  port  est  l’un  des  plus  sûrs  de  b .Manche;  on 
y arme  principalement  pour  la  pèche  de  la  morue  et 
du  hareng  Les  industries  locales  sont  la  dentelterie,  le  I 
travail  de  l’ivoire,  etc.  : pour  cette  dernière  spécialité  I 
Dieppe  n’a  pas  de  rival  au  monde.  Elle  reçoit  des  bois  | 
du  5o."d.  du  chanvre  de  Russie,  des  fers  et  des  aciers  de 
Suède,  etc.  — Fondée  par  une  réunion  de  pécheurs, 
Dieppe  s’est,  dès  le  xii*  s.,  livrée  à la  pèche  du  hareng  ; 
dès  1453,  ses  marins  abordèrent  sur  les  côtes  de  Guinée, 
y établirent  des  comptoirs  où  ils  apportaient  du  sel, 
des  draps,  etc.,  produits  de  leur  propre  industrie.  — 
Au  ivii*  s.,  la  ville  fut  bombard'^  par  les  Anglais,  1694  ; 
relevée  par  Louis  XIV,  elle  perdit  néanmoins  son  im- 
portance commerciale.  Sous  ce  régne,  on  avait  conçu  j 
aussi  l’idée  d’y  établir  un  (>ort  militaire  (jui  eût  été  relié 
directement  à Parts  par  un  canal  communiquant  avec 
l’Oise.  — Dieppe  est  la  patrie  de  Duquesne. 

Diernsiein.  V.  Dorressteis. 

Dirsbarli  ..Nicolas),  hommed'Etat  suisse,  né  à Berne, 
en  1 43ü  ou  1431,  devint  avoyer  en  1465.  11  conclut,  en 
1474,  un  traité  d’alliance  avec  Louis  XI,  roi  de  France, 
assista  à la  bataille  d'Iléi  icourt  livrée  contre  les  Bour- 
guignons, et  mourut  en  1475.  — Son  cousin  Gcillaume 
(mort  en  1517)  fut,  après  Nicolas,  chel  du  parti  fran- 
çai'. 

Uienbach,  bourg  à 15  kil.  S.  E.  de  Berne  (Suisse). 
Fabr.  de  draps  et  lilatures,  5,000  hab. 

Dieapiter  (Ai<  Ttarvip),  surnom  de  Pluton  et  de  Ju- 
piter. 

UleNscnhofen,  ville  de  Thurgovie  (Suisse),  sur  le 
Rhin,  à 7kil..N.ü.de  Frauenfeld. — Popul.  1,500 hab. 
Grandes  foires  de  bestiaux. 

UicKt,  v.  du  Brabant  l>elge,  au  confl.  de  la  Dcmer 
et  du  Bever,  à 26  kil.  E.  de  Louvain  ; 8 500  hab.  — Bière 
renommée.  C’était  une  place  forte.  Suivant  plusieurs 
historiens,  c’est  le  Uispargum  caslrum  de  Grégoire  de 
Tours;  il  est  certain  que  les  Francs  saliens  ont  habité 
ce  pays. 

Dîéie  (du  latin  dies  indicta,  jour  flxé).  Ce  mot  désigne 
lœ  a.'-.seniblées  politiques  de  certains  pays  étrangers. 
L’Allemagne  a eu,  avant  1S06,  sa  diète  d’Eiiipiro  siégeant 
dans  diverses  villes,  et,  depuis  1815.  sa  diète  fédérale 
de  Franclort-sur-le-Mein.  Ce  terme  était  aussi  employé 
en  Pologne,  etc.  Il  y a la  dièle  helvétique  (V.  Miisse)  et 
bis  Etals-généraux  de  Suède  s’appellent  encore  diète. 

Uicierici  iCiiaules-Frédéric-Gullaoiie  , économiste 
allemand,  né  à Berlin,  1790-1859,  d'abord  ingénieur- 
géographe,  entra  dans  l’administration  et  devint  eou- 


seiller  intime  supérieur  en  1831.  Il  fut  professeur  d’é- 
conomie politique  à runiversité  de  Berlin,  1834,  puis 
directeur  du  bureau  de  statistique  de  Prusse.  1844.  On 
lui  doit  des  travaux  estimés  de  statistique;  la  liichesse 
de  la  nation  prussienne,  18*6,  ouvrage  traduit  en  fran- 
çais; les  t'audois  et  leurs  rapports  avec  te  lirandebourg  ; 
Documents  historiques  sur  tes  universités  prussiennes: 
Du  travail  et  du  capital,  1848,  etc. 

Dieirich,  IlifCrlcj  (CiiRi.ATiAN-Griu.ACME-ER.vEST), 
peintre,  né  à Weiinar,  1712-1774,  fut  apprécié  d’abord 
ar  le  comte  de  Brühl,  et,  après  un  voyage  en  Italie, 
742,  devint  (loimlaire.  La  galerie  de  Dresde  a 54  ta- 
bleaux de  lui.  On  vante  VAdoralion  des  Mages  et  un 
Crucifiement.  Ses  gravures  sont  aussi  très-recher- 
chées. 

Uietricli  (Phiupi'e-Frédébic,  baron  de),  né  en  1748, 
à Strasbourg,  dont  il  lut  le  premier  maire  constitu- 
tionnel, périt  sur  l'échafaud,  à Paris,  en  1793.  Savant 
minéralogiste,  il  a traduit  plusieurs  ouvrages  alleinaiids, 
et,  en  outre,  laissé  : Description  des  gîtes  de  minerai  de 
France,  1786-1800;  Description  des  mines  de  France, 
1796,  etc. 

Uietriclistein  (Adam,  seigneur  de),  diplomate  alle- 
mand, né  en  1527,  d une  ancienne  famille  de  Carinthie, 
fut  envoyé  en  France,  en  Espagne,  où  il  écrivit  une  re- 
lation importante  de  la  mort  de  don  Carlos,  et  à Rome, 
auprès  du  pape  Pie  V.  Il  mourut  en  1590  et  fut  enterré 
dans  la  tombe  de  Maximilien  11. 

Dieiz.  ancienne  Theodissa.  v.  du  duché  de  Nassau, 
au  conll.  de  l'Aar  et  de  la  Lalin.  Elle  passa,  par  mariage, 
à la  maison  de  Nassau,  dont  une  branche  prit  le  nom 
de  .Nassau-Dietz,  et  règne  aujourd’hui  dans  les  Pays-Bas. 

— Dietz  a environ  3,ÜOtl  liab.  Auj.  à la  l'rnsse. 

Dieu  ou  d’ieii  [Ogia  , île  dans  le  golfe  de  Gasco- 
gne, sur  la  côte  occidentale  de  France  iVeiidéel  et  dans 
l’arrond.  des  Sables-d’ülonne.  Située  à 29  kil.  duconli- 
nent  et  à 25  kil.  S.  U.  de  Noiriiioulicr.  elle  a une  su- 
perficie de  12  kil.  carrés  et  une  popul.  de  3,062  hab. 

— Le  port  principal,  dit  Port-Breton,  sur  la  côte  E., 
reçoit  des  navires  de  150  à 200  tonneaux.  Le  sol  n’csl 
couvert  que  d une  ini’ice  couche  de  terre  végétale. 

Dieu  Saint  Jean  de).  V.  Jean. 

Dieu  (Trêve  de).  V.  Trêve  de  Dieu. 

Diciidoiiné.  nom  de  deux  papes  du  vu*  s. — l e pre- 
mier est  saint  Dieudonné  ou  Üeus  dédit,  614-617;  le 
second  est  appelé  aussi  Adeodat  ou  A Dco  datas,  673- 
677. 

Dieu-le-Fii, ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 30  kil.  E. 
de  MoiUélnnar  (Drôinel,  sur  la  rive  droite  du  Jabron. 
Eaux  minérales  fréquentées;  draps,  soie,  céréales,  vin. 
— 11  y a un  temple  protestant;  4,028  hab. 

Dieuv  (Grand.a).  On  appelait  ainsi,  à Rome  et  en 
Grèc(‘,  12  divinités  de  jiremier  ordre  : Vesta,  Junoii, 
Minerve,  Cérès,  Diane,  Vénus,  Jupiter,  Neptune,  .Mars, 
Apollon,  Mercure  et  Vulcain. 

Dieiize  (Decewpaÿt),  anc.ch.-l.de  caiit.  de  l’arrond. 
et  à 20  kil.  E.  de  Château-Salins  (Lorraine),  près  de 
l’étang  de  Lindre  et  sur  la  Seille  ; 3,100  hab.  — Mme  de 
sel  gemme  très-étendue  ; fabriques  de  produits  chimi- 
ques, etc. 

Digby  (Everard),  gentilhomme  anglais,  né  en  1581, 
se  laissa  engager  dans  la  conspiration  des  Poudres,  tra- 
mée par  des  catholiques  sous  Jacques  !•',  1605.  Arrêté 
et  condamné  à mort,  il  manifesta,  avant  le  supplice,  le 
plus  vil  repentir,  1606. 

Di«by  Kevelm)  ou  chevalier  Digby,  fils  du  précé- 
dent, naquit  à Londres,  1603,  et  mourut  en  1665.  Dé- 
voué aux  Stuarts,  il  équipa  à ses  frais  une  Hotte  avec 
laquelle  il  battit  les  Vénitiens,  1628.  En  1636,  pendant 
un  Voyage  en  France,  il  se  convertit  au  catholicisme,  et 
fut,  à son  retour,  mis  en  prison  par  ordre  du  l’.irle- 
ment.  Rendu  â la  liberté,  il  revint  sur  le  continent,  où 
il  se  lia  avec  Descartes.  Banni  de  l’AiigleteiTe,  à cause 
de  la  part  que  son  lils  avait  prise  à la  guerre  civile,  il 
rentra  cependant  en  1655  et  essaya  de  rallier  les  catho- 
liques au  gouvernement  de  Cromwell.  Dans  les  aimées 
suivantes,  on  le  retrouve  sur  le  continent,  jiisipi  à la 
' restauration  de  1660,  ipii  1 accueillit  bien,  sans  P^^r- 
! tant  lui  donner  d’emploi.  11  se  voua  uniquement  dé- 
lors  à l’étude  des  sciences,  mais  donna  dans  les  rêve- 
ries des  alchimistes.  — ün  a de  lui  ; Traite  de  la  na- 
ture des  corpe  ; Discours  sur  la  végétation  des  plantes. 
Discours  sur  ta  poudre  de  sympathie;  Inslüutionum  pe- 
ripaieticarum  tibri  V,  etc. 

lUifh/  (Jean),  comte  DE  Bristol,  homme  politique 
anglais,  né  à Coleslull,  en  1580,  remplit  plusieurs  inis- 
i sious  diplomatiques  sous  Jacques  !•'.  En  1622,  il  négo- 
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cia,  mais  sans  succès,  îe  mariage  du  prince  de  Galles 
(Cliarles  1")  avec  l’iiifante  Marie  d'Espagne.  La  haine  de 
liucUingliam  le  fit  enfermer  à la  Tour  sous  Jacques  I" 
et  accuser  de  haute  trahison  sous  Charles  !•'.  Le  ressen- 
timent dece  traitement  injuste  le  rangea,  dans  le  Long- 
Parlement,  parmi  les  ennemis  du  roi,  amiuel  il  revint 
plus  tard.  Privé  de  ses  Liens,  que  le  Parlement  confis- 
qua, il  mourut  en  exil  à Paris,  1055.  Il  a laissé  des  poé- 
sies, une  traduction  anglaise  de  la  Défense  de  la  fui  ca- 
tholique, par  le  P.  Dumoulin,  etc. 

Dighy  (Geobge),  homme  politique  anglais,  né  en 
1012,  était  fils  du  précédent.  11  fit  partie  de  la  commis- 
sion qui  instruisit  contre  le  comte  de  Strafford,  mais  il 
refusa  designer  le  bill  A'attainder.  Exclu,  pour  cet  acte, 
de  la  Chambre  des  communes,  1611,  il  se  rallia  à la 
cause  de  Charles  !•',  qu’il  servit  activement.  A la  mort 
du  roi,  il  fut  condamné  à un  exil  qui  ne  finit  qu’avec  le 
retour  de  Charles  II,  IGGü.  Il  se  signala  encore  par  sa 
haine  contre  le  chancelier  Clarendon  et  par  son  vote 
en  faveur  du  test,  lG75.  Il  mourut  en  1G7G. 

Digeste  ou  Pandectes,  recueil  de  décisions  ren- 
dues par  les  jurisconsultes  romains,  publié  par  l’ordre 
de  Justinien,  en  553.  Il  contient  en  50  livres  la  sub- 
stance de  2.000  traités;  la  plupart  des  jurisconsultes  ci- 
tés appartiennent  à la  période  qui  s’étend  d’Adrien  à 
Alexandre  Sévère.  Composé  en  5 ans  par  Tribonien  et 
16  autres  rédacteurs,  le  Digeste  fut  traduit  plus  tard  du 
latin  en  grec  sous  le  nom  de  Pandectes-  — Un  manu- 
scrit trouvé  à Amalfi,  en  1137,  est  gardé  aujourd’hui  à 
Florence. 

Digne  (Dinia),  ch.-l.  du  départ,  des  Basses-Alpes, 
par  41»  5'  8''  lat.  N.  et  5»  53'  4"  long.  E.,  à 750  kil. 
S.  E.  de  Paris;  7,224  hab.  — Située  au  confinent  de  la 
Bléone  et  de  deux  ruisseaux,  elle  est  bâtie  sur  le  flanc 
d’un  mamelon  que  dominent  l’église  Notre-Dame  et  la 
prison.  A 2 kil.  environ  sont  des  eaux  thermales  sulfu- 
reuses dont  les  propriétés  sont  très-utiles  dans  les  bles- 
sures d’armes  à feu.  Le  commerce  consiste  en  prunes  et 
pruneaux,  fruits  secs  et  confits.  — Digne  est  le  siège 
d’un  évêciié  qui  date  du  iv»  siècle.  C’est  une  ville  très- 
ancienne  ; elle  appartenait  aux  Budiontici,  en  58  av.  J.  C. 
Ravagée  par  les  barbares.  Vandales,  Goths,  Lombards, 
Sarrasins,  elle  lut  prise  quatre  fois  par  les  protestants 
pendant  les  guerres  de  religion.  En  1629,  elle  fut  pres- 
que dépeuplée  par  la  peste.  — Digne  est  la  patrie  de 
Gassendi. 

Digoin,  ch  -1.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 24  kil.  O. 
de  Charolles  (Saône-et-Loire),  à la  jonction  de  la  Loire 
et  du  canal  du  Centre.  Construction  de  bateaux,  fabr.  de 
faïence,  de  toiles  ; commerce  de  bois,  grains,  vins,  fer  ; 
3,377  hab. 

Dijon  (Diva  lo,  Divio],  ch.-l.  du  départ,  de  la  Côte- 
d’Or,  sur  l'Uuche  et  le  Suzon,  par  47»  19'  19"  lat.  N.  et 
2»  4'  45"  long.  E.,  à 515  kil.  S.  E.  de  Paris,  par  le  che- 
min de  fer.  Ses  rues  sont  larges  et  bien  percées  ; les  for- 
tifications ont  été  converties  en  boulevards  plantés  d’ar- 
bres. Dijon  est  une  des  villes  les  plus  agréables  de  France. 
Les  monuments  les  plus  remarquables  sont  : le  palais 
des  Etats,  qui  a été  celui  des  ducs  de  Bourgogne;  la 
cathédrale,  dédiée  à saint  Bénigne,  construite  au  xni»s., 
renfermant  les  tombeaux  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Jean 
sans  Peur;  les  églises  Notre-Dame  et  Saint-Michel,  le 
palais  de  Justice,  le  théâtre,  le  jardin  botanique,  etc. 
Ancienne  capiialedela  Bourgogne,  Dijon  est  le  siéged’un 
évêché,  d’une  cour  d’appel,  d’une  Académie  universi- 
taire, etc.;  elle  possède  des  facultés  de  lettres,  de  droit, 
des  sciences,  une  école  secondaire  de  médecine,  une 
hiblioihéque  de  41,001)  volumes,  etc.  La  popul.  est  de 
47,039  hab. — Bien  (pie  Dijon  soit  une  ville  d’instruc- 
tion, de  magistrature  et  de  noblesse,  elle  a aussi  une  cer- 
taine importance  commerciale  que  tend  à accroître  sa 
position  sur  le  canal  de  Bourgogne,  sur  les  lignes  fer- 
ri'es  de  Paris  à Lyon  et  à Besançon.  Lexportaiion  con- 
siste en  grains,  vins,  tissus,  moutarde,  cuirs,  huiles, 
produits  chimiques,  etc.  La  fabrication  de  la  liqueur  de 
cassis  s’y  est  développée  récemment.  — D'origine  gau- 
loise ou  romaine,  Dijon  devint  au  xn*s.  une  commune. 
Capitaledes  ducs  de  Bourgogne  depuis  1170,  elle  fut  for- 
tifiée par  le  dernier  prince  de  la  proiniére  dynastie,  Phi- 
lippe de  Rouvre,  en  1357.  Louis  XI,  ipii  s’on  empara  en 
1477,  y éleva  un  château  fort.  Sous  Louis  XII,  les  Suis- 
ses l’assiégèrent,  mais  ils  lurent  éloignés  par  la  ’lré- 
monille,  moyennant  rançon.  Dijon  est  la  patrie  de  Phi- 
lilipe  le  Bon,  Bossuet,  Crébillon,  Rameau,  du  président 
de  Brosses,  de  Piron,  Rude,  Guyton  de  Morveau,  etc. 

Dijounais  (Le),  ancien  pays  de  France,  dans  la 
bourgogne,  compris  aujourd’hui  dans  le  départ,  de  la 
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Côte-d’Or;  villes pricipales : Dijon, ch.-l.;  Beaune,  Nuits, 
Auxonne,  Saint -Jean-de-Losne. 

Dillen  ou  Dillenius  (Jfan-Jacqdes),  botaniste  alle- 
mand, né  à Darmstadt,  en  1687,  se  livra  de  bonne  heure 
à l’étuile  des  plantes.  Son  premier  livre  imimrtant,  la 
Flore  de  Giessen,  attira  l’attention  du  naturaliste  an- 
glais W.  Sherard,  qui  le  fit  venir  en  Angleterre,  1721, 
et  fonda  pour  lui,  en  1728,  â Oxford,  une  chaire  de  bo- 
taniipie  que  Dillenius  occu[ia  jusqu’à  sa  mort,  en  1747. 
— On  a de  lui  : Synopsis  methodica  Stirpium  Britanni- 
cartim,  édition  augmentée  de  l’ouvrage  de  Ray;  Ilortus 
Etthamensis,  1732,  description  du  jardin  de  Sherard; 
Jlistoria  Muscorum,  le  chef-d’œuvre  de  Dillenius,  pré- 
paré par  20  ans  de  travail.  — Cet  auteur  a gravé  lui- 
même  les  planches,  au  nombre  de  421,  qui  accompa- 
gnent ses  livres. 

Diilcnbourg,  v.  de  la  liesse-Nassau  (Prusse),  à 
28  kil.  N.  E.  de  Nassau,  sur  la  Dill,  affi.  de  la  Lahn; 
3,000  hab. — Cour  d’appel.  Aux  environs  exploitation  de 
mines  de  cuivre. — Dillenhourg  a été  la  résidence  d’une 
branche  de  la  maison  de  Nassau  qui  en  prit  le  nom. 

DilU  ou  Dhelii,  v.  de  File  Timor  (Malaisie),  sur  la 
côte  N.  0.,  qui  appartient  aux  Portugais.  Fortifiée  et 
pourvue  d’une  boiine  rade,  elle  a 3,000  h.  et  est  la  rési- 
dence du  gouverneur. 

Dillingen,  v.  de  Bavière  (Souabe),  sur  la  rive  gauche 
du  Danube,  à 35  kil.  N.  O.  d’Augsbourg  ; 4,200  h. 
Château  qui  a servi  de  résidence  à l’évêque  d’Augs- 
bourg. 

Dillon  (Artbdr,  comte  de),  né  dans  le  comté  de  Ros- 
common  (Irlande),  en  1670,  amena  â Louis  XIV  un  ré- 
giment levé  dans  les  domaines  de  son  père,  IGOO.  Il 
combattit  à sa  tête  contre  les  Espagnols,  1693-97,  puis 
en  Allemagne,  1701  ; contre  le  duc  de  Savoie,  1702-1712. 
11  y gagna  les  grades  de  brigadier,  de  maréchal  de  camp 
et  de  lieutenant  général.  11  servit  encore  sous  Villars, 
devant  Fribourg,  1713,  et  sous  Benvick,  devant  Barce- 
lone. Il  mourut  en  1733. 

Dillon  (Théobald,  comte  de),  général  français,  petit- 
fils  du  précédent,  né  à Dublin  vers  1745,  était  maré- 
chal de  camp  en  1792,  et  commandait  la  place  de  Lille. 
Dumouriez  lui  prescrivit  de  se  diriger  vers  fournay  pour 
exciter  un  mouvement  dans  les  Pays-Bas  autrichiens, 
mais  lui  défendit  d’engager  aucune  action.  A la  vue  d’un 
corps  ennemi  supérieur  en  nombre,  Dillon  ordonna  la 
retraite.  Une  panique  saisit  alors  les  troupes  qui  ne  se 
rallièrent  qu’à  Lille,  accusèrent  de  trahison  leur  général 
et  le  massacrèrent  (29  avril  1792). 

Dillon  (Arthur,  comte  de),  général  français,  frère 
du  précédent,  né  à Braywick  (Irlande)  en  1750,  se  dis- 
tingua comme  colonel  dans  la  guerre  d’Amérique,  1777- 
85.  Député  de  la  Martinique  aux  Etats-généraux  de  1789, 
il  y défendit  les  intérêts  des  colons.  En  1792,  il  com- 
manda l’année  du  Nord,  puis  servit,  sous  Dumouriez, 
dans  l’Argonne.  Arrêté,  en  1703,  comme  suspect  d’avoir 
correspondu  avec  l’ennemi,  il  fut  défendu  par  Camille 
Desmoulins.  Accusé  d’avoir  provoqué  un  soulèvement 
en  faveur  des  Dantonistes,  il  périt  sur  l’échafaud,  le 
14  avril  1794. 

Dillon  (Peter),  navigateur  anglais,  1785-1847,  dé- 
couvrit, dans  deux  voyages,  1826  et  1827,  le  lieu  du 
naufrage  de  La  Pérouse.  Il  rapporta  en  France  les  d^ 
bris  qu’il  avait  retrouvés  dans  sa  dernière  expédi- 
tion. 

Dimanche  (Le)  (du  latin  dies  magna,  ou,  selon 
l’étymologie  généralement  reçue,  de  dies  dominica,  ionv 
du  Seigneur)  a été  consacré,  dès  l’oi  iLiine  du  christia- 
nisme, à la  célébration  des  fêtes  religieuses  et  au  repos. 
Constantin,  en  321,  interdit  tout  travail,  sauf  celui^de 
la  campagne  : ce  dernier  fut  même  défendu,  en  538, 
par  le  3»  concile  d’Orléans.  Les  prohibitions  relatives 
au  dimanche  se  renforcèrent  jusqu'au  xiii»  s.,  où  on 
commença  à se  relâcher  de  l’antique  sévérité.  Après 
l'apparition  du  protestantisme,  il  y eut  comme  un  retour 
à la  règle  : on  sait  qu’en  Angleterre,  aux  Etats-Unis,  etc., 
le  repos  du  diinaïuhe  est  strictement  observé.  Il  en  fut 
de  même  en  France  jusqu’à  la  Révolution.  En  1814,  sous 
la  Restauration,  une  ordonnance  fit  revivre  les  anciennes 
prescriptions  : elle  tomba  en  désuétude  après  1830.  Un 
décret  de  1852  a seulement  interdit  les  travaux  publics 
le  dimanche  et  les  jours  fériés,  à moins  d’urgente  né- 
cessité. 

Dimc  ou  dixmc,  dixième  partie  des  fruits  de  la 
terre  ipie  les  Juifs  étaient  tenus  de  consacrer  à Dieu  et 
à ses  lévites.  Les  chrétiens  suivirent  l’exemple  des  Israé- 
lites; mais  il  n’y  eut  pour  eux  d’obligation  formelle  à cet 
égard  qu’à  partir  de  Charlemagne,  794.  La  dîme  ne 
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tarda  pas  h être  levée  sur  les  produits  des  animaux  et 
de  l'industrie  humaine  comme  sur  les  fruits  du  sol.  Jus- 
u’en  1789.  on  distingua  les  dîmes  ecclesiûsliques  des  j 
imes  inféodées  : celles-ci  étaient  perçues  par  des  laïques  | 
et  à leur  prolit,  soit  par  une  usurpation  sur  l'Eglise, 
soit  par  une  concession  duchrgé  qui  les  leur  ahaiulon- 
nait  en  fiel.  Les  dîmes  se  levaient  de  différentes  ma- 
nières et  selon  les  occasions;  la  If évolution  les  a sup- 
primées avec  tous  les  droits  féodaux. 

Dîuie  {decuma),  impôt  égal  au  10*  des  récoltes, 
perçu  en  nature  par  les  Romains  dans  les  pajs  con- 
quis. 

Dîme  royale,  impôt  unique  que  Vauban  proposa 
de  substituer  aux  taxes  multipliées  et  incohérentes  qui 
pesaient  sur  la  France.  Présenté  en  1695,  puis  en  17Ô7, 
ce  projet  fut  repoussé  par  Louis  XIV  : Vauban,  disgracié, 
mourut  peu  après. 

Diuie  üaladine.  contribution  égale  au  dixième  de 
tous  les  biens,  meubles  et  immeubles,  exigée  par  Phi- 
lippe .Vuguste  en  France,  et  par  Richard  Cœur  de  Lion 
en  Angleierre,  de  tous  ceux,  laïques  ou  ecclésiastiques 
qui  ne  prirent  point  part  à la  5*  croisade  dirigée  contre 
Saladin.  1 189-1 1'.'3. 

Dimel  ou  Uiemel,  afll.  du  Weser,  arrose  la  Hesse 
et  se  jette  dans  le  fleuve  à Carlshafen;  80  kil.  de 
cours. 

Dimitri  ou  Dttiitri.  V.  DésérRiDs. 

Dina.  fille  de  Jacob  et  de  Lia.  Ses  frères  massacrè- 
rent les  habitants  de  Sichera  qui  l’avaient  insultée. 

Dinan.  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  des  Côtes-du- 
Nord,  par  48“  27'  15"  lat.  N.  et  4»  22'  44"  long.  0.,  sur 
une  colline  escarpée  qui  domine  la  Rance,  à 56  kil.  E. 
de  Sainl-Rrieuc;  8,180  hab.  — Son  commerce  est  faci- 
lité avec  l'intérieur  par  le  canal  d'Ille-et-Rance,  et  son 
port,  qui  est  à 25  kil.  de  la  mer  par  la  Rance,  reçoit 
les  navires  de  70  à 90  tonneaux.  Dinan  possède  des 
eaux  minérales;  il  exporte  des  céréales,  des  farines,  du 
cidre,  dt  s toiles  à voiles,  des  bois  de  construction,  des 
peaux,  des  cuirs,  etc.  On  y fabrique  aussi  des  souliers 
de  troupe  et  de  pacotille.  Dinan  est  mal  bâti.  Le  châ- 
teau, donjon  qui  date  du  iiv*  s , a servi  de  résidence 
aux  ducs  de  Bretagne.  — Duclos  est  né  à Dinan. 

ilÿiant  (Dinandium),  v.  de  la  prov.  et  à 24  kil.  S. 
de  Namur  Belgique',  sur  la  rive  droite  de  la  >L  use, 
entre  ce  fleuve  et  un  rocher  escarpé.  La  popul.  est 
de  6,900  âmes.  Dinant  est  une  ville  très-ancienne,  connue 
au  moyen  âge  par  ses  ouvrages  en  cuivre  coulé,  battu 
et  ciscb-,  désignés  sous  le  nom  de  dinandcric.  En  1466/ 
Lharles  le  Téméraire  prit  Dinant  et  fit  raser  ses  édifices. 
Rebâti  en  1 469,  Dinant  n’a  pas  recouvré  son  ancienne 
prospérité.  Sa  fabrication  la  plus  importante  est  celle 
des  pains  d'épice. 

Dinar,  nom  donné  par  les  Arabes  au  denier  d’or 
romain  ; valeur  de  12  à 14  francs. 

Dinarif|ues.  V.  Alpes  Dciiriqdes. 

Dinar(|tie,  le  dernier  des  dix  orateurs  attiques,  né 
à Corinthe  vers  361  av.  J.  C.  Il  appartint,  à Athènes,  au 
parti  macédonien,  qu'il  soutint  en  composant  des  dis- 
cours que  d'autres  prononçaient.  Attaché  à Démétrius 
de  Phalére,  il  s'enfuit  à l'approche  de  Démétrius  Po- 
liorcète, 307. Théophraste,  son  ami,  le  fit  rappeler  d’Eubée 
en  292.  Dinarque  mourut  vers  280.  De  60  discours  que 
Denys  d'Ilalicarnasse  reconnaît  comme  authentiques, 
fl  en  reste  trois;  mais  on  pense  que  le  Discours  contre 
Tliéocrine,  inséré  dans  les  œuvres  de  Démosthène,  ap- 
partient â Dinarque.  La  meilleure  édition  séparée  des 
di^scoiirs  de  Dinarque  est  celle  de  Schmidt,  Leipzig, 
1826.  Ils  ont  été  traduits  en  français  par  Auger. 

Dindynie,  \Diudymus),  mont  de  la  presqu’île  de 
Cyzique,  célèbre  par  le  culte  qu’on  y rendait  à Cybèle 
Dindymêne. 

Dingwall,  v.  du  comté  de  Ross  (Écosse),  au  fond 
de  la  Laie  de  Cromarty,  à l’embouchure  du  Conan,  à 
30  kil.  N.  0.  d Inverness;  2,500  hab.  — Le  port  parait 
avoir  été  autrefois  important. 
ii**V***’i  ancien  de  Digne.  Au  temps  de  César, 
rile  étau  la  capitale  des  Bodioutici  (Narbonnaise  II*,  au 

• x\*rV*l***’****î’  Bavière  (Franconie  moyenne), 
a 04  kil.  S.  O.  d’Anspach,  sur  la  Wernitz;  enceinte  de 
murailles  flanquées  de  tours.  — Pop.  7,000  hab.  Bon- 

neterie, chapellerie. 

Dinoeraje,  architecte  macédonien,  contemporain 
Q .Alexandre  le  Grand,  rebâtit  le  temple  de  Diane  à 
tphfâe,  brûlé  par  Erostrate,  et  construisit  Alexandrie. 

Uiiiocrate,  général  rnessénien,  souleva  ses  compa- 
triotes contre  les  .Achéens,  lit  condamner  Philopœmen 


à mort,  et  échappa  par  le  suicide  au  supplice  que 
Lycortas  lui  réservait,  182  av.  J.  C. 

Dinter  (Edmond  , secrétaire  de  plusieurs  ducs  de 
Bourgogne,  né  en  1373  et  mort  en  1448,  a laissé  : Ge- 
nealogia  ducum  Durgundiæ,  brahautix,  1529,  in-fol., 
et  une  Chronique  des  ducs  de  Lorraine  et  de  Brabant, 
restée  inédite. 

Dinter  ^GcsTAVE-FRÉDÉnIc),  instituteur  allemand,  né 
â Borna  (Saxe),  en  1760,  fut  d abord  précepteur,  puis 
ministre  de  l’Evangile.  En  1817,  nommé  membre  du 
conseil  de  l’instruction  publique  à Kœnigsberg,  il  em- 
ploya tous  ses  loisirs  à préparer  les  jeunes  gens  à l’état 
d’instituteur  primaire.  11  mourut  en  1831.  — On  a de  lui: 
Discours  à de  futurs  instituteurs,  1820,  4 vol.  in-8°; 
Manière  de  se  servir  de  ta  Bible  dans  tes  écoles;  Mal- 
vina,  livre  cU'Stiné  à des  mères  éclairées. 

Diocé.sarée.  appelée  d'abord  Sepphoris,  v.  de  la 
Galilée,  en  Palestine,  entre  Nazareth  et  Gaza. — Villes  de 
TIsaurie  anc.  et  de  la  Cappadoce,  qui  eurent  des 
évéïjues. 

Diocèse  [Diœcesis^.  Ce  terme  désigne: 

1*  Une  division  administrative  et  civile  de  l’empire 
romain  au  iv*  s.  Chacune  des  quatre  préfectures  établies 
par  Constantin  renfermait  plusieurs  diocèses,  et  le  dio- 
cèse, à son  tour,  se  subdivisait  en  provinces.  Le  diocèse 
de  la  Gaule  faisait  partie  de  la  préfecture  des  Gaules 
(qui  comprenait  encore  la  Bretagne  et  l'Espagne),  et 
renfermait  lui-même  17  provinces. 

2*  Dans  la  langue  de  l’Eglise,  un  territoire  soumis  à 
la  juridiction  spirituelle  d’un  évêque  ou  d’un  ai’che- 
vèque. 

Dioclès,  législateur  syracusain,  vers  l’an  412  av. 
J.  C.  Ses  lois  furent  adoptées  par  plusieurs  villes  de 
Sicile,  qui  les  avaient  encore  à l’époque  de  la  conquête 
romaine.  Il  était  le  rival  d’IIermocrate,  chef  du  parti 
aristocratique. 

Dioclès,  de  Péparèthe,  le  plus  ancien  des  histo- 
riens grecs  qui  aient  écrit  sur  les  origines  de  Rome. 
11  a,  le  premier,  mélé  les  traditions  helléniques  et 
troyennes  aux  annales  des  Romains.  On  le  place,  parcon» 
jeclure,  au  ni*  s.  av.  J.  C.;Q.  Fabius  Pictor  le  suivit 
sur  beaucoup  de  points. 

Dioclès,  de  Carysie  (Eubée),  médecin  grec,  le  pre- 
mier en  date  et  en  réputation  après  Hippocrate,  selon 
Pline.  De  ses  nombreux  ouvrages,  il  ne  reste  que  les 
titres  et  quelques  fragments.  Il  étudia  l’anatomie,  mais 
seulement  sur  les  animaux.  Le  premier,  il  distingua, 
d’après  leur  siège,  la  pleurésie  de  la  péripneuiiionie. 
Il  employait  de  préférence  des  remèdes  tirés  du  règne 
végétal.  — La  chirurgie  lui  doit  le  bisalque,  instrument 
destiné  à retirer  les  flèches  des  plaies. 

Dioclétien  (C.  Valerius  Jovius  Diocletiands),  empe- 
reur romain,  né  près  de  Salone  en  Dalinatie,  245  ans 
ap.  J.  G.,  d'une  famille  obscure.  Il  était  encore  soldat, 
quand  une  druidesse  du  pays  de  Toiigres  lui  prédit 
qu'il  serait  empereur,  dès  qu’il  aurait  tué  un  sanglier. 
Consul  sous  Aurélien,  et,  à la  mort  de  Cariis,  comte  des 
domestiques,  il  fut  élevé  à l’empire  par  les  soldats  ir- 
rités de  l’assassinat  de  Numérieii,  fils  de  Carus  ; il  tua 
alors,  peut-être  pour  réaliser  la  prophétie  de  la  drui- 
desse, le  préfet  du  prétoire,  Arrius  Aper  (sanglier),  à 
qui  on  imputait  le  meurtre  de  Numérien,  284.  Vaincu 
à Margus  en  Moesie  par  Carinus,  frère  de  Numérien, 
il  resta  cependant  maître  du  monde  quand  le  vainqueur 
eut  élé  tué  par  ses  olliciers.  — Le  nouvel  empereur 
comprit  que  seul  il  ne  pourrait  résister  aux  Barbares 
qui  attaquaient  toutes  les  frontières  ; en  286  il  s’as- 
socia Maximien,  soldat  brave,  mais  sans  culture,  qui 
prit  le  nom  d'IIerculius,  tandis  que  Diocléiien  s’ajipcla 
Jovius.  11  compléta  celte  organisation  en  292  : il  divisa 
l'empire  en  quatre  parties  régies  par  doux  augustes 
(Dioclétien  et  Maxiniien)  et  par  deux  césars,  qui  leur 
étaient  subordonnés.  Dioclétien  garda  pour  lui  la  Tb  race 
et  l’ürienl  : il  résidait  à Nicouiùdie  ; son  césar,  Galé- 
riiis,  eut  la  Grèce,  l’illyrie  et,  pour  capitale,  Siriuiuni. 
Maximien  garda  l'Italie  et  l’Alriiiue  propre  : il  résidait 
à Milan;  son  césar.  Constance  Chlore,  eut  la  Bretagne, 
la  Gaule,  l'Espagne  et,  pour  capitale,  'I  rêves.  Dioclétien 
tourna  tous  ses  eflorts  contre  Alexandrie  révoltée  sous 
Acbilleus;  il  rasa  les  villes  de  llu.siris  cl  de  t.oplos  ; 
l'Egypte  se  soumit.  Maxirnien  vainquit  en  Ali  iquc  l’u- 
surpateur Juliaiius.  Ouisiance  Chlore  triompha  de  Ca- 
rausius,  chel  des  Bretons,  qui,  en  289,  avait  rtsi'-té^.à 
Maxiniien,  puis  d’Alleclus , assassin  de  Carausius.  En 
Urient,  Galérius,  vaincu  d’abord  à Carrbes  par  les  l’er 
ses,  les  ballit  enfin  ; Dioclétien  profita  de  ce  succès 
pour  acquérir  cinq  provinces  au  delà  du  Tigre  et  assu- 
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rcr  l’indéponHancc  de  l’Arménie.  En  504,  il  célébra  à 
la  fois  un  triomphe,  le  dernier  que  Home  ait  vu,  et  le 
vingtième  annivei-saire  de  son  avènement.  Ce  règne,  qui 
ne  fut  pas  sans  gloire,  était  alors  souillé  par  la  10"  persé- 
cution contre  les  chrétiens  (305),  dont  Galériiis  fut 
l’instigateur  : elle  a sufti  pour  faire  désigner  l’époque 
de  üioclélien  sous  le  nom  tïère  des  mnrUjrs,  laquelle 
commence  en  281  ap.  J C.  Cédant  bientôt  aux  obses- 
sions de  Galérius,  le  vieil  empereur  abdiqua  (^ôO.'i)  et 
se  retira  à Salone  où  il  mourut  en  313.  — Dioclétien  a 
commencé  l’organisation  administrative  que  Constantin 
eut  l’honneur  de  consommer.  La  tétrarchie.  n'était  pas 
seulement  un  expédient  pour  repousser  les  Barbares, 
elle  devait  aussi  assurer  la  succession  régulière  du 
trône  en  désignant  les  césars  comme  les  héritiei  s natu- 
rels des  augustes.  La  substitution  de  gardes  illyriens,  les 
Joviens  et  les  Uerciiliens,  aux  prétoriens,  l’abandon  de 
Rome  au  prolit  de  quatre  nouvelles  capitales,  l’établis- 
sement d’une  cour  modelée  sur  les  monarcliies  orien- 
tales, tendaient  aussi  à prévenir  les  révolutions  de  pa- 
lais en  relevant  le  pouvoir  et  le  prestige  du  prince. 
Dioclétien  prit  les  titres  de  seigneur,  de  maitre,  de  d:eu, 
et  ne  .s’inquiéta  plus  du  sénat  de  Rome.  La  séparation 
des  fonctions  civiles  et  militaires,  et  la  création  d’une 
véritable  hiérarchie  administrative,  complétèrent  la 
nouvelle  organi.sation,  dont  les  abus  ne  parurent  que 
plus  tard. 

Diofinre  de  Sicüe,  historien  grec,  né  à Agyre  en 
Sicile,  vivait  vers  50  av.  J.  C.  On  ne  sait  sur  lui  que 
peu  de  choses.  Il  consacra  trente  années  de  voyages  et 
de  recherches  à son  histoire  universelle,  laquelle  con- 
tenait, en  40  livres,  les  événements  qui  ont  précédé  la 
conquête  des  Gaules  par  Jules  César.  11  est,  dans  tous 
les  cas,  le  seul  célèbre  des  trente-huit  Diodore  men- 
tionnés par  quelques  auteurs.  On  ne  possède  plus,  en 
entier,  que  les  cinq  premiers  livres  et  la  seconde  dé- 
cade (du  XI"  au  XX")  de  sa  BiMiothèque  historique;  les 
vingt-cinq  autres  livres  ne  nous  sont  connus  que  par 
des  fragments.  La  meilleure  édition  de  Diodore  a été 
donnée  par  L.  Dindorf,  2 vol.  in-8",  1843,  Didol  ; il  y 
faut  joindre  les  fragments  publiés  par  Millier,  1848, 
Didot.  La  traduction  française  la  plus  récente  et  la  meil- 
leure est  celle  de  F.  llœler.  Dans,  1846,  4 vol.  in-18. 
— Apprécié  très-diversement,  Diodore  de  Sicile  offre, 
du  moins,  une  mine  féconde  et  encore  assez  peu  ex- 
ploitée de  renseignements  sur  la  géographie,  la  mytho- 
logie et  l’état  des  sciences  physiques  et  naturelles  dans 
l’antiquité. — On  a aussi  publié,  sous  son  nom,  65  épi- 
Ire.s  qui  ne  sont  pas  de  lui. 

Diodote,  nom  de  deux  rois  de  Bactriane,  que  Jus- 
tin appelle  aussi  Théodote.  Le  premier  fonda  (250  av. 
J.  C.)  le  royaume  grec  de  Bactriane.  Le  second  (240) 
consolida,  en  s’associant  aux  Partîtes,  la  monarchie  éta- 
blie par  son  père. 

Diogène  d’Apollonie,  philosophe  ionien,  vivait  vers 
l’an  472  avant  l’ère  chrétienne.  Son  surnom  vient  de  sa 
patrie,  colonie  grecque  (auj.  Sizebolï)  sur  le  Pont- 
Euxin.  Elève  d’Anaximène  de  Mllel,  il  vint  s’établir  à 
Athènes,  où,  persécuté  par  la  caste  sacerdotale,  il  cou- 
rut de  sérieux  dangers.  Le  néo|datonicien  Simplicius 
de  Cilicie  nous  a conservé  trois  fragments  du  livre  de 
Diogène,  De  ta  Nature.  11  regardait  i'air  comme  le 
principe  unique  des  choses. 

Dio;(ène  de  Sinope,  philosophe  grec  de  l’école  cyni- 
que, né  à Sinope  en  413  av,  J.  G.,  mort  en  323  à Corin- 
the. Il  s’enfuit  de  cette  dernière  ville  avec  son  père 
qui  était  accusé  de  fausse  monnaie,  vint  à Athènes,  et 
se  fit  admettre,  non  sans  peine,  à l’école  d’Anlislhène. 
Zélé  pnqiagateur  de  la  philosophie  cynique,  il  enseigna 
le  mépris  des  soucis  et  des  convenances  sociales  par 
l’exemple  d'une  vie  dont  la  simplicité  était  portée  à 
l’excès.  Diogène  de  Laërte,  si  curieux  d’anecdotes,  ne 
tarit  pas  dans  la  biographie  de  Diogène  le  Cynique.  Ce 
dernier  fut  pris,  dit-on,  à Chéronée,  mais  Philippe  le 
relâcha.  11  se  rendait  à Egine,  quand  il  tomba  entre 
les  mains  de  pirates  qui  le  vendirent  au  Corinthien 
Xéniade.  Xéniade  lui  confia  l’éducation  de  scs  enfants 
et  Diogène  les  forma  à sa  manière.  Le  Cynique  passait 
l’hiver  à Athènes  et  l’été  à Corinthe  : c’est  dans  cette  ville 
qu’il  reçut  la  visite  d’Alexandre  le  Grand;  a Que  veux-tu 
de  moi?  — Ecarte-toi  de  mon  soleil,  » dit  le  phi- 
losophe. Il  mourut  à l’âge  de  1)0  ans,  et  sur  son  tom- 
beau on  plaça  un  chien  en  marbre  de  Paros.  — La  phi- 
losophie de  Diogène  consistait  dans  le  dédain  de  toute 
spéculation  pure,  dans  une  attention  à vivre  selon  la 
nature,  principe  vague  qu’il  exagéra  en  voulant  l’ap- 
pliquer : c’était  là,  selon  lui,  la  verlu,  le  souverain 


bien.  Les  lettres  données  sous  le  nom  de  Diogène  sont 
apocryphes. 

Diogène  de  Babylone , philosophe  stoïcien , né  â 
Séleucie  prés  de  Bahylone,  vivait  vers  le  milieu  du 
II"  s.  av.  l’ère  chrétienne.  Disciple  de  Chrysippe  et  de 
Zénon  de  Tarse,  il  fut  envoyé  à Rome  parles  Athéniens 
en  ambassade  avec  Carnéade  et  Critolaüs  Pendant  les 
négociations  il  ouvrit  une  école  de  dialectique. 

Diogène  Laërce  ou  de  l.aërte,  né  peut-être 
à Laérte,  ville  de  Cilicie,  vivait  au  iii"  s.  de  l’ère  chré- 
tienne. 11  est  l’auteur  d’un  ouvrage  en  10  livres  : Des 
vise  et  des  opinions  des  plus  illustres  philosophes.  Dans 
les  sept  premiers  livres  il  expose  l’iiistoire  des  philoso- 
phies de  l’Ionie  et  de  la  Grèce;  le  VIII"  est  consacré  â 
Pyihagiire  et  à l’école  italique;  le  IX"  à plusieurs  phi- 
losophes qu’il  a mêlés  en  dépit  de  leurs  doctrines  et  de 
la  chronologie;  le  X"  à Epicure.  Compilation  sans  choix, 
sans  critique,  sans  ordre,  le  livre  de  Diogène  donne 
cependant  de  précieux  renseignements  et  même  des 
documents  du  plus  haut  intérêt,  tels  que  les  testaments 
d’Aristote  et  de  Théophraste.  — La  dernière  traduction 
de  son  ouvrage  est  celle  de  M.  Zévort,  Paris,  Charpen- 
tier, 1847.  Dans  la  collection  des  auteurs  grecs  de 

M.  Didot  on  a aussi  publié  une  nouvelle  édition  du  texte, 
Paris,  1852. 

Diogène  (Romain*).  V.  Rohais. 

Diogénien,  grammairien  grec,  né  à Héraclée 
(Pont),  vivait  dans  le  n"  s.  de  l’ère  chrétienne.  On  a 
supposé  qu’llôsychius  lui  avait  emprunté  ce  qu’il  y 
a dans  son  Lexique.  On  a de  lui  un  recueil  de  775  pro- 
verbes disposés  par  ordre  alphabétique  et  publiés  dans 
les  Adagia  de  Schott,  Anvers,  1612,  in-4". 

Diois  (Diemis  pagus),  ancien  pays  de  France  (Dau- 
phiné), avait  pour  capitale  Die.  Compris  aujourd’hui 
dans  le  département  de  la  Drôme,  il  était  borné  par  le 
Gapençois,  le  Royanez,  le  Valentinois,  etc.  Comté  héré- 
ditaire au  X"  s.,  il  fut  en  1189  uni  au  Valentinois,  dont 
il  suivit  les  destinées. 

Dioma,  rivière  de  la  Russie  d’Europe,  qui  naît  à 
130  kil.  N.  O.  d’Orenboiirg  et  se  jette  à Oufa,  dans 
la  Biilaia,  affl.  delà  Kama.  Cours  de  270  kil. 

Diomède,  roi  des  Bistones  en  Thrace,  fils  de  Mars 
et  de  Cyrène.  Il  nourrissait  ses  chevaux  de  chair  hu- 
maine. Hercule  vainqueur  le  fît  dévorer  par  ces  mêmes 
chevaux. 

Diomède,  fils  de  Tydée  et  de  Déipyle,  prit  part  à 
la  guerre  des  E))igones.  Héritier  de  Cyanippus,  son 
oncle,  il  mena  les  Argiens  au  siège  de  Troie  : il  s’y 
montra  le  plus  brave  après  Achille  -.  il  enleva  les  che- 
vaux de  Rhésus  et  le  Palladium.  A son  retour,  il  faillit 
périr  sous  les  coups  d’Ægialée,  son  épouse  adultère  II 
se  rembarqua,  et  alla  aborder  en  Italie  où  il  fonda, 
dit-on,  Argos  llippium,  Sipontum,  Canusium,  Salapia, 
llalevcntum.  Mort,  il  reçut  les  honneurs  divins. 

Diomède,  grammairien  latin,  du  v"  s.  probable- 
ment. On  a de  lui  ; de  Oralione  libri  III,  Paiis,  1598, 
in-4». 

Diomède  (Iles  de),  petites  îles  de  l’Adriatique,  au 

N.  du  mont  Garganus,  sur  la  côte  d’Apulie,  en  face  de 
l’embouchure  du  Tifernus.  Aujourd’hui  Tremiti. 

Dion,  de  Syracuse,  né  en  409  av.  J.  C.,  gendre  de 
Deiiys  1 Ancien,  beau-frère  de  Uenys  le  Jeune,  exerça 
par  son  talent  et  sa  richesse  la  plus  grande  influence 
sous  ces  deux  tyrans.  Il  essaya  de  réformer  les  mœurs 
du  second  et  fut  exilé.  11  revint  avec  une  armée,  357, 
renversa  le  tyran,  mais  fut  renvoyé  par  1 influence 
d’Héraclide  qu’à  son  retour  il  fît  assassiner.  Il  fut , 
en  3.54,  tué  par  l’ordre  de  Callipe. 

Dion  Chr^Nosiome  [Bouche  d’Or),  rhéteur  grec, 
né  à Prusa  (Biihynie)  vers  l’an  30  de  1 ère  chrétienne, 
d’une  famille  illustre,  dont  le  crédit  le  porta  de  bonne 
heure  aux  honneurs.  En  butte  à l’ingratitude  de  ses 
concitoyens,  il  sortit  de  Prusa,  voyagea  en  divers  pays, 
rencontra  Vespasien  à qui  il  conseilla  de  ne  pas  accepter 
l’empire.  Sous  Domitien  il  fut  obligé  de  s’enfuir  de 
Rome , emportant  pour  toute  fortune  le  Phédon  de 
Platon  et  une  harangue  de  Démosihène.  Manquant  de 
tout  il  arriva  chez  les  Gèles  où  campait  une  nombreuse 
armée  romaine.  A la  nouvelle  de  l’assassinat  de  l’empe- 
reur, 96,  les  soldats  furieux  allaient  marcher  sur  Rome; 
Dion  se  fît  connaître,  les  calma,  et  les  engagea  à pro- 
clamer Nerva.  Admis  dans  le  conseil  de  Nerva  et,  plus 
tard,  de  Trajan,  il  fit  servir  son  influence  aux  intérêts 
de  sa  ville  natale.  Toutefois  quand  il  revint  à Prusa,  il 
n’obtint  pas  de  ses  concitoyens  toute  la  reconnaissance 
qui  lui  semblait  due.  11  retourna  donc  à Rome  où  it 
mourut  vers  l’au  117.  — Avant  de  se  livrer  à la  philoso- 
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pliie,  il  avait  élé  un  sophiste  ingénieux  comme  l’étaient 
tous  les  sophistes;  ayant  à plaider  devant  les  habitants 
de  Troie,  il  cherchait  à leur  prouver  que  Troie  n’avait 
jamais  étë  prise.  Il  nous  reste  de  lui  SO  discour.^  qui 
ont  été  édités  en  1601,  Morel,  gr.-lat.,  Paris;  1784, 
Rt  iske,  Leipzig;  et  185‘2,  Emperius,  Brunswick. 

Ulon  Cassîiis.  historien  grec,  né  à Nicée  (155  ap. 
J.  G.),  en  Bithynie,  mort  vers  240.  Il  descendait,  par  sa 
mère,  de  Dion  dirysostome.  et  son  père  était  probable- 
ment sénateur  romain.  Admis  lui-même  au  sénat,  il 
contribua,  en  193,  à l’élévation  de  Pertinaxqui  le  nomma 
préteur.  Sous  Septime  Sévère,  il  rassembla  les  matériaux 
de  son  Histoire  romaine.  En  219  ou  220,  il  fut  promu  au 
consulat,  puis,  une  seconde  fois,  en  229,  où  il  fut  le 
collègue  d’Alexandre  Sévère,  qui  refusa  sa  mort  aux  pré- 
toriens irrités  de  sa  sévérité.  C’est  dans  la  retraite,  à 
fiicée,  qu’il  acheva  son  Histoire  romaine.  Celle-ci  com- 
prenait, en  80  livTCS,  le  ri  cit  des  événements  accomplis 
depuis  l’arrivée  d'Enée  en  Italie  jusqu’au  deuxième  con- 
sulat de  Dion  Cassius.  Nous  n’avons  en  entier  que  19  li- 
vres (du  57*  au  54*)  ; les  autres  parties  de  l’ouvrage  ne 
nous  sont  connues  que  par  des  fragments  ou  par  l’abrégé 
de  Xiphilin.  — Dion  Cassius  paraît  avoir  eu  une  con- 
naissance assez  approfondie  des  institutions  romaines; 
il  est  même,  pour  les  derniers  temps  de  la  république, 
à certains  égards  du  moins,  l’unique  source  d’informa- 
tions. On  s’aperçoit,  aux  discours  qu’il  prêle  à ses  per- 
sonnages, qu’il  était  lui-même  un  rhéteur  distingué,  La 
crédulité  est  l’un  des  défauts  de  cet  historien,  à qui  l’on 
reproche  encore  l’emploi  de  beaucoup  d’expressions 
étrangères  au  grec  classique.  Les  meilleures  éditions 
sont  celles  de  Reiraærus,  17  50-52;  de  Sturz,  Leipzig,  1 824- 
45;  de  Bekker,  Leipzig,  1849,  2 vol.  in-8°.  — M.  Gros 
a donné  les  premiers  volumes  d’une  traduction  fran- 
çaise. La  version  de  Déroziers  (Paris,  1542,  in-fol.)  a été 
faiie  sur  la  traduction  italienne  de  Leoniceno  (Venise, 
1526). 

Dioné,  fille  de  l’Océan  et  de  Télhys,  fut  aimée  de 
Jupiter  ; elle  eut  de  ce  dieu  Vénus.  — Dioxé,  fille  de 
l'Atlas,  épousa  Tantale  et  fut  la  mère  de  Pélops  et  de 
b'iobé. 

Dionis  (Pierre),  chirurgien,  né  à Paris,  mourut  en 
1718.  Le  premier,  il  fit  en  public  des  dissections  ana- 
t'-miques  à son  cours  du  Jardin  du  Roi.  En  1680,  il  de- 
vint chirurgien  de  la  reine,  et,  plus  tard,  des  dauphines. 
On  a de  lui  : Anatomie  de  l'homme,  ouvrage  traduit  en 
plusieurs  langues,  notamment  en  tatar  par  le  père  Par- 
renin;  Cours  d opérations  de  chirurgie,  etc. 

Uionis  du  Séjour  (Pierre-Achille],  mathématicien, 
parent  du  précédent,  né  à Paris,  1734-1794,  Dès  sa  sortie 
du  collège,  il  se  livra  à des  études  scientifiques,  qu’il 
poursuivit  malgré  ses  fonctions  de  conseiller  au  parle- 
ment, de  député  à la  Constituante,  de  président  de  l’un 
des  six  tribunaux  du  district  de  Paris,  en  1791  et  1792. 
— Dans  ses  ouvrages  de  mathématiques,  il  a spéciale- 
ment en  vue  l’application  de  l’analyse  aux  phénomènes 
célestes. 

Dionysiaques  ou  Di«njsîes,  fêtes  célébrées  en 
Attique  en  l’honneur  de  Bacchus.  On  distinguait  les 
Dionysies  urbaines  [grandes  Dionysiaques),  au  mois  d’E- 
laph  -bolion,  marquées  par  la  représentation  des  tragé- 
dies et  des  comédies  nouvelles,  et  les  Dionysies  rurales 
[petites  Dionysiaques),  au  mois  Posideôn,  où  l’on  portait 
en  procession  des  vases  pleins  de  vin.  — D’autres  Dio- 
nysiaques se  célébraient  tous  les  trois  ans  en  Béotie. 

Dionysiopolis,  nom  latin  de  Saint-Denis. 

Dionysos,  nom  grec  de  Bacchus. 

Diophante,  mathématicien  grec  d’Alexandrie,  d’une 
époque  incertaine,  passe  pour  l'inventeur  de  l’algèbre. 
11  avait  composé  une  Arithmétique  en  13  livres  (nous  n’on 
ayons  plus  que  G),  qui  a été  traduite  en  français  par 
Simon  Slévin  et  Albert  Girard  :1623,  in-8“). 

Dion  (\ombre-de-).  V.  Nombre- de-Dios. 

Dioscore,  patriarche  d’Alexandrie,  avait,  avant  son 
élévation,  soutenu  sans  succès  la  suprématie  du  siège 
d’Alexandrie  sur  celui  d’Antioche,  439.  Il  succéda  à saint 
Cyrille  en  444,  embrassa  la  doctrine  d’Eutychés,  448, 
qu  il  fit  approuver  par  un  concile  connu  sous  le  nom  de 
brigandage  dEphèse,  et  excommunia  le  pape  saint  Léon. 
L’n  schisme  divisa  alors  les  évêques  d Orient.  Pour  y 
mettre  fin,  l’empereur  Marcien  convoqua  le  concile  gé- 
néral de  Chalcédoine,  451.  Condamné  à l’exil,  Dioscore 
mourut  à Gangres  en  Paphlagonie,  en  4-34. 

Dioscoride,  médecin  grec,  antérieur  à Pline  l’An- 
cien. Il  est  l’auteur  d’un  traité  sur  la  matière  médical  , 
en  6 livres,  qui  a été  traduit  dans  plusieurs  langues. 
Dieu  que  d’une  valeur  médiocre,  pour  ne  pas  dire  nulle. 


cet  ouvrage  a inspiré  la  thérapeutique  jusqu’à  la  fin  du 
xvn'  s.  La  meilleure  édition  est  celle  de  C.  Sprengel, 
Leipzig,  1829,  2 vol.  in-8“. 

Dioscorido  d'Alexandrie,  auteur  de  38  épigrammes 
insérées  dans  V Anthologie  de  Jacobs. 

Dioscoride,  d’Æ’gée  en  Æolide,  graveur  sur  pierres 
fines.  .Auguste  scellait  ses  édits  d’un  cachet  où  son  por- 
trait avait  été  gravé  par  Dioscoride. 

Dioscoride,  île  de  la  mer  Erythrée,  sur  la  côte  E. 
d’Afrique;  auj.  Socotora. 

Dlusctires  (Aiôî  xo'Opot,  fils  de  Jupiter),  surnom 
collectif  de  Castor  et  de  Pollux,  bien  que  le  dernier  de 
ces  enfants  jumeaux  de  Léda  pût  seul,  selon  une  tradi- 
tion, revendiquer  une  céleste  origine.  Castor  excellait 
à dompter  les  chevaux,  et  Pollux  au  pugilat.  Us  délivrè- 
rent Hélène,  l’une  de  leurs  sœurs,  que  Thésée  avait  en- 
levée, s’embarquèrent  avec  les  Argonautes,  et  bâtirent 
Dioscurias  en  Colchide.  A leur  retour,  dans  une  expé- 
dition en  Arcadie,  ils  se  brouillèrent  avec  Lyncée  qui  tua 
Castor,  mais  tomba  lui-même  sous  les  coups  de  Pollux. 
Pollux,  qui  devait  l’immortalité  à sa  naissance,  obtint 
de  Jupiter,  son  père,  de  passer  alternativement  avec 
son  frère  un  jour  dans  l’Olympe,  et  un  jour  sur  la  terre. 
11  s’était  spécialement  signalé,  dans  l’expédition  des  Ar- 
gonautes, par  sa  victoire  sur  le  géant  Amycus,  roi  des 
Bébryces.— Mis  au  rang  des  dieux.  Castor  et  Pollux  eu- 
rent des  temples  en  Grèce,  en  Sicile,  en  Italie,  notam- 
ment à Sparte  et  k Corcyre,  etc.  Us  présidaient  aux  jeux 
du  stade  et  de  Thippodrome  ; ils  avaient,  disait-on,  le 
pouvoir  de  prolonger  la  vie  de  l’homme  et  d’apaiser  les 
tempêtes  : à celles-ci  on  immolait  des  brebis  noires, 
tandis  qu’on  sacrifiait  des  agneaux  blancs  aux  Dioscures. 
Us  étaient  aussi  les  dieux  tutélaires  de  l’hospitalité.  On 
les  représentait  tantôt  vêtus  de  blanc  et  armés  d’une 
lance,  tantôt  Pollux  en  lutteur  et  Castor  en  guerrier. — 
Les  Dioscures  étaient  encore,  parmi  les  astres,  les  Gé- 
meaux, constellation  favorable  aux  navigateurs. 

Dioscuria.s,  colonie  de  Milet,  appelée  encore  Sébas- 
topotis,  sur  la  côte  orientale  du  Pont-Euxin  en  Colchide. 
On  attribuait  sa  fondation  aux  Dioscures.  Auj.  Isgaur  ou 
Iskonriah. 

Dio.scuries.  fêtes  célébrées  à Sparte  et  à Corcyre 
en  l’honneur  des  Dioscures. — Jeux  établis  à Rome  pour 
rappeler  l’apparition  de  Castor  et  de  Pollux,  qui  avaient 
combattu  avec  les  Romains  à la  bataille  du  lac  Régille, 
466  av.  J.  C. 

Dios-Gyor,  bourg  de  Hongrie,  à 9 kil.  O.  de  Mis- 
kolcz,  dans  le  pays  entre  la  Rima  et  la  Theiss.  Popul. 
5,500  hab.  On  y fabrique  le  meilleur  acier  de  la  Hon- 
grie. 

Dio.spoHs.  V.  Sébaste, 

Diospolis  [Magna),  v.  de  la  Haute-Egypte,  sur  le 
Nil,  connue  sous  le  nom  de  Thèbes. — Diospous  [Parva), 
ville  de  la  Haute-Egypte,  sur  le  Nil,  au  N.  O.  de  Ten- 
tyra. 

Diota,  vase  à deux  anses,  mais  moins  grand  qu’une 
amphore,  destiné  à conserver  du  vin. 

Dipène  et  Scyllis,  statuaires  grecs,  nés  en  Crète, 
vers  580  av.  J.  C.  Ces  deux  frères  se  rendirent  à Sicyone, 
où  ils  fondèrent  une  école  fameuse.  Les  premiers,  ils  em- 
ployèrent le  marbre. 

Dipliilc,  poète  grec  de  la  comédie  nouvelle,  était  de 
Sinope.  Contemporain  de  Ménandre,  il  l’égala  en  lécon- 
dité(  sinon  en  génie.  On  a les  titres  et  les  fragments  de 
51  de  ses  pièces.  Térence  l'a  imité  dans  les  Adt  lphes,  et 
Plaute  dans  Casina,  le  Rudens  et  les  Commorientes. 
Brunck  a inséré  les  fragments  de  Dipliile  dans  ses  Poetx 
gnomici. 

Diplomatique,  science  qui  a pour  but  d’apprécier 
l’autli'  iiticité  des  diplômes,  chartes  et  autres  litres  an- 
ciens, en  constatant  les  écritures,  les  formules  et  les 
dates.  Les  diplômes  (d’où  son  nom  est  venu)  sont  prin- 
cipalement les  bulles  pontificales  et  les  actes  royaux  ou 
seigneuriaux.  Le  créateur  de  la  diplomntinue  est  le  b i- 
nédiclin  Ü.  Mabülon,  qui  publia,  en  1681,  son  traité, 
de  Re  diptomatica.  — L’école  des  Charles,  institui.'C  à 
Paris  en  1821,  a pour  objet  l'enseignement  de  la  diplo- 
matique. Dom  de  Vaines  a donné  un  ttictionnaire  rai- 
sonné de  diplomatique,  1774;  M.  Naialis  de  Wailly  a 
publié  les  Etém  nts  de  paléographie.  2 vol.  in-4'. 

DippcI  {Jeax-Coxrad),  médecin  et  chimiste  allemand, 
1672-1734,  né  au  château  de  Frankenslein.  près  de 
Darmstadt,  se  livra  d'abord  à la  théologie,  mais  il  sou- 
leva les  protestants  par  son  Papismus  vaputans.  A Ber- 
lin, où  il  se  rendit  en  170.5,  il  inventa  l’huile  einpyreu- 
matiquequi  porte  son  nom,  et  le  prussiale  de  fer  ou  bleu 
de  i’russe.  Toujours  compromis  par  une  imagination 
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exaUôe,  il  passa  successivement  en  llollamle,  en  Dane- 
mark, en  Suède,  cl  de  nouveau  en  Allemagne.  — Ses 
ouvrages  ont  été  publiés  sous  ce  titre  ; Voie  publique 
pour  arriver  à la  paix  avec  Dieu,  etc.,  Amsterdam,  in-i». 

£>ig>(j'<jucs,  tablettes  à écrire,  en  ivoire,  en  bois, 
ou  en  métal,  en  usage  chez  les  anciens.  On  les  pliait  en 
(leux  ; de  là  leur  nom  [Slnroxa).  Les  consuls  y faisaient 
sculpter  leur  image,  inscrire  leur  nom,  etc.  L’Eglise  em- 
ploya les  diptyques  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Cliarle- 
rnagne;  c’étaient  des  catalogues  sur  lesquels  figuraient 
les  papes,  les  saints,  les  martyrs,  etc. 

Itira,  partie  du  moyen  Allas,  au  S.  d’Aumale,  en  Al- 
gérie ; les  montagnes  du  üuennourtia  s’en  détachent. 

!>5rcé,  femme  de  Lycus,  roi  de  Thèbes,  fut  tuée  par 
les  fils  d'Antiope,  que,  par  jalousie,  elle  avait  fait  enfer- 
mer. 

Kîi’é,  ville  et  cap  d’Etliiopie,  sur  le  détroit  du  nrième 
non'i,  que  l'on  appelle  auj.  Bab-el-Mandeb. 

I>îrectc«r,  nom  donné  au  président  de  l’Académie 
française,  au  clief  d’une  branche  d’administration,  etc. 
Quand  rAllemagne  fut  divisée  en  cercles,  on  appela  di- 
recteurs les  princes  placés  à la  tête  de  chacune  de  ces 
circonscriptions.  — En  France,  on  a donné  ce  nom  aux 
membres  du  Directoire.  V.  DtnECToiRE. 

IDircctoirc,  nom  donné  à la  période  de  l’histoire  de 
France  qui  s’étend  du  27  oct.  1795  au  9 nov.  1799.  La 
Constitution  de  l’an  III  avait  confié  le  pouvoir  exécutif 
à cinq  directeurs  renouvelés  tous  les  ans  par  cinquième. 
Le  membre  sortant  était  remplacé  par  un  nouveau  di- 
recteur choisi  par  le  conseil  des  Anciens  sur  une  liste 
de  candidats  dressée  par  le  conseil  des  Cinq-Cents. 

Directoire  d'Alsace,  conseil  formé,  en  1651,  par 
les  nobles  de  ce  pays  pour  le  maintien  des  privilèges 
que  leur  garantissait  le  traité  de  Weslphalie  en  cédant 
l’Alsace  à la  France.  Confirmé  par  Louis  XIV,  après  l’oc- 
cupation de  Strasbourg,  1681,  il  eut  les  mêmes  attribu- 
tions que  les  présidiaux  dans  les  différends  des  gentils- 
hommes et  de  leurs  vassaux. 

Directoires,  de  dé‘|»artcment,  de  district,  con- 
seils électifs  établis  par  la  Constitution  de  1791  pour  ad- 
ministrer les  départements  et  les  districts,  sous  le  con- 
trôle de  conseils  de  département  ou  de  district.  En  1800, 
les  directoires  de  département,  de  district,  furent  rem- 
placés par  un  seul  agent,  appelé  préfet  ou  sous-préfet. 

Directoire  de  la  confession  d'Aiigsboiirg, 
autorité  ecclésiastique  supérieure  qui  administre  les 
Églises  réformées  se  rattachant,  en  France,  à la  confes- 
sion rédigée  par  Mélanchthon  en  1530.  11  nomme  les 
pasteurs,  avec  l’agrément  du  gouvernement,  surveille 
l’enseignement,  etc.  Il  est  composé  de  cinq  membres. 

Dirsclsau,  v.  de  la  prov.  et  du  royaume  de  Prusse, 
à 30  kil.  S.  E.  de  Dantzig,  sur  la  rive  gauche  delà  Vis- 
tule.  — Exportation  de  bois;  3,000  hab. 

Dis,  synonyme  poétique  des  Enfers  dans  les  poètes 
latins;  c’est  aussi  un  surnom  de  Pluton. 

Eïiscohole,  athlète  qui  lançait  le  disque  dans  les 
jeux  des  Grecs  ; le  prix  appartenait  à qui  le  lançait  le 
plus  haut  ou  le  plus  loin.  — Chez  les  Romains,  tous  les 
citoyens  se  livraient  à l’exercice  du  disque  sur  le  Champ 
de  Mars  : il  développait  la  force  musculaire  du  bi’as. 
Les  artistes  grecs  ont  reproduit  plusieurs  fois  les  alti- 
tudes variées  du  Discobole. 

Discorde,  VEnjnnis  ou  Eris  des  Grecs,  divinité  des 
anciens  qui  se  plaisait  à exciter  les  querelles,  les  luttes 
et  les  guerres.  Jupiter  l’avait  chassée  de  l'Olympe.  Les 
poètes  la  représentent  aux  côtés  de  Mars,  de  Rellone  et 
des  Furies,  une  torche  et  un  poignard  à la  main,  les  vê- 
tements en  désordre  et  la  figure  livide  ; des  serpents 
étaient  sa  chevelure.  Hésiode  dit  qu’elle  était  fille  de  la 
Nuit.  Elle  alluma  la  guerre  de  Troie  en  jetant,  aux  noces 
de  Thétis  et  de  Pélee,  une  pomme  d’or  que  se  disputè- 
rent Vénus,  Junon  et  Minerve. 

Disenfis  ou  Disscii(i»i,  bourg  du  canton  des  Gri- 
sons (Suisse),  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  à 1,186  nièt. 
d’altitude,  à 59  kil.  S.  O.  de  Coire;  1,509  hab.  Célèbre 
abbaye  de  bénédictins  fondée  au  vn«  siècle. 

Di.sko,  ile  du  Groenland,  dans  la  merde  Baffin;  par 
68°  lal.  N.;  ch.-l.God/iûWi.  Pêche  du  phoque.  On  y a 
découvert  récemment  une  mine  de  charbon. 

Dlsiiial-üwamp,  vaste  plaine,  basse  et  maréca- 
geuse, dans  la  Virginie  et  la  Caroline  du  N.  (Etats-Unis). 

Dison,  comm.  rurale  de  la  prov.  de  Liège  (Belgique), 
à 4 kil.  de  Verviers.  Fabr.  de  draps;  brasseries;  comm. 
de  bestiaux  ; 6,000  hab. 

Di<»|targimi,  ville  du  pays  de  Tongres,  capitale  de 
(.lodion,  roi  des  Francs  Salions.  Selon  les  uns,  elle  corres- 
pondrait à Asbourg  ou  à Duysborcli,  entre  Bruxelles  et 


Louvain  (Brabant  belge),  selon  d'autres,  ce  serait  Dnys~ 
bourg  sur  le  Rhin,  ou  Dietz  sur  la  Lahn,  à 24  kil.  E. 
de  Coblentz.  V.  aussi  Diest. 

Disfjuc,  cylindre  plat,  en  cuivre,  en  fer  ou  en  pierre, 
dont  les  Grecs  se  servaient  dans  leurs  exercices  gymnas- 
tiques. L’art  du  Discobole  (voy.  ce  mot)  remontait  chez 
eux  à une  haute  antiquité. 

D’I.sraéli,  V.  Isiuéli. 

Di.strict,  subdivision  du  département  dans  la  pre- 
mière organisation  décrétée  par  la  Constituante,  en 
4790;  il  correspond  à l’arrondissement  de  nos  jours.  — 
Ce  terme  est  encore  en  usage  aux  Etats-Unis  d’Améri- 
que, etc. 

District  fédéral  des  Etats-Unis.  V.  Colvmeu. 

Districts  de  Paris,  division  adoptée  en  1789  pour 
la  nomination  des  électeurs  qui  choisirent  les  députés 
élus  aux  Etats-généraux.  Cette  organisation  subsista  en- 
core quelque  temps  après,  et  servit  de  base  à la  division 
postérieure  en  sections  ou  quartiers. 

Ditliinar  ou  Dicthniar,  évêque  de  Mersebourg, 
de  1009  à 1018,  a écrit  une  Chronique  en  8 livres  sur 
l'histoiie  d’Allemagne  de  918  à 1018.  Publiée  par  Leib- 
niz, elle  est  dans  les  Monumenta  Germ.  historica  de 
Pertz.  Reineccius  l'avait  éditée  dès  1580. 

Dithmarses  (Pays  des),  l’une  des  trois  parties  du 
duché  de  llolslein,  et  qui  en  forme  l’extrémité  S.  O.,  sur 
l’Elbe  et  la  mer  du  Nord.  On  en  évalue  la  superficie  à 
13  myriamètres  carrés,  et  la  population  à 48,000  âmes 
La  ville  principale  est  Meldorf.  — Comprise  dans  la  Nord- 
albingie  des  anciens,  cette  région  a conservé  la  même 
race  d’habitants.  Des  comtes  de  Stade  elle  passa,  avec  le 
Holstein,  aux  rois  de  Danemark,  à qui  elle  fut  cédée  par 
l’empereur  Frédéric  111,  en  1474.  Décidés  à défendre 
leur  indépendance,  les  Dithmarses  battirent  le  roi  Jean 
en  1500,  mais  furent  domptés  par  Frédéric  II,  en  1559. 
Ils  conservèrent  un  code  qui,  rédigé  en  1321,  a été  mo- 
difié pour  la  dernière  fois  en  1711. 

Ditters  de  DUtersdorf  (Charles),  compositeur  al- 
lemand, né  à Vienne,  1739-1799,  fut  maitre  de  chapelle 
des  évêques  de  Grosswardein  et  de  Breslau.  Il  a laissé 
sa  biographie  écrite  par  lui-même,  des  oratorios,  des 
cantates.  50  symphonies,  etc.,  et  27  opéras-comiques, 
parmi  lesquels  est  son  chef-d’œuvre,  le  Docteur  et  l A- 
polidcaire.  On  l’appelle  le  Grétry  allemand. 

Dîm,  ile  du  golfe  d’Oman,  au  S.  de  la  presqu’île  de 
Guzerate  (llindoustan),  par  20°  40'  lat.  N.  et  68»  47' 
long.  E.  Elle  a 13  kil.  de  longueur  sur  3 de  largeur; 
4,000  hab.  — Très-fertile  en  gingembre,  elle  renferme 
un  port  excellent,  qui  est  fréquenté  par  les  Persans  et  par 
les  Arabes.  Occupée  en  1537  par  les  Portugais,  assiégée 
inutilement  par  les  Turcs  en  1538,  elle  est  encore  pos- 
sédée par  les  premiers. 

Dium,  cap  de  File  de  Crète,  sur  la  côte  N.,  auj  cap 
Sainte-Croix. 

Dium,  V.  anc.  de  Palestine,  à l’E.  du  Jourdain,  sur  le 
versant  occidental  des  monts  de  Galaad,  dans  la  Batanée. 

Dium,  anc.  v.  de  la  Piérie  (Macédoine),  sur  le  golfe 
Thei'inaïque,  auj.  Katrina. 

Divan,  conseil  composé  des  ministres  et  des  princi- 
paux fonctionnaires  de  l’empire  turc,  qui  se  réunit  à 
Constantinople  sous  la  présidence  du  sultan  ou  du  grand 
vizir.  On  donne  encore  ce  nom  aux  conseils  placés  au- 
près des  chefs  d’administration,  des  gouverneurs  de 
province,  etc.  En  1849,  le  traité  de  Balta-Liman  rem- 
plaça par  un  divan  les  assemblées  de  boyards  en  Mol- 
davie et  en  Valachie. 

Dive,  rivière  de  France,  naît  dans  le  départ,  de  la 
■Vienne,  qu’elle  sépare  des  Deux-Sèvres,  passe  à Mon- 
contour  et  à Brézé,  et  se  jette  dans  le  Thoué  (Maine-et- 
Loire),  après  un  cours  de  7ü  kil.,  dont  27  sont  navi- 
gables. 

Dives,  riv.  de  France,  naît  dans  le  départ,  de  l’Orne, 
passe  à Mézidon  et  Cabourg  (Calvados),  et  se  jette  dans 
la  Manche  près  de  Dives.  Cours  de  90  kil.,  dont  26  sont 
navigables. 

Dives,  bourg  de  France,  à 21  kil.  O.  de  Pont-l’Evê- 
que  (Calvados),  et  à l’embouchure  delà  Dives.  — Guil- 
laume le  Conquérant  s’y  embarqua,  en  1066,  pour  s’em- 
parer de  l’Angleterre. 

Divio  ou  Dibio.  auj.  Dijon,  ville  des  Lingons,  dans 
la  Lyonnaise  1"  (Gaule),  au  iv°  siècle. 

Divination  [Divinatio),  terme  de  droit,  à Rome.  Le 
ministère  public  n’existant  pas,  le  soin  de  soutenir  une 
accusation  était  laissé  à un  citoyen.  Si  plusieurs  se  pré- 
sentaient pour  remplir  ce  rôle,  celui  qui  devait  présider 
dans  le  jugement  désignait  l’un  d’eux  après  une  sorte 
de  plaidoyer  préliminaire;  ce  choix  s’appelait  divinatio. 
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Divination,  art  prétendu  de  connaître  l'avenir,  qui 
constituait,  dans  l'antiquité,  le  prestige  des  oracles  et  la 
science  des  aruspices,  des  autres,  etc.;  les  modernes  y 
ajoutèrent  l'astrologie,  la  chiromancie,  et  tout  le  gri- 
moire des  sciences  occultes. 

Divitiac,  druide  et  chef  éduen,  alla  implorer  le  se- 
cours des  Romains  contre  les  Séquanais,  les  Arvernes 
et  les  Germains.  Se  séparant  de  son  frère  Dumnorix,  il 
guida  César  dans  le  pays  des  Belges. 

Divodurtiiu.  ville  des  Medioniatrices,  dans  la  Gaule 
(Belgique  !'•  au  iv» siècle),  auj.d/e/;. 

Divoua.  auj.  Caliors,  ville  de  Gaule  chez  les  Cadurci 
{.Aquitaine  I"  au  iv»  siècle). 

DI.V  (Les).  Conseil  qui  gouverna  Athènes  après  la 
chute  des  Trente,  405  av.  J.  C..  Aussi  cruels  que  leurs 
prédécesseurs,  les  Di.v  furent  renversés  par  Tlirasy- 
hule. 

DI.V  ( Conseil  des').  V.  Conseil  des  Dix. 

Dix- Juridictions  (Ligue  des).  Y.  Grisons. 

Di.v  mille  (Retraite  des).  — On  donne  ce  nom  à la 
retraite  des  Grecs  auxiliaires  de  Cyrus  le  Jeune,  après 
la  mort  de  ce  dernier  à Cunaxa  (401-599  av.  J.  C.).  Ils 
conclurent  d'abord  un  traité  avec  Artaxerxès  Mnémon 
‘,401),  puis  se  dirigèrent  vers  le  nord  en  suivant  la  rive 
gauche  du  Tigre.  Au  confluent  du  petit  Zabate  avec  le 
fleuve,  ils  perdirent  Cléarque  et  les  autres  généraux, 
massacrés  en  trahison  par  les  Perses.  Sous  Xénophon  et 
quatre  nouveaux  chefs,  ils  repoussèrent  l'ennemi,  tra- 
versèrent le  pays  des  Carduques  en  sept  jours,  mais  en 
combattant  sans  cesse.  Ils  passèrent  ensuite  en  Armé- 
nie, puis  dans  le  pays  des  Phasiens,  des  Taoques,  des 
Chalybes  et  des  Scythines.  Du  sommet  du  mont  Théchès, 
ils  découvrirent  le  Pont-Euxin,  et,  enfin,  arrivèrent  à 
la  colonie  grecque  de  Trapezunte;  de  là,  ils  se  rendi- 
rent à Cérasunte  et  à Cotyora  ; ils  étaient  réduits  à 
8,600  soldats  (400).  De  Cotyora,  où  ils  s’erabai'quèrenl, 
ils  pa-sèrent,  tantôt  par  mer,  tantôt  par  terre,  à By- 
zance. Après  avoir  servi  quelque  temps  sous  un  prince 
thrace,  Seulhés,  ils  se  rendirent  en  .Asie  Mineure,  à 
Parthenium,  où  le  général  Spartiate  Tbymbron  les  prit 
à sa  solde  (599).  — Xénophon  a raconté,  dans  VAna- 
base,  cette  mémorable  retraite. 

Dixeove,  établissement  anglais  sur  le  golfe  de 
Guinée,  dans  la  Côte-dOr  (Afrique),  par  4”  47'  45"  lat.  N. 
et  4*  17'  14"  long.  O.  C’est  un  fort  carré  construit  sur 
un  monticule.  — Le  maïs  y vient  abondamment.  Com- 
merce d’ivoire,  d’or  et  d’huile  de  palmes. 

Dixième,  impôt  égal  au  dixième  ou  à la  dîme  des 
revenus  de  toute  espèce,  établi  par  Louis  XIV  en  1710. 

Il  frappait  tous  les  habitants,  nobles  ou  roturiers, 
comme  la  dîme  royale  ('V.  ce  mot),  proposée  par  Vau- 
ban.  Le  dixième  ne  devait  plus  être  perçu  trois  mois 
après  la  fin  de  la  guerre  : il  fut  maintenu  jusqu’en 
1749,  et,  alors,  remplacé  par  le  vingtième.  Il  est  vrai 
que.  depuis  1717,  il  n’atteignait  plus  les  terres,  mais 
seulement  quelques  branches  du  revenu. 

Di.xraude,  y.  de  la  Flandre  occidentale  (Belgique), 
à 15  kil.  S.  E.  de  Fumes,  sur  la  rive  droite  de  l’Yser. 
On  y fait  un  grand  commerce  de  grains,  de  bestiaux, 
de  chevaux.  Exp  )rtation  de  beurre  en  France  et  en  An- 
gleterre. Dixmude  a été  prise  plusieurs  fois  par  les 
Français;  4,000  bab. 

Dizier  (Saint-)  [Sanclum  Desiderium),  ch.-l.  de 
cantiiii  de  Tarrond.  et  à 20  kil.  X.  de  Vassy  (Haute- 
Marne',  sur  la  Marne;  12,754 hab.  C’est  un  des  marchés 
régyl:iteurs  pour  le  fer  et  le  bois.  On  y construit  aussi 
des  bo'eanx.  — - >aint-Dizier  doit  son  nom  à un  évêque 
de  Langres,  saint  Didier  ou  Dizier,  martyrisé  vers  204. 

Il  résisia.  en  1544,  pendant  deux  mois,  à Charles-Quint. 
Dans  la  campagne  de  France,  Napoléon  livra  son  pre- 
mier et  son  dernier  combat  aux  alliés,  sous  les  murs  de 
Saint-Dizi  r (27  janvier,  26  mars  1814). 

Djafar.  V.  Giafàr. 

Djafiiapatam  ou  Jarnapatam,  y.  de  l’IIin- 
dousian,  située  dans  une  petite  île  au  N.  de  Ceylan  et 
a 300  kil.  de  Colombo.  Climat  très-sain.  Port  accessible 
aux  petits  bàtimenU.  Pop.  23  à 30,000  hab.  En  1782, 
elle  était  la  capitale  d’un  royaume  particulier  qui  ren- 
fermait encore  190,000  chrétiens. 

partiedu  moyen  Atlas,  dansl’O.  de  l’Algérie; 

1 llabrab  y a ses  sources. 

Djagata’i  ou  Zagataï,  fils  de  Ge»gis-Khan,  reçut 
dans  le  partage  des  Etats  de  son  père  (1227),  la  Tatarie, 
Bolor  ou  Imaüs,  etc.  11  mourut 
en  1.  »8.  Son  nom  resta  à ces  contrées  comme  à la  dy- 
nastie qu’il  fonda. 

Djaguernat  ou  Djagarnûthat  ou  Jagrena», 
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V.  de  la  présidence  de  Calcutta  (llindoustan),  sur  le 
golfe  du  Bengale,  et  un  bras  du  Mahanaddy,  à 480  kil. 
S.  O.  de  Calcutta.  Trois  grandes  pagodes  y attirent 
chaque  année  300,000  pèlerins.  La  population  perma- 
nente s’élève  à environ  50,000  âmes. 

Djaïuy  (Abd-ar-Riiaman),  un  des  principaux  poètes 
persans,  né  à Djam  (Khorassan)  en  1414,  professa  la 
doctrine  des  solis.  Admis  à la  cour  de  llérat,  il  dédia 
aussi  des  poèmes  aux  sultans  ottomans  Mahomet  II  et 
Bajazet  11.  Il  mourut  en  1492.  — Grammairien,  théolo- 
gien et  poète,  il  a écrit  au  moins  45  ouvrages  diffé- 
rents. Les  plus  connus  sont:  Selman  et  Absal,  dont  une 
analyse  a été  donnée  dans  le  Journal  Asiatique  de  Paris 
(t.  IL,  1850);  Medjnoun  el  lÆa,tvoA\x\t  en  français  par 
Cliézy  (1807,  2 vol.  in-12);  Youssouf  et  Zoléikha  que 
Djamy  préférait  à ses  autres  compositions  poétiques, 
analysé  dans  le  Journal  des  Savants  (1826);  le  Bélia- 
ristan  ou  Séjour  du  printemps,  ouvrage  de  morale  en 
prose  et  en  vers,  traduit  par  Langlès  en  1788,  etc.  La 
Bibliothèque  nationale  de  Paris  possède  plusieurs  ma- 
nuscrits de  Djainy. 

Djanik,  contn’e  de  l’Asie  Mineure  (Turquie  d’Asie), 
arrosée  par  l’ilalys  (liizil-Ermak)  et  l’Iris  (Kercsoun); 
elle  produit  le  meilleur  tabac  de  la  presqu’île,  exporte 
des  céréales,  soies,  sangsues,  lin,  etc.;  comprise  dans 
le  gouv.de  Sivas,  elle  renferme  Dafra. 

Djebail  ou  6cbail,  Bijblos  dans  l’antiquité,  ville 
de  Syrie  sur  la  Méditerranée,  à 52  kil.  S.  O.  de  Tripoli, 
et  près  du  Nahr-Ibraliim  {Adonis).  Population  6,000  hab. 
Son  port  est  l'une  des  échelles  du  pays  des  Maronites, 
qui  y ont  un  évêché. 

Djebel,  montagne  en  arabe.  DjcbcH-al-’ï’arik 
(montagne  de  Tarik)  est  devenu  Gibraltar. 

Djebel-Amour,  portion  du  grand  Atlas  en  Algérie, 
dans  la  province  d'Oran,  sur  les  confins  de  celle  d'Al- 
gi-r.  Le  Taguin,  affluent  du  Chelif  au  N.,  et  plusieurs 
rivières  du  Sahara  au  S.,  y naissent. 

Djebel-al-Kaniar,  ou  monts  de  la  Lune, chaîne  de 
montagnes  dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  dont  la  posi- 
tion a été  placée  du  5»  au  10“  de  lat.  N.,  vers  le  30“  de 
long.  E.  On  n’a  pas  de  données  précises  à cet  égard. 

Djeddali,  v.  de  l’Arabie  (lledjaz),  sur  la  côte  orien- 
tale de  la  mer  Rouge,  par  21“  32'  42"  lat.  N.  et  37“  41' 
45'' long.  E.,  à 800  kil.  S de  Suez,  et  à 90  kil.  O.  de  la 
Mecque,  dont  elle  est  le  port.  Sa  rade,  entourée  de 
bancs  de  récifs  madréporiques,  présente  un  bon  mouil- 
lage. La  ville,  qui  est  assez  bien  bâtie,  est  défendue  par 
une  citadelle.  La  population  est  de  15  à 20,000  âmes.  — 
Depuis  quelques  années,  Djeddah  est  le  centre  du  com- 
merce de  la  mer  Rouge,  grâce  à sa  position  intermé- 
diaire entre  les  deux  extrémités  de  ce  long  golfe,  et  au 
voisinage  des  villes  saintes  de  Médine  fit  de  la  Mecque, 
que  visitent  chaque  année  des  pèlerins  venus  de  tous 
les  pays  musulmans.  La  mousson  du  Sud  (janvier  à 
juin)  y amène  des  embarcations  de  l’ilindoustaii,  du 
golfe  Persique  et  de  l’Afrique  orientale.  L’exportation 
consiste  en  produits  du  pays,  amandes,  gommes,  cha- 
pelets de  corail  noir;  on  réexporte  les  produits  manu- 
facturés d’Europe  qui  y arrivent  par  Suez.  On  reçoit 
aussi  des  céréales  d’Egypte,  de  l’ivoire,  du  musc,  des 
ânes  et  des  esclaves  de  l’Afrique,  des  cotonnades  et  des 
soieries  de  l’Inde;  des  châles  de  la  Perse;  du  café,  de 
l’eHcens  de  l’Arabie,  etc.  — Djeddah  dépend  de  la  Tur- 
quie. En  1858,  les  consuls  anglais  et  français  y ont  été 
massacrés  par  les  musulmans. 

Djclalabatl,  v de  l’Afghanistan,  à 428  kil.  E.  de 
Caboul  et  sur  le  Caboul,  ch.-l.  d’une  prov.  du  môme 
nom.  Les  Anglais,  en  1842,  y soutinrent  un  siège  cé- 
lèbre. Son  importance  est  due  à sa  position  près 
des  défilés  des  Kaybers.  La  population  est  d’environ 
1,200  hab. 

Djelal-rddln-mankberny,  chef  des  Khari^miens 
en  1219,  battit  les  .Mongols  à Kandahar  et  à Gaziia,  mais 
fut  vaincu  près  de  l'Indus  par  Gengis-Khan.  II  releva 
encore  sa  fortune,  mais,  abandonné  par  ses  officieu's  irri- 
tés de  ses  excès,  il  fut  tué  dans  le  Kourdistan  1251. 

Djelal-Eddiii-Kuuiiii,  poète  persan,  né  û lialkh 
en  1195,  vécut  longtemps  à Konieli,  où  il  mourut  en 
1262  ou  1271.  Fondateur  des  derviches  Mewlcwis,  il  est 
surtout  connu  par  son  poème  de  MeUnewi,  recueil  de 
fables,  d’anecdotes,  de  méditations  morales,  qui  a été 
traduit  en  allemand  par  Rossen,  Leipzig,  1849. 

Djelalpoiir,  v.  du  l’endjâb  (Hmdousian),  à 140  kil. 
N'.  N.  O.  de  Lahore , sur  le  Djelum  [llydaspe],  dont 
l'orus  aurait  disputé  le  passage  à Alexandre. 

Djellind-Iioiir  ou  Djalliiider,  ville  du  pays  de 
Lahore  (l'eiidjâb)  dans  l’iliiidousian.  Elle  est,  selon  Dur- 
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nPS,  le  clief-lieu  du  Douai),  pavs  sifué  enire  le  Siitledje 
et  le  Beyali.  La  popul.  de  cette  citi‘,  autrefois  impor- 
tante, se  compose  de  Syltes,  en  partie. 

njeliim,  Itjelcm,  lljnicm  ou  Clieliim.  riv.  du 
rencljâb  (Ilindousian),  ancien  Ihjdaspe,  sort  du  lac  de 
Soslia-pag,  dans  l'IIimaL'iya,  arrose  Kacliemyr,  traverse 
riümalùya  par  une  profonde  coupure  et  se  jette  dans 
le  Tclienab.  Son  cours  est  d'environ  750  lui. 

njeiii.  V.  Ziziu. 

Ujenicliid,  personnage  célèbre  dans  les  traditions 
orientales.  Roi  de  Perse  (vers  l’an  800  av.  .1.  C.),  il  par- 
tagea son  peuple  en  trois  castes,  agrandit  Istaldiar  ou 
Persépolis,  enseigna  aux  hommes  l’usage  de  la  lance  et 
de  la  cuirasse,  l’art  de  tisser  la  toile  et  d’extraire  les 
métaux  de  la  terre.  Il  aurait  inventé  la  cliimie,  le  ca- 
lendrier, les  instruments  de  musirpie,  les  tentes,  les 

b. iins  publics,  etc.  Le  premier  des  hommes  il  consulta 
Orniouzd.  Détrôné  et  mis  à mort  par  son  parent,  l’A- 
rabe Zôliac  ou  Dlioliac,  il  serait,  selon  les  uns,  l’Aché- 
menês  des  Grecs„qui  fonda  la  dynastie  royale  de  Perse, 
ou,  selon  d’autres,  la  personnification  des  tribus  ara- 
méennes  qui  ont  civilisé  l’Iran. 

lîjcmniaa*Gliazaouali , ville  d’Algérie.  V.  Ne- 
mours. 

Djemnali,  Djamnali,  Djonmnali,  Djomnali, 

en  anglais  Jumna,  riv.  de  l’ilindoustan,  qui  descend  du 
Djemnatry  dans  l’ilimalàya,  à l’O.  des  sources  du  Gange. 
Elle  arrose  Delhi,  Agrah,  Calpy,  et  se  jette  dans  le  Gange 
à Allaliabad.  Elle  reçoit  un  grand  nombre  d’affluents  ve- 
nant des  monts  Windhya,  le  Tchambal,  le  Betouah,  la 
Kiane,  etc.  Son  cours  est  de  1,‘200  kîl. 

Stjciitsiiatry,  mont  ,de  l’Ilimalàya  (Ilindoustan),  par 
3fl'>  4ü'  lat.  N.  et  7C“  55'  long.  E.,  où  le  Gange  et  la 
Djejiinali  prennent  leur  source. 

Djengüiz-Klian.  V.  Genois-Khan. 

Btjeniié  ou  Jenné,  v.  du  Soudan  (Afrique),  dans 
une  île  du  Niger  ou  Djoliba,  par  IA» lat.  N.  et  7”  long.  O-, 
à 300  kil.  S.  S.  O.  de  Tombouctou.  C'est  la  capitale  du 
bas  Bambara.  Popul.  8 à 10,000  bab.— Les  marchandises 
anglaises  ou  arabes  y sont  principalement  vendues.  Les 
unes  viennent  de  Tembouctou,  qui  les  reçoit  par  les 
caravanes  de  Tunis  et  de  Tripoli  ; les  autres  par  les 
comptoirs  anglais  du  littoral  de  la  Guinée.  La  gomme 
est  le  produit  indigène  le  plus  important.  — Caillé  a 
visité  Djenné  en  1828. 

Djerba  ou  Gerba,  ou  Zcrbî,  île  de  la  Tunisie, 
par  SS’O'lat.  N.  et10“57' long.  E.,  dans  le  golfe  de  Cabès. 
Commerce  d’éponges,  d’huiles  fort  estimées,  d’étoffes 
de  scie  et  de  laines,  l’opul.  40,000  hab. 

Djerid,  palmier,  dattier,  en  arabe.  On  appelle  Belud- 
el-Djerid,  la  région  saharienne  limitrophe  de  l’Algérie, 

c. -,Vd.  pays  des  d lies. 

Djcsseluiire,  ville  du  Radjepoutana  (Ilindoustan), 
capitale  d’un  pays  sablonneux  et  aride  du  même  nom. 
La  popul.  de  l’Etat  est  de  250,000  hab.  environ.  — Elle 
est  à 192  kil.  N.  O.  de  Djoudpour. 

®jcyj»our  (en  anglais  Jeypoor)  ou  Djinagar,  Etat 
du  Radjepoutana,  enclavé  dans  la  prov.  de  Delhi  et  au  N. 
de  l’Adjemir  (Ilindoustan).  Il  produit  du  blé,  du  coton, 
du  cuivre,  des  bestiaux,  etc.  — La  capitale,  qui  a le 
même  nom,  a été  fondée  en  1725  ; elle  est  l’une  des  plus 
belles  villes  de  l’Inde;  elle  possède  un  observatoire,  etc. 

fi^jézli'eli  V.  âlgIsiiuh  et  Mésopotamie. 

I>jczzar  (Ahmed*),  pacha  d’Acre,  né  en  Bosnie,  I 
vers  1735,  se  vendit  à des  marchands  d’esclaves  qui  le  ' 
conduisirent  au  Caire.  Acheté  par  un  chef  mameluk,  il 
assassina  au  profit  de  son  maître.  11  s'enfuit  en  1773.  I 
devint  gouverneur  de  Beyrouth  pour  les  Druzes,  puis  j 
d’Acre,  1775,  et  de  Damas,  1784,  pour  les  Turcs.  Ses  î 
violences  à l’égard  des  marchands  français  furent  l’un  ' 
des  motifs  de  l’expédition  de  Bonaparte  en  Syrie.  Il  dé-  j 
fendit  vaillamment  Acre,  aidé  de  Sydney-Smith  et  de  ! 
l’émigré  Phélippcaux,  1799.  11  mourut,  en  1804,  avec  le  ; 
surnom  de  Djezzar  ou  le  boucher,  que  ses  cruaulés  lui  | 
avaient  valu.  ' 

Ujidjcili  ou  Gigery,  ancienne  Igilgilto,  v.  d’Al- 
gérie, à 128  kil.  N.  O.  de  Constantine,  sur  la  Méditer- 
ranée. Djidjelli  est  à la  fois  un  chef-lieu  de  cercle  et  de 
district  (arrond.  de  Philippcville,  et  du  départ,  de  Con- 
stantine). La  popul.  est  de  3,000  hab.  Commerce  de  bois 
de  construction,  céréales,  huiles.  — Sous  Louis  XIV,  on 
tenta  d’y  former  un  établissement,  1CC4;  mais  il  fut 
détruit  par  les  Kabyles.  Les  Français  en  ont  repris  pos- 
session en  1839. 

Ifjihoiin  [Pyromus],  petit  fleuve  d’Asie  Mineure, dans 
l'cyalel  d'Adana,  au  S.  K.  de  la  presqu’île.  Il  se  jette 
dans  le  golfe  d'Alexandrotte.  Cours  de  200  kil. 


Djiltoiin,  ou  Amou-lférîa  (ancien  Oxus),  fl. 
d’Asie,  (|ui  vient  des  sommets  glacés  et  très-éicvés  dû 
Pouchtikhar,  dans  les  monts  Belour  ou  Bolor.  Bientôt 
large,  il  reçoit  de  nombreux  affluents  : à gauche,  le 
Nouinân,  le  Farghi,  l’Andidjarah,  le  Kechem,  l’Anderàh, 
l’Aksaraï;  à droite,  le  Chiber  ou  Adem-Kouch,  le  Vakhch 
(anc.  üascatis),  le  Kaler-Nikhan.  Il  roule  alors  dans  un 
lit  majestueux  de  4 à 000  mél.  de  largeur,  et  se  jette 
par  deux  bras  principaux  dans  la  mer  d'Aral,  après  un 
cours  de  1,650  kil.  On  dit  que  jadis  un  de  ses  bras  au 
moins  se  jetait  dans  la  mer  Caspienne  (V.  Oxds).  En 
hiver,  il  est  souvent  gelé.  Il  arrose,  dans  le  Turkestan, 
le  Badakhcban,  sépare  le  khanat  de  Koundous  du  Üarwas, 
traverse  les  pays  de  Boukhara  et  de  Khiva.  11  passe  à 
Termes,  Kilif,  Kirki,  Ti  hanljou  ou  Tchehardschui;  l’une 
de  ses  dérivations  arrive  jusqu’à  Khiva. 

I Djiniilah  ou  Djcmilali,  village  d'Algérie,  à 110  k. 
S.  O.  de  Constantine,  domine  la  vallée  de  l’üued-Bous- 
solah,  affluent  du  Rumniel.  C’est  l’ancienne  Cuiculitania 
colonia.  D’un  accès  difficile,  à cause  de  sa  position  sur 
un  plateau  abrupt,  il  a gardé  l’aspect  d’une  ville  ro- 
j maille  : on  y trouve  un  forum,  une  basilique  chrétienne, 

I deux  temples,  un  arc  de  triomphe  dédié  à Marc-Aurèle. 
j — En  1838,  un  bataillon  français  y résista  pendant 
I 12  jours  à 4,000  Kabyles. 

i Ùjinns,  génies  qui,  dans  les  croyances  des  Arabes  et 
des  Persans,  ne  sont  ni  anges  ni  diables,  bien  que  la 
plupart  soient  laids  et  monstrueux.  Selon  les  uns,  ce 
sont  d'anciens  monarques  de  la  terre  avant  Adam,  des 
Salomons;  d’autres  leur  assignent  la  même  origine 
qu’aux  Séraphins. 

Ujohore,  capit.  d’un  petit  Etat  de  ce  nom,  au  S. 
de  la  presqu'île  de  Malacca;  il  produit  du  poivre,  du 
sagou  et  donne  de  l’ivoire,  de  l’or,  etc. 

njokjokarta,  v.  de  l’île  de  Java,  à 400  kil.  E.  S.  E. 
de  Batavia  ; 80,000  hab.  C’est  la  résidence  d’un  souve- 
rain qui  a 525,000  sujets,  et  reçoit  de  la  Hollande  une 
pension  de  700  à 800,000  francs. 

njoliba,  fleuve  d’Afrique.  V.  Niger. 

Djonkscylon  ou  Salanga,  île  de  l’Indo-Chine, 
sur  la  côte  O.  de  la  presqu’île  de  Malacca,  et  la  plus  im- 
portante de  l’archipel  Merghi.  Elle  a 70  kil.  de  longueur 
et  20  de  largeur.  Elle  produit  du  bois  et  de  l'étain  ; 
12,000  hab. 

Ifjorliat,  v.  de  la  présidence  et  é 300  kil.'  N.  E.  de 
Calcutta  (Hindoustan),  près  du  Brahmapoutra.  C’était 
jadis  la  capitale  de  l’Assam. 

Djonanponr,  v.  de  l’Hindoustan,  dans  la  prov.  et 
à 61)  kil.  N.  O.  de  Bénarès.  Anc.  capitale  d’un  royaume 
mahométan,  -elle  possède  sur  le  Goumty  l’un  des  plus 
beaux  ponts  de  l’Inde. 

Djoudpour  ou  Merwar,  Etat  du  Ru((jepoutana, 
dans  l’Hindoustan,  à l’O.  de  l’Adjemir.  Peu  fertile,  sa- 
blonneux, il  donne  du  bétail,  des  chameaux,  des  che- 
vaux, du  sel  et  du  plomb.  On  vante  la  franchise  et 
l’hospitalité  de  ses  habitants.  — La  capitale,  qui  a le 
même  nom,  a 150,000  âmes. 

DJiirjura,  l’une  des  parties  les  plus  importantes  du 
petit  Atlas  (Algérie);  ses  ramifications  couvrent  la  grande 
Kabylie,  et  la  partie  la  plus  voisine  de  la  mer  se  nomme 
le  Djebel-Tamgout. 

Dlugosz  (Jean),  en  latin  Longinus,  historien  polo- 
nais, né  à Brzemica,  1415-1480,  devint  chanoine  deCra- 
covie,  et,  seulement  quelques  jours  avant  sa  mort, 
archevêque  de  Lénpol.  Il  remplit  de  nombreuses  missions 
diplomatiques,  et  instruisit  les  deux  fils  de  Casimir  IV,  La- 
dislas et  Jean-Albert.  — 11  a fondé  à Cracovie  une  école 
qui  porte  encore  son  nom,  popularisé  dans  son  pays  les 
livres  des  anciens,  et  laissé  une  Historia  Polonica  en 
XII  livres,  qui  n’a  été  entièrement  publiée  qu’en  1711, 
Leipzig,  2 vol.  in-fol. 

Dmîtrieff  (Ivan  Ivanovitch),  poêle  russe,  né  dans 
le  gouvernement  de  Simbirsk,  1760-1837.  Il  servit  d’a- 
bord dans  l’année,  qu’il  quitta  avec  le  grade  de  colonel, 
devint  i)rocureur  du  sénat,  et,  sous  Alexandre,  ministre 
de  la  justice  pendant  4 ans.  Ami  de  Karamsine,  il  s’as- 
socia à cet  historien  pour  perfectionner  la  langue  natio- 
nale. Il  a donné  des  fables  imitées  de  La  Fontaine,  des 
nouvelles  et  des  chansons  devenues  populaires. 

I Dniocliowski  (François-Xavier),  littérateur  polo- 
I nais,  né  en  l’odlaquie,  1762-1808,  entra  dans  l’ordre 
\ des  Piaristes  êt  joua  un  rôle  dans  les  événements  de 
Pologne,  en  1792  et  1794.  Rappelé  dans  son  pays,  qu’il 
I avait  quitté  après  le  troisième  démembrement,  il  re- 
1 noiiça  aux  fonctions  ecclésiastiques,  18110,  et  s'efforça 
j de  populariser,  par  des  traductions  en  polonais,  Homère, 

' Lucain,  Virgile,  Horace,  Tibulle,  Delille,  Milton,  etc 
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Dnieper  ou  Dniepr,  ancien  Danapris  ou  Borys- 
thène,  fleuve  de  la  Uussie  d'Europe,  tributaire  de  la 
mer  Noire.  11  naît  dans  les  marais  du  plateau  de  Waldaï 

gouvernement  de  Smolenskl,  arrose  Viazma,  Dorogo- 
bouj,  où  il  devient  navigable,  Smolensk.  où  il  a lüO  ni. 
de  largeur.  Krasnoï.  Mobilev,  Kiev.lekaterinoslav,  où  il 
a 1,400  met.  de  largeur,  Klierson,  et  se  rend  dans  la 
mer  Noire,  entre  Üczakow  et  Kinburn,  par  un  vaste  lac 
ou  liman  d’une  profondeur  médiocre.  Son  cours  est  gé- 
nêi-akii:ent  du  N.  au  S.;  il  a 1,050  kil.  de  longueur,  ce 
qui  assigne  au  bniepr  le  troisième  rang  parmi  les  fleu- 
ves d Europe,  .tprès  lékaterinoslav  la  navigation  est  in- 
terrompue pendant  60  kil  par  des  cataractes.  Le  Dniepr 
reçoit,  à droite,  la  Bérézina,  le  l’ripet,  le  Boug,  etc., 
et,  à gauche,  le  Desna,  le  Vorkla,  etc. 

Dnie.sier  ou  Dniestr,  ancien  Tyras  ou  Danaster, 
fleuve  de  l’empire  d'.\utriche  et  de  la  Russie  d’Europe, 
ü'ibutaire  de  la  mer  Noire.  Il  naît  au  mont  Slo'iczek, 
nœud  des  Karpathes  et  des  collines  de  Pologne,  arrose, 
en  Galicie,  Sambor.  tialicz,  etc.;  en  Russie,  Choczini, 
Tiraspol,  Bender,  et  finit  par  une  large  bouche  à Acker- 
raan.  Son  cours,  dent  la  direction  générale  est  du  N.  0. 
au  S E.,  est  de  800  kil.  environ.  11  est  très-rapide  et  a 
un  lit  peu  profond.  Ses  alfluents  sont  peu  impor- 
tants. 

Dohheran  [Dobranutn],  v.  du  grand-duché  de  Mec- 
klembourg-Schwerin,  à 60  kil.  N.  E.  de  Schvverin,  .'■ur 
la  Dobher.  qui,  à 4 kil.  de  là,  se  jette  dans  la  Baltique; 
2,400  hab.  Les  bains  de  mer  de  Dobberan  sont  des  plus 
célèbres  de  l’Allemagne.  — Château  ducal.  Ancienne  ab- 
baye de  Bernardins  dont  il  ne  reste  plus  que  l’église, 
sépulture  de  plusieurs  grands-ducs. 

Dulikov,  Doukhoj',  Dubhoy,  v.  de  l’IIindoustan, 
dans  la  presqu’île  de  Guzerate,  capit.  d’une  principauté 
qui  avait  4fl,ÜoO  hab.  en  1740.  On  y trouve  des  éditices 
et  des  sculptures  remarquables. 

Dobelii,  v.  de  Saxe  (cercle  de  Leipzig),  dans  une 
île  de  la  Mulde  ; 6,500  hab.  — Fabriques  de  draps,  cha- 
peaux, bonneterie. 

Dobliiig,  village  de  l’arcbiduché  d’Autriche,  à 4 kil. 
N.  de  Vienne,  sur  le  Kroten.  Source  minérale  et  galerie 
de  tableaux  ; 2 000  hab 

Dobaer  ^Félix-Job,  en  religion  Célase],  historien 
bohémien,  né  à Prague,  1719-1790,  entra  dans  l’ordre 
des  EcoK-s  Pies,  dont  il  devint  recteur  en  1762.  Il  a 
donné  une  puissante  impulsion  à l’élude  de  l’histoire 
nationale  en  Bohème,  en  recueillant  quantité  de  docu- 
ments. \\3.\i\f>sè:  ilonumenla  histohea  Üohemiæ,  6 vol. 
in-4*,  1764-86;  Wenceslaï  Hagek  annales  Dohemorum, 

6 vol.  in-i",  etc. 

Dobroui^l,  V.  de  la  Galicie  (empire  d’Autriche), 
sur  la  VVyar,  à 37  kil.  E,  de  Sanok  ; 1,600  hab.  Autrefois 
célèbre  par  ses  imprimeries.  Salines  aux  environs. 

Dobroudja,  ou  Dobrouteba  ou  Dobrodja,  ré- 
gion de  la  Bulgarie  orientale  (Turquie  d'Europe),  dans 
le  vilayet  du  Danube,  entre  la  mer  Noire,  le  Da- 
nube inférieur  et  l’ancien  mur  de  Trajan.  — Pays  plat, 
et  même  en  partie  inondé;  elle  produit  du  blé  et  des 
chevaux  recherchés.  Le  long  du  Danube  est  une  chaîne 
dont  le  point  culminant  a 200  mètres.  La  Dobroudja  a 
été,  à cause  des  nombreux  canaux  qui  divisent  le  bas 
Danube,  la  route  des  invasions  barbares.  Les  Romains 
avaient  essayé  de  la  fermer  par  le  vallum  Trajani  ou 
mur  de  Trajan,  qui  allait  de  Rassova  à Kustendji.  Les 
Russes  l’ont  suivie  en  1810,  1829  et  1854.  Dans  cette 
dernière  campagne,  un  corps  d’armée  français  a été  ru- 
dement éprouvé  par  le  climat  mahain  de  la  Dobroudja. 
— Baba-Dagh  est  la  ville  principale.  La  population  se 
compose  de  Tatars. 

Dobroviski  Joseph),  philologue  bohème,  né  près  de 
Raab  (Hongrie),  en  1753.  Jésuite,  précepteur,  littéra- 
teur, puis  vite-recteur  du  séminaire  de  llradisch,  près 
d’ûimûtz.  jusqu’en  1790,  il  se  mit  alors  à voyager  en 
Suède,  en  Russie,  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  buisse, 
recueillant  les  manuscrits  qui  intéressaient  la  Bohême. 
Atteint  d’une  folie  intermittente  en  1793,  il  mourut  en 
“7  On  a de  lui  : Scriplores  rerum  Bohemicarum, 
1783;  Vocabulaire  allemand- bohème  ; Syntaxe  de  la  lan- 
gue bohème;  Etymologie  générale  des  langues  slaves,  etc. 
Ses  ouvrages  sont  écrits  en  tchèque,  mais  aussi  en  alle- 
mand et  en  latin. 

Doiisicbau  ou  Dobsiiia,  bourg  de  Hongrie,  dans 
le  gouvernement  de  Kaschau,  sur  la  Saja  ; 5,000  hab. 
Cette  ville  a dans  son  territoire  les  principales  usines 
et  forges  du  coinitat  ou  cercle  de  Gœinœr. 

Dobvoa  WiLLuu),  peintre.né  à lÆnJres,  1610-1617, 
Connut  par  hasard  van  Dytk,  à qui  il  succéda  auprès  de 


Charles  I"  comme  premier  peintre.  Il  s’adonna  spéci.a- 
lement  au  portrait.  Il  a de  la  vigueur,  mais  non  la  grâce 
de  van  Dyck. 

Doce  (ICio).  fleuve  du  Brésil,  descend  des  monts 
Itacolumi,  traverse  le  pays  des  Botocudos  et  le  district 
Diamantin.  Rapide  et  peu  navigable,  il  a environ  400 
kil. 

Docétes,  hérétiques  de  la  primitive  Eglise  qui  ré- 
voquaient en  doute  l’apparition  sensible  et  humaine  de 
J.  C.  sur  la  terre. 

Duché  (Joseph-Dexis),  compositeur,  né  â Paris,  1766- 
1825.  Maître  de  chapelle  à Couiances,  1785,  il  revint  à 
Paris  en  1792  et  entra  au  Vaudeville,  où  il  finit  par  oc- 
cuper l’emploi  de  chef  d’orchestre  jusqu’en  1824  Doche 
est  l’auteur  d’une  foule  d'airs  devenus  populaires,  tels 
que  celui  de  Fanchon  la  Vielleuse,  etc.  On  lui  doit  aussi 
plusieurs  messes  à grand  orcliestre. 

Doctorat.  C’est  le  degré  le  plus  élevé  que  confèrent 
les  Facultés  en  France  ; il  faut  d’abord  avoir  obtenu  les 
grades  de  bachelier  et  de  licencié. 

Doctrinaires , ou  Prêtres  de  la  doctrine 
chrciienne,  congrégation  de  clercs  séculiers,  fondée 
en  1593  par  César  de  Bus,  et  confirmée  par  Clément  VIII 
en  1597.  Elle  avait  pour  but  d’enseigner  le  catéchisme 
au  peuple.  Avant  la  Révolution,  elle  dirigeait  aussi  de 
nombreux  collèges. 

Doctrinaires,  nom  donné,  sous  la  Restauration  et 
le  gouvernement  de  Juillet,  à un  parti  composé  d’hom- 
mes éminents,  mais  peu  nombreux,  ralliés  autour  de 
Royer-Collard.  Ils  entendaient  faire  de  la  politique  im 
corps  de  doctrines;  leur  but  était  l’établissement  et  le 
maintien  du  régime  constitutionnel.  Les  doctrinaires 
sont  arrivés  plusieurs  fois  aux  affaires,  sous  la  monar- 
chie de  Juillet,  avec  MM.  Guizot,  de  Broglie,  Duchàtel, 
de  Rémusat,  Jaubert,  etc. 

Doctrine  chrétienne  (Filles  de  la).  V.  L’bsuuxes 
Doctrine  chrétienne  (Frères  de  la).  V.  FaÈREs  des 

ÉCOLES  CHRÉTIENNES. 

Dodart  (Denis),  médecin  de  Louis  XIV,  né  à Paris, 
1634-1707,  entra  à l’Académie  des  sciences  en  1673.  11 
étudia  pendant  33  ans  la  transpiration  insensible;  scs 
expériences  ont  été  recueillies  sous  ce  titre  : Slalica 
medicinx  üalticæ,  1725,  in-12.  11  a encore  donné  une 
théorie  sur  l’émission  de  la  voix,  publié  de  nombreux 
mémoires  sur  la  botanique,  etc. 

Dodd  (Robert),  peintre  de  marine  anglais,  1748- 
1810,  atteignit  presque  la  perfection  dans  son  genre.  On 
cite  son  tableau  : la  Flotte  de  la  Jamaïque  engloutie 
par  la  tempête.  Il  gravait  aussi  à l’eau-forte  et  au  bu- 
rin. 

Dodd  (William),  théologien  et  prédicateur  anglais,  né 
à Bourne  (Lincolnshire),  en  1729.se  compromit  par  de 
folles  dépenses,  qui  lui  firent  commettre  un  faux  sous 
le  nom  du  comte  de  Chesterüeld,  1777.  Pour  ce  crime, 
il  fut  pendu  à Tyburn,  — On  a de  lui  : Beautés  de  Sha- 
kespeare, 1752;  Sermons  sur  les  paraboles  et  les  mira- 
cles, 1758;  Explication  familière  des  œuvres  poétiques 
de  Milton,  1762  ; Commentaires  sur  la  Bible,  1765  ; Ser- 
mons aux  jeunes  gens,  1771;  Pensées  en  prison,  publiées 
après  sa  mort,  etc. 

Doddridgc  (Philippe),  théologien,  né  à Londres, 
1702-1751,  s’occupa  de  prédication  et  d’éducation.  — On 
a de  lui:  Sermons,  1752;  Progrès  de  la  religion  dans 
l’âme;  Cours  de  lecture,  etc.  Plusieurs  de  ces  ouvrages 
ont  été  traduits  en  français. 

Dode  de  la  Urunerie  (Georges,  vicomte),  maré- 
chal de  France,  né  â Saint-Geoire  (Isère),  1775.  Elève 
de  l’Ecole  du  génie  de  Metz,  1794,  il  se  distingua  sous 
l’Empire,  à léna  et  en  Espagne.  Général  de  division  en 
1813,  il  fit  l’expédition  d Espagne  en  1823.  Sous  Louis- 
Pmlinpe,  il  dirigea  les  travaux  des  fortifications  de  Pa- 
ris, 1840,  et  mérita  ainsi  le  bâton  de  maréchal,  1847. 

Il  mourut  en  1851. 

Doiliberjg,  montagne  élevée  (3,580  m.)  du  Krispalt, 
ramification  des  Alpes  centrales,  qui  s’y  partage  en  deux 
branches.  . . , 

Doiloens  (Rehijert),  plus  connu  sous  le  nom  lalinise 
de  Üodonxus  ou  Dodonée,  né  à Malines,  en  1518,  lut  mé- 
decin de  Maximilien  11  et  de  Rodolphe  II,  puis  profes- 
seur de  médecine  â l’université  de  Lcyde,  où  il  mourut 
en  1583.  Il  s’occupa  beaucoup  de  botanique.  Il  a ré- 
sumé scs  travaux  dans  les  Slirpinm  hislorix  Pempladet 
sex,  1583.  — Son  Histoire  des  plantes,  1533,  traduite  cr. 
français  en  1557,  e^t  une  compilation. 

DimIoii.  fils  de  Jupiter  et  d Europe.  11  avait  donné 
son  nom  à l’oracle  de  Dodone. 

Dodune  {üodona),\.  anc.  de  l’Epire,  située  au  pied 
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du  mont  Tomaros,  dont  les  ruines  sont,  peut-être,  au  vil- 
lage de  Gardiki,  à 7 kil.  N.  de  Janina  (Albanie).  Scs  chê- 
nes prophétiques  étaient  les  plus  anciens  oracles  de  la 
Grèce.  Les  prêtres,  appelés  selles,  et  les  prêtresses  nom- 
mées d’un  mot  grec  qui  signifie  colombe,  devinaient  les 
réponses  de  Jupiter,  dieu  de  Dodone,  par  le  murmure 
des  feuilles  agitées  par  le  vent,  par  le  bruit  d'une  source 
jaillissante  ou  par  le  choc  de  bassins  de  cuivre  suspen- 
dus autour  du  temple.  La  décadence  de  l’oracle  amena 
la  ruine  de  la  ville. 

Dodülcy  (Rodeiit),  littérateur  et  libraire,  né  à Mons- 
field  (Nottingham),  en  1703,  fut  d'abord  valet  de  pied, 
puis  libraire  (1735),  Il  mourut  en  1764.  — lia  donné 
la  Muse  en  livrée,  17ÿj;  des  comédies,  la  Boutique  du 
bijoutier,  1733;  le  Boi  el  le  Meunier  de  Mansfield,  1736; 
une  tragédie,  Cléone,  1751  ; un  traité  de  morale,  l’Eco- 
nomie de  la  vie  humaine,  etc.  11  fonda  encore  diverses 
publications  périodiques,  devina  et  encouragea  Johnson, 
fut  l’ami  de  l’ope,  Chesteitield,  Horace  Walpole,  etc. 

Dodue!  (Henri),  théologien  et  érudit  anglais,  né  à 
Dublin,  1611-1711,  fit  péniblement  ses  éludes,  devint 
professeur  d’histoire  à Oxford,  et  fut  destitué  en  1691, 
par  suite  de  son  refus  de  serment  à Guillaume  111.  — 
Il  a publié  des  éditions  d’auteurs  grecs  et  latins,  et  des 
dissertations  sur  des  sujets  d’érudition  et  de  théologie. 
L’une  d’elles.  De  Paucitate  marUjrum,  a été  réfutée  par 
D.  1-luinart.  Son  Discours  dpistolaire,  1706,  le  fit  accuser 
d’hérésie  et  d’impiété. 

ftodwcl  (Henry),  théologien,  fils  du  précédent,  a 
publié  : le  Christianisme  non  fondé  en  preuves,  1742; 
ouvrage  que  réfuta  son  propre  frère,  William  Dodwel 
(1709-1785). 

Uodnel  (Edouard),  antiquaire  anglais,  né  en  1767, 
visita  la  Grèce,  1801-06,  puis  l’Italie,  résidant  alterna- 
tivement à Naples  et  à Rome,  où  il  mourut  en  1832. 
— On  a de  lui  : Voyage  en  Grèce,  Londres,  1819  ; Con- 
structions cyclopéennes  el  pélasgiques,  131  planches  et 
texte  français,  Paris,  1834. 

Dœliereiner  (Jean-Wolfgang),  chimiste,  né  à Hofen 
(Bavière),  1780-1849,  monlia,  de  bonne  heure,  du  goût 
pour  les  sciences.  Professeur  de  chimie  à léna,  1810,  le 
premier  il  analysa  les  substances  organiques  à l’aide 
de  l’oxyde  de  cuivre.  Il  reconnut  que  le  platine,  à l’état 
spongieux,  a la  propriété  d’enllammer  1 hydrogène  au 
contact  de  l’air  ou  de  l’oxygène  ; il  appliqua  cette  dé- 
couverte à la  construction  de  briquets,  de  veilleuses  et 
d'eudiomètres.  — On  a de  lui  ; Essais  de  chimie  pneu- 
matique; Essais  de  chimie  physique  ; Eléments  de  chi- 
mie; Principes  de  chimie  générale;  Manuel  de  l’apo- 
thicaire; Chimie  de  la  fermentation,  etc. 

Dœbrcntey  (Gabriel),  poète  hongrois,  1786-1851, 
s’occupa,  de  bonne  heure,  de  langue  et  de  littérature 
madgyares.  Il  fut  l’un  des  fondateurs  de  l’Académie  de 
Hongrie,  et  dirigea  le  Théâtre-National,  pour  lequel  il 
traduisit  le  Théâtre  étranger  et  les  chefs-d'œuvre  de 
Shakespeare.  Les  Chansons  hussardes  et  la  Violette  des 
Alpes  sont  des  poésies  originales. 

Dæilei'lcân  (Jean-Christophe),  théologien  allemand, 
né  en  Franconie,  1748-1792,  et  professeur  à Altdorf  et 
à léna.  On  a de  lui  : Tnslitutio  theotogi  christiani  ; 
Bibliothèque  Ihéologique,  etc.;  et,  de  plus,  des  traduc- 
tions à'isuie  en  latin,  des  Proverbes  de  Salomon  en  alle- 
mand, etc. 

Dœll  (FrCdéric-Guillaume),  sculpteur,  né  à Ilildburg- 
hausen  en  1750,  étudia  à Paris  chez  Houdon,  et  à 
Rome,  où  il  connut  Winckehnann.  A son  retour  il  créa, 
à Gotha,  une  école  de  sculpture.  Il  mourut  en  1816. — 
Il  a exécuté  les  monuments  de  Winckehnann  à Rome, 
de  Kepler  à Ratisbonne,  de  Leibnitz  à Hanovre,  les  bas- 
reliefs  de  IJessau,  etc. 

Dœriiii;  (Georges-Ciiristian-Guillauue-Asmüs),  roman- 
cier et  poète  allemand,  né  à Cassel,  1789-1853,  s’est 
acquis  une  grande  popularité  par  son  talent  de  narra- 
teur. On  a de  lui  : Portraits  de  fantaisie,  1822-1833;  la 
Guerre  des  pasteurs;  Nouvelles;  la  Victime  düstro- 
lenka  ; Boland  de  Brème,  et,  de  plus,  des  opéras,  des 
drames,  des  tragédies,  etc. 

Ducs  (Van  der).  V.  Dousa. 

Doesburg,  ville  forte  de  la  Gueldre  (Pays-Bas),  à 
15  kil.  S.  de  Zutphen,  sur  l’Yssel;  3,8110  hab. 

Dofrincs  ou  ilipcs  scuiiilinaves,  nom  général  de 
la  chaîne  de  montagnes  qui  parcourt  la  Scandinavie  du 
N.  au  S.,  depuis  le  cap  Nord-Kyn  jusqu’au  cap  Lindesnoes, 
sur  une  longueur  de  1,500  kil. — On  appelle  spécialement 
Uofrines  ou  Duvre-field  la  seconde  iiorlion  de  cette  ligne 
de  hauteurs,  comprise  entre  les  monts  Kœlen  au  N.  et 
les  monts  LangUcld  au  S.  Haute  de  1,500  » 1,600  mèt. 


f.n  moyenne,  elle  a son  point  culminant  dans  le  Snceheltx 
(2,389  mèt.).  Elle  est  couverte  de  forêts  et  présente  même 
d'as.-cz  larges  plateaux  et  des  marécages. 

Dosadu,  anc.  prov.  maritime  de  la  république  vé- 
nitienne correspondant  à la  province  actuelle  de  Ve- 
nise. Bornée  à l’E.  par  l’Adriati(]ue,  elle  louchait,  au  N., 
la  marche  de  Trévise,  à l’O  le  Padouan,  et,  au  S.,  la 
Polésine  de  Rovigo. 

Do^c,  c.-à-d.  duc,  nom  du  premier  magistrat  à 
Venise  (de  697  à 1797),  et  à Gênes  (notamment  de  1528 
à 1797). 

Dogger-bank,  banc  des  chiens,  banc  de  sables  dans 
la  mer  du  Nord,  par  54°  10'  et  57°  23'  lat.  N.;  et  1°  21' 
et  4°  17'  long.  E.,  entre  l’Angleterre  et  le  Danemark. 

Dognueska,  bourg  au  S.  E.  de  la  Hongrie,  connu 
par  ses  produits  minéraux  (or,  argent,  fer,  cuivre, 
plomb,  zinc,  marbres,  etc.).  Popul.  2,000  hab. 

Dohm  (Ciirétien-Guillauiie  de),  homme  d’Etat,  né  à 
Lemgo  (Lippe-Detmold),  en  1751.  Professeur  de  statis- 
tique au  Carolinum  de  Cassel,  1776,  il  passa  au  service 
de  la  Prusse  en  1779,  el  remplit  diverses  missions  di- 
plomatiques, notamment  à Radstadt,  1797.  Sujet  du  roy. 
de  Westphalie,  1807,  il  fut  nommé  par  Jérôme  Bona- 
parte conseiller  d’Etat  et  ambassadeur  à Dresde.  Il  mou- 
rut dans  la  retraite  en  1820.  Il  a laissé  : Mémoires  de 
mon  temps,  5 vol.,  qui  ne  vont  pas  au  delà  de  la  mort 
de  Frédéric  le  Grand;  la  Succession  de  Bavière,  1779; 
Amélioration  civile  des  Juifs,  etc. 

Dolinu,  ancienne  famille  d’Allemagne,  qui  tire  son 
nom  du  château  de  Dolina,  situé  aux  environs  de  Dresde, 
et  rasé,  en  1402,  à la  suite  d’une  querelle  entre  le  mar- 
grave de  Misnie  et  le  hurgrave  de  Dolma.  Divisée  en 
branches  de  Bohême  et  de  Silésie  ou  Prusse,  elle  doit 
à cette  dernière  : Fabien  de  Doiina,  1550-1621,  qui  vint 
deux  fois  en  France,  à la  tête  des  auxiliaires  allemands, 
envoyés  au  roi  de  Navarre,  1587  et  1591  ; en  1587,  il 
fut  battu  par  Henri  de  Guise  à Auneau;  — Frédéric-Fer- 
dinand-.Vlexandre  de  Dühna-Schlobitten,  1771-1851,  qui 
succéda  à Stein,  renvoyé  du  ministère  de  Berlin  par 
ordre  de  Napoléon  !•',  el  contribua  à l’organisation  de 
la  landwehr,  1808-1810. — Son  frère,  Ciurles-Frédéric- 
Emile,  né  en  1784,  passa,  par  haine  contre  les  Français, 
en  Russie,  1811,  et  lit  les  campagnes  de  1813,  1814  et 
1815. 

Doîl,  riv.  de  France.  V.  Aothion. 

Doire,  nom  de  deux  rivières  du  Piémont  (Italie), 
qui  se  jettent  dans  le  Pô  par  la  rive  gauche.  La  Doive 
Ripaire,  en  latin  Duria  Minor,  et,  en  italien  Doria  Bi- 
paria,  naît  au  mont  Genèvre,  passe  à Exilles,  Suse,  et 
finit  à Turin,  après  un  cours  de  105  kil.  — La  Doive 
Dallée,  en  latin  Duria  major,  et  en  italien  Doria  Daltea, 
naît  près  du  petit  Saint-Bernard,  passe  à Aoste,  Bard, 
Ivrée;  elle  a un  cours  de  154  kil. 

Doire  (départ,  de  la),  formé  d’une  partie  du  Pié- 
mont, et  réuni  à la  France  de  1803  à 1814.  Borné  par 
les  départ.  duSiraplonau  N.,  de  la  Sésia  et  de  Marengo 
à l’E.,  du  Pô  au  S.  et  du  Mont-Blanc  à l’O.,  il  renfermait 
5 arrond.  : Ivrée,  chef-lieu,  Aoste  et  Chivas. 

Dokkum,  v.  de  Frise  (Pays-Bas],  à 18  kil.  N.  E.  de 
Leeuwarden;  4,100  hab.  — Elle  est  importante  par  son 
commerce  que  favorise  un  canal  maritime. 

Dol  [Dota,  Dotum),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
à 24  kil.  S.  E.  de  Saint-Malo  (Ille-et-Vilaine)  ; 4,445  hab. 
Ville  malsaine,  triste,  mal  bâtie,  elle  possède  une  belle 
cathédrale.  Boulevard  de  la  Bretagne  contre  la  Nor- 
mandie, elle  fut  assiégée  plusieurs  fois  dans  les  guerres 
des  deux  pays.  En  1793,  les  Vendéens  y battirent  les 
républicains.  Fondée,  dit-on,  au  vi'  s.,  par  saint  Samson, 
qui  y établit  un  monastère,  elle  reçut  de  Noniinoé  un 
évêché  qui  disputa,  du  ix°  au  xiii°  s.  la  primauté  à l’ar- 
chevêché de  Tours.  — On  dessèche  aujourd’hui  les  ma- 
rais qui  l’environnent. 

Dol  (Le),  ancien  pays  de  France  (Bretagne),  compris 
aujourd’hui  dans  l’arrondissement  de  Saint-Bricuc  (Côtes- 
du-Nord). 

Doüabclhs  (PuBLius  Cornélius),  tribun  et  consul  ro- 
main. — Il  épousa  Tullie,  fille  de  Cicéron,  déjà  veuve 
rie  deux  maris,  et  la  répudia  plus  tard.  Attaché  à César 
lout-imissant,  il  renversa  la  statue  du  dictateur  après 
sa  mort,  devint  consul,  el  se  fil  donner  la  Syrie  que 
possédait  déjà  Trebonius.  Ce  dernier,  dépouillé  de  sa 
province  et  mis  à mort,  fut  vengé  par  Cassius  qui  re- 
prit la  Syrie,  assiégea  Dolabella  dans  Laodicée  et  le 
força  de  se  tuer,  43  av.  J.  C. 

fiïuEay  (Saint-),  bourg  do  l’arrond.  de  Vannes  (Mor- 
bihan). Grains,  bestiaux,  bois  ; 2,698  hab. 

Doïcc  (Lotus),  littérateur  italien,  né  à Vcni.se,  1508- 
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156S,  vécut  et  mourut  pauvre.  Historien,  grammairien, 
philosophe,  poète  tragique,  comique,  épique,  éditeur, 
traducteur,  il  écrivit  dans  tous  les  genres  et  irexcella 
dansaucun.il  a laissé  71  ouvrages,  la  plupart  oubliés. 

Uoice  ou  Wolci  (Chakces),  peintre  toscan,  né  à 
Florence,  1616-168Ü,  élève  de  Jacques  Vignali.  11  res- 
tivignit  ses  compositions  à un  petit  nombre  de  ligures 
et  à quelques  sujets  presque  eiclusivement  traités,  des 
Mère  de  pitié,  des  Sainte  Famille,  etc.  La  simplicité, 
une  expression  vraie  et  touchante,  une  couleur  douce 
et  harmonieuse,  un  fini  parfois  excessif  le  caractérisent. 
Le  Louvre  possède  de  lui  le  Christ  à la  monlagne  des 
0!ii’iers[>) 

I>olce,  cours  d’eau  de  r.\mérique  méridionale  qui 
se  perd  dans  des  lagunes  intérieures,  à l'O.  du  Parana; 
il  passe  à Tucuman  et  à Santiago. 

Uôlo  [Dola  Seqitanorum).  ch.-l.  d’arrond.  dans  le 
départ,  du  Jura,  à 40  kil.  N.  de  Lons-le-Saulnier,  par 
47*  71'  33"  lat.  N.  et  3”  9'  29"  long.  F.;  12,924  liai). 
Bâtie  sur  le  penchant  d’une  colline,  près  de  l’endroit 
où  le  canal  du  Uhône  au  Ittiiu  s’unit  au  Doubs,  Dùle  a 
des  vestiges  d’antiquités  romaines,  de  belles  promena- 
des, un  collège  qui  est  un  des  plus  vastes  de  France,  etc. 
tlle  exporto  les  produits  du  département  et  sert  d’en- 
trepét  au  commerce  avec  la  Suisse.  Dans  les  environs 
sont  des  carrières  de  marbre.  A Dole  même  sont  des 
fabriques  de  tuiles,  d'indigo,  de  bonneterie  et  des 
magnaneries.  — Dole  est  une  ville  ancienne.  Philippe 
le  Bon  y établit  une  université;  d’autres  princes  y pla- 
cèrent l’assemblée  des  états  de  Franche-Comté.  Prise 
deux  fois  par  Louis  XIV,  1608,  1074,  elle  perdit,  après  la 
réunion  de  la  Franche-Comté  à la  France,  son  titre  de 
capitale.  L’université  et  le  parlement  furent  aussi  trans- 
f.'réi  à Besançon.  Dole  est  aujourdhui  la  première 
ville  du  Jura. 

Dole  (I-a).  montagne  de  Suisse,  dans  le  canton  de 
Vaud,  sur  la  frontière  de  la  France  et  dans  le  Jura  mé- 
ridional. Sa  hauteur  est  de  1,081  m. 

Dole  (La',  ancien  petit  pays  de  France  (Picardie), 
compris  aujourd’hui  dans  l’arrondissement  de  Château- 
Ibierry  (Aisne). 

Doléanees  [dolere.  se  plaindre),  terme  qui  s’ap- 
jiliquait,  d’ordinaire,  aux  représentations  du  tiers  état 
dans  les  cahiers  qu’il  présentait  aux  Ftats-généraux 
ou  provinciaux  avant  1789. 

Dolet  ( Etie.n.ne  ),  humaniste  et  imprimeur,  sur- 
nommé le  grand  Cicéronien,  né  à Orléans  en  1509. 

11  étudia  les  auteurs  anciens  à Paris,  à Padoue,  puis  à 
Venise,  où  il  était  secrétaire  de  l’ambassadeur  de 
France.  En  1352,  il  se  rendit  à Toulouse  pour  y suivre 
les  cours  de  droit;  mais  son  opposition  au  parlement 
le  fit  expulser  un  an  après.  Réfugié  à Lyon,  il  y publia  : 
Commeulariuram  linguæ  latiuæ  tomi  duo:  il  dut  sans 
doute  à cet  ouvrage  un  privilège  d’imprimeur  concédé 
par  François  !•',  1537.  Il  ne  tarda  pas  à être  troublé  dans 
ses  travaux  par  un  réveil  de  la  querelle  des  Cicéroniens, 
à laquelle  il  avait  pris  part  dés  1530.  Irrités  des  san- 
glantes épigrammes  dont  Dolet  les  poursuivait,  ses  ad- 
versaires finirent  par  l’accuser  d’imprimer  des  livres 
entachés  d’hérésie.  Détenu  deux  fois  à la  Conciergerie, 
puis  condamné  à être  pendu  et  brûlé,  Dolet  fut  exécuté 
je  3 aeût  1546.  — On  a encore  de  lui:  üialogi  de 
imitalioue  Ciceroniana,  1535;  La  manière  de  bien  tra- 
duire, 1341;  de  Imitatione  Ciceroniana,  1540;  Second 
Enfer  d Etienne  Dolet,  1.544,  etc.  11  a en  outre  traduit 
deux  dialogues  de  Platon,  puis  les  Tusculanes  et  les 
Ejiilres  familières  de  Cicéron,  etc. 

DoI;;cllj  ou  Dolg;rllcn  capitale  du  comté  de  Me- 
rioneth,  dans  le  pays  de  Halles  ;Angleterre),  à 44  kil. 

,S.  E.  de  Caernarvoii.  Petite  ville  mal  bâtie;  elle  fabri- 
<(Ue  une  grande  quan’ité  de  gros  draps  ; 4,200  liab. 

Dnisoroiiki.  fan.ille  an.Jr  une  et  la  plus  noble 
de  Uu,-.ùe  avec  les  l'.omanolf  auxquels  elle  a disputé 
le  trône. 

Dol"orouliI  (Geoi-.ces),  fut  massacré,  avec  son  fils, 
Michel,  par  les  Strclitz,  à l’avénement  de  Pierre  le 
Grand,  lti82. 

Dolgnrouki  (Ivax),  favori  de  Pierre  II,  renversa 
Mentthikof,  qui  fut  exilé,  ha  sœur,  Catherine,  fiancée 
au  tzar  (1  (20  , allait  donner  le  pouvoir  à sa  famille, 
ipiancl  1 ayi.ncrnent  d Anne,  1730,  relégua  Dolgorouki  en 
,'Mb>  rie  où  Biren  le  poursuivit  encore.  Accusé  de  cor- 
respondancc  avec  l’étranger,  il  fut  roué  vif  à Xovgorod, 
liâO. 

Dnigoroiiki  ,Vassili),  né  en  1007,  remplit  diverses 
missions  sous  Pierre  le  Grand,  mais  compromis  dans 
ia  Conspiration  d’Alexis,  1718,  fut  exilé  â Kasan.  Rap- 
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pelé  par  Catherine  I”,  il  devint  feld-niaréchal  en  1728, 
et  échappa  â la  ruine  de  sa  famille.  11  reparut  en  1742 
à la  cour  et  mourut  cim]  ans  après. 

Itolgorouki  (Jacques),  oncle  d’Ivan,  1030-1720, 
était  chef  de  l’ambassade  russe  qui,  en  1087,  visita  la 
France  et  l'Espagne.  Pris  â Narva  par  les  Suédois,  il 
passa  10  ans  dans  un  cachot,  et,  après  sa  délivrance,  sut 
résister  à Pierre  le  Grand. 

Dolgoroiiki  (VassiliI  s’empara  de  la  Crimée,  1771, 
conquête  facile  qui  lui  valut  le  surnom  de  Krimskoï. 

Dolg;<irouki  ( 1van-Mikiia'ilovitcii),  né  à Moscou 
(1701-1823),  est  connu  par  des  poésies  qui  sont  deve- 
nues classiques  en  Russie. 

1>  olifliaioM,  surnom  de  Jupiter,  dérivé  soit  d’une 
île  de  Lycie,  soit  de  Doliché,  ville  de  Syrie. 

iï’Olivet.  V.  OuvET  et  Fabiie. 

Dollar,  monnaie  des  Etats-Unis.  Le  dollar  d’argent 
vaut  5 fr.  de  notre  monnaie;  il  y a des  pièces  de  J, 

5^  et  23  de  dollar.  — Ou  a aussi  frappé  des  dollars  en 
or,  etc. 

Doilart  (î.c),  golfe  de  la  mer  du  Nord,  entre  le  Ha- 
novre et  la  province  de  Groningue  (Pays-Bas).  Long 
de  55  kil.  sur  15,  il  est  comme  l’estuaire  de  l’Ems,  qui 
s’y  jette.  11  a été  formé  par  des  imiptions  de  la  mer  en 
1277  et  1287. 

I>oll(>n,  bourg  de  l’arrond.  de  Saint-Calais  (Sarthe). 
Fab.  de  toiles;  grains,  bétail;  2,130  hab. 

DoIIoiitl  (Joiix),  opticien  anglais,  né  d’une  famille 
de  réfugiés  français,  1700-1701,  fut  d’abord  ouvrier  eu 
soie.  Passionné  pour  l’élude  des  sciences,  il  s’associa  â 
son  fils  PiEBiiE  (1750-1820),  qui  venait  d’embrasser  l’état 
d'opticien  (1752).  11  perfectionna  le  télescope  réfringent 
et  le  microscope,  et  inventa  le  télescope  achromatique. 

Itulnian,  robe  longue  des  Turcs.  — Vétemcnl  mili- 
taire emprunté  aux  Hongrois,  sous  Louis  XIV  : c’était 
une  sorte  de  paletot  flottant  qui,  modifié  par  le  goût 
français,  est  devenu  la  veste  des  hussards. 

Dolmen,  table  de  pierre,  monument  celtique  com- 
posé de  jilusieurs  pierres  enfoncées  verticalement  dans 
le  sol  et  supportant  une  pierre  horizontale  en  forme  de 
table.  Celle-ci  est,  d’ordinaire,  percée  de  cavités  par 
où  s’écoulait,  peut-être,  le  sang  des  victimes.  — On  ap- 
pelle demi-dolmens  des  pierres  inclinées  dont  une  des 
extrémités  porte  sur  la  terre. 

Doloiuieu  (Déodat-Guy-Sii.vain-ïancbède  tiratet 
de),  géologue,  né  près  de  la  Tour-du-Pin  (Isère)  en 
1750.  Admis  dans  l’ordre  de  Malte,  il  tua  un  chevalier 
en  duel,  et  fut  condamné  à neuf  mois  de  cachot,  1708. 
C'est  alors  que  le  goût  des  sciences  physiques  s’éveilla 
en  lui.  Mis  en  liberté,  il  s’y  adonna  avec  ardeur.  11  par- 
courut â pied  le  Portugal,  l’Espagne,  la  Sicile,  les  Pyré- 
nées, la  Calabre  (1777-1785),  les  Alpes  et  l’Apennin 
(1789-1790),  l’Auvergne  (1791),  les  Vo.sges  (1793-94), 
amassant  partout  de  précieux  documents  pour  la  géo- 
logie. Professeur  à l’Ecole  des  mines,  et  membre  de 
l’Institut  en  1796,  il  fut,  en  1798,  au  nombre  des  sa- 
vants qui  suivirent  Bonaparte  en  EgyiUe  : il  visita  toute 
la  vallée  du  Nil,  depuis  le  Delta  Jusqu’aux  cataractes. 
Le  mauvais  état  de  sa  santé  l’obligea  de  rentrer  en 
France;  mais,  jeté  par  la  tempête  dans  le  golfe  de 
Tarente,  il  fut  retenu  pendant  21  mois  dans  un  affreux 
cachot.  Rendu  à la  liberté  (mars  1801),  il  ne  survécut 
pas  neuf  mois  aux  durs  traitements  qu’il  avait  endurés. 
— Dans  sa  prison,  il  avait  écrit  ; Traité  de  philosophie 
minéralogique  et  Mémoire,  sur  l'espèce  minérale.  On  a 
encore  de  lui  divers  .Wè'wioircs  insérés,  en  général,  daiu 
des  recueils  spéciaux,  tels  que  le  Journal  de  physique, 
le  Journal  des  mines,  etc.  Les  naturalistes  ont  donné  le 
nom  de  dolomie  à une  sorte  de  calcaire. 

Doloiies,  peuplade  grecque  que  l’on  place  au  S.  O. 
de  la  Thessalie,  et  en  Epire,  entre  le  Pinde  et  le  haut 
Achéloüs. 

Dolii»,  bourg  de  l’arrond.  de  Marennes  (.Charcnti'- 
Inférieure).  Draps;  vins  et  eau.v-de-vic  ; 2,aJ'/  li;ib. 

Dom  ou  Don,  abréviation  de  Dominus,  seigneur, 
titre  que  portent  les  bénédictins  et  les  chartreux.  En 
Espagne,  le  mot  don,  réservé  aux  grands  pi  rsoimages 
d Etat,  est  devenu  une  simple  formule  de  polites.ve. 

Donioinc  (du  latin  dominium,  terre,  jiropriélé  . 
Ce  mot,  dans  notre  histoire,  a eu  plusieurs  acceptions. 
L’on  a appelé  domaine  royal  le  terrimire  pos.si'dé  direc- 
tement iiar  nos  rois;  l'Ile-de-France  et  lUrléaiiais 
constituaient  le  domaine  des  premiers  Ca(iétiens  ; il  s’est 
accru  successivement  de  tous  les  fiefs  (|u’ils  réunirent, 
et  il  a formé,  dans  son  acception  la  pins  large,  1 ; 
royaume  de  France.  On  nommait  plus  jiariiculiéremcnt 
domaine  tout  ce  que  les  rois  s élaiciit  réservé,  tout  co 
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qui  n’était  ni  fief,  ni  terre,  formant  des  propriétés  par- 
ticulières. On  distingua  le  domaine  corporel  ou  les 
terres,  et  le  domaine  incorporel  ou  les  eaux  et  forêts,  et 
différentes  taxes  domaniales  perçues  à différents  titres 
au  profit  du  roi.  Le  domaine  corporel  fut  souvent  dé- 
claré inaliénable,  1318,  1322,  1331,  1356,  1360,  1371, 
1566,  etc.;  mais  toujours  les  embarras  financiers  des 
rois,  leurs  faveurs  ou  les  usurpations  des  particuliers 
violèrent  cette  loi;  et  souvent  on  fut  forcé  de  racheter 
ou  de  reprendre  violemmentces  domaines  aliénés,  comme 
sous  Sully  et  sous  Colbert.  On  essaya  plusieurs  fois  de 
di,stinguer  le  domaine  de  la  couronne  et  le  domaine 
privé  des  rois;  à partir  du  règne  de  Henri  IV,  1607,  le 
domaine  privé  a toujours  été  confondu  a\ec  le  domaine 
public.  — L’Assemblée  constituante  a distingué,  1790, 
le  domaine  nat  ional  proprement  dit,  ou  domaine  del'Etat, 
du  domaine  public  ; le  premier  comprend  les  propriétés 
foncières,  les  droits  réels  qui  appartieiiiieiit  à la  na- 
tion; le  second,  les  chemins,  routes,  rues,  les  fleuves 
et  rivières  navigables  et  flottables,  les  rivages,  lais  et 
relais  de  mer,  les  ports,  rades,  etc.,  qui  sont  d'un 
usage  général,  public.  — Philippe  Y,  en  1320,  nomma  le 
premier  des  receveurs  spéciaux  du  domaine  ; puis  des 
chambres  spéciales  furent  chargées  de  cette  administra- 
tion. En  1389,  il  y eut  des  trésoriers  pour  percevoir  le 
produit  des  domaines,  et  on  établit,  vers  cette  époque, 
ane  chambre  du  trésor,  chargée  déjuger  les  questions 
contentieuses  relatives  au  domaine.  François  I*'  établit, 
en  1543,  dans  le  Parlement  de  Paris,  une  chambre  do- 
maniale pour  recevoir  les  appels  de  la  chambre  du 
trésor,  qui  fut  remplacée  elle-même,  en  1693,  par  une 
chambre  du  domaine.  — Les  domaines  furent  affermés 
jusqu’en  1775,  et  depuis  lors  mis  en  régie;  la  Révolu- 
tion a maintenu  ce  dernier  système  ; et  l’administra- 
tion des  domaines  (directeur  général,  directeur  par 
département,  receveurs  d’arrondissements  et  de  cantons, 
vérificateurs,  inspecteurs)  a été  jointe  à celle  de  l’en- 
registrement et  rattachée  au  ministère  des  finances. 

Bioiiiairon  (Louis),  littérateur,  né  à Béziers,  1745- 
1807,  entra  d’abord  dans  la  compagnie  do  Jésus.  Kommé 
professeur  à l’Ecole  militaire  en  1778,  il  devint,  sous  le 
Consulat,  inspecteur  général  de  l’instruction  publique. 
On  a de  lui  ; Recueil  de  faits  mémorables  pour  sernir  à 
Vhîstoire  de  la  marine  et  des  découvertes,  1778;  Prin- 
cipes généraux  de  belles-lettres,  1785;  Rhétorique  fran- 
çaise, etc. 

Donialain,  bourg  du  canton  de  Vitré  (Ille-et-Vi- 
laine).  Grains,  bestiaux;  2,286  hab. 

Itoniat  (Jean),  jurisconsulte,  né  à Clermont-Fer- 
rand en  1623,  fut  pendant  près  de  trente  ans  avocat 
du  roi  au  siège  présidial  de  sa  ville  natale.  Il  joua  un 
rôle  important  dans  les  Grands-Jours  d’Auvergne  en 
1665.  Lié  avec  les  solitaires  de  Port-Royal,  et  en  par- 
ticulier avec  Pascal,  il  reçut  le  dernier  soupir  de  Fau- 
teur des  Provinciales.  En  1681,  il  vint  à Paris  sou- 
mettre à Louis  XIV  le  plan  de  son  grand  ouvrage;  il 
en  reçut  une  pension  de  2,000  livres  qui  lui  permit  de 
se  fixer  dans  la  capitale.  Il  y mourut  en  1696.  — « Do- 
mat,  dit  M.  Cousin,  a travaillé  pour  la  société  nouvelle 
que  Richelieu  et  Louis  XIV  tirèrent  peu  à peu  du  chaos 
du  moyen  âge.  Les  lois  civiles  dans  leur  ordre  naturel 
(1691,  3 vol.  in-i»)  sont  comme  la  préface  du  Code 
Najiolcon.  11  est  incomparablement  le  plus  grand  juris- 
consulte du  dix-septième  siècle.  » On  a donné  plusieurs 
éditions  de  Domat,  1724,  1744,  2 vol.  in-fol.;  1822, 
9 vol.  in-8°;  1828-30,  4 vol.  in-8“. 

UoniCtasIc  (Mathieu  de).  V.  Mathieu. 

Uonihes  (Principauté  de),  Dumbensis  pagiis.  Com- 
prise aujourd'hui  dans  l’arrond.  de  Trévoux  (Ain),  elle 
faisait  partie,  en  1739,  du  gouvernement  de  Bourgogne. 
Elle  était  bornée  au  N.  et  à l’O.  par  la  Bresse;  à l’O. 
par  le  Màconiiais  et  le  Beaujolais,  et  au  S.  par  le  Lyon- 
nais. Les  Ailles  principales  étaient  : Trévoux  cap.,  Ambé- 
rieux,  etc.  Sa  superlicio  était  de  700  kil.  carrés.  — 
La  Bombes  forme  aujourd’hui  une  région  naturelle  cou- 
verte d’étangs  d’origine  artificielle,  en  général,  et  irès- 
malsains.  — Habitée,  en  partie,  par  les  Segusiani  et 
les  Ambarri  au  temps  de  César,  elle  fut  occupée  par 
les  Romains,  puis  par  les  Bourguignons.  Sous  le  régime 
féodal  elle  fut  divisée  entre  plusieurs  maisons,  puis 
constituée  en  un  seul  Etat  par  Louis  11,  duc  de  Bourbon, 
1400.  Livrée  par  François  !•'  à sa  mère,  Louise  de 
Savoie,  elle  revint  en  1561  à la  maison  de  Bourbon. 
Cédée  en  1681  par  mademoiselle  de  Montpensier  au 
duc  du  Maine,  elle  fut  réunie  à la  couronne  en  1762. 

i>»ini>ovitz:i,  riv.  de  Valachie.  Elle  naît  dans  les 
Ivarpathes,  coule  du  N.  O au  S.  E.,  arrose  Bukharest, 


et,  après  un  cours  de  190  kil.,  se  jette  dans  l’Ardjich, 
affl.  du  Danube. 

IBoinhrowsSAi  (Jean-IIendi),  général  polonais,  né 
près  de  Cracovie  en  1753.  Il  se  distingua  en  1792  dans 
I la  lutte  qui  jirécéda  le  second  démembrement  de  son 
; pays  En  1794,  il  combattit  avec  Madalinski  contre  les 
j Prussiens,  mais  ne  put  s’o|iposer  aux  succès  des  Russes, 
maîtres  de  Varsovie.  Le  Directoire  français  l’autorisa, 
en  1796,  à former  des  légions  polonaises  qui  se  distin- 
guèrent en  Italie  de  1798  à 1802,  dans  la  guerre  sus- 
citée par  la  seconde  coalition.  Dombrowski,  en  1806, 
passa  du  service  de  Naples  à celui  de  Napoléon  : il  leva 
en  Pologne  30,000  hommes  en  deux  mois,  et  après 
Tilsilt  résida  à Poseii  avec  son  corps  d’année.  En  1809 
il  battit  les  Aulrichiens  en  (,alicie;eii  1812,  ilfavori^a, 
pendant  la  retraite  de  Russie,  le  passage  de  la  Béré- 
sina;  en  1813,  il  succéda  à Poniatowski  mort  à Leiji- 
zig  et  ramena  les  Polonais  en  France.  — Après  la  chute 
de  Napoléon,  Alexandre  P'  le  fit  entrer  dans  le  comité 
chargé  de  réorganiser  l’armée  du  royaume  de  Pologne 
Nommé  sénateur,  Dombrowski  ne  resta  pas  à Varsovie, 
mais  se  retira  dans  sa  terre  de  AVinnagora  (Posen) 
mettant  en  ordre  ses  Mémoires.  Il  y mourut  en  1818. 

Dôme  (Monts)  ou  Chaîne  des  Pays,  portion  des 
monts  d’Auvergne,  qui  se  détache  du  mont  Dore  et 
s’avance  du  S.  au  N.  entre  l’Ailier  et  la  Sioule.  Com- 
posée de  60  cônes  tronqués  d’origine  volcanique,  elle 
tire  son  nom  du  sommet  le  plus  élevé,  le  Puy-de-Dôme 
(1,468  mèt.). 

Domeiiichi  (Louis),  littérateur  italien,  né  à Plai- 
sance, fut  lié  avec  Paul  Jove  et  l’Arétin.  11  mourut  en 
1564  11  a traduit  Xénophon,  Polybe,  Plutarque,  Pline 
l’Ancien,  Boëce,  etc.  Ses  autres  ouvrages  ne  sont  guère 
que  des  compilations. 

Domerjgue  François-Urbain),  grammairien,  né  à 
Aubagne  (Provence)  en  1745,  sortit,  en  1784,  de  la 
congrégation  des  Doctrinaires,  et,  en  1791,  fonda,  à 
Paris , une  Académie  de  grammairiens.  Membre  de 
l’Institut  en  1795,  il  mourut  professeur  d’humanités 
au  lycée  Charlemagne,  1810.  — Il  possédait  à un  haut 
degré  le  talent  de  l’analyse  et  de  la  démonstration, 
mais  il  ne  put  réussir  à mettre  en  harmonie  l’ortho- 
graphe et  la  prononciation.  On  a de  lui  : Grammaire 
française  simplifiée,  1778;  Grammaire  générale  analy- 
tique, 1799;  Manuel  des  étrangers  amateurs  de  la  lan- 
gue française;  Traité  de  la  proposition  grammati- 
cale, etc. 

Doiiieric  (de  Dom  pour  dominus),  c.-à-d.  seigneu- 
rie, mot  qui  s’appliquait  à toute  abbaye  investie  d’une 
puissance  temporelle  sur  son  territoire. 

Domesilay-Book.  V.  Dooïisday-Book. 

Dumesness,  cap  de  Courlande  (Russie),  au  S.  de 
File  d’(E-el,  à l’entrée  du  golfe  de  Livonie,  par  57»  40' 
lat.  N.  et  20»  5'  long.  E. 

Domestiques.  — Ce  mot,  dérivé  du  latin  domus 
(maison),  désignait,  dans  l’empire  d’Orient,  les  hauts 
dignitaires  de  la  cour.  Les  rois  mérovingiens,  à l'exem- 
ple des  princes  byzantins,  eurent  leur  comte  des  domes- 
tiques, et  les  Carlovingiens  leurs  domestiques  palatins. 
Sous  les  Capétiens,  les  membres  des  plus  nobles  famil- 
les tinrent  à honneur  de  remplir  auprès  des  rois  ou 
des  grands  les  fonctions  de  pages,  d’écuyers,  de  cheva- 
liers d'honneur,  etc  : le  terme  domestique  signifiait 
simplement  qu’ils  étaient  aliachés  à la  personne  de  tel 
ou  tel  puissant  seigneur.  — De  nos  jours  il  ne  s'appli- 
que qu’aux  serviteurs  à gages,  lesquels  sont  désignés 
de  ce  nom  dès  le  xiv»  siècle. 

Domfrunt  [Dumfronium,  Donnifrons),  ch.-l.  d’arr. 
(Orne),  à 00  kil.  N.  O.  d’Alençon,  par  48»  35'  39"  lat. 
N.  et  2»  59'  7"  long.  O.,  était  la  capitale  du  pays 
d'Houlme.  La  popul.  est  de  4,603  hab.  Bâti  sur  un 
rocher  escarpé  au  pied  duquel  coule  la  Varennes,  Dom- 
front  est  une  ville  triste  et  mal  bâtie.  L’église  Notre- 
Dame  est  le  seul  édifice  remarquable.  11  y a des  foires 
fréquentées;  le  coiiinierce  est  actif  en  chevaux,  grains, 
bestiaux,  toiles  et  cuirs.  — Dans  l’origine  Domlront 
était  un  château  fort;  construit  en  1011  par  Guillaume, 
seigneur  de  Bellesme,  il  a été  pris  plusieurs  fois  dans 
les  guerres  des  Anglais  et  dans  les  luttes  contre  les 
protestants. 

Domingo  (San(o-),  v.  d’Haiti  (Antilles),  jadis 
capitale  de  la  colonie  es|)agnole,  à 320  kil.  E.  de  l’oiT- 
au-l’rince,  sur  la  côte  S.  E.,  port  à l’embouchure  da 
l’üzama,  par  18»  28'  40"  lat.  N.  et  72»  12'  39"  long.  O. 
l’opul.  16,000  hab.  — Santo-Domingo  a des  remparts 
I flanqués  de  bastions,  des  rues  larges  et  droites,  des 
1 maisons  dans  le  goût  espagnol.  La  cathédrale,  édifiée 
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dans  le  genre  gothique,  construite  en  1510,  l’arsenal, 
l'ancien  palais  du  gouvernement  et  l'ancien  collège  des 
jésuites  sont  les  principaux  monuments.  Bâti  en  149G 
par  Barthélemy  Colomb.  Sanlo-Domingo  passe  pour  la 
plus  ancienne  ville  européenne  d’.Unérique.  j’rise  par 
les  .\nglais  en  1586,  par  les  Français  en  1793,  la  ville 
est  la  capitale  de  la  République  dominicaine. 

Duiuiii^o  (Santo>)  ou  Rt-piiblic|ue  Domini- 
caine. ancienne  colonie  espagnole  d'.\mérique,  for- 
mée de  la  partie  orientale  de  File  d'Ila'iti.  Elle  a une 
superficie  deôô,5ÜÜ  kil.  carrés,  qui  équivaut  aux  deux 
tiers  de  File.  La  popul.  est  de  259,090  hab.  — Le  sol, 
quoique  mal  culti\é.  est  fertile.  Le  commerce  d’ex- 
portation consiste  principalement  en  bois  d'acajou  et 
on  tabac.  La  religion  dominante  est  le  catholicisme.  Les 
villes  principales  sont  ; Sanlo-Domingo,  Samana,  etc. 
— Saint-Domingue,  après  l’occupation  de  la  partie  oc- 
cidentale de  Haiti  par  les  Français,  resta  aux  Espagnols, 
de  lOOi  à 1795.  Cédée  à la  république  française  par  la 
paix  de  Bâle,  la  colonie  s’émancipa,  mais  pour  tomber, 
treize  ans  après,  sous  la  domination  de  la  république  haï- 
tienne, 1822.  .\ffranchieen  1814,  elle  forma,  àson  tour, 
la  république  dominicaine  qui  rentra,  après  dix-sept 
ans  d indépendance,  sous  l'autorité  de  l’Espagne,  1861  ; 
mais  l’Espagne  n’a  pu  conserver  ce  pays. 

Dominicains  ou  Frères  Fréclicurs,  ordre 
religieux,  institué  à Toulouse  par  saint  Dominique  en 
1215,  pour  la  prédication  de  la  foi  et  la  conversion 
des  hérétiques.  11  fut  soumis  à la  règle  de  saint  Augus- 
tin légèrement  modifiée,  et  approuvé,  en  1216,  par  llo- 
nori'.is  111.  11  se  développa  rapidement,  et,  dès  leiin"  s., 
donna  à l'Eglise  et  à la  science  des  grands  hommes, 
Albert  le  Grand,  Vincent  de  Beauvais,  saint  Thomas  d’A- 
quin, etc.  11  commença  aussi  cette  longue  rivalité  avec 
les  franciscains,  qui  partagea  la  chrétienté.  On  lui  con- 
fia le  service  de  V Inquisition  établie,  en  1229,  pour 
maintenir  la  pureté  de  la  foi.  C’est  dans  l’ordre  des 
dominicains  qu’est  toujoura  choisi  le  maître  du  sacré 
palais  à Rome.  .Avant  la  Révolution  il  était  divisé  en 
45  provinces  dont  34  en  Europe.  — En  France  où  l’or- 
dre fut  fondé,  leur  premier  couvent  fut  établi  à Tou- 
louse, et  le  second  à Paris,  en  1218,  dans  la  rue  Saint- 
Jacques,  d où  ils  prirent  le  nom  de  jacobins.  A la  suite 
d'une  réforme  qui  eut  lieu  en  1611,  ils  eurent  dans  la 
rue  Saint-Honoré  une  nouvelle  maison  devenue  célè- 
bre par  le  club  qui  y siégea  de  1789  à 1794,  pendant 
la  Révolution.  Supprimé  alors,  l'ordre  des  dominicains  a 
été  rétabli  en  France,  sous  le  gouvernement  de  Juillet 
par  le  P.  Lacordaire,  1843.  — Il  y avait  aussi  des  re- 
ligieuses de  l'ordre  de  Saint-Dominique. 

Dominicale  (Lettre),  — Lettre  de  l'alphabet  qui, 
dans  les  calendriers,  marque  le  dimanche  pendant  toute 
une  année. 

Dominique  (La),  une  des  petites  Antilles,  située 
par  15»  18'  lat.  N.  et  63*  45'  long.  0.,  entre  la  Marti- 
nique au  N.  et  la  Guadeloupe  au  S.,  appartient  aux  An- 
glais. Sa  superficie  est  de  754  kil.  carrés,  la  popul  de 
•j7,900  hab.Ün  n’y  trouve  que  deux  mouillages  peu  sûrs. 
Les  vallées  sont  bien  arrosées  et  surtout  propres  à la 
culture  du  café.  Lile  a une  mine  de  soufre.  On  y ré- 
colte du  sucre,  du  café,  du  cacao.  11  y a aussi  beaucoup 
de  bétail.  La  capit.  est  lioseau  ou  Charle.iton.—  Décou- 
verte en  1 493  par  Christophe  Colomb  un  jour  de  diman- 
che [dies  domtnica.  d’où  le  nom  de  Dominique),  elle  fut 
occupée  par  les  Français  en  1623  et  cédée  aux  Anglais  en 
1763.  ° 


Doroiniqae  (Saint;,  dit  lEncuirassi.  parce  qu'il 
portait  sur  sa  chair  une  cuirasse  de  fer  qu’il  ne  quittait 
que  pour  se  déchirer  le  corps  à coups'de  fouet.  Il  mou- 
rut dans  le  monastère  de  Fonta-Vellano  (Ombrie),  en 
1069.  Fêté,  le  1 4 octobre. 

Dominique  (Saint),  en  espagnol  Domingo  de  (lui- 
man,  fondateur  de  l’ordre  des  frères  prêcheurs,  né  en 
1170,  à Calahorra  (Vieille-Castille),  se  signala  de  bonne 
heure  par  son  talent  pour  la  prédication.  Archidiacre 
d Usma  depuis  1198,  il  accompagna  son  évêque,  chargé 
de  négocier  le  mariage  de  la  lille  du  comte  de  la  Marche 
avec  le  lils  d’Alphonse  IX,  roi  de  Castille,  1293.  Les  Al- 
bigeois dominaient  alors  dans  le  midi  de  la  France  ; Do- 
minique se  rendit  à Rome,  et  obtint  d’innocent  III  la 
P .rmission  de  travailler  à leur  conversion  ; c’est  dans 
ce  but  qu’il  institua  le  Rosaire.  1206.  Au  milieu  de  la 
sanglante  expédition  de  Simon  de  Monlfort,  il  eut  à pré- 
chcr  autant  contre  les  excès  des  croisés  que  contre 
1 impiété  dra  .Albigeois.  En  1213,  il  créa  dans  l’église 
Saint-Romain,  à Toulouse,  l’ordre  qui  a porté  son  nom. 
iJonorius  111  1 approuva,  l’année  suivante,  sous  le  nom 
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de  Frères  prêcheurs.  Le  même  pontife  confia  à Domi- 
nique Foflice  nouveau  de  lecteur  du  sacré  palai.s,  lequel 
consistait  dans  la  censure  des  écrits  et  l’interprétation 
des  Ecritures.  Il  ne  resta  pas  cependant  à Rome  ; on  le 
voit  dans  la  suite  à Toulouse,  en  Espagne,  à Paris,  où  il 
installa  dans  l’église  Saint-Jacques  les  religieux  .appelés 
àepvài  jacobm . 1219;  dans  plusieurs  villes  d'Italie  ré- 
pandant partout  l’ordre  qu’il  avait  créé.  Il  mourut  à 
Bologne,  1221.  11  ne  reste  de  lui  que  quelques  lettres  et 
les  statuts  de  son  ordre.  On  a dit  que  saint  Djiiiinique 
était  le  fondateur  de  l’inquisition  ; mais  il  est  démontré 
que  les  moines  de  Citcaux  informaient  avant  lui  contre 
les  hérétiques.  Canonisé  en  1234  par  Grégoire  IX,  il  est 
honoré  le  4 août.  Le  P.  Lacordaire  a écrit  une  Vie  de 
saint  Dominique,  1841. 

Dominique  (Joseph  Itianoolclli,  dit),  acteur  ita- 
lien, né  à Bologne,  1649-1688,  faisait  partie  de  la  troupe 
de  comédiens  appelée  à Paris  par  Mazarin  en  1657.  Sé- 
rieux et  mélancolique  hors  de  la  scène,  il  jouait  cepen- 
dant avec  originalité  et  entrain  les  rôles  d’arleipiin.  Il 
eut  deux  lils  : Louis,  filleul  de  Louis  XIV,  et  ingénieur 
militaire  distingué,  fit  quelques  comédies 'et  mourut  en 
1729;  PiEunE-FitANçois,  1681-1734,  acteur  et  auteur  dra- 
matique, prit  le  nom  de  son  père  avec  le  rôle  d’arle- 
quin. Parmi  ses  pièces  on  remarque  diverses  parodies  . 
ÙEitipe  travesti,  1719,  après  VüEdipe  de  Voltaire,  et 
Agnès  de  Cliaillot,  représentée  après  lues  de  Castro  de 
Lamotte,  1723. 

Domiiiiquin  (Domenico  Zanipieri,  dit  le),  pein- 
tre italien,  né  à Bologne,  en  1381,  était  lils  d’un  cordon- 
nier. Elève  de  Denis  Calvaert,  puisd'Augustin  Garrache, 
il  arriva,  par  une  application  continue,  à l’une  des  pre- 
mières places  dans  son  art.  A Rome,  il  excita  la  jalousie 
de  plusieurs  artistes,  dont  les  persécutions  le  suivirent 
au  delà  du  tombeau  ; il  y fit  son  chef-d’œuvre,  la  Co/n- 
munion  de  saint  Jérôme,  1614.  Plus  lard,  il  se  rendit  à 
Naples,  d’où,  entravé  par  ses  ennemis,  il  revint  à Rome. 
Contraint  de  retourner  à Naples  pour  obtenir  la  liberté 
de  ses  enfants  gardés  en  otage,  il  y mourut  en  1641, 
peut-être  empoisonné.  Le  Louvre  possède  plusieurs  ta- 
bleaux de  ce  grand  et  malheureux  artiste;  la  correction 
du  dessin,  la  simplicité  du  coloris,  le  naturel  de  l’ex- 
pression, le  distinguent. 

Dominis  (Marc-Antoine  de),  théologien  et  mathé- 
maticien, né  à Arbe,  dans  File  de  ce  nom  (Dalmatie),  en 
4566.  Membre  de  l’ordre  des  jésuites,  il  professa  avec 
succès  la  philosophie  et  les  mathématiques  ; évêque  de 
Segni,  puis  archevêque  de  Spalatro,  1692,  il  s’attira 
les  censures  de  l’inquisition,  qui  le  déterminèrent  à pas- 
ser en  Angleterre,  1616.  Nommé  doyen  de  Windsor  par 
Jacques  !•',  il  publia  un  ouvrage,  de  Republica  ecclesia- 
stica.  1617-1629,  2 vol.  in-fol.,  qui  est  dirigé  contrôla 
papauté.  En  1622,  il  rétracta  publiquement,  dans  une 
église  de  Londres,  ses  atta<[ues  contre  l’autorité  papale  ; 
expulsé  par  l'ordre  de  Jacques  l”',  il  renouvela  à Rome 
l’abjuration  de  ses  sentiments  protestants.  Il  songeait 
cependant  à revenir  sur  sa  conversion,  quand  il  fut  ar- 
rêté et  enfermé  dans  le  château  Saint-Ange,  1623;  il  y 
mourut  l’année  suivante  — On  a encore  de  lui;  de  Ra- 
diis  visas  et  lacis  in  vilris  perspeclivis  et  iride  tracta- 
tus,  1611,  in-4\  Il  donne,  dans  ce  traité,  une  explica- 
tion rationnelle  de  Farc-en-cicl. 

Domitieii  ^Titus  Flavius  Sabixüs),  empereur  romain, 
né  en  52  ap.  J.  C.,  régna  de  81  à 96.  Fils  de  Vespa- 
sien  et  de  Domitilla,  il  était  à Rome  quand  son  père  fut 
porté  à l’empire,  et  faillit  tomber  sous  les  coups  des  par- 
tisans de  Vitellius.  Il  abusa  dès  lors  du  pouvoir,  mais 
dut  rentrer  dans  la  vie  privée  à l’arrivée  de  Vespasien. 
Sous  le  règne  de  Titus,  il  parait  avoir  conspiré  contre 
son  frère;  il  lui  succéda  en  8 1 , ajoutant  le  titre  de  dieu 
à ceux  que  ses  prédécesseurs  avaient  portés.  Il  fut  sé- 
vère adininistraleur,  surtout  dans  les  provinces,  cassant 
lui-même  d’iniques  sentences.  Il  eut  â luiier  aussi  con- 
tre les  Barbares,  sans  cependant  jouer  par  lui-même  un 
rôle  honorable.  Il  marcha,  83-84,  contre  les  Caltcs,  mais 
ne  les  combattit  point.  Agricola  avait  vaincu  les  Bre- 
tons, le  prince  le  rappela  par  jalousie,  86;  les  Daces  in- 
festaient les  bords  du  Danube,  Doiiiitien  se  fit  battre, 
paya  un  tribut  à leur  roi  Décébale,  et  prit  iieaninoin-.  le 
surnoni  de  Üacique.  l'endant  ce  temps,  un  de  ses  géné- 
raux exterminait  du  inoias  les  Nasamoiis  en  Urique.  A 
Rome  avait  commencé  bientôt  une  tyrannie  froidern.  iit 
cruelle.  Domilien  frappa  les  sénateurs  les  plus  illusii vs, 
expulsa  de  Rome  et  de  l'Italie  les  philosophes,  94,  et 
parmi  uiix  Epiclète  et  Dion  Chrysostome,  encouragea  les 
délateurs  et  ordonna  la  deuxième  persécution  contre  les 
chrétieiis.  Un  complut  ourdi  par  sa  feuinie  Domitilla, 


DON  — 018  — DON 


fille  de  Corbulon,  amena  sa  mort  ; Steplianus,  intendant 
de  l’impératrice,  lui  porta  le  premier  coup,  9(i.  — On 
lui  attribue  quelquefois  une  paraphrase  des  Phénomènes 
d’Aratus,  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Germanicus, 
petit-lils  d’Auguste.  Suétone  a écrit  sa  Vie. 

Uomiliiis  Alienoliarbus,  branche  de  la  gens 
üomitia,  ainsi  nommée  [ahenobarbus,  barbe  d’airain) 
à cause  de  la  couleur  roussâtre  de  la  barbe  de  quel- 
ques-uns de  ses  membres.  Les  plus  connus  sont  les  sui- 
»ants  : 

Domitius  Ahenobarbus,  consul  en  122  av.  J.  C.,  vain- 
quit les  Allobroges  et  Bituitus,  roi  des  Arvernes,  leur 
allié.  11  fit  construire  en  Gaule  la  voie  Z)et/«7/a.  Censeur 
en  115,  il  dégrada  32  sénateurs. 

Domitius  Ahenobarbus,  censeur  en  92  av.  J.  C.,  avec 
Licinius  Crassus,  l’orateur,  fit  fermer  les  écoles  des 
rhéteurs. 

Domitius  Ahenobarbus,  beau-frère  de  Caton  d’Ulique. 
Edile  curule  en  01  av.  J.  C.,  il  fit  combattre  100  lions 
de  Numidie.  Partisan  de  l’aristocratie,  il  présida  dans  le 
procès  de  Milon,  52,  défendit  contre  César  Corlinium 
et  Marseille,  et  périt  à la  bataille  de  Pharsale,  48. 

Domitius  Ahenobarbus,  arrière-petit-fils  du  précédent, 
épousa  Agrippine,  fille  de  Germanicus.  Sa  vie  fut  souil- 
lée de  crimes.  11  fut  le  père  de  Kéron. 

noiiiiiz  [Domitiiim],  place  forte  du  grand-duché  de 
Meclilembourg-Schwerin,  au  confluent  de  l’Elbe  et  de 
l'Elde,  à 55  kil.  S.  de  Schwerin;  2,000  hab.  Victoire  de 
Eanner  sur  les  Saxons,  en  1055. 

l$omnte,  ch.-l.  de  canton  del’arrond.et  à 10  kil.  S. 
de  Sarlat  (Dordogne), sur  la  Dordogne;  l,S4f>  hab. 

Doniniel,  riv.  de  Belgique  et  des  Pays-Bas,  naît 
dans  les  marais  de  Peer  (Limbourg  belge),  et  se  dirige 
du  S.  au  N.  à travers  un  pays  plat  et  marécageux.  Elle 
arrose  Bois-le-Duc  (Brabant  hollandais),  où  elle  prend 
le  nom  de  Diezen,  et  finit  dans  la  Meuse,  au  fort  de 
Crèvecœur.  Son  cours  est  de  70  kil. 

Dotainion<i:»li,  riv.  du  Bengale  (llindoustan),  qui  se 
jette  dans  lllougly,  à 45  kil.  S.  O.  de  Calcutta;  elle  a 
environ  500  kil.  de  cours. 

Doninonée  [Vallée  profonde),  nom  donné  à cer- 
tains territoires  du  S.  de  la  Grande-Bretagne  (Devon,etc.). 
La  retraite  de  plusieurs  tribus  bretonnes  en  Armorique, 
au  V'  et  au  vi»  siècle , l’imposa  à la  région  située 
entre  le  Couesnon  et  le  Queflleux  (riv.  de  Morlaix),  com- 
prenant les  évêchés  de  Tréguier,  Saint-Brieuc,  Saint- 
Malo  et  Dol. 

I>oino>d'Osfiola  [Oscella],  v.  de  Piémont  (Italie), 
près  du  Simplon,  sur  la  Toccia,  à 121  kil.  N.  E.  de  Tu- 
rin ; 2,000  hab.  Située  au  débouché  de  la  route  du 
Simplon,  elle  doit  toute  son  importance  à son  emplace- 
ment. 

BonipScrre, ch.-l.  decanton  de  l’arrond.  et  à 52  kil. 
E.  de  Moulins  (Allier),  sur  la  Bèbre.  — Des  religieux 
ont  établi  récemment  une  colonie  agricole  dans  les  bâ- 
timents de  l’antique  et  célèbre  abbaye  de  Sept-Fonts, 
qui  est  située  à 3 kil.  de  Dompierre;  2,000  hab. 

Domrémy -la -l'iicclle  [Bani-Pemigimn],  com- 
mune de  525  hab.,  à 10  kil.  N.  de  Keufchàteau  (Vosges], 
sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  L’Etat  a acquis  la  mai- 
son dans  laquelle  .leanne  d’Arc  est  née;  elle  a été  con- 
vertie en  école.  En  1843,  Louis-Philippe  a fait  placer 
dans  l’intérieur  une  statue  en  bronze,  reproduction  du 
chef-d’œuvre  de  la  princesse  Marie  d’Orléans.  Une  fon- 
taine monumentale,  décorée  du  buste  de  l’iiéroïne,  a 
été  élevée  en  1820  sur  la  place  du  village. 

Don,  fanais  des  anciens,  fleuve  de  la  Russie  d’Eu- 
rope, tributaire  de  la  mer  d’Azof,  sort  du  lac  d’Ivanow, 
dans  le  gouvernement  de  Toula.  Il  coule  d’abord  du 
N . O.  au  S.  E.  et  arrose  Voronieje.  Dans  le  territoire  des 
Cosaques  du  Don,  il  tourne  brusquement  au  S.  0.,  ar- 
rose Staroï-Tcherkask,  et  finit  jirès  de  la  forteresse 
d’Azof  et  en  face  du  port  de  Taganrog.  Son  cours,  long 
de  1,450  kil.,  est  embarrassé  par  les  sables.  Ses  prin- 
cipaux affluents  sont,  à droite,  le  Doneiz,  à gauche,  le 
Manilch,  etc.  Les  anciens  considéraient  le  Don  comme 
la  limite  de  l’Europe  et  de  l’Asie. 

Don  (Territoire  des  Cosaques  du),  prov.  de  la  Russie 
d’Europe.  Borné  par  les  gouvernients  d’Astrakhan  et  de 
Saratoffà  l’E.,  de  Voronieje  au  N.,  d’ürel  eld'Ekateri- 
noflav  à l’O.,  du  Caucase  et  des  Cosaipics  de  la  mer 
Noire  au  S.,  il  a une  superficie  de  100,552  kil.  carrés  et 
une  popul.  del,080,000hab.  La  capitale  est  Novo-Tcher- 
kask.  C’est  une  plaine  immense  et  monotone,  semée  de 
quelques  hameaux,  et  riche  en  pâturages  où  les  Cosa- 
ques conduisent  leur  bétail  et  leurs  chevaux. 

Mon,  riv.  de  Eraiicc,  qui  naît  dans  les  collines  du 


! Maine  et  se  jette  dans  la  Vilaine.  Elle  a un  cours  de  80 
' kil.,  dont  9 sont  navigables.  Elle  arrose  les  départe- 
, monts  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure, 
j 1*011,  riv.  d’Angleterre  qui  passe  à Sheflield  et  se 
jette  dans  l’Ouse  (Vork),  après  un  cours  de 80  kil. 

' Donald,  nom  de  plusieurs  rois  d’Ecosse. — Do.nai.d  I", 

I 195-210,  coiitcmporain  de  Seplime-Sévère,  qui  coiistrui- 
sit  alors  son  fameux  retranchement,  fui  le  premier  roi 
chrétien  du  pays.  — Donaiu  11,  roi  en  254,  f^ul  tué  dans 
I une  bataille  par  Donai.»  111,  roi  des  îles  Hébrides,  qui 
lui  succéda  et  mourut  assassiné,  254-200.  — Donald  IV 
rétablit  les  fils  d'Elhelred  dans  le  Northiiniherland,  où 
il  propagea  le  christianisme,  047. — Donald  V,  854-859, 

' révisa  les  anciennes  lois  et  se  tua  dans  un  soulèvement 
de  ses  sujets  indignés  de  ses  débauches.  — Donald  VI, 
mort  en  904,  prince  vertueux,  allié  d’Alfred  le  Grand, 

I vainquit  les  Danois.  — Donald  VII  est  le  même  que  Üun- 
\ can  P’.  — Donald  VIII,  fils  du  précédent,  se  saisit  du 
trône  en  1089,  au  détriment  des  enfants  de  Malcolm  III, 

' son  frère,  et  fut  renversé  jiar  Duncan  II.  11  tua  ce  der- 
nier, 1095,  mais  fut  encore  déposé  par  son  neveu  Edgar, 
i 1098.  Il  mourut  en  prison,  1103  ou  1105. 

Donan  (^aiu(-),  bourg  de  l’arrond.  de  Saint-Brieuc 
(Côles-du-Nord).  Grains,  bestiaux  ; 2,000  hab. 

Douât  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  de 
Valence  (Drôme).  Soie,  vins,  grains;  2,027  hab. 

Donat,  nom  de  deux  évêques  d’Afrique  (iv»  s.),  qui 
fondèrent  la  secte  des  circoncellions  ou  donatisles.  f.e 
premier,  évêque  de  Cases-Noires  (Numidie),  refusa,  505, 
de  reconnaître,  comme  évêque  ae  Carthage,  Cécilion, 
qui  avait  été  consacré  par  Félix  d’Aptunge.  Ce  dernier 
était  traditeur,  c’est-à-dire  avait,  sous  Dioclétien,  livré 
aux  païens  les  livres  saints,  et  ne  pouvait,  selon  Donat, 
conférer  l’ordination.  On  élut  donc  au  siège  de  Car- 
thage Majorin,  qui  se  maintint  malgré  les  conciles  de 
Rome,  313,  et  d’Arles.  — Le  second  Douai,  évêque  schis- 
matique de  Carthage,  où  il  succéda  à Majorin  en  510, 
fut  le  véritable  fondateur  de  la  secte.  Il  résista  à Con- 
stant, successeur  de  Constantin,  et  mourut  en  exil,  555 

Donat  (Saint),  né  en  592,  fut  évêque  de  Besançon, 
624-060.  D’après  les  principes  de  saint  Colomban,  son 
maître,  il  fit  pour  le  monastère  de  Saint-Joussan  une 
règle  insérée  par  Mabillon  dans  les  Annales  ordinisS. 
Benedicli.  Fête,  le  7 août. 

Donat  (Ælius),  grammairien  latin  et  maître  de  saint 
Jérôme  (iv«  s.).  On  a de  lui  : Ars  grammalica,  ou\nge 
qui  a été  populaire  au  moyen  âge  ; Enarraliones  et 
SchoUa  sur  cinq  pièces  de  Térence,  — Les  Scholia  in 
Æneida  et  une  Vie  de  Virgile,  compilations  sans  valeur, 
sont  attribuées  à un  autre  Donat  (Tieebius  Claudius), 
d’une  époque  incertaine. 

Donatello  (diminutif  de  Bonato],  sculpteur,  né  à 
Florence,  1383-1460.  Son  premier  essai,  une  dt/nonc/a- 
tion  en  pierre,  lui  valut  la  protection  de  Côme  de  Médi- 
cis,  qui  le  chargea  de  restaurer  les  monuments  antiques 
recueillis  par  sa  famille.  Dans  ce  rapprochement  avec 
les  anciens,  il  puisa  la  sagesse  d’ordonnance,  la  correc- 
tion de  formes,  la  justesse  d’attitude,  la  vérité  d’expres- 
sion et  la  facilité  d’exécution  qui  le  caractérisent.  — Ses 
principaux  ouvrages  sont,  à Florence,  le  Crucifix, 
cinq  statues  de  Saint  Jean-Baptiste  ; la  Made- 
leine repentante;  les  trois  statues  de  Saint  Pierre, 
Saint  Marc  et  Saint  Georges;  le  Zuccone  (chauve)  ; le 
Mausolée  de  Jean  XXIII;  le  groupe  de  Judith  et  Ilolo- 
pherne,  etc.  On  cite  encore  de  nombreux  bas-reliefs,  et, 
à Padoue,  la  statue  équestre  en  bronze  d’Erasme  Gat- 
tamelata,  premier  monument  de  l’art  moderne  en  ce 
genre. 

Donati  (Corso),  chef  du  parti  des  noirs  ou  guelfes  à 
Florence,  opposé  à celui  des  blancs  ou  gibelins  qui  se 
ralliait  autour  de  Ccrchi.  Les  chefs  des  deux  partis 
ayant  été  exilés,  Donato  se  fit  rétablir  par  Charles  de 
Valois,  1301.  Toutefois,  il  no  tarda  pas  â être  poursuivi 
par  les  siens.  Condamné  à mort  par  conlumace.  il  essaya 
une  résistance  inutile.  11  se  tua  au  moment  où  on  1 ar- 
rêtait, 1508. 

Donafi  (Vitaliano),  médecin,  né  à Padoue,  1713-1765, 
s’occupa  beaucoup  d'iiistoire  naturelle.  Carlo  Rubbi  a 
donné  (1750),  sous  le  titre  d’iiistoire  naturelle  de  la 
mer  Adriatique,  un  aperçu  des  travaux  que  Donati  se 
proposait.  Üii  l’a  traduit  en  français. 

lïonatistes,  secte  chrétienne  qui  désola  le  nord  do 
l’Afrique  pendant  un  siècle  et  demi.  Elle  tirait  son  nom 
de  l'évêque  de  Cases-Noires  (Numidie),  Donat,  qui  fit 
élever  au  siège  épiscopal  de  Carthage,  Majorin,  au  lieu 
de  Cécilien,  consacré  par  le  traditeur  Félix  d’Aptunge 
(505);  mais  le  véritable  fondateur  est  le  second  Donat 
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qui  succéda,  en  316,  à Majorin.  Condamnés  par  deux 
conciles  et  par  Constantin,  les  donalistes  refusaient  non- 
seulement  de  reconnaître  Cécilien,  mais  ils  se  regar- 
daient comme  seuls  héritiers  des  apôtres.  Les  uns  dé- 
fendaient leurs  doctrines  par  la  parole,  les  autres  par  la 
force,  rôdant  dairs  les  campagnes,  autour  des  maisons, 
cirnim  cellas  : d'où  leur  vint  le  nom  de  circoiicel lions. 
Persécutés  toujours,  sauf  par  Julien,  ils  tinrent,  sous 
le  règne  de  ce  prince,  un  concile  qui  réunit  310  évêques. 
Malgré  les  écrits  de  saint  Optât  et  de  saint  .\ugustin. 
les  donatistes,  loin  de  se  coavei  tir,  se  mainlinrent  en 
état  de  rébellion  sous  llonorius  et  Théodose  II,  et  même 
sous  la  domination  des  Vandales.  — Ils  ne  disparurent 
que  sous  le  régne  de  Maurice. 

Donatiimm,  somme  payée  aux  soldats  par  les  em- 
pereurs romains  à leur  avènement.  Claude  1‘-  en  donna 
l’exemple,  41  ap.  J.  C.  Galba,  qui  ne  voulut  pas  se  sou- 
mettre à cet  usage,  fut  assassiné,  09.  Ledonativum  alla 
toujours  en  croissant. 

Doiiato.  nom  de  trois  doges  de  Venise.  — Fiuxçois, 
élu  en  1345,  garda  la  neutralité  entre  Charles  V et 
Henri  II.  Il  acheva  le  palais  de  Saint-Marc  et  mourut 
en  1533.  — Léoxard,  élu  en  1606,  avait  été  sept  fois 
ambassadeur  à Rome.  Un  conflit  s’éleva  bientôt  entre  le 
nouveau  doge  et  le  pape  Paul  V.  Après  une  guerre  de 
plume  où  Donato  se  servit  de  Paolo  Sarpi  pour  répondre 
à Bellarmin  et  à Baronius.  la  querelle  fut  apaisée  par 
la  médiation  de  Henri  IV  Le  doge  mourut  en  1612.  — 
5'icot\s,  élu  en  1618,  ne  régna  qu’un  mois,  et  son  avè- 
nement donna  lieu  à des  rixes  sanglantes. 

Donau,  nom  allemand  du  Daxtee. 

Donaneschins^n.  ville  du  grand-duché  de  Bade 
^Allemagne),  au  confluent  de  la  Brége,  de  la  Brigasch 
et  du  Riesel,  qui  sont  les  sources  du  Danube,  à 82  kil. 
N.  0.  de  Constance.  Il  y a une  vaste  brasserie  et  le  châ- 
teau des  princes  de  Furstemberg.  La  population  est  de 
3,500  hab. 

Donanstaaf,  bourg  de  Bavière,  à 8 kil.  E.  de  Ra- 
tisbonne,  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Près  de  là  est 
la  Walhalla  salle  dos  élus),  élevée  par  le  roi  Louis  I"  à 
la  gluire  des  grands  hommes  de  l’Allemagne,  et  inau- 
gurée en  1842.  Popul.  800  hab. 

Donauwœrth  ou  Donavrert,  ville  de  Bavière 
cercle  de  Souabe),  à 40  kil.  N.  O.  d’Augsbourg,  au 
confluent  du  Danube  et  de  la  AVernitz  ; 3,000  hab.  Com- 
merce de  lin  et  de  chanvre.  — Résidence  des  ducs  de  la 
Haute-Bavière  jusqu’au  milieu  du  xui's.,  Donauwerth 
f :t  ville  impériale  de  1308  à 1609.  Les  Franco-Bavarois  y 
furent  battus  par  Marlborough,  en  1704;  mais  Soult,  en 
1805,  y vainquit  le  général  autrichien  Mack. 

Boneastrr,  ancien  Danum,  v.  d’Angleterre  (York), 
sur  le  Don, à 6 kil.  S.  d’York  ; 16,000  hab.  Ses  moulins 
à farine  et  ses  marchés  aux  grains  sont  renommés.  On 
y remarque  une  belle  église  du  iiv*  s.  — Coui-ses  de 
chevaux  très-suivies. 

Doncher^,  ville  de  2,000  hab.,  à 6 kil.  0.  de  Sedan 
(Ardennes',  sur  la  Meuse.  — Autrefois  fortifié,  Donchery 
a des  usines  métallurgiques.  Le  canal  des  Ardennes  y 
commence. 

Dondi  (Jacqces',  en  latin  Dondtis  ou  de  Dondis,  mé- 
decin et  mathématicien,  né  à Padoue,  1298-1359,  com- 
posa une  compilation  médicale  qui  lui  valut  le  surnom 
à! Aggregalor . En  1344,  il  construisit  une  horloge  célébré 
à Padoue.  — Son  fils,  Jeax,  né  à Chioggia,  1518-1589, 
inventa  une  horloge  plus  compliquée  que  celle  qui  avait 
été  exécutée  par  son  père.  Elle  marquait  les  heures  du 
jour  et  dt  la  nuit,  les  jours  du  mois,  les  fêtes  de  l’année, 
le  cours  du  soleil,  de  la  lune  et  des  planètes.  Jean  Dondi 
en  tira  le  surnom  Dali'  Orologio  que  sa  famille  garda. 

Dniiraa  (lliciEs  , en  latin  Donellui,  jurisconsulte, 
né  à Chàion-sur-Saône  en  1507,  fut  professeur  à Bourges 
en  1551.  Protestant,  il  fut  sauvé  par  ses  élèves  lors  du 
massacre  de  la  Saint-Barthélemy;  il  p.issa  à Heidelberg, 
puis  à l.  :yde,  1579,  et,  eufin,  à AltorI  en  Francoiiie,  où 
il  mourut  en  l.’.-91.  Savant  interprète  du  droit  romain, 
il  a lai^sé  des  Comnu  ntaria  jnrts  civilis.  — Au  moment 
de  la  candidature  du  duc  d’Anjou  au  tiône  de  Pologne, 
il  s’éleva  une  polémique  au  sujet  du  rôle  joué  par  le 
prince  dans  la  Saint-Barthélemy.  Doneau  y prit  part, 
mais  eut  le  tort  de  trop  montrer  son  hostilité  contre 
Luja.s. 

Uonrs;il  (comté  de),  région  de  l’Irlande,  dans 
ÏUlster,  sur  la  côte  N.  O.  de  File.  Il  est  borné  au  N.  et 
à l’O.  par  l'Océan  Atlantique,  à l’E.  par  les  comtés  de 
Londonderry  et  de  Tyrone,  au  S.  par  celui  de  Fermanagh 
et  la  baie  de  Donegal.  II  a une  superficie  de  4 42,000  hect. 
et  une  popul.  de  254,00*J  hab.  L'intérieur  est  occupé, 


en  partie,  par  des  montagnes  et  des  marais.  Sur  la  côte 
on  trouve  les  baies  de  Donegal,  de  Rosmore,  Travenagh, 
Innishfrea,  Foyle,  Svvylly,  etc.  11  est  arrosé  par  l’Erne, 
le  Foyle,  l’Eash.  On  y récolte  des  pommes  de  terre,  de 
Forge,  etc.  On  y élève  des  bestiaux.  Les  v.  sont  ; Lifford, 
ch.-l.  du  comté,  Ballysliannon,  Raphoë,  Dunfanaghy, 
Lettei'kenny,  Donegal,  etc. 

Douerai  [Duugalia],  v.  d’Irlande,  sur  la  baie  et 
dans  le  comté  de  ce  nom,  à 58  kil.  S.  O.  de  Lifford; 
pêche  du  hareng;  700  hab.  — On  trouve,  dans  les  en- 
virons, le  château  d’O  Donnell  et  les  ruines  d’une  abbaye. 
Donegal  n’a  plus  d’importance. 

Itonetz  [petit  Don'',  riv.  de  la  Russie  d’Europe,  naît 
dans  le  gouvernement  de  Koursk  et  se  jette  dans  le  Don. 
Cours  600  kil. 

Bonges,  commune  de  la  Loire-Inférieure,  à 13  kil. 
S.  O.  de  Savenay.  Monuments  druidiques,  gallo-romains 
et  du  moyen  âge.  Exploitation  de  tourbe;  2,890  hab. 

Dongolali,  partie  de  la  Nubie  (Afriipie),  située  dans 
la  vallée  du  Nil  entre  18*  et  19°  50'  lat.  N.  l’uissanl  roy. 
au  moyen  âge,  il  fut  ruiné  par  les  Cliaykiéhs  au  xvm'  s., 
conquis  par  les  Mameluks  chassés  d’Egypte,  1812,  puis 
par  Ibrahim-Pacha  en  1820.  — Ce  pays  est  très-misé- 
rable ; désolé  par  des  troupes  de  goiirda  ou  fourmis 
blanches,  il  est  encore  épuisé  par  les  impôts  que  le  vice- 
roi  d’Egypte  y prélève. 

nongolah  (%'ouvean-),  ou  Maraîrals,  ville  ou 
plutôt  gros  village  du  Dongolah,  dans  la  Nubie,  sur  la 
rive  gauche  du  Nil,  par  19°  19'  19"  lat.  N.  — Il  a été 
I fondé  par  les  Mameluks,  et  est  maintenant  la  résidence 
d’un  pacha  égyptien.  La  popul.  est  de  3,000  à 4,000  hab. 
— L’île  d’ Argo,  qui  e.?t  au  N.,  sur  le  Nil,  renferme  des 
ruines  antiques  considérables. 

Donsolah(Vieiix-)  ou  OongoTa1i-eI-.%s;o(iz, vil- 
lage de  la  Nubie  septentrionale,  à 160  kil.  au  S.  du  Nou- 
veau-Dongolah,  sur  un  rocher  taillé  à pic  et  sur  la  rive 
droite  du  Nil.  Dongolah,  riche  cité  dé  10,600  hab.  au 
moyen  âge,  n’a  plus  que  500  hab. 

Doni  (Jean-Baptiste),  archéologue  et  musicien,  né  à 
Florence,  1593-1647,  s’attacha,  en  1622,  au  cardinal 
Barberini  qui  le  fit  nommer  secrétaire  du  Sacré  Collège. 
Il  devint,  en  1641,  professeur  d’éloquence  dans  sa  ville 
natale.  On  a de  lui  divers  traités  sur  la  musique  des 
anciens,  entre  autres  : Commentarii  de  Lyra  Barbe- 
rina,  etc.  Il  a laissé  aussi  un  recueil  d’inscriptions  an- 
tiques. 

DonizeUi  (Gaetano),  compositeur  de  musique,  né 

Bergame,  1798-1848,  étudia  sous  Meyer,  puis  sous 
’ l’abbé  Mattéi  à Bologne.  Il  fut  d’abord  l’imitateur 
de  Rossini  dans  ses  premières  pièces  jouées  à Venise, 
à Rome  ou  à Naples,  de  1818  à 1850.  11  subit  en- 
suite l’influence  de  Bellini  et  se  révéla  dans  son  pre- 
mier chef-d’œuvre , Anna  Bolena,  1830,  que  suivit 
l'Elixir  d’ Amour,  1852,  donnés  tous  deux  à Milan.  11 
vint  à l’aris,  en  1855,  mais  pour  y être  témoin  des 
triomphes  de  Bellini.  Il  prit  une  revanche  écla- 
tante, à Naples,  avec  Lucie  de  Lnmernwor,  1835,  qui 
excita  des  transports  d’admiration  dans  toute  l'Europe  : 
aussi  trouva-t-il  meilleur  accueil  quand  il  revint,  en 
1810,  à Paris,  apportant  la  Fille  du  Régiment  et  la 
Favorite.  Nommé  maître  de  chapelle  à Vienne  en  1842, 
il  fit  encore  jouer  à Paris  Don  Pasquale,  1843,  opéra- 
bouffe  plein  de  verve  et  de  gaieté.  — Toutefois,  dès 
1844,  H subissait  les  atteintes  d’une  affection  cérébrale 
qui  devait  l'emporter  quatre  ans  après.  Doue  d’une  sin- 
gulière facilité  de  travail,  il  composait  avec  une  rapi- 
dité qui  explique  les  négligences  et  les  faiblesses  dont 
ses  meilleurs  ouvrages  ne  sont  pas  tout  à fait  exempts, 
et  en  même  temps  le  nombre  considérable  de  ses  oeu- 
vres ; il  a écrit  plus  de  60  opéras,  des  messes,  un  Mise- 
rere, des  sonates,  etc.  — Il  vient  immédiatement  après 
Rossini  parmi  les  compositeurs  italiens  de  ce  temps. 

Ilonjon,  tour  principale  des  châteaux  forts  du  moyen 
âge.  Tantôt  adossé  aux  rem])arts  comme  à Coucy,  taiv 
tôt  isolé,  comme  à Vincennes,  il  était  construit  sur  le 
lieu  le  plus  élevé,  et  parfois  sur  une  butte  artificielle. 
C’était  un  second  château  destiné  à recevoir  la  gar- 
nison, si  elle  était  forcée  dans  les  autres  retranclic- 

Donka,  Donga  ou  Dlnga,  pays  de  I Afrique  in- 
térieure, sur  le  Bahr-el-Abiad  ou  Nil  supérieur,  et  e 
Kailak,  son  affluent.  Il  est  habité  par  h s Dmkas,  peuple 
de  pasteurs  et  de  pêcheurs,  musulmans  et  belliqueux. 

Ilonnadieu  (GAEBiei.i,  général,  né  a Nimeaen  1 / /7. 
servit  dans  les  armées  du  filiin  et  de  la  Moselle  sous  la 
République.  Compromis  dans  une  conspiration  contre 
le  l'remier  Consul,  il  sortit  de  prison  en  1806,  puis  tut 
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iiifprnê  S Tours,  sur  une  nouvelle  accusation,  vers  la 
lin  de  l’Empire,  Rallié  aux  Bourlions,  il  suivit  Louis  XVHI 
à Gaiid,  et  en  1815  reçut  le  grade  de  lieutenant  géné- 
ral et  le  commandement  de  la  division  militaire  de 
Grenoble.  Il  réprima  durement  l’insurrection  de  Didier 
(5  mai  '1810), et  fut  poursuivi  en  1819  par  les  parents 
des  condamnés.  Député  d’Arles  (1821-1827),  il  siégea  sur 
les  bancs  de  l’extrême  droite.  Mis  en  inactivité  en 
1850,  il  se  retira  à Courbevoie,  où  il  mourut  en  1859. 

Dfiniic  (.Ioiin),  théologien,  né  à Londres,  1573-1051, 
embrassa  à 18  ans  la  religion  anglicane,  mais  n’entra  dans 
les  ordres  qu’en  1015.  Nommé  doyen  de  Saint-Paul  par 
Jacques  1",  il  se  ht  une  réputation  de  prédicateur  qui 
est  éclipsée  aujourd’hui  par  celle  de  ses  poésies  : John- 
son le  considère  comme  le  premier  de  ceux  qu’il  ap- 
pelle métaphysiques.  On  a publié  ses  OEnvres  en  1859, 

0 vol.  in-8“  ; les  poésies  de  Donne  sont  pleines  de  sub- 
tilités, de  jeux  de  mots,  d’obscurités,  etc. 

Doiiiiezun  on  Donazan,  ancien  pays  de  France 
(comté  de  Foix).  Compris  aujourd’hui  dans  l'arrond. 
de  Foix  (Ariége). 

Uonon,  l’un  des  principaux  sommets  des  Vosges 
(1,010  mèt.). 

Donoso  Cor(è.<«  (Jean-Fp.asçois),  marquis  be  Val- 
de$;anias.  publiciste  et  diplomate  espagnol,  né  à Valle 
de  la  Sarena  (Estrémadure)  en  1809,  ht  de  sérieuses 
éludes  de  droit,  de  philosophie  et  d'histoire.  Nommé, 
eu  1829,  professeur  au  collège  de  Cacerès,  il  se  rallia 
au  parti  libéral  qui,  après  la  mort  de  Ferdinand  VII, 
hjt  représenté  par  la  régente  Marie-Christine.  Député 
de  Cadix  aux  Cortès  de  1837,  il  fut  exilé  sous  la  dicta- 
ture d’Esparlero  Il840-18i3).  Revenu  avec  Marie-Chris- 
tine, il  devint  secrétaire  et  directeur  des  éludes  de  la 
reine  Isabelle  et  soutint  vivement,  en  1846,  les  mariages 
espagnols.  Au  retour  d’une  ambassade  à Berlin,  sous 
l’impression  de  la  mort  de  son  frère,  demenré  fervent 
catholique,  il  sembla  rejeter  les  idées  libérales  qu’ii 
avait  défendues  jusqu'alors,  1819.  Ce  changement  se 
manifesta  dans  un  discours  qui  ht  beaucoup  de  bruit 
hors  de  la  Péninsule.  Nommé  ambassadeur  en  France, 
il  mourut,  en  1855,  à Paris.  On  a de  lui  entre  autres 
écrits  : Essai  sur  le  catholicisme,  le  libéralisme  et  le 
socialisme,  in-18,  1851.  Ce  livre  a été  publié  en  fran- 
çais. 

Dons  gratuits,  présents  faits  aux  rois  de  France 
par  les  Elats  d’une  province  avant  1789.  C’était  un  vé- 
ritable impôt  qui  retombait  à la  charge  du  tiers  état, 
bien  qu’il  fût  voté  par  les  trois  ordres.  — Le  clergé  , 
nommait  aussi  dons  gratuits  les  décimes  qu’il  payait.  ' 
V.  Décimes. 

Dontreix,  bourg  de  l’arrond.  d’Aubusson  (Creuse); 
2,291  hab. 

Dony  (Jean-J*cqües-Daniel),  né  à Liège,  1759-1819, 
a découvert  le  zinc  à l’état  métallique,  et  imprima  une 
grande  activité  à l’exploitation  des  mines  de  la  Vieille- 
Montagne,  à Moresnet,  sur  la  route  de  Liège  à Aix- 
la-Chapelle. 

Donzenac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 10  kil. 

N.  de  Brive  (Corrèze).  Carrières  d’ardoises;  5,246  hab. 

Donzère,  commune  de  1.750  hab.,  à 14  kil.  S.  de 
Montélimar  (Drôme).  Vins  estimés.  Eglise  romano- 
byzantine  remarquable.  L’évêque  de  Viviers  prenait  le 
titre  de  prince  de  Donzère. 

Douzy.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 16  kil.  S E. 
de  Cosne  (Nièvre),  sur  le  Nohain  ; 5,935  hab.  — Forge.? 
et  hauts  fourneaux;  église  assez  remarquable.  Au  moyen 
âge  Donzy,  cap.  du  Donziais,  était  le  siège  d’une  ba- 
ronnie hérédilaire  dès  1057,  réunie  au  comté  de  Nevers 
en  1200  et  possédée  en  1404  par  une  branche  des  ducs 
de  Bourgogne. 

Donzy  [Uiniciacensis  eger),  ancien  petit  pays  de 
France,  dans  le  Forez,  compris  aujourd’hui  dans  l’arr. 
de  Montbrison  (Loire). 

Dooiiisday-Uook  ou  Donie!«day-Book , rôle 
du  cadastre  exécuté  en  Angleterre,  de  1080  à 1086,  par 
l’ordre  de  Guillaume  le  Conquérant.  Le  premier  de  ces 
noms  (livre  du  jugement  dentier)  lui  fut  donné  par  les 
Anglo-Saxons,  dont  il  contenait  l’irrévocable  expro- 
priation au  prolit  des  Normands;  le  second  signifie 
livre  de  la  jurüliction  ou  de  la  circonscription.  Dans  ce 
grand  terrier,  comme  l’appellent  encore  les  contem- 
porains, on  trouve  la  description  et  la  valeur  des 
700  liefs  de  barons  et  des  60,715  arrière-hefs  de  cheva- 
liers entre  lesquels  le  pays  conquis  avait  été  partagé. 
Les  domaines  royaux,  puis  les  propriétés  seigneuriales 
relevant  directement  du  roi,  y sont  successivement 
consignés.  Déposé  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de 


Winchester  (d’où  encore  le  nom  de  Rotuliis  Winlonix), 
il  est  le  document  le  plus  curieux  et  le  plus  aiicitu 
sur  l’état  de  la  propriété  territoriale  en  Angleterre. 

Doornick,  nom  de  'l'oiirnay  en  llaniand. 

Do[>pct  (Fkançois-Amébék),  médecin  et  général  fran- 
çais, né  à Chambéry,  1755-1809.  Il  exerça  d’abord  la 
médecine  et  écrivit  contre  Mesmer.  Rédacteur  des  An- 
nales  patriotiques,  pendant  la  Révolulion,  il  prit  part 
à la  journée  du  10  août  1792,  et  demanda  la  réunion 
de  la  Savoie  à la  France.  En  1795,  chargé  de  réduire 
Lyon,  il  montra  beaucoup  de  modération  a[)rés  la  prise 
de  la  ville.  Il  fut  moins  heureux,  dans  la  suite,  au 
siège  de  Toulon  et  dans  les  Pyrénées-Orientales.  — 
On  a de  lui  : Mémoires  politiques  et  militaires. 

Dorante  'Jacques-Nicola—Piehiu;),  poète,  né  à 5Iar- 
seille,  1786-1811,  a laissé,  sous  le  nom  de  Bouquet 
lyrique,  1809,  trois  odes  sur  les  victoires  de  Napo- 
léon 1",  une  traduction  des  Bucoliques  de  'Virgile  et 
des  poésies  dont  Malhlàtre  a donné  quelques  fragments 
dans  son  Génie  de  Virgile,  1810. 

Dorât  (Le),  ch.-l.  (le  canton  de  l’arrond.  et  à 14  kil. 
N.  de  Bellac  (Haute-Vienne),  sur  la  Sévre;  2,925  hab. 
Eglise  du  x'  s. 

Dorât  ou  Daxirat  (Jean),  en  latin  Aurntus,  poète 
du  xvi«  s.,  né  à Limoges,  d’une  ancienne  famille  connue 
sous  le  surnom  de  Dincmandy,  mort  en  1588.  Précep- 
teur des  pages  de  François  1”',  directeur  du  collège  de 
Coquerel  où  Ronsard  lut  élevé,  et,  en  1560,  professeur 
de  langue  grecque  au  Collège  de  France,  il  obtint  de 
Charles  IX  le  titre  de  poète  royal,  et  de  la  reconnaissance 
de  ses  disciples  une  place  dans  la  Pléiade.  Ses  poésies 
ne  juslihent  pas  sa  réputation.  C’est  lui  qui  a mis 
l’anagramme  à la  mode. 

Dorât  (Cl >üDE- Joseph),  poète,  né  à Paris,  1734-1780, 
débuta,  à vingt  ans,  dans  la  carrière  des  lettres,  par 
deux  tragédies  médiocres,  continua  par  des  héroicles, 
des  contes,  des  fables,  des  épîlres  qui  attestent  unique- 
ment sa  fécondité  poétique,  puis  revint,  sans  plus  de 
succès,  au  théâtre. — Ses  ÙEuvres  complètes,  20  vol.  in-8», 
ne  présentent  (lue  quelques  épitres  agréables,  quelques 
scènes  passablement  écrites,  quelques  vers  élégamment 
tournés.  Le  genre  fade  et  maniéré  de  Dorât  a pourtant 
lait  école.  On  a publié  ses  OEiwresChoisks  en  5 vol. 

Dorat-Cuhièrcs.  V.  Cubières. 

Dorkay  (François),  architecte,  né  à Paris,  mort  en 
1697.  Elève  de  Levau,  il  dirigea,  sur  les  plans  de  ce 
dernier,  la  construction  du  collège  et  de  l'église  des 
Quatre-Nalions  (Institut  de  France),  d’une  partie  du 
Louvre  et  des  ’Tuileries.  11  donna  le  dessin  du  banc 
d œuvre  de  Saint-Germain  l’Auxerrois,  etc.  Il  éleva,  à 
Lyon,  ie  portail  des  Carmélites,  1682,  et,  à Montpellier, 
la  porte  du  Peyrou,  1692. 

Dorcliester  [Dorcestria,  Durnovaria  ou  Durnium', 
ch.-l.  du  comté  de  Dorset  (Angleterre),  à 184  kil.  S.  O. 
de  Londres,  par  50'*42'58"  lat.  N.  et  4»  46' 55''  long.  O., 
sur  la  Frome.  Ville  très-ancienne,  elle  fut  entourée 
d’une  muraille  par  les  Romains.  Bâtie  en  pierres  de 
taille,  elle  possède  quelques  monuments  remarquables. 
Aux  environs  est  un  camp  romain  appelé  Maideu-Castle; 
5,400  hab.  — Deux  autres  villes,  l’une  en  Angleterre 
(comté  d’Oxford),  et  l’autre  aux  Etats-Unis  (Massachu- 
setts), portent  encore  le  nom  de  Dorchester. 

Dordogne  (Duraniu.s),  riv.  de  France,  naît  dans  le 
Puy-de-Dôme,  au  mont  Dore,  où  elle  est  formée  de  deux 
ruisseaux,  le  Dore  et  la  Dogne.  Elle  passe  à Borl,  Ar- 
gentai (Corrèze),  Mayronne  (Lot),  Bergerac  (Dordogne), 
Castillon,  Libourne,  Bourg  (Gironde).  Au  Bec-d’Anibez 
elle  se  réunit  à la  Garonne  pour  former  la  Gironde. 
Elle  est  navigable  à Mayronne.  Elle  reçoit  la  Gère,  la 
Vézèreet  l'isle.  Son  cours  est  de  465  kil.,  dont  292  sont 
navigables.  Le  flux  y produit  le  mascaret,  sorte  de  barre 
d’eau  haute  de  4 â 5 mètres  qui  remonte  la  rivière  pen- 
dant 32  kil.  et  renverse  tout  sur  son  passage. 

Dordogne  (La),  départ,  du  S.  O.  de  la  France,  dans 
le  bassin  de  la  Garonne,  borné  au  N.  parles  départ,  de 
I la  Charente  et  de  la  Haute-Vienne  ; à l’E.  par  ceux  de 
la  Corrèze  et  du  Lot;  au  S.  par  celui  de  Lot-et-Garonne; 
à l’O.  par  ceux  de  la  Gironde  et  de  la  Charente-Infé- 
rieure. Il  a été  formé  du  Périgord  et  de  portions  de 
l’Agénois,  de  l’Angoumois  et  du  Limousin.  Sa  superficie 
est  de  918,256  hect.  et  sa  popul.  de  489,848  hab.  — 11  a 
pour  chef-lieu  Périgueux,  et  renferme  cinq  arrondisse- 
ments : Périgueux,  Bergerac,  Nontron,  Ribérac,  Sarlat; 
47  cantons,  582  communes.  Il  a un  évêché  â Périgueux 
et  2 églises  consistoriales.  11  relève  de  l’Académie  et  de 
la  Cour  d’appel  de  Bordeaux,  ainsi  que  de  la  12'>  région 
militaire.  — Ce  département  présente  de  nombreux  pla- 
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leaux  coupés  d’étroites  vallées,  surtout  dans  les  arron- 
dissements de  Nontron  et  de  Sarlat.  Il  est  couvert  par 
les  ramifications  assez  peu  élevées  des  monts  du  Limou- 
sin et  du  Périgord.  Le  sol  est  le  plus  souvent  aride,  si  ce 
n’est  dans  les  vallées  de  la  Dordogne  et  de  l'Isle.  Dans 
l’alimentation  des  habitants,  les  châtaignes  suppléent, 
en  partie,  les  céréales.  La  récolte  des  vins,  qui  est  con- 
sidérable, est  une  des  richesses  du  pays;  les  crus  de  la 
Terrasse,  de  Sainte-Foy,  de  Saucé,  sont  les  plus  estimés. 
On  y recueille  encore  des  pommes  de  terre,  du  chanvre 
et  des  truffes  renommées.  Le  chêne  domine  dans  les 
forêts.  L'élève  du  gros  bétail  est  COTsidérable.  On  exploite 
activement  la  pierre  meulière  et  le  fer.  Les  eaux  miné- 
rales de  la  Bachelerie  et  de  Panissons  sont  fréquentées. 
L’industrie  consiste  dans  les  usines  à fer,  les  papeteries, 
les  tanneries,  les  huileries,  dLtilleries,  etc.  Il  est  arrosé 
parla  Dordogne,  l'Isle,  la  llaute-Yézère,  la  Dromie,  etc. 

Dordrcrlit  ou  Dort  Dordraciiin),  v.  des  Pays-Bas 
'Hollande  méridionale),  par  51"i8'5'2"  lat.  N.  et  2'’10'20" 
long.  E..  à Id  kil.  S.  E.  de  Rotterdam,  sur  un  bras  de  la 
Meuse  appelé  la  Merwéde.  La  popul.  est  de  26,000  âmes. 
Elle  est  bâtie  dans  une  île,  au  milieu  d'un  lac  produit 
par  l'inondation  de  1 121,  le  Biesbosch.  Les  édifices  prin- 
cipaux sont  la  cathédrale,  l’hôtel  de  ville,  etc.  Bourse 
de  commerce  pour  les  céréales  et  école  de  navigation. 
On  y compte  plus  de  20  moulins-scieries,  21  moulins  à 
huile,  des  chantiers  de  construction.  Dordrecht  a en- 
core une  fabrique  de  verres  à vitre,  la  seule  de  Hol- 
lande, des  raffineries  de  sel  et  de  sucre,  des  blanchisse- 
ries. etc.  On  exporte  les  vins  du  Rhin  et  les  bois  d'.\lle- 
magne.  — Fondée  en  99i,  Dordrecht  a été  la  résidence 
des  comtes  de  Hollande,  et  a été  la  ville  la  plus  riche 
du  pays.  Les  Etats-Généraux  s’y  tinrent,  pour  la  pre- 
mière'fois,  en  i572;  il  y a eu  aussi,  1618-1619,  un 
sjnod,'  dont  les  décisions  ont  encore  force  de  loi  pour 
l'Eglise  réformée  en  Hollande;  la  doctrine  d’.Yrminius 
y fut  con  lamnée. 

Dore  mont)  (Dtiranius  nions'',  massif  de  montagnes, 
dans  le  S.  du  Puy-de-Dôme,  qui  donne  son  nom  à la 
portion  des  monts  d Auvergne  comprise  entre  la  chaîne 
de  la  -Margeride  et  celle  des  Dômes.  Il  a pour  sommité 
principale  le  Puy-de-^ancy  (1,886  mèl.),  la  plus  haute 
montagne  de  l'intérieur  de  la  France.  L’ensemble  des 
hauteurs  groupées  auteur  de  ce  point  culminant  sépare 
la  vallée  de  la  Dordogne  à l’O.  des  divers  aflluenls  de 
1 Allier  à LE.  — Dans  la  plaine  et  à 35  kil.  O.  d’issoire 
est  l'établissement  des  eaux  minérales  du  Mont-Dore. 

Dore,  ruisseau  qui  descend  de  la  partie  la  plus  élevée 
du  mont  Dore.  Uni  à la  Dogne  il  forme  la  Dordogne 
(Puy-de-Dôme). 

Dore,  rivière  de  France  (Puy-de-Dôme),  qui  passe  à 
Ambert  et  se  jette  dans  l’Ailier,  après  un  cours  de  130  kil. 
— Flottage  de  bois. 

Dure-ies-Bainsou  Dore-l’EsIlse,  bourg  àlOkil. 
S.  O.  de  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme).  Eaux  miné- 
rales fréijuentées  ; 2,0S8  hab. 

Doria.  famille  ancienne  et  illustre  de  Gênes.  Alliée 
aux  Spinola  qui  étaient  gibelins,  elle  lutta  contre  les 
familles  guelfes  des  Fieschi  et  des  Grimaldi,  et  parvint 
à les  expulser  en  1296.  Les  vainqueurs  ne  tardèrent  pas 
à se  diviser,  et  leurs  dissensions  amenèrent,  en  1339, 
le  peuple  à exclure  du  pouvoir  les  familles  nobles.  Les 
Doria  se  signalèrent  dans  les  luttes  maritimes  de  leur 
patrie  contre  Pise  et  Venise,  et  leur  plus  grand  homme, 
André  Doria,  fut  l’un  des  premiers  marins  du  xvi*  s. 
Les  plus  remarquables  sont  les  suivants  : 

Di>ria  (Obfbto  , grand-amiral  de  Gênes,  gagna,  sur 
les  Pi.^a.ns,  la  fameuse  victoire  de  Pile  de  la  Meloria, 
laquelle  donna  lieu  à ce  proverbe  : t Si  vous  voulez  voir 
Pisc,  allez  à Gênes  » (6  août  1284). 

Doria  (Lauba),  amiral  de  Gênes,  termina,  par  la 
sanglante  victoire  de  Corzola,  la  seconde  guerre  de  sa 
patrie  contre  Venise  (8  septembre  1298). 

Doria  (Pacaxi.vo),  amiral  des  Génois,  dans  leur  troi- 
sième guerre  contre  les  Vénitiens.  Malgré  l'alliance  de 
ces  derniirs  avec  Pèdre  IV,  roi  d Aragon,  et  l’empereur 
Jean  Caniacuzène,  il  les  battit  devant  Constantinople, 
1332.  Deux  ans  après  il  prenait,  à la  bataille  de  Poi  to- 
Longo,  près  de  Modon,  leur  amiral  Mcolas  Pisani.  Il 
mourut  cii  1358. 

Doria  iLixirx  et  Ambroise).  Grand-amiral  des  Génois 
dam  la  guerre  de  Chiozza  (la  quatrième  contre  les  Véni- 
ti-ns) , le  premier  livra  la  bataille  de  Pola,  dans  la- 
quelle il  fut  tué;  mai»  son  frère  Ambroise  prit  le  com- 
mandement et  biltil  les  Vénitiens,  29  mai  1379. 

Doria  (PiERREj,  grand-amiral  des  Génoi.',  après  la 
mort  de  Lucien  Doria,  réduisit,  par  lai^nse  Je  Ctiiozza. 


les  Vénitiens  â implorer  la  paix.  1279.  Sur  la  réponse 
insultante  du  vainqueur,  les  Vénitiens  tirèrent  de  prison 
le  vaincu  de  Pola,  Victor  Pisani,  qui  enferma  les  Génois 
dans  Chiozza  : Pierre  Doria  périt  d’un  coup  de  bombarde 
22  Janvier  1380.  ’ 

Doria  (André),  amiral  génois,  né  à Oneille  en  1 iG8, 
servit  d'abord  le  pape  Innocent  Vlll  et  divers  princes 
italiens  et  même  les  rois  de  France,  Charles  VIII  et 
Louis  Xll.  Sa  vocation  pour  la  marine  ne  se  révéla  pour- 
tant qu’apres  l'arfranchissement  de  sa  patrie,  qui  secoua 
le  joug  des  Français  en  1512.  Maître  de  douze  galères 
enlevées  à des  corsaires  africains,  il  entra  au  service  de 
François  I",  qui  venait  de  ramener  les  Génois  à son 
alliance.  Vainqueur  des  Espagnols  devant  Marseille,  il 
faillit  leur  enlever  le  prisonnier  de  Pavie  au  moment 
où  ils  le  transportaient  en  Espagne.  Après  la  délivrance 
de  François  I"',  nommé  amiral  dos  mer.s  du  Levant,  il 
chassa  de  Gênes  la  faction  espagnole  des  Adorni,  et  vint 
bloquer  la  ville  de  Naples,  que  Lautrec  assiégeait  du 
côté  de  la  terre.  Irrité  des  faveurs  accordées  par  le  roi 
au  port  de  Savone,  puis,  craignant  d’être  arrêté,  il  passa 
au  service  de  Charles-Quint  et  affranchit  de  nouveau 
Gênes  de  la  domination  française,  1528.  Il  donna  alors 
à sa  patrie  la  constitution  qui  a régi  la  République  jus- 
qu’à sa  chute.  Il  seconda  Charles-Quint  dans  ses  expé- 
ditions de  Tunis,  1535,  et  d'Alger,  1511,  mais  man([ua, 
en  1539,  l’occasion  d’écraser  Barberousse  à Prevesa.  Il 
e.xerça,  pendant  le  reste  de  sa  vie,  une  grande  influence 
à Gênes,  malgré  une  conspiration  des  Fieschi  qu’il  ré- 
prima rigoureusement  en  1517.  — .André  Doria  mourut 
en  1560,  âgé  de  92  ans. 

Doride  [Doris).  Deux  territoires,  dans  l’antiquité 
ont  porté  ce  nom  : 1*  La  Doride  d'Europe  (Grèce),  an- 
cienne Dryopie,  bornée  au  N.  par  la  Thessalie,  à LE. 
par  la  Phocide,  au  S.  par  la  Locride  Ozole,  à LO.  par  l’E- 
tolie.  Région  montagneuse,  elle  était  arrosée  par  le  haut 
Céphise.  Elle  renfermait  les  4 villes  d'Acyphas,  Bœum, 
Erinée  et  Carphee,  auxquelles  on  ajoute  Pindus  et  Cyti- 
nium.  — 2»  La  Doride  d’Asie  Mineure,  colonie  des  Do- 
riens  d’Argolide,  à l’O.  de  la  Carie,  sur  la  mer  Egée. 
Elle  comprenait,  à l’origine,  les  villes  d’IIalicarnasse  et 
de  Cnide,  sur  le  continent,  de  Cos  dans  Lîle  de  ce  nom, 
de  Lindos,  Camiros  et  Jalyssos  dans  Pile  de  Rhodes. 
L’IIexapole,o\i  confédération  de  six  villes  qu’elle  for- 
mait, avait  pour  chef-lieu  un  temple  d’Apollon,  près  de 
Cnide. 

Doride,  nom  d’une  éparchie  ou  sous-préfecture  du 
département  ou  nomarchie  de  Phocide  dans  le  royaume 
actuel  de  Grèce.  Elle  correspond  à la  Doride  d’Europe 
des  anciens. 

Doriens.  Ils  formaient  Lune  des  quatre  tribus  de  la 
nation  des  Hellènes.  Leur  fondateur  fut  Dorus,  l’un  des 
trois  fils  d’ilellen,  et  petit-fils  de  Deucalion.  Ils  habitè- 
rent d’abord  la  partie  de  la  The.ssalie  comprise  entre  le 
Pénée  elles  monts  Cambuniens,  c’est-à-dire  l’Hestiæo- 
tide.  Ce  pays,  ayant  été  occupé  par  les  Cadméens,  chassés 
de  Thèbes,  puis  par  les  Perrhèbes,  les  Doriens  dispersés 
en  Macédoine  ou  en  Crète,  finirent  par  s’établir  dans  la 
Dryopie,  à laquelle  ils  imposèrent  leur  nom  (F.  Doride 
d'Europe).  Vers  1190  ou  en  1104,  ils  envahirent  le  Pé- 
loponnèse, aidés  des  Etoliens  auxquels  ils  laissèrent 
LElide,  et,  sous  les  trois  Héraclides,  Cresphonte,  Aris- 
todèine  et  Téménus,  s’emparèrent  dé  la  Messénie,  de  la 
Laconie  et  de  l’Argolide.  Les  Achéens  habitaient  encore 
Corinthe,  Mégare  et  Sicyone;  ils  furent  refoulés,  en 
partie,  dans  l’Egialée  qui  prit  leur  nom,  après  l’expul- 
sion des  Ioniens.  Ceux-ci  sauvèrent,  du  moins,  l’Attique 
leur  nouvelle  demeure,  grâce  au  dévouement  de  Co  Irus. 
L’invasion  dorienne  dans  le  Péloponnèse  eut  deux  prin- 
cqia  ix  résultats  ; d'un  côté,  elle  détruisit,  dans  ce  pays, 
les  germes  de  la  civilisation  en  fondant  le  pouvoir  d’une 
aristocratie  ignorante  et  oppressive;  de  1 autre,  elle 
assigna  aux  diverses  populations  grecques  leur  établisse- 
ment définitif,  du  moins  sur  le  continent  d’Europe.  Les 
Doriens,  à l’exemple  des  Eoliens  et  des  Ioniens,  eurent, 
en  effet,  leurs  colonies  : la  Doride  d'Asie  .Mineure  [l'oir 
ci-dessus),  Mallos  et  Tarse  en  Asie;  .Mélos,  Tiiéra  et 
Ægine  dans  la  mer  Egée;  Byzance  en  Thrace,  lib'  de 
Corcyre  sur  la  côte  d’Epire;  Gyréne  en  Atrique  ; Syra- 
cuse, Sélinonte,  Agrigente,  Messine  en  Sicile;  Tarente, 
Héraclée,  Brindes,  Rliégium  en  Italie,  etc.,  leur  appar- 
tiennent. — La  rivalité  de.  Doriens  et  des  Ioniens,  re- 
présentés par  Sparte  et  Athènes, est  un  des  faits  les  plus 
i'rapparUs  de  l'histoire  grcctjue.  ^ 

Uori;;nj  (Mkkfil),  p .-ialr-j  et  graveur,  né  à Saint- 
Quentin,  1617-1663,  élève  et  gendre  de  Simon  Vouet, 
grava  la  plupart  des  ouvrages  de  son  beau-père.  Le 
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chàlcau  de  Vincennes  a de  iui  plusieurs  tableaux  es- 
timés. 

Itorigny  (Lotus),  fils  du  précédent,  né  à Paris,  1654- 
1742,  était  élève  de  Lebrun.  Il  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  en  Italie  et  y mourut.  On  admire  sa 
fresque  des  Saints  dans  la  cathédrale  de  Trente.  Il  a 
aussi  laissé  des  estampes  à l'eau-forte. 

SJoi-igny  (Nicolas),  frère  du  précédent,  né  à Paris, 
1657-17  46,  séjourna  en  Italie,  à Londres,  et  revint  en 
France  en  1719.  Il  a fait  peu  de  tableaux,  mais  des 
estampes  en  grand  nombre.  La  Descente  de  croix,  d’après 
Daniele  de  Volterra,  est  la  meilleure  gravure  inspirée 
par  le  tableau  de  ce  maître. 

SSoris,  fille  de  l’Océan  et  de  Téthys.  Elle  épousa  son 
frère  Nérée.  Les  50  Néréides  sont  ses  filles. 

Korî.sctss , colonie  ionienne,  à l’embouchure  de 
l’IIèbre  (’fhrace),  dans  une  vaste  plaine  où  Xerxès  passa 
son  armée  en  revue. 

Sîorking,  bourg  du  comté  de  Surrey  (Angleterre),  à 
53  kil.  S.  O.  de  Londres,  dans  un  vallée  très-saine,  où 
l’on  conduit  souvent  les  malades.  Volailles  rcnomniées; 
5,000  hab. 

I^OL-lcans  (Louis),  jurisconsulte,  né  à Paris,  1542, 
prit  une  part  considérable  à la  Ligue.  Il  composa  di- 
verses diatribes  contre  Henri  IV,  de  1580  à 1594,  et 
soutint  Mayenne  contre  les  Seize.  Proscrit  après  la  ren- 
trée de  Henri  IV  à Paris,  1594,  il  se  réfugia  à Anvers, 
où  il  demeura  9 ans.  Arrêté  à sou  retour,  mais  relâ- 
ché bieiilùt  par  l’ordre  du  roi,  il  s’attacha  dès  lors  à 
Henri  IV  et  à sa  famille.  Il  mourut  en  1629.  Ün  a de 
lui  : Avertissement  des  catholiques  angtois  aux  François, 
1580  ; le  Banquet  et  après-dinde  du  comte  d’ Arête,  1594; 
les  Ouvertures  du  Parlement,  1007,  etc. 

AKorléuns  ^PiEBivE-JosErii),  historien,  né  à Bourges, 
1644-1099.  Entré  de  bonne  heure  dans  la  Compagnie  de 
Jésus,  il  professa  dans  divers  collèges  ; il  se  voua  ensuite 
à la  prédication  et  à des  travaux  historiques  remar- 
quables, sinon  par  l’impartialité,  du  moins  par  la 
clarté  et  l’élégance  du  style.  Son  ouvrage  capital  est 
une  Histoire  des  révolutions  d’Angleterre,  1092,  3 vol. 
111-4»,  estimée,  même  des  Anglais,  pour  la  portion  qui 
est  anterieure  au  règne  de  Henri  Vlll.  On  lui  doit  en- 
core ■.  ï Histoire  des  révolutions  d'Espagne,  5 vol.  in-4", 
1754;  et  5 vol.  in-12. 1737. 

Biormaiis,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
25  kil.  O.  d’Epernay  (Marne),  situé  sur  le  chemin  de 
fer  de  l’Est  (ligne  de  Strasbourg)  et  sur  la  Marne; 
2,146  bab.  Commerce  de  vins.  Henri  de  Guise  y battit 
les  auxiliaires  allemands  des  protestants  français  dans 
un  combat  où  il  gagna  son  surnom  de  Balafré,  1575. 

Doi’maus  (Jean  de),  cardinal,  né  à Dormans,  fut 
d’abord  avocat  au  Parlement,  puis  évêque  de  Beauvais, 
et,  sous  Charles  V,  chancelier  de  France.  Il  fonda  le  col- 
lège de  Beauvais  à Paris,  1370,  et  mourut  en  1375. — 
Après  lui,  la  chancellerie  fut  confiée  à Guillaume  de 
LoiiMANs,  son  frère,  et,  en  1585,  à Milon  de  Dobmans,  son 
neveu.  Sous  Charles  V,  Miciiix  de  Hobmans,  second  frère 
de  Jean,  fut  aussi  cardinal  et  contrôleur  des  finances. 

Borincilles,  village  à 20  kil.  de  Fontainebleau 
(Seine-et-Marne).  Clotaire  II,  roi  de  Neustrie,  y fut  dé- 
fait par  les  Bourguignons  et  les  Austrasiens,  en  OüO. 

_ fiBursiacli  on  E>orncck-Urugg,  village  à 30  kil. 
N.  de  Soleure  (Suisse),  sur  la  rive  droite  de  la  Birse, 
produit  des  vins  renommés.  — 11  a été  le  théâtre  de  la 
dernière  victoire  des  Suisses  sur  les  Autrichiens.  1499. 

nurnacli,  bourg  de  l’arrond.  de  Mulhouse  (Haute- 
Alsace).  Impressions  sur  étoffes;  colonnades,  toiles: 
5,9ü0  liab. 

£)orEnoch,  cli.-l.  du  comté  de  Sutherland  (Ecosse), 
à 556  kil.  N.  d’Edimbourg,  sur  le  golfe  de  son  nom. 
Autrefois  siège  de  l’évêché  de  Caithness;  3,450  hab. 

Dorogokouj,  v.  de  la  Hussie  d’Europe,  à 90  kil. 
K.  E.  de  Smolensk,  sur  le  Dniepr  et  la  route  de  Mos- 
cou. Bâtie  en  pierre,  elle  a 5,000  hab. — Dorogobouj  a 
été  brûlée,  en  1812,  pendant  la  retraite  des  Français. 

Uorotliée  (Sainte),  vierge  chrétienne,  née  à Alexan- 
drie. Sous  le  règne  de  Maximin  Data,  elle  fut  dépouillée 
de  ses  biens  et  bannie,  511.  Fêle  le  6 févr. 

B)oi‘othéc  de  Tjr,  théologien  grec,  a été  con- 
fondu avec  Dorothée,  prêtre  d'Antioche,  contemporain, 
comme  lui,  de  Dioclétien.  Exilé  sous  ce  prince,  il  revint 
dans  la  suite  à Tyr,  où  il  fut  martyrisé,  dit-on,  par 
l’ordre  de  Julien,  362.  On  a de  lui  ; Synopsis  de  vita  et 
morte  prophelarum. 

Uui-otiiée  (Saint),  né  en  Palestine,  vivait  vers  560. 
Moine  d’un  couvent  près  de  Gaza,  il  mourut  archimandrite 
du  monastère  de  Majume,  qu’il  avait  fondé,  ün  a de  lui 


un  recueil  de  conseils  adressés  à ses  disciplo.s,  que 
l'abbé  de  liancé  a traduit  sous  ce  litre  : Instruction  de 
saint  Dorothée,  1680,  iii-8». 

BSor|>at  ou  Oerpt  [Derpatum,  Dorpatum),  t.  de 
Livonie  (Hussie),  sur  l’Einbach,  à 240  kil.  N.  E.  de 
Higa,  par  58°  22'  47"  lat.  N.  et  24»  23'  15"  long.  E.; 
15,000  habitants.  — Gustave-Adolphe  y a fondé,  unt 
université  allemande  que  Paul  I"  a rétablie  pour  l’Es- 
ihonie,  la  Livonie  et  la  Courlande.  Elle  a une  biblio- 
thèque de  30,000  volumes.  — Fondée  en  1050  jiar  les 
Busses,  Dorpal  fut  conquise  en  1223  par  les  chevaliers 
Teutoniques;  plus  tard,  elle  entra  dans  la  ligue  hanséa- 
tique.  Conquise,  en  1558,  par  Ivan  IV;  en  1582,  [lar  les 
Polonais;  en  1625,  par  les  Suédois,  elle  fut  reprise  par 
les  Busses  sous  Pierre  le  Grand,  qui  la  détruisit  en  par- 
tie, 1707.  Rebâtie  en  bois,  elle  a encore  été  ruinée  plu- 
sieurs fois  par  des  incendies. 

StorpiuH  (Mabtin),  philosophe  hollandais,  né  vers 
1480.  Recteur  du  collège  du  Saint-Esprit,  â Louvain,  il 
se  lia  d’amitié  avec  Thomas  Morus  et  Erasme.  Ce  der- 
nier fit  son  épitaphe.  Dorpius,  mort  en  1525,  a laissé; 
Epistola  de  Hollandorum  moribus;  de  Laudibus  Aristo- 
telis;  Dialogus  Veneris  et  Cupidinis,  etc. 

ISorset,  comté  d’Angleterre  au  S.  O.  Borné  au  N. 
par  Somerset  et  Wills;  à l'E.  par  liants;  à l’O.  par 
Devon;  au  S.  par  la  Manche;  il  a une  superficie  de 
257,557  hecf.,  et  une  population  de  190,000  hab.  — 11 
est  arrosé  par  la  Lyme,  la  Brit,  la  Wey,  la  Froine,  la 
Stour,  etc.  ün  l’appelle  le  jardin  de  l’Angleterre.  La  ré- 
gion du  N.  produit  des  céréales,  du  chanvre  et  du  lin; 
celle  du  S.  nourrit  un  million  de  moutons  dont  un 
quart  est  exporté.  L’ile  de  Portland  fournil  une  excellente 
pierre  à bâtir.  Ses  villes  sont:  Dorchesler,  chef- lieu 
du  comté,  Lyme-Begis,  Bridport,  Weyraoulh,  Poole, 
Shaftesbury,  etc. 

Uorset  (Comtes  et  ducs  de),  ancienne  famille  d’An- 
gleterre qui  remonte  à l'un  des  compagnons  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  Herbrand  de  Saclcville  ou 
Sacheville.  Elle  s’était  établie  dans  le  comté  de  Sussex. 
Elle  a donné  les  personnages  suivants  : 

Dorset  (Thomas  Sackviile,  comte  de),  homme 
d’Etat,  né  à \Vilham  (Sussex)  en  1536,  entra,  à l'âge  de 
21  ans,  dans  la  chambre  des  communes.  Il  fil  paraître 
successivemMit  ; le  Miroir  des  magistrats,  où  les  grands 
personnages  d’Angleterre  racontent  en  vers  leurs  intbr- 
tunes,  et  Gorboduc  (1561)  première  pièce  en  vers  du 
théâtre  anglais.  11  était  â Rome,  quand  la  mort  de  son 
père  l’appela  à la  pairie.  Dévoué  à Elisabeth,  qui  l’avait 
aidé  dans  le  dérangement  de  sa  fortune,  il  négocia,  en 
1570,  le  mariage  de  la  reine  avec  le  duc  d’Anjou,  siégea 
dans  les  commissions  qui  jugèrent  le  duc  de  Norfolk  et 
Marie  Stuart,  alla,  en  1587,  réparer  les  fautes  commises 
par  le  comte  de  Leicester  dans  les  Provinces-Unies,  et 
présida  la  commission  qui  condamna  à mort  le  comte 
dEssex,  son  adversaire  politique.  Comblé  d'honneurs 
par  le  roi  Jacques  1»'  Stuart,  qui  le  nomma  comte  de 
Dorset,  il  mourut  subitement  en  plein  conseil  des  mi- 
nistres, 1008. 

Dorset  (Edouard  Sackville,  comte  de),  petit-fils 
du  précédent,  né  en  1590,  commanda  les  troupes  an- 
glaises envoyées  par  Jacques  I»'  au  secours  de  son  gen- 
dre, l'électeur  palatin,  au  début  de  la  guerre  de  Trente 
Ans.  Détenseur  des  libertés  de  la  nation  comme  des 
prérogatives  de  la  couronne,  sous  Charles  I»',  il  essaya, 
en  1641,  de  réconcilier  le  prince  avec  le  Parlement; 
il  était  alors  président  du  conseil.  Pendant  la  guerre 
civile,  il  combattit  dans  les  rangs  des  cavaliers,  à Edge- 
hill,  signa  la  capitulation  d’Oxford,  1640,  et  mourut  de 
douleur  trois  ans  après  le  supplice  du  roi,  1052. 

Dorset  (Chaules  ïiackvilie,  comte  de),  petit-fils  du 
précédent  (1037-1705),  exerça  une  certaine  influence 
sous  Charles  II,  Jacques  11  et  Guillaume  III.  Ses  poésies 
ont  fait  sa  réputation. 

Dtirt.  V.  Dobdbecht. 

Durtniiiiid  [Tremonia],  y.  de  Westphalie  (Prusse), 
sur  i’Emscher,  aflluent  du  Rhin, à 42  kil.  ü.d’Arensberg, 
par  51»  31'  25"  lat.  N.,  et  5»  7'  50" long.  E.;58,000  hab. 
— Autrefois  ville  impériale  et  fortifiée,  ch.-l,  du  dé- 
part. de  la  Roër  dans  le  grand-duché  de  Berg,  1806- 
1814,  elle  est  devenue  prussienne  en  1814.  Faliriques 
de  toiles,  de  tabac,  d’epingles  et  de  divers  objets  de 
quincaillerie.  Ses  brasseries  et  ses  distilleries  d’eau-de- 
vie  et  de  vinaigre  sont  aussi  d’un  produit  considérable. 

E>orval  (Mabie-Amélie-Tiiomas  Delaunaï,  M““),  actrice 
française,  née  à Loriçnt  (1801-1849),  débuta  à Lille 
dans  des  rôle?  d’enlaiit.  Elle  parcourut  ensuite  diverses 
villes;  enün,  elle  fut  engagée,  en  1818,  au  théâtre  de 
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la  rorte-Sainl-Martin,  à Paris  : elle  avait  adopté  les 
premiers  rôles  de  la  comédie  et  du  drame.  Son  succès 
dans  Anlony  lui  valut  son  admission  au  Théâtre-Fran- 
çais (1S34),  où  elle  mit  le  comble  à sa  réputation  par 
ses  rôles  de  Kelly  Bell  (Chatterton),  de  la  Catarina  et 
de  la  Thisbé  (.\ngelo).  M“*  Dorval  a été  l'interprète  né- 
cessaire de  la  révolution  romantique  qui  s’opérait  alors. 

Dorvlgny  (Louis),  auteur  dramatique,  né  à Ver- 
sailles. 1745-1812,  a passé  pour  être  un  fils  naturel  de 
Louis  XV.  Il  travailla  pour  le  théâtre  après  la  mort  de  ' 
ce  prince,  dépensant  au  cabaret  ce  qu'il  retirait  de  sa 
plume.  Janot  ou  les  batlus  payent  l'amende,  1779,  ob- 
tint un  succès  prodigieux.  Dorvigny  est  l’auteur  de  plus  j 
de  400  pièces  et  deO  romans  oubliés. — Le  Désespoir  de 
Jocrisse,  le  Tu  et  le  Toi,  T Avocat  chansonnier , Christophe 
l.erond,  etc.,  sont  les  seules  comédies  à citér.  I 

Durjlée  (Dorylxnm),  ancienne  ville  de  Phrygie  j 
(.\sie  .Mineure),  près  du  Thymbris.  En  1097,  les  Turcs 
Seidjoucides  y surprirent  une  partie  des  croisés,  mais 
Godefroy  de  Bouillon  les  battit. 

Dory'|>hores,  porte-lances,  corps  de  15,000  Perses  j 
attachés  à la  garde  du  roi.  — Gardes  des  empereurs 
grecs. 

Iloslihér,  magicien  juif  de  Samarie,  fut  l’un  des 
trente  premiers  disciples  de  saint  Jean-Baptiste.  Selon 
Origène,  il  voulut  se  faire  passer  pour  le  Messie  que  le 
précurseur  avait  annoncé.  11  forma  ainsi  l’une  des  sept 
premières  hérésies.  11  se  retira,  dit-on,  dans  une  ca- 
verne, et  y mourut  de  faim  pour  faire  croire  à son  a.s- 
cension.  .\u  commencement  du  iv*  siècle,  il  existait  en- 
core quelques  dosithéens. 

Doasi  ou  Dosso  (Les  frères),  peintres,  fondateurs 
de  l’école  de  Ferrare,  vivaient  au  xvi«  siècle.  L’aîné, 
Dosso-Dossi,  1479-1560,  excella  dans  le  genre  de  I his- 
toire  ; l'autre,  Jeax-Baptiste,  réussit  dans  les  grotesques 
et  le  paysage,  mais  se  montra  toujours  envieux  du  génie 
de  son  frère  ; il  mourut  en  1545.  Le  musée  du  Louvre 
possède  de  Dosso-Dossi  la  Circoncision.  11  a encore  exé- 
cuté ; Jésus  au  milieu  des  docteurs  là  Faenza),  les  Qua- 
tre docteurs  de  TEgtise  (à  Dresde),  Saint  Jean  de  Path-  , 
inos  À Ferrare),  les  portraits  de  VArioste  et  du  Cor- 
rége,  etc.  | 

Doiliaïm,  lieu  de  l’anc  PalestineoùJoseph  fut  vendu  i 
par  ses  frères;  il  était  situé  non  loin  du  Thabor,  dans  la  | 
tribu  de  Zabulon.  | 

DoUs  Tata  en  madgyar),  bourg  de  Hongrie,  à 20  kil.  , 
S.  E.  de  Comorn;  1,000  h^  Eaux  thermales  très-fré-  ' 
quentees,  prés  desquelles  on  a découvert  beaucoup  d’an-  . 
tiquités  romaines.  Fabriques  de  draps,  de  fa’ience  ; mou- 
lins à foulon  et  à farine;  scieries. 

Doitignfes,  comm.  rurale  de  la  Flandre  occidentale 
(Belgique  , à 13  kil.  S.  E.  de  Courtray.  Tanneries,  bri- 
queteries; commerce  de  lin,  de  lil,  de  toiles  ; 4,000  h. 

Douai  (Duacum,  Catuacum),  ch.-l.  d’arrond.  du  dé- 
part du  Nord,  à 30  kil.  S.  de  Lille,  par  50»  22'  15"  lat. 

N.  et  0'  44'  41"  long.  E.  Situé  sur  la  Scarpe,  il  commu- 
nique, par  le  canal  de  la  Sensée,  avec  Lille,  Dunkerque 
et  la  mer  du  Nord  ; et,  par  l'Escaut,  avec  Valenciennes  et  , 
la  Belgique.  Douai  est  une  ville  grande,  bien  bâtie,  mais  ; 
l’unique  monument  remarquable  «et  l’hôtel  de  ville.  11 
est  le  siège  d’une  Cour  d'appel,  d’une  Académie  univer- 
sitaire, d’une  Faculté  des  lettres,  etc.  Il  y a encore  une 
belle  citadelle  (le  fort  de  Scarpe),  un  arsenal,  une  école 
d’artillerie,  etc. — Douai  possède  des  verreries,  des  raf- 
fineries de  sucre,  des  tuileries,  des  filatures  de  coton, 
des  tanneries,  etc.  Le  commerce  consiste  en  grains,  i 
lins,  huiles,  graines  grasses,  etc.  La  popul.  est  de  20,999 
hab.—  Douai  n’apparaît  dans  l'histoire  qu’au  temps  des  ; 
invasions  normandes,  bien  qu’on  prétende  qu’il  est  con- 
temporain de  César.  11  obtint  une  charte  communale  en 
1175,  fut  réuni  à la  France  par  Philippe  le  Bel,  1304, 
puis  rétrocédé  à la  Flandre  par  Charles  V,  1309.  Ce  ne 
fut  que  trois  siècles  après  que  Louis  XIV  le  recouvra  par 
la  paix  d Aix-la-Chapelle,  1668.  On  y transféra  en  1714 
le  parlement  de  Tournai.  Avant  la  Dévolution,  c’était 
une  ville  d’étude  et  de  magistrature;  son  Université, 
fondée  par  Philippe  II,  roi  d’Espagne,  1561,  avait  été  la 
rivale  de  celle  de  Louvain. 

Douaira.  V.  Déîra. 

Douane*.  Ce  mot,  qui  paraît  dérivé  de  l’italien  do- 
gana  droit  du  doge),  désigne  une  branche  de  l’admi- 
nistration appelée  à rendre  deux  sortes  de  services.  D’un 
^''lé,  elle  perçoit  un  impôt  sur  les  denrées  qui  entrent 
dans  un  Etat  ou  qui  en  sortent  ; de  l'autre,  elle  doit, 
par  des  taxes  élevées,  ou  même  par  des  prohibitions, 
protéger  1 industrie  d’un  pays  contre  la  concurrence  du 
dehors.  Les  douanes  d'Athènes,  le  porlorium  de  Rome,  i 


furent  des  mesures  purement  fiscales.  Au  moyen  âge, 
on  voit  déjà  apparaître  leur  second  caractère;  mais  ce 
n’esi  guère  qu’au  xvn*  siècle  que  les  douanes  commen- 
cèrent à jouer  un  rôle  important  dans  les  relations  in- 
ternationales. L’Assemblée  constituante  acheva  la  des- 
truction des  douanes  intérieures  commencée  par  Colbert, 
elle  établit  sur  les  frontières  un  tarif  modéré,  qui  sous 
le  Directoire,  1795,  l’Empire,  1807,  et  la  Restauration, 
fut  remplacé  par  un  système  protecteur  vigoureuse- 
ment organisé.  L’Angleterre  s’est  la  première,  grâce  à 
iiuskisson  et  à Robert  Peel,  appliquée  à relâcher  les 
liens  trop  tendus  du  régime  douanier.  Un  traité  de  com- 
merce, conclu  en  1860  avec  la  France,  a inauguré,  en 
quelque  sorte,  les  principes  de  la  liberté  commerciale 
sur  le  continent.  De  nos  jours,  les  douanes  tendent  à 
reprendre  un  caractère  uniquement  fiscal. 

Douar,  réunion  de  tentes  rangées  en  cercle;  base 
de  la  constitution  sociale  des  Arabes,  en  Algérie  notam- 
ment. La  réunion  de  plusieurs  douars  forme  une  ferka 
(fraction),  et  plusieurs  ferka  une  tribu. 

Doiiaraka,  v.  de  la  presqu'île  de  Guzerate  (Hin- 
doustan),  sur  le  golfe  d’Oman;  elle  a 500  maisons  si- 
tuées dans  une  île  de  5 kil.  de  long.  Elle  est  un  lieu  de 
pèlerinage  fréquenté. 

Oouarnenez,  baie  et  ch.-l.  de  canton  du  Finistère, 
sur  l’océan  Atlantique.  La  baie,  enfermée  entre  la  pres- 
qu’île de  Crozon  au  N.  et  la  presqu’île  du  Raz  au  S.,  a 
une  profondeur  de  2 4 kil.  — Le  port  de  Douarnenez,  à 
25  kil.  N.  O.  de  Quimper,  emploie  2.000  hommes  à la 
pêche  de  la  sardine.  La  popul.  est  de  8,637  hab. 

Doublage,  double  redevance  payée  par  les  vassaux 
au  seigneur  dans  certains  cas,  par  exemple  quand  il 
était  armé  chevalier,  etc. 

Double  (François-Joseph),  médecin, né  à Verdun-sur- 
Garonne,  1776-1842,  fut  l'un  des  fondateurs  de  l’Aca- 
démie de  médecine,  avec  Portai,  auquel  il  succéda  à 
l’Institut  en  1832.  Dans  la  même  année,  il  lit  un  rap- 
port sur  le  Choléra.  Louis-Philippe  lui  offrit,  dit-on,  la 
pairie  s il  renonçait  à la  pratique  de  son  art.  — On  lui 
doit  une  Séméiologie,  un  Mémoire  sur  le  croup,  18 11 . Avec 
son  beau-frère  Pelletier,  il  a découvert  la  quinine. 

Double,  petite  monnaie  de  cuivre  de  la  valeur  de 
2 deniers,  qui  eut  cours  à partir  de  Louis  XI. 

Donble-Uenri,  monnaie  d’or  du  xvi*  siècle,  en 
France,  elle  valait  environ  12  livres. 

Doublon,  monnaie  d'or  d’Espagne,  dont  la  valeur 
a beaucoup  varié  de  1497  à 1786.  Après  1786,  il  repré- 
sente 20  fr.  37  c.  Le  doublon  d’Isabelle  II  (1848)  vaut 
100  réaux  ou  23  fr.  84  c. 

Doubnitza,  v.  de  Macédoine  (Turquie  d’Europe), 
sur  un  affluent  du  Strouma,  à 35  kil.  E.  de  Ghustendil. 
Forges  et  mines  de  fer;  6,000  hab. 

Doubs  [Dubis],  riv.  de  France,  naît  dans  le  mont 
Risoux,  arrose  le  département  du  Doubs,  le  canton  de 
Berne  (Suisse),  puis,  de  nouveau,  le  départ,  du  Doubs, 
et  ceux  du  Jura  et  de  Saône-et-Loire.  Il  passe  à Pontar- 
lier,  Saint-Ilippolyte,  Baume-les-Dames,  Besançon,  Dole, 
et  se  jette  dans  la  Saône  à Verdun.  Il  forme  les  lacs  de 
Saint-Point  et  de  Chaillenon,  et  le  Saut  du  Doubs,  ca- 
taracte de  27  ni.  de  hauteur.  Son  cours  est  de  450  kil., 
mais  il  n’est  navigable  que  sur  14  kil.,  à cause  de  ses 
sinuosités  et’  surtout  des  rochers  qui  embarrassent  son 
lit.  Il  reçoit  la  Loue,  l’Alle  grossie  de  la  Savoureuse,  la 
Seille,  etc. 

Doub*  (î.e),  départ,  de  l’E.  de  la  France,  dans  le 
bassin  général  du  Rhône,  formé  de  la  principauté  de 
Montbéliard  et  d’une  partie  de  la  Franche-Comté.  Borné 
au  N.  pîir  le  Haut-Rhin,  au  N.  O.  par  la  Haute-Saône, 
au  S.  U.  par  le  Jura  et  au  N.  E.  par  la  Suisse,  H a une 
superficie  de  522,755  hectares  et  une  popul-  de  306,09  4 
hab.  Le  ch.-l.  est  Besançon.  Il  renferme  4 arrondisse- 
ments : Besançon,  Pontarlier,  Baume-les-Dames,  Mont- 
béliard ; 27  cantons  et  038  communes.  11  forme  le  dio- 
cèse de  l’archevêché  de  Besançon.  Il  y a une  église 

les  ana- 


visé,  selon  les  divers  étages  du  Jura,  en  P laine.  Moyenne- 
Montagne  et  Haute-Montagne,  il  produit  des  pâturage.-, 
des  bois,  des  céréales,  du  chanvre,  du  Im,  des  vins  inc- 
diocres.  On  y élève  des  chevaux  pour  la  grosse  cavale- 
rie, du  gros  bétail,  des  porcs.  On  y fabrique  beaucoup 
de  fromages.  Le  minerai  de  1er  est  la  principale  richesse 
minérale.  Il  y a encore  des  carrières  de  plâtre,  de  mai- 
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fi'ritnre  et  !a  fal>rication  des  tissus,  rhuilerie,  la  faïen- 
cerie. Le  manque  de  houille  est  cause  que  l’on  emploie 
le  bois  comme  combustible.  Le  département  est  traversé 
par  le  canal  du  Rhône  au  Rhin,  par  le  Roubs  et  ses  af- 
fluents, etc. 

Uoiicholiortses,  secte  de  l’église  russe  qui  accorde 
la  même  autorité  aux  livres  canoniques  et  aux  livres 
apocryphes  de  l'Ecriture  sainte.  Elle  proscrit  le  culie 
des  images,  le  service  militaire,  les  serments,  la  prê- 
trise, etc.  Née  sous  le  règne  d’Anne,  elle  compte  des 
sectateurs  nombreux  sur  les  bords  du  Don. 

Uoiiciii  (Louis),  iésuile,  né  à Vernon,  1652-1720, 
fut  l’un  des  plus  zélés  parlisans  de  \ahiiWe  Unigeniltis. 
On  a de  lui  : Histoire  du  nestorianisme,  1693,  ouvrage 
curieux,  plein  d’allusions  contre  les  jansénistes  ; His- 
toire de  l’origênisme,  1700;  Mémorial  touchant  l’état  et 
les  progrès  du  jansénisme  en  Hollande,  1098,  etc. 

Bf’oiideau'x’ille,  commune  du  Pas-de-Calais,  à 2i  kil. 
S.  0.  de  Roiilogne-sur-Mer;  580  hab.  Une  branche  delà 
famille  de  La  Rochefoucauld  en  a tiré  son  nom. 

ïtonclex'ille.  ch.-l.  de  canton  de  la  Seine-Inférieure, 
à 12  kil.  N.  d'Yvetot;  3,207  hab.  Commerce  de  chevaux, 
'lissage. 

Btoné,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil. 
S.  O.  de  Saumur  (Maine-et-Loire).  Doué  paraît  très- 
ancien.  Il  a été  la  résidence  de  quelques  Mérovingiens. 
Il  y a une  jolie  fontaine,  des  pépinières,  les  ruines  d’un 
ampliithéâtre.  — En  1793,  les  Vendéens  y furent  bat- 
tus ; 5,245  hab. 

EEuiiéra,  v.  d’Algérie,  dans  l’arrond.  et  le  départ. 
d'Alger,  à 23  kil.  S.  O.  d’Alger,  sur  la  route  de  celte 
dernière  ville  à Rlidah.  Avec  ses  annexes,  Douéra  a 
une  popul.  de  4,600  hab.  — La  commune  a un  terri- 
toire riche  en  vignobles,  bétail,  blé  et  tabac.  Les  colons 
font  un  commerce  lucratif  en  crin  végétal. 

lîoiiffet  (Gf.raui)),  peintre  flamand,  né  à Liège,  1594- 
1660,  élève  de  Rubens,  étudia  en  Italie,  et  compo.sa  à 
son  retour  des  tableaux  estimés  qu’on  trouve  à Dussel- 
dorf, etc. 

Uotiglas,  nom  de  deux  villes  de  la  Grande-Bretagne. 
La  première,  située  à 13  kil.  S.  O.  de  Lanark  et  dans 
le  comté  de  ce  nom  (Ecosse),  est  le  lieu  de  sépulture 
de  la  famille  des  Douglas.  — La  seconde,  anc.  capitale 
de  l’île  de  Man,  sur  la  côte  E.,  possède  l’ancien  châ- 
teau des  comtes  d Athol;  12,000  bab. 

nouglas,  anc.  famille  d’Ecosse,  dont  les  membres 
les  plus  célèbres  ont  été  les  suivants.  Au  xiv*  s.  ils 
luttent  contre  les  Anglais  : William,  compagnon  de 
Wallace,  défendit  vainement  Berwick  contre  Edouard  I", 
1306;  Jacques,  le  bon  seigneur,  fut  le  compagnon  de 
Robert  Bruce,  et  périt  en  Espagne  en  combattant  les 
Maures,  1330;  William,  chevalier  de  Liddesdale,  après 
avoir  lutté  contre  les  Anglais,  fut  assassiné  pour  s’être 
entendu  avec  eux,  1554;  Akchibald,  oncle  du  précédent, 
jiérit  à la  journée  de  llalidon-Hill,  1333.  — Dans  le 
XV'  s.,  ils  sont  d’abord  au  service  de  France  ; l’un 
d’eux,  Arciiibald,  perdit  les  batailles  de  Crevant,  1423, 
et  de  Verneuil,  1424,  et  fut  tué  dans  la  dernière.  Ils 
figurent  ensuite  dans  les  guerres  civiles  de  leur  pays: 
William  fut  poignardé  par  Jacques  II  dans  un  festin, 
1452;  Arciiibald  fit  pendre  le  favori  de  Jacques  111, 
Cochrane,  1480,  puis  tuer  le  roi  lui-mêmê.  11  mourut, 
1514,  ayant  perdu  deux  fils  à la  journée  de  Flowden, 
— Au  xvi'  s.,  Godvvin  ou  Gawin,  troisième  fils  du  pré- 
cédent (1474-1522),  évêque  de  Dunkeld,  a été  le  Chau- 
cer  de  l’Ecosse:  il  traduisit  l'Enéide  en  vers  et  fit  quel- 
ques poëines.  L’avant-dernier  Douglas  , Jacques  , fut 
régent  d'Ecosse  en  1572,  puis  condamné  à mort,  en 
1581,  comme  complice  du  meurtre  de  Darnley. 

Douglas  (JoH.\),  chirurgien  anglais,  de  la  première 
partie  du  xvin«  s.,  a été,  comme  son  frère  James  ou 
Jacques  (mort  en  1742),  un  habile  opérateur.  On  lui 
doit  Utholomia  Dougtassiana,  1719,  etc. 

Doiijat  (Jean),  jurisconsulte,  né  à Toulouse,  1609- 
1688,  fut  membre  de  l’Académie  française  en  1650  et 
docteur  régent  de  la  Faculté  de  droit  à Paris,  1655. 
11  enseigna  les  éléments  de  l’histoire  au  dauphin,  fils 
de  Louis  XIV.  — On  a de  lui  : Dictionnaire  de  la  lan- 
gue toulousaine,  1638  (toujours  imprimé  à la  suite  des 
poésies  de  Goudouli);  Specimenjuris  ecclesiastici,  1671, 
2 vol.  in-12  (le  deuxième  volume  : La  Clef  du  grand 
Pouillé  de  France,  contient  le  tableau  des  évêchés,  des 
ahhayes,  etc.);  Drxnolionum  canonicurum  libri  quinque, 
1687,  histoire  du  droit  canonique,  regardée  coinine  le 
meilleur  ouvrage  de  Doiijat;  Sgnopsis  Conciliorum  et 
chronologia  l'atrum,  Ponti/icuni,  etc. 

Duulleu»  [Dulincum,  Dulingium),  ch.-l.  d'arrond. 


(Somme),  par  50*  9'  17"  lal.  N.  et  par  0'  0'  14"  long.E., 
à 33  kil.  N.  d’Amiens,  sur  la  rive  gauche  de  rAiiihie. 
Il  y a une  citadelle.  On  y fait  un  commerce  considé- 
rable de  grains,  de  bestiaux,  d’huiles  et  de  toiles  d'em- 
ballage. La  popul.  est  de  4,810  hab.  — Vers  la  fin  du 
X'  s.,  Doullens  était  un  fief  des  comtes  de  Ponthieu.  Sa 
position  sur  la  frontière  de  Picardie  le  fit  passer  plu- 
sieurs fois,  jusqu'à  Louis  XI,  des  mains  du  roi  de 
France  dans  celles  de  divers  seigneurs,  notamment  des 
ducs  de  Bourgogne.  Cotte  place  a été  prise  en  1525 
par  les  Anglais,  en  1567  par  les  protestants,  en  1595 
par  les  Espagnols  et  en  1814  par  les  Russes.  La  cita- 
delle, qui  date  de  François  I",  a été  augmentée  par 
Erard,  le  chevalier  de  Ville  et  Vauban.  En  1835  elle 
est  devenue  une  maison  de  détention  pour  les  prison- 
niers politiques. 

ISoitiioii!»  (J. -J.  Comijcs-'.  V Combes. 

lïuur,  bourg  du  Hainaut  (Belgique),  à 16  kil.  S.  O. 
de  Mous.  Houille,  fers,  tanneries;  7,000  hab. 

Douraiii««,  peuplade  de  l’Afghanistan,  qui  constitue 
la  plus  nombreuse,  la  plus  puissante  et  la  plus  civi- 
lisée des  4 tribus  du  pays.  Composée  de  500,000  indi- 
vidus, agriculteurs  et  pasteurs,  elle  séjourne  entre  le 
désert  de  Perse  à l’O.  et  la  tribu  des  Ghildjis  à l’E.,  au 
S.  des  monts  du  Khorassan. 

Dourdnn,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 22  kil. 
S.  E.  de  Rambouillet  (Seine-et-Oise),  près  d'une  forêt 
et  à la  source  de  l’Orge;  2,049  hab.  — Jolie  église  go- 
thique; château  fort  assez  bien  conservé.  Fabriiiues  de 
bas  et  d’ouvrages  de  nacre.  Commerce  de  laine  et  de 
grains.  Dourdan  était  la  capitale  du  11  urepoix;  La  Bruyère 
y est  né,  disent  quelques-uns,  mais  à tort. 

Dourlacli.  V.  Durlacii. 

Doiii-iiaKac,  bourg  de  l’arrond.  de  Rochechouart 
(Haulc-Vienne).  Grains,  vins;  2,243  hab. 

Uouro  ou  Etiiero,  Darius  des  anciens,  fleuve  d'Es- 
pagne et  de  Portugal,  naît  sur  le  revers  S.  O.  de  la 
Sierra  d'Urbion,  traverse  les  provinces  de  Soria,  de 
Burgos  et  de  Valladolid  (Vieille-Castille),  de  Zamora 
(Léon),  sépare  l’Espagne  du  Portugal,  puis  la  province 
de  Beira  de  celles  de  Tras-os-Montes  et  de  Duero.  11 
passe  à Soria.  Aranéa,  Tordesillas,  Toro,  Zamora  (Espa- 
gne), Porto  (Portugal).  Il  se  jette,  au-dessous  de  celle 
dernière  ville,  dans  l’Océan  Atlantique,  après  un  cours 
de  700  kil.  dont  la  direction  générale  est  de  l’E.  à l’O. 
Il  n’est  navigable  que  pendant  130  kil.  à cause  de  sa 
rapidité  et  des  embarras  que  son  lit  présente.  Il  re- 
çoit, à gauche,  l’Eresma,  le  Torniès,  l’Agueda,  le  Coa, 
et  à droite,  le  Pisuerga,  le  Sequillc,  l’Ezla,  le  Sabor  et 
la  Tamega. 

Dousa  (Jean  Van  deb  Does,  en  latin),  né  en  1545, 
homme  d’Etat  et  historien  hollandais.  Il  se  signala  en 
1574  par  la  courageuse  défense  de  Leyde  contre  les  Espa- 
gnols, laquelle  fut  consacrée  par  la  fondation  d’une 
Université  (1575)  dont  Dousa  fut  le  curateur  jusqu’à 
sa  mort.  Membre  des  Etats  et  gardien  des  archives,  il 
a laissé,  outre  des  poésies  latines.  Annales  Hollandiæ, 
publiées  en  vers,  1599,  et  en  prose,  1601.  Il  mourut 
en  1004.  — Il  a été  aidé  dans  ses  travaux  historiques 
par  son  fils  Jean,  1571-1596,  bibliothécaire  de  l’Univer- 
sité de  Leyde,  lequel  a aussi  composé  des  poésies  im- 
primées en  1607  et  1704. 

Douve  (R^a),  riv.  de  France  (Manche).  Navigable 
depuis  Sainl-Sauveur-le-Yicomte,  elle  reçoit  le  Merderet 
et  se  jeite  dans  la  Taute  au-dessous  de  Carentan.  Cours 
de  (19  kil. 

Douvres,  en  anglais  Dover,  ancien  Portas  Dubris, 
ville  maritime  d'Angleterre  (Kent),  sur  le  Pas-de-Calais, 
à 80  kil.  S.  E.  de  Londres  et  43  kil.  N.  O.  de  Calais. 
Lat.  N.  51»  7'  40",  long.  O.  1»  1'  1".  — Dominée  par  des 
rochers  à pic,  elle  a un  château  construit  sur  un  roc 
escarpé  et,  dit-on,  d’origine  romaine.  Les  édifices  les 
plus  remarquables  sont  les  églises  de  Saint-Jacques  et 
de  la  Vierge,  l’hôpital  militaire  et  l’hôtel  de  ville,  etc. 
Son  port  partage  avec  Calais  et  Boulogne  les  nombreux 
paquebots  qui  traversent  le  détroit.  On  a suppléé  à sa 
petitesse  en  creusant  de  vastes  bassins.  Un  chemin  de 
fer  met  Douvres  en  communication  avec  Londres,  et  un 
Iclégraphe  électrique  sous-marin  la  tient  en  relations 
conlinuelles,  depuis  1851,  avec  Calais  et  le  continent. 
La  popul.  est  de  28,0110  âmes.  — Douvres  a été  considé- 
rablement fortifiée  depuis  1804  où  elle  fut  menacée  par 
le  camp  de  Boulogne. 

Dttuvres,  en  anglais  Dover,  v.  des  Etats-Unis,  dans 
l’Etat  de  Delaware  dont  elle  est  la  capitale,  à 132  kil. 
N.  E.  de  Washington,  sur  le  Jones-Creek,  allluent  de  la 
Delaware.  Le  climat  n'est  pas  sain.  La  popul.  est  de 
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4,000  inies.  Commerce  de  cuirs,  de  laines  et  surtout 
de  farines. 

Douvres  {Dover),  v.  des  Etats-Unis  (New-Hamp- 
shire),  sur  le  Coclieco,  à 20  kil.  N.  0.  de  Portsmoutli. 
C’e.-t  le  principal  centre  industriel  du  pays.  Quincail- 
lerie; tissus  de  coton;  8.0ÜÜ  hab. 

Douvres,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 14  kil. 
N.  0.  de  Caen  (ddvados),  près  de  la  Délivrande.  Culture 
de  pastel;  grains,  bestiaux;  l.OOGhab. 

Doux,  alU.  de  droite  du  Hbône,  qui  liait  à Tour- 
non. 

Doiiznins,  pièces  de  monnaie  de  cuivre  frappées, 
en  France,  au  xvi*  s.  Elb's  avaient  un  alliage  d'argent 
et  valaient  12  deniers.  11  y avait  aussi  des  demi-dou- 
zains. 

Douze,  riv.  de  France , arrose  Cazaubon  (Gers), 
Roquefort  (Landes)  et  forme,  avec  le  Midou,  la  Midonie 
à JIont-de-Marsan.  Son  cours  est  de  412  kil. 

Douze-Tables  (Loi  des).  Première  législation  des 
Romains  qui  ait  été  écrite  et  rendue  publique.  Dix 
tables  furent  l’œuvre  des  premiers  Décemvirs  (V.  ce 
mot),  450  ans  av.  J.  C.;  les  deux  autres  sont  dues  aux 
seconds  Décemvirs,  449.  Nous  n’en  avons  que  des  frag- 
ments cités  par  divers  auteurs.  Les  plébéiens  obtenaient 
que  la  loi  fût  désormais  connue  de  tous  et  invariable  : 
auparavant  elle  changeait  au  gré  des  patriciens  qui 
occupaient  seuls  les  fonctions  judiciaires.  Toutefois 
elle  maintenait  l’interdiction  du  mariage  entre  les 
deux  ordres,  livrait  au  créancier  non-seulement  les 
biens  et  la  liberté  du  débiteur,  mais  encore  sa  vie,  etc. 
Cicéron  parle  avec  enthousiasme  de  la  loi  des  XII  Ta- 
bles ; elle  a été,  en  effet,  le  londeinentdu  droit  romain. 
V.  Bocchàud. 

Doiizy  {Duziacum).  commune  à 9 kil.  S.  E.  de  Se- 
dan (Ardennes);  1,490  hab.  — Résidence  des  Mérovin- 
giens et  des  Carlovingiens,  Douzy  a été  le  siège  de 
conciles  en  871  et  874. 

Dovalle  (Charles),  poète,  né  en  1807  à Montreuil- 
Belley  (Maine-et-Loire),  a publié  quelques  pièces  parmi 
lesquelles  VOraloire  du  Jardin,  composition  gracieuse 
et  élégante.  11  fut  tué  en  duel  en  1829.  Se.s  Œuvres, 
in-8*,  1850,  ont  païui  avec  un  Eloge  par  V.  Hugo. 

Dover.  V.  Douvres. 

Dovrenelcl.  V.  D„riîrcKS. 

Dov  (GcRtRP  . peintre  hollandais,  né  A Leyde,  1598- 
1080,  était  fils  d’un  verrier.  Elève  de  Rembrandt,  il 
s’occupa  d’abord  du  portrait,  puis  de  la  repré>entation 
en  petit  de  scènes  domestiques.  Il  a été  le  peintre  le 
plus  exact,  le  plus  minutieux  de  la  nature,  qu’il  s’atta- 
chait à rendre  jusque  dans  les  moindres  détails;  telle 
est  chez  lui  la  rigueur  de  l’imitation,  qu’elle  ne  peut 
être  appréciée  qu’à  l'aide  d’une  loup».  A part  sa 
hydrcpique  (au  Louvre)  et  son  Charlatan  (dans  la  gale- 
rie de  Munich),  on  ne  cite  de  lui  que  des  tableaux 
d’une  ou  de  deux  figures  au  plus,  représentant  des  ac- 
tions insignifiantes.  Le  Louvre  possède  onze  toiles  de 
Gérard  Dow,  lesquelle.s  ont  été  payées,  en  quelque  sorte, 
au  poids  de  l’or.  La  Femme  hyJropique,  gravée  par 
Clacssins.  est  le  plus  considérable  et  le  plus  étonnant 
de  scs  ouvrages. 

Do  vv  (.Aluasbre),  orientaliste  écossais,  mort  en  1779, 
avait  un  grade  élevé  dans  l’armée  de  la  Compagnie  des 
Indes.  On  a de  lui  : Histoire  de  l’Utndoustan,  in-fol.; 
les  Contes  dinetutlahde  Delhi. 

Dowlntabad,  forteresse  de  l IIindoustan,qui  passe 
pour  imprenable,  près  du  Godavery. 

Doivn,  comté  d’Irlande  (Ulster),  entre  les  comtés 
d’Antrim  au  d’Armagh  à 10.,  ce  Louth  au  S.  et  la 
mer  d Irlande  à l’E.  sa  superficie  est  de  247,518  hectares 
et  sa  popul.  de  517,800  hab.  Le  profond  lac  Strangford 
en  découpe  la  côte;  le  sol  est  moniagneiix.  Au  S.,  le 
Sleve-Üonard  s’élève  à 885  m.  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  L’orge  et  la  pomme  de  terre  sont  les  produits 
principaux.  On  y élève  des  chevaux,  des  moutons  et  des 
chèvres.  Les  loi.es  sont  aussi  l’un  des  articles  d’expor- 
tation. 

Down  ou  Down-PatricU,  à l’extrémité  méridio- 
nale du  lac  Strangford,  pa^sepour  la  plus  ancienne  ville 
d’Irlande.  Ch.-l.  du  comté  de  Down  et  siège  autrefois 
d’un  évêché  catholique,  il  a une  cathédrale  fondée, 
dit-on,  par  le  patron  de  l’Irlande,  saint  l’atrick,  qui  y 
est  enterré.  Dans  les  environs  sont  les  eaux  de  Saint-I’a- 
trick,  qui  sont  trè.s-fré,'iu -ntées.  L'industrie  de  Down 
I -t  la  fahric.'ition  des  toiles.  La  popul.  est  de  4,050  hab. 
Dov. ü est  à 14s  kil  N.  E de  Diii  l ri. 

Dosât  (Jfax  de),  né  en  144.5  au  château  de  Doyat 
(Auvcuge.e, , devint  procureur  général  au  parlement  de 
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Paris  sous  Louis  XI,  dont  il  servit  les  défiances  contra 
son  ancien  maître  Jean  II  de  Bourbon.  Après  la  mort  du 
roi,  il  fut  fouetté  dans  les  rues  de  Paris  et  de  Montfer- 
rand, puis  exilé.  Charles  Vlll,  majeur,  rappela  Doyat, 
qui  mourut  en  1 499. 

Doyen  (Gabriel-François),  peintre,  né  à Paris,  en 
1720,  fut  élève  de  Carie  Vanloo.  A 20  ans,  il  obtint  le 
prix  de  Rome.  Dans  la  capitale  des  arts,  il  se  passionna 
pour  les  maîtres,  notamment  pour  Cortone  et  Michel- 
Ange.  Méconnu  à son  retour,  il  dut  démontrer  son  gé- 
nie par  des  chefs-d'œuvre.  La  Mort  de  Virginie  com- 
mença sa  réputation,  qui  fut  portée  au  comble  par  Sainte 
Geneviève  des  Ardents,  exécutée  pour  l èglise  Saint- 
Roch,  1775.  Il  a peint  la  chapelle  Saint-Grégoire,  aux 
Invalides,  la  Mort  de  saint  Louis,  à l’Ecole  militaire,  et 
une  série  de  tableaux  tirés  de  V Iliade,  pour  les  Gobe- 
lins,  etc.  En  1791,  il  se  rendit  à Saint-Pétersbourg,  où, 
comblé  d’honneurs,  il  mourut  en  1806. 

Doyen  [Decanus).  Ce  mot  a désigné,  jusqu’à  nos 
jours,  une  supériorité  d’âge  ou  de  dignité,  dans  les  cha- 
pitres, les  universités  et  les  dilférenles  corporations. 
La  dignité  de  doyen  est  un  décanat,  excepté  dans  l’or- 
dre ecclésiastique,  où  elle  est  un  doyenné. 

Drac  [Dracus],  riv.  de  France  qui  naît  dans  le  mas- 
sif du  Pelvoux  de  Vallouise  (Hautes-Alpes).  Il  reçoit,  en- 
tre autres  aflluents,  la  Romanche,  et  va  se  jeter  dans 
l’Isère  à 3 kil.  1/2  en  aval  de  Grenoble.  Le  cours  de 
ce  torrent  impétueux  est  de  148  kil. 

Drachme,  poids  et  monnaie  des  anciens  Grecs.  La 
drachme,  divisée  en  6 oboles,  était  la  100*  partie  de  la 
mine  et  la  OOOü*  du  talent.  Elle  pesait,  sous  Périclès, 
4 grammes  363,  selon  Letronne.  La  drachme-monnaie 
valait  0 fr.  92  c.  — Dans  la  Grèce  moderne,  la  drachme 
vaut  0 fr.  96  c. 

Dracon,  archonte  d’Athènes  en  624  av.  J.  C.,  donna 
à sa  patrie  des  lois  pour  mettre  fin  aux  discordes  entre 
les  riches  et  les  pauvres.  Son  code  punissait  de  mort 
les  moindres  délits,  même  la  paresse,  aussi  bien  que 
l’homicide.  Démade  l’orateur  disait  que  les  lois  de 
Dracon  étaient  écrites  avec  du  sang.  On  lui  attribue 
l’institution  desépliètes,  tribunal  qui  recevait  l’appel  des 
sentences  rendues  en  matière  d’homicide  involontaire. 
Bien  que  la  législation  de  Solon  ait  remplacé  celle  de 
Dracon,  quelques-unes  des  dispositions  édictées  par  ce 
dernier  étaient  encore  en  vigueur  vers  la  fin  de  la 
guerre  du  Péloponnèse.  On  ne  s’accorde  pas  sur  la  ma- 
nière dont  mourut  ce  personnage,  qui  nous  a légué 
l'expression  de  lois  draconiennes  pour  caractériser  une 
législation  trop  rigoureuse. 

Dracoatiiis,  prêtre  espagnol,  mort  vers  450,  est 
l’auteur  d’un  poëme  latin  intitulé  : Hexameron  ou  l’œu- 
vre des  six  jours,  qui  a peut-être  inspiré  Millon.  11  y a 
deux  éditions  de  V Hexameron,  l’une  est  de  1560  et  l’au- 
tre de  1619.  Celle-ci,  qui  est  du  P.  Sirmond,  contient 
un  certain  nombre  de  vers  ajoutés  par  Eugenius,  évê- 
que de  Tolède. 

Drag;eoir,  petite  boîte  d’or  ou  d’argent  que  l’on 
portait  autrefois  sur  soi  et  renfermant  des  dragées.  A 
la  table  des  rois  ou  des  seigneurs,  il  servait  à présen- 
ter les  épices  les  plus  délicates.  11  était  en  usage  dès  le 

XIV*  s. 

Drag;on,  constellation.  Selon  la  Fable,  c’était  ou  le 
dragon  de  Cadmus,  ou  le  serpent  Python,  ou  le  dragon 
gardien  des  pommes  d'or  du  jardin  des  llespérides. 

' Draironnade.t,  persécutions  dirigées  contre  les 
protestants  sous  Louis  XIV,  à l’époque  de  la  révocation 
de  l’édit  de  Nantes,  1685.  Louvois  y employa  des  dragons 
qui  commirent  toutes  sortes  de  violences.  Ils  étaient 
logés  chez  les  calvinistes.  M“*  de  Sévigné  en  parle  : « Les 
dragons , dit-elle , ont  été  de  très-bons  missionnaires 
jusques  ici.  > 

Drag/oiis,  soldats  qui  combattent  à pied  et  à cheval. 
Le  maréchal  de  Cossé-Brissac,  qui  commandait  en  Pié- 
mont, les  créa  en  1558.  On  les  appela  arquebusiers  à 
cheval,  mais  eux-mêmes  se  nommèrent  dragons,  s’assi- 
milant à ces  monstres  do  la  fable  qui  se  font  craindre 
sur  terre,  sur  mer  comme  dans  les  airs,  liistincts  des 
autres  corps  par  le  costume  et  l’armure,  ils  escortaient 
les  convois,  éclairaient  la  marche  de?  troupes  et  harce- 
laient l’ennemi.  En  1668,  Louis  XIV  œ’éa  Lauzun  co/o- 
nel  général  des  dragons.  Le  iininbre  des  régiments  de 
cette  arme  a beaucoup  varié  Depuis  1825,  il  lui  réduit  à 
12  faisant  partie  de  la  cavalerie  de  ligne.  Un  13*  régiment, 
qui  appartint  à la  garde  impériale,  fut  désigné  sous  le 
nom  de  Dragons  de  l Impératrice. 

Dr:iniiiK»:>'>  [Dracenum,  Antei.^),  ch  -1  du  départ, 
du  Var,  à 8b4  kil.  S.  E.  de  Paris,  par  45- 52' 18"  bit.  N. 
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Pt  i'  8'  23"  long.  E.,  près  d’un  afflnenl  de  l’Argens,  le 
Pis  ou  l’Artuliy,  au  pied  de  la  montagne  du  Cygne  ou 
Malmonl.  La  popul.  est  de  9,W6  5mcs.  C’est  une  ville 
assez  laide,  qui  date,  dit-on,  du  v*  siècle.  Elle  était  très- 
lorte  au  moyen  âge  ; aujourd’liui,  les  remparts  n’exis- 
tent plus.  Elle  est  la  patrie  de  Muraire  et  du  conven- 
tionnel Isnard.  — Draguignan,  grâce  à sa  position 
centrale,  est  l’entrepôt  du  commerce  de  l’arrond.  et  de 
la  partie  méridionale  des  Basses-Alpes. 

l>ragut,  corsaire  turc,  né  en  Anatolie,  l’un  des  lieu- 
tenants de  Barberousse;  il  fut  pris  sur  les  côtes  de  la 
Corse  et  transporté  à Gênes.  Après  plusieurs  années  de 
captivité,  il  fut  racheté  par  Barberousse  et  commanda 
plusieurs  fois  les  flottes  ottomanes.  11  plaça  son  quar- 
tier général  dans  l’île  de  Zerbi  ou  Djerba,  qu’André  Do- 
ria  lui  enleva,  mais  pour  peu  de  temps,  en  lôCO.  Envoyé 
pour  seconder  les  forces  turques  qui  assiégeaient  Malte, 
il  fut  tué  au  siège  du  château  Saint-Elme,  1565. 

Drakc  (Francis),  marin  anglais,  né  à 'Tavistock  (Dc- 
Tonsbire),  en  1540,  de  parents  pauvres,  servit  d’abord 
.sur  des  bâtiments  de  commerce.  Ruiné  par  les  Espa- 
gnols dans  les  Indes  occidentales,  1565,  il  conçut  contre 
eux  une  haine  qui  le  poussa  aux  entreprises  les  plus 
hardies.  En  1572,  il  attaqua  et  pilla  leurs  comptoirs  de 
Nombre-de-Dios  et  de  Venta-Cruz.  En  1576,  il  reçut 
d’Elisabeth  cinq  vaisseaux  avec  la  mission  de  pénétrer 
dans  le  Grand  Océan.  Il  franchit  le  détroit  de  Magellan 
et  remonta,  en  la  dévastant,  la  côte  occidentale  de  l’A- 
mérique jusqu’à  la  Californie,  qu’il  nomma  Nouvelle-Al- 
bion. 11  traversa  ensuite  l’océan  Pacifique,  toucha  aux 
Moluques,  à Java,  au  cap  de  Bonne-Espérance,  à Sierra- 
Leone,  et  aborda  à Plymouth  en  1580.  Il  venait  d’ac- 
complir, en  trois  ans,  le  second  voyage  autour  du  monde. 
Elisabeth  le  créa  chevalier.  En  1585-86,  il  alla  attaquer 
les  îles  du  Cap-Vert,  Saint-Domingue,  Carthagène  et  la 
Floride.  Dans  les  années  suivantes,  Drake  demeura  en 
Europe.  En  1587,  il  força  l’entrée  de  la  baie  de  Cadix; 
en  1588,  il  s’opposa  à l’invincible  armada;  en  1589,  il 
commanda  l’expédition  envoyée  pour  rétablir  le  prieur 
de  Crato.  Sa  dernière  entreprise  fut  encore  dirigée 
contre  les  Indes  occidentales,  1594-1596.  11  éprouva  des 
échecs  à Porto-Rico  et  à Panama.  Atteint  d’un  flux  de 
sang,  il  mourut  en  mer,  près  de  Porto-Bello,  1596.  — 
Il  a attaché  son  nom  à l’importation  de  la  pomme  de  terre 
en  Europe.  La  première  relation  de  son  voyage  de  cir- 
cumnavigation a été  donnée  par  le  portugais  Nuno  de 
Sylva,  1600. 

IFrakenborch  (^Arnold),  philologue  hollandais,  né 
à Utrecht,  1684-1717,  fut  professeur  et  bibliothécaire 
dans  sa  ville  natale.  Il  est  connu  pour  ses  éditions  de 
SiVus  Ualicus,  1717,  in-4»,  et  de  Tüe  l.ive,  1738,  7 vol. 
in-4»;  pour  celle-ci,  il  consulta  113  éditions  et  50  ma- 
nuscrits. On  lui  reproche  toutefois  un  luxe  inutile  de 
citations  et  de  rapprochements. 

Birama  (ancien  Drabescus],  v.  de  Macédoine  (Tur- 
quie d’Europe),  dans  laprov.  de  Salonique,  à 48  kil.  E. 
de  Sérès.  On  y remarque  des  ruines  romaines.  Elle  est 
importante  par  ses  forges  et  ses  fabriques  de  tabac  et 
de  coton  ; 2, (RIO  hab. 

ESrammen,  v.  du  diocèse  d’Aggerbuus  (Norvège), 
à 35  kil.  S.  O.  de  Christiania,  sur  la  rivière  de  son  nom. 
Composée  de  trois  villes,  Brœgernœs,  Strœ^isoe  et  Tan- 
geri,  elle  a un  port,  des  chantiers  de  construction  et 
13,000  hnb.  — Son  commerce  de  bois  est  Ir  plus  consi- 
dérable de  toute  la  Norvège. 

ltran;;iane,  région  de  l’Asie,  comprise  dans  les  em- 
pires de  Darius  I"  et  d’Alexandre,  bornée  au  N.  par 
l’Arie,  à l’O.  par  la  Caramanie,  au  S.  par  la  Gédrosie  et 
à l’E.  par  l'Araebosie.  La  capitale  était  Prophthasia ■ Elle 
correspond  au  S.  O.  de  l’Afghanistan. 

Dranse,  nom  de  deux  rivières.  La  Dranse  savoi- 
sienne,  torrent  de  44  kil.  (Haute-Savoie),  se  jette  dans 
le  lac  de  Genève  entre  Evian  et  Tbonon.  — La  Dranse 
valaisane  descend  du  grand  Saint-Bernard  et  se  jette  à 
ïlartigny  dans  le  Rhône. 

Drap-d’Or  (Camp  du).  V.  Camp  on  Drap-d’Or. 

Draparnaiid  ;jACQUF.s-Pmi.ipPE-RAVHOM)),naturalisle, 
né  à Montpellier,  1771-1805,  fut  professeur  au  collège 
de  Sorréze,  à l’Ecole  centrale  de  l’Hérault,  enfin  à la 
Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  11  a laissé  : Histoire 
naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  de  la 
France,  1805. 

Drapeau.  — Sous  les  deux  premières  dynasties, 
en  France,  on  avait  pour  enseigne  la  bannière  qui  flot- 
tait au-dessus  de  la  chape  ou  plutôt  de  la  châsse  de 
saint  Mariin:  elle  était  bleue  et  de  forme  cariée.  Sous 
les  Capétiens  on  y ajouta  l'orillamme,  bannière  de 


saint  Denis,  d’étoffe  rouge  et  fendue  par  en  bas.  La 
bannière  de  France  et  l'orinamine  furent  remplacées, 
au  XVI* s.,  parla  cornette  blanche.  Celle-ci,  à son  touig 
fit  place  (17  juillet  1789)  au  drapeau  tricolore  qui  ren- 
ferme précisément  les  trois  anciennes  couleurs  natio- 
nales. Abandonné  par  la  Restauration  (1814-1830),  le 
drapeau  tricolore  a été  repris  par  les  gouvernements 
suivants. 

Drapeau  roiiKe.  L’Assemblée  constituante  de  1789 
avait  décrété  que  tout  attroupement  eût  à se  disperser, 
quand  le  drapeau  rouge  sciait  déployé  par  l’autorité 
publique.  Le  17  juillet  1791  il  fut  déployé  sur  le  Champ- 
de-Mars  sans  que  le  peuple  se  reiirât  ; il  en  résulta  une 
collision  sanglante  entre  le  peuple  et  la  garde  nationale. 

' Ce  fut  le  drapeau  de  la  Commune  après  le  18  mars  1871. 

I Drapeaux  (Bénédiction  des),  cérémonie  solennelle 
I faite,  en  présence  des  troupes  et  dans  la  principale 
église  du  lieu  où  se  trouvait  le  régiment  dont  les  dra- 
jieaux  étaient  consacrés.  Elle  nous  a valu  le  discours 
prononcé  par  Massillon  pour  la  bénédiction  des  dra- 
1 peaux  du  régiment  de  Catinat.  Pliés  pendant  la  céré- 
monie, les  drapeaux  étaient  ensuite  déployés  et  empor- 
tés avec  toute  la  pompe  militaire. 

Draud,  en  latin  Draudius  (Georges),  bibliographe, 
né  dans  la  Hesse  en  1573,  mourut  en  1630  ou  1635. 

— Prote,  puis  ministre  protestant,  il  a laissé  : Diblio- 
theca  classica,  Francfort,  in-4°,  1611  et  1625,  recueil 
de  plus  de  51,000  articles  qui,  malgré  ses  erreurs  et 
ses  lacunes,  est  encore  consulté,  etc. 

Drare,  (en  allemand  Drau,  Dravus  des  anciens), 
riv.  de  l’empire  d’Autriche,  a deux  sources  ; l’une  des- 
cend du  pic  des  Trois-Seigneurs  et  l’autre  du  col  de 
Toblach.  La  Drave  coule  entre  les  Alpes  Styrieiines  au 
N.  et  les  Alpes  Carniques  au  S.  Elle  se  dirige  du  N.  O. 
au  S.  E.  en  passant  par  Lienz,  Villacb,  Marbourg,  \Va- 
rasdin  et  Eszek.  — Navigable  à Villach,  elle  a un  cours 
de  640  kil.,  avant  de  se  jeter  dans  le  Danube  par  la 
rive  droite  de  ce  fleuve.  Le  Muhr  est  son  principal 
affluent. 

Dra viras  (Les  cinq),  nom  collectif  des  cinq  nations 
qui  habitent  la  presqu’île  du  Dckkan.  V.  Dekkan. 

Drayton  (Michel),  poète  anglais,  né  dans  le  comté  de 
Warwick,  1563-1631,  a laissé  un  assez  grand  nombre 
d’ouvrages  dépourvus  sinon  d’élégance,  du  moins  de  natu- 
rel. Milton  n’a  pas  dédaigné  de  lui  faire  des  emprunts. 
On  a de  lui  : les  Guerres  des  Barons,  1598;  Poly- 
Otbion,  1612,  poème  descriptif  en  30,000  vers  consacré 
à l’Angleterre,  etc.  Ses  Œuvres  forment  4 vol.  in-8“, 
1753. 

Drcltbel  (Corneille  van),  physicien  et  chimiste,  né 
à Alkmaar,  1572-1634.  Favori  des  empereurs  Rodol- 
phe II  et  Ferdinand  II  et  du  roi  d’Angleterre,  Jac- 
ques I",  il  inventa,  dit-on,  le  microscope,  le  télescope, 
le  thermomètre,  etc.  On  lui  attribuait  des  découvertes 
plus  merveilleuses  encore.  11  a laissé  : De  la  nature  des 
éléments  ; De  la  quintessence.  Ces  deux  traités  ont  été 
traduits  du  flamand  en  latin,  1621,  et  en  français, 
1673. 

Drelincourt,  famiUe  française  c[ui  a produit  des 
lliéologiens  protestants  et  des  médecins.  Les  plus  re- 
marquables de  ses  membres  sont  : Charles,  né  à Sedan, 
1595-1669,  qui  fut  pasteur  à Cliarenton  en  1620,  et  a 
laissé  des  traités  réimprimés  encore  de  nos  jours,  comrne 
les  Consolations  de  l’âme  fidèle  ; et  Charles,  fils  du  pré- 
cédent, né  à Paris,  1653-1097,  qui  fut  médecin  de  Tu- 
renne  en  1655,  des  armées  de  Flandre  jusqu’en  1659  et 
de  Louis  XIV  en  1663.  En  1668  il  alla  professer  à Leyde 
la  médecine  et  l’anatomie,  et  s’attacha,  plus  tard,  à 
Guillaume  d’Orange  et  à sa  femme  Marie.  Ses  écrits 
nombreux  et  estimés  se  distinguent  par  une  saine  ap- 
préciation des  découvertes  contemporaines.  Boerhaave 
a été  un  des  élèves  de  Drelincourt. 

Drengot,  aventurier  normand,  passa,  vers  1016, 
dans  l’Italie  méridionale.  Engagé  avec  ses  compagnons 
au  service  de  Mélo,  riche  marchand  de  Bari,  il  battit 
trois  fois  les  Grecs,  mais  périt  à Cannes  accablé  par  le 
nombre,  1019.  Ses  compagnons  se  réfugièrent  auprès 
du  prince  de  Capoue  sous  son  frère  Rainulle. 

Drentlie,  Drenlia,  province  des  Pays-Bas,  bornée 
à FE.  par  le  llanovre,  au  S.  par  Over-Vssel,  à FO.  par 
la  Irise,  et  au  N.  par  la  province  de  Groningue.  La  su- 
perficie est  de  2,662  kil.  car.  et  la  popul.  de  111  ,000  hab. 

— Drcntbe  est  la  plus  pauvre  province  des  Pays-Bas. 
Sol  plat,  sablonneux,  entrecoupé  de  marais  et  de  tour- 
bières. Les  villes  sont  Assen,  cb.-L,  Meppcl,  etc.  — Au 
moyen  âge  la  Drentbe  fut  concédée  par  l’empereur 
Henri  111  aux  évêques  d'ütrecht  à titre  de  üef.  Prise 
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par  un  duc  de  Gucldre  au  xvi*  s.,  elle  fut  enlevée  à fon 
successeur  par  Cliarles-Quint  qui  l’incorpora  déliniti- 
vement  aux  Pays-Bas. 

Drcpnniu!i  (Latinos  Pacatcs),  poêle  latin,  né  en 
tquilaine,  conieinporain  et  ami  d Ausone.  Très-célèbre 
lie  son  temps,  il  ne  nous  est  connu  que  par  m Pané- 
gyrique  de  Tliéodose  le  Grand,  inséré  dans  le  diverses 
. ollections  des  Pauegyrici  Vt  leres. 

Dre|iaii:5iii.aujourd  hui  Trapani,  ville  ancienne  au 
'i.  O.  de  la  Sicile,  avait  la  forme  d’une  faux  (opérravov). 
-e  consul  P.  Claudius  Pulcber  y fut  vaincu  par  les 
iartliaginois,  2i7  av.  J.  C. 

Drcstte,  capit.  du  royaume  de  Saxe  (Allemagne), 
ur  TElbe,  par  51'  5'  59''lat.  N.  et  1 1*  23' 47'' long.  E., 
à 103  kil.  S-  E.  de  Leipzig,  à 160  kil.  S.  E.  de  Berlin, 
l’opul.  : 107, 000  âmes.  Les  remparts  ont  été  transfor- 
més en  promenade  en  1810.  On  y traverse  l'Elbe  sur 
deux  ponts  magnifiques  dont  l'un  sert  surtout  à relier 
les  divers  chemins  de  fer  des  deux  rives  du  (leuve.  Elle 
renferme  18  églises  dont  16  apparliennent  au  culte 
protestant  ; les  plus  remarquables  sont  l'é;;Iise  Notre- 
Dame  bâtie  sur  le  plan  de  Saint-Pierre  de  Rome  ; l’é- 
glise de  la  cour  ou  de  Sophie  élevée  en  1602  et  riche 
en  œuvres  d’art  ; la  Nouvelle-Eglise  des  catholiques, 
l'une  des  plus  belles  de  1 Allemagne  , l’église  de  Sainte- 
Croix  dont  la  haute  tour  domine  la  ville.  On  peut 
witer  encore  le  palais  du  roi,  édilice  vaste,  mais  irré- 
gulier ; la  salle  du  Grand-Opéra  qui  contient  environ 

5.000  ou  6,000  spectateurs;  le  palais  du  Brühl  avec  sa 
terrasse  qui  forme  une  belle  promenade,  etc.  Dresde, 
outre  ses  palais  et  ses  théâtres,  possède  5 hôpitaux  et 
2 hospices,  2 gymnases  et  de  nombreuses  écoles  spé- 
ciales. On  y trouve  encore  une  des  plus  belles  galeries 
de  tableaux  de  l'Europe,  des  cabinets  de  médailles  et 
d’antiquités,  un  jardin  botanique,  trois  bibliothèques 
publiques  : celle  du  roi  renferme  4.000  manuscrits, 

20.000  cartes  géographiques  et  230,000  volumes.  Dresde 
a été  surnommée,  non  sans  raison,  la  Florence  de  l’Al- 
iemagne.  — Dresde  tend  à prendre  une  certaine  impor- 
tance industrielle:  on  y fabrique  de  l’orfèvrerie,  de  la 
bijouterie,  des  instrunients  de  précision,  des  pianos, 
;es  papiers  peints,  de  la  rubannerie,  des  chapeaux  de 
; aille,  etc.  Le  commerce  est  facilité  par  quatre  che- 
.nins  de  fer,  par  sept  routes  et  enfin  par  l’Elbe  que 
,>arcourent  des  services  réguliers  de  bateaux  à vapeur. 
—Dresde  apparait  dans  l’histoire  vers  l’année  1206. 
■Ulribuée  en  1483  à la  ligne  Albertine  de  la  maison  de 
.''axe,  elle  fut,  après  un  incendie,  rebâtie  sur  un  nou- 

■ f-au  plan,  et  fortifiée  à deux  reprises  en  1520  et  en 
.5 15.  Embellie  déjà  au  xvi*  s.,  elle  fut  réédifiée  par 
A iguste,  roi  de  Pologne  et  électeur  de  Saxe,  qui  mul- 
tiplia les  palais.  La  campagne  de  1813  attira  à Dresde 
des  épreuves  qu’elle  répara  au  retour  de  la  paix.  On 
-ait  que  Napoléon  I"  y gagna  sur  la  coalition  une  ba- 
taille qui  ne  fut  pas  décisive.  Agitée  en  1830,  à la  suite 
de  la  révolution  française  de  Juillet,  Dresde  fut  troublée 
plus  gravement  en  1849.  L’insurrection  dura  six  jours 
'-t  ne  fut  réprimée  que  par  les  Prussiens  après  une 
lutte  acharnée. 

Ore.«(le  Jiistrictde],  une  des  quatre  divisions  du 
loyauine  de  Saxe.  Villes  principales:  Dresde,  chef-lieu, 
Meisicn  et  Freyberg.  Superficie  ; 4,336  kil.  carrés,  et 
.76,000  hab. 

Dreux,  Durocasses,  ch.-l.  d’arrond.  (Eure-et-Loir), 
par  48*  44'27"  lat.  N.  etO*  58'  15"  long.  O.,  à 53  kil. 
N.  de  Chartres,  près  du  confluent  de  la  Biaise  et  de 
l'Euie,  au  pied  d’une  colline  escarpée.  Il  est  dominé 
par  les  ruines  du  château  des  anciens  comtes  de  Dreux. 
L’hôtel  de  ville  et  l’église  sont  au  nombre  des  monu- 
ments historiques.  Il  y a encore  une  église  destinée  à 
la  sépulture  de  la  famille  d’Orléans.  — Dreux  a quelques 
fabiiques  de  draps  et  des  tanneries,  un  marché  pour 
les  bestiaux,  etc.  La  popul.  est  de  7,418  hab.  — Chef- 
lieu  des  Durocasses  au  temps  des  Romains,  Dreux  de- 
vint la  capitale  d'un  comté  important  au  xi*  s.  Pen- 
dant les  guerres  de  religion  le  duc  de  Guise  y gagna 
une  bataille  sur  les  protestants,  1562.  A son  tour  Henri  IV 
s’en  empara  d’assaut  après  un  siège  dillicile,  1593.  Pa- 
trie de  Rolrou,  de  Godeau,  de  Philidor. 

Drenx  iComtes  ot),  maison  féodale  qui  lire  son  ori- 
gine de  Robert  1",  troisième  fils  de  Lotus  le  Gros,  roi 
do  J^rance.  Investi  de  ce  domaine,  soit  par  son  père 
1132),  soit  par  son  frère,  Louis  le  Jeune  tll37,,  il  prit 
part  à h secon.le  croisade.  A son  retour,  il  forma  con- 
!:o  le  roi  une  ligue  que  le  sage  Suger  sut  d.'jouer, 
lio2,  puis  monlia  à Louis  Vil  le  plus  actif  dévoue- 
ment contre  les  Anglais.  Eurnoniiné  le  Grand,  il  fonda 


Brie-Comte-Robert,  1153,  érigea  Dreux  en  commune, 
1 159,  eUnourut  en  1 188.  — Piiii.ute  de  Dreux,  évéque  de 
Beauvais,  fils  de  Robert  !•',  fut  un  prélat  batailleur;  il 
alla  deux  fois  en  Orient  (1178,  1190),  se  fit  prendre  par 
les  Anglais,  1197;  combattit  les  Albigeois,  1210,  et  enfin 
les  alliés  des  Anglais  à Bouvines,  1214.  Dans  les  der- 
nières guerres,  il  avait  remplacé  l’épée  par  une  massue, 
a l'Eglise  défendant  de  verser  le  sang.  » Il  mourut  en 
1217.  — Robebi  11,  frère  du  précédent,  avait  succédé  à 
Robert  I",  le  Grand,  dès  1184;  il  prit  part  â presque 
toutes  les  expéditions  de  Philippe,  l’évêque  de  Beauvais, 
son  frère,  et  mourut  en  1216,  Do  ses  fils,  l’un,  Robert  III, 
suivit  en  Angleterre  Louis,  fils  de  Philippe  Auguste, 
1216,  se  déclara  contre  la  régente,  Blanche  de  Castille, 
puis  se  réconcilia  avec  elle,  et  mourut  en  1233;  un 
autre,  Pierre  Mauclerc,  a été  la  tige  de  la  dernière 
maison  de  Bretagne.  (V.  Pierre  Mauclerc).  — La  dynas- 
tie des  comtes  de  Dreux  s’éteignit,  en  lôOo,  dans  sa 
descendance  masculine,  sans  avoir  fourni  d'aulres  per- 
sonnages remarquables. 

Dreax  (^Philippe  de).  V.  Coûtes  de  Dreux. 

Dreux  (Pierre  de).  V.  Pierre  de  Dreux. 

Dretix-Bri^zé,  nom  d’une  famille  française  qui, 
dit-on,  remonte  à Pierre  de  Dreux.  Au  xvii‘  s.,  l’un  de 
ses  membres,  Thomas  de  Dreux,  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  ajouta  à son  nom  celui  de  Rrézé,  ayant  reçu 
(1686)  ce  dernier  marquisat  en  échange  de  celui  de  la 
Galissonnière  cédé  à la  maison  de  Coudé.  A partir  de 
1701,  la  charge  de  grand-niaitre  des  cérémonies  de 
France  ne  sortit  plus  de  sa  famille.  L’un  de  ses  descen- 
dants, Henri-Evrard  (1762-1829),  dut  pourvoir  à l’in- 
stallation des  Etats-généraux  de  1789.  C’est  à lui  que 
Slirabeau  adressa  la  fameuse  apostrophe  : Allez  dire  à 
votre  maître,  etc.  Resté  aux  côtés  do  Louis  XVI  jusqu’au 

10  août,  il  émigra,  puis  rentra  en  France  bien  a\ant  la 
Restauration,  sous  laquelle  il  rejirit  scs  anciennes  fonc- 
tions.— SciPioN,  filsdu  précédent  (1793-1845),  servit  dans 
l'armée  sous  l’Empire  et  la  Restauration.  Il  resta  pair  sous 
le  gouvernement  de  Juillet,  parce  que,  disait-il,  c'était 
a le  seul  moyen  de  contribuer  au  salut  de  la  patrie  ; » 
mais  il  conserva  ses  sympathies  pour  la  dynastie  déchue 
dans  ses  discours  prononcés  à la  Chambre.  Son  second 
fils,  Pierre-Simon-Louis-Marie , né  en  1811,  est,  de- 
puis 1850,  évêque  de  Moulins. 

Dreux  du  Radier  (Jean-François),  litlérateur,  né 
à Cliàteauneuf-en-Thimerais,  1714-1780,  avocat,  lieute- 
nant de  bailliage,  a publié  un  grand  nombre  d’ouvrages. 

11  a été  historien,  journaliste,  traducteur,  poète.  Ses 
écrits  les  plus  estimés  sont  : bibliothèque  historique  et 
critique  du  Poitou,  1754,  5 vol.  in-l2;  Essai  historique, 
critique,  philosophique,  politique,  moral  et  galant  sur  tes 
Lanternes,  1755,  in-12;  l’Europe  illustre,  6 vol.  in-8°; 
Tablettes  historiques  des  rois  de  France,  depuis  Phara- 
mond  jusqu’à  Louis  XV,  1759,  3 vol.  in-12;  Mémoires 
historiques,  critiques  et  anecdotes  des  reines  et  régentes 
de  France,  1763,  7 vol.  in-12;  Satires  de  Perse,  tra- 
duites eu  vers  français  et  en  prose  latine  et  fran- 
çaise, etc.,  1772,  in-12,  etc.,  etc. 

Drevet  (Pierre),  graveur,  né  à Sainte-Colombe  en 
Dauphiné,  1664-1738,  fut  élève  deGermain  Audran,  et  se 
distingua  par  la  pureté  de  son  burin.  — Son  fils,  nommé 
aussi  Pierre,  né  à Paris,  1697-1739,  ne  se  borna  pas 
au  portrait,  comme  son  père;  il  aborda  encore  les  su- 
jets historiques.  Les  poi  traits  des  personnages  célèbres 
de  leur  temps  ont  été  gravés  par  ces  deux  artistes. 
Celui  de  Bossuet,  d après  11.  Rigaud,  par  Drevet  fils,  est 
appelé,  par  les  connaisseurs,  le  chef-d’œuvre  de  la 
gravure. 

Drevi'cnz,  rivière  du  royaume  de  Prusse,  qui  naît 
près  d’Üsterode  (Prusse  propre),  coule  du  N.  E.  au 
S.  O.,  et  se  réunit  à la  Vislule  a l’endroit  où  celle-ci 
sort  de  la  Pologne  russe,  près  de  Thorn.  Cours  de 
150  kil. 

Dribiir;;,  v.  de  Westphalie  (Prusse),  sur  1 Aa,  af- 
fluent du  Weser,  à 59  kil.  S.  de  Minden.  Pop.  2.009  hab. 
— Source  minérale  et  bains  fréquentés.  Dans  les  envi- 
rons, ruines  d Iburg,  château  détruit  par  Cliai  lemagne. 

Driii,  ancien  Drilo,  petit  fleuve  d Albanie  (luiquie 
d'Europe),  est  dû  à la  réunion  du  Diin  blanc,  qui 
descend  des  Alpes  Dinariques,  et  coule  du  N.  au  a.  et 
du  Drin  Noir,  qui  sort  du  lacdüklu  ida,  et  coule  du  S. 
au  N.  Le  Drin  a un  cours  d’environ  140  kil.  dont  la  direc- 
tion générale  est  de  l’E.  à 1 ü.  11  se  jette  dans  la  mer 
Adriali(|ue  après  avoir  arrosé  Alessio. 

Drifia,  Drinus  des  anciens,  rivière  de  Bosnie  (lur- 
quie  d E .iopcj,  naît  dans  les  Alpes  Dinariques.  et  se 
dirige,  du  8.  au  N.,  en  séparant  la  Serbie  de  la  Bosnie, 
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Elle  passe  à Zvornik  et  Losnicza,  et  sc  jette  dans  la 
Save  sur  les  Conlins  militaires  de  l’Autriche.  Son  cours 
est  de  ‘290  kil. 

Dri.ssa,  riv.  de  Russie,  affl.  de  la  Dvina  méridio- 
nale, qu’elle  rencontre  à Drissa,  dans  le  gouvern.  de  Vi- 
tchsl;  ; cours  de  100  kil. 

BtrogSieda,  v.  de  l’Irlande,  dans  le  comté  de  Loutli 
(Leinsier),  sur  la  Boyne,  à 7 kil.  de  son  embouchure 
dans  la  mer  d’Irlande,  et  à 40  kil.  N.  de  Dublin; 
15,000  hab.  C’est  une  ville  bien  bâtie,  commerçante  et 
industrielle  (brasseries,  distilleries,  toiles).  — Drogheda, 
autrefois  Tredagh,  fut  prise  d’assaut,  en  1019,  par 
Cromwell.  A une  certaine  distance  est  un  obélisque, 
haut  de  50  m.,  érigé  en  l’honneur  de  la  victoire  ga- 
gnée par  Guillaume  III  sur  Jacques  II  Stuart,  en  1090. 

Itrognian.  nom  donné  aux  interprètes  que  les  na- 
tionschrêticnnes  entretiennent  en  Orient  dans  leurs  con- 
sulats et  leurs  ambassades.  Une  ordonnance  de  Louis  XIV 
(1009)  exigea  qu’ils  fussent  français.  Le  mot  truche- 
ment, usité  autrefois,  est  une  altération  de  drogman. 

Urogon,  second  fils  de  Tancrède  de  llaulcville, 
succéda,  en  1040,  à son  frère  Guillaume  Bras-de-Fer, 
dans  le  comté  de  Bouille.  Il  reçut,  en  1047,  l’investi- 
ture de  l’empereur  Henri  III.  Au  moment  où  il  allait 
combattre  une  ligue  du  pape  Léon  IX,  des  Allemands 
et  des  Grecs,  il  fut  assassiné  dans  l’église  de  Monteglio, 
par  un  normand,  1051.  llumphroy,  son  frère, lui  succéda. 

Eîroliiobycz,  v.  de  Galicie  (empire  d'Autriche),  à 
50  kil.  E.  de  Sambor.  Elle  a 8 faubourgs  et  10,000  hab. 
— Foires  pour  les  grains  et  les  bestiaux,  les  cuirs  et  les 
toiles.  Fonderies.  Dépôt  d’étalons  et  de  remontes  pour 
la  Galicie. 

SSroissj.  V.  Dnoizv. 

Iti’oit  (i’isinesse  V.  Aînesse. 

lai-oU  (Ecoles,  Facultés  de).  V.  Ecoles,  Facultés. 

liroiss  (Déclaration  des).  V.  Déclaration. 

Etroits  (Pétition  des).  V.  Pétiiion. 

Eii'oit  canon.  V.  Décrétales. 

lîroîÉAvicti,  V.  du  comté  et  à 12  kil.  N.  E.  de  Wor- 
cester  (Angleterre)  ; 2,900  hab.  Située  sur  un  canal  qui 
communique  à la  Severn,  elle  a des  sources  salées  et 
des  salines  qui  produisent  plus  de  trois  millions  par  an. 

lîrojæy  ou  lîroîssy,  Truccia,  commune  de  130  hab. 
à 15  kil.  S.  de  Soissons  (Aisne),  Frédégonde  y battit  les 
Ausfrasiens  en  593. 

Urolling  (^Iartin),  peintre  français,  né  à Oberberg- 
heim  ( Alsace  ) , 1752,  mort  en  1817,  étudia  sous  un 
maître  obscur  de  Schelcsladtavant  de  suivre,  à Paris,  les 
cours  de  l’Académie  des  beaux-arts.  Il  a produit  un 
grand  nombre  de  tableaux  de  genre  qui  charment  par 
la  couleur  et  la  vérité  des  détails. 

lîrbliing  (Michel-Martin),  fils  du  précédent,  peintre, 
né  à Paris,  1780-1851.  Elève  de  son  père,  puis  de  David, 
il  remporta  le  grand  prix  en  1810.  Signalé  déjà  par  son 
tableau  de  la  Mort  d'Abel,  1810,  qu’il  envoya  de  Rome, 
il  produisit  des  œuvres  qui  lui  valurent  de  succéder  à 
Guérin  à l’Académie  des  beaux-arts  (1853).  Continua- 
teur de  l’école  classique,  il  a donné  Jésus  au  milieu  des 
docteurs  (à  Notre- Dume-de-Lorette),  décoré  la  chapelle 
Saint-Paul  dans  l’église  Saint-Sulpice,  et  travaillé  pour 
les  palais  du  Louvre  et  de  Versailles. 

Ui-ômc,  ancienne  Druna,  riv.  de  France,  naît  dans 
les  Alpes  du  Dauphiné,  près  du  village  de  Valdrôme, 
traverse  le  lac  de  Luc-en-Diois,  passe  à Die,  Crest, 
l.ivTon,  et,  au-dessous  de  cette  dernière  ville,  se  jette 
dans  le  Rhône.  Son  cours  est  de  110  kil.,  lloltable  sur 
80  kil.  La  Drôme  change  souvent  de  lit. 

Drôme,  départ,  du  S.  E de  la  France,  dans  le 
bassin  du  Rhône,  formé  du  Dauphiné  et  d'une  piarlie  de 
la  Provence.  Il  renferme  les  anciens  pays  de  Valentinois, 
Diois,  Baronnies,  Tricastin  et  Viennois  (en  partie).  Borné 
au  N.  E.  par  l'Isère,  à l’E.  par  les  Hautes-Alpes,  au  S.  E. 
par  les  Basses-Alpes,  au  S.  par  Vaucluse,  à PO.  par  le 
Rhône  qui  le  sépare  de  l’Ardèche;  il  a une  superficie 
de  052,155  hect.  et  une  population  de  520,417  liab.  11 
comprend  4anondissemeuts  (Valence,  Montélimar,  Die, 
Nyoïia),  29  cantons  et  570  communes.  Le  chef-lieu  est 
Valence,  qui  est  aussi  le  siège  d’un  évêché.  Les  protes- 
tants ont  5 églises  consistoriales.  Ce  département  dé- 
pend de  la  Cour  d’appel  et  de  l’Académie  de  Grenoble, 
et  de  la  14"  légion  militaire  (Lyon).  Très-montagneux 
à l’E.,  où  les  contre-forts  des  Alpes  atteignent  de  12  à 
1500  mètr.;  il  n’est  fertile  que  sur  les  bords  du  Rhône. 
Le  climat  est  sain.  Les  produits  agricoles  les  plus  im- 
portants sont  les  vins,  les  fruits,  etc.  Les  noyers,  les 
châtaigniers,  les  oliviers  abondent.  Les  volailles  et  les 
vêt  s à soie  sont  l'une  des  richesses  da  pays,  ün  exploite 


une  houillère  à Fay.  Dieu-le-Fit,  Aurel,  Montélimar 
Saint-Paul-Trois-Châteaux,  ont  des  eaux  minérales.  Car- 
rières de  granit  et  de  marbre  blanc,  de  grès  à 
meule,  etc.  Fabrication  de  grosses  draperies,  ratines  et 
serges;  filature  et  tissage  de  la  soie;  ganteries  de  Va- 
lence, etc.  Commerce  important  en  bois,  verres,  poteries 
et  porcs  gras.  Le  Rhône,  l’Isère,  la  Drôme,  le  Roubion, 
le  Lez,  PAigues  et  l’Ouvèze  sont  les  cours  d’eau  les  plus 
considérables. 

Droiiiore  [Drumoria],  ville  du  comté  de  Down,  à 
30  kil.  N.  O.  de  Down-Patrick  (Ii lande);  2,000  hab. — 
Commerce  de  toiles.  11  y a un  évêché  catholique  et  un 
évêché  protestant. 

Droiine,  rivière  de  France,  naît  dans  le  canton  de 
Chalus  (Haute-Vienne),  baigne  Brantôme,  Ribérac,  Con- 
tras (l)ordogne'),  et  se  jette  dans  l’Isle.  Sa  vallée,  longue 
de  178  kil.,  est  l’une  des  plus  gracieuses  de  France. 
Elle  est  navigable  sur  1,500  mèt.  seulement. 

Drontheini  ou 'rron(J!liîeni,v.  de  Norvège, située 
sur  le  Nid,  au  fond  d’un  golfe  qui  porte  son  nom,  par 
OS"  27'  10''  lat.  N. et  S'  4'  41''  long.  E.,  à 400  kil.  N.  de 
Christiania.  Popul.  21,000  hab.,  dont  la  plupart  se  li- 
vrent au  commerce  de  bois  avec  la  France,  de  poisson 
salé  avec  l’Espagne  et  l’Italie,  de  grains  avec  le  Dane- 
mark ; on  exporte  encore  de  l’huile  de  poisson,  des 
pelleteries,  des  pierres  meulières  de  Salsôe,  des  cuivres 
de  Rœraas;  c’est  encore  l’entrepôt  de  tous  les  produits 
naturels  et  manufacturés  que  le  pays  ne  fournit  pas, 
vins,  épices,  etc.  Drontheim  est  bâtie  en  bois,  ce  qui 
cause  de  fréquents  incendies.  On  y remarque  l’hôtel  du 
gouvernement  et  la  cathédrale  de  Saint-Olaf,  qui  rem- 
place une  ancienne  église  détruite  par  l’incendie  de 
1719.  — Fondée,  en  997,  sur  l’emplacement  de  la  cité 
Scandinave  de  Nidaras,  elle  a été  longtenips  la  résidence 
des  rois  qui  se  font  encore  sacrer  dans  sa  cathédrale. 
11  y a un  évêque  luthérien. 

Druntheiin  (Diocèse  ou  province  de),  l’une  des  six 
grandes  divisions  de  la  Norvège.  Il  a une  superficie  de 
50,009  kil.  carrés  et  une  popul.  de  250,090  âmes.  11 
comprend  3 amts  ou  bailliages.  Les  lacs  y sont  nom- 
breux. Les  céréales  sont  insuffisantes  pour  la  popula- 
tion; mais  les  mines  et  forêts  donnent  d’imporlants 
produits.  Les  villes  sont  Drontheim,  Rœraas,  Molde, 
Christiansand,  etc. 

Dru]>(,  riv.  de  France,  naît  dans  le  départ,  de  la 
Dordogne,  où  elle  arrose  Eymet,  traverse  ceux  de  Lot- 
et-Garonne  et  de  la  Gironde  et  se  jette  dans  la  Garonne, 
après  un  cours  de  128  kil.,  dont  63  sont  navigables. 

Drossart,  titre  honorifique,  particulier  à la  noblesse 
dans  certains  pays  du  Nord.  — Au  moyen  âge  il  dési- 
gnait, en  Hollande  et  dans  la  basse  Saxe,  l’administra- 
teur noble  d’un  bailliage  ou  d’un  cercle  qui  rendait  la 
justice  au  nom  du  seigneur.  En  1822,  le  gouvernement 
de  Hanovre  a rétabli  ce  titre  pour  les  présidents  des 
6 régences  de  l’Etat,  etc. 

Droste  «le  Viscliering  (Clément-Auguste,  baron 
de),  né  à Vorkelm,  près  de  Munster,  1773-1845,  arche- 
vêque catholique  de  Cologne  en  1835,  lutta  contre  le 
gouvernement  prussien,  surtout  au  sujet  des  mariages 
mixtes.  Il  fut  arrêté  et  enfermé  de  1857  à 1842.  11  a 
laissé  plusieurs  écrits,  De  la  Paix  entre  l’Eglise  et  les 
Etats,  traduit  en  français,  etc. 

Drotiiiiigiholiii  [île  de  la  reine),  château  royal  de 
Suède,  à 10  kil.  O.  de  Stockholm,  sur  la  pointe  N.  de 
File  Lofoë  dans  le  lac  Mœlar. 

Di’ouais  (Jean-Germain),  peintre,  né  à Paris  en  1765, 
mort  âgé  de  25  ans,  à Rome,  eu  1788.  Elève  de  David. 

1 il  obtint,  en  1 78  4,  le  prix  de  Rome  par  son  tableau  de 
I la  Cananéenne  aux  pieds  du  Chrisl,  qui  est  au  musée 
' du  Louvre,  ainsi  qu’un  autre  de  ses  chefs-d’œuvre.  Ma- 
rins à Minturnes,  tableau  admiré  par  Gœthe. 

Di'oiiaiü  ou  Dreiijçeüin  (Le),  Dorcassinus  ou  Du- 
rocassinus  pagus,  ancien  pays  de  Fiance,  avait  pour 
capitale  Dreux  (Eure-et-Loir). 

Drouet  (Jean-Baptiste),  né  à Sainte-Menehould  en 
1765,  se  trouvait  dans  son  pays  où  son  père  était  maître 
de  poste,  quand  Louis  XVI  s’enfuit  de  Paris  (juin  1791). 
Il  le  reconnut  à son  passage  et  le  fit  arrêter  à Varennes. 
Député  à la  Convention,  il  siégea  à la  Montagne  et  vota 
la  mort  du  roi.  Pris  par  le  prince  de  Cobourg,  près  de 
Maubeiige  où  il  était  commissaire  à l’armée  du  Nord,  il 
fut  l’un  des  prisonniers  échangés  contre  la  hile  de 
Louis  XVI,  1795.  Compromis  dans  l’aifairede  Babeuf,  il 
[larvint  à s’échapper.  Sous  le  Consulat  et  l’Empire,  il 
devint  sous-préfet  de  Sainte-Menehould,  et  fut  porté  à 
la  chambre  des  représentants  pendant  les  Cent-Jours. 
Proscrit  en  1815,  H rentra  secrètement  eu  France,  et 
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caché  sous  le  nom  de  Merger,  demeura  à Mâcon  jusqu’à 
sa  mort,  lS'2i. 

Drouet,  comte  d'Erlon  (jEAX-BirnsTE),  né  à Reims 
Marne),  en  17li5,  s’engagea  comme  simple  soldat  en 
178‘2.  11  était  général  de  brigade  en  1799,  et  de  division 
en  1800.  Sous  l’Empire,  il  se  distingua  à léna,  au  siège 
de  Dantzig,  à Friedland  et  en  Espagne.  La  première 
Restauration  le  nomma  président  du  conseil  de  guerre 
qui  acquitta  Eselmans,  puis  l’impliqua  dans  le  complot 
de  Lefebvre-Desnouettes.  Créé  pair  de  France  pendant 
les  Cent-Jours,  il  assista  à la  journée  de  IVaterloo.  Pro- 
scrit en  1815,  il  ouvrit  une  brasserie  à Munich,  et  rentra 
après  l’amnistie  qui  suivit  le  sacre  de  Charles  X,  1825. 
Rappelé  à 1 activité  par  le  gouvernement  de  Juillet,  il 
commanda  à Nantes  pendant  la  tentative  de  la  duchesse 
de  Berry  en  Vendée,  1852,  en  .VIgérie,  en  1851,  puis 
encore  à Nantes,  1855.  Nommé  maréchal  de  France  en 
1845.  il  mourut  l’année  suivante.— La  famille  de  Drouet 
d'Erlon  est  tout  à fait  étrangère  à celle  de  Drouet,  le 
maître  de  poste  de  Sainte-Menehould. 

Drouot  {.àvToiNB,  comte],  général  français,  né  à 
Nanev,  1771-1817,  était  fils  d'un  boulanger.  Admis  le 
prem'ier  à 1 Ecole  d’application  de  Metz,  il  en  sortit  au 
bout  d’un  mois  avec  le  grade  de  lieutenant  d’artillerie. 
Il  assista,  sous  la  République,  aui  batailles  de  Fleurus, 
de  la  Trebbia  et  de  llohenlinden;  et,  sous  l’Empire,  à 
celles  de  Trafalgar,  de  IVagram  et  de  la  Moskowa.  A 
Lutzen  il  devint  général  de  division,  1815.  Au  combat 
de  Hanau  il  écrasa  les  Bavarois,  et,  pendant  la  cam- 
pagne de  France,  révéla  des  talents  de  premier  ordre, 
1811.  Nommé  gouverneur  de  l’ile  d’Elbe  par  Napoléon, 
il  désapprouva  son  retour  en  France,  mais  il  le  suivit 
et  combattit  à ses  côtés  à Waterloo,  1815.  Traduit,  en 
1810,  devant  un  conseil  de  guerre  et  acquitté,  il  se 
relira  à Nancy,  refusant  les  offres  que  la  Restauration 
et  Louis-Philippe  lui  firent.  — Le  R.  P.  Lacordaire  a 
fait  son  Eloge,  et  Nancy  lui  a élevé  une  statue  en  1855. 
Napoléon  !•'  l’appelait  le  sage  de  la  grande  armée. 

DroTetii  Bermabdix),  né  à Livourne,  1775-1852,  fut 
consul  générai  de  France  en  Egypte  sous  l'Empire  et 
la  R-  stauralion.  11  y forma  deux  collections  d’antiquités  ; 
la  plus  considérable  fut  acquise  par  le  roi  de  Sardaigne 
pour  Turin,  et  l’autre  par  Charles  X pour  le  Louvre, 
en  1820. 

Droz  (Pierre-Jacquzs),  mécanicien,  né  à la  Chaux- 
de-Fond  ^Suisse)  en  1721,  mort  en  1790,  a perfectionné 
différentes  parties  du  mouvement  des  horloges.  Il  a ajouté 
aux  plus  communes  des  jeux  de  (lûte,  d'orgue,  etc.  Il 
présenta  à Philippe  V d'Espagne  une  pendule  qui  mar- 
chait sans  être  remontée,  tant  qu’un  frottement  continu 
n’en  eut  pas  usé  les  ressorts.  Il  construisit  aussi  un 
automate  écrivain. 

Droz  IHevri-Louis-Jacqües),  fils  du  précédent,  né  à 
la  Chaux-de-Fond,  1752-1791,  fabriqua  un  automate 
dessinateur,  un  automate  musicien,  des  mains  artili- 
ci’  lles.  Il  pratiqua  l’horlogerie,  comme  son  père. 

Druz  (Pierre-Jean),  graveur  de  monnaies,  parent  des 
précédents,  né  à la  Chaux-de-Fond,  1740-1825,  présenta 
au  ministre  de  Calonne  de  nouveaux  procédés  pour  frap- 
per les  monnaies,  1786;  puis  alla  en  Angleterre  les 
appliquer.  Le  Directoire  le  nomma  administrateur  de 
la  monnaie  des  médailles.  Sous  l’Empire,  Droz  exécuta 
les  monnaies  d’or  qui  portent  le  nom  de  napoléons.  Il 
fit  aussi  de  nombreux  médaillons,  entre  autres  celui  du 
docteur  Guillotin. 

Droz  {FRANçois-XAviER-JosErn),  littérateur,  né  à Be- 
sançon en  1773,  mort  en  1850.  Capitaine  des  volontaires 
en  1792,  il  servit  à l’armée  du  Rhin  sous  Scherer 
et  Desaix,  obtint  son  congé  en  1790,  et  occupa  un 
emploi  d’abord  à l’Ecole  centrale  de  Besançon,  puis, 
grâce  à Français  de  Nantes,  dans  radrninistration  des 
droils-réunis.  Son  début,  dans  la  carrière  des  lettres, 
fut  un  Essai  sur  l’art  oratoire,  1799,  que  suivirent  des 
Observations  sur  les  maîtrises,  1801,  et  un  roman,  Lma, 
1804.  Il  s’est  particulièrement  peint  dans  son  Essai  sur 
l'art  d'être  heureux,  œuvre  d’une  pliilosophie  douce  et 
candide,  qui  provoqua  d’assez  vives  critiques,  1806. 
Oioz  porta  ses  sentiments  de  conciliation  dans  les  jour- 
naux auxquels  il  donna  son  concours  sous  la  Restaura- 
tion , comme  dans  son  traité  de  Philosophie  morale, 
1824,  qui  lui  ouvrit  l’Académie  française,  1825.  Ses  écrits 
le  plus  souvent  cités  sont  encore  : V Economie  politique, 
1829,  |n-8*  ; Histoire  du  règne  de  Louis  XVI,  1859-42, 
3 vol.  in-8*.  Il  s’efforce  de  prouver,  dans  ce  dernier  ou- 
'[■Sre.  qu’il  n’eût  pas  été  impossible  de  prévenir  et, 
plus  tard,  de  diriger  la  Révolution.  — M.  Mignet  a écrit 
I EL.ge  de  Droi. 
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Driientin,  nom  ancien  de  la  Üirance. 

Drii^ooii.  allluent  de  gauche  de  la  Saône,  passe  à 
Vesou  I. 

Wriildes,  prêtres  des  Gaulois.  Leur  nom  viendra, 
du  gaélique,  deru  (chêne),  parce  que  leurs  principaux 
sanctuaires  étaient  dans  les  forêts;  ou  du  celtique, 
derouyd  (interprètes  des  dieux),  etc.  On  les  retrouve 
dans  la  Grande-Bretagne  comme  en  Gaule.  Dans  ce 
dernier  pays,  ils  tenaient  leur  assemblée  générale  sur 
le  territoire  des  Carnutes,  en  un  lieu  consacré;  ils  y 
rendaient  des  jugements.  L’ile  de  Sein  (Finistère),  était 
la  résidence  principale  des  druidesses,  prêtresses  aux- 
quelles on  reconnaissait  le  pouvoir  de  connaître  l’avenir 
comme  celui  de  calmer  ou  de  soulever  les  tempêtes. 
César  rapporte  que  l’éducation  des  jeunes  gens  qui  se 
destinaient  au  druidisme  durait  20  ans  : elle  consistait 
à apprendre  une  multitude  de  vers  se  rapportant  à la 
théologie,  à la  médecine,  à l’astronomie  et  aux  tradi- 
tions nationales.  Juges  de  leurs  concitoyens,  les  druides 
étaient  exempts  d’impôts  et  du  service  militaire  ; ils 
accomplissaient  les  sacrifices  qui  étaient  parfois  souillés 
du  sang  humain  : les  victimes,  prisonniers  de  guerre 
ou  criminels,  étaient  entassées  dans  des  idoles  d'osier 
et  livrées  aux  flammes.  Placés  avec  l’ordre  des  cheva- 
liers au-dessus  d’un  peuple  asservi,  ils  se  divisaient  en 
bardes  ou  chantres  des  héros,  en  eubages  ou  sacrifica- 
teurs, enfin  en  druides  proprement  dits,  qui  s’occu- 
paient du  culte  ou  rendaient  la  justice  et  instruisaient 
la  jeunesse  : un  grand-prêtre  élu  était  au  sommet  de 
la  liiérarchie.  La  religion  druidique  n’est  pas  bien 
connue  : les  principales  divinités  étaient  llésus,  dieu  de 
la  guerre  ; Teutatés,  dieu  du  commerce;  Ogmius,  dieu 
de  l’éloquence,  que  les  Romains  identifièrent  avec  Mars, 
Mercure,  Hercule,  etc.  Il  y avait  aussi  la  croyance  à une 
sorte  de  métempsycose,  à une  espèce  de  vie  future.  Etroi- 
tement uni  à la  nationalité  gauloise,  le  druidisme  fut 
durement  persécuté  par  les  empereurs  du  i"  s.  ; réfugié 
dans  l’Armorique,  il  y brava  longtemps  la  puissance 
romaine  et  même  le  christianisme. 

Driii(lic|iies  (Monuments).  Parmi  ces  vestiges  de 
l’époque  gauloise,  on  distingue  les  menhirs  ou  pierres 
debout,  les  dolmens  tables  de  pierre  horizontales  sup- 
portées par  plusieurs  roches  verticales),  les  cromlechs 
(pierres  disposées  en  spirales,  en  cercles  ou  en  ellip- 
ses), etc.  Ils  paraissent  avoir  eu  une  destination  reli- 
gieuse, bien  qu’il  ne  soit  pas  facile  de  la  déterminep. 

Driimniond  (William),  poète  écossais,  1585-1649, 
s’attacha  à la  cause  des  Stuarts  et  mourut  de  douleur 
après  le  supplice  de  Charles  I*'.  — Outre  ses  poèmes,  il 
a laissé  : Histoire  des  cinq  Jacques  d’Ecosse,  1655,  ou- 
vrage qui  a été  continué  en  1709. 

Di'iinimoml  (Jacques),  né  en  1648,  fut  placé  par 
Jacques  II,  roi  d’Angleterre,  à la  tête  de  l’administra- 
tion, 1686.  Après  la  chute  de  son  maître,  il  fut  retenu 
4 ans  en  prison.  Mis  en  liberté,  il  devint  gouverneur  du 
prince  de  Galles,  fils  de  Jacques  II,  et  mourut  à Saint- 
Germain,  1716.  On  a publié  ses  Lettres  à sa  sœur, 
1845. 

Driinimond  de  Melfort  (Louis-Hector,  comte  de), 
général  français,  1726-1788.  Aide  de  camp  de  .Maurice 
de  Saxe  à Fontenoy,  il  alla  aussi  en  l'russe  recueillir 
les  matériaux  de  deux  ouvrages  csliinés  : E.<isai  sur  la 
cavalerie  légère,  1748;  Traité  de  la  cavalerie,  1776,  in- 
fol. et  allas. 

Druses  on  Druzes,  peuplade  de  Syrie,  qui  habite 
le  versant  occidental  du  Liban  et  presque  tout  l’Anti- 
Liban,  depuis  Beyrouth  au  N.  jusqu’à  Sour  au  S.,  entre 
la  Méditerranée  à 10.  et  Damas  à 1 E.  Rivaux  des  Maro- 
nites, ils  les  limitent  au  S.  en  se  mêlant  souvent  à eux.  On 
évalue  leur  nombre  à 250,000  individus  : ils  peuvcnUiiet- 
tresous  les  armesenviron  15,000  hommes.  Ils  constituent 
une  sorte  de  féodalité  guerrière  sous  des  émirs  cl  des 
cheiks.  Tributaires  des  Turcs,  ils  jouissent  d'une  réelle 
indépendance  à l’abri  de  leurs  montagnes.  Déir-el- 
Kamar,  la  maison  de  la  lune,  était  naguère  la  résidence 
de  leur  chef.  — Le  pays  produit  du  fer.  des  bois,  du 
vin,  des  soies,  des  fruits,  du  tabac,  etc.  Musulmans  de 
la  secte  d’Ali,  les  Druses  mêlent  à leur  culte  des  pra- 
tiques chrétiennes  et  idolâtres.  Ils  croient  à un  seul  Dieu 
qui  a revêtu,  pour  la  dernière  fois,  la  forme  humaine 
dans  llakern,  khalife  d Egjpte,  assassiné  en  1021.  l’oint 
de  circoncision,  de  jeûnes  ou  de  prières  . ils  mangent 
du  porc,  boivent  du  vin,  ont  plusieurs  femmes;  ils 
se  marient  même  entre  Irèrcs  et  sœurs.  Hospitaliers, 
mais  ( nclins  à la  vengeance,  ils  ne  pardomient  jamais 
une  injure.  — Soumis  aux  Turcs  en  1588,  ils  étaient, 
en  1840,  sous  le  gouverncinent  supérieur  de  la  famille 
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r.liplinl)  qui  avait,  en  quelque  sorte,  la  direction  de 
touli  s les  peujiladcs  du  Liban.  — La  Syrie,  enlevée  à 
Méliémel-.\li,  1840,  la  Porte  voulut  convertir  en  doini- 
;un  directe  la  suzeraineté  exercée  par  elle  sur  le 
Liban.  Elle  ne  réussit  qu’à  diviser  les  Druses  et  les 
Maronites  : en  1841,  en  1845,  en  18C0  surtout,  les  pre- 
miers commirent  d’horribles  massacres.  11  fallut  envoyer 
0,0  K)  Français  rétablir  l’ordre.  En  1801,  une  commission 
européenne  a décidé  que  les  peuplades  du  Liban,  tout 
en  gardant  leurs  institutions  municipales,  seraient  sou- 
mises à un  pacha  unique,  vassal  de  la  Turquie. 

Ki'iisiis  (Maiicus  Livius),  tribun  du  peuple  en  122  av. 
J.  C.,  fut  le  rival  de  C.  Gracchus,  alors  tribun  pour  la 
seconde  fois.  Il  affecta,  dans  l’intérôt  du  Sénat,  de  se 
montrer  jilus  populaire  que  Gracchus.  Consul  en  112,  il 
battit  les  Scordisques.  11  fut  peut-être  censeur  en  1U9. 

Uriisuü  (Marcus  Livius),  fils  du  précédent.  Tribun 
du  peuple  en  91,  il  proposa  de  rendre  les  jugements 
aux  sénateurs,  d’introduire  500  chevaliers  dans  le  sénat, 
de  donner  au  peuple  des  terres  et  aux  Italiens  le  droit 
de  cité.  L’assassinat  du  tribun,  en  suspendant  ses  des- 
seins, amena  la  guerre  Sociale. 

Driisiis  (Livius  Cuaudianus),  père  de  Livie,  femme 
d’.àuguste,  appartenait  à la  gens  Claudia.  Il  entra  par 
adoption  dans  la  famille  des  Drusus.  Il  se  tua,  à Phi- 
lippes,  42  av.  J.  G.,  pour  échappera  la  vengeance  d’Oc- 
tave,  qui  épousa  sa  fille  en  38. 

g)rii.si9s  (Clauiiius  Kéron),  frère  de  l’empereur  Ti- 
bère, fils  de  Tiberius  Néron  et  de  Livie,  né  en  58  av.  J.  C. 
Adopté  par  Auguste,  il  arriva  de  bonne  heure  aux  hon- 
neurs. En  15,  il  dompta,  aidé  de  libère,  les  llhétiens 
et  les  Vindéliciens  ; il  comprima  aussi  un  soulèvement 
des  Gaulois,  13.  11  fit  eneore  quatre  expéditions  en  Ger- 
manie, 12-9.  Dans  la  première,  il  unit  le  lihin  à 1 Yssel 
par  un  canal  [Fossa  Drusiana),  et  dans  la  quatrième 
mourut  d’une  chute  de  cheval.  — Entre  autres  enfants, 
il  eut  Germaiiicus  et  l’empereur  Claude. 

UriBsus  (César),  fils  de  Tibère  et  de  Vipsania,  né 
vers  l’an  10  av.  J.  C.  Après  la  mort  d’Auguste,  il  com- 
prima la  révolte  des  légions  de  Pannonie,  14  apr.  J.  G.,  et 
détruisit  la  puissance  de  Maroboduus.  11  fut  empoisonné, 
dit-on,  par  sa  femme,  Livilla,  fille  de  Germaiiicus,  que 
Séjan  avait  séduite,  23. 

CînisiDs,  üls  de  Germanicus  et  d’Agrippine,  s’enten- 
dit avec  Séjan  contre  son  propre  frère  Néron.  Il  mou- 
rut lui-même  de  faim  (33  ap.  J.  C.),  par  l’ordre  de  Ti- 
bère. 

liriizes.  V.  Druses. 

Bîryadcs  (5fü;,  chêne],  déesses  des  forêts  chez  les 
Grecs.  Elles  erraient  librement  dans  les  bois  et  diffé- 
raient ainsi  des  Jlamadryades,  dont  la  destinée  était 
attachée  à celle  d’un  arbre  qu’elles  habitaient  toujours. 
Les  unes  et  les  autres,  d’ailleurs,  étaient  mortelles. 

ïlryander  (Jonas  Eicumann,  en  grec),  naturaliste 
suédois,  1748-1811 , devint  à Londres  gardien  de  la  riche 
collection  scientifique  de  Joseph  Banks.  Il  a publié  le 
Catalogue  de  cette  bibliothèque,  1796-1800,  5 vol.  in-S", 
ouvrage  devenu  rare,  etc. 

Dryden  (^Jean),  poète  et  critique  anglais,  né  à Ald- 
winkle  (Norttiampton),  en  1651,  mort  en  1701.  Il  dé- 
buta, à l’université  de  Cambridge,  par  un  poème  con- 
forme au  mauvais  goût  du  temps  ; puis,  il  publia  ses 
Stances  héroïques  sur  la  mort  de  Cromwell,  1658,  son 
Astraa  redux,  1660,  et  l’Amius  mirabilis,  1667.  Cette 
dernière  production  lui  valut  le  titre  de  poète  lauréat, 
auquel  était  attaché  un  revenu  de  100  livres,  1668.  Tout 
en  louant  le  Protecteur,  puis  les  Stuarts,  Dryden  tra- 
vaillait pour  le  théâtre.  Il  donna  des  drames  en  vers  ri- 
mes : les  Rivales,  1667,  la  Reine  des  Indes,  l'Empereur 
Julien,  Aureng-Zeb,  etc.  La  Conquête  de  Grenade,  1678, 
bon  Sébastien,  1690,  sont  encore  au  nombre  de  ses  bon- 
nes pièces.  11  s’efforçait,  en  môme  temps,  de  former 
le  goût  du  public,  soit  par  son  Essai  sur  ta  poésie  dra- 
matique, 1668,  soit  par  des  préfaces  imitées  de  Corneille 
et  de  Uacine.  — Il  abordait  encore  d’autres  genres  ; la 
satire,  par  Absalon  et  Achilopel,  diatribe  véliéinente  di- 
rigée contre  la  faction  du  duc  de  Monmoulli,  1681;  la 
controverse  religieuse,  par /a  Riche  et  la  Pauthére,\GHl , 
qui  figuraient  l’Eglise  romaine  et  l'Eglise  anglicane.  Ce 
dernier  ouvrage  lui  était  inspiré  par  sa  conversion  ré- 
cente au  catholicisme,  qui,  après  la  chute  de  Jacques  II, 
devait  lui  coûter  sa  place  de  poète  lauréat.  Dryden  dut 
alors  chercher  de  nouvelles  ressources  dans  les  traduc- 
tions d’auteurs  anciens  et  étrangers  qui  l’avaient  déjà 
occupé,  et  dans  la  publication  d’un  recueil  de  fables, 
loutelois,  sa  gloire  dramatique  lui  avait  suscité  des  en- 
itiiiis;  il  avait  eu  son  Pradon  dans  un  nonnné  Sctlle, 


1070;  on  avait  tourné  en  ridicule  sa  personne  dans  une 
comédie,  la  llépélitiou,  1671  ; le  ducdellochester  et  la  du- 
chesse de  Portsinouth  lui  avaient  môme  fait  donner  des 
coups  de  bâton  pour  des  vers  dont  il  n’était  pas  l’au- 
teur, 1679.  M.  Villemain  l’a  jugé  en  un  mot  : a Dryden, 
dit-il,  est  un  artisan  de  beaux  vers  qui  les  applique  où 
il  peut,  sans  fortes  conceptions,  sans  émotions  profon- 
des. » — IValter  Scott  a publié  ses  Œuvres  complètes, 
18  vol.,  1808. 

Bryopes,  tribu  pélasgique  qui  donna  son  nom  à 
différentes  parties  du  monde  grec;  il  ne  resta  guère 
qu’à  la  contrée  située  entre  la  fhessalie,  la  Phocide  et 
l’Etolie,  appelée  depuis  Doride.  (V.  ce  mol.)  Le  fonda- 
teur était  Ùrgops,  fils  du  dieu-fleuve  Sperchius;  il  eut 
lui-même  une  fille  appelée  Dryopée,  changée  par  Apol- 
lon en  lotus. 

Eiuaren  ou  Douaren  (François),  jurisconsulte,  né 
près  de  Sainl-Iirieuc,  1509-1559.  Elève  d'Alcial,  il  en- 
seigna, à diverses  reprises,  le  droit  à Paris  et  à Bour- 
ges. Il  a laissé  des  Commentaires  sur  divers  litres  du 
Digeste  et  du  Gode.  Il  a donné  aussi  un  abrégé  de  droit 
canonique  sous  ce  titre  : de  Sacris  Ecclesiæ  miuisteriis, 
libri  VIII,  etc. 

Duault,  bourg  de  l’arrond.  de  Guingamp  (Côtes-du- 
Nord).  Céréales,  pâturages;  2,000  hab. 

Du  fiïarry  (S1arii:-Jeanne  Gontard  de  Vauber- 
nier,  comtesse),  maîtresse  de  Louis  XV,  1746-1793,  née 
à Vaucouleurs,  fille  d’un  commis  aux  barrières  et  d’une 
couturière,  vint  de  bonne  heure  à Paris,  d’abord  ou- 
vrière chez  une  marchande  de  modes,  sous  le  nom  de 
M“*  Lange,  bientôt  livrée  à la  débauche.  Un  roué  dé- 
pravé, le  comte  Jean  du  Barry,  l'attacha  à sa  fortune, 
et,  par  l’intermédiaire  du  valet  de  chambre  Lebel,  la  fit 
connaître  de  Louis  XV.  Malgré  le  mépris  des  courtisans 
et  les  pleurs  de  la  famille  royale,  M”'  de  Vaubernier  fut 
bientôt  toute-puissante;  elle  fut  mariée  au  comte  Guil- 
laume, frère  de  Jean,  et  présentée  à la  cour,  sous  le 
nom  de  comtesse  du  Barry,  le  22  avril  1769.  Sa  faveur 
dura  jusqu’à  la  mort  du  roi  ; elle  fit  disgracier  Choi- 
scul  ; elle  lit  arriver  au  pouvoir  ceux  qui  l’avaient  flat- 
tée, d’Aiguillon,  Maupeou,  Terray.  Le  roi  s’isola  de  plus 
en  plus  de  sa  famille  et  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie  auprès  de  la  comtesse,  qui  s’était  fait  bâtir  le 
magnifique  pavillon  de  Luciennes.  A l’avénement  de 
Louis  XVI,  elle  fut  exilée  à 1 abbaye  de  Ponl-aux-Dames, 
près  de  Meaux.  La  reine  intercéda,  et  elle  put  revenir 
habiter  Luciennes,  où  elle  vécut  dans  le  luxe  avec  le 
ducdeBrissac,  son  amant. Elle  lit,  enjuill.  1792,  un  voyage 
en  Angleterre,  pour  mettre  en  sûreté  ses  diamants  et 
une  partie  de  ses  richesses;  elle  revint  bientôt,  fut  ar- 
rêtée en  juillet  1793,  condamnée  à mort  comme  ayant 
conspiré  contre  la  République,  chercha  vainement  à 
sauver  ses  jours,  en  dénonçant  au  hasard  des  inno- 
cents, se  débattit  jusque  sur  l’échafaud,  et  mourut  le 
8 déc.  1793. 

Bu  llai-tas  (Guillaume  de  Salluste),  poète  gascon, 
1544-1590,  soldat,  employé  dans  plusieurs  négociations, 
homme  de  candeur  et  de  bonne  foi,  est  surtout  connu 
par  ses  ouvrages,  qui  eurent  de  son  temps  beaucoup  de 
réputation  et  qui  ont  été  souvent  admirés  par  les  étran- 
gers. Le  poème  qui  lui  fait  le  plus  d’honneur  est  la 
Première  semaine  ou  la  Création;  la  Seconde  semaine, 
histoire  abrégée  des  faits  et  des  héros  primitifs,  est 
bien  plus  faible.  On  cite  encore  de  lui  ; l'Urauie,  Judith, 
un  lignine  sur  ta  bataille  d’Ivry.  Sa  versification  se  dis- 
tingue surtout  par  la  faconde  hyperbolique  et  l’entas- 
sement des  grands  mots,  sonores  et  souvent  vides.  Il  y 
a des  morceaux  qui  ne  manquent  pas  de  verve.  — Ses 
OEuvres  ont  été  publiées  en  1601,  2 vol.  in-12,  et  1611, 
2 vol.  in-folio. 

Un  Bellay  (Guillaume),  seigneur  de  l.angey,  homine 
de  guerre  et  diplomate,  né  au  château  de  Gtatigny,  près 
de  Montmirail,  1491-1543,  d’une  noble  famille  d’Anjou, 
se  distingua  dans  nos  années  et  fut  gouverneur  du  Pié- 
mont en  1537.  11  rendit  des  services  comme  négocia- 
teur en  Italie,  en  Angleterre,  en  Allemagne.  Il  a laissé 
des  Mémoires  intéressants,  d’un  style  naïf  et  quelque- 
fois plaisant,  sur  les  luttes  de  François  !•''  et  de  Charles- 
Quint,  1757,  7 vol.  in-12;  Instruction  sur  le  faict  delà 
guerre,  1548,  in-fol.;  Epilome  de  l’antiquité  des  Gaules, 
1556,  in-4“. 

Du  Bellay  (Jean),  frère  du  précédent,  1492-1560, 
entra  dans  l’Eglise  et  fut  chargé  de  négociations  im- 
portantes, surtout  en  Angleti  rre.  Evêiiue  de  Bayonne, 
puis  de  Paris  en  1552,  il  lut  nommé  cardinal  en  1535. 
François  I"  le  chargea  même  de  protéger  la  Picardie 
et  la  Champagne,  en  qualité  de  lieutenant  général,  1556. 
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Pu  lîelby  fortifia  Paris  d’un  rempart  et  de  boule- 
vards. Mais,  à la  mort  de  François  l".  il  se  retira  à 
Home,  fut  évêque  d’Ostie  et  doyen  du  sacré  collège.  Il 
n'avait  cessé  de  lavoriser  les  lettres  et  contribua  avec 
ISudé  à 1a  fondation  du  Collège  de  France.  Rabelais  fut 
son  médecin  et  son  protégé.  On  a de  lui  : Francisci 
(primi)  Francorum  regis  Epistola  apologelira,  là-42, 
in-8“  ; un  grand  nombre  de  Lettres  imprimées  ou  ma- 
nuscrites, etc. 

Mil  Mcll.'iy  (Martin),  frère  des  précédents,  mort  en 
1Ô59,  lieutenant  général  de  la  Normandie,  a laissé  des 
yWmoires  historiques,  de  1515  à 1547,  en  10  livres. 

Du  Beliuy  (René),  frère  puiné  des  précédents,  mort 
en  1546.  d'abord  conseiller-clerc  au  parlement  de  Pa- 
ris, puis  évêque  de  Grasse,  fut  nommé  évêque  du 
■Mans  en  1555.  Il  consacra  ses  loisirs  à des  travaux 
d'iiorticulture,  et  son  jardin  de  Tourvoye  fut  Puii  des 
plus  riches  de  l'Europe.  On  lui  doit  peut-être  la  nicoliane. 

Du  Bellay  (Joachim),  neveu  des  précédents,  né  au 
château  de  Liré,  en  .Vnjou,  1524-1560,  embrassa  l'étal 
ecclésiastique,  mais  mena  une  vie  un  peu  mondaine.  Il 
lut  poète  et  chanta  l'amour  et  les  plaisirs  ; il  publia 
115  sonnets  en  l'honneur  d’une  maîtresse.  Viole,  qu’il 
rendit  célèbre  sous  l’anagramme  d'Olive.  A Rome,  où  il 
passa  trois  ans  près  de  son  oncle  Jean,  il  composa  47 
sonnets  Sur  les  Antiquités  de  Rome,  1558,  in-4°,  et  185 
sous  le  titre  de  Regrets.  Chanoine  de  Notre-Dame  de 
Paris  en  1555,  il  brilla  à la  cour  de  Henri  II  et  fitiin- 
prjnierdes  hymnes,  des  odes,  des  épithalames,  etc.  Sa 
Défense  et  illustration  de  la  langue  française,  en  prose 
vigoureuse,  fut  comme  le  manifeste  de  la  jeune  école 
poétique  et  littéraire  dont  Ronsard  fut  surtout  le  re- 
présentant. On  a donné  des  éditions  complètes  de  ses 
Œtirns,  1567,2  vol.  iii-S”;  1574,  1592,  15'.i7,  in-12,  etc. 

Duhienka,  v.  du  gouvernement  de  Lublin,  sur  le 
Boug  iPologne);  2.000  hab.  Kosciuszkoy  battit  les  Russes 
en  17'j2. 

Du  Biez.  V.  fiiEZ  (Ocoard  du), 

Diilii».  nom  du  Doubs  en  latin. 

Dulilin.  capitale  de  l'Irlande,  chef-lieu  de  la  prov. 
de  Leinster  et  du  comté  de  Dublin,  sur  la  côte  E.  de 
l'Irlande,  à l'embouchure  de  la  Liffey  dans  la  baie  qui 
porte  son  nom.  Elle  est  située  par  55*  25'  15"  lat.  N.  et 
8*  40'  59"  long.  O.,  à 445  kil.  O.  N.  0.  de  Londres. 
Popul.  ; 246.000  habit.  — C’est  le  siège  du  gouverne- 
meiit  central  de  l’Irlande,  des  tribunaux,  d’un  arche- 
véjue  anglican  et  d'un  archevêque  catholique.  Son 
université  ou  Trinity-College,  fondée  par  Elisabeth  en 
1591,  a de«  cours  de  théologie  protestante  et  de  méde- 
cine et  une  école  d’ingénieurs  civils  ; on  y remarque 
une  bibliothèque  de  120,000  volum' s,  un  observatoire 
magnétique,  le  premier  qui  ait  été  construit;  elle 
nomme  deux  députés  au  parlement.  Dublin  a,  en  outre, 
un  collège  royal  de  chirurgie,  des  écoles  de  dessin  et 
de  sculpture,  une  bibliothèque  publique,  150  écoles  de 
charité,  un  hôpital  militaire,  un  hôtel  d’invalides  pour 
1 armée  irlandaise,  75  hôpitaux  ou  hospices,  etc.  — La 
l.iffey,  que  l'on  traverse  sur  neuf  ponts,  partage  Dublin 
en  deux  parties.  La  ville  vieille,  qui  est  au  sud,  ren- 
Icrme  la  banque  d Irlande  installée  dans  un  édifice 
d’abord  destiné  aux  séances  du  Parlement;  le  Trinitn- 
Collegeou  l’université;  le  palais  de  l'Lxposùion  bâti  en 
1855;  les  deux  cathédrales  de  Saint-Patrick  et  de 
Christ’s  Church  remarquables  toutes  deux  par  leur  lai- 
deur; le  Château,  résidence  du  gouvernement;  la 
bourse  qui  est  décorée  de  quelques  belles  statues,  etc. 
La  ville  neuve,  qui  est  au  nord  de  la  Liffey,  possède  le 
bâtiment  de  la  douane,  la  colonne  de  Nelson  et  le  mo- 
nument de  Wellington  qui  sont  l'un  et  lautre  des 
chefs-d'œuvre  de  mauvais  goût  ; le  Gazon  de  Saint- 
Ltienne,  place  qui  a 2 kil.  de  circonférence;  l’église  de 
Saint-Michan  ; etc.  Les  édifices  de  Dublin  sont,  en  gé- 
néral, d'une  meilleure  architecture  que  les  construc- 
tions analogues  de  Londres  ou  d'Edimbourg.  La  plupart 
des  rues  ont  été  embellies  et  élargies.  — Dublin  est 
une  ville  de  commerce  plus  que  d'indii-lrie;  elle  est 
unie  âj  iicéan  Atlantique  par  le  Grand-Canal  et  le 
canal  Royal  qui  aboutissent  au  Shannon  ; des  bassins 
reçoivent  les  paquebots  venant  d’Angleterre  et  les  ria- 
virts  que  son  port  n’abrite  pas  suffisamment.  Dans 
1 industrie,  la  fabrication  des  popelines  est  la  seule  qui 
mérite  d être  mentionnée.  Selon  quelques  auteurs  Du- 
blin serait  [’Eblana  portas  de  Ptolérnée.  Il  parait  plus 
certain  que  des  hommes  du  Nord  ont  fondé  sur  ce  même 
emplactment,  mais  à une  époque  reculée,  une  ville  qui 
K'/ii  , . litre  autres  lu  ms,  celui  de  Diihli-I  iitn.  le  .Ma- 
rais-Noir. Pii.se  en  1169  parles  Anglais,  elle  obtint  de 


Henri  11  qui  la  vi«ita  une  charte  en  1172.  Embellie  per 
Elisabeth,  agrandie  par  Charles  1*',  elle  fut  ruinée  par 
les  guerres  civiles.  Le  coiumerce  seul  l’a  relevée  depuis 
un  demi-siècle.  Dublin  est  la  patrie  d’Usserius,  de  Swift, 
de  Sheridan,  de  Burke. 

Dublin  (Comté  de),  dans  le  Leinster  (Irlande).  Borné 
à l’E.  par  la  mer  d’Irlande,  au  N.  par  l’Est-Meath,  à 
rO.  et  au  S.  par  les  comtés  de  Kildare  et  de  Wicklo'vv, 

11  a 15  myriamèlres  carrés.  La  popul.  est  de  148,ÜtH)  h! 
(la  ville  de  Dublin  non  comprise).  Arrosé  par  la  Liffey 
et  le  Dodder,  il  est  encore  coupé  de  canaux. 

Dtibno  ou  Doiibiio , ville  de  Volhynie  (Russie 
d’Europe),  â 229  kil.  N.  O.  de  Jitomir,  sur  le  Slyr; 
9,000  hab.  Importants  marchés  de  laine. 

Dubois  (Jean),  sculpteur,  né  à Dijon,  1C26-1C94,  a 
enrichi  de  ses  productions  les  églises  de  sa  ville  natale 
et  plusieurs  abbayes  de  Bourgogne.  Le  musée  de  Dijon 
possède  ses  terres  cuites. 

Dubois  (Guii.laume),  prélat  et  homme  d’Etat,  né  à 
Brive.-la -Gaillarde  en  1656,  vint  â Paris  à l’âge  de 

12  ans.  11  fil  ses  études  au  collège  de  Pompadour,  et 
entra,  comme  précepteur,  dans  plusieurs  familles, 
avant  d'être  chargé  de  l’éducation  du  duc  de  Chartres 
qui  fut  depuis  duc  d’Orléans  et  régent.  Il  instruisit  et 
corrompit  en  même  temps  son  élève.  En  1692,  il  le  dé- 
cida à épouser  M'‘*  de  Blois,  une  des  filles  légitimées  de 
Louis  XIV,  et  commença  sa  propre  fortune  en  recevant 
en  don  la  riche  abbaye  de  Saint-Just.  Nommé,  en  1715, 
conseiller  d’Etat  par  le  duc  d’Orléans,  régent  de  France, 

. il  conclut  contre  l’Espagne  la  triple  alliance  (Angle- 
terre, Hollande,  France),  1717.  Il  déjoua  encore  la  con- 
spiration de  Cellamare  et  obtint  la  disgrâce  d’Albéroni, 
ministre  du  roi  d’Espagne.  Au  milieu  de  ces  succès  di- 
plomatiques, Dubois  arrivait  successivement  à l'arche- 
vêché de  Cambrai,  1720,  au  cardinalat,  1721,  à la 
I dignité  de  principal  ministre,  1722.  Trois  académies 
] l’admettaient  dans  leur  sein,  et  l'assemblée  du  clergé 
de  France  l'appelait  à riionneur  de  la  présider.  Dubois 
I concentrait  sous  sa  main  toute  l'administration,  quand 
' il  mourut  à Versailles,  épuisé  de  fatigues,  10  août  1723. 
Saint-Simon,  qui  ne  l’aimait  pas,  dit  de  lui  ; « Tous  les 
vices,  la  perfidie,  l’avarice,  la  débauche,  l’ambition,  la 
basse  flatterie,  combattaient  en  lui  à qui  demeurerait 
le  maître,  a La  mère  du  régent  est  du  même  avis  : « Il 
ressemble  à un  jeune  renard,  écrit-elle,  la  fausseté  est 
peinte  dans  ses  yeux.»  Plusieurs  écrivains  ont  vanté  le 
mérite  diplomatique  de  Dubois,  qu’il  ne  faut  pas  réha- 
biliter, mais  dont  on  a exagéré  les  vices  et  la  malhon- 
nêteté politique,  — Dubois  fut  enterré  dans  l’église  de 
Saint-Honoré  où  on  lui  érigea  un  mausolée,  œuvre  de 
Couston  ; on  l’a  transporté  à Saint-Iloch. 

DuboïK  (Antoine,  baron),  chirurgien,  né  à Gramat 
(Lot)  en  1756,  mort  à Paris  en  1857.  Venu  â Paris  à 
l’âge  de  20  ans,  il  donna  des  leçons  de  lecture  et  d’é- 
criture pour  vivre,  et  commença  ses  études  médicales 
sous  Desault,  qui  bientôt  le  distingua.  En  1790,  Dubois 
était  déjà  professeur  à l’école  de  chirurgie  ; il  avait 
un  admirable  talent  de  diagnostic  et  de  pronostic,  et. 
de  plus,  une  netteté  d’exposition  singulière.  En  L'Ü2, 
011  le  nomma  chirurgien  en  chef  de  la  maison  de  santé 
qui  porte  encore  le  nom  d'hospice  Dubois;  en  1811,  il 
donna  ses  soins  à l’impératrice  Marie-Loui.se  (juand  na- 
quit le  roi  de  Rome.  Sous  la  Restauration,  il  fut  des- 
titué des  fonctions  de  professeur  à l’Ecole  de  médecine, 
1822,  puis  réintégré  en  1829.  Doyen  de  la  Faculté  en 
1850,  il  se  relira  en  1852.  11  a laissé  peu  d’écrits, 
mais  ses  élèves  sont  nombreux. 

Dubois  de  Craiicé  (Edhond-Louis-Alexis),  général 
français,  né  à Charleville  (Ardennes)  en  1747,  était 
lieutenant  des  maréchaux  en  1789.  Député  aux  l'iats 
généraux  par  le  tiers  état  de  Vilry-le-François.  il  pro- 
voqua l’organisation  d’une  garde  nationale  et  le  rachat 
des  droits  féodaux.  A la  Gonvention  où  il  fut  eiivoyr 
par  le  département  des  Ardennes,  il  vola  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis,  appuya  la  proscription 
des  Girondins  et  fut  chargé  de  réduire  la  ville  de  Lyon 
soulevée,  1795.  Accusé  de  modérantisme,  il  fut  rappel 
et  même  un  instant  incarcéré.  11  lit  alor.s  cause  coin 
inune  avec  les  Jacobins,  puis  au  9 thermidor  se  l aiige  > 
du  côté  de  Tallien.  Membre  du  conseil  des  Uiiq  Lciitf 
il  soutint  le  Directoire  qui  le  nomma  inspecteur  general 
d’infanterie,  1798,  et  ministre  de  la  guerre,  sept.  1 <99 
L’opposition  de  Dubois  au  coup  d’Etat  du  18  brumaiiN- 
lui  valut  une  disgrâce  complète.  11  mourut  à I.ethcl 

en  181 4.  . . , x n., 

DiiboH  L'abbé  Jean-BaI'Tiste,.  historien,  né  à IJeau- 
' vais  en  1670.  Chargé  de  diverses  missions  diplomali- 


qucs  pnr  Torcy,  comina  par  Duliois  (;t  le  réfrent,  il  I I''igoac  (Qiiorcy),  niorl  après  lâH,  a éciil,  vers  lââü, 
eiiira,  tn  17‘20,  à l'Académie  Iraiigaise.  Il  y remplit  I ewriVr  wir/n/aea// /'Va/rnaVr,  ouvrage  qui  a inspiré 


pendant  ‘20  ans,  c’est-à-dire  jusqu’à  sa  mort,  les  fonc- 
tions de  secrétaire  perpétuel  (n'2‘2-1742).  — On  a de 
lui  : Histoire  des  quatre  Goraiens,  1G95,  bien  qn’avant 
comme  après  l’abbé  Dubos,  on  n’ait  jamais  reconnu  que 
trois  Gordiens  ; Histoire  de  la  ligue  de  Cambrai,  1712  ; 
Histoire  de  V établissement  de  la  monarchie  française 
dans  les  Gaules,  1754,  3 vol.  in-4°.  Dans  ce  livre,  qui 
est  le  plus  important  de  l’abbé  Dubos,  il  soutient  (|ue 
rétablissement  des  Francs  a été  purement  pacifique. 
Ce  système  a été  combattu  par  Montesquieu  et  par  Au- 
gustin Thierry. 

Diiliouchage  (François-Joseph  de  Gratet,  vi- 
comte), né  à Grenoble,  1749-1821.  Inspecteur  général 
de  l’artillerie  en  1792,  il  accepta,  vingt  jours  avant  le 

10  août,  les  fonctions  de  ministre  de  la  marine.  Il  ac- 
compagna Louis  XVI  et  la  famille  royale  quand  ils  se 
rendirent,  contre  son  avis,  dans  le  sein  de  l’Assemblée 
législative.  Déplacé  au  ministère  de  la  marine,  1815- 
1817,  par  la  seconde  Restauration,  il  se  signala  en 
substituant  aux  officiers  formés  par  la  Révolution  le 
personnel  qui  avait  émigré  en  1792. 

Du  Boulay.  V.  Boulât  (Du). 

Dubourclieu  (Jean-Armand),  ministre  protestant, 
né  à Montpellier,  1052,  quitta  la  France  en  1685,  s’at- 
tacha à Schomberg  et  mourut  en  1720,  pasteur  de 
l’église  française  de  Savoie  à Londres.  — On  a de  lui  : 
Comparaison  des  lois  pénales  de  France  contre  les  pro- 
testants avec  les  lois  d' Angleterre  contre  les  papistes, 
1717;  une  édition  du  Télémaque  avec  des  notes  cu- 
rieuses, etc.  Bossuet  lui  a adressé  une  lettre  sur  le 
bonheur  de  ta  Vierge. 

Du  Bourg  (Antoine)  , chancelier  de  France  en 
1535,  était  né  à la  Seille  en  Auvergne.  Il  s’éleva  pro- 
gressivement dans  la  magistrature,  présida  les  grands 
jours  de  Moulins  en  1554,  et  mourut  d’une  chute  de 
cheval  en  1558. 

Du  Botarg  (Anne),  neveu  du  précédent,  né  à Riom, 
1521-1559,  quitta  la  carrière  ecclésiastique  pour  le  bar- 
reau, enseigna  le  droit  à Orléans  et  fut  nommé  con- 
seiller-clerc au  parlement  de  Paris,  1557.  Calviniste, 

11  osa,  un  jour  de  mercuriales , en  plein  parlement, 
devant  Henri  11,  défendre  ses  coreligionnaires  et  atta- 
quer les  vices  de  la  cour.  11  fut  arrêté  avec  Louis  Du- 
laur,  1559.  L’évêque  de  Paris  le  déclara  hérétique,  le 
dégrada  du  sacerdoce  et  le  livra  au  bras  séculier.  La 
mort  de  Henri  II  n’arrêta  pas  le  procès  de  Du  Bourg; 
l’assassinat  deMinard,  l’un  de  ses  juges,  bâta  sa  mort; 
il  fut  condamné  trois  jours  après,  pendu  en  place  de 
Grève  et  son  corps  fut  brûlé,  le  20  déc.  1559. 

Du  Bourg  (Léonobe-Marie  du  Maine,  comte),  ma- 
réchal de  France,  1655-1759,  se  distingua  dans  les 
armées  de  Louis  XIV,  devint  inspecteur  général  de  la 
cavalerie  en  1690,  puis  fut  nommé  maréchal  de  camp, 
1693,  lieutenant  général,  1702,  et  vainquit  complète- 
ment les  Impériaux  au  combat  de  Rumersheim,  1709. 
Il  devint  maréchal  en  1724. 

Dnlioiirg-Butler  (Comte  Frédéric),  général  fran- 
çais, né  à Paris,  1778-1850.  Elève  de  marine  au  com- 
mencement de  la  Révolution,  il  combattit  d’abord  dans 
les  armées  royalistes  de  l’Ouest,  puis  dans  les  armées 
républicaines.  11  s’altacha  à Bernadette,  le  suivit  d’abord 
en  Suède,  puis  fit  avec  les  Français  la  campagne  de 
Russie.  Fait  prisonnier,  il  se  rallia  aux  Bourbons,  et 
plus  tard  suivit  Louis  XVllI  à Gand.  Cependant  il  fut 
mis  à l’écart  en  1815  et  resta  dans  l’obscurité  jusqu’en 
1830.  Le  29  juillet,  il  parut  avec  un  uniforme  de  géné- 
ral et  fut  un  instant  à l'hôtel  de  ville  le  centre  du 
mouvement  jusqu’à  l’arrivée  de  La  Fayette.  Lorsque  le 
duc  d’Orléans  vint  recevoir  le  pouvoir  des  mains  de 
celui-ci,  Dubourg  lui  adressa  quelques  paroles  sévères 
et  même  menaçantes;  aussi  n’eut-il  aucune  part  aux 
faveurs  du  nouveau  gouvernement.  Il  vécut  dès  lors 
dans  la  gêne  et  la  souffrance.  Il  a laissé  quelques 
écrits  politiques  de  circonstance  et  des  ouvrages  esti- 
més sur  l'art  militaire. 

Diiboy  de  S.avefne  (pHitiPrE-DANiEç),  typographe 
et  orientaliste,  né  près  de  Dijon,  1755-1802.  Neveu  et 
élève  de  dom  Clément,  il  succéda,  pendant  la  Révolu- 
tion, à Anisson-Duperron,  directeur  de  l’Imprimerie 
royale  du  Louvre.  11  y réorganisa  la  typographie  orien- 
tale. Il  fit  transporter  de  Rome  à Paris  la  collection  des 
caractères  étrangers  de  la  Propagande,  et  former,  en 
quelques  jours,  l’imprimerie  française,  grecque  et 
arabe  ijui  fut  attachée  à l’expédition  d Egypte. 

Du  Breull  (Guillaume),  jurisconsulte  français,  né  à 


iion-seulemcnt  la  jurisprudence,  mais  encore  les  or- 
donnances des  rois  jusqu’au  xvi*  s.  Dumoulin  en  donna 
une  édition  en  1549.  On  en  a aussi  une  traduction 
française.  Du  Breuil  était  avocat  du  roi  au  parlement 
de  Paris. 

Du  Bua<-!Vançay  (Louis-Gabriel,  comte),  diplo- 
mate et  historien  Irançais,  né  en  Normandie,  li5'2- 
1787,  fut  chevalier  de  Malte,  ami  de  Folard,  ministre  de 
France  à Ratisbonne  et  à Dresde;  mais  il  est  surtout 
connu  par  ses  ouvrages  : Histoire  ancienne  des  peuples 
de  l’Europe,  1772,  12  vol.  in-12;  les  Origines  ou  l'an- 
cien gouvernement  de  la  France,  de  l Italie  et  de  l’Al- 
lemagne, 1757,  4 vol.  in-12;  les  Eléments  de  la  poli- 
tique, 1773,  6 vol.  in-8»;  Maximes  du  gouvernement 
monarchique,  1778,  4 vol.  in-8“;etc. 

Dubi«|ue,  ville  des  Etats-Unis  (lowa),  sur  le  Mis- 
sissipi , à la  limite  du  Wisconsin  et  de  l’illinoi^-; 
10,000  hab.  — Située  au  centre  des  mines  de  plomb, 
elle  a une  industrie  active. 

Duc,  du  latin  Dux  (général  d’armée  dans  l’origine), 
titre  conféré,  depuis  Constantin,  aux  chefs  militaires 
qui  veillaient  à la  défense  des  frontières  : au  iv*  s.,  il 
y en  avait  treize  dans  l'empire  romain.  Les  Barbares 
germains  conservèrent  ce  mot,  qui  traduisait  bien  celui 
de  herzog  (conducteur  d’armée),  sous  lequel  ils  dési- 
gnaient leurs  chefs.  On  ne  saurait  cependant  affirmer 
qu’à  cette  époque  d’anarchie,  on  ait  distingué  les  ducs 
des  comtes,  en  leur  subordonnant  ces  derniers  ; il  est 
probable  que  ce  classement  hiérarchique  n’eut  lieu 
qu’au  déclin  de  la  féodalité.  A partir  du  xvi*  s.,  eu 
France,  le  titre  de  duc  ne  fut  plus  qu’une  simple  di- 
gnité; avant  1789,  on  distinguait  les  ducs  et  pairs, 
admis  à siéger  au  parlement,  les  ducs  héréditaires,  qui 
avaient  les  honneurs  du  Louvre,  et  les  ducs  à brevet, 
dont  le  titre  était  viager.  — L’Allemagne  a encore  ses 
ducs  souverains,  comme  l'Italie  avait  les  siens  avant  la 
guerre  de  1859.  Le  titre  de  grand-duc  est  porté  par  les 
princes  de  la  maison  impériale  de  Russie. 

Duc  (.M.  le).  A partir  du  xvu*  s.,  on  désigna  ainsi  le 
fils  aîné  des  princes  de  Condé,  qui  était  duc  d Enghieiu 

Duc  (Fronton  du),  en  latin  üucæus,  jésuite,  né  à 
Bordeaux,  1558-1624.  Bibliothécaire  du  collège  de  Cler- 
mont à Paris,  il  fut  chargé  de  la  révision  des  écrits 
des  Pères  grecs  que  Henri  IV  fit  imprimer.  11  a donné 
une  édition  excellente  de  saint  Jean  Chrysostome,  avec 
une  version  latine  (1609-1624);  Bibliotheca  veterum 
pairum,  etc. 

DiicanccI  (Charles-Pierre),  auteur  dramatique,  né 
à Beauvais,  1706,  fut  tour  à tour  jacobin,  feuillant,  et, 
sous  la  Restauration,  ultra-royaliste.  11  mourut  eu  1835. 
On  ne  cite  guère  de  ses  nombreux  écrits,  qu’une  comé- 
die, l’Intérieur  des  Comités  révolutionnaires,  1795,  cri- 
tique acérée  du  parti  terroriste. 

Du  C'ange  (Ch.'.ri  es  du  Frc.tne,  sieur),  historien  et 
philologue,  né  à Amiens  en  1610,  mort  à Paris  en  1688. 
Reçu  avocat  au  parlement  de  Paris,  1631,  il  aban- 
donna le  barreau  pour  se  livrer  aux  études  historiques, 
qu’il  poursuivit  avec  opiniâtreté,  même  quand  il  eut 
acheté,  en  1645,  une  charge  de  trésorier  de  France, 
vacante  par  la  mort  de  son  beau-père.  Familier  avec 
toute  l’antiquité  comme  avec  le  moyen  âge,  il  ne  se 
distingua  pas  seulement  par  son  érudition,  mais  encore 
par  une  rare  sagacité  d’esprit.  On  a de  lui  : Glossa- 
rium  ad  scriptores  mediæ  et  inftmx  latinitatis,  Paris, 
1678,  3 vol.  in-foL;  la  dernière  édition,  qui  en  a été 
faite  avec  les  additions  des  bénédictins,  est  de  1844, 
Didot,  7 vol.  in-4';  Glossarium  ad  scriptores  mediæ  et 
infimæ  græcitatis,  1688,  2 vol.  in-fol.;  Historia  liyzan- 
tina,  1680;  Histoire  de  l'empire  de  Constantinople  sous 
les  empereurs  français,  1668,  etc.  Il  a édité  les  his- 
toires de  Ville-llardoiiin  et  de  Joinville.  — Indépen- 
damment de  ces  ouvrages  imprimés.  Du  Gange  a laissé 
un  grand  nombre  de  manuscrits  conservés  à la  Biblio- 
thèque nationale  de  Paris;  il  y a un  volume  intitulé  ; 
Principautés  d’outre-mer,  ou  familles  d'Orient,  une 
nouvelle  édition  de  Villellardouiu,  entièrenient  rema- 
niée, un  grand  nombre  de  lettres,  des  dissertations  sur 
les  sujets  les  plus  variés,  etc.  La  ville  d’Amiens,  en 
1850,  a élevé  une  statue  à Du  Gange. 

Diicange  (Victür-Henri-Josepii  Braliain),  roman- 
cier et  auteur  dramatique  français,  né  à la  Haye  (Pays- 
Bas),  1783-1833.  Employé,  sous  l’Empire,  dans  l’admi- 
nistration du  cadastre,  puis  dans  celle  du  commerce  et 
des  manufactures,  il  perdit  ses  fonctions  en  1814.  11 
chercha  alors  à vivre  en  écrivant  des  romans  dont  la 
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réputation  s’est  bien  affaiblie  ; l’un  d’eux,  Yalentine, 
peinture  assez  vive  de  la  réaction  royaliste  de  1815,  va- 
lut à l'auteur  six  mois  de  prison.  Au  théâtre,  il  a ob- 
tenu un  succès  plus  durable  avec  Trente  ans  ou  la  vie 
d'un  joueur,  trois  actes,  18‘27, 

Uucarel  (.Axoré  Coïtée),  ontiqtiaire  anglais,  né  5 
Greenwich  ^nlf-1785).  On  lui  doit:  Antiquités  anglo- 
normandes,  17ü7,  in-fol.;  cet  ouvrage  renferme  le 
dessin  et  la  description  de  monuments  de  Normandie 
aujourd'hui  disparus.  11  a été  traduit  en  français  en  1823. 
Ducarel  a donné  aussi  : Série  de  200  médailles  anglo- 
galliques,  etc.,  1757,  in-4*. 

Uncas.  famille  qui  a donné  quatre  empereurs  et 
d’autres  personnages  à Constantinople  et  à Nicée.  Les 
empereurs  sont  : à Constantinople,  Constantin  XI 
(10ol)-1067);  Michel  VU  .1071-1078  ; Alexis  V (12üi);  et 
a Nicée,  Jean  Ducas  Vatàce  (1222-1255). 

Diicas  (Michel),  historien  grec,  de  la  famille  qui 
précède,  se  réfugia,  après  la  prise  de  Constantinople 
par  Mahomet  II  (1153),  dans  l’ile  de  Lesbos.  Quand 
celle-ci  eut  encore  succombé,  1402,  il  se  serait  retiré 
en  Italie,  où  il  aurait  écrit  : Uisloria  Byzanlina,  a 
Johanne  Palæologo  1°  ad  Mehemelem  II.  Publié  en  1049, 
in-fol..  avec  une  version  latine,  cet  ouvrage  a été  tra- 
duit en  français  par  le  président  Cousin. 

Riicasse  iJEAx-BAmsTE),  marin  français,  né  dans 
le  Déarn,  se  fit  remanpier  des  directeurs  de  la  Com- 
pagnie du  Sénégal,  qui  le  choisirent  pour  collègue;  en 
1078,  il  établit  à Saint-Domingue  un  comptoir  pour  la 
traite  des  nègres.  11  ne  tarda  pas  à attirer  l’attention 
de  Louis  XIV,  qui  lui  confia,  en  1091,  le  gouvernement 
de  Saint-Domingue:  Ducasse  y fit  de  sages  règlements; 
et,  à la  tête  des  flibustiers,  repoussa  une  attaque  des 
Anglais  et  des  Espagnols,  1095,  et  seconda  une  tenta- 
tive de  Pointis  sur  Carlhagène,  qui  fut  prise,  1097. 
Nommé  chef  d’escadre  en  1703,  puis  lieutenant  général, 
il  joua  un  rôle  actif  dans  la  guerre  de  la  succession 
d Espagne;  en  1714,  il  bloqua,  par  mer,  Barcelone,  et 
mourut  en  1715. 

Durasse,  fêtes  communales  dans  les  villes  et  vil- 
lages de  Belgique  ou  du  nord  de  la  France  qui  sont  de 
langue  wallonne.  Ducasse  signifie  dédicace. 

Ducal,  monnaie  d’or,  frappée  pour  la  première  fois 
en  Sicile  au  xii*  s.,  ou  même,  selon  d’autres,  au  vi*  s. 
Les  ducats  d’Espagne,  valant  8 fr.26  c.,  sous  Philippe  II, 
et  7 fr.  30  c.  sous  Philippe  IV,  étaient  célèbres  au  xvi* 
et  au  xvii*  s.  — Cette  monnaie  se  rencontrait  encore 
dans  les  divers  Etats  allemands,  en  Suède,  en  Russie, 
en  Danemark,  en  Hollande,  en  Italie,  etc.,  et  avec  des 
valeurs  différentes. 

Diicato,  nom  moderne  du  I,eucats  promontorium, 
cap  célèbre  à la  pointe  S.  de  File  Sainte-Maui-e  (lies 
Ioniennes). 

Du  Caiirrov  (Frixçois-Eüstache),  musicien,  né  à 
Gerberoy  11549-1609).  fut,  pendant  40  ans,  de  Charles  IX 
à Henri  iV,  maître  de  la  chapelle  du  roi.  Le  dernier 
créa  pour  Du  Caurroy,  en  1599,  la  place  de  surinten- 
dant de  la  musique  du  roi.  On  a de  lui  : Missa  pro  de- 
fanctis,  la  seule  qui  fût,  jusqu’au  xvm*  s.,  chantée  aux 
obsèques  des  rois  de  France;  Mélanges  de  Musique; 
Fantahies,  etc.  On  lui  attribue  l’air  de  la  chanson. 
Charmante  Gabrielle. 

Diicaurroy  i!e  la  C'roi.v  (Adolphe-Marie),  juris- 
consulte, né  à Eu,  1788-1850.  Reçu  docteur  en  droit, 
1811,  il  se  sentit  moins  porté  vers  la  pratique  des  af- 
faires qu’à  l’élude  de  la  théorie.  Suppb'ant,  en  1819,  à la 
Faculté  de  Paris,  il  fut  pourvu,  l’année  suivante,  d’une 
chaire  de  droit  romain.  Dés  1815,  il  avait  senti,  dans 
cet  enseignement,  la  nécessité  de  ne  pas  séparer  la 
connaissance  du  droit  de  celle  des  textes.  — Il  a donné  : 
Institiites  de  Justinien  traduites,  1815;  Inslilutes  de 
Ju-tin’en  expliquées,  1822-35;  Jitris  ciritis  Enchiri- 
dium.  etc.  Il  a commencé  la  publication  d’un  Commen- 
taire du  Code  civil.  11  a fourni  aussi  des  articles  à diverses 
Revues  de  jurisprudence. 

Du  Cerceau.  V.  Cercead  (Dc). 

_Duohan"e  (Gaspard),  graveur,  né  à Paris,  1G62- 
1757.  Elève  de  J.  Audran,  il  se  distingua  par  un  travail 
de  chair  très-moelleux.  Il  excella  surtout  à rendre  le 
Oorrége,  comme  l’attestent  ses  gravures  de  Danaé,  de 
Jupiter  et  Uda. 

Diichatel , en  latin  CasteUanus  (Pierre)  , savant 
prélat,  né  à Arc-en-Barrois  (llaule-Marne),  vers  1480. 

Il  apprit  le  grec  sans  maître,  et  fit,  pour  compléter  son 
instruction,  des  voyages  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
Italie  et  en  Orient  : à Bàle,  il  avait  rencontré  Erasme, 
dans  les  ouvrages  duquel  il  corrigea  plusieurs  fautes. 
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I Recommandé  à François  I"  par  le  cardinal  Du  Bellay, 
il  devint  lecteur  du  roi,  puis  évêque  de  Tulle,  1539,  dé 
I Mâcon,  15(4,  et,  sous  Henri  11,  grand-aumônier,  1547, 
et  évêque  d'Orléans,  1551.  Il  mourut  en  1352.  — Du- 
chàtcl  se  montra,  en  plein  xvi*  s.,  animé  d’un  noble 
esprit  de  tolérance  : il  protégea  Robert  Etienne  et  Dolet, 
s’opposa  aux  rigueurs  exercées  contre  les  Vaiidois  et  les 
protestants.  On  a de  lui  : Trépas,  obsèques,  etc.,  de 
François  et  deux  Sermons  funèbres,  1547.  Il  avait 
mérité  sa  faveur  auprès  du  roi  autant  par  son  éloquence 
que  par  son  savoir. 

Du  Chatel.  V.  Chatei  (Dd). 

Diirhatel  (Taxnegct).  V.  TANNEcrr. 

Du  Châtelet  (Gxbrieli.e-Emilie  Le  Toxvelier  de  Brk- 
TEi’iL,  marquise),  née  à Paris,  1706-17  49.  Elle  apprit  le 
latin,  l’anglais  et  l'italien,  et  entreprit,  à quinze  ans, 
une  traduction  de  Virgile.  Mariée  au  marquis  du  Chà- 
telet-Lomont,  d’une  ancienne  famille  dc  Lorraine,  elle 
ne  différa  guère  des  femmes  de  son  temps.  En  1753,  elle 
se  lia  avec  Voltaire  à qui,  après  la  publication  des  Let- 
tres philosophiques,  elle  donna  asile  à Cirey.  C’est  dans 
cette  retraite  que  madame  du  Châtelet,  se  plongeant 
dans  les  éludes  les  plus  abstraites,  composa,  pour  un 
concours  de  l’Académie  des  sciences,  une  Dissertation 
sur  la  nature  du  feu,  1738.  En  17  40,  elle  donna  les  Ins- 
titutions de  physique,  avec  une  analyse  de  la  philosophie 
de  Leibniz.  — En  1741,  elle  écrivit  à Mairaii  une  lettre 
sur  les  forces  vives.  On  a encore  publié  d'elle,  en  1756, 
une  traduction  des  Principes  de  Newton,  et,  en  1806, 
des  Lettres  au  comte  d’ Argentai,  avec  une  Dissertation 
sur  le  bonheur,  etc. 

Duché  «le  Vjincy  (Josepii-Fraxçois),  poète  drama- 
que,  né  à Paris,  1668-1704  Auteurde  plusieurs  opéras, 
il  devint  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions.  Grâce 
à madame  de  Maintenon,  il  succéda  à Racine  pour  com- 
poser les  pièces  sacrées  destinées  à Saint-Cyr  ; il  fit 
Absalon,  1712,  Débora,  1712,  Jonathas,  1714. 11  a donné 
encore  une  tragédie,  des  odes,  etc.  Il  appartient  â l’école 
de  Racine. 

Diichesne  (André),  historien,  né  à FIsle-BouciiarJ 
(Indre-et-Loire),  en  1584,  obtint  l’estime  du  cardinal  de 
Riclielieu,  qui  le  nomma  géographe  et  historiographe 
du  roi.  11  périt  en  1640,  écrasé  par  une  charrette  en 
se  rendant  à sa  maison  de  campagne  de  Verrière.  Ses 
ouvrages  lui  ont  valu  le  titre  de  a Père  de  l’histoire  de 
a France.  i On  a de  lui  : Antiquités  et  Recherches  de 
la  grandeur  et  majesté  des  rois  de  France,  1609,  in-8*; 
les  Antiquités  et  Recherches  des  villes,  châteaux,  etc  , 
de  toute  la  France,  1610,  in-8°;  Pétri  Abxlardi  et  lle- 
toissæ  opéra  nunc  primum  édita,  1616;  Ilistoriæ  Nor- 
mannorum  scriptores  antiqui,  1619;  Ilistoriæ  Franco- 
rum  scriptores,  1656,  5 vol.  in-fol.,  etc.  H a encore 
édité  les  œuvres  d’Alcuin  et  d’Alain  Chartier,  ainsi  que 
les  Lettres  d'Etienne  Pasquier.  11  a dressé  les  généalo- 
gies de  plusieurs  maisons  et  laissé  d’immenses  recueils 
de  pièces,  toutes  écriles  de  sa  main. 

Dîîchesne  Fpançois),  historien,  fils  du  précédent, 
1616-1695,  a publié,  corrige  et  continué  plusieurs  des 
ouvrages  d'André  Duchesne,  tels  que  Vllistoire  des 
chanceliers  de  France,  etc.  On  a de  lui  : Traité  des 
officiers  qui  composent  le  conseil  d'Etat,  1662. 

Duchcsiiois  (Catherixe-Josépiiixe  Rxfiv,  dite  M"»), 
tragédienne,  née  à Saint-Saulves-lès-Valenciennes  en 
1777,  était  domestique  quand  elle  sentit  s’éveiller,  en 
jouant  dans  une  société  d’amateurs,  son  goût  pour  le 
théâtre.  Elle  quitta  Valenciennes,  et,  grâce  aux  poètes 
Vigée  et  Legouvé,  débuta  à Paris,  au  Théâtre-Français, 
par  le  rôle  de  Phèdre,  1802.  Elle  eut,  malgré  un  talent 
dramatique  incontesté,  à lutter  contre  une  opposition  qui 
se  ralliait  autour  de  M"*  Georges.  Elle  excellait  dans 
l’expression  des  sentiments  tendres.  Elle  mourut  en 
1853. 

Diichoiil  (Gcilhüme),  en  latin  Caulius,  antiquaire 
du  XVI*  s.,  né  à Lyon,  a été  l’un  des  premiers  français 
qui  aient  eu  du  goût  [lour  les  monuments  de  l'antiquité. 
Ün  a de  lui  : Discours  sur  la  castramétation  et  discipline 
des  Romains,  Lyon,  1555;  Discours  sur  la  religion  des 
Romains,  1533.  Souvent  réimprimés,  ces  ouvrages  ont 
été  traduits  en  latin,  en  italien  et  en  espagnol. 

Diiciü  (Jean- François),  poète,  né  à Ncrsailles,  lio)- 
1816,  d'une  famille  originaire  de  .Savoie.  Glerc  de  pro- 
curcur  ù Poris,  secrétaire  du  maréclial  de  Bclle-isle, 
co.mmis  dans  les  bureaux  de  la  guerre,  il  renonça  à 
tout  pour  suivre  sa  vocation  vers  le  théâtre.  I.  imagi- 
nation frappée  des  beautés  originales  de  Shakspeare, 
il  entreprit  de  faire  connaître  le  grand  poète  anglais 
en  l'accommodant  au  goût  du  public  du  xviu*s.  Il  donna 
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succossivemeiit  Ilamlel,  1709,  Bornéo  et  Juliette,  1772, 
le  Itoi  Lear.  1785,  Macbeth,  178i,  Jean  sans  Terre,  1791 , 
Othello.  1792.  H avait  aussi  iinilü  Kuripide  et  Sophocle 
dans  OEdipe  chez  Admète,  en  1Ï78,  année  renianinahle 
dans  la  vio  de  Diicis,  puisqu’il  était  appelé  alors  à re- 
cnoillir  la  succession  de  Voltaire  à l’Acadéinie  Irançaise. 
Son  clief-d'anivre,  Abnfar,  1795,  est,  du  moins,  une 
œuvre  originale.  Exempt  d’ambition,  Ducis  refusa  d’en- 
trer au  sénat  consei  vateur  en  1800;  il  passa  ses  der- 
nières année.s  à composer  de  petites  pièces  de  vers  d’un 
tour  simple,  facile  et  gracieux,  empreintes  d’une  douce 
philosophie.  « Jamais,  dit  M.  Villemain,  il  ne  porta,  ne 
subit  aucun  joug,  même  celui  de  son  siècle;  car,  dans 
.'■on  siècle,  il  lut  constamment  très-religieux.  » — La 
meilleure  édition  des  OEuvres  de  üucis  est  celle  de  1819, 
5 vol.  in-S”;  les  OEuvres  posthwnes  ont  été  publiées,  en 
1820,  par  Campenon.  V.  Ün.  Leroy,  Eludes  sur  üucis, 

{Sir  John  Thomas),  amiral  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Surrey  en  1748,  s’embarqua  comme 
mousse  en  1759.  11  se  distingua  dans  les  luttes  conti-e 
la  France,  à la  Grenade,  1779,  et  an  combat  du  1"  juin 
1794,  près  des  îles  Ouessant.  En  1802,  il  reçut  la  place 
du  Cap  (Haïti),  que  Rochambeau  ne  voulait  pas  rendre 
aux  nègres.  Vice-amiral  en  1800,  il  battit  le  contre- 
amiral  français,  Leïseygues,  envoyé  pour  reprendre 
Saint-Domingue.  Il  prit  ensuite  le  commandement  de 
la  Hotte  de  la  Méditerranée  et  força  les  châteaux  des 
Dardanelles.  Il  détruisit  une  escadre  turque,  signifia 
des  conditions  onéreuses  à la  Porte,  mais  dut  se  retirer 
devant  les  préparatifs  de  défense  imaginés  devant  Con- 
stantinople par  l’ambassadeur  de  E’rance  , Sébastiani. 
Après  une  tentative  inutile  sur  l’Egypte,  1807,  il  devint 
gouverneur  de  Terre-Neuve,  1810,  membre  du  parle- 
ment, 1815,  et  mourut  en  1817. 

üucluir,  ch.-l  de  canton  de  l’arrond.  et  à 16  kil. 
N.  O.  de  Rouen  (Seine-Inférieure),  petit  port  sur  la 
Seine,  fait  un  commerce  assez  actif;  1,825  hab. 

ltiiclci*c«g  (Jacques),  né  en  Artois,  1420-1409,  est 
l’auteur  de  Mémoires  qui  s’étendent  de  1448  à la  mort 
de  Philippe  le  Don,  duc  de  Bourgogne  (juillet  1407. 
La  première  édition  complète  a été  donnée  au  public 
par  M.  de  Reiffenberg,  1823,  4 vol.  10-8“.  La  dernière 
est  celle  de  M.  Buchou,  dans  le  Piinthéon  littéraire. 
Divers  manuscrits  existent  à Arras  et  à Bruxelles. 

Eïiiclos  (Ciuni.Es  Pinot),  historien  et  morali.'te,  né 
à Dinan,  1704-1772,  d’une  famille  de  commerçants,  fit 
ses  études  à Paris  où  il  se  lia  avec  des  gens  de  lettres, 
fréquentant  les  calés,  suivant  l’usage  du  temp>.  11  prit 
part  à quelques  spirituelles  facéties,  telles  que  le  Recueil 
de  ces  messieurs;  mais  l’attention  no  fut  attirée  sur  lui 
que  par  la  Confession  du  comte  de  A'...,  1742,  et  par  le 
conte  ù’ Acajou  et  Zirphile.  L’Histoire  de  Louis  XI,  reçue 
assez  froidement  par  le  public,  et  supprimée  par  arrêt 
du  conseil,  1745,  ne  l’empêcha  pourtant  point  d’entrer 
à l'Académie,  1747,  et  de  succéder  à Voltaire  comme 
historiographe  de  France,  1750.  Dans  cette  dernière 
année,  il  donna  les  Considérations  sur  les  moeurs,  qui 
subirent  des  critiques  ou  des  éloges  également  passionnés. 
Il  fournit  aussi  des  Mémoires  à la  collection  de  l'Aca- 
démie^des  Inscriptions,  dans  laquelle  il  avait  été  admis 
en  1759.  En  1754,  il  fit  paraître  une  édition  de  la  Gram- 
maire de  Port-Royal,  avec  des  notes.  Secrétaire  perpé- 
tuel do  l’Académie  française  vers  1755,  il  travailla  à la 
quatrième  édition  du  üiclionnaire , 1762,  et  engagea 
l'assemblée  à substituer,  comme  sujets  du  prix  d’élo- 
quence, l’éloge  des  grands  hommes  aux  lieux  communs 
de  la  morale.  A la  suite  de  propos  inconsidérés  contre 
Calonnc,  rapporteur  d’une  commission  chargée  de  juger 
La  Chalotais,  ami  de  Duclos,  1766,  ce  dernier  s’éloigna 
quel  , ne  temps  de  Fiance  ; il  rapporta  de  celte  excursion 
les  Considérations  sur  l’Italie,  qui  ne  parurent  qu’en 
1791.  C’est  aussi  après  la  Révolution  que  fut  publié  le 
plus  lu  aujourd’hui  des  ouvrages  de  Duclos  : Mémoires 
secrets  sur  le  règne  de.  Louis  XIV,  la  régence  et  le  règne 
de  Louis  A'F.  — Ses  OEuvres  complètes  ont  été  recueil- 
lies en  1800  (10  vol.  in-8»),  et  en  1821  (3  vol.  gros 
in-8'). 

Btiicornet  (Loms-CÉSAn-JofEPii),  peintre,  né  à Lille, 
1806-1856.  Privé  de  bras  par  vice  de  conformation,  il  se 
servit  de  ses  pieds  pour  peindre.  Elève  de  Watteau, 
inofesseur  de  dessin,  puis  de  Lethière,  il  obtint  une 
pension  de  I.ouis  XVIII.  On  a do  lui  : Hector  et  Andro- 
maqne.  Saint  Louis  rendant  la  justice  (musée  de  Lille)  ; 
les  Lsclaves  (musée  d’Arras)  ; Saint  Denis  prêchant  dans 
e.'i  Caules  (église  Saint-Paul-8aint-Louis),  etc.,  et  beau- 
coup de  portraits. 


Duooh  {.Iean-Ehançois  ) homme  politique,  né  â bor- 
deaux, 1765,  fut  dcimté  de  la  Gironde  à l’Assemblée 
législative,  1791  ,puis  à la  Convention,  1792.  Moins  acces- 
sible à l’iidhience  de  M““*  Roland  (|ne  ses  collègues,  les 
Girondins,  il  se  rajiprorha  des  Jacobins  dans  la  |iremière 
assemblée,  et  de  la  Montagne  dans  la  seconde.  C'est 
ainsi  que,  dans  le  procès  du  roi,  il  vota  la  mort  sans 
appel  ni  sursis.  Rayé,  sur  la  demande  de  Marat,  de  la 
liste  de  proscription  dressée,  le  31  mai  1793,  contre  les 
Girondins,  il  prit  [lart  à la  discussion  de  la  constitution 
de  1795,  puis  fut  incarcéré  le  5 octobre,  à la  suite  de 
ses  protestations  en  faveur  de  ses  amis  politiques,  et 
exécuté  avec  eux  (51  oct.  1793). 

EBucos  (le  comte  Rooeh),  homme  politique,  né  en 
1754,  à Dax,  était  avocat  en  1792.  Représentant  des 
Landes  à la  Convention,  il  vola  la  mort  de  bonis  XVI 
sans  appel  ni  sursis,  et  lit  partie  de  la  Plaine.  Membre 
du  conseil  des  Cinq-Cents,  il  jirésida  1 as.seinblée,  le 
18  fructidor  1797.  En  juin  1799,  il  devint  directeur  à 
la  place  de  Merlin  de  Douai,  et,  le  18  brumaire,  aida 
Sieyès  et  Bonaparte  à faire  le  coup  d'Etat.  Consul  pro- 
visoire avec  eux,  il  entra  bientôt  dans  le  sénat,  ipii  se 
convertit  en  chambre  des  pairs,  en  1814.  Banni,  en  1815, 
pour  son  vote  dans  le  procès  de  Louis  XVI  et  pour  avoir 
accepté  des  fonctions  pendant  les  Cent-Jours,  il  périt 
près  d’Ulm,  dans  un  accident  de  voiture,  1816. 

Uucosi  (Théodore),  homme  politique,  ne  à Bordeaux, 
18ÜI , neveu  du  précédent,  se  livra  d’abord  au  commerce. 
Dcjiuté  du  deuxième  collège  de  sa  ville  natale,  de  1834 
à 1848,  il  fut  nommé  représentant  de  la  Gironde  à la 
Constituante,  1848,  puis  de  la  Seine  aux  électiotis  com- 
plémentaires pour  l’Assemblée  législative,  1849.  Après 
le  coup  d’Etat  du  2 décembre  1851,  il  lut  appelé  au 
ministère  de  la  marine.  Il  organisa  diverses  améliora- 
tions dans  les  services,  dirigea  la  transportation  des 
bagnes  à Cayenne,  étendit  la  domination  française  sur 
la  Nouvelle-Calédonie  et  dans  le  Sénégal.  11  mourut  au 
milieu  des  travaux  que  lui  imposait  la  guerre  d’Orient, 
1855. 

Hiicray-Itiiininil  (François-Ghillai  me),  né  à Paris 
(1761-1819),  succikla,  en  1790,  à l’abbé  Aubert  dans  la 
direction  des  Petites-Affiches  pour  la  partie  littéraire. 
11  s’est  signalé  par  la  publication  de  nombreux  romans 
destinés  à la  jeunesse.  Si  les  sentiments  exprimés  par 
l'anleur  sont  de  tout  point  irréprochables,  le  style, 
bien  que  clair  et  facile,  est  souvent  incorrect,  et  les 
termes  ne  sont  pas  toujours  pris  dans  leur  sens  propre. 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  : Cœlina  ou  T en  faut  du 
mystère  ; Victor  ou  l’enfant  de  ta  forêt;  les  Soirées  de 
ta  chanmi  re,clc,.  Ducray-Duniiinl  a travaillé  aussi  pour 
le  théâtre. 

Deffand  (M“*).  V.  Deffand  (M“'  du). 

BBiiderstadt,  v.  du  Hanovre  (Prusse),  à 22  kil.  E. 
de  Gœttingue,  sur  la  Halde;  4,5t)0  hab.  Commerce  de 
houblon,  bière,  tabac  et  grosses  toiles. 

V.  du  comté  de  Worcester  (Angleterre),  sur 
un  affluent  du  Slour,  entre  âVolverhamiiton  (Stafford) 
et  Birmingham  (tVarwick),  à 12  kil.  N.  O.  de  Birmin- 
gham. La  population  est  de  plus  de  44,900  hab.  — 
lindley  est  un  des  centres  de  la  fabrication  du  fer.  Des 
mines  très-riches  sont  aux  environs.  11  y a aussi  des 
gisements  abondants  de  houille.  On  y remarque  les 
ruines  d’un  prieuré  fondé  en  1161,  et  celles  d’un  vieux 
château  qui  domine  la  ville. 

l>ndlr;f,  nom  d’une  ancienne  famille  d’Angleterre 
d’origine  normande.  Voici  les  principaux  membres  : 

EJiDdtey  (Edmond),  né  en  1462,  devint,  à 23  ans,  con- 
seiller privé  de  Henri  VII,  à cause  de  son  talent  comme 
jurisconsulte.  Nommé  baron  du  trésor,  1497,  il  commit, 
avec  son  collègue  Empson,  des  exactions  qui  enrichirent 
à la  fois  le  prince  et  les  ministres.  L’incarcération  des 
derniers  fut  l’un  des  premiers  actes  de  Henri  Vlll, 
1599,  qui,  cédant  aux  réclamations  du  peuple,  ordonna 
leur  mort,  1510. 

Itudiry  (John),  fils  du  précédent,  né  à Londres, 
1502,  fit  sa  fortune  à la  cour  de  Henri  VIII,  grâce  à 
M'oisey  et  à Thomas  Cromwell.  Il  reçut  du  roi  le  gou- 
vernement de  Boulogne,  le  titre  de  grand-amiral  et 
une  part  considérable  dans  les  dépouilles  de  l’Eglise. 
Bien  qu’il  eût  été  exécuteur  testamentaire  de  Henri  VIII, 
il  dut,  sous  Edouard  VI,  céder  sa  charge  de  grand- 
amiral  au  frère  du  duc  de  Somerset,  régent  du  royaume 
Vainqueur  des  rebelles  du  comté  de  Norfolk  (1549),  il 
rentra  en  faveur:  devenu  grand-maréchal  (1551)  et 
duc  de  Northnmberland,  il  fit  exécuter  Somerset,  1552, 
et,  à la  mort  d’Edouard  V!,  tenta  de  substituer  sa  bru, 
Jane  Grey,  aux  filles  do  Henri  VIH,  Marie  et  Elisabeth. 
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Abandonné  par  le  peuple,  il  fut  arrêté,  condamné  à 
niiTt  et  exécuté,  15o4,  par  l'ordre  de  Marie  Tudor. 

DiitlIoT  (Robert),  comte  de  Leicesler,  second  lils  du 
précédent,  né  en  1531,  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce 
de  sa  famille,  à l'avénement  de  Marie  Tudor.  Remis  en 
liberté,  1551,  il  devint  le  favori  d’tlisabcth  <iuand 
celle-ci  eut  succédé  à sa  soeur.  On  l’accusa  même  d’a- 
voir, dans  l’espérance  d’épouser  la  reine,  fait  périr  sa 
première  femme,  Amy  Robsart,  tragique  événement 
qui  a inspiré  à âValler  Scott,  l’un  de  ses  romaus,_le 
Châti  ait  de  Kenilworth.  11  parait  avoir  contracté,  157'2, 
un  mariage  secret  avec  lady  Howard  Douglas,  douai- 
rière de  Slieflield;  cette  union  ne  l’empêclia  pas  ce- 
pendant d’épouser  la  veuve  de  Walter  Devereux,  comte 
d'Essex,  1578.  Elisabeth  l’envoya,  en  1585-87,  au  secours 
des  révoltés  des  Pays-Bas;  mais  il  échoua  dans  sa  mis- 
sion. Comblé  de  faveui'S  par  la  reine,  il  mourut  en 
1588.  sans  avoir  jamais  justifié  son  élévation  par  son 
mérite.  Dés  1584.  on  publiait  contre  lui  un  panqihlet, 
la  Pu'puldiqtie  de  Leicesler;  en  füOC,  on  le  réimprima, 
avec  additions,  sous  le  titre  de  Mémoires  secrets  de 
Robert  Dudley. 

Diullcy  (Robert),  fils  du  précédent  et  de  lady  Ho- 
ward Douglas,  né  en  1573,  se  lit  connaître  par  une 
exploration  de  l’Oréiioque,  entreprise  à ses  frais,  1594, 
et  par  sa  valeur  à la  prise  de  Cadix,  159ü.  N'ayant  pu, 
à cause  de  sa  naissance,  réputée  illégitime,  succéder  au 
titre  de  son  père,  il  se  rendit  en  Italie,  où  il  fut  bien 
accueilli  par  le  grand-duc  de  Toscane,  Côme  II.  11  fit 
des.séclier  la  campagne  de  Pise,  construire  un  môle  à 
Livourne,  qui  fut  déclaré  port  franc,  11  mourut  en 
1639. 

Dudley  (Jean-Goillache  fVard),  homme  d’Etat  an- 
glais (1781-1853),  fit  partie,  comme  ministre  des  affaires 
étrangères,  du  cal)inet  Canning  (18‘27-1828),  lequel  con- 
tribua à la  délivrance  de  la  Grèce  par  la  bataille  de  Na- 
varin. On  a publié,  1840,  sa  correspondance,  précieux 
document  pour  l’histoire. 

Dudon.  doyen  de  la  collégiale  de  Saint-Quentin, 
a écrit,  sur  la'  demande  de  Richard  1",  duc  de  Nor- 
mandie : Les  mœurs  et  les  exploits  des  premiers  ducs 
de  Normandie.  Ce  récit,  qui  s’arrête  à l’an  1002,  est 
en  prose  latine,  mais  il  y a mêlé  des  poésies  de  toutes 
sortes.  Duchesne  l’a  inséré  dans  sa  collection. 

Duel.  Le  duel,  ou  combat  judiciaire,  était  inconnu 
de  Lantiquité.  Importé  dans  le  monde  romain  par  les 
barbares  du  v*  s.,  il  fut  d’un  usage  général  sous  le  ré- 
gime féodal.  Saint  Louis,  le  premier,  essaya  de  lui 
>ub.'tituer  les  jugements  par  témoins;  à partir  de  Phi- 
lippe le  Bel,  il  n’eiil  lieu,  du  moins,  qu  aprés  autorisa- 
tion du  roi,  donnée  en  grand  conseil.  Mais  alors  il  tendit 
à devenir  un  acte  de  vengeance  personnelle,  et,  en  par- 
ticulier, à l'époque  des  guerres  de  religion.  Sévèrement 
puni  par  Henri  IV,  par  Richelieu  et  par  Louis  XIV,  le 
duel,  ce  legs  du  monde  féodal,  ne  fut  pas  atteint  par 
!a  révolution  qui  achevait  la  ruine  de  la  féodalité.  De- 
puis 1789,  il  ne  tombe  sous  aucune  disposition  spéciale 

■ lu  Code  : on  lui  applique,  comme  en  Angleterre,  le 
droit  commun.  Dans  la  plupart  des  autres  Etats,  le  duel 

■ l’objet  d’une  pénalité  distincte.  Y.  Combat  judiciaire. 

tîuero.  V.  Dodro. 

Dufatir  (Uni)  V.  Pibrac. 

Dufay  ;GnLi,ACjiE),  compositeur  de  musique,  né  à 
f.Uimay  ;llainaut',  vers  1350,  et  mort  en  1432.  Attaché 
a la  chapelle  pontificale,  il  épura  l’harmonie  et  fit  bean- 
L"Up  d’innovations  dans  la  notation.  On  a plusieurs 
laes'rs  de  lui. 

Du  Fay  (CiuRLE.-JéRÔME  de  C’Isternay),  né  à Paris 
(1002-1725  , était  capitaine  aux  gardes.  Obligé  de  quit- 
ter le  service,  à cause  de  ses  blessures,  il  se  créa  une 
collection  de  livres  et  de  manuscrits  dont  le  catalogne 
a_été  publié  sous  ce  titre  : Dibliolheca  Fayana,  in-8°, 
1725. 

Du  Fny  (Ciivrles-François  de  Fistornay),  né  à 
Paris  .1698-1759),  était  fils  du  précédent.  Lieutenant 
au  régiment  de  Picardie,  il  quitta  le  service  quand  il  eut 
été  nommé  membre  de  l'Académie  des  sciences,  1733. 
Il  a laissé  des  Mémoires  sur  beaucoup  de  sujets.  In- 
tendant du  Jardin  du  Roi,  il  en  fit  le  premier  établis- 
sement de  l’Enroiie,  et  demanda,  en  mourant,  que 
Bu'.fon  devint  sou  succcs.seur. 

Diiffel,  bourg  de  la  prov.  d’Anvers  (Belgique),  à 
10  kil.  N.  de  .Malines,  sur  la  Nèthe.  Commerce;  tissage 
du  lin;  4.00U  hab. 

Diifins  Claude),  graveur,  né  à Paris  (1062-1727),  a 
été  le  rival  heureux  de  François  Poilly. — On  a de  lui  : 
te  s Pèlerins  d'Emmaüs,  d'après  Paul  Véronèse,  etc.,  et 


des  portraits  parmi  lesquels  celui  du  Cardinal  de  Reli, 
d’après  Herluysoii.  Ses  œuvres  sont  encore  fort  recher- 
chées. 

Dufrénoy  (Adélaïde-Gilette  Billet,  M"*), poète  fran 
çais,  née  à Paris  (1705-1825), éiiousa  un  riche  procureui 
au  Cliâtelet.  Ruinée  par  la  Révolution,  elle  dut  vivre  de 
ses  travaux  littéraires,  jusqu’au  moment  où  l’Empire  lui 
vint  en  aide:  elle  donna  alors  ses  Elégies.  1807.  Après 
la  chute  de  Napoléon  1'"^,  elle  écrivit  des  romans  pour 
la  jeunesse  et  collabora  à divers  recueils  littéraires. 

Diifrénoy  (Pierre-Aum.v.vd),  géologue  et  minéralo- 
giste, fils  de  la  précédente,  lié  en  1792  à Sevran  (Seine- 
et-Oise),  entra  dans  le  corps  des  mines,  1813.  Avec 
Elie  de  Beaumont,  il  a exécuté  la  Carte  géologique  de 
France,  qui  iiarut  en  1811  ; elle  est  dressée  à l’échelle 
d’un  cin  ( cent  millième.  Cliargé,  eu  1827,  d’une  mis- 
sion au  delà  de  la  Manche,  il  résuma  ses  observations 
dans  un  mémoire  qui  a pour  titre  : Voyage  métallur- 
gique en  Angleterre.  Membre  de  l’Académie  des  Sciences, 
professeur  et  directeur  à l'Ecole  des  mines,  etc,  il  a 
publié,  de  1819  à 1858,  une  série  de  mémoires  qui  ont 
renouvelé  les  bases  de  la  géologie.  D’autres  travaux  ont 
eu  pour  objet  la  constitution  géologique  des  monts 
d’Auvergne  et  des  Pyrénées,  des  terrains  volcaniques 
des  environs  de  Naples,  etc.  Dufrénoy  est  mort  eu  1857. 

Dufresne  (Bertrand),  financier,  né  à Navarreins 
(Basses-Pyrénées),  en  l’7.36,  fut  d’abord  commis  chez 
un  négociant.  Necker,  qui  reconnut  sa  probité  et  ses 
talents,  le  fit  avancer  jusqu’au  poste  de  receveur  gé- 
néral à Rouen.  Directeur  du  trésor  public  (1788-1790), 
détenu  pendant  la  Terreur,  député  de  Paris  au  conseil 
des  Cinq-Cents,  il  fut  éliminé  au  18  fructidor  1797. 
Rappelé  par  Lebrun  dans  l’administration  des  finances, 
après  le  18  brumaire,  il  redevint  directeur  du  trésor 
public  et  conseiller  d'Etat.  Il  contribua  à faire  renaître 
le  crédit  public  et  mourut  en  1801. 

Dufresiioy  (Charles-Alphonse),  peintre  et  poêle 
latin  moderne,  né  à Paris,  1611-1665.  Elève  de  Vouel, 
il  se  perfectionna  dans  son  art  en  Italie,  et  décora  le 
château  du  Raincy.  Atteint  de  paralysie,  il  consacra  ses 
dern.ères  aimées  à un  poënie  latin,  De  arte  grajghica, 
publié,  après  sa  mort,  par  Mignard  et  de  Piles,  scs 
amis,  1668.  Traduit  et  réimprimé  plusieurs  fois  en 
français,  cet  ouvrage,  qui  est  loin  d’être  sans  mérite, 
a été  transporté  en  anglais  par  Dryden  et  imité  en 
italien  et  en  allemand, 

Diifresnoy  (Lenglet-).  V.  Lenglf.t. 

Diifresny  (Charles  Kiviére),  auteur  dramatique, 
né  à Paris  ( 1654-1724),  était  arrière-petit-fils  de 
Henri  IV  et  de  la  belle  jardinière  d’Anct.  Louis  XIV 
luidonna  la  charge  d’huissier  de  la  charnlire,  le  privilège 
d’une  manufacture  de  glaces,  puis  celui  du  Mercure 
galant,  sans  pouvoir  l’enrichir.  Le  Régent  n’y  réussit 
pas  davantage.  Dufresny  avait  le  génie  d'un  artiste  ; il 
faisait  des  chansons  et  les  mettait  en  musique;  il  excel- 
lait dans  les  dessins  d’architecture  et  de  jardins  : 
Louis  XIV  l’avait  nomme  dessinateur  des  jardins  royaux 
pour  deux  dessins  du  parc  de  Versailles.  Lié  avec  Rc- 
guiard  et  Dominique  Biancocelli  le  lils,  il  travailla  avec 
eux  pour  le  théâtre  italien,  mais  se  brouilla  avec  le  pre- 
mier, qu’il  accusa  de  lui  avoir  dérobé  le  sujet  du 
Joueur.  Au  Théâtre-Français,  il  a donné  iihisicurs  pièces; 
VEupril  de  contradiction,  17U0;  la  Coquette  de  village. 
171.3;  le  Faux  sincère,  1721,  etc.  Toutes  les  comédies 
de  Dufresny  sont  étincelantes  d’esprit,  mais  le  plan  en 
est  fort  irrégulier. — Montesipiieu,  dans  les  Lettresper- 
sanes,  s’est  inspiré  de  ses  Amusements  sérieux  et 
comiques,  roman  de  mœurs.  — Un  a publié  les  OEuvres 
choisies  de  Dufresny,  Didot  aîné,  1805,  2 vol.  in-12. 

Diigald-Stevvart.  V.  Stewart. 

Duga<«-,TIontlH‘I  (Jean-Baptiste),  helléniste,  né  à 
St-Chamond,  1776-1834, s’engagea  d’abord  dans  le  com- 
merce, auquel  il  renonça,  à l’âge  de  trente  ans,  pour  se 
livrer  à l’étude  des  lettre^.  11  commença,  alors  seule- 
ment, à s’occuper  du  grec.  Plein  d’enthousiasine  pour 
cette  langue,  il  donna  une  traduction  de  V Iliade,  en 
1815,  et  des  autres  poèmes  homériques,  en  1818.  Il 
l’accompagna  d’un  commentaire,  savant  résume  des 
travaux  antérieurs  de  Heyne,  de  Wolf,  etc.  Membre  de 
l’.Académie  des  Inscriptions  (1830),  Duçis-Mqnthel  siégea 

trois  fois  à la  Chambre  des  uéjiutés  (18.>9- 18.»  (). 

DiBgnzon  (jEAX-BAPTirTEf|lENin  fiourgaiiH,  dHI, 
comédien,  né  à Marseille,  17 43-1809,  dcdjtila,  en  1771, 
dans  \cs  premiers  comiques  cl  V sCrispins.  Doué  d’une 
vive  iiitelligenc/;  , d’une  physionomie  mobile,  d’une 
gaieté  communicative,  il  remplaça  l’réville  en  1786, 
Admis  aux  l'Clit'  spectacles  de  la  cour,  il  mit  en  vogue 
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les  myslificalions.  Pendant  la  Révolution  il  fut  aide  de 
camp  de  Sanlerre  et  composa  quelques  pièces  fort  mé- 
diocres. Professeur  au  Conservatoire,  il  donna,  dit-on, 
quelques  conseils  à Talma.  Il  se  retira  du  théâtre,  1807, 
et  mourut  fou  près  d’Orléans. 

DiiKazon  (Loüise-Rosalie  Lefèvre,  M"””],  comé- 
dienne, née  à Berlin,  1755-1821,  femme  divorcée  du 
précédent.  Venue  en  France  à l’âge  de  huit  ans,  elle 
excella  dans  les  rôles  de  jeunes  amoureuses  et  de  sou- 
brettes. Forcée  d’y  renoncer,  à cause  de  l’embonpoint 
qu’elle  prit  plus  tard,  elle  adopta  les  rôles  de  mères, 
dans  lesquels  elle  obtint  de  nouveaux  triomphes.  Les 
deux  emplois  qu’elle  a remplis  portent  encore,  dans  les 
troupes  de  province,  les  noms  de  jeunes  Dugazon  et 
de  mères  Dugazon.  Elle  se  retira  en  180Ü. 

Uii^dale  (WiLi.mi),  historien  et  antiquaire  anglais, 
ne  dans  le  comté  de  Warwick,  1605-1086,  s’attacha  à 
la  cause  des  Stuarts.  Charles  II  le  récompensa  en  le 
nommant  roi  d’armes  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  1677. 
Il  a composé  des  ouvrages  qui  sont  sans  cesse  consultés 
en  Angleterre.  Les  principaux  sont  : Monasticum  An- 
glicanum,  3 vol.  in-fol.;  tes  Antiquités  du  comté  de 
Wartvick;  le  Baronage  en  Angleterre,  1675  ; Histoire 
de  la  catlu’drule  de  Saint-Paul,  1658,  etc. 

(Antoine-Louis),  médecin  et  naturaliste,  né 
à Mézières,  1797-18.38,  mena  de  front  les  travaux  de 
l’enseignement  et  les  recherches  du  savant,  âlembre  de 
l’Institut  et  de  l’Academie  de  médecine,  il  a donné  ; 
Becherclies  sur  les  maladies  des  enfants  nouveau-nés, 
1821;  Manuel  d’obstétrique,  1826,  qui  a été  traduit  en 
italien  ; Becherclies  sur  ïostéologie  et  la  mijologie  des 
batraciens;  Physiologie  comparée  de  l'homme  et  des 
animaux,  1838,  etc. 

nii$;liet  (CASPAno),  dit  le  Guaspre,  peintre,  né  et 
mort  à Rome,  1613-1675,  d’une  famille  originaire  de 
Paris,  a été  élève  et  beau-frère  du  Poussin.  Ses  pein- 
tures ornent  plusieurs  palais  et  l'église  Saint-Martin  à 
Rome  : il  a excellé  dans  le  paysage.  — Son  frère,  Jean 
Dugiiet,  n’a  guère  gravé  que  des  sujets  empruntés  au 
Poussin. 

!>iigonimier  (Jean-Fcançois  Cotgiiille),  général 
français,  né  à la  Basse-Terre  (Guadeloupe)  en  1736, 
avait  donné  sa  démission  de  lieutenant-colonel  et  se 
livrait  à l’exploitation  de  ses  propriétés,  dans  les  An- 
tilles, quand  la  Révolution  éclata.  Nommé  colonel  des 
gardes  nationales  de  la  Martinique,  il  y résista  aux 
noirs  armés  par  des  colons,  1791;  élu  représentant  de 
cette  colonie  à la  Convention,  il  reprit  cependant  du 
service.  Envoyé  à l’armée  d Italie,  il  y devint  général 
de  division  ; ensuite  il  reprit  Toulon,  aidé  de  Bona- 
parte (décembre  1795).  A l’armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales où,  comme  à Toulon,  il  succéda  à Doppet,  il  chassa 
les  Espagnols  du  Roussillon,  1794,  et  porta  la  guerre 
en  Catalogne  : il  y périt  au  milieu  d’une  victoire,  tué 
d’un  éclat  d’obus,  à la  Sierra-Negra,  près  de  Figuières 
(17  novembre). 

Btiguay-Tronin  (René),  marin  français,  né  à Saint- 
Malo,  1673-1736,  était  fils  d’un  armateur  qui  le  destina 
d’abord  à l’état  ecclésiastique.  Emporté  par  sa  vo- 
cation, il  servit  sur  des  corsaires  (1689  1697),  puis 
entra  dans  la  marine  de  l’Etat  avec  le  grade  de  capi- 
taine de  frégate.  Pendant  la  guerre  de  la  succession 
d’Espagne,  il  se  signala  par  de  nombreux  exploits  dont 
le  plus  éclatant  fut  l’attaipie  et  la  prise  de  Rio-de-Ja- 
neiro,1711;chef  d’escadre  en  1715,  lieutenant  général  en 
1728,  il  parcourut,  en  1751,  la  Méditerranée,  arrachant 
partout  réparation  des  dommages  causés  au  commerce 
français  par  les  pirates.  — 11  avait  aussi  un  véritable 
talent  d'ingénieur  maritime,  comme  l’altestent  les  vais- 
seaux construits  sur  ses  plans  Ses  Mémoires  ont  été 
publiés  à Paris,  1740.  La  ville  de  Saint-Malo  lui  a 
élevé  une  statue. 

IBsi  Uiicsolin.  V.  Gufsclin  (du). 

Biigiiet  (Jacques-Josepii) , théologien  et  moraliste, 
né  à Montbrison,  1649-1733,  fut  d’abord  membre  de 
l’Oratoire.  Il  quitta  cette  congrégation  en  1685  à cause 
de  son  allachement  aux  doctrines  de  Port-Royal.  .Ami 
du  P.  Qucsnel,  il  lui  resta  lidèle  jusiiu’à  la  lin.  On  a de 
lui  : Traité  sur  les  devoirs  d'un  évêque  ; Bègle  pour 
Tinlelligence  des  Ecritures  ; Lettres  sur  divers  sujets 
de  morale  et  de  piété;  Explication  du  livre  de  la  Ge- 
nèse, 1732,  6 vol.  in-12  ; le  premier  volume,  quia  pour 
litre  : Commentaire  sur  l'ouvrage  des  six  jours,  est  le 
chef-d’œuvre  de  l’auteur,  etc.  On  a donné  eu  1764: 
l’Esprit  de  M.  Dugurt,  ou  Précis  de  la  morale  chrétienne 
tiré  de  ses  ouvrages,  in-12. 

I>u  llaillan.  V.  Haiilan  (du). 


Ou  Ilaidc  'Jean-Baptiste),  jésuite,  né  à Paris,  1674- 
1743,  a été  secrétaire  du  P.  Tellier,  confesseur  de 
Louis  XIV.  il  fut  aussi  chargé  de  mettre  en  ordre  et 
de  publier  les  lettres  écrites  par  les  missionnaires  de 
la  Société.  On  a de  lui  : Lettres  édifiantes  et  curieuses, 
recueil  commencé  par  Legobien  ; Description  géogra- 
phique, historique,  etc.,  de  l’empire  de  ta  Chine,  Paris, 
1733,  4 vol.  in-fol.,  avec  atlas  par  d’Anville  : c’est  le 
premier  ouvrage  exact  sur  la  Chine. 

Uiihamel  (Jean-Baptiste),  savant  oraforien,  né  à 
Vire,  1624-17Ü6,  fut  dix  ans  curé  de  Neuilly-sur-Marne, 
aumônier  du  roi  en  1636,  et  en  1666  secrétaire  per- 
pétuel de  l’Académie  des  sciences,  fonction  dont  il  se 
démit,  en  1697,  en  faveur  de  Fontenelle.  Son  excel- 
lente latinité  le  fit  choisir  par  Colbert  de  Croissy  pour 
rédiger  les  documents  diplomatiques  de  la  paix  d’Aix- 
la-Cliapelle,  1668.  On  a de  Duhamel  : De  meteoris  et 
fossilibus,  1659;  De  consensu  veleris  et  uovæ  PhUoso- 
phix,  1663;  Philûsophia  vêtus  et  nova,  ad  usum  scholx 
acconmodata,  1678,  etc. 

Uiiliainel  (Jean-Pierbe-Fuançois  Guillot-),  ingé- 
nieur, né  à Nicorps,  près  de  Coulances,  17o0-1816, 
alla  étudier  en  Allemagne  l’art  des  mines,  1757.  Direc- 
teur d’une  grande  fonderie,  il  fabriqua  un  acier  rival 
des  aciers  anglais,  1767.  Membre  de  l’Académie  des 
sciences,  1786,  puis  de  l’Institut,  il  a laissé  des  Mé- 
moires épars  dans  divers  recueils,  et  une  Géométrie 
souterraine,  manuel  des  mineurs,  qui  a été  traduite 
en  allemand. 

Diihaniel  <lu  Monceau  (Henri-Louis),  agronome, 
né  à Paris,  1700-1782,  avait  pris  le  goût  des  sciences 
naturelles  au  collège  d Harcourt.  Inspecteur  de  la  ma- 
rine, membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  plusieurs 
sociétés  étrangères,  il  consacra  sa  vie  à propager  les 
connaissances  relatives  à l’agriculture,  au  commerce, 
à la  marine  et  aux  arts  mécaniques.  Il  serait  long 
d’énumerer  tous  ses  ouvrages  ; Traité  des  arbres  et 
arbustes  qui  se  cultivent  en  France,  1755  ; De  la  phy- 
sique des  arbres,  1758,  ce  livre  est  le  chef-d’œuvre  de 
Duhamel  ; Des  semis  et  plantations  des  arbres,  1760  ; 
De  l'exploitation  des  bois,  1704;  Traité  des  arbres  frui- 
tiers, 1768  ; etc.;  sans  compter  un  très-grand  nombre 
de  mémoires  dans  le  Becueil  de  l’Académie  des  scien- 
ces de  1728  à 1781. 

Bu  IluHs.set  (M™"),  1720-1780,  femme  de  chambre 
de  M™'  de  Pompadour,  a écrit  des  Mémoires  publiés  en 
1823,  1 vol. 

Biiliesme  (Philippe-Guillaume),  général  français,  né 
à Bourgneuf  (Saône-et-Loire),  176(i,  servit,  comme  ca- 
pitaine, dans  les  volontaires  de  1792.  Il  se  distingua 
sous  Dumouriez  en  Belgique  et  sous  Jourdan  à Fleurus. 
Il  combattit  encore  sous  îloche  en  Vendée,  sous  Moreau 
en  Allemagne,  sous  Championnet  dans  le  royaume  de 
Naples,  et  fut  quelque  temps  sans  emploi  apres  la  dis- 
grâce de  ce  général.  Le  Consulat  l’envoya  en  Italie  et 
en  Hollande;  l’Empire  l’occupa  en  Catalogne,  1808- 
1810,  et  dans  la  campagne  de  France  où  il  se  battit 
vaillamment  à Montereau,  1814.  A Waterloo,  Duhesme 
commandait  la  jeune  garde  ; couvert  de  blessures,  il 
fut  massacré  après  la  bataille,  18  juin  1815.  — On  a 
(le  lui  un  ouvrage  estimé  : Essai  sur  l’infanterie. 

Builius  (Nepos),  consul  romain,  pendant  la  pre- 
mière guerre  punique  (260  ans  av.  J.  C.),  vainquit  les 
Carthaginois  à la  bataille  navale  de  Myles,  en  armant 
, ses  galères  de  crampons  de  fer  appelés  corbeaux  qui 
j facilitaient  l’abordage.  Il  obtint,  le  premier,  le  triom- 
phe naval,  et,  s’il  dînait  en  ville,  l’honneur  d’être  re- 
conduit chez  lui,  à la  lueur  des  flambeaux,  précédé  de 
joueurs  de  flûtes.  On  érigea  aussi  sur  le  Forum  une 
colonne  rosti  ale  en  souvenir  de  la  vicloire. 

BuiA>l>ourg,  ville  du  royaume  de  Prusse,  dans  la 
prov.  du  Rhin,  sur  la  Ruhr,  à 2 kil.  du  Rhin  et  à 
24  kil.  N.  O.  de  Düsseldorf.  On  croit  que  c’est  l’ancien 
TeM/eùurgum;  26,000 hab.  Dans  une  situation  agréable 
Duisbourg  a des  fabriques  de  draps,  de  toiles  et  de 
savon.  11  fait  aussi  un  commerce  actif  avec  les  Pays-Bas. 
Université  de  1655  à 18lr2. 

Buiveland,  île  de  Zélande  (roy.  des  Pays-Bas),  au 
S.  E.  de  nie  de  Schouwen,  entre  les  îles  d’Over-Flakkee 
au  N.,  de  Nord-Beveland  au  S.  et  de  Tholen  au  S.__E. 

B(ijai’<Iiii  (lÀAREi),  |ieintre,néà  Amsterdam  en  1635, 
fut  élève  de  Berghem.  11  mena  une  vie  assez  dissipée, 
qui  ne  l'empôcha  pas  de  produire  beaucoup.  Il  alla  deux 
fois  à Rome  et  mourut  en  1678  à Venise.  Le  Louvre 
possède  de  lui  deux  admirables  tableaux  : le  Calvaire 
et,  dans  un  autre  genre,  le  Charlatan,  gravé  par  Bois- 
sieu. Dujardin  a surtout  reproduit  des  scènes  pasto- 
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raies  et  des  aniiuaus.  11  a aussi  gra\é  52  sujets  à 
l’eau-forte. 

Dujardin  ;Féuï',  naturaliste,  né  à Tours  en  1801, 
était  chargé  de  cours  publics  dans  sa  ville  natale  avant 
que  ses  travaux  scientifiques  lui  eussent  ouvert  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Toulouse,  et,  plus  tard,  celle  de 
Itennes,  où  il  occupa  la  chaire  de  zoologie.  11  est  mort 
en  1800-  — On  a de  lui  : Flore  d Indrc-et-lMire.  1833; 
Histoire  naturelle  des  infusoires.  18il;  Manuel  de  l'ob- 
servateur au  microscope,  1815;  Histoire  nalurelle  des 
helminthes.  1844,  etc.  Les  travaux  de  Dujardin  sur 
les  inlusoires  ont  renouvelé  cette  partie  de  la  science. 

Duker  (Charles-Gcstave),  général  suédois,  se  si- 
gnala dans  la  lutte  de  Charles  XII  contre  Pierre  le 
Grand.  Pris  à Poltava,  1709.  mais  remis  en  liberté,  il 
chassa,  avec  Steinbock,  les  Danois  de  la  Scanie,  1710. 
Nommé  commandant  de  Stralsund,  il  ne  rendit  la  place 
que  sur  un  ordre  de  Charles  XII,  1715.  Il  négocia  avec 
la  Prusse  le  traité  de  Stockholm,  1720,  et  mourut  en 
1752. 

Duker (Charles-.\xdré,,  érudit  allemand,  né  à ünna 
pVestphalie)  en  1670.  ProfesseuràLallaye.  puisàUtrecht, 
il  mourut  en  1752.  — On  a de  lui  : De,  latinitale  juris- 
consultorum  velerum  , 1711,  et  de  savantes  éditions 
d'auteurs  anciens:  celle  de  Thucydide,  1731,  est  consi- 
dérée comme  son  chef-d’œuvre. 

Dula^iie  (Yinxext-Fkaxçois-Jean-N'oel'  , professeur 
d'hydrographie  à Rouen,  né  à Dieppe,  1729-1805,  est 
l'auteur  de  deux  ouvrages  qui  ont  été  suivis  dans  les 
écoles  de  marine:  L'çons  de  navigation,  1708;  Prin- 
cipes de  navigation,  1787. 

Dulaure  (Jacques-\.ntoine),  archéologue  et  historien, 
né  à Cleruiont-Ferrand,  175^1835,  s’adonna  d’abord  à 
l’architecture.  Celte  élude  le  conduisit  à des  ouvrages 
de  critique  sur  les  monuments  de  Paris,  notamment 
sur  l'Odéon.  .Xprés  la  Description  de  Paris,  il  rédigeait 
la  Descrip  tion  de  la  France  quand  survint  la  Révolu- 
tion. Député  du  Puy-de-Dôme  à la  Convention,  il  vota 
la  mort  de  Louis  .X\I  sans  appel  ni  sursis,  se  rangea 
néanmoins  dans  le  parti  des  Girondins  et  eût  péri  avec 
eux,  s’il  ne  se  fût  caché,  puis  réfugié  en  Suisse  jusqu’au 
9_thermiJor.  11  reprit  alors  sa  place  à la  Conveution, 
1794,  siégea  dans  le  conseil  des  Cinq-Cents,  et,  après 
le  18  brumaire,  ren;ra  dans  la  vie  privée.  La  faillite 
d’un  notaire,  dépositaire  de  sa  fortaine,  l’obligea  cepen- 
dant (1808)  d’accepter,  dans  une  administration  finan- 
cière, une  place  de  sous-chef  que  la  première  Restau- 
ration lui  enleva.  Il  reprit  alors  ses  travaux  littéraires. 
Le  plus  important  de  ses  ouvrages  est  V Histoire  civile, 
physique  et  morale  de  Paris,  1821,  10  vol.  in-8».  Du- 
laure y fait  rarement  preuve  d'impartialité,  il  y accu- 
mule, non  sans  affectation,  les  accusations  contre  les 
rois  et  le  clergé.  Son  style  est  d’ailleurs  diffus.  Il  a 
encore  donné  : Histoire  abrégée  des  différents  cultes  ; 
Esquisses  des  principaux  événements  de  la  dévolution 
française  ; Pogonologie  ou  histoire  philosophique  de  la 
barbe  ; Singularités  histor  ques,  etc. 

Dulaiiren.s  (André),  médecin,  né  à .Arles,  reçu 
docteur  a Montpellier  en  1583,  fut  professeur  dans  la 
même  ville  jusqu’en  1598.  où  il  devint  médecin  ordi- 
naire de  Henri  IV.  Il  mourut  en  1609.  — On  a de  lui  : 
Hisloria  analomica  humani  corporis.  1595;  De  Crisibus, 
159ii;  De  visu.  1603;  etc  Toutes  ses  œuvres  anatomi- 
ques et  m dicales  ont  été  données  en  latin  et  en  fran- 
çais ; la  meilleure  édition  fi-ançaise  est  de  Th  ophile 
Gelée.  Paris,  1613.  in-fol. 

Diiluiircns  (Henri-Joseph),  écrivain  satirique,  né  à 
Do  :ai,  1719-1797.  Admis  dans  les  chanoines  de  la  Tri- 
nité à 18  ans,  il  abandonna  bien;ôt  son  ordre,  et  se 
rendit  à Paris.  En  1761  il  y publia  un  pamphlet  inti- 
tulé les  Jésuitiques,  dirigé  contre  la  Société  que  le 
parlem  nt  venait  de  condamner.  11  crut  néanmoins  de- 
voir se  sauver  en  Hollande.  De  là  il  se  rendit  à Franc- 
fort; enfin  , en  1767,  la  chambre  ecclésiastique  de 
.Mayence  le  condamna,  comme  auteur  de  livres  irréli- 
gieux, à une  prison  perpétuelle  dans  le  couvent  de 
.''larienbaum  oû  il  n.ourut. 

Diilcigno,  Olcinium  ou  Olchinium,  ville  d’Albanie 
(Turquie  d Europe),  à 32  kil.  S.  de  Scuiari,  est  une 
place  fortifiée.  Excellent  port  sur  l’Adriaiique  qui  a 
so  ;vent  abrité  de  redcmtaLle.s  pirates  ; 6,500  hab. 

Dulcin,  hérésiarque,  né  à Novare,  fut  brûlé  vif  à 
Aerceil,  en  1508,  avec  sa  femme.  Disciple  de  Ségerel,  il 
annonçait  la  loi  du  Saint-Esprit  qui,  en  5307,  avait  suc- 
■ dé  à celle  du  Fils,  disait-il.  Scs  sectateurs  se  confon- 
dirent a>ec  les  Vaudois. 

Dulgibinl,  peuplade  germanique  de  l’O  , dans  la 


forêt  Teutberg  (vers  Paderlorn),  au  temps  de  Pline 
l’Ancien,  et  plus  tard  sur  la  rive  droite  du  Weser. 

Dulichium,  aujourd’hui  Neochori.  C’élait  la  prin- 
cipale des  îles  EchinaJes,  à l’embouchure  de  1 Achéloüs, 
au  S.  O.  de  l'Etolie. 

Duloiig;  (Pierre-Louis),  physicien  et  chimiste,  né  à 
Rouen,  1785-1838.  A 16  ans  il  était  admis  à l’Ecole  po- 
lytechnique. Il  étudia  ensuite  la  médecine,  puis  la 
botanique,  et  enfin  la  chimie  oû  ses  d buts  furent 
ceux  d’un  maître  : en  1811  il  découvrit  le  chlorure 
d’azote,  substance  qui  avait  échappé  à Vauquelin;  deux 
explosions  lui  coûtèrent  un  œil  et  deux  doigts,  1812, 
sans  le  détourner  de  ses  recherches.  En  1815  et  en  1816 
il  fit  sur  l’acide  nitreux  et  les  acides  du  pho.sphore 
des  études  qui  mirent  fin  aux  discussions  auxquelles  on 
se  livrait  à ce  sujet.  — Dulong  s’occupa  ensuite  de  phy- 
sique. Avec  Petit,  il  fit  sur  les  lois  du  refroidissement 
un  mémoire  étendu  que  l’Académie  des  sciences  cou- 
ronna en  1818.  Avec  Berzelius,  il  entreprit  une  nou- 
velle analyse  de  l’eau  et  détermina  la  composition  de 
l’acide  carbonique.  Cela  le  conduisit  à des  recherches 
sur  la  chaleur  dégagée  par  la  respiration  des  animaux 
et  sur  les  produits  gazeux  de  cette  respiration.  Mem- 
bre d’une  commission  chargée  de  constater  la  force 
élastique  de  la  vapeur  d’eau  à des  températures  élevées, 
il  inventa  pour  cette  recherche  des  appareils  d’une 
grande  délicatesse.  — Dulong  occupa  des  cliairos  de 
chimie  à l'Ecole  normale,  à la  Faculté  des  sciences  et 
à l'Ecole  d’Alfort.  Professeur  de  physique  à 1 Ecole  po- 
lytechnique, il  y devint  en  1850  directeur  des  études. 
Membre  de  l’Académie  des  sciences  depuis  1825,  il  y 
recueillit  la  place  de  secrétaire  général  pour  les  scien- 
ces physiques,  laissée  vacante  par  la  mort  de  Cuvier, 
1832.  Ün  trouvera  les  mémoires  de  Dulong  dans  les 
Annales  de  Chimie  et  les  Recueils  de  V Académie  des 
sciences  et  de  la  Société  d'Arcueil. 

Dulvvich,  village  du  comté  de  Surrey  (Angleterre), 
à 6 kil  S.  de  Londres.  — Maison  de  secours  pour  les 
vieillards  et  les  pauvres  et  collège  dus  à l’acteur  Alleyn, 
1641. 

Duinaniant  (Antoine-Jean  Boiirliii,  dit),  comé- 
dien, auteur  dramatique  et  romancier,  né  à Clermont- 
Ferrand,  1752-1828.  Acteur  aux  théâtres  des  Variétés, 
du  Palais-Royal,  etc.,  il  dirigea  celui  de  la  Porte-Saint- 
Martin,  et,  en  dernier  lieu,  diverses  troupes  départe- 
mentales. Acteur  médiocre,  romancier  oublié,  il  a écrit 
une  foule  de  pièces  qui  se  distinguent  par  la  complica- 
tion de  l'intrigue  et  une  verve  entraînante  : il  a fait 
école.  Une  de  ses  comédies,  Guerre  ouverte,  1786,  fut 
traduite  en  trois  langues. 

Diiiiiarest  (Rambert),  graveur  en  médailles,  né  à 
Saint-Etienne,  l'750-18ü6,  fut  d’abord  ciseleur  dans  son 
pays,  puis  à Birmingham.  Il  obtint  ensuite,  en  France, 
le  grand  prix  de  gravure  et  devint  membre  de  l’Institut 
en  18i)3.  — Il  est  l'auteur  des  médailles  du  Conservatoire 
de  musique  .Apollon),  de  l’Institut  (Minerve),  de  l’Aca- 
démie de  médecine  [Esculape),  etc. 

Diiiiaarsaîs  (César  Ciiesneau),  grammairien,  né  à 
Marse.lle  en  1670,  fut  avocat  au  parlement  de  Paris, 
1704,  puis  précepteur  chez  le  président  de  Maisons,  gou- 
verneur chez  Law  et  le  marquis  de  Baufremont.  Il 
essaya,  plus  tard,  d’ouvrir  un  pensionnat,  travailla  à 
{'Encyclopédie,  et  mourut  en  1756,  presque  dans  la  mi- 
sère. Un  a de  lui  : Méthode  raisonnée  pour  apprendre  la 
Jangne  latine;  Traité  des  Tropes,  son  chef-d’œuvre; 
Principes  de  grammaire,  etc.  8es  œuvres  forment  7 vol. 
in-8»,  1797. 

Dumas  (Charles-Louis),  médecin,  né  à Lyon,  1765- 
1815.  Reçu  docteur  à Montpellier,  1785,  il  vint  achever 
son  éducation  médicale  à Paris.  Médecin  de  l’IIùtel-Dieu 
à Lyon,  pendant  le  siège  que  cette  ville  soutint  contre 
les  troupes  républicaines,  il  passa  ensuite  à l’armée 
d Italie.  Nommé,  en  1795,  professeur  de  physiologie  à 
l’école  de  Montpellier,  il  en  devint  le  directeur.  Il  fut 
aussi  recteur  de  l’Académie  et  correspondant  de  I In- 
stitut. On  a de  lui  : Système  méthodique  de  nomencla- 
ture et  de  classification  des  muscles  du  corps  humain  ; 
Principes  de  physiologie'.  Doctrine  générale  des  mala- 
dies chroniques,  etc.  . 

Dumas  (Aiexandre  Davt  delà  Paiu-eterie),  général 
français,  né  à Jérémie  (Haïti)  en  1762,  était  fils  d’un 
riche  colon  et  d’une  négresse  africaine.  Engagé  à 1 4 ans, 
il  so  distingua  par  une  fi.rce  prodigieuse.  Brigadier  en 
17‘.i2,  il  avança  rapidement,  puisqu’on  1793  il  fut  créé 
général  de  division.  Placé  à la  tête  de  l’armée  des  Py- 
rénées-Orientales, puis  de  celle  des  Ajnos,  il  servit,  sous 
Bonaparte,  au  siège  de  Mantoue,  l’l96.  11  se  signa!» 
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('i)suile  dans  le  Tyrol,  avec  une  division  de  imilâlres  et  ' 
lie  nèfïres  ; il  y défendit  seul  le  pont  de  Brixen.  Dans 
l'expedilion  d’Eyypte,  il  coiimianda  la  cavalerie;  obligé 
de  revenir  par  suite  de  maladie,  il  tomba  entre  les 
mains  des  Napolitains  qui  le  gardèrent  prisonnier  pen-  i 
liant  deux  ans.  11  mourut,  en  1807,  à Villers-CoUerets 
où  était  né,  en  1803,  son  fils,  le  célèbre  romancier  et 
auteur  dramatique.  V.  Suitlément. 

Dumas  (Mathieu,  comte),  général  et  historien,  né 
à Montjiellier,  1753-18  7,  a eu  une  carrière  singulière- 
ment active.  Avant  la  Révolution,  il  passa  en  Amérique,  j 
comme  aide  de  camp  de  lioebambeau,  1780,  reconnut  les  I 
côtes  du  Levant,  1784-85,  et  fut  envoyé  en  mission  en 
Allemagne  et  en  Hollande  ; en  1789,  il  était  directeur 
du  dépôt  de  la  guerre,  l’artisan  des  réformes  conslitu- 
tionnolles,  il  fut  chargé  par  la  Constituante  de  protéger 
louis  XVI,  arrêté  à Varennes,  1791  ; élu  à l’Assemblée 
législative,  il  s’opposa  à l’entraînement  des  Girondins. 
Exilé  sous  la  Convention,  il  devint  membre  du  conseil  i 
des  Anciens  en  1795,  mais  fut  proscrit  au  coup  d’Etat 
du  18  fructidor  1797.  Le  Consulat  tira  Mathieu  Dumas 
de  sa  retraite  d’Allemagne,  pour  le  faire  entrer  au  con- 
seil d’Etat.  Attaché  au  quartier  général  de  la  grande 
armée,  il  alla  prendre  possession  des  provinces  Illy- 
riennes  après  la  paix  de  l’resbourg.  Ministre  de  la 
guerre  de  Joseph,  roi  de  Naples,  il  organisa  l’armée 
napolitaine  sur  le  modèle  de  l’armée  française,  puis  re- 
vint prendre  sa  place  auprès  de  Napoléon  1",  qui  tira 
parti  de  lui  dans  ses  campagnes  d’Espagne,  de  Wagram, 
de  Russie  et  d’Allemagne.  Prisonnier  après  la  capi- 
tulation de  Dresde,  Mathieu  Dumas  mit  au  service  de  la 
Restauration  son  aptitude  administrative  à laquelle  Napo- 
léon I'”’  recourut  encore,  pendant  les  Cent-Jours,  pour  l’or- 
gani.sationdes  gardes  nationales.  La  seconde  Restauration 
le  rappela  au  conseil  d’Elat,  1818,  puis  l’en  exclut  en 
1822,  laissant  au  gouvernement  de  Juillet  le  soin  de  l’y 
faire  rentrer  en  1859.  Dans  l’intervalle  il  avait  siégé  à 
la  chambre  des  députés,  1828-50;  écrit  un  Précis  des 
événements  militaires,  de  1798  à 1807;  traduit  et  annoté 
Vllisloire  de  la  guerre  d'Espagne  de  Napier,  et,  enfin, 
rédigé  ses  propres  Souvenirs,  que  son  fils  a publiés.  — 
Créé  pair  de  France  en  1831,  il  mourut  en  1857. 

Dumltarton  [dumbritonium],v.  d'Ecosse,  chef-lieu 
du  comté  du  même  nom,  à 90  kil.  O.  d’Edim- 
bourg, au  conlluentdu  Leven  et  de  la  Clyde;  5,000  liab. 

— Il  a un  bon  port  et  d’importantes  verreries.  Son 
château,  construit  sur  un  rocher  de  190  mètres  de  hau- 
teur, est  très-ancien  : avant  l'invention  de  la  poudre, 
il  passait  pour  imprenable.  Patrie  de  Smollett. 

Duniliarton  (comté  de),  situé  en  Ecosse,  entre  ceux 
de  Pertli  au  N.,  ue  Stirling  à l’E.,  de  Renfreed  au  S., 
d’Argyle  et  la  mer  d’Irlande  à l'O.  Sa  superficie  est  de 
07,132  hcct  , et  la  popul.  de  45,000  hab.Le  sol  est  mon- 
tagneux et  peu  fertile.  Le  comté  est  borné  à l’E.  par  le 
beau  lac  Lomond;  vers  le  N.  il  est  dominé  par  le  som- 
met duBcn-Lomond.  L’industrie  consiste  dans  l’élève  du 
bétail  et  l’exploitation  des  mines  de  fer,  houille  et  pierre 
à bâiir. 

Duméril  (Andbé-Marie-Constant),  médecin  et  natu- 
raliste, né  à Amiens  en  1774,  et  mort  en  1800.  Lié  avec 
Cuvier  en  1795,  il  devint  professeur  d’anatomie  à la  I 
Faculté  de  médecine  en  1801,  suppléant  de  Lacépède  au  i 
Muséum  d’histoire  naturelle  en  1803  : il  ne  lui  succéda 
qu’en  1823,  dans  la  chaire  d’erpétologie.  C’est  à cette 
longue  suppléance,  préparation  de  son  propre  enseigne- 
ment, que  l’on  doit  l’un  de  ses  principaux  ouvrages  : 
Erpétologie  générale  ou  Histoire  naturelle  des  reptiles, 
1834-1851,  9 vol.  avec  atlas  de  120  pl.  — Il  a aussi 
commencé  le  musée  anatomique  de  la  Faculté  de  méde- 
cine. 

Dunicrsan  (Marion),  vaudevilliste  et  numismate, 
1780-1849,  attaché  au  cabinet  des  médailles  de  la  Ri- 
bliotbèque  nationale  dès  1795,  y devint  conservateur- 
adjoint  cir  1842.  11  a fait  représenter  plus  de  200  pièces,  I 
souvent  spirituelles  et  gaies,  comme  les  Saltimbanques  ; 
et  s’est,  en  môme  temps,  occupé  de  numismalii|ue  avec 
succès;  on  lui  doit  : Eléments  de  numismatique,  183  4; 
Histoire  du  cabinet  des  médailles,  1838.  11  a aussi  pu- 
blii'  un  recueil  de  Chansons  nationales. 

Diimesnil  (Marie-Françoise  illiireliand,  dite),  tra- 
gédienne, née  vers  1715,  près  d’Alençon,  lut  reçue  socié- 
taire de  la  Comédie-Française  en  1757.  Telle  était  la  puis- 
sance de  son  jeu  que,  dans  Cléopâtre,  elle  fit  re- 
culer le  parterre  d’effroi  pendant  la  scène  des  im- 
précations. Garrick  disait  d’elle  ; « En  la  voyant,  je 
« Il  ai  pu  songer  à l’actrice;  c’est  Agrippine,  c’est  Sémi- 
« rainis,  c’est  Alhalie  que  j’ai  vues.  » Retirée  de  la 


scène  en  1770,  elle  reçut  de  la  Convenlion  une  pension 
de  3,000  francs,  et  de  Cbaplal  en  1802,  un  logement  au 
Louvre.  Elle  mourut  en  1803.  — Coste  a publié  des 
Mémoires  de  mademoiselle  Dumesnil. 

Diimfrîes,  comté  d’Ecosse  (Grande- Bretagne),  borné 
au  N.  par  ceux  de  Selkirk,  Peebles  et  Lanark,  par  Ayr 
et  Kirkudbrigtit  à l’O.,  par  Rosburgli  à l’E.,  et  par  le 
golfe  de  Sohvay  au  S.  — La  superficie  e.st  de  327,309 
bect.,  et  la  popul.  de  178,500  hab.  — Couvert  par  les 
ramifications  des  monts  Cheviots  et  par  de  vastes 
bruyères,  il  n’a  que  la  cinquième  partie  de  son  sol 
cultivée.  Il  est  arrosé  par  la  Nith,  l’Annan,  l’Esk,  etc. 

Dunifries  [Dunfreia],  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom 
(Ecosse),  sur  la  Nith  et  non  loin  du  golfe  de  Solway,  à 
114  kil.  S.  d'Edimbourg.  — Popul,  23,000  hab.  — Fabr. 
de  bas  et  de  chapeaux.  Le  port  reçoit  les  navires  de 
150  tonneaux.  Duinfries  a queb|iies  momunenls;  on  cite 
l’une  de  ses  rues  longue  de  1 kil.  et  large  de  55  mè- 
tres. 

Duninonieiis  ou  Damnoniens  (Dumnoniij,  peu- 
ple de  l’île  de  Bretagne,  au  S.  O.  vers  la  presiiu’ile  de 
Cornouailles.  Leur  capitale  était  fsea  Ùumnoniorum 
(Exeter).  Ils  donnaient  leur  nom  au  cap  Lizard. 

Dumnorix,  chef  gaulois  de  la  nation  des  Eduens, 
frère  de  Divitiac.  11  aida,  malgré  César,  le  passage  des 
Ilelvétiens  en  Gaule  en  leur  ouvrant  le  pays  des  Sé- 
quanes  : il  était  gendre  d’Orgetorix,  leur  chef,  et  com- 
mandait la  cavalerie  éduenne.  Plus  tard,  il  entraîna 
celle-ci  hors  du  camp  romain  quand  César  voulut  tenter 
la  conquête  de  la  Bretagne,  mais,  atteint  dans  sa  fuite, 
il  fut  tué  (54  av.  J.  C.). 

Dumolard  ( Henri-François-Etienne-Elisabetii  Or» 
cel),  auteur  dramatique,  né  à Paris, 177 1-1 845,  fut  secré- 
taire de  l’administration  de  la  police  en  1789,  défenseur 
officieux  sous  la  Convention,  vérificateur  au  trésor  pu- 
blic, et,  après  1814,  avocat.  Il  a donné  le  Philinte  de 
Destouches  ou  la  Suite  du  Glorieux,  Vincent  de  Paul,  etc. 
Il  a publié  les  Mémoires  de  Favart,  1808,  et  des  Entre- 
tiens  de  l’autre  monde,  1845. 

Duiiiunceau  (Jean-Baptiste),  général  français,  né 
à Bruxelles  en  17C0,  se  livra  d’abord  à l’architecture. 
Enrôlé,  en  1788,  dans  un  régiment  de  dragons,  quand 
le  Brabant  s’insm'gea  contre  Joseph  II,  il  devint  colonel 
des  Canaris , corps  ainsi  désigné  à cause  de  son  uni- 
forme. Réfugié  en  France,  il  reprit,  en  1792,  les  armes 
contre  l’.lutriche  et  défit,  entre  Lille  et  Tournai,  un 
corps  nombreux  de  Hollandais.  Promu  général  de  bri- 
gade, il  joua  un  rôle  dans  la  conquête  de  la  Belgique 
et  de  la  Hollande,  1794-1795.  Lieutenant  général  au 
service  batave,  1795,  il  remporta  une  éclatante  victoire 
à Bergen,  1799,  sur  une  division  russe.  Commandant 
des  troupes  hollandaises  qui  combattirent  dans  les  cam- 
pagnes d'Austerlitz  et  de  Prusse,  il  devint  maréchal  de 
Hollande  en  1807.  11  se  distingua  encore  dans  file  de 
Walcliercn  contre  les  Anglais,  et  dans  la  campagne  de 
1813,  en  Allemagne.  En  1815,  il  rentra  dans  les  Pays- 
Bas,  siégea  dans  les  Etats-Généraux,  1820,  et  mourut 
l’année  suivante.  Sa  probité  lui  avait  valu  le  surnom  de 
général  sans  tache. 

Dunioii-Diiiiiortier  (Augustin),  homme  d’Elat 
belge,  né  à Lille,  1791-1852;  allié  à une  riche  famille 
de  Tournay,  il  dirigea  d’abord  une  vaste  exploitation 
industrielle.  En  1830,  naturalisé  belge,  il  rendit,  comme 
échevin,  de  grands  services  à Tournai,  devint  membre 
du  sénat  en  1855,  puis  gouverneur  du  Ilainauten  1847. 
Il  fut  cinq  fois  de  suite  président  du  sénat  et  a mérité 
l’estime  des  Belges. 

Dumont,  nom  d’une  famille  de  sculpteurs  français. 
Le  premier  connu,  Dumont  (François),  né  à Paris,  1688- 
1726,  est  l’auteur  du  Titan  foudroyé  jou  Louvre).  — Du- 
mont (Edme),  son  fils,  né  à Paris,  1720-1775,  a exécuté 
un  Milon  de  Crotone  (au  Louvre).  — Dumont  (Jacques- 
Eume),  son  petit-fils,  né  à Paris,  1761-1844,  a lait  les 
statues  de  divers  personnages  de  la  Révolution,  de  Col- 
bert pour  le  Corps  législatif,  etc. — M.  Dumont  (Augustin), 
son  arrière-petit-lils,  né  à Paris  en  1801,  a exécuté  le 
Génie  de  la  colonne  de  Juillet,  les  maréchaux  Bugeaud. 
Sachet,  etc. 

Dumont  (Henri),  musicien-compositeur,  né  près  de 
Liège,  1610-1684,  a été  organiste  de  l'église  de  Saint- 
Paul  et  maître  de  chapelle  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV. 
11  ne  se  prêta  qu’avec  peine  au  désir  de  ce  dernier 
prince  qui  voulait  ()ue  l’on  joignit  aux  motels  des  accom- 
pagnements d’orchestre.  — On  chante  encore  les  Messes 
de  Dumont,  notamment  le  Credo  qui  porte  son  nom. 

Itumont  (Jean),  historien  français,  né  dans  le  xyii'  s., 
mort  à Vienne  (Autriche)  en  1726.  Après  avoir  servi  dans 
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les  nrniées  de  Louis  XIV,  il  passa  à l’étranger  et  devint  i 
iiistoiiographe  de  l'empereur  d’Allemagne.  Ses  ouvrages 
les  plus  importants  sont  ; Recueil  de  traités  d'alliance, 
de  paix  et  de  commerce  depuis  la  paix  de  ilunsler,  17 10, 

2 vol.  in-12;  Ségociations  secrétes  touchant  la  paix  de 
Munster,  17'2l,  4 \ol.  in-fol.  — Corps  universel  et  diplo- 
matique du  droit  des  gens,  1720,  8 vol.  in-fol.,  recueil 
lies  traités  faits  depuis  Charlemagne,  etc. 

Dumont  ^PlEnnE-ETIE^•^■E-Lol'Is),  publiciste,  né  à Ge- 
nève, 17Ô9-1829,  quitta  sa  patrie  après  la  défaite  du 
arti  démocratique,  1785,  se  rendit  à Saint-Pétersbourg, 
à Londres,  où  il  connut  Fox  et  Sberidan,1785,  à Paris  où  il 
sassembla  les  matériaux  d’un  ouvrage  publié  seulement 
après  sa  mort  : Souvenirs  sur  Mirabeau  et  les  deux  pre- 
niiires  assemblées  législatives.  Revenu  à Londres,  il 
commença  une  série  de  publications  destinées  .à  mettre 
en  lumière  le  système  utilitaire  de  son  ami  Bentham  : 
Traités  de  législation  civile  et  pénale,  1802;  Théorie  des 
peines  et  des  récompenses,  1810;  Tactique  des  assemblées 
législatives,  1815  ; Trai/e  des  preuves  judiciaires,  1825; 

Üe  l'Organisation  judiciaire,  1828.  Jusqu’en  1814  il  avait 
conservé  le  caractère  de  pasteur  protestant.  Il  revint 
alors  à Genève,  entra  dans  le  conseil  représentatif  et 
prit  une  part  importante  à ses  délibérations. 

Dii:iioiit-tl'l  rville  (Jcles-Sédastien-César),  naviga- 
t -ur  fran..ais,  né  à Condé-sur-Noireau  (Calvados)  en 
1790.  Orphelin  à sept  ans.  il  commença  ses  éludes  sous 
son  oncle,  l’abbé  de  Croisilles.  En  1807,  il  s’embarqua 
tomme  no\ice  et  passa  les  années  suivantes  à étudier 
non-seulement  ce  qui  se  rapportait  à sa  profession,  mais 
encore  les  langues  an.iennes  et  modernes,  la  botanique 
et  l’entomologie.  Il  était  enseigne  quand,  dans  une 
exploration  de  l’Archipel,  il  reconnut  et  signala  à l’am- 
bassadetir  de  France  la  Vénus  de  Milo,  qui  est  aujour- 
d’hui au  musée  du  Louvre,  1820.  Deux  ans  après,  sous  | 
les  ordres  de  Duperrey,  il  entreprenait  sur  la  corvette  | 
la  Coquille  un  voyage  de  circumnavigation,  marqué  par  , 
la  découverte  des  îles  Clermont-Tonnerre,  Lostanges  et 
Duperrey.  1822-1825.  Promu  au  grade  de  capitaine  de 
frégate,  il  partit  pour  un  second  voyage,  1820-29,  sur  la 
Coquille  qui  prit  alors  le  nom  de  V Astrolabe,  en  mé- 
moire de  l’un  des  vaisseaux  de  la  Pérouse  : Dumont 
d’Urville  avait  mission  de  rechercher  le  lieu  du  naufrage 
de  cet  infortuné  navigateur.  11  le  retrouva,  en  effet, 
après  Péter  Dillon  (V.  Dillon),  à Vanikoro.  Cette  expédi- 
tion, dans  laquelle  il  releva  encore  les  côtes  de  la  Nou-  , 
velle-Zèlande,  des  îles  Viti,  de  l’archipel  Loyalty,  etc.,  I 
enrichit  de  précieux  documents  les  sciences  naturelles,  i 
la  météorologie  et  la  philologie.  Au  milieu  de  la  publi- 
cation de  son  voyage,  il  reçut  la  mission  de  conduire 
hors  de  France  Charles  X et  sa  famille,  1850.  L’Astro- 
labe, avec  la  Zélée, sz  conserve,  entreprenait  enfin  une 
troisième  excursion,  1857-1840,  dans  les  terres  anlarcti- 
quesoù  Dumont-d’Urville reconnut  les  terres  Louis- Phi-  | 
lippe,  Joinville,  Adélaïde.  11  complétait  en  môme  temps  , 
ses  études  sur  les  archipels  océaniens,  amassant  de  nou- 
veaux matériaux  pour  l’aistoiie  naturelle.  Nommé  capi- 
Uine  de  vaisseau  à l’issue  de  son  second  voyage,  1829, 
il  reçut,  à la  lin  du  troisième,  le  brevet  de  contre- 
amiral,  1810.  11  s’occupait  de  publier  les  résultats  de  sa 
dernière  entreprise  quand  il  périt,  avec  sa  femme  et  I 
son  fils,  dans  1 épouvantable  accident  du  chemin  de  fer  ■ 
de  Versailles,  8 mai  1842.  — Outre  le  récit  de  ses  , 
voyages,  il  a donné  ; Mémoire  géologique  sur  Santorin  ; ! 
Flore  des  Malouines;  Résumé  général  des  voyages  autour  | . 
du  monde,  etc.  Condé-sur-Noireau  lui  a élevé  une  statue 
en  1844.  I 

Dumoulin  ^CHARLEs),  juriscon.sulte,  né  à Paris,  [ 
l.’ii)0-156O,  signait  eu  latin  Molinxus.  Sa  famille  était 
alliée  à Anne  de  Boleyn,  mère  de  la  reine  Elisabeth.  11 
fit  son  droit  à Poitiers  et  à Orléans  fut  reçu  avocat  en 
1522;  mais  il  réussit  mal  dans  la  plaidoirie.  11  se  livra 
dès  lors  aux  travaux  du  cabinet,  et  devint  l’un  des  ' 
hommes  les  plus  savants  du  xvi*  siècle.  Ses  Observations  I 
sur  l’édit  de  Henri  II,  relatif  aux  petites  dates  et  aux  ; 
exigences  de  la  chancellerie  romaine,  valaient  plus,  ' 
au  dire  du  connétable  de  Montmorency,  « que  30,000 
hommes,  > 1551.  Entraîné  par  l ard  ur  de  son  carac- 
tère à se  mêler  à toutes  les  questions  religieuses  et 
politiques  de  son  temps.  Dumoulin  fut  obligé  de  s’en-  ' 
fuir  quelque  temps  en  Allemagne.  11  professa  à Tübin-  , 
gen,  puis  à Dole,  et  s’attira  un  emprisoimement  de  | 
trois  mois  en  ne  soutenant  pas  par  une  consultation  i 
les  prétentions  injustes  du  comte  de  Montbéliard. 

A son  retour,  il  publia  : Conseil  sur  le  fait  du  cou- 
ette de  Trente,  Lyon,  1.564,  in-8*,  livre  qui  lui  attiia 
de  nouveaux  embarras  ; il  s’opposait  à ce  que  les  décrets 


de  l’assemblée  fussent  reçus  comme  lois  du  royaume. 
Dumoulin  avait  embrassé  le  calvinisme,  puis  le  luthé- 
ranisme; il  revint  enfin,  selon  de  Thon,  à la  religion 
catholique.  — Il  a fait  pour  le  droit  français  ce  que 
Cujas  a fait  pour  le  droit  romain.  Son  Commentaire  sur 
le  titre  des  fiefs  de  la  coutume  de  Paris  est  un  chef- 
d’œuvre  de  logique,  de  bon  sens  et  d’érudition.  Ce  pro- 
fond génie  avait  conçu  dès  lors  l’idée  d’un  code  unique 
pour  la  France.  On  trouve  malheureusement  dans  ses 
écrits  de  la  diffusion  et  une  certaine  absence  de  mé- 
thode. L’édition  la  plus  estimée,  et  aussi  la  plus  rare  de 
ses  Œuvres,  est  celle  de  1681,  5 vol.  in-fol.  — Dumou- 
lin faisait  autorité  en  Europe;  ses  livres  ayant  été  mis 
à l’index,  les  Italiens,  pour  éluder  les  prescriptions  de 
la  cour  romaine,  firent  imprimer  ses  œuvres  de  droit 
sous  le  nom  de  Caspar  Caballinus. 

Diimoiilân  ^Evariste),  publiciste,  né  à Villegouge, 
dans  la  Gironde,  1776-1853,  a fondé  \c  Constitutionnel  et 
la  Minerve  française.  En  1830,  il  rédigea  avec  M.  Thiers 
la  protestation  des  journalistes  et  prit  part  à la  prise  de 
1 hôtel  de  ville.  11  a publié  les  Procès  du  maréclial  Ney, 
de  Drouot,  de  Cambronne,  etc. 

Diinioiiriez  (Charles-François  Dupérier),  né  à 
Cambrai  (Nord),  en  1739,  suivit  dans  le  Hanovre  son 
père,  attaché  à l’armée  du  maréchal  d’Estrées,  1757. 
Uéformé  en  1703  avec  22  blessures  et  une  pension  de 
600  livres,  il  sut  se  mettre  en  relation  avec  le  duc  de 
Choiseul,  qui  l’envoya  en  Corse,  1768,  puis  en  Pologne, 
où  la  confédération  de  Bar  défendait  l’indépendance  na- 
lionalecontre  la  Russie,  1770;  ily  futaussi  l’un  des  agents 
particuliers  du  roi  Louis  XV.  Rappelé  par  la  chute  de 
son  protecteur,  Dumouriez  obtint  de  Louis  XVI  le  com- 
mandement de  Cherbourg  et  fut  promu,  en  1788,  ma- 
réchal de  camp.  Partisan  des  idées  nouvelles  en  1789, 
il  conserva  néanmoins  ses  relations  avec  la  cour.  L’ap- 
pui des  Girondins  le  porta  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  15  mars  1792;  il  s’y  prononça  pour  le  licen- 
ciement de  la  garde  constitutionnelle  et  pour  la  décla- 
ration de  guerre  à l’Autriche.  Après  le  départ  de  ses 
amis,  Roland,  Servan  et  Clavière,  il  donna  sa  démis- 
sion, juin  1792,  et  alla  servir  sous  Luckner  à l’armée 
du  Nord.  La  journée  du  10  août  l’appela  à recueillir  la 
succession  de  La  Fayette  à la  tête  de  l’armée  du  centre. 
Dumouriez  sauvala  France  par  sa  belle  campagne  de  l’Ar- 
gonne  (Valmy),  qui  décida  la  retraite  des  Prussiens, sept. 
1792.  Il  envahit  ensuite  les  Pays-Bas  autrichiens,  que  la 
victoire  de  Jemmapes  fit  tomber  entre  ses  mains,  6 nov. 
Revenu  à Paris  pendant  le  procès  de  Louis  XVI,  il  noua 
des  intrigues  avec  tous  les  partis;  mais  alors  sa  for- 
tune déclina.  Compromis  par  un  échec  de  son  lieute- 
nant Miranda,  il  livra  aux  Autrichiens  la  bataille  de  Ner- 
winde,  18  mars  1795,  et  perdit  la  Belgique.  Sonm?è  par 
la  Convention  de  venir  rendre  compte  desa  conduite,  il 
prêta  l’oreille  aux  ouvertures  de  l’ennemi  et  des  émigrés. 
Le  ministre  de  la  guerre  Beurnonvilleet  quatre  commis- 
saires républicains  arrivent  au  camp  ; il  les  fait  conduire 
aux  avant-postes  autrichiens.  Ses  soldats,  qu’il  ne  peut 
entraîner  avec  lui,  le  forcent  enfin  à se  réfugier  auprès 
des  chefs  de  la  coalition.  Il  passa  alors  de  pays  en  pays, 
et  en  dernier  lieu  en  Angleterre  ; il  y mourut  en  1824. 
On  a de  lui  : Cahiers  d'un  bailliage  qui  n’enverra  point 
de  députés  aux  étals  généraux.  1789  ; Mémoires  de  Du- 
mouriez, 1794,  2 vol.  in-8“,  réimprimés  en  1822  ; Cam- 
pagnes du  maréchal  Schomberg  en  Portugal,  de  1662  à 
1668,  avec  des  notes  dont  Wellington  a profité,  etc.;  ce 
dernier  ouvrage  était  traduit  de  l’allemand. 

Dumontier  (Daniel),  peintre  de  portraits,  né  à Pa- 
ris, où  il  mourut  en  1651 . On  a de  lui  une  série  de  des- 
sins aux  trois  crayons  représentant  les  personnages  les 
plus  considérables  de  la  cour  de  France,  de  François  I" 
à Louis  Xlll.  L’exécution  de  Dumoutier  rappelle  celle 
de  l’rimatice. 

Diin,  colline,  mot  celtique  qui  se  retrouve  dans  la 
terminaison  latine  dunnm  et  dans  le  français  dune;  Dun- 
kerque signifie  église  des  dunes,  etc. 

Diin-U-Koi,  ch.-l.  de  canton  sur  le  Cher  et  près 
du  canal  de  Berry,  dans  l’arrond.  et  à 22  kil.  N.  de 
Saint-Amand-Moiilrond  (Cher);  5,095  hab.  Mmeiai 
de  fer  et  carrières  de  pierres  jilliographiqiies.  l)un-te- 
Hoi  avait,  au  moyen  âge,  une  importance  militaire. 

Duna.  Nom  de  deux  fleuves  de  Bu.ssie.  V . Dvmna. 

Duualiours  on  l»« lual.ourK,  v de  a Russie 
d’Europe  (Courlaiide),  sur  la  rive  droile  de  la  It'  ina  du 

5.,  étJlil  aijtrelois  clief-Ii<-'U  de  la  Livome  polonaise; 

6. . ''00  liab.  , , 

Ilunniiiiimlc,  pctilc  place  forte  delà  llussiccjbu- 

l'ope  (Livonie),  à \o  kil.  U.  de  lU^a  et  k [embouchure 
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(le  la  Dwina  du  S.  — Les  gros  vaisseaux  qui  ne  peuvent 
remonler  jusqu'à  Riga  s’y  arrêtent. 

Ounhsir  [Üumharum],  v.  d’Ecosse,  dans  le  comté 
d'Haddington,  à4i  kil.  N.  d’Edimbourg;  4,000  liab.  Son 
)iort  est  actif,  bien  qu’il  soit  d'une  entrée  diflicile.  Il  y a 
des  disiillcries,  des  chantiers  de  construction,  des  fa- 
briques de  macliines  à vapeur.  Auprès  sont  les  ruines 
de  cleux  châteaux  : celui  de  Bar  abrita  Edouard  II  vaincu 
à Bannocliburn  ; celui  de  Dunbar  rc(;ut  plusieurs  fois 
Marie  Stuart.  Dunbar  a été  le  théâtre  d’une  victoire 
d’Edouard  1"  sur  les  Ecossais  en  1290,  et  de  Cromwell 
sur  les  covenantaires  écossais,  lOhO. 

Dunhiane,  v.  du  comté  de  l’erth  (Ecosse),  à 9 kil. 
N.  de  Stirling,  sur  l’Allan;  3,200  hab.  Ruines  remar- 
quables de  sa  cathédrale.  Près  de  là  est  la  source  miné- 
rale de  Cromlix. 

l>iincan,  nom  de  deux  rois  d’Ecosse.  Duncan  I»',  ap- 
pelé aussi  Donald  VII,  avait  été  d’abord  gouverneur  du 
Cumberland;  il  fut  assassiné,  en  1010,  par  Macbeth.  — 
Duncan  II,  fils  naturel  de  Malcolm  111,  chassa,  l'usurpa- 
teur Donald  Vlll,  mais,  devenu  odieux  par  ses  violences, 
fut  tué  par  l’ordre  de  son  rival,  1095. 

Duncan  (Lord  Adam),  amiral  anglais,  né  à Dundee, 
1731,  d’une  ancienne  famille  du  comté  d’Angus  (Ecosse), 
entra  de  bonne  heure  dans  la  marine  et  se  signala  dans 
la  guerre  d’Amérique.  Vice-amiral  en  1794,  il  com- 
prima, en  1797,  une  terrible  révolte  d’une  partie  de  sa 
Hotte,  et  gagna  sur  les  Hollandais  une  bataille  navale 
qui  lui  valut  le  titre  de  comte  de  Camperdown.  En  1799, 
il  se  fit  livrer  par  les  marins  du  Texel  leur  flotte,  et 
mourut  dans  la  retraite,  en  1804. 

Deisicanslty,  cap  qui  forme  l'extrémité  N.  de  la 
Grande-Bretagne,  sur  la  mer  du  Nord,  dans  le  comté  de 
Caithness  (Ecosse). 

Dunulalk,  cli.-l.  du  comté  de  Louth,  dans  le  Lein- 
ster  (Irlande),  sur  la  baie  du  même  nom,  à 80  kil. 
N.  O.  de  Dublin,  à l’embouchure  du  Castle-Down  ; 
18,000  hab.  — îlanufactures  de  batiste,  d'épingles; 
distilleries,  brasseries  ; moulins  à farine.  On  exporte 
des  produits  agricoles  et  des  bestiaux 

Diintlec  [Donitm  Del,  Toadmmm),  v.  d’Ecosse,  à 22 
kil.  S.  0.  de  Forfar.  dans  le  comté  de  Forfar  ou  Angus, 
sur  l’estuaire  du  Tay,  par  50°  25'  lat.  N.  et  5“  22'  30" 
long.  0.;  119,000  hab.  — L’hôtel  de  ville,  l’église 
Saint-André,  etc  , sont  des  édifices  remarquables;  le 
port  est  accessible  aux  plus  gros  navires  ; les  bassins  et 
les  avant-bassins  ont  une  surface  de  20  hectares.  L'in- 
dustrie consiste  priticipalement  dons  la  fabrication  de 
toiles  à voiles.  On  y arme  encore  pour  la  pèche  de  la 
haleine  et  de  la  morue.  Des  chemins  de  fer  l’unissent  à 
Edimbourg,  Perth  et  Aberdeen.  Dundee  est  passée  du 
second  au  troisième  rang  parmi  les  villes  d’Ecosse.  Dé- 
truite presque  entièrement  en  1651  par  Monk,  elle  ne 
s’est  relevée  qu’au  milieu  du  xvm'  siècle. 

Diimlonald  (Comte  de).  V.  Cocudaxe. 

Dtine.s,  monticules  de  sable  formés  sur  les  bords  de 
la  mer  par  les  vagues  et  les  vents.  Là  où  les  côtes  sont 
basses  et  plates,  elles  s’avancent  dans  l’intérieur  des 
terres,  en  chaînes  hautes  de  10  à 20  mètres,  poussent 
devant  elles  des  étangs  dus  à l’accumulation  des  eaux 
pluviales.  Leur  vitesse  est  variable.  Sur  la  côte  de  Gas- 
cogne, elle  est  de  19  à 23  mètres  par  an;  les  dunes  y 
ont  couvert  un  grand  nombre  de  villages  mentionnés 
dans  les  titres  du  moyen  âge.  En  1780,  Brémontier  a 
trouvé  le  moyen  de  les  fixer,  en  arrêtant  leur  marche 
par  des  plantations  de  pins.  En  France,  les  dunes  cou- 
vrent une  partie  du  littoral  de  l’Atlantii|ue  entre  l’Adour 
et  la  Gironde,  et  les  côtes  de  la  Manche,  de  la  Somme 
à la  frontière  belge. 

Dunes  (Bataille  des),  victoire  gagnée  par  Tureiine 
sur  les  Espagnols  commandés  par  (Ion  Juan  d’Autriche, 
au  milieu  des  dunes  qui  s’étendent  entre  Dunkerque  et 
Nieuport  (14  juin  1058). 

Dunfermiine,  v.  du  comté  de  Fife  (Ecosse),  à 3 kil. 
de  la  rive  gauche  du  Forth,  sur  une  éminence  et  à 20 
kil.  N.  0.  d’Edimbourg;  14,000  hab.  On  y remarque  les 
belles  ruines  de  l'ancienne  abbaye  lotidée  par  Mal- 
colm III.  La  fabrication  du  linge  fin  y emploie  5 à 6,000 
ouvrières.  Mines  de  houille  et  de  fer  aux  environs.  — 
Patrie  de  Charles  I*'. 

Dung;annon,  v.  du  comté  de  Tyrone,  dans  l’Ulster 
(Irlande),  à 30  kil,  S.  E.  d’Omagh,  située  près  d’un  af- 
fluent du  lac  Ncagh  ; 4,000  hab.  Fabriques  de  toiles; 
distilleries.  Mines  de  houille  aux  environs. 

Diing;arvan,  port  du  comté  de  Waterford,  dans  le 
Munster  (Irlande),  à 40  kil.  S.  0.  de  M'alrrlord,  au  fond 
d une  belle  baie  où  se  jette  le  Conigar;  9,000  hab.  Ville 


bien  bâtie.  Bains  de  mer  fréquentés  et  commerce  de  ca- 
botage. 

Duni  (Egide-Rümuald),  compositeur  de  musique,  né  A 
Matera,  dans  le  royaume  de  Naples,  1709-1775,  élève  de 
Durante.  Le  succès  d’un  de  ses  opéras,  Ninelte  à la 
cour,  écrit  à l’arme  sur  des  paroles  françaises,  le  décida 
à se  fixer  à Paris,  1757.  H y fit  la  mnsiijue  de  18  pièces 
qui  le  placent  au  nombre  des  créateurs  du  genre  de 
l’opéra-comique  français. 

I»uiiiére<«.  bourg  de  l’arrond.  d'Yssingeaux  (Haute- 
Loire).  Fabr.  de  rubans;  grains,  vins;  2,470  hab. 

Dunkcl(9,  bourg  d’Ecosse,  dans  le  comté  et  à 24  kil. 
N.  0.  de  Perth,  sur  le  Tay.  C’était  autrefois  une  ville 
florissante  et  le  siège  d’un  évêché.  Restes  de  sa  cathé- 
drale et  d’une  antique  abbaye;  1,800  hab. 

Dunkertiiie,  v.  de  France  (Nord),  à 82  kil.  de 
Lille  par  le  chemin  de  fer,  à 66  kil.  N.  O.  parla  roule 
de  terre,  par  51»  2'  59"  lat.  N.  et  0»  l' long  E.,  sur  la 
mer  du  Nord.  La  population  est  de  34,350  habitatils. 
— Dunkerque  a des  rues  larges,  des  maisons  bien  bâ- 
ties, mais  peu  de  monuments  (hôtel  de  ville,  statue  de 
Jean  Bart,  etc  ).  C’est  une  place  de  guerre  et  un  ch.-l. 
d’arrondissement.  La  rade,  large  de  2,000  mètres  envi- 
ron, sur  une  longueur  de  14  kil.,  est  la  seule  qui,  à 
partir  de  Cherbourg,  puisse  abriter  des  vaisseaux  de 
guerre.  Mais  le  port,  à cause  des  ensablements,  n’est 
plus  accessible  qu'aux  corvettes;  il  a une  élentlue  de 
9 hectares.  Il  est  en  communication  avec  toutes  les  voies 
navigables  de  Belgi(|ue  et  de  France,  par  les  canaux  de 
Fumes  et  de  Saint-Omer,  qui  y commencent.  Il  est,  de 
plus,  en  relations  par  des  services  de  bateaux  à vapeur, 
avec  Londres,  llull,  Rotterdam,  Saint-Pétersbourg,  le 
Havre  et  Bordeaux.  L’industrie  de  Dunken[ue  consiste 
en  construction  de  vaisseaux,  toile  à voiles,  corderies,etc. 
Le  commerce  a pour  objet  l’importation  ou  l’exportation 
des  céréales;  on  reçoit  des  bois  du  Nord,  du  lin  et  du 
suif  de  Russie,  du  soufre  de  Sicile,  du  vin  et  des  fruits 
d'Espagne,  des  denrées  des  colonies,  de  la  houille  de 
Belgique  et  d’Angleterre,  etc.  Le  mouvement  de  la  na- 
vigation était  représenté  naguère  par  2,579  navires  à 
l’entrée,  et  1,478  à la  sortie.  Dunkerque  arme  aussi 
pour  la  pêche  de  la  morue,  etc.  — Dunkerque  (Dune 
kirke.  Eglise  des  dunes)  doit  son  nom  comme  son  ori- 
gine à une  église  fondée,  dit-on,  par  saint  Eloi,  évêque 
de  Noyon.  Entourée  de  murailles  par  Baudouin  III,  en 
964,  elle  se  livra  au  commerce  maritime,  au  milieu  de 
révolutions  continuelles,  sous  des  seigneurs  apparte- 
nant à dos  maisons  différentes  et  vassaux  des  comtes  de 
Flandre.  Après  avoir  souffert  de  la  rivalité  de  la  France 
et  de  l’Angleterre,  Dunkeniue  se  trouva  encore  mêlée 
à la  lutte  (les  maisons  d’Autriche  et  de  France  ([ui  sui- 
vit le  mariage  de  Maximilien  avec  Marie  de  Bourgogne. 
Enrichie  à partir  de  Philippe  II  par  la  pêche  du  hareng 
et  par  les  coups  de  main  de  ses  corsaires  qui  désolaient  le 
commerce  hollandais,  elle  fut  prise  en  1646  par  Condé, 
puis  en  1658  par  Turenne,  qui  dut  la  livrer  aux  An- 
glais. Rachetée  par  Louis  XIV,  en  1662,  elle  fut  visitée 
quatre  fois  par  ce  prince,  qui  chargea  Vauban  de  la 
fortifier.  On  creusa  un  bassin  à flot,  on  améliora  la 
rade,  on  construisit  la  jetée,  etc.  L’héroïsme  déployé 
par  ses  habitants  contre  les  Anglais  leur  valut,  en  1713, 
la  ruine  de  leur  port  et  de  leurs  fortifications,  en  vertu 
du  traité  d’Uirecht.  Le  traité  de  Versailles,  1783,  permit 
de  les  rétablir.  Négligée  par  Napoléon  1»'',  qui  se  préoc- 
cupait surtout  d’Anvers,  Dunkerque  n’a  dû  qu’aux  gou- 
vernements suivants  les  travaux  qui  lui  ont  rendu  une 
partie  de  son  importance.  — Dunkerque  est  la  patrie  de 
Jean  Bart. 

Duniiiiig  (John),  jurisconsulte  anglais,  né  à Ash- 
burton,  en  1751,  se  distingua  au  barreau,  à la  Chambre 
des  communes,  puis  à celle  des  lords,  où  il  porta  le 
titre  de  ierd  Asblmrlon.  Son  style  vif  et  caustique  lui 
fil  attribuer  les  Lettres  de  Junius.  Il  mourut  épuisé  de 
travail,  en  1782. 

Diinod  «le  Chas-nage  (François-Ignace),  juriscon- 
sulte et  historien,  né  à Saint-Claude,  1679-1752,  a été 
professeur  de  droit  canonique  et  civil  à l’université  de 
Besançon.  Son  ouvragi^  capital  est  un  Traité  des  pres- 
criptions , qui  a fourni  des  matériaux  au  Code  civil  ; 
souvent  cité  par  les  jurisconsultes,  il  a été  réédité,  en 
1810,  sous  ce  litre  : Nouveau  Dunod.  Il  a donné  encore 
une  Histoire  du  comté  de  Bourgogne,  le  meilleur  livre 
qui  ait  été  fait  sur  ce  pays,  etc. 

Sïuiioïs  [ütinensis  pagus),  ancien  pays  de  France, 
dans  le  gouveriieinent  d’Orléanais.  Borné  au  N.  par  le 
pays  Ciiartraiii,  à l’O.  par  le  Perche,  au  S.  par  le  Ven- 
dôinois,  à l’E.  par  l’Orléanais  propre,  il  avait  pourcapi- 
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laie  Oiâteaudun,  et  pour  lieux  principaux  Brou,  Fré- 
teval.  Boilneval,  Patay.  Marchenoir,  etc.  11  était  traversé 
par  le  Loir.  11  est  divisé  aujourd’hui  entre  les  trois  dé- 
partements formés  de  l'Orléanais. — Vicomté  héréditaire 
dés  Tau  1000.  il  passa,  en  1591 , par  vente  à Louis  d’Or- 
léans, frère  de  Charles  VI,  et  devint  l’apanage  de  son  lîls 
naturel.  Jean,  comte  de  Danois. 

nunoi.s  (Le),  petit  pays  de  France  dans  la  Marche, 
auj.  dans  le  départ,  de  la  Creuse. 

Ituiiuis  (Je*v,  comte  DE  Longueville  et  de],  dit  le 
Udlard  d'Orléans,  fils  naturel  de  Louis  d’Orléans,  frère 
de  Charles  VI.  et  de  Mariette  d’Enghien,  né  à Paris,  vers 
1*05.  Elevé  par  Valentine  de  M lan,  il  se  lit  connaître 
en  forçant  les  .Anglais  à lever  le  siège  de  Montargis,  14'27. 
lîlrssé  au  combat  des  harengs,  piès  de  llouvray,  il  se- 
conda Jeanne  d’.Vrc  au  siège  d’Orléans,  à la  bataille  de 
Patay,  et  assista  au  couronnement  de  Charles  VII  à 
Reims.  .Vprès  une  tentative  malheureuse  sur  Paris,  il 
prit  Chartres,  1452,  défendit  l.agny,  et  entra  enfin  dans 
la  capitale.  1450.  Entraîné  un  instant  dans  la  Praguerie, 
14*0.  il  répara  sa  faute  en  combattant  les  .\nglais.  sur- 
tout après  la  rupture  de  la  trêve  conclue  en  1444.  11 
aida  .à  prendre  llarfleur,  llonfleur  et  Cherbourg  en  Nor- 
mandie, 1419-1450,  Blaye,  Bordeaux  et  Rayonne  en 
Guyenne.  Charles  Vil  le  récompensa  en  le  déclarant 
prince  du  sang  légitime.  Dépouillé  de  la  plupart  de  ses 
dignités  par  Louis  XI,  Danois  entra  dans  la  ligne  du 
Bien  public  : il  négocia  la  paix  de  Conflans,  1405,  et 
présida  le  conseil  institué  pour  régler  la  police  du 
royaume.  Il  mourut  en  1408. 

ItunoTer  Barthélemt-Ciiarles-Piebre-Joseph),  écono- 
miste, né  à Carennac  Lot)  en  1786.  Il  rédigea  le  Cen- 
seur. sous  la  Restauration,  avec  Ch.  Comte,  devint  préfet 
de  l’.Vllier,  1850,  de  la  Somme,  1855,  et  conseiller  d Etat 
en  1858.  Membre  de  l’.Vcadémie  des  sciences  morales  et 
politiques,  1852,  il  a donné  ; De  la  Liberté  du  travail, 
5 vol.  in-S».  1843. 

I>iius  Scott  (Jean),  théologien  et  philosophe  du 
moyen  âge,  né  en  1274,  on  ne  sait  dans  quelle  j'artie 
des  Iles  Britanniques  ; les  opinions  dillèrent  à ce  sujet. 
Elève  de  l’université  d’Oxford,  il  entra  dans  l’ordre  des 
franciscains  et  succéda  à son  maître,  Guillaume  Varron 
ou  de  Verra,  avec  le  plus  grand  succès.  En  1504.  il  vint 
subir  les  épreuves  du  doctorat  a Paris,  où  il  enseigna 
égal-  ment.  Il  mourut  à Cologne  en  1308,  à l’âge  de 
34  ans.  — Surnommé  doctor  subtilis  par  ses  adversaires 
et  par  ses  disciples,  il  soutint  le  réalisme  en  face  de 
saint  Thoma.^  qui  défendait  le  nominalisme  : on  se  parta- 
gea entre  les  deux  maîtres.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies 
en  12  vi  1.  in-fol.,  Lyon,  1039,  par  Luc  VVadding. 

Dunntaltle,  v.  du  comté  et  à 26  kil  S.  de  Bedfort 
(.Vngleterrev  Chapeaux  de  paille.  Ville  ancienne  où, 
dii-on,  on  joua  les  premières  pièces  de  théâtre  en  An- 
gleterre; 2.500  hab. 

Dunstan  (Saint),  né  en  924,  d’une  noble  famille  de 
VVessex,  étudia  les  sciences  connues  de  son  temps,  et, 
de  plus,  l’art  de  travailler  les  métaux.  Favori  d’Athel- 
stan,  mais,  desservi  par  les  courtisans,  il  se  retira  à 
Glastonbury,  où  il  fonda  un  monastère.  Nommé  évêque 
de  Worcester.  957,  puis  archevêque  de  Canterbiiry  en 
961,  il  protégea  les  bénédictins.  On  lui  doit  : Concordia 
Heqularum , recueil  d’anciennes  constitutions  monasti- 
ques. Il  cen^u^a,  non  quelquefois  sans  péril,  les  rois 
Edmond,  Edwy  et  Edgar.  — Saint  Dunslan  mourut  en 
988. 

Dunwicii , village  d’.Angleterre,  dans  le  comté  de 
Suffolk,  à 41  kil.  d’Ipswich;  241)  hab.  — Cette  ancienne 
capitahi  de  l’Est-Anglie  n'est  plus  qu’une  station  de 
pécheurs  sur  la  mer  du  Nord,  qui  l’a  peu  à peu  ruinée. 
Jadis  Dunvvich  avait,  dit-on,  52  églises. 

Uuparquet  (Jacul'es  Diel),  neveu  d’Enarnbuc,  reçut, 
en  1638,  le  gouvernement  de  la  Martini(|ue,  dans  la- 
quelle il  intr^uisit  la  culture  de  la  canne  â sucre,  1659 
Après  le  massacre  des  Anglais  à Sainte-Lucie,  il  s’éta- 
blit dans  cette  île,  ainsi  qu’à  la  Grenade,  1650.  Il  mourut 
en  1638. 

Uupaxquier  (Gaspard-Alphonse),  chimiste,  né  à 
Qiessy  ' Rhône  en  1795.  Docteur-médecin  de  la  Faculté 
de  Paris,  il  exerça  son  art  à Lyon,  où  il  fut  attaché  à 
l’Hôlel-Dieu,  et,  en  1854,  à l’Ecole  secondaire  de  méde- 
cine. Il  y mourut  en  1848. — Inspecteur  des  eaux  d’Al- 
levard,  il  imema  le  sut fhydrotnètre,  instrum'  nt  destiné 
à 1 analyse  des  eaux  sulfureuses.  On  a de  lui  : Des  eaux 
de  source  et  des  eaux  de  rivière,  1840;  Histoire  médicale 
et  topographique  de  l'eau  minérale  sulfureuse  d’Alle- 
vard.  18*1  ; Construction  et  emploi  du  suipvjdro'nètre, 
1841;  lieJterches  sur  l’action  théTapeuhque  de  lliypo- 
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sulfite  de  sonde,  1845  ; Mémoire  sur  la  formation  spon- 
tanée de  l'acide  sulfurique  près  des  sources  sulfureuses, 
1843,  etc. 

S>upaly (Chirles-Margoëbite-J.-B.  Mercier),  juriscon- 
-Milte  et  littérateur,  né  à la  Rochelle,  1740-1788.  A 
22  ans  il  entrait  au  parlement  de  Bordeaux  comme 
avocat  général,  1768,  et  prenait  une  part  active  à la  lutte 
que  cette  cour,  comme  toutes  les  autres,  soutenait  contre 
la  royauté.  Exilé  à Roanne,  il  prépara,  en  tradui.sant 
Beccaria,  ses  Réflexions  sur  le  droit  criminel  et  ses  Let- 
tres sur  la  procédure  criminelle,  qui  ne  parurent  qu’en 
1788.  Nommé  président  à mortier  eu  1778,  il  se  démit 
peu  après,  lit  un  voyage  en  Italie,  1785,  qu’il  a retracé 
daus  des  Lettres  animées,  mais  trop  souvent  entachées 
de  mauvais  goût.  Avant  de  mourir,  Dupaty  trouvait 
l’occasion  d’appliquer  ses  idées  de  réforme  en  matière 
de  procédure  criminelle,  en  sauvant  par  deux  Mémoires 
justificatifs  trois  malheureux  injustement  condamnés  au 
supplice  de  la  roue. 

Uiiputj'  (Louis-Marie-Charles-Henri  Mercier),  scul- 
pteur, lils  aîné  du  précédent,  né  à Bordeaux,  1771-1825, 
étudia  le  droit,  puis  la  peinture  que  la  réquisition  lui 
ht  abandonner  en  1792;  qu  il  saenlia  enfin,  en  1790, 
sur  les  conseils  de  Lemoi.  Sa  vocation  pour  la  sculpture 
se  décida  en  1799  ; il  obtint  le  grand  lU'ix  à l'Ecole  des 
Beau.v-arts,  mais  il  ne  se  rendit  qu’en  1891  en  Italie, 
où  il  resta  huit  ans.  A son  retour,  il  donna  un  Ajax 
poursuivi  par  la  colère  de  Neptune,  composition  d’une 
grandeur  et  d une  simplicité  hoinériipies,  1811  : c’est  son 
chef-d’œuvre.  Membre  de  1 Institut  en  1810,  professeur 
à l’Ecole  des  Beaux-arts,  conservateur  de  la  galerie  du 
Luxembourg,  il  laissa  plusieurs  œuvres  inachevées  •;  la 
statue  équestre  de  Louis  Mil.  pour  la  place  Royale  de 
Paris,  a été  exécutée  par  Goriot  sur  le  modèle  composé 
par  Dupaty. 

Buputj  (I.ouis-Emmanuel-Félicité-Ciurles  Mercier), 
littérateur,  Irère  du  précédent,  né  à Blanqucfort  ; Gi- 
ronde), en  1775,  fut  pris  par  la  réquisition,  en  1792; 
il  servit  dans  1 armée,  puis  dans  la  manne.  .Après  avoir 
été  (pielque  temps  ingénieur-hydrographe,  il  se  voua  à 
la  carrière  des  lettres.  Il  débuta  jiar  de  spirituels  et 
gracieux  vaudevilles,  la  Leçon  de  botanique,  le  Jaloux 
malade,  etc.;  il  donna,  en  1805,  la  Prison  militaire, 
comédie  d’intrigue,  des  opéras-comiipies  parmi  lesquels 
on  remarque  Picaros  et  Diégo  ou  l’Antichambre,  daus  le 
genre  bouffon.  Sous  la  Restauration  il  écrivit  les  Déla- 
teurs, satire.  Dupaty  entra  à l’Académie  française  en 
1835.  et  mourut  en  1851. 

i$u|*vrac  (Etienne),  architecte,  peintre  et  graveur, 
né  à Paris,  mort  en  1001.  Il  a publié  : Dclle  Anlichità 
di  Borna,  ouvrage  précieux,  fruit  d’un  long  séjour  à 
Rome.  Architecte  de  Henri  IV,  il  dirigea  les  travaux  de 
Fontainebleau  et  y exécuta  des  peintures. 

Ikiipérier  (Charles),  poète  latin  du  xvii*  s.,  né  à 
Aix,  mort  en  1692,  était  neveu  de  François  Dupé-rier  à 
qui  Malherbe  adressa  une  ode  sur  la  mort  de  sa  fille.  11 
a donné  des  conseils  à Santeuil,  son  rival  dans  la  poésie 
latine. 

Duperré  (Victür-Guv),  marin  français,  né  à la  Ro- 
chelle, 1775-1846,  servit  d’abord  dans  la  marine  mar- 
chande. 11  entra,  en  1792,  dans  la  marine  de  1 Etat;  pris 
dans  un  engagement  contre  les  Anglais,  il  resta  près  de 
quatre  ans  captif,  1790-1800.  Après  diverses  missions, 
il  lit  partie  de  l état-major  du  Vétéran,  vaisseau  com- 
mandé par  Jérôme  Bonaparte.  Nommé  capitaine  de 
frégate,  1806,  il  sauva  la  Sirène,  dont  il  avait  le 
commandement,  à travers  les  croiseurs  anglais.  Il  se 
rendit  ensuite  sur  la  Bellone,  dans  la  mer  des  Indes, 
pour  ravitailler  l’Ile  de  France.  Contre-amiral  en  1810, 
il  défendit  les  lagunes  de  Venise,  1815-1814,  et  contri- 
bua à la  prise  de  Cadix,  1825.  Vice-amiral  en  1820,  il 
était  préfet  maritime  à Brest,  1827-1850,  quand  le  gou- 
vernement de  Charles  X l’appela  à commander  les  105 
bâtiments  de  guerre  et  les  5'72  navires  de  commerce  et 
autres  qui  devaient  transporter  devant  Alger  rarmée 
du  général  de  Rourmont.  Le  débarquement  opéré,  il 
secon  la  a\ec  la  flotte  les  attaques  des  forces  de  terre. 
.Nommé  amiral  et  pair  de  France  à la  suite  de  cette  ex- 
pédition, 1850,  Duperré  fut  trois  fois  ministre  de  la 
marine  sous  Louis-l’hilippe,  1854,  18j9,  18*t).  Retire  en 
1843.  il  mourut  en  1840. 

Uiipcrrun  (Jacoles  Dav»),  cardinal  français,  né  à 
Saint-1.6  (Manche)  tm  1550,  et  non  en  Suisse,  où  son 
père,  ministre  protesUrit,  ne  se  retira  qu’après  sa  nais- 
sance. Grâce  à une  mémoire  prodigieuse,  il  apprit  les 
langues  anciennes,  les  malhématiiiues  et  la  [ihtiosophie. 
Lecteur  de  Henri  111  par  la  protection  du  pcretc  Des- 
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portes,  et  aussi  à cause  de  sa  conversion  au  catholi- 
cisme, il  prononça  les  oraisons  funèbres  de  Ronsard  et 
de  Marie  Stuart.  Confident  du  cardinal  de  liourhon,  il 
s’attacha  ensuite  à Henri  IV,  dont  il  prépara  le  retour 
à la  religion  catholi()ue,  et  devint  évêtiue  d’Kvi'cux  en 
1591.  Ajirès  la  prise  de  Paris,  1594,  il  se  rendit  à Rome 
et  fit  lever  l’interdit  mis  sur  le  royaume  par  le  pape. 
Ses  succès  contre  les  protestants  (il  vaiiupiit  Duplessis- 
Mornay  en  lüOO,  dans  la  conférence  de  Fontainebleau) 
lui  valurent  le  chapeau  de  cardinal,  1C04.  Scs  succès  à 
Rome,  comme  chargé  d’alfaires  de  France  (il  fit  l'orter 
DU  pontificat  Léon  XI  et  Paul  V),  lui  donnèrent  l’arclie- 
vêclié  de  Sens  et  la  charge  de  grand-aumônier.  Après  la 
mort  de  Henri  IV,  il  conserva  une  haute  iniluenee,  comme 
l’atteste  son  rôle  dans  les  Etats-généraux  de  1014  : il 
s’opposa  à l’adoption  du  formulaire  relatif  à l’indépen- 
dance des  rois  que  le  tiers  état  avait  présenté.  11  mourut 
4 ans  après.  — Ses  Œuvres,  3 vol.  iii-fol.,  ont  été 
publiées  en  1022. 

ltu|icrron.  V.  Anisson  et  Anodetii. 

Dupes  (Journée  des).  On  appelle  ainsi  le  jour  où 
Richelieu,  ruiné  dans  l’esprit  de  Louis  XllI  par  Marie 
de  Médicis  et  les  courtisans,  eut  un  entretien  avec  le  roi 
et  recouvra  tout  son  crédit  (11  novembre  1050).  Ses 
ennemis  se  croyaient  sûrs  de  la  chute  du  cardinal. 

Duitt'tit-'I'liounrs(Louis-MARiE  Aubcrti,liolaniste, 
né  à Saumur,  1758-1831,  s’associa  à son  frère,  Aristide, 
dans  le  but  d’aller  à la  recherche  de  la  Pérouse.  En- 
travé par  les  événements,  il  se  borna  à une  simple 
exploration  des  îles  Mascareignes  et  revint  en  1802. 
Membre  de  l’Institut  en  1820,  il  a donné  une  théorie 
nouvelle  sur  la  formation  des  couches  annuelles  du  bois. 
Il  a laissé  ; Végétaux  recueifiis  dans  les  îles  de  France, 
Bourbon  et  Madagascar,  1804;  Sur  la  Formation  des 
arbres,  etc.,  1824. 

Dupctit-TSiouars  (Adistide),  marin,  frère  du  pré- 
cédent, né  prèsde  Saumur  en  1760,  se  signala,  dès  l’année 
1778,  dans  la  guerre  d’Amérique.  11  avait  entrepris  en 
1792  une  expédition  pour  rechercher  les  vaisseaux  de  la 
Pérouse.  Séparé,  avant  son  départ  de  France,  de  son 
frère,  qui  s’était  associé  à son  entreprise,  il  fut  lui-même 
arrêté,  sur  les  côtes  du  Brésil,  par  les  Portugais,  et  en- 
voyé à Lisbonne.  Après  un  séjour  de  trois  ans  aux  Etats- 
Unis,  il  reçut,  à son  retour,  le  commandement  du 
Tonnant  qui  fit  partie  de  l’expédition  d’Egypte.  Dupelit- 
Thouars  prévit  le  désastre  d’Aboukir,  dans  lequel  il 
Buccomba  glorieusement. 

Diipetit-’I'Iiouars  (Aeel  Aubert),  marin  français, 
né  vers  1790,  mort  en  1864,  entra  au  service  en  1805, 
mais  ne  se  distingua  guère  qu'à  partir  de  1850.  En  1857- 
1839,  il  accomplit  un  voyage  de  circumnavigation  sur  la 
frégate  la  Vénus:  il  en  a donné  une  relation  (10  vol. 
in-S"  avec  atlas).  Chargé  d’établir  le  protectorat  français 
sur  Taïti,  il  expulsa  de  File  le  missionnaire  Pritchard, 
qui  avait  soulevé  les  naturels  contre  les  Français.  Désa- 
voué par  le  gouvernement,  il  refusa  l’épée  d’honneur 
que  lui  offrait  l’opposition.  Nommé  vice-amiral  en  1846, 
représentant  de  Maine-et  Loire  en  1819,  il  remplaça  Du- 
vernoy  à l’Académie  des  sciences,  1855. 

Dupbot  (Léonard),  général  français,  né  à Lyon  vers 
1770,  était  sous-oflicier  en  1789.  Général  de  brigade  à 
l’armée  d’Italie,  en  1797,  il  accompagna  à Rome  l’am- 
bassadeur Joseph  Bonaparte  ; il  y fut  tué,  dans  une 
émeute,  par  les  soldats  pontificaux,  1797.  Il  avait  com- 
posé l’ode:  Aux  mânes  des  héros  morts  pour  la  liberté, 
l’un  des  chants  favoris  des  soldats. 

Dupin  (Louis  Eilies),  historien  ecclésiastique,  né 
à Paris,  en  1657,  d’une  ancienne  famille  de  Normandie, 
Reçu  docteur  en  Sorbonne  en  1684,  il  publia,  deux  ans 
après,  le  premier  volume  d’une  Bibliothèque  univer- 
selle des  auteurs  ecclésiastiques.  Certaines  opinions, 
qu’il  avait  émises,  lui  firent  demander  par  Bossuet  une 
rétractation;  l’ouvrage  fut  même  supprimé  par  arrêt 
du  parlement,  1693.  Dupin  put  cependant  le  continuer 
en  changeant  le  titre,  qui  devint  : Nouvelle  bibliothèque 
des  arUeurs  ecclésiastiques  ; cet  immense  travail  forme 
61  vol.  in-8»;  d’une  assez  grande  impartialité,  il  pèche 
souvent  par  la  rapidité  avec  laquelle  il  fut  exécuté  ; 
les  faits  ne  sont  pas  toujours  développés  ou  suffisam- 
ment discutés.  Du  [lin,  qui  occupait  au  Collège  de  France 
une  chaire  de  philosophie,  la  perdit  pour  s’étre  pro- 
noncé contre  la  bulle  Unigenitus;  il  fut  môme  quelipie 
temps  exilé  à Châtellerault.  Sous  la  Régence,  il  com- 
posa des  mémoires  pour  rallier  l’Eglise  grecque  à l’E- 
glise romaine;  c’était  pendant  le  séjour  de  l’icire  le 
Grand  à l’aris.  L’année  même  de  sa  mort,  17 19,  il  avait 
agile  le  projet  d’un  rapprochement  entre  l’Eglise  an- 
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glicane  cl  le  catholicisme.  — Ses  principaux  écrits  sont 
encore:  Traité  de  la  pu-issance  ecclésiastique  et  tempo- 
relle, 1707,  in-8»;  Histoire  de  V Eglise  en  abrégé,  1712, 
in-12,  dont  le  Journal  de  Trévoux  a loué  l’impariialiié; 
Bibliothèque  universelle  des  historiens,  1707,  in-8";  Bi- 
bliothèque des  auteurs  séparés  de.  ta  communion  romaine, 
1718,  in-8",  etc.  Tous  ses  ouvrages  accusent  une  grande 
modération  dans  les  jugements,  et  une  rapidité  exces- 
sive dans  la  composilion  avec  toutes  les  conséquences 
que  celle-ci  entraîne. 

Dupin  (Ci.auiie),  financier  et  économiste,  né  à Châ- 
Icauroux  vers  1700,  mort  en  1769,  a été  fermier-gé- 
néral. On  a de  lui  : Economiques,  1745;  Mémoire  sia- 
les blés,  1748;  Observations  sur  l'Esprit  des  lois,  1757- 
1758,  3 vol.  in-8».  Sa  femme  (M"»  Fontaine),  fille  natu- 
relle de  Samuel  Bernard,  confia  à J.  J.  Rousseau  l’édu- 
cation de  son  fils. 

Dupin  de  Eranciieil  (Marie-Aorore),  tille  naturelle 
du  maréchal  de  Saxe  (1750-1821),  épousa,  en  secondes 
noces,  le  fermier  général  Duiiin  de  Francueil,  fils  du 
précédent.  Leur  fils,  Maurice  Dupin,  a été  le  père  de 
M“»  Dudevant,  plus  connue  sous  le  nom  de  Georges 
Sand. 

Dupin  (Philidpe),  avocat,  né  àVarzy  (Nièvre),  1795, 
mort  en  1840,  se  signala,  dans  le  barreau  de  Paris,  à 
côté  de  son  frère.  M.  Dupin  aîné.  Elu  député  en  1850 
et  en  1842,  il  n’eut  pas  le  temps  de  se  produire  à la 
tribune  politique. 

Dupin  (André-Marie-Jean-Jacques),  dit  Dupin  aîné, 
jurisconsulte,  magistrat  et  homme  [lolilique,  né  à Varzy 
(Nièvre),  1783-1865,  fils  d’un  membre  de  l’Assemblée 
législative,  avocat  en  1800,  fut  le  premier  à prendre  le 
grade  de  docteur  devant  la  Faculté  de  droit  réorganisée, 
1802.  11  publia  bientôt  son  Précis  élémentaire  du  droit 
romain,  que  la  police  fit  supprimer.  N’ayant  pu  obtenir, 
au  concours,  une  chaire  à l’Ecole  de  droit,  il  se  tourna 
vers  le  barreau,  et  y acquit  de  bonne  heure  une  grande 
réputation  ; on  le  chargea  même  de  la  classification  des 
lois  de  l’Empire.  En  1815,  député  de  Château-Chinon  au 
Corps  législatif,  il  fit  partie  de  l’opposition  libérale;  il  ne 
fut  pas  réélu  à la  seconde  Restauration.  Alors  il  ac([uit, 
comme  avocat,  considération  et  profit,  en  défendant  les 
victimes  de  la  réaction  royaliste,  et  surtout  le  maréchal 
Ney,  en  publiant  courageusement  sa  Libre  défense  des 
accusés,  en  soutenant  de  son  éloquence  les  hommes  et 
les  journaux  hostiles  au  pouvoir,  Béranger  et  ses  chan- 
sons, le  Miroir,  le  Constitutionnel,  les  Débals.  Le  duc 
d’Orléans  l’avait  nommé  membre  de  son  conseil  privé 
dès  1820;  il  fut  bâtonnier  de  l’ordre  des  avocats  en 
1829;  et  les  électeurs  le  renvoyèrent  à la  Chambre  des 
déptités  en  1827;  il  siégea  au  centre  gauche.  — 11  ne 
resta  pas  étranger  à la  révolution  de  juillet  1850,  comme 
avocat  et  comme  député;  il  refusa  le  ministère  de  la 
justice  que  lui  olfrait  la  commission  municipale,  mais 
entra  dans  le  premier  cabinet  formé  parLouis-Phili|)pe, 
comme  ministre  sans  portefeuille.  11  contribua  beaucoup 
à la  fondation  du  nouveau  régime  et  fut  le  rapporteur 
de  la  commission  chargée  de  reviser  la  Charte.  Nomme 
procureur  général  à la  Cour  de  cassation,  il  brava 
résolument  l’impopularité,  pour  combattre  l’agitation 
révolutionnaire  à l’intérieur,  la  propagande  armée  au 
dehors.  Il  soutint  énergiquement  le  ministère  de  Casi- 
mir Périer  et  celui  du  11  octobre;  il  devint  président 
de  la  Chambre  à la  fin  de  1832,  et  fut  toujours  réélu 
pendant  huit  ans.  Plus  d’une  fois  il  fit  de  l’opposition 
au  gouvernement,  réclamant  la  présidence  réelle  dans 
le  ministère,  le  droit  d’enquête  parlementaire,  rejetant 
l’amnistie  par  ordonnance,  combattant  plusieurs  dispo- 
sitions des  lois  de  septembre,  et  repoussant  l’interven- 
tion en  Espagne.  L’un  des  chefs  du  tiers-parti,  il  refusa 
d'entrer  dans  plusieurs  combinaisons  ministérielles, 
1838-I8i0;  il  se  déclara  d’abord  pour  l’intervention  de 
la  France  dans  la  question  d'Orieiit,  puis  se  rallia  à une 
politique  plus  prudente  et  plus  pacifique.  Sous  le  mi- 
nistère du  29  octobre,  il  renouvela  son  opposition  au 
gouvernement  dans  plusieurs  questions  importantes  ; il 
ne  rejirésentait  plus  l’esprit  de  la  majorité,  il  n’était 
plus  le  [irésident  de  la  Chambre.  — Le  24  février  18 18,  il 
chercha  vainement  à faire  reconnaître  le  comte  de 
Paris  comme  roi,  sous  la  régence  de  la  duclicsse  d’Or- 
léans. 11  garda  son  poste  de  procureur  général;  membre 
de  l’Assemblée  constiiuante,  il  fut  président  de  la  com- 
mission du  règlement,  [irésident  du  comité  de  législa- 
tion, membre  de  la  commission  de  constitution;  et, 
après  l’élection  du  10  décembre,  il  appuya  la  politique 
intérieure  et  extérieure  du  président  de  la  république. 
Président  de  l’Assemblée  législative,  il  montra  son  im- 
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partialité  et  sa  fermeté  au  milieu  des  débats  les  plus 
oi-ageuï,  quoique  appartenant  à la  coalition  qui  s'appe- 
lait le  parti  de  l’ordre.  Au  2 décembre  1851;  gardé  à 
vue,  il  ne  put  que  protester  contre  le  coup  d’Etat,  mais 
ne  donna  sa  démission  de  procureur  général  à la  Cour 
de  cassation  qu’à  la  suite  des  décrets  relatifs  aux  biens 
de  la  famille  d’Orléans.  11  s’occupa  de  ses  publications 
et  d’agriculture,  non  sans  retrouver  sa  verve  des  anciens 
temps  pour  combattre  l'ancien  régime  et  les  ultrann  n- 
tains.  En  1857,  l’Empereur  le  nomma  sénateur  et  lui 
rendit  ses  fonctions  dé  procureur  général.  Membre  de 
l'Académie  française  depuis  1831,  il  appartenait  égale- 
ment à l’Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  — 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  traités  pour  faciliter 
l’élude  du  droit  ou  opuscules  de  circonstance,  citons: 
Principia  juris  civilis,  tum  romani,  tum  gallici,  180G, 
5 vol.  in-12;  Précis  historique  du  droit  romain.  1809, 
in-18;  Dictionnaire  des  arrêts  modernes,  1812,  2 vol. 
in-i“;  lj)is  ciciles  servant  de  complément  au  Code  civil, 
1819,  2 vol.  in-8*;  Lois  commerciales,  1820;  Lois  de 
procédure,  lois  criminelles,  1821,  2 vol.;  Lois  fores- 
tières, 1822;  Lois  des  communes,  1825,  2 vol.;  Manuel 
des  étudiants  en  droit  et  des  jeu::es  avocats.  1821;  les 
Libertés  de  P Eglise  gallicane.  1821,  in-12;  Précis  his- 
torique du  droit  français,  1826,  in-18;  Traité  des  apa- 
nages, 1827,  1835;  Procès  du  Christ,  1827.  ou  Jésus 
devant  Caïphe  et  Pilate,  1855;  Manuel  du  droit  public 
ccc.ésia^tique  français;  Des  comices  agricoles,  1819;  le 
Morvan,  topographie,  agriculture,  mœurs,  1855;  Mé- 
moires ou  souvenirs  du  barreau.  1 vol.,  etc.  .Ajoutons 
une  foule  de  Mercuriales,  de  Réquisitoires,  de  Notices, 
de  Consultations,  des  Editions  avec  notes  et  commen- 
taires. comme  celle  des  LvUrts  sur  ta  profession  d’avo- 
cat, de  Camus,  2 vol.  in-8‘';  des  mémoires  impri- 
més. etc. 

Da  Plan-Carpin.  Y.  Cabpix. 

Dupici.v.  (CtsAii),  avocat,  né  à Orléans  et  mort  en 
1615,  est  l’auteur  de  VAnti-Cotton,  pamphlet  qui  parut 
en  1610.  Répondant  à une  lettre  du  P.  Cotlon,  il  accu- 
sait les  jésuites  de  l’assassinat  de  Henri  IV. 

Duplci.x  (Scipio.n),  historien,  né  à Condom,  en  1569, 
mort  en  1661.  vint  à Paris,  en  1605,  à la  suite  de  Mar- 
guerite de  Valois,  première  femme  de  Henri  IV.  Nommé 
historiographe  de  France,  quand  il  eut  publié  les  Mé- 
moires des  Gaules  depuis  le  déluge,  1619,  il  a aussi  donné 
une  Histoire  générale  de  France  depuis  Pharamond , 
1621-1613,  5 vol.  in-fol.  Dupleix  a le  mérite  de  citer 
les  sources,  mais  il  écrit  mal,  et  la  flatterie  dépare  ses 
derniers  volumes.  On  a encore  de  lui  : Histoire  romaine, 
1658,  etc.  — Un  de  ses  frères,  appelé  également  Sci- 
piox,  a laissé  : Ijtis  militaires  touchant  le  duel,  en  dix 
livres.  Paris,  1586. 

Dupleix  (Joseph  , gouverneur  des  établissements 
français  dans  l’Ilindoustan,  né  à Landrecies  (Nord),  en 
1697,  était  lits  d’un  ancien  directeur  de  la  compagnie 
des  Indes.  Cliargé  d'administrer  le  comptoir  d - Chan- 
dernagor, en  1730,  il  fit  de  celle  ville  l’un  des  pre- 
miers marchés  du  Bengale  Appelé  au  poste  de  gouver- 
neur général  à Pondichéry,  1712,  il  voulut  donner  à la 
domination  française  l’appui  d’un  vaste  territoire.  11 
acquit  du  grand-mngol  les  tiires  Ao  nabab  et  de  radjah, 
déploya  un  faste  oriental  et  accrut  sa  fortune  person- 
nelle par  d’immenses  spécula:  ions  de  commerce.  î.a  com- 
pagnie anglaise  des  Indes  s’inquiétait  déjà  de  scs 
projets,  quand  la  guerre  éclata,  entre  la  France  et 
l’Angleterre.  Grâce  aux  ordres  contradictoires  donnés 
par  la  compagnie  française  des  Indes,  Dupleix  se  trouva 
en  désaccord  avec  La  Buurdorïiais,  gouverneur  des  îles 
Mascareignes;  celui-ci,  maître  de  Madras,  avait  accordé 
aux  habitants  la  faculté  de  se  racheter  du  pillage,  1746, 
bupleii  cassa  la  capitulation  , et  Madras  fut  incendié. 
Deux  ans  après,  l’amiral  anglais  Boscawen  fut  obligé  de 
lever  le  siège  de  Pondichéry,  1748.  Après  le  traité  d’Aix- 
la-Chapelle,  Dupleix  reprit  ses  desseins  : à la  tête  de 
troupes  indigènes  commandées  par  des  Européens,  il 
donna  un  soubab  ou  vice-roi  au  Dekkan,  et  obtint  de  sa 
reconnaissance'  b cession  de  toute  la  côte  de  Coroman- 
del, 1750.  Mal  se,  onde  par  la  compagnie  des  Indes,  en- 
travé conlinuellernenl  par  les  Anglais  iirilés  des  accrois- 
.-‘‘•ments  de  la  f rance,  il  fut  encore  rappelé  par  son  gou- 
vernemejit,  en  1751.  Revenu  à Paris,  il  réclama  vaine- 
ment 15  millions  qn’il  avait  avancés  pour  la  com- 
pagnie, et  muurul  dans  la  misère,  1763. 

A.MoRXAT,  ClIOI-EUL,  lilCIIElIEU. 

Duplessis  ( Miciiel-Toussaixt-Chrétiex  j.  oratorien, 
puis  bénédictin^  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né 
à Paris,  1689-1767,  prit  part  à la  rédaction  de  la  Gallia 


christiana.  On  a de  lui  : Histoire  de  la  ville  et  des  sei- 
gnrurs  de  Coucy  ; Histoire  de  t Eglise  de  Meaux  ; Re- 
lation d'un  voyage  de  Strasbourg  à Dunkerque;  Descrip- 
tion de  la  ville  , t des  environs  d'Orléans,  etc. 

Diip  Icssis  (JosEi'ii-biFFREix),  peintre,  né  à Carpen- 
tras,  en  1725,  a créé  un  musée  dans  sa  ville  natale. 
Venu  à Paris,  1752,  il  excella  dans  le  portrait.  Il  a re- 
produit les  iraitsde  Thomas,  Fraidihn,  Gluck,  Marmon- 
tel,  N'ccker,  M“”  Necker,  etc.  Il  mourut  en  1862. 

Dupont  (le  IV’eiiiours  (Pieiiiie-Sauuel),  économiste, 
né  à Paris,  en  1739.  11  étudia  d’abord  la  médecine,  puis 
se  livra  à des  spéculations  philosophiques.  S'attachant 
à l’école  de  Quesnay,  il  développa  le  système  du  maître 
dans  le  Journal  de  l'agriculture,  et  pëndanl  deux  ans, 
1770-1772,  dans  les  Ephémérides  du  citoyen,  dont  il  fut 
le  rédacteur  en  chef.  Il  était  en  Pologne  iiuand  Turgot, 
son  ami,  arriva  aux  affaires.  1774.  Il  revint  partager 
ses  travaux,  comme  il  le  suivit  aussi  dans  sa  disgrâce, 
1776.  Retiré  à Nemours  (Seine-et-Marne),  il  introduisit 
dans  le  Gâtinais  les  prairies  artificielles,  composa  des 
Mémoires  sur  la  vie  de  Turgot,  1782,  2 vol.  in-S»,  et 
traduisit  en  vers  français  le  Roland  furieux.  Vergennes 
le  rappela  et  lui  fit  préparer  le  traité  de  commerce  avec 
l'Angleterre,  1785.  Galonné  le  nomma  commissaire  gé- 
néral du  commerce.  Aux  Etats-généraux,  où  il  repré- 
senta le  bailliage  de  Nemours,  Dupont  se  prononça 
pour  le  libre  commerce  des  grains  et  conire  l'institu- 
tion des  assignats.  Poursuivi  a[)rès  le  10  août,  il  finit 
par  être  arrêté,  et  fut  détenu  jus(]u’au  9 thermidor. 
Membre  du  Conseil  des  Anciens,  il  plaida  en  faveur  des 
parents  des  émigrés;  aussi  eût-il  été  déporté  au  18  fruc- 
tidor 1797,  sans  l’intervention  de  M J.  Chénier.  Il  crut 
sage  de  s’embarquer  pour  les  Etats-Unis  ; il  y resta  cinq 
ans.  A son  retour,  1802,  il  entra  à l’Institut,  mais  re- 
fusa toutes  les  fonctions  que  Napoléon  I"  lui  offrit.  En 
1814,  il  fut  secrétaire  du  gouvernement  provisoire,  et, 
sous  Louis  XVIII,  conseiller  d'Etat.  En  1815,  il  quitta  la 
France  pendant  les  Cent-Jours,  et  retourna  aux  Etats- 
Unis.  11  mourut  en  18)7,  dans  l'Etat  de  Delavvare.  — 
Les  ouvrages  de  Dupont  de  Nemours  se  rapportent  jircs- 
que  tous  à l’économie  politique  : la  Physiucratie,  2 vol. 
in-8°,  a donné  son  nom  au  système  de  Quesnay,  dont 
elle  est  une  analyse.  Plusieurs  figurent  dans  la  Collec- 
tion des  économistes  publiée  par  Guillaumin,  1846.  Un 
Mémoire  sur  ta  Banque  de  France,  1806,  in^-S»,  fut  sup- 
primé par  ordre  de  Napoléon  I*'. 

Dupont  de  l’Etang;  (Pierre),  général,  né  à Cha- 
bannais  (Charente),  en  1765,  prit  une  part  glorieuse  à 
la  campagne  de  l’Argonne,  oû  il  était  aide  de  camp 
d’Arthur  Dillon.  Nommé  en  1793  général  de  brigade,  et 
en  1796,  giâce  à Carnot,  général  de  division,  il  s'atta- 
cha, après  le  18  brumaire,  à Bonaparte,  dont  il  fut  chef 
d’état-maj  r général  à Marengo,  1800.  Il  se  distingua 
encore  dans  les  cainjiagnes  d’Austerlitz  et  d'Iéna;  au 
pont  de  Halle,  1806,  il  culbuta  avec  5 bataillons  22,000 
Prussiens  défendus  par  une  formidable  artillerie.  A 
Friedland,  il  assura  le  succès  de  la  journée  en  arrêtant 
de  lui-même  la  garde  impériale  russe,  1807.  De  si  écla- 
tants services  se  terminent  tout  à coup  par  la  capitula- 
tion de  Baylen,  où  il  mettait  bas  les  arines.avec  17,000 
hommes,  devant  le  général  espagnol  Castanos,  23  juil- 
let 1808.  Dépouillé  4 ans  après,  1812,  de  son  grade  par 
un  décret  de  l’Empereur,  il  fut  retenu  au  lort  de  Joux 
jusqu’à  la  lîestauralioii.  Nommé  alors  ministre  de  la 
guerre,  il  prodigua  les  décorations  et  se  fit  retirer  son 
pcrtefeiiille,  décembre  1814.  Membre  dn  conseil  privé 
en  1815,  il  représenta,  1815-1830,  le  dépaiTenient  de  la 
Charente  à la  Chambre  des  députés.  Il  mourut  en  1840. 
— Il  a laissé  : la  Liberté,  l’^rf  de  la  guerre,  poèmes; 
les  Odes  d'Horace,  traduites  en  vers,  et  diverses  bro- 
chures. 

Dupont  (lo  l'Eure  (Jacqües-Ciiarles),  homme  poli- 
tique, né  en  1767  au  Neiibourg  (Eure),  éljiit,  en  1789, 
avocat  au  parlement  de  Normantlie.  De  1792  à 1811,  il 
remplit  diverses  fonctions  administratives  et  judiciaires; 
dans  la  dernière  année,  il  lut  nommé  présidi-nt  à la 
cour  d’appel  de  Rouen,  fonction  que  la  l'.eslaiiraiion  lui 
enleva  en  U 18.  Il  av:  il  siégé  en  niêine  iem|i-  au  cmimuI 
des  Cinq-Cents,  1798-09,  au  Corp-  h gislalif  de  181.», 
qui  revint  la  Chaiiihre  des  députés  de  18l  »,  enfin  à lu 
Chambre  des  représentants  pendant  les  Cent-Jours.  — - 
Sous  les  deux  monarehies  qui  iiivirent,  il  fut  député 
pnidantôl  ans.  I ' 17-1848.  En  18.3(1,  il  fil  partie  du  mi- 
nistère provi-uire  constitué  le  1"  août,  puis  du  minis- 
tère définitif  du  11  août.  Il  avait  le  déparien.cnt  de  la 
justice  et  appartenait  à ce  qu’on  appelait  alors  le  jparti 
du  mouvement.  Il  donna  sa  démission,  27  décembre,  et 
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reprit  sa  place  sur  les  bancs  de  l'opposition.  En  1848,  il 
présida  le  gouvernement  provisoire,  et  siégea  à l'As- 
semblée constituante,  à laquelle  il  fut  porté  par  les 
électeurs  de  la  Seine  et  de  la  Seine-Inférieure  ; mais, 
non  réélu  à l’Assemblée  législative,  1849,  il  vécut  dés 
lors  dans  la  retraite,  et  mourut  en  1855. 

Stitpurt  (AtiRirs),  homme  politique,  né  à l’aris,  en 
1759.  En  1789,  il  était  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
et  il  y avait  acquis  une  grande  autorité.  Dôpulé  de  la 
noblesse  aux  Etats-généraux,  il  fit  partie  de  la  minorité 
(jui  se  réunit  au  tiers.  11  plaida  la  cause  de  la  liberté 
et  de  l’égalité  civile,  et  forma,  avec  Barnaveet  Alexan- 
dre Lameili,  une  sorte  de  triumvirat  qui  eut  la  plus 
grande  part  aux  délibérations  de  l’Assemblée.  Le  29 
mars  1799,  il  présenta  un  admirable  rapport  sur  l’orga- 
nisation judiciaire,  et  contribua  à faire  introduire  le  jury 
dans  la  législation.  Quand  Louis  XVI  revint  de  Varen- 
nes,  il  fut  l’un  des  commissaires  qui  reç\irent  ses  dé- 
clarations. Membre  du  tribunal  criminel  de  Paris  sous 
l’Assemblée  législative,  il  prit  la  fuite  après  la  journée 
du  10  août  1792,  fut  arrêté,  mais  Danton  favorisa  son 
évasion.  Duport  revint  de  l’étranger  ajirès  le  9 thermi- 
dor, puis  y fut  rejeté  par  le  coup  d’Etat  du  18  fructi- 
dor 1797.  11  mourut  à Appenzel  (Suisse),  en  1798. 

Sïuiiort-Diitertre  (François-Joachim),  littérateur, 
né  à Saint-Malo,  1715-1'759.  ün  a de  lui  : Abrégé  de 
l’htst.  d'Angleterre,  1751;  llist.  des  conjurations,  etc., 
continuée  par  Désormeaux,  etc. 

ituport-Dutertre  i^Makgüerite-Loüis-Françüis),  mi- 
nistre de  Louis  XVI,  né  à Paris,  en  1754,  était  fils  du 
précédent.  Avocat  en  1789,  il  fit  partie  de  l’assemblée  des 
électeurs  de  Paris,  et  fut  nommé  lieutenant  du  maire 
dans  la  première  organisation  de  la  municipalité.  En 
1790,  sur  la  désignation  de  La  Fayette,  il  fut  appelé  au 
ministère  de  la  justice,  et  se  concilia,  par  la  douceur 
de  son  caractère,  la  bienveillance  du  roi.  Après  le  dé- 
part de  Louis  XVI  pour  Montmédy,  20  juin  1791,  il  dut, 
sur  l’ordre-  de  l’Assemblée,  signer  l’ordre  d’arrêter  le 
prince  dont  il  était  le  ministre.  Démissionnaire,  avril 
1792,  il  fut  déci’été  d’accusation  le  15  août.  Arrêté,  au 
bout  de  15  mois  de  recherches,  il  fut  condamné  à mort. 
11  jiérit  le  même  jour  que  Barnave,  28  nov.  1793. 

ville  du  Sleswig,  sur  la  côte  E.,  en  face 
de  Pile  d'Alsen,  a joué  un  rôle  dans  les  deux  guerres 
du  Sleswig-llolstein.  Dans  la  première,  les  Danois,  vain- 
queurs des  Allemands,  1848,  y furent  battus  en  1849. — 
Dans  la  seconde,  Duppel  fut  emportée  d’assaut  par  les 
Prussiens  et  les  Autrichiens,  après  une  vive  résistance 
des  Danois,  1864. 

Uiigurat  (.Antoine),  cardinal  et  chancelier  de  F’rance, 
né  à Issoire,  1463,  était,  sous  le  règne  de  Louis  Xll, 
président  du  parlement  de  Paris,  grâce  à la  protection 
de  Louise  de  Savoie,  1507.  Celle-ci,  à l’avénemenl  de 
François  l*',  son  fils,  ne  fut  pas  étrangère  à la  nouvelle 
élévation  de  Duprat,  qui  devint  chancelier  et  principal 
ministre,  1515.  Veuf  en  1516,  le  favori  entra  bientôt 
dans  tes  ordres  ei  fut  nommé,  dans  la  suite,  archevêque 
de  Sens,  et,  en  1527,  cardinal.  Investi  de  la  confiance 
du  roi,  il  abandonna,  dans  les  conférences  de  Bologne, 
la  pragmatique-sanction  de  Bourges,  qui  fut  remplacée 
par  le  concordai  de  1516.  Il  seconda  aussi  François  1" 
dans  ses  expédients  fiscaux  (vénalité  des  charges  de  ju- 
dicalure,  établissement  des  premières  rentes  sur  l'hô- 
tel de  ville).  11  ne  montra  pas  moins  de  zèle  à servir  la 
haine  de  Louise  de  Savoie  contre  le  connétable  de  Bour- 
bon, dont  les  biens  finirent  par  être  conlisqués.  Odieux 
au  parlement,  dont  il  attaquait  les  prérogatives,  Du- 
prat fut  pour.suivi  pour  malversations,  au  moment  où, 
avec  la  reine-mère,  il  s’eflorçait  de  conjurer  les  suites 
funestes  de  la  journée  de  Pavie.  Le  roi,  à son  retour, 
annula  la  procédure  dans  un  lit  de  justice.  Ardent  pro- 
moteur des  persécutions  contre  les  protestan_ts,  Duprat 
asiiirait  à succéder  au  pape  Clément  VII,  1534.  Le  roi 
n’agréant  pas  les  vues  du  cardinal,  ce  dernier  mourut 
de  chagrin,  1535. 

Duprat  (Gcuxadue),  fils  du  précédent,  1507-1560. 
Evêque  de  Clermont  en  1528,  il  assista  an  concile  de 
Trente  et  en  ramena  les  jésuites,  pour  lesquels  il  fonda, 
à Paris,  le  collège  de  Clermont  (aujourd’hui  lycée  Louis- 
le-Grand). 

Dtipré.  joaillier,  né  aux  environs  de  Grenoble,  pro- 
posa au  gouvernement  de  Louis  XV,  alors  en  guerre  con- 
tre les  Anglais,  une  sorte  de  feu  grégeois,  1759.  l e roi 
lui  paya  sa  découverte  par  une  pension  de  2,000  livres, 
mais  lui  défendit  d’en  parler.  Duprô  mourut  en  1772, 
et  son  secret  périt  avec  lui. 

Uupré  du  Suint-Maur  (Nicolas-François),  né  5 
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Paris,  vers  1695,  mort  en  1774,  donna  une  traduction 
dii  l'aradis  perdu,  de  Milton,  1729,  laquelle  a répandu 
en  France  le  goût  de  la  littérature  anglaise  et  le  lit  en- 
trer lui-même  à l’Académie  française,  1733.  Il  a écrit  de- 
puis des  ouvrages  d’économie  poliliiiue  : Essai  sur  les 
monnaies,  1746;  Ilecherches  sur  la  valeur  des  monnaies 
et  sur  le  prix  des  grains  avant  et  après  te  concite  d, 
Francfort,  1762;  Table  de  mortalité  (dans  VlUsloire  na- 
turelle de  l’homme,  do  Bulfon). 

Dupréau  (Gauriel),  en  latin  Prateolus,  théologien 
et  savant,  né  à Marcoussis.  1511-1688,  jirofessenr  au  col- 
lège de  Navai  re,  est  moins  connu  aujourd’hui  pour  son 
zèle  contre  les  doctrines  de  Luther  et  Calvin,  (|ue  pai 
deux  ouvrages  de  grammaire  : Commenlarii  ex  pnestun- 
lUsimis  grummnlicis  desumpti;  Flores,  Sententiæ,  etc. 
ex  Ciceronis  epistolis  fuiniliaribus  desumptæ. 

IPupiiiis  (Charles),  graveur,  né  à Paris,  168.5-1742, 
a été  élève  de  Duchange.  D une  touche  correcte,  fran- 
che et  gracieuse,  il  a exécuté  de  nombreux  ouvrages: 
on  regarde  comme  son  chef-d’œuvre  le  Mariage  de  la 
Vierge,  d’après  Vanloo.  ün  cite  encore  : Saint  Jean- 
Buplislc  dans  te  désert,  d’après  Carlo  Maratti;  la  Terre 
et  T Air,  d’après  L.  Boulongne.  — Son  frère,  Nicolas- 
Gaspard,  né  à Paris,  1695-1771,  fit,  comme  lui,  de  lu- 
cratifs voyages  en  Angleterre.  On  cite  de  lui  : Enée 
sauvant  son  père,  d’après  Carie  Vanloo  ; V Adoration  des 
Rois,  d’après  Paul  Véronèse;  la  Vierge  et  l’Enfant  Jé- 
sus, d’après  Annibal  Carrache. 

Dupuis  (Charles-François),  érudit,  né  à Trie-le- 
Chàteau  (Oise)  en  1742.  Fils  d’un  instituteur,  il  obtint 
une  bourse  au  collège  d’Harcourt,  à Paris,  grâce  au 
duc  de  La  Rochefoucauld.  A vingt-quatre  ans  il  était 
professeur  au  collège  de  Lisieux  de  Paris  ; à 28  ans  il 
se  faisait  recevoir  avocat,  1770.  Il  prouvait  son  talent 
de  latiniste  par  un  discours  prononcé  à l’occasion  de  la 
distribution  des  prix,  1775,  et  par  l’oraison  funèbre  de 
Marie-Thérèse,  1780.  Il  s’occujiait  aussi  de  sciences:  il 
suivit,  pendant  plusieurs  années,  le  cours  de  Lalande, 
et  devança  Chappe  en  exécutant,  pour  son  usage  per- 
sonnel, un  télégraphe  entre  Belleville  et  Bagneux.  Il 
commençait,  en  même  temps,  un  grand  travail  sur  les 
religions,  essayant  de  rapporter  à une  source  unique 
les  légendes,  les  allégories,  les  symboles,  les  traditions 
du  polythéisme,  malgré  leur  réelle  et  évidente  diver- 
sité : la  mythologie  avait,  selon  lui,  sa  clef  dans  l’as- 
tronomie ; des  mémoires  insérés  dans  le  Journal  des 
Savants,  1779-80,  exjiosaient  la  base  de  son  système. 
Avant  que  Dupuis  eût  achevé  son  livre,  la  Révolution 
était  survenue.  Porté  à la  Convention  par  le  départe- 
ment de  Seine-et-Oise , il  vota  , dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  pour  la  détention,  comme  mesure  de  sûreté, 
et  pour  le  sursis.  Sous  la  Terreur,  il  sauva  plusieurs 
personnes,  au  risque  d’encourir  l’accusation  redoutable 
de  modérantisme.  11  fit  aussi  partie  du  conseil  des 
Cinq-Cents  (1795-1797),  et  du  Corps  législatif  sous  le 
Consulat  (1800-1802)  : il  avait  eu  1 honneur  de  présider 
cette  dernière  assemblée.  H avait  publié,  en  1795,  son 
ouvrage  sur  l’Origine  des  Cultes,  3 vol.  in -4“  ou  10  vol. 
111-8°,  avec  atlas  in-4°.  Membre  de  l’Institut  dès  sa  for- 
mation, il  lut  devant  la  classe  de  littérature  deux  Mé- 
moires sur  les  Pélasges.  11  publia  encore,  1806,  une 
Dissertation  sur  le  zodiaque  de  Denderah  : il  préten- 
dait trouver  une  conlirination  de  son  système  dans  ce 
monument  astronomique  auquel  il  attribuait,  bien  à 
tort,  une  antiquité  prodigieuse  (V.  Denderah).  Il  venait 
de  se  retirer  près  de  Dijon,  lorsqu’il  mourut,  1809. 

Du  l*uy.  V.  Put  (du). 

Diipuy  (Pierre),  historien,  né  à Agen,  1582-1651,  a 
été  garde  de  la  bibliothèque  du  roi,  comme  son  frère 
Jacques,  né  en  1586,  mort  en  1656.  Liés  tous  deux  avec 
le  président  de  Thou,  ils  donnèrent  leurs  soins  aux 
éditions  de  l’Histoire  de  ce  dernier  (de  1620  à 1626).  — 
On  a de  Pierre  Dupuy  : Des  Droits  et  des  Libertés  de 
l’Eglise  gallicane,  1639  ; Traité  des  régences  et  majo- 
rités des  rois  de  France , 1655;  Histoire  du  schisme 
d'Occident.  etc.  Jacques  Dupuy  a légué  à la  bibliolhèque 
du  Roi  9,000  imprimés  et  296  manuscrits.  C’est  ce 
qu’on  appelle  le  fonds  Dupuy. 

Dupuy  (Henri),  en  latin  Ertjcius  Puteanus,  en  fla- 
mand, Van  de  Putte,  philologue,  né  à Vanloo  (Lira- 
bourg),  1574,  succéda  à Juste  Lijise  dans  la  chaire  de 
langue  latine  (1606)  à Louvain,  où  il  mourut  en  1646. 
Grand  faiseur  de  petits  livres,  il  laissa  98  ouvrages  ou 
même,  dit-on,  121.  — On  cite  ; De  usu  fructuque  biblio- 
thecx  Ambrosianæ,  1605;  Cornus,  traduit  en  français  par 
Nicolas  Pelloquin  sous  ce  titre  : Cornus  ou  le  Banquet 
dissolu  des  Cimmériens,  Paris,  1014,  in-12. 
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Diipny  (Ions),  savant,  né  h Chazoy-sur-Ain,  1709- 
1795,  entra  en  1756  dans  l’Ai-adomie  des  inscriptions, 
dont  il  fut  le  secrétaire  perpétuel  de  1775  5 1785.  Les 
Mémoires  de  cette  société  et  le  Journal  des  Savants,  que 
Dupuy  dirigea  pendant  50  ans,  contiennent  la  plupart 
de  ses  écrits.  Il  a encore  traduit  quatre  tragédies  de 
Sophocle,  comme  supplément  du  Théâtre  grec  de  Bru- 
moy,  et  édité  le  Fragment  d’Anlhemius  sur  des  para- 
do.tes  de  mécanique.  1777. 

Uii|iiiy  (Aleïis-CUsimir),  vétérinaire,  né  à Breteuil 
(Oise), en  1774,  était  lils  d'un  cultivateur  maître  de  pos- 
tes. Elu  professeur  de  matière  médicale  à l’école  d'Al- 
fort,  en  1798,  il  se  livra,  à l’exemple  de  Üupuytren, 
sou  ami,  à des  recherches  d'anatomie  pathologique.  Il 
reconnut  la  vraie  nature  de  la  morve,  du  cornage  et  de 
la  pousse.  Les  expériences  physiologiques  auxquelles  il 
s’est  livré  au  sujet  des  substances  médicamenteuses  et 
toniques,  sur  la  maladie  charbonneuse,  etc.,  ont  fécondé 
l’enseignement.  Le  Bulletin  de  l'Académie  de  médecine 
renferme  des  mémoires  sur  la  plupart  de  ces  travaux. 
Dupuy  est  mort  en  1849. 

Diipii^tren  (Gdiuachb),  chirurgien,  né  à Pierre- 
Buflière  (Haute-Vienne)  en  1777,  mort  à Paris  en  1855. 
Fils  d'un  avocat  peu  aisé,  il  fit  ses  études  à Paris  au 
collège  de  la  Marche.  A dix-huit  ans,  il  était  nommé 
prosecteur  à l’Ecole  de  santé,  1795,  puis  chef  des  tra- 
vaux anatomiques  en  18Ü1.  L’année  suivante  il  entrait 
à l’ Hôtel-Dieu  où  il  fut  successivement  chirurgien  de 
seconde  classe,  chirurgien-adjoint  en  1808,  et  enlin  chi- 
rurgien en  chef  en  1815.  En  1812  il  obtenait  au  con- 
cours la  chaire  de  médecine  opératoire  ; sa  thèse  sur  la 
lithotomie  était  un  modèle  d’anatomie  chirurgicale. 
Rallié  à la  Restauration,  il  reçut  de  Louis  XVIII  le  titre 
de  baron,  1820,  et  devint  le  premier  chirurgien  de 
Charles  X.  Il  fit  aussi  partie  de  l’Institut.  A sa  mort, 
il  laissait  une  fortune  évaluée  à sept  millions  par  les 
uns.  à quatre  millions  par  les  autres;  il  léguait 
200,000  francs  pour  la  création  d’une  chaire  d'anato- 
mie patliologique.  — Dupuytren  excellait  dans  le  dia- 
gnostic. Ses  leçons  cliniques  étaient  remarquables  par 
la  clarté,  le  choix  des  expressions  et  l’encliainement 
des  idées.  Il  a fondé  une  école  rivale  de  celle  du  di.x- 
huitième  siècle  qui  avait  pour  chef  Boyer.  Ses  travaux 
sont  dispersés  dans  divers  recueils  spéciaux,  le  Journal 
de  Corvisart,  le  liépertoire  d anatomie,  les  Mémoires  de 
l’Académie  de  médecine,  etc.  Les  principaux  ont  été 
recueillis  dans  ses  Leçons  orales,  1854.  Ou  a encore  ; 
Traité  des  blessures  par  armes  de  guerre  rédigé  sous 
ses  yeux,  par  ses  élèves,  et  une  édition  de  la  Médecine 
opératoire  de  Sabatier. 

Uiic|iie.sne  (.Abraham),  marin  français,  né  à Dieppe 
en  li'lü,  était  fils  d’un  capitaine  de  vaisseau  sous  lequel 
il  se  forma.  Après  avoir  dirigé  des  navires  marchands, 
il  commanda,  en  1657,  une  galère  dans  le  combat  livré 
aux  îles  Lérins  contre  les  Espagnols.  Dans  les  années 
suivantes,  il  servit  sous  l'archevêque  Sourdis,  puis  sous 
le  marquis  de  Brézé,  neveu  du  cardinal  de  Richelieu. 
Après  la  mort  de  ce  dernier,  1642,  il  passa  en  Suède  et 
battit  les  Danois  pour  le  compte  de  la  reine  Christine. 
Revenu  en  France,  il  équipa,  à ses  frais,  une  tlottille 
avec  laquelle  il  vainquit  les  Anglais  qui  venaient  au 
secours  des  Frondeurs  maîtres  de  Bordeaux,  1650.  Anne 
d'Autriche  le  récompensa  en  lui  donnant  le  titre  de  chef 
d escadre  et,  en  outre,  l'ile  et  le  château  d’Indret.  Col- 
bert. à son  tour,  mit  à profit  l’expérience  de  Duquesne 
dans  la  réorganisation  de  la  marine.  Lieutenant  général 
depuis  1667,  Duquesne,  dans  la  guerre  de  Hollande, 
dirigea,  sous  un  chef  nominal,  le  duc  de  Vivonne,  les 
opérations  maritimes  dans  la  .Méditerranée  ; vainqueur 
à Stromboli  et  à Agosta  où  Ruyler  fut  tué.  1676,  il 
acheva  la  ruine  des  flottes  hollandaise  et  espagnole  à la 
bataillede  l’alerme.  Après  la  paix  de  .Nimègue,  il  châtia 
les  corsaires  de  Tripoli.  1681,  bombarda  trois  fois  Alger, 
1682-85,  grâce  aux  galiotes  inventées  par  l’elit-Renau, 
et  Gènes  elle-même  en  168  i.  Le  glorieux  marin  com- 
mençait à jouir  du  repos,  quand  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes,  1685  (Duquesne  était  protestant),  éloigna  de 
lui  jusqu’à  son  fils  : il  lui  recommanda,  dit-on,  de  ne 
jamais  combattre  la  France.  — Duquesne  mourait  trois 
ans  après,  1688,  sans  avoir  porté  le  titre  d'amiral  à 
cause  de  sa  religion. 

OnqiicNnoy'  (François),  sculpteur,  surnommé Fra«- 
çots  Flamvno.  né  à Bruxelles.  1591,  se  rendit  à Rome, 
sous  les  auspices  de  l'archiduc  AUiert,  1619.  Il  s’attacha 
à traiter  des  sujets  gracieux  ; il  excellait  à représenter 
des  figures  d’enfants.  Con-idéré  comme  le  premier 
sculpteur  de  son  temps,  il  fit  pour  Urbain  Vlll  les  sta- 
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tues  colossales  de  .sainte  Suzanne  et  de  saht  André  : la 
dernière  est  dans  la  basilique  de  Saiiil-I’ierre  Aiipclé  à 
Paris  par  Richelieu  auquel  Poussin  l’avait  rccomuiamlé, 
François  Flamand  fut  empoisonné  par  son  frère  que  dé- 
vorait une  basse  jalousie.  11  mourut  à Livourne,  1616. 

I Uiiqnesnoy  (Aduiex-Ctprien),  publiciste,  né  à Briev, 
1759-1808,  fut  député  aux  Etats-généraux  de  1789  pâl- 
ie bailliage  de  Bar-le-Duc.  11  contribua  à la  division  de 
la  France  en  départements,  et  fit  décréter  qu’il  n y au- 
rait qu’une  seule  assemblée.  Maire  de  Nancy  après  la 
I dissolution  de  la  Constituante,  il  fut  signalé  par  h s 
papiers  découverts  dans  l’armoire  de  fer  comme  1 un  des 
hommes  dévoués  à Louis  XVI.  Décrété  deux  fois  d’ac- 
' cusation,  et  enfin  arrêté  en  1794,  il  dut  la  vie  au  9 ther- 
midor. Sous  le  Consulat,  il  fut  placé  par  Lucien  Rona- 
I parte  à la  tète  d'une  division  au  ministère  de  l’inté- 
rieur; sous  l’Empire  il  fut  nommé  maire  du  10' arron- 
dissement de  Paris.  On  a de  lui  des  traductions  de 
divers  ouvrages  : Hecueil  des  mémoires  sur  les  hospices, 
1799-1804;  Aperçu  statistique  des  Etats  de  l'Allemagne 
(traduit  de  l'allemand  de  lloeck);  Histoire  des  pauvres 
(traduit  de  l’anglais  de  Ruggle),  etc. 

Uiuiuesno.v,  député  du  Pa.s-de-Calais  à l’Assemblce 
législative  et  à la  Convention,  était  moine  avant  1789. 
D’opinion  très-exaltée,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
et  lit  régner  la  terreur  dans  le  département  du  Nord 
où  il  alla  en  mission.  Arrêté  comme  l’un  des  auteurs  de 
l’insurrection  du  1"  prairial  1795.  il  se  frappa  mortel- 
lement après  sa  condamnation.  11  était  né  en  1748. 

Durameaa  (Louis),  peintre,  né  à Paris,  1755-1796, 
membre  de  l’Académie  de  peinture,  a donné  quelques 
toiles  d’un  dessin  vigoureux,  et  décoré  les  plafonds  de 
plusieurs  édifices  publics,  tel  que  celui  de  la  galerie 
d’Aimllon  au  Louvre  : VEté  est  de  Duraineau. 

Diii-aiice  (pruentia),  riv.  de  France,  naît  au  mont 
Genèvre,  dans  les  Alpes  Cottiennes,  traverse  les  dépar- 
tements des  Hautes-Alpes  et  des  Basses-Alpes , puis 
sépare  ceux  de  Vaucluse  et  des  Bouches-du-Rhône;  elle 
passe  à Briançon,  Mont-Dauphin,  Embrun,  Sisteron  et 
Cavaillon;  elle  se  jette  dans  le  Rhône,  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve,  à 8 kil.  au-dessous  d’Avignon.  Son  cours  est 
de  554  kil.;  mais  à cause  desa  rapidité  et  de  la  mobilité  de 
son  lit,  elle  n’est  flottable  que  sur  264  kil.  — Ses  inon- 
dations enlèvent  beaucoup  de  terrains  à l’agriculture. 
Elle  reçoit  le  Guil,  l'Ubaye,  la  Luye,  la  Bléone,  le  Ver- 
don,  etc. 

Durand  (David),  théologien  protestant,  né  à Saint- 
Pargoire  en  Languedoc,  vers  1680,  mort  à Londres,  en 
1765.  En  1704  il  était  aumônier  d’un  régiment  de  réfu- 
giés français  que  la  coalition  envoya  en  Espagne.  Il 
passa  de  là  à Genève,  à Rotterdam,  enfin  à Londres,  1714, 
où  il  fut,  jusqu’à  sa  mort,  pasteur  de  l’église  française 
de  Savoie. — On  a de  lui  divers  ouvrages.  — Le  meilleur 
est  la  Religion  des  Mahomélans.lsi  Haye,  1721.  11  a fait 
une  continuation  de  l’Histoire  d' Angleterre  de  Rapin- 
Thoiras;  une  édition  de  Télémaque,  Hambourg,  1751  ; 
une  Histoire  du  seizième  siècle,  et  plusieurs  recueils  de 
Sermons,  etc. 

Diirand  (Françoi-s-Jacques)  , né  près  d’Alençon  en 
1727,  embrassa  le  protestantisme  à Lausanne,  où  il 
mourut  en  1816.  Ministre  de  la  religion  réformée,  il  se 
distingua  par  son  talent  pour  la  prédication.  Ses  Sermons 
ont  été  traduits  en  anglais,  en  allemand  et  même  en 
italien. 

.Durand  de  iSaint-Ponrçain  (Gdillaiiue).  né  en 
Auvergne,  s’engagea  dans  l’ordre  de  Saint-Dominique. 
Maître  du  sacré  palais  sous  le  pape  Jean  XXII,  il  devint, 
en  1518,  évêque  du  Puy-en-Velay.  Surnommé  doclor 
resolutissimus  (docteur  très-résolutif),  il  se  distingua 
dans  la  querelle  du  nominalisme  contre  le  réalisme.  Il 
mourut  en  1552.  Il  a laissé  : In  sentenlias  Lombardi 
commentariorum  libri  IV;  De  origine  Juridictionum,  etc. 

Durand  de  Maillane  (Pierre-Toussaint) , homme 
politique  et  jurisconsulte,  né  à Saint-Remy  en  Provence, 
1729-1814,  était,  en  1789,  avocat  au  parlement  d'Aix. 
Député  du  tiers  état  d’Arles  aux  Etals-généraux,  il  ré- 
digea un  rapport  sur  la  constitution  civile  du  cierge. 
Membre  de  la  Convention,  il  vota,  dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  pour  la  détention  jusqu  a la  R-*'*- 
aussi  dans  le  conseil  des  Anciens,  Ii95-l  i97,  et,  aprte 
le  18  brumaire,  au  tribunal  d’appel  d Aix.  — ün  a de 
lui  : Dictionnaire  de  droit  canonique,  1761  ; Instilules 
du  droit  canonique,  1770;  les  libertés  de  l Eglise  natio- 
nale; Histoire  de  la  Convention,  dans  la  collection  des 
Mémoires  sur  la  Révolution,  etc. 

Ilurandal,  nom  de  l’épée  de  Roland  dana  les  romani 
dii  inovell  âge. 
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DnrnnffO.  Efat  ou  département  du  Mexique,  borné 
au  N.  par  Ohiliuaiiua,  à l’E.  par  Zacatecas  et  Colialiuila, 
au  S.  parJalifcoel  Zacatecas,  à l'E.  parCiiialoa,  entre  23“ 
45'  et  2(i°2ü'  lat.  N.  et  entre  1Ü5“40'  et  10y“5ü'  long.  ü.  La 
superficie  est  de  110,600  kil.  carrés  et  la  population  de 
190  000  liab.  — Sous  la  domination  espagnole  il  formait, 
avec  Chilinahua,  l’intendance  de  Durango  ou  province 
de  Nouvelle-lîiscaye.  Les  montagnes  de  la  Sierra-Madre 
renferment  de  nombreuses  mines  d'argent.  On  élève 
beaucoup  de  bestiaux  dans  les  pâturages  (pii  sont  près 
do  Diirango.  Les  Apacbes  et  les  Comanebes  ravagent  sou- 
vent le  nord  de  ce  territoire.  Les  villes  sont  Durango, 
capit.  San-.luan  del  ftio,  etc. 

Biurango  ou  Giiafliana,  v.  du  Mexique,  capitale 
de  l’Etat  ou  département  de  ce  nom,  à 72G  kil.  N.  0. 
de  Mexico,  par  2i“25'  lat.  N.  et  105“ 54'  long.  0.  — La 
popul.  est  de  12,000  hab.  — C’est  le  siège  d’un  évêcbé. 
L’bùlel  des  monnaies  doit  son  importance  aux  riches 
mines  d’argent  qui  se  trouvent  dans  le  territoire. 

SSuran^o.  v.  d’Espagne  (Biscaye),  à 30  kil.  S.  E.  de 
Bilbao.  On  y fait  de  la  quincaillerie,  et  surtout  des  lames 
d opée.  Don  Carlos  y résida  souvent  pendant  la  guerre 
civile.  La  popul.  est  de  4,060  hab. 

Sitirant  (Cilles),  sieur  de  la  Bergerie,  poète  et  avocat 
au  parlement  de  Paris,  né  à Clermont-Ferrand,  1550- 
1615.  11  fut  l’un  des  auteurs  de  la  Satire  Méuippée  et 
travailla,  peut-être,  à la  réforme  de  la  coutume  de 
Paris.  Ses  OEw  res  poétiques,  1594,  présentent  des  vers 
faciles  et  gracieux. 

Etiirante  (Fr*nçois),  compositeur  de  musique,  né  à 
Wnpies,  1693-1755,  fut  élève,  professeur,  puis  maître  de 
chapelle  au  Conservatoire  de  Sant’-Onofrio.  11  est  le  chef 
de  celte  fameuse  école  napolitaine  qui  a produit  Pergo- 
lèse,  Piccini,  Pacsiello,  etc.  Il  ne  composa  guère  que  de 
la  musique  d’église.  Son  style  est  solennel.  Le  Conser- 
vatoire de  Paris  [lossède  une  collection  des  œuvres  de 
Durante  : elles  sont  un  modèle. 

3>uranti  (Jean-Etiennei,  magistrat,  né  à Toulouse 
en  1554,  devint  capitoul  en  1565,  et  président  du  parle- 
ment en  1581.  A la  nouvelle  de  l’assassinat  du  duc  Henri 
de  Guise,  Toulouse,  agitée  par  de  louguenx  ligueurs,  se 
souleva  ; Duranli,  maltraité  par  la  populace,  puis  in- 
carcéré, fut  tué  d’un  coup  d’aniuebuse,  1589.  — 11  a 
écrit  de  Bihbus  Ecclesiæ  catholiex. 

ESuras  [Üuractum],  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
à 24  kil.  N.  de  Marmande  (Lot-et-Garonne);  1 ,681  hab. 
La  terre  de  Duras,  apportée  en  dot  à la  maison  de  Dur- 
forl.au  xni“  s.,  futéiigée  en  manpiisat,  1699,  en  duché, 
1689,  enfin,  en  duché-pairie,  1757. 

El  tiras,  nom  de  la  principale  branche  de  la  maison 
de  Durfort,  laquelle  était  originaire  de  Guyenne.  Son 
illustration  date  surtout  du  xvn“  s.  Elle  a donné  ; 

Muras (.lAcgiiES-llE.Mii  ue Durfort, duc  de), né  en  1622, 
servit,  pendant  la  guerre  de  Trente  Ans,  sons  Turenne, 
son  oncle  maternel;  pendant  la  Fronde,  sons  Coudé,  qui 
le  créa  lieutenant  général,  grade  que  Duras  conserva 
après  sa  réconciliation  avec  la  cour,  en  1657.  11  se  dis- 
tingua dans  les  jireimères  guerres  de  Louis  XIV,  qui  le 
nomma  maréchal  en  1675.  En  1688,  Dui  as  fut  placé  à 
la  tête  de  l’armée  d’Allemagne  et  prit  Philipsbourg  et 
Manheim.  C’est  pour  lui  que  la  terre  de  Duras  fut  érigée 
en  duché.  Il  mourut  en  1794. 

Muras  (Louis  de  Durfort,  baron  de),  frère  du  précé- 
dent, quitta  le  service  de  Louis  XIV  pour  celui  de 
Charles  II,  roi  d’Angleterre,  dont  il  fut  le  représentant 
au  traité  de  Nimègue.  Créé  comte  de  Feversham  et  vice- 
roi  d’Irlande,  il  gagna  encore,  sous  le  règne  de  Jac- 
(|ues  11,  la  bataille  de  Sedgemore  et  fit  prisonnier  le  duc 
de  Monmouth. 

Muras  (Emmanuel-Félicité  de  Durfort,  duc  de),  petit- 
fils  de  Jacques-Henri,  1715-1789,  prit  part  à presque 
toutes  les  guerres  de  Louis  XV.  11  commanda  en  Breta- 
gne lors  de  l'affaire  La  Chalotais.  C’est  pour  lui  que  la 
terre  de  Duras  fut  érigée  en  duché-pairie,  1757. 

lEuras  (AMÉiiÉE-BuErAGNE-MALo,  duc  de),  petit-fils  du 
précédent,  1779-1858,  se  signala  par  son  dévouement  à 
Louis  XVI.  Il  revint  d’exil  sous  le  Consulat,  et  reprit, 
sous  Louis  XVIII,  les  fonctions  de  premier  genlilhonnne 
de  la  chambre. 

Muras  (Claire  de  Kersaint,  duchesse  de),  femme  du 
précédent,  née  à Brest  en  1778,  était  fille  de  l’amiral 
de  Kersaint  qui  périt  sur  l’échafaud  en  1795.  Sous  la 
Uesianration,  elle  a publié  deux  romans,  Ourika,  1822, 
et  Edouard,  1825,  reinanpiables  tous  deux  par  la  dis- 
tinction du  style  et  la  finesse  des  observations.  Elle 
mourut  en  1829. 

Uut-axx»,  ancienne  Epidumne,  puis  Dijrruchium,  en 
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turc  Draisch,  en  slave  Diirtz,  était  désignée  encore,  au 
moyen  âge,  sous  le  nom  de  Duras.  — C’est  une  ville  ma- 
ritime de  l’Albanie  (Turquie  d’Europe),  sur  l’Adriatique, 
par  41“  17'  32"  lat.  N.  et  17“  6' 29"  long.  E.,  à 82  kil.  S. 
de  Scutari.  Très-fréquentée,  dans  l’antiquité,  par  les 
Domains,  à cause  de  sa  proximité  de  Brindes,  elle  fut 
prise,  en  1981,  par  Robert  Giiiscard,  et,  après  plusieurs 
révolutions,  tomba,  en  1592,  au  pouvoir  des  ’furcs  qui 
la  gardent  encore.  Durazzo,  aujourd’hui  ruinée,  a 5 ou 

6.999  hab 

Mm-azzo  ou  Mura.s  (Charles  de).  V.  Charles  de 

Duras. 

Miirean  de  la  Itlalle  (Jean-Baptiste-Joseph-Bené), 
tra  lucteiir  français,  né  à Saint-Domingue,  dont  son 
grand-père  avait  été  gouverneur,  1742-1897.  Orphelin 
à sept  ans,  il  fut  envoyé  en  France  au  collège  du  Plessis, 
il  y remporta  le  prix  d’éloquence  sur  La  Harpe,  et  celui 
de  poésie  latine  sur  Delille  Lié  avec  ce  dernier,  il  écrivit 
les  notes  de  la  traduction  des  Géorgiques,  et  publia, 
pour  son  propre  compte,  des  traductions  (lu  traité  De 
Beneficiis  de  Sénèque,  1776,  et  des  Œuvres  de  Tacite, 
1799.  Il  entreprit,  plus  tard,  de  traduire  Salluste  et 
Tite-Live  t de  ce  dernier  historien  il  n’a  donné  qu’une 
partie,  mais  son  travail  a été  continué  par  Noël.  Il  sié- 
geait au  Corps  législatif  depuis  1802,  et  à l’Académie 
française  depuis  1894. 

Mtireau  de  la  Malle  (Adolpiie-Jules-César-Auguste). 
poète  et  érudit,  né  à Paris,  1777-1857,  était  fils  du  pré- 
cédent. Il  se  signala,  de  bonne  heure,  par  son  goût 
pour  le  dessin  ; devenu  assez  bon  paysagiste,  il  vécut 
des  produits  de  son  art  pendant  deux  ans,  les  biens  de 
son  père  ayant  été  séquestrés  sous  le  Directoire.  11  a 
acquis  plus  de  réputation  par  ses  travaux  d’érudition. 
A l’exemple  de  Delille,  il  débuta  par  des  traductions  : 
l’épisode  de  Françoise  de  Bimini  emprunté  à Dante, 
et  V Argonautique  de  Valerius  Flacciis  furent  ses  pre- 
miers essais.  Si  l’on  excepte  deux  poëmes  [les  Pyrénées, 
1897,  Bayard,  1823),  il  se  livra  dés  lors  à des  recher- 
ches spéciales  sur  des  points  particuliers  d'histoire, 
de  géographie  et  d’archéologie.  Ses  dissertations  sur 
l’Economie  politique  des  Romains  ont  été  réunies  en  1810 
(2  vol.  in-8“).  11  les  avait  publiées  d’abord  dans  les  Mé- 
moires  de  l’Académie  des  Inscriptions  dont  il  était  mem- 
bre depuis  1818.  On  y trouvera  encore  d’autres  études 
sur  des  sujets  d'iiistoire  naturelle  et  d’archéologie.  Il  a 
aussi  publié  des  travaux  sur  la  géographie  de  l’Afrique 
septentrionale,  etc. 

Mureguni,  nom  ancien  de  Zurich. 

Muren  [Marcodurum],  ville  de  la  province  du  Rhin 
(Prusse),  sur  la  Roër,  à 26  kil.  E.  d’Aix-la-Chapelle; 

10.999  hab.  — L’industrie  consiste  principalement  en 
tanneries,  rubans,  draps,  savon.  Dans  les  environs  sont 
des  lorges,  des  papeteries  et  d’autres  usines  mises  en 
mouvement  par  deux  dérivations  de  la  Roër  qui  se  réu- 
nissent dans  la  ville.  Fondée  par  les  Romains,  Duren 
(lovintviile  impériale  sous  Robert  de  Bavière;  prise  par 
Gharles-Qiiint  en  1542  et  1543,  par  les  impériaux  en 
1642,  par  Marceau  en  1794,  elle  resta  à la  France  jus- 
qu’en 1814,  c’est-à-dire  pendant  29  ans. 

Murer  (Albert),  peintre  allemand,  né  à Nuremberg 
en  147 1 , fut  élève  de  Wohlgemuth  qu’il  surpassa  bientôt. 
11  entreprit  ensuite  des  voyages  en  Allemagne,  1492-1494, 
en  Italie,  1505-1506,  et  dans  les  Pays-Bas,  1520.  Nommé 
par  Maximilien  1“'  et  par  Charles-Quint  peintre  de  la  cour, 
il  mourut  à Nuremberg  en  1528.  — Le  dessin  d'Orphée, 
qui  passe  pour  son  chef-d  œuvre,  est  de  1494.  On  a 
deux  portraits  d'Albert  Durer  peints  par  lui-même  en 
1498  et  1500.  Ses  dernières  œuvres  sont  deux  tableaux 
représentant  les  Quatre  Apôtres,  1526.  Vienne,  Florence, 
Prague,  Munich,  etc.,  possèdent  ce  qu’il  a exécuté  dans 
l'intervalle  compris  entre  ces  dates.  Il  y a chez  lui  de 
la  vie,  un  coloris  plein  d’éclat,  une  imagination  singu- 
lièrement féconde;  mais  on  lui  reproche,  à bon  droit, 
son  goût  pour  le  fantastique,  la  roideur  <le  ses  person- 
nages, la  manière  étrange  dont  il  dispose  ses  draperies. 
Les  portraits  exécutés  par  Albert  Durer  sont  admirables 
d’expression.  11  a aussi  fait  avancer  l’art  de  la  gravure  ; 
le  premier  il  se  servit  de  l’eau-forte  et  de  la  pointe.  On 
cite  de  lui  une  foule  d’œuvres  remarquables  en  ce  genre. 
11  a écrit  : Instruction  sur  l’art  des  fortifications,  1527; 
De  la  Proportion  humaine,  1528;  Manière  de  mesurer, 
avec  le  compas  et  l’équerre,  les  lignes,  l'espace  et  les 
corps.  — Nuremberg  lui  a élevé  une  statue. 

Mm’fort.  Illustre  famille  de  France  qui  lirait  son 
nom  (le  Durfort,  village  à 24  kil.  S.  O.  de  Castres  (Tarn). 
Elle  s’est  divisée  en  deux  branches,  Duras  et  Lorges. 
V.  ces  noms. 
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Durham  (comté  de),  situé  dans  la  Grande-Bretagne, 
au  N.  E.  de  l'Angleterre.  Il  est  borné  par  les  comtés  de 
>’orthumberlaiid  au  N.;  de  Cumberland  et  de  Westinore- 
land  à l'O.,  d'York  au  S.,  et  par  la  mer  du  Nord  à l’E. 
La  population,  est  d'environ  515,000  habitants,  et  la 
superlicie  de  280,832  liect.  Los  côtes  seules  sont  fertiles. 
Le  commerce  s’alimente  dts  produits  des  houillères,  des 
mines  de  plomb,  des  forges,  des  terres  à poterie  et  à 
brique.  La  race  des  moutons  de  Durham  est  célèbre.  Ce 
comté  qui,  à l’origine,  lit  partie  du  Norlhumberland,  fut 
donné  par  l'un  de  ses  rois  à saint  Cuthbcrt  et  à ses  suc- 
cesseurs. Dans  la  suite,  Guillaume  le  Conquérant  confirma 
cette  donation,  et  les  évêques  de  Durham,  sous  le  nom 
de  comtes  palatins,  devinrent  plus  puissants  que  le  roi. 
— Delà  vient  que  ce  comté  est  appelé  quelquefois  évêché 
de  Durham  et  comté  palatin. — Il  est  arrosé  par  la  \Year, 
la  Tees  et  la  Tyne. 

Durham  IDunelmitm),  capitale  du  comté  de  ce  nom, 
h 412  kil.  N.  E.  de  Londres,  sur  la  Wear,  par  54°4G'5r' 
lat.  N.,  et  5*  54'  49"  long.  0.  Fondée  par  les  moines  de 
Lindisfarne  qui  fuyaient  devant  les  Normands,  997, 
Durham  se  distingue  par  la  beauté  de  sa  situation  et 
par  ses  vieux  édifices.  On  remarque  son  château  fort,  sa 
caihédi  ale,  monument  du  xi»  s.  qui  renferme  les  tom- 
beaux de  saint  Cuthbert  et  de  Bède  le  Vénérable.  Il  y 
a une  univei’sité  fondée  par  Cromwell,  un  collège  catho- 
lique, trois  bibliothèt)ues.  L’évêque  de  Durham  a de 
grands  privilèges  et  un  revenu  de  200,000  livres 
(5  millions).  La  ville  est  dépourvue  de  commerce  et 
d’industrie.  La  population  est  de  14,000  hab. 

Durham '.Ie.\n-Georges  L.vmbton,  comte  de),  homme 
d'Etat  anglais,  né  en  17‘.i2.  d’une  famille  qui  représen- 
tait. depuis  plusieurs  siècles,  le  comté  de  Durham  au 
parlement.  Membre  de  la  Cliambre  des  communes,  il 
s’éleva,  à partir  de  1815,  contre  les  actes  peu  libéraux 
du  ministère  Casllereagh.  En  1828,  il  fut  promu  à la 
pairie,  et,  en  I8ô0,  il  entra,  comme  lord  du  sceau  privé, 
dans  le  ministère  formé  par  son  beau-père  lord  Grey. 
11  contribua  singulièrement  à faire  adopter  le  bill  de 
réforme,  1832.  Après  une  ambassade  en  Russie,  on  le 
nomma  gouverneur  du  Canada  qui,  alors,  était  insurgé, 
1858  ; mais  il  donna  sa  démission,  parce  que  le  parle- 
ment désapprouva  quelques-uns  de  ses  actes.  Il  mourut 
en  18itL 

Diiria  major,  nom  latin  de  la  Doire-Baltée. 

Duria  miuor.  nom  latin  de  la  Doire-Ripaire. 

Diirius.  Y.  Doui.o. 

Duriach  ou  Dourlach  (Turris  ad  lacum),  ville  du 
gTond-duché  de  Bade,  à 8 kil.  S.  E.  de  Carlsruhe,  sur 
laPfinz;  5,000  hab. — Ancienne  capitale  du  margraviat  de 
Bade-Durlach,  elle  a des  eaux  minérales,  un  important 
marché  aux  grains,  etc.  Aux  environs  culture  de  la 
garance  et  des  arbres  fruitiers. 

Duriiovaria  ou  Diinium  [a\i}.  Dorchester),  capit. 
des  Durotriges  dans  l’île  de  Bretagne  et  station  romaine 
(Bretagne  l"  au  iv'  s ). 

Durohrivis,  nom  ancien  de  Rochester. 

Du  roc  (Gér.vdd-Christophe-Michel),  général  français, 
né  à l’unt-à-Mousson  (Meurthe)  en  1/72,  était  lieute- 
nant d'artillerie  en  1795.  Aide  de  camp  de  Bonaparte 
en  Italie  et  en  Egypte,  il  le  seconda  au  18  brumaire, 
et  devint  général  de  brigade  et  gouverneur  des  Tuile- 
ries, 1800.  Il  remplit  ensuite  des  missions  à Berlin,  à 
Saint-Pétersbourg,  et  fut  nommé  général  de  division, 
1803,  puis  grand-maréchal  du  palais,  18U4.  A Austerlitz, 
il  commanda  les  grenadiers  réunis  de  la  grande  armée. 
A la  suite  de  diverses  mi-sions  diplomatiques,  il  fut  créé 
duc  de  Frioul,  1808.  Dans  la  campagne  d'Allemagne, 
Duroc  fut  blessé  mortellement  à la  fin  de  la  ba’aille 
de  Würtchen  ; il  mourut  deux  jours  après,  23  mai  1813. 
Napoléon  !•'  lui  avait  toujours  porté  une  vive  affection, 

Uurocasses,  ancienne  ville  du  pays  des  Carnutes 
en  Gaule  ^Lyonnaise  IV*,.  Aujourd'hui  Dreux. 

Durocitlalaununi  ou  Catalaunî,  aujourd’hui 
Chàlotis-sur-Marne,  dans  la  Belgique  11*  (Gaule),  au 
IV*  siècle. 

Diirocortornm  ou  lîemi,  ancienne  ville  de  la 
Belgi  me  II*  (Gaule)  au  iv*  siècle.  — Aujourd  hui  liei/ns. 

piirosCorum.  ancienne  villede  la  Mœsie-lnlérieurej 
a'  j lurd’hui  Sihslrie  (Bulgarie). 

Uuroiriges.  ancien  peuple  de  la  Grande-Bretagne, 
au  S.  de  1 île,  dans  le  comté  actuel  de  Dorset  (Breta- 
gne I'*  au  IV*  siècle) . 

Uiiroverniim,  auj.  Canterbury,  ancienne  capitale 
des  Cantii,  au  8.  E.  de  la  Bretagne  (Bretagne  1'*). 

Darofoir  iChailes),  historien  et  publiciste,  né  à 
Paris,  1790-1846.  Secrétaire  et  collaborateur  de  Lacre- 
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telle  â la  Gazette  de  France,  il  le  suppléa,  sous  la  Res- 
tauration, à la  Faculté  des  lettres,  et  était,  en  même 
temps,  professeur  au  collège  Louis-le-Grand,  1818.  11 
donna  aussi  des  articles  à divers  journaux  et,  à partir 
de  1825,  au  Moniteur  seul.  11  a aussi  traduit  et  annoté 
les  discours  de  Cicéron  pour  la  bibliothèque  tatine-frun- 
çaise  de  Panckoucke,  et  dirigé,  en  partie,  la  Biographie 
Michaud.  Son  principal  titre  comme  historien  est  son 
Précis  de  V h sloire  romaine  et  le  premier  volume  d’une 
Histoire  ancienne. 

Diirrcnhcrg,  nom  de  deux  salines  d’Allemagne; 
l’une  dans  le  pays  de  Salzbourg  (Autriche),  sur  la  Salza, 
est  exploitée  depuis  1125  ; l’autre  est  sur  les  bords  de 
la  Saale,  près  de  Mersebourg  (Saxe  prussienne). 

Durrenstein  ou  Dîcrnsteiii,  village  d’Autriche, 
à 5 kil.  O.  de  Krems,  sur  le  Danube.  — Ruines  du 
château  où  Henri  VI  retint  Richard  Cœur-de-Lion,  1194. 
Mortier,  enveloppé  par  30,000  Russes,  y livra  en  1805 
un  combat  glorieux. 

Diirtal  (Diiristallum),  ch.-l.  de  canton  (Maine-et- 
Loire),  sur  le  Loir,  à 18  kil.  N.  E.  de  Beaugé  ; 3,170  h. 

— Papeteries.  Château  du  xv*  s.  inachevé,  etc.  Un  châ- 
teau bâti  par  Foulques  Nerra,  vers  1040,  est  l’origine 
de  cette  ville. 

Du  Ryer  (André),  orientaliste,  né  à Marcigny 
(Saône-et-Loire),  fut  consul  de  France  en  Egypte  jus- 
que vers  1632.  — 11  savait  l’arabe  et  parlait  le  turc. 
On  a de  lui  : une  Grammaire  turque  en  latin  et  des 
traductions  du  Gulistan  de  Saadi  et  de  VAlcoran  : celle- 
ci  fut  elle-même  traduite  en  anglais,  en  hollandais  et 
en  allemand. 

Du  Ilyer  (Pierre),  poète  et  traducteur,  né  à Paris, 
1606-1658,  fut  secrétaire  de  César,  duc  de  Vendôme, 
membre  de  l’Académie  française,  et  historiographe  de 
France.  11  est  l'auteur  de  17  pièces  de  théâtre  et  d'une 
foule  de  traductions  qui  sont  également  et  justement 
oubliées. 

DuMart  (Corneille),  peintre  et  graveur,  né  à Har- 
lem, 1665-1704,  a laissé  quelques  tableaux  représen- 
tant des  scènes  villageoises  et  fort  recherchés.  De  tous 
les  élèves  de  van  üstade,  il  est  celui  qui  a le  plus  re- 
produit la  manière  du  maître. 

Du  (Koninierard  (Alexandre),  archéologue,  né  à 
Bar-sur-Aube,  1779-1842.  11  s’engagea  à 14  ans  dans 
les  armées  républicaines,  et  entra  plus  tard  à la  Cour 
des  comptes  où  il  fut  nommé  conseiller-référendaire  en 
1823  et  conseiller-maître  en  1831.  Passionné  pour  l’ar- 
chéologie, il  parcourut  toute  la  France,  étudiant  et  re- 
cueillant les  monuments  du  moyen  âge,  meubles,  ma- 
nuscrits, armes,  costumes.  Il  déposait  ces  richesses, 
réparées  et  classées  par  ses  soins,  dans  le  vieil  hôtel  de 
Cluny  loué  par  lui  en  1832.  Au  retour  d’un  voyage  en 
Italie,  il  mourut  épuisé  de  travail.  On  a de  lui  : Notices 
sur  l'hôtel  de  Cluny  et  le  palais  des  Thermes,  1834  ; 
Les  Arts  au  moyen  ûye,  1859-1845,  5 vol.  in-8*  et 
510  planches  in-fol.  Pour  ce  dernier  ouvrage  il  a eu 
pour  collaborateur  et  pour  continuateur  l’un  de  ses  fils, 
M.  Edmond  Du  Sominerard,  aujourd’hui  conservateur 
du  musée  créé  par  son  père.  — Ac/juise  par  l'Etat  en 
1843,  la  collection  formée  par  Alexandre  Du  Sominerard 
est  un  musée  public  qui  porte  le  nom  de  l’hôtel  de 
Cluny  et  du  palais  des  Thermes. 

Dussault  (Jean-Joseph),  critique,  né  à Paris,  1769- 
1828,  fut  pri  fcsseur  aux  collèges  Sainte-Barbe  et  Du 
Plessis  avant  la  Révolution.  11  écrivit  ensuite  dans  les 
leuilles  publiques,  et  enfin  dans  le  Journal  des  Débats 
où  il  fit  rude  guerre  au  mauvais  goût.  Ses  articles  réu- 
nis sous  le  titie  A' Annales  littéraires,  1818-182  4,  5 vol. 
in-8»,  et  une  édition  de  Quintilien  dans  la  Dibliolhèque 
classique  de  Lemaire,  sont  ses  principaux  ouvrages. 

— Depuis  1820,  il  était  conservateur  à la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève. 

Dumaiilx  (Jean),  littérateur,  né  â Chartres,  1728- 
1799,  acheta  une  charge  de  commissaire  de  la  gendar- 
merie et  servit  près  de  vingt  ans  tout  en  cultivant  les 
lettres.  Membre  de  l’Académie  des  Inscriptions  en  1776, 
il  devint  secrétaire  du  duc  d'Orléans.  La  Révolution 
l'envoya  à l’Assemblée  législative  coinine  .MqipKanl, 
179j,  puis  à la  Convention,  où  il  se  prononça  jiour  la 
détention  de  Louis  XVI  jusqu  à la  paix.  Sauvé,  après  le 
31  mai  1793,  par  l’intci-vention  de  Marat,  il  fut  l’un 
des  présidents  du  Conseil  des  Anciens.  — On  a de  lui  ; 
Satires  de.  Juvénal,  1770,  traduction  qui  a été  souvent 
réiniiirimée;  De  la  passion  du  jeu,  1779  ; Voyage  à 
Daiéges,  1796,  etc. 

DuMKel  (Jean-Looib  ou  Ladislas),  pianiste  et  compo- 
siteur, né  à Czaslau  en  Bohême,  i 761-1812,  parcourut 
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divers  pays  de  l'Europe,  vint  à Paris  en  1788,  puis  en 
1808  où  il  fut  noniiué  directeur  de  la  musique  de  Tal- 
leyruiid.  Le  premier,  il  lit  paraître  avec  avantage  le 
piano  dans  les  concerts.  Il  a laissé  une  Méthode  de 
piano  et  76  morceaux  pour  cet  instrument. 

Itüsscldorf,  V.  de  Prusse,  dans  la  [jrov.  du  Rhin  et 
ch.-l.  de  la  régence  du  même  nom,  située  sur  la  Düs- 
sel  et  la  rive  droite  du  Rhin,  par  51»  15'  42''  lat.  N et 
4*  26'  14"  long.  E.  Elle  est  à 565  lui.  S.  0.  de  Rerlin . On  y 
traverse  le  Rhin  sur  un  pont  de  bateaux  long  de  400  mè- 
tres. Fondée  par  le  duc  de  Juliers  et  Rerg,  au  xia»  s., 
Düsseldorf  se  compose  de  trois  villes  distinctes  : Att- 
sludl  (vieille  ville),  Neustadt  (nouvelle  ville),  construite 
de  1600  à 1716  par  l’électeur  palatin  Jean-Guillaume, 
et  Kartslüdl,  bâtie  en  1787  par  l’électeur  palatin  Char-  [ 
les-ïliéudore.  La  grande  rue  de  Neustadt  est,  en  quel- 
que sorte,  bordée  de  palais.  Dans  le  château  est  une  ga- 
lerie de  tableaux  parmi  lesquels  on  remarque  l’/lssomp- 
tion  de  la  Vierge,  peinte  sur  bois  par  Rubens.  Sur  la 
place  du  château  est  une  statue  en  marbre  blanc  de  l’é- 
lecteur Jean-Guillaume.  Au-dessous  de  la  galerie  de  ta- 
bleaux est  une  bibliothèque  de  30,000  volumes.  Les  au- 
tres monuments  sont  : l’hôtel  des  monnaies,  la  grande 
caserne,  l’église  du  collège,  l’ancienne  église  des  jé- 
suites, qui  renferme  les  tombeaux  des  princes  de  Neu- 
bourg  jusqu’à  Jean-Guillaume.  Düsseldorf  possède  plu- 
sieurs établissements  scientifiques  (Ecole  polytechnique. 
Ecole  de  médecine  et  de  chirurgie,  Ecole  de  peinture 
et  de  dessin.  Académie  des  sciences,  etc.).  Un  y fabri- 
que des  soieries,  des  glaces,  des  éloifes  de  laine  ; il  y a 
aussi  des  raffineries.  La  navigation  du  Rhin  est  très- 
active.  La  popul.  est  de  80.000  hab  , dont  3,400  mi- 
litaires. — Le  village  de  ûüsseldoi  f,  en  prenant  le  ti- 
tre de  ville,  1288,  devint  la  résidence  du  souverain  et 
delà  noblesse  de  Juliers  et  de  Berg.  Passée  sous  la  domi- 
nation des  comtes  palatins  de  Neubourg,  elle  fut  habitée 
par  l'électeur  p.datin Jean-Guillaume.  A partir  del79i, 
Düsseldorf  fut  occupée  par  les  Français,  puis  par  la  Ba- 
vière, 1801,  par  Murat,  grand-duc  de  Berg,1806,  enfin 
par  les  Prussiens.  1815. 

DiBteil  (Laporte-).  V.  Laporte. 

Duteiiis  (Jean-Fbançois-Hogues),  historien,  né  à Reu- 
gney,  en  Franche-Comté,  1745-1811,  entra  dans  les  or- 
dres et  fut  professeur  d’histoire  au  Collège  de  France. 
On  a de  lui  : Eloge  de  Pierre  du  Terrail  (Bayard);  Le 
Clergé  de  France,  tableau  historique  et  chronologique, 

4 vol.  in-8»;  histoire  du  duc  de  Marlborough,  etc. 

Uutens  (Louis),  philologue,  né  à Tours,  1730-1812, 
d’une  famille  protestante,  se  rendit  jeune  en  Angleterre, 
où  il  apprit  les  langues  de  l’Europe  et  de  l’Orient.  Cha- 
jielain  et  secrétaire  de  l’ambassadeur  anglais  à Turin, 
1758,  il  y entreprit  la  première  édition  des  œuvres  com- 
plètes de  Leibniz,  laquelle  parut  à Genève  en  176&; 

6 vol.  in-8».  Pourvu  d’un  riche  prieuré,  il  mourut  à 
Londres.  — On  a de  lui  : P,echerches  sur  l’origine  des 
découvertes  attribuées  aux  modernes,  1766;  Itinéraire 
des  roules  les  plus  fréquentées,  1775  ; Explication  de 
médailles  grecques  et  phéniciennes,  etc. 

Dutens  (Joseph-Michel),  économiste,  neveu  du  précé- 
dent, né  à Tours,  1765-1848.  Ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  il  fut  chargé,  en  1818,  d’étudier  la  naviga- 
tion intérieure  de  l’Angleterre.  Il  résuma  cette  mission 
dans  son  Mémoire  sur  les  travaux  publics  de  l’Angle- 
terre, 1819,  qu’il  fit  suivre  de  V histoire  de  la  naviga- 
tion intérieure  de  la  France,  1829.  — Comme  écono- 
miste, il  a donné  : Analyse  des  principes  de  l’économie 
politique,  1804,  traité  remanié  et  refondu  dans  sa  Phi- 
losophie de  l’économie  politique,  1835.  Dans  ce  dernier 
livre,  il  soutenait  les  doctrines  de  Quesnay.  Au  milieu 
de  la  vive  polémique  qui  s’éleva  à ce  sujet,  Dutens  de- 
vint membre  de  l’Académie  des  sciences  morales  et 
politiques. 

Uu  'l'inet.  V.  Tito»  et  Tillkt. 

Dutlingen,  ville  de  Wurtemberg.  V.  Tdttlinoen. 
Ikutot,  économiste,  était  caissier  de  la  Compagnie 
des  Indes  au  temps  de  Law.  — On  ne  connaît  guère  que 
cette  circonstance  de  sa  vie.  11  a donné  ; Réflexions  po- 
litiques sur  tes  finances  et  le  commerce,  1738,2  vol.  in-8». 
Cet  ouvrage,  publié  d abord  sous  forme  de  lettres,  1735, 
a été  réimprimé  dans  la  Collection  des  principaux  éco- 
nomistes, t.  I*'.  Il  expose  avec  beaucoup  de  clarté  le 
système  de  Law  et  les  causes  de  sa  chute. 

Dutrochet  (RENÉ-JoAcura-llENai),  physiologiste,  né 
au  château  de  Néon  (Indre),  en  177(),  d’une  famille  no- 
ble et  riche,  dont  les  Liens  furent  confisqués  sous  la  Ré- 
volution. Obligé  de  choisir  une  profession,  il  s’engagea 
dans  la  marine,  1799,  rejoignit  les  Vendéens,  puis  se 


décida  à étudier  la  médecine,  1802.  Après  avoir  suivi 
l’armée  en  Espagne,  il  dirigea  l’hôpital  de  liiirgos,  1808- 
1809;  il  se  consacra  à la  publication  d’ouvrages  pleins 
d’idées  neuves  sur  la  physique  et  la  physiologie.  Mem- 
bre de  l’Académie  de  médecine  in  1823,  de  celle  des 
sciences  en  1831,  il  mourut  en  1847.  — 11  a résumé 
lui-même  scs  travaux  dans  ses  Mémoires  pour  servir  a 
l’histoire  anatomique  et  physiologique  des  végétaux  et 
des  animaux,  1857,  2 vol.  in-8»  avec  atlas  de  30  jdan- 
ches.  11  a donné  depuis;  Recherches  physiques  sur  la 
force  épiploïque,  1842-1843,  in-8»,  3 planches. 

Iknumvir,  titre  que  portaient  les  deux  magistrats 
qui,  dans  les  colonies  romaines  et  les  municipes,  rem- 
plissaient les  fonctions  attribuées,  à Rome,  aux  consuls. 
Ils  étaient  élus  pour  un  an  ou  pour  cinq  ans.  — D’au- 
tres magistrats,  nommés  en  général  pour  un  temps 
limité,  ou  pour  une  affaire  spéciale,  s’appelaient  aussi 
duummrs;  tels  furent  les  deux  juges  qui  siégèrent 
dans  l’affaire  d’Horace,  meurtrier  de  sa  sœur. 

Iku  Vair  (Guillaume),  moraliste  et  homme  politique, 
né  à Paris,  1556-1621,  était,  en  1584,  conseiller  au  par- 
lement de  Paris.  Membre  du  parti  des  politiques,  il  dé- 
fendit la  toi  salique  dans  les  états  généraux  de  1593. 
Premier  président  du  parlement  d’Aix  en  1599,  il  de- 
vint garde  des  sceaux,  1616,  et,  comme  il  avait  toujours 
été  dans  les  ordres,  évêque  de  Lisieux  en  1617.  — On  a 
de  Du  Vair  ; De  la  Constance;  la  Philosophie  des  stoï- 
ques, qui  a inspiré  Charron;  Traité  de  l’éloquence  fran- 
çaise, principal  titre  littéraire  de  l’auteur,  etc.  Selon 
un  critique  contemporain,  notre  langue  n’avait  pas  alors 
de  meilleur  écrivain.  On  le  regarde  encore  comme  le 
plus  illustre  représentant  de  l’éloquence  parlementaire 
au  xvi»  siècle. 

Duval  (Guillaume),  né  à Pontoise,  vers  1572,  mort 
en  1646,  étudia  presque  toutes  les  sciences.  Il  fut  à la 
fois  professeur  de  philosophie  au  Collège  de  France, 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine  et  médecin  ordinaire 
du  roi.  On  a de  lui  : Le  Collège  de  France,  1644,  in-4»; 
une  traduction  latine  d’Aristote,  1619,  plusieurs  fois 
réimprimée,  etc. 

Eku-val  (Piekre),  géographe,  né  à Abbeville,  1618-83, 
était  neveu  de  Nicolas  Sanson,  qui  fut  son  maître.  Les 
caries  qu’il  a dressées  sont  encore  utiles  à consulter.  On 
a de  lui  : Ix  Monde,  ou  Géographie  universelle,  1658  ; 
la  Sphère,  1659  ; Cartes  et  Tables  pour  la  géographie,  la 
chronologie,  les  itinéraires  et  voyages  modernes,  1665; 
la  France  depuis  son  agrandissement  par  les  conquêtes 
du  roi,  1691,  4 vol.  in-12  avec  cartes,  etc. 

Duval  (Valentin  Janieray),  numismate,  né  à Ar- 
thonnay  (comté  de  Tonnerre),  en  1695,  mort  à Vienne 
(Auiriche),  en  1775.  Il  se  forma  seul,  à la  campagne, 
jusqu’à  ce  que  le  duc  de  Lorraine  l’eût  fait  entrer  dans 
le  collège  des  jésuites,  à Pont-à-Mousson.  Bibliothécaire 
de  Léopold,  puis  de  son  fils  François,  il  suivit  ce  der- 
nier à Florence,  et  en  dernier  lieu  à Vienne,  quand  Ma- 
rie-Thérèse eut  fait  passer  à son  mari  la  couronne  im- 
périale, héritage  de  Charles  VI.  — Les  Œuvres  de  Duval 
consistent  en  mémoires  sur  des  sujets  d’archéologie  et 
de  numismatique;  les  Mémoires  sur  sa  vie  et  sa.  Corres- 
pondance ont  été  publiés  par  Koch,  Paris,  1785. 

Duval  (Amaukï  Pincu),  littérateur,  né  à Rennes, 
1769-1839,  débuta  comme  avocat  au  parlement  de  Bre- 
tagne. Après  avoir  été  secrétaire  de  légation  à Naples, 
1785-1792,  puis  à Rome,  où  il  faillit  être  massacré  avec 
Basseville,  envoyé  de  la  République,  1793,  il  fonda  la 
Décade  philosophique,  qu’il  réunit  au  Mercure,  dont  il 
fut  le  rédacteur  jusqu’en  1814.  Membre  de  l’Institut  en 
1811,  il  travailla  à V histoire  littéraire  de  la  France  On 
a encore  de  lui  : Voyages  dans  les  Deux-Siciles,  traduits 
de  Spallanzani,  1800,  6 vol.  in-8»;  Paris  et  ses  monu- 
ments; les  Fontaines  de  Paris;  Monuments  des  arts  du 
dessin  recueillis  par  Denon,  décrits  et  expliqués,  W29, 
4 vol.  in-4»,  etc. 

Duval  (Alexandre-Vincent  Pineu),  auteur  drama- 
tique, frère  du  précédent,  né  à Rennes,  1767-1842  , 
exerça  diverses  professions  avant  d’aborder  le  théâtre, 
en  l'790,  comme  acteur,  et,  en  1791,  comme  auteur.  Il 
avait  déjà  donné  de  jolies  pièces  comme  Maison  à ven- 
dre, opéra-comique,  musique  de  Dalayrac,  1801  ; mais 
j sa  réputation  ne  commença  qu’en  1802,-  par  Edouard 
\ en  Ecosse,  drame  historique  dans  lequel  le  public  voulut 
i voir  une  allusion  aux  Bourbons.  — Alexandre  Duval 
remplaça  Legouvé  à l’Institut  en  1812,  et  devint,  en 
1831,  administrateur  de  la  bibliothèque  de  l’Arsenal. 
— En  somme,  il  a été  l’un  des  premiers  auteurs  dra- 
matiques de  1792  à 1815;  il  nouait  bien  une  intrigue, 
et  savait  mêler  des  traits  comiques  à un  si.qet  sérieux 
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et  même  tragique.  La  collection  de  ses  œuvres  (Paris, 
18‘22--25,  9 vol.  in-8*)  renferme  plus  de  50  pièces  de 
théâtre. 

lliival  (GEOKcrs-l.ocis-JAC(!iEs\  auteur  dramatique, 
né  à Valognes  (1777-1853),  a été  en  même  temps  clerc 
(le  notaire,  et,  plus  tard,  attaché  au  ministère  de  l'in- 
térieur, où,  en  dernier  lieu  (1835),  il  remplissait  les 
lonctionsde  sous-chef  de  bureau.  Sa  meilleure  pièce  est  ; 
Une  Journée  à Versailles,  1814,  qui  est  encore  au  réper- 
iiiire.  11  a aussi  fait,  en  collaboration  avec  Üésaugiers  et 
.l'autres  auteurs,  plusieurs  vaudevilles,  parmi  lesquels 
on  cite:  il.  Vautour,  1805;  M'm/ier,  1817.  — En  1841, 
il  donna:  Souvenir  de  la  Terreur,  4 vol.  in-8“;  et,  en 
1843,  Souvenirs  thermidoriens  : ceux-ci  ne  valent  pas 
les  premiers. 

Duval-teroy  (Nicolas-Clacue),  né  à Bayeux  vers 
1750.  mort  en  1810,  enseigna  les  mathématiques  à l’é- 
cole des  gardes  de  la  marine,  à Brest,  puis  au  Havre  et 
à Rochefort.  On  lui  doit  : Traité  d’optique,  par  M Smith, 
traduit  de  l’anglais,  avec  des  notes  et  additions  impor- 
tantes, 1767  ; Supplément  à loptique  de  Smith,  1785; 
Eléments  de  navigation,  an  X J802  , etc. 

Duvcrtlier  (.\ntoise),  sieur  de  VAornivAS,  conseiller 
du  roi  et  bibliographe,  né  à Montbrison  (1544-1000),  a 
laissé,  entre  autres  ouvrages  : la  bibliothèque  d'Antoine 
Diiverdier,  contenant  le  catalogue  de  tous  ceux  qui  ont 
écrit  ou  traduit  en  français,  1585.  Souvent  cité,  cet  ou- 
vrage a été  réuni  à la  Bibliothèque  de  la  Croix  du 
Haine,  et  réimprimé  en  1772. 

liiiversier  de  Daiiraaine.  Voyez  Saivt-Cv- 

BAV. 

Ï9u»eriiet  (MoKton-).  Y.  Moitox. 

iliiverney  (Joseph  (àiiicliard),  anatomiste,  né  à 
Feurs  (Loire)  en  1648,  devint  membre  de  l'Académie 
des  sciences  en  1674,  professeur  d'anatomie  au  Jardin 
du  roi  en  1679.  11  mourut  en  1730.  — Il  donna  des  le- 
çons d’anatomie  au  dauphin,  fils  de  Louis  XIV.  Il  attirait 
à son  cours  les  gens  les  plus  distingués,  tant  était  heu- 
reuse sa  méthode  d’exposition.  On  a de  lui  ; Traité  de 
l'organe  de  l’ouie,  1685;  Traité  des  maladies  des  os,  1751; 
Œuvres  anatomiques.  1761. 

Uiiverney  (Paris).  V.  Paris. 

Duvernoy  (Georges-Lopis),  zoologiste  et  anatomiste, 
né  à Montbéliard,  1777-1855,  étudia  la  médecine,  qu’il 
pratiqua  un  instant  à l'armée  des  .Alpes.  Associé,  en  1 802, 
à la  rédaction  des  Leçons  d anatomie  de  Cu\ier,  il  dut, 
pendant  20  ans,  se  borner  à l’exercice  de  la  médecine  à 
Montbéliard,  parsuite  d’exigences  de  famille(1807-1827). 
Enfin,  il  fut  nommé  professeur  à la  Faculté  des  sciences 
de  Strasbourg,  en  1827,  et  au  Collège  de  France  en 
1857.  Il  succécla  encore  à Blainville  dans  la  chaire  d’a- 
natomie comparée,  1850.  On  a de  lui  beaucoup  de  Mé- 
moires, de  Rapports,  de  Notes  publiées  dans  divers  re- 
cueils ou  séparément,  des  Leçons  sur  l’histoire  des  corps 
organisés,  etc. 

Duvet  (Jeax),  graveur,  né  à Langresen  1485,  connu 
généralement  sous  le  nom  de  Maître  à la  licorne.  Il  a 
laissé  45  compositions  empruntées  presque  toutes  à des 
sujets  tirés  des  livres  saints;  on  cite  entre  autres;  1’^- 
pocotypse,  en  24  pièces.  11  vivait  encore  en  1561. 

Duvillard  de  Durand  > Emuanuel-Etienxe),  éco- 
nomiste, né  à Genève,  d'une  famille  de  réfugiés  fran- 
çais, 1755-1852.  Employé  aux  finances  sous  Turgot, 
correspondant  de  l'Institut  en  1796,  membre  du  Corps 
législatif  1799-1802),  il  fut  chargé  (1805-1814)  de  la 
statistique  de  la  population.  — On  lui  doit  : Itecherches 
sur  les  rentes,  1787  ; Analyse  et  tableaiuc  de  l'influence 
de  la  petite  vérole  sur  la  mortalité  à chaque  âge,  1806, 
in-4*.  Ce  livre  renferme  une  table  de  mortalité  qui  est 
souvent  consultée  comme  élément  de  détermination  dans 
les  tontines  et  les  opérations  financières. 

Duvicquet  (Pierre),  critique,  né  à Clamecy  (1766- 
1835),  abandonna  l'enseignement  pour  le  barreau;  ar- 
rè:é  après  le  31  mai  1793,  mais  sauvé  par  Fouché,  il 
devint  plus  tard  secrétaire  général  de  .Merlin  de  Douai, 
alors  ministre  de  la  justice,  siégea  au  Corps  législatif, 
puis  rentra  dans  l'enseignement.  En  1814,  il  succéda  à 
Geoffroy  comme  rédacteur  du  Journal  des  Débats;  mais 
il  ne  l'imita  pas  dans  sa  haine  contre  le  xviii’s.,  et  n’en 
est  pas  moins  une  précieuse  autorité  littéraire. 

Duvivier  (FRAXciAOE-FtEORos).  général  français,  né 
à Rouen  en  1794,  sortit  de  l'Ecole  polytechnique  en 
18U.  Capitaine  du  génie  en  1817,  il  lut  chargé,  en 
1830,  par  le  général  Clausel,  commandant  de  l’armée 
d’Afrique,  d’organiser  un  bataillon  de  zouaves;  en  18.31, 
il  se  distingua  au  col  de  Mouzaia  à la  tète  des  volontaires 
parisiens;  il  eut  ensuite  le  commandement  supérieur  de 


Bougie,  1833-i835.Après  les  deux  expéditions  de  Constan- 
tiiie,  auxquelles  il  prit  part,  il  fut  iiromu  colonel  en 
1837,  maréchal  de  camp  eu  1859,  et  général  de  division 
seulement  en  18  48.  Il  organisa  alors  les  gardes  natio- 
nales mobiles,  et  fut  élu  à l’.Assemblée  constituante  jiar 
le  département  de  la  Seine.  Chargé  de  la  défense  de 
l'Hôtel  de  Ville,  il  fut  blessé  grièvement  au  mois  de  juin; 
il  mourut  le  8 juillet  18 4S.  — On  a de  lui  ; Défense  des 
Etals  par  les  fortifications,  iii-S-,  1826;  becherches  et 
notes  sur  la  portion  de  t'Alg.'rieau  sud  deGuelma,  1841  ; 
Solution  de  ta  question  d'Afrique,  1841;  Recherches  sur 
les  inscrip'ions  phéniciennes  et  libyques,  18  46,  etc. 

Duvivier  (Jean),  graveur  en  médailles,  né  à Liège, 
1687-1761,  vint  à Pabis,  où  il  acquit  une  grande  répu- 
tation. Il  lut  de  l’Académie  des  Beaux-arts  et  graveur 
du  roi. 

Dnvoisin  (Jean-Baptiste),  évêque  français,  né  à Lan- 
gres,  1744,  fut  exilé  comme  prêtre  réfractaire,  en  17'.i2. 
Réfugié  en  Brunswick,  il  y professa  les  belles-lelires 
jusqu’à  son  retour  en  France,  1801.  Noininé  évêque  de 
Nantes,  1802,  il  fut  l’un  des  ipiatre  prélats  ijui  résidèrent 
auprès  de  Pie  VII  à Savone  et  à Fontainebleau.  Il  mourut 
en  1813,  suppliant  (Napoléon  1"  de  rendre  la  liberté  au 
pontife.  — On  a de  lui  : U Autorité  des  livres  de  Mo'ise, 
1778;  Défense  de  Tordre  social  contre  les  principes  de  ta 
Révolution,  1798,  Essai  sur  la  tolérance,  1805,  etc.;  et, 
de  (dus,  une  traduction  estimée  des  Voyages  de  Mungo- 
Park  en  Afrique. 

Diveriiicki  (Joseph),  général  polonais,  né  à Varsovie 
en  1779,  servit  d'abord  dans  la  légion  polonaise,  et,  en 
1809,  dans  les  armées  de  Napoléon  I".  Colonel  dès  1812, 
il  rentra  en  Pologne,  quand  celle-ci  fut  constituée  en 
royaume,  et  devint  général  major  sous  Nicolas 
Après  le  soulèvement  de  1830,  il  commanda  un  corps 
de  cavalerie  et  tenta  inutilement  de  résister  aux  Russes, 
en  Volhynie.  Arrêté  par  les  Autrichiens  et  mis  en  liberté, 
1852,  il  ne  reparut  guère  qu’en  18  48,  où  le  gouverne- 
ment de  Milan  lui  offrit  un  commandement  qu’il  refusa. 
Il  rentra  en  Pologne  et  mourut  en  1857. 

Dvvinn,  Dvina  ou  Düna  du  Nord,  fleuve  de  la 
Russie  d Europe,  tributaire  de  l’océan  Glacial  arctique. 
Il  est  dû  à la  réunion  de  deux  cours  d’eau,  dans  le  gou- 
vernement de  Vologda,  la  Soukhona,  qui  sort  du  lac 
Koubinski  et  la  Witchegda,  qui  vient  du  N,  E.  Après 
avoir  arrosé  le  gouvernement  et  la  ville  d’Arkhangel,  la 
Düna  du  Nord  se  rend  dans  la  mer  Blanche  par  un  golfe 
de  37  kll.  Son  cours,  dont  la  direction  générale  est  du 
S.  E.  au  N.  O.,  a 670  kil.  Son  affluent  principal  est  la 
Pinega.  — Son  bassin  communique  avec  celui  du  Volga 
par  un  canal  qui  unit  le  lac  Koubinski  à la  Cheksna, 
affluent  du  Volga. 

Diviiia  ou  Düna  du  Sud,  fleuve  de  la  Russie  d’Eu- 
rope, tributaire  de  la  mer  Baltique.  Il  naît  dans  les  lacs 
du  AValdaï,  à 23  kil.  de  la  source  du  Volga.  La  Düna  du 
Sud  arrose  AVitepsk,  Polotsk,  Drlssa,  Diinabourg,  Riga, 
et  finit  au-dessous  de  cette  ville,  près  du  fort  de  Diiiia* 
munde,  dans  le  golfe  de  Riga  ou  de  Livonie.  Son  cours, 
dont  la  direction  est  d’abord  du  N.  au  S.,  puis  du  S.  E. 
au  N.  O.,  est  d’environ  800  kil.;  elle  est  peu  profonde, 
embarrassée  de  rochers  et  de  hautes  herbes.  Ses  prin- 
cipaux affluents  sont  l’Oula,  la  Dissna  et  la  Drissa,  etc, 

Dwiiiabord.  V.  Dünabodrg. 

Dyck  Van).  V.  van  Dïck. 

Dyer,  Dîer  ou  Deyer  (James),  légiste  anglais,  né  à 
Roundhill  (Somerset)  en  1511,  a été  speaker  (président) 
de  la  Chambre  des  communes  en  1552,  et  président  de 
la  cour  des  plaids-cominons  en  1360.  11  mourut  en  1582. 
— On  a de  lui  : Rapports  sur  les  affaires  judiciaires 
survenues  du  règne  de  Henri  VIII  à celui  d’Elisabeth, 
livre  souvent  réimprimé. 

Dyer  (John),  poète  anglais,  1700-1778,  né  à Caer- 
marthen  i Galles).  Son  premier  succès  fut  Grongar  hill, 
1727,  .A  la  suite  d’une  excursion  en  Italie,  il  uonna  les 
Ruines  de  Rome,  1740.  Son  livre  le  plus  renommé,  la 
Toison  d'Or,  parut  en  1757.  Johnson  a dit  du  premier 
poème  de  John  Dyer  : a Quand  on  l’a  lu,  on  y revient 
pour  le  lire  encore.  » . i • i 

Dyle  Thilia),  rivière  de  Belgiiiue,  naît  non  hnii  de 
Fleiiriis,  dans  les  collines  de  la  Sainbre.  Elle  p.isse  a 
IVavre,  Louvain  et  Malines.  Au-dessus  de  cette  dernière 
ville  elle  reçoit  la  Deiner;  au-dessous  elle  se  réunit  a 
la  S.  nneet  à la  Nèthe  pour  former  le  Rupel.  Son  cours 

est  de  86  kil.,  dont  2.3  sont  navigables. 

Dyle  (départ,  de  la),  formé  du  Bi-abanI  belge  ou  mé- 
ridional,'fut  réuni  à la  France,  de  179'e  à 1814.  Limité 
au  N.  par  les  Deux-Nèthes,  à 10.  par  l’Escaut,  au  S.  par 
Jeinmapes,  et  à LE.  par  Sambre-et-Meuse,  Ourthe  et 
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Meuse- Inférieure  ; il  renfermait  les  trois  arrondisse- 
ments de  Bruxelles,  cli.-l.,  Louvain  et  Nivelles. 

ID.viatcs.  v.  de  l’aiic.  Acliaïe  (Grèce),  siluée 

au  N.  O.,  à l’onirée  du  golfe  de  l’atras. 

lî.inipliiie  (Sainte)  fonda,  dit-on,  la  colonie  d’aliénés 
de  Glieei  en  Bclgi(iue,  au  vi»  s.  Fille  d’un  roi  d’Irlande  et 
convertie  au  christianisme,  elle  fut  i)Oursuivie  jusqu’à 
Glicel  par  son  jière  qui,  ne  pouvant  la  ramener  au  paga- 
nisme, la  tua. 

I$.v9iastc  (du  grec  SuvaffTv??),  c.-à-d.  homme  puissant  ; 
c’était,  dans  l’antiquité,  le  titre  de  quiconque  avait  une 
souveraineté  trop  peu  imposante  pour  prendre  le  titre 
de  roi.  — Dans  l’Allemagne  du  moyen  âge,  le  mot 
dyiiaste  s’appliqua  à une  certaine  catégorie  de  barons 
siégeant  à la  diète,  mais  dont  l'indéi)endance  n’était  pas 
très-bien  définie.  — En  Egypte,  on  appelait  dynastes  les 
dieux  et  demi-dieux  qui  régnèrent  sur  le  pays  avant 
Mènes. 

Dyrrachium,  auj.  Durazzo,  ville  anc.  de  l’illyrie 
grecque,  sur  l’Adriatique  et  dans  le  pays  des  Taulantiens. 


Colonie  de  Corcyre,  elle  fut,  après  la  conquête  romaine, 
le  port  où  s’embarquaient  les  voyageurs  qui  se  rendaient 
de  Grèce  à Bl  indes  en  Italie.  — l’oinpée  y battit  César 
en  48  av.  .1.  C. 

Ik^sart,  V.  du  comté  de  Fife  (Ecosse),  à 18  kil.  N. 
d’Edimbourg,  sur  le  Fortli.  Bon  port  où  l’on  construit 
des  petits  navires;  7,5Utl  liab. 

Diioiinsarie,  contrée  de  l’Asie,  jadis  partie  de  l’em- 
pire chinois,  entre  72»  et  88°  de  long.  E.  et  entre  41°  38'  et 
48°  40'  lat.  N.  Elle  est  hornée  au  N.  par  la  Sibérie,  à l’E. 
|iar  la  Mongolie,  au  S.  par  la  petite  Boukharie,  à l’O. 
par  le  Turkestan.  Elle  est  habitée  par  les  Mongols  Eleu- 
thes  que  les  Chinois  domptèrent  au  xvui°  s.;  ils  l’appe- 
lèrent Thiûn-Chân-pc-loii,  c’est-à-dire  pays  au  N.  des 
monts  Thiân-Chàn.  Les  villes  principales  sont  Gouldja 
ou  Ili,  Tarbagataï,  etc.  Les  Busses  ont  étendu  récem- 
ment leur  domination  sur  la  plus  grande  partie  de  ce 
jiays,  qui  s’est  détaché  de  l’empire  chinois;  ils  en  ont 
formé  la  province  de  Tarbagataï.  Les  cours  d’eau  sont 
I ITli,  le  Tc/wui,  le  Talas,  etc. 


E 


Eacides  {Æacidæ),  nom  patronymique  des  descen-  I 
dants  d’Eaque,  Pelée,  Achille,  Néoptolème,  etc. 

Eallang-lleiri;;,  île  d’Ecosse  (comté  d’Argyle).  En 
1C85,  le  duc  d’Argyle,  insurgé  contre  Jacques  II,  la 
choisit  pour  la  base  de  ses  opérations  et  le  point  de 
concentration  de  ses  forces. 

Eaque,  roi  d’Egine,  était  fils  de  Jupiter  et  d’Europe, 
ou  de  la  nymphe  Egine.  Jupiter,  qui  l’aimait  pour  sa 
piété,  repeupla,  sur  sa  demande,  Egine  désolée  par  la 
poste,  en  créant  les  Myrmidons  ou  fourmis  changées  en 
hommes  (/iùp/ijjy.eç,  fourmis).  Eaque  devint  un  des  trois 
juges  des  enlers,  avec  Minos  et  Rhadamante.  Il  eut  pour 
fils  I élamon  et  Pélée,  et  fut  l’aïeul  d’Ajax  et  d’Achille. 

£ai‘l,  titre  de  noblesse  d’origine  danoise,  introduit 
en  Angleterre  par  Canut.  Après  la  conquête  de  Guil- 
laume le  Bâtard,  il  subsista  comme  équi\alent  du  titre 
français  de  comte.  11  désigna  dès  lors  les  grands  pro- 
priétaires, gouverneurs  àe%  shires  ou  couiUies.  D’abord 
le  1"  degré  de  la  noblesse,  il  devint  le  2°,  lorsque 
Edouard  III  eut  créé  le  premier  duc,  et  le  3°  lorsque 
Kichard  II  eut  créé  le  premier  marquis.  * 

Eastbourne,  bourg  du  comté  de  Sussex  (Angle- 
terre), près  de  Beachy-Head.  Bains  de  mer  fréquentés. 

East-Main  (Maine  de  l’Est),  partie  du  Labrador, 
dans  la  Nouvelle-Bretagne.  Commerce  de  fourrures. 
Ch  .-h,  East-Main. 

Easfon,  v.  des  Etats-Unis,  dans  la  Pennsylvanie,  sur 
la  Delaware;  5,üti0  hab. 

Easiport  V.  des  Etats-Unis,  dans  le  Maine.  Elle  est 
située  sur  une  île  reliée  au  continent  par  un  vaste  pont. 
Son  port  est  bon  et  son  commerce  florissant  ; 4,000  bab. 

Eau  bénite.  Cet  usage,  que  l'on  retrouve  chez  la 
plupart  des  peuples  anciens,  fut  de  bonne  heure  intro- 
duit dans  l’Eglise  chrétienne.  C’est  un  symbole  de  pu- 
rification. — Chez  les  Romains,  Veau  lustrale  servait 
aux  mêmes  usages  ; on  la  purifiait  en  y jetant  un  tison 
pris  au  foyer  des  sacrifices;  on  aspergeait  d’eau  lustrale 
les  enfants  aussitôt  après  leur  naissance  ; on  faisait  des 
aspersions  d’eau  lustrale  avec  un  roseau  sur  les  corps 
des  morts. 

Eaux-Bonnes, village  del’arrond.  età  37  kil.  d’Olo- 
ron,  à 4i  kil.  de  Pau  (Basses-Pyrénées),  dans  une  vallée 
verdoyante  et  rafraîchie  par  plusieurs  cascades.  Eaux 
thermales  très-fréquentées,  bienfaisantes  surtout  pour 
les  maladies  de  poitrine.  Les  Eaux-Bonnes,  désertes 
pendant  l'hiver,  ressemblent  l’été  à un  coin  de  Paris 
transporté  au  milieu  des  monts. 

Eaux-CIsautles,  village  des  Basses-Pyrénées,  à 5 
kil.  des  Eaux-Bonnes,  sur  le  Gave  de  Pau.  Eaux  ther- 
males sulfureuses;  établissement  de  bains. 

Eaux  et  Forêts.  C’était,  avant  la  loi  du  29  sept. 
1791,  une  branche  distincte  de  l’administration  fran- 
çaise, comprenant  la  police  des  fleuves,  rivières  et 
étangs,  la  perception  des  impôts  sur  la  navigation  et  le 
flottage,  la  surveillance  de  la  pêche  et  de  la  chasse,  la 
conservation  et  l’aménagement  des  forêts.  T'Ordonnance 
des  eaux  et  forêls,  rédigée  par  ordre  de  Colbert  et  pu- 
bliée en  1CC9,  fut  la  loi  qui  régit  toutes  ces  matières, 


en  coordonnant  les  édits  antérieurs.  Depuis  1191,  l’ad- 
ministration des  eaux  et  forêts  forme  une  direction  du 
ministère  des  finances.  Elle  comprend  des  arrondisse- 
ments forestiers,  qui  sont  nombreux  surtout  dans  le 
voisinage  des  Ardennes,  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  Cha- 
que arrondissement  est  administré  par  un  conservateur, 
qui  a sous  sa  direction  des  inspecteurs,  des  sons-inspec- 
teurs, des  gardes  généraux  et  des  employés  subalternes 
V.  Ecole  forestièkE. 

Eauze.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 30  kil. 
S.  0.  de  Condom  (Gers);  4,237  hab.  Vins  estimés,  dits 
vins  du  Gers  ; fabrique  d’eau-de-vie  d’Armagnac.  Cette 
petite  ville  n’occupe  qu'une  faible  partie  de  l’emplace- 
ment de  l’ancienne  Elusa,  capitale  de  la  Novempopu- 
lanie. 

Ebbon,  évêque  de  Reims,  775-851,  d’une  famille  de 
serfs,  reçut,  en  816,  son  siège  de  la  bienveillance  de 
Louis  le  Débonnaire,  qui  avait  été  nourri  par  sa  mère. 
En  853,  il  présida  le  concile  de  Compiègne  qui  déposa 
l’empereur.  Quand  Louis  eut  été  rétabli  par  les  divisions 
de  ses  fils  et  la  faveur  des  Austrasiens,  Ebbon  fut  en- 
fermé à Fulde,  fit  amende  honorable  au  concile  de  Thion- 
ville,  et  fut  rétabli  sur  son  siège  après  840.  Disgracié 
par  Lothaire,  il  mourut  évêque  de  llildesbeim.  Il  a écrit 
une  Apologie,  et  Hincmar,  évêque  de  Reims  après  lui,  a 
compo.sé  une  'Vie  d’Ebbon. 

Ebel  (Jean-Godefrov),  médecin,  voyageur  et  géologue 
allemand,  né  à Zullichau  (Brandebourg),  1764-1850,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  les  plus  importants  sont  ; 
Description  des  peuples  montagnards  de  la  Suisse,  1802; 
Sur  la  structure  de  la  terre  au  sein  des  Alpes,  1808; 
Idées  sur  Torganisalion  du  globe  et  sur  ses  révolutions, 
1811. 

Ebelnien  (Jacqdes-JosepiO,  chimiste  français,  né  à 
Baume-les-Dames,  1814-1852,  ingénieur  des  mines,  pro- 
fesseur à l’Ecole  des  mines,  devint,  en  1847,  directeur 
de  la  manufacture  royale  de  Sèvres  qui  lui  dut  son, 
plus  haut  degré  de  splendeur,  au  double  point  de  vue 
de  l’industrie  et  de  l’?rt.  Ses  nombreux  Mémoires,  épars 
dans  les  recueils  scientifiques,  ont  été  réunis  sous  ce 
titre  : liecueil  des  travaux  scientifiques  de  M.  Ebelmen, 
1855, 2 vol.  in-8°. 

Eberbacli,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  sur  le  Neo 
ker,  à 40  kih  E.  de  Manheim.  Commerce  de  bois  ; 
4,000  hab. 

Elterliard,  duc  de  Frioul,  846-868,  reçut  de  l’em- 
pereur Lothaire,  son  beau-père,  le  duché  de  Frioul,  et 
fut  pere  de  Béranger,  roi  d’Italie. 

Eberliard  le  Barbu,  duc  de  Wurtemberg,  1445- 
1496,  réunit  les  possessions  des  deux  branches  de  sa  fa- 
mille, celle  d’Grach  et  celle  de  Stuttgart,  l’ourvu  par 
l’empereur  Maximilien  1°'  du  titre  de  duc,  il  fonda  la 
grandeur  de  sa  maison  en  déclarant  son  Etat  indivisible 
et  en  traitant  ses  sujets  avec  une  habile  bienfaisance. 
Son  duché  lui  dut  ses  assemblées,  Stuttgart  sa  com- 
mune, et  fubingeii  son  université. 

Ebci'liard  (JEAN-AuGu^TE),  philosophe  et  littérateur 
allemand,  né  à Halberstadt,  1739-1809,  a composé  un 
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grand  nombre  d’ouvrages  encore  estimés.  Dans  sa  Nou- 
velle Apologie  de  Socrate,  il  a cherché  à prouver  que  les 
vertus  du  paganisme  n’étaient  que  d’admirables  péchés, 
et  à montrt-r  l’accord  des  dogmes  chrétiens  avec  la  rai- 
son, par  une  interprétation  qui  parut  beaucoup  trop 
hardie  pour  un  pasteur.  11  devint  professeur  à Halle, 
membre  de  r.\cadéiiiie  des  sciences  de  lîei  lin  et  con- 
seiller privé.  Disciple  de  Leibniz  et  de  Wolf,  il  com- 
battit les  doctrines  de  Kant  avec  plus  d’esprit  que  de 
profondeur,  et  plus  de  zèle  que  de  succès. 

Elierhard  (.Aigbste-Gottlob),  littérateur  et  savant 
allemand,  né  dans  la  Saxe  prussienne,  1779-1845,  a écrit 
beaucoup  de  contes,  de  romans,  de  livres  d'éducation,  de 
poésies,  qui  eurent  du  succès,  et  a dirigé  plusieura  re- 
cueils littéraires.  Ses  Œuvres  complètes  forment  20  vol. 
in-8',  Halle,  1830,  et  ses  Poe'sies  mêlées, 2,  vol..  Halle, 
1853. 

Ebersbneh.  v.  du  royaume  de  Saxe,  sur  la  Sprée, 
district  de  Bautzen  ; 16,000  hab.  Fabriques  de  coutils 
et  de  toiles. 

Ebersberg.  bourg  de  la  Haute-Autriche,  sur  la 
Traun.  afthient  du  Danube.  Le  3 mai  1809,  Jlasséna  y 
battit  les  Autrichiens. 

EI>ersilorf.  v.  de  la  principauté  de  Reuss-Loben- 
stein  Allemagne);  1,500  hab.  C'est  du  château  d'Ebers- 
dorf  que  .Napoléon  adressa  aux  Saxons  une  proclamation 
qui  les  décida  à abandonner  l’amitié  hautaine  et  oné- 
reuse de  la  Prusse,  en  1806. 

Eber»  (Jean-Jacques),  mathématicien  et  littérateur 
allemand,  1737-1805,  fut  prolésseur  de  mathématiques 
à W'iiiemberg,  et  a composé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges à la  fois  clairs  et  profonds.  Ün  a de  lui  : Introduc- 
tion aux  sciences  philosophiques  et  mathématiques  ; Elé- 
ments de  mathématiques;  Principes  élémentaires  de 
philosophie  pratique,  etc. 

Ebert  (Frédéric-Adolphe),  bibliographe  allemand,  né 
près  de  Leipzig,  1791-1834,  directeur  de  la  bibliothèque 
royale  'le  Dresde.  Outre  son  Dictionnaire  bibliographique 
universel,  2 vol.  in-4“,  qui  fil  sa  réputation,  il  a laissé 
une  Description  de  la  grande  bataille  des  nations  a 
et  une  Vie  de  Napoléon  Bonaparte,  publiée  en 

Ebingen,  v.  du  Wurtemberg,  dans  le  cercle  de  la 
Forét-Noire;  5,000  hab.  f abriques  de  tissus  de  laine  et 
de  coton. 

Ebioiiiteis,  hérétiques  des  premiers  temps  de  l’ère 
chrétienne,  ainsi  appelés  soit  à cause  d’un  certain  juif 
Ebio.n,  qui  aurait  été  le  fondateur  de  leur  secte,  soit 
plutôt,  selon  l'opinion  d’Origène,  du  mot  hébreu  Ebion, 
qui  signifie  pauvre.  Les  Ebioniles  étaient  des  chrétiens 
judaïsants;  ils  croyaient  à la  nécessité  de  la  circonci- 
sion ; ils  accusaient  saint  Paul  d’hérésie  et  regardaient 
Jérusalem  comme  la  cité  sainte  par  excellence.  (Juel- 
ques-uns  d’entre  eux  pensaient  que  Jésus-Christ  était 
né  comme  les  autres  hommes.  LesEbionites  disparurent 
Vers  le  v*  siècle. 

Eblana.  nom  ancien  de  Dublin,  suivant  une  opinion, 
maintenant  contestée.  V.  Dcblin. 

Eblé  iJean-Bapiiste),  général  français,  né  à Saint- 
Jean  (le  Rohrbach  ^Moselle),  en  1758,  mort  à Kœnigs- 
Lerg,  en  1812.  Fils  d’un  officier  au  régiment  d'Auxonne, 
il  devint  soldat  en  1767.  11  était  à Naples,  où  le  gou- 
vernement français  l'avait  envoyé  pour  organiser  l’ar- 
tillerie napolitaine,  lorsque  la  première  coalition  vint 
menacer  la  France.  Lblé,  alors  lieutenant,  refusa  le 
grade  de  colonel  que  lui  offrait  le  roi  de  Naples,  et  re- 
vint au  service  de  son  pays.  Devenu  général  de  division 
en  1793,  il  contribua  à la  conquête  de  la  Belgique  et 
de  la  Hollande,  en  rendant  l’artillerie  de  campagne  plus 
mobile  et  l’artillerie  de  siège  plus  foudroyante.  En  1796, 
il  commandait  l’artillerie  de  Moreau  pendant  sa  belle 
retraite.  En  1797,  il  sauva  Kehl  assiégée  par  toute  l’ar- 
mée de  l’archiduc  Charles.  Après  avoir  servi  en  Italie 
sousChampionnet,  en  Allemagne  sous  Moreau,  en  West- 
phalie  sous  le  roi  Jérôme,  en  Portugal  sous  Masséna,  il 
devint,  en  1812,  commandant  en  chef  des  équipages  de 
pont  à la  grande  armée.  C’est  lui  qui,  pendant  la  retraite, 
fit  construire  les  ponts  de  la  Bérésina  et  donna  l’exem- 
ple à ses  soldats  en  restant  lui-mème  dans  l’eau  glacée 
pour  les  diriger  de  plus  près,  il  ne  tarda  pas  à suc- 
comber aux  suites  de  ses  fatigues.  Ses  services  militaires 
lui  valurent  le  titre  de  comte,  et  son  dévouement  à ses 
compagnons  l’admiration  de  l’armée. 

Eble<  fut  comte  de  Poitou  à la  On  du  ii*  siècle;  il 
po>,-'  dait  (le  nombreuses  abbayes,  Aymoin,  Saint-Hilaire 
de  Poitiers,  Saint-Denis,  Saint-Germain-des-Piés.  11  se 
distingua  au  siège  de  Paris  contre  les  Normands,  et 


mourut  au  siège  du  château  de  Brillac,  dans  le  Poitou 
en  893. 

Ebles,  dit  le  Bâtard,  comte  de  Po.tou  et  duc  de 
Guyenne,  mort  en  935.  D’abord  soumis  à la  tutelle  de 
Guillaume  le  Piteux,  son  cousin,  il  devint  ensuite  un 
des  adversaires  les  plus  énergiques  des  envahisseurs 
-Normands.  Il  essaya,  de  concert  avec  Robert,  comte  de 
Paris,  d’inspirer  le  courage  de  les  combattre  à Charles 
le  Simple,  qui  préféra  les  payer.  Il  les  arrêta  lui-même 
à Chartres,  en  911. 

Ebner  (Erasme),  diplomate  et  minéralogiste  alle- 
mand, né  à Nuremberg,  1511-1577.  Bien  qu’il  fût  ami 
de  Mélanchthon  et  qu’il  eût  ménagé  les  intérêts  des  ré- 
formés à la  diète  de  Smalbalde,  1537,  il  entra  au  ser- 
vice de  Philippe  II,  roi  d’Espagne,  qu’il  quitta  pour 
devenir  conseiller  aulique  du  duc  de  Brunswick-Wol- 
fenbüttel.  En  1553,  comme  il  voyageait  dans  le  Hartz, 
il  découvrit  que  la  cadmie  mélangée  au  cuivre  produit 
du  laiton. 

Eboli,  anc.  Eburi,  v.  de  la  Principauté  citérieure 
(Italie),  à 26kil.  S.  E.  de  Salerne;  5,000  hab. 

Eboli  (Anne  de  Mendoza,  princesse  d’),  née  en 
1540.  Fille  de  don  Diego  Hurtado  de  Mendoza,  vice-roi 
du  Pérou,  elle  épousa  à 13  ans  don  Iluy  Gomez  de  Silva, 
prince  d’Eboli  et  plus  tard  ministre  de  Philippe  11.  De- 
venue la  maîtresse  du  roi,  elle  le  trahit  pour  Anlonii' 
Perez,  ministre  des  affaires  étrangères,  et  fit  assassiner 
le  secrétaire  Escovedo,  qui  avait  surpris  son  secret.  Elle 
fut  arrêtée  le  même  jour  que  Perez,  et  mise  eu  liberté 
après  une  courte  détention.  On  ignore  la  lin  de  sa  vie  et 
l’époque  de  sa  mort.  V.  Mignet,  Antonio  Perez  et  Phi- 
lippe IL 

Eboraciim,  ancien  nom  de  la  ville  d’York,  en  An- 
gleterre. Septime  Sévère  et  Constance  Chlore  y mou- 
rurent, et  Constantin  y fut  proclamé  Auguste  par  scs 
soldats.  Elle  fut  la  capitale  des  Brigantes,  et,  sous  les 
Romains,  de  la  Flaviu  Ciesarknsis. 

Ebre,  ancien  Iberus,  fleuve  d’Espagne.  Il  prend  sa 
source  à Fontibre,  dans  la  Sierra-Sejos,  au  point  de 
jonction  des  monts  Caniabres  et  des  monts  Ibériens.  Il 
coule  du  N.  O au  S.  E.,  arrose  Frias,  Logrono  et  Cala- 
horra,  dans  la  Vieille-Castille,  Tndela  en  Navarre,  Sara- 
gosse,  Fuentes  et  Mequinenza  en  Aragon,  Toriose  en 
Catalogne,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée,  après  un 
cours  de  509  kil.  Il  reçoit  à gauche  l'Arugon,  le  Gallego 
et  la  Sègre;  à droite  le  Xalon  et  le  Guadalupe.  11  coule 
rapidement  sur  un  lit  de  roches  dans  un  pays  presque 
partout  montueux. 

Ebreiiii,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 10  kil  O. 
de  Gannat  (Allier),  possède  une  remarquable  église  ro- 
mane; 2,371  hab. 

Ebrodunum,  ancien  nom  d’Embrun  et  d’Yverdun. 

Ebroiciiiii,  ancien  nom  d’Evreux. 

Ebro'in,  le  plus  célèbre  des  maires  du  palais  de 
Neusirie,  659.  11  se  proposa  de  rendre  au  faible  Clo- 
taire 111  l’autorité  de  son  titre,  de  réduire  les  leudes 
laiqu  set  ecclésiastiques,  de  protéger  les  Gallo-Romains 
et  d'exercer  au  nom  du  roi  le  pouvoir  rendu  absolu. 
Mais  les  grands  prirent  pour  chef  Léodgher  ou  saint 
Léger,  évêque  d’Autun,  et  l’attaquèrent  lorsqu'il  eut 
élevé  au  trône  fhierry  III,  fils  de  Clovis  11,  sans  les 
consulter,  670.  Ils  choisirent  pour  roi  Cliildéric  II,  roi 
d’Austrasie,  et  enfermèrent  Ebroin  au  monastère  de 
.Luxeuil  Mais,  à peine  roi  de  Neustrie,  Cliildéric  II,  sui- 
vant la  politique  d’Ebro'in,  flatta  les  Gallo-Romains, 
molesta  les  nobles  francs,  relégua  Léodgher  à Luxeuil, 
et  fut  assassiné  par  le  noble  Boüilon,  (]u’il  avait  insulté. 
Ebrom  et  Léodgher  sortirent  de  leur  prison  et  recom- 
mencèrent la  lutte  qu’ils  avaient  dû  interromiire.  A la 
tète  d'une  année  d’aventuriers,  Ebroin  battit  les  leudes, 
assiégea  l éodgher  dans  su  ville  d’.Autun,  s’emiiara  de  lui 
par  trahison,  lui  lit  crever  les  yeux  et  trancher  la  tète, 
675.  Dominateur  de  la  Neustrie,  il  voulut  imposer  le 
même  joug  aux  Austrasiens,  et  leur  ordonna  de  livrer 
les  leudes  fugitifs.  Il  vainquit  à Leucolao  les  ducs 
d’Austrasie,  l’epin  d’ilérislal  et  Martin,  et  lit  assassiner 
Martin  dans  une  conférence.  l’eu  après,  il  P''J  H lui- 
même  sous  les  coups  du  leude  llermanlncd,  qu  il  avait 
dépouillé,  681.  Malgré  scs  cruautés  et  son  ambition, 
Ebroin  fut  un  homme  remarquable.  Il  eut  le  malheur 
de  n’avoir  iiour  historiens  que  des  ennemis,  les  clercs 
(ju’il  avait  spoliés  et  les  Austrasien.s  qu’il  avait  combat- 
tus, et  qui  ti'ioiiiplièreiit  de  son  parti  après  sa  mort. 

Ebsamboiil.  V.  Ib-amboui.. 

Ebiitiu:  iiiHuI*»-.  nom  ancien  des  lies  Hébrides. 

Eburuniw,  peuple  de  la  Gaule  Belgique  , voisin 
des  Sicarnbres,  des  Ménapiens  et  des  Atuatupics.  bou- 
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lovds  par  Ambiorix,  lour  chef,  ils  refusèrent  d’envoyer  I 
leurs  députés  à rassemblée  générale,  convoquée  par 
César  (54),  égorgèrent  une  légion  romaine,  et  furent 
massacrés  par  le  proconsul.  Ambiorix,  traqué  dans  les 
forèlsdes  Ardennes,  parvint  à s'écliapper.  I 

Elttiroviccs.  anc.  peuplede  la  Gaule  (Lyonnaise  11“),  ! 
faisaient  partie  de  la  ligue  des  Aulerques.  Leur  capitale 
était  Ebroicum  (Evreux). 

Eltusiis,  nom  ancien  d’Iviça. 

Ecartèlement  ou  Ecarteliire  ; terme  de  blason 
qui  indique  la  division  de  l’écu  en  quatre  parties  ou 
écarts.  L’écartèlement  se  faisait  en  croix  ou  en  sautoir  ; 
dans  le  premier  cas,  les  1*''  et  2*  quartiers  sont  ceux 
d’en  haut,  de  droite  à gauche  ; les  3'  et  4*  sont  ceux 
d’en  bas;  dans  l’écartèlement  en  sautoir,  le  chel  et  la 
pointe  sont  les  l"'  et  2”  quartiers;  le  3*  est  à droite, 
le  4*  à gauche.  On  mettait  les  armes  principales  de  la 
maison  au  !•'  quartier  et  au  3”;  les  armes  des  alliances 
ou  de  la  ligne  maternelle  au  2"  et  au  4*. 

Ecaiissiiics-trEngliicn,  comm.  du  llainaut  (Bel- 
gique), à 28  kil.  N.  E.  de  Mous.  Carrières  de  pierres 
excellentes;  4,000  hab. 

Ecitaiaue,  capit.  de  la  Médie.  Selon  Hérodote,  elle 
fut  fondée  par  Déjocès,  second  roi  des  Mèdes.  Elle  se 
composait  de  sept  enceintes  concentriques,  dont  les 
murailles,  peintesde  couleurs  différentes,  se  dominaient 
l’une  l’autre.  Dans  l’enceinte  centrale  se  trouvaient  le 
temple  de  Mithra  et  le  palais  du  roi,  construit  en  bois 
de  cèdre  et  de  cyprès  recouvert  de  lames  d’or  et  d’ar- 
gent. Elle  fut  prise  par  Cyrus  et  par  Alexandre,  et  de- 
vint plus  tard  une  des  capitales  des  Parthes.  Elle  s’ap- 
pelle aujourd’hui  Ilamadun.  — 11  y avait  deux  autres 
Ëcbatane,  l’une  dans  la  Perside,  l’autre  dans  la  byrie,- 
près  du  Carmel. 

Ecceliii.  V.  Romako. 

Ecolc^field , bourg  d’Angleterre,  comté  d’York 
(YVest-Keading),  au  N.  de  Sheflield  ; clouterie;  14,000  h. 

Eccleshall,  bourg  d’Angleterre,  comté  de  Stafford  ; 
5,000  hab. 

Ecclésiaste,  un  des  livres  de  l’Ancien  Testament, 
composé  par  Salomon.  C’est  l’œuvre  d’un  homme  dont 
la  sagesse  est  à la  fois  inspirée  de  Dieu  et  donnée  par 
l’expérience.  Salomon  iiarait  avoir  voulu  prévenir  chez 
autrui  les  fautes  do  sa  propre  vio.  L'Eglise  le  regarde 
comme  un  livre  canonique.  Les  Septante  lui  ont  donné 
ce  nom  (orateur  d’ assemblée). 

Ecclèsiastif]sic,  livre  de  l’Ancien  Testament,  le  5” 
des  livres  de  la  Sagesse.  On  le  lisait  dans  les  réunions 
religieuses,  à cause  des  conseils  et  des  maximes  prati- 
ques qu’il  renferme.  11  est,  comme  ï Ecclésiasle,  un 
livre  canonique.  11  a pour  auteur  Jésus,  fils  de  Sirach, 
au  111“  s.  av.  J.  C. 

Eccobriga,  v.  de  l’anc.  Galatie  (Asie  Mineure).  Les 
Tectosages,  une  des  trois  tribus  des  Galates,  y furent 
attaqués  par  le  consul  Manlius  Vulso,  et  défaits  parce- 
([u’ils  avaient  négligé  de  se  pourvoir  d’armes  de  jet, 
'189  av.  .1.  C. 

Ecfliciiis,  fils  de  l’empereur  romain  Avitus  et  beau- 
frère  de  Sidoine  Apollinaire , vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  v“  s.  Puissant  dans  les  Gaules  par  sa  richesse, 
son  nom  et  son  caractère,  il  joua  un  rôle  honorable 
dans  ces  temps  de  bouleversement.  En  471,  il  sauva 
Clermont  assiégée  par  les  Goths.  Pendant  une  de  ces 
famines  rendues  fréquentes  par  les  ravages  des  barbares, 
l’oppression  du  fisc,  le  soulèvement  des  paysans  et  la 
dépopulation  des  campagnes,  il  entretint  à ses  frais 
plus  de  quatre  mille  personnes.  Nommé  patrice  par 
l’empereur  Julius  Nepos,  il  alla  achever  sa  vie  à Rome 
Echansoii,  officier  chargé  de  donner  à boire  dans 
les  festins.  Dans  l'antiquité,  l’échanson  était  un  esclave. 
Au  moyen  âge,  au  contraire,  les  fonctions  domestiiiucs 
n’étïint  point  regardées  comme  serviles,  les  échansons 
des  rois  et  des  princes  furent  de  puissants  vassaux.  En 
Erance,  dès  l’époque  des  premiers  Capétiens,  ils  étaient 
comptés  parmi  les  grands  officiers  de  la  maison  i-oyale. 
Comme  toutes  les  grandes  charges,  celle  du  grand 
échanson  était  à la  fois  domcsti(iue  et  politique.  La 
citarge  domestique  consistait  à servir  le  vin  et  l’eau  au 
roi , la  charge  politi([ue  à juger  les  pairs,  conjointe- 
ment avec  les  autres  grands  officiers  de  la  couronne,  à 
présider  (depuis  lerègnede  Charles  VI)  la  chambredes 
comptes  de  Paris,  à exercer  une  juridiction  spéciale  sur 
les  cabaretiers  et  marchands  de  vin.  Les  privilèges  du 
grand  échanson  disparure?it  avec  le  moyen  âge  (jui  les 
avait  fait  naître.  Ses  fonctions  furent  renfermées  dans 
l'intérieur  du  palais,  ses  émoluments  diminuèrent,  et 
sa  charge , abolie  par  la  Révolution , rétablie  par 


Louis  XVlll,  fut  .supprimée  en  1830.  — En  Allemagne, 
la  Bulle  d’or  de  Charles  IV  11350),  qui  institua  les  sept 
électeurs  de  l’Empire,  et  distribua  à chacun  d'eux  les 
grandes  charges  du  palais,  conféra  à l'électeur  roi  de 
liohôme  le  titre  héréditaire  de  Grand  Echanson. 

Ecbartl  (liAUiiENi),  historien  anglais,  né  k Barsbam 
(Suffolk),  1071-1730.  il  publia  une  Histoire  romaine 
depuis  la  fondation  de  Borne  jusqu’à  I élul/lissement  de 
l’Empire  par  Auguste.  Ce  livre,  qu’il  continua  jusqu'à 
Constantin,  fut  assez  estimé  pour  être  traduit  en  fran- 
çais par  Daniel  de  la  Roque  et  Guyot  Desfonlaines,  1729, 
10  vol.  in  l2,  et  continué  par  l’abbé  Guyon  jusqu’à  la 
prise  de  Constantinople.  Echard  a aussi  composé  une 
Histoire  générale  ecclésiastique,  depuis  la  naissance  du 
Christ  jusqu’à  l’ établissement  du  christianisme  sous 
Constantin,  qui  eut  6 éditions  de  1702  â 1712;  et  une 
Histoire  d’ Angleterre,  depuis  l’invasion  de  Jules  César 
jusqu’à  la  révolution  de  1088,  ouvrage  qui  eut  une 
grande  réputation  avant  la  publication  de  celui  de 
Hume.  On  a encore  de  lui  un  dictionnaire  géographique 
intitulé  : V Interprète  du  gazetierou  du  nouvelliste,  imité 
en  français  sous  le  nom  de  Dictionnaire  de  Vosgien. 

Echard  (Jacques),  érudit  français,  né  à Rouen,  1644- 
1724,  de  l’ordre  des  dominicains,  est  surtout  connu  par 
un  ouvrage  remarquable,  Scriplores  ürdinis  Prædicato- 
rum  recensiti,  notisque  hisloricis  et  criticis  ülustrati, 
Paris,  1719-1721,  2 vol.  in-fol.,  suite  de  notices  bio- 
graphiques très-bien  faites  et  très-impartiales  sur  les 
frères  prêcheurs. 

Ecbarpe,  bande  d’étoffe  que  portaient  au  moyen 
âge  les  gens  de  guerre  pour  se  reconnaître  dans  les 
combats.  C’était  tantôt  un  baudrier,  tantôt  une  ceinture. 
Au  commencement  du  xv*  s.,  les  Armagnacs  avaient 
l’écharpe  blanche.  Pendant  les  guerres  de  religion,  l’é- 
charpe des  royalistes  était  rouge,  celle  des  protestants 
blanche,  celle  des  ligueurs  noire.  Lors  des  troubles  qui 
agitèrent  la  régence  d’Anne  d’Autriche,  les  partisans  de 
la  reine  et  de  Mazarin  portaient  l’écharpe  verte,  ceux 
de  Gaston  d’Orléans  l’avaient  bleue,  ceux  du  prince  de 
Condé  isabelle.  En  1703,  quand  les  troupes  eurent  été 
soumises  à l’uniforme,  Técharpe  fut  supprimée.  Elle 
est  encore  portée  aujourd’hui  par  les  maréchaux,  les 
officiers  généraux,  les  officiers  d’éiat-majur,  les  mem- 
bi'es  de  l'intendance  et  les  commandants  de  place,  par 
les  maires,  les  adjoints  et  les  commissaires  de  police. 
_EcbelIes  (Les),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
23  kil.  S.  O.  de  Chambéry  (Savoie),  sur  le  Guiers.  La 
route  qui  conduit  aujourd'hui  des  Echelles  à Chambéry 
était  autrefois  barrée  par  un  rocher  qu’il  (allait  escala- 
der avec  des  échelles;  de  lâ  le  nom  de  la  ville;  736  hab. 

Echelles,  du  mot  turc  ishele,  jetée.  On  appelle 
ainsi  les  ports  de  l’Asie  occidentale  visités  par  les  na- 
vires du  commerce  européen,  tels  que  Smyrne,  Scala- 
Nova,  Said,  Tripoli,  Beyrouth  et  même  Alexandrie.  De- 
puis les  croisades,  les  Echelles  du  Levant  furent  fré- 
quentées par  les  navires  français,  concurremment  avec 
ceux  de  Barcelone,  de  Gênes  et  de  Venise.  A plusieurs 
reprises,  nos  rois  conclurent  avec  les  maîtres  de  l’Orient 
des  traités  destinés  à protéger  les  Francs  établis  dans 
les  Echelles,  et  dès  le  xvn*  s.,  la  France  eut  des  consuls 
à Smyrne  et  à Sa'id.  — On  fait  aussi  venir  ce  mot  du 
provençal  escale,  échelle,  terme  de  marine  signifiant 
port  où  l’on  passe  sur  sa  route,  pour  faire  relâche, 
prendre  des  passagers  ou  des  vivres.  De  là  l’expression 
faire  escale. 

Echevins.  On  appela  d’abord  échevins  [scabinî, 
skapene,  juges  constitués),  les  assesseurs  des  tribunaux 
de  comtés,  sous  les  Carlovingiens.  Au  temps  de  Charle- 
magne, ils  étaient  tantôt  choisis  par  l’empereur  ou  le 
comte,  tantôt  élus  par  leurs  justiciables.  11  y avait  des 
échevins  de  comtés,  dont  l’unique  fonction  était  de  sié- 
ger aux  plaids  ou  assises,  et  des  échevins  de  villes,  dont 
l’assemblée  était  à la  fois  un  tribunal  et  un  conseil. 
Ces  derniers  seuls  subsistèrent  après  la  chute  de  l’em- 
pire carlovingien  et  de  ses  institutions.  Le  nom  ger- 
manique à'échevins  fut  donné  lors  de  l’émancipation 
communale  aux  magistrats  municipaux,  qui  formaient 
le  conseil  de  ville  et  le  tribunal  de  police  de  la  cité.  11 
y eut  en  France  des  échevins  jusqu’à  la  Révolution. 
Elus  au  scrutin  jusqu’en  1704,  ils  furent  dès  lors  choi- 
sis par  le  pouvoir  central,  excepté  à Paris  et  à Lyon  où 
l’on  conserva  des  élections  illusoires.  L’échevinage,  qui 
donnait  la  noblesse,  fut  remplacé  en  1789  par  une  nou- 
velle organisation  municipale. 

Echiiliia,  monstre  de  la  Fable,  moitié  femme  et 
moitié  serpent,  fille  du  Styx,  mère  de  Cerbère,  de  l’hy- 
dre de  Lerne,  de  la  Chimère,  etc. 
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Eohinades.  groupe  d’îles  dans  la  mer  Ionienne,  à 
rentrée  du  golfe  de  Corintlie.  Ou  y remarquait  Egialêe, 
Coronis,  Dioimie,  Chalcis.  Pinava,  Dulichium.  On  les 
appelle  aujourd'üui  les  Curzolaires. 

Echii]uier,  haute  cour  de  justice  de  Normandie. 
L'étymologie  de  ce  mot  est  fort  incertaine.  La  plus  pro- 
bable est  celle  qu’a  donnée  .M.  Floquet  dans  son  Histoire 
du  l’échiquier  de  Normandie.  11  pense  que  cette  cour, 
(lui  véritiait  les  comptes  en  même  temps  qu’elle  ren- 
dait la  justice,  se  servait  de  compartiments  semblables 
A ceux  d'un  échiquier  ; on  pla(;ait  dans  les  cases  des 
j.  tons  qui  représentaient  des  unités  plus  ou  moins  éle- 
V es,  selon  la  place  qu'ils  occupaient.  L’origine  de  l'é- 
chiquier est  antérieure  à l’établissement  des  Normands 
en  Neustrie  (912).  Il  se  réunissait  deux  fois  par  an,  à 
Pâques  et  à la  Saint-Michel,  et  représentait  le  conseil 
(ies  grands  barons  du  pays.  Il  siégeait  alternativement 
à Rouen,  à Falaise  et  à Caen.  Philippe  le  Bel,  qui  rendit 
sédentaire  le  parlement  de  Paris,  fixa  à Rouen  l’échi- 
quier de  Normai;die  (1502),  et  se  réserva  le  choix  du 
président.  Vers  la  fin  du  moyen  âge,  les  évêques  et 
les  barons  négligèrent  d'assister  aux  assises  de  l’échi- 
quier, qui  devint  ainsi  une  cour  de  légistes  Louis  XII 
le  rendit  perpétuel  (1499)  et  François  lui  ôta  son  nom 
qu'il  remplaça  par  celui  de  parlement  (1515). 

Echiquier  (Cour  de  1’),  tribunal  anglais  qui  con- 
naît des  droits  et  des  revenus  de  la  couronne.  Il  a été 
créé  par  Henri  I"  et  organisé  par  Edouard  I".  Il  se 
divise  en  deux  tribunaux  : l'un  surveille  les  revenus, 
l'autre  juge  les  affaires  d'intérêts  entre  les  particuliers 
e la  couronne.  Le  chancelier  de  l’Echiquier  est  le  mi- 
nistre des  finances  en  .ingletex-re. 

Echiquier  (Chambre  de  1’),  haut  tribunal  anglais 
qui  reçoit  les  appels  contre  les  décisions  de  la  cour  de 
l'échiquier  ou  de  la  cour  du  banc  de  la  reine.  Cette 
chambre  a aussi  pour  objet  d'examiner  les  afiaires  dif- 
ficiles et  importantes  portées  devant  les  cours  inférieu- 
res, et  de  f rinuler  son  avis  avant  tout  jugement. 

Echiquier  Billets  de  1’),  billets  émis  par  la  cour  de 
1 échiquier,  pour  le  payement  des  dépenses  ordinaires 
du  trésor.  Ce  sont  les  bons  du  trésor  d’.Vngleterre. 

Echiquier  Jles  de  F),  dans  l’archipel  de  l’.Vmirauté 
(Polynésie);  elles  ont  été  découvertes  par  Bougainville 
en  17Ü8.  Elles  sont  entourées  de  récifs. 

Echu  était  une  nymphe,  née  de  l’.Vir  et  de  la  Terre, 
qui  retenait  Junon  par  ses  récits  sur  les  bords  du  Cé- 
phise.  pour  l’erapêctier  de  remarquer  les  infidélités  de 
Jupiter.  Junon  irritée  la  condamna  à répéter  les  der- 
nières syllabes  de  ceux  qui  lui  parlaient.  Dédaignée  par 
Narci.'Se.  elle  fut  changée  en  rocher. 

Echternach,  v.  du  Luxembourg  hollandais,  sur  la 
Sûre.  Etoffes  de  laine,  porcelaines  ; ancienne  abbaye  ; 
4,000  hab. 

Ecija  (Astigis,  Colmia  Augusta  Firma),  v.  de  la  prov. 
et  à 9u  kil.  N.  E.  de  Séville  (Espagne),  sur  le  Xénil. 
Elle  est  lie,  possède  quelques  antiquités  romaines  et 
arabes,  mais  la  chaleur  y est  grande.  Industrie  consi- 
dérable; 35,000  hab. 

Eck  (Jeas),  théologien  catholique,  né  àEck,  dans  la 
So'.iabe  allemande,  adversaire  de  Luther  et  de  ses  disci- 
ples 1 ISO-lhli).  Dès  1518,  il  combattit  les  thèses  de 
Luiher  ; en  1520,  il  alla  chercher  à Rome  une  bulle  qui 
condamnait  les  nouvelles  doctrines  ; enfin  en  1530,  il 
offrit  à la  diète  d'.Vugsbourg  de  réfuter  la  confession 
que  Uélanchthon  présentait  à l'assemblée. 

Eckart  (lltxRi),  philosophe  mystique  du  xiv*  s.,  né 
en  Allemagne,  à Strasbourg  ou  en  Saxe.  Il  étudia  à 
Paris,  fut  professeur  au  collège  Saint-Jacques,  reçut  à 
l’mnie  le  grade  de  docteur,  et  devint  principal  des  do- 
minkains  d’Allemagne.  Ses  doctrines  panthéistes  et 
mysti([ues,  censurées  par  l'archevè(|ue  de  Cologne,  fu- 
rent condamnées  par  le  pape  Jean  XVII  (1529).  Il  reste 
de  lui  cinquante-cinq  sennon.s  1 1 un  opuscule  intitulé  : 
Livre  de  la  Consolation  divine.  Sorte  de  Hegel  catholique, 
Uailre  Eckart  est  encore  populaire  et  vénéré  en  Alle- 
magne. 

Eokhart,  Eckardt  ou  Eccard  (jEAS-GEoncES  de), 
histoiien  allemand,  né  dans  le  Brunswick,  1071-1750, 
fut,  sur  la  recommandation  de  Leibniz: , nommé  profes- 
seur d histoire  à llelmstædt,  1706.  Il  devint  historiogra- 
phe de  Hanovre;  mais  poursuivi  par  des  créanciers  im- 
pitoyables, il  dut  s’éloigner;  il  se  fit  catholique  à 
Cologne.  On  lui  doit  b'^aucoup  de  savants  ouvrages  ; Le- 
0^  Francorum  Salicæ  et  litpuariorum , 1720,  in-foL; 
Origines  familix  IlaLsburgico-Austriacx,  1721,  in-fol.; 
Corpus  huloriarum  medii  xvi,  1723,  2 vol.  in-fol.;  Conv- 
mentuni  de  rebus  Franciæ orientalis,  1727,  in-fol. ; De 
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Origine  Gennanonim  eorumqne  vetustissimis  coloniis, 
migrât ionibus  ac  rebus  geslis  tibri  duo,  1730,  in-i»; 
Origines  Gurtfiex.  1750-1753,  4 vol.  in-fol.;  etc. 

Eckernfœhrde.  v.  du  Slcs'ig.  Bon  port  sur  la 
Baltique;  commerce  de  blé  ; 4,500  hab. 

Eckhcl  (Joseph-Hilaire),  numismate,  né  à Ensorfehl 
(Autriche),  1737-1798,  professeur  de  1’  ordre  desjésiii- 
tes,  fut  conservateur  du  cabinet  des  médailles  à Vienne. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  de  numismatique,  on 
estime  surtout  son  traité,  Doclrina  nummorum  vete- 
rum.  Vienne,  1792-1798,  8 vol.  in-4*. 

Eckmühl,  village  de  Bavière,  sur  la  Gross-I.aber, 
à 20  kil.  S.  de  Ratisbonne.  Napoléon  y remporta,  le 
22  avril  1809  une  grande  victoire  sur  les  Autrichiens. 
Après  la  bataille,  l’empereur  donna  au  maréchal  Davout 
le  titre  de  prince  d’Eckmühl. 

Eckstein  (Ferdinand,  baron  d’),  philologue  et  pu- 
bliciste, né  à Copenhague,  1790-1861,  se  convertit  do 
bonne  heure  au  catholicisme,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Rome,  prit  part  aux  campagnes  de  1813  et  1814  contre 
la  France,  et  devint  directeur  de  la  police  civile  et  mi- 
litaire à Gand  dans  le  nouveau  royaume  des  Pays-Bas. 
11  servit  alors  Louis  XVIII,  fut  commissaire  général 
de  police  à Marseille,  puis  attaché  au  ministère  des 
affaires  étrangères.  Il  fonda  et  rédigea  le  Catholique, 
182ii-1829;  il  y a publié  de  nombreux  travaux,  remar- 
quables par  l’érudition  et  la  force  des  idées.  11  a écrit 
depuis  dans  le  Correspondant. 

Eclairage.  L’utilité  de  prolonger  le  jour  par  des 
moyens  artificiels  a fait  trouver  de  bonne  heure  les  pro- 
priétés de  la  cire,  de  l'huile  et  du  suif.  Les  peuples  les 
plus  anciens  se  servaient  de  chandelles,  de  torches  et  de 
lampes.  Les  Pélasges,  population  de  mineurs,  avaient 
inventé  une  petite  lampe  en  forme  de  casque,  qui  por- 
tait par  devant  une  mèche  allumée  : de  là  vint  chez  les 
Hellènes,  vainqueurs  et  successeurs  des  Pélasges  en 
Grèce,  l’idée  de  la  fable  des  Cyclopes.  Les  Grecs  et  les 
Romains  avaient  fort  perfectionné  Tciclairage.  Ils  se  ser- 
vaient principalement  de  cire  et  d'huile  ; et,  quand  les 
Romains  con([iiirent  la  Coi'se,  ils  la  frappèrent  d’un 
tribut  de  fü0,0t)0  livres  de  cire.  Les  anciens  donnaient 
à leurs  lampes  les  Ibrnies  les  plus  gracieuses.  Mais 
après  l’invasion  des  Barbares,  les  arts  de  l’antiquité  fu- 
rent peu  à peu  oubliés,  et  les  grands  n’employèrent  que 
des  torches  tenues  par  des  esclaves.  Le  duc  Rauching, 
raconte  Grégoire  de  Tours,  éteignait  un  llambeau  en 
l'appliquant  sur  la  jambe  nue  de  l'esclave  qui  le  por- 
tait. Plus  tard,  l'emploi  des  chandelles  de  suif  plus  ou 
moins  épuré  rendit  possible  l’éclairage  dans  les  maisons 
peu  aisées.  Dès  l’an  1061,  les  chandeliers  formaient  un 
des  corps  de  métiers  de  Paris.  Longtemps  l’usage  de 
la  cire  fut  regardé  comme  un  raffinement  de  luxe;  les 
lois  somptuaires  de  Philippe  le  Bel  ne  le  permettaient 
qu’à  la  haute  noblesse  et  aux  grands  dignitaires  de  l’Etat; 
et  sous  son  règne  (1292),  il  n’y  avait  encore  à Paris  que 
dix-neuf  ciriers.  Un  peu  plus  tard  (1315),  le  môme  roi 
défendait  de  mélanger  le  suif  avec  la  cire,  sans  doute 
pour  empêcher  les  bouigeois  d’éluder  ainsi  ses  précé- 
dentes ordonnances.  Au  xviii*  s.,  sauf  dans  les  demeures 
des  grands  seigneurs,  on  employait  encore  exclusive- 
ment les  chandelles  de  suif,  et.  même  dans  les  châ- 
teaux, les  appartements  de  réception  étaient  seuls  éclai- 
rés à l'aide  de  bougies.  En  1785,  Quinquet  inventa  la 
lampe  qui  porte  son  nom,  et  qui  a subi  depuis  de  noin- 
-breux  perfectionnements.  Aujourd’hui  on  se  sert  de 
chandelles  de  suif,  de  bougies  de  cire,  de  lampes  gar- 
nies d’huile  végétale  ou  minérale  et  de  gaz.  — L’éclai- 
rage des  rues  paraît  être  une  invention  moderne.  H 
n’existait  pas  à Rome,  puisque  le  consul  Duillius,  v.-iin- 
queur  des  Carthaginois  à Myles,  pendant  la  [iremière 
guerre  punique,  reçut  du  sénat  le  privilège  de  se  faire 
reconduire  le  soir  aux  (lambeaux.  G est  seulement  du 
XVI»  s.  que  datent  les  premières  ordonnances  sur  l’éclai- 
rage public.  En  1524,  ordre  aux  bourgeois  de  suspen- 
dre une  lanterne  au-dessus  de  leur  porte.  En  1558,  éta- 
blissement de  falots  au  coin  de  chaque  rue.  En  JJ'  .> 
organisation  d’un  corps  de  porte-lanternes  dmis  I ans 
par  l’abbé  Laudati  Caraffe.  Enfin,  en  1667,  le  lieutenant 
de  police,  La  Reynie.  remplaça  ces  systèmes  défectueux 
par  des  lanternes  fixes.  En  17  i.i,  le  lieutenant  de  police, 
Sartin  s,  substitua  aux  lanternes  des  réverbères  a ré- 
flecteur. C’est  seulement  en  1818  que  fut  établie  a l'aris 
la  première  usine  à gaz.  Aujourd  hui  la  plupart  des 
villes  en  France  et  à l’étranger  sont  éclairées  par  din- 
n imbrables  becs  de  gaz.  _ 

EclaIrciirM,  troupes  légères  chargées  de  guider  I ar- 
mée, de  protéger  sa  inarclie  et  de  reconnaître  le  pays. 
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Kelectiqnes  ( de  IxUyoi,  je  choisis  ) , pliilosoplies 
alexandrins  qui  faisaient  profession  de  choisir  dans  les 
(Icolcs  diverses  ce  qu'ils  y Irouvaicnt  de  sage.  Les  éclec- 
tiques ne  forment  pas  une  secte  : ils  naissent  après  les 
longues  discussions,  tirant  des  systèmes  les  parcelles  de 
vérité  qu’ils  recèlent,  et  chercliant  à accorder  les  affir- 
mations diver.scs  à l’aide  du  Lon  sens.  Ils  sont  les  hé- 
ritiers des  théoriciens  transcendants  et  les  adversaires 
des  sceptiques.  — Au  xix“  s.,  en  France,  l’école  de 
lihilosophie,  dont  M.  Cousin  a été  le  plus  illustre  re- 
j)réseniant,  s’est  appelée  tfeo/e  éclectique,  et  elle  a rendu 
de  grands  services  par  ses  doctrines  et  surtout  par  ses 
études  historiques. 

l'iclusc  (I,’),  forteresse  française,  de  l’arrond.  et  à 
28  liil.  S.  0.  de  Gex  (Ain),  hâtie  sur  un  rocher  du  Jura, 
qui  domine  le  cours  du  Hhùne,  à très-peu  de  distance 
de  la  frontière  suisse.  Elle  fut  prise  par  les  Autrichiens 
(1814,  1815),  qui  avaient  violé  la  neutralité  de  la 
Suisse. 

Ecluse  (L’),  V.  de  Zélande  (Pays-Bas),  en  hollandais 
Slmjs  ou  Iletvoè't-Slujs,  port  sur  la  mer  du  Nord.  En 
1540,  une  Hotte  française  commandée  p .r  un  oflicier 
des  tinances,  nommé  lièhuchct,  et  un  corsaire  génois, 
nommé  Barhavara,  y lut  détruite  par  le  roi  d’Angle- 
terre, Edouard  III;  2,000  hah. 

Ecluses,  barrages  destinés  à retenir  l’eau  d’une 
rivière  ou  d’un  canal,  soit  pour  rendre  le  lit  plus  pro- 
tond,  soit  pour  racheter  les  pentes,  en  déterminant 
une  série  de  plans  liorizontaux  à des  liauteurs  diverses, 
h'invention  des  écluses,  si  utile  au  commerce,  est  mo- 
derne. An  moyen  âge,  les  seigneurs  avaient  multiplié 
les  barrages,  en  y ménageant  des  ouvertures  ou  pc.rluis; 
car  les  barrages  permettaient  d’établir  des  usines  et  les 
pertuis  de  faire  payer  les  batiaux.  Il  sultit  d’ajouter  à 
la  fermeture  uni<iue  du  pertuis  une  seconde  porte, 
assez  loin  de  la  première  pour  que  l'intervalle  pût  re- 
cevoir un  bateau,  et  i'écluse  ü sas  fut  inventée.  On 
attribue  cette  découverte  à deux  frères,  Denis  et  Pierre 
de  Viterbe  (1481).  béonard  de  Vinci  la  lit  connaître  en 
Fiance  au  commencement  du  xvi»  s.  On  comprit  dés 
lors  que  des  sources  d’un  produit  faible  pouvaient  as- 
surer l’alimentation  d’un  canal,  et  qu’il  n’était  point  de 
chaîne  de  montagnes  qui  tût  infranchissable  aux  ca- 
naux, puisqu'il  sulllsail  de  diriger  vers  l’une  des  dé- 
pressions de  la  chaîne  les  eaux  recueillies  sur  les  som- 
mets environnanls.  Ainsi  furent  construits  le  canal  de 
liriare  (1GÜ5-1Ü42)  et  le  canal  du  l.anguedoc  ^^lüGC- 
1G84), avec  C3  corps  d’écluses,  formant  lUl  tas. 

Eciiotne,  promontoire  sur  la  côte  S.  de  la  Sicile, 
aujourd’hui  monte  Serrato  ou  di  Ucata.  Victoire  navaie 
des  Homains  sur  les  Carthaginois  (25G  av.  J.  C.).  Les 
consuls  Manlius  Vulso  et  Alilius  Kegulus  avaient  550 
vaisseaux  et  140,000  hoinmcs;  les  généraux  carthagi- 
nois, Asdrubal  et  llannon,  550  vaisseaux  et  150,000  com- 
battants. Les  mercenaires  de  Carthage  ne  purent  résis- 
ter aux  efforts  patriotiques  des  légionnaires  citoyens 
de  Home. 

Ecoiàfre  (Scolashcus).  On  appelait  ainsi  le  cha- 
noine chargé  de  la  surveillance  générale  d’une  école 
cathédrale  ou  abbatiale. 

Ecoles,  chez  les  ancieii.s.  Il  y eut  des  écoles  dés 
qu’un  homme  eut  à enseigner  (|uclque  chose  aux  au- 
tres. Les  prêtres,  premiers  dépositaires  de  la  science, 
établirent  des  écoles  près  des  sanctuaires  consacrés. 
Chez  les  peuples  orientaux,  Indiens,  Egyptiens,  Wèdes, 
Juils,  la  caste  sacerdotale  se  réservait  le  monoiiole  de 
l’instruction.  En  Grèce,  le  jieuple  la  partagea  de  bonne 
heure  avec  les  prêtres,  qui  gardèrent  seulement  les 
connaissances  mystiipies  de  l’initiation.  A Athènes,  il  y 
avait  des  école.s  publiques,  où  l’on  apprenait  aux  en- 
fants d’abord  la  lecture  et  l’écriture,  ensuite  la  gram- 
niaire,  la  musique,  la  jioésie  et  la  gymnastique.  Les 
jeunes  gens  et  même  les  hommes  faits  allaient  écouter 
les  leçons  des  philosophes,  des  sophistes  et  des  rhéteurs. 
— A Home,  il  y eut  dès  les  commcnccni'  nts  des  écoles 
élémentaires;  puisque  le  tribun  Terentillus  Arsa  de- 
manda (Uil-451  av.  J.  C.)  des  lois  écrites,  il  faut  liien 
admettre  qu’il  y avait  dans  la  plcbe  des  gens  cajiables 
de  les  lire.  Jusque  vers  la  deuxième  guei re  punique, 
rinstiuction  se  borna  à peu  de  chose  ; la  lecture  du 
caialogne  dis  dieux,  la  connaissance  de  la  lui  des 
Xll  'fables  et  de  i]iiclques  vieux  chants  religieux,  Mais 
dès  que  Home  connut  la  Grèce,  elle  lut  envaliie  jiar 
les  pédagogues,  les  rhéteurs  et  les  sophistes.  Livius 
luidronicus  enseigna  la  rhélorique  aux  tils  du  vaimpieur 
du  Métaure,  Livius  Salinator.  Ennius  établit  une  école 
publique  sur  le  mont  Aventin,  et  après  lui  les  écoles 


se  multiplièrent.  Au  temps  de  Cicéron  et  de  César, 
tous  les  Humains  des  classes  moyennes  savaient  le  grec, 
cl  les  professeurs  des  arts  libéraux  avaient  le  droit  de 
cité  rnmaine.  Sous  Vespasien,  ils  commencèrent  à être 
rétribués  par  l’Etat.  Les  Homains,  comprenant  qu’en 
faisant  aimer  les  arts  et  les  lettres  aux  peuples  vaincus, 
ils  les  attacheraient  à leur  fortune,  multiplièrent  partout 
les  écoles,  et  la  Gaule,  l’Espagne  et  l’Alriiiue,  naguère 
barbares,  rivalisèrent  avec  l’Italie,  la  Grèce  et  l’Urient. 
Tiévcs,  jVrles,  Nîmes,  Séville,  Cadix,  Etique,  llipponeet 
Carthage  eurent  leurs  rhéteurs  et  leurs  philosophes  en 
vogue,  comme  Home,  Athènes,  Constantinople,  Hhodes, 
Antioche  ou  Alexandrie.  Mais  aux  iv'etv'  s.,  l'invasion 
barbare  porta  aux  écoles  un  coup  funeste.  Les  Germains, 
plus  disposés  à admirer  de  confiance  les  rhéteurs  que 
capables  de  les  comprendre,  se  conduisirent  avec  eux 
comme  des  écoliers  lantasiiues,  brutaux  et  tout-puis- 
sants, distribuant  au  hasard  des  applaudissements  et  des 
coups.  Aussi,  de  Clovis  ü Charlemagne,  les  écoles  dispa- 
rurent et  l’obscurité  devint  complète. 

Ecoles  (Histoire  des)  en  France.  Charlemagne,  qui 
est  resté  le  patron  des  écoles,  en  a été  le  fondateur.  Il 
ordonna  d'établir  près  des  évêchés  et  des  monastères  des 
écoles  destinées  à enseigner  la  grammaire,  le  calcul  et 
le  chant  des  psaumes.  Il  écrivait  à Baugulfe,  abbé  de 
Fulde  : « Nous  avons  jugé  utile  que,  dans  les  évêchés  et 
les  monastères,  dont  le  Christ  nous  a conlié  le  gouverne- 
ment, il  y eût,  outre  l’ordre  d’une  vie  régulière  et  les 
habitudes  d’une  sainte  religion,  des  études  littéraires... 
Nous  vous  exhortons  non-seulement  à ne  pas  négliger 
l’étude  des  lettres,  mais  encore  à vous  y appliquer  à 
l’envi  avec  une  persévérance  pleine  d’humilité  et  agréa- 
ble à Dieu,  afin  que  vous  puissiez  pénétrer  avec  plus  de 
facilité  et  de  justesse  les  mystères  des  saintes  Ecritures,  a 
Charlemagne  attira  dans  son  empire  les  maîtres  les  plus 
célèbres,  tels  que  l'anglo-saxon  Alcuin,  le  goth  Théo- 
dulfe,  le  lombard  Pierre  de  Pise.  L’école  du  Palais,  que 
présidait  Alcuin  et  dont  l’empereur  faisait  partie,  était 
une  sorte  d’académie  franque,  dont  les  illustres  mem- 
bres s’instruisaient  et  s’intéressaient  les  uns  les  autres 
par  des  conversations  savantes  ou  spirituelles.  Pendant 
les  temps  féodaux,  les  écoles,  perdant  la  protection  du 
pouvoir  civil,  se  remirent  à 1 abri  des  monastères  et  des 
églises,  jusqu’à  ce  que,  au  xii“  siècle,  se  fussent  établies 
' les  corporations  enseignantes  ou  Universités.  La  iirin- 
cipale  lut  l’Eniversiié  de  Paris,  fondée  par  Philippe  Au- 
guste, 1200.  Protégée  des  papes  et  tUle  aînée  des  rois, 
elle  ne  tarda  pas  à acquérir  à la  fois  des  privilèges  et 
de  la  gloire.  Elle  enseignait,  outre  les  sept  arts  libéraux, 
le  droit  canonique  et  civil,  la  médecine  et  la  théologie. 
Elle  comptait  presque  en  même  temps,  iiarnii  ses  au- 
diteurs, Duns  Scott,  Albert  le  Grand,  Raymond  bulle, 
Roger  Bacon  et  Dante.  L’Université  était  gouvernée  par 
* un  recteur,  élu  parmi  les  maîtres  ès  arts,  d’abord  pour 
un  mois,  ensuite  pour  trois.  Les  étudiants  étaient  ré- 
partis entre  les  quatre  nations,  de  France,  Picardie, 
Normandie  et  Allemagne;  chacune  des  nations  était  di- 
visée en  provinces.  Bientôt  furent  fondés  de  nombreux 
collèges  pour  servir  d’abri  aux  jeunes  gens  ; les  plus 
célèbres  étaient  ceux  de  Sorbonne,  des  Bernardins,  de 
Cluny,  d'Harcourt,  du  Cardinal  Lemoine,  de  Navarre, 
du  Plessis,  de  Beauvais.  Au  xiv*  siècle,  l’E*niversiié  se 
trouva  assez  puissante  pour  prendre  une  place  impor- 
[ tante  dans  la  politique  Elle  fut  consultée  par  Philippe 
I le  Bel  sur  la  condamnation  des  Templiei  s,  13. i8,  approuva 
l’inteiqu’étation  de  la  loi  salique,  1317,  soutint  contre 
le  pape  Jean  XXII  une  opinion  sur  la  vision  béatifique, 
à laquelle  le  chef  de  l'Ighsese  rendit,  1333,  fit  empri- 
sonner le  prévôt  de  Paris,  Hugues  Aubriot,  pour  avoir 
laissé  les  soldats  du  guet  faire  une  descente  dans  un 
collège,  contribua  à la  rédaction  de  l’ordonnance  cabo- 
cliienne,  1413,  et  ferma  souvent  ses  cours  pour  se  faire 
rendre  justice.  Le  pape  et  le  roi  Charles  VII  chargèrent 
le  cardinal  d'Estouteville,  1452,  de  réformer  l’Univer- 
sité, devenue  fort  indisciplinée  pendant  les  troubles  des 
Gü  dernières  années.  Elle  perdit  sa  puissance  politique, 
et,  par  son  attachement  à l’enseignement  suranné  du 
moyen  âge,  elle  vit  diminuer  son  autorité  et  son  renom. 
Le  Collège  de  France  et  les  universités  ailemanries  re- 
cueillirent l’héritage  qu’elle  perdait.  Au  xvn'  siècle,  l’U- 
nivcrsiié  de  Paris,  obligée  de  lutter  contre  les  jésuites, 
les  jirêtres  de  l’Oratoire  et  les  maîtres  de  Port-Hoyal, 
redoubla  d’efforts  pour  vaincre  les  uns  et  imiter  les 
autres  : Hersan,  Crevier,  Lebeau  et  surtout  Uollin,  eu- 
rent une  gloire  plus  modeste  et  une  vie  plus  utile  que 
les  maiires  irascibles  et  puissants  du  moyen  âge.  L’U- 
mversilé  de  Paris  fut  supprimée  en  17U2.  — 11  y 
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avait  à cette  époque,  en  France,  24  universités,  outre 
celle  de  Paris.  C'étaient  : Toulouse,  fondée  en  1253, 
Slontpellier,  1289.  Orléans,  1512,  Calioi-s.  vers  1523, 
An.sers,  1561,  Oi-ange,  1564,  Perpignan,  1519,  Aix, 
1409,  Poitiers.  1151,  Caen,  1130,  Valence,  1112,  3antes, 
1460;  Besançon,  1161,  Bourges,  1463,  Bordeaux,  1175 
Beiir.s.  1348,  Douai,  1372,  Pont-à-Mou^^son,  1572,  Ben- 
nes. Pau,  1722,  Dijon.  1725,  Nancy.  1769.  Strasbourg, 
Avignon.  — L’.Assemblée  constituante  eut  la  pensée  de 
substituer  à ces  écoles  indépendantes  a une  instruction 
commune  à tous  Ks  citoyens.  » Ses  idées  ne  lurent  pas 
mises  en  pratique.  La  Convention,  par  un  décret  du 
23  octobre  1793.  institua  les  ecoles  centrales,  dont  le 
programme  était  trop  vaste  et  les  élèves  trop  libres, 
tn  1802,  elles  furent  remplacées  par  les  lyce'es.ct,  en 
1806,  sur  le  rapport  de  Fourcroy,  fut  créée  VUniversité 
impériale.  Elle  était  gouvernée  par  un  grand-maître 
assisté  d’un  conseil,  divisée  en  académies  aussi  nom- 
breuses que  les  cours  impériales,  et  ayant  chacune  un 
recteur,  un  conseil  académique,  une  faculté  des  lettres 
et  une  faculté  des  sciences.  40  à 50  lycées  de^ aient  don- 
ner l'instruction  secondaire,  et  chaque  commune  devait 
avoir  son  école  primaire.  Ce  plan  magnilique  ne  put 
être  complètement  réalisé.  La  Restauration  conserva 
1 Université  et  ses  écoles  des  divers  degrés,  mais  elle 
en  moditia  à plusieure  reprises  l'organisation  : ainsi 
quelques  facultés  furent  supprimées;  l'Ecole  normale 
disparut  pendant  plusieurs  années,  ainsi  que  le  titre  de 
grand-maitre.  Le  gouvernement  du  roi  Louis-Philippe 
avait  promis  la  liberté  de  l’enseignement;  51.  Guizot, 
ministre  de  l’instruction  publi(]ue,  prépara  la  loi  du 
28  juin  iS55,  qui  donna  cette  liberté  pour  les  écoles 
primaires,  et  créa  pour  ainsi  dire  l’instruction  primaire 
en  France.  Plusieurs  1 is  furent  proposées  et  discutées 
dans  la  suite  afin  de  donner  à l’enseignement  secondaire 
la  même  liberté;  ces  projets  n eurent  pas  de  suite  im- 
médiate. La  Ldde  1850,  adoptée  par  l'Assemblée  légis- 
lative de  la  République,  modifia  la  composition  du  con- 
seil supérieur,  établit  une  académie  par  département, 
et  accorda  la  liberté  de  renseignement  secondaire.  Un 
décret  de  1832  enleva  l’inamovibilité  aux  membres  du 
corps  enseignant,  et  un  autre  de  1864  rendit  aux  pro- 
fesseurs titulaires  de  leur  chaire  le  droit  de  ne  p uvoir 
être  révoqués  sans  avoir  fait  entendre  leur  défense  au 
conseil  supérieur.  Voir,  pour  plus  de  détails,  le  Diction- 
naire historique  des  institutions,  etc  , de  M.  Chéruel, 
articles  Ecolks.  Isstrcctio.n  pcbliqoe  et  Uxiveiisiié. 

Ecoles  d'a;griculture.  Elles  sont  au  nombre  de 
trois  en  France  : Grignon  (Seine-et-Oise),  Grand-Jouan 
(Loire-Inféncure).  La  Saulsaye  (Ain).  — L'Institut  agro- 
nomique, créé  à 'Versailles  en  1848,  a été  supprimé  en 
septembre  18.‘i2.  Il  y a de  nombreuses  écoles  d'a.griculture 
dans  les  autres  pays  de  l’Europe,  surtout  en  Allemagne. 

Ecole  d'artillerie  et  du  cénie.  Etablie  à SIetz 
depuis  1802,  elle  recevait  des  élèves  sortant  de  l’Ecole  po- 
lytechnique; ils  ont  le  grade  de  sous-lieutenant.  Elle  a 
été  transférée  à Fontainebleau." 

Ecole  de*  arts  et  méticriv,  à Angers,  Châlons- 
sur-Marne  et  .\ix.  Ces  établissements  sont  destinés  à for- 
mer, par  une  instruction  à la  fois  théorique  et  pratique, 
des  chefs  d'atelier,  des  contre -maîtres  et  des  ouvriers 
d’élite.  La  pensée  de  ces  écoles  remonte  au  ministre 
Chaptal,  qui  institua  des  écoles  d’arts  et  métiers  à Com- 
pïègne, à lieaupréau,  à Trêves;  les  deux  premières  ont 
été  transférées  à Cbâlons  et  à Angers  en  1806;  l’école 
d'Aix  date  du  règne  de  Louis-I’hilippe.  La  durée  des 
études  est  de  trois  ans. 

Ecole  de*  beaux-arts,  à Paris,  destinée  à l’en- 
seignement de  la  peinture,  de  la  sculpture  et  de  l’ar- 
chitecture. Les  cours  sont  gratuits,  et  les  élèves  vain- 
queurs aux  grands  concours  annuels  sont  entretenus 
pendant  5 ans  à Rome  aux  frais  de  l’Etat.  Elle  remonte 
à 5iaz.irin,  1618. — Des  écoles  des  beaux-arts  existent 
dans  beaucoup  de  villes  de  France  et  de  l’étranger;  on 
cite  celles  de  Lyon,  de  Flor.  nce  {Academie  de  Saint- 
Imc,  depuis  le  xiv  s.),  de  Mi. an,  de  Venise,  de  B ilogne 
{Academie  clément  me] , de  Séville,  de  âladril,  de 
Gand,  Anvers,  Bruges;  de  .Munich,  Dusseldorf,  Dresde, 
Vienne,  etc. 

Ecole  de  cavalerie,  à Saumur.  Depuis  1825,  elle 
recevait  les  élèves  soriant  de  Sainl-Cyr  et  destinés  à la 
cavalerie.  Dcpiuis  IS3G,  elle  ne  reçoit  que  les  officiers 
d instruclioii  désignés  dans  les  ré’giinents  par  les  inspec- 
teurs généraux  pour  devenir  oiiiiiers  instructeurs,  les 
sous-oificier.-,  d’instruction,  les  élèves  maréchaux-fer- 
rants. Une  école  de  trompettes  est  annexée  à l’école  de 
Sjiimur. 


Ecole  centrale  des  arts  et  nianiifactiires, 

à Paris.  Celte  école,  dont  les  cours  sont  de  trois  ans, 
forme  des  ingénieurs  civils,  des  maitres  de  forges,  des 
chefs  d’usines  et  de  mainilactures. 

Ecoles  ccntrale.s.  Elles  furent  instituées  par  la 
Convention,  en  1793,  dans  chaque  chef  lieu  de  déiiarte- 
ment.  On  devait  y donner  une  instruction  coiniilète  dans 
les  sciences,  les  lettres  et  les  arts  ; le  progi  amine  était 
trop  vaste  pour  être  rempli  ; on  le  réforma  par  la  loi 
du  25  oct.  1793  ; il  était  encore  trop  étendu.  El  d ail- 
leurs maîtres  et  élèves  manquaient  dans  beaucoup  d’en- 
droits; quelques  écoles  centrales  donnèrent  seules  quel- 
ques bons  résultats,  à Paris,  par  exemple.  Elles  furent 
remplacées  en  1802  par  les  lycées  et  les  facultés. 

Ecole  des  chartes,  à Paris.  Etablissement  destiné 
à former  des  archivistes  paléographes.  Créée  par  ordon- 
nance de  Louis  XVlll  en  1821,  réorganisée  une  première 
fois  par  Charles  X en  1850.  une  seconde  fois  p r Louis- 
Philippe  en  1816,  elle  possède  sept  professeurs  ou  répé- 
titeurs, et  donne  aux  élèves  un  enseignement  de  trois 
années. 

Ecoles  de  droit  ou  Facultés  de  droit.  Il  y a en 
France  neuf  écoles  de  droit  : à Paris,  Nancy,  Dijon. 
Bordeaux,  Grenoble,  Aix,  Toulouse,  Poitiers,  Rennes  et 
Caen.  Les  cours  sont  de  trois  ans  et  comprennent  le 
droit  romain,  les  Codes  civil,  de  procédure  et  de  com- 
merce, le  droit  criminel  et  le  droit  administratif.  Après 
les  trois  aimi’'cs  d études,  les  élèves  peuvent  obtenir  le 
diplôme  de  licencié  en  droit;  après  une  quatrième  an- 
née, celui  de  docteur.  On  vient  d’en  créer  à Lyon,  etc. 

Ecole  des  eau.v  et  forêts  ou  Ecole  lorestière,  à 
Nancy,  depuis  1824.  Elle  reçoit  les  jeunes  gens  déjà  b.a- 
cheliers  ès-sciences  qui  se  destinent  au  service  des  eaux 
et  forêts,  et  qui  satisfont  à 1 examen  d’entrée.  La  durée 
des  cours  est  de  deux  ans  ; les  élèves  qui  subissent  con- 
venablement l’examen  de  sortie  ont  rang  de  garde  gé- 
néral des  forêts. 

Ecolo  d'état-major,  à Paris.  Cette  école,  créée 
en  1818,  sous  le  ministère  du  maréchal  Gouvion-Saint- 
Cyr,  reçoit  chaque  année  3 élèves  sortant  de  l’Ecole  po- 
lytechnique et  22  admis  après  un  concours  entre  les 
pri  miers  élèves  soriant  de  l’école  de  Saint-Cyr  et  des 
sons-lieutenants  de  toute  arme,  moins  le  génie  et  l'ar- 
tillerie. La  durée  des  cours  est  de  deux  ans,  au  bout 
desquels  les  élèves  sortent  lieutenants  d’état-major  et 
vont  pendant  4 ans  continuer  leur  stage  dans  la  cavale- 
rie et  1 infanterie  avant  d'être  attachés  à un  général. 

Ecole  française  d'Athênes,  Cette  école,  établie 
à Athènes  en  18t6.  est  destinée  à perfectionner  de  jeunes 
professeurs  de  l’Université  dans  l'étude  de  la  langue,  de 
l’histoire  et  des  antiquités  de  la  Grèce.  Les  candidats 
doivent  être  agrégés  et  deviennent  nn  mbres  de  l’Ecole 
après  un  examen  ; la  durée  de  leur  séjour  en  Grèce  est 
de  trois  ans. 

Ecole  française  ou  Acadêniie  de  France 
lîoine.  fondée  par  Colbert  en  1666,  et  établie  depuis 
1800  dans  la  villa  Médicis.  Elle  reçoit  les  jeunes  gens  qui 
ont  remporté  les  grands  prix  à l'Ecole  des  beaux-arts  ; 
ils  y passent  cinq  ans, aux  frais  de  l'Etat,  sous  un  direc- 
teur, peintre,  nommé  par  le  gouvernement  pour  six  ans. 

Ecole  (lu  génie  maritiiaie,  à Lorient.  Elle  reçoit 
des  élèves  sortant  de  l’Ecole  polytechnique  et  forme 
des  ingénieurs  chargés  de  la  construction  des  vaisseaux. 
la  dun'e  des  cours  est  de  deux  ans. 

Ecole»  d’Iiy'drographic.  11  en  existe  40,  établies 
dans  les  principaux  ports.  Elles  ont  été  instituées  par 
Colbert,  et  préparent  des  capitaines  au  long  cours  et  des 
maitres  de  cabotage.  Nul  ne  peut  commander  un  navire 
de  commerce  sans  avoir  salisfait  aux  examens  qui  sui- 
vent les  cours  d'hydrographie. 

Ecole  de  !aug;:ics  orientales,  à Paris.  Les  pro- 
fesseurs font  li.urs  cour.s  à la  Bibliothèque  nationale,  et 
enseignent  le  grec  moderne,  l’arabe  littéral  et  vulgaire, 
le  turc,  l’arménien,  le  persan,  l’hindoustaiii,  le  chinois, 
le  malais  et  le  javanais.  Elle  a été  établie  par  la  Conven- 
lion,  2 avril  r/95.  . , 

Ecole*  de  médecine  ou  Faetdtes  de  nicne- 
cinc.  11  y a en  France  do.s  écoles  de  inedeciiie,  a I a- 
■ ris,  à 51ontpellier,  à Nancy,  etc.,  /jiii  Miibs  peuviiit 
conférer  le  diplôme  de  docteur.  Les  Ecoles  pitjiaia- 
toires  de  médecine  et  de  pharn  ae.e,  ciab  ies  dan.s  1 ’s 
' principales  villes,  n accordent  que.  le  di{/lômc  d officiel 
1 de  santé.  .....  ...  , • 

Ecole  des  mines,  a Pans.  Celte  ecole  forme  les  iii- 

génieuis  des  mim  .s.  Life  reçoit  des  élèves  sortant  de 
l'Ecole  polytechnique  ou  admis  à la  suited’un  concours 
t Les  éludes  dut ent  5 années. 
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Ecole  navale,  à Brest.  Cotte  école  est  élablic  de- 
puis 18.ù‘2  sur  le  vaisseau  le  Horda.  Elle  reçoit,  ai>rès 
exaiiieii,  des  élèves  de  13  ans  au  moins  et  IG  ans  au  pins, 
l.a  durée  des  études  est  de  deux  ans;  les  élèves  qui  sa- 
tisfunt  aux  examens  de  sortie  ont  le  grade  d’aspirant 
de  marine  de  ‘i"  classe 

Ecoles  normales  primaires.  Ces  écoles  sont 
destinées  à former  des  instituteurs  primaires.  D'après 
la  loi  du  28  juin  1833,  chaque  département  doit  avoir 
une  école  normale  primaire.  Aujourd’hui,  presque  tous 
les  départements  possèdent  la  leur.  Les  élèves  y sont 
admis  de  18  à 23  ans.  Ils  ne  deviennent  instituteurs 
qu’après  avoir  obtenu  un  brevet  de  capacité  délivré  par 
une  commission  d’examen  spéciale. 

Ecole  noranaSe  saipcricure,  à Paris.  Cette  école 
est  destinée  à former  des  prolesseurs  pour  l’enseigne- 
ment secondaire.  Lors  de  l’expulsion  des  jésuites,  on 
songea  à créer  une  école  de  professeurs  capables  de  les 
remplacer  (1162);  cette  idée  n’ent  pas  de  suite.  La  Con- 
vention la  reprit,  et  décréta  l’établissement  de  l’Ecole 
normale  (1194);  1,500  élèves  externes  vinrent  écouter 
Lagrange,  Laplace,  Ilaüy,  Berthelet,  Daubenton,  Vol- 
ney.  Bernardin  de  Saint-Pierre,  La  Harpe,  Carat,  Si- 
card.  Les  professeurs  étaient  trop  savants,  les  élèves 
trop  nombreux,  trop  libres  et  trop  peu  préparés;  l’école 
fut  fermée  l'année  suivante.  — Kapoléon  I"  rétablit 
l’Ecole  normale  par  le  décret  qui  organisa  l’Université 
(11  mars  1808).  En  1822,  accusée  de  sympathie  pour 
les  doctrines  de  l’opposition,  elle  fut  supprimée,  et  ré- 
tablie, quatre  ans  après,  sous  le  nom  à’Ecole  prépara- 
toire. En  1830,  elle  reprit  son  ancien  nom,  et  son  ])ro- 
gramme,  rédigé  par  M.  Cousin,  donna  aux  études  une 
voie  large  et  bien  tracée.  Aujourd’hui,  l’Ecole  normale 
renferme  environ  100  élèves  boursiers  qui  suivent  les 
cours  pendant  trois  ans,  et  se  présentent  aux  diver- 
ses agrégations  après  avoir  satisfait  aux  examens  de 
sortie. 

Ecole  polytcchnîqae,  à Paris,  école  destinée  à 
fournir  des  sujets  à un  grand  nombre  de  services  pu- 
blics, mines,  poudres  et  salpêtres,  ponts  et  chaussées, 
génie,  état-major,  marine,  corps  des  ingénieurs  hydro- 
graphes, artillerie.  Créée  par  la  Convention  (1191),  sou- 
mise au  régime  militaire  par  Kapoléon  l»'  (1804), 
licenciée  par  Louis  XVllI  (1816);  reconstituée  l'année 
suivante,  et  subordonnée  au  ministère  de  l’intérieur, 
elle  a repris,  depuis  1830,  son  caractère  militaire.  Les 
candidats  doivent  être  bacheliers  és-sciences,  et  n’en- 
trent à l’école  qu'après  avoir  passé  des  examens.  Les 
élèves  sortants  doivent  passer  deux  ou  trois  ans  dans  des 
écoles  d’application. 

Ecoles  iti'iiiiaires,  écoles  où  les  enfants  reçoivent 
l’instruction  indispensable  à tous  les  liommes,  c’est- 
à-dire  les  premières  notions  morales  et  religieuses,  la 
lecture,  l’écriture,  les  éléments  de  la  grammaire  fran- 
çaise, le  calcul  et  le  système  métrique.  Dans  les  Ecoles 
primaires  supérieures,  le  maître  y ajoute  l’histoire,  la 
géographie,  des  notions  pratiques  de  physique,  d'his- 
toire naturelle,  d’agriculture  et  d'hygiène,  l’arpentage, 
le  nivellement,  le  dessin  linéaire  et  le  chant.  La  loi  du 
28  juin  1833  a constitué  les  Ecoles  primaires;  celle  du 
15  mars  1859  en  a modilié  et  précisé  l’organisation; 
celle  de  1854  a donné  aux  préfets  la  surveillance  et  la 
direction  de  l’instruction  primaire.  Cet  enseignement 
n’est  gratuit  que  pour  les  enfants  qui  ne  peuvent  en 
payer  les  frais. 

Ecole  de  Siaint-Cyr  ou  Ecole  spéciale  mili- 
taire. Celte  école  forme  des  officiers  pour  la  cava- 
lerie , l’état-major  et  surtout  pour  l’infanterie.  Les 
candidats  doivent  être  bacheliers  ès-sciences;  ils  subis- 
sent des  examens  sur  les  sciences,  l’histoire,  la  géo- 
graphie, les  languesvivantes,  le  latin  et  le  français.  La 
durée  des  cours  est  de  deux  ans,  après  lesijuels  les 
jeunes  gens  sont  sous-lieutenants,  pourvu  que  leurs  exa- 
mens de  sortie  aient  été  favorables. 

Ecoles  secondaires.  V.  Lveéss,  Collèges  commd- 
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Ecoles  vétérinaires,  à Alfort,  à Lyon  et  à Tou- 
louse. Elles  forment  des  vétérinaires  civils  et  militaires. 
Les  candidats  doivent  avoir  de  17  à 25  ans.  Les  études 
durent  4 ans. 

Econmioy,  ch.-l.  de  canton  do  l’arr.  et  à 24  kil. 
S.  E.  du  Mans  (Sarthe);  3,G15  hab.  l’abr.  de  toiles,  com- 
merce de  beurre. 

Eeonninisic.s.  On  a ainsi  appelé,  depuis  le  xvin*  s., 
les  écrivains  et  les  penseurs  (pii  se  sont  occupés  de  re- 
chercher et  do  d(';monlrer  les  causes  de  la  richesse  des 
nations,  et  les  moyens  de  la  développer  et  de  la  ré- 


pandre. C’est  la  science  qu’on  nomme,  depuis  lors, 
Véconomie  poliWiue. 

Ecorcheiirs,  bandes  de  soldats  sans  discipline,  sans 
patrie  et  sans  frein,  qui  s’étaient  formées,  à la  suite  des 
guerres  civiles  entre  les  Armagnacs  et  les  Bourguignons, 
et  de  la  guerre  des  Anglais  sous  Chai  les  Vil.  Coinpo.'ées 
de  nobles  ruinés,  d’aventuriers  gascons  et  bretons,  com- 
mandeespar  des  chefs  habiles  et  avides,  tels  que  le  bâ- 
tard (le  Bourbon,  Antoine  de  Chabannes,  Xaintrailles  et 
l a Ilire;  elles  prolongèrent  en  France  les  maux  de  la 
guerre.  Charles  Vil,  pour  en  débarrasser  le  pays,  imita 
l’exemple  de  Charles  V ; il  en  conduisit  une  partie  au 
siège  de  Metz,  qui  réclamait  contre  le  duc  de  Lorraine 
la  protection  de  l’Empereur,  et  le  danpljin  Louis  mena 
le  reste  contre  les  Suisses  pour  secourir  ce  même  Em- 
pereur; il  fut  vainqueur  à Saint-Jacques  (1444),  où  il 
eut  le  bonheur  de  perdre  7,090  hommes. 

Ecosse  (Scotland,  anc.  Cakdonia),  l’un  des  trois 
royaumes  dont  est  formé  le  royaume  uni  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l'Irlande,  occupe  toute  la  partie  de  la 
Grande-Bretagne  située  au  K.  de  l’embouchure  de  la 
Tweed,  des  monts  Cheviot  et  du  golfe  de  Solway.  Elle 
est  bornée  par  la  mer  du  Nord  au  N.  et  à l E.,  l’Angle- 
terre au  S.,  l’Atlantique  à l’O.  On  trouve,  sur  ses  cfdes, 
les  golfes  du  Forth,  du  Tay,  de  Murray,  à l'E.;  de  Car- 
ron,  de  la  Clyde,  de  Solway,  à l’O.  Trois  groupes  d'îles 
font  partie  de  l’Ecosse  : les  Hébrides  ou  Western,  à 10.; 
les  Orcades  ou  Orkney  et  les  Shetland  au  N.  Le  pays  est 
divisé  en  deux  versants  par  une  chaîne  de  montagnes 
qui  forme  au  N.  deux  massifs  considérables,  les  monts 
Grampians  et  les  monts  de  Ross,  aboutissant  aux  caps 
Kimiairds  et  Duacansby.  Les  monts  Cheviot  et  Grampians 
décrivent,  autour  du  golfe  de  Forth,  un  arc  de  cercle 
dont  la  convexité  est  tournée  vers  l’O.  et  qui  enferme 
les  Terres  basses  ou  Lowlands,  plaines  riantes,  vallées 
fertiles  qui  nourrissent  une  population  riche,  indus- 
trieuse et  commerçante.  Les  deux  massifs  du  N.  for- 
ment les  Terres  hautes  ou  Highlands,  arides,  peu 
peuplées  et  habitées  par  des  montagnards  de  race  cel- 
tique, qui  restèrent  longtemps  à demi  sauvages.  Des 
montagnes  descendent  la  Tweed,  le  Forth,  le  Tay,  la  Dee, 
le  Spey  vers  la  mer  du  Nord  ; la  Ness,  la  Clyde  vers  l’At- 
lantique; les  deux  mers  communiquent  par  le  canal  de 
Glasgow  entre  le  Forth  et  la  Clyde,  et  le  canal  Calédonien 
entre  le  golfe  de  Murray  et  1 .Atlantique. — L’Ecosse  est 
divisée  en  33  comtés;  13  au  S.  du  canal  de  Glasgow: 
lÀnlithgow,  Edimbourg , Haddington  et  Berwick  sur  la 
côte  E.;  Lanark,  Peebles,  Selkirk  et  tloxburgh  à l’inté- 
rieur; Dum fries,  Kirkendbrighl,  Wiglon,  Ayr  cUlenfrem 
sur  la  côte  O.;  15  entre  le  canal  de  Glasgow  et  le  golfe 
de  Murray  : Stirling,  Clackmannan,  Fife,  Angus,  liin- 
cardiue,  Aberdeen,  Banff,  Elgin  et  Saint  sur  la  côteE., 
Perlh  et  Kinross  à l’intérieur,  Dumbarton,  Argyle  et 
Bute  sur  la  côte  O.;  1 sur  les  deux  côtes:  Inverness; 
5 au  N.  du  golfe  de  Murray:  Boss.Cromarty,  Suther- 
land, Caitliness  et  les  Orcades.  L’Ecosse  est  p^mplée 
de  3,560,000  hab.;  les  principales  villes  sont;  Edim- 
bourg, cap.,  2l.5,0üC;  Glasgow  545,000;  Dundee,! 39,000; 
Abercleen  96,000.  Les  chemins  de  fer  les  plus  impor- 
tants conduisent  d Edimbourg  à Glasgow,  à Aberdeen,  à 
Carlisle,  à Newcastle.  L’industrie  de  l’Ecosse  est  loin 
d'être  aussi  active  que  celle  de  l’Angleterre;  en  voici 
les  principaux  produits:  le  fer,  à Carron,  Clyde,  Calder; 
les  cotonnades  à Glasgow;  les  mousselines  à Paisley;  les 
toiles  à Aberdeen,  Dumfries,  Dundee,  Perth,  Inverary. 
L’Eglise  établie  est  la  presbytérianisme,  dont  tous  les 
ministres  sont  égaux.  Il  y a 1,023  paroisses,  dont  cha- 
cune a un  tribunal  ecclésiastique  (kirksession)  présidé 
par  le  ministre.  Au-dessus  sont  placés  les  69  presby- 
tères, surveillés  eux-mêmes  par  les  15  synodes  qui  se 
réunissent  deux  fois  par  an,  et  se  composent  de  minis- 
tres et  d’anciens.  Enfin,  l’assemblée  générale  de  l’E- 
glise, formée  d'ecclésiastiques  et  de  notables,  tient  tous 
les  ans,  à Edimbourg,  une  session  de  dix  jours  ; un 
lord  haut  commissaire  de  la  couronne,  assiste  aux 
séances  sans  prendre  part  aux  délibérations.  Les  dissi- 
dents sont  : les  presbytériens  libres,  les  protestants  de 
diverses  communions,  les  catholiques  pour  la  plupart 
Irlandais  d’origine.  L’instruction  est  très-florissante  et 
goûtée  par  toutes  les  cla.sses;  il  y a 4 universités,  à Edim- 
bourg, Glasgow,  Aberdeen  et  Saint-Andrews,  et  les 
écoles  protestantes  inspectées  sont  au  nombre  de  1,456, 
avec  152,900  élèves.  — Histoire.  — Les  premiers  habi- 
tants de  l’Ecosse  étaient  de  race  celtique;  ils  furent 
attaiiués  par  Agricola  et  refoulés  dans  les  Highlands. 
L’empereur  .Adrien  abandonna  les  Lowlands,  sans  cesse 
atla(iués  jiar  les  montagnards,  et  construisit,  uour  pro- 
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tégev  la  province  romaine,  le  Valium  Adriani,  reiran- 
chenient  qui  s'étendait  de  la  Tjne  au  golfe  de  Solway 
(IfO,.  Scptinie  Sévère  ojcupa  de  nouveau  la  moitié  des 
Basses-Terres  et  bâtit  le  Valium  Severi,  du  Forth  à la 
Clyde  {‘207).  Quand  les  Itomains  abandonnèrent  la 
Grande-Bretagne  pour  réunir  leurs  légions  dans  les  pro- 
vinces centrales,  les  Ecossais,  appelés  l’ictes  et  Scots, 
firent.au  suddesretrancbemeiits,  des  incursions  dévas- 
tati'ices,  v*  s.  Les  Bretons,  incapables  de  se  défendre  eux- 
mêmes.  et  lassés  de  faire  entendre  vainement  à Ravenne 
leui-s  gémissements,  appelèrent  les  Anglo-Saxons,  qui 
refoulèrent  les  Barbares;  alors  les  l'ictes  et  les  Scots 
s'établirent,  reçurent  le  christianisme  que  leur  prêcha 
saint  tolomban,  et,  au  ix*  s.,  tout  le  pays  fut  réuni  en 
un  seul  royaume  sous  Kenneth  II,  roi  des  Scots.  Mais 
la  puissance  de  l’aristocratie,  et  surtout  du  lord  des 
lies,  la  persistance  des  coutumes  celtiques  qui,  surtout 
dans  les  llighlands,  attribuaient  à chaque  chef  de  clan 
une  autorité  souveraine,  l'hostilité  des  rois  d’Angleterre, 
qui  revendiquaient  la  suzeraineté  de  l’Ecosse,  sous  pré- 
leste  que  Malcolm  1“  avait  reçu  le  comté  de  Cumberland 
à titre  de  lief,  tout  cela  empêcha  les  rois  d’Ecosse  d'é- 
tablir chez  eux  un  gouvernement  respecté.  Avec 
Alexandre  III,  s'éteignit  la  descendance  mâle  des  an- 
ciens rois  (l‘286).  Pour  terminer  les  luttes  des  préten- 
dants, le  parlement  remitau  roid'Angleterre.Edouard  I", 
le  soin  de  désigner  le  roi  d'Ecosse.  11  choisit  Jean  Ba- 
liol,  sous  condition  de  vassalité.  Baliol  se  révolta,  fut 
pris  par  Edouard,  et  son  royaume  devint  une  province 
anglaise.  William  Wallace,  le  héros  de  l'indépendance, 
lutta  longtemps  dans  les  Hautes-Terres,  puis  il  fut  pris, 
livré  par  un  traître,  et  mis  à mort.  Robert  Bruce 
le  vengea,  battit  Edouard  11,  roi  d'Angleterre,  et  devint 
roi  d Ecosse.  A sa  mort  {15‘29),  Edouard  Baliol  réclama 
la  couronne  qu'avait  portée  son  père;  il  fut  vaincu  p.ir 
David  Bruce,  fils  de  Robert,  qui  la  lai.^sa  â son  gendre, 
Robert  II,  le  premier  des  Stuarts  (1571).  La  dynastie 
nouvelle  soutint  une  double  lutte  contre  la  féodalité 
écossaise  et  contre  l’Angleterre  ; elle  fut  l’alliée  con- 
stante de  la  dynastie  française  des  Valois.  Jacques  P', 
qui  veut  interdire  les  ligues  des  barons , et  les 
soumettre  à ses  assises,  est  assassiné  à Pertli  (1457). 
Jacques  II  poignarde  le  comte  de  Douglas,  dépouille 
son  lils  et  est  tué  au  siège  de  Roxburg  (1400). 
Jacques  111,  faible  et  inhabile,  est  battu  par  ses 
barons,  à Sanchie  ou  Bannockburn , et  égorgé  dans 
sa  fuite  (1488  . Jacques  IV  fait  la  paix  avec  sa  no- 
blesse, est  attaqué  par  Henri  Vlll,  roi  d’.Angletcrrc,  et 
tué  à Floddeii  (1515).  Jacques  V s’allie  à François  I” 
contre  Henri  VIII,  épouse  Marie  de  Lorraine,  est  atta- 
qué par  les  Anglais,  trahi  par  sa  noblesse,  meurt  {154‘2) 
et  laisse  pour  lui  succéder  la  jeune  Marie  btuart. 
CL'lle-ci.  élevée  en  France,  épouse  de  François  II,  veuve 
à 18  ans  (luOl),  revint  en  Ecosse,  où  elle  trouva  une 
noblesse  arrogante  et  toute-puissante,  des  réformateurs 
impérieux  et  un  trône  chancelant.  Insultée  par  Knox, 
emprisonnée  par  Murray,  elle  vit  périr  son  époux,  Darn- 
ley,  et  devint  la  femme  de  l’assassin,  le  comte  de  Boih- 
wéll.  Déposée  et  prisonnière,  elle  alla  demander  asile 
à son  ennemie,  Elisabeth  d' .Angleterre,  qui  la  garda 
19  ans  captive  et  la  fil  tuer  1587).  Le  règne  de  son 
fils  Jacques  VI,  fut  troublé  par  la  querelle  ardente  de 
la  nation,  qui  était  presbytérienne,  contre  la  cour,  qui 
était  épiscopale.  Jacqui-s  succéda,  en  Angleterre,  à Eli- 
sabeth. comme  arrière-petit-fils  de  Marguerite,  fille  de 
Henri  VII  et  femme  de  Jacques  IV  ,1605).  Sous  Charles  I" 
1625;,  la  lutte  religieuse  c iitinua;  les  Ecossais  firent 
le  Coienant,  ou  ligue  pour  la  défense  de  leur  foi,  four- 
nirent des  secours  aux  Anglais  révoltés  contre  le  roi, 
et  le  livrèrent  au  parlement.  Après  la  mort  de  Charles 
.1619,,  ils  proclamèrent  Charles  II,  son  fils,  et  furent 
battus  par  Cromwell  à Dunbar  et  à Worceslcr.  Ils  aidè- 
rent â la  restauration  des  Stuarts  par  Monk,  et  n’en 
furent  pas  moin-  tyrannisés  dans  leur  foi  par  Charles  11 
et  Jacqu'Sll.  Guillaume  111  1088)  leur  donna  la  liberté 
de  conscience,  et  la  reine  Anne  prononça  la  réunion 
lie  l'Ecosse  à l’Angleterre  (17ü7).  Les  deux  Parlements 
n’en  firent  plus  qu'un,  et  dès  lors  l’Ecosse,  malgré  le 
.‘•ouvi-nir  qu’elle  garda  de  ses  anciens  rois  et  1 appui 
qu’elle  prêta  au  prétendant  Charles-Edouard,  suivit  les 
destinées  de  l'Angleterre. 

ROIS  D ÉCOSSE, 

I,es  historiens  écossais  comptent  86  roi.s,  depuis  Fer- 
gus  !•'  ju.^qu'à  H.vlcolra  III,  mort  en  1Ü95.  ^ous  ne 
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donnerons  la  liste  des  rois  que  depuis  le  commencement 
du  XI"  s. 


Malcolm  II 995-1023 

Duncan  I“" j040 

Macbeth ’ 1047 

Malcolm  III ’ ’ îo95 

Donald  VI(ou  Vlll) i005-i09i 

Duncan  II 1091-1095 

Donald  VI,  rétabli 1095-1098 

Edgar 1107 

Alexandre  I*' 1124 

David  I"' 1155 

Malcolm  IV 1165 

Guillaume 1214 

Alexandre  II 1249 

Alexandre  III 1280 

Marguerite 1291 

Jean  Baliol,  déposé 1290 

Interrègne 1 500 

Robert  !•'  Bruce 1529 

David  II  Bruce 1552 

Edouard  Baliol,  déposé 1542 

David  II,  rétabli 1542-1571 

STC4RTS, 

Robert  II 1571-1390 

Jean-Robert  111 1400 

Jacques  1" 1457 

Jacques  11 1400 

Jacques  III 1488 

Jacques  IV 1515 

Jacques  V 1542 

Marie  Stuart,  abdique 1507 

Jacques  VI 1507-1003 


Jacques  devient  alors  roi  d’Angleterre  sous  le  nom 
de  Jacques  1'". 

Ecosse  (Xoiivelle-)  ou  Acadie,  presqu’île  de  l’A- 
mérique du  Nord,  entre  le  golfe  Saint-Laurent,  l’At- 
lantique, la  baie  de  Fundy  et  le  Nouveau-Brunswick, 
terminée  au  N.  E.  par  le  cap  Can.i^o,  au  S.  Ü.  par  le  cap 
de  Sable.  Ce  pays  lorme  un  gouvernement  anglais, 
l’opul.  ; 588,000  hab.  Ch.-I.  Halifax,  bon  port  sur  l’At- 
lantique; V.  princ.  : Windsor,  Kentville,  Liverpool,  etc. 
La  Nouvelle-Ecosse  a des  mines  de  fer,  de  cuivre  et  de 
houille;  elle  produit  du  blé,  du  mais  et  des  pommes 
do  terre;  les  pêcheries  des  côtes  sont  très-ahondantes: 
elle  exporte  des  salaisons,  du  goudron,  des  bois  de 
construction.  Les  habitants  sont  d’origines  très-diver- 
ses et  de  religions  très-variées,  Anglais  épiscopaux, 
Ecossais  presbytériens,  Irlandais  et  Français  catholi- 
ques, Hollandais  calvinistes.  Américains  quakers  et  de 
toutes  les  sectes  protestantes.  — Sébastien  Cabot  dé- 
couvrit ce  pays  (1497),  Verazzani  lui  donna  son  nom 
d’Acadie  (1524);  Champlain  fonda  Port-Royal  (1605);  la 
France  et  l’Angleterre  s’en  disputèrent  la  possession, 
celle-ci  l’acquit  (1715).  La  Nouvelle-Ecosse  est  admi- 
nistrée par  un  gouverneur  général,  représentant  de  la 
métropole,  un  conseil  de  12  membres  et  une  assemblée 
de  40  membres  élus  par  les  9 comités  V.  CAxAnA.  SirpfL. 

Ecuucliè.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  â 11)  kil.  O. 
d’Argentan  (Orne),  sur  l’Orne;  1,605  hab. 

Etiouen,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 22  kil. 
S.  E.  de  Pontoise  (Seine-ct-Oise)  ; 1,524  hab.  — Beau 
château,  construit  par  le  connétable  de  Montmorency. 
L'édit  d’Ecouen  (1559)  décrétait  la  peine  de  mort  con- 
tre les  protestants.  Napoléon  I"',  en  1808,  fonda  à 
Ecouen  une  maison  d’éducation  pour  les  filles  ou  nièces 
des  membres  de  la  légion  d honneur.  En  1814,  celte 
maison  fut  réunie  à celle  de  Saint-Denis;  elle  a été 
rétablie  par  le  prince-président,  Louis-Napoléon. 

Ecrouelles.  La  tradition  attribuait  aux  rois  de 
France,  dont  les  mains  avaient  reçu  l’onctjon  dc_  la 
sainte  ampoule,  le  don  de  guérir  celte  maladie.  Il  n est 
pas  question  de  ce  privilège  avant  le  xi*  s.,  et  le  P.  Da- 
niel dit,  dans  son  histoire,  que  Robert,  fils  et  succes- 
seur de  Hugues  Capet,  fut  le  premier  à qui  Dieu  accorda 
cclt6  cràcG.  Les  rois  louchsicnt  to’ijours  les  ccioucllcs 
après  le  sacre,  en  prononçant  ces  paroles  : a Le  roi  te 

touche.  Dieu  te  guérisse  I » 

Ecthèse  ou  exposition,  édit  de  l empereur  Iléraclius, 
639,  en  faveur  das  monothélites. 

ECU  (latin  scutum),  bouclier,  de  formes  très-variées; 
le  plus  souvent  il  avait  la  forme  d’un  triangle  à côtés 
ari^ndis,  à base  rectiligne  et  dont  la  pointe  était 
tournée  vers  la  terre.  L’écu  renversé  la  pointe  en  haut 
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était  le  signe  de  la  mort  ou  de  la  flétrissure  do  celui  1 
qui  l’avait  porté.  Dans  les  combats  singuliers,  les  vi- 
lains qui  se  servaient  de  l’écu,  étaient  tenus  de  le  gar-  | 
der  la  pointe  en  haut. 

Ecusig;e  ou  Escuagc  [scutagium],  droit  payé  par 
les  clercs,  les  femmes  ou  les  mineurs  h leur  seigneur 
féodal  pour  s’affranchir  du  service  militaire. 

Ecuyer,  soldat  qui  portait  l’écu  d’un  chevalier. 
C'était  un  jeune  noble  qui,  après  avoir  été  page,  varlet, 
damoiseau,  se  préparait,  au  service  de  son  patron,  à 
devenir  lui-môme  chevalier.  Il  portait  un  haubergeon 
ou  haubert  léger,  une  salade  ou  bonnet  de  fer  sans 
cimier,  une  épée  au  lieu  de  lance.  Au  xvi»  s.  le  nom 
't’écuyer  était  pris  comme  un  titre  de  noblesse,  de 
même  qu’en  Angleterre  le  mot  esquire.  L’éciiyer  de 
corps  accompagnait  son  seigneur  à la  guerre,  portait  sa 
bannière  et  parait  les  coups  qui  lui  étaient  destinés. 
Vécuyer  d’honneur  veillait  au  service  du  château  et  es- 
cortait son  maître  pour  contribuer  à la  pompe  de  sa 
suite,  h’écuyer  tranchant  se  tenait  debout  derrière  la 
table  et  découpait  les  mets.  V écuyer  de  bouche  rangeait 
sur  la  table  de  l’office  les  plats  destinés  à être  servis. 

Le  grand  écuyer,  qu’on  appelait  monsieur  le  Grand, 
était  un  des  grands  officiers  de  la  couronne  de  France; 
il  avait  la  surintendance  des  écuries,  et,  lorsque  le  roi 
faisait  son  entrée  dans  quelque  ville,  il  marchait  de- 
vant lui  en  portant  son  épée. 

Ecully.  bourg  de  l’arrond.  de  Lyon  (Rhône).  Com- 
merce de  grains,  fruits,  vins  ; 3,387  hab. 

Eilaiti,  V.  des  l’ays-Bas  (prov.  de  Hollande  sept.],  à 
24  kil.  N.  E.  d’Amsterdam  et  à 2 kil.  du  Zuiderzée; 
.3,0ü0  hab.  — Commerce  de  fromages. 

Edeh-Miadsin,  monastère  célèbre  de  l’Arménie 
russe,  au  pied  du  mont  Ararat;  il  s’élève  sur  les  rui- 
nes de  l’ancienne  résidence  royale,  Vagharschabad. 
C’est  la  demeure  du  patriarche  grec  d’Arménie  ou 
cathoUcos. 

Edda  taîenle),  nom  commun  de  deux  anciens  monu- 
ments de  la  littérature  Scandinave,  l’un  en  vers,  l’autre 
en  prose.  L’Edda  poétique  est  la  plus  ancienne;  c’est  ! 
un  recueil  de  chants  mythologiques,  historiques  et  di- 
dactiques, composés  du  vi«  s.  au  vni”,  écrits  au  xii“  et 
découverts  en  1643  par  l’évêque  lîrynjolf  Sveinsson.  Ils 
retracent  les  prophéties  des  dieux,  la  description  du 
séjour  des  bienheureux,  l’histoire  des  combats  d’Odin 
et  des  héros.  L’Edda  en  prose,  postérieure  à la  précé- 
dente, est  un  mélange  de  récits  historiques  et  de  pré- 
ceptes de  poésie,  de  grammaire  et  de  rhétorique  des- 
tinés aux  Scaldes.  Il  existe  dans  la  Bibliothèque  étran- 
gère une  traduction  française  des  deux  Eddas  par 
Du  Puget.  Paris,  1839-1840. 

Eddystone-ESocîis,  bancs  de  récifs  situés  dans  la 
Manche,  à 25  kil.  S.  0.  de  Plymouth.  Depuis  1690  un 
phare  éclaire  ces  parages  dangereux 

Edeliiick  (Gérard),  graveur,  né  à Anvers,  1640, 
mort  à Paris,  1707.  Il  travailla  sous  la  direction  de 
Poilly,  et  fut  chargé  par  Louis  XIV  de  travaux  impor- 
tants. Avant  lui,  les  graveurs,  qui  ne  connaissaient  que 
les  tailles  carrées,  faisaient  dos  œuvres  monotones;  il 
inventa  les  tailles  en  losanges,  les  diversifia,  les  com- 
bina et  put  donner  à ses  planches  une  variété  de  tons, 
une  couleur,  qui  parurent  des  qualités  toutes  nou- 
velles. Parmi  scs  nombreux  ouvrages,  on  peut  citer  : | 
la  Sainte  famille,  de  Raphaël,  Moïse,  de  Philippe  de 
Champagne,  et  les  portraits  de  Lebrun,  La  Fontaine, 
Mignard,  Colbert,  Louis  XIV,  Arnaud  d’Andilly,  Dryden, 
Descartes. 

Edcn.  V.  Paradis. 

Eden.  riv.  d’Angleterre,  a sa  source  dans  le  comté 
le  Westmoreland,  est  navigable  à Carlisle,  et  se  jette 
dans  le  golfe  de  Sohvay,  après  un  cours  de  72  kil. 

Eder.  riv.  d’Allemagne,  a sa  source  en  Westphalio, 
passe  à âValdeck  et  Fritziar,  et  se  jette  dans  la  Fulda, 
après  un  cours  de  120  kil. 

Edesse,  auj.  Orfa,  v.  de  l’ancienne  Mésopotamie. 
Elle_  appartint  aux  Séleucides,  puis  à des  souverains 
indépendants,  enfin  aux  Romains  à partir  du  régne  de 
Trajan.  Prise  par  les  Arabes,  639,  capitale  d’une  prin- 
cipauté française,  1097,  elle  eut  pour  souverains  : Bau- 
douin, frère  de  Godefroy  de  Bouillon  ; Baudouin  II, 
son  cousin,  qui  fut  5 ans  captif  des  Seldjoucidcs;  Jos- 
selin de  Courtenay  et  Josselin  II,  renversé  d abord  par 
Zenghi,  sultan  de  Mossoul,  puis  par  .Noureddin,  sultan 
d’Alcp.  La  principauté  exista  de  1097  à 1144.  Le  sac 
■J’Eilesse  détermina  la  seconde  croisade. 

EdcAisc.  V.  Ægæ. 

Edcians,  Edetani,  tribu  de  l’ancienne  Espagne,  à 


l’E.  des  Celtibériens.  Villes  : Edcta,  Segobriga,  Valentia. 

Edfoii,  anc.  Apollinopolis  magna  [Atbo  des  anciens 
Egyptiens),  bourg  de  la  Haute-Egypte,  sur  le  Ml,  à 
80  kil.  S.  de  Thébes;  2,000  hab.  — Ruines  de  deux 
temples  magnifiques  à moitié  envahis  par  les  sables. 
Poteries  rouges. 

Edgar  le  Pacifique,  roi  d’Angleterre,  957-975,  con- 
temporain des  dei’iiiers  Carlovingiens,  succéda  à son 
frère  Edwy,  déposé  par  le  peuple.  Il  vainquit  les  Ecos- 
sais et  les  Irlandais  et  se  laissa  guider  par  saint  Dunstan 
dans  l’administration  de  son  royaume.  Ayant  enlevé 
Edith  de  son  couvent,  il  se  soumit  à la  pénitence  que 
lui  imposa  le  saint  et  resta  sept  ans  sans  porter  la  cou- 
ronne. 

Edgar  Atheling  , petit-fils  d’Edmond  Côte-de-Fcr, 
roi  d’Angleterre,  fut  privé  de  sa  couronne  par  Harold, 
qui  lui  donna  le  comté  d’üxford.  Guillaume  le  Conqué- 
rant lui  confirma  la  possession  de  ce  comté,  1066,  mais 
Edgar  s’enfuit  en  Ecosse  et  essaya  en  vain  une  expédi- 
tion dans  le  Northumberland;  il  se  soumit,  1070,  obtint 
une  pension,  et  fut  le  dernier  représentant  de  la  bran- 
che ma.sculine  des  princes  anglo-saxons. 

Edge-Uiil,  colline  du  comté  de  Warwick  (Angle- 
terre); Charles  I*'  y fut  battu  par  les  Parlementaires, 
1642. 

Edgervorth  (Richard  Eovell),  mécanicien  anglais, 
né  à Bath,  1744-1817,  conçut  de  bonne  heure  un  vif 
amour  pour  la  science.  11  s'occupa  de  la  communication 
télégraphique  (1763)  et  établit  un  télégraphe  (1767), 
sans  cependant  perfectionner  son  invention.  Bientôt  il 
construisit  une  machine  pour  mesurer  les  distances, 
une  voiture  à voiles  et  à roues,  et  un  wagon  qui  portait 
avec  lui  le  chemin  de  fer  sur  lequel  il  avançait.  En  1771, 
il  s’établit  à Lyon,  travailla  sans  succès  à éloigner  le 
confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône,  et  retourna  en  An- 
gleterre. Député  pour  l’Irlande,  il  plaida  la  cause  de 
scs  compatriotes  (1798),  quitta  la  politique  et  se  livra 
le  reste  de  sa  vie  à des  études  sur  la  mécanique  et 
sur  l'éducation. 

Edgeworth  (Marie),  fille  du  précédent,  1767-1849, 
a écrit  des  romans  et  des  traités  d’éducation.  Dans 
Castel  Backrent  (1802),  elle  a peint  le  caractère  des 
Irlandais  avec  assez  de  vigueur  pour  exciter  l’émula- 
tion de  Walter  Scott;  dans  Patronage  (1814),  elle  a 
retracé  les  folies  de  la  noblesse  ; dans  Harrington 
(1817),  elle  a combattu  les  préjugés  qui  séparaient  les 
juifs  delà  société;  dans  ses  Contes  pour  la  jeunesse, 
elle  a mêlé  à des  récits  intéressants  les  préceptes  de  la 
morale  la  plus  pure.  Ses  principaux  ouvrages  ont  été 
traduits  en  français. 

Edgenrorth  de  FIrmont  (Henri-Alien),  prêtre 
irlandais,  cousin  des  précédents,  fit  ses  études  à Tou- 
louse et  à Paris  et  fut  choisi  pour  confesseur  par 
M”'  Elisabeth.  Louis  XVI,  condamné  par  la  Convention, 
se  souvint  de  lui.  L’abbé  Edgeworth  lui  offrit  ses  se- 
cours, l’accompagna  à l’échafaud  et  lui  dit,  suivant  la 
tradition  : a Fils  de  saint  Louis,  montez  au  ciell  » 
Après  avoir  couru  toutes  sortes  de  dangers,  il  rentra 
dans  son  pays,  suivit  le  comte  de  Provence  à Mittau, 
et  mourut  en  soignant  des  prisonniers  français  atteints 
d'une  maladie  contagieuse.  Il  a laissé  des  Mémoires, 
traduits  par  Dupont,  Paris,  1816. 

Ediles,  magistrats  romains,  tirés  les  uns  delà  plèbe, 
les  autres  de  la  noblesse.  Les  édiles  plébéiens  lurent 
créés  en  493  av.  J.  C.,  en  même  temps  que  les  tribuns 
du  peuple,  pour  faire  la  police  de  la  ville  ; ils  étaient 
deux,  élus  dans  les  comices  par  tribus,  et  avaient  le 
soin  des  édifices  (ædeA'),la  surveillance  des  marchés  et 
des  denrées,  l’ordonnance  des  jeux  plébéiens  ; ils  étaient 
accompagnés  d’un  viateur.  — Les  édiles  patriciens  ou 
curules  furent  établis  en  366  pour  la  célébration  des 
jeux  romains,  l’entretien  des  édifices  sacrés  et  le  juge- 
ment des  affaires  criminelles;  plus  tard  ils  eurent  la 
charge  de  l’approvisionnement  de  Rome  et  l’inspection 
des  aqueducs.  Dès  365,  l’édilité  curule  fut  accessible 
aux  plébéiens. 

Ediiiihoiirg,  capit.  de  l’Ecosse  et  ch.-l.  du  comté 
d’Edimbourg  ou  Mid-Lothian;  par  55°  57' 25"  lat.  N.  et 
par  5’  51'  5"  long.  O.,  elle  est  située  à 5 kil.  S.  du  golfe 
de  Forlh,  et  à 750  kil.  N.  de  Londres.  Elle  occupe  trois 
collines  parallèles  unies  par  des  chaussées  et  des  ponts, 
et  se  compose  de  deux  villes,  la  vieille  ville  et  la  ville 
neuve,  dont  la  circonférence  est  de  lOkilom.  La  vieille 
ville,  qui  couvre  le  plateau  et  les  deux  versants  de  la 
colline  centrale,  est  traversée  de  l’B.  à l’O.  par  la  rue 
haute  (High-street),  longue  de  2 kil.  et  aboutissant  en 
face  du  palais  d’ilolyrood.  Des  deux  côtés  de  celte  rue, 
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il  n’y  a que  des  ruelles  étroites,  tortueuses,  fétides,  bor- 
dées’de  maisons  qui  ont  jusqu’à  dix  ou  douze  étages.  Deux 
ponts  gigantesques  joignent  la  colline  centrale  aux  deux 
autres  au-dessus  des  rues  bâties  dans  les  ravins,  l a \ ill  ; 
neuve,  coninicncée  en  HüT  sur  la  colline  du  nord,  est 
élégante  et  I im  construite;  elle  est  unieau  port  de  Leitli 
sur  le  Fortii  par  une  large  rue  prcs(|ue  entièrement 
bordée  de  maisons.  Edimbourg  possède  beaucoup  de 
nionuim  nts  . le  palais  A' Hohroml.  commencé  par  Jac- 
ques V et  terminé  par  QiarUs  11,  résidence  de  Marie 
Stuart  et  du  roi  de  France,  Charles  X ; les  environs 
d’ilolyrood  sont  un  asile  pour  les  débiteurs  insolvables. 
Le  mônumenide  Walter-Sto'l  est  une  flèche  gothique  de 
61  mètres,  ornée  d'une  statue  du  romancier  national. 
VCniV:  rsit.\  bâtie  sur  l emplaccmenl  de  la  maison  où  fut 
assassiné  Darnley,  époux  de  Marie  Stuart;  elle  a une 
bibliothèque  de  100,000  volumes,  un  musée  d’histoire 
naturelle,  un  musée  anatomique  et  un  musée  agricole; 
depuis  50  ans,  le  nombre  des  élèves  est  tombé  de  5,000 
à î,‘200.  avec  52  professeurs.  Le  Palais  fut  le  siège  du 
parlement  écossais  avant  l’union  ; c’est  aujourd'hui  le 
siège  de  la  hante  cour  de  justice.  Victoria-llalt  est  une 
église  gothique  où  l'assemblée  générale  de  l'Eglise  d’E- 
cosse tient  scs  séances.  Le  Château  couronne  la  colline 
appelée  Castle-Hill  ; c’est  rune  des  quatre  forteresses 
qui.  en  vertu  du  traité  d'union,  doivent  être  constam- 
ment armées.  Le  pont  Dean  a 52  ni.  de  haut  et  quatre 
arches  de  29  mètres  d’ouverture.  L'hôpital  Donaldson,  un 
des  plus  beaux  édifices  de  l’Ecosse,  est  dû  à la  générosité 
d’un  imprimeur.  — L’origine  d’Edimbourg  est  inconnue, 
quelques  auteurs  prétendent  qu’un  prince  de  Xorthum- 
berland.  Edwin,  lit  construire  une  forteresse  appelée 
Edwin’.<:-burgh.  autour  de  laquelle  s’éleva  la  ville.  Les 
murailles  qui  l'entouraient  s’opposèrent  à son  accroisse- 
ment pendant  les  longs  troubles  de  l'Ecosse.  En  llAl, 
les  magistrats  obtinrent  la  permission  de  bâtir  vers  la 
colline  du  nord  ; l’architecte  Jacques  Craig  traça  le  plan 
de  la  ’.ouvelle  ville,  et  les  familles  nobles  et  riches  y 
émif:rèrent  promptement.  La  population,  qui  n’était,  en 
18l)l,  que  de  66,000  hab.,  s'élève  aujourd'hui  à 215,000. 
Ce  qui  distingue  Edimbourg  des  autres  villes  populeuses 
de  la  Grande-Bretagne,  c’est  sa  supérii  rité  intellectuelle, 
qui  lui  a valu  le  surnom  d’Athènes  du  Nord  ; les  pro- 
fessions libérales  y occupent  un  bien  plus  grand  nombre 
de  personnes  qu’à  Glasgow  ou  Manchester  ; elle  doit  cette 
su[)ériorité  à ses  cours  de  justice,  à l’université,  aux 
nombreux  établissements  scientifiques,  aux  sociétés  sa- 
vantes, aux  journaux  et  aux  revues  qui  y paraissent. 
Ausbi.  la  seule  branche  importante  de  commerce  est  la 
libroirie;  on  y compte  60  imprimeui-s  et  100  libraires. 
Edimbourg  est  la  patrie  de  Hume,  liobertson,  Blair,  Du- 
gal.'l-Mewart,  Walter  Scott.  lirougham,  Macaulay. 

Edinihoiirs  ou  ^lid-i.otlilan,  comté  d'Ecosse,  au 
S.  du  golf'  de  l orth.  Popul..500.0ü0  hab.;  ch.-L, 
biura  Terrain  accidenté  partout,  montagneux  au  S.; 
pr.  d it  d'  la  houide,  du  fer,  du  granit. 

Ediiiihoi:rs  (\ouvel-).  v.  des  Etats-Unis  de  Co- 
lombie ou  Xouvelle-Grenade,  port  sur  le  golfe  de  Darien  ; 
fondée  par  des  Ecos'ais. 

Edisto.  fl.  des  Etats-Unis  (Caroline  du  Sud),  prend 
■^a  source  dans  les  montagnes  Bleues,  près  du  Santee, 
et  se  jette  dans  l’Atlantique  près  de  Charlestown,  après 
un  ri.itr-  de  255  kil. 

Edit.  |:iiin  edictum,  déclaration).  Chez  les  l’.omains, 
c’était  tantôt  une  citation  à comparaître  devant  les  tri- 
bunaux, tantôt  le  règlement  publié  en  entrant  en  charge 
par  ics  magistrats  qui  avaient  droit  de  rendre  la  justice, 
proconsuls,  pr  ieurs  et  propréteurs  dans  les  provinces, 
[iréteur  urbain  et  édiles  curnlesdans  la  ville.  On  a[)pe- 
lait  E'Jit  perpétuel  le  tableau  des  principes  de  droit, 
affiché  annuelh  ment  par  le  prêteur  ui  1 ain,  d’après  les- 
quel.s  il  .se  prof>osait  de  rendre  s(s  arrêts.  Il  changeait 
'nus  les  ans,  bien  que  les  modifications  fussent  .■souvent 
légères.  Sous  l'Empire,  ces  nombreux  édits  formèrent 
une  jurisprudence  toujours  confu.se  et  quelquefois  con- 
ira  iictoire.  Adrien  bs  fit  examiner  par  Salvius  Julianus  ' 
qui  en  composa  un  sommaire  en  cent  livres  {151;,  qui 
fut  afipelé  Edit  perpéluel.  Sous  Justinien,  le  questeur 
Ti  iLimien  et  ses  collègues  prirent  les  édits  des  préteurs 
pour  la  principale  base  de  leur  travail  de  codification. — 
En  I rance,  bs  éilits  étaient  des  ordonnances  royales  i 

; int  un  obj'  t spècial.  Us  portent  .souvent  le  nom  de  la 
Mlle  où  ils  furent  donnés,  tels  que  VEdit  d’Awhoise, 

I E'tit  de  Nantes,  etc.  (V.  Amboise,  fiantes).  VEdit  de 
liir/jgue  (15i2),  rédigé  par  le  chancelier  Birague,  prohi- 
bait 1 exportation  des  matières  premières,  et  ctablis-sait 
des  droits  à 1 entrée  des  produits  manufacturés.  Les  i 


édits  bursaux  établissaient  de  nouveaux  impôts.  Li  s 
édits  de  contrôle  créaient  pour  les  actes  publies  et  civils 
la  vérification  b'gale  et  la  formalité  du  contrôle.  VEdit 
de  l emprunt,  œuvre  du  surintendant  l’artieelli  Emeri 
(164 '0,  était  un  emprunt  forcé  de  1,500.000  livres  do 
rentes  exigé  des  notables  de  l’aris  et  des  bonnes  villes. 
Edit  de  janvier,  rendu  par  Catherine  de  Médicis  (1562) 
à Sainl-Gerirain-tm-Laye,  pour  imposer  aux  protestants 
le  respect  du  culte  catholique  et  du  chef  de  l’Etal,  et  leur 
accorder  toute  la  liberté  compaiible  avec  le  bon  ordre. 
Edit  de  juillet,  fait  par  le  chancelier  de  l’Hôpital  (1561), 
pour  attribuer  aux  évêques,  plus  doux  que  les  inquisi- 
teurs, la  connaissance  des  procès  pour  crime  d’hérésir, 
et  fixer  les  peines  à infliger,  qui  no  pouvaient  excéder  le 
bannissement.  Edit  des  nrn-cath 'lit/ues . rendu  par 
Louis  XVI,  sur  la  projicsitiou  de  Maloshcrhes,  iiour 
rendre  l’état  civil  aux  protestants  (1787).  Edit  des  petites^ 
dates  (1552),  sous  Henri  11,  destiné  à r 'primer  des  abus 
commis  à l’occasion  des  bénéfices  ecclésiastiques.  Edit 
du  tarif  (\AIG),  publié  par  le  surintendant  Emeri  pour 
soumettre  à des  droits  d’octroi  tous  les  objets  de  con- 
sommation entrant  à Paris.  Edit  du  toisé  (iliii),  expé- 
dient fiscal  inventé  par  le  même  financier.  Il  faisait  re- 
vivre une  ordonnance  de  Henri  II,  qui  défendait  do  bâtir 
dans  une  certaine  zone  autour  de  Paris  On  fit  toiser  les 
constructions  élevées  depuis  un  siècle  et  on  imposa  des 
amendes;  mais  les  propriétaires  et  les  locataires  firent 
des  émeutes,  le  parlement  les  soutint,  et  Emeri  aban- 
donna à peu  près  son  édit.  Edit  de  tolérance,  donné  par 
Henri  IV  (1591);  il  rétablissait  les  traités  de  Bergerac 
et  de  Fleix  en  faveur  des  religionnaires,  et  abrogeait 
les  édits  imposés  à Henri  III  par  les  ligueurs,  en  158.S. 
Edit  d’union,  promulgué  par  Henri  III  (1588);  le  roi, 
chassé  de  l’aris  et  réfugié  à Chartres,  craignit  un  débar- 
quement des  Espagnols,  dont  Vinvincible  Armada  b ii- 
geait  alors  les  côt- s de  France;  il  accepta  donc  les  con- 
ditions des  chefs  de  la  ligue,  se  déclarant  protecteur  de 
la  sainte  union,  amnistiant  tous  les  actes  de  pillage, 
complot  ou  révolte,  accordant  des  places  de  sûreté,  gar- 
dant ou  renvoyant  les  magistrats  qui  lui  étaient  dési- 
gnés, et  stipulant  l’adoption  des  canons  du  concile  de 
Trente. 

Editlie  (Sainte),  fille  d’Edgar,  roi  d’Angleterre,  et  de 
Wilfride,  abbesse  de  Wilton  (961-984).  Après  la  mort 
d’Ed,,ar  et  de  sou  fils  Edouard,  quelques  seigneurs  vou- 
lurent mettre  Ediihe  sur  le  trône;  elle  refusa,  et  passa 
dans  son  abbaye  une  vie  calme,  pure  et  sainte.  Elle  y 
mourut  à 25  ans,  assistée  par  saint  Dunstan  de  Cantor- 
béry. 

Edithe,  reine  d’Angleterre,  fille  du  comte  saxon, 
Godwin,  et  femme  d’Edouard  le  Confesseur;  elle  partagea 
la  disgrâce  de  sa  famille,  fut  rappelée  au  trône  par  son 
mari,  dont  elle  ne  fut  jamais  que  la  sœur,  et  mourut 
probablement  peu  de  temps  après  lui  (1066). 

Edkoii,  lagune  de  la  prov.  de  Rosette,  au  N.  du 
Delta,  en  Egypte,  le  long  de  la  Méditerranée,  entre  celles 
d'Aboukir  et  de  Bourlos. 

Edmond  Saint),  roi  d’Estangliecn  Angleterre,  mort 
en  87ü.  Il  gouvernait  sagement  depuis  15  ans,  lorsque 
les  Danois  Hinguaret  Hubba,  envahirent  .son  Etat.  Vain- 
queur à Hetford,  il  fut  pris  à Hoxon  et  décapité. 

Edmond  (Saint),  arclievêipie  de  Cantorbêry  en  1254, 
né  à Abeiidon,  étuilia  la  théologie  et  les  lettres  à l’aris, 
où  il  devint  professeur;  le  pape  Grégoire  IX  le  nomma 
pour  prêcher  la  croisade.  Il  accepta  ensuite  avec  iieine 
le  siège  de  Cantorbêry  et  eut  avec  le  roi  Henri  III  ipicl- 
ques  différends  à l’occasion  des  évêchés  vacants,  dont  le 
roi  voulait  toucher  le  plus  longtemps  possible  1rs  revenus. 
Edmond  se  retira  en  France,  mourut  au  monastèn;  de 
Soissac,  et  fut  canonisé  jiar  le  pape  Innocent  IV  (1249). 

Edmond  I'',  roi  des  Anglo-8axons,  941-946,  succéda 
à son  frère  Alhclslar.e  11  chassa  les  Danois  du  Xorthum- 
berland  et  les  remplaça  par  des  colons  anglais,  expulsa 
les  rois  Olaff  et  l’.cginald,  diifit  les  Bretons  de  laCum- 
brie  ou  Cumberland,  et  donna  le  pays  à Malcolm,  mi 
d'Ecosse,  à coiidilion  qu’il  lui  piêlerait  hoiiimage  et 
qu’il  l’aiderait  conirc  les  Danois.  Edmond  fut  tué  par 
uii  proscrit  nommé  Lcof,  qu’il  voulait  cha'iser  du  ban- 
quet royal . 

Edmond  11.  Côtô-de~Eer  (Ironside),  roi  des  Anglo- 
.Saxons,  1016-1017,  dut  son  surnom  à sa  force  ou  à 
son  armure  do  fer.  Il  succéda  à son  père  Etheired  II. 
cornbatiil  cinq  lois  le  danois  Canut,  qui  lui  dis|mlait 
l’Angleterre,  et  avec  qui  il  la  partagea.  Edmond  cul  le 
Wessex,  et  fut  a.ssassiné  pur  deux  de  scs  serviteurs  peu 
après  ce  traité. 

Edmond  l*iuutaj;encl  de  \%'oodMtock,  comte 
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(le  Kent,  2”  fils  d’Edouard  !•',  conspira  contre  son  frère 
Edouard  II  ; puis  voulut  le  rétablir;  il  fut  pris  et  con- 
damne à mort,  1021). 

fivdiiioiituii,  V.  d’Angleterre  (Middlesex),  à 12  kil. 
A'.  E.  de  Londres;  1),ÜUÜ  liab. 

Kdoiiiitrs.  V.  Iu'jmec. 

fiüdonùlc,  pays  de  l’ancienne  Tlirace,  au  pied  du 
mont  Euon,  entre  le  Strynion  et  le  Neslos;  elle  fui  con- 
iinise  par  l'iiilippe,  père  d’Alexandre.  On  appelait 
Edomiies  les  liaccliantes,  qui  célébraient  leurs  mystères 
sur  le  mont  Euov. 

lüdounB'd  l’Ancien,  roi  des  Anglo-Saxons,  fils  d’Al- 
fred le  Grand,  régna  de  bOl  à 02."».  Iteconnu  roi  par 
l’assemblée  générale  du  Wiltenagemot , il  eut  à com- 
battre son  cousin  Etbelwald,  soutenu  par  les  Danois. 
Il  le  battit,  soumit  les  Danois,  réprima  les  Norlbuin- 
briens,  occupa  la  Mercie  à la  moi  t de  sa  sœur  Elliel- 
llede,  et  eut  pour  succcesseur  son  fils  naturel,  Athelstane. 

lEdoisard  le  Martyr,  roi  dos  Anglo-Saxons,  lils 
d’Edgar,  régna  detllb  à 978.  Sacré  à 15  ans  par  saint 
Dunstan,  il  eut  à lutter  contre  Elfride,  sa  belle-mère. 
Elle  le  fit  frapper  d’un  coup  de  poignard  par  un 
assassin,  tandis  qu’elle  lui  présentait  dans  une  chasse 
une  coupe  d'hydromel.  Emporté  par  son  cheval,  le  jeune 
roi  fut  traîné  et  mutilé  dans  la  forêt  de  llorse-Castle. 

Edouard  le  Confesseur,  roi  des  Anglo-Saxons,  lils 
d'Ethelred  II  et  frère  d’Edmond  Côte  de  Fer,  régna  de 
1011  à 1006.  11  fut  placé  sur  le  trône,  à la  mort  du 
danois  llardi-Caiiut,  parGodvvin,  chef  du  parti  national, 
dont  il  épousa  la  lille,  Edilhe.  Edouard,  qui  avait  vécu 
longtemps  en  Normandie,  comblait  de  faveurs  les  hommes 
de  ce  iiays;  Godwin,  indigné,  se  révolta,  fut  chassé  et 
diipouillé' do  ses  biens,  revint  de  Flandre  avec  une  Hotte 
et  força  le  roi  à composer  avec  lui.  Godwin  mourut 
peu  après,  à la  table  même  du  roi.  Edouard  donna  à 
son  pays  un  code  (pii  parait  avoir  été  la  source  où  puisa 
Guillaume  le  Conquérant,  lorsqu'il  octroya  des  lois  par- 
ticulières aux  Anglais,  1070.  Edouard  le  Confesseur  ne 
désigna  pas  son  successeur. 

Edouard  I»',  roi  d’Angleterre,  fils  et  successeur 
de  Henri  111,  régna  de  1272  à 1307.  Duc  de  Guyenne  et 
seigneur  d'Irlande  avant  la  mort  de  son  père,  Edouard 
montra  de  bonne  heure  aulant  d’activité  que  Henri 
avait  d’indolence.  Il  mettait  la  main  à tout,  ratiliant 
une  convention  entre  le  pape  Alexandre  IV  et  le  roi 
Henri,  souscrivant  l’arrangement  appelé  d'Ox- 

/ord,  et  manifestant  sa  désapprobation  à son  père  qui 
tivait  violé  son  serment.  11  fut  fait  prisonnier  à Levves 
par  les  barons  révoltés,  s’échappa,  et  battit  et  tua  à 
Evesham  Simon  de  Montfort,  comte  de  Leicesler,  leur 
chef.  Puis  il  se  dirigea  vers  Tunis  pour  y joindre  saint 
Louis,  combattit  deux  ans  en  Orient,  et  revint  à la  nou- 
velle de  la  mort  de  son  |ière,  1272.  Edouard  I"  fut  à la 
lois  un  conquérant  et  un  législateur.  11  battit  les  Gal- 
lois, mil  à mort  leurs  princes  et  leurs  bardes,  et,  pour 
accomplir  les  prophéties  galliques,  il  donna  le  titre  de 
prince  de  Galles  à son  lils,  né  pendant  l’expédition.  Il 
entreprit  ensuite  la  soumission  de  l’Ecosse;  parmi  les 
jirètendants  au  trône  de  ce  pays,  il  se  prononça  pour 
.lean  Baliol,  occupa  les  forteresses  et  traita  le  roi  son 
vassal  en  sujet.  Daliol,  révolté,  fut  fait  prisonnier,  et 
l’Ecosse  devint  une  province  anglaise.  William  Wallace 
souleva  les  montagnards,  mais  fut  battu  à Falkirk.  Un 
nouveau  soulèvement  fut  écrasé  par  Edouard,  après  une 
rude  guerre  de  deux  ans;  mais  il  compromit  sa  victoire 
par  sa  cruauté.  Le  supplice  de  Wallace  arma  l’Ecosse 
entière,  1306.  Robert  Bruce,  élu  roi,  battit  le  comte 
de  Pembroke,  lieutenant  d’Edouard,  et  le  roi  d’An- 
gleterre mourut  comme  il  allait  passer  la  frontière 
avec  toutes  ses  forces.  Il  fil  jurer  à son  fils  de  faire 
bouillir  sa  chair  et  de  conserver  ses  os,  « alin,  dit  Frois- 
sait, que  toutes  les  fois  que  les  Ecossais  se  rebelleroient 
contre  lui,  il  portât  avec  lui  les  os  de  son  père;  car  il 
tenoit  fermement  que  tant  que  son  successeur  auroit 
ses  os  les  Ecossais  seroient  battus.  » Ce  roi  guerrier 
fut  le  fondateur  des  institutions  parlementaires  dans 
son  pays  ; il  garantit  au  Parlement  le  droit  de  voter 
l’impôt,  lit  participer  les  communes  aux  affaires  de 
l’Etat,  créa  les  juges  de  paix  et  fit  d’utiles  règlements  de 
commei’ce. 

Edouard  II,  fils  du  précédent  et  d’Eléonore  de 
Castille,  régna  de  1307  à 1327.  Le  caraclère  hautain  et 
cruel  de  sa  femme,  Isabelle  de  France,  fille  de  Philippe 
le  Bel,  la  faiblesse  du  roi  pour  scs  favoris  Gaveston  et 
Spencer,  furent  cause  de  tous  ses  malheurs.  Les  barons, 
dirigés  par  le  comte  Thomas  de  Lancaslre,  le  forcèrent 
à livrer  Gaveston,  qui  fut  décapité.  Les  défaites  du  roi 
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à Bannork-Burn,  1314,  et  à lilackrnor,  1321,  irritèrent 
l’orgueil  anglais.  La  faveur  de  Hugues  Spencer  souleva 
la  reine  contre  son  mari;  elle  conspira  contre  lui  avec 
les  barons,  lit  pendre  le  favori  et  déiioseï' juridiquement 
Edouard,  üuclques  mois  après,  deux  assassins.  Maltra- 
vers et  Gournay,  lui  plongèrent  un  fer  rouge  dans  les 
intestins. 

^Edouard  III,  fils  du  précédent,  né  à Windsor,  en 
1312,  fut  roi  de  1327  à 1377.  11  montra  de  bonne  heure 
de  l’habilclé  et  de  la  décision.  A 18  ans,  il  fit  ciifermi  r 
sa  mère  au  château  de  Bising  et  pendre  Roger  Morti- 
mer, amant  et  conseiller  de  cette  princesse.  Puis  il  atta- 
qua l'Ecosse,  prit  Berwick,  battit  Douglas  à llalidovvn, 
et,  tranquille  du  côté  du  Nord,  il  tourna  vers  le  conti- 
nent ses  efforts  et  son  ambition.  11  réclamait  la  cou- 
ronne de  France,  comme  petit-lils  de  Philippe  le  Bel 
par  sa  mère.  Bien  qu’il  eût  reconnu  à Amiens  la  suze- 
raineté de  Phili]ipe  de  Valois,  1328,  il  parut  en  France 
avec  56,000  hommes,  et  lôrtilié  de  l’alliance  de  l’Empe- 
reur et  des  Flamands.  11  assiégea  vainement  Tournay  et 
détruisit  la  Hotte  française  dans  le  port  dei’Ëcluse,  1341). 
Une  trêve  l’arrêta.  L’année  suivante,  il  envoya  des  se- 
cours à Jean  de  .Monifort,  qui  disputait  la  Bretagne  à 
Charles  de  Blois,  parent  du  roi  de  France.  Enfin,  con- 
seillé par  Geoffroy  d’Harcourt,  il  débanpia  à Saint- Waast 
avec  50,000  soldats,  prit  Caen,  s’avança  jusqu’à  Sainl- 
Gerniain,  y passa  la  Seine  et  se  dirigea  vers  la  Flandre, 
poursuivi  par  Philippe  VI.  11  traversa  la  Somme  au  gué 
de  lilanchetache  et  battit  la  chevalerie  française  à Crécy, 
avec  l’aide  de  son  fils  le  prince  de  Galles,  26  août  1316. 
11  prit  Calais  après  11  mois  de  siège,  1317.  A la  mort  de 
Philippe  VI,  il  recommença  la  guerre. Le  prince  de  Galles, 
vainqueur  à Poitiers,  emmena  le  roi  Jean  prisonnier  à 
Londres,  1356,  et  Edouard,  après  avoir  tenté  de  sur- 
prendre Reims  et  Paris,  conclut  le  traité  de  Brétigny, 
qui  lui  donnait  l’hommage  de  la  moitié  des  barons  de 
France, 1360.  Mais  Charles  V lui  lit  perdre  ses  conquises. 
En  vain  le  Prince  Noir,leduc  de  Lancastre,  Robert  Knolles 
parcoururent-ils  la  France  en  la  ravageant;  les  fnmiércs 
des  Anglais  ne  purent  mettre  le  roi  Charles  hors  de  son 
héritage.  Edouard,  vieilli,  consentit  à une  trêve  qui  ne 
lui  laissait  que  Calais,  Bordeaux  et  Bayonne,  1575. 

Edouard  IV,  fils  de  Richard,  duc  d’York,  né  en 
1412,  régna  de  1461  à 1 483.  Chef  du  parti  de  la  Rose 
blanche  après  la  mort  de  son  père,  il  batlit  le  parti  de 
Henri  VI  et  de  la  Rose  ronge  à Northamplon,  à Tovvton, 
à Exham.  Mais  son  mariage  avec  Elisabeth  Woodville 
irrita  contre  lui  son  puissant  allié  le  comte  de  Warwick, 
qui  demandait  pour  le  roi  la  main  de  Bonne  de  Savoie 
tandis  qu’Edouard  épousait  une  autre  feninie.  Vaincu  à 
Bambury  et  à Nottingham,  1470,  il  s'enfuit  chez  le  duc 
Charles  de  Bourgogne,  son  beau-frère,  qui  lui  fournit 
des  secours.  Edouard  battit  et  tua  Wanvick  à Barnet, 
vainquit  Marguerite  d’Anjou,  femme  de  Henri  VI,  à 
Tewkesbury,  et  fit  massacrer  le  malheureux  Henri  et 
son  fils.  11  fit  en  France  une  expédition  que  Louis  XI 
arrêta  à Pecquigny  par  des  Batteries,  de  l’or  et  des 
promesses,  1175.  Edouard  ne  sortit  plus  d'Angleterre, 
où  il  lit  mettre  à mort  son  frère  Clarence,  et  s'aban- 
donna à d’indignes  voluptés. 

Etlmsard  V,  fils  du  précédent,  lui  succéda  sous  la 
tutelle  de  son  oncle  Richard  de  Glocester.  Il  fut  en- 
fermé à la  Tour  avec  son  jeune  frère  Richard,  et  Glo- 
cester  les  fit  assassiner  tous  deux  par  Tyrrel.  La  mort 
de  ces  deux  enfants  a fourni  à Casimir  Delavigne  le  sujet 
de  sa  tragédie  les  Enfants  d’Edouard,  imitée  du  beau 
drame  de  Shakspeare,  Richard  III. 

Edouas'd  VI,  fils  de  Henri  VIII  et  de  Jeanne  Sey- 
mour, né  en  1538,  fut  roi  de  1547  à 1555.  11  ne  régna 
pas,  il  assista  aux  querélles  des  ambitieux  et  aux  luttes 
des  sectaires.  Le  duc  de  Somerset,  son  oncle,  gouverna 
d’abord  avec  le  titre  de  protecteur;  il  lut  mis  à mort 
et  remplacé  par  le  duc  de  Norlhumberland.  Sous  ce 
règne,  l'Angh  terre,  schismatique  depuis  Henri  VIII,  de- 
vint protcsiante. 

Edouard,  prince  de  Galles,  fils  d’Edouard  III  et  de 
Philippine  de  llainaul,  né  en  1550,  mort  en  1576.  11  fut 
surnommé  le  l’rince  ISoir  à cause  de  la  couleur  de  se-^ 
armes.  A 15  ans,  il  débarqua  avec  son  père  en  Norman- 
die, commanda  à Crécy  une  des  trois  batailles  de  l’ar- 
mée anglai.«e,  et  eut  la  plus  grande  part  à la  victoire, 
1546.  Chargé  du  gouvernement  de  la  Guyenne,  il  rava- 
gea le  Languedoc,  1555,  et  en  ramena  mille  charrettes 
remplies  de  bulin  et  5,000  prisonniers.  Puis,  1356,  il 
traversa  l’Agéiiois,  le  Limousin,  le  Berry,  échoua  devant 
Bourges,  el,  informé  de  rajqiroche  du  roi  Jean  le  Bon, 
il  se  tourna  vers  le  Poitou.  Entouré  avec  8,000  hommes 
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sur  la  colline  de  Manpertuis,  près  de  Poitiers,  il  battit 
les  50,000  soldats  du  roi  et  le  lit  prisonnier.  Plus  tard, 
il  soutint  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Castille,  contre  son 
frère  Henri  de  Transtaniare,  et  gatuia  sur  Diiguescliii 
la  bataille  de  Navarette,  1507.  .\u  retour,  il  tomba  ma- 
lade, mécontenta  par  sa  hauteur  et  sa  rapacité  les  évê- 
ques et  les  barons  de  la  üuyenne,  et  huit  sa  vie  mili- 
taire par  la  prise  et  le  sac  de  Limoges,  1570.  J1  se  lit 
tiansporter  en  .\ngleterre,  où  il  inoui  ut. 

Etluiiard  lils  de  George,  duc  de 

Clarence,  et  d’Isabelle,  tille  du  comte  de  Warwick,  le 
faiseur  de  rois,  lut  le  dender  descendant  mile  du  roi 
Henri  II.  Richard  111  le  tint  en  prison;  Henri  VU  l’en- 
ferma à la  Tour  de  Londres,  et  le  lit  décapiter  comme 
complice  de  l’imposteur  Perkins  Warbeck. 

Edouard  de  I.anca.<>ire.  prince  de  Galles,  fils 
d;  Henri  VI  et  de  Marguerite  d’Anjou,  né  en  1155,  fut 
élevé  au  milieu  des  malheui’s  de  sa  famille.  Pris  avec 
sa  mère  à la  journée  de  Tewkesbury,  il  fut  massacré, 
sous  les  yeux  d’tdouard  IV,  par  les  ducs  de  Glocester 
et  de  Clarence,  en  1471. 

Edouard  (Charles-).  V.  Ch.vbles-Edouard. 
Edouard,  roi  de  Portugal,  1 155-1458,  succéda  â son 
oère,  Jean  P'.  11  fut  défait  dans  une  expédition  malheu- 
reuse contre  Tanger,  et  vit  son  frère  prisonnier  des 
Maures,  1 1515.  11  mourut  de  la  peste  qui  désola  Lis- 
bonne. Son  administration  avait  été  éclairée;  il  mit  de 
l’ordre  dans  les  linances,  réforma  les  lois  et  protégea 
les  lettres. 

Edouard  (Ile  du  Prince-),  île  de  l’Amérique  an- 
glaise, dans  le  golfe  de  Saint-Laurent,  au  N.  de  la  5’ou- 
v.  lh  -Ecosse,  dont  elle  est  séparée  par  un  étroit  canal. 
Elle  a 5 459  kil.  carrés  de  supcrlicie  et  84,OU0  hab. 
Celte  île  est  pour  TAngleterre  une  possession  coûteuse; 
ses  recettes  s’élèvent  à 7'20.000  fr.,  et  ses  dépenses  à 
1.000  000  fr.  Chef-lieu,  Charlolletown.  Sol  plat,  fertile; 
pâturages.  Pèche  active.  Gouvernement  colonial  com- 
posé d un  lieutenant  gouverneur,  d'un  conseil  et  d’une 
assemblée  de  18  membres  élus  par  le  peuple. 

Edrcd,  roi  des  .Anglo-Saxons,  946-955,  lils  d’Edouard 
l’Ancien,  succéda  à son  frère  Edmond.  Il  battit  les  Da- 
nois du  Xorthumberland,  réduisit  Malcolm.  roid’Ecosse, 
à la  condition  de  vassal,  et  accorda  à saint  Dunstan  une 
grande  iniluencc  dans  l’Etat.  11  eut  pour  successeur  son 
neveu  Edwy.  fils  d’Edmond. 

Edrisi  (Scherif-al-Edrisi-al-Sikilli-al-Rodjari,  le  no- 
ble Edrisi.  habitant  de  la  Sicile  et  ami  de  Roger),  géo- 
graphe arabe,  né  à Ccuta,  en  1099,  mort  vers  llCi  11 
étudia  à Cordoue  la  cosmographie,  la  géographie,  la 
médecine  et  la  philosophie;  puis  il  visita  les  côtes  de 
la  .Méditerranée  et  se  fixa  prés  de  Roger  II  de  Sicile,  qui 
lui  donna  de  grandes  richesses  et  l’admit  dans  sou  in- 
timité. Roger  envoya  des  voyageurs  de  tous  côtés  pour 
I rendre  les  longitudes  et  les  latitudes,  et  copier  ou  no- 
ter ce  qu’ils  verraient  de  remarquable.  Après  15  ans  de 
rei  herches,  ils  rappoi  tèrent  leurs  documents  à Edrisi, 
qui  dressa  une  carte  et  la  lit  graver  sur  un  globe  d’ar- 
gint  11  composa  un  Traité  de  Géographie  pour  être  la 
it  g'  nUe  (.11  globe,  1155.  Le  manuscrit  de  ce  traité  a été 
déc  (uvert  â Paris  en  1829,  et  une  traduction  en  a été 
faite  par  M.  A.  Jauherl,  2 vol.  in-l°.  il  est  divisé  en 
7 climats  et  70  régions. 

Eilrissiic-;.  dynastie  arabe  q ii  domina  dans  l’Afri- 
que sepl'.nirioiiale  de  7.-:5  à 919.  — Edris  I",  arriére- 
peiit-lils  U’Ali.  gendre  du  prophète,  conquit  Tleinceii  et 
lutempoi.soiin  • j'ar  ordre  du  calife  de  Bagdad  llaiouii-al- 
Rasebid. — Edris  11  fonda  l ez;  Mahomet,  Ali  I*',  Yahia  1", 
conquirent  le  MaiO(';  pins  la  puissance  des  Edrissites,  at- 
taquée par  les  Failiim.tes  du  Kaire  et  lesOmrniades  de 
Cordoue,  s’alfaiblit  sous  Ali  II  et  Yahia  III,  et  disparut 
avec  Y diia  IV. 

EdiieiiH.  tribu  gauloise  établie  entre  la  movenne 
Loire  et  la  Saône,  sur  le  territoire  des  départements  de 
S.iùiio-et-i  oire,  Nièvre  et  partie  de  la  Côte-d  Or;  ca- 
pi  ale,  lubracle.  plus  lard  Augnslodunum  (Aulun;.  Ils 
recherchèrent  l’adiance  dis  Romains,  qui  leur  donnè- 
rent le  titre  de  frères  et  iiilcrxinrent  dans  leurs  luttes 
avec  les  Arvernes,  57  av.  J.  G.  Les  Eduens,  s’apercevant 
trop  tard  que  César  était  leur  maître  eu  même  temps 
que  leur  protecteur,  accédèrent  à la  grande  ligue  for- 
mée par  V.  rcingéiorix,  et  lurent  vaincus  avec  lui.  Leur 
Cite  d Autiiii  d-vint  sous  l’empire  le  siège  d’écoles  Ho- 
n>?aiites,  ou  se  pressait  la  jeune  noblesse  gauloise. 

Edwnrds  (Ri.tax),  écrixaiii  anglais,  I7i.5-I8ü0,  dé- 
fi ndil  les  colons  de  la  Jamai'iue  â la  Chambre  des  coin- 
rniines,  et  se  prononça  pour  la  traite  des  nègres.  Il  a 
euii  entre  autres  ouvrages;  Histoire  civile  et  commer- 
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ciale  des  colonies  (tnglaises  dans  les  bides  occidentales. 
Londres.  1801,  5 vol.  in-8'. 

Eilivnrds  (Georcf.),  naturaliste  anglais,  né  à AVest- 
ham  (Essex',  1695-1775,  a publié  plusieurs  ouvrages 
savants,  et  surtout  : Histoire  naturelle  des  oiseaux, 
animaux  et  inseites,  4 vol.  iii-i»,  avec  210  planches  co- 
loriées. et  Glanures  d’histoire  naturelle,  5 vol.  iii-4».  Ces 
livres  ont  été  traduits  en  français. 

Edunrds  (\Vii.LU«-FiuâiÉnic) , médecin,  né  à la  Ja- 
maïque, 1777-1842,  fut,  en  France,  membre  de  l’Acadé- 
mie des  sciences  morales,  et  fonda  à Paris  la  Société 
ellmologiipie,  1859.  11  a composé  un  Traité  des  carac- 
tères pligsiülogiques  des  races  humaines,  considérées 
dans  leurs  rapports  avec  l'histoire,  1829. 

Edvviii,  roi  de  Northumberlaiid , mort  vers  653, 
épousa  Edilberge,  fille  du  roi  de  Kent,  qui  amena  avec 
elle  le  missionnaire  Paulin,  et  convertit  son  mari  au 
christianisme.  Grâce  à sa  puissance,  il  ac  iuit  le  litre  de 
Bretvvalda,  qui  lui  donnait  la  suprématie  sur  les  autres 
rois  de  l’iieptarcliie;  niais,  attaqué  par  deux  d’entre  eux, 
Penda  et  Cadvvalla,  il  lut  tué. 

Edwy,  le  Beau,  roi  des  Anglo-Saxons,  955-958,  fils 
d’Edmond  1",  successeur  d’Edred.  Il  combattit  Edgar, 
son  frère,  et  dut  se  contenter  du  pays  au  sud  de  la  Ta- 
mise. Ayant  épousé  Elgiva  ou  Ethelgive,  sa  parente,  il 
s’attira  les  censures  de  saint  Dunstan  et  d’Odon,  arche- 
vêque de  Cautorbéry.  Edgar,  son  frère,  lui  succéda. 

Ecckcren.  v.  de  Belgique,  province  et  â 6 kil.  N. 
d’Anvers;  4,909  hab.  Fabriques  de  tissus  de  soie.  Bouf- 
flers  y battit  le  général  hollandais  Obdam,  en  1703. 

Eeckhout  (Giieiiurano  van  i en),  peintre  hollandais, 
1621-167  i,  élève  et  imitateur  habile  de  Rembrandt,  au- 
teur de  nombreux  portraits  d’une  merveilleuse  couleur 
et  d’un  dessin  souvent  incorrect,  et  de  tableaux  d’his- 
toire vivants  et  bien  composés. 

Eccklot,  V.  de  Belgique,  prov.  de  Flandre  orientale, 
sur  la  Liève,  â 16  kil.  N.  O.deGand;  9,000  hab.  Com- 
merce de  grains,  de  toiles  et  de  lainages  ; culture  de 
tabac. 

Eede,  v.  de  Gueldre  (Pays-Bas),  à 16  kil.  N.  O.  d’Arn- 
heim  ; 5,000  hab. 

Effemlî  ou  Erendi,  mot  turc  qui  signifie  seigneur  ; 
c’est  un  titre  que  l’on  donne  â tous  ceux  qui  remplissent 
quelque  foiiclion  importante  ou  qui  se  sont  distingués 
par  leur  art,  leur  savoir,  etc. 

Effiat,  bourg  de  l’arrond.  de  Riom  (Puy-de-Dôme). 
Commerce  de  grains,  ancien  marquisat;  1,500  hab. 

Effiat  (Antoine  Coiffieh  de  Ruzé,  marquis  d’),  maré- 
chal de  France  et  surintendant  des  finances,  1581-1632. 

Il  conclut  le  mariage  de  Henriette  de  France  avec  Char- 
les Pq  essaya  de  remédier  au  désordre  des  finances,  que 
Richelieu  ne  surveillait  pas  assez,  et  parvint  à réduire 
le  taux  de  l’intérêt  du  denier  10  au  denier  18.  Il  servit 
au  siège  de  La  Rochelle  comme  maréchal  de  camp,  en 
Italie,  1650,  comme  lieutenant  général,  devint  maréchal 
de  France,  1651,  et  général  en  chef  de  l’année  d’Al- 
sace. Il  mourut  presque  au  début  de  la  campagne.  Henri, 
marquis  de  Cimi-Mars,  fut  un  de  ses  lils.  Outre  beau- 
coup d’autres  écrits,  il  a laissé  un  intéressant  Etat  des 
af/aires  de  finances,  présenté  à l’assemblée  des  notables 
en  1626,  inséré  dans  le  Mercure  français,  t.  XII. 

Essuies  ou  E;;a(e!4  (Iles) , groupe  d’iles  sur  la 
côte  O.  de  la  Sicile;  il  comprend  les  îles  Levanzo,  Marc- 
Umo  et  Favignana.  C’est  dans  ces  parages  que  le  consul 
Lulalius  Catulus  remporta  sur  les  Carthaginois  la  ba- 
taille navale  qui  mit  lin  à la  première  guerre  puniipie, 
212  av.  J.  C. 

Eghert  le  Grand,  roi  des  Anglo-Saxons,  800-850, 
était  le  dernier  descendant  des  comjuérants;  exilé  par 
le  loi  de  Wessex,  Britliric,  il  passa  trois  ans  â la  cour 
de  Charlemagne,  et  se  trouvait  avec  lui  â Rome  quand  le 
suffrage  des  lhanes  saxons  l’appela  au  trône  de  Wessex 
(800).  Les  royaumes  de  Mercie  et  de  Wessex  dominaient 
alors  les  autres  Etats  de  Flieptarcliie.  Egbcrt  battit  les 
Merciens  à Ellendurne  (comté  de  Wilts),  conquit  toute 
l’.tngleterre  après  19  ans  de  guerres,  et  laissa  â cliaquo 
pays  le  droit  d'élire  un  chef  national,  sous  condition 
d’hommage  et  de  tribut.  Sous  son  régne  commencèrent 
les  débarquements  des  Danois;  battu  â Charmondi 
(comté  de  Dorset),  il  vit  les  Bretons  de  Cornouailles 
s’unir  aux  nouveaux  venus;  il  les  battit  cependant  â 
lIe^g^tone-lllll  (comté  de  Deyon),  et  les  rejeta  en  dé- 
sordre vers  leurs  vaisseaux  (8j5). 

Egéilc  (Jean,,  mi.'sionnaire  danois  (1686-1758),  fut 
d abord  pasteur  de  Wagen  en  Norvège,  recueillit,  dans 
ce  pays  de  marins,  quebiiies  notions  sur  le  Groënland, 
cl  obtint  de  l’évèque  de  Dronlheim  l’autorisation  d’aller 
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évangéliser  les  Esquimaux.  Il  partit  en  1721,  avec  sa 
rriniuc  cl  son  eiiraiit,  encouragé  par  le  roi  l’réiléric  IV, 
resta  obslinénicnl  à son  poste  après  la  dissolution  do  la 
société  qu'il  avait  formée,  et,  sous  le  régne  de  Chris- 
tian VI,  ipn  était  peu  favorable  à renlrc|irise,  il  garda 
la  colonie  avec  dix  inalclots.  En  17Ô5,  il  vit  arriver  ti’ois 
frères  moraves,  convertit  les  sauvages  et  revint  en  Da- 
nemark, où  il  mourut.  Il  a composé  une  Description  et 
histoire  naturelle  du  Groenland,  traduite  en  français 
en  1703,  et  un  curieux  Journal. 

Elgcdcsmiiide,  territoire  dans  le  Groenland  sur  la 
cüt(!  E.  Commerce  de  fourrures  et  de  poisson. 

Egée,  fils  de  Pandion,  roi  d’Athènes.  Il  épousa  Ethra, 
fille  du  roi  de  Trézène,  et  eut  pour  fils  Thésée.  Vain- 
queur de  ses  neveux,  les  Pallanlides,  il  fut  battu  par 
les  Crétois,  qui  lui  imposèrent  un  tribut  annuel  de  sept 
jeunes  hommes  et  sept  jeunes  filles,  qui  devaient  être 
livrés  au  Minotaure.  Tliésce  résolut  de  délivrer  ses  con- 
ciloyens  en  tuant  le  monstre.  11  partit  en  convenant 
avec  son  père  que,  s’il  était  vainqueur,  il  mettrait  au 
mât  de  son  vaisseau  une  banderolle  blanche.  Dans  la 
joie  du  retour,  il  oublia  le  signal,  et  Egée,  désespéré, 
se  jeta  dans  la  mer  qui  porte  son  nom  (xiv“  s.  av.  J.  C.). 

Egée  (mer),  nom  ancien  de  l’Archipel  (V.  ce  mot). 

Egcr  ou  Egii*a,  v.  du  roy.  de  Dohème  (emp.  d’Au- 
liiche),  sur  l'Egor,  au  pied  du  Fichtcl-Cerg,  à 15ü  kil. 
t).  de  Prague;  12,0Ü0  hab.  Cb.-l.  du  cercle  du  même 
nom;  autrefois  ville  forte.  C’est  dans  le  vieux  château 
<|ui  domine  encore  la  ville,  que  Wallonstein  a été  assas- 
siné (lb,")i).  Egcr  fut  prise  parle  maréchal  de  llclle-lsle 
(17.12),  pendant  la  guerre  de  la  succession  d’Autriche. 
Aux  environs,  bains  d’i  aux  thermales  d Egcrbad. 

Eger  ou  Egra,  riv.  de  Dohème,  afll.  de  l’Elbe, 
lu'end  source  au  Fichtel-Berg,  passe  à Egcr,  Elbogen, 
'1  liercsiensladt,  et  finit  en  face  de  Leimeritz;  cours 
de  200  kil. 

Eger.  V.  Erlao. 

Egérîe.  nymphe  changée  en  fontaine  par  Diane. 
Numa  publia  qu’elle  lui  dictait  ses  lois  de  la  part  des 
dieux,  dans  leurs  entretiens  secrets  du  bois  d’Aricio. 
l’rôs  de  Rome,  dans  le  vallon  de  la  Caffarella,  se  trou- 
vent la  grotte  et  la  lontnine  d'Egérie. 

Egertoï»  (Francis),  duc  de  Bridgewater,  1729-1803, 
construisit  le  canal  qui  fait  communiquer  les  deux 
grandes  villes  de  Manchester  et  de  Eiverpool.  Par  son 
opiniâtre  constance,  il  obtint  trois  actes  du  Parlement 
qui  autorisaient  les  travaux,  fit  élever  un  aqueduc  na- 
vigable à 14  mètres  au-dessus  de  l'Irvvell,  et  conduisit 
son  canal  jusiiu’à  Runcorn,  c’est-à-dire  jusqu’au  point 
où  la  Mersey  atteint  sa  plus  grande  largeur.  Cette  en- 
treprise fit  la  fortune  du  duc  de  Bridgexvater  en  donm  nt 
â la  navigation  un  merveilleux  développement. 

Egesie.  V.  Ségeste. 

Egge-üchîrgc,  petite  chaîne  de  collines,  hautes 
de  001)  m.  au  plus,  qui  joint  le  Rothaar-Gehirge  au 
Teuloburger-Wald.  Elle  forme,  en  Prusse,  une  partie 
de  la  ceinture  orientale  du  bassin  du  Rhin. 

Egîalée  [Ægiatus],  nom  grec,  commun  à plusieurs 
pays  et  à plusieurs  villes  sur  les  bords  de  la  mer.  On 
désigna  surtout  ainsi  la  contrée  maritime  qui  prit  en- 
suite le  nom  à' Acliaie. 

Egide,  bouclier  fait  par  Vulcain  de  la  peau  de  la 
chèvre  Amalthéc;  Jupiter  s’en  servit  pour  combattre  les 
Titans,  et  le  donna  à Minerve,  qui  y plaça  la  tête  de 
Méduse.  L’égide  est  un  des  attributs  de  la  déesse. 

Egidiiis,  général  gallo-romain,  mort  en  461.  Né  en 
Auvergne,  do  la  noble  famille  Syagria,  il  servit  sous 
Aétius,  puis  sous  Majorien.  Après  l’assassinat  de  cet 
empereur,  il  entreprit  de  combattre  les  chefs  barbares 
qui  dominaient  partout  dans  l'empire.  Il  gouverna  les 
Francs  de  Tournay,  qui  venaient  de  chasser  le  roi  Cbil- 
déric,  fit  la  guerre  avec  avantage  â Théodoric,  roi  des 
Wisigolhs,  et  sc  préparait  à comballi'e,  eu  Italie  le  suève 
Ricimer,  lorsque  le  retour  de  Cliildéric  le  força  â lui 
disputer  la  Gaule  du  nord.  Battu  à Cologne,  il  se  réfugia 
dans  ses  vastes  propriétés  des  bords  du  Rhime,  où  il 
mourut  l'année  suivante.  11  eut  pour  fils  le  patrice 
Syagrius. 

Egidiiiis  {Æf/idio  Colonna  ou  Gilles  de  Dôme),  pré- 
lat du  xiii”  s.,  élève  de  saint  Thomas  d’Aquin,  et  sur- 
nommé doctor  fundalissimus.  Il  fut  le  précepteur  de 
l'hili|ipe  le  BiT,  devint  archevêque  de  Bourges,  et  écrivit 
le  traité  De  ref/imine  principum,  où  il  se  montrait  favo- 
ralih-  à l'indépendance  des  rois  vis-â-vis  delà  cour  pon- 
tificale. 

Egttie,  aujourd  hui  Enghia,  île  de  l'Archipel,  nu 
milieu  du  golfe  d’Atlièucs  lanc.  golfe  Sai’oniquc).  Elle 


o.'-t  bordée  de  rochers  inaccessibles,  dépourvue  de  Dois 
et  d’eaux  courantes;  10,000  bah.,  avec  une  petite  ville 
du  même  nom  et  un  bon  port.  Elle  posséile  de  nom- 
breuses antiquités;  on  a découvert,  en  1811.  de  nom- 
breuses statues  dites  marbres  d'Egine,  qui  sont  aujour- 
d'hui dans  la  glyptothèque  de  Munich,  et  qui  paraissent 
être  d'une  époipie  un  jieu  antérieure  à Phidias.  — L’ile 
s’appela  d’abord  OEnone,  fut  peiqiléc  jiar  Eaqne,  chef 
de  l'élasges  et  conquise  par  les  Doriens;  elle  devint 
indépendante  au  vi«  s.,  fournit  42  vaisseaux  dans  la 
guerre  contre  les  Perses,  fut  saccagée  par  les  Athéniens 
(447)  et  passa  sous  la  domination  des  Macédoniens,  des 
Achéens,  des  Etoliens  et  des  Romains.  Elle  fait  partie  du 
roy.  de  Grèce  et  du  nom  d’Attique-et-Béotie. 

lEgîjjlsard,  historien  franc,771-844.  11  fit  partie  de 
l'Ecole  palatine,  établie  par  Charlemagne,  dans  son  pa- 
lais d’Aix-la-Cbapclle,  et  y entendit  Alcuin,  Paul  Diacre, 
Pierre  de  Dise  et  Clément;  il  prenait  dans  l'école  le 
nom  de  Béséléel,  neveu  de  Ulo’ise,  qui  fut  chargé  de  pré- 
jiarer  les  matériaux  nécessaires  à la  construction  du 
tabernacle.  11  fut  l’ami  et  le  conseiller  de  Charlema- 
gne; quant  à l'anecdote  qui  fait  de  lui  le  gendre  do 
l'empereur,  elle  est  controuvée.  Eginhard,  qui  avait 
pris  paî  t aux  grandes  affaires  du  temps,  fut  nommé, 
]iar  Louis  le  Débonnaire,  gouverneur  de  son  fils  aîné, 
Lothairc,  et,  bien  que  marié,  il  reçut  plusieurs  abbayes. 
Agé  de  00  ans,  il  se  retira  au  monastère  de  Seligen- 
stadt,  où  il  mourut.  Eginhard  a coinpo.sé,  sous  le  nom 
d'Atinales,  un  sommaire  des  règnes  de  ChaiTmiagne  et 
de  Louis  le  Débonnaire,  et  une  Vie  de  Gharlemugue, 
ouvrage  d’art,  imité  des  anciens,  bien  supérieur  aux 
productions  contemporaines,  œuvre  d'un  esprit  réllécbi, 
droit  et  méthodique.  M.  Teulet  a édité  et  traduit  Ic.s 
œuvres  d’Eginhard.  Paris,  1840,  2 vol.  in-8». 

Egittaiis,  divinités  des  montagnes  et  des  bois,  chez 
les  anciens,  espèce  de  satyres,  avec  des  cornes  et  des 
jiicds  de  chèvre,  quelquefois  avec  une  queue  de  poisson, 

Egisthe,  né  de  l’inceste  de  Thyeste  avec  sa  fille  Pé- 
lopée,  fut  élevé  chez  Atrée,  son  oncle.  Envoyé  pour  tuer 
Thyesto,  il  le  reconnut  pour  son  père,  et  le  rétablit  en 
tuant  Atrée.  Agamemnon  et  Ménélas,  fils  d’Atrée,  re- 
prirent leur  couronne  ; mais  Egisthe  séduisit  Clytem- 
nestre,  femme  d’Agamemnon,  et  assassina  le  roi  de 
Mycènes  à son  retour  de  Troie.  Dans  la  suite,  il  fut 
mis  à mort  par  Oreste,  fils  d’Agamemnon.  Ces  aven- 
tures de  \a  tragique  famille  des  Atrides  ont  été  souvent 
représentées  sur  la  scène  par  les  Grecs. 

Eîgîé,  la  plus  belle  des  Nymphes,  mère  des  trois 
Grâces. 

Egletons,  ch.-l.  de  canton  (Corrèze),  arr.  et  à 
59  kil.  N.  E.  de  Tulle;  1,849  ciab. 

EgUse,  c’est-â-dire  assemblée,  réunion  d’hommes 
qui  ont  la  même  foi  et  les  mêmes  sacrements.  Dans  la 
religion  catholiipie,  l’Eglise  universelle  comprend  \'E- 
glise  militanle,  qui  lutte  sur  cette  terre  pour  le  bien, 
l'Eglise  souffrante,  qui  expie  ses  fautes  dans  le  purga- 
toire, l’Eglise  trioniphanle,  qui  jouit  dans  le  ciel  de  la 
contcnqdation  de  Dieu. 

ï'iijlîse  (Etats  de  1')  appelés  aussi  Ela's  ponlificni'x 
ou  Etats  romains,  ancien  Etat  de  l'Italie  s’étendant 
entre  l’Apennin  et  la  mer  Tyrihénienne  était  borné  au 
N.,  à l’E.  et  au  S.  par  le  ro\aume  d’Italie.  Les  villes  les 
plus  voisines  de  la  Iront,  étaient  Viterbe  au  N.,  et  Ter- 
racine  au  S.  La  côte  de  la  mer  Tyrrhénienne  est  basse, 
sablonneuse,  droite,  et  n'ofl’re  que  les  ports  de  Civiia- 
Vecchia  et  de  Terracine,  elle  est  bordée  de  marécages 
appelés  marais  Pontins.  L’Apennin  projette,  entre  le 
Tibre  et  le  Garigliano,  un  contre-fort  nommé  sous- 
Apennin  romain.  Los  cours  d’eau  sont  la  Marta  qui  sort 
du  lac  Bolsena,  le  Tibre  qui  vient  de  la  l’oscane  et  reçoit 
la  Nera  et  le  Teverone.  — Le  climat  du  pays  est  sain 
dans  les  montagnes,  malsain  sur  les  cotes  où  règne  la 
nial’aria  et  où  souille  souvent  le  sirocco.  Le  sol  est  mal 
cultivé,  et  l’huile,  qui  fait  la  richesse  du  pays,  se  vend 
mal,  faute  de  moyens  de  transport.  La  terre  appartient 
à un  petit  nombre  de  grands  propriétaires  qui  semblent 
demander  à leurs  domaines  des  titres  plutôt  que  des 
revenus.  Les  produits  les  plus  importants  sont  l’huile,  le 
bois,  le  riz,  le  lin,  le  tabac,  la  soude;  les  vignes  sont 
fort  négligées,  et  la  récolte  ne  suffit  pas  à la  consom- 
mation intérieure;  les  meilleures  sont  celles  dc'Velletri 
et  de  Monteliascone.  La  race  des  chevaux  est  dégénérée; 
les  moutons  et  les  porcs  sont  beaux  et  nombreux;  la 
pêche  est  considérable  sur  les  côtes,  elle  est  entre  les 
mains  des  Génois  et  des  Napolitains. 

Les  Etats  de  l’Eglise  étaient  une  monarcliio  Ihcocrali- 
que élective.  L’élection  appartenait  aux  cardinaux  delà 
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catholicité  réunis  en  conclave.  Le  nombre  normal  des 
cardinaux  est  de  70,  dont  6 cardinaux-évêques,  50  car- 
dinaux-prêtres et  14  cardinaux-diacres.  Le  pape  a un 
conseil  de  5 ministres,  dont  le  président  a le  titre  de 
cardinal  secrétaire  d’Etat.  Le  conseil  d'Etat,  chargé 
d’élaborer  les  actes  du  gouvernement,  se  composait  de 
1 1 ineinhrcs  laïques  nommés  par  le  pape,  présidés  par  le 
secj-étaire  d'Etat  et  ayant  voix  consuliative.  La  Consulte 
(tes  finances,  conqiosée  de  laïques  et  d’ecclésiastiques 
roir.inés  par  le  pape,  ré\ocalles,  était  chargée  de  pré- 
parer le  budget  et  de  réviser  les  comptes.  La  chambre 
apostolique,  présidée  parle  cardin.  camerlingue,  admi- 
nistrait les  revenus  ; la  pcmtcnccrie  était  chargée  des  ab- 
solutions; la  chancellerie,  des  bulles  pontificales;  la 
daterie,  des  dispenses,  des  indulgences  et  de  la  nomi- 
nation aux  bénelices. 

Avant  Lannexion  de  la  Romagne,  des  Marches  et  de 
rOmbrie  au  roy.  d'Italie  (ISGO'.  les  Etats  pontificaux 
comprenaient  les  20  provinces  suivantes  : Eerrare,  Ro- 
logne,  Ravemie  et  Forli  dans  la  Romagne  ; Urbino  et 
Pesaro,  Ancône,  Macerata,  Camerino.  l’ernio.  Ascoli  dans 
les  Marches;  Perugia,  Spolète,  Rieti  dans  l'ÜmLrie , Or- 
vieto,  Vitorbe,  Civita-Vccchia  et  Rome  dans  la  légation 
de  Rome;  Velletri,  l'rosinone  et  liénévenl  dans  la  Cam- 
panie. La  populat  on  était  de  5.121.700  hab.  Depuis  les 
événements  de  ls70,  le  territoire  Romain,  qui  ne  comp- 
tait plus  que  7.'0.d00  habitants,  dans  les  provinces  de 
Viterbe.  Civita-Yecebia,  Rome.  Velletri.  I ro.'inone,  a été 
reuni  au  royaume  d’Italie,  à la  suite  du  plébiscite  du  2 
oct.  11  forme  la  prov.  de  Rome,  divisée  en  5 arrond. 

Lorsque  l'empire  d'üccident  eut  été  détruit  par  les 
Barbares,  Rome  devint  le  centre  du  royaume  des  llérules, 
puis  de  celui  des  Ostrogoths,  et  tomba  sous  la  domination 
des  empereui-s  d’Orient.  Mais  les  évêques  de  Rome,  re- 
connus comme  les  successeurs  de  saint  Pierre  et  les 
chefs  de  l’Eglise,  appuyés  sur  les  Barbares  convertis, 
songèrent  à délivrer  leur  ville  d’une  domination  souvent 
hérétique,  toujours  oppressive  et  jamais  protectrice.  Ils 
appelèrent  contre  les  Lombards  Pépin,  roi  des  Francs, 
qui.  vainqueur  des  ennemis  de  Rome,  donna  {'exarchat 
de  Ravenne  au  pape  et  à la  république  romaine;  toute- 
fois, il  prit  pour  lui  la  suprématie  politique  en  se  re- 
vêtant du  titre  de  patrice.  Charlemagne  confirma  la 
donation  faite  par  son  père,  releva  l’empire  d'üccident, 
et,  intimement  uni  par  les  intérêts  et  l'affection  avec  le 
pape,  il  se  mit  peu  en  peine  de  fixer  les  limites  de  son 
pouvoir  impérial  et  du  pouvoir  pontifical.  Au  xi®  s.,  les 
papes  reçurent  de  l’em^reur  Henri  III  le  duché  de  Bé- 
névent  ; au  xii',  Mathilde  d’Este  leur  donna  le  pays  appelé 
l’atrimoine  de  Saint-Pierre  (Bolsena,  Montefiascone,  Vi- 
terbe. Civita-Castellana.  Corneto,  Civita-Vecchia,  Brac- 
ciano);  au  xin*,  ils  acquirent  la  Marche  d'Ancône  et  le 
duché  de  Spolète;  au  xiv*,  ils  remplacèrent  dans  Rome 
les  institutions  républicaines  par  le  gouvernement  théo- 
cratique.  Pendant  le  séjour  des  papes  à Avignon,  les 
seigneurs  de  la  Romagne  et  du  Patrimoine  se  rendirent 
indépendants,  et  la  ville  obéit  plus  souvent  à ses  magis- 
trats municipaux  ou  à des  tribuns  révolutionnaires  qu’aux 
cardinaux  délégués  du  pape.  Les  papes  politiques  du 
XVI*  s.,  Alexandre  VI,  Jules  II  et  ses  successeurs  réta- 
blirent leur  autorité  et  s’agrandirent  par  la  diplomatie 
et  les  armes,  et,  en  un  siècle  (1500-1598),  ils  se  tirent 
nn  Etat  ayant  pour  limites  ; à l’O.  la  Toscane  etModène; 
au  N.  le  cours  du  Pô;  au  X.  E.  la  mer  Adriatique  jusqu’à 
l'embouchure  du  Tronto;  à l’E.  le  royaume  de  X'aples; 
au  S.  O.  la  mer  Tyrrhénienne  depuis  Terracine  jusqu’à 
l'é'ang  de  Burano."  Mais,  depuis  1795,  la  cour  de  Rome, 
devenue  ennemie  de  la  France,  subit  des  traités  désas- 
treux; Rome  devint  une  république,  puis  le  chef-lieu 
d'un  départem  nt  français,  et  le  pape  lut  transporté  en 
France.  Pie  VU  lut  rétabli  en  1814.  Depuis  ce  temps,  les 
révolutions  ont  souvent  agité  les  Etats  pontificaux.  Pie  IX 
prit  l'initiative  de  réformes  nécessaires  il8i7);  mais,  en 
l'absence  de  classes  moyennes  éclairées  et  sensées,  la 
démagogie  attaqua  la  théocratie  qui  lui  semblait  abdi- 
quer. une  république  éphémère  fut  proclamée  et  une 
année  française  ramena  le  pape  dans  sa  capitale.  Puis, 
en  IstiO,  la  partie  la  plus  peuplée  et  la  plus  industrieuse 
du  pays,  la  Romagne,  b.s  Marches  et  l'ümbrie,  fut  an- 
next-c.  Enfin,  le  jiape  a été  dépouillé  de  son  pouvoir 
temporel,  en  1870;  et  Rome  est  devenue  la  capitale 
't’i  royaume  d’Italie,  malgré  les  protestations  réitérées 
de  Pie  IX.  retiré  au  Vatican.  V.  Italie,  Sciul. 

EgllH*,  terme  d’architecture,  édifice  consacré  au 
■ uite.  Les  premières  églises  chrétiennes  furent  calquées 
' ir  les  basiliques,  qui  servaient  à la  fois  de  tribunaux 
' f de  bourses  de  commerce.  A l'intérieur,  deux  rangs 
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parallèles  de  colonnes  divisaient  l’édifice  en  trois  parties 
inégales  dans  le  sens  de  la  longueur  ; à l’extrémité  de 
la  galerie  centrale,  plus  large  et  jiliis  élevée,  se  trouvait 
un  enl'oncemeut  semi-circulaire  où  se  plaçaient  les  juges. 
Les  basiliiiucs,  une  fois  transformées  en  églises,  le  prêtre 
se  plaça  dans  l'hémicycle  ou  presbylerium,  les  chantres 
dans  la  portion  des  trois  galeries  la  plus  rapprochée  de 
l’hémicycle,  l'autel  au  fond  de  la  grande  galerie,  Vambon 
ou  chaire,  en  avant  de  l'autel,  et  le  reste  de  l’espace  t ut 
abandonné  aux  fidèles;  au  v*  s.,  on  fit,  dans  le  plan 
des  églises  d’üccident,  une  innovation  partielle,  en  élar- 
gissant le  vaisseau  entre  l’abside  et  les  nefs,  au  moyen 
destranssepts,  de  manière  à donner  aux  édifices  la  forme 
de  croix.  Jusqu’au  xu*  s.  régna  l’architecture  dite  ro- 
mane, (jui  avait  pour  générateur  le  plein-cintre.  Vers 
la  lin  du  xn*  s.,  une  grande  révolution  substitua  l’arc 
en  tiers-point  appelé  ogive  au  plcin-cinlre  romain,  et 
l’architecture  ogivale  fut  créée.  Elle  régna,  en  Franco, 
jusqu’au  xvi*  s.,  époque  à laquelle  une  nouvelle  révo- 
lution dans  le  goût  et  les  idées  ramena  les  artistes  à 
l’imitation  de  l'architecture  grecque  et  de  l’architecture 
romaine.  V.  de  Gaumont,  Rudimenlsd’ archéologie,  185U, 
in-S». 

Eglise  d'Abyssinie,  église  schismatique  qui  ne 
reconnaît  en  J.  G.  qu’une  seule  nature.  Gomme  la  pri- 
mitive Eglise  chrétienne,  elle  célèbre  les  agapes  et  ne 
donne  le  baptême  qu’aux  adultes.  Gomme  lesjuifs,  elle 
pratique  la  circoncision,  observe  le  repos  du  samedi  ei 
n’admet  que  certaines  viandes.  Elle  reconnaît  pour  chet 
le  Xegous  d’Abyssinie,  et  est  subordonnée  au  patriarche 
copte  d’Alexandrie. 

Eg;lise  calhoüqac,  société  des  fidèles  en  commu- 
nauté de  foi  avec  le  pape.  Elle  est  catholique,  c.-à-d. 
universelle,  parce  qu’elle  est  partout  répandue  et  qu’elle 
a partout  la  même  doctrine  ; apostolique,  parce  que  son 
chef  est  le  successeur  des  Apôtres;  romaine,  parce  que 
le  souverain  pontife  réside  à Rome,  cajiitale  politi([ue 
du  monde  ancien,  capitale  religieuse  du  inonde  mo- 
derne. 

Eg;lise  éTangéliqiie,  église  formée,  en  1817,  de 
la  réunion  des  cultes  luthérien  et  calviniste.  Gette  fusion, 
commencée  dans  le  duché  de  Nassau,  s’est  accomplie  dans 
la  Bavière  rhénane,  les  pays  de  Francfort,  d’Anhalt- 
Bernbourg,  de  Hesse,  de  Bade  et  de  Wurtemberg.  Partout 
ailleurs,  et  notamment  en  France,  les  deux  communions 
sont  restées  séparées. 

Eg;Use  gallicane.  On  appelle  ainsi  l’Eglise  de 
France,  catholique  romaine  par  ses  dogmes,  mais  fran- 
çaise par  ses  institutions.  L’église  gallicane,  ayant  un 
chef  spirituel,  le  pape,  et  un  chef  temporel,  le  roi,  avait 
à établir  ses  libertés  vis-à-vis  de  chacun  d’eux.  A l’égard 
du  pape,  elle  y réussit  facilement  avec  l’aide  du  roi  et 
des  parlements.  En  effet,  en  1257,  une  bulle  pontificale 
accordait  que  les  officiers  royaux  ne  pourraient  encourir 
l’excommunication  en  obéissant  au  roi  ; une  autre  bulle, 
de  12Ü6,  défendait  de  mettre  en  interdit  les  domaines 
du  roi.  Sous  ne  parlons  pas  de  la  pragmatique  sanction 
de  1269,  dont  l’authenticité  est  plus  que  douteuse.  Mais, 
au  XV*  siècle,  quand  l’Eglise  universelle  souffrait  toutes 
sortes  de  maux,  la  pragmatique  sanction  de  Bourges, 
rendue  par  Gharles  VII  (7  juillet  1438),  d’après  les  dé- 
crets du  concile  de  Bâle,  statua  que  les  élections  des 
prélats  seraient  faites  canoniquement,  que  les  taxes 
levées  par  la  cour  de  Rome  seraient  supprimées,  que 
les  Etals  ne  seraient  plus  mis  en  interdit,  et  qu’avant 
d’en  appeler  au  pape  on  devrait  épuiser  tous  les  degrés 
de  juridiction  ecclésiastique.  Louis  XI  abolit  la  pragma- 
tique, malgré  le  parlement  et  l’Eglise  de  France,  et 
François  I®'  la  remplaça  par  le  concordat  (1516).  Cet 
acte  confisquait,  au  proiit  du  roi,  les  libertés  de  l’Eglise 
et  une  partie  des  privilèges  du  souverain  pontife.  En 
effet,  il  abolissait  les  élections  des  évêques  et  des  abbés 
et  accordait  au  roi  la  nomination,  au  yiape  l’investiture. 
L’Eglise  gallicane  put  voir  dès  lors  que  ses  libertés 
échapperaient  plus  difficilement  à l’omnipotence  royale 
qu'à  l’autorité  de  la  cour  de  Rome.  Malgré  les  remon- 
trances du  parlement  de  Paris  et  les  réclamations  des 
Etats-généraux,  le  concordat  fut  maintenu  jusqu  a la 
Révolution.  La  déclaration  du  clergé  de  France  (1682), 
rendue  par  3i  évèfjues  et  38  prôlres  de  second  ordre, 
rédigée  par  Bossuet,  formula  les  quatre  articles  suivants  : 
1*  Les  papes  ne  peuvent  ni  déposer  les  rois  ni  délier 
les  sujets  du  serment  de  fidélité;  2*  les  conciles  œcurné- 
niipies  sont  supérieurs  au  pape  ; 5*  les  actes  du  souve- 
rain pontife  doivent  être  conformes  aux  canons;  4*  les 
sentences  du  pape  ne  sont  irréformables  que  si  elles 
ont  été  sanctionnées  par  l’Eglise.  Ges  principes,  com- 
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battus  par  les  papes,  lurent  safremcnt  tolérés  par  eux 
jusqu’à  la  révolution  française.  I,e  Premier  Consul  en  lit 
la  basedu  concordat  (5  juillet  1801),  cl  ordonna  (pie  tous 
les  professeurs  de  lliéologie  jureraieul  de  les  observer. 
Ils  ont  aujourd'luu  peu  d'adeptes  dans  le  clergé  Irançais. 

Ejjlîse  sre«"«jtie,  secte  de  la  grande  Eglise  clirc- 
tienne,  réiiandue  à l’orient  de  l’Europe,  surtout  dans  la 
Russie,  la  Tuiaiuie  et  la  Grèce.  Elle  a été  loudée  au 
IV*  s.  par  l’botius,  patriarche  de  Constantinople,  et  af- 
fermie au  XI'  par  le  patriarche  Michel  Cerularius. 
licaucoup  de  tentatives  furent  faites  pour  réunir  les 
deux  Eglises,  spccialeiiient  aux  conciles  de  Lyon  (1274) 
et  de  Florence  (1439).  L’hostilité  de  l’Eglise  grecque 
et  de  l’Eglise  laline,  dans  un  temps  où  le  Pontife  de 
Rome  disposait  des  forces  militaires  de  l’Occident,  a 
eu  une  grande  iulluence  sur  les  destinées  de  l’empire 
d’Orient.  L’Eglise  grecque  n’admet  pas  que  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Fils,  n’accepte  que  les  canons  des  huit 
premiers  conciles  œcuméniques  et  nie  l’existence  du 
purgatoire;  elle  célèbre  ses  oflices  en  langue  vulgaire, 
administre  le  baptême  i>ar  l’immersion  du  corps  tout 
entier,  et  la  communion  sous  les  deux  espèces  du  pain 
et  du  vin;  elle  ne  veut  dans  les  édilices  sacrés  d’autres 
images  que  des  tableaux  et  d’autre  musique  que  la 
voix  humaine  ; enlin  elle  ne  reconnaît  pas  la  supré- 
matie du  pape.  En  Russie,  le  chef  de  la  religion  est  le 
tzar;  partout  ailleurs,  le  patriarche  de  Gonslantinople. 

I'lg;lises  réformées,  nom  général  des  sociétés 
chrétiennes  qui  se  sont  séparées  de  l’Eglise  calholique 
au  XVI*  s.,  et  dont  les  principales  sont  le  luthéranisme, 
le  calvinisme,  V anglicanisme,  le  presbytérianisme,  etc. 
(V.  ces  mots). 

Eslîse-Xeuïc-iVEniraîsiies,  bourg  de  l’arrond. 

d’Issoire  (Puy-de-Dôme).  Céréales,  fourrages;  2,222  h. 

Egloii,  roi  des  Moabites,  conquit  le  pays  des  Israé- 
lites avec  l’aide  des  Ammonites  et  des  Amalécites,  et 
l’opprima  pendant  18  ans  (1545-1527  av.  J.  G,).  11  fut 
tué  par  Aod,  un  des  juges  suscités  jiar  Dieu. 

Egnioiit  (Comtes  d’),  illustre  fainille  des  Pays-Bas, 
ainsi  appelée  d’un  château  situé  prés  d'Allimaar,  dans 
la  Hollande  septentrionale.  Elle  comprenait  deux  bran- 
ches principales  : les  d’Lgmont,  princes  de  Gavre  et 
ducs  de  Gueldre;  les  d’Egmont,  comtes  de  Buren. 

Egmont  (JcAN  II,  sire,  puis  comte  d’),  mort  en  1452, 
passa  sa  vie  en  contestations  et  en  luttes  sans  lin  avec 
l’abbé  d’Egmont,  le  comte  de  Hollande,  Guillaume  VI, 
la  comtesse  Jacqueline,  sa  veuve.  Chassé  de  sa  seigneu- 
rie par  Jacqueline,  à la  suite  d’une  guerre  malheureuse, 
il  fut  rétabli  par  Jean  de  Bavière  (1421),  hérita  du 
duché  de  Gueldre  à la  mort  de  Jean  d’Arkel,  son  beau- 
père  (1425),  et  fut  élevé  au  rang  de  comte  par  l’empe- 
reur Sigismond. 

Egtmont  (Charles  d’],  duc  de  Gueldre,  né  à Gavre 
en  14G7,  mort  à Arnheim  en  1558,  était  fds  d’Adolphe 
le  Parricide.  11  fut  emprisonné  avec  son  père  par  Char- 
les le  Téméraire  (1475),  lit  ses  premières  armes  à 17  ans 
sous  Engilbert  de  Nassau,  servit  l’archiduc  Maximilien 
contre  les  Français  et  fut  fait  jirisonnier  par  le  maré- 
chal d’Esquerdes  près  de  Béthune  (1487).  Charles  VIII 
lui  re.ndil  la  liberté  et  engagea  les  Etats  de  Gueldre  à 
le  reconnaître  pour  leur  souverain.  L’empereur  Fré- 
déric 111  et  son  successeur  Maximilien  lui  disputèrent 
ses  Etats,  et  de  1492  à 1558  Charles  d’Egmont  combattit 
les  prétentions  impériales.  A la  fin,  il  proposa  à ses 
sujets  de  se  donner  au  roi  de  France  ; ceux-ci  mécon- 
tents le  contraignirent  à céder  ses  droits  au  duc  de 
Clèves , Guillaume  le  Riche , pour  une  pension  de 
42,000  llorins.  Le  comte  d’Egmont  mourut  de  chagrin 
la  même  année, 

Eg;mont  (Lamoral  d’),  comte  d’Egmont,  prince  de 
Gavre,  baron  de  Fiennes,  1522-15G8,  accompagna  Char- 
Ics-fîuint  dans  son  expédition  en  Afrique  (15il),  fut 
nommé  chevalier  de  la  Toison  d’Or  avec  le  duc  d’Alhe 
et  créé  général  par  Philippe  11.  Il  servit  aux  batailles 
de  Saint-Quentin  et  de  Gravelines  et  fut  présent  au  siège 
de  Metz  (1552).  Lorsque  les  Pays-Bas  se  révoltèrent  con- 
tre la  tyrannie  espagnole,  il  se  déclara  en  faveur  des 
insurgés.  Le  duc  d’Alhe  le  lit  arrêter  avec  le  comte  de 
Horn,i  le  garda  9 mois  dans  la  citadelle  de  Gand,  puis 
le  fit  transporter  à Bruxelles  et  condamner  à mort, 
comme  criminel  de  lèse-majesté.  Malgré  l’intervention 
de  l’empereur  Maximilien  U et  les  prières  de  la  comtesse 
d’Egmont,  il  eut  la  tête  tranchée  et  mourut  avec  le  plus 
admirable  courage.  L’exécution  d’un  si  grand  seigneur, 
d’un  homme  si  universellement  aimé,  d'un  si  vaillant 
serviteur  de  son  roi  et  de  son  pays,  fut  le  signal  d’une 
révolte  générale  qui  se  termina  par  l’alfram  liisscment 
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des  Provinces-llnins.  Gœlhe  a traité  dans  un  drame  1 1 
mort  du  comte  d’Egmont. 

Eg;iii«Bit  (l’iiii  ii'i’E  , comte  II’),  fils  du  précédent, 
1558-1590,  resta  le  serviteur  de  l’iiilippe  II,  commanda 
un  corps  d’Espagnols  envoyé  au  secours  de  la  Ligue  et 
fut  tué  à la  bataille  d lvry. 

Epnont  (Maximilien  d’),  comte  de  Buren,  fils  do 
Floris  d'Egmont,  général  de  Charles-Quint,  mourut  en 
1548.  Il  servit  Charlcs-Quiiit  contre  les  princes  pro- 
testants d’Allemagne  et  contre  François  1*'.  En  1530, 
à la  tête  de  58,000  hommes,  il  brûla  Saint-l'ol,  prit 
Mouircuil-sur-Mer  et  échoua  devant  Thérnuanne.  11  ne 
laissa  qu’une  fille  qui  épousa  Guillaume  d'Ürange. 

Egnatiiis  (Gellius),  général  samiiite,  unit  les  Etrus- 
ques et  les  Gaulois  avec  les  Samnites  contre  Rome  (295 
av.  .1.  C.).  Il  fut  battu  et  tue  à Sentinum. 

Egnatiiis  (Marius),  général  samnite  dans  la  guerre 
des  Marses  ou  de  l’indépendance  italienne.  Il  prit  Ve- 
nafrura,  battit  le  consul  romain  L.  César  à Teanum  et 
fut  tué  dans  une  autre  bataille  (89  av.  J.  C.). 

E^nazio  (J.-B.  Cipelli,  surnommé),  écrivain  ita- 
lien, né  à Venise,  1475-1555,  fut  élève  d’Ange  l’olitien 
et  condisciple  de  Léon  X.  Il  devint  notaire  de  la  répu- 
blique et  fut  chargé  d’aller  complimenter  François  1" 
après  la  victoire  de  Marignan.  11  a composé  un  Traité 
de  l'origine  des  Turcs  et  une  Histoire  des  empereurs 
depuis  César  jusqu’à  Constantin  Paléologue  et  depuis 
Charlemagne  jusqu'à  Maximilien.  Ces  ouvrages  sont  en 
latin  ; le  dernier  a été  traduit  en  français  par  l’abbé  de 
Marolles,  in-8*,  1004. 

Effi'a.  V.  Eger. 

Egreville,  bourg  de  l’arrond.  et  à 53  kil.  S.  E.  de 
Fontainebleau  (Scine-et-Marne)  ; 1,800  hab.  — Fabriques 
de  serges  ; commerce  de  blé  et  de  bestiaux. 

Esrisou-Itagh,  montagne  de  Turquie,  qui  fait 
partie  de  la  chaîne  des  Balkans.  C’est  l’ancien  Orbelus. 

E^uîAiheiin,  bourg  de  Fane,  arr.et  5 0 kil.  S.  O.  de 
Colmar  (11. -Alsace),  sur  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg 
à Raie;  2,000  hab. 

Egeazon.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 3i  kil. 
S.  O.  de  la  Châtre  (Indre);  1,018  hab. 

Egypte,  contrée  de  l’Afrique,  au  N.  E.,  bornée  au 
N.  par  la  mer  Méditerranée,  à l’ü.  par  les  déserts  de 
Libye  et  le  pays  de  Barca,  au  S.  par  la  Nubie  au 
25*  22'  de  lat.  N.,  à LE.  par  la  mer  Rouge  et  l'isthme 
de  Suez.  Elle  a 500,050  kil.  carrés  de  superficie,  dont 
41,000  kil.  carrés  seulement  peuvent  être  habités  et 
cultivés,  a L’Egypte,  dit  Hérodote,  est  un  présent  du 
Nil.  » Ce  fleuve,  en  effet,  qui  la  traverse  du  S.  au  N. 
lui  donne  sa  fertilité  en  l’inondant  tous  les  ans.  Il  entre 
en  Egy]ile  vers  la  G*  cataracte,  près  de  Syène  ou  As- 
souan.  De  Syène  au  Kaire,  il  coule  entre  deux  chaînes 
de  montagnes  dans  une  vallée  de  20  kil.  de  largeur  ; au- 
dessous  du  Kaire  les  montagnes  s’éloignent,  la  vallée 
devient  une  vaste  plaine,  le  fleuve  se  partage  en  deux 
branches  et  forme  une  île  triangulaire  appelée  Delta 
(V.  Nil).  A l’O.  et  à l’E.  des  chaînes  Lihyque  et  Arabi- 
que, le  sol  de  l’Egypte  n’est  qu’une  plaine  sablonneuse 
semée  d’oasis,  comme  celui  du  Sahara  et  de  l'Arabie. 
Les  principaux  canaux  dérivés  du  Nil  vers  la  fin  de  son 
cours  sont  ; le  canal  Moeijs  qui  occupe  peut-être  Fan- 
ciciiiie  branche  Pélusiaque,  le  canal  de  Chybyn-el-Koum 
qui  traverse  le  Delta  depuis  la  branche  de  Damiette 
jusqu’à  celle  de  Rosette,  le  canal  Mahmoudieh,  creusé 
par  Méhémet-Ali,  qui  relie  Alexandrie  au  Nil;  tous 
sont  navigables.  Quant  aux  canaux  destinés  à répandre 
les  eaux  du  Nil  loin  de  son  lit,  ils  sont  fort  nombreux  ; 
le  plus  célèbre  est  le  canal  de  Joseph.  Sur  la  plage  de 
la  Méditerranée  sont  plusieurs  lacs  ou  lagunes,  les  lacs 
Mahdich  ou  à' Aboukir,  Edkou,  Boulou,  Menzaleh,  et  les 
lacs  Amers  vers  le  centre  de  l’isthme  de  Suez.  — L’as- 
jiect  de  l’Egypte  varie  périodiquement;  dans  notre 
hiver,  c'est  une  plaine  de  verdure,  un  jardin  délicieux 
et  embaumé  ; dans  notre  été,  c’est  un  pays  tantôt 
inondé,  tantôt  sec  et  poudreux  sous  un  soleil  ardent 
et  un  ciel  de  plomb.  La  pluie  est  rare  en  Egypte  ; il  y 
a une  ou  deux  ondées  par  an  dans  la  Haule-Egypte, 
cinq  à six  au  Kaire.  Cet  heureux  pays  réunit  presque 
toutes  les  productions  végétales  de  l’ancien  continent  ; 
les  [irincipales  sont  le  froment.  Forge,  l’épeautre,  les 
fèves,  les  lentilles,  le  sésame,  le  lin,  l’anis,  le  tabac,  la 
jiaslèque,  le  melon,  les  concombres,  la  houque  [holcus 
spicatus),  plante  de  la  famille  des  graminées,  qui  est  la 
nourriture  générale  du  peuple,  la  canne  à sucre,  l’in- 
digo, le  colon,  le  riz.  11  y a peu  de  vignes,  cependant 
Ihrahim-l’acha  a introduit  cette  culture  qui  produit 
des  vins  se  rapproihant  de  ceux  d’Espagne.  Les  arbres 
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oui  prospèrent  le  mieux  £ont  le  palmier-tlattier, 
le  bananier.  l’oran?er,  le  citronnier,  le  grenadier, 
le  sycomore , le  tamarinier.  L’Egypte  n’a  pas  de 
foi'èlk  Les  animaux  utiles  sont  le  cheval,  1 âne,  le 
nuil-.  t.  le  chameau,  le  baille,  le  mouton  de  llarbarie, 
la  chèvre;  1 s animaux  sauvages  sont  le  chacal,  l'iiyène, 
le  crocodile,  1 hippopotame  ipi'on  ne  trouve  plus  que 
dans  la  llaute-Egvple.  Le  >il  nourri  une  grande  variété 
de  poissons.  LesVichesses  métalliques  sont  très-faibles; 
maison  trouve  à profusion  le  granit,  le  marbre,  la 
pierre  calcaire,  le  natron,  l'albâtre,  le  sel  fossile,  le 
salpêtre,  l’alun,  le  pétrole,  ce  dernier  produit  sur  les 
bi.rds  de  la  mer  Rouge. 

Histoire.  — 1*  Egypte  ancienne.  Les  anciens  plaçaient 
l'Egvpte  en  .Asie  et  la  bernaient  à la  seule  vallée  du 
Nil  qui  fertilisait  les  sables  et  était  le  vrai  fétiche  du 
pays.  Jérémie  (xii,  Si  et  Ezéchiel  ;\xtv,  3)  persomii- 
tient  l'Egypte  dans  le  Nil.  Ce  lleuve.  qui  n’a  aiijourd  hui 
que  les  deux  bouches  de  lio.'elle  et  de  l'amirtte,  avait 
dans  l’antiquité  les  7 branches  canopiqtte  , bolbitine, 
sébennilique.  phatmétique . mendesienne,  lanitique,  pé- 
lusiaqne.  D'après  le  cours  du  Nil.  l'Egypte  ancienne  se 
divisait  en  5 régions  : la  Haute-Egypte  ou  Thébaide,  la 
.Moyenne-Egypte,  appelée  aussi  les  Sept  Gouvernements 
ou  Ileplanotnide,  et  enlin  la  Ba.'ise-Egypte  ou  Delta,  qui 
s’étendait  jusqu'à  la  mer.  — La  première  période  de 
1 histoire  de  l'Egypte,  avant  le  xv*  s.,  est  très-obscure  ; la 
li.'te  de  ses  rois  donnerait  une  antiquité  très-reculée, 
s’ils  avaient  régné  successiviinent;  on  a supposé  qu'il  y 
eut  en  même  temps  des  rois  à This,  à Sais,  à Memphis, 
à Thèbes.  L’invasion  des  Ilycsos.  rois  pasteurs  venus 
d’.\rabie,  ou  plutôt  de  Scythie  d’après  Champollion, 
bouleversa  le  pays,  qu’ils  soumirent  à l’exception  de  la 
Thébaide.  Ces  populations  nomades,  chassées  500  ans 
après  par  les  rois  de  la  Thébaide,  se  rejetèrent  vers  la 
l’hénicie.  La  seconde  période  commence  avec  la  18"  dy- 
nastie et  comprend  les  règnes  de  Sésostris  et  de  ses 
successeurs  jusqu’à  la  dodécarchie  (07 1).  Thèbes,  qui 
fut  alors  la  capitale  du  pays,  fut  agrandie  et  embellie; 
chaque  quartier  était  élevé  sur  des  hauteurs  factices, 
de  sorte  que  pendant  l’inondation  du  Nil,  la  ville  res- 
semblait, dit  Strabon,  aux  Cyclades  flottant  dans  la  mer 
Egée.  La  18*  dynastie  fut  guerrière,  et  son  principal  roi 
fut  Ithamsês  Mtiamoun  que  les  Grecs  appellent  Sésostris. 
Hérodote  raconte  qu'il  parcourut  l’Ethiopie,  l’.Tsie  Mi- 
neure, l'.Lrménie,  la  Thrace;  Diodore  le  conduit  dans 
l'.Lsie  centrale,  l'.Vrie,  la  Parthie,  la  Drangiane,  la  Dac- 
triane  et  la  Sogdiane,  jusqu’à  l’indus  ; l’un  fait  suivre  à 
Sésostris  le  chemin  de  Darius,  l’autre  celui  d Alexandre. 
Les  monuments  constatent  surtout  des  conquêtes  en 
Ethiopie;  on  trouve  en  effet  dans  le  temple  d'Ipsamboul 
six  colosses  de  30  pieds  de  haut,  représentant  Rliam- 
sès  et  sa  famille.  11  traîna  en  Egypte  les  populations 
captives  et  leur  lit  creuser  des  canaux  et  élever  des 
digu-  s et  des  monticules.  Ses  successeurs  sont  impar- 
faitement connus  : Chéops,  Chéphrem,  Mycérinus,  per- 
sécutèrent les  prêtres  qui  furent  chassés,  revinrent  à 
la  tête  d’une  armée  d’Ethiopiens  et  conquirent  l’Egypte. 
Mais  la  caste  des  guerriers,  maltraitée  par  eux,  les 
abandonna,  et,  lors  de  l’iinasion  assyrienne,  le  prêtre-roi 
Séthos  fut  obligé,  dit  lL'’rodote,  de  se  défendre  avec  les 
dieux.  L’Egypte  tomba  dans  l’anarchie  et  fut  divi.-ée  en 
Id  royaumes  ou  gouvernements.  La  truisième  période, 
de  67  i à 5j5,  est  mieux  connue,  grâce  aux  rapports  que 
les  Egyptiens  étabbrent  alors  avec  les  Grecs.  Psaminé- 
tiqiie,  un  des  12  rois  de  la  dodécarchie,  triompha  des 
autres  souverains  au  moyen  des  aventuriers  cariens  qui 
s’étaient  établis  dans  le  Del'a.  Dès  lors  les  étrangers 
naufragés  ne  furent  plus  immolés  à Typhon;  une  caste 
des  interprètes  fut  établie,  lesenfants  apprirent  le  grec, 
et  les  rois,  voulant  devenir  paissants  sur  la  mer,  lirent 
des  expéditions  répétées  dans  la  Judée  et  la  l’hénicie 
pour  s'emparer  des  Lois  du  Liban;  Psammétique,  dit 
Hérodote,  assiégea  Azoth  pendant  27  ans.  Néchao  ou 
Nèchos  est  célèbre  dans  l'Ecriture  et  dans  l’histoire 
617-601).  Aprè^  lui  régnèrent  PsammiS,  Aprièa,  Amasis 
et  P^amménit  (601-523).  Sous  ces  rois  l'ordre  des  castes 
fut  bouleversé;  les  Grecs  de  Naucratis  acquirent  toute 
l'influence;  les  prêtres,  n’ayant  plus  de  pouvoir,  se 
découragèrent;  les  guerriers  furent  supplantés  par  des 
mercenaires  grecs,  les  laboureurs  furent  placés  aprte 
les  marchands;  l'argent,  seul  en  honneur,  corrompit 
tout,  et  Camby^e  soumit  l’Egypte  en  un  an  (V.  les  noms 
des  rois). 

Le  tableau  des  institutions  et  des  monuments  de  l’an- 
cienne Egypte  est  plus  intéressant  que  son  histoire.  1-a 
population  était  divisée  en  quatre  castes  : les  prêtres, 


les  guerriers,  les  laboureurs  et  les  artisans.  Ce  régime 
subsista  dans  toute  sa  vigueur  jusqu'à  la  xxvi*  dynastie, 
qui  commence  à Psammétique,  époque  à laquelle  s’éta- 
blit une  aristocratie  d’argent.  La  hiérarchie  sacerdotale 
comprenait  le  grand-prêtre,  et  les  simples  prêtres  qui 
avaient  le  privilège  de  porter  des  vêtements  de  lin  et  des 
souliers  de  papyrus.  Le  plus  grand  nombre  offraient  les 
sacrifices  et  faisaient  parler  les  oracles;  les  hiérostoles 
ornaient  les  sialnes  des  dieux  , \cs  lik'rograminates  ou 
scribes  sacrés  tenaient  les  registres  des  temples  et  écri- 
vaient les  actes  civils.  Les  médecins,  les  embaumeurs, 
tous  les  hommes  d’art  ou  de  science,  tenaient  à la  caste 
sacerdotale.  La  puissance  politique  des  prêtres  était 
grande  ; ils  étaient  les  juges  du  peuple,  les  conseillers 
des  rois  et  les  arbitres  de  leur  réputation  après  la  mort. 
Leur  influence  morale  tenait  à la  religion,  aux  arls  et 
aux  sciences,  qu’ils  connaissaient  seuls.  La  religion  sa- 
cerdotale était  savante;  elle  interprétait  les  phénomènes 
de  la  nature  et  les  attribuait  à un  Dieu  créateur,  Ani- 
mon-Rha ; sa  femme,  Mous,  représentait  le  principe 
vivifié,  et  de  leur  union  était  né  lions,  l’univers  visible; 
Osiris  le  soleil,  Isis  la  lune,  et  llorus  leur  fils,  reprodui- 
saient cette  trinité  sur  la  terre.  Les  autres  divinilés 
étaient  Phtas  le  feu,  Tholh  dieu  des  sciences,  ISouto  la 
nuit,  Phré  le  jour,  Eeitli  la  sagesse,  Mendès  le  Pan  des 
Grecs,  Typhon  le  mauvais  principe.  A côté  de  celte  reli- 
gion savante  réservée  aux  inities,  il  y avait  le  fétichisme 
du  peuple,  conséquence  du  panthéisme  des  prêtres  : le 
crocodile,  le  chien,  le  bœuf  Apis,  l’iclineumon,  l'ibis,  le 
Nil,  les  légumes,  tout  cela  était  adoré  en  vertu  de  ce 
principe  ; tout  étant  Dieu,  tout  peut  représenter  la 
divinité.  Les  Egyptiens  expliquaient  la  destinée  de 
l'homme  par  la  métempsycose  fies  âmes,  après  avoir 
passé  dans  un  certain  nombre  de  corps,  retournaient 
dans  le  soleil  et  s’identifiaient  avec  lui.  Ces  croyances 
expliquent  le  soin  des  Egyptiens  pour  les  momies  et 
leur  culte  pour  les  animaux.  — Les  lettres  étaient  cul- 
tivées par  les  prêtres,  et  on  a retrouvé  des  chants  ly- 
riques; mais  on  conçoit  que,  dans  une  société  où  tout 
était  réglé  avec  tant  de  rigueur,  la  littérature  n’a  pu 
acquérir  les  développements  que  lui  donnèrent  les  Grecs. 
L’architecture  visait  plutôt  à la  puissance  qu’à  la  beauté; 
on  peut  en  juger  par  les  monuments  nombreux  que  ni 
le  temps  ni  les  hommes  n’ont  pu  détruire,  les  obélis- 
ques, les  spliinx,  les  pyramides,  les  temples  de  Dcndc- 
rah,  d’Ediou,  d’Esnéli,  les  palais  de  Karnac  et  de  Louq- 
sor,  et  les  ruines  de  Thèbes.  — Dans  la  peinture,  les 
ligures  égyptiennes  ne  laissent  jamais  voir  l’inspiration 
d'un  artiste,  et  si  Vhiérogrammate  du  Louvre  n’a  pas 
celte  roideur  immobile  qu’on  remarque  dans  les  autres 
statues,  du  moins  il  manque  tout  à fait  d’idéal.  — Les 
sciences  les  mieux  cultivées  étaient  la  géométrie,  in- 
dispensable pour  la  mesure  des  champs  après  les  inon- 
dations du  Nil,  l’hydraulique,  nécessaire  à la  distribution 
des  eaux  sur  les  terrains  éloignés  ou  élevés,  l’astrono- 
mie, facile  dans  une  région  sans  nuages,  et  dans  la- 
«luelle  les  Egyptiens  firent  plus  de  progrès  que  les  Grecs 
et  les  Romains  : ils  connaissaient  en  effet  l'année  so- 
laire de  3ü5  jours  et  n’avaient  pas  besoin  d’intercaler 
dis  jours  entre  les  mois  lunaires;  la  médecine,  enlin, 
parait  avoir  été  très-développée  dans  ce  pays  où  les 
herbes  médicinales  sont  très-communes.  Los  guerriers 
étaient  divisés  en  deux  tribus,  \cs  Calasiries  cl  les  Iler- 
molhybies;  chaque  guerrier  possédait  12  aroures  (Ta- 
roure  était  un  carré  de  46  mèt.  182  millim.  de  côté). 
1,000  hommes  de  chaque  tribu  composaient  la  garde  du 
roi,  le  reste  tenait  garnison  sur  les  frontières,  surtout  à 
l’E.  et  au  S.  L’Egypte  n’a  jamais  été  très-guerrière;  sauf 
l’époque  de  l’invasion  des  Ilycsos  et  la  période  de  con- 
quêtes qui  la  suivit,  elle  fut  ordinairement  en  paix.  Ce- 
pendant les  guerriers  eurent  la  supériorité  depuis  la 
xviii’  dynastie  jusqu'à  la  xxvi*. — Les  laboureurs  claicnl 
très-estimés,  surtout  dans  les  premiers  temps;  ils  cul- 
tivaient le  blé,  travaillaient  le  papyrus,  le  lin,  le  byssiis, 
qui  était  probablement  une  sorte  de  soie,  le  lotus,  qui 
servait  à faire  de  la  farine;  ils  avaient  sur  les  bords  du 
Nil  des  pêchers  excellents  et  creusaient  des  syringes  ou 
galeries  souterraines  pour  la  conservation  du  blé.  — Les 
arlisans  fabriquaient  surtout  des  étoffes  et  des  verreries 
qui  rivalisaient  avec  celles  de  Tyr;  leurs  fameux  verres 
murrhins  ressemblaient  beaucoup  aux  verres  de  Dohême 
et  de  Venise.  Comme  aujourd’hui,  les  Egyptiens  commu- 
niquaient par  des  caravanes  avec  les  pays  voisins  ; selon 
Strabon,  une  caravane  se  rendait  de  Thèbes  à Ammon 
et  à la  grande  Syrte;  une  autre  d’Augela  au  pays  des 
Garamaiites  (Nigrilie,  Soudan);  une  troisième  suivait  la 
côte  de  la  .Méditerranée  jusqu’aux  colonnes  d’Ifercule. 
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L’Ffryptc,  conquise  par  Cambyso,  devint  une  province 
de  r('iiii)ire  des  l’erscs;  mais  la  barbarie  de  ses  vain- 
queurs, leur  intoléi'ance  religieuse,  leur  mépris  pour 
les  vieilles  coutumes  égyqitiennes,  lui  inspirèreiit  nue 
haine  éternelle.  En  480,  l Egypte  se  révolta  contre  Da- 
rius et  fut  soumise  par  Xerxés.  En  4G1,  elle  reprit  les 
armesù  la  voix  d'inanis  contre  Artaxerxés  longue-main, 
et  fut  remise  sous  le  joug  après  une  lutte  de  5 ans.  En 
414,  sous  le  régne  de  Darius  Nothus,  elle  parvint  à re- 
conquérir son  indépendance,  et  jusqu'en  354  elle  eut  scs 
rois  indigènes,  Amyriée,  l’ausiris , l’sammétique  II, 
Aclioris,  Psammatljis,  Nèphéro,  Kectanèbus  D',  Taebos 
et  Kectanèbus  11.  Oebus,  roi  de  l’erse,  la  soumit  de  nou- 
veau. Mais  bientôt  Alexandre  le  Grand  parut,  et  fut 
pour  les  Egyptiens  un  libèrateuV  plutôt  qu'un  conqué- 
rant (332);  il  fonda  Alexandrie,  où  il  voulait  peut-être 
établir  le  siège  de  son  empire.  Après  sa  mort,  un  de  scs 
généraux,  l’iolémée,  fils  de  Lagus,  fonda  en  Egypte  la 
dynastie  des  Lagides,  qui  donna  à ce  pays  2(10  ans  de 
prospérité.  Les  rois  Lagides  furent  : l’tolèmée  1®'  Soler 
(323-285),  l’tolémée  11  P/tiladelphe  (285-247),  Ptolé- 
mée  III  Evergète  (247-222),  l’tolémée  IV  Philopalor 
222-203),  l’tolémce  V Epiphane  (205-181),  Ptolémée  VI 
Pkitomc'tor  (181-140),  l’tolémée  Eupator  (146).  Ptolé- 
inée  Vil  Phijscon  (140-1171,  l’tolémée  VIII  (117-107), 
Ptolémée  IX  (107-88),  Cléopâtre  (88),  l’tolémée  VIII  ré- 
tabli (88-81),  Ptolémée  X (81-80),  Bérénice  (80),  Ptolé- 
mée XI  Aulètes  (80-52),  Ptolémée  XII  et  Ptolémée  XllI 
(52)  Cléopâtre  (52-30).  (V.  ces  tnn/ts.)— L’Egypte  fut,  sous 
cette  dynastie  liôs-ricbe,  très-|)opuleuse  et  très-lloris- 
sante;  on  y comptait,  dit-on,  20,000  villes  ou  bourgs. 
Cependant  elle  se  concentra  dans  Alexandrie,  qui  devint 
le  séjour  des  sciences  mêlées  de  l’ancienne  Egypte  et 
de  la  Grèce.  Déjà,  du  temps  de  Périclès,  l’Egypte  était 
pour  les  Grecs  la  terre  classique  de  la  science,  et  Platon, 
songeant  aux  profondes  connaissances  des  prêtres  égyp- 
tiens, disait;  a Grecs,  vous  n’êtes  que  des  enfants  1 » 
L’école  d’Alexandrie  hérita  d'Atliènes  et  de  Memphis.  Il 
y a deux  âges  dans  son  histoire  : d’abord  elle  fui  cri- 
tique, mit  en  ordre  les  anciens  poèmes  et  posséda  une 
poésie  naturelle  à force  d'être  savante,  celle  de  Théo- 
crite.  Elle  devint  ensuite  philosophique;  Plotin  et  ses 
successeurs  clierclièrent  la  conciliation  des  systèmes  de 
Platon  et  d’Aristote.  En  même  temps,  le  christianisme 
pénétrait  en  Egypte  avec  saint  Marc,  lorsque  déjà  le  pays 
était  romain.  Auguste  soumit  l’Egypte,  en  fit  une  pro- 
vince impériale  administrée  par  un  simple  chevalier 
romain,  et  elle  devint  le  second  grenier  de  Borne.  De- 
puis 304,  elle  appartint  à l’empire  d’Orient,  jusqu’à  la 
conquête  des  Arabes  sous  le  règne  de  l’empereur  Iléra- 
clus  (,038-0  iO). 

2"  Egypte  moderne.  Amrou  conquit  l'Egypte  sous  le 
règne  du  calife  ümar  (638-040).  Les  Arabes  reprirent 
les  travaux  de  canalisation,  fondèrent  le  Kaire  [El-Ka- 
hiréh,  la  ville  de  la  joie)  et  s’attachèrent  à faire  du  pays 
l’entrepôt  du  commerce  du  monde.  Vers  887,  les  sol- 
dats turcomans  au  service  des  cailles  de  Bagdad  les  sup- 
plantèrent, et  jusqu’en  1256  le  Kaire  eut  ses  souverains 
particuliers  des  dynasties  des  Touomdes,  des  FalimUes 
et  des  Ayoubites.  Alors  le  dernier  Soudan  ayoubite  fut 
massacré  par  les  Mameluks,  qui  s’emparèrent  de  l'au- 
torité. Les  Mameluks  baharites  régnèrent  lusqu’en  1382; 
les  Mameluks  bordjites  ou  circassieiis  restèrent  mdépen- 
danis  jusqu’en  1517.  Le  sultan  des  Turcs,  Sélim  l*q  les 
battit  à Alep,  à Gaza  et  au  Kaire,  et  laissa  subsister  l’a- 
ristocratie militaire  des  2î  heys  mameluks,  en  n’exi- 
geant d’eux  qu'un  tribut.  Les  heys  essayèrent  souvent 
de  s’affranchir,  mais  sans  succès.  Les  Erançais,  com- 
mandés par  Bonaparte,  abolirent  cette  aristocratie  et 
voulurent  fonder  sur  les  bords  du  Nil  une  grande  colo- 
nie européenne.  Ils  lurent  forcés  de  se  retirer,  et  la 
barbarie  ottomane  ressaisit  la  terre  des  Pharaons  et 
des  Ptolémées.  Les  Anglais  esperérent  supplanter  leurs 
rivaux  dans  l’Egypte  comme  aux  Indes,  et  y débarquèrent 
dans  rintention  de  la  conquérir,  ils  n’y  restèrent  que 
0 mois  (17  mars-14  septembre  1867).  Les  mameluks,  les 
pachas  ottomans  se  livrèrent  de  terribles  combats  ; enfin 
un  corps  d'Albanais,  commandé  par  Méliémet-Ali,  se  ré- 
volla  contre  la  Porte,  qui  ne  le  payait  pas,  et  mit  son 
chef  à la  place  du  pacha.  Méhémet-.Vli  fut  pour  l'Egypte 
une  sorte  de  Pierre  le  Grand;  il  fit  massacrer  tous  les 
mameluks  (1811),  détruisit  la  puis.sance  des  Wahabites 
d’Arabie,  soumit  la  Nubie,  le  Doiigolah,  le  Sennaar  et 
le  Kordüfan  ; et,  si  les  événements  de  1816  lui  ôtèrent 
Gbypre  et  la  Syrie,  ils  lui  assurèrent  la  possession  de 
Pl.gyptc  comme  vice-royauté  héréditaire  vassale  de  l’em- 
pire turc.  Aidé  par  les  liommes  et  les  sciences  de  l’Eu- 
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rope,  il  augmenta  sa  puissance  et  les  ressources  de  son 
pays.  Les  travaux  de  canalisation  entrepris  entre  Suei 
et  Port-Saïd  sont  destinés  à reinlrc  â l’Egypte  son  im- 
portance commerciale,  (jue  le  chemin  de  1er  d'Alexan- 
drie au  Kaire  et  à Suez  lui  a déjà  restituée  en  partie. 
Enfin,  en  1866,  le  pacha  a substitué  au  système  turc 
de  succession  au  trône  l’hérédité  de  mâle  en  mâle  par 
ordr.j  de  iiriinogéniturc,  et  a doté  son  [lays  d’une  sorte 
de  représentation.  — L’Ëgyi>tc  est  divisée  en  7 gou- 
vernements principaux,  nommés  moudyrUks,  partagés 
en  04  départements  ou  mamourliks,  et  subdivisés  en 
cantons  ou  nazirliks.  Les  revenus  du  vice-roi  sont  ; 
l’impôt  foncier  ou  mirs,  l’impôt  sur  les  dattiers  et  les 
maisons,  l’impôt  personnel  ou  firdet-el-rous,  qui  s’élève 
au  douzième  du  revenu  supposé,  l'impôt  sur  les  bestiaux 
et  sur  les  barques  du  Nil.  L’ensemble  de  ces  ressources 
s’élève  à 166  millions  au  moins.  Cette  somme  énorme 
a été  dépensée  en  travaux  utiles,  la  construction  ou  l'a- 
chat des  vaisseaux  de  guerre,  l’établissement  de  l’arse- 
nal d’Alexandrie,  la  fondation  de  l’Ecole  de  médecine  et 
de  ramiihithéàtre  d’anatomie  du  Kaire,  l'organisation 
de  l'Ecole  centrale,  des  lignes  télégra[ihiques,  des  che- 
mins de  1er,  la  réparation  des  routes  et  des  berges  du 
Nil,  la  construction  des  digues,  des  canaux  et  du  grand 
barrage  du  Nil,  les  primes  offertes  aux  cultivateurs 
étrangers  et  l’encouragement  accordé  à la  culture  du 
coton  et  de  la  soie.  Le  vice-roi,  tributaire  du  sultan, 
porte  depuis  1807,  les  titres  d’aite.sse  et  de  khédive. 
Son  pouvoir  est  en  réalité  absolu.  Il  est  difficile  d’indi- 
quer e.vactement  les  revenus,  les  forces  militaires  et 
maritimes  du  khédive,  même  l’étendue  réelle  de  ses 
possessions.  Si  l’on  en  croit  les  derniers  renseigne- 
ments, sans  doute  exagérés,  ces  territoires,  Egypte, 
Nubie,  possessions  d’Ethiopie,  Dârfour,  jiays  limi- 
trophes, comprendraient  2,252,666  kilomètres  car. 
avec  10.000,606  hab.  dont  5,252,006  pour  l’Egypte  seu- 
le. V Sül'I'I.li.MENT. 

JEsyflfîCMS.  'V.  BoHLSllENS. 

Eigj  roi  d Egypte,  fils  de  Neptune  et  de  Libye, 

maria  ses  50  fils  aux  50  filles  de  son  frère  Danaüs. 

EBiiiigeti,  V.  du  Wurtemberg,  à 25  kil  S.  O.  d’ühn; 
3,306  hab.,  presque  tous  catholiques.  Teintureries. 

EiLgiiiigen,  v.  du  Wurtemberg,  à 13  kil.  O.  d’Urach; 
5,000  hab. 

Kbrenbreitstein,  forteresse  en  face  de  Cobleniz, 
sur  la  rive  droite  du  Rhin  (Prusse).  Bâtie  sur  un  rocher 
escarpé  dans  la  ville  de  Thalehrenbreitstein. 

Elirenhausen,  bourg  à 17  kil.  N.  de  Marbourg, 
en  Styrie  (Autriche)  ; 566  hab.  Défaite  des  Turcs  en 
1529. 

fiührenscliœld  (Nicolas),  amiral  suédois,  1674-1728. 
Vaincu  aux  îles  d’Aland  par  1 amiral  russe  Apraxin,  en 
1714,  il  fut  pris  et  resta  captif  à Saint-Pétersbourg  jus- 
qu’en 1721, 

Eh  rensnard  (Augdste,  comte  d’),  amiral  suédois, 
1710-1773,  fit  décider  la  construction  d’une  flottille  de 
chaloupes  cannoniérts  propres  à l’attaque  des  bas-fonds 
et  au  débarquement  des  troupes,  qui  rendirent  de 
grands  services.  Il  créa  en  Finlande  la  forteresse  de 
Sveaborg,  prés  d’IIelsingfors,  1748.  11  commanda  une 
armée  en  Poméranie  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans, 
sans  beaucoup  d’éclat. 

Ehrensward  (Charles-Auguste,  comte  d’),  fils  du 
précédent,  1745-1804,  partagea  sa  vie  entre  le  service 
maritime  et  la  culture  des  lettres  et  des  arts.  Il  fit  un 
voyage  dans  le  midi  de  l’Europe  et  en  donna  une  re- 
marquable relation,  1782,  reçut  le  commandement  des 
galères  destinées  à seconder  sur  les  côtes  de  Finlande 
les  opérations  du  roi  Gustave  III,  et  fut  battu  par  l’es- 
cadre russe  du  prince  de  Nassau  à Svensksund,  1789, 
après  un  combat  opiniâtre  de  11  heures.  Devenu  lieu- 
tenant du  roi,  il  prit  part  aux  victoires  de  F riedricksham 
et  de  Svensksuiid,  1796.  Il  publia  une  Philosophie  des 
beaux-arts,  1780,  où  il  se  déclare  admirateur  passionné 
des  anciens. 

Ehreshourg;,  c’est-ù-dire  fort  de  l'honneur,  forte- 
resse des  anciens  Saxons  en  avant  du  Weser,  auj.  Mars- 
berg.  Prise  par  Charlemagne  dans  sa  première  expédi- 
tion. 772. 

Ehret  (Georges-Denis),  peintre  allemand,  né  dans  le 
pays  de  Bade  en  1710,  mort  en  1776.  Fils  d’un  jardi- 
nier, il  se  plut  â dessiner  des  plantes,  fut  employé 
par  Bernard  de  Jussieu  pour  compléter  la  collec- 
tion de  dessins  coininencée  par  Robert,  publia,  avec 
le  concours  de  Linné,  Vllortiis  Cliffortianus,  1737,  et  fit 
les  dessins  de  l’ouvrage  de  Brown,  Histoire  civile  et 
naturelle  de  la  Jamaïque. 
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Ehrmnnn  (MarianneV  écrivain  allemand,  née  à Rap- 
pei-sdiwyi  en  Suisse.  1755-1795,  a composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  destinés  en  partie  à l'éducation  des 
femmes,  tels  que  ; Philosophie  eûtes  Weibes  Philosophie 
d’une  femmel;  Anialia,  eiiie  wahre  Geschichte  in  Uriefen 
Amélie,  histoire  véritable,  par  lettres!  ; lUeine  Frag- 
mente fur  Denkerinnen  ^Courts  fragments  à l'usage  des 
lenimes  qui  pensent).  Des  pensées  sages,  une  morale 
pratique,  un  style  simple  et  pur  distinguent  les  ouvrages 
de  11“*  Ehrinann. 

Eibenscbitz.  v.  de  Moravie,  sur  l'Iglavva,  affl.  de 
la  March,  cercle  de  Znaim  (.Autriche)  ; poteries  ; 5,500 
habit. 

Eilienstock,  v.  de  la  Saxe  rovale;  mines  de  fer; 
4,600  hab. 

Eichhorn  (Jeas-Coxbad),  naturaliste  prussien,  né  à 
Dantzig,  1718-1790,  consacra  tous  les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  fonctions  de  ministre  de  l’évangile,  à l’étude 
des  insectes  microscopiques.  11  a publié,  en  allemand,  un 
traité  Des  Animaux  aquatiques,  in-4»,  Berlin,  1781. 

Eii'liliorii  (Jea.n-Gottfriep),  théologien,  historien  et 
orientaliste  allemand,  né  à Dôrenziinmern  (principauté 
de  Ilohenlohe-Œhringen),  mort  à Gœttingue,  1752-1827, 
fut  professeur  à léna  et  à Gœttingue,  et  a laissé  de  noin- 
Ln  ux  ouvrages  sur  la  critique  biblique,  sur  l’histoire 
et  sur  l’Orient.  Les  principaux  sont  : Introduction  à 
l’AtiCien  Testament,  5 vol.  in-S",  1780-83;  Introduction 
au  Souveau  Testament,  2 vol.  in -8°,  1801-10;  les  Pro- 
phètes hébreux,  5 vol.  in-8“,  1816-20;  Histoire  de  la 
littérature  depuis  son  origine  jusqu'aux  temps  les  plus 
modernes.  6 vol.  in-8»,  1806-12,  inachevé;  Histoire  des 
trois  d:  rniers  siècles.  1817-18,  6 vol.  in-8“;  Abrégé  de 
l’Histoire  de  la  Dévolution  française,  1797,  2 vol.  in-8°; 
Histoire  universelle,  1799,  5 vol.  in-8°;  Histoire  du  com- 
merce des  Iodes  orientâtes  aiant  Mahomet,  1775,  in-8’, 
en  allemand.  11  dirigea  longtemps  l’excellente  revue 
intitulée  : Gôtlinger  Gelehrten  Anzeigen  ( Annonces 
scientifiques  de  Gœttingue). 

Eteliliorn  (Ciiaules-Kredéric).  fils  du  précédent,  ju- 
risconsulte allemand,  1781-1854,  fut  professeur  de  droit 
à Krancfort-sur-1  Oder,  à Berlin  et  à Gœttingue.  En 
1855,  il  devint  conseiller  d’Etat  en  Prusse.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  : Principes  de  droit  ecclésiastique  de 
i Eglise  catholique  et  de  l Eglise  évangélique  en  Alle- 
magne, 2 vol.  in-8*,  1831-33;  Introduction  au  Droit 
privé  en  Allemagne.  Il  a publié,  avec  MM.  de  Savigny 
et  Goschen  ; Journal  de  la  Science  du  droit  historique, 
Berlin,  1815-1843,  en  allemand. 

Eicli.sfeld,  partie  de  l'ancienne  Thuringe,  au  N.  O. 
entre  lleiligenstadt  et  Mulhausen.Ce  pays  appartint  aux 
archevêques  de  Mayence,  à la  Prusse,  1801,  au  royaume 
de  Westphalie,  1807  ; il  a été  rendu  à la  Prusse,  1814, 
et  est  compris  dans  le  district  d'Erfurt. 

EicliMtadt,  v.  de  Bavière,  sur  l’Altmuhl,  affluent  du 
Danube,  à 63  kil.  S.  O.  de  Ratisbonne,  cercle  du  llaut- 
Palatinat;  8,000  hab.  Evêché,  bibliothèque,  musée,  beau 
château  ducal.  Forges,  bra.sseries,  fabriques  de  poterie. 
— Eichstadt,  ancienne  capitale  d'une  principauté  ecclé- 
siastique, fut  donnée  à la  Bavière  en  1805.  et  appartint 
au  prince  Eugène  de  Beauharnais  après  1817. 

Eider  ou  Eyder,  fleuve  de  l’Allemagne  du  Nord, 
prend  source  dans  le  llolstein,  à peu  de  distance  de  la 
Baltique,  coule  vers  l'O.  entre  le  Schleswig  et  le  llol- 
stein,passeà  Rendsbourg  et  à Friedericksladt,etsejette 
d ins  la  mer  du  Nord  à Tonningen,  après  un  cours  de 
175  kil.,  navigable  depuis  Rendsbourg.  Le  canal  dit  de 
TEider  ou  d-’  Kiel,  construit  de  1774  à 1781,  fait  com- 
muniquer la  mer  du  Nord  avec  la  Baltique  au  moyen  de 
LO  fleuve. 

EidoiiH  (Mirc-Axtoise'j,  littérateur,  né  à Marseille, 
mort  \ei-s  la  fin  du  siècle  dernier,  a traduit  du  latin, 
et  surtout  de  l'anglais,  plus  de  quarante  ouvrages  avec 
plus  de  rapidité  que  de  soin  ; il  a ci.'mposé  une  Histoire 
des  principales  découvertes  dans  les  arts  et  dans  les 
■satnees,  1767,  in  12.  qu'il  a donnée  comme  une  traduc- 
tion, et  a écrit  plusieurs  articles  de  \’ Encyclopédie. 

EiU.'ivold,  V.  de  Norvège,  à 58  kil.  N.  de  Christiania; 
l.OOU  hab.  Forges,  chemin  de  fer  pour  Christiania.  C’est 
1.1  que  l'Assemblée  de  181 4 a voté  la  constitution  norvé- 
gi'  nue. 

Eifel,  plateau  de  500  mètres  de  haut  et  de  100  kil. 
cari. s,  entre  le  Rhin,  la  Moselle  et  la  Rocr,  dans  la 
l’r  -s.;  l'.heiianc  (Roy. de  l’russe).  11  louche,  à l’E.,au 
11  dsnick.  à l’U.  aux  Ar.leniies  orientales. 

^ I.üenhurs;,  V.  de  la  l’russe  (prov.  de  Saxe),  sur  la 
M .M'-;  l'OOlab.;  tribunal  criiniiiel,  château;  cultures 
de  n.^ublun. 


Eilsen , bourg  de  l’Allemagne  du  Nord  ( Lippe- 
Schauinbourg);  eaux  et  boues  thermales. 

Eiutêo.  ile  de  la  Polynésie  (Océanie),  dans  l’archipi'l 
de  la  Société,  à l'O.  de  faiti.  Sol  montagneux  et  fertile. 
Boti  port  à Talon  sur  la  côte  N. 

^Eiiiuri  ou  Einar.xcn  (Hai.fdex),  historien  islandais, 
1752-1785,  a édité  les  poésies  des  Scaldes,  traduit  en 
latin  des  ouvrages  islandais  et  écrit  une  Histoire  litté- 
raire d’Islande  {Sciagraphia  historix  lillerarix  islan- 
diex],  Copenhague,  1777,  in-8»,  où  il  inentiniine  des 
auteurs  islandais  dont  personne,  jusqu'alors,  n’avail  eu 
connaissance. 

Eiulteelt.  V.  de  Prusse,  anc.  roy.  de  Hanovre,  sur 
niin,  à 51  kil.  N.  de  Gadiiiigue,  ch.-l.  de  la  princi- 
pauté de  Grübenhagen  ; 5,000  hab.  Commerce  de  blé,  de 
bière,  de  toile,  de  laines,  de  fers. 

Einsietlel,  village  de  AYurtemberg,  près  du  Necker, 
cercle  de  la  Forêt-Noire.  Il  y eut  un  chapitre  noble  pen- 
dant 88  ans.  de  1492  à 1580. 

EinKiedeln  (Nolre-Dame-des-Ermitcs),  v.  de  Suisse, 
canton  de  Schwytz,  au  fond  d’une  belle  et  large  vallée; 
5.000  hab.  Ecole  ccclésiastiiiue  ; commerce  d’objets  de 
dévotion.  Abbaye  de  bénédictins  fondée  au  x's.,  érigée, 
en  1271,  en  abbaye  princière;  église  magnifique  et  de 
mauvais  goût,  renfermant  une  Vierge  miraculeuse  que 
viennent  lisiter  de  nombreux  pèlerins,  le  11  seiitcmbre 
d' chaque  année.  On  voit,  à peu  de  distance  de  la  ville, 
l’ermitage  de  saint  Mcinrad,  à qui  la  Vierge  apparut. 
Zwingle  fut  curé  d’Einsiedeln  avant  de  l'être  de  Zurich; 
Paracelse  y naquit. 

Eion,  V.  de  l’ancienne  Macédoine,  près  d’Amphipolis 
et  de  l'embouchure  du  Stryrnon. 

Eisacli,  riv.  afll.  de  l'Adige,  prend  source  au  mont 
Brenner,  passe  à Brixen  et  coule  en  ïyrol  (Autriche). 

Eisen  (Charles),  peintre  et  graveur,  1721-1778,  a 
illustré  les  œuvres  de  La  Fontaine  et  de  Dorât  et  les 
Métamorphoses  d’Ovide. 

Eisenacli.  v.  du  grand-duché  de  Saxe-AVeimar,  sur 
la  Neisse,  à 77  kil.  0 de  AVeimar;  12,000  hab.  Capitale 
j du  cercle  de  la  in  incipautô  d’Eisenach.  Elle  est  entourée 
j de  murs,  et  possède  un  château  ducal,  un  hôtel  des  mon- 
j naies,  un  collège  et  une  école  de  dessin.  On  y fabrique 
annuellement  plus  de  100,000  pièces  d’étoffe  de  laine, 
des  rubans  et  de  la  céruse.  Près  de  là  est  le  château 
ruiné  de  AVartbourg,  où  se  retira  Luther  en  1521. 

Eiseziberg,  v.  du  duché  de  Saxe- Altenbourg,  à 
35  kil  O.  d'AÎtenbourg;  5,000  hab. 

Eisenboiirg;,  l’un  des  45  cercles  administratifs  de  la 
Hongrie,  au  S.  du  cercle  d’Œdenbourg,  peuplé  surtout 
de  Slaves  ou  Vandales;  290,000  hab.;  ch.-l.  Sleinam- 
Anger,  bâtie  sur  l’emplacement  de  l’ancienne  Sabaria, 
patrie  de  saint  Martin  de  Tours.  Grains,  vins,  tabac, 
mercure. 

Eisenhart  (,Iean-Frédéric),  jurisconsulte  allemand, 
né  à Spire.  1720-1783,  jirofesscur  à la  faculté  de  droit 
d'ilelmstædt.  Ses  ouvrages  principaux  sont:  Institutiones 
hislorix  juris  litterarix.  1752;  Insliluliones  juris  Ger- 
manici  privât  i,  1700  ; Abhandland  von  dem  liechte,  etc., 
ou  Traité  du  droit  que  possèdent  les  Fiais  du  saint- 
empire  romain  de  fournir  des  soldats  aux  puissances 
étrangères,  1700,  in-4'*. 

Eisenschniidt  (Jeax-Gasparu), médecin  etmatliéma- 
ticien  français,  né  à Strasbourg,  1656-1712.  11  fut  li  • 
avec  Tournefort,  Lahire,  Cassini,  et  devint  membre  i.'e 
l’Académie  des  sciences  en  1099.  11  a écrit  : Diatribe  de 
figura  telluris  elliplico-sphxroide,  1691,  in-4“;  De  pon- 
deribus  et  mensuris  velerum  Romanorum,  Grxconim. 
Hebrxorum,  neenon  de  valore  pecunix  vetcris,  1737, 
in-S". 

Eisenstadt,  v.  de  Hongrie,  à 14  kil.  N.  O.  d'Œclen- 
bourg,  dans  le  cercle  d'Œdenbourg;  5,500hab.  Magnifique 
château  des  princes  Esterhazy 

Ei.sfeld,  v.  du  duché  de  Saxe-Meiningen,  à 38  kil 
S.  U.  de  Jleiningen;  3,000  hab.  Commerce  de  bois. 

Etsgriib.  ville  de  Moravie  (Autriche),  sur  la  lhaya. 
afll.  de  la  March,  à 50  kil.  S.  de  Brünn  ; 2,500  hab. 
Château  des  princes  de  Lichtenstein.  . . 

Ei.vicben,  v.  de  Prusse  (prov.  de  Saxe),  a oj  kil 
N.  O de  Mersebourg;  8,000  hab.  Ville  ancienne,  où  l’on 
remarque  h s églises  de  Saint-André  et  de  Saint-Pierre, 
! le  château  des  comtes  de  Mansfeld.  Patrie  de  Luther, 
qui  y naquit  en  1 483,  et  y mourut  en  1516.  On  montn- 
dans  l’église  de  Saint-André,  la  chaire  où  il  a prêché. 

' r t qui  n’est  plus  occupée  que  trois  fois  jiar  an,  à cjioqucs 
fixes.  La  maison  du  rélorrnaieur  est  consacrée  à une  école 
gratuite  d’orphelins  et  d’indigents.  On  y garde  le  bonnet 
fl  le  manteau  de  Luther;  elle  est  ornée  de  tableaux  qui 
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(’f'prdsentenl  Ips  principaux  faits  de  la  réforme.  A 8 liil. 
li’Kislelicn  est  le  lac  Salé,  au  milieu  duquel  s’élève  un 
inoulicule  (pie  l'on  regarde  comirie  un  tombeau  antique, 
et  d'où  la  vue  s’éteud  au  loin. 

KUaierîmeiiSiourfî,  v.  de  Russie,  gouvernement 
de  l’erm;  25,t)ÜÜ  Ijab.  Mines  d'or,  école  des  mines,  ar- 
senal, liùiel  des  monnaies,  fonderie  de  canons,  forges. 
Irès-imporlanlcs. 

Kkatci-inodar,  v.  de  Russie,  prov.  du  Caucase, 
sur  le  Kouban.  agrandie  et  nommée  par  Catherine  la 
Grande  en  1792. 

l-:ka(erino;;irad,  v.  de  Russie,  prov.  du  Caucase, 
sur  le  Terek,  fortifiée,  fondée  par  Potemkin,  sous  Ca- 
therine 11,  eu  1777. 

Blkaicrîao.'slav,  v.  de  Russie,  cli,-l.  du  gouverne- 
ment du  même  nom,  sur  le  Dniepr,  au  S.  0.  de 
■Moscou  ; 23,000  bah.  Fondée  par  Catherine  11  en  1787  ; 
archevêché,  séminaire  théologiiiue  ; foires  pour  les 
laines.  — Le  gouvernement  d'Ekatcrinoslav  touche  à la 
mer  d’Azof,  il  est  compris  dans  les  fameuses  terres 
noires  et  produit  beaucoup  de  céréales,  de  chanvre  et 
de  plantes  oléagineuses  ; il  renferme  des  mines  de 
bouille  et  élève  beaucoup  de  chevaux  et  de  moutons  ; 
1,332,1  00  hab.  et  07,720  kil.  carr 

Ekcberg  (Gustave),  savant  voyageur  suédois,  17 IG- 
1784,  visita  plusieurs  fois  l'Inde  et  la  Chine.  11  a écrit  : 
Rapide  compte  rendu  de  l'économie  agricole  chez  les 
Chinois,  trad.  en  allemand  ; Voyage  aux  Indes  orien- 
tales dans  les  années  1770  el  n71,  1773,  in-8»,  en 
suédois. 

Ela,  roi  d'Israël,  919-918  av.  J.  C.,  succéda  à son 
père  Raasa  et  fut  assassiné  par  Zamri. 

EIngnkale.  V.  IIlliogabale. 

Elaiii,  fils  de  Sem,  fut  le  père  des  Élamiles  qui 
peuplèrent  le  pays  de  Suses.  Jérémie  les  place  à côté 
des  Mèdes  ; Pulybe  place  les  Elyméens  au  N de  la 
Médie. 

Elapkékolies,  fêtes  en  l’honneur  de  Diane  (Daao?, 
cerl),  célébrées  par  les  Athéniens  dans  le  mois  El  iphé- 
bolion,  par  les  Phocidiens  en  mémoire  du  dévouement 
de  leurs  femmes  dans  une  bataille  contre  les  Thessa- 
liens. 

El'^trisch.  V.  Aaiscu  (El-). 

Elatéc,  V.  de  l'ancienne  Grèce,  en  Phocide,  sur  le 
Céphise,  auj.  Elefla.  Position  stratégique  importante 
qui  commande  l'entrée  de  la  Béotie  et  de  toute  la  Grèce 
centrale.  Renversée  par  Xerxès  en  480  av.  J.  G.,  sur- 
prise par  Philippe,  père  d’Alexandre,  en  538. 

Elatli,  V.  de  l’ancienne  Arabie,  au  fond  du  golfe 
Elanitique  ; c’est  de  là  que  partaient  les  vaisseaux  de 
Salomon  pour  Ophir.  Auj.  Akabah. 

nom  latin  de  Ÿ Allier. 

EklSussan.  v.  de  Turquie  (Albanie),  au  S.  E.  de 
de  Durazzo  ; 4,000  hab. 

Elite,  anc.  Albis,  fl.  d’Allemagne.  11  prend  sa  source 
en  Bohême  dans  les  monts  des  Géants,  à une  hauteur  de 
1,584  mètres,  roule  de  chute  en  chute  au  bas  des  mon- 
tagnes et  n’est  plus  à Kœniggralz  qu’à  188  mètres  de 
hauteur;  il  roule  d’al  ord  du  N.  au  S.  en  arrosant 
llohen-Elbe,  Josephstadt,  Kœniggralz,  puis  du  S.  E.  au 
N,  O.  en  passant  à Mclnik,  Leiimeritz,  Tetschen,  entre 
en  Saxe,  passe  à Kœnigstein,  Pirna,  Dresde,  Meissen; 
pénètre  en  Prusse  où  il  arrose  Torgau,  Wittemberg, 
Dessau,  Magdebourg;  Verben,  Domitz  dans  l’ancien  roy. 
de  Hanovre,  Lauenbourg,  dans  l’ancien  duché  de  ce 
nom,  et  se  partage  en  plusieurs  bras  qui  entourent  des 
îles  vastes  et  fertiles  ; après  avoir  baigné  llarbourg 
sur  la  rive-gauche  Hambourg  et  Altona  sur  la  rive  droi- 
te , il  passe  à Stade  et  à Glückstadt  et  se  jette  dans  la 
mordu  Nord,  en  face  de  Cuxhaven,  par  une  embouchure 
encombrée  de  bancs  de  sable  el  qui  a 15  à 20  kil.  de 
largeur.  Son  cours  est  de  C80  kil.  Les  gros  navires 
remontent  jusqu’à  Hambourg,  les  bateaux  de  120  ton- 
neaux jusqu'à  Pirna,  les  barques  jusqu’à  Melnik.  — 11 
reçoit  à droite  l’iser,  la  Polzen,  le  Schwartz-Elster,  le 
Havel  grossi  de  la  Sprée,  l’Elde;  à gauche,  l’Aupa, 
l’Adler,  la  Moldau,  l’Egcr,  la  Bila,  la  Mulda,  la  Saal, 
rOste. 

Ellic  (Ile  d’),  anc.  Ilva  ou  Ælhalia,  île  de  la  mer 
Tyrrhénienne,  entre  la  Corse  et  la  Toscane,  est  séparée 
de  la  côte  italienne  par  le  canal  de  Piombino;  elle  a 
2G  kil.  de  l’E.  à l'O.  et  20,000  hab.  Sol  montagneux, 
côtes  rocheuses  et  découpées,  climat  doux  et  salubre 
malgré  les  brusques  changements  de  vent.  La  terre  est 
fertile,  mais  les  sept  huitièmes  sont  couverts  de  roches 
et  de  forêts.  Peu  de  céréales,  beaucoup  de  châtaignes, 
bon  vin.  Grandes  richesses  minérales  mal  exploitées; 


la  principale  mine  de  fer,  celle  de  Rio,  donne  cepen- 
dant 22  millions  de  kilogr.  de  minerai,  ün  cxpoite  des 
bois,  du  sel,  du  vin,  du  poisson  salé  et  du  minerai  de 
fer.  Ch.-I.  Porlo-Eerrajo,  sur  la  côte  N.;  v.  pr.  l’orlo- 
Lnngone,  Rio.  — L’ile  d’Elbe  apparlint  longtemps  aux 
l’isans,  puis  (1400)  aux  seigneurs  de  Piombino.  Co.s- 
me  l'G  duc  de  Toscane,  acheta  Porto-Fcrrajo  en  1537  ; 
l’Espagne  s’empara  d’une  autre  partie  de  File,  qui  ap- 
partint ensuite  au  royaume  de  Naples.  En  1802,  Najio- 
léon  se  fit  céder  toute  l’ile  et  la  réunit  à la  Toscane. 
En  1814,  elle  lui  fut  donnée  en  souveraineté,  et  c’est 
de  là  qu’il  partit,  le  25  février  1815,  pour  revenir  en 
France.  Le  congrès  de  llicnne  donna  l’ile  d’Elbe  au 
grand-duc  de  Toscane  ; elle  dépend  aujourd'hui  du 
royaume  d’Italie. 

Eiltéc  (Gigot  d’),  général  vendéen,  né  à Dresde  d’une 
famille  française,  1752-1794.  H fut  lieutenant  de  cava- 
lerie, donna  sa  démission  en  1784.  émigra,  accepta  le 
commandement  des  paysans  de  Choict  et  de  Bcauprèau 
soulevés  contre  la  Convention,  concourut  à la  prise  de 
Bressuirc,  de  Thouars  et  de  Fontenay-le-Comte,  et  de- 
Aint  général  en  chef  à la  mort  de  Cathelineau.  Il  ne 
put  prendre  Luçon,  fut  battu  à Cholet  (1793),  blessé, 
pris  à Noirmoutier  et  fusillé  dans  un  lauteuil. 

Elberfeld,  v.  de  la  province  Rhénane  (Prusse),  à 
30  kil.  E.  de  Dusseldorf  ; 80,000  hab.,  dont  23,000  ca- 
tholiques. Elle  touche  à Barmen  et  est  le  centre  d’un 
grand  commerce.  Industrie  très-active,  velours,  rubans, 
soieries,  dentelles,  étoffes  de  coton,  toiles  peintes,  tein- 
tureries en  rouge. 

Elbeuf.  anc.  Elbovium,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à 21  kil.  S.  O.  de  Rouen  (Seine-Inférieure),  est 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  et  sur  le  ruis- 
seau du  Puchot,  dont  les  eaux  sont  propres  à la  tein- 
ture; 22,213  hab.  Tribunal  de  commerce,  chambre 
consultative  des  manufactures.  C’est  un  des  grands  cen- 
tres manufacturiers  de  la  France  pour  la  fabrication 
des  draps.  Celte  industrie,  entravée  par  les  réglements 
de  Colbert,  a pris  depuis  la  révolution  un  grand  essor. 
En  1789,  les  produits  étaient  évalués  à 15  millions; 
en  1814,  ils  furent  de  25  millions;  en  1840,  de  45  mil- 
lions. En  1854,  il  y avait  176  fabriques  occupant 
5ü,üÛ0  ouvriers  et  produisant  80,000  pièces  d'une  va- 
leur de  62  millions.  Cette  ville  fut  érigée  en  duché- 
pairie  en  1582,  en  faveur  de  la  maison  de  Lorraine. 

Elbetif  (Maison  ducale  d’);  elle  exista  de  1582  à 
1 763,  et  lut  fondée  par  René  de  Lobbaine,  7ofils  de  Claude, 
duc  de  Guise.  On  distingue  parmi  ses  membres  ; Char- 
les P’,  qui  fut  emprisonné  par  Henri  III  après  le 
meurtre  de  Henri  de  Guise,  son  parent;  — Charles  II, 
son  fils,  épousa  une  fille  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle 
d’Estrées,  ce  qui  lui  donna  la  fantaisie  de  jouer  un 
rôle  dans  les  intrigues  de  la  cour  contre  le  cardinal 
de  Richelieu;  il  fut  dépouillé  de  son  gouvernement  de 
Picardie  ; — Emmar,uel-Maurice,petH-üh  du  précédent, 
servit  l’empereur  d'Allemagne,  devint  propriétaire  du 
château  de  Portici  et  ordonna  les  fouilles  qui  aboutirent 
a la  découverte  d’Herculanum.  Il  mourut  en  17G3  sans 
enfants. 

ElbiiiK,  V.  de  Prusse  (prov.  de  Prusse),  port  sur  la 
rivière  d’Elbing  et  sur  le  canal  de  Nogath,  à 80  kil.  E. 
de  Dantzig  ; 33,090  hab.  Gymnase,  bibliothèque,  5 hô- 
pitaux, maison  de  correction  et  de  travail,  maison  de 
refuge.  Exportation  de  blé,  chanvre  et  suif,  importation 
de  vin,  fer  et  denrées  coloniales  ; fabrication  de  tabac, 
liqueurs,  constructions  navales  ; pêche  abondante  d’es- 
turgeons à Tolkemit,  sur  le  Frische-Haff.  — Fondée 
par  les  chevaliers  Teutoniques,  elle  dépendit  de  la 
Pologne  depuis  1454  et  appartient  à la  Prusse  depuis 
1772. 

Elbingerode,  v.  de  Prusse  (anc.  roy.  de  Hanovre), 
sur  la  Rohbach  ; 4,000  hab.  Près  de  là  sont  les  mines 
de  Hartz,  et  la  grande  usine  de  Rothehütte. 

Eibogen,  Eliibogen  ou  Ellenbogen,  v.  de  Bo- 
hême (empire  d’Autriche),  sur  la  rive  gauche  de  l’Egcr, 
à 120  kil.  de  Prague;  3,000  hab.  Ch.-l.  du  cercle  du 
même  nom.  — Le  cercle  d’Elbogen,  au  N.  0.  de  la  Bo- 
hême, a 250,000  hab.  et  possède  des  mines  très-riches. 

Elbrouz  ou  Elbourz,  c’est-à-dire  Montagne  des 
nuages,  partie  centrale  du  Caucase,  énorme  muraille 
composée  de  pics  superposés,  couverts  de  neiges  éter- 
nelles et  n’offrant  aucun  passage  entre  les  deux  ver- 
sants ; 5, -425  mètres,  600  de  plus  que  le  mont  Blanc.  — 
Partie  de  la  chaîne  qui  limite  au  N.  le  plateau  de  la 
Perse. 

EIcbe,  anc.  Illice,  v.  d’Espagne,  prov.  et  à 24  kil. 
S.  O.  d’Alicante,  à 8 kil.  de  la  mer,  sur  l’Elda  ; 20,000 
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liab.  Climat  délicieux:  on  y trouve  un  bois  de  palmiers, 
le  seul  qui  existe  en  Europe. 

KIvliinKcn.  village  de  Bavière,  sur  le  Danube,  à 
15  kil.  N.  E.  d’Ulm.  Victoire  du  maréchal  Ney  sur  les 
.Vutricliiens,  le  1 1 oct.  ISüo  : le  vainqueur  reçut  le 
litre  de  duc  d'Elchingen. 

S^liln.  V.  d’Espagne,  prov.  et  à 25  kil.  0.  d'.Vlicanle, 
sur  l’Elda  ; 4.000  hab. 

Ëlde,  riv.  d Allemagne  (Mecklembourg  ) , prend  sa 
source  au  lac  Mürilz.  et  se  jette  dans  l'Elbe  au-dessus 
de  Domitz.  Elle  est  toute  canalisée. 

Eldjj-,  V.  de  l'iledjaz  (Arabie  , sur  les  ruines  de  Pe- 
:ra. 

EUlon  (Jonv  Scot,  comte  o’),  fils  d'un  marchand  de 
Newcastle,  1754-1838,  fut  d'abord  avocat  médiocre,  puis 
membre  de  la  Chambre  des  communes  pour  Borough- 
bridge.  Il  devint  attorney  général  en  17S8et  lord  chan- 
ci  lier  de  1801  à 1827;  en  cette  qualité,  il  dirigea  le 
procès  de  la  reine  Caroline.  Tory  exalté,  il  combattit  la 
réforme  électorale  et  l'émancipation  des  catholiques. 

Ehlorailu  [Pays  d'ur),  nom  d’un  pays  imaginaire 
que  l'on  plaçait  dans  l'Amérique  du  S.,  à l'£.  des  Andes 
et  au  N.  du  fleuve  des  Amazones.  Orellana,  compagnon 
de  G.  Bizarre,  qui  descendit  l’Amazone,  accrédita  ces  fa- 
bles, et  Jusqu’à  la  fin  du  xvm*  siècle  on  ne  cessa  d'aller 
à la  recherche  de  l'Eldorado. 

EIéute.s.  philosophes  grecs  établis  à Eide,  qui  eu- 
rent pour  maître  Xenophane  et  pour  représentants  Par- 
méiiideet  Zenon  d'Elée  Ils  niaient  à la  fois  l’autorité  des 
sens  et  celle  de  la  raison,  croyaient  au  panthéisme  et 
inventèrent  la  dialectique. 

Eléaznr,  c'est-à-dire  Dieu  sauveur,  nom  porté  par 
un  grand  nombre  de  Juifs,  dont  voici  les  plus  connus  : 
Elk.izab.  grand-prêtre,  lils  et  successeur  d’Aaron.  — 
Eléaz.ir,  l’un  des  capitaines  de  David,  traversa  l’armée 
des  Philistins  pour  chercher  de  l’eau  à son  roi  retiré 
dans  la  caverne  de  Iladullam.  — Ei.éazar,  grand-prêtre, 
fils  d’Onias,  envoya  à Ptolémée  Philadelphe  un  e.xem- 
plairede  la  loi  et  72  vieillards  qui  firent  la  traduction 
dite  des  Septante  (277  ),  — Eléaz ar  Machabée,  le  der- 
nier des  cinq  fils  de  Matathias,  tua  un  éléphant  qu'il 
croyait  servir  de  monture  au  roi  de  Syrie, Anliochus 
E ipator,  et  périt  écrasé  sous  le  poids  de  l'animal.  — 
Eiêazxr,  un  des  chefs  des  Juifs  révoltés  contre  les  Do- 
mains au  i"  siècle  de  1ère  chrétienne;  il  s'établit  dans 
la  forteresse  inaccessible  de  Massada,  prés  de  la  mer 
.Morte,  où  il  fut  assiégé,  après  la  ruine  de  Jérusalem 
(70),  par  le  gouverneur  Flavius  Sylva,  il  se  détendit 
avec  acharnement,  et,  voyant  ses  fortifications  ruinées, 
il  se  tua  avec  tous  ses  compagnons. 

EIccteur.s,  princes  allemands  à qui  appartenait  le 
f'rivilége  d'élire  l'empereur.  .Aiirès  la  mort  de  Louis 
l’Enlant,  911,  dernier  descendant  de  Charlemagne  en 
Germanie,  les  quatre  nations  de  Saxe,  Souabe,  Bavière 
et  l'ranconie  se  réunirent  sur  les  bords  du  Rhin,  en 
pays  franc,  et  élurent  un  roi  par  acclamation.  Dès  lors 
le  royaume  de  Germanie,  devenu  bientôt  le  saint-em- 
pire romain  germanique,  resta  une  monarchie  élective. 
Les  princes  et  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  acca- 
parèrent bientôt  le  droit  d’élection,  et,  jusqu’au  règne 
de  Cliarles  IV,  leur  nombre  varia  comme  leur  puis- 
sance. Par  sa  fi«//e  d’or,  l'empereur  Charles  IV  in.'^litua 
sept  électeurs,  1556,  les  archevêques  de  Mayence,  de 
Trêves  et  de  Cologne,  le  roi  de  Bohême,  le  duc  de  Saxe, 
le  margra\e  de  Brandebourg  et  le  comte  palatin.  Pen- 
dant la  guerre  de  Trente  Ans,  la  voix  du  Palatin  fut 
donnée  au  duc  de  Bavière,  et,  à la  paix  de  AVestphalie, 
un  huitième  électorat  fut  créé  en  faveur  du  prince  dé- 
possédé. En  1092,  le  duc  de  Brunswick  devint  aussi 
électeur,  et,  en  1777  , l'électorat  de  Bavière  fut  réuni 
de  nouveau  à celui  du  Palatinat.  En  1805,  la  diète  de 
Batislyinne  établit  dix  électorats  : Mayence,  Bohême, 
Saxe,  Brandebourg,  Bavière,  Brunswick,  AVurtemberg, 

B ide,  liesse,  Salzhourg,  En  1800,  tous  ces  princes  aflran- 
chis  de  l’Empire  cessèrent  de  porter  le  titre  d’électeurs; 

■ pendant  la  Ilesse-Cassel  garda  le  nom  d’électorat  jus- 
qii’.i  l'annexion  de  ce  pays  à la  Prusse,  1800. 

Electeur  ((^randj.  l’un  des  six  grands  dignitaires 
créc-s  par  Napoléon  !•'.  La  charge  du  grand  Electeur, 
q li  fut  Joseph  Bonaparte,  n’était  pas  seulement  hono- 
rilique  ; il  convoquait  le  Corps  législatif  et  les  collèges 
électoraux,  et  recevait  le  serment  des  présidents  des 
3;remblécs  élues. 

Elcetion  (Pajs  d'),  circonscriptions  financières 
à la  juridiction  des  élus.  Les  Etats-généraux 
de  L>ô0j  sous  le  règne  de  Jean  le  Bon,  ayant  ordonné 
que  les  impôts  seraient  levés  par  des  comiîdssaires  pris 


dans  leur  sein,  ces  envoyés  choisirent  des  sous-com- 
missaircs  ch.irgés  de  lever  les  taxes  dans  les  localités 
moins  importantes  ; ces  derniers  furent  aj'pelés  élus,  et 
le  pays  soumis  à leur  action  se  nomma  élection.  Char- 
les V transforma  les  élus  en  fonctionnaires  royaux,  de 
sorte  que  les  élus  furent  ceux  (pii  n'élaient  pas  élus. 
Ils  connaissaient  de  l'assiette  des  tailles,  des  aides  et 
des  autres  impôts,  ainsi  que  des  cinq  grosses  fermes. 
L’expression  de  pays  d'élection  était  opposée  à celle  de 
pay.s  d'états.  V.  Etats. 

Electre,  fille  d’Agamemnon  et  de  Clytcmnestre,  sœur 
d’Üreste  et  d'Iphigénie.  Elle  sauva  Oreste  enfant,  le  re- 
çut à son  retour  à Mycène  et  l'aida  à venger  la  mort  de 
son  père;  elle  épousa  Pylado.  Electre  est  le  sujet  (le 
deux  tragédies  grecques  de  Sophocle  et  d’Euriiiide,  de 
deux  tragédies  françaises  de  Longepierre  et  de  Crédiil- 
lon  : elle  est  un  des  personnages  principaux  des  Choé- 
pliores  d’Eschyle. 

l'IIcciridcs  [Electrum,  ambre),  îles  de  l’Adriatique, 
en  face  du  Pô.  — lies  de  l’oci'^an  Germanique. 

Electrjoii,  roi  de  Mycènes,  fils  de  Persée  et 
d’Andromède,  père  d’Alcmène,  tué  par  Amphytrion,  son 
gendre. 

Eléc,  anc.  V.  d'Asie,  en  Eolide,  à l’embouchure  du 
Caïeus.  — Anc.  v.  d’Italie,  en  Lucanie,  fondée  par  les 
Phocéens,  siège  de  l'école  philosophique  dite  éléaliqiie. 
Auj.  Castell amure  delta  liruca. 

EIcad  (Mont),  massif  qui  se  trouve  au  point  de  jonc- 
tion des  Alpes  Noriques  et  des  Alpes  de  Styrie;  il  donne 
naissance  à l'Ens  et  à la  Mülir. 

EIcouore  de  Guyenne  ou  jtliénor,  reine  de 
France,  puis  d'Angleterre  (1122-1201).  Elle  était  fille  de 
Guillaume  IX,  dernier  duc  de  Guyenne,  et  épousa,  ajirès 
la  mort  de  son  père,  Louis  le  Jeune,  fils  de  Louis  VI,  roi 
de  France.  Protectrice  des  poètes,  présidente  d’une 
cour  d’amour,  elle  scandalisa  la  cour  monastique  de 
son  mari  par  son  goût  pour  les  plaisirs.  Elle  suivit 
Louis  VII  à la  2'  croisade,  et  oublia  ses  devoirs  et  sa 
dignité  à Antioche.  Le  roi  la  répudia  à son  retour, 
ajirés  la  mort  de  son  sage  ministre,  Suger  (1152),  au 
concile  de  Beaugency.  L’Iiériiiére  de  Guyenne,  de  Gas- 
cogne, de  Saintonge  et  de  Poitou,  épousa  alors  Henri 
Plantagenet,  comte  d’Anjou  et  duc  de  Kormandie,  qui 
devint  bientôt  Henri  II,  roi  d’Angleterre  (1154).  Mais 
l’épouse  légère  de  Louis  VII  fut  jalouse  de  son  second 
mari,  fît  périr  la  belle  RoscmoniJe,  et  fut  enfermée  au 
château  de  AVoodstock,  de  1173  à 1189.  Elle  souleva  scs 
fils,  llenri,  Geoffroy,  Richard  et  Jean,  contre  leur  père, 
et  provoqua  les  rébellions  des  Aquitains,  qui  ne  vou- 
laient reconnaître  que  sou  autorité.  Elle  rendit  ainsi, 
sans  le  vouloir,  un  grand  service  au  roi  de  France,  en 
suscitant  des  embarras  au  puissant  Henri  II.  Elle  gou- 
verna l’Angleterre  pendant  la  croisade  de  Richard 
Cœur  de  Lion,  s’employa  activement  pour  lui  faire 
rendre  la  liberté,  et  se  relira,  à son  retour,  dans  l’ab- 
baye de  Fontevrault,  où  elle  mourut  âgée  de  plus  de 
80  ans.  C’est  elle  qui  fit  rédiger  les  Pôles  dOléron,  mo- 
nument de  la  législation  maritime  du  xu*  s. 

Eléonore  «le  l*rov«*nce  (Sainte),  reine  d’Angle- 
terre, fille  de  Raymond- Bf'renger  V,  épousa  Henri  111, 
et,  comme  sa  sœur  Marguerite,  reine  (le  France,  elle  se 
rendit  célèbre  jiar  sa  piété.  A la  mort  de  son  mari 
(1272),  elle  se  retira  au  couvent  d’Ambresbury,  où  elle 
mourut.  On  l’honore  le  1"  juillet. 

'Eliïonore  «le  Guzman,  aimée  du  roi  de  Castille, 
Alphonse  XI,  et  mère  de  Henri  de  Transtamare.  Après 
la  mort  d’Alphonse,  elle  fut  étranglée  par  ordre  de  la 
reine  Constance  de  Portugal  et  de  son  fils,  Pierre  le 
Cruel  (1550). 

Eléonort;  Tcllez,  femme  de  don  Joâo  d'Acunha, 
aimée  du  roi  de  Portugal,  Ferdinand  fut  cédée  au 
roi  par  son  mari,  et  proclamée  reine  (1371).  Elle  se  fit 
haïr  par  ses  intrigues,  sa  cruauté  et  sa  conduite  immo- 
rale; après  la  mort  de  Ferdinand,  l’infant  don  Jqào 
la  chassa  et  tua  son  favori,  don  Fernandez  d Andeiro. 
Elle  fut  enfermée  par  le  roi  de  Castille,  son  gendre,  au 
couvent  de  Tordesillas,  et  y mourut  (140.5). 

Eléonore  «l’Antri«ihc,  sœur  aînée  de  Uiarles- 
Quint  11498-1558),  fille  de  Philippe  le  Beau  et  de  Jeanne 
la  Folle,  fut  la  femme  d'Emmanuel  le  f ortune,  rm  de 
î’ortugal,  puis  de  François  1",  roi  de  f rance  lo..O). 
Veuve  sans  enfants  (1547),  elle  quitta  la  f rance  et  mou- 
rut à Talavcira  en  1558.  , 

Eléphant  (Ordre  de  1’),  institué  au  xii*  s.  par  le  roi 
de  Danemark,  Canut  IV,  en  mémoire  de  la  bravoure 
d’un  chevalier  danois  fini  avait  tii6  un  éK^phant  en  Pa- 
lestine. Il  fut  lenouvelé  ert  U52  par  Christian  et 
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soninis  à des  statuts,  en  1003,  par  Christian  V.  Cet  ordre 
ii’a  ipi’iin  seul  degré,  celui  de  chevalier.  11  se  confère 
seulement  aux  monaniucs,  aux  princes,  aux  grands  forc- 
tionnaircs  du  royaume  et  aux  personnages  illustres  do 
rélrangcr.  11  a pour  devise  ; mayni  aninii  pretium.  11  est 
si  c.-^timé,  (pCun  ambassadeur  de  Danemark  disait  un 
jour  lièrement  ; a l’Eléphant  est  la  Jarretière  du  roi 
mon  maitre,  » 

(lie  de  1'),  une  des  Nouvelles-Shetland, 
dans  l'océan  Austral,  découverte  en  1819. 

E'IIéplaant  (lie  de  1’),  île  du  Sénégal,  à 100  kil.  de 
son  embouchure;  elle  renferme  le  comptoir  français 
de  Podor. 

Klépliant  (Rivière  de  1’),  fleuve  d’Afrique  dans  la 
colonie  du  Cap,  tributaire  de  l’Atlantique. 

lEIépliant  blanc,  animal  adoré  par  les  Hindous, 
et  spécialement  par  les  Siamois  et  les  birmans.  Ils 
croient  que  les  âmes  des  rois  ou  des  héros  passent  dans 
le  corps  des  éléphants  blancs,  et  regardent  comme  une 
laveur  inappréciable  la  possession  de  ces  animaux  rares. 
Les  naturalistes  attribuent  leur  couleur  à une  maladie. 

Klèpiiants  de  guerre.  Les  éléphants  furent  sou- 
vent utilisés  par  les  ane.iens  dans  les  batailles;  Alexan- 
dre en  ramena  de  l’Inde.  Les  Ptolémées  et  les  Sélcucides 
s’en  servirent,  et  le  gain  de  la  bataille  d’ipsus  fut  dû 
aux  éléphants  de  Séleucus  (501).  Pyrrhus  en  amena  en 
Italie,  ils  effrayèrent  les  Romains  à lléraclée,  et  mi- 
rent le  désordre  dans  leur  cavalerie  par  leurs  cris 
et  leur  odeur.  Les  Carthaginois  en  avaient  toujours  un 
grand  nombre,  et  Annibal  on  conduisit  25  en  Italie;  il 
perdit  le  dernier  en  traversant  les  marais  de  Clusium. 
Les  Romains  possédèrent  des  éléphants  dans  la  guerre 
contre  Philippe  de  Macédoine.  — Ces  animaux  étaient 
ordinairement  placés  en  première  ligne;  chacun  était 
dirigé  par  un  cornac  à cheval  sur  le  cou  de  la  bête,  et 
chargé  d’archers  ou  de  machines  de  guerre.  Ils  com- 
battaient eux-mêmes,  arrachant  les  palissades  avec  leur 
trompe,  renversant  les  hommes  et  les  foulant  aux 
pieds  ; souvent  on  protégeait  leur  tête  et  leur  poitrail  de 
idaquesde  fer;  quelquefois  même  on  leur  donnait  uns 
cuirasse  complète.  Cependant  les  éléphants  étaient  peu 
redoutables  pour  des  soldats  expérimentés  qui  savaient 
les  harceler  à coups  de  flèches,  leur  lancer  des  bran- 
dons enllammés,  les  effrayer  par  le  bruit  des  instru- 
ments, et  tourner  ainsi  leur  fureur  contre  l’armée  qui 
les  suivait.  Aussi  les  Romains  en  firent-ils  peu  souvent 
usage.  Aujourd’hui,  les  éléphants  de  guerre  seraient 
inutiles  en  face  des  armes  à feu. 

Elvphaiita,  petite  île  dans  la  baie  et  à 9 kil.  E.  de 
Rombay,  golfe  d'Omân,  côte  de  Malabar.  Elle  est  célè- 
bre par  son  temple  souterrain  taillé  dans  le  roc,  haut 
de  39  mètres,  et  dont  la  voûte  est  soutenue  par  49  co- 
lonnes colossales. 

Elépliantinc,  île  du  Nil,  à 6 kil.  au-dessous  des 
cataractes  ou  rapides  de  Syène.  Carrières  de  granit  ex- 
ploitées par  les  anciens  Egyptiens.  Ruines  nombreuses 
de  temples  et  de  fortilications  construites  par  les  Egyp- 
tiens et  les  Romains  contre  les  Ethiopiens.  La  ville  mo- 
derne à’Assouan  est  en  face  d'Eléphantine. 

KlêsTc-es,  tribu  ligure  qui  habitait  sur  la  rive  droite 
du  bas  Rhône  (Gard),  chassée  au  iv' siècle  av.  J.  C.  par 
les  Volkes  Arécomikes. 

l'ilrii.sinics,  fêtes  annuelles  de  Cérès  et  de  Proser- 
pine. Pendant  9 jours,  des  théories  ou  processions  se 
rendaient  à pied  d’Athènes  à Eleusis,  oû  avaient  lieu  des 
sacrifices,  des  jeux  et  des.  initiations. 

KIcusis,  bourg  de  rancicnne  Attique,  à 40  kil.  N.  O. 
d'Athènes,  près  du  golfe  Saroni(iue  ; auj.  Lepsina.  Eleu- 
sis fut  pillée  au  commencement  de  la  guerre  du  Pé- 
loponnèse par  Archidamus,  roi  de  Sparte,  et,  après  cette 
guerre,  par  les  Trente  Tyrans.  Périclès  y avait  consa- 
cré un  temple  à Cérès  qui  fut  détruit  par  Alaric,  roi 
des  Wisigoths.  Ce  qui  faisait  la  célébrité  d’Eleusis,  c'é- 
taient  ses  mystères,  auxquels  on  se  préparait  par  le 
jeûne,  la  prière  et  la  contemplation  ; les  initiés  s’appe- 
laient époptes  ou  voyants.  11  y avait  peine  de  mort  contre 
celui  qui  dévoilait  les  mystères. 

Eleutlièrc  (Saint),  12*  pape,  177-192,  fut  aidé  par 
saint  Irénée,  docteur  de  Lyon,  dans  sa  lutte  contre  les 
montanistes,  et  envoya  les  missionnaires  Fugacius  et 
Damien  dans  la  Grande-Bretagne  pour  y prêcher  la  foi. 
On  l’honore  le  26  mai. 

■')lcntli<-rc  ( Saint),  évêque  de  Tournay,  en  490, 
élève  de  saint  Médard,  lutta  contre  le  paganisme  et  l'hé- 
rçsic  qui  se  partageaient  la  Gaule  Belgique,  et  mourut 
) **,"-*^-  *’*®®®ure  à la  tête  reçue  dans  une  sédition  des 
hereliques,  532.  Ou  lui  atlrihÂie  plusieurs  opuscules  in- 
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sérés  dans  la  Itihliothèqiie  des  Pères,  édition  de  Lyon, 
t.  Vill.  On  l’honore  le  29  février. 

KlcMtlièroN,  tribu  gauloise  du  pays  de  Rodez,  au 
N.  des  Caduniues. 

O'ileiillaérciii,  bourg  sur  les  confins  de  l’Attique  et 
de  la  béotie,  dont  l'acropole  dominait  la  route  d’Athènes 
à Thèbes.  Les  murs  subsistent  encore, 

l^IciitiDérics,  ou  l'êtes  de  la  liberté,  fêtes  de  l’an- 
cienne Grèce,  célébrées  d’abord  tous  les  5 ans,  puis  tous 
les  ans,  dans  la  plaine  de  Matée,  en  mémoire  de  la 
victoire  qui  y fut  remportée  sur  Mardonius,  général  de 
Xerxès. 

Eleaithéro-Laconie,  côte  S.O.  de  l’ancienne  Laco- 
nie, affranchie  par  Auguste  de  la  dépendance  de  Sparte; 
ch.-l.  Gythium. 

Ellcii(Iiéro|iolis,  v.  de  banc.  Judée,  tribu  de  Dan. 

Elf-Sîalen.  bourg  de  Suède,  sur  l’Ostcr-Dal,  près 
des  monts  Dofrines,  dans  le  Svvcaland;  3,000  liab.  Mines 
de  porphyre.  On  l’appelle  aussi  FJfaedal. 

Ktfes,  génies  des  Scandinaves. 

HirKCiorg;,  une  des  21  préfectures  de  la  Suède,  dans 
le  Gothland,  sur  la  frontière  de  Norvège.  Ch.-l.,  We- 
nershorg;  287,000  hab.  Céréales,  pommes  de  terre,  fer, 
bois. 

Elgin,  v.  d’Ecosse,  capit.  du  comté  d’Elgin  ou  de 
Murray,  sur  la  Lossie,  près  de  la  mer  du  Nord  et  à 180 
kil.  N.  d’Edimbourg  ; 5,000  hab.  Ruines  de  la  cathé- 
drale brûlée  en  1390.  — Le  comté  d'Elgîn,  ou  Mo- 
ffay  ou  Ulurray,  est  situé  au  N.  E.  de  l’Ecosse,  sur 
la  côte  S.  du  golfe  do  Murray.  Il  a 217,000  hectares  et 
40,000  bal).,  plus  agriculteurs  qu’industriels.  Une  en- 
clave du  comté  d’Inverness  le  divise  en  deux  parties 

Eîgîn  (Tiioius  Brticc,  comte  d’)  et  de  Kîneardîne, 
antiquaire  anglais,  1709-1842. 11  servit  d’abord  son  gou- 
vernement comme  diplomate  à Berlin  et  à Constantino- 
ple, puis  quitta  les  affaires  et  visita  la  Grèce.  Accom- 
pagné d’artistes,  il  fit  lever  des  plans,  et  rassembla  une 
collection  précieuse  de  statues,  de  bas-reliefs,  de  co- 
lonnes, de  chapiteaux  et  de  vases  de  marbre  ; il  y joi- 
gnit des  bronzes,  des  camées,  des  monnaies  grecques, 
et  publia  les  résultats  de  son  voyage.  Cet  ouvrage  a été 
traduit  on  français  par  Barêre,"en  1820,  sous  ce  titre  ; 
Antiquités  grecques,  ou  Notice  et  mémoires  sur  les  re- 
cherches faites  en  Grèce,  dans  V Ionie  et  dans  V archi- 
pel grec  en  1799  et  années  suivantes.  11  transporta  sa 
collection  en  Angleterre  en  1814,  et,  malgré  la  perte 
d'un  de  ses  vaisseaux  à Cérigo,  il  vendit  ses  marbres 
au  prix  de  35,000  livres  sterling.  Ils  sont  au  British- 
Museum,  sous  le  nom  de  Marbres  d’Elgin.  Ils  forment, 
au  jugement  de  Canova,ce  que  l’art  a produit  de  plus 
parfait,  même  au  temps  de  Phidias  et  de  Praxitèle.  On 
a souvent  appelé  spoliation  l’empressement  indiscret 
avec  lequel  lord  Elgin  a ravi  tant  d’objets  d’art  au  van- 
dalisme des  Turcs. 

Ei-Bîouli.  4°  calife  abbasside,  785-786,  triompha  de 
son  compétiteur  Hussein,  et  eut  pour  successeur  son 
frère  llaroun-al-Rascbid. 

Eüiiiynrt  (Faustod’),  métallurgiste  espagnol,  1755- 
1851,  a découvert  le  métal  appelé  tungstène,  1781. 

Elîacin,  roi  de  Juda,  fils  deJosias,  fut  placé  sur  le 
trône  par  le  roi  d’Egypte,  Néchao,008  av.J.  C.,  fait  pri- 
sonnier par  l'armée  de  Nabuchodonosor  et  transporté 
chargé  de  chaînes  à Rabylone.  Il  avait  régné  11  ans. 

Elias  Eéïîtc  ou  Ella  Eevi  ben  Asclier,  écri- 
vain israélite,  1472-1549,  fut  professeur  d’hébreu  à Pa- 
doue,  enseigna  sa  langue  au  cardinal  Egidio,  et  mourut 
à Venise.  Il  était  à la  fois  grammairien,  critique  et  poète. 
Parmi  scs  ouvrages,  nous  citerons  ; Commentaire  .sur  la 
grammaire  de  Moïse  Kimchi,  1508,  traduit  en  latin  par 
Munster;  le  livre  Bâcher,  grammaire  hébra'ique  très- 
estimée,  1518  ; le  livre  Aarcava,  ou  la  Composition,  dans 
lequel  sont  expliqués  les  mots  irréguliers  du  texte  sa- 
cré, 1518;  Masore  de  la  Masore,  ouvrage  de  critique 
sur  le  texte  biblique  et  ses  auteurs,  1558-1571;  le  Mé- 
turgheman,  ou  Lexique  chaldaïquc,  1500,  etc. 

Éiidc,  pays  de  banc.  Grèce,  dans  le  Péloponnèse, 
bornée  au  N.  par  l’Acha'ie,  à l’E.  jiar  l'Arcadie,  au  S.  par 
la  Messénie,  à l’O.  par  la  mer  Ionienne.  Sur  sa  fron- 
tière était  le  mont  Erymanthe;  elle  était  arrosée  par 
le  Pénée,  l’Alphéc,  l’Enipce  et  le  l.adon.  Villes  princ.: 
Elis,  Pise  et  Pylos.  On  y trouvait  l'Elide  propre,  la  Pi- 
salide  et  la  Triphylie.  Prés  de  Pise  était  la  célèbiv 
plaine  d'Olympie,  où  la  Grèce  entière  se  réunissait  tous 
les  quatre  ans  pour  la  célébration  des  jeux  olympiques. 
L'Eiide  fut  d’abord  habitée  par  les  Epéens,  puis  pai  les 
Etoliens  venus  avec  les  Héraclides.  A partir  du  vni»  s. 
av.  1 ère  chrétienne,  ce  pays  fut  gouverné  par  un  COB- 
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seil  de  90  memhrcs  à vie.  et  par  10  JîeUamdiques  ou 
directeurs  des  jeux.  — I.’Elide  et  l'Acliaïe  composent 
auj.  un  des  dix  nomes  ou  départements  du  royaume 
llellémique ; ch.-l..  Pati-as  ; 150.000  Iiah. 

Elic.  propliète  hébreu,  né  à Tliisbé,  vivait  sous  le 
rèpne  dWciiab,  vers  l'an  900  av.  J.  G.  Il  annonça  à l'im- 
pie -\cbab  une  sécheresse  terrible,  se  retira  dans  le  dé- 
sert de  Kéritli,  où  il  fut  nourri  par  des  corbeaux,  mul- 
tiplia l'huile  et  la  farine  de  la  veuve  de  Sarepta,  qui 
l'avait  reçu,  et  re.'suscita  son  fils.  Il  confondit  sur  le 
Carmel  ôCO  faux  prophètes  qu'il  fit  mettre  à mort  par 
le  peuple.  Sur  l'ordre  de  Dieu,  il  oignit  Ilazael  roi  de 
Syrie.  Jéliu  roi  d'Israël  et  Elisée  pour  prophétiser  à sa 
place.  Sur  les  bords  du  Jourdain,  il  fut  enlevé  au  ciel 
dans  un  tourbillon,  en  laissant  son  manteau  à Elisée. 

Elîe  (Snint-).  volcan  de  l’Amérique  russe,  sur  la 
frontière  de  l'Amérique  anglaise,  près  des  côtes  du 
grand  Océan:  5.113  mètres. 

Elîe  de  Bcaiin^ont  ijEAX-BAriisTE-JACQrEs),  juris- 
consulte français.  1752-178C.  renonça,  à cause  de  la  fai- 
blesse de  sa  voix,  à la  carrière  d’avocat,  qui  lui  promet- 
tait des  succès,  et  acquit  par  ses  Mémoires  judiciaires 
une  grande  réputation  : le  plus  connu  est  le  Mémoire 
pour  les  Calas,  publié  à Paris  en  17C*2  : Voltaire  en  ad- 
mirait les  pensées  et  en  blâmait  les  fautes  de  goût  et  le 
« pathos  de  collège,  s 

Elien  le  Taciturne,  écrivain  militaire  grec  du  ii*  s., 
composa  un  traité  en  55  chapitres  Sur  la  disposition  des 
troupes  grecques  dans  les  batailles,  qu’il  dédia  à l'em- 
pereur Adrien;  ouvrage  traduit  en  français  par  Bouchard 
de  Bussy.  Paris,  1757,  2 vol.  in-12. 

Elien  le  Sophûte  (Clacdics  Æuanüs  Sophista),  écri- 
vain crée,  mort  vers  2C0  de  notre  ère,  né  à Préneste 
,auj.  Palestrina),  acquit  une  connaissance  parfaite  de  la 
langue  grecque,  bien  qu’il  fût  Romain.  De  scs  nombreux 
ouvrages  il  nous  reste  : Histoires  variées,  en  MV  livres, 
extraits  trop  souvent  altérés  d'un  grand  nombre  d’au- 
teurs, précieux  à cause  des  fragments  d’écrivains  per- 
dus qu’ils  renferment.  Ce  livre  a été  édité  par  Pèrizo- 
nius,  Dresde,  1701,  2 vol.  in-8»;  Coray,  Paris,  1805;  il 
a été  traduit  par  Dacier,  Paris,  1772  et  1827  ; — De  la 
nature  des  animaux,  en  XVII  livres,  recueil  d'anecdotes 
qui  contient  beaucoup  de  fables  ; édité  par  Jacobs.  léna, 
1832,  2 vol.  in-8°;  — Epîtres  rustiques  : ce  sont  20  let- 
tres supposées  écrites  par  des  agriculteurs  athéniens, 
qui  sont  de  purs  rhétoriciens. 

Elîézer,  serviteur  d'.Abraham.  fut  chargé  par  son 
m.aitre  de  trouver  une  épouse  à Isaac;  il  ramena  de 
Mè>npotamie  Rébecca. 

ElitSjîcr,  prophète  hébreu  du  rx'  s.  av.  Père  chré- 
tienne. Il  prédit  au  roi  de  Juda,  Josaphat,  que  Dieu  ne 
favoriserait  fias  ses  entreprises  commerciales,  parce 
qu’il  était  l'allié  de  l’impie  Achazia,  roi  d'Israël  ; les 
vaisseaux  partis  d’Asiongaber  furent  détruits  par  la 
tempête. 

Elimheris,  nom  ancien  d'Auch. 

Elîo  (Dox  François-Xavier),  général  espagnol,  17C7- 
1822,  rei  rit  Montevideo  sur  les  Anglais  en  1805,  servit 
glorieusement  en  Espagne  contre  les  Français,  et  fut 
nommé  par  Ferdinand  VII  capitaine-général  de  Valence 
et  de  Murcie.  Il  s’attira  la  haine  du  parti  libéral  par 
son  austère  obéissance  aux  ordres  du  roi  absolu,  et  fut 
condamné  à mort  par  un  tribunal  révolutionnaire  : il 
subit  le  supplice  du  garrot,  1822.  Ferdinand,  rétabli  par 
le  du'  d’Angoulème,  pensionna  sa  veuve  et  donna  à son 
fils  aîné  le  titre  de  marquis  de  la  Feallad  (de  la  Fidé- 

Ellpand,  archevêque  de  Tolède  et  disciple  de  Félix, 
évêque  d'L'rgcl.  soutint  comme  son  maître  que  Jésus 
était  le  fils  nuncupatif  ou  adoptif  de  Dieu.  Condamné 
par  les  prélats  que  Charlemagne  avait  assemblés  à Ra- 
tishonne,  puis  par  le  pape  Adrien  I",  au  concile  de 
Francfort,  794,  il  refusa  de  se  rétracter. 

Eli»,  V.  de  Fane.  Elide,sur  le  l’énée,  auj.  Kaloscopi 
(Belle-vue);  patrie  de  l’yrrhon,  chef  des  sceptiques,  et 
de  Phédon,  chef  de  l’école  d’Elis.  Cyllène  lui  servait  de 
port. 

EIi»a  Bonaparte,  sœurdel’empereurXapoléon  [•', 
née  à Ajaccio  en  1774,  morte  en  1820,  prés  de  Trieste, 
fut  élevée  â Saint-Cyr,  se  retira  à Marseille  pendant  la 
Révoliiiion,  épousa  le  prince  romain  Bacciochi,  1797, 
et  devint  princesse  de  bucques  et  de  Piombino,  1805, 
puis  grande-duchesse  de  Toscane,  1808.  Elle  gouverna 
sagement  son  Etat,  se  retira  en  1815  en  Autriche,  près 
de  sa  soîur  Caroline  Murat,  et  prit  le  titre  de  comtesse 
de  Compirrnano.  V.  Napoléov. 

I.iiHahetli  (Sainte),  de  la  race  des  lévites,  était  pa- 
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rente  de  sainte  Anne,  mère  de  la  Vierge  Marie.  Elle 
épousa  le  grand-prêtre  Zacharie,  et  fut  la  mère  de  saint 
Jean-Baptiste. 

Eli»al>cih  tle  Hongrie  (Sainte),  fille  d’André  H, 
roi  de  Hongrie,  femme  de  Louis  IV,  le  Saint,  landgrave 
de  Thuringe,  1207-1231,  montra  dès  .son  enfance  une 
piété  ardente  et  extatique,  nue  l'rofonde  cotnpassion 
pour  les  malheureux  et  une  cliai  i’.è  sans  bornes  ( t mOme 
sans  mesure.  Votive  en  1227  avec  trois  jeunes  enfants, 
elle  fut  privée  de  la  régence  par  son  boau-frère  Henri 
Raspon,  et  se  retira  chez  son  oncle,  l'évêque  de  Bam- 
berg ; il  fallut  que  son  confesseur  lui  défendit  d'aller 
mendier  son  pain.  Victime  de  tout  le  monde  et  de  ses 
propres  austérités,  elle  mourut  usée  par  l’excès  des  pri- 
vations, à l’àge  de  24  ans.  Le  pape  Grégoire  IX  la  ca- 
nonisa en  1233,  et  l’empereur  Frédéric  II  déposa  une 
couronne  d’or  sur  son  tombeau.  L’Eglise,  l’iionoro  le 
19  novembre.  — V.  sa  Vie.  par  M.  de  Montaletnbert. 

Elisattetli  d'An$;ou3èimc,  reine  d'Angleterre, 
était  destinée  par  son  père  à Hugues  de  Lusignan,  comte 
de  la  Marche;  mais,  le  jour  de  son  mariage,  elle  Dit  en- 
levée par  Jean  sans  Terre,  roi  d’Angleterre,  qui  l’épousa. 
A la  mort  de  son  mari,  1210,  elle  épousa  son  ancien 
fiancé.  L’orgueil  de  cette  reine  tombée  au  rang  de  com- 
tesse alluma  la  guerre  entre  Hugues  et  saint  Louis,  et 
aurait  causé  la  ruine  de  son  mari,  si  le  roi  de  France 
avait  voulu  pousser  à bout  les  conséquences  de  ses  vic- 
toires de  Taillebourg  et  de  Saintes.  Elle  se  réfugia  bien- 
tôt à l’abbaye  de  Fontevrault,  où  son  fils  Henri  111,  roi 
d’Angleterre,  lui  éleva  une  statue. 

Elssaiieili  de  Portugal  (Sainte), fille  de  Pierre  III. 
roi  d’Aragon,  et  de  Constance  de  Souabe,  épousa  Denis 
le  Libérai,  roi  de  Portugal.  Belle  et  sage,  elle  s’entre- 
mit entre  les  rois  de  Castille,  d’Aragon  et  de  Portugal, 
entre  son  mari  et  son  beau-frère,  et  réussit  à réconcilier 
trois  fois  son  fils  révolté  avec  le  roi.  A la  mort  de  son 
mari,  elle  se  réfugia  au  couvent  de  Sainte-Claire,  à 
Coimbre,  et  fonda  le  monastère  des  Clarisses;  elle  y 
mourut,  en  1336.  Canonisée  par  le  pape  Urbain  VIII, 
1625,  elle  est  honorée  le  8 juillet. 

Elisabeth  de  Pologne,  reine  de  Hongrie,  épousa, 
1319,  Charobert  d’Anjou  et  de  Sicile,  roi  de  Hongrie,  et 
eut  de  lui  trois  fils  : Louis  le  Grand,  qui  devint  roi  de 
Pologne;  André,  qui  épousa  Jeanne,  reine  de  Naples; 
Etienne,  duc  d'Esclavonie.  Elle  mourut  en  1381. 

Elisabeth  de  Bosnie  épousa,  1563,  Louis  le  Grand, 
roi  de  Bologne  et  de  Hongrie,  devint,  à la  mort  de  son 
mari,  1382,  régente  pour  sa  fille,  la  reine  Marie.  Mais 
Charles  de  Durazzo,  parent  de  Louis,  se  fit  couronner  à 
Albc-Royale  ; il  fut  massacré  par  le  palatin  Nicolas  de 
Gora,  et  vengé  par  Jean  de  Horwarth,  ban  de  Croatie,, 
qui  surprit  Elisabeth  et  la  jeta  dans  une  rivière. 

Elisabeth  Woodvîiîc,  reine  d’Angleterre,  était 
fille  de  Richard  Woodville,  depuis  lord  Hivers,  et  de  Jac- 
queline de  Luxembourg,  duchesse  de  Bedford.  Veuve  de 
John  Gray  et  dépouillée  de  ses  biens,  elle  inspira  une 
vive  passion  à Edouard  IV,  qui  l’épousa  en  146 't.  Chassé 
du  trône  par  le  comte  de  AVarwick,  que  ce  mariage  avait 
blessé,  le  roi  se  réfugia  aux  Pays-Bas  et  la  reine  à West- 
minster. Elle  en  sortit  après  le  triomphe  d’Edouard,  et 
devint  veuve  en  14^3.  Richard  de  Glocester  fit  périr  scs 
deux  fils;  Henri  VII  l’enferma  dans  un  couvent.  Elle 
mourut  à Barmondsey,en  1488. 

' Elisabeth  «l'iïnglcterre,  fille  d’Edouard  IV  et 
d'Elisabeth  Woodville,  épousa  Henri  VII,  qui  unit  ainsi 
les  deux  branches  de  Lancastre  et  d’York.  Elle  mourut 
en  1502. 

EIi»nboth,  reine  d’Angleterre,  fille  de  Henri  VIII  et 
d'Anne  de  Boleyn,  naquit  en  1533  et  mourut  en  1603. 
Lorsque  son  père  épousa  Jeanne  Seymour,  elle  fut  dé- 
clarée illégilime  et  exclue  de  la  succession  au  trône, 
mais  cet  acte  fut  rapporté  après  le  mariage  de  Henri 
avec  Catherine  Parr.  Pendant  le  règne  d’Edouard  VI, 
son  frère,  elle  pas.sa  sa  vie  dans  une  retraite  studieuse, 
de  sorte  qu’à  17  ans  elle  savait  la  musique  et  le  chant, 
parlait  parfaitement  le  latin  et  entendait  le  grec.  Sous 
le  règne  de  sa  sœur  Marie,  la  protestante  Llisabelh  n eut 
pas  trop  de  sa  dextérité  politique  pour  échapper  aux 
dangers  qui  l’entouraient.  Impliquée  dans  la  conspira- 
tion de  AVyat  et  sollicitée  d’èjiouscr  le  duc  de  Savoie, 
elle  échappa  à la  mort  et  au  mariage.  Devenue  reine 
en  1558,  elle  répondit  fièrement  à l’ambassadeur  do 
Philippe’ll,  comte  de  Feria,  qui  l’assurait  de  l’appui  do 
son  maître  : « Ma  position  présente,  je  la  dois  au  peu- 
ple cl  je  ne  m’appuie  que  sur  le  peuple.  » I,à  est  le  se- 
cret de  sa  fortune.  Elisabeth  se  montra  dès  lors  telle  que 
la  vit  l’ambassadeur  vénitien  Uicheli,  « avec  un  esprit 
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excellent,  beaucoup  d’adresse  et  d’empire  sur  elle-même, 
d’un  caractère  impérieux  cl  hautain  dont  elle  avait  lié- 
rit(i  de  sou  père  Henri  Vlll.  » Elisabeth  eut  les  petitesses 
capricieuses  d’une  femme  coquetl&et  la  hauteur  de  pen- 
sées d'un  grand  roi.  Liés  son  avènement,  elle  rétablit  la 
religion  protestante,  fonda  l’Eglise  anglicane  par  le  bill 
des  traUe-neiil articles,  imposa  à tous  les  fonctionnaires 
le  serment  de  reconnaître  sa  suprématie  spirituelle,  et 
choisit  pour  ministres  des  anglicans,  bacon,  Cecil,  Wal- 
singham.  A l’extérieur,  elle  se  lit  le  défenseur  de  la  Hé- 
forme  contre  l'biliiipe  11,  roi  d’Espagne.  En  France,  elle 
donna  des  secours  à Coudé  et  à Coligny,  qui  lui  livrè- 
rent le  Havre,  1&G2.  En  Ecosse,  elle  soutint  le  prédica- 
teur Knox  et  ses  adhérents  contre  la  régente  Marie  de 
Lorraine,  et  excita  contre  Marie  Stuart,  dont  elle  en- 
viait la  beauté  et  dont  elle  craignait  les  prétentions  sur 
l’Angleterre,  l'audace  des  réformés  et  la  turbulence  des 
nobles. Lorsque  Marie,  vaincue,  vint  chercher  un  asile  chez 
sa  bonne  sœur,  elle  feignit  la  pitié,  puis  l’emprisonna, 
mit  à mort  ses  amis  et  ses  adhérents,  et,  après  les  com- 
plots de  Trocliinorton,  Parry,  Parsons  et  liabington,  elle 
la  lit  juger,  décapiter,  1587,  puis  reprocha  à ses  servi- 
teurs d'avoir  outrepassé  ses  ordres.  Philippe  II  haïssait 
Elisabeth,  qui  avait  secouru  les  révoltés,  et  en- 

voyé des  corsaires  dans  scs  colonies.  Il  se  porta  le  ven- 
geur de  Marie;  mais  son  Invincible  Armada,  désempa- 
rée par  la  tempête,  fut  achevée  par  les  marins  anglais, 
1588.  Alors  Drakc  ravagea  les  coles  d'Espagne,  Haw- 
kins celles  d’Amérique,  le  comte  d'Essex  bombarda  Ca- 
dix, et  une  flotte  soutint  en  Portugal  don  Antonio  de 
Crato.  En  même  temps,  la  reine  envoyait  à Henri  IV  des 
secours  effectifs  et  contribuait  à chasser  les  Espagnols 
de  la  France.  — A l’intérieur,  Elisabeth  fut  plus  puis- 
sante encore  que  son  père.  « Elle  régna  sur  son  peuple, 
dit  Prescott,  en  vérilable  reine  anglaise,  confondant  ses 
propres  intérêts  avec  ceux  de  l'Angleterre;  elle  en  fut 
récompensée  par  le  dévouement  le  plus  profond  du  peu- 
ple, et  réunit  autour  de  sa  mémoire  ces  souvenirs  pa- 
triotiques qui,  en  dépit  de  ses  fautes,  rendent  encore 
aujourd’hui  son  nom  cher  aux  Anglais.  » Elle  convoqua 
rarement  le  Parlement,  et  préféra  engager  ses  domai- 
nes, surveiller  l’écoiiomia  de  sa  maison  et  vendre  des 
privilèges.  Elle  châtia  les  Chambres  quand  elles  essayè- 
rent d’étre  libres,  et  institua  des  tribunaux  d’exception, 
la  Chambre  étuilre  et  la  Cour  de  haute  commission.  Mais 
elle  encouragea  l’industrie,  le  commerce  et  la  marine; 
elle  attira  des  ouvriers  llamands,  fonda  la  bourse  de 
Londres,  1571,  forma  des  compagnies  de  commerce  pour 
établir  des  relations  avec  la  Russie,  la  Turquie,  l’Afri- 
que et  les  Indes  orientales,  et  fit  entreprendre  les  expé- 
ditions maritimes  de  Cavendish,  Raleigli,  Hawkins,  Fro- 
bisher  et  Drake.  La  gloire  des  lettres  couronna  cet 
heureux  règne:  Spencer,  Bacon  et  Shakspeare  furent  les 
contemporains  d Elisabeth.  La  reine  refusa  constam- 
ment la  main  de  ses  prétendants,  et,  si  elle  ne  mérita 
pas  toujours  le  nom  de  reine  vierge,  elle  put  toute  sa 
vie  s’en  parer.  Le  duc  de  Leicester  et  le  comte  d’Essex 
furent  ses  principaux  favoris;  celui-ci,  ayant  voulu  sou- 
lever Londres,  fut  condamné  5 mort  et  exécuté  ; Elisa- 
beth mourut  peu  de  temps  après.  Avec  elle  finit  la 
branche  des  Tudors. 

iélisalteth  Stuart,  fille  de  Jacques  I",  roi  d’An- 
gleterre, épousa  l’électeur  palatin  Frédéric  V,  le  déter- 
mina à accepter  la  couronne  de  Bohême,  1019,  et  mourut 
à Londres,  après  la  défaite  et  la  spoliation  de  son 
mari. 

Ivlisaboth,  fille  de  la  précédente,  1018-1680,  reçut 
les  leçons  de  liescartes  à Leyde,  et  eut  un  savoir  assez 
remarquable  pour  que  le  philosophe  en  fit  l’éloge  dans  la 
dédicace  des  Principes  de  Philosophie. 

Evlisabcth  de  Valoî.s,  reine  d’Espagne,  1545-1568, 
fille  de  Henri  II,  promiseà  EdouardVl, roi  d’Angleterre, 
destinée  à don  Carlos,  fils  de  Philippe  11,  épousa  Philippe 
lui-même,  1559.  Ce  mariage  se  lit  contre  son  gré,  il  fut 
malheureux,  et  Elisabeth  mourut  à 23  ans. 

iélisaheth  d'Autriche,  reine  de  France,  1554- 
1592,  fille  de  l’empereur  Maximilien  II,  épousa  le  roi 
Charles  IX,  montra  au  milieu  des  passions  furieuses  de 
son  temps  un  caractère  doux  et  conciliant.  Elle  prodigua 
à son  éjioux  les  soins  les  plus  touchants,  et,  après  l’avoir 
perdu,  1574,  elle  se  retira  près  de  son  frère,  l’empereur 
Rodolphe  II. 

iflixabcth  de  France,  reine  d’Espagne,  fille  de 
Hcnii  fV,  1002-1044,  épousa  le  roi  Philippe  IV.  Elle 
accusa  le  miuititre  Olivarès  d’avoir  poussé  le  roi  vers  le 
dérèglenicnt  pour  l’éloigner  d’elle  et  des  affaires,  ob- 
tint sa  disgrâce,  décida  le  roi  à prendre  le  coinmandc- 
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ment  de  scs  troupes  et  se  chargea  du  gouvernement. 
Elle  mourut  trop  tôt  pour  le  bien  de  l'Espagne.  Elle  fut 
la  mère  de  Marie-'lliéièse,  qui  épousa  Louis  XIV. 

Flisinhetli  Fariièse.  n due  d'Espagne,  fille  d’O- 
doard  11,  prime  de  Panne,  1092-1700,  épousa  le  roi 
Philippe  V en  1714,  grâce  aux  intrigues  d’Albéroiii  et 
do  la  i.riiiccsse  des  Ursiiis.  Dès  la  première  entrevue  elle 
chassa  de  sa  présence  .M"*  des  L'rsins,  se  rendit  maîtresse 
de  l’esprit  de  son  é[)Oux,  et  fut  d’un  poids  très-grand 
dans  les  affaires.  Conseillée  par  le  cardinal  Albéroni,  elle 
entra  avec  lui  dans  de  ténébreuses  menées  et  de  grands 
projets,  et  l’abandonna  (juand  il  eut  échoué.  Lorsque 
Philippe  V eut  abdiqué  en  faveur  de  son  fils  Louis,  elle 
le  suivit  dans  sa  solitude,  puis,  à la  mort  de  Louis, 
1724,  elle  le  décida  à reprendre  la  couronne  en  lui  ren- 
dant à elle-même  le  pouvoir.  On  peut  dire  que  pendant 
trente  ans  elle  troubla  la  plus  grande  partie  de  l’Europe 
pour  procurer  des  Etats  à scs  fils,  don  Carlos  et  don 
Philippe;  elle  vit  le  premier  roi  des  Deux-Siciles  et  le 
second  duc  de  Parme  et  de  Plaisance.  Elle  dut  se  rési- 
gner à la  retraite  à la  mort  de  son  mari,  1740. 

Ëviiiïuhcth  Fetroviia,  impératrice  de  Russie,  1709- 
1702,  était  fille  de  Pierre  le  Grand  et  de  Catherine  1". 
D’après  le  testament  de  Catherine,  elle  devait  régner 
après  Pierre  II,  son  neveu,  et  Anne  de  llolstein,  sa  sœur. 
Mais  des  intrigues  de  cour  firent  monter  sur  le  trône 
Anne  de  Courlande,  nièce  de  Pierre  I",  puis  le  jeune 
Ivan  de  Brunswick.  Elisabeth,  qui  paraissait  se  contenter 
d’une  retraite  voluptueuse,  prêta  l'oreille  aux  sugges- 
tions de  Lestocq,  son  chirurgien,  souleva  une  compagnie 
du  régiment  de  Préobrajenski,  et  se  rendit  maîtresse  du 
tzar,  du  palais  et  de  l'empire.  Elisabeth  la  Clémente 
laissa  en  prison  Ivan,  fit  mourir  le  père  et  la  mère  du 
jeune  prince,  relégua  en  Sibérie  les  étrangers  Munich, 
Lœwcnvvold  et  Ostermann,  et  remplit  les  cachots  en 
abolissant  la  peine  de  mort.  Elle  fit  deux  guerres  : elle 
conquit  une  partie  de  la  Finlande  sur  la  Suède,  et  la 
garda  à la  paix  d’Abo,  1743;  elle  prit  part  à la  guerre 
de  Sept  Ans  contre  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  dont  les 
troupes  furent  battues  par  Apraxin  à lægerndorf,  par 
Bestujef  à Custrin,  par  Soltikoff  à Kunersdorf,  de  1750 
à 17  j1.  Moscou  doit  à Elisabeth  son  université,  et  Pé- 
tersbourg  son  académie  des  beaux-arts;  sous  son  règne 
parurent  les  premières  compositions  russes  de  quelque 
inérile.  On  lui  reproche  le  désordre  oriental  de  sa  con- 
duite, peut-être  à tort  si  l’on  veut  se  reporter  à son  époque 
et  à l’état  de  la  société  russe;  elle  tint  caché  son  ma- 
riage et  afficha  ses  galanteries.  Elle  laissa  le  trône  à 
son  neveu  Pierre  III. 

Elisaheth-dirlstine,  reine  de  Prusse,  1715-1797, 
fille  de  Ferdinand-Albert,  duc  de  Brunswick-AVolfen- 
büttel,  épousa  le  prince  de  Prusse,  plus  tard  Frédéric  II. 
Si  elle  ne  put  conquérir  l'amour  de  son  mari,  elle  força 
son  estime  par  sa  vertu,  sa  charité  et  ses  goûts  litté- 
raires. 11  lui  donna  le  château  de  Scliœiibausen,  où  il  la 
vovait  en  cérémonie  une  fois  par  an,  et  une  rente  de 
lO’üOO  thalcrs.  Elle  écrivit,  en  allemand,  plusieurs  ou- 
vrages qu’elle  traduisit  en  français  : Méditations  à l’oc- 
casion du  renouvellement  de  l'année,  sur  les  soins  que  la 
Providence  a pour  les  humains,  Berlin,  1777;  Ré/lexions 
pour  tous  les  jours  de  la  semaine;  Réflexions  sur  Vêlai 
des  affaires  publiques  en  1778,  Berlin,  1778  ; la  Sage  Ré- 
volution, Berlin,  1779. 

Elisabeth  (Philippine-Marie-Hélène  de  France,  Ma- 
dame), dernier  enfant  du  Dauphin,  fils  de  Louis  XV  et 
de  Marie-Josèphe  de  Saxe,  et  sœur  de  Louis  XVI,  naquit 
à Versailles  le  3 mai  1704,  et  périt  sur  l’échafaud, à Paris, 
le  10  mai  l'794.  Orpheline  à 3 ans,  elle  fut  élevée  par 
la  comtesse  de  Marsan  et  l’abbé  Montagut.  De  bonne  heure 
elle  montra  une  bienfaisance  inépuisable,  employant  ses 
pensions  et  les  présents  du  roi  à élever  des  orjihelines 
et  à secourir  des  vieillards.  Sa  main  fut  recherchée  par 
l’empereur  Joseph  II  et  par  le  duc  d’Aoste;  elle  se  félicita  de 
n’avoir  conclu  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  mariages  lorsque 
la  Révolution  vint  menacer  la  famille  royale.  Elle  suivit 
le  roi  dans  sa  fuite,  fut  ramenée  avec  lui  à Paris,  l’ac- 
compagna au  10  août  à l’Assemblée  législative  l'uis  au 
Temple,  et  consacra  tous  ses  soins  à le  consoler.  Le 
20  janvier  1793  die  reçut  les  adieux  de  son  frère,  le 
2 août  ceux  de  Marie-Antoinette;  le  9 mai  1794  elle 
comparut  elle-même  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, fut  condamnée  à mort,  et,  le  lendemain,  elle  fut 
attachée  sur  une  charrette  avec  24  personnes  et  conduite 
à la  place  de  la  Révolution.  Pendant  le  trajet  elle  disposa 
à la  mort  une  vieille  femme;  durant  l’exécution  de  ses 
compagnons  elle  pria  pour  eux  ; lorsque  le  bour- 
reau lui  ôta  le  mouchoir  qui  couvrait  sa  poitrine,  elle 
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s’écria  : « Au  nom  de  Dieu,  monsieur,  couvrez-moi  I » Ses 
derniers  senliments  furent  ceux  de  toute  sa  vie,  la  charité, 
la  piété  et  la  pudeur. 

i:iisnheth  ,iles  , petit  archipel  des  Etats-Unis  ;Mas- 
sadmseits',  dans  l'Atlantique.  Il  y a lü  îles,  qui  ont  en- 
scinhle  'iTO  kil.  carrés  de  superficie  et  1,500  hab. 

l'ilisnbrtsrad.  v.  de  Russie,  gouvernement  et  à 
--Ü  kil.  de  Khei-son;  14,000  hab.  Commerce  de  grains, 
fondée  par  la  tzarine  Elisabeth. 

EIi.sali«t|iol  ou  KaniisaS'  v.  de  Russie  (Trans- 
caucasie), à 150  kil.  S.  E.  de  Tiflis;  12,000  habitant';. 
Elève  de  chevaux  ; vins  et  fruits.  Enlevée  par  les  Russes 
à la  Perse. 

Eliüabetliport,  v.  d'Afrique  (colonie  du  Cap),  sur 
la  mer  des  Indes  et  la  baie  d’Algoa.  Port  fréquenté. 

Eli«abetiitovrn,  v.  des  Etats-Unis  (New-Jersey); 
21.000  hab.  Port  étroit  et  peu  profond. 

Kli*«acia,  nom  latin  de  l’Alsace. 

Eli.se,  un  des  noms  de  Didon,  raine  de  Carthage. 
Elisée,  fils  de  Saphat.  propliète  hébreu,  mort  à Sa- 
marie.  vers  855  av.  J.  C.  Elie  lui  jeta  son  manteau,  comme 
il  labourait  son  champ,  l'appelant  ainsi  à la  prophétie. 
Il  rendit  douces  les  eaux  saumâtres  de  la  fontaine  de 
Jéricho,  prédit  la  victoire  de  Jorani  et  de  Josapliat  sur 
les  Moabites.  ressuscita  le  fils  de  la  Sunamite,  guérit  de 
la  lèpre  Naaman,  général  du  roi  de  Syrie,  et  annonça  à 
Joas  qu'il  triompherait  des  Syriens.  11  était  enterré  de- 
puis un  an,  lorsqu’un  cadavre,  jeté  dans  sa  fosse,  res- 
suscita au  contact  de  ses  ossements. 

ElîNée  (Jeax-Fba.nçois  Capel,  dit  le  Pèrel,  prédicateur 
français,  lrJ6-1783,  né  à Besançon.  11  entra  à 19  ans 
dans  l’ordre  des  Carmes,  et  prêcha  plusieurs  fois  devant  la 
cour.  Ses  sermons  se  distinguent  par  l’ordre  méthodique 
des  parties  et  la  simplicité  élégante  du  style,  mais  ils 
n'ont  ni  un  rigoureux  enchaînement  de  preuves  comme 
ce  X de  Bourdaloue,  ni  surtout  la  majesté  biblique  de 
ceux  de  Bossuet;  ils  paraissent  faits  pour  une  société 
raffinée  et  incrédule,  qui  veut  bien  écouter  de  douces 
leçons  de  morale,  mais  qui  sourirait  aux  tempêtes  et 
aux  coups  de  foudre  de  l'éloquence.  Les  sermons  du  Père 
Elisée  ont  été  publié-;  à Paris,  1781-1786,  4 vol.  in-12. 

Elisée  'Ialacsov,  dit  le  Père),  chirurgien  et  frère  de 
la  Charité,  1755-1817,  fut  directeur  de  l'hospice  de  tire- 
noble,  émigra,  fut  attaché  comme  médecin-chirurgien  à 
l'armée  de  Condé,  et  devint,  eu  1814,  premier  chirur- 
gien de  Louis  XVllI. 

Elizoiitlo,  V.  d’Espagne,  dans  la  vallée  de  Bastan 
(Navarre',  à 52  kil.  N.  de  Pampelune,  sur  la  Bidassoa. 

El-Kef.  anc.  Sicca,  v.  d’Afrique,  à 150  kil.  S.  O.  de 
Tunis  (régence  de  Tunis),  près  de  la  Medjerdah  ; 8,000  h. 
Ruines  romaines. 

Ellé,  riv.  de  France  (Morbihan),  s’appelle,  après  sa 
jonction  avec  l'Isolle,  riv.  de  Quiinperlé. 

EIIenbo:;en.  V.  Elbogen. 

Ellenborousb  (Edouard  Law,  baron  d’),  avocat  et 
ministrn  anglais.  1750-1818. 11  défendit  Warren  llastings, 
devint  pair  d’Angleterre  en  1802,  puis  membre  du  ca- 
binet sous  lord  Grenville.  11  soutint  toujours  les  principes 
des  tories. 

Eller  Jeax-Théodobe),  médecin  allemand,  1689-1700, 
fut  premier  médecin  de  Frédéric  11,  roi  de  Prusse,  di- 
recteur du  collège  médico-chirurgical,  et  membre  de 
l’Académie  des  sciences  de  Berlin.  Il  a fait  des  obser-  - 
vations  sur  les  globules  du  sang  et  de  nombreuses  expé- 
riences microscopiques  sur  les  effets  produits  par  diflé- 
renls  médicaments  sur  le  sang  frais  et  chaud.  Il  a écrit 
de  nombreux  ouvrages  et  mémoires  médicaux,  dont  le 
plus  connu  est . Observationes  de  rognoicendis  etcurandis 
iiiorbis.  Kœnigsberg,  1762,  traduiten  français  par  Leroy, 
Paris.  177  ♦,  in-12. 

Eilesniere.  bourg  d'Angleterre,  à 2i  kil.  N.  de 
Shrewsbury  (Shropshire),  près  du  lac  Ellesmere  ; 8,000 
hab  Fabr.  de  drèche. 

^Elleyiou  (Jea>1,  célèbre  artiste  de  l'Opéra-Comique, 
176‘.t-i8'f2,  était  fils  d'un  chirurgien  en  chef  de  l’hépital 
de  Rennes;  il  débuta,  malgré  son  père,  dans  la  comédie 
Italienne,  17'  0.  fut  forcé  de  partir  pour  l'armée,  revint 
à Paris  et  s'affilia  à l.i  société  des  Muscadins.  Il  reparut 
sur  le  ih'-àtre  quand  il  n'eut  plus  à craindre  la  police, 
et  devint  sociétaire  du  thi’àtre  Feydeau.  A partir  de  1801, 
il  n eut  plus  que  des  succès,  et,  dans  hichard  Cœur  de 
Lion  'urtoiit,  il  excita,  en  jouant  le  rôle  de  lilondel.  le 
plus  grand  enthousiasme.  Il  quitta  le  théâtre  en  1»15, 
devint  maire  de  Ternand  et  membre  du  conseil  général 
du  Rhéne. 

Ellezrlle«i.  v.  de  Belgique,  à 32  kil.  de  Tournay 
'iliainautj  ; 6,300  hab.  Filatures  de  lin. 
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Ellinnt.  bourg  de  l’arrond  de  Quimper  (Finistère). 
Bois,  lourrages.  be^iu;  5.. 100  hab. 

EllîAVt  ou  Elio*||^EonGEs-.\i  gus-te),  général  anglais 
1 1 18-1790,  coiubattil  à Dettingen,  où  il  fut  blessé,  devint 
coniniandant  niilitairtî de  1 I riande,  et  (ut  nommé g’ouver* 
T-VA  Uibrallar,  qu  il  défendit  contre  les  Espagnols, 
1 ihO-82;  il  obligea  le  duc  de  Grillon  à changer  le  siège 
en  blocus.  Il  fut  récompensé  par  la  pairie  et  les  titres  do 
lord  lleathlield  et  de  baron  de  Gibraltar. 

Elliot  (Ebenezer),  poète  populaire  de  l’Angleterre, 
Il 81 -1849,  composa  des  pièces  énergiques  contre  les 
cabarets  {Aleliouses)  et  les  lois  sur  les  céréales  (Corn- 
law).  Ces  lois  lurent  abolies.  On  a publié  ses  Œuvres 
portiques.  Edimbourg,  1840,  et  ses  Œuvres  posthumes, 
Londres,  1850. 

Ellis  (John),  négociant  et  naturaliste  anglais,  m.  en 
1776,  reconnut  que  les  zoophytes  n’étaient  que  des  po- 
npiers,  et  étudia  les  moyens  de  transporter  les  graines 
à de  grandes  distances  sans  leur  faire  perdre  leurs  fa- 
cultés germinatives.  Il  a écrit  : Essai  sur  l'histoire  natu- 
relle descuratlines.  1754,  trad.en  françaispar  Allamand, 
La  Haye,  1756;  Considérations  historiques  sur  te  café, 
1774.  in-4»;  Histoire  naturelle  des  zoophytes,  1786, 
in  4». 

Ellis  (Henri),  voyageur  anglais,  1721-1800,  conduisit 
une  expédition  à la  recherche  du  passage  du  Nord-Ouest, 
en  1746-47.  Il  hiverna  dans  la  rivière  Hayes,  par  57“  80' 
de  lat.  N.,  et,  au  mois  de  juin  1747,  il  s'avança  vers  le 
nord  jusqu’au  66*  degré,  sans  trouver  de  passage.  11 
voulait  continuer  ses  recherches  jusqu’à  la  baie  Repuise, 
mais  les  officiers  de  l’expédition  furent  d’avis  de  re- 
tourner en  Angleterre.  EUis  fit  paraître  la  relation  de 
ses  voyages,  et,  comme  presque  tous  les  navigateurs  qui 
avaient  échoué  avant  lui,  il  persista  à affirmer  l'existence 
du  passage.  Ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  français  par 
Sellius.  sous  ce  titre  : Voyage  à la  baie  d'Hudson,  fait 
par  ta  galiote  le  Dobbs  et  la  Californie,  en  1746  et  1747, 
pour  la  découverte  d’un  passage  au  Nord-Ouest , avec  un 
abrégé  de  l’histoire  naturelle  du  pays,  Paris,  1 749;  Leyde, 
1760,  2 vol. 

Elliisclipour,  ville  de  l’ilindoustan  (Nizam)  ; jolie 
ville,  munie  de  tours  et  d’une  citadelle;  40,000  hab. 

Ellora,  village  de  l’Ilindoustan  (Nizam),  fameux  par 
ses  temples  souterrains.  Uans  les  collines  voisines  on  a 
taillé  trois  galeries  souterraines,  l'une  au-dessus  de 
l’autre,  longues  de  8 kil.,  et  où  sont  réunies  toutes  les 
divinités  indiennes.  Les  sculptures,  les  colonnes,  les  tem- 
ples petits  et  grands  attestent  un  travail  gigantesque  et 
un  art  très-raffiné.  La  date  de  ces  monuments  est  incer- 
taine; cependant,  ceux  du  midi  sont  de  l’architecture 
bouddhiste,  ceux  du  nord  sont  l’oeuvre  ou  des  dja'inas 
ou  des  bouddhistes;  ceux  du  milieu,  qui  comprennent 
le  grand  temple  de  Ka'ilas,  sont  brahmaniques.  Cette  der- 
nière I agode  occupe  une  circonlérence  de  500  pieds  et  eu 
a 100  d’élévation. 

Ellrich,  ville  de  Prusse  (prov.  de  Saxe)  ; 3,000  hab. 
Aux  environs  est  la  grotte  d’albâtre  de  Kelle. 

Eilnangen,  v.  de  Wurtemberg,  à 64  kil.  N.  d’Ulm; 
4,000  hab  ; ch.-l.  du  cercle  de  Jagst.  Anc.  église  abba- 
tiale. Marché  aux  chevaux.  Ellvvangen  a été,  de  1559  à 
18ü2,  un  prieuré  dont  le  titulaire  était  prince  de  l’Em- 
pire. 

EI-7Iacin  (Georges),  historien  arabe,  1223-1273,  était 
chrétien  et  scribe  à la  cour  des  sultans  du  Kaire.  Il  a 
écrit  une  histoire  universelle  depuis  la  création  jusqu’en 
1197.  Elle  a été  traduite  en  latin  par  Erpenius,  et  en 
français,  sur  le  texte  latin,  par  Vatier,  sous  ce  titre  : 
L'Histoire  mahométane,  ou  les  Quarante-neul  Khalifes  du 
Macinr,  Paris,  1657.  Ces  deux  traductions  ne  vont  que 
jusqu’en  1 1 18. 

Elme  (Saint-),  fort  de  la  front,  de  France,  arr.  et 
à 28  kil.  E.  de  Cérel  (Pyrénécs-Urientales),  sur  une  hau- 
teur en  vue  de  Collioure  et  de  Port-Vendres. 

Eliiiina,  port  de  la  Guinée  supérieure,  dans  le  pays 
d'Achanti;  15,000  hab.  lux  \n;.'lais  ni.iiutcnanl. 

Eliu^liorii,  bourg  du  llolstein,  à 08  l#l.  S.  O.  de 
Kiel  (Prusse);  2,000  hab.  Port  sur  un  alll.  navigable 
de  l'Elbe. 

Eliil>og;en.  V.  Elbogen. 

EIne,  anc.  Hliberis,  bourg  de  l’arr.  et  à 14  kil.  S.  E. 
de  Perpignan  (Pyrénée.s-Orientalcs),  sur  la  rive  gauche 
du  Tech;  2,764  hab.  Eglise  remarquable;  commerce 
de  bestiaux.  — Dans  l’antiquité,  elle  était  grande  et 
florissante;  Anuib.)l  campa  sou-  ses  murs.  Elle  déchut 
sous  la  domination  romaine,  et  au  temps  de  Tibère 
elle  n'était  qu’un  village.  Reconstruite  sous  Constantin, 
elle  reçut  le  nom  de  Helena,  sa  mère.  8ous  l"s  Wisi- 
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goths,  elle  fut  la  résidence  d’un  évêque  et  l’une  des 
sept  villes  de  la  Scplimanie.  Elle  fut  brûlée  sous  Phi- 
lippe 111  le  Hardi  (l‘2851,  dévastéateous  Louis  XI  (H74), 
pillée  sous  Louis  Xlll  (1041),  perdit  son  rang  d’évéclié 
et  tomba  en  décadence.  En  1795,  prise  par  les  Espagnols, 
elle  fut  reprise  par  Dugominier. 

Eloha,  pluriel  Eloliim,  Vadoré  et  le  redotilë,  un 
des  noms  de  Dieu  dans  l'Ancien  Testament. 

EIoî  (Saint),  Eligiua,  né  à Catillac,  près  de  Limoges, 
588-659,  apprit  le  travail  des  métau.x  chez  Abbou,  qui 
dirigeait  l’atelier  monétaire  de  Limoges.  Chargé  par 
Clotaire  II  de  lui  faire  un  siège  d’or  enrichi  de  pierre- 
ries, il  en  fournit  deux  avec  la  matière  qui  devait  ser- 
vir pour  un  seul.  Clotaire  le  nomma  son  trésorier. 
Dagobert  lui  accorda  une  pleine  confiance,  fit  de  lui  son 
ministre  et  son  conseiller,  si  bien  que  leurs  noms  sont 
restés  unis  dans  les  souvenirs  populaires.  Eloi  fut  le  plus 
habile  de  ces  Gallo-Romains,  serviteurs  dévoués  de  la 
monarchie  mérovingienne,  dans  laquelle  ils  voyaient  la 
sauvegarde  de  la  population  contre  l’oppression  des 
grands.  11  établit  la  paix  entre  Dagobert  et  Judicaël, 
duc  des  Bretons,  contribua  à la  fondation  de  plusieurs 
églises  et  monastères,  devint  évêque  de  Noyon  (640), 
après  avoir  assisté  au  sixième  concile  d'Orléans,  où  il 
attaqua  la  simonie  et  l’hérésie  des  monothélites.  Dès 
lors,  il  se  livra  à l’apostolat,  convertissant  les  idolâtres 
de  son  diocèse  et  allant  prêcher  la  foi  chrétienne  aux 
Flamands,  aux  Frisons,  aux  Suèves  et  aux  peuples  sau- 
vages riverains  de  la  Baltique.  Il  mourut  sous  le  règne 
de  Clotaire  III,  et  fut  également  regretté  du  roi  et  du 
peuple.  Saint  Ouen,  son  ami,  a écrit  sa  vie;  il  a laissé 
lui-même  dix-sept  Homélies,  traduites  par  l’abbé  La 
Roque,  1693.  Saint  Eloi  est  le  patron  des  artisans  qui 
se  servent  du  marteau.  L’Eglise  l'honore  le  1"  décembre. 

Elorn,  riv.  de  France  (Finistère),  passe  à Lander- 
nau  et  se  jette  dans  l’Océan,  près  de  celte  ville. 

Elouges,  bourg  de  Belgique,  à 15  kil.  0.  de  Mons 
(Hainaut);  2,400  hab.  Houille. 

Eloy  (Nicolas-François-Joseph),  médecin  et  biographe 
belge,  né  à Mons  (1714-1788).  Il  fut  conseiller-médecin 
de  Charles  de  Lorraine,  gouverneur  des  Pays-Bas.  11  a 
écrit  : Dictionnaire  de  la  médecine  ancienne  et  moderne, 
Mons,  1778,  4 vol.  in-8“;  Cours  élémentaire  des  accou- 
chements ; Mémoire  sur  la  marche,  les  causes  et  le  trai- 
tement de  la  dyssenterie,  Mons,  1780,  in-8°. 

EIoy-de-Gy  (Saint-),  bourg  de  l’arr.  et  à 10  kil.  N. 
de  Bourges  (Cher);  1,100  hab.  Château-de-Dame,  ha- 
bité par  Agnès  Sorel. 

Elphin,  V.  d’Irlande,  comté  de  Roscoramon; 
4,500  hab.  Evêché  catholique. 

Elpliinston  (William),  prélat  et  homme  d’Etat  écos- 
sais, né  à Glasgow  (1431-1514),  professeur  de  droit 
canon  à Paris,  négociateur  près  de  Louis  XI  et  de  Maxi- 
milien D',  évêque  de  Ross,  puis  d’Aberdeen,  chancelier 
d’Ecosse.  Il  a écrit  une  Histoire  d'Ecosse,  conservée 
dans  les  manuscrits  Fairfax  de  la  bibliothèque  Bod- 
leienne,  à Oxford. 

jElphinstone  (John),  amiral  russe  d’origine  écos- 
saise (1720-1775),  passa  au  service  de  la  Russie  en 
1768,  sous  Catherine  II,  avec  le  grade  de  contre-amiral, 
conduisit  une  escadre  dans  l’Archipel,  y joignit  l’amiral 
Spiritoff,  contribua  à la  victoire  navale  de  Chio  sur  le 
capitan-pacha  Gazi-llassan,  poursuivit  la  flotte  turque 
réfugiée  dans  la  baie  de  'Tchesmé,  près  du  cap  Mycale, 
l’incendia  à l’aide  des  brûlots,  7 juillet  1770,  et  pro- 
posa à Spiritoff  de  forcer  les  Dardanelles  et  de  s’empa- 
rer de  Constantinople.  L’amiral  s’y  refusa,  et  Elphins- 
tone,  desservi  auprès  de  l’impératrice,  se  retira  en 
Angleterre. 

Elpidias  (Rdsticus),  médecin  de  Théodoric  le  Grand, 
roi  des  Ostri  goths,  fut  questeur  d’Arles,  et  ami  des 
principaux  personnages  de  l’Eglise  du  temps,  saint  Cé- 
saire,  saint  AvHus,  Ennodius. 

EIseneur  ou  llelsingor,  v.  de  l’île  de  Seeland 
(Danemark),  sur  le  Sund,  à 58  kil.  N.  de  Copenhague, 
avec  laquelle  elle  communique  par  un  chemin  de  fer; 
9,000  hab.  Forteresse  de  Kronborg  qui  commande  l’en- 
trée du  détroit.  C’est  à EIseneur  que  les  Danois  perce- 
vaient sur  les  navires  le  droit  de  péage  à l’entrée  de  la 
Baltique  ; ce  droit  a été  racheté,  en  1865,  par  les  nations 
commerçantes.  Rade  vaste  et  sûre;  station  de  pilotes; 
arsenal.  — Prise  par  le  général  suédois  Wrangcl,  en 
1658,  et  évacuée  presque  aussitôt. 

•‘‘•-^<‘•111,  ancienne  Came,  v.  de  Turquie  d’Asie,  à 
i >0  kiloin.  S.  E.  de  Mossoul,  dans  la  contrée  d’Al-DJé- 
sireh  ; 50,000  hab. 

Elsgau,  Ahgaugensis  pagus,  anc.  pays  sur  les  fron- 


tières de  l’Alsace  et  de  la  Suisse;  villes;  Porentruy  et 
Delle. 

EIslieimer  ou  Elilicimer,  peintre  allemand 
connu  sous  le  nom  d'Adam  de  Francfort  (1574-1620), 
eut  pour  premier  maître  Offcnbach,  parcourut  l’Italie, 
et  fut  reçu  à l’Académie  de  Saint-Luc  à Rome.  11  resta 
pauvre,  parce  qu’il  mettait  trop  de  soin  à scs  tableaux 
pour  être  fécond.  Ses  créanciers  le  firent  emprisonner, 
et  il  mourut  miné  par  les  privations  et  le  chagrin.  Il 
est  le  premier  qui  ait  peint  sérieusement  de  petits  ta- 
bleaux. Ses  principaux  ouvrages  sont;  la  Fuite  en  Egypte, 
la  Décollation  de  saint  Jean-llaptiste,  deux  Saint  Lau- 
rent, des  paysages  et  des  tableaux  mythologi(|ues. 

Elsner  (Ciiristophe-Fréhébic),  médecin  allemand,  né 
à Kœnigsberg  (1749-4820),  fut  professeur  de  médecine 
dans  cette  ville.  Il  a écrit,  entre  autres  livres  et  opus- 
cules ; Documents  pour  servir  à l’étude  des  fièvres, 
Kœnigsberg,  1782,  in-8°;  Bibliothèque  de  médecine 
légale,  ibid.,  1784-80,  2 vol.  in-8°;  Des  rapports  entre 
le  médecin,  le  malade  et  ceux  qui  l’entourent,  ibid.,  1794, 
in-8”,  --n  allemand. 

Elsner  IJacqoes),  érudit  et  théologien  allemand,  né 
à Saalfeld  (1692-1750),  fut  professeur  de  théologie  et 
de  philologie  à Bingen  et  à Berlin.  Outre  plusieurs 
ouvrages  de  controverse  religieuse,  il  a écrit  ; Descrip- 
tion de  l’état  des  chrétiens  grecs  en  Turquie,  Ulrecht, 
1737,  in-8»,  en  allemand. 

Elsner  (Joseph),  compositeur  de  musique  prus.sien, 
né  à Grotlkau  (Silésie).  Il  a écrit  de  beaux  morceaux  de 
musique  religieuse  et  des  mémoires  sur  la  théorie  et 
l'histoire  de  la  musique  (1770-1840). 

Elster,  nom  de  deux  rivières  de  l’Allemagne  du 
Nord  : VElster  Noir,  affl.  de  l’Elbe,  prend  source  en 
Lusace  et  se  perd  au  dessous  de  Torgau;  cours  de 
180  kil.  — VElster  Blanc,  affl.  de  la  Saale,  prend  source 
en  Saxe,  passe  à Plauen,  Greitz,  Géra  et  finit  au  des- 
sous de  Halle.  Poniatowski  s’y  noya  en  1813  ; cours  de 
250  kil. 

Elster,  bourg  du  roy.  de  Saxe;  1,000  hab.  Eaux  mi- 
nérales. 

Eltscli.  bourg  de  Hongrie  (Autriche),  cercle  de  Go- 
mor  ; 4,000  hab.  Eaux  thermales,  forges. 

Elus.  V.  Election  (Pays  u’). 

EInsates,  tribu  de  l’anc.  Gaule,  dans  la  Novempo- 
pulanie,  voisine  des  Auskes;  cap.  Eleusa  (Eauze). 

Elvas,  anc.  Alba,  v.  de  Portugal,  à 64  kil.  N.  E. 
d’Evora  (Alemtéjoj;  11,000  hab.  Evêché. — Forteresse, 
enceinte  casematée,  arsenal,  fonderie  de  canons.  Contre- 
bande active  sur  la  frontière  voisine  d’Espagne.  Prise 
par  Junot  en  1808. 

Elven,  ch.-l  de  canton,  arr.  et  à 16  kil.  N.  E.  de 
'Vannes  (Morbihan);  3,416  hab. 

Elveiul,  chaîne  de  montagnes  de  la  Perse  qui  sou- 
tient le  plateau  de  la  Perse  à l’O.,  continuée  vers  le 
S.  E.  par  les  monts  Bakhtéry. 

Ely,  V.  d’Angleterre,  dans  le  comté  et  à 23  kil.  N.  E. 
de  Cambridge,  dans  Vile  d’ Ely,  6,500  hab.  Evêché,  ca- 
thédrale commencée  sous  Guillaume  le  Roux-  Vile  à' Ely 
a servi  de  refuge  aux  proscrits  ou  outlaws  saxons  après 
la  bataille  d’ilastings  (1006). 

Elymais,  v.  de  l’anc.  Perse,  près  deSuse  , habitée 
par  les  Elyméens  ou  Elamites. 

Elyinée,  auj.  Grevno,  v.  de  l’anc.  Macédoine,  dans 
le  pays  appelé  Elyméotide. 

Elysée,  palais  national , à Paris,  rue  du  Fauhnurg- 
Saint-Honoré.  Bâti  en  1728  par  Molet  pour  le  comte 
d’Evreux,  il  fut  habité  par  M"“  de  Pompadour,  le  finan- 
cier Reaujon  et  la  duchesse  de  Bourbon.  Il  devint  pro- 
priété de  la  nation  en  1793,  appartint  à Mural,  à l’em- 
pereur Napoléon  !•',  qui  y descendit  après  la  bataille  de 
Waterloo,  au  duc  de  Berry,  au  roi  Louis-Philippe.  11 
fut  la  résidence  du  prince  Président  et  a été  restauré 
en  1854. 

Elysces  (Champs-).  Les  Grecs  et  les  Romains  y 
plaçaient  les  âmes  des  héros  et  des  hommes  de  bien, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  descriptions  poétiques 
d’Homère  (Ot/t/ssd'e,  liv.  XI)  et  de  Virgile  (Enéide,  liv.  VI). 
Suivant  les  uns,  les  Champs-Elysées  étaient  au  centre  de 
la  terre;  suivant  d’autres,  on  plaçait  les  demeures  des 
bienheureux  en  Espagne  ou  dans  les  iles  Fortunées. 

Ely»«écs  (Cliaiiips-),  vaste  promenade  de  Paris, 
depuis  les  Tuileries  jusqu’à  l'arc  de  triomphe  de  l’E- 
toile. 11  y avait  d’abord,  au  xvn°  s.,  le  Coiirs-la-Beine, 
qui  s’étendait  le  long  de  la  Seine  jusqu’à  Chaillot,  puis 
le  Grand-Cours,  planté  en  1760.  Depuis  cette  époque, 
les  Champs-Elysées  ont  été  considérablement  augmentés 
et  embellis,  surtout  depuis  qu’on  y a élevé  le  Palais  d 
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l’Industrie.  Ils  appartiennent  à la  ville  de  Paris  depuis 

Elzevîer.  nom  d’une  famille  de  célèbres  imprimeurs 
liollanilais  qui  ont  exercé  noblement  leur  profession 
pendant  l'O  ans.  Ils  sont  au  nombre  de  1-i,  dont  voici 
les  principaux  : /.OHW  né  à l.ouvain.  lû-iO-lon, 

s’établit  à Leyde  et  imprima  environ_  150  ouvrages.  — 
Bonaienliire  Elzerier,  son  fils,  1585-105'2,  publia  à 
I.ey.ie  beaucoup  de  ces  éditions  latines  en  petit  format 
aujourd’hui  si  recherchées.  — l/mis  lll  Elzevier,  petit- 
fils  de  Louis  1".  né  à btrecht,  lüOl-lGTO,  fonda  l'impri- 
merie d’.\msterdam  et  publia,  parmi  189  ouvrages,  une 
série  de  classiques  latins  in-8',  un  Cicéron  in-i»,  et  sur- 
tout le  Corpus  Jiiris.  2 vol.  in-fol.,  Itifiô,  qui  passe 
pour  un  chef-d’œuvre.  — Daniel  Elzevier,  fils  de 
Bonaventure,  1G2G-1C80,  publia,  avec  son  cousin, 
Louis  III.  118  ouvrages,  et  152  après  la  mort  de  son 
associé.  .\prés  lui  l'Ûfficina  Elzeviriana  dégénéra  tout 
à fait. 

Emancipation,  acte  par  lequel  les  anciens  Ro- 
mains plaçaient  les  enfants  liors  de  la  puissance  pater- 
nelle. Èn  présence  de  sept  citoyens,  le  père  faisait  par 
trois  fois  la  vente  fictive  de  son  lils  à un  ami  qui  l’af- 
franchissait autant  de  fois.  Dès  lors  le  fils  était  hors  de 
la  main  (e  manu)  de  son  père.  Sous  l’empereur  Ana.s- 
tase,  il  suffit,  pour  émanciper,  d’un  rescrit  impérial, 
et.  sous  Justinien,  d’une  déclaration  du  père  devant  un 
magisli-at.  Dans  nos  lois.  V émancipation  est  un  acte  qui 
donne  à un  mineur  la  libre  disposition  de  ses  biens  et 
l’alfranchit  de  la  tutelle.  Sous  l’ancien  régime,  elle  avait 
lieu  par  lettres  royaux,  à partir  de  17  ans,  ou  par  ma- 
riage, comme  aujourdhui. 

Einatliie,  prov.  de  l’anc.  Macédoine,  au  N.  del'lla- 
liacmon  et  à l’O.  de  rAxius;ch.-L,  Edesse. 

Einlia.  fl.  du  Turkestan.  dans  le  pays  des  Kirghiz, 
affl.  de  la  mer  Caspienne  ; 5DÜ  kil.  de  cours. 

Emhabéli,  village  de  la  Basse-Egypte,  sur  la  rive 
ga’iche  du  Nil.  Là  fut  livrée  la  bataille  dite  des  Pyra- 
mides. 20  juillet  1798. 

Einhaeh.  rivière  de  la  Russie  baltique,  affl.  du  lac 
Tchondî-koé  ou  Peipus;  150  kil.  de  cours. 

Emlinmina,  '.  de  la  Guinée  inférieure  ou  Congo, 
sur  le  Congo  ou  Zaïre  ; 500  hab.  Ancien  marché  d’es- 
claves ; entrepôt  de  marchandises  pour  l'intérieur. 

Einhru.  petite  île  de  l’Archipel,  à 16  kil.  des  Darda- 
nelles. Les  chevaliers  de  Rhodes  battirent  les  Turcs  prés 
de  cette  île,  en  1346. 

Eiiihiiin,  anc.  Ebrodunum,  dx.-\.  d’arrond.,à  50  kil. 
E.  _de  Gap  (llautes-.Alpes),  par  44°  53'  45"  lat.  N.  et  4° 
9' 30  ' long.  E.;  3,957  hab.  Place  forte,  élevée  sur  un 
rocher  qui  domine  la  vallée  de  la  Durance.  Maisons  assez 
bien  bâties,  rues  étroites,  sombres  et  tortueuses;  anc. 
palais  épiscopal  transformé  en  casernes;  près  de  là  s’é- 
lève la  tour  Brune.  Belle  cathédrale  de  Notre-Dame, 
avec  de  magnifiques  vitraux.  Chapellerie  ; commerce  de 
vins.  — Capitale  des  Caturiges,  elle  devint  sous  les  Ro- 
mains la  capitale  des  .Alpes  Maritimes.  Au  iv°  s.,  elle 
fut  le  siège  d’un  archevêché.  Elle  a été  saccagée  par 
ks  Vandales,  les  Lombards,  les  Maures,  prise  jiar  Lesdi- 
guières  en  1585,  et  par  le  duc  de  Savoie  en  1692.  Capi- 
tale de  la  partie  du  Haut-Dauphiné  appelé  Embrunois. 

L arrondissement  d’Embrun  a 5 cantons,  36  communes 
et  -jx.'.ios  hab. 

Eniden  ou  Emiidrn,  v.  de  Prusse  (anc.  roy.  de 
Hanovre),  dans  le  cercle  et  à 24  kil.  S.  0.  d’Aurich.  Port 
il  iportant  sur  le  golfe  de  Dollart,  près  de  l’embouchure 
do  l'hms  ; 14.000  hab.  Chantiers  de  construction,  nom- 
breux armemj-nts  pour  la  pécho  du  hareng  et  de  la  ba- 
leine. l’ort  sûr,  rade  vaste  et  excellente,  dont  l’entrée 
• >t  éclairée  par  le  phare  de  l'ile  de  Borkurn.  l'ortilica- 
tions,  vaste  hôtel  de  ville.  Fabriques  de  tabac  et  de  bas 
■le  fil.  — Emden  fut  ville  libre  impériale  depuis  la  fin 
du  XVI*  s.,  prussienne  depuis  17  44,  hollandaise  en  1806, 
frani  dse  en  1809,  hanovrienne  en  1815,  prussienne  en 

18i-6. 

Emeriau  ( Mxdbice-Jcuev,  comte),  amiral  français, 
ne  ' i^rhaix,  1762-1845.  Il  se  distingua  dans  la  guerre 
d Amérique  sous  le  comte  d Estaing,  contribua  à faire 
airivi-ra  Bre.st  un  convoi  de  400  navires  chargés  de  fa- 
rine, en  I7'.J2,  et  combattit  à Aboukir  de  manière  àmé- 
ri  Cf  if  i f.’licita'ions  de  Nelson  et  de  Bonaparte,  1798. 

■V  •'■1  I Empire,  il  devint  vice-amiral,  commanda  l’ar- 
mt  f navale  de  la  Méditerranée,  défendit  avec  succès 
l O don  contre  une  flotte  anglaise  qui  portait  20,000  horn- 
18I3,  et  fut  mis  à la  retraite  en 

I5lb. 

I.nieric  ou  lienrl,roi  de  Hongrie,  régna  de  1196  à 


1204.  Successeur  de  son  père.  Bêla  III,  il  repoussa  les 
attaques  de  son  frère  André,  perdit  la  ville  de  Zara,  <|ue 
lui  enlevèrent  les  Vénitiens  avec  l’aide  des  croisés,  1202, 
et  eut  pour  successeur  son  fils,  Ladislas  lll. 

Enierigon  (B*i.TtiAZAR-MAnit;),  jurisconsulte,  né  à 
j Aix,  1725-1785,  fut  avocat  au  parletnent  d’Aix  et  à l’a- 
mirauté de  Marseille.  H a écrit  : Nouveau  commentaire 
sur  t’ordonnance  de  la  marine  du  mois  d'août  1661 , Mar- 
seille, 17S0,  2 vol.,  et  Paris,  an  XI,  5 vol.;  Traité  des 
assurances  et  des  contrats  à la  grosse,  Marseille,  I78  4, 
2 vol.,  et  Paris,  1826,  2 vol.  Ce  livre  fait  autorité  datis 
les  tribunaux  de  commerce  de  l’Europe. 

Emrrita-Aiigustn.  anc.  v.  d’Espagne,  chez  les  Vêt- 
ions (Lusitanie);  auj.  Mérida. 

Emérite,  emeritus,  chez  les  Romains,  .soldat  (jui 
avait  fait  son  temps,  lO  ans  dans  la  cavalerie,  IC  ans 
dans  l'infanterie. Sous  la  république,  l’émérite  recevait  un 
lot  de  terre,  ordinairement  dans  une  colonie  ; sous  Au- 
guste, il  reçut  une  somme  d'argent,  5,378  fr.  pour  les 
prétoriens,  4,500  fr.  pour  les  légionnaires.  — On  appe- 
lait émérites  les  professeurs  de  l’ancienne  université  de 
France  qui  avaient  20  ans  de  services  ; ceux  de  la  Faculté 
des  arts  (lettres)  obtenaient  une  pension  de  500  livres. 

Emei-y  (Michel  Parlicelli,  sieur  i>’),  Italien  du  pays 
de  bienne,  vint  en  France  avec  Mazarin,  qui  le  fil  con- 
trôleur général  des  finances  en  1643,  et  surintendant  en 
1648.  Il  prit  la  tâche  difficile  de  pourvoir  aux  dépenses 
de  l’administration,  de  la  guerre,  de  la  cour,  à l’avi- 
dité des  princes  et  des  grands,  et  à celle  de  son  patron. 
Il  remit  en  vigueur  l’édit  du  Toisé,  imagina  une  mul- 
titude d’édits  bursaux  souvent  fort  bizaiTes,  et  tomba 
devant  les  colères  du  Parlement  et  du  peuple,  enl648. 
Il  fut  rappelé  en  1649  et  mourut  on  1650.  Emery  eut 
cependant  plus  d’habileté  que  de  bonne  foi  : son  édit 
du  Tarif,  1646,  qui  établissait  des  droits  d’octroi  sur 
toute  marchandise  entrant  dans  les  villes,  était  destiné 
à alléger  la  taille  qui  pesait  sur  le  peuple,  en  augmen- 
tant les  impôts  de  consommation  qui  pèsent  sur  chacun 
en  proportion  de  son  aisance.  Ce  genre  de  taxes,  établi 
par  Colbert,  a toujours  subsisté  depuis. 

Emery  (L’abbé  Jacqdes-André),  né  à Gex,  1732-1811, 
fut  professeur  de  dogme  à Orléans  et  à Lyon,  et  devint 
supérieur  général  de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice 
en  1782.  Sous  le  Consulat,  il  rétablit  son  séminaire  de 
Saint-Sulpice  et  fut  sous  l'Empire  conseiller  de  l’Uni- 
versité. Il  a écrit:  L’Esprit  de  Leibnitz,  1772,  2 vol.; 
Christianisme  de  Bacon,  1779,  2 vol.;  Pensées  de  Des- 
caries, 1811.  Dans  ces  ouvrages  et  dans  plusieurs  au- 
tres moins  importants , il  s’efforce  d’emprunter  aux 
philosophes  mêmes  des  appuis  pour  la  religion. 

Eiiièse  ou  Eniatli,  sur  l’Oronte,  anc.  v.  de  la  Cœlé- 
Syrie  ou  Syrie  creuse;  auj.  Noms.  Elle  avait  un  temple 
du  Soleil,  où  le  dieu  était  représenté  par  une  pierre 
noire  conique,  et  dont  Héliogabale  fut  grand-prêtre. 
Elle  a été  dévastée  par  les  Arabes,  les  Turcs,  les  Mon- 
gols, les  Mameluks  d’Egypte,  et  ruinée  par  un  tremble- 
ment de  terre  au  xn°  s.  — Victoire  d’Ibrahim-I’acha  sur 
les  Turcs,  en  1832. 

Enii;;ra(ion.  Lorsque  la  prise  de  la  Bastille  eut 
donné  le  signal  de  la  Révolution,  que  l’Assemblée  con- 
stituante eut  supprimé  les  titres  féodaux,  le  4 août  1789, 
et  que  Louis  XVI  eut  quitté  Versailles  pour  Paris,  le  6 
octobre,  un  grand  nombre  de  nobles  passèrent  la  fron- 
tière, soit  pour  mettre  leur  tète  à l’abri,  soit  pour  cher- 
clicr  près  des  souverains  étrangers  des  secours  contre 
les  mouvements  populaires.  Beaucoup  d’émigrés  se  joi- 
gnirent aux  années  qui  envahirent  la  France  en  1792. 
La  constitution  civile  du  clergé,  ((ui  porta  atteinte  à l’or- 
thodoxie des  prêtres  catholiques,  détermina  beaucoup 
d’ecclésiastiques  à suivre  l’exemple  donné  par  le  comti- 
d'Artois,  le  jirince  de  Condé,  le  duc  de  Bouibon,  le 
com'e  de  Provence.  Les  listes  des  émigrés  contenaient 
5(1,000  personnes,  lorsipie  le  Premier  Consul  rendit  un 
décret  d’amnistie,  le  2(i  avril  1802. 

Eliiiile  ( élève  de  Fabius  Cunctalor,  lui 

nommé  consul  avec  Tercniius  Varroii.  Il  ne  |iul  arn;- 
ter  la  témérité  de  son  collègue  qui,  voulant  avanl  tout 
garantir  les  alliés  des  dévastations  d'Annibal,  livia  au 
Carthaginois  la  bataille  de  Cannes,  216.  Paul-Emile  y 
fut  l.lessé  à mort. 

Emile  (l'aiil-),  fils  du  précédent,  227-l.i8  av.  .1.1.., 
fut  préteur  en  Espagne,  triompha  des  Ligiiiiens,  et  fut 
chargé,  à 60  an.s.  de  la  guerre  contre  l’erséc,  malgré 
son  impojiularité  II  conquit  la  .Macédoine  par  la  vic- 
toire de  Pydna,  168,  prit  le  roi  dans  File  de  .Samolhracc, 
triompha  pendant  trois  joui  s,  et  rapporta  tant  de  riches 
dépouilles,  que  le  sénat  dispensa  les  citoyens  d’impôt 
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pendant  plus  d’un  siècle.  Mais  l’heureux  vainqueur  per- 
dit un  de  ses  (ils  avant  son  triomidie,  et  un  autre  après. 

Il  saccagea  l'Epire,  vendit  150,000  Epiroles  et  nninena 
connne  étages  1,000  Acliéens.  Des  deux  fils  qui  lui  res- 
taient, l’un  était  passé  |>ar  ado[>tion  dans  la  famille  des 
Fahius,  l'autre  dans  celle  des  Scipions;  ce  dernier  fut 
Scipiou  Emilien,  de  sorte  que  le  petit-fils  du  vaincu  de 
Cannes  devint  le  destructeur  de  Carthage. 

Kniile  (Saint),  martyr  en  Afrique  en  205,  sous  le 
règne  de  Septime  Sévère.  Fête  le  22  mai. 

Kmili  (I’aolo),  en  latin  Paulus  Æîniliufi,  historien 
latin  moderne,  né  à Vérone,  1 400-1529.  Appelé  en  France 
par  Fouis  Xll,  il  écrivit  une  histoire  de  France,  De  re- 
bus geslis  Francorum,  qui  s’étend  depuis  les  origines 
jusqii'eu  1488.  Son  style  est  élégant  et  diffus.  Elle  a été 
éditée  à Paris,  en  1545,  et  à liàle,  en  lOOl. 

Kinilie,  prov.  de  Fane.  Gaule  (îispadane,  créée  après 
la  mort  de  Constantin,  en  357,  enire  la  Ligurie  à l’O. 
et  la  Flaminie  à l’E.;  v.  princ.  Bononia  et  Placeutia.  — 
De  nos  jours,  on  a appelé  Emilie  les  territoires  de  Parme, 
de  Modène  et  des  Homagnes  soulevés  contre  leurs  sou- 
verains (sept.  1859),  réunis  en  un  seul  gouvernement 
provisoire  et  annexés  au  royaume  d’Italie  par  décret  du 
18  mars  1860. 

Iviiiilien  (Caïds  Mabcus  Æmiuanus),  empereur  romain 
en  255  ap.  J.  C.  Gouverneur  de  Pannonie  et  de  Mœsie 
sous  Gallus,  il  fut  proclamé  par  ses  troupes,  défit  Gallus 
qui  fut  massacré  avec  son  fils  Volusianus  à Interamna; 
mais  il  fut  battu  lui-même  à Spoléte  par  Valérien  et 
égorgé  par  ses  soldats. 

Entilien,  un  des  généraux  romains  qui  prirent  la 
pourpre  pendant  l’anarchie  militaire  du  règne  de  Gal- 
lien.  11  régna  sur  i’Egypte  de  259  à 208,  fut  fait  pri- 
sonnier par  Théodole,  lieutenant  de  Gallien,  et  étranglé 
dans  sa  [irison. 

Emilienne  (Voie).  Construite  par  le  censeur  Æmi- 
lius  Scaurus,  en  110  av.  .1.  C.,  elle  prolongeait  la  voie 
Flaminienne  d’Ariminum  à Aquilée.  Elle  donna  son 
nom,  en  537,  à la  province  d'Emilie  qu’elle  traversait. 

Eniilion  (Saint-),  bourg  de  l’arrond.  et  à 10  kil. 
S.  E.  de  Libourne  (Gironde);  3,112  hab.  Vins  rouges 
très-estimés.  Elle  fut  autrefois  une  place  forte,  comme 
le  témoigne  un  donjon  appelé  Château  du  Roi.  Patrie  de 
Guadet. 

Eniiiieh,  cap  de  la  Turquie  d’Europe,  sur  la  mer 
Noire,  à l’extrémité  des  Balkans. 

Eniineb-Dagb,  nom  turc  des  Balkans;  anc.  Hx- 

mus. 

Eminence,  titre  donné  aux  cardinaux  par  décret 
du  consistoire  pontifical  du  30  janvier  1050  Aupara- 
vant, on  appelait  ainsi  les  évêques,  les  rois  et  les  em- 
pereurs d’Allemagne. 

Emir,  mot  arabe  qui  signifie  chef,  est  le  titre  des 
gouverneurs  de  provinces  ou  de  tribus  considéxables. 
On  appelait  les  califes  Emirs-al-moumenin,  chefs  des 
croyants  ; les  commandants  des  flottes  Emirs-al-ma,  chefs 
de  l’eau,  d’où  amiraux-,  Emir-al-omraou  chef  des  chefs, 
le  commandant  des  soldats  turcomans  qui  formaient  la 
garde  des  califes  abbassides. 

Emissaire,  du  latin  einittere,  faire  écouler.  Les 
Romains  appelaient  ainsi  un  canal  destiné  à faire  écouler 
les  eaux  d’un  lac.  Les  principaux  étaient  ceux  du  lac 
d'Albe  et  du  lac  Fucin.  Ce  dernier  fut  exécuté  par 
Claude,  et  Pline  dit  que  30,000  hommes  y furent  em- 
ployés pendant  10  ans. 

Emma,  fille  de  Richard  !•',  duc  de  Normandie, 
femme  du  roi  anglo-saxon  Ethelred  II,  puis  du  conqué- 
rant danois  Canut  le  Grand,  montra  beaucoup  de  par- 
tialité pour  les  enfants  qu’elle  avait  de  son  second  ma- 
riage. Edouard  le  Confesseur  lui  enleva  ses  trésors  et  la 
relégua  à Winchester,  où  elle  mourut  en  1052. 

Emmanuel,  mot  hébreu  qui  signifie  Dieu  avec  nous; 
nom  du  Messie  dans  Isa'ie. 

Emmanuel  le  Fortuné,  roi  de  Portugal,  né  en 
1409,  régna  de  1495  à 1521,  après  son  cousin,  Jean  11. 
Il  eut  la  bonne  fortune  de  fonder  l’empire  portugais  aux 
Indes,  d’augmenter  la  puissance  de  sa  couronne  et  de 
rester  en  paix  avec  ses  voisins.  Sous  lui,  en  effet,  Vasi» 
de  Gaina  franchit  le  cap  de  Bonne-Espérance,  1497;  le 
grand  Albuquerque  conquit  les  côtes  des  Indes  orien- 
tales; Alvarès  Cabrai  aborda  au  Brésil.  A l’intérieur, 
les  Juifs  furent  persécutés,  puis  rangés  sous  la  loi  com- 
mune. Le  Code  Emmanuel  fut  publié,  la  convocation  des 
Cortès  fut  négligée,  les  villes  furent  mises  sous  la  domi- 
nation directe  du  roi,  beaucoup  d’écoles  furent  fondées. 
Enfin  des  mariages  unirent  Emmanuel  avec  les  maisons 
de  Castille  et  d’Aragon,  et,  par  une  grande  habileté 
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politique,  il  sut  garder  la  neutralité  entre  Charles-Quint 
et  François  1".  Son  histoire  a été  écrite  par  Osorio,  De 
rebus  F.mmanuelis,  1571,  et  traduite  en  français  par 
Simon  Goulard,  Paris,  1587. 

Emmanuel  I",  II,  III,  IV,  ducs  de  Savoie.— 

V.  CllAm,ES-EsiMANIIEI.. 

Emmanucl-I'bilihert,  duc  de  Savoie,  fils  de 
Cliarles  III,  né  à Chambéry,  1528-1580,  succéda  à son 
père  en  1553.  Il  fut  chassé  de  ses  Etats  par  François  !•', 
qui  voulait  s’assurer  les  portes  de  l'Italie,  1544,  devint 
général  de  Charles-Quint,  qu’il  servit  à Metz,  1552,  et 
dans  les  Pays-Bas,  passa  au  service  de  Philippe  II,  et 
gagna  sur  le  connétable  de  Montmorency  la  bataille  de 
Saint-Quentin,  1557.  Le  traité  de  Cateau-Cambrésis  lui 
rendit  son  duché  et  lui  donna  pour  épouse  Marguerite 
de  France,  fille  de  François  1",  1559.  Il  persécuta  les 
Vaudois,  se  lassa  de  leur  résistance,  et  leur  accorda  la 
tolérance  religieuse.  Dès  lors  il  s’occupa  à agrandir  ses 
F tais  avec  cette  persévérance  et  cette  clairvoyance  po- 
litique qui  Font  fait  appeler  la  TêtedeFer  et  le  Prince 
aux  cent  yeux.  Il  obtint  de  Catherine  de  Médicis la  res- 
titution de  Turin,  Chiari,  Chivasso  et  Villeneuve-d’Asti; 
des  Bernois  le  pays  de  Gex;  de  Henri  III,  roi  de  France, 
Pignerol,  la  Pérouse  et  Savigliano;  essaya  d'enlever  le 
Dauphiné  à la  faveur  des  guerres  religieuses,  et  ne  cessa 
d’intriguer  qu’en  cessant  de  vivre,  il  e.st  le  fondateur 
de  l'université  de  Mondovi  et  le  restaurateur  de  l’ordre 
de  Saint-Maurice,  qu’il  unit  à celui  de  Saint-Lazare  en 
1572. 

Emmaüs,  bourg  de  la  Judée,  à 11  kil.  N.  de  Jéru- 
salem. C’est  sur  la  route  d’Emmaüs  que  Jésus  apparut, 
après  sa  mort,  à deux  de  ses  disciples  qui  ne  le  recon- 
nurent pas. 

Emme,  nom  de  deux  rivières  de  Suisse.  La  grande 
Emme,  alfl.  de  FAar,  prend  source  à FO.  de  Brienz 
(Oberland  bernois)  et  se  perd  à Emmenholz  (canton  de 
Soleure).  La  pt  lile  Emme,  afll.  de  la  Reuss,  prend  source 
près  de  la  précédente. 

Emmenilin^jen,  v.  du  grand-duché  de  Bade  ; 2,000 
hab.  Ancienne  capit.  du  margraviat  d’Hacldierg. 

Emmericb,  v.  forte  de  la  Prusse  rhénane,  à 7 kil. 
N.  E.  de  Düsseldorf,  sur  le  Rhin;  6,000  hab.  Draps,  toiles, 
port  animé. 

Emmius  (Ubbo),  historien  hollandais,  1547-1626, 
fonda  la  réputation  de  l’université  de  Groningue.  Il  a 
écrit;  Opus ctironologicum,  1619;  VelusGrxcia  Ulustrata, 
1626;  Herum  Frisicarum  historia,  idOT , hisloire  très- 
estimable,  mais  œuvre  d’un  fougueux  protestant. 

Emodcü  (monts),  ancien  nom  de  Fllirnalâya  occi- 
dental. 

Emouy  ou  Amouy,  v.  de  la  Chine,  prov.  de  Fou- 
kiang.  Port  excellent  dans  le  détroit  de  Formose,  ouvert 
aux  marines  de  tous  les  pays  depuis  1842. 

Empecinado  (Juan Martin  Diaz,  dit  Eu),  c’est-à-dire 
Vempoissë,  parce  qu’il  était  né  dans  un  village  de  cor- 
donniers, chef  de  guérillas  espagnols,  1775-1825.  Il  har- 
cela les  Français  de  1808  à 181 4,  et  fut  nommé  brigadier 
général.  Sous  Ferdinand  VII  il  prit  parti  pour  les  libé- 
raux, joua  un  rôle  dans  l’insurrection  de  1820,  soutint 
la  cause  des  Cortès  en  1825,  fut  pris  par  les  royalistes 
et  pendu  après  deux  ans  de  captivité. 

Empéducle,  philosophe  grec,  né  à Agrigente,  vivait 
vers  444  av.  J.  C.  Malgré  sa  fortune  et  sa  naissance,  il 
était  le  chef  du  parti  populaire,  chassa  Thrasidée,  tyran 
d’Agrigente,  et  refusa  la  souveraineté  que  lui  offraient 
ses  concitoyens.  Législateur,  poète,  médecin  habile,  il 
fut  regardé  par  ses  contemporains  comme  un  magicien 
et  un  dieu.  L’bistorien  Timée  dit  qu’Empédocle  ne  dé- 
daigna pas  l’apothéose  comme  la  royauté.  11  ne  paraissait 
en  public  qu’avec  un  vêtement  sacerdotal,  les  cheveux 
floltanls  et  la  couronne  en  tête  ; c’était  sans  doute  le 
naïf  enthousiasme  d’une  science  alors  nouvelle  qui  l’eni- 
vrait. Après  la  prise  d’Agrigente  par  les  Carlhagitiois,  il 
se  retira  .dans  le  Péloponèse.  Une  tradition  rapporte 
qu’il  se  jeta  dans  le  cratère  de  l’Etna,  alin  de  cacher 
sa  mort  et  dépasser  pour  un  dieu,  mais  que  le  volcan 
rejeta  scs  sandale^  d'airain.  Etnpédm  lc  avait  écrit  trois 
poèmes  : Sur  la  Médecine,  Sur  la  Nature,  Sur  les  Expia- 
tions. Il  nous  reste  à peu  près  500  vers  des  deux  der- 
niers. Il  est  un  libre  disciple  des  pythagoriciens  et  des 
éléates;  empruntant  à ceux-là  leur  théorie  de  la  transmi- 
gration, à ceux-ci  leurs  axiomes  que  rien  ne  vient  de 
rien,  que  la  connaissance  hutnaine  est  opposée  à la  con- 
naissance divine,  et  que  l’anthropomorphisme  est  une 
puérilité.  Mais  il  se  sépare  de  ses  devanciers  par  son 
hypothèse  de  la  pluralité  des  substances,  a Apprends 
d’abord,  dit-il,  qu’il  y a quatre  éléments  de  toutes  choses, 
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le  feu,  l'eau,  la  terre  et  la  hauteur  infinie  de  l’air.  Le  là 
viennent  tout  ce  qui  a été.  tout  ce  qui  sera  et  tout  ce 
qui  est.  > Le  inonde  existe  par  le  mélange  ou  la  sépara- 
tion de  ces  substances;  Empédocle  suppose  donc  deux 
forces  motrices,  dont  l'une,  \' amour,  pousse  les  éléments 
à s’unir,  l'autre,  la  haine,  à se  séparer.  Les  fragments 
d'Empédoole  ont  été  publiés  par  Simon  Karsten,  Empe- 
doclis  Aqrigentini  Carminum  Rrliqiiix,  .Amsterdam.  Ibô8, 
in-'i".  Lezeimcris  a retrouvé,  en  i846,  un  Traité  de  la 
médecine. 

Emperenr  [imperator)  était  le  titre  d’un  magistrat 
qui  avait,  dans  sa  province,  le  commandement  d'une 
armée,  imperium  ; il  avait  le  pouvoir  absolu  que  donnent 
les  lois  militaires  et  la  présence  de  l’ennemi;  et  les  sol- 
dais sous  ses  ordres  juraient  d'obéir  à tous  ses  comman- 
dements,in  verba.  Souvent  les  troupessaluaient 
de  ce  nom  leur  général  après  une  victoire,  et  il  le  gar- 
dait commeun  titre  d'iionneur.  .Auguste  s'étant  fait  con- 
férer à perpétuité  le  pouvoir  proconsulaire  dans  toutes 
les  provinces  frontières,  et  le  commandement  de  toutes 
les  troupes  de  la  république,  il  se  trouva  le  seul  magis- 
trat qui  fût  in  imperio,  qui  eût  la  dignité  à’ imperator  ; 
c'esi  pmrquoice  titre  lui  fut  donné  plutôt  que  celui  des 
autres  magistratures  dont  il  était  revêtu.  Le  pouvoir 
proconsulaire  ou  imperium  fut  l’essence  même  du  pou- 
voir impérial  romain.  En  effet,  aucune  des  magistra- 
tures urbaines,  consulat,  tribunat,  censure  ou  pontificat, 
ne  donnait  le  droit  de  s’entourer  d'une  garde  et  de  con- 
damner des  citoyens  à mort;  c’était  là  des  droits  qui 
n'appartenaient  qu’aux  proconsuls  dans  leurs  provinces. 
.Auguste  et  ses  successeurs  se  bornèrent  à rendre  le  pou- 
voir proconsulaire  perpétuel  et  à l’étendre  à toutes  les 
parties  de  1 Etat.  Le  peuple  romain  souffrit  à son  tour 
le  despotisme  que  les  magistrats  républicains  avaient 
fait  peser  sur  les  nations  soumises  ; Néron  fut  un  Verrès 
qui.  au  lieu  de  la  Sicile,  avait  Rome  et  le  monde  à gou- 
verner. 

Einperear*  au  moyen  âge  et  dans  les  temps  moder- 
nes. V.  CHARcniAGSE,  Ottov  lb  Grakd,  Fravçois  I",  em- 
pereur d Autriche,  Pierre  le  Grand,  Napoléon  I". 

Empire  (B»s-).  Lebeau  divisa  l’empire  Romain  en 
Haut  et  Bas.  l'un  s’arrêtant,  l'autre  commençant  au  règne 
de  Constantin,  et  sa  nomenclature  fut  adoptée  par  tout 
le  monde.  Mais  les  mots  ont  changé  de  sens,  et  l’infério- 
rité relative  d’une  époque  à l’égard  d’une  autre,  dans  la 
succession  des  âges,  est  devenue  abaissement  moral.  .Au- 
jourd’hui, dans  le  langage  commun  de  l’Europe,  Bas- 
Empire  est  une  injure  qu’on  adresse  à une  société 
envieillie  qui  supporte  le  despotisme  et  n’est  plus  digne 
de  la  liberté.  V.  Orient  (Empire  d’). 

Empire  <rAlIemag;ne.  V.  Allemagne  et  Supplém. 

Empire  byzantin.  V.  Orient  (Empire  d’). 

Entpire  français.  V.  France. 

Empire  de  (jialilée  (Haut  et  souverain),  association 
des  clercs  des  procureurs  près  la  Chambre  des  comptes 
de  Paris.  Ils  élisaient  un  chef  appelé  empereur,  qui, 
demeurant  dans  la  rue  d-  Galilée,  se  nommait  empereur 
de  Galilée.  Il  avait  juridiciion  sur  les  clercs  de  procu- 
reurs près  la  Chambre  des  comptes. 

Empire  grec.  V.  Orient  (Empire  d’). 

Empire  latin,  nom  de  l’empire  d’Orient  pendant 
qu'il  fut  sous  la  domination  des  croisés  de  race  latine, 
de  IdO*  à l'iOl . Il  fut  gouverné  par  ; Baudouin  !•',  comte 
de  Flandre,  iiü4-l‘2ÙG;  Henri,  120G-1216;  Pierre  de 
Courtenay,  1216-1211);  Robert  de  Courtenay,  1219-1228  ; 
liiudouin  11,  1228-12'.l  ; Jean  de  Brieniie,  tuteur  de 
Baudouin  11,  por;a  la  couronne  de  1251  à 12Ô7.  Le  ter- 
ritoire de  l'empire  était  divisé  en  principautés,  duchés, 
comtés,  baronnies  féodales,  et  le  doge  de  Venise  avait  le 
titre  de  seigneur  d'un  quart  et  demi  de  T empire. 

Empire  «l'Occident.  V.  Occident  (Empire  d'). 

Empire  «l'Orient.  V.  Orient  (Empire  d’). 

Empire  r«imaiii.  V.  Bomain  (Empire). 

Empire  romain  germani«|iie  (.Saint-), titre  offi- 
ciel le  l'crnpire  d'.UIeinagne  de  902  à 1806 

Empiricus  (Seitos),  philosophe  du  commencement 
du  Ml'  s.  de  notre  ère.  Il  était  médecin  de  l’école  empi- 
rique, c’fôt-à-dire  expérimentale,  d’où  lui  vint  son  sur- 
nom. Il  a exposé  l'abréjé  de  la  doctrine  des  scepiiques 
dans  les  .î  livres  de  ses  Hypotyposes  pyrrhoniennes,  et  a 
écrit  11  livres conlre  les  Malliémalicieiis.  Il  a pour  prin- 
cipe qu  il  faut  examiner  les  doctrines  opposées , en 
'•vamiiier  les  arguments  qui  sont  d'ordinaire  aussi  so- 
lides d un  côté  <iue  de  l'autre,  et,  par  conséquent,  se 
g.irder  de  nier  ou  d'affirmer  rien  II  a pou.vsé  le  pyrrho- 
nisme jusqu  à ses  dernières  limites.  Les  livres  de  Sextns 
Empiricus  ont  été  publiés  avec  traduction  latine  par 


Striive,  Kœnigsberg,  1825,  et  par  Bekker,  Berlin, 
1842. 

Empoli,  anc.  Emporium,  v.  d’Italie  (ancien  grand- 
duché  de  Toscane),  sur  l'Arno,  à 50  kil.  O de  Florence  ; 
5,600  liab  Fabr.  de  chapeaux  de  paille. 

Emp«>riie,  anc.  V.  d’Espagne  (farraconaise).  colonie 
de  Marseille,  dont  le  nom  signifie  marché,  fut  long- 
temps le  siège  d’un  grand  commerce.  Aujourd’hui  Am- 
purins. 

Emporite,  pays  de  la  Byzacène,  au  S.  de  Carthage 
était  le  lieu  de  rendez-vous  des  marchands  carthaginois, 
et  des  caravanes  qui  venaient  du  centre  de  l’Alrique. 
Massinissa  s’en  empara  en  193  avant  J.  C. 

Emprise,  de  l’espagnol  empressa,  entreprise  guer- 
rière à laquelle  un  chevalier  s’engageait  par  serment; 
d’où  le  mot  signifia  le  signe  extérieur  que  le  chevalier 
portait  jusqu’à  l’accomplissement  de  son  vœu.  Chez  les 
anciens  Germains,  le  jeune  guerrier,  tenu  de  tuer  un 
ennemi  pour  payer  sa  vie,  faisait  serment  de  porter  un 
collier  ou  un  anneau  de  fer  tant  qu’il  ne  serait  pas  dé- 
gagé de  cette  obligation. 

Empyrée  (grec  tv  nu/jf,  dans  le  feu),  le  lieu  le  plus 
éclatant  du  ciel,  ou,  d’une  manière  générale,  le  ciel 
considéré  dans  sa  splendeur.  Ce  mot  se  trouve  souvent 
dans  les  livres  des  Pères  grecs. 

Enis,  petite  ville  de  Prus.se  (anc.  duché  de  Nassau'), 
sur  la  Lalin,  à 22  kil.  de  Coblentz;  2,700  hab.  Elle  doit 
sa  prospérité  à ses  bains  d’eau  minérale,  fréquentés 
annuellement  par  6,000  personnes;  elle  ne  se  compose 
guère  que  de  maisons  garnies.  Les  eaux  d Ems  étaient 
connues  des  Romains,  comme  l’attestent  de  nombreii.ses 
antiquités;  cependant  elles  ne  sont  en  réputation  que 
depuis  peu.  Il  y a 20  sources.  Dans  le  voisinage,  mines 
de  cuivre  argentifère. 

Ems  [Punctalions  <f),  convention  conclue  à Ems  par 
les  princes  ecclésiastiques  de  Mayence,  Cologne,  Trêves 
et  Salzboiirg,  en  1786,  pour  intei-dire  les  appels  à Rome 
et  s’affranchir  de  l’autorité  des  nonces. 

Ems,  anc.  Amasius  ou  Amisus,  fl.  de  l’Allemagne  du 
Nord.  Il  prend  source  dans  le  Teutobürger-Wald,  près 
des  sources  de  la  Lippe,  coule  dans  un  pays  plat,  passe 
près  de  Munster,  arrose  Lingen,  Meppen  et  finit  dans  le 
golfe  de  Lollart.  La  partie  inférieure  de  son  cours  est 
bordée  de  marécages.  Il  communique  par  un  canal  avec 
la  Lippe,  affl.  du  Rhin.  Son  cours  est  de  380  kil. 

Ems-Wccidental,  départ,  du  premier  empire  fran- 
çais, ch.-l.  Groninyue,  formé,  en  1810,  d’une  partie  de 
la  Hollande. 

Ems-Oriental,  départ,  du  premier  empire  fran- 
çais, ch.-l.  Aurich,  formé,  en  1810,  d’une  partie  de  la 
Hollande. 

Eins-Kupérienr,  départ,  du  premier  empire  fran- 
çais, ch.-l.  Osnabrück,  formé,  en  1810,  d’une  partie  du 
Hanovre  et  de  la  VVestphalie. 

Enara.  lac  de  Russie  (Finlande). 

Eiiràblure,  mesure  de  longueur  usitée  dans  la 
marine  française.  L’ancienne  encablure  vaut  120  brasses 
ou  195  mètres;  la  nouvelle  vaut  200  mètres. 

Encaiü.  Table  dressée  dans  les  châteaux  du  moyen  âge 
pour  les  hôtes  qui  pouvaient  survenir.  Sous  Louis  XIV, 
VEncas  de  nuit  était  une  collation  tenue  en  réserve  dans 
la  chambre  à coucher  du  roi. 

EliicaiiK'iie  ou  Encosne,  village  de  l’arrond.  et  à 
10  kil.  S.  de  Saint-Gaudens  (llaute-Garonne);  700  hab. 
Eaux  minérales. 

Encelade,  fils  du  Tartare  et  de  la  Terre,  fut  un  des 
Titans  qui  se  révoltèrent  contre  Jupiter.  Il  fut  foudroyé 
et  maintenu  à terre  par  le  poids  de  l’Etna.  Ses  mouve- 
ments produisaient  les  secousses  de  la  montagne,  et  sa 
respiration  lançait  le  feu,  la  fumée  et  les  matières  vol- 
caniques. 

Eiicluve  d’Artois,  petit  territoire  de  l’ancien  comté 
d’Artois,  comprenant  15  paroisses,  près  de  Montreuil, 
distrait  de  l’Artois  par  le  traité  de  Madrid,  1526.  Il  fut 
exempt  des  tailles  et  gabelles  jusqu’à  la  Réiolutioii. 

Enc«>Nse.  V.  Encausse. 

En«iratites  (du  grec,  i'/xpctrèis,  maître  de  soi-même), 
secte  chrétienne  du  ii*  s.  Les  Encratites  s'abstenaient  de 
vin  et  n’admettaient  pas  le  mariage. 

Enoy  ribiiie  (Lettre),  circulaire  du  pape  aux  évêques 
sur  un  point  de  dogme  ou  de  discipline. 

Enoy«'l«>pé'«lle!.  c’csi-ii-dire  rcuuion  rtimrlHe  (les 
connnissuurcs,  p'iblicalion  entiaqirise  an  •.ièi  le  diTilh'r 
par  fliderol,  et  i|iii  cul  pour  titre:  Ennjcloiirdie  ou  Dic- 
lionnoire  raisonné  des  srienres,  des  arts  et  ineliers,  par 
une  sut  iéle  de  gens  de  lellres,  nus  en  ordre  par  Liderot, 
et,  quant  U la  partie  mathématique,  par  Lalembert.  Les 


- C78  — 


mv 


ENE 


principaux  collaborateurs  furent  Voltaire,  Montesquieu, 
itiiffon.Coiulillac,  Mably,  Duclos,Turgot.  Helvétius,  d’Hol- 
bach, Marniontel,  Grinini,  Kecker,  etc.  Daleinbert  écrivit 
le  Discours  prélminan  e,  où  sont  classées  les  matières  de 
l’ouvrage  avec  une  précision  et  une  sagacité  admirables. 
Ce  livre  est  l’œuvre  du  xvni'  s.  lui-même,  avec  son  esprit 
eiitreprenant,  novateur,  critique,  philosophique  et  irré- 
ligieux; il  donne  le  bilan  des  connaissances  humaines  à 
la  veille  de  la  llévolution  française,  et  il  prépare  la  chute 
de  l’ancien  régime  et  de  l’ancienne  société  par  l’esprit 
dans  lequel  il  est  conçu.  Diderot  mit '2ü  ans  à terminer 
cette  vaste  entreprise,  1751-1712.  [/Encyclopédie  formait 
28  vol.  in-fol.  auxquels  se  joignirent,  en  1777,  un  sup- 
plément de  5 vol.,  et,  en  1780,  2 vol.  de  tables.  Une 
2”  édition  fut  donnée  à Genève,  1777,  39  vol.  in-4»;  une 
5°  à Berne  et  Lausanne,  1778,  72  vol.  gr.  in-8°.  — Plu- 
sieurs travaux  du  niêine  genre  ont  été  faits  d’après  celui 
de  Diderot;  V Encyclopédie  méthodique  de  PanckoucUe  et 
Agasse,  1781-1832,  201  vol.  in-4°;  V Eucyclopxdia  Bri- 
tannica de  Napier,  Edimbourg,  1788,  qui  eut  sept  édit.; 
V Encyclopédie  allemande  de  Kœster  et  Boos,  Francfort, 
1778-1804,  25  vol.,  inachevée;  VEncyclopédie  universelle 
des  sciences  et  des  arts  de  Ersch  et  Grüber,  commencée 
à Leipzig,  en  1818,  qui  compte  aujourd’hui  plus  de 
220  volumes. 

£n<léavour,  partie  de  l’Australie,  dans  la  Nouv.- 
Galles  mérid.,  depuis  le  fl.  Endéavour  jusqu’à  la  baie  de 
la  Trinité.  — Détroit  entre  l’Australie  et  les  îles  du 
Prince  de  Galles. 

Endian,  v.  de  Perse,  à 26  kil.  du  golfe  Persique, 
prov.  de  Khouzistan;  4,000  hab. 

Endliciier  (Etienne-Lauislas),  botaniste  allemand,  né 
à Presbourg,  1804-1849,  fut  professeur  de  botanique  à 
l’université  de  Vienne  et  conservateur  du  cabinet  d’his- 
toire naturelle  de  la  cour.  11  a écrit  : Iconographia  ge- 
nerum  p/anlarum,  1858;  Enchiridion  botanicum,  1841. 
11  a publié,  dans  d'autres  genres  d’études  : Principes 
élémentaires  de  grammaire  chinoise,  1845,  et  les  Lois 
de  saint  Etienne,  1849. 

Eudor,  ville  de  Judée,  près  du  mont  Thabor  (tribu 
d’issachar).  La  pythonisse  d'Endor,  interrogée  par  Saül 
dans  sa  grotte,  évoqua  l’ombre  du  prophète  Samuel  qui 
prédit  au  roi  la  défaite  de  Gelboë  et  sa  mort. 

Endymion,  berger  d’une  rare  beauté  qui  fut  con- 
damné par  Jupiter  à un  sommeil  perpétuel.  Diane,  qui 
l’aimait,  le  transporta  dans  une  grotte  de  la  Carie,  où 
elle  venait  le  visiter  ; on  attribuait  les  éclipses  de  lune 
à ces  visites.  Le  musée  du  Louvre  possède  un  admirable 
tableau  de  Girodet  représentant  Endymion  endormi  et 
caressé  par  un  rayon  de  la  lune. 

Enée,  personnage  mythologique  qui  vivait  à l’épo- 
*que  de  la  guerre  de  Troie.  Selon  Homère,  Enée,  fils  de 
Vénus  et  d’Anchise,  était  par  son  père  membre  de  la  fa- 
mille royale  de  Troie.  Mécontent  de  Priam,  il  ne  prit 
d’abord  aucune  part  à la  guerre  contre  les  Grecs  ; mais, 
attaqué  par  .Vchille  sur  le  mont  Ida,  il  devint  avec  Hec- 
tor le  défenseur  des  Troyens.  Les  dieux  le  firent  échap- 
per à tous  les  dangers  parce  que  le  Destin  avait  décidé 
qu’il  régnerait  à Troie  ; en  effet,  lui  et  sa  race  se  sub- 
stituèrent à la  famille  détruite  de  Priam.  Les  traditions 
acceptées  par  Virgile  sont  postérieures  et  différentes. 
Enée,  petit-lils  d’Assaracus,  époux  de  Créuse  et  gendre 
de  Priam,  combattit  les  Grecs,  échappa  à l’incendie  de  sa 
patrie,  où  il  perdit  sa  femme  et  sauva  son  père,  et  s’em- 
barqua pour  chercher  un  nouvel  établissement.  11  aborda 
à Carthage,  où  Didon  ne  put  le  retenir,  et  se  dirigea 
vers  le  Tibre  avec  sa  flotte.  Reçu  par  le  roi  Latinus, 
qui  lui  donna  sa  fille  Lavinie,  il  fonda  la  ville  de  Lavi- 
nium,  fut  attaqué  par  Turnus,  roi  des  Rutules,  à qui 
Lavinie  avait  été  promise,  et  le  tua  de  sa  main  dans  une 
bataille.  Lui-même  se  noya  dans  le  Numicius  et  fut 
adoré  sous  le  nom  de  Jupiter  Indigéte. 

Enée  le  Tacticien,  écrivain  grec  du  iv*  s.  av.  J.  C.  (?), 
composa  un  traité  sur  l’art  militaire,  dont  nous  possé- 
dons un  abrégé  fait  par  Cinéas,  ministre  du  roi  Pyr- 
rhus. 11  a été  publié  par  Orelli,  Leipzig,  1818,  1 vol. 

Enée  de  Gaza,  philosophe  grec,  chrétien  de  religion 
et  sectateur  de  Platon,  vivait  au  v“  siècle.  On  a de  lui 
un  dialoguesur  rimmortalité  de  l'âme  et  la  résurrection 
lies  corps,  intitulé  Théophraste,  publié  par  lîoissonnade, 
1836,  in-8",  avec  la  traduction  latine  d’Ambroise  le  Ca- 
maldule. 

EiiervéN  de  Jumiéges  : on  nomme  ainsi  deux  lils  de 
Clovib  11  <[ui  se  révoltèrent,  eurent  les  nerfs  des  bras  et 
'les  jambes  coupés,  lurent  abandonnés  dans  un  bateau 
vur  la  Seine  et  recueillis  par  les  moines  de  Jumiéges. 
t.eite  legemle  des  énervés  de  Jumiéges  esl  souvent  [ué- 


1 sentée  par  les  historiens  comme  une  image  de  la  race 
I mérovingienne  affaiblie  par  des  excès  précoces  et  doirii- 
nôp  par  les  maires  du  |ialais. 

Enfant»  <Ie  France,  enfants  et  petits-enfants  des 
! rois,  des  frères  et  sœurs  des  rois  et  de  leurs  enfants.  Les 
pcjit.s-enfants  des  frères  et  sœurs  n’avaient  que  le  titre 
de  princes  du  sang. 

Enfants  (Dions-).  nom  d'un  grand  nombre  de  col- 
lèges et  de  séminaires  de  France.  Le  jilus  connu  était 
le  collège  des  Bons-Enfants,  fondé  en  1250  à Paris  dans 
la  paroisse  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  par  l’évèque 
Gauthier,  donné  à Vincent  de  Paul  par  l'archevêque 
Jean-François  de  Gondi,  en  1625,  et  premier  siège  de  la 
congrégation  de  la  Mission. 

Enfants  perdus,  soldats  envoyés  en  avant  d’une 
armée  pour  harceler  l'ennemi,  saisir  un  poste  important, 
engager  le  combat  ou  éclairer  la  marche.  On  les  tirait 
de  diverses  compagnies,  et,  quand  leur  rôle  était  joué, 
ils  rejoignaient  leurs  corps.  On  les  trouve  surtout  dans 
les  armées  du  xvi®  siècle  et  du  commencement  du  ivn*. 

Eufants  sans-.souci,  confrérie  célèbre,  établie 
sous  Charles  VI  pour  représenter  des  sotties  et  des  mo- 
ralités, et  dont  le  chef  s'appelait  le  Prince  des  sots.  Ils 
étaient  en  grande  vogue  sous  Louis  Xll  et  osèrent  se 
moquer  de  la  parcimonie  royale  et  de  la  reine  Anne  elle- 
même,  sous  le  nom  de  Mère  sotte.  Clément  Maiot  fut 
enfant  sans-souci  ]\xscpT en  1515. 

Enfantin  (Bakthélemy-Prosper,  dit  le  Père),  né  à 
Paris,  1796-1865,  entra  à l’Ecole  polytechnique  en  1812 
et  prit  part  à la  défense  de  Paris,  en  1814.  L’école  fut  li- 
cenciée. En  1825,  il  fut  présenté  à Saint-Simon  mourant, 
et  reçut  avec  Olinde  Rodrigues  ses  dernières  paroles.  11 
accepta  avec  enthousiasme  la  mission  de  faire  connaître 
la  doctrine  saint-simonienne,  et  la  développa  dans  le 
journal  le  Producteur.  En  1828,  il  commença  à présider 
des  réunions  publiques,  et,  après  la  révolution  de  1830, 
il  devint,  avec  Bazard,  l’un  des  deux  Pères  suprêmes. 
Tandis  que  Bazard,  ancien  organisateur  du  carbonarisme 
en  France,  s’occupait  à faire  du  saint-simonisme  une 
doctrine  politique,  Enfantin  cherchait  dans  les  idées  du 
maître  des  règles  pour  les  relations  intimes  des  indivi- 
dus. Séparé  de  Bazard,  qui  ne  voulait  pas  admettre  que  le 
Père  eût  le  droit  de  s’approprier  toutes  les  femmes  de  la 
secte,  il  devint  un  apôtre,  un  grand-prêtre,  cherchant  la 
femme-Messie  et  prêchant  le  respect  absolu  des  passions 
de  l’homme,  qu’elles  fussent  mobiles  ou  constantes.  Ces 
périlleuses  doctrines,  qui  avaient  pour  interprète  le  jour- 
nal le  Globe,  furent  vigoureusement  attaquées  par  des 
membres  de  l’ancienne  école  saint-simonienne  et  ame- 
nèrent leurs  adeptes  devant  les  tribunaux,  comme  accu- 
sés d’attentats  à la  morale  et  d’association  prohibée.  Le 
28  août  1832,  Enfantin  fut  condamné  à un  an  de  prison 
par  le  jury.  La  société  qu’il  avait  formée  se  sépara.  En- 
fantin se  rendit  en  Egypte,  puis  se  fit  cultivateur  près 
de  Lyon,  et  enfin  exerça  des  fonctions  importantes  dans 
l’administration  du  chemin  de  fer  de  Paris  à Lyon.  8es 
principaux  ouvrages  sont  ; Doctrine  de  Saint-Simon, 
dernière  édition,  1854;  Economie  politique  et  saint-si- 
monienne,  1851  ; Colonisation  de  l’Algérie,  1843. 

Enfer  (du  latin  infernus,  inferus,  lieu  bas,  souter- 
rain). Les  Grecs  et  les  Romains  donnaient  ce  nom  à la 
demeure  de  Pluton  et  des  divinités  infernales,  qu’arro- 
saient 5 fleuves,  l’.Achéron,  le  Styx,  le  Cocyte,  le  Phlé- 
géthon  et  le  Léthé;  on  en  plaçait  l'enirée  dans  plusieurs 
endroits  de  l’Italie,  de  l’Epire,  etc.  Beaucoup  de  fables 
et  de  légendes  poétiques  se  rattachent  à cet  enfer. 
(V.CEKbËRE,  Caron,  Proserpine,  Minos,  Rhadamanthe,  etc.) 
Plusieurs  héros  seraient  descendus  vivants  dans  les  En- 
fers. Ils  comprenaient  les  Champs-Elysées,  séjour  des 
bienheureux,  et  le  Tartare,  où  les  méchants  étaient  tour- 
mentés.— La  plupart  des  peuples  ont  eu  également  des 
lieux  destinés  aux  bons  et  aux  mauvais  après  cette  vie. 
Chez  les  Egyptiens,  VAmenlhès  était  le  séjour  des  morts. 
Dans  la  religion  des  Indiens,  les  âmes  vertueuses  vont 
au  ciel  ou  Svarga,  les  coupables  sont  punis  dans  le 
Naraha.  Chez  les  Chinois,  chez  les  disciples  de  Zoruastre, 
on  retrouve  cette  croyance.  Les  Scandinaves  avaient  leur 
Ni/lheitn.  — Nous  voyons  dans  la  Bible  le  scheùl,  dans 
le  Nouveau  Testament  la  géhenna,  séjour  sombre  et  triste 
dans  le  sein  de  la  terre.  L’Enfer,  chez  les  chrétiens,  est 
le  lieu  où  souffrent  ceux  qui  ont  été  cou  iamnés  par 
, Dieu,  sans  aucune  autre  notion  précise  et  déterminée 
Mahomet  a établi  sept  Enfers,  de  plus  en  plus  terribles, 
pour  les  musulmans  infidèles,  les  chrétiens,  les  jud's,  les 
sabéens,  les  mages,  les  idolâtres,  et  pour  les  hypocrites 
de  toutes  les  religions;  les  peines  ne  sont  pas  éternelle.'- 
pour  les  musulmans. 
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Enlleld,  v.  d'Angleterre,  à 16  kil.  N.  de  Londres 
^Middlesex);  10,000  hab. 

EnlietU.  v.  des  Etats-Unis,  sur  le  Connecticut,  à 
25  kil.  N.  d llartfort  (Connecticut);  5,000  hab. 

Eiisaddi,  v.  de  Judée  (tribu  de  Juda).  près  de  l’em- 
boucbure  du  Jourdain,  dans  la  mer  Morte.  Près  de  là 
était  le  désert  du  même  nom. 

En^atlinc,  en  allemand  Innthal,  vallée  de  la  Suisse 
(canton  des  Grisons),  renlermerinn  supérieur.  Elle  est 
bordée  de  hautes  montagnes,  telles  que  le  Martensbrück 
et  le  .Maloia  ; elle  est  très-profonde  et  a 75  kil.  de  long 
sur  2 de  large;  sauvage  et  déserte  dans  sa  partie  haute, 
elle  est  riche  et  peuplée  dans  sa  partie  basse  ; 12,000  bah. 
calvinistes.  I.'Engadine  appartint,  au  iii*  s.,  à l'évêi(ue 
de  Coire.  lit  partie  du  Tyrol  et  fut  le  théâtre  des  com- 
bats du  duc  de  lloban  contre  les  Autrichiens,  1G55-ÔC. 

Eiignu,  jurisconsulte  allemand,  né  à Erfurt,  1708- 
1755,  fut  prolesseur  à léna.  11  a écrit;  Elementa  juris 
Gertnanici  a'i  f/w,  léna,  1720;  Elementa  juris  criminulis 
Germamco-Carolini,  léna,  1758;  Elementa  juris  canonico- 
pO’lificio-ecclesiastici,  léna.  1759;  et,  en  allemand; 
Traite  du  droit  d,s  princes  protestants  sur  les  pasteurs 
en  fonctions,  1747.  Ces  traités  ont  eu  de  nombreuses 
éditions. 

Eiigel  (Jean-Jacodes),  auteur  dramatique  allemand, 
né  à l'acbim  (Meckleji.bourg-Scbwerin  , en  1741,  mort 
en  1802,  fut  d’abord  théologien,  puis  philosophe  et  ma- 
lliémaricien.  en^eigna  la  morale  au  prince  royal  de 
Prusse,  plus  tard  Erédéric-Guillaiime  111,  et  devint  di- 
lecteur  du  théâtre  de  Berlin,  de  1787  à 1795.  Ses  OEu- 
ires  ont  été  publiées  à Berlin,  1801-1800,  12  vol.  in-8°. 
Un  peut  citer  ; le  Fils  reconnu issant,  drame;  le  Fhilo- 
si'plte  du  monde;  Sur  les  différents  genres  de  poésie; 
Théorie  de  la  mimique:  le  Miroir  des  princes,  et  Lorenz 
Stark,  roman  de  mœurs  d’un  style  pur  et  d'une  compo- 
sition simple  et  attachante. 

Eiigei  (Samcel),  géographe  et  économiste  suisse,  né 
à Berne,  1702-1784.  Ses  plus  remarquables  écrits  sont  ; 
Essai  sur  la  manière  ta  plus  sûre  d'établir  un  système 
de  polue  des  grains.  1772;  Quand  et  comment  T Améri- 
que a été  peuptée,  1707  ; Mémoires  géographiques  et  cri- 
tiques sur  la  situation  des  pays  septentrionaux  de  T Asie 
' ! de  l’Amérique,  avec  un  Essai  sur  la  roule  aux  Indes 
I ar  le  }iord,  1 705  ; Hemarques  sur  la  partie  de  la  rela- 
l’on  du  capitaine  Cook  relative  au  bras  de  mer  qui  sépare 
T Aiie  de  l’Amérique.  1780. 

Eogelber;;,  v de  Suisse,  sur  l’Aa,  à 28  kil.  de  Sar- 
nen  (Unterwaldcn);  1,800  hab.  Abbaye  de  bénédictins 
fondée  en  1121. 

Eng;ell>erge.  impératrice,  morte  en  890.  Elle  épousa 
l ernpereur  Louis  II,  lils  de  Lothaire,  fut  accusée  d'adul- 
tère par  les  comtes  d'Anhalt  et  de  Mansleld,  et  défendue 
victorieusement  en  champ  clos  par  Boson,  comte  d'Ar- 
les, qui  reçut  le  titre  de  roi  et  la  main  d’ilernien- 
garde,  ülle  de  Louis  II.  A la  mort  de  son  mari,  875, 
elle  lit  agrandir  le  patrimoine  de  son  gendre  et  mou- 
rut prisonnière  en  .Allemagne. 

t'ngelbreclii,  noble  suédois,  fut  chargé  par  les  Da- 
lécai  liens  de  présenter  au  roi  Eric  Xlll  leurs  griefs 
contre  les  gouverneurs.  11  ne  fut  yias  écouté,  et  revint 
à la  tète  des  paysans  soulevés,  1454.  Les  troupes  royales 
furent  battues,  Eric  déposé,  et  Engelbrecht  nommé  ad- 
ministrateur avec  Charles  Canutson.  Il  fut  assassiné  près 
d'Ü.rebro.  1 450. 

Eii;;elmanii  (Godefroy),  un  des  inventeurs  de  la 
liihoci  jphie,  né  à Mulhouse,  1788-1859.  Ruiné  dans  son 
comne  rce  d indiennes  par  les  évqjiements  de  1815,  il 
alla  en  .Allem.igne  étudier  les  es."^ais  lithographiques  qui 
.s  y faisaient , tonda  une  imprimerie  à Mulhouse,  puis  à 
Palis,  1816.  (lerfectionna  toute  la  p.irtie  matérielle  de 
I art,  et  inventa  la  chromo-lithographie  ou  impression 
en  couleur.  Il  a fourni  des  planches  à de  grands  ou- 
vrages, tels  que  les  Lettres  sur  la  Suisse  de  Raoul-Ro- 
cheite.  En  mois  à Tenise  et  Voyage  au  Ixvantdü  comte 
de  loi  Gin;  Description  historique  et  pittoresque  du  chû- 
Irou  de  Chambord;  Antiquités  de  l’Alsace;  Voyage  pillo- 
resijue  dans  le  llrésil.  11  a publié  un  Manuel  du  dessi- 
nateur lithographe,  5*  édition,  1850. 

r.ngen,  y.  du  grand  duché  de  Bade,  à 40  kil.  de  Con- 
stante. sur  1 Aach  ; 2,500  hab.  Victoire  du  général  fran- 
çais Moreau  sur  les  Autrichiens,  le  5 mai  1800. 

Efiger,  v.de  Prusse,  à 28  kil.  S.O.de  Minden  (VVest- 
phauc  ; 1 .„00  hab.  Ecole  militaire  depuis  1805. 

Engiiic,,,  V.  de  Belgique,  à 52  kil.  5.  de  Mons  (llai- 
naut,,  t.jtiO  hab.  Château.  Toiles  et  dentelles.  La  ba- 
ronnie ü Lnghien  a appartenu  aux  maisons  de  Luxem- 
bourg et  de  Bourbon,  llemi  IV  la  vendit  au  comte 


d’Aremberg,  mais  le  titre  de  duc  d’Enghien  fut  conservé 
en  France  par  la  maison  de  Coudé,  qui  donna  ce  nom 
à Kogent-le-Rotrou,  â Issoudun,  et  enlin  à Montmorency. 

Eiigliieii-les-Uains,  village  de  l’arr.  et  à 20  kil. 
S.  E.  de  Pontoise  (Seine-et-üise),  â 10  kil.  de  Paris; 
800  hab.  Eaux  sulfureuses  ; bains  très-fréquentés.  Le 
village  est  situé  au  fond  de  la  vallée  de  Montmorency, 
sur  le  bord  d’un  lac  du  même  nom,  et  est  entouré  d’une 
grande  quantité  de  maisons  de  plaisance. 

Engfliieu  (François  de  Bourlion  - 'Wcndôme  , 
comte  d’),  frère  du  roi  de  Navarre  Antoine,  du  cardinal 
de  Bourbon  (TliaiTes,  et  du  prince  de  Condé  Louis,  1519- 
1545,  gagna  la  bataille  de  Cérisoles,  en  1544. 

Eng;liien  ( Louis -Antoine- Henri  de  Bourbon» 
Coudé,  duc  d’),  fils  de  Louis-lIenri-Joseph  de  Bour- 
bon, prince  de  Coudé,  né  à Chantilly,  en  1772,  fusillé 
à Vincennes,  en  1804.  11  servit  sous  le  prince  de  Condé, 
son  grand-père,  au  camp  de  Saint-Omer,  1788,  suivit 
ses  parents  à l’étranger,  le  10  juillet  1789,  se  distingua 
dans  l’armée  de  Condé  et  déposa  les  armes  à la  suite  du 
traité  de  Lunéville,  1801.  11  s’établit  à Ettenheim,  dans 
le  grand-duché  de  Bade,  avec  M‘‘*  de  Rohan,  qu’il  avait 
peut-être  épousée  secrètement.  Le  Premier  Consul,  en- 
touré de  conspirateurs  et  d’assassins,  informé  par  des 
l'apports  faux  ou  exagérés  des  visites  secrètes  du  prince 
à btrasbourg,  et  le  regardant  comme  un  complice  de 
Cadoudal,  le  lit  arrêter  et  conduire  à Paris.  Le  duc, 
traduit  devant  une  commission  militaire,  fut  condamné 
à mort  et  fusillé  dans  les  fossés  du  château  de  Vincennes, 
le  21  mars  1804.  Au  mépris  des  lois  qui  permettent  au 
condamné  de  se  pourvoir  en  révision,  la  condamnation 
fut  exécutée  sur-le-champ. 

Eugoroun  ou  Eugoriiou,  v.  du  Soudan  (Afrique), 
près  du  lac  Tchad,  dans  le  royaume  de  Bornou;  on  lui 
donne  5,200  hab.  Commerce  de  corail,  cuirs,  ambre; 
marché  d’esclaves. 

Engo^o,  roy.  du  pays  de  Congo,  en  Afrique,  sur  la 
côte  de  l’Atlantique;  capit.  CaW«(/a. 

Eiig;ucrra,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 16  kil. 
S.  0.  de  Saint-Philippe  (roy.  de  Valence)  ; 5,000  hab. 

Engyuiu,  ancienne  ville  de  Sicile,  près  des  monts 
Nébrodes. 

Enianes,  tribu  de  l’anc.  Grèce  septentrionale,  sur 
les  bords  du  golfe  Maliaque,  au  S.  de  la  Thessalie. 

Eiiimie  (Sainte-),  ch.-l.  de  canton,  arr.  et  à 22  kil. 
O.  de  FJorac  (Lozère)  ; 1,039  h.  On  dit  que  sainte  Enimie, 
fille  de  Clotaire  11,  y fonda  une  abbaye. 

Enipée,  fl.  d’Elide. — Riv.  de  Thessalie,  prend  source 
au  mont  üthrys,  passe  à Pharsale  et  se  jette  dans  le 
Pénée.  Auj.  Carissa. 

Enkliuisen,  v.  forte  et  port  des  Pays-Bas,  à 46  kil. 

N.  E.  d’Amsterdam  (Hollande  septentrionale);  '7,000 hab. 
Chantiers  de  construction  ; armements  pour  la  pêche  du 
hareng  et  de  la  morue  ; port  ensablé  sur  le  Zui  - 
derzée. 

Enna,  anc.  v.  de  Sicile,  au  centre.  La  mythologie 
plaçait  dans  les  prairies  d’Enna  l’enlèvement  de  Proser- 
pine par  Pluton.  Eunus,  chef  des  esclaves,  y commença 
la  première  guerre  servile,  en  155  av.  J.  C. 

Ennery  îMiciielet  d’),  archéologue  français,  né  à 
Metz,  1709-1'786,  parcourut  l’Allemagne  et  l’Italie,  et 
réunit  une  collection  de  22,000  médailles,  dont  20,000 
antiques.  Sa  collection,  vendue  aux  enchères,  fut  mal- 
heureusement dispersée  ; mais  on  en  possède  le  catalo- 
gue, Paris,  1788,  in-4“. 

Ennery  (Victor-Trérèse  Charpentier,  comte  d’),  né 
à Paris,  mort  à Port-au-Prince,  en  1776.  Il  fut  gouver- 
neur des  Antilles  françaises  sous  le  ministère  de  Clioi- 
seul,  fit  défricher  Sainte-Lucie  et  ranima  l’industrie  et 
le  commerce.  11  régla  des  questions  litigieuses  avec  les 
Anglais,  et  conclut  avec  l’Espagne  le  traité  de  l’Atalaye, 
1770,  qui  garantissait  à la  France  la  partie  occidentale 
de  Saint-Domingue. 

Eiinezut,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 10  kil. 

O.  de  Riom  (Puy-de-Dôme);  1,574  hab.  Fabrique  de 
sucre.  Eglise  commencée  au  xi*  s. 

Ennis,  ville  d’Irlande,  chef-lieu  du  comté  de  tiare; 
9,090  hab.  Récolte  de  grains,  fabrique  de  toiles. 

EiiniMCurtliy,  ville  d'Irlande  du  comté  et  a 20  kil. 
N.  O.  de  Wexford,  sur  la  Slaney  ; 7,500  hab.  Fer,  char- 
bon, grains.  , , ■ , 

Eni>iskill<‘ii,  V.  d Irlande,  sur  le  lac  Lrne,  ch.-l. 
du  comté  de  Fermanagh;  O.liüO  liab.  Grains,  taiiiiei  ies, 
distilleries.  Fondée  par  William  tôle,  1041,  et  possédée 
presque  en  entier  par  ses  descendants. 

Eiinius  (Qbimu»),  (loëte  latin,  né  à Rudiæ  en  Calabre, 

2 40-170  av.  J.  C.  11  servit  en  qualité  de  centurion  peu- 
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(tant  la  2»  gnorre  puniiiiie,  Pt  fut  amené  de  Sardaigne  à 
Home  par  Caton  l’Ancien,  à qui  il  donna  des  leçons  de 
grec,  tnnius  s’établit  sur  l’Avenlin  où  il  avait  une  mo- 
deste maison  et  une  seule  esclave,  11  ouvrit  alors  chez 
lui  une  école  pour  renseignement  de  la  langue  greccpie 
et  de  la  langue  latine,  qu’il  connaissaitainsi  ipie  la  langue 
osque.  Sa  vaillance,  ses  connaissances  variées,  la  noblesse 
de  son  caractère  lui  valurent  d’illustres  andtiés,  entreau- 
ires  celles  de  Caton,deFulviusNobilioretde  Scipion  l’Afri- 
cain, qui  l’emmena  à sa  villa  de  Liternum.  11  obtint  le  droit 
de  cité,  mourut  à 70  ans,  et  fut  enseveli  dans  le  tombeau 
des  Scipions.  Du  reste,  il  se  croyait  digne  de  tous  les 
honneurs,  proclamant  que  l’âme  d Homère  revivait  en 
lui,  rejetant  Andronicus  dans  le  néant,  Nævius  parmi  les 
Faunes,  et  se  glorifiant  de  composer  seul  des  vers  capa- 
bles d’enllammer  les  cœurs.  11  était  en  grande  vénération 
dans  l'antiquité  ; Cicéron  le  cite  à tout  propos,  Ovide  lui 
promet  l'immortalité,  et  Quintilien  le  compare  à ces 
grands  bois  dont  l’antiquité  inspire  un  respect  religieux. 

11  avait  composé  un  très-grand  nombre  d’ouvrages,  tels 
•lue  des  Irayédies  imitées  des  Grecs,  surtout  d’buripide, 
Pt  ses  longues  Annales  en  18  livres,  où  il  chantait  en 
vers  héroïques  l’iustoire  de  Rome,  depuis  les  amours  de 
Mars  et  de  Rliéa  jusqu’à  son  temps.  11  en  reste  de  nom- 
breux, mais  trop  courts  fragments.  Ces  fragments  ont 
été  recueillis  par  Maittaire,  dans  le  Corpus poeUmim,  et, 
en  partie,  par  M.  Egger,  dans  ses  Latini  sennonü  ve- 
tustioris  reliquiæ  seleciæ,  in-S",  1845. 

Etinodius  iMacnus  Fklix),  écrivain  ecclésiastique,  né 
à Arles,  473-521,  d’une  illustre  famille  gauloise,  fut  or- 
donné diacre,  malgré  lui,  à 21  ans,  et,  selon  son  aveu, 
fut  quelque  temps  diacre  sans  en  avoir  les  mœurs.  Saint 
Epiphane,  évê(iue  de  Ravie,  le  détermina  à changer  de 
conduite,  et  Ennodius  devint  un  des  gardiens  des  lettre 
latines  et  un  des  protecteurs  du  peuple  contre  les  Bar- 
bares. 11  composa  l’apologie  du  pape  Symmaque,  le  pa- 
négyrique de  Théodoric  le  Grand,  et  fut  appelé,  vers  511, 
au  siège  de  Ravie.  Envoyé  deux  fois  par  le  pape  llor- 
misdas  près  de  l’empereur  Anastase  pour  mettre  un  terme 
aux  dissensions  des  deux  églises  d'Orient  et  d’Occident, 
il  n’obtint  rien,  et  mourut  à Ravie.  L’Eglise  l’a  rnis  au 
lang  des  saints,  et  l’honore  le  17  juillet.  On  a de  lui  ; 
neuf  livres  de  Lettres,  le  PanAyyriqne  de  Théodoric,  un 
'traité  pour  la  défense  du  pape  Symmaque,  la  Vie  de  saint 
Epiphane,  la  Bioyraphie  d’Ennodius  lui-même,  vingt- 
huit  Sermons,  et  des  Poésies,  hymnes,  épithalames,  épi- 
grammes  ou  inscriptions.  La  meilleure  édition  des  œu- 
vres d’Ennodius  est  celle  de  Sirmond,  Raris,  lüll, 
in-8". 

Enoch  ou  nénoch,  fils  de  Caïn,  bâtit  la  première 
ville,  Enochia. 

Enoch,  septième  patriarche,  fds  de  Jared,  père  de 
Mathusalem,  vécut  505  ans,  fut  transporté  au  ciel  à cause 
de  sa  piété,  et  ne  mourut  pas.  11  existe  un  Livre  d'E- 
noch que  l'anglais  James  Bruce  rapporta  d’Abyssinie,  en 
1709,  et  que  l’Eglise  ne  reconnaît  pas  comme  cano- 
nique. 

Enogat  (Saint-),  bourg  de  l’arrond.  de  Saint-Malo 
(Ille-et-Vilaine).  Grains,  bestiaux;  2,515  hab. 

Enos,  ville  de  Turquie,  sur  le  golfe  d’Enos,  près  de 
l’embouchure  de  la  Maritza,  à 57  lui.  N.  0.  de  Gallipoli 
(Roumèlie)  ; 8,t)00  hab.  Rort  ensablé. 

Enos,  fils  de  Seth,  institua  le  premier  les  cérémonies 
du  culte  divin. 

EnquëleurN  royaux,  inspecteurs  institués  par 
saint  Louis  pour  surveiller  lesolliciers  royaux.  Ils  res- 
semblaient aux  missi  de  Charlemagne,  mais  disparurent 
à la  mort  du  roi  qui  les  avait  créés. 

Enresistrement,  inscription  sur  des  registres  spé- 
ciaux des  ordonnances  des  rois  ou  des  arrêts  des  tribu- 
naux. Etienne  Boileau  en  donna  l’exemple  en  faisant 
un  recueil  des  actes  de  sa  juridiction.  Le  parlement 
de  Paris  l’imita  et  eut  des  regisirer  pour  y placer  des 
ordonnances  royales  qui  devaient  servir  de  règle  à ses 
arrêts.  Dès  le  xv*  s.,  le  parlement  fonda  sur  cet  usage 
la  prétention  d’examiner  les  ordonnances  avant  de  leur 
donner  force  de  loi  en  les  enregistrant.  Ainsi,  en  14(12, 
il  refusa  d’enregistrer  un  don  fait  par  le  roi  au  comte 
de  Tancarville,  et  il  fallut  un  ordre  exprès  pour  l’y  con- 
traindre. Le  roi  triomphait  des  résistances  parlementaires 
au  moyen  d’ordonnances  spéciales  qui  commandaient 
d’enregistrer  ou  jiar  les  lits  de  justice.  Ce  droit  d'enre- 
ÿislrement,  qui  ne  peut  se  justilier  par  l’histoire,  eut 
des  conséiiuences  très-graves  : il  arrêta  souvent  le  des- 
potisme, nul  un  Irein  aux  dépenses  et  donna  au  peuple 
une  sorte  de  sauvegarde,  eu  1 absence  de  re|)résentaiion 
nationale  régulière.  D’autre  part,  il  entrava  quelquelbis 


d miles  réforme."!,  par  exemple,  lorsque  le  parlement 
refusa  d’enregistrer  l’édit  de  Nantes,  1.598,  lorsipi’il 
provoqua,  par  une  opposition  systématique  à tous  les 
édits,  les  premiers  troubles  de  la  Fronde,  lorsque,  enlin, 
il  agita,  sans  les  satisfaire,  les  esprits  déjà  éveillés  du 
xvin*  s.  — Aujourd’lmi,  \' enreyistremenl  est  tout  à la 
fois  une  mesure  fiscale  et  une  garantie  pour  les  particu- 
liers : nioyeimanl  un  droit  déterminé,  on  fait  inscrire 
sur  les  registres  publics  les  actes  et  conventions,  qui 
reçoivent  dès  lors  force  de  loi.  Les  lois  organiques  de 
l’enregistrement  sont  celles  du  22  frimaire  an  VII  (27  mai 
1799),  du  14  août  1793,  du  12  décembre  1798.  Ce  service 
est  administré  jiar  un  directeur  général  relevant  du 
ministre  des  linances,  par  des  directeurs,  inspecteurs,  vé- 
rilicatenrs  et  receveurs. 

En»  (dne.s!/s),  riv.  d’Autriche,  affl.  de  droite  du  Da- 
nube, passe  à Bastadt,  Steyer,  Eus,  et  finit  après  237  kil. 
de  cours;  elle  reçoit  la  Salza  slyrienne  et  la  Steyer.  Elle 
divise  l’archiduché  d’Autriche  en  deux  parties  : Pays  au- 
dessus  de  l'Ens  ou  Haute-Autriche,  cap.  lAntz,  et  pays 
au-dessous  de  l’Ens  ou  Basse-Autriche,  cap.  Vienne. 

Ens,  V.  de  l’empire  d’Autriche  (Haute-Autriche),  sur 
l’Ens,  près  de  son  embouchure  dans  le  Danube;  4,ÜÜÜ  h.; 
à peu  de  distance  de  l’anc.  I.auriacum. 

En»eig;nes,  signes  sous  lestjuels  se  rangent  les  sol- 
dats. Chez  les  Hébreux,  chaque  tribu  avait  son  enseigne, 
Jmja  un  lion,  Zabulon  un  navire,  etc.  Ciiez  les  Egyptiens, 
les  enseignes  étaient  les  images  des  dieux.  Chez  les  Perses, 
c’était  un  aigle  ou  un  manteau  au  bout  d’une  lance.  Les 
Grecs  avaient  une  multitude  d’enseignes,  telles  qu’un 
bouclier,  un  casque,  une  branche  d'olivier,  un  sphinx. 
A Rome,  Renseigne  de  la  légion  fut  d’abord  une  poignée 
de  foin  placée  au  bout  d’une  longue  fourche;  plus  laid, 
la  légion  eut  pour  enseignes  des  figures  d’aigle,  de  loup, 
de  cheval,  de  sanglier  et  de  minotaure,  plus  un  morceau 
de  laine  carré  ou  vexillum  pour  chaque  cohorte,  et  une 
main  ouverte  ou  signnm  pour  chaque  centurie.  Marins 
remplaça  toutes  ces  enseignes  par  une  seule,  l’aigle,  qui 
resta  en  usage  jusqu’à  la  fin  de  l’Empire.  Les  Gaulois 
avaient  pour  enseignes  les  bêtes  de  leurs  forêts;  les 
Francs  baliens  une  tête  de  bœuf;  les  Francs  Ripuaires 
une  épée.  Les  Français  ont  eu  pour  enseignes  les  Heurs 
de  lys  jusqu’en  1792,  le  coq  gaulois  sous  la  République, 
l’aigle  sous  l’Empire,  les  fleurs  de  lys  sous  la  Restau- 
ralion,  le  coq  gaulois  de  1850  à 1852  ; le  2*  Empire  a 
repris  l’aigle  qui  avait  été  si  illustré  par  les  victoires 
du  premier. 

Enseignes,  sous  l’ancien  régime,  officiers  d’infan- 
terie qui  portaient  les  enseignes  ou  drapeaux. 

Enseignes,  officiers  de  marine  qui  prennent  rang 
après  les  lieutenants  de  vaisseau.  A l’origine  ils  étaient 
chargés  de  la  garde  des  enseignes  ou  pavillons  de 
poupe. 

Enseignes  de  hoiitiques,  usage  très-ancien,  né- 
cessaire lorsque  les  maisons  ne  portaient  jias  de  numéros, 
c’est-à-dire  jusqu’au  xvm's.  Les  enseignes  étaient  souvent 
énormes  et  suspendues  en  travers  de  la  rue.  Le  lieutenant 
de  police,  Sartiiies,  ordonna  qu’elles  seraient  accrochées 
à plat  sur  les  murs,  avec  une  saillie  de  4 pouces  au  plus, 
17(11  Aujourd’hui  encore  beaucoup  de  professions  font 
usage  d’enseignes  quelquefois  bizarres,  déraisonnables  et 
prétentieuses. 

SCn>eiiada  (Zénon-Silva  de  Somodevilia,  marquis  de 
la),  ministre  espagnol,  né  à Seca,  près  de  Valladolid, 
1090-1762,  devint  ministre  des  finances  sous  Ferdi- 
nand VI.  L’administration  simplifiée,  les  arts  encouragés, 
la  marine  militaire  augmentée,  le  commerce  protégé,  la 
marine  marchande  accrue,  le  trésor  rempli  préparèrent, 
en  les  facilitant,  les  réformes  plus  radicales  du  règne  de 
Charles  III.  Le  marquis  de  la  Ensenada  lut  renversé  en 
1759,  à l'avénement  de  Charles  III. 

Enslicim  ou  Enl*lieîm.  comm.  de  l’anc.  arr.  et 
à 10  kil.  ."1.  O.  de  Strasbourg  (B.-\lsace)  ; 700  hab.  Vic- 
toire do  Turenne  sur  le  duc  do  Lorraine,  général  des 
Impériaux,  4 oct.  1074. 

EnsiHlieiin.  anc  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 25  kil. 
S de  Colmar  (H.-Alsace),  sur  l’ill;  5,800  hab.  Maison 
centrale  de  détention;  hôtel  de  ville  de  style  gothique. 
Autreb  is  capitale  de  la  Haute-Alsace  et  siège  du  conseil 
souveraiti  de  toute  la  province,  1659-1674. 

Enlëriiieiiicnt,  vérification  à laquelle  sont  soumis 
certains  actes  devant  la  justice,  et  qui  les  rend  entiers 
(Dt/ciym),  qui  en  assure  l’exécution.  Les  parlements  de 
l’ancienne  France  entérinaient  jiresque  tous  les  actes  de 
la  chancellerie,  lettres  iiateiilcs,  lettres  de  grâce  lettres 
de  noblesse,  commutations  de  peine. 

Eniiiiopus,  architecte  grec,  vivait  en  415  ap.  l'ère 
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dirôtii'iine.  U fut  le  premier  fondateur  de  Venise.  Lors  de 
l’invasion  de  Uada^aise  et  des  Suèves,  en  405,  il  se  ré- 
fugia au  lieu  où  se  trouve  maintenant  Venise.  En  400, 
des  hab  tants  de  1‘adoue,  qui  fuyaient  devant  Alaric,  y 
bâtirent  ’il  maisons;  en  452,  des  citoyens  d’Aquilée  me- 
nacés par  Attila  vinrent  les  rejoindre,  et  Venise  fut  dés 
lors  une  bourgade  de  [lècheurs  qui  devint  bientôt  floris- 

^ ■ If. 

Ciiilcbiich,  vallée  de  la  Suisse,  canton  de  Lucerne, 
arrosée  | ar  l'huile;  cli.-l..  F.ntlehuch;  3,t0d  liab. 

l'iiirsigues  ou  bourg  de  l’arr.  et  à 

1'.’  kil.  S.  O.  de  Capentras  ^Vauclu.se);  ‘2,308  hab. 

Kiilragiies  ^Ciiahi.es  de  Bîi'ïuc  d’),  genlilliomme 
du  duc  de  Guise,  Henri  le  D'ilafré,  ayant  accablé  de  son 
mépris  le  comte  de  tjueius,  mignon  de  Henri  III,  fut 
cause  du  duel  entre  Quélus,  Maugiron  et  Livarot  d’une 
part,  Schomberg.  Ribérac  et  lui  de  l’autre.  Entragues 
et  Livarot  seuls  survécurent  (27  avril  15781. 

Enirasucü  (Henriette  de  Balzac  d'),  fille  de  Fran- 
çois d'Entragues,  frère  aîné  du  précédent  et  de  Marie 
Touchet,  succéda  à Gabrielle  d'Estrées  dans  la  faveur  de 
Henri  IV.  Elle  obtint  de  lui  le  marquisat  de  Vcrneuil  et 
une  promesse  écrite  de  mariage  que  Sully  déchira.  Elle 
entra  avec  son  frère,  le  comte  d’Auvergne,  et  son  père, 
dans  un  complot  dont  faisaient  partie  le  duc  de  Savoie 
et  le  roi  d’Espagne.  Elle  fut  éloignée  de  la  cour,  et 
mourut  en  1633. 

Entrains,  bourg  de  l’arr.  de  Clamecy  (Nièvre),  sur 
le  Nohain.  Bois,  grains;  2,.381  hab. 

Entrâmes,  bourg  de  l’arr.  et  à 10  kil.  S.  E.  de 
Laval  (Mayenne);  1,500  hab.  Près  delà  est  le  Port- 
du-SaluI,  maison  de  trappistes. 

Entray^es.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr  et  à 20  kil. 
N.  O.  d’E>palion  (Aveyron),  sur  le  Lot;  1.0‘23  hab. 

Enirecasieau.x  (Joseph-Axtoixe  Bruni,  cheva- 
lier d’),  na\igateur  et  amiral  français,  fils  d’un  con- 
seiller au  parlement  de  Provence,  né  à Aix,  1739-1793, 
entra  dans  la  marine  à 15  ans,  et  servit  dans  la  guerre 
de  Sept  Ans  et  dans  la  guerre  d’Amérique.  En  1780,  il 
fut  créé  commandant  de  la  station  des  mers  de  l’Inde, 
et  fit  une  belle  expédition  de  l’Inde  en  Chine  en  pa«ant 
ar  le  détroit  de  la  Sonde,  les  Moluques  et  le  grand 
céan  à l’E.  des  Philippines  et  des  Mariannes  jusqu’à 
i'.anton.  En  1787,  il  obtint  le  gouvernement  des  îles  de 
France  et  de  Bourbon,  et  l’année  suivante, il  fut  nommé 
chef  de  l’eipédition  envoyée  par  Louis  XVI  à la  recher- 
che de  La  Pérouse.  Il  partit  de  Brest  le  28  septembre 
1791,  avec  les  deux  navires  la  Heitiercheet  l’Espérance, 
reconnut  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
de  nie  Bougainville  et  de  la  Nouvelle-Irlande,  les  îles 
de  l’Amirauté,  la  côte  S.  O.  de  l’Australie,  l’île  de  Van- 
Oiemen,  l’archipel  Tonga  ou  des  Amis,  la  partie  N.  de  la 
Louisiane  et  la  Nouvelle-Guinée.  Il  passa  en  vue  de  l’île 
de  Vanikoro,  sans  se  douter  que  l’expédition  de  La  Pé- 
rouse y a\ait  échoué,  et  mourut  du  scorbut  et  de  la 
dyssenterie.  le  20  juillet  1793.  bon  lieutenant,  d'Auri- 
beau,  prit  le  commandement,  et,  à sa  mort,  le  capitaine 
de  pavillon,  de  Rossel,  ramena  l'expédition  en  Europe. 

Il  en  a publié  b's  résultats  sous  ce  litre  : Voyage  de  d'En- 
trecasteaux , envoyé  à la  recherche  de  La  Pérouse,  Paris, 
1808,  2 vol.  in-4*  et  atlas  in-fol. 

Entrecameaux  (Canal  d’),  détroit  delà  Mélanésie, 
entre  Plie  Bruni  et  la  côte  S.  E.  de  la  Tasmanie,  près 
du  cap  Sud. 

Enirecasteaux,  bourg  de  l’arr.  et  à 24  kil.  N.  E.' 
de  Brignol'  ' (Var);  2,000  hab. 

Entre* deux- mer»  (E’),  ancienne  prévôté  de 
France,  entre  la  Dordogne  et  la  Garonne;  ch.-l,Créon 
jGironde',. 

Enire-I)onlo;;ne  (L’),  ancien  pays  de  France,  sur 
la  rive  droite  de  la  Dordogne  et  de  la  Gironde,  de  part 
et  d’autre  de  l’Dle;  ch  -1.,  Libourne;  v.  princ.,  Blaye. 

Enirc-l)onro-«t*VIinh(>,  ancienne  province  du 
Portugal,  sur  la  frontière  sept.,  ch.-l,, Drapa.  Elle  forme 
main.enant  la  province  de  Minho. 

Entrées. droit  qu’avaient  certains  personnages, grâce 
à leurs  fonctions  ou  à leur  nai'sance,  d’être  admis  aux 
réceptions  du  roi,  de  la  reine  ou  des  princes.  Il  y avait 
l'enlrée  du  cabinet,  réservée  aux  aumôniers,  écuyers, 
lapitaines  des  gardes,  ministres  et  secrétaires  d’Elat; 
Ventrée  familière,  qui  avait  lieu  au  réveil  du  roi,  et  qui 
appartenait  exclusivement  aux  princes  et  à quelques 
grands  seigneurs;  les  grandes  et  les  pelites  entrées, 
qui  différaient  par  l’heure  plus  ou  moins  matinale  où 
l’on  était  admis. 

Entrr*L«>ire*et-.%IIier(L’j,  ancien  pays  de  France; 
ch.-l.,  Saint-Pierre-le-Moutier  (Nièvre). 


Entremont,  vallée  étroite  de  la  Suisse,  entre  Maii- 
tigny  et  le  gi-and  .''aint-Bernard  (catiton  du  Valais). 

Enti-eniniit,  colline  présd’.Aix  (llouches-dii-lUiÔne), 
où  .Ne  trouvait  la  cité  des  l.igure.N-Salycs. 

Enire-Kios,  l’une  des  provinces  de  la  confédéra- 
tion Argentine,  entre  le  Parana  à l’O,,  et  l’Uruguay  ,’i  l’E. 
Superficie  11  1,000  kil.  carrés;  population,  134,000  hab.; 
ch.-l.,  la  Conapcion.  Riches  pâturages,  élève  de  bétail, 
commerce  de  laines. 

Eiiirevaiix,  ch.-l  de  canton  de  l’arr.  et  à 56  kil. 
N.  E.  de  Castellane,  sur  le  Var  (Basses-Alpes);  1,904  hab. 
Ville  forte,  citadelle. 

Enizlieim.  V.  Exsiieim. 

Enxoùtrment,  maléfice  en  usage  en  France  aux 
XIV*,  XV*  et  xvi*  s.  On  façonnait  une  image  de  cire  repré- 
sentant la  personne  que  l’on  voulait  envoûter,  et  ou  lui 
piquait  la  poitrine  pendant  la  messe.  La  personne  re- 
présentée devait  être  percée  comme  l’image.  Robert 
d’Artois  envoûta  Philippe  de  Valois,  la  reine  et  leur  fils 
Jean. 

Enyed  (IVagy-)  ou  Strasliourg,  v.  de  l’empire 
d’Aulriclie,  dans  la  Transylvanie,  à 50  kil.  S.  de  Klau- 
.senbourg,  près  du  Maros,  afll.  de  la  Tlieiss;  6,000  hab. 
Gymnase  calviniste. 

Enz  ou  Eus,  riv.  d’Allemagne,  descend  de  la  Forêt- 
Noire,  dans  le  Wurtemberg,  entre  dans  le  grand-  duché 
de  Bade,  coule  dans  une  vallée  accidentée,  arrose  Pforz- 
heim,  reçoit  la  Nagold  et  se  jette  dans  le  Necker  à Be- 
zigheim,  après  un  cours  de  120  kil, 

Enzersdorf,  v,  d’Autriche,  dans  la  Basse-Autriche, 
à 13  kil.  E.  de  Vienne,  en  face  et  au  S.  de  Pile  de  Lobau; 
800  hab. 

Enzersdorf  (maria-),  village  d'Autriche,  près  de 
Vienne.  Château  des  princes  de  Lichtenstein. 

Enzina  ou  Encina  (Juan  de  la),  poêle  espagnol, 
né  à Salamanque  1 W8-1534,  fut  maître  de  chapelle  du 
Vatican,  sous  Léon  X,  et  a écrit  un  Cancionero,  recueil 
de  poésies  légères,  des  drames  religieux  ou  representa- 
ciones  précédées  d’un  Arle  de  Irovar  ou  art  poétique, 
et  un  Poème  sur  un  voyage  aux  saints  Lieux. 

Enzio,  diminutif  d’Enrico,  fils  naturel  de  l’empereur 
Frédéric  II,  1224-1272,  fut  couronné  par  son  père  roi 
de  Sardaigne,  gagna  sur  les  Génois  la  bataille  navale 
de  la  Melloria  et  chargea  de  chaînes  d’argent  les  prélats 
qu’il  y saisit,  mais  fut  battu  et  fait  prisonnier  à Fossalta 
par  les  Bolonais  en  1249.  Les  instances  de  Frédéric,  qui 
t’aimait  tendrement,  ne  purent  le  rendre  à la  liberté; 
il  vécut  23  ans  renfermé  dans  un  palais  de  Bologne. 
On  dit  que  la  famille  de  Bentivoglio  est  issue  d’Enzio. 

Eole,  dieu  des  vents,  fils  de  Jupiter  et  de  Ménallippe. 
Ses  12  enfants  soufflaient  les  vents;  son  pouvoir  était 
subordonné  à celui  de  Neptune,  sans  la  permission  du- 
quel il  ne  pouvait  faire  sortir  les  vents  de  l’antre  qui 
était  tout  son  domaine. 

Eolie  ou  Eolide,  anc.  contrée  de  l'Asie  Mineure, 
au  N.  0.,  entre  laTroade  au  N.,  et  l’Ionie  au  S.  Elle  fut 
peuplée  par  des  colons  éoliens  qui  fuyaient  le  Pélopon- 
nèse envahi  par  les  Doriens.  Us  y fondèrent  12  villes 
unies  par  un  lien  fédératif;  Cyme  ou  Cumes,  Larisse, 
Grynia,  Néon-Tichos,  Myrlne,  Cilla,  Temnos,  Elée,  Pi- 
tane,  .Notion,  Egiroiise  et'Smyrne.  Cette  dernière  devint 
une  possession  des  Ioniens. 

Eoliennes  (lies),  7 pelites  îles  au  N.  de  la  Sicile; 
Strongyle,  Phémeade,  Ericode,  lliéra,  Didymc,  Vulcania 
et  Lipara.  Auj.  îles  Lipari. 

EolieiiN,  une  des  4 tribus  helléniques,  descendaient 
d’Eolus,  fils  d’Hellen  et  petit-fils  de  Deucalion.  De  la 
Thessalie,  ils  passèrent  en  Béotie  et  dans  le  Péloponnèse. 
Chassés  par  les  Doriens,  que  conduisaient  les  Héraclides, 
ils  se  dispersèrent;  cependant  la  majeure  partie  de  la 
tribu  se  fixa  sur  la  côte  N.  0.  de  l’Asie  .Mineure,  qui 
prit  leur  nom.  Le  dialecte  éolien  est  employé  par  les 
poètes  lyriques,  Alcée,  Sapho,  Corinne,  Piiidare. 

Eon  de  l’Estoile,  gentilhomme  breton,  s’imagina 
être  le  fils  de  Dieu,  parce  qu’il  entendait  chanter  ilans 
la  liturgie:  Per  eum  (que  ron  prononçait  eon)  (pti  ven- 
lurus  est  judicare  vivos  et  mortuos.  Il  parcourut  les  pro- 
vinces en  faisant  des  adeptes,  lut  saisi  par  l’arcbeveijue 
de  Reims,  traduit  devant  le  concile  que  le  p ipe  Eu- 
gène IV  tint  en  celte  ville,  et  condamné  à la  prison 
perpétuelle.  Beaucoup  de  ses  disciples  furent  brûlés 
vifs  (1148).  Il  mourut  peu  après. 

Eon  (Charles- Gexeviève-Lodis-Aocdstf.-André-Tizo- 
TIIÉE  DE  Benuinont  d'),  agent  diplomatique  français, 
né  à Tonnerre  1728-1810),  fut  célèbre  p.ir  l’ambigiiitc 
de  son  sexe.  Envoyé  à Saint-Péterÿbourg,  il  obtint  de 
l’impératrice  Elisabeth  l’alliance  de  la  Russie  contre  hi 
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Prusse  (1756).  Il  servit  avec  distinction  dans  la  guerre 
lie  Sept  Ans,  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  et 
envoyé  à Londres  comme  iniiiisire  plénipotentiaire.  Là, 
il  eut,  avec  l’ambassadeur,  comte  deüuerchy,  de  graves 
(léiiiôlcs,  fut  disgracié  ofliciellement,  mais  continua  à 
correspondre  secrètement  avec  Louis  XV  et  le  comte  de 
liroglie,  l’ oreille  du  roi.  En  1703,  le  bruit  se  répandit,  à 
Londres,  qu’il  était  une  femme  déguisée,  et  ses  enne- 
mis firent  si  bien  que  Louis  XVI,  en  l’autorisant  à ren- 
trer en  France,  exigea  qu’il  revêtît  des  liabitsde  femme. 
11  parut  donc  à Versailles  en  robe  montante,  coillé  d’nne 
toque  de  velours,  avec  ses  membres  de  maître  d armes 
et  son  visage  couturé  de  coups  de  sabre.  11  retourna 
en  Angleterre  en  1783,  reçut  du  roi  une  pension  de 

12.000  livres,  et,  à la  Itévolution,  fut  réduit  à donner 
des  as.iauts  avec  le  fameux  Saint-Georges.  11  a composé 
plusieurs  ouvrages  d’bistoire  et  d’économie  politique 
publiés  en  1775,  en  13  vol.  in-S». 

Ivons  (du  grec  a'wv,  temps),  émanations  ou  mani- 
festations de  Dieu,  qui  concourent  à la  création  du 
monde,  suivant  les  gnostiques. 

S^ordcc,  canton  de  l’anc.  Macédoine,  dans  la  Myg- 
donie,  au  N. 

lüoiia,  île  de  la  Polynésie,  dans  l’archipel  Tonga  on 
des  Amis;  découverte  par  Tasman,  en  1643. 

Hpacle,  terme  du  comput  ecclésiastique  ; il  indique 
l’âge  de  la  lune  au  commencement  de  chaque  année  dans 
le  calendrier  grégorien.  Ainsi,  si  la  nouvelle  lune  arrive 
le  25  décembre,  la  lune  aura  6 jours  et  l’épacte  sera  VI. 
Ce  tut  au  vni”  s.  que  s’établit  l’usage  de  marquer  l’épacte 
dans  les  actes  publics.  Le  cycle  (ou  durée,  révolution) 
des  épactes  expire  avec  le  nombre  d’or  ou  19  ans;  l’ordre 
des  épactes  recommence. 

S'îpaiiiiiioiidas,  général  tbébain,  411-362  av.  J.  C., 
était  fils  de  l’olymnis  et  descendant  de  Cadmus.  Malgré 
sa  pauvreté,  il  l eçut  une  brillante  éducation , il  apprit 
la  musique  sous  Denys  et  Olympiodore,  la  danse  sous 
Callipbron,  la  philosophie  pythagoricienne  sous  Lysis  de 
ïarente,  l’éloquence  sur  l'Agora  de  Thèbes,  la  guerre 
sur  le  champ  de  bataille  de  Mantinée,  où  il  sauva  la  vie 
à Pélopidas,  385.  Témoin  des  excès  du  parti  oligarchique, 
de  la  prise  de  la  Cadniée  par  le  Spartiate  Phébidas  et  de 
l’exil  de  ses  amis,  il  resta  dans  sa  patrie  et  se  borna  à 
approuver  la  conjuration  des  exilés,  379.  Après  leur  vic- 
toire, il  protégea  le  parti  vaincu,  maintint  l’ordre  et 
le  calme  dans  la  ville,  et  fut  le  député  de  Thèbes  au 
congrès  de  Sparte,  372,  où  l’on  devait  traiter  du  réta- 
blissement de  la  paix.  Le  roi  de  Sparte,  Agésilas,  vou- 
lait faire  exécuter  partout,  excepté  dans  les  pays  dominés 
par  Lacédémone,  le  traité  d’Antalcidas  qui  donnait  à 
toutes  les  villes  la  liberté,  c’est-à-dire  l’isolement  et  la 
faiblesse.  Epaminondas  déclara  que  Thèbes  resterait  à 
la  tête  de  la  ligue  béotienne  tant  que  Sparte  n’affran- 
chirait pas  les  cités  laconiennes  et  messéniennes.  La 
guerre  fut  déclarée.  Le  roi  Cléombrote  envahit  la  Déotie 
avec  11,060  hommes;  Epaminondas  le  joignit  à Leuc- 
tres,  près  de  Platée,  avec  6,500  soldats.  Son  habileté 
stratégique  et  sa  valeur  lui  donnèrent  la  victoire.  571  ; 

4.000  Lacédémoniens  restèrent  avec  leur  roi  sur  le  champ 
de  bataille,  et  l’hégémonie  de  Sparte  passa  à Thèbes. 
Epaminondas  fit  bâtir  Mégalopolis  en  Arcadie,  envahit 
le  Péloponnèse,  et  montra  pour  la  première  fois  aux 
femmes  de  Sparte  la  fumée  d’un  camp  ennemi.  11  re- 
passa l’isthme,  lorsque  l’athénien  Iphicrate  fut  venu 
joindre  Agésilas,  et  laissa  dans  le  Péloponnèse  un  nou- 
veau rempart  de  la  liberté  des  peuples,  la  ville  de  Mes- 
sène.  Accusé  d’avoir  gardé  son  commandement  au  delà 
du  temps  prescrit,  il  gagna  sa  cause,  accepta  la  charge 
de  nettoyer  la  ville,  en  disant  que  les  hommes  honorent 
les  emplois,  et  fut  remis  à la  tête  de  l’armée  qu’appe- 
laient les  Péloponnésiens.  Le  passage  de  l’isthme  fut 
forcé  malgré  la  présence  de  20,000  ennemis,  les  campa- 
gnes furent  ravagées,  mais  l’athénien  Cliahrias  défendit 
Corinthe  avec  succès,  et  les  Thébains,  jalousés  pai-  les 
Arcadiens,  menacés  par  un  renfort  de  Celtes  et  d’Ibères 
que  Denys  le  Tyran  envoyait  au  secours  de  Sparte,  ren- 
Uèrent  en  Déolie.  L’année  suivante,  Epaminondas  sauva, 
en  Thessalie,  l’armée  où  il  servait  comme  simple  soldat, 
307,  fut  élu  de  nouveau  général  et  envoyé  pour  la  5»  fois 
dans  le  Péloponnèse.  11  interrompit  cette  expédition  pour 
venir  équijier  sur  l’Euripe  une  flotte  avec  laquelle  il  fit 
entrer  Hhodes,  Chio  et  Byzance  dans  l’alliance  de  Thèbes, 
et  battit  l’athénien  Lâchés.  Appelé,  en  362,  par  les  Tégéa- 
tes,  il  entra  une  4*  fois  dans  le  Péloponnèse,  faillit  surpren- 
dre Sparte  et  gagna  sur  Agésilas  la  bataille  de  Mantinée.  11 
y lut  blessé  mortellement  et  expira  en  disant  ; « Je  laisse 
deux  tilles  immortelles,  Leuctres  et  Mantinée.  » Diodore 
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de  Sicile  le  place  au-dessus  des  autres  grands  généraux 
de  la  Grèce.  « Chacun  de  ces  hommes  illustres  offre, 
dit-il,  un  élément  de  gloire,  tandis  qu’il  réunit  toute.s 
les  grandes  qualités  ; la  vigueur  du  corps,  la  force  de 
l’éloi|uence,  l’élévation  de  l’âme,  le  désintéressement,  la 
générosité  et,  avant  tout,  la  bravoure  et  l'habileté  stra- 
ti  giipre.  Tant  qu’il  vécut,  sa  patrie  eut  l’empire  de  la 
Grèce  ; elle  le  perdit  à sa  mort.  » Pourquoi  faut-il  qu’un 
héros  si  parfait  n’ait  jamais  eu  à combattre  que  des 
Grecs?  K.  sa  Vie  par  Cornélius  Nepos. 

Ejiaidirodliie,  affranchi  et  secrétaire  de  Néron,  l’aida 
à se  tuer,  et  tut  condamné  par  Domitien  d’abord  à l’exil, 
ensuite  à moiT  pour  avoir  porté  la  main  sur  un  empe- 
reur. Le  philosophe  E|ùctète  fut  son  esclave. 

Epaphus,  fils  de  Jupiter  et  d’Io,  causa,  dit-on,  in- 
directement la  mort  de  Phaëton  en  lui  contestant  sa 
naissance.  On  a dit  qu’il  fut  le  fondateur  de  Memphis. 

Eparcliie,  dans  l’empire  d’Orient,  subdivision  d'un 
thème  ou  division  militaire;  — en  Russie,  diocèse;  — 
dans  la  Grèce  moderne,  arrondissement  ou  subdivision 
d’un  nome. 

Epargne , trésor  central  du  royaume  de  France, 
établi  par  François  I",  1523,  pour  centraliser  l’argent 
de  toutes  les  caisses. 

Epargne  ( Caisses  d’),  institutions  destinées  à 
recevoir  les  épargnes  des  artisans  et  à les  tenir  tou- 
jours à leur  disposition,  tout  en  leur  en  servant  les  in- 
térêts. La  première  caisse  d’épargne  fut  créée  à Berne, 
en  1787  ; elle  fut  imitée  à Edimbourg  en  1813,  à Londres 
en  1816,  et  à Paris  en  1818.  En  1835,  la  loi  intervint 
dans  l’organisation  des  caisses  d’épargne,  pour  fixer  le 
maximum  des  sommes  à déposer  et  le  taux  des  intérêts. 

Epaves.  Ce  mot  a désigné  les  animaux  effurés  [ex- 
pavefacta),  errants,  sans  guides,  puis  les  objets  sans 
possesseur  connu,  enfin  les  personnes  nées  hors  du  lieu 
de  leur  résidence  momentanée.  Dans  les  temps  féodaux, 
les  épaves  appartenaient  aux  seigneurs  hauts  justiciers 
après  un  délai  fixé,  qui  variait  suivant  les  coutumes. 

Epée  (Chahi.es-Michel,  abbé  de  l’),  fondateur  de  l’In- 
stitution des  sourds-muets,  né  à Versailles,  1712-1789. 
Fils  d’un  architecte  du  roi,  il  se  destina  au  sacerdoce, 
reçut  un  canonicat  de  l’évêque  de  Troyes,  neveu  de  Bos- 
suet, et  fut  excommunié  par  Beaumont,  archevêque  de 
Paris,  comme  adversaire  de  la  bulle  Unigenitus.  Il  en- 
treprit alors  l’éducation  de  deux  jeunes  sourdes-muettes, 
se  passionna  pour  son  œuvre,  et  résolut  de  donner  un 
langage  à ces  déshérités  de  la  nature.  Le  premier  éta- 
blissement de  sourds-muets  fut  formé  par  lui  seul,  sou- 
tenu de  ses  deniers  et  entretenu  aux  dépens  même  de 
sa  nourriture.  Son  système  consistait  à remplacer  les 
sons  par  les  mouvements  de  la  main,  et  l’audition  par 
la  vue.  11  imagina  un  alphabet  simple  et  facile,  com- 
posé des  signes  que  les  sourds-muets  emploient  le  plus 
fréquemment  pour  communiquer  avec  leurs  proches,  le 
fit  apprendre  à ses  élèves,  et  leur  donna  ainsi  d’abord 
le  moyen  de  comprendre  leur  maître,  et  ensuite  celui 
de  s’instruire  dans  la  lecture  et  l’écriture,  pour  com- 
muniquer avec  tous  les  hommes.  L’abbé  de  l’Epée  est  un 
des  bienfaiteurs  de  l’humanité,  non-seulement  par  les 
précieux  résultats  qu'il  a obtenus,  mais  aussi  par  l’ad- 
mirable charité  avec  laquelle  il  s’est  dépouillé  lui-même 
pour  ses  malheureux  pupilles.  Un  a de  lui  : Inslitulion 
des  sourds-muets  par  la  voie  des  signes,  1774,  réédité 
sous  ce  titre  ; Véritable  manière  d'instruire  les  sourds- 
muets,  1784.  L’abbé  Sicard,  son  élève,  a achevé  le  Dic- 
tionnaire général  des  signes  employés  dans  la  langue 
des  sourds-muets. 

Epée  (Ordre  de  1’),  ordre  de  chevalerie  institué  par 
Gustave  Vasa,  roi  de  Suède.  L’insigne  est  une  croix  de 
Saint-André  formée  par  deux  épées. 

Epée.  Un  ignore  la  forme  de  l’épée  des  Romains 
dans  les  premiers  siècles  de  leur  histoire.  Vers  la  2* 
guerre  punique,  ils  adoptèrent  l'épée  espagnole,  large, 
solide,  courte  et  à deux  tianchants.  — L’éjiée  des  Gau- 
lois était  longue,  à un  seul  tranchant,  et  si  mal  trem- 
pée qu’après  avoir  asséné  un  coup  le  soldat  devait  la 
redresser  sur  son  genou.  — Au  moyen  âge,  l'épée  des 
chevaliers  était  fort  longue,  lourde,  et  se  maniait  avec 
les  deux  mains.  C’était  l'arme  par  excellence,  et  celles 
des  héros  recevaient  des  noms  : l’épee  de  Charleniagne 
s’appelait  Joyeuse;  celle  d’Arthur,  Scalibor;  celle  de  lira- 
dimard,  Flamberge;  de  Renaud,  Balisurde;  de  Roland, 
Üurandal.  Ces  épées  pouvaient  fendre  en  deux  un 
lioinme  armé,  comme  le  firent  celles  de  Charlemagne  et 
de  Godefroy  de  Bouillon.  L’épée  était,  sous  l'ancienne 
monarchie,  le  symbole  de  la  puissance  souveraine.  Dans 
les  cérémonies  le  connétable  la  portait  nue  devant  le 
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roi.  L’habitude  de  porter  l'épée,  même  en  temps  de 
paix,  inconnue  aux  Romains,  a été  transmise  aux  Fran- 
çais et  aux  .\lleniands  par  les  Gaulois  et  les  Germains, 
leuis  ancêtres.  De  nos  joure  encore  il  y a des  epees  ci- 
viles, à poignée  de  nacre,  et,  par  une  singulière  ano- 
malie. les  membres  de  l'Institut  portent  répée. 

rpéciis.  première  habitants  de  l'Elide,  qui  avaient 
pour  roi  Ej)éus.  üls  d'Endymion. 

l-jièrié».  V.  de  l’empire  d'.tutricLe,  dans  le  cercle 
de  Sare.  à ‘i'i  kil.  N.  E.  de  Rude  (royaume  de  Hongrie'; 

0. 11PÜ  hab.  Evéché  catholique  grec;  collège  luthérien. 
Foi  tiiications.  grands  faubourgs,  beaux  édifices,  entre 
autres  la  ca'Jiédi-ale  et  l'hôtel  de  ville.  Fabriques  de 
draps  et  de  toiles;  commerce  de  cuire.  A 5 kil.  d'Epé- 
nés  sont  les  salines  importantes  de  Sowar  ou  Salzhourg. 

l'pernaT,  ch.-l.  d'arrond..  à 5‘2  kil.  de  Chàlons-sur- 
.Marne  (Marne  , par  49»  ‘2'  52"  lat.  et  par  l*5ti'47" 
long.  E..  sur  la  rive  gauche  de  la  .Marne  et  sur  le  che- 
min de  fer  de  Paris  à Strasbourg;  lô.-Mlf»  liab.  Collège, 
tribunal  de  commerce,  bibliothèque.  Epernay  est  entou- 
rée de  coteaux  qui  produisent  le  fameux  vin  de  Cham- 
pagne. Sou  port  est  très-animé  et  envoie  à Paris  beau- 
coup de  bois.  Elle  est  le  centre  de  la  fabrication  et  du 
commerce  des  vins  de  Champagne,  que  l’on  exporte  dans 
le  monde  entier.  Les  coteaux  sont  creusés  de  ca\es im- 
mense- où  le  vin  est  conservé  en  bouteilles.  — Celte  ville 
est  très-ancienne;  elle  a été  assiégée  par  Henri  IV  en 
15ù2,  et  pri-e  après  une  résistance  acharnée  ; le  maré- 
chal de  Biron  périt  dans  le  siège. 

ICpernoii,  autrefois  Autrist,  bourg  de  l’arrond.  et  à 
25  kil.  N.  E.  de  Chartres  (Eure-et-Loir),  sur  le  chemin 
de  fer  de  1 Ouest;  2.029  hab.  Commerce  de  blés  et  de 
farines.  l.a  seigneurie  de  cette  ville  fut  érigée  en  duché- 
pairi  ■ pour  Nogaret,  l'un  des  favoris  de  Henri  III. 

llpernon  ^JtAX-Locis  de  \u;;aret  de  la  Valette, 
duc  II'  . favori  de  Henri  Ilî,  1554-1042,  était  issu  d’une 
famille  de  petite  noblesse  du  Toulousain.  Il  accompa- 
gna le  duc  d Anjou  au  siège  deLa  Rochelle,  1573,  et  fut 
surchargé  d'honneurs  par  son  maître  devenu  roi.  Che- 
valier du  Saint-Esprit,  duc  et  pair,  colonel  général  de 
l'inianterie,  amiral  de  France,  gouverneur  des  Trois- 
Evèchès,  du  Boulonnais,  de  la  5orinandie,  de  la  Tou- 
raine. de  l'Angoumois.  de  l’Aunis  et  de  la  Saintonge, 
il  reijut  encore  une  dot  de  500,000  écus  comme  futur 
époux  de  Christine,  sœur  de  la  reine.  Après  l’assassinat 
de  Iknri  III,  en  1589,  il  abandonna  Henri  IV  avec  la 
majeure  partie  des  catholiques,  et,  malgré  les  efforts 
du  roi  pour  se  l’attacher,  intrigua  avec  Philippe  II  con- 
tre son  souverain.  Odieux  au  peuple  par  sa  rapacité,  à 
la  noblesse  par  son  orgueil,  il  ne  fit  jamais  une  sou- 
mission sincère.  11  était  dans  le  carrosse  du  roi  lorsque 
Ravaillac  commit  son  crime,  1610.  Aussitôt  il  somma 
le  Parlement  de  donner  la  régence  à la  reine  et  se  pré- 
I>ara  à gouverner  en  son  nom.  Mais  Concini  le  supplanta, 
de  l.uynes  le  relégua  en  Guyenne,  Richelieu  le  priva  de 
ses  charges  et  l’obligea  à demander  pardon  à Sourdis, 
archevêque  de  Bordeaux,  qu’il  avait  olfensé.  Le  duc 
d’Epernon  mourut  à 88  ans,  chargé  d’années  et  d’in- 
trigues. 

fiperons.  Au  moyen  âge,  les  éperons  dorés  étaient 
le  signe  di>linctif  des  chevaliers.  D’après  une  ordon- 
nance de  lf7ü,  on  coupait  sur  un  lumier  les  éperons 
dorés  de  celui  qui  les  p'irtait  sans  être  noble  du  côté 
paternel.  Lorsqu'on  faisait  un  chevalier,  le  parrain  lui 
ch.iussait  les  éperons;  lorsqu’on  le  dégradait,  les  épe- 
rons étaient  brisés  ou  enlevés.  Ils  f 'rmaient  aussi  une 
redevance  féodale. 

Dperoiiü  (Journée  de.s),  nom  donné  à deux  ba- 
tailles perdues  par  les  Français  ; celle  de  Conrtray,  1502, 
où  les  Flamands  trouxèrent  4,000  paires  d’éperons  do- 
rés, dont  ils  suspendirent  500  dans  la  cathédrale  de 
C urtray;  — celle  de  Guinegate,  1513,  où  la  gendar- 
meiie,  saisie  d’une  terreur  panique,  se  servit  plus  de 
ses  éperons  que  de  ses  épées. 

Kperon  d'or  (Ordre  de  1’).  Ordre  civil  et  militaire, 
créé  par  le  pape  Paul  III,  réformé  par  Grégoire  X\l,  en 
l^'il.  La  décoration  est  une  croix  d’or  à huit  jointes, 
ernaillée  de  rouge,  avec  l’elligie  de  saint  Sylvestre,  et 
de  laquelle  pend  un  petit  éperon. 

Kpeus,  roi  des  Epéens  en  Elide.  — Fils  de  Panopée, 
cfiii.-tructeur  du  cheval  de  Lois,  à l’aide  duquel  les 

1. recj  entrèrent  dans  Troie;  fondateur  de  Métaponte  en 
Italie. 

i plis,  bourg  de  l’arrond.  de  Schlesladt  (I!.-Alsace). 
Tuiles,  grains,  vins,  fer  ; ébénisterie;  5,000  nab. 

Kphése.  anc.  ville  de  l'.Vsie  Mineure,  à 00  kil.  S. 
de  Sniyrne  ’Jonie),  sur  le  Caystre  et  près  de  la  mer  Egée. 
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Elle  fut  célèbre,  dès  la  plus  haute  antiquité,  par  son 
ternple  de  Diane,  qui  fut  deux  fois  reconstruit.  Le  plus 
antique  était  jj’architecture  égyptienne,  long  de  140  m. 
et  large  de  73.  Le  second,  à la  construction  duquel  con- 
tribuèrent toutes  les  villes  grecques  d’Asie,  était  un  mo- 
nument d’ordre  ionique,  et  fut  regardé  comme  une  des 
merveilles  du  inoude.  On  y travailla  plus  de  deux  siècles. 
Il  lut  brûlé  par  Erostiate,  qui  voulait  rendre  son  nom 
immortel,  le  jour  même  de  la  naissance  d’.Alexandre, 
556  avant  J.  C Le  troisième  temple,  œuvre  de  Chiromo- 
crate,  fut  orné  par  les  plus  grands  artistes  de  la  Grèce; 
Praxitèle  sculpta  l’autel,  Parrhasius  et  .\iielle  le  déco- 
rèrent de  peintures  ; mais  sa  statue  d’or  de  Diane  et  la 
richesse  de  son  trésor  attirèrent  les  Barbares  : il  fut 
pillé  par  les  Golhs,\1èl  aniués  en  Asie  Mineure  pendant 
l'anarchie  militaire,  265.  Omstantin  le  lit  raser.  Ephèse 
a vu  naître  lléraclite,  Parrhasius  et  Apelle;  saint  Paul 
y prêcha,  57  ; Timothée  en  fut  le  premier  évêque;  le 
troisième  concile  œcuménique  y fut  tenu,  451.  Anjotir- 
d hui  les  ruines  de  celle  illustre  cité  sont  dispersées  à 
l’einbouchure  du  Caystre,  au  milieu  d’un  marais  ijui 
borde  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  et  ne  consistent  plus 
qu’en  quelques  pans  de  murs,  parmi  lesquels  on  croit 
reconnaître  ceux  du  temple.  Le  village  à’Ajasliik  est 
bâti  un  peu  au-dessus,  sur  des  ruines  plus  modernes. 

Fphètes.  nom  des  juges  qui  formaient,  à Athènes, 
un  tribunal  criminel  auquel  on  pouvait  en  appeler  des 
sentences  des  autres  tribunaux.  11  fut  institué  par  Dracon 
et  réformé  par  Solon.  Il  y avait  51  éphèles,  5 par  tribu, 
et  le  dernier  choisi  par  le  sort. 

Epliiaite,  Trachinien,  qui  dirigea  les  Perses  de  Xer- 
xès,  par  un  sentier  de  TŒta  et  les  conduisit  en  deçà  des 
ThermopyTes,  sur  les  derrières  de  Léonidas.  Le  stutkr 
d’Ephialte  fut  suivi  par  Caton,  lieutenant  d’Acilius  Gla- 
brion,  dans  la  guerre  contre  Antiochus. 

Ephuil,  vêlement  sacerdotal  des  Hébreux.  C’était  une 
robe  de  lin  à manches,  qui  tombait  par  devant  jusqu’aux 
genoux,  et,  par  derrière,  jusqu’aux  talons. 

Ephore,  historien  grec,  né  à Cyme  en  Eolide,  vt-.s 
580  av.  J.  C.  11  fut,  avec  Théopompe,  élève  d'isocrale, 
qui  lui  donna  le  conseil  de  quitter  l'éloquence  pour 
Thistoire.  Ephore  composa  une  Histoire  générale  en 
30  livres,  commençant  au  retour  des  Héraclides  et  s’é- 
tendant jusqu’au  siège  de  Périnthe,  en  341.  Cet  ouvrage 
traitait  de  l’histoire  des  Barbares  comme  de  celle  des 
Grecs;  il  fut  le  premier  essai  d’histoire  universelle.  11 
est  perdu  ainsi  que  tous  les  autres  livres  d’Ephore.  Les 
courts  fragments  qui  en  restent  ont  été  recueillis  par 
Millier,  dans  les  Fragmenta  historicorum  Græcorum, 
Paris,  1841,  in-8°,  l*»  vol.,  p.  234-277. 

Ephores  (èyosân,  inspecter),  magistrats  de  Sparte, 
établis  par  Lycurgue,  suivant  Hérodote  et  Xénophon,  par 
le  roi  Théopompe,  suivant  Ai’istote.  « Us  avaient,  dit 
Xénophon  [Rép.  de  Sparte,  8),  le  droit  d’imposer  des 
amendes,  de  les  faire  payer  sur-le-champ,  d’interdire 
les  magistrats  au  milieu  de  leurs  fonctions,  môme  de 
les  emprisonner  et  de  leur  intenter  un  procès  criminel.  » 
Ils  étaient  au  nombre  de  cinq,  autant  sans  doute  qu’il 
y avait  de  tribus  locales  ou  de  quartiers  à Sparte.  Us 
étaient  annuels,  et  ils  semblent  avoir  exercé,  dès  l’ori- 
gine, sur  tout  ce  qui  concernait  la  vie  civile  des  Spar- 
tiates, une  juridiction  qui  ne  fut  peut-être  jamais  déter- 
minée, et  qui  admit,  par  conséiiuent,  un  accroissement 
indéfini.  On  les  a comparés  aux  tribuns  de  Rome,  et,  en 
elï'et,  ils  ont  avec  eux  plus  d’un  trait  de  ressemblance. 
Le  roi  Cl’'omène  III  abolit  leur  magistrature. 

Ephru,  anc.  v.  de  Judée,  tribu  de  Manassé  ; patrie 
de  Gédéon. 

Ephra'im,  2*  fils  de  Joseph,  donna  son  nom  à une 
tribu  israélite  établie  entre  le  Jourdain  et  la  mer,  au  S. 
de  la  tribu  de  Manassé,  au  N.  des  tribus  de  Dan  et  de 
Benjamin.  V.  Sicliem. 

Eplireui  (Saint)  de  Nisibe,  né  vers  320,  mort  vers 
578,  le  plus  célèbre  théologien  de  l’Eglise  de  Syrie.  Dis- 
ciple de  saint  Jacques,  évêque  de  Nisibe,  et  retiré  dans 
la  solitude,  il  passa  sa  vie  à écrire  des  instruction.''  pour 
les  moines,  à prêcher  la  foule  qu’attirait  son  éloiiuence 
vive  et  poétique,  et  à composer  des  commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte  et  des  hymnes.  Il  refusa  1 ejnscopat  et 
contrefit  l’insensé  pour  écliapper  à a t honnenr,  mais  il 
eut,  de  son  temps,  une  autorité  égale  à celle  des  plus 
crands  évêiiucs.  Ses  ouvrages,  écrits  en  syriaque,  ont 
été  traduits  en  grec,  en  latin  et  en  français,  l’aris 
1840. 

lîplivrc,  nom  primitif  de  Corinthe. 

l.pioo».  aromate?  confits  ou  «nveloppés  dans  du  .cucre 
et  employés  comme  digestils  à la  fin  ou  môme  hors  des 
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repas,  jusqu’au  xvn*  s.  On  pensait  que  ces  stimulants 
aillaient  l’esiomat:  dans  ses  l'onclions,  et  l’iisago  en  était 
universel.  Aussi  les  épices  étaient-elles  regardées  comme 
un  présent  honorable,  et  olîertes  par  les  corps  munici- 
paux aux  rois,  princes  ou  grands  seigneurs  qui  faisaient 
leur  entrée  dans  les  villes.  Aux  fêtes  de  famille  et  au 
nouvel  an  on  donnait  des  épices,  comme  aujourd’hui  des 
dragées  et  des  fruits  conlits.  De  même  les  plaideurs  heu- 
reux offraienl  des  épices  aux  juges,  et  ceux-ci  les  rece- 
vaient avec  tant  de  bienveillance  que  saint  Louis  et 
Philippe  le  Bel  crurent  nécessaire  de  leur  (ixer  un 
maximum.  Puis  les  épices  devinrent  un  don  en  argent, 
et,  au  XV'  siècle,  le  don  devint  une  redevance  payée 
d’avance.  Ün  appela  épices  la  somme  reçue  par  les  juges 
pour  l’examen  d'un  procès.  Cet  abus,  rendu  nécessaire 
par  la  vénalité  des  charges,  se  maintint  jusqu’à  la  Uévo- 
Jution. 

Kpices  (îles  auxl,  nom  des  Moluques.  V.  ce  mot. 

l'ipicliariü,  affranchie  connue  par  sa  participation 
au  complot  de  Pison  contre  Néron,  en  65.  Dégoûtée  de  la 
lenteur  des  conjurés,  elle  chercha  à gagner  les  comman- 
dants de  la  flotte  de  Wisène,  fut  dénoncée  par  l’un  d’eux, 
emprisonnée  et  soumise  aux  plus  cruelles  tortures  ; elle 
s’étrangla  avec  son  lacet,  et  sut  garder,  dit  Tacite,  « à 
des  étrangers,  presque  à des  inconnus,  une  fidélité  iné- 
branlable; tandis  que  des  hommes  libres,  des  chevaliers 
et  des  sénateurs,  avant  la  moindre  épreuve,  trahissaient 
à l’envi  les  plus  chers  objets  de  leur  attachement,  t 
[Annales,  xv,  57.) 

Epicharnie,  poêle  et  philosophe  grec,  né  dans  l’île 
de  Cos,  vers  540  av.  J.  G.,  mort  vers  450,  passa  sa  jeu- 
nesse à Mégare  en  Sicile,  et  le  reste  de  sa  vie  à Syracuse, 
à la  cour  du  roi  lliéron.  Après  s’être  occupé  de  philoso- 
phie, il  conçut  le  projet  de  changer  en  comédies  régu- 
lières les  farces  grossières  qui  récréaient  les  Grecs  de 
Sicile,  484.  Il  inventa  des  types,  tels  que  l’ivrogne  et 
le  parasite,  qui  fut  si  souvent  mis  en  scène  après  lui.  A 
l’imitation  des  poètes  athéniens,  il  lit  descendre  les  dieux 
de  l’dlympe  sur  les  planches,  et  représenta  Neptune, 
Hercule  et  Mercure  pêchant  à la  ligne  pour  approvi- 
sionner les  festins  de  l’ülympe.  L’ami  de  son  père,  Pyiha- 
gore,  ne  pouvait  lui  avoir  inspiré  beaucoup  de  respect 
pour  le  polythéisme  du  vulgaire  11  lut  le  modèle  des 
poètes  de  la  comédie  moyenne  à Athènes.  Les  fragments 
d’Lpicharmeont  été  publiés  par  Grotius  dans  \es Eœcerpta 
ex  Tragœdia  et  Comœdia,  Paris,  1826,  in-8°.  V.Olfried 
Müller,  les  Duriens,  IV. 

Epiciers,  un  des  six  corps  de  métiers  de  Paris.  Il 
comprenait,  à l’origine,  les  apothicaires,  les  confiseurs, 
les  ciriers,  les  chandeliers.  11  y avait  28  épiciers  seule- 
ment en  1292.  Us  avaient  pour  patron  saint  Nicolas. 

Epicnémidiens,  une  des  trois  tribus  locriennes. 
V.  Locride. 

Epictète,  philosophe  stoïcien,  né  à Hiéropolis  en 
Phrygie,  vécut  au  i"  s.  de  Père  chrétienne.  On  ne  sait 
rien  de  sa  naissance  ni  de  sa  jeunesse  ; amené  à Borne, 
il  y fut  esclave  d'Epaphrodiie,  affranchi  de  Néron,  et 
trouva,  sous  un  maître  qui  se  vengeait  d’avoir  été  esclave, 
l’occasion  d’exercer  la  force  de  son  âme  et  d’éprouver  la 
trempe  de  ses  armes  stoïciennes.  Quelles  que  soient  les 
subtilités  de  la  philosophie  du  Portique  et  l’orgueil  des 
préceptes  de  Zénon,  on  ne  peut  qu’admirer  la  hauteur  à 
laquelle  s’est  élevé  Epictète,  et  la  lière  indépendance 
qu’il  a gardée  dans  les  fers.  Il  n’a  pas  vanté  la  liberté 
inattaquable  du  sage  des  stoïciens,  il  l’a  pratiquée;  il  n’a 
pas  foulé  aux  pieds  dans  ses  écrits  les  plaisirs  et  les  ri- 
chesses, il  a vécu  sans  aucun  de  ces  biens  et  n’a  mani- 
festé ni  rancune  contre  le  sort  ni  mépris  pour  les 
hommes  Un  jour,  Epaphrodite  lui  cassa  la  jambe.  « Je 
l’avais  bien  dit,  repartit  Epictète,  que  vous  me  la  casse- 
riez. » Après  la  mort  de  son  maître,  il  recouvra  sans 
doute  sa  liberté,  mais,  peu  après,  il  fut  compris  dans 
l’édit  de  proscription  de  Domilien  qui  bannissait  les  phi- 
losophes, et  se  retira  à Nicopolis  en  Epire.  11  y enseigna 
la  philosophie  par  l’exemple  de  sa  vie  encore  plus  que 
par  ses  leçons.  — Epictète  subordonne  à la  morale  la 
physique  de  Zénon  et  de  Cléanlhe  aussi  bien  que  leur 
logique.il  fait  passer  partout  la  théorie  après  la  pratique, 
et  pense  que  les  préceptes  n’ont  de  valeur  que  par  les 
actions  qu’ils  font  naître.  La  philosophie  d'Épîclète,  c’est 
le  stoïcisme  examiné  par  un  esprit  ferme  et  indépen- 
dant, et  mis  au  service  d’une  grande  âme  qui  ne  veut 
pas  sentir  la  souffrance.  Voici  quelques-unes  de  ses  pen- 
sées : Bien  n’est  à nous,  si  ce  n’est  nous-mêmes,  c.-à-d. 
nos  pensées  et  notre  volonté.  — Si  ton  frère  te  fait  une 
injustice,  ne  considère  pas  l’injustice,  mais  songe  que 
c’est  ton  frère.  — Si  l’on  te  rapporte  que  quelqu’un  a 
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mal  parlé  de  toi,  ne  te  mets  pas  en  peine  de  te  justifier, 
réponds  seulement  : il  n’a  pas  connu  mes  autres  défauts, 
car  il  aurait  dit  encore  plus  de  mal  de  moi.  — La  vie 
est  une  longue  et  rude  campagne  : les  uns  sont  généraux, 
les  autres  soldats.  Chacun  doit  accomplir  son  devoir, 
quelque  dur  qu’il  soit,  et  rester  ferme  à son  poste. — li 
n’existe  [las  d’ouvrage  écrit  par  Epictète  lui-même  ; 
Arrien  son  disciple  a rédigé  le  traité  de  la  vie  et  de  là 
mort  ([Epictète,  8 livres  de  Dissertations  sur  Epictète  et 
sa  philosophie,  dont  il  reste  la  moitié,  et  le  fameux 
Manuel.  Ces  ouvrages  ont  été  publiés  par  Schweighæuser 
sous  ce  tiire  ; Epicteleæ philusophiæ  monumenta,  Leipzig, 
4799-1806,  5 vol.  in-8°.  Le  Manuel  a été  traduit  en  fran- 
çais par  Dacier,  1715,  Pillot,  1814  ; les  Dissertations  par 
Thurot,  1838. 

Epicure,  philosophe  grec,  né  à Gargette,  près  d’A- 
thènes, 537-270  av.  J.  G.,  fut  le  fondateur  de  la  secte  qui 
porte  son  nom.  11  devint  philosophe  en  lisant  les  livres 
de  Démqcrite  et  les  vers  d'Hésiode  sur  le  chaos,  et,  après 
avoir  suivi  les  leçons  de  l’académicien  Xénocrale,  il  ou- 
vrit lui-même  une  école  à .Milylène,  puis  à Lampsaque, 
et  enfin  à Athènes.  Épicure  a été  fort  mallrailé  par  les 
écrivains  ses  cnn  ernporains  ou  par  ceux  qui  vinrent 
après  lui.  Denys  d’Ilalicarnasse  l'appelle  le  plagiaire  de 
Démocrite  et  d’Aristippe.  Cimon  le  sillographe  le  trait  ' 
d’effronté  et  de  miséi  able.  Mais  Diogène  de  Laerie  dé- 
clare que  ces  accusations  sont  de  pures  folies,  et  il  ajoute 
que  le  maître  de  l’épicurisme  se  contentait  d’eau  claire 
et  de  pain  bis.  Il  reste  d'Epicure  les  Maximes  certaines, 
3 [jeltressMT  la  physique,  les  phénomènes  célestes  et  la 
morale,  et  quelques  parties  du  Traité  de  la  nature,  re- 
trouvées dans  les  ruines  d’ilerculanum.  11  divise  la  phi- 
losophie en  3 parties  : la  canonique,  sorte  de  prépara- 
tion philosophique  et  d’introduction  à la  morale,  est 
l’étude  de  l’entendement,  de  l'origine  et  du  degré  de 
certitude  des  idées;  la  physique  embrasse  l’étude  en- 
tière de  la  nature,  et  se  propose  de  faire  connaître  les 
secrets  de  l’univers  pour  affranchir  l’homme  de  la  su- 
perstition et  de  la  crainte;  V éthique  a pour  objet  ce 
qu’il  faut  faire  et  ce  qu’il  faut  éviter  pour  arriver  au 
bien-être,  butsuprême  de  l’humanité.  Epicure  refuse  à 
l'homme  la  connaissance  de  la  vérité,  parce  que  ses 
idées  lui  viennent  toutes  des  sens,  qui  le  trompent.  Il 
déclare  que  l’univers  a toujours  été  et  sera  toujours, 
parce  que  rien  ne  vient  du  néant  et  que  rien  n’y  rentre, 
qu'il  est  un  composé  d’atomes  indivisibles  et  immua- 
bles, doués  d’un  mouvement  par  lequel  ils  se  rencon- 
trent, se  combinent  et  constituent  des  corps  composés; 
qu’il  n’y  a point,  par  conséquent,  de  Dieu  créateur, 
ordonnateur  et  conservateur,  de  châtiments  ou  de  ré- 
compenses, et  que,  si  Dieu  existe,  il  est  retiré  loin  de 
ce  monde  dans  une  inaltérable  tranquillité.  Il  fonde  sa 
morale  sur  l’intérêt  bien  compris.  « Lorsque  nous  posons 
en  principe,  dit-il  dans  sa  lettre  à Ménécée  sur  la  mo- 
rale, que  le  bien-être  est  la  fin  de  l’homme,  nous  n’en- 
tendons pas  parler  des  plaisirs  de  la  luxure,  comme  le 
pensent  certains  hommes  qui  méconnaissent  notre  doc- 
trine ou  qui  l'interprètent  méchamment.  Le  bien-être, 
tel  que  nous  l’entendons,  consiste  dans  la  santé  du  corps 
et  dans  la  quiétude  de  l’âme.  » La  morale  d’Epicure  est 
donc  biensupérieure  à celle  d’Aristippe.  Mais  l’intérêt  est 
un  faible  gardien  pour  l’homme  contre  ses  appéliis  et  ses 
faiblesses,  et  beaucoup  d’épicuriens  ont  pu  dire  comme 
Horace  : Nunc  in  Aristippi  furtim  præccpta  relabor. 
Une  morale  sans  Dieu  ni  devoirs  devient  aisément  une 
morale  sans  dignité,  sans  efficacité,  et  le  sobre  Epi- 
cure, comme  l’appelle  Alfred  de  Musset,  est  resté  le  pa- 
tron des  tables  bien  servies  et  le  coryphée  des  voluptés 
sans  frein.  — V.  Diogène  de  Laerte,  Vies  et  doctrines 
des  philosophes  illustres,  1.  X;  Traité  de  la  nature  d’E- 
pteure,  dont  les  fragments  ont  été  publiés  par  Orelli. 
Leipzig,  1818  ; Lucrèce,  dont  le  poème  De  Satura  rerum 
est  l’exposition  à la  fois  technique  et  enthousiaste  du 
système  épicurien. 

Epîdaiiine,  nom  primitif  de  Dyrrachium. 

E|iidaure,  auj.  Pidavra,  v.  de  Grèce  (Argolide),  sur 
le  golfe  de  Nauplie.  Ruines  du  temple  d'Esculape  et 
d’un  théâtre.  Une  assemblée  y proclama,  au  commen- 
cement de  1822,  l’indépendance  de  la  Grèce. 

Epidaure,  anc.  v.  de  Laconie,  à 4 kil.  N.  de  la  ville 
moderne  de  Napoli  de  Malvoisie. 

Epig;ours,  Ce  sont  les  fils  des  7 chefs  venus  avec 
Polyuice  |iour  assiéger  Thèbes  usurpée  par  Etéocle.  Les 
Epigones  prirent  la  ville,  devant  laquelle  avaient  péri 
leurs  pères  à l’exception  de  l’un  d’eux,  Adraste. 

Epi^ramme,  c'est-à-dire  en  grec  inscription.Chei 
les  modernes,  une  épigramme  est  une  courte  pièce  de 
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vers  qui  doit  être  toujours  spirituelle  et  qui  a ordinai- 
rement une  iiitealion  satirique 

Cliiim-icide.  poêle  et  prophète,  néà  Cnosse  en  Crèle, 
vivait  vers  l'an  üUO  av.  J.  C.  Diogène  de  Laerte  raconte 
gravement  qu'il  dormit  pendant  o7  ans  dans  une  ca- 
verne. Sa  réputation  se  répandit  dans  toute  la  Grèce,  et 
on  le  crut  tavonsé  spécialement  par  les  dieux.  Les  Athé- 
niens. affligés  de  la  peste,  le  tirent  venir;  il  purifia  la 
ville,  établit  d’utiles  règlements  et  réconcilia  les  par- 
tis- En  partant,  il  refusa  le  vaisseau  et  l’argent  que  la 
reconnaissance  des  Athéniens  lui  offrait;  il  demanda 
seulement  l'amitié  d’Athènes  pour  Cnosse  et  un  rameau 
de  l'olivier  sacré  pour  lui-même. 

Fpiiiiêiliée.  lils  de  Japet,  frère  de  Prométhée,  époux 
de  Pandore  et  père  de  Pyrrha,  femme  de  Deucalion. 

F|iinae.  ch  -1.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 18  kil.  E. 
d .Aulun  (Saône-et-Loire);  4,l)‘20  hab.  Fabrique  de  bou- 
teilles; mines  de  houille;  chemin  de  fer  jusqu’à  O uche, 
sur  le  canal  de  Bourgogne. 

Epinal,  ch.-lieu  du  départ,  des  Vosges,  par  48°  10' 
21'  lat.  .N.  et  4*6'  52"  long.  E.,  à 576  kil.  E.  de  Paris; 

hab.  Chambre  consultative  des  manufactures; 
bibliothèque  ; musée.  Elle  est  située  sur  les  deux  rives 
de  la  Moselle,  qui  y forme  une  île  et  la  divise  en  trois 
parties  réunies  par  cinq  ponts.  Rues  étroites  ; belles  ca- 
sernes, église  du  ii°  s.;  belle  promenade  du  Jardin 
Doublât.  Chaudronnerie,  coutellerie,  scieries  de  mar- 
bre, exploitation  de  grès  blanc  pour  verrerie;  caros- 
serie,  imagerie  grossière  dont  les  produits  sont  colpor- 
tés partout.  Commerce  de  grains,  vins,  bestiaux,  pa- 
piers. Claude  Lorrain  naquit  aux  environs.  — Cette  ville, 
qui  date  du  x°  s.,  doit  son  origine  aux  évêques  de  Metz, 
dont  elle  fut  longtemps  un  lief.  Elle  fit  hommage  à 
Charles  Vil  lors  de  son  expédition  en  Lorraine,  fut  prise 
par  Charles  le  Téméraire,  1 47  5,  reprise  par  René  de 
l.orraine,  et  réunie  à la  Lorraine,  1500.  Le  maréchal 
de  Créquy  s’en  empara, 1671.  et  la  démantela. 

Fpinaj  (Locise-Florence-Pêtbo\ii.le  de  la  Live  d’), 
fille  de  Tardieu  d’Esclavelles,  officier  mort  au  service  du 
roi,  née  vers  1725,  morte  en  1785,  épousa  un  fermier 
général,  son  cousin.  Abandonnée  par  son  mari,  elle  se 
créa  une  existence  à part  et  vécut  dans  l'intimité  des 
écrivains  de  son  temps.  Elle  eut  avec  Grimni  une  lon- 
gue liaison  et  le  suppléa  souvent  datte  ses  correspon- 
dances parisiennes  avec  les  souverains  du  5otd;  elle 
voua  à J.-J.  Rousseau  un  attachement  délicat,  et  lui  fit 
bâtir  dans  la  vallée  de  Montmorency  le  modeste  et  fa- 
meux Ermitage,  1755;  mais  Rousseau  devint  tyranni- 
que, fut  éconduit  et  se  vengea  dans  les  Confessions  par 
des  médisances  et  des  ealomnies.  M“*  d’Epiriay  passa 
dans  la  retraite  ses  25  dernières  années,  et,  pour  oublier 
un  monde  dont  elle  avait  trop  recherché  les  plaisirs, 
elle  s'occupa  de  compositions  morales  et  romanesques. 
Elle  a écrit  : Conversations  d’Emilie,  1781,  2 vol.  in-12. 
On  a publié,  en  1864,  les  Mémoires  de  madame  d'Epi- 
nay,  2 vol.  in-8°,  tableau  peu  moral  de  la  vie  que  me- 
nait la  société  de  financière,  d’hommes  de  lettres  et 
d hommes  de  cour  au  milieu  de  laquelle  l'auteur  passa 
toute  sa  jeunesse. 

Fpiiiay,  village  de  l’arrond.  et  à 5 kil.  N.  de  Saint- 
Denis  (Seine),  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine;  1,500  h. 
Patrie  du  maréchal  Maison. 

Epine  (%oire-Daiiie  de  1’),  village  de  l’arrond.  et 
à 10  kil.  N.  E.  de  Chàlons-sur-Marne  (Marne);  500  hab. 
Eglise  ^othique  du  xiv*  s.;  pèlerinage  le  jour  de  l’As- 
sornplion. 

Epineuil,  village  de  l'arrond.  et  à 2 kil.  N.  de  Ton- 
nerre Yonne);  600  hab.  Vins  renommés. 

Epiphane  (Saint),  un  des  Pères  de  l’Eglise  grecque, 
né  vers  310  à Bezanduca,  bourg  de  Judée,  dans  le  dis- 
trict d’E  eulhéropolis,  mort  en  405.  Baptisé  à 20  ans,  il 
visita  les  solitaires  de  la  Tbébaïde,  fonda  un  couvent  à 
son  retour  dans  son  pays,  soutint  le  symbole  de  Nicée 
contre  les  ariens,  fut  ordonné  prêtre  à l'âge  de  55  ans, 
et  lut  choisi  pour  évêque  par  le  clergé  et  le  peuple  de 
('«nstantia  ou  Salamine,  dans  1 île  de  Chypre.  11  fut  lié 
avec  saint  Athanase,  saint  Eusèbe  de  Verceil,  saint  Jé- 
1 6me.  11  savait  l’hébreu,  sa  langue  maternelle,  le  grec, 
le  latin  et  l’égyptien.  11  avait  une  connaissance  pro- 
fonde des  lettres  sacrées  et  profanes,  mais  son  style 
avait  moins  de  correction  que  de  vigueur.  Les  ouvrages 
qui  restent  de  saint  Epiphane  sont  : Anchora,  exposition 
le  la  doctrine  de  la  Iriniié;  Panarium,  réfutation  de 
80  hérésies;  Traité  des  poids  et  mesures.  Ils  ont  été  pu- 
bliés, avec  traduction  latine,  par  le  P.  Petau,  Paris, 
16.; J,  2 vol.  in-fol. 

Epiphane  (Saint),  évêque  de  Pav.e,  458-4'J7,  fut 
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élu,  en  466,  à la  place  de  saint  Crispin,  son  maître, 
pans  ces  temps  sî  troublés  du  v*  siècle,  il  fut  à la  fois 
le  pasteur  spirituel  et  le  protecti  ur  (lolitique  de  son 
diocèse,  et  joua,  souvent  avec  succès,  le  rôle  de  média- 
teur entre  les  chefs  romains  et  barbares.  11  s’interposa 
entre  l’empereur  Anthéinius  et  le  maître  des  milices  Ri- 
ciiiier  ; il  conclut  la  paix  entre  le  faible  Julius  5epos  et 
lanihiiieux  Euric,  roi  des  Wisigoths  de  Toulouse.  En 
476,  lorsque  les  fédérés  révoltés  eurent  brûlé  Pavie,  il 
obtint  du  roi-pat rice  Odoacre  une  exemption  d’impôts 
pour  5 ans,  et  put  rebâtir  la  ville.  En  489,  il  garda  entre 
Théodoric,  roi  des  üstrogoihs,  et  Odoacre,  une  difficile 
neutralité,  et,  4 ans  aprte,  il  plaida  victorieusement  au- 
près de  Théodoric  vainqueur  la  cause  des  llérules  et  de 
leurs  partisans.  Envoyé  vers  Gondebaud,  roi  des  Rur- 
gundes,  qui  avait  ravi  à la  Ligurie  40,UOO  laboureurs, 
il  ramena  dans  leur  patrie  une  partie  de  ces  malheu- 
reux. Il  mourut  usé  par  l’activité  et  l’ascétisme  de  sa 
vie.  L’Eglise  l’honore  le  21  janvier. 

Epiphane  le  Scolastique , écrivain  ecclésiastique 
latin  du  commencement  du  vi*  siècle.  Il  traduisit  du 
grec  en  latin  les  Histoires  ecclésiastiques  de  Sozoméne, 
de  Socrate  et  de  Tliéodoret.  11  concourut  à la  rédaction 
de  l’Hisloria  Iripartita  de  Cassiodore,  son  ami.  Ce  livre 
a été  traduit  en  français  par  Cyanæus,  Paris,  1568, 
in-folio. 

Epiphanie,  mot  grec  qui  signifie  manifestation; 
fête  célébrée  par  l’Eglise  en  mémoire  de  la  manifesta- 
tion de  J.  G.  aux  rois  mages,  de  son  haptêiiie  et  de  son 
premier  miracle  aux  noces  de  Cana.  On  l’appelle  encore 
le  Jour  des  Dois;  elle  a lieu  le  6 janvier. 

Epiphanie,  anc.  v.  de  Syrie;  aiij.  Hamah. 

Epipole.  l’un  des  quartiers  de  l’anc.  Syracuse. 

Epire,  d’un  mot  grec  ipii  signifie  continent,  par  op- 
position aux  nombreuses  îles  de  la  côte,  pays  de  l’aiic. 
Grèce,  au  N.  O.,  entre  l’Illyrie  au  N.,  la  lhessalie  à LE., 
l’Acarnanie  au  S.,  la  mer  Ionienne  à l’O.  Villes  princ.: 
Dodone,  Buthrote,  Ambracie,  Larta.  Arrosée  par  le  Co- 
cyte et  l’Achéron.  montagneuse  et  nourrissant  des  che- 
vaux renommés  et  des  dogues  appelés  wej/osses.  — Peu- 
plée par  les  Pélasges,  qui  y comptaient  14  tribus,  elle 
reçut  encore  Pyrrhus  ou  Néontoléme,  fils  d’Achille, 
chassé  de  la  Phthiolide  par  le^  lléraclites,  et  qui  fonila 
dans  le  pays  des  Molosses  la  dynastie  des  Eacides.  Ces 
rois,  inconnus  jusqu’aux  guerres  médiques,  ne  jouèrent 
pas  de  rôle  important  jusqu’à  Pyrrhus,  contemporain 
des  successeurs  d’Alexandre.  Ce  sont,  depuis  80  av. 
J.  C.,  Adrète,  Tarinutas,  Alcétas  1°',  Aryinbas  et  Néopto- 
lème  II,  Alexandre  1°',  Eacide,  Alcétas  11,  Pyrrhus  II, 
295-272,  Alexandre  II,  Pyrrhus  111,  mort  en  229.  Dés 
lors,  la  race  des  Eacides  étant  éteinte,  les  Epirotes  éta- 
blirent un  gouvernement  jiopulaire  qui  fit  place  à la 
domination  macédonienne.  Placé  entre  l’Italie  et  la  Ma- 
cédoine, leur  pays  fut  le  premier  champ  de  bataille  des 
légions  et  de  la  phalange.  Saccagé  par  Paul-Emile  après 
la  victoire  dePydna,  il  perdit  150,000  habitants  emme- 
nés en  esclavage.  L’Epire  devint  alors  une  province  ro- 
maine, fut  au  IV*  siècle  une  des  provinces  du  diocèse  de 
Macédoine,  appartint  à l’empire  d’Urient  jusqu’en  1204, 
eut,  depuis  celte  époque,  des  princes  particuliers  de  la 
famille  des  Comnène,et  fut  conquise  par  le  sultan  Amu- 
rat  II.  Scanderbeg,  à force  d’habileté  et  d’héroïsme, 
protégea  son  pays  contre  Amurat  et  Mahomet  H;  mais, 
apçès  lui,  l’Epire  fut  réduite.  — Elle  forme  aujourd'hui 
la  partie  méridionale  de  l’Albanie. 

Èpi.scopale  (Eglise),  nom  donné  à l’Eglise  réfor- 
mée d’Angleterre  qui  a conservé  la  hiérarchie,  contrai- 
rement au  presbytérianisme.  V.  Anglicane  (Eglise). 

Episcopiiis  (SmoN),  en  hollandais  Bisciiop,  théolo- 
gien protestant,  né  à Amsterdam,  1585-1643,  suivit  à 
beyde  les  leçons  de  Gomar  et  d’Arminius,  et  se  rangea 
du  côté  du  dernier.  Dès  lors,  il  joua  un  rôle  important 
dans  les  disputes  des  Gomarisles  ou  calvinistes  rigides, 
et  des  Arminiens  ou  réformés  tolérants.  Successivement 
pasieur  près  d’Amsterdam,  professeur  de  théologie  a 
Leyde,  exilé  et  enfin  ministre  à Amsterdam,  il  eut  ta 
vie  la  plus  agitée,  et,  dans  un  siècle  d’intolerance,  il 
souffrit  pour  la  cause  de  la  liberté  religieuse  et  de  ■' 
fraternité  humaine.  Tandis  que  Calvin  prétendait  que 
Dieu  avait  de  toute  éternité  appelé  un  certain  nombre 
d'hommes  au  salut  et  avait  abandonné  les  autics  a la 
damnation,  Arrninius  et  Episcopius  enseignaient  que 
Dieu  avait  laissé  à chaque  homme  la  possibilité  de  se 
sauier  par  sa  foi  et  parses œuvres.  Episcopius  alla  même 
plus  loin  : considérant  dans  les  dogmes  leur  action  mo- 
rali-alrice,  regardant  la  théologie  comme  une  science 
pratique,  faisant  moins  de  cas  des  dissidences  rcligieu- 
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ses  que  des  sentiments  de  respect  mutuel  et  de  frater- 
nité ([ui  doivent  \mir  les  lioinines.  11  eut  pour  lui  la 
liaute  bourgeoisie  hollandaise,  contre  lui  les  docteurs 
goinaristes,  qui  soulevaient  le  peuple  et  attirèrent  Mau- 
rice (le  Nassau.  Ce  prince  üt  condamner  Ej)iscopius  au 
synode  de  Dordrecht  et  le  chas.sa  de  son  pays,  1618. 
Episcopius,  quia  développé  les  principes  d’Arminius,  est 
le  vrai  foiulateur  de  la  secte  arminienne.  Ses  écrits,  at- 
taqués par  Bossuet  comme  entachés  de  semi-pélagia- 
nisme et  de  socinianisme,  ont  été  publiés  par  Courcel- 
les  sous  ce  titre  ; S.  Episcopii  opéra;  Amsterdam,  1650, 
2 vol.  in-fol.;  Leyde,  1678,  2 vol.  in-fol. 

E|(itlialame,  chant  nupiial.  Chez  les  Grecs,  l’accla- 
mation O ô hyménée!  chez  les  Komains  celle  de 
Thalassiui,  qui  étaient  d’abord  tout  l'épithalame,  en  de- 
vinrent ensuite  le  refrain.  Tliéocrite  a composé  l’épitlia- 
lame  de  Ménélas  et  d’Hélène;  Catulle,  Stace,  Claudien, 
en  ont  fait  qui  sont  trop  souvent  licencieux.  Parmi  les 
poètes  français,  Ronsard  et  Malherbe  ont  laissé  des  épi- 
thalames. 

Epitoge,  partie  du  chaperon  que  l’on  portait  aux 
XIV'  et  XV'  s.  C’était  un  morceau  d’étoffe  garni  de  four- 
rure qui  pendait  sur  le  dos.  Lorsque  les  chapeaux  rem- 
placèrent les  chaperons,  les  gens  de  robe  en  attachèrent 
l’épitoge  sur  l'épaule  gauche.  Elle  est  portée  aujourd’hui 
par  les  magistrats  et  les  membres  de  l’université,  et 
marque  les  grades  universitaires.  Les  bacheliers  ont  un 
rang  d’hermine,  les  licenciés  deux,  les  docteurs  trois. 

Epitre,  partie  de  la  messe,  prise  le  plus  souvent 
dans  les  épitres  de  saint  Paul;  elle  est  lue  par  le  prêtre 
ou  chantée  par  le  sous-diacre  au  côté  gauche  du  chœur. 

Epitres  farcies,  imitations  burlesques  des  épitres 
qui  se  lisent  ou  se  chantent  à la  messe.  Dans  la  fête  des 
fous,  dans  celles  de  Vûne,  des  innocents,  etc.,  on  chan- 
tait des  couplets  satiriques  ou  bachiques  qui  s’appelaient 
épitres  farcies  lorsqu’ils  étaient  entremêlés  de  latin  et 
de  français.  Cet  usage  s’est  conservé  jusqu’au  xvin'  s. 
dans  certains  diocèses,  malgré  les  censures  ecclésiasti- 
ques. 

Epode,chez  les  Grecs,  partie  d’une  ode  qui  se  chan- 
tait au  milieu  du  théâtre,  lorsque  la  strophe  avait  été 
chantée  à gauche  et  \’ antislrophe  à droite.  On  appelait 
aussi  de  ce  nom  une  pièce  lyrique  composée  de  distiques 
en  vers  iambiques,  le  l"  de  6 pieds,  le  2'  de  4 pieds. 

Epoisses,  bourg  de  l’arr.  et  à 13  kil.  0.  de  Semur 
(C()te-d’Or)  ; 1,000  hab.  Ancien  château.  Nom  d’un  mar- 
quisat depuis  1613. 

Eponine,  femme  de  Sabinus,  célèbre  par  son  dé- 
vouement conjugal.  'V.  Sabinus. 

Eponyme,  nom  de  celui  des  archontes  d’Athènes 
qui  donnait  son  nom  à l'année. 

Eporedia,  anc.  v.  d’Italie,  chez  les  Salasses,  dans 
la  Gaule  transpadane;  auj.  Ivrée. 

Epréniesiiil  (Jean-Jacques  Ddval  d’),  né  à Pondi- 
chéry, 1746-1794,  devint  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  et  se  signala  de  bonne  heure  par  son  opposition 
à la  cour.  Lorsque  le  roi,  fatigué  des  remontrances  du 
parlement,  eut  résolu  de  lui  substituer  une  cour  plé- 
nière et  de  grands  bailliages, d’Eprémesnil  se  procura  d’a- 
vance, à prix  d’argent,  un  exemplaire  de  l’édit,  le  lut  en 
séance  générale,  et  fit  rédiger  les  protestations  les  plus 
énergiques.  H fut  arrêté  le  5 mai  1788,  conduit  à f ile 
Sainte-Marguerite,  et  rappelé  le  24  septembre  suivant. 
Idole  du  peuple  pendant  quelque  temps,  il  perdit  sa 
popularité  lorsqu’il  eut  parlé  contre  la  double  représen- 
tation du  tiers  aux  futurs  Etats-généraux.  Elu  député 
de  la  noblesse  de  Paris  aux  Etats,  il  se  fit  l’avocat  de 
l’ancien  régime,  et  se  montra  défenseur  aussi  exalté  et 
aussi  compromettant  des  privilèges  qu'il  avait  été  adver- 
saire opiniâtre  et  aveugle  de  la  cour.  Son  éloquence 
échauffée  et  désordonnée  ne  lui  donna  dans  l’assemblée 
ni  autorité  ni  considération.  Après  le  10  août,  il  se  re- 
tira dans  une  terre  près  du  Havre,  y fut  arrêté  par 
ordre  du  représentant  Louchet,  condamné  à mort  le 
21  avril  1794,  avec  l’illustre  Malesherbes,  et  exécuté. 

Epreuves  judiciaires , procédure  barbare  du 
moyen  âge  destinée  à faire  paraître  l’innocence  ou  la 
culpabilité  d’un  accusé.  On  appelait  aussi  ces  épreuves 
jugement  de  Dieu  ou  ordalie,  de  l’allemand  urUieil,  juge- 
ment. Les  épreuves  étaient  très-diverses.  Celle  de  la 
croix  consistait  à tenir  les  bras  étendus  le  plus  long- 
temps possible  pendant  la  messe  ; celui  des  deux  adver- 
saires qui  restait  le  plus  longtemps  dans  celte  posture 
était  censé  avoir  raison.  Celle  du  fer  chaud  se  faisait 
en  prenant  dans  la  main  nue  un  fer  rougi  au  feu,  ou  en 
maixhant  pieds  nus  sur  du  fer  brûlant.  Celle  du  feu 
consistait  à pa.sser,  l’hostie  à la  main,  entre  deux  bûchers 
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dont  les  flammes  se  touchaient;  il  fallait  sortir  delà  .sans 
brûlures  pour  être  regardé  comme  innocent.  Le  prêtre 
Barthélemy  subit  cette  épreuve  à Antioche  jjour  ini  n- 
trer  qu’il  n’avait  point  menti  en  aflirmant  avoir  décou- 
vert la  sainte  lance.  Dans  l’épreuve  par  l'eau  froide, 
l’inculpé  ou  son  champion  était  lié  la  main  droiteau  pietl 
gauche  et  la  main  gauche  au  pied  di  oit,  et  jeté  dans  une 
rivière,  un  étang  ou  une  grande  cuve;  s'il  allait  au  fond, 
il  était  innocent;  s’il  surnageait,  il  était  coupable,  parce 
que,  disait-on,  l’eau  le  rejetait.  Quelquefois,  au  con- 
traire, il  fallait  rester  à la  surface  de  l’eau  pour  être 
absous.  Dans  1 épreuve  par  l’eau  chaude,  réservée  d’or- 
dinaire aux  prêtres  et  aux  nobles,  l’accusé  jdongeait  le 
bras  nu  dans  une  cuve  d’eau  bouillante  jiour  en  retirer 
un  anneau  ou  quelque  autre  objet  bénit,  puis  le  bras 
était  entouré  d’une  enveloppe  scellée,  et  si,  trois  jours 
après,  il  n’y  avait  pas  trace  (le  blessure,  l’innocence  était 
reconnue.  L’épieuve  Auduet  élaitun  combat  singulier  en- 
tre l’accusateur  et  l’accusé  ou  son  cliampion  — Cette 
institution  des  épreuves  judiciaires  était  un  appel  naif 
à la  justice  de  Dieu,  qui  ne  pouvait  ni  absoudre  un 
coupable  ni  condamner  un  innocent.  Elle  fut  en  vigueur 
pendant  tout  le  moyen  âge  et  jusqu’au  xvi'  s.  On  voit, 
en  effet,  que  Charlemagne  ordonna,  dans  son  testament, 
(|u’on  eût  recours  au  jugement  de  la  croix,  s’il  s’élevait 
(les  différends  entre  ses  enfants,  à l’occasion  du  partage 
de  l’empire.  Au  xm'  s.,  saint  Louis  substitua  aux  preuves 
par  bataille  les  preuves  par  témoins  et  par  chartes. 
Mais  pendant  longtemps  la  coutume,  le  préjugé,  la  su- 
perstition et  l’incurie  des  magistrats  instructeurs  furent 
plus  lôrts  que  la  loi  unie  au  bon  sens.  En  1455,  l’hilippe 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  assista  à un  combat  judiciaire 
entre  deux  hommes  du  peuple,  Malnot  Coquel  et  Jacotin 
Plouvier,  dont  l’un  fut  assommé.  En  1547,  Henri  II  et 
toute  la  cour  de  France  furent  présents  au  duel  fameux 
de  Jarnac  et  de  la  Châtaigneraye. 

Epsom,  ville  d’Angleterre,  à 22  kil.  S.  de  Londres 
(Surrey);  4,(100  hab.;  célèbre  par  ses  courses  de  chevaux, 
qui  ont  eu  lieu  le  21  mai  de  chaque  année,  et  par  ses 
eaux  minérales  purgatives  découvertes  en  1618,  et  d’où 
l’on  extrait  le  sulfate  de  magnésie  appelé  sel  d’Epsom. 

Epte,  rivière  de  France,  affl.  de  droite  de  la  Seine, 
prend  sa  source  près  de  Forges  (Seine-Inférieure),  arrose 
Gournay,  Gisors,  Saint-Clair-sur-Epte,  Bray,  et  finit  au- 
dessus  de  Vernon,  après  84  kil.  de  cours.  Elle  servait 
autrefois  de  limite  à la  Normandie  et  à l’Ile-de-France; 
beaucoup  de  combats  et  d’entrevues  eurent  lieu  sur  ses 
bords  entre  les  Capétiens  et  les  Plantagenets. 

Epulons.  Les  seplemvirs  épulons,  créés  en  198  av. 
J . C.,  étaient  des  prêtres  de  l’ancienne  Rome  qui  avaient 
le  soin  des  bamjuets  sacrés  offerts  aux  dieux  aux  jours 
de  fête,  ou  donnés  au  peuple  après  les  jeux.  Ils  formaient 
l’un  des  4 collèges  sacerdotaux  de  Rome. 

Equateur,  plan  mené  par  le  centre  d’une  sphère 
douée  d’un  mouvement  de  rotation,  perpendiculairement 
â l’axe  de  cette  sphère.  L’équateur  céleste  est  mené  par  le 
centre  de  la  sphère  céleste.  L’équateur  terrestre  est  le 
parallèle  qui  passe  par  le  centre  de  la  terre;  il  la  divise 
en  deux  hémisphères  égaux,  renfermant,  l’un,  le  pôle 
boréal,  l’autre  le  pôle  austral.  On  l’appelle  aussi  ligue 
équinoxiale  ou  simplement  la  ligne. 

Equateur  (République  de  1’),  en  espagnol  Ecuador, 
Etat  de  l’Amérique  méridionale,  a pour  bornes  : au  N. 
la  Nouvelle-Grenade,  â l'E.  le  Brésil,  au  S.  le  Pérou,  à 
10.  l’Océan  Pacifique.  Superficie  : 650,000  kil.  carrés; 
popul.  approx.  ; 1,500,000  hab.,  dont  environ  600,000 
blancs  (lescendants  d’Européens.  Ce  pays  n’a,  sur  le 
Pacifique,  qu’une  petite  étendue  de  côtes,  dont  l’accident 
le  plus  remartiuable  est  le  golfe  de  Guajiaquil.  Il  est  tra- 
versé du  N.  au  S.  par  la  chaîne  des  Andes,  dont  les  som- 
mets les  plus  élevés  sont  rangés  en  deux  files  (jui  for- 
ment comme  une  double  crête.  Dans  l’intervalle  est  tin 
haut  plateau  longitudinal  d'une  hauteur  de  2,700  à 
2,900  mètres,  sur  lequel  est  concentrée  la  population 
du  pays.  Ces  Andes,  dites  de  Quito,  renferment  quel- 
ques-uns des  points  les  plus  élevés  de  la  Cordillère.  Ce 
sont  : le  CUimborazo  (6, '700  mètres),  qui  fut  longtemps 
regardé  comme  la  plus  haute  montagne  du  monde;  le 
Pichincha,  volcan  dont  le  cratère  a plus  de  4 kil.  de  cir- 
conférence; le  Co/opaxi  (4,200  mèt.),  le  plus  redmité  des 
volcan^  de  cette  chaîne,  et  dont  les  llammes  s’élevèrent, 
en  1758,  à 9oO  mètres  au-dessus  du  cratère;  leCoyumhc- 
Ercu  (6,i00  mèlres);  l’Antisnna,  dont  le  cratère  e.st  â 
5,0S4  mètres.  La  chaîne  des  Andes  courant  très-iirès  de 
l’Océan  Pacifniue,  il  ne  descend  du  versant  occidental 
que  de  petits  cours  d’eau  torrentueux  pendant  l’hiver, 
et  (lesséchés  pendant  l'été.  Le  versant  orienlal,  au  con- 
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traire,  est  sillonné  par  de  nombreuses  rivières,  tribu- 
taires du  haut  Amazone.  Los  principales  sont  : 1 Apura 
ou  Caqueta,  le  Tutuinayo,  le  Napo,  la  Piqueaa,  la  Fas- 
taza,  le  Vieux-Marapnon,  qui  sont,  la  plupart,  naviga- 
bles. Dans  les  montagnes  sont  les  lacs  de  l'ablo  et  de 
Guicocha.  Le  climat  varie  suivant  l'altitude  ; brûlant  le 
b>ng  de  l Océan,  cliaud  et  humide  dans  les  plaines  de  LE., 
tempéré  sur  les  pentes,  il  est  doux  et  égal  sur  le  pla- 
teau. Mais  des  orages  épouvantables,  des  tremblements 
de  terre,  des  éruptions  volcaniques  compensent  la  dou- 
ceur du  ciel  et  les  charmes  du  printemps  perpétuel  de 
Quito.  Le  sol  est  fertile  et  en  partie  couvert  de  riches 
forêts  vierges.  Les  productions  principales  sont  : le  cacao, 
le  tabac,  le  sucre,  les  céréales,  le  caoutchouc,  une  grande 
variété  de  fruits,  de  plantes  médicinales  et  de  baumes. 
Les  métaux  précieux  sont  abondants,  mais  mal  exploités. 
L'industrie  principale  est  la  fabrication  des  chapeaux  de 
paille  dits  de  Guayaquil;  il  y a aussi  des  manufactures 
d'étoffes  grossières  à Peguechi  et  dans  la  vallée  de  Ghillo, 
près  de  Quito.  Le  commerce  s’est  élevé,  en  1871,  à 
2.7  millions  envii-on  pour  l'importation,  et  en  l.s74,  à 
11  mill.  pour  l'exportation.  11  iry  a ni  armée  permanente 
ni  marine.  Les  recettes  et  les  dépenses  sont  d'environ 
I t.OOO.OOÜ.  La  dette  extérieure  monte  à 10,000.01)0,  non 
compris  les  intérêts  arriérés  depuis  1831.  Le  pays  se 
divise  en  10  provinces,  renfermant  41  cantons  et  314  pa- 
roisses. Capit.  Quito;  v.  priiic.  ; Latacunga,  Rio-Bamba, 
Ksmeraldas  Alausi,  Guayaquil,  Santa-Elena,  Ciiença, 
I.oxa.  Les  principales  tribus  indigènes  sont  les  Maynas 
et  les  Omaguas,  qui  errent  dans  les  forêts  et  vivent  de 
chasse  et  de  pêche.  — Les  pays  qui  forment  aujourd'hui 
la  république  de  l'Equateur  étaient  soumis,  pendant  la 
domination  espagnole,  à la  capitainerie  générale  de 
Quito.  Après  la  guerre  de  l’indépendance,  ils  tirent  partie 
de  la  république  de  Colombie,  et  comprenaient  les  5 dé- 
artements  de  l’Equateur,  Guayaquil  et  l’Assuay,  1811. 
n 1851.  la  Colombie  se  divisa  en  3 républiques  : Vene- 
zuela. Nouvelle-Grenade  et  Equateur.  En  1835,  l’Equa- 
teur se  donna  une  constitution,  moditiée  en  1838  et 
refaite  en  1850,  après  beaucoup  de  troubles.  La  républi- 
que a un  président  élu  pour  4 ans.  un  sénat  de  24  mem- 
bres et  une  chambre  des  députés  élue  à raison  de  un 
membre  par  circonscription  de  50,000  habitants.  Le 
suffrage  universel  et  direct  nomme  le  président,  le  vice- 
président,  les  sénateurs,  les  députés,  les  gouverneurs 
des  provinces,  les  chefs  des  cantons  et  des  communes 
et  les  conseillers  municipaux.  L’esclavage  est  aboli. 

Eqaeurtlreville,  bourg  de  l'arrond.  de  Cherbourg 
(Manche).  Commerce  de  salaisons,  grains,  bestiaux; 
4,5ü(i  hab. 

Eques  [Æqui,  Æqiiicolæ),  anc.  peuple  du  Latium, 
qui  habitait,  au  N.  des  Herniqiies,  un  pays  couvert  par 
l’Apennin;  v.  princ.  Préneste.  Ils  tirent  à la  république 
romaine  une  guerre  d’incursions,  de  pillages  et  de  sur- 
prises que  favorisait  singulièrement  la  nature  de  leur 
pays  et  sa  proximité  de  la  plaine  du  Tibre.  En  493 
av.  J.C.,  ils  ravagèrent  le  vieux  Latium,  de  concert 
avec  les  Sabins  et  les  Voisques;  en  473,  ils  pillèrent 
le  pays  des  Herniques  devenus  alliés  de  Rome  ; en  408 
Sp.  Eurius,  en  458  L.  Minucius  furent  enveloppés  par 
ces  hardis  montagnards  que  battirent  les  dictateurs 
Quinctius  Capitolinus  et  Cincinnatus.  Ils  furent  enlin 
soumis,  au  iv*  s.  av.  Père  chrétienne,  avec  tout  le  La- 
tium, s’unirent  aux  Samnites,  en  503,  pendant  la  guerre 
de  Liiid'  pendance  italienne,  et  furent  exterminés  comme 
leurs  allié.s. 

Eqiiicola  [Mario],  littérateur  italien,  né  à Alveto, 
1401)- 1.35!).  Il  a écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
les  plus  Intéressants  sont  : Inslilutione  al  comporre  in 
ogni  sorte  di  rima  délia  lingua  volgare,  1541.  traité  de 
prosodie,  curieux  par  de  nombreuses  citations  d'anciens 
auteurs  italiens  et  par  des  recherches  sur  les  origines  de 
la  littérature;  six  livres  Délia  naluracTamore,  1.32.3,  tra- 
duits en  français  par  Chapuis,  1598;  Cronica  di  Uantova, 
hi>toiie  de  Uantoue,  dans  laquelle  sont  rejetées  les  fa- 
bles répandues  sur  les  premiers  temps  de  cette  ville. 
Enlin,  Equicola  a composé  une  Apologie  de  la  France, 
traduite  en  français  et  publiée  par  Sertenas,  Paris, 
15.', O. 

Equinoxes.  On  appelle  ainsi  les  deux  points  d'in- 
terx'ttion  de  1 équateur  et  de  l’écliptique  ; lorsque  le  so- 
leil s y trouve,  les  jours  et  les  nuits  sont  d’égale  durée 
par  toute  la  terre.  L’équinoxe  de  printemps  tombe  le 
21  mars,  et  l’équinoxe  d'automne  le  25  septembre.  Les 
éijiiiiioxes  sont  toujours  accompagnées  de  tempêtes. 

Eqiiino.xial  (Océan),  partie  de  l’Océan  située  entre 
les  tropiques.  Le  grand  océan  équinoxial  est  placé  entre 
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les  côtes  d’Amérique  et  d'Asie;  \' océan  Atlantique  équi- 
noxial, entre  les  côtes  d'Afrique  et  d’Amérique. 

E!c|iiinoAiule  (Ligne).  V.  Equateur. 

ElqiiidirA-s  (Equituri),  tribu  de  l'anc.  Gaule,  sur  le.s 
bords  de  la  Durance. 

Eqiiotiiticiini  ou  EquoUitiiiiii,  anc.  v.  d’Italie, 
chez  les  llirpins  (Samnium)  ; fondée  par  Diomède.  Aiij. 
Ariano. 

Erard  (Si'bastiesJ,  facteur  d'instruments  de  musique, 
né  à Strasbourg,  17o2-1851.  11  vintà  Paris  en  17ü8,  fut 
d'abord  ouvrier  chez  un  facteur  de  clavecins,  et  se  lit 
connaître  par  son  clavecin  mécanique.  11  construisit, 
pour  la  duchesse  de  Villeroy,  sa  protectrice,  le  prcinier 
piano  fait  en  France.  Bientôt  les  coiiiinandcs  aflliiérent, 
et  le  génie  inventif  d’Erard  perfeclionna  ses  premiers 
essais.  C’est  ainsi  qu’il  imagina  le  piano  organisé  avec 
deux  claviers,  l'un  pour  le  piano,  l'autre  pour  l’orgue, 
qu’il  en  rendit  le  clavier  mobile,  qii  il  inventa  l'orgue 
expressif,  et,  enlin,  qu'il  remplaça  les  harpes  à crochets 
par  les  harpes  à fourchettes.  En  1808,  il  construisit  un 
piano  à queue,  et,  en  1811,  une  harpe  à double  mouve- 
ment. Enfin,  il  mit  le  comble  à sa  réputation  en  con- 
struisant le  grand  orgue  de  la  chapelle  des  Tuileries, 
qui  fut  détruit  en  1850. 

Eraric,  roi  des  Ostrogoths,  fut  élu  après  le  meurtre 
d’Ildibald,  en  541.  Détesté  des  Ostrogoths,  parce  qu’il 
était  Ruge  de  naissance,  et  découragé  par  les  succès  de 
Bélisaire,  il  engagea,  avec  Justinien,  des  négociations 
cachées,  et  fut  tué  par  les  siens,  en  541.  Totila,  neveu 
d'ildibald,  lui  succéda. 

Erusiütratc,  médecin  et  anatomiste  grec  du  ni*  s. 
av.  J.  G.,  né  à Julis,  dans  File  de  Céos,  ou  à Chios  selon 
Galien.  D’après  Pline,  il  était  petit-fils  d’.Aristote.  Il 
étudia  sous  Chrysippe  de  Cnide,  Métrodore  et  Théo- 
phraste, vécut  à la  cour  de  Sélencus  Nicator,  roi  de 
Syrie,  et  se  lit  une  grande  réputation  en  guérissant  An- 
tiochus,  fils  du  roi,  qui  aimait  la  femme  de  son  père. 
Il  passa  ensuite  à Alexandrie,  dont  l’école  de  médecine 
était  déjà  célèbre,  et,  abandonnant  la  pratique  de  son 
art,  il  se  consacra  aux  recherches  anatomiques.  Celse 
prétend  qu'il  disséqua  des  criminels  vivants.  11  reconnut 
que  les  nerfs  ont  leur  origine  dans  la  substance  du  cer^ 
veau,  donna  au  canal  aérien,  qui  va  du  gosier  aux  pou- 
mons, le  nom  de  trachée  artère,  soutint  que  les  liquides 
ingérés  passent  par  l’œsophage  pour  se  rendre  dans 
l’estomac,  et  non  par  la  trachée  artère  pour  remplir  les 
poumons;  enlin,  il  attribuait  la  sensation  de  la  faim  à 
la  vacuité  de  l’estomac.  Mais  il  supposait  que  l’air  rem- 
plissait les  artères,  ce  qui,  sans  doute,  l’empêcha  malgré 
sa  sagacité  d’arriver  à la  découverte  de  la  circulation 
du  sang.  Ses  ouvrages  sont  perdus;  mais  ils  sont  sou- 
vent cités  par  Galien. 

Erasme  (Desiderios  ou  Désiré),  né  à Rotterdam  en 
1407,  mort  à Bâle  en  1536.  Il  fut,  selon  les  expressions 
de  son  épitaphe  « un  homme  illustre  de  toutes  façons, 
d’une  érudition  universelle  et  incomparable,  et  d’une 
prudence  égale  à sa  science.  » Enfant  naturel,  il  devint 
orphelin  à 13  ans,  étudia  les  lettres  anciennes  à l’école 
de  Deventer,  et  prononça  ses  vœux  au  couvent  de  Stein 
ou  Emaüs,  près  de  Gouda,  en  1 487.  L'évéque  de  Cambrai 
lui  donna  les  moyens  d’aller  achever  ses  études  à Paris, 
et  il  pas.sa  qu-jlque  temps  au  collège  de  Montaigu,  dont 
la  mauvaise  nourriture  compromit  sa  santé  et  lui  laissa 
une  longue  rancune.  L’enseignement  scolastique  de  la 
Sorbonne  lui  donna  la  haine  de  la  théologie  pédantesque, 
coinine  la  vie  des  moines  d'Emaüs  l'avait  irrité  contre 
l'hypocrisie  religieuse.  Ces  deux  sentiments  se  relrou- 
vent  dans  tous  ses  écrits.  Echappé  du  collège  de  Mon- 
taigu, Erasme  partit  pour  l’Angleterre,  se  lia  avec 
Thomas  Morus  et  Jean  Colet,  se  iierfectionna  à Oxford 
dans  la  langue  grecque,  et  revint  sur  le  continent  en 
1499.  A Paris,  à Orléans,  à Louvain,  à Rotterdam,  à 
Bruxelles,  il  écrit  tout  en  voyageant,  il  recueille  ses 
Adages  tout  en  travaillant  pour  gagner  le  pain  de  chaque 
jour.  En  1506,  il  reçut,  à l’université  de  Turin,  le  grade 
de  docteur  en  théologie,  visita  Borne  et  les  princip.ales 
villes  de  l'Italie,  et,  si  ce  séjour  dans  le  pays  de  la  Re- 
naissance n’ajouta  rien,  comme  il  se  plaisait  à le  répé- 
ter, au  trésor  de  ses  connais.sances,  en  revanche  il  lui 
fournit  la  matière  de  son  immortelle  satire,  1 l.loge  de 
la  Folie.  De  retour  en  Angleterre,  il  enseigna  le  grec  à 
Cambridge,  re\int  dans  son  pays,  et  fut  mis  à 1 abri  du 
besoin  par  une  pension  de  460  florins  que  lui  accorda 
Charles-Quint,  avec  le  titre  de  conseiller  royal.  Il  résida 
quelque  temps  à Bâle  aupràs  de  1 imprimeur  Froben,  se 
retira  à Fribourg  en  Brisgau,  en  1529,  pour  fuir  les 
persécutions  des  rélormutcurs,  d'autant  {dus  acharués 
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contre  lui,  qu’ils  avaient  d’abord  espéré  son  puissant 
ii|ipiii.  Enfin,  il  revint  à lîàle,  où  il  mourut  à 70  ans. 
Eiasnie,  écrivain  éléf^ant  cl  délié,  esprit  clair  et  lin, 
saliriiiue  puissant  sans  euipliase,  a été  souvent  comjiaré 
à Voltaire,  avec  lequel  il  a plus  d’un  trait  de  ressem- 
blance. Il  exerça,  au  xvi*  s.,  la  dictature  de  l’esprit, 
et  fut  courtisé  par  tous  les  puissants  du  jour  qui  se 
disputaient  ses  lettres  et  enviaient  ses  éloges.  Il  fut  no- 
vateur, en  attaquant  la  discipline  ecclésiastique;  mais  il 
se  sépara  de  Luther,  quand  le  réformateur  voulut  changer 
les  dogmes,  et  il  se  proposa  de  plaider  contre  lui  la 
cause  du  libre  arbitre  et  de  la  tolérance  religieuse.  Dès 
lors,  il  perdit  la  tranquillité  de  sa  vie  et  son  autorité 
littéraire  sur  des  hommes  également  passionnés  par  la 
lutte,  qui,  croyant  tenir  toute  la  vérité,  n’admettaient 
ni  tem|iéranient  ni  condescendance,  et  prédisaient  à 
leurs  adversaires  la  damnation  dans  l’autre  monde, 
quand  ils  ne  pouvaient  les  brûler  dans  celui-ci.  Les 
théologiens  catholiques  l’accusèrent  d’ignorance,  les 
moines  d’hérésie,  les  protestants  d’idolâtrie.  Cependant 
Erasme  refusa  constamment  de  condamner  aucun  parti. 
Ainsi,  à la  prière  de  Mélanchthon.  il  écrivit  au  légat 
Campegio  pour  empêcher  Charles-Quint  de  se  laisser  aller 
à la  violence  envers  les  réformés  (1530).  Il  ne  refusa 
pas  davantage  ses  bons  offices  aux  catholiques,  et  il  sem- 
bla vouloir,  à la  fin  de  sa  vie,  jouer  le  rôle  de  modéra- 
teur et  de  conciliateur.  11  disait  aux  Bâlois,  en  1520; 

« l es  novateurs  se  déchaînent  contre  les  images  des 
saints,  les  habits  sacerdotaux,  la  célébration  de  la 
messe;  c’est  un  grand  tort,  car  c’est  ainsi  que  l’on 
égare  les  niasses  ignorantes  en  les  soulevant.  U vaut 
mieux  conserver  la  forme  actuelle  du  culte,  que  de  lui 
en  substituer  une  autre,  peut-être  moins  bonne,  par  des 
bouleversements  violents.  » Quatre  ans  après,  parut  son 
beau  livre  sur  la  paix  de  l’Eglise,  De  amabili  Ecclesiœ 
concordia,  où  il  s’attache  à prouver  que  « sans  l’unité  de 
l’Eglise  la  paix  clin  tienne  est  impossible,  et  que  toute 
secte  n’est  qu’un  brandon  de  discorde.  » Ce  langage  si 
raisonnable  et  si  chrétien  ne  pouvait  être  entendu  par 
personneà  uneépoquede  luttes  et  d'exaltation  religieuse. 
11  fallait  un  demi-siècle  de  guerres  et  de  ruines  pour 
assouvir  les  haines  exaspérées  : Erasme  a du  moins  es- 
sayé d’écarter  de  la  robe  d’or  de  son  siècle  ces  taches 
de  boue  et  de  sang  qui  devaient  être  si  difficiles  à la- 
ver. — Erasme  donna  lui-même  une  édition  de  ses  œu- 
vres à Bâle,  9 vol.  in-fol.  La  meilleure  est  celle  de  Leyde, 
1703-1700, 10  vol.  in-fol  Ses  Colloques  ont  été  traduits 
en  français  par  Gueudeville,  Leyde,  1720;  VEloge  de  la 
Fo/fr,  par  Lavaux,  Paris,  1780.  V.  \es  Eludes  sur  la  De- 
naissance,  de  M.  Nisard,  Paris,  1855. 

Urasite  (Thomas),  médecin  et  philosophe,  né  à Bâle, 
1521-1583.  Il  professa  la  médecine  à Bologne  et  à Hei- 
delberg, et  la  morale  à Bâle.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ; Dissertalionum  de  medicina  nova  Paracelsi  par- 
tes IV,  Bâle,  1572;  Dissertatio  de  aura  potabili,  1578; 
De  occullis  pharmacorum  potestatibus,  1574. 

Erato,  c’est-à-dire  gracieuse,  muse  de  la  poésie 
lyrique  et  de  la  poésie  érotique.  Elle  était  représentée 
couronnée  de  roses  et  de  myrte,  tenant  d’une  main  une 
lyre,  et  de  l’autre  un  plectrim. 

Eratostbène,  mathématicien  et  géographe  grec, 
né  à Cyrène,  276-196  av.  J.  C.  Il  vécut  d’abord  à Athènes, 
d’où  l’appela  le  roi  d’Egypte,  Ptolémée  Evergète,  qui 
lui  donna  la  direction  de  la  bibliothèque  d’Alexandrie. 
Astronome,  géomètre,  poète,  géographe  et  philosophe, 
Eratoslhène  fut  surnommé  Penlallile,  titre  décerné  à 
l’athlète  vainqueur  dans  les  cinq  luttes  des  jeux  olym- 
piques. 11  se  servit  des  armilles  pour  déterminer  l’obli- 
(|uité  de  l’écliptique,  qu’il  fixa  à 23°  51'  2ü".  Il  essaya 
de  mesurer  la  grandeur  de  la  terre,  et  trouva,  pour 
y parvenir,  la  méthode  encore  en  usage  aujourd’hui, 
c’est-à-dire  la  mesure  d’un  degré  du  méridien.  Il  in- 
venta un  instrument  appelé  MVsolabe,  pour  faire  con- 
naître les  moyennes  proportionnelles.  11  imagina  aussi 
un  tableau  de  chiffres  dit  Crible  d’Eralosltièue,  destiné 
à taire  découvrir  par  exclusion  tous  les  nombres  pre- 
miers; enfin,  il  résolut  le  problème  de  la  duplication  du 
cuhe.  En  histoire,  il  dressa  la  tahle  chronologique  des 
rois  égyptiens  de  Thèbes,  écrivit  l’abrégé  des  conquêtes 
d’Alexandre  et  la  description  de  la  Grèce.  En  plnloso- 
]diie,  il  fut  assez  illustre  pour  être  appelé  le  second 
Platon.  11  nous  reste,  de  ses  œuvres,  des  fragments 
publiés  par  Bernhardy,  sous  le  nom  d’Eratosllienica, 
lieiTin,  1822. 

Erbach,  Erpachium,  v.  du  grand-duché  de  Ilesse- 
Darmsladt,  à 40  kil.  S.  E.  de  Darmstadt,  sur  le  Mimling, 
afll.  du  Mein;  2,700  hab.  Beau  château,  dont  la  chapelle 
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renferme  le  tombeau  d’Eginhard.  Manufacture  d’armes, 
fabrique  dedra|is.  Belles  collections  d’antiipiités. 

Erbil,  V.  de  Turquie  d’Asie,  ancienne  AHUEi-tts.  V.  ce 
mot. 

Erbray,  bourg  de  l’arr.  et  à 9 kil.  S.  E.  de  Chà- 
teauhriand  (Loire-Inférieure);  2,973  hab.  Carrières  de 
marbre  gris. 

Ercé,  bourg  de  l’arr.  et  à 24  kil.  S.  E.  de  Saint-Gi- 
rons (Ariége);  3,392  hab.  Mines  de  fer  et  d’étain. 

Ercé-en-I.aiiiée,  bourg  de  l’arr.  et  à 48  kil.  N.  E. 
de  Bedon  (llle-et-Vilaine)  ; 3,517  hab. 

Ervilla  y l^iinig;a  (Don  Alutizo  de),  poète  espa- 
gnol, né  à Madrid,  1533-1590.  Il  fut  d’abord  page  de 
l’infant  don  Philippe,  plus  tard  Philippe  11,  s’embarqua 
ensuite  pour  les  Indes  occidentales  et  prit  jiart  à la 
guerre  que  les  Espagnols  firent  aux  Araucans  du  Chili. 
C’est  cette  guerre  qu’il  chanta  dans  son  poème  épique  de  ly 
Araucana,  en  36  chants.  On  y trouve  des  descriptions 
vives  et  originales,  des  discours  éloquents,  peu  d’unité, 
beaucoup  de  trivialités  et  de  longueurs,  assez  de  quali- 
tés cependant  pour  avoir  obtenu  l’admiration  de  Cer- 
vanlès  et  les  éloges  de  Voltaire.  Ercilla  devint  chevalier 
de  Santiago  et  chambellan  de  l’empereur  Maximilien  II. 
11  mourut  dans  la  pauvreté.  L’ Araucana  a été  traduite 
en  français  et  abrégée  par  M.  Gilibert  de  Merlhiac,  Pa- 
ris, 1824 

Eresény,  v.  de  Hongrie,  sur  le  Danube,  dans  le 
cercle  de  Stuhlweissembourg  ; 4,0Ü0  hab.  Huile  de 
colza. 

Erdeven,  bourg  de  l’arrond.  de  Lorient  (Morbihan); 
2,202  hab. 

Ertlre,  riv.  de  France,  prend  sa  source  à 12  kil.  E. 
de  Candé  (Loire-Inférieure)  et  se  jette  dans  la  Loire,  rive 
droite,  à Nantes,  après  un  cours  de  95  kil.  — Elle  a été 
canalisée  et  sert  de  point  de  départ  du  grand  canal  de 
Nantes  à Brest. 

Ere  (du  grec  t'puv,  être  fixé),  point  de  la  durée  à 
partir  duquel  on  compte  les  années.  L’ère  chrétienne, 
dont  on  se  sert  habituellement  en  histoire,  soit  en  re- 
montant, soit  en  descendant  les  siècles,  a été  établie 
au  vi°  siècle  par  le  moine  Denys  le  Petit.  Voici  le  tableau 
des  principales  ères  ; 

Ères  avant  Jésus-Christ. 


Ère  de  la  création,  selon  le  concile 

de  Constantinople 5508 

— Selon  la  chronologie  vulgaire.  , 4004 

— d’après  l’Art  de  vérifier  tes  dates.  4963 

— des  Chinois,  selon  de  Guignes.  . 2697 

— d’ Abraham,  employée  par  quel- 

ques auteurs,  d’après  Eusèbe.  2015 

— des  Olympiades , employée  par 

Timée  et  tous  les  historiens 
grecs . 776 

— de  la  fondation  de  Rome,  selon 

Varron 753 

— de  la  fondation  de  Rome,  selon 

les  marbres  capitolins.  . . . 752 

— des  consuls  ou  de  l’établissement 

de  la  république  romaine.  . . 509 

— de  Nabonassar,  roi  de  Babylone, 

selon  Ptolémée 747 

— des  Lagides,  depuis  la  mort  d’A- 

lexandre  325 

— des  Séleucides 312 

— actiaqueou  de  l’établissement  de 

l’empire  romain 31 

Ères  après  Jésus-Christ. 

Ère  de  Dioclétien  ou  des  martyrs.  . 284 

— des  musulmans,  datée  de  l’hégire 

ou  fuite  de  Mahomet 622 

— de  Constantinople,  établie  par 

l'Eglise  grecque 680 

— de  l’indépendance  des  Etats-Unis 

d’Amérique,  4 juillet.  . . . 1774 

— de  la  république  française,  22 

septembre 1792 


Erêbe  (épsêos,  obscurité),  fils  du  Chaos  et  de  la  Nuit, 
père  du  Jour,  fut  précipité  dans  les  Enfers  par  Jupi- 
ter, qu’il  avait  attaqué  avec  les  Titans.  Il  devint  un 
fleuve,  près  duquel  se  rendaient  les  âmes  des  justes 
pour  s’y  purifier  avant  d’entrer  aux  Champs-Elysées. 

Erchus,  volcan  de  la  terre  Victoria,  dans  le  conti- 
nent austral;  3,781  mètres  de  hauteur. 

Ercchtbée,  roi  d’Athènes,  successeur  de  Pandion, 
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an  xTi*  s av.  J.  C.  11  amena,  dit-on,  d'Egypte  une  colo- 
nie qui  apprit  à Tripiolèine  des  procédés  moins  gros- 
siers p 'ur  la  culture  du  blé.  11  établit  les  mystères  d E- 
leusis,  tmniola  sa  tilleChthonie  avant  d’aller  combattre 
les  envabisseurs  venus  de  lin  ace.  et  périt  dans  la  ba- 
taille. Sous  son  règne,  l'Attique  reçut  Xulhus  et  son  (ils 
Ion.  qui  y amenèi'ent  une  tribu  d'Hellènes. 

Erekii.  ancienne  üéraclée  du  Pont,  v.  de  la  Tur- 
quie d’.Asie,  sur  la  mer  Noire;  5,000  hab.  Cliantiers  de 
consiru.  tion;  commerce  de  soie  et  de  cire. 

Erekli,  ancienne  Héraclée  ou  Périnthe,  v.  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  sur  la  mer  de  Marmara,  à 85  kil.  0.  de 
Constantinople  (Roumélie). 

Eresichihon.  ayant  abattu  un  chêne  dans  un  bois 
sacré,  fut  condamné  par  Gérés  à souffrir  sans  cesse  de 
la  faim.  Il  se  dévora  lui-même. 

Erôtrie.  anc.  v.  de  l'île  d'Eubée,  sur  la  côte  0.,  ri- 
vale commerciale  de  Chalcis.  Elle  envoya  5 vaisseaux  au 
secours  des  Grecs  d'.Asie  révoltés  contre  Darius,  fut  rui- 
née par  les  l’erses,  4'JO  av.  J.  C.,  et  devint  le  siège  d'une 
école  philosophique  qui  porta  son  nom  et  qui  fut  fon- 
dée par  Ménédème.  .Auj.  Patæo-Castro. 

Eretuin.  anc.  v.  de  l'Italie,  dans  la  Sabine;  auj. 
iionte-kotondo. 

Erfurt.  en  latin  Erfordia,  v.  de  Prusse,  province  de 
Saie,  chef-lieu  de  la  régence  d'Erfurt,  sur  la  Géra,  à 
2'.i0  kil.  .s.  O.  de  Berlin  et  à 130  kil.  S.  ü.  de  Magde- 
bourg;  44,000  hab.  Place  forte  importante,  parce  qu’elle 
barre  la  route  de  Mayence  à Berlin;  défendue  par  une 
muraille,  un  fossé,  une  forteresse  et  deux  citadelles,  le 
Petersberg  et  le  Cyriak^bourg.  Cathédrale  remarqua- 
ble, qui  possède  une  cloche  du  poids  de  14,000  kilogr. 
Musée  d'antiquités  dans  l'église  des  Carmes  déchaussés. 
Maison  d'orphelins  établie  dans  l'ancien  couvent  des  Au- 
gustins,  où  Luther  habita  7 ans.  L Université,  fondée  en 
1592  a été  réunie  en  isl6à  celle  de  Halle.  Bibliothè- 
qu  royale  de  50.000  volumes,  qui  appartenait  jadis  à 
rfniveisi  é.  Fabriques  de  tissus  de  laine,  do  rubans,  de 
fil,  de  cordonnerie;  horticulture.  — Erfurt  fut  autre- 
fois ville  impériale  et  lit  partie  de  la  Hanse  tentonique; 
elle  était  la  capitale  de  la  fburinge.  Elle  fut  donnée  à la 
Prusse  au  recès  de  1805.  Les  Français  la  prirent  en 
1800.  En  1808.  il  s'y  tint  une  célèbre  entrevue  entre 
l'empereur  N'apo'éon,  l'empereur  .Alexandre  et  divers 
souverains  allemands  En  1813,  les  Prussiens  la  bouibar- 
dèrent  pendant  un  mois,  et  ne  l'occupèrent  que  le  0 mai 
1814.  en  vertu  do  traité  de  Paris. 

Erfurt  (Régence  d ),  division  administrative  de  la 
Prusse  dans  la  province  de  baie,  au  S.  de  la  régence 
de  Merseb'iuig,  900  000  hab.  Ch.-l.  Erfurt,  v.  princip. 
Nordhansen. 

Erg;astulum,  prison  des  esclaves  chez  les  anciens 
Romains.  Les  Ergastules  publics  étaient  destinés  aux 
esclaves  de  l’Etat,  aux  esclaves  à vendre  et  à ceux  que 
leurs  maîtres  y envoyaient  pour  les  faire  punir.  Les  A'r- 
gastules  particuliers  étaient,  dans  les  villes,  le  séjour  et 
l’atelier  des  esclaves,  dans  les  campagnes  leur  dortoir  ; 
ils  y étaient  tenus  enchainés 

Ërgir-Iiaaitri  ou  Argyro-Castro,  v.  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  dans  l'Albanie  méridionale, sur  le  Dryno, 
à 75  kil  N.  O.  de  Jaiiina;  6,000  hab.  Situation  très- 
forte  , vieux  château. 

Ergu«'--<^abéric,  bourg  de  l’arrond.  de  Quimper 
(Finistèrei.  Céréales,  cidre,  fourrantes;  2,190  hab. 

Erhmann  | FrédérioLocis  , physicien,  17*1-1799, 
inventeur  des  lampes  à air  inflammable  11  a écrit  - Des- 
cription des  lampes  a air  inflammable,  1780;  Observa- 
tions sur  tes  montgolfières.  1784  en  allemand. 

Erihert,  7*  archevêque  de  Milan,  mort  en  1043.  11 
joua  un  grand  rôle  dans  les  luttes  politiques  de  l'Italie. 
Il  facilita  à l'empereur  Conrad  le  Saliqiieles  moyens  de 
se  faire  reconiiaitre  souverain  de  l’Italie,  et,  devenu 
liiutenant  de  l’empereur,  il  exerça  son  pouvoir  avec 
tant  d’arbitraire  et  de  violence,  qu’il  souleva  la  noblesse 
de  Lombardie  et  fut  battu  à Campo-Malo;  Conrad  ac- 
courut et  emprisonna  son  lieutenant  ; mais  Eribert  s'é- 
chappa. souleva  les  Milanais  et  repoussa  l’empereur. 
C’est  pendant  cette  guerre  que  le  belliqueux  archevêque, 
voulani  donner  à ses  bourgeois  miliciens  assez  d'aplomb 
et  de  confiance  pour  résister  aux  chocs  de  la  cavalerie 
féodale  inventa  le  carroccto. 

Eric  ou  Ehrricb  (Ehrenreich,  riche  d’honncurl, 
nom  porté  par  9 rois  de  Danemark,  14  rois  de  Suéue 
et  2 mil  de  N"rvége. 

Erîc  l'Enfant,  roi  de  Danemark,  mort  en  800.  fut 
converti  par  saint  Anschaire,  et  devint  le  protecteur  du 
christianisme,  qu’il  avait  d’abord  persécuté.  Sous  son 


règne  commencèrent  les  invasions  dos  Danois  en  A.n- 
gleterre  et  dans  l'empire  franc. 

E>ic  I",  te  lion,  roi  de  Danemark,  mort  en  1005, 
vaini|uit  les  AAeiides  ou  Vandales,  et  fonda  les  gliildes 
ou  corpora'ions  destinées  à garantir  la  sécurité  des 
I associés  contre  les  attaques  si  fréquentes  des  pirates  ou 
! des  vagabonds. 

j llric  IV,  Plogpenning  (impôt  de  la  charrue),  roi  de 
I Danemark,  mort  en  1250  II  soutini  contre  ses  Irères  de 
j longues  luîtes  qui  épuisèrent  ses  ressources,  au  point 
' de  l’obligera  établir  une  taxe  sur  les  charrues.  Scs  su- 
’ jets  se  soulevèrent  ; son  frère  Abel  l'attira  dans  une  em- 
buscade, où  il  fut  tué.  Son  corps,  jeté  dans  la  Sley,  lut 
retiré  par  des  pécheurs,  qui  le  portèrent  dans  un  mo- 
nastère voisin. 

I Eric  V,  Glipping  (clignant  de  l’œil),  roi  de  Dane- 
I mark,  mort  en  1286.  11  triompha  d'un  prétendant  ap- 
pelé aussi  Eric,  fut  battu  et  fait  prisonnier  à Lohœde 
par  le  comte  de  llolstem,  délivré  par  Jean  1*',  margrave 
de  Brandebourg,  qui  s’était  chargé  de  le  garder;  eut 
de  longs  démêlés  avec  l’archevêque  de  Lunden,  et  ac- 
corda à la  noblesse  et  au  clergé  le  droit  de  jusiiee.  11 
fut  assommé  à coups  de  mas.sue,  près  de  Vihorg,  par 
des  partisans  de  Waldemar,  duc  de  Slesvig,  son  anta- 
goniste. 

Eric  VI,  Menved  (homme  de  parole),  mort  en  1319, 
soutint  contre  llaquin,  roi  de  Norvège,  une  guerre  de 
19  ans. 

Eric  VII,  roi  de  Danemark.  — V.  Eric  XIII,  roi  de 
Suède. 

Ivrio  VIII,  le  Victorieux,  roi  de  Suède  an  x°  siècle, 
désinléressa  son  neveu  Sivrb  (irn,  qui  léclamaii  le 
royaume,  en  lui  doiiniiit  00  vaisseaux,  et  n’en  fut  pas 
moins  attaqué  par  lui  avec  le  secours  des  Danois.  Il  le 
baltii  et  le  tua  près  d’iips.il  en  9-S.3,  i liassa  le  roi  de 
Danemark  de  ses  Etats,  et  réunit  sur  sa  tête  les  deux 
couronnes  11  créa,  dit  on,  le  titre  d’Iarl. 

Eric  IX,  le  Suint  roi  de  Suède  et  de  Danemark, 
mort  en  1060,  lit  bàlir  des  églin's,  organisa  le  culte, 
d nna  à son  pays  de  sages  lois,  convertit  au  christia- 
nisme les  ididâtres  de  la  Finlande,  et  luonriil  en  héros. 
Apprenant  la  prise  d’Upsal  par  le  prince  danois  .Magniis, 
il  entendit  la  messe,  marcha  à l’ennemi  et  fut  tué  sur 
le  champ  de  bataille. 

Eric  X,  Arkonung  (Roi  des  bonnes  années),  roi  de 
Suède,  121H-I2  6,  étail  lils  de  Oanut  et  petii-lils  de 
saint  Eric.  Il  se  lit,  le  premier,  sacrer  parles  évêques, 
et.  pour  les  récompenser  de  lui  avoir  tacilité  la  victoire 
sur  ses  compétiteurs,  il  édendit  leurs  privilèges.  Son 
mariage  avec  liikissa,  sœur  de  Waldemar  11,  roi  de 
Danemark  réconcilia  les  deux  pays  qui  se  combattaient 
depuis  plusieurs  généralions. 

Eric  XI,  le  Boiteux,  roi  de  Suède,  1222-1  c52,  fils 
du  précédent,  succéda  à Jean,  dernier  [irince  de  la 
maison  des  Sverker.  11  se  laissa  dominer  par  les  iarls, 
Caiiui.  L'If  Fasi  et  Birger.  et  mourut  sans  laisser  d'héri- 
tier direct.  Sous  son  règne,  le  concile  de  Skeiiningc, 
1258,  réforma  les  mœurs  du  clergé  suéilois,  auquel  le 
mariage  fut  défendu  et  l’étude  des  lois  canoniques  or- 
donnée. 

Eric  XII,  61s  de  Alagniis  11,  roi  de  Suède  et  de  Nor- 
vège, 13i4-1359,  fut  appelé  iiar  les  grands  et  le  clergé 
révoltés  à partager  le  [louvoir  de  son  père.  Une  guerre 
civilé  s’en  suivit;  Eric  obtint  une  grande  |).irlie  du 
royaume  et  mourut  subitement.  Il  déclara  qu'il  se  croyait 
einp  'isomié  par  sa  mère.  Blanche  de  Namur. 

Eri<’  XIII,  le  Puméranien,  roi  de  Suèile.  7"  du  nom 
en  Danemarck.  1382-1  4a9.  Nommé  hériiier  du  royaume 
de  Suède  en  1.396,  il  lit  proclamer,  l'année  suivaiile,  à 
Calmar,  l’union  des  trois  royaumes  de  Suède,  de  Nor- 
vège et  de  Danemark.  En  1512,  il  succéda  à sa  laiiie, 
Marguerite  de  Waldemar,  et  passa  son  règne  à guerroyer 
sans  succès  daii'i  le  Slesvig  et  le  llidsiem.  Il  leva  de 
lourds  impiAts,  altéra  les  monna  es,  coiilia  les  dignités  et 
la  garde  des  places  lortesà  des  étrangers,  et  lit  sa  coin- 
[lagiiie  ordinaire  des  [liratrs  les  jdiis  redonies.  Kngel- 
brcclit  le  llalécarlien  lui  demanda  en  vain  |iistice.  Aliaquo 
et  v.'iincu  par  se-*  sujets,  déposé  en  Suède  et  en  D.ine- 
mark,  fric  se  relira  dans  la  (lOtliie,  ravageant  les  cotes 
des  pavs  qu’il  n’avait  pas  su  gouverner.  Il  composa  une 
chronique  latine  sur  le-  origim  s de-  Daimi  et  I liisloire 
des  rois  deliaiicinark.jusqn'eti  1288.  Elle  se  Irouvedans 
Grnt  r.  t'Jironini. 

Eric  \ H . roi  de  Suède,  (il-  et  -uceesseiir  de  f.ustavc 
Vasa,  l.ô'sô  l.'»77.  Du  vivatil  de  son  pere,  il  deiiianda  la 
maiti'  il'i.li-aheth,  reine  d’Angleterre,  et,  n’ayant  pu  l’obte- 
nir, èfioiisa  la  tille  d’un  sous-oflicicr  de  la  garde,  Catheritic 
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Mansdotler.  Les  débuts  deson  rêpuefurent  meilleurs  que 
ne  l’avnii  fait  supposer  sou  caraclèi'e  (aniasque  et  atrabi- 
laire ; il  assui  a la  sécurité  des  routes,  abolit  le  chômage 
de  queh|ues  fêtes,  et  ouvrit  un  asile  aux  proiestaiits  chas- 
sés de  leur  pays  Mais  bientôt  ses  acccs  de  lôlie,  la 
tyrannie  de  son  favori,  Joehran  Perhson,  sa  lâcheté  et 
ses  revers  dans  la  guerre  contre  le  Danemark,  ses  me- 
naces fréquentes  à la  liberté  et  à la  vie  de  ses  frères 
Jean  et  Charles,  le  perdirent  Le  peuple  lui  retira  son 
affection,  ses  frères  lui  prirent  Stockholm  et  le  dèjiosè- 
renl  en  1508.  Il  fut  empoisonné  après  9 ans  de  capti- 
vité. 

l'iriccîra  (Fihdinand  de  Mi'nôzès,  comte n’),  né  à Lis- 
bonne, 1()14-10!)t(,  conseiller  d’Ktat  du  ri  i de  Portugal, 
a écrit  : Histoirr  de  Tartyer,  175‘2;  Uhliiire  de  Porlugut, 
de  1040  a 1057  ; Vie  de  Jean  /•',  1077. 

l'iricetra  (Louis  DE  Mémczès,  comte  d’),  frère  du  pré- 
cédent, né  à Lisbonne,  103‘2  1000,  a laissé  une  Vie  de 
Scanderbeg,  1088,  et  une  Histoire  de  la  Heslauraliou 
du  l'urlwjat,  1079  et  1098,  2 vol.  in-fol. 

Erioeira  iFHANçuis-XAViER  de  Menézès,  comte  d’),  né 
à Lishoiine,  1073-1744,  fut  général  pendant  la  guerre 
de  la  succession  d’F.spagne,  et  traduisit  en  portugais 
\' Art  portique  de  Boileau.  11  composa  un  poëme  épique 
sur  la  fondation  du  royaume  de  Portugal  par  Henri  de 
Bourgogne,  intitulé  VEnrtqueida. 

Eriolithoiiius.  roi  d Athènes,  successeur  d’Ampliic- 
tyon.  au  XVI*  s.  av.  J C.  ün  lui  attribue  l’invention  des 
chars.  Il  dédia  à Minerve,  dans  I .Acropole,  une  statue  de 
bois  qui  est  le  plus  ancien  monument  connu  de  la  sculp- 
ture grecque. 

Ericliilionius.  roi  de  Troie,  frère  d’Ilus,  .succes- 
seur du  Danlanus,  son  père,  au  iv*  s.  av.  J.  C.  Il  fut  le 
père  de  Tros. 

Erûlaii,  nom  donné  par  les  anciens  au  Pô,  parce 
que  Phaéton,  appelé  aussi  Eridan,  fils  du  Soleil,  fut 
récipité  dans  ses  eaux.  — Ruisseau  qui  se  jetait  dans 
llissus.  au-dessus  d Athèiii  s.  — Rivière  du  Nord,  ciiée 
par  llnodote  qui  parle  de  l'ambre  recueil.i  près  de  son 
einboucbure;  c’est  peut-être  la  Vistule. 

Eriè.  lac  de  l'Amérique  du  Nord  borné  au  N.  par 
le  Canada,  à l'E. ,au  S.  et  à 10.  par  les  Etats-Fiiis,  dans 
lesquels  il  baigne  les  Etats  de  New-York  Pennsylvanie, 
Ohio  et  Michigan  ; 4.50  kil.  de  long  et  90  de  large.  Par 
la  rivière  Détroit, il  reçoit  le.s  eaux  du  lac  lluroii;  par  le 
Niagara  il  verse  les  siennes  dans  le  lac  Oniario.  Il  reçoit,  ! 
entre  autres  cours  d’eau,  le  lluroii,  la  Rocky,  le  Black- 
Biver.  Par  le  canal  d’0swego,il  communique  avec  l'On- 
tario; par  le  canal  Erié,  avec  le  lleuve  Hudson,  allluent 
de  r.Allantique  ; par  un  autre  canal,  avec  l’iihio,  alll. 
du  Mississipi.  La  navigation  de  l’Erié  est  très-active, 
mais  elle  est  dangereuse  au  N.  à cause  des  rochers,  et 
interrompue  par  la  glace  pendant  l'hiver.  Les  v.  princ. 
de  ses  bords  sont  . Bullalo,  Ené,  Painesville,  Cleveland 
et  Croghausville.  Au  commencement  du  siècle,  il  fut  le 
théâtre  de  nombreux  faits  d’armes  dans  la  dernière 
guerre  entre  les  Américains  et  les  A*nglais;  une  Hotte 
anglaise  y fut  prise  le  10  septembre  1815. 

Erié  (Canal),  entre  Buffalo,  sur  le  lac  Erié,  et  Albany, 
sur  1 Hudson  ; 500  kil.  de  long,  13  mètres  53  de  large, 

1 mètre  33  de  |irofondeur.  11  a coûté  45  millions,  et  fut 
construit  de  1823  à 1825. 

Erié,  v.  des  Etats-Unis  (Pennsylvanie),  sur  la  côte  S. 
du  lac  Erié;  7,000  hab. 

Eriéne.  nom  primitif  de  la  partie  de  l’Asie  anté- 
rieure, comprise  entre  le  Caucase,  l’Oxus,  l’indus  et  la 
mer  Erythrée. 

Eirii;éne  (Jean  Scot),  Erigena,  philosophe  irlan- 
dais, né  dans  File  d’Erin,  vers  le  commencement  du 
IX»  siècle,  mort  vers  875.  Il  vint  à la  cour  de  Charles  le 
Chauve  et  vécut  dans  son  intimité,  comme  Jadis  Alcuin 
dans  celle  de  Charlemagne.  Le  plus  imporiant  de  scs 
ouvrages  est  le  de  Uivisione  naliiræ,  un  des  monuments 
les  plus  remanpiablcs  de  la  philosophie  scolastiipie.  Il 
regarde  l’intelligence  comme  une  émanation  divine,  et 
les  idées  principales  de  l’homme  comme  des  manifesta- 
tions du  Créateur.  La  nature  est  aussi  la  manifestai  ion 
de  Dieu  sous  certaines  formes;  car  Dieu  étant  la  vie 
commune  de  tous  les  êtres,  tous  les  êtres  sont  en  Dieu. 
Ce  pantbéisme  de  Sent  Erigène  n’a  pas  été  réfuté  de  son 
temps,  parce  que  personne  ne  l’a  compris;  ce  n’est  qu’au 
XIII*  s.  que  le  concile  de  Paris  l’a  conda.mné  comme  un 
blasphème.  Le  livre  de  Divina  prædeslinaiione  fut  écrit, 
à la  demande  des  catholiques,  pour  répondre  au  moine 
Gotsrhalk  qui  avait  émis,  avant  et  après  tant  d’autres,  la 
fameuse  théorie  de  la  prédestination  des  uns  au  mal  et 
des  autres  au  bien.  Erigène  y opposa  la  thèse  de  l’absolue 


liberté  de  l’homme,  et  effraya,  par  ses  hardiesses,  a 
sujet  de  la  grâce,  ceux  qui  l’avaient  invité  à les  déleii- 
dre.  Le  de  II  visione  natune  a été  publié  â Munster,  par 
Schiiter,  1838,  in-8“;  le  de  üh'iita  pru'desliniilione,  à 
P.iris.  | ar  le  président  Maiiguin,  lli5ü,  in-4».  Outre  ces 
ouvrages.  Seul  Erigène  a écrit  un  assez  grand  nombre 
d’opuscules  de  divers  genres. 

Eridou,  rivière  de  Fane.  Macédoine,  affl.  de  l’Axius; 
auj.  la  Vistrilza. 

Elrigoiie,  fille  d’Egistbe  et  de  Clylemnestre,  devint 
prêires!-e  de  Diane,  après  la  mort  de  ses  parents. 

Erigone,  fille  d’Icarius  et  sieur  de  Pénélope,  fut  ai- 
mée ih  Ihicclms.  Elle  se  pendil  en  apprenant  la  mort  de 
son  père  tué  par  des  bergers;  Jupiter  la  plaça  dans  la 
constellation  de  la  Vierge. 

Erin.  ancien  nom  de  l’Irlande. 

Eiriiinr,  leinnie  poêle,  née  à Téos,  contemporaine  et 
amie  de  Sapho,  mourut  à 19  ans,  laissant  des  poèmes 
que  l’on  comparait  quelquefois  à ceux  d'Homère.  Il  reste 
4 vers  du  plus  connu,  intitulé  lo  Quenomlle-  11  était  écrit 
dans  un  dialecte  mélangé  de  dorien  et  d’éolien. 

Eirinn.iii,  l’une  des  Furies.  V.  Fubies. 

Eri|>li;ilr,  femme  d’Anqibiaraüs,  un  des  7 chefs  qui 
assiégèrent  Tbèbes.  Son  mari  s’élait  caché  pour  ne  pas 
aller  au  siège,  où  il  savait  qu’il  périrait.  Eriphyle  dé- 
couvrit sa  retraite  à Polynice  pour  un  collier  d’or.  Alc- 
méon, son  fils,  la  tua  pour  venger  son  père.  Sophocle 
avait  composé  une  tragédie  A' Eriphyle,  aujourd’hui  per- 
due; V Eriphyle  de  Voltaire  retrace  le  meurtre  de  la 
mère  par  le  fils. 

Erin,  nom  grec  de  la  Discorde. 

Erivan,  v.  de  la  Russie  d’Asie,  capitale  de  l’Armé- 
nie russe,  sur  le  Zanga,  à ItiO  kil.  S.  de  Tiflis;  12.000 
bah.  Elle  se  com[iose  de  2,(100  maisons  éparses  dans  les 
champs  et  les  jardins.  Sa  forteresse  est  bâtie  sur  un 
rocher  qui  s’élève  à 200  mèires  au-dessus  du  Zanga. 
Dans  l’enceinte  se  trouvent  le  palais  du  gouverneur,  une 
mos(|uée  et  une  fonderie  de  canons.  Erivan  a des  fabri- 
ques de  tissus  de  coton  et  de  maroquins;  les  caravanes 
de  Tillis  et  d’Erzeroum  y font  halte.  Elle  fut,  au  xvi*  s., 
la  résidence  des  sophis  de  Perse,  fut  prise  4 fois  par  les 
Turcs,  15.55,  1582,  1724,  1735;  elle  retourna  aux  Per- 
sans en  17f)9.  Le  général  russe  Paskévitch  la  prit  en 
1827,  et  le  traité  de  Turkmandschaï,  en  1828,  la  céda 
à la  Russie. 

Erivan  (Paysd’);  il  forme,  avec  celui  de  Nakhtchivan, 
la  piovmce  russe  d'Arménie.  C’était,  avant  1828,  un 
khanat  persan.  C’est  la  moitié  d’un  plan  au  de  120  mèt. 
de  hauteur,  entrecoupé  de  montagnes  et  de  collines,  en- 
tre la  Géorgie  au  N.  et  à l'E.,  l’Aderhaidjan  persan  au 
S.,  la  Turquie  d’Asie  à l’O.;  220,000  bah.  Sol  bien  ar- 
rosé, fertile  en  céréales,  riz  et  vignes;  climat  sain,  hiver 
rude,  été  agréable.  Ce  pays  est  compris  dans  le  grand 
gouvernement  du  Caucase,  récemment  formé, 

I rizzu.  gouverneur  vénitien  de  Négrepont,  défendit 
la  place  contre  120,000  Turcs  que  commandait  Maho- 
met 11,  L'amiral  Canale  le  soutint  mollement  ; le  sultan 
livra  des  assauts  répétés.  Les  Vénitiens,  fatigués  de  tuer, 
furent  repoussés  des  murailles  et  massacrés  sans  pitié. 
Ei'izzo  se  rélugia  dans  la  citadelle,  se  rendit  à la  con- 
dition d'avoir  la  vie  sauve,  et  fut  scié  en  deux,  1470, 

Erizzo,  en  latin  Eriiius,  philosophe  et  antiquaire, 
né  à Venise,  1522  ou  1525-1585,  était  allié  à la  famille 
des  Contarini,  Il  entra  au  sénat,  puis  au  conseil  des  Dix; 
il  put,  grâce  à sa  fortune,  se  livrer  à son  goût  pour  la 
littérature,  les  sciences  et  surtout  la  numismatique,  et 
forma  un  cabinet  d’antiquités  regardé  comme  l’un  des 
plus  beaux  de  l’Europe.  11  a traduit  en  italien  le  ïiwife, 
V Eiithyphron,  V Apologie  de  Socrate,  le  Criton,\e  Phé- 
don, de  Platon,  Venise,  1574;  il  a écrit  un  Traité  sur 
les  médailles  et  les  monnaies  des  anciens,  Venise,  1559, 
en  italien. 

Erkinoald,  maire  du  palais  de  Neustrie,  sous  Clo- 
vis II,  de  040  à 656,  succéda  à Ega  et  fut  remplacé  par 
Ebroïn. 

Eirlacli,  en  français  Cerlier,  v.  de  Suisse,  sur  le  lac 
de  Bienne,  dans  le  canton  et  à 27  kil.  N,  0.  de  Berne; 
700  hab  Ancien  château  de  la  famille  d’Erlach,  pris  par 
les  Bernois  en  1474. 

l'irlarli.  nom  de  l’une  dos  plus  anciennes  familles 
suisses,  originaire  de  la  Bourgogne,  et  dont  voici  les 
principaux  membres:  Ulrir.  DEimvcH,  membre  du  sénat 
de  Berne,  défendit  les  Bernois  contre  les  Fribourgeois 
ligués  avec  la  féodalité  du  pays,  1298  ; — Itodolphe  d’Ek- 
i.Acii,  son  lils,  battit  à Laupen,  1339,  le  comte  de  Nydaii, 
général  de  Pempereur  Louis  de  Bavière,  et  fut  assas- 
siné par  son  gendre,  Jost  Rudenz  d’Unterwalden, — Jean~ 
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LouH  d’Eruch,  1595-1650,  fut  le  compagnon  d’ai'nK’s  de 
Gustave-Adolphe  et  de  Bernard  de  \Veimar,  se  mit  au 
service  de  la  France  avec  l'armée  weimarieiine,  prit  part 
à la  victoire  de  Lens,  resta  lidèle  à la  cour  pendant  la 
Fronde,  et  fut  fait  maréchal  de  France  en  1647.  — Jean- 
Louis  d'Erlacb,  lô  18-1680,  servit  dans  la  marine  hol- 
landaise sous  l’amiral  Tromp.et  devint  lui-inéme  amiral 
au  service  du  Danemark.  — J&ôme  d’Eblach,  1667- 
1748,  servit  la  France,  puis  l’Autriche,  et  vécut  dans 
l'intimité  du  prince  Eugène.  — Charles-Louis  p’Eklach, 
1746-1798,  entra  au  service  de  la  France,  qu'il  quitta 
au  commencement  de  la  Révoluiion.  Lorsque  le  Dii’ec- 
loirelit  entrer  une  armée  française  en  Suisse,  d'Erlach 
fut  nommé  commandant  en  chef  des  troupes  helvétiques, 
mais,  à la  nouvelle  de  la  prise  de  Berne  par  les  Fran- 
çais, il  fut  tué  par  ses  soldats  qui  le  soupçonnaient  de 
trahison. — Rodolphe-I^uis  Dï.f.Lk>  H,  1749-1817,  se  joi- 
gnit à Beding  et  à Steiger,  en  1801,  pour  rétablir  l'an- 
cienne constitution  fédérale.  Le  Premier  Consul  ayant 
étoutf  - cette  insurrection  par  l'acte  de  médiation.  d'Er- 
lai  h rentra  dans  la  vie  privée,  et  écrivit  en  français  le 
Code  du  bonheur. 

Erlan^rn.  v.  de  Bavière,  cercle  de  Franconie  cen- 
trale, sur  la  Kegnitz,  alfl.  du  Jlein,  à l-'  kil.  N.  de  Nu- 
remberg, près  du  canal  Louis,  qui  joint  ta  Regnitz  à 
l’Altmûhl;  11,000  hab.  Université  protestante,  fondée 
en  1745  par  Frédéric  de  Brandebourg,  margrave  de  Bai- 
reutb;  on  y trouve  un  jardin  botanique,  un  muséum 
d'histoire  naturelle,  une  belle  bibliotlièque.  Nombreu- 
ses sociétés  .savantes  ; école  d’agriculture  ; école  des  arls 
et  métiers.  Fabriques  de  drap,  toiles  peintes,  étoffes  de 
coton,  chaussures,  chapeaux,  glaces,  tabac.  Asile  d'a- 
liénés. Cette  ville  a été  considérablement  augmentée 
par  les  protestants  français  réfugiés,  que  le  margrave 
Christian-Ernest  y établit  en  1686. 

Erlau  ou  Eger,  ancienne  Agria,  v.  de  Hongrie,  sur 
l’Erlau,  ch.-l.  du  cercle  de  Hévès,  à 156  kil.  E.  de  Pesth  ; 
20,000  hab.  Archevêché  catholique.  Eaux  thermales  ; 
collège,  observatoire,  belle  cathédrale.  Commerce  de 
vins,  fabrique  de  draps.  Erlau  fut  fondée  en  1010  par 
le  roi  Etienne,  et  fut  prise  en  1596  par  les  Turcs,  après 
un  siège  mémorable. 

Erlon  (Urouet  d’).  V.  Drouet. 

Eriiian  (Georges-.Adoiphe),  physicien  et  voyageur 
allemand,  ne  à Berlin,  1806-1851.  En  1828,  il  entreprit 
un  voyage  autour  du  monde,  pour  faire  des  observations 
magnétiques  sur  différents  points  du  globe;  c'est  d'a- 
près les  données  qu'il  fournit  que  Gauss  put  établir  sa 
théorie  du  magnétisme  terrestre.  11  traversa  la  Sibérie, 
l'Amérique  russe,  la  Californie,  Ta'iti,  le  cap  llorn,  Rio- 
Janeiro,  et  revint  à Berlin.  Il  a laissé  : Voyage  autour 
de  la  terre,  à travers  l’Asie  septentrionale  et  les  deux 
Océans,  Berlin,  1855-1842,  5 vol.,  en  allemand.  Les  jln- 
nales  de  Poggendorf,  les  Mémoires  astronomiques  de 
Schumacher,  les  Archives  des  sciences  naturelles  en 
Russie,  contiennent  ses  travaux  sur  la  physique  et  le 
magnétisme  terrestre. 

Ermeland,  Warmia,  pays  de  la  Prusse  orientale  ; 
villes  princ.:  Fratienbourg,  lleilsberg,  Braunsberg.  L'Er- 
meland  appartint  d'abord  aux  chevaliers  Teutoniques, 
puis  à la  Pologne  depuis  1466,  enün  à la  Prusse  depuis 
1772. 

Ermeiionvillr,  village  de  l’arrond.  et  à 12  kil.  S. O. 
de  Senlis  (Oise);  500  hab.  Vieux  château,  embelli  au 
xvm*  s.  par  le  comte  René  de  Girardin.  En  1778,  il  offrit 
à J.-J.  Rousseau  un  asile  dans  son  domaine;  le  philo- 
sophe y pas.^  ses  derniers  jours  et  fut  inhumé  dans  Vile 
des  Peupliers,  au  milieu  d un  lac  du  parc.  En  1794,  son 
corps  en  fut  tiré  pour  être  porté  au  Panthéon  Dans  la 
partie  du  parc  appelée  le  Désert,  se  trouve  une  petite 
chaumière  où  l'.ousseau  aimait  à se  placer. 

Ermites  (du  grec  iertai-nn,  de  é-vi/io;,  désert),  soli- 
taires qui  cherchaient  loin  du  monde  un  asile  pour  la 
prière  et  la  méditation,  et  un  n fuge  contre  les  hommes 
ou  contre  eux-mêmes.  Saint  Paul  l'anachorète,  saint  An- 
toine et  saint  Slacaire,  furent  les  premiers  ermites.  Ces 
pieux  personnages  devinrent  nombreux  au  moyen  âge: 
une  grande  douleur  à déplorer,  un  crime  à expier,  un 
drgoùt  profond  pour  la  barbarie  universelle,  poussaient 
au  désert  beaucoup  d'àmes  qui  cnerchaient  1 appui  de 
Dieu.  C'est  surtout  dans  le  Midi  et  en  Orient  (|u  ils  se 
multiplièrent  Au  contraire,  au  Nord  et  en  Occidi  ni,  où 
le  ciel  est  plus  âpre  et  où  les  hommes  sont  moiti.s  en- 
clins au  inNSlici^rne  et  à la  vie  purement  contern[ilüiive, 
il  y eut  plus  de  cênobiles  que  de  solitaires,  büilh  urs 
certains  i rmites,  tels  que  ceux  du  mont  Atlios,  ne  se 
condamnaient  pas  à une  solitude  complète  ; leurs  ermi- 
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lages  communiquaient,  une  règle  s'établissait  entre  eux, 
et  ils  devenaient  de  véritables  cénobites.  Ces  réunions 
cUermites  donnèrent  naissance  aux  ordres  des  Augnstins, 
des  Camaldules,  des  Erwiles  de  Suiul-Jean-Iiaptiste  et 
des  Ermites  de  Saint-l'aut.  — V.  ces  mots. 

Ermold  le  \oir,  en  latin  Ermotdus  Sigellus,  écri- 
vain du  IX*  s.  D'abord  abbé  ou  moine  d'Aiiiane,  il  fut 
accusé  d’avoir  conspiré  plusieurs  fois  contre  l’empereur 
Louis  le  Débonnaire,  et  exilé  à Strasbourg.  11  y composa 
un  poeme  en  l'honneur  de  Louis,  et  dans  lequel  il  sol- 
licitait liumblement  sa  grâce.  11  l'obtint  complète,  puis- 
qu’il fut  envoyé  en  mission  près  de  Repin,  roi  d’Aquitaine. 
Son  po.  me  est  divisé  en  4 livres  et  chante  les  actions  de 
son  héros  jusqu’à  l'année  826.  Il  y a dans  cet  ouvrage 
peu  de  poésie,  mais  on  y trouve  des  détails  précieux 
pour  l'histoire,  et  un  mélange  de  bonne  foi  et  de  bon 
sens  qui  donnent  à cette  chronique  rimée  une  grande 
valeur.  Elle  a été  publiée  par  Dom  Bouquet  dans  les 
Scriptores  rerum  gall.  et  franc.,  t.  V.  Elle  est  traduite 
dans  le  t.  1 1 1 de  la  collection  de  Mémoires  publiée  par 
M.  Guizot. 

Erne  ou  Earne,  riv.  d'Irlande,  prend  source  dans 
le  comté  de  Fermanagh,  forme  le  lac  d’Erne,  passe  à 
Enniskillen,  et  se  jette  dans  l’Atlantitiue,  après  un  cours 
de  IIÜ  kil.  Le  lac  Erne  a 69  kil.  de  long  et  14  de  large, 
est  divisé  en  deux  bassins  et  est  semé  de  nombreuses 
îles. 

Eruée,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 24  kil.  0. 
de  Mayenne  (Mayenne),  sur  V Entée;  5,5Ô()  hab.  Clou- 
terie, chanvre,  lin.  — On  appelle  Plateau  d’Ernée  k 
point  de  jonction  des  monts  de  Menez,  des  collines  de 
Normandie  et  des  collines  du  Maine  ; le  Couesnon  et  la 
Mlaine  y ]irennent  source. 

Ernest  de  Bavière,  archevêque  de  Cologne,  1554- 
1612,  fut  pourvu,  dès  son  enfance,  de  nombreux  béné- 
fices, et  fut  nommé  à l’électorat  de  Cologne  par  le 
parti  catholique  en  1585.  11  eut  à conquérir  son  étal 
sur  Gebhard  Truchsess  de  W'albonrg,  qui  s’était  fait  pro- 
testant, et  voulait  conserver  l'archevôclié  en  dépit  du 
réservât  ecclésiastique.  Ernest  chassa  son  rival  à l’aide 
des  Espagnols  et  de  l'argent  pontifical,  et  passa  sa  vie 
à intriguer,  à combattre,  à négocier  et  à réformer  son 
clergé  et  ses  monastères,  sans  jamais  se  réformer  lui- 
même. 

Ernest  I",  le  Pieux,  duc  de  Saxe-Golba  et  Alten- 
bourg,  lüÜl-1675,  frère  de  Bernard  de  Saxe-Weimar, 
servit  Gustave-Adolphe,  se  distingua  à Ltilzen  et  à 
Nordlingen,  et  se  montra  protestant  zélé.  11  eut  7 fils, 
dont  5 furent  la  souche  de  5 maisons  ducales  de  Saxe  : 
Frédéric,  l’aîné,  continua  la  ligne  de  Gotha;  le  5°,  Ber- 
nard, fonda  la  maison  de  Meiningen;  le  7",  Ernest,  fut 
le  l"  duc  de  Saalfeld. 

Ernest  11,  duc  de  Saxe-Gotha  et  Altenbourg,  1745- 
1804.  succéda  à son  père,  Frédéric  111,  en  1771.  Il  fut 
le  bienfaiteur  de  son  pays,  où  il  réforma  les  finances, 
fonda  dos  hôpitaux,  des  ouvroirs  pour  les  pauvres,  des 
institutions  de  prévoyance  pour  les  veuves  et  les  en- 
fants des  fonctionnaires,  encouragea  rin>lruction  et 
protégea  les  sciences  tiu'il  cultivait  lui-iiiéme.  Il  fonda 
l'observatoire  de  Seeberg,  et  fit  mesurer  le  méridien. 

Ernest  III,  duc  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  1784- 
1844,  succéda  à son  père,  François,  en  1806.  Il  combattit 
avec  la  Rrusse  contre  Napoléon,  fut  dépouillé  et  réinté- 
gré en  1807.  11  se  tourna  de  nouveau,  en  1815,  contre 
les  Français,  hérita  du  duché  de  Saxe-Gotha,  en  1826,  et 
vit  monter  des  membres  de  sa  famille  sur  plusieurs 
trônes  de  l'Europe.  Sa  sœur,  duchesse  de  Kent,  fut  mère 
de  la  reine  Victoria;  son  plus  jeune  frère,  Léopold, 
épousa  d'abord  la  princesse  de  Galles,  puis  la  fille  aiiice 
du  roi  Louis-Philippe  ; il  était  devenu  roi  des  Ib  lges  en 
1851  ; son  neveu,  Ferdinand,  épousa  doua  Maria,  reine  do 
Portugal  ; son  fils  aîné.  Ernest  IV,  lui  suc.  éd.i  ; le  second, 
Albert,  é|iousa  la  reine  d Angleterre,  Victoria. 

EriicNl-Aiig;iiHte,  roi  de  Hanovre,  1771-18  )1,  porta, 
jus(|u'en  1857,  le  titre  de  iui  de  Citinberland.  Il  ca-sa  la 
constitution  de  18.73,  la  remplaça  par  celle  de  1840,  et 
la  viola  souvent.  Jusqu’en  1848,  il  s’étudia  à favoriser 
la  noblesse  et  la  propriété  territoriale;  mais  alors  les 
événements  l'obligèrent  à accomplir  dc.s  réformes.  Son 
fils,  Georges  V,  né  en  1819,  et  aveugb-  de  nais-aiice, 
lui  a succédé,  et  s’est  retiré  en  Angleleire,  après  la 
conquête  do  son  pays  parla  Prusi;,  en  l.Si.6. 

Erii«')»ii  JeAs-  IrcU'TE,,  célébr.  | hilobigue  allemand, 
né  à liiiiisladt  lliuriiige,  en  17u7,  m i . a Leip/ig  en 
17.s|  Il  lot  prolesr-eiir  d'  liltéi  atni  )•  aiicn'iiiie  a I ecolo 
I de  8aiiit-l  lio.nas  a l.eip/.ig;  puis  il  enseigna,  à l’univer- 
sité de  cette  ville,  les  lettres  anciennes,  l’éloquence,  et 
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enfin,  la  thêf'logie.  11  a publié  dos  éditions  d’Ilmiièie, 
Leipzig,  175'>  i)i;  de  Caltiinai/ue,  1761,  avec  tr.iduclioii 
latine;  de  Polijhe,  l7ii.)  04;  de  Cu-éron,  1737-36,  0 vol,, 
édition  pi  écieuse  accompagn  'e  d'un  index  appelé  Clnvia 
ciceroniuna,  qui  renfenne  la  solution  de  toutes  les  dif- 
licuUés  qui  peuvent  arrêter  dans  la  lecure  des  œuvres 
de  Cicéron.  Il  a publié  un  Tacite,  1752;  un  Suetone, 
1748.  Ses  opuscules  de  critique  et  de  théologie  .sont 
nombreux.  Nous  citerons  : Prolusio  de  gloxsariormn 
Grœcnrum  vera  iiidole  et  recIo  uxu  in  inlerprelaliune, 
Leipzig,  1741  Prolmio  pro  grnmmatica  inlerprela- 
tione  librorum,  imprimis  saerori.m,  17i9;  De  vnnilale 
philoxop/iaiitiiim  in  intcrprelntinne  librnrum  xacrorum, 
1750;  Opusrula  orntoria,  oralinnes,  ]>rolusiones  etelogia, 
Leyde,  \lü'i  ,Opuscidoriimoralorioriiin  novum  voliiiiieii, 
Leipzig,  1791  : Opusrula  phitulogica;Opuscula  tlieolugicu, 
1792;  oïdin.  Inslitutin  interprctis  Nnvi  1 esiamenli,  Leip- 
zig, 1761.  souvent  réimprimée.  Dans  cet  ouvrage,  Br- 
nesti  établit  que  le  Nouveau  Testatnent.  bien  loin  d’être 
un  cliamp  abanuonné  aux  mterpi  étalions  de  l'esprit  de 
secte,  doit  être  expliqué  de  la  môtne  manière  que  les 
classiques  anciens,  d après  les  règles  de  la  grammaire 
et  les  usages  de  la  langue  bébraïqtie. 

ErncKti  (.4ugüste-Ci  illauiie),  neveu  du  précédent, 
173,')-1X01,  lut  prol'esseur  de  philosophie,  puis  d’élo- 
quence à runiverstlé  de  Leipzig  II  a édité  Qiiintilien, 
Tite  Live,  Pompotiius  Mêla  et  Ammien  Marcellin. 

Ernest!  (.Ikav-Ciiiu-tian-Cotti.ob),  cousin  germain 
du  précédi'nt,  1756  1802,  professa  co  itme  lui  la  philo- 
sophie Pt  l’éloquence  à l’univers  té  de  Leipzig  II  a ilontié 
des  éditions  d’Bsope,  d'Hesychius,  de  Suidas,  de  Favori  ■ 
nus,  de  Silius  Itahrus  Un  a de  lui  ; Lexiron  lecliuolo- 
giœ  Grœcontm  rhetoricœ,  1795,  et  Lexicon  technoLogiœ 
Homanorum  rhetoricœ,  17n7. 

Ernesline  (Ligne),  branche  aînée  de  la  maison  de 
Saxe,  fondée  en  1485  par  Ernest,  électeur  de  Saxe.  Elle 
règne  dans  les  duchés  de  Saxe;  la  ligne  alherline,  des- 
cendue d Albert,  frère  de  l’électeur  Ernest,  règne  dans 
le  rovaume  de  Saxe. 

Eriiouf  (.Iëax-A  igdstin,  baron),  général  français,  né 
à Alençon,  175')-1827.  Il  entra  au  service  en  1791,  dé- 
fendit victorieusement  le  camp  de  Cassel  et  fil  lever  le 
siège  de  Bergues  au  duc  d'York,  1792.  Nommé  général 
de  division  en  1793,  après  avoir  débloqué  Maubeuge,  il 
passa  à l'armée  de  Sambre-el-Meuse  et  contribua  au  gain 
de  la  bataille  de  Fleurus.  De  1797  à 1798,  il  dirigea 
le  dépôt  de  la  guerre,  devint  chef  d’état-major  de  Jlas- 
séna  en  Suisse,  1/98,  et  alla  prendre  le  gouvernement 
de  la  Guadeloupe,  qu’il  défendit  jusqu'en  1810  contre 
les  révoltes  des  noirs  et  les  attaques  des  Anglais;  alors, 
réduit  à 753  soldats,  il  capitula  devant  l’amiral  Co- 
chrane,  qui  commandait  103  navires  et  11,000  hommes 
de  débarquement.  Disgracié  par  l’Empereur,  Ernouf  lut 
nommé  inspecteur  général  d’inl'anierie  par  Louis  XViII, 
1814,  essaya  vainement  d’arrêter  Napoléon  à son  retour 
de  File  d’hlbe,  et  reçut  à la  seconde  Restauration  le 
commandement  de  la  16“  division  militaire,  1816.  11  fut 
déouté  de  1 Orne,  1815,  et  de  la  Moselle,  1816. 

Erolès  (Le  baron  d’),  général  espagnol,  1785-1825, 
eiunrassa  la  carrière  des  armes  en  1808,  combattit  tes 
Français  sous  Mina,  et  les  constitutionnels  au  nom  de 
Ferdinand  VII.  fut  un  des  trois  membres  de  la  régence 
suprême  d’Es|iagne  insiitnée  à la  Seu  d’Urgel,  1822,  et 
devint  capitaine  général  de  la  Caialngne. 

Bros,  nom  grec  de  l’Amour,  soit  que  l’on  désigne 
Sin.-i  la  force  d’attraction  qui  rapproche  tout,  soit  que 
l’on  eiiten/le  le  dieu,  fils  de  Vénus,  que  les  poètes  et  les 
artistes  représentaient  avec  ses  flèches  et  sou  carquois. 

Ei-o<itr:itfi,  Ephésien  obscur  qui  incendia  le  fameux 
temple  de  Diane  pour  rendre  son  noni  célèbre.  Les  Eplié- 
siens,  aussi  fous  que  lui.  défendirent  par  une  loi  de 
prononcer  son  nom  ijui,  pour  celte  raison  |ieut-être, 
est  parvenu  jusqu’à  nous.  Cet  événement  arriva  la  nuit 
ni'mr  où  naquit  Alexandre,  356 av.  J.  G. 

Eroti«-n  [Ern  ianus)  ou,  selon  quelques  manuscrits, 
UériMlien.  médecin  grec  conteinpor  lin  de  Néron,  a 
laissé  un  vocabulaire  les  mots  d’Ilippocrate,  publié  par 
Henri  Estienne  dans  son  Dictionarium  medicum.  Paris, 
156i,et  par  Franz,  Leipzig,  1781). 

Erouant  ou  Erova  >4  II,  roi  d’Arménie,  régna 
de  68  a 88  après  .1.  G.  Fils  illégilime  d’une  princesse  de 
la  race  des  Arsacides,  il  était  .satrape  du  roi  Sanailro  ig', 
lorsqu’il  s’empar.i  du  trône,  à la  mort  de  ce  prince,  et 
au  détriment  do  ses  enfants  qu'il  lit  assassiner.  L’un 
d’eux,  Ardaschès  ou  Artaxcrxés  put  ce|)eiidant  se  réfu- 
gier cher  Dara  ou  Darius,  roi  des  l’.irihos.  E oiiaut, 
allié  dos  Romains,  acquit  la  grande  Arménie,  qu’il  jui-  I 


gnil  à la  petite,  bâtit  les  villes  d’Eroiiantaschad,  de  Pa- 
caran  (lieu  des  statues)  et  d’Krouaiitagiierd  ou  Eioiian- 
tacerie  Ailaipié  par  le  jeune  Ardaschès  et  trahi  par  ses 
troupes,  il  lut  vaincu  et  tué. 

Elrpen  (’fiiOMAS  van)  ou  Erpenius,  orientaliste 
hollandais,  né  à Gorcum,  1584-1624,  Il  se  livra,  sur  les 
conseiU  de  Scaliger,  à l’élude  des  langues  orirntab  s et 
visita,  pour  étendre  ses  connaissances,  la  France,  l’An- 
gleterre, l'Allemagne  et  l’Italie.  A Venise,  il  a[iprit  le 
persan,  le  turc  et  l’éthio[)icn,  et.  à son  retour  à Leyde, 
il  fut  nommé  d’abord  prcd’esseiir  d arabe  et  ensuite 
d’hébreu.  Il  établit  une  inqii  iinei  ie  arabe  qu’il  dirigea 
lui-im  me,  et  édita  des  ouvrages  distingués  par  la  lor- 
reciion  du  texte  et  la  lidél  lé  de  la  tra/iuction  (pi’il  y |oi- 
gnit.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Hudimeiila  liuguœ 
arahicœ,  Leyde,  16.0;  Grummalica  arahicn,  (/uiiiguc  li- 
bris  tuelhodice  explicnta,  1613,  très- souvent  réi  nipri- 
niée;  Lormaiu  sapienlis  fabulœ,  1615;  Novum  Tesla- 
mnitum  arnbice.  1616;  Grommnlica  chiildaira  (t  si/ra, 
2“  élit.,  46.59,  Prnlaleuchus  Mosis,  nrabice,  16.2  ; une 
éuiiion  de  V Histoire  des  Sarrasins  u’El-Macin,  1625. 

Errante  (Ghisepi  e),  peintre  italien,  né  à Trapani, 
1760-1821 , se  lit  un  nom  par  le  ta  b nt  avec  lequel  il  imi- 
tait les  grands  modèles  d>*  l’école  italienne  de  la  Rc- 
nais-ance,  et  sni  tout  le  Corrége.  Il  a laissé  entre  autres 
tableaux  : Psyché,  la  Mort  d'Ugolin,  le  Concours  de  la 
beauté,  Endyiuiun.  Il  a fait  connaître  nu  ouveau  pro- 
cédé pour  restaurer  les  tableaux  et  a écrit  un  Essai  sur 
les  couleurs. 

Erraril  (Jean),  ingénieur  français,  né  à Bar-le-Duc, 
con-'iruisit  sous  Henri  IV  la  citadelle  d Amiens  et  une 
partie  du  château  de  Sedan.  Il  a écrit  le  premier  ou- 
vrage que  l’on  possède  en  français  sur  le  génie  mili- 
taire. la  Fortification  démontrée  et  réduite  en  art,  1594 
et  1604. 

Errard  (Charles),  peintre  et  ardiifecte,  né  à Nantes, 
16116-1689  II  lut  un  des  douze  fondateurs  de  l’Acadé- 
mie de  peinture  en  16,8,  décora  les  appartements  du 
Louvre,  de  1653  à 1655,  et  fonda  l’ Academie  d'  Rome 
en  1666.  Il  on  conçut  le  pUui.  le  lii  agréer  par  C/lbert, 
partit  pour  l’Iialie  avec  12  élèves,  et  dirigea  cet  utile 
éiablissement  jusqu’à  sa  mort.  C’est  de  Rome  qu’il  en- 
voya le  plan  de  l’église  de  l’Assomption,  rue  Saint- 
Honoré;  mais  l’entrepreneur  modifia  les  dimensions  de 

I architecte  et  écrasa  l’énifice  sous  un  dôme  lourd  et  de 
mauvais  goût. 

Erscli  (Jean-Samiif.l),  bibliographe  allemand,  né  à 
Gross-Glogau,  dans  la  Silésie  prussienne,  1766-1828,  fut 
professeur  d’histoire  et  de  géographie  à léna,  1800,  puis 
proli  sseur  de  statistique  et  de  géographie  à Halle,  1803. 

II  a écrit  de  nombreux  ouvrages  dont  voici  les  princi- 
paux ; Répertoire  des  documents  historiques  et  géogra- 
phiques qui  se  trouvent  dans  les  journaux  allemands 
et  autres  recueils  périodiques,  1790-1792,  2 vol.  in-8“; 
Répertoire  universel  de  bil/lingra/  hie  (de  1785  à 1800); 
1790-1807,  8 vol.  in-8°;  La  France  savante,  ou  Diction- 
naire des  écrivains  français  de  1”9I  « 1796,  Hambourg, 
1797-1806,  5 vol  in-8°;  Manuel  de  la  littérature  alle- 
mande depuis  le  milieu  du  xviii*  siècle  jusqu'à  nos 
jours,  Leipzig,  1812-1814.  Enfin  il  a commencé  en  1818, 
av 'c  .1.  C.  Grüber,  une  immense  publication  inlitiib  e : 
Encyclopédie  universelle  des  sciencts  et  des  arts,  Leip- 
zig. Il  la  mena  jusqu  au  tome  XVII,  et  Grüber  l'a  conti- 
nuée sans  la  terminer. 

Er.«(e,  dialecte  de  la  langue  celtique,  que  l’on  parle 
enc  >re  en  Irlande  et  dans  les  hautes  terres  de  l’Ec  sse. 

Eratkiiie  (Jean),  baron  de  Dun,  théologien  écossais, 
né  en  1508  ou  1509,  mort  en  1591.  Il  encouragea  le 
premier  l’étude  du  grec  dans  sa  patrie  et  amena,  en 
15  4,  un  helléniste  français  qu’il  chargea  de  professer 
à Montrose.  Il  combattit  les  Anglais  en  15 17,  lorsqu’ils 
tentèrent  une  descente  en  Ecosse,  lut  député  en  France 
pour  assister  au  mariage  de  la  rcitte  Marie  Sttiai  t avec 
le  daupliiti  François,  prit  part  à la  guerre  ctvile  soute- 
nue par  la  noblesse  contre  la  régmte,  1559-1560,  em- 
brassa dans  ses  dernières  années  le  protestantisme, 
pour  lequel  il  demanda  d’abord  la  liberté,  eiisi  ite  la 
dominai  ion.  Nnininé  p r le  Parlement  membie  nu  co- 
mité pour  le  régleinent  de  la  discipline  ecclcsiaslii|uc, 
il  travailla  à la  l édaclion  du  Second  Rook  of  Discipline, 
1567,  dont  l’Eghse  presbytérienne  suit  encore  les  pres- 
criptions. 

Ei'sikiiic  (Thomas),  jurisconsulte  écossais  et  lord 
chancrlier  d’.Angleterre,  1730-1823,  Elevé  au  grand 
collég/'  d’Eilimliourg  et  à l’université  tb-  Saint-Andrew, 
il  entra  ensuite  ilans  la  manne,  puis  dans  l’ai  inét;  de 
terre,  et,  après  6 ans  de  service,  il  se  mit  à étudier 
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le  droit.  En  1778,  il  commença  à plaider  et  remporta  au 
barreau  d'éclatants  suciés.  En  178  >,  il  Int  envoyé  à la 
Chambre  par  les  électeurs  de  l’ortsn  oiitli,  se  rangea 
avec  Fox  dans  le  parti  desxviglis,  et  lit  parlie  du  ininis- 
lére  éphémèie  de  1800,  comme  lord  grand  clnncdier. 
11  parla  contre  la  traite,  pour  les  catholiques  irlandais, 
pour  le>  Grecs  opprimés,  il  réclama  la  réfoi  me  de  la 
pénalité,  defemiit  la  liber  é de  la  presse  it  surtout  le 
iui:ement  par  le  jury  : au^si  le  roi  lui  donna-t-il  pour 
armes  l‘2  jurés  assis  autour  d'une  table.  Ses  discours 
principaux  ont  été  publi  's  à Londres,  5 vol.  in-8»,  IMO- 
181'J  11  a laissé  : Cousûléialiuns  sur  les  causes  et  les 
conséquences  de  la  gnnre  ai  tuelle  avec  la  France,  1797  ; 
Leltre  au  comte  de  Liverpool  au  sujet  des  Grecs. 

Fr.siein.  auc.  ih.-l.  de  ranl.  de  l’arrond.ctà22kil. 
N.  E.  de  t'Cbelestadt  (B. -Alsace),  sur  1111  et  le  chenûn 
dé  1er  de  Mtasbourg  à Bâle;  5,90ü  hab.  Teintureries, 
tanneries.  Elle  lut  habitée  par  l’empereur  d Allemagne, 
ütlion  le  Grand.  _ . p . 

lrxj,ch -l.de  canton  de  l'arrond.  et  à 31  kil.  8.  de 
Troves  (.\ube),  suri  Aimançon  : l,6i8hab  Toiles, coutils. 

Lrwin  de  «(einbaeli.  arcliitecte  allemand  mort 
à Strasbourg  en  1518.  Ce  fut  à lui  que  Conrad  de  Lich- 
tenberg confia  le  sein  d achever  la  catbédrale  de  Stras- 
bourg par  la  construction  de  deux  tours  et  d’une  fa- 
çade. La  pierre  fondamentale  fut  posée  le  ‘25  mai  12/7, 
et,  après  28  ans  de  travaux,  Eixvin  mourut  avant  d’a- 
voir achevé  son  œuvre  La  façade  a 80  mètres  de  haut, 
et  la  tour,  qui  en  fait  le  principal  orneiueut,  s élève  au- 
dessus  d'environ  112  inèlris,  ce  qui  lui  donne  une  hau- 
teur totale  de  191". 55.  Cette  tour,  placée  du  côté  nord 
de  l'édifice,  est  carrée  sur  une  base  de  80  mètres  de 
hauteur  et  à jour  sur  les  trois  côtés  qui  se  détaillent 
du  portail  Au-dissus,  elle  devient  octogone  et  est 
ouverte  de  toutes  parts.  Quatre  escaliers  sculptés  très- 
lineinent  l'environnent  à I extérieur  jusqu’au  point 
où,  changeant  une  seconde  fois  de  forme,  elle  devient 
une  pyramide  formée  par  S'  pt  retraites  superposées 
et  une'  lanterne.  Cette  catliéurale,  entièrement  cons- 
truite sur  les  plans  dEivvin,  est,  au  point  de  vue  de 
la  grandeur,  de  l’art  et  de  la  solidité,  un  des  plus 
étonnants  monuments  du  style  potli  que.  Elle  fut  con- 
tinuée après  lui  par  sou  fils,  Jean  1 rvvin,  puis  par  llilz 
de  Colorne. 

Irxlelien  ' jEAX-CHr.ÉTiEV-Poi.TCABPF),  né  à Quedlim- 
bourc,  1714-177",  a laissé  entre  aunes  ouvrages  clas- 
siques: Éléments  il’liislo’ie  naturelle,  Gœilingue,  1768; 
Élenii  nts  de  j’hijsique,  1772;  Éléments  de  chimie,  1 75, 
et  un  traité  sur  te.s  mammi  ères,  Syslema  reyni  anima- 
lis,classis  1,  mammalia.  l.ei|izig,  1778. 

F rycine,  surnom  de  Vénus  adorée  sur  le  mont  Eryx, 
en  Si.  lie 

Eryiiiantlie.  montagne  sur  la  frontière  occidentale 
d’ircadi  , au).  Climvim.  lier,  ule  y prii  un  sanglier  qui 
déva'tait  le  (lays  — Itivière  d'An  adie  qui  prenait  sa  source 
au  mont  Ervmanil.e  et  se  jetait  dans  FAlphée;  auj. 
DimilZ'na. 

Hrythrée  (Mer),  r om  donné  par  les  anciens  à la 
mer  de-  Indes  et  aux  nier-  qu’elle  toi  me,  à caured’Ery- 
tliras,  fils  . e l’eisée  et  d'Aiuiri  nièi  e,  qui  s’y  nova,  ou 
de  la  coulei  r foncée  du  sable  qui  loi  me  son  ht.  Ariien 
a lais.sê  un  préciei  x Pri  i/de  di  celte  mer. 

I.ryihreî*.  F.njthue,  v.  d'Arcadie,  OÙ  Hercule  avait 
iin  temple.  — V.  de  loi  ride  — V de  Béotie.  — V.  d A- 
si  - Mineme.  dans  la  presqu  lie  de  Clazomèiie;  aujour- 
d’hui Freiri 

I ry.x,  roi  de  Sicile,  vaincu  par  Hercule  qu’il  avait 
délié,  et  enitiré'  rie  mont  Eryx. 

I ry  \,  anc  v.de  Sii.  le.  a I 0 , au  pied  du  mont  Eryx  ; 
auj.  iMlaljai  O.  — Le  mont  Eryx  auj.  San-GiuUano, 
pos  éda  i un  empie  céléti  e consacré  à Vénus.  A la  lin 
d la  l'*guene  u ique,  le  général  cartbaginois  Arnil- 
car  I ar.  a se  | o ta  sur  la  crête  et  tint  trois  ans  en  échec 
les  I J.  O - relu.  ines. 

Frxeroiim,  V.  de  la  Turquie  d’Asie  (Arménie),  cli.-l. 
du  pacbalik  de  son  n.  m,  par  39°55'li."  lat  5 et  ôk'hS'S" 
long.  E , à 1,100  kil.  E.  de  Constantinofile  ; bO. 000  bah. 
Son  nom  vient  de  Anen-el-ltoum,  terre  des  Homains, 
ou  de  Arx  !{■  manurum  citadelle  des  Romains.  Elle  est 
habitée  par  des  Turcs,  des  Arméniens,  des  Grecs  et  des 
Pei  s 'US.  Archevêché  arménien  ; consulats  français,  an- 
gl.  is,  russe  et  aiitri.  bien.  Elle  est  bâtie  sur  un  (daleau, 
au  pu  d de  l ames  montagnes;  elle  a des  lorlificalions, 
r.  siai  lées  en  18  5.  i|iii  en  font  le  boulevard  oe  la  Tur- 
quie d’  sie  lOiiire  les  llns.V’s;  cenli  e des  loules  (|ui  vont 
au  Caii  ase,  dan-  1 Asie  Mineure  et  dans  1 Al-Djézireli, 
elle  est  la  meilleure  position  militaire  de  l’Asie  occiden- 


tale. Au  centre  de  la  ville  est  une  vieille  citadelle  appe- 
lée Ark.  qui  a de  hautes  murailles  et  un  large  lossé. 
Erzerouni  est  grande,  laide,  sale;  elle  sert  d entrepôt 
au  coniioerce  di-  la  Turquie  et  de  la  l’erse;  elle  reçoit 
de  ce  dernier  pays  de  la  soie,  du  coton,  des  châles,  des 
cotonnades  (leintes,  du  tabac,  elle  ex|iorte  de  la  pomme, 
du  poil  de  chèvre,  des  chevaux,  des  moutons;  elle  (los- 
sède  de  grandes  fabriques  d’armos  blanches.  — Fondée 
sous  le  règne  de  1 empereur  Tuéodose  11,  vers  415,  elle 
tomba  au  pouvoir  desTuics  en  1517,  et  fut  occupée  mo- 
nienianéiiieni  par  les  Russes  en  18z9 

Erzerouni  Vilayet  d’),  division  politique  de  la  Tur- 
quie d’Asie,  comprenant  la  haute  Arménie,  il  reiifei me 
4 sandjaks  ; Knernum,  Tchildir,  Kars  et  Itayazid.  Sol 
très-montagneux,  arrosé  par  le  haut  Euphrate;  7u2,UOO 
habiiuiiis. 

Erz-Gel»iyge  ou  Monts  Métalliques,  chaîne  de 
monlaeiies  d Allemagne,  entre  le  royaume  de  Saxe  au 
N.  O.  et  la  lloliême  au  S.  E Elle  se  sé[iare  de  la  grande 
ligne  de  partage  des  eaux  européennes  au  massif  du 
Fichlel-Berg,  et  court  du  S.  U.  au  Pi.  E.  jusqu  aux  Rei- 
sen-Gebirge,  dont  elle  est  séparée  par  l’Elbe  Celte 
chaîne  est  longue  de  lim  kil  ; son  point  culiuiiiant  a 
1,2ÜÜ  mètres.  Elle  est  couvei  te  de  loiêts  et  possède  de 
grandes  richesses  métalliques,  argent,  cuivre,  étain, 
plomb,  1er,  etc.  Le.s  (irincipaux  cols  donnent  passage 
aux  roules  de  Bayi  eiitli  à Eger,  de  Ilot  à Fger,  de  Fal- 
kensteiii  à Elbogen,  de  /vvickau  à Carlsbad,  de  Marien- 
berg  à Saalz;  et  au  délilé  de  l’eterswalde,  fameux  dans 
la  campagne  de  1815. 

ErziiiKoii,  V,  de  la  Turquie  d’Asie,  près  de  l’Eu- 
pliiate,  dans  l'eyalet  d'Erzerouin  ; 6,090  hab.  Elève  de 
bétail.  Ancienne  Salala. 

Esaü,  lils  aîné  d’isaacet  de  Rébecca,  frère  de  Jacob. 
Il  lut  appelé  Fsaü,  c’est-à-dire  homme  fait,  parce  (pi’il 
vint  au  monde  couvert  de  poil  ; ou  Edom,  c’est-à-dire 
le  Bout,  d’où  le  nom  des  Edomites  ou  Iduméens,  ses 
descendants.  Il  vendit  son  droit  d’ainesse  à .son  frère 
pour  un  |dat  de  lentilles;  puis,  éianl  absent  au  moment 
où  Isaac  l’a(ipela  (lour  lui  donner  sa  bénédiction,  il  en 
fut  frustré  (lar  une  ruse  de  .laci  b,  et  chercha  loiigteni|is 
son  frère  pour  le  tuer;  il  finit  par  se  réconcilier  avec 
lui  et  lui  céda  la  lerre  de  Ch,  naan.  Il  avait  éiiousôdeux 
Chaiiaueeiines,  Judith  et  Basemalb,  malgré  la  défense 
de  son  père;  il  épousa  aussi  Mahalet,  tille  d'Ismaël. 
Ses  deseendants  fuient  nombreux. 

Escadre,  subdivision  d’une  armée  navale,  compo- 
sée de  5 bàtinierils  au  moins.  Hans  un  autre  sens,  ce 
mot  désigne  l’une  de-  5 divisions  d'une  flotte,  i islin- 
guées  car  la  couleur  de  leurs  pavillons.  E’ainiraulo  an- 
glai.-e  divise  toutes  ses  lorces  uav.  les  en  escadre  blan- 
che. escadre  ruuye,  escadre  bleue  L’ancii  n titrede  c/ie/ 
d’escadre  a été  remplacé  en  France,  depuis  1789,  par 
celui  de  ci'iitie-i  nnral. 

Escadron,  corps  de  cavalerie,  subdivision  du  ré- 
ginieni , analogue  au  batail  on  d’inlanti  i ie.  bans  l’armée 
fraiiça  se,  il  y a ordinaù'f  ment  i escadrons  |iar  régi- 
ment, commandés  chacun  (lar  2 capitaines, 2 lieuienaiits, 
2 sous- lient,  it  réunis  2 car 2 si  us  un  clicl  d’escadrons. 

Esicadron  Nacré,  üii  ap(iela  a iisi  I escorte  (|ue 
foriiiérent  à iNapoli  ou  tous  les  olliciers  qui  avaient  con- 
servi  des  chevaux,  en  )812,  pendant  la  reirailede  Russie. 
Murat,  roi  de  Na|des,  était  commandant;  les  généraux 
de  division,  capiiaines;  les  colonels,  sous  olticu  rs. 

l.s'cateH.  nom  des  points  de  la  côte  dAli  ique  où  les 
EuiO(H'ens  ont  établi  des  comptoirs  pour  trafiquer  avec 
les  indigènes 

Escars,  (Famille  d’)  originiare  du  Limousin.  On 
compte  [larnii  ses  membres;  François-Nicolas  Bené  oe 
l’ nu  SSE,  comte  d’Es , aïs,  17.59-18z2.  colonel  des  ilragons 
d Aitois  avant  la  R.  volmion,  député  aux  états  généraux, 
émigré,  pair  de  France  en  18  15;  — Amedce  Françols- 
Béyis  DE  l’tiiUssE.  comte,  puis  duc  d’E-car.-,  né  à Gli.un- 
béry  en  1790,  fils  du  précédent,  aide  de  cam|i  nu  duc 
d’Angouléme  sous  la  Resiauration,  pair  de  Fiance  en 
1822,  lieutenant  généial  en  1823,  déinissionnaire  en 
1850  bepiiis  (jiielques  années  et  sans  qu’on  en  sache  le 

motif,  les  d’£sc«rs  signent  (les  6’ars.  . „ 

ENcaiit,  en  flamand  Schelde,  en  latin  Scaldis,  fleuve 
qui  prend  -a  souiceen  France,  traverse  la  llclginue  et 
a ses  emboucliures  en  Hollande.  Il  naît  an  (daleau  de 
8aint-Quent in,  à 7 kil  S.  E.  diiCaiclet  ‘,Ai-ne  ,conledu 
S.  au  N.  en  inclinant  à l’E.,  [irend  une  largeur  de  500 
mètres  et  une  profondeur  de  15  à Anvers,  et  finit  par 
di  ux  gramis  bi  as  qui  coirqirem.ent,  avec  ceux  (le  la 
Meuse,  l’aicbipci  de  la  ’/.elamle.  Il  an  ose,  en  FraiKX!, 
Cambrai,  Bouchaiii,  Dtiiain,  Valenciennes  et  Gondé;en 
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Relpique,  Tournai,  Oudcnarde,  Gand,  Dendermonde, 
Kupeliiiondc  cl  Anvers  ; en  Hollande  VExcaut  oriental  | 
passe  à Bei  fr-op-Zoom  et  linil  entre  les  îles  de  ScIjou-  i 
ren  et  de  ^ord -Beveland,  au-dessous  de  Ziericksee ; 
VEscaiit  occidental  finit  entre  Flessingue  et  llelvoët- 
Iluys  ou  l’Ecluse.  Ces  deux  branches  communiquent  i 
entre  elles  et  avec  la  Meuse  et  le  Walial  par  les  canaux  ' 
naturels  qui  séparent  les  îles  de  la  Zélande.  Le  cours 
de  l’Escaut  est  de  350  kil.,  dont  85  pour  la  France.  Sou 
bassin  est  riche  et  admirablement  cultivé.  Il  reçoit  à 
gauche  : la  Sensee,  la  Scarpe  et  la  Lys;  à droite  : la 
honelle,  la  Haisue,  la  Dender,  le  Rupel.  Les  Hollandais 
on!  longtemps  fermé  l’Escaut  et  condamné  à la  ruine  le 
port  d’Anvers  au  profit  de  Rotterdam  et  d’.Vmsierdam  ; 
ils  sont  encore  aujourd’hui  maîtres  des  bouches  du 
fleuve,  mais,  depuis  1832,  la  navigation  y est  libre.  Ils 
viennent  d’entreprendre  le  barrage  de  l’Escaut  occi- 
dental, afin,  disent-ils,  de  rendre  plus  praticable  le 
chenal  oriental  qui  s’ensable  ; ce  projet  a produit  en 
Belgique  et  ailleurs  quehiue  émotion.  L’Escaut  commu- 
nique avec  la  Somme  et  l’Oise  par  le  canal  de  Saint- 
Quentin. 

(Département  de  1’),  département  français 
formé  de  la  Flandre  orientale,  en  1801,  après  le  traité 
de  Lunéville;  ch. -1., Gand;  arrondissements  Gand,  Ou- 
denarde,  Dendermonde  et  le  Sas-de-Gand.  Restitué  au 
roi  des  Pays-Bas  en  1814,  ce  pays  a repris  son  ancien 
nom. 

Esehenitacli  (Wolfram  h’),  pnëte  ou  minnesinger 
allemand  du  xiii'  s.,  né  au  château  d'Eschenbach,  près 
de  ISureniberg  en  Bavière.  On  ne  sait  ni  la  date  de  sa 
naissance  ni  celle  de  sa  mort.  Noble  et  pauvre,  il  se  mit 
au  service  des  grands,  et  mérita  la  favetir  de  ses  pro- 
tecteurs par  ses  services  militaires  plutôt  que  par  les 
éloges  de  ses  poésies.  Choisi  pour  juge  du  combat  poé- 
tique que  se  livrèrent  les  minnesinger  réunis  au  châ- 
teau de  Wartbourg,  en  1207,  il  y prit  part  lui-même  et 
remporta  le  prix.  Ses  deux  principaux  ouvrages  sont  ; 
le  Tituret  et  le  Parcival,  dont  le  second  seul  est  achevé. 
Ce  sont  des  développements  poétiques  sur  la  recherche 
du  saint  Graal,  va.'e  qui,  disait-on,  avait  servi  â Jésus- 
Christ  lors  de  sa  dernière  cène.  Le  Parcival  a été  pu- 
blié à Strasbourg,  1477,  et  à Berlin,  1788,  Lachmann  a 
donné  à Berlin  une  édition  critique  des  œuvres  de  Wol- 
fram d’Eschenbach,  1833.  L’auteur  imite  ordinairement 
les  troubadours  français,  particulièrement  un  certain 
Kiat  le  Provençal,  aujourd'hui  inconnu.  Il  cite  aussi 
Chrétien  de  Troyes,  dont  il  connaissait  le  Percheval,  et 
qu’il  blâme  d’avoir  défiguré  l’histoire  de  son  héros.  Wol- 
fram peint  avec  feu  les  prouesses  chevaleresques,  il 
chante  l'amour  avec  décence  et  dignité,  il  conte  avec 
clarté  et  avec  esprit,  et,  comme  il  s’en  vante,  « il  guide 
son  lecteur  d’une  main  toujours  sûre,  et  lui  montre  sans 
cesse  le  but  où  il  le  mène.  » 

Ksclienlturg  (Jean-Joachim),  littérateur  allemand, 
né  à Hambourg.  1743-1820.  11  a traduit  en  allemand 
les  OEuvres  de  Shakespeare,  Zurich,  1798-1806, 12  vol., 
traduction  correcte,  élégante  et  complète.  Il  a aussi 
traduit  en  vers  Esther  et  Zaïre,  et  a donné  une  Collec- 
tion de  modèles  pour  servir  à la  théorie  et  à l’histoire 
des  belles-lettres,  Berlin,  1788-1795. 

Esclienniayer  (Charles-Adolphe),  philosophe  alle- 
mand, né  à Neuenbourg  (Wurtemberg),  1768-1861,  fut 
professeur  de  médecine  et  de  philosophie  à l’université 
deTubingeu.  D’abord  disciple  de  Jacobi,  il  inclina  bien- 
tôt vers  le  mysticisme.  Il  reconnaît  que  la  philosophie 
peut  arriver  par  le  sentiment,  la  perception  et  la  vo- 
lonté, aux  idées  de  beauté,  de  vérité  et  de  vertu;  mais 
il  ajoute  qu’elle  ne  peut  s’élever  plus  haut,  tandis  que 
la  foi,  qui  se  sert  d’une  intuition^péciale,  nous  conduit 
jusqu’à  la  connaissance  de  Dieu  ; la  foi  est  donc  supé- 
rieure à la  philosophie,  comme  la  sainteté  divine  est 
supérieure  à la  vertu  humaine.  Nous  citerons  parmi 
les  ouvrages  d’Eschenmayer  : Système  de  philosophie 
morale,  Stuttgart,  1818;  Philosophie  de  la  religion, 
'Tubingen,  1818-1824;  La  philosophie  de  la  religion  de 
Jlcgel  comparée  avec  le  principe  chrétien,  1834;  L’Or- 
gaiioti  du  christianisme,  Stuttgart,  18'»3. 

Esrlierny  (Fiiasçois-Louis,  comte  n’),  né  à Neuchâ- 
tel en  Suisse,  1733-1815,  parcourut  l’Europe,  vivant 
avec  les  hommes  d’Etat  et  les  philosophes.  On  a de  lui  ; 
Tableau  historique  de  la  Révolution  française  jusqu'à  la 
fin  de  l’Assemblée  constituante,  Paris,  1815.  2 vol.  in-8«; 
De  I Egalité,  précédé  de  \’ Eloge  de  J.  J.  Rousseau,  1796, 
2 vol.  in-S”. 

ENoliine  le  Socratique,  Æschines,  philosophe  grec, 
né  à Athènes,  s’attacha  â Socrate  dès  sa  jeunesse.  Il  fut 


toujours  pauvre  et  souvent  méprisé.  Banqueroutier  â 
Athènes,  expulsé  de  Syiacuse  avec  Denys  le  Jeune,  traité 
de  sophiste  par  Platon  qui  lui  enleva  son  unique  élève, 
il  fut  encore  appelé  voleur  par  son  ami  Arislippe,  qui, 
l'entendant  lire  un  dialogue  philosophique  à Mégare, 
prétendil  qu'il  le  tenait  de  la  veuve  de  Socrate.  Il  resie 
sous  son  nom  ti  ois  dialogues  : Sur  ta  vertu.  Eryxias 
et  Axiochus.  Ils  ont  été  édités  par  Boeckh,  Heidelberg, 
1810. 

Esehine,  orateur  athénien,  rival  de  Démoslhène, 
né  dans  le  dème  de  Cothocide  vers  389  av.  J.  C.,  mort  â 
Samos  en  314.  Fils  d’un  maître  d’école,  il  aida  d'abord 
son  père,  puis  fut  employé  dans  un  gymnase  à lutter 
avec  les  jeunes  gens  qui  s’y  exerçaient.  Plus  lard,  l’o- 
rateur Antiphon  et  le  démocrate  Eubulus  le  prirent  .suc- 
cessivement pour  secrétaire,  et,  en  quittant  Eubulus, 
Eschine  se  fit  acteur  et  ne  parvint  qu’à  jouer  médiocre- 
ment les  troisièmes  rôles.  Devenu  soldat,  il  se  distin- 
gua à Mantinée,  362,  à Tamynes  en  Eubée,  358,  et  reçut 
une  couronne.  C’esten3b0  qu’il  parla  pour  la  première 
fois  à la  tribune.  La  puissance  de  sa  voix,  la  prompti- 
tude de  son  esprit,  sa  connaissance  des  lois  athénietrnea 
acquise  chez  Antiphon  et  Eubulus,  l’habitude  de  paraître 
en  public  qu’il  avait  prise  au  théâtre,  tous  ces  avan- 
tages lui  assurèrent  promptement  un  rang  distingué 
parmi  les  orateurs  athéniens.  Ennemi  déclaré  de  Phi- 
lijipe,  il  lut  envoyé  dans  le  Péloponnèse  pour  dénoncer 
le  roi  de  Macédoine  à toute  la  Grèce  et  former  contre  lui 
une  confédération.  11  ne  trouva  à l’assemblée  de  Méga- 
lopolis  que  des  peuples  indifférents  et  des  orateurs  ven- 
dus ou  aveugles.  Dès  lors,  soit  qu’il  désespérât  de  l’in- 
dépendance helléid(iue,  soit  ()u’il  ait  éié  séduit  comme 
les  autres  par  l’or  et  les  promesses  de  Philippe,  soit 
enfin  qu’il  espérât  préserver  Athènes  de  plus  grands 
malheurs  par  une  soumission  déguisée,  il  changea  de 
parti  et  devint  le  .serviteur  du  roi  qu’il  avait  attaqué. 
Les  trois  ambassades  dont  il  fit  partie  avec  Dérnosthène 
et  qui  n’einpêrhèrent  pas  les  Macédoniens  de  traverser 
les  Theruiopyles  et  de  ravager  la  Phocide,  démasquèrent 
E.scliine  aux  yeux  clairvoyants  de  son  collègue.  Démn- 
slhène  le  fil  accuser  de  trahison  par  Timarque;  mais 
Eschine  prouva  que  Timarque,  par  l'infamie  de  ses 
mœurs,  était  indigne  de  parler  devant  le  peuple,  et  le 
m dheureux  se  piendit  de  désespoir.  Dès  lors  Eschine 
forma  dans  Athènes  un  parti  macédonien,  et  se  crut 
assez  fort  pour  servir  ouvertement  son  patron.  11  défen- 
dit l’exilé  Antiphon,  accusé  d’avoir  voulu  brûler  la  Hotte 
à l’instigation  de  Philippe;  il  fit  rendre  un  décret  par 
les  Ampliictyons  contre  la  ville  d’Amphissa  que  convoi- 
tait le  roi,  lui  fil  confier  le  soin  de  la  punir,  et  prépara 
ainsi  la  seconde  guerre  sacrée,  la  conquête  de  la  Lo- 
cride,  la  bataille  de  Chéronée  et  l'asservissement  de  la 
llrèce.  En  même  temps,  il  soutenait  contre  Dérnosthène 
une  lutte  vigoureuse.  En  338,  il  attaqua  la  légalité  de 
la  proposition  de  Ctésiphon  qui  demandait  une  couronne 
d'or  pour  Dérnosthène  ; l’affaire  ne  fut  jugée  que  8 ans 
après  : ce  fut  le  plus  mémorable  combat  que  la  parole 
ait  jamais  soutenu.  L’habileté  d’Eschine,  son  assurance, 
l’éclat  de  son  style  et  l’abondance  spécieuse  de  ses 
preuves,  ne  purent  empêcher  sa  défaite  ; en  face  de  son 
rival,  i’oraieur  jusqu’alors  victorieux  ne  parut  plus 
qu’un  homme  habile.  Démo.nhène,  dédaignant  la  dé- 
fense qu’Eschine  avait  prétendu  lui  im[ioser,  dévoila 
ses  perfidies,  le  châtia  plus  encore  qu’il  ne  le  réfuta, 
unit  sa  propre  cause  avec  celle  de  ses  concitoyens,  et 
appela  les  dieux  mêmes  à venger  Dérnosthène  menacé 
et  la  liberté  trahie.  Eschine  quitta  l’assemblée  avant  la 
fin  de  cette  réponse,  et  s’exila  d’ .Athènes.  Il  passa  plu- 
sieurs années  dans  l’Ionie  et  la  Carie; et,  après  la  mort 
d'Alexandre,  qui  lui  enlevait  ses  dernières  espérances, 
il  alla  fonder  à Rhodes  une  célèbre  école  d’éloquence, 
323.  Plutarque,  dans  ses  Vies  des  dix  orateurs,  et  Cicé- 
ron [de  Oratore,  111,56),  rapportent  qu’il  lut  aux  Rho- 
diens  son  discours  et  celui  de  son  adversaire  ; comme 
ses  auditeurs  étaient  transportés  d'enthousiasme,  il 
ajouta  ; « Que  serait-ce  donc,  si  vous  aviez  entendu  le 
monstre  lui-même  ! » 11  nous  reste  d’Eschine  le  dis- 
cours contre  Timarque,  « cruel,  infamant  et  plein  de 
venin,  » dit  Aulu-Gelle;  l’apologie  de  sa  conduite  ilans 
l’affaire  de  VAmba.ssade,  et  le  discours  contre  ta  Cou- 
ronne. Us  sont  dans  Reiske,  Oratores  Græci,  Leipzig, 
ITÎI,  in-8“;  Bekker,  Ora/«rcs  Alf/ci,  Oxford.  1822,  in-8*. 
Us  ont  été  traduits  en  français  par  MM.  Stiévenart  et 
Plougoulm. 

E*>fl>!«choI<z  (Jean-Frédéric),  voyageur  et  natura- 
liste allemand,  né  à Dorpat,  179  'i-1831,  fit  partie,  avec 
Chamisso,  du  voyage  de  découvertes  entrepris  par  Kot- 
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zobuede  lf*15àl818.  Il  fit  de  nombreuses  observations  ; 
sur  les  produi  lions  marines  et  réunit  une  belle  collée-  i 
tion  de  minéraiOf;ie.  11  roiirnit  à ' Olzebue,  pour  le  n> 
cil  de  son  voyage,  la  description  de  plus  de  'i.iOO  ani- 
maux qu  il  avait  observés.  Il  a laissé  eu  outre 5 livraisons 
d’un  ouvrage  intitulé  : Atlas  zoologique,  lierlin,  1820- 
1855  On  trouvera  dans  les  tomes  111  et  IV  du  loyage 
de  Kotzebue  les  observations  d Esclischoltz  sur  la  for- 
mation (les  îles  de  corail  dans  le  l’acilique. 

E-sclimeife.  v de  Prusse,  dans  le  cercle  de  Basse- 
Ilesse  ^l’rovince  de  llesse->assau),  à 44  kil.  S E.  de 
Cassel,  sur  la  Weri  a ; ti,0t)0  bab.  Fabriques  de  cuirs, 
de  draps,  de  ll.iiiellcs,  de  tabac;  commerce  de  transit 
très-actif,  liesles  d'un  ancien  cliàleau.  .Autrefois  ville 
iniDeriale,  elle  fut  ruinée  pendant  la  guerre  de  Trente 

Farliweiler.  v.  de  Pru.'se,  à 14  kil.  E,  d’.\ix-la- 
Cbape.le  ,Prov.  du  Rbin);  4,Ü0Ü  bab.  Houille,  quincail- 
lerie. 

K>«cli7le.  .■Eschglus.  le  premier  en  date  des  trois 
gramis  poêles  lragii|ues  de  la  l'irèce,  naquit  à Eleusis 
en  525  av.  J.  C.,  et  mourut  à Géla,  en  Sicile,  en  45ü, 

Il  était  d'une  !.. mille  m ble  et  eut  pour  frèi  es  Cynégire  et 
Âminias,  qui  se  dislingnérenl  ainsi  que  lui  dans  la 
guerre  médique.  Il  combaliil  à Marathon,  à Salaniine 
et  à Platée,  et  puisa  ses  premières  inspirations  poéti- 
ques dan-  les  émotions  d'une  guerre  patriotique.  .Vprès 
avoir  coiiqui.i  un  grand  renom  par  ses  pièces,  il  quitta 
.Atliènes,  probablement  en  469,  au  iéinoi;;nage  de  Plu- 
tarque [Vie  iie  Limon.  8 ; « Lorsque  Sophocle  encore 
jeune,  dit-il,  fit  représenter  sa  première  pièce,  il  y avait 
des  cabales  opiniâtres  parmi  les  spectateurs;  aussi  l'ar- 
chonle  .\phension  ne  lira-t-il  pas  au  sort  les  j iges  du 
coiicoui-s.  Mais  Cinion  s'ètant  avancé  sur  le  théâtre  avec 
les  généraux  ses  collègues  pour  oifrir  les  libations  d'u- 
sage, il  leur  fil  pièier  serment  et  les  lorça  de  s asseoir 
et  de  jner.  >o,  liocle  ayant  obtenu  le  prix,  on  dit 
que  Eschyle,  viveim  ni  l•le^sé  de  celle  défaite,  ne  resta 
pas  longtemps  à .filièiies.  et  que,  de  colère,  il  part.i 
pour  la  Si  ile.  où  il  niourni  et  fut  enseveli  prés  de  Géla  s 
lue  ariecd'  le  rapportée  jiar  Pline  l'.âiicieii  attribue  sa 
ni  rt  à la  chute  d une  loriiie  enlevée  par  un  aigle,  qui 
la  laissa  retomber  sur  la  tête  chauve  du  poète.  Il  ava  t 
composé  lui-iiiéme  son  épitaphe.  i|ui  ne  fait  pas  men- 
roii  Ile  .'es  ouviages  ; o Ce  tombeau  renferme  Eschyle, 
fi  s d’Euphorion.' Athénien,  moit  dans  la  lèrt  ie  Géla. 

Le  bois  de  Marathon  redira  sa  vaillance;  le  Mède  à l’é- 
pais.-e  chevelure  l’a  éprouvée.  » — Il  est  difficile  d’ap- 
précier les  progrès  qu  Eschyle  fil  faire  à l’art  tragique; 
les  ouvrages  de  ses  prédéc'  sseui-s  Phrynichus.  Cluerilus, 
Tfiespis  et  Pratiiias,  sont  perdus,  et  il  esi  difficile  d'ad- 
meitre,  en  suivant  à la  lettre  les  vers  d’Horace  [Art 
poét.,  275-280(,  que  le  génie  d’un  seul  homme  suffit 
pour  changer  le  dithyrambe  en  tragédie,  la  parade  de 
Tiicspis  en  une  pièce  régulière,  un  divertissement  gros- 
sier en  un  spectacle  plein  de  grandeur.  EscUyle  ajouta 
beaucoup  â I appareil  dos  décorations,  à l’éclai  de  la 
scène;  il  inventa  le  masque  et  le  manteau  tragiques,  il 
y piignil  le  œthurne;  il  exhaussa  la  scène;  il  ajouta  un 
personnage  à I unique  acteur  qui  venait  f.iire  un  récit 
entre  deux  chants  du  chœur,  n jetant  ainsi  le  chœur  au 
second  pl.m  et  faisant  du  dia.ogue  1 objei  principal  de 
la  trag^ie;  enfin  il  donna  au  style  tragique  une  no- 
blesse et  une  pudeur  soutenui-s  qui  ont  paru  quelquefois 
excessives:  Quuuilien  I appelle  grandiloguus  usque  ad 
vitium.  Selon  le  biographe  d Eschyle,  le  nombre  de  ses 
f'iécps  s_élevait  à 70,  dont  5 dr  ames  satyriqnes,  et  il  rem- 
porta 15  Victoires  Selon  Suidas,  il  lit  90  p èces  et  fut 
28  foi.s  vainqueur.  Il  nous  reste  7 tragédies:  Prométhée 
enchainA,  les  SepI  chefs  devant  Tliè//es.  les  Perses.  Agn- 
II  ewn  n.  tes  Ciioéphores,  les  Eumén  des.  les  S ppliantes. 

Le  Promet'iAe  représente  le  Titan  enchaîné  sur  le  Cau 
case  par  Vulcain  et  voué  par  liipiter  à un  supplice  éter- 
nel ftour  avoir  été  le  bienfaiteur  des  h'.mm.  s.  Il  sup- 
porte la  douleur  sans  se  plaindre,  défie  son  tyran  au 
milieu  des  tortures,  reste  libre  dans  les  fers  et  attend 
fl  delivnince  que  le  Destin  lui  réserve.  Le  sujet  des  Sept 
chefs  devant  Thébesesi  la  mort  d El  'ocle  et  de  Polynice. 
et  leurs  funérai  les.  La  pièce  des  Perses,  dont  l’.ïciion 
est  d un'  extiême  si  plicité.  n est  qu’un  long  et  admi- 
rai.le  récit  de  la  bataille  de  Salamine,  un  hymne  du 
patriotisme  grec,  chanté  devant  les  vainqueurs,  7 ans 
après  fl  vict  ire.  La  trilogie  A Agamemnon,  des  C.hné- 
p ores  • t des  Eumniides  représente  le  cr  me  d'Kgiste  et 
de  Cl; tem  œstre,  la  vengeance  du  meurtre  accomplie 
par  Üresie  et  1 expiation  du  vengeur  devenu  coupable 
à son  tour  ; la  fatalité  qui  étreint  toute  la  famille  des 


At  rides  est  le  lien  de  ces  trois  pièces.  Les  Suppliantes 
ont  pour  sujet  l’arrivée  à Argus  de  Danaüs  et  de  ses  cin- 
quante filles  ipii  fuient  riiyiiien  (fi  s fils  d’Egyptiis.  Le 
chœur  des  Daiiaïdes  y joue  le  principal  rôle.  Les  envoyés 
d'Egvptus  viennent  réclamer  les  lugitives,  et  faction 
s’iiileiTompt  tout  à coup.  Elle  nqireiiait  dans  les  deux 
autres  pièces  de  la  trilogie,  les  Egypt  eus  et  les  Daiiat- 
des,  qui  sont  perdues.  Les  principales  éditions  complètes 
d'Eschyle  sont  celles  de  Scliütz,  Halle,  1782-1821, 5 vol.; 
Butler,  Cambridge,  1809-1810,8  vol.;  Wellauer,  Leii'zig, 
1825,2  vol.;  Dindorf,  Oxford  1831;  Boissonnade,  Paris, 
1825;  Hermann,  Leipzig,  1852,  2 vol.  Les  priiicipalcts 
traductions  françaises  sont  celles  de  Lefrancde  Pompi- 
gnan.  1770;  de  l.aporte-Dutheil,  1771  etl794;de  M.Pier- 
ron,  18  41.  Les  C'/todpAort’S  et  ont  été  traduits 

en  vers  par  Puech,  18,iO-185S.  V.  Patin,  £fudes  sur  les 
Iragiques  grecs,  Paris,  5 vol.  in-8“. 

KMcIavase.  « L’esclavage,  dit  Voltaire,  est  aussi 
ancien  que  la  guerre,  et  la  guerre  aussi  ancienne  que 
la  nature  humaine,  d 11  naquit,  en  ellèt,  dans  les  pre- 
mières sociétés  où  celui  qui  ne  poss-  dait  rien  perdait 
la  possession  de  lui-même.  La  condition  de  l'esclave 
chez  les  patriarches  était  douce:  il  partageait  la  lente  de 
son  maître,  ses  travaux,  ses  peines  et  ses  plaisirs;  il 
faisait  partie  de  la  famille.  Mais  à mesure  que  les  so- 
ciétés s'organisèrent,  la  séparation  des  classes  se  mar- 
qua plus  fortement  ; l'hoiuiue  libre  s éleva,  l'esclave 
s abaissa,  et  les  premières  lois  éciiles  le  fixèrent  à une 
grande  distance  de  son  maitre.  L'esclavage  exista  chez 
tous  les  peuples  anciens.  En  effet,  n’ayant  presque  pas 
d’industrie,  ils  ne  pouvaient  guère  renouveler  la  pro- 
priété; elle  était  à peu  près  exclusivement  territoriale. 
Les  petits  propriétaires,  dépossédés  par  la  guerre  ou 
l’usure,  tombèrent  dans  la  dépendance  des  hommes 
puissants;  de  la  dépos.session  ils  descendirent  à la  mi- 
sère, de  la  misère,  à l’esclavage. 

La  sagesse  de  la  législation  des  Juifs  les  préserva 
plus  que  tout  autre  peuple  de  ce  malheur.  « Vous  sanc- 
tifierez la  50'  année,  dit  le  Lévilique  (xxv,  10),  et  vous 
crierez  liberté!  dans  le  pays  pour  tous  ses  habiiaiils; 
cette  année  sera  pour  vous  le  jubilé,  et  chacun  retour- 
nera dans  sa  possession  et  dans  sa  famille.  » Ainsi,  il  n’y 
avait  pas  en  Judée  d’esclavage  proprement  dit,  puisijue 
le  maitre  ne  possédait  pas  son  esclave  pour  la  vie.  Les 
esclaves  de  nation  juive  étaient  de  droit  affranchis,  tous 
les  sept  ans,  au  pelit  .lubilé.  8'il  s’en  trouvait  ipielqu'un 
qui  voulût  rester  esclave,  on  lui  imposait  une  épreuve 
douloureuse;  il  se  présentait  à la  porte  du  maitre  iiu’il 
voulait  servir,  et  on  lui  perçait  l'oreille  avec  un  poin- 
çon. Sans  doute  l'esclave  élraiigeréiail  moins  bien  traité; 
il  y a même,  à son  égard,  un  texte  très-dur  qui  le 
rangerait  dans  la  condition  des  esclaves  grecs  et  ro- 
mains. « Si  ipielqu’uii  frappe  du  bâton  son  esclave 
mâle  ou  femelle  qui  meurt  sous  sa  main,  il  en  sera  tiré 
vengeance.  Mais  s'il  survit  un  jour  ou  deux,  il  n’en  sera 
pas  tiré  vengeance,  car  c’est  son  argent.  » (Exode  xxi, 
20-21.)  loulefois,  d'autres  versets  montrent  l’esclave 
partageant  les  joies  de  la  famille  et  admis  à la  table  de 
son  maitre.  Sous  les  rois,  le  nombre  des  esclaves  s’accrut; 
la  loi  sur  les  aflranchisscmcnls  cessa  d’être  observée, 
et  les  esclaves  juifs  étaient  aussi  ma  heureux  (jiie  ceux 
des  nations  païennes,  lorsijue  Jésus-Clirist  vint  procla- 
mer le  dogme  de  la  fratei  nilé  humaine. 

Chez  les  autres  peuples  orientaux,  l’esclavage  avait 
partout  fis  mêmes  sources  et  le  même  caractère.  Los 
Egyptiens,  les  Hindous,  les  Assyriens,  les  Chinois,  les 
Médes  et  les  l’erses,  avaient  des  esclaves  ipie  loiirnis- 
saient  la  guerre,  la  mi.-.èrc,  les  condamnations  judi- 
ciaires, la  piraterie  et  la  loi  de  naissance.  Il  est  re- 
marquable, toutefois,  que  les  peuples  soumis  au  ré- 
gime des  castes  ou  au  goiiverneinent  théocratniiie,  tels 
que  les  Egyptiens,  les  Hindous  et  les  Chinois,  avaient 
pour  leurs  esclaves  plus  de  consiilération  (|iie  les  autres. 

En  Grèce,  l’esclavage  existait  dès  I épmpie  liénmpie. 
Le  livre  où  il  est  le  plus  parlé  d'esclaves  est  \ Iliade: 
Briséis  est  esclave  chez  Aclnllc;  toutes  les  Troyi  iincs 
craignent  d’être  esclaves  des  Grecs,  et  d'aller  lib  r jioiir 
leurs  femmes.  Dans  la  guerre,  le  vaincu  qui  n'était  pas 
tué  restait  esclave,  et  le-  héros  cnirejirenaii'iit  souvent 
des  expi'alilions  pour  le  seul  but  de  se  procurer  des  ps_ 
claves.  Lorsipie  les  Dori'  ns  cnvabirenl  le  l’i  lopi  iinèse, 
ils  réduisirent  en  servitude  ceux  des  anci' n-  h.ibitants 
(|ui  ne  purent  ou  ne  voulurent  (las  s'exib  r .Sous  le  nom 
de  P&it'qiies  i t de  Pénestes,  ils  éiaieiit  dans  un  état 
analogue  a celui  des  serfs  Ou  moyen  âge,  cultivant  la 
terre  et  donn.int  à leurs  niaitres  une  part  plus  ou 
moins  grande  de  leur  récoltes.  D'autres,  appelés  Hilotes, 
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étaient  de  véritables  esclaves-meubles  traités  avec  une 
brutalité  méiirisaiile.  lléi  odote  dit  que  Sparte  avait,  de 
son  temps,  t!20,Ul)0  llilotes,  uü.DUO  l’éi'iéipies  ou  baco- 
niens, et  Ü.OÜÜ  chefs  de  t'amille  Spartiates.  Il  est  vrai 
qu’il  n’existait  que  dans  la  Laconie  une  population 
d’esclaves  originaires,  l’arlout  ailleurs,  les  esclaves, 
bien  que  très-nombreux,  n’étaient  pas  dans  une  pa- 
reille proportion.  A Athènes,  ville  de  luxe  et  de  plai- 
sir, niarclié  d’esclaves  consiiléralile,  on  en  comptait 
200, OUÜ  environ,  contre  110,000  personnes  de  condi- 
tion libre,  citoyens  ou  tnélèques,  c’est-à-dire  étrangers 
domiciliés.  Les  principaux  marchés  d’esclaves  étaient 
Chypre,  Samos,  É[)hèse  et  surtout  üélos  et  Chio,  où  il 
s’en  vendit  jusqu’à  10,h00  en  un  jour.  L’élève  des  es- 
claves était  une  profession  méprisée,  mais  lucrative. 
Des  entrepreneurs  en  avaient  des  troupes  iju  ils  louaient 
pour  un  temps  déterminé.  L’opinion  des  plus  grands 
philosophes  do  la  Grèce  sur  cotte  ipiestion  de  l’esclavage 
montre  combien  l’habitude  de  voir  le  mal  peut  aveugler 
les  plus  clairvoyants  esprits.  Platon  et  Aristote  conve- 
naient timidement  que  l’esclavage  est  contraire  à la 
nature  humaine,  mais  ils  en  proclamaient  bien  haut 
la  nécessité,  déclarant  que  sans  cette  institution  parti- 
culière, selon  l’e.vpression  des  Américains  du  Sud,  les 
citoyens,  occupés  du  menu  détail  de  leurs  alfaires, 
n’avaient  ni  la  noble  fierté  de  l’homme  libre,  ni  le  loisir 
de  diriger  la  république. 

Dans  rcmidre  romain,  comme  en  Grèce,  les  esclaves 
jouaient  le  rôle  de  nos  machines.  Ils  furent  peu  nom- 
breux tant  que  Home  ne  lit  la  guerre  qu’en  Italie.  Mais 
il  y en  eut  un  nombre  immense  à |iai  tir  des  guerres 
de  Macédoine.  l’aiil-Linile  vendit  lob, 000  Lpiioles; 
Seiniiroiiius  Gracchus,  100,000  tardes;  Marins,  140,000 
Cimhres  et  Teutons;  Pompée  et  César,  chacun  2 millions 
dTiommes.  La  piraterie,  laite  [lar  les  magistrats  ou  les 
particuliers,  en  fuurnissail  aussi  un  grand  nombre.  Ln 
pleine  paix,  Popilius  Lénas  enleva  10  000  Statyelles;  on 
ravissait  les  hommes  sur  les  routes  et  dans  les  villes, 
et  la  loi,  impuissante  à réprimer  ce  brigandage,  en  con- 
sacrait les  cflets,  lorsqu’elle  excluait  du  corps  des  ci- 
toyens celui  qui  était  tombé  dans  l'esclavage;  Térence, 
Phèdre,  Livius  Ândroninis  furent  ainsi  esclaves.  Le^ 
commrice  des  hoiumos  se  fa  sait  sur  toutes  les  Irontiéres 
de  reui|ure,  cemiiie  il  s’est  'ait  si  longtemps  sur  les 
côtes  d’\f  iqiie.  Ou  allait  chercher  des  nègres  à lltinue 
et  en  Egypte;  des  précepteurs  à Alexandrie;  des  Asia- 
tiques iiour  le  service  dom  stiqiie,  à Chypre  et  à C.liio  ; 
des  pâtres,  en  Enire  et  en  fliessalie  ; des  gladiateurs,  en 
Thrace,  en  Germ  uiie  et  en  Gaule.  Eiiliii,  les  débiteurs 
insolvahles,  les  provinciaux  qui  ne  pouvaient  payer 
l’impôt  étaient  réduits  en  servitude,  et  Home,  maîtresse 
du  monde,  traitait  ses  s jets  avec  celte  rapacité  d'u.su- 
rier  dont  les  plébéiens  avaient  tant  sonl'lért  dans  les 
premiers  lem|is  de  la  répuhliipie;  Mithridate  fut  le  tri- 
bun harhar  de  ce  peuple  a-servi.  Il  y avait  donc  dans 
Home,  l’Italie  et  les  contrées  le^  [dus  riches  de  l’empire, 
des  multitudes  d’esclaves.  Athénéedil  ipie  des  citoyens 
romains  en  possédaient  jnsqn’à  20,000.  — Ils  étaient 
substitués  aux  hoiiim' s libres  dans  tous  les  travaux  de 
la  ville  et  de  la  campagne  Crassus  avait  des  troupes 
d’esclaves  distiiigui'‘S  par  leurs  talents  qui  lui  tenaient 
compte  de  leur-  hénélices  ; il  avad,  entre  autres,  .hÜO 
esclaves  maçons  et  .irchitecies  à l’aide  desquels  il  étei- 
gnait les  iiici  ndies  très-fréquents  dans  une  ville  de  bois, 
après  avoir  aciieté  à vil  prix  le-  maisons  qui  brûlaient. 
Atticiis  louait  ses  esclaves  commecopistes  ; Cicéron  avait 
des  ateliers  d’ouvriers.  Les  prêtres  des  temples  entrete- 
naient des  familles  d'esclaves.  Le  gouvernement  en 
emplovait  pour  les  po-tes  subalternes  de  l'administra- 
tion, la  police,  la  garde  des  monuments,  les  arsenaux, 
la  fabrication  des  armes,  la  consiriictiou  des  navires  et 
des  machines  de  guerre.  On  les  préférait  aux  plébéiens, 
car  ils  travaillaient  en  grand,  sans  famille,  dans  de 
vastes  ateliers,  et  par  conséquent  à meilleur  marché. 
Avant  la  conquête  du  monde,  du  temps  de  Caton  l'an- 
cien, un  esclave  ordinaire  valait  au  moins  1,500  francs; 
dans  la  suite,  le  prix  de  cette  marchandise  humaine 
baissa  I eaiicoiip  : I esclave  d'Horace,  Oave,  qui  pourtant 
était  un  esclave  de  luxe,  pui>qii’il  était  lettré,  n'avait 
pas  coûté  500  fr.  Ceux  qui  n'étaient  propres  (tu’, aux 
travaux  manuels  ne  valaient  (;ue  150  à 30it  fr.On  criait  ; 
Saides  à vendre  I pmir  désigner  une  denrée  à vil  prix 
— Les  campagnes  étaient  pleines  d’esclaves  comme  les 
vilh  s.  Ils  étaient  agriculteurs  et  surtout  bergers  sur  les 
vastes  ihmiaiiies  des  patriciens  et  des  chevaliers  Ces 
bergers  de  Virgile,  que  le  poëte  dépeint  parcourant  les 
praiiies  la  llùte  à la  main,  se  disputant  le  prix  du 


chant,  admirant  le  coucher  du  soleil  et  les  grandes 
ombres  qui  tombent  des  montagnes,  ou  écoutant  avec 
ravissement  les  chants  philosuphupies  de  Silémv,  étaient 
des  esclaves.  Mais  Virgile  les  a vus  avec  son  imagina- 
tion. 1 Le  poëte  cherche  ce  qui  n’est  nulle  part,  et  il 
le  trouve,  » dit  l’Iaute.  Les  historiens  parlent  des  esclaves 
delà  campagne  d’une  façon  bien  différente.  « Les  riches 
de  Home,  dit  Diodore  (fragrn,  du  1.  XXXIV),  laissaient 
les  esclaves  vivre  de  leur  industrie.  Ils  leur  fournis- 
saient si  peu  de  nourriture,  qu’il  fallait  que  ces  mal- 
heureux mourussent  de  faim  ou  vécussent  de  brigan- 
dages. Aussi  se  jetaient-ils  sur  les  grandes  roules, 
ai  més  de  lances  et  de  massues,  et  dévastant  les  cam- 
pagnes, si  bien  que  les  habitants  seuls  des  villes 
fortiliées  pouvaient  se  considérer  comme  ayant  quelque 
chose  en  propre  » Il  est  lacile  de  s’expliquer,  dès  lors, 
pourquoi  les  chefs  d’esclaves,  Eunus,  halvius.  Athé- 
nien, hpartacus,  se  trouvèrent  presque  subitement  à la 
tête  de  formidables  armées.  — Plus  les  esclaves  étaient 
nombreux,  et  plus  leurs  maîtres  s’efforçaient  de  les 
terrilier  par  d épouvantables  cliâtiments.  L’esclave  cou- 
pable était  frappé  de  verges,  mis  en  croix,  écrasé  entre 
deux  meules,  suspendu  en  l’air  par  quatre  crochets  de 
fer,  pour  être  dévoré  vivant  par  les  oiseaux  de  proie. 
Si  un  e.'Clave  tuait  son  maître,  tous  subissaient  la  tor- 
ture. L’esclave  fugitif  était  chassé,  reconnu  aux  cica- 
trices de  ses  jambes  et  de  son  dos,  et  aux  marques 
tracées  sur  son  front,  et  il  expirait  sous  les  coups  ou 
bien  il  était  envoyé  aux  mines  et  au  moulin  II  y ache- 
vait sa  triste  vie  dans  un  travail  forcé  auprès  duquel  les 
galères  ne  sont  rien.  « Grand  Dieu,  s’écrie  Apulée  en 
entrant  dans  un  moulin,  quelle  population  exténuée,  à 
la  peau  livide  et  marquetée  de  coups  de  foueti  Tous,  ils 
ont  une  lettre  au  front,  un  anneau  au  pied,  les  cheveux 
rasés  d'un  côté.  Kieii  de  plus  hideux  à voir  que  ces 
spectres  aux  paupières  rongées  par  la  vapeur  brûlante 
et  la  fumée.  » Les  révoltes  des  esclaves  ne  firent  que 
rendre  leur  condition  plus  dure;  les  maîtres,  qu’ds 
avaient  fait  trembler,  devenaient  plus  cruels  et  se  ven- 
geaient de  leur  peur  par  d’atroces  règlements.  Après 
la  défaite  d’Athénion,  il  fut  défendu  aux  esclaves  d’a- 
voir une  arme  quelconque,  et  le  préteur  Domitius  lit 
mettre  en  croix  un  de  ces  malheureux  qui  avait  tué  un 
sanglier  d’un  coup  d’épieu.  Cependant,  peu  à peu,  les 
nut'urs  s’adoucirent,  et  diverses  causes  rendirent  la  ser- 
vitude moins  intolérable:  les  deux  principales  furent 
la  difficulté  de  recruter  la  race  servile  lorsque  l’Empire 
cessa  les  guerres  d’envahissement,  et  les  progrès  du 
christianisme  qui  vint  enseigner  le  dogme  de  la  fra- 
ternité humaine.  La  loi  s’adoucit  comme  les  mœurs: 
sous  les  Antonins,  il  fut  défendu  de  tuer  les  esclaves 
coupables  et  de  les  abandonner  dans  l’ile  d’Esculape  en 
cas  de  maladie.  Cependant  l’esclavage  subsista,  et  le 
christianisme,  le  trouvant  établi  comme  une  institution 
de  l'Etat,  fut  obligé  de  le  respecter  comme  tel;  mais  il 
n’est  pas  moins  vrai  qu’il  le  fit  disparabre.  a Ce  n’est 
pas  le  respect  inspiré  par  un  précepte  particulier  de 
1 Evangile,  dit  Robertson,  c’est  l’esprit  général  de  la  re- 
ligion cliré'ienne,  qui,  plus  puissant  que  toutes  les  lois 
écrites,  a banni  l’esclavage  de  la  terre.  Les  sentiments 
(jue  dictait  le  christianisme  étaient  bienveillants  et 
doux;  ses  préceptes  donnaient  à la  nature  humaine  une 
telle  dignité,  un  tel  éclat,  qu’ils  l’arrachèrent  à Tes- 
clav.nge  déshonorant  où  elle  i^tait  plongée.  » 

Lorsque  les  Harbares  i nvahir  ni  la  Gaule,  ils  main- 
tinrent l’esclavage,  mais  ils  l’adoucirent  Pour  eux,  les 
esclaves  n’éi aient  pas  des  choses,  mais  des  personnes 
ayant  certains  droits.  Ils  pouvaient  contracter  mariage 
entre  eux.  et  leur  union  était  légitime  quand  l’Eglise 
l’avait  consacrée.  Ils  trouvaient  un  asile  dans  les  édifices 
sacrés,  ils  étaient  protégés  par  la  loi  contre  les  mar- 
chan  Is  qui  les  vendaient  à l'étranger,  et  restaient  libres 
s'ils  parvenaient  à rentrer  dans  leur  pays;  enfin,  leur 
témoignage  était  reçu  en  justice.  Sans  doute  les  lois 
barhares  .sont  très-cruelles  pour  les  esclaves  et  multi- 
fdieiit  les  châtiments,  tels  que  la  flagellation,  la  muti- 
lation et  la  mort.  Mais  l’Eglise,  puissante  sur  l'esprit  de 
ces  maîtres  grossiers,  intervint  par  ses  préceptes  .-es 
menaces,  ses  [irières  et  ses  exemples.  Le  pape  saint  Gré- 
goire le  Gland  écrivait:  « Goimne  notre  Hédeniptenr 
a pris  notre  ctiair  afin  de  nous  délivrer  de  l'esclavagodu 
péché,  nous  devons  rendre  à la  liberté  ceux  qui  en  ont 
été  [irivés  par  la  loi  des  iiati  nis.  » I ui-même,  donnant 
Texe  iiplo,  alfranchit  tons  ses  esclaves.  Saint  Exupére, 
évi  qiie  de  Toulouse,  vendait  les  vases  sacrés  pour  ra- 
cheter les  esclaves,  Pt  saint  Paulin  se  vendait  lui-mème. 
Les  lois  barbares  s'adoucirent  elles-mêmÊS,  etllotharis. 
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roi  des  Lombards,  ordonnait  que  si  un  maître  promet- 
tait la  liberté  à un  esclave  pour  le  bien  de  son  àine,  t t 
mourait  avant  d'avoir  accompli  sa  [iromesse,  l’esclave 
serait  libre,  parce  que  le  Clnist  avait  daifiné  se  faire 
esclave  pour  racheter  notre  liberté.  partir  du  iv’  s., 
le  nombi'e  des  esclaves  diminua  sensiblement,  et  1 opinion 
commune,  instruite  par  les  écrivains  qui  s'étaient  formés 
sous  le  rèsne  de  Charlemagne,  commença  à se  prononcer 
contre  l'esclavage.  Ce  lut  un  des  bienfaits  de  celte  réno- 
vation des  éludes  littéraires,  dont  Charlemagne  fut  le 
promoteur  et  qu’on  a trop  accusée  de  puérilité  11  n’y  a, 
certes,  rien  de  puéril  dans  cette  pensée  de  Smaragde, 
abbé  de  Saint-Mihiel  ; « Entre  les  préceptes  salutaires 
et  les  œuvres  utiles,  il  faut  placer  l'affranchissement  des 
esclaves  Ce  n'est  pas  la  nature  qui  nous  les  a soumis, 
mais  le  malheur;  car,  par  la  nature,  nous  sommes  tous 
égaux.  » Toutefois,  l'esclavage  ne  disparut  pas  encore. 
Hugues  de  Saint-Victor,  au  xii*  siècle,  déclarait  que  1 E- 
glise  de  France  tolérait  l'esclavage,  ajoutant,  il  est  vrai, 
qu’elh  le  regardait  comme  un  mal.  Eidin,  au  xiii*  s., 
Joinville  raconte  que  le  comte  de  Champagne,  Tliihaut  le 
Large,  donna  à un  pauvre  chevalier  un  riche  vilain, 
nommé  Artaud  de  >ogent,  et  que  le  vilain  dut  racheter 
sa  liberté  pour  50!)  livres.  C'est  cependant  à partir  de 
cette  époque  que  l'esclavage  réel  et  personnel  fut  aboli. 
Il  n'en  est  plus  question  dans  les  F.stablissemenl»  de  saint 
Louis  ni  dans  les  lois  postérieures. 

L'esclavage  chassé  de  l'Europe  chrétienne  subsista  chez 
les  Musulmans  et  dans  les  colonies  européennes.  Les 
TuciS  ont  encore  aujourd'hui  des  esclaves  t lancset  noirs, 
dont  le  sort  est  assez  doux.  Sur  la  côte  d Afrique,  les 
Barbaresques  firent  longtemps  la  traite  des  hlaucs,  et 
les  puissances  maritime».  Génois,  Vénitiens.  Espagnols, 
Anglais  Américains  et  Français  dirigèrent  souvent  des 
expéditions  contre  les  ports  d'Alger,  de  Tunis  eide  Tri- 
poli, sans  réussir  à abolir  cet  odieux  trafic.  La  conquête 
de  i Algérie  par  la  Fiance  a préparé  l'abolition  de  1 es- 
clavage qui  n’existe  plus  qu’au  Maroc  et  à Tripoli.  Le 
bey  de  Tunis  y a renoncé  en  1845  Le  pacha  d'Lgjple  l a 
consenré. 

L'esclavage  existe  encore  dans  certaines  parties  de 
l'.Amérique.  En  144t).  des  marins  portugais  ayant  enlevé 
des  .Morisques  chassés  d’Espagne  et  rélugiés  sur  la  côte 
d’Afrique,  les  familles  de  ces  malheureux  les  échangèrent 
contre  des  noirs  en  1 442.  De  la  vint  la  traite  des  nègres. 
Au  comint-ncement  du  xvi*  siècle,  la  populaiion  indigène 
de  l'.Amérique  ayant  été  considérablement  diminuée  par 
les  b.arbaries  des  conquérants,  on  songea  à la  remplacer 
par  des  nègres,  plus  robustes  et  plus  capables  de  tra- 
vailler. Dès  lors,  les  côtes  de  Guinée  devinrent  un  vaste 
marché  d’esclaves,  et  les  souverains  autorisèrent  cet 
odieux  trafic  dans  l’espoir  d’être  utiles  aux  esclaves  en 
les  initiant  à la  religion  chrétienne.  Ces  malheureux 
étaient  soumis  i tous  les  caprices  de  leurs  maîtres, 
loiyiue  Louis  XIV  voulut  régler  leur  sort  par  la  publi- 
cation du  Code  noir  (1085).  Voici  l’analyse  de  ci  l acte 
important  : Il  ordonne  le  baptême  des  esclaves,  l’obser- 
vation des  dimanches  et  fêtes,  la  suspension  du  travail 
les  jours  fériés.  Il  fixe  leur  nourriture,  leurs  vêtements, 
le»  soins  qui  leur  sont  dus  pendant  leurs  maladies.  Il 
punit  les  dénau  lies  des  m litres  qui  abuseraient  de  leurs 
esclaves.  Il  permet  le  mariage  aux  nègres,  déh  nd  de 
vendre  séparément  le  mari,  la  femme  et  les  enlains 
inipuliére>.  et  regar  ecomme  suj  t na  urel  tout  e>clave 
aflranchi.  D’antres  me-ures  gar.inii-sent  la  sécurité  ihi 
maître  : l’esclave  ne  peut  ni  po  séder.  ni  témoigner  en 
justice  ni  porter  des  armes,  ni  vendi  eqnoi  que  ce  soit. 

Il  est  puni  de  murt  pour  avoir  fra[ipéson  maî're  avec 
contii'ion  ou  ellusion  de  ^ang  fiiliii,  la  loi  le  déclare 
meuble  et  le  rang»-,  comme  les  lois  de  l’antiqu  lé,  parmi 
les  fAojtr*.  De  ces  dispositions,  les  maîtres  n’nbserv  lient 
que  celles  qui  favorisaient  leur  tyrannie.  Les  gouva  rne- 
meni',  d’ailleurs,  favorisaient  la  traite,  et,  en  France, 
on  était  si  persuadé  de  la  nécessité  des  nègres  dari'  les 
colonies,  qii  on  accunlait  auv  négriers  une  pi  iine  de  plus 
de  2 millions.  La  . onvenlion  su. 'prima  cette  prime  le 
17  juillet  179Ô,  et,  le  20  .loùt  suivant,  les  commissaires 
envoyés  d 'n>  lescolonie»  proclamaient  raffrancliiS'ement 
de  tous  les  esclaves.  Le  Danernai  k abolit  l.i  traite  en 
ISO.-»,  l'Air  letC' re  en  1807,  la  France,  qui  av.ut  létaldi 
l'p'H- avage  sons  le  Consulat,  suivit  le  inéine  exemple  en 
1815,  ain-i  que  les  aiiirts  puissances  coloni  de-.  Enfin, 
l’exi  la  âge  lut  à jamais  aboli  par  les  Anglais  en  1 -3.7, 
par  es  f rançais  en  1x48  Aux  Etats  Unis,  il  suhsis  a jus- 
qii’a  no'  joiir>  dans  les  Etais  agricoles  et  aiislo.  ralitpies 
du  Sud.  et,  quelles  que  soient  les  causes  diverses  ne  la 
grande  lutte  civile  et  sociale  qui  a dernièrement  déchiré 


Fünion,  l’esclavage  a été  l’une  des  plus  profondes,  et 
Faholition  de  celte  odieuse  exploitation  de  l’homme  par 
rhomine  sera  le  principal  fruit  de  la  victoire  du  Nord. 
L esclav  âge  existe  encore  au  Brésil  et  dans  les  colonies 
de  1 Espagne  et  du  Portugal,  mais  il  est  partout  en  déca- 
dence, et  l’on  peut  prévoir  le  jour  où  tous  les  enfants 
d’Adam  jouiront  des  droits  naturels  de  1 h iinanité. 
V.  11.  Wallon.  Histoire  de  l'esclavage  dans  iantiqnité, 
4 vol.  in-8".  Paris.  1847  ; Ed.  Biol,  Abolition  de  l’escla^ 
vage  en  Occident,  1 vol.  in-8“.  Paris.  1X41). 

Eviolavea  ^Guerres  des]  ou  (àiicrres  xcrvilrsi, 
luttes  soutenues  par  les  Romains  contre  leurs  esclaves 
révoltés.  Il  y en  eut  trois  principales  Dans  la  première, 
159-133  av.  J.  C.,  Eunus,  esclave  à Enna  en  Sicile, 
appela  ses  compagnons  aux  armes,  réunit  70,tlU0  fioin- 
mes,  battit  quatre  préteurs  et  un  consul,  ravagea  toute 
la  Sicile,  prit  le  nom  d’Aiiliochus  et  le  titre  de  roi,  tut 
battu  par  Caipurnius  Pisou  Frugi,  perdit  Enna,  sa  place 
d’armes,  et  fut  pris  dans  une  caverne  avec  son  cuisinier, 
son  boulanger,  son  baigneur  et  son  boulfon.  Rupibus 
essaya,  par  de  sages  réglements,  de  prévenir  de  nouvelles 
révoltes  en  arrê  ant  les  cruautés  des  maîtres. — Ses  règle- 
ments furent  méprisés,  et  une  deuxième  guerre  servile 
commença,  103-100av.  J.  G.,  sous  la  conduite  de  Salvius; 
les  esclaves  de  Morgantia  battirent  le  préteur  de  Sicile 
et  s’établirent  fortement  à Triocale.  Lucullus  leur  tua 
20,1100  l'Omines  à Scirtée;  Servilius,  son  successeur,  fut 
battu  par  Athénioii,  qui  avait  pris  le  commandement 
des  révoltés  apres  la  mort  de  Salvius.  Enfin,  le  consul 
M.  Aqiiilius,  coupa  les  vivres  aux  esclaves,  prit  leur  chef, 
et  les  fil  périr  de  famine.  Des  lois  cruelles  continrent  les 
e-claves. — l a troisième  guerre  éclata  en  Italie,  73-7  1 av. 
J.  G.  Le  Thrace  Spaiiacus,  échappé  d une  prison  de  Ga- 
poue  avec  78  gladiateurs,  se  retrancha  près  du  Vésuve, 
appela  à lui  les  pâtres  des  environs,  et  délit  les  préteurs 
Glaudius,  Varinus,  Furius  et  Gossinitis,  les  consuls  tiel- 
lius  et  Lentulus.  Alors,  sans  songer  à abattre  la  puissance 
de  Rome,  il  conduisit  son  armée  vers  les  Alpes  jiour 
rendre  chacun  à sa  patrie.  Mais  les  esclaves  voulaient  la 
vengeance,  non  la  liberté  ; ils  lor>  érent  leur  chel  à les 
ramener  vers  Rome.  Crassus  écrasa  40  000  Gaulois  qui 
s’étalent  séparés  des  autres,  et  enferma  Sparlacus  dans 
le  Bruttium  Celui-ci,  abandonné  par  les  pirates  qui  de- 
vaient transporter  une  partie  de  ses  troupes  en  Sicile, 
parvint  à tromper  GrasSiis  et  à sortir  de  la  presqu’île.  Une 
bataille  décisive  s’engagea  près  du  Silarus.  Sparlacus 
y fut  tué  avec  40,000  des  siens.  Ceux  qui  échappèient 
furent  exterminés  par  l’ompée  qui  revenait  d’i  spagne. 
« il  faut  avouer,  dit  Voliaire,  que,  de  toutes  les  guerres, 
celle  de  Sparlacus  est  la  plus  juste,  et  peut-être  la  seule 
juste.  » 

Esclavres  (Côte  des),  partie  de  la  Guinée  supérieure, 
entre  la  Gôte-d’Ur  à l'O.  et  le  Bénin  à l’E. 

Esclave  Lac  de  1’);  il  est  dans  la  Nouvelle-Bretagne 
(Amérique  du  Nord),  et  reçoit  la  rivière  de  l'Esclave, 
qui  a environ  4ti0  kil.  de  cours. 

Esclavonie  ou  Slavonie,  pays  de  l’empire  d’Au- 
triche qui  lorme,  avec  la  Croatie,  un  gouvernement 
borné  à l'U.  par  l’Adriatique,  la  Gariiiole  et  la  '-tyrie; 
au  N.  et  à l’E.  par  la  Hongrie;  au  S.  par  la  Croatie 
et  la  Bosnie  turques.  1,’Esclavonie  est  séparée  de  la 
Croatie  par  le  cours  de  ITlIova,  alllm  iit  de  gauche 
de  la  Save.  1 lie  se  divise  en  deux  cercles,  Poiseija  et 
bsiek.  Le  pays  est  traversé  par  les  Alpes  carnii|ues 
oriefitales,  au  pied  (lesquelle-  s’étendent  de  grandes 
plaines  basses,  fertiles  et  souvent  inondées  L'agri- 
ciiiture,  quoi(|ue  peu  avanci’e,  produit  d’abondantes 
récoites  en  mais,  iroment,  Iruits  il  légumes.  Cul- 
ture de  tabac,  de  mûriers  blancs,  de  garance,  vastes 
plantations  de  pruniers;  gisements  de  fer,  ciuvre. 
plomb,  grés  et  houille.  Les  fiahitants  sont  de  race 
slave,  de  religion  catholique  pour  b s trois  quarts.  I.a 
population  de  la  Croatie  et  Esclavonie  est  de  l,X4ti,0li0 
iiahilants,  en  y comprenant  les  anciens  ( onlins  ud- 
litaires  croato-e.sclavouiques,  <iui  y sont  m dut'  nant 
réunis.  — L’Esclavonie  fil  partie  de  la  province  ro- 
maine de  Pannonie,  fut  ravagée  par  les  twares.  f''"* 
veitie  parCyii  le  et  \b  iholin  . > t Ois  upee  |iar  le- 
grois  au  xn*  s.  Depuis  cel'e  époque  ju-qu  en  IX  r-  elle 
a fait  partie  du  royaume  de  Hongrie,  et  le-ta  dans  un 
étal  d infériorité  oisin  de  l’o()pn;  -ion.  Sans  rcpn'-en- 
tantsdaiis  b s diètes,  i'opo  és  art  llrairem'  lit,  b - Esi  la- 
V'.nieus  n’avaiei  t preMpie  aiiciine  part  aux  foin  lions 
publiques  dans  leur  (iropre  pays.  I.'l.sclovon  e cédi'C  à 
l'empire  Irauçais  rnixtlt»,  rentra,  eu  1X14.  sous  le 
gouvernement  de  la  maison  d’ xiitrii  lie.  Eu  1848,  lorv  de 
la  révolte  des  Hongrois,  elle  resta  fidèle  à l'empereur. 
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contribun,  sous  Jellacliich,  à sauver  la  monarchie,  et  en 
lut  l'écnmpcnsée  par  l’épalilé  et  raffrandiisMuiient. 

KMCobur  y M«‘n<!oxa  (Astoink),  jésuile  espagnol, 
né  à Valladolid,  IbMblOti'.),  a dcril,  parmi  de  nombreux 
ouvrages,  la  Tliévlogie  morale  (7  vol.  iii-fol.],  le  Traité 
de  la  justice  et  ila  droit,  et  le  Traité  des  cas  de  conscience, 
(pie  Pascal  a attatiué  dans  la  5'  et  la  ü*  de  ses  Trovin- 
ciates.  La  cour  de  Home  censura  plusieurs  fois  les  doc- 
trines du  jésuite  espagnol,  cette  maxime  surtout  (pie  la 
pureté  d’intention  justilie  les  actions  ré[mtées  blâmabb  s 
par  la  morale  et  les  lois  Immaines.  Le  nom  d'Escobar, 
cité  par  Pascal,  Boileau  , La  Fontaine  et  tant  d autres, 
cniicliit  la  langue  française  d’un  synonyme  nouveau, 
Escul/arderieVn  escobar,  dit  le  Dictionnaire  de  T Acadé- 
mie, est  « un  adroit  hypocrite  qui  sait  résoudre  dans  le 
sens  convenable  à ses  intérêts  les  cas  de  conscience  les 
pins  subtils.  « 

Esooïquix  (Don  Jüan),  homme  d’Etat  espagnol,  né 
en  Navarre,  1762-1820,  était  chanoine  de  Saragosse, 
lorsqu’il  fut  choisi  par  le  prince  de  la  Paix  coinine  pré- 
cepteur du  Jeune  prince  des  Asturies,  depuis  Ferdi- 
naml  Vil.  Bientôt,  l'autorité  qu’il  prit  sur  l’esprit  de  son 
élève  lui  attira  la  haine  de  son  protecteur, qui  le  relégua 
dans  un  canonicat  de  Tolède.  De  retour  à Madrid,  il 
songea  à placer  Ferdinand  sons  la  protection  de  l’em- 
pereur Napoléon  pour  déjouer  les  intrigues  du  prince 
de  la  Paix,  et  travailla  à la  réiolution  qui  substitua 
Ferdinand  Vil  à Charles  IV  en  h08.  Il  Faccomiiagna  à 
Bayonne,  le  dissuada  d’abdiquer,  et  finit  cependant  par 
signer,  avec  le  grand-maréchal  Diiroc,  l’acte  de  rési- 
gnation. Il  suivit  Ferdinand  à Valençay,  noua  des  in- 
trigues avec  les  ambassadeurs  étrangers,  et  fut  exilé 
à Bourges,  où  il  vécut  4 ans.  11  rentra  dans  son  pays 
avec  le  roi  rétabli,  perdit  la  faveur  de  son  maitre 
et  mourut  à Bouda  en  disgrâce.  Il  a écrit  un  Exposé 
des  motifs  qui  oui  engagé  Ferdinand  VU  à se  rendre  à 
Bayonne,  livre  important  qui  a fait  oublier  les  autres 
ouvrages  d’Escoiquiz. 

E»iooiii|>te.  remise  que  fait  le  porteur  d’un  effet  de 
commerce  pour  en  obtenir  le  payement  en  espèces 
avant  l’échéance.  Désétablissements,  appelés  caisses  ou 
comptoirs  d'escompte,  furent  établis  à plusieurs  re- 
prises pour  faciliter  le  commerce.  Le  24  mars  1770, 
Turgot  créa  une  caisse  d’escompte  ayant  pour  but  d’es- 
compter à 4 pour  101)  les  lettres  de  cliange  et  de  ré- 
duire au  même  taux  l’escompte  ordinaire  dans  toutes 
les  maisons  de  bain|ue.  Cette  caisse,  qui  rendit  de 
grands  services,  fut  ébranlée  [lar  le  ministre  Calonne, 
qui  lui  demanda  70  millions,  en  178.Ô,  à titre  de  cau- 
tionnement. Elle  fut  supprimée  le  2i  août  1793.  — 

En  1850,  fut  créé  à Paris  un  comptoir  d’escompte  qui 
se  chargeait  des  encaissements,  des  recouvrements  et 
qui  faisait  l’escompte  des  effets  de  commerce  à longs 
termes  et  pour  de  petites  sommes,  11  suspendit  ses  opi^- 
rations  le  30  septembre  1832.  En  1818.  il  se  forma  65 
comptoirs,  afin  d’aider  le  commerce  lorsque  la  crise 
politique  ébranlait  les  maisons  de  banque.  11  en  est 
resté  40  en  1851.  Celui  de  Paris  a pris  de  vastes  ac- 
croissements et  est  devenu  une  grande  institution  finan- 
cière. 

Espopette,  sorte  d’arquebuse  en  usage  au  xvii"  s.; 
elle  devint  la  carabine.  Une  autre  sorte  d’escopette, 
plus  grande,  évasée  à l’extrémité  du  canon,  ressemblait 
au  tromblou. 

Escouade,  la  8*  partie  d’une  compagnie  d’infan- 
terie, commandée  par  un  caporal.  — La  16“  partie 
d’un  escadron  de  cavalerie,  commandée  par  un  bri- 
gadier. 

Eseoiibiraii.  V.  Socbdis. 

E NOoi8»>»ie  (Victor),  poète  et  auteur  dramatique,  né 
à Paris,  1813-1832.  Il  fit  représenter  .à  la  Porte-Samt- 
Martin  un  drame  en  3 actes,  appelé  Farrnck  te  Maure, 
qui  eut  du  succès.  Puis,  découragé  par  la  chute  de  la 
tragédie  de  Pierre  III  et  du  drame  de  Raymond,  fait  en 
collaboration  avec  Auguste  Lebras,  il  résolut  de  se  tuer 
avec  son  ami.  Tous  deux  s’asphyxièrent.  Dérangera  pleuré 
sur  la  tombe  de  ces  malheureux  jeunes  gens. 

Esipoviiini.  nom  latin  d'Ecouen  et  d’Ecouiiï. 

Espunlflinnnc.  V.  Basques. 

ENcudo.  écii,  monnaie  de  compte  en  Espagne,  dont 
la  valeur  a varié  (le  10  fr.  18  c.  à 10  fr.  50  c. 

!..<<cul»pc,  en  grec  ' Aay.Xryntoi;,  dieu  de  la  médecine, 
fils  d’Apollon,  apprit  Fart  de  guérir  du  centaure  Chiron. 
Ayant  rendu  à la  vie  Ilippniyte,  fils  de  Thésée,  il  fut 
foudroyé  par  .lupiter,  sur  la  plainte  de  Pluton,  et  placé 
parmi  les  constellations  sous  le  nom  de  Serpentaire,  I 
Selon  Homère,  qui  fait  de  lui  un  héros  et  non  un  dieu,  [ 


[ il  eut  deux  fils.  Machaon  et  Podalire,  qui  furent  pèrM 
. des  Asclépiadcs.  Epidaure,  Athènes,  Syracuse,  Cos, 
Smyrne  lui  élevèrent  d(*s  teirqdes.  On  a[ipelait  Ile  d'Et- 
cnlape  une  petite  lie  du  Tibre  dans  laiiuelleon  abandon- 
nait les  esclaves  malades.  Le  coq,  le  chien  et  le  serpent 
étaient  consacrés  à ce  dieu. 

Esriirinl  (I/),  petite  ville  d'Espagne,  prov.  de  Sé- 
govie,  à 40  kil.  N.  ü de  Madrid,  sur  le  versaiit  S.  du 
Guadarraiiia  ; 3,000  bah.  On  y voit  le  fameux  château 
de  Saint-lMurenl  de  l Kscnrial,  fondé  par  Pliili|ipe  11,  en 
mémoire  de  la  bataille  de  Saint-Quentin,  livrée  le  jour 
de  la  fêle  de  saint  Laurent  en  1557.  Le  monuiut  nt,  à la 
fois  palais,  église  et  couvent,  a la  forme  d’un  gril.  11 
est  l’œuvre  des  architectes  Jean-Baptiste  de  Tolétle  et 
Jean  de  llerrera  ; commencé  en  1565,  il  fut  terminé  en 
1581. 

ENcurolles,  ch.-l  de  canton,  arr.  età  10  kil.  N.  E. 

de  liaimat  (Allier);  1,150  hab. 

Esdras,  dont  le  nom  signifie  secours,  scribe  ou 
docteur  de  la  loi  chez  les  Juifs,  obtint  du  roi  Ar- 
taxerxès  Longue-Main  la  permission  de  ramener  dans 
leur  pays  les  Hébreux  ca|>tifs  qui  n’avaient  [las  suivi 
Zorolabel,  467  av.  J.  C.  A son  arrivée  à Jérusalem,  il 
offrit  un  sacrifice  d’expiation,  (irganisa  le  culte  et  chassa 
les  femmes  païennes  (jue  les  Juifs  avaient  épousées.  Il 
nous  reste!  livres  sous  le  nom  d'Esiiras;  les  2 premiers 
seuls  sont  canoniijues,  les  deux  derniers  sont  apocry- 
phes. 

Esdrelon,  plaine  près  de  Nazareth.  C’est  là  que  les 
Français  vainquirent  les  Turcs,  dans  la  bataille  dite  du 
mont  lliabor,  en  1799. 

Esî  ou  Esino,  anc.  CEsis,  riv.  d’Italie,  prend  sa 
source  dans  1 A[)eiinin.  traverse  la  Marche  (l’Aivcône  et 
se  jette  dans  l’Adriatique  entre  Ancône  et  Sinigaglia, 
après  63  kil.  de  cours. 

ENki-lIisNar,  v.  de  Turquie  d’Asie,  sur  l’emplace- 
ment de  l’ancienne  Stratonicée , à 176  kil.  S.  E.  de 
Smyi  ne. 

E'ihkild.  prélat  suédois,  mort  en  1181,  fut  évêque  de 
Boskild,  puis  archevêque  de  Lund.  Sur  les  conseils  de 
saint  Bernard,  son  maître,  il  fonda  cinq  monastères. 
Emprisonné  par  Suénon  IV,  qu’il  avait  combaitu,  il 
paicouriit  ensuite  l’Europe  occidentale,  visita  les  lieux 
.xaiiits.  abaniionna  son  église  en  1177  et  se  retira  à 
Clairvaiix.  Il  a écrit  : Le  Droit  ecclésiastique  de  Scanie, 
Ciqieiitoigue,  1505. 

Eski-i^a^ra , v.  de  Turquie  d’Europe,  au  S.  des 
Balkans,  à 110  kil.  N.  O.  d’Andrinople  (Roumélie); 
16.000  liab.  Eaux  thermales,  tapis,  cuirs. 

Eski-Selieher,  V.  de  la  Turquie  d'.Asie,  à 40  kil.  N. 
de  Kiitahiéh.  Eaux  thermales.  Ruines  de  l'ancienne 
Dorylée.  Les  premiers  croisés  y livrèrent  une  grande 
bataille  à Kiiidge-Arslan,  sultan  de  Boum,  qui  battît 
Bohémond  et  fut  écrasé  par  Godefroy  de  Bouillon,  en 
1097. 

Iv.ski-Stamlioul,  v.  de  la  Turquie  d’Asie,  au  S.  E. 
de  File  de  Téiiédos;  port  sans  importance.  Ancienne 
Alexandria  Troas. 

EsSa.  riv.  d'Espagne  (Léon),  prend  source  aux  monts 
des  Asturies  et  se  jette  dans  le  Douro  , après  un  cours 
de  200  kil. 

Esménard  Joseph-Ai.piionse),  littérateur  français,  né 
à Pélissaniie,  en  Provence,  1769-1811.  11  connut  de  bonne 
hcuie  Marmontel,  et  cette  liaison  décida  de  son  avenir. 
Envoyé  à Paris  en  1790,  il  se  signala  comme  royaliste, 
fut  proscrit  au  10  août  1792  et  voyagea  jusqu’en  1797. 
Poursuivi  bientôt  pour  ses  relations  asec,  la  Quotidienne, 
il  fut  exilé  au  18  fructidor  et  rentra  en  France  à la 
chute  du  Directoire.  Il  accompagna  le  général  Leclerc 
à Saint-Domingue,  fut  consul  de  France  à .''aini-Tlio- 
mas,  et  composa  son  poëme  de  la  Navigation,  publié  en 
1805  II  écrivit  ensuite  les  paroles  de  deux  opéras,  Tra- 
jan  et  Fernond  Portez.,  et  devint  censeur  des  théâtres 
et  de  la  librairie,  chef  de  division  au  ministère  de  la 
police  et  membre  (le  l'Institut,  en  1810  Un  article  di- 
rigé contre  un  envoyé  de  l'empereur  Alexandre,  et  publié 
dans  le  Journal  de  l'Empire,  le  fit  exiler  pour  3 mois  ; 
il  périt  à Fondi  d’une  chute  de  voilure.  Esménard  fut 
un  versificateur  habile  et  harmonieux;  ses  p riodes 
sont  suaves,  ses  descriptions  fidèles  ; mais  il  n’a  ni 
verve  ni  enthousiasme;  c’est  un  disciple  et  un  imita- 
teur de  Delille. 

Esmôrakias.,  v.  de  l’Equateur  (Amér.  mérid.),sur 
le  Grand  Océan,  à 160  kil.  N.  O.  ae  Quito,  prov.  de 
Guyaqiiil.  Gacao,  tabac. 

Esiiicraltlas  ( Kerra  das).  chaîne  de  montagnes 
du  Brésil,  ainsi  nommée  des  émeraudes  qu’elle  cou- 
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tient.  Elle  sépare  les  provinces  de  Porto-Segiiro  et  de 
Minas  Geraês. 

Esuch.  V de  la  Ilaute-Ép7pte,  sur  la  rive  p.  du  Ml, 
à 44  kil.  S.  de  Thèbes;  anc.  LatopoUs  ; 5,000  liab.  Fabr. 
de  châles  et  d ételles  de  colon  bleu  très-lines.  l.eseara- 
vanes  du  Sennaar  et  du  Dùrfour  y apportent  de  la 
pomme  arabique,  des  plumes  d’autruche  et  des  dents 
d'éléphant  ; important  marthé  de  chameaux.  l’arnii  les 
ruines  de  Latojiolis,  on  remarque  un  portique  .soutenu 
par  ‘2 1 colonnes  et  dont  le  plalond  est  orné  d’un  zodia- 
que. Davout  y battit  les  Mau.elucks  en  1709. 

Eson.  roi  d’iolcos,  père  de  Jason,  fut  détrôné  par 
son  frère  Pélias,  rétabli  par  son  fils  et  rajeuni  dans  sa 
vieillesse  par  .Médée. 

Esope.  .Esopiis,  fabuliste  prec,  né  vers  C20  av.  J.  C., 
mort  vers  500.  Sa  vie  est  fort  peu  connue,  et  l’opuscule 
intitulé  Vie  d'Enope,  attribué  au  moine  byzantin  l’ia- 
nude.  est  un  tissu  de  puérilités.  On  croit  qu'il  naquit 
à Amoriuin,  en  Phrvpie,  qu'il  lut  e.sclave  de  Démarque 
à Athènes,  de  Jadinon  à Sanios,  et  affranchi  par  ce  der- 
nier maître.  Envoyé  par  Crésus,  roi  de  Lydie,  en  Grèce, 
il  assista  à Coi  inthe  au  banquet  des  sept  sapes,  donné 
par  le  tyran  Périandre.  A Delphe',  d pénétra  les  imjios- 
tures  des  prêtres,  et  laissant  seulement  une  olTrande  à 
-Apollon,  il  renvoya  à Crésus  le  don  que  le  roi  destinait 
aux  Di  lphiens;  en  échanpe  il  leur  laissa  l'apolopue 
sarcastique  des  Bâtons  flottants.  Pour  se  venger,  ils  ca- 
chèrent dans  ses  bagages  une  co  ipe  d’or  du  temple,  le 
poursuivirent  et  le  condamnèrent  comme  sacnlépe  à 
être  précipité  de  la  roche  Hyampée. — Esope,  qu'on  a 
appelé  à tort  l’inventeur  de  la  fable,  a eu  des  prédéces- 
seurs en  Grèce,  tels  que  Hésiode,  -Archiloiiue,  Alcée  ; 
mais  il  se  di-tingua  par  le  choix  de  ses  sujets,  l’esprit 
et  la  simplicité  de  ses  récits,  l’à-propos  de  ses  mora- 
lités. Les  fables  que  nous  possédons  sous  son  nom  lui 
appartiennent  par  la  donnée  ; mais  la  prose  est  l’œuvre 
de  certains  écri  ains  du  Bas-Empire.  Les  plus  anciennes 
collections  sont  celles  de  llobei  t Estienne,  1540,  de  Ne- 
velet.  10.0.  Les  meilleures  éditions  ont  été  données  par 
Ernesti,  Leipzig.  1781;  Schœfer,  1810;  Coray,  Paris, 
1810.  V.  Bacliel  de  Méziriac,  Vie  d Esope,  Bourg,  1032, 
in-16;  Westerraann,  Yita  Æsopi,  Brunswick,  1851, 
in-8*. 

Esope  ou  Æsopiis,  acteur  tragique  romain,  rival 
de  Roscius,  ami  de  Cicéron,  qui  admirait  et  étudiait  ses 
gestes.  Il  était  le  favori  du  peuple  et  amassa  une  for- 
tune immense. 

Espadon,  épée  grande,  large  et  à deux  tranchants, 
en  usage  principalement  du  xiv*  s.  au  xvi*.  Plus  tard, 
sabre  de  cavalerie  long  et  droit. 

Espa^nnc  ; J.-B.-Josech  Damazti  de  SAHrcüET,  ba- 
ron d’).  général  français,  né  à Brive-la-Gaillarde,  1713- 
1783.  11  se  distingua  à Prague,  1741,  à Kaiicouv,  1740, 
et  fut  gouverneur  des  Invalides  11  a écrit  : Journal  his- 
torique des  campagnes  du  roi  en  17  45-1748,  La  Haye, 
17  4s,  4 vol.  111-8“;  Essai  sur  la  science  de  la  guerre, 
1751,  5 vol.;  Essai  sur  les  grandes  opérations  de  la 
guerre,  1733,  4 vol.  ; Histoire  du  maréchal  de  Saxe, 

3 vol. 

Espagne,  Hispania.  Hesperia,  Iberia  des  anciens, 
Etat  de  1 Europe  méridionale  et  occidentale.  Elle  est 
comprise  entre  43“  46'  40"  et  30“  0'  50"  de  lat.  N.  et  1“ 
de  long.  E.  et  11“  50' de  long.  O.  Elle  est  bornée  au  N. 
par  le  golfe  de  i*ascogne,  la  Bidassoa  et  les  Pyrénées; 
à LE.  par  la  Méditerranée,  au  S.  par  la  Médilenanée, 
le  détroit  de  Gibraltar  et  l'Atlantique,  à l’O  jiar  le  Por- 
tugal et  l’Atlantique.  Sa  superlicie  est  de  507,030  kil. 
carrés,  en  y comprenant  les  Baléares  et  les  Canaries; 
sa  longueur  du  .N.  au  S.,  de  800  kil.;  sa  largeur  de 
l’E  à l’O.  de  OOn  kil.  Sa  pop.  est  de  10,8.35,000  hab. 
Capit.  .Vof/ri//,  332,000  hab.  Les  villes  qui  ont  plus  de 
70,000  âmes  sont  Barcelone,  Séville,  Valence,  Malaga, 
Murcie.  Cadix,  Saragosse.  Grenade. — La  péninsule  espa- 
gnole, qui  forme  un  vaste  carré,  semble  destinée  à com- 
poser une  seule  monarchie;  cependant,  comme  l’Italie, 
elle  a été  depuis  l'invasion  des  Barbares  divisée  en  plu- 
sieurs Etats.  C'est  que  la  singulière  di-po>ition  de  ses 
montagnes  a exercé  sur  son  histoire  poli'ique  une  in- 
fluence continue.  Quatre  chaînes  parallèles  aux  côtes 
soutiennent  au  centre  le  vaste  plateau  des  deux  Castilles; 
ce  sont  : au  N.  les  monts  des  Asturies,  depuis  le  Pefia 
de  Penaranda  jusqu’à  la  sour*-  de  l’Lbre  ; à LE.  les 
monts  Ibériens,  depuis  la  source  de  l’Ebrejusqu  à celle 
du  Gnadiana;  au  S.  la  Siirra  Morena  depuis  la  source 
du  Guadinna  jusqu’au  col  de  l.lerena;  à l'O  b s moûts 
de  Portugal  depuis  le  col  de  Llerena  jusqu’au  Pena  de 
Penaranda.  Ce  pla'eau  est  coupé  de  l’É.  à l'ü.  par  deux 


chaînes,  la  Sierra  Giiadarramaet  les  monts  de  Tolède.  Il 
se  compose  de  vastes  et  stériles  plaines  sans  eaux,  sans 
arbres,  presipie  sans  habitants,  image  des  déserts  de 
l'Afriipie,  qu’on  appelle  parameras  et  mtielas.  couron- 
nées elles-inêines  par  les  sierras,  scies  ou  chaînes  de 
montagnes  décharnées,  sans  arbres  et  sans  routes.  De 
chaque  angle  du  plateau  se  détache  une  chaine  : au 
N O.  les  monts  de  Galice  jusqu’aux  caps  Ortegal  et 
Finistère;  au  N.  E.  les  Pyrénées  jusqu’aux  caps  Creuset 
Cerbera;  au  S.  E.  les  sierras  Nevada  et  de  Honda  jus- 
qu’à la  pointe  de  Tarifa;  au  S.  O.  la  sierra  de  Aroche 
jusqu’à  l’embouchure  du  Guadiana.  Donc  l’Espagne, 
comprenant  quatre  versants  et  un  plateau,  ligure  une 
pyramide  quadrangulaire  tronquée  dont  la  base  est  la 
mer  et  le  sommet  les  deux  Castilles.  a 11  résulte  de  cette 
conformation,  dit  le  maréchal  Siichel,  que  les  eaux, 
pour  descendre  dans  la  mer,  ont  beaucoup  à creuser 
dans  les  terres.  Tandis  que  les  fleuves  du  nord  de  l'Eu- 
rope arrivent  à leur  embouchure  par  un  long  cours,  à 
travers  des  lacs  et  des  marais,  les  rivières  d’Espagne  se 
précipitent  par  une  pente  rapide,  forment  des  crevasses 
profondes  et  escarpées,  et  offrent  à chaque  pas  des  scènes 
pittoresques  et  sauvages,  des  passages  étroits  et  diffi- 
ciles. On  ne  peut  y faire  quelques  lieues  sans  l encontrer 
un  ou  plusieurs  de  ces  défilés,  comme  les  Thermopyles 
ou  les  Fourches-Caudiiies.;..  Les  ravins  sont  presque 
toujours  à sec,  et  cependant  impraticables.  Les  grandes 
rivières  ne  sont  point  de-  moyens  de  communication.  La 
navigation  est  fréquemment  interrompue  par  des  bar- 
rages. J>  — L’Espagne  est  arrosée  par  la  Bidassoa  et  le 
Nalon  dans  le  versant  du  N ; le  Minho,  le  Douro,leTage 
et  le  Guadiana  dans  celui  de  l’O.;  le  Guadalquivir  et  le 
Guadalète  dans  celui  du  S.;  la  Segura,  le  Xucar,  leGua- 
dalaviar,  l'Ebre,  le  Llobregat  et  le  fer  dans  celui  de  l’E. 
La  plupart  sont  des  torrents  dans  presque  tout  leur 
cours.  Les  principaux  canaux  sont  ceux  d’Aragon,  de 
Ségovie,  de  Carthagène  et  d’Albacète.  — Les  produc- 
tions de  l'Espagne  sont  nombreuses  et  variées.  Le  règne 
animal  comprend  de  belles  races  de  chevaux,  de  mulets, 
de  chèvres  et  de  moulons  mérinos.  Le  régne  végétal  pré- 
sente l’olivier,  le  figuier,  l’oranger,  le  citronnier,  le 
mûrier,  la  vigne,  le  grenadier,  etc.  Le  règne  minéral 
est  fort  riche;  si  on  ne  trouve  presque  plus  de  métaux 
precieux,  il  y a en  abondance  du  plomb,  de  1 étain,  du 
1er,  de  rantiinoine,  du  mercure,  du  salpêtre,  du  soufre, 
de  l’asphalte,  de  la  houille  et  du  marbre 

L’Espagne  est  ercore  un  pays  troublé  par  les  ré- 
volutions. Voici  quelle  était  la  constitution  de  1864. 
Le  pouvoir  législatif  ajipartient  aux  Cortès,  composées 
de  deux  chambres,  le  sénat  et  le  congrès  des  députés. 
Le  sénat  comprend  les  grands  tl’Espagne  [lossédant  un 
ceriain  revenu,  les  archevêques  et  évêques,  les  capi- 
taines généraux  cl  les  pré-idents  des  cours  suprêmes 
qui,  tous,  sont  membres  de  droit,  [mis  les  sénateurs 
nommés  à vœ  par  le  pouvoir  exécutif  dans  certaines 
catégories  fixées  par  la  Constitution.  Le  nombre  des  sé- 
nateurs n’est  pas  limité.  Les  députés  du  congrès  sont 
élus  pour  5 ans,  par  le  suffrage  direct,  dans  349  collèges 
électoraux.  Est  électeur  tout  Espagnol  payant  lüU  francs 
d’impôts  directs,  ou  50  francs,  s’il  est  sur  la  liste  des 
capacités.  Pour  être  éligible,  il  faut  payer  2.'>0  francs 
d’impôts  directs,  ou  posséder  un  revenu  de  3,000  francs. 
La  couronne  est  héréditaire  par  droit  de  primogéniture; 
la  loi  salique  n'existe  pas.  La  Constitution  reconnaît  la 
relfgion  calholique  comme  religion  de  l’Etat,  et  n’en 
tolère  aucune  autre.  Elle  accorde  la  liberté  de  la  presse, 
le  droit  de  pétition,  l égalité  devant  la  loi  ; elle  reconnaît 
la  sécurité  personnelle  et  l’institution  du  jury.  Malheu- 
reusement cette  constitution  est  souvent  lettre  morte; 
le  peuple  espagnol,  tenu  en  lisière  depuis  Chai  les-Qiiint 
par  ses  maîtres  spirituels  et  temporels,  n’a  pu  encore 
s'habituer  à marcher  seul  en  portant  le  poids  de  la  li- 
berté. Trop  souvent  il  a mis  sa  fierté  dans  l’obéissance 
passive,  il  s’est  abandonné  lui-même,  faute  d’instruction, 
et  a laissé  le  champ  libre  aux  ambitieux  ; après  avoir 
été  la  terre  du  despotisme,  l’Espagne  est  devenue  celle 
des  Coups  d’Etat  et  des  pronunciamentos,  des  révolutions 
de  palais  et  des  mouvements  de  caserne. 

Jusqu’en  1833,  l’Espagne  fut  divisée  on  11  royaumes 
ou  grandes  provinces  : roy  d .Aragon,  de  Navaire  de 
Murcie,  provinces  Ba-qiies,  Vieillo-Ca-tille,  Nouvelle-Cas- 
tille, Andalousie,  roy.  de  Majorque,  de  Galice,  de  Léon, 
d'Estrémadure,  lin  flécret  du  30  novembre  IX.))  la  divi- 
sée, pour  les  afl'iire'-  rnililaires,  en  12  rnpitnmrrics  gèni- 
rnles,  et,  pour  l’a  Irninislration,  en  40  iiitrndanrrs  mi- 
les, dont  voici  le  tabb  au,  avec  le  chiffre  de  la  [lopulalion 
en  1800  : '^V.  Scm.  pour  l’élat  de  l'Espagne  en  1875.) 
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CAPITAINERIES  INTENDANCES  rOPDUTlON 


/ Madrid 

489,332 

I Tolède.  . . , , 

323, 7, S2 

NoaVEtLE-CASTILLE. 

/ Guaiialaxara.  . • 

. . 

204.1126 

1 Ciii’nça.  . . * , 

. . 

229,  .14 

\ Ciudad-Ucal.  . * 

* , 

217,991 

1 Bui'gos 

• 

337,1,32 

Lo^rono. , ♦ * , 

17  .,111 

Santander»  • « 

^ . 

2l9.9li(5 

1 SoL'ia.  . . , . , 

149,549 

Ségovie.  . . , , 

. 

146,292 

Viehle-Casiille 

Aviia.  . . • * * 

168,773 

ET  Léon. 

Palencia.  .... 

f8.S,9.'i5 

Valladolid.  . . , 

245,981 

Léon 

Z;iinora  .... 

. . 

24S,.502 

Salamanque.  • « 

625,832 

Oviedo 

340,586 

La  Corogne.  . . 

. , 

557,311 

Galice,.  • . . , . 

Liigo 

OriTise 

• 

• • 

432,516 

36;»,138 

Poiilevedia.  . . 

44u,2:a 

Estréuadcre.  . . . 

Badiijoz  • . • • 
; r, acérés.  , . • . 

• 

403,735 

29.5,672 

Séville.  .... 

473,920 

HiieWa.  . . . . 

176,626 

Akoalocsie 

Cadix 

401,700 

Cordoue.  , * • 

3 8,657 

Jaën 

3(>2,4(î6 

Grenade 

4.44,523 

Grenade 

Alméria.  . . . , 

51,5,450 

Malaga.  .... 

, , 

446,659 

Valence 

618,032 

Alicante  .... 

390,565 

Valence  et  Murcie./ 

Castellon-de-la-Plafia.  . 

267,134 

Murcie 

582,812 

Albacèle.  . , , 

206,099 

Barcelone.  . . . 

726,267 

Catalogne 

Tairagone  . . . 
Lerida.  . . * , 

321  „S86 
514,5.51 

Girone 

511,158 

Saragosse.  • • • 

39U,,551 

Aragon 

Hui-3{a.  . . . , 

. 

260,2.40 

TiTuel 

237,276 

Navarre 

l'ampclune. . • • 

299,634 

Vitloria.  . . • , 

97,234 

Guipuzcoa 

Bilbao 

168,705 

Saini-Sébastien. 

, . 

162,547 

Baléares 

Palma 

269,818 

Canaries 

Canaries 

257,036 

En  jnignant  anx  chiffrps  de  la  population  de  ces  40  pro- 
vinces 14,050  personnes  q n rc'^ident  dans  les  nrésid^'s 
du  Maroc,  on  obtient  un  total  de  15,075,4'1  liabit.  — 
l'our  les  autres  branches  de  l’a  hninistration,  1 Espaene 
comprend  3 capitaineries  générales  de  la  marine  cli.-l. 
Cadi\,  le  Ferrol  ei  Carthagène;  13  cours  d'appel  à Alba- 
cèie,  UarcelO'ie,  Biirgos,  Cacérès,  la  Corogne,  Grena  le, 
Madrid,  Oviedo,  l’ainpelune,  Saragosse,  'éville.  Valence 
et  Valladolid.  — Les  linances  -ont  dans  un  grand  'és- 
ordre.  be  budget  de  1871-1872  a été  évalué  à environ 
590  millions  de  francs  pour  b's  reç  ûtes,  et  à 028  millions 
de  fr.uics  pour  les  dépenses.  La  somme  de  la  dette  pu- 
blique était  au  31  décembre  1871,  de  2,09i  135,003 
escudos  (l'escudo  vaut  2 fr  Ils),  donnant  75, 183,572  es- 
cudos d’intérêts.  Le  crédit  du  gouvernement  esuagnol 
est  un  des  plus  compromis  sm-  les  places  de  commerce. 
— L'armée  se  composait,  eu  1803,  de  5 capitaines  gé- 
néraux, 03  lieutenants  généraux,  13»  maréchaux  de 
camp,  3 0 brigadiers  colonels,  2,200  hommes  d’éta  - 
mqor,  9,092  ofliciers,  200,420  soldats,  formant  un  to  al 
de  212.830  hommes.  La  inaidne  de  guerre,  qui,  sous 
Ferdinand  VII  avail  été  réduite  presque  à néant,  a pris 
un  essor  considérable.  Elle  cornpiait,  en  1803,3'.»  navires 
à voiles  et  83  navires  à vapeur,  dont  3 corvettes,  7 bri- 
gaiitiu'  s,  10  goélettes  el  1 un  trans[)orl  à roues,  et  9 (ré- 
gales. 5 corv  lies,  10  gnëlett  s,  18  canonnières  el  8 trans- 
portsà  hélice. Cetti;  flotte  est  arinéede958  canons,  et  a un 
tonnage  de  10,810  tonneaux;  les  navires  à vapeur  com- 
posent une  force  de  15,500  chevaux.  L'Espagne,  autre- 
fois la  première  puissance  coloniale  du  mon  le,  n’a  p us 
i|u’une  petite  partie  de  son  immense  empire.  Elle  [los- 
sôde  en  Afri(|ue,  outre  les  Canaries,  qui  ne  sont  pas 
considérées  comme  colonies,  Ceuta,  l’efion  de  Velex. 
Meli  la,  Mesal(|uivir  et  l’île  Annobon;  en  Amérique,  la 
capiiai  eriogém  rale  lie  Cuba,  pe  pléede  1,415,000  liab., 
dont  020.001)  esclaves;  la  capitainerie  générale  d ■ Porlo- 
hico,  peuplée  de  013,000  liab.,  et  les  Viergcsespagiioles; 
on  O.é.mie,  la  capitainerie  générale  des  l'hilippiiies, 
comprenant  les  Philippines,  les  .Mariannes  et  les  Caro- 


lines,  peuplée  de  4,348.000  hab.  La  population  totale 
des  colonies  est  de  0,384,000  hab. 

L’inslriiction  primaire  est  très-peu  développée  En 
1852,  il  n’y  avait  lias  2 millions  de  personnes  sacbant 
lire,  il  n'y  en  avait  pas  1, 200, üiiO  sachant  écrire.  L’in- 
struction supérieure  est  plus  soignée  : il  y a 774  écoles 
latines  et  8 gymnases  royaux  pour  l’instruction  secon- 
daire; 56  séminaires  et  10  universités  pour  l'instriiciion 
supérieure.  Les  universités,  d’ailleurs  bien  déchues,  sont 
celles  de  Madrid,  liarcelone,  Grenade,  Oviedo,  Salaman- 
que, Saragosse,  Santiago,  Séville,  Valence  et  Valladolid. 

L’indusirie  de  l’Espagne,  si  brillante  à la  lin  du  xv*s., 
était  devenue  presque  nulle,  lorsque,  dans  ces  derniers 
temps,  el  grâce  à des  industriels  français,  elle  a repris 
quelque  développement  : les  principaux  objets  de  fabri- 
cation sont  les  dra|is  , les  soieries,  les  tissus  de  colon, 
les  savons,  les  ouvrages  de  fer.  L’Espagne  n’ex|iorle  guère 
que  les  produits  de  son  sol  : le  vin,  l’eau-de-vie,  les 
fruits,  l’huile,  les  grains,  la  laine,  la  soie  grège,  le  mer- 
cure, le  plomb,  le  hége.  Elle  importe  principalement 
des  denrées  coloniales,  des  bois  de  construction,  le  reste 
consiste  en  poissons  salés,  beurre,  fromages,  tissus, quin- 
caillerie. coutellerie,  verrerie  et  poterie. 

Les  principaux  ports  de  commerce  sont  : Cadix,  Bar- 
celone, Carthagène,  Alicante,  Bilbao,  la  Corogne.il 
n’y  a guère  que  la  moitié  du  sol  qui  soit  en  culture,  et 
cependant  l’Espagne  était,  à la  lin  du  moyen  âge.  un  des 
pays  les  mieux  cultivés  du  monde,  et  l’Andalousie  pou- 
vait rivaliser  avec  la  Lombardie.  Mais  l’indolence  des 
hommes,  qui  s’accoutumèrent  à acheter,  avec  l'or  amé- 
ricain, ce  que  leur  sol  aurad  pu  leur  donner  le  man(|ue 
de  bras,  les  majorats  de  la  noblesse,  le  droit  de  main- 
moi  te  du  clergé,  1 usage  de  la  mesla.  ou  droit  de  pâtu- 
rage accordé  aux  troupeaux  voyageurs  de  chaque  côté 
des  routes,  et,  enfin,  la  déplorable  habitude  de  la  men- 
dicité, ont  changé  des  terres  fertiles  en  landes  impro- 
ductives, et  des  bourgs  en  déserts.  — L’Espagne  possède 
13,540  kil.  de  roules  et  5,440  kil.  de  chemins  de  fer , dont 
les  principales  lignes  sont;  Madrid-Saragosse-Alicante, 
Nord-Madrid  Irun , Saragosse-Barcelone.  Pampelune- 
Saragosse.Séville-Xérès-Cadix,  Grao  de  Valence-Almanza. 
Cordoue- Séville,  Isabelle  II-Alar-del-Rey-Santaiider, 
Bai’celiuie-Girone.  La  moyenne  de  lareceüe  kilométrique 
de  ces  chemins  a é'té,  en  1862,  de  21,'»80  fr. 

llisroïKc.  — Les  Ibères  et  les  Celtes  furent  les  plus 
ancieusliMliilanis  de  1 Espagne.  Les  l’iiémciens  fondèrent, 
sur  les  côtes,  des  colonies  dont  le  principal  éléuieiit  de 
richesse  était  l’exploit.ilion  des  mines  d’or  de  la  Bé- 
tique.  Les  Canliagiiiois  les  remplacèrent,  et,  dans  l’in- 
tervalle de  la  1’'  el  Je  la  2'*  guerre  puniipie,  ils  fon- 
dèrent Cartliagèiie  ei  s’emparèrent  de  [iresqiie  tout  le 
piys  au  S.  de  l’Ebre,  sauf  'ag  mie  Les  Romains,  crai- 
gnant de  les  voir  loucher  la  Gaule,  qui  conliiie  l’It.die, 
1 ur  lixèrent  des  limites  par  un  traité.  .Mais,  pendant 
la  2“  vu  rre  punique,  ils  envoyèrent  des  années  en 
Es  ague  poiir  disputer  celle  riche  contrée  à leurs  rivaux. 
Cneius  et  l’ublius  Scipioii  couibaiiireiit  Asdrubal  el  Ma- 
gou,  et  le  jeune  lils  de  l’ublius  vengea  leur  mort  par 
la  P lise  de  Cirtiiagène  et  l’expulsion  des  Carthaainois. 
Les  Espagnols  av, lient  aidé  les  Runains  qui  se  pr'  Sen- 
laient  comme  libéraleurs;  mais  voyant,  eu  199  av.  J.  G., 
qu’ils  n aval  ni  fait  que  changer  de  maîtres,  ils  se  ré- 
voltèrent, tuèrent  les  préteurs  et  commencèrent  une 
lutte  de  5fuért//us,  lavorisé'e  [lar  la  naluce  de  leur  pays. 
Caton,  Sem[)  onius  Gracchus  les  ballireiit;  Licinius, 
Coda  les  trahireul  et  1 s massacrèrent.  Le  pâtre  Viriadie 
les  Vengea  et  fut  vainqueur;  le  consul  Cépion  le  lit 
assassiinr.  Les  Espagnols, qui  ne  voulaient  (loiiit  de  joug, 
se  rérugièrent  dans  Nu  iiaiice,  vers  les  sources  du  D uro. 
Scipioii  Eimlien  les  prit  pai'  famiii  ■ et  les  força  de  se 
tuer  les  uns  les  autres,  133  av.  J C.  Alors  fure  il  inlro- 
luites  en  Espagne  la  langue,  les  lois  et  les  mœurs  des 
vai'iqueurs.  et  le  [lays  lut  divisé  en  Iro.s  Provinces  : 
l'anacoimise  au  N E.,  Héti</ue  au  S.,  Lumianie  â l’O  , 
c’est  le  Portugal  actuel.  L’espag  le  loiiriiit  â Rome  des 
écrivains  et  des  empereurs,  Liicain,  Sénèque.  Martial, 
Trajan.  — Lors  de  1 invasion  des  Barbares,  les  Vandales 
p is-èrent  les  premiers  les  Pyrénées,  en  408,  el  s’éta- 
blirent dans  la  Bétique,  en  môme  temps  que  les  Suéves 
se  lixèrent  au  N.  i).,  et  les  Alaiiis  à l’O.  Mais,  de  413  à 
416,  Uaulf,  roi  des  Wisigolhs,  ,se  mil  à la  solde  de  l’em- 
pire, entra  en  Espagne,  couiba'iit  les  Barbares  au  nom 
d’ilonorius  et  l’occupa  en  qualité  de  fedrre  LC'  Vandales 
p.issorent  en  Alri([  le,  les  .\l  dus  furent  anéaiilis,  et  le 
vvisigoth  Eiiric  occupa  presqu  toute  l’E-pagne  466-4S9. 
La  monarchie  qu’il  avait  foiid  ’m  ilura  ju^(pl  au  vni“  s. 
Alors  les  Arabes,  sectateurs  de  Mahomet  et  maitres  de 
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l’Afrique,  furent  appelés  par  un  comte  wisig-oth  mécon- 
tent passèrent  le  déiroit,  coiiduiis  par  Tank,  et  CKiiqiii- 
rent  l'Espagne,  par  la  \icioire  de  Xérès  (T II).  Ils  y lon- 
dèreiii  le  Uialilatde  Cordoue,  qm  se  rendit  indépendaiil 
de  L-elui  de  Bagdad  (7,'Ü).  et  finil  par  sedivis  reii  plu- 
sieurs roya  iinesau  XI*  s.Cependani  lescliréliens, qui  n’a- 
vaient voulu  ni  èinigrei  ni  se  soumettre,  s'é  aient  rétu- 
piês,  avec  Pelage,  dans  les  montagnes  de  la  Galice.  Ils  en 
sorl'rent  bientôt  il  fondèrent  les  petits  royaumes  des 
Asturies  et  de  Léon.  Alors  commença,  entre  les  anciens 
possisseurs  du  sol  et  leurs  vainqueurs  musulmans,  une 
lulie  à la  fois  politique  et  religieuse,  dans  laquelle  les 
Arabes  perdirent  peu  à peu  ,eiirs  conquêtes.  Il  fallut  aux 
ctirétiens  huit  sièclesde  i ombals  et  5,U00  batailles  (mur 
reconquérir  ce  qu’ils  avaient  perdu  à Xérès.  Peu  à peu 
s’éiatdirent  les  royaumes  de  ^avarre,  d'Aragon,  de 
Castille,  de  Va'ence.  de  Murcie,  de  Séville,  de  Cordoue, 
qui  se  fondirent  les  uns  dans  les  autres,  et  qui,  à la  lin 
du  XV*  s.  se  trouvaient  réduits  à quatre  : Portugal.  Na- 
varre, Aragon.  Castille,  l es  guem>s  intestines  qui  dé- 
chirèrent longtemps  la  Castille,  l'enthousiasme  des  Por- 
tugais pour  les  découiertes  maritimes,  les  longues 
luttes  soutenues  par  la  maison  d'Aiagon  contre  celle 
d Anjou  pour  la  possession  du  royaume  de-  Iteux-Si- 
ciles.  prolo  gèrent  l'existence  du  royaume  maure  de 
Grenade.  Enlin.  Ferdinand  d Aragon  réunit,  par  son 
mariage  avec  Isabelle,  reine  de  Castille,  ces  deux  cou- 
ronnes en  une  seule  domin  tion;  puis  il  conquit  Gre- 
nade, 1 »92;  usurpa  la  Navarre.  1512,  et  le  royaume  d'Es- 
pagne fut  formé  tel  qu’il  existe  encore  aujourd’hui.  — 
Charles-0  inl  succéda  à Ferdinand  et  à Isabelle.  1516. 
Charles-Quint.  héri'ier  des  maisons  de  Cistille,  d’Ara- 
gon. d Autriche  et  de  Bourgogne,  était  à lui  seul  une 
coalition  contre  la  France.  Aussi,  malgré  les  prolesla- 
tions  d'amitié  de  François  1*',  la  guerre  ne  tarda  pas 
à éclater  entre  les  deux  rivaux;  elle  se  continua  jus- 
qu’à la  tin  du  xvn*  s.  Sous  Charles-Quint,  le  peuple 
espagnol,  conqu'rant  de  l'Amérique,  vaiiKpieur  des 
barbaresques.  dominateur  de  l Italie,  protecteur  de  la 
chrétienté,  joua  en  Europe  le  principal  rôle,  sous  Phi- 
lippe 11.  séparé  de  l Allemagne,  il  s’unit  intinioment 
de  mœurs,  de  loi,  d ambition  avec  son  roi,  et  marcha 
sous  sa  conduite  à la 'conquête  de  la  monarchie  univer- 
selle et  à l’assaut  du  protestantisme.  .Mais  l’E-pagne 
épuisa  ses  trésors  et  son  sang  dans  une  lutte  impos- 
sible: la  Hollande  vainquit  Philippe  et  le  chassa;  la 
France  se  débattit  dans  ses  mains  et  le  jeta  hors  de  ses 
frontières;  l'Angleterre  détruisit  sa  flotte  invincible  et 
insulta  ses  ports.  Il  mourut,  1598,  trop  heureux  d’ob- 
tenir la  paix  de  Vervins  et  de  voir  iinir  une  guerre  qu’il 
avait  provoquée  et  qu’il  ne  pouvait  plus  soutenir.  La 
lutte  avec  la  France  recommença  sous  ses  successeurs, 
qui  perdirent  le  Portugal  ilu40),  annexé  par  Philqipe  II, 
l'Artois,  le  Itoussillon  (1659).  la  Flandre  méridionale  et  la 
Franche-Comté  (1668-78). Pendant  ce  temps, le  pays,  des- 
titué de  ses  anciennes  libertés,  avait  laissé  inactives  ses 
richesses  naturelles;  dépouillé  de  ses  annexes,  tombé  au 
rang  de  pu'ssance  secondaire,  sans  agriculture,  sans  in- 
dustrie, sans  marine,  réduit  à 6 millions  d’habitants,  il 
ét.iil  devenu,  comme  l’Escurial,  un  vaste  tombeau.  A la 
mort  de  Charles  11  (1 76  i],  la  maison  de  Bourbon  remplaça 
celled'Autriche. Philippe  V,  Ferdinand  VI,  éharles  111. ré- 
tablirent le*  hnances,  l’industrie,  le  commerce,  la  mœine 
et  l’armée;  mais  la  faiblesse  et  l'incapacité  de  Charles  IV 
lirent  retomber  l'Espagne  dans  sa  nullité  politi((ue,  et, 
à la  fin  du  xvm*  s , elle  se  trouvait  de  près  d’un  siècle' 
en  arrière  des  autres  nations  européennes.  Napoléon 
voulut  la  réunir  à son  système  politique;  il  força 
Charles  IV  et  son  fils  Ferdinand  à abdiquer,  et  les 
remplaça  par  «on  frère,  Joseph  Bonaparte.  Alors  les 
Espagnols  commencèrent  contre  les  Français  une  ter- 
rible guerre  d’md '[r  ndance,  1808-1813.  Mais  ils  n’en 
n’avaient  pas  moins  été  émus  par  l’exemple  de  la 
France  et  touchés  par  un  contre-coup  de  notre  révo- 
lution: les  Cortès,  tout  en  cou  battant  la  royauté  d un 
prince  étranger,  imitaient,  d.ns  leur  constitution  de 
1812,  les  institutions  français^  de  1791,  déclarant  la 
souveraineté  de  la  nation  et  réduisant  ta  royauté,  abso- 
lue d'  p lis  Charles-Quint.  à un  (loiivoir  étroitement  limi- 
té En  18,1  f,  Ferd  nand  abolit  la  '.onstilution,  et  persécuta 
ceux  qui  lavaient  rétabli,  a[>rès  la  lévolulinn  de  1820, 
un  peuple  fanati'jue  et  ignoraui  combattit  avi  c violence 
ces  libertés  poliii  mes  qu’il  ne  comprenait  pas,  e'  Fer- 
dinand, menacé  par  lesCortè',  et  soutenu  p ir  la  populace 
et  les  moines,  appiela  a I aide  les  gouvernements  absolus 
de  l'Europe.  La  France  lui  envoya  une  année  qui,  victo- 
rieuse presque  sans  combat,  dispersa  les  Conès,  rétablit 
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l'absolutisme,  et  ne  put  empêcher,  par  les  conseils 
sen-és  de  son  chef,  le  duc  (l'Ancoiih'nie.  une  réaction 
violente  et  brutale  18231.  En  1832,  Ferdinand,  près  de 
mourir,  abolit  la  loi  sal  nie  introduite  en  Es|iagne  par 
les  Bourhons,  cl  lit  r coniiaitre  sa  fille  Isabelle  (inur 
son  héi’iii  re,  à l’exclusion  de  ^oii  frère,  dmi  Carlos. 
Isalielle  II  fut  proclamée  reine  sous  la  régence  de  sa 
mère,  Marie-Cliri>tiiie,  1853.  Son  règne  a été  bien  sou- 
vent troublé  : la  résistance  de  dmi  Cndos,  la  guerre 
civ  le,  l’altaire  de  la  Granja,  les  compéiitions  ne  pouvoir, 
les  révoliiliuiis  militaires,  les  retours  violen’s  tantôt  à 
la  constilulioii  de  1812,  lanlôl  à raiitonlé  aehiiraire, 
laissent  jusqu'ici  en  douie  l'avenir  de  I Es|iagiie,  et  font 
voir  qu'une  iialioii  ne  s’ahaniloniie  jamais  mipnnciiieiU 
elle-même.  Dejmis  le  mois  de  scfit.  1868.  Isabelle  a été 
renversi'e,  et  après  uu  provisoire  de  2 ans,  Aiuédèe  de 
bavoie  a éié  élu  roi,  1870.  V.  Scppliîment. 

BOIS  d’eSPAGNE  DEI  ÜIS  LA  IIÉIMON  DU  PATS 


)laison  d' Autriche. 

Isabelle,  reine  de  Castille 1474-1504 

Efioiise  F’erdinaiid  le  Cailiolique 1470-1. il6 

Gharles-Quint  (Charles  1",  en  Es()agne).  . 1516-1556 

ICiiiippe  II 1,551.-1598 

l'hilippe  III 1.598-1621 

F’hilippe  IV 1621-1665 

C'Jiarlcs  11 1665-1700 

Maixon  de  Bourbon. 

Philippe  V,  1700,  abdique  en 1724 

Louis  1724 

Piiilqipe  V,  de  nouveau 1724-1  46 

Ferdinaiid  VI 1716-17.59 

Charles  III 1759-1788 

Charles  IV,  1788,  abdique  en 1808 

Fe  diinnd  VII  1808,  abdique  en 1 08 

Joseph  Bonn  parte 1808-1  13 

Ferdinand  \II,  rétabli 1815-1853 

Isa  lie  le  II 1833-1868 

'Amédée  1",  de  Savoie 1870 

Bévolulinn;  guerre  civile. 

Alphonse  XII,  fils  d'Isabelle 1875 


Espagne  (d’),  général  français,  brave  et  habile  of- 
ficier de  cavalerie,  commanda  la  division  des  chasseurs 
à cheval  de  l’armée  d’Italie  sous  Masséna,  en  1805, 
servit  le  roi  de  Naples  en  1806  dans  les  Calabres  in- 
surgées, prit  part  à la  campagne  de  Prusse  et  fut  blessé 
à lleilsberg.  Il  fut  tué  à VVagram,  en  1809. 

E<,pagnolet  (l’).  V.  Ribkrv. 

Espalion.  ch.-l.  d’ai  rond,,  à 31  kil.  N.  E.  de  Rodez 
(Aveyron),  sur  le  Lot.  4,001  hab.  Tanneries,  flanelles 
imprimées,  commerce  de  bois. 

Espaly,  village  à 1 kil.  du  Puy  (Haute-Loire);  2,217 
hab.  Ruines  du  château  où  Charles  VII  se  trouvait,  lors- 
qu’il fut  proclamé  roi  par  ((uelques  fidèles,  en  1422. 
D’autres  placent  cet  événement  à Mcung-siir-Yèvre,  en 
Berry.  Roches  basaltiques,  dites  orgues  d Espaly. 

Espeleite,  ch.-l.  de  cant.,  arroiid.  et  à 18  kil.  S. 
de  Bayonne  (Basses-Pyrénées);  1,570  hab.  Commerce  de 
gros  bétail. 

i spenee  (Charles  h'),  théologien  français,  né  à Châ- 
lons-sur-Marne, 1511-15’71.  Il  fut  recteur  de  l’IIniversité 
de  Paris,  se  lit  estimer  du  cardinal  de  Lomine,  qui 
l'employa  dans  plusieurs  missions.se  distingua  aux  étals 
d’Orléans,  1560,  et  argumenta  au  colloque  de  Poissy, 
1561.  Ou  a de  lui  ; Institution  d'un  prince  chrétien,  en 
français,  Lyon,  1548,  in-16,  et  plusieurs  ouvrages  de 
controverse. 

Espérance,  déesse  représentée  sous  les  traits 
d'une  jeune  femme  souriante  et  tenant  des  fleurs.  La 
mythologie  dit  que,  voyant  tous  les  maux  s’échapper 
de  la  bulte  de  Pandore,  elle  resta  pour  consoler  les 
hommes. 

E<«prrcieux  (Jean-Joseph),  sculpteur,  né  à Marseille, 
1758-1840,  fut  un  excellent  artiste  parmi  ceux  r(ui  ii’oiit 
pas  de  génie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  les  bustes 
de  David.  Rayns’,  Lebrun,  Mirabeau;  les  statues  de 
Racine,  Molière,  ' >ltaire  et  Napoléon,  la  Victoire  d Aus- 
terlitz, pour  l'arc  de  triomjihe  du  Carrousel  ; les  (Aefs 
de  Vienne,  pour  le  Corps  légi.'latif  ; Ulysse  reconnu  par 
son  chien,  et  une  Feiuine  grC'  gu  entrant  au  bain. 

Espirhel,  ancien  Bat  barium  prontualorium.  cap  du 
Portugal,  sur  l Océan,  à 26  kil.  8.  de  l'embouchure  du 
Tage.  |iar  ..8*2 i 54"  lal.  N.,  et  11*33' 39"  long.  O. 

E<*pliia»%e  (M"*  de  l’).  V Lespixaxse. 

Eispinannc  (Aro  sTiv  comte  DR  l’).  général,  né  a 
Pouilly-siir-Loire,  1756-1816,  entra  au  senice eu  17()0, 
fut  fait  lieuteuant  d artillerie,  1763,  et  composa  uu 


— 701  — 


ESP  — 702  — ESS 


Traité  de  trigonométrie  et  de  nivellement.  De  concert 
avec  (ie  Monbi'liai  il,  il  donna  à 1 infanterie  française  le 
jnodèie  du  fusil  dit  de  Mil,  et  lit  (aire  de  notables 
améliorations  à la  fabrique  d’armes  de  Sainl-Elienne. 
Pendant  la  Dévolution,  il  commanda  l’artillerie  de  l’ar- 
mée d’Italie  sons  Bonaparte,  et  Int  nommé  comman- 
dant en  chef  de  l'arlillerie  à l'armée  d’Angleterre,  IT  9.  ' 
Il  entra  au  sénat  à la  création  de  ce  corps,  vota  le  rappel  j 
des  Bourbons  et  devint  pair  de  France. 

Esi»însi»se  (Espiut-Chahles-Marie),  général  français, 
né  à Saissac  (Aude),  1815-1859,  entra  à Saint-dyr  en  1853, 
conquit  ses  premiers  grades  en  Algérie,  devint  colonel 
en  1851,  prit  une  part  active  au  2 décembre,  fut  nommé 
général  et  aide  de  camp  de  l’empereur.  Dans  la  guerre 
d'Orient,  il  commandait  l’expédition  mallieureuse  de  la 
Dobrutseba;  il  se  distingua  en  Crimée  et  fut  nommé 
général  de  division.  11  occupa  le  ministère  de  l'intérieur 
et  de  la  sûreté  générale,  du  8 février  au  15  juin  1858. 

11  fut  alors  nommé  sénateur.  11  a été  tué  à la  bataille 
de  Magenta,  4 juin  1859. 

Espinfl  (Vicente),  poète  et  romancier  espagnol,  né 
à Ronda,  1544-1631,  vécut,  comme  Cervantes,  des 
bienfaits  de  l’archevêque  de  Séville.  Il  inventa  les  dé- 
cimas on  dixains,  stances  composées  de  19  vers  de  8 syl- 
labes, et  ajouta  une  cinquième  corde  à l’instrument 
préféré  des  Espaj^nols.  la  guitare.  Il  a laissé  : Arle  pue- 
tica  espanola,  traduction  en  versde  VEpilre  aux  Pisons; 
Varias  rimas,  ou  Poésies  diverses,  et  un  roman  intitulé 
Vie  de  l’ccuyer  Don  Marcos  de  Obrepon.  auquel  le  Sage 
a fait  qucbpies  emprunts  pour  son  GU  Blas. 

Espi»g;«le,  arme  à feu  du  xvi*  s.,  appelée  plus  tard 
tromblon . 

EMpinliaço  (Serra  do),  chaîne  de  montagne  du 
Brésil  qui  traverse  la  province  de  Minas-Geraës  et  sépare 
le  bassin  supéri*  ur  du  San  Fi  ancisco  des  bassins  cô- 
tiers du  Belmonle  et  de  la  l’araguara.  Elle  se  rattache 
à la  Serra  dos  Vertentes  et  à la  Serra  Manlequeira  au 
nœud  de  l’Itacolumi  1.680  mèt.).  Mines  de  diamants. 

Esp‘at«»«Éa  de  los  Moiitero.s,  v.  d E-pagne,  prov. 
et  à 'il  Itil.  iS.  de  liurgos;  2,399  hab.  Victoire  des 
Français  sur  les  Espagnols,  le  11  nov.  1898. 

Espioous  (Monts  de  1’),  section  des  Cévennes,  entre 
les  monts  Garrigues  et  la  montagne  fioire,  longue  de 
48  kil. 

Espirîto-Santo,  prov.  du  Brésil,  entre  l’Atlantique 
et  les  prov.  de  Bahia.  Minas-Geraës  et  Bio-de-Janeiro; 
ch.-l.  Vittoria.  Elle  a 44,105  kil.  carrés  de  superficie, 
et  82,009  habitants.  Bays  très-lertile  en  coton,  manioc, 
café,  traversé  par  le  Rio  Paraliyba. 

Espoaton,  demi-pique  longue  de  7 pieds  et  demi, 
portée  par  les  mousquetaires  et  les  officiers  d’infanterie 
sous  Louis  XIV  et  Louis  XV. 

Esprit  (Saint-),  3*  personne  de  la  Trinité.  Au  i\*  s., 
les  Macédoniens  nièrent  sa  divinité  ; les  Ariens  le  subor- 
donnèrent au  Père  ; les  Sociniens  rejetèrent  son  exis- 
tence en  prétendant  que  ce  mot  désigne  la  transmission 
de  la  grâce  divine;  l’Eglise  grecque  croit  qu’il  ne  pro- 
cède que  du  Père.  Le  symbole  de  la  foi  catholique  dé- 
clare, au  contraire,  qu’il  procède  à la  fois  du  Père  et 
du  Fils.  Cette  différence  dans  le  dogme  a été  une  des 
causes  du  schisme  grec. 

Esprit  (Ordre  du  Saint-),  ordre  de  chevalerie  in- 
stitué par  le  roi  de  France  Heni’i  111,  le  51  décembre 
1578.  Le  roi  lui  donna  ce  nom  parce  qu’il  avait  été 
appelé  au  trône  de  Pologne  et  ensuite  à celui  de  France 
le  jour  de  la  Pentecôte.  Le  nombre  des  chevaliers  fut 
limité  à 199.  Pour  faire  partie  de  l’Ordre,  il  lâllait 
être  reçu  préalablement  chevalier  de  Saint-Michel,  c’est 
pourquoi  on  appelait  les  chevaliers  du  Saint-Esprit  che- 
valiers des  ordres  du  Pioi.  Ils  portaient  la  croix  à huit  poin- 
tes, insigne  de  l’ordre,  suspendue  à un  ruban  de  soie  bleue, 
de  là  leur  nom  de  cordon  bleu,  et  un  St-Esprit  en  plaque. 

Esprit  (Jacques),  écrivain  français,  né  à Béziers, 
1611-1678.11  fut  apiielé  l’eôûd  Esprit,  bien  qu’il  ne  soit 
jamais  entré  dans  les  ordres.  Successivement  protégé 
par  le  chancelier  Séguier,  madame  de  Longueville  et  le 
prince  de  Conti,  il  fut  mêlé  à la  société  brillante  du 
temps,  devint  membre  de  l'Académie  française,  cl  com- 
posa des  Maximes  suivant  le  goût  du  temps.  11  a écrit: 
Paraphrases  de  quelques  psaumes  ; Faussetés  des  vertus 
humaines,  2 vol.  in-12,  Paris,  1678. 

Espronceda  (José  de),  poète  et  romancier  espagnol, 
né  à Almendraléjo,  1898-1842,  conçut  dès  l’adolescence 
la  passion  de  la  poésie  et  des  affaires  politiques.  Exilé 
comme  affilié  à la  société  secréte  des  Numaiilinas,  il 

assa  en  Portugal,  puis  en  Aiigliterre  et,  eniin,  en 

rance.  11  prit  part  à la  révolution  de  1859,  et  rentra 


dans  sa  patrie  à la  mort  de  Ferdinand  Vil.  Ses  romans 
de  V Etudiant  de  Salamanque  et  de  Sancho  Saldana  ont 
eu  de  la  vogue  et  ménlent  encore  l’estime  Ses  vers, 
et,  en  particulier,  son  jioëme  du  Diable-Monde,  sont  in- 
corrects. bizarres,  inactievés,  mais  pleins  de  verve  et  de 
beautés  du  premier  ordre.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été 
publiées  à Paris,  1850. 

Es<|tiilin  (Mont),  l’une  des  7 collines  de  Rome,  à l’E., 
entre  le  Célius  et  le  Viminal,  réunie  à la  ville  par  Ser- 
vius  Tullius.  Elle  est  la  plus  large  des  collines  et  pro- 
jette vers  l’O.  deux  monticules  que  les  Romains  appelaient 
mont  Oppius  et  mont  Ctspius.  Sa  plus  grande  hauteur 
est  de  51  mètres. 

Esi|iiiliiie  (Porte),  porte  de  l’anc.  Rome,  à l’E. 

Esiiiiiniaux,  c.-à-d.  mangeurs  de  poisson  cru,  nom 
donné  jiar  les  Indiens  du  nord  de  l’Ainériipie  aux  habi- 
tants des  terres  arctiipies  du  nouveau  monde.  Leur  nom 
véritable  est  Uuskie.  On  distingue  les  grands  Esquimaux, 
dans  le  Groënland,  et  les  petits  Esquimaux,  depuis  le 
Labrador  juscju  au  détroit  de  Behring.  Les  Esquimaux 
sont  petits  ; ils  ont  les  yeux  bridés,  le  teint  d’un  jaune 
rougeâtre,  la  face  ronde,  le  front  bas,  la  barbe  très- 
rare,  les  pieds  et  les  mains  d’une  petitesse  remarquable. 
Pendant  l'hiver  ils  habitent  des  huttes  de  neige;  pendant 
l’été  des  lentes  de  peaux  de  phoques.  La  chasse  du  phoque 
est  la  principale  occupation  de  l’Esquimau.  Eneffei,  c’est 
le  phoque  qui  doit  fournir  à tous  ses  besoins  ; sa  graisse 
éclaire  et  chauffe  la  hutte,  sa  peau  sert  de  vêtement, 
de  lente,  de  canot,  ses  dents  font  la  pointe  des  armes  de 
pêche.  Quand  la  pêche  est  insuirnante,  les  Esquimaux 
meurent  de  faim.  Us  sont  doux,  pacifiques,  ignorent  tout 
gouvernement,  et  paraissent  n’avoir  aucune  idée  reli- 
gieuse. Autrefois  répandus  jusque  sous  le  pôle , ils 
émigrent  vers  le  midi  à mesure  que  le  froid  s’augmente 
dans  ces  contrées  glacées  depuis  des  siècles  ; on  ne 
trouve  plus  d’Esquimaux  au  nord  du  passage  du  Nord- 
Ouest. 

Esquire,  mot  anglais  qui  signifie  écuyer  ; titre  porté 
jadis  en  Angleterre  par  les  personnes  de  familles  nobles 
qui  n’étaient  pas  au  moins  chevaliers,  tels  que  les  fils 
aînés  des  chevaliers,  du  vivant  de  leur  père,  etc.  Ce 
titre  appartenait  personnellement  aux  juges  et  aux  fonc- 
tionnaires du  gouvernement.  Il  est  devenu  une  qualifi- 
cation banale. 

Efiquirol  (Jean-Etienne-Dohiniqoe),  médecin,  néà  Tou- 
louse, 1772-1849.  11  visita  les  hôpitaux  d’aliénés  de 
France,  et  devint  médecin  de  la  Salpêtrière  en  1811.  Il 
commença,  en  1817,  son  cours  de  clinique  des  maladies 
mentales,  signala  les  abus  qu’il  avait  observés  dans  ses 
voyages,  et  rendit  les  plus  grands  services  à l’humanité 
et  à la  science.  Il  fit  changei  le  régime  barbare  ampiel 
on  soumettait  les  aliénés,  et  publia,  en  1838,  son  impor- 
tant ouvrage  qui  a pour  titre  . Des  maladies  mentales, 
considéi  ées  sous  les  rajiporls  medical,  hygiénique  et  mc- 
dico-lcgal,  Paris,  2 vol. 

E.ssurts  (Les),  ch.-l.  de  canton,  aiTond.  et  à 18  kil. 
N.  E.  de  La  lioche-sur-Ton  (Vendée);  2^.769  hab.  Ruines 
d’un  château  du  xii°  s. 

Essaris  (Pierke  Des),  prévôt  de  Paris  et  surintendant 
des  finances,  1360-1415,  s’attacha  d’abord  au  parti  de 
Bourgogne,  arrêta  le  comte  de  Montaigu,  se  détacha  de 
Jean  sans  Peur  pour  se  tourner  vers  les  Armagnacs.  Il 
se  rendit  maître  de  la  Bastille  par  un  coup  de  main, 
mais  y fut  assiégé  par  29,090  Cabochiens,  saisi,  torturé 
et  mis  à mort. 

Essarts  (Charlotte  Des),  comtesse  de  Romorantin, 
née  vers  1580,  morte  en  1651,  eut  de  Henri  IV  deux 
filles  qui  furent,  l’une,  abbesse  de  Chelles,  l’autre,  ab- 
besse de  Fontevrault.  Elle  épousa  Du  llallier,  maréchal 
de  l’Hôpital.  Elle  fut  exilée  dans  ses  terres  par  Richelieu, 
pour  s’être  mêlée  aux  intrigues  de  la  noblesse. 

Essé  (André  de  Movtalemdert, seigneur  d’),  1483-1558, 
servit  la  France  dans  les  guerres  d’Italie,  se  distingua  à 
Fornoue,  défendit  La  ulrecies  contre  Cliarles-Quint,  1543, 
soutint  en  Ecosse  la  régente,  Marie  de  Lorraine,  contre 
les  Anglais,  amena  Ma(4e  Stuart  en  France,  et  fut  tué 
en  défendant  Tliérouaimc. 

Essé,  village  de  l’arrond.  et  à 28  kil.  S.  0.  de  Vitré 
(Ille-et-Vilaine);  1,800  hab.  Curieux  monument  drui- 
dique, appelé  la  Itoche-aux-Fées. 

EüMéAiaire  (Essedarins],  soldat  gaulois  combattant 
sur  un  cliar  à quatre  roues  appelé  essedum. — Gladiateur 
monté  sur  un  essedum. 

EsKctlouM,  anc.  peuple  de  la  Scythie,  à l’E.  du  Palus- 
j Méolide 

Es.svn,  V de  Prusse,  à 31  kil.  N.  E.  de  Düsseldorf, 
prov.  du  Rhin  ;51, 000  hab.  Fabr.  d’armes,  de  machines, 
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quincaillerie;  teintureries,  tanneries,  mines  de  houille, 
Âutrelois  abbaye  impériale. 

^JtAN-lltMii.  comte  , général  suédois,  né  à 
KallofS.  lî.'i;>-lS'2i.  défeiiilil  Sli-alsund  contre  les  Kran- 
çais.  180",  fut  chargé  par  t'.liarles  Mil  de  négocier  la 
paix  à Paris,  18Ü1).  de'iiit  gouTerneur  de  Norvège,  1814, 
et  crand  maréchal  de  Suède,  1816. 

iNhéiiieus.  secte  juive  qui  comptait  4,000  adeptes 
au  lemp'  de  Jésus-Clirist.  Ils  vivaient  en  commun  près 
de  la  mer  M.Tte,d’une  façon  austère,  croyaient  à l’égalité 
des  liommrs  et  niaient  le  libre  arbitre. 

E.sMeqiiibo,  tleuve  de  r.\méri()ue  du  Sud,  prend 
source  dans  la  Sierra  de  Araguay,  sépare  le  Venezuela 
de  la  Guyane  anglaise,  entre  dans  ce  dernier  pays,  et  se 
jette  dans  r.\tlantu|ue  après  un  cours  de  7t)0kil.,  navi- 
gable piuidaiit  160  kil.  à 1 aide  de  la  marée. 

pays  des  Saxons  de  l'Est,  roy.  saxon  fondé 
en  52  ■ , capit.  Lendres  (Lon  din,  la  ville  aux  vaisseaux). 
Il  comprenait  les  comtés  actuels  de  lliddlcsex,  d'hssex 
et  une  partie  de  celui  d'ilertford. 

Essex.  Comté  de  1 Vngleterre,  au  N.  de  l’embouchure 
de  la  Tamise,  entre  la  mer  du  Nord  et  les  comtés  de 
Suffolk,  de  Cambridge,  d’ilertford,  de  Middlesex  et  de 
Kent.  Superli.ie  ; 390.000  liect.;  popul.  : 405,000  liab. 
-Arrosé  |>ar  la  Tamise,  lelUackwat.er.  le  Clielmer,  laColne, 
la  Stour.  Clé  et  beurre  renommés.  Sur  le  bord  de  la  mer 
sont  des  prairies  fertiles,  mais  dont  l'huinidité  excessive 
engendre  des  lièvres;  le  nord,  beaucoup  plus  salubre, 
produit  beaucoup  de  plantes  potagères,  et  élève  plus  de 
500,000  moutons.  Capit.,  Chrlmsford;  v.  pr.  ; Tilbury, 
Romford,  .Maldoii,  Colcbester,  Harwich. 

Essex  (Robekt  IJevebeix.  comte  u’),  général  anglais, 
favori  de  la  reine  blisabetli.  1567-1601.  11  prit  part  à 
l’expédition  envoyée  au  secours  des  Hollandais,  sous  le 
commandement  du  comte  de  Leicester,  son  beau-père, 
15sà,  fut  nommé  gixyid  écuyer,  1587,  et  succéda  à l.ei- 
ct*ster  dans  la  laveur  de  la  reine.  Il  prit  part,  malgré 
les  ordres  d'Llisabeth,  à l'expédilioii  de  l’orlugal,  1589, 
et  conduisit  un  laible  secours  à Henri  IV.  A la  cour,  il 
eut  à combattre  rinfliience  des  Cecil,  et  obtint,  malgré 
eux,  le  commandement  d'une  flotte  dirigée  lontre  les 
côtes  d’Kspagne;  il  pilla  Cadix  et  put  ou  brûla  57  navires 
e-pagnols.  1596.  Iroisansapiès.il  lut  chargé  de  réduire 
rii’lamie  révoltée,  et  ne  sut  c|ue  conclure  un  arini  tice 
avec  fyron  , « bel  des  rebelles.  A son  retour  il  ut  mi.-  en 
prison  et  coiidainnéà  peidie  sesemplois.  Alors,  emporté 
par  la  violence  Oc  son  caractère,  il  complota  au  lieu 
de  s biiniilicT,  tenta,  le  8 lévrier  1601.  une  réiolte  dans 
les  rues  de  l.ondres,  lut  aiTété  et  périt  sur  1 échafaud, 
llaiait  eu  le  tort  de  croire’qu'il  pourrait  dominer  uans 
Elisabeth  l e-prildela  reine  connue  le  cœur  de  la  teniiiie. 
Sa  mort  a lourni  le  sujet  d’une  tragédie  à Thoinas  Cor- 
neille, etc. 

Essexc  Robert  Devehecx  comte  d’),  fils  du  pré- 
cédent, 1592-164t),  reçut  de  Jacques  I®'  ITiéritage  de 
son  péiv,  conlisqué  par  Elisabeth,  servit  pendant  la 
gui  n e Je  Trente  Ans  l’électeur  Frédéric  V,  1620,  fut 
nommé  lord-chambellan  par  Charles  !•',  et  ii’en  prit 
pas  moins  parti  poar  le  parleiiient.  Devenu  le  général 
du  (larti  presbytérien,  il  livra  au  roi  les  bataibes 
d Edg--lli,l  et  de  .'twbury,  reçut  du  parlement  le  titre 
de  duc,  et  lut  obligé,  par  sa  santé,  de  laisser  son  com- 
mandement. 

Essex  (Artudr  Capel,  comte  d’).  V.  C.ipel. 

Es*.iiii{;.  village  d'Autriche,  à 11  kil.  E.  de  Vienne, 
Rasse-Autrii  be,eiifao'del  ilede  I.obau  flatailleacliarnée 
li-.rée  par  les  Françai>  aux  Autrichiens,  les  21  et  22  mai 
180fi,  Le  maréchal  l.annes  y lut  tué  'lasséna,  jeté  sur 
la  rive  ga  'che  du  Dan  .be  avec  ,j0,00ü  hommes,  séparé 
de  .Napoléon  par  la  rupture  de>  ponts,  tint  pendant 
deux  ÿi  U'-  contre  tonte  Farniéi!  du  prince  Charles.  11 
reçut  le  titre  de  pi  ince  d' Esshnq, 

EMNlin;;en,  v.  de  Wurtemberg,  sur  le  Necker,  à 
15  kil.  E.  de  Stuttgart;  17,000  hab.  Siège  de  la  cour 
d'appel  du  cercle  du  .Necker.  Belle  église  gothique  ornée 
d'une  tour  de  58  m.  de  haut.  Nombreux  élablisseinenls 
indu.striels,  filatures,  blanchisseries,  ateliers  de  ma- 
chines. fabriques  de  vins  mousseux.  Autrefois  ville  im- 
périale. 

Ess.mnes, bourg  de  l’arrond  et  à 2 kil.  S.  0.  de 
un  beil  (Seinp-et-OLse;,  sur  FEssonnes;  .5,3.34  hab.  Fa- 
briques de  papier  très-actives.  — Sous  les  Mérovingiens, 
Ex^ia  -lait  un  domaine  royal  on  l’on  battait  monnaie. 

Esscinncsyriv.  de  li'an-e,  prend  source  dans  la 
rtrêt  d O léans.  passe  à Es'onnes,  f*l  se  jelle  dans  la 
Seine  à Corbeil.  après  un  cours  de  90  kil. 

supplice  qui  consistait  à couper 
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les  oreilles.  Sous  Charles  VllI,  Doyat,  conseiller  de 
Louis  XI.  fut  essoriUé. 

l’Isi.MoxeK.  ch  -1.  de  canton  de  l’arrond  et  à 16  kil. 
S.  F.  de  liar-.'-ur-Seine  ; (Aube);  1,596  hab. 

Levant  ou  Orient,  l'un  des  points  cardinaux, 
celui  où  le  soleil  semble  se  lever. 

E.<i»  (Canal  de  l’i.  V.  Rhône  au  Rhin  (Canal  du). 

Et>taiço  (AdiiLLE',  ou  Achille  Slalins,  poète  érudit 
portugais,  1524  1581  Destiné  à la  carrière  des  ariiios 
p.ir  son  père,  il  préféra  les  lettres,  visita  les  univeivités 
d Evora,  de  Louvain,  de  Paris,  se  lia,  à Rome,  avec 
PaiJ  Manuce,  et  se  lit  une  grande  réputation  par  son 
érudition  et  l’élégance  de  son  style  latin.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  ; Commentarii  in  Oatnllum,  Tibnilnm 
et  Propeit/nm,  Paris,  16tl4;  Comment,  in  Ciceronis 
Itbium  de  Fato,  Louvain,  1551;  Comm  in  Artem  poe- 
ticam  lloralii.  Anvers,  1553;  Observationes  difficiliur.i 
locornm  gr^co-lalinornm  Franclort,  1604. 

Esiiiiier,  ital.  staf’fiero,  valet  d’écurie;  c’était,  au 
moyen  âge,  un  valet  armé,  qui  servait  d’huissier  et 
qtielipiefois  d’assassin  à gages.  Au  xvii*  s.,  un  estalier 
était  un  grand  laquais. 

Estage,  droit  du  seigneur  féodal  d’obliger  son  vas- 
sal à tenir  eslage  ou  garnison  dans  son  cbâteau. 

Estagel.  bourg  de  l’arrond.  et  5 21  kil.  0.  de  Perpi- 
gnan (Pyrénées-Orientales),  sur  la  Gly;  2,697  hab. 
Miel,  huile  d’olive,  marbre  gris;  fabriques  d’eaux-de-vie. 
Patrie  d’Arago. 

ENtaiii^  Ciiarles-Henri  comte  n’),  amiral  français^ 
né  au  cbâteau  de  Ruvel,  en  Auvergne,  1729-1794,  fut 
d’abord  officier  d’infanterie,  et  s’embarqua,  en  1757, 
pour  servir  dans  1 Inde  sous  les  ordres  de  Lally-Tol- 
lendal.  Fait  prisonnier  au  siège  de  Madras,  1759,  il  fut 
échangé  et  prit  le  commandement  de  deux  petits  bâti- 
ments de  la  compagnie  française  des  Indes,  aveejes- 
quels  il  fit  beaucoup  de  mal  aux  Anglais.  En  1763,  il 
reçut  le  grade  de  lieutenant  général  des  armées  na- 
vales et  souleva  dans  le  corps  de  la  marine,  par  cette 
nomination  extraordinaire,  beaucoup  de  jalousie  et 
d animosité;  d Estaing  était  d’ailleurs  plus  brave  qu’ha- 
bile, et  il  lui  manqua  toujours  la  connaissance  précise 
de  son  métier.  En  1778,  il  partit,  avec  12  vaisseaux  et 
4 frégates,  pour  secourir  les  Américains,  fut  éloigné  de 
Rliode-lsland,  qu’il  assiégeait,  par  une  violent-  tena- 
pète,  essaya  en  vain  de  s’emparer  de  Sainte-Lucie,  mais 
prit  Saint-Vincent  et  enleva  la  Grenade,  le  4 juillet 
1779,  par  une  audacieuse  attaque.  Retournant  alors 
vers  les  Etats-Unis,  il  assiégea  Savannah  sans  succès, 
revint  en  France  en  1789,  et  fut  disgracié  jusqu’en 
1783.  Partisan  des  idées  constitutionnelles,  comme 
toute  la  noblesse  qui  avait  lait  la  guerre  d Amérique, 
il  fut  membre  de  l’assemblée  des  notables,  en  1787, 
commanda  la  garde  nationale  de  Versailles  et  fut  créé 
ainirtil  en  1792.  Deux  ans  après,  il  fut  tradtiil  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  et  condamné  à mort.  Pour 
toute  défense,  il  énuméra  ses  servn;es,  et  ajouta  : 
« Quand  vous  aurez  fait  tomber  ma  tête,  envoyez-la  aux 
Anglais,  ils  vous  la  payeront  chéri  » 

E.staing;.  ch.-i.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 10  kil. 
N.  U.  d’Espalion  (Aveyron);  1,704  hab.  Ruines  du  châ- 
teau d'Estaing. 

E.stuircs,  ville  de  l’arrond.  et  à 19  kil.  S.  E.  d’ilaze- 
broiick  (Nord)  , sur  1a  Lys;  6,  949  hab.  Iniporlante 
fabrication  de  toiles  et  de  serviettes,  blanchisseries. 
Autrefois  fortifiée,  prise  par  les  Français  après  la  ba- 
taille de  Lens,  en  1648. 

ENt-Anglie,  royaume  fondé,  en  571 , par  les  Angles, 
sous  le  commandement  d’Uffa.  Capit.  Dimwich,  qui 
n’existe  plus.  Il  était  au  N.  du  roy.  d’Essex,  sur  le  ter- 
ritoire des  comtés  actuels  de  Norfolk,  de  Suffolk,  de 
Cambridge,  et  s’étendait  jusqu’au  Wasli  par  File  d'Ely. 

Ente,  anc.  Atesie,  v.  d’Italie,  en  Vénéiie,  à 26  kil. 
S.  ü.  de  Padone.  sur  le  canal  d’Este;  1ü,üüa  hab.  Beau 
château;  poteries,  moulinerie  de  soie,  eaux  minérales. 
Berceau  de  la  maison  d'Este. 

liHte  (Maison  d'),  une  des  plus  anciennes  famdlcs 
princières  d’Italie,  descend,  selon  Muratori,  des  petits 
princes  qui,  au  i*  s.,  gouveriiaicni  la  loscanc  pour 
les  C'irlovingiens.  Dans  les  guerres  des  guellcs  et  des 
gibelins,  les  margraves  ou  marquis  d Este,  chels  des 
guelfes,  acquirent  Ferrare  et  Modéne;  ils  avaient  déjà 
Est-,  Rovigo.  .Montagnano.  Casai  .Maggiore,  Ponlremoli  et 
Oberlenga.  Voici  b s (iniK  ipaiix  membres  de  celte  fa- 
ini  le,  distinguée  surtout  par  .-on  goût  pour  les  lettres 
et  le-  ari'. 

Esio.  (Aleirt-Azzo  d’),  vécut  plus  de  100  ans  «t 
mourut  en  1117.  Bien  que  comble  des  laveurs  de  lem- 
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psreiir  Henri  111,  il  prit  parti  pour  le  pape  contre 
lleiiri  IV,  Son  lils,  Ciiieile  ou  Well  olitint  en  lief  la  lia- 
Tière.  1071,  ei  fut  la  souche  do  la  maison  de  lirunswick.  | 

Ksie  (Obizzo  !•',  niaïquis  d",  entra  dans  la  ligue  i 
loinliaide  contre  l’empereur  Frédéiic  Karlurou'Se,  et 
fut  compris  dans  le  traité  de  Venise,  en  117/.  11  devint 
podestat  de  l’adoue.  Son  lils,  Azzo  V,  acquit  la  souve- 
rain' te  de  Ferrare. 

Kste  (PinmAs  111,  marquis  d’),  seigneur  de  Modène, 
Fin  are,  l’ai  nie  et  Ileggio,  1384-1441,  disputa  avec 
succès  ses  Etats  à un  de  ses  parents,  Azzo,  général  de 
Galéas  Visconti,  duc  de  Milan,  combattit  deux  fois  les 
Visconli,  comme  général  de  la  ligue  formée  par  le  pape, 
les  Vénitiens  et  les  Florentins,  puis  se  ré  oucilia  avec 
Jean  Galéas,  devint  son  conseiller  et  semblait  destiné  à 
lui  succéder,  lorsqu’il  fut  assassiné  à Milan. 

E’.ie  Lionel  o’),  lils  du  précédent,  mort  en  1450, 
ménagea  un  traité  de  paix  entre  Venise  et  Naples.  Il 
fut  le  proledeur  éclairé  des  gens  de  lettres,  le  l'ogge, 
Guarini,  Pliib  Iplie. 

Este  tllEiicuiE  1"  d’),  duc  de  Ferrare  et  de  Modène, 
en  1471,  fut  attaqué  à la  fois  par  le  pape  Sixte  IV  et 
les  Vénittens,  qui  convoitaient,  l’un  Ferrare  pour  son 
neveu,  les  autres  Itovigo.  Hercule  fut  vaincu,  malgré 
les  secours  qu'il  reçut  de  Naples,  de  Milan,  de  F orence 
et  de  Mantouc,  1484.  Dès  lors,  il  se  maintint  en  paix 
avec  tous  ses  voisins,  donnant  à ses  sujets  la  prospé- 
rité et  à sa  cour  l’éclat  du  luxe  et  des  arts.  Doiardo 
fut  son  ministre  et  l’Arioste  son  protégé. 

Este  (Ali-monse  1"  d’),  lils  du  précédent,  duc  de  Fer- 
rare et  de  Modène,  mort  en  1534,  fut  membre  de  la 
ligue  de  Cambrai  contre  Venise.  1508,  fut  menacé  dans 
sa  capitale  par  la  Hotte  vénitienne  que  commandait  l’a- 
mnal  frevisani,  et  la  détruisit  couiplélcment,  1509. 
Resté  fidèle  au  parti  français  lorsque  Jules  II  se  fut  re- 
tourné contre  Louis  Xll,  il  'vit  l’interdit  mis  sur  ses 
Et.ats  par  Jules  11  et  maintenu  par  Léon  X.  Sous  son 
règne.  Ferrare  avait  80.000  liab.  — Son  frère,  le  cardi- 
nal llippolyte  d’Este,  fut  comme  lui  un  zélé  partisan  des 
Fl  ancais. 

Este  (Hercule  H d’),  fils  d’Alphonse  D' et  de  Lucrèce 
Borgia,  1508-1.559,  entra  avec  répugnance  dans  la  ligue 
formée  contre  Philippe  II,  roi  d’Espagne,  par  le  pape 
Paul  IV  et  le  roi  de  France,  Henri  11,  et  fit  la  paix.  1558. 

Il  a\ait  épousé  Renée  de  France,  dont  il  eut,  entre  au- 
tres enfanis,  Eléonore,  objet  de  la  passion  du  fasse. 

Este  llo  poLïTE  d’),  cardinal  de  Ferrare.  frère  du  pré- 
cédent, 15Ü9-iri72,  vécutàla  cour  de  France,  eut  les  ar- 
chevêchés de  Milan.de  i.yon  et  de  Narbonne,  assista  au 
colloque  de  Poissy,  et  protégea  les  artistes  et  les  gens  de 

l6t  tl’6S 

Este  (Alphonse  11  o’j,  fils  d’IIercule  II,  1535-1597,  as- 
pira en  vain  à la  couronne  de  Pologne  et  persécuta  le 
Tasse. 

Elstc  (François  1®'  d’),  duc  de  Ferrare,  1610-1658,  se 
déclara  pour  l’Espagne  contre  la  France  dans  la  guerre 
pour  la  succession  de  Mantoue,  1630,  puis  devint  géné- 
ral au  service  de  France,  et  fit  épouser  à son  fils  Laure 
Martinozzi,  nièce  du  cardinal  Mazarin. 

Este  (Renaud  d’),  fils  du  précédent,  1655-1737,  fut 
d’abord  cardinal,  et  devint  duc  de  Modène  après  les  rè- 
gnes d’Alpbonse  IV,  son  frère,  et  de  François  II,  son 
neveu,  en  1694.  11  épousa  Charlotte-F’élicité,  fille  aînée 
de  Jean-Frédéric,  duc  de  Brunswick,  et  réunit  ainsi  les 
deux  branches  de  ia  maison  d'Este,  séparées  depuis 
1070.  11  eut  fort  à souffrir  des  guerres  entre  la  France 
et  l’Autriche,  de  1702  à 1736  ; il  parvint  cependant  à 
conserver  son  Etat,  qu’il  accrut  même  du  duché  de  la 
Mirandole  et  du  marquisat  de  Concordia.  — Son  fils, 
F’rançois  111,  qui  lui  succéda,  épousa  Charlotte-Aglaé, 
fille  de  Phili|ipe  d’Orléans,  régent  de  France. 

Es'e  (Hercule-Renaud  d’,,  duc  de  Modène,  fils  de 
François  111,  1727-1805,  perdit  son  Etat  à la  p.iix  de 
Cainpo  Formio.  Il  fut  le  dernier  descendant  inàie  de  la 
famille  dEsti'.  l.’archiduc  Ferdinand  d’Vulri  ho,  frère 
de  l’empereur  Léopold  II,  ayant  épou'é  sa  fille  uni  |ue, 
Marie-Béatrix,  fonda  la  maison  d’ \ulriche-l,ste,  (|ui  re- 
couvra Miidènc  et  Reggio  en  1815  François  IV  d uitri- 
che-Este,  son  fils,  régna  à Modène,  Reggio,  Mirandole, 
Massa,  Carrare  et  Gu/istalla,  de  1814  à In46,  et  eut  pour 
successeur  son  fils,  François  V,  ijui  acipiit  la  Lunegiane 
toscane,  1847,  eut  à réprimer  une  ré'olie,  1848.  et  se 
réfugia  eu  Antriclio  à la  suite  /les  évém'iiients  de  1859. 

l'istollu.  v.  d’Es|iagne,  prov.  et  à 25  kil.  8.  O.  de 
P/impebine  (Navarre;;  7,000  hab.:  près  et  an  S.  des  Py- 
rénées, dans  un  pays  montueux. 

Estepa-la-Vieja  (Aslapa),  v.  d’Espagne,  dans  la 
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prov.  et  à 70  kil.  S.  E.  de  Séville,  près  du  Xénil;  10,000 
hab 

Extèplie  (Saint-),  bourg  de  l’arrond.  et  à 15  kil. 
S.  E.  de  Lesparre,  sur  la  Gironde  (Gironde);  2,664  hab.; 
vins  renommés 

Estepona,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 6.5  kil. 
S.  O de  ,\lal  iga,  sur  la  Méditerranée;  8,000  hab.  Com- 
merce de  fruits. 

Esierel  (Monts  de  1’),  section  des  Alpes  de  Provence, 
qui  s’étendent  de  l’E.  è l’O.,  parallèlement  au  Verdon, 
depuis  le  pic  d’Audiberge  jusqu’aux  monts  de  Cabrière, 
avec  une  hauteur  moyenne  de  1,200  mètres. 

Esierhaz^  de  Galaniha.  famille  pcincière  de  la 
Hongrie,  considérable  par  ses  domaines  et  le  grand  rôle 
qu  elle  a joué  dans  1 histoire  de  son  pays.  Elle  descend 
de  Pierre  d'Estoras,  qui  vivait  au  xiii»  siècle.  Les  deux 
personnages  principaux  sont:  — Paul  Esterhazy,  163')- 
1713,  qui  se  distingua  à Essek,  à Füidkirchen  et  à Saint- 
Gothard,  fut  nommé  feld-tnaréchal  général,  défit  à Gyorki 
les  rebelles  hongrois  soulevés  par  'Tékéli,  contribua  à la 
délivrance  de  Vienne  assiégée  par  les  lurcs,  i683,  leur 
prit  Bade  et  fut  nommé  prince  de  l’empire,  1687.  — 
Nicolas  Esterhazt,  1.65-1833,  qui  commanda  en  1797  la 
levée  en  masse  de  la  Hongrie,  destmee  à repousser  les 
Français,  protégea  les  lettres  et  les  arts,  et  créa  dans 
son  château  d'Eisenstadt  une  magnifique  galerie  de  ta- 
bleaux et  de  gravures.  La  famille  d’Esterhazy  pos-éde 
un  maj  rat  qui  se  compose  de  29  seigneuries,  2l  châ- 
teaux, 60  bourgs,  414  villages  en  Hongrie,  outre  ses 
biens  de  la  basse  Autriche,  de  la  Bavière  et  de  Bade 

Esiernay,  ch.-l  de  canton  de  l'arrond.  et  à 4;/  kil. 
S.  O.  d Epernay  (Marne  ; 1,529  hab.  Porcelaines. 

Esther,  juive  de  la  tribu  de  Benjamin,  fille  d’Abi- 
kail,  cousin  de  Mardochéeet  descendant  de  ^aül,  naquit 
dans  l’empire  des  Perses,  pendant  la  captivité  de  Baby- 
lone.  Orpheline  de  bonne  heure  et  adoptée  par  Mardo- 
chée.  elle  vivait  â Su,se  dans  la  retraite,  lorsque  le  roi 
Assuériis.  ayant  répudié  la  reine  Vasthi.  la  choisit  pour 
épouse.  Le  favori  Aman,  qui  détestait  les  Juifs  parce  que 
leur  race  était  ennemie  de  la  sienne  et  parce  que  Mar- 
dochée  gênait  son  orgueil,  obtint  contre  eux  un  ordre 
de  massacre.  Esther  les  sauva;  Aman  fut  mis  â mort,  et 
tous  les  ennemis  des  Juifs  eurent  le  même  sort,  au  nom- 
bre de  75,000.  En  mémoire  de  cet  événement,  les  Juifs 
instituèrent  deux  jours  de  fêle  appelés  pnrini,  c’est-à- 
dire  jours  des  sorts.  Tel  est  le  récit  développé  dans  le 
Livre  d’ Esther,  d’où  Racine  a tiré  le  sujet  de  sa  tragé- 
die. Un  croit  que  Mardochée  est  l'auteur  du  Livre  d’ Es- 
ther, qui  est  canonique. 

Estlionie.  gouvernement  de  la  Russie  d’Europe, 
entre  le  golfe  de  Livonie  et  le  lac  Petpous,  au  .v.  de  la 
Livunie  ei  à l’O.  du  gouvernement  de  Saint-Péters- 
bourg. Superficie,  20.247  kil.  carrés;  325,000  hab.  Sol 
parsemé  de  plus  de  200  lacs,  médiocrement  fertile  ; ré- 
colte de  seigle,  orge,  chanvre,  houblon,  tabac.  960,000 
hectares  de  terres  incultes;  240  000  de  terres  arables; 
260,000  de  prairies;  475,000  de  bois.  Peu  d industrie; 
commerce  actif.  La  population  se  compose  d Esthoniens, 
d’origine  finnoise,  pour  les  cinq  sixièmes  ; le  reste  com- 
prend de>  Allemands,  des  Russes  et  des  Suédois  La  re- 
ligion dominante  est  le  culte  luthérien.  Cajiiiale  Hevel; 
V.  princ.  Port-Baltique,  Gapsal  ou  iiapsal,  Weseniberg 
et  Weisenstein.  A ce  gouvernement  appartiennent  70  ou 
80  petites  îles  dont  les  principales  sont  Wnrins  et  Dago. 
— L’Esthonie  devint  chrétienne  au  xr  siècle,  appartint 
tour  à tour  aux  marchands  de  Brême,  aux  chevaliers 
teuloniques,  aux  porte-glaive  de  Livonie,  et  aux  Sué- 
dois à partir  de  1561.  Pierre  le  Grand  la  conquit  sur 
Charles  Xll,  et  la  garda  à la  paix  de  Nystadt,  1721.  C’est 
seulement  en  1816  qu’Alexandre  !•'  a émancipé  la  po- 
pulation esthonienne,  jusqu’alors  abrutie  dans  l’escla- 
vage. 

Esiieiine  (Les),  célèbres  imprimeurs  français,  ori- 
ginaires de  Provence  et  descendants  d’une  famille  noble, 
qui  rendirent  aux  lettres  et  aux  sciences  d'inapprécia- 
bles services  par  le  nombre  et  la  valeur  de  leurs  édi- 
tions. V.  Renouard,  Annales  de  l’imprimerie  des  Es- 
tienne,  1843,  in-S»,  et  les  articles  très-complets  de 
M ;\.-F.  Didot  dans  la  Nouvelle  Bi  >gmphie  générale, 

Estienne  (Henri  1"'),  né  à Paris,  1 470-1521 , fut  dés- 
héri  é |)ar  son  père  pour  s'être  consicré  à l’art  de  1 iin- 
prinii'rie,  1485.  Les  titres  d/'  ses  livres  porlcnt  pour 
in.u'i|iio  les  arm 'S  de  1 Université  eninurées  de  lésions, 
avec  lieux  anges  en  support;  en  haut  est  une  main 
sortant  des  nuages  et  tenant  un  livre  leriné.  Sur  quel- 
ques-uns se  trouve  cette  devise  : Fortuna  opes  auferre. 
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m n animum  potesi  (La  Fortune  peut  ôter  les  richesses, 
mais  non  le  courage).  C'est  la  vraie  devise  de  sa  laniille, 
qui  eut  plus  n énergie  que  de  gloire,  et  plus  de  gloire 
que  de  (oi-tune. 

Esiieiine  (Roifbt  I*'i,  2*  Cls  du  précédent,  né  à 
Paris,  1Ô05-1559,  est  au  premier  rang  parmi  les  impri- 
meurs par  ses  profondes  connaissances  en  grec,  en 
latin  et  en  hébreu,  par  son  zèle  àsainer  de  la  destruc-  - 
tion  et  à propager  les  monuments  littéraires  de  l anti- 
quité  et  par  le  mérite  de  ses  éditions.  11  a publié  me 
magnilique  Bible  latine,  1552.  les  premières  éditions 
d'Eusèbe,  de  Dion  Cassius  et  de  Denys  d'ilalicarnasse.  et 
le  lhesaunis  itngnæ  tatinx,  qu'il  avait  composé  lui- 
même.  5 vol.  in-tol.,  15i9. 

Ksiienne  (IIksbi  II),  fils  du  précédent,  né  à Paris, 
1d2S-I.'9!5  . étudia  sous  les  savants  Pierre  Danès  et 
,4drien  Turnèbe,  et  parcourut  l'Italie,  d'où  il  rapporta 
de  nombreuses  copies  de  manuscrits.  11  publia  pour  la 
première  fus  Appieti,  Anacréon.  ^Inxime  de  Tyr.  et 
composa  ion  Thésaurus  grxcx  lingux,  4 vol.  iii-fol., 
1572,  oeuvre  d’une  érudition  immense  et  d'un  goût  mer- 
veilleui,  qui  a été  reproduite  avec  des  additions,  à 
Londres,  par  Valpy,  8 vol.  in-fol.,  1815-1825;  à Paris, 

far  MM  Didot.  Poursuivi  par  sei  créanciers,  il  apprit  à 
von  la  chute  de  sa  demeure,  à la  suite  d’un  tremble- 
ment de  terre,  et  la  perte  de  ses  manuscrits;  il  entra  à 
1 hôpital  et  y mourut  fou.  Outre  son  Thésaurus,  il  a com- 
posé : Ciceroniamm  lexicum.  1557  ; Inlroduclian  au  traité 
de  la  coufermité  des  merveilles  anciennes  avec  les  mo- 
dernes. ou  Traité  prépara  if  à Tapologie  pour  Hérodote, 
155fi;  Traité  de  la  conformité  du  langage  français  avec 
/e  grec,  vers  1565,  sans  date;  Précellence  du  langage 
français,  etc.  — Pendant  longtemfis  cette  famille  n'a 
pas  cessé  de  fournir  d’excellents  imprimeurs.  Tels  furent 
Roarm  EstienseII.  1550-1571  ; Fkançois  Estiewe  II;  Ho- 
aERT  E'TievxeIII.  15CÜ-I650;  Padl  Estiexne,  156K-1627; 
Hexri  Estiesne  III.  et  A.Trouii  Estiinne,  qui  mourut,  en 
1674,  à I Hôtel-Dieu  de  Paris. 

IvHiiennot  de  la  Serre  (Don  Cladoe),  bénédictin 
français,  né  ô Vareiine,  1659-1699,  fui  chargé  d’aller 
recueillir  les  pièces  inédites  propres  à une  histoire  de 
son  ordre.  Entre  1675  et  1684,  il  rédigea  45  vol  in  fol. 
presque  entièrement  écrits  de  sa  main,  d.ins  lesquels 
.Mabillon,  pour  sa  Diplomatique  el  ses  Annales,  Sainte- 
Mari  lie  pour  son  Gaiiia  Christ iana,  oM  trouvé  les  plus 
précieux  documents. 

Ivsiissae,  cb.-l.  de  canton  de  l’arrond  et  à 25  kil. 

S.  O.  de  Troyes  (Aube);  1,848  hab.  Bonneterie. 

Esioc.  épée  longue,  droi'e  et  sans  tranchant;  delà 
l’expression  frapper  d'estoc,  pour  frapper  de  la  pointe. 

Esioile  Pierhe  de  l’),  jurisconsulte  français,  né  à 
Orléans,  1480-1557,  régent  à 1 université  d'Orléans,  p us 
tard  conseiller  au  Parlement,  eut  Calvin  pour  élève.  Sa 
fille  Marie  fut  aimée  de  Tliéodoie  de  Béze. 

Estoile  Pierre  de  l'),  pelil-lils  du  précédent,  né  à 
Paris,  15'a0-1C11,  acheta  une  charge  de  grand-audien- 
cier en  la  chancellerie  de  Bourges.  Di  puis  la  mort  de 
Charles  IX  jusqu'à  celle  de  Henri  IV,  il  nota  soigneuse- 
ment les  laits,  les  nouvelles,  les  bruits  de  la  cour  et  de 
la  ville,  et  composa  son  Journal  des  règnes  de  Henri  III 
et  de  llevn  IV,  onvraire  pr ' cieux  par  l'abondance  des 
renseignements  et  l impai  ;;alilé  de  l'a  iteiir,  à iincépo- 
où  les  passions  rendaient  cctic  qualité  si  rare.  Il 
uit  partie  de  la  Collection  des  Mémoires  sur  T Histoire 
de  France. 

Ewioile  (Claude  de  t’),  (Ils  du  précédent,  né  à Paris, 
1597-1051  , membre  de  l'Académie  française,  un  des 
cinq  auteurs  qui  collaboraient  aux  compositions  drama- 
tiques du  cardinal  de  Richelieu.  Il  lut  chargé  par  l'A- 
cadémie d'examiner  la  versification  du  l.id. 

Esiourniel  (Jea.v  d’),  général  français,  mort  en  1.557, 
se  jeta  avec  ses  vassaux  dans  Péronne  assiégée  par  le 
comte  de  Nassau,  1556,  et  lit  lever  le  siège;  il  lut 
nommé,  par  François  I*',  général  des  finances  dans  les 
provinces  de  Picardie,  Champagne  et  fine. 

Eatourmel  ^I.odis-Marie,  marquis  d’),  1744-1825, 
fut  membre  de  l’assemblée  des  notables,  1 '787.  et  dépup- 
delà  noblesse  du  Cambrésis  aux  Etals-généraux,  1789 
Il  servit  à 1 armée  du  Blnn  en  qualité  de  général  de  bri- 
gade. fut  mis  en  accusation  par  le  conventionnel  Albilie, 
1795,  et  eut  le  rare  bonheur  d échapper  II  a publié,  en 
1»11  : lieiueit  des  opinions  émises  à T Assemblée  consti- 
tuante et  comptes  renUns  a mes  commettants. 

Estniiriiel  (ItEmeoLD  lé),  chevalier  du  C,nmbrésis, 
compagnon  de  Godefroy  de  Bouillon,  monta  le  premier 
sur  la  crê;edi,s  murs  de  Jérusalem.  Il  en  garda  le  sur- 
1 m àeCreton,  qui  passa  à ses  dr  iidants. 


,EatoiitevlIle  (Goiii.ArMK  d'),  prélat  français,  1405- 
1485,  entra  dans  l’ordre  de  Sainl-Boiioit,  et  fut  comblé 
de  titre>  et  de  richesses  : il  fut  évêque  de  Maurienne, 
Digne,  Béziers,  Osiic,  4elleiri  et  Porl-.Saiiiie-Buliiie,  ar- 
chevêque de  Rouen,  abbé  de  Sainl-üiien,  de  .liimiéges, 
de  .Mouiebourg  et  du  Mont-Saint  Michel,  pi  ii  ur  de  Saint- 
Mart in-des-Cliamps,  de  Grand-Pré  et  de  Beaumont-en- 
Aiige,  cardinal  dès  1457.  Envoyé  par  .Nicolas  V en  (pialitc 
de  légat  auprès  de  Charles  \ll,  1451,  il  n'obtint  ni  la 
fin  des  hostilités  engagées  contre  l'Angleterre,  ni  l'abo- 
lition de  la  Pragnialique-sanclion , ni  la  révision  du 
procès  de  Jacques  Cœur.  Mais  il  pré|>ara  la  réhabilitai  ion 
de  Jeanne  Darc,  et  introduisit  dans  l’Cniversité  une  ré- 
forme nécessaire. 

Estrades  (Geoffrov,  comte  n’),  diplomate  et  maré- 
chal de  France,  né  à Agen,  1607-1686.  Après  avoir  servi 
en  Hollande  sous  le  prince  Maurice  de  Nassau,  en  Italie 
sous  le  prince  de  Modène,  et  rempli  des  missions  diplo- 
matiijues  près  du  roi  d’Angleterre,  Charles  I*',  et  aux 
conférences  de  Munster,  pour  la  paix  de  Westphalie,  il 
fut  nomiiié  ambas.sadeur  à Londres,  1661.  Une  dispute 
de  préséance  engagée  avec  le  baron  de  Walleville,  am- 
bassadeur d Espagne,  et  vigoureusement  soutenue  par 
lui.  valut  à Watleville  une  hiiiniliaiioii  et  à d’EsIrades 
le  cordon  des  ordres  du  Roi.  Il  obtint  de  Charles  11  la 
cession  de  l)iiiikeri|ue  pour  10  millions.  1062.  Il  devint 
maréchal  de  France  pendant  la  guerre  de  Hollande,  1675, 
et  dirigea  les  négociations  qui  aboiitirenl  au  traité  de 
Nimégiie,  1678.  Il  mourut  gouverneur  du  duc  de  Char- 
tres, depuis  régent.  Ses  papiers  ont  été  [lubliés  sous  le 
titre  de  lettres  et  Négocialims  de  MM.  le  maréchal 
d' Estrades.  Colbert,  marquis  de  Croissy  et  le  comte  U A- 
vaax,  ambassadeurs  du  roi  de  France  à la  paix  de  Hi- 
mègue,  et  les  réponses  et  instructions  du  roi  et  de  M.  de 
Pomponne,  I ondres,  1745,  9 vol.  in-12. 

_ EAiiradioiN.  du  grec  urpuTiùTai,  soldats,  cavalerie 
légère  tirée  de  l’Albanie,  employée  d’abord  par  les  Véni- 
tiens. et  ii.troduite  dans  les  armées  Irançaises  au  xvi»  s. 
On  les  appelait  aussi  siradwts. 

Estraiiiadure  ou  plutôt  Eslrémadiirt-.  contrée 
de  la  péninsule  espagnole,  ainsi  lumnuée  {Ca.lrema  Du- 
rii).  parceqii’elle  fut  longtemps  la  partie  la  (dus  éloignée, 
au  S.  du  Douro,  du  territoire  reconquis  par  les  chré- 
tiens, correspondait  à la  Vetlonia  des  Romains.  Alfonse 
llenriquez  conquit  rEslrémadiire  portugaise  au  xii'  s.; 
Alloiise  IX  de  Léon  et  Ferdinand  111  de  Castille  prirent 
l'Estrémadure  esfiagnole  au  xiii'’. 

Estrainadiire,  ancienne  province  de  l’Espagne, 
formant  anj  une  capilainerie  générale,  entre  le  l’orliigal 
à l'ü.,  les  roy.  de  Léon  et  de  Vieille-Caslille  au  N.,  la 
Nouvelle-Castille  à l’E.,  l'Andalousie  au  S.  Superficie  : 
45,254  kil.  carrés;  population  ; 736.0011  hab.  Renommée 
dans  raiiliqiiilé  |iar  sa  fécondité,  l'Estiémadure  est  de- 
venue, dtqiuis  l’expulsion  des  Maures,  la  plus  pauvre  et  la 
moins  peuplée  des  prov.  espagnoles,  l.a  meslu  ou  éimgi  a- 
lioii  dev  U'oiipeaui  qui  passent  1 hiver  en  bslrémadure  et 
l'été  dans  les  prov.  voisines,  e.sl  considérée  comme  une 
de*  principales  can.ses  de  la  désolation  du  pays.  Ou  ne  voit 
m vergers  ni  jardins.  Un  peu  de  blé  et  de  seigle,  très- 
peu  d’oliviers  et  de  vignes,  beaucoup  de  cliàlaigniers. 
Habitants  robustes  et  hardis,  mais  sauvages  et  gi  o.-siers. 
Cominiinicalions  rares;  industrie  nulle,  on  ne  peut  citer 
que  la  maiiuf.ictiire  de  draps  de  Béjar;  commerce  très- 
peu  développé;  iiislriiclioii  nulle,  comme  dans  la  Manche. 
Grandes  nebes-'es  minérales  ; plomb,  cuivre,  étain  et 
argent,  — L'Kslrémadure  comprend  les  deux  provinces 
de  Badajozetde  Caceres,  subdivisées,  lal'*,  en  \ Apar- 
lidos  judtciale.%  et  179  puebtos,  la  2*  en  15  partidos  et 
249  puehlos.  Les  v,  pr.  sont  : dans  la  province  de  lia- 
dajoz,  Badajoz,  Ulivenca,  Xérès  de  los  Cali.dleros,  Lle- 
rena,  Mérida,  Albuquerque  ; dans  la  province  de  Cacé- 
rés,  Cdcérès,  Tnixillo,  Pla.-encia,  Alcantara,  Valencia  d’AI- 
canlara.  — Elle  est  arrosée  par  le  Page  et  le  Guadiaiia. 

Ettraiiia Jure.  piov.  de  l’orliigal,  entre  la  Reira 
au  N.  et  l'Alemtejo  au  S.  Superficie:  17,809  kil.  carr., 
populaiioii  : 850,999  bab.  Traversée  par  le  Tage;  expor- 
tation de  vins,  huiles,  vinaigres,  oranges,  citrons,  laines, 
cuirs,  liège  et  sel  Elle  comprend  3 districts  : bisboiiiie, 
Saiitarein  et  Leina,  subdivisés  en  1 l'd  concelhot  ou  cora- 
rmiiics.  Les  v.  pr.  sont  ; Lisbonne,  Cinira,  lOires-Ve- 
dras,  l’eniclie,  Leina  , Saiiiarern,  Abrantès  et  Setubal* 
EMXrsx|*xi Je,  sorte  de  supplici  qui  lut  en  us.'ge  jus- 
qu’au XVI- s.  be  patieni  élait  lii.-sé,  les  matris  liées  der- 
rière le  dos,  jusqu  au  sommet  d’un  (loteau,  d où  il  retom- 
bait bnisquemerii  jusque  près  de  Un  e,  de  sorte  que  ses 
memorcs sebn.saieiit  LeCodemibtairelraiiçaiscoiiserva 
ce  supplice  jusqu’au  xviii*  siècle. 
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E<«trées  (d’),  ancienne  famille  originaire  d’Artois, 
ortclle  possédait  la  terre  d’Kstrées  en  Caiicliie,  et  (pii 
coinpia  un  grand  nottihre  de  personnages  célèbres  à 
dillVrents  titres,  dont  voici  les  principaux  ; 

Ks«ré«“!*  (Jean,  inaripiis  d’),  général  français,  1486- 
1571,  sei-vit  à Marignan  et  à Pavie,  et  fut  noininé  grand- 
mailrede  l'artillerie,  1,550.  a Ç'a  él('‘  loi,  dit  llranlôme, 
ni,  le  premier,  nous  a donné  ces  belles  fontes  d'arlillerie 
ont  nous  nous  serions  aojourd  liiii,  el  inèuie  de  nos 
canons  (|ui  ne  craindroul  pas  de  tirer  cent  coups  l’un 
après  l’autre  sans  rompre  ni  casser.  » 

Entrées  (Antoine,  ii  arquis  d'1,  fils  du  précédent, 
grand-inaîlre  de  l’artillerie  de  1507  à 1600,  gouverneur 
de  La  Hère,  Paris  et  l'Ile-de-France,  futpèredeGabrielle 
d’Esirées. 

Kütrées  (Gabrielle  d’),  célèbre  par  l’amour  de 
Henri  IV,  15’/l-1500.  Elle  inspira  au  roi  une  vive  pas- 
sion. et  ne  tarda  pas  à devenii'  manpiise  de  lionceaux, 
puis  dut  liesse  de  Beaufort.  En  1509,  elle  était  sur  le 
point  d'épouser  Henri,  nialgi'é  la  désapprobation  de 
Sully,  lorsque,  ayant  quitté  Fontainebleau  et  la  cour 
pour  venir  passer  la  semaine  sainte  à Paris,  elle  mourut 
presque  subiicment,  non  sans  soupçon  d’empoisonne- 
ment. Elle  avait  eu  trois  enfants  de  Henri  IV  ; César, 
duc  de  Vendôme;  Alexandre,  grand  prieur  de  France; 
Cailiei'ine-ilenrietle,  mariée  au  duc  d’I  Ibeiif. 

Estrées  (Françoi'-Annibal,  duc  d’!,  diplomate  et  ma- 
réchal de  France,  frère  de  la  précédenie,  1573-1670, 
d’abord  évêque  de  Noyon,  embrassa  ensuile  la  carrière 
des  aimes.  Sous  le  nom  de  marquis  de  Cœuvres,  il  lut 
envoyé  par  Hichelieu  pour  restiiuer  la  Valleline  aux 
Grisous,  1624,  fui  créé  maréchal  de  France,  1626,  resta 
six  ans  ambassadeur  à Borne,  1036-1642,  et  devint  gou- 
verneur de  l’Ile-de-France  à l’avénement  de  Louis  XIV. 
11  a écrit  une  Relaiion  du  siège  de  Mantoue,  qu’il  sou- 
tint, 1029,  et  des  Mémoires. 

Esti'écs  (Jean,  comte  d’),  fils  du  précédent,  vice- 
amiral  et  maréchal  de  France,  1624-1707,  cnmbaitit 
sous  Turenne  à Arras,  1054,  fut  nommé  vice-amiral, 
1669,  assista,  comme  chef  de  la  flotte  française,  à la 
bataille  navale  de  Soulhwood-Bay,  sous  la  direction  du 
duc  d’York,  1672.  reprit  Cayenne  aux  Hollandais,  1676, 
et  bombarda  Alger  et  Tunis,  1682  et  1685. 

Entrées  (César,  cardinal  d’),  frère  du  précédent, 
1628-1714,  évêque  de  Laon,  fut  chargé  de  négociations 
importantes.  11  négocia  la  paix  de  l Eglise  entre  la  pa- 
pauté et  le  jansénisme,  167  4 ; il  Iraiia  à Borne  Parfaire 
difficile  de  la  régale,  et  ohtint  la  réconciliation  du  clergé 
français  avec  le  pape,  1695. 11  lut  membre  de  l’Académie 
françai'e  depuis  1656. 

Entrées  (Victor-Marie,  duen’),  fils  de  Jean  d Estrées, 
maréchal  de  France,  1660-1737,  acipiit  sous  Duquesne 
de  précieuses  connais.sances  nautiques,  se  signala  dans 
la  Manche  sous  Toiirville,  seconda  dans  la  Médiicrranée 
les  opérations  de  Câlinât  en  Italie,  de  ôoailles  el  de  Ven- 
dôme en  Espagne, el  contribua  à la  capitulation  de  Barce- 
lone. qui  amena  la  paix  de  Byswick,  1697.  Pendant  la 
guerre  de  la  hiiccessioii  d Esjiagne,  il  conduisit  Philippe  V 
à Maples,  et  lut  récompensé  par  les  tilres  de  grand  d’Es- 
pagne et  de  maréchal  de  France.  En  1704,  il  s’enihai  qua 
avec  le  comte  de  Toulouse,  qu’il  guida  à la  bataille  de 
Malaga.  Sous  Louis  XV,  il  gouverna  la  Bretagne  avec  une 
habile  sagesse.  Dans  l’intervalle  de  ses  campagnes,  il 
étudiait  les  sciences  el  les  lettres  avec  passion,  rassem- 
blait une  riche  bibliolliè(]ue  el  une  belle  collection  de 
caries,  de  plans,  de  staliies.  de  bas-reliefs  antiques,  de 
pierres  gravées  et  de  médailles.  11  lut  membre  de  l'Aca- 
démie française,  de  l’Académie  des  sciences  et  de  celle 
des  Inscriptions  el  belles-leltres. 

EstréeH  (Louis-CiiARLES-CésAR  Le  Tellier.  marquis 
DE  CouRTANVAUx,  duc  d’),  maréchal  de  France,  1697-1771, 
pet it-lils  du  ministre  Louvoiset  lilsde  la  sœur  du  deiaiier 
maréchal  d’Estrèes,  servit  sous  le  maréchal  de  Belle-lsle, 
1741-1744,  combattit  à Foulenov,  1745,  baltil  le  duc  de 
Ciimherland  à llastembeck,  1757,  et  mourut  sans  pos- 
térité. 

IvMti'ëes-Sainl-DrniK,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 16  kil.  0.  de  Comiiiègne  (Oise);  1,382  hab.  Toiles. 

EiNlrella  (Serra  daI,  chaîne  de  moiiiagnes  du  Por- 
tugal, se  détache  do  la  Sierra  de  Giiarda,  court  vers  le 
S.  O et  prend,  près  de  l’ombal,  le  nom  de  Serra  de 
Lousaa  ; elle  sépare  le  Mondego  du  Zézère,  affl.  de  droite 
du  Tage. 

Elntrvmoz,  v.  de  Portugal,  à 40  kil.  N.  E.  d’Evora 
(Alcmiejo),  place  forte  à l’ü  de  la  serra  du  même  nom; 
0,(100  hab.  Fabriques  d'alcarazus. 

Enzek  ou  Eszeg.  ancienne  Miirsid . v.  de  l’empire 


d’Autriche,  ch.-l.  du  cercle  du  même  nom,  dans  l’E»- 
clavoiiie.  à 210  kil.  S.  de  Biide,  sur  la  Drave;  14,000  hab. 
Elle  est  située  au  milieu  de  marais  ipii  en  rendent  l’air 
malsain.  Elle  se  compose  d’une  forleresse  el  de  trois 
faubourgs.  Arsenal,  fabritpies  de  soieries.  Commerce  de 
bétail,  grains,  saindoux,  vins,  chanvre  el  fer;4grandes 
foires  pur  an. 

Etable»,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 15  kil. 

N U.  de  Saint-Brieuc  (Côtes-du-fiord),  sur  la  Manche; 
2,511  hab. 

Etal>liMH<*nient»  de  Baint  Eoui»,  recueil  des 
règlements  cl  coutumes  de  l’Ile-de-Fraiice  et  de  l’Or- 
léanais, publié  par  saint  Louis  en  1270.  Selon  quelques 
auteurs,  les  Etablissemenls  ont  été  recueillis  par  des 
légistes,  aîn  és  le  régne  de  saint  Louis,  et  mis  sous  son 
nom.  C’est  le  premier  code  de  lois  donné  par  la  royauté 
capétienne,  dont  il  marque  un  progrès  décisif.  Batail- 
leuse avec  Louis  VI,  coni|uéranle  avec  Philippe  Auguste, 
elle  devient  légib'ranle  avec  Louis  IX.  Toutefois,  les 
Etablissemenls  ne  sont  pas  une  arme  de  guerre  prise 
dans  l’arsenal  du  droit  romain  pour  renverser  les  cou- 
tumes féodales.  Le  droit  coutumier  y est  respecté  el  le 
droit  romain  y est  introduit  : c'est  un  essai  d’union 
entre  deux  ennemis.  Ainsi,  le  baron  garde  sa  jiislice, 
mais  on  peiil  en  appeler  à celle  du  roi;  le  droit  d’aî- 
nesse est  respecté,  mais  les  puînés  se  partagent  un 
tiers  des  biens  paternels;  il  est  permis  de  fausser  le 
jugement,  mais  t cil  qui  prouvoit  par  balaille,  prou- 
vera désormais  par  tesnioings  el  par  chartes.  » Ce|ien- 
daiit  il  est  curieux  de  voir  reconnu  par  le  roi  le  droit 
des  barons  de  semoudre  leurs  gcnlilsbommes,  c’est- 
à-dire  de  les  sommer  de  marcher  avec  eux,  môme 
contre  le  roi.  La  pénalité  des  Etablissements  est  fort 
dure  ; la  mort  par  la  corde  pour  l’assassinat,  le  meurtre, 
l’incendie,  le  rapt,  la  trahison,  le  vol.  Le  larron  perd 
une  oreille  pour  un  premier  crime,  un  pied  pour  le 
deuxième,  la  tête  pour  le  troisième.  La  procédure  ju- 
diciaire est  améliorée:  le  serment  est  déléré  aux  té- 
moins, ils  peuvent  êire  récusés,  ils  dépnscnt  en  l’ab- 
sence des  parties,  les  parties  peuvent  se  faire  représenter 
par  un  procureur  et  défendre  par  un  avocat.  V.  les 
deux  mémoires  de  MM.  Mignet  el  Beugnot,  le  premier 
plus  précis,  le  deuxième  plus  complet,  inlilulés;  Essais 
sur  les  inslilulions  de  suinl  Louis.  Les  Etablissemenls 
se  trouvent  dans  le  Recueil  des  anciennes  lois  françai- 
ses d Isambert. 

Eiain,  ch.-l.  de  canton  de  Farrond.  et  à 20  kil.  E. 
de  Verdun  (Meuse),  sur  l’Orne;  2,t'6d.  bab.  Tanneries, 
grains,  fourrages. 

E^anipe.s.  ch.-l.  d’arrond.  (Seine-et-Oise),  à 55  kil. 
S,  de  Versailles,  sur  le  chemin  de  fer  d’Orléans; 
7,840  hab.  Etampes  est  dans  une  vallée  fertile  et  sur 
deux  ruisveaux  qui  se  jettent  dans  la  Juisne.  Ville  an- 
cienne, bien  bàlie,  entourée  de  boulevards;  on  y re- 
morque l’église  de  5otre-Dame,  bel  édifice  du  xin*  s. 
l’hôtel  de  ville,  la  tour  de  Qiunelle.  débris  du  château 
construit  par  le  roi  BobeiT.  Grand  commerce  de  grains 
et  de  fai  iiies  pour  l’aris,  de  laines  pour  Libeuf,  bou- 
viers et  Sedani;  exploitation  de  grès  à paver;  éducation 
d abeilles.  — Etampes  faisait  partie  du  domaine  des 
Capétiens.  Louis  VI  lui  dunna  une  charte  qui  renfermait 
de  précieux  privilèges  civils,  mais  aucun  droit  poli- 
tique. Patrie  de  Geoffioy  Saint-Hilaire. 

Etampes  (Anne  de  Pisseleii.  duchesse  d’),  favo- 
rite du  roi  François  l’L  1508  1576,  fut  pré.scnlée  à la 
cour  sous  le  nom  de  Mademoiselle  d'ileilty,  et  séduisit 
le  roi  par  les  charmes  de  sa  ligure  et  de  son  esprit, 
i 1526.  Dès  lors,  elle  hérita  de  tout  ce  que  François 
\ avait  donné  à la  comtesse  de  Chateaubriand,  sa  faveur 
et  ses  diamants.  Les  courtisans  l’appelaient  « la  plus 
belle  des  savantes  et  la  plus  sa\anle  de>  belles.  » Mariée, 
1536,  à Jean  de  Brosse,  (lui  consentit  à cette  union 
pour  recouvrer  les  biens  de  sa  famille,  elle  reçut  le 
litre  de  duchesse  d’Elampes,  et  profila  de  sa  faveur 
pour  enrichir  sa  nombreuse  famille,  tout  en  encoura- 
geant les  lettres  el  les  arts.  L’historien  Varillas  assure 
qu’elle  reçut  de  Charles-Quint  de  grosses  sommesd’argent, 
qu’elle  l’inlorina  desgraïuD  approvisionnemeiils  amassés 
par  le  dauphin  Henri  dans  Epernay  et  Cbâleau-Thierry, 
el  qu’elle  le  sauva  ainsi  de  ’i'V  famine,  1544.  Après  la 
mort  de  François  l”',  elle  fut  exilée  dans  ses  terres,  et 
ses  diaiiiauls  passèrent  à Diane  de  Poitiers. 

Ela«mëli  ou  Etaweli,  v.  de  l'ilindoustan,  sur  la 
Djeninah.  alll.  du  Gange,  dans  la  Province  d’Allah- 
Ah.id.  — Manufactures  d’étoffes  de  colon 

Etape,  place  où  les  marchands  devaient  exposer  leurs 
denrées.  — Ville  d’entrepôt  ; ainsi,  Calais  était  l’étain' 
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des  draps  anglais.  — Distribution  de  vivres  faite  aux 
troupes  en  marche.  — Lieux  désignés  pour  le  station- 
nement des  soldais,  après  chaque  journée  de  marclie. 

Etaples  (Slapulæ).  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
à 15  kil.  S.  ü.  de  Montreuil-sur-Mer  (Pas-de-Calais), 
sur  le  chemin  de  fer  d’Abbeville  à Boulogne,  et  sur  la 
Canche,  à 4 kil.  de  son  emboudiure;  3,002  habitants 
Petit  port  envahi  par  les  sables.  Pêche , commerce  de 
tel. 

Efaple9(TraHêd),lraitéconcIuentreCharlesVlll, 
roi  de  France,  et  Henri  Vil,  roi  d’Angleterre,  1492. 
Charles  s’engageait  à payer  620,000  écus  d'or  dus  par 
Anne  de  Bretagne  pour  les  secours  e.nvoyés  d'Angle- 
terre au  duc  de  Bretagne,  François  11.  son  père,  et 
12T>.i'00  écus  d’or  f(>rmant  les  arrérages  de  la  pension 

romise  p>ar  Louis  XI  à Edouard  IV,  à l’entrevue  de 

ecquigny,  1475.  Charles,  en  satisfaisant  ainsi  l’avarice 
de  Henri  Vil.  voulait  pouvoir  partir  sans  inquiétudes 
pour  son  expédition  de  Naples. 

Elal  (Tiem  . V.  Tiehs  Et*t. 

Eiat  situ:  lion  des  membres  d’une  société 

par  rapport  aux  lois  ciiiles.  Les  Actes  de  létal  civil 
sont  destinés  à constater  les  naissances,  mariages  et 
décte  Jusc|u’en  1539,  les  nobles,  dans  leurs  chartriers, 
les  prêtres,  dans  leurs  obituaires,  avaient  seuls  une 
sorte  d'étal  civil.  L’ordonnance  de  Viilers-Cotlerets, 
rendue  par  Fiançois  1*',  1559,  conlia  aux  curés  le  soin 
de  tenir  registre  des  naissances.  Mais  elle  fut  mal  exé- 
cutée. et  l’ordonnance  de  Blois,  1579,  rendue  par 
Henri  111,  chargea  les  curés  de  noter,  non-seulement 
les  naissances,  mais  aussi  les  mariages  et  les  décès,  et 
leur  enjoignit  de  déposer  chaque  année  leurs  registres 
au  greffe  ou  bailliage  le  plus  voiiin.  Le  code  Louis,  pro- 
mulgué sous  Louis  XIV,  1667,  donna  aux  curés  des 
instructions  plus  précises  et  plus  minutieuses.  Mais  les 
protestants  et  les  juifs  ne  restaient  pas  moins  sans  état 
civil.  Il  était  donc  nécessaire  de  faire  passer  les  registres 
de  la  sacristie  à la  maison  de  ville.  Ce  fut  l’œuvre  de 
l’Assemblée  constituante.  Par  la  loi  du  20  septembre 
1790,  les  municipalités  furent  chargées  des  actes  de 
l’état  civil  ; enfin,  par  la  loi  du  28  pluviôse  an  VIII,  cette 
fonction  fut  spécialement  attribuée  aux  maires  et 
adjoints. 

Etat  de  Miége.  situation  d’une  ville  soumise  à l’au- 
torité militaire,  soit  à cause  d’une  attaque  des  ennemis, 
soit  par  un  décret  du  chef  de  1 Etat.  L'état  de  siège 
suspend  l’action  des  tribunaux,  qu’il  remplace  par  celle 
des  conseils  de  guerre  hn  Angleterre,  un  citoyen  ne 
peut,  sous  aucun  prétexte,  comparaître  devant  des  juges  I 
autres  que  les  juges  ordinaires,  et,  à propos  des  exécu-  ; 
lions  ordonnées  à la  Jamaïque  par  le  gouverneur  Eyre,  | 
le /"rd  c//ie/’-;»xlice  a proclamé  ce  principe  en  1867.  , 

Etat-major.  Ce  mot  a deux  sens:  1*  il  désigne  les  ' 
officiers  supérieurs  d’une  armée,  d’un  corps  d’armée  et  : 
d’un  régiment;  2*  dans  un  sens  plus  particulier,  il  s’ap- 
plique à un  corps  spécial  chargé  des  rapports  entre  le 
chef  cl  les  divcr>cs  parties  de  son  année.  L'étal-major 
de  l’armée  française  a été  organisé  par  le  maréchal 
Gouvioii-Sainl-Cyr,  ministre  de  la  guerre  en  1818.  11 
se  recrute  par  une  école  spéciale.  V.  Ecole  d’ état-major. 

Etats  (Pava  d’),  provinces  de  l’ancienne  Franeequi 
possédaient  le  droit  de  s’administrer  elles-mêmes  d’une 
manière  plus  ou  moins  complète,  en  vertu  de  1 acie  de 
leur  réunion  à la  couronne.  Le  nombre  des  pays  d'états 
a varié  beaucoup;  parce  que  le  gouvernement  central 
s’eflorçail  constamment  de  détruire  ces  lilærtés  locales 
et  de  remplacer  les  étals,  représentants  des  provinces, 
par  des  élus,  représentants  d<  s ministres. A l’avénement  i 
de  Louis  XIV,  les  pays  d’états  étaient  le  Languedoc,  la 
Bourgogne,  la  Provence,  la  Bretagne.  l’Artois,  le  Béarn, 
la  Navarre  et  le  Dauphiné.  V.  Etats  Provivciaux. 

Etal*  (Terre  dci*),  lie  de  l’Océan  Atlantique,  à l’E. 
de  la  Terre  de  Feu,  dont  elle  est  séparée  par  le  détroit 
de  Le  Maire 

Eintt)  (Ile  dm),  lie  de  l’Océan  Atlantique,  près  de 
la  côte  du  New-Jei-scy,  et  faisant  partie  de  l’Etat  de 
New-York  ; S.OnO  liab. 

EtaiN  Itariiaresqiie*,  nom  général  des  Etats  mu- 
sulmans établis  sur  la  côte  sep'entrionale  de  l’Alriqiie  ; 
Maroc,  régence  d’Alger,  régence  de  Tunis,  régence  de 
Tri|>f)li.  V.  les  mots. 

ÉiaiH  de  I Egli.se.  V.  Eglise  (Etats  de  l’). 

Etats  généraux,  assemblées  politiques  de  la 
France  sous  l’ancien  régime.  Le  roi  avait  le  droit  de 
convoquer  les  Etats  généraux,  puisque  la  périodicité  ne 
• était  pas  établie.  11  envoyait  ses  lettres  patentes  aux 
o"u\emeurs  et  aux  baillis,  qui  avertissaient  i leur  tour 


les  nobles,  les  clercs,  les  bourgeois  et  vilains  de  leurs 
ressorts.  Ces  derniers,  réunis  dans  chaque  ville  ou 
bourg,  rédigeaient  leurs  doléances  et  nommaient  des 
électeurs  (]ui  se  rendaient  au  chef-lieu  du  bailliage 
pour  composer  le  cahier  du  bailliage  et  nommer  les 
députés.  Une  fois  réunis  au  lieu  désigné  dans  les  lettres 
de  convocation,  les  députés  du  clergé,  de  la  noblesse 
et  du  tiers  état  s’assemblaient  séparément  pour  nom- 
mer leurs  présidents  et  grelliers.  Puis  le  roi  tenait  une 
séance  royale,  prononçant  quelques  paroles  et  faisant 
expliquer  sa  volonté  par  son  chancelier.  L’orateur  de 
chaque  ordre  répondait;  d’abord  celui  du  clergé,  puis 
celui  de  la  noblesse,  et,  enfin,  celui  du  tiers  état.  Dè-; 
lois,  les  trois  ordres  se  séparaient  pour  exannuor  les 
cahiers  de  chaque  bailliage,  en  former  d’abord  12  ca- 
hiers provinciaux,  cl  de  ceux-ci  un  seul  cahier  pour 
toute  la  nation.  Le  travail  achevé,  le  roi  tenait  nue 
deuxième  séance,  et  l’assemblée  se  séparait  sans  alteudrc 
la  réponse  du  gouvernement  à ses  cahiers  de  doléances. 
Les  Etats  généraux  ne  surent  pas  obtenir  la  périodicité 
de  leurs  sessions  et  le  droit  de  voter  les  impôts,  comme 
le  parlement  d’Angleterre.  Les  deux  causes  principales 
de  cette  infériorité  furent  les  sentiments  d’amour  portés 
par  le  tiers  éiat  au  roi,  son  luotecleur,  et  le  manque 
de  sens  politique  des  deux  ordres  privilégiés,  qui  se 
monirèreiil  ordinairement  hostiles  et  dédaigneux  pour 
le  tiers.  El  cependant  ce  furent  les  cahiers  du  tiers  qui 
inspirèrent  les  meilleures  réformes  de  la  royauté;  seu- 
lement ces  députés,  si  éclairés,  n'eurent  pas  autant  de 
vigueur  que  de  lumières,  et  donnèrent  pour  longtemps 
des  maîtres  à notre  pays  en  laissant  les  rois  confisquer 
à leur  profil  l’épée,  la  bourse  et  la  main  de  justice,  qui 
n’aiipartenaienl  qu’à  la  nation  et  à scs  rei'résentants. 
Voici  la  liste  des  principales  assemblées  des  Etats  gé- 
néraux : 

En  L502,  Philippe  le  Bel  convoqua  les  Etats  dans 
l’église  de  Notre- Dame,  à Paris;  ils  écoulèrent  la  ha- 
rangue du  chancelier  Pierre  Flotte  sur  la  querelle  sou- 
levée entre  le  roi  et  le  pape,  et  approuvèrent  le  roi. 
La  noblesse  et  le  tiers  étal  s'engagèrent  liaulemenl  à le 
soutenir;  le  clergé  y mit  quelques  réserves  de  langage, 
mais  s’unit  cependant  aux  deux  autres  ordres. 

En  1395,  le  même  roi  réunit  les  Etals  pour  le  même 
objet,  et  en  obtint  les  mêmes  assurances. 

En  1308.  les  Etats  de  Tours  sanctionnèrent,  par  un 
vote  national,  l’arrestation  des  Templiers. 

En  1514,  les  Etals  s’engagèrent  à aider  le  roi  de  leurs 
subsides  contre  l’aristocraiie  qui  se  coalisait  contre  lui. 

En  1517,  ajirès  la  mort  de  Louis  X,les  Etals,  rassem- 
blés par  Philip[ie  V,  se  prononcèrent  pour  la  loi  salique. 

En  1328.  après  la  mort  de  Charles  IV,  ils  sanclioniiè- 
rent  de  nouveau  la  loi  saliijue,  et  reconnurent  comme 
roi  légitime  Philippe  de  Valois,  en  rejetant  les  maisons 
de  Navarre  et  d’Angleierre. 

En  1351,  ils  votèrent  les  subsides  demandés  par  Jean 
le  Bon.  pour  faire  la  guerre  aux  Anglais. 

En  1355,  les  Etals  de  la  l.angiie  d'Otl  furent  réunis  à 
Paris,  et  ceux  de  la  Langue  d'Uc  à Toulouse.  Les  Etats 
de  Toulouse  furent  fort  soumis;  mais  ceux  de  Paris,  en 
accordant  la  somme  nécessaire  à l’entretien  de  39,1)99 
hommes  d’armes  pendant  un  an,  prirent  leurs  sûretés 
contre  le  gouvernement  malhabile  et  dila[iidateur  de 
Jean.  Ils  s’attribuèrent  le  maniement  des  fonds,  la  no- 
mination des  receveurs  et  des  trésoriers,  et  l’institu- 
tion d’une  commission  de  9 membres  chargés  de  la 
surveillance  de  tous  les  officiers  de  finance.  Les  Etats 
se  réservèrent  d’examiner  le  rapport  de  celte  commis- 
sion, et  s’ajournèrent  d’avance  à l’aniice  suivante. 

En  mai-s  et  octobre  1356,  les  Etais  de  rélormateiirs 
devinrent  révolutionnaires.  Etienne  Marcel,  prévôt  des 
marchands  de  Paris,  et  llobert  le  Coq,  évêque  de  Laon, 
dominèrent  l’assemblée;  en  l’absence  du  roi,  qui  était 
prisonnier,  et  de  la  noblesse,  qui  était  dêciiruie  et 
déshonorée,  ils  voulurent  donner  au  tiers  étal  la  direc- 
tion des  affaires,  et  à la  coniinune  de  Paris  la  domi- 
nation de  la  France.  Ils  demandèrent  au  dauiihm 
Charles  1 arrestation  de  ses  principaux  conseiller',  la 
tonnai  ion  d un  cons(  il  de  28  incinbres  charge-,  de 
contrôler  ses  actes  et  le  rétablissement  des  anciennes 
libertés.  . , 

En  février  1357,  mômes  demandes  formulées  avec 
plus  de  hardiesse  et  souicnues  avec  plus  de  violence. 
Le  dauphin  se  soumit  à toutw  les  décrions  de  l’as- 
semblée, et  rordoniiance  du  3 mars  1357  en  fut  le 
résultat  : réforme  du  Parlement,  de  la  Cour  des  coinptfa 
et  du  grand  conseil,  suppres.'ion  de  la  vénalib;  des  jii'é- 
vôtés  et  de*  vicomtés,  interdiction  du  cumul  des 
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charges  et  des  variations  de  la  monnaie,  perception  des 
impôis  |iar  les  délégin^'S  des  Etals,  répartitinn  de  l'iin- 
pôi  par  des  cominissaiies  gétufraux  des  finances,  aboli- 
tion du  droit  odieux  de  pourvoii  ie. 

Eu  mai  1559,  le  dauphin  Charles  réunit  les  Etats  à 
Paris  pour  leur  soumettre  le  traité  conclu  à Windsor 
par  son  père  avec  le  roi  d’Angleterre,  Edouard  III.  hes 
Etats  le  rejetèrent  comme  trop  onéreux,  et  accordèrent 
un  subside  pour  continuer  la  guerre. 

En  mai  1509,  Charles  V convocpia  les  Etats  à Paris 
pour  leur  demander  leur  avis  sur  l'appel  que  lui  avaient 
adressé  les  barons  du  Midi  contre  le  prince  de  Galles. 
Ils  décidèrent  que  l’appi  I devait  être  reçu. 

En  1415,  les  Etats  de  Paris,  assenddéssous  Charles  VI, 
furent  dominés  par  la  faction  des  bouchers  ou  cabochiens. 
Les  docteurs  de  l'uuiversilé  y rédigèrent  la  fameuse 
ordonnance  cabochienne  du  25  mai  1413.  V.  Ordon- 
nance cabochienne. 

En  1459,  sous  Cliarles  VII,  les  Etats  d’Orléans  votè- 
rent une  taille  annuelle  de  1,20Ü,UUÜ  livres  pour  l’en- 
tretien d’une  armée  permanente. 

En  1468,  sous  Louis  XI,  les  Etats  de  Tours  décidèrent 
que  la  Normandie  ne  pouvait  être  distraite  du  domaine 
royal  et  que,  suivant  l ordonnance  de  Charles  V,  le 
frère  du  roi  n'avait  droit  qu’à  une  rente  de  12,009 livres. 

En  1484,  pendant  la  jeunesse  de  Charles  Vlll,  les 
Etats  de  Tours  demandèrent  la  périodicité  dos  étals  et 
l’égale  répartition  de  l’impôt.  Philippe  Pot,  seigneur  de 
la  Hoche,  député  de  la  noblesse  de  bourgogne,  y détendit 
avec  énergie  les  droits  de  la  nation.  L’assemblée  ap- 
plaudit à ses  discours  et  se  sépara  en  ordonnant  « que 
le  sire  et  la  dame  de  Deaujeu  se  tiendraient  près  du 
roi  comme  aupaiavant.  i> 

En  1506,  sous  Louis  Xll,  les  Etats  de  Tours  sauvèrent 
la  l'rance  du  plus  grand  danger  en  décidant  le  roi  à 
casser  les  traités  de  blois  et  à refuser  sa  lille  Claude  au 
jeune  Charles  d’Autriche,  pour  la  donner  à François 
d’Angoulême.  Ils  donnèrent  au  roi  le  titre  de  Père  du 
peuple. 

En  1560,  pendant  la  minorité  de  Charles  IX,  les 
Etals  d'Oi'léaii'  présentèrent  au  chancelier  de  l’Hôpital 
de  remarquables  cahiers  qui  inspirèrent  les  ordonnances 
royales  sur  le  commerce  et  l'industi  ie. 

En  1576,  Henri  III  convoqua  les  Etats  à Blois  dans 
l’espérance  que  les  députés  de  la  nation  approuveraient 
sa  ])oli;ique  de  tolérance;  il  ne  trouva  qu’une  assemblée 
ligneuse  et  factieuse  qui  lui  répondit  brutalement  de 
veiller  à l’extermination  de  l’hérésie;  puis  elle  refusa 
tout  subside  pour  faire  la  guerre  aux  huguenots,  disant 
qu’il  ne  fallait  employer  que  les  moyens  de  douceur. 
Henri  111  y signa  le  formulaire  de  la  Ligue. 

En  1588,  le  môme  roi  réunit  à Blois  de  nouveaux 
Etats  plus  ardents  ligueurs  que  les  précédents.  Inspirés 
par  les  Guises,  ils  huinilièrenl  Henri  comme  homme  et 
comme  roi,  lireiil  passer  celte  âme  pusillanime  de 
l’excès  de  la  crainte  à un  excès  d’audace,  et  le  déter- 
minèrent, par  leurs  insultes,  à ordonner  l’assassinat  du 
duc  de  Guise  et  du  cardinal  de  Lorraine. 

En  1595,  se  réunirent  à Paris  les  fameux  Etals  de  la 
Ligue,  convoqués  par  le  duc  de  Mayenne,  payés  par 
Philippe  11,  couverts  de  ridicule  par  la  satire  Ménippée. 
Ils  lirent  place  au  roi  Henri  IV.  Le  duc  de  Féria,  am- 
bassadeur d’Espagne,  y proposa  l’aholitioii  de  la  loi  sa- 
iiqiie  en  faveur  de  l'infante  Isabelle-Claire-Eugénie, 
pelite-lille  de  Henri  II. 

En  1614,  se  tinrent  à Paris  les  derniers  Etats  géné- 
raux de  l’ancien  régime.  Les  trois  ordres  songèrent  à 
délibérer  en  commun  ; la  régente  s’y  opposa,  et  l’hos- 
tilité de  la  noblesse,  du  clergé  et  du  tiers  réduisit  l’as- 
semblée à l’impuissance.  Us  se  séparèrent  sur  la  pro- 
messe que  la  reine  examinerait  leurs  cahiers,  promesse 
qu’elle  oublia.  11  ne  resta  guère  de  cette  assemblée 
que  quelques  vers  menaçants  pour  les  privilégiés,  sorte 
de  prédiction  qui  devait  s’accomplir  lorsque  le  tiers 
étal  aurait  reçu  de  Colbert  la  richesse,  et  des  pliiloso- 
phes  l'esprit  d’examen  : 

O noblesse,  ô clergé,  les  aînés  de  la  France  I 
Piiisipio  t’Iiüimenr  des  rnis  si  mal  vous  défendez, 

l’uisque  le  tiers  état  on  ce  point  vous  devance 

Il  faut  que  les  cadets  deviennent  les  aînés. 

V.  llathery,  Thibaudeau,  Histoire  des  Etats  généraux, 
et  le  lociieil  de  Meyer,  publié  en  1789. 

IvliiiKtft'-néi  aux  de  1789.  V . AssE»iin.i',i:  constituante. 

I7tsiis  K<‘»éraiix,  nom  du  pouvoir  législatif  dans 
le  royaume  des  Pays-Bas. 

ituiiiiiicaiix.  V . Eglise  (Etats  pe  l’). 


|tro«inoi:iiix^  assemblée  des  trois  ordres 
dans  les  provinces  Irançaiscs.  Au  moyen  âge,  les  Etats 
étaient  la  réunion  des  pnm'ipanx  vassaux  ipii  se  ren- 
daient aux  plaids  de  leur  seigneur,  en  vertu  d'une  obli- 
gation féodale.  Vers  le  xiv'  s.  le  tieis  état  y fut  admis, 
et  la  royauté  conserva  ces  assemblées  à mesure  qu’elle 
annexait  h s [irovincesà  son  domaine.  Les  Etats  se  réu- 
nissaient à époipies  fixes,  sur  la  convocation  du  gou- 
vernement. dans  le  lien  désigné  par  les  lettres  royaux  ; 
ils  entendaient  les  communications  du  gouverneur  et 
de  I intendant,  discutaient  avec  eux  le  chiflre  du  don 
gratuit  que  la  province  offrai'  an  roi,  réglaient  la  ré- 
partition de  cet  impôt  par  bailliages  et  par  feux,  et  se 
séiiaraient  après  avoir  chargé  un  membre  de  porter  au 
roi  le  don  giatiiii.  Ces  as-iernldées  coiisorvaieiit  la  vie 
politique  dans  les  provinces,  associaient  la  population 
au  gouvernement  du  pays  et  suppléaient  à 1 insnllisance 
des  Etats  généraux.  Mais  elles  furent  souvent  animées 
d’un  esprit  étroit,  tracassier,  et  donnèrent  à 1 autorité 
royale  le  prétexte  qu  elle  cherchait  pour  les  su|iprimer. 
Sons  Louis  Xlll  et  sous  Louis  XIV.  furent  abolis  les 
Etats  du  Maine,  de  l’Anjou,  de  la  Touraine,  de  l’Orléa- 
nais, du  Bourbonnais,  du  Nivernais,  de  la  Marche,  du 
Berry,  de  l’Aimis  et  de  la  Saintmure.  de  l'Angoumois, 
de  l’Auvergne,  dn  Quercy,  du  Pérrigord,  du  Bouergiie 
et  de  la  Normandie.  Les  provinces  qui  conservèrent  leurs 
Etats  furent  désignées  par  Xcnomdapagsd’  Etals.  C’étaient 
le  languedoc,  la  Bretagne,  la  Bourgogne,  le  Dauphiné, 
l'Artois,  la  Flandre,  le  Béarn,  le  comté  de  Foix  ; la  Pro- 
vence avait,  .sous  le  nom  d assemblée  des  communati- 
iés.  une  représentation  imparfaite.  Do  1661  à 1671, 
Loni^  XIV  et  Colbert  dominèrent  ces  Ltat'i  par  la  cor- 
ru|tioii,  par  les  lettres  de  cachet,  par  l’empire  dune 
l’nvaulé  victorieuse  et  d’une  administration  sage  et 
éclairée.  Les  Etats  furent  bientôt  composés  de  quelques 
grands  dignitaires  ecclésiastiques, des  [irincipauv  nobles 
de  la  province  et  des  magistr.ds  de  l’ordre  judiciaire 
ou  municipal  tout  dévoués  au  roi  qui  les  nornmait. Tant 
que  vécut  Cnlherî,  le  gouvernement  sut  faire  oublier 
aux  piovinces  leurs  I tats;  mais  après  sa  mort,  1685, 
une  oppression  brutale  et  une  fiscalité  sans  mesure  les 
firent  souvent  regretter.  Tiirgot  eut  l’intention  de  ré- 
tablir partout  CPS  assemblées  ; il  n’eut  pas  le  temps 
de  metire  ses  projels  à exécution;  et  la  Bévolution  lit 
disparaiire  les  derniers  simulacres  d’Etals  provinciaux 
en  même  temps  qu’elle  supprimait  la  difléi’eiice  des 
pays  d’Elats  et  des  pavs  ifélcclion.  V . la  Correspondance 
adininistraiive  de  Coihert,  publiée  parM.  Depping  dans 
la  Collect.  dis  documents  inédits  sur  l'Uist.  de  France; 
et  Grüll,  les  Etals  provinciaux  sous  Ixuis  XIV,  1 v.  in-8*. 

Ktat.s  romains.  V.  Ecli.-e  (Etats  de  l’). 

Etals-tiiis  tie  rAinéri(|iie  du  \ord  ou 
Union  ataiéricaine,  United  States,  république  fédé- 
rative qui  occupe  toute  la  partie  ceiitrale.de  1 Amérique 
du  Nord;  elle  a un  territoire  vaste,  un  sol  fertile,  des 
côtes  bien  découpées,  des  ports  sur  les  deux  Océans  et 
une  situation  avantageuse  entre  1 Europe  et  l’Asie.  Ses 
limites  sont:  au  N.,  la  Nouvelle-Bretagne,  dont  la  sé- 
parent une  ligne  conventionnelle,  depuis  l’emb.  du 
Saini-Jean  jusqu’à  un  point  du  Saint-Laurent,  situé 
I entre  Moniréal  et  Kingston,  le  Saint-Laurent,  les  lacs 
Ontario,  Erié,  Saint-Clair,  Huron,  Supérieur,  et  une 
ligne  conventionnelle  suivant  le  49“  de  lat.  N.  jusqu’à 
la  côte  du  grand  Océan;  à FO.,  le  grand  Océan  depuis 
le  49“  jusqu’au  35°  de  lat.  N.;  au  3.,  le  Mexique,  dont 
la  séparent  une  ligne  conventionnelle  depuis  le  grand 
Océan  jusqu’au  cours  moyeu  du  Rio  Grande  del  Norte  et 
le  cours  inférieur  de  ce  fleuve,  enfin,  le  golfe  du 
Mexique;  à l’E.,  l’Océan  Atlantique.  La  supeilium.  eu  Y 
comprenant  le  Territoire  d’Alaska,  est  de  9,354,000  kil* 
carrés.  — Le  pays  est  traversé,  du  N.  au  S.,  par  la 
ligne  de  partage  des  eaux  américaines;  on  y remarque 
les  monts  Rocheux  jusqu’aux  sources  de  l’Arkansas  et 
du  Rio  Grande  del  Norte,  qui  comprennent  le  pic  Fré- 
moiit,  le  pic  Long  et  le  pic  James,  et  projettent  du  côté 
du  grand  Océan  de  nombreux  contre-forts,mont  Olympe, 
mont  Ilood,  Sierra  Nevada,  monts  de  Californie;  la 
Cordillère  des  Andes  continue  les  monts  Bocheux  jus- 
qu’à la  frontière  du  Mexique  et  comprend  la  sierra 
Verde,  la  sierra  de  Guadalupe  et  la  sierra  de  los  Mimbres. 
Des  monts  Rocheux  se  détache  vers  I G.  une  chaîne  de 
hauteurs  peu  considérables  qui  sépare  les  eaux  de  la 
mer  d'Hudson  et  des  grands  lacs  de  celles  du  Missouri 
et  du  Mississipi.  De  celte  chaine  partent  les  ÂHéghanys, 
vers  les  sources  de  la  Susquehannah.  Les  AHéghanys 
courent  parallèlement  à la  côte  de  l’Atlantique  depuis 
l’emb.  du  Saint-Laurentjusqu’aux  sources  de  l'Alahama; 
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ils  se  composent  des  Montagnes  Bleues  à l’E.,  et  des 
monts  du  Cumberland  à 10.  — I.e  territoire  des  Etats- 
Unis  offre  les  aspects  les  plus  divers:  les  côtes  de  l’At- 
laniique  sont  basses,  marécageuses,  creusées  d’étangs 
maritimes,  celles  du  grand  Océan  sont  rocheuses  et 
élevées;  le  versant  de  10.  est  montagneux,  rocailleux, 
semé  de  lacs;  celui  du  centre,  entre  les  monis  Rocheux 
et  les  Alléghanys,  est  pial,  couvert  de  forêts  et  de 
savanes,  fertile  et  marécageux  vers  les  fleuves;  celui 
de  l’E.,  ondulé  vers  le  cours  supérieur  des  fleuves,  est 
uni  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  surface.  — On 
trouve,  sur  les  côtes  du  grand  Océan,  le  détroit  de 
Juan  de  Fuca.  la  baie  Puget,  le  cap  Mendocino.  la  baie 
de  San-Francisco,  les  lies  Sanla-Cruz;  sur  les  côtes  de 
r.Xtlantique,  la  baie  de  Kundy,  le  cap  Cod,  l'ile  Longue, 
les  baies  Delavvare  et  ChesapeaKe,  les  caps  llatteras  et 
Fear  et  la  presqu’île  de  Floride  que  termine  le  cap  .Agi  ; 
sur  les  côtes  du  golfe  du  Mexique,  le  port  de  Pensa- 
cola,  les  bouches  du  Mississipi,  dont  les  atterrissements 
ont  formé  une  presqu’île  marécageuse,  ei  plusieurs 
lacs  maritimes  tels  que  le  lac  Sabine  et  la  lagune  del 
Madré.  — Des  montagnes  descendent:  !•  vers  l’O., 
rOrégon  ou  Columbia,  le  Sacramento,  le  San-Joaquin 
et  le  Rio  Colorado  del  Occidente;  2*  vers  le  S.,  le  Rio 
Glande  del  Norte,  le  Rio  Coloiado,  le  Rio  Brazos  de  Dios, 
le  .Mississipi,  qui  reçoit  à droite  le  Missouri  grossi  de  la 
Pierre  Jaune,  de  la  Platte  et  du  Kansas,  l’.Arkansas 
et  la  Rivière  Rouge;  à gauche  le  Wisconsin,  l'Ilhiiois, 
l’Ohio  grossi  du  Scioto,  du  Kentucky,  du  Wabash,  du 
Cumtierland  et  du  Tennessee;  enfin  l'Àlabama  et  l'Ap[ia- 
lachicola  : 5*  vers  LE.,  le  Connecticut,  l'iludson,  la  Ûe- 
laware.  la  Susquehannah.  b Potomac,  le  York,  le  James, 
h“  Santee  ou  Congaree,  la  Savannah  et  l'Alatahama.  — 
Le  climat  de  cette  vaste  région  est  très-varié;  dans  les 
Etat-  baignés  par  1 Atlantique,  il  est  plus  froid  de  10°  que 
dans  les  pays  de  l’Europe  à lat.  égale;  dans  les  Etats 
baignés  par  le  giind  Océan,  il  est  aussi  doux  qu’en  Eu- 
rope, dans  la  région  iniermédiaire,  il  est  extrême, 
très-chaud  en  été,  très-froid  en  hiver,  même  dans  la 
Louisiane.  — Les  productions  sont  d’une  variété  et  d'une 
abondance  extrêmes.  1*  Les  productions  minérales  sont: 
l'or  dans  la  Californie,  l’Orégon,  le  Nouveau-Mexique, 
le  Colorado,  le  Kansas  et  le  Nevada;  l’argent  sur  le 
versant  oriental  de  la  sierra  Nevada,  dans  le  pays  de 
Washoe,  dans  le  district  d'Esmeralda  et  dans  la  région 
du  lac  Owen;  le  mercure  dans  la  Californie;  le  cuivre 
dans  la  presqu'île  de  Keweenaw,  sur  le  lac  Supérieur, 
dans  le  lenne^see  et  vers  la  rivière  Ontonagon,  afll.  du 
lac  Supérieur;  le  plomb  dans  la  Caroline  du  Nord, 
l’Illinois,  le  Wisconsin,  1 lowa  et  le  Missouri;  le  fer  à 
peu  près  partout;  la  houille  sur  300. ÜdO  kil.  carrés  de 
superficie;  l'huile  de  Mirole  dans  la  Pennsylvanie,  où 
se  trouve  le  district  de  Pétrolie;  le  sel  dans  les  lacs 
salés  de  1 L’tah,  dans  la  mine  de  llumboldt,  dans  les 
lagunes  maritimes,  et  surtout  dans  les  sources  salées 
de  l'Etat  de  New-York.  2°  Les  productions  végétales  sont 
les  céréales  (blé,  seigle,  avoine,  orge)po:nmes  de  terre, 
les  fruits,  le  raisin,  le  sucre  d érable,  le  lin,  le  chanvre, 
le  tabac  à LE.,  des  prairies,  et  au  N.  d'une  ligne  qui 
va  des  plateaux  du  Texas  à la  baie  de  Chesapeake  par 
Memphis;  le  coton,  le  riz,  la  canne  à sucre,  la  patate, 
l’ananas  au  S.  d’une  ligne  allant  d’Austin  à la  Laie  de 
Chesapeake,  le  houblon  dans  les  Etats  du  N.  E.,  la 
vigne  au  centre  de  la  vallée  de  l’Ohio,  dans  la  vallée 
inférieure  du  Wabash,  vers  le  confl.  du  Mississipi  et  du 
Missouri,  et  dans  la  Californie  méridionale,  les  fruits 
des  tropiques  sur  la  côte  du  golfe  du  Mexique.  3°  Les 
animaux  domestiques  sont  dbrigineeuropéeune,  excepté 
une  race  porcine  de  la  Chine  et  le  chameau  de  Bao 
iriane.  Us  sont  fort  nombreux;  on  compie  7,400,000 
chenaux,  1.300,000  ânes  et  mulets,  30,0üu,000  de  bêtes 
â cornes,  25,000, 0.Ju  moutons,  42,000,000  porcs,  des 
chèvres,  des  chameaux  et  des  abeilles.  Les  vastes  fo- 
rêts vierges,  dont  le  pays  était  couvert,  remplies  de 
chênes  à leuilles  de  saule,  de  chênes  blancs,  rouges  et 
noirs,  de  noyers,  de  sassafras  et  d'érables,  disparaissent 
peu  à peu  et  font  place  à la  culture;  cependant,  outre 
les  forêts  du  Far-Wetl,  auxquelles  la  hache  n'a  pas  en- 
core touché,  il  reste  les  belles  loréis  de  pins  de  la  Vir- 
ginie, des  deux  Carolines,  de  la  Géorgie,  de  la  Floride 
et  de  l’Alabama,  qui  produisent  d'immenses  quantités 
de  résine,  de  poix,  de  goudron  et  d’essence  de  téré- 
benthine. 

Les  Etats-Unis  ss  composent,  en  1878,  de:  38  Etals, 

1 distiict  fédéral,  7 territoires  et  le  territoire  Indien 
En  voici  le  tableau  avec  les  capitales  et  le  chiffre  offi- 
ciel de  la  population,  d’après  le  recensement  de  1860  ' 
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Etats  ce  l'Est. 

Mains 

Auguata 

. . 6Î8,279 

New-Hampshirs 

CoiKonl.  . . . , • 

. . 3211,073 

Vermovt 

Moi.ipellier 

. . 5I.TUI8 

MA5^4f.Hl  .'ETTS.  . . . . , 

Bo>ion 

. . t,2.l.(ir«6 

Rhuiie-I'Lard 

Providence  el  Newporl.  ITd.CiO 

CoM.VEr.TICUT 

New-Uaven  el  Uarlford.  IGII.  U7 

New- York.  ...... 

Albanv 

1 Pï.V.1>tLVAMI 

HAiri'ibbourg 

New-Jeiiei 

Ti'*?niou.  • • • • • 

Delaware 

Dover.  . . . . . , 

Marïlaxu 

Annapolià.  . . . . . 

. . 6S7,Oi9 

Virginik-Oriemals  . . . 

Bit  hinoud  . « • • « 

. . 1,261  3:l7 

1 Caroli.ne  do  Noru.  . . . 

Raleigli 

Carolire  do  800.  . . . 

Gûlumilia 

1 Géoagie: 

Milletig<‘viIIe.«  . . • 

. . 1,037,286 

Floride 

Taihiliass^o.  . . • • 

District  Fédéral.  . . . 

WAbUlNGTON.  . . . 

, 2°  Etats  du  centre,  dans  te  bassin  du  Mississipi. 

I WiSCORSIN 

Madison 

. . 773,881 

Michiga.r 

Lansing  ...... 

1 Illi.nois 

Springlielii 

1 Inuiara 

IndMiiopolis..  . . . 

. , 1,339,428 

GolunillUb 

. . 2,339.302 

V RGIN'IE-OCCIDENTALE..  . 

AV  liefling, . , . ♦ , 

. . 531,921 

KENTL'CEf 

. . 1,1,33, 684 

Te.N.NE'^sEE 

Na-hvilltf 

. . 1,109,801 

ALAbAUA 

Monigomery  .... 

. . 96i,2ül 

M|:a3|-S.PI  ....... 

Jack>on  

, . 791, ,305 

MiRREsOTA.  . ..... 

S.iiiil-Pml.  . . . . 

• • 175,So5 

JOWA , 

Jowa-City 

MiSaOORI 

Jefferaon 

. . 1,18-2,012 

Liule-Rock 

. . 45o,  i.’iO 

1 Texas 

Austin 

3°  Etats  et  Terri'.oires  du  Far-West. 

Kansas 

beavemvorth.  . . . 

Nevada 

GarsOii-Cily 

Dacotah  (territoire).  . . 

\anklon 

NEBEASEA(élaO 

Omaha-City  .... 

Idabo  iil 

Florenca 

Morta-na (territoire).  . . 

Virgiiiia-Cilv.  . . . 

20,00(1 

ÜTAH  id 

Fillmore 

Colorado  id 

Denver-Cily  .... 

NO0VEA0-MEXIQDE(id.).  . 

Sanla-Fé.  . . . • • 

Ariiora  id 

Tucson 

Territoire  Indien.  . . . 

Talequah 

4°  Etait  et  Territoires  du  littoral  du  grand  Océan. 


Orégun Salem i>2,4G5 

Lalifornik Sacramento.. 3711, 9l.f 

WasBington  (territoire).  Olympia Il,à94 

) . au  Supplément  un  nouveau  tableau  cottiparatif  pour 

1877. 

La  population  des  Etats-Unis  s’accroît  dans  des  pro- 
portions considérables.  Elle  était  en  1790  de  4 millions, 
en  1800  de  5,500,000,  en  1810  de  7,200,000,  en  1820 
de  9,600,000,  en  1830  de  12,800.000,  en  1840  de 
17,000,000,  en  1850  de  23.200,000,  en  1860  de 

31.450.000  hab.  (À;lte  population  se  compose  de  nom- 
breux éléments  : les  Yunkees  , qui  viennent  princi- 
palement des  colons  anglais,  les  descendants  des  Hol- 
landais ( New-York  ),  des  Suédois  (Delaware),  des 
Allemands  (Pennsylvanie),  des  Espagnols  (Texas,  Nou- 
veau-Mexique, Floride,  Calilornie),  des  Français  (Loui- 
siane, Texas,  Missouri,  liuliana].  A ces  races,  établies 
depuis  longtemps,  est  venu  se  joindre  le  (lot  de  l’émi- 
gration européenne:  2,Ü)0,ü0O  Irlandais,  Ecossais  et 
Anglais,  1,600,000  Allemands,  200,000  Français  ou 
Franco-Canadiens,  50,000  Suédois  et  Norvégiens, 

I 10,000  Suisses  et  60,000  Chinois.  Les  Indiens,  qui  ont 
conservé  leur  division  en  tribus,  et  qui  ne  sont  pas 
compris  dans  le  recensement,  sont  au  nombre  de 

294.000  individus,  et  se  trouvent  surtout  dans  les  par- 
ties occidentales  de  l’Union.  Ces  tribus,  aujourd  liui 

‘ Irès-réduiles,  semblent  vouées  à la  destruciion,  les 
principales  sont  les  Cherokees,  les  Creeks,  les  Sémi- 
noles,  les  Cliaclas,  les  Iroquois,  les  (Jnéidas,  les  Mohi- 
cans,  les  Unoiidegas,  les  Senecas  qui  sont  civilisés  et 
chrétiens,  les  Chippeways,  les  Menornonies,  les  Sioux 
ou  Uacotahs,  les  Oulougamis,  les  l’awnies,  les  Kansas, 
les  Usages,  les  Comanches,  les  .N'ez-I’erci's,  les  Mohaves, 
les  Diggers  et  les  Ajiaches,  qui  sont  sauvagi’s,  nomades 
et,  pour  la  plupart,  féroces  et  pillards.  Les  nègres  et 
les  mulâtres  sont  au  nombre  de  4,400,000  individus, 
libres  aduellement,  depuis  que  le  Congrès  a afioli  et 
défendu  l’esclavage  dans  toute  l’Union,  en  1865,  et  que 
sa  décision  a été  ratifiée  par  les  législatures  des  Etats. 

La  constitution  des  Etats-Unis,  volée  par  une  conven- 
tion en  1787,  acceptée  par  le  peuple  en  HSS,  a étéiniseà 

1 exécution  le  4 mars  1789. 1*  Le  gouvernement  fédéral  se 
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compose  d’un  congrès  cl  il'iin  pré>idenl.  Le  congrès  com- 
prend deuxassemLlèes,  le  sénat  et  la  cliandjre  desdépnlés. 

J1  possède  le  pouvoir  législatil,  lail  les  lois  d'iiitcrèt  gé- 
néral, vole  les  iuipôls  que  doivenl  payer  les  Liais,  fait 
les  traités  de  commerce,  d'alliance  et  de  paix,  déclare 
la  guerre  el  lève  les  troupes  : il  est  le  vrai  souverain. 
Dans  le  congrès,  le  sénat  représente  les  Etats,  cl  la 
cliambre  des  députés  re|  réseiile  le  peuple.  Les  séna- 
teurs sont  élus  iK)ur  G ans  par  les  législatures  des  Etals, 
dont  cliacune  nomme  deux  sénateurs  qui  doivenl  être 
âgés  de  5Ü  ans  au  moins.  Les  députés  sont  élus  direc- 
tement par  les  citoyens  à raison  d'un  représentant  par 

70,000  âmes;  ils  doivettl  être  âgés  d'au  moins  ‘25  ans. 
Leur  nombre  est  lixé  tous  les  10  ans  par  le  congrès 
pro|)Orlionnellcment  à la  itopulalion;  ils  sont  environ 
202.  Le  président  a le  pouvoir  cxécutil;  il  est  élu  jiour 
4 ans  par  des  électeurs  spéciaux  qui  sont  élus  eux-  | 
mêmes  dans  chaque  Etat  par  les  citoyeiisi  II  est  rééligible  j 
une  deuxieme  fois.  11  a le  droit  de  vélo  suspensif;  mais  i 
si  le  congrès,  invité  par  lui  à de  nouvelles  délibérations 
sur  une  loi,  la  maintient,  le  président  est  tenu  de  la 
signer  dans  les  10  jours.  Passé  ce  délai,  elle  est  exécu- 
toire. — 2"  Le  gouvernement  des  Etats  se  compose  d’un 
gouverneur  élu  pour  une  période  très-variable  et  qui 
possède  le  pouvoir  exécutif,  et  d’un  congrès  qui  a le 
pouvoir  législatll  et  qui  est  formé  de  deux  assemblées, 
sauf  dans  le  Vei  inont. Le  nombre  des  sénateurs  est  par- 
tout ég:d  à celui  des  districts  de  l'Etat;  le  nombre  des 
représentants  est  réglé  d’après  le  chiffre  de  la  popula- 
tion. Les  électeurs  sont  en  général  les  citoyens  blancs 
âgés  de  21  ans  et  payant  une  taxe;  les  indigents,  les 
domestiques  et  jusqu'à  présent  les  gens  de  couleur  sont 
ordinairement  exclus.  — 5“  Le  pouvoir  judiciaire  est 
indépendant.  Chaque  Etat  a ses  tribunaux  ; mais  la  ré- 
publique a un  pouvoir  judiciaire  lédéral  qui  a pour 
mission  de  maintenir  la  constitution  contre  les  infrac- 
tions des  citoyens  et  contre  les  lois  qu’il  juge  contraires 
à la  loi  fondamentale,  de  faire  observer  les  lois  du 
congrès,  de  juger  les  afiaires  qui  ne  peuvent  être  de  la 
compétence  des  Etats,  comme  les  questions  résultant  des 
traités,  les  ])rocès  entre  citoyens  de  diflérents  Etats.  Ce 
pouvoir  Judiciaire  se  compose  d’une  cour  suprême,  de 
ÎO  cours  de  circuit  ou  sessions  ambulantes  bisannuelles, 
et  de  51  cours  de  district. 

On  trouve  aux  Etats-Unis  toutes  les  sectes  du  pro- 
testantisme, luthériens,  Allemands  réformés  et  évangé-  i 
liques.  Hollandais  protestants  réformés,  baptistes  de 
neuf  sectes  diverses,  méthodistes,  presbytériens,  épi-  j 
scopaliens,  congrégatioualistes,  universalistes,  unitaires,  1 
quafers,  frèics  moraves,  etc.;  il  y a de  plus  01,0(10  ■ 
mori7ions,  200,001)  Israélites  et  3,180,000  catholiques  , 
qui  ont  7 arclievêques,  à Baltimore,  Cincinnati,  ^an- 
Francisco,  Saint-Louis,  la  îvouvelle-ürléans,  5'ew-York  I 
el  Orégon.  — L’instruction  est  très-inégalement  répan- 
due, mais  dans  beaucoup  d Etats  elle  fait  l’objet  prin- 
cipal de  la  sollicitude  des  citoyens  elle  chapitre  le  plus 
important  du  budget  : dans  le  Vermont,  il  y a 90,508 
individus  âgés  de  5 à 20  ans,  et  90,100  élèves  dans  les 
écoles;  dans  l’État  de  New-York  la  dépense  pour  l’in-  I 
struction  primaire  s’est  montée  en  IsOO  à 5,275,217  i 
dollars,  c’est-à-dire  17,318,050  francs  pour  une  popu-  j 
lation  de  moins  de  4 millions  de  personnes.  Comparons  | 
ce  budget  de  l’instruction  avec  celui  des  Etals  de  la 
vieille  Europe,  même  les  mieux  partagés  I — Au 
!•' octobre  1800,  le  capital  de  la  dette  des  Etats-Unis  se 
montait  à 2,701 ,550, '709  dollars  (1  dollar  =5fr.  30  c.). 
Le  budget  de  l’exercice  1800-1807  est  de577,0i)0,000de 
dollars  pour  les  recettes,  el  de  350,325,7  iO  dollars  pour 
les  dépenses , en  y comprenant  le  service  de  la  dette 
dont  les  intérêts  se  montent  à 148,318,439  dollars.  — 
L’armée  conqite  en  1800  environ  70,000  hommes  qui 
forment  00  régiments  d'infanterie,  10  régiments  de  ca- 
valerie et  7 d'artillerie,  répartis  dans  12  coinmande- 
meiits  militaires:  Est  (l'iiiladclphie) , les  lacs  (Détroit), 
l’olomac  (lUchmond) , Sud  (Cliarleston) , Tennessee 
(Nashville),  Colle  (Nouvelle-üiTéaiis),  Arkansas  (Litlle- 
lîock),  Missouri  (Leavenworth),  La  Plalte  ^0hama),  Ca- 
lifornie (San-Francisco),  Columbia  (l’ortland),  Wa- 
shington (Washington).  Pendant  la  gruerre  civile,  les 
Etats-Unis  ont  eu  souslesarmes  000.000  hommes  dans 
le  N.  et  200,000  dans  le  S.  — Au  10  mars  1805,  la  ma- 
rine de  guerre  comptait  485  navires  à vapeur  dont 
217  vapeurs  à hélice,  40  navires  cuirassés,  ‘228  vapeurs 
â aube;  ils  portaient  2,905  canons  et  jaugeaient 
288, S87  tonnes  ; il  y avait  de  jilus  K 3 bâtinienls  à voi- 
les, avec  905  canons  cl  05,504  tonnes  de  capacité; 
enfin  88  navires  à vapeur,  dont  31  cuirassés,  étaient  en 


construction.  — La  mai  ine  marchande  est  formidable; 
elle  se  compose  d’environ  40,000  navires  montés  par 

220.000  marins.  Du  !•' juillet  1804  au  30  juin  1805  sont 
entiés  dans  les  pons  des  États-Unis  23,433  navires 
jaugeant  O.O20,‘25’l  tonneaux.  — L’industrie  manufac- 
tuiière  a pris  de  rapide.s  développements.  Les  princi- 
paux articles  de  fabrication  sont  les  colonnades,  les 
tabacs,  les  sucres,  les  savons,  les  suifs,  les  peaux,  les 
objets  de  fer  et  de  fonte.  La  récolte  du  coton,  qui  n’é- 
tait en  1829-1830  que  de  980.000  balles,  a été  en  1800- 
1801  de  3,050,000  balles,  dont  843,7  lO  ont  été  employés 
aux  Etats-Unis.  Le  transport  de  tant  de  richesses  est 
facilité  à l’intérieur  par  I existence  de  0,340  roules  de 
poste  d’une  longueur  de  2‘20,000  kil,,  par  le  réseau  de 
navigation  Iluviale  le  plus  complet,  le  plus  gigantesque 
qui  soit  au  monde,  par  un  système  de  canaux,  ijui  fait 
communiquer  les  fleuves  des  divers  versants  et  qui  a 

9.000  kil.  de  développement,  enlin  par  un  immense  en- 
semble de  chemins  de  fer,  dont  50.000  kil.  étaient  en 
activité  en  1801.  — Les  principaux  canaux  sont  : le 
canal  Champlain  entre  l'Iludson  et  le  lac  Champlain, 
le  canal  de.  t Hudson  et  le  canal  Morris  entre  l’Iludson 
et  la  Delaware,  le  canal  Erié  entre  l’Iludson  et  le  lac 
Erié,  le  canal  d'Oswego  entre  le  précédent  et  le  lac  On- 
tario, le  canal  de  la  Delaivare  à la  Sutquehanna,  le  ca- 
nal de  la  Delaware  à la  Cliesapeahe,  celui  de  la  Delaware 
à l'Ohio,  celui  de  la  Cliesapeake  à l Ohio,  le  canal  de 
Pillsburg  à Cleveland,  le  canal  de  Pittsburg  à Erié,  le 
canal  de  l'Ohio,  tous  trois  entre  l’Ohio  el  le  lac  Erié,  le 
canal  du  Miami  qui  unit  le  Miami,  afil.  de  l’Ohio,  au 
Maumee,  afO.  du  lac  Erié,  le  canal  du  Wabash  au  lac 
Erié,  le  canal  du  lac  Michigan  au  lac  Erié,  le  < anal  du 
Michigan,  de  Chicago,  sur  le  lac  Michigan,  à Peru,  sur 
l’Illinois.  — Sans  vouloir  faire  le  tableau  complet  des 
chemins  de  fer  de  l'Union,  nous  marquerons  les  princi- 
paux. Ils  parlent  de  8 centres;  ce  sont:  de  Boston  au 
Nouveau-Brunswick,  à Québec  el  à Montréal,  au  lac 
Ontario  el  à Buffalo,  à New-York;  de  New-York  à 
Montréal,  au  lac  Ontario,  au  lac  Erié,  à Philadelphie; 
de  Philadelphie  aux  lacs  Ontario  et  Erié,  à Pillsburg, 
Columbus,  Cincinnati,  8ainl-Louis  et  Indianopolis,  à 
Baltimore  el  Washington;  de  Baltimore  et  Washington 
à l’Ohio,  au  Tennessee,  à Richmond  et  Charleslon;  de 
Cliarleston  à Memphis,  à Savannah;  de  Savanuah  à 
Moiiigoiiiery,  Jackson  et  Vicksburg  ; de  Chicago  à Mil- 
vvankee,  à Madison,  à Jowa,  à Cincinnati,  au  lac  Erié,  à 
Saint -Louis,  à la  Nouvelle-Orléans  parCairo  et  Jackson; 
de  Saint-Louis,  la  ligne  du  Pacifique,  qui,  terminée  en 
1870,  traverse  le  Kansas,  le  Colorado,  1 Ulah,  la  Nevada 
el  aboutit  à San-Francisco. 

llisioiiiE.  On  peut  diviser  en  3 parties  l’histoire  des 
Etats-Unis:  l’origme  el  les  progrès  des  colonies  an- 
glaises 1609-1774;  la  guerre  de  l’Indépendance  et 
l'établissement  de  la  constitution,  1774-1789;  les  pro- 
grès de  l’Union  jusqu’à  nos  jours. 

1“  Au  xvi»  siècle,  les  Anglais,  suivant  l’exemple  des 
Espagnols  el  des  Français,  entreprirent  des  voyages  de 
découvertes  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique,  et  V'Valter 
Raleigh  explora  les  côtes  de  la  baie  de  Chesapeake  et 
nomma  le  pays  Virginie  en  l’honneur  de  la  reine  Étisa- 
belh.  En  1009  se  formèrent  les  deux  compagnies  de  Lon- 
dres el  de  Plyinoulh  pour  l'exploitation  des  mines  d’or 
que  l'on  supposait  exister  dans  la  Nouvelle-Angleterre  au 
N.  el  dans  la  Virginie  au  S.  Bientôt  l’intolérance  et  la 
tyrannie  anglaise  donnèrent  des  colons  à ces  pays  sau- 
vages I n 1618  des  puritains  s'établirent  à Boston  et  fon- 
dèrent la  colonie  de  Massachusetts,  à laquelle  se  joigni- 
rent celles  de  New-llampshire,  du  Maine,  du  Connec- 
ticut, et  de  Rhi'de-lsland  ; en  1632  des  catholiques  irlan- 
dais fondèrent  Baltimore  dans  le  Maryland.  Sous  le  pro- 
tectorat de  Cromwell,  la  guerre  donna  aux  Anglais  la 
Nouvelle-Belgique,  dont  ils  foi  inèrenl,  en  1067,  les  co- 
lonies de  New-York,  de  New-Jersey  et  de  Delaware.  Un 
peu  plus  lard,  Charles  II  donna  en  fiefs  à 8 lords  anglais 
les  deux  Carolines,  1662,  et  20  ans  après  William  l’enn 
reçut  la  contrée  qui  reçut  de  lui  le  non  de  Pennsyl- 
vanie. Enfin  la  Géorgie  fut  occupée  en  1733.  Ainsi  furent 
fondées  les  treize  colonies  qui  devaient  en  1788  former 
les  États-Unis.  Leurs  gouvernements  étaient  très  diffé- 
rents; mais  le  caractère  de  tous  était  d’accorder  aux 
habitants  une  certaine  part  dans  la  gestion  des  af  faires, 
de  larges  franchises  municipales  el  une  complète  indé- 
pendance personnelle.  La  population  s’accrut,  les  écoles 
se  fondèrent,  une  imprimerie  fut  élabUe  en  1038,  et 
avec  le  nombre  el  l’itisiruclion  les  colons  acquirent  la 
confiance  dans  leurs  l'orci's  et  le  sentiment  de  leurs 
droits-  Après  la  guerre  de  Sept  Ans,  la  dette  de  l’An- 
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.kterre était  montée  à deinc  milliards  et  demi;  le  mi- 
nistre lord  Granville  pi-oposa  au  parlement  de  faire  su[>- 
porter  par  les  colonies  une  part  de  la  chai  ge  tjui  pesait 
sur  la  mère-patrie,  et  lit  passer  l'acte  du  timbre  en 
1765.  Les  .Américains  s'indi;rnèrent  de  celle  prélenlion 
qu’aflicliait  le  pouvcrneinent  d’imimser  des  ta.xes  non 
consenties  par  leurs  rcprésenlants.  Ils  (irent  la  li;;ue  de 
non-imporlaiion  im  ipinée  par  Franklin  qui  lut  soutenu 
en  .\uplelerre  par  William  l'ilt,  chef  des  wiplis.  l.’acle 
du  limbre  fut  révoipié  en  1766,  mais  le  parlement 
maintint  en  principe  son  droit  de  taxer  les  colons.  En 
176S.  lord  5orih  mit  un  impôt  sur  le  verre,  le  papier, 
le  cuir,  les  ci'uleuis  et  le  tlié.  .Aussitôt  une  insurrection 
éclata  dans  le  Massachusetts,  et  une  convention  signée  à 
Boston  ol  lisea  les  signataires  à se  pas.ser  de  marchan- 
dises anglaises.  Lord  .North  révoqua  les  taxes,  excepté 
celles  sur  le  thé,  1770.  Mais  les  .Américains,  montrant 
qu'ils  luttaient  pour  un  principe  encore  plus  que  pour 
leurs  intérêts,  n'acceptèrent  pas  cette  demi-sali>faction; 
en  1 77  4,  les  Dosioniens  jetèrent  à la  mer  60  caisses  de  thé 
qui  arrivaient  d Angleterre,  et  la  guerre  lut  déclarée. 

‘2'  l'e  t'74  à 177ît,  les  Américains,  seuls  contre  les 
.Anglais,  n’eurent  que  des  succès  disputés.  Au  N.  E.  l’An- 
glai'  Gage  fut  battu  à Lexington  et  à Bunkers-llill,  près 
de  Bo>tun;  le  Massachusetts  rédigea  une  protestation 
contre  1 attaque  dont  il  était  l'ohjet , et  fut  déclaré 
rebelle.  Ce 'rges  Washington  rassembla  14,000  instir- 
gents,  et,  à l'abri  de  celte  année,  le  congrès  rédigea  la 
fameuse  Déclaratii'n  des  Droits,  4 juillet  1776.  L’Anglais 
Howe  liatt  t Wasliingion  à Biooklin,  prit  New-York,  fut 
repoussé  près  de  Trenton,  mais  vainqueur  sur  la  rivière 
Brandywiiie,  il  s’empara  de  Philadelphie  et  força  le  con- 
grès à se  retirer  à Baltimore.  Washington,  opiniâtre 
dans  les  revers  autant  qu'il  était  calme  dans  la  victoire, 
le  contint  près  de  la  haie  de  Chesaprake  et  le  battit,  à 
Germann-Town.  1777.  Au  S.  les  générauxanglais.  Clinton 
et  Cornwallis,  hniléreni  Charlestown,  et  au  N.O.,  Biir- 
goyne,  partant  du  Canada,  menaça  d'envelopper  les 
Insurgi'iits.  Enveloppé  lui-mème  à Saragoia  par  l'amé- 
ricain Gates,  il  mit  bas  les  armes  avec  !s,üuü hommes. — 
La  Fiance  observait  avec  intérêt  les  premiers  ellurts  de 
l'Amérique  et  voyait  dans  les  colons  révoltés  au  nom  de 
la  liberté  naturelle  des  élèves  de  scs  philosophes  et  des  ad- 
versaires de  l'Angleterre  qui  venait  de  I humilier  à la  paix 
de  l’aris.  La  Fayette  partit  pour  l'Amérique,  Beaumar- 
chais y envoya  des  sccoui-s,  et  Louis  XVI,  entraîné  par 
l’opinion,  oublia  son  métier  de  roi  et  fit  signer  par  son 
ministre  Vergennes  un  traité  avec  les  républicains, 

6 février  1778.  Le  comte  d’Esiaing  força  Clin  on  à éva- 
cuer Philadelphie,  et  le  corsaire  américain  Paul  Jones 
osa  paraître  devant  l'iymoiith.  Toutefois  les  insurgés  se 
lassaient  de  la  guerre,  et  il  fallut  que  Louis  XVI  leur 
envoyât  Rochamboau  avec 6,000  hommes,  40  millions  et 

7 vaisseaux.  1781.  Les  prétentions  des  Anglais  à la  domi- 
natiiin  des  mers  provoquèrent  la  formation  de  la  ligue  de 
neutralité  année  ; la  nécessité  de  détendre  leurs  colonies 
dispersa  leurs  forces,  et  lord  Cornwallis,  bloqué  par 
Washington  et  Rochambeau  dans  York-fown,  aban- 
donné |iar  lesOotlesanglaises, capitula  avec8,000  hommes 
6 vaisseaux  et  60  navires  marchands,  1781.  L'Angleterre 
menacée  aux  Indes  par  Suffren  et  Tippoo-Saib,  se  dé.  ida 
à traiter:  la  paix  de  Vers.nlles  reconnut  l’indépendance 
des  Élais-L’nis,  1783,  et  Washingion  déposant  ses  pou- 
voirs se  retira  dans  sa  maison  sur  les  bords  du  Poio- 
mac.  En  1787  fut  rédigi'e  la  constitution,  et  deux  ans 
après,  Wasliington,  ap[«lé  à la  présidence,  défendit  les 
Américains  contre  eux-niêmes  après  les  avoir  délivrés 
de  l’Angleterre. 

3*  Pendant  ses  deux  présidences,  1789-1797,  il  parvint 
i assurer  1 unité  fédérative,  à maintenir  la  neuti  alité  de 
son  pays  pendant  la  guerre  engagée  entre  la  Fraii:eet 
l'Angleterre,  à réconcilier  les  Indiens  avec  la  Repnldi- 
que,  à former  les  nouveaux  Eials  de  Kentucky,  de  Te- 
nessee  et  de  Vermont,  et  à obtenir  de  1 Espagne  la  libre 
navigation  du  Mississipi.  John  Ailams  lui  succéda,  1797- 
18nl,  puis  Thomas  Jciferson,  18UI-18Ü0,  vit  éclater  une 
nouvelle  guerre  avec  1 Angleterre,  contre  laquelle  les 
Américains  soutinrent  la  noble  cause  de  la  libcnédes 
n.ers.  Les  Anglais  saccagèrent  Wasliingtoii,  mai.v  ils  jicr- 
dirent  le  fort  Erié,  furent  battus  è Baltimore  et  à la  Nou- 
velle-iirh  ans,  et  subirent  sur  les  mers  des  pertes  im- 
menses. James  Madison,  fut  prégideiit  de  Isü'.t  à 1817. 
Sous  le-s  deux  présidences  de  James  Monroé,  1817- 
18'.;5,  la  Floride  fut  achetée  à I Espagne,  l'indepen- 
dance  des  colonies  espagnoles  fut  reconnue,  et  1 U- 
Dion  s’augmenta  de  6 Etats,  1 Indiana,  le  Mississipi,  ITl- 
linoia,  la  Maine  et  la  Miaaouri.  Àprëa  J.  Quincy-Adaina, 


18‘25-1829,  Andrew  Jackson,  1829-1837,  créa  les  deux 
Etats  de  Michigan  et  d’Arkansas,  mais  compromit  la 
prospérité  de  1 linion  par  l'abolition  de  la  banque  lédé- 
rale.  et  faillit  amener  une  rupture  avec  la  France  au 
sujet  d’une  dette  de  '25  millions  qui  ne  lui  était  pas 
niée  et  qu’il  récl.cinait  avec  une  hauteur  insultante.  Les 
présidences  de  van  Buren  et  de  John  Tylcr  n’otlrirent 
de  remarquable  que  la  formation  de  1 Etat  d'iowa,  1857- 
1845.  Celle  de  Polk,  1845-tS4'.i,  donna  à 1 Union  le  dis- 
trii  t d'Orégon,  puis  le  Nouveau-Mexique,  le  Texas  et  la 
Ciililôrnie,  enlevés  au  Mexique  par  le  traité  de  Guada- 
Itipe,  1848.  Sous  la  présidence  de  Fillmore,  1849-1853, 
le  terri  oire  d L’tah  lut  organisé;  sous  celle  de  Franklin 
Pierce,  1853-1857,  des  traités  de  commerce  avec  le  Ja- 
pon ouvrirent  les  ports  de  cet  empire  aux  navires  amé- 
ricains; sous  celle  de  James  Buchanan,  1857-1861,  l'hos- 
tilité entre  le  Nord  et  le  Sud  se  prononça  de  plus  eu 
plus,  et  tout  se  prépara  pour  la  guerre  civile,  l.a  con- 
stitution, fixant  le  nombre  des  représentants  de  chaque 
Etat  au  Congrès  d'après  le  cliilfre  de  leur  population, 
avait  admis  que  la  population  esclave  serait  comptée 
pour  les  deux  cinquièmes  de  son  chiffre,  ce  qui  donnait 
aux  Etats  à esclaves  plus  de  députés  ipi’ils  n’auraient  dû 
en  posséder,  si  la  po|iulation  libre  avait  été  seule  comp- 
tée. D'un  autre  côté  l'immigration,  le  travail  libre  et  le 
commerce  augmentant  sans  cesse  le  nombre  et  la  ri- 
chesse des  gens  du  Nord,  ils  réclamèri  iil  l’égalité.  Ils 
provoquaient  la  formalion  de  nouveaux  Etals  fibres  dans 
i’Üuest  pour  enlever  aux  gens  du  Sud  leur  prépondé- 
rance dans  le  Congrès;  ceux-ci  poussaient  l’iiiion  à 
s’agrandir  par  la  guerre  du  côté  du  Mexique,  pour  ao 
croilre  le  nombre  des  Etals  à esclaves,  et  réclamaient 
l’extradition  des  esclaves  liigitils.  Us  l'emportèrent  en 
18'26  par  le  compromis  du  Missouri,  qtii  rejeta  la  clause 
restrictive  de  l’esclavage  dans  les  territoires  et  auloi  isa 
l’extr.idilion  en  obligeant  les  autorités  de  prêter  main 
forte  aux  chasseurs.  En  1860,  I élection  de  i.iiicohi  à la 
présidence  fut  regardée  par  les  esclavagistes  coinine  la 
ruine  de  leur  parti.  La  Caroline  du  Sud  se  sépara  de 
l'Union  par  une  déclaration  du  20  décembre  18G0  ; le 
Mississipi,  la  Floride,  I.AIabama,  la  Géorgie,  la  Loui- 
siane. le  Texas,  suivirent  cet  exemple,  et,  le  4 février 
1861,  ces  Etats  se  réunirent  sous  le  nom  A' Etats  confé- 
dérés d’Amérique.  Alors  commença  une  lutte  terrible 
entre  deux  peuples  d’une  égale  énergie,  où  les  Nordis- 
tes avaient  pour  eux  le  nombre,  la  richesse,  la  marine, 
et  les  Sadistes  l’habitude  de  la  guerre  et  l’aptitude  aux 
armes.  La  guerre  cessa  en  1865  par  la  défaite  du  Sud, 
après  la  ruine  de  son  territoire  et  la  perle  de  la  bal  .ille 
de  Richmond.  Peu  après,  le  président  Lincoln  fut  as- 
sassiné, 14  avril  1865,  et  remplacé,  suivant  la  Consti- 
tution, par  le  vice-président  Andrew  Johnson.  La  tâche 
du  gouvernement  est  ardue  : régler  le  sort  des  noirs 
émancipés, faire  rentrer  dans  le  droit  commun  les  Elats 
rebelles,  rétablir  leur  prospérité  ruinée,  maintenir  le 
lien  fédératif  sans  le  tendre  ni  le  lâcher,  payer  une  dette 
de  12  milliards,  et  surtout  faire  renaitre  la  concorde 
après  avoir  conservé  l’Union  et  réconcilier  les  uns  avec 
les  autres  ces  ennemis  d'hier,  hommes  de  roc  et  de  fer, 
énergi(]ues  sur  leurs  droits,  âpres  au  travail,  con- 
vaincus de  leur  pei  lection  et  de  leur  titre  à régenter 
l'univers,  maniant  à la  lois  la  pioche,  le  mousquet  et  la 
Bible,  voilà  le  but.  1 e généi  al  Grant  est  présid.  depuis  1809. 

Elat.s-Liiis  de  l’Amériiiue  centrale.  V.  Gua- 

TEUALA. 

i:ia(!v-L'nis  de  Colomltie.  V.  Colombie. 

Eviais-l'iiift  du  Kio  de  la  Plata.  V.  Plata  (Con- 
f 'dération  de  la). 

ICtcliinialzin.  V.  Edciiiiiadzin. 

I- tenilard,  drapeau  d’un  escadron  de  cavalerie. 

Fiéocic.  fils  aillé  d’iFdipe  et  de  Jocasle,  refusa  à son 
frère  Polynice  de  lui  céder  le  trône  de  I bébés  à l’épo  • 
que  convenue.  Polynice  rassembla  les  sept  chefs  et  vint 
avec  eux  assi  ’gcr  la  ville.  Les  deux  frères  se  luèreut 
niuliielleinenl,  et  leur  sœur  Anlignuc  les  ensevelit. 

PtcHicii»  (Vents),  do  irof.  année,  vents  du  N.  qui 

se  faisaient  sentir  aux  éipiiiioves. 

Ivllialic,  Æthalia,  nom  aiincn  de  1 lie  d Elbe. 

Illhclhald,  lils  d'Elhelvvolf,  n.i  des  Anglo-.'axons, 
régna  de  858  à 860,  épousa  Judith,  veuve  île  .son  |iére, 
consentit  à se  scp.ircr  d’elle,  cl  moiirui  peu  après. 

l’itliellterl,  roi  de  Kent,  540-616,  obtint  le  titre  de 
hretwatda  ou  (irésidenl  de  l oeptarchie , épousa 

llurihe,  fille  de  Caribert,  roi  de  Paris,  accueillit  le  moine 
AiiL'iislin,  premier  apôtre  de  l’Angleterre,  et  reçut  le 
baptême,  597. 

Ktlieiredl  I*',  roi  des  Anglo-Saxons,  fila  d Etaelwoit, 
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mort  en  87i,  succéda  à son  frère  Ethelbert,  fut  vain-  ' 
qucur  des  Danois  et  tué  dans  le  combat.  Il  eut  pour  j 
successeur  son  frère  Alfred.  j 

l'iilietrcd  II,  l'oi  des  Anglo-Saxons,  do  !)78  à 1016, 
aclieia  la  retraile  des  [liraies  danois,  et  imposa  sur  ses  , 
sujets  une  taxe  appelée  danegeld,  destinée  à satisfaire 
les  envaliisseurs.  La.ssé  de  leni  s exipcn.es.  d les  lit  mas- 
sacrer le  jour  de  la  saint  Urice,  13  nov.  1002.  Vaincu 
par  le  roi  de  Danernai'k,  Suénon,  il  se  réfugia  en  Nor- 
mandie, revint  à la  mort  de  son  compétiteur,  1014,  et 
lutta  sans  succès  contre  Canut,  lils  de  Suénon. 

IKlieiwolf.  roi  des  Anglo-Saxons,  régna  de  836  à 
857.  Il  battit  les  Danois  à Àkley,  851,  envoya  son  plus 
jeune  fils  Alfred  visiter  Rome,  s’y  rendit  liii-inôme,  et 
s’engagea  à payer  au  [>ape  le  tribut  appelé  denier  de 
saint  t'ierre.  Il  épousa  Judith,  fille  de  Charles  le  Chauve. 
Quaire  de  ses  lils  régnèrent  après  lui. 

Kiliieii»*  [hier  ou  llhier),  c’est-à-dire  F.thicus  d’Is- 
trie,  géographe  latin  du  iv*  s.  ap.  J.  C.  Il  reste  de  lui 
ti'ois  exiraits  sans  valeur  sur  la  géographie  de  l’empire 
romain,  publiés  par  Gronovius,  Leyde,  17‘2‘2,  in-8“. 

ICihiitpie,  Ælliiofiia,  nom  ancien  du  pays  qui  s’é- 
tend au  S.  de  l’Egypte,  auj.  Nubie,  Abyssinie,  Adel,  Mé- 
linde,  Kordofan,  Dâi  lour.  l,’Etliio(>ie,  ou  pays  des  hommes 
an  visage  brûlé,  coni|nenait  un  grand  nombre  d’Etats  ou 
tribus,  dont  la  principale  habitait  l’ile  de  iMéroé,  entre 
le  Nil  blanc,  le  Nil  bleu  et  l'Astaboras  (Atbarah).  A l'E. 
de  Méroé  étaient  les  féroces  Dlemmyes,  au  8.  les  Sem- 
brites,  à EU.  les  Nubiens,  les  Troglodytes  le  long  de  la 
mer.  La  mythologie  parlait  aussi  des  Pygmées  et  des 
îlacrobiens  qui  vivaient  150  ans.  Une  reine  d’Ethiopie, 
appelée  Candace,  paya  tribut  à Auguste.  La  partie  sep- 
tenirionale  du  pays  forma  une  province  de  l'Empire,  dé- 
pendant du  diocèse  d'Egypte,  sous  le  nom  do  Æthio- 
pia  supra  Ægyptnm. 

l'itlira,  liile  de  Pitthée,  roi  de  Trézène,  mère  de 
Thésée. 

Etienne  (Saint),  l’un  des  7 diacres,  1"  martyr,  fut 
accusé  d’avoir  blas|)liémé  contre  Moïse  et  contre  Dieu, 
se  défendit  avec  éloquence,  et  fut  lapidé  par  l’assistance 
qui  se  Loucha  les  oreilles,  53.  L’Eglise  l’honore  le  26 
décembre. 

Etienne  !•'  (Saint),  pape  de  2.53  à 257,  soutint  con- 
tre saint  Cyprien,  évêque  de  Caithage,  la  validité  du 
baptême  administré  par  les  hérétiques.  11  subit  le  mar- 
tyre sous  le  règne  de  Valérien.  Fêle  le  2 août. 

Etienne  li,  pape  de  752  à 757,  successeur  de  Zacha- 
rie, fui  attaqué  jiar  Astolplie,  roi  di  s Lombards,  appela 
Pépin  le  bref,  rei;ut  de  lui  l'exarchat  de  Raveiine  et 
fonda  ainsi  le  pouvoir  temporel  des  papes  et  l’alliance 
intime  de  la  papauté  et  de  la  dynastie  carlovingicime. 
En  7.51,  il  vint  sacrer  Pépin  eu  France. 

Etienne  î 1 1.  pape  de  768  à 772,  présida  à Saint-Jean 
de  fatran  un  concile  où  il  fut  décidé  que,  pour  être 
pape,  il  laudrait  avoir  été  ordonné  prêtre  ou  diacre. 

Etienne  I»’,  pape  de  81b  à 817,  vint  en  France  sa- 
crer Louis  le  Délionnaire,  qui  s'agenouilla  devant  lui,  au 
grand  déplaisir  des  Francs. 

Etienne  V,  pape  de  885  à 891,  reprocha  à l’empe-  [ 
reiir  de  Gonstantinople,  Basile,  la  protection  qu’il  accor- 
dait au  schismatique  Photius,  couronna  empereur  Giiido 
de  Spolèle,  et  employa  ses  richesses  patrimoniales  à 
nourrir  les  pauvres. 

Etienne  El,  pape  de  896  à 897,  fit  exhumer  le  pape 
Formose  pour  lui  laireson  procès,  déposa  tous  ceux  que 
Formose  avait  ordonnés,  et  périt  étranglé  en  prison. 

Eiienne  VII,  [lape  de  929  à 931. 

Ivtiennc  4 ill.  pape  de  939  à 942. 

Etienne  S\,  pape  de  1957  à 1058,  frère  de  Gode- 
froi,  duc  de  Basse-Lorraine,  avait  été  abbé  du  Mont-Cas- 
sin  ; il  eut  pour  conseillers  Pierre  Damien  et  llilde- 
brand. 

Etienne  1"  (Saint),  d’abord  nommé  Wa'ic,  premier 
roi  de  Hongrie,  979-1038,  succéda  à son  père  Geysa, 
épousa  Gisèle,  sœur  de  Henri  11,  empereur  d Allemagne, 
peu  de  temps  après  avoir  reçu  le  baptême,  obtint  le 
titre  de  roi  du  pape  Sylvestre  11  (lüuO),  qui  y joignit 
les  droits  de  légal  apostolupie.  Ce  titre  d'apostnligue 
passa  à ses  successeurs.  11  soumit  la  Bulgarie  et  donna 
un  code  à son  peuple.  Il  tut  canonisé,  et  l'Eglise  l'ho- 
nore  le  2 sept. 

Etienne  il,  roi  de  Hongrie,  1100-1131,  successeur 
de  son  père  Karlornan, 111  *,  lit,  contre  tous  ses  voisins, 
des  guerres  sans  succès,  accueillit  les  Cuinaiis  vaincus 
par  les  Byzantins,  se  fit  haïr  par  sa  cruauté,  et  échangea 
le  trône  pour  le  cloître.  11  désigna  pour  lui  succéder 
Bêla  l’a«cugj«. 


Etienne  III,  roi  de  Hongrie,  1161-1 173^  t 
Etikvnb  IV,  1270-1272. 

Eiienne  de  ICIoiü,  roi  d'Angleterre,  1105-1154, 
fils  do  Henri,  d nile  de  Blois,  et  d’Adèle,  fille  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  reçut  de  grands  hions  de  son 
oncle  Henri  !•',  roi  d’Aiiglelerre,  et  éjiousa  l’hériiiére 
de  Boulogne.  \ la  mort  de  Henri  !•',  11,55,  il  se  bâta  de 
passer  en  Angleterre,  fut  sacré  à Londres,  reconnu  par 
le  pape,  et  acheta,  par  des  concessions,  l’assentiment  de 
la  noblesse.  Mais  Mathilde,  fille  de  Henri  1",  trouva  un 
défenseur  dans  David,  roi  d'Ecosse,  qui  fut  vaincu 
à la  bataille  de  l’Etendard,  1138.  Etienne  fut  baitu 
à son  tour  et  pris  à Lincoln,  1141,  par  le  comte  de 
Glocester,  frère  naturel  de  Mathilde.  Heinis  en  liberté, 
Etienne,  ayant  perdu  son  fils  aîné,  adopta  Henri 
Plantage-net,  fils  de  Mathilde,  et  garda  la  couronne  sa 
vie  durant. 

Etienne  (Saint),  abbé  de  Citeaux,  fut  maître  de 
saint  Bernard.  Il  tint  le  premier  chapitre  général  de 
Citeaux  en  1116,  et  publia  les  statuts  intitulés:  Charte 
de  charité. 

Etienne  (Chables-Guiuadme),  poële  comique  et  pu- 
bliciste, né  à Chamouilly,  près  de  Saini-Dizier,  1778- 
1845.  Il  fut  distingué  par  le  Premier  Consul,  grâce  à 
une  pièce  de  circonstance  qu’il  fil  représenter  au  camp 
de  Boulogne,  et  put  faire  recevoir  au  Théâtre-Français 
Bruei/s  et  Palaprat,  1807,  comédie  qui  eut  un  grand 
succès.  Il  devint  censeur  du  Journal  de  l’Empire,  chef 
de  la  division  littéraire  et  censeur  général  de  la  police 
des  journaux.  Sa  comédie  des  Deux  Gendres,  1810,  lui 
ouvrit  l’Académie  française.  Il  fil  représenter  ensuite 
i’Intrigante,  1813,  Racine  et  Cavois,  1815,  les  Plaideurs 
sans  proies,  1823,  et  plusieurs  opéras-comiques.  Expulsé 
de  l’Académie  par  la  Restauration,  le  poète  ingénieux 
devint  un  polémiste  habile  qui  mit,  dans  le  Consiilii- 
twnnel  et  la  Minerve,  un  style  fin,  délicat  et  de  bonne 
compagnie  au  service  de  l'opposition  libérale.  Député 
de  la  Meuse  en  1820,  il  rédigea,  en  1830,  la  fameuse 
adresse  des  221,  et  fut  nommé  pair  de  France  par  le 
gouvernement  du  roi  Louis-I’nilippe.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées  à Paris,  1846-1851,  4 vol.  in-8“. 

Etienne  (Siiint-),  ch.-l.  du  dép.  delà  Loire,  par 
45'’  26'  9"  lat.  N.  et  z*  3'  20"  long.  E.,  à 465  kil.  S.  E. 
de  Paris,  sur  le  chemin  de  fer  du  Bourbonnais  et  sur 
le  Furens  ou  Furand,  afll.  de  droite  de  la  Loire,  petite 
rivière  dont  les  eaux  sont  très-propres  à la  trempe  de 
l’acier;  126,019  hab.  Chambre  consultative  des  manufac- 
tures, école  de  mineurs;  direction  des  mines.  Ville  très- 
industrieuse  ; grande  fabrication  de  rubans  de  soie  et 
de  velours,  unis  et  façonnés,  dont  on  évalue  la  produc- 
tion à 80  millions  de  francs.  Passementeries,  qiiincail- 
] lerie,  faux,  lames  de  scie,  armes  de  guerre,  de  chasse 
et  de  précision,  coutellerie,  machines.  Fondei  ies,  forges 
et  teintureries.  Le  bassin  houiller  de  Saint-Etienne  est 
le  plus  important  de  France,  fournit  le  meilleur  char- 
bon et  alimente  de  nombreuses  forges  et  usines.  Cette 
ville  est  le  centre  d'un  district  manufacturier  qui  com- 
prend Assailly,  Sainl-Chamond,  Sainl-Jean-Bonnefonds; 
le  Chambon-Feugerolles  et  lerre-Noire,  et  où  230.000 
ouvriers  extraient  la  houille,  fabriquent  le  fer  et  l’acier, 
les  transforment  en  tôle,  rails,  outils,  essieux,  limes, 
boulons,  vis,  pelles,  machines,  etc.  La  ville  a été  fondée 
au  x«  s.,  mais  sa  prospérité  est  récente. 

Etienne-de-llaigurr;y  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arr.  et  à 40  kil.  O de  Mauléon  (Basses-Pyrénées); 
2,451  hab.  Mines  de  plomb. 

Elienne-(le-Euutlarès  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l’arr.  et  à 40  kil.  N.  U.  de  l.argenliére  (Aidèclie); 
1,,548  hab. 

Etieime-tle-Itlontluc  (Saint-),  ch  -1.  de  canton 
de  l’arr.  et  à LE.  de  Saint-Nazaire  (Loire-Inlérieure)  ; 
4,739  hab.  Terre  à porcrlaitie. 

Eiiennc-«l4*-Saint-t»oairs  (Saint-),  ch.-l.  de 

canton  de  l'arr.  et  à 24  kil.  K.  de  Saint-Marcellin 
(Isère)  ; 1,771  liab. 

Eti*‘iiiic-en-l>évoliiy  (Saînt-1,  ch.-l.  de  canton 
de  l'arr.  et  à 40  kil.  N.  U.  de  Gap  (Hautes-Alpes); 
753  hall. 

Etienne-leN-Orgiies  (Vaint-),  ch.-I.  de  canton  de 
l’arr.  Cet  à 15  kil.  N.  de  Forcalqtiier  (Basses-Alpes); 
1 ,038  hab. 

lètitiiiette,  cérémonial  observé  dans  les  cours.  Dio- 
clétien et  (.iinslantin  établirent,  dans  le  palais  impé- 
rial, une  étiipiette  sévère,  qui  lut  imitée  et  exagérée 
pur  les  enqnreiirs  byzantins,  et  )iassa  à la  cour  des 
Carlovingiens.  et  u,=age  disparut  avec  la  deuxieme  race, 
et  les  uretniers  Capétiens  avaient  si  peu  d’étiquette, qu 
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Philippe  \iiguste  fut  le  premier  qui  s’entoura  d'une 
irariU'.  Elle  renaiiuft  sous  Eiancois  1",  qui  viiulut  se 
former  une  cour  brillante  et  tenir  sa  noblesse  auioiir  de 
lui  1 O’.ir  reiii|>ôclier  de  soufier  à rindépendaiice  Icodale. 
< Je  dé.'irends,  disait  Catherine  de  Méilicis  à C.tiarles  IX. 
que  vous  prissie*  une  beiire  certaine  de  vous  le'or.et, 
pour  contenter  votre  noblesse,  faire  comitte  le  feu  roi 
votre  père;  car,  quand  il  prenoit  la  chemise  et  que  les 
habilleuients  entroient,  tous  les  princes,  seigtietirs, 
capdaities,  chevaliers  de  l’ordre,  gentilsliommi  s de  la 
cita:'  lire  entroient  lors,  et  il  parloit  à eux,  et  t/s  le 
voyaient;  ce  qui  les  contentoil  beaucoup...  et  j’ai  ouï 
dire  au  roi  votre  grand-père,  qu’il  falloit  dettx  choses 
pour  vivre  en  repos  avec  les  Fi-angois,  et  pour  qu’ils 
aimassent  leur  roi,  les  tenir  joyeux  et  les  occuper  à 
quelque  exercice.  » En  1584,  lletiri  111  lixa  les  hettres 
où  certaines  personnes  poun-aient  être  adnii'es  en  sa 
présence.  Mais  ce  fut  sous  Louis  XIV  que  les  puérilités 
de  l’étiquette  espagnole  furent  introduites  à la  cour.  Il 
y eut  1e  petit  leier,  la  petite  entrée,  le  grand  leutr,  les 
grandes  entrées,  le  tabouret,  le  droit  d'appnrlcment, 
le  grand  couder,  le  petit  coucher,  les  faveurs  du  bou- 
geoir, des  ii  trlys,  du  pour  et  mille  autres.  l.a  noblesse 
quitta  ses  châteaux  et  ses  hôtels  pour  venir  s’entasser 
dans  des  soupentes  du  palais  de  Versailles,  et  elle  passa 
sa  vie  à étudier  les  fortntiles  de  l’étiquette  en  négli- 
geant ses  affaires  et  celles  de  l’Etat.  Lorstpie  le  peuple 
vint  brutalement  visiter  Versailles  en  1769,  il  fut  stu- 
pétait  de  voir  (juelle  petite  place  tenait  un  grand  sei- 
gneur. Dangeau  admira  l'étiquette,  Saint-' imon  la 
censura,  Louis  XV  la  compromit,  Marie-.\ntoinette  la 
transgressa,  la  république  l'abolit,  Napoléon  la  ressus- 
cita. Elle  existe  encoie,  mais  elle  n'est  plus  qu’un 
règlement  sans  minuties  destiné  à marquer  le  respect 
dû  au  rang  et  à protéger  la  personne  du  souverain 
contre  des  empressements  indiscrets.  Les  cours  de 
Rome,  de  Madrid,  de  Londres  et  de  Saint- l’étersbourg 
sont  c 'Iles  qui  ont  conservé  le  plus  scrupuleusement 
l’ancienne  éi  iquette. 

Etna  ou  t^ibello  (de  l’arabe  djebel,  montagne), 
volcan  de  Sicile,  sur  le  versant  oriental  rie  l’ile,  près  de 
Catane.  Il  forme  un  massif  qui  a Uiü  kil.  de  circuit  à 
sa  base,  et  3,500  mètres  de  hauteur.  11  est  isolé  comme 
le  Vésuve,  et  semble  avoir  été  formé  par  les  laves  qu’il 
a vomies.  Il  se  divise  en  trois  régions;  la  1'*,  celle  de 
la  canne  à sucre  et  du  blé.  porte  le  nom  de  région  fer- 
tile; la  2*.  celle  des  vignes,  de  l’olivier,  du  hêtre  et 
du  châtaignier,  est  la  région  boisée;  la  3’,  celle  des 
plantes  boréales  et  des  neiges,  est  la  région  stérile. 
Le  cratère,  dominé  par  un  rocher  pyramidal,  a plus  de 
4 kil.  de  circonférence  et  230  mètres  de  profondeur. 
Ses  éruptions  connues  sont  au  nombre  de  95,  dont  10 
depuis  67  ans.  O lie  de  1830  fut  particulièrement  dé- 
sa.-treuse;  le  10  mai,  7 nouveaux  cratères  se  formèrent 
au  sommet,  et  la  lave  détruisit  8 villages.  Ce  (|ui  n’em- 
pê.he  pas  180,000  persomies  d’habiter  la  base  fertile 
du  volcan. 

Etoile,  bourg  de  l’arr.  et  à 13  kil.  S.  de  Valence 
(Drôme,;  1.000  hab.  Louis  XI  y habita;  Diane  de  Poi- 
tiers v eut  un  château. 

Et  oile  (Ordre  de  1’)  ou  de  la  floble  Maison,  ordre  de 
cbevab  rie  créé  par  le  roi  de  France.  Jean  le  lion,  en 
155  J.  Les  chevaliei's  juraient  de  ne  pas  reculer  dans  les 
batailles  plus  nue  l’espace  nécessaire  pour  prendre  du 
champ.  Cet  nrrire  tomba  promptement  en  discrédit. 

Etoile  polaire  (Ordre  de  F),  ordre  suédois  dont 
l’insigne  est  une  croix  avec  médaillon  d’azur  portant 
une  ' toile  avec  cette  devLse;  Sescil  occasnm. 

Etolie,  Ætolia,  pays  de  la  Grèce  ancienne , borné 
au  N.  par  r.Vcarname  et  la  Thessalie,  a l’E.  par  la  Doride 
et  la  Locride,  au  S.  par  le  golfe  de  Corinthe,  à 10.  par 
l’Àcariianie.  On  y remarquait  les  monts  Acanthon,  Corax 
et  Tyinphrcste,  les  fleuves  AchéloQs  et  Evéïius  et  un 
grand  marais  qui  occupait  le  centre  de  la  contrée.  Ses 
habitants,  brigands  sur  terre,  pirates  sur  mer,  défen- 
dirent leur  indé|»endance  contre  les  Athéniens,  les  Ma- 
cédoniens et  les  flaiilois.  L'  urs  principaux  bourgs  étaient 
Naupactf,  Calydon,  Thermus.  Ils  formèrent  une  ligue 
qui  devint  imp  riante  dans  les  derniers  temps  de  la 
Grèce,  lorsque  les  di>cordes  intestines,  la  corruption  et 
l’émigralion  eureni  affaibli  les  Etats  |ilus  puissants.  La 
ligue  éiolienne  était  gouvernée  jiar  un  Stratège,  une 
assemblée  générale,  des  Apoctètes  ou  juges  conseillers, 
un  scribe  d’Etal  ou  Gramniale,  et  des  Ephores  ou  sur- 
veillants. Le  pouvoir  central  y était  plus  puissant  et  la 
liberté  des  cités  moins  garantie  que  dans  la  ligue 
achéenne  Vainqueurs  d’Aratus  «l  des  Achéen' : 'iapbyes 


dans  la  guerre  des  deux  ligues.  220-21 7, les  Efoliens  fu- 
rent bailus  par  les  Macédoniens,  s'allièrent  aux  Itomains 
par  (b'pit  et  aidèrent  f'ianiiiiimis  à Cynoscéphales  ; puis 
ieurstratége  Tlioas  appela  Anliocluis,  fut  défait  avec  lui 
aux  Therinopyles,  et  l'Etolie,  envahie  (lar  Fiilviiis  Nobi- 
lior,  perdit  sa  liberté.  Elle  appartint  à l’empire  d’Oi  ient, 
fut  soumise  par  Amurat  11,  délivrée  par  6caiiderbeg, 
occupée  par  les  Vénitiens  et  rendue  aux  furcs.  — .Aiij.  la 
plus  grande  partie  est  comprise  dans  le  roy.  de  Grèce, 
et  l'oriiie  avec  l’Acarnanie  une  nomarcliie  ou  dépar- 
tement ; ch.-l.  .Vissotoughi;  population  122.ÜUÜ  hab. 

Eion,  V.  d’Aiiglet  rre,  à 35  kil.  O.  de  Londres, 
comté  de  Uuckingiiain,  sur  la  rive  gauche  de  la  famise 
I en  face  de  Windsor;  4.ÜOO  hab.  Collège  célèbre  [liing’s 
college],  fondé  par  Henri  VI,  en  1440,  pour  70  écoliers. 

; 11  y a environ  400  élèves  externes,  ou  logés  chez  les 
professeurs.  C’est  une  école  secondaire,  purement  litté- 
raire, et  qui  prépare  aux  universités. 

EiraiiKers.  Dans  l'antiquité  l’étranger  était  un  en- 
nemi. Chez  les  Juifs,  il  était  regardé  comme  un  être 
inférieur  avec  lequel  on  ne  poiiva't  s’allier;  cependant 
la  loi  mosaïque  recommande  la  douceur  envers  lui. 
Athènes  recevait  les  étrangers  [meU  ques) , niais  sans 
leur  donner  de  droits  politiques;  Sparte  les  rejetait  ab- 
I solument.  L’Egypte,  jusqu’à  l’sammétiipie,  les  sacriliait  à 
' Typhon.  L’exclusion  de  l’étranger,  l’isolement  de  la 
cité,  tel  fut  donc  le  principe  sur  lequel  reposa  la  con- 
I stilution  des  Étals  grecs.  Rome,  au  contraire,  dont  le 
berceau  fut  un  asile,  accueillit  volontiers  les  étrangers; 
elle  fut,  selon  l’expression  île  üenys  d'Ilabcarnasse  •<  la 
ville  commune  par  excellence,  la  cité  hospitalière  entre 
toutes.  B Ce  furent  les  vaincus  transportés  dans  Rome 
qui  formèrent  !a  [ilèbe  ; plus  tard  elle  s’agrégea  les  peu- 
ples latins  et  italiens  par  concession  de  droits  ; plus 
lard  encore,  sous  l’Empire,  la  loi  de  Caracalla  accorda 
le  droit  de  cité  à tous  les  habitants  du  monde  romain  ; 
de  sorte  que  Sidoine  Apollinaire  a pu  dire  ; « Dans 
cette  cité,  qui  embrasse  le  monde  entier,  il  n’y  a plus 
d’éti'angers,  si  ce  n’est  l’esclave  et  le  barbare.  » Après 
1 invasion  des  barbares,  l'étranger  qui  venait  s’établir 
en  Gaule  et  déclarait  vouloir  vivre  sous  la  loi  des 
Francs,  était  estimé  à l’égal  oes  Francs.  Mais  les  grands 
s’appropriaient  le  droit  de  le  vexer  et  de  le  réduire  en 
servitude.  Sous  la  féodalité,  il  fut  soumis  aux  droits 
d’aubaine  et  d’épave,  et  il  fallut  que  Louis  XI  en  ga- 
rantit expressément  les  trois  imprimeurs  allemands 
qu’il  établit  au  Louvre.  Aujourd’hui  l'étranger  domi- 
cilié jouit  des  droits  civils;  l’étranger  passager  a les 
privilèges  que  lui  accordent  les  traités  passés  avec  son 
gouvernement.  Tous  peuvent  recevoir  des  legs  cl  suc- 
cessions. Us  obtiennent  les  droits  (loliiiques,  lorsque  le 
souverain  leur  a accordé  des  lettres  de  naturalisation, 
ceyiii  ne  peut  se  laire  qu’après  19  ans  de  séjour. 

Êir«  suprême  (l'êle  de  1’),  fêle  proposée  à la  Con- 
vention par  Robespierre  et  célébrée  le  29  prairial 
an  II  (8  juin  179i'|,  dans  le  jardin  des  Tuileries.  Les 
représeniaiits  s’y  trouvèrent,  des  bouquets  à la  main, 
et  Robespierre  prononça  un  discours  emphatique  dans 
lequel  il  déclara  que  le  peu[ile  français  reconnaissait 
l’existence  de  Dieu  et  rimmorialité  de  l’àme. 

Eirennes,  présents  offerts  au  1"'  lanvier.  On  pré- 
tend que  l’origine  en  remonte  au  roi  fatius,  collègue  de 
Uomulus,  ijiii  reçui  des  branches  cueillies  dans  le  bois 
sacré  de  la  déesse  Strenua  (la  Force);  d’où  le  nom  des 
élrennes.  Une  étymologie  plus  vraisemblable  le  fait  ve- 
nir de  ce  qu'elle.s  n'étaient  données  qu'aux  hommes  forts 
((juia  viris  strenuis  dabantur).  Les  clients  de  Rome  (iré- 
seniaienl  de.s étreniies  à leurs  patrons;  c’ét  iil  une  ligue, 
une  datte,  une  petite  pièce  de  monnaie  de  cuivre.  Au- 
guste, patron  de  Rome,  reçut  les  étreiines  de  tous  les 
citoyens,  et  il  avait  coutume  de  rendre  le  double.  Tibère 
rendait  quatre  lois  la  valeur  reçue  ; puis,  fatigué  de  tant 
de  visites,  il  supprima  les  étrermes.  Caligiila  les  réta- 
blit et  ne  rendit  rien.  Claude  renonça  de  nouveau  à cet 
usage  qui  reparut  après  lui  et  se  conserva  jiisiiii'à  la  lin 
de  l’empire.  Les  Gaulois  adoptèrent  les  élrennes  d au- 
tant plus  facilement  que  les  druides  avaient  coutume 
de  soleiiniser  le  1"  janvier  en  coupant  le  gui  sacre.  Les 
deux  fêles  se  coiifondireiit,  et  les  étrermes  (irircnl  le 
nom  de  guHanes  ou  aguigtielles,  <pi  éli  s portent  encore 
dans  certaines  provinces.  Les  conciles  atlarpièrent  sou- 
vent ce  te  coutume  [raiciine,  qui  s’est  perpi'luèe  et  est 


permise  depuis  longtemps.  , 

Etrolai,  village  de  l'arrmid.  et  à 26  kil.  N.  E.dii 
Havre  (Seine-liilèrieure);  1,699  hab.  l'etil  port  pour  la 
pêche;  bains  de  mer  très-fréquentés;  beaux  environs. 
Relie  église  de  Notre-Dame. 
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Elrciix.  village  de  rarroml.  et  et  à 56  kil.  N.  0.  de 
Venins  (Aisne),  sur  le  canal  de  la  Sambre  à l'Oise; 
2,000  liab.  Entrepôt  de  bouille. 

Elriirie,  Eiruria,  aucienue  contrée  de  l’Italie,  auj. 
comprise  dans  le  rcyaumo  d’Italie,  bornée  au  N.  par  la 
Macra  (|ui  la  séparait  de  la  Ligurie,  à l'E.  par  l'Apennin 
qui  la  séparait  de  l'Oinbrie  et  de  la  Sabine,  an  S.  par  le 
Tibre  au  delà  duquel  était  le  Latium,  et  à l’O.  par  la 
mer  Tyrrlu'nienue.  Elle  était  arrosée  par  l’Aruus  (Ai  no), 
l'Umbi’o  Oinbroue)  et  le  Tibre,  et  comprenait  les  lacs 
de  Cliriuiu,  Trasimène,  Vadimon  et  de  Vulsiuies.  Ou  y 
comptait  12  cités  ou  lucumouies  : Arretium,  Elusium, 
Cœre,  Corloue,  Pérouse,  l’o|iulonie,  llnscllæ,  Tarqui- 
nies,  Véies,  Vétulouie,  Volaterræ,  Vulsiuies.  — Ü après 
Micali  [llisl.  des  anciens  peuples  italiens,  trad.  Itaoul- 
Eoclielle),  l'Etnirie  fut  d’abord  peuplée  par  des  Pélasges 
tyrrbéuiens  venus  de  Lydie,  qui  apportèient  dans  ce 
pays  leur  religion,  le  culte  du  foyer  ou  de  Vesta,  et  leur 
industrie  qui  consistait  dans  la  fabrication  des  vases  dits 
étrusques,  dans  la  construction  des  monuments  cycto- 
péens  que  l’on  retrouve  en  giand  nombre  à i.ortone,  à 
Rusellæ,  à Cosa,  à Saturnia,  et  dans  l’exploitation  des 
mines.  Au  xi*  siècle  avant  J.  G.  descendirent  du  N.  les 
Rliaséuas,  mélange  de  Rbétieus,  de  Slaves  et  de  Gau- 
lois, qui  occupèrent  quelques-unes  des  villes  étrusques 
et  se  fondirent  avec  les  'Tyrrlirniens.  Ainsi  se  forma  le 
peuple  des  Tnsci  ou  Toscans  qui  devint  le  plus  puissant 
de  l'Italie;  12  colonies  lurent  (ondées  dans  le  bassin  du 
Pô;  12  autres  en  ( ampanie,  et  le^  (lottes  toscanes  dispu- 
tèrent aux  Pbéniciens  le  commerce  de  la  Méditerranée. 
L’invasion  des  Gaulois  arrêta  cette  prospérité;  des  co- 
lonies de  la  liante  Italie  il  ne  resta  que  Mantoue,  Mel- 
pum,  Ravenne.  Rutrium  et  Ariminuin,  qui  furent  cer- 
nées et  vécurent  sous  l’épée  et  la  menace  des  barbares. 
Les  Etrusques  de  Toscane,  amollis  par  la  richesse  et  le 
climat,  affaiblis  par  le  relàcbement  du  lien  fédératif, 
ne  songèi  ent  pas  à secourir  leurs  frères,  et,  même  quand 
les  Gaulois  menacèrent  Clusium,  en  3ÜÜ,  les  autres  ci- 
tés renoncèrent  à la  protéger,  « parce  que,  disaient- 
elles,  on  avait  en  tête  les  Gaulois,  avec  les<|uels  il  n’y 
avait  ni  paix  assurée  ni  guerre  déclarée.  » Mais  un  autre 
danger  menaçait  l'Elrurie  au  S.  Les  invasions  gauloises 
n’étaient  que  des  tempêies  passagères;  la  guerre  avec 
Rome  fut  une  lutte  œnstante  contre  un  ennemi  qui  s'a- 
vancait toujours  et  ne  lâchait  jamais  rien.  Les  Etrusques 
donnèrent  aux  Romains  le  roi  Servius  et  la  lamille  des 
Tarquins  qui  apportèrenlde  Tarquinies  les  robes  royales, 
les  chaises  curules,  les  cérémonies  religieu.ses  et  l’art 
de  creuser  des  canaux  souterrains.  Puis  Porsenna  prit 
Rome,  507  av.  J.  C ; mais,  112  ans  après,  Véies  fut  prise 
à son  tour,  395,  et  les  Etrusques,  battus  avec  les  Sam- 
nites  dans  la  guerre  de  l'indépendance  italienne^  à Su- 
trium,  à Pérouse,  au  lac  Vadimon,  furent  soumis,  283. 
La  civilisation  de  l'Etrurie  fut  ancienne;  sa  religion  a 
exercé  une  grande  inlluence  à Rome,  qui  lui  dut  la 
science  des  augures,  les  aruspices,  les  cérémonies  du 
culte,  etc.  Au  temps  des  Tarquins,  Rome  emprunta  à 
l’Elrurie  les  costumes,  les  ornements,  les  jeux,  le  luxe 
en  un  mot  ; plus  lard  les  vers  fescennins  ou  saturnins, 
La  langue  des  Etrusques  reste  encore  inconnue;  ils 
avaient  cultivé  la  poésie;  leur  architecture  massive  a 
donné  naissance  à l’ordre  toscan  : leurs  poteries,  nro- 
bablement  imitées  des  Grecs,  sont  restées  célèbres,  ôn  a 
retrouvé,  dans  ces  derniers  temps,  un  grand  nombre  de 
tombeaux,  renfermant  beaucoup  d’objets  précieux  ou 
curieux,  et  l’on  commence  à mieux  connaître  celte  civi- 
lisation, l'une  des  plus  anciennes  de  l'Italie.  V.  Micali  et 
Otiried  Millier.  Die  Etrusker,  Breslau,  1828, 2 vol.  111-8“. 

Ivirurie  (Royaume  d’i.  Etat  éphémère  donné  par  le 
Premier  Gansul  aux  Bourbons  de  Parme  en  vertu  du 
traité  de  Madrid,  1801  Le  roi  Louis  mourut  en  1805,  et, 
en  1807,  sa  veuve  Marie-Louise  accepta  pour  son  (ils,  au 
traité  secret  de  Fontainebleau,  le  lutur  royaume  de  Lu- 
sitanie, en  échange  de  l’Etrurie,  qui  forma  trois  dépar- 
tements français. 

Kiiciiheiin,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  à 23  kil. 
S.  E.  de  .Sirasbourg;  3,500  liab.  Le  duc  d’Engbien  y ré- 
sidait quand  il  fut  enlevé  par  ordre  du  Premier  Consul, 
1804. 

IvUlinsen,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  à 7 kil.  S. 
de  Carlsnibe  ; 4,500  bab.  Deux  batailles  y furent  gagnées 
par  les  Français,  1734,  1790. 

Alt;*  niaiitlrr.  nom  ancien  de  Vllelmend,  fleuve  d’A- 
sie ipii  SC  jetait  dans  le  lac  Arien. 

Eli,  cb.-l.  de  canton  de  l'arrond  et  à 29  kil.  N.  E.  de 
Itieppe  (Seine-Inférieure),  sur  la  Rresie  ; 4, .579  bab. 
Collège,  tribunal  de  commerce.  Coiiimerce  de  grains 
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chanvre,  bois  du  Nord.  On  y remarque  l’église  parois- 
siale, et  surtout  son  château.  — Celte  ville  était  le  chef- 
lieu  d’un  comié  que  Richard  I",  duc  de  Normandie, 
donna  à l’un  de  ses  (ils,  et  qui  pa^sa  tour  à tour  aux 
maisons  de  Briennc,  d’Artois,  de  Elèves,  de  Guise.  11  fut 
vendu  à M"”  de  Montpensier,  qui  le  donna  au  duc  du 
Maine.  Il  apjiartenail  au  duc  d'Orléans,  lorsqu’il  tomba 
dans  le  domaine  national,  1795.  La  Restauration  le  ren- 
dit à la  famille  d'Orléans,  et  le  roi  Louis  Philippe  fit 
faire  de  nombreux  embellissements  au  château.  Un  dé- 
cret de  18.52  a réuni  le  cbâleau  au  domaine  de  la  cou- 
ronne. lia  étérendu  à la  famille  d’Orléans. 

IvuIm-c,  Eubæa,  île  de  la  Grèce,  dans  la  mer  Egée, 
le  long  des  côtes  de  Locride,  de  Béotie  et  d’Altique,  sé- 
parée de  biBéotie  par  un  canal  très-étroit  appelé  Kuripe. 
Villes  principales  Cbalcis  et  Erétrie  à EO.,  Earyste  au  S. 
Elle  était  riche  en  mélaiix  précieux  et  en  blé.  — Peu- 
plée d’abord  [lar  la  tribu  des  Abantes  venus  de  Piiocide, 
elle  reçut  ensuite  des  Ioniens.  Les  Athéniens  la  possé- 
dèrent jusqu’en  404;  elle  [lassa  alors  aux  Spartiates, 
retint  aux  Atliéniens.  et  leur  fut  disputée  par  les  rois 
de  Macédoine;  Pbilipiie,  jière  de  Persée,  y occupait 
Clialci.s.  Tombée  au  [louvoir  des  Romains,  elle  fut  com- 
prise dans  la  province  d’Acliaie.  Elle  s’appelle  aujour- 
d’hui Eiéyrepont  et  forme  un  nome  du  roy.  hellénique 
avec  les  petites  îles  de  Skopelo,  Skialbo,  Chelidromi  et 
Skyro;  82,500  bab. 

Ëultultde.  philosophe  grec,  né  à Milet,  contempo- 
rain d’Aristote  dont  il  fut  l’ennemi.  Il  fonda  la  dialec- 
tique éristique  et  passe  pour  l'inventeur  de  plusieurs 
sophismes,  tels  que  le  Menteur:  « Quelqu’un  ment,  et 
en  même  temps  il  avoue  qu’il  ment.  Bans  cette  situa- 
tion, est-il  menteur  ou  ne  l’est-il  pas?  D'un  côté,  il 
ment,  puisqu'il  affirme  une  chose  dont  il  connaît  la 
fausseté;  de  l'autre,  il  ne  ment  pas,  puisqu’il  avoue 
qu’il  ment.  » Subtilités  plus  capables  de  fausser  le  ju- 
gement que  de  l’exercer  I 

Encher  (Saint),  théologien  gaulois  mort  en  450.  Il 
était  d’une  famille  illustre,  et  se  retira  dans  1 île  de 
Sainte-Marguerite,  l’une  des  îles  de  Lérins.  Là  il  s’acquit 
une  telle  réputation  de  savoir  et  de  piété,  qu’il  fut 
élu  évêque  de  Lyon,  vers  434.  Il  a écrit  : De  lande 
Erenii,  éloge  du  désert,  adressé  à saint  Hilaire  d Arles; 
Epislola  ad  Valerium  cognalum  de  coiUemplu  mundi  et 
seculuris  pliilusophiæ,  éditée  par  Erasme,  Bâle,  1520, 
traduite  par  Arnauld  d'Andilly,  1072  On  lui  attribue  le 
livre  des  Actes  du  martyre  de  ta  légion  lliébaine;  llistoria 
passionis  S.  Maurihi  et  snciorum  martyrum  tegionis  fe~ 
licis  Thehææ  Agaunensium,  traduit  par  üubourdieu, 
Amsterdam,  1705.  Fête  le  16  nov. 

Eiiclitle,  philosophe  grec,  fondateur  de  l’école  de 
Mégare,  était  disciple  de  Socrate,  dont  il  accueillit  les 
élèves  après  la  condamnation  de  leur  maître.  Sa  philo- 
sophie était  une  dialectique  subtile  et  disputeuse  (kpi- 
ari/’i)). 

Euclide,  un  des  plus  grands  géomètres  de  l’anti- 
quité, vivait  vers  500  av.  J.  C.  11  avait  à Alexandrie  une 
célèbre  école,  rassembla  dans  ses  Eléments  toutes  les  dé- 
couvertes de  ses  prédécesseurs  depuis  Tbalès,  et  y ajouta 
les  sieniies.Cet  ouvrage,  chef-d’œuvre  d’exposition  simple 
et  claire,  se  divise  en  15  livres  et  traite  à la  lois  de  la 
géométrie  et  de  l’arithmétique.  Les  deux  derniers  livres 
ne  sont  pas  d’Euclide.  Les  livres  1,  2,  3,  4,  6,  traitent 
de  la  géométrie  plane;  5,  des  proportions;  8,  9,  de  l’a- 
rilbmétique;  10,  des  grandeurs  incommensurables;  11, 
12, 13,  14,  15,  des  solides  réguliers.  On  possède  encore 
d’Euclide  ; Aèào/xsva  [Data,  Données);  ’Eisy/w/v?  àpu.o- 
vixri  (Traité  de  musique);  «katvojxsva  (Des  phénomènes 
céleste.^); ’OTTTtxà  (Uptiipie);  RaronTpi/â  (la  Catopti  ique 
ou  Traité  des  miroirs,.  Il  existe  une  traduction  latine 
de  sou  llî/îi  ^i£7iov  (de  la  Division  des  l’oly- 

gones).  Les  Eléments  (SToigcîa,  Elenienla)  ont  été  pu- 
bliés pour  la  première  fois  à Venise  par  Erhart  Ratdolt, 
1482,  in-fol.  Ils  ont  eu  d'innombrables  éditions.  Lrsœu- 
vres  complètes  d'Euclidt  ont  été  dotinéi  s par  Grégory, 
grec-l.itin,  Oxlord  1705;  et  par  F.  l’eyrard,  grec-latin- 
fçançais,  Paris,  1814-1818,  3 vol.  in-4". 

Emlu‘iiion-Johanm-ü  (Aniihé),  jésuite,  né  à la  Ca- 
née,  d.iMs  l’ile  de  Candie,  mort  en  1025,  entra  en  1581 
dans  la  Compagnie  de  Jésus,  devint  professeur  de  philo- 
sophie, recteur  du  collège  des  Grecs  à Rome,  et  accom- 
pagna comme  théologien  le  cardinal  Barberini,  légat  en 
France.  On  a de  lui  : Aputog/u  pro  II.  Garneto  Anglo 
ejusdeni  socieialis  (Jesu)  sacerdote,  Cologne,  lOlÜ,  in-8*. 
C’est  une  a,  ologie  du  P.  Garnet,  condamné  à mon  en 
Angleterre  pour  n’avoir  pas  ré'élé  la  conspiration  des 
poudres.  On  lui  attribue  une  diatribe  contre  Henri  de 
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Navarre  et  ses  droits  au  trône  de  France,  Paris  et  Rome, 
1590,  in-8*;  et  un  libelle  injurieux  contre  Louis  XllI  et 
la  France  qui  prenaient  parti  en  .Mleniag^ne  pour  les  pro- 
testants,adversaires  de  la  maison  d Autriche;  Francfort, 
16-'5,  in-4*, 

EiicleN  ou  Eiulon.  duc  d’Aquitaine  et  de  Vasconie, 
665-735  qu  o i a dit  lils  de  Dopeis  et  petit-fils  de  Charihert, 
frère  de  üapoLert,  Il  fut  le  défenseur  de  la  France  méri- 
dionale contre  les  Arabes  et  les  Austrasiens,  lls’emiiara 
du  ôivernaiset  du  Vivarais,  soutint  contre Cliarlcs-Marlel 
le  maire  de  Neustrie, Ragenfried,  battit  à Toulouse  l’é- 
mir El-Samali,  7'21,  v.iiiiquit  deux  fois  l’émir  Ambessa, 
mais  fut  vaincu  lui-mème  à Bordeaux.  Contraint  d’aller 
implorer  Charles-Martel  après  la  dclaitede  Munuz,  émir 
de  Barcelone,  son  pendre,  il  contribua  à la  victoire  de 
Tours.  75*2,  et  se  reconnut  vassal  des  Austrasiens. 

Eudes,  comte  de  l’aris,  fils  de  Itoliert  le  Fort,  dé- 
fendit Paris  contre  les  Normands,  886.  et  fut  reconnu 
pour  roi  par  les  comtes  et  évêques  du  N.  de  la  Gaule, 
après  ta  déposition  de  Charles  le  Gros,  887.  Quelques 
hi-toriens  l’ont  repardé  comme  le  représentant  d’un 
parti  national  qui  combattait  la  famille  germaine  des 
Austrasiens.  C'est  à tort  ; il  n’y  avait  alors  ni  patrie,  ni 
nation,  ni  France.  Eu  les  se  reconnut  vassal  d'Arnulf,  roi 
de  Germanie,  battit  les  Normands  à Montlaucon,  lutta 
contre  le  carlovingien  Chartes  le  Simple  qui  obtint  le 
pays  entre  Rhin  et  Seine,  et  mourut  en  898. 

Ëiiiles  de  .Montreuil , hal'ile  architecte  du 
XIII'  siècle,  un  des  principaux  mailres  ês  pierres  vives, 
mourut  en  l‘289.  Compagnon  de  saint  Louis  dans  sa  pre- 
mière croisade,  il  loriilia  Jaffa,  bàlit  à son  retour  l'hos- 
pice des  Quinze-Vinpts,  l‘254,  les  églises  des  Chartreux, 
de  l'Ilôtel-bieu,  des  Blancs-Manteaux,  des  Mathurins.  11 
était  aussi  sculpteur,  mais  ses  œuvres  de  sculpture  ont 
péri. 

Eudinies.  congrégation  de  prêtres  fondée  à Caen, 
16*5  par  Eudes  de  Mézeray,  fière  de  l’historien.  Us  ne 
faisaient  pas  de  vœux,  portaient  l'habit  sacerdotal  et  se 
vouaient  généralement  à l'instruction.  11  y a à Rennes 
une  maison  d'Eudistes. 

Eudun,  fils  de  Mercure  et  de  Polymélé,  compagnon 
d’Achille,  lut  chargé  par  lui  de  veiller  sur  Patrocle. 

Eudoxe,  philosophe  et  astronome  grec,  né  à Cnide, 
vécut  dans  le  iv*  siècle  av.  J.  C.  Il  suivit  d'abord  les  le- 
çons de  Platon,  fit  un  voyage  en  Égypte,  où  il  apprit  des 
notions  de  matnématiques  et  d’astronomie,  et  revint 
fonder  une  école  dans  sa  ville  natale.  Il  composa  en 
astronomie  le  Miroir  et  les  Phénomènes , dont  Aralus 
s’est  servi.  Pline  [Hiit.  nal.  II,  47)  dit  qu’il  apporta  d'E- 
gypte en  Grèce  une  connaissance  plus  exacte  de  I année, 
à laquelle  il  donna  365  jouis  et  un  quart.  La  plus  célè- 
bre de  ses  inventions  est  celle  des  sphères  concentriques. 
Suivant  lui,  chaque  planète  avait  une  es|ièce  de  ciel  à 
part,  composé  de  sphères  concentriques,  dont  les  mou- 
vements, se  modifiant  les  uns  les  autres,  formaient  celui 
de  la  planète.  V.  l.eironne.  Journal  des  savants,  1840; 
Montucla,  Histoire  des  maUiémaliques,  t.  1,  p.  182. 

Eudoxe  deC>zi(|ue,  voyageur  grec  du  ii'  siècle 
av.  J.  C.,  lut  chargé  de  missions  dans  l'iiide  par  Plolé- 
mée  Êvergète  et  fit  le  tour  de  l'Afrique,  de  la  mer 
Rouge  à Gadès  Cadix  . Il  essaya  sans  succès  de  refaire 
ce  Voyage  en  sens  inverse. 

Eiidoxie,  fille  du  comte  franc  Bauto,  épousa  l’empe- 
reur d Ürieiii  Arcadius.  grâce  à la  dextérité  de  l’eunuque 
Eutrope,  qui  voulait  empêcher  son  maitre  d’épouser  la 
fille  du  ministre  liulin.  Elle  poursuivit  de  sa  haine  Ru- 
fin, puis  Eutrope,  et  persécuta  saint  Jean  Chrysostome. 
Elle  niourui  en  40  i 

Eudo.xir,  Alhénaîs  Eudoxia,  394-461,  fille  du  so- 
phiste Léontius,  épousa  I empereur  Tliéodose  11.  Accusée 
d’inlidélité  par  son  mari  et  coupable  de  violences  or- 
données contre  le  patriarche  de  Constantinople  pour 
soutenir  les  Eutychéens,  elle  lut  exilée  à Jérusalem. 
E le  avait  composé  plusieurs  ouvrages,  dont  il  reste  un 
poème  en  3 livres  sur  la  vie  et  le  martyre  de  saint 
Cyprien.  On  lui  attribue  aussi  un  poème  sur  la  chuieet 
la  rédemption  de  1 homme,  composé  de  vers  ou  de  par- 
ties devers  tirés  d’Homère,  intitulé  linmerici  Cenlones. 

EiKloxie,  Ucinia  Eudoxia,  422-404,  fille  de  lliéo- 
dose  11  et  d Athénais  Euduxie,  fut  mariée  à l’empereur 
d'Occident  Valentinien  III.  Contrainte  d’épouser  le  sé- 
nateur Maxime,  a.ssassin  de  son  mari,  455,  elle  appela 
Genséric,  roi  des  Vandales,  qui  prit  Itome  et  emmena 
1 impératrice  captive  en  Afrique,  avec  ses  deux  tilles 
Eudoxie  et  Placidie. 

Eudoxir,  Macremholilitsa  ou  de  Macrembolis,  im- 
pératrice d Orient,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 


XI'  siècle.  Femme  de  Constantin  Rucas,  elle  monta  avec 
lui  sur  le  trône,  et  perdit  bientôt  son  mari,  (]ui  lui  lé- 
gua l’empire  canjoinlemeut  avec  leurs  trois  (ils,  Mi- 
cliel  VU,  Andronic  l et  Constantin  Xll,  1067.  Menacée 

fiar  les  Turcs,  elle  épousa  son  meilleur  général,  Romain 
liogène.  malgré  sessernients.  Mais  Romain  fut  fait  pri- 
sonnier, et  Michel  VU  relégua  sa  mère  dans  un  couvent. 
Elle  composa  un  dictionnaire  polygrapliique,  'fivii 
collection  de  violeltes.  publié  par  \illoison,  Anecdotà 
Grteca,  Venise.  1781,  iii-4. 

Eiifeiiiia  (Santa-),  bourg  maritime  du  roy.  d’Italie, 
sur  le  golle  du  même  nom,  dans  les  Calabres  ; 1 , lOO  bab. 
Eii;;an(‘en»  (Monts),  rameau  qui  se  détache  des 
, Al|ies  Cadoriques  à l’E.  de  Trente,  court  du  N.  au  S. 
entre  l’Adige  et  la  Brenta,  et  se  termine  près  de  Vi  roue. 
Ces  montagnes  portent  le  nom  d'un  ancien  peuple  de 
l’Italie  que  les  Vénétes  avaient  chassé  des  bords  de 
l’.Adriatique. 

Eugène,  rhéteur  de  Vienne  en  Dauphiné,  fut  pro- 
clamé eiii|iereur  par  le  franc  ArbogasI  après  le  meur- 
tre de  Valentinien  II,  392,  battu  à Aquilée  par  Tliéodose, 
i fait  prisonnier  cl  décapité,  394. 

Eugène  (Saint),  évêque  de  Carthage,  mort  en  505, 

' défendit  l'orilioduzie  contre  les  Vandales  ariens  et  fut 
persécuté  par  les  rois  Ilunéric  et  Thrasimond.  Exilé  à 
Tripoli,  rappelé,  puis  condamné  de  nouveau,  il  se  réfu- 
gia à Vienne,  en  Gaule,  où  il  acheva  sa  vie.  Il  avait 
composé  une  profession  de  foi  conforme  aux  canons  du 
concile  de  .Mcée,  Prol'essio  flJei  calholicorum  episcopo- 
mm  Ilunerico  régi  obtata.  dans  la  bihiiuttieca  ma.vima 
Pairum;  Lyon,  lii77,  t.  VIII.  Fêle,  le  lôjuillei. 

Eugène  I''  (Saint)  fut  pape  de  65 ’i  à 658.  Élu  du 
vivant  de  Martin  I"  par  rinlluence  de  l’empereur  Con- 
stant 11,  il  combattit,  cominesoii  prédécesseur,  leshéré- 
résies  et  les  prétentions  de  l’Eglise  grecque. 

Eugène  II  fut  pape  de  82  4 à 827  et  succéda  à Pas- 
cal I".  Il  mil  finaux  troubles  de  Rome  avec  l’assistance 
de  Lothaire,  fils  de  Louis  le  Débuiinuire,  assembla  un 
synode  où  il  insista  sur  la  nécessité  d’apprendre  à lire 
et  à écrire  aux  fidèles,  826,  et  mourut  l’année  sui- 
vante. 

Eugène  III,  Pisan,  pape  de  1145  à 1153,  fut  con- 
traint de  quitter  Rome  aussitôt  après  son  avènement. 
11  lit  la  guerre  à Arnaud  de  Brescia,  se  relira  à Tivoli, 
parcourut  la  France  , obtint  l’appui  de  Frédéric  Barbe- 
rousse  et  mourut  avant  d’avoir  pu  reprendre  possession 
de  son  siège.  C'est  sous  son  punliticat  que  saint  Ber- 
nard, dont  il  avait  été  l’élève  à Clairvaux,  prêcha  la 
2'  croisade. 

Eugène  IV,  né  à Venise,  fut  pape  de  1431  à 1447, 
après  Martin  V.  Dès  son  avènement,  il  fut  menacé  par 
les  Colonna  qui  ne  voulaient  pas  rendre  les  trésors  de 
l’Eglise;  d’accord  avec  les  condottieri  Braccio  et  Picci- 
nino,  ils  chassèrent  le  pape,  tandis  que  François  Sforza 
occupait  la  marche  d’Ancône.  Eugène  ne  rentra  dans 
Rome  qu’en  1443.  Pendant  ce  temps,  les  llussites  de 
Bohème  rejetaient  son  autorité  spirituelle  et  le  concile 
de  Bâle  menaçait  sa  suprématie  pontificale,  1431.  Le  con- 
cile, transléré  de  Bâle  à Ferrare,  puis  à Florence,  vit 
s accomplir  l'union  éphémère  de  l’Église  grecque  avec 
l’Église  latine.  Mais  un  certain  nombre  de  Pères,  restés 
à Bàle,  sommèrent  le  pape  de  comparaiti’e  devant  eux 
j et  le  déposèrent,  en  noininantà  sa  place  le  duc  de  Savoie 
I Amédée  VI II,  sous  le  nom  de  Félix  V,  1459.  Le  page 
' leur  répondit  en  cassant  leurs  actes.  Il  envoya  le  cardi- 
nal Julien  Gesarini  auprès  de  Ladislas,  roi  de  Hongrie  et 
de  Pologne,  pour  l’exciter  contre  les  Turcs,  refusa  de 
coiiscniir  à une  paix  avantageuse  , fit  recommencer 
la  lutte  et  amena  ainsi  le  désastre  de  Varna,  14*4. 
V.  Artaud  de  Monter,  Histoire  des  souverains  Pontifes. 

Eugène  (Fiiançois-Eucene  de  Eavoik-Caiugna.n,  dit  le 
Prince),  général  et  lioiniiie  d'Etat,  fils  d’Eugéiic-Maurice 
de  Savoie^arignan,  comte  de  Soissoiis,  et  d’ülymjie  .Man- 
cirii.  nièce  de  .Mazarin,né  à Paris,  1665,  iiioiTà  Vienne, 
1736.  Connu  d abord  sous  le  ii'un  d’abbé  de  Savoie,  il 
demanda  un  régiment  à Louis  XIV,  qui  rcliisa.  Eu 
il  entra  au  service  de  l’empereur  Léopold  I*',  combattit 
contre  les  Turcs  et  les  Français  et  fut  nommé  leld-ina- 
réchal,  1693.  ün  dit  que  Louis  M\  lui  ollril  alors  le 
bâton  de  maréchal,  le  goiivernemi  n_t  de  la  Champagne 
et  2ü0.tl00  livres  de  pension.  Eu  169.5,  il  marcha  contre 
le  sultan  Musiajdia  II,  le  battit  à Zenilia,  sur  la  Thei.ss, 
et  lui  tua  .50,HüU  hommes;  puis  il  conclut  le  traité  de 
Carlovviiz,  1699,  si  glorieux  jiour  l’.Vutiiche  Au  début 
de  la  guerre  de  la  Succession  d’i  sjiagiie.  il  fut  envoyé 
en  Italie,  fit  reculer  Câlinât  jusqu’au  delà  de  l’Uglio, 
battit  Villeroy  à Cbiari,  le  prit  à Crémone  et  lut  arrêté 
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par  Vendôme  à Luzzara,  H02.  Devenu,  en  1703,  prési- 
dent du  conseil  auliquede  la  puerre,  et  désormais  libre 
de  ses  niouvemeiils,  il  forma  avec  lleinsinsel  Marlborongh 
le  triumvirat  si  désastreux  pour  la  France.  De  concert 
avec  les  Anglais,  il  battit  Tallard,  Marsin  et  l'électeur 
de  Bavière  à llocbstædt  en  Bavière,  not,  et  lut  envoyé 
en  Italie  où  Venriôme  le  battit  à Cassano,  1706.  Il  prit 
sa  revanche  sur  La  Keuillade  et  Marsin  en  forçant  leurs 
lignes  devant  Turin,  et  en  les  rejetant  derrière  l’ignerol. 
En  1708,  il  gagna  avec  Marlborougb  la  victoire  d'Oiule- 
narde  sur  Vendôme  et  le  duc  de  Bourgogne;  en  1700, 
sur  Villars  celle  de  Malplaquet  qui  lit  [lerdre  aux  alliés 
25,000  hoiriines.  Deux  ans  après,  l'Angleterre  se  retirait 
de  la  ligue,  et  Eugène,  battu  par  Villars  à Denain,  1712, 
chassé  de  Landau  et  de  Fribourg,  1715,  signa  le  traité 
de  Rastadt,  6 mars  1714.  Aux  Français  succédèrent  les 
Turcs,  et  le  prince  Eugène  passa  des  bords  du  Bhin  à 
ceux  du  Danube.  Il  battit  et  tua  le  grand  vizir  Ali  à l’e- 
terwaradein,  1716,  s'empara  de  Temeswar,  et  reçut 
du  paiie  l'estoc  béni.  En  1717,  il  battit  de  nouveau  les 
Turcs  devant  Belgrade  et  s’enqiara  de  cette  ville.  Déjà 
il  songeait  à Constantinople,  lorsque  la  paix  de  Passa- 
rowitz  l'arrêta,  1718.  Il  servit  encore  sur  le  Rhin  au 
commencement  de  la  guerre  de  la  Succession  de  Pologne, 
1753,  conseilla  la  paix  et  se  retira  à Vienne,  où  il  aclieva 
sa  vie  dans  les  travaux  du  conseil  et  les  plaisirs  d’une 
société  choisie.  Napoléon  met  le  prince  Eugène  au  rang 
de  Turenne  et  de  Frédéric  II.  F.  Dumont  et  Rousset, 
Histoire  militaire  du  prince  Eugène,  La  Haye,  1723- 
1720.  2 vol. 

l'iiij^ène  de  Beanbarnais  (Le  prince).  F.  Beau- 

HAiiNAis  (Eugène  de). 

liliigsibiuni,  auj.  Gubbio,  anc.  v.  d’Italie  (Ombrie), 
où  furent  découvertes  sept  tables  d'inscriptions,  dont 
deux  on  latin  et  cinq  en  dialecte  ombrien,  dites  Tables 
eugubines. 

Eiiialic (Sainte), née  à Mérida,  en  Espagne,  vers  292, 
s’écbappa  de  la  maison  paternelle  pour  reprocher  au 
préfet  de  Lusitanie  ses  persécutions,  et  fut  brûlée  vive 
à l'âge  de  12  ans.  L'Eglise  l’honore  le  12  février. 

Euler  (Léonard),  célèbre  mathématicien,  né  à Bâle, 
1707  1783.  11  apprit  les  éléments  des  mathématiques  de 
la  bouche  de  son  père,  pasteur  protestant  à Riechen, 
étudia  à Bâle  sous  Jean  Bcrnouilli,  et  obtint  la  permis- 
sion de  suivre  désormais  la  carrière  des  sciences.  A 
19  ans.  il  obtint  l’accessit  d’un  prix  proposé  par  l’Aca- 
démie des  sciences  de  Paris  au  meilleur  ouvrage  sur  la 
mâture  des  vaisseaux.  Bientôt  il  alla  rejoindre  à Saint- 
Pétersbourg  les  frères  Bernouilli,  fils  de  son  maître,  et 
fut  nommé  professeur,  1755.  De  1741  à 1766,  il  vécut 
à Berlin,  où  l'avait  attiré  Frédéric  11,  puis  retourna  se 
fixer  en  Russie.  « Euler,  dit  Condorcet,  fut  un  des 
hommes  les  plus  grands  et  les  plus  extraordinaires  que 
la  nature  ait  jamais  produits;  son  génie  fut  également 
capable  des  plus  grands  elforts  et  du  travail  le  plus  sou- 
tenu ; il  multiplia  ses  productions  au  delà  de  ce  qu’on 
eût  osé  attendre  des  forces  humaines,  et  cependant  fut 
original  dans  chacune.  Sa  tête  fut  toujours  occupée,  son 
âme  toujours  calme.  Enfin,  par  une  destinée  malheu- 
reusement trop  rare,  il  réunit  et  mérita  de  réunir  un 
bonheur  presque  sans  nuage  à une  gloire  qui  ne  fut 
jamais  contestée.»  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Disser- 
talio  physica  de  sono;  Bâle,  1727.  — Mectianica,  sive 
motus  scientia,  analytice  exposita;  Saint-Pétersbourg, 
17.56,  2 Vol.  — Introduction  à Taritlmétviue,  en  alle- 
mand, 1758,  2 vol.  — Methodus  inveniendi  lineas  curvas, 
maximi  minimive  proprietate  gaudentes,  sive  sotutio 
problematis  isoperimetrici,  tatissimo  sensu  accep/i;  Lau- 
sanne, 1744,  un  de  ses  plus  importants  ouvrages. — 
Introductio  in  analysin  inpnitorum,  1748;  trad.  en  fran- 
çais par  Labcy,  Paris,  1798,  2 vol.  in-4».  — Scientia 
navalis  seu  tractotus  de  construendis  ac  dirigendis  na- 
vibus,  Saint-Pétersbourg,  1749,  2 vol.  — Institutiones 
catculi  different ialis,  cum  ejus  usu  in  anatysi  in/mito- 
rum  ac  doctrina  serierum;  Berlin,  1755,  in-4“.  — Insti- 
tutiones  catculi  inlrgra/is, Saint-Pétersbourg,  1 792-1 793, 
4 vol.  111-4°,  2*  édition.  — Lettres  a une  princesse  d’At~ 
lemagne  sur  quelques  sujets  de  physique  et  de  philoso- 
phie ; Saint-Pétersbourg,  17ti8-l770,  3 vol  in-8°,  en 
français,  souvent  réédité. — Inlroduclion  à l'algèbre,  en 
allemand;  1776,  trad.  en  français  par  Jean  Bernouilli, 
Lyon,  1776,  in-8*,  et  avec  des  notes  de  Lagrange,  Paris, 
1807,2  vol.  in-8«._  fHoptrica,  Saint-Pétersbourg,  1767- 
1771,  5 v(d.  iii-4°,  etc.,  et  plus  de  700  Mémoires  insérés 
dans  divers  recueils.  F.  Condorcet,  Eloge  d’Euler;  Fuss, 
Eloge,  de  M.  Léonard  Euler,  avec  une  liste  complète  de 
ses  ouvrages.  — Des  13  enfants  d’Euler,  3 fils  lui  succé- 
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dèrent  • Jean-Albert,  1754-1800,  professeur  de  physi- 
que; Charles,  17'iO-t8()0,  professeur  de  médecine  et 
mathématicien;  Christophe,  1743-1805,  ingénieur  mili- 
taire. 

Eiilogit-M,  dans  l’Eglise  grecque,  mets  bénits  distri- 
bués aux  lidèlesqui  ne  communiaient  pas. 

Elimée,  esclave  S'rien,  berger  de  Laèrte,  aida  Ulysse 
à chasser  les  prétendants. 

Eiiméiie  de  Cardie,  lieutenant  d’Alexandre,  com- 
manda le  corps  des  hétaires,  et  obtint  à la  mort  du  con- 
quérant la  Caiipadoce  et  la  Paphlagonie.  Il  resta  fidèle 
au  régent  Perdiccas,  battit  et  tua  Néoptolème  et  Cratère, 
et  lut  attaqué  à la  mort  de  Perdiccas  par  Antigone.  Blo- 
qué dans  Noia,  319  av.  J.  C.,  il  s’ècliajipa  et  marcha  vers 
l’Eiqdirate.  Trahi  par  ses  soldats,  il  tut  égorgé,  315.  Plu- 
tarque et  Cornélius  Nepos  ont  écrit  sa  vie. 

Euinéne  I",  roi  de  Pergame,  régna  de  263  à 241 
av.J  C.  11  battit  Antiochus  Soter,  soumit  le  territoire 
de  Pergame  et  mourut  d'un  excès  de  boisson. 

Eiiméne  11,  roi  de  Pergame,  fils  d’Attale  I*',  régna 
de  197  à 159,  s’allia  étroitement  aux  Romains,  et  fut 
leur  sentinelle  avancée  en  Asie.  Pour  avoir  aidé  I lami- 
niiius  contre  Nabis,  et  L.  Scipion  contre  Antiochus,  il 
reçut  la  Lydie,  la  Lycaonie,  la  l’hrygie  et  la  ville  de 
Lysimachie.  Il  battit  Prusias  et  Pharnace,  soutint  Aiitio- 
chiis  Epiphane,  dénonça  Persée  à Rome,  faillii  être  as- 
sassiné à Delphes,  et  eut  à lutter  contre  son  frère  Attale, 
que  soutenaient  les  Romains. 

Eiiméne  III,  fils  du  précédent,  régna  un  an,  sous 
la  tuti  lie  de  son  oncle  Attale. 

Eiiméne,  rhéteur  lalin,  né  à Aiitun,  vers  250,  mort 
de  511  à 315,  secrétaire  de  Constance  Chlore,  a laissé 
un  dis  ours,  Pro  reslaurandis  scholis,  les  Panégyriques 
de  Constance  et  de  Constantin,  etc.,  qui  ont  été  traduits 
en  1854  par  les  abbés  Landriot  et  Rochet;  on  les  trouve 
dans  les  Panegyrici  veteres. 

Euméniiles,  c'est-â-dire  bienveillantes,  nom  donné 
aux  Furies  par  antiphrase. 

Euniolpe,  fils  de  Neptune  et  de  Chione,  né  en 
Thrace,  passa  pour  avoir  institué  les  mystères  d’Eleusis. 

Eunape,  Eunapius,  rhéteur  grec,  né  à Sardes,  347- 
420  après  J.  C.,  partisan  du  paganisme  philosophique 
et  mystique  restauré  par  Julien,  et  adversaire  ardent 
du  christianisme.  On  a de  lui  : Vies  des  philosophes, 
Amsterdam,  1822,  2 vol.  in-8».  Son  Histoire  des  Césars 
est  perdue,  sauf  quelques  fragments  conservés  par 
Suidas. 

Eiinome,  Eunomitts,  hérésiarque  du  iv*  s.,  enseigna 
que  le  Saint-Esprit  est  une  production  du  Fils,  de  .même 
qii’Arius  avait  enseigné  que  le  Fils  était  une  créature  du 
Père.  11  ajoutait  que  la  grâce  était  irrévocablement  ac- 
quise aux  vrais  croyants,  c’est-à-dire  à ses  disciples.  Il 
fut  combattu  par  saint  Basile  et  saint  Grégoire  de  Nysse. 
Ses  disciples,  les  Eunomiens , s’a(ipelaient  aussi  ^Ino- 
méens  tdissemblablcs)  et  Troglodytes. 

Eunuques,  c’est-à-dire  gardes  du  lit,  esclaves  mu- 
tilés destinés  au  service  domestique  en  Orient.  L’usage 
des  eunuques  parait  remonter  aux  premières  monarchies 
desjiotiques  de  l'Asie;  sous  la  domination  des  Perses, la  sa- 
trapie de  Babylonelournissait  annuellement  au  palais  du 
roi  500  jeunes  eunuques. — Les  Grecs  se  servireni  d’eunu- 
ques lorsqu  ils  fureni  en  rapport  avec  l’Asie.  Les  prêtres 
de  Cyhèle  étaient  eunuques.  Après  la  mort  d’Alexandre, 
les  monarchies  fondées  par  ses  successeurs  prirent  les 
mœurs  orientales,  et  certains  eunuijues  exercèrent  sur 
leurs  maîtres  et  sur  leur  pays  une  grande  autorité.  — 
Rome,  comme  la  Grèce , admit  les  eunuques,  d’abord 
avec  répugnance,  puis  avec  empressement.  A Constanti- 
nople, Eutrope  gouverna  sous  Arcadius,  et  Narsès,  sous 
Ju.stiiiien,  eut  l’âme  d’un  grand  général  dans  le  corps 
efféniiné  et  ridé  d’une  vieille  femme.  La  religion  chré- 
tienne défendit  la  mutilation.  — Il  y a encore  des  eunu- 
ques dans  les  sérails  oiientaux. 

Eiinus,  esclave  syrien,  en  Syrie,  chef  de  la  première 
guerre  servile,  en  153.  V.  Esclaves. 

Eupaturia  ou  Koslow,  anc.  Pompeiopolis,  ville  de 
Russie,  goiiv.  de  lauride,  pert  sur  la  mer  Noire,  au 
N.  O.  de  Sébastopol.  Gommeice  de  grains,  de  suifs,  de 
peaux  et  suriout  de  sel;  11.000  hab  i.elte  ville,  colonie 
d’iléraclée  du  Pont,  s’appela  d’abord  Cherson,  s’accrut 
sous  le  gouvernement  d s Tatars,  fut  prise  par  les 
Russes  en  1771  et  leur  est  restée  depuis. 

Eupairidcs,  aristocratie  d’Athènes. 

Eiipen,  V.  de  Prusse,  province  du  Rhin,  à 16  kil.  S, 
d'Ai\-la-Chapelle  ; 12,000  hab.  Draps,  savons. 

Eupliciuius,  catapan  ou  gouverneur  de  Sicile 
pour  l’empire  grec  L empereur  Michel  le  Bègue  l’ayant 
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condamné  à perdre  le  nez  pour  le  rapt  d’une  religieuse,  ] 
8'25,  il  se  révolta  et  appela  les  Sarrasins. 

Eiiphorite,  guerrier  troyen.  blessa  Patrocle  et  fut 
tué  par  Méiiélas. 

Eiipliorion  de  Clialcis.  poète  du  temps  d Antiochus 
le  Grand  >es  poésies  ont  p-iri,  saut  quelques  courts 
fraguuiits  qui  se  trouveni  dans  V Anthologie. 

Éiiplirate,  Euphraies.  en  turc  Frai,  fl.  delà  Tur- 
quie d’.Asie,  prend  source  dans  les  montagnes  d Arménie, 
coule  vei-s  I 0..1eï'.  0.,  le  S.  E.,  arrose Sémisat,  RaUka, 
Kerkisiéli.  llit.  Lemioun,  et  se  joint  au  Tigre  près  de 
Sainava.  11  se  jeite  dans  le  golfe  l’i  rsique  sous  le  nom 
de  Chot-el-Arab.  après  a\oir  passé  à Korna  et  à Bassora. 
Son  coui-s  est  de  plus  de  '2.0ÜÜ  kil.  Il  est  sujet,  comme 
le  .''il.  à des  crues  périodiques.  C’est  sur  les  bords  de 
ce  fleuve  et  du  Tigre  que  furent  fondés  les  pmniei'S 
empires  et  les  plus  grandes  villes  de  l'antique  Asie;  il 
baignait  Samosate,  Thapsaque,  Circésium,  Babylone.  La 
Mésopotamie  était  comprise  entre  ces  deux  couiî  d’eau. 

Fiipliroitjiie.  l une  des  trois  Grâces. 

Eii|ioli».  poète  athénien  de  l'ancienne  comédie,  né 
vers  440  av.  J.  C.,  mort  vers  41 1 Horace  le  place  au 
premier  rang  des  anciens  comiques,  avec  Cratinus  et 
Aristophane.  Suidas  lui  attribue  17  comédies;  il  attaqua 
hardiiiient  ses  contemporains  et  s’attira  par  ses  satires 
la  colère  d'Alcibiade  Itunkel  a publié  les  Fragments 
d’Eupolis,  Leipzig, 

Eure,  Ebura.  riv.  de  France,  prend  source  dans  le 
dép.  de  lOrne,  arrose  Chartres,  Jlaintenon,  Nogenl-le- 
Roi,  Anet,  Ivry.  Louviers,  et  se  pi  rd  oans  la  Seine  prés 
de  Poni-de-rArche,  après  un  cours  de  2U0  kil. 

Eure,  déparlemeiit  français  formé  de  la  partie  de 
l'ancienne  Normandie,  comprenant  le  Vexm  normand, 
le  [lays  d’Üuche  et  une  partie  du  Lieuvain  et  du  Rou- 
mois.  Ch.-I..  Evreux.  Superlicie  : 5Uô,704  hectares,  po- 
pulation: 575,02'.i  hab.,  soit  07  par  kil  carré.  11  se 
di'.ise  en  5 arrondissemenls:  Evreux.  les  Andelys,  Bcr- 
nay,  Louviers,  l’ont-Audemer,  et  en  ÔG  cantons.  Il  forme 
le  diocèse  d'Evreux.  Il  est  du  ressort  de  la  Cour  d’ap- 
pel de  Ri'Uen,  et,  outre  les  tribunaux  ordinaires,  il 
possédé  4 tribunaux  de  commerce  De  l'Académie  de 
Caen,  il  renferme  1 Ivcée  (Evreuxl,  2 collèges  commu- 
naux (Rernay,  Gisoi-s),  1 école  normale  primaire  et 
environ  8ÜU  écoles  primaires.  Il  lait  partie  de  la  ,'j»  ré- 
gion militaire.  — On  trouve  4 rivières  navigables  sur 
iSI  kil.,  la  Seine.  l'Andelle,  l'ture,  la  Rille;  11  routes 
nationales  sur  445  kil.;  ‘27  routes  départementales  sur 
80‘2  kil.  Il  est  traversé  par  les  chemins  de  fer  de  Paris 
à Cherbourg  et  de  Pans  au  Havre.  — Ce  département 
est  à la  fois  agricole  et  manufacturier.  Céreaies,  four- 
rages, lin.  chanvre,  fruits  à cidre,  graines  oléagineuses, 
belles  forêts;  élève  de  chevaux,  de  bœufs,  de  moutons, 
de  porcs;  commerce  de  beurre.  Industrie  inanufactu- 
rière  très-flonssante;  fonderie  de  cuivre  à Romilly,  fa- 
brique de  clous  et  d'épingles,  trélileries.  fabriques  de 
draps  de  Lou  iers,  blaturcs  de  coton,  toiles  peintes  et 
blanches,  rubans  de  lil,  verre  et  papier.  Les  ateliers 
de  ce  départemeni  occupent  40,0H0  personnes  et  conlec- 
tionnent  pour  50  millions  de  produits.  La  population 
ten  1 Cependant  à diminuer. 

Eure-ei-Luir,  départ,  français  formé  d’une  partie 
des  pays  de  Beauce.de  Hunois,  de  Perche.  Drouais  et  fhi- 
merais,  dans  I ancien  Orléanais.  Superlicie  ; 587.  i‘29  hec- 
tares; p pulation:  ‘283,075  Lab.,  soit  50  par  kil  carré. 
Ch.-l.,  Chartres  II  se  divise  en  4 arrondissements: 
Cbarres,  Chàtcaudun.  Dreux,  Nogent-le-Rotrou.  Il 
forme  le  diocèse  de  Chartres,  ressort  de  la  Cour  d'ap- 
|<el  et  de  l'Académie  de  Paris,  renferme  4 tribunaux 
de  première  instance  et  2 tribunaux  de  commerce.  H 
compte  5 collèges  communaux,  à Chartres,  Chàteaiidun 
et  Nogent-le-Rotrou,  1 école  n rmale  primaire  et  près  de 
500  écoles  communales.  Il  fait  partie  de  la  4"  région 
militaire.  — Ce  département  est  traversé  par  8 routes 
nationale-  sur  375  Lil.,  18  roules  départementales  sur 
■430  Lil.,  et  les  chemins  de  fer  de  l'Ouest.  Pays  agri- 
cole, territoire  uni  et  fertile;  riches  réœltes  de  céréales, 
avoine,  fourrages,  fruits.  Chevaux  percherons  tiès-es- 
timés;  volaille  abondante;  nombreux  bestiaux  de  races 
améliorées.  Fabriques  de  draps  communs,  filatures  de 
laine  et  de  coton,  tanneries,  papeteries,  fabriques  de 
sucre  de  betterave. 

Euric.  nui  des  Wisigoths.  succéda  à son  frère  Théo- 
doric  11,  qu'il  avait  fait  poignarder,  en  4C(>,  et  mourut 
en  484.  ses  prédécesseurs,  établis  dans  l’Empire  en 
qualité  de  fédérés,  avaient  respecté  la  fiction  de  la  su- 
zeraineté impériale.  Euric,  le  premier,  se  donna  fran- 
chement pour  un  roi  indépendant.  Il  conquit  tout  le 


p.Tvs  entre  le  Rhône,  la  Loire  et  l’Océan,  et  soumit  l'Au- 
vergne, courageusement  défendue  par  Ecdicins.  L’em- 
pereur Julius  Népos  lui  céda  toutes  ses  coinpièlos.  Lnliii, 
il  prit  Arles,  ISO,  et  Marseille,  481.  Il  recueillit  en  un 
code  les  coutumes  des  Goths.  Mais,  en  qualité  d'arien. 

; il  persécuta  les  catholiques  et  se  rendit  odieux  à la  po- 
j pulal ion  vaincue. 

j Eiiripr,  détroit  entre  l’Eubée  et  les  côles  de  Réolie 
j et  d’Attique;  auj.  canal  de  Négreponl.  On  appelait  cii- 
I rip^s  les  rivières  artificielles  qui  traver.saient  les  parcs 
et  les  jardins  des  Romains,  et  les  canaux  qui  séparaient 
! l’arène  des  gradins  dans  les  cirques, 
i Euripide,  l’un  des  trois  grands  poètes  tragiques  de 
î la  Grèce,  naquit  à Salamine,  480,  le  jour  même  de  la 
bataille  navale  de  ce  nom,  et  mourut  en  400  av.  .1.  G. 
Son  père,  Mnésarque,  était  cabaretier,  et  sa  mèie,  Glito, 
marchande  de  légumes.  Il  se  livra  d’abord  aux  exercices 
du  corps,  et  remporta  une  fois  le  pnx.  11  étudia  ensuite 
la  peinture,  la  rhétorique  sous  Prodicus,  et  la  philoso- 
phie sous  Anaxagore:  il  fut  l’ami  intime  de  Socrate. 
Liilin,  en  4.55,  il  débuta  dans  la  carrière  dramaliipie.  II 
composa  75  tragédies,  et  ne  remporta,  dit-on,  le  prix 
que  5 lois.  Il  nous  reste  de  lui  18  tragédies  et  un  drame 
salyrique.  En  voici  les  titre»  : Hécuüe,  Oreste,  les  Flié- 
niciennes,  Alédée,  Ilippulyte,  Alceste,  Andromaque,  les 
Supp/ianles,  Iphigénie  en  Aulide,  Iphigénie  en  Tauride, 
Rhésus,  les  Troyennes,  les  Bacchantes,  les  Héraclides, 
Hélène,  Ion,  Hercule  furieux,  Electre.  Le  drame  saly- 
rique s’appelle  le  Cyclope.  — Il  n’est  pas  étonnant 
qu’Euripide  ait  été  si  rarement  couronné  par  les  dlié- 
niens.  Üuire  les  objections  qu’on  peut  faire  contre  ses 
plans  mal  ordonnés,  ses  sujets  quelquefois  mal  choisis, 
ses  choeurs,  qui  semblent  n’avoir  parfois  aucun  rapport 
avec  1 action,  son  goût  pour  les  sentences  et  les  tirades 
pliilosoplnques,  l’ampleur  verbeuse  de  certains  dévelop- 
pements, l’inégalité  de  son  style,  qui  tombe  brusquement 
du  lyrisme  à la  comédie,  la  principale  qualité  du  poète 
devait  déplaire  à ses  juges.  En  effet,  la  tragédie  était 
d'abord  un  chant  religieux;  Eschyle  et  Sophocle  y in- 
troduisirent des  dialogues  pendant  lesquels  le  chœur 
pouvait  se  leposer,  mais  l'esprit  religieux  animait  tou- 
jours les  pièces,  et  1 idée  du  Destin  dominait  l’action, 
de  sorte  que,  si  la  cérémonie  religieuse  n’était  plus 
qu’un  prétexte  et  l’hymne  à Dacchus  un  accessoire,  le 
théâtre  restait  cependant  tout  près  du  temple.  Mais 
lorsque  Euripide,  faisant  un  pas  de  plus,  laissa  les 
dieux  dans  I Ulympe  et  remplaça  le  pouvoir  mystérieux 
du  Destin  par  le  libre  jeu  des  passions  humaines,  il  dut 
paraître  à ses  contemporains  un  contempteur  de  la  reli- 
gion officielle.  Les  modernes  l’ont  vengé  des  anciens. 
Aux  xvii*  et  XVIII*  s.,  il  obtint  généralement  la  préfé- 
rence sur  Eschyle  et  Sophocle,  et  Racine  a assez  témoi- 
gné son  admiration  en  lui  empruntant  les  sujets  de  la 
Thébdide,  Andromaque.  Phèdre  et  Iphigénie  en  Aulide. 
« Euripide,  a dit  M.  Artaud,  a découvert  un  monde  in- 
connu. le  monde  de  l’àme,  et  ce  fut  la  source  de  ses  plus 
brillants  succès.  Quelques  re[iroches  qu’il  mérite  d’ail- 
leurs, on  ne  peut  méconnaître  en  lui  un  grand  peintre 
du  cœur  humain.  C’est  par  là  qu  il  touche,  <iu’il  at- 
tache et  qu’il  doit  plaire  dans  tous  les  temps,  parce 
qu’il  a retracé  les  sentiments  éternels  de  notre  âme.  » 
Les  éditions  d’Euripide  sont  nombreuses.  Le.s  plus  re- 
marquables sont  celles  de  Mattliiie,  Leipz.  1813-1837, 
10  vol.  in-8*;  de  A.  et  J.  Duncan,  Glasgow,  18‘21, 
9 vol.  in-8*;  de  Boissonade,  Paris,  1825,  5 vol.  in-32; 
de  Th.  Fix,  Paris,  Didot.  1843,  1 vol  gr.  in-8°.  Euri- 
pide a été  traduit  en  français  par  Prévost  de  Genève,  et 
plus  récemment  par  M.  Artaud,  2 vol.  in-12.  V.  Lin- 
dorfer,  de  Chronologia  fabularum  Euripidearum,  .Mar- 
bourg,  18.59,  in-8*;  Mattbiæ,  Lexicon  Eunpideum,  bips., 
1841,  in-8*. 

Europe,  celle  des  cinq  parties  du  monde  qui  a le 
moins  de  superlicie  et  la  plus  grande  population  spéci- 
fique. G’est  une  presqu’île,  bornée  au  N.  par  l'océan 
Glacial  arctique,  à l’O.  par  l’océan  Atlantique,  au  S.  par 
la  .Méditerranée  et  le  Caucase,  à l'E.  par  la  mer  Cas- 
pienne, le  fleuve  Oural  et  les  monts  Ourals  jusqu’au  cap 
'\aigatz.  Elle  est  comprise  entre  le  3G*  et  le  7 ride  bit. 
N.,  et  le  l‘2*40'  de  long.  O.  et  le  GO* 50' de  long.  E.  Sa 
lus  grande  longueur,  du  cap  Waïgalz  au  N.  E.  au  cap 
aiiit-Vincent  au  S.  O.,  est  de  5,400  kil.  Sa  superficie  est 
de  9,8.57.000  kil.  carrés  Elle  est  située  à l’U.  de  l'Asie, 
au  N.  de  l'Afrique,  dont  ebe  est  séparée  par  la  Médi- 
terranée, à 1 E.  de  l’A  nériqiie.  dont  elle  est  séparée  par 
l'Atlantique  (G,Ü00  à 10,000  kib).  — Sur  les  côtes  de 
l’Europe,  qu’il  creuse  profondément,  l’Océan  prend  six 
noms  particuliers  ; mer  Glaciale  du  Nord  et  mer  Blan- 
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elle,  au  N.  de  la  Russie  et  de  la  Norvège  ; mer  du  Nord, 
entre  la  Norvège,  le  DaneinarU,  l’Allcinagiie,  la  Hollande, 
la  Belgique,  la  France  et  la  Grande-Bretagne;  nui  Bal- 
tique, entre  la  Suède,  la  Buss  e,  la  l’i  usse,  le  Mialilem- 
bourg  et  le  Danemark;  Manche,  entre  l’Angleterre  et  la 
France;  mer  d’Irlande,  entre  la  Grande-Bretagne  et  l’Ir- 
lande; mer  Méditerranée,  entre  l'Kspagne,  la  France, 
l’Italie,  rAutrii  lie,  la  Turquie,  la  Grèce,  et  la  Itnssie  au 
N.,  la  Tiin|uie  d’Asie  à l'É.,  l’Afrique  an  S.  Celte  vaste 
mer  jirend  dans  quelques-unes  de  ses  parties  les  noms 
de  mer  Tyrriiènienne,  mer  Adriatiipie,  mer  Ionienne, 
Arclii|iel,  mer  de  Marmara,  mer  Noire,  mer  d'Azov.  La 
mer  Caspienne,  qui  baigne  l’Europe  à l’E.,  est  un  grand 
lac. — L’Océan,  en  creusant  les  côtes  de  l’Europe,  y 
forme  des  enfoncements  moins  considérables,  qu’on 
appelle  golfes  Les  plus  remarquables  sont  ; dans  la  mer 
Glaciale  et  la  mer  Blanclie,  les  golfes  de  Tclieskaïa,  de 
Kandalaskaïa,  de  Waranger,  Occidental;  dans  la  mer  du 
Nord,  le  Ziiiderzèe,  les  golfes  de  la  Tamise,  de  Wasli,  de 
Fortli,  de  Murray  ; dans  la  Baltique,  les  golfes  de  Both- 
nie, de  Finlande,  de  Riga,  de  Dantzig,  de  l’oméranie, 
de  Kiel  ; dans  la  Manche,  les  golles  du  Calvados  et  de 
Saint-Malo;  dans  la  mer  d’Irlande,  les  golfes  de  la 
Clyde  et  de  Solway;  dans  l’océan  Atlantique,  les  baies 
de  Donegal  et  de  Galway,  le  canal  de  Bristol,  le  golfe  de 
Gascogne;  dans  la  Méditerranée,  les  golles  du  Lion,  de 
Gênes,  de  Naplesà  l’O.,  de  Tarente,  de  Venise,  de  Trieste, 
de  Fiume,  de  Lépante,  d’Alliènes,  de  Saloniijiie,  deCon- 
tessa  à LE  — Les  détroits  sont  nombreux  en  Europe  : 
le  sUager-Back,  le  Caltégat,  le  Siind,  le  grand  Bell  et  le 
petit  lielt  sont  entre  la  mer  du  Nord  et  la  Ballnpie  ; le 
l’as-de  Calais,  entre  la  mer  du  Nord  et  la  Manche;  le 
canal  de  Saint-Georges  et  le  canal  du  Nord  entre  l'At- 
lanliqiic  et  la  mer  d’Irlande;  le  détroit  de  Gibraltar, 
entre  l'Atlantique  et  la  Méditerranée;  les  Bouches  de 
Bunifacio  séparent  la  Corse  de  la  Sardaigne  ; le  détroit 
ou  phare  de  Messine,  entre  les  mers  Tyrriiènienne  et 
Ionienne;  le  canal  d’Otrante  donne  entrée  dans  1 Adria- 
tique ; les  Dardanelles  et  le  canal  de  Constantinople  sont 
de  part  et  d'autre  dans  la  mer  de  Marmara;  le  détroit 
de  Kerlch  ou  d’Iénikalé,  fait  commiiniiiuer  la  mer  Noire 
et  la  mer  d’Azov. — Les  îles  qui  dépendent  de  l'Europe 
sont  aussi  nombreuses  que  ses  côtes  sont  découpées.  On 
trouve  au  N.,  la  Nouvelle-Zemble,  les  lies  Kalgouef,  Ka- 
niskaïa-Zemlia,  Mageroë;  à l’O.,  les  îles  lofloden.  les 
archipels  de  Dronllieim  et  de  Bergen,  l’Islande  (plus  rap- 
prochée des  côtes  du  Groenland  que  de  celles  de  l’Eu- 
rope), les  îles  F.rroë,  l'archipel  Britannique  qui  com- 
prend la  Grande-Bretagne,  l’Irlande,  les  Hébrides,  les 
Orcades,  les  Shetland,  Man,  Anglesey,  les  Soi  lingues, 
Wiglit.  Aurigny,  Guernesey  et  Jersey;  l’archipel  Danois, 
qui  comprend  Seeland,  Fionie,  Laland,  Falster  et  Born- 
holm ; les  iles  suédoises  de  Gottlarid  et  d’Œiand,  les  i les 
russes  d’Aland,  Abo,  Dago  et  Œsel,  les  îles  prussiennes 
de  Biigen  Wollin  et  l'sedom;au  S.,  les  iles  Baléares, 
la  Corse,  la  Sardaigne,  l'ile  d’Elbe,  la  Sicile,  les  iles 
Lipari,  Malte,  l’archipel  Dalmate  ou  lllyrien,  les  iles 
Ioniennes,  les  Cycladeset  Négrepont.  L’Europe  renferme 
trois  grandes  [iresqu'iles , la  Scandinavie,  la  péninsule 
Hispanique  et  l’Italie,  et  trois  plus  petites,  le  Jullaiid,  la 
Moréeet  la  Crimée.  Ces  deux  dernières  sont  unies  au  con- 
tinent par  les  islrmes  de  Corinthe  et  de  l'érékop.  — Une 
longue  ligne  de  hauteurs,  montagnes,  collines  ou  pla- 
teaux, parcourt  l'Euro[ie  du  N.  E.  au  S.  O.  et  la  divise 
en  deux  versants;  elle  couqirend  deux  parties  : l”  Du 
cap  Waïpaiz  au  mont  Sloïczek,  vers  la  source  du  Dniester, 
la  chaîne  est  formée  de  collines  ou  même  d'ondulations 
presque  insensibles;  ce  sont  l’Oural  seplenti  ioiial,  les 
monts  Chemokonski  et  Uvalli,  le  plateau  de  AValdai,  les 
monts  VolUonski  et  les  collines  de  Ih  logne;  ï°  Du  mont 
Slo:czek  au  cap  Tarifa,  la  chaîne  est  lormée  de  monta- 
gnes généralement  élevées,  les  principaux  contre-forts  se 
dirigent  vers  le  S.,  de  sorte  «pie  l’aspect  de  l'Eu. ope  est 
au  N.  et  à LE.  celui  d'une  vaste  plaine,  à l'O.  et  au  S. 
celui  d une  masse  de  montagnes.  La  partie  S.  O.  de  la 
chaîne  se  subdivise  en  4 sections  ; 1°  Alpes  germaniques 
du  mont  Sloïczek  au  mont  Maloia;  elles  (ireuiient  les 
noms  de  Karpathes  du  nord,  monts  Sudètes,  monts  de 
Moravie,  Forêt  de  Bohême  (Bœlimer-Wald),  monts  des 
Pins  (Fichtel-hehirge),  Jura  franconien,  Alpes  de  Soiiabe, 
Forê.-Noire  (Sclivvarzwald),  Alpes  de  Constance,  Alpes 
algaviennes,  Alpes  des  Grisons;  ïl°  Alpes  centrales,  du 
niont  Maloïa  au  mont  Saint-Gothard  ; 5“  Montagnes  gal- 
liqncs,  du  mont  Saint-Gotliard  au  pic  de  Corlillc;  elles 
prennent  les  noms  d'Alpes  Bernoises,  de  Jorai , Noirmont, 
Jura,  Vosges  méridionales,  iiioiits  Faucilles,  ]dateau  de 
Laufies,  Côte-d’Or,  Cévennes,  Corbières  occidentales; 


4’’  Montagnes  espagnoles,  du  pic  de  Corlitte  au  cap  Ta- 
rifa; elles  lirennent  les  noms  de  Pyrénées  centrales,  oc- 
cidentales,Cantabriques, monts  Ihériens  et  Sierra-Nevada, 
les  deux  versants  detenninés  par  cette  chaîne  sont  in- 
clinés, l’un  vers  le  N.  et  l’O.,  c’est-à-dire  vers  la  mer 
Glaciale  et  l'océan  Atlantique,  l’autre  vers  le  S.  et  l’E., 
c’est  à-dire  vers  la  Méditerranée  et  la  mer  Caspienne.  — 
De  la  ligne  de  faite  se  détachent  des  chaînes  de  hau- 
teurs, tonnant  avec  elle  des  angles  droits  ou  aigus,  et 
qui  divisent  l’Europe  en  8 grands  bassins  de  mers,  dont 
4 dans  le  versant  N.  0.  et  4 dans  le  versant  S.  E.  1“  Bas- 
sin de  la  mer  Glaciale,  entouré  par  la  ligne  principale, 
depuis  le  cap  VVaigatz  jusqu’au  plateau  de  Waldai,  et  par 
les  monts  Olonetz  et  liofrines  jusqu’au  cap  Lmdesness. 
Les  Meuves  sont  la  Petchora,  la  Mezen,  la  Dvina  du  nord, 
l'Onéga,  la  Tana;  ce  bassin  est  une  plaine.  ‘2°  Bassin  de 
la  mer  Baltique,  entouré  par  les  monts  Dofrines  et  Olo- 
netz, la  ligne  princiiiale  depuis  le  plateau  de  W'aldaï  jus- 
qu’aux monts  de  Moravie,  puis  par  les  monts  des  tiéanls 
(Biesen-Gebirge),  les  monts  de  la  Lusace  et  une  suite 
d’ondulations  séparant  les  eaux  de  l’Odei'  de  celles  de 
l’EHie  et  aboutissant  au  cap  Skagen.  Les  fleuves  spnt  la 
Gotha,  la  Motala,  le  Dal,  laTornéa,la  Néva,  la  Dvina  du 
sud,  le  Niémen,  la  Vistule,  l'Oder;  ce  bassin  est  une 
plaine,  comme  le  [irécédent.  5*  Bassin  de  la  mer  du  Nord 
entouré  par  la  chaîne  entre  l’Elbe  et  l’Oder,  la  ligne  de 
laite,  depuis  les  monts  de  Moravie  jusqu’aux  monts  Fau- 
cilles, les  Ardennes  occidentales  jusqu’au  cap  Grisnez, 
les  monts  d'Essex,  de  Westmoreland,  Gramiiians  et  de 
Ross,  depuis  le  cap  Sud-Forelaud  jusqu’au  cap  Duncansby. 
Les  Meuves  sont  : l’Elbe,  le  Weser,  le  Rhin,  la  Meuse, 
l’Escaut,  la  Tamise  et  l’IIumber;  l’Elbe  est  séparé  du 
Weser  par  les  monts  Métalliques  et  les  monts  de  Hartz, 
qui  se  détachent  du  Fichtel-Gebirge;  le  Weser  At  séfiaré 
du  Bhin  par  le  Vogeisberg  et  le  Teutobürger-Wald  ; entre 
le  Necker  et  le  Bhin  est  la  Forêt-Noire,  entre  le  Rhin  et 
la  Moselle  sont  les  Vosges;  ce  bassin  est  montagneux, 
surtout  en  Ecosse,  en  Suisse  et  dans  l’Allemagne  du  Sud. 
4»  bassin  de  l’océan  Atlantique,  borné  par  les  chaînes  qui 
joignent  le  cap  Duncansby  au  cap  Sud-Foreland  et  le  cap 
Grisnez  au  cap  Tarifa.  Les  fleuves  sont  la  Clyde,  la  Se- 
vern,  leShannon,  la  Somme,  la  Seine,  la  Loire,  la  Cha- 
rente, la  Gironde,  l’Adour,  le  Minlio,  le  Douro,  le  Tage, 
la  Guadiatia,  le  Guadalquivir  ; les  principales  chaînes 
qui  le  coupent  sont  les  monts  du  pays  de  Galles,  les 
monts  d’Auvergne  et  du  Limousin,  les  monts  des  Asturies, 
les  sierras  Guadarrama  et  Morena.  Ce  bassin  est  monta- 
gneux en  Ecosse,  dans  le  centre  et  le  midi  de  la  France 
et  en  Es(>ague.  5“  Bassin  de  la  Méditerranée  occidentale, 
formé  (lar  la  ligne  défaite  depuis  le  cap  Tarifa  jusqu'au 
mont  Sainl-Gotliard,  puis  [lar  les  Alpes  pennines,  grées, 
coltiennes  et  maritimes,  les  Apennins  jusqu'au  cap  Spar- 
tivento  et  les  montagnes  de  Sicile  du  cap  Peloro  au  cap 
Sorella;  en  face  du  cap  Sorella  s’élève  en  Afri(|ue  le  cap 
Bon.  et  entre  les  deux  s’étend  une  chaîne  sous-marîne 
appelée  Skerkis,  qui  sans  doute  a été  abaissée  par  une 
commotiiui  volcanî(iue.  Les  Meuves  sont  l'Ebre,  le  Rhône, 
le  Var,  l’Arno  et  le  'l  ibre.  Ce  bassin  est  très-montagneux. 
1)°  Bassin  de  la  Méditerranée  orientale,  borné  par  les 
Apennins,  les  Alpes  et  les  Balkans,  jusqu’au  canal  de 
Constantinople.  Les  Meuves  sont  le  l’ô,  l’Adige.  la  Voioutza 
l’Aspro-l'ütamo , le  Vardar  et  la  Maritza.  Des  Balkans  se 
détachent  les  monts  Helléniques,  qui  traversent  la  pres- 
qu’île jusqu’au  cap  Matapan.  Ce  bassin  est  très-nionia- 
gneux.  Bassin  de  la  mer  Noire,  borné  par  les  Balkans 
et  les  Alpes  jusqu’au  Maloïa,  la  ligne  principale  jusqu’au 
plateau  de  Waldaï  et  les  collines  du  Don  et  du  Volga 
jusqu'au  Caucase.  Les  Meuves  sont  le  Danube,  le  Dniester, 
le  Itniéper,  le  Don,  le  Kouban.  Ce  bassin  est  accidenté 
au  S.  U.,  où  s’élèvent  les  Alpes  Noriipies  et  les  Véliki- 
Balkans,  et  plat  au  N.  E.  8»  Bassin  de  la  Caspienne,  dont 
la  ceinture  est  formée  en  Europe  par  les  collines  du 
Don  et  du  Volga,  la  ligne  de  faite  et  l’Oural  du  sud.  Les 
Meuves  sont  le  Terek,  le  Volga  et  1 Oural,  qui  coulenldaiis 
une  plaine. — Les  principaux  lacs  de  1 Europe  sont:  en 
Suède,  les  lacs  Wencr,  Wetler  et  Mœlar;  en  Russie,  les 
lacs  Saïma,  Onéga,  Ladoga,  Tchoudskoë  ou  l*eï|  us  et 
Ihuen;  en  Autriche,  le  Balaton;  en  Suisse,  les  lacs  de 
Genève,  de  Neufchàtel,  de  Lucerne  ou  des  Qualre-Can- 
tons,  de  Zurich  et  de  Lonslauce  ; en  Italie,  les  lacs  Ma- 
jeur, de  Côme,  de  Garde,  de  Boiscna. 

L('  climat  de  l’Europe  est,  à latitude  égale,  plus  tem- 
péré (|ue  celui  de  l’Asie  et  de  l’Améritpie.  Les  causes 
principales  en  sont  le  courant  d'eau  chaude  qui  longe 
les  côtes  du  N.  0.,  le  vent  du  S.  qui  garde  une  pai  tiede 
la  chaleur  qu’il  a prise  au  Sahara  et  laisse  sa  sécheresse 
en  traversant  la  Méditerranée,  le  voisinage  des  mers  qui 
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partout  creusent  profondément  les  côtes  et  la  distribu- 
tion des  montafrnes.  Aussi  les  productions  sont-elles 
très-nombreuses  et  très-variées.  Les  principaux  miné- 
raux sont  ; la  bouille,  le  fer,  le  plomb,  1 éiain,  le  cuivre, 
le  zinc,  le  mercure,  le  platine,  le  sel  gemme,  le  soufre, 
les  eaux  minérales,  les  marbres,  l’arini  les  végétaux,  on 
distingue:  les  céréales,  les  lé.enmes,  les  tubercules  et 
les  racines,  les  plantes  fourragères,  textiles  et  oléagi- 
neuses. la  garance,  le  tabac,  le  h 'ubion.  les  arbres  frui- 
tiers. la  vigne,  l'olivier,  le  mûrier.  La  faune  comprend 
un  gj-and  nombre  d'animaux  domestiques,  tbevaiix, 
boeufs,  moutons,  porcs, et  un  très-petit  nombre  d'animaux 
malfaisants. 

la  population  de  l'Europe  appartient  à 3 grandes  fa- 
milb  s : 1*  la  famille  luJo-europ^eiine,  dans  laquelle  on 
distingue  les  peuples  de  race  gauloise.  Français.  Irlan- 
dais, l as  Bretons,  Gallois,  Écossais,  lioumaitis;  les  peu- 
ples de  lace  germatii<pie.  Allemands,  Danois,  Suédois, 
jiorvégiens,  .Atiglais,  Hollandais,  Flamands;  les  peuples 
de  race  slave,  Russes,  Hulbènes,  Polonais,  Lettons,  Ser- 
bes. Illyriens;  les  Italiens;  les  Grecs  ; la  faiiiitle  ibé- 
rii>nne,  dans  laquelle  se  rangent  les  basques,  les  Espa- 
gnols et  les  Portugais  ; 3»  la  f'iwille  latnre,  à laquelle 
app.u'tienneni  les  Fiimois,  les  Turcs  et  les  Kalmoucks. — 
Tous  les  Euiopéens,  sauf  les  Basques,  les  Turcs  et  les 
Finnois,  parlent  des  langues  indo-européennes,  qui  com- 
prennent ; les  langues  néo-latines,  les  dialectes  celti- 
ques. les  langues  germaniques,  les  langues  sla\es,  le 
grec  moderne.  — La  religion  ebrétienne  règne  dans 
toute  I Europe;  cependant  les  Turcs  sont  musulmans. 
Au  S.  et  à l'O.,  les  chrétiens  sont  généralement  catho- 
lique.'; au  N.  au  N.  ü.  et  dans  quelques  parties  du  mi- 
lieu, ils  sont  protestants,  sous  les  noms  de  luthériens, 
calvinistes,  presbytériens,  anglicans,  etc.;  à l'E.  et  au 
S.  E.,  ils  profe.'seiit  la  religion  grecque.  Les  Israélites 
sont  surtout  répandus  en  Pologne,  en  Allemagne  et  en 
Autriche. 

L'Europe  se  divise  politiquement  en  18  grandes  par- 
ties dont  voici  le  tabb  au  d'après  M.  Dussieux,  Giuqr. 
générale.  1 vol.  grand  in-8,  18G6,  et  {'Almanach  de  Pa- 
ru, lSo7.  — V.  au  Suppl,  le  tableau  pour  1874. 
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Europe  ancienne.  L'Europe  connue  des  Anciens 
avait  pour  bornes  : au  .N.  la  mer  du  .Nord  [Germanicum 
mare  . le  Skagir-R.ick  et  le  Catlégat  sitinx)  et 

la  mer  lialluiue  \Sarma'icum  mare]  ; à 1 É.,  le  Don 
{Tenait],  la  mer  d Azof  l’alui  Mxolidet),  la  mer  Noire 
[Powut  Guxiniu),\e  canal  de  Constantinople  ‘Jlo.iphorus 
Thraciæ  , la  .mer  de  Marmara  U’ropontis  . le  détroit  des 
Dardanelles  llellespoiitas),et  I Archipel  (Ægxum  muré); 
au  S.,  la  mer  Médiierranée  (InG  rnum,  seu  Mediler- 
raneum  mare)  et  le  détroit  de  Gibraltar  (llerculeum.  tive 
Gadtlanum  freluin.\  à 10..  l'Oc<^an  Allanli(|ue.  Les  gran- 
des  régions  étaient  au  ,N.,  la  Bretagne  avec  l lhbi-rnie, 
la  t.her.'Onèse  cimbrique  et  la  Scandinavie;  à fE  la 
Scyihie  ou  Sarmatie;  au  S.,  la  Thrace,  la  Macédoine, 

1 Epire.  la  Gi^e,  la  Mésie,  1 Italie,  rilisp.iiiie  ; au  centre 
la  Gaule,  la  Germanie,  la  Dacie,  la  Pannonie,  le  Norinue 
et  la  lihétie. 

i.nropr,  fille  d’Agénor,  roi  de  Phénicie,  enlevée  par 
Jupjtei.qiii  avait  pris  la  forme  d'un  taureau,  et  tiüiis- 
P'  1 .“e  sur  la  terre  à laquelle  elle  donna  son  nom.  Elle 
eut  pour  lils  Minos,  Eaqne  et  Rhadamanthe. 

I.iiroias.  n.  de  l.aconie,  avait  sa  source  dans  les 
montagnes  de  l'Arcadie  méridionale,  pa.'sait  à Spaifeet  ' 
se  dans  le  golfe  de  Laconie.  Ses  bords,  couver  le 
myrtes  et  de  lauriers-roses,  étaient  le  champ  dèxercicca  : 


de  la  jeunesse  lacédémonieime.  Auj.  Iri  ou  Vasili-Po- 
tamo. 

Eiirii«>.  vent  d’E.  S.  E.,  chez  les  Anciens. 

Eiir.vak*.  compagnon  d'armes  de  Nisus.  V.  ce  mol. 

Eur^ltiadc,  Spartiate  qui  commanda  la  Hotte  grec- 
que à Salamine,  480  av.  J.  C.  Dans  le  désir  de  pro- 
téger le  Péloponnèse,  il  voulait  abandonner  l'Attiqiie  et 
tnener  la  Hott»  à Corinthe.  Thémistocle  soutint  vive- 
ment l'avis  contraire,  et,  Eurybiade  l'ayant  menacé  de 
son  bâton  : « Frappe , dit-il,  mais  écoute.  ï Eurybiade 
céda. 

Eluryriêe,  nourrice  d’Ulysse,  qu’elle  reconnut  la 
première,  à son  relourde  Troie. 

Eurydice,  femme  d'Orphée.  V.  ce  mot. 

Eiir^'dire.  femme  d'Amynias  IV,  roi  de  Macédoine, 
et  mère  de  Philippe,  le  conti  mporain  de  Démostliéne. 
Apiès  la  mort  de  son  mari,  elle  fit  jiérir  son  lils  aine 
Alexandre,  vers  370  av.  J C.,  de  concert  avec  son  gen- 
dre Plolémée,  obtint  le  secours  de  l’Athénien  Iphicraie, 
et  mit  sur  le  trône  son  second  lils  Perdiccas,  sous  la 
tutelle  de  Ptolémée. 

Eurydice,  femme  de  Philippe  Arrhidée,  essaya  de 
s’emparer  du  pouvoir  tpie  possédait  le  régent  Anlipater. 
Puis  elle  leva  des  troupes  contre  01ym|)ias  et  le  régent 
Polysperchon,  fut  faite  prisonnière  et  reçut  d'Olympias 
une  épée,  une  corde  et  une  coupe  de  poison.  Elle  s’é- 
trangla, 516  av.  J.  C. 

Eurvmédon,  polit  fl.  de  l’anc.  Pamphylie,  en  Asie 
Mineure,  coulait  du  Taiirus  au  golfe  de  Pamphylie. 
En  470  av.  J.  C.,  1 athénien  Cimon  y remporta  sur  les 
Perses  trois  victoires  le  même  jour.  Ku).Capsi-soii. 

Eiirynoine,  nymphe  Océanide , mère  des  trois 
Grâces. 

Eiiryiiyle.  nom  de  deux  héros  d’Homère.  Le  1"',  roi 
de  Cvrène,  combattait  avec  les  Grecs;  il  fut  blessé  par 
Paris.  Le  ‘2*,  roi  de  Mysie,  était  paimi  les  défenseurs 
de  Troie;  il  tua  Machaon  et  fut  tué  par  Pyrrhus,  lils 
d’Achille. 

l.'nrjNtliée,  roi  d’Argos,  imposa  à Hercule  ses 
Douze  Travaux.  Il  péril  sous  les  coups  d'Ilyllus. 

Eur^sihéne  et  l*r«eié»,  lils  jumeaux  d’Aristo- 
dème,  un  des  trois  lléraclides  ou  chefs  doriens  qui 
en\ahircnt  le  Péloponnèse  en  1190  av.  ,1.  C.  Ils  lurent 
les  fondateurs  des  deux  familles  royales  de  Sparte,  les 
Agides  et  les  Euryponlides. 

Eiisèlie  (Pami'hilh.),  évêque  de  Césarée  en  Palestine, 
né  vers  ‘208.  mort  vers  338,  assista  au  conciledeNicée,5‘25, 
où  il  anathématisa  les  Ariens,  tout  en  faisant  d’abord 
quelijues  réserves  contre  l'admission  du  mot  consubstan- 
tiel dans  la  confession  de  foi.  Il  se  rendit  cependant; 
mais  saint  Jérôme  continua  à suspecter  l’orthodoxie 
d’un  évêque  t|ui  contribua  h la  déposition  de  saint  Eus- 
tathe  et  qui  provoqua  l'exil  de  saint  Allianase  et  le  rap- 
pel d’Arius.  Etisébe  était  savant  et  élo(|uent.  11  a com- 
posé : l.a  Chronique,  abrégé  en  2 parties  de  l’histoire 
des  anciens  peuples  depuis  Abraham  jus(|u’à  l'année 
328  après  J.  C.  Cet  ouvrage,  découvert  à Constanti- 
nople dans  une  trad.  arménienne,  a été  publié  [lar 
Mai  et  Zohrab,  Milan,  1818.  — I.  Histoire  ecetésiastique, 
en  10  livres,  depuis  la  naissance  de  Jesus-Christ  jusiju  a 
la  mort  de  l’empereur  Licinius,  324.  Le  texte  grec  de 
cet  important  ouvrage,  revu  par  Henri  de  Valois,  a été 
publié  à Paris,  1659,  in-folio.  Il  a été  traduit  en  fran- 
çais par  Cousin,  16'75;  La  'I opographie  de  la  Terre 
Sainte,  trad.  en  latin  jiar  saint  Jérome,  publiée  dans  le 
texte  par  Bonfrère,  Paris,  1659,  in-folio,  üti  a d’Eusèbe 
divers  autres  livres  ou  opuscules  moins  importants. 

EuKèlie  de  IV'ieoinédie,  hérésiaripie  grec,  mort 
vers  542.  lut  évêque  de  Beryte,  puis  de  Nicomédie.  11 
prit  la  défense  d'Arius  au  concile  de  ,Mcée,  mais  lut  forcé 
de  .souscrire  à sa  condamnation  sous  peine  d'être  diqiosé. 
Rélégué  en  Gaule  jiar  Constantin,  il  lut  raiipelé.  lit  ren- 
trer Aldus  dans  la  communion  de  l’Eglise,  persécuta 
saint  Allianase,  et  était  si  en  faveur  qu’il  fut  choisi 
pour  adniinisirer  le  baptême  à Constantin  mourant, 
tous  Constance,  il  eut  le  crédit  de  se  faire  nommer  au 
siège  de  Constantinople. 

EiisôIh;  i.saiiit  , évêque  de  Vcrccil,  51.5-570,  i fusa 
d’adm.,'ttre  les  doctrines  ariennes  ipie  I empcnnir  (,on- 
stance  voulait  imposer  au  concile  de  Milan,  ■)  >,  lut 
exilé  en  Urient  et  y demeura  jusqu’à  ce  que  Julien  eût 
rappelé  tous  le>  é.équcs  exilés  pour  cause  de  religion, 
3i,2.  On  8 de  lui  trois  lettres  à i empereur  Constance, 
au.T,  i.rêtres  et  au  peupte  de  Tltotie.  à Grégoire  évêque 
d'itispatis,  dans  la  biblioth.  pulrum  rnaxima,  Lyon, 
1677,  vol.  V. 

Eusébe  (Saint),  évêque  de  Samosate,  en  Sync, 
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martyrisé  au  mois  de  juin  5S0.  Depuis  la  mort  de  Coii- 
slautiii  ju»i|u’à  ravéïio.tieiit  de  1 héodose,  il  fui  souvent 
persécuté  pour  son  /.éle  religieux.  Il  revenait  dans  s>  n 
diocèse,  lorsqu'il  fut  frappé  d'une  tuile  à la  tôte  en 
passant  à Dolicum  enSjrie.  Il  en  mourut.  L’Eglise  l'iio- 
nore  le  ‘21  |um. 

l'iustuclie  ou  l'IiiKtuilie  (Saint)  fut  martyrisé 
sous  Adrien,  au  tonnueuceiuciit  du  n*  siècle,  avec  sa 
femme  fatiane  et  ses  deux  lils  Agapet  et  Tbéopiste. 
L’Eglise  riionore  le  20  septendire. 

l'IiiNtaclie,  comte  de  Itoulogne,  frère  de  Godefroy 
de  IJouillüu,  maria  sa  tille  .MatliiUle  à Etienne  de  Blois, 
qui  fut  l'oi  d’Angleterre,  en  ll.î.'j. 

Blustaclie  de  Jiaint-l'ierre.  bourgeois  de  Calais, 
se  di'voua  pour  le  salut  de  la  ville,  avec  Jacques  et 
Pierre  de  Wissant,  Jean  d’Aire  et  deux  autres,  1347.  Il 
se  ren  lit  au  camp  d’Edouard  111,  roi  d’Angleterre,  pieds 
nus,  en  chemise  et  la  corde  au  cou.  Selon  Froissart, 
Enstaclie  et  ses  cornpag^ions  auraient  été  mis  à mort 
sans  l'intervention  de  la  reine  l’iiilippa.  Après  la  prise 
de  la  ville,  Eustache,  obligé  de  choisir  entre  la  France 
et  Calais,  se  lit  anglais  pour  rester  Calaisien.  Sa  ville 
était  tout  son  pays;  le  patriotisme  national  n’existait 
pas  encore.  Le  dévouement  d’Eustache  de  Saint  Pierre 
a été  contesté  par  des  savants;  d n’en  est  pas  moins 
re>té  populaire.  Il  mourut  en  1371. 

I2iis(a<‘lic  le  Moine,  corsaire  français  du  xin'  s., 
fut  sénéchal  du  comte  de  Boulogne,  et  servit  sur  mer 
tantôt  le  roi  de  Fiance,  tantôt  celui  d’Angleterre.  Fait 
prisonnier  par  les  Anglais,  lorsqu’il  conduisait  une 
Hotte  à Louis  de  France,  lils  de  Philippe  Auguste,  il 
eut  la  tête  tranchée.  Un  roman  en  vers,  écrit  peu  de  j 
temps  après  sa  mort,  a fait  de  lui  son  héros.  i 

SliiNtuche  (Saint*),  rune  des  petites  Antilles,  aux  l 
Hollandais,  entre  Saha  et  Saint-'  liristophe,  pai  27»  7ü' 
lat.  A.  et  C5*  21'  long.  0.;  1,800  hah  ; ch.-l.  Saint- 
Ea.stache.  Port  sur  la  côte  S.  O.  Elle  produit  du  tabac, 
du  sucre  et  un  peu  de  café.  Elle  exporte  beaucoup  de 
volailles  dans  les  Antilles.  Occupée  par  les  Hollandais 
dès  1055,  elle  a été  prise  plusieurs  fois  par  les  Fran- 
çais et  les  Anglais,  et  a été  rendue  en  1814. 

Ilastachi  ( BAitTiiéi.r.Mr),  savant  anatomiste  italien, 
mort  en  1571.  11  fut  professeur  de  médecine  au  collège 
delà  Sapience,  à Home,  défendit  contre  Vesale  les  théo- 
ries et  les  observations  de  Galien,  et  continua  celte  po- 
lémique dans  tous  ses  traités.  On  a de  lui  : Opuscula 
anutomica,  nempe  de  renum  structura,  officia  et  admi- 
nistrai ione  ; — Üe  (Hiüitus  ori/ano,  on  il  donna  pour  la 
première  fois  une  figure  de  la  corne  du  limaçon  et  fit 
connaître  le  canal  qui  va  de  1 oreille  interne  à 1 arrière- 
bouche,  et  qui  porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de 
trompe  d' Eustache  ; — Ossiuin  examen;  — De  molic  ca- 
pitis  ; — De  venu  qux  azygos  diatur;  — De  dentihus; 
Venise,  15ü3,  in-4“;  Leyde,  1707,  in-8“,  publié  par 
Boerhaave. 

Eiisiiillie  (Saint),  évêque  d’Antioche,  né  à Side  en 
Pamphyhe,  vécut  dans  la  1'*  moitié  du  iv*  siècle.  Adver- 
saire infatigable  des  ariens,  il  fut  condamné  par  leur 
inlbicnce  à finir  sa  vie  à Trajano|  olis  en  Thrace,  où  il 
mourut.  On  a d’Eustathe  des  fragments  d’un  commen- 
taire des  Psaumes  et  un  traité  contre  Origène.  On  lui 
attribue  un  Commentaire  sur  l’œuvre  des  six  jours,  pu- 
blié par  l.eo  Allatius,  Lyon,  1029,  in-4o.  Fête,  le  10  juillet. 

I2t(sisxihe  ou  Eimiitilie.  romancier  grec  qui  vécut 
probablement  au  xu*  siècle  de  Père  chrétienne.  11  a com- 
posé un  roman  licencieux  et  mal  écrit  intitulé  : Histoire 
d'IIyewiue  et  d Uysminias,  publié  par  Guilbert  Gaulmm, 
Paris,  1018,  in-8»  ; traduit  par  Pu.  le  Bas,  Paris,  1828, 
in-12, 

Evu»l:ill>e.  V.  Supplément. 

Eu»  ocliie  (Sainte),  née  à Home  vers  305,  morte  à 
Bethléem  vers  419.  Elle  se  mit  sous  la  direction  de 
saint  Jérôme,  qui  lui  adressa  .sa  Lettre  à Eustochie  sur 
la  virginité,  l’accompagna,  ainsi  ijiie  sa  mère,  sainte 
Paille,  en  Palestine  ; les  deux  femmes  s’èt.ihlirent  dans 
lin  monastère  de  Bethléem.  Sainte  Eiis'ochie  succéda  à 
sa  mère  dans  le  gouvernement  de  ce  monastère. 

Euieritr.  Muse  de  la  musique  et  de  la  poésie  lyrique. 

K. Il  liberale,  fils  et  élève  du  statuaire  Lystppe,  vi- 
vait vers  300  av  J.  C.  Parmi  ses  ouvrages,  on  citait  les 
statues  d’Ilercule  et  d'Alexandre,  plus  remarquables 
par  la  correction  du  dessin  que  par  l'élégance. 

Eiiiliy'tiêaie.  sophiste  grec,  contemporain  de  So- 
crate. Il  ligure  dans  V Euthydème  de  Platon,  et  cherche 
à embarrasser  Socrate  jiar  ses  arguties,  Xénophon  rap- 
porte que,  dans  sa  jeunesse,  Euthydèine,  lier  de  son  sa- 
voir, méprisait  tout  le  monde,  et  que  Socrate,  eiigageaut 


avec  lui  une  conver.sation  dans  la  boutique  d’un  selliei', 
le  confondit  et  le  réduisit  à l'humilité. 

Eiiiliy'tlême,  roi  de  Bactriane,  étendit  la  puissance 
de  son  royaume.  Antiocims  le  Grand  le  battit  sur  l'A- 
rius  et  le  força  de  s’enfermer  dan^  sa  capitale.  I.ariasjia, 
212  av.  J.  C.  Puis  il  lui  accorda  la  |iaix,  lui  donna  une 
de  ses  filles  pour  son  fils,  et  fut  secouru  par  lui  dans 
son  expédition  dans  les  Indes.  On  a trouvé  dans  le  Tiir- 
kestan  méridional  beaucoup  de  médailles  d’argent  de  ce 
prince  avec  des  inscriptions  grecques. 

Eiitin,  ville  dépendant  du  grand-duché  d’Olden- 
bourg et  chef-lieu  d une  principauté  du  même  nom  en- 
clavée dans  le  duché  de  llolstein  ; 3,000  hab.  Elle  est  à 
30  liil.  de  Lubeck. 

Euirope,  Flavius  Eutropius,  historien  latin  qui  vi- 
vait dans  le  IV*  siècle  de  Père  chrétienne.  Il  a laissé  un 
Dreviarmm  ou  abrégé  de  l’histoire  romaine  en  10  livres, 
depuis  la  fondation  de  Borne  jusqu’au  règne  de  .lovien. 
Cet  abrégé,  écrit  dans  un  style  net  et  généralement  pur, 
n’est  ni  original  ni  parfaitement  impartial  : l’anteur 
omet  à dessein  tout  ce  qui  pourrait  comprunettre  l’hon- 
neur du  nom  romain.  Les  meilleures  éditions  d’Eutrope 
sont  celles  de  llavercamp,  Leyde,  1729,  in-8“;  de 
Izschucke,  Leipzig,  1804,  in-8“;  de  Grosse,  Leipzig, 
1825  in-8*. 

j Eiitrope.  eunuque  et  ministre  de  l’empereur  Arca- 

1 dius.  Il  vieillit  esclave  chez  plusieui-s  maîtres,  et  devint 
eunuiiue  du  palais,  .393.  Sa  dextérité  d’esprit  le  lit  re- 
marquer de  Tliéodose,  et,  à l’avénement  d'Arcadius,  il 
devint  grand  chambellan.  V.  Arcadids,  Jean  CHKTsusroMB 
(Saint).  Ii  fut  décapité  en  399. 

Eiit.vcliês.  hérésiarque,  fondateur  de  la  secte  des 
Eutychéens  ou  Eutychiens.  37s- 453.  Il  combattit  d’abord 
Nesiorius  et  reçut  du  pape  saint  Léon  des  éloges,  448. 
La  même  année,  le  pau  iarche  d’Antioche,  Dunnuis,  ac- 
cusa Eutycbèsde  nier  la  coexistence  en  Jésus-Christ  des 
deux  natures,  divine  et  humaine,  essentiellement  dis- 
tinctes. Condamné  par  le  concile  de  Constantinople,  Eu- 
tychès  en  appela  au  pape  qui  commença  à examiner  le 
procès.  L’hérésiarque  obtint  de  l’empereur  Théodose  II 
la  convocation  d'un  nouveau  concile  à Efihèse  Là,  sûr 
de  la  majorité,  soutenu  par  le  président,  Dioscore,  évê- 
que d’Alexandrie,  il  lit  excommunier  Eusèbe  de  Dorylée, 
son  accusateur,  et  même  le  pape  saint  Léon.  Flavius, 
évêque  de  Constantinople,  qui  représentait  le  pape,  fut 
chargé  de  coups  dont  il  mourut,  449.  Ce  concile  est 
connu  sous  le  nom  de  brigandage  d'Ephése.  Deux  ans 
après,  le  concile  œcuménique  de  Chalcèdoine  réhabilita 
Flavien  et  condamna  Eutychès  et  ses  adhérents,  451. 
Une  commission  de  22  évêques  fut  chargée  de  rédiger 
une  définition  qui  fût  l’expression  fidèle  de  la  vraie  foi. 
Mais  l’hérésie  d Eutychès,  qui  plaisait  à la  subtilité  orien- 
tale, ne  dis[iarut  pas.  L'Ilénolique  ou  édit  d’union  de 
l’empereur  'Zénon  ne  put  empêcher  les  querelles  théo- 
logiques, qui  devinrent  .souvent  des  luttes  sanglantes 
dans  les  grandes  villes  de  l’Empire. 

EuaIii  (Pont-).  V.  I‘ont-Edxin. 

EvaKoras,  roi  de  Salamine  en  Chypre,  restaura 
dans  son  pays  la  civilisation  grecque  presque  détruite 
par  la  longue  domination  des  Perses,  reçut  Conon  après 
la  bataille  d’Ægos-Potamos,  405  av  J.  C..  et  servit  Athè- 
nes en  concourant  avec  Conon  et  Pharnabaze  à la  vic- 
toire navale  de  Cnide,  394.  Attaqué  par  ArtaxerxèsMné- 
mon,  après  le  traité  d’Antalcid.is,  387,  il  lut  contraint 
à un  traité  qui  ne  lui  laissait  que  Salamine,  585.  Il  fut 
assassiné  par  un  eunuque.  Isocrate  a écrit  son  panégy- 
rique. 

Evagre,  théologien  grec,  545-399.  Il  naquit  proba- 
blement à Ibora,  petite  ville  du  Pont,  et  s’acquit  dès  sa 
jeunesse  une  grande  réputation  par  ses  polémiques  re- 
ligieuses. Saint  Jérôme  l’a  accusé  d’avoir  admis  les  er- 
reurs d’ürigène;  Tillemont  a défendu  son  orthodoxie. 
Evagre  a composé  de  nombreux  ouvrages,  dont  plusieurs 
ne  nous  sont  connus  que  par  des  fraguienis  ou  des  tra- 
ductions latines.  On  peut  citer  : Mova^àç,  le  Moine,  dont 
des  fragments  ont  été  insérés  par  Cotelier  dans  ses  Mo- 
numeaia  Ecetesiæ  grxcx,  vol.  III;  une  traduction  latine 
par  Gci'iiadius  du  rvwuTixoç  (Gnosticus,  sive  de  en  qui 
scientiam  consequi  meruit);  etc. 

Evagre  le  iicholaslique  ou  le  Préfet,  historien  ec- 
clésiastique grec,  né  à Epi|dianie  en  Syrie,  vers  550, 
fut  avocat  à Antioche,  questeur  sous  Tibère  11.  préfet 
sous  Maurice.  Il  composa  une  Histoire  ecclésiastique 
qui  fait  suite  à celles  de  Socrate  et  de  Théodoret.  Elle 
commence  au  concile  d'Ephèse,  431,  et  va  jusqu’à  la 
12*  année  du  règne  de  Maurice,  574.  Elle  a été  publiée 
par  Henri  de  Valois,  avec  traduction  latine;  Paris,  1059- 
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<013,  3 vol.  in-fol.  Cette  édition  a été  reproduite  par 
Reading;  Cambridge,  17'20. 

Evandre.  chef  de  Pélasges  Arcadiens  qui  conduisit 
une  colonie  dans  le  Latium  au  xiv*  siècle  av.  J.  C.  11 
bâtit  Pallantée.  au  pied  de  l'Aventin,  enseigna  aux  Abo- 
rigènes l'alpbabet  et  la  musique,  adoucit  leurs  mœurs 
par  des  lois  nouvelles,  et  introduisit  le  culte  des  divi- 
nités pélasgiques.  Pan.  Cérès,  etc.  Virgile  le  lait  con- 
temporain d’Ènée. 

Evanséliquc  (Eglisr).  V.  Eguse  évaxcéliqce. 

EvuuKéliittes  ^Les  quatre),  saint  Matthieu,  saint 
Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean,  auteurs  des  quatre  évan- 
giles canoniques. 

Evangile  (grec  EùayyÉJtov,  bonne  nouvelle] , livre 
sacré  des  chrétiens.  11  renferme  rhistoire  de  Notre-Sei- 
gneur  et  les  principes  de  sa  doctrine.  C’est  la  réunion 
des  quatre  évangiles  canoniques  dont  l'Eglise  a reconnu 
l’authenticité.  11  y a beaucoup  d’autres  Evangiles,  dits 
apocryphes;  ce  sont  ; V Evangile  selon  les  Hébreux,  ap- 
pelé aussi  de  saint  Pierre  ou  des  douze  Apôtres;  VE- 
vangile  selon  les  Egyptiens;  l'Evangile  de  la  naissance 
de  ta  sainte  Vierge;  l'Evangile  de  saint  Thomas  ; les 
Eiü'tgiles  de  saint  Jude,  de  saint  Philippe,  de  saint  Jac- 
ques te  Majeur,  de  saint  Darnobé,  de  saint  André,  de 
sa, Ht  Mathias,  elc.  L’Evangile  éternel,  écrit  au  xiii*  s., 
qui  prétendait  exposer  une  loi  plus  parfaite  que  celle 
le  Jésos-Christ,  fut  combattu  par  Guillaume  de  Saint- 
Amour  et  condamné  par  l’Eglise. 

Etuu.s  (Olivier),  mécanicien  américain,  1755-1811, 
né  prés  de  Philadelphie,  fut  d’abord  apprenti  charron. 

11  inventa  une  machine  qui  fabriquait  des  dents  de  car- 
des; il  perfectionna  les  moulins  au  moyen  d’un  appa- 
reil opérant  régulièrement  la  moulure,  1782;  il  con- 
struisit une  voilure  à vapeur.  1800;  enfin  et  surtout  il 
fit  la  première  machine  à haute  pression,  1797. 

Evurisie  (Saiiii),  d’origine  syrienne,  fut  pape  de 
100  à 109.  et  so  dfiit  la  persécution  sousTrajan. 

Eiauv.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 30  kil.  N.  E. 
d’Aubus>on  (Lreuse);  2,9' '7  hab.  Eaux  thermales. 

Eve.  dont  le  nom,  en  hébreu,  signifie  vivifiante,  fut 
la  première  femme.  Formée  d’une  côte  d’Adam,  et 
donnée  pour  compagne  au  premier  homme,  elle  vécut 
d’jbord  avec  lui  dans  le  Paradis  terrestre.  Mais  séduite 
par  le  démon,  qui  avait  pris  la  figure  d’un  serpent, 
elle  mangea  du  fruit  défendu,  et  fut  chassée  du  Paradis 
avec  son  époux,  qui  avait  partagé  sa  faute.  Elle  donna 
le  jour  à plusieurs  fils  et  filles,  et  mourut,  dit-on,  à 
l'âge  de  910  ans. 

Evéchés  (L«*  Trois),  nom  de  Metz,  Toul  et  Ver- 
dun, en  Lorraine,  conquis  par  Henri  II,  1552,  et  cédés 
définitivement  à la  France  par  l'empire  d’Allemagne,  à 
la  paix  de  Westphalie,  1048. 

Evenus  [Fidari],  ü.  de  l’Etolie,  tributaire  de  la  mer 
Ionienne. 

Evêque,  du  grec  inloso'troi,  inspecteur,  chef  d’un 
diocé.<e.  Dans  la  primitive  Eglise,  les  évêques  étaient 
choisis  par  les  fidèles.  Après  les  invasions  des  barbares, 
les  rois  se  réservèrent  le  droit  de  sanction,  t*ut  en 
maintenant  les  élections.  Vers  la  lin  du  xn*  s.,  les  cha- 
noines sêmparèrenl  du  droit  d’élection,  qui  dut  tou- 
jours être  confirmée  par  le  métropolilaîn  ou  par  le 
pape.  La  papauté,  chargée  de  nommer  les  évêques  dans 
le  cas  où  une  élection  était  nulle  par  la  faute  des  élec- 
teurs, eut  souvent  â exercer  cette  importante  préroga- 
tive, lorsque  les  évêchés  furent  désirés  comme  de  riches 
principauté-,  et  devinrent  l’objet  de  compétitions  vives, 
a(!i,irnées.  quelquefois  sanglantes.  Le  pape  Jean  XXII 
voulut  changer  son  droit  de  nommer  les  évêques  en 
cas  d’annulation  en  un  droit  de  les  nommer  toujours, 
avec  1 assistance  des  cardinaux.  Mais  le  concile  de  liàle 
n’adii.it  pas  celte  prétention,  et  la  Pragmatique  sanc- 
tion de  Dourges  conserva  les  élections.  A partir  du 
Concordat,  i51C,  le  roi  nomma  qui  il  voulut,  quelles  que 
fussent  les  précautions  prises  pour  réserver  les  droits 
des  chapitres  et  du  pape.  La  Constitution  civile  du 
clergé  rétablit  les  élections.  Le  Concordat  de  1801  donna 
*u  chef  de  l’Etat  la  nomination  des  évêques  et  au  pape 
1 institution  i V.  Concordât,  Eglise  gallicaxe.  Pragmatique 
sAxcTiox  . Lorsque  l’évêque  a été  institué  par  une  bulle 
pontificale,  et  que  la  bulle  a été  publiée  après  examen 
du  conseil  d’Etat,  on  procède  à la  consécration.  Elle  se 
fait  par  un  évêque  consécrateur  assisté  de  deux  autres 
évêques,  dans  l’église  de  l’élu  ou  du  moins  dans  la  pro- 
vince ecclésia-tique  autant  que  possible.  11  y a cepen- 
dant des  év^ues  consacrés  à Rome.  La  puissance  des 
évêques  varia  suivant  les  époques.  Dans  les  derniers 
temps  de  l empire  romain,  l’évèque  exerça  dans  sa  ville 
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une  sorte  de  juridiction  paternelle,  et  fut  sans  doute 
bien  souvent  l’intermédiaire  entre  un  peuple  appauvri 
et  un  lise  impitoyable;  mais  nous  n’avons  trouvé  nulle 
part  qu’il  ait  exercé,  en  vertu  d’une  loi,  la  fonction  de 
défenseur,  defensor  civitatis,  que  lui  attribuent  les 
his;oriens  modernes,  d’après  M"*  de  Lézardière  et 
M.  Guizot.  Au  moyen  âge,  les  évêques  eurent  des  droits 
féodaux  semblables  à ceux  des  seigneurs  laïques.  Ils 
conservèrent  jusqu’à  la  révolution  la  juridiction  sur  les 
clercs  et  l’administration  du  temporel  des  églises. 
Aujourd’hui,  cette  juridiction  est  toute  spirituelle.  Faire 
des  mandements,  consacrer  les  églises,  bénir  le  saint 
chrême,  donner  la  confirmation  aux  fidèles,  l’ordination 
aux  prêtres,  diacres  et  sous-diacres,  maintenir  la  disci- 
pline du  clergé,  surveiller  les  cérémonies  du  culte  et 
la  gestion  des  conseils  de  fabrique,  nommer  et  révoquer 
les  desservants  des  communes,  donner  l’institution  ca- 
nonique aux  curés  de  canton  agréés  par  le  gouverne- 
ment ; telles  sont  aujourd’hui  les  principales  fonctions 
des  évêques  français.  Ils  sont  tenus  à la  résidence,  et 
doivent  visiter  toutes  les  paroisses  de  leur  diocèse  dans 
l’espace  de  cinq  ans.  — Parmi  les  sectes  protestantes, 
les  anglicans  et  les  luthériens  sont  les  seuls  qui  aient 
conservé  des  évêques.  V.  Fleury,  de  l’Institution  au 
droit  ecclésiastique. 

Everbecci.  v.  de  Belgique,  à 35  kil.  N.  de  Tournai 
(Ilainaut);  5,000  hab.  Fabr.  de  toiles,  raffinerie  de  sel. 

Ei'crding;en  (Albert  Tan),  peintre  hollandais,  né 
à Alkmaar,  1621-1675.  11  fut  élève  de  Roland  Savery  et 
de  Pierre  Molyn,  et  devint  un  paysagiste  et  un  peintre 
de  marine  distingué.  Il  excella  à rendre  les  sites  sau- 
vages du  nord,  les  rochers,  les  cascades,  les  flots  agités, 
les  orages  du  ciel  et  de  la  mer,  en  un  mot,  toutes  les 
belles  horreurs  de  la  nature.  11  fut  aussi  dessinateur  et 
graveur;  ses  études  coloriées  et  ses  eaux-fortes  sont 
très-recherchées.  Ses  œuvres  sont  rares,  parce  que  plu- 
sieurs de  ses  tableaux  ont  été  attribués  à Ruysdaël  par 
des  marchands  qui  voulaient  en  augmenter  le  prix  en 
leur  donnant  une  étiquette  plus  connue. 

Evesliam,  v.  d’Angleterre,  sur  l’Avon,  à 25  kil. 
S.  E.  de  Worcester,  dans  le  Worcestershire  ; 5,000  hab 
Le  prince  Edouard,  fils  de  Henri  III,  depuis  Edouard  I", 
y livra  une  grande  bataille  à Simon  de  Montfort,  comte 
de  Leicesler,  qui  y fut  tué,  1265. 

Evhénière,  philosophe  du  iv*  s.  av.  J.  C.,  visita 
l’océan  indien,  et,  à son  retour,  prétendit  avoir  décou- 
vert, dans  une  certaine  île  Panchéa,  l’histoire  primitive 
des  dieux.  Selon  lui,  les  dieux  avaient  été  des  hommes 
qui,  surpassant  les  autres  en  force  et  en  habileté,  les 
avaient  obligés  à se  soumettre  à leur  volonté,  puis, 
aspirant  plus  haut,  s’étaient  prétendus  doués  de  fa- 
cultés surnaturelles.  Ce  système  fut  exposé  dans  l’His- 
toire sacrée  que  traduisit  Ennius.  Les  épicuriens  accep 
tèrent  ce  système  commode  de  tout  expliquer  par 
l’histoire,  et  les  légendes  merveilleuses,  les  gracieuses 
fictions  que  les  Grecs  avaient  placées  au  berceau  de 
leurs  ancêtres  furent  à jamais  flétries.  La  foi  na’ive 
disparut  : les  savants  furent  philosophes,  le  peuple  fut 
grossièrement  mystique,  mais  le  paganisme  mourut. 

Etian,  Aquianum,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
10  kil.  E.  de  Thonon  (Haute-Savoie);  2,553  hab.  Eaux 
minérales. 

Evilniérodac,  roi  de  Babylone,  succéda  à Nabu- 
chodonosor  II,  son  père,  vers  562  av.  J.  C.,  rendit  la 
liberté  à Joachim,  roi  de  Juda,  devint  odieux  par  son 
incurie  et  ses  débauches,  fut  tué  dans  une  conspira- 
tion, et  remplacé  par  Nériglissor,  son  beau-frère,  560. 

Evocation,  c’est-à-dire  appel,  cérémonie  religieuse 
par  laquelle  les  pa’iens  appelaient  la  présence  des  dieux. 
Mo’ise  défendit  aux  Hébreux  d’évoquer  les  morts,  et  Saül 
agit  conirairement  à la  loi  en  faisant  évoquer  l’àme  de 
Samuel  par  la  pythonisse  d'Endor.  Dans  l'Odyssée,  on 
voit  Ulysse  évoquer  l’ombre  de  Tirésias.  Les  Romains 
évoquaient  les  dieux  protecteurs  d’une  ville  qu’ils  assié- 
geaient, et  leur  promettaient  un  temple  à Rome  s ils 
voulaient  renoncer  à protéger  l’ennemi. 

Evocation,  acte  par  lequel  une  affaire  est  enlevée 
à une  juridiction  et  soumise  à une  autre.  Dans  1 ancienne 
monarchie  française,  les  procès  étaient  souvent  évoques 
par  le  roi  à son  conseil.  L’ordonnance  de  Moulins,  lobo, 
statua  que  l’évocation  ne  pourrait  être  faite  que  par  une 
ordonnance  royale  contre-signée  par  quatre  secrétaire 
d’Etat,  que  la  partie  qui  l’aurait  obtenue  devrait  d abord 
se  constituer  prisonnière,  et  que  les  parlements  pour- 
raient faire  de  remontrance  L’abus  de  évoelions  se 
perpétua  cependant,  et  on  voit  encore,  sous  Louis  W, 
évoquer  le  procès  du  duc  d’Aiguillon. 
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Evora.  anc.  Ebora  ou  Liberalitas  Julia,  ville  de  Por- 
tugal, à 130  kil.  E.  de  l.isbonno,  cli.-l.  de  la  proviiine 
d'Alcmtéjo;  12,000  liab.  Place  forte,  archevêché;  ville 
peu  importante.  Sertorius  y résida  ; César  l’érigea  en 
inunicipe,  les  Maures  la  prirent  en  715,  les  chrétiens  la 
recomrèrent  au  xii"  s. 

Evora-itlonte,  village  de  Portugal  (.Memtéjo],  à 
21  kil.  N.E.  d’Evora,  où  dom  Miguel  signa  la  convention 
par  laquelle  il  renonçait  au  trône  de  Portugal,  1834. 

Evran.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 10  kil.  de  Di- 
nati  (Côtes-du-Nord),  sur  le  canal  d’Ille-et-Rance ; 
4,208  hab.jdont  571  seulement  agglomérés. 

livrecy,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 16  kil.  de 
Caen  (Calvados);  737  bah. 

Kvrenx.  anc.  Gisactim,  du  temps  des  Gaulois,  Ehroï- 
ciwi  ou  Civilas  Eburovicum  , du  temps  des  Romains, 
ch.-l.  du  département  de  l’Eure,  à lOi  kil.  0.  N.  0.  de 
Paris,  sur  l’iton,  par  40“  l'50"  lat.  N.  et  1“11'9''  long.  0.; 
14,027  hab.  Evêché  suffragant  de  Rouen.  On  y remar- 
tpie  une  belle  cathédrale  gothique,  l’église  Saint-Thau- 
rins,  la  tour  de  l’Horloge  et  des  ruines  romaines.  Fa- 
briques de  coutils,  bonneterie,  draps,  (piincaillerie, 
commerce  de  grains  et  d’épicerie.  — Evreux,  cb.-l.  des 
Eburovices,  devint  au  x*  siècle  la  capitale  d’un  comté, 
créé  par  le  duc  de  Normandie.  En  1194,  le  prince  Jean 
sans  'ferre  y massacra  une  garnison  de  500  hommes 
d'armes  français  qu’il  y avait  introduits  lui-même.  Elle 
fut  prise  par  Philippe  Auguste  sur  Jean  sans  Terre,  en 
1205.  Elle  fut  donnée  par  Philippe  le, Bel  à l’un  de  ses 
(ils,  qui  fonda  la  maison  capétienne  d’Évreux.  Charles  V 
la  confisqua,  1378.  Elle  fut  prise  et  reprise  par  les  An- 
glais et  les  Français  au  xv“  siècle.  En  1793,  elle  fut  un 
des  centres  de  la  tentative  d’insurrection  girondine  dans 
les  départements. 

Evron,  Ebronium,  ch.-l.  de  canton,  de  l’arr.  et  à 
32  kil.  E.  de  Laval  (Mayenne)  ; 4,724  hab.  Collège,  église 
remaï  quable.  Fabriques  de  toiles  et  de  linge  de  toble, 
commerce  de  volailles. 

Enald.  poète  danois,  né  à Copenhague,  1747-1781, 
manifesta  dès  l’enfance  une  imagination  ardente.  Des  lé- 
gendes de  martyrs  lui  inspirèrent  le  désir  d’aller  évan- 
géliser les  nègres  ; la  lecture  de  Robinson  lit  un  tel  effet 
sur  lui,  qu’il  gagna  la  mer,  à 1 1 ans,  pour  s’y  embar- 
quer dans  l’espoir  de  faire  naufrage;  ses  parents  le 
ramenèrent.  La  gloire  de  Frédéric  11  le  détermina  à 
prendre  du  service  dans  l’armée  prussienne;  puis  mé- 
content d’avoir  été  placé  dans  l'infanterie,  il  passa  aux 
Autrichiens  et  se  lit  bientôt  racheter.  Dans  son  pays,  il 
eut  la  douleur  de  voir  le  mariage  d’une  jeune  fille  qu’il 
aimait.  Resté  pauvre,  solitaire,  passionné  et  désabusé,  il 
se  livra  à la  boisson  et  fut  abandonné  par  sa  famille. 
Mais  son  génie  se  réveilla.  11  écrivit  sa  tragédie  de  liolf 
Krage,  1770,  dont  les  beautés  furent  méconnues.  La 
mort  de  Balder,  1775,  fut  mieux  reçue.  Enfin  ses  poé- 
sies lyriques  lui  assurèrent  sinon  le  pain  de  chaque 
jour,  au  moins  une  grande  et  juste  réputation  après  sa 
mort. 

Exarqae,  titre  d’une  dignité  laïque  et  ecclésias- 
tique dans  l’empire  d’Orient.  Dans  l’Eglise,  l’exarque 
était  au-dessous  du  patriarche  et  au-dessus  de  l’arche- 
vêque métropolitain.  Dans  l’Etat,  l’exarque  d’Afrique  et 
celui  de  Ravenne  exerçaient  la  plénitude  de  la  puis- 
sance impériale.  L’exarchat  d’Afrique  fut  fondé  en  534 
et  fut  détruit  par  les  Arabes;  celui  de  Ravenne  fut  éta- 
bli en  5G8  et  détruit  par  Astolphe,  roi  des  Lombards, 
en  752. 

Excellence,  titre  honorifique  donné  d’abord  aux 
rois.  Les  ambassadeurs  le  prirent  à partir  de  1593.  Le 
duc  de  Nevers,  ambassadeur  de  Henri  IV  à Rome, 
l'ayant  reçu  à cause  de  sa  haute  naissance,  les  autres 
s’en  emparèrent.  Sous  Louis  XIV,  les  ministres,  deve- 
nus dépositaires  de  la  puissance  royale  et  supérieurs  en 
autorité  aux  plus  grands  seigneurs  se  firent  donner  le 
titre  d excellence.  De  nos  jours,  il  a été  porté  par  les 
ministres,  les  maréchaux,  les  ambassadeurs  et  les  pré- 
sidents des  grands  corps  de  l’Etat. 

Exctdeuil,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 56  kil. 
N.  E.  de  Périgueux  (Dordogne),  sur  l’isle,  2,210  hab. 
Vins,  étoffes,  marbres  rouges,  forges. 

Excommunication,  dans  la  primitive  Eglise,  si- 
gnifiait la  privation  de  tout  rapport  avec  les  autres 
églises,  imposée  à un  évêque  qui  avait  manqué  de  venir 
au  concile,  ou  qui  avait  ordonné  (m  clerc  d'un  autre 
diocèse.  Plus  tard,  rcxcommunication  fut  le  retranche- 
ment de  la  société  des  fidèles.  L’excommunication,  se- 
lon Fleury,  doit  être  précédée  au  moins  de  trois  moni- 
tions;  car  J.  C.  ordonne  de  reprendre  celui  qui  nous  a 
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offensé,  premièrement  en  particulier,  puis  en  pré.sence 
de  deux  ou  trois  témoins,  et  enfin  devant  1 Église,  avant 
de  nous  éloigner  de  lui.  L’effet  de  l'excommunication  est 
de  séparer  l’excommunié  de  tout  commerce  avec  les  li- 
dèles,  le  but  de  le  couvrir  d’une  confusion  salutaire  ; mais 
on  ne  doit  pas  cesser  de  l’aimer  et  de  travailler  à son  salut. 

A l’époque  h''odale,  l’Eglise,  au  mi  lieu  d’une  société  bruta- 
le, seservitde  l’excommunication  pour  protéger  lepeuple, 
punir  les  grands  coupables  et  se  garder  elle-même.  Elle 
en  lit  une  arme  formidable  souvent  mise  au  service  de 
Injustice  et  de  la  faiblesse  opprimée,  souvent  aussi  des- 
tinée à défendre  des  droits  temporels  et  des  prétentions 
despotiques.  11  suffit  dès  lors,  pour  être  excommunié, 
d'avoir  usurpé  les  terres  d’une  abbaye,  et  la  formule 
de  l’excommunication  prit  une  formé  violente  et  sau- 
vage qui  n'avait  rien  d’évangélique.  La  parole  des  prê- 
tres eut  les  mêmes  colères  que  l’âme  des  barons.  En 
1014,  Benoît  Vlll  lança  *en  ces  termes  l’excommunica- 
tion contre  les  usurpateurs  des  domaines  de  l'abbaye  de 
Saint-Gilles,  sur  le  Rhône:  « Qu’ils  ne  puissent  éviter 
la  société  de  Judas  Iscariote,  de  Ca'lphe,  d’ilérode  et  de 
Ponce-Pilate  ; qu’ils  périssent  maudits  par  les  anges  et 
relégués  dans  la  communion  de  Satan  ; que  les  malé- 
dictions descendent  sur  eux  du  ciel  et  remontent  vers 
eux  de  l’abîme;  qu’ils  soient  maudits  avec  les  damnés 
de  l’enfer,  s’ils  ne  s’amendent  et  ne  font  satisfaction! 
Qu’ils  soient  maudits  dans  les  quatre  parties  du  monde; 
qu’ils  soient  maudits  de  jour  et  excommuniés  de  nuit;... 
maudits  dans  le  présent  et  excommuniés  dans  les  siècles 
futurs  I que  leurs  biens  soient  livrés  aux  étrangers , 
leurs  enfants  au  iranchantdu  glaivel  » Un  pareil  lan- 
gage était  peut-être  nécessaire  pour  frapper  les  cœurs 
endurcis  du  xi“  siècle.  Mais  il  faut  applaudir  saint  Louis 
qui  refusa  de  se  faire  l’exécuteur  des  sentences  d’exconi- 
niunication  prononcées  par  les  évêques,  avant  d’avoir 
examiné  lui-même  les  questions  en  litige.  L’Église  usa 
cette  arme  terrible  en  s’en  servant  trop  souvent,  et  à 
l'époque  du  grand  schisme,  l’excommunication,  qui 
n'avait  plus  pour  sanction  l’obéissance  absolue  de  l’opi- 
nion publique,  fut  peu  re.=pectée  des  condamnés.  Parmi 
les  rois  de  France,  Robert,  Philippe  !•“,  Philippe  Au- 
guste, Philippe  le  Bel,  LouisXII,  Henri  III,  Henri  IV  fu- 
rent excommuniés,  ainsi  que  l’empereur  Napoléon  1“'. 

Exe,  Isca,  petit  fl.  d’Angleterre,  passe  à 'Tiverton  et 
à Exeter  et  se  jette  à Exmouih  dans  le  golfe  d’Exeter 
(Manche),  après  un  cours  de  70  kil. 

Exegèse,  c.-à-d.  interprétation,  se  dit  de  l’explica- 
tion des  saintes  Ecritures.  Origène,  saint  Jérôme,  saint 
Jean  Chrysostome  furent  des  exégètes.  Dans  les  temps 
modernes,  l’exégèse  allemande  s’est  rendue  célèbre  par 
la  profondeur  de  ses  recherches  et  la  témérité  de  se.- 
affirmations. 

Exelnians  (René-Josepb-Isidore,  comte),  maréchal 
de  France,  né  à Bar-le-Duc,  1775-1852,  s’engagea  en 
1791,  fut  choisi  pour  aide  de  camp  par  le  général  Eblé, 
1798,  puis  par  Murat,  1801.  11  se  distingua  dans  les 
campagnes  d’Autriche,  de  Prusse  et  de  Pologne  . et  fut 
nommé  général  de  brigade  après  la  bataille  d’Eylau, 
1807.  Fait  prisonnier  en  Espagne,  1808,  il  fut  détenu 
3 ans  en  Angleterre,  d’où  il  s’échappa  sur  une  barque, 
1811.  Sa  conduite  pendant  l'expédition  de  Russie  lui 
valut  le  grade  de  général  de  diwsion,  et  sa  bravoure 
dans  les  campagnes  de  Saxe  et  de  France  lui  procura  le 
titre  de  comte,  1814.  Traduit  devant  un  conseil  de 
guerre,  1815,  il  fut  acquitté,  combattit  à Waterloo,  et, 
la  veille  de  la  capitulation  de  Paris,  il  écrasa  à Ver- 
sailles une  division  prussienne.  Après  la  2'  Restaura- 
tion, il  se  réfugia  à Riom,  puis  passa  en  Belgique  pour 
échapper  aux  tracasseries  de  la  police, et  fut  rappelé  par 
le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr,  qui  le  rétablit  sur  le 
cadre  des  officiers  généraux,  1820.  Pair  de  France,  1830, 
grand-chancelier  de  la  Légion  d’honneur,  1850,  il  fut 
créé  maréchal  de  France,  1851 , et  mourut  d’une  chute 
de  cheval. 

Exeaispts,  officiers  chargés  de  notifier  les  ordres  du 
roi,  dans  l’ancienne  monarchie.  Ils  portaient  un  bâton 
d’ébène  garni  d’ivoire  aux  deux  bouts. 

Exequatur,  ordre  d’exécution  inscrit  par  un  juge 
au  bas  d'une  sentence  arbitrale.  -7  Autorisation  donnée 
par  le  souverain  aux  consuls  des  États  étrangers  d’exer- 
cer leurs  fonctions. 

Exeter.  Uxela,  v.  d’Angleterre,  ch.-l.  du  comté  de 
Devon,  port  sur  l’Éxe,  à 15  kil.  de  son  embouchure,  à 
260  kil.  S.  O.  de  Londres;  35,000  hab.  Belle  cathédrale. 
Grands  marchés  de  blé  et  de  laines,  brasseries. 

Exeter.v.des  Etats-Unis  (New-llampshire),  7 ,000  hab. 
Port  sur  la  rivière  d’Exeter.  Fonderie  de  canons. 


— 722  — 


Exhnmou  Ilexliain,  Alexûdiiniim,  v.  d’Angleterre, 
comié  de  Jiorthuinbt'i  land,  sur  la  l'yne,  à 50  kil.  O.  de 
Newcastle  ; 7 .000  hab.  Bataille  de  146A,  pendant  la  guerre 
des  Deux  Roses,  perdue  par  Marguerite  d'Anjou,  femme 
de  Henri  VI. 

Exili.  empoisonneur,  complice  de  la  marquise  de 
Brinvilliers. 

E.xilleN.  bourg  d’Italie,  près  de  la  petite  Boire,  à 10 
kil.  O.  de  Suse,  à la  descente  du  col  d'Exilles;  1,500  hab. 
Place  forte.  Combat  de  1"K>,  où  le  chevalier  de  Belle- 
l<le  fut  tu^.  Ce  lut  la  dernière  tentative  faite  par  les 
Français  pour  pénétrer  en  Italie  avant  la  Révolution. 

Eximeno  (Dov  Axtosio),  jésuite  espagnol,  175'2- 
f70S.  enseigna  les  mathématiques  et  l'artillerie  à l’é- 
cole mditaire  de  Ségovie.  11  a écrit  en  espagnol  ; llist. 
militaire  de  l'Espagne.  Ségovie,  1760,  in-i». 

E.vnies.  Oarf/num.  ch. -1.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
18  kil.  d’Argentan  (Orne),  sur  la  Dives;  575  hab.  Anti- 
quités romaines. 

Exmontli.  V.  d’Angleterre,  à 15  kil.  d’Exeter,  à l’em- 
bouchure de  l'Exe,  dans  la  Manche,  comté  de  Devon  ; 
.">,500  hab.  Bains  de  mer.  Patrie  du  navigateur  Walter 
Ralci.;h. 

Evmnuih  [Edocard  Peuew,  lord),  amiral  anglais, 
né  à Douvres,  1757-1853,  servit  contre  les  Français  dans 
la  guerre  de  l'indépendance  des  Etats-Unis,  et  bombarda 
Alger,  1816.  Il  fut  membre  de  la  chambre  des  lords  de- 
puis 1814. 

Exode,  du  grec  Éçoooî,  sortie.  On  appelle  ainsi  le 
II*  livre  du  Pentateuque,  qui  contient  l’histoire  des  Juifs 
lorsqu’ils  partirent  d'tgypte. 

E.xorciste.  clerc  des  ordres  mineurs,  chargé  de 
chasser  les  démons  dans  la  primitive  Eglise.  Plus  tard, 
cette  fonction  fut  réservée  aux  prêtres,  qui  même  eu- 
rent besoin  pour  l’exercer  d’une  délégation  spéciale  de 
l’évêque. 

E.xpcciatWes  (Grâces),  bulles  accordées  par  les 
papes  pour  l’obtention  des  premiers  bénélices  qui  vien- 
draient à vaquer.  C était  d’abord  des  recommandations 
faites  par  lettres  monitoires,  puis  ce  furent  des  ordres 
envoyés  par  lettres  préceptoires  et  exécutoriales . Cet 
usagé  devint  un  abus  pendant  le  grand  schisme;  les 
conciles  de  Pise,  de  Constance  et  de  Bâle  s’y  opposèrent, 
et  le  concile  de  Trente  abolit  les  Grâces  expectatives. 

Expiations  Fête  des  . fête  célébrée  par  les  anciens 
Hébreux,  le  lü  septembre  de  chaque  année,  pour  expier 
les  fautes  de  l'année.  Le  grand  prêtre  immolait  un  tau- 
reau, trois  béliers,  un  bouc,  confes.«ait  ses  péchés  et  ceux 
du  peuple,  et  lâchait  un  autre  bouc  vers  le  désert,  en 
le  chargeant  de  tous  les  crimes  d'Israël  ; c’était  le  bouc 
émissaire. 

E.xpiatx,  nom  d’une  population  maudite,  crans  le 
midi  ue  la  France.  V.  Cagots. 

Expillv  (Jeax-Joseph , abbé  d’),  géographe,  né  à 
saint-nemi,  en  Provence,  171'.)-1793.  Il  voyagea  beau- 
coup et  r>-ndit  de  grands  services  à la  science  géogra- 
phique. Entre  autres  ouvrages,  il  a écrit  ; Ix  Géographe 
manuel,  1757,  in-18*.  qui  a souvent  été  réédité;  Des- 
cription historique  et  géographique  de  l’Angleterre,  de 
i Ecosse  et  de  l'Irlande,  1759,  in-12;  De  la  Population 
de  la  France,  1765,  in-fol.;  Dictionnaire  géographique, 
historique  et  politique  des  Gaules  et  de  la  France,  1762- 
1770,  ouvrage  inachevé  (s’arrête  â La  lettre  S), mais  très- 
estimable,  6 volumes  in-fol. 

Exposition  de»  enfants.  Cet  usage  barbare  fut 
en  vigueur  chez  les  Grecs,  sauf  à Thèbes,  et  chez  les  Ro- 
mains. 11  a toujours  existé  en  Chine.  En  France,  il  y 
avait  jadis,  aux  portes  des  églises,  des  coquilles  de  mar- 
bre destinées  à recevoir  les  enfants  exposés.  Une  ordon- 
nance de  1556  punit  de  mort  l'exposition  des  enfants; 
au  XVII*  s.,  le  fouet  remplaça  le  dernier  supplice.  La 
l'harité  de  saint  Vincent  de  Paul  recueillit  ces  ahan- 
■ lonnés  que  la  bd  ne  pouvait  protéger. 

Expositions  de  l’Industrie.  Cet  excellent  usage 
date  fie  1798, et  la  première  idée  appartient  à François  de 
Neufthàtf-au,  alors  ministre  de  l’intérieur.  L’Exposition 
de  1798  eut  lieu  au  Champ  de  Mars,  comme  celle  de  1867. 
Kde  dura  3 jours  et  compta  110  exposants.  Depuis  cette 
• ['oque  jusqu’en  1833,  y eut  7 expositions.  Une  ordon- 
o.incedu  4 octobre  18,3.3  décida  que  les  expositions  au- 
i aient  lieu  tous  les  5 ans  à Paris,  et  que  l’on  n’y  admet- 
ir.iit  que  les  produit^  envoyés  par  les  jurys  dépa’rlemen- 
t.aiii.  nommés  à cet  effet.  La  8* exposition  eut  lieu  eu  1831 
sur  la  place  de  la  Concorde  et  compta  2,447  exposants  ; 
la  9*.  aux  Champs  Llysées,  eut  5,281  exposants,  en  18-39; 
la  in*j  en  1844,  5,960  exposants.  L’Angleterre  eut  l’idée 
de  faire  une  exposition  universelle,  qui  eut  lieu  en  1851 , 


au  Palais  de  Cristal,  près  de  Londres.  La  France  suivit 
cet  exemple,  et  du  5 mai  au  51  octobre  1855,  plus  de 
21,000  exposants  de  tous  les  pays  soumirent  les  produits 
de  leur  travail  au  jugement  du  public.  L’Angleterre  a 
depuis  renouvelé  cette  expérience  en  1862,  et  la  France 
a ouvert  sa  2*  exposition  universelle  au  Champ  de  Mars, 
le  !•'  avril  1867.  Elle  comptait  48,000  exposants. 

Exposition»  de  peinture.  L’idée  d’exposer  les 
tableaux  pour  encourager  les  artistes  remonte  au  xvn*  s. 
En  1699,  Louis  XIV  accorda  la  galerie  du  Ixiuvre  aux 
exposants.  Depuis  1751,  elles  eurent  lieu  tous  les  2 ans. 
De  nos  jours,  elles  sont  devenues  annuelles.  Un  jury 
choisit  les  œuvres  dignes  de  figurer  à l’Exposition,  et 
distribue  des  médailles. 

E7x»iiperantiu».  historien  latin,  auteur  d’un  abrégé 
intitulé  : De  iMarii,  Lepidi  et  S:  rlorii  bellis  civilibus.  On 
suppose  que  ce  livre  est  un  sommaire  de  l’ouvrage  de 
8olluste,  aujourd'hui  perdu. 

Exiima  (Grande-),  une  des  Lucayes,  près  de  San- 
Salvador;  basse,  longue  et  étroite;  1,600  hab.  Elle  pro- 
duit du  coton,  et  appartient  aux  Anglais.  La  Peiite- 
Exuma  est  un  peu  au  sud. 

E.xnpère  (Saint),  évêque  de  Toulouse,  vivait  au  v»  s. 
Il  combattit  l’hérésie  de  Vigilantius,  vendit  ses  biens 
pour  les  pauvres  et  transforma  le  temple  de  Minerve  en 
une  église  delà  sainte  Vierge.  Fêtes,  28  sept,  et  1 ijuin. 

Eyalet,  anc.  dlv.  administrative  de  l’empire  turc, 
syn.  de  pachalik.  On  le  divi.se  en  livahs  ou  sandjshaks. 

Eyek  (Hdbert  Van),  peintre  flamand,  né  à Maas-Eyck, 
1506-1426,  s’établit  à Bruges  avec  son  frère  Jean,  et 
peignit  avec  lui  le  grand  tableau  de  Y Adoration  de  l’A- 
gneau mystique. 

Eyek  (Jean  Van),  frère  du  précédent,  né  à Maas-Eyck, 
vers  1586,  mort  en  1441,  apprit  la  peinture  de  son  frère 
Hubert,  et  inventa  la  peinture  à l'huile,  1410, en  substi- 
tuant à l’huile  non  préparée,  qu’on  employait  quelquefois 
au  moyen  âge,  l’huile  de  noix  et  l'huile  de  lin  cuites  et 
mêlées  d’essences.  Il  obtint  ainsi  une  évaporation  si  ra- 
pide. qu’il  put  appliquer  les  couleurs  les  unes  sur  les 
autres  sans  qu’elles  fussent  sèches.  Il  enseigna  aussi  l’art 
de  faire  des  vitraux  d’une  seule  pièce.  Ses  œuvres,  qu’on 
trouve  surtout  à Anvers,  Bruges,  Gand,  Munich,  Berlin, 
montrent  son  talent  remarquable  comme  peintre.  Il  y 
a au  L'  uvre  : La  Vierge  couronnée  par  un  ange,  et  les 
Noces  de  Cana. 

Eycken»  (Pierre),  peintre  flamand,  né  vers  1650, 
directeur  de  l’académie  d’Anvers,  a laissé  beaucoup  de 
tableaux,  où  l’on  admire  la  correction  du  dessin,  la 
beauté  du  coloris,  la  grâce  des  draperies.  La  Cène,  qui 
est  à Anvers,  est  l’un  de  ses  chefs-d’œuvre. 

Eygaliére»,  village  de  l’arrond.  et  à 36  kil.  N.  E. 
d’Arles  (Bouclies-du-Rhône).  Beaux  marbres. 

Eysîies,  riv.  de  France,  affl.  de  g.  du  Rhône,  passe 
à Ayons  ; cours  de  86  kil. 

Eysuières,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  et  â 40  kil. 
E.  d’Arles  (Bouches-du-Rhône),  5,246  hab.  Huile,  vin, 
soie. 

Ey^urande,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  et  à 25  kil. 
N.  E.  d’Ussel  (Corrèze);  1,1.32  hab. 

Eylau  (Preu»»ich-),  v.  de  Prusse,  prov.  de  Prusse, 
5 35  kil.  S.  de  Kœnigsberg;  3.000  hab.  Sanglante  vic- 
toire des  Français  sur  les  Russes  et  les  Prussiens,  1807. 
— Deutsch-Eylau  est  une  ville  de  la  même  province  ; 
2,300  hab. 

Eymet,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  et  â 26  kil.  S. 
de  Bergerac  (Dordogne);  1,835  hab.  Fabriques  de  ca- 
licots. 

Eymonticr»,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 45  kil.  E. 
de  Limoges  (Haute-Vienne);  4.089  hab.  Belle  église 
gothique;  commerce  de  cire,  tanneries. 

ICyriés  (J.-B.),  géographe,  né  à Marseille,  1767-1846, 
un  des  fondateurs  de  la  Société  de  géographie  de  Paris. 
Il  a traduit  : Voyages  de  découvertes  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  l’Océan  Pacifique  par  le  capitaine  Droug- 
ton,  1806,  2 vol.;  Voyage  de  Goloumin  en  1811-13,  2 vol. 
11  a composé  un  Abrégé  de  ihisl.  générale  des  voyages 
par  Laharpe,  14  vol.  in-8*. 

Ilzéchia.»,  roi  de  Juda,  fils  et  successeur  d’Achaz, 
régna  de  725  à 694  av.  J.  C.  Il  renversa  le-  idoles,  battit 
les  Philistins,  et  le  roi  d’Assyrie,  8eiinachérib,  grâce  au 
secours  d'un  ar:g>‘  f[ui  iiia  18  >,0n0  Assyriens,  et  fut 
guéri  d’une  maladie  par  -es  prières. 

Elzéfhlel,  c.-à-d.  fiirtifié par  Dieu,  l’un  des  quatre 
grands  prophètes  des  Juifs,  prophétisa  de  595  à 574  av. 
J.  C.  Le  livre  d Ezéchiel  est  canonique.  Son  style  est  si 
plein  d’images,  qu’on  n’en  permettait  la  lecture  qu’aux 
personnes  âgées  de  plus  de  ùO  ans. 
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Faalior;;.  v.  maritime  de  Dancmarlt,  à 30Uil.  S.  0. 
(l’Odenséo,  sur  la  côle  S.  de  P’ioiiie  ; ‘2,8ÜÜ  liab.  Expor- 
tation d’alcool,  de  graines  oléagineuses  et  de  grains. 

Fabaria,  l'uii  des  anciens  noms  de  l'ile  Uorkum. 

Fabarie»,  Fabariæ,  nom  des  calendes  de  juin  chez 
les  lioinains  : on  y olfrait  des  fèves  à la  déesse  Carna. 

Fabas  (Jean  ne),  personnage  qui  se  signala  pendant 
les  guerres  de  religion.  Catholique,  il  défendit  cepen- 
dant Montgomery  contre  Montluc,  15G9,  puis  coiuhaltit 
les  Turcs  à Lépante,  En  157G,  il  livra  Bazas  au  roi 
de  Navarre,  embrassa  la  réforme  et  servit  dés  lors  le 
parti  huguenot;  en  1594,  il  entra  dans  Paris  à côté  de 
Henri  IV.  Nommé  gouverneur  du  pays  d’.Mbret,  il  mou- 
rut en  1C14.  — On  l’a  confondu  (juelquefois  avec  son 
fils,  qui  dirigea  les  protestants  en  1C22  et  mourut  en 
1054. 

Fabcr,  Fabre  ou  IjC  Fèvre  (Jean),  jurisconsulte, 
né  près  d’Angoulême,  fut  juge  à La  Rochefoucauld,  et, 
peut-être,  chancelier  de  l’ rance.  Il  mourut  en  1349.  Cité 
par  Dumoulin,  qui  invoque  son  autorité,  il  est  l’auteur 
d’un  Commentaire  sur  les  Instilules,  1488. 

Faber  (Basile),  érudit  allemand,  né  à Sorau  (Silésie), 
1520-1576.  Recteur  à Erfurt,  il  a laissé  un  Thésaurus 
eruditionis  scholasticæ,  augmenté  depuis  par  Buchner, 
Cellarius,  Stubel  et  Mathieu  Gessner,  1749,  2 vol.  in-lol, 

Faber.  V.  Fabre,  Lefèvre. 

Fabcrt  (Abraham),  maréchal  de  France,  né  à îletz, 
en  1599.  Fils  et  petit-fils  d'imprimeurs  anoblis  par  les 
ducs  de  Lorraine,  il  s’enrôla  de  bonne  heure  dans  un 
régiment  du  duc  d’Epernon.  Pourvu  d’une  compagnie 
dans  les  gardes,  par  la  protection  de  ce  dernier,  il 
avança  rapidement,  grâce  à son  courage  et  à son  sang- 
froid.  11  eut  assez  de  bonheur  pour  que  ses  contempo- 
rains aient  attribué  ses  succès  à la  magie.  Blessé  au 
siège  de  Turin,  1040,  il  combattit  à la  Marfée  en  1041, 
et  prit  part,  en  1642,  à la  conquête  du  Roussillon  ; il  se 
distingua  particulièrement  à la  prise  de  Collioure  et  à 
celle  de  Perpignan.  Sous  le  gouvernement  de  .Mazarin, 
il  s’empara  de  Porto-Longone  et  de  Piombino  et  mérita 
ainsi  1e  grade  de  maréchal  de  camp,  1040.  Pendant  la 
Fronde,  il  resta  fidèle  au  roi.  En  1654,  il  réduisit  Stenay, 
et  en  1058  devint  maréchal  de  France  et  gouverneur  de 
Sedan.  Il  eût  obtenu,  en  1662,  le  collier  des  ordres  du 
roi,  s’il  eût  produit  des  titres  de  noblesse  conformes  aux 
statuts.  Informé  qu’on  ne  vérifierait  pas  ceux  qu’il  pré- 
senterait, il  répondit  qu’il  ne  se  déshonorerait  point  par 
une  imposture.  Il  mourut  en  1662.  — On  a de  lui  des 
Lettres  (de  1034  à 1654),  déposées  à la  Bibliothèque  na- 
tionale, des  Ordonnances,  dans  les  archives  de  Sedan  ; 
une  Helation  du  siège  de  la  Marfée,  dans  les  Mémoires 
de  Montrésor.  Courtils  de  Sandraz  a écrit  sa  Vie. 

Fabien  (Saint),  pape  de  230  à 259,  fut  martyrisé 
sous  Decius.  On  l’honore  le  20  janvier. 

Fabiens,  prêtres  du  dieu  Pan  à Rome. 

Fabius  (gens  Fabia),  illustre  famille  patricienne  de 
Rome,  qui  prétendait  descendre  d’Evandre,  ainsi  nom- 
mée parce  qu’un  de  ses  premiers  membres  introduisit 
en  Italie  la  culture  de  la  fève  [faba].  Elle  se  fit  surtout 
connaître  en  luttant,  aidée  de  ses  4,000  clients,  contre 
les  Véiens  (479-477  av.  J.  C.).  Surpris  sur  les  bords  de 
la  Crémère,  306  Fabiens  périrent.  Un  seul,  Q.  Vihula- 
nus,  échappa.  — On  retrouve  le  nom  de  Fabius  jusqu’au 
H*  siècle  de  Père  chrétienne. 

Fabius  ( Quintus  Maximds  Rdllianos)  , maître  de  la 
cavalerie  de  Papirius  Cursor,  faillit  périr  pour  avoir 
vaincu  les  Samnites  en  l'absence  et  malgré  les  ordres  de 
ce  dictateur,  325  av.  J.  C.  Honoré  de  deux  dictatures  et 
de  six  consulats,  il  fut  l’un  des  héros  de  la  guerre  du 
Samnium;  dans  le  dernier  (297), il  remporta  une  éclatante 
victoire  à Sentinum  sur  les  Gaulois,  les  Etrusques  et 
les  Ombriens,  alliés  des  Samnites.  Censeur  en  304,  il 
mérita  le  surnom  de  Maximus  en  rejetant  le  menu  peuple 
danslcs quatre tribusurbaines, après  la  révolution  tentée 
par  Appiiis  Claudius. 

Fabiu.M  fils  du  précédent.  Consul  en  292 

av.  J C.,  il  fut  battu  par  les  Samnites.  Son  père  Rullia- 
uus  l’ailla  à réparer  cet  échec,  en  servant  sous  ses  or- 
dres comme  son  lieutenant. 


Fabîii.s  (Qointüs  Maxihos  Verbucosus),  petit-fils  (h 
précédent,  né  vers  275  av.  J.  C.,  avait  déjà  été  deux  foi.s 
consul.  233  et  228,  censeur,  230,  et  dictateur,  221 , quand 
le  sénat  l’envoya  à Carthage  demander  satisfaction  pour 
la  ruine  de  Sagontc,  218  ; il  en  rapporta  la  guerre. 
Nommé  dictateur  après  le  désastre  de  Trasimène,  217, 
il  opposa  une  constante  défensive  aux  manœuvres  d’An- 
nibal,  sans  toutefois  négliger  l’occasion  de  lui  inlligei 
un  échec  ; il  faillit  même  le  prendre  dans  les  goi  gcs  de 
Casilinum.  Obligé  de  partager  l’armée  avec  le  nniîtrede 
cavalerie,  Minucius  (V.  ce  nom),  il  sauva  du  moins  ce 
dernier  d’une  entière  défaite.  11  fut  encore  trois  fois 
consul  : en  215  il  commença  le  siège  de  Capoue  ; en  209 
il  reprit  Tarente  et  noya  cette  ville  dans  le  sang  de  sa 
garnison.  Adversaire  de  Scipion,  il  s’opposa,  sans  suc- 
cès. à ce  que  ce  dernier  passât  en  Afrique,  et  mourut 
quelques  mois  avant  la  bataille  de  Zama,  202.  C’est  le 
fameux  Fabius  Cunctator, 

Fstbiuü  (Maxdu's  Æmilianus  Qointds),  fils  adoplif  du 
précédent  et  fils  de  Paul-Emile,  vainqueur  de  Persée. 
Consul  en  145  av.  J.  C.,  il  battit  Viriathe.  Il  fut  l’élève 
et  le  patron  de  Polybe. 

Fubliis  (Maximus  Allobrogicus Quintus),  fils  du  précé- 
dent. 11  battit  les  Allobroges  et  Bituitus,  roi  des  Arver- 
nes,  leur  allié,  122  av.  J.  C. 

Fabiais  Fictor  (Quintus),  le  plus  ancien  des  anna- 
listes latins,  servit  dans  la  seconde  guerre  punique. 
Après  la  déroute  de  Cannes,  il  alla  à Delphes  consulter 
1 oracle,  216  av.  J.  C.  — Son  surnom  lui  venait  de  son 
grand-père  Caius  qui  avait  peint  le  temple  du  Salut, 
507-302.  11  a composé  des  Annales  en  latin,  selon  les 
témoignages  les  plus  autorisés,  bien  que  Denys  d’Ilali- 
carnasse  affirme  qu’elles  étaient  rédigées  en  grec  Les 
fragments  de  Fabius  Pictor  ont  été  publiés  par  Krause, 
Fragmenta  hisloricoruin  Romæ,  1833,  et  par  C.  Millier, 
Ilisloricorum  Grxcorum  fragmenta. 

Fabre  ( Jeax-Clauue  ) , oratorien,  né  à Paris,  1668- 
1753,  a publié  une  continuation  de  l’Histoire  ecclésias- 
tique de  l’abbé  Fleury,  1734,  16  vol.  in-l",  qui  est  bien 
au-dessous  de  son  modèle. 

Fabre  (Jean),  protestant,  né  à Nîmes,  1727-1797,  su- 
bit la  peine  des  galères  à la  place  de  son  père  condamné 
pour  exercice  illégal  du  culte  réformé,  1156.  Fenouillot 
de  Falbaire  fit  de  ce  dévouement  filial  le  sujet  de  son 
drame  V Honnête  criminel,  1707.  Fabre  avait  été  mis  en 
Ub"i’té  par  ordre  de  Choiseul,  en  1762. 

Fabre  d’OIivet  (Antoine),  littérateur,  musicien  et 
philologue,  né  à Ganges  (Hérault)  en  1768,  de  la  famille 
du  précédent.  Venu  à Paris,  il  débuta  dans  le  com- 
merce, entra  dans  divers  ministères  comme  employé, 
et  se  livra  surtout  à la  culture  des  lettres.  11  mourut  en 
1825.  — L’imagination  échauffée  par  des  travaux  intel- 
lectuels, il  s’attira  la  réputation  de  visionnaire.  11  pré- 
tendit avoir  trouvé  la  clef  dos  hiéroglyphes,  le  moyen 
de  rendre  l'ouïe  aux  sourds-muets,  un  nouveau  système 
d'étymologie  et  d’analyse  des  signes,  etc.  Connu  par 
beaucoup  de  romances,  il  a laissé  en  outre  des  poésies 
diverses,  des  travaux  sur  la  langue  hébraïque,  une  His- 
toire philosophique  du  genre  humain,  2 vol.  in-8»,  etc. 

Fabre  d’FgiaiitBiie  (Piiiliite-François- Nazaire) , 
poète  comiipiü  et  conventionnel,  né  à Carcassonne  en 
1755.  Couronné  aux  Jeux  floraux,  il  ajouta  à son  nom 
celui  de  Véglautine,  symbole  de  sa  victoire.  D’abord  co- 
médien médiocre,  il  vint,  à l’âge  de  30  ans,  à Paris,  et 
débuta  comme  auteur  au  Théâtre-Italien  en  1787.  Il  ne 
réussitqu’en  1799,  où  il  donna  au  Théâtre-Français /t’ 
Philinte  de.  Molière.  Cette  pièce,  qui  se  distingue  par  la 
verve  du  style  et  par  la  force  de  l’action,  lui  assura  l’une 
des  premières  places  parmi  les  poètes  dramatiques  du 
temps.  — Malheureusement  Fabre  d’Eglantine  se  trouva 
amené  à jouer  un  rôle  politique  où  il  compromit  sa  ré- 
putation littéraire.  Secrétaire  de  Danton,  minisire  do 
la  justice  après  l’insurrection  du  ^9  août  1792,  il  re- 
présenta Paris  à la  Convention,  ou  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI.  On  le  vit,  en  même  temps,  afficher  une  opu- 
lence que  n’explique  pas  le  produit  assez  faible  de  scs 
ouvrages  dramatiques.  Dans  l’Assemblée,  il  proposa  l’é- 
tablissement du  maximum  et  du  calendrier  républi- 
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c;iin,etc  Suivant  Danton  dans  ses  évolutions,  il  attaqua 
les  llébertistes.niaisilfut  lui-méme  arrêté  quelques  jours 
après.  .Accusé  d'avoir  reçu  UKl.UOÜ  francs  pour  falsilier 
un  ..écret  relatif  à la  liquidation  de  la  Conipagnie  des 
in  ies,  15  janvier  179».  il  fut  condamné  comme  laiissaire 
et  ex-  cuté  avec  les  Dantonistes,  5 avril  1794.  Outre  17 
comédies,  il  a laissé  des  poésies  diverses,  parmi  lesquel- 
les on  cite  la  chanson  : //  pleut,  il  pleut,  bergère.  Ses 
Llturres.  publiées  en  180-,  forment  *2  vol.  in-8°. 

Fabre  jJeas-Piebre),  dit  de  i'Autle,  homme  d'Etat, 
né  a Carcassonne  en  1755,  fut  d’abord  avocat  au  parle- 
ment de  foulouse.  Partisan  des  réformes  modérées  à 
l’é(  ivque  de  la  Révolution,  il  quitta  la  France  pendant  la 
T<  rieur,  siégea  en  1795  au  conseil  des  Cinq-Cents,  et 
prêta  son  appui  au  coup  d’Etat  du  18  brumaire.  .Membre 
du  Iril.unat,  il  proposa  de  déclarer  la  contribution  fon- 
cière ti\e  et  immuable,  1805,  tt  lit  décider,  en  180i, 
l’établissement  d'un  impôt  sur  les  boissons  et  la  créa- 
tion de  la  régie  des  Droits  réunis.  Président  du  Tribu- 
nat.  de  1801  à 1807,  il  siégea  depuis  au  Sénat  jusqu'en 
1>14.  .\lors  il  fut  l’un  des  65  sénateurs  qui  nommèrent 
un  gouvernement  provisoire.  Membre  de  la  Chambre  des 
paii-s  créée  par  Louis  XVlll  en  1814,  puis  de  celle  que 
l'Empereur  établit  pendant  les  Cent-Jours,  il  se  pro- 
nonça, après  la  bataille  de  Waterloo,  pour  une  seconde 
restauration  des  Bourbons.  Déchu  néanmoins  de  sa  di- 
gnité de  pair  i endant  quatre  ans,  il  ne  la  recouvra  qu’en 
181’.'.  11  mourut  en  1852. 

Fabre  (Marie-Joseph-Victorin),  littérateur,  né  à Jau- 
jac  (.Crdèchel  en  1786,  se  fit  un  nom  dés  l’àge  de  20  ans. 
Rival  de  Millevoye, il  l'emporta  dans  le  concours  poétique 
ouvert  sur  les  Embellissements  de  Paris,  1811;  l'année 
suivante,  il  donna  une  Ode  sur  le  Tasse.  11  eut  aussi  des 
succès  en  pro>e:  oncouronnases£7oÿes  de  Boileau,  1805, 
de  Corneille.  1808,  delà  Bruyère,  1810,  de  Moirtaigne, 
1812.  et  son  Tableau  littéraire  de  la  France  au  xvm* 
siècle.  1810.  Il  taisait  aussi  un  couis  d’éloquence  à l’A- 
thénée de  Paris,  dans  lequel  il  prononça,  en  1823,  plu- 
sieurs leçons  sur  les  principes  de  la  société  civile,  yie- 
torin  Fabre  avait  refusé,  sous  l'Empire,  toutes  les  offres 
de  .Napoléon.  Il  mourut  en  1831.  Ses  Œuvres  forment 
4 vol.  in-8*,  1841-1815. 

Fabre  ( Ratmosd-Accdste),  littérateur,  frère  du  pré- 
cédent, 1792-1859,  a vécu  dans  une  étroite  union  avec 
lui.  11  fut  jusqu'en  1831  l’un  des  rédacteurs  de  la  Tri- 
bune. On  a de  lui  ; la  Calédonie,  poème  en  12  chants, 
1825;  le  Siège  de  MiS'Olonglii,  1826,  etc.  Ses  Œuvres 
sont  réunies  a celles  de  Victorin. 

Fabre  (Frasçois-Xavieb  , peintre,  né  à Montpellier 
en  1766,  fut  élève  de  David.  11  eut  le  grand  prix  en 
1787  ; il  alla  ensuite  à Rome,  puis  à Florence,  où  il  se 
lia  avec  la  comtesse  d'Albany,  veuve  du  dernier  des 
.''tuarts  et  d Alfieri.  Légataire  "de  celle-ci,  1824,  il  revint 
dans  sa  ville  natale,  à laquelle  il  laissa  en  mourant, 
1857,  un  grand  nombre  de  tableaux  et  d’objets  d’art  — 
On  cite  ses  paysages  et  ses  portraits  de  Caiwva  et  d'Al- 
fieri. 

Fnbretii  J’.aihvel',  antiquaire,  né  à Urbin  (Italie) 
en  1618.  Docteur  à 18  ans,  il  compléta  à Rome  ses  élu- 
des sur  l'aniiquité.  Après  avoir  occupé  divers  emplois, 
il  lut  nommé  p ir  Innocent  Xll  conservateur  en  chef  des 
archives  i:u  ihâleau  Saint-Ange.  Il  mourut  en  I7UÜ.  — 

• )n  a de-  lui  : De  aguæduclibus  veleris  Homx.  1680;  C'  - 
lumna  Trayini,  1685.  ^es  décrmvertes  dans  les  catacom- 
!)■  - ont  éi.i  j)u!  liées  dans  son  Inscriptionum  aiitiquarum 
df\  rip'w....  l'.'.i'.t.  in-lol. 

Fab:  I !Ja(.Q:  f>'.  I.EFÈVRr  n'ETAPLES. 

Fatiri  t!e  liililrn.  V.  Fabrice. 

Fabri  «le  Pcire.«*e.  V.  Peiresc. 

Fabriano.  ville  de  9,000  hab..  dans  la  province  de 
Macerat.i  ^Italie',  à 45  kil.  O.  du  chef-lieu.  Evêché.  Pa- 
pet'  l ies 

Fabriano  (Gfvtilei,  peintre  italien,  né  à Fabriano 
vers  1j70.  ne  par.dt  pas  avoir  été  l’élève  de  Frà  Ange- 
lico  né  17  ans  après  lui  . .''a  fresque  d’Orvieto,  1117.  lui 
valut  le  litre  de  maij  .-.ter  magUtrorum.  Di.stingué  par  le 
sénat  de  Venise  et  jiar  b'  pape  Martin  V,  il  exerça  une 
iniluence  con-idépaMe  sur  les  artistes  contemporains. — 
Le  mu'ée  du  Louvre  possède  de  ce  maître  gracieux  et 
délicat  une  l'résenialion  au  Temple  qui  porte  la  date  de 
1423. 

Fabrice.  2'abrtzin  ou  Fahrioiii.s  (JéRôiiE),  ana- 
tomiste, né  à Acquapendeme,  près  d’Orviéto,  en  1537. 
Elève  de  Fallope,  il  lui  succéda,  en  1.562,  à l’université  de 
Padi  uo.  dans  la  direction  des  travaux  anatomiques.  Sa 
réputation  attira  des  étudiants  de  toute  l’Europe,  et  la 
ro[  ublique  de  Venise  prouva  son  admiration  pour  lepro- 
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fesseur  en  construisant  un  plus  vaste  amphithéâtre  d'a- 
natomie, 1593.  Fabrice  mourut  en  1619. — Ses  Œuvres 
complèles,  Leipzig,  1687,  Leyde,  1723,  in-foL,  se  com- 
posent (le  dissertations  riches  en  observations  nouvelles. 
Son  principal  mérite  est  d'avoir  préparé  la  découverte 
de  la  circulation  du  sang,  que  l’on  doit  à Harvey,  son 
éléve. 

Fabrice  de  Hildon  ou  Fabri  (Guilladme),  méde- 
cin, né  à llilden,  prè.s  de  Cologne,  en  1560,  se  rendit, 
en  1586,  à Lausanne,  pour  se  perfectionner  dans  la  chi- 
rurgie sous  Griffon,  professeur  de  cette  ville.  Médecin  à 
Payerne,  puis  à Berne,  il  mourut  en  1634. — Regardé 
comme  restaurateur  de  la  chirurgie  en  Allemagne,  il  a 
laissé  des  traités  sur  les  fractures,  les  plaies  à la  tête  et 
les  plaies  d armes  à feu.  Recueillies  par  Beyer,  ses  Œu- 
vres latines  {Opéra  omnia,  1646,  in-fol.)  ont  été  traduites 
en  allemand,  en  1652. 

Fabricius  (C.  Luscincs),  consul  romain,  282  av.  J.  C., 
délivra  Thurium,  qu’assiégeaient  les  Bruttiens  et  les 
Lucaniens,  alliés  des  Samnites.  Dans  la  guerre  do 
Pyrrhus,  il  traita  avec  ce  roi  du  rachat  des  prisonniers, 
et  refusa  ses  présents,  281.  Après  avoir  été  blessé  à 
Asculum.  279,  il  fut  encore  élu  consul  en  278:  il  rejeta 
alors  l'offre  du  médecin  de  Pyrrhus,  qui  s’engageait  à 
empoisonner  son  maître.  Censeur  en  275,  il  se  montra 
lôrt  sévère.  Il  fut  enterré  aux  frais  du  public;  l’Etat 
dota  ses  filles.  Plutarque  a écrit  sa  Vie. 

Fabriciiis  (David),  astronome  allemand,  né  à Essen, 
1561-1617,  fut  ami  de  Tycho-Brahé.  Son  fils,  Jean,  né  à 
üsterla  (Ostfrise),  découvrit  le  premier,  au  moyen  des 
télescopes  par  réfraction,  les  taches  du  soleil.  On  a de 
lui  ; De  Maculis  in  sole,  ICll,  in-8‘>,  ouvrage  reproduit 
presque  en  entier  par  Lalande  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie. 

Fabricius  (François),  érudit,  né  à Duren,  152.5- 
1573,  vint  suivre  à Paris  les  cours  de  Turnèbe  et  de 
Ramus.  Nommé  recteur  de  l’école  de  Dusseldorf,  vers 
1559,  il  a donné  des  éditions  de  Lysias,  1554,  Paul 
Orose,  1561,  une  Histoire  de  Cicéron,  1564,  in-12, 
ainsi  que  des  Commentaires  sur  cet  orateur,  etc. 

Fabricius  (Georges),  philologue,  né  à Chemnitz, 
1516,  étudia  l’antiquité  en  Italie.  11  mourut  directeur 
du  collège  de  Meissen,  1571.  On  cite  de  lui  43  ouvrages, 
entre  autres,  Homa,  description  de  Rome,  réimprimée 
par  Thysius  et  par  Grævius  dans  leurs  collections; 
Poemala  sacra,  1560;  Poetarum  veterum  opéra  cliris- 
tiana,  1564;  lierum  Germaniæ  volumina  duo,  1560,  etc. 

Fabriciua  (Tuéodore),  théologien,  né  à Aniiolt 
(comté  de  Zutphen),  en  1501,  enseigna  l’hébreu  à Co- 
logne, puis  à Wittemberg.  11  finit  par  être  pasteur  et 
surintendant  (évêque)  protestant.  Il  mourut  en  1559. 
On  a de  lui  : Inslitutiones  grammatiex  in  linguam  sanc- 
tam , 1528;  Tabutx  duæ  de  nominibus  Hebræorum 
et  de  verbis,  1545. 

FabrieiiiH  (Jean-Albert),  érudit  allemand,  né  à 
Leipzig  en  1668 , devint,  en  1699,  professeur  d’élo- 
((ueiice  à Hambourg,  où  il  mourut,  en  1756.  — On  n 
de  lui  128  ouvrages  dont  plusieurs  sont  des  chefs- 
d’œuvre  d’érudition  et  de  critique.  On  cite  : Bihliolheca 
latina,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  d’Ernesti, 
Leipzig,  5 vol.  in-S»,  1773;  Bibliolheca  græca.  dont  la 
meilleure  édition  est  de  liarless,  Hambourg,  1790-1812, 
14  vol.  in-4°;  Bibliolheca  latina,  3 vol.;  Bihliolheca 
ecclesiaslica,  1718;  Bibliolheca  latina  medix  et  infimx 
xlatis.  achevée,  après  la  mort  de  Fabricius,  par  Schœtt- 
gen,  6 vol.  in-l»,  Padoue,  1754. 

Fabricius  (Iean-Ciirétien),  entomologiste  danois, 
né  il  londern  (Slesvig),  en  1745,  acheva  ses  études  à 
llpsal.süus  Linné,  dont  il  fut  le  meilleur  élève.  Nqmmé 
professeur  d histoire  naturelle  à l’Université  de  Kiel,  il 
publia  Systema  Enlomologiœ,  4 vol.  in-8*,  1775,  ou- 
vrage dans  leijiiel  il  classe  les  insectes  d’après  les  or- 
ganes de  la  bouche  et  la  forme  des  mâchoires.  Il  donna 
encore  Philosophia  enlomologica,  1778,  sur  le  plan  de 
la  philosophie  botanique  de  Linné,  etc.  Continuellement 
occupé  à étendre  et  à exposer  son  système,  il  visitait 
chaque  année  une  partie  de  l’Europe,  nouant  des  rela- 
tions avec  les  savants.  — Il  mourut  en  48(17. 

Fabrique,  conseil  de  laïques  chargés  d administrer 
les  biens  et  les  n.'venus  d’une  [jîiroisse.  ün  a[)[)ollc  g^e- 
néralement  les  membres  marguillùrs  ou  fabrictens. 

Falirizlo,  V.  Fabrice  d AcvüAi'ENiiiNTf. 

Fabroni  (Ange)  ou  Fabbroni,  biographe  italien, 
né  à Marradi  (Toscane),  en  17.52,  lit  ses  éludes  à Rome, 
où  il  s exerça  de  bonne  heure  à écrire  en  latin  en  com- 
posant l’Histoire  de  Clément  XII.  Appréciateur  de  son 
mérite,  le  grand-duc  de  Tos(;ane,  Léopold  1*',  le  nomma 
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prieur  de  Saint-Laurent,  à Florence,  1767,  et  lui  fournit 
les  moyens  de  visiter  les  principales  villes  d’Europe. 
A son  retour,  Fabroni  publia  ses  Vitæ  Ualurum,  en  20 
vol.  in-8“,  dont  les  deux  derniers  [larurent  après  la 
mort  de  l’auteur.  De  plus,  il  rédigea  pendant  25  ans 
le  Journal  des  Savants  (1771-1796)  en  italien,  et  écrivit 
dans  la  même  langue  les  Eloges  de  Dante,  d’Ange  Poli- 
tien,  d’Arioste  et  du  Tasse,  etc.,  sans  compter  les  Vies 
de  Léon  A’,  de  Laurent  le  Magnifique  et  de  Côme  de  Mé- 
dicis.  de  Pétrarque,  en  latin.  11  mourut  en  1803. 

Fabroni  (Jean-Valentin-Maihias),  naturaliste,  né  à 
Florence,  1752,  fut  distingué  de  bonne  heure  par  le 
grand-duc  Léopold  I*',  qui  l’envoya,  avec  Fontana,  con- 
stater les  progrès  faits  par  les  sciences  en  Angleterre 
et  en  France.  Le  gouvernement  français,  en  occupant 
la  Toscane,  s’attacha  ce  savant,  qui  conserva  son  in- 
fluence, après  la  restauration  de  Ferdinand,  son  ancien 
élève.  Fabroni  mourut  en  1822.  — 11  avait  ouvert  la 
route  du  mont  Genèvre  et  commencé  celle  de  la  Cor- 
niche. Ses  ouvrages  touchent  tous  les  points  de  la 
science,  sans  cependant  axoir  rien  d’original. 

Fabrot  (Chaulls-Annibai.),  jurisconsulte,  né  à Aix 
(Provence),  en  1580.  Appelé  à Paris  par  Guillaume  Du 
Vair,  il  revint,  en  1022,  dans  sa  ville  natale;  il  prépara 
la  traduction  latine  des  Basiliques  ou  lois  de  l’empire 
grec,  remplaçant  par  des  sommaires  tirés  des  glossa- 
teurs,  les  treize  livres  qui  manquaient  sur  soixante.  Son 
travail  fut  publié  à Paris  (1647,  in-fol.),  où  Fabrot  de- 
meura jusqu’à  sa  mort,  1659.  — On  a encore  de  lui  une 
édition  des  Inslitutes  de  Justinien,  avec  les  notes  de 
Cujas;  Jac.  Cujacii  opéra  otnnia,  1655,  etc. 

FtAbulinus,  dieu  protecteur  des  enfants,  quand 
ils  commençaient  à parler  (chez  les  Domains). 

Fabvier  (Charles-Nicolas),  général  français,  né  à 
,Ponl.-à-Mousson  en  1782,  entra  de  bonne  heure  à l’E- 
cole polytechnique.  Après  avoir  combattu,  en  1805,  à 
Dicrnstein.  il  lit  partie  des  missions  militaires  envoyées 
par  Napoléon  l*'  au  sultan  Sélim  et  à Fetb-Ali-Sbali 
(V.  ces  noms).  Promu  capitaine  à son  retour,  il  fut  aide 
de  camp  de  Marmont  à la  journée  de  Salamanque,  1812. 
Le  maréchal  le  chargea  alors  d’aller  rendre  compte  à 
l’empereur  de  la  situation  des  affaires,  et  Fabvier  put 
gagner  à la  Moskowa  le  grade  de  chef  d’escadron. 
Créé  colonel  en  1813  , il  devint  chef  d’état-major  de 
onze  corps  d’armée;  en  1814,  il  fut  blessé  deux  fois  sous 
les  murs  de  Paris,  et  signa  la  capitulation  au  nom  de 
Mortier  et  de  Marmont.  Mis  en  disponibilité  par  la 
Kestauration,  Falivier  fut  encore  chef  d’état-major  dans 
la  mission  pacifique  dont  le  dernier  de  ces  maréchaux 
fut  chargé  à Lyon  en  1817  : il  publia  à ce  sujet  une 
brochure  qui  donna  lieu  à un  procès  où  Fabvier  fut 
condamné  en  dernier  ressort.  Inquiété  par  la  police,  au 
milieu  des  spéculations  commerciales  auxquelles  il  se 
livrait,  il  alla  offrir  son  épée  à l’insurrection  grecque, 
1823.  Il  ne  put  cependant  empêcher  la  reddition  d’A- 
thènes, 1827.  Après  la  révolution  de  1839,  à laquelle 
il  prit  une  part  importante,  il  devint  maréchal  de  camp, 
4831,  lieutenant  général,  1839,  pair  de  France,  1845: 
à ce  dernier  titre,  il  appuya  la  pétition  du  prince  Jé- 
rôme Bonaparte,  qui  demandait  à rentrer  en  France, 
1847.  Sous  la  seconde  Képublique,  il  fut  nommé  am- 
bassadeur en  Turquie,  puis  en  Danemark,  et,  en  1849, 
porté  à l’Assemblée  législative  par  le  département  de 
la  Meurthe.  11  mourut  dans  la  retraite  en  1855.  — On 
a de  lui:  Lyon  en  1817;  Opérations  du  sixième  corps  en 
1814;  Orient,  1840,  in-8». 

Favardin.  V.  Fakhr-Euiun. 

Faociolato  ou  Faeciolati  (Jacques),  érudit  ita- 
lien, né  à 'Toreglia,  près  de  Padoue,  en  1684.  Professeur, 
puis  recteur  du  séminaire  de  cette  dernière  ville,  il 
ilonna  aux  élèves  des  éditions  nouvelles  et  améliorées 
des  lexiques  de  Schrevelius,  de  Calepin,  etc,,  de  concert 
avec  Forcellini  (V.  ce  nom),  qui  entreprit,  à son  insti- 
gation, le  l.exicon  totius  lalinitalis.  Nommé  professeur 
de  logique  à l’université  de  Padoue,  il  en  écrivit  1 i.;  - 
toire  sous  les  titres  d ■ Syntagmata,  1759,  et  de  tusii, 
1756.  Il  mourut  en  1769 

l'aclihiKcn.  village  de  la  Hesse- Nassau,  à 1 kil.  S, 
de  liiez,  sur  la  Lahn.  Eaux  minérales. 

Facino  <'anc  (Bonifacio),  condottiere  italien,  né  à 
Saniliiï  en  1.360,  s’attacha  à Jean-Galéas  Visconti,  !•'  dtic 
de  Milan.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  il  visa  à l’indé- 
pendance. Maître  d’Alexandrie,! 49 i,  de  Plaisance,  1406, 
Cl  plus  tard  de  Pavie , il  avait  poussé  Gênes  à se  soule- 
ver contre  Boucicaut,  1409.  Surpris  par  la  mort,  il  laissa 
ses  conquêtes  et  son  armée,  1412,  à sa  veuve,  qui  les 
porta  en  dot  à Pliiliiipe-Marie  Visconti. 


F AG 

Factions  da  Cirque,  troupes  de  cochers  qui  se 
disputaient  le  prix  dans  les  courses  de  chars  à Rome, 
et  plus  tard,  à Constantinople,  On  les  distinguait  par  la 
couleur  des  vêtements.  Dans  la  dernière  ville,  elles  re- 
présentèrent souvent  des  partis  politiques , comme  il 
arriva  sous  Justinien.  Cet  empereur  favorisait  la  faction 
des  t/leus,  [larce  ipie  les  amis  de  la  famille  d’Anastase 
protégeaient  les  verts.  La  rivalité  des  uns  et  des  autres 
amena  la  sédition  Eika  ou  victoire,  dans  laquelle  30,000 
individus  périrent,  532. 

Factorerie,  nom  donné  aux  comptoirs  ou  établis- 
sements de  commerce  fondés  dans  les  pays  où  la  France 
n’a  pas  de  colonies. 

FacultéH,  corps  de  professeurs  chargés  de  donner 
l’enseignement  supérieur  et  de  conférer  les  grades. 
Avant  la  Dévolution,  on  distinguait  4 facultés,  celles 
de  théologie,  de  médecine,  de  droit  et  des  arts.  La  der- 
nière conqirenait  les  sciences  et  les  lettres,  ijui  forment 
de  nos  jours  deux  facultés  distinctes.  Des  faculiés  de 
théologie  sont  établies  à Aix,  Bordeaux,  Pans,  Lyon, 
Rouen  (catholiques),  et  pour  les  protestants  à Montau- 
ban.  11  y a des  lacultés  de  médecine  à Paris.  Mont» 
pellier  et  Nancy,  et  de  droit  à Aix,  Caen  Dijon, 
Grenoble,  Nancy,  Paris,  Poitiers,  Bennes,  Bordeaux  et 
Toulouse.  Chaque  académie  universitaire  possède  une 
faculté  de  lettres  et  une  faculté  de  sciences  installées 
au  cliel-lieu  (V.  France.  InsLruclioti  publique),  sauf 
danscelle  de  Douai  et  d’.lix,  où  les  tacullésdes  sciences  .-siè- 
gent à Lille  et  à M.irseille.  ün  vient  de  créer  des  Facultés 

Faenza,  Favenlia,  v.  d’Italie,  dans  la  prov.  de  Da- 
venne,  sur  le  Lamone,  à la  jonction  du  canal  Zanelli, 
qui  fait  communiquer  la  mer  avec  le  Pô  di  l’rimaro,  à 
27  kil.  S.  O.  du  chef-lieu,  par  44“16'47"  lat.  N.  et 
9“  52'  48''  long.  E.  — Elle  a un  évêché  et  plusieurs  édi- 
fices Temarquables  (cathédrale,  hôtel  de  ville,  théâ- 
tre, etc,).  Fabriques  de  soieries  et  de  papiers,  ün  y pro- 
duit aussi  des  faïences  [majolica) , genre  de  poteries 
auxquelles  elle  aurait  donné  son  nom.  La  population 
est  de  36,000  âmes.  — Totila  y battit  les  Grecs  en  541. 
Faenza,  réunie  aux  Etats  de  l’Eglise  par  Jules  II  (1509), 
fait  partie  du  royaume  d’Italie  depuis  1860. 

Fneriie  (Gabriel),  poète  latin  moderne,  né  à Cré- 
mone dans  la  première  moitié  du  xvi'  s.  Sur  l’invita- 
tion de  Pie  V,  il  prépara  un  choix  de  Fables  d’Esope  et 
d’auteurs  anciens  qu’il  mit  lui-méme  en  vers  latins.  11 
mourut  (1561)  avant  d’avoir  terminé  son  œuvre,  qui 
parut  en  1564,  in-12.  De  Thou  l’accusa,  â tort,  d’avoir 
pillé,  puis  supprimé  un  manuscrit  de  Phèdre,  alors  in- 
connu. Perrault  a donné  une  traduction  en  vers  Irançais 
des  Fables  de  Faerne,  1699,  in-12, 

Fa:roc  (Iles).  V.  Fœroe- 

Faes  (Pierre  van  der).  V.  Lélt. 

Fagan  (Ciiristophe-Bartbélemï),  auteur  dramatique, 
né  à Paris,  1702-1755.  Il  a donné  au  Théâtre-Français 
le  Benclez.-Vous,  les  Originaux,  etc.,  et  plusieurs  pièces 
au  Théâtre-Italien  et  au  Théâtre  delà  Foire.  Il  a été  le 
collaborateur  de  Panard  et  de  Favart. 

Fa;;aras  ou  Fuj;aras,  v.  de  Transylvanie  (empire 
d’Autriche),  sur  la  rive  g.  de  l’Aluta,à  00  kil.  N.  ü.  de 
Kronstadt,  son  chef-lieu  de  cercle.  Evêché  grec-uni, 
beau  pont;  5,000  hab 

Fagel  (Gaspard),  député -pensionnaire  de  Harlem, 
sa  ville  natale,  né  en  1629,  s’attacha,  en  1672, à la  cause 
de  Guillaume  d'Orange.  Il  combattit  la  paix  de  Nimègue 
et  préjiara  la  descente  de  Guillaume  en  Angleterre,  1688, 
mais  il  mourut  peu  après. 

Fagel  (Henri),  né  à La  Haye,  1706-1790,  de  la  fa- 
mille du  précédent,  et,  comme  lui,  grelïier  des  Etats- 
Généraux,  contribua,  en  1747,  à l’élévation  de  Guil- 
laume V au  stathoudérat.  — Son  petit-lils,  Henri,  s’exila 
avec  la  famille  d’ürange  en  1794.  Il  signa  le  inanifesm 
qui  appelait  les  Hollandais  à un  soulèvement  en  1815, 
et  mourut  en  1854,  ministre  secrétaire  d’Etat. 

Fa;;;iuoli  (Jbxn -Baptiste)  , lillératcur  italien,  ne  à 
Florence,  lti60-1742,  célèbre  par  ses  poésies  buclesques. 
11  a été  l’un  des  fondateurs  de  l’.Académie  des  Apa- 
listes. 

Fag;nano  (Jdles-Charles,  comte), mathématicien,  né 
à Sinigaglia,  1682-1766.  Au  frontispice  d’un  de  scs  livres, 
est  gravée  la  ligure  de  la  courbe  lemuiscale,  dont  il  a 
recherché  surtout  les  propriétés  et  les  usages. 

Fag;ues  (La),  ancien  pays  de  France,  compris  au- 
jourd’hui dans  l’arrondissement  d’Avcsncs  (Nord). 

Fag;ncs,  Y.  Ardennes. 

Fag;oii  (Gui-Crescent),  médecin  de  Louis  XIV,  né  à 
Paris,  1658-1718,  était  neveu  de  Gui  de  la  Brosse,  connu 
pur  une  thèse  sur  la  circulation  du  sang,  1665;  et  sou- 
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tenu  par  madame  de  Maintenon,  il  devint  médecin  de 
la  reine  Marie-Thérèse,  1680,  des  enfants  de  France, 
1685.  et.  10  ans  après,  du  roi.  11  fut  nommé,  en  1698, 
suiintendant  du  jardin  royal,  où  il  était  depuis  h npr- 
temps  professeur  de  physique  et  de  chimie.  Dés  1665, 
il  avait  pris  part  à la  rédaction  du  catalogue  ou  Ilorltts 
reyins.  qu'il  eimichit  d’un  petit  poème  latin.  Membre  de 
l’Académie  des  sciences,  1699,  il  donna  : les  Qualités  du 
Quinquina,  17u5,  iu-1'2.  Il  fut  le  protecteur  de  Tourne- 
lort. 

Fu-bian.  voyageur  chinois  du  iv*  s.,  instruit  par  les 
disciples  de  Bouddha,  parcourut  une  partie  de  l’Asie  et 
a laissé  de  sou  voyage  une  relation  curieuse,  qu’Abel 
Rèmusat  a tivduite  sous  ce  titre  ' Foe-Koue-Ki,  ou  He- 
tatwns  des  royaumes  bouddhiques,  voyage  dans  la 
Tartane,  dans  l' .Afghanistan  et  dans  l'Inde,  à la  fin 
du  IV*  siècle.  1856,  in-4*.  M.  Cliarton  en  a donné  une 
nouvelle  édition  dans  les  Voyageurs  anciens  et  mo- 
dernes. 

Falireulielt  IGabuel-Daniel),  physicien,  né  à Dan- 
zig,  1690-1710,  vécut  longtemps  en  Hollande.  Vers  1720 
il  eut  l’idée  de  remplacer  l’alcool  par  le  mercure  dans 
la  construction  du  thermomètre.  8on  appareil  n’est  guère 
eu  usage  qu’en  Angleterre  ; il  est  divisé  en  212  degrés. 

« Pour  convertir  en  decrés  centigrades,  dit  M.  Figuier, 
une  tempi  rature  exprimée  en  degrés  de  Fahrenheit,  il 
suflit  d'en  retrancher  52  et  de  multiplier  le  reste  par 
5,9.  > Il  construisit  aussi  un  aréomètre  qui  a été  imité 
parTralles.  N'icliol.'on  et  Charles. 

Fahrvvastser  port  de  Dantzig,  à 4 kil.  N. 

de  cette  ville  ^l’russel,  sur  la  Baltique,  à Femb.  du  bras 
occidental  de  la  Vistule. 

Faille  ou  Fcliile.  Ce  terme,  d’origine  germanique, 
indiouait.  au  moyen  âge,  la  guerre  (irivée. 

Faillit.  Ce  mot,  dérivé  du  précédent,  sig'niliait  pro- 
scrit. On  l'appliqua,  au  xiii's.,  aux  Albigeois  dépouillés 
de  leurs  biens  et  bannis  de  leur  pays  par  les  croisés  du 
Nord. 

Faillit  Gadcelm',,  troubadour,  néà  Uzerche (Corrèze), 
mourut  vers  1220.  Il  fut  recherché  par  Richard  Cœur- 
de-Lion,  dont  la  mort,  1 199,  inspira  au  poète  ses  plus 
beaux  vers.  D'autres  poésies  de  Faidit  roulent  sur  l’a- 
mour; beaucoup  sont  adressées  à Marie  deVentadour. 

Faim  ^La),  déesse  des  anciens,  lille  de  la  Nuit,  selon 
Hésiode. 

Fain  (Piebbe),  architecte  du  xvi*  s.,  qui  éleva  le 
château  de  Gaillon,  1509.  11  était  né  à Rouen. 

Fain  ^\GATHos-JEA^■-FBA^•çols,  baron),  historien,  néà 
Paris,  1778-1857.  Surnuméraire  au  comité  militaire  de 
la  Convention,  il  passa  des  bureaux  du  Directoire  à la 
secrétairie  d’Etat  sous  le  consulat.  Nommé  secrétaire- 
archiviste  du  cabinet  de  l'empereur,  1806,  il  suivit  Na- 
polèm  1*'  dans  tous  ses  voyages  jusqu’à  l’abdication  de 
1814.  L’année  ^ui^ ante,  il  l’accompagnait  encore  dans  la 
campagne  de  Waterloo.  Après  une  retraite  de  15  an- 
nées consacrée  à rédiger  ses  souvenirs  sur  l’Empire,  il 
devint,  en  1850,  premier  secrétaire  du  roi  Louis-Phi- 
lippe. administrateur  pr  deux  lois  de  la  liste  civile,  et, 
en  1854,  député  du  Loiret.  Un  a de  lui  : Manuscrits  de 
l’an  III.  de  1812,  de  1815,  de  1814  ; ils  contieiment  le 
précis  des  événements  de  ces  années. 

Fuinéants  Rois),  nom  donné  aux  mérovingiens  qui 
récnèi-enl  depuis  la  mort  de  Dagobert  1*' jusqu’à  l’avé- 
iiemenldes  Carlovingiens.  658-752.  (V.  France,  tableau 
chronologique  des  aynaslies).  Tenus  eu  tutelle  par  les 
maires  du  palais,  ils  paiais.saient  une  fois  par  an  aux 
Champs  de  Mars  et  mouraient  fort  jeunes.  — Le  dernier 
.:arlo\ingien,  Louis  V,  986-987,  porte  aussi  le  surnom 
de  Fuinéanl. 

Fuins.  commune  de  1,500  hab.  sur  l’Ornain,  à 5 kil. 
N.  U.  d-  l;ar-b  -Duc  (Meuse).  — F'ilature  decolon.  Dans 
les  environs,  vestiges  d’un  camp  romain. 

Fairra.v  (Edocakd),  poète  anglais,  né  à Denton 
(Vorkïhirej,  mourut  en  1052.  Il  a publié,  en  1600.  une 
traduction  de  la  Jérusalem  délivrée,  qui  se  distingue 
prsa  fidélité  et  l’Iiarrnonie  de  la  versification.  ° 

Fairfax  Thobas),  général  anglais,  neveu  du  précé- 
dent. né  a Denton,  U’.l  1-1671,  était  partisan  de.s  idées 
presoylérieniies  quand  la  guerre  éclata  entre  Charles  I*' 
et  le  L nc-Parlement.  Rattaché  au  dernier,  il  se  dis- 
tingua à Marsion-Moor,  1614,  et  succéda  au  comte  d’I.s- 
sei  aimme  ..énéral  en  chef.  Vainqueur  à Naseby,  1656, 
il  écrasa  les  derniers  royalistes  à Colcfiester.  1658,  mais 
ne  siégea  point  parmi  les  juges  du  roi  qu’il  essaya  vai- 
nement de  sauver.  Après  avoir  défait  les  niveleurs  à 
Durford,  il  refusa  de  combattre  les  Ecossais  qui  avaient 
nroclamé  Charles  11,  lü50,  et  rentra  dans  la  vie  privée. 
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Il  n’en  sortit  qu’en  1659  pour  sejoindre  à Monk  et  sol 
liciter  Charles  11,  qui  alors  était  à La  Haye,  de  reprendre 
la  eouroiine.  Dans  sa  dernière  retraite,  il  compo.sa  ses 
Mémoires,  1699,  in-8*.  Compté  parmi  les  poêles  et  les 
orateure  contemjioraiiis,  il  prit  aussi  pai'l  à la  publica- 
tion de  la  Uible  potyi/tolle. 

Fuir>Ucu<l  [belle-tête),  cap  situé  au  N.  E.  de  l’Ir- 
lande, sur  le  canal  du  Nord,  et  la  côte  du  comté  d’An- 
trini.  — Hobodgium  promonlorium  autrefois. 

Fuia>au»i  (lie  des)  ou  de  lu  Cuiiféreiicr , petite 
île  de  la  liidassoa,  vers  l’embouchure  de  ce  cours  déau  ; 
Mazarin  et  Louis  de  Haro  y négocièrent  le  traité  des  Pyré- 
nées, 1659.  — Elle  est  aujourd’hui  indivise  entre  la  France 
l’Espagne  sur  les  limites  desquelles  elle  est  située. 

FuÎ!«ceau.v.  fasces,  symbole  de  l'autorité  souve- 
raine à lioiiie.  consistant  en  baguettes  de  bouleau  réunies 
par  une  lanière  de  cuir.  Hors  de  Rome,  les  licteurs, qui 
portaient  les  faisceaux,  y attachaient  une  hache;  à 
Rome  les  dictateurs  avaient  seuls  le  droit  de  la  garder 
dans  les  faisceaux  qui  les  précédaient.  La  hache  était  le 
signe  du  droit  de  vie  et  de  mort.  Le  général  vainqueur 
faisait  porter  devant  lui  des  faisceaux  ornés  de  laurier 
[fasces  lauréat i). 

Fuitu;;e,  droit  des  vassaux  de  prendre  dans  la 
forêt  seigneuriale  la  pièce  de  bois  qui  devait  faire  le 
faîtage  de  leur  maison.  — Droit  annuel  perçu  par  le 
seigneur  sur  toute  maison  bâtie  par  les  vassaux  sur  son 
domaine. 

Fakeuham,  v.  du  Norfolk  (Angleterre),  sur  le  Wen- 
suin.  .Marché  important  de  céréales  ; 2, 50ü  hab. 

Fuklir-eiliiiii  ou  Faearclin,  émir  des  Druzes,  né 
en  1584,  s’agrandit  au  delà  du  Liban  avec  l’aide  de 
Ferdinand,  grand-duc  de  Toscane,  1608.  Vaincu  plus 
tard  par  Ainurat  IV,  il  fut  envoyé  à Constantinople  où  le 
sultan  le  lit  décapiter,  1655. 

Fakhr-edilin,  historien  arabe,  vivait  vers  1502.  On 
a de  lui  une  histoire  des  Khalifes  jusqu’à  la  ruine  de 
Bagdad,  1258.  Diveraes  parties  ont  été  traduites,  comme 
le  règne  d’Ilaroun-al-Raschid  par  S.  de  8acy,  la  chute 
des  Ümmiades  par  Am.  Jourdain,  etc. 

F'aklir-edilin-ar'Razi,  docteur  musulman,  né  à 
Réi  en  Perse,  1150-1210.  Il  professa  longtemps  à Hérat 
où  il  s'occupa  des  sciences  les  plus  diverses.  8es  ouvra- 
ges sont  devenus  classiques  dans  les  pays  de  l’islamisme, 
ils  traitent  de  religion,  de  philosophie,  etc. 

Fakim  ou  Faquirs.  moines  mendiants  de  l’ilin- 
doustan,  où  ils  sont  au  nombre  d’un  million  environ. 
Leur  nom  vient  de  l’arabe  fahkar  (pauvre).  Quelques-uns 
s’adoiment  à l’étude  des  lois  et  du  Koran  dans  les  mos- 
quées. La  plupart  mènent  une  vie  errante.  D’autres 
enfin  se  livrent  à des  exercices  d’une  pénitence  exagé- 
rée. 

F'alaba,  capitale  du  royaume  de  Soulima  ou  Souli- 
mana  (Guinée  supérieure),  par  9*49'  lat.  N.  ; 6,000  hab. 

F'alachas,  tribu  juive  qui  parait  établiedans  les  can- 
tons de  Deniber,  Sakket,  etc.  (Abyssinie),  depuis  la  con- 
quête de  la  Judée  par  Nabuchodoiiosor  vers  596  av.  J.  C. 
Us  ont  conservé  leur  religion  et  se  livrent  à l’indus- 
trie. 

Falaise,  ch.-l.  d’arr.  (Calvados),  à 54  kil.  S.  Ë.  de 
Caen,  par  48* 55' 55''  de  Jat.  N.,  et  2“  52'9''de  long.  O., 
dans  une  position  accidentée  près  de  l'Ante.  Population, 
8,428  hab.  Patrie  de  Guillaume  le Compiérant,  àqiii  une 
statue  a été  élevée  en  1851.  La  bonneterie  de  coton  y 
occupe  plus  de  4,000  métiers.  U y a encore  des  filatures 
et  des  teintureries.  La  foire  de  Guibray.  qui  se  tient  le 
15  août,  dans  le  faubourg  de  ce  nom,  donne  lieu  à un 
grand  trafic  en  chevaux,  bestiaux  et  laines.  — Connue 
dès  le  ix*  siècle.  Falaise  avait  un  château  construit  au 
XI*  siècle,  lequel  fut  ruiné  par  Henri  IV  qui  prit  la  ville 
d’assaut,  en  1590.  Dans  l’intervalle.  Falaise  avait  été 
assiégée  plusieurs  fois  dans  les  guerres  contre  les  An- 
glais et  pendant  les  guerres  de  religion. 

Falarique,  falarica,  arme  offensive  que  les  Romains 
auraient  emiiruntée  aux  Espagnols  pendant  la  seconde 
guerre  punique;  lancée  avec  une  baliste,  cette  espeie 
de  javelot  était  principalement  employée,  dans  la  défense 
des  villes,  à incendier,  à l’aide  de  matières  cnllamniées, 
les  tours  de  bois  dressées  par  les  assiégeants, 

Falltaire.  V.  Fi-douîIIo». 

F'alcaiid  (Hugues),  peut-être  Fulcandus.  Foucault, 
historien  sicilien  d’origine  normande,  a écrit,  dans  la 
seconde  moitié  du  xn*  siècle,  un  livre."  de  Tyrunnide  Si- 
cutorum,  dont  Gibbon  a lait  l’éloge,  11  U’aite  des  règnes 
des  deux  Giiillaiime. 

FulcU-ri  (BiAGiul,  peintre  italien  de  l’école  véni- 
tienne, né  à 8au-Aiubrogiü  (Vérouais),  1628-1703,  a 
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Pompos(î  hpancoiip  do  tableaux,  où  l’on  remarque  de  la 
chaleur  el  do  riinatjiual  ion.  Ils  sont  surtout  à Vérone  et 
,iu  clulteau  (le  la  Miraudole. 

Falcon,  cap,  situé  en  Algérie  par  SS'fiO»  lat.  N.  et 
3“7'  long.  O-,  au  N.  ü.  d'Oran. 

Falcone  {lÎENKnETTo),  né  à Bénévent  (Italie),  vivait 
au  xii*  siècle.  Il  a écrit  une  Chronique  des  événements 
de  1102  à 1140,  avec  une  énergie  rare,  mais  dans  un 
style  barbare. 

Falooner  (Wiluam),  poëte anglais,  né  à Edimbourg 
en  1730.  Obligé  de  lu'endre  service  dans  la  marine,  il 
s’y  fit  une  carrière.  Il  lui  dut  encore  son  chef-d’œuvre, 
le  Naufrage,  (jui  n’a  qu’un  défaut,  l’abus  des  termes 
techniques,  1702.  Il  donna  aussi  un  Diclionmire  de 
marine,  en  1709,  et  périt  en  mer,  près  du  Cap,  dans  la 
môme  année. 

Failconet  (Etienne-Madbice),  sculpteur,  né  à Paris, 
1710-1791,  d'une  famille  pauvre,  a étéélève  de  Lemoine. 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  placés  dans  les  églises  ont 
p(Ti  pendant  la  révolution;  mais  son  chef-d'œuvre,  la 
statue  équestre  et  colossale  de  Pierre  le  Grand  dont  le 
piédestal  est  taillé  dans  un  morceau  de  roc,  et  (ju’il 
érigea  à Saint-Pétersbourg,  1700-1778,  conservera  .=on 
nom.  Instruit  dans  les  langues  anciennes,  il  a beaucoup 
écrit,  6 vol.  in-B";  mais  doué  de  plus  d’imaginaiion  (|ue 
de  goût,  il  porta  dans  la  critique  une  âpreté  qu’égale 
seule  son  estime  pour  lui-méme. 

Falconncito  (GiovANsu-MAniA),  d’une  famille  de 
peintres,  né  à Vérone,  1458-1554,  fut  un  peintre  dis- 
tingué, mais  surtout  un  architecte  remarquable.  11  a 
élevé  de  beaux  monuments  à Padoue. 

Falconia  (Proba),  femme  poëte  qui  vivait  au  iv  s.  ; 
elle  était  probablement  d’Italie.  On  lui  doit  un  Cento 
Virgilianus,  dédié  à Honorius,  en  vers  hexamètres, 
empruntés  à Virgile,  et  renfermant  les  principales  his- 
toires de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testa]iient.  Très-cé- 
lèbre au  moyen  âge,  ce  livre  a été  souvent  imprimé. 

Falconieri  (Octave),  archéologue  italien, 1040-1670. 
Haut  dignitaire  de  l’Église  romaine,  il  a publié  avec 
additions  la  fioma  antica  de  Nardini,  1006,  in-4%  et 
donné  Inscriptiones  athleticæ,  Home,  1068,  in-i*. 

Falémé,  aflluent  principal  du  Sénégal,  sur  la  rive 
gauche.  Son  cours,  dont  la  direction  est  du  S.  E.  au 
N.  O.,  est  de  900  kil. 

Faléries,  Falerii,  Falisca,\’mie  des  12  cités  de  l’an- 
tique Etrurie,  située  dans  la  partie  S.  de  cette  région 
et  non  loin  du  Tibre.  Fondée,  selon  Caton,  par  les  Pé- 
lasges,  et  habitée,  au  dire  de  Strabon,  par  un  peuple 
étranger  aux  Etrusques,  elle  se  livra  d’elle-même  au 
romain  Camille  qui  l’assiégeait,  394  av.  J.  C.  Elle  reçut, 
plus  tard,  une  colonie  romaine. — Ses  ruines  sont  prés 
de  Civita  Castellana.  Paieries  était  la  capitale  des  Fa- 
lisques. 

Falerne,  Falernum,  ■ville  située  au  midi  du  Latium 
(Italie  ancienne),  près  du  Vulturne  et  de  la  colline  cé- 
lèbre de  Massique.  Son  territoire  donnait  un  vin  qui, 
au  jugement  des  anciens,  venait  immédiatement  après 
le  Cécube. 

Falicri,  famille  qui  a donné  trois  doges  à la  répu- 
blique de  Venise  ; Vitale,  qui  mourut  en  1090,  fonda  la 
célèbre  fête  de  Saint-Marc,  1094;  Oruelafe,  élu  en  1102, 
acquit  de  Baudouin  P',  roi  de  Jérusalem,  d’importants 
privilèges  en  Palestine  ; il  releva  Venise  incendiée,  re- 
prit Zara  sur  les  Hongrois,  1115,  et  mourut  en  1117; 
Mahino  Faliebo,  né  en  1274,  devint  doge  à 80  ans.  Ai)rès 
avoir  signé  une  trêve  avec  les  Génois  vainqueurs  à l’ile 
de  Sapienza,  il  conspira  avec  des  plébéiens  pour  ren- 
verser l’aristocratie.  Marino  était  irrité  de  la  légère 
imuilion  infligée  par  le  tribunal  de  la  Quarantie  cri- 
minelle au  jeune  patricien  Sténo  qui  avait  insulté  la  do- 
garesse.  Le  complot  fut  révélé  au  conseil  des  IJix,  qui, 
assisté  de  vingt  nobles,  condamna  le  chef  de  la  répu- 
bli(tue  à mort.  Marino  fut  décapité,  17  avril  1355, 

Faliscus.  V.  Gratius. 

Falis(|ues.  V.  Faléries. 

Falk  (Jean-Daniel),  poëte  satirique  et  philanthrope 
allemand,  né  à Dantzig,  1768-1826,  fils  d’un  pauvre  per- 
ruquier, surmonta  tous  les  obstacles,  et,  dès  1796, 
attira  l’attention  de  Wieland  par  ses  productions  poé- 
tiques, les  Héros,  l'Homme,  les  Saints  tombeaux  à Rom, 
les  Prières.  Sa  pièce  satirique,  les  Chats-Huants,  lit 
beaucoup  de  bruit.  Il  vint  s’établir  à Weimar,  et  s’éleva 
quelquefois,  dans  le  genre  de  la  satire,  comme  dans  la 
tomédie  d' Amphitryon  et  le  drame  de  Prométhée.  Il  écri- 
vit dans  beaucoup  de  journaux  et  fonda  lui-même  un 
journal  de  critique,  l'Elysée  et  le  Tartare. 

Falkenstein,  ville  du  cercle  de  Zwickau  (royaume 
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de  Saxe),  sur  la  Golzch,  à 12  kil  E.  do  Plauen.  Mines 
d’étain;  2,000  hab. 

Falkirk  [Eccleshræ),  ville  du  comté  de  Stirling 
(Ecosse),  à 20  kil.  S.  du  chef-lieu,  sur  le  canal  de  Forth 
et  Clyde;  8,000  bah.  — Henomméc  pour  .ses  mai  chés  de 
chevaux  et  de  bétail,  Falkirk  possède  dans  les  environ- 
les  Carron  worhs,  fonderies  les  plus  imporlantcs  de  la 
Grande-Bretagne.  Batailles  fameuses  de  1298  et  de  1740. 

— 11  s’y  tenait  autrefois  un  concours  annuel  de  joueurs 
de  cornemuse. 

Falkland,  ville  du  comté  de  Fife  (Ecosse),  à 16  kil. 
O.  de  Giiiiar;  2,800  hab.  Château  qui  a été  la  résidence 
de  Jacques  VI.  — La  famille  Carey  en  a tiré  son  titre. 
(V.  ci-dessous.) 

Falkland  (Iles)  OU  nialoulncs  (V.  ce  dernier  moth 
On  donne  aussi  le  nom  de  Falkland  à File  occidentale 
de  ce  groupe. 

Falkland  (Ldcien  Carey,  vicomte),  homme  d’Etat 
anglais,  né  à Burford  (comté  d’OxIord),  vers  1010.  Gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  Charles  1",  il  siégea  au  4’ 
et  au  5'  parlcmentstenus  sous  ce  prince.  Après  avoir 
fait  de  l’ojiposition  à Strafford,  il  se  rattacha  au  roi, 
devint  secrétaire  d’Etat,  puis,  découragé  par  la  guerre 
civile,  1042,  se  fit  tuer,  en  quelque  sorte,  à la  journée 
de  Newbury,  20  septembre  1043. 

Falkceping,  ville  de  Suède  (Westro-Gothie  ou  Ska- 
rahorg),  à l’O.  du  lac  Weiter.  — Défaite  d’Albert  de 
Mecklembourg  par  Marguerite  de  Valdcmar,  en  1388. 

Falksen,  village  de  Moldavie,  à 110  kil.  S.  E.  de 
Jassy,  sur  le  Pruth.  Pierre  le  Grand,  enveloppé  parles 
Turcs,  leur  échappa  au  prix  d’Azov,  qu’il  leur  rendit 
par  un  traité,  1711. 

Fallopc.  Fallopio  ou  Fallopiint  (Gabriel), anato- 
miste, né  à Modèiie,  1523-1562,  après  avoir  étudié  en 
Italie  et  dans  les  principales  contrées  d’Europe,  professa 
à Ferrare,  à Pise,  et  enfin  à Padoue  où  il  succéda  à Ve- 
sale.  Dans  cette  ville  il  dirigea  encore  le  Jardin  bota- 
nique créé  en  1545.  11  fut  aussi  chirurgien  habile.  La 
dernière  édition  deses  œuvres  a pour  litre  : Opéra  genui- 
na  omnia,  Francfort,  1600,  4 vol.  in-4».  — Son  prin- 
cipal ouvrage,  Observationes  analomicx,  contient  une 
excellente  description  de  l’oreille  interne,  etc. 

Falniouth  [Volubx  portas,  Volmatum,  Cenonis  Os- 
tium), port  du  comté  de  Cornouailles  (Angleterre),  par 
50-  9'  14"  lat.  N.  et  7»  24' 25"  long.  O.,  à 70  kil.  S.  O. 
de  Launceston.  Située  sur  une  baie  profonde  formée  par 
l’embouchure  du  Fal,  la  ville  a 8,000  hab.  Elle  est  dé- 
fendue par  deux  forts.  La  pêche  de  la  sardine  y est  ac- 
tive. Son  port,  vaste  et  sûr,  reçoit  les  plus  gros  vais- 
seaux, même  de  guerre. 

False.  baie  au  S.  de  l’Afrique,  à l’O.  de  la  presqu'île 
du  Cap.  Elle  sert  de  relâche  pendant  l’hiver;  ellea  40  kil. 
de  largeur. 

Faliütalf  ou  Falsfolf  (Sir  John),  capitaine  anglais, 
né  à Caister-Castle  ( Norfolk)  en  1377.  Il  se  distingua 
dans  la  guerre  de  Cent  Ans,  depuis  AzincouiT,  ltl5, 
jusqu’à  Patay,  1429,  où  Jeanne  d’Arc  l’obligea  à fuir.  Il 
mourut  en  1449.  — Dans  Henri  IV,  etc.,  Shakespeare  a 
fait  de  ce  personnage  un  type  de  fanfaron  et  de  li- 
bertin que  l’histoire  ne  reconnaît  pas  dans  le  vrai  Fals- 
talf. 

Falsicp,  île  de  Danemark,  au  S.  de  Seeland,  à l’O. 
de  Moën  et  à l’E.  de  Laaland,  entre  54»  34' et  54»  58'  lat. 
N.  et  entre  9»  25'  et  9°  41'  long.  E.  Sa  superficie  est  de 
370  kil.  carrés.  — Unie,  peu  élevée,  boisée  et  fertile, 
elle  est  surnommée  le  verger  du  Danemark;  20,000  hab. 

— Niekœbirig  est  le  chef-lieu. 

Falsterko,  cap  de  Suède  qui  termine  au  S.  la  pres- 
qu’île Scandinave,  par  55»  25'  8''  lat.  N.  et  10°  29'  2" 
long.  E. 

Faltchi  ou  FaltsS.  V.  Falksen. 

Faltin  ou  Faliliin,  ville  de  Suède,  chef-lieu  du 
lan  ou  département  de  son  nom,  lequel  est  appelé 
aussi  htora-Kopparberg  (ancienne  Dalécarlie).  Située  à 
190  kil.  N.  O.  de  Stockholm,  dans  une  vallée  au  N.  du 
lac  Runn,  elle  a 7,000  hab.  On  y fabrique  des  toiles, 
des  rubans,  des  pipes,  des  cotonnades,  des  lainages  ; on 
y travaille  le  1er,  etc.  Falun  est  connue  surtout  par  ses 
mines  de  cuivre,  les  plus  considérables  de  Suède  et  ex- 
ploitées depuis  1,100  ans.  Il  y a aussi  une  source  miné- 
rale. Célèbre  école  de  mines. 

Famagoiiste,  port  de  l'île  de  Chypre  sur  la  côte 
orientale,  à 50  kil.  S.  E.  de  Nicosie,  s’appela  successive- 
ment Arsinoé,  en  l’honneur  de  la  sœur  de  l’toléméo  Phi- 
ladelphc,  son  fondateur,  et  Fama  Augusta.  — Elle  a 
suivi  les  destinées  de  l’île  de  Chy[)re  jusipi’en  1571.  Rui- 
née alors  par  le  siège  qu’elle  soutint  conlre  les  Turcs, 
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elle  fut  encore  bouleversée  en  1755  par  un  tremblement 
de  terre;  elle  ne  s’est  pas  relevée  depuis. 

Fnmnr!*  (l'aniim  Martis  . commune  de  850  liab., 
lires  de  l'Escaut,  à 5 kil.  S.  de  Valenciennes  (Nord).  L’o- 
ripine  de  ce  villape  est  un  temple  de  Mars  [fanum  Mar- 
lis]  qui  devint,  après  la  ruine  de  Bavav,  une  forteresse 
et  même  une  ville  considérable  ; des  touilles  récentes 
ont  découvert  de  nombreux  vestipes  pallo-romains.  — 
En  1795,  on  y établit  un  camp  où  Dampierre  fut  en- 
terré. 

Faméne  (Famiensis  ager],  petit  pays  du  Luxem- 
bourg (Belgique),  où  se  trouve  Marche-en-Famène.  Il 
loit  son  nom  à un  ancien  peuple  appelé  par  César  Pœr- 
aani  ou  Phœmani. 

Famièh.  ville  médiocre  de  Syrie  (Turquie  d’Asie), 
sur  l Oronte,  à 210  kil.  N.  de  Damas,  s’appelait  .-Ipam^e 
dans  l antiquité;  2.000  habitants. 

Familiers,  affiliés  de  l'inquisition  ou  salnt-oflice. 

Famille  (l’acte  de),  traité  d’alliance  défensive  con- 
clu en  1701  (Ibaoùt)  entre  les  deux  branches  de  la  maison 
de  Bourbon  qui  régnaient  en  France  et  en  Espagne.  On 
devait  inviter  les  Bourbons  de  Parme  et  de  Naples  à y accé- 
der. Négocié  par  le  duc  de  Choiseul,  ministre  de  l ouis  .\V, 
le  pacte  de  famille  n einpêcha  pas  la  France  de  signer 
le  déplorable  traité  de  Paris  qui  termina  la  guerre  de 
Sept  .tns.  Il  fut  encore  invoqué  par  la  France  pendant 
la  guerre  d'Amérique,  par  1 Espagne  quand  elle  se  dé- 
clara en  1795  contre  la  Convention,  enfin  par  Louis  XVIII 
au  début  de  l'expédition  conduite  par  le  duc  d’Angou- 
lême  au  delà  ues  Pyrénées  pour  rétablir  Ferdinand  Vil 
(V.  ce  nom)  en  1825. 

Famiii  (St.imslas-Mabie-César),  historien,  né  à Mar- 
:eiile,  1799-1855.  Chancelier  de  consulat  à Palerme,  à 
Naples,  à Gênes,  puis  de  légation  à Lisbonne,  à Lon- 
dres. à l’étersbourg,  consul  à Jassy,  etc.,  il  a préparé 
divers  ouvrages:  Peintures,  bronzes,  etc.,  du  muse'e  de 
\aples,  l.''5‘2,"  Invasions  des  Sarrasins  en  Italie.  1813; 
Histoire  de  la  rivalité  et  du  protectorat  des  églises  chré- 
tiennes en  Orient,  1855,  etc.  D’autres  sont  inédits 
encore. 

Famine  pacte  de),  association  formée  sous  le  règne 
de  Louis  XV,  sous  prétexte  d’assurer  l’approvisionne- 
ment de  Paris  en  blés,  mais  en  réalité,  pour  spéculer 
sur  le  prix  des  grains.  Conclue  en  1765  pour  douze  ans, 
au  nom  du  Hoi,  par  le  sieur  Malisset,  passant  contrat 
avec  le  contrôleur  général  des  finances,  Laverdy,  elle 
[Tovoqua  en  LlbS  et  en  1769  une  cherté  exce.'^sive.  Le 
Prévost  de  Beaumont  (P.  ce  nom),  qui  osa  la  dénoncer 
au  parlement  de  Uouen,  fut  mis  à la  Bastille  où  il  resta 
vingt-deux  ans.  Soutenue  par  Louis  XV,  qui  avait  part 
aux  bénéfices,  et  par  plusieurs  ministres,  la  société 
poursuivit  ses  odieuses  opérations  jusque  sous  le  règne 
de  Louis  X'  1.  Turgot,qui  voulut  la  combattre,  eut  à sou- 
tenir contre  elle  la  guerre  des  Farines  (V.  Farines),  et 
fut  enfin  renvoyé,  lit-nouvelé  en  1777,  le  pacte  de  Fa- 
mine dura  jusqu'en  1789. 

Famine  (Port-).  V.  Port-Favixe. 

Fampoux,  village  du  Pas-de-Calais,  à 8 kil.  N.  0. 
d'Arras.  En  1846,  un  convoi  du  chemin  de  fer  du  Nord 
fut  englouti  dans  les  marais  qui  l’environnent. 

Famr  ou  Fataœ,  nymphes  qui  annonçaient  l’avenir 
chez  les  Komains. 

Fanasroria.  V.  Pbasacoru. 

Fanariotes,  Grecs  de  Constantinople  qui  habitent 
un  quartier  appelé  Fanar  ou  Fanal,  et  situé  sur  le  port. 
Après  la  conquête  ottomane,  ils  s’insinuèrent  auprès  du 
suit.an  comme  simples  traducteurs,  fonction  humble  à 
l’origine,  et  convertie  en  charge  officielle,  1669,  en  fa- 
veur du  médecin  Panayotaki  qui  fut  le  premier  drugman 
du  divan.  Les  Fanariotcs,  investis  dés  lors  d une  in- 
lluence  considérable,  se  substituèrent,  en  1711,  aux 
hospodars  nationaux  de  Moldavie  et  de  Valachie;  leur 
avide  et  violente  administration  amena  dans  ces  deux 
pavs  le  soulèvement  d’où  sortit  l’insurrection  grecque, 
182i.  Les  Fanariotes,  banquiers  et  négociants,  trafi- 
quaient encore  des  emplois  de  l'Etat,  et  comme  inten- 
dants, administraient  à leur  guise  les  biens  et  les  do- 
maines des  riches  Turcs. 

Fan«ii(|iie^,  FanaHci,  prêtres  de  Cybèle,  de  Bel- 
lone  ou  d'lsis,qui  étaient  animés  d'une  sorte  de  fureur 
religieuse. 

Fanion  ou  Favos  (de  l’allemaBd  fahne,  drapeau', 
drapi-au  en  serge  porté  après  1667,  en  tête  de  chaque 
brigade,  pour  éviter  la  confusion  dans  le  transport  des 
bagages.il  servit  au  xvni*  siècle  à distinguer  les  compa- 
gnies d’infanterie;  aujourd’hui,  il  distingue  les  bataillons. 

Fanjeauu,  Fanum  Jovis,  ch.-I.  de  canton,  à 22  kil. 


S.  E.  de  Castelnaudary  (Aude),  sur  une  éminence  ; 
l’église  est  bâtie  sur  les  mines  d’un  temple  de  .lupiter, 
que  contenait  un  ancien  fort  romain,  origine  de  la  villa 
actuelle;  1.510  hab. 

FanniiiM.  nom  d’une  famille  plébéienne  de  Rome, 
gens  Fannia,  qui  a donné  des  tribuns  et  des  consuls  à 
la  République. 

Faiiu,  Fanum  Fortiinæ,  v.  du  royaume  d’Italie, dans 
la  province  et  à 11  kil.  S.  E.  de  Pesaro,  à l’embouchure 
du  Métaure,  sur  l’Adriatique,  dans  une  situation  très- 
salubre.  Son  petit  port  lait  un  commerce  assez  actif. — 
On  y trouve  une  belle  bibliothèiiue  et  un  arc  de  triom- 
phe érigé  en  l’honneur  d'Auguste.  Antérieurement  on  y 
avait  élevé,  en  mémoire  de  la  défaite  d'Asdrubal,  frère 
d’Annibal,  le  temple  de  la  Fortune  auquel  elle  doit 
son  nom.  Patrie  de  Clément  Vlll.  — Il  y a un  évêché, 
des  fabriques  de  soieries;  9,001)  hab. 

Fano,  île  de  la  mer  Ionienne,  au  N.  O.  de  Corfou, 
où  d’.Anville  a placé  Ogygie.  file  de  Calypso. 

Faiioc,  nom  de  deux  îles  danoises.  L’une,  située 
près  de  Laaland,  est  d’importance  médiocre.  L’autre, 
sur  la  côte  O.  du  Jutland,  vis-à-vis  la  ville  de  Ribe,  est 
longue  de  14  kil.;  elle  a 2,500  hab.  qui  vivent  de  la 
pêche  et  de  constructions  navales. 

F'unsliawe  (Richarii),  poète  et  diplomate,  né  à \Vare- 
Park  (llerlford),  en  1608.  11  se  livra  aux  lettres  avant 
d’occuper  à Madrid  les  fonctions  de  secrétaire  d’ambas- 
sade. Attaché  à la  cause  des  Stuarls  qu’il  servit  pen- 
dant leur  lutte  contre  le  Long-Parlement,  il  fut  pris  à 
5Vorcester,  1651.  Envoyé  par  Charles  11  en  Portugal,  il 
négocia  le  mariage  du  roi  avec  l’infante  Catherine  et 
mourut  ambassadeur  à Madrid,  lü6ii.  11  a traduit  le 
Pastor  fldo  de  Guarini,  la  Lusiade,  etc.  On  a publié  sa 
correspondance  en  1701.  — Sa  femme,  Anna  Haruison, 
1625-1680.  a laissé  de  curieux  Mémoires  qui  n’ont  paru 
qu’en  1829. 

Fantiii-iIes-OdoardM  (Antoine-Etienne-Nicolas)  , 
historien,  né  à Pont-de-Beauvoisin  (Isère),  en  1758. 
Chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  à Paris,  il  adopta  les 
principes  de  la  révolution,  se  maria  et  fut  relevé  par 
Pie  VH  de  ses  vœux.  11  mourut  en  1820.  — Ses  ouvrages 
sont  souvent  dépourvus  de  critique  et  de  méthode  : Dic- 
tionnaire du  gouvernement,  des  lois  et  de  la  discipline 
de  l Eglise,  1788;  Histoire  de  la  Rcrolution  française, 
1706-1817;  Histoire  d’Italie,  1802-1803.  11  a continué 
les  histoires  de  llénault,  de  Vély,  etc. 

F'antis  (pays  des).  État  de  la  Guinée  supérieure,  tri- 
butaire des  Achantis.  Il  a,  sur  la  côte,  une  étendue  de 
20  à 24  kil.  — 40,000  hab. 

Faiitonî  (Jean),  poète  italien,  né  à Fivizzano  en 
Toscane,  1755-1807.  Successivement  bénédictin,  offi- 
cier en  Piémont,  et  plus  tard  au  service  de  France,  pro- 
fesseur d’éloquence  à Pise,  1800,  president  d’Acadé- 
mie  à Massa,  il  avait  été  reçu  à l’Académie  des  Arcades, 
où  il  prit  le  nom  de  Labindo  sous  lequel  il  est  ordinai- 
rement désigné.  Scs  œuvres  forment  3 vol.  in-S»,  1823. 

Fnntuzzi,  famille  de  Bologne,  qui  a produit  des 
jurisconsultes  et  des  littérateurs.  L’un  d’eux,  Jean,  a 
donné  Notizie  degli  scrittori  Bolognesi,  1781-94,  ouvrage 
exact,  mais  prolixe. 

Fauum  Fur(iinæ,v.  de  l’ancienne  Ombrie  (Italie). 
Aujourd’hui  Fano.  V.  ce  mot. 

Fanum  Jovis,  nom  de  Fanjeaux  en  latin. 

Fanum  iflartis,  nom  latin  de  L'ainars,  de  Corseult 
et  de  .Montinartin.  La  première  de  ces  localités  gauloises 
était,  sous  les  Romains,  dans  la  Belgique  II*,  la  seconde 
dans  la  Lyonnaise  111*  et  la  troisième  dans  la  Lyon- 
naise II*. 

Fanum  VoUumnæ,  nom  ancien  de  Viterbe, 
ville  d’Étriirie. 

Faon  (Le),  port  maritime  et  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.,  et  à 2ü  kil.  N.  0.  de  Cliâteaulin  (Finistère),  au 
fond  de  la  rade  de  Brest.  Commerce  de  bestiaux; 
1,276  hab. 

Faonet  (Le),  ch.-l.  de  canton,  à 40  kil.  O.  de  Na- 
poléonville  (.Morbihan),  au  bord  de  l’Ellé.  — Admira- 
bles vitraux  dans  la  chapelle  Saint-Fiacre,  2,922  hab. 

Far,  sorte  de  froment  qui,  chez  les  Romains,  don- 
nait la  farine  employée  dans  les  mariages  par  (.onfar- 
réalion  et  dans  les  sacrifices. 

Faraday  (Michel),  phvsicien  anglais,  né  près  de 
Londres,  1791-1867,  fils  d un  forgeron,  d alxird  aj)- 
prenti  chez  un  relieur,  consacra  à l’étude  de  la  science 
ses  loisirs  et  scs  économies.  En  1812,  il  obtint  d’êli  c ad- 
mis aux  conférences  sur  la  chimie  que  faisait  llumplircy 
Davy  à l’inslitut  royal  de  Londres.  Il  rédigea  les  notes 
qu'il  avait  prises,  les  adressa  hardiment  au  célébré  sa- 
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vant,  qui  dès  lors  le  protégea  et  lui  donna,  en  1813, 
remploi  d’aide  dans  le  laboratoire  d’Albeinarle-street. 
Dès  lors  Faraday  commença  ces  travaux  remaniuables, 
qui  lui  domièrent  richesse  et  honneur.  Membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  associé  de  l’Académie  des 
sciences  de  France,  ol'licier  de  la  Légion  d’honneur,  il 
reçut  de  la  reine  en  1858  une  résidence  à Ilumpton- 
Court.  Il  était  l’un  des  anciens  de  la  secte  calviniste 
très-austère  des  glassites  ou  sandimaniens.  F.  SuiJpl. 

Farafrch,  petite  oasis  d’Afrique,  sur  la  limite  de 
l’Égypte  et  du  désert  d’Afrique  par  27»  20'  lat.  N.  et 
27»  long.  E.  Les  habitants,  répartis  en  plusieurs  vil- 
lages, sont  cultivateurs  ; vergers  nombreux  et  bien  ar- 
rosés. 

Fardella  (Michei.-Ange)  , savant  franciscain,  né  à 
Trapani  en  1050.  Après  avoir  enseigné  la  philosophie 
en  Sicile,  la  géométrie  à Rome,  il  étudia  pendant  trois 
ans  le  cartésianisme  à Paris.  Il  professa  encore  à Modène 
et  à Padoue,  et  mourut  en  1718.  — Il  a donné;  U)ii- 
versæ  pfiilosophiæ  systema,  1691  ; Animæ  humanæ  na- 
tura,  1098,  etc. 

Fare  (Fa).  V.  la  Fare. 

Farehani,  v.  du  Hampshire  (Angleterre),  à 9 kil. 
N.  0.  de  Portsmouth,  sur  la  rade  de  ce  nom.  — Chan- 
tiers de  construction  ; cordages;  6,000  hab. 

Farel  (Goilladue),  réformateur  français,  né  près  de 
Gap  en  1489,  d’une  famille  noble.  Initié  au  protestan- 
tisme par  Lefèvre  d’Etaples,  il  dut  sortir  de  France  en 
1523.  Après  avoir  parcouru  une  partie  de  la  Suisse,  il 
vint  à Genève,  1532,  où  il  prépara  la  voie  à Calvin. 
Banni  avec  ce  dernier,  1538,  il  finit  par  se  li.ver  à 
Neuchàlel,  où  il  mourut  en  1500.  — On  a de  lui  des 
instructions  familières  et  des  écrits  de  circonstance. 

Fareinoaitiers,  commune  de  800  hab.  à 9 kil.  0. 
de  Coulommiers  (Seine-et-Murne).  Restes  d’une  abbaye 
fondée  en  017  par  sainte  Fare. 

Farrscour,  bourg,  à 15  kil.  S.  O.  de  Damiette 
(Basse-Egypte),  sur  le  bras  oriental  du  Nil.  Saint  Louis 
y fut  fait  prisonnier  en  1250. 

Faret  (Nicolas),  né  à Bourg-en-Bresse  vers  1600. 
Admis  en  1655  au  cercle  de  Conrart,  il  dressa  le  projet 
de  l’Académie  française  et  mourut  en  1046.  — Il  est 
l’auteur  d’une  Histoire  des  Ottomans,  1621  ; d’une  tra- 
duction d'Eutrope,  de  ï’ Honnête  homme,  1630,  de  Poésies 
diverses,  etc.  11  n’est  guère  connu  que  par  les  vers  de 
Boileau. 

Farcwell,  cap  au  S.  du  Groenland,  à l’entrée  du 
détroit  de  Davis, 

Farfadets,  démons  familiers,  sorte  d’esprits  follets, 
auxquels  on  croit  encore  dans  certains  pays. 

Fargeau  (Saint),  compagnon  et  frère  de  saint  Fer- 
réol  et  martyrisé  avec  lui  à Besançon,  en  211.  V.  Fer- 
RÉoL  (Saint). 

Fardeau  (Saint*),  ch.-l.  de  cant.,  sur  le  Loing,  à 
48  kil.  S.  O.  de  Joigny  (Yonne).  Commerce  de  bois.  Châ- 
teau possédé  par  Jacques  Coeur,  M“*  de  Montpensier  et 
le  conventionnel  Lepelletier  St-Fargeau,  etc.;  2,672  h. 

Faria  y Souza  (Manoei.  de),  littérateur  portugais, 
né  à Pombeiro,  près  de  Guimaraens,  en  1590,  fut,  vers 
1630,  attaché  à l’ambassade  espagnole  auprès  du  Saint- 
Siège.  Il  mourut  à Madrid  en  1649.  On  a de  lui  des 
églogues,  600  sonnets  écrits  en  un  style  prétentieux, 
un  commentaire  du  Camoens,  et  divers  ouvrages  d’his- 
toire : Afrique  portugaise;  Asie  portugaise;  Europe 
portugaise;  Histoire  de  Portugal;  Empire  de  la  Chi- 
ne. etc. 

Farina.  V.  Porto-Farina, 

Farinata  degSi  Fberti.  V.  Uberti. 

Fariuelli  (Carlo  Broschi,  dit),  célèbre  chanteur,  né 
en  1705,  à Naples  ou  à Andréa,  fut  élève  de  Porpora. 
Après  avoir  fait  admirer  son  talent  à Vienne  et  dans  les 
principaux  théâtres  d’Italie,  il  s’enrichit  pendant  un 
sé.iour  de  trois  ans  en  Angleterre.  En  Espagne,  il  fut 
attaché  au  service  des  rois  Philippe  V et  Ferdinand  VI, 
dont  il  dissijiait  la  mélancolie  par  son  art,  1730-1759. 
Après  avoir  joui  d’un  crédit  immense,  il  se  retira  à Bo- 
logne, où  il  mourut  en  1782. 

Farines  (Journée  des).  Le  3 janvier  1591,  Henri  IV 
qui  assiégeait  Paris,  envoya  à une  porte  des  soldats  dé- 
guisés en  paysans  et  conduisant  des  charrettes  chargées 
de  farines.  Il  espérait,  par  ce  stratagème,  surprendre 
le  poste  de  garde  et  partant  s’emparer  de  la  ville.  Cette 
tentative,  qui  ne  réussit  pas,  est  connue  sous  le  nom 
de  journée  des  farines. 

Farines  (Guerre  des).  En  1774,  Turgot  avait  fait 
décréter  la  liberté  du  commerce  des  grains  dans  l’inté- 
rieur du  royaume.  Au  mois  de  mai  1775,  des  brigands 
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excités  par  la  société  dite  du  Pacte  de  famine  (V.  Famine), 
commirent  des  désordres  à Paris  et  dans  les  environs, 
ün  ajipela  guerre  des  Farines  la  répression  de  cette  in- 
surrection par  le  maréchal  de  Biron. 

Farnaby  ou  Farnahic  (Thomas),  en  latin  Furna- 
bius,  philologue,  né  à Londres  en  1575.  fut  suciessive- 
ment  jésuite  en  Espagne,  marin  avec  Drake  et  Hawkins, 
soldat  dans  les  Pays- lias,  instituteur  dans  le  comié  de 
Somerset,  puis  à Londres,  où  il  ouvrit  une  école  latine. 
Attaché  à la  famille  des  Stuarls,  il  fut  retenu  un  an  en 
prison  par  ordre  fin  Long-Parlement.  Il  mourut  en  1047 . 
— 11  a eu  une  grande  réputation,  grâce  à ses  Commen- 
taires de  Juvénal,  Sénèque  le  Tragique,  Virgile,  Ovide, 
Lucain,  Térence,  etc.;  la  brièveté  est  l’un  de  ses  mé- 
rites. 

Farnése,  maison  souveraine  d’Italie  qui,  dés  le  xiii* 
siècle,  possédait  le  château  de  Farnelo,  près  d’Orvieto. 
Son  illustration  ne  commença  cependant  qu’au  xvi»  s., 
avec  le  pape  Paul  111  [Alexandre  Farnèse),  qui,  marié 
avant  sou  élévation  au  pontificat,  avait  eu  un  fils, /he/re- 
Louis,  fondateur  de  la  dynastie  des  ducs  de  Parme  et 
Plaisance. 

Farnese  (Pierre-Loüis),  né  en  1490,  reçut  de  son 
père,  le  pape  Paul  III,  le  duché  de  Parme  et  Plaisance, 
qui  fut  détaché  des  Etats  de  l’Eglise,  1545.  Odieux  à ses 
sujets,  il  fut  assassiné  par  les  nobles  de  Plaisance.  Ferdi- 
nand de  Gonzague,  gouverneur  espagnol  de  Milan,  1547, 
s’empara  aussitôt  de  la  ville. 

Farnèsie  (Octave),  üls  du  précédent,  né  vers  1520, 
régna  d’abord  à Parme  seulement  et  s'allia  avec  Henri  II, 
roi  de  France,  contre  Charles-Quint,  1551.  Il  recouvra 
Plaisance  en  1556,  grâce  à sa  femme,  Marguerite,  fille 
naturelle  de  l'empereur;  celle-ci  gouverna  habilement 
les  Pays-Bas  au  nom  de  Pùilippe  II,  1559-1507.  — Oc- 
tave mourut  en  1580,  après  un  règne  heureux  . 

Fernèse  (Alexandre),  üls  du  précédent,  né  en  1540, 
fut  élevé  virilement  par  sa  mère.  Il  a été  le  plus  grand 
général  de  son  temps.  Il  se  distingua  à Lépanle,  1571, 
puis  à Gemblüux,  1578,  sous  don  Juan  d’Autriche,  à qui 
il  succéda  dans  le  commandement  de  l’armée  des  Pays- 
Bas.  Grâce  à cet  habile  capitaine,  le  roi  d’Espagne,  Phi- 
lippe 11,  reprit  Anvers  et  les  provinces  belges,  1585,  et, 
par  deux  interventions  en  France,  ruina  les  affaires  de 
Henri  IV  devant  Paris,  1590,  et  devant  Rouen,  1592. 
Blessé  dans  cette  dernière  expédition,  Alexandre  Farnèse 
mourut,  sans  avoir  jamais  vu  son  duché  de  Parme,  sur 
lequel  il  régnait  depuis  1586. 

Farnèse  (RanuceI),  üls  du  précédent,  né  en  1569, 
fut  cruel  et  régna  sans  éclat  de  1592  à 1622.  — Il  eut 
pour  successeurs  Odoardo  ou  Edouard,  qui  devint  duc 
en  1622;  Ranuce  II,  qui  perdit  Castro  enlevé  par  Inno- 
cent X après  8 ans  de  guerre,  1649,  et  régna  48  ans,  1646- 
1694;  François,  1094^727,  et  Antoine,  1727-1731,  tous 
deux  üls  de  Ranuce  H.  Depuis  Odoardo,  tous  ces  princes 
se  distinguèrent  par  une  obésité  excessive.  — Le  palais 
Farnèse,  à Rome,  est  resté  célèbre  par  la  belle  collec- 
tion de  chefs-d’œuvre  de  sculpture  antique  que  ces  prin- 
ces avaient  réunie. 

Farnèse  (Elisabeth).  V.  ElisabeSh. 

Farniiam,  ville  du  Surrey  (Anglelerre),  sur  un 
affluent  de  la  VVey,  à 17  kil.  O.  de  Guiltord  ; 7,000  hab. 
On  cite  son  houblon,  son  marché  à blé  et  ses  écoles. 
Château  qui  renferme  une  bibliothèque  et  un  musée. 
Près  de  là,  ruines  de  l’abbaye  de  VVaverley. 

Faro,  ville  de  Portugal  (Algarves),  par  56»  59'  24" 
lat.  N.  et  10»  11'  3"  long.  O.,  à 72  kil.  S.  E.  de  Lagos, 
à 220  kil.  S.  E.  de  Lisbonne.  Défendue  par  une  cita- 
delle, elle  a un  port  important  sur  l’Atlantique.  Expor- 
tation d’oranges  et  de  fruits;  vins  blancs  estimés.  Faro 
a un  évêché;  8,500  hab. 

Faru,  ancien  Pelorium  ou  Pelorum  promontoriurn, 
cap  de  Sicile,  à l’entrée  du  détroU  de  Messine  et  au  N.E. 
de  l’île,  par  38»  15'  lat.  N.  et  15»  long.  E. 

Farocr  (lies).  V.  Fosiioe. 

Farosund,  détroit  de  la  Baltique,  au  N.  E.  de  File 
de  Gothland  qu’il  sépare  de  la  petite  île  de  Fœroë.  Il 
forme  une  rade  qui  a abrité  en  1854  et  en  1855  la  flotte 
anglo-française. 

Farquhar  (George),  auteur  dramatique  anglais,  nè 
en  1078  à Londonderry  (Irlande),  fut  d’abord  comédien. 
Les  huit  pièces  qu’il  a laissées  le  placent  à côté  de  Cou- 
grève.  Sa  vie  fut  abrégée  par  des  excès.  Il  mourut  en 
1707,  quelques  jours  après  la  représentation  de  son  chef- 
d’œuvre,  la  Ruse  du  petit-maître. 

Farringidon  ou  Farington,villedu  comté  de  Berks 
(Angleterre),  à 25  kil.  S.  O.  d’Oxford.  Commerce  de  lard 
et  de  porcs.  Vaste  église  de  style  ogival;  4,000  hab. 
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Fars,  Farsistan,  ancienne  Persis,  prov.  du  roy. 
de  Perse,  bornée  au  N.  par  l'Irak-Adjemy,  à l’E.  par  le 
Kernian  ei  le  désert  de  Carnianie,  au  par  le  Laris- 
tan  et  le  golfe  Persiqne.  à l’O.  par  le  Khouzislan.  Son 
étendue  est  de  140. ÜOÜ  kil.  carrés;  ‘2.SÜ0.000  liab.  1-es 
villes  principales  sont  ; Chiraz,  capitale,  \ezd.  l'irouz- 
.Abad,  Dardbgherd,  et  le  port  de  Bender-.Abou-Chelier. — 
Le  Farsistan  est  la  plus  belle  partie  de  la  Perse.  On  y 
trouve  des  cliêncs,  des  bouleaux,  des  cyprès  sur  les  mon- 
tagnes, l'oranger,  la  vigne  et  le  grenadier  dans  la  plaine. 
Ses  chevaux  étaient  renommés,  et  il  a encore  une  re- 
inarauable  race  de  moutons.  — Cette  province  a joué  un 
rôle  important  dans  l'histoire  du  pays.  Dans  l’antiquité, 
elle  fonda  avec  Cyrus  l’empire  des  Perses;  au  moyen 
âge  elle  produisit  la  dynastie  des  Bouides  dans  la  déca- 
dence du  khalifat  de  Bagdad.  Aux  autres  époques  elle  a 
suivi  les  destinées  du  royaume  de  Perse  et  subi  les  mê- 
mes dominations. 

Farsala  ou  Sataidjé,  ancienne  Phûrsole,  ville  de 
la  Turquie  d’Europe  (Thessalie),  à 20  kil.  S.  de  Larisse; 
6,000  hab. 

Faücber  (K1-),  village  portatif  que  le  roi  de  Dàrfour 
habite  et  transporte  partout  où  il  va.  C’est  pour  cela  que 
Kobbeh  et  Tendelti  ont  été  tour  à tour  données  comme 
capitales  du  Darfour. 

Fascinus,  dieu  invoqué  par  les  Romains  contre  les 
maléfices. 

Fastes,  nom  du  calendrier  romain,  sur  lequel 
étaient  marqués,  mois  par  mois  et  jour  par  jour,  les 
fêtes,  les  jeux,  les  comices.  Il  fut  institué  par  Numa, 
qui  en  laissa  la  rédaction  aux  pontifes.  On  distingua 
plus  tard  : 1*  les  fastes  pontificaux,  qui  indiquaient  les 
jouss  fastes  ou  ne' fastes,  c’est-à-dire  dans  lesquels  il 
était  permis  ou  défendu  d’agir  en  justice  et  de  convo- 
quer les  comices.  Tenus  secrets  par  les  pontifes,  ils 
as>uraient  à ces  derniers  une  influence  considérable  ; 
c’est  seulement  en  447  de  Rome  (306  av.  J.  C.),  que  le 
scribe  Cn.  Flavius,  qui  avait  la  garde  des  fastes  ponti- 
ficaux, les  copia  et  les  publia  dans  le  forum,  afin  <iue 
chacun  sût  quand  il  pourrait  procéder  en  justice  (V.  Fla- 
Mc.']  ; 2*  les  fastes  consulaires  ou  grands  fastes  ou 
marbres  capitolins,  tables  sur  lesquelles  on  écrivait  les 
noms  des  consuls  et  des  dictateurs,  année  par  année, 
ainsi  que  les  guerres,  les  victoires,  les  traités  de  paix, 
les  jeux  Séculaires,  etc.;  5»  les  fastes  calendaires,  qui 
indiquaient  les  fêtes  civiles  et  religieuses.  Ceux  qui 
étaient  faits  pour  la  campagne  donnaient  encore  les 
foires,  l’accroissement  et  le  décroissement  des  jours  et 
certaines  prescriptions  agricoles,  etc.  — Divers  savants, 
Sigonius,  Pighius,  etc.,  ont  publié  des  fastes  consulaires 
avec  des  commentaires. 

Faiime  ou  Fathime,  fille  de  Mahomet,  épousa 
son  cousin  Ali,  vers  623,  et  fut  mère  de  trois  fils  et 
de  deux  filles. 

Fatimites  ou  Fathimites,  nom  donné  chez  les 
Arabes  à des  descendants  réels  ou  prétendus  de  Fatime, 
fille  de  Mahomet  et  femme  d’Ali.  — Il  s’appliqua  spécia- 
lement à une  dynastie  qui,  en  909,  remplaça  en  Afrique 
les  Agiabites  de  Kairvan:  Obeidatlali  se  fit  proclamer 
alors  Mahadi  ou  directeur  des  fidèles.  Son  iiuatrième 
successeur,  Moez,  conquérant  de  l’Egypte,  fonda  le  Kaire, 
qui  devint  sa  capitale,  et  il  prit  le  nom  de  khalife.  Le 
quatoizième  fatimite.  Ahmed,  fut  renversé,  1171,  jiar 
Saladin  (F.  cc  nom],  qui  devait  commencer  la  dynastie 
des  Ayoïibites. 

F»iio  de  Diiillers  Nicolas),  géomètre,  né  à Bâle 
en  IGf.l.  h.ibitade  bonne  heure  l'.4nglelerre.  A 18  ans, 
il  se  faisait  connaître  par  une  lettre  à Cassini  sur  l’an- 
neau de  Saturne;  à 24  ans,  il  était  admis  à la  Société 
royale  de  Londres.  Il  appliquait,  en  même  temps,  la 
science  à 1 industrie,  en  trouvant  un  nouveau  moyen 
de  mesurer  la  marche  d’un  navire,  un  procédé  pour 
percer  les  rubis  et  les  faire  servir  à l’horlogerie,  etc.  11 
donnait  aussi  naissance  à la  guerre  des  partisans  de 
Newton  et  de  Leibnitz  sur  la  découverte  du  calcul  dif- 
férentiel, en  attribuant  au  premier  l’honneur  de  cette 
invention.  Cette  activité  scientifique  s’alliait  malheu- 
reusement. chez  Fatio,  à une  excessive  exaltation  reli- 
gieuse: non-seulement  il  défendit  les  prophètes  protes- 
tants des  Cévennes  (1706),  mais  il  prétendit  faire 
lui -même  des  miracles,  et  s’attira  ainsi  une  condamna- 
tion au  pilori.  Plus  tard,  il  partit  pour  convertir  l’Asie 
au  christianisme,  puis  revint  moui’ir  obscurément  en 
Angleterre,  17.‘)3. 

Faiiore  (II),  peintre.  V.  Pi.xxi, 

Fatiia.  V.  Facna. 

Faluce.  V,  Fa.n*. 


Faabourg.  On  fait  dériver  ce  mot  soit  de  l’allemand 
pfahlbourg  (enceinte  de  pieux),  qui  marquait  la  limite 
des  villes  de  Germanie  depuis  Henri  l’Oiseleur,  soit  de 
vorburg  (ville  bâtie  en  dehors).  Cette  dernière  élynio- 
logie  s’appuierait  sur  l’ancienne  orthographe,  qui  était 
forsbourg. 

F'auebard  ou  Fauclum,  arme  de  l’infanterie  au 
XIV*  et  au  XV*  s.,  consistant  en  une  lance  surmontée 
d’une  lame  de  fer  longue  et  tranchante  des  deux  côtés. 

Fauchard  (Pierre),  chirurgien,  né  en  Bretagne 
vers  la  fin  du  xvn*  s.,  et  mort  en  1761,  a donné; 
l.e  Chirurgien  dentiste  ou  traité  des  dents,  1728,  2 vol. 
in-12.  C’est  l’un  des  meilleurs  ouvrages  sur  un  art  que 
Fauchard  pratiqua  à Paris  pendant  49  ans. 

Fauclio-liorel  (Louis),  né  à Neuchâtel  (Suisse), 
1762-1829,  d’une  famille  de  protestants  français  réfugiés, 
rendit  de  grands  services  aux  émigrés,  comme  impri- 
meur, et,  dès  1795,  se  voua  à la  cause  des  Bourbons.  11 
fut  en  relation  avec  Pichegru,  puis  avec  Barras,  fui 
arrêté  après  la  paix  d’Amiens,  mais  relâché  sur  1er 
instances  du  gouvernement  prussien.  A Londres,  il  con- 
tinua ses  intrigues  sans  plus  de  succès.  En  1814,  il  fui 
cependant  repoussé  par  M.  de  Blacas;  en  1815,  il  publi: 
un  Précis  historique  de  ses  missions;  mais,  malgré  son 
dévouement,  fut  forcé  de  quitter  la  France  et  de  vivre  en 
Angleterre.  11  revint  dans  sa  patrieen  1829;  tombé  dans 
la  misère,  il  se  tua  de  désespoir.  Ses  Mémoires,  pnbliér 
en  1828,  4 vol.  in-8°,  renferment  de  curieux  détails 

F'aueber  (César  et  Constantin),  généraux  français, 
dits  les  jumeaux  de  la  Mole,  où  ils  naquirent  en  1759. 
Ils  conduisirent,  en  Vendée,  un  corps  de  volontaires 
les  enfants  de  la  Mole,  et  furent  nommés,  le  même 
jour,  généraux  de  brigade,  1793.  Condamnés  à mort  en 
1794,  comme  suspects  de  fédéralisme,  mais  sauvés  pai 
le  représentant  Lequinio,  ils  rentrèrent  dans  la  vie 
privée.  Pendant  les  Cent  Jours,  ils  devinrent.  César 
représentant,  Constantin  maire  et  commandant  militaire 
de  la  lîéole.  Accusés,  après  la  bataille  de  Waterloo,  de 
résistance  au  gouvernement  de  Louis  XVIII,  ils  furent 
traduits  devant  un  conseil  de  guerre,  et  fusillés  à Bor- 
deaux (27  août  1815). 

Faueber  (Léon),  économiste  et  homme  d’Etat,  né  à 
Limoges  en  1803,  se  livra  d’abord  à l’enseignement. 
Après  la  révolution  de  1830,  il  écrivit  dans  le  Temps, 
fonda  le  Bien  public,  journal  du  dimanche,  qui  ne  vécut 
pas,  dirigea  le  Conslilutionuel,  puis  le  Courrier  fran- 
çais, A partir  de  1842,  il  se  consacra  plus  exclusivement 
à l’économie  politique  : ses  écrits  principaux  sont  la 
Réforme  des  Prisons  (1838);  l’Union  du  Midi,  plan  d’as- 
sociation douanière  (1842)  ; ses  Etudes  sur  T Angleterre 
(1845,  2 vol.  in-8'>),  qui  ont  été  son  meilleur  ouvrage. 
Partisan  de  la  liberté  commerciale,  il  devint  député  de 
Reims  en  1846,  et  siégea  à la  Chambre  sur  les  bancs  de 
la  gauche.  Après  la  révolution  de  Février,  il  combattit 
avec  énergie  les  doctrines  socialistes  soit  dans  la  presse, 
soit  à la  tribune  de  l’Assemblée  constituante,  oû  il  fut 
l’un  des  représentants  de  la  Marne.  Appelé  parle  Pré- 
sident de  la  république  au  ministère  des  travaux  publics, 
puis  à celui  de  l’intérieur , il  dirigea  les  élections 
â l’Assemblée  législative  (mai  1849).  Celle-ci  le  nomma 
plusieurs  fois  vice-président.  Rapporteur  de  la  loi  du 
51  mai  1850,  qui  restreignait  le  suffrage  universel,  il 
quitta,  quand  1e  président  voulut  la  modifier,  le  minis- 
tère de  l’intérieur  qu’il  avait  accepté,  une  seconde  fois, 
en  avril  1851.  — Après  les  événements  de  décembre 
1851,  il  reprit  ses  travaux  économiques;  en  1854,  il 
publia,  dans  la  Revue  des  deux  mondes,  une  étude  sur 
le  budget  de  la  Russie  sous  ce  litre  : les  Finances  de  la 
guerre.  11  mourut  à la  fin  de  celle  iiièiiie  année. 
Membre  de  l’Académie  des  sciences  morales  et  jioli- 
tiques  depuis  1849,  il  a laissé  des  Mélanges  d’économie 
politique  et  de  finances,  etc. 

Fuucbet  (Claude),  historien,  né  à Paris,  1530-1601, 
fut  président  de  la  cour  des  monnaies,  et,  sous  Henri  IV, 
historiographe;  on  a de  lui  une  traduction  _de  Tacite  ; 
les  Anliquilez  gauloises  et  françaises, in-i',  \ ; Itecuetl 

de  l’origine  de  la  langue  et  poésie  françaises;  Origine 
des  dignitez  et  magistrats  de  France;  Traité  dxs  hbertez 
de  l’ Eglise  gallicane.  Scs  Œuvres  formeul  2 vol.  in-é*, 
1610.  „ 

Fauebet  tCLAUDu).  homme  politique,  né  a Dornes 
Nièvre)  en  1744.  Prêtre  de  la  communauté  de  Saint- 
Roch,  il  devint  grand-vicaire  de  Bourges  et  prédicateur 
du  roi.  Disgracié  à cause  de  son  atUchement  aux  idéei 
nouvelles,  il  guida  le  peuple  à l’attaque  de  la  Bastille, 
en  1789,  rédigea  la  Bouche-de-Fer  en  1790,  et  lut 
nommé  évêque  constitutionnel  du  Calvados  en  1791. 
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riepr^sf'ntant'de  ce  département  h l’Assemblée  législative 
i't  à la  Convention,  il  vola,  dans  le  procès  do  I,onis  XVI, 
tontes  les  niesni'es  dilatoires.  Accusé  de  fédéralisme  et 
ilo  complicité  avec  Charlollc  Corday  (18  juillet  1795),  il 
tilt  impliqué  dans  le  procès  des  Girondins,  et  périt  avec 
eux  sur  réchafaud  (51  octobre). 

ancienne  province  de  la  Savoie  com- 
pri.se  dans  le  bassin  de  l’Arve,  et  enveloppée  de  très- 
lia\ites  montagnes.  Elle  correspond  à l’arrondissement 
actuel  de  Itouneville.  (Haute-Savoie).  — Elle  a formé 
une  baronnie  <|ui,  par  mariage,  passa  successivement 
aux  comtes  de  Savoie  et  aux  dauphins  de  Viennois,  et  ne 
revint  à la  Savoie  qu’en  1351). 

Faiicilles  (l>es),  section  de  la  dorsale  européenne 
(France',  qui  unit  le  plateau  de  Langres  aux  Vosges  mé- 
ridionales. Elle  forme  nu  arc  de  cercle  (do  là  son  nom) 
allant  de  l'O.  à l’E.,  et  il’une  hauteur  de  400  à 500  met. 

i*'ai»c«s*>cy»  cb.-l.  lie  canton,  à 2i)  kil.  N.  de  hure 
Haute-Saône),  sur  le  Breuchin,  1,272  bah.  — On  y 
exiiloile  du  minerai  de  foret  des  pierres  à rasoirs.  Fa- 
briques de  kirsch  et  de  toiles  do  coton;  tanneries. 

raiicon-BCIanc  (Ordre  du),  institué  en  1752  par 
le  duc  de  Saxe-Weimar 

Faiscoiiueau,  pièce  d’artillerie  longue  d’environ 
deux  mètres,  et  d’un  diamètre  de  quinze  centimètres, 
qui  fut  en  usage  du  xv»  au  xvin'  siècle. 

Fauconnier  (Grand),  nom  donné  à l’officier  de  la 
couronne  de  France  qui,  de  1250  à 1798,  eut  la  surin- 
tendance de  la  fauconnerie  royah'.  Il  nommait  les  offi- 
ciers  du  vol  ou  de  la  chasse  à l'oiseau. 

Faiijas  (le  Saint-Fond  (Bahthélemï),  géologue, 
né  à Montélimar  en  17  41,  parcourut  presque  toute 
l’Europe.  Il  signala  la  mine  de  pouzzolane  de  Chena- 
vary  (Haute-Loire)  en  1775,  la  mine  de  fer  de  La  Voulte 
(Ardèche),  les  basaltes  et  la  grotte  de  Staffa  (Hébrides). 
Il  fut  professeur  au  Jardin  des  Plantes,  179.5-1818,  et 
mourut  en  1819.  — On  a de  lui:  Recherches  sur  les 
volcans  du  Vivarais  et  du  Velay,  1778  ; Voyage  en  An- 
gleterre, en  Écosse,  1797,  traduit  en  allemand  et  en 
anglais;  Essai  de  géologie,  1805-1809,  etc.,  et  beaucoup 
de  Mémoires. 

F.iuiEmher  (Jean)  , mathématicien  allemand,  né  à 
Ulm.  1580-1655,  devint  célèbre  par  ses  connaissances 
spéciales.  On  a souvent  réimprimé  son  Magicien  en 
Arilhmétiqiie,  1614,  in-4». 

Faulliorn,  sommet  des  Alpes  bernoises,  haut  de 
2,755  mètres. 

Fsiulkon.  V.  CONSTAN'CE. 

F:nili|ucinont.anc.  ch.-l.de  cant.de  l’arr.  et  à 56  k. 
E.  de  Metz  (Lorraine),  sur  la  Kied.  Ane.  marquisat  créé 
en  1652;  1,140  bah. 

Faiiiia  ou  Fatua,  sœur  et  femme  du  dieu  Faune, 
chez  les  Latins.  On  la  confond  quelquefois  avec  Hhéa 
ou  Gybèlc. 

Faimales.  Faunalia,  fêtes  champêtres  célébrées  en 
février  et  en  décembre,  chez  les  Romains,  en  l’honneur 
de  Faunus. 

Faunes,  Fauni,  dieux  champêtres,  que  l’on  finit  par 
confondre  avec  les  Satyres.  Ils  avaient  des  cornes  etdes 
pieds  de  chèvre. 

Faunus,  dieu  des  bergers,  était  fils  de  Picus  et 
petit-lils  de  Janus  par  sa  mère  Canente.  Il  régna,  dit-on, 
sur  le  Latium,  vers  1500  av.  J.  G.  On  l’identifia  plus 
tard  avec  Pan  dans  le  culte  qu'on  lui  rendit;  l’un  de  ses 
temples  était  à Rome  dans  file  du  Tibre. 

Fauqueniberîîucs, ch.-l.de  canton  de  l’arrond.  et 
à 22  kil.  S.  0.  de  Saint-Omer  (Pas-de-Calais).  Patrie  de 
Monsigny.  Pop.  1,071  âmes. 

Famines  (Marianne-Agnès  de),  romancière  française, 
née  à Avignon,  1720-1777,  mise  dans  un  couvent  pen- 
dant dix  ans  par  sa  famille,  repoussée  par  elle,  séduite 
par  un  seigneur  anglais,  éleva  les  filles  de  la  marquise 
de  Craven,  et  a écrit  un  grand  nombre  d’ouvrages  roma- 
nesques, qui  eurent  du  succès.  Citons  l’Histoire  de 
M“°  la  marquise  de  Pompadour,  1759,  2 part.,  petit 
in-8»,  dontM.  d’Affry  futchargépar  Louis XV  d’acheter 
l’édition  entière,  pour  la  faire  disparaître. 

Faur  de  l*il»rac  (Gm  ou).  V,  Pibbac. 

Faur  (Louis-JosephR  jurisconsulte,  né  au  Havre,  en 
1760,  renqilit  divers  postes  judiciaires  pendant  la  Révo- 
lution. Membre  du  Tribunal,  puis  du  Conseil  d’Etat, 
en  1807,  il  lit  des  rapports  sur  les  Codes  civil,  de  pro- 
cédure et  pénal,  et  adhéra  en  1814  au  rétablissement 
des  Bourbons.  Nommé  à la  Cour  de  Cassation  en  1 828 , 
il  mourut  en  1837. 

_^F;«iire  (Charles),  né  à Luciennes  près  de  Paris, 
159  4-1644,  fut  le  premier  supérieur  général  des  cha- 
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noines  réguliers  de  la  Congrégation  de  France.  Il  réforma 
plusieurs  ordres  religieux.  On  a de  lui  : Directoire 
des  novices,  1711,  in-4». 

Faiii'icI  (Ci.AiJDi -Charles),  critique  et  historien,  né  à 
Saint-Etienne,  en  1772,  terminait  ses  études  quand  la 
Révolution  éclata.  Officier  pendant  un  an  à l’armée  dos 
Pyrénées-Orientales,  1793,  secrétaire  de  Fouché,  minis- 
tre de  la  piolice,  pendant  deux’  ans,  1800  1802,  il  aban- 
donna tout  pour  se  livrer  à ses  goûts  littéraires,  dans 
la  société  de  Cabanis,  Benjamin  Constant,  M"»*  de  Staël, 
les  Schlcgel , etc.  Instruit  dans  plusieurs  langues,  il 
traduisit  d’abord  la  Parthénéide  du  danois  Baggesen, 
son  ami,  1810,  deux  tragédies  de  Manzoni,  1823,  et  les 
Chants  populaires  de  la  Grèce  moderne,  2 vol.  in-8», 
1824-1825.  Ce  dernier  ouvrage,  publié  au  moment  de  la 
lutte  des  Grecs  contre  les  Turcs,  commença  la  réputa- 
tion de  FauricL  II  venait  de  participer  à la  fondation  de 
la  Société  asiatique,  quand  survint  la  révolution  de  Juil- 
let. Nommé  professeur  de  littérature  étrangère  à la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris,  1850,  Fauriel  put  produire 
les  connaissances  et  les  vues  originales  amassées  pen- 
dant 40  années  de  méditations.  En  1856,  il  donna  son 
Ui.stoire  de  la  Gaule  méridionale  sous  les  conquérants 
germains,  4 vol.  in-8»,  et  entra  à l’Académie  des  Inscrip- 
tions. En  1837,  il  publia,  avec  une  traduction,  l'Uislmre 
de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  écrite  en  vers  pro- 
vençaux par  un  poète  contemporain.  Enfin,  en  1859,  il 
fil  partie  de  la  commission  de  l'Histoire  littéraire  de 
France.  A sa  mort,  1844,  il  laissa  de  nombreux  manu- 
scrits dont  quelques-uns  ont  été  publiés  : Ilisloire  de  la 
liltéralure  provençale,  Wiü-,  Dame,  1854.  « Fauriel,  sans 
avoir  beaucoup  écrit,  dit  M.  Renan,  est  sans  contredit 
riiomme  de  notre  siècle  qui  a mis  en  circulation  le  plus 
d’idées,  inauguré  le  plus  de  branches  d’études.  » 

Faiiris  <le  Saint-^'iiicens  (Jules-François),  pré- 
sident au  parlement  de  Provence,  né  à Aix,  1718-1798, 
a laissé  des  travaux  sur  les  Monnaies  de  Provence.  — 
Son  fils  (Alexandre-Jules-Antoine),  né  à Aix,  1750-1819, 
fut  aussi  président  à la  Cour  d'Aix  et  archéologue. 

Vaussev  le  jugement , terme  de  la  langue  féodale  pour 
déclarer  qu’un  jugement  avait  été  faussement  et  mé- 
chamment rendu.  Cette  sorte  d’appel  delà  part  du  con- 
damné entrainail  jusqu’à  saint  Louis  le  combat  judi- 
ciaire entre  l’appelant  et  les  pairs  qui  assistaient  le 
suzerain  dans  l'administration  de  la  justice.  A partir  de 
saint  Louis  la  cause  se  trouva  portée  devant  le  tribunal 
du  roi  et  décidée  par  témoins. 

Faust  (Jean),  nécromancien  allemand,  qui  a été  con- 
fondu quelquefois  avec  Faust  ou  Fust,  l’un  des  inven- 
teurs de  l’imprimerie.  Son  histoire  a été  défigurée  par 
des  récits  fabuleux.  Fils  d’un  paysan  de  Souabe  ou  de 
Brandebourg,  il  étudia  et  professa  les  sciences  occultes. 
Après  avoir  dépensé  l’héritage  d’un  oncle,  il  fit  un  pacte 
avec  le  diable  qui  mil  à son  service  un  esprit  familier, 
nommé  Méphistophélès,  pour  une  période  de  24  ans. 
Mépbistophélès  ressuscita  Hélène,  femme  de  Ménélas, 
que  Faust  épousa  ; ce  dernier  vécut  dans  les  plaisirs 
jusqu’en  1550,  année  où,  au  terme  de  la  convention,  le 
diable  lui  tordit  le  cou.  — La  légende  de  cet  alchi- 
miste parut  pour  la  première  fois  en  1588  en  allemand, 
et  deux  ans  après  en  anglais.  Palma  Cayet  en  duiina  une 
traduction  française  en  1598.  Gœthe  la  renouvela  dans 
son  fameux  poème,  en  y ajoutant  l’épisode  de  Margue- 
rite. — Wiedmann  a donné  aussi  une  histoire  de  Faust, 
1599,  in-4». 

Bi'aiist,  l’un  des  inventeurs  de  l’imprimerie.  F.  Fust. 

Faiista  (Flavia  Maximiana),  fille  de  Maximien  Her- 
cule, épousa  Constantin  1"  en  507.  Deux  ans  après  elle 
sauva  son  mari  que  Maximien  vouhiit  assassiner,  l'ius 
tard  elle  accusa  faussement  Crispus.  son  beau-fils, 
d’avoir  voulu  attenter  à son  honneur;  Crispus  périt  |)ar 
l’ordre  de  Constantin,  qui,  dans  la  suite,  lit  étouffer 
Fausta  dans  une  étuve,  527. 

Fauste  ou  Fau<«tu»i,  abbé  de  Lérins,  puis  évêque 
de  Riez  en  472,  fut  l’ami  de  Sidoine  Apollinaire.  11  était 
né  en  Bretagne.  11  mourut  en  490.  Chef  des  semi-pi  la- 
giens,  il  a laissé  des  écrits  dispersés  dans  différentes 
collections,  entre  autres  un  Traité  du  libre  arbitre  et 
de  la  grâce. 

Faiistînc  (Annia  Galeria),  femme  d’Anlonin  le  Pieux, 
mourut  en  l 41.  L’empereur  lui  lit  élever  des  temples, 
bien  que  par  ses  mœurs  elle  se  fût  exposée  aux  traits 
de  la  satire.  On  appela  fausliniennes  de  jeunes  orphe- 
lines élevées,  aux  frais  de  l’Etat,  sous  la  protection  de 
Faustine. 

FaiiNtinc  (Annia  Junior),  fille  de  la  précédente.  Mariée 
à Marc-Aurèle,  158,  elle  surpassa  les  désordres  de  sa 
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mère.  Néanmoins,  quand  elle  mourut,  174,  l'empereur 
lui  fit  rendre  les  honneurs  divins.  Commode  était  son 
fils. 

l'aiistulus.  berger  d’Araulius,  apporta  à sa  femme 
Acca  Laurentia,  Komulus  et  Remus  qu’une  louve  allai- 
tait. 

Favara.  v.  deSi.  ile.  à 7 kil.  E.  de  Girgenti.  Produc- 
tion de  soulre  ; lO.tWO  hab. 

Favard  de  Laiislade  (GüiLuniE-jEAN),  juriscon- 
sulte, né  à Saint-floivt  près  d’Issoire,  en  17ü2.  a été 
membre  du  conseil  des  Cinq  Cents,  président  du  Tri- 
bunat  et  conseiller  à la  cour  de  Cassation,  180'.*,  où  il 
devint  président  en  1828.  Il  mourut  en  1851. 11  siégea  au 
Corps  législatif,  1807-1814,  et  à la  chambre  des  députés 
ISI  I-18Ô1,  où  il  s’occupait  de  droit  civil.  On  a de  lui 
une  édition  du  Code  civil.  1804;  IWpertoire  du  notariat, 
is'iT;  Manuel  pour  l'ouverture  et  le  partage  des  succes- 
iiii'is.  IMl;  Traité  des  privilèges  et  hypothèques, 
1812.  etc. 

Favart  (Chables-SiiionI,  auteur  dramatique,  né  à 
Paris  en  1710.  Fils  d’un  pâtissier  à qui  on  doit  l’inven- 
tion des  échaudés,  et  qui  faisait  des  chansons,  il  conti- 
nua d’abord  le  métier  de  son  père.  Son  premier  vaude- 
ville. tes  Deux  Jumelles,  lui  ayant  donné  de  puissants 
protecteurs,  il  put  se  livrer  à ses  goûts  littéraires.  11 
dirig  a rOpéra-Comique  avec  un  tel  succès,  que  les 
comédiens  italiens  et  français  jaloux  firent  fermer  cet 
établissement.  Maurice  de  Saxe  attacha  d’abord  Favart 
au  théâtre  de  l’armée  de  Flandre,  puis  le  persécuta 
odieusement.  Les  pièces  principales  de  cet  auteur  sont  : 
la  Chercheuse  d'esprit,  le  Coq  du  village,  Bastieii  et 
Baslienne.  yinette  à la  cour,  les  Trois  Sultanes,  T An- 
glais à Bordeaux.  Il  publia  son  Théâtre  10  vol.  in-8*) 
en  1772.  En  1807  on  a donné  ses  Mémoires.  Favart  est 
considéré  comme  l’un  des  pères  de  l’opéra-comique.  11 
mnurut  en  1792. 

Favart  Marie-Jcstixe-Bexoite  Cabaret  Duronce- 
raj.  M“*  . actrice,  femme  du  précédent,  née  à Avignon 
en  1727,  était  fille  d'un  musicien  de  la  chapelle  du  roi 
Stanislas.  En  17l.'i,  elle  épousa  Favart,  directeur  de 
l'üpéra-Comique.  Elle  le  suivit  à l’armée  de  Flandre. 
Admise  ensuite  au  Théâtre-Italien,  elle  créa  une  foule 
de  rôles  dans  les  pièces  dues  à son  mari.  Le  chant  et  la 
danse  lui  étaient  familiers  comme  la  comédie.  La  pre- 
mière, elle  s'attacha  à l'exactitude  du  costume.  Le  cin- 
quième volume  du  Théâtre  de  Favart  a été  publié  quel- 
qu'-r.iis  sous  le  nom  de  sa  femme.  Favart  mourut 
en  1772. 

Faveiiiia.  nom  latin  de  Barcelone,  de  Faenza  et  de 
Faumee.  La  première  faisait  partie,  sous  les  Romains, 
de  la  Tarraconnaise,  et  la  seconde  de  la  Gaule  Cisal- 
pine. 

Faverges,  ch.-l  de  cant.  (Haute-Savoie),  à 23  kil. 
S.  E.  d'Annecy;  5,173  hab.  — Usines,  filatures  de  soie, 
tanneries,  etc.  Dans  les  environs,  ruines  de  l’abbaye  de 
Tamié. 

Faverney,  commune  de  1,500  hab.,  à 19  kil.  N.  de 
Vesoul  (Haute-Saône),  sur  la  Lauterne.  Caserne  de  ca- 
valerie et  commerce  de  grains.  — Célèbre  abbaye  de 
femmes,  fondée  au  vi  i«  s. 

Favlgnana,  ou  Æÿura,  l’une  des  îles  Egades, 

à 15  kil.  0.  de  la  Sicile.  Défendue  par  une  citadelle,  elle 
a 4.000  hab.  et  28  kil.  de  périmètre. 

Favila.  second  roi  des  Asturies,  757-739,  fils  et 
successeur  de  Pélage,  fut  étouffé  à la  chasse  par  un  ours 
qu’il  avait  blessé. 

FavoniiiN,  Zèphyre,  vent  d'ouest  chez  les  Romains. 

Faioriniis.  rhéteur  grec,  né  à Arles,  vivait  au  ii*  s. 
après  J.  C.  .Nourri  des  doctrines  platoniciennes,  il  les 
piofrssa  à Athènes.  Il- obtint,  puis  perdit  la  faveur  de 
l'empereur  Adrien.  On  n’a  que  des  fragments  et  les 
titres  de  quelque— uns  de  ses  ouvrages.  i 

Favorinuv  ■ Varincs ou  Goaiuxo,  plus  connu  sous  le 
nom  de,,  philologue  italien,  né  en  1460,  près  de  Came- 
rino,  au  ' tiàtcau  de  L’avora,  d’où  vint  son  surnom.  Elève 
de  Jwn  1,.1'Laris  et  d’Ange  l'oiiticn,  il  fut  précepteur 
de  Léon  X,  bibliothécaire  dos  Médicis  en  1512,  et  évêque 
de  N'occra  en  l.Ml.  Son  principal  ouvrage  est  : Magnum 
ac  perulile  Dictionarium,  lcxi(|ue  grec  qui  a perdu  de 
son  prix.  Fa.orinus  mourut  en  1537. 

Favorite  (LaI,  château  près  de  .Mantoue.  En  1797, 
Bonaparte  y gagna  une  victoire  qui  amena  la  capitula- 
tion de  NNurmser,  le  défenseur  de  Mantoue  (10  janvier  . 

— Cti.itoau  de  plaisance  du  grand-duché  de  Bade,  tirés 
de  Badcn  baden. 

avran  (Taoius  Maht,  marquis  iie),  né  à Blois  en 
1<15,  servit  d'abord  dans  les  troupes  de  France  et  de 


Hollande.  Accusé,  en  décembre  1789,  de  menées  contre- 
révolutionnaires,  il  fut  traduit  au  Châtelet  de  Paris  ; 
on  lui  reprochait  d’avoir  voulu  réunir  24.000  hommes 
pour  enlever  Louis  XVI  et  assassiner  Bailly,  La  Fayette 
et  Necker.  Telle  était  l’irritation  de  la  multitude  contre 
I Favras,  que  Monsieur  (depuis  Louis  XVI U),  ayant  été 
désigné  comme  complice,  crut  devoir  se  rendre  à l’Hô- 
tel de  Ville  pour  se  disculper.  Condamné  à être  pendu, 
Favras  mourut  en  protestant  de  sou  innocence,  19  fé 
vrier  1790. 

Favre  (.Antoine),  en  latin  Faber,  jurisconsulte  sa- 
voisien,  né  à Bourg-en-Bresse,  1557.  Reçu  docteur  à 
‘22  ans,  il  publia  le  comineiicement  des  Conjecturarum 
juris  civilis  libri,  1580.  Avocat  d’abord  au  sénat  de 
Chambéry,  il  arriva  plus  tard  à présider  cette  assem- 
blée judiciaire,  1610.  Il  mourut  en  1624.  La  cour  de 
France  lui  avait  vainement  offert  la  première  prési- 
dence du  parlement  de  Toulouse,  1618.  Ses  ouvrages  de 
droit,  que  dépare  parfois  la  subtilité  alors  à la  mode, 
sont:  De  erroribus  Pragmalicorum,  1598  ; Rationaliu 
in  Pandectas;  Jurisprudentix  Papinianæ  scientia,  1007  ; 
Codex  Fabrianus,  1606,  etc.  Il  a laissé  aussi  quelques 
ouvrages  de  poésie  et  de  morale  ; lié  avec  saint  François 
de  Sales,  il  fonda  avec  lui  l’Académie  Florimonlane 
d’Annecy,  1606. 

FiAAvkes  (Gnt),  l’un  des  agents  de  la  conspiration 
des  poudres,  tramée  par  des  catholiques  anglais,  sous 
Jacques  I*',  1605.  Arrêté  au  moment  où  il  allait  faire 
sauter  la  salle  du  parlement  (5  novembre),  il  fut  déca- 
pité, 1606. 

Favardo  ou  Fajardo  (Diego  Saavedra),  diplomate 
et  écrivain  espagnol,  né  en  1584  à Algezarez  (Murcie), 
fut  chargé  d'alfaires  à Rome,  ambassadeur  en  Allema- 
gne et  plénipotentiaire  au  congrès  de  AVestphalie.  11 
mourut  en  1048.  11  a écrit  . Bepublica  lileraria,  ou- 
vrage d’une  critique  piquante,  etc. 

Fay-d’Ilerbe  (Lucas),  sculpteur  flamand,  né  à Ma- 
lines,  1617-1094,  11  éleva,  dans  sa  ville  natale,  une  fon- 
taine, deux  églises,  etc.  Des  statues  et  des  bas-reliefs, 
exécutés  par  lui,  ornent  les  principales  localités  de  la 
Belgique.  On  lui  a élevé  une  statue  àMalines,  en  185  4. 

Fayal,  île  de  l’océan  Atlantique,  dans  l’archipd  des 
Açores,  au  N.  0.  de  Rico,  par  58* 30' 55"  lat.  N.,  et  51» 
‘2' 5"  long.  O.,  a 17  kil.  de  long  sur  14  de  large.  Les 
côtes  sont  escarpées  ; il  y a un  volcan  connu  par  une 
éruption  de  1672.  Climat  salubre  et  sol  fertile.  Le  vin 
dit  de  Fayal  provient  cependant  de  Rico.  La  population 
est  de  25,000  hab.  Le  chef-lieu  est  le  port  de  Villa  de 
Horta. 

Faydît  (Pierre),  controversiste  français,  né  à Riom 
vers  1040.  Exclu  de  l'Oratoire  pour  avoir  publié  un 
ouvrage  cartésien,  1671,  il  attaqua  Innocent  XI,  qui  était 
alors  en  lutte  avec  la  France,  écrivit  un  Traité  sur  la 
Trinité,  qui  le  fit  enfermer  à 8aint-Lazare , 1696,  et 
reçut  l’ordre  de  se  retirer  à Riom,  où  il  mourut  en 
1709.  — On  a encore  de  lui  : Télémachomanie,  1700, 
satire  grossière  du  livre  de  Fénelon;  Remarques  sur 
Virgile,  sur  Homère,  etc.,  1705-1710,  etc. 

Fayel.  V.  CoocT  (Raoul  de)  et  Vebgt. 

Fayence,  Favenlia,  ch  -1.  de  cant.,  à 26  kil.  N.  E. 
de  Draguignan  (Var)  ; 1,919  hab.  — Fabrication  de  la 
faïence  que  cette  ville  aurait,  dit-on,  inventée. 

Fayette  (La).  V.  Lafatette. 

Fayetteville,  V.  de  la  Caroline  du  Nord  (Etats-Unis), 
à 96  kil.  S.  de  Raleigh,  sur  le  Cape-Fear;  6,000  hab. 

Fayouiii,  vallée  de  la  moyenne  Egypte  et  formant, 
à l’O.  du  .Nil,  une  sorte  d’île  au  milieu  des  déserts  ; 
c’est  le  nome  Arsinoïle  des  anciens.  Son  étendue  est  de 
60  kil.  sur  50.  Le  sol  n’a  plus  la  même  fertilité  depuis 
que  l’on  a négligé  d'entretenir  les  canaux  dérivés  du 
canal  Joseph,  qui  le  fécondaient.  Il  produit  encore  des 
arbres  fruitiers,  du  riz,  du  coton,  de  l’indigo,  des  cannes 
à sucre,  etc.  La  population  est  d’environ  60,000  âmes. 
Medinet-el-Fayoum  en  est  la  capitale. 

Faypoult  de  Maisoncello  (Gdili.adhe-Ciiarles), 
homme  d’Etat,  né  en  Champagne  en  17.52.  Bien  qii  il 
eût  adopté  les  idées  nouvelles,  il  dut,  en  1793,  secacln  r 
à cause  de  son  origine  aristocratique.  Ministre  des  li- 
nances  à l’avénement  du  Directoire,  il  (ut  nommé  mi- 
nistre plénipotentiaire  (1796-1797)  à Gône.s,  où  il  as.si^l.i 
à la  révolution  qui  créa  la  république  ligurienne,  (.rèe 
préfet  de  l’Escaut  par  Bonaparte,  ministre  de  la  guerre, 
puis  des  finances  par  Joseph,  roi  d’Espagne,  il  mourut 
en  1817  dans  l'obscurité. 

Faj  K-  Itillot  (Le),  ch.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  et  an 
S.  E.  de  Ungres  (Haute-Marne);  2,54!»  bah. 

FaEîo  (Bartuùllut),  historien  latin  moderne,  nè  â la 
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Spnzziii  vprs  1400,  mminit  en  1457  à Naples,  où  Alphonse 
le  Mafrnanime  l’avait  chargé  d’écrire  les  événements  de 
son  règne.  On  a de  lui  : De  rébus  gestis  ab  Alphonso  /», 
15G0;  De  viris  ,rvi  sui  illustribus,  elc. 

Fazokl  ou  Fazoql,  région  montagneuse  et  boisée 
de  l'Alrique,  située  au  S.  E.  du  Sennaar,  enire  le  Bahr- 
el-Azrak,  le  Tournât,  elc.  Conquis  par  les  Egyptiens  en 
1822,  il  a pour  clief-lieu  le  village  de  Kery  ou  Fazokl, 
ou  Mohammed-Ali-Polis. 

Fé  (Santa-),  ville  d’Espagne,  dans  l’intendance  de 
Grenade  et  près  de  son  chef-lieu,  sur  le  Génil.  Fondée 
en  1492,  par  Isabelle,  qui  assiégeait  Grenade,  elle  fut 
bâtie  sur  l’emplacement  du  camp  espagnol;  4,500  hab. 

Fé  (Santa-),  ville  de  l’Amérique  du  Nord,  capitale 
du  Nouveau-Mexique,  sur  un  bras  du  Rio  Grande  del 
Norte,  par  50°  12'  lat.  N.  et  107°  13'  long.  0.;  8,000  hab 
— Misérablement  bâtie,  elle  est  l’entrepôt  des  produc- 
tions du  pays.  Aux  environs,  minesd’or  et  de  aiivre. 

Fé  (Santa-),  ville  de  l’Amérique  du  Sud,  capitale 
de  la  province  du  même  nom,  dans  la  confédération  Ar- 
gentine. Située  à 396  kil.  N.  ü.  de  Buenos-Ayres,  sur  la 
rive  droite  du  Parana,  à proximité  de  la  rive  gauche  du 
Salado,  elle  a 10,000  hab. 

Fé  (Santa-),  province  de  la  Confédération  Argentine 
qui  tire  son  nom  du  chef-lieu.  Comprise  entre  le  Parana 
à l’E.,  Santiago  au  N.  O.,  Cordova  à l’O.,  San-Luis  au 
S.  O.  et  Buenos-Ayres  au  S.  E.,  elle  se  divise  en  4 dé- 
partements. Sa  superficie  est  d’environ  97,000  kil.  car- 
iés; la  population  est  de  89,000  âmes.  Elle  renferme 
Santa-Fé,  chef-lieu,  et  Bosario,  port  sur  le  Parana. — La 
richesse  du  pays  consiste  en  troupeaux. 

Fé-de-Antioquia  (Santa-).  V Astioquia. 

Fé-de-Bo;;;ota  (Santa-).  V.  Bogota. 

Fé-de-(àuanaxuato  (Santa-).  V.Goanaxoato. 

Fea  (Charles),  antiquaire  italien,  né  à Pigna,  près 
d’Oneille,  en  1753,  étudia  d’abord  le  drmt;  mais  sa  vo- 
cation pour  l’archéologie  se  révéla  à la  l^ture  de  V His- 
toire de  Part,  par  Winckelmann,  dont,  en  1783,  il  ré- 
visa une  traduction  en  y ajoutant  un  troisième  volume, 
Rome,  in-4°.  Membre  de  l’Académie  des  Arcades  et  bi- 
bliothécaire du  prince  Chigi,  il  dirigea,  sous  le  règne 
de  Pie  VU,  les  fouilles  déjà  commencées  par  les  Fran- 
çais. Il  mourut  en  1834.  On  a de  lui  une  édition  d'Ho- 
race avec  des  notes  précieuses,  des  dissertations  sur  di- 
vers points  de  l’antiquité,  une  Description  de  Home, 
5 vol.  in-12,  etc. 

Féal,  Féanté,  vieux  mots  français  signifiant  fidèle 
et  fidélité.  Le  roi  s’en  servait  en  s’adressant  aux  grands 
seigneurs  et  à ses  principaux  officiers. 

Febronina,  V.  IIontheih. 

Februalea,  Februa,  fête  célébrée  à Rome  en  l’hon- 
neur des  morts.  Elle  durait,  chaque  année,  huit  jours  à 
partir  des  ides  de  février  (13  lévr.)  On  offrait  aux  dieux 
infernaux  des  sacrifices  expiatoires. — Delà  le  nom  dofe- 
bruarius  donné  au  mois  consacré  aux  expiations  funèbres. 

Februna,  divinitéétrusquequi  présidait  aux  enfers  et 
aux  purifications. Les  RomainsleconfondirentavecPluton. 

Febvre(Le).  V.  Lefebvre 

Féeannp,  cb.-l.  de  canton  de  la  Seine-Tnférieure,  à 
44  kil.  N.  E.  du  Havre,  sur  la  Manche  et  la  rivière  de 
Ganzeville;  12,084  hab.  L’industrie  consiste  dans  la 
pêche  de  la  morue,  la  construction  des  navires,  la  fila- 
ture du  coton,  la  corderie,  etc.  On  importe  de  la  houille, 
du  sapin,  etc.  Ville  laide  et  mal  bâtie,  maisassez  ani- 
mée, elle  s’est  élevée  autour  d’une  abbaye  fondée  en  998 
par  Richard  1",  duc  de  Normandie;  de  celle-ci  il  reste 
l'église  Notre-Dame,  admirable  monument  du  xiv*  et  du 
XV*  siècle;  en  1852,  on  a découvert  aux  environs  de  Fé- 
camp  un  cimetière  gallo-romain. 

Fecht,  affluent  de  FUI  (tl.-Alsace),  naît  dans  les 
Vosges  et  arrose  Turkheim.  Cours,  50  kil. 

Féciala  ou  Féciaux,  hérauts  qui,  chez  les  Ro- 
mains, déclaraient  la  guerre  et  veillaient  à l’exécution 
des  formules  prescrites  pour  les  traités.  Nunia  en  avait 
lormé,  en  les  constituant,  un  collège  de  20  membres, 
nommés  à vie.  Ancus  Marcius  leur  confia  le  droit  fé- 
cial, code  contenant  les  formules  indispensables  pour  les 
questions  se  rattachant  à la  déclaration  de  guerre  ou  à 
la  conclusion  de  la  paix.  Si  une  guerre  était  décidée,  un 
iécial  lançait  sur  le  sol  ennemi  un  javelot  teint  de  sang 
en  prononçant  ces  paroles  : « Moi  et  le  peuple  romain 
dénonçons  et  faisons  la  guerre  à cette  nation  et  aux 
hommes  de  cette  nation!  > 

Fédéralisme.  En  1792  et  en  1793,  on  accusa  les 
fiirondinsde  vouloir  substituer  à l’unité  nationale  le  fé- 
déralisme, c’est-à-dire  une  association  des  départements 
(pii  eussent  formé  autant  de  républiques  distinctes, 


comme  les  cantons  suisses  ou  les  Etats  do  l’Union  ami'- 
ricaine.  Cette  calomnie,  propagée  par  les  Montagnai  ds, 
excita  le  peuple  de  Pans  contre  les  Girondins,  qui  lu- 
I rent  accablé'- aux  journées  du  31  mai  et  du  2 juin  1793. 

Fédération  (Fête  de  la).  Elle  fut  célébrée  en  I’79i), 
1791  et  1792,  le  14  juillet,  jour  anniversaire  de  la 
prise  de  la  Bastille.  Sur  l’autel  de  la  patrie,  dressé  eu 
Cliamp-de-Mars,  Talleyrand,  évêque  d'Autun,dit  la  messe, 
et  Louis  XVI,  des  représentants  de  l’armée,  de  la  garde 
nationale  et  des  83  départements  prêtèrent  serment  à la 
constitution  dans  la  fédération  de  1790.  — Cette  asso- 
ciation des  citoyens  dans  l’expression  de  leur  dévoue- 
ment à la  Révolution  fut  imitée  dans  les  départements 
et  dans  la  plupart  des  villes.  — V.  aussi  Féhérés. 

Fédéraux.  Les  Etats  qui  restèrent  fidèles  à l’Union 
américaine,  dans  la  dernière  guerre  civile,  1800-05,  pri- 
rent le  nom  de  fédéraux.  Celui  de  confédérés  lut  donné 
aux  Etats  séparatistes,  qui  ont  été  vaincus. 

Fédéré.s.  Ce  mot  appartient  à l’bistnire  romaine  et 
à l’histoire  de  France.  A Rome,  on  appela  villes  alliées 
ou  fédérées  les  cités  auxquelles  la  république  laissait 
une  ombre  d’indépendance,  n'exigeant  d'elles  que  l’en- 
voi d’auxiliaires  pour  ses  armées.  Au  iv*  siècle,  on  donna 
ce  nom  aux  barbares  qui  étaient  à la  solde  de  l’Empire 
En  France,  on  appela  fédérés  : 1*  les  députés  aux  fédé- 
rations de  1790,  1791  et  1792  (V.  ci-dessus);  2°  les  ba- 
taillons de  volontaires  levés  en  1792,  et  ceux  qui  se  for- 
mèrent à Paris,  en  Bretagne,  etc.,  pendant  les  Cent 
Jours,  pour  la  défense  du  territoire. 

Federîci  (Francesco),  général,  né  à Naples  en  1748 
Après  le  départ  de  Ferdinand  IV,  il  accepta,  sous  la  ré- 
publique Parthénopéenne,  le  commandement  de  la  ca- 
pitale, 1799.  Attaqué  par  les  Calabrais  du  cardinal  Ruffo, 
que  soutenait  l’escadre  anglaise,  il  signa  une  capitula- 
tion que  Nelson  laissa  violer  Arrêté  par  l’ordre  du  mi- 
nistre Actnn,  Federici  fut  pendu,  1799. 

Federici  (J.  6.  Frédéric  Viassolo,  dit  Camillo), 
auteur  dramatique  italien,  né  en  1749  à Garessio  (Pié- 
mont), composa  la  plupart  de  ses  56  comédies  à Venise, 
puisa  Padoue,  où  il  mourut  en  1802. — Le  remède  est  pire 
que  le  mal  est  l’une  de  ses  pièces  remarquables.  Roger 
et  Creuzé  de  Lesser  ont  imité,  sous  le  titre  de  la  Revan- 
che, 1809,  la  comédie  intitulée  : Le  mensonge  dure  peu. 

Fédor  I"ou  Féodor,  tzar  de  Russie,  fils  d’Ivan  IV, 
né  en  1557,  succéda  à son  père  en  1584  11  laissa  tout 
le  pouvoir  à Boris  Godounof,  son  beau-frère,  qui,  dit- 
on,  finit  par  l’empoisonner.  En  Fédor  s’éteignit  la  race 
de  Riirik,  1598. 

Fédor  II,  tzar  de  Russie,  fils  d’Alexis  et  troisième 
prince  de  la  maison  de  Romanoff.  Né  en  1657,  il  régna 
de  1076  à 1082.  Préludant  aux  réformes  de  Pierre  le 
Grand,  son  frère,  il  donna  aux  hauts  fonctionnaires  le 
pas  sur  les  boyartls,  augmenta  le  nombre  des  écoles,  etc. 
Une  guerre  contre  les  Turcs  plaça  les  Cosaques  Zapo- 
rogues  sous  sa  protection  et  lui  assura  définitivement 
l'Ukraine,  1677-1081. 

Fée»,  génies  auxquels  les  croyances  populaires  ont 
longtemps  reconnu  un  pouvoir  surnaturel.  Leur  nom 
viendrait  du  latin  fala  (destinées),  du  kimrique  faith 
(mystère),  ou  du  bas-breton  fad  (bon).  Les  fées, 
bonnes  ou  malfaisantes,  président  à tous  les  actes  de  la 
vie,  et  donnent  à l’entant  qui  naît  d’heureuses  qualités 
ou  lui  jettent  un  mauvais  sort.  Reste  des  doctrines  drui- 
diques, la  croyance  aux  fées  est  demeurée  surtout  dans 
les  pays  où  la  race  celtique  a conservé  sa  pureté 
(Bretagne  en  France,  pays  de  Galles  en  Angleterre).  Les 
romans  du  moyen  âge  ont  aussi  contribué  à entretenir 
les  esprits  de  l’existence  de  ces  génies  attestée  encore 
aujourd’hui  pour  les  classes  populaires  par  la  grotte, 
l'arbre,  la  pierre  ou  la  fontaine  des  fées  qu’on  retrouve 
dans  chaque  province.  Tout  le  monde  connaît  les  Contes 
des  Fées  de  Perrault. 

Fehrbellin,  village  du  Brandebourg,  à 53  kil.  N.  0^ 
de  Berlin,  à l’endroit  où  le  lac  Ruppen  est  traversé^  par 
la  petite  rivière  du  Rhin.  Le  grand  électeur  Frédéric- 
Guillaume  y battit  les  Suédois  en  1675. 

Fehrmann  (DanieiJ,  graveur  de  la  cour  de  Suède, 
né  à Stockholm,  l71ü-l'/80.  Elève  de  Hedlinger,il  a exé- 
cuté un  grand  nombre  de  médailles. 

Feitania  (Sibran),  écrivain  hollandais,  né  à Amster- 
dam, 109'f-1758,  travailla  d’abord  pour  le  tlifâtre;  il 
tradiiisii  plusieurs  tragédies  françaises,  et  plus  tard  la 
llenriade  et  Télémaque. 

F'oitli  (lîiiYNois),  poète  hollandais,  né  à Zwoll,  1755- 
1821,  fonda  sa  reputalion  par  deux  odes  en  l’honneur 
de  Ruyter.  Ses  premières  œuvres,  Ferdinand  et  Con- 
stance, 1785,  le  Tombeau,  1792,  ont  quelque  tciiqis 
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(Innné  un  caractère  sentimental  à la  littérature  bollan- 
daisc.  Il  a rajeuni,  avec  Bilderdyk,  le  fameux  chant  de 
Van  Haren,  les  Gutiix,  où  sont  célébrées  les  premières 
luttes  de  rindépondance,  etc.  , , 

Felanix*  v.  de  Majoique  (Espagne),  sur  la  côte  E.de 
rite. à U kil.  S.  E.  de  Palma  ; 15.000  hab  — Eaux-de-vie. 

FeUlkirch.  T.  lorte  du  Tyrol  (Empire  d'Autriclie), 
sur  rill.  à 30  kil.  S.  0.  de  Bregenz,  prise  par  Lecourbe 
en  tSOO  ; .".OOO  hab. 

FeUl-maréohal.  Ce  mot.  qui  signifie  mûT*/ia/  de 
camp,  indique  la  première  dignité  militaire  dans  plu- 
sieui-s  pays  étrangers,  notamment  en  Prusse,  en  .Angle- 
terre, en'  Russie,  en  Autriche,  etc.  — En  Autriche  on 
distingue  trois  degrés  : feld-maréchal-général,  feldzeug- 
mei^ièr,  feld-maréchal-lieutenant. 

Folilienïïrincîwter.  \.  !•  eld-maréchal. 

Feiésjîsliza.  V.  de  Hongrie,  ch.-l.  de  la  Petite  Cu- 
manie,  à 10.5  kil.  S.  E.  de  Pesth;  15.000  hab. 

Félr»!  Charles-Marie  Dorimond,  abbé  pe),  critique, 
ip'  à lirimont,  près  de  Brive  (Corrèze),  en  1767.  Entré 
dans  les  ordres,  il  se  montra,  dès  l’origine,  opposé  aux 
principes  révolutionnaires.  Condamné  à la  déportation 
pour  relus  de  serment  .i  la  constitution  civile  du  clergé, 
il  resta  11  mois  sur  un  ponton  en  rade  de  Brest.  Arrêté 
une  seconde  fois  après  le  18  fructidor,  il  parvint  à s’é- 
chapper, 1797.  Attaché,  en  1801,  par  Bertin  l’aîné,  à la 
rédaction  du  Journal  des  Débats,  il  y défendit,  à côté 
de  (’ieoifroy  et  de  Dussault,  les  pures  doctrines  classi- 
ques pendant  50  ans.  Conservateur  de  la  Bibliothèque 
Mazarine  en  1809,  inspecteur  de  l’Académie  de  Paris, 
18i0-l.'<50,  il  entra  à l'Académie  française  en  1827.  H 
est  mort  en  1850.  — On  a de  lui  ; Mélanges  de  philoso- 
phie et  de  littérature.  6 vol.  in-S",  et  de  nombreux 

articles  insérés  dans  divers  recueils. 

Félihien  ' Axpré).  historiographe,  né  à Chartres  en 
1619.  Secrétaire  de  l'ambassadeur  français  à Rome,  il 
se  lia  avec  le  Poussin.  Protégé  par  Colbert,  il  devint 
historiographe  des  bâtiments,  1666,  secrétaire  de  l'Aca- 
démie d'architecture.  1671,  l'un  des  fondateurs  de  l'.A- 
cad'  mie  des  Inscriptions  et  garde  du  cabinet  des  an- 
tiques. 1673.  (1  composa  les  inscriptions  dont  l'Ilôtel 
de  Ville  de  Paris  fut  orné  de  1660  à 1686.  H mourut  en 
li'.ft.").  — On  lui  doit  une  Vie  de  Pie  P,  traduite  de  l’ita- 
lien. 1672  ; Entretiens  sur  les  ries  et  les  ouvrages  des 
plus  excellents  peintres  anciens  et  modernes.  1666-168S; 
Description  du  château  de  Versailles.  1674;  Principes 
th-  l'nrchilecturc.  de  la  sculpture,  de  la  peinture,  etc. 

Felibieii  . Michel',  l’un  des  trois  fils  du  précédent, 
né  à Chartres.  1666-1719,  fut  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  .'^aint-Maur.  On  lui  doit  : Histoire  de  l’abbaye 
royale  de  Saint-Denis.  Paris,  1706.  A la  prière  de  Bi- 
gnon, prévôt  des  marchands,  il  commença,  1710,  une 
Histoire  de  la  ville  de  Paris,  que  bobineau  a terminée 
(n.'jé,  5 vol.  in-fol.).  Félibien  est  un  écrivain  méthodi- 
que et  sûr. 

Félihien  (Jeax-Fraxçois' , frère  du  précédent,  1 658- 
1755,  est  l’auteur  d’un  Recueil  historique  de  la  Vie  et 
des  outrages  des  plus  célèbres  architectes. 

Felice  (Forti-xé-Barthélert  dei,  publiciste  italien, 
né  à Rome  en  1725.  Après  avoir  professé  en  Italie,  il 
vin!  en  Suisse,  où  il  se  fit  protestant,  fonda  une  impri- 
merie à Y Verdun  et  mourut  en  1789.  — Pendant  9 ans, 
il  publia  un  journal  littéraire  ; Edato  délia  litteratura 
europea.  11  donna  encore  : Principes  du  droit  de  la  na- 
ture et  des  gens,  d’après  Burlamaqui,  1763  ; 8 vol.  in-S»; 
une  Encyclopédie,  modelée  sur  celle  de  Diderot  etd'.A- 
lenih  ri,  .4,x  vol.,  plus  10  vol.  de  planches,  etc. 

Félicien  (Maint-),  ch.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  et  à 
21  kil.  O.  de  lournon  (Ardèche);  2,in2hab.,  dont  755 
agglomérés. 

Fc'iciia«i  Jiilia,  un  des  t>oms  de  Lisbonne  en  latin. 

Félicité  (Sainte  , patricienne  romaine,  subit  le  mar- 
tyre avec  ses  sept  fils,  sous  Marc  Aiiréle,  164.  Fête  le 
10  juillet. 

Félicité  (Sainte),  esclave  à Carthage,  subit  le  mar- 
tyre sous  Septime  Sévère,  en  202  ou 203.  Fête,  le  7 mars. 

F'elino  (GciLLAriiE-LÉox  no  Tii.lot,  marquis  de),  homme 
d'Etat,  né  en  1711  à Bayonne,  fut  donné  par  Louis  XV 
comme  conseiller  à l’iniant  don  Phil  ppe,  investi  du 
duché  de  Parme  en  1749.  Devenu  ministre  du  trésor 
public,  il  lit  fleurir  ce  petit  Etat,  embellit  Parme  et  sou- 
tint de  vives  luttes  contre  la  cour  de  Rome.  Disgracié’  ; 
par  le  successeur  de_don  Philippe,  en  1770,  il  vint  mou-  ' 
rir  en  France  en  1771.  Duclos  l’appelait  » le  grand  mi-  \ 
ni.'lre  d'un  petit  Etat.  » 

ïclinsUi  (Audi  ou  Lon.s),  littérateur  polonais,  né  à 
t s-ow  (ANülbvnie),  en  1771,  se  distingua  à la  défense  j 


de  Varsovie.  11  mourut  en  1820  directeur  du  lycée  de 
Krzémiéiütz.  — On  a de  lui  des  traductions  de  Boileau, 
Racine,  Voltaire,  etc.,  une  tragédie.  Barbe  Badziwill, 
une  Ode  à Kosciuszko,  etc. 

Felipe  (Man-),  v.  de  Venezuela,  à 138  kil.  S.  0.  de 
Caracas,  a des  plantations  de  café,  coton,  indigo,  etc.  ; 
6,000  hab. 

Felipe  (San-).  Nom  primitif  de  Montevideo  (V.  ce 
motl. 

Felipe  (San-).  V.  Yativa. 

Felipe-de-Austria  (San-).  Nom  parfois  donné  à 
Cariaco. 

Felipe-de-Bensiiela  (San-).  V.  Bengüela. 

Felipe  (San-)  de  Acoiieagiia.  V.  Aconcagda. 

F’elipt'-de-Tneuman  (San-).  V.  Salta. 

Félix,  procurateur  de  Judée  et  frère  de  Pallas,  af- 
franchi de  Claude  1”'.  11  épousa  Drusilla,  (illed’Agriiipa  !•', 
bien  qu’elle  fût  mariée  au  roi  d’Enièse,  et  lit  mettre  à 
mort  le  grand-prêtre  Jonathan.  Rajipelé  en  62  et  accusé 
auprès  de  Néron  par  les  Juifs  de  Césarée,  il  fut  sauvé 
par  le  crédit  de  Pallas. 

Féli.x  I*'  (Saint),  pape,  269-274.  11  lutta  contre  les 
hérésiarques  Sahellius  et  Paul  de  Samosate.  Il  mourut 
en  prison  pendant  la  neuvième  persécution.  Fête,  le 
30  mai. 

Félix  II,  créé  pape  par  Constance  pendant  l’exil  de 
Libère,  355-558,  fut  expulsé  au  retour  de  ce  dernier. 

Félix  III,  pape,  483-492.  Il  rejeta  l’édit  d'Union 
promulgué  par  Zénon,  et  condamna  dans  trois  conciles 
Acace,  patriarche  de  Constantinople  et  ses  successeurs. 
Il  a laissé  des  lettres. 

Félix  IV,  pape,  526-530,  dut  son  élévation  à Théo- 
doric  le  Grand,  ün  a de  lui  une  lettre  à saint  Césaire. 

Félix  V,  antipape.  — V.  Savoie  (Amédée  viii). 

Félix  d’Urgel  prétendait  que  J.  C.,  selon  la  nature 
humaine,  n'étail  que  fils  adoptif  et  nuncupatif  de  Dieu. 
Condamné  par  les  conciles  de  Ratisbonne,  792,  de  Franc- 
fort, 794,  et  d'Aix-la-Chapelle,  799,  il  fut  déposé  de  son 
évêché  d'Urgel.  On  a sa  rétractation  oupro/'mfe«  de  foi. 
Ses  partisans  furent  appelés  adoptiens. 

Félix  de  Ta.ssy  (Charles-François),  premier  chi- 
rurgien de  Louis  XIV,  né  à Paris  et  mort  en  1703.  En 
1687,  il  opéra  le  roi  d’une  fistule  à l’anus,  par  le  pro- 
cédé de  Celse. 

Félix  de  Valois  (Saint)  était  originaire  du  pays 
dont  il  prit  lenom,  1 127-1212,  et  peut-être  fils  de  Raoul, 
comte  de  Vermandois.  Il  fonda  avec  saint  Jean  de 
Matha  l’ordre  de  la  Trinité  ou  de  la  Rédemption  des  cap- 
tifs. On  l’honore  le  12  novembre. 

Félix-de-C'araman  (Saint-), comm.de2, 497  hab., 
dont 667 agglomérés,à  18 kil.  N.  E.  de  Villefranche (Haute- 
Garonne).  Obélisque  à la  mémoire  de  Riquet  prés  du  col 
de  .Naurouze. 

Fellahs  (laboureurs),  nom  donné  à la  masse  de  la 
population  occupée  à la  culture  du  sol  en  Égypte. 

Fellatahs , Foulahs  ou  Peuls,  peuplade  du 
Soudan  ou  lakrour  (Afrique  centrale),  qui  domine  la 
plus  grande  partie  des  contrées  situées  sur  le  cour-s 
moyen  du  Niger.  Leur  capitale  est  Sackatou. — Créé  vers 
la  fin  du  xviii»  siècle  par  Othman  Danfodio,  leur  empire 
s’étendait  alors  jusqu'à  l’Atlantique. 

Fellenhei'g  (Philippe-Emmanuel  de),  pédagogue  et 
agronome  suisse,  né  à Berne  en  1771,  d’une  famille 
aristocratique.  Après  avoir  étudié  le  droit  à Tubingue, 
1789,  il  fut  employé  pendant  quelques  années  à l’ins- 
titut d'éducation  de  Colmar,  que  le  mauvais  état  de  sa 
santé  l’obligea  de  quitter.  Des  voyages  en  Suisse,  en 
Allemagne  et  en  France,  où  il  reclierclia,  de  préférence, 
la  société  des  paysans  et  des  artisans,  l’occupèrent  en- 
suite. A son  retour,  nommé  commandant  de  quartier  a 
Berne,  1798,  il  apaisa  une  révolte  des  montagnards  de 
l’Oberiand  par  des  jiromesses  dont  le  gouvernement  se 
joua.  Justement  irrité,  Fellenberg  rentra  dans  la  vie 
privée,  1799,  et  résolut  de  se  consacrer  désormais  à de-; 
jirojets  d’amélioration  agricole.  Il  acquit  la  tciT’’ 
d’Ilofwyl  à 8 kil.  de  Berne;  il  y installa,  d’un  côté,  un 
Institut  agricole,  complété  par  une  fabrique  de  inachine.s 
et  d’instruments  aratoires;  et  de  l’autre,  trois  écoles 
destinées  spécialement  aux  pauvres,  à la  classe  moyi  imi! 
ou  aux  jeunes  gens  api'artcnanl  à des  familles  nobles; 
la  création  d’une  école  normale  pour  les  institnteui  s 
couronna  l’édifice.  Bientôt  1 etablissement  dilolvvyl 
reçut  de  nombreux  éleves,  même  de  1 étranger.  Tai'' 
que  vécut  -son  fondateur,  il  continua  de  (irospérer,  en 
dé(nt  de  calomnies  que  dut  di.ssiper  une  commission 
nommée  par  le  laudamaim  de  Berne.  Appelé  luHinême 
aux  fonctions  de  landamann  de  la  République,  1853,  Fel- 
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I . nberg  mourut  en  18i4.  11  a laissé  nombre  d’ouvrages 
sur  l’agriculture  et  l’éducation,  mais  l’Institut  qu’il 
avait  créé  lui  a à peine  survécu. 

Felier  (Joachim-Fiiédéiiic),  historien,  lils  de  Jonchim, 
professeur  allemand  trés-érudit  (1028-1091),  né  à Leip- 
zig  (1073-1726).  11  aida  Leibnitz  dans  la  composition  de 
\ Histoire  de  la  maison  de  Brunswick,  et  mit  en  ordre 
les  archives  de  Saxe  à Wittenbcrg.  On  a de  lui  : Monu- 
menta  varia  inedita;  Généalogie  de  Brunswick,  etc. 

Feiler  (François-Xavier  de),  jésuite,  né  à Bruxelles 
en  1735,  professa  jusqu’à  la  suppression  de  son  ordre 
(1773),  et  se  fit  écrivain.  Retiré  en  Allemagne  depuis 
1789,  il  mourut  à Ratishonne  en  1802.  — On  a de  lui  ; 
IHctionuaire  historique,  llSi,  imité  de  Chaudon,  mais 
dans  l’intérêt  de  la  religion  catholique;  il  a été  sou- 
vent réimprimé;  C.ntéchisme  philosophique,  1773;  E.ra- 
men  des  Epoques  de  la  nature  de  Buffon;  Journal  his- 
torique et  littéraire,  00  vol.  in-8»,  rtc. 

Feilctin,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 1 1 kil 
S.  d’Aubusson  (Creuse),  sur  la  Creuse;  3,225  hab.  — 
Tapis  ras  et  veloutés;  papeteries;  filatures  de  laine,  etc 
— Patrie  de  Quinault. 

Fcilow,  compagnon,  collègue  en  anglais.  Ce  mot 
désigne,  en  Angleterre,  ceux  qui  ont  l’usufruit  des  fonda- 
tions appartenant  aux  universités. 

Félonie.  On  appelait  ainsi  tout  crime  commis  par 
un  vassal  envers  son  seigneur.  Il  avait  pour  conséquence 
la  confiscation  du  fief,  la  dégradation  et  la  mort  du  cou- 
pable. 

Fcloiips,  tribu  de  la  Sénégambie,  entre  l’embou- 
chure de  la  Gambie  et  celle  du  San-Domingo.  Leur  pays 
est  riche  en  bestiaux  et  produit  de  la  cire. 

Fcisina,  ancienne  ville  d’Italie.  Sur  ses  ruines  Bo- 
nonia  fut  élevée  par  les  Boiens.  Auj.  Bologne. 

Felton.  V.  Buckinghau 

Feltre  [Feltria,  v.  des  Medoaci),  v.  de  la  province 
de  Bellune  (Vénétie),  à 26  kil.  S.  O.  du  ch.-l  , sur  la 
Colmeda.  Pop.  6,000  hab.  — Siège  d’un  évêché,  Feltre 
a encore  des  tanneries,  des  mines  de  fer,  et  fait  le  com- 
merce de  soie,  huile  et  vin.  — Clarke  fut  nommé  duc 
de  Feltre 

Femern,  Fehmarn,  et  en  latin  Femera  ou  Femhria 
ou  Cimhria  Parva,  ile  du  Slesvig,  située  à la  pointe 
N.  E.  du  Holstein,  dans  la  Baltique.  Riche  en  grains  et 
en  plantes  potagères,  elle  a environ  8,000  hab.  Burg  est 
la  capitale. 

Femersund,  nom  du  détroit  qui  sépare  File  de 
Femern  du  Holstein. 

Fenaroli  (Fidèle),  musicien  italien,  né  à Lanciano 
(Abruzzes),  en  1752.  Elève  de  Durante,  il  professa  lui- 
même  jusqu’à  sa  mort,  qui  survint  en  1818.  — On  a de 
lui  des  régies  musicales  que  Choron  a reproduites  en 
partie  dans  ses  Principes  de  composition  des  écoles  d’I- 
talie [mS). 

Fénelon  (Bertrand  de  Salignac  ou  plutôt  Salagnac, 
marquis  de  la  Mothe),  d’une  ancienne  famille  de  Péri- 
gord, a été  ambassadeur  d’Angleterre  dans  les  dernières 
années  du  règne  de  Charles  IX.  11  mourut  en  1589.  — 
Un  a de  lui:  Le  siège  de  Metz,  en  1552;  le  Voyage  du 
roi  aux  Pays-Bas,  en  1554;  Mémoires,  négociations. 
Dépêches,  etc.,  dans  les  Mémoires  de  Castelnau;  sa  Cor- 
respondances été  publiée  de  nos  jours  (1838-1841),  etc. 

Fénelon  (François  de  Salignac  de  la  Mothe).  arche- 
vêque de  Cambrai,  né  au  château  de  Fénelon  (Dordogne) 
en  1652,  de  la  famille  du  précédent.  Envoyé  à 12  ans 
à l’université  de  Cahors,  et,  plus  tard,  au  collège  du 
Plessis,  à Paris,  il  entra  enfin  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  Admis  à la  prêtrise  vers  1675,  il  parut  se  des- 
tiner d’abord  aux  missions  du  Levant,  mais  l’archevêque 
de  Paris  le  nomma,  en  1678,  directeur  de  la  commu- 
nauté des  Nouvelles-Catholiques.  Sauf  une  excursion  en 
Poitou,  pour  ramener  les  protestants,  au  moment  de  la 
révocation  de  l’cdit  de  Nantes,  il  occupa  ce  poste  pen- 
dant onze  ans.  A cette  époque  de  sa  carrière  se  rap- 
portent le  Traité  de  l’éducation  des  filles;  la  Réfutation 
du  .système  de  Malebranche  sur  la  nature  et  la  grâce,  et 
le  Traité  du  ministère  des  pasteurs.  Appelé,  sur  la  pro- 
position du  duc  de  Beauvilliers,  à remplir  les  fonctions 
de  précepteur  du  duc  de  Bourgogne,  petit-fils  de 
Louis  XIV  (1691),  Fénelon  composa  pour  son  élève  des 
Fables,  les  Dialogues  des  morts  et  le  Télémaque.  L’Aca- 
démie française  le  choisit,  en  1693,  pour  succéder  à 
Pélisson,  et  Louis  XIV,  en  1695,  l’éleva  à la  dignité  d’ar- 
chevêipie  de  Cambrai.  Mais  alors,  l’attachement  qu’il 
portait  aux  principes  du  quiélisme,  que  madame  Guyon 
commençait  à répandxe,  allait  amener  pour  lui  une 
disgrâce  éclatante.  Tandis  que  Bossuet  étudiait  à fond 


les  auteurs  mystiques  pour  mieux  les  réfuter,  Fénelon 
publiait  l’Explication  des  maximes  des  saints.  1697:  ce 
livre,  soumis  par  l’auteur  au  jugement  du  pape  Inno- 
cent Xll,  devint  l’occasion  d’une  controverse  ardente 
entre  les  deux  prélats.  Condamné  par  le  souverain  pon- 
tife, Fénelon  accepta  avec  une  admirable  docilité  la 
sentence  qui  le  frappait,  1699.  11  ne  revint  pas  cepen- 
dant à la  cour,  d’où  Louis  XIV  l’avait  éloigné.  En  cette 
même  année  paraissait,  ]iar  l’infidélité  d’un  domestique, 
le  Télémaque,  que  la  haine  allait  transformer  en  une 
violente  satire  du  grand  roi,  en  dépit  des  protestations 
de  Fénelon.  L’archevêque  de  Cambrai  se  voua  dès  lors 
plus  complètement  à l’administration  de  son  diocèse, 
n’interrompant  point  ses  visites  pastorales,  même  au 
milieu  de  la  guerre  de  la  succession  d’Espagne  : il  avait 
su  gagner  jusqu’à  la  vénération  des  Anglais,  des  Hollan- 
dais, des  Allemands,  ennemis  implacables  de  Louis  XIV. 
Rarmi  les  personnages  qui  recherchaient  ses  entretiens 
on  cite  le  maréchal  de  Munich,  le  fils  de  Jacques  11  et 
l’écossais  Ramsay,  qui  écrivit,  dans  la  suite,  une  Vie 
de  Fénelon  (1723).  Tourné  toujours  vers  Versailles,  où 
sa  pensée  se  reportait  sur  son  élève,  le  duc  de  Bour- 
gogne, il  composait  pour  ce  prince  l’Examen  de  con- 
science sur  les  devoirs  de  la  royauté,  et  un  Plan  de 
gouvernement  : il  proposait  d’établir  des  états  provin- 
ciaux et  des  états  généraux  qui  seraient  comme  le 
contre-poids  du  pouvoir  royal.  — Né  grand  seigneur, 
Fénelon  voyait  dans  son  élève  le  futur  restaurateur  de 
l’aristocratie;  on  sait  que  le  duc  de  Saint-Simon  nour- 
rissait la  même  illusion  que  fit  tomber  si  cruellement  la 
mort  inopinée  du  jeune  dauphin.  Les  lettres  et  la  phi- 
losophie se  mêlaient  enfin  à la  polit  iijue  dans  ces  der- 
nières années  : Fénelon  écrivait  alors  la  lettre  sur  les 
occupations  de  T Académie  française  et  le  Traité  de  T exis- 
tence de  Dieu.  Il  mourut  en  1715.  Plus  d’un  siècle 
après,  en  1824,  la  ville  de  Cambrai  lui  éleva  un  mo- 
nument; mais  déjà  les  restes  de  l’illustre  prélat  avaient 
trouvé  grâce  devant  les  révolutionnaires  de  1795.  Les 
OEuvres  de  Fénelon  ont  été  la  plupart  imprimées  après 
sa  mort  ; l’édition  la  plus  complète  est  celle  de  Versailles 
(34  vol.  in-8“),  V.  Hist.  de  Fénelon  par  de  Dausset, 
4 vol.  in-8». 

Fénelon  (Gabriel-Jacqdes  de  Salignac,  marquis  de 
LA  Mothe),  neveu  du  précédent,  né  en  1688,  devint 
lieutenant  général  en  1738;  il  représenta  la  France  au 
congrès  de  Soissons,  1727.  11  fut  tué  à la  bataille  de 
Raucoux,  1716. 11  a donné  la  première  édition  complète 
du  Télémaque. 

Fénelon  (J. -B.  de  Salignac,  abbé  de),  petit-neveu 
de  l’archevêque  de  Cambrai,  né  en  1714,  a été  aumô- 
nier de  Marie  Leezinska,  femme  de  Louis  XV.  11  créa,  à 
Paris,  une  institution  pour  les  jeunes  Savoyards,  et 
périt  sur  l’échafaud  en  1794. 

Fenestrelles,  place  forte  de  la  prov.  de  Pigncrol 
(Italie),  à 29  kil.  N.  0.  du  ch.-l, , sur  le  Clusone  et  au 
débouché  du  col  du  mont  Genèvre.  La  population  est  de 
1,200  hab. 

Fénétrange,  Fenestrange  ou  Fiastringen, 

ancien  chef-lieu  de  canton,  à 16  kil.  N.  de  Sarrebourg 
(Lorraine),  sur  la  Sarre;  1428  hab.  — Carrière  de 
pierre,  tanneries,  etc.  Restes  de  deux  châteaux  forts  ; 
c’était  le  ch.-l.  d’une  anc.  baronnie. 

Fénin  (Pierre  de),  chroniqueur  français,  né  dans 
l’Artois,  mort  en  1506.  — On  a attribué  longtemps  à 
son  père,  pannetier  de  Charles  VI  (mort  en  1453),  sa 
Chronique  qui  complète  celle  de  Monstrelet.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  la  Société  de  l'Histoire  de 
France,  1837,  in-8*. 

Fenouillat  de  Falbairede  Quingey'(C. -George), 
auteur  dramatique,  né  à Salins  en  1727.  11  débuta  par 
ï Honnête  criminel,  drame  en  vers  qui  va  lut  à Jean  Favre 
(V.  ce  nom)  son  entière  réhabilitation.  On  a encore  de 
Fenouillot  les  Deux  Avares,  opéra-comique,  dont  Grétry 
fit  la  musique.  Il  mourut  en  1800  ou  1801. 

Fentoii  (Elisée  ou  Elijah),  poète  anglais,  né  à Shelton 
(Stafford),  en  1683.  11  traduisit  pour  Pope  quatre  chants 
de  l'Odyssée , donna  une  tragédie  de  Marianne  , qui 
réussit,  1723,  et  des  éditions  des  Poèmes  de  Milton,  1727. 
et  des  OEuvres  de  Waller,  1729,  etc.  Il  mourut  en  1730. 

Féodalité.  On  a donné  ce  nom  à une  forme  de 
gouvernement  dans  laquelle  la  propriété  était  confondue 
avec  la  souveraineté  : les  possesseurs  de  terres  se  trou- 
vaii'iU  investis,  à titre  de  maîtres  du  sol,  de  toutes  les 
prérogatives  attachées  au  pouvoir  suprême.  Ils  levaient 
des  soldats,  imposaient  des  taxes,  rendaient  la  justice, 
et  battaient  monnaie.  La  féodalité  s’établit  au  ix*  s.  dans 
les  Etats  formés  du  démembrement  de  l’empire  carlo- 
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vinp-ien  (Italie,  Allemagne,  France),  et  fut  iransportée 
J ar  les  comiuévaiits  iiürinamJs  en  Anpleterre  et  dans  les 
Deux-SiciU  s,  et  par  les  croisades  en  Ùri-  nt.  Ce  lut  dans 
1 Europe  occidentale  qu’elle  subsista  le  plus  longtemps. 

On  a cherché  l'origine  de  la  féodalité  dans  les  usages 
germaniques.  Avant  les  invasions,  le  cliel  d'une  bande 
de  guerriei's  distribuait  à ses  compagnons  des  chevaux 
ou  des  framées.  .-Vprès  la  conquête  du  monde  romain, 
il  leur  distribua  des  terres  qui  prirent  le  nom  de  bénc- 
fices  ;V.  ce  mot).  Concédés  à titre  précaire,  les  bénélices 
tendirent  a devenir  inamovibles  et  héréditaires,  et  s ap- 
peiéi-ent  fitfs  (V.  ce  mot, . quand,  par  une  nouvelle  usur- 
pation, la  souveiaineté  eut  été  inséparablement  unie  à 
la  possession  du  sol.  Cette  dernière  révolution  s’opéra  en 
Fiance  sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve  : le  capitu- 
l.iire  de  Kiei'sy-sur-Üise  (877)  consacra  la  double  héré- 
dité des  terres  et  des  oftices  royaux.  Cet  acte  attestait 
la  chute  du  pouvoir  central,  au  inoment  où  la  France 
se  hérissait  de  châteaux  forts  destinés  à être  le  siège 
d'autant  de  souveraine'.es  locales.  En  Italie,  le  moicel- 
lenii  nt  féodal  s'effectua  aussi  de  bonne  heure  ; il  ne  lut 
toutefois  légalement  constaté  qu'en  1ÜÔ9;  c’est  alors 
seuleiuoiit  que  Conrad  le  Salique  accorda  l'héri  dité  et 
l'iniinédiateté  aux  petits  seigneurs  italiens.  En  .\lleina- 
gne.  la  royauté  tint  longtemps  tête  à l’aristocratie  ; la 
léiidalité  ne  s'y  établit  délinitivi  ment  qu’après  le  dé- 
membrement de  la  t'axe,  opéré  par  Frédéric  !•'  Barbe- 
rousse,  et  celui  des  duchés  de  Franconie  et  de  Souabe, 
après  la  mort  de  Frédéric  II.  En  .Angleterre  et  dans  les 
principautés  chrétiennes  d'Orient,  où  elle  lut  ir.uisportée 
de  toutes  pièces,  elle  ne  rencontra  pas  d’obstacle  de  la 
part  des  rois  qui,  dans  le  premier  de  ces  pays,  en  tirè- 
rent même  parti. 

Quelques  écrivains  ont  cru  voir  dans  cette  immense 
association  de  souverainetés  locales,  une  véritable  hié- 
rarchie. L'empereur,  les  rois,  les  ducs,  les  marquis,  les 
comtes,  etc.,  se  seraient  suivis  dans  un  ordre  marqué. 
Au  vrai,  il  n’y  eut  de  subordination  réelle  que  dans  la 
décadence  même  du  système  féodal,  lor.-que  le  pouvoir 
monarchique,  se  relevant  de  ses  ruines,  tenta  de  régler 
un  peu  cette  anarchie.  Au  début,  tout  seigneur  se  trouve 
Souverain  dans  son  domaine,  agissant  à sa  guise,  sans 
trop  se  soucier  du  suzerain  (V.  ce  mot),  auquel  il  a prêté 
serment. 

La  force  seule  imposait  donc  l’exécution  du  contrat 
qui  liait  le  vassal  au  suzerain,  le  fief  servant  au  fiet'do- 
minanl  (V.  Fiep).  Dans  1 engagement  mutuel  qu’ils 
avaient  contracté,  les  avantages  étaient, en  apparence  du 
mo.ns,  pour  le  suzerain  S'il  devait  assistance  elpro'ec- 
tiOH  3 son  vassal,  ce  dernier,  par  la  cérémonie  de  \ hom- 
mage V.  ce  mot),  devenait  son  homme,  c'est-à-dire, 
promettait  de  s’acquitter  des  trois  grands  services  de 
Ihosl  ou  service  militaire,  de  justice  et  des  aides  (V.  ces 
mots),  sans  compter  d'autres  obligations  dont  on  trou- 
vera ailleurs  I enumératiuii.  V.  féodaut  (Droits). 

La  féod.dité  a eu  des  résultats  de  deux  sortes.  Au  mo- 
ment où  elle  s'établit,  elle  fixa  au  sol  les  populations 
ballottées  depuis  quatre  siècles  par  le  flot  des  invasions. 
Autour  du  château,  se  groupèrent  des  familles  dont  il 
devenait  le  refuge  en  temps  de  guerre;  le  seigneur  lui- 
même  fut  intéressé  à les  attirer  et  à les  retenir  pour 
accriiitre  ses  moyens  de  défense.  Ainsi  se  trouvèrent 
préparées,  pour  les  croisades,  d’innombrables  armées, 
alors  qu'un  siècle  auparavant  quelques  bandes  de  .Nor- 
mands ravageaient  impunément  d’immenses  territoires. 
En  même  temps  au  milieu  de  dangers  où  chacun  ne 
pouvait  compter  que  sur  lui-même,  se  trempèrent  des 
cara  tères  énergiques;  l’esprit  militaire, étoulféau  ix*s., 
se  ranima  derrière  les  murs  de.*!  châteaux  forts. 

A côté  de  ces  heureuses  conséquences  du  système  féo- 
dal, il  y en  eut  de  déplorables.  L'anéantissement  de  tout 
pouvoir  central , capable  d'imposer  la  paix  à de.s  sei- 
gneurs brutaux  et  féroces,  entretint  une  véritable  anar- 
chie : de  là,  des  violences  continuelles  sous  le  nom  de 
guerres  privées  ; de  là,  la  ruine  des  campagnes  qui  en- 
gendrait ces  horribles  famines  dont  parlent  sans  cesse 
les  historiens  du  moyen  âge  L’asservissement  de  la  classe 
inférieure,  livrée  par  l'aflaiblissement  même  de  la  royauté 
à la  merci  de  l’aristocratie,  ne  tarda  pas  à succéder  à 
cette  péric^e  bienfaisante  qui  marque  l'établissement  de 
la  féodalité.  Les  révoltes  des  manants  et  des  serfs  (V.  ces 
;inotsi  attestent  assez  par  leur  fréquence  les  vexations 
qu'ils  ontsnpportéts. 

Le  système  féodal  succomba  en  France  devant 
1 alliance  de  la  royauté  et  du  tiers  état;  l'histoire 
intérieure  de  notre  pays  depuis  l’avénement  des  Ca- 
[léiiens  jusqu  à la  Bévolution  n'est,  en  quelque  sorte, 
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! que  le  tableau  de  celte  lutte  mémorable.  En  Italie,  lev 
villes,  où  dominait  une  riche  et  intelligente  bourgeoisie, 
s’éinaïu'ipéreiit  elles-mêmes  dès  le  xi*  s.  ; on  démolit  h-j 
châteaux  torts  et  les  seigneurs  se  tirent  citadins.  En 
Allemagiie.  la  féodalité  dura  plus  lon;;temps  <|u’ailleurs, 
parce  qu’elle  s’y  étahlit  plus  ienteineiit  qu  ailleurs  ; elle 
a reçu  les  coup.s  les  plus  rudes  de  la  Bévolution  fran- 
çaise, qui  a médiatisé  une  masse  de  seigneurs  el  réduit 
à 50  souverainetés  le  chaos  de  1 Empire  gerinaiiique.  En 
Angleterre,  les  barons  féodaux  se  modérèrent  d’eux- 
mèines  en  recherchant  l'appui  des  villes  el  des  bourgs 
pour  combatlre,  il  est  vrai,  une  tvraniiie  plus  redouta 
ble,  le  despotisme  royal  (v.  Jeun,  Henri  III,  etc.). 

Féu(luu.x  (Droits).  On  appelait  ainsi  les  droits  re- 
connus au  suzerain  par  le  contrat  ijui  le  liait  an  vos.^al 
(V.  Féodalité  et  fief).  Ils  variaient  suivant  les  lieux  ou  la 
nature  du  lief  concédé  par  le  seigneur.  Les  plus  gém  - 
raux  étaient  les  suivants  . droit  d’exiger  le  service  mi- 
litaire, ou  han  on  host  ; dvoil  de  justice  et  a aide  [\  ces 
mots'.  On  doit  distinguer  les  droits  féodaux  des  droits 
seigneuriaux  ou  justiciers.  Les  premiers  concernaient 
les  sei;;nenrs  vas.saux  et  leur.'-  liels  : droits  de  reliel,  d’a- 
liénation, de  déshérence,  de  coiiliscation  ou  forfaiture,  de 
garde-iinble,  de  mariage.  Les  autres  iiesaieiit  sur  les  su- 
jets, manants,  vilains,  etc.  : droits  de  chasse,  de  garenne, 
de  cohniibier,  débris  el  d’éiiave,  d’aubaine,  de  bâtardise, 
de  gîte,  de  pourvoirie,  etc.  En  vertu  de  son  pouvoir  jus- 
ticier, le  seigneur  établissait  des  banalités,  des  tailles,  des 
corvées,  des  péages  (toiiliai,  forage,  etc.)  ; il  percevait 
des  cens,  des  diuies;  il  exerçait  le  droit  de  inainniorte. 
En  France,  tous  ces  droits,  féodaux  ou  seigneuriaux  ont 
été  abolis  par  l’Assemblée  constituante  dans  la  nuit  du 
4 août  1789. 

Fer  (île  de),  en  espagnol  Hierro,  la  plus  occidentale 
des  Canaries  (Afrique),  par  ‘27°.i5'  lat.  N.  et  2ü“  50'  long. 
0.,  a servi  longtemps  à fixer  le  premier  méridien  chez 
les  différentes  nations  d’Europe.  La  Fratice  a suivi  cet 
usage  de  1634  à la  Bévolution.  — Volcanique,  peu  fer- 
tile, mal  arrosée,  elle  nourrit  pourt.mt  beaucoup  de 
bestiaux.  La  capitale  est  Valverde.  La  population  est  de 
4,500  hab. 

F’er  (Nicolas  de),  graveur  et  géographe  français, 
1646-1720,  lut  géographe  du  roi  et  a composé  un  très- 
grand  nombre  de  cartes  (provinces  de  France,  cours 
d’eau,  pays  de  l’Europe),  peu  exactes,  mais  ornées  de 
dessins  ingénieux,  qui  lireiil  leur  réputation. 

Férules,  Feralia.  fête  célébrée  chez  les  Bomainsen 
l’honneur  des  dieux  Mânes  à la  clôture  des  Fébruales 
(V.  ce  mot). 

F'erculuni,  plateau,  chez  les  Bomains,  où  l’on  por- 
tait, dans  les  triomphes,  les  dépouilles  de  l’ennemi,  et 
dans  les  processions,  les  objets  sacrés. 

Ferdinand  !•',  empereur  d’Allemagne,  frère  et  suc- 
cesseur de  Charles-Quint,  était  né  à Alcala  de  llônarés 
(Espagne),  en  1503.  Il  hérita  en  1520  de  la  Bohême  et 
de  la  Hongrie,  après  la  mort  de  son  beau-frère,  Louis  II  ; 
mais,  dans  ce  dernier  pays,  il  eut  à lutter  contre  un  pré- 
tendant, Jean  Zapolya.  11  y joignit  en  1531  le  titre  de 
roi  des  Bomains,  qu’il  remplaça,  après  l’abdication  de 
son  frère,  par  celui  d’empereur,  15o0. 11  se  concilia,  en 
Allemagne,  les  esprits  par  sa  tolérance  et  mourut  à 
Vienne  en  1.561. 

F'erdinand  II,  empereur  d'Allemagne,  petit-filsdu 
précédent,  né  à Grâtz  en  1578,  porta  d’abord  le  nom  de 
Ferdinand  de  Styrie.  11  succéda  à son  cousin  Mathias, 
en  Bohême,  1617,  en  Hongrie,  1618,  et  dans  l’Empire, 
1619.  Élève  des  Jésuites,  il  fui  le  Phitippe  II  de  l’Au- 
triche. Son  règne  coïncida  avec  les  trois  premières  pé- 
riodes de  la  guerre  de  Trente  Ans.  Dans  la  première,  il 
vainquit  à Prague  les  Bohèmes  révoltés,  1620,  et  transféra 
à Maximilien  de  Bavière  le  titre  d’électeur  enlevé  au 
comte  palatin,  Frédéric  V.  Dans  la  seconde,  il  battit 
Christian  IV,  roi  de  Danemark,  grâce  à Tilly,  1626,  et 
domina  l’Allemagne,  grâce  à Waldslein,  exécuteur  de 
l'édit  de  reslilulion,  porté  contre  les  protestants.  Dans 
la  troisième,  délait  par  Gustave-Adolphe,  menacé  [lar 
Waldstein  qu  il  lit  as.sassiner , il  parut  se  relever 
après  la  victoire  de  son  fils  Ferdinand  â Nordiingen, 
163i  . L’union  des  F’rançais  et  des  Suédois,  au  cominen- 
ceinent  de  la  quatrième  période,  1635,  abattit  de  nou- 
veau l'empereur,  qui,  malgré  son  énergie,  mourut  dé* 
couragé,  1637. 

FcrflifiHiMl  III,  empereur  (F  Mletnagne,  fils  du  prtt- 
cédciit,  né  àCiiitz  en  1608.  siiccéd.i  à son  père  en  1657. 
Il  continua  la  Kuerre  de  Ironie  Ans  qu’il  sont  ml  avec 
l’aille  de  1 Espac'iie.  Il  entailla  cependant  de-  négociations, 
16-i  I,  tfui  aboutirent,  grâce  aux  succès  du  Suédois  Wran- 
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gel  et  de  Turenne,  à la  paix  de  Westplialie,  l(i48.  11 
mourut  en  1657.  On  lui  doit  quelques  compositions 
musicales. 

Ferdinand  I”  le  Grand,  premier  roi  de  Castille, 
1053-1065,  était  fils  de  Sanche  111  le  Grand,  roi  de  Na- 
varre. Investi  de  la  Castille,  du  vivant  de  son  père,  il  y 
ajouta  Léon  par  la  défaite  de  Bermude  III,  1037,  et  la 
Galice,  arrachée  à la  Navarre  après  la  déroute  et  la 
mort  de  son  frère  Garcia  IV,  1054.  Conquérant  de  La- 
mego  et  de  Coïmbre,  1058,  vainqueur  des  émirs  de 
Tolède  et  de  Séville,  il  aspira  au  titre  d’empereur.  A sa 
iiiort,  1065,  il  partagea  entre  ses  trois  lils  la  Castille, 
Léon  et  la  Galice. 

Ferdinand  11,  roi  de  Léon,  1157-1188,  deuxième 
fils  d’Alphonse  VIII,  fut  régent  de  Castille,  après  la 
mort  de  Sanche  III,  son  frère,  au  nom  du  jeune  Al- 
phonse IX,  1158.  Il  combattit  Alphonse  T',  roi  de  Por- 
tugal, et  les  Musulmans,  et  réprima  la  révolte  des  Cas- 
tro et  des  Osorio. 

Ferdinand  111,  le  Sainte  roi  de  Castille,  1217- 
1252,  succéda  à sa  mère  Bérengère.  Il  y ajouta,  après 
la  mort  de  son  père,  Alphonse  IX , Léon  qui  n’en  fut 
plus  séparé,  1230.  Il  enleva  aux  Maures  Cordoue,  1256, 
Séville,  1245,  Jaën,  1245.  Canonisé  en  1671,  il  est 
honoré  le  30  mai. 

Ferdinand  IV,  VAjourné,  roi  de  Castille,  1295- 
1312,  succéda,  à l’âge  de  10  ans,  à son  père  Sanche  IV 
le  Brave,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Marie  de  Molina. 
Après  une  minorité  troublée  par  d’ambitieux  compéti- 
teurs, il  enleva  Gibraltar  aux  Maures,  1309.  Les  frères 
Carvajal  qu’il  envoya  au  supplice,  l’ayant  ajourné  à 
comparaître  devant  Dieu  dans  trente  jours,  il  mourut 
au  bout  de  ce  terme  : de  là  le  surnom  à' ajourné. 

Ferdinand  V,  le  Catholique,  roi  de  Castille  et  d’A- 
ragon, est  aussi  compté  dans  les  séries  des  rois  de  Sicile 
et  de  Naples.  Né  en  1452,  il  épousa  Isabelle,  sœur  de 
Henri  IV,  roi  de  Castille,  1469,  qui  hérita  de  ce  royaume 
en  1474.  Il  succéda  lui-même  à son  père  Jean  II  en  Ara- 
gon en  1479.  Le  mariage  des  deux -.ouverains,  en  ame- 
nant l’union  des  deux  Etats,  fonda  la  grandeur  de  l'Es- 
pagne. Us  s’attachèrent  l’un  et  l’autre  à con.solider  leur 
autorité:  ils  trouvèrent  des  armes  contre  la  noblesse 
dans  l'institution  de  la  sainte  hermandad  (fraternité), 
milice  entretcmue  par  les  villes,  pour  la  sécurité  des 
routes,  dans  la  réorganisation  de  l’Inquisition,  1480- 
1484,  qui  tendit  à devenir  un  tribunal  plus  politique 
que  religieux,  dans  la  réunion  des  grandes  maîtrises 
des  ordres  militaires  à la  couronne.  Ils  dominèrent  le 
clergé  en  obtenant  de  Sixte  IV  le  droit  de  nommer  di- 
rectement aux  sièges  épiscopaux.  Us  songèrent  alors  à 
détruire  le  dernier  vestige  de  la  conquête  musulmane 
par  la  prise  de  Grenade  qui  fut  enlevée  à Boabdil.  2 jan- 
vier 1492  ; c’est  ainsi  que  Ferdinand  obtint  le  titre  de 
catholique.  Vingt  ans  après,  il  devait  compléter  la  mo- 
narchie espagnole  en  s’emparant  de  la  Navarre  sur  Jean 
d’Albret,  1512.  Au  dehors,  Ferdinand  intervint  active- 
ment dans  les  affaires  de  l’Ilalie,  où  il  possédait  déjà  la 
Sardaigne  et  la  Sicile.  Il  y gagna  le  Roussillon  et  la 
Cerdagne,  que  le  roi  de  France,  Charles  VIII,  lui  céda 
avant  d’entreprendre  son  expédition,  1493;  plus  tard 
il  partagea  avec  Louis  XII,  1500,  le  royaume  de  Naples 
qu’il  finit  par  s’approprier  en  entier,  1504  ; membre 
de  la  ligue  de  Cambrai,  il  reprit  aux  Vénitiens  cinq  ports 
napolitains,  1509,  qu’ils  possédaient,  puis  se  tourna  tout 
à coup  contre  Louis  XII,  afin  d’enlever  la  Navarre  à ses 
alliés.  Sous  son  règne,  la  Castille,  grâce  à Christophe 
Colomb,  découvrit  le  Nouveau  Monde,  1492,  et  s’empara, 
grâce  à Xi  menés,  d’Oran  et  de  quelques  places  au  nord 
de  l’Afrique.  Régent  de  Castille  après  la  mort  d’Isabelle, 
1504,  il  céda,  pendant  trois  mois,  le  gouvernement  à son 
gendre  Philippe  le  Beau,  et  le  recouvra  après  la  mort 
de  ce  dernier,  1506.  11  succomba  lui-même,  en  1516, 
laissant  un  vaste  héritage  à l’aîné  de  ses  petits-lils, 
Charles  de  Luxembourg  (Charles-Quint).  Ce  fondateur 
de  la  grandeur  espagnole  a pourtant  préparé,  la  déca-  j 
dence  de  son  pays  par  diverses  mesures,  telles  que  l’éia- 
blissement  de  l’inquisition  qui  étouffa  toute  activité 
intellectuelle,  et  l’expulsion  des  juifs,  1192,  et  des 
Maures,  1499-1502,  qui  éloigna  une  population  indus- 
trieuse. 

Ferdinand  FI,  roi  d’Espagne,  né  en  1715,  du 
mariage  de  Philippe  V avec  Maric-Gabrielle  de  Savoie, 
succéda  à son  père  en  1746.  Faible  de  santé  et  sujet  à 
des  accès  de  mélancolie  que  dissipait  le  seul  chanteur 
larinelli,  il  termina  la  guerre  do  la  succession  d’Au- 
li  iche  par  le  traité  d’Aix-la-Chapclle,  1748.  Secondé  par 

on  ministre  LaEnsenada,  il  releva  la  marine,  pléiades 


grains  aux  cultivateurs  pour  ensemencer  leurs  champs, 
établit  des  manufactures  et  creusa  le  canal  de  Castille. 
Il  régla  par  un  concordat  avec  le  pape  la  question  dns 
bénéfices  ecclésiastiques,  17.53.  Il  restreignit  le  droit 
d’asile  dans  les  églises.  A Madrid  il  fonda  l’Opéra,  l’Aca- 
démie de  Saint-Ferdinand,  et  un  jardin  botanique.  La 
mort  de  sa  femme,  Marie-Thérèse  de  Portugal,  aggrava 
sa  mélancolie,  1758.  Il  succomba  â sa  douleur  en  1759. 

Ferdinand  VII,  roi  d'Espagne,  né  en  1784,  était 
lils  de  Charles  IV  et  de  Louise-Marie  de  Parme.  Dominé 
par  son  précepteur  Escoiquiz,  il  devint,  sous  le  règne 
de  son  père,  le  chef  d’un  parti  opposé  au  favori  Godoï. 
Surpris  au  moment  où  il  dénonçait  ce  dernier  à Napo- 
léon il  se  sauva  en  sacrifiant  ses  com[ilicos,  181)7. 
Porté  au  trône  par  la  révolution  d’Aranjuez,  1808,  il  sc 
tourna  encore  vers  l’empereur  des  Français,  qui,  dans 
la  conférence  de  Bayonne,  exigea  l’abdication  du  père 
et  du  fils.  Dans  sa  retraite  de  Valençay  (Indre),  Ferdi- 
nand se  déshonora  par  ses  adulations  envers  Napoléon 
et  Joseph,  tandis  que  ses  sujets  luttaient  pour  lui  ren- 
dre une  couronne.  Remis  en  liberté,  il  abolit  la  Consti- 
tution de  1812,  et  proscrivit  en  masse  tous  ceux  qui 
s’étaient  rattachés  à Joseph  ou  professaient  des  idées 
libérales  (1814).  Suscitée  par  ses  cruautés,  l’insurrec- 
tion de  1820  rétablit  la  Constitution  de  1812  et  le  fit 
tomber  sous  le  joug  des  cortès  qui  l’emmenèrent  à Cadix 
à l’approrhe  de  l’armée  que  commandait  le  duc  d’An- 
goulême.  La  victoire  de  ce  dernier,  1823,  rendit  Ferdi- 
nand à la  plénitude  de  son  autorité.  Marié  en  1829, 
pour  la  quatrième  fois,  à Marie-Christine  de  Naples,  il 
publia,  pour  complaire  à la  reine,  une  loi  de  1789  qui 
rétablissait  le  droit  des  femmes  à succéder  au  trône 
(Philippe  V l’avait  supprimé  en  1713).  Il  mourut  trois 
ans  après,  1853,  laissant  son  héritage  à sa  fille  Isa- 
belle 1 1 . C’est  sous  son  règne  que  les  colonies  d’Amérique 
(les  Antilles  exceptées)  secouèrent  le  joug  de  l’Lspagne. 

Ferdinand,  roi  de  Portugal,  né  à Coïmbre  en  1345, 
succéda  à son  père  Pierre  le  Justicier  en  1567.  Seul  des- 
cendant légitime  de  Sanche  IV.  il  revendiqua  la  cou- 
ronne de  Castille  que  Henri  de  "rranstamare  avait  ravie 
à Pierre  le  Cruel.  11  entreprit  inutilement  trois  luttes 
contre  les  Castillans  avec  l’aide  de  Jean  de  Lancastre, 
fils  d'Edouard  III  d’Angleterre;  le  mariage  de  Jean  !•'. 
roi  de  Castille,  avec  dona  Brites,  infante  de  Portugal, 
termina  les  hostilités,  1385.  Au  dedans,  Ferdinand  for- 
tifia Lisbonne,  où  il  transporta  l’université  de  Coïmbre, 
mais  se  déshonora  par  son  mariage  avec  Léonor  Tellez 
qu’il  enleva  à son  époux.  Il  mourut  en  1383. 

Ferdinand  de  Portugal,  le  saint  Infant,  né  à San- 
tarem  en  1402,  était  fils  de  Jean  I"'.  A la  suite  de  la 
malheureuse  expédition  de  son  frère  doin  Henri  contre 
Tanger,  1437,  il  fut  laissé  en  otage.  Livré  au  roi  de  Fez, 
il  ne  voulut  pas  que  sa  liberté  fût  rachetée  au  prix  de  la 
ville  de  Ceuta.  Il  mourut  captif,  1443. 

Ferdinand  I",  le  Juste,  roi  d’Aragon  et  de  Sicile, 
né  en  1573,  était  le  2*  fils  de  Jean  I",  roi  de  Castille. 
Dans  ce  dernier  pays,  il  fut  régent  au  nom  de  Jean  II, 
son  neveu,  avant  de  succéder,  en  Aragon  et  en  Sicile,  à 
Martin,  son  oncle  maternel,  1412.  11  mourut  en  1416, 
après  quatre  ans  de  règne. 

Ferdinand  IS,  roi  d’Aragon  et  Sicile.  V.  Ferdinand 
le  Catholique,  roi  de  Castille. 

Ferdinand  I«>',  roi  de  Naples,  de  la  maison  d’Ai’a- 
gon,  né  en  1425,  était  fils  naturel  d’Alphonse  le  Magna- 
nime, â qui  il  succéda  en  1458.  Vaincu  à Sarno,  1460, 
par  Jean  de  Calabre,  fils  de  René  d’Anjou,  il  se  releva 
par  la  victoire  de  Troia,  1462,  due  à l’Albanais  Scan- 
derbeg.  Plus  tard  il  eut  à reprendre  Otrante,  emportée 
d’assaut  par  les  Turcs,  1481.  Il  venait  de  mécontenter 
l’aristocratie  par  ses  perfidies,  quand  le  roi  de  France, 
Charles  VIII,  entreprit  la  conquête  de  Naples.  Ferdinand 
mourut  la  même  année,  1494. 

Ferdinand  11,  roi  de  Naples,  petit-fils  du  précé- 
dent, devint  roi  en  1495  par  l’abdication  de  son  père, 
Alphonse  II.  Battu  à San-Germano  par  les  Français  de 
Charles  VIII,  et  comptant  peu  sur  la  fidélité  de  ses  su- 
jets, il  s’enfuit  en  Sicile.  Le  départ  du  roi  de  France  et 
les  secours  de  l’Espagne  qui  lui  envoya  Gonzalve  de  Cor- 
doue, lui  permirent  de  recouvrer  ses  Etats.  11  rentra 
à Naples  et  mourut  quelque  temps  après  sans  postérité, 
1496. 

Ferdinand  113,  roi  de  Naples.  V.  Ferdinand  V le 
CalhoUiiue,  roi  de  Castille. 

Ferdinand  IV,  roi  de  Naples.  V.  Ferdinand  1“'',  roi 
dos  I)tnix-8iciles. 

Ferdinand  I",  roi  des  lieux-SicilO'  depuis  1817. 
portait  auparavant  le  titre  de  roi  de  Naples.  Né  en  1751  , 


FER 

il  succéda,  en  1759,  à son  père  don  Carlos,  qui  deve- 
nait roi  d’Espagne  sous  le  nom  de  CJiarles  111.  Après  la 
sage  régence  de  Tanucci.  il  subit  l'inlluence  de  sa 
lemme,  Marie-Caroline,  fille  de  l iinpératrice  Marie-Thé- 
rèse d’Autriche.  Trois  lois  il  lutta  contre  la  France  ré- 
volutionnaire ; la  première  guerre  lut  suscitée  par  son 
ministre  Acton  qu’inspirait  l’Angleterre,  1794-1796; 
dans  la  seconde,  179S-I8D1,  Ferdinand  se  retira  en  Si- 
cile, abandonnant  à Chan;pionnet  ses  Etats  de  terre 
ferme  qui  formèrent  la  république  parthénopéeniie,  1798. 
Celie-ci.  après  le  départ  des  Français,  ne  tarda  pas  à 
être  détruite  par  les  bandes  du  cardinal  Ruffo.  La  paix 
de  1801  coûta  cependant  à Ferdinand  les  présides  de 
Toscane,  Piombinoet  Porto-Longone.  La  troisième  guerre 
fut  plus  désastreuse  encore  : dépouillé  de  5'aples,  où 
Joseph  Bonaparte  et  Murat  régnèrent  successivement, 
1806.  Ferdinand  résida  neuf  ans  à Palerme,  où  l'Anglais 
Bentimk  lui  imposa  le  joug  d’un  parlement,  1812.  Ré- 
tabli dans  ses  domaines  du  continent  après  la  chute  de 
Murat,  1815,  il  dut  subir  encore  une  constitution 
après  la  révolution  militaire  de  1820;  mms  celle-ci 
fut  comprimée  par  la  Sainte-Alliance  qui , dans  le 
congrès  de  Laybach.  1821.  avait  décidé  que  le  pouvoir 
absolu  serait  restauré  à Naples.  Ferdinand  !•'  mourut 
en  1825. 

Ferdinand  II,  roi  des  Deux-Siciles,  né  à Palerme 
en  1810,  succéda  à son  père  François  1”'  en  1830.  Après 
d’heureux  débuts,  il  ne  tarda  pas  à donner  à la  police 
une  iniluence  prépondérante,  surtout  quand  il  se  fut 
remarié  à Marie-Thérèse  d’Autriche,  1857.  Dans  la  même 
année,  la  Sicile  se  souleva  ; cette  insurrection,  rigou- 
reusement réprimée,  en  annonça  beaucoup  d’autres 
1841,  1844,  1847  qui  éclatèrent  jusque  sur  le  conti- 
nent. L’exaltation  de  Pie  IX,  1846,  en  relevant  les  es- 
pérances des  Italiens,  amena,  jiar  contre-coup,  un  nou- 
veau soulèvement  de  la  Sicile,  et  à Naples  l’octroi  d’une 
constitution  modelée  sur  la  Charte  française,  1848  Fer- 
dinand envoya,  en  même  temps,  un  corps  d’armée  sous 
Pépé  auseeoürs  de  Venise.  L’émeute  napolitaine  du  15  mai 
lui  fournit  un  motil  pour  revenir  sur  ses  concessions  : 
il  rappela  les  troupes  qui  étaient  en  marche  pour  la 
haute  Italie,  brisa  le  parlement  à peine  convoqué,  et 
l'hargea  Filangieri  de  réduire  la  Sicile,  1849.  Le  sys- 
tème de  gouvernement  adopté  dés  lors  par  Ferdinand  II 
a été  flétri  par  M.  Gladstone  dans  ses  Lettres  à lord 
Aberdeen,  1851,  et  dénoncé  comme  un  danger  pour  l’Eu- 
rope par  le  congrès  de  Paris.  1856.  La  France  et  l’An- 
gleterre avaient  rompu  avec  ce  prince  toute  relation 
diplomatique,  quand  la  mort  le  frappa,  1859.  Fran- 
çois II,  né  de  sa  première  femme,  Marie-Christine  de 
Savoie,  lui  succéda. 

Ferdinand  I",  Ferdinand  II,  de Mé’rffcw,  grands- 
ducs  de  Toscane.  V.  Médicis. 

Ferdinand  III,  grand-duc  de  Toscane,  de  la  mai- 
son de  Lorraine,  succéda,  en  1791,  à son  père,  Léo- 
pold II,  appelé  à l’Empire.  Le  premier  il  reconnut  la 
République  française,  1797,  mais  fut  dépouillé  en  1799 
de  ses  Etats  par  le  Directoire.  Il  fut  dédommagé,  en 
1803,  par  le  nouvel  électorat  de  Salzbourg,  qu’il  échan- 
gea. en  1805,  contre  celui  de  Wurzbourg  qui  devint 
grand-duché  en  1806.  Rétabli  en  Toscane,  1814,  par  la 
chute  de  Napoléon,  il  résista  seul,  entre  les  princes  ita- 
liens, à l’esprit  de  réaction  que  l’Autriche  encourageait. 
Il  mourut  en  1824,  à Fàge  de  55  ans. 

Ferdinand  (Ordre  de  Maint-)  et  du  Mérite,  créé 
far  Ferdinand  IV,  roi  de  Naples,  en  1800,  à l’occasion 
de  son  premier  retour  de  Sicile  après  la  chute  de  la 
république  parthénopéenne. 

Ferdinand  (Ordre  militaire  de  Maint-],  institué 
en  1811  par  les  cortès  d'Espagne  pendant  la  captivité 
ce  Ferdinand  VII  à Valençay. 

Ferdoucy.  V.  FiRtoc.-T. 

Fére  (i.a),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  de  Laon 
(Aisne),  à 25  kil.  N.  O.  de  cette  dernière  ville,  sur  un 
( mbranchement  du  chemin  de  fer  du  Nord,  au  con- 
11  lent  de  la  Serre  et  de  1 Oise;  4,9U  hab.  — C’est  une 
filace  forte;  elle  a une  école  d’artillerie  et  un  arsenal 
de  construction.  Commerce  de  grains,  de  toiles  et  de 
bines.  — Prise  par  les  Espagnols  en  1530,  par  les  hu- 
guenots en  1579,  par  Henri  IV  en  1.797,  par  les  alliés  en 
181 4, elle  fut  vainement  ris>iégée  parlesPrussiensen  1815. 

Frre-( hampriioise  (l.a),  ch.-l.  de  canton  de 
I arrond.  et  à 55  kil.  S.  d’Epernay  I Marne),  sur  la  Pleurs. 
Commerce  de  toiles  et  de  vin- ; 1 .969  hab.  — lialaille 
dt.-.  2.>  et  24  mars  1814,  où  deux  divisions  françaises 
commandées  par  Uarmont  et  Mortier  furent  écra.sées  par 
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Fére-eu-TardeuuÎMfLu),  ch.-l.  de  canton  de  l'ar- 
rond.  et  à 20  kil,  N.  E.  de  Château-Thierry  (.Aisne),  sur 
l’Ourcq;  2,567  hab. — Filatures  de  laines  ; honneteric, 
commerce  de  grains,  vins,  bois,  chevaux.  Ruines  d'un 
château  fort  du  .vin”  siècle.  — Chef-lieu  de  l’ancien  pajs 
de  Tardenois,  La  Fère  a été  prise  plusieurs  fois. 

Ferecijilx  ou  F'eret.  ville  de  la  Thrace  ou  Roumé- 
lie  (Turquie  d’Europe  , à 92  kil.  S.  O.  d'Andrinople,  à 
l’embouchure  de  la  Maritza.  Bains  d’eau  iliermale. 

F'erekliitliad,  ville  de  rilindoustan,  sur  le  Gange, 
à 150  kil.  E.  d’.tgrah;  70,000  hab.  — Place  forte.  Dé- 
faite célèbre  des  Mahrattes  en  1805. 

Ferentarii.  cavaliers  ou  fantassins  armés  à la  lé- 
gère, et  servant  comme  auxiliaires  dans  les  légions  ro- 
maines. 

l'erentino.  ville  du  roy.  d'Italie,  à 11  kil.  N.  O. 
de  Frosinone.  Evêché;  8,000  hab.  — Ferentinum  était 
une  ville  du  pays  des  llerniques,  dans  le  Latium  (Italie 
ancienne). 

Ferentom,  ville  d’Apulie  (Italie  ancienne),  auj. 
Forenza. 

Fcret.  V.  Ferf.djik. 

F’érétrîen  [qui  remporte  des  dépouilles),  surnom 
de  Jupiter.  Dans  son  temple  du  mont  Capitolin  on  dé- 
posait les  dépouilles  opimes. 

Fergus,  nom  de  trois  rois  d’Ecosse,  au  iv»,  au  v'  et 
au  VIII' s.,  dont  les  règnes  sont  peu  connus. 

Ferguson  (Jacques),  astronome  et  mécanicien  écos- 
sais, né  en  17 10  à Keith  (Baiiff),  garda  d’abord  des  mou- 
tons. Après  avoir  fait  des  études  de  mathématiques  et 
de  sciences  naturelles,  il  se  rendit  a Londres,  1744,  et  y 
donna  des  leçons  qui  furent  très-suivies.  Il  mourut  en 
1776.  Son  meilleur  ouvrage  a pour  titre:  Leçons  sur 
divers  sujets  de  mécanique,  1766  et  1773. 

Ferguson  ou  Fergusson  ^Adam),  philosophe  et 
historien  écossais,  né  à Logierait  (Perth),  en  1724,  fut 
chapelain  d’un  régiment,  précepteur  et  professeur,  1759- 
1785,  à l’université  d'Edimbourg.  Attaché  à une  mission 
diplomatique  aux  Etats-Unis,  1778,  il  fit  encore  un 
voyage  à Rome,  et  mourut  dans  la  retraite,  1816.  — On 
lui  doit  : Essai  sur  l histoire  de  la  société  civile;  Prin- 
cipes de  philosophie  morale;  Histoire  des  progrès  et  de 
la  chute  de  la  république  romaine,  1783,  5 vol.  in-4“,  etc. 
Ce  dernier  ouvrage  est,  en  quelque  sorte,  une  introduc- 
tion à l’histoire  de  Gibbon. 

Ferguson  ou  Fergusson  (Robert),  poète,  né  à 
Edimbourg,  1751-1774,  a laissé  des  élégies  en  dialecte 
écossais  pleines  de  vie  et  d’enthousiasme. 

Ferhabad.  ville  du  Mazendêran  (Perse),  sur  les 
bords  de  la  mer  Caspienne,  à l’embouchure  du  Thedjin, 
à 53  kil.  N.  E.  de  Balfrouch.  Ancienne  résidence  de  Chah- 
Abbas,  elle  n’est  plus  qu’un  village. 

Ferla,  v.  de  l’Estrémadure  (Espagne),  à 50  kil.  S.  E. 
de  Badajoz;  6,0üü  hab. 

Féria  (duc  de).  V.  Figüeroa. 

Férichtah  (Mouammed-Casseu),  historien  musulman 
de  l'Inde,  né  à Asterabad  vers  1550,  vécut  dans  divers 
Etats  du  Dékkan.  — L’Histoire  de  Férichtah,  terminée 
par  lui  vers  1606,  a fait  oublier  tous  les  écrits  antérieurs 
par  son  exactitude  et  son  impartialité.  On  en  a une  tra- 
duction anglaise  presque  complète  par  Briggs,  4 vol. 
in-8»,  1829. 

Fcrid-Fddin-Attahr , poète  et  sofi  persan,  n/' 
dans  le  Khorassan,  1119,  périt  dans  le  sac  de  Nischapour 
par  les  Mongols.  On  a de  lui  : Mémorial  des  saints,  re- 
cueil de  70  biographies;  Livre  des  conseils,  traduit  par 
Sylvestre  de  Sacy,  1819,  in-8';  un  recueil  considérable 
de  poé.'-ies,  etc. 

Férié,  terme  du  comput  ecclésiastique  pour  désigner 
les  jours  de  la  semaine:  le  dimanche  est  la  première 
férié,  le  lundi  la  seconde,  etc. 

Fériés,  Feriæ,  jours  de  fêtes  chez  les  anciens  Ro- 
mains. Les  unes  étaient  publiifues  et  fixes  (slativæy,  les 
autres  étaient  mobiles.  Parmi  celles-ci  on  distinguait  les 
feriæ  privatæ  ou  sacra  gentiliüa,  particulières  à cer- 
taines familles,  les  feriæ  conceptivæ  ou  fêtes  votives; 
les  feriæ  imperalivæ,  ordonnées  par  un  magistrat  à I oc- 
ca-ion  de  quelque  événement  extraordinaire,  comme 
une  victoire,  des  prodiges,  etc. 

Férh-w  laiifics.  Feriæ  tatinæ.  Les  Romains  rappor- 
tent qu’e  lles  furent  instituées  par  Tarquin  le  Superbe 
pour  consacrer  l’union  de  Borne  et  d'  S 47  peuples  du 
Latium.  Il  est  à croire  cependant  que  Tarquin  ne  lit  que 
maintenir,  au  profil  de  sa  propre  domination,  uii  u.s.age 
établi  avant  lui.  Gédêbnies  chaque  année  sur  le  mont 
Albain,  les  Fériés  latines  furent  portées  successivement 
d'un  jour  à trois  jours.  On  sacrifiait  un  taureau  [lour 
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la  prospérité  delacoiil'édéralion.  Des  édiles  romains  pré- 
sidaient anx  cérémonies. 

i'critaauâtKii,  comte  d’Irlande  (Ulster),  atiN.  0.  de 
nie,  entre  ceux  de  Doncgal  au  > . O , de  Tyrone  an  N.E. 
de  Monaplian  à l’E.,  de  Cavan  au  S.  et  au  S.  0.  11  a une 
snpcrlicie  de  U)0,S'.)ü  In  et,  etnnepoii.  de  lOÜ.OüO  li.  11 
est  arrosé  par  la  rivière  et  les  lacs  d’là  ne.  Sol  accidenté 
et  fertile.  11  produit  de  l’orge,  de  l’avoine,  des  pommes 
de  terre  et  dos  bestiaux.  Le  cliel-lieu  est  Eimiskitlen. 

Format  (Pn;miE  de),  géoniéire,  né  en  lüül  à lieau- 
mont  de  Lomagne  près  de  Montaul  an , et  non  à Tou- 
louse en  1595.  Nommé  on  1031  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse,  il  mourut  eu  1005.  11  s’est  aciiuis  une 
gloire  impéris-able  par  les  travaux  de  matliématiques 
qui  élaient  comme  le  délassement  de  sa  vie  de  magis- 
tial.  Selon  Lagrange  et  laplace,  on  lui  doit  l’invention 
dn  calcul  différentiel;  selon  Lajilace,  il  parlagerait  avec 
Pascal  la  découverte  du  calcul  des  probabilités.  Dans  la 
théorie  des  nombres,  il  serait  même  allé  au  delà  du 
point  on  on  est  arrivé  aujourd'bui.  Lié  avec  Mersenne, 
lloberval,  Torricelli,  Descartes,  etc.,  il  fut  cependant  en- 
gagé quelque  temps  « dans  une  petite  guerre  contre 
M.  Descartes,  «comme  ildisait  à l’occasion  de  certaines 
objections  qu’il  opposa  à la  Dioptrique.  Ses  princip,aux 
écrits  ont  été  publii’s  en  1679,  sous  ce  titre:  Varia  opéra 
maUiematica.  lin  1844  on  avait  eu  l’idée  de  réunir  et 
d’imiirimer  aux  frais  de  l’Etat  tout  ce  que  l’on  a de  Fer- 
mât. Ce  projet  n’a  pas  été  exécuté. 

Fermes  (Provinces  des  Cinq  grosses).  On  désigna 
par  là  12  provinces  du  nord  de  la  France  qui  accep- 
tèrent le  tarif  dressé  par  Colbert  en  1664,  et  sujiprimè- 
rent  entre  elles  toute  espèce  de  douane.  On  entendait 
par  cinq  grosses  fermes:  1“  les  droits  dits  de  haut  pas- 
sage, de  domaine  forain  et  d’imposition  foraine;  2»  les 
droits  d’entrée  sur  les  drogueries,  institués  de  Char- 
les VllI  à François  I*' ; 3°  les  droits  à l’entrée  de  Calais 
établis  en  1558;  4»  la  traite  domaniale  créée  en  1557  ; 
5»  les  droits  à l’importation  établis  en  1581. — Les  pro- 
vinces connues  sous  la  dénomination  des  cinq  grosses 
fermes  étaient  l’Ile-de-France,  la  Normandie,  la  Picar- 
die, la  Champagne,  la  Bourgogne,  la  Bresse  et  le  Bugey, 
le  Bourbonnais,  le  Poitou,  l’Aunis,  le  Maine,  l’Anjou  et 
la  Touraine. 

Fermiers  généraux,  financiers  qui,  sous  l’anc. 
monarchie,  prenaient  à bail  ou  à ferme  la  perception 
des  impôts.  On  s’en  servit  dès  le  xiv*  siècle,  et,  dans  la 
suite,  plus  spécialement  pour  les  aides.  Leur  rigueur 
dans  la  levée  des  taxes,  et  aussi  leurs  concussions,  leur 
valurent  les  noms  de  traitants,  partisans,  mallôtiers. 
En  1720,  la  ferme  générale  se  constitua  pour  1 exploi- 
tation des  gabelles,  des  tabacs,  des  octrois  de  Paris; 
composée  de  40,  puis  de  60  membres,  elle  s'appuyait 
sur  un  grand  nombre  de  croupiers,  qui  avaient  dans  les 
bénélices  une  part  proportionnelle  aux  fonds  qu'ils  avan- 
çaient à l’Etat.  Les  fermiers  généraux  levaient  à leur 
prolit  une  somme  double  ou  triple  de  celle  qu’ils  payaient 
au  Trésor.L’Assemblée  constituante  les  supprima  en  1 790. 

Fermo,  Firmum,  v.  d’Italie,  dans  la  prov.  d’Ascoli, 
anc.  délégat,  des  Etats  de  l'Eglise,  au  S.  B.  de  Florence  et 
à 4 kil.  U.  de  1 Adriatique,  sur  laquelle  Porto-Fermo  lui 
sert  de  port;  son  commerce  consiste  en  grains,  soies  et 
lainages.  Archevêché:  des  galeries  de  tableaux  et  de 
sculptures.  Université  fondée  en  1820.  — Patrie  de 
Lactance  ; 7,000  bab. 

Fermoy,  v.  du  comté  de  Cork  (Munster)  en  Irlande, 
sur  le  Blackwater,  à 30  kil.  N.  E.  du  cb.-l.  ; 7,000  bab. 
Brasseries,  savonnerie,  moulins  à farine,  etc.  C’est  la 
principale  station  militaire  au  sud  de  ITrlande. 

Fernaniltouc,  v.  du  Brésil  V.  Pednambouc. 

Fernand,  abréviation  de  Fmidin.ind. 

Fernandez  ;Denis),  marin  portugais,  reconnut  le 
Sénégal  et  le  cap  Vert,  1446. 

Fernandez  (Juan),  voyageur  portugais  du  xv*  siè- 
cle. 11  était  écuyer  du  prince  dont  Henri,  lin  1415,  il 
vécut  pendant  sept  mois  avec  les  tribus  du  Bio-do-Üuro 
(Sahara).  En  1447,  il  demeura  environ  une  année  dans 
le  [tays  d'Arguin  parmi  les  Maures. 

Fernandez  (Juan),  navigateur  espagnol,  fit  en 
30  jours,  à l’aide  de  courants  qu’il  découvrit,  la  traversée 
du  Pérou  au  Chili,  qui  absorbait  auparavant  six  mois. 
Il  reconnut,  en  1563,  l’archipel  qui  porte  son  nom,  et 
en  1574  le  groupe  de  Saint-Félix,  tous  deux  à l’O.  du 
i.liili;il  mourut  en  1576. 

Fernandez  (Alvaro)  , navigateur  portugais  du 
XVI»  siècle,  a raconté  le  naufrage  de  Manuel  de  Souza, 
Mir  la  côte  de  Natal.  Cet  événement  a inspiré  Camoëns, 
Cortereal  et  le  poète  français  Esménard. 


Fernandez  INlaxnrrete.  V.  Navaiirkte. 

Fernandez  (lies  de  Juan-).  V.  Jiian-Fehnandez. 

Fernando  (San-),  v.  loi  te  de  l’inlendaiice  de  Cadix 
(Espagne),  dans  l’anc.  AndalousuC,  à 10  kil.  S.  E.  du 
cli.-l.  Située  dans  file  de  Léon  (]ui  lui  doimait  son  nom, 
elle  a reçu  de  Ferdinand  Vil  sa  dénomination  actuelle. 
Elle  a un  observaioire  célèbre. 

Fernaniio  (Kan-),  v du  Chili,  ch.-l.  de  la  pro» 
vince  de  Coclliagiia , à 124  kil.  S.  O.  de  Santiago. 

7.000  bab. 

Fernando  (Ivan-)  de  VApure,  v.  du  Venezuela, 
dans  la  province  de  Varinas  et  à 264  kil.  de  son  ch.-l-  — 

6.000  bab.  Commerce  en  cuirs,  cacao,  coton  et  indigo. 
Centre  de  missions  pour  les  Indiens. 

Fernand'o  (Kan-)  de  ï Alabapo  (Venezuela),  poste 
établi  au  conll.  de  l’Oréitoque  avec  le  Cuaviareet  l’Ata- 
bapo,  en  1756,  pour  contenir  les  Indiens  du  voisinage. 

Fernando-l*o.  île  d’Afrique,  dans  le  golfe  de  Bia- 
fra,  à 45  kil.  des  côtes,  par3»28'  lat.  N.,  et  6»20'  long. 
E.,  découverte  en  1 ’i72  par  un  Portugais  qui  lui  donna 
son  nom.  Longue  de  60  kil.  et  large  de  12,  elle  est  boi- 
sée et  fertile.  Cédée,  en  1778,  par  le  Portugal  à 1 Es- 
pagne, puis  abandonnée  par  celle-ci,  elle  a été,  en 
1827,  occupée  par  les  Anglais  qui  y ont  fondé  la  ville 
de  Clarence.  — Les  Espagnols  l’ont  recouvrée  en  18.74. 

Frrnel  (Jean),  médecin,  né  à Clermont  (Oise)  en 
1497,  lit  ses  études  au  collège  de  Sainte-Barbe,  où  plus 
tard  il  enseigna  la  philosophie.  Heçu  docteur  en  mi'de- 
ciiie  en  1530,  il  ne  tarda  pas  à occuper  la  première 
place  dans  la  pratique  de  cet  art  ; malgré  ses  répu- 
gnances, il  dut  accepter  le  titre  de  médecin  de  Henri  11. 
Obligé  de  suivre  le  roi  au  siège  de  Calais,  pendant  un 
hiver  rigoureux  (janvier  1558),  il  mourut  trois  mois 
a]irès.  — Ses  ouvrages  réunissent  en  corps  de  doctrine 
les  préceptes  médicaux  dus  aux  anciens  et  aux  Arabes, 
Le  principal,  Uiiüersa  medicina,  a eu  plus  de  truite 
éditions;  on  estime  surtout  sa  Pathologie,  quia  été  tra- 
duiie  en  français  en  1655,  in-8».  Savant  en  astronomie, 
il  a donné  à peu  près  exactement  la  mesure  d’un  degré 
du  méridien,  en  employant  cependant  un  moyen  assez 
grossier. 

Fcrney  ou  Fernex,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 19  kil.  S.  E.  de  Gex  (Ain),  au  pied  du  Jura: 
l,4ü3  bab.  Il  ne  se  compose  que  d’une  seule  rue,  où 
l’on  trouve  des  fabriques  de  poterie  et  des  verres  pour 
montres.  Ce  village  est  nommé  quelquefois  Ferney-Vol- 
taire  à cause  du  philosophe  qui  y résida  à partir  de 
1758.  Son  château  subsiste  encore. 

FcriiN,  village  du  comté  et  à 24  kil.  N.  de  Wexford 
en  Iriande  (Leiiister)  sur  le  Bann  , est  le  siège  d’un  évê- 
ché. Cathédrale  et  palais  épiscopal  dans  le  goût  mo- 
derne. 

Feroé.  V.  Fœrôë. 

Féroiiie,  Fœronia,  antique  divinité  des  Sabins,  et 
plus  tard  des  Etrusques  et  des  Romains.  On  la  disait 
déesse  de  la  liberté;  ses  temples  les  plus  fameux  étaient 
à lerracine  et  sur  le  mont  Soracte,  en  Etrurie.  On  af- 
franchissait les  esclaves  dans  celui  de  Terracine.  Scs 
prêtres,  selon  Strabon,  marchaient  pieds  nus  sur  des 
charbons  ardents  sans  se  brûler,  dans  les  fêles  solen- 
nelles de  Féronie. 

Ferraciiiu  (Barthéleuï),  mécanicien  italien,  né  en 
1692  à Sologna,  près  de  Bassano.  Né  pauvre,  il  se  fit 
connailre  par  l’invention  d'une  machine  à scier  les 
planches,  que  le  vent  mettait  en  mouvement,  etc.  Il  fit, 
à Venise,  l’horloge  de  la  place  Saint-Marc, et, à Bassano, 
un  pont  de  bois  sur  la  Brenta.  H mourut  en  1777. 

Ferrali,  v.  de  l’Afghanistan,  par  38°  48'  lat.  N.  et 
60“ 6'  long.  E.,  sur  le  fleuve  Ferrahroud.  — C’est  une 
grande  ville  murée.  Bazar  bien  approvisionné. 

Ferrand  de  la  Cuussade  (Jean-IIeniu  Bégays), 
général,  né  à Montllanquiii  (Agéiiois)  en  1736.  Blessé  à 
Closlercamp,  1760,  il  fut  major-commandant  de  Valen- 
ciennes jusqu’en  1790,  et  commandant  de  la  garde  iia- 
I tioiiale  de  la  même  ville  en  1792.  Promu  maréchal  de 
I camii,  il  dirigea  l’aile  gauche  à Jemmapes,  17ii2;  géné- 
ral de  division  en  1793,  il  ferma  à Duniouriez,  après  sa 
défection,  Valenciennes;  assiégé  pendant  trois  mois  par 
150,090  coalisés,  il  ne  rendit  cette  ville  qii'aprôs  avoir 
soutenu  i|iiatre  assauts.  Détenu  jusqu'au  9 thermidor 
comme  noble,  il  devint  préfet  de  la  Meuse-Inférieure, 
1800-1801,  et  mourut  près  de  Paris,  1805.  On  a de  lui  : 
Précis  de  la  défense  de  Valenciennes,  in-8». 

Ferrand  (Marie- Louis),  général,  né  à Besançon  en 
1753.  Volontaire  en  Amérique  sous  Uochambeau,  arrélé 
pendant  la  Terreur,  il  devint  bientôt  après  général  de 
brigade.  Dans  l’e.vpêdilioii  de  Saint-Domingue,  il  servit 
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«mis  Leclerc,  qu'il  remplaça  en  1802.  Il  força  Dess.a- 
lines  de  lever  le  siège  de  Santo-Domingo,  1803,  et  ad- 
iniiiistra  le  territoire  de  cette  ville  pendant  5 ans.  Vaim  ii 
dans  un  combat  contre  une  insurrection  suscitée  par 
le  gouverneur  espagnol  de  Porto-Uico,  il  se  tua  de  dé- 
sespoir, 1808. 

Ferrand  (.\xTOiaE-FR*îiçois-CtAüDE,  comte),  homme 
d'Ltat  et  publiciste,  né  à Paris  en  1751.  Conseiller  au 
parlement,  il  résista  à Maupeou  et  à Calonne  avec  toute 
sa  compagnie.  Emigré  dés  1789,  il  entra,  en  1795, 
dans  1e  conseil  de  régence;  néanmoins,  il  revint  eu 
Ki-auce  en  1801.  Membre  d'un  comité  royaliste  en  1811, 
il  devint,  après  la  chute  de  .Napoléon  I",  ministre  d’Etat 
et  d re,  teiir  j.:i‘néral  des  postes  ; le  15  scpteiulire,  il  lit, 
au  siij  t ;cs  biens  diis  émigrés,  un  rappoi  t où  il  d stiii- 
gca  l.‘s  royal. stes  de  la  ligne  droite  de  ceux  de  la  ligne 
C'  irbe.  Itiin  l.icé,  piiulaiit  les  C>'iit  Jours,  pu’  I ava- 
lolte.  à la  direction  des  Postes,  il  lut  nommé  pair  de 
Kr.ince  par  la  seconde  ri  stauration.  li. apporteur  du  projet 
de  li'i  sur  les  c irs  prévôtalos.  1810.  il  mourut  en  I8'J5. 
On  a de  lui  : //'</o'rc  dex  troix  démembrements  de  la 
Potugne,  continuation  .à  l’ouvrage  de  llulhiére,  182Ü, 
5 V.  in-8;  Esprit  de  l' Histoire.  1802,  4 v.  in-8“,  où  il 
préconise  le  principe  d’autorité,  etc. 

Forrandina.  v.  de  la  Basilicate  (Italie),  à 21  kil. 
S.  O.  de  Matera;  3,000  bab. 

Ferrandini  (GAtRiELE),  connu  SOUS  le  nom  de  Ga- 
briete  degli  Occhiah  des  lunettes),  peintre  italien, né  à 
Bologne,  vers  la  lin  du  .xvi«s.,  eut  de  nombreux  élèves 
et  surtout  Gmdo  Heni.  Il  a laissé  beaucoup  de  fresques 
à Bologne  ; il  avait  de  la  facilité  et  du  talent  comme 
dessinateur. 

Ferrare,  Forum  Alieni.  ch  -1.  de  la  préfecture  de 
son  nom  ^ltalie),  située  dans  une  plaine  marécageuse, 
près  de  la  rive  g.  du  Pô  di  Primaro,  par  14»  50'  18''  lat. 
N.  et  9»  16'  29"  long.  E..  au  ^.  de  Florence.  I.a  pop. 
•’st  de  75i,000  hab.  Siège  d’un  archevêché  et  place  forte, 
Ferrare  atteste  encore  par  ses  monuments  la  grandeur 
de  la  maison  d’Este  qui  y a régné.  L’édifice  le  plus  re- 
marquable est  le  palais  gothique  des  anciens  ducs.  On 
signale  encore  la  cathédrale,  la  maison  et  le  tombeau 
de  r.Nrioste,  l'anc.  chartreuse  ou  Campo-Santo,  rtiôpilal 
Sainte- .4nne,  où  Le  Tasse  fut,  dit-on,  enfermé,  1579- 
1586,  par  ordre  d’.\lplionse  II,  etc.  La  bibliothèque 
possède  80,000  volumes  et  1.000  manuscrits,  parmi 
Ic.-quels  est  la  Jérusalem  du  Tasse.  On  tr  mve  dans  celte 
ville  des  tanneries,  des  scieries,  des  ateliers  de  chau- 
dronnerie et  quelques  fabriques  de  soie.  — Bâtie  au  v»  s. 
après  J.  C.,  par  des  fugitifs  d'.âquilée,  sous  le  nom  de 
Forum  Alieni,  Ferrare  devint  une  république  munici- 
pale au  X*  s.  .\u  XIII'  s.  elle  tomba  en  partage  1208)  à 
la  maison  d E'te,  qui  se  plaça  à la  tète  du  parti  guelfe, 
dans  le  nord  de  la  péninsule.  En  1 158,  elle  abrita  un 
instant  le  concile  de  Bâle.  En  147 1,  le  seigneur  d’Este 
reçut  de  -on  suzerain,  le  pape  Pie  II,  le  titre  de  duc  : 
alors  commence  pour  Ferrare  une  période  brillante,  qui 
s'arrête  à la  mort  d'.Uphonse  II  ;1598).  Détachée  par 
Clément  VIll  des  domaines  de  la  maison  d'Este,  elle  fut 
cédée  deux  siècles  après  ,1796)  à la  République  cispa- 
dane,  dont  elle  suivit  les  révolutions  jusc|u’en  1814. 
Restituée  aux  paiies,  elle  leur  demeura,  sous  la  ga- 
rantie d’uné  garnison  autrichienne,  jusqu’en  1839.  En 
l'GO,  elle  se  réunit,  avec  le  reste  de  la  Romagne,  aux 
Etals  qui  ont  formé  le  royaume  actuel  d’Italie.  Savona- 
role  et  Guarini  y sont  nés.  — La  prov.  de  Ferrare  a 
2 616  kil.  carrés  et  215, .700  hab. 

Ferrare  plues  de).  V.  Este  (Maison  d’). 

Ferrari  Gaidexzio),  peintre,  regardé  comme  chef 
d'une  seconde  école  milanaise,  après  Léonard  de  Vinci, 
né  à V.ddugia,  près  de  .Novare,  en  1484.  11  aida  Raphaël 
dans  les  travaux  du  Vatican,  et  couvrit  de  ses  fresques 
plusieurs  égli.ses  do  Milan,  etc.  Il  excellait  dans  les 
.sujets  religieux.  Sm  tableau  de  Saint  Paul  en  mddita- 
t’on  est  resté  à Paris,  où  il  fut  transpoité  en  1797.  — 
Ferrari  est  mort  en  1550. 

Ferrari  (Bartiiéleuï;,  né  à Milan,  1 497-1344,  fonda 
avec  deux  amis  l’ordre  des  Barnabites,  en  1350. 

Ferrari  ;Lons'.  rnathi'-malicien  italien,  né  à Bolo- 
gne. 1522-1565.  Elève  de  Cardan,  il  leva  la  carte  du 
Milanais  et  trouva  la  première  solution  des  équations 
du  quatrième  degré. 

•’"‘*-ii'pe),  religieux  servite  né  à Ovillo 
vers  1570  Milanais),  mourut  en  1626.  Il  est  l’auteur 
d'un  l£t  con  geographicum,  souvent  réimprimé. 

Ferrari  Frix/us-Rermardix,,  archéologue  italien, 
né  à Milan,  1576-16u9  Membre  de  la  congrégation  de 
s.iint-.\inbroise,  il  rassembla  les  premiers  ouvrages  que 


contint  la  Bibliothèque  ambroisienne  de  sa  ville  natale. 
On  a de  lui  : De  llitu  sacrarum  concionum  ; de  Veterum 
acclamai ionibus.  etc,  — Son  neveu,  Ottavio  Ferrari,  né 
aussi  à Milan,  1607-1682,  professa  à l’Université  de 
Padoue,  fut  pensionné  par  Louis  XIV,  et  a laissé  des 
dissertations  sur  l’antiquité,  qui  ont  été  plusieurs  fois 
réimprimées,  comme  le  de  Re  vestiaria. 

Ferrari*  ;.Io-ei>ii,  comte  re),  général  autrichien,  né 
à Lunéville,  1726,  d’une  famille  noble  de  Piémont.  Il 
était  colonel  à llohenkirchen . 1758.  Directeur  général 
de  l’artillerie  dans  les  Pays-Bas,  1767,  il  composa  une 
carte  de  la  Belgique  que  l’on  place  à côté  de  la  carte 
de  France  par  Cassini,  1767-1777.  Nommé  feld-maré- 
chal  eu  1808,  Ferraris  mourut  en  1814. 

Ferrala  (Herci  le),  sculpteur,  né  près  de  Côme  en 
1610.  Elève  de  l’.Mgarde,  il  a exécuté  un  très-grand 
nombre  d’œuvres  qui  décorent  diverses  églises  de  Rome, 
notamment  Saint-Pierre.  Il  mourut  en  1685.  Personne 
n’a  mieux  copié  ou  restauré  l’aiitiiiue. 

Ferratiis  mon*,  nom  anc.  du  Jurjura  (Afrique). 

Ferrand  ou  Féraud,  né  en  1764  au  pays  d Aure, 
dans  les  Hautes-Pyrénées,  représenta  ce  département  â 
la  Convention.  Plusieurs  fois  il  fut  envoyé  en  mission 
aux  années.  A Paris,  il  contribua  à l'alTe^tatiou  de  Ro- 
bespierre et  s'occu[ia  beaucoup  des  subsistances.  Lors 
de  l’insurrection  du  1"  prairial  (26  mai  1795),  il  vou- 
lut s’opposer  à l'invasion  de  l’Assemblée.  Blessé  d’un 
coup  de  pistolet,  il  fut  bientôt  déchiré  par  la  multitude. 
Sa  tête  fut  présentée,  au  bout  d’une  pique,  au  président 
Boissy  d’Anglas,  qui  s’inclina  avec  respect. 

Ferré,  dit  le  Grand-Ferré,  chef  de  Jacques  ou 
paysans  révoltés  contre  les  nobles,  sous  le  roi  Jean.  En 
1539,  il  tua  beaucoup  d’Anglais  aux  environs  de  Com- 
pïègne et  mourut  épuisé  de  fatigues. 

Ferreîn  (Antoine),  anatomiste,  né  à Frcspccli,  pré.s 
d’Agen,  en  1693,  lit  ses  études  médicales  à Montpellier. 
N’ayant  pas  obtenu,  dans  cette  ville,  la  chaire  d’anato- 
mie pour  laquelle  il  était  [irésenié,  il  vint  à Paris.  Après 
avoir  suivi  l'armée  française  en  Italie,  il  entra  à l’.Vca- 
démie  des  sciences,  1741,  et  devint  professeur  au  Col- 
lège de  France,  1742,  et  au  Jardin  des  Plantes,  1758.  Il 
mourut  en  1769. — Si  l'on  excepte  ses  Mémoires  insérés 
dans  le  recueil  de  l’.Académie  des  sciences,  il  n’a  rien 
écrit  ; mais  on  a rédigé,  d’ajirès  ses  leçons,  un  Cours 
de  médecine  pratique,  1769;  des  Eléments  de  chirurgie 
pratique.  Vt1\,  etc. 

Ferreira,  v.  de  l’Alemtéjo  (Portugal),  à 24  kil.  O. 
de  Béja.  Château  fort. 

Ferreira  (^.Antoine),  ['Horace  portugais,  né  à Lis- 
bonne en  1528.  fut  professeur  de  droit  à Coinibre  et 
juge  à la  cour  suprême  de  Lisbonne.  11  mourut  en  1569. 
— Ses  œuvres  n’ont  été  publiées  qu’aprèssa  mort.  Il  a 
fait  des  sonnets,  des  épigrammes,  des  odes,  des  élégies 
et  deux  livres  d’épîtres;  en  celles-ci  est  son  vrai  titre 
de  gloire.  Outre  deux  comédies,  il  a encore  donné  une 
tragédie  avec  chœurs,  Inez  de  Castro;  il  composa  donc, 
après  le  Trissin,  la  seconde  tragédie  régulière  de  l’é- 
poque de  la  Renaissance.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées 
à Lisbonne,  1598  et  1771,  2 vol.  in-8°.  M.  Ferdinand 
Denis  a traduit  liiez  de  Castro  dans  le  Théâtre  euro, 
péen,  1835. 

Frrré«»l  (Saint),  martyr  et  premier  évêque  de  Be- 
sançon, était  athénien.  Envoyé  par  saint  Irénée  pour 
prêcher  le  christianisme  dans  la  béquanaise,  il  fut  mis 
à mort  avec  saint  Fargeaux,  son  frère,  211.  Fête,  le  16 
juin. 

Fcrréol  (Saint),  évêque  de  Limoges,  sauva  le  réfé- 
rendaire .Marc,  envoyé  en  Aquitaine  par  Cbilpéric  pour 
lever  des  impôts,  579.  Il  mourut  en  597. 

Ferréol  (Tonance),  préfet  des  Gaules  et  gendre  de 
l’empereur  Avitus,  né  en  420,  à Trévidon  (Rouergue). 

11  engagea  les  Gaulois  à s’unir  à .\étius  contre  .tttila, 
en  450,  et  plus  lard,  Ihorismond,  roi  des  Wisigoths,  a 
lever  le  siège  d’Arles.  Sidoine  .-Ipollinaire  a décrit  sa  bi- 
bliolhèi|ue,  qui  était  la  plus  belle  des  Gaules. 

Ferreras  (Juan  iie),  historien  espagnol,  né  a Laba- 
gneza  (Léon),  en  1652.  11  entra  dans  les  orures  et  devint 
bibliolnécaire  de  Philipiie  V.  Membre  de  1 Académie  de 
.Madrid  dès  l’origine,  17  13,  il  l’aida  dans  la  coin [lOsit ion 
du  Dictionnaire  espagnol,  qui  parut  en  1739  II  mouriii 
en  1735.  Son  meilleur  ouvrage  a été  son  Histoire  d Es- 
pagne, 170  1-1727,  dont  une  traduction  liaiiçaisca  été 
publiée  en  1751,  10  vol.  in-4°. 

Ferreri  (’/aciiabie),  poète  latin  moderne,  né  a Vi- 
cence  en  1 479.  Moine  au  Monl-Cassin.  puis  évêque  d'' 
Guardia  , Naples),  il  atlaipia  vigoureuseinciil,  au  coiicile 
de  Fisc,  1511,  le  pape  Jules  11.  il  mourut  vers  15.70.  — 
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Son  ouvrage  le  meilleur  a pour  titre  : Hymni  novi  ec- 
cleswstici, 1525. 

Frrret.  V.  Ferré. 

Ferre»!  (Giovanm-DomenicoI,  peintre,  né  à Florence, 
111  1Ü92,  mort  après  1750.  11  a laissé  de  nombreuses 
preuves  de  son  talent  correct  et  délicat  en  Toscane,  où 
il  vécut;  son  coloris  était  vif  et  agréable;  il  a surtout 
réussi  dans  les  fresques.  On  trouve  beaucoup  de  ses 
œuvres  à Florence,  l’ise,  l’istopi,  Sienne,  etc. 

Fcrrette.  anc.  cb.-l.  de  caiit.  de  l'arrond.  et  à 25  kil. 
S.  0.  de  l'Iulbouse  (ll.-Alsacel,  P(irl,  eiiailoiiiaiid; 
GGibab.  Dominé  par  les  restes  d’un  cbâteau  du  moyen 
âge,  il  était  jadis  le  ch.-l.  d’un  comté,  formé  au  xu*  s., 
et  comprenant  Altkircb,  Tliann,  Béfort,  etc.  Transporté 
par  mariage  à la  maison  d’/\utricbe,1519,  il  fut  engagé, 
en  14G9,  à Charles  le  Téméraire,  repris  en  1474  (V.  Ua- 
getibacli],  et  cédé  à la  France  par  le  traité  de  Westpbalie 
IGiS.  Le  comté  ne  fut  délinitivenient  réuni  qu’en  IGGO. 

Ferri  (Ciro).  peintre,  architecte  et  graveur,  né  à 
Rome  en  1G54.  Elève  de  Pierre  de  Cortone,  il  s’appro- 
pria si  bien  sa  manière,  qu’on  ne  saurait  plus  distin- 
guer la  part  du  maître  dans  certaines  œuvres  commu- 
nes. Il  a élevé  ou  décoré  plusieurs  édifices  à Rome.  Il 
mourut  en  1689. 

Ferrîer  (^tain»-Vincen().  V.  Vincent. 

Ferrière  (Claude  de),  jurisconsulte,  né  à Paris, 
1C59-1715,  professeur  de  droit  à Reims,  a laissé  beau- 
coup d'ouvrages  composés  malheureusement  avec  trop 
de  rapidité;  l’un  des  meilleurs  est:  Commentaire  sur 
la  coutume  de  Paris,  1679,  2 vol.  in-12.  On  lui  doit  aussi 
un  Truité  des  fiefs.  — Ferrière  (Cladde-Joseph  de),  son 
fils,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  mort  vers 
1748,  a donné:  Nova  et  methodica  juris  civilis  tractatio, 
1702. 11  a en  outre  revu  plusieurs  ouvrages  de  son  père, 
et  en  a quelquefois  modilié  le  titre  : Institutes  de  Jus- 
tinien, traduction;  Dictionnaire  de  droit;  Science  par- 
faite des  notaires,  etc. 

Ferrières  (Charles-Elie,  marquis  de),  historien,  né 
à Poitiers  (1741-1804),  fut  député  de  la  noblesse  aux 
Etats-généraux  de  1789.  Il  a laissé  un  livre  d’une  re- 
marquable impartialité  : Mémoires  pour  servir  à ï his- 
toire de  l’Assemblée  constituante  et  de  la  révolution  de 
1789,  3 vol.  in-8». 

Ferrières,  commune  de  Seine-et-Marne,  à 30  kil. 
de  Meaux;  767  hab.  Château  de  Fouché,  duc  d’O- 
irante,  acheté  par  M.  de  Rothschild  ; le  roi  de  Prusse  s’y 
établit  en  1870.  — Ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
14  kil.  N.  de  Montargis  (Loiret).  Ane.  abbaye  2,070  b. 

Ferriol  ou  Fèriol  (Charles,  marquis  o'Arg;cntal, 
comte  de),  né  à Paris,  1657-1722,  fut  ambassadeur  de 
France  en  Turquie,  1699-1710.  11  en  ramena  M"'  Aissé. 

Ferro  (Scipion),  mathématicien  italien,  né  à Bo- 
logne vers  1465.  Selon  Cardan,  il  aurait  trouvé  la  solu- 
tion des  équations  du  troisième  degré. 

Ferroi  (Le),  port  d'Espagne,  à 24  kil.  N.  E.  de  la 
Corogne  (par  mer),  dans  l’ancienne  Galice  (aujourd’hui 
dans  l’intendance  de  la  Corogne),  par  43“  29'  50"  lat.  N. 
et  10“  33'  H"  long.  O.  Pop.  18,000 hab.  Premier  arsenal 
de  la  marine  espagnole,  cette  ville  a une  école  de  navi- 
gation, des  chantiers,  des  corderies,  un  hôpital,  etc. 
L’entrée  du  port  est  si  étroite  que,  pendant  4 kil.,  elle 
ne  livre  passage  qu’à  un  seul  vaisseau.  Le  Ferroi  a été 
assiégé  vainement  par  les  Anglais  en  1799.  Dans  ses  eaux 
eut  lieu,  en  1805,  un  combat  entre  les  flottes  anglaise  et 
française. 

Ferronnays  (Auguste  Ferron,  comte  de  la), 
d’une  noble  famille  de  Bretagne,  né  en  1777,  fit  les 
campagnes  de  l’armée  de  Coudé  avec  son  père,  et  de- 
vint aide  de  camp  du  duc  de  Berry.  Maréchal  de  camp 
en  1814,  pair  en  1815,  il  fut  ambassadeur  en  Danemark, 
puis  on  Russie.  Ministre  des  affaires  étrangères,  1828- 
1829,  il  fut  ambassadeur  à Rome  jusqu’en  1850.  11  vécut 
auprès  du  comte  de  Chambord  depuis  1840  et  mourut 
en  1842. 

Ferroniiière  (La  belle),  femme  d’un  ferronnier 
(marchand  de  1er),  ou  d’un  avocat  de  Paris  nommé 
Ferron,  qui  fut  aimée  de  François  1“',  et  mourut  vers 
1540.  — On  a cru,  à tort,  que  le  tableau  du  Louvre,  par 
Léonard  de  Vinci,  qui  représente  une  femme  dont  le 
front  est  orné  d un  diamant  retenu  par  une  ganse  noire, 
était  le  portrait  de  la  belle  Ferronnière. 

Ferry  (Paul\  théologien  protestant,  né  en  1591,  à 
Metz,  où  il  exerça,  pendant  Ou  ans,  les  fonctions  de  pas- 
teur. Consulté  de  tous  les  points  de  la  France,  comme  le 
prouve  sa  Cwre.spenùaHCc,  il  s’occupa,  sans  succès,  avec 
l’anglais  Duiœiis,  de  la  réunion  des  églises  réformées 
' 1662),  et  avec  Bossuet  ' 1667),  de  la  réunion  du  protc.''- 
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tantisme  et  du  catholicisme.  Bossuet  avait  débuté  dan« 
la  controverse  en  réfutant  le  Catéchisme  général  de  la 
réformation,  par  Ferry.  Ce  dernier  mourut  en  1669. 

Ferriicci  (Andréa),  sculpteur  italien  de  Fiésole, 
mort  en  1522,  fut  l’un  des  meilleurs  artistes  de  son 
temps,  par  la  grâce,  le  charme,  l’expression.  Fiésole, 
Florence,  Pistoja,  Volterra,  possèdent  de  lui  des  œuvres 
dignes  de  plus  de  réputation. 

Fcrr»»ccî  (Francesco),  sculpteur  florentin,  origi- 
naire de  Fiésole,  mourut  en  1585.  11  inventa  le  moyen 
de  tremper  les  outils  d’acier  de  manière  à pouvoir  tailler 
le  porphyre.  11  a laissé  des  œuvres  remarquables  à Flo- 
rence et  à Pise. 

Ferriicci  (Nicodemo),  peintre  de  l’école  florentine, 
né  â Fiésole,  mort  en  1650,  fut  le  meilleur  élève  de 
Passignano,  qu’il  aida  souvent.  Il  a laissé  des  fresques 
et  de  bons  tableaux  à Florence  et  à Fiésole. 

Fer.*<en  (Axel,  comte  de),  noble  suédois,  d’une  an- 
cienne lâmille  de  Livonie,  fut,  pendant  la  seconde  moitié 
du  xvm“  s.,  l’un  des  chefs  de  l’aristocratie.  Il  ne  put, 
toutefois,  s’opposer  aux  révolutions  de  1772  et  del’790, 
qui  rend.ircnt  à Gustave  III  le  pouvoir  absolu. 

Fersen  (Axel,  comte  de),  fils  du  précédent,  né  en 
17.50,  à Stockholm,  fut,  en  France,  colonel  du  régiment 
royal-suédois.  Au  moment  de  la  révolution,  il  prépara 
et  aida  la  fuite  de  Louis  XVI  à Varennes  (1791),  et  se- 
courut la  famille  royale,  détenue  au  Temple,  1792 
Revenu  en  Suède,  il  devint  maréchal  du  royaume.  Ac- 
cusé injustement  d’avoir  empoisonné  le  duc  d’Augusten- 
boiirg,  il  fut  massacré  (lar  le  peuple,  1810. 

Ferlé,  mot  dérivé  du  latin  barbare  flrmilas.  Il  a le 
sens  de  forteresse,  quand  il  entre  dans  la  formation  des 
noms  de  lieu. 

Ferté-Alais  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
20  kil.  N.  E.  d’Etampes  (Seine-et-Oise) , sur  l’Essonne, 
Elève  d’abeilles;  862  hab. 

Ferté-Bernard  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 34  kil.  S.  E.  de  Mamers  (Sarthe),  sur  l’Huisne; 
2,637  hab  Fabrique  de  toiles  jaunes  et  écrues  pour  les 
colonies.  Commerce  de  bestiaux.  11  y a une  jolie  église. 
Ancienne  forteresse  prise  plusieurs  fois  et  détruite  au- 
jourd’hui. 

Fertè-Frènel  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
45  kil.  N.  E.  d’Argentan  (Orne);  506  hab. 

Ferié-Gajicher  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 16  kil.  E.  de  Coulommiers  (Seine-et-Marne), sur  le 
Grand-Morin;  2,150  hab.  — Combat  du  26  mars  dans  la 
campagne  de  1814. 

Fertè-inibault  (La),  village  de  l’arrond.  et  à 14  k. 
E.  de  Romorantin  (Loir-et-Cher);  877  hab. 

Fertè-Macé  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
â 25  kil.  E.  de  Domfront (Orne);  9,770hab  — Commerce 
de  grains  et  bestiaux.  Apprêt  d'étoffes;  fabriques  de 
toiles  et  calicots,  passementeries,  teintureries,  etc. 

Ferté-Milon  (La),  petite  ville  de  2,000  hab. .à 
31  kil.  M.  U.  de  Château-Thierry  (Aisne),  sur  l’Ourcq. 
Débris  d’un  château  fort  du  xii*  s.,  démantelé  par 
Henri  IV,  en  1594.  Statue  de  Racine,  qui  y est  né  en 
1639,  par  David  (d’Angers). 

Ferté-Saint-Aubin  (La),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à 22  kil.  S.  d’Orléans  (Loiret).  Seigneurie, 
érigée  en  duché-pairie  pour  le  maréchal  de  la  Ferté- 
Senneterre;  2,8.36  hab. 

Ferté-sous-Jouarre  (La),  ch.-I.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 20  kil.  E.  de  Meaux  (Seine-et-Marne),  au 
confluent  de  la  Marne  et  du  Morin;  4,771  hab.  Fa- 
brication et  commerce  de  meules  à moulins,  que  l’on 
expédie  jusqu’en  Amérique.  Combat  entre  Blücber  et 
Macdonald,  en  1814.  Patrie  de  M"“  de  Pompadour. 
Au  milieu  de  la  ville  est  une  île  dans  kKjuelle  se  trouve 
un  château  gothique  où  Louis  XVI  s’arrêta  à son  retour 
de  Varennes. 

Fertè-Miir-Aiiiance  (i-a),  ch.  1.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 37  kil.  O.  de  Langrcs  (Haute-Marne);  040  bah. 

Ferté-ü«ur-Grosne  (La),  commune  de  500  hab., 
à 11  kil.  S.  de  Cbàlon-sur-Saône  (Saône-et-Loire).  Ab- 
baye de  l’ordre  de  Cîleaux  avant  1789. 

Ferté-I’idame  (La),  chef-lieu  de  canton,  à 38  kil. 
S.  O.  de  Dreux  (Eure-et-Loire).  Tombeau  de  la  famille  de 
Saint-Simon  dans  l’église.  Source  minérale  ferrugineuse; 
979  hab. 

Ferté  (Henri  de  Senneterre  ou  Saint-Nectaire,  duc 
DE  la),  maréchal  de  F’rance,  né  à Paris  en  1600.  Après 
avoir  combattu  devant  La  Rochelle,  1628,  au  Pas-de- 
Suze,  1629,  et  à Avein,  1655,  il  commanda,  sous  Condé 
l’aile  gauche  à Rocroy,  et  demeura  fidèle  à Mazarin 
pendant  la  Fronde.  Nommé  maréchal  de  France,  1651, 
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il  se  fit  battre  par  Coudé,  d'abord  en  1651,  qiiaüd  Tu- 
roime  eut  fait  lever  le  siège  d’Arras,  puis,  en  1656,  de- 
vant Valenciennes,  par  sa  désobéissance  aux  ordres  de 
ce  grand  homme  de  giierre.  Pris  par  l’ennemi,  mais 
racheté  par  Louis  XIV,  il  s’empara  de  Montinédy,  puis 
de  Gravelines.  Il  mourut  en  16:Sl. 

Férussac  (AxnBÉ-ETiEXSE  D'Audebard.  baron  te'i, 
naturaliste,  né  à Paris  en  1786.  Sous  l’Empire,  il  servit 
en  Espagne,  et  publia  un  Coup  d'œil  sur  l'Andalousie, 
1815,  qui  obtint  du  succès.  Sous  la  Hestauration,  il 
fonda  le  Bulletin  universel  des  sciences  et  de  l'industrie 
(18'25-lSôi;,  destiné  à rapprocher  les  savants  de  tous  les 
pays  11  mourut  en  1856.  On  a de  lui  : Histoire  natu- 
relie  des  mollusques,  continuation  d’un  ouvrage  com- 
mencé par  Jeax-Baptiste  de  Fébussac,  son  père,  né  à 
Olérac  en  1745,  et  mort  en  1815. 

Fervers,  génies  immatériels,  types  des  êtres,  selon 
la  religion  de  Zoroastre.  Un  ferver  est  attaché  à chaque  ' 
individu. 

Fesa  ou  Pesa,  v.  de  Perse,  que  l’on  croît  être  l’an-  j 
tique  Pasargade,  dans  le  Farsistan,  à 156  kil.  S.  E.  de  ■ 
Cliiraz  ; 5 à 6,000  hab. 

Fe*oa  (Fbéoébic-Ebsest),  musicien-compositeur,  né 
à Magdebourg,  1789.  Maître  des  concerts  du  p’aud-duc  de  j 
Bade,  il  mourut  à Carlsioihe  en  1826.  Il  est  l’auteur  de  ■ 
deux  opéras,  Cantemir  et  Omar,  de  symphonies,  d’ou- 
vertures, etc.  Ses  quatuors  et  quintettes  ont  été  publiés  j 
à Paris. 

Fesrennins  (Vers),  Fescennini  versus,  vers  licen- 
cieux et  grossiers,  chantés  dans  les  fêtes  privées,  qui 
passèrent  de  Fescennia,  ville  d’Etrurie,  à Rome. 

Fesch  (Joseph,  cardinal  !,  oncle  de  Napoléon  P',  frère 
ut  rin  de  la  mère  de  l’empereur,  né  à Ajaccio  en  1765, 
était  fils  d’un  oflicier  suisse  et  d’une  Corse  alliée  à la 
famille  Bonaparte.  Archidiacre  d’Ajaccio  en  1791,  il  pro- 
testa contre  la  constitution  civile  du  clergé.  Obligé  de 
quitter  son  pays  à cause  de  son  attachement  à la  France, 
1795.  il  dut,  pour  vivre,  entrer  dans  l’administration 
des  armées.  Après  le  18  brumaire,  il  reprit  le  costume 
ecclésiastique,  devint  archevêque  de  Lyon,  1862,  et  car- 
dinal. Ambassadeur  à Rome.  1804,  sénateur,  etc.,  il 
relusa  l’archevêché  de  Paris  (1809)  lors  des  démêlés  de 
Napoléon  1*'  avec  Pie  VII.  11  présida  le  concile  national 
de  1811.  Après  la  chute  de  l’Empire,  il  refusa  de  se  dé- 
mettre de  l’archevêclié  de  Lyon,  et  se  retira  à Borne, 
où  il  mourut  en  18.59. 

Fe*itus(  Porcins,  procurateur  de  Judée,  succéda  à 
Félix  en  62.  Il  proclama  l’innocence  de  saint  Paul. 

Fe.stns  (Sextds  Pohpeids),  grammairien  latin,  qui 
vivait  peut-être  à la  fin  du  ni' siècle  de  l’ère  chrétienne. 

Il  est  l’auteur  d’un  glossaire  latin  en  20  livres  qui  a 
pour  titre  ; de  Significatione  verborum  ; c’est  l’abrégé 
d’un  ouvrage  de  Verrius  Flaccus,  contemporain  d’Au- 
guste. VEpitome  de  Festus  a fait  oublier  le  traité  de 
Flaccus,  et.  à son  tour,  a failli  périr  grâce  à un  abrégé 
que  Paul  Diacre  en  donna  au  vm*  siècle.  L’n  manuscrit 
unique  et  mutilé  a servi  de  base  aux  éditions  moder- 
nes. La  reproduction  la  plus  fidèle  est  celle  de  K.-U.  Mûl- 
Icr  (Leipzig,  1859,  in-4').  11  a été  traduit  en  français 
dans  la  Biohothèque  de  Panckoucke. 

FéstulcA.  Fxsulæ,  anc.  v.  d’Etrurie,  près  et  au  N.  E. 
de  Florence,  sa  colonie.  Stilicon  y battit  Hadagaise,  406. 
Aujourd’hui  Fiesole.  — Ses  augures  étaient  vantés. 

Fête»,  jours  destinés  à rappeler  par  des  cérémonies 
publiques  soit  des  souvenirs  religieux,  soit  des  faits  de 
l’histoire  nationale.  Chez  les  Israélites,  la  Pâques,  la 
Pi-niecôte,  les  Tabernacles,  etc.,  avaient  ce  double  ca- 
ractère. Chez  les  Romains,  elles  occupaient  les  jours 
fasti  et  intercisi;  les  derniers  étaient  consacrés  par 
moitié  aux  affaires  (V.  Fastes).  Chez  les  peuples  chré- 
tiens, les  fêtes  religieuses  ont  été  très-inultipliées  au 
mojen  âge  et  même  jusqu’à  la  révolution;  le  concordat 
de  18u2  n’en  reconnaît  plus  que  quatre  (.A.scension,  As- 
somption, Toussaint,  Noël)  parmi  celles  qui  ne  tombent 
pis  le  dimanche.  Il  y avait  également  un  grand  nombre  , 
de  fêtes  populaires  [Fête  de  l'âne,  des  Fous,  du  Bœuf  I 
gras,  etc.).  Depuis  la  révolution  on  a établi  des  fêles 
nationales  qui  ont  varié  avec  les  divers  régimes. 

Fête  de  l’àne.  V.  Axe. 

Fêle  du  hceuf  gras,  longtemps  célébrée  à Paris 
et  dans  certaines  villes  des  déi.aricinf nts  pendant  les 
trois  jnurs  qui  précèdent  le  carême.  On  s’accorde  à re- 
connaître un  reste  du  paganisme  dans  la  procession  du 
bœuf  gras,  qu’on  appelle  aussi  bœuf  w’/W,  parce  qu’on  le 
promène  par  la  ville. 

f^******l*u  ou  du  Saint-^iacrement.  Etablie  en 
1264  par  le  pape  Urbain  IV,  confirmée  par  le  concile  de 
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Vienne  en  1511  cl  par  Jean  XXII  en  1518,  elle  porte 
aussi  le  nom  de  Corpus  Domini.  Elle  est  célébrée  en 
France  par  des  processions  où  se  déploie  toute  la  pompe 
du  culte  catholique. 

Feth-ali'Scliah,  roi  de  Perse,  né  vers  1762,  s’ap- 
pelait Baba-Khan,  avant  de  succéder  à son  oncle,  Agha- 
Moliammed,  1797.  Victorieux  de  plusieurs  compétiteurs, 
il  voulut  soustraire  la  Géorgie  à l’inlluence  russe; 
après  une  lutte  de  10  années  pendant  laquelle  il  re- 
chercha l’alliance  de  Napoléon  1",  puis  celle  de  l’An- 
gleterre, il  signa  le  traité  de  Gulistan,  1815,  par  lequel 
il  abandonnait  le  Daghestan  et  toute  prétention  sur  la 
Géorgie.  11  soutint  ensuite  une  guerre  contre  la  Turquie 
1821-1823.  Après  la  mort  d’Alexandre  I",  1825,  il  reprit 
les  armes  contre  les  Russes;  battu  plusieurs  fois  par 
Paskéwitcli , il  abandonna , en  vertu  du  traité  de 
Tourkmantchaï,  tout  le  territoire  au  nord  de  l’Araxe 
(Arménie  persane),  1827.  Il  eut  pour  successeur  son 
petit-fils,  Mohammed,  filsd’Abbas-Mirza,  1834. 

Fethard,  nom  de  deux  villes  d’Irlande.  La  première 
(comté  de  Wexford),  sur  la  côte  E.  et  le  golfe  de  Ban- 
iiow,  a 4,000  hab.  Station  de  pêche,  commerce  de  chai-- 
bon,  de  bois  et  de  blé.  — La  seconde  (Tipperary) , sur 
un  affl.  de  la  Suir,  autrefois  place  de  guerre,  a un  as 
pect  misérable  qui  fait  contraste  avec  la  beauté  des 
environs:  4,000  hab. 

Feth-lslam.  V.  Gladova. 

Feti  (Dominiqbe),  peintre  de  l’école  romaine,  né  à 
Rome,  1589-162't  Elève  de  Cigoli,  il  s’éprit  de  Jules 
Romain  qu’il  s’attacha,  avant  tout,  à imiter.  Le  Louvre 
a de  lui  : Néron,  la  Mélancolie,  la  Vie  champêtre,  l’Ange 
î gardien.  Marseille,  Rouen  et  Nantes  ont  aussi  des 
' tableaux  de  Feti.  Il  était  d’une  imagination  féconde. 

Fétiche»,  Fétichisme.  Ce  n;ot  dérive  du  portu- 
gais, fetissos,  choses  enchantées,  charmes,  nom  donné 
par  les  premiers  navigateurs  aux  idoles  qu’adoraient  les 
nègres  d’Afrique.  11  désigne  aujourd’hui  le  polythéisme 
le  plus  grossier,  c’est-à-dire  le  culte  des  animaux  et  des 
autres  objets  matériels.  Telle  était  dans  l’antiquité,  la 
religion  des  Egyptiens  adorateurs  du  bœuf  Apis,  etc. 
Telle  est  encore  celle  des  nègres  africains,  des  indigènes 
d’ücéanie,  d’Amérique,  et  de  plusieurs  peuplades  de  la 
Sibérie  et  de  la  Laponie. 

Fetva.  On  appelle  ainsi  chez  les  Turcs  toute  déci- 
sion du  mufti  ou  du  cadi  résolvant  un  point  de  droit  ou 
de  doctrine  sur  lequel  le  Koran  n’a  pas  prononcé. 

Feu  (Culte  du).  Le  feu  a été  surtout  vénéré  chez 
les  anciens  Perses.  Son  culte  fut  perfectionné  par  Zoro- 
astre qui  établit  dans  le  Zend-Avesta  les  dogmes  et  les 
préceptes  de  cette  religion.  Adoré  par  le  vulgaire,  le  feu 
était  pour  les  mages  et  les  hommes  éclairés  l’un  des 
symboles  de  la  divinité,  comme  les  astres.  — Persécuté 
par  Alexandre  le  Grand  et  ses  successeurs,  le  culte  du  feu 
se  releva  sous  la  dynastie  des  Sassanides  (V.  ce  mot), 
pour  être  accablé  de  nouveau  par  les  musulmans  des- 
tructeurs de  la  seconde  monarchie  des  Perses.  On’  le  re- 
trouve cependant  aujourd’hui  encore  dans  quelques  can- 
tons reculés  de  l’ilindoustan,  de  la  Perse,  et  surloutdans 
le  pays  de  Kerman.  — Les  Scythes  vénéraient  de  même 
le  feu,  qui  était  aussi  l’objet  d’honneurs  particuliers  en 
Grèce  et  même  à Rome,  comme  l’atteste  l’institution  des 
Vestales  (V.  ce  mot  et  (iuébres,  Parsis.) 

Feu  (Terre  de),  archipel  situé  au  midi  de  l’Amérique 
du  Sud,  dont  il  est  séparé  par  le  détroit  de  Magellan, 
entre  le  grand  Océanaustral,  à l’O.  et  au  S.  O.,  et  l’Océan 
Atlantique  austral,  à l’E.  et  au  S.  E.  Compris  entre 
52“41' et  55'11'  lat.  S.,  et  entre  66'  et  77'10'  long.  O., 
il  présente  un  amas  d’îles  montagneuses,  stériles,  froi- 
des, couvertes  de  neiges  éternelles.  11  y a plusieurs  vol- 
cans; de  là  le  nom  du  groupe  tout  entier.  L'île  princi- 
pale ou  Terre  de  Feu  proprement  dite,  présente  au  N.  et 
à l’E.  des  bois  et  des  pâturages.  Parmi  les  petites  îb  s, 
on  signale  l’île  Horn,  dont  la  pointe  S.  forme  le  cap 
llorn,  extrémité  méridionale  des  terres  américaines. 
Quelques  géographes  rattachent  aussi  à l'archipel  la 
Terre  des  Etats,  située  à l’E.  de  la  grande  'Terre  de  Feu, 
qui  en  est  séparée  par  le  détroit  de  Lemaire.  Les  hir- 
giens  ou  habitants  de  ces  contrées  désidées  sont  no- 
mades, pêcheurs,  chasseurs,  et,  dit-on,  cannibales.  On 
en  porte  le  nombre  à 4,000  On  donne  encore  à ces  lies  le 
nom  d’archipel  de  Magellan. 

Feu,  F«-u«.  Cette  expression  avait  souvent  le  sen.s 
de  famille  ou  de  maison  avant  la  Révoluiion.  C était  p.ar 
maison'  ou  par  leux  que  se  percevait  Tirnpôt  appelé 
fouage  dans  certaines  provinces. 

Feu  K'*<'‘Ke«»is  ou  Kr«-<v  On  attribue  l'invenlior.  de 
cccoinineé  incendiaire  au  .Syrien  Calliniqiie,  vers  668  ou 
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(>70  av,  J.  C.  Employé  par  les  üyzantins  contre  les  Ara- 
bes, il  finit  par  être  connu  des  Sarrasins  qui  s’en  servi- 
rent contre  les  croisés;  .loinville  en  parle  longuement. 
On  a dit  que  sa  composition  ressemblait  beaucoup  à 
celle  de  notre  poudre  à canon. 

Feu  sacré  ou  Feu  ^uint«Antoine.  Y.  Ardents 
(Mal  de.s). 

Feuardent  (François),  cordelier,  né  à Coutances, 
1Ô59-1010,  fut  l’un  des  plus  ardents  ligueurs.  11  finit  par 
se  réconcilier  avec  Henri  IV.  Il  a laissé  une  trentaine 
d'ouvrages,  dans  lesquels  il  attaque  surtout  les  erreurs 
des  calvinistes.  Dans  sa  Theomackia  calvinislica,  il  pré- 
tend en  réfuterjus(]u’à  1400.  On  lui  doit  une  édition  de 
saint  Irénée,  1570,  in-fol 

Feucliére  (.Iean-Jaiqdes)  , sculpteur,  né  à Paris, 
1807-1852,  a exécuté  un  très-grand  nombre  d’œuvres. 
On  cite  de  lui  le  MonumeîU  de  Georges  Cuvier,  rue  Saint- 
Victor,  et  le  Fronton  de  Saint-Denis  du  Saint-Sacre- 
ment, à Paris,  etc.  11  a produit  beaucoup  de  modèles 
pour  l’orfèvrerie  et  les  bronzes  de  luxe. 

Feueliéres  (baron),  général,  né  à Paris  en  1785, 
conquit  ses  premiers  grades  sous  1 Empire  en  Espagne, 
servit  dans  la  garde  royale  pendant  la  llestauraiion  , et 
devint  général  de  brigade  en  1832.  et  de  division  en  1845. 
Il  mourut  en  1857  léguant  une  somme  de  100,000  francs 
pour  récompenser,  chaque  année,  10  enfants  de  troupes. 
Il  avait  abandonné  en  1841  aux  liospices  de  Paris  tous 
scs  droits  à la  succession  de  Sophie  Oawnes,  sa  femme, 
1795-1841,  dont  le  nom  s’est  trouvé  si  tristement  mêlé  à 
la  vie  et  surtout  à la  mort  du  dernier  prince  de  Coudé. 
Le  général  de  Feuebères  en  était  séparé  depuis  1822. 

Feudataire,  qualité  de  quiconque  avait  une  terre 
en  fief. 

Feiierbaeli  (Paol-Toseph-Anseuie)  , criminaliste  al- 
lemand, né  à léna  en  1775,  étudia,  dans  sa  ville  natale, 
la  philosophie  sous  lîeinhold,  prédécesseur  de  Fichte, 
dont  il  adopta  ensuite  les  doctrines.  Voué  à l’enseigne- 
ment du  droit,  il  considéra  l’intimidation  comme  le  prin- 
cipe de  la  peine.  Après  avoir  été  professeur  à léna,  à 
lüel  1802,  à Landshut  1805,  il  fut  chargé  de  rédiger  le 
code  pénal  de  la  Bavière,  qui  fut  promulgué  en  1813. 
Ennemi  de  l’institution  du  jury,  Feuerbach  publia  en 
1812  un  livre  qui  provoqua  de  vives  discussions.  Il  siégea 
ensuite  dans  divers  tribunaux  et  mourut  président  de 
celui  d'Anspach,  en  1833.  Parmi  ses  ouvrages  de  droit, 
il  a laissé  une  étude  sur  l'Organisation  judiciaire  de  la 
France.  1825. 

Feiiilinde.  V.  La  fedillade. 

Feuillantines,  religieuses  qui  suivaient  la  règle 
des  Feuillants  (V.  ce  mot).  Elles  avaient  deux  maisons, 
établies,  l’une  en  1590  à Toulouse,  l’autre  en  1622  à Pa- 
ris, dans  une  impasse  du  faubourg  Saint-Jacques  qui  a 
conservé  longtemps  leur  nom. 

Feuillants  ou  Feuîllans,  Folictani  ou  Fulienses, 
congrégation  de  l’ordre  de  Cîteaux  rélormée  par  ,lean 
de  la  Barrière  en  1578,  et  érigée  en  ordre  par  Sixte  V 
en  1588.  Leur  nom  venait  de  leur  berceau,  le  monastère 
de  Feuillant  ou  Feuillans,  situé  prés  de  Toulouse.  Leur 
règle  était  rigide  à l’origine.  Le  couvent  de  Paris,  fondé 
dans  la  rue  Saint-Honoré  en  1587,  devint,  pendant  la 
Dévolution,  le  siège  d'un  club  célèbre. 

Feuillants  (Club  des).  Il  fut  établi  par  les  fonda- 
teurs du  club  Breton,  devenu  club  des  Jacobins,  quand 
la  division  se  fut  introduite  dans  cette  réunion.  Les 
modérés,  qui  voulaient  le  maintien  de  la  constitution 
de  1791,  tinrent  leurs  séances  dans  le  couvent  des 
Feuillants  (V.  ci-dessus).  A leur  tête  étaient  La  Fayette, 
Bailly,  etc.  Ce  club  disparut  après  la  journée  du  lü 
août  1792. 

Feuille  des  bénéfices,  liste  des  bénéfices  ecclé- 
siastiques qui  étaient  à la  disposition  du  roi  de  France. 
Administrée  par  l’un  des  aumôniers  du  roi  oji  par  le 
grand  aumônier,  elle  faisait  de  ce  prélat  une  sorte  de 
ministre  des  affaires  ecclésiastiques. 

Feuillée  ou  plutôt  Feuillet  (Lodis),  voyageur,  né 
à Mane,  près  de  Forcalquier,  en  1660,  entra  en  1680 
dans  l’ordre  des  Minimes.  Signalé  par  son  goût  pour  les 
sciences,  il  fut  chargé  d’explorer  le  Levant,  1699,  les 
Antilles,  1703-1706,  les  côtes  de  l’Amérique  du  Sud  sur 
le  Pacifique,  1708-1711.  Enfin,  en  1724,  il  détermina 
rigoureusement  le  premier  méridien  à Pile  de  Fer,  et 
mourut  en  1732.  — On  a de  lui  : Journal  des  observa- 
tions faites  sur  les  côtes  de  l’Amérique  méridionale, 
17  14,  avec  une  Suite,  1725;  une  Histoire  des  plantes 
médicinales  du  Pérou  et  du  Chili,  1714,1725,  etc. 

Feuillet  (Micolas),  chanoine  de  Saint-Cloud,  né  on 
1622,  mort  en  1693,  a laissé  une  relation  des  derniers 
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moments  d’Henriette  d’Angleterre,  duchesse  d’Orléans: 
une  Histoire  de  la  conversion  de  M.  de  Chanteau,  qui 
était  son  œuvre. 

Feiiquiêres,  commune  de  1,230  hab.,  à 30  kil.  do 
Beauvais  (Oise).  — Bonnets,  toiles,  étoffes,  chevaux. — 
Marquisat  érigé  en  1646. 

Feuquit'reN  { Manassès  de  Pas,  marquis  de),  géné- 
ral, né  à Sanmur  en  1590.  D'abord  protestant,  il  se  dis- 
tingua au  siège  de  La  llochelle,  1628,  et  renoua,  après 
la  mort  do  Gustave-Adoljihe,  l’alliance  de  la  France  et 
de  la  Suède.  Balln  cl  pris  par  Piccolomini  devant  'l'hion- 
ville,  1639,  il  mourut  de  ses  blessures,  1640.  On  a de 
lui  : Lettres  et  négociations,  1753,  3 vol.  in-12.  — Son 
fils  IsAAC,  ambassadeur  en  Suède  et  en  Espagne,  mourut 
en  1688.  On  a publié  de  lui  : Lettres  inédites,  1646, 
5 vol.  in-8». 

Feufiuiért's  (Antoine  de  Pas,  marquis  de),  fils  et 
petit-lds  des  précédents,  né  à Paris  en  1648,  se  distin- 
gua dans  la  guerre  de  Hollande,  et  plus  tard  à Ner- 
winde,  1695.  Tenu  à l’écart  par  Louis  XIV  (pi’ofl'ensait 
la  hardiesse  de  ses  discours,  il  employa  les  loisirs  qu’on 
lui  fit  pendant  la  guerre  de  la  succession  d’Esiiagne  à 
écrire  des  Mémoires  sur  la  guerre,  1731,  in-12,  et  1770, 
4 vol.  11  mourut  en  1711. 

Feur.s,  Forum  Segiisianorum,  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  età24  kil.  Pi.  E.  de  Montbrison  (Loire),  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire;  3,216  bal).  — C’est  la  plus  an- 
cienne ville  du  département  de  la  Loire;  on  y trouve 
des  vestiges  d aqueducs,  de  colonnes,  de  thermes,  des 
médailles,  un  beau  pavé  de  mosaïque,  etc.  Capitale  des 
Ségusiens  avant  la  conquête  romaine,  elle  fut  au  moyen 
âge  le  chelMieu  du  Forez,  auquel  elle  donna  son  nom, 
puis,  de  1792  à 1795,  du  département  de  la  Loire.— 
tlommerce  de  grains  et  de  chanvre,  pépinières,  source 
d’eau  minérale.  Feurs  est  la  patrie  de  Duverney  et  du 
colonel  Combes. 

Feutrier  (.Iean-François-Htacinthe),  prélat  français, 
né  à Paris  en  1785.  Attaché  à la  grande  aumônerie  sons 
Napoléon  l"  et  sous  Louis  XVIII,  il  devint  curé  de  la 
Madeleine,  vicaire  général  du  diocèse  de  Paris,  1823,  et 
évêque  de  Beauvais  en  1826.  Sous  le  ministère  Marti- 
gnac,  il  reçut  le  portefeuille  des  affaires  ecclésiastiques, 
1828-1829,  et  prit  part  aux  ordonnances  relatives  aux 
maisons  d’éducation  tenues  par  le  clergé.  11  mourut  en 
1830.  Prédicateur  écouté  et  suivi,  il  a laissé  deux  Orai- 
sons funèbres  et  des  Panégyriques  de  Jeanne  d' Arc  et 
de  saint  Louis. 

Feversliam  ou  Fai'ersham,  port  du  comté  de 
Kent  (Angleterre),  sur  la  mer  du  Nord,  à 13  kil.  N.  0. 
de  Canierbury.  Membre  des  Cinq-Ports,  il  est  renommé 
pour  ses  huîtres,  son  commerce  de  blé,  laine  et  hou- 
blon. Fabrique  de  poudre;  5,090  habt 

Fcversiiain  (Comte  de).  V.  Doras. 

Fèvre,  mot  de  la  langue  d’oil  qui,  au  moyen  âge, 
désignait  les  ouvriers  occupés  à travailler  le  fer.  Dans 
la  langue  d’oc,  on  disait  fabre. 

Fèvre.  V.  Le  Fèvre. 

Fevret  de  Fontette.  V.  Fontette. 

Février  Februarius.  Ce  mois  était,  à Rome,  le  dou- 
zième de  l’année.  Le  nom  dérivait  de  februare  (purifier), 
parce  ((u’il  était  consacré  à des  cérémonies  expiatoires, 
notamment  à l’égard  des  morts  (V.  Febpuales).  Ce  mois, 
le  deuxième  de  l’année  actuelle,  a 29' jours  dans  les  an- 
nées bissextiles  et  28  dans  les  autres. 

Février  (Révolution  de).  Préparée  en  1847  par  les 
banquets  où  l’on  demandait,  sous  le  nom  de  réforme 
électorale,  une  extension  du  droit  de  suffrage,  elle  s’ac- 
complit dans  les  trois  journées  des  22,  25  et  24  février 
1848.  Un  refus  du  ministère  présidé  par  .M.  Guizot  d’au- 
toriser un  banquet  du  xii'  arrondissement  de  Paris, 
amena  des  rassemblements  le  22,  une  émeute  le  25,  et 
l’abdication  du  roi  Louis-Philippe  le  24.  Ungouvenie- 
ment  provisoire  proclama  l'é;ablissement  de  la  Répu- 
blique et  convoqua  une  assemblée  constituante. 

Feydeau.  V.  Opéra-Comiqde. 

Feyjoo  ( François-Benüît-.Iérô.me),  abbé  du  monastère 
bénédictin  ae  Saint-Vincent  à Oviedo,  né  à Compostelle. 
1701-1764.  On  a de  lui  ; Théâtre  critique  universel. 
1738,  et  Lettres  curieuses  et  instructives,  1746,  qui  dé- 
notent une  hardiesse  singulière  pour  son  temps  et  son 
pays.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  par  Caui- 
pomanès,  35  vol.  in-8*. 

F€-y*al»ad.  ancienne  capitale  du  pays  d’Onde,  sur  la 
Gograli,  aujourd’hui  ruinée.  Elle  est  à 120  kil.  E.  de 
I.ucknow,  qui  lui  a succédé  en  1775;  100,000  hab.  (?) 

Fc*  ou  Fàs,  ville  du  Maroc,  chef-lieu  des  provinces 
du  nord,  à 374  kil.  N.  E.  de  Maroc  et  à 128  kil.  de  Tan- 
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ppr.  pnr  6'  5"  Int.  N.  et  "•  21'  54"longO.,  surdeui 
afllnenls  du  Seliou  et  an  fond  d’une  fertile  vallée.  La 
vieille  ville,  bâtie  en  TiVâ,  a des  rues  étroites  et  som- 
bres; la  ville  neuve,  iiui  date  du  xnr  siècle,  renferme 
le  palais  impérial  et  deux  mosciuées,  est  le  siépe  de  deux 
écoles  savantes;  les  Juifs  y ont  un  (luartier  où  on  les 
enferme  pendant  la  nuit.  .\u  xu'siècle,  Fez  était  très-flo- 
rissante, tm  y labrique  encore  des  soieries,  des  laina^rcs, 
des  tapis,  du  maroquin  rougte.  des  armes  et  de  la  poudre 
à canon.  La  population  est  de  "0  à 80,000  hab. 

Fe/  tRo\aume  de).  11  a compris,  soit  en  totalité, 
soit  en  partie,  l’empire  de  Maroc  actuel,  sous  trois 
dynasties  ; 1'  celle  des  Edrissites.  qui  secoua  l’au- 
to’rité  drt  khalifes  de  Bagdad  en  789  et  fut  renver- 
sée par  les  Fatiinites  en  019;  celle  des  Zéirites, 
qui  devint  indépendante  vers  988  et  fut  dépouillée 
parles  .-Mmoravides  vers  1072;  ô*  celle  des  Mérini- 
des,  qui.  pendant  la  décadence  des  .\lmohades,  s’éleva 
à Fez  : elle  enleva  Maroc  en  1209  et  renouvela  les  ex- 
péditions musulmanes  en  Espagne  Dépoudlée  de  Maroc 
par  la  fa(nille  des  schériffs  qui  se  disaient  descendants 
de  Mahomet,  1519,  elle  perdit  encore  Fez  en  1550. 

Ft-yeiizac,  t'identiacus  pagu.%,  anc.  [lays  de  France, 
compris  aujourd’hui  dans  l’arrond.  d’Aucli  (Gers).  11  for- 
mait un  comté  héréditaire  dès  920,  passa  à la  maison 
d .^rinacnac,  puis  à celle  d’.Albret;  Henri  IV  le  réunit 
au  domaine  à son  avènement,  1589.  La  capitale  était 
Vic-Ffzenzac.  — La  maison  de  Fezenzac.  l’une  des  plus 
anciennes  de  France,  issue  des  princes  de  Navarre,  ducs 
de  Gascogne  au  ix*s  . a formé  les  branches  d Armagnac, 
de  Montesquieu,  de  Marsan.  d’Artagnan. 

Fezenzaguei.  ancien  petit  pays  de  France  compris 
aujourd'hui  dans  l'arrondissement  île  Lectoure  jGers), 
et  f 'rmé,  en  1 165,  d’un  démembrement  du  comte  d’Ar- 
magnac.  Henri  IV  le  réunit  au  domaine  en  1589.  Le 
vicomté  de  Fezenzaguet  avait  pour  chef-lieu  Maiivesin. 

Frzzan.  Phazania  des  anciens,  région  de  l’Afrique 
septentrionale,  bornée  au  .N.  par  le  pays  de  Tripoli  pro- 
prement dit,  et  de  tous  les  autres  côtés  par  le  Sahara, 
et  comprise  entre  29*  50'  et  28'  50'  lat.  N.,  et  entre  9» 
et  17*  de  long.  E.  Long  de  700  kil.  du  N.  au  S.  et  large 
d’environ  400  kil.,  le  Fezzan  renferme  des  déserts  sa- 
blonneux entrecoupés  de  vallées  et  d’oasis  cultivées. 
On  y trouve  les  villes  de  Mourzouk,  capitale.  Germa, 
Zouêla,  etc.  Dans  toute  la  contrée  il  n’y  a pas  un  ruis- 
seau de  quelque  importance,  mais  des  sources  en  assez 
grand  nombre.  Les  dattes  sont  la  production  princi- 
pale. Les  Ffzzanis  fabriquent  des  tapis  et  des  tissus  gros- 
siers de  laine  et  de  coton.  Ils  expédient  pour  l’Afrique 
int- rieure  des  caravanes  qui  y importent  >.es  articles 
européens.  La  population,  mélange  de  Touaregs,  de  Tib- 
bou<,  etc.,  est  évalu‘'‘e  par  les  uns  à 75,000  individus,  et 
par  d'autres  à 150.000.  Ancien  pays  des  Garamantes 
;V.  ce  nom),  il  fut  conquis  par  les  Itomains  au  i''  siècle 
de  l’ére  chrétienne,  et  par  les  Arabes  au  vu' siècle. 

Fiacre  Saint:,  anachorète,  né  en  Irlande,  fonda  à 
Breuil,  près  de  Meaux,  un  oratoire  où  il  mourut  vers 
t>70.  Patron  des  jardiniers,  il  est  honoré  le  50  août. 

Fi.-»cres.  voitures  à quatre  roues,  établies  en  1615, 
par  .>icolas  Sauvage,  qui  demeurait  rue  Saint-Martin, 
à l’hôtel  Saint-Fiacre  : de  là  le  nom  des  voitures.  En 
1657,  un  noble,  Givry,  obtint  le  privilège  de  faire  sta- 
tionner des  fiacres  sur  la  voie  publique. 

Fihonacoi  Léosxp.o),  dit  !,éonard  de  Pise,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  xm*  s.  Il  aurait,  dit-on,  rap- 
porté de  Barbarie  en  Italie  les  chiffres  arabes. 

Ficlicrelli ou  Ficarelli  Félix),  dit  /{iposo, peintre 
de  l'école  florentine,  né  à San-Gemignano  (Toscane), 
16u5  à 1660,  ami  intime  d’Allori  (Cristofanoi,  eut  un 
talent  simple  et  gracieux,  un  coloris  suave  ; ses  tableaux 
sont  des  modèles  de  peinture  finie. 

Fichet  ((,1  iLLABuE  , né  à Aiinay,  près  de  Paris,  fut 
employé  par  Louis  XI  dans  diverses  négociations  Elu 
recteur  de  l'université  de  Paris,  1467,  il  fit  venir  d’Al- 
leinagce  et  établit  à la  sorbonne,  1 4<i0,  Ulric  Gering, 
Miriin  Krantz  et  Michel  Fnhiirger,  qui  imprimèrent, 
entre  autres  ouvrages,  lihetnricorum  lihri  1res,  in-4', 
s.an'i  dit.  , et  Fpislnl.r,  1471.  in-4', de  Fichet. 

Ficliie  ’.lEAX-'fiiÉoi iiiLR  . cliel  d'une  école  philoso- 
rhique  allemande,  né  en  1762  à P.ammenau,  prés  de 
Bis.  hof'Werda  (llaute-Liisace).  Après  des  études  corn-  I 
inencées  sous  un  pasteur  de  campagne  et  au  colh’u  c de  ' 
Schulpforta,  il  se  rendit,  5 18  ans  à l’univer-ité  d’Ii'ooa, 
où  s.T  V.  laiion  philo'ophiqiie  se  décida.  Obligé,  p . .r 
vivre,  d accejiter  les  fonctions  de  précepteur,  il  jiassa 
lieux  ans  à Zurich,  1788-1790.  revint  en  Allemagne,  vi- 
sita Varsovie  et  Koenigsberg,  où  Kant  l'accueillit  d'abord 
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froidement,  puis  l'aida  à piibliei  son  premier  livre  : 
Fssni  d'une  critique  de  toute  rMIation,  1792.  Après 
l’éclatant  succès  de  cet  ouvrage,  Ficlite  épousa  la  nièce 
de  Klopsti'ck,  qu'il  avait  connue  à Zurich.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu’il  écrivit  encore  : Documents  pour  rectifier 
Us  jugements  du  public  sur  ta  liévolution  française  et 
Ilevendication  de  la  liberté  de  la  pensée.  Dans  ces  deux 
livres  qui  parurent  en  1795,  l’auteur  se  déclarait  ouver- 
tement révolutionnaire,  mais  avec  cette  restriction  que 
les  réformes,  meme  les  plus  nécessaires,  ne  doivent  pas 
se  faire  aux  dépens  de  la  justice  et  de  l’humanité.  .\p- 
pelé,  en  1794,  à occuper  la  chaire  de  philosoidiic  d’iéiia, 
qui  possédait  alors  l’université  la  plus  célèbre  d’ Aile- 
mage,  il  y jeta  les  foiidemeiits  de  son  système,  qui  ne 
devait  être,  à l'origine,  que  le  complément  de  la  doctrine 
de  Kant.  La  philosophie  de  Ficlite  repose  sur  ce  prin- 
cipe ; le  moi  se  pose  lui-même,  c’est-à-dire  qu’il  a la 
conscience  immédiate  de  soi  ; se  sentant  limité  par  le 
non-moi.  il  l’aflirme,  il  le  pose,  sans  cependant  sortir 
de  liii-mêino.  Accusé  d’athéisme.  1799,  Ficlite  se  relira 
à Berlin,  où  il  publia,  en  manière  de  protestation,  son 
livre  de  la  Destinée  de  l'Homme,  1800,  qui  est  plein 
de  ferveur  mystique.  Nommé,  en  4805,  professeur  à 
l’université  d’Krlangen,  il  revenait  passer  les  hivers  à 
Berlin  : ce  fut  dans  cette  ville  qu’après  les  batailles 
d’Iéna  et  de  Friedland,  il  prononça  ses  Discours  aux 
Allemands,  1807-1808,  destinés  à réveiller  le  patrio- 
tisme germanique.  Nommé  recteur  de  l’université  de 
Berlin  créée  in  1810,  il  se  dévoua  à la  guérison  des 
soldats  blessés  ou  malades  restés  dans  cette  ville  après 
le  départ  des  Français.  Atteint  d’un  mal  contagieux,  il 
y succomba  le  28  janvier  1814.  Ses  OEuvres  complètes 
ont  été  éditées  par  son  fils  (1845-1846,  8 vol.).  .'1.  de 
Bémusat  l’a  étudié  dans  son  livre  ; De  la  Philosophie 
allemande.  On  a aussi  sur  lui  des  travaux  de  MM.  Wilni, 
Saisset,  etc 

Fic*li«el-tcl»îrgc  Montagnes  des  PfHs),  section  de 
la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l’Europe,  comprise  entre 
le  Jura  Iranconien  et  les  monts  de  Bohême,  et  se  diri- 
geant au  N.  E.  Longue  de  60  à 70  kil.,  elle  a une  hau- 
teur de  800  à 900  mètres,  et  est  riche  en  fer,  cuivre, 
argent,  étain,  etc.  Le  point  culminant  (1,040  m.)  est 
l’Oclisenkopf  ou  nœud  du  Fichtel-Gebirge,  au  N.  E.  ; il 
est  la  source  du  Naab,  du  Mein,  de  la  Saale  et  de 
l’Eger. 

Ficin  (Marsile),  platonicien  moderne,  né  à Florence, 
en  1455,  écrivit,  à 25  ans,  ses  Institutions  platoniques. 
Il  apprit  alors  le  grec,  sur  le  conseil  de  Coine  de  Mé- 
dicis,  et  commença,  en  1465,  une  traduction  latine  do 
Platon,  qu’il  dédia  à Laurent  le  Magnifique,  son  élève. 
Entré  dans  les  ordres  à 42  ans,  il  reçut  du  dernier  plu- 
sieurs bénéfices  considérables.  Non  content  de  recom- 
mander, par  ses  écrits  et  même  du  haut  de  la  chaire, 
l’étude  de  Platon,  il  essayait  d’introduire  des  passages 
de  ce  philosophe  jusque  dans  les  prières  et  les  offices 
de  l’Eglise.  11  mourut  en  1499.  — Dans  ses  (Kuvres 
(Venise,  1516;  Paris,  1641,  2 vol.  iii-foL),  on  trouve 
encore  Theologica  platonica,  1488,  et  des  traductions  de 
Plolia,  Jamblique,  Proclus,  etc. 

Ficoroni  (Fiiaxçois),  antiquaire,  né  à Lugano,  1664- 
17  47,  a laissé  de  nombreux  ouvrages  sur  les  antiquités 
romaines,  quelques-uns  en  latin,  la  plupart  en  italien. 

FicA|iielinoiii (Charles-Louis,  comte  de),  né  à Dieiizo 
(Lorraine),  1777,  entra  au  service  d’Autriche  en  1795, 
et  arriva  aux  grades  les  plus  élevés  de  l’armée.  Chargé 
de  missions  diplomatiques,  il  seconda  activement  la  po- 
litique de  M.  de  .Metlernich,  à qui  il  succéda  un  instant 
en  i8  48.  11  mourut  en  1857.  — Ou  a de  lui  : IxrU  Pul- 
merston,  l'Angleterre  et  le  continent,  1852. 

Ficqurt  (Etiex.xe),  graveur,  né  à Paris,  1751-1794, 
a produit  toute  une  suite  de  portraits  d'hommes  illus- 
tres, .qui  sont  dos  chefs-d’œuvre.  On  remarque  ceux  de 
Descartes,  Im  Fontaine,  J.-J.  Itousseau,  Voltaire,  et  sur- 
tout de  il/"”  de  Maintenon,  d’après  .Mignard. 

Fidaia,  port  du  .Maroc,  sur  l’océan  Atlantique,  a 
48  kil.  S.  0.  de  Salé.  — Ville  presque  abandonnée,  elle 
n’a  que  5,000  hab. 

Fiflanza  (Jean  de).  V.  Bonaventi'Be  (Saint). 

Fidari.  anc.  Kvinus.  petit  fleuve  de  Grèce  (Acar 
nanie  et  Elolioq,  se  dirige  du  N.  E,.  au  .8.  ü.  et  se  jette 
danv  la  rner  Ionienne. 

Fidélité  ou  Itonnc  Foi,  divinité  allégorique  a 
laqm  lie  .Niima  érig<  a un  temple  à Borne. 

Fidélité  Ordre  de  la);  c’est  le  jircmier  ordre  du 
grand-duché  de  B.ide;  il  a été  fondé  en  1715. 

Fidélité  (marquis de  la,.  V.  Eiio. 

Fidéne-,  /’/V/rn.-e,  anc.  ville  du  pays  des  Sabin.s(Ita- 
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lie),  située  à 5 milles  au  N.  «le  Rome,  sur  la  voie  Salaria, 
non  loin  du  conduent  du  Tibre  et  de  l’Anio.  Colonisée 
par  Albe,  selon  Virgile,  et  aussi  par  les  Etrusques,  elle 
fut  occupée  une  première  lois  par  Romulus;  toujours 
rebelle  au  joug  romain,  elle  ne  fut  réduite  définiiive- 
ment  qu’en  426  av.  J.  C.  11  en  reste  à peine  quel(]ues 
vestiges.  L’écroulement  de  son  théâtre,  l’an  26,  causa 
la  mort  de  beaucoup  de  victimes. 

Fidentia,  nom  latin  de  BoKco-SAN-DoNNmo. 

Fidius.  V.  Sancus. 

Fidji  ou  Fitî  (lies),  archipel  de  l’Océanie  (Polyné- 
.sie),  entre  15°  45'  et  19° 42'  lat.  S.  et  entre  174»  et  179° 
long.  E.  11  comprend  environ  300  îles  ; les  deux  plus 
grandes  sont  l'aou  ou  VUi-Levou  et  Vanoiia-l.cvou.  Les 
autres  sont  Middletoii,  Myvoulla,  Zignnibla,  etc.  Couvertes 
de  cocotiers,  elles  sont  eniourées  de  récifs.  Les  Améri- 
cains et  les  Européens  eu  lirenl  des  bni>  de  sandal.  La 
pop.  de  l’archipel  est  à peu  près  de  1.30,000  bab.,  jadis 
livrés  à l’aiithropopbagie.  — Découvert  par  lasinan, 
1643,  visité  par  Cook,  il  a été  occupé  délinitivement  par 
les  Anglais  en  1874. 

Fief,  feodutn.  On  appela  ainsi,  à partir  du  ix°  s.,  la 
terre  concédée  par  le  suzerain  à un  vassal  (beneflcium),  à 
la  condition  de  remplir  certainesobligations  déterminées 
(V.  Féodalité;  Droits  féodaux).  Le  mot  fief,  feodum,  vien- 
drait soit  de  fides,  serment  de  fidélité  prêté  par  le  vassal, 
soit  de  l’allemand,  feh-od  (terre  de  service),  indication 
d’obligations  contractées  par  lui.  Des  domaines  ne  furent 
pas  seuls  donnés  en  fief  ; on  voit  des  fours  banaux,  des 
essaims  d’abeille,  etc.,  possédés  à titre  de  fief;  en  mul- 
tipliant les  liefs  qui  relevaient  de  lui,  le  seigneur  mul- 
tipliait le  nombre  des  hommes  tenus  de  lui  venir  en  aide 
en  cas  de  guerre  ou  d'urgente  nécessité.  — La  nature  si 
diverse  des  conditions  auxquelles  le  fief  était  livré  a 
permis  à Ducange  d’en  distinguer  jusqu’à  88  espèces.  Le 
fief  dominant  était  celui  que  possédait  le  suzerain,  tan- 
dis que  celui  qui  relevait  de  lui  était  le  fief  servant.  On 
nommait  arrière-fief,  une  terre  dépendant  d'un  fief  qui 
relevait  lui-même  d’un  autre  iiet;fiefde  haubert,  celui 
dont  le  possesseur  devait  au  suzerain  le  service  d’un 
homme  d’armes  ; fief  de  corps,  celui  dont  le  titulaire 
devait  remplir  en  personne  les  droits  féodaux;  fief  fé- 
minin, celui  qui  avait  été  ou  pouvait  être  possédé  par 
une  femme  ; fief-lige,  celui  qui  imposait  les  plus  étroites 
obligations  au  vassal,  comme  de  servir  envers  et  contre 
tous  ; fief  de  dignité,  celui  auquel  un  titre  de  duc,  de 
comte,  etc.,  était  attaché;  fief  noble,  celui  qui  avait 
justice,  château,  etc.  ; fief  roturier,  celui  qui  en  était 
dépourvu  ; fief  de  comero  (chambre)  eu  de  revenu,  celui 
qui  consistait  en  une  somme  d'argent  payée  sous  forme 
de  rente,  par  le  seigneur  dominant  et  tenue  par  le  vassal 
à titre  de  fief.  «i  Anciennement,  dit  Loyseau,  qui  écrivait 
an  XVI*  siècle,  on  inféodait  des  pensions  aussi  bien  que 
des  héritages,  » etc. 

Field,  mot  d’origine  germanique,  signifiant  rocher 
dans  les  langues  Scandinaves,  et  champ  en  anglais. 

Field  (John),  pianiste -compositeur  anglais,  né  à 
Rath  en  1 '783,  fut  élève  de  Clementi,  qu’il  accompagna, 
en  1802,  dans  son  voyage  artistique  sur  le  continent. 
En  1822,  il  s’établit  à Moscou,  où  il  mourut  en  1837.  — 
Ses  compositions,  d’une  grande  difficulté  d’exécution, 
brillent  par  le  sentiment  encore  plus  que  par  la  science. 
Ses  îiocturnes  ont  créé  un  nouveau  genre  de  musique 
de  salon. 

Fielding  (Henry),  romancier  et  auteur  dramatique 
anglais,  né  à Sbarpham-Park  (Somerset),  en  1707,  fut 
destiné  au  barreau  et  envoyé  à Leyde  pour  étudier  le 
droit.  Abandonné  par  sa  famille,  à l’âge  de  20  ans,  il 
composa  des  pièces  de  théâtre  pour  vivre  et  suffire  à ses 
plaisirs  : les  excès  auxquels  il  se  livra  à Londres  de- 
vaient abréger  sa  vie.  Cependant,  en  1736,  tiré  de  la 
misère  par  un  mariage  et  par  la  succession  de  sa  mère, 
il  voulut  mener,  loin  de  Londres,  la  vie  d’un  riche  cam- 
pagnard : il  se  ruina  en  trois  ans.  Ne  pouvant  revenir 
au  théâtre,  il  écrivit  dans  plusieurs  feuilles  politicpies, 
et  composa  divers  ouvrages  d’imagination,  préludant  à 
ses  succès  de  romancier  par  \’ Histoire  de  Joseph  An- 
drews, qui  ne  devait  être  d’abord  i|u’une  satire  de  Pa- 
méla,  romande  Richardson,  1742.  Interrompu  dans  ses 
travaux  par  la  mort  de  sa  femme,  qui  lui  causa  une  vive 
douleur,  Fielding  obtint  enfin,  grâce  à son  ancien  con- 
disciple, Lyttleton,  d'être  nommé  juge  de  paix  de  West- 
minster et  de  Middlesex.  Il  remplit  ses  fonctions  avec 
une  rare  intégrité,  il  publia  alors  Tom  Jones, \lit0,chcl- 
il’anivro , qui  a éclipsé  non-seulement  les  comédies, 
écrites  d’ailleurs  avec  trop  de  précipitation,  mais  même 
les  autres  romans  de  l'auteur.  Walter  Scott  voit  dans 
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ce  livre  une  exacte  reproduction  de  la  vie  humaine, bien 
que  la  plupart  des  types  soient  surtout  anglais.  Amélia 
est  la  dernière  production  importantede  Fielding,  1751. 
Tourmenté  par  de  cruelles  douleurs  physiques,  il  se 
rendit,  sur  l'avis  des  médecins,  sous  un  cliinal  plus  doux 
et  mourut  à Lisbonne  trois  mois  après  son  arrivée,  175i. 
Les  œuvres  de  ce  père  du  roman  anglais , comme 
Walter  Scott  l’apiielle,  ont  eu  idiisieurs  éditions  ; Lon- 
dres, 1762,  8 vol.  in-8»,1766,  1771, 1784;  1833,  40  vol. 
in-8°.  Tom  Jones  a été  traduit  souvent  en  français. 

Fiennes  (Guillaume),  homme  d’Etat  anglais,  né  à 
Brongbton  en  1582,  fut,  avec  l’ym  et  llampdeii,  l’un  des 
chefs  de  l’opposition  sous  Charles  !•';  en  1648,  il  était 
au  nombre  des  commissaires  du  Parlement  qui  se  ren- 
dirent dans  File  de  Wight  pour  traiter  avec  le  roi.  Rallié 
à Cromwell  vainqueur,  il  devint  cependant  lord  du  sceau 
privé  après  la  restauration  des  Stuarts.  11  mourut  en 
1662.  — Son  fils  Nathanaël,  1608-1669,  rendit  Bristol 
au  prince  Rupert  pendant  la  guerre  civile,  1645,  et  dans 
un  écrit  soutint  les  aspirations  monarchiques  de  Crom- 
well. Il  finit  obscurément  sous  le  règne  de  Charles  11. 

F’icnncs  (Robert  de),  dit  Moreau,  né  vers  1508,  dans 
la  terre  de  ce  nom,  prés  de  Guines  (Pas-de-Calais), 
servit  vaillamment  les  trois  premiers  Valois.  Diplomate 
et  guerrier,  il  succéda,  en  1350,  dans  la  charge  de  con- 
nétable, à Gauthier  de  Brienne,  tué  à la  bataille  de  Poi- 
tiers. Pendant  la  captivité  de  Jean,  il  défendit  ou  reprit 
les  petites  places  des  environs  de  Paris  pour  le  compte 
du  Dauphin,  qui  fut  depuis  Charles  V.  Sous  le  règne  de 
ce  dernier,  il  battit  les  routiers  en  Bourgogne  et  se  dé  - 
mit  des  fonctions  de  connétable  en  faveur  de  DuGuesclin. 
1370.11  mourut  vers  1382. 

Fiennes  (Jean-Baptiste),  orientaliste  et  diplomate, 
né  à Saint-Germain-en-Laye,  1669-1744,  fut  d’abord 
drogman  sur  les  côtes  d’Afrique,  puis  professeur  d’a- 
rabe à Paris,  1714.  — Son  fils,  Jean-Baptiste  Hélin, 
1710-1767,  enseigna  les  langues  orientales  qu’il  avait 
étudiées  dans  les  pays  du  Levant.  En  1742,  il  se  rendit 
à Tunis,  et  en  1751  à Tripoli,  pour  se  plaindre  des  pi- 
rates de  ces  deux  Etats.  La  Bibliothèiiue  nationale  a des 
traductions  manuscrites  dues  à ces  deux  orieidalistes. 

Fierte,  feretrum,  cercueil,  vieux  mot  français  signi- 
fiant châsse.  A Rouen,  un  condamné  à mort,  désigné  par 
le  chapitre  de  la  cathédrale,  obtenait  sa  grâce,  chaque 
année,  en  soulevant  le  jour  de  l’Ascension,  la  fierte  de 
saint  Romain  (V.  ce  nom).  Ce  privilège  fut  aboli  en,1791 

F'ieschi.  V.  Fiesque. 

Fiesclii  (Joseph),  assassin,  né  à Murato  (Corse).  11 
fut  soldat  sous  Murat,  puis  condamné  pour  vol  et  faux 
en  écriture,  garde-moulin  et  agent  de  police  en  dernier 
lieu.  Révoqué,  il  crut  se  venger  en  disposant  dans  un 
logement  sur  le  boulevard  du  Temple  une  machine  in- 
fernale qui  fit  feu  au  moment  où  Louis-Philippe  passait 
une  revue  de  la  garde  nationale  (28  juilletl835)  ; 18  per- 
sonnes furent  frappées  mortellement  autour  du  roi  qui 
ne  fut  pas  atteint;  22  étaient  blessées.  Condamné  à mort 
par  la  cour  des  Pairs,  Fieschi  fut  exécuté  avec  deux  de 
ses  complices,  Morey  et  Pépin,  16  février  1836. 

Fie.suie,  v.  de  Fane.  Toscane  (Italie),  à 5 kil.  N.  E. 
de  Florence.  — Bâtie  sur  les  ruines  de  Fæsulx  ou  Fé- 
sules, elle  est  d’une  antiquité  reculée.  Outre  l’intérêt 
qu’inspirent  ses  murs  cyclopéens  et  ses  restes  de  l’é- 
poque romaine,  elle  a un  évêché,  des  fabriques  de 
glaces  et  de  cristaux,  et  des  carrières  de  grès.  La  popul. 
est  de  2,000  hab. 

Fiesole  (Giovanni  da).  V.  Giovanni. 

Fiesque  (en  italien  Fiesco,  et  au  pluriel  Fieschi), 
l’une  des  quatre  familles  aristocratiques  de  Gênes.  Dès 
994,  elle  possédait  le  comté  de  Lavagna,  que, deux  siècles 
après,  elle  dut  céder  à la  république,  11S58.  Ayant  donné 
à l’Eglise  deux  papes.  Innocent  IV  et  Adrien  V,  50  car- 
dinaux et  plus  de  300  prélats,  elle  fut  naturellement 
guelfe.  Le  dernier  personnage  remarquable  de  cette 
maison  a été  Jean-Louis  Fiesque,  1525-1547,  qui  con- 
spira contre  André  Doria.  Assuré  de  l’alliance  de  Paul- 
Louis  Farnèse,  duc  de  Parme, et  de  celle  de  François  1°’, 
roi  de  France,  il  s’empara  de  l’arsenal,  mais  se  noya  en 
montant  sur  un  vaisseau  (2  janvier  1547).  Ses  com- 
plices, après  avoir  tué  Giannetto,  neveu  de  Doria,  furent 
abandonnés  par  le  peuple,  et  impitoyablement  pro- 
scrits. — Le  cardinal  de  Retz  a écrit  une  histoire  de  la 
Conjuration  de  Fiesque,  imitée  du  récit  de  Mascardi 
(Anvers,  1629,  in-4°);  Schiller  y a trouvé  le  sujet  d’un 
de  ses  drames. 

Fîéwée  (Joseph),  littérateur  et  publiciste,  né  à Paris 
en  1767,  fut  d’abord  compositeur  d’imprimerie.  A la  Ré- 
volution il  adopta  les  idées  nouvelles;  puis  par  haine  du 
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régime  de  la  Terreur,  devint  royaliste  ardent.  Il  était 
di  tenu  quand  survint  le  coup  d'ttat  du  18  brumaire. 
Vis  en  liberté  par  Bonaparte,  il  écrivit  régulièrement 
dans  le  Journal  des  Débats,  à partir  de  1805,  devint,  en 
1813.  préfet  de  la  Nièvre,  et  ne  fut  destitué  qu’à  l’é- 
poque des  Cent  Jours.  Il  reprit  alors  sa  place  dans  la 
presse,  et  contribua,  pour  sa  part,  à la  chute  de  Villèle 
et  à la  révolution  de  1850.  11  mourut  en  1859.  — On  a 
de  lui:  iMdotde  Siizette.  1798, et /•Ve'dtTtc,  1799,  deux 
jolis  romans;  Correspmdance  politique  et  administra- 
tive-, 1815-1817,  etc.  11  a encore  édité  avec  Petitot  le 
n/pertoire  du  Tfiéâlre-Français,  ‘25  vol.  in-8®. 

Fièvre  (I.a).  divinité  allégorique  qui  avait  trois 
temples  à Borne. 

Fife.  comté  d'Ecosse,  situé  entre  la  mer  du  N.  à 
TE.,  le  golfe  du  Tay  au  N.,  le  golle  du  Forth  au  S.,  est 
limité  à FU.  par  les  comtés  de  Perth,  Kitiross  et 
Clakmannan.  — Sa  superficie  est  de  156.056  hectares, 
et  la  population  de  15o,000  hab.  L’industrie  a pour  ob- 
jet l’exploitation  des  mines  de  fer.  de  houille  et  de 
plomb,  la  culture  des  céréales  et  l’éleve  du  bétail.  Les 
villes  principales  sont  : Cupar,  chef-lieu,  Dunfermline, 
Kirkaldy,  Saint-.\ndré,  etc. 

Figeac.  ch.-l.  d’arrond.  du  Lot,  à 67  kil  de  Cahors, 
par  44’  56"  46"  lat,  N.  et  0%  18'6"  long.  0.  sur  la  rive 
droite  du  Celle,  dans  une  profonde  vallée,  et  au  milieu 
d’un  riant  paysage,  bordé  de- bois  et  de  vignes  ; 7,355  hab. 
— Commercé  de  vins  et  de  bestiaux.  Laide  et  mal  bâtie, 
la  ville  a deux  églises  du  xi“  siècle  ; les  aiguilles,  sorte 
d’obélisques  qui  servaient  peut-être  de  phares,  le  château 
lie  la  Balène,  ancienne  forteresse,  aujourd’hui  palais  de 
justice.  — Fondée  autour  d’une  abbaye  due  à Pépin  le 
Bref,  elle  se  défendit  contre  les  huguenots  en  1568,  mais 
leur  fut  livrée  en  1576.  Louis  XIII,  qui  la  reprit  en  16‘2'2, 
démolit  les  fortifications.  Les  Champollion  y sont  nés. 

Figline,  v.  de  Fane.  Toscane,  à ‘28  kil.  S.  E.  de  Flo- 
rence, près  de  la  nve  gauche  de  FArno.  Huile,  vin  et 
soieries.  Dans  les  environs,  fossiles  nombreux  de  mas- 
todontes, etc.;  5,600  hab. 

Fijgueira  <la  Foi.  v.  du  Beira  (Portugal),  à 35  kil. 
S.  O de  Coimbre;  port  decommerce  à l’emb.  du  Mon- 
dego;  6,500  hab.  — Exportation  de  vins,  oranges,  liège, 
sel.  etc. 

Flj;ueiredo  (Asxosio  Pereira  de),  oratorien  portu- 
gais, né  à Macao  en  1725.  — On  a de  lui  : Exercices  des 
tangues  latine  et  portugaise,  1751  ; Nouvelle  méthode 
de  grammaire  latine,  1752,  et  en  outre,  un  livre  poli- 
tique qui  a été  traduit  en  français  ; Doctrina  veteris 
Ecclesiæ  de  tuprema  regum  potestate,  1765.  Il  mourut 
en  1797. 

Fiffueroa  (Lorexzo  Sdarez  de),  duc  de  Féria,  diplo- 
mate espagnol,  né  à Malines,  1559,  est  connu  par  son 
ambas>ade  en  France  au  temps  de  la  Ligue.  Il  essaya 
vainement  de  faire  reconnaître  la  fille  de  Philippe  II  par 
les  Etats-généraux  de  1593.  Il  quitta  Paris  quand 
Henri  IV  rentra  dans  sa  capitale,  1594,  et  mourut  vice- 
roi  de  Naples,  1607. 

Fi;;iieroa  (François  de),  poète  espagnol,  dit  le  divin, 
né  à Alcala  de  llénarès  en  1540,  servit  sous  Philippe  II, 
dans  les  ferres  d’Italie  et  de  Flandre.  Imitateur  des 
Italiens,  il  écrivit  des  pastorales  à leur  manière,  et  fut 
d’abord  plus  connu  chez  eux  que  dans  sa  patrie.  Il 
mourut  en  1620. 

Fi;;uier  ruminai.  Ficus  rumma/is,  figuier  sau- 
vage sous  lequel,  selon  la  traditinn,  Bomulus  et  Bemus 
avaient  été  allaités  par  la  louve:  ruminai  dérivait  de 
rumen,  mamelle.  Le  figuier  ruminai  était  ;,u  milieu  du 
forum  romain. 

Fisuiérr»  ou  Fisiieras,  v.  de  la  prov.  de  Gérone 
(Espagne),  dans  Fane.  Catalogne,  à 58  kil.  N.  E.  du 
ch-1.,  sur  le  Manol.  Sa  pop.  est  de  8,001)  hab.  Plaie 
forte,  elle  est  le  centre  de  la  défense  des  Pyrénées  orien- 
tales; sa  citadelle  est  le  château  San-Femarido.  Les 
Français  Font  prise  en  1794,  1801  et  1825. 

Filansicri  ,Gaetaxo),  publiciste  italien,  né  à Naples, 
en  1752,  d’une  famille  ancienne  et  noble.  Après  avoir 
abandonné  la  carrière  militaire,  il  se  fit  avocaten  1774, 
et  soutint  les  réformes  de  Tanucci  dans  l’administration 
de  la  Justice.  Pourvu  d’une  charge  de  cour  en  1777,  et 

10  ans  après,  appelé  par  Ferdinand  IV  au  conseil  des  fi- 
nances, il  mourut  en  1788.  à l’âge  de  56  ans. —En  1780, 

11  avait  publié  les  deux  premiers  livres  de  la  Science  de 
la  législation,  ouvrage  qui  annonce  un  élève  de  .Mon- 
!■ -'l'iieu.  Il  forme  7 vol.  in-8*.  l)n  en  a une  traduction 
lranç,iis'- par  Gallois.  1822-1840,  accompagnée  d’un  com- 
le  nUiire  de  Benjamin  Constant,  l/e  cinquième  et  der- 
nier livre  est  inachevé. 
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Filasaicr  (Jean-Jacques),  agronome  et  moraliste,  m’- 
à Warwick-Sua  (Flandre),  vers  1736,  voulut,  à l’exem- 
ple de  Bousseaii,  perfectionner  le  système  d’éducation. 
Dans  ce  but,  il  composa  avec  un  ancien  magistrat,  Uosc, 
un  livre  intitulé  Eros/e,  1775,  in-B".  Député  à l’Assem- 
blée législative,  en  1792,  il  mourut,  en  1806,  à Clamarl 
près  de  Paris;  il  y dirigeait  une  pépinière.  — On  a en 
core  de  lui  : Dictionnaire  de  l'éducation,  1771;  Culture 
de  la  grosse  asperge,  1783;  Dictionnaire  du  jardinier, 
1790. 

Filieaja  (Vincent  de),  jurisconsulte  et  poète  lyrique, 
né  à Florence  en  1642.  Pourvu  de  cluirges  imporl antes 
dans  son  pays,  il  se  délassait  par  la  culture  des  lettres. 
Il  a e.élébré  par  une  Ode  la  délivrance  de  Vienne,  1685; 
mais  il  a excellé  surtout  dans  le  sonnet  ; en  ce  genre,  la 
pièce  qui  a pour  titre  l’italia  est  devenue  classique  en 
Europe.  Il  a aussi  composé  des  poésies  latines  que  ses 
poésies  en  italien  ont  fait  oublier.  11  est  mort  en  1707. 

Filiciiri  ou  F'elicudi,  île  de  l’archipel  Lipari,  (|ui 
est  l’ancienne  Phænicussa.  Elle  a 800  hab.  et  un  petit 
jiort.  Ün  y remarque  des  couches  alternatives  de  laves 
et  de  bul'a  ou  péperine. 

Filippi,  nom  de  trois  peintres  de  l’école  de  Ferrare. 
Le  père.  Camillu,  1510-1574,  et  son  fils  aîné,  Bastianino, 

1540- 1602,  imitèrent  Michel-Ange  ; le  second  fils,  Cesare, 

1541- 1605,  excella  dans  les  ornements  et  les  arabes- 
ques. Ils  s’associèrent  souvent  dans  leurs  travaux. 

Filippo  d'itrgyro  (San-),  ville  de  Sicile,  au  N. 
de  Catane;  7, ‘200  hab.  Biches  soufrières.  C’est  l’ancienne 
Agyrium, 

Filleaii  de  la  Chaise  (Jean),  né  à Poitiers,  1630- 
1095,  est  surtout  connu  par  son  Histoire  de  saint  Louis, 
1688,  2 vol.  in-4”,  que  la  Société  de  l’histoire  de  France 
a rééditée  dans  sa  forme  primitive. 

Fille.s-Uteu,  nom  donné  autrefois  aux  religieuses 
qui  se  consacraient  au  service  des  hôpitaux  ou  hôtels- 
Dieu.  A Paris,  les  Filles-Dieu  eurent  un  monastère  et 
un  hôpital  spécial  dans  la  rue  Saint-Denis. 

Filles  de  France,  titre  donné  aux  filles  des  rois 
de  France.  On  les  appelait  Mesdames,  même  non  ma- 
riées. 

Filles  d'honneur  ou  Filles  de  la  reine,  titre 
donné  aux  jeunes  filles  nobles  qui  étaient  attachées  à la 
personne  de  la  reine  depuis  Anne  de  Bretagne.  Sous 
Louis  XIV,  on  les  remplaça  par  douze  dames  d’hon- 
neur, 1673. 

Fillettes  dn  roi.  On  donnait  ce  nom  à de  pesantes 
chaînes  de  fer  dont  on  chargeait  les  prisonniers,  et  pr- 
oies à l’extrémité  d’une  lourde  boule  du  même  métal. 
Sous  Louis  XI,  on  appela  ainsi  les  cages  de  fer  inven- 
tées par  La  Balue. 

Fils  de  France.  V.  Enfants  de  France. 

Filmer  ^Sir  Bobert),  écrivain  politique  anglais,  né 
à East-Sutton  (Kent)  en  1604,  et  mort  en  1688.  11  a com- 
posé : Anarchie  d'une  monarchie  limitée  et  mixte,  1646, 
et  Patriarcha.  Ce  dernier  livre  a pour  but  de  prouver 
que  le  pouvoir  paternel  est  l’origine  des  gouverne- 
ments. Sidney,  et,  en  1689,  Locke,  ont  répondu  à Fil- 
mer. 

Fimbria  (C.  Flavios),  partisan  de  Marius,  se  cou- 
vrit de  crimes.  Aux  funéraille.s  de  Marius,  il  essaya  de 
tuer  Mucius  Scævola,  grand-pontife,  86.  Lieutenant  du 
consul  Valerius  Flaccus  en  Asie,  il  souleva  les  troupes 
et  le  fit  mettre  à mort,  85.  Il  battit  ensuite  Farinée  de 
Mithridate,  et  ruina  Ilionqui  s’était  déclaré  pour  Sylla. 
Ce  dernier  ayant  passé  en  Orient,  il  voulut  l’assassiner, 
et.  ne  pouvant  plus  compter  sur  ses  soldats,  il  se  tua 
lui-même,  84  av.  J.  C. 

Finale,  ville  de  la  province  de  Gênes  (Italie),  sur  le 
golfe  de  Gênes  et  à 54  kil.  S.  O.  de  cette  dernière  \ille. 
Oranges,  fruits;  7,000  hab.  Elle  était  le  titre  d un 
marquisat  acquis  par  Gênes  en  1713.  — Ville  de  la  pro- 
vince et  à 35  kil.  N.  E.  de  Madène  (Italie),  dans  une  ile 
du  Panaro  ; 6,000  hab.  Soieries. 

Fine  (Oronce),  et  non  Finé  [Ornnlius  Finmus'j,  ma- 
thématicien, né  à Briançon  (llautes-.Miiesi  en  1 4'.ii,  s oc- 
cupa de  bonne  heure  des  sciences  Empri'^onné  en  1.»I8 
quand  1 Université  s’opposa  au  &nicordat,  jiris  p.m  le 
Espagnols  au  siège  de  Pavie,  1.52. >.  il  devint  jirofes^eni 
de  mathématiques  au  Collège  de  France  en  1552.  Mal 
gré  l’éclat  de  ses  leçons  auxquelles  le  roi  assista  lui- 
même.  Fine  mourut  dans  la  misère  en  15.).).  — Il  a 
construit  pour  le  cardinal  de  Lorraine,  1.-)55,  une  hor- 
loge qui  est  aujourd’hui  à la  Bibliothèque  Sainte-Gene- 
viève. publié  des  caries  géographiques  et  quantité  d’e^ 
crûs  -cientifiqni-s,  dont  Fini,  M/iri/nritu  philDso/diiin, 
1525,  était  fort  estimé  au  xvi*  siècle. 
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Finelll  (Charles),  statuaire  italien,  né  à Carrare  en 
1780,  a été  l’un  des  meilleurs  élèves  deCanova.  Ses  mu- 
vres  sont  à Rome,  à 1 lorence,  à Turin,  etc.  ün  regarde 
Saint  Michel  archange  (à  Turin)  comme  son  chef-d’œu- 
vre. Finelli  mourut  en  1854. 

FinK»!.*  père  ou  grand-père  d’Ossian. 

F!iik:iI  (Grotte  de).  V.  Staffa. 

FinÎKiK'rru  (JIaso  ou  Tomaso),  orfèvre,  né  à Flo- 
rence vers  1410,  fut  élève  de  Laurent  Gliiberti,  (lu'il  aida 
à exécuter  les  portes  du  baptistère  de  Saint-.Iean-Kap- 
tiste,  et  mourut  vers  1475.  On  lui  attribue  l’invention 
de  la  gravure  sur  métal,  1452,  que,  selon  d’autres,  il 
aurait  seulement  importée  en  Italie.  — La  Bibliolbèque 
nationale  de  Paris  possède  trois  [)ièces  de  cet  artiste;  le 
CoiiionnenienI  de  la  Vierge,  l'Adoration  des  Mages  et  ta 
Vierge  entourée  d’anges  et  de  saints. 

Fiaiistèrc  (Cap),  situé  au  N.  O.  de  l’Rspagne,  par  42» 
54'  lat.  N.  et  11°  40'  G"  long.  0.,  appelé  Artabrum  ou 
Cetticum  promontorium  par  les  anciens. 

Finistère  (Cap)  ou  Lands'-End.  V.  ce  dernier 
mot. 

Finistère,  département  français  formé  de  l’ancienne 
Bretagne.  11  tire  son  nom  de  sa  position  sur  l’Océan 
[l'inis  terræ).  Situé  à 10.  de  la  presqu’île  bretonne,  il 
est  compris  entre  47°5U'et  48»  40'  de  lat.  N.,  et  entre 
5“ 45'  etc»  10'  de  long.  0.  Limité  à l’E.  par  les  départe- 
ment des  Cütes-du-Nord  et  du  Morbihan,  il  est  baigné 
au  N.,  à 10.  et  au  S.  par  la  Manche  ou  par  l’.4tlanti(pie, 
sur  lesquels  il  a <>50  kil.  de  côtes.  Il  est  traversé,  dans 
la  direction  de  l’E  à l’O.,  par  deux  chaînes  de  monta- 
gnes qui  aboutissent  à la  mer,  les  monts  d’Arrée  et  les 
montagnes  Noires.  Il  est  arrosé  par  l’Aulne,  l’Elorn,  l'O- 
det,  etc.  Il  est  traversé  par  une  section  du  canal  de 
Nantes  à Brest.  Il  renferme  des  mines  de  plomb  argen- 
tifère à Poullaouen  et  à lluelgoat,  des  carrières  de  gra- 
nit, d'ardoises,  etc.  Il  produit  des  céréales  au  delà  de 
sa  consommation,  des  légumes,  du  cidre,  etc.  Ses  pâtu- 
rages fournissent  une  excellente  race  de  chevaux  de 
trait  et  du  gros  bélail.  L’industrie  consiste  dans  la  fa- 
brication des  toiles  à voile,  de  la  toile  ordinaire,  etc,, 
mais  surtout  dans  la  pêche.  Le  Finistère  renferme  29 
ports,  dont  les  principaux  sont  : Morlaix,  l’aimpol,  Brest, 
Douarnenez,  Audieme,  Quimper,  Goncarneau,  Quim- 
perlé,  etc.  Sur  lescôtessont  les  îles  Glenans,  Sein,  Uiie.s- 
sant.  La  superlicie  de  ce  département  est  de  672,112 
hectares,  et  .la  population  s’élève  à 600,100  habitants. 
Compris  dans  le  diocèse  de  Quimper,  dans  le  ressort  de 
la  Cour  d’appel  et  de  l’Académie  universitaire  de 
P.ennes,  il  dépend  encore  de  la  11»  région  militaire 
(Bennes).  Le  ch.-l.  est  Quimper.  11  renlenne  5 arron- 
dissements (Quimper,  Châteaulin.  Brest,  Morlaix,  Quim- 
perlé),  45  cantons  et  2S7  comiinunes, 

Finlande,  partie  de  la  Russie  d’Europe  située  au 
N.  0.  de  cet  empire,  limitée  au  N.  par  le  Finmark  nor- 
végien et  les  monts  Kiœlen,  à l’O  par  la  Suède  et  le 
golfe  de  Bothnie,  au  S.  par  le  golfe  de  Finlande  et  le  lac 
Ladoga,  à LE.  par  les  gouvernements  russes  d’Ûlonetz 
cl  d’Arkhangc'l.  Elle  est  comprise  entre  59»  48'  et  70»  6' 
de  lat.  N.,  et  entre  18»  50'  40"  et  50»  2'  long.  E.  Sa  su- 
perficie est  évaluée  à 375,550  kil.  carrés;  la  population 
est  de  1,857,000  hab.  — La  ligne  de  partage  des  eaux 
continue  les  collines  d’Olonetz  et  se  dirige  du  S.  E.  au 
N.  O.,  séparant  le  versant  de  la  Baltique  de  celui  de 
l’océan  Glacial  ; elle  n’a  guère  que  200  à 500  mètres  de 
hauteur,  comme  l’indique  presque  le  nom  de  Maanselkæ 
^Croupe  du  pays).  Toute  cette  région  n’est  guère  qu’un 
amas  de  lacs,  de  rivières,  de  llaciues  d’eau  de  toute  espèce 
qui  lui  ont  valu  son  nom  Scandinave,  Finlande  (Terre 
des  marais).  Les  rivières  principales  sont;  la  Tornéa 
avec  son  allluent,  le  Muonio,  le  Kemi-Joki,  \'Ulea-Elf, 
le  Knmo,  (jui  sert  d’écoulement  à 170  lacs,  le  Kijm- 
tnêtie,  etc.  Les  lacs  Enara,  Utéa-Trask,  Nœsi,  Pojani 
Saïma.cic.,  sont  les  plus  connus.  Les  côtes  sont  profon- 
dément écbancrées  et  bordées  d’une  ceinture  de  rochers, 
ün  y remarque  les  archipels  d’Aland  et  d’Abo,  qui  fer- 
ment l’entrée  du  golfe  de  Bothnie.  Le  climat  de  la  Fin- 
lande méridionale  est  assez  sain,  bien  qu’il  soit  d’une 
inconstance  extrême  ; dans  le  nord,  il  est  celui  de  la 
Laponie  ; l'biver  y règne  de  8 à9  mois.  Dans  l’intérieur, 
les  lacs  et  les  marais  y engendrent  des  brouillards  très- 
froids  et  quelquefois  malsains. — L’exploitation  des  mi- 
nes de  fer  est  une  rictiesse  pour  la  Finlande  qui  a peu 
de  produits  métallurgiques.  Un  en  tire  encore  du  cui- 
vre. une  certaine  quantité  de  soufre,  de  nitre,  d’arsenic 
et  de  salpêtre.  Ses  marbres  et  ses  granits  sont  recher- 
chés. L’industrie  agricole  ne  suflit  pas  aux  besoins  de 
la  consommation.  La  récolte  consiste  en  seigle,  sarrasin. 
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orge  et  avoine,  et,  après  les  céréales,  en  lin,  chanvre, 
tabac  et  houblon.  L’éducation  du  bétail  est  en  progrès; 
depuis  1850,  la  superficie  des  prairies  a doublé.  La  moi- 
tié du  territoire  est  occupée  par  des  forêts  qui  sont  riche- 
en  gibier,  mais  abi  itent  aussi  des  ours  et  des  loups. 
Sur  les  côtes  on  pêche  des  harengs  et  des  phoques.  L’in- 
dustrie la  plus  considérable  est  la  construction  des  na- 
vires. Le  commerce  extérieur  est  médiocre  ; les  produits 
forestiers  représentent  la  moitié  de  l’exportation. 

Adminis'ration.  — La  Finlande  a une  organisation  à 
part  au  sein  de  l’empire  russe.  Les  tzars  ont  conservé 
la  constitution  i|u’elle  reçut,  en  1779,  de  Gustave-Adol- 
phe IV,  roi  de  Suède,  bien  que  des  ukases  irn|iériaiix 
tendent  à remplacer  l’assemblée  des  états  (noblesse, 
clergé,  bourgeoisie  et  paysans),  (|ui  n’a  été  convoquée, 
depuis  1809,  qu’une  seule  fois  ; Alexandre  II  l’ouvrit  en 
1863.  A Saint-Pétersbiiurg,  la  Finlande  est  représentée 
par  un  ministre  secrétaire  d’Etat.  Sous  les  ordres  de  ce 
dernier  est  le  gniiverneur  général,  (pii  est  à la  fois  com- 
mandant en  chef  des  troupes  finlandaises  et  président  du 
sénat  d’ilelsingfors,  dont  les  membres,  nommés  pour 
trois  ans,  sont  divisés  en  chambre  administrative  et  en 
chambre  judiciaire  ou  cour  suprême.  Le  tzar  Alexan- 
dre Il  a un  peu  moditié  celte  organisation  en  instituant, 
en  1860,  un  comité  d'hommes  de  confiance. 

La  législation  suédoise,  traduite  en  finnois,  est  appli- 
quée par  les  cours  d’Abo,  Wasa  et  Wiborg,  qui  ont 
dans  leur  ressort  des  tribunaux  de  district  placés  eux- 
mêmes  au-dessus  des  tribunaux  ruraux.  — L’instruction 
est  donnée  par  de  nombreuses  écoles  primaires.  A Ilel- 
singforsest  l'université  nationale;  créée  à Abo  en  1640, 
elle  fut  transférée,  en  1827,  dans  la  nouvelle  capitale. 

— La  Finlande  pourvoit  à ses  dépenses  avec  un  budget 
qui  lui  est  propre;  elle  a aussi  une  armée  nationale  de 
12,000  hommes,  et  une  marine  qui,  malgré  son  faible 
effectif,  fournit  à la  Russie  ses  meilleurs  matelots.  La 
religion  luthérienne  domine  dans  le  pays;  elle  a 1 ,703,000 
sectateurs,  et  pour  chefs  l’archevêque  d'Abo  et  les  évê- 
ques de  Borga  et  de  Kuopio.  Les  catholiques  grecs,  au 
nombre  de  40,01)0,  dépendent  du  métropolitain  de  Saint- 
Pétersbourg,  11  y a quelques  catholiques  romains  et  des 
juifs. 

La  Finlande  est  partagée  en  huit  provinces  ou  gou- 
vernements (fui  portent,  en  général,  le  nom  de  leur  ca- 
pitale ; 1»  Uléaborg;  2»  Wasa  ; 3»  Abo-Bjôrneborg,  capit. 
Abo;  4»  Tavastehus;  5°  Nyland,  capit.  Helsingfors; 
6»  Kuopio  ; 7»  Saint-Michel  ou  Kymnénegàrd  ; 8»  Wiborg. 

— La  capitale  de  la  Finlande  est  Helsingfors. 

Histoire.  — Les  Lapons  ont  été  les  premiers  habitants 

de  cette  contrée.  On  ne  sait  pas  à quelle  époque  les 
Stiomi  ou  Finnois  vinrent  s’y  êtaflir  ; on  les  voit,  au  x», 
au  XI»  et  au  xn»  siècles,  répartis  en  trois  tribus,  les  Qnai- 
nes  au  N.,  les  Kyr taies  au  S.  E.,  les  Ymes  ou  Jemes  au 
S.  0.  Disputée  longtemps  par  la  Suède  à la  république 
de  Novgorod,  la  Finlande  finit  par  demeurer  à la  pre- 
mière, 1295,  à laquelle  elle  resta  constamment  attachée. 
Au  XII»  siècle,  elle  embrassa  le  christianisme,  et  au  xvi» 
la  réforme  luthérienne;  mais  au  xvin»  elle  commença 
à être  convoitée  par  la  Russie.  En  1721,  le  traité  (le 
Nystadt  livra  à Pierre  le  Grand  l’ancien  pays  des  Kyria- 
les  ou  Carélie,  qui  forme  maintenant  la  province  de  Wi- 
borg; en  1743,  la  paix  d’Abo  retrancha  plusieurs  terri- 
toires de  la  Finlande,  dont  la  frontière  au  S.  E.  fut 
reportée  à la  rivière  Kymmène.  Enfin,  en  1809,  après 
une  courte  guerre,  le  tzar  .Alexandre  I»'  s’assura  la  pos- 
session du  pays  tout  entier  par  le  traité  de  Frédérick- 
shamn. — La  guerre  de  Crimée,  qui  eut  son  contre-coup 
dans  la  Baltique,  ii’y  fut  marquée  que  par  un  seul  ('vé- 
nement  important  ; la  destruction  de  la  forteresse  de 
Bomarsund,  dans  les  îles  d’Aland.  Le  traité  de  1856  sti- 
pula que  ce  dernier  archipel  serait  désormais  neutre. 

— .A  la  suite  des  diverses  invasions  qui  l’ont  occupée,  la 
Finlande  est  habitée  aujourd  hui  par  des  Finnois,  qui 
forment  la  majorité  de  la  population,  par  des  Suédois 
(environ  150,900),  qui  composent  la  noblesse,  le  clergé, 
l’administration  et  la  bourgeoisie  adonnée  au  commerce, 
par  des  Russes  (environ  40,000),  que  l’on  ne  trouve 
guère  que  dans  le  Midi,  surtout  dans  la  province  de 
Wiborg.  11  y a enfin  des  Lapons  tout  à fait  au  nord  et 
quelques  Allemands  sur  les  côtes. 

Finlande  (Golfe  de).  Il  est  formé  par  la  Baltique, 
sur  la  côte  de  Russie,  et  s’étend  de  l’O.  à l’E.  sur  une 
longueur  de  450  kil.  et  une  largeur  moyenne  de  100  à 
120  kil.  entre  la  Finlande  au  N.,  le  gouvernement  de 
Saint-Pétersbourg  à l’E.,  et  l’Esthome  au  S.  Compris 
entre  59»  et  60»  lat.  N.,  et  entre  19»  25'  et  27»  37' 
long.  E-,  il  gèle  d’octobre  à mai.  Il  reçoit  le  Kymmène, 
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la  Néva,  la  Narva,  etc.  Les  côtes,  semées  d'iiols  et  de 
récifs,  présentent  les  ports  d’Hango-Uds,  Helsingfors, 
Sweaborg,  Fivdeiicksliainn,  Wiborg  ^Hnlande),  Saint- 
l’étei’sl'oui'g,  Narva,  llevcl,  etc.  — .^u  fond  du  golfe  est 
i'iii-  de  Kronst.idt  avec  la  ville  de  ce  nom. 

t'iiimurk,  partie  de  la  Norvège,  située  entre  l’O- 
céan Glacial  à l’O.  et  au  N.,  la  Russie  à l'E.  et  au  S.  E., 
la  Suède  et  le  diocèse  de  Drontheim  au  S.  0.  Il  forme 
un  plateau  d’une  hauteur  moyenne  de  450  mètres  et 
d’une  superlicie  de  1I0,55.>  kd.  carrés.  La  population  est 
d’environ  l.w.lHH)  liab.  — Riche  en  mines  de  cuivre,  en 
rùtiii-ages  et  en  bois,  il  a des  ports  profonds  et  sûrs,  et 
jouit  d une  temiKÎrature  rclatiwment  douce;  il  est  habité 
fKir  des  I.apons,  par  des  Finnois  et  par  quelques  Norvé- 
giens. Les  villes  principales  sont;  Tromsôe  dans  File  de 
CO  nom,  capitale,  llammcrlest,  Wardôe  et  Wadsoe.  La 
Russie,  qui  convoite  le  Finmark,  en  a été  écartée  par  une 
Convention  signée  en  1855,  entre  la  Suède,  la  France  et 
l'Ari-'b'terre. 

Finu  .tlasiiiissen.  archéologue  danois,  ué  en  Is- 
l iiide,  1781-1817,  lut  professeur  à l'nuivrrsité  do  Copen- 
h.i::uo.  11  a publié  beaucoup  d ouvrages  savants  sur  les 
an  iquitè'  do  l’Islande  et  du  Danemark,  sur  les  runes 
et  s ir  i'Edda.  On  cite  surtout  : Prisete  vrterum  Borea- 
Itum  iii'ithologite  Lexicon  et  Genlitc  caleiularium. 

E'iniiui<i,  Fenni,  race  répandue  dans  le  nord  de  l’Eu- 
rojie  ei  de  l'Asie,  et  dont  les  traits  caractéristiques  sont 
les  cheveux  roux  ou  jaune  brun,  les  os  des  pommettes 
saillants,  les  joues  enfoncées,  la  barbe  rare,  etc.  Connus 
des  Russes  sous  le  nom  de  Tchoudes  {étrangers',  ils  ont 
reçu  des  Scandinaves  celui  de  F. nue,  qui  pouvait  venir 
do  fen,  marais.  Les  Finnois  d’Europe  sont  mentionnés 
dès  les  IX*  et  x*  siècles  ; ceux  d'Asie  n’ont  été  révélés 
que  par  les  conquêtes  des  Russes.  On  rapporte  à cette 
l’ace  non-seulement  les  Finlandais,  mais  les  Lapons,  les 
Esthoniens,  les  l’ermiens,  les  Votiaks,  les  Vogouls,  les 
Ostiaks,  les  Tchouvaches,  les  Tchércmisses,  etc.  Plusieurs 
de  ces  peuplades  se  sont  mêlées  à d’autres  nations,  et 
ont  généralement  perdu  le  caractère  finnois;  ce  dernier 
s’est  conservé  de  préférence  dans  les  l’iverainsde  la  Bal- 
tique. Ou  porte  à trois  millions  le  nombre  des  Finnois. 

Fin*>ter-.\ar-ll<>i-n  ^Corne  sombre  de  i'Aar),  som- 
met des  Alpes  Bernoises  entre  le  haut  Valais  et  l’Ober- 
land  (Suisse).  P.ir  sa  hauteur  (4,ôC'2  mélr.) , il  vient,  en 
EurOi  e,  après  le  mont  Blanc  et  le  mont  Rosa. 

V Fé.véTRANi.E. 

Fionie.  Fyen  ou  Funen,  ile  de  l’archipel  danois,  sé- 
parée du  Sle>vig  par  le  Petit-Belt  à FO.,  de  Seeland 
par  le  Grand-Belt  à l’E.,  est  au  N.  £.  d’Alsen,  au  N.  0.  de 
Langehind,  et  au  S.  du  Jutland  propre.  Comprise  entre 
5’j*  'l'.'iO"  et  55*47' 4"  de  lat.  N.  et  7*2’2'  et  8*’25'  de  long. 
E..  elle  a une  superficie  de  5,025  kil.  carrés.  La  po]). 
est  de  190,01)0  hab.  L’agriculture  y est  florissante;  on  y 
éleve  des  bêtes  à cornes  et  des  chevaux  ; on  y récolte  le 
houblon  et  le  lin.  La  plus  belle  partie  est  le  sud-est  qui 
présente  des  forêts,  des  lacs,  des  vdlages,  des  châteaux, 
tandis  que  le  nord  forme  une  plaine  monotone.  — La 
Firmie  donne  son  nom  à un  diocèse  qui  renferme  encore 
les  îles  de  Langeland,  Taasinge.  et  se  divise  en  amts  ou 
bailliages  d’Udensée  et  de  Svendborg.  Les  vill.  s prin- 
cipales de  Fionie  sont  : Odensée.  capitote  du  diocèse, 
Svendliorg.  Nveborg,  Faaboig,  Kierierninde,  Assens,  etc. 

F'ioravaiiii  (Lf.oNAïuio  , médecin-et  alchimiste,  né  à 
Bologne,  séjourna  dans  différentes  villes  d ltalie,  acquit 
beaucoup  d réputation  par  Finu-ntion  du  baume  qui 
porte  son  nom,  et  inouruten  1538.  Ses  ouvrages,  qui  ne 
contiennent  rien  d"  vraiment  utile,  ont  eu  cependant 
de  nombreuses  éditions. 

Fioravaiiti  (Valextis  , compositeur  italien,  né  à 
Rome,  en  l7o7.  11  a laissé  2 i opéras, dont  plusieurs  dans 
le  genre  bouffe.  Nommé  en  18IG,  maitrede  chapelle  de 
Saint-Pierre  du  Vatican,  il  ne  s’occupa  plus  que  de  m;i- 
sique  sacrée  ; on  a de  lui  des  messes,  un  Miserere  et 
un  ''tabat.  Il  mourut  en  1857. 

Fiord,  signifie  détruit,  bras  de  mer,  dans  les  langues 
Scandinaves. 

Fiore  ; Agxolo-A.xielio  del),  sculpteur  napolitain  du 
XV*  siècle,  a laiasé  des  tombeaux  remarquables  à Na- 
ples. 

Flore  (Jacobeixo  del),  peintre  de  l’école  vénitienne, 
é ève  d’un  fière  iFraxcesco)  qui  fut  un  peintre  eaiimé, 
lliTissait  del'x)l  â 1 15G.  Son  cln  f-d’œuvre,  le  Couron- 
nement de  ta  Vierge,  dans  la  cathédrale  de  Ceneda,  est 
dune  grande  richesse  de  figures^ 

Fiorrniino.  V.  Giovaxxi  (Sm). 

tioreiitiuo  {Piebp.e-Asge),  critique  français,  né  à 
Naples  en  1806,  quitta  sa  ville  natale  à 1 âge  de  5u  uns  | 


pour  se  fixer  à Paris,  il  est  surtout  connu  par  une  tra- 
duction de  Dante  et  par  sa  collaboration,  comine  critique 
théâtral,  à divers  journaux.  11  estniorten  1801. 

F'inmizo.  V.  Florent  (Saint-). 

Fiorciizuola.  V.  Fihexzuola. 

Fiorclli.  V.  Scahamocciie. 

Firaudo,  île  et  v.  du  Japon  par  55*5(P  lat.  N.,  et 
127*  long.  E.,  près  de  la  côte  S.  de  Kiusiu.  Longue  de 
50  kil.  sur  20  kil.  de  largeur,  elle  avait  été  convertie, 
en  partie , au  christianisme  au  commencemeni  du 
XVII*  siècle. 

Firdousi  ou  Ferdoacy  (Aboul-Casim-Mansouii). 
poète  persan,  né  en  940  après  J.  G.  prés  de  Thons 
( Khorassan'.  Instruit  de  l’antique  histoire  des  rois  de 
Perse,  il  offrit  à Mahmoud  le  Ohaznévide  de  la  traiter 
en  vers.  Mal  récoin|)eiisé  de  sa  tâche,  1010,  il  s’enfuit 
de  Ghazna  après  avoir  lancé  contre  le  sultan  une  san- 
glante satire.  Mahmoud  ne  se  repentit  de  son  injustice 
qu’au  moment  où  Firdousi  mourut  à Thons,  1020.  — 
L’œuvre  du  poète,  le  lÀvre  des  Bois  {Scliali-Nameli],  se 
compose  de  40.000  à 50,000  distiques  dus  à 55  ans  do 
travail;  elle  embrasse  une  période  de  50  siècles,  et  est  à 
la  fois  un  monument  de  la  langue  persane  et  une  source 
pour  l’histoire  de  l’Asie  occidriitale.  Turner-.Macan  en 
adonné,  en  1829,  une  excellente  édition  (1  vol.  in-8*). 
51.  J.  .Molli  a commencé  en  1858  la  publication  d’une 
édition  accompagnée  d’nne  traduction  et  d’un  commen- 
taire. 

F'irenze,  nom  de  Florence  en  italien 

FirenzvEola  (Aoxolo),  littérateur  italien,  né  à Flo- 
rence en  1495,  fit  ses  études  à Pérouse  où  il  se  lia  avec 
Pierre  Arétin.  Moine  à Vallombreuse,  abbé  de  Sainte- 
Jlarie  de  Spolèle  et  de  Saint-Sauveur  de  Vajano , il 
écrivit  des  livres  peu  en  rapport  avec  sa  prolession.  11 
mourut  en  1545.  — On  a de  lui  : Discours  des  animaux, 
des  Nouvelles,  des  Poésies,  surtout  dans  le  genre  bur- 
lesque; deux  Coméaics,  une  traduction  d’Apulée  souvent 
réimprimée,  etc.  — Ses  OEuvres  ont  été  réimprimées  à 
Florence,  1848,  2 vol.  in-12. 

l'ireiizsiuhi  ou  F'iorenzuiila,  v.  de  la  province  de 
Plaisance  (Italie)  sur  le  Lardi,  à 24  kil.  S.  E.  du  ch.-l.; 
5,0  11)  hab.  Patrie  d’Albéroni. 

Firiiia  Ausii<«ta,  nom  ancien  d’EcuA, 

l'iriiian,  mot  persan  servant  à désigner  les  ordres 
ou  les  autorisations  accordées  par  les  souverains  mnsiil- 
inaiis.  — Tout  vaisseau  de  guerre  européen  a besoin 
d’un  firman  pour  franchir  les  Dardanelles. 

Firniian  ^Charles-Joseph,  comte  de),  administrateur 
autrichien,  né  à Deutschmetz  ^Tyrol),  en  1710.  Nommé 
par  âlarie-Thérèse  gouverneur  du  Milanais,  1759,  il  re- 
leva les  études  par  la  fondation  de  bibliothèques,  par 
l’accroissement  de  l'université  de  Pavie,  par  son  inti- 
mité avec  les  savants  et  les  artistes.  11  s’honora  en  accor- 
dant à Beccaria  son  amitié.  11  inouruten  1782. 

Firiiiicus  .Tlatcrnus  (Julius),  auteur  latin  du 
IV»  siècle.  Il  a composé,  sous  le  titre  de  Malhesis,  une 
introduction  â l’astndogie  judiciaire  (Venise,  1497,  in- 
fol ).  — On  lui  attribue  encore  un  traité;  De  errore 
profanaruin  religionuin  {ilvashourg,  1502). 

Fîriiiiii  (Saint),  nom  de  plusieurs  évêques  de  la 
Gaule.  Deux  furent  évêques  d’Amiens;  le  premier,  né  à 
Pampelune,  fut  en  287  martyriséâ  Amiens,  dont  il  a été 
le  iireniicr  évêque  ; il  est  honoré  le 25 septembre;  l’autre 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  iv»  siècle.  — Saint 
Firinin,  évêiiue  d’Uzès,  mourut  en  555.  Il  est  Fun  des 
quatre  auteurs  de  la  Vie  de  saint  Césuire  d'Arles. 

Firiiiiny,  commune  de  10,972  hab.  à 12  kil.  S.  Ü.  de 
Saint-Ltienne  Loire).  Mines  de  houille,  carrières  de 
pierre.  Fabriques  de  peignes,  de  faux,  de  rubans.  Clou- 
terie pour  la  marine,  etc. 

Firiiioiit  (Henri).  V.  Edgewortii. 

Firimim  ou  Firiiiiiiiii,  v.  du  Picenum  Italie 
ancienne),  aujourd’hui  Fermo, 

Firmiis  (Marcus),  usurpateur  égyptien,  né  à Séleucie 
avait  acipiis  d'immenses  richesses  par  le  commerce.  Au 
moment  où  Aurêlicn  attaqua  Zénobie,  il  se  fit  [iroclanier 
à Alexandrie;  vaincu  et  pris,  il  lut  mis  à rnort,  275. 

Fii-iiiiis  le  Maure,  usurpateur  mauritanien,  se  sou- 
leva contre  Valentinien  !•'  cl  prit  Cesaree  (Clicrctiell  • 
Battu  par  le  comte  Théodose,  il  demanda  h paix,  puis 
se  révolta  encore;  contraint  de  fuir,_il  s’étrangla  pour 
ne  pas  être  livré  aux  ItoinaiiiN,  vers  57  4. 

Firoiiz  0 1 roi  delà  djiia.-tie  persane  des 

Sassanides,  lils  de  Yesdegerd  II,  fut  d’abord  dépouillé 
par  son  Irère  llorinisdas,  457,  qu’il  vainquit  et  fitinoii- 
rir,  4o9.  Il  périt  lui-même  dans  une  bataille,  après 
un  règne  agité,  en  484. 
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Firoiiz,  roi  des  Parthes.  V.  Pacobus. 

Firoiiz-AI»ad,  v.  de  Perse  (Farsistan) , par  28°3y' 
lat.  IN.,  et  !>0»14'lon^.  E.,  à lOO  kil.  S.  de  Cliiraz.  Son 
eau  de  rose  passe  pour  la  meilleure  du  pays.  Eiilnurée 
de  murailles  et  de  fossés,  elle  s’appelait  autrefois  Cyro- 
polis.  On  remarque  les  ruines  d’un  temple  guèbre  et 
d’un  palais  des  roisSassauides  , dont  l’un  lui  donna  son 
nom  actuel.  Pop.  2 à 3,000  hab. 

Fisc  (de  fisctis),  panier  d’osier  dans  lequel  les  Ro- 
mains mettaient  les  sommes  un  peu  considérables. 
Sous  l’Empire,  il  désigna  le  trésor  privé  du  prince,  par 
opposition  à VÆrarium  ou  Trésor  public.  Indépendam- 
ment du  revenu  des  provinces  impériales,  il  s’alimentait 
par  les  confiscations.  VÆrarium  se  grossissait  des  fonds 
versés  par  les  provinces  sénatoriales.  — Chez  les  mo- 
dernes, le  fisc  se  dit,  au  contraire,  du  Trésor  public. 

Fisc.  Sous  les  Carlovingiens,  on  donna  ce  nom  à 
toute  propriété  territoriale  n’ayant  qu’un  seul  posses- 
seur, et  soumise  à une  même  administration,  qu’elle 
se  composât  d’un  fonds  unique  ou  de  parcelles  de  ter- 
rains dispersés.  11  s’entendait  surtout  du  domaine 
royal. 

Fiscal  ou  procureur  Gscal,  nom  du  ministère 
public  installé  auprès  des  justices  seigneuriales  ou  des 
tribunaux  inférieurs,  dans  certains  Etats  allemands  et 
en  France,  sous  l’ancienne  monarchie. 

Fisoalins  (fiscales,  fiscalini],  hommes  et  femmes 
attachés  au  fisc  royal  au  commencement  du  moyen  âge. 
Les  uns  s’appelaient  hommes  du  roi  et  étaient  libres  ; les 
autres  étaient  serfs  du  fisc  de  nom  et  de  condition  : ils 
le  devenaient  par  naissance,  par  vente  ou  par  confisca- 
tion. 

Fiscliart  (Jean),  appelé  aussi  Mentzer,  satirique 
allemand,  né  vers  1545  à Mayence  ou  à Strasbourg,  mort 
en  1C14,  est  célèbre  par  ses  ouvrages  en  prose  et  en 
vers,  écrits  avec  une  verve  bizarre,  avec  beaucoup  de 
licence  de  style.  On  cite  son  imitation  du  Gargantua  de 
Rabelais,  le  Fortuné  navire  de  Zurich,  la  Huche  du 
saint  Essaim  de  Rome,  etc.  J.-P.-F.  Richter  en  a fait  le 
plus  grand  éloge. 

Fischer  d'Erlach  (Jean-Beiinard),  architecte,  né  â 
Vienne  ou  à Prague  en  1650.  11  étudia  à Rome  sous 
Bernini.  Il  éleva  le  palais  de  Schœnbrunn,  1696,  et 
plusieurs  édifices  à Vienne.  11  mourut  en  1724.  — Plu- 
sieurs de  ses  constructions  furent  achevées  par  son  fils 
JosEPii-EuMANnEL,  1680-1738,  qui  imagina  d’adapter  la 
machine  à vapeur  à la  conduite  des  eaux  du  jardin  de 
Schvvarzenberg. 

Fischer  (Jean-Frédéric),  philologue  allemand,  né  à 
Cobourg,  1726-l'î99,  professeur  à l’université  de  Leipzig. 
Il  a donné  de  nombreux  ouvrages  sur  les  littératures 
grecque  et  latine  et  sur  l’Ecriture  Sainte.  On  cite  son 
édition  de  Théophraste,  son  supplément  à la  grammaire 
grecque  de  Weller,  etc. 

Fischer  (Fbédéric-Christopbe-Jonathan),  né  à Stutt- 
gart, 1750-1797,  professeur  de  droit  public  à Halle.  Il  a 
laissé  de  nombreux  ouvrages  dont  plusieurs  se  rapportent 
à l’bistoiredu  droit  de  succession  en  Allemagne. 

Fisher  (Jean),  prélat  anglais,  né  à Beverley  (York) 
en  1459,  devint  évêque  de  Rochester  en  1504.  Après 
avoir  combattu  les  doctrines  luthériennes  avec  vigueur, 
il  s’opposa  énergiquement  au  divorce  de  Henri  VIII  et 
de  Catherine  d’Aragon,  1529.  Plus  tard,  il  refusa  de 
prêter  serment  au  roi  comme  chef  de  l’Eglise  et  fut  mis 
à la  Tour.  Il  était  en  prison  quand  il  reçut  le  chapeau 
de  cardinal;  Henri  VIII  déclara  qu’il  ne  lui  laisserait 
pas  la  tête  pour  s’en  coiffer.  Fisher  fut  décapité  quel- 
ques jours  après,  1535.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées, 
un  vol.  in-fol  , 1597. 

Fismes,  Fines  Remorum,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 28  kil.  O.  de  Reims  (Marne),  sur  la  Vesle.  — 2,220  h. 
Tissage;  liqueur  dite  mn  de  Fismes,  pour  colorer  les 
vins  de  Champagne;  tanneries,  faïence.  Autrefois  forti- 
fiée, Fismes  a conservé  en  partie  ses  remparts.  Conciles 
de  881  et  935. 

Fitero,  V.  de  Navarre  (Espagne),  à 20  kil.  S.  O.  de 
Tudela,  près  de  l’Alliama.  Eaux  minérales;  2,500  hab. 

Fittré,  lac  du  Soudan  (Afrique),  à l'E  du  lac  Tchad, 
par  16»  long.  E.  et  13»  20'  lat.  N.  Situé  dans  le  Wadaï, 
il  reçoit  le  fleuve  Batha.  On  croit  que  c’est  le  Nuba 
palus  de  Ptolémée. 

Filz-Gérald  (Lord  Edouard),  patriote  irlandais,  né 
près  de  Dublin,  en  1763,  d’une  ancienne  famille  qui 
portait  les  titres  de  comtes  de  Kildare  et  de  Leinster. 
Après  avoir  servi  dans  la  guerre  d’Amérique,  il  fut 
vivement  ému  des  malheurs  de  sa  patrie,  qu'il  repré- 
sentait au  parlement  de  Dublin.  Marié,  en  1792,  à une 
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élève  de  M“»  deGeidis,du  nom  de  Paméla,\\  compta  sur 
la  France  pour  affranchir  son  pays.  Il  se  mit  à la  tête 
d’une  vaste  société  secrète  qui  s’entendait  avec  le  Direc- 
loire.  Dénoncé  aux  Anglais,  Fitz-Gérald  fut  arrêté  à 
Dublin  après  une  énergique  résistance.  Il  mourut  de 
ses  blessures  avant  d’être  conduit  à l’écbafaud,  1798. 

Fitz-Ucrhrrt  (Anthonv),  jurisconsulte  anglais,  né 
à Norbury  (Derby),  siégea,  à partir  de  1523,  à la  cour 
des  Plaids  communs.  Il  mourut  en  1538. — On  a de  lui 
Grand  abridgement  (1516,  in-fol. ),  recueil  estimé  de 
jurisprudence,  etc. 

Fitz-Jaiiies,  famille  française  qui  descend  du  ma- 
réchal de  Berwick,  fils  naturel  de  Jacques  II,  roi  d’An- 
gleterre. Parmi  ses  membres,  on  cite:  François,  l’un 
des  fils  du  maréchal  (1709-1764),évêquede  Soissons,1727, 
et  premier  aumônier  de  Louis  XV  ; il  exigea,  en  1744, 
le  renvoi  de  M”"'  de  Châteauroux. — Edouard,  arrière-petit- 
fils  du  maréchal,  né  en  1776,  servit  dans  l’armée  de 
Condé,  revint  en  France  sous  le  Consulat,  et  se  signala, 
sous  la  Restauration,  dans  les  rangs  des  ultra-roya- 
listes. Pair  de  France  depuis  1814,  il  donna  sa  démis- 
sion en  1832,  et  se  fit  élire  député  à Toulouse  en  1834 
et  1837.  Il  mourut  en  1858. 

Fi(z-Janics,  commune  de  940  hab.,  à 2 kil.  N.  E. 
de  Clennont  (Oise),  s’appelait  autrefois  Warti.  — Erigée 
en  duché-pairie  en  faveur  du  maréchal  de  Berwick, 
fils  de  Jacques  II,  elle  en  prit  le  nom. 

Fiunic,  Reka  ou  Rika  en  croate,  Sankt-Veit-am-Ftaum 
enallemand,  et  Fanmn  sancti  Viti  ad  Ftumen  en  latin, 
V.  flu  Litloral  hongrois  (Empire  d’Autriche),  sur  le  golfe 
de  Quarnero  (Adriatique),  par  45»  19'  15"  lat.  N.,  et 
12»  5'  47"  long.  E.  Pop.,  12,000  hab.  — C’est  une  an- 
nexe commerciale  de  Trieste.  Fabriques  de  draps,  de 
toiles,  de  chapeaux,  de  liqueurs,  de  faïence,  etc.  Le 
port  reçoit  15,000  petits  bâtiments,  bien  qu’il  soit  d'un 
accès  difficile.  Fiume  est  défendue  par  deux  forts.  Elle 
est  le  siège  d’un  évêché. 

Fiuinicinf>,  petit  port  delaprov.  de  Rome,  à l’em- 
bouchure du  Tibre,  à 25  kil.  S.  Ü.  de  Rome. 

Fîves,  bourg  à 2 kil.  E.  de  Lille  (Nord).  Industrie 
active  ; 5,000  hab.  ; maintenant  réuni  à la  ville. 

Fix  (Théodore),  économiste  suisse,  né  à Soleure,  1800- 
1846,  vint  de  bonne  heure  s’établir  en  France,  et,  de- 
puis 1830,  s’occupa  avec  succès  d’économie  politique. 
Il  a publié  la  Revue  mensuelle  ^économie  politique, 
1833-1836;  il  a été  couronné,  en  1840,  par  l’Académie 
des  sciences  morales,  pour  son  travail  sur  Y Association 
des  douanes  allemandes  ; il  a écrit  beaucoup  d’articles 
dans  le  Journal  des  économistes,  etc. 

Fizes  (Antoine),  médecin,  né  à Montpellier  en  1690, 
étudia  d’abord  son  art  dans  sa  ville  natale,  puis  à Paris, 
sous  Duverney.  Nommé  professeur  à la  faculté  de. 
Montpellier,  1732,  il  essaya,  dans  son  enseignement, 
de  donner  à ses  démonstrations  une  forme  rigoureuse 
que  le  sujet  ne  comporte  pas.  Il  mourut  en  1765.  Il 
avait  été  quelque  temps  premier  médecin  du  duc  d’Or- 
léans. On  cite  de  lui:  De  Cataracta,  1731,  in-4»,  traité 
justement  estimé;  De  Febribus,  1751,  1757,  etc. 

Flaccus  (Q.  Fulvius),  fils  d’un  consul  romain,  fut  lui- 
même  consul  en  237  av.  J.  G.,  et  en  224;  combattit  alors 
les  Gaulois  au  delà  du  Pô  ; devint  pontife  en  2 16;  puis  pré- 
teur, et,  enfin,  une  troisième  fois  consul  en  212.  Il  battit 
les  Carthaginois,  et  se  distingua  surtout  par  le  siège  et 
la  P lise  de  Capnue.  Il  fut  encore  consul  en  209  et  mou- 
rut vers  201.  On  lui  reproche  ses  actes  de  cruauté. 

Son  frère,  Cneius  Fulvius,  préteur  en  212,  fut  complè- 
tement défait  par  Annibal,  près  d’Herdonée,  en  212. 
Accusé,  à cause  de  sa  lâcheté,  il  fut  forcé  de  s’exiler. 

Flaccns  (Q.  Fulvius),  l'un  des  quatre  fils  de  Q.  Ful- 
vius, se  distingua,  comme  préteur,  en  Espagne,  battit 
les  Celtibériens,  puis  les  Liguriens;  il  eut  deux  fois  le 
triomphe,  180  et  176,  fut  cen.seur;  pour  élever  un 
temple  magnifique  qu’il  avait  voué  à Jupiter  pendant 
la  guerre  d’Espagne,  il  fit  enlever  la  toiture  en  marbre 
d’un  temple  de  Junon  Lacinienne  dans  le  Bruttium.  11 
fut  accusé  par  les  consuls,  et  le  sénat  ordonna  de  resti- 
tuer ce  vol  sacrilège.  Flaccus  se  tua  lui-même  en  173. 

Flaccus  (M.  Fulvius),  neveu  du  précédent,  consul 
en  125,  alla  au  secours  de  Marseille  et  battit  les  Ligures 
Salluviens.  Ami  des  Gracques,  il  fut  l’un  des  triumvirs 
chargés  d’exécuter  la  loi  agraire  de  Tibérius.  Il  soutint 
Caïus,  mais  avec  une  fougue  imprudente,  se  montra 
trop  favorable  aux  alliés,  suivit  son  ami  qui  allait  fonder 
une  colonie  à Carthage,  122;  et  voulut  le  défendre  les 
armes  à la  main.  Il  périt  avec  lui,  en  121. 

Flaccus.  V.  Horace,  Valerius  et  Verrius. 

Flacius  ou  FJach-Fraucowilz  (Matthias),  sur- 
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nommé  lllyricus,  théologit-n  protestant,  né  en  15‘20.  :'i 
Albona  (Istric).  Il  avait  adopté,  en  ir.4I.  le  luütéranisnie, 
quand  il  fut  nommé  prolesseur  d'hébreu  à Wittein- 
berg.  1544.  Après  avoir  soutenu  contre  Mélanebllion.  son 
ancien  protecteur,  une  vive  polémiqué,  il  fut  cliargé 
d'enseigner  la  théologie  à la  nouvelle  université  d’iéna 
(1557-15t5‘2).  Il  mourut  en  1575,  après  une  carrière 
agitée.  Parmi  ses  écrits  on  cite;  Uistoria  ecclesiaslica 
(1.550-15741,  plus  connue  sous  le  nom  de  Centuries  de 
ilagdebourg;  Clavis  Scnpturæ  sacræ.  1567,  ouvrage  qui 
a fondé,  chez  les  protestants,  la  théi'logie  critique,  etc. 

Flaoourc  (Eiie.nse  de),  né  à Orléans,  1607-1660, 

. üiumandant  du  fort  Dauphin,  à Madagascar,  de  1618  à 
!i'55,  a laissé  un  Dictionnaire  de  la  langue  de  Madagas- 
car. et  une  Histoire  de  la  grande  île  de  Madagascar, 
1658.  in-4*.  C'est  lui  qui  prit  possession,  en  1619,  de 
nie  Mas(  areigne,  qu’il  nomma  Bourbon. 

Fladsiranil.  V.  FRÉDtRiK-Hwn,  ville  du  Jutland. 

Flasellaiiis.  secte  de  pénitents  qui  parut  au  .\ni' 
et  au  XIV*  s.  Ils  se  frappaient  à coups  de  fouet  jusqu’au 
sang,  pensant  détourner  ainsi  les  fléaux  de  la  gui  rre  ou 
des  maladies  épidémiques,  si  fréquents  au  moyen  âge. 

C est  par  ce  moyen  que,  vers  1200,  un  donnnicain  de 
Pérouse  imagina  de  mettre  fin  à la  querelle  des  Gibelins 
et  des  Guelles;  les  Confrères  de  la  Croix  (on  les  nom- 
iiiait  ainsi  de  la  croix  qu’ils  avaient  sur  leurs  vête- 
ments: jiassèr.  nt  bientôt  d'Italie  en  Allemagne  et  en 
France,  se  flagellant  en  public  et  chantant  des  can- 
tiques. Ils  ne  fardèrent  pas  à tomber  dans  d(  S hérésies, 
rejetant  l’autorité  des  prêtres,  le  baptême,  la  présence 
r-éelle.  Condamnés  pour  leurs  doctrines,  poursuivis  pour 
les  meurtres  et  les  pillages  auxquels  ils  se  portaient,  ils 
se  ranimèrent  pourtant  quand  la  peste  noire  de  1548 
eut  épouvanté  les  esprits  et  réveillé  le  goût  des  mortifi- 
cations. On  compta  alors  800,000  flagellants  qui  par- 
cour  ieiit  les  villes  et  les  cantpagnes  de  France.  Anathè- 
matiS'  S par  Clément  VI  en  1519,  ils  disparurent  devant 
l’accord  des  pui>sances  temporelle  et  spirituelle,  mais 
leiiti  ment.  Un  a de  Jacques  Boileau  une  Historia  Fla- 
geUautium,  1700,  in-12,  qui  lut  traduite  en  français 
en  ITiif,  et  donna  lieu  à une  vive  polémique 

Flaliaut  M“*  de).  V.  Socza. 

Flamand  (Frasçoi?).  V.  Duquessot. 

Flaniherjge.  Ce  mot,  qui  a désigné  toute  espèce 
d'éptes,  était  d’abord  le  nom  de  l'épée  de  Renaud  de 
Montauban,  l'ainé  des  quatre  fils  Aymon. 

Flamliorou^li-liead,  cap  dÇAngleterre,  sur  la 
mer  du  Nord  et  la  côte  E.  du  comté  d'York,  par  54»  7' 
lat.  N.  et  2°  25'  14"  long.  Ü.  11  présente  des  rochers 
tris-escarpés.  Beau  phare. 

Flamel  (Nicolas),  célèbre  bourgeois  de  Paris,  né 
peut-être  à Pontoise,  vers  1530.  exerça  de  bonne  heui’e 
la  profession  d’écrivain-juré.  Marié  vers  1570  à Pernelle, 
il  en  hérita  en  1597.  Il  parait  s’être  enrichi  par  la  pra- 
tique de  son  art,  qui  alors  était  fort  considéré,  et  par 
d'heureuses  spéculations.  11  mourut  en  1418,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  Saint-Jacques  la  Boucherie  L'origine 
de  sa  fortune  ne  tarda  pas  à être  attribuée  à ses  con- 
n.dssances  en  alchimie.  Cette  opinion  existait  encore 
au  siècle  dernier  : elle  fut  combattue  par  l’abbé  Villain, 
de  l'église  Saint-Jacques  la  Boucherie,  à laquelle  Nicolas 
Flarnel  avait  légué  tous  ses  biens,  par  un  testament 
qui  nous  est  jiarvenu. 

Flainen  ou  Flaniin  (Anselme),  sculpteur  français, 
né  à Saint-Omer  ^Artois),  1647-1717,  devint  membre 
de  FAcadéinie  en  1681,  et  a orné  de  ses  statues  plu- 
sieurs églises  de  Paris,  et  surtout  le  château  et  les 
jjidins  de  Versailles.  Beaucoup  de  ses  œuvres  sont  per- 
dues. 

FlamincH,  nom  donné  à trois  prêtres  qui.  chez  les 
Romains,  étaient  attachés  spécialement  au  culte  de  Ju- 
piter, de  Mars  et  de  Romulus  ou  (Juii  iniis.  Le  pluscon- 
sidéré-était  h-  flamni  Dialis  ou  flainine  de  Jupiter.  In- 
vesti de  hautes  préiugatives,  il  ne  pouvait,  ainsi  que 
ses  deux  collègues,  s'absenter  une  seule  nuit  de  Rome. 
Le  nom  de  flamen  venait  du  fil,  filum,  dont  ils  se  cei- 
gnaient la  tête,  à certaines  époques.  — Au-des.sous  de 
ces  grands  flamines,  il  y avait  un  ordre  de  flamines 
mineurs,  attachés  à des  divinités  moins  considérables. 

Flaniinie.  l'une  des  17  firovinces  du  diocèse  d'Italie 
au  IV*  s.  de  1ère  chrétienne.  Bornée  au  N.  par  le  Pô  et 
la  Vénétie,  à l’O.  par  l’Emilie  et  l’Etrurie,  au  S.  par  le 
Piienum,  et  à l'E.  par  l’Adriatique,  elle  avait  pour  capi- 
tale Ravenne.  — Elle  correspondait  en  partie  aux  pio- 
M icliiell.  ' de  Ravnne,  Feirarc,  Forli  et  Bologne. 

I 1 viiiiniennp  Vi  -i.  Elle  men.-iit  de  Homo  à l!i- 
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kil.  File  fut  construite  par  le  censeur  Flaminius,  2‘il 
av.  J.  C. 

FIniiiiiiiiiiis.  Nom  d’iine  famille  romaine  de  la 
maison  ^gens)  patricienne  Qitinclia. 

FiaiiiiiiimiN  (Tins  Qii.Ncnrs).  général  romain,  iir' 
vers  25(1  av.  ,1.  C , mort  vers  175.  Elu  consul  en  198,  il 
chassa  d’Einre  Phili|)pe  III.  roi  de  Macédoine,  et  dé'la- 


fha  de  sa  cause  les  Achéeiis  et  la  (lUqiart  des  Grec.<; 
proconsul  en  197,  il  le  battit  à Cynoscépliales,  et  h.i 
iin|)0'a  un  traité  oni'-mix.  Il  (iroclania  ensuite  la  liberté 
de  la  Grèce  aux  jeux  istlimiipies,  196,  excellent  mo\en 
pour  hri'er  tonte  union  entre  les  [letits  Etals  ipii  1;. 
composaient.  Ajirès  avoir  diininué  la  puissance  du  ty- 
ran de  Sparte,  Nabis,  194,  qu’il  épargna  cependant  (loui' 
contenir  les  Achéens,  il  revint  triompher  à Borne.  Fla- 
niininus  remplit  encore  d’autres  missions  en  Grèce  et 
en  Orient  : en  185,  on  lui  donna  la  lâche  peu  lionoiable 
de  recevoir  des  mains  de  Prnsias,  roi  de  Itithyiiie,  An- 
iiibal,  qui  lui  échappa  en  se  tuant.  Plutarque  a écrit  sa 
lie.  — Son  frère  Lccius,  2-40-170,  eut  surtout  le  com- 
mandement de  la  flotte  pendant  la  guerre  de  Macédoine, 
et,  consul  en  192,  combattit  les  Ligures  et  les  Bo'iens, 
fut,  en  184.  chassé  du  sénat  par  Caton  le  Censeur, comme 
coupable  d’un  crime  atroce. 

Flaniiiiio  (Marc-Antoine),  auteur  de  poésies  sacrées 
en  latin,  né  à Serravalle , en  1498,  mourut  à Rome 
en  1550. 

FlauiiniuN  l\'e|>osi  (Caius),  général  romain  de  la 
gens  Flaminta , maison  plébéienne  de  Rome.  Trihiin 
du  peuple,  il  proposa  une  loi  qui  partageait  entre 
les  plébéiens  les  terres  des  Gaulois  du  Picenuni  (252 
ou  228  av.  J.  C.)  Consul  en  223,  il  vainquit  les  Insu- 
briens près  de  l’Addua.  Censeur  en  220,  il  entreprit  la 
construction  du  cirque  Flaminien  et  de  la  voie  Flami- 
nienne  (V.  ce  mot)  Aussi  iniluent  auprès  du  peuple 
qu'odieux  aux  grands,  il  fut  élu  une  seconde  fois  consul 
en  217  : il  livra  â Annibal  la  bataille  de  Trasimène,  où 
il  périt  avec  beaucoup  des  siens. 

Flanima  Caipurnius.  'V.  Calpcrnius. 

Flamiiiruni,  voile  des  jeunes  mariées,  chez  les  an- 
ciens Romains.  11  était  d’une  couleur  rouge-orange 

Flanisteed  (Jean), astronome  anglais,  né  à Derby,  en 
1646,  s’occupa  de  bonne  heure  de  l’étude  du  ciel,  bien 
qu’il  n’eût  à sa  disposition  que  des  instruments  impar- 
faits et  peu  de  livres.  Reçu  maître  ès  arts,  1674,  ordonné 
prêtre  en  1675,  il  obtint  alors  le  titre  d’astronome  du 
roi  : t.harles  11  lui  confia  la  direction  de  l’Observatoire 
de  Greenwich,  qui  fut  achevé  en  1676.  Avec  des  moyens 
d’études  insuffisants  et  des  ressources  plu.s  que  mé- 
diocres, Flamsteed  recueillit  une  foule  d’observations 
grâce  auxquelles  a été  dressé  le  premier  bon  catalogue 
des  étoiles  fixes.  Le  résultat  de  ses  travaux  fut  publié,  e.ii 
partie,  par  llalley  et  Newton,  1712, sous  ce  titre /fis/or"  I 
cœleslis,  malgré  l'opposition  de  Flamsteed.  Ce  dernier 
en  reprit,  pour  son  compte,  une  édition  nouvelle  que  la 
mort  l’cmpêcha  d’achever,  mais  que  sa  veuve  publia  eu 
1725.  On  trouve  dans  cet  ouvrage,  outre  la  description 
des  méthodes  et  des  instruments  employés,  une  masse 
considérable  de  faits.  On  a em  ore  un  Atlas  astronomi- 
que, 1729,  rédigé  d’après  les  observations  de  Flamsteed. 
— Cet  astronome  mourut  en  1719. 

Flaiiatiqiie  (Golfe),  Flanalicus  sinus  golfe  de  l’A- 
driatique, entre  l’isirie  et  l’archipel  Illyrien.  Aujour- 
d’hui golfe  de  Quarnero. 

Flandre,  en  flamand  Vlaanderen.  Ce  terme,  dont 
on  ignore  l’origine,  a désigné  la  contrée  d’Europe  située 
entre  la  mer  du  Nord,  au  N.  O.;  l’Escaut,  au  N.  et  au 
N.  E.;  le  Brabant  et  le  llainaut  à l’E.,  et  l’Artois  au 
S.  O.  Région  basse  et  humide,  elle  était  habitée,  au 
temps  de  César,  par  les  Morini,  les  Nervii,  les  Adualici 
et  les  Menapii  ; mais  elle  reiilermait  peu  de  villes.  Com- 
prise par  les  Romains  dans  la  II»  Belgique,  elle  fut  oc- 
cupée de  bonne  heure  yiar  les  Francs  de  Clovis.  Au  vu»  s., 
elle  fut  visitée  par  saint  Eloi  qui  y poursuivit  la  prédi- 
cation du  christianisme , commencée  dès  l’époque  do 
Dioclétien  : c’est  alors  qu’apparaît  le  nom  de  Maiidre, 
mais  ajqiliqué  uniquement  au  territoire  de  Bruges.  Lo 
traité  de  Verdun  laissa  tout  le  pays  dans  le  royaume  do 
Charles  le  Chauve,  qui,  20  ans  après,  865,  1 érigea  eu 
comté  héréditaire  en  faveur  de  son  gendr-.  Baudouin  1 ' 
Bia.s  de  Fer.  Soii.s  cette  première  dynastu-,  80.e-lll.t,  la 
Flandre  joua  déjà  un  rôle  important;  elle  fut  l’une  des 
.vix  grandes  pairie.',  laïques  du  royaume  de  France; 
Baudouin  V fut  tuteur  de  son  suzerain,  Philippe  I*', 
lOoO.  et  P çut  de  l’i  in|iereur  Henri  IV  le  comté  d’AlosJ. 
Apré  les  règnes  du  Danois  (diaiTe*  h Bon.  1 119-1127, 
et  du  Noimaiid  Cuilliumc  Clitoii,  irJ7-H28,  Ihieri; 
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iVAlnace  fonda  une  maison  que  conlinuèrent  l’Iiilippe, 
son  lils,  el  Marpuerile  sa  iictilu-lille,  inaruie  au 
uoiüle  (le  llaiuani,  liaudouin  Vlll.  Baudouin  IX,  (]iii 
succ  éda  à ces  derniei  s.  lut  eiupereur  de  (ionslantinople, 
12111,  et  laissa  deux  filles,  Jeanne,  120Ü-12Ü,  qui  épou.'-a 
l'cnand  de  Borlugal,  le  vaincu  (le  Bouvines,  puis  llio- 
inas  de  Savoie,  et  lliccguerite  11,  12ii-12cS0,  cpii  épousa 
Bmicliard  d’Avesne,  puis  Gudlauine  de  iJainpieiTc.  — 
Dés  la  fin  du  xm*  s.,  la  Flandre,  enrichie  par  1 industrie 
et  le  commerce,  est  l’un  des  Etats  les  plus  considéra- 
hlosdu  continent;  de  là  les  efforts  des  rois  de  France 
pour  l’assujettir,  ou  tout  au  moins  pour  la  garder  sous 
leur  inlluence.  Conquise  par  l’hilippe  le  Bel,  à Fumes, 
,sur  Guy  de  Dampierre,  12H8,  elle  se  relève  par  la  ha- 
laille  de  Courfray,  1302,  et,  après  la  défaite  de  Mous  en 
l’uello,  ne  perd  que  Lille,  Douai  et  Orcliies.  l'hilipjce  de 
Valois  rétablit  son  v.assal,  Louis  I"  de  Nevers,  par  la 
vicloire  de  Cassel,  1328,  mais  ne  put  ôter  à Edouard  111 
d'Angleterre  l'alliance  des  Flamands,  lescpiels  tiraient 
des  Etats  de  son  ri\al  toute  la  laine  qui  alimentait  leurs 
manufactures.  Charles  VI  rétablit  aussi , par  la  bataille 
de  Bosebecque,  1382,  Louis  de  Male,  dernier  comte  de 
la  maison  de  Dampierre.  Le  mariage  de  Marguerite  111 
avec  l’bilippe  le  Hardi,  fondateur  de  la  seconde  dyjjastie 
capétienne  de  liourgogne , lui  rendit,  on  13ti'.l,  Lille, 
Douai  et  Orebies,  et  assura  de  plus  en  plus  l’indé|(en- 
dance  de  la  Flandre.  Quand  le  mariage  de  Marie  de 
Bourgogne  avec  Maximilien  I”',  1477,  l’eut  livrée  à la 
maison  d'Autriche,  le  faible  lien  de  va.ssalité  qui  la  rat- 
tachait encore  à la  France  ne  tarda  pas  à être  ronqcu 
par  les  traités  de  Madrid,  152G,  et  de  Cambrai,  1529. 
Ainie.xe  de  la  monarchie  espagnole,  après  l’abdication 
de  Charles-Quint,  1556,  elle  suivit  les  destinées  de  cet 
Etat;  en  1648,  elle  perdit  le  littoral  de  l’Lscaut  mari- 
time, cédé  à la  Hollande  ; en  1668,  elle  rétrocéda  à la 
France  Lille,  Douai,  etc.;  enfin,  en  1714,  elle  passa, 
avec  le  reste  des  l*ays-Bas  espagnols  à l’Autriche.  Con- 
quise par  les  Français  en  1794  et  divisée  en  départe- 
ments de  la  Lys  et  de  l'Escaut,  elle  a f.iit  partie,  après 
1814,  du  royaume  des  Pays-Bas,  et  depuis  1830,  du  nou- 
veau royaume  de  Belgique  — Lors  de  sa  plus  grande 
étendue,  la  Flandre  se  divisait  en  Flandre  maritime  ou 
Paminqanle,  à l’O.,  comprenant  la  plus  grande  partie 
du  pays  (entre  la  mer  du  Nord  et  la  Lys);  Flandre  im- 
périale, à LE.,  correspondant  au  comte  d'Alost,  etc.; 
Flandre  française,  au  S.  (Lille,  Douai,  Orchies,  etc.). 
Gand  était  la  capitale,  après  elle  venaient  Bruges,  Ypres, 
Lille,  etc.— La  Flandre  française  était,  avant  1789,  com- 
prise dans  le  gouvernement  de  Flandre  (V.  ces  mots); 
elle  est  aujourd’hui  renfermée  dans  le  département  du 
Nord.  Le  reste  de  la  contrée  forme  les  deux  provinces 
belges  de  Flandre  orientale  et  de  Flandre  occidentale 
(Voir  ci-dessous).  V.  Histoire  de  Flandre,  par  Kervyn 
de  Lettenhove.  1847-50,6  vol.  in-8». 

Flandre,  nom  d’un  gouvernement  militaire  de  la 
France  a\ant  1789,  limité  au  N.  par  la  mer  du  Nord,  à 
l'O.  par  l’Artois,  au  S.  par  la  Picardie,  et  à l’E.  et  au 
N.  E.  par  les  Pays-Bas  autrichiens.  11  comprenait . 1°  la 
Flandre  maritime  (Dunkerque,  Hazebrouck,  Cassel); 
2“  la  Flandre  française  (Lille,  Douai)  ; 3”  le  Camhrésis  ; 
4’  le  Hainaut  français  (Valenciennes,  Avesncs).  Tout  le 
pays  , sauf  Dunker(|ue,  ressortissait  au  parlement  de 
Douai,  et  était  partagé  entre  les  deux  généralités  de 
Lille  (les  deux  Flandres  et  l’Artois)  et  de  Valenciennes 
(Camhrésis  et  Hainaut  français).  C’est  une  plaine  unie 
et  fertile  qu’arrosent  l'Aa,  l’Escaut  et  ses  afiluents 
(Sensée,  Scarpe,  Lys,  llaisne)  et  la  Sambre.  En  1799,  il 
a formé  le  dép  du  Nord.  — lia  été  réuni  sous  le  règne 
de  Louis  XIV  : l»  Dunkerque  fut  acheté  aux  Anglais  en 
1662  ; 2»  la  Flandre  française  fut  acquise  par  la  paix 
d’Aix-la-Chapelle,  1668  ; 3°  le  Camhrésis  fut  cédé  par 
l’Espagne  au  traité  de  Nimègue,  1678;  4»  enfin  le  Hai- 
naut fiançais  se  composait  de  parcelles  ac(iuises  par 
les  traités  des  Pyrénées,  1659,  et  de  Nimègue,  1678.  — 
En  1709,  comme  en  1792,  tout  ce  territoire  opposa  une 
vive  résistance  à l'invasion. 

Flandre  oecideniale,  prov.  de  Belgique,  située 
entre  la  Hollande,  au  N.;  la  Flandre  orientale  et  le 
Hainaut  à LE.,  la  France  au  S.  U.  et  la  mer  du  Nord  au 
N.  0.  Elle  correspond  au  dép.  de  la  Lys,  créé  après  la 
con(|uête  française,  en  179L  Sa  superficie  est  de  323,467 
hectares,  et  la  pop.  de  683,000  hab.  La  Flandre  occi- 
dentale renferme  8 arrondissements  et  338  cantons.  Les 
villes  principales  sont  Bruges,  chef-lieu,  Nieuport, 
Ostende,  Ypres,  Conrtray.  Menin,  Dixmnde,  Confines,  etc. 
— L’Escaut,  la  Lys,  1 Yser,  l’arrosent.  Elle  produit  des 
chevaux,  des  vaches  laitières  excellentes,  des  céréales, 
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du  tabac,  de  la  garance,  du  lin  et  du  chanvre.  F.’indus- 
tric  cmisistc  suHout  dans  la  fabrication  de  la  toile  et 
de  la  dentelle. 

Flaaidre  orîentatc,  prov.  de  la  Belgi(pie,  située 
entre  la  Hollande  au  .N.,  Anvers  et  Brabant  à LE.,  Hai- 
naut au  S.  et  la  Flandre  occidentale  à LO.  I.lle  formait 
la  partie  orientale  de  l’ancien  comté  de  Flandre,  et  de 
1794  à 1814,  le  département  français  de  l’Escaut  .Sa 
siq  erficie  est  de  299,996  hectares,  et  sa  pop.  de  834,000 
bah. — Elle  renferme  6 arrondissements  et  248  cantons. 
Les  villes  principales  sont  : Gand,  chef-lieu,  Alost,  Lo- 
keren,  Saint-Nicolas,  üudenarde , Denderrnonde,  Ue- 
naix,  etc.  L’Escaut,  la  Lys,  la  Dernier  l’arrosent.  L’in- 
dustrie et  l’agriculture  donnent  les  mêmes  produits  que 
dans  la  Flamlre  occidentale  ; Gand  est,  en  Belgique,  un 
imiiortant  centre  cotonnier. 

Flamli'iii  (Jean-Hii-polïte),  peintre,  né  à Lyon  en 
1809.  Elève  d’Ingres,  il  remporta  à 23  ans  le  grand  prix 
de  Borne,  et  montra,  dès  ses  premières  productions, 
une  vocation  pour  la  peinture  religieuse.  A son  retour 
d’Italie,  il  fut  chargé  de  décorer  les  églises  Saint-Sé- 
verin,  à Paris,  1840;  Saint-Paul,  à Nimes,  1848  ; les 
trois  absides  de  l’église  d’Ainay,  à Lyon,  et  en  dernier 
lieu,  les  églises  Saint-Vincent-de-Paul  et  Saint-Germain- 
des-Prés,  etc.  11  a aussi  exécuté  divers  tableaux,  des 
portraits,  et  décoré  le  château  de  Dampierre,  propriété 
du  duc  de  Luynes.  Il  mourut  en  1864.  — d II  repré- 
sente dans  l’art  du  xix"  s.,  dit  M.  Beulé,  le  mouvement 
religieux  que  le  Génie  du  christianisme  et  les  Médita- 
tions poétiques  représentent  dans  les  lettres.  » 

Fl  assan  (Gaétan  Baxis,  comte  de),  publiciste,  né 
en  1760  à Bédouin  (Vaucluse).  Soldat  dans  l’armée  de 
Coudé,  attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
puis  professeur  d’histoire  à Fécule  militaire  de  Saini-Cyr, 
il  suivit,  en  1814,  la  légation  de  France  à Vienne.  11 
mourut  dans  la  retraite  en  1845.  On  a de  lui . Histoire 
de  la  diplomatie  française,  1808;  Histoire  du  congrès 
de  Vienne,  1829,  3 vol.  in-8«. 

Flatters,  sculpteur  français,  né  à Crevelt  (Prusse 
rhénane)  en  1784,  fut  envoyé  par  son  père  à Paris 
pour  apprendre  Lébénisterie.'  11  y apprit  la  sculpture 
sous  Houdon.  Sauf  une  interruption  en  1814  et  1815, 
où  il  prit  service  dans  l’armée,  il  se  voua  entièrement 
aux  arts.  Il  a exécuté  les  bustes  de  Louis  XVHl,  Tatma, 
Foy,  Byron,  etc.,  la  statue  de  Üelille  pour  Clermoni- 
Ferrand,  etc.;  il  est  mort  en  1844. 

Flaugergaes  (Piëkre-François),  homme  politique, 
né  à Rodez  en  1759.  Après  avoir  été  deux  fois  adminis- 
trateur de  l’Aveyron,  puis  sous-préfet,  il  entra  au  Corps 
législatif  en  1813.  Au  mois  de  décembre,  il  se  prononça 
pour  la  paix  et  rédigea,  avec  Lainé  et  Uaynouard,  l’a- 
dresse qui  entraîna  la  dissolution  de  l'assemblée.  Sous 
la  première  Restauration,  il  combattit  la  réaction  ; pen- 
dant les  Cent  Jours,  il  fut  vice-iirésident  de  la  Chambre 
des  représentants,  1815  Depuis  ce  temps,  il  vécut  pres- 
que constamment  dans  la  retraite  et  mourut  en  1836. 

Flawia,  ville  de  Tarraconaise , chez  les  Ilergètes 
(Espagne).  Auj.  Fraga. 

Flawiæ  aræ,  nom  latin  de  Blauheren  (Wurtem- 
berg). 

Flavials  ou  Flawiens,  flamines  de  Vespasien  déi- 
fié. 

Flavie  Césarienne,  Flavia  Cæsariensis,  province 
de  la  Bretagne  sous  les  Romains,  au  iv*  siècle,  comprise 
entre  la  mer  et  le  cours  supérieur  de  la  Tamise.— Ch. -I. , 
Venta  (Winchester). 

Flarien  (Saint),  élu  évêque  d’Antinche  en  381,  alla 
à Constantinople  solliciter  la  clémence  de  Théodose  après 
la  sédition  de  sa  ville  épiscopale  en  387. 11  mourut  en  404. 
Il  reste  quebjues  passages  de  ses  écrits. 

Flavien  (Saint),  élu  évêque  de  Constantinople  en 
446,  déposa  1 hérésiarque  Eutychès  dè  sa  dignité  d’ar- 
chimandrite. Les  partisans  de  ce  dernier  déposèrent  et 
maltraitèrent,  dans  le  concile  nommé  brigandage  d'E- 
phèse,  Flavien,  qui  mourut  trois  jours  après  des  coups 
port(’>s  par  ses  ennemis,  449.  Fête  le  17  février. 

Flavien  (Droit).  V.  Flavius. 

Flaviens,  nom  de  deux  familles  d’empereurs  ro- 
mains ; la  première  comprend  Vespasien  et  ses  deux 
tils  i69-96);  la  seconde  Constance  Chlore,  Constantin,  ses 
trois  fils  et  ses  deux  neveux,  292-369. 

Flavigny,  chef-lieu  de  canton  de  Larrond.  et  à 13 
kil.  E.  de  Semur  (Côte-d’Or;  1,212  hab.  Débris  d'um! 
abbaye  fondée  vers  la  fin  du  vi“  siècle.  Eglise  gothi(|uc 
remarquable.  — Fahri([ue  il’anis. 

Flavio  Itiuiiilo,  archéologue  italien,  né  à Forli  en 
1388,  donna  les  premières  copies  du  Brutus  de  Cicéron. 
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Secrétaire  de  quatre  papes,  Eugène  IV,  Nicolas  V,  Ca- 
lixle  111  et  Pie  il,  il  composa  sur  les  antiquités  de  Rome 
et  de  ritalie  des  ouvrages  dont  les -Rivants  yeiiiis  après  ^ 
lui  ont  prolité.  11  mourut  en  1165,  On  cite  : Romx 
triump fiant is  lib.  X ; Romæ  instauratæ  lib.  III  ; Italia 
Ulustrata  ; llutorwrum  ab  tnclinato  tmperto  romatio  Dé- 
cades très  etc. 

FIavioiiri;;a.  ville  de  la  Tarraconaise  (Espagne), 
chez  les  Canlabres;  auj.  Bilbao. 

Flavionnvia.  ville  de  la  Tarraconaise;  auj. /IwVés, 
dans  la  province  d’Oviédo  (Espagne). 

Flaviiim  Brigantuiii,  nom  ancien  de  Detanzos 
(Espagne). 

Flavius  (C\ics),  fils  d’un  affranchi,  secrétaire  d’Ap- 
pius  Claudius  Cæcus,  déroba  ou  devina  à force  d’atten- 
tion les  formules  nécessaires  pour  procéder  en  justice, 
lesquelles  étaient  restées  le  secret  et  le  monopole  des 
patriciens  et  des  pontifes  : il  les  publia,  et  en  fit  ce 
qu’on  appela  le  droit  Flavien  {jus  Flavianum).  Nommé 
édile  curule,  305  av.  J.  C.,  il  donna  sans  doute  alors  le 
tableau  des  joui-s  fastes  (V.  ce  mot),  dont  l’aristocratie 
s’était  aussi  réservé  la  connaissance. 

Flavy  Gciixacve  iie],  capitaine  français,  né  à Com- 
piègne,  1598-1419,  servit  la  cause  de  Charles  VII,  devint 
gouverneur  de  Compiégne,  mais  ne  paraît  pas  avoir 
trahi  Jeanne  d'.Arc  lorsqu’elle  fut  prise  en  défendant 
celte  ville.  Il  fut  souvent  en  lutte  avec  le  connétable  de 
Richemont,  se  rendit  redoutable  par  sa  force  et  ses 
violences,  et  mourut  assassiné  à l’instigation  de  sa 
femme. 

Flaxiiiann  (John),  sculpteur  anglais,  né  à York  en 
1755.  Fils  d’un  simple  mouleur,  il  commença  par  se  for- 
mer lui-même  à la  pratique  du  dessin.  Son  talent  se  dé- 
veloppa surtout  pendant  un  séjour  de  sept  ans  qu’il  fit  à 
Rome,  1787-1794.  En  1810,  il  fut  appelé  à la  chaire  de 
sculpture  créée  à r.Académie  royale  de  Londres.  Il  niou- 
rul  en  1820.  — Ses  principaux  ouvrages  sont  : Céphale 
et  Aurore,  le  Mausolée  de  lord  Mansfell,  l’Archange 
Michel,  le  Bouclier  d'Achille,  le  Tombeau  de  la  famille 
Ba'ing.  etc.  Ses  dessins  sur  Homère,  Eschyle,  liante, 
Hésiode,  font  de  lui  le  créateur  du  genre  qu’on  appelle 
illuslration. 

Fléau  d'armes,  arme  du  moyen  âge,  consistant 
en  un  manche  très-court  auquel  était  attachée  une 
chaînette  dont  l’extrémité  était  garnie  d’une  boule  de 
fer  souvent  hérissée  de  pointes. 

Flèche  (La),  chef-lieu  d arrondissement  (Sarthe), 
par  47*  »2'  4"  fat.  N.  et  2*  24'  47"  long,  ü.,  sur  la  rive 
droite  du  Loir,  à 48  kil.  S.  O.  du  Mans;  9,405  hab. 
Cette  ville  doit  sa  réputation  au  collège  fondé  en  1603 
par  Henri  IV,  converti  en  école  militaire  en  1764,  et  de- 
venu depuis  une  école  préparatoire  à celle  de  Saint-Cyr 
sous  le  nom  de  Prytanée.  Cet  établissement  renferme 
800  élèves;  la  bibliothèque  a 20,000  volumes  et  des  pein- 
tures remarquables.  — Commerce  de  grains,  bestiaux, 
poulardes,  etc. 

Flèche,  sagitta,  constellation  de  la  voie  lactée;  c’é- 
tait, selon  la  fable,  la  flèche  d'Ilercule  qui  tua  le  vau- 
tour attaché  au  foie  de  Proméihée,  ou  celle  d’Apollon 
qui  perça  les  Cyclopes  coupables  d’avoir  préparé  la  fou- 
dre de  Jupiter  contre  Esculape. 

Flèohier  (Espbit),  orateur  et  prélat,  né  à Pernes, 
près  de  Carper.lras  (Vaucluse)  en  1632.  Il  débuta  dans  la 
conirérie  de  la  doctrine  chrétienne,  qu’il  quitta  en  1659. 
Précepteur,  à Paris,  chez  le  conseiller  d'ttat  de  Caumar-  ' 
tin,  il  le  suivit  à Clermont  en  Auvergne,  où  se  tinrent  j 
des  grands  jours  (1665-1666)  sur  lesquels  le  jeune  abbé  ; 
écrivit  de  piquants  Mémoires  publiés  seulement  en  1844, 
in-8*.  Fléchier  se  livra  bientôt  à la  prédication  ; son 
chef-d’œuvTe  est  VOraison  funèbre  de  Turenue  .1678), 
où  il  surpassa,  dans  l’opinion  des  contemporains,  le 
discours  prononcé  par  Mascaron  sur  le  même  sujet. 
Admis  à l’Académie  française,  1673,  le  même  jour  que 
Racine,  il  devint  abbé  de  Saint-Séverin,  aumônier  de  la 
dauphine,  évêque  de  Lavaur,  1685,  et  enfin  de  Nîmes, 
1687.  Dans  ce  dernier  diocèse,  il  s’efforça  de  concilier 
les  catholiques  et  les  protestants,  Iravaillant  à la  con- 
version des  derniers  pour  obéir  au  roi,  mais  sans  recou- 
rir à la  violence.  Il  mourut  en  1710.  — Placé  à côté  de 
Bossuet  par  ses  amis  de  l’hôtel  de  Rambouillet,  Fléchier 
est  descendu,  dès  le  siècle  suivant,  à sa  véritable  place. 

11  est,  avant  tout,  un  artiste  consommé  de  style.  Parmi 
les  (Furr/  v complètes  de  Fléchier,  1782,  ls25.  10  vol. 
iii-8*,  on  remarque,  outre  les  Oraisons  funèbres,  Aes  Ser- 
mons, des  Panégyriques,  une  Vie  de  Theodose  le  Grand, 
1679,  une  Hist.  de  Ximénès,  etc. 

Fleetwood  Charles),  général  anglais,  joua  un  rôle 
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dans  lalultedu  Long-Parlement  contre  Charles  I".  Colo- 
nel en  1645,  il  devint  lieiileiiaiit  général  en  lO.’iO  et  con- 
trihua  au  succès  de  la  bataille  de  Worcester,  livrée  au 
fils  de  Cliarles  P'  par  Cioimvell.  Ce  dernier  lui  lit  épou- 
ser sa  fille  aillée,  veuve  d Ireton,  et  lui  confia  le  ceni- 
mandeinenl  de  l’Irlande,  1652.  Opposé  au  protecteur 
quand  il  visa  à la  royauté,  Fleetwood  hâta  aussi  la  chute 
de  Richard  Cromwell  et  reçut  deux  fois  le  commande- 
ment rie  l’armée.  Devancé  par  Monk  auprès  rie  Char- 
les II.  il  fut  excepté  rie  l’amnisfie  accordée  parce  prince, 
et  mourut  dans  l’obscurité  après  1660. 

Fleix.  commune  de  1,510  hab.,  à 20  kil.  O.  rie  Ber- 
gerac (Oordogne),  sur  la  Dordogne.  Traité  de  1580,  qui 
mit  fin  à la  7*  guerre  de  religion 

Fleniiiis;  (.\braiiam1,  érudit  anglais  du  xvi*  siècle,  né 
à Londres,  contribua  par  ses  ouvrages  à la  renaissance 
des  lettres  dans  son  pays.  On  cite  une  traduction  ries 
Bucoliques,  1575,  des  Georgiques,  1589,  un  complé- 
ment de  la  Chronique  d’Iloliusiied,  etc. 

Fleming  Robert),  théologien  écossais,  1630-1694, 
a écrit  sous  ce  titre  : \ Accomplissement  des  Ecritures, 
un  livre  très-populaire  dans  l’Eglise  réformée. 

Fleniniing  (^Pacl),  poète  allemand,  né  à llartenstein 
(Saxe)  eu  1609,  fit  partie  de  deux  ambassades  envoyées 
par  le  duc  de  llolslein  en  Russie,  163,5,  et  en  Perse,  1633- 
1638;  il  mourut  en  1640.  — Admirateur  du  poète  silé- 
sien  Opitz,  il  écrivit  des  chansons  et  ries  sonnets  que 
l’on  a publiés,  ajirès  sa  mort,  sous  ce  titre:  Poeines  re- 
ligieux et  mondains;  léna,  1642. 

Flcmming  (Jacques-Henri),  général  saxon,  d’origine 
suéd  oise,  né  en  1667.  Entré  vers  1693  au  service  de  Saxe, 
il  contribua  à l’élection  de  Frédéric-Auguste  au  trône 
de  Pologne,  1697.  Adversaire  rie  Charles  XII,  il  retarda 
d’abord  ses  succès,  1701-1706,  puis  prit  une  part  déci- 
sive aux  opérations  qui,  en  Poméranie,  amenèrent  la 
capitulation  de  Meiibock  et  la  chute  de  Stralsund,  1712- 
1715;  il  aida  enfin  à la  pacification  de  la  Pologne  par 
son  habileté  diplomatique  autant  que  par  ses  talents 
militaires  Comblé  d'honneurs  par  Frédéric-Auguste,  il 
dut,  pour  désarmer  les  envieux,  abdi(]uer  toutes  ses  di- 
gnités, 1724.  Il  mourut  à Vienne,  1728. 

Fleii'thoiirg,  ville  du  Slesvig,  sur  la  côte  E.  et  le 
golfe  de  son  nom,  par  54»  46'  5o"  lat.  N.  et  7»  5'  45" 
long.  E.,  à 29  kil.  N.  de  Slesvig;  22,600  hab.  — ün  y 
trouve  de  jolis  édifices,  des  rallineries  de  sucre,  des  dis- 
tilleries, des  savonneries,  des  huileries,  des  fonderies,  * 
des  tuileries,  des  chantiers  de  construction,  etc.  Son  port 
est  fréquenté  par  plus  de  900  bàtimetits  Ou  exporte  sur- 
tout des  grains,  du  beurre,  du  lard  et  des  cuirs. 

Fiers,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrond.  et  à 20  kil. 

N.  de  Domfront  (Orne);  11,155  hab.  — Coutils  rayés; 
toiles  de  fil  et  de  coton  ; amidonnerie.  La  fabrique  de 
Fiers  occupe  28,000  ouvriers  disséminés  dans  les  com- 
munes environnantes. 

Fle.sselles  (Jacques  re),  né  en  1721,  a été  le  dernier 
prévôt  des  marchands  de  Paris;  auparavant  il  avait  été 
intendant  de  Bre'.agne,  1765, de  Lyon,  1767,  et  conseil- 
ler d’Etat,  1784-1788.  Les  citoyens  voulant  constituer 
une  garde  civique,  Flesselles,  12  et  15  juillet  1789,  dé- 
livra des  ordres  pour  faire  donner  des  arme.s  et  des  mu- 
nitions; mais  il  écrivait  au  gouverneur  de  la  Bastille: 

« J’amuse  les  Parisiens  avec  des  cocardes  et  des  pro- 
messes. K Saisi  sur  de  Launay,  après  la  prise  de  la  Bas- 
tille, ce  billet  souleva  la  multituîfe  contre  Flesselles;  un 
jeune  homme  tua  le  prévôt  ries  marchands,  dont  la  tête 
lut  coupée  et  promenée  sur  une  pique,  14  juillet  1789. 

Fle.ssingiie,  YUssingen  en  hollandais,  ville  lorto  de 
Zélande  (Pays-Bas),  à 6 kil.  S.  0.  de  Middc  Ibourg,  sur  la 
côte  S.  de  File  de  \Valclieren,  à l’entrée  de  l'Escaut  occi- 
dental, par  51»  26'  40"  lat  N.  et  1°  14'  43"  long.  E.  Elle 
possède  un  port  et  des  bassins  magnifiipies,  ainsi  que 
de  vastes  chantiers  de  construction.  Ses  corsaires  étaient 
redoutés  au  xvii»  siècle.  Occupée  rie  1807  à 181  4 par  la 
France,  elle  fut  bombardée  en  1809  par  les  Anglais.  — 

Flessingue  est  la  patrie  de  Ruy ter;  12,009  hab. 

Fletcher  (Richard  , chapelain  de  la  reine  Eli-abeth 
d’Angleierre,  né  dans  le  comté  de  Kent,  assista  à I exé- 
cution de  Marie  Stuart,  1587.  H essaya  même,  dit-on, 
de  convertir  celle-ci  à l’anglicanisme.  Appelé  a occuper 
les  évêchés  de  Bristol,  1389.  de  Worcester,  lo92,et  enfin 
de  Londres,  1594,  il  mourut  en  1596.  . 

FIcieher  Jëax),  poète  drainatnpie  anglais,  fils  du 
précédent,  né  dans  le  comté  île  Northarnpton  en  1576, 
lit  avN  c François  Beaumont,  Ben  Johnson,  etc.,  beau- 
coup de  tragédies  et  de  comédies  qui  eurent  un  grand 
succès,  par  ja  vivacité  du  dialogue,  l'esprit,  la  peinture 
des  mœurs.  L’Ecole  des  épouseurs,  les  EvcnemeiUt  tm- 
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prévus,  etc.,  ont  été  traduits  en  français.  Ses  Œuvres  , 
ont  été  souvent  puliliées,  1079,  in-fol.;  1812, 14  vol.  in-8“. 

11  mourut  en  1025. 

Fletolier  de  Sallown  (Andké],  publiciste  écossais, 
né  en  1053.  Memlire  du  parlement  d'I  dimboui-g,  il  lit 
à la  cour  une  telle  oppusiiion,  que,  sous  Charles  11,  il 
dut  fuir  en  Hollande.  Revenu  en  1083,  il  prit  part  à la 
conspiration  de  Monmoutli,  et  quitta  encore  en  1085 
son  pays,  où  il  ne  rentra  qu’après  la  révolution  de  1088. 
Oiqxisé  à l’union  de  l’Ecosse  et  de  l’Angleterre,  il  écri- 
vit heaucoup.  11  mourut  en  1716. 

Ficiirance  ou  Flenranges,  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 11  kil.  S.  de  Lectoure  (Gers),  sur  le  Gers. 
Marché  aux  grains;  préparation  de  idumes  d’oie  pour 
écrire.  Son  nom  a été  porté  par  un  personnage  de  la 
famille  de  la  Mark;  4,550  hab. 

Ficiirang;es  (Le  seigneur  de).  V.  la  Mark  (Ro- 
bert III  de). 

Fleirrier,  village  de  Suisse,  dans  le  val  de  Travers, 
dans  le  canton  et  à 20  kil.  S. O.  de  Neuchâtel  ; 2,500  hab.; 
horlogerie. 

F'ieurieu  (Charles-Pierre  Claret,  comte  de),  marin 
et  homme  d'Etat,  né  a Lyon  en  1738.  Après  avoir  pris 
part  à la  gin  rre  de  Sept  Ans,  il  s’occupa,  avec  l’hor- 
loger Ferdinand  Berthoud,  de  la  construction  d’une 
montre  marine,  dont  il  fit  l’essai  lui-même  dans  un 
voyage  sur  l’Atlantique,  1760.  Nommé  directeur-général 
des  ports  et  arsenaux.  1776,  il  traça  le  plan  des  opé- 
rations maritimes  pendant  la  guerre  d’Amérique,  1778- 
4783.  11  dressa  aussi  l’itinéraire  des  explorations  scien- 
tifiques confiées  à la  Pérouse  et  à d’Entrecasteaux.  Plein 
d’estime  pour  ses  talents,  l.ouisXVI  le  nomma,  en  1790, 
ministre  de  la  marine,et,en  1792,  gouverneur  du  Dauphin. 
Après  la  chute  et  la  mort  du  roi,  Fleurieu  resta  14mois  en 
prison;  rendu  par  le  9 thermidor  à la  liberté,  il  fit 
partie  de  l’Institut  et  du  Bureau  des  longitudes,  puis  du 
Conseil  des  Anciens  jusqu’au  coup  d’Etat  du  18  fructi- 
dor (1797).  Le  gouvernement  consulaire  le  nomma  con- 
seiller d’Etat;  l’Empire  le  fit  sénateur,  gouverneur  du 
palais  des  Tuileries,  comte,  etc.  Fleurieu  mourut  subi- 
tement en  1810.  — On  a de  lui  : Voyage  pour  éprouver 
en  mer  les  montres  marines,  1773;  Découvertes  des 
Français  eu  1708  et  1709  dans  le  sud-est  de  ta  [Nou- 
velle-Guinée,  1790  ; Voyage  autour  du  monde,  par 
Etienne  Marchand,  1798;  Neptune  américo-septentrional , 
1778-1780  ; Neptune  du  Cattégat  et  de  la  Baltique,  ls09. 

Fleiirigiiy,  commune  de  570  hab.,  à 14  kil.  N.  E. 
de  Sens  (Yonne).  Beau  château  du  xvi*  siècle,  construit 
par  J.  Goujon  et  décoré  par  J.  Cousin. 

Fleiir.s  de  lis,  armes  de  France  depuis  le  règne  de 
Louis  le  Jeune  jusqu’à  la  Révolution,  et  plus  tard,  sous 
la  Restauration.  Selon  les  uns,  elles  figuraient  l’iris 
ou  lis  des  marais  et  rappelleraient  la  patrie  maréca- 
geuse des  premiers  Francs  ; selon  d'autres , elles  re- 
produiraient une  ancienne  arme  offensive,  présentant 
un  fer  droit  et  aigu,  aux  côtés  duquel  on  aurait  adapté 
deux  pièces  de  fer  en  demi-croissant.  Cet  ornement 
héraldi(|ue,  quelle  qu’en  soit  l’origine,  se  retrouve  à 
l’extrémité  du  sceptre  et  de  la  couronne  ou  encore  sur 
les  sceaux  de  plusieurs  princes,  soit  francs,  soit  étran- 
gers. Louis  VII  parait  être  le  premier  qui  l’ait  réclamé 
pour  la  France,  en  prenant,  à son  départ  [lour  la  seconde 
croisade,  une  bannière  d’azur  semée  de  fleurs  de  lis. 
Sous  l’bilippe  lll,  mais  surtout  à [lartir  de  Charles  V,  on 
réduisit  à trois  les  Heurs  de  lis  de  l’écusson  royal.  Les 
conseillers  au  parlement  s’asseyaient  sur  des  sièges 
fleurdelisés. 

F'Ieiirus,  v.  de  Ilainaut  (Belgique),  à 10  kil.  N.  E. 
de  Charleroi  et  à 4 kil.  N.  O.  de  la  Sambre;  3,500  hab. 
— En  1022,  Ernest  de  Mansfeld  y combattit  les  Espa- 
gnols. Les  Français  y ont  remporté  trois  victoires  : en 
1090  sous  Luxembourg,  en  1794  sous  Jourdan,  et  en 
1815  (16  juin)  sousN'apoléon  !•';  celte  dernière  journée 
est  plus  connue  sous  le  nom  de  bataille  de  Ligny. 

Fleury  (Claude),  écrivain  ecclésiaslique,  né  à Paris 
en  1040.  Reçu  avoc-it  à 18  ans,  il  s’adonna  à la  juris- 
prudence, préparant  deux  ouvrages  qu’il  ne  publia  que 
plus  lard  ; llisloire  du  droit  français,  1074;  Institution 
au  droit  ecclésiastique,  1677.  Il  était  déjà  entré  dans 
les  ordres  quand,  en  1072,  il  devint  sous-précepteur  des 
princes  de  Conti;  il  composa  pour  eux  les  Mœurs  des 
Israélites,  1081,  les  Mœurs  des  chrétiens,  1082,  un 
Grand  catéchisme  historique,  1683.  — Pourvu  de  l’ab- 
baye de  l.oc-Dieu  (1084),  il  tut  adjoint  à l'abbé  de  Féne- 
lon dans  sa  mission  de  Poitou  (1685)  et  dans  l’éducation 
des  petits-fils  du  roi  (1089).  11  commençait  alors  le  mo- 
nument qui  a consacré  son  nom,  l'Histoire  ecclésias- 


tique, dont  le  premier  volume  parut  en  1691.  En  1690, 
Fleury  reçut  la  succession  de  ha  Bruyère  à l’Académie 
française,  et,  en  1706,  le  prieuré  d’Argenteuil.  Après 
avoir  été  le  confesseur  du  jeune  Louis  X'V,  il  ii;ouruten 
1723.  A son  Histoire  ecclésiastique,  ()ui  s’arrête  à l'an- 
née 1414,  il  faut  ajouter:  Discours  sur  les  libertés  de 
l’Eglise  gallicane,  et  plusieurs  autres  écrits. 

Fleury  (André  Hercule,  cardinal  de),  homme  d’Etat, 
né  à Lodève  en  1053.  D abord  aumônier  de  la  reine,  il 
fut  nommé  par  Louis  XIV,  évêque  de  Fréjus,  en  1098, 
et  préceiiteur  du  jeune  Louis  XV  en  1715.  Tout-puissant 
sur  l’esprit  de  son  élève,  il  laissa  arriver  au  pouvoir  le 
duc  de  Bourbon  et  trois  ans  après,  à l’âge  de  73  ans 
(1720),  prit  la  place  de  ce  dernier  avec  le  titre  de  mi- 
nistre d’Etat  ; il  reçut  alors  le  chapeau  de  cardinal. 
L’administration  de  Fleury  fut  économe  et  probe,  mais 
imprévoyante;  il  négligea  la  marine,  soutint  mollement 
le  père  de  la  reine,  Stanislas  Leezinski,  roi  de  Pologne, 
contre  les  Russes,  1734.  La  guerre  qu’il  fut  forcé  de 
faire  à l’Autriche  fut  plus  heureuse  et  se  termina  par  le 
traité  avantageux  de  Vienne,  1734-38  ; mais  il  ne  tint  pas 
à lui  que  la  Lorraine  dût  revenir  à la  France  après  la 
mort  de  Leezinski.  Avec  son  goût  pour  la  paix,  il  eut 
le  tort  d’engager,  contre  son  gré,  la  France  dans  une 
guerre  inutile  à l’occasion  de  la  succession  d’Autriche, 
1741.  Entamant  des  négociations  qui  entravaient  les 
opérations  de  nos  généraux,  il  mourut  en  1743.  Mem- 
bre de  trois  Académies,  il  n’a  laissé  que  des  mandements 
du  diocèse  de  Fréjus. 

Fleury  (Arraham-Joseph  Bénard,  dit),  comédien,  né 
à Chartres  en  1751,  débuta  définitivement  en  1778  au 
Théâtre-Français,  où  il  remplaça  Molé  dans  les  rôles  de 
petit s-maitr es,  et  plus  tard  dans  les  premiers  rôles.  Il 
se  retira  en  1818  à Orléans,  où  il  mourut  en  1822.  — 
On  a publié,  sous  son  nom,  des  Mémoires,  1835-1837, 
qui  ne  sont  pas  de  lui,  mais  de  J.-B.  Lafitte. 

Fleury  (Joly  de).  V.  Joly. 

Fleury  (Aimée,  née  comtesse  de  Coignt,  duchesse  de), 
née  à Paris,  1770-1820,  nièce  du  dernier  maréchal  duc 
de  Coigny,  fut  mariée  très-jeune  au  duc  de  Fleury, 
petit-neveu  du  cardinal.  Lorsqu’il  émigra,  elle  divorça, 
reprit  son  premier  nom,  fut  emprisonnée  à Saint -La- 
zare, en  1794,  et  inspira  ^ André  Chénier  son  ode  de  la 
Jeune  Captive.  Femme  aimable  et  distinguée,  elle  a 
écrit  un  roman,  Alvar,  1818,  2 vol.  in-12,  et  laissé  des 
ouvrages  manuscrits. 

Fleury  de  Chabonloil(PlERRE-ALEXANDRE-EDOÜARD), 
1779-1835,  auditeur  au  conseil  d’Etat,  sous-préfet  de 
Château-Salins,  déploya  beaucoup  de  zèle  pendant  l’in- 
vasion de  1814,  et,  au  retour  de  File  d’Elbe,  devint  se- 
crétaire intime  de  Napoléon  I",  qui  avait  eu  récem- 
ment occasion  d’apprécier  son  mérite.  Il  publia  des 
Mémoires  pour  servir  à l’Histoire  de  la  vie  privée,  du 
retour  et  du  règne  de  Napoléon  en  1815,  2 vol.  in-8»; 
ils  ont  eu  beaucoup  de  succès.  Directeur  d’une  compa- 
gnie d'assurance  pendant  la  Restauration,  il  entra  au 
Conseil  d’Etat  en  1830  et  fut  député  de  Château-Salins 
en  1834. 

Fleury,  commune  de  1,520  hab.,  à iO  kil.  N.  E.  de 
Narbonne  (Aude).  — Erigée  en  duché-pairie  en  faveur 
du  neveu  du  cardinal  Fleury,  1756. 

Fleury-sur-Andelle,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 10  kil.  N.  des  Andeiys  (tare).  Industrie  active; 
1,457  hab. 

Fleury  ou  Saint-BenoU-sur-Loire,  bourg  de 
l’arrond.  et  à 36  kil.  N.  O.  de  Gieii  (Loiret).  Jadis  mo- 
nastère célèbre  de  bénédictins;  il  n’en  reste  que  l’église, 
où  l'on  voit  le  tombeau  de  Philippe  l'’;  1,700  hab. 

F'Ievo  (Lac),  /'Yci/wzn,  lac  situé  pendant  l’antiquité  et 
jusqu’au  xni'  s.,  au  milieu  du  pays  des  Frisons  (Pays- 
Bas).  Il  communiquait  avec  l’océan  Germanique  par  la 
Vlie  [Flevum  ostium).  Un  di-bordemenl  de  la  mer  du 
Nord,  en  submergeant  8o  kil.  de  pays,  le  transforma  en 
golfe,  1225.  V.  ZuiDERZÉE. 

FlibiiütirrK,  aventuriers  français  et  anglais,  établis 
vers  1000  dans  l’île  de  la  Tortue,  près  de  Saint-Domin- 
gue, et  dont  le  nom  dérive  de  l’anglais  fly-boat  ou  du 
français  ftibol  (vaisseau  qui  vole),  ou  encore  de  l’anglais 
free-booter  (tranc  pillard).  Ils  s’appelaient  eux-mêmes 
/lires  de  la  côte,  tandis  que  les  Espagnols  les  nom- 
maient démons  de  la  mer.  Vivant  de  butin,  ils  désolèrent 
les  côtes  de  l’Amérique  et  des  Autillos  soumises  à l’Es- 
pagne. Maracaibo  fut  mis  à rançon  par  une  troupe  de 
400  Ilibusiiers;  en  1083,  la  Vera-Cruz  fut  prise  par 
4,200  d’entre  eux,  qui  emmenèrent  1,500  esclaves;  en 
1097,  ils  contribuèrent  à la  chute  de  Cartbagène,  la 
plus  riche  et  la  plus  forte  place  du  Nouveau  Monde  ; ce 
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fut  leur  dernier  exploit.  Les  principaux  chefs  ont  été, 
les  Anglais  Mansli'  Id  et  Morgan,  les  Français  Nan  1 Oloii- 
nais,  Michel  le  Dasque,  François  Grandmont,  Legrand 
de  Dieppe,  Monbars  l’Exterminateur,  etc.  Les  llibustiers 
disparurent  avec  les  progi-ès  des  colonies  anglaises  et 
françaises,  qui  brisèrent  l'union  de  ces  hommes,  d’ori- 
gines si  difiérentes.  V.  Arctienholz,  Hist.  des  Flibustiers, 

\m. 

Flinrk  (Gewaebt),  peintre  hollandais,  né  à Clèves 
lt)lt>-1660,  devint  élève  de  Rembrandt,  malgré  sa  fa- 
mille, qui  s’était  enrichie  dans  le  commerce,  et  imita  si 
bien  son  maître  qu’on  a parfois  confondu  leurs  œuvres. 
Beaucoup  de  ses  toiles  (portraits,  tableaux  d’histoire) 
sont  à Amsterdam. 

Flinders  {Mathieu),  navigateur  anglais,  né  à Do- 
ningtim  (lincoln),en  1700,  entra  de  bonne  heure  dans 
la  marine.  Lié  avec  Bass.  il  découvrit  le  détroit  qui  porte 
le  nom  de  ce  dernier,  1708.  L’amirauté  le  chargea  en- 
suite de  reconnaiti-e  les  côtes  de  1 Australie,  1801-1805; 
il  signala  alors  File  des  Kangourous  et  la  Terre  de  Flin- 
ders 1 V.  ce  nom  . A son  retour  en  Europe,  il  fut  retenu 
sept  ans  à File  de  France.  Rendu  à la  liberté,  1810.  il 
s’occupa  de  publier  son  Voyage,  2 vol.  in-4»,  et  mourut 
en  1814. 

Flinders  (Terre  de),  partie  de  la  côte  méridio- 
nale de  l'Australie,  entre  130*  et  136'  long.  E.  Bornée 
par  la  'Terre  de  Nuyts  à FO.  et  la  Terre  de  Baudin  à FE., 
elle  présente  au  S.  tes  golfes  de  Spencer  et  de  Saint- 
Vincent  et  File  des  Kangourous. 

Flint.  comté  du  pays  de  Galles  (Angleterre),  sur  la 
rive  méridionale  de  la  Dee,  entre  la  mer  d’Irlande  au 
N.,  le  comté  de  Denbigh  à FO.  et  au  S.,  et  celui  de 
Chester  à FE.  11  a une  superficie  de  53, 000  hectares  et 
une  popul.'tion  de  66,500  hab.  — 11  abonde  en  céréales 
et  en  pâturages,  et  renferme  des  mines  de  fer,  de  plomb 
et  de  houille.  On  y élève  beaucoup  d’abeilles.  Le.^  villes 
principales  sont  Flint,  Saint-Asaph,  Holywell,  Mold  ; 
celle-ci  est  le  chef-lieu. 

Flint.  V.  d’Angleterre,  dans  le  comté  du  même  nom, 
à l’emb.  de  la  Dee  dans  la  mer  d’Irlande.  Richard  II  y 
remit  la  couronne  au  duc  de  Lancastre  (Henri  IV).  Ses 
bains  de  mer  sont  fréquentés.  Flint  a un  port  accessi- 
ble aux  bâtiments  de  300  tonneaux.  Sa  population  est 
de  3.000  hab. 

Flipart  (Jeax-Jacqües),  graveur,  né  à Paris,  1723- 
1789,  d’une  famille  d’artistes  distingués,  se  signala  par 
la  finesse  et  l’élégance  du  dessin.  On  a de  lui  : le  Para- 
lytique, V Accordée  de  village,  le  Gâteau  des  Rois,  d’a- 
près Creuze , une  EairUe  Famille,  d après  Jules  Ro- 
main. etc. 

Flize,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 8 kil.  S E.  de 
Uéziéres  (Ardennes) , 496  hab. 

Flobeok,  bourg  du  Ilainaut  (Belgique),  â 35  kil. 
N.  E.  de  Tournai.  Toiles,  brasseries;  5 500  hab. 

Floddfn  ou  Flowden,  village  du  A'orthumber- 
land  (Angleb  rre),  à 18  kil.  S.  de  Bervvick  et  de  la  rive 
g.-.uche  de  la  Tweed.  Défaite  célèbre  de  Jacques  IV,  roi 
d’EcO'Se,  qui  y fut  tué,  1513. 

Flodoard  ou  Frodoard,  chroniqueur  du  moyen 
âge,  né  à Epernay  en  894,  fut  garde  des  archives  de 
l’église  de  Reims,  chanoine,  et  en  dernier  lieu,  abbé  on 
ne  sait  de  quel  monastère.  11  mourut  en  966.  — On  a 
de  lui  : Chronique  sacrée,  en  vers  la’ ins;  Histoire  de 
Tég'ise  de  Reims,  en  pro-e  latine,  dont  la  meilleure 
édiiion  e>t  c*-lle  de  Douai  (in-8'.  1617);  Chronique  des 
Francs  (de  919  â 966):  cet  ouvrage  a été  traduit  dans 
la  Collection  des  Mémoires  relatifs  à l'histoire  de  France, 
par  M.  Guizot. 

Flœsel  et  non  Flo;çrl  (Charles-Frédéric),  littéra- 
teur, né  à Jauer,  1729-1788,  fut  professeur  â Breslau, 
â Liegnitz,  etc.  Le  principal  de  ses  ouvrages  est  une 
Hisioire  de  la  littérature  comique,  4 vol..  1784-1786. 

FIokiit.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 14  kil.  N.  O. 
de  Tonnerre  (Yonne);  496  hab. 

Flor  (Roger  de).  V.  Roger  au  Supplément. 

Florac,  ch.-l.  d’arr.  de  la  Lozère,  par  44'  19'  29" 
lat.  et  1*  15'  21"  long  E.,  situé  à 1,500  mètres  du 
confluent  du  Tarn  et  du  Tarnon,  à 30  kil.  8.  E.  de 
Mende;  2,172  hab.  — Ancienne  maison  de  Templiers, 
œuvre  de  Fart  roman.  Source  minérale. 

Flornnx  (Jeuxi  ou  Floralrw.  lêbs  célébrées  dans 
1 ancienne  Rome  en  1 honneur  de  la  déesse  Flore  : elles 
duraient  troi-  jours.  On  les  institua  en  240  av.  J.  C.  On  a 
dit  aussi  quon  les  établit  < n m'-moiie  de  la  courtisane 
Flora,  qui  avait  légué  ses  biens  au  peuple  romain. 

Floraux  'Jeux,  ou  i\ca(léiiite <le.s Jeux).  L’Aca- 
démie des  jeux  floraux, qui  ne  prit  ce  nom  que  sous 


Louis  XIV  (1695\  remonte  à 1323:  Charles  le  Bel,  alors, 
autorisa  la  londaiitm  du  Collège  de  ta  gaie  science. 
Vers  1490,  Clémence  Raure  établit  des  prix  (|ue,  le 
3 mai  de  chaque  année,  on  décerne  encore  à Toulouse 
(anuiranlhe  dor  pour  l’ode,  violette  d’argent  pour  une 
pièce  en  vers  alexandrins,  églantine  d’argent  |iour  un 
morceau  en  prose,  souci  d argent  pour  une  idylle  ou 
I une  élégie)  ; l’Académie  compte  56  maîtres  de  la  gaie 
science. 

Flore,  Flora,  déesse  des  jardins  et  des  fleurs  â Rome, 
où  Tatius,  le  roi  sabin,  aurait  introduit  son  culte.  Les 
Grecs  l’appelaient  Chloris.  Elle  avait  éjionsé  Zéphyre. 

F'Ioréul,  huitième  mois  du  calendrier  républicain 
français  de  1793.  Il  commençait  le  20  ou  le  21  avril. 

Florence  (F/re«îe ou  F’/emtcaen  tialien,etF/ore«//a 
Tuscorum  dans  l’anliqui  é),  capiiale  du  roya  me  d’Italie 
de  1864  à 1871,  ancienne  cainiale  du  grand-duché 
de  Toscane,  et  ch.-l.  de  la  préfecture  de  son  nom.  Située 
dans  une  belle  vallée  sur  FArno,  par  43'  46'  41"  lat.  N. 
et  8°  55'  long.  E.,  elle  est  à 1,430  kil.  S.  E.  de  l’aris. 
La  popul.  est  de  167,000  hab.  — Florence  a des  rues, 
en  général,  étroites  et  tortueuses,  bien  que  les  maisons 
soient  belles  et  solidement  bâties.  Les  places  publiques 
sont  ornées  de  plus  de  150  statues:  sur  l’une  d’elles  est 
le  Palazzo  vecchio,  monument  curieux  et  gigantesque 
qui  rappelle  les  Médicis  et  est  orné  d’œuvres  d’art.  Le 
pont  Santa-Triniia  est  l’un  des  plus  élégants  qu’il  y ait 
en  Europe.  Il  y a 240  églises,  y compris  celles  des  cou- 
vents ; les  principales  sont  : Sainte-Maric-del-Fiore,  avec 
une  coupole  haute  de  117  mètres,  et  un  campanile  admiré 
par  Charles-Quint  ; le  Baptistère  ou  ancienne  cathédrale 
de  Saint-Jean,  œuvre  de  la  reine  des  Lombards,  Théo- 
delinde,  avec  ses  portes  en  bronze  de  Ghiberti,  dignes, 
selon  Michel-Ange,  de  fermer  l’entrée  du  paradis;  l'é- 
glise Santa-Croce,  qui  renferme  les  tombeaux  de  Ma- 
chiavel, de  Michel-Ange,  de  Galilée  et  d’Allieri;  l’an- 
cienne église  de  Saint-Laurent,  dont  la  sacristie  est 
l'un  des  premiers  travaux  de  Michel  Ange;  on  y re- 
marque la  chapelle  royale,  ou  le  tomheau  des  Médicis, 
qui  est  inachevé,  bien  que  commencé  depuis  trois 
siècles,  etc.  Outre  de  nombreux  palais  particuliers 
[Slrozzi,  Hiccardi,  etc.),  il  faut  signaler  le  palais  du  roi, 
ancien  palais  ducal,  appelé  Pitli,  élevé  en  1460,  et  gar- 
dant encore  le  nom  de  son  fondateur.  Il  a trois  étages 
et  renferme  900  appartements.  Décoré  de  marbres,  de 
peintures,  de  mosaïques,  il  possède  une  bibliothèque 
de  80,000  volumes  précieux  ou  rares,  une  collection  de 
cartes  géographiques  peut-être  unique.  Derrière  le  pa- 
lais Pilti  sont  les  jardins  Roboli;  au  N.  est  la  galerie 
de  Florence  où  l’on  voit  la  Vénus  de  Médicis,  le  groupe 
de  Mobé  et  d’autres  objets  antiques,  des  tableaux  de 
maîtres  italiens,  français  et  flamands;  15,000  médailles 
anciennes,  4,000  camées  de  diverses  époques,  etc.  Les 
bibliothèques  Laurentienne  (11,000  manuscrits,  éditions 
principes  des  classiques  anciens),  Marucelli  45,000  vo- 
lumes), Riccardiana  (23,000  volumes  et  3,500  manu- 
scrits), Maglia  Recchiana  120,000  volumes  et  12,000  ma- 
nuscrits), s’ajoutent  aux  trésors  artistiques  de  Florence. 
Il  y a aussi  un  musée  de  physique  et  d hisioire  naturelle, 
un  jardin  d’horticulture,  un  observatoire,  une  univer- 
sité fondée  en  1458,  des  écoles  d’hébreu,  de  médecine, 
des  beaux-arts,  la  célèbre  Académie  de  la  Crtmca,  etc, 
Florence  a 8 théâtres;  celui  de  la  Pergola  est  l’un  des 
plus  vastes  d'Italie.  Il  y a encore  de  nombreux  éta- 
blissements de  bienfaisance,  'foutes  ces  richesses  sont 
renfermées  dans  une  enceinte  marquée  par  un  mur 
de  10,000  mètres  de  circonférence,  mais  les  environs 
ne  laissent  pas  d’être  parsemés  de  magniliques  habit.a- 
tions.  — L’industrie  florentine  est  bien  déchue;  la 
fabrication  des  lainages,  qui  occuiiait  .30.000  ouvriers 
au  XIV*  s.,  n’existe  plus.  La  production  consiste  en 
soieries  légères,  dites  florences,  en  ouvrages  en  albâ- 
tre, pierre  dure  et  mosaïque,  en  papiers,  en  essen- 
ces, en  peaux  mégissées,  bijouterie,  tapis,  porcelaine, 
enfin,  en  chapeaux  de  paille  recherchés  dans  le  monde 
entier. 

Fondée,  selon  toute  apparence,  par  des  habitants  de 
Fiesole,  Florence  ne  sortit  de  l’obscurité  que  quand 
Sjlla  y eut  établi  une  colonie  romaine  (81  av.  J. 
Détruite  par  Totila,  rebâtie  par  Charlemagne,  elle  par- 
tagea longtemps  les  vicissitudes  de  l’Italie.  Devenue, 
par  la  ruine  de  Fésules  ou  Fiesole  , une  des  pp  irné- 
res  villes  de  Toscane,  Florence  avait  une  constitution 
républicaine,  et,  dès  le  coininciia'ment  du  xi*  s.,joii  ul 
un  rôle  assez  inqiortant.  An  xin*  s.,  elle  lut  amenée, 
par  la  rivalité  des  Buondelinoiiti  et  des  Ainidei  (1215), 
à prendre  part  â la  rivalité  des  Guelfes  et  des  Gibelins; 
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les  premiers  furent  vaincus  en  1M9  et  les  seconds 
en  1551;  jiuis  JlanlVed,  roi  do  Naples,  accalda  encore 
les  Gui  lies  en  1200,  et  Gliarles  d'Anjou  les  riilielin-: 
en  l iOO.  Jusqu’alors,  les  uolilcs  avaii  ni  snrioul  doniinê 
à Florence;  niais,  en  1282.  les  pléliéiens,  n préseiilds 
par  les  arts  majeurs  (le  pros  connnerce),  fournirent 
les  six  prieurs,  que  l’on  charpea  du  pouvoir  exécutif; 
les  discussions  se  renouvelèrent  sous  les  noms  de  noirs 
et  de  blancs,  qui  désipnaient  les  deux  factions  des 
Guelfes  ; Dante  fut  banni  à la  suite  d’une  interven- 
tion de  Charles  de  Valois,  qui  protégeait  les  noirs 
(1301-1302).  Après  avoir  réclamé  la  protection  de 
Robert,  rot  de  Naples,  et,  en  1342,  de  Gauthier  de 
Brienne.  duc  d’Atlièucs,  Florence  vit  arriver  aux  alTaires 
les  arts  mineurs  (petit  commerce,  artisans)  en  1313  Le 
mouvement  démocratique  continuant,  la  multitude  prit 
elle-même  le  pouvoir  un  instant  avec  les  Ciompi  (V. 
Ciompi  et  Michel  Lando),  1381.  Après  une  dernière  lutte 
entre  les  AlLizzi,  qui  gouvernèrent  54  ans  (1381-1434), 
et  les  Médicis  (V  ce  nom),  l'autorité  resta  aux  derniers. 
Lu  siècle  pprès,  1531,  Florence,  maîtresse  d’une  grande 
partie  de  la  Toscane  par  l’acquisition  d’Arezzo  (1384), 
de  Dise,  1400,  de  Livourne,  1421,  etc.,  devenait  la  capi- 
tale d’un  duché  créé  par  Charles-Ouint.  Son  histoire  est 
désormais  celle  de  la  Toscane.  En  1439,  le  concile  de 
Râle,  transféré  d'abord  à Fcrrare,  tint  ses  séances  à Flo- 
rence.— La  poste  de  Florence  de  1348,  décrite  par  Boc- 
cace,  est  restée  célèbre.  — Florence  est  la  patrie  de 
Brunclleschi.  Benvenuto  Cellini , Donatello,  Ghiherti  , 
Giotto,  Cimabue,  Guichardin,  Macbiavel,  Dante,  Boccacc, 
Villani,  Michel-Ange,  Léonard  de  Vinci,  Amcric  Vespuce, 
Galilée,  Lulli,  etc. 

Florence  (Rrovince  de),  dans  le  roy.  d’Italie.  Elle  a 
5,873  liil.  carrés,  près  de  770,000  hab.,  et  pour  v.  prin- 
cipales Florence,  Pistoia , San-Miniato  et  Rocca  San 
Casciano. 

Florensae,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à24kil. 
N.  F.  de  Béziers  (Hérault),  sur  l’Hérault;  3,932  hab. 

Florent  (Saint),  abbé  de  Glonne,  vivait  au  v*s.  Sur 
l’emplacement  de  son  ermitage.  Charlemagne  fonda 
l’abbaye  bénédictine  de  Saint-Florent-le-Vieil.  Fête,  le  7 
novembre. 

Florent  ou  Floris,  nom  de  cinq  comtes  de  Hol- 
lande : Florent  1",  1039-1001;  Florent  II,  1091-1122; 
Florent  111, 1157-1190;  Florent  IV,  1223-1234;  F’iorent  V, 
1250-1296. 

Florent  (Saint-)  ou  San  Fiorenzo«  ch.-l.  de 
canton  de  l’arr.  et  à 20  kil.  ü.  de  Bastia  (Corse),  au 
fond  d'un  vaste  gdfe.  Place  forte;  759  hab. 

FIoren(-le>Vieil  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 38  kil.  de  Cholel  (Maine-et-Loire),  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loire;  2,220  hab.  — Ancienne  abbaye 
bénédictine  détruite  pendant  la  guerre  de  Vendée. 
Dans  l’église,  tombeau  de  Bonchamp,  chef-d’œuvre  de 
David  (d’Angers), 

Florentia,  nom  de  Florence  et  de  Firenzuola 

en  latin. 

Florentin  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 30  kil.  N.  E.  d’Auxerre  (Yonne),  sur  l’Armançon 
et  le  canal  de  Bourgogne;  2,490  hab.  — Commerce  de 
blé,  bois,  charbon,  poterie.  Eglise  paroissiale  du  xv'  s., 
inachevée.  — Cette  ville  a porté  les  noms  de  Château- 
dun.  et.  sous  la  pi’emière  république,  de  jl/tmf-zlr/«(7nce. 

Florentiniis,  écrivain  byzantin,  qui  n’est  pas  pos- 
térieur au  X*  s.  On  croit  qu’il  a compilé  les  Géopo- 
tiiques,  ouvrage  en  20  livres,  composé  d’extraits  d’un 
grand  nombre  d’auteurs  anciens  sur  l’agriculture.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  Kiclus,  Leipzig,  1781, 
4 vol.  in-8*. 

Florès,  île  de  l’Océan  Atlantique,  l’une  des  Açores, 
au  N.  ü.  de  Fayal,  par  33“  53'  29"  long.  O.,  39“  31'  18" 
lat.  N.,  a 26  kil.  de  long  sur  13  de  large.  Elle  est  froide 
et  n’a  pas  de  vignes.  Elève  de  moutons  Population; 
12,000  hab. 

Florès,  MaDgdéraï  ou  plutôt  Endé,  lie  de  la 

Malaisie,  dans  l’archipel  de  la  Soiàde,  à l’E.  de  Sum- 
bava  età  10.  deTimor,  entre  117“3?'ei  120“  45'  long.  E., 
et  entre  7“  53'  et  9“  3'  lat.  S.  Longue  de  plus  de2i0kil., 
elle  a une  largeur  de  80  kil.  Cette  Ile  est  peu  con- 
nue. Les  Portugais  paraissent  avoir  abandonné  la  colonie 

u’ils  y avaient  fondée:  des  prêtres  de  Timor  se  ren- 

ent  seulement  chaque  année  à Larantouka  pour  y 
donner  le  baptême.  Des  petits  Etats  indigènes  se  par- 
tagent le  territoire.  On  exporte  des  esclaves,  de  l’huile 
de  cuco,  de  l’écaille,  du  bois,  etc. 

Florettes,  monnaie  de  billon  frappée  sous  Charles  VI, 
et  valant  10  ou  12  deniers  tournois:  elleéUit  marquée 


de  trois  fleurs  de  lis.  Ces  pièces  s’appelaient  aussi  grands 
blancs. 

Florian  (,lrAN-Pn:iiiiK  Clarl»  nr),  littérateur,  né  au 
château  île  Floiiaii  (Gard)  eu  1733.  l'age,  ollicier,  puis 
gentilhomme  du  duc  de  l’enlhiévre,  il  dépensa  gaienn  nt 
sa  jeunesse  et  son  patrimoine.  Il  se  voua  eiilin  à la  cul- 
ture des  lettres.  Des  comédies,  des  romans  comme  Gala- 
tée,  Numa  1‘ompilius,  M'iG-,  Estelle,  1788,  com- 
mencèrent sa  réputation  et  lut  ouvrirent,  en  1788, 
1 Académie  française.  Il  composa  encore  une  traduction 
de  Don  Quichotte,  un  Gonsalve  de  Gordoue,  etc.  Toutes 
ces  œuvres,  qui  eurent  du  succès,  sont  bien  au-dessous 
des  Fables  (1792),  qui  constituent  aujourd’hui  à peu 
près  l’unique  titre  littéraire  de  Florian,  m y ajoutant, 
toutefois,  deux  récits  bibliiiues,  Dnth  et  Tohie.  Ernjiri- 
sonné  en  1793,  Florian  dut  sa  liberté  au  9 tiiennidor, 
mais  survécut  à peine  six  semaines  à la  chute  de  liobes- 
I pierre,  1794.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  en  24  vol. 

[ iii-18  ou  1 1 vol.  in-8»;  1784  et  suiv.  La  meilleure  édition 
j est  celle  de  Renouard,  1820,  16  vol.  iii-18,  avec  les 
OEuvres  inédites,  publiées  en  4 vol.,  1824. 

Florida-ltlanca  ;Don  José  Monino,  comte  de), 
homme  d’Etat  espagnol,  né  en  1728  à .Murcie.  Envoyé 
comme  ambassadeur  de  Cliarles  III  auprès  du  pape  Clé- 
ment XIV,  il  se  distingua  assez  pour  recueillir  l’héri- 
tage de  Grimaldi,  ministre  des  affaires  étrangères,  il 
s’efforça,  en  accroissant  ses  attributions,  de  développer 
dans  la  Déninsule  le  commerce  et  la  sécurité.  Tout- 
imissajjl'à  l intérieub,  il  échoua,  en  1777,  dans  sa  ten- 
talivé  contre  Alger,  et,  en  1782.  dans  l’attaque  de  Gi- 
braltar. Il  conserva  son  crédit,  sous  Charles  IV,  jusqu’en 
1792,  où  le  favori  Godoy  le  lit  emprisonner,  puis  exib  r 
dans  ses  tirres.  Florida-Blanca  reparut  un  instant  aux 
Cortès  de  1808  et  mourut  la  même  année. 

F’iorid;^  un  des  Etats  de  l’Union  américaine  qui  ont 
formé  Iç'Véonfédèration  du  Sud,  borné  au  N.  par  la 
Géorgie  et  lAlabama,  à l’O.  par  l’Alabama  et  le  golfe 
du  Mexique,  à l’E.  par  l’océan  Atlantique,  et  au  S.  par 
le  canal  de  la  Floride,  entre  25“  et  31“  lat.  N.,  82“  et  90“ 
long.  O.  Longue  de  5'i0  kil.,  large  de  160  kil.,  elle  con- 
stitue une  pi'esqu’ile  d’une  superficie  de  153,498  kil. 
carrés.  La  population  est  de  187,748  hab.,  dont  91,689 
hoiii.  de  couleur,  l'ays  plat,  coupé  de  savanes,  de  marais 
et  de  bois,  il  commence  à peine  à se  peupler  au  sud  et  à 
l’ouest.  Il  est  arrosé  pai  les  rivières  Saint-Jean  et  Apa- 
lachicola,  par  les  l'qcs  Saint-George  et  Okechebee.  Les 
productions  de  toutes  les  latitudes  y réussissent;  le  co- 
ton y .atteint  6 à 8 pieds  de  haut.  Les  sources  minérales 
y sont  renommées.  — Divisée  en  20  comtés,  la  Floride 
renferme  les  villes  de  Tallahassee,  capitale;  Pensacola, 
Apalachicola,  Saint-Augustin,  etc. — Découverte  en  1512, 
le  jour  des  Hameaux  ou  de  Pâques-Fleuries  [Pasqua- 
Florida)  par  J.  Ponce  de  Léon,  qui  en  tira  le  nom  de 
cette  presqu’île,  elle  fut  cédée  aux  Anglais  par  les  Es- 
pagnols en  1763.  Recouvrée  en  1783  par  ces  derniers, 
elle  fut  abandonnée  définitivement  en  1821  à l’Inion 
américaine.  Territoire  jusqu’en  1845,  la  Floride  se  con- 
stitua enfin  en  Etal  ayant  une  forme  de  gouvernement 
modelée  sur  celle  des  Etats-Unis. 

Floride  (Canal  de  la).  V.  Bahama. 

Floridor  ( Josias  de  Soûlas,  sieur  de  Prime- 
fosse,  dit),  comédien,  né  d’une  famille  noble,  dans  la 
Brie,  en  1608.  Reçu  dans  la  troupe  de  l’hôtel  de  Bour- 
gogne, 1643,  il  joua  les  premiers  rôles  dans  la  tragédie 
et  la  haute  comédie.  H mourut  en  1671. 

Florien  (Marc-Antoine)  prit  la  pourpre  après  la  mort 
de  l’empereur  Tacite,  son  frère  utérin,  276  après  J.  C. 
Son  autorué  ne  fut  pas  reconnue  par  les  légions  de  Syrie. 
Florien  périt,  après  un  règne  de  2 mois,  en  combattant 
Probus. 

Florin,  monnaie  d’or  dont  le  nom  viendrait  soit  des 
fleurs  de  lis  dont  une  face  était  semée,  soit  de  la  ville  de 
Florence,  où  lut  frappée,  en  1232,  une  monnaie  fort  re- 
cherchée au  moyen  âge  et  imitée  par  beaucoup  de  prin- 
ces du  continent.  — Aujourd’hui,  on  donne  ce  nom  à 
un  grand  nombre  de  monnaies  d’argent  : le  florin  a une 
valeur  de  2 fr.  10  c.  (Hollande),  de  2 fr.  25  c.  (Angle- 
terre), de  2 fr.  60  c.  (Hanovre),  de  2 fr.  10  c.  (Prusse), 
de  2 fr.  25  c.  (Autriche).  En  Hollande,  il  y a un  florin 
d’or  valant  20  fr.  85  c. 

Floris  (François),  dit  Franc-Flore  o\i  Frauc-Floris, 
peintre  flamand,  né  à Anvers  en  1520.  Après  avoir  étudié 
sous  bambcrl  Lombard,  qu’il  surpassa,  il  se  perfectionna 
en  Italie.  11  s’efforça  surtout  dlinitcr  Micficl-Auge.  A 
son  refour,  il  acquit  par  son  travail  une  lortunc  assez 
considérable,  qui  fut  compromise  presque  aussitôt  par 
ses  prodigalités.  Paiis  possède  de  lui  un  Jugement  der- 
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nier.  La  gravure  a reproduit  notamment  ses  dros  de 
triomphe  et  ses  Travaux  d Hercule.  Il  a eu  plus  de  1"20 
élèves.  11  mourut  en  1570. 

Flonis  ,Lücius  AsN.£rs1,  historien  romain,  contempo- 
rain des  .\nloiiins.  a composé,  sous  le  régne  deirajan, 
un  Epitome  de  gestis  Romanorum  en  4 livres.  11  était 
peut-être  de  la  famille  de  Sénèque,  et  par  conséquent 
Espagnol.  V .Abrégé  de  Florus  s étend  de  la  fondation 
de  liome  jusqu'à  1 établissement  definitif  de  1 Empire 
sous  Auguste  Malgré  quelques  erreurs  de  géographie 
et  de  chronologie,  il  présente  un  tableau  intéressant  et 
sufiisamment  exact  de  la  vie  du  peuple  romain.  Le  style 
est  souvent  déclamatoire;  il  abonde  en  métaphores  for- 
cées. La  meilleure  édition  est  celle  de  Leipzig,  18ô--  — 
On  attribue  aussi  à Florus  diverses  poésies,  des  épi- 
grammes,  etc.  Le  Pervigilium  VenerU  ne  parait  pas  être 
de  lui.  famille  Paganel,  lîagoti  et  Durozoir  ont  donné 
chacun  une  traduction  Je  TEpitome. 

Florus  ,Jrui’s  , Gaulois,  de  la  nation  des  Trévires. sou- 
leva ses  conipiilru'les  contre  Tibère,  2l  ap.  J.C.  Vaincu, 
il  se  tua.  — Horace  a adressé  deux  épitres  à un  Julius 
Florus.  rhéteur,  qui  suivit  Tibèie  allant  replacer  Ti- 
graiie  sur  le  trâne  d’Arménie. 

F'Iurus  (Gessios),  né  à Clazomènes,  fut  nommé  pro- 
curateur de  Judée  après  Albinus,  64,  par  la  laveur  de 
Poppée.  Ses  exactions  insolentes  et  ses  cruautés  furent 
la  principale  cause  de  la  révolte  des  Juifs  Suétone  dit 
qu  il  (lérit  alTS  ; mais  le  fait  n’est  pas  certain. 

Florus  Drepaxics),  diacre  de  l’Eglise  de  Lyon,  mort 
vers  8tiO.  Il  prit  part  à la  querelle  du  moine  Gottescalk 
et  d’ilinemar,  et  composa  contre  Scot  Erigène  un  livre 
SUT  la  Prédestinalwn.  On  a encore  de  lui  un  Commen- 
taire sur  le  canon  de  la  messe,  un  Commentaire  de.s 
Epitres  de  saint  Pau/, attribué  souvent  à bède,  et  une 
Hiitotre  universelle  dont  le  manuscrit  est  à Avranches, 
Il  est  enfin  l’auteur  de  jKiésies  latines  dans  lesquelles  se 
révèle,  non  sans  un  peu  de  déclamation,  le  sentiment 
des  misères  du  temps.  On  les  trouve  dans  les  .Analecta 
de  M ibillon,  dans  les  dnecdoles  de  D.  Martène,  etc.  Elles 
ont  été  publiées  séparément,  Leipzig,  1655,  in-8°. 

Floue  (Pierre),  chancelier  de  Philippe  le  Bel,  était 
originaire  d’Auvergne  11  fut  l’un  des  trois  commissaires 
envoyés  à Rome  lors  de  la  canonisation  de  saint  Louis, 
1297!  Quand  Bonilace  VllI  et  le  roi  furent  en  lutte,  il 
rédigea  l’acte  d’accusation  contre  Bernard  Saisset  (V.  ce 
nom  , et  porta  la  réponse  de  Philippe  à la  bulle  Ausculta 
fili  Celle-ci  ne  fut  présentée  aux  Etats-généraux,  con- 
voqués en  1502,  que  sous  la  forme  d’un  résumé  perfi- 
dement arrangé  par  le  chancelier.  Flotte  périt,  dans  la 
même  année,  à la  bataille  de  Courtray.  1.702. 

Flotte  (l.a),  bourg  de  l’île  de  Ré,  à 20kil.  0.  de 
I.aRocli  lie  Charente-Inférieure). Petit  port  assez  bon  ; 
fabr.  de  vinaiure  et  distilleries;  2,515  hab. 

Flüur  Saint),  1"  évêque  de  Lodève,  mourut  en  389. 
Ses  reliques  sont  dans  la  ville  qui  porte  son  nom.  Fêtes, 
3 novembre  et  !•'  juin 

Flonr  (Saint-),  Floriopolis,  ch.-l.  d’arrond.,  à 74 
kil.  .7.  E.  d Aurillac  (Cantal),  par  45“  2'  5"  lat.  N.  et  0“ 
45'  25"  long.  E.,  sur  un  plateau  basaltique  escarpé,  au 
pied  duquel  coule  un  affluent  de  la  bruyère.  Construite 
en  laves,  cette  ville  a des  rues  tortueuses,  des  fontaines 
abondantes,  une  cathédrale,  un  évêché,  etc.  — On  y fa- 
brique des  étoffes  communes,  des  dentelles,  de  la  pote- 
rie; on  y travaille  le  cuivre,  etc.  Commerce  d’orseille, 
de  colle'forte.  de  bestiaux  ; 5,581  bab.  Bâti  au  cœur  de 
la  haute  Auvergne,  Saint-Flour  en  était  jadis  la  capitale. 

Flowden.  V.  Fuiodex 

F'ludd  ; Robert),  en  latin  de  Fluclibus,  médecin  et 
philosophe  anglais,  né  à Milgate  (Kent)  en  1574,  s'affi- 
lia à la  secte  des  Rose-Croix,  dont  il  développa  les  doc- 
trines. Il  mourut  en  1657.  — Fludd  a été  l’un  des  per- 
sonnages les  plus  remarquables  de  son  temps,  bien  qu  il 
ait  donné  dans  les  chimères  de  la  cabale  et  de  l'astrolo- 
gie judiciaire.  Il  a cependant  dû  sa  réputation  moins  à 
la  vanélé  de  ses  connaissances  qu'a  son  système  théo- 
zcphique  et  cosmogonique,  qui  est  une  attaque  dirigée  à 
la  lois  contre  le  christianisme,  Aristote  et  le  sens  com- 
mun. 11  a été  combattu  par  Gassendi,  le  P.  Mersenne  et 
Kepler.  Les  œuvres  de  Fludd  forment  5 ou  6 vol.  in-foL; 
elles  se  composent  de  17  traités  dont  l’un  est  intitulé  ; 
Clovis  philosophue  et  alctiimiæ  Fluddanx,  Prancf .,  1653. 

Flue  (.Nicolas  de),  landamman  d'Unterwalden,  puis 
ermite,  né  à Saxeln  en  1417.  Il  avait  conservé,  cii  se 
retirant  du  monde,  un  tel  ascendant,  qu’il  fit  admettre 
dans  la  contédération  Soleure  et  Fribourg  auxquels  on 
allait  faire  la  guerre,  1481.  il  mourut  en  1487.  Clé- 
ment IX  le  béatifia. 
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Fluelen.portd’Altdorf,  dans  le  cant.  d’Uri  (Suisse), 
sur  le  lac  des  Qiiatre-CaïUoiis,  à 1 kil.  N,  0.  au  chef- 
; lieu  ; 600  hab.  Chapelle  dite  de  Guillaume  Tell 

FA.  fondateur  d une  religion  de  la  Chine,  parait  être 
le  même  (jue  Bocudua. 

F'oiléré  (François-Emmanuel),  créateur  de  la  méde- 
cine légale,  né  en  1704  à Saint-Jean-ile-Maurieiine  (Sa- 
voie). Reçu  docteur  à Turin,  il  se  fit  coniiaitre  par  un 
Traité  du  goitre  et  du  crétinisme,  1789,  in-8°.  Après  la 
réunion  de  son  pays  à la  France,  il  entra  dans  le  service 
de  santé  de  l’armée  d'Italie.  .Marié  à Marseille  à une 
cousine  de  M”*  Joseph  Bonaparte,  il  devint  médecin  des 
hôpitaux  de  cette  ville.  Il  s’occupait  dès  lors  de  perfec- 
tionner son  Traité  de  médecine  légale.  Paris,  1798,  3 vol. 
in-8“,  et  1815,  6 vol.  in-8“.  A la  suite  d’un  concours,  il 
fut  appelé,  1812,  à professer  celte  partielle  la  science  à 
la  faculté  de  Mrasbourg.  11  mourut  en  1835, sans  laisser 
de  fortune  à ses  cillants.  Sa  ville  natale  lui  a récemment 
élevé  une  statue.  — ün  a encore  de  lui  ; Manuel  des  gar- 
des-malades, 1815,  in-12;  1827,  in-8“;  Traité  du  délire, 
1817.  in-8“;  Essai  médico-légal  sur  les  diverses  espèces 
de  folie.  1 852  ; Leçons  sur  les  épidémies  et  i hygiène  pu- 
blique, 1822-1824,  etc. 

Foë  (Daniel  de),  publiciste  et  romancier,  né  à Lon- 
dres en  1607,  était  fils  d’un  boucher.  Partisan  du  pro- 
testantisme et  du  régime  constitutionnel,  il  se  dévoua  à 
leur  défense,  sous  le  règne  de  Jactpies  II,  avec  tant  d’ar- 
deur, qu’il  négligea  son  commerce  de  mercerie  et  se 
ruina.  Relevé  par  les  bienfaits  de  Guillaume  III,  il  pu- 
blia le  Vrai  citoyen  anglais,  1701,  dirigé  contre  les  dé- 
tracteurs de  ce  prince,  et  une  remontrance  signée  l égion 
en  faveur  du  grand  jury  de  Kent  qui  avait  prié  la  Cham- 
bre desCommunes  de  s’occuper  un  peu  moins  de  ques- 
tions d’amour-propre  et  un  peu  plus  des  affaires  publi- 
ques, 1701  Sous  la  reine  Anne,  Foë  se  trouva  tout  à coup 
exposé  à la  haine  toute-puissante  de  ses  ennemis  : con- 
damné au  pilori,  à l’amende  et  à la  détention,  il  perdit 
encore  une  fois  sa  fortune.  De  sa  prison  de  Newgate  il 
traça  le  plan  d’une  Revue  qui  ouvrit  la  voie  au  Specta- 
teur et  à toutes  les  jiublications  de  ce  genre;  il  composa 
aussi  un  Hymne  au  pilori,  satire  piquante  de  ses  persé- 
cuteurs. Mis  en  liberté,  il  se  trouva,  par  un  retour  de 
faveur,  chargé  d'une  mission  en  Ecosse,  1706,  laquelle 
prépara  l’union  de  cette  contrée  à l’Angleterre.  Il  écrivit 
ensuite  une  Histoire  du  commerce,  et  rentra  dans  l’a- 
rène (lolitique  pour  répondre  aux  attaques  des  jacobites 
contre  la  dynastie  protestante.  Foë  ne  fut  pourtant  pas 
récompensé  de  ses  efforts  à l’avénement  de  George  l*'; 
irrité  de  l'irgratitude  de  son  parti,  il  se  réfugia  dans  la 
culture  désintéressée  des  lettres.  Il  composa  alors  l’ou- 
vrage qui  a immortalisé  son  nom,  les  Aventures  de  Ro- 
binson Crusoé,  1719.  On  a prétendu,  bien  à tort,  que 
cette  œuvre  originale  était  la  reproduction  des  mémoi- 
res d’un  marin  écossais,  Alexandre  Selkirk,  qui  avait 
séjourné  plusieurs  années  dans  l'ile  Juan -Fernandez 
(V.  ce  mol).  Il  a été  prouvé  ((ue  Selkirk  n’avait  rien 
laissé  dont  Foë  pût  tirer  parti.  Toutefois,  l’éclat  de  ce 
roman  a fait  dédiaigner  les  autres  ouvrages  de  l’auteur, 
qui  mourut  ^rés  une  vie  agitée  et  jusqu’à  la  Un  labo* 
rieuse,  en  1751. 

Fœlir,  Fuer«  Ile  du  SIesvig.  V.  Fôhb. 

FœrAe  (lies),  archipel  danois,  situé  à 280  kil.  N.  O 
des  Shetland  et  à 490  kil.  S.  Ë.  de  l'Islande,  dans  l’océan 
Atlantique,  entre  61"  20'  et  62*  21'  lat.  N.  et  entre  7*  55' 
et  10“2.7'  long.ü.  Colonisées  par  la  Norvège  qui  les  décou- 
vrit, elles  suivirent  le  sort  ae  ce  royaume  jusqu’en  1807. 
Conquises  alors  par  les  Anglais,  elles  passèrent  au  Dane- 
mark en  1814,  tandis  que  la  Norvège  tut  unie  à la 
Suède.  Les  Fœrôe  [lies  aux  brebis)  ont  une  superficie  do 
1,332  kil.  carrés,  nais  seulement  17  sur  35  sont  habitées. 
Elles  renferment  10,600  âmes.  Montagneuses,  escarpées, 
elles  forment  un  dédale  dangereux  d’écueils  et  de  cou- 
rants Le  climat  est  moins  rigoureux  que  la  latitude  ne 
lecom porte  Les  étés  durent  deux  mois.  Ün  y a trouzéde 
la  tourbe  excellente,  de  la  bouille,  du  fer  et  du  cuivre 
L’orge  et  la  pomme  de  terre  y réussissent.  Il  n’y  a point 
d'arbre  ; en  revanche,  les  pâturages  nourrissent  des 
chevaux  et  des  bœufs  de  petite  taille,  et  des  moutons 
dont  la  laine  suffit  au  tricotage  des  bas  de  laine  qui, 
après  la  pêche  et  la  chasse  des  oiseaux  aquatiques,  est 
l’industrie  la  plus  importante  du  pays.  — les  FœrOe  sont 
divisére  en  6 disiricts  qui  renferment  17  paroisses;  elles 
sont  gouvernées  par  un  baïUi  et  une  assemblée  élective 
qui  est  souvi  raine  [lour  les  affaires  d intérêt  purement 
j local,  et  consultai ive  pour  toute  mesure  de  législation 
générale.  Le*'  ile^  principales  sont  - Siiômée,  qui  ren- 
ferme lu  capitale  J Imstupun,  U seule  ville  de  l'archiptil, 
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puis  Osteroe,  Sudcrôe,  Sandcie,  WaargOe,  Bardôe,  Win- 
decrre,  etc. 

Foes  (Anuce),  lielléiiiste  et  médecin,  né  à Metz  en 
1528.  Après  avoir  étudié  à Paris,  il  devint  médecin  de 
sa  ville  natale,  1552.  Partageant  son  temps  entre  la  pra- 
tiipie  de  son  art  et  des  travaux  sur  Hippocrate,  il  i)orta 
le  dernier  coup  à Varabisme,  mélange  des  doctrines  de 
Galien  et  des  subtilités  arabes.  11  mourut  en  1595.  — On 
cite  de  lui  ; OEcoiiomia  Uippocralis,  1588,  in-fol.,  ouvrage 
encore  classique;  Magni  Ilippocratis  Opéra,  avec  une  tra- 
duction en  latin:  cette  dernière  édition  n’a  été  surpas- 
sée que  par  le  travail  récent  de  M.  Littré. 

Fogaras,  v.  de  Transylvanie.  V.  Fagabas. 

Fogelberg  (Beng),  sculpteur  suédois,  né  à Gœthe- 
borg  en  1787.  11  se  rendit  en  France,  1818,  puisà  Rome, 
1820,  où  il  finit  par  demeurer.  On  cite  de  lui  les  statues 
à'Odin,  de  Thor,  de  Balder,  de  Gustave- Adolphe,  de  Ber- 
nadoile,  etc.,  une  Psyché,  son  chef-d’œuvre.  11  lut  frappé 
d’apoplexie  à Trieste.  1854,  après  une  excursion  en  Suède 
qui  avait  été  un  triomphe. 

Foggia,  Fovea,  v.  d'Italie,  ch.-l.  delà  prov.  de  son 
nom  (ancienne  Capitanate),  au  S.  E.  de  Florence  et  au 
N.  E.  de  Naples,  située  dans  une  vaste  plaine,  non  loin 
du  Celone  ; 38,000  hab.  Entourée  de  murs  et  bien  bâtie, 
elle  a de  larges  rues  et  un  palais  dû  à l’empereur  Fré- 
déric 11.  Le  climat  est  insalubre.  On  y fait  un  commerce 
considérable  de  laines  et  de  blé.  Ses  (oin  s sont  les  plus 
fréquentées  de  Fane,  royaume  de  Naples.  Chai  les  d’Anjou 
y mourut  en  128.5.  — La  prov.  de  Foggia  a 7,648  üil. 
carrés  de  superficie,  et  322,758  hab. 

Foglietta  (UiiEBTo),  historien  italien,  né  à Gênes  en 
1518.  Banni  de  sa  patrie,  il  trouva,  à Rome,  un  protec- 
teur dans  le  cardinal  llippolyte  d’Este.  11  mourut  en  1581 . 
— On  cite  de  lui  : De  causis  magnilitdinis  Titrcarum 
imper/i,  ouvrage  imprimé  plusieurs  fois;  Hisloriæ  Ge- 
nnensium  libri  MI,  son  chef-d’œuvre;  cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  italien,  etc. 

F'ogo.  V.  Fuego. 

Folii  ou  Foii-hi,  premier  empereur  de  la  Chine, 
aurait  vécu  3300  av.  J.  C.  11  institua  le  mariage,  le  ca- 
lendrier, la  miisiijue  et  les  arts  les  plus  utiles  à la  vie 
(culture  des  céréales,  art  de  bâtir,  etc.).  Il  aurait  encore 
jeté  les  bases  de  l’écriture  chinoise. 

FAhr,  lie  sur  la  côte  0.  du  Slesvig,  d’une  superficie 
de  200  kil.  carrés,  a 0,000  hab.,  en  partie  danois,  et  en 
partie  allemands.  Fréquentée  pour  ses  bains  de  mer,  elle 
envoie  des  huîtres  à Hambourg.  On  y tue.  chaque  année, 
50,000  canards  sauvages,  l e ch.-l.  est  Wick. 

Foi  (Armée  de  la).  V.  Apostoliqde  (Parti). 

Foi  (Acte  de).  'V.  Aüto-da-fé. 

Foi,  fides,  serment  prêté  par  le  vassal  au  suzerain 
dans  la  cérémonie  de  l’hommage  (V.  ce  dernier  mot  et 
féodalité). 

Foi  ^ Pères  de  la),  nom  que  prirent  les  jésuites,  en 
France,  sous  la  Restauration. 

Foi-inentie,  terme  féodal  signifiant  déloyauté,  fé- 
lonie, trahison.  On  donnait  aussi  ce  nom  au  chevalier 
qui  manquait  à ses  devoirs  féodaux  : le  coupable  du 
crime  de  foi-mentie  était  dégradé  et  puni  de  mort. 

Foires  (de marché,  ou  ferla,  fête),  concours 
de  marchands  se  tenant  en  certains  lieux  et  à certaines 
épiiques  déterminées.  Nécessaires  au  moyen  âge,  où  les 
communications  commerciales  étaient  si  dilliciles,  elles 
étaient  réglées  par  des  oi’donnances  spéciales.  Les  mar- 
chands nommaient  eux-mêmes  maîtres  de  foires,  qui 
rendaient  une  justice  sommaire  et  faisaient  exécuter 
leurs  sentences  partout.  Des  notaires  dressaient  les  actes 
de  vente  ; un  olficicr  public  surveillait  les  poids  et  me- 
sures.Cbaque  nation  élisait  enfin  des  capitaines  des  foires, 
chargés  de  la  délense  de  ses  intérêts.  A Paris,  il  y avait 
les  foires  de  Saint-Germain  et  de  Saint-I.aiirent , etc. 
(V.  Théâtre  de  lu  Foire);  la  foire  aux  jambons,  qui  se 
tient  au  boulevard  Bourdon,  dans  les  premiers  Jours  de 
la  semaine  sainte,  a été  conservée.  Dans  d’autres  jiarties 
de  la  France,  il  y avait  les  foires  de  Saint-Denis  et  du 
Landff  (celle-ci  aussi  à St-Denis),  de  Lyon, de  Rouen,  etc. 
et  surtout  de  Ghampagne;  les  dernières,  à cause  de 
la  situation  du  pays  sur  les  frontières  de  Flandre, 
d’Allemagne,  de  Bourgogne  et  de  France,  attiraient,  au 
xii%  au  xiii*  et  au  xiv'  s.,  les  rnarebands  de  ces  contrées. 
Los  foires  de  Beaucaire  et  du  faubourg  de  Guitnay,  à 
Falaise,  sont  presque  les  seules  qui  aient  conservé  un 
certain  éclat.  — Hors  de  France,  on  cite  encore  les 
foires  de  Sinigaglia  en  Italie,  de  Francforl-sur-le-Mcin, 
li®.  ' .''®,'>cfort-sur  1 Oder  et  de  Leipzig  en  Allemagne,  de 
Nijni-iSovogorod  en  Russie,  etc.; à celle-ci  se  rencontrent 
des  visiteurs  venus  de  toutes  les  parties  de  l’Eu- 


rope, se  mêlant  aux  nomades  de  l’Asie  septentrionale. 

Foire  (Théâtre  de  lai.  Il  tirait  son  nom  des  deux 
foires,  Saint-Germain  et  Saint-Laurent,  ijui  ont  duré  du 
I XII*  s.  à 1789,  dans  la  ville  de  Paris.  Il  fut  élevé, 
en  1595,  par  des  comédiens  de  province,  dans  l'en- 
clos de  la  foire  Saint-Germain;  mais  il  ne  dura  pas 
longtemps.  En  16.50,  Brioché  établit  un  théâtre  de  ma- 
rionnettes que  suivirent  des  saltimbanques,  des  sauteurs, 
des  funambules,  etc.  On  en  vint  à installer  un  véritable 
théâtre  i|ue  la  Comédie-Française  fit  fermer,  en  1690, 
mais  qui  se  releva  en  1697, après  la  clôture  du  Théâtre- 
Italien.  Après  de  nombreuses  altercations  avec  les  co- 
médiens français,  <|ui  voulaient  interdire  les  comédies 
dialoguées  aux  troupes  foraines,  deux  d’entre  celles-ci 
prirent,  en  1714,  le  titre  il’Opéra-Comique , et  se  l’é- 
tant fait  confirmer,  en  1715,  par  l’Académie  royale  de 
musique,  constituèrent  enfin  le  théâtre  de  la  Foire  : Le 
Sage,  Dorneval,  Fuzelier,  Favart,  etc.,  travaillèrent  alors 
pour  lui.  On  peut  cependant  regarder  la  réunion  de 
l'Opéra-Comique  et  du  Théâtre-Italien,  en  1762,  comme 
la  fin  du  Théâtre  de  la  Foire  proprement  dit.  Depuis  ce 
temps,  diverses  troupes  essayèrent  de  s’installer,  le  plus 
souvent  sans  succès,  dans  les  salles  de  la  foire,  sur  les 
ruines  de  laquelle  le  marché  Saint-Gennain  fut  créé, 
en  1813,  et  ouvert  en  1818. 

Foîx,  ch.-l.  du  départ,  de  l’Ariége  et  anc.  cap.  du 
comté  de  Foix,  située  au  confl.  de  l’Ariége  et  du  Larget, 
par  42*57' 57" de  lat.  N.  et  0*43'59''  de  long.  O.,  à 769 
kil.  de  Paris.  La  pop.  est  de  6,362  hab.  — Fabritpie  de 
faux  et  de  limes;  tanneries,  minoterie. — Mal  bâtie  et 
mal  percée,  cette  ville  est  dominée  par  un  rocher  que 
couronnent  les  débris  d’un  château,  fameux  par  les 
sièges  qu’il  a soutenus  en  1210  et  en  1272.  Les  trois 
tours  qui  restent  ont  été  rattachées  à une  prison  mo- 
derne. Le  nom  de  Foix  (Fuxium)  est,  aux  yeux  de  quel- 
ques érudits,  l’indice  d’une  origine  phocéenne.  On  sait, 
du  moins  sûrement,  que  Charlemagne  y fonda  l’abbaye 
de  Sainl-Volusien. 

Foix  (Comté  de),  gouvernement  militaire  de  France 
avant  1789,  situé  entre  le  Roussillon,  le  Languedoc  et 
les  Pyrénées.  11  dépendait  du  parlement  de  Toulouse  et 
de  l'intendance  de  Perpignan.  Divisé  en  Haut-Comté, 
Bas-Comté  et  Donnezan , il  partageait,  avec  l’évêché 
espagnol  d’Urgel,  la  souveraineté  du  val  d’Andorre.  Les 
villes  principales  étaient  Foix,  capitale,  Pamiers,  Ta- 
rascon,  Saverdun  et  Mazères.  Habité  primitivement  par 
les  Volces  Tectosages,  il  subit  successivement  les  con- 
quêtes romaine,  franque,  et  même  musulmane.  Tombé 
au  X*  s.  aux  mains  des  comtes  de  Carcassonne,  il  devint, 
au  XI*  s.,  un  comté  particulier  dont  l’influence  s’étendit 
sur  les  deux  versants  des  Pyrénées.  La  première  dy- 
nastie, qui  ne  régna  pas  sans  gloire,  transmit  ses  droits 
par  un  mariage  (1398)  à la  maison  de  Grailly,  qui  elle- 
même  les  porta  à la  famille  d’Albret  par  l’union  de  Ca- 
therine de  Foix  avec  Jean  II  (1484).  La  branche  capé- 
tienne des  Bourbons  en  hérita  enfin  par  Henri  IV,  né 
du  mariage  de  Jeanne  d’Albret  avec  Antoine  de  Bour- 
bon. Réuni  en  1607  au  domaine  de  la  couronne,  le  comté 
de  Foix  a formé,  en  1790,  la  plus  grande  partie  du  dép. 
de  l’Ariége. 

Foix,  en  latin  Fuxium  (comtes  de),  ancienne  famille 
française  qui  date  du  ii*  s.  Parmi  eux  on  remarque  : 

Boger  /*',  premier  comte  de  Foix,  en  1050;  il  mourut 
en  1064. 

Boger  II  (1070-1125).  neveu  du  précédent,  succéda  à 
son  i'vére  Pierre  (1064-1070).  Il  partit  pour  la  première 
croisade,  1096,  pour  se  faire  relever  dune  excoinmii- 
iiication.  A son  retour,  il  bâtit  Pamiers,  dont  le  nom 
rapiielle  la  ville  syrienne  d’Apamée. 

Baymond-Boger  (1188-1225).  arrière-petit-fils  du  pré- 
cédent, petit-fils  de  Roger  III  (1125-1141),  et  fils  de 
Boger-Bernard  /*'  (1141-1188),  prit  part  à la  troisième 
croisade.  Allié  de  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  il 
fut  attaqué  par  Simon  de  Montfort.  Vaincu  à Castel- 
naudary,  1212,  il  dut  solliciter  du  concile  de  Latran 
la  restitution  de  ses  Etats.  Son  nom  est  célébré  par  les 
poètes  du  Midi. 

Boger-Bernard  III  (1265-1302),  arrière-petit-fils  du 
précédent,  petit-fils  de  Boger-Bernard  II  (1223-1241)  et 
fils  de  Boger  IV  (1241-1265),  brava  Philippe  le  Hardi, 
qui  le  fit  conduire  pieds  et  poings  liés  dans  la  tour  de 
Carcassonne.  Remis  en  liberté,  1273,  il  fut  encore  pris 
par  Pierre  111,  roi  d'Aragon,  1280.  ün  le  regarde 
comme  Tun  des  meilleiii  s poètes  du  xm*  s. 

Gaston  II  (131.5-1343),  petit-fils  du  précédent  et  fils 
de  Gaston  i*' (1302-1515),  aida  les  Navarrais  contre  les 
Castillans  à Tudela,  1355,  Philippe  de  Valois  contre  les 
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Anglais,  1537,  et  les  Castillans  contre  les  Maures,  1343. 

Gaston  /// M313-13'.'l),  dit  Phœbiis,  à cause  de  sa 
beauté,  succéda  à 12  ans  à son  père,  Gaston  11,  et  fut 
contemporain  des  quatre  premiers \alois.  Auxiliaire  de 
Philippe  VI  contre  les  .Anglais,  1545,  il  fut  soupçonné, 
sous  Jean  le  Bon.  d intelligences  avec  Charles  le  Mau- 
vais et  enformé  pendant  un  mois  au  Châtelet  de  Pans, 
1556.  11  battit  ensuite  les  païens  en  Prusse,  les  Jacques 
devant  Meaux,  1558,  et,  à Launac,_13ü2.  les  comtes  d’.Ar- 
magnac,  qui  disputaient,  depuis  iO  ans,  le  Béarn  à sa 
famille.  Sous  Charles  V,  après  avoir  gardé  la  neutralité 
entre  le  roi  et  les  Anglais  il  se  décida  pour  le_premier 
et  en  reçut  le  gouvernement  du  Languedoc,  1580.  dont 
le  duc  de  Berry  voulut  le  dépouiller  à l'avénement  de 
Charles  VI.  Vainqueur  de  ce  compétiteur  à Revel,  1581, 
il  tint  à Orlhez  une  cour  dont  Froissart  a décrit  la  splen- 
deur. Partageant  son  temps  entre  la  poésie  et  la  chasse, 
il  a laissé  un  traité  de  vénerie  sous  ce  titre  : Miroir  de 
Phébus;  ce  livre  est  écrit  dans  un  style  emphatique. 
Gaston  avait,  en  1582,  fait  périr  son  lils  unique,  qu  une 
calomnie  lui  avait  rendu  suspect.  11  mourut  lui-même 
en  1591.  Mathieu,  comte  de  Castelbon,  descendant  de 
Roger  !•',  lui  succéda  (1591-1598). 

Gaston  iV  (1450-1472)  était  lils  de  Jean  de  Grailly, 
comte  de  Foix  (1412-1456),  et  petit-fils  d'Isabelle,  sœur 
de  Mathieu  de  Castelbon  (V.  ci-dessus),  laquelle  avait 
communiqué  ses  droits  à son  mari,  Archambault  de 
Grai'ly  1598-1412).  11  renonça  à la  qualification  de 
comte  par  la  grâce  de  Dieu,  sur  la  demande  de  Char- 
les Vil  qui,  en  1458,  lui  conféra  le  titre  de  pair.  1 ouisXI 
lui  donna  la  seigneurie  de  Carcassonne,  1465,  mais  ne 
put  empêcher  Gaston  IV  de  prendre  pari  à la  ligue  féo- 
dale de  1471.  Il  eut  pour  successeur  son  petit-fils, 
François-Phébus  (1472-1  485,  qui  fut  sous  la  tutelle 
de  Madeleine,  sœur  de  Louis  XI  et  mère  du  jeune 
prince;  en  1479,  la  Aavarre  fut  réunie  au  comté  de 
Foix. 

Catherine  (1485-1517),  petite-fille  de  Gaston  IV,  héri- 
tière après  son  frère,  François-Phébus  du  comté  de 
loix  et  de  la  Navarre,  quelle  transmit  à son  mari, 
Jean  d’Albret,  1484.  La  Navarre  ayant  été  conquise  par 
Ferdinand  le  Catholique,  1512,  elle  mourut  de  dou- 
leur. 1517. 

Foix  (Gastow  de),  duc  de  Nemours,  neveu  de  Louis  XII 
par  sa  mère,  Marie  d Orléans,  et  fils  de  Jean  de  Foix, 
vicomte  de  Narbonne,  naquit  en  1 i89.  Placé,  en  1512. 
à la  tête  des  Français  en  Italie,  en  trois  mois  il  repoussa 
les  ^pagnols  o'e  Bologne,  prit  Brescia  aux  Vénitiens,  et 
battit  à Ravenne  les  Italiens  unis  aux  Espagnols.  Il  fut 
tué  en  poursuivant  ces  derniers. 

Foix  (Germaixe  de),  sœur  de  Gaston,  1488-1538, 
aimée  par  son  oncle  Louis  XII,  épousa  en  1506  le  roi 
d'Aragon,  Ferdinand  le  Catholique,  qui  était  son  grand- 
oncle.  Louis  XII  abandonnait  en  sa  faveur  ses  droits  sur 
le  royaume  de  Naples  (traité  de  Blois  de  1505).  Ambi- 
tieuse, elle  semble  avoir  jusqu’à  un  certain  point  trahi 
les  intérêts  de  Louis  XII  et  mérité  les  reproches  de  son 
frère  Gaston.  A la  mort  de  Ferdinand,  1516,  elle  n'eut 
qu’une  pension  de  30,000  ducats,  eut  à subir  des  morti- 
fications de  la  part  du  régent  Ximénès,  se  remaria  au 
manjuis  de  Brandebourg,  en  1519,  puis  à Ferdinand 
d’Aragon,  duc  de  Calabre. 

Fuix  (Pacl  de),  prélat  et  homme  d’Etat,  1528-1384, 
fut  de  bonne  heure  conseiller  au  Parlement.  En  1559, 
il  osa,  avec  Anne  du  Bourg,  faire  appel  à la  tolérance, 
en  présence  de  Henri  II.  Il  fut  arrêté,  jugé,  condamné 
une  première  fois,  puis  absous.  Il  s’attacha  à Catherine 
de  Médicis,  fut  envoyé  aufirés  de  Marie  Stuart,  puis 

firépara  auprès  d'Elisabeth  le  traité  de  Troyes,  qui 
ais.-a  Calais  à la  France,  1564.  Il  fut  conseiller  d’Etat, 
ambassadeur  à Venise,  mais  échoua  deux  luis  en  Angle- 
terre, loi-sqii’il  demanda  la  main  d Elisabeih  pour  le  duc 
d’Anjou,  puis  pour  le  duc  d'Alençon.  Nommé  archevêque 
de  Toulouse.  1576,  il  fut  ambassadeur  a Rome  de  1579 
jusqu’à  sa  mort.  Montaigne  l’estimait  particulièrement. 
Ses  l,ettres  diplomatiques  ont  été  publiées  en  1628. 

Foix  <Loci5  de),  archiiecte  du  xvi*  s.,  né  à Paris, 
bâtit  une  partie  de  PEscurial  sur  les  dessins  de  Vignole. 
Il  creusa  le  nouveau  lit  de  l’.Adour  qui  aboutit  au  port 
de  Bayonne,  et  éleva  (ISB-'i-ieiO)  le  phare,  connu  sous 
le  nom  de  Tour  de  Cordouan  (V.  Cordoüax). 

Foi\  (.Axdré  de).  V.  Le^parbe. 

Foix  'Françoise  re).  V.  Chateauerust. 

Foix  (Odet  de).  V.  Ladtrec. 

Foix  (Thomas  de).  V.  Lesots. 

Fojano.  bourg  à 25  kil.  S.  d’Arezzo  (Italie).  Grains 
et  bestiaux  ; 6,000  bah. 


Fo-klen,  prov.  de  Chine.  V.  Fod-ïian. 

Fokschanl,  v.  de  la  Roumanie,  située  sur  le  Mil- 
khov,  à la  limite  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie; 
12.000  hab.  Aux  environs  sont  de  riches  vignobles.  En 
1789,  Souvarov  y battit  les  Turcs.  — Après  18.'i8,  le 
conseil  d'Etat  communaux  deux  provinces  y résida  quel- 
que temps. 

Folarcl  (Chevalier  Jean-Charles  de),  tacticien,  né  à 
Avignon  en  1669.  De  bonne  heure  il  montra  pour  les 
armes  un  goût  qui  se  dévelopi»  encore  par  la  lecture 
des  Commentaires  de  César.  Enrôlé  comme  cadet  (1687) 
dans  le  régiment  de  Berry,  il  eut  bientôt  une  sous- 
lieutenance  et  servit,  en  1688,  dans  un  corps  de  parti- 
sans. Dans  la  guerre  de  la  succession  d’Espagne,  il  tut 
distingué,  en  Italie,  par  les  deux  Vendôme  et  par  le 
ducd'Ürléans  (1702-n07),  mais  se  suscita  de  nombreux 
ennemis  par  sa  présomption  et  aussi  par  la  sup.  riorité 
de  ses  vues.  Il  en  fut  de  même  à l’armée  de  Flandre  où, 
pris  par  les  Impériaux,  il  repoussa  les  offres  du  prince 
Eugène,  qui  eût  voulu  1 attacher  au  service  de  l’Empe- 
reur. Après  la  paix  d’Utrechl,  il  essaya  d’exercer  ses 
talents  militaires  à Malte  ^17 14),  puis  en  Suède,  où  il 
accompagna  Charles  Xll  au  siège  de  Frédérikshall,1718. 
Après  avoir  servi  une  dernière  fois,  en  1719,  dans  la 
guerre  que  le  régent  fit  à Philippe  V,  il  consigna  par 
écrit  ses  observations  sur  l’art  militaire.  En  1724,  il 
publia  ; Nouvelles  découvertes  sur  Tari  de  la  guerre, 
in-12;  il  donna  ensuite  une  traduction  de  Polybe,  y 
joignant  des  Commentaires,  soit  en  notes,  soit  à la  suite 
de  chaque  chapiire  (1726-1730,  6 vol.  in-4°).  On  a publié 
à part  son  Commentaire  avec  son  Traité  des  Colonnes  et 
de  Tordre  profond,  3 vol.  in-4»,  1757.  Le  grand  Fré- 
déric, tout  en  se  montrant  sévère  pour  le  tacticien 
français,  a cependant  rédigé  un  extrait  de  ses  ouvrages 
sous  ce  titre  : Esprit  du  chevalier  Folard  (1761,  111-8“). 
— Sur  la  fin  de  sa  vie,  Folard  donna  dans  les  folies  des 
convulsionnaires.  11  mourut  en  1752  à Avignon  avec  le 
titre  de  commandant  de  Bourbourg. 

Folemliray,  commune  de  1,080  hab.,  à 31  kil.  S.O. 
de  Laon  (.Aisne),  sur  I Ailette.  — Verrerie  créée  en  17ii5 
et  dite  du  Vivier.  Henri  IV  y fit  la  paix  avec  ie  duc  de 
•Mayenne. 

Folengo  (Théophile),  poëte  italien  plus  connu  sous 
le  nom  de  Merlin  Cocca'ie,  né  près  de  Manloue  en  U91, 
Entré  à 16  ans  dans  l’ordre  de  Saint-Benoit,  il  s’enfuit 
en  1515,  et  mena  une  vie  errante  jusqu’en  1526.  11  com- 
posa , dans  cet  intervalle , des  poésies  burlesques 
auxquellesàl  donna  le  nom  de  macaroniques;  s’il  vécut 
de  ce  genre  de  productions,  il  ne  s’enrichit  pas,  à en 
juger  d’après  son  nouveau  pseudonyme  de  Pitocco 
(mendiant).  Rentré  dans  son  ordre,  il  passa  dans  divers 
monastères  du  royaume  de  Naples  et  de  Sicile,  et  mou- 
rut dans  un  couvent  près  de  Bassano  en  1544.  — On  a 
de  lui:  Opus  Merlini  Coccaii  macaronicorum,  1520,  in-8“. 
La  poésie  macaroniiiue.  mélange  de  mots  latins  et  de 
mots  italiens  à terminaison  latine,  fut  dès  lors  en  hon- 
neur. Révisé  après  la  conversion  de  Folcngo  (1561, 
in-l2),  cet  ouvrage  a été  traduit  en  Irançai.s  (1606,  in- 
12),  sous  ce  titre:  Histoire  macaronique  de  Merlin  Cnc- 
caye,  prototype  de  liabelais,  etc.  Il  a aussi  donné  Orlan- 
dino,  1526,  iii-8“,  récit  burlesque  de  l’enlance  de  Ro- 
land, etc. 

Folii;no,  V.  de  la  province  de  Pérouse  (Ilalie),  à 
52  kil.  S.  E.  du  ch.-l.,  sur  le  Topino,  aux  débouchés  des 
deux  principales  routes  de  l'Apennin,  celles  d’Urbin  et 
d Ancône  à la  rencontre  des  routes  de  Pérouse  et  de 
Spolète.  Belle  cathédrale  et  évêché.  Musée  d'aniiqiiiiés; 
dans  l’une  de  ses  églises  était  la  célèbre  Madone  de  Fo- 
ligno  par  Raphaël  ; elle  est  maintenant  au  Vatican.  Un 
tremblement  de  terre,  en  1832,  a ruiné  cette  ville,  qui 
était  autrefois  très-industrielle  ; 10,000  hab. 

Folkstone,  port  du  comté  de  Kent  (Angleterre), 
sur  le  Pas-de-Calais,  à 8 kil.  S.  0.  de  Douvres  dont  il 
dépend,  à 100  kil.  S.  E.  de  Londres.  Il  a pris  un  grand 
déveleppemenl  depuis  l’ouverture  des  chemins  de  1er  de 
Paris  à Boulogne,  dont  il  est  le  complément  pour  Lon- 
dres. La  pop.  est  de5,ll00  hab.  — Harvey  y est  né. 

Folkiing;!ii , famille  suédoise,  issue  don  Folke 
Fylbvter;  elle  do»ma  à la  Suède  les  quaire  princes  qui 
régnèrent,  1250-1374,  a[irès  Eric  XI  le  Bègue. 

Folli  (SiBASTiANo),  peintre  italien,  né  à Sienne, 
1518-1621,  s’est  distingué  parla  science  de  la  jierspec- 
live,  l’élégance  de  l’orneinenlalion  cl  riinagiiiation, 
mais  il  a sacrifié  au  mauvais  goût  de  son  temps.  Il  a 
laissé  des  fresqiies  nombreuses  dans  sa  patrie. 

Folquet.  V.  FofLQrES. 

Folz  ou  Foie*  (Hans  , poëte  allemand,  né  à t'orms 
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au  XV*  siècle,  barbier  à Nuremberg  , fut  de  la  famille 
des  malins  conteurs,  satiriques  et  graveleux,  11  a com- 
posé des  contes,  des  pièces  de  carnaval,  des  poésies  lyri- 
ques, où  l’on  rencontredes  bouffonneries  l abelaisieimes, 
de  la  verve  et  parfois  de  l’élévation.  On  en  relroiive 
une  pal  lie  dans  le  recueil  de  Relier,  Tubingen,  ISili. 

Foiiiciiio  (Ministre  du),  ministre  du  commerce  et 
des  travaux  publics  en  Espagne. 

Foncemag^ne  (Etienne  bAURÉALide),  érudit,  né  à 
Orléans  en  ItitH,  lit  d'abord  partie  de  la  congrégation 
de  l’Oratoire.  Admis  à l’Académie  de.s  Inscriptions,  1722, 
il  enricliit  de  nombreuses  dissertations  les  Mévioiresde 
celte  société.  Il  fut  encore  membre  de  l’Aca  lémie  Iran- 
çaise,  1737,  et  sous-gouverneur  du  duc  de  Chartres.  11 
soutint  aussi  une  lutte  contre  Voltaire,  (pii  niait  l’au- 
tbenticilé  du  Testament  politique  de  Itichelieu.  Fonce- 
magne  mourut  en  1779. 

Fundi.  Funiti,  v.  de  la  prov.  de  Caserte  (ancienne 
Terre  de  Labour)  dans  le  royaume  d’Italie,  prés  du  lac 
de  son  nom.  La  principale  rue  est  bàlie  sur  la  voie 
Appienne.  Il  y a des  vestiges  de  murailles  cyclopéennes. 
Evêché  et  calliédrale  de  style  ogival.  Saint  Thomas 
d’Aquin  a enseigné  la  théologie  dans  son  couvent  de 
dominicains;  5,()IH)  bah.  — Dans  les  environs  était  ré- 
colté le  vin  (le  Cœcube,  si  estimé  des  anciens. 

Fond!  (Lac  de),  Lacus  Fuiidanus,  lac  de  la  prov.  de 
Caserte  ^Italie),  qui  s’écoule  dans  la  Mediterranée. 

Fonfrêde  (Jean-Butistf.  Boyer-),  conventionnel, 
né  à Bordeaux,  17G6.  Orateur  passionné  du  parti  de  la 
Gironde,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  demanda  l’arres- 
tation de  tous  les  Bourbons  (avril  1793),  mais  lit  tra- 
duire Marat  devant  le  tribunal  révolutionnaire.  Membre 
de  la  commission  des  Douze  (18  mai),  il  fit  cependant 
mettre  Hébert  en  liberté;  aussi  ne  fut-il  pas  d’abord 
compris  dans  la  liste  des  députés  arrêtés  le  2 juin.  Il 
n'en  fut  pas  moins  envoyé  à l’échafaud  avec  vingt  giron- 
dins (31  octobre  1793).  — Son  fils,  Henri,  né  à Bor- 
deaux (1788-1841),  se  signala  comme  journaliste  sous  la 
Bestauration  et  pendant  le  gouvernement  de  Juillet.  Il 
lut  l’un  des  défenseurs  les  plus  décidés  et  les  plus 
intelligents  de  la  politique  conservatrice.  Ses  Œuvres 
ont  été  recueillies  en  10  vol  in-8»,  1844. 

Fonseca  (Jean-Roiirigue  de), prélat  et  ministre  espa- 
gnol, né  à Toro  eu  1452,  doyen  de  Séville,  évêque  de 
Badajoz,  de  Cordoue,  de  Palencia  et  de  Burgos.  Con- 
sulté par  Isabelle  sur  les  projets  que  Christophe  Colomb 
lui  avait  soumis,  il  traita  le  marin  génois  de  vision- 
naire , et , après  la  découverte  de  l'Améi-ique , ne 
cessa  (Je  le  poursuivre  de  sa  haine.  Président  du  con- 
seil des  Indes,  Fonseca  montra  une  animosité  égale 
contre  Fernand  Cortez  et  Las  Casas.  Il  mourut  en  1524. 

Fonscca  (Pierre  de),  théologien  portugais,  né  à Cor- 
tizada,  15'.;8-I599,  professa  avec  éclat  à l’université 
d’Evora.  Membre  de  l’ordre  des  jésuites,  il  était  con- 
sulté souvent  par  Gn’goire  XIII  et,  après  la  conquête 
du  Portugal,  par  Philippe  II  — ün  lesurnornn?a  l’/l- 
rislote  portugais,  sans  doute  à cause  de  son  Commentaire 
sur  la  métaphijsique  du  philosophe  grec  (in-4“).  On  a 
encore  de  lui  ; Insliluliones  clialeclicæ.  etc. 

Fonseca  (Golfe  de),  sur  la  côte  O.  du  Nicaragua, 
formé  par  l’océan  Pacifique,  par  90*  long.  0.  et  13*40' 
lat.  N. 

Fontaine  (Nicolas),  historien  et  traducteur,  né  à 
Paris,  en  1625,  fut  confié,  de  bonne  heure,  aux  soli- 
taires de  Port-Koyal  dont  il  partagea  les  travaux  comme 
les  épreuves.  Compagnon  de  captivité  de  Lemaître  de 
Sacy  à la  Bastille,  1664-1668,  il  mourut  en  1709.  — On 
a de  lui;  Mémoires  pour  servir  à l'histoire  de  Port- 
Royal,  1736,  2 vol.  in-12,  ouvrage  diffus,  naïf,  mais 
intéressant , Hisloire  du  Vieux  et  du  Nouveau  Testa- 
ment avec  figures,  1723,  in-fol.,  plus  connue  sous  le 
nom  de  Bible  de  Boyaumont;  elle  est  ordinairement  at- 
tribuée à Lemaitre  de  Sacy;  Traduction  des  Homélie§ 
de  saint  Jean  Chrijsoslome,  7 vol.  in-8*,  etc. 

Fontaine  tie  la  Itoclie  (Jacques),  écrivain  ecclé- 
siastique, né  à Fontenay-le-Comte,  1688-1761.  Par- 
tisan outré  du  jansénisme,  il  publia,  depuis  1731,  les 
Nouvelles  ecclésiastiques,  feuille  hebdomadaire  qui,  en 
dépit  de  la  police,  parut  jusqu’en  1803  et  forme  25  vol. 
in-4*. 

Fontaine  des  Bertlns  (Alexis),  géomètre,  né  à 
Claveyson  (Dauphiné),  en  1705,  étudia  les  sciences  ma- 
thématiques, contrairement  au  désir  de  sa  lamille  qui 
le  destinait  au  droit.  Lié  avec  Clairaut  et  Maiipertuis, 
Il  donna  pour  les  problèmes  de  maximis  une  méthode 
plus  générale  (jue  celle  de  Bernouilli , trouva  une  nou- 
velle solution  (lu  problème  des  lautochrones,  etc.,  et 
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(lès  1739,  s’occupa  du  calcul  intégral.  H avait  aussi  des 
idées  neuves  en  mécani(|ue.  Il  mourut  en  1771.  — En 
1733,  il  était  entré  à l’Académie  des  sciences,  dans  le  re- 
cueil de  la(|uelleila  inséré  ses  mémoires. 

F<»ntnine  (Pu rre-Françoib-Léonard),  architecte,  né 
à Pontoise  en  1762,  fut  éléve  de  Peyre,  chez  lequel  il 
reiicoiiira  Percier,  dont  il  resta  l’ami  et  le  collabora- 
teur. A Home,  ils  puisèrent  tous  deux  ce  goût  de  l'anti- 
quité qu’ils  réveillèrent  en  architecture  comme  David 
le  fit  dans  un  autre  genre.  Appelé  sous  le  Con.sulat  à 
réparer  les  châteaux  de  Sainl-Gloud,  de  Fontainebleau 
et  des  Tuileries,  Fontaine  s’occupa,  dès  18Ü2,  de  réunir 
le  Louvre  aux  Tuileries.  L’exécution  de  ce  projet,  com- 
mencée sous  Napoléon  1*',  fut  suspendue  pour  quarante 
ans  par  la  chute  de  l’empereur.  Fontaine  et  Percier 
ouvrirent,  du  moins,  la  première  portion  de  la  rue  de 
Bivoli,  parallèlement  au  palais  et  au  jardin  des  Tuile- 
ries, et  déblayèrent,  en  [lartie,  l’espace  qui  séparait  les 
deux  édifices.  En  1807,  Fontaine  éleva  l’aicde  triomphe 
du  Carrousel,  imitation  élégante  de  l'arc  de  Sepliine 
Sévère  à Borne.  En  1808,  il  convertit,  aux  Tuileries,  en 
salle  de  spectacle  la  salle  où  la  Convention  avait  tenu  ses 
séances.  Membre  de  l’Institut  en  1812  et  premier  archi- 
tecte de  l’empereur.  Fontaine  conserva  les  mêmes  fonc- 
tions sous  la  Bestauration;  il  éleva  le  monument  expia- 
toire à la  mémoire  de  Louis  XVI,  et  au  Palais-Boyal  la 
galerie  d’Orléans.  Sous  le  gouvernement  de  Juillet,  il 
fut  chargé  des  travaux  aux  châteaux  de  Neuilly,  d’Eu 
et  des  Tuileries.  Il  appropria  encore  le  château  de  Ver- 
sailles à sa  destination  nouvelle  de  musée  national.  Il 
est  mort  en  1853.  — On  a de  lui;  Palais,  maisons  et 
antres  édifices  modernes  dessinés  à Rome,  in-fol.  ; Re- 
cueil de  décoralions  intérieures  pour  ce  qui  concerne 
l'ameublement,  in-fol.,  1812,  etc.  Ce  dernier  ouvrage  a 
exercé  pendant  longtemps  une  certaine  influence  sur 
l’industrie. 

Fontaine  (La).  V.  La  Fontaine. 

Fontaine,  cb  -1.  de  canton  de  l’arr.  et  â 10  kil.  N 
E.  de  Belfort,  360  hab. 

Fontaine-le-Oun,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
2i  kil.  N.  E.  d’Yvetot  (Seine-Inférieure);  518  5ab. 

Fontaine-Française,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  â 38  kil  N E.  de  Dijon  (Côte-d’Or);  1,044  hab.  A 1 kil. 
est  un  monument  i|ui  rappelle  la  victoire  de  Henri  IV 
sur  les  Espagnols,  1595. 

Fontaine-rFvèque,  v.  de  Belgique  (Hainaut),  à 
10  kil.  O de  Cliarleroy  , 3,000  hab.  — Clouterie. 

Fontainebleau,  ch.-l.  d’arr.  (Seiiie-et-Mariie),  à 
3 kil.  de  la  Seine  et  à 16  kil.  S.  de  Melun,  par  48*24' 
23''  de  lat.  N.,  et  0*21'52"  de  long.  E.  La  pop.  est  de 
11,653  hab.  Située  au  milieu  de  la  forêt  de  son  nom, 
Fontainebleau  est  une  ville  bien  percée,  avec  des  rues 
larges  et  propres;  elle  est  une  station  du  chemin  de  fer 
de  Lyon.  On  y exploite  les  grès  pour  le  pavage;  ses  chas- 
selas sont  renommés.  On  y remarque  de  vastes  ca- 
sernes, la  statue  de  Damesme,  la  fontaine  que  surmonte 
le  buste  de  Decamps,  et  surtout  son  château.  Déjà 
vieux  manoir  féodal  sous  Louis  VII,  le  château  fut  re- 
construit par  François  I*'  et  Henri  II,  qui  y firent  tra- 
vailler des  artistes  italiens.  Henri  IV  doubla  la  super- 
ficie des  bâtiments  et  des  jardins,  dans  lesquels  fut 
creusé  le  grand  canal  de  1,200  mètres  de  longueur. 
L’escalier  de  la  cour  du  Cheval  blanc  appartient  au 
règne  de  Louis  XllI.  Depuis  la  révolution.  Napoléon  I»' 
et  Louis-Philippe  ont  continué  l’agrandissement  ou  la 
restauration  du  vieux  palais.  A tout  prendre,  le  château 
de  Fontainebleau  porte  la  trace  de  presque  tous  les 
princes  qui  ont  régné  depuis  François  I*';  de  lâ  une 
agglomération  de  bâtiments  qui  diffèrent  par  leur  archi- 
tecture comme  par  l’époque  où  ils  ont  été  élevés.  Patrie 
de  Philippe  le  Bel,  de  Louis  XIII,  de  Dancourt,  de  Da- 
mesme, Fontainebleau  rappelle  (les  événements  impor- 
tants de  notre  histoire;  Christine  de  Suède  y fit  assas- 
siner Monaldeschi,  1657;  Louis  XIV  y signa  la  révoca- 
cation  de  l’édit  de  Nantes,  1685,  et  y accepta  la  cou- 
ronne d’Espagne  pour  son  petit-fils,  1700;  Pie  VU  y fut 
détenu  deux  ans,  1812-1813  ; Napoléon  I*'  y abdiqua  et 
fit  ses  adieux  à sa  garde,  1814.  — La  forêt,  qui  a une 
superficie  de  16,966  hectares  et  80  kil.  de  pourtour,  est 
traversée  par  2,000  kil.  de  routes  et  de  sentiers;  elle 
renferme  4,000  hectares  de  rochers  disposés  en  longues 
chaînes  que  séparent  des  gorges  étroites  et  profondes. 

Fontaines  (Pierre  de),  jurisconsulte,  fut  bailli  du 
Vermandois,  son  pays,  en  1253,  puis  maître  ou  con- 
seiller à la  cour  du  roi.  11  était  souvent  consulté  par 
saint  Louis,  quand  ce  prince  renCcit  la  justice.  A la 
demande  d’un  gentilhomme,  il  composa  sous  ce  titre: 
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Le  conseil  que  Pierre  de  Fontaines  donna  à son  ami,  un 
livre  où  il  mêle  les  coutuinos  françaises  aux  lois  ro- 
maines, et  indique,  parmi  ces  dernièr.'s,  celles  qui  lui 
semblent  applicables.  Inséré  par  Ducange  dans  son 
édition  de  Joinville,  1608,  cet  ouvmge  a encore  été 
publié  par  .Marnier,  18i6,  iii-S". 

Fontaines  (.MABiE-LoüiÿE-CHiRLOTTE  de  Pelard 
de  comtesse  de),  morte  en  1750,  est  l’auteur, 

entre  autres  ouvrages,  delà  Comtesse  de  Savoie,  1726, 
in-12.  Ce  roman  aurait,  dit-on.  fourni  à Voltaire  le 
sujet  de  deux  tragédies,  Arléinise  et  Tancrède. 

Fontaines  (le  comte  de).  V.  Fientes. 

F’ontana  Prosper),  peintre  de  1 école  bolonaise,  né 
à liologne,  1512-1576,  eut.  entre  autres  maîtres,  Vasari, 
qui  lui  apprit  à faire  vite  plus  qu’à  bien  faire.  Présenté 
par  Michel-.Vnge  à Jules  111,  il  fut  l'un  des  peintres  du 
palais  sous  quatre  papes.  Fontana  a été  le  maître  de  sa 
lille  Lavinia.  de  Denis  Calvart,  et  de  Louis  et  Augustin 
Carrache. 

Fontana  (Lavinia),  fille  du  précédent,  peintre  de 
l'école  bolonaise,  née  à Bologne  en  1552,  épousa  un 
noble  d'imola,  Zappi,  sous  le  nom  duquel  elle  est  aussi 
connue.  Inférieure  à son  père  pour  le  dessin  et  la 
composition,  elle  l’égala  et  quelquelois  le  surpassa  dans 
le  portrait.  Appelée  à Rome  par  Grégoire  XI II,  elle  y 
mourut  en  1602  ou  en  1614.  Elle  a laissé  de  nombreux 
ouvrages  que  possèdent  Bologne,  Rome,  Florence, 
Milan,  etc. 

Fontana  (Jean'),  architecte  et  ingénieur  italien,  né 
à Mili  près  du  lac  deCôme  en  1540,  vint  de  bonne  heure 
à Rome  où  il  éleva  le  palais  Giusliniani  et  mourut  en 
1614.  — Adonné  aux  travaux  hydrauliques,  il  construisit 
les  fontaines  Pauline  et  du  pont  Sixte,  qu’il  alimenta  en 
rétablissant  l’aqueduc  d’Auguste.  Il  nettoya  l’embou- 
chure du  Tibre  à Ostie.  bâtit  un  aqueduc  à Frascati  et 
fournit  des  eaux  à Civita  Vecchia  et  à Velletri,  etc. 

Fontana  (Dominique),  architecte  et  ingénieur  italien, 
frère  du  précédent,  né  à Mili  sur  le  lac  de  Côme  en 
1545,  vint  à Rome  à l’âge  de  vingt  ans.  Ilcontruisit  une 
chapelle  à Sainte-Marie-Majeure,  et,  dans  le  voisinage, 
un  palais  pour  le  cardinal  Montalto  qui  devint  pape  sous 
le  nom  de  Sixte-Uuint.  Ce  dernier  nomma  Fontana  son 

remier  architecte,  lui  lit  achever  la  coupole  de  Saint- 

ierre,  et  le  chargea  d’élever  devant  cette  basilique 
l'obélisque  qu)oii  y voit  aujourd'hui.  Le  succès  de  cette 
opération,  l586,  porta  au  comble  la  fortune  de  l’ar- 
chitecte. Sixte-tjuint  l’employa  à ouvrir  des  rues,  à 
éi  iger  trois  autres  obélisques,  .i  continuer  la  bibliothèque 
du  Vatican  et  le  palais  de  Monte  Cavallo  au  Quirinal,  à 
réparer  les  colonnes  Antonine  et  Trajane,  etc.  Accusé  de 
dilapidations  par  ses  envieux  et  disgracié  par  Clé- 
ment VIII,  159J,  Fontana  se  rendit  à Naples  où  il  con- 
struisit le  palais  royal  et  plusieurs  canaux.  Il  y mourut 
en  1607.  — On  a de  lui  : Del  modo  leniUo  nel  Iranspor- 
lare  t'ubelisco  Vaticano,  1589,  in-fol.  On  lui  reproche 
de  n'avoir  pas  conservé  aux  dilférents  ordres  d'archi- 
tecture leur  caractère  propre.  Son  style  n’est  pas  correct. 

Fontana  (Charles),  architecte  italien,  né  à Bruciato, 
dans  les  environs  de  Côme,  en  1654,  passa  sa  vie  en- 
tière à Rome,  où  le  Bernin  fut  son  maître-,  il  emprunta 
à ce  dernier  le  goût  de  la  décoration.  Chargé  de  tra- 
vaux innombrables  sous  sept  pontifes,  il  mourut  en  1714. 
— On  cite  de  lui  l’une  des  fontaines  de  la  place  Saint- 
Pierre,  l'hôpital  de  Saint-Michel,  le  mausolée  de  Chris- 
tine de  Suède,  la  ch  ipelle  Cibo,  dans  l’>'glise  Sainte- 
•Marie-du-Peuple,  le  palais  Torlonia,  la  b bliothèque 
de  la  Minerva,  etc.  Hors  de  Rome,  il  donna  les  plans 
delà  villa  Visconti,  à Frascati,  de  la  cathédrale  de  Mon- 
tefiascone,  des  escaliers  du  palais  royal  de  Gènes,  et  de 
la  caillé  Irale  li-  Fulda,  etc.  Chargé  de  faire  la  descrip- 
ti'in  de  la  ba>ilique  de  Saiiit-Pierre,  il  exécuta  ce  projet 
dans  son  Teinj  le  du  Vatican,  I69i,  iii-fol. 

Fontana  i Félix),  naturaliste  italien,  né  à Pomarole 
Tyrol;,  en  1759  Nommé  directeur  du  Muséum  d’his- 
toire naturelle  de  Florence  par  l - grand-duc  Léo|)old  1"', 
il  en  lit  lui!  des  plus  ncties  de  l'Europe;  il  exécuta 
pour  cet  établissement  1,590  pièces  anatomiques  en 
cire,  dont  Joseph  11  voulut  avoir  le  double  pour  le  mu- 
séum de  Vienne.  Après  l’invasion  française  en  foscane, 
17*j9,^0'i  lui  en  commanda  une  nouvelle  collection  [lour 
la  France.  Fontana  mourut  en  l'05.  — Ou  a de  lui: 
Des  mouvements  de  l'iris.  1767  ; Du  viiin  de  la  vipère; 
dps  poisons  américains,  etc.,  2 vol.  iii-4',  1781  ; Sur  ta 
pk'jsique^animale,  1 .76,  etc.  — Son  Irère,  Grécoii-.e  Fos- 
tana  (1755-18051.  mathèinaticieii  di-tiiigiié,  professa  à 
Pavie,  après  Boscowich.  Bonaparte  l’avait  nommé 
membre  de  la  Consulte  de  la  république  Cisalpine. 


' Fontannles,  Fontanalia,  fêle  en  l’honneur  des 
nymphes  qui  présidaient  aux  sources,  célébrée,  à Rome, 
le  des  ides  d'octobre  (15  octobre)  de  chaque  année. 

Foiitanes  (Louis,  niariiuis  de),  poète  et  homme  po- 
litique, ne  à .Nicrt  en  1757,  était  fils  d’un  inspecteur  des 
' manufaclures,_qui  lui  laissa,  en  mourant,  la  protection 
) de  Turgot  1774).  11  se  fit  connaiire  par  des  pièces  de 
j vers,  telles  que  le  Jour  des  morts,  le  Verger,  1788; 

I VEssaisur  l’astronomie,  1789,  etc.  Pendant  la  Révolu- 
tion, il  rédigea  le  Modérateur.  Après  la  prise  de  Lyon, 
où  il  s’était  marié  en  1791,  il  rédigea  une  pétition  qui 
fut  présentée  à la  Convention,  et  obligea  l’auteur  à se 
cacher  jusqu’au  9 thermidor.  Membre  do  l’Institut  dès 
l’origine  (1795),  et  professeur  à l'École  centrale  des 
Quatre-Nations,  il  dut.  après  le  coup  d’Etat  du  18  fruc- 
tidor (1797),  se  réfugier  à Londres,  où  il  se  lia  avec 
Chateaubriand.  Revenu  en  France  après  le  18  brumaire, 
il  rédigea  le  Mercure  pendant  dix-lniit  mois,  lu-onoiiça 
l'éloge  de  Washington,  1800,  et  entra,  1802,  au  Corps 
législatif,  dont  il  fut  le  président  en  1804.  Orateur 
officiel  de  cette  assemblée .l'usqu’en  1808,  il  devint  alors 
grand  maître  de  Vüniversité.  et,  deux  ans  après,  séna- 
teur. La  première  Restauration  le  maintint  à la  tête  du 
corps  enseignant  et  à la  chambre  des  pairs,  qui  succéda 
au  sénat.  Eloigné  de  Paris  pendant  les  Cent-Jours,  il 
vota,  dans  le  procès  du  maréchal  Ney,  contre  la  peine  de 
mort  (1815).  Dès  le  mois  de  février  de  la  même  année, 
il  avait  cessé  d'être  à la  tête  de  1 Université,  mais  il 
siégea  à l’Institut  et  à la  Chambre  des  pairs  jusqu’à  sa 
mort  (mars  1821).  — Poète  habile,  mais  sans  élan, 
Fonlanes  se  distingue  plutôt  comme  prosateur  : orateur 
lucide,  simple,  élégant,  il  savait  prêter  au  Corps  légis- 
latif un  noble  langage.  — Ses  ÛEuvres,  2 vol.  111-8°, 
ont  été  publiées  en  1859,  avec  une  étude  de  M.  Sainte- 
Beuve. 

Fontanct,  auj.  Fontenoy>en-Puysaie,  com- 
mune de  900  hab.,  à 50  lui.  S.  O.  d’Auxerre  (Yonne). 
Obélisque,  érigé  en  1860,  en  souvenir  de  la  bataille 
qui  s’y  livra  entre  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire 
(25  juin  841  ). 

F’oiiianges,  commune  de  1 ,610  hab.,  à 25  kil.  S.  E. 
de  Mauriac  (Cantal),  sur  l’Aspre.  Mines  d’alun  et  de 
houille.  Ruines  de  l’ancien  château,  qui  a donné  son 
nom  à,  une  famille  noble  d’Auvergne. 

Fontani;e8  (Marie-Angélique  de  Scoraille  de 
Roussille,  duchesse  de),  née  en  1661,  était  fille  d'hon- 
neur de  .Madame,  mère  du  régent,  quand  elle  plut  à 
Louis  XIV.  Elle  succéda  un  instant  à la  toute-puissance 
de  madame  de  Montespan;  mais,  à la  suite  d’une  couche, 
elle  perdit,  avec  sa  beauté,  tout  son  ascendant  sur  le  roi. 
Retirée  à Port-Royal,  elfe  y mourui^  20  ans,  1681. 

Fomtangeü,  nœud  de  rubans  porté  par  les  femmes 
au-dessus  du  front  vers  la  fin  du  xvn's.  et  la  première 
mnilié  du  xviu°.  Il  était  dû  à M"°  de  Fontanges,  ([ui 
voulant,  pendant  une  promenade,  réparer  sa  coiffure, 
lia  une  de  ses  jarretières  autour  de  sa  tète. 

Fontanier  (Victor),  né  en  Auvergne  vers  1796, 
entra,  en  1819,  dans  l’école  des  naturalistes  voyageurs, 
(ondée  par  Decazes.  11  occupa  depuis  divers  postes  con- 
sulaires, et  mourut  en  1857.  — On  a de  lui  : Voyage  en 
Orient  entrepris  de  1821  à 1829;  Voyage  en  Orient  en 
1851  et  1852;  Voyage  dans  l'Inde  et  dans  le  golfe  Per- 
siquepar  l'Egypte  et  la  mer  Rouge,  etc. 

Fontanicu  (Gaspard -Moïse),  né  en  1695,  intendant 
de  Grenoble,  puis  contrôleur  général  des  meubles  de  la 
couronne,  mort  en  1767.  Il  avait  rassemblé  sur  le  Dau- 
phiné une*’collection  de  titres  tirés  de  plusieurs  ar- 
chives et  formant  841  portefeuilles  in-4°  ; elle  est  au- 
jourd’hui à la  Bibliothèque  nationale. 

Fonianini  (Juste),  archéologue  italien,  né  à Saint- 
Daniel  (Friüul)  en  1666.  Etabli  à Rome  en  1697,  il  devint 
professeur  d’éloquence  à l’université  de  cette  ville,  sous 
le  règne  de  Clément  XI.  Il  défendit  alors  Mabillon  contre 
le  P.  Germon,  1795,  Tillemont  contre  l’ordre  des  jé- 
suites. 11  soutint  aussi  les  droits  du  Saint-Siège  sur 
Comacchio,  1709,  et  plus  tard  sur  Parme  et  Plaisance, 

1 720.  Son  traité  de  l'Eloquence  italienne,  publié  en  1 700, 
devint,  dans  la  suite,  1 objet  d’une  excellente  critique 
d'Apostolo  Zeno.  Disgracié  par  Innocent  XIII,  Fonta-- 
nini  lut  comblé  de  laveurs  par  Benoit  XIII,  qui  lui 
confia  le  soin  d’une  nouvelle  édition  des  Décrets  de 
Cratien  (1726.  in-fol  ).  Disgracié  encore  par  Clément  XII, 
il  chercha  une  diversion  dans  l’élude,  et  commença  une 
Histoire  littéraire  du  Frtoul,  qu’il  n’acheva  point.  H 
mourut  en  1756. 

Fonlanon  Antoine),  jurisconsulte,  né  en  Auvergne, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  s.  Avocat  au  par- 
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lement  de  Paris,  il  est  surtout  connu  comme  érudit.  | 
Son  principal  ouvrage  est  le  recueil  des  Edits  et  or-  i 
donnances  des  Roys  de  France  depuis  saint  Loys  jusques 
à présent,  1580,  4 vol.  in-fol. 

Fonaai-aliie,  Fons  rapidus,  OEaso,  et,  en  espagnol, 
Fuenterrabia,  petit  port  du  Guipuzcoa  (Espagne),  à 
17  kil.  E.  de  Saint-Sebastien,  sur  la  rive  gauclie  de  la 
llidassoa  et  sur  le  golfe  de  Gascogne,  par  43»  21'  47"  lat. 

et  4»  7'  45"  long.  O,  — Place  forte,  elle  a été  prise 
cinq  fois  par  les  Français;  en  1815,  ils  y furent  assiégés 
eux-mêmes  par  les  Anglais.  Pêche  assez  active.  La  po- 
pulation est  de  2,200  liab. 

Fontavellana,  monastère  bénédictin  fondé,  en 
1019,  dans  le  diocèse  de  Faenza  (Italie),  par  Ludolfe, 
disciple  de  saint  Romuald.  — 11  fut  réuni  aux  Camal- 
dules  en  1570. 

Fonteius,  nom  d’une  gens  plébéienne  de  Rome,  dont 
les  membres  portaient  les  surnoms  à’ Agrippa,  de  Balbus, 
de  Capiton.  — L’un  d’eux,  M.  Fontcius,  questeur,  légal, 
préteur  dans  la  Gaule  Narbonnaise,  76-73  av.  J.  C.,  se 
rendit  célèbre  par  ses  exactions,  et  cependant  fut  dé- 
fendu par  Cicéron,  qui  prononça  son  discours  pro  Fon- 
teio,  en  69  : on  ne  connaît  pas  la  sentence  des  juges. 

Fontenai  (Piebbe-Clauhe),  né  à Paris  1663-1742, 
jésuite,  écrivit  dans  le  Journal  de  Trévoux,  et  a conti- 
nué l'Histoire  de  V Eglise  gallicane  de  Longueval  (9»,  10» 
et  11»  vol.). 

Fontenay.  V.  Fontanet. 

Fontenay,  commune  de  300  bab.,  à 15  kil.  E.  des 
Andelys  ;Eure).  Château  de  Beauregard,  où  naquit  Cbau- 
lieu,  et  dont  le  parc  a été  chanté  par  ce  poète. 

Fontenay-aux-ESose.«,  commune  de  2,924  hab.,  à 
2kil.  N.  E.  de  Sceaux  (Seine)  et9  kil.  de  Paris.  Culture  de 
violettes  et  de  roses.  Ancienne  maison  de  campagne  de 
Scarron.  Sainte-Barbe-des  Champs,  annexe  de  l’établis- 
sement de  Paris,  y estéiabli. 

Fontenay-le-C'onste,  ch.-l.  d’arrond.  de  la  Ven- 
dée, par  46»  28'  4"  lat.  N.  et  3»  8'  41''  long.  O,  à 57  kil. 
S.  E.  de  La  Roche-sur-Yon,  sur  les  deux  rives  de  la  Vendée, 
dans  une  belle  situation  ; 8,453  hab.  On  y remarque  la 
flèche  de  l’église  Notre-Dame,  haute  de  82  mètres.  Com- 
merce de  bestiaux  et  de  mulets  ; fabrique  de  toiles  et 
de  draps  communs.  — Bâtie  sur  les  ruines  d’un  ancien 
oppidum  gallo-romain,  cette  ville  a été  la  capitale  du 
Bas-Poitou  et  chef-lieu  du  département  de  la  Vendée 
jusqu’en  1804.  Les  républicains  y furent  défaits  en  1703. 
— C’est  la  patrie  de  Viète,  de  Nicolas  Rapin,  de  Brisson, 
du  général  Belliard,  etc. 

Foalenay-ttous-Bois,  commune  de  4.445  hab.,  à 
21  kil.  N.  E.  de  Sceaux  (Seine)  et  10  kil.  de  Paris.  Conti- 
guë au  bois  de  Vincennes,  elle  possède  dans  son  église 
le  tombeau  de  Dalayrac. 

Fontenay  (J. -B.  ISIain  de),  peintre  de  fleurs,  né  à 
Caen,  165't-1715,  fut  élève  de  Monnoyer,  dont  il  épousa 
la  fille  après  avoir  abjuré  le  protestantisme,  1685. 
Louis  XIV  le  chargea  de  décorer  plusieurs  palais. 

Fontenay-Ifllarcuil  (Fbançoisdü  Val,  marquis  de), 
diplomate,  fut  compagnon  d'enfance  de  Louis  XIII  et 
deux  fois  ambassadeur  à Rome,  1641-1645;  A647.  Ses 
Mémoires,  insérés  dans  la  collection  de  Petitot,  ont  rap- 
port à la  fin  du  règne  de  Henri  IV  et  aux  14  premières 
années  de  Louis  X 111. 

Fontenelle  (Bernard  le  Itonyer  ou  le  Bovfer 

de),  écrivain,  né  à Rouen  en  1657,  de  Marthe  Corneille, 
qui  avait  épousé  un  avocat  au  Parlement.  Avocat  lui- 
même,  il  plaida  une  seule  cause,  la  perdit  et  se  dégoûta 
du  métier.  Venu  à Paris,  il  voulut  suivre  Fexemple  de 
son  oncle,  le  grand  Corneille  ; sa  tragédie  à' Aspar 
échoua,  1680.  Après  avoir  composé  des  poésies  pasto- 
rales et  des  opéras,  et  s’ètre  rangé  du  côté  de  Perrault 
contre  Boileau  et  Racine  dans  la  querelle  des  anciens  et 
des  modernes,  il  se  lit  enfin  connaître  par  ses  Diahigues 
des  Morts , 1683.  Cet  ouvrage,  qui  n’est  pas  exempt 
d’affectation  et  de  mauvais  goût,  fut  suivi  des  Entre- 
tiens sur  la  pluralité  des  mondes,  1686,  où  Fontenelle 
exposa  avec  bonheur  le  système  des  tourbillons  de  Des  - 
caries  et  les  découvertes  de  Galilée.  L’année  suivante,  il 
publia  une  Histoire  des  oractes  d’après  le  Hollandais 
van  Dale.  Le  succès  de  ces  écrits  le  fit  admettre  à l’A- 
cadémie française,  1691,  et  à l’Acfdémie  des  sciences; 
nommé  secrétaire  perpétuel  de  celle-ci,  il  en  raconta 
l’histoire  de  1666  à 1699,  et  traça  les  Eloges  des  aca- 
démiciens, qui  sont  assurément  son  plus  beau  titre  de 
gloire.  On  n’y  retrouve  plus  l’afléterie  qui  caractérise 
les  ouvrages  antérieurs  de  Fontenelle.  11  y fit  preuve  de 
connaissances  variées  et  d’un  merveilleux  talent  pour 
rendre  aisées  et  agréables  les  découvertes  de  ses  devan- 
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ciers.  Surnommé  le  Nestor  de  la  littérature,  il  mourut 
en  1757,  résumant,  en  quelque  sorte,  deux  grands  siè- 
cles. Circonspect  jusqu'à  l'excès,  il  veilla  avant  tout  à 
son  repos,  disant  : « Si  j’avais  la  main  pleine  de  vérités, 
je  me  garderais  bien  de  l’ouvrir.  » Aussi  vécut-il  un 
siècle.  — On  a publié  ses  Œuvres  complètes  en  1758, 
11  vol.  in-8».  — V.  Flourcns,  Fontenelle,  Histoire  de  ses 
travaux  et  de  sa  vie. 

Fontenelle  (Monastère  de).  V.  Vanobille  (Saint-), 

Fontenoy,  village  de  Belgique  ( Hainaul),  près  de 
l’Escaut,  à 7 kil.  S.  E.  de  Tournay.  — Victoire  du  ma- 
réchal de  Saxe  sur  les  Anglais  en  1745  (11  mai). 

Fontenoy-en-Puîsaye  (Yonne).  V.  Fontanet. 

F'ontenoy-le-Chàieau,  commune  de  2,346  hab., 
à 32  kil  S.  (l’Epinal  (Vosges).  — Broderies,  kirschwas- 
ser,  etc.  — Patrie  du  poète  satirique  Gilbert. 

Fontetie  (Charles-Marie  Fewret  dei,  né  à Dijon, 
1710-1772.  Conseiller  au  parlement  de  Bourgogne  dès 
1736,  il  consacra  ses  loisirs  à préparer  une  nouvelle 
édition  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France  du 
P.  Lclong  ; elle  fut  terminée  par  liarbeau-Labruyère, 

5 vol.  in-fol.  — Fonlelte  avait  formé  aussi  une  collec- 
tion d’estampes  qui  est  aujourd'hui  à la  Bibliothèque  na- 
tionale. 

Fontevrault,  Fons  Ebraldinus,  commune  de  3,449 
hab.,  à 16  kil.  S.  E.  de  Saumur  (Maine-et-Loire),  au  mi- 
lieu d’une  forêt.  — Corderies,  rouenneries,  toiles,  bois 
de  charpente,  etc.  Il  y a,  depuis  1804,  une  maison  cen- 
trale de  détention  établie  dans  les  bâtiments  de  l’an- 
cienne abbaye;  elle  peut  contenir  1,500  hommes  ; une 
colonie  agricole  de  560  enfants  en  dépend.  On  remar- 
que encore  l’église,  le  cloître,  la  salie  capitulaire,  la 
tour  dite  d’Evrault,  les  tombeaux  de  Henri  II  Plan- 
tagenet,  d’Eléonore  de  Guyenne,  de  Richard  Cœur  de 
Lion,  etc.  — L’abbaye  de  Fontevrault  avait  pour  fonda- 
teur Robert  d’Arbrissel,  1099,  et  elle  fut  approuvée 
par  Pascal  II,  1105;  dans  l’origine,  elle  ne  renfermait 
que  des  femmes  soumises  à la  règle  de  Saint-Benoît.  On 
y ajouta,  en  1117,  un  ordre  d’hommes,  mais  sans  que 
la  supérieure  générale  cessât  d’être  une  femme.  Deve- 
nue chef  d’ordre,  Fontevrault  eut,  dans  sa  dépendance, 
beaucoup  d’àbbayes  et  150  prieurés. 

Fontrailles  (Louis  D’Avezac,  vicomte  de),  gentil- 
homme gascon,  était  attaché  à Gaston  d’Orléans,  qui  le 
chargea  de  négocier  en  son  nom  et  en  celui  de  Cinq- 
Mars  un  traité  avec  les  Espagnols,  1642.  La  conspiration 
découverte  par  Richelieu,  Fontrailles  s’enfuit  en  Angle- 
terre, et  ne  revint  qu’après  la  mort  du  cardinal.  Après 
s’être  mêlé  encore  à la  cabale  des  Importants  et  à la 
Fronde,  il  mourut  paisiblement  en  167’7.  — On  a de  lui  : 
Relation  des  choses  de  la  cour  pendant  la  faveur  de  M.  de 
Cinq-Mars,  publiée  avec  les  Mémoires  de  Montrésor, 
1663,  et  dans  la  Collection  de  Michaud  et  Poujoulat. 

Fontvieille,  commune  de  2,566  hab.,  à 9 kil.  N.E. 
d’Arles  (Bouches-du-Rhône).  Carrières  de  pierres  dites 
d’Arles,  exploitées  depuis  le  xv»  siècle. 

Fonvielle  aîné  (Bernard-François-Anne,  dit  le  che- 
valier de),  publiciste,  économiste  et  poète  français,  né 
à Toulouse,  1759-1837,  d’abord  chaud  partisan  de  la 
Révolution,  se  déclara  tout  à coup  royaliste  et  mérita  le 
surnom  de  petit  abbé  Maury.  Il  se  fit  remarquer  à Mar- 
seille, à Lyon,  à Toulon,  vint  trouver  Louis  XVllI  à Vé- 
rone, 1794,  et  fut  dès  lors  l’un  de  ses  agents  secrets. 
Cependant,  après  une  vie  bien  agitée,  il  obtint  de  Napo- 
léon une  place  de  chef  de  bureau  au  ministère  de  la 
guerre,  puis  entra  à la  Banque  de  France.  En  1814,  il 
fut  repoussé  de  tout  emploi.  11  a publié  un  très-grand 
nombre  d’ouvrages  médiocres,  tragédies,  comédies,  sa- 
tires. odes,  fables,  ouvrages  d’économie  politique,  etc. 

Foote  (Samuel),  auteur  comique  et  acteur  anglais,  né 
à Truro  (Cornouailles),  en  1721,  aborda  le  théâtre  par 
nécessité  en  1747.  8a  verve  comique  fit  la  fortunedela 
scène  de  Haymarket,  qu’il  inaugura  alors.  11  mourut  en 
1777.  — Des  vingt  pièces  qui  composent  son  théâtre  (4 
vol.  in-8»,  1778),  une  seule,  le  Maire  de  Garrat,  donnée 
en  1703,  est  encore  représentée. 

Foppens  (Jean- François),  érudit  belge,  né  à Bru- 
xelles (1689-1761),  embrassa  l'état  ecclésiasticjue.  On  lui 
doit:  Historia  eiiscopatus  Antverpiensis,  1717;  Biblio- 
theca  Betgica,  1739,  2 vol.  in-4»;  il  y a de  nombreuses 
omissions,  etc. 

For  (du  latin  forum,  lieu  où  l’on  rend  la  justice) 
signifiait  droit,  coutume,  etc.  Il  s’appliquait  spéciale- 
ment à la  législation  particulière  de  certaines  localités 
du  Béarn. 

Forage,  droit  perçu  par  un  seigneur  sur  le  vin  mis 
en  vente,  particulièrement  sur  le  vin  vendu  au  détail. 
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Forain  signifiait  étranger.  Par  traites  foraines,  on 
entendait,  avant  la  itévolution,  les  droits  perçus  h l’im- 
portation de  marcliandisi  < étrangères,  etc. 

Forbach.  anc.  ch.-l.  de  caiit.  de  1 arr.  et  à 18  kil. 

N.  0.  de  Sarregueinines(I.orraine:ei  à J kil.  de  la  fron- 
tière prussienne;  5,ti00  liab.  — A 2 kil.  est  la  mine  de 
houille  de  Schœiiecken.  Verreries;  fabrique  d’allumeltcs 
chimiques,  de  savon,  etc.  Combat  d'août  1870. 

Forbin.  famille  de  Provence  dont  les  membres  prin- 
cipaux ont  été  les  suivants  : 

Forbin  yPiiAMÈDE  de),  seigneur  de  Soues,  ministre 
du  roi  René  et  de  Charles  du  .Maine.  Il  employa  son  in- 
fluence à faire  léguer  la  Provence  à Louis  XI.  Ce  dernier 
lui  en  donna  le  gouvernement  en  disant  : « Tu  m’as  fais 
comte,  je  te  fais  roi!  » Ces  mots  sont  devenus  la  devise 
de  la  famille  de  Forbin.  Forbin  se  démit  de  ses  fonctions 
sous  Charles  VIII  et  mourut  en  1508. 

Forbin  ^CLADDE,  che\alier  de),  marin  français,  né  à 
Gai'danne,  près  d’.Vix  (Provenre),  en  1056,  lit  sa  pre- 
mière campagne  en  1675,  sous  Duquesne,  contre  Messine. 
En  1685,  il  accompagna  l’ambassade  envoyée  au  roi  de 
Siam.  et  resta  deux  ans  au  service  de  ce  prince  asiati- 
que avec  le  titre  d’amiral  et  de  généralissime.  Dans  la 
guerre  contre  la  ligue  d’Augsbourg  qui  éclata  à son 
retour,  il  fut  pris  dans  un  combat  à la  hauteur  de  File 
de  VVight  avec  Jean  Bart,  mais  tous  deux  s’échappèrent 
de  leur  prison.  11  combattit  encore  sous  les  ordres  de 
Tourville  au  cap  Beachy,  1600,  à la  llougue,  1602.  et  à 
Lagos,  1093.  Dans  la  guei  re  de  la  succession  d Espagne, 
il  croisa  d'abord  dans  l'Adriatique,  puis  (1706-1707)  dans 
la  mer  du  Nord  et  devint  la  terreur  des  marines  enne- 
mies. Promu  thef  d'escadre,  il  fut  chargé  de  transporter 
le  prétendant  Jacques  III  en  Ecosse,  1708;  cette  expé- 
dition ne  réussit  pas,  comme  il  l’avait  prévu.  11  fut  néan- 
moins disgracié.  11  mourut  en  1735.  On  a des  Mémoires 
de  Furbin,  rédigés;  sur  ses  notes,  par  Reboulet  et  le 
P.  Le  Comte,  1750,  2 vol.  in-12. 

Forbin  (Locis-Nicoi.as-Phiuppe-.Vi'gcste,  comte  de), 
peintre,  né  au  château  de  La  Roque  (Bouches-du-Rhône) 
en  177'î,  se  trouvaii  à Lyon  pendant  l’insurrection  de 
cette  ville  contre  la  Convention.  11  s’occupait  dès  lors  de 
dessin.  Admis  à l’atelier  de  David  avec  son  ami  Granet, 
il  continua  à se  livrer  à la  peinture  tout  en  servant 
dans  un  régiment  de  cavalerie.  Pai  ti  pour  Rome  en  1 802, 

U s’y  lia  avec  plusieurs  membres  de  la  famille  Bona- 
parte, et  devint,  en  1801,  chambellan  de  la  princesse 
Pauline.  Après  avoir  servi  de  nouveau  en  Portugal, 
sous  Junot,  en  Autriche  sous  Bessières.  il  se  voua 
tout  entier  à la  culture  des  arts.  Sous  la  Restauration, 
Forbin  fut  appelé  à recueillir  la  succession  de  Denon 
comme  directeur  des  Musées;  il  parvint  à les  reconsti- 
tuer après  que  les  alliés  eurent  repris  les  chefs-d’œuvre 
conquis  par  nos  soldais.  Dans  ce  but.  il  réunit  différentes 
collections,  acquit  des  tableaux  de  David  et  des  artistes 
contemporains,  créa  le  musée  du  Luxembourg,  et  lit 
même  un  voyage  dans  le  Levant,  1817-1818.  11  mourut 
en  1841.  — Le  Ixiuvre  a de  lui  : Péristyle  d’un  mo- 
nashre.  Chapelle  dans  le  Colisée  de  Home.  Il  a écrit  un 
roman.  Chartes  Harimore;  Voyage  dans  le  Levant,  etc. 

Le  comte  de  Marcellus  a publié  : Portefeuille  du  comte 
de  Forbin,  contenant  -15  dessins,  etc.,  1845. 

Forbin  (Todssaixt,  cardinal  de),  diplomate,  né  en 
1623.  Evêque  de  Digne,  de  Marseille,  puis  de  Beauvais, 
il  fut  amLa.isadeur  de  France  en  Pologne,  puis  à Rome. 
Cardinal  en  1696:  il  devint  grand  aumônier  en  1706, 
et  mourut  en  17 15. 

Forbin  - Janson  (CnABLES-ADGCSTE-MAPiE-JosEPH , 
comte  de),  missii'nnaire  et  évêque.  .Né  en  1785  à Paris, 
il  suivit  ses  pan-nt-  émigrés  en  1790.  A son  retour,  il 
fut  auditeur  au  conseil  d'Etat,  1805;  puis,  sa  vocation 
l’emportant,  il  entra  dans  les  ordres.  En  1814,  il  établit 
l’œuvre  des  missions  avec  M.  de  Rauzan  : il  prê.  hi  en 
France,  puis  en  Orient.  Sacré  évêque  de  Nancy,  1824,  il 
fut  mal  accueilli  dans  cette  ville,  il  irrita  encore  beau- 
coup d esprits  par  ses  attaques  contre  le  libéralisme. 
Obligé  de  quitter  son  diocèse  en  1830,  il  se  fit  nommer 
un  coadjuteur  et  se  rendit  au  Canada, où  il  acquit  sur  les 
sauvages  un  ascendant  prodigieux.  De  retour  en  France, 
ü fonda  VŒuvre  de  la  Sainte-Enfance.  11  songeait  à vi- 
siter I l riiine,  quand  il  mourut  près  de  Marseille,  1844. 

Forbisher.  V.  Fboeisheb. 

Forbonnais  (Frasçois  Véros  de),  économiste,  né 
au  Mans  eu  il  12.  puisa,  dans  un  séjour  de  cinq  ans  à 
Nantes,  le  goût  des  études  économiques.  Divers  mé- 
moires lui  Valurent  la  place  d’inspecteur  général  des 
monnaies.  1756,  puis  de  premier  commis  du  contrôleur  i 
‘-’énéral  Silhouette,  1759.  Exilé  plus  tard  dans  ses  terres. 
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il  donna  des  conseils  à l’abbé  Terray,  qui  ne  put  cepen- 
dant le  ramener  aux  aflaires.  11  ne  quitta  sa  retraita 
qu’en  1790,  appelé  à Paris  par  le  comité  des  finances,  et 
en  1799,  pour  mourir  dans  la  capitale  un  an  après, 
1800.  — On  a de  lui  ; Considérations  sur  les  pnauces 
d'Espagne,  1753;  Etémen  s du  commerce,  175 't,  traduit 
dans  la  plupart  des  langues  européennes  ; Recherches 
sur  les  finances  de  France  (de  1595  à 1721),  1758,  etc. 
Il  fut  membre  de  l’Institut. 

Forradel  (Etienne),  en  latin  Forcatdlds,  juriscon- 
sulte, néà  Béziers  (1534-1573),  fut  nommé,  en  1554,  pro- 
fesseur de  droit  à Toulouse  pour  remplacer  Cujas,  lia  écrit 
sur  le  droit,  et  son  fils  a publié  ses  Œuvres  poétiques,lblf>. 

Forcatlel  (Pierre),  son  frère,  mathématicien,  dut 
à Ramus  d’être  nommé  professeur  de  mathématiques 
au  Collège  de  France.  Il  mourut  en  1576.  — On  cite  de 
lui  des  traductions  d’Euclide,  de  Proclus,  à’ Archimède, 
d'Oronce  Fine.  etc. 

Forcalquier,  Forum  Calcarium  ou  Forum  Neronis, 
ch.-l.  d arrond.  (Basses-Alpes),  par  43"57'34"  lat.  N. 
et  5">2G'41"  long.  E.,  à 54  kil.  S.  E.  de  Digne,  sur  le 
flanc  d’une  colline  La  pop.  est  de  2,730  hab.  — Com- 
merce de  vins,  eaux-de-vie,  chapeaux,  laines,  etc.;  fila- 
tures de  soie,  miel,  cire,  etc.  — T.  Néron,  lieutenant  de 
César,  donna  son  nom  à cette  ville,  qui  était  la  capitale 
des  Memini-  Au  moyen  âge,  elle  a été  la  capitale  d’un 
comté  puissant  qui  fut  réuni  à la  Provence  en  1208. 

Force  (Caumont  de  la).  V.  La  Force. 

Force  (Piison  de  la).  Ce  fut  d’abord  un  hôtel  de 
Paris,  habité  par  Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis, 
et  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  — Rebâti  au  xvi'  s.,  il 
était  passé  en  héritage  au  duc  de  la  Force,  «jui,  en 
1754,  le  vendit  à l’Etat.  Iransformé  en  prison  civile, 
l’hôtel  de  la  Force  garda  le  nom  de  cette  famille;  la 
princesse  de  Lamballe  y fut  égorgée,  avec  beaucoup 
d’auires  d tenus,  en  septembre  1792.  Remplacée  par  la 
maison  cellulaire  Mazas,  la  jirison  de  la  Force  a été 
démolie  en  1850  pour  faire  place  à la  rue  Malher. 

Force  (La),  fille  de  Thémis,  divinité  allégorique  des 
anciens. 

Forccllîni(EGiDio  ouGiLLEs).lexicographeifalien,néà 
Fener^Marchede  Trévise)  en  1688.  Entré  au  séminaire  de 
Padoue,  il  fut  le  disciple  de  Facciolati,  dont  il  resta  l’ami 
et  le  collaborateur.  Après  avoir  révisé  le  lexique  grec 
de  Schrevelius,  et  donné  une  nouvelle  édition  du  voca- 
bulaire polyglotte  de  Calepin,  ils  conçurent  l’idée  de 
rédiger  un  lexiijue  de  la  langue  latine,  fondé  sur  l’au- 
torité même  des  écrivains.  Ce  travail,  qui  occupa  la  vie 
entière  de  Forcellini,  fut  commencé  en  1718,  et,  mal- 
gré des  interruptions  assez  longues,  achevé  en  1761. 
L’auteur  mourut  en  1768,  trois  ans  avant  que  la  pre- 
mière édition  du  Totius  Latinitatis  lexicon  (4  vol.  in-1'ol.) 
eût  paru.  — Traduit  en  anglais  (2  vol.  in-4“,  1826),  le 
dictionnaire  latin-italien  de  Forcellini  a été  une  troi- 
sième fois  imprimé  à Padoue  avec  des  suppléments  par 
Furlanetto  (4  vol.  gr.  in-4°,  1827-1831).  L’édition  la 
plus  répanaue  est  une  contrefaçon  allemande  donnée 
de  1828  à 1855. 

Forclihcim,  ville  forte  de  la  flaute-Franconie 
(Bavière),  au  confluent  de  la  Regnitz  et  de  la  Wissend, 
à 25  kil.  S.  E.  de  Bamberg.  — Brasseries,  forges,  tan- 
neries. Eaux  minérales;  4,600  hab. 

Ford  (John),  mécanicien  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Sussex  en  1605.  Partisan  des  Stuarts,  mais  beau- 
frère  d Ireton,  gen  lre  de  Cromwell,  il  entreprit,  en 
1656,  la  cini'-truction  d’une  machine  jiour  faire  uiniUer 
l’eau  de  la  Tamise  dans  les  maisons  les  plus  élevées  de 
Londres  On  employa  aussi  cet  appareil  au  dessèchement 
des  terres  et  des  mines.  Ford  mourut  eu  1670. 

Foriliin  (Jean  de),  le  plus  au  irii  des  liislorieiis  d’E- 
cosse,  né  à Fordun  (Mearns),  mort  vers  1386,  fut  peut- 
être  chanoine  d’Aberdeen.  Sa  Chronique,  en  cinq  livre.', 
s’étend  jusqu’à  la  mort  de  David  I",  1153.  Il  avait  laissé 
des  matériaux  qui  ont  été  utilisés  par  W.  Rower;  et  la 
chronique  qui  porte  son  nom,  divisée  en  10  livres,  va 
jusqu’à  la  mort  de  Jacques  I",  en  1 437.  L’édition  la 
plus  complète  e.st  celle  d'Edimhourg,  1759,  2 vol.  in-fol. 

Fordjee  (Jaiqoes),  prédicateur  écossais,  1720-1796, 
a été  l’un  des  orateurs  dissidents  les  plus  populaires  de 
Londres.  Il  a donné  des  Sermons  aux  jeums  femmes 
(1765,  2 vol.).  Aux  jeunes  gens  (1777,  2 vol.  in-12),  etc. 

Fordyce  iOeorcei,  neveu  du  précédent,  médecin,  né 
à Abei  d'en  (1736),  fit  à l.ondres  des  cours  très-suivis.  11 
môiirut  en  1802.— Sa  réputation  s’étendit  .surtout  jiar  les 
observations  qu’il  fit,  en  1774,  sur  la  température  des 
animaux,  et,  en  particulier.de  l’homme.  On  cite  de  lui  : 
Eléments  de  médecine  pratiqur,  1768,  etc. 
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Forcest  ^PiEnnE  van],  en  latin  Foiiestiis,  médorin 
hollandais,  ne  à Allunaer  en  155.’.  11  étudia  à Louvain, 
à l’adoue,  sons  Vésale,  et,  à Paris,  sons  Jacques  Du- 
bois, etc.  11  passa  près  de  quarante  ans  à Délit.  11 
nionrul  en  1507.  — On  a de  lui  Observaüonum  et  Ciira- 
tionum  medicinaliiim  libri  XXVllI,  4 vol.  in-l'ol. 

Foreland  (IVortIi  et  l^outh-),  caps  du  comté  de 
Kent  (Angleterre),  sur  le  Pas-de-Calais. 

Forensis  paipis,  nom  du  Forez  en  latin. 

Foreiiza,  v.  de  la  Basilicate  dans  l’ancien  royaume 
de  Naples  (Italie),  à 20  kil.  S.  E.  de  Melli;  5,000  hab. 
Autrel'ois  Fer-entum. 

Forestier,  titre  porté  par  le  gouverneur  de  la 
Flandre  avant  Charles  le  Chauve.  — Haut  fonctionnaire 
des  rois  francs  qui  devint  le  grand  maître  des  eaux  et 
forêts. 

Forestier  (Henri),  chef  vendéen,  né  à La  Poinmeraye 
(Anjou!,  1775-1806,  fils  d’un  cordonnier,  étudia  pour 
être  prêtre,  se  distingua  sous  Stoftlet,  comme  comman- 
dant de  la  cavalerie,  combattit  sous  Puisaye,  sous  Cadou- 
dal; revint  d’Angleterre  en  1799  et  lutta  jusqu’en  1801. 

Forestière  (Ecole).  V.  Ecole  forestière. 

Forestières  (Villes),  nom  donné  aux  villes  situées 
sur  le  Rhin  depuis  Schaffhouse  jusqu'à  Bâle,  à l’entrée  de 
la  forêt  Noire.  Les  principales  étaient  Laufenbourg, 
Rheinfelden , Seckingen , ÂValdshut,  etc.  C'est  par  là 
que  la  France  fut  envahie  en  181 4. 

Forêt  de  Bohème.  V.  Bcehmer-wald. 

Forêt  Noire  [Uercynia  silva,  puis  Marciana  silva], 
en  allemand,  Schwarz-Wald,  chaîne  de  montagnes  de 
Bade  et  du  Wurtemberg  (Allemagne),  se  dirigeant  du 
S.  0.  au  N.  E.  dans  une  longueur  de  200  kil.,  sur  une 
largeur  de  30  à 60  kil.  Parallèle  aux  Vosge.s,  la  forêt 
Noire  borde  le  Rhin,  sur  la  rive  droite,  depuis  Bâle 
jusqu’au  confluent  du  fleuve  avec  le  Necker.  8a  hauteur 
moyenne  est  de  900  m.,  et  son  point  culminant,  le 
Feldberga  1,425  mètres.  Ses  flancs  sont  tous  boisés.  On 
y trouve  des  mines  d’argent,  de  cuivre,  de  fer,  de  cobalt. 
La  Kinzig,  la  Murg,  etc.,  aifluents  du  Rhin,  et  à l’E.  le 
Danube,  etc.,  y ont  leurs  sources.  — La  chaîne  de  la 
forêt  Noire  fait  partie  de  la  dorsale  européenne,  mais 
seulement  pendant  30  à 35  kil  , depuis  les  sources  du 
Danube  et  de  la  Wuttach,  où  finissent  les  Alpes  de  Cons- 
tance, jusqu’à  celles  du  Necker,  où  commencent  les 
Alpes  de  Suuabe.  Les  passages  sont  importanisau  point 
de  vue  militaire,  mais  on  peut  les  tourner,  en  passant 
le  Rhin  à Schaffhouse,  comme  Moreau  en  1800,  ou  à 
Maniieim,  comme  Napoléon  en  1803.  Les  hahitants, 
montagnards  aux  mœurs  primitives,  forestiers  ou  char- 
bonniers, fabriquent  aussi  des  pendules  de  bois,  des 
boîtes  à musique,  des  orgues,  des  chapeaux  de  paille; 
le  kirsch  est  renommé. 

Forêt-Noire  (Cercle  de  la),  l’une  des  quatre  divi- 
sions administratives  du  Wurtemberg,  au  S,  O.  de  ce 
royaume.  La  superficie  est  de  513,892  hectares,  et  la 
population  de  448,000  âmes.  Le  ch.-l.  est  Reullingen. 

Forêts  (Le.s),  département  français  formé,  en  1795, 
de  l’ancien  duché  de  Luxembourg,  et  tirant  son  nom 
de  la  forêt  des  Ardennes.  Le  ch.-l.  était  Luxembourg. 
Perdu  en  1814  par  la  France,  il  a recouvré  son  ancien 
nom  et  est  partagé,  depuis  1838,  entre  la  Belgique  et  la 
Hollande. 

Forez,  Forensis  pagus,  province  de  l’ancienne 
France,  formant  la  partie  occidentale  du  gouvernement 
du  Lyonnais.  11  comprenait  la  portion  de  la  vallée  de 
la  Loire  qui  s’étend  entre  les  monts  du  Lyonnais  à l’E., 
et  ceux  du  Forez  à l’O.  Sa  superficie  était  d’environ 
398.000  hectares.  Il  renfermait  Feurs,  que  Montbrison 
remplaça  comme  capitale  en  1441,  Saint-Hambert,  Saint- 
Galmier,  Andrezieux,Néronde,  Saint-Etienne,  etc.  Habité 
par  les  Ségusiens  dans  l’antiquité,  le  Forez  devint,  au 
moyen  âge,  un  comté  qui  passa  dans  la  maison  de  Bour- 
bon, et  fut  confisqué  par  François  1"  sur  le  fameux 
connétable  de  ce  nom,  1523.  — Les  départements  de  la 
Ilaute-Loire,  du  Puy-de-Dôme,  et  surtout  de  la  Loire, 
renferment  des  parties  du  Forez. 

Forfait  (Pierre- Alexandre- Laorent),  ingénieur  et 
homme  d’Etat,  né  à Rouen,  1752.  Sous-ingénieur  en 
l'783,  il  servit  sous  d’Estaing,  devant  Cadix,  pendant  la 
guerre  d’Amérique.  Après  la  paix,  on  le  chargea  de  la 
construction  de  vaisseaux  transatlantiques  et  d'une  mis- 
sion en  Angleterre  pour  y étudier  les  progrès  de  l’art 
naval.  Membre  du  comité  de  marine  à l’Assemblée  légis- 
lative, il  donna  dans  les  ports  une  vive  impulsion  aux 
travaux  des  chantiers.  En  l’an  III,  il  construisit  des 
bateaux  qui  devaient,  en  tout  temps,  remonter  et  des- 
cendre la  Seine  pour  l’approvisionnement  de  Paris.  En 
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1797,  il  fit  décider  la  création  du  port  d’Anvers,  et 
envoya,  de  Venise  à Paris,  les  quatre  chevaux  de  Saint- 
Marc.  Ministre  de  la  marine  sous  le  Consulat,  il  créa 
les  préfectures,  organisa  plusieurs  services,  et  fortifia 
le  l'ort  de  Boulogne.  Démissionnaire  en  1802,  puis  ap- 
pelé â divers  postes,  il  fut  révoqué  à la  siiile  d’un 
différend  avec  Dcciès,  1805.  Il  mourut  en  1807.  On  a 
do  lui  ; Traité  élémentaire  de  la  mâture  des  vaisseaux, 
1788,  etc. 

Forfaiture,  crime  commis  par  un  fonctionnaire 
public  dans  l’exercice  do  scs  fonctions.  Sous  la  féodalité, 
il  s'appliquait  à tout  acie  de  félonie  dont  un  vassal  se 
rendait  coupable  à l’égard  de  son  suzerain. 

F'orfar.  v.  d’Eco.sse,  ch.-l.  du  comté  d’Angus  ou 
Forfar,  à 11(1  kil.  N.  d’Kdimbourg.  Pop.  10,000  hab. — 
Fabriques  de  toiles.  — Ruines  d’un  édifice  qui  a été  lia- 
bité  par  les  rois  d’Ecosse 

Forfar  ou  Ang;uf«,  comté  d’Ecosse.  V.  Angiis. 

F'ormes-leN-Flaux,  ch.-l.  de  canton  à 20  kil.  S.  E. 
de  Neul'cliâtel  (Seine-Inférieure);  1,684  hab. — Eaux  mi- 
nérales ferrugineuses  renommées  depuis  que  Louis  XIII, 
Anne  d’Autriche  et  Richelieu  les  visitèrent  en  1632. 
— Fabriques  de  faïences,  de  sulfate  de  fer;  terre  estimée 
pour  la  confection  des  creusets  et  des  carreaux  ver- 
nissés. 

Forge*  (Pierre), sieur  de  Fresnes,  secrétaire  d’Etat 
sous  Henri  111  et  Henri  IV,  né  en  1544  et  mort  en  1610. 
— 11  rédigea  l’édit  de  Nantes,  1598. 

Forio,  bourg  d’Italie,  sur  la  côte  S.  0.  de  l’île  d’Is- 
chia.  Sources  minérales;  6,000  hab. 

Forkel  ^Jean-Nicolas),  compositeur  de  musique,  né 
à Meeder  près  Cobourg  en  1749,  se  distingua  commeor- 
ganiste,  et  mourut  â Gœttingue  en  1818.  — 11  doit  sur- 
tout sa  réputation  â une  Histoire  de  la  musique,  2 vol. 
in- 4°,  malheureusement  inachevée. 

F'or-l’Evêque,  Forum  episcopi.  On  désignait  ainsi 
le  siège  de  la  juridiction  de  l’évêque  de  Paris  jusqu’à  sa 
suppression  en  167  4. — Ce  bâtiment,  situé  rue  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  devint  alors  une  prison  affectée 
aux  détenus  pour  dettes  et  aux  comédiens  qui  man- 
quaient à l'autorité  ou  au  public.  Il  fut  démoli  en  1780. 

Forll,  Forum  Livii,  ch.-l.  de  la  province  de  ce  nom 
(Italie)  et  d’une  ancienne  délégation  pontificale,  au 
N.  E.  de  Florence,  et  à 24  kil.  S.  E.  de  Ravenne,  dans 
une  plaine  située  entre  le  Ronco  et  le  Montone.  Cette 
ville,  de  38,0ü0hab.,  a un  évêché  et  une  belle  cathédrale. 
Raphaël  a peint  une  salle  de  son  hôtel  de  ville.  Fabri- 
ques de  soieries,  cire,  huile  et  raffineries  de  soufre. 
Réunie  à l’État  romain  par  Julesll,  capit.  du  départ,  du 
Rubicon  (roy.  d’Italie),  elle  fait  partie  depuis  1860  du 
nouveau  royaume  d’Italie.  — La  province  de  Forli  a 
1,862  kil.  carrés  et  234,000  hab. 

Forlinipopoll,  Forum  Popilii,  v.  de  la  prov.  de 
Forli  (Italie),  â 7 kil.  S.E.  de  Forli  ; 5,000  hab. 

Forinariage,  Foris  maritagium,  droit  payé  au  sei- 
gneur par  tout  serf  qui  épousait  une  personne  libre  ou 
dépendant  d’un  autre  seigneur. 

Formentera,  île  de  la  Méditerranée,  l’une  des 
Baléares  (Espagne),  à 15  kil.  S.  d’iviça,  Ophiusa  ou 
Pityusa  minor  des  J-atins,  par  38“39'56"  lat.  N.,  et  0* 
48' 10"  long.  E.  Sa  superficie  est  de  100  kil.  carrés  Sol 
fertile,  mais  mal  cultivé.  La  pop.  est  d’environ  2,000  h. 

Formerie,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 42  kil. 
N.  O.  de  Beauvais  (Oise);  1,262  hab. 

Formey  (Jean-Henri-Sahuel),  littérateur,  né  â Ber- 
lin en  1711  d’une  famille  de  réfugiés  français.  Pasteur, 
professeur  au  collège  français  de  Berlin,  membre,  puis 
secrétaire  de  l’Académie  de  Berlin,  1748,  il  mourut  en 
1797.  — Il  a laissé  beaucoup  d’ouvrages,  écrits  avec 
trop  de  rapidité  pour  ne  pas  être  négligés.  On  peut  ci- 
ter; La  belle  Wotfienne  ou  abrégé  de  la  philosophie  de 
Wolf,  6voI.  in-8»;  Histoire  de  V Académie  de  Berlin.m-io-, 
Eloge  des  Académiciens  de  Berlin,  2 vol.  iii-12,  etc. 

Formies,  Formiæ,  v.  du  Latium  (Italie  ancienne), 
dans  le  pays  des  Aurunces.  Elle  devint  un  municipe  et 
plus  tard  une  colonie  romaine.  — Aujourd’hui  Mola  di 
Gaeta. 

Forniigny,  commune  de  640  hab.  à 16  kil.  N.  O. 
de  Bayeux  (Calvados).  — Défaite  des  Anglais  en  1450 
(5  avril). 

Formose,  île  de  l’Asie  orientale,  dans  l’océan  Paci- 
fique, entre  22“  et  25“  30'  lat.  N.,  et  entre  117°  52'  et 
1 19»57'  long.  E.,  à 150  kil.  E.  de  la  province  de  Fou-Kian 
(Chine)  dont  elle  dépend.  Longue  de  360  kil.  et  large 
de  140,  elle  a environ  3,000,000  hab. — Conquise  par  les 
Chinois  un  peu  avant  l’ëre  chrétienne,  elle  reçut  des 
établissements  japonais  en  1620,  et  hollandais  en  1634; 
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mais  les  Chinois  y rentrèrent  en  1661,  et  y ont  gardé  la 
côte  occidentale  qui  est  saine,  fertile  et  justifie  le  nom 
de  Formose  (belle)  que  les  Portugais  imposèrent  à 1 île. 
La  capitale  eslThat  Ou  n (c'est  aussi  le  nom  chinois  du 
pays),  ün  exploite  d’importantes  mines  de  houille  à Ki- 
Loungau  nord  de  Pile,  l a partie  orientale,  séparée  de  la 
précédente  par  une  chaîne  de  montagnes  volcaniques, 
dites  Ta-ÿchen,  est  habitée  par  des  peuples  sauvages  et 
indépendants  dont  le  teint  et  la  physionomie  rappellent 
les  insulaires  de  la  Polynésie.  — Formose  a dans  sa  dé- 
pendance le  petit  archipel  des  Pécheurs  où  se  trouve  un 
port  vaste  et  commode. 

Fornioae,  pape.  891-896.  Evêque  de  Porto,  il  passa 
de  ce  siège  à celui  de  Rome  en  891 . Il  pardonna  aux  évê- 
ques ordonnés  par  Photius,  et  couronna  empereur 
.Arnoul  de  Germanie,  895. — Anathématisée  par  Etienne 
VI,  sa  mémoire  fut  réhabilitée  par  Jean  IX. 

Formulaire,  ün  appelle  ainsi  l’acte  qui  condamnait 
les  cinq  propositions  contenues  dans  ï'Augustinus  de 
Jansénius.  1656.  Les  partisans  de  ce  dernier  prétendant 
qu'elles  n’étaient  pas  dans  VAugustinus,  Clément  IX 
déclara.  1668,  que  le  formulaire  les  condamnait  en 
quelque  ouvrage  qu’elles  fussent. 

Fornarales.  Fornacalia.  fête  célébrée  dans  l’an- 
cienne Rome  au  mois  de  février  de  chaque  année,  en 
l’honneur  de  Fornax.  déesse  des  fours. 

Fornarïna  (La),  belle  Romaine  que  Raphaël  a im- 
mortalisée en  la  prenant  pour  modèle  dans  plusieurs 
de  ses  compositions.  Elle  était  fille  d'un  boulanger. 

Fornoue  ou  Fornovo  {Forum  novum),  bourg  de 
l’ancien  duché  de  Parme  (Italie),  près  du  Taro,  à '2'2  kU. 

S.  O.de  Parme.  Charles  VlII,  roi  de  France,  y battit  les 
Italiens.  6 juillet  1495. 

Forre-s,  v.  du  comté  de  Murray  ou  Elgin  (Ecosse), 
située  près  de  l’embouchure  du  Findhorn,  à 20  kil.  0. 
d’Elgin.  3,500  hab.  — Obélisque  érigé,  dit-on,  en 
l’honneur  d’une  victoire  de  Malcolm  II  sur  les  Danois. 

F'orskal  (Piehre)  , naturaliste  et  vopgeur  suédois, 
né  à Calmar.  17.'6,  fit  partie  d’une  mission  scientifique 
envoyée  en  Arabie  par  le  roi  danois  Frédéric  V.  Il  mou- 
rut dans  ce  voyage,  1765.  — N’iebuhr.  l’un  des  compa- 
gnons de  Forskal,  publia  ses  papiers  sous  ces  titres: 
Descripliones  anima lium,\Tib,  in-i“ -,  Flora  Ægyptiaco- 
Arabica,  1775,  in-4»;  Icônes  rerum  naturalium,  1776, 
in-4». 

Forster  Jeax-Reivhold),  voyageur  et  naturaliste  alle- 
mand, néà  Dirschau  (Prusse)  en  1729.  D'abord  prédicateur 
protestant  près  de  Dantzig,  1755,  il  visita.au  service  de  la 
Russie,  les  colonies  de  Saratov  fondées  par  Catherine  II, 
1765,  et,  aux  frais  de  l'Angleterre,  accompagna  Cook 
dans  son  second  voyage,  1772.  Mal  récompensé  de  ses 
travaux,  il  revint,  1780,  en  Allemagne,  et  mourut  pro- 
fesseur d’histoire  naturelle  à Halle,  1794.  — On  a de  lui; 
Description  des  plantes  recueillies  dans  les  mers  aus- 
trales (en  latin’;,  1776,  in-4“;  Observations  faites  dans 
un  voyage  autour  du  monde  (en  anglais),  1779,  in-4’>  ; 
Histoire  des  découvertes  maritimes  dans  le  Nord  (en  al- 
lemand), 1784,  etc. 

Furaler  (Jea.x-Georges-Adah)  , fils  du  précédent, 
voyageur  et  naturaliste  allemand,  né  près  de  Dantzig, 
1754.  accompagna,  avec  son  père,  Cook,dans  son  deuxième 
voyage  autour  dumonde;ilen  donna  la  Relation,  1777 
(2  vol.  in-i*,  Il  fut  ensuite  professeur  à Cassel  et  à 
Yiina,  et  bibliothécaire  à Mayence.  Envoyé  pour  de- 
mander la  r'union  de  cette  ville  à la  France,  il  mourut 
à Paris,  1794.  — Outre  de  nombreuses  traductions,  on 
a_de  lui;  Florulx  insularum  Australium  prodromus,  ! 
1 786,  in-8*  ; Vues  du  Bas-Rhin,  du  Brabant,  de  Flandre, 
1790,  ouvrage  traduit  en  français  par  Pougens  (1793, 

3 vul.  in-8“(,  etc. 

Forster  (George),  voyageur  anglais.  Déguisé  en  né- 
gociant musulman,  il  quitta  Calcutta  où  il  était  employé 
civil  de  la  compagnie  des  Indes,  traversa  les  pays  de 
Cachemire,  de  Caboul  et  de  Perse,  et,  par  la  Russie,  ar- 
riva en  Angleterre,  1782-1784.  Revenu  à Calcutta,  il 
publia  son  Voyage  du  Bengale  en  Angleterre,  1790, 
lequel  a été  traduit  en  français  par  Langlès  (3  vol.  in-S»), 

— Forster  mourut  en  1792  à Allaliabad. 

Forster  (Thomas-Igxace-Marie  , naturaliste  et  astro- 
nome anglais,  néà  Londres  en  1789,  s’occupa  de  bonne 
heure  de  sciences  naturelles.  A 16  ans  il  commença  à 
pm  lier  \e  Journal  du  Temps  et  un  Liber  rerum  nalura- 
lium,  18o  >.  Il  provoqua  ensuite  de  vives  polémiques  par 
deux  brochures,  l’une  sur  les  l’hénomènes  almosphé- 
1811,  l’autre  sur  l’influence  dos  Spiritueux, 
1812.  En  1816,  il  propagea  les  théories  de  Spurzheim 
sur  le  cerveau.  11  poursuivit  aussi  ses  éludes  d’histoire 


naturelle  et  d’astronomie  au  milieu  d’assez  nombreux 
voyages  sur  le  continent,  jusqu’à  sa  mort  en  1850.  — On 
lui  doit  des  éditions  annotées  d’drab/s,  1813,  et  de  Ca- 
Hech  rehes  sur  l'air  atmosphérique, 
1815-1817;  une  Encyclopédie  portative  à l’usage  des  ber- 
gers, des  laboureurs,  etc. 

Fort-Boyard  ou  Boyardville.  V.  Botard. 

Fort-Dauphin,  établissement  français  fondé  par 
Henri  IV  sur  la  côte  S.  de  Madagascar,  aujourd’hui  ruiné. 

Fort-Dauphin.  V.  Fort-Liberté  (Haiti). 

Fort-rÉcluse.  V.  écluse  (L’). 

Fort-de-France  ou  Fort-Royal,  ch.-l.  de  la 
Martinique,  sur  la  côte  O.  de  l’ile,  par  14»36'7"lat.  N. 
et  63“24'2'i"  long.  O.  Siège  d’une  cour  d’appel,  il  a un 
port  sûr  que  défendent  de  bonnes  fortifications.  Il  a 
14.000  hab. 

Fort-lrs-Bains,  forteresse  des  Pyrénées-Orien- 
tales, à 10  kil.  O.  deCéret,  sur  une  colline  escarpée;  150  h. 

Fort-Liherté,  ancien  Fort-Dauphin,  v.  de  Haiti,  sur 
la  côte  N.  par  74»  long.  O.  et  19»  42'3Ü"  lat.  N.,  sur  une 
vaste  baie  à 40  kil.  S E.  du  Cap-Français. 

Fort-Louis,  commune  de  300  hab.,  à 40  kil.  N.  E. 
de  Strasbourg  (li.-Alsace),  formée  autour  d’un  ancien 
fort  dû  à Vauban,  1689,  dont  il  porte  aussi  le  nom. 

Fort  Kapoléon,  forteresse  élevée  en  1857,  en 
pleine  Kabylie  et  au  coeur  du  Jurjura  (Algérie),  à 100  kil. 
E.  d’Alger;  auj.  Fort  National. 

Fort-Royal.  V.  Fort-de-France. 

Fort-Saiiit-David,  v.  maritime  de  la  présidence 
de  Madras  (Coromandel),  fondée  par  les  Anglais  en  1746. 

Fort-Vauhan.  V.  Fort-Louis. 

Fort-AVilliam,  fort  d’Ecosse  à l’extrémité  S.  O.  du 
canal  Calédonien;  — forteresse  de  Calcutta  (Iliiidoustan); 
— forteresse  du  Canada,  fondée  par  les  Français  en  1665, 
sous  le  nom  de  Sorel,  à l’embouchure  du  Sorel  dans  le 
Saint-Laurent;  4,000  hab. 

Fortaventura  [Fuerteventura  en  espagnol),  l’une 
des  îles  Canaries,  entre  28»4'  et  28»  46'  lat.  N.,  et 
entrel6»10  et  16»12'  long.  0.  — Superficie:  502  kil. 
carrés.  Pop.  10,000  hab.  — Production  de  soude.  Le 
ch.-l.  est  Santa  Maria  de  Betencuria. 

Forte-Braccio  (Nicolas)  , coiidottière  , neveu  et 
successeur,  1424,  de  Braccio  di  Montone.  En  1429,  il 
soumit  Volterra  soulevée  contre  Florence,  mais  échoua 
devant  Lucques.  En  1433  il  attaqua  Eugène  IV  et  entra 
dans  Rome.  Obligé  de  lutter  contre  François  Sforza,  il 
fut  tué  à Capo  di  Monte,  1435.  . 

Forteguerri  (Scipion),  plus  connu  sous  le  nom  de 
Carteromaco,  érudit  italien,  né  à Pistoia,  1466-1515. 
Elève  d’Ange  Politien,  il  fut  associé  par  Aide  Manuce 
aux  philologues  qui,  sous  sa  direction,  corrigeaient  et 
tfaduisaienl  les  classiques  grecs.  — On  cite  de  Forte- 
guerri; Oratio  de  laudibus  litterarum  Græcarum,  15U4, 
in-4»,  placé  par  H.  Estienne  entête  de  son  Thésaurus 
lingute  græcx,  etc. 

Forteguerri  (Nicolas),  prélat  et  poëte,  né  à Pis- 
toia,  1674-1735,  devint,  grâce  à Clément  XI,  l’un  des 
premiers  dignitaires  de  la  cour  romaine.  Vers  1715,  il 
commença  le  Ricciardetio  (lequel  ne  fut  imprimé  qu’en 
1738);  ce  poëme,  qui  continue  le  Roland  furieux,  rap- 
pelle du  moins  l’Arioste  par  l’agréineut,  la  grâce 
piquante  et  une  liberté  allant  parlais  jusqu’à  la  licence, 
il  a été  traduit  en  vers  français  par  le  duc  de  Nivernais, 
1797. — On  a encore  de  Forteguerri  une  traduction  de 
Térence  en  vers  italiens. 

Fortescue  (Sir  John),  savant  jurisconsulte  anglais 
du  XV»  siècle.  Il  siégeait  au  Bgnc  de  la  Reine  comme 
chief-justice,  quand  survint  la  guerre  des  Deux-Roses. 
Proscrit  par  Edouard  IV,  il  fut  nommé  chancelier  d’An- 
gleterre par  Henri  VI  réfugié  en  Ecosse.  Revenu  dans 
son  pays  en  1471,  Fortescue  ne  joua  plus  aucun  rôle 
dans  la  lutte  et  mourut  dans  la  retraite.  — Son  prin- 
cipal ouvrage  ; De  laudibus  legum  Angliæ,  n’a  été 
imprimé  que  sous  Henri  VIII. 

Forth,  Jlodetria,  11.  d’Ecosse,  naît  au  Ben-Loinond, 
dans  les  Grarnpians.  La  direction  de  son  cours  (273  kil.) 
est  de  l’O.  au  S.  E.  Navigable  à Stirling,  il  prend  une 
très-grande  largeur,  et  se  confond  bientôt  avec  la  mer 
du  Nor  i dans  un  vaste  golfe  qui  porte  son  nom.  il  com- 
munique avec  la  Clyde  par  le  hrand-Canal. 

Fortia,  ancienne  lamille  française  originaire  d Ara- 
gon, divisée  en  quatre  branches,  parmi  lesquelles  est 
celle  d Urban. 

Fortia  «l’I’rhan  (AoiilcoLE-JosEPH-fHAKÇOis,  etc., 
marquis  de),  savant,  né  en  1756  à Avignon.  Appelé  à 
Rome  pour  un  procès,  il  renonça  à la  carrière  militaire 
pour  se  livrer  à l’étude,  1779.  Religieux  et  royaliste. 
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il  se  cacha  près  de  Paris  pendant  la  Terreur,  et,  depuis 
ce  temps,  consacra  sa  lorlune  à encourager  les  gens  de 
lettres.  11  fui  admis,  en  1850,  à l’Académie  des  Inscrip- 
tions, et  mourut  en  1845.  — On  a de  lui:  OEiwres  de 
Vaiweiiaryiies,  revues  et  annotées,  l'î07  ; Vie  de  Cri! Ion, 
182(1,  5 vol.;  une  traduction  de  l’Histoire  du  llamaiit, 
par  .lacques  de  Guyse,  avec  le  texte  en  regard,  2 vol. 
in-8“;  Histoire  du  Portugal,  10  vol.  in-8“;  Essai  sur 
l’origine  de  l’écriture,  1852;  Recueil  des  Itinéraires 
anciens,  etc.  Fortia  d’Urban  a,  en  outre,  collaboré  à une 
foule  de  publications,  entre  autres,  à la  continuation 
de  l'Art  de  vérifier  les  dates. 

Fortore,  ancien  Frento,  rivière  de  la  province  de  Fog- 
gia  (Italie  . 11  nait  dans  l’Apennin,  et,  se  dirigeant  du 
S.  O.au  N.  E.,  se  jette  dans  l’Adriatique.  Coursde  80kil. 

Fortoul  (IIippolïte-Aicolas-Honork),  littérateur  et 
ministre  français,  né  à Digne  (Basses  Alpes), en  1811. 
Après  des  études  faites  dans  sa  ville  natale  et  à 
Lyon,  il  vint  à Paris  (1829),  où,  pendant  dix  ans,  il  s’oc- 
cupa d’art  et  de  lettres.  Nommé  professeur  de  littérature 
française  à la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  18i0,  et 
doyen  de  celle  d’Aix,  1846,  il  fut  envoyé,  par  le  dé- 
partement des  Basses-Alpes,  à l’Assemblée  constituante, 
1848,  puis  à l’Assemblée  législative,  1849.  Ministre  de 
la  marine  pendant  un  mois  (novembre  1851),  il  reçut 
enfin  le  portefeuille  de  l’instruction  publique  et  des 
cultes  (3  décembre)  ; son  administration  lut  très-active. 
11  rendit  plus  directe  l’action  du  pouvoir  central  sur 
les  fonctionnaires  de  son  dé|iartement  (9  mars  1852), 
modifia  l’organisation  de  l’instilut  (1855),  réduisit  les 
Académies  universitaires  au  nombre  de  16,  transforma 
la  classe  de  philosophie  en  classe  de  logique,  et,  par  le 
système  dit  de  la  bifurcation  marqua  une  sorte  de  sépa- 
ration entre  les  lettres  et  les  sciences  dans  les  lycées. 
11  introduisit  dans  les  classes  l’enseignement  de  la  géo- 
graphie contemporaine,  etc.  Sénateur  en  1853,  membre 
de  l’Académie  des  Inscriptions  en  1854,  il  mourut  aux 
eaux  d’Ems,  en  1856.  — On  cite  de  lui:  La  Danse  des 
morts,  1842,in-16;  de  l'Art  en  Allemagne;  Eludes  d’ar- 
chéologie et  d’histoire;  les  Fastes  de  Versailles,  1844, 
gr.  in-8“,  etc.  Comme  ministre,  il  a publié  une  foule  de 
circulaires,  réunies  sous  ce  titre  ; Réforme  de  l’Ensei- 
gnement. 

Fortiinat  [V^nantius  Honorius  Clementianus),  poète 
latin  et  évêque  de  Poitiers,  né  en  530,  près  de  Trévise. 
Elevé  à Ravenne,  il  quitta  sa  patrie  vers  565  et  se 
rendit  en  Gaule.  En  Austrasie,  il  composa  un  épithalame 
à l’occasion  du  mariage  de  Sigebert  et  de  Brunehaut, 
et,  dans  les  autres  parties  de  l’Etat  franc,  chanta  indif- 
féremment les  divers  personnages,  barbares  ou  gallo- 
romains,  dont  il  reçut  l’bospitalilé.  Bien  accueilli  au 
monastère  fondé  à Poitiers  par  sainte  Radegonde  (V.  ce 
nom),  il  y resta  comme  chapelain,  s'adonnant  à la  cul- 
ture de  la  poésie.  Nommé  à l’évêché  de  Poitiers,  il 
mourut  peu  de  temps  après,  vers  609.  — On  a de  lui 
un  recueil  de  poésies  en  11  livres;  deux  hymnes,  le 
Range  et  le  Vexilla  regis,  ont  été  adoptés  par  l’Eglise. 
11  a encore  mis  en  vers  la  Vie  de  saint  Martin  de  Tours, 
par  Sulpice  Sévère,  et  donné  les  biographies  de  sainte 
Radegonde,  de  saint  Médard,  de  saint  Hilaire  de  Poi- 
tiers, etc.  Ses  Œuvres  ont  été  éditées  à Cagliari  en 
1573,  à Mayence,  1617,  in-4»,  etc. 

Fortune,  divinité  des  anciens,  qui  présidait  aux 
destinées  humaines.  Confondue  d’abord  avec  le  Destin, 
elle  eut,  assez  tard,  un  culte  et  des  attributs  distincls. 
A Athènes,  on  la  représentait  tenant  Plutus  dans  ses 
bras;  ailleurs,  on  lui  mit  en  main  nn  gouvernail,  etc. 
Admise  à Rome,  elle  y eut  28  temples,  c’est-à-dire 
plus  que  Jupiter  lui-même.  La  plupart  des  médailles 
des  Empereurs  portèrent  l’effigie  de  la  Fortune,  ornée 
d’attributs  différents,  suivant  les  circonstances.  Ses 
tem|iles  d’Antium  et  de  Prénesie  étaient  célèbres. 

F'ortunées  (Iles),  aujourd’hui  iles  CV/«ar/fs,  situées 
dans  l’Océan  Atlantique,  à l’O.  de  la  Libye  inférieure. 
On  y plaçait  les  Champs-Elysées  dans  l’antiquité. 

Forum,  place  publiiiue,  marché  chez  les  anciens 
Romains.  On  y tenait  les  assemblées;  les  iribunaux  y 
siégeaient;  on  y traitait  les  affaires  commerciales.  — 
A Rome,  on  en  compta  jusqu’à  14,  mais  plusieurs  étaient 
de  simples  marchés,  comme  leur  nom  l’indique  : Fo- 
rum boarium,  olilorium,  piscatorium,  pisîorium,  sua- 
rium,  etc.  (marché  aux  bteufs,  aux  légumes,  aux  pois.sons 
dVau  douce,  au  jiaiu,  aux  porcs,  etc.).  Les  principaux 
Forum,  tous  situés  dans  la  8*  région,  étaient  le  Forum 
et  ceux  «lui  prirent  les  noms  de  César,  d’Auguste, 
ue  Nerva  et  de  Trajan. 

Le  Forum  romain,  le  plus  ancien  de  tous,  occupait 
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la  plaine  comprise  entre  les  monts  Palatin,  Capitolin, 
Quirinal  et  Esquilin.  Fondé  à l’époque  de  la  réunion 
des  Sabins  aux  Romains,  il  fut  d’abord  entouré  d’édi- 
fices particuliers  que  remplacèrent  peu  à peu  des 
temples  et  des  monuments  publics,  tels  que  le  temple 
de  Saturne,  qui  renfénnait  le  trésor  de  l’Etat,  la  prison 
publique,  le  temple  de  Vesta,  etc.  Sur  le  Forum  étaient 
les  Rostres  ou  tribune  aux  harangues,  etc.,  et  à une 
extrémité  l’arc  de  Septime-Sévère,  dont  l’arc  de  la  place 
du  Carrousel,  à Paris,  est  une  imiiation.  Le  Forum  ro- 
main, dont  le  sol  a été  surélevé  depuis  l’antiquité, 
sert  maintenant  de  marché  aux  bœufs;  de  là  son  nom 
actuel  : Campo  vaccina.  Le  gnuvernement  pontiücal  a 
pourtant  poursuivi  les  travaux  de  déblayement  commen- 
cés en  1812  par  l'administration  française. 

Le  Forum  de  César,  entrepris  par  le  dictateur  pour 
servir  de  supplément  au  Forum  romain,  fut  achevé  par 
Auguste.  Ce  dernier  commença,  vers  28  av.  J.  C.,  celui 
qui  porte  son  nom.  Nerva  acheva,  à son  tour,  un  autre 
Forum  créé  par  Domitien  Enfin,  le  Forum  de  Trajan 
fut  entrepris  par  cet  empereur  en  117  après  J C.  Au 
milieu  des  édifices  qui  le  bordaient,  s’élevait  la  colonne 
Trajane. 

Forum  judicum  [Règle  des  juges),  nom  de  la  loi 
des  Wisigoths.  Rédigée  sous  Euric  (4o6-484),  elle  fut 
modifiée,  sous  Alaric  H,  506,  par  le  jurisconsulte  Ania- 
nus.  Elle  est  plus  juste  que  les  autres  lois  barbares. 
Pithou  l’édita  en  1579,  et  l'Académie  de  Madrid  en  donna 
une  traduction  espagnole,  1815.  La  traduction  espa- 
gnole du  xni«  s.  est  le  Fuero  juzgo. 

Forum  de  province.  Sous  la  république  romaine 
on  appelait  ainsi  un  lieu  central  où  se  tenaient  les  mar- 
chés pour  une  région  donnée,  où  le  gouverneur  venait 
rendre  la  justice.  Ce  Forum  devenait  souvent  une  ville 
qui  portait  le  nom  de  son  fondateur. 

Forum  Alieni,  ville  de  l’ancienne  Gaule  Cispadane, 
aujourd'hui  Ferrure. 

Forum  Appii,  ville  du  Latium,  aujourd’hui  San 
Donato. 

Forum  Calcarium,  ville  de  la  Narbonnaise,  au- 
jourd’hui Forcalquier. 

Forum  Cornelii,  ville  de  la  Gaule  Cispadane,  au- 
jourd’hui  Imola. 

Forum  Diugvintorum  (aujourd’hui  Crème),  ville 
de  la  Gaule  Transpadane. 

Forum  Julii,  nom  ancien  de  Fréjus,  autrefois 
colonie  romaine  dans  la  Gaule  Narbonnaise,  et  de  Ci- 
vidaledel  Friuli,  colonie  romaine  dans  le  pays  des  Carnes. 

Forum  Livii,  aujourd’hui  E'orli,  ville  des  Seno- 
nais  dans  la  Gaule  Cispadane. 

Forum  Keronis , aujourd’hui  Forcalquier,  an- 
cienne capitale  des  Memini  (Narbonnaise  11'). 

Forum  Popilii,  aujourd’hui  Forlimpopoli,  ville  de 
la  Gaule  Cispadane. 

Forum  ïîegusianorum,  aujourd’hui  Feurs,  ville 
de  la  Lyonnaise  11'  (Gaule). 

Forum  ^empronii,  aujourd’hui  Fossombrone, 
ville  de  l’ancienne  Ombrie  i,Italie). 

Forum  Foconii,  nom  ancien  de  Vidauban  ou  de 
Gonfaron. 

Forum  ’Vulcani,  nom  ancien  de  La  Solfatare, 
près  de  Naples. 

Fos,  village  à 50  ldi.  S.  E.  d’Aix  (Bouches-du-Rhône). 
11  lire  son  nom  de  la  Fossa  Mariana,  canal  mainte- 
nant obstrué,  que  Marins  lit  creuser  par  ses  soldats. 
Ruines  d'anciennes  fortifications;  salines  aux  environs; 
1,400  hab. 

Foscari  (François),  né  à Venise  vers  1372,  fut  élu 
doge  en  1425.  Sous  son  administration,  que  marquent 
des  luttes  continuelles  en  Italie,  la  république  acquit 
le  Bergamasque,  le  Bressan  et  le  Créinonais.  Trois  de 
ses  fils  avaient  fiéri,  quand  le  dernier  fut  condamné  à 
l’exil  par  le  conseil  des  Dix.  Dépassant  leurs  pouvoirs, 
ces  derniers  déposèrent  le  vieux  doge,  qui  mourut  le 
lendemain  de  sa  chute,  1457. 

Foscarini  (Marc),  littérateur,  né  à Venise  en  1696. 
11  composa  une  Histoire  de  la  littérature  vénitienne, 
1752,  malbettreusement  inachevée.  Elevé  à la  dignité 
de  doge,  1762.  il  mourut  en  1763. 

Fosoolo  (Ugo),  poëte  et  littérateur  italien,  né  vers 
1778,  dans  file  de  Zante,  d’une  famille  vénitienne.  Elève 
de  Césarotti  dont  il  suivit  les  cours  à l’adoue.et  admira- 
teur d'Allieri,  il  débuta  par  la  tragédie  de  Thyeste,  n37. 
Venise  étant  livrée  à l’Aulriclie,  Foscolo  s'attacha  à la 
république  Cisalpine,  servRà  Gênes  sous  Masséiia,  1800, 
et  fut  l’un  des  déimiés  de  la  Consulte  convoquée  à Lyon 
par  Bonaparte,  1801.  Apiés  avoir  suivi  l’armée  italienne 
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ÿ Boulogne,  il  revint  en  Lombardie  reprendre  la  car- 
rière des  lettres  Le  vice-roi  Eugène  l'appela,  en  1808, 
i la  chaire  d’éloquence  de  l’adoue,  mais  Foscolo  dut 
bientôt  renoncer  à l'enseignement  à cause  de  ses  atta- 
ques indirectes  contre  Napoléon.  .K  la  chute  de  l’Empire, 
il  fut  nommé  chef  d'escadron  par  la  régence  de  Milan, 
1814;  mais  bientôt  il  .se  retira  à Zurich,  où  il  publia  une 
vive  satire  contre  les  hauts  fonctionnaires  du  royaume 
d'Italie  qui  venait  de  tomber.  On  le  retrouve,  en  der- 
nier lieu,  à Londres,  donnant  en  anglais  ses  Essais  sur 
Pétrarque,  18*21,  ou'rant  un  cours  d’italien  et  mourant 
dans  une  gêne  extrême  due  à sa  prodigalité,  1827.  — 
On  a de  lui  : Dernières  lettres  de  Jacopo  Ortis.  1795, 
roman  imité  de  Werther;  les  Sépulcres,  1808,  le  chef- 
d’œuvre  de  l’auteur;  trois  tragédies,  Tluieste.  Ajax, 
Ricciarda;  un  Discours  à Bonaparte  au  congrès  de  Lyon, 
1801,  plein  d’emphase,  etc.  8es  Œuvres  complètes  ont 
paru  à Florence,  1850-1854. 

Fossa,  en  latin,  signifie  canal.  On  cite  Fossa  Corbti- 
lonis,  entre  la  Meuse  et  le  Rhin, — FoSiO  Drtisi,  entre  l’issel 
et  le  lac  Flevo.  — Fossa  Moriana,  du  Rhône  à Marseille. 

Fossalta,  ruisseau  de  la  Romagne,  alïl.  de  laScul- 
tenna,  prés  duquel,  Lnzio,  fils  de  Frédéric  II,  fut 
vaincu  et  pris  par  les  Guelfes  de  Bologne,  en  1249. 

Fo««ano.  place  forte  de  la  province  de  Coni  (Ita- 
lie', à 20  kil.  N.  E.  du  chef-lieu,  sur  la  Stura.  Siège 
d’un  évêché,  .\rsenal  de  construction,  filatures  de  soie, 
tanneries,  eaux  minérales;  16,000  hab. Les  Français  fu- 
rent battus  sous  ses  murs  en  1799. 

Fosse  (De  La).  V.  Lafosse. 

Fossé  (Pierbe-Tiiouas  dd),  historien  ecclésiastique, 
né  à Rouen,  en  1634,  d’une  famille  considérable  de 
Normandie.  Attaché  aux  solitaires  de  Port-Royal,  il  fut 
enfermé  six  mois  à la  Bastille,  1666,  puis  exilé  dans  sa 
terre  du  Fossé.  11  mourut  en  1698.  — On  a de  lui  : Vie 
de  don  Barthélemy  des  Martyrs,  1663;  Vie  de  saint  Tho- 
mas de  Canlorbéry,  1674,  sous  le  nom  de  Beaulieu  ; 
Histoire  de  Tertullien  et  d'Origène,  1675;  Vie  des  Saints, 
inachevée;  Mémoires  de  Louis  de  Pointis,  1676,  2 vol. 
in-12  ; continuation  de  la  Bible  de  Sacy;  enfin  ses  pro- 
pres Mémoires,  1759,  in-12.  etc.  Ce  dernier  ouvrage  est 
précieux  pour  1 histoire  de  Port-Royal  de  1613  à 1698. 

Fussoiubrone  (Forum  Sewipronft),  ville  de  la  pro- 
vince de  Pesaro  (Italie),  sur  la  rive  gauche  du  Métauro, 
à 12  kil.  S.  E.  d’L'rbiii.  Evêché.  Commerce  de  soie; 
9,0fi0  hab.  Prés  de  là  fut  défait  Asdrubal,  207  av.  J.-C. 

Foiber{;ill  (Jean),  médecin  anglais,  né  à Carr-Eiid 
(York)  en  1712.  Reçu  docteur  en  1736,  il  visita  la  Hol- 
lande, la  France  et  l'Allemagne,  et  revint  se  fixer  à 
Londres.  Connu  par  ses  succès  dans  le  traitement  d’une 
angine  épidémique,  qu’il  combattit  par  les  vomitifs  et 
les  amers,  il  fit  partie  des  sociétés  médicales  de  Lon- 
dres, de  Philadelphie  et  de  Paris.  Il  avait  transformé  sa 
propriété  d L’pton  en  jardin  bolanique  dont  Lettsom  a 
dressé  le  catalogue  (f/orfiw  Uptoniensis).  Membre  de  la 
secte  des  quakers,  Fothergill  avait  prodigué  ses  soins 
aux  pauvres.  11  mourut  en  1780.  Ses  Mémoires  de  mé- 
decine, 3 vol.  in-i®,  ont  été  traduits  en  allemand. 

Fotheriogay,  village  du  comté  de  Northampton 
(Angleterre)  et  à 44  kil.  N.  E.  du  chef-lieu,  sur  le  N'en. 
Ruines  d’un  château  où  Marie  Stuart  fut  emprisonnée  et 
décapitée  en  1587. 

Fou.  Ce  mot,  en  Chine,  désigne  les  villes  de  pre- 
mière classe. 

Fouuge,  foagium,  focagium,  droit  payé  au  roi  ou 
aux  seigneurs  par  chaque  maison  ou  foyer  (focus). 
V,  Fecx.  — 11  était  perçu  avant  le  règne  de  Charles  V 
en  France;  mais  ce  prince  l’étendit.  Il  se  confondit, 
plus  lard,  avec  la  taille.  En  Normandie,  on  continua 
cependant  de  percevoir  un  louage  tous  les  trois  ans. 

Fouah  ou  Foueb,  ville  delà  Basse-Egypte,  sur  le 
bps  uauche  du  Nil,  à 25  kil  S.  E.  de  RosCtte.  ToileS;  etc. 
C’est  peut-être  l’ancienne  Faucratis. 

Foucault  (Nicolas-Joseph  , né  à Paris  en  1643,  fut, 
après  avoir  rempli  diverses  fonctions  judiciaires,  nommé 
intendant  de  Montauban,  de  Pau,  de  Poitiers  et  de  Caen. 
Il  persécuta  assez  violemment  les  protestants  du  Béarn, 
se  brouilla  avec  Louvois  à Poitiers,  et  montra  à Caen 
du  goût  pour  les  lettres  et  les  arts.  11  mourut  en 
y2l.  Ses  Mémoires  (Documents  inédits  de  l’Histoire  de 
France],  publiés  récemment,  jettent  un  jour  précieux 
sui  l’administration  provinciale  au  xvii*  siècle. 

■ 'José  H . duc  d’Ütrante,  homme  d’Etat,  né 

a la  Martinière,  prés  de  Paimbcuf,  en  1763.  Oratorien, 
Il  ay.iit  piolt-sse  dans  plusieurs  collèges  quand  la  Révo- 
. 'tion  éclata.  11  dut  à son  exaltation  politique  d’être 
nomme  à la  Convention  par  la  Loire-Inférieure  en  1792. 


Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Envoyé  en  mission  dans 
les  départements,  il  comniit  à Lyon  d’horribles  massa- 
cres; mais,  à son  retour,  brouillé  avec  Robespierre,  il 
fut  expulsé  du  club  des  Jacobins  (juillet  1794).  Héiioncé 
après  le  9 thermidor  comme  agent  du  régime  de  la  Ter- 
reur, il  se  releva  sous  le  Directoire,  grâce  à Barras.  Le 
20  juillet  1799,  Fouché  eiilrait  au  mimslère  de  la  po- 
lice, où  il  lut  maintenu  par  le  gouvernemeiit  consulaire 
jusqu’au  15  septembre  1802.  H y rendit  à Bonaparte  de 
signalés  services,  contenant  à la  fois  les  royalistes  et  les 
jacobins.  La  conjuration  de  Georges  Cadoudal  amena  le 
rétablissement  du  ministère  de  la  police  et  le  retour  de 
E'ouclié  au  pouvoir.  Pendant  six  ans,  1804-1810,  ce  der- 
nier sembla  dominer  les  ennemis  de  l'intérieur  comme 
Napoléon  lui-même  dominait  les  ennemis  du  dehors. 
Créé  sénateur  en  1802,  E’ouché  devint  ducd’Otranie  en 
1809;  mais  dès  lors  il  commençait  à dé[ilaire  à l'Em- 
pereur. A la  suite  d’une  démarche  malencontreuse  pour 
faire  reconnaître  Napoléon  par  les  Anglais  comme  sou- 
verain, il  fut  remplacé  dans  son  iniiiistère  par  Savary 
(1810).  Nommé  gouverneur  de  Rome,  où  il  n'alla  point, 
il  fut  pourvu,  en  1813,  de  l’administration  des  provin- 
ces illyriennes,  puis  envoyé  à Naples  pour  surveiller 
Murat,  qui  ne  lui  cacha  pas  ses  projets  de  défection. 
Après  l’abdication  de  l’Empereur  (1814),  il  donna  de 
vains  conseils  à Louis  XVlll,  qui  ne  le  fit  appeler  qu’à 
la  nouvelle  du  débarquement  de  Napoléon  à Cannes. 
Ministre  de  la  police  pendant  les  Cent-Jours,  mais  sen- 
tant que  l’Europe  était  hostile  au  nouvel  ordre  de  choses, 
il  s’étudia  à ménager  tous  les  partis,  qui,  après  la  se- 
conde abdication  de  Napoléon,  placèrent  Fouché  à la 
tête  du  gouvernement  provisoire  (23  juin  1815).  La  se- 
conde Restauration  le  porta,  pour  la  quatrième  fois,  au 
ministère  de  la  police  (6  juillet  1815),  et,  en  cette  qua- 
lité, il  dressa  l’ordonnance  de  proscription  du  24  juil- 
let ; mais  il  dut  bientôt  donner  sa  démission  (19  sept.), 
en  présence  des  répugnances  de  la  Chambre  introuva- 
ble, qui  se  déclarait  contre  lui  avant  même  d'être  réu- 
nie. Nommé  à l’ambassade  de  Dresde,  il  se  trouva  à la 
fois  dépouillé  de  ce  poste  et  banni  comme  régicide  par 
la  loi  du  12  janvier  1816.  Naturalisé  sujet  autrichien 
en  1818,  il  mourut  en  1820,  laissant  une  fortune  éva- 
luée à près  de  14  millions.  — On  a peu  d’écrits  de  Fou- 
ché; les  Mémoires  (2  vol.  in-8*,  1824}.  donnés  sous  son 
nom  ne  sont  pas  de  lui,  mais  ils  paraissent  avoir  été 
composés  d’après  ses  papiers  par  Alp.  de  Beauchainp. 

Foiicher  de  Chartres,  né  en  1059,  partit  pour 
la  première  croisade  en  ln96,  comme  chapelain  de  Bau- 
douin, et  mourut  en  1127.  Il  a laissé  une  Histoire  de 
Jérusalem  qui  contient  la  plupart  des  événements  ac- 
complis depuis  le  concile  de  Clermont  jusqu  à la  mort 
de  l’auteur.  On  a de  ce  livre  trois  éditions  dues  à Bon- 
gars,  à Duchesne  et  à l’Académie  des  Inscriptions. 

Fouclier  (Simon),  né  à Dijon  en  1644,  entra  dans 
les  ordres  et  se  montra  partisan  zélé  de  la  philosophie 
académicienne.  11  lut  lié  avec  Leibnitz.  Il  mourut  en 
1696.  — 11  a donné  plusieurs  ouvrages,  notamment  di- 
verses critiques  de  la  Recherche  de  la  vérité  de  Male- 
branche. 

Fouclier  (Paul),  érudit,  né  à Tours  en  1704,  entra 
chez  les  oratoriens.  Membre  de  l’Académie  des  Inscrip- 
tions depuis  1753,  il  a inséré  dans  le  Recueil  de  celte 
compagnie  de  nombreux  mémoires,  entre  autres  un 
Traité  de  la  religion  des  Perses,  <iui  a perdu  beaucoup 
de  sa  valeur  dciiuis  la  traduction  du  Zend  Avesta  par 
Anquetil  du  Perron.  Fouchcr  mourut  en  1778. 

Foucliy  (Jean-Paul  Crand-Jean  de),  astronome, 
né  à Paris,  1707-1788  Secrétaire  général  de  l’Acadi'niie 
des  sciences  après  Mairan,  1743,  il  a publié  des  Eloges 
des  académiciens,  1761,  in-12.  On  lui  doit  aussi  des 
mémoires  insérés  dans  le  recueil  de  l’Académie. 

Foiicquct  (Jean),  né  à Tours,  fut  l’un  des  plus  cé- 
lèbres enlumineurs  du  xv*  siècle. 

Fouesnant,  ch.-l.  de  canton  de  Pair,  et  à 15  kil.  S. 
de  Quimper  (Finistère);  3,46!  hab.  dispersés. 

Foulerais  (Le),  ancien  pays  de  France,  compris 
aujourd’hui  dans  l’arrondissement  de  fougères  (llle-et- 
Vilaine).  , , ,, 

Fougeray  (Le  Grand-),  ch.-l.  de  canton  de  1 arr. 
et  à 30  kil.  N.  E.  de  Redon  (Ille-et-Vilaine);  6, .310  hab. 
dispersés 

Fou5<-rc«,  ch.-l.  d’arrond.  (Ille-et-Vilaine),  par  48® 
21'  9"  lat.  N.  et  3*  32'  31"  long,  ü.,  à 45  kil.  N.  E.  de 
Rennes,  sur  une  hauteur,  au  confluent  du  Nançon  avec 
le  Gouesnoii,  a une  population  de  1 1,873  hab.  — Son  im- 
portance industrielle  consiste  dans  la  labiiçalion  de 
toiles  à voiles,  de  toiles  de  chanva  e,  dites  de  Saint- 


FOU 

Georges,  dans  ses  teintureries  de  flanelles  écarlates  cl 
ses  tanneries.  Fougères  était  l’une  des  jilus  fortes  places 
de  Bretagne  avant  1030;  elle  fut  prise  plusieurs  fois, 
notamment  par  les  Anglais  en  14i8,  cinq  ans  avant  la  ! 
fin  de  la  guerre  de  Cent  Ans.  11  y a encore  des  restes 
imposants  du  château.  Sa  forêt,  de  1,600  hectares,  ren- 
ferme des  monuments  celtiques. 

Fougerolles,  commune  de  5,459  hab.  à 26kil.  N.  0. 
de  Lure  (llaule-Saône).  Teintureries,  merceries,  kirscii- 
wasser,  etc. 

Fou-liî.  V.  Fo-hi. 

Fouillouse  (La),  commune  de  2,130  hab.,  à 10  kil. 

N.  0.  de  Saint-Ktienne  (Loire),  sur  le  Furens.  Mines 
nombreuses,  rubans,  armes,  etc. 

Foiiilloiix  (Jacques  du),  gentilhommej  né  dans  le 
bas  Poitou  vers  1521  et  mort  en  1580.  11  est  l’auteur 
d’un  livre  sur  la  chasse, intitulé  La  Vénerie  et  dédié  à 
Charles  IX,  Poitiers,  1561.  — La  dernière  édition  de  cet 
ouvrage  est  de  1844,  Angers,  in  8*.  On  l’a  traduit  en 
allemand  et  en  italien. 

Fou-Kian  ou  Fo-kîen,  province  delà  Chine,  bor- 
née au  N.  par  le  Tché-Kiang,  à l’O.  par  le  Kiang-Si,  au 
S.  0.  par  le  Kouang-Tcung,  au  S.  E.  et  à l’E.  par  le  dé- 
troit de  Formose  et  la  mer  Orientale.  — Le  climat  est 
chaud,  mais  sain.  On  y cultive  le  riz  et  surtout  le  thé 
noir.  Le  commerce  est  favorisé  par  la  situation  mari- 
time du  pays.  La  population,  en  dépit  des  lois  de  la 
Chine,  émigre  dans  les  colonies  européennes.  L’île  de 
Formose  dépend  du  Fou-Kian,  dont  les  villes  princi- 
pales sont  : Fou-lche.ou-fou,  Emouy  ou  Amoy,  etc.;  23 
millions  d’hab.  environ. 

Foulalis.  V.  Fellatahs. 

Foulon  (Josei'h-Fkanvois),  né  à Saumur  en  1715, 
conseiller  d’Elai,  avait  été  nommé  (12  juillet  1789)  ad- 
ministrateur de  l’armée  chargée  a’agir  contre  Paris, 
sous  le  maréchal  de  Broglie.  Odieux  au  peuple,  dont  il 
avait  dit,  à ce  que  l’on  prétendait:  « Eh  bieni  si  cette 
canaille  n’a  pas  de  paiu,  elle  mangera  du  foin,  t il  s’en- 
fuit après  la  prise  de  la  Bastille.  Ramené  à Paris 
par  des  paysans,  il  fut,  malgré  les  efforts  de  La  Fayette, 
pendu  à un  réverbère  (22  juillet  1789)  par  la  multitude. 

Foulpointe,  ancien  établissement  trançais  sur  la 
côte  E.  de  Madagascar,  à 52  kil.  N.  E.  de  Tamatave. 
Excellente  rade. 

Foulques,  nom  de  cinq  comtes  d’Anjou.  Foulques  !•', 
le  Roux,  mourut  en  938,  et  Foulques  II,  le  Bon,  en 
958.  — Foulques  III,  (Verra  ou  le  Noir,  fils  de  Geoffroy 
Grisegonelle,  né  en  972,  succéda  à son  père  en  987. 
Grand  batailleur,  il  attaqua  deux  fois  Eudes  de  Blois 
(990,  1012-1025),  à qui  il  enleva  Saumur;  défit  et  tua 
Conan  R',  comte  de  Rennes,  à Conquereux,  etc.  Trois  fois 
il  se  rendit  à Jérusalem  (1003,  1035,  1039);  au  retour 
de  son  premier  pèlerinage,  il  bâtit,  près  de  Loches, 
l’abbaye  de  Beaulieu,  dans  laquelle  il  fut  enterré,  1040. 
— Foulques  IV,  le  Réchin  ou  le  Hargneux,  petit-fils  du 
précédent,  né  à Château-Landon  en  1043,  conquit  l’Anjou 
sur  son  frère  aîné,  Geoffroy  le  Barbu,  1068;  céda  le 
Gatinais,  1066,  au  capétien  Philippe  I",  qui  lui  enleva 
encore  Berlrade  de  Montfort,  sa  troisième  femme,  1092. 

Il  mourut  en  1109.  On  a de  lui  un  fragment  d’une  His- 
toire  des  comtes  d' Anjou,  publié  par  d'Achery  [Spicite- 
giiim,  t.  X),  et  réédité  par  la  Société  de  l’histoire  de 
France.  — Foulques  V,  \e  Jeune,  fils  du  précédent  et  de 
Berlrade,  né  en  1090,  devint  comte  en  1109,  et  sénéchal 
héréditaire  de  France  en  11 18.  Connu  par  un  voyage  en 
terre  sainte,  1120,  il  y revint  en  1129,  et  épousa  la 
fille  de  Baudouin  II,  qu’il  remplaça  comme  roi  de  Jé- 
rusalem, en  1131.  Il  mourut  en  1 142.  — En  1129,  il  avait 
abandonné  l’Anjou  à sou  fils  ainé,  Geoffroy  Plantagenet. 

Foulques,  en  latin  Fulco,  archevêque  de  Reims 
après  Ilincmar,  en  883,  releva  les  études  dans  sa  ville 
épiscopale,  et  se  signala  par  sa  fidélité  à la  famille  de 
Charlemagne.  A Eudes  il  opposa  Charles  le  Simple, 
893,  et,  en  898,  reçut  en  récompense  le  titre  de  chan- 
celier et  l’abbaye  de  Saint-VVaast  d’Arras.  Ce  dernier 
don  irrita  Baudouin,  comte  de  Flandre,  qui  fit  assassiner 
Foulques,  900. 

Foulques,  curé  de  Neuilly-sur-Marne,  a été  le  pré- 
dicateur de  la  quatrième  croisade.  11  mourut  en  1201. 

Foulques  ou  Foiquet  de  Marseille,  nè  vers  1160, 
parcourut  comme  troubadour  les  principautés  féodales 
du  midi  de  la  France,  avant  de  se  faire  moine  de  Citeaux, 
1PJ6.  Nommé  évêfiue  de  Toulouse,  1205,  il  seconda 
Simon  de  Montfort,  eu  créant,  contre  les  hérétiques 
albigeois,  la  Compagnie  blanche,  et  se  distingua  par 
son  zèle  cruel.  Il  favorisa,  en  1215,  l’institution  des 
Frères  prêcheurs,  et  mourut  en  1231.  Loué  par  Pô- 
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trarque,  placé  par  Dante  dans  le  Paradis,  il  n’est,  en 
somme,  qu’un  poète  de  second  ordre. 

Fouug-thian  V.  Moukden. 

Fouqiiet  (Guillaume,  marquis  de  la  Varenne). 
V.  Vahe.nne. 

Fuuquef  (Nicolas),  surintendant  des  finances  sous 
Louis  XIV,  né  à Paris  en  1615,  d’une  ancienne  famille 
de  Bretagne.  Procureur  général  au  parlement  de  Paris, 
1650,  il  devint  surintendant  des  finances  en  1053.  Ac- 
cusé, dès  lor.s,  de  dilapidations,  il  emprunta  du  moins 
beaucoup,  pour  suffire  aux  besoins  de  l’Etat,  et  aussi  de 
Mazarin,  avec  lequel  il  se  serait  brouillé  vers  1659. 
Songeant  à succéder  à ce  dernier,  il  se  créail,  à Belle- 
Isle,  une  place  de  sûreté,  et  s’assurait,  par  ses  largesses, 
des  partisans  à la  cour  et  parmi  le.s  gens  do  lettre*. 
Après  la  mort  du  cardinal,  croyant  dégoûter  le  roi  des 
alfaires,  il  lui  communiquait  des  états  de  finances  dont 
Colbert  démontrait,  chaque  soir,  les  erreurs  à l’insu  de 
Fouquet.  Anne  d’Autriche  empêcha  Louis  XIV  de  le 
faire  arrêter  dans  une  fête  donnée  dans  ce  château  de 
Vaux  où  le  surintendant  avait  dépensé  18  mil- 
lions, mais  ne  le  sauva  pas  à Nantes,  où  il  avait  accom- 
pagné le  roi.  Bans  les  papiers  de  Fouquet,  que  l’on 
saisit  à sa  maison  de  Saint-Mandé,  on  trouva  un  projet 
de  soulèvement  qu’il  avait  rédigé  autrefois,  mais, 
disait-il,  seulement  contre  Mazarin,  1661.  Traduit  de- 
vant 22  commissaires  que  présidait  Séguier,  son  ennemi 
déclaré,  il  tut  condamné  (20  décembre  1664)  au  bannis- 
sement perpétuel  et  à la  confiscation  de  ses  biens,  Leroi 
commua  la  peine  en  celle  delà  prison  perpétuelle.  Dé- 
tenu à Pignerol  (1665),  Fouquet  y demeura  quinze  ans, 
soumis  d'abord  à une  surveillance  des  plus  minutieuses; 
il  y composa,  dit-on,  les  Conseils  de  la  sagesse;  Méthode 
pour  converser  avec  Dieu;  le  Théologien  dans  la  conver- 
sation avec  les  sages,  etc.  Il  mourut  eu  1680.  — L’a- 
charnement de  ses  ennemis,  et  la  fidélité  dévouée  de 
quelques  personnes,  comme  Pellisson,  La  Fontaine, 
Sainl-Evremont,  M“®  de  Sévigné,  M"'  de  Scudéry,  etc., 
avaient  ramené,  en  partie,  vers  lui  l’opinion  publique. 
V.  Chéruel,  Mémoires  de  Fouquet. 

Fouquei  (Hëmu),  médecin,  né  à Montpellier  en  1727, 
ne  put  se  livrer,  malgré  un  penchant  décidé,  qu’à 
32  ans  à l’étude  de  l’art  de  guérir,  1759.  Nommé  mé- 
decin de  l’hôpital  militaire,  if  publia  divers  mémoires 
qui  le  firent  désigner  pour  faire  des  cours  à l’école  de 
Montpellier.  Sa  méthode  d'enseignement  ne  larda  pas 
à être  suivie  au  dehors.  Il  mourut  en  1806.  Il  a donné 
un  Traitement  de  la  petite  vérole,  etc. 

Fouquier  (Pierre-Eloy),  médecin,  né  à Maissemy 
(Aisne)  en  1776.  Connu  par  une  thèse  paradoxale  sur 
les  avantages  d’une  constitution  débile,  1802,  et  sur- 
tout par  le  succès  d’un  cours  de  pathologie  (1811),  il 
entra,  à la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  où,  en  1821, 
il  succéda  à Corvisart.  Médecin  de  Charles  X et  de  Louis- 
Philippe,  il  mourut  en  1850.  Il  a traduit  les  Traités  de 
médecine  de  Celse  et  de  Brown,  publié  des  mémoires 
sur  l’usage  interne  de  l’acétate  de  plomb;  sur  les  bons 
effets  de  la  noix  vomique  et  de  la  strychnine  dans  la  pa- 
ralysie, etc. 

Fouquier-’I'inville  (Antoine-Quentin),  accusateur 
public,  né  à llérouel,  près  de  Saint-Quentin  (Aisne),  en 
1747,  Procureur  au  Châtelet  de  Paris,  il  se  déconsidéra 
par  ses  débauches,  et  dut  à Louis  XVI  une  place  de 
commis  dans  les  bureaux  de  la  police.  Sous  la  révolu- 
tion, il  suivit  le  parti  le  plus  violent , et  devint  juré, 
puis  accusateur  public  au  tribunal  révolutionnaire  en 
1793.  Instrument  du  comité  de  salut  public,  il  considé- 
rait l’interrogatoire  de  l’accusé  comme  une  simple  for- 
malité qui  précédait  l’envoi  à la  guillotine;  les  Giron- 
dins, Marie-Antoinette,  Hébert,  Danton,  Robespierre 
lui-même  comparurent  tour  à tour  devant  lui.  Slis  en 
accusation  par  ordre  de  la  Convention  (14  thermidor 
1794),  il  fut,  après  une  longue  instruction  et  un  procès 
de  41  jours,  condamné  à mort  et  exécuté,  8 mai  1795- 
On  a de  lui  un  Mémoire  publié  poui’  sa  défense  et  quel- 
ques vers  adressés  à Louis  XVI. 

Fouquières  (Jacques),  peintre  flamand  né  à An- 
vers vers  1580.  Elève  de  J.  Breughel  de  velours,  il 
excella  dans  le  paysage.  Appelé  par  Louis  XIII  en  1621, 
il  fut  chargé  de  décorer  la  galerie  du  Louvre;  il  eut,  à 
ce  sujet,  de  longs  démêlés  avec  Poussin,  qui  finit  par 
retourner  à Rome.  — Fouquières  travaillait  facilement, 
mais  peu;  gratifié  par  le  roi  de  lettres  de  noblesse,  il 
ne  peignait  que  1 épée  au  coté.  Tombé  en  disgrâce,  il 
mourut  dans  la  misère  en  1659. 

Four,  nom  donné,  au  xvn”  siècle,  à des  maisons  où 
étaient  séquestrés  et  vendus  à des  racoleurs  des  hommes 
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enlevés  par  des  individus  qui  se  livraient  à ce  genre 
d’indusine.  Louis  XIV  lit  fermer  les  ‘28  fours  de  Pans 
en  1093. 

Four  banal.  V.  Fodkmer. 

Foura^f  commune  de  la  Charente— înf.,  à 14  kil.  N. 
O.  de  Rochefori,  à l’embouchure  de  la  Charente;  9‘25h. 
Napoléon  !•',  en  1815,  s’yeinbarqiia  pour  l île  d’Aix. 

Fourchauibault,  v.  de  6.054  hab  , sur  la  rive 
droite  de  la  Loire,  à 6 kil.  X.  O.  de  Nevers  (Nièvre).  — 
Etablissement  métallurgique  fondé  eu  18‘21  par  MM.  Poi- 
gnes et  occupant  5,000  ouvriers. 

Fourche , furca , bois  fourchu  qu’on  attachait  au 
cou  des  esclaves  que  les  Romains  voulaient  punir;  les 
patients  étaient  promenés  par  la  ville  et  battus  de 
verges. 

F'ourches  caudtues,  furculæ  caudinx,  passage 
étroit  et  boisé  formé  aux  environs  de  Caudium  (Sam- 
nium),  par  deux  collines  du  mont  Taburnus  (aujourd’hui 
Rocca  Rainolal.  l'ne  armée  romaine  commandée  par 
Sp.  Postuimus  y fut  enveloppée,  321  av.  J.  C. 

Fourclieti  putibuluires,  piliers  de  pierre  sup- 
portant une  traverse  en  bois  à laquelle  on  pendait, 
avant  la  révolution,  les  individus  condamnés  à mort. 
Le  nombre  des  piliers  était  en  rapport  avec  la  dignité 
des  seigneurs  dont  ils  attestaient  le  droit  de  haute  jus- 
tice; les  châtelains  en  avaient  trois,  les  comtes  six,  etc. 
ûs  fourches  patibulaires  de  la  prévôté  de  Paris,  élevées 
à Montfaucon,  avaient  seize  piliers. 

Fourcroy  (Axtoise-Frakçois.  comte  db),  chimiste, 
né  à Paris  en  1755.  Après  avoir  hésité  dans  le  choix 
d’une  carrière,  il  étudia,  sur  le  conseil  de  Vicq-d  Azyr, 
la  médecine  et  la  chimie;  son  premier  essai  lut  la  tra- 
duction des  Maladies  des  artisans  par  Ramazzini,  li77. 
Appelé  à la  chaire  de  chimie  du  Jardin  du  Roi  par  Buffon 
en  1784,  et  à l’Académie  des  sciences  en  1785,  il  tra- 
vailla avec  Lavoisier,  Berthollet,  etc.,  à la  nouvelle 
Méthode  de  natnenclature  chimique,  1787.  Sous  la  Révo- 
lution, il  fut  électeur  de  Paris  en  1789,  député  sup- 

Sléant,  en  1792,  à la  Cmvenliou,  où  il  remplaça  Marat 
uillet  1793).  Membre  du  comité  d’instruction  publique, 
il  fit  agrandir  le  Jardin  des  Plantes  et  former  une  com- 
mission pour  la  conservation  des  objets  d’art.  11  sauva 
Desault,  Chaptal,  Darcet,  mais  il  ne  put  rien  pour  La- 
voisier. Aprte  le  9 thermidor,  il  entra  au  Comité  de 
salut  public,  organisa  l’école  des  Travaux  Publics  (Ecole 
polytechnique),  et  donna  l’idée  de  l’Ecole  normale. 
Rendu  à la  vie  privée,  après  avoir  siégé  deux  ans  au 
Conseil  des  Anciens,  il  rédigea  son  Système  des  connais- 
sances chimiques  pendant  ses  loisirs.  Le  Consulat  appela 
Fourcroy  aux  fonctions  de  directeur  général  de  l’in- 
struction publique,  et  le  chargea  de  l’organisation  des 
lycées.  Remplacé  par  Fontanes , quand  l’üniversité 
fut  créée,  il  ne  survécut  guère  à cette  sorte  de  dis- 
grâce. 11  mourut  en  4809,  épuisé  de  fatigues. — On  a 
encore  de  lui  : Entomologia  Parisiensis,  1785;  Philoso- 
phie chimique,  et  de  nombreux  mémoires,  etc. 

Foiirier  (Jean-Baptiste-Joseph), savant,  néà  Auxerre, 
en  1768  Orphelin  à nuit  ans,  il  étudia  les  mathéma- 
tiques à l’école  militaire  de  sa  ville  natale,  où,  plus  tard, 
il  fut  appelé  à enseigner.  Elève  de  l’Ecole  normale,  puis 
attaché  à l'Ecole  polytechnique,  il  fut,  pendant  trois 
ans,  le  secrétaire  général  de  l’Institut  d’Egypte.  Com- 
missaire auprès  du  divan  du  Kaire,  il  fut  aussi  l’inter- 
prele  de  la  douleur  de  l'armée  après  l’assassinat  de 
Kléber,  1800.  Nommé  par  Bonaparte  préfet  de  l’Isère  et 
baron,  il  mena  de  front,  pendant  14  ans,  les  travaux 
administratifs  et  les  études  scientifiques  ; son  mémoire 
sur  la  Théorie  mathématique  de  la  chaleur  fut  couronné 
en  1812.  Quand  Napoléon  revint  de  Elle  d'Elbe,  Eourier 
essaya  sans  succès  de  maintenir  l'autorité  de  Louis  XVlll 
et  sortit  de  Grenoble.  Appelé  par  l’Empereur  à la  pré- 
fecture du  Rhône,  il  se  lit  révoquer  deux  mois  après 
(mai  1815).  Louis  XVIIl  refusa  néanmoins  de  ratifier  sa 
première  élection  à l’Académie  des  sciences,  1816,  où 
Fourier  entra  en  1817,  et  dont  il  devint  bientôt  le  secré- 
taire perpétuel.  En  1827  il  était  encore  admis  à l’Académie 
française.  Il  mourut  en  1830.  — On  cite  de  lui:  Théorie 
analytique  de  la  chaleur,  1804,  in-l»,  son  chef-d’œuvre; 
Inscourt  préliminaire  à la  description  de  TEyypte, 
1816;  Eloges  de  Delambre,  W Herschel,  Breguet,  des 
Mémoires  et  des  Hapports  insérés  dans  divers  recueils. 
Fourier.  V.  FouaitiEK. 

Fuiiriuies,  commtine  de  11,888  hab.  à 12  kil.  S.  E. 
d'Avesnes  Nord,,  sur  la  petite  llelpc.  — Filatures,  bras- 
series,  bestiaux,  etc. 

Fuurniunt  (EnE.vxE),  philologue,  né  à Ih  rhley, 
prcj  de  Saint-Denis,  en  1083,  débuta  eu  publiant,  en 
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1706,  un  Jardin  des  racines  latines.  Sou  goût  pour  les 
langues  orientales  lui  valut,  en  1715,  l'honneur  de  suc- 
< céder  à l'abbé  Galland,  comme  professeur  d’arabe  au 
I Collège  de  France,  et  à l’Académie  des  Inscriptions. 

, Dans  le  même  temps,  Fourmont  s’occupa  du  chinois, 
dont  il  donna  en  1719  les214  clefs;  toutefois  il  ne  put 
publier  qu’en  1742  sa.  Grammaire  chinoise.  11  mourut 
en  1745. 

F’oiirmont  (MtciiEi.),  frère  du  précédent,  né  en 
1690  à llerblay,  est  plus  connu  sous  le  nom  d’abbé 
Fourmont.  Nommé  professeur  de  syriaque  au  Collège  de 
France,  1720,  et  admis  à l’Académie  des  Inscriptions  en 
1724,  il  fit  partie,  en  1727,  d'une  mission  chargée  de 
visiter  les  bibliothèques  des  monastères  d’Orient  et  do 
recueillir  des  inscriptions.  Rappelé  brusquement  en 
1732,  il  mourut  en  1746. 

Foiimaj|;e.  V.  Fournier. 

Foiirnel  (Jean-François),  jurisconsulte,  né  à Paris  en 
1745,  devint  avocat  au  parlement  de  Paris  en  1771.  Il 
mourut  en  18‘2ü.  — On  cite  de  lui:  Traité  du  voisinage, 
1709;  Histoire  des  avocats  au  parlement  de.  Paris, 
1813;  Histoire  du  barreau  de  Paris  pendant  la  révolu- 
tion, 1816;  Ijois  rurales  de  la  France,  1819,  etc.  Une 
septième  édition  in-12  de  cet  ouvrage  a été  faite 
en  1853. 

Fournier  (Pierhe-Simon),  graveur  et  fondeur  de  ca- 
ractères, né  à Paris,  171*2-1768.  — On  a de  lui  : Modèle 
des  caractères  de  l’imprimerie,  1742,  in-4»;  Manuel 
typoqravhique,  1764-1766,  2vol.in-8*,  etc. 

Fournier  (Clauue),  dit  V Américain,  né  en  Auvergne 
en  1745,  s’enrichit  et  se  ruina  tour  à tour  à Saint-Do- 
mingue, d’où  il  revint  en  1785.  11  se  fit  remarquer  par 
sa  violence  dans  les  premières  années  de  la  révolution  ; 
on  l'accusa,  non  sans  vraisemblance,  d’avoir  massacré 
les  prisonniers  d’Orléans  qu’il  avait  conduits  à Versailles 
(9  septembre  1792).  Déporté  sous  le  Consulat  aux  lies 
Seychelles,  il  survécut  à ses  compagnons  d’exil,  et,  re- 
venu en  France,  mourut  dans  l’obscurité,  1823. 

Fournier,  boulanger  auquel  était  inféodée,  à charge 
de  redevance,  l’exploitation  du  four  banal.  Le  seigneur 
contraignait  tous  les  habitants  de  son  domaine  à venir 
au  four  banal  et  prélevait  sur  eux  un  droit  appelé 
fournage. 

Fourrier  (François-Charles-Marie),  chef  de  l’école 
socialiste  qui  porte  son  nom,  né  en  1772  à Besançon, 
où  son  père  était  négociant.  Il  fonda,  en  1793,  à Lyon 
un  magasin  d’épiceries  et  se  ruina  au  siège  de  cette 
ville.  Après  avoir  servi  deux  ans  dans  les  chasseurs  à 
cheval,  il  fut  commis  marchanda  Marseille,  à Lyon,  etc. 
Son  insuccès  dans  le  commerce  semble  lui  avoir  inspiré 
le  système  qu’il  exposa  dans  ses  deux  principaux  ou- 
vrages, Théorie  des  quatre  mouvements  et  des  destinée^ 
sociales,  1808,  et  Traité  de  l' association  industrielle  cl 
agricole,  1822.  Considérant  le  commerce  comme  tendant 
à imposer  à l’Europe  le  joug  d’une  sorte  de  féodalité 
industrielle,  il  ne  voit  d’autre  remède  qu’une  association 
volontaire  fondée  sur  l'attraction;  il  applique  ainsi 
« au  monde  social  la  théorie  de  Newton  sur  le  monde 
matériel.  » Tous  les  individus,  dans  son  plan,  se  réunis- 
sent d’après  l’analogie  des  penchants,  en  groupes,  qui 
eux-mémes  forment  les  séries  dont  se  compose  la  pha- 
lange, c’est-à-dire  la  commune  sociétaire.  Le  travail  esl 
rétribué  en  raison  inverse  de  l’attrait  qu’il  présente  à 
celui  qui  l’accomplit.  En  fondant  son  système  sur  les 
passions.  Fourrier  parait  avoir  précisément  oublié  celle 
qui  a le  plus  d’attrait  et  qui  doit  aussi  ruiner  toutes 
ses  conceptions,  l’oisiveté.  A partir  de  1826,  il  devint 
chef  d’école,  propageant  ses  doctrines  par  ses  livres 
(Le  nouveau  monde,  1820;  Pièges  et  charlatanisme, 
1831;  La  fausse  industrie,  183o),  ou  par  la  presse 
périodique  {le  Phalanstère,  1832;  la  Phalanqe,  18.36). 
Il  vit  même  un  essai  de  son  système  tenté  à Condé-sur- 
Vesgre. Malgré  l’échec  de  cet  établissement,  il  mourut  en 
1837,  plein  de  confiance  dans  l’avenir  de  ses  idées,  et 
promettant  à l’humanité  un  âge  d’or  impossible. 

Fourrier  Ce  mot  a désigné  des  intendants  des  écu- 
ries, des  marchands  de  paille,  et  des  fournisseurs 
chargés  de  certains  approvisionnements,  etc.  Il  y eut 
encore  des  fourriers  dont  la  fonction  consistait  à ni.n- 
quer  avec  de  la  craie  les  logements  pour  le  roi  et  sa 
suite,  en  temps  de  voyage.  Les  fourriers  de  nos  jours 
sont  des  sous-officiers  chargés  aussi  de  désigner  le  loge- 
ment des  troujies.  . . , , . 

Fouh  de  cour,  bouffons  de  profession  attachés  a 
la  personne  de  nos  rois  et  des  grands  pour  les  distraire 
par  leurs  plaisanteries.  Nains  et  contrefaits,  ils  poi- 
tuient  un  costume  grotesque.  Us  daieiil  du  temps  même 
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des  CarloTîngiens.  Parmi  les  fous  de  cour  on  cite: 
Triboulet  et  Caillette  sous  Louis  XII  et  François  1", 
Brusquet  sous  Henri  II  et  ses  deux  premiers  succes- 
seurs, Chicot  sous  Henri  III  et  Henri  IV,  l’Atiffcly  sous 
Louis  XIV.  Aju  èsce  dernier,  il  n’y  eut  plus  de  fou  en 
litre  d'office.  Ou  vit  aussi  des  folles  attachées  à la  cour 
des  prince.':. 

Foun  (F^te  des).  On  la  célébrait  à l'époque  de 
l’Epiplianie  jiar  des  travestissements,  des  danses,  des 
chants,  des  repas,  qui  avaient  lieu  jus<jue  dans  l’église; 
elle  était  présidée  par  un  jeune  clerc  que  l'on  élisait 
pape  ou  évé(|ue.  Dans  certaines  localités,  elle  durait  les 
trois  jours  qui  suivaient  Noël:  de  là  son  nom  de  Fête 
des  Innocents. — Condamnée  dès  le  xn*  siècle  par  la  par- 
tie éclairée  du  clergé,  notamment  par  Maurice  de 
Sully,  évêque  de  Paris,  vers  1190,  elle  fut  réprimée 
encore  par  le  concile  de  Bâle  en  1435.  Néanmoins  elle 
subsista  dans  divers  diocèses,  comme  le  prouve,  par 
exemple,  la  réprubation  dont  elle  fut  Irappée  par  le  con- 
cile de  Lyon  en  1500.  Ce  reste  des  saturnales  et  des 
lupercales  antiques  ne  disparut  guère  qu'au  moment 
où  l'Eglise,  pressée  par  l'app.iriiion  du  protestantisme, 
reprit  avec  vigueur  ses  projets  de  réforme. 

Fousseret  (I.e),  cli.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
34  kil.  5.  O de  Muret  (Haute-Garonne).  Patrie  de  l’abbé 
Sicai  d ; 2,113  hab. 

Fouta-Uialon  ou  Djalon,  contrée  de  la  Séné- 
gambie  comprise  entre  la  haute  Gambie  et  la  colonie 
anglaise  de  Sierra-Leoiie.  Capit.  T/mùo.  Dans  ce  pays 
montagneux  naissent  la  Geba,  la  Gambie,  la  Falémé  et 
divers  affl.  du  Niger. 

Fouta-Tnro,  Etat  foulah  sur  le  cours  moyen  du  Sé- 
négal. musulman  de  religion. 

F'ou-tclieou,  port  de  la  Chine,  à l’embouchure  du 
Si-Ho  dans  le  détroit  de  Formose.  — Capitale  du  Fou- 
Kian,  il  a 81M)  000  hab.  Ouvert  aux  Européens  par 
le  traité  de  1842,  il  est  l’un  des  centres  do  l’émigration 
chinoise. 

Fowncs  (Geobce),  chimiste,  né  à Londres  en  1815. 
Elève  de  Liebig,  il  professa  dans  divers  établissements 
d’Angleterre,  et  mourut  en  1849.  On  cite  de  lui  des 
Mémoires  insérés  dans  divers  recueils  et  un  Manuel  de 
chimie,  1844. 

Fox  (Richarb),  prélat  et  homme  d’Etat  anglais,  né 
en  14GC  à Bopesley  (Lincoln),  devint  sous  Henri  VII 
évêque  d'Exeter  et  principal  secrétaire  d’Etat,  etc.  Re- 
tiré des  affaires  en  1515,  il  mourut  en  1528.  lia  fondé 
à Oxlord  le  collège  du  Corpus  Christi. 

Fox  (Jean),  théologien  protestant,  né  à Boston  (Lin- 
coln) en  1517,  fut  obligé  de  quitter  l’Angleterre  sous  le 
règne  de  Marie  Tudor.  Revenu  à l'avénemrnt  d’Elisa- 
beth, il  publia  Acta  el  Monumenta  Ecctesiæ,  1565,  in-8*. 
Ce  livre,  plus  connu  sous  le  nom  de  Livre  des  Martyrs, 
est  une  histoire  un  peu  arrangée  de  ceux  qui  ont  souf- 
fert pour  la  réforme  ; de  là  le  surnom  de  légende  dorée 
de  Fox  que  lui  donnent  ironiquement  les  catholiques. 
On  a aussi  de  lui  un  poème  latin,  de  Christo  trium- 
phanle,  1556,  in-8".  — 11  mourut  en  1587. 

Fox  (George),  fondateur  de  la  secte  des  Amis  qu’on 
appelle  généralement  quakers  (tremhleurs)  , né  à 
Drayton  (Ldcester)  en  1624.  Il  avait  vingt  ans  et  était 
apprenti  cordonnier,  quand,  se  croyant  inspiré  de  Dieu, 
Use  mit  à prêcher  de  ville  en  ville,  déclamant  contre 
la  guerre  et  la  diiiie.  Emprisonné,  fouetté,  il  ne  se  dé- 
couragea jamais.  Amené  devant  Cromwell,  il  fut  rendu 
à la  liberté  par  l’ordre  du  Protecteur,  auquel  il  recom- 
manda plus  tard  ses  amis  persécutés.  La  nouvelle  secte 
avait  déjà  de  nombreux  adhérents,  quand  Fox  se  décida 
à passer  en  Amérique,  1672,  où  il  resta  deux  ans.  Re- 
venu en  Europe,  il  visita  la  Hollande,  l’Allemagne  du 
Nord  et  poussa  jusqu’à  Dantzig.  Accablé  de  fatigues,  il 
mourut  à Londres,  1691.  Il  a laissé  un  Journal  de  sa  vie 
qui  fut  publié  en  1691,  in-fol.,  1709,  2 vol.  in-S*. 

Fox  (Chables-Jaues),  orateur  et  homme  d’Etat  an- 
glais, né  à Londres  en  1749,  était  troisième  fils  de 
Henri  Fox  (lord  Holland).  Bien  qu’il  eût  été  envoyé  à 
Eton  et  à Oxford  , il  se  forma  , selon  la  volonté  de  son 
père,  plus  par  lui-même  que  par  ses  maîtres.  Il  puisa 
malheureusement  aussi,  dans  cette  libre  éducation,  le 
goût  delà  disipation  et  du  jeu  qui  lui  fut  si  fiiiu  sie 
jieiidaiil  sa  caniérc  poliiiipie.  Membre  de  la  Chambre 
des  Communes  en  1768.  il  siégea  à deux  reprises, 
1772-1774,  dans  le  ministère  de  lord  Noith.  Evincé 
sans  façon  du  cabinet,  1774,  il  se  lia  avec  lîurke,  se 
jeta  dans  l’opposition,  ci  plaida  pondant  huit  ans  la 
rause  des  insurgés  d’Amérique.  Fox  revint  au  pouvoir 
avec  les  ministères  Rockingham  et  Portland,  1785,  mais 


comme  ces  deux  cabinets  ne  vécurent  pas.  Il  sa 
trouva,  par  l’avénement  de  Pitt  aux  affaires  (décembre 
1783),  rejeté  de  nouveau  dans  l’opposition  et  celte  fois 
pour  vingt  ans.  Au  début  de  celte  période  de  sa  vie,  il 
soutint  la  mise  en  accusation  d’ilastings  (V.  ce  nom) 
proposée  par  Itiirko,  1785.  et  l'abolilion  de  la  traite  des 
noirs  réclamée  par  Wilberforce  (1787).  Fox  arriva  à la 
plénitude  de  son  talent  à l’épo(|ue  même  où  éclata  la 
révolution  française.  Dépouillant  ses  préjugés  d'Anglais, 
il  écrivait:  « Combien  ceci  est  le  plus  grand  événement 
qui  soit  arrivé  dans  le  monde,  et  combien  c’est  le  meil- 
leur! B A cette  conviction  il  sacrifia  l’amitié  de  Bnrke 
après  une  des  plus  solennelles  discussions  du  parlement, 
1790;  il  la  conserva  même  au  milieu  des  excès  qui, 
dès  1792,  compromirent  chez  nous  la  cause  de  la  liberté. 
Fox  ne  cessa  d'appuyer  le  parti  de  la  paix  contre  son 
rival,  Pitt,  qui  avait  pour  lui  l’opinion  publique.  Celle- 
ci  ne  manqua  à Pitt  qu’en  1802.  fox  qui  s’éiait  tenu 
pendant  cinq  ans  à l’écart  de  la  poliiiqiie,  pmlita  alors 
du  traité  d’Amiens  pour  se  rendre  à Paris  où  il  vit  plu- 
sieurs fois  le  Premier  Consul.  Revenu  dans  son  pays,  il 
reprit,  après  la  rentrée  de  Pitt  aux  affaires,  sa  place 
dans  l’opposition.  Il  devait  cependant  succéder  à son 
rival  qui  avait  succombé  à la  tâche.  Appelé  au  pouvoir 
(lar  George  III,  3 mars  1806,  il  entamait  avec  la 
France  des  négociations  pour  la  paix,  quand  il  mourut, 
13  septembre  1806.  — 8es  discours  ont  été  recueillis 
par  Eiskine,  6 vol.,  1825.  Lord  John  Russell  a publié 
ses  Afé/woires  et  sa  Correspondance  (Londres,  1853).  On 
a donné  aussi  un /iragmenf  de  son  histoire  inachevée  de 
Jacques  II. 

Foy  (Maximilien-Sébastien),  général  et  orateur,  né  à 
Ilam  en  1775.  Elève  de  l’école  d’artillerie  de  La  Fère,  il 
était  lieutenant  en  second  à Jeiiiiiiapes,  1792.  Arrêté  en 
1793,  pour  avoir  blâmé  l’attentat  du  51  mai  contre  la 
Gironde,  il  ne  recouvra  la  liberté  qu’après  le  9 thermi- 
dor. Il  servit  ensuite  à deux  reprises,  1796-97  et  1800, 
sous  Moreau,  el  en  Suisse  sous  Masséna,  1799.  Promu 
colonel,  1801,  il  fut  envoyé  à Constantinople,  18u7,  puis 
en  Portugal,  où  il  acquit  les  grades  de  général  de  bri- 
gade, 1808,  et  de  division,  1810.  En  1814,  il  fut  blessé 
grièvement  à Orthez  et  devint,  sous  la  première  Res- 
tauration, inspecteur  général  d’infanterie.  Après  avoir 
combattu  à Waterloo,  il  fut  rendu  à la  vie  privée  par  la 
seconile  Restauration.  11  rédigeait  une  Histoire  de  la 
guerre  de  ta  Péninsule,  laquelle  parut  inachevée  en  1827, 
4 vol.  in -8°,  quand  il  fut  envoyé  à la  Chambre  des  dé- 
putés par  les  électeurs  de  l’Ai>ne,  1819.  Sagement  libé- 
ral, il  apportait  à la  tribune  les  élans  d’une  éloquence 
éclairée  par  les  lumières  d’un  homme  d’Etat.  — En 
1824,  réélu  dans  trois  collèges,  il  fut  1 un  des  quinze 
députés  qui  représentèrent  l’opposition  libérale,  son 
talent  d’orateur  allait  toujours  croissant  quand  il  mou- 
rut, épuisé  de  fatigues,  28  novembre  1825.  Une  souscrip- 
tion nationale,  réalisée  en  quelques  semaines,  donna  un 
million  à sa  famille,  à laquelle  il  ne  léguait  d’autre  for- 
tune que  son  nom.  Ses  Discours  ont  été  réunis  en  2 vol. 
in-8*,  1826. 

Foy-la-erande  (Sainte*),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 38  kil.  S.  E.  de  Libourne  (Gironde),  sur 
la  Dordogne.  Vins  estimés;  toile,  bonneterie,  etc.  — 11  y 
a encore  quelques  restes  des  fortifications  de  cette  cité 
qui  a joué  un  rôle  dans  les  guerres  de  religion  au  xvi*  s.; 
5,916  hab. 

Foy-lés-Lyon  (Sainte-),  commune  de  4,668  hab., 
à 4 kil.  S.  0.  de  Lyon  (Rhône).  — Vins,  hauts  four- 
neaux, etc. 

F'oyie  (Baie  de),  lagune  au  N.  O.  de  l’Irlande,  sé- 
parant les  comtés  de  Donegal  et  de  Londonderry.  Elle 
reçoit  une  rivière  du  même  nom,  formée  par  la  réunion 
du  Mourn  et  de  la  Finn,  et  longue  de  31  kil. 

Fra,  pour  frate  (frère),  abréviation  italienne  • Fra 
Diavolo,  frère  Diable,  etc. 

Fra  Angelico.  V.  Giovanni  da  Fiesole. 

Frit  Barlolttmeo.  V.  Baccio  uella  Porta. 

Fra  DiavAtlo  (Michel  l*ozza,  dit),  ou  Frère  Dia^ 
ble,  célèbre  chef  de  brigands  napolitain,  né  vers  17o0  à 
lu  i (Terre  de  Labour).  Il  se  signala  surtout  parmi  les 
bandes  calabraises  que  le  cardinal  Ruffo  lança  contre  la 
république  Parthénopéenne  en  1799.  En  1806,  Fenli- 
naiid  IV,  s’ctaiit  retiré  en  Sicile,  envoya,  pour  soulever 
les  provinces  du  contiiieiit  contre  Jos' pli  Botiapai  te, 
Fra  Diavolo,  qui  lut  pris  et  peinlii  à Naples.  — Fra 
Diavolo  est  le  titre  d’un  opéra-comique  de  Scribe  et 
Auber. 

Fra  Paolo.  V.  Sarpi. 

Fraca.Aitor  (Jérome),  médecin  et  pocte  italien  mo- 
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deme,  né  à Vérone  en  1483.  Professeur  à Pndoue,  puis  I 
à Pordenone  iFrioull,  il  se  retii'a,  vers  1509,  dans  sa 
patrie,  où  il  s'occupa  de  médecine,  de  poésie  et  même 
de  cosmopi'apliie.  Sur  l'avis  de  Iracaslor  que  Trente 
était  exposé  à la  peste,  le  concile  général,  réuni  dans 
cette  ville  depuis  lô  15,  se  transféra  à llologne.  Il  mou- 
rut en  1355.  — On  a de  lui  ; Syphilidts  libri  1res, 
1550,  in-i*,  œuvre  peut-être  la  plus  achevée  qui  ait  été 
produite  par  les  poètes  latins  modernes  ; De  cura  canum 
venaticorum,  etc.  — Toutes  les  poésies  de  Fracastor 
ont  été  publiées  à Padoue,  17‘28,  in-8*. 

Fraelin  {Chréticn-Marti:*),  numismate  et  orienta- 
liste. né  à Rostock  { Mec klen itou rg)  en  1782,  enseignait 
dès  1807,  à l’université  de  Kasan.  Chargé  de  mettre  en 
ordre  la  collection  de  médailles  de  T.Xcadémie  de  Saint- 
Pétersbourg.  1817,  il  déploya  une  science  remarquable. 
Portant  son  activité  sur  divers  sujets,  et  en  particulier 
sur  la  numismatique, il  révisa  une  multitude  de  médailles, 
pui'lia  150  mém  ires,  et  contribua  aux  progrès  des  étu- 
des orientales  en  Russie  par  ses  ouvrages  et  ses  con- 
seils. Il  est  mort  en  1851. 

Fragîi,  Flavia  Ca/lica,  ville  de  la  province  et  à 107 
kil.  S.  E de  Iluesca.  dans  l’ancien  Aragon  (Espagne), 
sur  la  Cinca  Capitale  d'un  roi  maure,  elle  fut  prise  par 
les  chrétiens  en  1119.  Sous  ses  murs  Alphonse  1*',  roi 
d’Aragon,  lut  tué  en  1151.  La  pop.  est  de  3.600  hab. 

Fras<>nard  {Jean-1Io\oré),  peintre,  né  à Giaase  en 
1752.  Elève  de  Vanloo  et  de  Boucher,  il  remporta  le  prix 
de  Rome  avant  d'avoir  été  admis  aux  cours  de  l’Acadé- 
mie, 1752.  Celle-ci  le  reçut  parmi  ses  membres  en  1763, 
après  l’envoi  de  ('.or^sus  et  Callirhoé.  tableau  spirituel- 
lement analysé  par  Diderot.  Renonçant  à la  peinture 
historique,  il  lit  beaucoup  de  petites  toiles,  le  Verrou, 
le  C'intrat,  etc.,  que  la  gravure  a popularisées.  Il  mou- 
rut  en  1806. 

Frasonard  (Alexavore-Evariste),  peintre  et  sculp- 
teur. né  à Grasse,  1780-1850.  On  lui  doit  le  fronton  de 
la  chambre  du  Corps  législatif.  Parmi  ses  peintures,  on 
cite  deux  plafonds  du  Louvre  ; François  F'  et  le  Prima- 
tice;  François  I"  armé  chevalier,  etc. 

Fraj^iiier  ( Cladde-Frani.ois),  érudit,  né  à Paris  en 
1666.  tléve,  puis  prolesseur  chez  les  jésuites,  il  finit 
par  1rs  quitter,  en  IcOI.  Lié  avec  Huet,  Segrais,  N'inon 
de  Lenclos,  de  Lafayette,  il  entra  à l'Académie  des 
Inscriptions,  1705,  au  J urnal  des  Savanls,  1706,  et  à 
l'Académie  française,  1708.  Il  mourut  en  1728.  — On 
cite  de  lui  ; ilopsus,  sive  schola  Platonica,  gracieux  ré- 
sumé de  la  philosophie  de  Platon. 

FraisMc  ou  Frai*c,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 16  kil.  S.  E.  de  Saint-Dié  (Vosges),  sur  la  Meur- 
the.  Minei-ai  de  cuivre;  2.544  hab. 

Franiée,  Framea,  sorte  de  lance  dont  les  Germains 
se  servaient  pour  combattre  de  près.  Ils  la  lançaient 
aussi  sur  l’ennemi  comme  un  javelot. 

Frameries.  ville  de  llainaut  (Belgique),  à 10  kil. 

S.  O de  Bons;  6.500  hab.  Houilles. 

Fraïuery  (Nicolas-Etiesxe),  musicien  et  littérateur, 
né  à Rouen  en  1715.  Nommé  stirintendant  de  la  musi- 
que du  comte  d’Artois,  il  excella  à parodier  les  opéras 
italiens  avec  des  paroles  françaises. Critique  distingué  d.-s 
œuvres  musicales,  il  échoua  quand  il  essaya  de  produire  ^ 
lui-même.  Il  mourut  en  1810. 

Franc,  monnaie.  On  donna  d’abord  ce  nom  à des 
monnaies  d'or  fiappées  sous  Jean  le  Bon  et  Charles  V, 
puis^^à  des  pièces  d'argent,  à partirdu  règne  de  Henri  lll, 
15.5.  — Aujourd’hui,  le  franc  est  l’unité  monétaire;  il 
est  en  argent,  pèse  5 grammes  et  a 2.5  millimètres  de 
diamètre.  Il  contient  ncufdixiëmesde  inétalpur  ; p rune 
convention  internationale  récente,  il  ne  devra  plus  conte- 
nir que  830  1000*  d'argent  pur,  au  lieu  de  9/10. 

Françai»  (('ap-|.  V Cap-H  iîtieü. 

Françalü  de  .’Vanteit  (Comte  Avtoine),  né  en  1758 
à Beaurei  aire  (Isère),  était  directeur  des  douanes  à Nan- 
tes en  1 .89.  Porté  à l'Assemblée  législative  par  le  dépar- 
tement de  la  Loire-Inférieure,  1791,  il  montra  une  ar- 
.'eur  de  réformes  qui  ne  suffit  pas  cependant  à le  faire 
nommer  à la  Convention.  Membre  et  secrétaire  du  con- 
seil des  Cinq-Cents  en  1798,  il  accepta,  sous  le  Consu- 
lat. |a  préfecture  delà  Cliarenie-lnférieiire.  et  en  1804 
la  direction  générale  des  droits  réunis.  Sa  mémoire  est 
surtout  consacrée  par  la  protection  que,  dans  ce  di  rnier 
poste,  il  accorda  aux  ho  mmes  de  lettres  et  aux  artistes. 
Révoqué  en  1814,  iljul,  de  18 '9  à 1822,  député  de 
lo-c  ’ ^IfSl , pair  de  France.  Il  mourut  en 

• ■’o  ■ — manuscrit  de  feu  M.  Jërd/ne.  1 825, 

in-8*;  Decuetl  de  fadaises.  1826,  2 vol  ; Tableaux  de  la 
lie  rurale,  in-8*;  le  Petil  manuel  des  ber jjers , , etc. 


Frano-allea,  terre  qui  ne  relevait  d’aucune  autre 
terre.  V.  Aileux.  — On  donnait  aussi  ce  nom  à un  an- 
cien petit  pays  de  France  compris  aujourd’hui  dans  l'ar- 
i'oiuli»emeni  d'Auhiisson  (Creuse). 

Francavilla.  ville  d’Italie  (Terre  d'Ofrante),  à 37 
kil.  S.  O.  de  Rriiidisi,  située  dans  les  montagnes; 
12,000  hab.  l ainages  et  cotons.  — \ ille  de  Sicile,  à 55 
kil.  S.  O de  .Messine;  4,000  hab.  Métaux,  soieries,  etc. 

Franravitla.  V.  Fraxciievili.e. 

F'rane-devoir.  Une  terre  était, sous  la  féodalité,  te- 
nue eu  franc-devoir,  quand  les  devoirs  corporels  étaient 
convertis  en  une  rente  annuelle  payable  en  argent. 

France,  Etal  de  l’Europe  occidentale,  correspon- 
dant à lu  (ilus  grande  partie  de  l’ancienne  Gaule  tran- 
salpine ; capitale  Poris.  V.  biipptenunt. 

Limites  et  superficie.  — Comprise  entre  42'  20'  et  51* 
S'  lat.  N'.,  et  entre  7' 11'  long.  l).  ei  5»10'  long.  E.,  la 
France  est  bornée  au  N.  0.  par  la  M:uu  he  et  l;i  nier  du 
Nord;  au  N.,  par  la  Belgiijiie,  le  I uxcinbmirg  ; au  N.  E. 
par  l’AI.^ace-lonaine  jusqu’au  canton  de  Reine,  eu 
Suisse  ; à l'E.,  par  la  Suisse  et  I Italie;  au  S.,  par  la  Mé- 
diterranée et  par  l'Espagne;  à TO.  par  le  polie  de  (>as- 
cogne.  On  trouvera  |ilus  loin  le  trac  é de  la  frontière.  La 
superficie  de  la  France  est  de  5-.8,570  kil.  carrés,  ou 
52,857,1  75  liect.,  en  y comprenant  File  de  Corse  Elle  a 
956  kil.  de  long,  du  N.  au  S.  sous  le  méridien  de  Paris, 
et  916  kil.  de  larg.,  de  l’E.  à l’O  , enii  e le  48'  cl  le  49'  pa- 
rallèle. Dans  l'ordre  de  l'étendue  territoi  ia'e,  la  f ranco 
vient  après  la  Russie,  la  Scandinavie,  l'Allemagne  et 
I empire  d'Autriche,  l e développement  des  côtes  est  de 
2,l'4l)  kil.,  et  relui  des  Iroritièrrs  de  terre  de  2 390  kil. 

Population.  — D'après  le  recenseinrnt  de  1806,  la 
population  rie  la  fiance  étidt  de  58,067.(194  hab.  Elle  est 
de  56,905,788  hab.  d’après  le  recensement  de  1877.  En 
l8f)l,  elle  était  rie  -7.54''  000  indtvnins.  La  moyenne  est 
un  peu  plus  de  68  hab.  par  kil.  carré;  30  défi,  la  dé- 
passent et  à la  tête  sont  ceux  de  la  .Seine,  du  Rhône,  du 
Nord,  de  la  beine-lnf.  du  Pas-de-Calais,  de  la  Gironde, 
du  Finistère;  57  départements  sont  au-dessous  de  la 
moyenne  : au  dernier  rang  sont  ceux  de  la  t orse,  de  la 
1 ozère,  des  Hautes-Alpes  et  des  Basses-Alpes,  qui  n’ont 
guèteque28,26.2'iou21  liai),  parkil.  carré.  Par  la  masse 
delà  population,  la  France  se  place  après  la  Russie  et 
l’Allemagne;  (larle  chilire  de  ses  habitants,  en  le  compa- 
rant à l'étinduedu  territoire,  elle  le  cède  à la  Delgi(]ue, 
à la  Hollande,  a l’Angleterre,  à l’Italie  et  à l’Allemagne, 
qui  comptent  plus  d’âmes  par  kilomètre  carré. 

La  P pulaiii  n française  < : i la  plus  homogène  de  l’Eu- 
rope. Le  fond  est  gallo-romain;  il  a absorbé  les  élé- 
ments germaniques  (Francs,  Bourguignons,  Wisigotlis, 
Normands)  apportés  par  h s invasions  barbares  du  v«  au 
X'  siècle.  L’usage  du  bas-breton  dans  une  partie  de  l’an- 
cienne Bretagne  (2,0(  Ü,6ÜÜ  d individus),  jadis  de  l'alle- 
mand dans  l’Alsace  et  une  partie  de  la  lorraine 
(1 ,506,(IÜU),  du  banque  dans  les  Pyrénées  occidentales 
(2UÜ,ÜÜ0),  du  llamand  en  Flandre  (environ  266,üti0), 
rap|)elle  cependant  les  éléments  primitils  de  la  nation. 
— L italien  est  toujours  aussi  la  langue  de  la  Corse  et  du 
pays  de  Nice. 

Contour  de  la  France.  — La  France  forme  à peu  près 
un  hexagone  ii régulier  : 1'  côté  du  N.  O ou  de  la  Man- 
che et  de  la  mer  du  Nord;  2' côté  du  N.  E.  ou  de  la 
Belgique  et  de  l’Allemagne;  3'  côté  de  l’E.,  des  Vosges, 
du  Jura  et  des  Alpes;  4*  côté  du  S.  E.  ou  de  la  Médi- 
terranée ; 5*  côté  du  S.  ou  des  Pyrénées  ; 6'  côté  de  l’O. 
ou  du  golfe  de  Gascogne. 

Côtes  II  animes.  — Les  côtes  baignées  par  la  mer  du 
Nord,  la  Manche  et  l’Allantique,  ont  un  dévelo(i|)ement 
de  1,645  kil.  On  les  divise  en  6 sections;  1'  de  Dun- 
kerque à la  Somme,  elles  sont  basses  et  salilonneuses; 
on  y trouve  le  cap  Gris-Nez  et  les  départements  du  Nord, 
du  Pas-de  Calais  et  de  la  Somme;  2*  de  la  Somme  à la 
baie  de  C.incale,  elles  présentent  souvent  de  hautes  fa- 
laises; on  y rencontre  la  presqu’île  du  Coteiiliii  avec  la 
pointe  de  Barfleur  et  le  cap  de  la  Hogue,  les  îles  Saint- 
Marcouf  et  Talihou,  l’archipel  anglo-normand  (V . JEn>Erj 
qui  ap(iartient  à l’Angleterre;  les  dé|)artements  sont 
ceux  de  la  Seine-Inférieure,  du  Calvados  et  de  la  Man- 
che ; 3'  de  la  baie  de  Cancale  à la  Loire,  elles  sont  gra- 
nitiques et  lrès-décou('ées  ; on  y voit  les  baies  ou  golles 
de  Cancale,  de  Saint-Malo,  de  Saint- Rneuc,  la  rade  de 
Brest,  les  baies  de  Douarnenez,  d’Audieriie  et  du  Mor- 
bihan; les  caps  ou  pointes  f réhel,  Saint-Matlhiru,  du 
Raz,  etc.;  les  prcsqu'ilcs  de  Crozon,  iie  Quiberoii,  de 
Sarzeaii,  etc.  et  les  lies  Bréhat,  .8ept-lles,  de  Batz, 
Ouessant,  bein,  Glenaiis,  Croix.  Belle-Ile;  les  départe- 
ments sont  ceux  d’IHe-el-Vilaine,  Côtes-du-Nord,  Finis- 
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tère,  Morbihan,  Loire-Inférieure;  4*  de  la  Loire  à la 
Gironde,  elles  sont  basses  et  marécageuses;  elles  offrent 
la  baie  de  Bourgneuf,  la  pointe  de  Saint-Gildas  et  les  îles 
Noirinoutier,  d'Yeu,  Rlié,  Olcron,  Aix,  etc.;  les  départe- 
ments sont  ceux  de  laVendéeet  delaCliareiite-Inférieure; 
5"  de  la  Girotide  à l'Adour,  la  côte  est  droite  et  sablon- 
neuse ; on  y trouve  la  pointe  de  Grave,  la  baie  d’Arca- 
cbon,  et  les  départements  de  la  Gironde  et  des  Landes; 
6*  de  l’Adour  à la  Bidassoa,  la  côte  est  escarpée  : c’est 
celle  du  département  des  Basses-Pyrénées. 

Les  côtes  maritimes  du  S.  li.  ou  de  la  Méditerranée 
ont  un  développement  de  995  kil.  La  première  section, 
du  cap  Cervéra  à l'embouchure  du  Rhône,  est  en  général 
basse  et  bordée  d’étangs,  tels  que  ceux  de  Leucale,  de 
Sigean,  de  Thau,  de  Maguelonne,  de  Mauguio.  de  Val- 
caiés,  etc.;  elle  comprend  les  départements  des  Pyré- 
nées-Orientales, de  l’Aude,  de  l'Hérault,  du  Gard  et  des 
Bouches-du-lthône  en  partie.  La  seconde  section,  du 
Rhône  à la  Hoya,  est  rocheuse,  élevée  et  dentelée  : for- 
mée par  les  départements  des  Bouclies-du-Uhône,  du  Var 
et  des  Alpes-Maritimes,  elle  présente  les  caps  Couronne, 
Sicié,  Cepet,  Taillat,  etc.;  les  presipi’îles  Cepet  et  de 
Giens;  les  rades  de  Seyne,  Toulon,  Ilyères;  les  goiles 
Grimaud,  de  Fréjus,  de  Napoule,  de  Jouan  ; enlin  les 
lies  Batonneau.  Ilyères,  Lérins,  etc. 

On  truurera.  dans  la  géographie  de  chaque  départe- 
ment, l’indication  des  purtset  des  fleuves  qui  lui  appar- 
tiennent. 

Frontiiret  continentales.  La  limite  du  N.  E.,  contiguë 
à la  Belgique  et  à l'Alh  magne,  est  purement  conven- 
tionnelle. Elle  est  marquée  par  une  ligne  qui  part  de 
Ghivelde  au  N de  Dunkerque,  coupe  l'Yser,  arrive  sur 
la  Lys  qu’elle  suit  d'Armentières  à Menin,  coupe  l’Es- 
caut, la  Sainbre  et  l'Ilelpe.  Abandonnant  le  départe- 
ment du  5ord,  elle  touche  celui  de  l'Aisne  à l’endroit 
où  l’Oise  entre  en  France;  longeant  celui  des  Ardennes, 
elle  fait  une  pointe  en  Belgique  pour  coujier  la  Meuse 
en  aval  de  Givet,  puis  remonte  la  rive  droite  de  ce 
fleuve  pour  couper  la  Semov.  Après  avoir  touché  le  dé- 
partement de  la  Meuse,  elle  atteint  celui  de  Meurthe- 
et-Moselle,  vers  la  limite  des  Luxembourg  belge  et  hol- 
landais, sépare  la  France  de  la  Lorraine  allemande,  et 
rejoint  la  chaîne  des  Vosges  vers  le  mont  Bonon.  l,es 
places  fortes,  depuis  que  nous  avons  perdu  l’Alsace  et  la 
l.orraine,  sont  ; Dunkerque,  Lille,  Douai,  Arras,  Coudé, 
Valenciennes,  Bouchain,  Cambrai,  Maubeuge,  Landre- 
cies,  Laon,  Boissons,  Rocroy,  Givet,  Mézières,  Sedan, 
Verdun,  Montmédy,  Longvvy,  Toul;  Langres,  dans  la 
Haute-Marne,  est  maintenant  une  position  très-impor- 
tante. 

La  frontière  de  l’E.  qui  est  contiguë  à l’Allemagne, 
(Alsace),  à la  Suisse  et  à l'Italie,  est  d'abord  formée  )iar 
les  Vosges,  depuis  le  mont  Donon  jusqu’au  ballon  d'Al- 
sace; puis,  par  le  col  de  Valdieu,  où  est  la  lameuse 
trouée  de  Belfort.  Elle  tourne  autour  du  territoire  de 
l’orentruy,  dans  le  canton  de  Berne;  elle  rejoint  le 
Doubs,  coupe  deux  lois  la  rivière,  pour  suivre  ensuite 
le  Jura  central;  dans  le  Jura  elle  coupe  la  rivière  de 
l’Orbe;  dans  l’Ain  elle  s’avance  à l’E.  du  Jura  méridio- 
nal et  coupe  le  Rhône  pour  entrer  dans  la  Haute-Savoie. 
Dès  lors,  elle  est  naturelle  puisqu’elle  est  formée  par  le 
lac  Léman,  par  les  Alpes  du  Valais,  par  la  chaîne  des 
Alpes  occidentales  depuis  le  Mont-lllanc  jusqu'au  col  de 
Tende,  enlin  par  la  Roya.  Les  départements  de  la  Savoie, 
des  Hautes-Alpes,  des  Basses-Alpes  et  des  Alpes-Mari- 
times, situés  dans  la  dernière  portion  de  la  frontière, 
sont  limitrophes  de  l'Italie.  — Les  places  fortes  les  plus 
imiiortantes  sont  : Belfort,  Langres,  Besançon,  FoiT-de- 
Jonx,  1rs  Rousses,  Forl-l’Ecluse,  Lyon,  Lcsseillon,  Gre- 
noble, Briançon,  Mont-Dauphin,  Embrun,  Sisleron,  Fort 
Saint-Vincent,  Villefraiiche,  etc. 

La  frontière  du  S.,  qui  est  contiguë  à l’Espagne,  est 
surtout  naturelle  ; suivant  les  Pyrénées  du  cap  Cervera 
au  col  de  Bélate,  elle  laisse  cependant  à la  France  les 
sources  de  la  Sègre,  au  S.  de  la  chaîne,  et  à l’Espagne 
celles  de  la  Garonne  au  N.  A partir  du  col  de  Bélate,  le 
contre-fort  des  Aldudes  et  le  cours  inférieur  de  la  Ei- 
dassoa  complètent  la  limite  jusqu’au  golfe  de  Gascogne. 
Les  départements  des  Pyrénées-Urientales,  de  l’Ariége, 
de  la  Haute-Garonne,  des  Hauies-Pyrénées  et  des  Basses- 
Pyrénées  sont  sur  cette  frontière.  — Places  fortes  : Bel- 
l^arde,  Mont-Louis,  Perpignan,  Bayonne,  etc. 

Orographie.  La  France  est  traversée  du  S.  O.  au  N.  E. 
par  une  chaîne  de  hauteurs  longue  et  sinueuse  (|ui  fait 
partie  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  l’Europe.  Elle 
comprend  les  Pyrénées  occidentales  cl  centrales,  les 
Gorbières  occidentales,  lesCévennes,  la  Côte-d’Or,  le  pla- 
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teau  de  Langres,  les  monts  Faucilles,  le  Ballon  d’Alsace, 
et  les  collines  de  RtTfoiT  : elle  se  complète  par  le  Jura 
septentrional  et  central  (situés  partie  en  France,  partie 
en  Suisse),  par  le  Noirinonl,  le  Jorat  et  les  Alpes  Ber- 
noises (Suisse). 

De  cette  chaîne  princi)iale  se  détachent  des  chaînes 
secondaires  qui  séparent  les  divers  bassins  de  fleuves  ; 
1*  du  pic  du  Cylindre,  à la  poinle  de  Grave,  les  collines 
de  Bigorre.  d’Armagnac  et  du  Bordelais  ; 2»  du  mont 
Lozère  à la  pointe  Saint-Gildas,  les  monts  de  la  Mar- 
geride,  d'Auvergne,  du  Limousin  et  les  collines  du  Poi- 
tou; ils  projollent  eux-mêmes  au  N.  les  monts  du  Velay 
et  du  Forez,  la  chaîne  des  Dômes  et  les  collines  de  la 
Marche;  au  S.,  les  collines  du  Périgord  et  de  Saintonge; 
3°  du  mont  Moresolau  capSaint-Matihieu,  lesmotitsdu 
Morvan,  les  collines  du  Nivernais,  le  plateau  d’Orléans, 
les  collines  de  Normandie,  les  monts  de  Bretagne  et 
d’Arrée;  ils  projettent  eux-mêmes  au  N.  les  collines  du 
Lieuviti  et  les  monts  de  Cotentin;  au  S.  les  collines  du 
Maine  et  les  montagnes  Noires  du  Finistère;  4"  du  pla- 
teau de  Langres  au  cap  Gris-Nez,  1 Argonne  occidentale, 
les  Ardennes  occidentales  et  les  collines  d Artois,  des- 
quelLs  se  détachent  au  N.  les  collines  de  Belgique,  et 
au  S.  les  collines  de  Picardie  et  du  pays  de  Caux  ; b»  des 
monts  Faucilles,  au  confluent  du  Rhin  et  de  la  Meuse, 
l’Argonne  orientale,  les  Ardennes  orientales,  etc.;  6*  les 
Vosges  (V.  ces  noms). 

Les  montagnes  les  plus  considérables  de  France  sont  les 
Alpes  au  S.  E.  et  les  Pyrénées  au  S.  (V.  Alpes,  Pyrénées). 

Hydrographie.  La  portion  de  la  ligne  de  partage  des 
eaux  de  l’Europe  qui  traverse  la  France  la  divise  en 
deux  versants,  celui  du  N.  O.,  tributaire  de  l’Atlantique, 
et  celui  du  S.  E , tributaire  de  la  Méditerranée.  Chaque 
versant  se  subdivise  lui-même  en  un  certain  nombre  de 
bassins  de  fleuves,  que  séparent  des  chaînes  secondaires 
de  montagnes. 

Sur  le  versant  de  l’océan  Atlantique  on  distingue  : 
1°  les  bassins  principaux  de  la  Garonne,  de  la  Loire  et 
de  la  Seine;  2»  les  bassins  secondaires  de  l’Escaut,  de 
la  Meuse  et  du  Rhin,  qui  n'arrosent  que  dans  une  partie 
de  leur  cours  le  territoire  français;  3*  les  bassins  ter- 
tiaires de  l’Adour,  de  la  Charente,  de  la  Sèvre,  de  la 
Vilaine,  du  Blavet,  de  la  Rance,  de  la  Vire,  de  l’Orne, 
de  la  Somme  et  de  l’Aa,  etc. 

Sur  le  versant  méditerranéen  on  remarque  ; 1»  le 
bassin  principal  du  Rhône  ; 2'  les  bassins  moins  impor- 
tants de  l’Aude,  de  l’Hérault,  de  l’Argens,  du  Var,  de  la 
Roya,  etc. 

On  trouvera,  à l’article  de  chaque  cours  d’eau,  l’indi- 
cation de  la  ceinture  de  son  bassin,  le  tracé  du  cours, 
et  l’énumération  des  affluents.  11  est  donc  inutile  de  les 
rappeler  ici. 

La  France  renferme  peu  de  lacs.  Les  plus  considé- 
rables sont  les  lacs  Léman  ou  de  Genève,  d’Annecy 
(Haute-Savoie),  du  Bourget  (Savoie) , de  (irand-Lieu 
(Loire-Inférieure),  de  Saint-Point  (Doubs),  des  Rousses 
(Jura),  de  Nantua  (.Ain),  de  Géraidmer  (Vosges),  etc. 

Gouvernement.  — Après  les  terribles  événements  de 
1870-1871,  la  France  n’a  eu  (|u’un  gouvernement  provi- 
soire, composé  par  l’Assemblée  constituante,  nommée 
en  février  1871,  et  dirigé  d’abord  par  N.  Thiers,  ensuite 
par  le  maréchal  de  Mac-Mahon.  C’est  seulement  depuis 
le  mois  de  février  1875  que  des  lois  successives  ont 
organisé  les  pouvoirs  de  la  République  française.  D’après 
la  Constitution,  le  pouvoir  législatif  s’exerce  par  deux 
assemblées  : la  Chambre  des  députés,  nommée  par  le 
suffrage  universel  (il  y a pour  le  moment  53i  députés), 
et  le  Sénat  dont  les  membres  sont  choisis  par  les  délé- 
gués des  conseils  municipaux,  les  conseillers  d’arron- 
dissement, les  conseillers  généraux  et  les  députés  de 
chaque  département.  Ils  sont  au  nombre  de  3ÜÜ;  225 
élus,  comme  on  vient  de  le  voir,  le  sont  pour  neuf  ans 
et  renouvelables  par  tiers  tous  les  trois  ans;  75  ont  été 
élus  directement  par  l’Assemblée  nationale  et  sont  ina- 
movibles. Le  Sénat  a,  concurremment  avec  la  Chambre 
des  députés,  l’initiative  et  la  confection  des  lois.  Les  dé- 
putés sont  élus  pour  quatre  ans. — D’après  la  Constitu- 
tion, le  président  de  la  République  doit  être  élu  à la 
majorité  absolue  des  suffrages,  par  le  Sénat  et  par  la 
Chambre  des  députés  réunis  en  Asspinhlée  nationale.  Il 
est  nommé  pour  sept  ans.  11  est  rééligihle.  Lui  aussi  a 
l’initiative  des  lois;  mais  il  exerce  surtout  lo  pouvoir 
cxécutil  par  l’intermédiaire  de  ministres  responsables. 

Divisions  administratives.  — La  France  comprend  80 
départ,  et  le  terril,  de  Belfort  qui  se  divisent  en  302  ar- 
rondissements, 2,865  cantons  et  55,989  communes.  Le 
déparlement  est  administré  par  un  préfet,  assisté  d’un 
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conseil  de  préfecture;  l’arrondissement  par  un 
préfet  ; le  canton  n’a  pas  d’autorité  civile  spéciale  ; la 
commune  est  dirigée  par  un  maire,  secondé  par  un  ou 
plusieurs  arf/om/s.  Des  conseils  généraux,  d arrondisse- 
ment  et  de  commune  (ou  municipaux)  contrôlent  1 admi- 
nistration  des  préfets,  des  sous-préfets  et  des  maires. 

Avant  nS!»,  la  véritable  division  administrative  de  la 
France  était  celle  des  26  généralités  et  des  7 inten- 
dances, bien  qu  elle  parût  être  spéciale  aux  finances. 
Néanmoins  l’usage  a prévalu,  dans  le  tableau  comparatif 
des  divisions  anciennes  et  nouvelles  du  territoire,  de 
rapprocher  les  départements  des  gouvernements  mili- 
taires qui  renfermaient  souvent  plusieurs  des  pr<^ 
vinces  formées  à l’époque  féodale.  .Nos  divisions  mili- 
taires modernes  contiennent  de  même  plusieurs  dépar- 
tements : 


GODVEUIEME.VTS. 

ALSACE.  ( enlevée 
1870-Wl). 
A.NG0UM01S.  ... 

ANJOt 

ARIOIS 

AC.NIS  et  SAINTONGE 

AUVERGNE 

BÉARN  

BERRY  

EOORBO.N.NAIS 

BOURGOG.NE 

BRETAGNE 


CHAMPAGNE. 


CORSE..  . 
DACPHINÉ. 


FL.ANDBE 

FOU  (Comté  de). 

FRANCHE-COMTÉ. 


GCTEN-NE  et  GASCO- 
G.NE 


ILE-DE-PRA.NCE . 


LANCOEDOC. 

LIMOUSIN..  . 
LORRAINE.  . 

LYONNAIS.  . 

MllNB  . . . 

MARCHE. . . 
NITERNAIS., 


DéPÀnTEME.TrS.  CHSrS-LIEOI. 

Haut-Rhin  ....  Colmar, 
Bas-Rhin  ....  Strasbourg. 

Craremte Angoulême. 

Maire-et-I  oibe.  . . . Angers. 

1'as-de-Calvis Arras. 

CiiARERTE-IsréBiECRE.  La  Rochelle. 

Cartai, Auriltac. 

Pdt-de-Dôme Clermont. 

Basses-Pirérées  . . . Pau. 

Cher Bourges. 

Irdre Châteauroui. 

Allier Moulins. 

Air Bourg. 

Côte-d’Or Dijon. 

Saône-et-Loire.  . . . Mâcon. 

Yonne Auxerre. 

Côtes-dd-Noro.  . . . Saint-Brieuc. 

Firistèbe Quimper. 

Ille-et-Vilaire.  . . . Rennes. 
Loire-Lnpérieoke.  . . Nantes. 

Morbibar Vannes. 

Arde.rres Méziéres. 

A CBE Troyes. 

Badte-Marre Chaumont. 

Marne Cliàlons-sur-M. 

Corse .Ajaccio. 

Drôme Valence. 

Bactes-Alpes Gap. 

Isère Grenoble. 

Nord Lille. 

AriAge Foix. 

Docbs Besançon. 

Jura Lons-le-Sauln. 

Hacte-Saône Vesoul. 

Atbtbor Rodez. 

Dordogne Périgueux. 

Giro.nde Bordeaux. 

Lot Cahors. 

Lot-et-Gaborre..  . . Agen. 
Tarr-et-Garorre.  . . Montauban. 

Gers Auch. 

Lardes Mont-de-Marsan 

Haotes-Pthènèes.  . . Tarbes. 

Aisre Laon. 

t^E Beauvais. 

Seine. Paris. 

Sei.re-et-MaRre..  . . Melun. 

Seire-et-Oise Versailles. 

Ardèche Privas. 

Acde Carcassonne. 

Gard Nîmes. 

Hacte-Garorhe.  . . . Toulouse. 

Héraclt Montpellier. 

Uacte-Loire Le  Pu;. 

Lozère Mende. 

Tarr Alby. 

Corrèze Tulle. 

Haote-Vierre Limoges. 

Mecrthe-et-Moselle  . Nancy. 

Mecse Bar-le-Doc. 

Moxelie  (enlevé,  70-71)  Mets. 

Vosges Lpinal. 

I.OIRE Saint-Etienne 

Rhône.  .......  Lyon. 

Matxnme. Laval. 

Sartbe Le  Mans. 

Crecse Guéret. 

Nièvre Nevers. 


eOOVERNBHBRTI, 

départements. 

CIIIFS«UEI'X. 

1 Eure-et-Loir 

Chartres. 

ORLÉANAIS 

,l  Luihét 

Orléans. 

( Loir-et-Cher 

Bluis. 

PICARDIE 

. Somme 

Amiens. 

i Dedx-Sèvres 

Niort. 

POITOU 

.<  Vendée 

Il  Rirbp-sur-lon 

( Vienne 

Poitiers. 

( Basse.n-Alpes 

Digne. 

PROVENCE 

Bouchen-du-Rhôhe  . . 

Marseille. 

1 Var 

Draguignan. 

ROUSSILLON.  . . . 

. Pyrénées-Orientales  . 

Perpignan. 

TüUltAlNE 

. Indre-et-Loire.  . . . 

Tours. 

Tels  sont,  avec  leurs  chefs-lieux,  les  85  départemenU 
formés,  à peu  de  chose  près,  du  territoire  français  dans 
ses  limites  de  1790.  Le  nombre  actuel  des  départe- 
ments a été  complété  par  la  réunion  d’Avignon  et  du 
coratat  Venaissin  en  1791,  du  comté  de  Nice  et  de  la 
Savoie  en  1860. 


gootebneherts.  départements. 


AVIGNON  et  COMTAT 

VENAISSIN Vadcldse 

NICE  (Comté  de).  . . Alpes-Maritimes  . , . 


SAVOIE 


Haute-Savoie, 
Savoie.  . . . 


CHEFS-LIEUX. 


Avignon. 

Nice. 

Annecy. 

Chambéry. 


On  trouvera  à l’article  consacré  à chaque  gouverne- 
ment l’indication  de  sa  capitale  et  des  pruvinces  dont  il 
était  composé.  On  aura  de  même  à l’article  de  chaque 
département  l’énumération  des  arrondissements  qu’il 
renferme  et  des  pays  qui  l’ont  formé,  ainsi  que  l’indi- 
cation de  sa  position  et  du  bassin  de  fleuve  auquel  il 
appartient. 

Organisation  judiciaire.  Avant  1789,  la  justice  était 
administrée  par  13  parlements  et  5 conseils,  par  118 
pré.'iidiaiix  et  des  juridictions  seigneuriales.  L'Assemblée 
constituante  et  le  Consulat  ont  fondé  Tordre  judiciaire 
en  vigueur.  Il  y a dans  chaque  canton  une  justice  de 
paix  et  un  tribunal  de  simple  p.ilice,  dans  chaque  arron- 
dissement, un  tribunal  de  première  instance  chargé  de 
juger  les  affaires  civiles  et  les  délits,  dans  chaque  dé- 
partement une  cour  d'assises  pour  les  crimes,  enfin  pour 
plusieurs  départements  une  Cour  d’appel  qui  reçoit  les 
appels  des  jugements  rendus  par  les  tribunaux  de 
1"  instance.  — Au  sommet  de  la  hiérarchie  est  la  Cour 
de  cassation,  siégeant  à Taris  : elle  a pour  mission  de 
maintenir  Tunitormité  de  la  jurisprudence  en  réformant 
ou  cassant  les  jugements  rendus  contrairement  à la  loi 
ou  aux  règles  de  la  procédure. 

Depuis  l’annexion  de  la  Savoie,  le  nombre  des  Cours 
d’appel  a été  de  28,  puis  de  26.  Nous  en  donnons  le  ta- 
bleau : 

COURS  d’appel. 

Ager 

AIX 

Amiers 

Angers..  .... 

Bastu 

Besançon.  .... 

Bordeaux..  , . . 

Bourses 

Caen.  ...... 

Cbaubért  .... 

Dijon 

Douai 

Grenoble  .... 

Limoges  

Lyon 

Mo.ntpellier  . . ■ 

Nancy 

Mmes 

Orléans 

Paru 

Pau 

Poitiers 

Rennes 

Riom 

Rouer 

Toulouse..  . . . 


Lot-et-Garonne,  Lot,  Gers. 
Bouclies-du-Rhône , Basses-Alpes,  Var, 
Alpes-Maritimes. 

Somme,  Oise,  Aisne. 

Maine-et-Loire,  Mayenne,  Sartbe. 

Corse. 

Doubs,  Haute-Saône,  Jura. 

Gironde,  Dordogne,  Charente. 

Cher,  Indre,  Nievre. 

Calvados,  Manche,  Orne. 

Savoie,  Haute-Savoie. 

Côte-d'Or,  Uaute-Mariie,  Saône-et-Loire, 
Nord,  Pas-Calais. 

Isère,  Drôme,  Hautes-Alpes. 
Haute-Vienne,  Creuse,  Corrèze. 

Rhône,  Loire,  Ain. 

Hérault,  Aveyron,  Aude,  Pyrénées-Orien- 
tales. 

Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Vosges,  Ar- 
dennes. 

Gard,  Ardèche,  Lozère,  Vaucluse. 

Loiret,  Loir-et-Cher,  Indre-et-Loire. 

Seine,  Seine-et  Oise,  Eure-et-Loir,  Seine- 
et-.Mariie.  Marne,  Aube,  Yonne. 
Basses-Pyrénées,  Landes,  Hautes-Pyrénées. 
Vienne.  Vendée,  Deux-Sèvres, Charente-Inr. 
llle-€t- Vilaine , Côtes-du-Nord,  Fmistér'  , 
Morbihtn,  Loire-lnféricnre. 
Puy-de-Dôme,  Allier,  Cantal,  Haute-Loire. 
Seine-Inférieure,  Eure. 

Haute-Garonne,  Tani-el-Caronne,  Tarn, 
Ariége. 


t Calvados Caen. 

Eure Evreux. 

Manche t'aint-Lô. 

Orne Alençon. 

Sinn-iNFÈRiECRE.  . . Rouen. 


Divisions  ecclésiastiques.  Avant  la  Révolution , la 
France  comprenait  135  diocèses  (18  archevêchés  et  117 
évêchés).  Aujourd’hui,  elle  en  renferme  86  (17  arch^ 
vêchés  et  69  évêchés),  sans  compter  les  diocèses  créés 
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dans  les  colonies.  Voici  le  tableau  des  circonscriptions 
ecclé'iasliques  : 


arcretIchés. 

CIRCONSCRIPTIONS. 

èvËCH^S. 

CIRCONSCRIPTIONS. 

Ajaccio . . . 

Corse. 

AIX 

Digne.  . . . 

Basses-Alpes. 

Bodc.-bo-R  iiôve 

1 Fréjus..  . . 

Var. 

moins  l’arr. 

Gap 

Hautes-Alpes. 

de  Marseille. 

1 Marseille..  . 

Arrondissem. 

de  Marspille. 

, Nice 

Alpes-Maiiitim. 

Rodez.  . . . 

Aveyron. 

ALBl 

Tarn 

Cahors..  . . 
Mende.  . . . 

Lot. 

Lozère. 

Perpignan. . 

Pyrénées  - Ori. 

Aire 

Landes. 

AÜCH.  . . . 

Gens 

Tarbes..  . . 

H. -Pyrénées. 

Bayonne. . . 

B.-Pvrénées. 

Nimes.  . . . 

Garp. 

AVIGNON..  . 

Vaucluse..  . . 

Valence.  . . 
Viviers..  . . 

Diiôme. 

Ardèche. 

Montpellier. 

Hérault. 

Nancy.  . . . 

Meurtue-et-Mo— 

SELLE. 

BESANÇON. . 

Doubs,  Haute- 

Verdun  . . . 

Meuse. 

Saône.  . . . 

Saiiit-Uié  . . 

Vosges. 

Belley.  . . . 

Ain. 

Agen  .... 

Lot-et-Garonne. 

Angoulême . 

Charente. 

I.uçon.  . . . 

Vendée. 

BORDEAUX. . 

Gironde.  . . . 

La  Itnchelle. 

Charente-Ine. 

l'érigiieuz.  . 
Poiiiers.  . . 

Dordogne. 
Vienne  , Deux- 
Sèvres. 

Clermont- 

Ferrand.  . 

Piiy-de-HAme. 

BOURGES.  . 

Cher,  Indre..  . 

Le  Buy . . . 
Limoges..  . 

Haute-Loire. 

Haute-Vienne. 

Saint-Flour. 

Cantal. 

Tulle.  . . . 

Corrèze. 

CAMBRAI..  . 

Nord 

Arras.  . . . 

Pas-de-Calais. 

Annecy..  . . 

Dadte-Savoie. 

CHAMBÉRY.. 

Arrondiss.  de 
Chaubért.. 

St  - Jean  -de- 
Hauiienne. 

L’arrondiss. 

Tarantaise.  . 

Arrondisse,  de 

Mouliers. 

Autun 

Saône-et-Loire. 

Dijon.  . . . 

Côte-d’Or, 

LYON.  . . . 

Rhône,  Loire.  .( 

Langres.  . . 

Haute-Marne. 

Grenoble..  . 

Isère. 

Sl-Claude.  . 

Jura. 

Blois 

Loir-et-Crer. 

Cbartres. . . 

Eure-et-1.oir. 

PARIS.  . . . 

Sei.nb 

Meaux. . . . 

Seine-et-Marne. 

Orléans.  . . 

Loiret. 

Veisailles.  . 

Sei.\e-et-Oisi. 

Amiens.  . . 

Somme. 

REIMS.  . . . 

Ardennes  et  ar- 
rondissem' 
de  Reims 

(Marne).  . . 

Beauvais. . . 
Clialons-sur- 
Mai  ne.  . . 

Ol^E. 

Marne  (moins 
l’arrond.  de 
Beims). 

. Boissons. . . 

Aisne. 

Nantes..  . . 

Loire-Infér. 

RENNES.  . . 

Ille-et-'Vilaine 

Qu  imper..  . 
Sainl-Brieuc. 

Finistère.. 

Côtls-du-Nord. 

Vannes.  . . 

Morbihan. 

Bayeiix  . . . 

Calvados. 

ROUEN..  . . 

SEINE-iNFèR..  . 

Coutances.  . 
Evreux.  , , 

Ma  NC  UE. 

Eure. 

Seez 

Orne. 

Moulins.  . . 

Allier. 

SENS.  . . . 

Yonne 

N'  vers..  . . 

Nièvre. 

1 Troyes..  . . 

Aube. 

Moidauhan.. 

Tabn-et-Garon. 

TOULOUSE.  . 

Haute-Garonne. 

Carcassonne. 

Aude. 

Damiers.  . . 

Ariège. 

Angers . . . 

Mai.ne-et-Loire. 

TOURS..  . . 

1ndbe-ei- Loire. 

1 aval . . . . 

Maten.ne 

( Le  Mans.  . . 

Sartre. 

Un  arclievêché  vient  d’être  créé  à Alger  (1807);  les 
deux  nouveaux  évêchés  d'üran  et  de  Consiantine  en  dé- 
pendent. Ceux  de  Saint-Denis  (lléunionl,  de  Saint- Pierre 
(Martinique)  et  de  la  Basse-Terre  I Guadeloupe)  sont  suf- 
fragants  de  Bordeaux. 

A côté  de  clia()ue  évêque  ou  archevêque  sont  des  vi- 
caires giWraux  et  un  chapitre  l e diocèse  se  divise  en 
paroisses,  qui  portent  le  titre  de  cures  ou  de  succursales, 


suivant  qu’elles  sont  placées  dans  un  cliel-licii  de  canton 
ou  dans  de  siinjiles  conirmines.  Des  cui  es  sont  adtnini.s- 
trées  par  des  dou/  iis  inainovihles,  tandis  que  les  succur- 
sales ont  des  disservanls  ainovililes,  qui  lelèvent  du 
doyen  ou  curé  de  canton.  Un  séminaire,  établi  aucluf- 
lieu  de  clia(|ue  diocèse,  est  chai’gé  de  l'instruction  spé- 
ciale des  aspirants  à la  prêtrise.  On  évalue  à plus  de 
43,000  le  nombre  des  membres  du  clergé  Irançais  : à la 
I tête  sont  des  cardinaux  dont  le  nombre  varie  suivant  les 
temps  et  les  personnes.  D'après  le  recensement  de  1872, 
il  y aurait  en  I rance  35,508,000,  calboliques  environ. 

Le  protestantisme  et  le  judaïsme  sont  reconnus  (lar 
la  loi,  et,  comme  le  catholicisme,  reçoivent  une  subven- 
tion de  l’Eiat.  Los  protestants  de  la  confession  d' Anus- 
bourg  (luthériens)  se  rencontrent  surlout  à Paris,  dans 
le  Doubs  et  dans  l’Est.  A leur  tête  était  un  directoire  i\u\ 
siégeait  à blrasbi  urg  et  qui  est  à Paris  : au-dessous 
sont  des  inspections,  des  consista  res,  des  conseils  pres- 
bijtérauxfl  despasteurs  II  y avait  à Stiasbourg  laciilté 
de  théologie  et  gymnase  [irote^tant.  — Les  prolestants 
de  VEglise  réformée  (calvinistes)  ont  à leur  tête  un 
conseil  central  siégeant  à taris  ; au-dessous  sont  des 
consistoires,  des  conseils  presbijléraux  et  des  pasleurs. 
Leur  laculté  de  théologie  est  à Moniauban.  Ils  sont  ré- 
pandus surtout  à Paris  et  dans  le  Midi  (Gard,  Ardèche, 
Lozère,  Drôme.  Hérault.  Tai  n,  Tarn-et-(.aronne,  Lot-i  t- 
et-Garoniie,  Charente-lnlérienre,  Di  nx-Sévres,  etc.). 
D’après  le  recensement  de  1872,  le  nombre  des  protes- 
tants s’élèverait  à 580. OOÜ  de  toutes  communions. 

Les  Israélites  ou  juils  ont  un  consistoire  central  à Pa- 
ris, et  de  plus,  des  synagogues  (principalement  à Paris, 
à Mancy,  à Bordeaux,  Marseille,  Bayonne  et  l yon).  En 
1872,  on  a com|)té  50,000  Israélites  en  I rance. 

Instruction  jiubligue.  L organisalinn  de  l'instruction 
publique  date  du  règne  de  fvapoléon  l*',  qui  fonda  \’Uni- 
versité  impériate  en  1806,  et  divisa  le  terriloiri-  en  un 
cerlain  nombre  de  circonsci  iptioiis  appelées  académies. 
La  loi  du  15  mars  1850  a modifié  cet  ordre  de  choses  en 
proclamant  la  liberté  de  l’enseignement.  L'annexion  de 
la  8avole  avait  porté  le  nombre  des  académies  à 17;  il 
n’y  en  a plus  que  16. 


ACADÉUIES.  RESSORT. 

Aix Basfps-Alpes,  Bouches-du-Rhône,  Corse, 

Var,  Vaucluse,  Alpes-Maritimes. 

Besançon Dou'is,  Jura,  llaute-saône. 

Bordeaox Dordogne,  Gironde,  l.andes,  Lot-et-Ga- 

ronne, Basses-Pyrénées. 

Caei* Calvados,  Kure,  .Manche,  Orne,  Sarthe, 

Seine  Inrérieiire. 

Cbambért Savoie,  Haute-Savoie. 

Clehuomt Allier,  ( anlal,  Corrèze,  Creuse,  Haute- 

Loire.  Puy-de-Dôme. 

Dijon Aube,  Côte-d'Or,  Haute-Marne,  Nièvre, 

Yonne. 

Douai Aisne,  Ardennes,  Nord,  Pas-de-Calais, 

Somme. 

Grenoble Ardèche,  Hautes-Alpes,  Drôme,  Isère. 

Lton Ain,  Loire,  Rhône.  Saône-el-Loire. 

Uonti'ellier.  . . Gard,  Aude,  Hérault,  Lozère,  Pyrénées- 
Orientales. 

Nancy Meurthe-et-Moselle,  Vosges,  Meuse. 

Paris Seine,  Seine-el  Oise,  Seine-et-Mai  ne,  Eure- 

et-Loir  , Loir-el-Cher  , Loiret , Cher , 
Marne,  «lise. 

Poitiers Chaienie.  Charente-Inférieure,  Indre,  Iii- 

dre-et - Loire  , Deux-sèvres,  Vendée, 
Vienne,  llaiiie  \ lenne. 

Rennes  .....  Côtes-du  Noi  d,  l inistéie,  Morbihan,  Loire- 
Inl'érieure  , Pile  et- Vilaine  , Mayenne, 
Maine-et-Loire. 

Toulouse  ....  Ariège,  Aveyron,  Haute-Garonne,  Gers, 
Lot,  llaules-l'yrénées,  Tarn,  Tarn-el- 
Garoiine. 


L’administration  de  l’instruction  publique  est  dirigée 
parmi  miiiislre  S|  év  ial,  quiesi  assisté  d un  conseiV  supé- 
rieur dont  les  sessions  sont  tem|ioraires  et  d' inspecteurs 
généraux,  dont  8 pour  l'enseignement  supérieur,  8 pour 
l’enseignement  secondaire  et  6 pour  l’enseignement  pri- 
maire. Chaque  académie  est  administrée  par  un  recteur 
assisté  d’un  conseil  académique  et  d'inspecteurs  d' Aca- 
démie. L’instruction  primaire  est,  dans  chaque  dépar- 
tement, placée  sous  la  surveillance  du  préfet,  avec  le 
concours  d’un  inspecteur  d'Académie  et  d’un  conseil 
déparleinental  ; les  écoles  sont  visitées  par  des  inspec- 
teurs spéciaux  de  l'uistruciion  primaire. 

Il  y a trois  ordres  d'éiablissemeiits  : 1*  les  facultés 
de  théologie,  de  médecine,  de  droit,  de  lettres,  descien- 
ces,  et  les  écoles  secondaires  de  médecine  et  de  phar- 
macie où  se  donne  l’enseignement  supérieur  (V.  l’acul- 
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té.f,  écoles  teamdinres);  2*  l’Ecole  normale  supérieure, 
les  lycées  et  les  collèges  communaux  qui  sont  des 
établissement  publics,  les  petits  séminaires  qui  sont  des 
établissements  diocésains,  enlin  les  institutions  et  pen- 
sions tenues  par  des  particuliers,  où  se  donne  rensei- 
gnement secondaire;  5*  les  écoles  normales  primaires, 
les  écoles  primaires  publiques  ou  libres,  et  au-dessous 
les  salles  Aasile  où  se  distribue  l’enseignement  pri- 
maire. — Nuijuère,  on  comptait  plus  de  8‘2,0Ü0  établis- 
sements d’instruction  primaire  recevant  4.732,000  en- 
fants. La  population  des  lycées  et  des  collèges  était  de 
62,000  élèves. 

En  deüoi's  des  établissements  que  nous  venons  d’in- 
diquer, sont  de  grandes  écoles  et  d’autres  institutions 
d’une  nature  spéciale,  dépendant  de  divers  ministères. 
Ce  sont  le  CoUt'ge  de.  France,  le  Muséum  d’histoire 
naturelle,  les  Cours  rie  lannues  orientales  de  la  Biblio- 
tbéque  nationale,  l'Ecole  des  Chartes.  l’Ecole  française 
d'Athènes,  etc.  (Instruction  pnbli(|ue);  l'Ecole  iiolylcch- 
nique,l  Ecole  mililaire  de  t'ainl-Cjr,  le  Prijtanée  do  la 
Flèche,  l'Ecole  d'applicalio/i  d'artillerie  à Fontaine- 
bleau, V Ecole  de  cavalerie  de  Saumur,  etc.  (Guerre); 
l' Ecole  navale  de  Bie't.  les  Ecoles  d’hydrographie,  etc. 
(Marine);  l'Ecole  forestière  de  Nancy  iFinances)  ; l Ecole 
des  ponts  et  chaussées,  l’Ecole  des  Mmes,  l’Ecole  cen- 
trale des  arts  et  manufactures,  le  Conservatoire  des 
arts  et  métiers  à Paris,  les  Ecoles  des  arts  et  métiers  de 
Châlons-sur-Marne,  d'.\ix  et  d'.Angers;  les  Ecoles  des 
mineurs  de  Saint-Etienne  et  d .\lais  (Travau.x  publics), 
les  £co/c.ï  re/mnaircs  d'.âllort,  de  Lyon  et  de  Toulouse, 
etc.  ilntérieur);  le  Conseitatoire  de  musique  et  de  dé- 
clamation, les  Ecoles  des  beaux-arts  de  Paris  et  de 
Rome  (Ministère  des  Beaux-.\rts).  — Enlin  viennent  le 
Bureau  dis  longitudes  et  V Obseii'aloire  de  Paris  et  les 
cinq  Academies  qui  composent  l’Institut  de  France 
(V.  .Academie,  Institut,  etc.l 

Divisions  militaires,  .\vant  1791,  la  France  était  par- 
tagée en  gouvernements  militaires  dont  nous  avons 
donné  plus  haut  la  liste,  en  la  comparant  à la  division 
ai.'tuelle  en  départements.  Jusqu'en  1870,  le  territoire 
fut  réparti  en  22  divisions  militaires  comprenant  au- 
tant de  subdivisions  qu’elles  avaient  de  départeiiients. 
Nous  avons  conservé  cette  division,  encore  curieuse  au 
point  de  vue  historique.  Mais  la  France,  qui  se  réorga- 
ni-e.  est  aujourd'hui  partagée  en  18  régions  militaires. 
(Voir  le  ScrrcûitsT). 


MTISIONS. 

soBomâion. 

DtPARTEHSNTS. 

1".  PARIS 

1 Paris 

1 Vei’sailles.  . , 
1 Beauvais..  . . 

I Melun 

1 Troyes 

1 Auxerre.  . . . 
[ Orléans.  . . , 
\ Lharires. . . . 

Seine. 

Seine-et-Oise. 

Oise. 

Sëi.ne-et-Marne. 

Aube. 

Yonne. 

Loiret. 

Eure-et-Loir. 

2*.  ROUEN..  . . , . 

1 Rouen 

j Evreui 

1 taen  

( Alençon.  . . . 

Seine-Lnférieürb. 

Eure. 

Calva dos. 

Orne. 

5-.  ULLE 

1 Lille 

< Arras 

1 Amiens.  . . . 

Nord. 

Pas-de-Calais. 

4*.  CHAtONS  - Sl’R-(  Çhalons-sur-M.  M*n«. 
UiRvr  V l.aon Ai».\e. 


5*.  METZ 

/ Metz 

1 .Nancy 

J Verdun .... 

Moelle. 

MrUNTHE. 

MeD'E. 

Vosges. 

6*.  STRASBOURG. . 

j Slrasliourg.  . 
"l  tolinar.  . . . 

Ba<-Rhin. 

Halt-Rhin. 

BESA.NÇ0N. . . . 

I Besançon.  . . 

1 Ve.soiil 

./  Chaumont.  . . 

1 Dijon 

\ I.ons-le-Sauln. 

Dodus. 

Haute  Saône. 
Haute  Marne. 

Jura. 

8-.  LYON 

/ Lyon 

1 Cbalon-sur-S. . 

} B'"ig 

j Sainl-ttienne . 

j Privas 

1 Valence.  . . . 

Rhôxe. 

Saône-et-Loire. 

Ain 

Iaiire. 

Ardèche. 

Df.ôuc. 

9*  M.tRSElLLE.  . . 

I Marseille.  . . 
1 Toulon.  . . . 

( Digne 

1 Avignon.  . . . 
t Nice. .... 

Bouches-du-Rhône. 

Var. 

Bas-es-Alpes. 

Vaucluse. 

Alpes-Maritimes. 

onristoNi. 
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10*.  MONTPELLIER. 
11*.  PERPIGNAN.  . 
12*.  TODLOUSE. . . 
13*.  BAYONNE.  . . 

14*.  BORDEAUX.  . . 

15- .  NANTES. 

16- .  RENNES. 

IT.  BASTIA. 

18*.  TODRS.. 

19*.  BOURGES. 


/ Montpellier.  . 

I N (mes 

■J  Mende 

' Roder 

i Perpignan.  . . 

Foix 

Carcassonne.  . 

(Toulouse..  . . 

Albi 

Catiors 

Montauban..  . 
/ Bayonne.  . . . 

j Tarbes 

I Audi 

\ MonM«-Marsan 

I Bordeaux.  . . 

Agen 

Périgueui.  . . 
Angüulêine  . . 
La  Rochelle.  . 

(Nantes 

Angers 

Napoléon-Vend 
Niort 

I Rennes.  . . . 
Vannes  .... 

Brest 

Saint-Brieuc.  . 
Cherbourg..  . 
Laval 

Î Bastia 

Ajaccio .... 

! Tours 

Poitiers.  . . . 

l’dois 

Le  Mans.  . . . 

! Bourges.  . . , 
Cliâteauroux.  . 
Moulins.  . . . 
Nevers 


1I£rault. 

Gard. 

Lu/ére. 

Aveïros. 

Ptb* vÉEs  - Orientales. 
Akiége. 

Aude. 

Haute -Garonne. 

Tarn. 

Lot. 

Tarn-et-Garonne. 

Basses-Ptrénées. 

HvUTErs-PlRÉNKES. 

Gers. 

Landes. 

Gironde. 

Lot-et-Garonne. 

Dordogne. 

Charente. 

Charente -Inférieore, 
Loire-Inférieure. 
Maine-et-Loire. 
Vendée. 

Deux-Sèvres. 

Ille-et-Vilaine. 

Morbihan. 

Finistère. 

Côtes-iiu-Nord. 

Manche. 

Mayenne. 

Corse  larr.  de  Bastia. 

Calvi  et  Corle). 
Corse  (arr.  d’Ajaccin 
et  de  Sarténu). 
Indre-et-Loire. 
Vienne. 

Loir-et-Cher. 

Sartue. 

Cher. 

Indre. 

Allier. 

Nièvre. 


20*.  CLEBMONT-FER-I 
RAND 


21*.  LIMOGES..  . 
22*.  GRENOBLE. . 


Clermont.  . . 
Aurillac.  . . . 
Le  Pu y 

i Limoges. . . . 

Guéret 

Tulle 

(Grenoble..  . . 

ùap 

Cliambéry.  . . 
Annecy . . . . 


Pci-de-Dôme. 

Cantal. 

Haute-Loire. 

Haute-Vienne. 

Creuse. 

Corrèze. 

Isère. 

Hautes-Alpes. 

Savoie. 

Haute-Savoie. 


L’armée  commence  à ?e  réorganiser  sur  de  nouvelles 
bases;  nous  ne  pouvons  donner  que  quelques  indica- 
tions sommaires. 

Tout  Français  capable  doit  faire  partie  de  l’armée  ac- 
tive pendant  5 ans;  de  la  réserve  de  l’armée  aelive  pen- 
dant 4 ans;  de  l'armée  territoriale  pendant  5 ans;  de  la 
réserve  de  l’armée  territoriale  pendant  6 ans. 

Le  territoire  est  divisé  en  18  régions  et  en  subdivisions 
de  régions;  il  y a donc  18  corps  d’armée;  diac  ii  de 
ces  corps  com[irend  : 2 divisions  d infauterie,  1 brigade 
de  cavalerie;  1 brigade  d’arlillerie,  et  un  escadron  du 
train  des  équipages.  Maison  trouve  encore,  en  dehors 
des  bataillons  de  cba.sseurs,  des  régiments  d’arlillerie, 
de  cavalerie,  du  ifénie;  puis  les  garnisons  de  Paris,  de 
Lyon,  et  des  environs,  ajoutent  encore  à Tirregiilarité, 
sans  (larler  des  troupes  de  l'Algérie,  qui  forment  un 
19*  corps  d’armée. 

Voici  pour  le  moment,  et  sans  entrer  dans  les  détails, 
car  ils  peuvent  encore  changer  d’un  instant  à l’autre,  le 
tableau  des  forces  régulières  de  la  France  : 


Infanterie  : 144  régiments  de  ligne  à 4 bataillons  actifs 
de  4 compagnies,  [ lus  2 compagnies  de  dépôt;  3ü  balad- 
ions de  chasseurs ’à  pied  à 4 compagnies;  4 régiments 
de  zouaves  à 4 balaillons  actifs;  .3  régimenis  de  li- 
railletirs  algériens  à 4 balaillon«;  1 légion  étrangère 
à 4 bataillons;  3 balaillons  d’infanterie  légère  d’.Mri- 
que  ; 5 compagnies  de  fusiliers  et  pionniers  de  disci- 
plitie. 

Cavalerie  : 12  régiments  de  cuirassiers;  20  régiments 
de  dragons;  32  régiments  de  cavalerie  légère;  4 régi- 
ments do  cliasseiirs  d’Afrique  ; 3 régiments  de  spahis; 
19  escadrons  d'éclaireurs,  etc. 

Artillerie  : 19  régiments  d'artillerie  divisionnaire; 
19  régimeni.s  d’arlilleric  de  corps,  coiiqirenant  '»37  bat- 
teries; 2 régimenis  d’artillerie  pontonniers;  .')7  compa- 
gnies du  tiain  d’arlilleri<»,  etc. 
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Génie:  4 régiments  de  sapeurs-mineurs  à 5 batail- 
lons, etc. 

Efjuipages  militaires  : 20  escadrons  du  train  des  équi- 
pages iiiiliiaires. 

Gendarmerie  : Pour  le  service  départemental  elle  est 
divisée  en  légions  et  en  conqiagnies  : 1 légion  pour 
l’Algérie;  1 légion  de  gendarmerie  mobile;  la  garde 
ré|iublicaine  de  Paris,  etc. 

Auprès  du  nduistie  de  la  guerie  sont  des  comités 
consultatifs  de  l’étal-major,  de  l’infanterie,  de  la  cava- 
lerie, de  l’arlillcrie,  de  la  gendarmerie,  des  fortifica- 
tions et  de  l’Algérie;  un  conseil  de  santé  des  armées, 
des  commissions  d liygiéne  hippique  et  des  travaux  pu- 
blics. — b’administralion  militaire  comprend,  en  dé- 
lions des  hommes  appelés  à combattre,  un  personnel 
assez  considérable  attaché  à l’intendance,  au  service  de 
santé,  aux  subsistances,  à l’habillement  et  au  campe- 
ment des  troupes,  etc.  On  a commencé  à introduire 
des  réformes  dans  l’organisation  de  ces  administrations. 
Ce  n’est  pas  le.  lieu  de  les  indiquer. 

Le  service  des  places  fortes  est  confié  au  génie;  il 
comprend  21  directions.  Celui  de  l’armement  des  trou- 
pes et  des  places,  des  poudres,  etc.,  entre  dans  les  attri- 
butions de  l’artillerie;  il  y a 2C  directions  subordonnées 
à 11  commandements. — La  gendarmerie  a pour  chefs- 
lieux  de  légion  par  numéros  d’ordre  ; Paris,  Chartres, 
Rouen,  Caen,  Rennes,  ISantes,  Tours,  Moulins,  Kiort, 
Rordeaux,  Limoges,  Cahoi's,  Toulouse,  Carcassonne, 
Mmes,  Marseille,  Bastia,  Valence,  Lyon,  Dijon,  Besançon, 
Kancy  (Metz),  Arras,  (Strasbourg)  et  Grenoble.  11  y a, 
dans  chaque  légion,  autant  de  compagnies  qu’elle  des- 
sert de  départements;  saut  pour  la  17®  légion,  celle  de 
la  Corse,  qui  comprend  quatre  compagnies. 

Les  principaux  établissements  dépendant  du  minis- 
tère de  la  guerre  sont  l’iiôtel  des  Invalides  à Paris,  les 
fonderies  de  canon  de  Douai  (Strasbourg)  et  Toulouse, 
les  manufactures  d’armes  de  Châtellerault,  Saint-Etienne 
et  Tulle,  les  parcs  de  construction  pour  les  équipages 
militaires  de  Vernon  et  de  Châtellerault,  etc.  Pour  les 
écoles  : V.  France;  Instruction  publique 

La  garde  nationale  n’existe  plus;  mais  il  y a,  dans 
beaucoup  de  villes,  des  compagnies  de  sapeurs-pompiers 
formées  de  citoyens. 

Organisation  inarüime.  Le  littoral  de  la  France 
est  divisé  en  5 préfectures  ou  arrundissetnerits,  13  sous- 
arrondissements,  fiO  inscriptions  ou  quartiers.  En  voici 
le  tableau; 


PRÉFECTURES 

OU 

AI.RONDIâSEllENTS  . 


SOUS  - ARRONUIS- 
SEMENTS. 


INSCRIPTIONS 
OU  gu  A RT  1ER  S. 


CHERBOURG. 


BREST. . , . 


LORIENT..  . 


ROCHEFORT. 


TOm.ON.  , . 


Cherbourg.  . . 

Cherbourg,  Caen,  la  Ho- 
gue. 

Dunkerque.  . . 

Dunkerque,  Calais,  Bou- 
logne.Saint-Valery-sur- 
Somiiie. 

Le  Havre..  . . 

Le  Havre,  Dieppe,  Rouen, 
Fécaïup,  Ronfleur. 

Brest 

Brest,  Saint-Brieiic,  Paira- 
pol,  Morlaix,  Quimper, 

Saint-ServaH.  . 

Saint  - Malo , Granville . 
Dinan,  Cancale. 

Lorient.  . . . 

Lorient , Vannes,  Belle- 
Ile,  Auray. 

Nantes 

Le  Croisic,  Saint-Nazaire, 
Nantes. 

Bochefort.  , . 

Rochelort , Sables  - d’O- 
lonne,  Noirinoutiers , 
la  Rochelle,  lle-de- 
Rhé,  lie  d’Oleron,  Sain- 
tes, Royan. 

Bordeaux..  . . 

Bordeaux,  Pauillac,  Blaye, 
Libourne,  Langon,  Tes- 
te-de-Buch  , Bayonne, 
Dax,  Saint-Jean-de-Luz. 

Marseille.  , . 

Marseille,  Port  -Vendres, 
Narbonne,  Agde,  Cette, 
Arles , Martigues,  la 
Giotat. 

Marseille.  . . 

Toulon,  la  Seyne,  Saint- 
Tropex. 

Nice 

Antibes,  Nice. 

Bastia 

Bastia. 

A la  tête  de  chaque  préfecture  est  un  vice-amiral  ou 
un  conire-amiral.  Dans  chaque  sous-an’ondissement  un 
commissaire  général;  dans  chaque  quartier  un  commw- 
saire,  etc.  — Les  ports  militaires  de  la  France  sont  les 
mêmes  que  les  cinq  chefs-lieux  de  prélectures  mari- 
times. 


Auprès  du  ministre  de  la  marine  sont  un  conseil  d’ami- 
rauté, un  comité  consultatif  des  colonies,  un  consed  des 
travaux  delà  marine,  une  commission  de  perfectioime- 
menl  pour  l’Ecole  navale,  etc. 

Le  personnel  affecté  au  service  de  la  Hotte,  d’ajirès  h' 
budget  de  1875,  était  d’environ  30,000  hommes,  olfi- 
ciers  et  é(|uipages.  Il  y avait,  de  jilus,  4 légiments  d’in- 
fanterie de  1t),000  hommes,  le  corps  d’artilleiie  de  ma- 
rine de  4,500  hommes,  le  corps  de  génie  de  marine, 
5 compagnies  de  gendarmerie,  etc.,  etc.  L’elfeclif  de  la 
flotte,  d'après  le  budget  de  1875,  était  de  7 vaisseaux 
appareillés  blindés  et  85  vaisseaux  ajipareillés  non  blin- 
dés; en  tout  02;  déplus,  19  navires  de  service,  d’essai, 
d’école,  blindés,  et  43  navires  non  blindés;  en  tout, 
62.  La  réserve  se  composait  de  51  navires  blindés  et  de 
47  navires  non  blindés.  Ainsi,  la  totalité  des  bâtiments 
de  guerre  n’est  que  de  232  vaisseaux. 

L’administration  de  la  marine,  outre  les  chantiers 
établis  dans  les  ports  militaires,  possède  les  quatre  usi- 
nes d’Indret  (machines  à vapeur),  de  Ruelle  et  Saint- 
Gervais  (fonderies  de  canons),  de  La  Chaussade,  à Guéri- 
gny  (ancres,  câbles,  etc.). — L’école  navale  est  établie 
dans  la  rade  de  Brest. 

Finances.  L'organisation  financière  est,  comme  toutes 
les  autres,  calquée  sur  la  division  départementale.  Dans 
chaque  canton,  il  y a un  ou  plusieurs  percepteurs,  dans 
chaque  arrondissement,  un  receveur  particulier,  dans 
chaque  département  un  receveur  général;  ce  dernier 
correspond  avec  le  ministre  des  finances  résidant  à 
l’aris. — Les  agents  des  contributions  indirectes  et  de 
quelques  autres  administrations  spéiiales,  ver.seiii, 
comme  les  percepteurs,  les  fonds  qu’ils  ont  reçus  dans 
la  caisse  des  receveurs  particuliers.  Tous  les  fouction- 
naires  de  l’ordre  financier  sont  contrôlés  par  de^insjiec- 
teurs  des  finances  et  par  la  Cour  des  comptes  qui  siège 
à Paris. 

Le  budget  de  1875  était  évalué  à 2 milliards  570  mil- 
lions de  francs  pour  les  dépenses.  Les  recettes  qui  s’élè 
vent  à une  somme  équivalente,  sont  alimentées  p.ir  le 
produit  des  contributions  directes  (384  millions),  de 
l’enregistrement  et  des  don  aines  (619  millions),  des  lo 
rôts  (58  millions),  des  postes  (110  millions),  des  douanes 
et  contributions  indirectes  (908  millions),  etc. 

La  dette  publique  est  d’un  capital  nominal  d’environ 
23  miliiards.  Les  intérêts  absorbent  748  millions  de 
francs,  non  compris  le  service  de  l’amortissement  et  les 
intérêts  de  la  dette  flottante.  Les  capitaux  remboursa- 
bles s’élevaient,  en  1876,  à 3,500.000,000,  dont  925  mil- 
lions pour  la  dette  flottante  du  trésor. 

Climat.  La  France  jouit  d’un  climat  tempéré,  mais 
qui  n’a  pas  partout  le  même  caractère.  De  là  la  division 
du  territoire  en  cinq  zones  d’après  certaines  conditions 
atmosphériques:  1*  climat  du  N.  E.  ou  Vosgien,  froid, 
mais  sec;  2“  climat  Séquanien  ou  du  N.  O.,  froid, 
humide  et  brumeux  ; 3*  climat  du  S.  O.  ou  Girondin  ; 
4"  climat  du  S.  E.  ou  Rhodanien;  comme  le  précédent, 
il  est  plus  tempéré  que  les  deux  premiers;  5«  climat  du 
S.  ou  Méditerranéen,  délimité  par  une  sorte  de  triangle 
dont  les  sommets  seraient  Viviers,  Montpellier  et  Mar- 
seille. La  température  moyenne  est  à Dunkerque  de 
-F  9°  4,  et  à Marseille  de  -F  1 i“08. 

Au  point  de  vue  agricole,  on  a partagé  la  France  en 
quatre  zones  marquées  par  la  culture  en  grand  de  l’oli- 
vier, du  mais,  de  la  vigne  et  du  pommier.  La  première, 
celle  de  l’olivier,  est  limitée  au  N.  par  une  ligne  allant 
des  sources  de  la  Garonne  à Die  sur  la  Drôme  : la  se- 
conde, celle  du  maïs,  par  une  ligne  qui  va  de  l’embou- 
chure de  la  Gironde  au  confluent  de  la  Lauter  et  du 
Rhin  ; la  troisième,  celle  delà  vigne,  par  une  ligne  tirée 
de  l’embouchure  de  la  Loire  à Mézières;  la  quatrième, 
comprend  le  reste  de  la  France  septentrionale.  Il  est 
évident,  d’ailleurs,  que  cette  division  générale  du  sol 
ne  saurait  être  bien  rigoureuse. 

Agriculture.  On  évaluait,  en  1858,  la  surface  des 
terres  arables  à 26,189,614  hectares.  Les  trois  cin- 
quièmes environ  (15,113,042  hectares)  sont  occupés  par 
la  culture  des  céréales  ; parmi  ces  dernières,  on  re- 
marque le  froment  (110,000,000  hectolitres),  le  seigle 
(28  millions  en  moyenne),  l’orge  25  millions),  l’avoine 
(de  70  à 86  millions),  le  sarrasin  (environ  8,500,000 
hectolitres).  Les  départements  qui  produisent  le  plus 
de  froment  sont  ; Aisne,  Allier,  Calvados,  Côte- 
d’Or,  Eure,  Eure-et-Loir,  Gers,  Isère,  Loire-Infé- 
rieure, Lot-et-Garonne,  Maine-et-Loire,  Manche,  .Marne, 
Mayenne,  Meuse,  Nord,  Oise,  Pas-de-Calais,  Seine- 
liilérieure,  Seine-et-Marne , Seine-et-Oise , Vendée, 
Yonne,  etc.  — La  pomme  de  terre  est  cultivée  sur 


FRA  — 111  — FRA 


tout  le  territoire;  elle  donne  de  100  à 110  millions 
d’iiectoliiies.  Les  légumes  secs  (haricots,  pois,  loiuilles, 
etc.)  représentent  une  moyenne  annuelle  de  5 millions 
d’hectolitres.  La  betterave  couvre  100,000  hectares  Le 
fournit  plus  de  90  millions  de  quintaux  inétriijues,  et 
produit  des  plantes  oléagineuses  non  textiles  (colza,  im- 
vette,  œillette)  est  de  ô à 4 millions  d'hectolitres,  et 
chanvre  réclame  170,000  hectares,  et  le  lin  seulement 

98.000.  Le  houblon  (1,0(0  hectares)  n’est  guère  cultivé 
que  dans  neuf  ou  dix  départements  du  nord,  tandis  que 
le  mûrier  appartient  surtout  à la  région  du  sud-est 
(41,000  hectares  environ);  l’olivier  (121.000  hectares) 
n’e>t  même  cultivé  que  dans  l'extrême  Midi.  — La  vigne, 
en  1875,  couvrait  2,400,000  hectares  répartis  trés-inéga- 
leu  eut  dans  76  de  nos  départements  : les  produits  va- 
rient singulièrement,  suivant  les  années,  sans  qu’il  soit 
facile  de  donner  des  chiffres  approximatifs.  L'Hérault, 
les  Deux-Charentes.  la  Gironde,  le  Gers,  le  Gard,  Saône- 
et-loire,  etc.,  sont  les  plus  féconds.  Les  fiifèts  occu- 
paient, en  1875,  plus  de  8 milllions  d'hectares,  c’est-à- 
dire  environ  le  sixième  du  territoire.  En  1858,  il  y avait 
plus  de  5 millions  d’ifeciares  de  prairies  naturelles,  et 
5 millions  d'hectares  de  prairies  artilicielles.  On  évalue, 
de  plus,  à 5,OOÜ,000  hectares  la  superficie  des  pâtures, 
landes  et  pâtis. 

La  Statistique  des  animaux  domestiques  donne  les  ré- 
sultats suivants  : 3 millions  de  chevaux,  400,000  ânes  et 
55l(,0Ü0  mulets.  On  compte,  d'une  manière  cénérale, 

12.000. 000  animaux  de  race  bovine,  50,000,000  hètes 
à laine,  5,500,000  porcs,  et  1,800, 000 chèvres.  On  évalue 
à 2, 20  ', 000  le  nombre  des  ruches,  donnant  8,290,000  ki- 
logrammes de  produits.  La  valeur  de  la  volaille  est  de 
plus  de  41  millions  de  francs.  Enfin  il  y aurait  en  France 
2 millions  de  chiens. 

On  porte  à environ  6 milliards  la  valeur  de  la  pro- 
duction agricole. 

Richesses  minérales.  — La  France  possède  des  mines 
de  comb'istihle  que  l'on  distingue  en  trois  catégories; 
anthracite  (Calvados,  Isère,  Mayenne,  .Nord  et  Sarihe); 
houille  (la  production,  bien  iiu’insuffisante,  a fait  de 
grands  progrè-s'  ; lignite (Bouch.-du-llhône,  Isère,  Haute- 
Saône,  Vaucluse'.  Le  bitume  est  exploité  dansO  départe- 
ments (Haute-Savoie.  Saône-et-Loire,  .\in,  Puy-de-Dôme, 
Gard,  Basse'-.Upes,  Landes,  .Allier,  Doubs).  Ün  trouve 
des  tourbières  dans  la  Somme,  le  Pas-de-Calais,  la 
Loire-Inférieure,  l’Isère,  l’Oise,  Seine-et-Oise,  Aisne, 
Nord,  etc.  : la  quantité  de  tourbe  extraite  représentait 
2,95'<,273  quintaux  métriques  et  une  valeur  de  5,454,464 
francs  en  lî'73. 1 es  mines  de  fer  sont  les  plus  riches  et 
les  plus  étendues  de  toutes  celles  que  la  France  possède  : 
en  1875,  elles  étaient  exploiiées  dans  42  dépar'ements 
{Aleurthe-et-Moselle.  Haute-Marne,  Cher,  Ardèche,  etc.), 
donnaient  25,742,274  quintaux  métriques  et  occupaient 
près  de  10,00u  ouvriers.  — 11  y a quelques  mines  de 
galène  argentifère  et  d alquifoux  (Finistère,  Gard,  Loire, 
Haute-Loire,  l’uy-de-Dôme,  Isère,  etc.);  de  manganèse 
I Aude,  Hautes-Pyrénées,  Saône-et-Loire,  Haute-Saône, 
Vienne);  d’antiiinoine  (Cantal,  Haute-Loire,  Lozère, 
Puy-de-Dôme);  de  cuivre  (Rhône  et  Vosges);  d’étain 
(Loire-Inférieure  et  Morbihan).  L’Ille-et-Vilaine,  la  Cha- 
rente-Inférieure, la  Gironde,  le  Morbihan,  la  loire- 
Inférieure  et  les  départements  du  littoral  méditerra- 
néen ont  des  marais  salants.  Les  mines  de  sel  gemme 
se  rencontrent  dans  la  Meurthe-et-Moselle,  le  Jura,  la 
llaute-i'aôiie  et  l'Ariége.  Les  carrières  sont  au  nombre  de 
24  000  : on  rencontre  le  granit  dans  les  Alpes  et  les 
Vosges,  en  t.orse,  en  Auvergne,  en  Bourgogne  et  en 
.Normandie;  le  porphyre  abonde  dans  les  Vosges  et  dans 
l’Auvergne;  ce  dernier  pays  fournit  le  basalte  et  la 
lave;  plus  de  40  départements  ont  des  carrières  de 
marbre  (Aude,  Bouches-du-Rhône,  Puy-de-Dôme,  Cham- 
pagne, Aunis,  Corse,  Ariége,  etc.).  La  pierre  litho- 
graphique se  rencontre  dans  l’Ain,  l’Indre,  le  Gard, 
l’Yonnne);  l’ardoise  près  d’Angers,  à Fumay,  etc.;  le 
grès  à Fontainebleau,  à Etampes,  etc.  ; la  pierre  meu- 
lière dans  la  Marne,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Üise,  etc.; 
le  silex  dans  1 Indre,  le  Cher,  la  Charente-inlérieure,  etc. 
L'argile  existe  dans  50  départements  (Seine-et-Marne, 
Somme,  Nord,  Haute-Vienne,  Yonne,  etc.);  la  terre  à 
faïence  près  de  Montereau  et  de  Beauvais . La  pierre  à 
chaux  s exploite  dans  près  de  50  départements,  et  la 
pierre  à plâtre  dans  38  (Saône-et-Loire,  Seine-et-Marne, 
Seine,  Seiue-et-Oise,  etc.).  La  France  a un  millier  de 
sources  minérales  : celles  des  deux  Bagnères,  de  Bour- 
honne-les-Bains,  d’.Aix-en-Savoie,  de  Plombières,  du 
Mont-Dore,  de  Vichy,  de  Bourbon- l’.Archambault,  de 
Forges,  de  Barèges,  de  Cauterets,  des  Eaux-Bonnes, 


d’Enghien,  de  Balaruc,  de  Néris,  etc  sont  les  plus 
connues. 

Industrie  de  la  France.  — Les  industries  textiles  for- 
ment une  (les  branches  importantes  de  la  fabrication 
indigène.  La  valeurdt  s produits,  pour  le  lin  et  le  chanvre, 
est  d’environ  250  millionsde  francs,  dus  au  Nord,  à laSar- 
the,  à Maine-ei-l.oire,  à la  Seine-Inférieure,  etc.  L'in- 
dustrie cotonnière  est  surtout  llorissanle  en  Normandie, 
dans  l’Aisne,  le  .Nord,  le  Pas-de-Calais,  les  Vosges,  etc.; 
elle  donne  plus  de  630  millions  de  francs  de  produits. 
On  a porté  à près  de  500  millions  la  valeur  créée  par  le 
travail  de  la  laine  qui  se  fait  notamment  dans  les  Ar- 
dennes (Sedan),  dans  le  Nord  (Lille),  dans  la  Marne, 
l’Eure,  l’Hérault,  etc.  La  production  de  la  soie,  qui  est 
d’une  valeur  de  110  millions,  est  la  base  d’une  grande 
industrie  exercée  principalement  dans  le  bassin  du 
Rhône  (Lyon,  Mines,  etc.);  il  y a 140.000  métiers,  et  la 
valeur  totale  des  produits  dépasse  400  millions  de  francs. 
La  fabrication  de  la  dentelle,  concentrée  dans  une  ving- 
taine de  localités  (Arras,  Alençon,  Chantilly,  Caen,  Bayeux, 
Mirecourt,  le  Puy,  etc.),  occupe  240,000  ouvrières  et 
crée  pour  65  millions  de  produits,  c’est-à-dire  autant 
que  tous  les  autres  pays  ensemble.  — Les  industries 
relatives  à l’hahillement  sont  la  bonneterie  (Aube, 
Somme,  Cévennes,  Paris,  etc.)  ; la  ganterie  (Paris,  An- 
nonay,  Grenoble,  etc.);  vêtements  confectionnés  (l’a- 
ris),  etc.  : en  1851,  elles  produisaient  ensemble  plus  de 
240  millions  de  francs. 

La  grande  industrie  a pour  hase  l’emploi  de  la  houille: 
la  production  de  celle-ci  s’élevait,  en  1857,  à 79  millions 
de  quintaux  métriques  (Nord,  Loire,  Gard,  Saône-et- 
Loire,  Pas-de-Calais,  etc.):  elle  a dépassé  158  millions 
en  1875.  foutefois,  l’industrie  du  fer  est  la  première  de 
celles  qui  mettent  eu  œuvre  les  richesses  cachées  du 
sol;  elle  a livré,  en  1873,  16,848,000  quintaux  métriques 
de  fonte,  et,  en  1873,  8.189,000  quintaux  métriiiiies  de 
fer,  et  1,984,000  quintaux  métriques  d’acier  : le  Nord, 
les  Ardennes,  la  Haute-Marne,  la  Loire,  la  Nièvre,  le 
Cher,  Saône-et-Loire,  la  Meurthe-et-Moselle,  etc.,  sont 
au  premier  rang.  — Les  autres  industries  métallurgiques 
n’ont  qu’une  imporlance  médiocre:  on  ne  peut  guère 
citer  que  le  cuivre,  270,277  quintaux  métriques;  le 
plomb,  256,508;  le  zinc,  405,503.  — Les  métaux  pré- 
cieux -sont  eux-mêmes  la  matière  première  de  plusieurs 
industries,  l’orfèvrerie,  la  bijouterie,  etc.,  qui  ont  pour 
centres  principaux  Paris,  Lyon,  Bordeaux,  Marseille,  etc. 
La  labrication  de  l’horlogerie  a surtout  pour  siège  Be- 
sançon, et,  dans  le  Jura,  Morez.  A Paris,  on  s’occupe 
spécialement  du  montage  des  pendules. 

Il  est  encore  beaucoup  d’industries  dont  nous  allons 
donner  une  rapide  nomenclature  : sucre  de  betterave, 
plus  de  4 millions  de  quintaux  métriques  dans  la  cam- 
pagne de  1875-74;  bière,  pour  180  millions;  cidre,  pour 
90;  alcools,  pour  100  millions;  — cuirs  et  peaux 
(400  millions  de  francs);  produits  chimiques  (80  millions 
de  francs);  matières  grasses  (90,000,000  fr.);  arts 
céramiques,  verres  et  cristaux  (86  millions  de  francs)  ; 
os,  ivoire,  noir  animal  (6  millions  de  francs);  papete- 
rie et  imprimerie  (58,490,000  fr.  en  1858);  bois  ouvrés, 
éhénisterie,  etc.  (85  millions  de  francs  environ).  — La 
grande  pêche  occupait,  en  1872,  environ  680  navires 
montés  par  15,00(1  hommes  d’éipiipage  et  mesurant 
80.000  tonneaux.  La  valeur  totale  des  produits  de  la 
pêche  était  de  25  millions  de  francs.  « 

La  fabrication  du  sucre  de  betterave  appartient  sur- 
tout à l’Aisne,  au  Nord,  à l’Oise,  au  Pas-de-Calais  et  à 
la  Somme;  celle  du  cidre  à la  Normandie  et  à la  Bre- 
tagne. A la  tête  des  industries  céramiques  se  placent, 
pour  la  faïence  et  la  porcelaine,  la  Haute-Vienne,  la 
Gironde  et  le  Var;  pour  la  poterie  et  la  briqueterie,  la 
Vienne,  la  Seine,  la  Sarthe,  le  Var  et  le  Puy-de-Dôme; 
on  doit  citer  encore  les  établissements  de  Sèvres  (porce- 
laine), de  Saint-Gobain  (glaces),  de  Baccarat,  Cirey, Saint- 
Louis  (cristaux),  etc.  Les  papeteries  les  plus  importantes 
sont  dans  la  Charente,  le  Pas-de-Calais,  Seine-et-Oise,  li- 
séré, les  Vosges,  etc.  — V.  encore  Par;*  pour  les  articles 
spéciaux  appartenant  à ce  grand  centre  industriel. 

On  ne  saurait  établir,  d’une  manière  certaine,  la  va- 
leur totale  des  produits  de  l’industrie  francise.  La 
statistique  officielle  la  fiortc  à 4,160,0ji0,00fl  fr.;^en  y 
ajoutant  la  production  de  Paris,  on  aurait  environ  .)  mil- 
liards et  1/2.  loutefois,  M.  .Maurice  Block  {Stalutiqne 
de  la  France,  in-8*,  t.  II,  p.  223)  croit  pouvoir  donner 
le  chiffre  de  11  milliards  121  millions  comme  plus 

^^^Commerce.  — On  mampie  de  données  précises  pour 
évaluer  le  commerce  intérieur  d’un  pays;  oo  1 a porté 
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ft  50  ou  40  milliards  de  francs  pour  la  France.  — le 
commerce  extérieur  est  plus  facile  à déterminer,  pràc^e 
à l'existence  des  étals  de  douanes.  Les  importations 
consistent  en  soie,  colon  et  laine,  sucre,  laine  en  nia.^se, 
houille,  tahac,  praincs  oléagineuses,  céréales.  Lois, 
j)canx  l)rutes,  lin,  café,  indigo,  cuivre,  bestiaux,  etc. 
Les  exporialions  consistent  principalement  en  produits 
fabritpiés,  lamlis  que  les  matières  premières  composent 
la  meilleure  partie  des  articles  importés  ; elles  portent 
sur  les  tissus  de  soie,  de  coton  et  de  laine,  les  céréales, 
la  tabletterie  et  la  bimbeloterie,  le  sucre  rafliné,  les 
vins,  les  peaux  ouvrées,  la  poterie,  les  cristaux,  les 
tissus  de  lin  et  de  chanvre,  le  papier,  les  ouvrages  en  mé- 
taux. la  parfumerie,  etc. 

Les  paysavec  lesquels  nos  relations  sont  le  plus  suivies 
se  rangent  ainsi  (lar  ordre  d’importance  : Angleterre, 
Etats-Unis,  Belgique,  Zollverein,  lia  ie,  Algérie,  Espagne, 
Suisse,Turquie,llindoustan,  Itussie,  Brésil,  Hollande,  etc. 
La  valeur  du  commerce  extérieur  (importation  et  expor- 
tai ion  réunies)  s’élève  à 8 milliards  de  francs  environ.  — 
Il  s’opère  surtout  par  la  voie  de  mer.  Les  ports  mari- 
times preuueni  part,  dans  la  proportion  de7ü  pour  100, 
dans  le  trafic  de  la  France  avec  les  étrangers.  Les  prin- 
cipaux sont  Marseille,  le  Havre,  Bordeaux,  Nantes, 
Rouen,  Dunkerque,  Boulogne,  Calais,  Cette,  Dieppe,  etc. 
L’effectif  de  la  marine  marchande,  au  31  décembre 
1875,  était  de  15,559  navires  jaugeant  1,008,051  ton- 
nes : sur  ce  cliiifre,  il  y avait  510  bâtiments  à vapeur 
représentant  185,1100  tonneaux. 

Viabilité.  — Au  commerce  se  rattachent  les  voies  de 
communication  (jui  facilitent  l’échange  des  produits. 
En  1875,  il  y avait  20,771  kil.  de  chemins  de  fer  ex- 
ploités sur  28,374  concédés;  le  nomhie  des  routes 
nationales  était  de  230 , ayant  38,202,000  kil.  de 
dévelnp|iement.  Les  chemins  vicinaux,  dont  la  con- 
struction et  l’entretien  sont  à la  charge  des  départe- 
meiils  ou  des  communes,  avaient  une  longueur  de 
220  000  kil.  : il  re-tail  cependant  517,500  kil.  à exé- 
cuter pour  achever  le  réseau.  Enliu,  outre  4,75i'  kil.  de 
canaux,  la  France  disposait  de  8,400  kil.  de  navigation 
réelle  à l’aide  des  rivières. 

Télégraphie  électrique.  — En  1873,  elle  présentait 
47,000  kil.  de  lignes,  et  126,01  0 kil.  de  fils. 

Colonies.  — La  France,  aujourd'hui,  n’occupe  plus  que 
la  troisième  ou  la  quatrième  place  parmi  les  puissances 
coloniales.  Les  possessions  extérieures  de  l’Angleterre, 
de  la  Hollande,  et  peut-être  de  l’Espagne,  sont  plus 
importantes  que  les  nôtres.  En  Amérique,  la  France  a 
successivement  perdu  l'Acadie  et  Terre-Neuve,  1713;  le 
Canada,  1705;  la  Louisiane,  1803;  Saint-Domingue, 
1793;  La  Dominique,  Saint-Vincent,  etc.,  1763; 
Sainte-Lucie  et  Tahago,  1814,  etc.  En  Afrique,  elle  a 
abandonné  les  Seychelles  et  Maurice,  1814,  et  ses  éta- 
blissements de  Madagascar.  En  Asie,  elle  a cédé  à l’An- 
gleterre, 1703,  200  lieues  de  la  côte  de  Coromandel, 
que  Dupleix  avait  conquises  (V.  tous  ces  noms). 

Les  colonies  actuelles  de  la  France  sont  : 1“  En 
Afrique  l'Algérie  au  N.;  le  Sénégal,  Corée  et  les  comp- 
toirs d’Assinie,  du  Grand-Bas--am  et  de  Gabon  à l’U.; 
la  héunion,  Sainte-Marie-de-Madagascar,  Mayotte,  Nos- 
si-Bé.  etc.,  au  S.  E.;  enfin  übok,  dans  la  .Mer-ltouge; 
2»  En  Asie,  cinq  villes  de  l’ilindoustan  (Pondichéry, 
Karikal,  Yanaon,  Chandernagor  et  Mahé),  ainsi  que  la 
Basse-Coi  hinchine  et  le  protectorat  du  roy.  de  Cambodge  ; 
3»  En  Amérique.  Saint-Pierre  et  Miquelon,  la  Guyane,  la 
Martinique,  la  Guadeloupe  et  sesdépendances,  la  moitié 
de  file  Sainl-Martin;  4“  En  Océanie,  la  Nouvelle-Calé- 
donie, les  Marquises  et  le  protectorat  de  Tahiti,  et  des 
archipels  Gambier  et  Pomotou.  — L’étendue  des  posses- 
sions extérieures  de  la  France  est  évaluée  (l’Algérie  ex- 
ceptée) à 205. OUO  kil.  carr.  environ,  et  leur  population 
& 2.4.50,000  âmes.  — Pour  les  détails,  v.  tous  les  noms 
cités. 

Histoire.  — L’histoire  de  France  continue  celle  de  la 
Gaule  (V.  ce  mol)  ; elle  commence  avec  la  grande  inva- 
sion des  Barbares,  406  après  J.  C.  Au  milieu  de  popu- 
lations épuisées  par  le  despotisme  romain,  s’établissent, 
sans  rencontrer  de  résistance,  les  Bourguignons,  413, 
les  Wisigolhs,  419,  enfin  les  Francs  ^V.  ce  mol),  qui 
seuls  constitueront  un  Eiat  durable.  La  tribu  des  8a- 
liens  l’emporte  O’abord,  grâce  à Clovis  (481-511),  qui 
fonde  la  puissance  de  la  dynastie  des  Mérovingiens 
(V.  ce  mot)  : sa  conversion  au  catholicisme,  490,  lui 
assure  les  sympathies  des  indigènes,  toujours  hostiles 
aux  Itoiirgiiignons  et  aux  WLsigoths,  demeurés  ariens.  Les 
Francs  s'éieudenl  aussi  sur  la  rive  droite  du  Rhin  (con- 
«luôle  de  la  Thuringe,  530).  Bientôt  éclate  la  rivalité  des 
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Saliens  ou  Neustriens,  déjà  amollis  par  la  civilisation 
romaine,  et  des  Ripuaires  ou  Auslrasiens  (V.  ce  mot), 
qui  ont  conservé  la  rudesse  des  mœurs  barbares  : 
représentée  pardeux  femmes, Fréilégoiide  cl  Brum  haut, 
puis  contenue  par  Clotaire  II  et  par  Dagobert  !•',  elle 
se  renouvelle  sous  les  rois  fainéants  (V.  ce  mot).  La 
bataille  de  Testry  (687)  consacre  le  triomphe  des  Aus- 
lrasiens : la  Gaule  est  une  seconde  fois  conquise  par  les 
Germains. 

La  victoire  des  Austrasiens  entraîne  l’avénement  d’une 
nouvelle  dynastie.  Les  premiers  Carlovingiens  (V.  ce 
mot)  ne  portent  cependant  que  le  titre  de  maires  du 
palais,  jusqu’au  moment  où  Pépin  le  Bref  relègue  dans 
un  cloître  le  dernier  des  Mérovingiens,  752.  La  puis- 
sance de  la  maison  d'ilérislal  est  portée  au  comble  par 
Charlemagne  (708-814),  qui  crée  un  nouvel  empire  d'üc- 
cident,  en  abattant  en  Italie  la  domination  des  Lom- 
bards, en  réduisant  les  Saxons  en  Germanie,  en  s’em- 
parant des  Marches  d’Ks|)agiie  au  midi  des  Pyrénées. 
Ses  victoires  ont  mis  un  terme  aux  invasions  des  bar- 
bares; néanmoins,  l’Etal  qu'il  a fondé  ne  lui  survit 
pas  trente  années  : l’Einidre  des  Francs  Austrasiens  se 
dissout  par  les  rivalités  des  peuples  conquis.  Italiens, 
Germains  ou  Allemands,  Gallo-liomains  ou  Français.  Le 
traité  de  Verdun  (843)  rcconnait  l'existence  distincte  de 
la  France,  mais  en  déiachaiit  du  cadre  de  l’ancienne 
Gaule  qu'elle  remplace  tous  les  pays  situés  à l’est  de 
l’Escaut  inférieur,  de  la  Meuse  supérieure,  de  la  Saône 
et  du  Rhône  inférieur. 

A peine  affranchie  de  la  domination  germanique,  la 
France  se  divise,  sous  l'action  de  la  féodalité  (V.  ce  mol), 
en  une  multitude  d’ttats  particuliers.  A la  faveur  des 
invasions  des  Normands,  le  sol  se  hérisse  de  châteaux 
loris  qui  deviennent  le  siège  d’autant  de  souverainetés 
locales.  A partir  de  Charles  le  Chauve,  le  domaine  royal 
s’ainoindril  de  plus  en  plus:  les  derniers  Carlovingiens 
ne  possédaient  que  la  ville  de  Laon.  Ils  finirent  même 
par  perdre  le  litre  de  rois,  qui  passa  aux  Capétiens 
(V.  ce  mol),  issus  de  Robert  le  Fort  Toutefois,  la  froda- 
lilé  s’est  déjà  si  fortement  implantée,  qiir  les  quatre  pre- 
miers princes  de  la  nouvelle  dynastie  (987-1108)  jouent 
un  rôle  bien  moins  considérable  que  certains  de  leurs 
va-saux,  un  comte  de  Flandre,  un  duc  de  Normandie, 
ou  même  un  comte  d’Anjou. 

Avec  Louis  VI  V Eveillé  ou  le  Gros,  1108-1137,  la 
royauté  se  relève;  ses  elforts  consisteront  pendant  long- 
temps â refaire  la  double  unité  de  gouvernement  eide 
territoire  détruite  par  le  système  féodal.  Plus  tard,  elle 
songera  encore  à reprendre  quelques-unes  des  pro- 
vinces aliénées  par  le  traité  de  Verdun.  Au  xii*  siècle, 
elle  s’associe  aux  communes  (V.  ce  mot)  qui  ont  com- 
mencé à s'émanciper;  elle  exploite  les  besoins  et  l’ab- 
sence des  seigneurs,  qui  se  rendent  en  terre  sainte, 
elle  garde  l’alliance  du  clergé.  Philippe  Auguste  (V.  ce 
nom)  lui  donne  un  ascendatit  incontesté  en  jetant  les 
bases  de  l’administration  monarchique  et  surtout  en 
appuyant  ses  prétentions  par  la  possession  d’un  vaste 
duniame:  il  confisque  une  partie  des  fiefs  de  Jean 
sans  ferre.  1204,  disperse  une  coalition  féodale  à Bou- 
vines, 1214,  et  assiste,  impassible  en  apparence,  à la 
sanglante  guerre  des  Albigeois  dont  tous  les  profits  se- 
ront pour  saint  Louis,  son  petit-fils.  Ce  dernier  consacre 
toutes  les  acquisitions  de  son  aieul,  non-seulement  par  ses 
victoires  de  Taillebourg,  et  de  Saintes,  1242,  mais  encore 
par  scs  institutions  judiciaires,  et  par  cet  admirable 
esprit  d’équité  qui  fait  de  lui  l’arbitre  de  1 Europe.  Les 
progrès  de  la  royauté  conlinuenl  sous  Philippe  le  Bel, 
1285-1314,  prince  violent,  mais  habile,  qui  établit  les 
États-généraux,  1302,  et  paraît  ainsi  fonder  sur  l’as- 
sentiment de  la  nation  ses  projets  de  politique  inté- 
rieure et  extérieure.  A la  fin  de  cette  remarquable 
période,  1108-1528,  les  Capétiens  régnent  sur  le  bassin 
de  la  Seine  presque  entier,  et,  dans  les  autres,  ils  pos- 
sèdent les  principales  villes,  Orléans  sur  la  Loire,  Lyon 
sur  le  Rhône  et  Toulouse  sur  la  Garonne.  Dans  le  même 
temps,  diverses  maisons  d’origine  française  ont  occupé 
ou  occupent  encore  les  trônes  d’Angleterre,  de  Por- 
tugal, de  Castille,  de  Naples,  de  Hongrie,  deQiypre,  de 
Jérusalem  et  de  Constantinople 

La  funeste  guerre  de  Cent  Ans,  1338-1453,  origine 
de  la  rivalité  qui  sépare  les  peuples  de  France  et  d An- 
gleterre,  commence  dix  ans  après  l’avénemt  ni  de  la 
branche  chevaleresque  des  Valois.  Sous  ces  princes,  on 
voit  souvent  interrompue  l’alliance  de  la  royauté  et  du 
tiers  étal  (V.  ce  mot),  qui  pourtant  avait  été  si  utile  à 
l’une  et  à l’autre.  D’abord  la  noblesse  léodale  compro- 
met la  fortune  de  la  France  à C’récy,  1340,  et  à Poi- 
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tiers,  1356:  le  tiers  état  qui  veut  réparer  les  fautes  de 
l’aristocratie,  échoue  avec  Marcel  (V.  ce  nom),  mais  est 
plus  heureux  avec  Charles  V,  qui  prend  ses  généraux  et 
ses  ministres  dans  la  petite  noblesse  et  dans  la  bour- 
geoisie. Les  mêmes  malheurs,  dus  à la  mèine  cause,  se 
renouvellent  sous  Charles  VI  et  sont  aggraves  par  une 
affreuse  anarchie  (V.  Armagnacs,  bout  guignons)  : le 
tiers  état  répare  encore  tout,  mais  à la  condition  de 
prendre,  comme  sous  Charles  V,  sen  point  d’appui  dans 
la  royauté.  Ainsi  font  Jeanne  d'Arc,  Jacques  Cœur  et 
tous  les  vaillants  capitaines  de  Charles  Vil  JI422-1161). 
En  somme,  la  guerre  de  Cent  Ans  se  termine  à l’avan- 
tage de  la  politique  inaugurée  par  les  premiers  Ca[>é-  j 
tiens:  le  roi  y gagne  rétablissement  de  l'armée  perma-  ' 
nente  et  de  la  taille  perpétuelle,  et  la  France  recouvre  I 
une  province  importante,  la  Guyenne,  dernier  tief  des 
rois  anglais  sur  le  continent.  | 

Louis  M et  madame  de  B 'aujeu  (V.  ces  noms)  tour- 
nent les  arnics  que  Charles  Vil  leur  a léguées  contre 
la  féodalité  apanagée  sortie  des  donations  territoriales 
ue  les  rois,  dep  lis  saint  Louis,  taisaient  aux  princes 
e leur  sang.  Le  premier,  méchant  homme,  mais  poli- 
tique avisé,  démembre  les  domaines  de  lioiirgogne. 
1477,  annule  les  maisons  d'Urléans  et  de  Bourbon  et  | 
hérite  de  celle  d’Anjou  (lisO-81).  La  seconde  enlève 
aux  soulèvements  de  l'arisiocralie  leur  dernier  soutien 
en  rattachant  la  Bretagne  à la  couronne  par  le  mariage 
de  Qiailes  Vlll  avec  Anne,  tille  du  duc  François  II, 
1491.  La  noblesse  se  laisse  dés  lors  entraîner  par  les 
rois  Charles  VIH  et  Louis  Xll)  dans  d aventureuses 
expéuitions  en  Italie  : elle  apprendra  insen>iblemeut  à 
obéir  dans  les  camps,  en  attendant  que  sous  Fran- 
çois 1",  elle  se  façonne  au  métier  de  courtisan. 

Si  les  entreprises  exécutées  par  Charles  VIH  et  par 
Louis  Xll  au  delà  des  Alpes,  tendent  ainsi  à fortilier  le 

Pouvoir  royal,  en  revanche  elles  niellent  en  danger 
indépendance  du  territoire.  L’Europe,  elfrayéede  suc- 
cès plus  brillants  que  solides,  prend  l'habitude  de  se 
coaliser  contr-  nous  Ligue  de  Venise,  14'.i5;  sainte 
Ligue.  1511  : ligue  de  Malines,  1515).  tandis  que  les  Es- 
pagiio|$  s'établissent  à demeure  dans  la  péiiinsule  ita- 
liqi.e,  et  que  la  maison  d Autriche  aiteint,  tout  d’un 
coup,  une  puissance  lormidable  en  réiiiussaiit  à ses  do- 
maines pi  opivs  les  possessions  de  Bourgogne,  de  Cas- 
tille et  d Aragon,  sans  compter  la  couronne  impériale 
l'Allemagne  dévolue  à Charles-Quiiii  (V.  ce  nom)  en 
152t).  Menacée  de  toutes  parts,  la  France  doit,  à son 
tour,  prendi  e i n main  la  déiense  de  1 équilibre  euro- 
péen; de  là  six  luttes  redoutables  soutenues  par  Fran- 
çois l*''  et  Ib  nri  II  (V.  ces  noms).  Les  guerres  d'I- 
talie, dans  lesquelles  on  s’était,  à l'origine,  assez  impiu- 
demment  jeté,  sont  désormais  politiques  et  néces- 
saires. Si.  en  155'.i,  date  à laquelle  s’arrête  la  pre- 
mière phase  de  la  rivalité  des  maisons  do  France  et 
d'Autriche,  la  péninsule  italienne  est  définitivement 
passée  sous  la  domination  espagnole,  l'Allemagne  est 
du  moins  sauvée;  du  côté  du  Bliin,  la  France  a encore 
des  alliés  pour  le  moment  où,  avec  Bichelieu,  elle  renou- 
vellera les  hostilités  décisives  cette  fois  contre  la  pré- 
pondérance autrichienne.  Ajoutons  que  nos  courses  au 
delà  des  monts  nous  ont  familiarisés  avec  cette  renais- 
sance italienne  que  résument  les  noms  de  Baphaël  et  de 
Michel-Ange  ; ce  dei  nier  a pour  coiiteiiiporains  nos  plus 
grands  artistes,  Pierre  Lescot,  Germain  Pilon  et  Jean 
Goujon. 

La  fin  du  xvi*  siècle  est  une  époque  de  décadence 
pour  le  pouvoir  royal  ct>mme  pour  la  France  sous  le  ré- 
gne des  trois  derniers  \alois,  1559-1580.  Au  milieu  des 
troubles  civils  et  religieux  entretenus  par  les  haines 
des  caih'  liques  et  des  protestants,  et  par  la  rivalité  des 
Bourbons  et  des  Guises,  la  royauté  que  François  1"  se 
vaniait  davoir  mise  « hors  de  page,  » s'affaiblit  et 
s'avilit,  on  retrouve  sous  Henri  111  (V.  ce  nom)  les 
grandes  souverainetés  féodales  et  les  répul  liques  muni- 
cipales du  moyen  âge.  Au  dehors  la  France  ne  compte 
plus;  elle  est  devenue  un  champ  de  bataille  où  se  com- 
battent, sous  les  noms  des  deux  partis  religieux.  An- 
glais et  Allemands  d’un  côté,  et  Espagnols  de  l'autre. 
Peu  s’en  est  fallu  que  ces  derniers  ne  l'aient  emporté. 
Cette  période  déplorable  se  clôt,  du  moins,  par  deux 
159t.  où  l'on  retrouve  la  main  de  Henri  IV  : 

1 édit  de  .Nantes  et  la  paix  de  Vervins. 

Le  xvn*  siècle  est  le  siècle  français  par  excel- 
lence.  Trois  grands  hommes,  Henri  IV,  P.ichelieu  et 
Mazann  inaugurent  en  quelque  sorte  l’avéncmerit  des 
Bombons  et  préparent  la  grandeur  de  Louis  XIV.  Ils 
s attachent  tous  les  trois  à relever  le  i>ouvoir  royal,  sans 


lequel  l’unité  de  gouvernement  eût  été  alors  impossible. 
Henri  IV  frappe  dans  Biron  le  chef  de  l’aristocratie; 
Richelieu  poursuit  la  même  tâche  en  portant  ses  coups 
sur  les  huguenots,  les  gouvertieurs  de  provinces,  les 
courtisans;  il  exile  môme  la  mère  du  roi  (V.  Marie  de 
Médicis';il  crée  eoliii  les  inteiulaiiis  des  provinces,  re- 
présentants inllexibles  et  dévoués  de  l’auioritéceiitrale, 
lt)35.  .Mazarin  achève  l’œuvre  commune . après  la 
guerre  de  la  Fronde  qui  a montré  l'impuissance  de  la 
noblesse;  la  monarchie  absolue  est  alors  fondée,  1055. 
Hans  le  même  moment,  la  France  prenait  dans  les  af- 
faires européennes  un  rôle  prépondérant;  exécuteur 
des  desseins  de  Henri  IV,  Richelieu  abaissait  la  maison 
d'Autriche  en  intervenant  dans  la  guerre  de  Trente  Ans, 
d'abord  par  la  diplomatie,  puis  par  les  armes,  1055- 
1042  A sa  mort,  1042,  il  avait  ajouté  au  territoire  na- 
tional l’Alsace,  l’.Artois  et  le  Boussillon.  dont  Mazarin  nous 
assura  la  possession  par  les  traités  de  Westphalie,  10i8, 
et  des  l’yrenées,  1059.  Les  deux  dernières  provinces 
étaient  enlevées  à l’Espagne,  alliée  de  l’Autriche. 

Au  moment  où  le  jeune  Louis  XIV  prend  en  main  la 
direction  des  affaires,  1001,  la  France  a presque  tous 
les  genres  de  supériorité.  Le  roi  a pour  instruments  de 
sa  polili(]ue  Colbert,  le  législateur  de  l’industrie,  du 
commerce  et  de  la  marine,  Louvois.  le  créateur  de  l’ad- 
ministration militaire,  Turenne,  le  plus  grand  homme  de 
guerre  de  la  vieille  monarchie,  Condé,  Vauban  et  une 
foule  d'autres  illustres  l'ersonnages  jV.  ces  noms).  La 
culture  des  lettres  et  des  arts  relève  encore  l’éclat  d’une 
cour  qui  est,  suivant  l'expression  de  M.  Henri  Martin, 
« l’abrégé  de  la  France.  » Au  dehors,  la  diplomatie, 
habilement  dirigée  pendant  dix  ans  par  un  héritier  de 
Mazarin,  Lionne  ;V.  ce  nom  , s’occupe  activement  de 
nous  assurer  la  meilleure  part  de  la  succession  d’Es- 
pagne; on  y gagne,  du  moins,  la  Flandre  française, 
li)08,  et  la  Franche-Comté,  1078,  obtenues,  la  première 
après  une  guerre  de  courte  durée,  la  seconde  après 
une  lutte  longue  et  sanglante  dans  laquelle  la  France  a 
tenu  tête  à la  plus  grande  [lartie  du  continent.  La  paix 
de  Niinègue  marque  l’apogée  du  règne  de  Louis  XIV  et 
aussi  de  l’ancieiine  monarchie  (V.  Louis  XIV), 

La  décadence  arrive  insensiblement.  Enivré  d’or- 
gueil, le  roi  ne  veut  plus  de  ministres,  mais  des  com- 
mis (V.  Chamillarl,  etc.).  Il  a d’ailleurs  fait  la  faute  de 
révoquer  l’édit  de  Nantes,  et  a porté  ainsi  un  coup  fu- 
neste à l’industrie  et  à la  marine.  Au  dehors,  il  irrite 
l’Europe  par  des  réunions  de  territoires  opérées  en 
pleine  paix  et  au  mépris  des  tratlés.  La  révolution  an- 
glaise de  1088  (V.  Guillaume  IH)  donne  désormais  aux 
coalitions  armées  contre  la  France  le  concours  d'une 
nation  qui  leur  apportera,  outre  l'assistance  de  ses 
flottes,  une  unité  et  une  persévérance  incroyable  dans 
ses  vues.  Telle  est  la  cause  des  échecs  de  Louis  XIV  dans 
les  deux  guerres  que  terminent  les  traités  de  Ryswick, 
1697,  et  d’Ulrecht,  1713  (V  ces  mots).  La  seule  compen- 
sation qu'il  ait  eue  pour  les  désastres  de  la  fin  de  son 
règne,  c’est  d'avoir  placé  sur  le  trône  d’Espagne  son 
petit-fils.  Philippe  V. 

La  décadence  de  la  monarchie  absolue  continue,  pen- 
dant le  xviii'  siècle,  sous  les  règnes  de  Louis  XV,  1715- 
1774,  et  de  Louis  XVI,  1774-1792  Sortie  de  la  corrup- 
tion de  la  Régence  (V.  ce  mot), la  royauté  perd  peu  à peu 
tout  son  prestige,  en  subissant  après  le  ministère  de 
Fleury,  rinfluence  des  favorites  (V.  Pompadour,  Du- 
barry)  ;elle  ne  s’inquiète  plus  de  pour.'uivre  son  travail 
d’organisation  administrative,  préoccupation  constante 
des  Capétiens  depuis  Philippe  Auguste:  Machault  et 
Choiseul  (V.  ces  noms),  qui  songent  à opérer  des  ré- 
formes, sont  disgraciés.  A l’extérieur,  même  abandon 
de  celte  politique  nationale  qui  assignait  à la  France 
les  limites  de  l'ancienne  Gaule.  Si  l'on  excepte  la  réunion 
de  la  Lorraine  préparée  par  Richelieu  et  par  Louis  XIV, 
et  celle  d'un  territoire  italien,  la  Cor.'^e,  1768,  le  gou- 
vernement de  Louis  XV  a négligé  tout  agrandissement 
légitime,  comme  dans  les  négociations  d’Aix-la-Cha- 
pelle, 1748.  En  revanche,  il  a laissé  jiasser  dans  les 
mains  des  Anglais  l’empire  de  l'Inde  que  rêvait  Du- 
pleix,  et  le  Canada  colonisé  par  Henri  IV,  Sur  le  conti- 
nent, la  préiiondérance  passait  à la  Prusse  qui  nous 
battait  à Bosbacli,  1757  (V.  Louis  XV,  Frédéric  II). 
L'Angleterre  et  la  Prusse  ont  seules  l’honneur  et  les 
prolits  de  la  guerre  de  Sept  Ans.  1750-1765. 

Tandis  que  la  royauté  oublie  les  devoirs  qu'elle  s’était 
imposés  naguère,  une  force  nouvelle,  celle  de  l'oidnion 
publique  SC  manifeste  iiar  la  presse.  H'érninents  pnbli- 
cLstes  (on  les  appelait  alors  nhilosopbes),  Voltaire,  Mon- 
tesquieu, J.-J.  Rousseau  (V.  ces  noms),  signalent  les 
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abus,  réclament  des  réformes , et  indiquent  même  de 
plans  de  constitution.  A leur  suite  viennent  les  écono- 
mistes qui  reclierclient  l’origine  de  la  richesse.  Ces  der- 
niers arrivent  un  moment  au  pouvoir  avec  Turgot,  mi- 
nistre du  jeune  Louis  XVI,  1774.  Eloigné  par  une 
conspiration  de  tous  ceux  qui  redoutent  ses  projets  de 
réformes,  Turgot  a parmi  ses  successeurs  Necher  qui, 
par  d’habiles  expédients  financiers,  permet  à la  France 
de  soutenir  la  révolte  des  colonies  américaines  contre 
l’Angleterre,  1778-1783.  Néanmoins  l’excès  de  la  dette 
et  des  dépenses  publiques,  l'imprévoyance  des  classes 
privilégiées  et  du  parlement,  enfin  l’inertie  de  la 
royauté  rendent  une  révolution  à peu  prés  inévitable; 
les  Etats-généraux  sont  convoqués  pour  le  5 mai  1789. 

La  nation  est  appelée  alors  à réaliser  elle-même  le 
double  programme  tracé  par  les  Capétiens.  L’Assemblée 
constituante,  1789-1791,  proclame  l’égalité  des  Fran- 
çais devant  la  loi,  supprime  les  droits  féodaux,  et  pose 
les  bases  de  la  nouvelle  organisation  administrative  de 
la  France.  Déliante  à l’égard  de  la  royauté  qui,  depuis 
un  siècle,  a manqué  d’initiative,  elle  ne  lui  assigne,  dans 
la  Constitution  de  1791,  que  la  seconde  place;  de  là  la 
lutte  du  pouvoir  exécutif  et  du  pouvoir  législatif  pen- 
dant la  session  de  l’assemblée  législative,  1791-1792. 
Vaincue  par  l’insurrection  du  10  août  1792,  la  royauté 
fait  place  à la  république  que  la  Convention  (V.  ce  mot) 
(22  septembre  1792  — octobre  1795)  proclame  en 
prenant  séance.  Les  excès  de  la  multitude  pendant  le 
régne  de  la  Terreur  (V.  ce  mol)  et  le  despotisme  du 
Comité  du  salut  public  (V.  Danton,  Robespierre,  etc.) 
amenèrent,  par  une  réaction  naturelle,  la  corruption  et 
la  taiblesse  de  l’époque  du  Directoire  (octobre  1795  — 
novembre  1799).  (V.  Barras,  Carnot,  etc.) 

Menacée,  au  dehors,  par  la  coalition  des  gouverne- 
ments absolus,  la  France  leur  avait  déclaré  la  guerre 
sous  l’Assemblée  législative  (avril  1792).  Sauvée  par  les 
victoires  de  Valmy  et  de  Jemmapes  (V.  Dumouriez), 
1792,  elle  eut,  après  la  condamnation  et  la  mort  de 
Louis  XVI,  1793,  à repousser  une  ligue  formidable  dont 
l’Angleterre  était  l’âme  (V.  Pitt,  Carnot,  Hoche,  Jour- 
dan, l’ichegru,  etc.). Après  avoir  imposé  à la  Prusse  et  à 
l’Espagne  les  traités  de  Bâle,  1795,  la  république  obtint 
enfin  par  la  paix  de  Cainpo-Formio  (V.  Moreau,  Bona- 
parte) les  frontières  naturelles  que  la  monarchie  avait 
désirées,  1797. 

Le  Consulat,  1799-1801,  reprend  et  améliore  l’œuvre 
de  la  Révolution.  Au  dedans  il  relève,  à tous  les  degrés 
de  la  hiérarchie,  le  rôle  du  pouvoir  exécutif;  il  s’ap- 
plique à concilier  les  partis.  Au  dehors,  il  assure  à la 
France  les  bénéfices  du  traité  de  Campo-Formio  com- 
promis par  les  succès  de  la  seconde  coalition  (V.  Sou- 
varof.  Moreau,  Joubert,  Masséna,  Brune,  etc.),  et  force 
l’Autriche  à signer  la  paix  de  Lunéville,  1801.  Malheu- 
reusement la  paix  d’Amiens,  1802,  conclue  avec  l’An- 
gleterre,est  bientôt  rompue;  Bonaparte.de  consuldevenu 
empereur,  1804,  entreprend  contre  sa  terrible  ennemie 
une  lutte  dans  laquelle  il  doit  succomber.  Vainqueur  de 
l’Autriche  et  de  la  Prusse,  allié  de  la  Russie,  Napo- 
léon I"  (V.  ce  nom)  oppose  aux  Anglais,  maîtres  de  la 
mer,  le  nlocus  continental,  1806.  Mais  ce  système  de 
guerre  ne  peut  réussir  qu’à  la  condition  de  faire  passer 
la  plupart  des  Etats  européens  sous  la  domination  ou 
l’influence  immédiate  de  la  France;  de  là,  après  les 
désastres  delà  campagne  de  Russie,  1812,  une  réaction 
des  nations  vaincues  contre  la  prépondérance  exagérée 
de  l’empire  français;  Napoléon  I"  abdique,  et  la  France 
rentre,  181^  dans  ses  frontières  de  1792,  qui  sont 
encore  mutilées  après  l’héroïque  épisode  des  Cent- 
.lours,  1815. 

Les  gouvernements  qui  se  sont  succédé  depuis  la 
chute  de  Napoléon  !•'  semblent  s’être  proposé  de  don- 
ner à la  France  une  constitution  conforme  à son  génie 
et,  en  même  temps,  de  la  relever  de  l’humiliation  où 
elle  était  tombée  en  1815.  La  Restauration,  1814-1830, 
commença  celte  tâche  par  l'établissement  de  la  Charte 
qui,  bien  qu’elle  fût  octroyée,  maintenait  intacte  l’œuvre 
(le  la  Constituante  et  du  Consulat.  Au  dehors,  si  elle 
parut  dans  l’expédition  d’Espagne,  1823,  obéir  aux  sug- 
gestions de  la  Sainte-Alliance,  elle  joua  un  rôle  glorieux 
en  prenant  part  à l’affranchissement  de  1a  Grèce.  1837- 
1828,  et  en  frappant,  malgré  l’Angleterre,  la  piraterie 
dans  Alger,  1830  (V.  Louis  &V11I,  Charles  1,  De» 
cazes,  etc.). 

La  monarchie  issue  de  la  révolution  de  1830  (V.  Louis- 
Philippe)  réussit  mieux  en  se  montrant  plus  libérale. 
A l’extérieur,  elle  fonda  l’indépendance  de  la  Belgique 
(V.  ce  nom),  contint  l’influence  de  l’Autriche  en  Italie, 


1832,  favorisa  l’installation  du  régime  constitutionnel 
en  Portugal,  en  Espagne  et,  au  moment  dosa  chute,  à 
Naples,  à Florence,  à Turin,  comme  à Bruxelles.  Elle 
réjiara  aussi  punies  travaux  de  fortifications  les  brèches 
faites  à nos  frontières  par  les  traités  de  1815.  Au  de- 
dans elle  pratiqua,  au  milieu  des  attaipies  incessantes 
des  partis,  le  système  de  gouvernement  établi  par  la 
Charte  et  dans  les  limites  mêmes  que  celle-ci  avait  tra- 
cées. 

L’avénemcnt  inattendu  de  la  seconde  république 
(24  février  1848)  donna  pour  fondement  aux  institu- 
tions politiques  de  la  France  le  suffrage  universel. 
Maintenu  par  une  nouvelle  assemblée  constituante,  le 
suffrage  universel  éleva  à la  présidence  de  la  Répu- 
blique, le  neveu  de  Napoléon  1”',  le  prince  Louis-Napo- 
leon  Bonaparte,  1848,  et  nomma  une  assemblée  législa- 
tive dont  la  majorité  se  composa  d’hommes  ajipartenant 
à tous  les  p.nrtis  monarchiques,  1849.  Ces  deux  pou- 
voirs de  même  origine,  bien  que  revêtus  d’attributions 
différentes,  ne  tardèrent  pas  à entrer  en  lutte.  Le  coup 
d’Etat  du  2 décembre  18.51  mit  fin  à cet  antagonisme; 
enfin  la  constitution  de  1852  prépara  le  rétablissement 
du  second  Empire  que  le  suffrage  universel  ratifia. 

Sous  le  second  Empire,  la  France  a repris  une  place 
importante  en  Europe.  Il  suffit  de  rappeler  la  guerre 
d’Orient  qui  a sauvé  la  Turquie  d’une  ruine  inévitable; 
l’expédition  d’Italie  qui  a abattu  l’influence  autrichienne 
dans  la  péninsule,  1x59;  enfin  la  réunion  au  territoire 
national  de  trois  départements  formés  de  Nice  et  de  la 
Savoie,  1860.  Hors  d’Europe,  l’Algérie,  la  Syrie,  la 
Chine,  la  Cochinchine,  le  Japon  et  le  Mexique  ont  été 
témoins  de  la  bravoure  de  nos  soldats.  Mais  la  guerre 
funeste  de  1870-1871  contre  l’Allemagne  a renversé 
l’Empire,  amené  l’invasion,  la  perte  de  deux  provinces, 
les  désastres  de  la  Commune  insurrectionnelle.  Enfin, 
après  un  long  provisoire  de  5 ans,  une  Constitution  ré- 
publicaine vient  d’être  donnée  à la  France,  1875. 

Formation  territoriale  de  la  France.  — La  constitu- 
tion de  la  France  moderne  a été,  en  grande  partie, 
l’œuvre  des  Capétiens.  Maîtres,  à l’origine,  de  Paris, 
Orléans,  Etampes,  Compiègne  et  Melun,  les  rois  de  cette 
dynastie  s’agrandirent,  aux  dépens  de  la  féodalité,  des 
princes  apanagés  et  enfin  des  étrangers.  On  peut  distin- 
guer trois  périodes  dans  le  lent  travail  d’où  est  sortie  la 
France  actuelle. 

Dans  la  première  période,  qui  correspond  au  règne 
des  Capétiens  directs,  987-1328,  les  accroissements  du 
domaine  royal  ont  lieu  par  des  empiétements  successifs 
sur  les  vassaux  du  royaume  de  France.  Il  n’y  a guère 
qu’une  exception,  celle  de  Lyon,  qui  relevait  de  l'Em- 
pire, 1312. — (Les  noms  en  italiques  sont  ceux  des  prin- 
cipales provinces  données  en  apanage  et  ayant  été,  par 
suite,  réunies  plusieurs  fois  au  domaine.) 


Acquisitions. 

Date. 

Régne. 

Gàtinais 

tOG8 

sous  Philippe  1". 

Vexin  français. . 

1082 

— 

Vicomté  de  Bour-  | 

|1100 

ges 1 

Amiénois.  • . . 1 
Vermandois.  . . 
Valois ! 

|l185 

sous  Philippe  U,  Auguste. 

Artois 

* 

Normandie..  . . ) 
Touraine .... 

Anjou 

Maine 

H203-1205 

— 

Poitou J 

Comté  d’Aui  ergne 

1209 

Comté  d’Alençon. 
Vicomtés  de  fié-  1 

1219 

ziers  et  de  Ni-  ( 
mes,  Velay,  Al- 
bigeois, duché  1 

1229 

sous  saint  Louis. 

de  Narbonne..  , 
Comtés  de  Blois  1 

jl233 

eide  Chartres,  j 

Gévaudan,  . . . 

12.-.5 

Perche 

Comté  de  Tou-  1 

1257 

) 

louse,  Rouer- 
gue,etc.  ... 

1270 

sous  Philippe  III  le  Hardi. 

Champagne  et  ; 
Bne ! 

jl285 

sous  Philippe  IV  le  Bel. 

Flandre  française 

1305 

— 

Angoumois.  . . 1 
Marche 1 

|l308 

— 

Lyonnais . . • « 

1312 

FRA 


FR  A 


— 781  — 


Dans  la  seconde  période,  sous  la  dynastie  des  Valois, 

î528-r • " 

cédés 

Ci6nn6  itruuautc  ciitr  4%-  . • 

1371,  la  Guyenne,  1455,  et  la  Breiagne,  1491.  De  plus, 
elle  acquiert  le  üauphiné,  1349,  la  Provence,  l iol,  et 
les  Trois-Evêchés,  1d52,  en  dehors  des  limites  U-acees 
par  le  traité  de  Verdun. 


Dauphiné. 

Lwiouain.. 


1319 

1570 


sous  Philippe  de  Valois, 
sous  Charles  V. 


Auuis  et  Sainton- 1 j-.jj  — 

ge,  elc 1 

Guvenne,  etc. • . 143>  sous  r,harles  \U, 

BoufÿOj/nc,  ...  14i7  sous  Louis  XI. 

Haine 1 

A'ijon |1481  — 

Provence.  . . . ) 

Bretagne U91-lo-32  sous  Charles  VIII  et  François  P 


Va/ois 1498 

Anyoamois.  . . . 

Duché  d'Alençon. 
Bourbonnais.  . . 

Marche  . Dau- 
phiné d'Auver- 
gne, Força.  . 

Trois  Evêchés. 


1515 

1527 


'1527 


1552 


sous  l.uuis  Xil. 
sous  François  1" 


sous  Henri  II. 


1589 


Dans  la  troisième  période,  qui  commence  avec  l’avé- 
nement  des  Bourbons,  1589,  si  l on  retranche  la  réu- 
nion du  patrimoine  de  Henri  IV,  opérée  par  ce  prince, 
lui-même,  celle  du  comté  d’Auvergne  par  Louis  Xlll  et 
du  Nivernais  par  Louis  XIV,  la  France  s’est  accrue  aux 
dépens  des  étrangers. 

Limousin,  Foix, 

Gascogne  . . . 

Béarn,  Navarre 
françai.'e,  etc. 

Bresse  , Bugey,  i^goi 
Gex,  elc.  . . . ) 

Co  nié  d Auvergne  1605 

Alsace 1048 

érlois,Roussillon  1659 
Nivernais  ....  1665 
Flandre  franç.  . 1668 
Hainaut^mbré-  i 
sis.  Franche-  >1678 

Comté I 

Lorraine 1766 

Corse 1768 

Comtat- Venais-  I|tqq 

Nice  et  Savoie.  . 1860 


sous  Henri  IV. 


sous  Louis  X1IL 
sous  Louis  XIV. 


sous  Louis  XV 


sous  Louis  XVI. 


sous  Napoléon  III. 

On  trouvera  à l’article  consacré  à chaque  province 
les  circonstances  qui  ont  amené  sa  réunion  à la  France  ; 
nous  n’avons  donc  pas  à les  indiquer  ici. 

DYNASTIES  QUI  ONT  RÉG.NÉ  SLR  LA  FRANCE. 

1.  — MÉROVLVGIESS. 

(Premiers  chefs  : Pharamundï,  Clodion,  428;  Mérovée,  44S; 
Childéric  1",  456). 

Clovis  1*',  fils  de  Childéric  1",  régne  en 481 

I Thieri7  1",  à Metx 511 

I — a un  fils,  Théodeberl  1".  531 

— a un  petit-fils,  Théode- 

balcl 548-5.53 

Clodomir  à Orléans 511-.524 

Cbildebert  à Farts 511-558 

Clotaire  1",  à Sutssons,  seul  roi  de- 
puis 558 511-561 

Caribert,  é Pari» 561-567 

Contran  en  llourgoyne 561-5.93 

Sigebert  1"  en  Auslrasie 561-.575 

— a un  fils,  Childebert  II.  575-596 

(I  Thiadtbrrl  11. 

„ a fil  J lAuéirasie).  596-612 

a 2 pet-fils^  Vhierry  II 

\ Bourgogne.  596-613 

Chilpéric  1"  en  iWeusIne 561-581 

Clotaire  U,  fils  de  Chilpéric  1"  (seul  roi  depuis 

615) 584-628 

Dagobert  i”,  seul  roi 628-638 

(Après  Dagobert  1",  l'Austrasie  et  la  Neustrie 
sont  presque  toujours  séparées.) 

Àustrasie.  Métairie. 

Sigebert  II 638-6  i6  Clovis  II. . . . 6.58-6.56 

Childéric  IL 656-673  CloUire  Ul..  . 656-670 

Dagobert  11. 673-679 


Les  quatre 
fils  de  I 
Clovis. 


Les  quatre 
fils  de 
Clotaire  1". 


Neustrie. 

Thierry  111.. 
Clovis  III.  . 
Cbilitebert  111 
Dagobert  111. 
Cbilpéric  111. 
Clotaire  iV.. 
Thierry  IV.. 
Interrègne.. 

Childéric  lU. . 


Auslrasie. 

Pépin  dHéristal,  due..  679-714| 

Charles-Martel,  duc.  . 715-741 
el  maire  du  palais 
de  Neustiie,  comme 
Pépin  d llérislal  et 
Ses  j Carloman,  duc.  741-747 
deux)  Pépin  le  Bref, 
fils.(  duc 741-752 


II.  — CARLOVINCIEns. 

Pépin  le  Bref,  roi  en 

Charlemagne  (avec  Carloman  jusqu’en  771). 

Louis  1*'  le  Débonnaire 

Charles  1"  le  Chauve 

Louis  II  le  Bègue 

Louis  111  et  Carloman 

Charles  11  le  Gros, 

Eudes,  Capêtirn 

Charles  111  le  Simple 

Robert  1",  Capétien 

Raoul,  Cap'  lien,  gendre  de  Robert  !•'.  . . . 

Louis  IV  d'Outreiner 

Lotliaire 

Louis  V le  Fainéant 


673-691 

6M 

695 

711 

716 

717 
720 

757-741 

741-752 


752 

768 

814 

840 

877 

879 

881 

887 

898 

922 

923 
956 
951 
986 


III.  — CArÉTIE.V,. 

Capétiens  directs  (987  - 1328). 

Hugues  Capet,  roi  en 

Boberl  11 

Henri  I" 

Philippe  I" 

l ouis  VI  le  Gros 

Louis  VH  le  Jeune. 


Philippe  11  Auguste. 
Louis  VIH  le  Lion. 


Louis  IX  (saint  l.ouis) 

Philippe  111  le  Hardi 

Philippe  IV  le  Bel 

Louis  X le  Hulin 

Jean  1"  (fils  posthume  de  Louis  X). 

Phili|ipe  V le  Long 

Charles  IV  le  Bel 


...  987 

. . . 996 

. . . 1051 

. . . 1060 

. . . 1108 

...  1137 

. . . 1180 

. . . l -2  ‘25 

. . . 1-226 

. . . 1270 

. . . 1285 

. . . 1514 

. . . 1516 

. . . 1516 

. . . 15-22 

Branche  des  Valois  (1328-1498). 

Philippe  VI  de  Valois 1328 

Jean  11  le  Bon 1350 

Charles  V le  Sage 1364 

Charles  VI 1580 

Charles  VU,  le  Bien  servi 1422 

Louis  XI 1461 

Charles  VllI 1183 

Branche  de  Valois-Orléans  (1498-1515). 

Louis  XII 1498 

Branche  de  Valois-Orléans-Angouléme  (1515-1589). 

François  1" 1515 

Henri  11 1547 

François  II 1559 

Charles  IX 1560 

Henri  111 1574 

Branche  des  Bourbons  (1589-1792). 

Henri  IV 1589 

Louis  Xlll . 1610 

Louis  XIV,  le  Grand 1613 

Louis  XV 1715 

Louis  XVI 1774-179-2 

Rèvoliilion. 

Louis  XVll  (roi  nominal) 1795-1795 

j Convention 1792-1795 

République.!  Direrloire 1795-1799 

l Consulat 1799-1804 

Napoléon  I"  (Bosai'arte),  empereur 1801-1814 

Louis  XVlll,  roi  (de  nom  depuis  1795)  de  fait. . 1811-1815 

Napoléon  l"  de  nouveau  (les  Cent  Jours) 1*115 

Napoléon  U,  proclamé 1815 

Époque  contemporaine. 

Louis  XVlll  (seconde  Restauration) 

Charles  X • 1821-183U 

Louis-Philippe  (branche  d’Orléans) 

Seconda  République 

Napoléon  Ili,  neveu  de  Napoléon  1“ 18u2-l»iu 

République,  4 septembre  1870 ‘ . 

France,  Francia.  On  a désigné  par  ce  nom  ; 1 les 
divers  pays  habilés  par  les  Francs,  tant  en  deçà  qu  au 
delà  du  Rhin:  2-  la  France  actuelle  à partir  du  Iran  é de 
Verdun,  qui  en  détacha  de  l’empire  carlovingien  la  plus 
grande  partie  ; 3»  le  domaine  primitif  des  Capétiens  ou 
duché  de  France  (V.  ci-dessous);  4*  un  petit  pays  situé 
au  N.  de  Paris  et  comprenant  Saint-D'.’iiis  avec  le.s  l'a- 
roi:.se.s  des  ciivii'ons. 


FRA 

France  (Duché  de),  domaine  primitif  des  Capétiens, 
compi  emiiit  le  [lays  situé  entre  la  Loire  et  la  Seine,  à l’E. 
de  la  Normandie  et  de  la  liretagne,  à l’ü.  de  la  liour- 
pogne  et  de  la  Cliampagnc.  Il  renfermait,  outre  l’Ile-dc- 
^'rance  (V.  ce  nom),  les  comtés  de  Paris  et  d'ürléans, 
le  Maine,  l’Anjou,  la  Touraine,  le  Blaisois,  le  Cliartraiii 
et  le  S.  O.  de  la  Picardie  (Eeauvaisis  et  partie  de  l’A- 
nnénois). 

(He-dc-),  province  et  gouvernement  de 
rancicnne  France.  V.  iLr-iiF.-FiiANcE. 

France  (Ile  de).  V.  Maukice  (Ile). 

B<'rance  (IVouvelle-),  nom  donné  d’abord  au  Ca- 
nada. 

France  ét|uûioxiaIe,  nom  donné,auxvii*s.,  à la 

Guiiane  française. 

France  orientale.  V.  Franconie  et  Austhasie. 

Francesca  (Pierre  BorKlièNe  délia),  peintre,  né 
à lîorgo-San-Sepolcro  (Toscane)  vers  1398.  Il  entendit 
mieux  que  ses  contcm|iorains  les  effets  de  lumière,  et 
posa  le  premier  les  règles  de  la  perspective.  Ses  fres- 
ques ont  presque  toute  s disparu.  Frappé  de  cécité  vers 
1458,  il  mourut  vers  1484. 

Franccschetli  Üominique-César),  général  corse,  né 
à Bastia  en  1770.  En  1805,  à la  tête  d’une  compagnie 
franclie,  il  passa  au  service  de  Murat,  dont  il  partagea 
la  fortune  jusqu’à  la  déroute  de  Tolentino,  3 mai  1815. 
Retiré  à Vescovato  (Corse),  il  y reçut  son  ancien  maiire 
et  se  décida  à le  suivre  dans  sa  tentati\e  sur  le  royaume 
de  Naples.  Après  la  déroute  du  Pizzo,  Francesclietti  se 
jeta  dans  les  montagnes  ; forcé  de  se  rendre,  il  fut  épar- 
gné par  Ferdinand  1".  Il  mourut  en  1835.  — On  a de 
lui  : Mémoires  sur  les  Mnemnils  qui  ont  précédé  la 
mort  de  Joachim  /•',  1826,  in-S». 

FranccKcliini  (Baliiassare),  peintre  de  l’école  flo- 
rentine, né  à Volterra,  1011- 1689,  élève  de  M.  Rosselli, 
entendait  bien  l’art  de  la  composition  dans  la  peinture 
monumentale.  Ses  plus  belles  fresques  sont  à Florence, 
à Volterra,  etc. 

France.‘4clitni  (Marc-Antoine),  peintre,  né  à Bolo- 
gne en  1048.  Elève  du  Cignani,  il  l’imita  au  point  qu’on 
ne  saurait,  dans  ses  premières  œuvres,  le  distinguer  du 
maître.  Devenu  l’un  des  plus  remanjuables  peintres  à 
fresque,  il  décora  la  grande  voûte  du  conseil  public  de 
Gênes  d’une  peinture  regardée  comme  son  chef-d’œuvre, 
et  détruite  par  un  incendie  en  1777.  Ses  plus  belles  com- 
positions sont  actuellement  les  fresques  de  l'église  du 
Corpus  Dominide  Bologne.  11  mourut  en  1728. 

F'ranc-flef  (Droit  de),  taxe  payée  par  un  roturier 
lorsqu’il  acquérait  un  fief  ; à partir  de  Charles  V,  il  ne 
fut  dû  qu’au  roi  seul. 

Francfort,  ville  de  l’Amérique  du  Nord,  capitale 
de  l’Etat  de  Kentucky,  à 880  kil.  0.  de  Wa.sliingion,  sur 
la  rive  gauche  du  Kentucky.  Bâtie  sur  un  plan  régulier, 
elle  a 4,000  liab. 

Francfort-sar-lr-Meln,  en  latin  Francofortum  ou 
Francofordia,  en  allemand  Frank furt-am- Mein , ville  de 
Prusse  (1866).  Elle  est  située  sur  la  rive  droite  du  Mein, 
province  de  Hesse-Nassau,  par  50‘’6'43"  lat.  N.  et  6*21' 
long.  E.  Les  rues  neuves  sont  larges  et  tirées  au  cor- 
deau; mais  le.s  anciens  quartiers,  avec  leurs  voies  étroi- 
tes et  tortueuses,  des  befirois  et  des  portes  pittoresques, 
conservent  à la  cité  son  caractère  du  moyen  âge.  On  re- 
marque le  marché  aux  chevaux  et  la  place  d’armes,  les 
promenades  tracées  sur  l’emplacement  des  anciennes 
fortifications  et  le  nouveau  quai  de  Belle-Vue  {Sclione- 
Aussicht).  Les  monuments  sont  ; la  cathédrale,  œuvre 
de  Louis  le  Germanique;  la  tour  appelée  P/arrttiurm 

Ï Tour  de  la  Paroisse),  haute  de  87  mètres  ; le  Borner  ou 
lôtel  de  ville,  où  étaient  élus  les  empereurs  d'Allema- 
gne ; on  y conserve  la  bulle  d’Or  de  Charles  IV,  etc.  On 
peut  citer  encore  le  Saalhof  ancienne  résidence  de  Louis 
le  Débonnaire;  le  palais  de  Tour-et-Taxis,  oû  la  Diète 
germanique  tenait  ses  séances;  la  Bibhuthèiiue  publi- 
que; l’église  Saint-Paul,  où  le  parlement  de  Franc  fort 
siégea  en  1848  et  1849;  la  vieille  Bourse  ou  Braunfels; 
la  nouvelle  Bourse;  un  pont  de  14  arches,  long  de  31 ’7 
mètres  et  orné  d’une  statue  de  Charlemagne,  etc.  Il  y 
a deux  gymnases,  l’un  pour  les  protestants  et  l’autre 
pour  les  catholiques,  une  école  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie, une  école  des  beanx-arts,  et  des  écoles  d'arts  et 
métiers.  On  y trouve  aussi  plusieurs  collections  scien- 
tifiques et  divers  musées.  — Francfort,  dont  le  nomsigni- 
Begué  des  Frants  (Frankenfurt),  serait  l’un  des  points 
par  lesquels  les  Germains  auraient  passé  en  Gaule.  Char- 
lemagne y battit  les  Saxons  au  faubourg  de  la  rive  gau- 
ehe,  appelé  depuis  lors  Sachsenliausen.  Louis  le  Débon- 
naire y bâtit  le  Saalhof,  et  ses  successeurs  jusqu’à  Charles 
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le  Gros  y résidèrent.  Proclamée  ville  du  couronnement 
des  empereurs  par  la  bulle  d'Or,  1556,  elle  fut  l’ime  ries 
premières  cités  qui  embrassèrent  la  Itélorine.  Lors  de 
la  formation  de  la  conlédération  du  Rhin,  Francfort  de- 
vint la  capitale  d’un  grand-duché  donné  par  Napoléon 
au  prince  de  Dalberg  et  coni(irenanl  encore  Aschafk’ii- 
bourg,  Fuldeel  Hanau,  1800.  Le  congrès  de  Vienne,  en 
1815,  en  fil  la  capitale  de  la  Confédiu  ai  ion  germanique. 
— L’Etat  de  Frain:lorl-sur-le-Mein  a été  jiisiiu’en  1^06 
une  répiiblitiue  ou  ville  libre  ü'uue  population  de  87 ,500 
âmes,  dont  78,900  pour  la  capitale.  Le  territoire,  limité 
par  les  duchés  de  Nassau  eide  liesse-Darmstadt  et  parla 
Hesse  Electorale,  avait  une  superficie  de  48,470  hectares 
et  renfermait,  outre  la  ville,  3 bourgs  et  9 villages.  I.a 
république  de  Francfort,  brutalement  traitée  parles  Prus- 
siens en  1800,  a été  annexée  à la  Prusse.  La  ville,  avec 
les  cuuimunos  limitrophes,  a 109,000  hab.,  presipie  tous 
luthériens.  Francfort  fabrique  des  tissus  de  soie,  de 
laine,  de  coton  et  de  lin,  des  cartes  à jouer,  des  carac- 
tères d'imjiression,  de  la  iaience,  du  tabac,  etc.  Principal 
entre|iôt  du  commerce  allemand,  elle  attire  à scs  foires 
de  Pâques  et  de  septembre  beaucoup  d’étrangers.  La 
population  est  divisée  en  quatre  classes:  nobles,  doc- 
teurs ou  lettrés,  bourgeois,  jiaysans.  Le  pouvoir  exécu- 
tif ajiparlenait,  jusqu’en  1800,  â un  sénat  que  prési- 
daient deux  bourgmestres  annuels;  un  corps  législatif 
discutait  et  votait  les  lois;  il  contrôlait  radministralion  : 
une  miinicijialilé  réparussail  l’impôt.  — Franciort  est  la 
patriedeOœlheel  de  la  famille  Rollischild.  Traité  de1871, 

Fraiiclort- sur -l'Oder,  ville  du  Brandebourg 
(Piu.sse),  chel-lieii  de  la  régence  de  son  nom,  à 89  kil. 
S.  E de  Berlin,  par  52°22'8"  lat  N.  et  12°  13'  long.  E., 
renferme  45,01)0  hab.,  dont  2,3i'0  militaires.  Elle  possé- 
dait une  univeisité,  fondée  en  1506,  et  transiérée  à 
Berlin  en  1810.  On  y remanpie  un  monument  destiné 
à rappeler  le  dévouement  du  duc  Léopold  de  Brunswick, 
lors  de  l’inondation  de  l'üder  en  1786.  Francfort  a trois 
grandes  foires  annuelles;  on  y vend  des  toiles  et  des 
soieries,  et,  de  plus,  de  la  pelleterie,  du  maroquin,  de 
la  bonneterie,  du  tabac  et  de  la  graine  de  lin.  Le  com- 
merce est  favorisé  encore  par  l’Oder  et  par  plusieurs 
canaux.  Prise  jihisieurs  fois  au  moyen  âge.  celte  ville  fut 
encore  assiégée  pendant  les  guerres  de  Trente  Ans  et 
de  Sept  Ans  ; les  Français  l’emportèrent  en  ISÜO.  La 
régence  de  Francfort-sur-l’Oder  a 2, 004. 4<i0  hectares. 

Franclie-Conité  ou  Comté  de  Bourgogne,  Burgun- 
diæ  Comilatus  ou  Liber  Comilatus,  province  de  l'an- 
cienne France,  bornée  au  N.  jiar  la  Lorraine,  à LE.  par 
le  Sundgau,  la  principauté  de  .Montbéliard  et  la  Suisse, 
à l’O.  par  le  Bassigny  champenois  et  la  Bourgogne,  au 
S.  par  la  Bresse,  le  Bugey  et  le  pays  de  Gex.  Divisée  en 
bailliages  d'amont  (Vesoul),  du  milieu  (Dole),  d'aval 
(Salins)  et  de  Besançon,  elle  avait  120  kil.  en  longueur 
et  200  en  largeur.  Siège  d’un  grand  gouvernement  mi- 
litaite,  elle  formait  le  ressort  du  parlement  de  Besan- 
çon et  les  diocèses  de  Besançon  (archevêché)  et  de  Saint- 
Claude  (évêché).  Be.sançon  était  encore  le  chef-lieu  de 
la  généralité  du  même  nom  et  le  siège  d'une  univer- 
sité Réunie  à la  principauté  de  Montbéliard,  la  Franche- 
Comté  a constitué  les  trois  départements  du  Jura,  du 
Doubs  et  de  la  Haute-Saône.  — L’orographie  de  ce  pays 
e.st  maniuée,  au  N.,  par  les  Vosges  méridionales,  et,  â 
l’E.,  par  le  .Dira,  dont  les  sommets  principaux  sont  : la 
Loiiduz,  1.420  mèt.;  le  Mont-d'Ur,  1.402  mèt.;  la  Bent-de- 
Vaulion,  1,493  mèt.;  le  Suchet,  1,569  mèt.  Les  princi- 
paux cours  d'eau  sont  : l’Ain  supérieur  grossi  de  la 
Bienne;  la  Saône,  qui  reçoit  le  Drugeon,  l’Oignon  et 
le  Doubs  : dans  ce  dernier  se  rendent  le  Dessoubre.  la 
Loue  et  le  Derain.  Le  sol  est  très-accidenté  et  les  diffé- 
rences climalériijues  y sont  très-grandes.  On  y exjiloite 
des  mines  de  fer,  des  salines,  des  carrières  de  marbre, 
des  tourbières,  etc.  Les  vignobles  représentent  40,090 
hectares  : ceux  d'Arbois,  de  Salins,  etc.,  sont  renom- 
més. L’élève  du  gros  bétail,  la  fabrication  des  fromages 
et  l’éducation  des  abeilles,  occupent  aussi  les  liabilants. 
Le  travail  du  fer  et  du  cuivre,  l’horlogerie,  la  papete- 
rie, la  tannerie,  la  distillerie,  la  tilaiiire  et  la  confec- 
tion dos  tissus,  l’huilerie,  la  faïencerie,  etc.,  sont  les 
principales  branches  de  l’industrie  locale. 

Histoire.  — Habitée  par  les  Séquaues,  confédération 
rivale  des  Eduens,  cette  contrée  avait  pour  capitale  Fe- 
sonlio  (Besançon),  au  i"  siècle  av.  J.  G.  Les  Séquancs, 
ayant  invoiiué  l’appui  des  .''uèves  contre  les  Eduens,  se 
donncreiit  des  maiires  dont  ils  ne  furent  délivrés  que 
par  César,  qui,  à son  tmir,  les  asservit  au  joug  des  Ro- 
mains. Sous  l’Empire,  le  pays  reçut  le  nom  de  Maxima 
Sequanorum.  Après  l’invasion  des  Barbares,  il  devint  le 
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..)t  des  Bourguignons,  413,  dont  il  partagea  les  desti- 
nées jusiiu'au  traité  de  Verdun,  84,3.  ,\  partir  déco  ino- 
niem,  il  lit  |i>*  tie  de  la  Lolliaringie,  puis  de  la  lîoijr- 

ogne  cisjiir.iue  et  du  royaume  d Arles,  et  enlin,  UI35, 

e l'empire  germanique.  Au  \*  siècle,  il  prenait  cepen- 
dant une  sorte  d existence  nationale  sous  des  comtes. 
qui  arrivt  renl  à une  véritable  iiiilépendance.  L'ne  pre- 
mière dynastie,  celle  d oue  Gnil.aunie,  993,  gouverna 
ju>qu'au  III*  siècle;  alurs,  elle  porta  ses  droits  à la 
mai!>on  de  Souabe.  p.ir  le  mariage  de  iléatiix.  fille  de 
Renaud  111.  avec  l'enqiereur  h rédéric  Barberousse, 
liât).  La  petite-lille  de  ces  derniers  transmit  la  Fran- 
che-Comté à la  famille  de  Méranie  qui,  par  un  troi- 
sième mariage,  la  lit  pas-ser  à la  dynastie  capétienne, 
4513;  celle-ci  ne  la  garda  pas  longtemps:  la  lille  aî- 
née de  Philippe  V,  te  Long,  l'apporta  en  dot  à Eu- 
des IV,  de  la  première  maison  des  ducs  de  Bourgogne, 
et  la  seconde  lille  du  même  prince,  qui  en  hérita  de 
Philippe  de  Rouvre,  1301,  à la  maison  de  Flandre. 
Enlin  le  n.anage  de  Marguerite,  lille  de  Louis  de  Male, 
avec  Philippe  le  Hardi,  amena  la  cession  de  la  FraiRhe- 
Comté  à la  seconde  maison  de  Bourgogne.  Occupée  par 
Louis  XI  à la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  1477,  celte 
province  fut  restituée,  au  traité  de  Senlis,  par  Char- 
les VIII  à Maximilien  d’Autriche,  qui  la  transmil  à Phi- 
lippe le  Beau,  né  de  son  union  avec  Marie  de  Bourgo- 
gne : dés  lors,  la  Franche-Comté  fut  possédée  par  Cliar- 
les-Quiiit  et  ses  descendants.  Pourvue  de  larges  fran- 
chises qui  lui  valurent  son  nom.  et  protégée  par  un 
traité  de  neutralité  qui  dura  de  1521  à 1033,  elle  fut 
envahie  en  lOôO  par  Richelieu,  en  1008  et  en  1074  par 
Louis  XIV.  Cédée  par  le  traité  de  .Nimègue,  1C78,  elle 
donna  à la  France  une  frontière  naturede  vers  la  Suisse  i 
et  une  populaiion  de  goûis  militaires  et  de  qualités  so-  j 
lides-  Si  la  noblesse  pariilrépiiginr  à cette  annexion,  le 
peuple  l’accei'la  volontiers  : avant  17g9,  il  nous  lotirnis- 
sait  le  huitième  de  nos  troupes. — La  Franche-Comté 
nous  a donné  Moncey,  Pichegru,  Lecourbe,  Cuvier,  Jouf- 
fioy,  Suard.  Hroz.  .''odier,  f.ouget  de  l’isle,  etc. 

Franchev  illeou  Franri|ueville  ^Piu.HEDe), sculp- 
teur. né  à Cambrai  en  1348  ou  en  1554,  est  aussi  connu 
sous  le  nom  de  Francavilla,  qu'il  porta  en  Italie  où  il 
serindil  en  1574.  Elève  de  Jean  de  Bologne,  il  a exé- 
cuté divers  travaux  à Gène',  à Florence  et  à Pise.  Rap- 
pelé en  France  par  Henri  IV,  il  ht  le  groupe  du  Temps 
enlevant  la  Vérité  pour  le  jardin  des  Tuileries,  les  per- 
sonnages et  les  bas-relicis  qui  décoraient  la  première 
statue  de  Henri  IV  sur  le  Pont-Neuf,  ün  a encore  de  lui 
Goliath,  qui  est  au  Louvre,  etc.  Il  mourut  vers  11115, 
d’autres  di.sent  en  1630. 

Franrheville  jJosEPH  da  Prenne  de),  littérateur, 
né  à Dourlens  en  liOi.  Appelé  par  Frédéric  II  à Berlin, 
il  lit  partie  de  l'Académie  de  cette  ville  et  mourut  en 
1781.  — On  a de  lui  : Histoire  des  finances,  in-4*,  ina- 
chevée ; Le«  premières  expéditions  de  Charlemagne,  ro- 
man ; liombyx  ou  le  Ver  à soie,  poème  en  six  livres,  in-8°. 

La  première  édition  du  Siècle  de  Louis  XIV,  par  Vol- 
tair>-,  parut  sous  le  nom  de  Francheville. 

Franchine.  Ce  mot  a eu  plusieurs  sens  : 1*  il  s’ap- 
pliqua à tout  domaine  rural  possédé  par  un  Franc,  et 
aloi-s  il  fut  synonyme  û’alteu  ; 2*  il  désigna  certains  ter- 
ritoires gratiliés  de  privilèges  particuliers,  notainiiient 
autour  des  villes,  comme  la  banlieue  de  Paris;  3»  il  si- 
gnilia  lc>  libertés  et  prérogatives  octroyées  à des  corpo- 
rations, à des  villes,  etc.,  aussi  bien  que  les  immunités 
accordées  à des  individiis.  — Toutes  franchises  dispa- 
rurent en  1789. 

Franchise _ou  Francie,  nom  imposé  à Arras  par 
Louis  XI,  de  1 4'Î7  à 1483,  m punition  de  la  ilJélilé  des 
habitants  à Marie  de  Bourgogne. 

Francia  Jozé-GA.<.pAHD-Roi  Rico,  dit  le  docteur),  dic- 
tab-ur  du  Paraguay,  né  à l’Assomption  en  1756,  était 
peni-èlre  d’origine  françai>e.  Iiocteur  en  théologie, 
puis  avocat,  il  devint,  en  l8ll,  secrétaire  de  la  junte 
qui  remplaça  le  gouvernement  espagnol.  Nommé  suc- 
ce>.sivemenl  con>ul  avec  un  collègue,  puis  seul,  dicta- 
teur pour  trois  ans,  et,  en  1817,  dictateur  à vie,  il 
établit  au  Paraguay  un  despotisme  qui  s’ajipuyait,  au 
dedans,  sur  une  police  vraiment  inqui>ilnriale,  et,  au 
dehors,  sur  un  isolement  absolu  à l’égard  des  étrangers. 
Administrateur  unique  du  pays  et  même  de  chaque 
commune,  il  réiisMl,  du  moins,  à donner  quelque  im- 
P'  l.vion  à l’agriculture  et  à l’industrie.  Francia  croyait 
imiiei  Napoléon  !•';  il  ressemblait  plutôt  à Louis  XI, 
oont  il  avait  les  sombres  défiances.  Il  mourut  en  1840. 

Francia  (Frasçois  Raibolixi,  dit  le),  peintre,  né  en 
1 lOu  à Bologne,  fut  d'ahord  orfèvre  et  graveur.  Com- 


paré par  Raphaël  au  Pérugin  et  à Jean  Bcllini,  il  a fait 
des  madones  qu'admirait  ce  grand  artiste.  8on  tableau 
de  Saint  Sébastien  a longtemps  servi  de  modèle  à l’école 
de  Bologne.  Le  Louvre  |iossède  de  lui  un  Jésus  desa  iidu 
de  la  croix  et  déposé  sur  les  genoiu  de  sa  mère.  11  mou- 
rut en  1,')53.  — Son  tils,  Jacoi  es.  mort  en  l.‘)57,  imita  sa 
manière  au  point  qu’on  ne  saurait  fucilement  distinguer 
les  œuvres  de  ces  deux  ariisies. 

Fraiiciiilti^io  (Marc-Antoine),  peintre  de  l’école 
florentine,  né  en  1483,  fut  lié  avec  Andrea  del  Sarto, 
qu’il  imita.  Chargé  de  décorer  le  cloitrede  l’Annunziata, 
il  y peignit  le  Mariage  de  ta  Vierge,  composition  ([ue, 
dans  un  moment  d’irriiation,  il  dégrada  lui -même,  et 
qui  est  restée  mutilée.  Il  mourut  en  1524.  11  y a beau- 
coup de  ses  tableaux  et  de  ses  fresques  à Florence. 

Frunciaile,  nom  donné  à Saint-Denis  (Seine),  en 
1793.  * 

Francine  ou  Francini,  dit  Franchine,  ingénieur 
ital  en,  né  à Florence.  1570,  fut  amené  en  France  par 
Marie  de  Médicis;  c’est  lui  qui  embellit  Saint-Germain 
de  ces  eflets  d’eau  que  la  France  ignorait  encore.  Il 
transmit  sa  charge  à sa  famille. 

Francine  (Jean-Nicolas  de),  son  fils,  a construit 
l'aqueduc  d'Arcueil. 

Francine-fàrandmaison  (Pierre  de),  fils  du  pré- 
cédent, est  le  principal  inventeur  des  fameux  jets  d’eau 
de  Versailles,  et  surtout  de  la  grotte  de  Téthijs.  — Ses 
descendants  occupèrent  les  mêmes  fonctions  d'inten- 
dant des  eaux  jusqu’au  milieu  du  ivm«  sièi  le. 

Francien  ou  Francus.  lils  prétendu  d’Hector, 
qui,  selon  d’anciens  clironiqueui-s,  serait  venu  s’établir 
en  Gaule  après  la  prise  de  Troie,  et  aurait  fondé  la  na- 
tion française.  Ce  personnage  fabuleux  est  le  héros  de 
la  Franciade  de  Ronsard. 

Francis  ^Philippe:,  publiciste  anglais,  né  à Dublin 
en  17*0.  Employé  (1756-1772)  dans  radministration  de 
la  métropole,  et  (1/73-1780)  dans  celle  de  l'Inde,  il 
siégea,  à diverses  reprises,  au  Parlement  de  1784  51807. 
Il  mourut  en  1818.  On  lui  attribua,  en  1816,  les  fa- 
meuses l.ettres  de  Junius.  tV.  Junius.) 

FrunciKcains,  nom  d iin  ordre  religieux  fondé, 
1208,  par  saint  François  d’Assise  (V.  ce  nom),  approuvé 
par  Innocent  III  en  1210,  et  par  Honorius  III  en  1223. 
()n  les  nomma  aussi  Frères  mineurs,  parce  qu’ils  se  re- 
gardaient comme  inférieurs  aux  autres  ordres,  et  Cor- 
deliers, à cause  de  la  corde  qui  leur  ceignait  les  reins. 
Voués  à une  pauvreté  absolue,  les  Franciscains  se  dis- 
tinguèrent encore  par  le  talent  de  la  prédication  et  par 
le  savoir.  Rivaux  des  Dominicains,  ils  leur  oiiposèrent 
saint  Bonaventure,  Duns  Scott,  Roger  Bacon,  etc  . la 
querelle  des  Scoti.stes  et  des  Thomistes  partagea  l’Uni- 
versité de  Paris  au  moyen  âge.  — Les  Franciscains  ayant, 
par  dérogation  à leur  règle,  acquis  d’immenses  ri- 
chesses, se  relâchèrent  ; de  là  vinrent  plusieurs  ré- 
formes. Au  coinmenceinent  du  xv*  s.,  saint  Bernardin 
de  Sienne  établit  les  Frères  mineurs  de  l'observance, 
dont  le  concile  de  Constance  approuva  la  règle,  1415. 
En  1484,  l’Espagne  créa  les  liecogidos  (rélorniés)  dont 
on  lit  en  France  récollets  ; enün,  en  1525,  Matteo  Basclii, 
en  Italie,  institua  les  capucins.  — Dès  1212,  les  femmes 
avaient  été  admises  dans  l’institut  des  Francisrains  sous 
le  nom  de  ('.tarisses  (V.  ce  nom)  ou  de  Pauvres  femmes: 
elles  se  divisèrent  aussi  en  plusieurs  congrégations  (larmi 
lesquelles  est  celle  des  Capucines.  — Enlin,  l'ordre  de 
Saint-François  comprenait  encore  des  séculiers,  hommes 
ou  femmes,  formant  ce  qu’on  appelait  le  Tiers -Ordre, 
qui  datait  de  1221.  La  congrégation  régulière  de  Pic- 
pus,  installée  à Paris,  faubourg  Saint-Antoine, en  sortit. 
— LesFranciscains  subsistent  encore  dans[)lusieiirscon- 
tréis  de  l’Europe  et  du  Nouveau  Monde:  à Jériioahm, 
ils  ont  la  garde  des  Lieux-Saints.  (V.Sai.Vt  François  d’As- 

SISE.) 

Francisco  (San-),  v.  de  l’Etat  de  Californie  (Etats- 
Unis),  sur  la  magmlique  baie  de  son  nom.  au  fond  da 
laquelle  débouchent  le  Sacrarnento  et  le  San-Joaquin, 
par  37»  48'  30"  lal.  N.  et  12  4»  48'  26"  long.  O.  La  pop.  est 
de  190,000  hab.  Assemblage  de  lentes,  de  cabanes  et  de 
maisons  en  bois,  en  fer,  en  fonte  et  en  brique,  la  ville 
renlerme  des  tir  âtres,  des  églises,  une  bourse,  etc.  On  y 
trouve  des  chantiers  de  construction,  des  londcrii  s, 
des  ateliers  de  machines,  des  usines  de  toute  espèce. 
L’étendue,  la  sûreté  et  la  salubrité  de  la  baie  ont  donné 
5 San-Francisco,  en  quelqiie.s  années,  une  importance 
commerciale  de  premier  ordre.  On  en  tire  des  métaux 
précieux,  des  céréales,  des  cuirs,  des  bois;  on  y im- 
porte des  vins,  de  la  houille  et  des  objets  manufacturés 
I de  tout  genre. 


FRA  — 784  — FRA 


Francisco  (^an-),  fleuve  du  Brésil,  naît  dans  la 
.Heira  Tainandua  (Miiias-Geraës),  et  se  dirige,  du  S.  au 
N.,  jusqu’à  Joazeira,  où  il  tourne  à l’E  , séparant  les 

rovinces  de  Pernainboue  et  d’Alagoas.  Sujet  à des  dé- 

ordeinents  périodiques,  il  présente  des  cascades  qui 
inlerroini)ent  la  navigation  pendant  lüli  kil.  Son  cours 
est  de  1,500  kil.  — Il  y a un  petit  fleuve  du  même  nom 
dans  la  province  de  Sainte-Catherine  (Brésil). 

Francisco  (Man-),  île,  ville  et  baie  de  la  province 
de  Sainte-Catherine  (Brésil).  L’île,  boisée  et  montueuse, 
a 25  kil.  de  long  et  8 de  large.  La  ville  s’occupe  de  la 
construction  des  navires.  La  baie  est  défendue  pur  plu- 
sieurs forts. 

Francisque,  arme  des  Francs.  C’était  une  hache  à 
deux  tranchants  dont  le  fer  était  épais,  et  le  manche  en 
bois  et  très-court.  Ils  la  lançaient  de  loin  contre  l’en- 
nemi. 

Franck,  famille  de  peintres  flamands  du  xvi*  et  du 
xvn*  s.,  originaires  d’Ilérenthals  (Campine).  Nicolas  eut 
trois  fils  qui  ont  été  élèves  de  Franc-Flore  (V.  Fions)  : 
Jérôme  fut  peintre  de  Henri  111,  roi  de  France,  et  excella 
dans  le  portrait;  Ambroise,  dit  le  Vieux  (1540-1019), 
surpassa  ses  deux  frères;  François,  dit  le  Vieux  (1544- 
1010),  a laissé  des  tableaux  conservés  en  Belgique,  à 
Dresde  et  à Vienne.  — Le  dernier  eut  deux  fils  : Sébas- 
tien (1575-1030)  a réussi  dans  la  peinture  des  batailles 
et  le  paysage;  François  le  Jeune  (1580-1042)  est  l’auteur 
du  Christ  entre  les  deux  larrons,  et  de  l.aban  cherchant 
ses  idoles,  que  possède  le  Louvre.  On  cite  encore  Jean- 
Baptiste  (1000-1053)  et  Co.NSTANTiN  Franck  (1000-1708,. 
— Ces  peintres  ont  une  couleur  brillante,  une  exécution 
soignée,  des  conlours  naïfs,  mais  une  entente  médiocre 
du  clair-obscur,  pas  assez  d’harmonie,  etc. 

Franckc.  V.  Franke. 

Fraiic-lijonnuis,  ancien  petit  pays  du  Lyonnais 
(dans  l’arrond.  actuel  de  Lyon).  Les  habitants,  moyen- 
nant le  payement  de  3,000  livres  tous  les  8 ans,  étaient 
exempts  de  toutes  redevances. 

Franco  i Baptiste), dit  le  Semolei,  peintre  et  graveur 
italien,  né  à Venise  (1438-1501),  a laissé  des  travaux  fort 
nombreux  : le  Louvre  a de  lui  cinq  dessins  à la  plume. 

Franco  (Nicolas),  poète  satirique,  né  à Bénévent 
en  1505.  Brouillé  avec  l’Arétin,  il  se  réfugia  (1539)  à 
Casai,  où  il  publia  contre  lui  un  grand  nombre  de 
sonnets.  11  vécut  ensuite  à Borne  sous  les  règnes  de 
Paul  IV  et  de  Pie  IV;  mais  Pie  V,  contre  lequel  il  avait 
dirigé  une  épigramme  latine,  le  fit  pendre  en  1569. 

Franco  (Pierre),  chirurgien,  né  près  de  Sisteron, 
vécut  en  Suisse  au  xvi*  s.  Il  inventa  ou  décrivit  le  pre- 
mier la  taille.  On  a de  lui  : Traité  des  hernies,  1501. 

Franco  Barreto  (Jean),  littérateur  portugais,  né 
à Lisbonne  en  1000,  mourut  après  1009.  Un  a de  lui  une 
traduction  de  VEnéide  en  portugais,  1064-1070;  OrtAo- 
graphe  de  la  langue  portugaise,  1070;  Cyparisso,  1651, 
poënie;  une  édition  du  Camoëus,  1669,  etc. 

Francœur,  nom  de  deux  intendants  de  la  musique 
du  roi.  François,  né  à Paris  (1698-1787),  exerça  cette 
charge  sous  Louis  XV.  — Louis-Joseph,  né  aussi  à Pans 
(1738-1804),  et  neveu  de  François, l’obtint  sous  Louis  XVI. 
Outre  des  opéras,  etc.,  il  a laissé  un  traité  d’instrumen- 
tation intitulé  ; Diapason  des  instrumenls  à vent. 

Francœur  (Louis-Benjamin),  géomètre,  fils  de  Louis- 
Joseph  Francœur,  né  à Paris  en  1773.  Elève  de  l’Ecole 
polytechnique  en  1795,  il  y devint  répétiteur  en  1798. 
11  était,  en  1815,  examinateur  des  aspirants  à la  même 
école,  professeur  au  Lycée  Charlemagne  et  à la  Faculté 
des  sciences  ; son  amitié  pour  Carnot  proscrit  lui  fit 
perdre  les  deux  premiers  emplois.  Il  s’occupa  dès  lors  de 
composer  et  de  revoir  un  grand  nombre  de  traités  élé- 
mentaires de  mathématiques  dans  lesquels  le  mérite  de 
l’exposition  se  joint  à celui  de  l’exactitude.  Admis,  en 
1842,  à l’Académie  des  sciences,  il  mourut  en  1849.  — 
On  cite  de  lui  : Traité  de  mécanique:  Cours  de  mathé- 
matiques ; Eléments  de  statique;  Astronomie  pratique; 
Eléments  de  technologie;  Arithmétique  appliquée  à la 
banque,  au  commerce,  à l’industrie,  etc. 

François  d’ Assise  i8aint),  fondateur  de  l’ordre 
des  Franciscains,  né  en  1182  à Assise  en  Ombrie.  Fils 
d’un  riche  commerçant,  il  renonça  à toute  espèce  de 
fortune,  à l’âge  de  26  ans.  En  1208,  il  fonda  l'ordre 
desFrères  mineurs  (V.  Franciscains),  dont  les  membres 
s’engageaient  à ne  vivre  que  d’aumônes:  il  obtint  l’ap- 
probation d’innocent  III,  en  1210,  et  du  concile  de  La- 
tran  en  1215.  Les  femmes  furent  admises  dans  l’institut 
des  Clarisses  (1212),  ainsi  nommé  de  la  première  su- 
périeure, sainte  Claire,  mais  dirigé  également  par 
Saint  François  d'Assise.  Il  y ajouta,  en  1221,  le  tiers 


ordre  pour  les  séculiers,  hommes  ou  femmes,  qui  vou- 
draient vivre  d’après  les  maximes  adoptées  pour  le.^ 
frères  mineurs.  En  1219,  il  fil  un  voyage  en  'ferre  Sainte, 
où,  depuis  ce  temps,  le  tombe  u de  J.  C.  ii'a  pas  cessé 
d’être  gardé  par  les  Franciscains.  Ajirès  son  retour,  il 
eut  la  vision  si  connue  dans  laquelle  son  corps  reçut 
l’enqireinle  des  stigmates  de  Jésus  crucifié.  11  mourut 
en  1226.  Canonisé  en  1229,  il  est  honoré  le  4 octidire. 
L’édition  la  plus  correcte  de  ses  œuvres  (sermons,  lettres, 
paraboles,  poésies  italiennes,  etc.)  est  celle  de  Paris, 
în-fol.,  1641. 

FrunçoiH  flteligieuses  de  Saint-).  V.  Franciscains. 

François  (Tiers-Ordre  de  Saint-).  V.  Franciscains. 

Françoi.s  de  Paille  (Saint),  fondateur  de  l’ordre 
des  Minimes,  né  à Paule  (Calabre)  en  1416.  Ami  de  la 
vie  contemplative,  il  vit  se  former  autour  de  lui  une  con- 
grégation que  Sixte  IV  nomma  Êr/«i/es  de  saint  François 
d'Assise  (1474),  et  Alexandre  VI,  sur  la  demande  du 
fondateur.  Frères  minimes.  Appelé  par  Louis  XI,  iiui 
attendait  de  lui  sa  guérison,  1483,  saint  François  de 
Paule  se  rendit  en  France,  où  il  établit  plusieurs  monas- 
tères de  sa  règle,  et  mourut  en  1507.  — Canonisé  par 
Léon  X en  1519,  il  est  honoré  le  2 avril. 

François-Xavier  (Saint),  apôtre  des  Indes  et  du 
Japon,  né  au  chàteaude  Xavier  (Navarre),  en  1596.  Reçu 
maître  de  philosophie  à l’Université  de  Paris  en  1530, 
il  s’engagea,  à Montmartre,  dans  l’institut  fondé  par  son 
compatriote,  Ignace  de  Loyola,  1534.  Après  avoir  prê- 
ché quelque  temps  à Bologne,  il  se  rendit  à Lisbonne, 
où  il  s’embarqua  pour  les  Indes,  1541.  De  Goa,  où  il 
commença  sa  prédication,  il  alla  à Ceylan,  à Méliapour, 
à Malacca,  et  partit  pour  le  Japon,  1549;  il  dut  lutter, 
pendant  deux  ans  et  demi,  contre  les  bonzes,  mais,  en 
revenant  à Goa,  il  laissait  à ses  successeurs  un  terrain 
bien  [iréparé,  1551.  Il  allait  pénétrer  en  Chine,  quand 
une  fièvre  l’emporta,  dans  File  de  San-chan,  à l’entrée 
de  cet  empire,  1552.  — Béatifié  en  1619,  canonisé 
en  1622,  il  est  honoré  le  3 décembre.  On  a de  lui  des 
Opuscules,  un  Catéchisme  et  des  Lettres  qui  ont  été  tra- 
duites en  français  (2  vol.  in-8“,  1854). 

François  de  Males  (Saint),  évêque  de  Genève  et 
écrivain  français,  né,  en  1567,  au  château  de  Sales, 
prés  d’Annecy,  Après  avoir  achevé  ses  études  â Paris, 
(1580-1586),  il  étudia  le  droit  à Padoue,  et  plaida  d’a- 
bord au  sénat  de  Chambéry.  Il  entra  dans  les  ordres 
en  1593,  et  se  voua  à la  conversion  des  protestants  du 
Chablais  et  du  pays  de  Gex  : il  eut  même  trois  confé- 
rences avec  Théodore  de  Bèze,  mais  sans  résultat. 
Nommé  évêque  de  Genève,  1602,  il  fonda  à Annecy, 
lieu  de  sa  résidence,  l’Académie  florimontane,  1607,  et 
l’ordre  de  la  Visitation,  1610.  Il  publia  V Introduction 
à la  vie  dévote,  en  1608,  et  le  Traité  de  T amour  de  Dieu, 
en  1616,  ouvrages  qui  excitèrent,  le  premier  l’admira- 
tion de  Henri  IV,  et  le  second  celle  de  Jacques  I"  d’An- 
gleterre. Il  fit  aussi  plusieurs  voyages  â Paris,  où 
Henri  IV,  puis  Louis  XllI,  lui  offrirent  les  plus  hautes 
dignités  ecclésiastiques.  11  y avait  acquis  beaucoup  d’in- 
fluence, grâce  â son  talent  de  prédicateur  autant  que 
par  ses  livres.  Il  revenait  d’un  voyage  â Avignon,  quand 
il  mourut  presque  subitement  à Lyon,  1622.  — Cano- 
nisé en  1665  par  Alexandre  VII,  il  est  honoré  le  29  jan- 
vier. Ses  écrits  plaisent  par  l'originalité  du  style  et 
l’agrément  de  la  diction.  L’édition  la  plus  estimée  est 
celle  de  Biaise,  Paris,  16  vol.  in-S°,  1835. 

François  de  Borgia  (Saint),  3“  général  des  Jé- 
suites, né  à Gandia  (roy.  de  Valence),  1510-1572.  d’une 
famille  illustre,  gnind  écuyer  de  l’impératrice,  femme 
de  Charles-Quint,  abandonna  les  honneurs  et  la  richesse 
pour  la  vie  religieuse;  et,  après  la  mort  de  sa  femme, 
1546,  entra  mystérieusement  dans  l’ordre  des  Jésuites; 
il  était  alors  duc  de  Gandia,  et,  de  l’aveu  de  Charles- 
Quint,  renonça  à tous  ses  titres  en  faveur  de  son  fils. 
Saint  Ignace  le  chargea  de  la  mission  de  propager  en 
Espagne  les  collèges  des  Jésuites,  et  de  vaincre  les  pré- 
ventions que  l’ordre  avait  excitées.  Il  devint  général 
en  1505.  On  a de  lui  : le  Collyre  spirituel  et  le  Miroir 
(lu  chrétien. 

François  Bégis  (Saint).  V.  Régis. 

François  B",  empereur  d’Allemagne,  né  à Nancy 
en  1708,  était  lils  de  Léopold,  duc  de  Lorraine,  à (jui  il 
succéda  en  1729.  Obligé  d’échanger  ce  patrimoine  de  sa 
famille  contre  la  Toscane,  où  les  Médicis  s’éteignirent 
en  1737,  il  devint  cu-régent  des  Etats  autrichiens  après 
la  mort  de  Charles  VI  (1740),  dont  il  avait  épousé  la 
fille  aillée,  Marie-Thérèse,  en  1736.  Elu  empereur  d’Al- 
lemagne en  17-45,  il  mourut  en  li65,  sans  avoir  exerce 
aucune  influence  en  Europe.  En  1763,  il  avait  transmis 
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la  Toscane  k son  second  fils,  Pierre-Léopold.  Joseph  II, 
î’ainé.fut  empereiir.il  ne  parait  avoir  songé  liii-inêinequ'à 
accrolTfs  i loriunepri'ée.Cel'ul  un  lioinm-'  hoiiiiêie.  com- 
plêiemem  smiinis  à sa  femme.  Marie-I  hérèse. qui  l'aimait 
beau  oiip,  il'hiitiieur  bour,:eoisi‘  plutôt  que  souverain. 

Friiiieois  II,  empereur  d'Allemagne,  peiii-lils  du 
preLédeiU,  né  à Klorence  en  17(i8.  Il  succéda  à son  père, 
l’empereur  Léopold  II.  en  1792.  et.  dès  son  avènement, 
eut  à comliattre  la  révolutioii  irancaise  Après  une  lutte 
de  cinq  ans.  il  signa  la  paix  deCampo-Forinio  (1797  , qui 
lui  coûtait  la  Belgique  et  le  Milanais,  en  échange  d’une  par- 
tie des  Etals  Vénitiens.  Béduit  à signer  le  traité  de  Luné- 
ville (18011,  après  une  seconde  guet  re  contre  la  France, 
il  t rigea  la  moiiarchieautrichienne  eu  empire  h 'rédilaire, 
sous  le  nom  de  François  !•'.  et  en  porta  le  titre  avec 
celui  d’empereur  d’Allemagne  (1804).  Il  fut  bientôt 
contraint  d’abdiquer  ce  dernier  après  l’organisation  de 
la  Confédération  du  Khin.  qui  remplaça  l’Empire  ger- 
manique. Io06.  Vaincu  par  >apoléon  à Austerlitz  1805', 
et  dans  une  quatrième  lutte  à Essling  et  à \Aagmm 
(18o9|,  il  donna  sa  fille.  Marie-Louise,  en  mariage  au 
vainqueur.  I^10.  Médiateur,  en  1813,  entre  son  gendre 
et  la  coalition,  il  ne  tanla  p.is  à se  tourner  contre  la 
France  et  suiiit,  en  1814.  les  armées  alliées  jusqu’à 
Pans.  Dédommagé  largement  de  ses  pertes  p ir  le  con- 
grès de  Vienne  (1815),  il  resta  fidèle  à la  Sainte-Alliance, 
dont  il  ap  lic|ua  les  princi(>es  eu  Allemagne  et  en  Italie, 
grâce  à son  ministre,  le  prince  de  Metteruich  (V.ce  nom). 
Il  mourut  en  1855. 

FrançoN  I",  empereur  d'Autriche.  V.  Fiuaçois  II, 
empereur  d Allemagne. 

François  !•',  roi  des  Deui-Siciles , né  en  1777, 
étatt  fils  de  Ferdinand  !•'  et  de  Marie-C.iroline.  Investi 
par  son  père  de  1 aller  ego  ou  lieutenance  générale,  il 
donna  à la  Sicile  une  constitution  spéciale  qui  dura 
trois  ans,  1812-1815.  Lors  de  la  révolution  napolitaine 
de  1820,  il  exerça  encore  la  régence  pendant  le  voyage 
de  Ferdinand  1*'  (V.  ce  nom)  à laybach.  Iioi  en  1825,  il 
se  fit  garder  par  des  régiments  suisses,  et  mourut  en 
1X50.  L’aillée  de  ses  filles.  Caroline,  épousa  le  duc  de 
Berry,  neveu  de  Louis  X\  111;  une  autre.  Marie-Christine, 
fut  mariée  à Ferdinand  Vil,  roi  d’Espagne. 

Françoin  IV,  duc  de  Modène,  de  Beggio  et  de  la 
Mirandole,  fils  de  l’archiduc  Ferdinand  d’Autriche,  né 
en  1779.  fut  cruel  et  soupçonneux  depuis  son  avènement 
en  1814.  A la  mort  de  sa  mère,  Marie-Béatrix  d Este, 
1831,  il  hérita  de  Massa,  de  Carrare  et  de  50  millions. 
Il  n’avait  pas  reconnu  Louis-I'liilippe.  11  parut  alors 
Tami  de  Ciro  Mei  oiti,  chef  des  patriotes  qui  voulaient 
repousser  la  domination  autrichienne  11  le  trahit,  le  lit 
arrêter,  mais  fut  forcé  de  fuir.  Piétabli  par  l'autrichien 
Frimont.  il  fit  périr  Menoiti  et  beaucoup  d’autres  pi- 
trioio>.  m ’-ril.i  le  surnom  de  Tibère,  et  mourut  en  1810. 

François  l",  roi  de  France,  né  à Cognac,  en  1494, 
était  lils  de  Chartes,  comte  d’Aiigoulême,  et  de  Louise 
de  Savoie,  et  arriérc-petii-lils  de  Charles  V Cousin  et 
gendied  ' Louis  Xll,  ilsuccéda  à ce  dernier  le  l''j.invicr 
1515  —Le  premier  événement  de  sou  régne  lut  la 
conquête  du  Milanais,  enlevé  à Maximilien  Slorza  aurès 
la  victoire^  de  Maiignan,  que  François  gagna  sur'  les 
Suisses,  1515;  il  consolida  ce  siici  ès  en  concluant  avec 
CCS  derniers  la  pair  perpétuelle,  15tti,  avec  le  pape 
Léon  X le  Concordat,  1516,  et  pus  tard,  avec  Charb'S 
de  Luxembourg,  le  traité  de  Noyon,  1518.  Celte  belle 
position  de  la  France  ne  tarda  pas  à être  compromise 
par  1 élévation  de  Cuarleg  de  Luxembourg  au  trône  iin- 
péri  il  d'Allemagne,  1520.  Après  le  triomphe  de  son  com- 
pétiteur, François  essaya,  sans  y réussir,  d’opposer  à 
Charles-Qu  nt  l’alliancê  du  pape  Léon  X et  celle  de 
Henri  VII,  roi  d’Angleterre,  qiiil  vit  au  camp  du  Drap 
d’or  Les  hnslil  tés,  commencées  en  1521  sur  les  fron- 
tières des  Pays-Bas,  de  la  .Navarre  et  dans  le  Milanais, 
furent  désastreuses  pour  les  Français  en  Italie:  en  1521, 
Lautrec,  inal  pourvu  d’argent  et  de  troupes,  évacua  Mi- 
lan; en  15:2.  il  perdit  la  bataille  de  la  Bicoque  et  dut 
reveniren  France  Retenu  dans  son  royaume  par  1 1 tra- 
hison dii  conn  table  de  Bourbon  que  Louise  de  Savoie 
avait  injustement  i>erséciité,  François  envoya  en  Italie 
le  favori  Bo  mivet,  qui  se  lit  battre.  132.5.  Cepen  lant, 

1 année  suivante,  il  obligea  les  Impériaux  à lever  le 
siège  de  Marseille,  les  poursuivit  au  delà  des  .Alpe-,  et 
a.ssiégi-a  lui-même  Pavie,  15.4.  Pris  dans  une  bataille 
imprndemu  ent  engagée,  24  février  1.525,  transport.- < n 
Es(iagn  -.  François  n obtint  d’êtie  rendu  à la  libené  qu’en 
signant  le  traité  onére-ix  de  Madrid.  152ti.  En  man- 
quant à la  paroi-  donnée,  le  roi  garda  la  Bourgogne, 
mais  s’exposa  à une  seconde  guerre  avec  Charles-ijutnt. 


' Ses  alliés  d’Italie  accablés  par  les  Impéi  iaux,  le  p.ape 
Clément  VII  prisonnier,  André  lloria  |V.  ce  nom)  aliéné, 
François  I*'  perdit  di-vant  .Naples  l'armée  de  l.atilrec  et 
I subit  la  |>aix  de  Cambrai,  1529,  qui  livra  à l’empereur 
la  P uiinsule  italienne.  Les  six  années  suivantes  furent 
I consacrées  à unir  contre  CliarU-s-tJuiiit  le  turc  Soli- 
I nian  II,  les  protest.inis  allem-nds,  le  schi'inatiq-ue 
Henri  VIII  et  le  pape  Clément  VU  François  1"  n’eut 
jioiirianl  que  l’appui  du  premier  quand  il  renouvela  les 
liosli.ilés  par  l’invasion  des  Etats  du  duc  de  Savoie, 
1555;  mais  l’Empereur  compromit  la  gloire  qu’il  avait 
acquise  devant  Tunis  par  une  malheureuse  invasion 
dans  la  Provence  q-ie  Moiitinorency  avait  systémaiique- 
meni  dé'aslée,  1556.  La  trêve  de  .Nice,  laôx.  laissa  à 
Charles-Q  uni  le  Milanais  devenu  vacant  en  1535.  et  à 
François  les  Etals  de  Savoie.  Happmcliés  dans  l'enirevua 
d’Aigties-Mories,  pins  dans  le  voyage  que  Charles  allant 
punir  les  Gantois  révoltés  entiepril  à Iravers  la  France, 
1349,  les  deux  rivaux  se  trouvèrent  encore  divisés  au 
sujet  du  Milanais  que  rEni(>ereur,  comme  François  à Ma- 
drid, avait  promis,  sans  inloiuion  de  le  donner.  Dans 
line  quatrième  et  dernière  guerre,  les  França  sel  les 
Turcs  réunis  liomliardcrent  Nice,  dernier  asile  des  ducs 
de  Savoie,  1515.  Si  les  linpéi  iaiix  étaient  xaincus  à Cc- 
risoles  en  Italie,  1514,  dans  le  nord  de  la  France,  Cliar- 
les-tjiiinl  s’avançait,  par  la  vallée  de  la  Marne,  avec  l in- 
tention de  se  réunir  à Henri  Vil I sous  les  mui-s  de  Paris. 
Arrêté  un  instant  par  la  l•ési^lance  de  sainl-Dizier,  l'Em- 
pereur signa  la  paix  de  Cri-spy  avec  François  l*',qiii  deux 
ans  aprè.v,  154t>.  conclut  le  traité  d Aniresavec  les  An- 
glais. Le  roi  de  France  m->urui  en  1547  — Sons  le  rè- 
gne de  ce  princt-,  la  royauté  devint  absolue,' comme  le 
témoignent  la  soumission  des  trois  ordres,  l’abaissement 
des  gi-ands  officiers  de  la  couronne  ;V.  Coxxi taule  de 
Boirbiin,  Chabot,  Puter,  Sehblavçav,  etc.)  et  les  progi  és 
des  secrétaires  d'Elal  à leur  détriment.  François  1"  a 
institué  les  12  ((rentiers  gouvernements  de  (irovince, 
rélormé  la  justice  et  l’adiniiiistralion  par  les  ordon- 
nances de  Cremieu,  1556,  eide  Villers-CollercL“,  1538, 
par  la  tenue  des  grands  jours,  etc.  Il  a créé  les  (ire- 
inières  rentes  sur  Tliôtel  ue  ville,  1522,  et  { épargne  ou 
trésor  central  ; il  a divisé  le  territoire  en  16  recettes  gé- 
nérales; il  a organisé  7 /épions  d’infanterie,  1554,  étpiipè 
des  Huttes,  fondé  le  port  du  Havre,  et  envoyé  en  Amé- 
rique Verrazzani.  Jaci|ues  Cartier  et  J.  de  la  lloi|ue  ;V.  ces 
noms).  La  véritable  gloire  de  François  !•'  est  surtout 
dans  la  protection  qu’il  accorda  aux  artistes  (V.  Léonard 
DE  Vinci.  Primatice,  Benvenuto  Cellini,  Pieri.e  Lescot,  etc.) 
et  aux  savants.  Il  fonda  en  15'29  le  Collège  de  France, 
et,  en  1539,  l’Imprimerie  royale.  Toutefois,  la  persécu- 
tion des  protestants  (massacres  de  Mérindol  cl  Cabi  iè- 
res  en  1545),  l,i  mauvaise  gestion  financière  (loterie, 
vente  des  charges,  etc.  , l’excès  du  despotisme  naissant, 
sont  des  taches  pour  ce  ngne.  — ün  trouvera  des  |)oé- 
sies  de  ce  prince  dans  les  pièces  relatives  à la  Captivité 
de  François  /•',  publiées  par  Qiampollion-Figeac  en 
1847,  in-4*. 

François  11,  roi  de  France,  petit-fils  du  précédent, 
né  à Fontainebleau  en  1544,  succéda  à son  père,  lleiii  i II, 
en  juillet  lo59.  Il  lai.-sa  le  gouven.eineni,  non  à sa 
mère.  Catherine  de  Médicis,  mais  au  duc  de  Guise  et 
au  cardinal  de  Lorraine,  oncles  de  sa  femme,  Marie 
Stuart.  Les  nobles  et  les  prote-tams  tramèrent  contre 
ces  derniers  la  conjuration  d'Amboise,  qui  lut  éloiilTée 
dans  le  sang.  Déliés  par  les  rélorinés  à rassemblée  de 
Fontainebleau,  les  Guises  attirèrent  aux  Etals-généraux 
d’Orléans  leurs  chefs,  Antoine  de  Bourbon  et  le  prince 
de  Coi. dé,  qui  ne  lurent  sauvés  que  par  la  mort  de  Fran- 
çois 11,  décembre  1560. 

Françoi.s  I",  duc  de  Bretagne,  né  à Vannes  en 
1414,  succéda  à son  père.  Jean  VI,  en  1442.  Assuré  de 
l’appui  de  Charles  VII,  il  assouvit  par  des  cruautés  sa 
haine  contre  Gilles,  son  (rère.  Sous  prétexte  de  venger 
ce  dernier,  les  Anglais  surprirent  Fougères.  François, 
avec  l’aide  des  Français,  reprit  celle  ville,  1 449,  et 
mourut  en  1a5ü.  quelques  mois  après  Gillcs.il  a créé 
Tordre  di- T£//f.  1441. 

François  11,  dernier  duc  de  Bretagne,  né  en  1 *3j, 
petit-fils  de  Jean  VI  succéda,  en  1459,  à sou  oncle, 
Artliiir  III  II  prit  part  à trois  ligues  contre  l.ouis  XI; 
dans  celle  du  bien  public,  il  bloqua  Parts,  1455;  dans 
la  secon'Ie,  il  fut  réduilà  «ignorla  pvix  d'Ancenis  1 497; 
dans  la  Iroisiè  ne,  il  conclut  d-.-.iv  ainrcs  iré>es '|ii  il 
observa  le  ino  i(  Til  p u.  b - loi,  ali-i  de  le  C'-nli-itir, 
aciieia,  «-ii  14i9.  les -Indls  (b;  la  ii.iii.aOii  d--  Peiiiliievre. 
Sous  Tadiniiiislraiioiide  M“*  de  Bjauj-  u,  le  duc,  inciié  un 
instant  par  Landais,  renouvela  ses  liaisons  avec  Tarislo- 
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cratie.  Battu  par  la  Trémoille,  à Saint-Aubin  du  Cor- 
mier, en  1488,  il  signa  le  traité  du  Verger  ou  de  Sablé, 
dont  la  dureté  le  lit  mourir.  Il  avait  fondé,  en  14ü0, 
l’univeisité  de  ^antes. 

(‘'rançois  de  France,  duc  d’Alençon  ou  d’Anjou. 
V.  Anjou. 

François  !•',  duc  de  Lorraine,  né  en  1517,  filleul 
du  roi  François  !•',  succéda  à son  père,  Antoine,  en 
1514,  et  nionrut  d’apoplexie  en  1545. 

F'rançoi.s  II,  duc  de  Lorraine,  né  à Nancy  en  1571, 
fils  du  duc  Charles  III,  devint  duc  à la  mort  de  son 
frère,  Henri  II,  1021.  Il  abdiqua  au  bout  de  quelques 
mois  en  faveur  de  son  fils  Charles,  1024,  et  mourut  en 
1032. 

François  (Jëan-Chaiu.es),  graveur  de  Louis  XV  et 
du  roi  Stanislas,  né  à Nancy,  1717-1709,  inventa  la 
gravure  en  manière  de  crayon.  — On  cite  de  lui  divers 
portraits,  la  Vierge  d’apré>  Vien,  les  Danseurs,  d’après 
Boucher,  un  Corps-de-garde,  d’après  Vanloo,  etc. 

François  Flamand.  V.  Duquesnoï. 

François  de  IV'eufcliàteau  (Nicolas),  poète  et 
homme  d'Fti.t,  né  à Salfais  (lleurtlie)  en  1750,  était  fils 
d’un  instituteur.  Enfant  cflèbre,  il  publia  à 14  ans  un 
recueil  de  l'Of’sies  diverses  qui  a tiièrenl  sur  lui  l’atten- 
tion de  Voltaire,  l'07.  Nommé  procureur  général  à 
Saint-Domingue.  1783,  il  perdit  dans  un  naufrage,  1787, 
une  traduction  de  l’Arioste  à laquelle  il  travaillait  de- 
puis de  longues  années  Pendant  la  Dévolution,  il  rédi- 
gea les  cahiers  du  bailliage  de  Toul,  1789,  fut  élu  dé- 
puté à l'Assemblée  législative,  où  il  remplit  les  fonctions 
de  secréiaire  et  de  président,  et  à la  Convention,  où  il 
ne  voulut  pas  siéger.  En  1793,  le  succès  de  Pâmé  a, 
comédie  imitée  de  Goldoni,  dans  laquelle  le  public  vit 
des  allusions  que  François  n’y  avait  pas  mises,  lui  valut 
une  arrestation  qui  ne  cessa  qu’aprés  le  9 tlierniidor. 
Le  Directoire  devait  porter  François  de  Neufcbàteau  aux 
honneurs  suprêmes  : il  était  ministre  de  l'intérieur  de- 
puis deux  mois  quand  il  lut  appelé,  après  le  18  fructi- 
dor, à remplacer  Carnot  comme  directeur,  1797.  Exclu 
par  le  sort  au  bout  de  huit  mois,  il  devint,  en  1798,  mi- 
nistre de  l’intérieur  pour  la  seconde  fois.  Il  organisa 
cette  vaste  administration,  créa  les  expositions  de  l'in- 
dustrie et  le  musée  du  Louvre.  Sénateur  après  le  18  bru- 
maire, il  présida,  de  1804  à 1800,  le  premier  corps  po- 
litique de  l’Empire.  Sous  la  Restauration,  il  entra  dans 
l’Académie  française  réorganisée,  1810,  mais  ne  lit  point 
partie  de  la  Chambre  des  pairs.  Il  mourut  en  1828.  — 
Les  poésies  de  François  de  Neufcbàteau  touchent  à tous 
les  genres.  Il  a aussi  publié  un  grand  nombre  d’écrits 
sur  des  sujets  d’intérêt  agricole. 

Françoise  / Sainte),  dame  romaine,  1384-1440, 
fonda,  en  1425,  l’ordre  des  OWa/es,  qui  prirent  le  nom 
de  Collatiues  en  1453,  du  quartier  Collatin  où  la  con- 
grégation fut  alors  transportée.  Fêle.le  9 mars. 

Françoise  de  Kiniini,  fille  de  Guido  Novello  da 
Polenta,  seigneur  de  llavenne,  mariée  à Lanciolto  Ma- 
latesta,  seigneur  de  Riinini,  aima  Paolo,  son  beau-frère. 
Lanciotto  les  surprit  tous  deux  et  les  tua,  1289. — Dante 
et  Silvio  Pellico  ont  immortalisé  le  souvenir  de  Fran- 
çoise de  Rimini. 

F'rançoise  d'Amboise,  fille  de  Louis  d’Amboise, 
vicomte  de  Thouars,  1427-1485,  fut  fiancée  dès  1434  à 
Pierre,  second  fils  de  Jean  V,  duc  de  Bretagne.  Mariée  à 
15  ans,  elle  vécut  avec  lui  comme  une  sœur,  dans  les 
exercices  de  la  plus  grande  piété.  Quand  Pierre  succéda 
à son  frère,  François  1*',  1450,  la  nouvelle  duchesse  con- 
serva ses  habitudes  simples  et  religieuses.  Elle  repoussa 
Louis  XI  qui  voulut,  après  la  mort  de  son  mari,  lui  faire 
épouser  Louis,  duc  de  Savoie.  Elle  fonda  le  monastère 
des  l'rois-Slaries,  à Vannes,  y prit  l’habit  en  1407,  de- 
vint prieure,  et  fut  mise  après  sa  mort  au  rang  des 
bienheureuses. 

F'rancon,  né  à Cologne,  vivait  dans  la  seconde  moi- 
tié du  XI*  siècle.  Il  est  l’auteur  des  plus  anciens  traités 
que  nous  ayons  sur  la  musique  régulière  ; Ars  cautus 
viensurabitis  et  Compendium  de  Discautu. 

Frnnconi  (Antoine),  écuyer,  né  à Venise  en  1738.  Il 
fonda  un  manège  à Paris,  en  l'i83,  et  le  Cirque  ohjm- 
pique,  théâtre  d’exercices  équestres.  11  est  mort  en  1830. 

F'rancoiiie.  On  a entendu  par  ce  nom  : 1“  VAiistra- 
êie  (V.  ce  mot),  partie  de  l’empire  franc  s’étendant,  sous 
Charlemagne,  de  la  Meuse  à la  Saale; 

2“  An  X*  siècle,  un  grand  duché  de  l’empire  germa- 
nicpie  formé  surtout  des  domaines  situés  à l’E.  du  Rhin 
ou  de  la  Franconie  orientale.  L’un  de  scs  souverains, 
Conrad  le  Jeune,  fut  élu  roi  de  Germanie  en  911  ; un 
autre,  Conrad  le  Salique,  fonda  la  maison  impériale  de 
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Franconie,  1024-1125,  qui  s’éteignit  avec  Henri  V.  Le 
duché  de  Franconie  passa  alors  à la  maison  de  Hohen- 
staulen  qui  le  réunit  à la  Souabe.  A l’extinclion  de  cette 
famille,  il  se  divi.sa  entre  un  grand  nombre  de  seigneurs 
particuliers  : l’un  d’eux,  1 évèqne  de  Wurzbouig,  prit 
pour  lui  le  titre  de  duc  de  Franconie; 

3*  L'un  des  cercles  imaginés  par  VNenceslasen  1387  et 
établis  définitivement  par  Maximilien  1*'  en  15i'0.  Tel 
qu’il  lut  constitué  en  dernier  lieu,  il  avait  pour  limites 
les  cercles  du  Haut  et  du  Bas-Rliin  à 10.,  de  llaute-8axe 
au  N.,  de  Bavière  au  S.  E.  et  de  Souabe  au  S.  Il  était 
présidé  par  l’évêi|uede  Bamberg  et  les  margraves  d’An- 
spach  et  de  Baireuth  11  comprenait  des  princes  ecclé- 
siastiques (évêques  de  Bamberg,  de  Wurzbourg, 
d'Aichstett,  Ordre  Teuionique)etséculiers(Brandebourg- 
Baireuih,  Brandebourg-Anspaih,  llenneberg,  Scbwaitz- 
enberg,  Hohenlohe-Waldenbourg,  etc);  des  comtes  et 
seigneurs  (llohenlohe-Neuenstein,  etc.);  des  villes  impé- 
riales (Nuremberg,  Dolhemboiirg,  Schweinfurt,  etc.). — 
l es  guerres  de  la  Révolution  française  furent  fatales  à 
ces  petites  souverainetés  nées  du  démembrement  du 
cercle  de  Franconie.  Sécularisées  ou  médiatisées,  elles 
dispai  urent.  Le  cercle  de  Franconie  est  presque  tout 
entier  compris  dans  le  ro\aume  de  Bavière,  dont  il  forme 
trois  divisions  territoriales.  (V.  ci-dessous.) 

Franconie  (BasKC-),  cercle  de  Bavière,  au  N.  0., 
ci-devant  cercle  du  Bas-Mein.  Il  a 8,398  kil.  carrés  de 
superficie  et  580.0011  hab.  Les  villes  sont  : Wurzbourg, 
chef-lieu,  Aschalïenbourg,  Schweinfurt. 

Franconie  (ilan(e-),  cercle  de  Bavière,  au  N.  E., 
autrelois  cercle  du  Haui-Mein.  Il  a 7.000  kil.  carrés  de 
superficie  et  511,000  hab.  Les  villes  sont;  Baireuth, 
chef-lien,  Bamberg,  etc. 

Franconie  (.Vlo^enne-),  OU  Franconie  centrale, 
cercle  de  Bavière,  à l'ü.,  ancien  cercle  de  llezat.  H a une 
superficie  de  7,550  kil.  carrés  et  584,000  hab.  Les  villes 
sont  : Anspach,  chef-lieu,  Dinkelsbühl,  Erlangeii,  Nu- 
remberg, Fnrth,  etc. 

F'ranconie  (Monts  de).  V.  Franeenwald. 

Franconvilie*la-<>arenne«  commune  de  1,150 
hab.,  dans  la  val.ée  de  Montmorency,  à 15  kil.  S.  E.  de 
Pontoise  (Seine-et-Oise  . Maisons  de  campagne. 

Francovcile.  V.  Fbanciieville. 

Francs  ou  Franks,  nom  d’une  confédération  ger- 
manique : il  a tous  les  sens  du  latin  ferox  [fier,  intré- 
pide, féroce),  et  jamais,  comme  on  l’a  prétendu,  celui 
d hommes  libres.  Composée  des  Bructères,  des  Cattes, 
des  Ghauques,des  Chamaves,  des  Chérusques,  desAltu.?- 
riens,  des  Ambsibares,  des  Sicambres,  etc.,  la  confédé- 
ration des  Francs  habilaii  la  région  située  entre  le  \Ve- 
ser,  le  Meiii  et  le  Rhin.  Us  ajiparai.'-sent  dans  l’histoire 
en  241  après  J.  C.;  Aurélien,  alors  tribun  militaire,  bat- 
tit une  de  leurs  ban. les  près  de  Mayence.  Ces  aventureux 
barbares,  en  254,  traversèrent  la  Gaule  et  l’Espagne  en 
les  dévastant,  et  se  perdirent  en  Afrique;  d’autres,  éta- 
blis par  Probus  sur  les  bords  du  Pont-Euxin,  revinrent 
par  mer  dans  leur  patrie,  vers  les  bouches  du  Rhin, 
277.  Les  Romains  lirirent  par  traiter  avec  ces  audacieux 
ennemis;  Julien  permit,  358,  à l’une  de  leurs  tribus, 
celle  des  Saliens,  qui  avait  quitté  les  bords  de  l’Yssel 
ou  Sala  (d’où  son  nom),  de  séjourner  dans  la  Toxaiidrie 
(partie  du  Brabant).  Les  Ripuaires  (du  latin  ripa]  ob- 
tinrent aussi  de  s'établir  sur  la  rive  du  Rhin  aux  envi- 
rons de  Cologne.  Admis  dans  les  armées  romaines,  les 
Francs  arrivèrent  parfois  aux  premières  dignités.  Au 
moment  de  la  grande  invasion,  4ÜB,  il  essayèrent  de 
l’arrêter;  mais  ils  furent  écrasés  par  les  Vandales  : ils 
prirent  part  aussi  à la  bataille  des  Champs  Caialauniques 
contre  Attila  (V.  ce  nom)  dans  les  rangs  d’Aétius,  451. 

— Après  leurs  premiers  chefs,  Clodion,  Mérovée,  Chil- 
déric  (V.  ces  noms),  vient  Clovis,  qui  fonde  la  première 
monarchie  franque,  481-687,  à la  tête  des  Saliens  appe- 
lés plus  tard  Neustriens.  La  seconde  monarchie  franque, 
687-843,  celle  des  Ripuairesou  Austrasiens,  estdue  à la 
maison  d'iléristal  ou  des  Carlovingiens.  qui  remplace  la 
dynastie  mérovingienne  (V.  Fkan’ce,  Uisloire).  Après  le 
traité  de  Verdun,  le  nom  de  Francs  ne  s’applique  plus 
qu’aux  Gallo-Romains  ou  Français. 

Frunc!».  nom  donné  en  Orient  aux  Européens.  Celte 
dénomination  provient,  sans  doute,  delà  part  principale 
que  les  Français  prirent  aux  croisades. 

Franc-Kalé,  dénomination  des  pays  où  l’on  pouvait 
achrtei , sans  i ayer  d’impôt,  une  certaine  quantité  de  sel. 

— Ce  privilège  lut  accordé  aussi  à des  olhciers  royaux 
et  à des  communautés. 

F'rancs-archers.  V.  Archers. 

Francs* bourgeois»  habitants  d’une  ville  qui 
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étaient  exempts  de  la  plupart  des  taxes  et  redevances 
léodales 

Fritiicn-Jiises.  V.  VenME  (Saixte-1. 

soeii'té  secrète  dont  I orijrine  est 
assez  obscure.  .A  en  croire  les  inities,  elle  renioiiteiaut  à 
Hirain,  tjui  éleva,  lÜOÜ  ans  av.  J.  C . le  ti  inpie  de  Sa- 
lomon; d autres  la  ratlaclicnt  sruleinent  à l’ordre  du 
Ten.ple,  ou  bien  aux  rose-croix  du  moyen  à?e,  etc.  l.’o- 
pinion  la  plus  vraisemblable  en  ferait  l’ime  de  ces  cor- 
porations. si  fréquentes,  surtout  à partir  du  xn*  siècle, 
et  à laquelle  le  développement  de  l’art  ojjiyal  aurait 
donné  une  merveilleuse  extension.  Erxvin  deSteiubach, 
rarcluiecie  de  la  cathédrale  de  Habsbourg,  aurait  été 
l’un  des  premiei's  organisateurs  des  loges  maçonniques. 
Contemporain  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  il  reçut  de  lui 
et  du  pape  des  privilèges  qui  assignaient  une  place  à 
part  a ceux  qui  se  livraient  à l’art  de  bâtir.  — Le  nom 
de  francs-macons  aurait  été  ado[ité,  dans  la  suite,  par 
des  sociétés  secrètes  qui  se  seraient  emparées  en  même 
temps  de  leurs  symboles  et  de  leur  co  stitiition  pour 
réi  andre,  en  les  voilant,  leurs  idées  politiipies  et  mo- 
rales. Sous  cette  nouvelle  forme,  les  Irancs-macons  pa- 
rurent de  bonne  heure  en  Angleterre,  mais  ne  l’iirent 
tran-p  rtés  en  France  que  vers  17iô  Ils  jouèrent,  au 
début  de  la  Révolution,  un  rôle  politique  que  la  lles- 
taiiiation  les  sou|>çonna  de  reprendre,  [ihis  tard,  dans 
rinierêt  de  la  cause  libérale.  — Répandus  dans  tous  les 
pays,  les  trancs-maçons  de  nos  jours  s’occup  nt,  avant 
tout,  d’œuvres  philanthropiques.  et,dil-on,  de  plaisirs. 

rrunoi«>tau|>iiis.  nom  donné,  par  mépris,  aux 
francs-archers,  lantassins  institués  par  Charles  VH,  le- 
vés et  entretenus  par  les  campagnes.  Le  mot  tnu])ins 
[ta  parti,  travaillai  l comme  la  taupe)  s'appliquait  aux 
mineurs  qui  sapaient  les  fondements  des  murs  et  des 
tours.  Ce  corps  était  méprisé. 

FraiicN-ieiiaiifîers,  propriétaires  de  terres,  en 
Angleterre,  iierelev.ini  que  de  la  couronne. 

Franourci  Innocent  , dit  d'iniola  peintre,  né  en 
14st)  Elève  de  Francia,  il  | artagea  l’admiration  de  ce 
dernier  pour  Itaphai  I.  dont  il  imita  la  seconde  manière. 
Il  mourut  vers  làjU.  Rologne,  linola,  etc.,  ont  ses  œu- 
vres. Le  Primatice  lut  sou  élève. 

Franoii«<.  V.  FkvNCIOn. 

Fraiieker,  ville  de  la  Frise  (Pays-Bas),  à 17  kil.  O. 
de  Leeinvarden.  Univei'si'é  supprimée  en  181ü.  Exporta- 
tion considi  rable  de  briques  ; ô.UUUhab. 

Frunsipani,  famille  romaine  qu:  joua  un  rôle  im- 
portant en  Italie  aux  xn*  et  xm*  siècles,  .''on  nom  dé- 
rive, sans  doute,  des  largesses  d’un  de  ses  membres  qui 
aurait  distribué  du  pain  [frangere  panem]  au  jieuple  de 
Rome.  L’un  d’eux,  Censio,  s’op,  o-a.  en  1118,  à l’élection 
de  Gé.ase  11.  auquel  l’empereur  Henri  V substitua  l’anti- 
pape Grégoire  VIII  Unau  re,  Jacques,  seigneur  dAstiira, 
livra  à Charles  ü’Anjou  Conradin  vaincu  à lagliacozzo, 
i-Jo8 

Fran;;ipanl  vFrançois-Curistophe),  noble  hongrois, 
né  vers  loôu,  voulut,  selon  le  plan  du  palatin  Vesse- 
lingi,  enlever  a Hongrie  à la  maison  d’Auiriche.  Arrêté 
avec  son  beau-frère  Zriny,  il  périt  sur  l’échafaud  par 
l’ordre  de  Léopold  !•',  1071. 

Frank  (Jean-Pierue),  médecin  allemand,  né  à Ro- 
talben  Bade),  en  17  45.  Après  avoir  professé  à Bnichsal, 
à Goettingiie,  à Pavie,  à Vilna,  il  relusa  les  offris  de 
Napoléon  1"  qui  eût  voulu  l’attirer  en  France.  Il  mou- 
rut à Vienne  en  1821.  Ses  ouvrages  font  autorité.  On 
cite;  Syxléme  de  police  medicale,  1779-1817  ; Plan 
d'école  clinique,  1790;  De  curandit  hominum  morbis, 
1792-1821  ; cet  ouvrage  résume  tout  ce  qu’on  savait  de 
positif  en  médecine,  etc. 

Frank  (Jacob),  chef  de  la  secte  juive  des  Frankiitet 
ou  Zohartlet,  né  en  Pologne,  17l2-ri91,  d’abord  distil- 
lateur d’eau-de-vie,  se  fixa  en  Podolie,  vers  1750,  se  lit 
passer  pour  un  réformateur  inspiré,  gagna  beaucoup 
de  partisanM,  fut  protégé  ou  du  moins  souffert  par  les 
autorités  calhohques,  qui  l’opposaient  aux  juifs,  et  es[ié- 
raient  le.s  convertir  par  son  entremise.  Il  trouva  moyen 
de  se  faire  donner  de  grosses  sommes  d’argent,  déploya 
un  faste  princier  à Vienne,  à üriinn,  à Olfenbach  dans  la 
Hesse.  C est  là  qu’il  mourut.  On  ht  des  lunérailles  ina- 
^iliqucs  à cette  esjièce  de  Cagliottrn.  Son  tombeau  a 
été  un  but  de  pèlerinage,  et  sa  secte  existe  encore  en 
Polocne. 

Franke  i Aboo^te-Heriunn),  philanthrope  allemand, 
né  à Lubeck  en  US7>.  A Leip/ig,  où  il  étudia  et  prolessa 
successiveinent.  il  établit  une  société  Ut  éraire  dite  Col- 
legtum  Philobiblicum.  A Halle,  où  il  fut  l’un  des  fonda- 
teurs de  l’Université  comme  professeur  de  grec  et  de 


langues  orientales,  I69l-lfi''8.  il  créa  encore  l’école- 
ho.Npice  des  orphelins  (Orp//ai;o/ropAt’v;H).  Il  moiiriil  en 
l i27.  Ses  travaux  de  savant  se  rap|iorleilt  à l’explica- 
tion de  l’Ecriliire  sainte. 

Frankeiiher;;,  v de  Hesse-N’assnu  (Roy.  de  Prusse),  à 
28  kil  ,N.  de  Marbourg.  sur  l’Edder.  C'iinue  aidrefois 
par  ses  lain.iges  et  ses  tanneries;  5.000  hab. 

Fruiikrnher^,  v.  du  royaume  de  Saxe,  à 12  kil. 
N.  E.  de  Ciieniniiz,  sur  la  Zschopau.  Fabriques  de  laine 
et  coton  ; 7,0d0hab. 

Frankeuliaiisen,  V.  de  la  prov.  de  Schvvarzhourg- 
Rudoistadt,  sur  la  VVipper,  à 12  kil.  N.  de  Rndol.--tadt  ; 
5,000  hab;  teintureries,  fabriipies  d’instrumi  nts  de 
musique.  Aux  environs,  mines  de  houille  et  de  sel , eaux 
minérales.  Uéfa.te  des  anabaptistes  de  Thomas  .lliuizer 
en  l.’i25. 

Frankenwteiii,  v.  de  Silésie  (Prusse),  à 65  kil. 
S.  0.  de  Hreslau.  surunafll  de  la  Neisse,  a encore  ses 
muis  et  son  château  du  moyen  âge;  .5.1100  bah. 

Fraiikentliai,  v.  de  la  Bavière  Rhénane,  à 25  kil. 
N.  t).  de  Spire  et  4 kil.  U.  du  Rhin.  Fondée  en  l.‘>ti2  par 
des  protestants  chassés  de  Flandre,  elle  a 5.000  hab, 
Gentre  nmiiulacturier  de  la  province,  elle  fabi  iipie  des 
tissus  de  laine  et  de  soie,  des  toiles,  des  rubans,  des 
pajiiers  peints,  de  la  tapisserie,  du  tabac  et  de  la  porce- 
laine. 

FrankenwaUI,  ou  monts  de  Franconie,  chaîne  de 
montagnes  (Bavière)  (pii  s’étend,  de  l’Ochscnkopf  ou 
nœud  du  Fichtel-Berg  au  Thuringer-Wald  , dans  la 
direction  du  N.  O.  Longue  de  .50  kil.  et  haute  de  500 
mètres  en  movenne,  celte  chaîne  est  coupi'e  par  les 
culs  de  Bayreulh,  de  Kronach  et  de  l'.obourg  (jui  ont 
joué  un  rôle  important  dans  la  campagne  d’Iéiia 
en  1800. 

Franklin  (Benjamin),  industriel,  savant  et  homme 
d’Eiai  américain,  né  à Boston  en  1700,  était  fils  d’un 
pauvre  labricani  de  chandelles.  Mis  en  1718  en  appren- 
tissage cliezun  de  ses  frères  qui  était  imprimeur,  il  par- 
vint, non  sans  peine,  à londi  r à Philadelphie  un  établis- 
sement, 1728,  lc()uel  (irospéra  bientôt  grâce  à l aclivilé 
et  à l'ordre  du  propriétaire.  Franklin  publia,  pour  la 
première  lois  dans  le  pays,  une  Gau  lle,  et,  à partir  de 
1752,  des  Almanachs,  sous  le  nom  du  bonhomme  lU- 
chnrd.  Il  donna  l’idée  de  créer,  (lar  souscription,  nue 
bibliothèque,  une  société  académiipie  et  un  tiô|>ilal.  Il 
enseigna  à ses  compatriotes  à paver  les  rues,  à les 
éclairer  la  nuit  par  des  réverbères  etc.  Consulté  (lar  le 
gouverneur  de  Pennsylvanie,  devenu  membre  de  l’assem- 
blée provinciale,  il  décida  de  mettre  ses  connaissances 
au  niveau  de  sa  position;  à 57  ans  il  commençait  I étude 
du  latin,  du  français,  de  l’italien  et  de  l’espagnol,  et  ces 
langues  il  les  apprenait  seul.  C’était  dans  les  sciences 
physiques  surtout  qu’il  devait  mettre  à prolit  le  don 
d’observer  et  d’appliipicr qu’il  tenait  de  la  nature.  Sur 
l’Océan,  il  avait  constaté  ipie  la  température  des  eaux 
du  courant  étaii  plus  élevée  que  celle  de  la  partie  im- 
mobile; il  en  tirait  pour  les  ma  ins  le  moyi  n de  rester 
dans  le  Gulf-Strcam  (V.  ce  mot)  ou  d’en  sortir,  .selon  les 
nécessités  de  la  navigation.  En  se  rendant  compte  dis 
sons  produits  par  des  verres  mis  en  vibration,  il  arriva 
à inventer  ['harmonica.  Il  découvrit  un  poëie  en  forme 
de  rherninée  : combinaison  écononii(]ue  et  ingénieuse 
des  deux  modes  de  cbaullage.  .Mais  le  plus  beau  titre  de 
gloire  de  Franklin  est  d'avoir  pressenti  et  vérilié,  au 
péril  de  sa  vie,  l’idenlité  de  l’électricité  des  machines 
et  de  la  foudre,  1752;  cette  admirab.e  découverte  le 
conduisit  à celle  du  paratonnerre  ipii  devint  bientôt 
populaire  dans  les  deux  mondes.  Membre  de  la  société 
royale  de  Londres,  puis  de  l’Académie  des  sciences  de 
Paris,  Franklin  préludait  comme  savant  au  rôle  poli- 
tique qui  allait  être  le  couronnement  de  sa  vie.  En  ce 
moment,  la  métropole  et  les  colonies  anglo-américaine.s 
avaient  (Jes  rapports  déjà  difliciles;  en  1757,  I ranklin 
vint  en  Angleterre  réclamer  coiiire  les  In  ritiers  de 
Guillaume  Penn  qui  étaient  les  propriétaires  de  la  Penn- 
sylvanie; en  176»,  il  s’y  rendit  encore  pour  proteste 
contre  le  pnqet  de  taxer  les  colonies  conçu  par  le  gou- 
verneiiient  britaniiiipie.  L’est  grâce  à lui  que  I acte  du 
timbre  lut  rapporté  en  1700.  R.uis  les  aiiiiee  sui'antes, 
il  ne  cessa  d’éclairer  le  ministère  (|ui  pourtant  ne  vou- 
lut tias  aliandoniier  le  de.'-sJ'in  d inifKiM  r les  colonir.s 
Franklin  excita  même,  en  1772.  iinevi  e éinotion  ipiaiid 
il  ht  publier  en  Amériipie  des  b tires  qui  prouvaieni 
que  la  couronne  éfiit  soutenue  dans  le.s  mesures  ipi’ille 

tirenait  par  des  personnages  considéi  aides  des  colonies, 
iestitué  de  la  cliarge  lucrative  de  maître  général  des 
postes  que  la  métropole  lui  avait  confiée  en  1751,  puis 
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menacé  d'arrestation,  il  retourna  en  Amérique,  1775, 
empertanl  l'esliine  de  lord  Clialam.  Porté  au  congrès, 
il  y soutint  la  déclaration  d'indé|iendance  du  4 jiiillut 
177(),  puis  revint  en  Europe  sulliciier  l'aide  de  la  France 
en  laveur  des  iusurgrnis.  Accueilli  avec  enthousiasme 
par  les  classes  lettrées,  1776,  il  obtint,  en  1778,  1a  con- 
clusion d’une  alliance  à laquelle  accédèrent  plus  tard 
l’Espagne,  1779,  et  la  Hollande,  1780.  L’entente  des  deux 
gouvernements  ne  sembla  près  d’être  troublée  qu’un 
instant  par  la  précipitation  des  Américains  à signer  la 
paix  avec  les  Anglais.  A son  retour  à Philadelphie  (sep- 
tembre 1785),  Franklin  devint  membre  du  conseil  exé- 
culil,  puis  président  de  1 Etal  de  Pennsylvanie,  et  enlin 
député  à la  convention  (]ui  révisa  la  conslilutiuii  fédé- 
rale, 178‘7,  11  mourut  en  1790.  — L’édition,  la  seule 
complète  de  ses  (Æuvres,  est  celle  de  lloston,  17  40, 
10  vol.  in-8*.  —On  a traduit  en  français:  hUtuoires  et 
correspondance,  1817-1818,  la  Science  du  bonhomme 
Richard,  etc.  U.  Mignet  a donné  une  Vie  de  Franklin, 

1 vol,  in-18. 

Franklin  (John),  navigateur  anglais,  né  en  1786  à 
Spilsby  (Lincoln),  entra  de  bonne  heure  dans  la  marine 
rovale.  Après  avoir  servi  dans  les  guerres  contre  la 
France  et  les  Etats-Unis,  il  prit  part  à I expédition  de 
John  Ross  pour  la  découverte  du  passage  au  N.  0.  de 
l’Amérique:  il  s’avança  entre  le  Groenland  et  le  Spitz- 
berg  jusqu’à  80*54'  de  lat.  N.,  1818.  Dans  les  (juatre 
années  suivantes,  1819-18'22,  il  parcourut  le  continent 
américain,  de  la  mer  d’Iludson  à la  mer  polaire,  pen- 
dant que  Parry  reprenait  la  tentative  de  John  Ross  du 
côté  de  la  mer  de  Raflin.  >ommé  capitaine  à son  retour. 
Franklin  proposa  une  nouvelle  exploration  dans  les 
mêmes  régions;  il  descendit  de”'i  foi-»  le  cours  du 
Mackensie,  et  supporta  un  hivev  - o-i  '■mètre  ar- 
riva jusqu’à  58*  au-dessous  de  zéro,  ’tans  la 

suite,  il  administra  la  Tasmanie,  185t)-1845  Enlin  en 
1845  , il  partit  pour  compléter  la  décoinerte  du  pas- 
sage du  n.<rd-oucsl,  avec  deux  navires  Erehiis  el  Ténor; 
le  20  juillet,  il  fut  aperçu  par  un  baleinier  dans  la  baie 
de  Melville,  et  depuis  ce  temps,  on  ne  reçut  plus  de  ses 
nouvelles.  A p:irtir  de  1848,  18  expéditions  exécutées 
aux  frais  du  gouveriiement  anglais  ou  de  lady  Franklin, 
ou  de  citoyens  américains,  furent  inulileinent  tentées 
à la  recherche  du  navigateur.  Léxpédition  de  .Mac-Llin- 
tock  seule  réussit;  en  1859,  son  lieiiteiianl  llobson  trouva 
dans  File  du  roi  Guillaume,  au  cap  Viclory,  un  parche- 
min laissé  par  les  compagnons  de  Franklin,  et  donnant 
l’itinéraire  du  navigateur  jusqu’au  11  juin  1847  oii  il 
succomba  à ses  fatigues.  — Les  compagnons  de  Fran- 
klin périrent  eux-mêmes,  l’année  suivante,  de  froid  et 
de  faim,  en  voulant  regagner  le  continent. 

Franklin,  nom  d’un  très-grand  nombre  de  villes 
ou  de  villages  dans  les  Etats-Unis.  La  principale  ville 
est  dans  l’Etat  de  Missouri,  à 90  kil.  N 0.  de  Jellersoii. 
Fondée  en  1816  sur  la  rive  gauche  du  Missouri,  elle 
est  le  centre  d'un  commerce  actif;  population,  8,060  ha- 
bitants. 

Frnsrad,  Tuscnlum,  v.  du  royaume  d’Italie,  i 
17  k l.  S F.,  de  Rome.  Evêché;  6.000  hab.  — Fameuse 
dans  l’antiquité  par  le  séjour  de  i.lLcroii.  Crassus,  etc  , 
elle  fut  détruite  en  1191  après  J.  G.  Rebâtie  au  jiied 
de  la  colline  que  dom  lient  les  ruines  de  l'ancien  Tus- 
culum.  elle  est  vaniée  jiour  scs  nombreuses  et  splen- 
dides maisons  de  camjiagne.  La  plus  célèbre  est  la  villa 
Aldobrand'.m  ou  Belvi'dére.  avec  ses  jardins  en  am- 
phithéâtre, ses  cascades,  ses  statues  antiques  et  les 
tresijues  du  Domimquin. 

Fra^erburg,  [lorl  du  comté  d’Aberdeen  (Ecosse), 
à 67  kil.  N.  du  ch.-L,  près  du  cap  Kinnaird,  sur  la 
mer  du  Nord;  4.000  liah.  Il  peut  recevoir  de  petits  bâ- 
timents de  guerre.  Exploitalicn  de  fer  aux  environs. 

FraNnes,  v de  4,7iiU  hab.,  en  Belgique  (llainaul),  à 
20  kil.  N.  E.  de  Tournay.  — Lainages  et  tuiles. 

Frat,  nom  de  l’Euplii'ate  en  arabe. 

Frailcelli  (de  l’italien  fraie,  trères),  et  en  français 
eltlt-frèret  ou  frérots,  moines  franciscains,  qui.au  dé- 
ut du  XIV*  8.,  secouèrent  le  joug  de  la  règle,  et  pré- 
tendirent fonder  une  église  dont  J.  C.  seul  eût  été  chef. 
Ils  alfirmaient  que  rien  ne  leur  appartenait,  pas  même 
les  aliments  qu’lis  mangeaient.  Condamnés  par  Jean  XX 11, 
plusieurs  furent  brûlés  à Toulouse  par  l'lnqui.»ition. 

Fratta,  y.  â 20  kil.  N.  de  Pérouse,  daiis  tUinbrie 
(Italie),  sur  le  Tibie;  5,000  bab. 

Frotta.  V.  de  la  Vénétie  (Italie),  à 12  kil.  S.  O.  de 
Rovigo;  ,5,000  bal). 

Fratta  Magglore,  v.  de  la  prov.  et  à 10  kil.  N.  de 
Naples  (Iulie)  ; 8,000  bab. 


Fraude,  divinité  allégorique  que  les  anciens  di- 
saient lillc  de  la  Nuit. 

FraiicniiourK,  v.  de  Prusse  (Régence  de  Kœnigs- 
bei  g),  à 6i)  kil.  S.  Il  du  cli.-L,  et  10  kil.  S.  O.  de  Bramis- 
brrg,  sur  le  Frisclie-llafl,  siège  du  chapitre  de  l'évêché 
d’Ei  nieland.  — Tombeau  de  Copernic,  braps,  tamio- 
ries,  etc. 

Fraiiciifeld.  cli.-l.  du  canton  de  Thiirgovie  (Suisse), 
au  N.  E.  de  Renie,  près  de  la  rive  droite  de  la  Murg. 
— Fabriques  de  soieries,  et  filatures  de  lin  et  de  coton. 
On  remarque  son  vieux  château  et  son  hôtel  de  ville; 
4,000  hab. 

Fi-auenlob  (IIenbi),  meistersanger  allemand,  né  en 
Misnie,  parcourut  toute  l’Allemagne,  mais  vécut  surtout 
â Mayence,  où  il  mourut  en  1318.  11  justifia  son  nom, 
qui  sigmlie  panégi/riste  des  dames.  Il  inventa  55 
rhylhmes.  Le  plus  célèbre  de  ses  chants  est  le  Leich 
ou  cantique  en  l’iionnenrde  la  Vierge. 

Fruunbofcr  (Jo^El■ll  de),  opticien,  né  à Straubing 
(Bavière)  en  1787,  était  fils  d'un  pauvre  vitrier.  Riçu 
comme  ouvrier  dans  une  fabrique  d’instruments  de  ina- 
thémati(|ues,  il  en  devint  bientôt  pro|>riétaire,  grâce  â 
d'heureuses  inventions  On  cite  un  liéliomètre,  un  mi- 
cromètre lilaire  r>  pétiteur  à lampe,  un  microscojie 
achromatique,  un  micromètre  annulaire,  le  télescope 
parallacliqiie  de  Rorpat,  etc  II  mourut  en  1826. 

Fraustadt,  en  polonais  Wsclwwa,  v.  du  duché  de 
Poseii  (Prusse),  à 77  kil.  S.  0.  de  Posen.  Commerce  de 
blé,  lame  et  bétail;  on  y trouve  jusqu’à  200  mailres  dra- 
piere;  7.r0ü  bab. 

Fraxiivrt.  V.  Gaiide-Freïnei. 

Fra^hsinou»)  (Ri-.Nis-Ltc),  orateur  chrétien,  né  à 
Ciirières  (Aveyron)  en  1765,  fut  promu  à la  prêtrise  en 
1789.  Il  fonda  sa  réjiutalion,  dès  1801,  par  des  confé- 
rences dans  1 église  Saint-Sulpice;  il  les  suspendit,  en 
1809,  |)our  cinq  ans,  et  les  reprit  de  1814  à 1822.  11 
prononça  encore  les  panégyriiiues  de  saint  Louis, 

1817,  de  Jeanne  d’Arc,  1819  de  saint  Vincent  de 
Paul,  1821,  et  les  oraisons  lunébres  du  prince  de  Condé, 

1818,  du  cardinal  de  Périgord,  1821,  et  de  Louis  XV’llI, 
1824.  lns|>ci:leur  d'Acad.iniu  en  1809,  il  devint  pre- 
mier  aiimônior  du  roi  en  1821,  évêque  d’Ilermopolis 
tn  partibus.  et  grand-maître  de  l'Université  en  1823, 
mendjre  de  l'Académie  Irançaise.  enlin,  ministre  des 
al'laires  ecclésiasiiiiues  et  de  l’instruction  publique 
(t8'24- 1828).  Choisi,  ajirès  la  révolution  de  18;.0.  pour 
préci  pleur  du  duc  de  Bordeaux,  il  ne  revir  l en  France 
qu’en  18,78.  Il  mourut  en  1841.  — On  a de  lui:  tes  Vrais 
principes  de  l’Eglise  gallicane;  Défense  du  christianisme; 
sons  ce  dernier  titre,  il  a publié  ses  conférences,  moins 
celles  de  1814,  qui  n'ont  paru  qu’après  sa  mort,  etc. 

Fra«-r,  llenve  de  l’Amérique  du  Nord.  Né  dans  les 
montagnes  Rocheuses,  il  arrose  la  Colombie  anglaise 
(Nouvelle-Bretagne),  en  se  dirigeant  'lu  N.  au  S.,  puis 
se  détournant  vers  l’O.,  se  jelie  dans  l’océan  Pacifique, 
en  face  de  I ile  Qnadra-et-Vancouver.  En  1856,  on  a 
découvert  sur  ses  bords  des  gite.»  aurifères. 

Fré.  dieu  d'Egyjile.  V.  Piihé. 

Fréc-iilfe.  évêque  de  Lisieux  vers  825,  et  mort  vers 
850, a coi.ijiosé  une  Chronique  latine  en  deux  livres,  qui 
va  de  la  création  du  monde  à la  chute  de  l'empire 
romain. 

Frédégaire,  auteur  présumé  d’une  chronique  la- 
tine en  ciiui  livres  qui  traite  de  l’histoire  uni-erselle 
jusiiu'en  641,  Le  dernier  livre,  qui  comprend  l'inter- 
valle de  584  à 641,  est  seul  original;  les  trois  pi'emiers 
sont  des  compilations  sans  valeur,  cl  le  quatrième  un 
abrégé  des  six  premiers  livres  de  Grégoire  de  Tours. 
Quatre  anonymes  ont  continué  jusqu’à  l’année  768  l’ou- 
vrage de  Frédégaire.  Ce  dernier,  qui  se  représente 
comme  contemporain  des  événements  qu’il  raconte,  pa- 
rait avoir  vécu  en  Bourgogne.  Il  ligure  dans  la  Collec- 
tion des  mémoires  relatifs  à l'histoire  de  France,  tra- 
duits |>ar  ,M  Guizot. 

Frédégonde.  reine  des  Francs  neustriens,  née, 
vers  545,  de  parents  obscurs.  Suivante  d'Audovère, 
femme  de  Chilpéric  I*',  elle  la  lit  répudier  Le  roi 
é|Minsa  Galsinnlhe.  soeur  de  Bruneliaut.  Mais  Frêdé- 
goiide  lit  étrangler  celte  princesse  (565|  et  prit  enlin 
sa  place.  Devenue  reine,  elle  garda  le  pouvoir  à force 
de  crimes  ; en  575,  ses  émissaires  assassinèrent  sige- 
berl,  roi  d Austrasie  et  beau-frère  de  Galsuinthe,  qui 
assiégeait  Chilpéric  dans  Tournay;  plus  tard,  ils  tuèrent 
Méroxée  cl  Clovis,  fils  d Audovère,  Audovère  elle-même, 
et,  en  584,  Cliil|>éric,  qui  s'était  aperçu  des  familiarités 
de  la  reine  avec  le  leude  Landry.  Régente  au  nom  de 
Clotaire  11,  too  bis,  et  protégée  par  (àoatran  contre 
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Childebert  H et  Bronehaut  (V.  ces  noms),  elle  battit 
plusieurs  fois  les  Auslrasiens,  et  mourut  toute-puissante 
en  591 . 

Frétléric  (Saint),  évêque  d’Utrecht  (820-838).  apôtre 
des  Frisons,  tué  par  ordre  de  Judith,  icrame  de  Louis 
le  Débonnaire.  Il  est  honoré  le  18  juillet. 

Frédéric  I",  Harbeiousse,  empereur  d’Allemagne, 
de  la  inai>on  de  llolienstaulen.  né  en  ll21  à Waiblin- 
gen,  succéda,  en  1147,  à son  père  Frédéric  le  Dorgne, 
comme  duc  de  Souabe,  et,  en  1132,  à son  oncle.  Con- 
rad 111,  comte  empereur.  Son  règne  lut,  en  quelque 
sorte,  une  longue  lutte  contre  l'Italie  Dans  une  pre- 
mière descente  dans  la  Péninsule  (1154-1155),  il  reçut 
à Pavie  la  couronne  de  fer,  et  à Home  la  couronne  im- 
périale des  mains  d’Adrien  IV,  à qui  iJ  avait  fait  livrer 
Arnauld  de  Brescia  (V.  ce  nom).  Il  put,  dès  lors,  con- 
stater l’antipathie  des  vibes  italiennes  contre  la  domi- 
nation allemande.  Après  avoir  terminé  les  débats  (ll5ü) 
soulevés  dans  l’Empire  par  le  duc  de  Saxe  et  de  Bavière, 
Henri  le  Lion  (V.  ce  nom),  et  battu  le  polonais  Boles- 
las  IV,  1 157,  il  vint  tenir  sur  les  nords  du  Pô,  à llonca- 
glia,  une  dike  fameuse  où  il  sembla  dicter  des  lois  à 
î Italie,  1158.  Crème  (1158)  et  Uilan  (11C2),  qui  pro- 
testèrent, furent  ruinées,  et  le  pape,  Alexandre  111,  dut 
fuir  devant  trois  antipapes  que  1 Empereur  reconnut 
successivement;  mais,  à partir  de  1164,  Frédéric  Bar- 
berousse  allait  rencontrer  une  insurmontable  rési^tance 
dans  la  première  ligue  lombarde  qui  reb&tit  Milan  ; en 
1167,  il  dut  abandonner  la  Péninsule  avec  une  armée 
décimée  par  la  peste;  en  1174,  il  échouait  au  siège 
d’Ale.vandrie  de  la  paille  (V.  ce  nom),  un  an  après  la 
défaite  de  son  lieutenant,  Christian,  archevêque  de 
Mayence,  devant  Ancône;  enlin,  batiu  devant  l.egnano 
par  la  défection  de  Henri  le  Lion  (1176),  il  concluait  à 
Venise  (1177)  une  trêve  de  six  ans,  qui,  convertie  en 
paix  définitive  à Constance  (1183),  reconnut,  en  quelque 
sorte,  l’alTranchissement  de  la  Péninsule.  L'Empereur 
parut  cependant  se  relever,  en  Allemagne,  par  la  con- 
damnation de  Henri  le  Lion,  dont  les  domaines  furent 
démembrés  (1180),  et,  en  Italie,  par  le  mariage  de  son 
fils  Henri  avec  Constance,  héritière  des  Deui-siciles, 
1 186.  Trois  ans  après,  il  prenait  part  4 la  troisième  croi- 
sade; mais,  arrivé  en  Cihcie,  il  se  noyait  dans  le  Sélef, 
1190. 

Frédéric  II.  empereur  d’Allemagne,  roi  de  Sicile, 
puis  de  Jé^u^alem,  petit-fils  du  précédent,  né  à Jesi,  en 
1194,  n’avait  que  trois  ans  à la  mort  de  son  père, 
Henri  \|.  Remis  au  pape  Innocent  111  par  sa  mère. 
Constance  de  Sicile,  il  devint  le  prince  le  plus  instruit 
de  son  temps:  il  connut  l'italien,  l'allemand,  le  lutin,  le 
grec  et  l'aialie.  Opposé,  en  1212,  par  le  pontife,  à l'em- 
pereur Olton  IV.  qui  trahissait  la  cause  des  Guelfes,  il 
promit  de  séparer  la  Sicile,  sur  laquelle  il  régnait  par 
droit  de  naissance,  de  1 .Vllemugne,  où  il  était  élu.  11 
s’engageait  aussi  à partir  pour  une  croisade.  Il  tiouva 
moyen  d'éluder  cette  double  promesse  pendant  tout  le 
pontificat  d llonorius  lll  (1216-1227).  Revenu  en  Italie, 
1220,  il  établit  une  université  à .Naples,  et  se  forma  une 
armée  composée  de  ïanasins.  Excommunié  par  un 
nouveau  pontife,  Grégoire  IX,  qui  voyait  un  ennemi  de  la 
paj>auté  et  en  même  temps  de  l’indépendance  italienne 
dans  le  maître  de  l'Allemagne  et  des  Deux-Siciles,  il  prit 
1«  armes.  Se  sentant  peu  soutenu  par  l’opininn,  il  se 
décida  a entreprendre  la  sixième  croisade  (1228',  dans 
laquelle  il  rencontra  plus  d’hostililés  de  la  part  des 
chrétiens  que  l’excommunication  lui  aliénait,  que  des 
musulmans  qui  rendirent  Jérusalem  par  un  traité.  A son 
retour,  il  vainquit  Jean  de  Brienne.  son  beau-père,  qui 
avait  attaqué  Naples,  se  réconcilia  avec  le  pape  par  la 
paix  de  5an-Germano,  1230,  et  reparut,  après  13  ans 
d’absence,  en  Allemagne  pour  dompter  une  révolte  de 
son  fils  Henri,  1235.  Il  crut  alors  le  moment  venu  d'é- 
tendre U domination  en  Italie,  et  il  écrasa  la  seconde 
figue  lombarde  è Corte-.Nuova,  1237.  Grégoire  IX  l'arrêta 
par  une  nouvelle  excommunication,  mais  ne  put  ni  lui 
susciter  un  comjiétiieur  dans  Robert  d'Artois,  frère  de 
saint  Louis.  12o9,  ni  réunir  un  concile  à Rome,  1241. 
Elu  après  une  vacance  de  prés  de  deux  ans.  Innocent  IV, 
réfugié  4 Lyon,  renouvela,  dans  un  concile  général, 
l’anathème  prononcé  contre  Frédéric,  qui  fut  déclaré 
déchu  de  toutes  ses  couronnes,  1243.  Alois  Henri  Ras- 
pon.  landgrave  de  Ihiinnge,  1246,  puis  GuiPaume  de 
Ilolbmle,  1247.  prétendirent  à la  conronnn  d’AIInmatme. 
En  Itali les  l’ai  me  ans  baitn  eut  l’Enipercur  liii-niôine. 
1248,  etl.-s  Bolonais  prirent  son  fils  Enzius,  1249,  Fré- 
déric II,  accablé  par  ens  épreuves,  mourut  subitement 
à F lorenlino,  dans  la  l'ouiUe,  en  1250.  — On  lui  attribue  ; 


De  arte  venandi  eum  avihtis,  des  Lettres  en  latin,  des 
Foesies  en  italien,  et  une  Série  de  questions  philoso- 
phiques en  arabe.  Dans  ses  rélormcs  législatives,  4 N,i- 
ples,  il  fut  secondé  par  Pierre  des  Vignes  (V.  ce  nom). 
On  peut  consultrr  lluilhird-Rréliolles  ; llistona  diplo- 
malica  Fndenci  II.  7 vol.  in-4*. 

_ Frédéric  lll,  empereur  d'Allemagne,  de  la  maison 
d’Autriche,  né  en  141,).  H prit  le  gouvernement  du  du- 
ché d’Autriche,  en  14,î5.  et  celui  de  l’Empire  en  1410  ; 
il  est  le  dernier  empereur  qui  ait  été  couronné  à Rome, 
1452  Pacifique  et  ami  des  sciences,  il  abandonna  4 
Nicolas  V,  par  le  concordat  de  1448,  la  pragmatique  de 
Francfort,  tourna  contre  les  Suisses  le  dauphin  Louis, 
fils  de  Charles  Vil  (1444),  et  laissa  l'Allemagne  livrée  à 
l’anarchie  Tuteur  de  Ladislas  le  Posthume,  son  cousin, 
il  ne  lui  succéda  ni  en  Bohême,  ni  en  Hongrie  (1458). 
Battu  par  1 électeur  palatin,  Frédéric  !•'  le  Victorieux, 
1460,  assiégé  dans  Vienne  par  son  Irère  Albert  (1462), 
dépouillé  de  celte  ville  (1485-1490)  par  Mathias  Corvin, 
il  était  bien  loin  de  pouvoir  repousser  les  Turcs.  11  a 
cependant  contribué  à la  puissance  de  sa  maison  en 
donnant  à l’Autriche  le  titre  d’archiduché,  1453,  en  ma- 
riant Maximilien,  son  fils,  avec  Marie  de  Bourgogne, 
1477.  il  mourut  en  1495.  Ün  lui  doit  la  fameuse  devise: 
a,  e,  i,  O,  U,  Auslnx  est  tmperare  orbi  universo.  (Il  ap- 
partient à l’Autriche  de  commander  à l’univers. ) 

Frédéric,  nom  de  trois  électeurs  de  Brandebourg, 
qui  préparèrent  la  fondation  du  royaume  de  Prusse. 
Frédéric  1",  de  Hohenzollern,  burgrave  de  Nuremberg, 
acquit,  en  1417,  le  margraviat  électoral  de  Brande- 
bourg, cédé  par  l’empereur  bigismond,  et  mourut  en 
1440.  — Frébéiuc  11,  üent-de-Fer,  fils  du  précédent 
j1440-1470),  acheta  la  Nouvelle-Marche  aux  chevaliers 
Teutoniques,  et  abdiqua  au  profit  de  son  frère  Albert, 
V Achille.  — Frédéric-Gdillauue,  dit  le  Grand-Électeur, 
né  en  1620.  succéda  à son  père,  Georges-Guillaume,  en 
1640.  11  acquit  Magdebourg,  etc.,  par  le  traité  de  VVest- 
ptialie,  1648,  s’affranchit  de  tout  lien  de  vassalité  à 
l’egard  de  la  Pologne,  1657,  et  secourut  les  Hollandais 
contre  Louis  XIV,  dont  il  battit  les  alliés,  les  Suédois,  à 
Fehrbellin,  1675.  Forcé  de  restituer  la  Poméranie  aux 
Suédois,  par  le  traité  de  Saint-Germain-en-Laye,  1679, 
il  se  vengea  en  accueillant  dans  ses  Etals  les  protes- 
tants bannis  de  France  par  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes,  1685.  Il  protégea  le  commerce,  les  sciences  et 
les  arts,  et  mourut  en  1688. 

Frédéric  I",  roi  de  Prusse,  est  le  troisième  du 
nom  comme  électeur  de  Brandebourg  et  duc  de  Prusse. 
Né  en  1657,  il  succéda,  en  1688,  à son  père,  le  grand- 
électeur  Frédéric-Guillauine.  Allié  de  Guillaume  d’Ü- 
range  et  de  l’rrnpereur  Léopold,  il  secourut  le  premier 
contre  Louis  XIV,  et  le  second  contre  les  Turcs.  Léo- 
pold !•'  érigea  en  sa  faveur  le  duché  de  Prusse  en 
royaume:  Frédéric  fut  couronné  le  18  juillet  1701,  à 
Kœnigsberg.  Il  prit  part  aussi  à la  guerre  de  la  suc- 
cession d’Espagne,  et  mourut  avant  le  traité  d’Utreclit, 
en  1713.  En  1707,  il  avait  héri  é de  Neuchâtel.  L’Uni- 
versité de  Halle,  1694,  et  l’Académie  des  Beaux-arts  de 
Berlin,  1699,  le  reconnaissent  comme  fondateur. 

Frétléric-Guillaume  I",  roi  de  Prusse,  fils  du 
précédent,  né  en  1688,  succéda,  en  1713,  à son  père. 
Rude,  brutal  même,  il  conduisit  son  royaume  et  sa  l'a- 
milleconime  son  armée.  Allié  aux  ennemisde  (’harles  XII, 
1715,  il  acquit,  par  le  traiié  de  Mockholrn  (1720),  la 
Poméranie  ciiérieure  jusqu’à  la  Peene,  Siettin  et  les 
lies  d’Usedom  et  de  Wollin.  Il  reconnut  la  pragmatique- 
sanction  de  l’em[iereur  Charles  VI,  1726,  et,  dans  la 
guerre  de  la  succession  de  Pologne,  lui  envoya 

10.000  hommes  sur  le  Rhin,  1733.  Protestant  con- 
vaincu, il  accueillit  dans  ses  Etats  ses  coreligionnaires 
de  Pologne  et  de  Salzbo'  rg,  qu’on  persécutait.  En 
mourant  (1740),  il  laissait  à son  fils  une  armée  de 

80.000  hommes  bien  disciplinée  et  un  trésor  bien 
rempli.  On  l’a  surnommé  \e  roi -sergent. 

F'rédéric  II,  le  Grand,  roi  de  Prusse,  fils  du  pré- 
cédent, né  à Berlin  en  1712,  Int  soumis  dès  son  enlance 
à toute  la  rigueur  d’une  éducalion  militaire.  Son  (lére, 
roi  ignorant  et  brutal,  le  maltraitait,  trouvant  niauvaia 
qu’il  s’occu|iàt  d'études  littéraires.  A 18  ans,  Fiederic 
résolut  de  s’enfuir  auprès  de  George  11,  rot  d Angle- 
terre, .son  oncle  maternel  : il  fut  arrêté,  et  son  com- 
plice. Kait,  eut  la  tê'e  tram  liée,  1730.  Après  trois  ans 
de  disgrâce,  on  le  maria  à Elis.ib'-tb  de  Brunswick:  (t, 
(lè-  lors,  il  put  se  livrer,  au  château  de  lUiein-berg,  à 
la  culture  des  lettres  françaises  et  de  la  musique.  En 
173  , il  entra  en  rapports  avec  Voltaire,  et, 
publia  ['Anti-ilachiavel,  réluUlion  du  Prince  (V.  Ma- 
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cHtAVFi),  qu’il  ne  devait  pas  soutenir  par  ses  actes.  — 
Dans  la  même  année,  il  succédait  à Frédéric-Guil- 
laume I",  et.  après  la  mort  de  l’empereur  Charles  VI, 
réclamait  et  envahissai:  la  Silésie  (décembre  1740): 
vainqueur  à Molwiiz,  1741,  et  à Czaslau,  174‘2,  il  oble- 
naii,  par  la  paix  de  Berlin,  la  cession  de  celle  province. 
Deux  ans  après,  voyant  que  l’Auiriclie  se  relevait,  il  crai- 
gnit que  Marie- Thérèse  ne  lui  enlevât  sa  conquête:  les 
victoires  de  Friedherget  de  Snrr,  gagnées  par  lui-méme, 
celle  de  Kesselsdorf,  due  à son  lieutenant,  le  prince 
d’Anhalt  (1745),  amenèrent  la  paix  de  Dresde,  qui  le 
maintint  en  possession  de  la  Silésie.  11  consacra  les 
loisirs  de  la  paix  à élever  des  manufactures,  à dessé- 
cher des  marais,  à défricher  des  landes,  à compiler 
avec  le  chancelier  Cocceii  le  Code  Frédéricien,  à relever 
l’Académie  de  Berlin,  qui  reçut  MaupeiTuis  pour  pré- 
sident. Il  songeait  aussi  à accroître  ses  revenus  en 

Prévision  d'une  nouvelle  lutte;  elle  devait  éclater  en 
75C.  Marie-Thérèse  n'avait  consenti  qu’à  regret  à l’a- 
bandon de  la  Silésie;  elle  foima.  avec  la  Itussie.  la  Saxe 
et  la  France,  une  coalition  pour  recouvrer  ce  beau  do- 
maine. Frédéric  crut  dissiper  la  ligue  en  portant  les 

firemiers  coups:  il  prit  l’armée  saxonne  à l’irna,  mais 
ivra  à l’Autriche  la  bataille  indécise  de  Lowositz,  1750. 
Il  n’avait  réussi  qu’à  joindre  à ses  ennemis  l’année  de 
l’Empire,  que  la  diète  leva  contre  lui.  Vainqueur  devant 
Prague,  1757,  mais,  battu  par  Daun  à Kollin,  rejeté  de 
Bohème  en  Saxe,  et,  entouré  de  quatre  armées,  il  se 
releva  par  la  victoire  de  Bosbach,  remportée  sur  les 
Français  et  les  trou|'es  de  FEiiqiire,  par  celle  de  Lissa 
ou  Leuthen  sur  les  Autrichiens,  175'î,  enlin  par  celle 
de  Zorndorf  sur  les  Busses,  1758.  Compromis  encore 
par  les  succès  de  Daun  à llolienkirchen,  1758,  et  du 
russe  Soltiliof  à Kunersdorf,  i7.51t,  il  lut  tiré  du  péril 
par  sa  victoire  de  Torgau,  17C0,  par  l'iiiipériiie  de  ses 
ennemis,  et  surtout  par  l’avénement  du  tzar  Pierre  lli, 
qui  lui  donna  un  instant  l’appui  de  ses  troupes,  1702. 
Les  trionipbes  maritimes  de  l'Angleterre,  unique  alliée 
de  Frédéric,  et  l’épuisement  des  jiiiissances  continen- 
tales décidèrent  la  paix  : le  traité  d’IlubeiTsLourg  (17<i3) 
laissa  la  Silésie  à la  Prusse.  Frédéric  s’occupa  dés  lors 
à prévenir  le  retour  d’une  pai'cille  lutte,  en  entretenant 
une  forte  armée,  et  surtout  en  assurant  à son  royaume 
une  alliance  solide  sur  le  continenl;  c’est  dans  ce  but 
qu’il  pro[iosa  à la  tzarine,  Catherine  11.  le  premier  dé- 
membrement de  la  Bologne;  il  obtenait  encore  par  là 
la  possession  des  rivages  de  la  Baltique,  du  Niémen  à 
l’Oder,  1772.  Si  Frédéric  troublait  ainsi  l'équilibre  eu- 
ropéen eu  se  prêtant  aux  emiiiétements  de  la  Bussie,  il 
montrait  plus  de  prévoyance  en  Allemagne  : en  1778,  il 
empêcha  l’empereur  Joseph  II  de  s’a;;randir  de  la  Ba- 
vière. que  le  traité  de  Ti  schen,  1779,  livrait  à la  branche 
de  Deux-Ponts.  En  1785,  il  forma  encore  une  ligue  des 
princes  allemands,  qui  força  Joseph  II  à abandonner 
sou  dessein  d échanger  le  Pays-Bas  autrichiens  conlie  la 
Bavière.  Frédéric  mourut  en  1786.  — Son  gouverne- 
ment, dans  les  dernières  années,  avait  été  un  modèle 
pour  l'Europe;  il  avait  réparé,  pour  la  Silésie  et  d’autres 
provinces,  les  désastres  de  la  guerre  de  Sept  Ans,  fondé 
une  banque  de  crédit  foncier,  et  accueilli  dans  ses  Etats 
les  jésuites,  expulsés  des  pays  catholiques.  La  Prusse 
lui  dut  d'être,  avec  une  population  médiocre,  une  puis- 
sance de  premier  ordre.  Administrateur  habile,  capi- 
taine admiré  par  Napoléon,  Frédéric  II  a été  encore, 
dit  M.  Sainte-Beuve,  « un  écrivain  du  plus  grand  carac- 
tère, dont  la  trempe  n’est  qu’à  lui.  mais  qui,  par  l’ha- 
biliide  et  le  tour  de  la  pensée,  tient  à la  fois  de  Polybe, 
de  Lucrèce  et  de  Bayle,  b Tous  ses  ouvrages  sont  écrits 
en  français  ; poète  médiocre,  il  n’est  pas  à dédaigner 
dans  ses  livres  d’histoire  et  dans  sa  correspondance; 
on  cite  en  part  iculier  V Histoire  de  mou  temps.  Ses  OEiivres 
ont  été  publiées  plusieurs  fois:  en  1846,  le  gouverne- 
ment prussien  en  a entrepris  une  édition  qui  a 33  vol. 
in-4“. 

Frédéric-Guillaume  II,  roi  de  Prusse,  fils  du 
prince  Auguste-Guillaume,  et  neveu  du  précédent,  au- 
quel il  succéda  en  1786,  était  né  en  1744.  Il  ne  tarda 
pas  à compromettre  l’influence  acquise  par  son  prédé- 
cesseur, en  intervenant  dans  les  alfaires  des  pays  voi- 
sins. En  Hollande,  il  rétablit  dans  son  autorité  le  sta- 
tlioiidcr  qu’attaquait  le  parti  des  patriotes,  1788.  Contre 
la  France,  il  signa  la  convention  de  Pilnitz,  1791,  et 
envoya,  en  1792.  le  duc  Ferdinand  de  Brunswick  qui 
fut  battu  à Valmy  ; trois  ans  après,  il  abandoimait  la 
rive  gauche  du  Bhin  par  le  traité  de  Bàle,  1795.  A l’é- 
gard de  la  Pologne,  il  usa  de  duplicité:  en  1791,  il  lui 
promit  son  alliance,  et,  néanmoins,  s’entendit  avec  la 


Russie  pour  opérer  le  second  démembrement,  qui  lui 
valut  Thorn  et  Dantzig,  1793.  Le  troisiime  partage 
(1795)  lui  assura  enlin  Varsovie,  etc.  A l’intérieur,  il 
donna  un  code, 1791,  modilia  le  système  de  perception 
pour  les  impôts,  mais  respecta  peu  la  tolérance  reli- 
gieuse. Il  mourut  en  17''7. 

Frédéric-Guillaume  III,  roi  de  Prusse,  né  en 
1770,  était  fils  du  précédent  auquel  il  succéda  en 
1797.  Aidé  delà  reine  Louise  de  Mecklembourg,  il  mit 
fin  aux  désordres  dus  à la  mauvaise  administratinn  de 
son  père.  Il  reçut,  en  1803,  les  dédommagemrnts  pro- 
mis à la  Prusse  par  la  paix  de  Bàle,  mais  se  montra  in- 
décis pendant  la  troisii  mecoalition  contre  la  France.  Après 
la  bataille  d’Austerlitz,!  895,  il  échangea  Anspach,  Elèves  et 
Neuchâtel  contre  le  Hanovre.  Les  récriminations  de  l’An- 
gleterre, les  caresses  du  tzar  Alexandre  1"  et  la  forma- 
tion de  la  Confédération  du  Bhin  l'amenèrent  tout  à 
coup  à combattre  Napuléon  I*'.  L'armée  prussienne  dé- 
truite à léna,  1806,  le  roi  abandonna  Berlin,  et  se  vit 
encore,  après  les  batailles  d'Eylau  et  de  Friedland,  con- 
traint d’accepter  le  dur  traité  deTilsilt,  1807.  Il  se  re- 
leva lentement  et  en  silence,  en  réorganisant  son  état 
militaire,  en  supprimant  plusieurs  des  institutions  féo- 
dales avec  le  concours  de  Stein,  de  Hardenbcrg  (V.  ces 
noms).  Pendant  la  campagne  de  Russie,  il  prêta  à Napo- 
léon un  corps  de  troupes  qui,  après  la  retraite,  donna  le 
signal  de  la  défection.  Frédéric-Guillaume  III  prit  une 
part  personnelle  a-ux  campagnes  de  1813  et  de  1814 
contre  la  France;  le  congrès  de  Vienne  le  récompensa 
en  ajoutant  à la  Prusse  Posen,  la  moitié  delà  Saxe,  la 
Poméianie  suédoise,  et  la  majeure  partie  de  la  rive 
gauche  du  Bhin.  Après  la  bataille  de  Waterloo  où  l’ar- 
rivée des  Prussiens  fut  décisive,  Frédéric-Guillaume 
pratiqua  les  maximes  de  la  éamte-Alliance,  et  en  Prusse 
où  il  ajourna  les  institutions  libérales  promises  en 
1813,  et  en  Allemagne  où  il  appuya  toutes  les  mesures 
de  compression.  11  s'honora,  du  moins,  par  l’établisse- 
ment du  Zollverein  (V.  ce  mot),  qui  fonda  l’unité  écono- 
mique de  l’.AHcmagne.  Il  mourut  en  1840. 

Frétiérie-Guillaunie  IV,  roi  de  Prusse,  fils  du 
précédent,  né  en  1795,  eut  pour  maîtres  Ancillon,  Bit- 
ter,  t-avigny,  beharnhorst,  etc.  Bauch  lui  inspira  le  goût 
des  arts  qui  se  développa  encore  dans  son  séjour  à Paris 
en  181 4 et  plus  tard  à Borne.  Il  s’était  formé  aux  affai- 
res dans  le  conseil  d Etat,  quand  il  succéda  à son  père 
en  1840.  — Le  nouveau  roi  s’entoura  des  hommes  les 

filus  célèbres  de  l’Allemagne,  Tieck,  Schelling,  Corne- 
ius,  Mendelssohn,  mais  montra  presque  aussitôt  une 
irrésolution  qui  le  laissa  flotlant  entre  les  idées  libérales 
et  le  système  de  la^Sainte-Alliance.  Il  donnait,  du  moins 
une  grande  prospérité  matérielle  à la  Prusse,  et  assurait 
plus  de  liberté  aux  états  provinciaux.  Ces  derniers 
furent  réunis  en  diète  générale,  mais  avec  des  attribu- 
tions fort  restreintes,  1847.  La  révolution  du  19  mars 
1848  obligea  le  roi  à faire  déplus  graves  concessions; 
il  dut  descendre  de  son  balcon  et  saluer  les  cadavres  des 
insurgés,  convoquer  une  assemblée  constituante,  et  enlin 
soutenir  les  du  liés  de  llclsteiu  et  de  SIesvig  soulevés 
contre  le  Danemark.  A la  fin  de  l'année,  il  commença  à 
se  relever;  l’assemblée  fut  d ssoute  et  une  Constitution 
octroyée  (5  décembre).  En  1849,  il  comprima  l’insurrec- 
tion de  Bade,  signa  la  paix  avec  les  Danois,  mais  refusa 
i la  couronne  impériale  en  face  de  l’opposition  de  l’Au- 
' triche  qui  empêcha  encore  la  Prusse  de  former  une 
union  restreinte,  1850;  la  convention  d'OImiilz  suspen- 
dit seule  la  lutte  entre  les  deux  puis.sances.  La  Consti- 
tuiion  était,  en  même  temps,  modifiée  dans  le  sens  du 
parti  féodal  et  religieux,  dit  de  la  Croix.  Neutre  dans  la 
guerre  d’Orient,  1854-56,  Frédéric-Guillaume  faillit  être 
engagé  dans  une  guerre  contre  la  Suisse  à l’occasion 
de  Neucliâiel;  il  reconnut  enlin  l’indépendance  de  ce 
canton,  1857.  Contraint  par  une  maladie  grave  de  re- 
mettre la  régence  à son  frère  Guillaume,  il  mourut  le 
2 janvier  1861. 

Frédéric-Auguste,  électeurs  de  Saxe  et  rois  de 
Pologne.  V.  Ai'custe, 

Frédéric-Augiuste,  roi  de  Saxe,  fils  de  l'électeur 
Frédéric  Christian,  né  en  1750,  électeur  en  1763,  s’allia 
à la  Brusse  en  1805,  puis  se  déclara  pour  la  Fiance 
après  léna,  1806.  Il  reçut  alors  le  titre  de  roi  et  entra 
dans  la  Confédération  du  Rhin.  Au  traité  de  Tibitt,  il 
obtint  le  grand-duché  de  Varsovie  , 1807.  Honnête 
homnie.  il  resta  notre  allié  fidèle,  malgré  nos  revers, 
fut  traité  par  les  alliés  comme  un  prisonnier  de  guerre 
! en  1813,  manqua  de  perdre  son  royaiiine  convoité  par 
I la  Brusse,  1814,  et  fut  sauvé  par  l’intervention  de  la 
France  et  de  l’Angleterre.  Mais  eu  1815,  il  dut  aban- 
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donner  une  partie  de  la  Saxe  à la  Prusse  et  le  duché  de 
Varsovie  è la  Russie.  11  mourut  en  1827. 

Frédéric  I",  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  de 
la  maison  d'Oldenbourg,  et  flis  de  Christian  !•'.  Né  en 
1471.  il  fut  élu  en  14U0,  duc  de  Ilolstein.  et  en  1522.  roi 
de  Danemark  par  les  nobles  soulevés  contre  Chris- 
ti.in  11,  son  neveu.  Dans  ce  pays,  comme  en  Norvège,  il 
dut  aui’aravant  subir  une  capitulation.  Allié  de  Lubeck 
et  de  Gustave  Wasa,  contre  Christian  11,  il  linit  par 
prendre  ce  dernier.  1551.  Frédéric  1"  favorisa  l’intro- 
duction du  luthéranisme  dans  les  Etats  d'Odensee,  1527, 
et  mourut  en  155-5. 

Frédéric  II,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège, 

elii-lils  du  précédent,  né  en  1534,  succéda  à son  père 

hrisiian  111.  en  signant  une  captlulotion,  1559.  Con- 
quérant du  pays  des  Ditmarses  qu'il  partagea  avec  ses 
deux  oncles,  il  soutint  contre  la  Suède  une  guerre  ter- 
minée par  la  paix  de  Steitin.  1570.  Il  améliora  les  finan- 
ces, grâce  à son  ministre  Pierre  Oxe,  et  donna  une  vive 
impulsion  à l'industrie  et  aux  sciences,  grâce  à l’astro- 
nome fycho-Brahé.  Partisan  rigide  du  protestantisme, 
il  imposa,  sous  peine  de  mort,  une  profession  de  loi  en 
Î5  articles.  Il  rejeta  cejiendant  le  Formulaire  de  concorde 
de  J Aiidreœ.  Il  mourut  en  1588. 

Frédéric  III.  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  né 
en  1009.  ne  fut  élu  que  deux  mois  après  la  mort  de  son 
père  Christian  IV.  et  en  signant  une  capilulation  qui 
livrait  le  pouvoir  à l’aristocratie,  1048.  la?  sénat  danois 
ayant  déclaré  la  guerre  à la  Suède.  1657,  Charles  X 
Gustave  envahit  le  Jutland,  Fionie,  Seeland  et  assiégea 
Copenhague.  1658-1059.  Le  Danemark  perdit  alors  la 
Scanie , le  llalland  et  la  Dlt'kingie,  1600.  Ces  revers 
amenèrent  une  révolution  intérieure  qui  rendit  la  cou- 
ronne héréditaire  et  la  royauté  absolue,  1001.  Frédé- 
ric III  constata  lui-mème  le  caractère  de  cette  réforme 
par  la  tex  regia.  lo65,et  mourut  en  1670. 

Frédéric  IV,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  né 
en  1'  71.  succéda  en  1099  à son  père  Christian  V.  Forcé 
par  Charles  XII  de  signer  la  paix  de  Tiavendal,  1700,  il 
renouvela  la  lutte  contre  la  Suède  en  17(19.  Battu  en 
Scanie.  il  prit  sa  revanche  à Tonningen  (Slesvig),  où  il 
réduisit  Stcnbock  à se  rendre,  1713.  Après  la  chute  de 
Stndsund,  il  s’entendit  un  instant  avec  Pierre  le  Grand, 
1716. et  obtint  enfin  parla  paix  de  Frédériksborg,  1720, 
de  sérieux  avantages  , tels  que  la  réunion  du  duché  de 
Gottorp  à la  partie  rouale  du  Slesvig.  Frédéric  IV 
améliora  le  sort  des  paysans,  établit  des  académies  pour 
l’instruction  des  officii  rsde  terre  et  de  mer,  et  favorisa 
la  conversion  du  Groenland  au  christianisme.  Il  mou- 
rut en  17.50. 

Frédéric  V,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  né 
en  1722.  succéda  à son  père  Christian  VI  en  1746.  Sous 
ce  règne  paisible,  l’influence  de  la  France  commença  à 
réagir  contre  la  prépondérance  de  l'élément  germa- 
nique. Le  commerce  maritime  (acliat  de  Saint(>-Croix  et 
des  lies  Nicobar),  l'industrie,  les  lettres  et  les  arts  firent 
des  progrès.  Le  pensionnaire  royal  KIopstock  (V.  ce 
nom)  acheva  sa  Mextiade  en  Danemark.  Des  savants,  di- 
rigés par  C.  Niebuhr  (V.  ce  nom),  allèrent  explorer  les 
antiquités  de  l'Arabie  et  de  l’Egypte.  La  culture  de  la 
pomme  de  terre  lut  introduite  dans  le  Jutland.  On  faillit 
cependant  êtie  engagé  dans  une  lutte  contre  le  tzar 
Pierre  III.  1762,  qui  réclamait  le  Slesvi".  L’avénement 
de  Catherine  11,  1763,  tira  d'embarras  Frédéric  V qui 
mourut  en  1760. 

Frédéric  VI,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège, 
1808-1814.  et  en  Danemark  seul  depuis  1814.  Né  en 
l'^68.  il  gouverna  d’abord  comme  prince-régent  jien- 
dant  les  24dernièresannées  du  règne  de  son  père  Chris- 
tian VII  auquel  il  succéda  en  1808.  Admirateur  de  Na- 
poléon !•'  et  son  allié  intime,  il  eut  à combattre  l’An- 
gleterre et  la  Suède  qui  convoitait  la  Norvège.  Il  garda 
ceLe-ci  par  la  paix  de  1810,  mais  il  la  perdit  par  le 
traité  deKiel,  181 4.  qui  cédait  encore  llelgoland  à l'An- 
gleterre.  Le  congrès  de  Vienne  lui  donna  pour  unique 
dédommagement  la  Poméranie  suédoise  qu’il  dut  échan- 
ger contre  le  duché  de  Lauenbourg.  Le  Danemark  ne 
se  rele'aque  lentement  de  ses  r-vers.  En  1834,  Frédé- 
ric VI  commença  la  réforme  constitutionnelle  de  ses 
Etats  par  la  création  de  quatre  conseils  provinciaux.  11 
mourut  en  1839. 

Frédéric  X II,  roi  de  Danemark,  né  en  1801,  suc- 
céd  i en  1X4.'<  à son  père  Christian  VIII.  Dès  son  avéne- 
men’,  il  eut  â combattre  une  révolte  des  duchés  de  llol- 
siein  et  de  Slesvig  soutenus  par  la  Prusse;  celle-ci  ayant 
si^é  la  paix,  1850,  il  parvint  â les  réduire,  au  moment 
ou  le  traité  de  Londres  assiirait  sa  succession  au  prince 


Christian  de  Gluksbourg  (V.  Danemark],  1852.  L«  reste 
de  son  règne  a été  une  longue  et  inutile  tentative  pour 
réunir  sous  une  constitution  commune  les  Danois  et 
les_  Allemands,  le  royaume  et  les  duchés.  Il  mourut  en 
1864  à la  vrille  d’un  nouveau  conflit  avec  l'Allemagne. 

Frédéric  !•'.  roi  de  Suède,  né  à Cassel  en  1676, 
monta  sur  le  tnVne  en  1720.  L'Irique-Eléonore,  sœur  de 
Charles  XII,  qu’il  avait  épousée  en  1715,  et  qui  avait 
succédé, en  nid,  à son  frère,  le  fit  proclamer  par  les 
Etats  II  désarma  Pierre  le  Grand  par  le  traité  de  Ny- 
stadt,  1721,  mais  répara  diflicilemcni  les  videsdu  trésor. 
Sous  lui  commencèrent  les  partis  des  bonnets  ou  russe 
et  des  chapeaux  ou  français;  ce  dernier  fit  déclarer  à 
la  Russie  une  guerre  malheureuse  que  termina  le  traité 
d'Abo,  1743.  Frédéric  fonda  l'Académie  de  Stockholm, 
1752,  publia  le  code  civil,  1736,  et  mourut  en  1751. 

Frédéric  11  (Adolphe*),  roi  de  Suède. V . Adolfue- 
FRéDÉRIC. 

Frédéric  l'^roi  de  Wurtemberg,  né  en  1745,  suc- 
céda à son  père  en  1797  comme  duc.  Electeur  en  1803, 
il  obtint  en  1806  le  titre  royal,  accéda  à la  Confédéra- 
tion du  Rhin  et  donna  sa  fille  Catherine  en  mariage  à 
Jérôme  Boi  aparté.  Dévoué  à Napoléon  !•',  il  l’abandonna 
en  1813,  le  dernier  de  tous  et  seulement  après  le  dé- 
sastre de  Leipzig.  En  1815,  il  proposa  aux  Etals  une 
consliiution  qu'ilsrejeièreni,  et  mourut  en  1816,  au  mo- 
ment où  il  leur  soumettait  les  bases  d’une  constitution 
plus  libérale. 

Frédéric  1",  roi  de  Sicile,  de  la  maison  de  Souabe. 
V.  Frédéric  11,  empereur  d’Allemagne. 

Frédéric  11,  roi  de  Sicile,  de  la  maison  d’Aragon, 
né  en  1272.  Fils  de  Pierre  III  d’Aragon,  il  se  fit  élire 
roi  à la  place  de  Jacques  ou  Jaymesoii  frère,  qui,  allant 
recueillir  la  couronne  aragonnaise,  avait  cédé  la  Sicile 
à Charles  11,  le  Boiteux,  roi  de  Naples,  1296.  Il  en  ré- 
sulta une  guerredesix  ans,  après  laquelle  Frédéric  s'en- 
gagea à prendre  le  titre  de  roi  de  Trinacrie , à épouser 
Eléonore  d’Anjou,  et  à restituer  â sa  mort  la  Sicile  aux 
Angevins,  1302.  Dix  ans  après,  il  viola  ses  eiigagemcnls, 
et  attaqua  Robert,  successeur  de  Charles  le  Boiteux;  la 
guerre,  marquée  par  des  ravages  récipro(]ues,  ne  se 
termina  qu’eu  1338.  un  an  après  la  mort  de  Frédéric. 

Frédéric  III,  le  Simple,  roi  de  Sicile,  petit-fils  du 
précédent,  né  en  13U,  succéda  en  1355  à son  frère  aîné. 
Louis.  Attaqué  par  Jeanne  !'•  de  Naples,  il  dut  son  salut 
au  dévouement  des  siciliens.  Toutefois  par  un  traité 
signé  en  1572,  il  s’engageait  à ne  porter  que  le  titre  de 
roi  de  Trinacrie  el  à payer  un  tribut  annuel.  11  mourut 
en  1377. 

Frédéric,  roi  de  Naples,  de  la  maison  d’Aragon, 
succéda  en  1496  à son  neveu  Ferdinand  II.  Menacé  par 
Louis  Xll.  roi  de  France,  il  livra  ses  principales  places 
à Gonzalve  de  Cordoue,  général  de  Ferdinand  le  Calho- 
liqne.  Il  se  trouva  que  ce  dernier  avait  déjà  partagé 
avec  Louis  XII  le  royaume  de  Frédéric,  qui  préféra  se 
réfugier  en  France,  1501.  11  y mourut.  I.)04. 

Frédéric,  nom  de  plusieurs  ducs  d’.Viilriche.  Les 
principaux  sont  les  suivants;  Frédéric  III /lecn/,  né 
en  1286  et  fils  de  l’empereur  Albert  !•',  fut  porté  au 
trône  impérial  par  les  ennemis  de  Louis  de  Bavière, 
1314.  Battu  et  pris  à Muhldorl,  1322,  mis  en  liberté 
après  trois  ans  de  captivité,  il  mourut  en  1330.  Uliland 
et  Schiller  ont  célébré  sa  loyauté. — Frédéric  IV  favo- 
risa la  fuite  du  Pape  Jean  XXII  pendant  le  concile  de 
Constance,  1415.  Mis  au  ban  de  l’Empire  par  Sigismond 
et  excommunié,  il  n'ubtinl  son  pardon  qu’en  s'hnmi- 
liant.  Il  mourut  en  1436.  — Frédéric  V,  V.  Frédé- 
ric III.  empereur  d’Allemagne. 

Fréxiéric,  nom  de  cinq  électeurs  palatins. — Fré- 
déric I"  le  Victorieux,  1449-1476,  battit  l’empereur 
Frédéric  III  en  1460.  — Frédéric  II,  1544-1556.  — 
Frédéric  III  le  Vieux,  1559-1576,  envoya  deux  fois, 
1568,  1575,  son  fils  Jean-Casimir  au  secours  des  protes- 
tants français.  — Fréilérîc  IV,  1583-1610,  fonda, 
en  1608,  VUnion  évangélique.  — Frédéric  V,  1610- 
1632,  le  plus  célèbre  de  sa  race.  Né  en  1590.  il  épousa 
en  1613,  Elisabeth,  fille  de  Jacques  !•'  d’Angleterre. 
Chef  de  VVnion  évangélique,  il  fut  élu  roi  par  les  Etals 
de  Bohème,  en  1619.  Vaincu  à Prague,  1620,  jiarl  em- 
pereur Ferdinand  !•',  et  dépouillé  du^  Palaiinat  jiar  les 
Espagnols,  il  s’adressa  vainement  à l’avi  iilurier  .\lans- 
füld  et  aux  Etats  voisins  iiour  recouvrer  ses  doiriaines. 
De  sa  fille  Sophie  descend  la  dynastie  anglaise  de  lia- 
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Frédéric,  monnaie  d’or  de  Danemark  valant  20  fr. 
30  c.,  et  de  Pnisae  valant  20  fr.  80  c. 

Frédérlel*,  v.  danoise  du  Jutland,  à l’entrée  N.  du 
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Petit-Belt,  à 68kil.  N.  E.  de  Hibe,  son  ch.-l.  de  diocèse. 
\i.ioiredes  Danois  sur  les  l’iussiens,  6 juillet  liSi'J; 
5.0Ü  liab. 

Fré«lérîksl»ers;,  cbAteau  royal  aux  environs  de 
Copi'tiliayue  (Danemark)  où  le  roi  réside  pendant  l'été. 
— Ilrlles  (jalcrii  s de  tableaux. — Haras  de  l'Elat. 

Ff'é<lérikNl>orK«  château  royal  de  Danemark,  à 
18  kil.  N.  U.  de  tàipenliague.  Dans  la  chapelle  a Heu  le 
coui'onncment  des  rois.  11  donne  quelquefois  son  nom 
à la  ville  de  lliberôd,  dans  laquelle  il  est  situé;  celle-ci 
est  le  cli.-l.  de  l'uii  des  cinq  amis  ou  bailliasref  du  dio- 
cèse de  Seeland;  1,800  hab. 

Frédériksbiirg,  v.  de  la  Virginie  (Etats-Unis),  à 
105  kil  N.  de  Iticlmiond,  sur  le  Uappabannock.  Victoire 
des  Confédérés  en  180.1. 

Fré(lérik<>liul(l,  v.  de  Norvège  (Aggertiuus),  sur 
le  Tibledal.  |ués  de  la  frontière  de  Suède,  à 150  kil.  S. 

E de  t.liristiania.  Son  port  reçoit  des  vaisseaux  de 
guerre.  Elle  est  défendue  par  Irois  forts  dont  le  prin- 
cipal est  Frédcriksleen,  au  pied  duquel  Charles  Xll  fut 
tué  en  ni8.  La  pop.  est  de  7,500  bah. 

Frédér.ki«liaiiiii,  v.  maritime  de  la  Finlande 

i Russie),  dans  une  petite  presqu’île  au  bord  du  golfe  de 
’inlaïule,  à 110  kil.  8.0.  de  Viborg.  Bâtie  à la  place  de 
Vekelax,  que  les  Busses  brùlèrenl  en  1712,  elle  a reçu 
Son  nom  actuel  de  Frédéric  1",  roi  de  Suède.  On  y a 
signé,  en  1800,  le  traité  qui  céda  la  Finlande  à la  Rus- 
sie. Son  poit,  peu  profond,  a cependant  quelque  im- 
portance; 3,000  Oab. 

Frétlérikitliavn  autrefois  Fladsitrand,  v.  da- 
noise du  Julland,  à fiO  kil.  N.  E.  d’Aalborg,  son  ch.-l. 
de  diocèse.  Son  [lorl  sur  le  Kattégal  peut  contenir 
100  navires  et  est  défendu  par  deux  forts. 

Frédériksiadt,  v.  du  Sbsvig,  sur  l’Eydor,  bâtie 
régulièrement.  Située  à 35  kil.  S.  0.  de  Slesvig,  elle 
a 3.000  hab.  et  des  fabriques. 

Fréiiérik?*tadt,  v.  forte  de  Norvège  (Aggerhuus), 
à l’einboucliure  du  Glominen  dans  le  Kragermliord,  à 
100  kil.  S.  de  Cliristiania.  Arsenal  et  commerce  de  bois 
de  construction  ; 3,00n  Oab. 

FrédérikMwark,  bourg  de  Danemark,  â 46  kil. 
N.  0.  de  Copenhague  \Seeland),  sur  le  lac  Arre  — Fon- 
derie de  canons,  iiiaiiulaciures  d’armes,  d outils  et  de 
macliiiies  agricoles,  (loudreries.  l’op.  1,6J0  liab. 

Frédérlksivœrn,  pl.ace  forte  de  .Norvège  (Ag- 
gerliuus),sur  le  Skager-R.ik,  à 0 kil.  S.  de  Laurvig.  — 
Chantier  royal  de  construction,  école  des  cadets  de  ma- 
rine ; 700  hab. 

Frédériktown.  v.  d’Amérique,  ch.-l.  de  la  colonie 
anglaise  du  Nouveau-Brunswick,  sur  la  rive  gauche  du 
Saint -.lean.  — l’op.  6,000  liah. 

Frédériktowii,  v.  des  Etats-Unis,  dans  le  Mary- 
land, à 70  kil.  U.  de  Baltimore.  La  pop.  est  de 5,000  h. 
d’origine  allemande. 

Frediiiii,  amende  payée  au  juge  par  un  condamné 
dans  l’ancienne  légi'lation  franque  11  était  indépendant 
du  \Velirgeld  ou  coniposilioii  qu'il  devait  payer  à la 
partie  offensée.  Un  fait  dériver  ce  mot  de  l'allemand 
fred  ou  frted  (paix). 

Freetown,  v.  de  la  Guinée  supérieure,  par  8*32' 
lat.  N.  et  1i*22'  long.  0.,  à l’embouchure  et  sur  la 
rive  droite  de  la  8ierra-Leone  ; 6,000  hab.  — Capitale 
de  la  colonie  anglaise  de  Sierra-Leoiie,  elle  a des  caser- 
nes, des  écoles,  etc.  Cet  établissement  a été  fonde  en 
1787  pour  améliorer  le  sort  des  nègres  et  recevoir  ceux 
qu’on  aurait  enlevés  aux  bâtimenls  qui  font  la  traite. 

Frégelles,  Freyeüx,  v.  des  lolsques,  sur  le  Liris, 
dans  1e  Latium  (Italie  ancienne).  Colonisée  par  les  Bo- 
mains  en  320  av.  J.  C.,  elle  fut  ruinée  par  Upimius, 
125  av.  J.  G.,  dans  un  premier  soulèvement  des  Italiens 
contre  Rome.  C’est  aujourd’hui  Ceperano  ou  Ponte- 
Corvo- 

Fregoal  (au  singulier  Fregoto) , l’une  des  quatre 
grandes  familles  plébéiennes  de  Gênes,  connue  par  sa 
rivalité  avec  les  Adorni.  les  primipaux  ont  été  les  sui- 
vants : Domimqie,  qui  supplanta  en  1371  le  doge  Gabriel 
Adorno;  il  obligea  le  roi  de  Chypre.  Pierre  11,  à réparer 
les  ernautés  commises  en  1373  contre  les  Génois,  mais 
lut  déposé,  en  1378,  â la  suite  de  revers  subis  dans  une 
guerre  contre  Venise.  — Thomas,  neveu  du  précédent, 
s’eniendii  avec  les  Adorni  pour  renverser  le  doge  Bar- 
naho  Guaico  dont  il  prit  la  niace,  1415.  Il  releva  le  com- 
merce et  les  fiiianci  s de  Gènes,  mais  éprouva,  coinme 
allié  de  la  France,  des  échecs  dans  une  Inlte  contre  bs 
Anglais,  an  mono  ni  on  une  ligne  se  furmail  en  llalie, 
14ln,  contre  la  République.  Thomas  dut  vendre  Livourne 
aux  Florentins,  1421,  et  même  abandonner  le  gouver- 


nement à Philippe-Marie,  duc  de  Milan;  il  reprit  le 
pouvoir  en  1135,  pour  sept  ans.  Exilé  en  14>2,  il  mou- 
rut vers  1451).  — l’itiinc,  neveu  du  précédent,  s’enqiara 
du  dogat,  en  1450,  et  plaça  la  ville  sous  la  proteenon 
de  Charles  VII,  roi  de  France,  qui  lui  donna  pour  gou- 
vernour  .lean  de  Calabre,!  458;  il  péril  en  voulant  éloigner 
ce  dernier,  1 '*5'.».— Paul,  frère  du  précédent,  archevêque 
de  Gènes  et  doge,  fut  deux  lois  expulsé  par  les  ducs  de 
Milan,  14(14,  li»4,  appelés  par  les  Adorni.  — OcrAvicN, 
Cousin  du  précédent,  souleva  Gènes  contre  Louis  XII,  roi 
de  France;  élu  doge  en  1513,  il  lit  raser  le  fort  de  la 
Lanterne,  et,  en  1515,  consentit  à soumettre  à Fran- 
çois !•'  la  république  dont  il  resta  gouverneur;  son  ad- 
ininistralion,  qui  fut  sage  et  ferme,  dura  jusqu’en  1522 
où  il  mourut,  quelques  jours  après  que  les  Espagnols 
eurent  piis  Gènes.  — Césah,  le  dernier  des  Fregosiqui 
soit  connu,  lut  assassiné  en  1541,  par  l’ordre  d i gou- 
verneur de  Milan,  qui  voulait  saisir  sur  lui  les  dépêches 
que  François  1"  adressait  à Soliman  11. 

Frelier  (Mahouahd),  historien  allemand,  né  à Augs- 
bourg  en  1565,  fut  conseiller  des  électeurs  palatins  et 
chargé  par  eux  de  missions  importantes.  Mort  en  1614, 
il  a laissé:  Origines  Paialinx,  1599,  in-loL;  Corpue 
Franciæ  hisloriæ,  1013,  in-fol.  ; De  fie  monetaria  ve- 
teriim  lioinanorum ; Germanicarum  rerum  scriplores,  etc. 

Freibcrf;  ou  Freyberg,  v.  du  royaume  de  Saxe-, 
sur  la  Mulda-Freiberg,  à 31  kil.  S.  0.  de  Dresde,  sur 
les  dernières  pentes  de  l’Erz-Gebirge;  23,565  hab. — Sa 
cathédrale  renferme  les  tombeaux  des  anciens  électeurs 
de  Saxe.  Son  Ecole  des  mines,  fondée  en  1467,  est  cé- 
lèbre. 11  y a dans  les  environs  130  mines  d’argent,  de 
plomb,  de  cuivre,  de  cobalt;  malheureusement  les  liions 
les  plus  riches  sont  presque  épuisés.  Fabriques  de  drap, 
de  blanc  de  céruse,  de  quincaillerie,  de  poudre.  Victoire 
des  Prussiens  sur  les  Autrichiens  en  1762. 

Freiberg,  v.  de  Moravie  (Autriche),  sur  la  Beth, 
dans  le  bassin  de  l'Oder.  — Fabriques  de  draps;  5,000 
hab. 

Freiburg,  nom  de  Fribourg  en  allemand. 

Frriiid  (Ji.an),  médecin  anglais,  ne  a Croton  (Nor- 
thamplon)  en  lü75,  entra  en  1712  dans  la  Société  royale 
de  Londres.  Membre  du  Parlement  en  1723,  il  Ut  au 
ministère  une  opposition  très-vive  et  fut  enfermé  à la 
Tour.  Nommé  médecin  de  la  reine  par  Genrge  11,  1727, 
il  mourut  en  1728.  — On  a de  lui  ; histoire  de  la  méde- 
cine, le  meilleur  de  ses  ouvrages,  traduit  en  français 
(1727-1728);  Emmenoiogia,  etc. 

Freini-beiiu,  en  latin  Freinshemius  (Jean), 
érudit  alleinaiiil,  né  à Ulm  en  1608,  unissait  aux  langues 
anciennes  la  connaissance  de  la  plupart  des  langues  vi- 
vantes. Appelé  en  Suède  par  la  reine  Christine,  1642, 
il  lui  enseigna  le  grec.  Il  mourut  en  1660  à Heidelberg. 
— Il  est  connu  par  ses  Suppléments  de  Tite  Live  et  de 
Quiiite-Curce  II  a donné  encore  des  éditions  de  Florus, 
de  Phèdre,  des  notes  sur  Tacite,  etc. 

Freisingen,  v.  de  Bavière,  sur  l’Isar,  dans  le  cercle 
de  Haute- Bavière,  à 33  kil.  N.  E.  de  .Munich.  — Belle 
cathédrale,  château  et  école  de  sourds-muets.  Ancien 
siège  d’un  évêché  souverain  sécularisé  en  1803,  et  trans- 
porté en  1817  à Munich  avec  le  titre  d'archevêché; 
6,000  hab. 

FreiMingen  (Ottoi»  de).  V.  Otton. 

Freiwaldau,  v.  de  la  Silésie  autrichienne,  sur  le 
Biélau,  au  pied  du  Goldkoppe;  2,500  hab.  Toiles  et  lai- 
nages. Aux  environs,  bains  de  Grœfenberg. 

Fréjus,  ch.-l.  de  canton  de  1 arrond.  et  à 30  kil. 
S.  E.  de  Draguignan  (Var),  sur  une  colline  qui  est  à 2 kil. 
de  la  mer,  près  et  au  N.  de  l’embouchure  de  l’Argens. 
Parmi  de  nombreuses  antiquités,  on  remarque  des  restes 
de  quais,  des  bornes  destinées  autrefois  à l’amarrage  des 
navires,  un  phare  circulaire,  un  arc  de  triomphe  dit  la 
Porte  dorée,  les  ruines  d un  amphithéâtre,  d’un  aque- 
duc, etc.  Les  monuments  plus  récents  sont  la  cathé- 
drale de  Saint-Etienne,  le  palais  de  l’évêché,  etc.  L’é- 
vêché de  Fréjus  est  sufiragaiit  d’Aix.  Un  y fait  le  com- 
merce de  bouchons  de  liège  ; 3,478  hab.  — Fondée  par 
les  Phocéens,  agrandie  par  César,  qui  lui  donna  son  nom 
[l'irum  Juin)  et  commença  à creuser  son  port,  cette 
ville  fut  embellie  par  Auguste,  qui  en  tit  une  station  de 
la  Botte  romaine  Les  atterrissements  de  l’Argens  ont 
aujoiiid  hui  comblé  1e  chenal  per  lequel  elle  communi- 
quait avec  la  mer.  C’est  à Saiiii-Kaphaël,  piès  de  Fréjus, 
que  Napoléon  débarqua  â son  retour  d’Egypte;  en  1814, 
il  s’y  embarqua  pour  File  d Elbe.  Fréjus  est  la  patrie 
d’Agricola,  de  Sieyès  et  de  Désaugiers. 

Freilon  (Jean  et  Fhançois),  imprimeurs  à Lyon,  de 
153Ü  à 1571),  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  leurs  ho- 
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monymes,  Padl  Frelon  de  Lyon,  et  Je**  Frelon  de 
Paris.  Parmi  leurs  éditions,  que  revirent  Louis  Saurins 
et  Michel  Servei,  on  signale  un  Nouieau  Tenlament 
(1553.  in- 1 ‘2,  Lyon). 

Frémiti  {IIevé),  sculpteur,  né  à Pans,  1072-1741, 
passa  en  E'p,igne  une  grande  partie  de  sa  'ie.  Il  exécuta 
les  bustes  de  Philippe  V,  de  la  r,iue,  de  luwis  etc. 
La  Sainarilaine,  sur  le  Pont-Neuf,  Sainte-Sy  lvie,  dans 
la  ch.'pelle  des  Invalides,  les  bas-reliefs  de  la  chapelle 
de  Nouilles  à Notre-Dame,  étaient  les  ouvrages  princi- 
paux que  Paris  devait  à cet  artiste  d un  talent  lacile, 
mais  manquant  de  simplicité. 

Frémîiiet  (Martix  Fréiiilnel,  diti,  peintre,  né  a 
Paris  en  lô67.  Elève  de  Jean  Cousin,  il  passa  quinze  ans 
en  Italie,  où  il  étudia  surtout  Michel-Ange.  A son  retour, 
lü03.  il  devint  premier  peintre  de  Henri  IV,  qui  le  char- 
gea de  décorer  la  chapelle  de  Fontainebleau;  de  1ÜU8 
à 1015,  Fréininet  composa  38  tableaux  à l'huile  et  sur 
plâtre.  On  lui  reproche  d avoir  uii  peu  trop  lorcé  les 
attitudes  de  ses  peissiinnages.  H mourut  en  1019. 

Fréminville  (Ei«ue  de  la  Poi*  de  , jurisconsulte, 
né  à Verdun  en  Bourgogne,  1080-1773,  était  surtout 
versé  dans  les  matières  féodales.  — On  a de  lui;  Pra- 
tique  untverfelle  pour  la  renovation  des  terriers,  1752, 
5 vol.  in^*;  Vrais  principes  des  fiefs,  2 vol.  in-4*,  etc. 

Fréniont  d*.-%liliïneourt  (Nicolas),  historien,  né 
à Paris  vers  1025.  Ambassadeur  en  Portugal  par  la  pro- 
tection de  Turenne  en  1003,  il  fut  obligé,  après  la  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes,  de  se  réfugier  eu  Hollande,  où 
il  mourut  vers  1091.  — On  a de  lui  ; Mémoires  concer- 
nant l'histoire  du  Portugal  depuis  la  paix  des  Pyrénées 
jusqu'en  1008;  1701,  in-l2,  etc.  — 11  éuit  neveu  de 
Perrot  d'Ablaiicourt. 

Fréniclc  de  Besnj  (Bervard),  mathématicien,  né 
â Paris  en  1005,  était  conseiller  à la  cour  des  mon- 
naies. A l’aide  d’une  méthode  d’exclusion,  connue  en 
partie  des  anciens,  mais  oubliée  au  ivn*  s.,  il  résolvait 
les  problèmes  numériques  les  plus  compliqués  avec  une 
rapidiié  qui  étonnait  fermât  et  Descaries.  Il  fil  partie, 
en  1600,  de  l'Académie  des  sciences,  dans  les  mémoires 
de  laquelle  (t.  VI  on  trouve  de  lui  ; Méthode  pour  la  so- 
lution des  problèmes  par  exclusion  ; Traité  des  triangles 
recta  igles  en  nombres;  Abrégé  des  combinaisons  ; Truité 
des  carrés  magiques.  — Frénicle  mourut  en  1075. 

FrenianM,  Freniani,  peuplade  du  Samnium 
(Italie  ancienne),  qui  habiiait,  sur  la  côte  de  l'Adria- 
tique, les  bords  du  Tiferiius  et  au  N.  du  Frento.  Lari- 
num  était  leur  ch.-l.  — Les  provinces  de  Chieti  et  de 
Campobas.-o  correspondent  à leur  territoire. 

Frenio.  nom  ancien  du  Furiore,  riT. 

Fre«|iien(am  est  peut-être  le  bourg  moderne  de 
FrîKento. 

Frère»  Arrales.  V.  Arvales. 

Frère»  hlancN.  nom  des  Carmes  en  Angleterre. 

Frère*  de  la  charité  \.  I.harité. 

Frère»  de  la  C'éte.  V.  Flibustiers. 

Frère»  de  la  Croix.  V.  Flai.ellaxts. 

Frèrea  des  école»  chrétiennes,  congrégation 
religieuse  vouée  â l’enseicnemeni  des  enfants,  fondée  en 
1680  par  J.-D.  de  La  Salle.  Ses  membres,  qui  n'entrent 
pas  dans  les  ordres,  font,  outre  les  vœux  ordinaires, 
celui  d’enseigner  gratuitement.  Supprimés  en  1791  pour 
relus  de  serment  â la  constitution  civile  du  clergé,  ils 
furent  rétablis  en  1802.  Le  chef-lieu  de  la  congrégation 
est  à Parts,  depuis  1854,  elle  comprend  20  provinces, 
dont  11  pour  la  France,  l'Algérie  et  les  colonies. 

Frère»  gri»,  nom  des  Augusiins  en  Angleterre. 

Frère»  mineur»  V Frarci.-cai.vs. 

Frère»  moraves.  V.  Moraves. 

Frère»  noir»,  nom  des  Dominicains  en  Angleterre. 

Frères  ponlire».  V.  Fovtieks. 

Frère»  prêcheur».  V.  Domivicairs. 

Frère»  de  Salnt-Jean-de-Diea.  V.  CflARrré 
(Freres  de  la). 

Fréret  (Nicolas),  célèbre  érudit,  né  à Paris  en  1688, 
montra,  dès  son  enfance,  un  goût  pour  l’étude  qui 
s’étendait  à tous  les  ordres  de  connaissances.  Lié 
avec  le  comte  de  Buiilainvilliers,  il  entra  à l’Acadé- 
mie des  Inscriptions  comme  élève,  en  1714,  et  comme 
associé  en  1711».  Vei-s  la  fin  de  1711,  il  avait  été 
enleiTOé  â la  Bastille  pour  avoir  lu  un  Mémoire  sur 
'■'origine  des  Francs,  dans  lequel  il  combaitait  les 
opinions  reçues  : cet  écrit  n’a  été  publié  qu’en  1796. 
L«  travaux  de  Fréret  embrassent  les  sujets  les  plus 
divers,  et  lur  bien  des  points  il  a laissé  une  trac*’  inef- 
façable. En  chronologie,  U a indiqué  la  véritable  mé- 
thode fc  suivre;  U soutint  contre  Newton  une  discussion 
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dans  1.1  quel  le  il  garda  l’avantage.  En  géographie,  il  sup- 
pléa, â force  de  sagacité  et  d'ériidilion,  aux  documents 
qui  rendent  la  lâche  des  modernes  plus  lacile  ; il  dressa 
de  sa  main  1,3.')7  cartes.  La  mythologie  a reçu  de  lui 
la  direction  qu’elle  suit  aujourd’hui,  après  s’être  égarée 
dans  l’intervalle  à assigner  une  origine  liisiori(|ue  à 
toutes  les  fables  religieuses.  Fréret  trouvait  pour  ses 
recherches  un  instrument  précieux  dans  -a  connaissance 
des  langues  étrangères;  il  avait  composé  ireiiie  voca- 
bulaires afin  d’arriver,  par  leur  rapprocheiiient.  aux 
langues  mères.  Le  chinois  l’occupa  spécialeiiieiil,  de 
sorte  que  Fréret  peut,  à bon  droit,  passer  pour  le  |ière 
des  éludes  sinologiques  en  France.  Cette  immense  éru- 
dition s’accordait  avec  une  connaissance  singulière  de 
l’histoire  et  des  liiiéraiures  modernes.  Fréret  ne  put 
cependant  concilier  ce  besoin  de  savoir  avec  les  fonc- 
tions de  secrétaire  général  de  l’Académie  des  Inscrip- 
tions dont  il  avait  été  revêtu  en  1*43.  (Juand  il  inoiirut, 
1749,  il  laissait  un  énorme  arriéré.  — Les  œuvres  de 
Fréret  sont  en  partie  inédites,  et  en  partie  dispersées 
dans  les  Mémoir  s ou  l Histoire  de  l'Académie.  L’édition 
de  17:6-1799  (20  vol.  in-12)  est  incomplèti  .malgré  son 
titre.  On  lui  a attribué  à tort  ; Examen  critique  des  apo- 
logistes de  la  religion  chrétienne,  I7ti6;  Lettres  de 
Thrasibule  à l.xucippe;  Œuvres  phito^‘>nhto</.es,  1770. 
Les  deux  premiers  ouvrage.-,  ont  pour  auteurs  d’IIolbacli 
et  Naigeon.  auxquels  il  faut  les  renvoyer. 

Frèron  I Elie-Cathehixe),  critique  français,  né  à 
Quiinper  en  1718.  Elève  des  jésuites,  puis  professeur  à 
leur  collège  de  Louis-le- Grand,  il  les  quitta  et  se  fit 
journaliste,  d’abord  sous  les  auspices  de  Desfont, ’iincs, 
puis  pour  son  compte.  Il  publia  les  lettres  de  la  com- 
tes.se  de  ju.squ’en  1749,  puis  les  Lettres  sur  quelques 
écrits  du  temps,  jusqu’en  1754  A cette  dernière  date, 
se  sentant  soutenu  par  le  roi  Stanislas  et  par  la  reine 
Marie  Leezinska,  il  fonda  V Année  littéraire,  dont  il  pour- 
suivit la  publication  jusqu’à  sa  mort  (1776).  Adversaire 
de  l’école  philosophique,  il  s’attaqua  à son  chef  lui- 
même,  Voltaire;  ce  dernier  se  vengea  (1769)  en  donnant 
le  nom  de  Frilon  à un  personnage  odieux  de  l’Ecos- 
saise.  comédie  dont  Frérun  fit  un  compte  rendu  piquant 
qui  est  son  chef-d’œuvre.  En  somme,  l’auteur  de  r.4«- 
née  littéraire  doit  plutôt  sa  renommée  à son  ennemi 
qu'à  son  propre  mérite,  et  la  preuve  en  est  dans  l’oubli 
qui  a atteint  ses  autres  ouvrages.  Il  mourut  en  1776, 
sous  le  coup  d’un  arrêté  du  garde  des  sceaux,  Miro- 
mesnil.  qui  suspendait  V Année  littéraire. 

Frèron  (Louib-Starislas),  conventionnel,  fils  du  pré- 
cédent, né  à Paris  en  1765.  Filleul  du  roi  Stanislas  et 
protégé  par  M*'  Adélaïde,  tante  de  Louis  XVI,  il  conserva 
pendant  quatorze  ans  le  privilège  de  Y Année  lit.éraire, 
qui  fut  rédigée  par  l’abbé  Royou  et  Geolfroy.  Condis- 
ciple des  deux  Robespierre  et  de  Camille  Desmoulins,  et 
emporté  par  l’exaltation  de  ses  opinions  politiques,  il 
fonda,  en  1789,  YOrateur  du  peuple,  qui  ég.ila  en  vio- 
lence la  feuille  de  .Marat.  Après  la  fuite  de  Louis  XVI  à 
Varennes,  il  demanda.au  Ch.impde  .Mars  (juillet  1791), 
la  déchéance  du  roi,  fit  partie  de  la  Coinmiuie  insurrec- 
tionnelle du  10  août  1792,  et  de  la  Convention,  où  il 
vola  la  mort  du  a tyran.  » Collègue  de  Barras  à Mar- 
seille et  à Toulon,  il  poussa  le  fanatisme  révolutionnaire 
jusqu’à  vouloir  ruiner  ces  deux  villes.  Rappelé  (mars 
1794),  il  se  trouva,  après  le  supplice  de  Danton,  son  ami, 
exposé  à la  haine  de  Robespierre;  aussi  joua-t-il  le 
premier  rôle  dans  la  journée  du  9 thermidor.  11  de- 
manda la  mise  en  accusation  de  Fuuquier-Tinville,  i’a- 
bolilion  du  tribunal  révolutionnaire,  et  ferma  le  club 
des  Jacobins,  à la  tête  de  ceux  qu’on  appelait  < la  jeu- 
nesse dorée  de  Frèron.  » Après  1 insurrection  du  1” 
prairial  (1795),  il  voulait  livrer  aux  fiamines  le  faubourg 
Saint-Antoine.  Son  dernier  acte  politique  fut  une  mis- 
sion dans  le  Midi  sous  le  Directoire.  Sous  le  Consulat, 
il  obtint  avec  peine  une  p ace  dans  l’administration  des 
hospices.  Il  faillit  cependant,  bien  que  déjà  marié, 
épouser  Pauline,  sœur  de  Bonaparte.  Il  mourut  en 
1802.  à Saint-Domingue,  où  il  était  nommé  sous-pr*’let. 

Freacohaldi  (JèRÔRE),  né  à Ferrare  en  1587  ou  1588, 
était,  en  1014,  organiste  de  Saint-Pierre  du  Vatican.  11 
mourut  à Rome  vers  1654  11  était  le  plus  habile  in- 
sti'umentiste  de  »oii  temps;  ses  coinposiiions  attestent 
une  imagination  féconde 

FreaDMj-MUr-.Sarilie  OU  Frr»n»v-le>t’lromle* 

ch.-l.  de  Ldiit.  de  larr.  cl  à 32  kil.  S.  0.  de  Mamers 
(>arihe);  3.15.7  hab  Elève  de  bétail,  tanneries,  fours  à 
chaux,  toiles.  Eglise  romane;  débris  de  fane,  château. 

Fréanaye  (La),  ch.-l.  decaut.  de  l’arr.  et  A 16  kil. 
kil.  N.  O.  de  Mamers  (Sartbe);  1,504  hab. 
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Fresnaye  (Vauquelinde  la).  V.  VAüQDELm. 

Frr<4ne-Saint-!tIamÿit,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr. 
et  à ‘28  kil.  N.  E.  de  Gray  (Haute- Saône);  507  hab. 

Fresnel  ( \ugi.’Stin-Jean),  pliysicien,  né  à Broglie 
(Eure)  en  1788,  monira,  de  bonne  heure,  du  goût  [lour 
les  recherches  ex|  ériim  ntales.  Elève  de  l’Ecole  poly- 
techniiiue,  et  nommé  ingénieur  dans  la  Vendée,  puis 
dans  la  lirôme,  il  fut  destitué  pendant  les  Cent  Jours.  II 
employa  ce  loisir  forcé  à des  travaux  qui  ont  renouvelé 
la  théorie  de  la  luiiiière.  Alors  on  s’en  tenait  à ceux  de 
hewton,  qui  expliquait  ce  phénomène  par  l'émission 
des  molécules  lumineuses  du  corps  éclairant.  Fresnel 
pensa  que  la  lumière  se  propage,  à la  manière  du  son, 
par  les  vibrations  d’un  fluide  extrêmement  subtil  ré- 
pandu dans  l'es|)ace.  C’était  le  système  de  Descartes. 
Fresirfl  eut  le  mérite  de  l'appuyer  par  des  expériences 
et  des  calculs.  Couronnés  en  I81b  par  l’Académie  des 
sciences,  ses  travaux  lui  valurent,  en  l8‘23,  l’honneur 
d'êire  appelé  à siéger  dans  celte  compagnie.  11  mourut 
quatre  ans  après,  en  1827. — Il  a'ait  fait  lui-même 
une  application  de  ses  théories  à l’éclairage  des  phares, 
en  suhstituant  aux  réflecteurs  métalliques  des  lentilles 
à échelons:  l'essai  en  eut  lieu  en  1827.  Ses  Mémoires 
sont  contenus  dans  les  Annales  de  physique  et  de  chi- 
mie, dans  le  Bulletin  de  la  Société  philomatique  et  dans 
le  Itecueil  de  l'Académie  des  sciences. 

Fr«*»*nes-siir-B'.M<"aut,  commune  de  C,045  hab.,  à 
10  kil.  W.  de  Valenciennes  (Nord).  Mine  de  bouille,  bras- 
series. verrerie,  clouterie,  sucrerie,  etc. 

Fresnes-en-\l’oévre,  cb.-l.  de  cant,  de  l’arr.  et 
A ‘20  kil.  S E.  de  Verdun  (Meuse);  935  liab. 

FreAAiiilio,  v.  de  l'Etat  ou  dép.  de  Zacatecas  (Mexi- 
que), à 45  kil  N.  du  cb.-l.,  a des  mines  de  cuivre  et 
d'argent  ; 16,000  hab. 

Fresnoy  Ic><2rand,  commune  de  4,249  bah.,  àl6 
kil.  N.  E de  Saint-Quentin  (Aisne). — Fabrique  de  gazes 
et  de  cachemires 

FrcwNinei  (l’iiii.niEBT),  général,  né  à Marcilly  (Saône- 
et-l.oire)  en  1769,  servit  de  bonne  heure.  Général  de 
brigade  depuis  1799,  il  tut  envoyé,  en  1802,  à Saint- 
Domingue,  où  il  négocia  la  soumission  des  insurgés.  Il 
blâma  l’arrestation  ne  Toussaint-Louvertiire,  et,  sur 
l’ordre  de  Lech  rc,  revint  en  Europe,  où  il  fut  exilé 
pendant  cinq  ans.  Il  se  distingua,  sous  les  ordres  du 
prince  Eugène,  en  1812,  pendant  la  retraite  de  Ilussie. 
Sa  conduite  à Lutzen  lui  valut  le  grade  de  général  de 
division,  1813.  En  1815,  il  rédigea  l'adresse  que  l'armée, 
après  Waterloo,  adressa  aux  représentants.  Banni  en 
1815,  il  revint  eu  France  en  1820  et  mourut  en  1821. 

Fré(<‘au-<le-Nainl-Juüt  (EuutNoeL-MARie),  magis- 
trat, né  en  1745,  siégeait  à ‘20  ans  au  parlement  de 
Paris.  Il  se  signala,  en  1787,  par  la  hardiesse  des  pa- 
roles qu’il  adressa  à Louis  XVI.  Membre  de  l'Assemblée 
coiistiluaiile,  il  se  distingua  i>ar  son  aptitude  à traiter 
toutes  les  questions,  i-ous  la  Con\ention,  il  fut  traduit 
deux  fois  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  et  exécuté 
le  14  juin  1794. 

Frêle  val,  commune  de  980  hab.,  sur  le  Loir,  à l'I 
kil.  N.  E.  de  Vendôme  ^Loir-et-Cher).  — Forge  à 1er. 
Combat,  en  1 194,  entre  llichard  Cœur-de  Lion  et  Philippe 
Auguste,  qui  y perdit  les  archives  de  la  couronne. 

Freiiilenstadt,  v.  du  cercle  de  la  Forêt-Noire 
(Wurtemberg),  à 65  kil.  S.  0 de  Stuttgart. — Clouterie, 
acier,  produits  chimiques,  etc.;  4,500  hab. 

Freiidenthal  ou  Briintal,  v.  de  la  Silésie  au- 
trichienne, à 34  kil.  N.  O.  de  Troppau  ; 5,000  hab. 
Eaux  minérales  ; draps,  toiles,  etc. 

Frévent,  commune  de  4,137  bab.,  à 13  kil.  S.  de 
Saiiit-Pul  (Pas-de-Calais).  Laines,  toiles,  etc.  Patrie  de 
Lchas  le  conventionnel. 

Frey  et  Freya,  divinités  des  anciens  Scandinaves. 
Le  premier,  symbole  du  soleil,  régnait  sur  l’atmosphère. 
Freya,  sa  sœur,  était  le  symbole  de  la  lune.  On  a fait 
d’elle  aussi  la  déesse  de  la  beauté  et  de  l’amour.  Elle 
avait  donné  son  nom  à un  jour  de  la  semaine.  Freitag 
(vendredi).  On  la  confond  quelquefois  avec  I rigga. 

Freyoinet  (Eouis-Ci.aiiiie  Desaclses  ue),  navigateur, 
né  à MÛiitélimar  en  1779,  servit  d’abord  avec  son  frère 
aîné  (Hf.niu-Loiiis),  né  en  1777  et  mort  en  1841).  Sous  le 
Consulat,  ils  lirent  partie,  à titre  de  lieutenants  de  vais- 
seau, de  l'expédition  chargée  de  reconnaître,  sous  les 
ordres  de  Baudio  (1800-1804),  les  côtes  8.  O de  l’Aus- 
tralie. Louis  de  Freycinet  venait  de  teriniiier  la  relation 
de  ce  Voyage  aux  Terres  australes,  quand  le  gouverne- 
ment de  la  Itestauration  lui  donna  le  commandement  de 
VUranie,  qui  allait  procéder  à une  nouvelle  exploration 
scientifique  (1817-18‘20).  Il  visita  Timor,  les  Uariannes, 


découvrit  l’ile  Rose,  laquelle  reçut  le  nom  de  madame 
de  Freycinet,  aborda  en  Australie  et  revint  échouer  aux 
Maloiiiiies,  1820.  A son  retour,  il  se  consacra  presipio 
exclusivement  à la  rédaction  de  son  Voyage  autour  du 
monde  (1824-1844,  13  vol.  iu-4'’  et  4 allas  in-(oL).  11 
mourut  en  1842.  — Henri  de  Frejcinei,  contre-amiral 
en  1828,  fut  préfet  maritime  à Itoclu  fort  en  1834. 

Freyi-inel,  lie  de  l’archipel  Pomotou.  découverte 
ar  Diiperrey  en  1823.  — La  terhe  de  Freyciket,  partie 
. de  l'Australie,  reconnue  par  Baudin  en  1802. 

Freyre  (Don  Manoel),  général  es(iagnol,  né  en  1765 
à Ossuna  (Andalousie).  Colonel  en  1808,  il  se  signala 
dans  la  guerre  de  l’indépendance  contre  Mortier  à Ocafta, 
1809,  puis  contre  Sébasliani,  1811.  Maréchal  de  camp 
dès  cotte  année,  il  commanda,  en  1813,  les  troupes  es- 
pagnoles qui  étaient  aux  ordres  de  Wellington,  et,  en 

1814,  commença  l’attaque  à la  bataille  de  Toulouse.  — 
Ferdinand  VII  voulut,  dans  la  suite,  l’envoyer  combattre 
les  insurgés  d'Amérique.  Freyre  dirigea,  du  niuiiis,  les 
forces  qui  devaient  réprimer  le  mouvement  de  l’ile  Léon 
en  1820.  Il  mourut  en  1834 

Fréï.îer  (Ahédée-Fraxçois),  ingénieur  français,  né  à 
Chambéry  en  1682,  était  d’origine  anglaise.  Entré  en 
17ü2  au  service  de  France,  il  passa,  en  1707,  dans  l'arme 
du  génie;  il  s’étad  fait  connaître,  dès  l'année  précé- 
dente, par  un  Traité  sur  les  feux  d'artifice,  encore  estimé 
aujourd'hui.  Envoyé  au  Chili  en  1711,  pour  étudier  les 
moyens  de  défense  de  celte  colonie  espagnole,  il  en  rap- 
porta son  Voyage  à ta  mer  du  Sud  (Paris,  171  4).  Il  tra- 
vailla ensuite  aux  fortifications  de  Saint-Malo,  de  Pile 
Sainl-Doiiiingue  et  de  Landau.  Nommé  directeur  des 
fortifications  de  Bretagne  en  1739,  il  mourut  à Brest  en 
1773.  — Ou  a encore  de  lui  ; Traité  de  stéréotomie  (3  v. 
in- 4»),  et  un  résumé  de  cet  ouvrage,  publié  sous  le  litre 
à' Eléments  de  stéréotomie  \o\  in-8®). 

Frezzi  (Frédéric),  poète  italien , fut  dominicain, 
évêque  de  F*oliguo  en  1493,  et  l’un  des  pères  du  concile 
de  Constance,  où  il  mourut  en  1416  On  a de  lui  ; Les 
Quatre  régnes  de  la  vie  humaine,  poëme  italien,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Foligno  (1725,  2 vol  in-4“). 

Friant  (Iajois,  comte),  général,  né  à Villers-Morlan- 
couit  (Somme),  en  1758,  s’engagea  en  1781  dans  les 
gardes-françaises.  Sous-olficier  en  1789,  il  était  général 
de  brigade  en  1794.  Après  avoir  combattu  sous  Kléber, 
Marceau  et  Bonaparte,  il  suivit  Desaix  en  Egypte,  où  il 
gagna  le  grade  de  général  de  division,  1799.  Apiès  le 
départ  de  Bonaparte,  il  commanda  1a  Haute- Egypte  sous 
l’adminislralion  de  Kléber  et  une  partie  de  la  Basse 
Egypte  sous  celle  de  Menou.  Sous  l’Empire,  Friant  se 
distingua  à Austerlitz,  à léna,  à Eylau.  à Eckmühl,  où 
il  tint  tête  avec  8.000  soldats  à 30,000  ennemis,  à W’a- 
gram,  où  il  décida  la  victoire.  Blessé  grièvement  à la 
Mo.^kovva  (181'z),  il  combattit  encore  à Dresde,  à Hanau, 
à Champauberl  et  à Craonne.  La  Itestauration  de  1814 
l’envoya  à Metz  commander  les  grenadie  s royaux.  En 

1815,  il  f ,t  blessé  à W aterloo  et  mis  à la  retraite  par  le 
gouvernement  de  Louis  XVlll.  11  mourut  en  18‘29. 

Frilioiirg  (Canton  de),  l’une  des  vingt-deux  répu- 
bliques qui  tonnent  la  Confédération  suisse  ou  helvéti- 
que. Borné  au  N.  et  à l’E.  par  le  canton  de  Berne,  au 
S.  et  au  S.  O.  par  Vaud,  il  louche  au  N.  O.  le  lac  de 
Neuchâtel,  où  il  enferme  une  enclave  de  Vaud  qui  com- 
prend lui -même  une  enclave  de  Fribourg.  Situé  entre 
1 1 5°2'50''  long.  E , et  entre  46“  28'  el47“o'  lat.  N., 
il  a une  superficie  de  1,669  kil.  carrés  et  une  popula- 
tion de  111,000  hab.,  dont  94,000  catholiques  et  17, 000 
protestants.  Couvert  au  S.  E.  par  les  contre-forts  des 
Alpes  Bernoises,  il  comprend  une  grande  partie  de  la 
vallée  de  la  Satine  ou  Saane.  Le  sol,  assez  fertile,  pro- 
du  t des  céréales,  du  vin,  nourrit  de  beau  bétail,  etc. 
Ün  exporte  annuellement  pour  2 millions  de  lianes  de 
fromages  de  Gruyères.  — La  république  est  dirigée  par 
un  grand  conseil  nommé  par  une  él  dion  à deux  degrés. 
Le  catholicisme  y domine.  Fribourg  est  entré  dans  la 
Confédération  en  1481.  Un  y parle  le  français  et  l’alle- 
mand. — l.es  villes  principales  sont  Fribourg,  ch.-l. ; 
Moral,  Estavayer,  Bulle.  Gruyères,  Romonl,  etc. 

Fribourg,  v.  de  Suisse,  ch.-l  du  cant.  du  même 
nom,  sur  la  Sarine,  par  46“  48' 9'’ lat.  N.  et  4“47'5‘2'' 
long.  E.,à  85  kil.  S.  0.  de  Berne.  — La  population  est 
de  11  ('00  hah.  — Outre  ses  vieilles  murailles,  on  re- 
marque la  cathédrale  du  xii's.  avec  sa  tour  haute  de  84 
mèlns;  le  collège  des  jésuites,  la  maison  de  correc- 
tion, etc  II  y a encore  un  évêché,  un  lyiée  ihéologique, 
un  séminaire,  etc.  Un  admire  le  pont  en  fil  de  1er,  sus- 
pendu à 50  mètres  au-dessus  de  la  Sarine.  L’industrie 
consiste  eu  tanneries  et  brasseries.  La  ville  a été  fondée 
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vers  1178.  — Paix  perpétuelle  entre  la  Suisse  et  la 
Frmce,  1516. 

Frî l>oMr*»^n»Hrî** ville  <îu  jrrand— duché  de 
Bade,  ch.-l.  du  cercle  du  ll.uit  lUiin  et  siège  d'un  arche- 
vêché sur  la  Treizam.  à llü  kil.  S.  ü.  de  Carlsriihe; 
50,600  hab.  On  y trouve  un  séminaire,  un  gymnase,  j 
une  univei"silé  fondée  en  1156,  de  bel  es  collections,  etc.  ^ 
Une  de  ses  quatre  éclises,  api  eh  e Miiiisler , est  remar- 
quable par  son  architecture  ogivale  et  la  hauteur  de  sa 
tour.  — Fribourg  a été  fondéepar  Berthold  111  de  Zaeh- 
ringen,  en  1118.  C était  une  place  forte  qui  joua  un  rôle 
dans  la  guerre  de  Trente  Ans.  Turenne  et  t'.ondé.en  1611, 
y battirent  les  Impériaux.  Prise  par  les  Français  en  1677, 
en  1713, en  1711,  elle  fut  alois démante'ée,  Depuisl805, 
elle  appartient  au  grand-duché  de  Üade, 

Frihuiirs.  Frei./>  nrg,  ville  de  la  province  de  Saxe 
IPrus.-  U sur  l'i  nstrutt,  à ‘l'2  kil,  S.  0.  de  Mersebourg. 
Combat  de  1813  entre  les  Français  et  les  Prussiens  ('21 
octobre) 

Frioktliaf,  portion  du  cant.  suisse  d’Argovie  com- 

frise  entre  le  Uhin  au  le  canton  de  liàle  au  S.  O,, 
extrémité  du  Jura  helvétique  au  S,  E,  l.aufrenbourg  et 
Rheinlelden  en  sont  les  villes  principales.  La  population, 
de  20.(110  hab.,  est  catholique. 

Friedberg,  v,  de  la  prov.  de  llaute-Ilesse  (liesse- 
Darmstadt),  à -26  kil.  S.  de  6ies>en.  près  de  l'I  sbach. 
Ecole  normale  évangélique  ; belle  église  gothique.  Lai- 
nages, toiles,  cordonnerie;  5, .500  hab. 

Frledherg,  v.  de  ^ilésie  (Prus?e).  à 60  kil.  S.  0.  de 
Liegniiz;  '2.000  hab.  — Victoire  de  Frédéric  11  sur  les 
Autrichiens  en  1743. 

Friedlierg,  v.  du  Brandebourg  (Prusse),  à 75  kil. 

N.  E.  de  Francfort-sur-l'Oder.  — Draps  et  tanneries; 
4,000  hab. 

Friedland.  V.  de  la  régencede  Kœnigsberg (Prusse), 
à 46  kih  S E.  du  ch  -1.,  sur  l'Aile;  2.5'  0 hab.  — Vic- 
toire de  >-j|)oléon  !•'  sur  les  Itusses  et  les  Prussiens, 

14  juin  1807. 

Friedland,  v.  du  Mecklembourg-Strélilz,  à 44  kil.  ; 
N.  E.  de  Neu-Strélitz.  — Tabac,  pipes  de  terre,  cartes  à j 
jouer  . 5.000  hab.  I 

Friedland,  v.  de  Bohême,  dans  le  bassin  supérieur 
de  la  Muidau  ; 3,500  hab.  — AValleiistein  en  tira  le  titie 
de  duc. 

Friedlingen.  v.  du  grand-duché  de  Bade,  sur  la 
rive  dr.  iii-  du  llliin.  en  face  d Iluningue.  Vihars  y battit 
les  Impi'i'iaux.  14  octobre  1702. 

Friedrifiishafen.  v.  du  cercle  du  Danube  (AVur- 
temherg),  petit  port  liane  sur  le  lac  de  Cmibtance,  en-  i 
trepôt  du  commerce  avec  la  Suisse.  Pèche  active.  | 
— Elle  s'appelait  BucUiuru  avant  1811.  Le  château 
était  autrefois  une  abbaye  de  bénédictins  ; 2,000 
hab. 

Friesland.  nom  hollandais  de  la  Frise. — >'om  donné 
par  deux  dea  Iréres  Zéiio,  marins  vénitiens  du  iiv*  s.,  à 
un  pays  que  1 on  croit  être  le  Gcoënland. 

Frit‘)«iund  (.Aolveab-),  un  des  noms  du  Spitzherg. 
Frigento.v.  de  la  prov.  d’Avellino  (Italie),  à 50  kil. 

N.  E.  du  ch.-l.;  3,000  lmb  — On  a conjecturé  qu’elle 
s’élevait  sur  les  ruines  de  Frequenlum  mu  d’6!£ca/ûn«m. 
Source  sulfureuse,  à exhalaisons  méphitiques,  dans  la 
vallée  voisiitr-  A' Autanlo  (Anuanclx  vulles). 

Frigga,  déesse  des  anciens  Scandinaves,  Clle  de  la 
Terre  et  li'iiinie  d’Odin. 

Frimaire,  troisième  mois  du  calendrier  républi- 
cain déciété  par  la  Convention  en  17o3.  11  commençait 
le  21  ou  le  22  novembre. 

l'rimont  (Jea.x-I’iiiuppe).  général  autrichien,  né  en 
Belgique  ni  1/56.  Entré  au  service  de  France,  il  émigra 
en  1791,  combattit  dans  l’armée  de  Coudé,  et  passa, 
en  1797.  avec  son  régiment,  à la  solde  de  l’Autriche. 
Promu  fcid-maréclial,  il  lit  les  campagnes  de  1813  et  de 
1814.  En  1815,  il  prépara  l’expédilion  qui  amena  la 
chute  de  Murat,  tandis  que  lui-même  franchit  les  Alpes 
et  occupa  Lyon  (Il  juin).  En  1821,  il  détruisit,  par 
ordre  du  congrès  de  Layhach.  la  monarchie  constitu- 
tionnelle de  .Naples.  .Nommé  commandant  général  de  l.i 
Lombardie  en  18'2.5,  il  mourut  en  1851. 

Frioiil.  Friiiii  en  italien,  et  Fucopilientit  dans  les 
chartes  du  moyen  âge,  contrée  située  au  ,N.  E.  de  l'Ita- 
lie, entre  les  Alpes  au  N.,  l'Istrie  à l’E  , l'Adriatique  au 
S.,  et  la  Liveiiza  à l'O.  Conquis  sur  les  Carnes  par  b > 
Romains  (ll.s  a\.  J.  C.),  il  a tiré  son  nom  d’une  ville 
bâtie  j/ar  C-  sar,  Forum  Jiilii . aiijourd  hui  Cilla  de 
Friiilt  Au  moy>  n âge,  il  fut  la  grande  porte  par  où  ha. 
Barbares  pénétrèrent  en  Italie.  Le  premier  des  36  duchéi 
fondés  par  les  Lombards  a été  celui  de  FriouL  Enlevé 


par  Charlemagne  à Rotgaud , 775,  il  eut  des  souve- 
rains particuliers  jusqu’à  la  mort  de  Bérenger,  92k, 
qui  fut  empereur,  l es  patriarches  d Vquilée  s’en  em - 
liarèront  ah'i  s,  mais  durent,  en  1 420,  le  céder  à la  ré- 
piibliipie  de  Venise.  Celle  ci  fut.  à son  tour,  obligée  ds 
le  partager  avec  l’emi'ereiir  Maximilien  !•',  en  sort  ; 
qu’il  y eut  deux  Friotils  ([ue  séparait  l’isonzo,  1509.  1^ 
Frioul  vénitien  passa  sous  la  doiiiiiiatioii  de  l’Aiitriclu  , 
1797,  et  sous  celle  du  royaume  d Italie  en  1805;  il 
forma  pendant  9 ans  le  départ  ment  du  Passariano  e; 
f urnit  le  litre  ducal  de  Duroc.  Rendu  à l'Aiitricln  , 
18l4.il  a élé  réuni  avec  le  reste  de  la  Vénétie  à l’iialii . 
1866.  Il  composa  la  province  d’f/dt/ic  (6..5I5  kil.  carré  i 
et  481,0 ’O  hab.).  — Le  Frioul  autrichien,  qui  lit  partie 
des  provinces  illyriennes  de  1809  à 1814.  est  compris 
actuellement  dans  les  cercles  deOieriiz  et  Trieste. 

Fririon  (Fkvnçois-Niciilas),  général  français,  né  4 
Vendière  (Meurthe),  en  1766,  s’engagea  à 16  ans.  Clu  f 
(le  bataillon  en  1794,  créé  général  de  brigade  à llolier- 
lindeii,  il  commanda,  en  lsü8 , les  troupes  espagnoles 
campiH'S  dans  l’ile  de  Seeland  (Danemark).  Après  avoir 
conquis  le  grade  dégénérai  de  division  dans  la  guerre 
de  1809,  il  remplit  les  fonctions  de  chef  d'état-major  de 
Masséna  dans  l'expédition  du  Portugal,  1810-181 1.  Ins- 
pecteur-général depuis  ce  temps,  il  devint,  en  1852, 
cominandaril  de  l’hôlel  des  Invalnies.  Il  mourut  en  1840. 

— Üii  a de  lui:  Etude  du  grec  et  du  latin  d'après  un 
procédé  nouveau,  1826,  in^»;  Journal  delà  compagne 
de  l'ortiigal,  in-8“,  etc. 

Fri^cli  (Jean-Eéon(rd),  naturaliste  et  philologue  al- 
lemand. né  à Sulzhach  (AVurlemherg)  en  16ti6,  voyagea 
beaucoup.  Ministre  évangélniue  en  Hongrie,  dragon 
dans  1 année  autrichienne.  1691,  directeur  de  culture 
en  Allemagne,  puis  précepteur,  journalier  en  Hollande, 
1696,  il  entra  eiilin  au  gymnase  de  Berlin,  dont  il  fut 
recteur  de  1727  jusqu’à  sa  mort,  1743,  Ün  a de  lui; 
Description  d'insectes  d'Allemagne;  tes  Oiseaux  d' Alle- 
magne avec  254  planches  et  5Ü7  ligures;  Üiclivnnuire 
des  Passagers,  français-allemand  et  atlemand-fran- 
çais  ; Specimen  Lexici  Germanici,  1723  ; llisloria  linguæ 
Slavonicx , avec  quatre  continuations  ; Dictionnaire 
latin-allemand. 

Fri<«cli  \.Iodocds-Léopoi  d),  Cls  du  précédent,  natura- 
liste allemand,  né  à Berlin,  1714-1787,  fut  pasteur 
évangélique.  On  a de  lui  la  suite  dis  Oiseaux  d Alle- 
magne. ouvrage  commencé  par  .son  père  ; Uistuire  natu- 
relle des  Quadrupèdes  en  tableau  t\  Museï  Uoffmanuiuni 
Pitrefacta  et  iMpides,  etc. 

Frischc-llarf'  (golfe  aux  eaux  douces),  en  latin 
llabus.  Sorte  de  lagune  située  sur  les  côles  des  régences 
de  Dantzig  et  de  kœiiigsherg  (Prusse),  et  corninuiiicpiaiit 
avec  la  Baltique.  Il  a 85  kil.  en  longueur  et  de  8 à 16 
en  largeur  II  est  séjiaré  de  la  mer  par  une  chaîne  de 
bancs  de  sables,  appelée  Frische-Sehrung . 

FriNclilin  (.Niludehe),  [iliihilogue  allemand,  né  à 
Baliiigeii  (NVurteniherg),eiil.i47.  Proh  sseurà  Tiihingue, 
il  reçut  de  Budolplie  11  la  couronne  |ioétii|iie  pour  la  co- 
médie de  Rebecca.  Contraint  d errer  de  ville  en  ville  par 
la  haine  de  ses  ennemis,  et  n’ayant  jias  d’argent  pour 
faire  imprimer  ses  ouvrages,  il  s’adres.sa  avec  insolence 
au  duc  de  Wurteinherg,  dont  il  s’attira  le  resseniiineiit. 
Enfermé  au  château  d’Urach,  Frisclilin  se  liia  en  1590 
en  cherchant  à s’évader.  — On  a de  lui  six  comédies, 
deux  tragc’dies.  des  poésies  épitjues,  des  traités  de  gram- 
maire, d’astronomie,  etc.  'Ions  ces  ouvrages  sont  en 
latin. 

Frise,  prov.  des  Pays-Bas,  bornée  au  N.  et  à l'O. 
[lar  la  mer  du  Nord,  au  S.  p.ir  le  Zuyderzé'e  et  Over- 
Yssel,  et  à 1 E par  Drciitlie  et  Gronmgue.  l a superlicie 
est  de  3,275  kil.  cantSs  et  la  p ipiilation  do  Sll.OtlU  hab. 
C'est  un  jiays  coupé  de  marais  et  de  canaux.  Le  climat 
eslhumitJeet  lavorahie  aux  [làtiirages.  Ueaucoiq)  de  lin. 

— Elle  se  divise  en  trois  aiToiidis.seuients  : Leeuwar'icii, 
Heerenveen  et  Sneek.  — LeeuwauL'n  est  la  ca|iitale. — 
l ormée  d’un  démemhreinent  du  lerritoire  des  Frisons 
(V.  ce  mot)  dont  elle  garda  le  nom,  cette  contrée  lut 
rattachée,  en  1457,  à l'A  lemagne,  et  eu  I5'2  /,  aux 
Pays-Bas,  dont  elle  a depuis  suivi  les  desiiiiées. 

Frise  orimiale.  ou  l)sl-E  rise,  roi  tioii  du  1/Ti  iloil 
des  anciens  Frisons  (V.  ce  noiiii  et  ancienne  principaiilc 
de  l'Empire  gerinann|ue.  coinprisc  anjnurd  hui  dans  le 
Haiiovri',  où  elle  forme  l'an  ond  li  Aurieb. 

Frisi  (l’vuc).  Iiiatlii  iiialicieii  et  pliy-ii  ieii,  né  à Milan 
en  1727,enlra  chez  le-  llarnahiies,  profe.'Sa  à Ca-al.  à 
Milan,  a Padmie,  voyagea  en  France,  en  Aiiglelerrc  cl 
en  Hollande,  et  fut  im  iiilire  des  |)niici|iale8  acadiiiiiies 
d’Europe.  11  mourut  en  1784.  — On  a de  lui:  Disgui- 
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sitio  in  catisam  physicam  flgnrx  et  magnitudinis  Terræ 
n.M  ; Noi'o  eleciricitalis  thcoria,\  \ De  motu  diurno 
terras,  ilâS  ; — deux  volumes  de  Dissertations  dont 
l’une  : t>e  atmosphxra  cœh.stiiim  corpurum,  lut  couron- 
née, en  1158,  par  l'Académie  des  sciences  de  Pans. 

Friions,  en  latin  Frisii,  et  au  moyen  àfie  Frisones 
et  Fnsiunes,  peuplade  germanique  qui  liabilail  le  ter- 
ritoire compris  entre  la  mer  du  ^Ol  d,  le  Hliin  inl'érieur 
et  l’Ems,  et  conlinait  aux  Balaves,  aux  liruclèies  et 
aux  Cliauces.  Héduits  par  Drusus  à payer  un  tribut 
(10  av.  J.  C.),  ils  se  soulevèrent  en ‘28.  Vaincus  par  Cor- 
bulon,  47,  ils  se  révoltèrent  de  nouveau  avec  le  Balave 
Civilis  (V.  ce  nom).  Mêlés  à diverses  peuplades,  notam- 
ment aux  Chances,  ils  se  répandirent  dans  la  suiie  de 
l’Elbe  à l’Escaut,  pendant  la  décadence  des  Francs  mé- 
rovingiens. Ils  furent  repoussés  et  battus  en  (i80  par 
l‘e|iin  d lléristal,  et, en  734,  par  Charles  Martel,  qui  leur 
firent  prêcher  le  christianisme.  Charlemagne  établit  au 
milieu  d'eux  des  comtes,  ordonna  de  rédiger  leur  droit 
(lex  Frisioninn)  et  en  lit  une  marche  contre  les  Nor- 
mands (Ducatus  Frisiæ).  En  870,  la  Frise  fut  divisée 
entre  Charles  le  Chauve  et  bonis  le  Germanique;  la  pre- 
mière (larlie  à l'O.  du  Zuiderzée  perdit  peu  à peu  son 
caractère  primitif,  de  sorte  que  le  nom  de  Frise,  Fries- 
land,  ne  désigna  bientôt  plus  que  la  région  orientale 
entre  le  Zniderzéeet  le  Weser.  Devenue  indépendante,  la 
Frise  forma  pendant  quelques  siècles  la  confédération 
des  sept  cantons  maritimes;  mais  elle  devait  se  diviser 
encc'ie.  La  Frise  proprement  dite,  à l’O  de  l'Ems,  op- 
posa de  la  résistance  aux  comtes  de  Hollande  qui  vou- 
laient la  conquérir,  se  donna  à l’Empire  en  1157,  reçut 
Albert  de  Saxe  pour  gouverneur  perpétuel,  1498,  et  finit 
par  être  réunie  à la  Hollande  sous  Charles-Quint,  1.523. 
La  Frise,  située  à l’E.  de  l’Ems,  était  dite  Ost-Frise  ou 
Frise  orientale. 

Fritziar.  Fristilaria,  v.  de  liesse-Nassau  (lioy'de 
Prussejsnr  l’Edder,  a été  bâtie  autour  d’une  ancienne 
abbaye  due  à saint  Boniface.  Située  à ‘26  lui.  S.  0.  de 
Ca'^sel.  elle  n’a  que  3.(100  hab  Aulrelois  forliliée,  Fritziar 
a subi  plusieurs  sièges.  Anj  ,à  la  Prusse. 

Froben  (Jean),  Frobenius,  célèbre  imprimeur  de 
Bâle,  né  à Hammelbourg  (Franconie),  en  1460.  Correc- 
teur, puis  chef  d’établissement  t\pograpliique,  1491,  il 
publia  les  Œuvres  d’Erasme,  son  ami,  1513,  etc.,  la 
bible,  les  (Œuvres  de  saint  Jérôme,  etc.  Il  mourut 
en  1.527. 

Froberger  (Jean-Jacqües)  , musicien,  né  à Halle 
(Saxe),  en  16.)7.  Il  lut  protégé  par  Ferdinand  III,  qui  le 
lit  étudier  à Rome  sous  Frescobaldi,  et  par  Charles  11 
d’Angleterre.  Cet  organiste,  le  premier  de  son  temps, 
mourut  en  1695. 

Frobislier  (sir  Martin),  navigateur  anglais,  né  à 
Doncaster  (York),  essaya  trois  fois,  1576,  1577,  1578, 
de  passer  d’Europe  en  Asie  par  le  nord  de  l’Amérique; 
il  découvrit  seulement  le  détroit  qui  porte  son  nom.  Il 
combattit  ensuite  les  Espagnols  sous  Drake,  1586,  Ho- 
ward, 1588,  et  Raleigh,  1590.  Chef  des  auxiliaires 
qu’Elisabeth  envoyait  à Henri  IV,  il  succomba  aux  suites 
d’une  blessure  reçue  à l'attaque  du  fort  de  Crozon,  près 
de  Brest,  1594.  — Les  relations  de  ses  trois  voyages  de 
découvertes  ont  été  traduites  dans  le  recueil  français  des 
Voyages  au  Nord. 

F'rochot  (Nicoi.as-Tb£rèse-Benoit),  administrateur, 
né  à Aignay-le-Duc  (Côte-d’Or),  en  1757.  Prévôt  royal 
en  1789,  il  rédigea  les  cahiers  du  tiers  pour  le  bailliage 
de  la  Montagne  (Châtillon-sur-Seine) , et  le  repré.seiita  à 
l’Assemblée  constituante,  où  il  se  lia  avec  Mirabeau  ; il  y 
prononça  un  discours  sur  la  révision  de  la  constitution. 
Elu  juge  de  paix,  1791 . dans  son  pays,  il  fut  arrêté  pen- 
dant la  Terreur  et  sauvé  par  le  9 thermidor.  Après  le 
18  brumaire,  il  siégea  au  Corps  législatif,  mais,  au  mois 
de  mars  1800,  Bonaparte  l’appela  à administrer  le  dépar- 
tement de  la  Seine  dont  Froebot  fut  ainsi  le  premier 
préfet,  1800-1812.  Il  eut  alors  à réorganiser  tous  les 
services  et  â présider  aux  travaux  que  [loursuivait  l’ini- 
tiative de  l’empereur.  La  conspiration  de  Malet  (V.  ce 
nom',  on  Froebot  se  troubla,  et.  oubliant  le  roi  de  Rome 
prépara  une  salle  pour  les  séances  d’un  gouvernement 
provii-oire,  amena  la  destitution  du  prélel  de  la  Seine 
(décembre  l8l2)  Pendant  les  Cent  Jours,  Froebot  lut 
prié  par  Na|>oléon  d'accepter  la  préfecture  des  Bouches- 
du-Rhône.  il  rentra  ensuite  dans  la  retraite,  conserAant 
une  partie  de  la  pension  que  le  conseil  général  de  la 
Seine  lui  avait  votée  en  1814.  Il  mourut  en  1828. 

Frocuiirt,  coiniiiuncdt270  hab  , à ükil.  S.  de  Beau- 
vais (Uiscj.  La  Jacquerie  y aurait,  dit-on,  commencé. 
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Froellch  (Erasme),  né  à Grætz  (Styrie)  en  1700,  mou- 
rut en  1758  à Vienne,  où  il  fut  bibliothécaire,  puis  pro- 
fesseur au  collège  Thérèse.  Ses  écrits  roulent  sur  la 
numismatique;  UtiDtas  rei  uiwininrtæ  veteris,  1733, 
in-8»;  Appendicula  ad  ninnmos  Auyustorum  et  Cæsanim, 
in-8»,  17.54,  1.44  ; Annotes  reyum  Syriæ  numinis  tllus- 
traii;  Nolitia  elemeularis  numismotuin  antiguorum, 
17,58,  in-4*.  etc. 

Frohsdorff,  château  et  bourg  de  la  Basse-Autriche 
sur  les  conlins  de  la  Hongrie,  à 46  kil.  E.  de  Vienne. 
Résidence  de  la  comtesse  Lipona  (veuve  de  Murat),  et 
aujouririini  du  comte  de  Chambord. 

Frotia  !•',  roi  des  Asturies,  né  en  722,  succéda,  en 
757,  à son  père  Alphonse  le  Catholique.  Il  combattit  les 
musulmans  qui  lui  imposèrent  la  paix,  766.  Il  soumit  à 
son  autorité  la  Biscaye,  mais  devenu  odieux  par  le 
meurtre  de  Bimaran,  son  frère  , il  f .t  assassiné  par  ses 
sujets  en  768.  — Il  avait  fondé  Oviédo  en  76Ü. 

Froila  II.  roi  des  Asturies,  né  vers  845,  était  comte 
de  Galice.  11  disputa  le  pouvoir  à Alphonse  III,  '.ils 
d’Orilogno,  et  périt  assassiné  par  les  amis  de  son  rival 
après  un  court  règne,  873. 

Frc'ila  m.  roi  d’üviédo  en  910,  et  de  Léon,  après 
Ordogno  11,  son  frère,  en  923,  était  fils  d’AI[>hunse  111. 
Ses  cruautés  soulevèrent  la  Castille  et  le  tirent  déposer 
après  1 4 mois  de  règne.  Il  mourut  de  la  lèpre. 

FroiNMart  (Jean),  chroniqueur  et  poète,  né  à Valen- 
ciennes en  1327. 11  s’attacha  d'abord  â Robert  de  Nainur, 
pour  lequel  il  écrivit  la  première  partie  de  sa  Chroni- 
que, 1326-134Ü;  puis  se  rendit  en  Angleterre,  où  la 
reine,  Bliilippa  de  Hainaut,  le  nomma,  en  1362,  clerc 
de  sa  chapelle  (Froissait  venait  d'entrer  dans  les  ordres). 
Grâce  à sa  noble  protectrice,  il  visita  l’Ecosse,  1364, 
suivit  le  prince  de  Galles  à Bordeaux,  1366,  et  Lionel, 
duc  de  Chirence,  en  Italie,  1368.  La  mort  de  la  reine, 
1369,  le  décida  à se  fixer  en  Flandre,  où  il  devint  curé 
de  Lestines.  Cette  position  ne  convenait  guère  au  carac- 
tère aventureux  de  Froissart,  qui  s’aitactia  de  nouveau 
à Wenceslas,  duc  de  Brabant,  et,  en  1384,  à Guy  de 
Châlillon,  comie  de  Blois  et  sire  de  Chimay.  Le  premier, 
qui  était  poêle  aussi,  lui  fit  composer  une  sorte  de  ro- 
man en  vers  sous  ce  titre  ; Méliodus  ou  le  Chevalier  au 
soleil  d’or;  le  second  l’engagea  à continuer  sa  Chronique, 
en  lui  donnant  les  moyens  d’en  rassembler  les  maté- 
riaux, c’est-à-dire,  de  quoi  voyager.  Diverses  excursions 
à tirthez  auprès  de  Gaston  l’hébus,  comte  de  Fuix,  en 
Auvergne,  à Paris,  en  Hollande,  etc.,  lui  fournirent  alors 
assez  de  documents  pour  qu’il  restât  à Chimay  quatre 
années.  Il  fit  enfin  une  dernière  excursion  en  Angle- 
terre, où  régnail  Richard  II,  à qui  il  offrit  le  recueil  de 
ses  poésies,  1394.  Après  la  mort  du  comte  de  Blois, 
139’7,  il  se  relira  à Chimay,  où  il  mourut  lui-même  vers 
1419.  — La  Chronique  de  Froissart  s’étend  de  1326  à 
1400;  c’est  un  tableau  brillant  et  superficiel  de  son 
époque.  Né  dans  un  pays  sans  nationalité  propre,  il 
s’intéresse  également  au.v  Français  et  aux  Anglais,  pourvu 
qu’ils  soient  de  nobles  personnages,  braves,  comme  on 
l’était  alors,  et  ayant  quelque  goût  pour  les  lettres. 
Peintre  des  batailles,  des  tournois,  des  fêtes  chevale- 
resques, il  ne  s’inquiète  nullement  des  souffrances  du 
peuple.  — La  meilleure  édition  de  la  Chronique  est  celle 
de  Buciion.  18.55-1836,  dans  le  Panthéon  littéraire.  3 vol. 
in-8».  Les  poésies  n’oni  pas  été  publiées  complètement; 
la  Bibliotlièque  nationale  en  a deux  manuscrits.  On  lui 
a élevé  une  statue  à Valenciennes  en  1856. 

Fromaniine  (Passe  de),  canal  entre  la  pointe  S. 
de  file  de  Noirmoutier  et  le  département  de  la  Vendée. 

Frome.  ville  du  Somerset  (Angleterre),  sur  une  ri- 
vière du  même  nom  ; 1 4,000  hab.  — Fabriques  impor- 
tantes de  draps,  soieries,  coides.  etc.  Ale  renommée. 

Froment-Meurice  (Désiré-François),  orfèvre,  né  à 
Paris,  1802-1855,  apprit  de  bonne  heure  à modeler  et 
à ciseler.  11  a régénéré  son  art,  ainsi  que  la  joailleiie 
et  la  bijouterie. 

Froiiiond  ou  Froldmond  (Libert),  en  latin  Fro- 
mondus,  théologien,  né  à Harcourt  en  1587,  fut  profes- 
seur à Louvain,  où  il  mourut  en  16.53  II  obtint  l’estime 
de  Descartes  cl  l'amitié  de  Jansénius,  qui  lui  confia,  à 
sa  mort,  le  soin  de  revoir  son  Aiigustiniis.  Le  meilleur 
ouvrage  de  Kromond  est  un  Commentaire  des  Actes  des 
apôtres.  Paris,  1670.  2 vol.  iii-lol. 

Frumttnd  (Jean-Clacde),  physicien  italien,  né  à Cré- 
mone en  1703.  Entré  a 15  ans  chez  les  Camaldules,  il 
seniii  s’éveiller  son  goût  pour  les  sciences;  il  professa 
pendant  20  ans  à I université  de  Pise;  et  laissa  de  bons 
ouvrages  de  physiologie  et  dr  physique.  11  mourut  en 
1765.  11  a écrit  en  latin  et  en  italien. 
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Fronde,  çuerre  civile  qui  troubla,  pendant  la  mino- 
rité de  Louis  MV,  le  tfouverneineiil  cie  Mazariii  (V.  ce 
nom).  Elle  lirait  son  nom  d'un  jeu  des  enfanis  qui  se 
baltaient  \ :oups  de  fronde.  Commencée  par  la  résistance 
du  l’arlement  aux  édits  bursaux  du  ministre  el  par  la 
journée  des  Barricades,  lti48,  elle  changea  de  caractère 
quand  la  noblesse  voulut  y jouer  un  rôle  (V.  Condé,  Td- 
BENKE,  Gobdi,  Lo.vcieville,  ctc.).  Il  y eut  d'abord  la  Vieille 
Fronde  ou  Fronde  parlementaire,  jusqu'à  la  paix  de 
Ruel  de  1649;  puis,  après  l'arrestation  des  princes 
(Condé,  Conti,  Longueville),  la  Jeune.  Fronde  ou  Fronde 
des  seigneurs  Après  cinq  ans  de  luttes,  1648-1655,  la 
Fronde  se  termina  par  le  triomphe  de  la  royauté,  qui 
fut  dès  lors  ab>olue.  — V,  Utsloire  de  la  Fronde,  par  le 
comte  de  Sainte-Anlaire. 

Fronde,  arme  oneiisive  composée  d’une  double  la- 
nière do  crin  ou  de  lin  servant  à lancer  des  projectiles  : 
sa  portée  était  de  2ÜU  mètres,  ün  l'abandonna  détiniti- 
vement  quand  on  fil  usage  des  armes  à feu 

Frondeurs,  Fundilores,  soldats  auxiliaires  des  ar- 
mées romaines,  placés  sur  les  ailes  et  chargés  d’enga- 
ger le  combat.  — Dans  l'antiquité,  on  vantait  l’adresse 
des  Raléaros. 

Fron.sae,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 3 kil. 
b'.  0.  de  Libourne  (Gironde',  sur  la  Dordogne,  près  de 
son  confluent  avec  l lsle;  1,547  hab.  Vins  estimés,  tui- 
leries. etc.  — Son  nom  ^Franciacum  en  latin)  parait  dé- 
river d’une  forteresse  que  Charlemagne  y éleva,  en  768, 
pour  contenir  les  Aquitains,  et  que  Louis  Xlll  ût  raser 
en  1623.  Erigé  en  duché-pairie,  16il8,  Fron.'ac,  en  pas- 
sant à la  famille  de  Itiehelieu,  fournit  le  titre  que  les 
fils  aillés  de  cette  maison  portaient  avant  la  mort  de  leur 
père. 

Frontenaj-Rohan-Roban , ch.-l.  de  canton,  à 
10  kil.  î».  Ü.  de  .Niort  (Deux-Sèvres);  2,140  hab.  Il  a 
été,  en  1714,  érigé  en  uuché-pairie  sous  le  nom  de 
Rohan-hohan. 

Froniières  luilitaires.  V.  Cosnxs  «lUTxmFS. 

Frontinnan.  ch.-l.  de  canton,  à 22  kil.  b.  0.  de 
Uontpellicr  ^Hérault),  sur  l’étang  de  Maguelonne;  5,537 
bail. — Vin  muscat  rouge  recherché;  vin  muscat  blanc; 
salines.  — Eaux  minérales. 

Froniin  (Sextcs  Jclids  Fbontiucs)  , écrivain  latin, 
mourut  vers  107  après  J.  C.  Préteur  urbain  sous  Vcs- 
pasien  et  consul,  il  précéda  Agricola  dans  le  gouverne- 
ment de  la  Bretagne,  75-78  ; sous  Nerva,  il  fut  nommé 
intendant  des  eaux  [curalor  aquarnm)  en  97,  et,  sous 
Trajan.  augure.  — On  a de  lui  : Slratagemntica  en  4 
livres,  recueil  de  paroles  et  d’actions  attribuées  aux 
plus  célèbres  capitaines  anciens;  De  aqnxduclibns  urbis 
Romx.  en  5 lixres,  ouvrage  simple  de  style  et  riche  en 
documents  sur  l'architecture  antique.  Ils  ont  été  tra- 
duii.s  1 un  et  I autre  dans  la  Biblwlhêque  latine-fran- 
çaise  de  Panckoucke.  Un  lui  attribue,  mais  sans  preuve, 
un  fragment  De  Uinitibus,  et  quelques  autres  insérés 
dans  le  recueil  des  Agrimentores. 

Fronton  (M.  Corxeiius),  rhéteur  latin,  né  à Cirta, 
fut  précepteur  de  M.irc  Aurèle  et  de  Lucius  Verus.  Con- 
sul en  145  et  sénateur,  il  mourut  vers  170.  ün  n’a- 
vait de  lui  qu’un  p'  tit  traité  : De  Differentus  verborum 
et  quelques  fragments,  quand  Aiigelo  Mai  découvrit  des 
lettres  de  Fronton  adressées  à divers  personnages,  à 
Marc  Aurèle,  Antonin,  Verus,  etc.,  et  d’autres  compo- 
sitions d’étendue  médiocre.  — Rien,  dans  ces  écrits,  ne 
justifie  la  réputation  que  Fronton  axait  laissée;  ils  ont 
tous  été  traduits  en  français  el  publiés,  avec  le  texte 
latin  en  regard,  par  A.  Cas.san,  1850,  2 vol.  in-8*. 

Fronton,  cb.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 28  kil. 
N.  de  Toulouse  (Haute-Garonne);  2.445  hab. 

Frosinone,  sous-préfect.  de  la  province  de  Rome 
Htalie'.  sur  la  Cosa  et  au  pied  d’une  montagne,  à 76  kil. 
b.E.  de  Rome;  7,5dO  hab.  Foires  très-fréquentées.  C’est 
l’ancienne  ville  Frusino  des  Volsques. 

Frotté  (Lotus  de),  chef  royaliste  pendant  la  Révolu- 
tion. né  en  Normandie,  1755,  servait  dans  rinfariterie 
quand  il  émigra.  1792.  trois  ans  après,  il  débarquait  en 
Normandie  et  organisait  une  coiri|iagnie  des  genlils- 
hommet  de  la  couronne.  Hoche  le  contraignit  à fuir  en 
Angleterre.  I79'>,  Frmié  reparut  en  1 7l)9  et  commanda 
un  instant  11,000  hommes.  Après  le  18  brumaire,  il  se 
xit  atiandnnné.  Arrêté  et  condamné  fiar  une  commission 
militaire,  il  fut  fusillé  à Verm  uil,  1800. 

FroaarO,  commune  de  2,771  hab.,  à 10  kil.  N.  0. 
le  Nancy,  près  du  confluent  de  la  Moselle  et  de  la  Meur- 
ilie.  L enibranclw  ment  de  Uetx  s’y  détache  de  la  ligne 
Je  Pans  à Strasbourg 
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dionale, sur  le  détroit  de  Magellan,  par  53*53'43*  lat.  S. 
et  7.5‘>58'.59"  long.  () 

Friiciblor,  dernier  mois  du  calendrier  de  la  répu- 
blique françai'^e  II  coinnuiiçait  le  18  ou  le  19  août  et 
finissait  le  16  septembre.  A la  suite  venaient  les  cinq 
jours  complémentaires. 

Fructidor  (IMx-huit)  (4  septembre  1797),  coup 
d'Etat  exécuté  par  la  majori  é du  Directoire  de  la  répu- 
blique française  contre  les  partis  qui  lui  étaient  hos- 
tiles. Le  Conseil  des  Anciens  et  le  Consei  des  Cinq  Cents 
furent  occupés  par  la  force  armée.  On  prononça  un  dé- 
cret de  déportation  contre  deux  directeurs,  Barthélemy 
et  Carnot,  53  députés,  plusieurs  journalistes,  des  prê- 
tres. etc.;  les  élections  d'environ  5tl  départements  furent 
cassées.  Merlin  de  Douai  el  François  de  Neufehâteau 
remplacèrent  les  deux  directeurs  proscrits. 

FruKcii,  ch.-I.  de  canton  de  t'arrond.  et  au  N.  E.  de 
Montreuil  (Pas-de-Calais);  2,980  hab. 

Frii;;onl  (Charles-Innocent],  poêle  italien,  néà  Gênes 
en  1692.  Moine  malgré  lui,  jusqu’au  moment  où  Clé- 
ment XII  le  releva  de  ses  vœux,  il  professa  les  belles- 
lettres  dans  diflérentes  villes,  1716-1724,  el  passa 
quelques  années  heureuses  auprès  d’Antoine  Far- 
nèse.  Après  la  mort  de  ce  prince,  1731,  Frugoni  eut 
une  vie  troublée  et  ne  receuvra  la  tranquillité  qu’au 
moment  où  don  Philippe  d'Espagne  eut  pris  posses- 
sion de  Parme,  17  49.  — Il  mourut  en  17ù8  Restaura- 
teur de  la  poésie  lyrique  au  xvni*  siècle,  il  a laissé  des 
sonnets,  des  odes,  des  drames,  etc.  Ses  Œuvres  com- 
plètes lorsweniSi  vol.  in-8°,  Parme,  1779. 

Frumence  ou  Frumeniius  (Saint),  né  au  iv*  s., 
à Tyr,  fut  jeté  par  un  nauirage  sur  la  côte  d'Abyssinie, 
dont  il  devint  l’apôtre.  Consacré  par  saint  Athanase 
comme  évêque  d’Axomn.il  convertit  les  deux  rois  du 
pays.  3.53  11  mourut  vers  360.  — Fêle,  le  27  octobre. 

FrundNhprg  (Georges  de),  chef  de  bandes  alle- 
mandes au  service  de  Charles-Quinl,  né  en  1 475  à Min- 
delheim  (Souabe).  Il  combattit  vaillamment  à Pavie, 
1525.  Fougueux  luthérien,  il  amena  au  connétable  de 
Bourbon  en  Italie  un  renfort  de  12.000  réformés,  1526. 
Il  mourut  en  1527  d'une  attaque  d’apoplexie. 

Frusino.  ville  des  Volsipies.  dans  Tancien  Latium, 
au  S.  E.  de  Rome;  auj.  Frosinone. 

Fiial(l«xs  (.Antoine- Rervakiun),  ancien  procureur  du 
roi  au  tribunal  de  Rodez,  né  au  Mur-de- Barrez  (Rouer- 
gue)  en  1761.  Entraîné,  le  19  mars  1817,  dans  une  mai- 
son mal  famée  de  Rodez,  au  moment  où  il  se  préparait  à 
quitter  celte  ville,  il  lut  assassiné  et  son  cadavre  jeté 
dans  l’Aveyron.  Les  principaux  auteurs  du  crime,  Bas- 
tide, parent  de  Fualdès,  el  le  banquier  Jausion,  furent 
condamnes  à mort  par  la  cour  d assises  de  Rodez,  puis 
par  celle  d'Alby,  el  exécutés,  1818. 

Fuclis  (Léonard),  médecin  el  botaniste  allemand, 
d’origine  suisse,  né  à Wembdingen  (Grisons)  en  1501.  Il 
avait  embrassé  le  luthéranisme  en  1521,  conversion  qui 
lui  attira  des  tracasseries  de  la  part  des  catholiques 
d’Ingolsladl.  Pourvu  d'une  chaire  de  médecine  à Tubin- 
gue,  15.55,  il  la  conserva  jusqu'à  sa  mort,  1566.  — Mé- 
decin, Fuchs  lit  justice  d'i  l'empirisme  arabe;  botaniste, 
il  Contribua  aux  progrès  de  la  science. — On  cite  de 
lui  : Daro'loxorum  medicorum  libri  III,  1.533;  de  llisto- 
ria  slirpium  comtiienlarn,  1542,  etc.  — On  a donné  son 
nom  à une  plante  d Amérique,  le  fuchsia. 

Fucin  (l.ac|,  Fucinus  iacus.  Il  était  situé  dans  le 
pays  des  Marses,  sur  la  limite  du  Samiiium  et  du  La- 
tium (Italie  ancienne);  auj.  lac  Celano  desséché. 

Fupgo,  Fogo  (l'.e  de  Feu),  ou  encore  Sainl-Dhilippe, 
lie  de  1 océan  Atlantique  ( arcliipel  du  Cap-Verf  ),  par 
26*40'  long.  O.  et  1 4*.5ü'  lat.  N.,  a un  volcan  très-actif, 
haut  de  2,550  mètres.  Bien  que  dépourvue  d’eau,  elle 
produit  des  fruits  excellents  el  a 4,0.lti  hab. 

Fuenie,  Fontaine,  entre  dans  la  composition  de 
beaucoup  de  noms  de  lieux  en  Espagne.  L'une  des  loca- 
lités les  plus  tmportanles  est  Fue.nte-Cantos,^  à 98  kil. 
S.  E.  de  Badajoz  (Estrémadure),  patrie  de  Zuibaran; 
4,750  hab 

Fiiente-Ovejnna  {MeUaria),  ville  d Andalousie  (Es. 
pagnep  à 80  kil.  N.  ü.  de  Cordoue.  Grains,  miel;  4,o00 
hab 

Fucnu'-n  (Don  Pedho-IIenhkioez  «’Aievrdo,  comte 
DK  FofiliAliieiN  ou  i>e),  général  espagnol,  né  à Vallado- 
lid  en  l.idU.  Après  avoir  servi  sous  Farnèse  el  Spinola, 
il  lut  pourvu  du  geuveriiemeiit  de  Milan  vers  1603 
Dans  la  période  française  de  la  guerre  de  Trente  Ans, 
il  commanda  en  chef  linlamene  espagnole.  Attaqué 
par  Condé  devant  Rocroi,  1643.  il  fut  tué  dans  la  ba- 
Uiiie.  (V.  VOrauoH  funèbre  de  Condé,  par  Bossuet.) 
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Fuent^s  ou  Fonte  (IUiitiii:lehy  de],  iiavip:atem'  es- 
papnol,  paraît  s’être  a\ancê  dans  ro(  êan  l’acitiqiie  jiis- 
qn’aii  77“  de  laliliiile  N ; (iaiis  sa  relalion,  il  parle  d'un 
vaisseau  iKutoiiieri  (pii  sérail  venu  de  rAllaiitiipie  par  le 
N.  de  l’Ainériipie.  — On  a conti  slé  l'exai  tilude  de  son 
récit,  i|ui  a élé  soutenue  cependant  )iar  Buadie,  Nico- 
las de  l.isle  et  Fleiirieu. 

FueiitèN-<(c-la-Canip»na,  ville  de  la  prov.,  et  à 
55  kil.  N.  E.  de  Séville  (Andalousie),  en  Espagne;  9, DUO 
hall. 

Fiientês-ile-Onoro.  village  de  la  province  de  Sa 
lanianc|ue  (Léon),  en  Espagne,  à 26  kil.  O.  de  Ciudad- 
llndrigo  ; 60d  hall. — Sur  le  jdateau  voisin,  .Masséna  li- 
vra une  bataille  aux  Anglais,  3 5 mai  ISH. 

Fiieru«i.  Ce  mot  a désigné  les  constitutions  locales 
que  les  rois  ou  les  seigneurs  accordaient,  en  Ks|iagne, 
aux  villes  qu’ils  fondaient  ou  dont  ils  voulaient  acd'oiire 
la  prospérité  par  des  privilèges. — Il  s’est  appluiué  aussi 
aux  constitutions  qui  régissaient  les  divers  royaumes  de 
la  péninsule  hispanique  ou  les  provinces  dont  il-  étaient 
composés.  I es  lueros  de  l’Aragoii  turent  détruits  ou 
anuihi'és  par  Phil  ppe  11,  1591. — Eu  1853,  les  provin- 
ces Basques  et  la  Navarre,  (jiii  seules  aiaieni  gardé  les 
leurs,  prirent  les  armes  eu  laveur  du  prétendant  don 
Carlos,  pour  ne  passe  soumettre  a la  constitution  gé- 
nérale de  l’Espagne  La  pacification  de  le 39  a maintenu 
à ces  territoii es  leurs  fuir  s. 

Fiiess.1».  nom  d’iiiie  lamille  de  littérateurs  et  d’ar- 
tistes de  Zurich  (Suisse),  dont  les  principaux  ont  été  les 
suivants  : Jean,  auteur  d'une  CJiinnicjue  suisse  qui  s’ar- 
rête à l'an  1519;  l’iiiiiiE,  son  frère,  mort  en  1548,  com- 
posa une  Histoire  de  hi  gncire.  civile  de  Suisse  eu  1531, 
et  une  Histoire  de  la  prise  de  Hliodes.  — Jean  Gasiabd 
(1706-1781),  peintre,  duiiiia  une  Histoire  des  nteiLlenrs 
(irlisles  suisses  1769-1779.  — Jcas-IIenhi.  pciuli  e,  né  à 
Zurich  en  1712,  se  fixa,  en  1776.  en  Angleterre,  où  il 
mourut  en  1825  Son  imaginat  on,  vive  et  t'aiitastique, 
éclate  dans  lessujets  qu’il  a empruntés  au  l’aradis  pet  du, 
a Miakspeare  et  à Dante,  etc. — Jeas-Bouoi.i'he,  né  à 
Zurich,  170»,  et  mon  en  1793,  a été  peintre  en  minia- 
ture. 11  est  1 auteur  d’un  Dit  tionnaire  des  artistes  qui, 
augmenté  par  son  fils,  et  refondu  par  Nagler,  est  le 
plus  complet  de  ceux  qui  existent.  — Mathias  V Ancien 
(1598-1605)  peintre,  exe  lia  dans  la  reproduction  des 
scènes  lerribles,  des  batailles,  des  tempêtes,  dis  in- 
ceiicies,  etc.  — Mathias,  son  petit-fils  (1671-1759),  se 
fit  une  réputation  niérilée  dans  le  portrait  — Jeas- 
CoNKAi)  (1707-1775),  camérier  du  chapitn^  de  Winter- 
tliiir,  a publié  divers  ouvrages  historiques  : Thésaurus 
hisloriœ  Helvelicœ,  \'lb  \ Histoire  de  l'Eglise  et  des 
heretiques  au  moyen  âge;  Hocuments  pour  l' histoire  de 
la  réformalinn  en  ÜM/Ase,  17  rl-17.53,  in-8“,  etc. 

Fujga  (I'erdisand),  architecte,  né  à Florence,  1099. 
Nommé  aivliitecte  des  bâtiments  pontificaux  en  1750, 
il  éleva  plusieurs  édifices  à Home.  Il  construisit  aussi, 
à Napl  s.  le  plus  vaste  hospice  de  l’Europe.  Il  mourut 
en  1780. 

FtiKalia,  fête  célébrée  à Rome  en  mémoire  de  l’ex- 
pulsion des  rois. 

Fiig;ger,  nom  d’une  famille  allemande  d’Augsbourg, 
enrichie  far  l’indintrie  et  le  coniiuerce.  Elle  reconnut 
pour  auteur,  Jean,  tisserand,  qui  vivait  au  coninience- 
meiit  du  XIV'  s.  Frédéric  111  lui  accorda  le  droit  de 
porter  des  armoiries  (1452),  et  Maximilien  1"  1 anoblit 
(1504).  Elle  accrut  sa  fortune,  non-seub  ineid  par  le 
travail  des  toiles,  mais  eiuore  parmi  coiniiierce  qui 
embrassait  la  Baltique  et  1 Allemagne, ets’éteiidit  même, 
après  les  decouvertes  des  l’oi  tugais,  jusque  dans  l’Ilin- 
doustan.  Les  Fugger  firent  aussi  des  jiréts  considé- 
rables aux  jiriiices.  notamment  à Charles-(Juiut.  On 
signale  p'irmi  eux  Uiiui.h  (1526-1584),  qui,  seul  de  sa 
famille,  se  fil  lulliérien,  et  protégea  Henri  Esiieniie,  le 
célèbre  im[iriii  eiir  ; Anioine  (1493-1560),  ipii  obtint, 
pour  lui  et  ses  frères,  le  droit  de  bat.re  moiuiaie, 
1531,  Un  trouve  encore  des  membres  de  celle  lau  ille 
au  xvii"  s.  Ils  ont  donné  naissance  à un  proverla'  ■ spa- 
giiol  : niche  romme  un  Eugger,  et  une  rue  de  .Madrid 
porte  leur  nom. 

Ficlitert,  l'vêipie  de  C.hartres,  né,  selon  Maldllon,  à 
Rome,  011,  du  moins,  en  Italie,  et,  selon  d’autres,  eu 
Aipiilaine  oti  dans  les  environsde  Chartres.  Condisciple 
de  Robert,  fils  de  lliigms  Capet,  à l'ocole  de  Reims, 
dirigée  par  Cerberl,  il  fut  appelé  à Ch.u'tres  par  l’é- 
vèquo  Odon,  ampiid  il  succéda  en  1007.  Reiuniraid  alors 
â 1 exercice  de  la  médecine,  il  continua  p.Mi  aiil  d’en- 
seigner les  lettres.  Il  reliâtit  sa  cathédrale,  incendiée 
en  1010.  Après  avoir  servi  de  coit^eil  au  roi  Robert,  il 
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mourut  vers  1029.  On  a de  lui  des  poésies,  111  ser- 
mons, 1 4 lettres,  etc.  Ses  OEitvres,  |)utdi('es  en  1.595, 
I>iiis  en  1608,  n’ont  pas  été  toutes  réunies  dans  ces  deux 
édilions.  Bien  que  qualifié  de  sniiil  par  plusieurs  au- 
teurs, il  ne  reçoit  pas  cependant  de  culte  de  la  part  de 
l’Lglise. 

Fiilda,  rivière  d’Allemagne,  naît  au  DamrnersI'eld, 
qui  fait  partie  de  I'.li6iie-Gi  birge  (Bavière),  coule  d’a- 
bord de  1 E.  à l’O.,  [mis  remonte  au  N.  dans  la  liesse 
l'russe)  pour  arroser  Fulda,  llersfi  ld.  Casse!.  Elle  de- 
vient alors  navigable,  et  arrive  à .Münden,  où  elle  se 
joint  à la  Werra  pour  former  leAVeser.  Dans  son  cours, 
de  200  kil.,  elle  reçoit  la  llaune  adroite,  et  l’Edder  à 
gauche. 

Fiiltla  ou  Fiilde,  v.  de  liesse-Nassau  (Prusse), 
ch. -lieu  de  la  province  de  son  nom,  à 112  kil.  S.  de < as- 
sel;  a 14,000  liai).  Elle  est  le  siège  d'un  (ivèclié.  On  y 
remanpie  l’ancien  collège  des  ji'suites,  la  cathédrale, 
qui  possède  les  reliiiues  rie  saint  Bonilace,  de  nomhrcux 
établissements  d’instruction,  une  abbaye  proteslaiile 
de  dames  nobles,  etc.  On  y falji  wpie  des  cotonnades, 
des  lainages,  des  cartonnages  des  cuirs,  etc.  — Fulda 
a été  bâtie  autour  d'un  couvent  de  béiu'dictins  toiidé 
en  74i  par  saint  Bonilacc;  le  territoire  de  cet  êtal  li-se- 
ment  monasiii|ue  com[irit,  outre  plusieurs  domaines, 
toute  la  [irovince  actuelle  de  Fulda.  Transformée  en 
évêché  souverain,  1752,  elle  devint,  en  1803,  princi- 
pauté en  faveur  de  la  maison  d Orange-Nassau,  et  fut 
cédée,  en  1806,  au  grand-duché  de  Francfort,  et,  en 
1813,  â la  llesse-Cassel. 

E'iiltla  (Province  de),  ancienne  province  de  la  llesse- 
Cas  (1,  avait  138.000  hab.  et  comprenait  les  villes  de 
Fulda,  Ilünfeld,  llersfeld  et  l’enclave  de  Smalkaldcn. 

Fiilseiice  (Saint)  (Fauius  Clmdius  Gokdianus  I'i  lgen- 
Tiosj.  écrivain  ecclésiastique,  né  à Leptis,  en  Alricpie, 
en  t65  ou  467,  était  |irocuraieur,  quand  la  lecture  d’un 
sermon  de  saint  Augustin  le  convertit.  Persécuté  |iar 
les  ariens,  qui  dominaient  avec  les  Vandales,  il  dut  fuir 
en  plusieurs  lieux.  Nommé  évêijue  de  Ruspe.  il  fut 
exilé  par  Thrasimond  en  Sardaigne,  et  rajqielé  jiar 
llildéric  en  523.  Il  i.iourut  en  .553  L’Eglise  l'honore  le 
1"  janvier.  Ses  Œuvres  (Paris,  1684,  in-4“)  se  comiio- 
sent  surtout  d écrits  dirigés  contre  l’arianisme  : siir- 
nonnné  V Augustin  de  son  siècle,  il  a adopté  la  doctrine 
de  ce  saint  sur  la  grâce  et  qtielquefois  son  style. 

Ful[;eut  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
16  kil.  N.  E.  de  l.  i hoche  siir-Von  (Vendée);  2.01»)  hab. 

Fulliam.  bourg  du  comté  de  Surrey  (Angleterre),  à 

10  kil.  8.  O.  de  Londres,  sur  la  Tamise.  Palais  de  l’é- 
vêipie  de  Londres;  17,000  hab. 

Ft'illeiiorn  (Giorces-Gustave),  érudit  allemand,  né  à 
Glogau  en  1769,  fut  proles.seur  au  gymnase  de  Breslau 

11  mourut  en  ls03  — Son  meilleur  ouvrage  est  intitulé  : 
Fragments  pour  servir  à Thtsloire  de  la  philosvpUie, 
17!»i,  3 vol.  in-8'. 

Fiilniinaiite  (I.ésion),  V.  Méi.itène. 

F'ulnek,  v.  de  Moravie  (empire  d’Autriche),  à 20  kil. 
N.  E.  de  NVeisskirchen  ; 4,000  hab.  Draps. 

Fiilrade,  abbé  de  Saint-Denis,  fut  envoyé  à Rome 
par  Pépin  le  Bref  pour  consulo  r le  pajie  Zacliarie  sur  la 
déposition  du  Mérovingien  Ghildéric  lll  (V.  ce  nom)  7,52. 
11  traita  aussi  avec  les  rois  loiubards.  11  mourut  en  784. 

Fullon  (Robert),  mécanicien  américain,  né  â Little- 
Briiaiii  (Pennsylvanii  ) en  1765,  d’une  famille  d'émigrés 
irlandais.  Mis  en  apprentissage  chez  un  bijoutier  de 
Philadelphie,  il  trouva  encore  assez  de  loisirs  pour  étu- 
dier la  peinture.  Il  s’élait  rendu  en  Angleterre,  en  1782, 
pour  se  livrer  à la  pratiipie  de  cet  art,  quand  son  goût 
pour  la  mécanique  l’emporta,  1789.  Reçu  ingénieur 
civil,  1795,  il  s’occupa  beaucoup  de  canalisation,  et 
passa  en  France  pour  y proposer  l’adoption  d’un  sys- 
tème qu’il  avait  inventé.  Ap[iliquanl  son  génie  à des 
découvertes  nautiques,  il  proposa  au  Directoire,  puis  au 
gouvernement  consulaire,  de  faire  l’expérience  d’une 
espèce  de  honihe  sous-marine  qu’il  appelait  torpille  ou 
torpédo,  et  d’un  bateau  sous-marin  ou  naulHus.  Itebulé, 
il  revint  à une  idée  qu’il  avait  eue  dès  1795,  de  cons- 
truire un  navire  mû  par  la  va[)eur  ; il  fit  sur  la  Seine  un 
essai  (|iii  réussit  parlaitemeni , 18Ü3.  N’étant  pas  encore 
écouté,  il  retourna  dans  sa  patrie,  1806,  et  rejirit  l'eve- 
ciition  des  projets  ipi’il  avait  conçus  en  Euro|ie.  Eu  1807, 
il  lança  sur  l lludson  un  navire  â vapeur,  le  Clermont, 
d’une  vitesse  de  deux  lieues  à l’heure,  qui  entreprit  le 
voyage  de  New-Vork  à Albany,  au  milieu  des  man|ues 
d’une  vive  adiiiii  alion  Fulton  avait  cominencé  la  con- 
struction d’une  frégate  de  guerre  à vapeur  pour  la  dé- 
fense de  la  rade  de  New-Vork,  quand  la  mort  le  frappa  â 
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l’âge  de  50  ans,  1815.  — 11  avait  tracé,  quelques  années 
auparavant,  le  plan  des  canaux  qui  sillonnent  aujour- 
d'hui U'S  ttatsdu  nord-est  de  l'Union  aiuoricaine 

FuKie.  daine  romaine,  liée  avec  Q.  Curiiis.  1 un  des 
coiiiplic  s de  Catilina.  Elle  révéla  à Cicéron  le  secret  de 
la  conjuration,  ü5  av.  J.  C. 

FiiUie.  dame  n-inaine,  mariée  d’abord  à P.  Clodius, 
puis  à Scrihonius  Canon,  et  enlin  à Marc  Antoine  (veis 
av.  J.  C.l.  Dans  les  proscriptions  de  l’an  -iô.  elle 
perça  d'une  aiguille  la  langue  de  Cicéron,  dont  la  tête 
avait  été  appoitée  au  triiiimir.  En  40,  afin  d'arracher 
son  mari  à l’influence  de  Cléopâtre,  elle  engagea  son 
beau-frère.  Lucius  Antoine,  â soulever  les  Italiens  contre 
Octave.  Pérouse  livrée  à ce  dernier  par  L Antoine,  elle 
se  retii-a  en  Grèce,  reçut  les  reproches  de  sou  mari  à 
Athènes,  et  niourut  de  dépit  à Sicyone,  40. 

Fiilviiis  (Maison  des  , Fuixia  jjens,  famille  plé- 
béienne de  lloine,  originaire  de  Tusculum,  dont  les 
membres  principaux  ont  été  tes  suivants: 

Fulx iiis  .\ohilior  Mahcus],  consul  en  1S9  av.  J.  C., 
dompta  les  Etoliens,  alliés  d Aniiochus  le  tirand,  parla 
prise  d’Ainhracie.  Dans  cette  expédition,  il  fut  accompa- 
gné par  Enniiis 

Fulviiis  Flaccus  (Mabcds),  consul  en  125  av.  J.  C., 
battit  les  Sal  eus,  ennemis  de  Marseille.  Partisan  de 
C.  Gracchus,  il  se  retira  sur  le  mont  Aventin,  quand 
son  ami  eut  échoué  dans  la  demande  d'un  troisième 
trihunat.  Attai|uépar  le  consul  Opimius,  il  fut  tué,  121. 

Fiinia;;alli  .A'ce),  historien  milanais,  né  en  1728 
à Milan,  im  rt  en  1804,  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Ambroise.  11  tira  des  archives  de  cet  établissement  de 
précieux  documents,  entre  autres:  Codice  diploniali(0 
Sanl'  Ambrosiano,  1805.  Il  a encore  donné  : AntiquiU's 
lombardii-iiiitaiioi'^es.  1792;  une  édition  annotée  de 
lllisluire  de  l'art  de  Winckelmann,  traduite  par  Amo- 
retti.  etc. 

Furaaj,  ch.-l.  de  canton,  à 17  kil.  N.  E.  de  Rocroy 
(.Ardi  nnes),  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  Importantes 
carrières  d’ardoises  : celle  du  Mouhn-Sainte-Aiine  en 
fournit  annuellement  ÔG  millions;  4,8.57  hab. 

Fumée  (Adam),  né  en  Touraine  en  1430,  fut  premier 
médecin  de  Charles  Vil.  puis  de  Louis  XI.  Ce  dernier 
le  nomma  maître  des  requêtes,  et  en  1479.  garde  des 
sceaux.  Il  remplit  aussi  cette  dernière  fonction  sous 
Cuarles  Vlll,  14'.i3,  et  mourut  en  1494. 

Fiimel.  cii.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à 24  kil.  N.  E. 
de  Villeneuve-d’Agen  (Lot-et-Garonne),  sur  le  Lot.  Usi- 
nes à fer;  5.787  hab. 

Funchal,  capit.  de  l’IIe  de  Madère,  par  32»37'  lat. 
N.,  et  19*16'  long.  0..  sur  la  côte  du  sud.  au  pied  de 
hautes  montagnes  et  défendue  par  quatre  forts.  Evêché; 
18.000  hab.  Exportation  de  mus.  Son  port  est  vaste  et 
sûr. 

Fiinck  (Jeau-Xicolas),  Funceiu»  en  latin,  philologue 
allt  m.md,  né  â Marbourg  en  1693,  fut  professeur  à l’in- 
sti  ut  de  Hintcln.  11  mourut  en  1777.  laissant  de  nom- 
breux ouvrages  sur  la  langue  latine.  On  cite  : de  Oriyine 
liiigiiæ  laluix.  1720;  de  Huerilia  liiignæ  tathi.r,  1720; 
de  Aüoletcetiliu  l tiguæ  latinæ,  1123;  de  Virili  Ihiguæ 
latinx  ælale.  1727  ; de  Vegelu  linguæ  lalinx  seneiiute, 
1744;  de  Inerti  et  decrepila  linguæ  lalinx  senectute, 
17. ’d),  etc. 

Funüi.  principale  v.  du  pays  des  Àurunces,  dans  le 
Latium  Italie  ancienne).  Anj.  Fondi. 

Fuiidj,  baie  prolonoe  rorinée  par  l'océan  Atlanti- 
que, entre  le  Xouveau-Brunswick  et  la  Nouvelle-Ecosse 
(.Nouvelle-Urelagne).  Les  marées  y sont  très-élevées. 

f uiicruilles.  Le  mode  dont  elles  se  pratiquaient  a 
vari  ->uivant  les  peuples  Chez  les  Israélib  s,  et  vraisem- 
blableinent  chez  les  Egyptiens,  onenten'ait  les  gens  du 
vulgaire,  mais  on  embaumait  et  on  défiosait  dans  des 
sépulcres  les  corps  des  grands  personnages.  Chez  les  pre- 
miers, les  prêtres  n'assistaient  à aucune  cérémonie  ; 
c’eût  été  pour  eux  une  souillure.  Chez  les  seconds,  avant 
de  procéi.er  aux  funérailles,  on  passait  en  revue  la  vie 
du  défunt,  afin  de  s'a.s.'urer  s’il  méritait  d’être  réun.  à 
ses  ancêtres,  dans  le  même  lieu  de  sépulture.  La  véné- 
ration ces  Egyptiens  pour  les  moits  est  demeurée  pro- 
verbiale : elle  est  attestée  encore  par  l’existence  des 
pyramides  et  des  momies  que  Ion  retrouve  dans  les 
Décro(>oles. 

A Athènes  et  à Rome,  on  observait  des  usages  pres- 
que identiques.  Le  corps  d'un  citoyen  étaii,  après  sa 
m rt,  livré  à des  gens  qui  le  parfumaient  ou  l’embau- 
maient. Exposé  trois  jours  à .Athènes  et  huit  jours  à 
llùme,  il  était  ensuite  Iran.sporté  hors  de  la  ville,  où  un 
bûcher  était  dressé.  Le  (eu  était  mis  par  les  plus  pro- 


ches parents.  qui,  la  combustion  terminée,  recueillaient 
les  cendres  ou  les  ossements  dans  une  urne,  et  les  dé- 
posaient dans  un  tombeau.  Aux  fnnérai  les  des  lucnibres 
de  ran>toci  alie.  on  déployait  â Rome  la  poiiqie  la  plus 
extraordinaire;  on  portait  dans  le  coriège  les  images 
des  ancêtres,  et  sur  le  foruin  on  prononçait,  du  liaitt  da 
la  tribune  et  à côté  du  C 'rps.  une  oraison  funèbre. — 
Totiles  ces  cérémonies  sont  décrites  nans  les  poi'tes  an- 
ciens (V.  ViiiciLE,  VI,  etc  ).  Il  est  bien  mtendu 

qu’elles  n'avaient  pas  lieu  pour  b s gens  de  la  classe  in- 
férieure ; à Alliènes,  on  les  brûlait  sans  lioiiiteur  ; à 
Rome,  des  esclaves  enlevaient  les  cadavres  à la  nuit 
tombante,  et  les  jetaient  pêle-mêle  dans  une  citerne  hors 
de  la  ville. 

Chez  les  Gaulois,  les  corps  étaient  brûlés  et  déposés 
sous  un  tertre  ou  tombelte  ou  lumuhts.  Les  Frattes  ense- 
velissaient leurs  morts  sans  les  brûler,  mais  plaçaient, 
comme  les  Gaulois,  des  aunes  et  même  des  objets  de 
prix  dans  les  toinheaux  de  leurs  chefs.  On  en  a trouvé  la 
preuve  dans  le  tombeau  de  Childéric,  découvert  à Totir- 
nay  en  lti55. 

Les  funérailles  des  rois  de  France  se  faisaient  d’après 
un  cérémonial  consacré.  1 e corps  embaumé  et  enfermé 
dans  un  cercueil  de  plomb,  < n exposait  l’effigie  du 
prince  revêtue  des  insignes  ropux.  sur  un  lit  de  parade 
et  pendant  plusieurs  jours.  Transporté  â .S.iint- Denis 
par  les  plus  grands  seigneurs,  et,  dans  la  suite,  par  les 
porteurs  de  sel,  le  corps  était  escorlé  par  tous  les  di- 
gnitaires jusqu’à  l’abbaye.  Le  service  terminé,  le  héraut 
d'armes  criait  [lar  trois  fois  ; le  roi  est  mort  ! puis,  rele- 
vant la  bannière  royale  inclinée  sur  la  tombe,  reprenait  : 
F/i'e  le  roi  ! La  dernière  cérémonie  funèbre  eut  lieu  en 
1824  en  l’honneur  de  louis  Wlll. 

FunT-Kirclien  ou  Ciuq-Eglises.  en  hongrois  Pfcs, 
V.  de  Hongrie,  à IGü  kil.  S.  O.  de  Rude;  24,001)  hab. 
Siège  d un  évêché.  Commerce  de  vins,  de  bestiaux,  de 
tabacs,  de  grains.  Mines  de  houille  dans  le  voisinage.  — 
Celle  ville  a élé  occupée  par  les  Turcs  de  154.5  à 1080. 

Furca  (La),  montagne  de  Suisse,  au  nœud  des  Alpes 
centi-ales  et  des  Alpes  lieinoiscs,  entre  Un  et  le  Valais, 
qui  communiquent  par  un  col  haut  de  2,050  métrés. 
De  la  Furca  descendent  à LE.  la  Reiiss  et  au  S.  0.  le 
Rhône.  Elle  tire  son  nom  des  deux  pointes  qui  la  termi- 
nent. 

Fiircns  ou  Fiirand,  torrent  de  France,  naît  dans 
un  contre-fort  du  l’ilat,  passe  à Saint-Etienne,  à la  Foiiil- 
louse  et  se  jette  dans  la  Loire  près  d'Andrezieux.  Son 
cours  est  de  42  kil.  Il  fait  mouvoir  500  usines.  Les  eaux 
sont  excellentes  pour  la  trempe  de  l’acier. 

Furetiére  (.Antoive),  liltéraliur,  né  à Paris,  28  dé- 
cembre 1619.  Avocat,  puis  prêtre  de  l’üratoire,  il  obtint 
l’abbaye  de  Chalivoy.  Reçu,  en  1002,  membre  de  l’Aea- 
déniie  françai>e.  il  enireprit  de  composer  un  diction- 
naire au  nioinent  où  la  compagnie  réi.igeail  le  sien  ei  se 
fit  accuser  de  plagiat.  Expulsé  de  l’Académie  en  1085, 
il  entama  contre  elle  une  guerre  de  libelles  qu’il  pour- 
suivit jusqu’à  sa  mort,  1688.  — Ou  a de  lui  : Diction- 
naire  uninersel,  imblié  en  Hollande  en  lO'.iO  (2  vol.  in- 
fol.), et  augmenté  depuis  par  liasnage  ; des  satires, 
publiées  sous  divers  titres  [l’oéstes  IhOü,  in-8»;  Voyage 
de  Mercure,  1073,  in-12,  etc.)  ; le  Homan  bourgeois, 
lOGO,  in-8°,  tableau  de  mœurs  a.ssez  plaisant.  — É'ure- 
tière  a composé  presque  entièrement  la  parodie  de  Cha- 
pelain décoiffé,  qui  est  imprimée  dans  les  Œuvres  de 
Boileau,  et  a contribué  à la  comédie  des  Plaideurs.  Le 
Hecueil  des  Factums  de  Fureliére  a été  publié  par 
M.  Asselineau  en  1859. 

Fiiri^auli  (Nicolas),  humaniste,  né  à Saint-Urbain 
(Marne)  en  1700,  fut  régent  au  collège  Mazarin.  Il  mou- 
rut en  1794.  On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  adoptés 
dans  l'ancienne  université  comme  classiques  : Manuel  de 
la  Grammaire  grecque,  17  46;  Diclionnaire  d'aritiquilés 
grecques  et  romaines.  1708;  Ellipses  de  la  langue  latine, 
17fü;  De  tu  quantité  et  mesure  des  syllabes  latines,  etc. 

Furf^ole  (Jean-Baptiste),  juriscoiiMille,  né  à Gastel- 
Ferrus  (Tarn-et-Garoime)  en  1090.  était  avocat  au  par- 
lement de  Toulouse.  Il  fut  chargé  [>ar  d Aguesseau  de 
rédiger  un  Commentaire  sur  l’ ordounuuce  relative  aux 
donations.  Nommé  capiloul  de  Toulouse,  il  mourut  en 

I, 01. — ün  a encore  de  ce  jurisconsulte  justement  es- 

timé, un  Traité,  sur  les  Testaments,  17  4.5.  in-4»,  et  un 
Traité  de  la  seigneurie  féodale,  qui  est  des  plus  utiles  à 
consulter.  , ,,  , . 

Fnria  Ren*.  famille  romaine  de  1 ordre  des  patri- 
ciens. originaire  de  Mèdullia  (Latium).  Elle  a donné 

II.  Eurius  Camillus,  le  vainqueur  des  Gaulois. 

VuricM,  divinités  des  Enfers,  appelées  par  les  Grec- 


GAB  — 800  — GAB 


Srintuie.,1  (discordes),  ou  par  antiphrase , Euménides 
[très-douces).  Seh  n Orplièe,  elles  étaient  filles  de  l‘lnton 
et  de  l’rosc  rpine;  selon  les  iraeniiies  {trecs,  de  r.Adiéroii 
et  de  la  Nuit  l'Iatuii  les  réJiiisii  à une  si  ule,  ^('■rnésis;  ! 
inais  les  croyances  populait  es  et  la  poésie  en  admirent 
un  plus  grand  nombre  ; Ti-iplione,  Mégère  et  Alecio 
étaient  les  principales.  Années  de  lorclies  ardentes  et 
d’un  lûuct  de  couleuvres,  elles  avaient  la  tête  hérissée 
de  serpents,  l eurs  temples  les  plus  connus  étaient  à 
Athènes,  à Colone,  en  Arcadie  et  en  Achaïe  On  leur 
immolait  une  brebis  noire  Elles  lourineotaient  les  cri- 
minels dans  les  Enfers;  on  les  voit  ce|iendant  |)Oursuivre  i 
les  coupables  sur  la  terre,  comme  üresle,  meurtrier  de 
sa  mère  Clytemnestre. 

Fiirieiti  (Josei’h-Ai.exani  re),  archéologue  italien,  né 
à liergame  en  lüS.'i,  découvrit,  dans  des  fouilles  à Itome, 
deux  supei'hes  centaures,  ouvrages  di  s arlistes  grecs  | 
Ari.^teas  et  Papias  Elevé  au  cardinalat  pai' Clément  Xlll, 
il  mourut  en  1701.  — On  a de  loi  : de  Musivis  , vel  ^ 
pictorix  tnosaicæ  artis  oriijine,  1752,  in-4*,  ouvrage 
plein  de  curioii'es  recherclns;  etc. 

Furiiis  ItiltaculuN,  poète  satirique  latin,  né  à Cré- 
mone, contemporain  de  César,  contre  lequel  il  avait 
lancé  beaucoup  d épigrammes.  Suétone  nous  a conservé 
de  lui  deux  fragments. 

Furlanetto  (Uonavertube),  compositeur  de  musique, 
né  à Venise  en  17'i8  et  mort  en  1817.  Il  a laissé  une 
quantité  considérable  de  messes,  d'oratorios,  decantâtes, 
qui  lui  avaient  valu  la  place  de  maître  de  la  chapelle  de  | 
Saint-Marc.  1 

F'urneaiix,  archipel  de  la  Mélanésie  (^Océanie),  sur  ] 
le  détroit  de  Bass  et  au  5 . E.  de  la  Tasmanie,  dont  il  dé- 
pend, par  40*  lat.  S.  et  145*  35'  long.  E.  Il  se  compose  i 
de  trois  grandes  îles  et  de  plusieurs  petites.  Il  a été  dé- 
couvert en  1773  par  l’anglais  Kurneaux.  | 

FiiriK-s,  en  flamand  leurne,  v.  de  la  Flandre  occi- 
dentale (Belgique),  située  à 4 Kil.  de  la  mer  et  à rem- 
branchement  de  plusieurs  canaux,  à 41  kil.  S.  0.  de 
Bruges.  Commerce  do  chevaux,  de  bestiaux,  de  grains, 
de  lin,  de  colza,  de  houblon  et  de  fromage.  — Dans  les 
plaines  voisines,  Bobert  d’Artois  vainquit  Guy  de  Dam- 
pierre,  comte  de  Flandre,  en  1297  ; 5,l)ÜÜ  hab. 

Fiarst  (Walter),  l’uii  des  principaux  fondateurs  de 
la  Coniédératinn  suisse  né  a Aiidorl.il  mourut  vers  1317. 

F'iirstenliers;,  nom  d’une  puissante  famille  d’Alle-  : 
magne  qui  remonte  au  xni*  siècle  Médiatisée  lors  de  la  | 
création  de  la  confédération  du  Rhin,  1806,  elle  est  pla- 
cée sous  la  souveraineté  du  Wurtemberg,  de  Bade  et 
de  la  Prusse,  qui  possèdent  la  partie  de  la  Souabe  où 
étaient  situés  les  domaines  de  Furstenberg.  Ceux-ci  ont 
encore  une  étendue  de  190,000  hectares  et  100,000  hab. 
— Au  xvn*  siècle,  cette  maison  a donné  à l’Eglise  trois 
grands  personnages  : François  Egon,  1625-1082,  fut  mi- 
iiistre  de  l'électeur  de  Cologne;  il  contribua  à la  for- 
mation de  la  ligue  du  Hhin,  1657,  et  fut  nommé  par 
1-ouis  XIV  évêque  de  Metz  en  1658,  et  de  Strasbourg  en 
1663.  — Ferdinani),  1626-1683,  son  frère,  jouissait  de  la 
laveur  du  pape  Alexandre  VU,  quand  il  fut  promu  à l'é- 
vêché de  Paderborn,  1661.  Plus  tard,  1678,  il  devint  ' 
évêque  de  Munster  11  a laissé:  Monumenta  Paderbor- 
tiensia.  1609,  in-4°;  Poeiiiata,  16X4,  Paris,  etc.  — Guil- 
laume Egon,  1629-1701,  frère  des  précédents,  fut  con- 
seiller de  l'électeur  de  Cologne.  Son  attachement  à la 
France  le  fit  enlever,  contre  tout  droit,  par  l'empereur 
Léopold  !•'  en  1674.  Rendu  à la  liberté  par  la  paix  de 
Nimègue,  1678,  il  devint  évêque  de  Strasbourg,  1682, 


cardinal,  1686,  et  abbé  de  Saint-Germairv-des-Prés,  1688, 
en  compensation  de  l’éleclorat  de  Cologne  donné  par  le 
pape  au  candidat  de  l’Autriche.  Il  mourut  en  1704. 

F'iiFNleiiberK  ( FBANçnis-FiiÉoÉiiic-l.uii.LAUiiRl,  de  la 
famille  des  précédents,  né  en  1729,  lut  chargé  en  1763, 
par  l’électeur  de  Cologne,  de  l'administratioii  de  l’évê- 
ché de  Munster.  Obligé  de  résigner  cette  fonction  quand 
un  archiduc  devint  coadjuteur  de  l'évêque  de  Munster, 
1788,  il  fonda  encore  cepeiidant  l’université  de  cette 
ville  et  mourut  en  1810. 

Fiirstenwalde,  ville  du  Brandebourg  (Prusse),  sur 
la  S|irée,  à 31  kil.  0.  de  Francfort-siir-rOder.  Draps, 
toiles;  brasseries,  tanneries,  distilleries;  4,500  hab. 

F'iirt,  terminaison  germanique  marquant  une  loca- 
lité située  au  gué  d’une  rivière:  Frankfurt,  gué  des 
francs. 

Flirt,  bourg  de  la  Basse-Autriche,  à 18  kil.  N.  de 
Saint-Pœlten,  près  du  Danube,  a dans  son  voisinage 
l'abbaye  bénédictine  de  Gottwing,  dont  la  bibliothèque 
pos^ède  de  nombreux  manuscrits. 

Fürih,  ville  de  la  Fi'aiicoiiie  moyenne  (Bavière),  au 
confluent  de  la  Bednilz  et  de  la  Pegnitz,  à 8 kil.  N.  0. 
de  Nuremberg,  dont  elle  n’i  st  qu’une  annexe  indus- 
trielle. Quincaillerie,  bimbeloterie,  ébénisterie,  glaces, 
chandelles,  cuirs,  papiers;  21  600  hab.,  dont  3,1)00  juifs. 
Ces  derniers  y ont  4 écoles,  4 synagogues,  des  impri- 
meries, etc.  — Furth  passa  avec  Nuremberg  à la  Ba- 
vière en  1805. 

Fiirj-et-llékia,  détroit  au  N.  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale, entre  la  presqu’île  Melville  et  Pile  Cock- 
burn,  par  69»  et  70”  12'  lat.  N.  ; découvert  en  1821  par 
Parry  (V.  ce  nom),  qui  lui  donna  le  nom  de  ses  deux 
navires. 

FuNaro,  lac  à 19  kil.  S.  O.  de  Naples,  autrefois 

Aciierusia  palus. 

Fu-ilirr».  régiment  formé  sous  Louis  XIV,  armé 
de  fusils,  chargé  alors  du  service  de  l’artillerie,  1671. 
— Plus  lard,  on  appela  fusiliers  les  soldats  des  com- 
pagnies du  centre  dans  les  régiments  de  ligne. 

Fusseii.  ville  du  cercle  de  Souabe  (Bavière),  sur  le 
Lech,  à 53  kil.  S.  E.  de  Kempten;  2,000  hab.  — Traité 
de  1745,  entre  Marie-Thérèse  d’Autriche  et  Maximi- 
lien III,  électeur  de  Bavière.  — C’est  une  forteresse 
destinée  à défendre  la  Bavière  contre  le  Tyrol. 

Fust  (,Ieas),  orfèvre  de  Mayence,  associé  de  Guten- 
berg, l’invenieur  de  l’imprimerie,  1450;  ils  publièrent 
une  Bible  vers  1456.  Maître  des  secrets  de  Gutenberg, 
Fust  se  brouilla  avec  lui  et  publia,  avec  son  gendre 
Schœffer,  le  Psalmorum  codex,  premier  livre  dont  la 
date  soit  indiquée.  Il  mourut,  à ce  que  l’on  croit,  de  la 
peste,  dans  un  voyage  à Paris,  1466. 

Fux  (Jean-Josf.ph),  compositeur  de  musique,  né  en 
Il  60  en  Styrie.  fut,  à partir  de  lo95,  maître  de  chapelle 
à la  cour  de  Vienne  pendant  40  ans.  — On  a de  lui  H 
messes,  50  opéras,  divers  morceaux  de  musique  instru- 
mentale et  un  traité  de  contre-point  devenu  classique 
et  publié  sous  le  titre  de  Gradus  ad  Parnassum,  1725, 
in-fol. 

Fiixum,  nom  de  Foix  en  latin. 

Fiizelier  (Louis),  auteur  dramatique,  né  à Paris  en 
1672,  fut  le  zélé  collaborateur  de  le  Sage  dans  les  pièces 
données  aux  théâtres  de  la  Foire.  11  a écrit  aussi  pour 
le  Théâtre-Français;  sa  meilleure  pièce  est  : Monius  fa- 
bulisle  Fuzelier  rédigea  aussi  le  Mercure  depuis  1744 
jusqu’à  sa  mort,  17-52. 

FjeU)  nom  danois  de  Fionie. 
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Oaal  (Bernœrt),  peintre  hollandais,  né  à Harlem,  | 
vivait  à la  lin  du  xvn*  s 11  a peint  des  Balailles,  et  est 
estimé  à cause  de  son  dessin  correct  et  de  son  coloris. 

tiuliast.  (iahaatli  ou  <àeba  (auj.  lîib),  v.  de  la 
tribu  de  Benjamin  (Palestine),  à 8 kil.  N.  de  .lérusalem; 
détruite  par  les  Israélites,  pour  venger  le  déshonneur 
du  lévite  d’Ephraim.  Victoire  de  David  sur  les  Philistins. 
Patrie  de  Saùl. 

Uabali,  peuple  de  l’Aquitaine  l'*  (Gaule),  au  S.  E. 
des  Arvernes;  leur  pay»  correspond  au  Gévaudan.  Ville 
P'iui^Anderitum, 


Gnbaon,  anc.  cap.  des  Gabaonites,  v.  lévitique  de 
la  tribu  de  Benjamin  (Palestine);  près  de  là,  Josué  ar- 
rêta le  soleil. 

Gabara,  v.  importante  de  la  Galilée  (Palestine),  au 
i*'  siècle  ap.  J . C. 

Gnbartlan  ou  Gavarilan,  petit  pays  de  l’an- 
cienne Gascogne,  tirait  son  nom  de  son  ch.-l.,  Gabar- 
BiT,  auj.  cli.-l.  de  can'on  des  Landi's,  àT45  kil.  N.  E.  de 
Mont-de-Marsan.  Il  y eut  des  vicomtes  de  Gabardan  dès 
le  XI"  s.  ; 1,270  bah. 

Gabaret  (Les),  famillfl  de  braves  marins,  originaire 
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nie  de  Ré, qui  se  distingua  an  xvii*  et  au  xvin«s.  — 
Iffathunn  G*b*rft.  capiiame  en  1050,  chef  d’escadre  en 
Idtiô,  mort  en  1071,  fui  aimé  et  apprécié  par  le  duc  de 
Beauforl,  grand  amiral.  — 11  eut  deux  lits  : I aiiié, 
capitaine  de  vaisseau  dès  10.>5.  chef  descadte,  1075, 
lieuienanl  général,  lOSn,  mourut  en  10-.I7;  il  eut  deux 
fils  qui  servirent  également  dans  la  marine.  — Le  se- 
ceiid,  /.OMIS,  capitaine  de  vaisseau  en  1000.  se  distingua 
devant  Tahago.  .«ous  d'Kslrées.  et  fut  tué  en  1077; 
de  X de  ses  fils  furent  aussi  marins.  IVn,  capitaine  de 
vaisseau,  qui  muurut  à La  JIavane,  1700,  1 autre,  qui 
mourut  chef  d'escadre  en  1744. 

<;ahliiani  (.Xvtomo-Dohexico).  peintre  de  1 ecole 
noreiitine.  1052-17-20,  lut  l'un  desmeillenrsdcssinateurs 
de  son  temps.  Ses  principaux  tableaux  sont  à Florence; 
il  a peint  d'assez  nombreuses  fresques  et  formé  beau- 
coup J'élèves. 

Gabelle  (de  l'allemand  gabe  ou  du  saxon  gagel, 
tributi,  nom  donné  à toute  espèce  d'impôt  indirect;  on 
le  trouve  dans  une  ordonnance  de  saint  Louis,  en  1240. 
Bientôt  on  1 appliqua  spécialenienl  à 1 impôt  sur  le  .^^el, 
et  les  percepteurs  furent  appelés  gnbehers,  gabeleuj:, 
g'ibfloux,  mots  qui  sont  restés  dans  la  langue  popu- 
laire avec  un  sens  injuneux.  parce  quej'impôt  du  stl 
fut  surtout  odieux  — Philippe  VI,  en  1540,  étal  lit  le 
monopole  du  sel  dans  tout  le  royaume,  ce  (jui  lui  lit 
d muer  le  nom  de  roi  ^aligne;  on  plaça  des  greniers 
à sel  dans  toutes  les  provinces  du  doni.une,  on  assigna 
à chaque  famille  la  quantité  de  sel  qu'elle  y devait  ache- 
ter.etl'oii  eu  détermina  h prix  M dgré  les  protestations 
et  les  soulèvi  luenls  de  1555  et  1550,  cet  impôt  devint 
permanent  sou>  Charles  V.  mais  il  u’y  eut  jamais  de 
règlement  unilorme,  dans  plusii  urs  provinces,  comme 
le  Laimuedoc.  il  n'y  avait  pas  de  greniers  à sel,  mais 
les  tuils  adjugeaient  1 iinpô'  sur  le  sel  comme  un 
im:  ôl  or-iiiiaire;  les  pro|  riéiaires  de  marais  salants, 
quelque^  villes,  quelques  ior|is,  avaient  le  privilège  ce 
fraii-sa  é,  cesl-à-dire  ne  payaient  rien  pour  leur  con- 
sominai  on  de  <cl  .-Vu  xvi*  s.,  le  gouvci nenieni  essaya  de 
donner  une  adniiiusli-ation  unit  nue  aux  gabelles,  ce 
qui  tut  la  cause  d • révoltes  à La  li  a belle  et  en  Guyenne. 
154-J-151.'>,  à lioide.oix.  154X.  Une  élévation  du  laril, 
sous  Itiehelieu.  amena  les  soulèvements  des  Croqnnits 
en  G lyenne.  des  l'a-iiu-pteUs  en  hortnandie.  Sully  et 
Colbert  reinediei ent  àq  lelqiies  abus  des  gabelles;  mais 
ce  monopole  od  eux.  qui  donnait  lieu  à une  contrebande 
vainement  poursuivie  par  les  mesures  les  plus  rigou- 
reuses.dur.i  jusijii  a la  l’.évol  lion.  ,\  celte  époipie,  il  y 
aval  : 1>  les  ri'din  Poitou.  Liinousin.  Marche, 
Saiidonge,  Itochelois,  Périgord.  .4ngonmois,  Guyenne. 
.\,.énois  ljuer  y.  Landes,  .brinagnac.  Condom.  Coni- 
niinges,  F IV  . qui  avaient  raclielé  I impôt  sur  le  sel; 
la  V leur  d q liui  1 y variait  de  à lO  livres;  2“  les 
prm  inc  i Irnuhrs  llreiagne.  .\itois,  lioiilonnais,  Ca- 
lai.'is,  Cambiuisis.  Flaiiilie,  ilainaiit.  ^ed.ui,  partie  de 
I .4unis,  de  la  >ainionge  et  du  Poitou,  liéarn.  Basse- 
havarre),  où  le  jirix  du  quintal  variait  d - iO  sons  à 
8 ou  9 livies;  5*  les  pays  de  grande  ynheVe  lle-dc- 
Fi-arce,  Picardie.  Cliainpagne.  Urieanais.  Perche,  Nor- 
roanîie,  Vlaine.  Anjou,  louraine,  Berry,  Bourbonnais, 
bourgogne  , où  l impôt  était  le  plus  coii'iderable 
4f;2  [r  le  quintal  . ■ ù l'on  trouvait  les  greniers  à 
sel , 4"  les  paijt  de  petite  gabetle  ^Jlû  a nnais,  Lyom.a.s, 
Forez.  Beaujolais.  Bugey,  Brcsse,  bombes.  D.mphiné, 
Pnvenie.  lauiguedoc,  l'.oussiilon,  Itoiiergue,  Gé'audan, 
partie  de  l'Auvergne',  où  le  prix  du  qumial  était  de 
o5  liv.  lu  sous;  5'  les  pijyf  de  quart  huuillim  (Basse- 
Normandiel.  où  le  piii  du  quintal  était  de  Ib  livres; 
G*  les  paye  de  taltnet  Fi-anclie-Comlé,  Lorraine,  Trois- 
Evôcliés  Retliél  is,  Barrois.  Alsace],  qui  s a(iprovision- 
nai-nt  aux  salines  de  l'est;  le  prix  du  quintal  était  de 
21  liv.  lu  'ous,  etc  Les  frrmiei-s  percevaient  58  mil- 
lions, quand  la  Constituante  supprima  la  gabelle,  10  mai 
1700.  L'impôt  sur  le  sel.  rétabli  par  .Napoléon  !•',  en 
1800.  n'est  plus  qu'un  impôt  de  consomm.ition  ; il  a été 
souvi  ni  attaqué,  aboli  même  momentanément,  puis  ré- 
tabli; il  est  toujours  resté  impopulaire. 

Giibv-M.  V.  Uabes. 

Gahii  ou  Gahirn,  v.  ancienne  du  Latium  (Italie), 
sur  la  voie  Prénesline,  entre  Home  et  Préneste,  chez 
les  VoL'qui.s.  Sexlus  larquin  livra  celte  ville  à son  père 
par  U 'iC  trahison.  Cables  était  en  ruines  au  tfimps  d'Au- 
gusto.  Le  petit  lac  Gabinut  ou  Gabiens'S  est  aujourd'hui 
JcS'èthé. 

Gabinia  famille  plébéienne  de  Rome  qui 

COI.,  .eaç  a ji.m  r un  certain  rôle  4 partir  du  n*  s.  av. 
JG  L plus  célèbre  de  ses  inen:..'  es  fut 


GabiiiluwjAuirs),  100-48  av.  J,  0.  Il  dépensa  rapide- 
ment sa  l'üi  iune  dans  les  plaisirs,  puisrecherclia  les  char- 
ges publiques  pour  la  rétablir.  Iribiiii  en  07,  il  deminda 
I des  mesures  décisives  contre  les  pirates  et  lit  donner, 
malgré  les  séiuueurs,  des  pouvoirs  extraordinaires  à 
Pompée.  Resté  à itouie,  il  ne  cessait  d'attaquer  le  luxe 
de  Luculliis.  pendant  que  lui-niéme  taisait  hâtiràTus- 
culuin,  avec  les  [irofiis  de  sa  charge,  une  splendide  de- 
meure. Après  une  campagne  eu  Orient,  il  tut  nommé 
préleur,  01,  et  consul  eu  59.  Allié  de  Clodius,  il  con- 
tribua à l'exil  de  Cicéron,  puis  entra  en  lutte  avec  le 
fougueux  tribun.  Gouverneur  de  Syrie,  il  se  déclara  eu 
faveur  d'ilyrcan  contre  son  neveu  Alexandre,  battit  ce 
d rnier,  conti;  ma  Ilyrcan  dans  le  graiid-ponlilicat  à 
Jérusalem,  donna  au  goiiverncinenl  unefoi-iiie  aristocra- 
tique et  di  isa  la  Judée  en  cinq  districts  Gabiniiis  allait 
soutenir  Jlitliridale  le  Parllie  conti e son  frère  Orodes, 
lorsqu'il  marcha  contre  l'Ugyptc,  aliii  de  rélahlirsur  le 
trône  Ploléiuée  Aiilèles,  que  recominandaii  Pompée,  et 
qui  lui  avait  promis  10,0110  talents.  .Malgré  les  décrets 
du  sénat  et  les  oracles  contraires,  il  s’empara  de  l'E- 
gypie  et  s’enrichit  scaiidaleuseinenl.  .50-55.  A son  re- 
tour, il  hatlii  de  nouveau  le  juif  Alexandre  près  du  mont 
Thabor;  mais  il  fut  rappelé  et  remplacé  par  Crassus, 
54.  On  l’accusa  de  lèse-iiiajeslé,  mais  il  lut  acquitté 
après  avoir  corrompu  une  partie  de  srs  juges.  Accusé 
d avoir  accepté  illegaieiuent  les  10.000  talents  de  Pto- 
b iiiée,  il  tut  coiiibiimié  à l’exil  malgré  l’éloquence  de 
Cicri  on,  l appui  de  Pompée  et  de  César,  et  forcé  de 
vendiv  tous  ses  biens  pour  (layer  les  énormes  resiilulioiis 
qu'il  devait  taire.  En  4'.),  d fut  rappelé  par  César,  coin- 
m.anda  en  Illyrie,  après  Pliarsale,  et  mourut  à Salone, 
où  les  Pompoieiis  l’assiégeaient 

Galiloiiz,  V.  de  Bohême  (Autriche),  sur  la  Neisse, 
dans  b-  c rcle  de  Heiclieiiberg.  Industrie  considérable; 
draps,  mais  surtout  coiumerce  de  corail  en  verre  et  de 
perles  de  jais;  4.000  bah. 

Galion,  lleiive  ou  plutôt  estuaire  considérable  dans 
lequel  se  dévei-sont  [iliisieiirs  cours  d'eau  peu  connus, 
1 (Iroiiib'i  el  le  Pihainboé  dans  le  golfe  de  Guinée,  sur  la 
côte  d'Afrique.  1. 'estuaire  du  Gabon  tonne  une  rade  ma- 
gmliqtie,  Iré.s-'ûre,  et  la  vallée  des  rivières  est  couverte 
de  riches  Inrêls.  Déjà  le  Gabou  exporte  du  bois  de  san- 
tal, de  l'éhèiie.  du  caoiitcliouc,  de  l’iiude  de  palme,  de 
l’ivnire,  etc.  Mais  le  climat  est  chami.  hiiiiude  et  malsain. 
La  côte  de  t',ahon  s’étend  du  Caiiiaroiies  au  cap  Lopez; 
les  Français  ont  fondé,  en  1842,  quelques  comptoirs  de 
commerce  dans  la  baie  loriiiée  par  le  Gabon,  et  lonl, 
avec  les  nègres  de  l'intérieur,  Iratic  de  gomme,  de 
plan  es  1)1  agiiieu^es.  de  caoulclioiic  etc.  Les  princi- 
paux élabli'si'iiieiils  sont  les  villages  de  l.ihrevill- el  de 
l,.jiii'.  iiii  r si  la  mission  lr.iiii.ai'e  , de  lleiils,  de  Glass, 
oi’i  les  Aiiiéncaiiis  ont  une  miss  oii  On  a recoiiiiii  récc'ii.- 
nieiit  les  eiiilioiiclmres  rlu  llcuve  considérable  qui  estai! 
sud  du  Gabon.  I Ogovvaï. 

Galkotto.  V.  C.viiiiT. 

G.iliriel.  arriiange  dont  le  nom  signifie  force  de 
D ell.  I lin  des  principaux  inessag'TS  cèles. es.  apparut  à 
Daniel,  à Zacharie,  à la  vierge  Marie.  Les  musulmans 
croient  qu'il  a apporté  le  Goran  à Mahomet.  — La  con- 
grégation de  Saint-Gabriel,  londée  à bologne  en  1C44, 
avaii  pour  but  de  donner  l’instruction  religieuse  aux 
enfants  e.  aux  ignorants. 

Gahriel  >»  onite,  orientaliste,  né  à Edden,  dans  le 
Liban.  1577-1G48.  élève  du  collège  des  Maronites  à 
Rome,  protesseur  de  théologie,  suivit  en  France,  1614, 
l’ambassadeur  Savary  de  Brèves,  qui  le  fil  nommer  pro- 
fesseur d'arabe  au  Collège  de  France.  Lent  et  pare.- 
seux.  quoique  savant,  il  a donné  les  textes  syriaque  et 
arabe  de  la  Ilible  polyglotte  de  Le  Jay,  mais  après  avoir 
été  mis  à Vincennes  pir  les  ordres  de  Richelieu,  A cause 
de  ses  retards.  Un  a encore  de  lui  ; Lber  psaimonm 
D'ividis,  irad.  de  l’arabe  en  latin,  1614;  Grniiimatica 
Arabica  Mnronitarum.  1616.  \n-\'\Geographia  Nubiensis, 
trad.  de  l’abrégé  d’Edrisi,  1619  in-4*;  l'estanirnlnm  et 
puctionen  inter  Mohammedem  el  chriîtianæ  fldei  cultu- 
res, aiahe  et  latin,  1650.  in-4*. 

Gabriel  ;Jacques-AnceI,  fils  et  petit-fils  d’architectes 
distingués,  né  à Maris,  1710-1782,  coiilinua  le  Louvre, 
restaura  *■  colonnade,  consliui-it  l’Ecole  militaire  et 
les  d'  iix  hétimenls  à colonnade  de  la  place  Louis  XV,  la 
salle  de  spectacle  du  cliôlcaii  de  Versailles,  etc.  11  fut 
l’un  des  architectes  les  plus  estimés  et  les  plus  eiiiploy*^ 
du  iècic. 

4«aitrirlle  il’l-istrécs.  V.  Estbées. 

Gabrielli  (Gvtakina),  caDlatrice  italienne,  née  à 
Home,  1730-1796,  hile  d’un  cuisinier  du  prince  Ga- 
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brielli,  lut  confiée  par  lui  aux  soins  de  (larcia  et  de 
Porpora.  Sesdéljutsàl  ucqiiesexcitèrcnt  l’eiilliousiabnie  ; 
elle  parcourut  toute  l’Italie  avec  le  niême  succès;  lut 
iiouunce,  à Vienne,  prcmiéie  cantatrice  de  la  cour,  re- 
vint en  Italie,  se  sauva  ju-qu'en  Itussie  pour  é happer 
à la  .jalousie  du  duc  de  l’arme;  lut  bien  tiaitie  par 
Catherine  11 , ei  conserva  toute  la  supériorité  de  son 
talent  jusqu’en  1780.  L’étendue  de  sa  voix  était,  dit-on, 
prodigieuse. 

Vsihriello  (Onofrio),  peintre  de  l’école  napolitaine, 
né  à Messine,  lül(i-17(ü,  éuidia  à Itoine  sous  h'  Pous- 
sin, habita  Veiuse  pen  laiii  iieul  ans.  et  y emprunta  inal- 
lieurcusemenl  à son  ami,  le  Mardi,  un  coloris  faux; 
car  il  avait  un  talent  prai  ieux. 

ch  -1.  de  canton  de  rarrond.  et  à 27  kil.  N.  E. 
d’Ar<,untan  (Orne),  sur  la  Toiu|ues.  Fabrique  de  toiles; 
coriimerce  de  lui.  Huines  du  vit  ux  i bâteau  des  seigneurs 
de  Gacé.  Patrie  du  inaréihal  de  Marigiion;  lGb4  hab. 

Ciaeiliy  l.a),  ch.-l.  de  caiiion  de  l’arr.,  et  à 00  kil. 
de  Vannes  Morbihan);  1505  hab. 

dation  jFiiAvçois),  poète  satirique,  né  à l.yoïi,  1607- 
1725,  ahanuonna  bientôt  la  cougréfjation  de  l'Oratoire 
pour  se  livrer  à son  penchant  satir.que.  Le  Poète  sans 
fard,  c\ol.  in-12,  1090,  1701,  lui  valut  un  emprison- 
nement el  quelques  coups  de  bâton.  Il  attaqua  les  plus 
illustres  de  ses  contempurains;  J -B.  Itousseau  se  ven- 
gea par  de  sanglanies  épigrainmcs.  Gacon  eut  cepen- 
dant le  prix  de  poésie  à l’Acadcniie  française  en  1717. 
On  lui  doit  une  tiaduciion  eu  vers  d’ Anacréon,  1712, 

2 vol.  in  12  ; VAnti  iiousseau,  171.;  \'llu7neie  vengé, 
satire  dirigée  contre  La  .Moite,  1715;  Les  Fables  de  la 
Molle  Iraduiles  en  vers  français  au  café  du  Par- 
nasse, etc. 

dat-oii  )Marie-Aiimande-,1e'Nxe,  veuve  d’Iluniières, 
dame  Dufour  de  Saml-Pailius,  née),  romanciéie  fran- 
çaise, née  à Paris,  175Ô-1835,  s’oempa  beaucoup  d’éco- 
nomie don  estique.  d’agronomie,  fonda  même  la  IliOtio- 
thèfjue  ogronomitjW , fut  l amie  de  Sylvain  Maréchal,  et 
composa  de  l ombroux  ouvrages  : desroinans  (Le  Préjugé 
vaincu,  1787  ; Les  Dangers  de  lu  c.iguellene  ;Geurgeana 
ou  laverlu  perséculeeel  Iriowphante ; Meliccrle  ü Zir- 
pliile,  1802.  etc.)  ; des  corresi  ondances  préii  nducs,  des 
inémoii  es  apovryphes  (suiia  Courue  Calherine  de  Medi- 
cis,  sur  M"””  de  La  I alhére,  Monlespan,  ne  Fonlanges, 
de  Mainlenon);  des  livres  d’économie  domesli()ue  (Ma- 
nuel de.  la  Ménagère  à la  ville  et  à la  campagne,  I8u5, 
2 vol  in-12  , i)i(7io«»(7(re  lural  raisonne,  1808.  2 vol. 
in-8°;  Manuels  du  Pdlissier,  du  Parfumeur,  du  Savon- 
nier, etc.,  dans  la  collection  Iloret;  Dictionnaire  des 
Ménages),  etc. 

une  des  12  tribus  de  la  Palestine,  avait  pour 
limiips  . à ro,  le  Jourdain,  au  N.  la  demi-tribu  orien- 
tale de  Maiias-ê,  au  S.  la  tribu  de  Buben,  et  le  pays  des 
Ammonites  à l'E  hile  tirait  .son  nom  de  Gad,  7'  lils  de 
Jacob  les  villes  principales  étaient:  Rainotli,  Epliron, 
Jabès,  Barasa,  etc. 

(>s:dagnc  ou  (>la<laign<^  (Iiio'ias  he),  seigneur  de 
Beaciii  c.ïiiii  en  Lyonnais,  linancier  iraiiçais  de  Lyon,  qui 
fut  irés-ric  lie  au  cominencenieni  du  xvi”  siècle,  mi  di- 
sait proverbialement  ; liiche  comme  Gadagne. — Son  lils 
Gcillaujif,  sénéchal  de  Lyon,  puis  licutenantgencral  du 
Lyonnais, rendit  d’in  |iortanl'  services  à Ib  nri  IV.  — Cette 
famille  était  d'origine  llorenline,  les  Gua/tai/iii,  i|ui  lour- 
nireni  beaucoup  do  magistra'sâ  la  république  ; exilés  de 
leur  patrie,  ils  s’établirent  à Lyon  et  y aciiuirent  par  le 
coinmei  ce  des  richesses  coiisidéiables. 

(>a<Ian>é.*«  V.  Gii.viumés. 

(iludara  (.luj.  licaar],  v.  de  la  demi-tribu  orientale 
de  Maiiassé  (l’alestine),  devint  la  capitale  de  la  Pérée. 
Elle  était  près  de  l’iliéi  oniax. 

Oaddada.  atiluent  du  Brahiriapoutra  (llindoustan), 
traverse  le  Boutan,  passe  à Tassisudon  et  a 200  kil.  de 
cours. 

Caddi  (Gaddo),  peintre  inosaïste  de  l'école  floren- 
tine, né  à Florence,  1259-1512,  ami  intime  du  Ciina- 
buë,  réussit  surtout  dans  la  mosaïi|ue. 

Càaddi  ( I ADiiEo),  pt  intre  et  architecte,  fils  du  pré- 
cédent, 1500-1352,  filleul  et  élève  favori  du  Giotto,  se 
distingua  surtout  par  son  coloris  Pmsieurs  de  ses 
fresques  sont  conservées  à Florence  et  à Pise.  11  con- 
struisit à Florence  le  Ponle  Vecchio  et  acheva  le  canijia- 
nile  de  la  cathédrale.  On  a de  lui  plusieurs  tableaux  ; 
La  Vierge  enlonrée  de  plusieurs  sainls,  à Florence;  le 
couronnement  de  la  Vierge,  à Berlin;  it  à Paris,  un 
gradin  d’antel,  divisé  en  trois  com|iarlinieiits. 

Claddi  (Agniilo),  peintre,  lils  au  préeed'  nt,  né  à Flo- 
rence, 1324-1587,  élève  de  son  père,  s’occupa  trop 
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d'augmenter  ses  richesses.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont 
à la  Santa-Croce  de  Florence  el  dans  la  cathédrale  de 
Prato. 

Ciadebiisch,  V.  du  Mecklembonrg-Schwerin , à 
20  kil.  A',  ü.  de  Schwerin.  Victoire  du  général  sin'dois, 
Stemibock,  sur  les  Danois  et  les  Saxons,  1712; 
2,0110  bah. 

GudéN,  en  phénicien  Gaüir,  v.  de  l'E-^pagne  ancienne 
à l’embouchure  d’un  des  bras  du  Badis;  grand  entrepôt 
de  commerce  sous  les  Phéniciens,  les  Garihagiiiois,  les 
Bomains.  V.  Cadix.  — Le  détroit  de  Cariés,  Guddauum 
fretum,  est  aiijourd’lini  le  détroit  de  Gibraltar, 

(iia<lir«-r  de  lu  Siialle,  aventurier  français,  l’un 
des  compiérarits  des  Canaries,  accompagna  Jean  de  Bé- 
thencoiirt  dans  son  expédition  célèbre,  1iO2-1i0i. 

Gudor  (Sierra  de),  chaine  de  montagnes,  qui  tra- 
verse la  prov.  d’Aliiieria  (Espagne);  elle  a 00  kil.  du  N. 
O.  au  S E Mines  de  plomb. 

(■ael,  bourg  de  l’arr..  et  à 25  kil  0.  de  Montfort  fllle- 
et-Vilaine);  2,373  hab.  Restes  d’une  abbaye  de  bénédic- 
tins. 

(àaelen  (Alexandive  van),  peintre  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  1070-1728,  a surtout  composé  pour  l’Al- 
lemagne et  l’Angleterre  des  batailles  cl  des  chasses,  qui 
sont  estimées. 

Ciaëli<|ue  (langue),  l’un  des  dialectes  de  l’ancienne 
langue  celtique,  est  encoie  parlée  dans  les  montagnes 
de  l’Ecosse,  dans  certaines  parties  de  l’Irlande.  On  a 
publié  un  dictionnaire  de  cette  langue,  Üictiunarium 
Scoto-Cellicum,  à Edimbourg,  1828,  2 vol.  in-4“. 

Ciaels  ou  Caullü.  V.  Gaule. 

Uaertner  ^CiuiiLfs-LHiusTiAN),  littérateur  allemand, 
né  à Freiberg  (Saxe),  1712-1791,  fut  un  critique  dis- 
tingué, dont  les  travaux  furent  associés  à ceux  de  Gel- 
lerl  el  de  Goltsched.  Il  a composé  des  poésies,  quelques 
pièces  de  théâtre,  comme  la  Confiance  éprouvée,  pasto- 
rale qii  eut  du  succès  en  1708,  etc. 

(àaerliic-r  (Jo-eni),  botaniste  allemand,  né  â Calw 
(tt urtemberg),  1759-1791,  a rendu  de  véritables  ser- 
vices à la  science  par  son  enseignement  et  ses  ouvrages, 
comme  De  FrucUbns  e!  Seminibus  Plantarum,]18'J-Ui, 
2 vol.  in-i”,  avec  180  planches.  Il  était  aussi  physicien 
distingué. 

tiiaetano,  nom  d’une  famille  illustre  de  Rome,  qui 
fournit  à 1 Eglise  plusieurs  prél.its  el  le  pape  Boni- 
face  Vlfl  ; elle  prétendait  descendre  des  princes  lom- 
bards de  Gaëte.  Elle  posséda  les  comtés  de  Fondi  et  de 
Caserte,  donna  naissance  aux  ducs  de  Sermoneta,  Lau- 
renzano  et  Trajetlo. 

Gaetano  (Saint),  né  à Vicence,  1 18  )-15i7,  Juriscon- 
siilie,  prêtre,  fondateur  des  Clercs  réguliers,  qui  prirent 
bientôt  le  nom  de  Théatins,  fut  canonisé  en  1074.  On  le 
fête  le  7 août. 

Gaetano.  V.  Cajétan. 

Gaëte  (anc.  Cajeta),  v.  de  la  Terre  de  Labour  (Ita- 
lie!, à 70  kil.  N.  O.  de  Aaples,  beau  port,  bien  défendu, 
â l’extrémité  d’une  poiiiie  rocheuse  qui  se  pi  ojetie  au 
nord  du  golfe  de  Gaëte.  Archevêché  depuis  1848,  belle 
cathédrale,  avec  les  tombeaux  du  connétable  de  Bour- 
bon et  du  prince  de  liesse.  Au-dessus  de  ses  vergers  et 
de  ses  orangers,  s'élève  le  tombeau  de  Luciu>  Munatius 
riancus,  qu’on  appelle  Tour  de  lioland;  il  y a encore 
d’autres  aniiiiuités  remarquables;  lO.IIÜÜ  hab.  — Ville 
des  Auriinces,  appelée  peut-être  du  nom  de  la  nourrice 
d'Enée,  Caieta;  municipe  romain,  .540  av.  J.C.,  elle  de- 
vint puissante  el  presque  indépendante  sous  scs  comtes 
ou  gouverneurs  grecs,  du  viii'  siècle  au  xi'.  Prise  par 
les  Àormands  au  xn*  siècle  elle  fut  dès  lors  l’une  des 
places  les  plus  fortes  de  l’Italie;  elle  fut  jprise  plusieurs 
fois,  soutint  contre  les  Français  deux  sièges  mémora- 
bles, 1798,  1806,  servit  d asile  à Pie  IX  en  1848,  et  au 
roi  de  Naples,  François  II,  qui  s’y  défendit  courageuse- 
ment pendant  plusieurs  mois,  eu  1801.  Patrie  de  Gé- 
lase  II  et  de  bajelano  de  Vio. 

Gaëte  (Duc  de).  V.  Gaudin. 

Gaffarel  (Jaiques),  éci’ivain  mystique,  né  à Mannes 
en  Provence,  1001-1681,  docteur  en  droit  canon,  publia, 
dès  1625,  Abdita  divinx  Cabalx  Mysleria,  in-4.  Biblio- 
thécaire de  Richelieu,  chargé  par  lui  de  rechercher  en 
Italie  les  manuscrits  rares,  il  écrivit,  en  1629,  les 
Curio.dtez  inonyes  sur  la  sculplure  lalismanigne  des 
Persans.  Ce  livre  lui  suscita  des  désagréments,  et  la  Sor- 
bonne le  força  à rétracter  ses  erreurs.  Il  chercha  sur- 
tout à les  faire  oublier,  en  allant  voyager  jusqu’en 
Orient;  à son  retour,  il  reçut  de  nombreux  bénéliceset 
s’occupa  de  couveilir  les  calvinistes. 

Gttlurio  (Fkamcuino),  rausicièu  iUUea,  aé  à Lodi, 
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1451-i52‘2,  est  auteur  d'importants  ouvrages  sur  la  mu- 
sique. En  t ISO.  il  publia  son  Theoricum  Opus  iliisicæ 
disdp'inx.  Naplrs,  in-V;  c'est  un  abréf:é  du  traité  de 
Boéeeetun  exposé  de  la  tonalité  de  la  musique  prccque; 
la  seconde  édition  de  14 '2  est  améliorée;  la  Praclica 
Musicx,  Milan,  1496,  eut  plusieurs  éditions  en  quelques 
années,  etc.,  etc. 

Ciaha.  V.  CiPSA. 

(pase  Taoaxs),  voyageur  anglais,  né  en  Irlande,  vers 
159",  mort  en  1655.  élève  des  jésuites  en  Espagne,  mais 
leur  détracteur,  dominicain,  alla  comme  missionnaire 
au  Mexiquejusqu'alors  fermé  aux  Anglais,  1625.  Il  revint 
en  Angleterre  en  1657,  puis  abjura  le  calliulicisme  en 
1650,  se  déclara  pour  le  l’arleinent,  obtint  le  rectorat 
de  Deal.  et  publia  la  relation  de  ses  voyages  ; Descrip- 
tion des  Indes  ocadent aies,  1648,in-fol.  Ce  livre  eut  un 
succès  immense;  il  contribua  à décider  les  expéditions 
que  C’omwell  dirigea  contre  les  colonies  espagnoles. 
Gage  tit  par  tie  de  l'état-major  du  vice-amiral  l’enn,  qui 
pri:  la  Jamaïque;  il  y mourut.  L'ouvrage  de  Gage  lut 
traduit  en  français  par  les  ordres  de  Colbert,  1676, 
2 vol.  in-12. 

base  (Thoiias),  général  et  gouverneur  anglais  du  Mas- 
sachusetts en  1774,  mérita  ce  |Osie  important,  au  mo- 
ment où  la  guerre  ci'ile  allait  éclater,  par  le  carac- 
tère inflexible  qu'il  avait  déployé.  Il  eut  recours 
aux  voies  d'intimidation,  et  mit  Boston  comme  en 
état  de  siège.  Le  combat  de  Lexington.  1775,  donna  le 
signal  de  la  lutte.  Gage  fit  proclamer  la  loi  martiale  et 
fut  déclaré  traître  à la  patrie  |iar  le  congrès  de  Mas- 
sachusetts. Assiégé  dans  Iio>ton , il  chassa  les  Améri- 
cains des  hauteurs  de  Bunker’s  llill , 17  juin;  on 
accusa  son  incurie  et  ses  violences;  il  fut  remplacé  par 
Howe.  et  mourut  en  Angleterre,  1787. 

Càascrn  ^JEAx-^.HRI^TOPnE-ER^■EST,  baron  de),  homme 
d'Etat  et  historien  allemand,  né  près  de  Worms,  1766- 
1852,  servit  les  intérêts  des  princes  de  Nassau  et  jilus  tard 
ceux  du  roi  des  Fay'-Bas  On  lui  doit  : Us  lonseijueui  es 
de  l' histoire  des  mœurs,  6 vo  urnes;  les  Princes.  l'A- 
rislocinlte,  la  Dérnorratie;  Utshiie  nnlionale  îles  Al- 
lemands, 2 volumes  ; Allocution  à la  nation  et  à ses  chefs, 
184K.  rtc. 

<«aaeH  lJEAN-Bo\AVFVTrRE-TinrnRV  Mont  comte 
DB^.  génëral  espagnol,  d'origine  belge,  né  à Mons,  1682- 
1755,  servit  la  cause  de  Philippe  V et  se  distingua  sur- 
tout à Villa-Vieiosa.  1710.  Il  devint  lieutenant  général. 
Coniina'  dant  l'armée  espagnole  en  lialie,  ri42,  il  battit 

Êlusieurs  fois  les  Autrichiens,  contribua  à la  victoire  de 
assignano,  17  45,  et  mérita  les  éloges  de  Frédéric  11. 
Dans  lesmallienrsde  la  camjiagne  suivante,  il  ne  montra 
pas  moins  dr  talents  militaires,  mais  demanda  son  rap- 
pel après  la  mort  de  Philippe  V.  Comme  vice-roi  de 
Navarre,  il  fut  administrateur  bienveillant  et  intelli- 
gent. 

CàaKliardi  Bartolomeo),  dit  le  Spagnola,  parce  qu’il 
séjouina  longtemps  avec  les  Espagnols  en  Amérique, 
peinire  et  graveur  de  l'école  génoise,  né  à Gènes,  1555- 
1620,  eut  un  dessin  vigoureux,  composa  surtout  des 
fresques  et  mourut  en  tombant  d'un  écnafaiid. 

Ciasliartii  ^l.e  cliev.  Berxabdixo),  peintre  de  l'école 
roniaine.  né  à Gilta-di-Castello,  1609-1660,  imita  surtout 
le  Gu  de  ei  les  Carrache. 

Gasnier  ^JrAv).  orientaliste,  né  à Paris,  1670-1740, 
fut  clianoine  régulier  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève, 
puis  passa  en  Angleterre,  se  maria  et  se  lit  proleslant. 
il  protessa  a Cambridge  et  à Oxford.  Un  lui  doit  plu- 
sicn-s  ouvrages  d érudition  et  une  Vie  de  Mahomet, 
traduite  et  compilée  de  iAlcoran,  des  iradnelions  au- 
Ihenttques  de  la  Sonna  et  des  meilleurs  auteurs,  1752, 
2 vol  in-1‘2. 

Gagaiii  IRobert),  chroniqueur,  né  à Calonne.  près 
^tliune,  1 »ï5-15i)2,  entra  clans  l’ordre  des  frinilaires, 
^udia  à Paris  sous  Grégoire  Tifernas  et  Firhet,  auquel 
ü succéda  comme  professeur  de  rhétorique  du  collège 
des  Malburins,  14o5.  Il  fut  employé  par  Louis  XI  et 
par  Charles  Vlll  dans  plusieurs  missions  diplomatiques, 
eut  la  garde  de  la  Bibiiothèqne  rovale  et  la  charge  d a- 
ebeter  des  manuscrits  précieux.  Il  eut  une  grande  ré- 
putation d'éloquence.  Un  lui  doit  : Compennium  supra 
Prancorum  (lesta  a Pharamundu  usque  ad  aurum  14  1, 
Paris,  1 497  in-4*  ; ce  Ime,  l une  Ge  nos  premières 
histoires  de  France,  a eu  plusieurs  éditions  et  coiitinua- 
sous  le  titre  de  Annales  rerum  Gallicarnm.  1521, 
1577,  1586;  Us  ehroiw/ues  et  histoires  faites  pir 
B.  P.  en  Dieu  Tnrptn.  nrehevéque  de  Francr,  traduites 
tatin  en  français  par  ordre  de  Charles  VIII,  1527- 
1583,  roman  pluièt  qu  histoire,  fabriqué  d'après  plu- 


sieurs des  chansons  de  gestes;  Epistolæ  et  Oral  in- 
nés. etc. 

Gaignat  (Lodis-Jkan),  biblioj'liile  el  amateur  do  ta- 
bleaux, né  dans  le  Nivernais,  1697-1768,  employa  sa 
grande  fortune  a former  deux  collections  précieuses.  Il 
voulut  par  son  tcslament  que  la  vente  de  scs  livres  el  de 
I ses  tableaux  se  fît  eu  détail,  pour  la  plus  grande  jouis- 
sance des  amateurs.  Aussi  ses  hérilieis  rcfusérciit-ils 
les  offres  magmliques  de  Catherine  II.  Le  catalogue  a 
été  publié  par  G.-F.  Debiire,  sous  le  litre  de  Supplé- 
ment à la  hihliolhèiine  insirnelive,  1769,  2 vol.  in- 8». 

GaigniéroM  ^François  Kwji’cr  de),  d'origine  lyon- 
naise, né  peut-être  en  1653,  merl  en  1715,  fut  un  des 
: plus  illustres  curieux  ou  collettioiineurs  du  xvii*  siècle. 
11  céda  à Louis  XIV,  en  1711  , ses  belles  collections 
d estampes  et  de  livres,  moyennant  4,060  livres  de  pen- 
sion, la  joui'^sance  de  se^  trésors  jusqu  à sa  mort  et 
20,000  livres  pour  ses  héritiers. 

Gail  ^Jea.x-Baptiste),  lu  lléiii-te,  né  à Paris,  1755- 
1829,  se  voua  de  homie  lieiire  à l’étude  du  grec,  alors 
très-négligé,  publia  une  grainmaire  grecque,  beaucoup 
de  livres  élcineiitaires,  des  tradiiclioiis  estimées  de 
Théocrite  et  d’.Vnacréon.  devint  prolesseur  de  liitéra- 
tui  e grecque  an  Collège  de  France,  1791,  continua  d’en- 
seigner le  grec  au  iiiilicii  des  Irouhies  de  la  Révolution, 
et  devint  membre  de  l’Acadéinii'  des  Inscriptions  en 
1809,  puis  conservateur  des  manuscriis  de  la  bihlio- 
tlièque  du  Roi,  en  1815.  Son  mérite,  comme  philologue 
a été  souveiil  et  longtemps  contesté  ; en  Alleiiiagiie,  on 
lit  son  éloge;  à Paris,  surtout  après  les  altaiiiies  spiri- 
tuelles de  Courier,  on  mit  en  doute  son  savoir.  11  a 
publié  un  assez  grand  nombre  de  mémoires,  dirigé  de 
1817  à 1828  le  Philologue,  recueil  confus  de  noliies  et 
de  dissertations  érudites.  Parmi  ses  noiiihrcu-es  piihli- 
calioiis,  on  cite  des  traductions  et  éditions  de  l.iicirn, 
1780;  de  Théocrite,  1702,  1796,  3 vol.  in-8*;  à’Aiia- 
C'éon,  de  Xénophon,  1797-1814,  10  vol.  in-4‘’,  avec 
.Allas;  de  Th"cydide,  1807,  5 vol.  111-4°,  etc.,  etc. 

Gail  (Ed'ie-Soi  iiie  Gnrre.  M”*),  musicienne,  née  à 
Melun,  1776-1819,  épousa  riielléniste6ail  en  1794,  mais 
bientôt  après  une  inconinaliLilité  de  goût  et  d'humeur  les 
sépara.  Elle  se  livra  dès  lors  entièrement  à son  penchant 
pour  la  musique,  domiant  des  concerts,  publiant  de 
cbarmantes  romances,  qui  eurent  une  vogue  prodi- 
gieuse, et  comiiosaiil  pour  le  lliéàire  plusieurs  opéras- 
comiques;  les  Deux  Jaloux,  1815,  et  la  Sérénade,  1818, 
eurent  un  véritable  succès;  la  musique  en  est  pleine  de 
grâce  ri  d’élégance. 

Gail  (.Iran  François'',,  lielléniste,  fils  drs  précédents, 
né  à Paris,  I7u5-i845,  sortit  de  l’Ecole  N'ormaleen  1818, 
supjiléa  son  père  au  Collège  de  France  et  professa  l'his- 
toire au  collège  Saiiit-Louis.  bon  mémoire  intitulé; 
Recherches  sur  la  nature  du  aille  de  Hacchns  en  Grèce, 
1821,  in-8°,  avait  été  couronné  par  l’.Acadéiiiie  des 
Inscriptions.  Il  commença,  sans  la  terminer,  la  publi- 
cation des  Petits  Géographes  Grecs,  182  -51.  3 vol.; 
on  lui  doit  la  traduction  de  la  Grammaire  grecque  par 
Aug.  Mathiæ,  avec  Longueville,  5 vol.  in-8°.  Musicien 
el  poêle,  il  a écrit  des  Réflexions  sur  le  goût  musical 
en  France  el  commencé  latia.luction  en  vers  des  F'«ô/es 
de  llahrins,  publiée  par  Longueville,  1846. 

G.-iilIac,  cli.-l.  d’arr.  du  Tarn,  par  45*54' lat.  N.  et 
0'’26'2't"  long.  0.,  à la  droite  du  Tarn,  à 25  kil.  û. 
d’Alliy.  Ville  ancienne  el  mal  bâtie,  clledoii  son  origine 
à une  abbaye  de  bénédictins  du  x*  siècle.  Grand  com- 
merce de  grains.  Irulls,  cidre;  ses  vins  sont  estimés. 
Patrie  de  1)  Vaisselle  et  de  Portai;  8,124  liab. 

Gaillac-Totilza,  bourg  du  canton  de  Ciiilogabelle, 
arrond.  el  à 50  kil.  S.  E.  de  Muret  (llaule-Garoiine). 
Bétail,  grains,  vins;  2,000  liab. 

Guillan,  bour^  de  l’arr.  el  à 8 kil.  N.  0.  de  Les- 
parre  (Gironde).  Vins,  église  curieuse  ; 2.00O  bab. 

GaillariJ  (IluxoRÉ  ltej>naii<l  de  , prédicateur,  né 
àAix,  1641-1727,  de  l'ordie  des  jésuites,  [u  éclia  souvent 
avec  succès  devant  bonis  XIV.  fut  coiilesscur  de  la  reine, 
femme  de  Jacques  II,  devinl  siqiérieur  de  la  maison 
professe  de  .8aint-l,oiiis.  vécut  panui  les  personnes  b'S 
plus  distinguées,  dont  |ilusieurs  le  cboisiieiil  pour  di- 
ri  cleiir,  et  dans  la  société  des  meilleurs  écrivains  comme 
Boileau.  Il  se  proposait  de  publier  ses  sermons  ; ils 
paraissent  perdus;  on  na  de  lui  que  iiuatre  Oraisons 
funèbres. 

Gaillaril  (Gabbied-IIenri),  historien,  né  à Usfel  en 
Picardie,  1726-I8l)u,  fut  l’ami  iiilirii  ’ de  Male-lici  bes  et 
a passé  sa  vie  dans  l’élude.  De  1 Académie  des  Inscrip- 
tions, en  1700,  il  publia,  en  I7C6,  [' Histoire  de  Iran- 
çois  /•',  plusieurs  fois  réimprimée  ; son  Uislvire  de  la 
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rivalité  de  la  France  et  de  V Angleterre  détermina  sa  ré- 
ception à l’Académie  française  en  1771.  \,' lli.slui;  e de 
Cliatlcmngiie,  4 vol.  in-ri,  177'2,  eut  du  snaés;  enfin 
il  a en  ore  écrit  V Histoire  de  ta  rivalité  de  ta  France  et 
de  l' Espagne,  1X01.  X vol.  in-1'2.  Ces  onvrafjes  lii^to- 
rii|iies  sont  savants,  consciencieiiv,  écrits  avec  imp.ir- 
tialité  et  élégance,  mais  ils  pèclient  par  la  méthude. 
On  lui  doit  encore  un  grand  noiiibre  d écrits  littéraires  : 
Mélanges,  4 vol.  in-X";  Mémoire  s ir  Frédégoiide  et  liru- 
iiehanl;  Etages  de  Descartes  de  Ehurles  f',  de  Pierre 
Corneille,  de  Henri  IV,  de  La  Fontaine,  etc.  ; Dictionnaire 
historii/ne.  G vol.  iii-4'’,  faisant  partie  de  \' Encyclopédie 
méltiodtque  et  reiileniianl  un  DtcLonnaire  complet  du 
Blason,  etc. 

(liailloii,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 15  kil.  S.  E. 
de  Louviers  (ture).  Faliriqiies  de  peliiclie  en  soie,  de 
lacets.  Vaste  maison  de  détention  sur  les  mines  et 
J'emplaceinent  d'un  magniliipie  château,  hâti  par  Geor- 
ges d’Ainhoise,  15ü‘2-1500;  li  s architectes  et  les  sculp- 
teurs étaient  de  Itoiien,  de  Tours.  Il  a été  démoli  sous 
le  Itirecloire;  il  n'en  reste  ([ne  le  porche  d'entrée  et 
une  tour  de  la  chapelle;  un  beau  port. que,  o-uvre  de 
Pierre  lain,  a été  placé  dans  la  cour  de  1 Ecole  des 
Beaux-Arts  à Pans;  3,474  hab. 

(•aïnsi.<t , chef  gotli  au  service  de  l’empire  d'O- 
rient,  oh  iiit  un  gr.ule  élevé  sous  Théodose,  accompagna 
Stilicoii  dans  son  expédition  en  Grèce  contre  thiric,  fut 
chargé  par  lui  d'alh  r punir  les  intrigues  du  ministre 
Rufin  ei  lit  égorger  celui-ci  à Coiislaiil  inople,  ô'I.i.  ||  pm- 
tagea  le  pouvoir  a%ec  le  nouveau  ministre  Eutrope,  puis 
se  sépara  de  lui  et  contribua  à sa  ruine.  ô'.t'J  II  se  réu- 
nit alors  au  rebelle  Trihigihle,  sou  conipalrio'e,  et,  à 
Chalcédoine  , l'erça  l’eiii|iereur  Arcadius  a acce[)ter  ses 
conditions.  Gainas,  qui  était  arien,  réclama  une  église 
à Constantinople  pour  ses  coreligionnaires;  à la  vo.x 
de  sailli  Jean  Glu  ysostome,  une  insurrection  éclata  dans 
la  ville;  Gainas,  battu,  chassé,  alla  ravager  la  Thrace, 
s’enfuit  au  nm  d du  Danube,  mats  fut  tué  par  ua  chef 
des  Huns.  Uldès.  4t)0 

Gaiiisltoi-»icKl>.  bourg  du  comté  et  à 55  kil.  N.  0. 
de  l.iiicoln  (Angleterre),  sur  le  Irenl  ; commerce  im- 
portant par  mer  et  dans  1 intérieur  par  les  canaux  de 
Ghesterlield  et  de  Fossdyke.  Suénon  y lut  assassiné  en 
-1013;  X.IIÜO  hab. 

<àaisi!«lM>roaisli  (Thomas),  peintre  anglais,  né  à Sud- 
biiry  (siiflolU  , 1757-178X.  jieignit  le  portratl  avec  suc- 
cès. mais  fut  alors  sans  rival  dans  le  paysage. 

Gui».  Village  du  caillou  et  à 5 kil.  N.  E.  d’Appenzell 
(Suisse).  Eaux  minérales.  Ecole  d'instituteurs  primaires  ; 
5,.'it)tl  hab 

(Thomas),  helléniste  anglais,  17X0-1855, 
est  connu  par  ses  éditions  estimées;  il  fut  correspon- 
dant de  l'Iiistilul  de  France.  On  lui  doit  surtout  Poetæ 
minores  Crmci.  3 vol  lu-lG;  \es  Suppliâmes . les  deux 
Iphigénie.  Alcesle ; Ixctiones  Ptatontcæ,  Hérodote,  Sui- 
das, Tliéodorct  [Historre  de  l'Ei/lise). 

Claïii.s  ou  t'aius,  jurisconsulte  romain,  vivait  pro- 
bablement au  ‘2s  siècle;  on  a peu  de  details  sur  sa  vie, 
puisqu'on  ne  sait  pas  au  juste  s’il  était  contemporain 
d’Aiirieii  et  de  Man-Aurèle  ou  de  Caracalla,  s'il  était 
grec  011  illyrien  Ses  Inslitnies  en  4 livres  ont  été  le 
manuel  desjunsconsultes  de  Itoir.e;  elles  sont  d un  style 
clair,  avec  beaucoup  de  netteté  et  de  précision;  elles 
ont  surtout  servi  à la  composiiion  des  Instttutes  de 
Justinien.  On  ne  les  connut  d abord  ipie  pai  l'abrégé  du 
Bret'iartiim  d’ Alaric;  5iebuhra  découvert  le  manuscrit, 
en  IXIG,  sur  un  iialiinjisesle  de  Vérone,  il  a été  oublié 
plusieurs  lois,  surtout  pu  Gtrsclien,  lx‘21,  18‘2i.  par 
Laoliinaii,  par  liicking,  1X41  Les  Instithle.i  ont  été 
traduites  en  français  p.ir  Boulet,  18‘27,  par  Reliât,  1844. 
Gains  avait  encore  écrit  beaucoup  d autres  ouvrages,  et 
l’on  a retrouvé  un  grand  nombre  de  fragments  dans  les 
compilations  de  Justinien. 

<2alaad,  pays  de  Fane.  Judée,  à l’E.  du  Jourdain. 
Le  monts  de  Galaad  paraissent  avoir  compris  tous  les 
rameaux  de  ce  pays,  depuis  la  tribu  de  Gad  au  S ius- 
qu’à  l'Aiiti-Liban  au  N.  Un  y voyait  les  villes  de  Jabteet 
.le  l’amolh. 

Galatijak,  v.  forte  de  l'Anatolie  (Turquie  d’Asie),  à 
70  kil.  N.  E.  d’Angora.  Belles  ruines;  10  000  hab. 

Galaiii,  pays  de  la  Sénégambie,  arrosé  par  la  Fa- 
lémé  ; son  vérilahle  nom  est  Eaijaga  ou  Kadjaaga.  11 
se  compose  d’une  longue  suite  de  villages,  sur  les  rives 
du  lleiive,  habités  par  les  Serracolets,  dotix,  hospita- 
liers, robustes,  du  plus  beau  noir.  Us  ont  beaucoup  de 
chevaux,  d’ânes,  de  bœufs,  de  moutons  et  de  chèvres; 
ils  fout  le  commerce  d’or,  de  cuir,  de  mil;  ils  savent 


tisser  et  teindre,  surtout  en  bleu,  les  étoffes  de  coton.  Il 
y a deux  princes;  celui  du  llaut-l,ahim,  où  est  l’ancien 
fort  français  Saini-.losi  ph,  réside  à .Makndougoii  ; celui 
du  Bas-Galain  ou  Goury,  où  e-t  le  poste  de  Itakel,  réside 
à louàho.  — La  vilie  de  Galam,  le  centre  du  com- 
merce lies  [lavs  f nvironiiants,  sur  le  Sénégal,  est  à 700  k. 
E.  (le  Saint-Louis. 

Gulaii.  cli.-l  de  canton  de  l’arr.  cl  à 30  kil.  S.  E. 
de  farhes  (llaules-l’ymiées)  ; 1,970  hab. 

Galap.-iKOM  lies)  ou  lies  des  Tortues,  archipel  du 
grand  iicéaii.  entre  1“  2.5' lat.  S.  et  1°  4.'/ lat.  N .,  et  entre 
!)l)»2’('et  04°2‘2'  long,  ü,,  à 700  kil.  O de  l’Amérique  mé- 
ridionale. Hécouverli  s par  les  E^[iagnols,  nommées  [lar 
le  capitaine  anglais  Covvley,  elles  sont  au  nombre  de  22, 
Albemarle,  Chalham,  Sorfolk,  Bimlloë,  Gowley,  Abing- 
don,  etc.  ; elles  sont  pour  la  plupart  volcaimpies,  sté- 
riles et  iiihabiiées.  La  république  de  1 Eipiaieiir  les  a 
vendues,  on  1X54,  aux  Eiais-lliiis.  On  y trouve  d'énor- 
mes tortues.  L'ile  Charles  a quelques  lial  itants  au  village 
de  la  Floriana  et  sert  de  relâche  aux  baleiniers  du 
grand  Océan.  AlbcmaiTe,  la  plus  grande,  a IdO  kil.  de 
long  sur  25  de  large. 

<.»  siMliiels,  bourg  du  comté  de  Selkirk  (Ecosse) 
sur  la  Cala.  atll.  de  la  Tweed;  la  moitié  appartient  au 
comté  de  Itoxhurg.  Importantes  manufactures  de  lai- 
nages. de  [daids,  d’étoffes  appelées  tweed-,  7,000  hab. 

Galat».  V CovsTA.vTiNoHLE. 

Galalée.  lille  de  .Aérée  et  de  Boris,  nymphe  de  la 
mer,  préléra  le  berger  Acis  au  cyclope  Ruhphêine.  — 
Fille  d’iiii  roi  des  Celtes,  aurait  eu  d llercule  un  lils  et 
aurait  domié  son  nom  aux  Gaulois,  Cotâtes. 

(■alatie  ou  <«al!f>  G ' suoia  pays  »ii  (Mîntre  de 
rnncieiiue  Asie  Mineure,  faisait  jadis  partie  de  la  Rhrygie. 
Elle  avait  pour  liornes:  au  N la  l’aphlagonie  et  la  Bi- 
tliynie,  à l'O.  la  Rlirygie,  au  S.  la  Luiaonie,  à 1 E.  la 
Cap|iadoce.  Traversée  par  jiliisieurs  chaiues  de  monta- 
gnes au  N , et  arro.sée  à l’O.  par  le  Sangarius,  à l’E.  par 
ITIalys,  elle  était  presque  déserte  au  S.;  le  lac  Tatta 
était  sur  les  frontières  de  la  Galalie,  de  la  Lycaonie  et 
de  la  Cappailoce.  — En  278  av.  J.  C.,  Mcoinède  Rb  roi 
de  llithyiiie,  appela  à son  ser.oin  s les  Gaulois  ou  Galales 
qui  venaient  de  ravager  la  Grèce,  et  il  hur  donna  les 
terres  sitmes  au  S.  de  son  royaume.  Ces  aventu- 
riers bellnpieiix  s'ébihlirent  dans  le  pays  qui  reçut 
leur  nom  et  furent  bientôt  eux-rnèmes  appelés  Gallo- 
Grecs,  parce  qu’ils  se  mêlèrent  aux  Grecs  de  ces  con- 
trées. Ils  étalent  divisi‘>s  en  trois  tribus  principales;  les 
Tolistnboii.  à FO.,  dont  la  ca  itale  fut  Ressnionie;  les 
lectosages.  au  centre,  cap.  Ancyre;  et  les  Troemes,  à 
FE  , cap.  Tavium;  cbacuiie  d'elles  avait  quatre  chefs  ou 
tétrarques.  qui  étaient  électifs  ; ils  gouvernaient  de  con- 
cert avec  une  assemblée  générale  de  .500  membres.  Les 
Galates  vendirent  leurs  services  à tous  les  rois  d'A.sie  et 
s’enrichirent  de  leurs  dépouilles  jnscpi’à  ce  qu'ils  eus- 
sent éié  vaincus  parle  consul  Manlius  Vnlso.  189-188. 
Dés  lors,  leurs  mœurs  s’adoucirent,  le  luxe  les  corrom- 
pit; mais  ils  conservèrent  leur  idiome  national.  L(‘s  lé- 
trarchies  devinrent  béréniiaires ; leur  nombre  diminua, 
et  Déjotarus  devint  seul  roi  de  tout  le  pays,  par  la  pro- 
tection des  Romains,  vers  le  milieu  du  premier  sièclê 
av  J.  C.  Auguste  réduisit  la  Galatie  en  prov  romaine, 
25  av.  J.  C Plus  lard.  Théodose  la  divisa  en  deux  pro- 
vinces, qui  faisaient  partie  du  diocèse  du  Pont:  la  Ga- 
liil le  jnentiére  vu  proronsulaire,  cap.  Ancyre,  et  la  Ga- 
lutic  tleiu  inné  vu  salutaii  e,  cap.  Pessiiioule.  C’est  auj. 
une  partie  des  gouv.  turcs  de  Bozoq  et  de  K.iOudaven- 
diguiar. 

Galaionc,  v.  de  la  Terre  d’Olrante  (Italie),  à 12  k. 
N.  E.  defialhpoli;  6,000  liab. 

Galaiz  (Axiopolis  , v.  de  Moldavie  IPrincipautés- 
Unies),  sur  la  nve  gauche  du  Danube,  à 1,50  kil.  N E.  de 
Biikaresl,  à 110  kil.  de  la  mer  Noire.  Port  franc,  qui 
peut  recevoir  des  bâtiments  de  400  tonneaux,  et  fait 
tingrand  commerce  avec  l'Autriche,  la  Russie,  la  France, 
l’Angleterre  et  la  Grèce.  Galatz  exporte  des  maroquins 
turcs  et  des  cuirs  russes,  du  blé,  du  seigle,  du  mais, 
des  bois  de  construction.  La  vieille  ville,  bâtie  en  bois, 
est  d’un  aspect  repoussant;  la  ville  nouvelle  est  sur  une 
colline  ipii  doininc  le  Danube;  80,000  hab.? La  commis- 
sion européenne  du  Danube  y ré.side. 

Gallia.  nom  d’une  famille  patricienne  de  Rome,  de 
la  gens  Sulpicia.  Les  membres  les  plus  connus  sont  : 

Galba  PuHLiBS  Sm.picius  Maxiuus),  250-1911  av.  J.  C. 
Consul  en  211,  il  fut  envoyé  en  Macédnine;  mais,  ayant 
peu  de  troupes,  il  ne  prit  que  File  d’Egine,  qu’il  donna 
aux  Etoliens.  Prorogé  dans  son  conimandement,  il  com- 
battit Philippe  de  Macédoine,  de  concert  avec  Alta)e  de 
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Pergame, jusqu’en  20i.  Après  une  courte  dictature,  205, 
il  fut  pour  la  deuxième  fois  consul,  en  ‘2('0;  renvoyé 
contre  la  M icédoine,  il  eut  ()cu  de  succès  en  Uassaretie. 

(ialha  ^SLBvlos  Sclpicids),  lU '-155  av.  J.  C.,  tribun 
militaire  sous  l’aul-Emile,  dont  il  fut  l'adversaire,  pré- 
teu;'  eu  L'pa^ne  en  151,  combattit  les  Celtibéricns  et 
les  Lusi  anieiis  La  campaene  de  1,50  fut  signalée  par  un 
aae  odieux  de  trahison;  il  promit  de  bonnes  leri  es  aux 
Lusitaniens,  et  en  lit  égorger  plusieurs  milliers  par  ses 
soldats.  Cité  en  justice  par  le  iribun  Scribomus.  il  acheta 
ses  juges,  et  lut  acquitté  malgré  un  vigoui-eux  discours 
du  \ieux  Caton.  Il  fut  encore  consul  en  1*4.  Cicéron  a 
fait  le  plus  grand  éloge  de  son  éloi|uem  e. 

^^EBVlüs  SuLPicios),  empereur  romain,  né 
l’an  5 av.  J.  C.,  fut  adopté  par  sa  bellt'-mère,  parenio 
de  Livie,  et  prit  le  nom  de  Lucius  l.ivius  Ücella.  De 
bonne  heure  il  fut  investi  des  oflices  curules;  Livie  lui 
légua  50  millions  de  sesterces  que  fibèie  ne  lui  paya 
pas.  Il  n’en  fut  pas  moins  l’uii  des  plus  riches  patri- 
ciens de  Home.  Consul  en  53,  commandant  des  armées 
de  Germanie  en  ,59.  il  rétablit  la  discipline  11  relusa 
l’empire  à la  mort  de  Caligula,  et  fut  l'im  des  amis  de 
Claude.  11  eut,  pendant  deux  ans,  le  proconsulal  d’.A- 
frique,  et  se  tint  d'abord  à l’éci  rt  sous  .Néron.  En  61, 
il  'ut  le  gouvernement  de  l'Espagne  Tarraconnaise,  et 
évita  surtout  de  se  compromettre.  .A  la  nouvelle  de  la 
révolte  de  Vindex,  mars  68,  apprenant  que  Néron  avait 
donné  l'ordre  de  l’assas'-iner.  il  se  laissa  proclamer  em- 
pereur. Tout  lui  réussit;  on  espérait  beaucoup  de  lui; 
Othon,  gouverneur  de  Lusitanie,  se  déclara  en  sa  faveur; 
les  prétori  ns  se  so  ilevèrent  à Home,  et  le  sénat  con- 
féra à Galba  la  dignité  mi|ieriale,  après  la  mort  de 
NéiOn.  Galba  trompa  1 alteiile  générale.  11  laissa  ses 
affranchis,  et  surtout  Icelus.  Vinius  et  l.acoii,  se  dis- 
puter le  pouvoir  et  laire  argent  de  tout;  il  lit  meltre 
à mort,  sans  lugeinent,  .Nymphidiiis.  le  prélet  du  pré- 
toire. et  pliisieuis  autres:  il  lit  égorger  les  soldats  de 
marine,  nom  .'éron  ava  t formé  une  légion  ; il  ne  voulut 
pas  payer  le  dévoueinciii  intéressé  des  prétoriens.  A la 
nouvclie  des  irouhies  dans  les  provinces,  il  adopta  l'ison, 
jeune  homme  de  mu'ui's  sévères  69.  iillion,  déçu  dans 
ses  espérances,  laissa  faire  les  prétoriens  irrités; 
quelques  ceniiirion>  le  proclamèrent  empereur,  et 
Galba  qui  se  dirigeait  vers  le  Forum,  fui  abandonné 
de  ses  gardes,  renversé  de  sa  liiiére  cl  mis  en  pièces. 
Tacite  a éloquemment  raconté  ces  scènes  diainatiques  et 
bomeuse>,  au  1*'  liv.  de  ses  llisto  res. 

(pale  iThojiasi,  helléniste  anglais,  né  dans  le  comté 
d’York,  16.56-1502,  proles.sa  le  grec  à Cambridge  et  à 
Londres.  Il  fut  l’un  des  érudits  le.s  plus  estimés  de  son 
temps.  On  a de  lui  : Opusrula  mylliologicn,  etliica  et 
physica,  165 1 ; Uistorix  poeitcæ  Siri/iiores  aniiqui.  qræce 
et  latine.  1075;  Rhetores  selectt  yrxci  et  lalnti.  lo76; 
et  des  éditions  d llérodo  e,  de  Cicéron,  etc.;  lhat.  A>i- 
glicanx  Scriptores  qninque.  1685  in-fol.;  lUsl  liritan- 
nifce,  Sax  Hicæ.  Anylu-Uanicx  Scriplnret  quindecim, 
1691,  in-lol.  — Son  lils.  lioqer,  aniiiiuaire,  1671-15*4, 
a publié;  Aniontni  lier  Britanniarum.  1709.  in-1';  The 
Knowledge  of  dtdaU.  etc.  — Snmnel.  frèr<*  du  précédent, 
a écrit  V llisloiie  de  la  cal'iédrale  de  Winchester. 

Galêace,  navire  à'  rames,  qui  pouvait  porter  vingt 
canons;  plusieurs  avaient  jusqu'à  52  bancs  garnis  de 
6 ou  7 forçais.  Charles  IV  le  Bel  avait  des  galéaces;  on 
les  remplaça  plus  lai  d par  des  galères. 

Galéa.4.  V.  Sforza  et  Visco.vri. 

Galeii  Chhistuphe-Bebbaki>-11atth  ed  de),  né  en  West- 
pbalie.  160*-1678,  fut  d'abord  colonel  au  service  de  1 é- 
lecteur  de  Cologne;  puis,  après  la  paix  de  1618,  obtint 
un  canonicat  à Munster,  et  fut  élu  prince-évèque  de 
celte  vi.le,  en  I65ü.  Il  eut  à lutter  contre  ses  sujets,  et, 
pour  les  contenir,  bâtit  d.,ns  la  ville  une  ciladel  e re- 
doulabl  . En  1604.  il  assista,  comme  général,  à la  ba- 
taille de  Saint-Oothard,  contre  les  turcs;  en  1665,  le 
belliqueux  prêtai  s unit  à CbaiTes  II  d'Angleterre  contre 
les  Hollandais,  mais  Louis  XIV  l'arrêta  Mans  ses  dépré- 
dations En  1672,  il  s’allia  au  roi  de  France  contre  lis 
Hollandais,  qu  il  accusait  laussenienl  d’avoir  conjuré  sa 
mort,  il  leur  prit  plusieurs  villes;  ma'S  fut  forcé  à la 
paix  par  1 emper<  ur  Léopold,  en  167  4.  Alors  il  se  dé- 
clara contre  nos  alliés,  les  suédois,  et  s’empara  du  du- 
ché de  Brème.  Ce  condottiere  farouche  mourut  avant  la 
fin  de  la  guerre. 

Galena,  v.  de  l’Illinois  (Etats-Unis),  sur  la  Fever, 
à 11  kil.  du  Mississipi.  Exploitation  de  mines  de  cuivre 
mêlé  au  plomb;  commerce  iinportani;  10,000  hab. 

Galroui  Sebastu.no),  peintre  italien,  né  à Florence, 
1676-1746,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à Gênc«, 


et  fut  directeur  de  l’Académie  de  Turin.  D’un  génie 
facije  et  original,  mais  d'un  dessin  incorrect,  il  a dé- 
coré de  ses  Iresques  l’église  de  la  Madeleine  à Gênes; 
il  y a de  ses  tableaux  à Florence,  à l'arme,  etc. 

Galère,  navire  long  et  éti  oit,  allant  à la  voile  et  à la 
raine,  dont  se  servirent  d abord  les  Vénitiens  et  les  Gé- 
nois, Il  y avait  deux  mits  avec  des  voiles  triangulaires; 

I babilucllemeiil  26  raines,  de  chaque  côté,  à 4 et  6 rameurs; 

! on  pouvait  y mettre  500  hoinmes.  Après  l’invention  de 
l'artillerie,  on  mil  des  canons  à l’avant,  des  pierriers 
sur  les  lianes,  entre  les  rames,  ou  à la  poupe  Charles  VI, 
le  premier,  dit-on.  en  France,  posséda  des  galères;  il  y 
eut  un  y^nëral  des  galères  an  xv*  s.,  celle  charge  fut 
supprim  e sous  Louis  XV,  en  17  48.  .Au  xvir  s.,  les  galères 
servaient  surloul  sur  la  Méditerranée,  évitaient  de  lut- 
ter contre  les  vaisseaux  de  haut  bord,  et  étaient  sou- 
vent ornées  avec  magnificence. 

Galei-iu<*  ou  Gal«'-re  (Valerius  Maximianos),  empe- 
reur romain  de  505  à 311,  lils  d’un  berger  des  environs 
de  Sardiqiie  (Dacic),  garda  les  troupeaux,  ce  qui  lui  Ht 
donner  plus  tard  le  surnom  d'.Armenlariiis.  Vaillant 
capitaine,  il  s’éleva  jusqu  au  premier  rang;  et,  en  292, 
Dioclétien  l’adopta,  le  iiomnia  César,  lui  donna  sa  lille 
Valena  en  mariage  et  le  gouvernement  de  ITIlyrie  et 
de  la  Tlirace.  Il  repoussa  les  barbares.  Il  fut  d’abord 
moins  heureux  dans  trois  campagnes  contre  les  l’erses; 

f uis  il  remporta  une  grande  victoire  qui  amena  la  paix. 

I abusa  de  la  vieillesse  de  Dioclétien,  lui  arracha  un 
édit  de  persécution  contre  les  chrétiens,  505.  et  le  dé- 
cida à abdiquer,  505.  Devenu  Auguste,  il  fit  nommer 
Césars  deux  de  ses  créatures,  Maximin  Daza  et  Sévère- 
Mais  bientôt  l’E  upire  fut  dans  le  plus  grand  irouhle; 
Constantin  venait  d’être  élu  empereur  par  les  sol- 
dais, après  la  mort  de  son  père,  Constance  Clilore; 
Maxence  et  son  père  Maxiinien  s’étaient  déclarés  Au- 
gustes en  Occident.  11  y avait  six  empereurs.  Après  la 
défaite  et  la  mort  de  Sévère,  507,  Galerius  se  jeta  sur 
1 Italie  avec  ses  vieilles  bandes  illyriennes.mais  il  échoua 
devant  Maximien.  Alors  il  éleva  à l’empire  son  ancien 
compagnon  d'armes,  Licinius;  Constantin  et  Daza  re- 
connurent à balerius  une  certaine  prééminence.  Maxence 
resta  seul  indépendant  en  Italie  Galerius  s'occupa  alors 
de  grands  travaux,  creusant  des  canaux,  défrichant  des 
forêts.  Le  désir  de  se  rapprocher  de  Constantin,  mais 
surtout  une  affreuse  maladie  dnnl  il  fut  atteint  en  310, 
le  décidèrent  à publier  un  édit  célèbre  de  tolérance  à 
l’égard  des  chrétiens.  11  mourut  un  mois  après  à Sardi- 
que,  le  50  avril  311.  Licinius  s’empressa  ue  laire  périr 
la  femme  et  le  fils  de  son  bienfaiteur.  Bon  général, 
adnnnisirateur  vigilant,  Galerius,  égaré  par  la  supers- 
tition, commit  la  grande  laute  de  persécuter  les  chré- 
tiens. L’invective  de  Lactance,  Sur  la  mort  des  Persécu- 
teurs, les  a vengés. 

Galesiis  ou  Galïesus  (auj.  Galefo],  affl.  du  golfe 
de  Tarente,  long  de  20  kil.,  a été  célébré  par  Virgile  et 
par  Horace. 

Gale.sw  intlic,  née  en  541,  fille  d’Athanagilde,  roi 
des  \Yisigotlis  d Espagne,  sœur  aînée  de  Bruneliaut, 
épousa,  malgré  ses  tristes  pressentiincnts,  le  roi  de 
Neusirie,  Chilpéric,  en  567.  Le  poète  Foilünat  et  l’Iiis- 
torien  Grégoire  de  Tours  ont  raconté  ses  malheurs. 
Outragée  |iar  Frédégonde,  qui  voulait  sa  place,  délais- 
sée par  Chilpèric,  elle  lut  étranglée  pendant  la  nuit 
par  leurs  ordres,  568.  Bruneliaut  vengea  sa  mort. 

Galsacus.  chel  des  Calédoniens  an  i"  s.  ap.  J.  C., 
lutta  contre  Agricola  et  péril  dans  une  grande  bataille, 
livrée  probablement  au  lieu  nommé  Slone-llavcn,  84. 

Gaigpala  ou  Gilgal,  v.  de  la  tribu  de  Benjamin 
Palestine),  à l’E.  de  Jéricho.  Après  le  passage  du  Jour- 
dain, les  Hébreux  y élevèrent  un  monument  composé  de 
douze  grosses  pierres.  Près  de  là  Elle  fut  enlevé  au 
ciel. 

Galgocz,  v.  de  Hongrie,  sur  le  YVaag;  beau  château  ; 
commerce  devins  et  de  chevaux;  5,ÜOO  hab. 

Galiaiii  (Feiii  wand).  liUérateur  et  éconorai'tc,  né  à 
Chieii  dans  les  Abrnzzes.  1728-1787,  lils  d’un  auditeur 
royal  du  gouvi  niement  napolitain,  reçut  une  excellente 
éducation;  et  dé-  I âge  de  Itv  ans  s’occupait  d'économie 
politique.  En  1750,  il  publia  son  grand  ouvrage  sui- 
tes monnaies,  i)ui  eut  beaucoup  de  succès;  il  obtint  lo 
revenu  de  quelque.'^  bénélices  et  prit  les  ordres  mineurs. 
Accueilli  par  les  princes,  par  les  académies  et  par  les 
universités  de  ITialie,  pour  sa  science  et  son  e.sprit 
enjoué,  il  se  lia  dès  lor^  avec  les  savants  les  plus  distin- 
gués. Passant  de  la  mécanique  à l’insloire  naturelle, 
des  recherches  archéologiques  (antiquités  d Hereulanum) 
à l’économie  politique,  il  fut  nommé  secrétaire  d am- 
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li.issadc  en  France.  1700.  Sa  petite  taille  et  sa  mince 
apparence  cxi  itèrent  les  riies  clos  courtisans;  il  voulut 
même  quitter  l’aris  ; mais  bietitolson  esprit  le  fit  accueil- 
lir et  reclierclier  dans  les  salons  pliilosopliiques  et  litté-  i 
raires  les  plus  célêlires,  sut  tout  naus  ceux  de  M^'Geof- 
frin  et  du  baron  d’Dolbacb  ; ses  traits  plaisants,  sa  verve 
comique  et  môme  bout'I'unuc,  et  sa  capacité  pliiloso- 
plii(lMe  étonnaient;  ces/  Platon  avec  la  verve  et  tes 
yestes  d' Arlequin,  écrivait  liiiuim;  c’est  le  plus  joli 
petit  arlequin  qn  ail pri  duil  ritiilie.  ajoutait  Marmonlel  ; 
mais  sur  tes  épaules  de  cet  arlequin  était  la  télé  de  Ma- 
chiavel. Après  un  voyage  eu  Angleterre,  puis  en  Hol- 
lande, il  publia  en  Irançais  ses  Dialogues  .wr  les  blés, 
1771);  le  livre  eut  le  plus  grand  succès;  tous  louèrent  , 
la  forme  plaisante,  pleine  de  grâce  et  de  finesse.  Vol-  j 
taire  comme  Turgot;  les  économistes  purent  contester 
les  idées.  De  retour  à ISaples,  Galiani  vit  s’accroître  ses 
places  et  ses  revenus,  sans  oublier  les  lettres.  Il  écrivit 
iin  traité  de  morale  assez  singulier;  Des  instincts  ou  des 
goûts  naturels  et  des  habiiudes  de  l'homme,  on  principes 
du  droit  de  ta  nature  et  des  gens,  tirés  des  poésies  d’ Ho- 
race; il  composa  un  opéra-comique  pliilosopbique , le 
Socrate  imaginaire,  qui  fut  joué  avec  succès  sur  la  plu- 
part des  scènes  de  l Km  ope.  Ou  lui  doit  encore  un  traité 
Sur  les  devoirs  des  princes  neutres  envers  les  primes 
bel  'igérants  et  de  ceu.r-ci  envers  les  neutres.  Mais  il  re- 
grettait toujours  la  société  de  Paris  ; sa  correspondance, 
si  spirituelle  et  si  variée,  dont  on  n’a  publié  <|ue  les 
Lettres  à .1/""’  d'Epinatj.  '2  vol,,  1818,  renferme  l'instoire 
des  idées  du  siècle.  La  mort  de  ses  meilleurs  amis 
le  frappa  avant  l’âge  ; « J'ai  perdu  tous  mes  amis, 
écrivait-il;  j’ai  tout  perdu  1 On  ne  survit  point  à ses 
amis.  I)  Il  mourut  à 5b  ans,  sans  avoir  eu  le  temps  de 
publier  plusieurs  ouvrages,  poésies,  facéties,  histo- 
riettes, etc.,  mais  surtout  un  Cominentaii  es  sur  Horace, 
avec  une  vie  d’ Horace  tirée  de  .ses  poésies. 

«salice,  ancienne  province  et  capitainerie  générale  de 
l’Espagne,  au  N.  0.  de  la  Péninsule,  a pour  bornes  au 
et  à l’0. 1 Océan  ; au  S.  le  Portugal  ; à l'E  le  royaume 
de  Léon  et  les  Asturies.  Le  pays  est  couvert  |iar  les 
nombreuses  ramifications  des  monts  de  Galice,  qui  ren- 
termeni  beaucoup  de  bois  pour  les  constructions  navales; 
les  pâturages  sont  excellents  et  nourrissent  de  beaux 
troupeaux,  de  mérinos  surtout;  l’agriculture  est  peu 
développée.  11  y a des  mines  de  cuivre,  de  plomb,  d’é- 
tain, beaucoup  d'eaiix  minérales,  etc.  L'industrie  est 
peu  active:  fabriques  de  grosses  toiles,  draps  communs, 
lainages,  etc.;  cependant  les  liabiianis,  forts  et  laborieux, 
souvent  comparés  à nos  Auvergnats,  émigrent  dans  les 
provinces  voisines  pour  exercer  les  petits  métiers.  La 
côte,  de  400  Uil.  environ,  est  découpée,  et  présente  les 
caps  Ortegal,  Pi  ioro.  Finistère,  et  les  baies  de  liayona, 
de  Vigo,  de  Pon  evedra,  de  t.orcubion,  de  la  (lorogne, 
du  Ftrrol  et  de  Vivera  La  Galice  est  maintenant  di- 
visée en  4 prov.  ; la  Corogne,  Logo,  Orense,  Pontevedra 
jV.  ces  noms).  Elle  renferme  l’archevêché  de  Saniiago. — 
Jadis  habiié  par  les  Gallaïqiies  ou  Gallaïques,  peut-être 
originaires  de  Gaule,  le  pays  se  défendit  énergique- 
ment contre  les  Cartliaginois  et  les  Romains,  fit  partie 
de  la  Tarraconnaise  sous  Auguste, et  sous  Vespa>ieii  delà 
Gnllécie,  qui  comprenait  en  outre  le  Portugal  jusqu’au 
Douro,  les  Asturies  et  une  partie  des  provinces  actuelles 
de  Léon  et  de  Castille.  C’est  ce  qui  lit  le  royaume  des 
Suèves  de  400  à 585;  la  Galice,  occupée  par  les  VVisigoths, 
se  défendit  contre  les  Arabes  au  vin*  s.  et  contre  les 
petits  rois  chrétiens  des  Asturies.  Ferdinand  1",  roi  de 
Castille  et  de  Léon,  en  lit  un  royaume  pour  son  fils, 
don  Gardas,  1005;  elle  fut  réunie  à la  Castille  en  1()'13, 
et  resta,  de  fait,  presque  indépendante  jusipi  à Ferdinand 
le  Cailiolique,  qui  détruisit  les  châteaux  des  seigneurs, 
et  soumit  le  pays  à son  autorité 
Cialice  (Monts  de  la),  partie  occidentale  des  Pyré- 
nées maritimes,  au  !N.  O.  de  1 Espagne.  Ils  contournent 
les  sources  de  laNavia,  de  l’Eo  etduMinlio;  un  premier 
contre-fort,  la  Sierra  Cohstantino,  couvre  de  ses  rami- 
fications le  pays  compris  entre  le  Sil  et  le  Minlio;  un 
second  contre-fort  suit  le  Minlio,  sur  sa  rive  droite,  jus- 
qu’à son  einboiicliiire. 

Galicie  ou  Galitzien  s elle  forme  avec  le  pays  de 
Cracovie  une  prov.  de  l'Empire  d’Autriche.  Elle  a pour 
bornes:  au  S.  O.  les  Karpathes,  qui  la  séparent  de  la 
Hongrie  ; au  S.  et  au  S.  |i.  la  fîiihowine  ; à l’E.  et  au  N. 
la  Russie  et  la  Pologne  russe;  au  N.  0.1a  Silésie.  Elle 
ccnipreiid  les  bassins  supérieurs  de  la  Vistiile  et  du 
Dniester.  Elle  a 78,400  1(11.  carrés.  Elle  est  exposée  aux 
li'oids  du  N E.  et  l'hiimidilé  y est  très-grande.  Quoi- 
qu’elle reuterinq  des  piirljcs  stériles  daiis  les  montagnes, 
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des  marécages  et  des  plaines  de  sables  mouvants,  elle  est 
très-fertile,  surtout  en  céréales,  légumes,  tabac,  lin, 
chanvre,  etc.  Elle  a de  noinlireiix  troup,.aui,  elle  fournit 
de  bons  chevaux  à la  cavalerie  légère  de  I Autri  Jie  ; elle 
abonde  en  forêts  de  sapins,  de  .Imyas,  qui  renferment 
des  ours,  des  loups,  beaucoup  de  gibier.  11  y a beaucoup 
d étangs,  surtout  dans  le  district  de  l.emborg.  l.os  mines 
de  1er,  mal  exploitées,  donitctituti  métal  excelletit  ; on 
trouve  de  l’argeitt,  des  sources  de  pétmle,  des  sources 
salées  et  surtout  des  carrières  de  sel  gemme,  comme 
celles  de  Bochnia  et  de  Wiidiczka  La  pop.  est  d’cnvii-ai 
5,4 lu  0110  d’habitants,  pour  la  plupart  slaves;  il  y a 
2. .509, 000  catholiques  romains,  2, ."15, 000  catholiques 
grecs;  le  reste  est  composé  de  protestants,  de  juils,  etc. 
Les  habitants  du  centre  et  de  l’est  descendent  de  la  race 
appelée  llousniaque  par  les  Polonais;  dans  la  partie 
montagneuse  on  trouve  le  (leiiple  des  P, orales,  d’un  corps 
plus  svelte  et  plus  agile,  très-simples  et  très-pauvres. 
En  général,  la  Galicie  est  encore  un  pays  très-arriéré, 
où  les  paysans  croupissent  dansl  ignorance  et  la  paresse, 
où  le  clergé  est  pauvre  et  [leu  éclairé,  où  des  terres 
immenses  appartiennent  à de  grands  seigneurs,  qui  les 
font  régir  par  d'avides  intendants.  Cependant  l'industrie 
a fait  des  progrès  considérables;  la  fabrication  des  toi- 
les au  nord  et  dans  les  montagnes,  la  l'abi  icatinn  des 
couvertures  de  laine,  des  tissus  de  coton  et  de  nankin, 
les  verreries,  les  forges,  etc.,  occupent  beaucoup  d'ou- 
vriers. Le  commerce  assez  actif  est  princi|ialement  entre 
les  mains  des  juifs  rapaces  et  usuriers;  on  exporte  du 
sel,  des  grains,  du  liétail,  des  chevaux,  des  cuirs,  de  la 
laine,  de  la  cire,  du  miel,  du  tabac,  clu  lin,  du  chan- 
vre, etc.  — Le  pays  forma  au  moyen  âge  les  deux  prin- 
cipautés de  llalicz  ou  de  Galicie  et  de  W'Iadimir  ou  de 
Lodomérie,  d.spuiées  pendant  plusieurs  siècles  par  les 
rois  de  Pologne,  de  Hongrie,  et  1rs  grands-ducs  de  Rus- 
sie. Les  Ilungrois  les  cédèrent  définitivement  à la  Po- 
logne au  XV'  siècle  A l'époque  du  partage  de  la  Polo- 
gne, 1773.  elle  fut  prise  par  l’Autriche,  une  partie  fut 
réunie  à la  Pologne  russe  en  1814.  En  184G,  on  joignit 
à la  Galicie  Cracovie  et  son  territoire,  tlle  forme  un 
gouvernement  divisé  en  deux  territuires  administratifs; 
1°  prov.  de  Galicie,  partagée  en  12  cercles,  Lemberg, 
Stry,  Samhor,  Sanok,  Przemysl,  Zolkiew, 'iloezow,  Tar- 
no[iol.  Rrzpzang,  Csortkovv,  Stanislaw,  Kolomea  ; 2'pioy. 
de  Cracovie,  divisée  en  7 cercles  : Cracovie,  VVadowice, 
Sandec,  Ja>lo,  Rzeszow,  'larnow  et  Bochnia.  La  capitale 
est  Lemberg  ; les  v.  princ.  sont:  Winnike,  Sambnr,  Dro- 
hobyez,  Stry,  llalicz,  Stanislaw,  Kolomea,  Sniatyn,  Kuty, 
Zaleszcyky,  Czortkow,  'larnopol,  Brzezang,  Brody,  Zloc- 
zow.  Zolkiew,  etc.;  Cracovie,  Wadowice,  Bochnia,  Wie- 
liczka.  Tarnow,  Rzeezow,  etc. 

Galien  ^Claoi  e),  célèbre  médecin,  né  à Pergame  en 
Mysie,  1j1-200ou  210,  élevé  d’abord  par  son  père,  l'ar- 
chitecte Mcon,  suivit  les  leçons  de  saVants  philosophes, 
puis  de  médecins  distingués.  Il  étudia  dans  un  grand 
nombre  de  villes,  fut  médecin  de  l’école  de  gladiateurs 
de  Pergame,  puis  vint  s’établir  à Rome,  en  104  11  y ac- 
quit biemôt  une  grande  réputatiun  par  sa  science,  la 
sagacité  de  son  diagnostic,  l’emploi  intelligent  de  cer- 
tains remèdes,  comme  la  thériaque.  Il  eut  pourclients 
les  plus  illustres  personnages  et  les  empereurs  depuis 
Marc  Aurèle  jusqu’à  Septiine  Sévère  ; ses  confrères 
jaloux  l’ajipela ieii  t d/seqr  de  paradoxes  et  même  charla- 
tan; on  a pu  lui  reprocher  d’avoir  trop  songé  à sa  pro- 
pre conservation,  d’avoir  quitté  Rome  ravagée  par  la 
peste,  d’avoir  refusé  d’accompagner  Marc  Aurèle  dans 
ses  expéditions.  11  revint  mourir  à Pergame,  ou,  suivant 
d’autres,  termina  sa  vie  en  Sicile.  — Le  savoir  et  les 
talents  de  Galien  sont  incontestables  ; il  est  le  seul  parmi 
les  anciens  qui  ait  donné  un  corps  complet  de  médecine. 
11  inclinait  vers  l'écleciisine  en  niiali  ciiie,  comme  en 
philosophie;  et  ceiieiidant  d y a de  l’unité  ilans  son 
sy.stèine  ; attaché  aux  théorie-,  il  fut  néanmoins  bon  ob- 
servab  ur,  I anatomie  lui  doit  beaucoup;  il  a lait  faire 
despiogrèsà  la  séméiotique  et  à 1 hygiène.  Ses  écrits, 
étudiés  avec  enthousiasme  par  lesAialies,  ont  joui  de  là 
plus  grande  auiorité  jusqu'au  xvi'  siècle.  Il  avait,  dit-oq, 
composé  plus  de  500  traités  sur  les  sciences  médicales, 
et  plus  de  250  sur  d’autres  suj'  Is.  Qiioii|ue  philosophe 
distingué  et  paifbis  u’uiie  grande  élévation,  il  s'est 
inoiiiré  souvent  créaliile,  et  les  spnges  jouent  un  t op 
grand  rcâle  dans  ses  écrits  comme  dans  sa  vie.  Il  serait 
impossible  ou  du  moins  bien  téméraire  de  donner  ici 
nue  idée  des  doctrines  de  Galien.  Quoique  beaucoup  de 
ses  ouvrages  sotent  perdus,  il  en  reste  énpore  un  grand 
nombre  qui  ont  été  souvent  édités,  commentés,  traduits. 
On  cite  paimi  les  éditions  : celles  de  Venise  (en  Iq- 


GAL  — 807  — GAL 


tin\  1490,  2 \ol.  in-fol.,  et  de  1541,  souvent  renro- 
duiie;  celle  de  Fi’oben,  à Bâle  (en  latin),  1042.1519  et 
1501  (celle-ci  avec  les  PioU’i/omèiies  de  C.  Ge.«ner1;  les 
éditions  grecques  de  Venise,  1525.  in-fol.,  de  Dàle,  1538, 
5 vol.  in-fol  L'édition  la  plus  complète  des  œuvres  de 
Gnli  .'ii  et  d’llip()ocrale  est  celle  de  Itené  Chartier.  Paris, 
lU5!>-li  "(!.  30  vol.  in-fol.  ; la  uernière  est  celle  de  Kuhn, 
18.1-1833,  20  vol.  in-S". 51  Darcmberg  a traduit  en  fran- 
çais les  meilleures  traités  de  médecine  et  ne  philoso- 
phie de  Galien.  Paris.  1854  et  suiv. 

(^alifet  ou  Uallifet  Josei’Ii),  né  à Aix,  1003-1743, 
(ut  piouiKial  de  l'oidre  des  jésuites  à Lyon,  .s’est  con- 
sacré tout  entier  â la  gloire  du  Sacré-Cœur  de  J^sus.  et 
a publié  en  latin  et  en  français  un  tr.iité  de  VE.icel- 
leiice  d--  la  dévotion  au  Cœur  adorable  de  J.  C..  1733. 

(ita|i;:aî  iLto.NOH.t  Uori.  dite),  sœur  de  lait  de  5larie 
de  Uêdicis,  la  suivit  en  France  et  épousa  Concini. 
Toute-puissante  sur  l’esprit  de  la  reine,  habile,  intri- 
gante. avide,  elle  l'cxciia  contre  Henri  IV  et  la  doiuiiia, 
quand  elle  fut  régime,  1010.  Concini  devint  maréchal 
d. Ancre;  Galigaï  vendit  sa  faveur  et  accrut  sa  fortune. 
A la  mnrt  de  son  mari,  jetée  à la  bastille,  traduite  de- 
vant une  commission  déjugés  pris  dans  le  Parlement, 
elle  fut  accusée  de  malversati'  ns  et  de  sortilèges  On  lui 
demandait  comment  elle  avait  pu  maîtriser  l’esprit  de 
la  reine:  < Par  l'ascendant  d’une  âme  forte  sur  un  es- 
rit  faible,  » répondit-elle.  Elle  fut  décapitée,  puis 
I ûlée.  1017.  V.  Co.vciNi. 

Galilée,  nom  de  1 une  des  quatre  parties  de  la  Pales- 
tine, après  la  captivité  de  Dabylonc.  Elle  cuii  prit  les 
territoires  des  ancii  nnes  tribus  d'Aser.de  Nephtliali,  de 
Zabulon  et  d’Issachar.  Elle  avait  jiour  bornes:  la  Phé- 
nicie. à l'Û..  le  Liban,  an  N.,  le  Jourdain  et  le  lac  de 
Génézareth,  à l'E.,  le  torrent  de  Kison,  au  6.  ; elle  ren- 
fermait les  monts  Thabor  et  Gelhoé.  La  partie  iiiérid. 
s’apjiela  Galilée  inférieure,  le  nord  fut  la  Galilée  supé- 
rieure ou  des  Gentils,  parce  qu'elle  rcnierinait  beau- 
coup de  païens.  Les  v.  pr.  étaient:  Sepphoris,  Nazareth, 
Cana,  Cüp,.arnaüm,  Gabara,  Joiapaia,  Gischala.  Tibe- 
rias,  Nam,  En  lor,  Détliulie,  Betlisan,  etc.  — La  Gali- 
lée, pays  fertile  en  vignes  et  en  oliviers,  fut  le  principal 
théâtre  des  prédications  de  Jésus-Christ . ce  qui  le  lit 
ap;ieler  par  les  J nfs.  le  Galiléen;  les  apôlres  étaient  de 
Galilée;  gouvernée  par  Philippe,  fils  d'ilérode,  donnée 
par  Caligula  à Ilérode-Agrippa,  elle  fut  réduite  en  pro- 
vince romain'  avec  le  reste  de  la  Judée,  44.  Elle  lit  plus 
lard  partie  de  la  Palestine  première. 

Galilée  (Mer  de),  nom  du  lac  de  Génézareth  ou  de 
Tibériade. 

Galilée  (Empire  rie)  On  donnait  ce  nom  à l’associa- 
tion formée  par  les  clercs  des  procureurs  de  la  chambre 
des  comptes  de  Paris.  Le  chef  élu  prenait  le  titre  d'em- 
pereur de  Galilée,  du  nom  de  la  rue  où  il  siégeait.  Les 
officiers  de  cet  empire  célébraient  chaque  année  la  fête 
de  saint  Charlemagne,  leur  patron,  le  28  janvier,  dans 
la  partie  intérieure  de  la  bamte-Chapelle. 

Galilée,  astronome  et  mathématicien  italien,  fils 
d’un  musicografihe  distingué,  né  à Pise,  le  15  lév.  15ü4, 
mort  le  8 janv.  1042,  reçut  une  excellente  éducation, 
montra  de  bonne  heure  une  grande  aptitude  pour  in- 
venter des  machines,  et,  dès  1583,  en  examinant  dans 
la  cathédrale  une  lampe  mise  par  hasard  en  mouvement, 
découvrit  les  lois  de  {'isochronisme  du  pendule.  Son 
père  aurait  voulu  qu'il  étudiât  la  médecine  ; Galilée, 
lisant  lui-même  Euclide  et  Archimède,  montra  par  sa 
persévéïance  et  ses  progrès  qu’il  était  né  pour  être  ma- 
thématicien _^ll  lut  nommé  professeur  de  matliématiques 
à Pise  dès  1589,  et  commença  une  série  d’expériences 
sur  le  mouvement  des  corps;  il  découvrit  alors  que  la 
gravité  ou  tendance  à descendre  est  la  même  dans  tous 
les  corps.  5lais  ses  études  nombreuses  sur  le  système  du 
monde  de  Copernic  qu’il  préfi  rail  au  système  erroné  de 
Ptolémée  lui  suscitèrent  de  nombreux  ennemi^  qui  l'at- 
uquérent  au  i om  d’Aiisiote  et  de  la  Bible.  Ans'i  ac- 
ctqita  t-il  avec  joli  |a  chaire  de  nu.lli.  ii.a.iques  à l'uni- 
vçr>iié  de  l a'ioue,  que  lui  olfrit  le  sénat  de  Venise. 
I >92  Piidnubl.ini  d ai  tivitc,  il  construisit  pour  les  Véni- 
tiens un  grand  ni  inbre  de  machines,  et  composa  pour 
S'  s elève>  des  traités  >ur  rarchiieciure  civile  et  mili- 
taiie.  sur  la  gnon  on  que,  l'astronomie,  la  méianique; 
il  inventa  un  thermoniétre  4 eau  et  à air  et  commença 

correspondance  > vec  Kepler.  En  15' 9,  t n doubla  ses 
> ppoiiiteno  nis,  l:>  foule  su  (ircssaii  à ses  coins,  ses  tra- 
vaux ge  mulliplièreni.  tn  1>  09,  il  construisit  le  pri  mier 
télescope  ; il  olfnt  bientôt  au  doge  et  au  sénat  un  de 
ces  nistrumenis  perfectionné  qui  prossi.'-sait  mille  lois; 
on  éleva  son  traitement  jusqu’à  mille  florins  II  étudia 


la  surface  de  la  lune,  en  reconnut  les  mônlaiïnes  et  le,s 
vallées,  mesura  leur  hauteur,  trouva  que  la  lune 
tourne  constamment  la  même  face  vers  la  terre;  dé- 
couvrit les  myriades  d’étoiles  dont  se  compo-ent  les  né- 
buleuses et  la  voie  lactée;  puis  observa  les  satellites 
de  Jupiter,  Saturne  et  son  enveloppe,  les  pliases  de  Vé- 
nus, les  taches  (lu  soleil,  etc.  Déjà  ces  brillantes  décou- 
vertes lui  avaient  suscité  un  grand  nombre  de  contra- 
dicteurs et  d’ennemis;  leur  haine  se  manifesta  surtout, 
quand  il  revint  en  Toscane,  où  il  fut  nommé  premier 
matliémat  cien  de  l'université  de  Pise,  lÜlO.  On  l'accu- 
sait auprès  de  l'inquisition  de  Home;  à Florence,  un 
dominicain  prêcha  publiquement  contre  les  Coperni- 
ciens  et  contre  Galiléeeii  particulier.  Il  lit  en  lüil,  un 
premier  voyage  à Home  pour  se  disculjier;  il  écrivit 
pour  prouver  que  l'Ecriture  sainte  n’a  pas  pour  objet 
d’enseigner  l'astronomie  aux  hommes.  Il  fit  un  second 
voyagea  Home  en  1015,  mais  la  congrégation  de  l'index 
condamna  le  système  de  Copernic  en  1010  et  prohiba 
ses  livres;  Galilée  reçut  en  secret  une  admonestation 
sévère.  Il  n'en  fut  pas  moins  ramené  â scs  études  astro- 
nomiques par  l’ap()arition  de  troisconiètes  en  1018. 

Après  beaucoup  de  travaux,  d’expériences  et  d’hypo- 
thè^es.  il  revint  sans  grande  nécessité  sur  le  système 
de  Copernic,  et  publia,  en  1032,  ses  quatre  dialogues  de 
Üiiobiis  maxinus  Muudi  Sgslemalibus,  entre  trois  per- 
sonnages, Salviati,  et  Sagredo,  coperniciens,  Simpllcio, 
défenseur  de  Ptelémée;  il  semblait  ne  se  piononcer 
pour  aucune  opinion,  mais  il  ne  mettait  pas  les  meil- 
leures raisons  dans  la  bouche  du  dernier.  Les  passions 
religieuses  et  scolastiques  se  ranimèrent,  et  Urbain  VllI, 
qui  avait  cru  se  reconnaître  dans  ^implicio.  l’abandonna 
au  tribunal  de  l'inqui.>-ilion.  Galilée  dut  venir  à (tome 
en  février  1033;  il  fut  mis  en  arrestation  dans  le  palais 
de  l'ambassadeur  de  Toscane,  comparut  devant  la  con- 
grégation, ne  put  convaincre  scs  juges,  et  après  une  dé- 
tention de  vingt  jours  dans  les  appariements  du  fiscal 
de  la  sainte  inquisition,  lut  ramené  au  palais  de  l’am- 
bassadeur. Enfin  le  ‘22  juin  on  lui  signifia,  devant  le 
saint-office,  que  les  deux  propositions  sur  la  stabilité  du 
soleil,  centre  du  monde,  et  sur  le  mouvement  de  la 
terre,  éiaient  des  opinions  absurdes  et  fausses  en  philo- 
sophie, formellement  hérétiques;  il  dut  ensuite  pronon- 
cer son  abjuration  solennelle  dans  le  couvent  de  la  Mi- 
nerve. On  dit  qu’en  se  relevant,  Galilée  frappa  du  pied 
la  terre,  et  dit  à demi-voix  : E pur  si  muove.  « et  cepen- 
dant elle  se  meut,  s II  ne  fut  pas  d'ailleurs  malli  aité;  au 
contraire,  on  le  traita  avec  considération;  il  put  se  re- 
tirer auprès  de  l’archevêque  de  Sienne,  son  ami,  et 
revenir  à plusieurs  reprises  à Florence,  où  le  grand-duc 
même  lui  rendit  visite  en  1C38.  Il  avait  perdu  une  de 
ses  filles  en  1C34,  il  devint  aveugle  en  1t>3ü;  entouré 
de  ses  disciples,  de  Viviani  et  de  forricelli  surtout,  il 
continua  ses  travaux  jusqu'au  dernier  jour.  La  plupart 
de  ses  ouvrages,  écrits  en  italien,  sont  d’un  style  correct 
et  agréable;  ils  ont  été  réunis  par  Charles  Manolessi, 
Bologne,  1056,  in-4’;  l’édition  la  meilleure  et  la  plus 
complète  est  celle  de  Florence,  1842-46,  20  volumes 
in-8*. 

Saliléens.  nom  souvent  donné  par  les  Juifs  aux 
preinii  rs  disciples  de  .lé.--us-bhrist,  paice  qu’il  avait  été 
élevé  à Nazareih  en  Galilée.  — Sicte  juive,  qui  profes- 
sait les  doctrines  des  Pharisiens,  et  qui  devait  son  ori- 
gine à Judas  le  Galiléen,  contemporain  de  l’ère  chré- 
tienne. 

Gali le I(Alfssani)Ro),  architecte  toscan,  néâFlorence, 
1091-1737,  a élevé  ses  meilleurs  monumculs  à Home,  où 
il  fut  appelé  lari  lément  Xll.  On  lui  doit:  \ppoiiail  de 
Saint-Jerin  des  Florentins,  la  façade  de  cette  église  et 
la  clioptlle  (Ajrsini. 

Galin  (I’ieiuie),  musicien,  né  à Samatan  (Gers), 
178C-1H22.  professa  les  mathématiques  à l'Iiutitnt  des 
sourds- muets  de  Hordeauv,  e'  inventa  le  Mêl'plasle  ou 
Exposition  dune  nouvelle  méthode  pour  t'enseir/nenicnt 
de  la  musique  ; il  si  pure  l’etiide  de  I luionaiiou  de  celle 
de  la  mesure;  il  a foru  é de  nuinbreux  élèves 

Galifinx,  gros  navires  dont  les  Espagnols  se  ser- 
vaient pour  le  cou  nu  r>  e avec  les  Indes. 

Galiot  de  <•enolllla«;.  V.  Ginoiuiac. 

Galioie,  petite  galere  ou  grand  bateau  ponté  ser- 
vant an  traiisp  rt  des  voyageurs  sur  les  rivières;  on  se 
.'ervait  cn>'ore  du  mol  coche  d eau  — l’âli'i'ent  de  lorine 
arrondie,  ayant  deux  mortiers  en  ayant  du  grand  mât, 
invenlé  par  Itcrnard  Itenaud,  en  1081,  et  essayé  avec 
succè- contre  Alger. 

GalliNch.  V.  du  gouverneriient  et  à 120  kil.  N c.  dp 
Ko.'iiouia  (llusMej,  fut  bàt(e  ea  1152,  eut  longtemps  {les 
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princes  particuliers;  fait  commerce  de  fourrures  et  de 
toiles;  ü ÜOÜ  liab. 

Ciall  (Saint  ),  né  en  Irlande  vers  551,  fut  élevé  au 
inonastère  de  Baiigor,  et  suivit  eu  France  son  mailre 
saint  Coloniban,  5ti5.  11  l’accompa;;na  à Luxeuil  ; puis 
s’établit  à lircgenz,  sur  le  lac  de  Coiislance,  fonda  près 
d’Arbon  un  monastère,  ipii  devint  bientôt  célèbre,  retusa 
l’évêché  de  Constance,  et  par  lui-même,  par  ses  nom- 
breux disciples,  contribua  beaucoup  à la  conversion  de 
l’ilelvétie  11  moui'ut  vers  o4C.  On  l'Iionere  le  lü  octo- 
bre. On  a conservé  de  lui  [Lecluwes  aniiqiiæ  de  Cani- 
sius)  un  discours  remar(|uable.  ijui  est  un  aljrégé  très- 
bien  fait  de  l’bistone  de  la  rclipion  depuis  la  ci-éalion 
jusqu'au  jugement  dernier.  — Un  autre  saint  Gall, 
évêque  deCleriiiont,  oncle  de  Grégoire  de  luurs,  mort 
en  55f,  est  honoré  le  1"  juillei. 

(iali  (Knini-),  l’un  des  cantons  de  la  Confédération 
Helvétique,  a pour  bornes  : au  N.  le  canton  de  Ihur- 
govie  et  le  lac  de  Constance;  à l’E.  le  UInn  qui  le  sé- 
pare du  Voraribeig  aulrirhirn;  au  S.  les  Grisons;  à 
l’O.  les  cantons  de  Claris,  Schwyizet  Zurich.  Il  renlemie 
plusieurs  raunlicali"ns  élevées  des  Alp  's,  surioiii  au  E. 
et  à l’O.  ; il  est  arrosé  [lar  le  Hhin  et  ses  aliluriils,  la 
Tainina,  la  Thiir,  la  ailler,  la  Linih;  on  y \oit  les  lacs 
de  Constance,  de  Zurich,  de  Walleusiadi,  le  Wi  di  -See, 
les  Fi  rzer-See,  etc.  L’a^riciilt  ire,  l'élève  du  bétail  sont 
florissams;  il  y a de  la  houille,  de  luurl.iéres,  une 
mine  de  1er;  l'industrie  des  loihs,  colonnades  it  lai- 
nages, le  commerce  avec  l’Alleu. agne  ont  une  grande 
activité.  Il  a élé  lormé.  en  I7'.)8,  du  pays  de  Saint-Gall, 
du  Toggeiihourg,  du  lllieinlhal  el  iiu  pays  m iilagiieux 
de  Sargaiis.  Il  a ‘2,019  kil.  carrés  el  101,0  ü liah.,  dont 
116.000  callioliques  et  , 4,000  prel_eslants.  qui  parlent 
l’allemand,  ba  coiisliuilioii  de  1851  est  diuiioci aliiiue 
et  repi ésentalive  grand  conseil  de  150  memlires,  pou- 
voir exéculil  de 7 memlires,  présidés  parmi  laiidamman). 
Le  cli.-l.  est  Sainl-i.all  ; les  v pr.  sont  ; Kurscbacli, 
Lichlensteig,  VVallvvyl,  lUieincck,  Altstellen  el  Uz- 
nacli. 

(■iall  (Sain!  ),  ch.-l.  du  canton  de  ce  nom_,  sur  la 
Steiiiach,  à 80  Lit.  E.  de  Zuiicli.  par  47°  2.V  50''  lat. 
N.  et  7°  2'  30"  long.  E.,  dans  une  haute  el  froide  val- 
lée. La  belle  église  de  l’ancienne  abbaye  des  bénédictins 
l’enfer  me  les  Ijui  i au.v  un  guu  Vr  ueii.eiu  ; i g i ise  gol  lu.  i.p 
de  Sainl-Laiu'^  ni.  E'i’clr’'  calliolupie  depuis  1841.  Orb  . 
vrerie  , toiles,  cuti  iiiiades . lila'iues,  blaiiciusserii  s. 
Pop.  17,000  h.di.  la  ville  a été  i égulién  iiu  ni  bàlie  au 
lourde  1 abl  aye,  fond’e  vi  rs  700,  à lendroii  où  sain 
Gall  aval  son  ermitage;  les  abbés  euruil  le  r rig  de 
princes  d’Eiupii  e.  Lrs  boni  ge  is  se  sou  evèn  ni  contre 
l’abbaye  au  xv'  siè<  le  el  eirréreiit  en  1 i54  dans  la  C n- 
fédéralioii  llelvi  li'iiie.  L’alibayo  fut  supprimée  ni  180.'.. 

Gall  (Le  ' uiNE  DF.  Saint  ),  cbroiiiiiueur  aiioryme  qui 
a détiié  à Charles  le  Gros,  en  885,  son  li  re  curieux 
intitulé  des  GcsUs  de  Chai  lemaqiie.  Il  a reriieilli,  au 
niilini  de  beaucoup  de  taries  puériles,  les  Iradiiioiis 
populaires  qui  rappelaient  les  souvenirs  du  grand  em- 
pereur. 

Gall  {Fiunçois-Joseih),  médecin,  né?  à Tielmbninn, 
près  de  Plnrzli  im  (giand-du.  bé  de  Bade),  17ù8-18‘Z8. 
fils  d’un  marcliaiid  de  village,  lec  t d un  oncle  curé  sa 
première  inslriiciinn,  étudia  à Bade,  à Bnuli'al,  à 
Etrasliourg,  sous  le  prolesseur  Ibnuaiui,  puis  à Viei  iie 
où  il  fut  lecii  docieur  eu  méileciiie,  1785.  C’evt  là  qu  il 
comrninça  ses  reclierrbrs  srr  la  pliy-i"logie  dmei  veau 
et  rolleclion  de  cràiie.s  d’bnmim's  ei  ii’aiii-i  aux.  Il 
travailla  dès  lors  toute  sa  vie  à son  système  (pion  a 
a[ipelécraiiiVisto/Aie,  craniu/or/ie  tt  jiliréiioloi/ie  En  1790, 
il  ouvrit  des  cours  pariicnliers  pour  dévelo|jper  sa 
doctrine  qui  se  propagea  rapidement;  on  l’atcu-a  de 
mati  riali.'-me.  de  fa'alisme;  et  le  gouveriienieul  lui 
ordonna  de  cesser  ses  leçons  en  1802.  Acconipagné  de 
son  mi  ilb  ur  di-ciple,  8purzliciiii,  deveim  son  collabo- 
rateur, il  parcourut  mie  punie  de  l'Emopp,  pariniil 
bien  accueilli,  el  il  vuii  s’établir  à l'.  ris,  1805-1807. 
H ouvrit  lin  cours  à l’Aibéiiée;  mais  Na|  oléoii  n aimait 
pas  les  t(/eo/oi/i(e.v ; el  pour  le  (laller,  braucoiqi  d’écri- 
vains accablèrent  de  p aisaireries  la  ci  ainoscopk  el 
son  aulPi  r.  Il  présenta  à 1 Ini-iitut  el  publia,  en  1808, 
ses  Recherches  sur  le  système  nerveux  en  général  el 
sur  celui  du  cerveau  en  jiaiticidier.  B enlô'  parut  son 
grand  ouvrage.  Anatomie  el  jdiysiolngie  du  système 
nerveux,  1810-1818,  4 vol.  in  4°  avec  allas  de  100 
planches.  Ayant  une  clientèle  brillante,  il  se  lit  natu- 
raliser Français  en  1819,  mais  il  se  présenta  vainement 
à^l’Académie  des  sciences.  Il  publia  en  18'i2  nue  sorte 
d’abrégé  de  son  grand  ouvrage,  6 vol.  in-8°.  Un  voyage 


qu’il  fit  à Londres  en  1823  n’ent  pas  de  succès,  ce  qui 
lui  donna  un  profond  chagrin.  Gall,  déjà  très-soiiffrant. 
ouvrit  un  nouveau  cours  à l’Athénée  sur  la  iihysiulogie 
du  cerveau,  1827  ; mais  ses  forces  s’affaiblis.saient  el  il 
mourut  à iMoril rouge,  en  18‘28.  — Son  système,  qui  a 
fait  lieaucoup  de  bruit,  est  tout  empirique;  il  affirme 
que  le  cerveau  est  composé  d’uii  certain  nombre  d’or- 
ganes, affectés  à la  iiiaiiilesiaiion  des  facultés  fonda- 
moiiiales  de  l’âme,  au  iioiubre  de  vingt-sept;  chaque 
organe  fait  saillie  à la  surface  du  cerveau  et  tonne 
bosse;  l’iiispeciion  de  ces  bosses  permet  d'apprécier 
les  penchants,  les  sentiments,  les  facultés.  Gall  a re- 
cueilli, pour  loi  mer  et  soutenir  son  sy.stème,  une  miil- 
tiliide  de  faits  particuliers;  ses  rei  bercbes  onl  fait  faire 
des  progrès  à l'anatomie  du  cerveau;  mais  ses  théories 
ingénieuses,  ses  iiy|ioi  bèses  spécieuses  ne  sont  pas  deve- 
nues des  vérités  scieniiliipies. 

Gallsedia.  l’une  des  [uovinees  de  l’Espagne,  à la  fin 
de  I empire  romain,  an  Fi.  ü de  la  Péiiiusnle.  La  capi- 
tale élail  Urararii-A'tgusia.  Elle  comprenait  Galice, 
Léon,  Asiiiries,  Biscaye,  Vicille-Castiüe,  et  le  nord  du 
l’orlngal  V.  Gaiick. 

Gallais  (.IhAN-I’iEnnE),  publiciste,  né  à Doué  (Anjou), 
17.5li-182(l,  d abord  bén'diclm,  se  montra,  pendant  la 
Bévoliiiioii.  l’un  des  plus  ardents  dcleiiscnrs  de  la 
royauté.  Il  écrivait  dans  le  Joiinial  general  ; le  18  jan- 
vier 1793,  il  osa  inildier  un  méinoire  en  faveur  de 
Louis  XVI,  sous  le  litre  û' Appel  a la  postérité-  Arrêlé, 
puis  relâché  en  a' ni  1794,  il  ne  ci  ssa  de  soulenir  les 
dociriiii  s royalistes  dans  la  Qiiotidienne  le  Censeur  des 
Jinirnanx,  etc.  Il  tnt  l’un  des  premiers  à attaquer 
Napoléon  en  1814.  Parmi  scs  nombreux  écrits  politi- 
ques un  cite  : Catastrophe  du  Ctub  mfernat,  1795  ; le 
di.v-tiiiil  Fructidor,  se\  causes  et  sesetfets,  1799,  2 vol 
iii-8°;  Histoire  du  18  üruiiiaire  el  de  Biiimaiarte,  1X14- 
1815;  Histoire  de  ta  liéviiliilion  du  29  nwrs.  1815; 
Mœurs  el  carartères  du  dLc-nenviéiiie siècle.  1817,  2 vol. 
iii-X«  ; Histoire  de  France,  depuis  la  mort  de  Limis  XVI 
jii'Kin  ait  traité  de  pnx  du  2U  novembre  1815,  2 vol. 
iii-8°  suite  d .Anqiietil,  etc. 

GRlland  (A.ntoinf,),  orientaliste  et  numismate,  né  à 
Rollot.  près  Mniildidicr.  Id 46-17 1 5,  de  parents  pauvres, 
parvint  a lorce  de  iravail  el  de  jiersé' érance  a faire  de 
bumiPs  éludes  à Noyi'ii,  à Pars,  suivit  au  C.ill  ge  de 
France  les  cours  de  langues  orientales,  el  accompagna 
Noiuiel,  ambassadeur  à Coiislautiiiople,  en  1670.  11  aug- 
menta ses  ciinnaissaiices,  recueillit  des  Inscriptions, 
copia  des  moiiuiui  iits.  Il  visita  encore  le  Levant  en 
1G75,  puis,  eu  1679,  fut  iiuniiiié  antiquaire  du  tloi  ; et, 
à son  retour,  (ut  protégé  par  d llerlieloi,  Tliévenot, 
Bignon.  En  P91  , il  eiilia  à l'Académie  di's  inscrip- 
tions ; en  1709,  il  fut  pndesseiir  d arabe  au  Collège  de 
France  Parmi  ses  nombreux  écrits  on  remarque  des 
Le  1res  savantes  sur  plusieurs  médailles;  des  Mémoires, 
des  Hetntions  de  ses  voyages;  mais  surtout:  Faroles 
remarquables,  bons  mots  el  maximes  des  Orientaux, 
tirés  de  leurs  ouviaaes  arabes,  persans  et  turcs;  de 
iOriqine  et  du  progiès  du  Cafté,  Irad.  de  l’arabe,  1C99; 
les  )ti/te  et  nue  Xuiis.  contes  arabes  traduits  en  français, 
1704-17  17,  12  vol.  in-12,  d’un  style  peu  correct,  mais 
simple  el  naturel;  les  Contes  et  fables  ludieimes  de 
bi'ipai  el  de  Lokman,  irad.  d'après  la  traduction  turque, 
1724,  2 vol.  in-12.  11  a laissé  de  nombreux  manu- 
scrits 

Galland  (AvonÉ),  théologien  et  érudit,  né  à Venise, 
1709-1779,  oralorien,  a publié:  Bibtiolheca  grxco-tatina 
veterum  Painim  auhquoi  unique  Scriplorum  ecclesinsti- 
coruni , 1 4 vol.  iii-fol  lia  laissé  en  manuscrit  : Thésaurus 
aniiquitalis  ecclesiaslicæ , 13  vol.  in-fol.  et  Bibtiolheca 
rnariyi  otngica 

Gallarate,  v.  de  laprov.  et  à 35  kil.  N.  0.  de  Milan 
(Ilahei;  5,000  bab.  — Filatures  de  coton;  commerce 
assez  imporlanl. 

Gallardon,  bourg  de  l’arrond.  et  à 18  kil.  N.  E.  de 
Cliai  tres(Eure-ei-Loir),  prés  de  la  Voise.llesles  de  vieilles 
loitilicaiioiis  ; belle  église;  ancien  marquisat;  1,680 
habit 

Gallarsnps  (Ge  g;i’aiid-).  bourg  de  l’arr.  et  à 
20  kil  S U de  Mmes  (Gard).  Fabriiiues  d’eaux-de-vie 
et  de  tournesol  pour  la  coiiservaiioii  des  fromages  de 
llollaiice.  Ancien  château  tort;  2.013  liab. 

Gnllas  nu  Orma«  peuple  d Afrique,  répandu  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Aby>siuie  et  dans  les  pays 
plus  au  Sud,  jusque  vers  la  légiiui  dis  grands  lacs,  le 
pays  des  Somaulis  el  le  Zangiiebar  vers  l’Est  Ils  sont 
divisés  en  plusieurs  tribus,  les  unes  encore  barbares, 
les  autres  demi-civilisées,  mais  toutes  belliqueuses  et 
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oïdiquérantes.  Les  (iallas,  iioniades,  pasteurs  et  farou- 
ches. de  pilite  taille,  ayant  de  lon^  cheveux  lisses, 
coiiibaiiant  presque  toujours  à cheval,  armés  de  lances, 
se  sont  souvent  jetés  sur  les  plus  fertiles  contrées  de 
l’Abyssinie,  qu  ils  ont  ixi'agées  et  soumises.  Les  i. ns  les 
regardent  comme  ongin.nres  de  la  côte  occidentale  ; il 
est  pins  prohahle  qu'ils  xiennent  du  centre  de  l'.\trique.‘ 
Diflérents  des  nègres  par  le  teint  il  est  cuivré),  par  les 
.'hevenx,  et  même  par  les  tenJances  intellectuelles,  ils 
paiaissent  se  rattacher  a 1 un  îles  rameaux  de  la  grande 
race  éthiopienne.  Ün  ccniiiaii  encore  fort  mal  les  pays 
occupés  par  les  üallas.  qui  se  sont  établis  en  inaitres, 
au  milieu  itcs  tribus  nègr.  sel  aux  dépens  des  Abyssins; 
on  cite  le  A'a’/a  au  S.,  le  Ujiinwa  et  l'Enarea  at.  centre, 
\e  (huiiteroii  au  E.,  le  l’imbtclti  au  .N.  O.  VEuaiea, 
qui  conserve  quelques  débris  de  la  civilisation  abyssi- 
nienne, f.ibrique  des  éiulles,  des  poignards  et  des  sabres 
à imniche  d'i'oire  incruste  d'argent.  Le  Kaffa,  dans  le 
bassin  du  Godjeb,  habiié  par  les  Sinaras,  a des  forêts  de 
caiéiers,  dent  le  prodiui  est  ceiidu  aux  niardiands  de 
l'Yémen  : la  religion  est  un  clirisiiaii'sme  trés-corroinpu  ; 
les  peuples  de  l'Enarea  soin  mnsnlmans. 

ballast  i.MsiTiius  .gcnéial  autridiien,  né  à Trente, 
15M'-1  47,  se  ht  counaiire  sni  tout  pendant  la  guerre 
de  Trente  Ans,  sons  Tilly,  \\aldstein,  Cobilio.  Avec 
-Altnnger  il  ju  it  et  saccagea  .Manioue,  pins  lin  ii  nniné 
feld-maréchal,  lü51.  Il  serut  ensuite  sous  Waldstein,  en 
Bohême,  contre  les  baxons,  en  Saxe,  contre  les  Sué- 
dois Il  fut  l'nn  des  principaux  auteurs  de  la  ruine  de 
ce  général;  lui  succéda  cumme  duc  de  Fri  dland  et 
commandant  • e 1 année  ; lut  vainq  .eur  à .Noi  dlingen,  et 
combattit  les  généraux  suédois,  \\rangel,  lianner,  Tors- 
tensoii.  sans  montrer  de  grands  talents,  mais  a\ecas-ez 
d’habilelé  et  d opiniâtreté. 

ball:iiiii.  la  branche  la  plus  orientale  des  trois 
bras  qui  lorment  le  .Missouri,  est  naxigable  et  a un  cours 
le  '2JU  kii. 

Galle  ^PHlLlP^>El,  graveur  flamand,  né  à Harlem, 
1557-lii!'2,  d'iiii  - famille  d ai  listes  estimés,  fonda  une 
maison,  longtemps  célèbre,  pour  la  vente  des  gravures. 
Ses  oeuvres  -ont  ellfs-niènn  s lort  recherchées  des  aina- 
teui-s.  — TUévtlure,  son  tils,  né  à Aiiveisi,  Ijdt),  voyagea 
etéindia  en  Italie,  travailla  avec  son  père  et  a surtout 
ripreuuil  les  cln  fs-d  le.ivre  llamands.  — Corneille,  dit 
le  li.u-c.  ti-ere  du  précédent,  né  à Anvers,  en  l.')70, 
travailla  longtemps  en  Italie,  et,  à son  retour,  l.'iUO  . fut 
l'un  lies  me. Heurs  graveurs  de  son  temps  — (.orneiHe, 
dit  le  jeune,  fils  du  précédent,  né  à .Anvers,  en  IlidU, 
con  me  son  père  et  son  oncle,  étudia  en  Italie,  mais  ne 
les  égala  pas,  quoique  plusieurs  de  ses  œuvres  soient 
estimées. 

Galle  (Avdbé',  graveur  en  médailles,  né  à saint- 
Etienne,  1701-18fi,  Gis  et  élève  d'un  graveur  en  orpo- 
menis,  s'enfuit  de  Lyon  où  il  était  en  apprentissage 
pour  venir  etudier  à Pans, et  fut  ramené  par  son  père  à 
Lyon,  où  il  devint  lalirir.int  de  boutons.  Il  put  alors  se 
livrer  à ses  goûts  artistiques,  v ni  à Pans  et  acquit 
bientôt  line  réputation  méritée  par  les  nombreuses  et 
belleMoédai  les  dont  il  est  l'auteur  II  eut  le  prix  décennal 
en  1M)9;  il  fut  de  1 Institut  en  18'2‘J.  11  a laissé  de  bons 
élèves. 

Gallég»,  liv.  d'Espagne,  affluent  de  gauche  de 
l'Ebre,  vient  des  P'rénées  occidentales,  pré'  du  pic  du 
Midi  d Ossan,  arrose  Murillo  et  finit  près  de  Saragosse, 
après  un  < oni-s  de  172  kil. 

Galles  (Principauté  de),  en  anglais  Wales  (anc. 
Cainbita,;  c’est  une  partie  distincte  de  1 Angleterre,  à 
l'O  , formant  une  .sone  de  rectangle  compris  entre  la 
mer  d'Irlande  au  .N.,  le  canal  de  Saint-George  à l'O.  le 
canal  de  Bristol  au  S.,  l'Angleterre  (coiniés  de  Moii- 
mouth,  llerelord.  Shrop.  Chesieri  à l’£.  Elle  a 140  kil. 
du  N.  aji  S.,  et  05  kil  de  LE.  à l'O.;  la  superficie  est 
de  20.1 4)  kil.  carrés;  la  populaiion  est  d’environ 
l,4gl  hOOIiab.  — Elle  nccupe  les  deux  revers  d' s m 'ii- 
tagnes  du  pays  de  Galles  ou  monts  Gambriens.  tons  les 
petits  bas.'ins  qui  tombent  dans  la  mer  depuis  la  Dee 
jusqu'à  la  Taff,  et  une  partie  du  bassin  de  la  Severn. 
On  l'a  surnommée  Eelile-SuUse . parce  qu  elle  est  hé- 
rissée de  montagnes,  aux  escarfiemeiits  rapides,  avec 
des  vallées  étroites  et  pmiondi-s.  des  lacs  petits  et  lim- 
pides, des  ruisseaux,  des  cascades  d même  des  neiges, 
quoique  le  sommet  le  plus  élevé,  le  Snowdon,  ne  dc- 
pa.sse  pas  1 ,0X4  .nètres  de  bailleur.  Au  N.  les  montagnes  , 
s abaissent,  mais  les  beaux  points  de  vue  sont  mubi- 
pliés.  Le  plus  grand  lac,  le  Bala,  est  traversé  par  la 
Dee;  on  cite  encore  les  lacs  de  Conway,  de  Brecknock-  | 
mere,  de  Llanbenis,  aux  bords  pittoresques.  — La  région 


sept,  est  moins  fertile  et  moins  peuplée  que  le  Sud;  la 
température  est  âpre  et  froide  au  centre;  sur  les  côtes, 
le  climat  est  doux  et  humide.  L'agriculture  n’est  pas 
encore  irès-llorissante  ; mais  l’induslrie  est  iré.s-déve- 
loppée;  on  exploite  les  mines  de  enivre,  de  plomb,  de 
fer,  de  houille;  il  y a des  carrières  de  maibre  et  d'ar- 
doises; on  lisse  des  toiles,  des  llanelles.  des  draps;  on 
élève  des  bestiaux  et  des  chevaux  Le  pays  de  Galles  se 
divise  en  12  petits  comtés  (v.  \xoi rTriuiE).  — l’euplé 
par  les  Cambriens,  d'origine  gallo-kymriqne,  il  tnt  l'a- 
silede  tons  ceux  qui  vonlaienl  conserver  leur  indépen- 
dance contre  les  conquérants  venant  de  l'est.  Ainsi  les 
Ordovices  et  les  Silures,  avec  leur  roi  Caractaciis,  lut- 
tèrent courageusement  contre  les  généraux  romains, 
Snilonius  l’aulinns  et  Agricola  , ils  lurent  mal  sonniis. 
Plus  lard  les  Cainbriens  reponssèreni  victorieusement 
sur  les  bords  de  la  Severn  les  al  laques  des  Anglo-Saxons  ; 
ils  forméreiil  une  sorte  d'Èial  fédératif,  les  cinq  petits 
royaumes,  souvent  désuni',  oliéissaieni  dans  les  nioineiits 
de  danger  à un  chel  snprêine  ou  peialragon  II'  ne 
furent  soumis  que  par  Edouard  l",  I2X  i,  i|ui  donna  à 
son  lils  Edouard  II  le  litre  de  prince  de  Ga  les.  Le  pays 
ne  fut  di liiiilivemeiil  uni  à 1 Angleierre  que  par  Hen- 
ri Vlll,  làôü  Les  Gallois  ont  gaedé  loiiglemps  l’origi- 
na  iié  de  leur  caracière  et  de  leurs  iiueurs,  liospita- 
lièies.  simples,  ni.iis  Mipersiiiieuses;  leur  langue,  le 
gaélique,  dérivé  de  l’anciemie  langue  cellique,  s’est 
encore  consvrvée  dans  les  parties  les  plus  recalées  des 
montaenes 

Galle»  C^oxi velle-).  New-Wales.  ou  iflaine  occi- 

deiiial.  We.sl-Matu.  vaste  contrée  de  I Amérique  an- 
glaise ;Noiivelle-Ui’eiagne),  entre  la  nier  d’Hudson  à 
i’E.,  les  montagnes  Hocheiises  à l'O.  et  le  Canada  au  S.; 
2.20il  kil  de  longiienr  sur  450  de  large.  Le  Churchill  la 
divise  en  Nouvelle-Galles  septenl  et  Nouvelle-Galles 
méridionale.  Le  climat  est  rude,  mais  sain,  la  végétation 
est  assez  belle  dans  le  sud.  Elle  fait  partie  du  territoire 
de  la  Conqiagnie  de  la  baie  d’Hudson,  qui  y possède  plu- 
sieni's  comptoirs  loriiliés,  comme  celui  d York,  pour  le 
commerce  des  fonrrnres. 

Galle»  du  .Sud  (\ouvelIe-).  New-south-Wales, 
l’une  des  grandes  divisions  de  l'Australie,  occupe  une 
partie  considérable  de  l’est,  depuis  le  cap  Hovve  au  S., 
lusqii’aii  29»  lat.  S.  et  à la  rivière  liarvvaiid  au  N.;  et  de 
la  côte  jusqu’au  1 41*  long.  U.  (inérid.  de  Greenwich).  Ün 
peut  la  liiviser  en  trois  parties  ; 1°  la  côte,  d’environ  45 
à 70  kil.  de  largeur;  2*  la  montagne  et  le  haut  plateau 
que  la  rivière  Hanter  coiqie  sous  le  52°  lat.  S.;  3°  les 
grandes  plaines  de  l'Ouest.  Elle  ressemble  un  peu  aux 
contrées  qui  bordent  le  Paciliqne  dans  l Amériipie  du 
Sud.  Les  princi|iales  montagnes  sont,  en  allant  du  N.  au 
S.  : la  chôme  de  la  Nouvelle- Angleterre , dont  la  hau- 
teur moyenne  est  de  5. .500  pieds  anglais;  le  Ben-Lou- 
rond  en  a 5,000;  la  chaîne  de  Liverpuot,  formée  de  pics 
abnqiles,  rei  ferme  le  mont  de  Wiiigen.  dont  les  lianes 
recèlent  des  couches  de  bouille  enllammce;  la  chaîne 
des  montagnes  llleues,  plateau  coupé  par  de  gigantesques 
fissures  ; les  Chaînes  de  Gnilarin.  de  Manero,  de  Muniong, 
où  plusieurs  pics  uépasseni  7,0  10  pieds;  du  mont  Ivos- 
ciiisko  (7,500  pieds)  sort  le  lleuve  Murray,  qui  coule 
vers  le  S.  0.  — La  région  des  plai.ies  est  d'une  hori/.on- 
taliié  extraordinaire;  les  rivières  ont  peine  à y couler; 
la  Maciiuarie  forme  de  vastes  marais;  le  Murray,  le  Har- 
liiig  se  ré|iandent  en  nombreux  canaux  latéraux;  la 
rivière  l’eel  a une  pente  de  1 mètre  pour  10  kilomètres. 
Taniôt  la  terre  est  gra.sse  et  noire,  tantôt  elle  est  sa- 
blonneuse; les  terres  gi-as-es,  ipiaiid  elles  sont  arrosées, 
produisent  des  herbes  en  aboiulaiice.  11  y a d’innom- 
brables ruisseaux  qui  se  tarissent  a la  moindre  clialeur; 
beaucoup  de  cantons  n’ont  que  des  citernes  ou  de  grandes 
flaques  d’eau;  on  peut  laire  i.70  kil.  sans  rencontrer 
une  goutte  d’eau;  mais,  s’il  y a un  orage,  ce  n’est  plus 
qu'un  vaste  marais.  — Il  y a des  mines  de  plomb,  de 
fer,  de  bouille  et  de  l’or;  l’élève  des  moulons  lait  la 
richesse  du  pays,  ün  y compte  plus  de  8,000,00  I de 
moulons  à laine  line,  2,300,000  bêles  à cornes, 
240.000  chevaux  de  race  anglaise;  on  a acclimaté  dans 
les  monlagnesie  lama  et  l’alpaga  desAnoes.  Les  c ti  aies, 
la  vigne,  réussissent  bien  — La  capitale  est  Sidney; 
les  V.  urine,  sont:  l’.iramala,  Newcastle,  .Mailla  d , 
l'ort-Macquane,  l’ort-biephens.  Ballmrsl,  tioulburn,  etc. 
Le  gouverneur  est  assisté  d’un  conseil  exécutil  iioiiiiiié 
par  lui,  et  d'une  assemblée  législative  dont  les  meinl  res 
^nt  nommés  par  les  colons  et  par  lui.  — Cette  color  ie, 
la  [irernière  de  1 Australie,  fut  fondée  en  1788  par  le 
commodore  Philips,  qui  établit  à Botany-Bay  les  ié- 
poités  ou  convicts.  Depuis  1841,  il  n’y  a plus  de  con- 
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victs  dans  la  Nouvelle-(i:dles  du  Sud.  La  population  de 
la  colonie  était  de  50,508  personnes  en  18‘i8;  de 
(il), 794  hab.  en  1855;  de  58i,(IOI)  en  187 l a moyenne 
annuelle  dos  impoi talions  ei  des  exporlalions  a été, 
dans  la  pér  iode  de  1 8.52-1 80‘2,  de  200,400  000  francs;  en 
1802,  la  somme  tolale  a été  de  410,0.50,000  li  anes;  déjà 
les  clieinins  de  fer  avaient  traiispoi  té,  à ci  lle  époi|ne, 
589,000  voyageurs  et  205,000  tonnes  de  rnarclianilises. 

(ài)lles  (lie  du  l•rinoe-^le-^  on  l*oiilo-l*fiiang 
(île  des  ArccpiitTs)  Elle  est  siliiée  près  de  la  |ireMpi  iie 
de  llalacca,  à l’entrée  sept,  dn  détroit  Elle  a 2Î  4 kil. 
carr.  de  superficie  ei  02,0o0  hab.  Le  climat  est  sain;  la 
terre  fertile,  surtout  en  épices,  poivre,  muscade,  etc. 
La  cap.  est  Georgelatvn  Elle  est  dans  le  gouvernement 
des  Détroits.  — Elle  faisait  partie  du  roy.  de  Keddab;  le 
capitaine  anglais  Ligbl  la  reçut  connue  dot  de  la  lille 
du  r ’i  et  la  vendit  à la  compagnie  des  Indes,  en  1780. 

Galles,  prêtres  de  Cybèle,  qui  tiraient  leur  nom  du 
Gallus,  afll.  du  Sangarius,  ou  de  Oallus,  leur  fondateur, 
peut-être  Aiys.  On  les  voit  d’abord  en  l'brygie  et  en  Oa- 
latie  d’où  ils  se  répandirent,  avec  le  culte  de  Cybèle, 
dans  tout  l’empire  romain.  Us  furent  introiiuits  à limne, 
206  av  J.  C.,  lorsqu’on  y apporta  la  statue  de  la  grande 
déesse.  Ils  y forniéreiit  un  collège,  composé  de  l’bry- 
giens,  sous  les  ordres  d’un  archiyalle.  Us  se  mutilaient 
volontairement,  et,  en  célébrant  leurs  mystères,  parais- 
saient entraînés  par  une  fureur  divine,  faisant  un  grand 
bruit  de  cymbales  et  de  trompettes,  et  cbaiitant  des 
Galliambes  Us  prédisaient  l'avenir  beaucoup  de  Galles 
vagabonds  imitaient  leur  fureur  dans  les  campagnes  et 
demandaient  l'aumône. 

Gallet,  cbansonnier,  né  à Paris  vers  1700,  mort  en 
1757,  était  épicier  en  gros.  Lié  avec  les  membres  du 
Caveau,  Piron,  Collé,  Panard,  il  com|iosa  des  cbansnns 
d’un  ton  leste  et  graveleux,  quelipn  s petites  pièces  pour 
le  théâtre  de  la  Foire;  il  n’a  fait  imprimer  que  VoUaire 
âne,  jadis  poêle,  en  Sibf'r le,  1750,  in-12.  U lit  banque- 
route en  1751,  se  réfugia  dans  l'asile  de  l’emdos  du 
Temple,  et,  malgré  la  misère  et  l'bydropisie,  conserva 
sa  gaieté. 

Gallettî  (Pif.rbe-Lodis),  archéologue  italien,  né  à 
Rome,  1724-1790,  bénédictin,  archiviste  de  son  ordre  à 
Florence,  est  surtout  connu  par  son  grand  recueil  d'in- 
scrip'  ions  du  moyen  âge,  Inscriptiones  medii  ævi,  7 vol. 
in-4“. 

Galletli  (Jean-Georges- Accoste),  historien  allemand, 
né  à Alieiibourg,  1750-1828,  fut  prolesseur.  et  a laissé 
de  nombreux  et  sérieux  ouvrages,  pai  ticidiérement  sur 
riiistoire  d'Allemagne  : llist-  el  description  du  duché  de 
Gotha;  llist.  de  Thurini/e  ; Manuel  de  l'hist  des  an- 
ciens Etats;  llist.  d’Allematiue,  en  10  vol.;  Petite  His- 
toire du  monde,  27  vol.;  llist.  de  la  révolution  (ran- 
çaise,  etc. 

Galletti  (Filippo-Maria),  religieux  tliéatin  et  peintre, 
né  à Florence,  1650-1714,  a peint  de  vastes  fresques, 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  à Florence,  à Parme,  à 
Modéne;  il  a aussi  fait  quelques  tableaux  et  de  nom- 
breux portraits. 

Galiia.  V.  GiciE. 

Gallicane  (Eglise).  V.  Eglise. 

Gallicsinus  liilcalius.  V.  Vdlcatius. 

Gallicie.  V.  Galicie. 

Gallicum  Freluin,  auj.  détroit  du  Pas-de-€«« 
lais. 

Gailiciis  sinus,  auj.  golfe  du  Lion. 

Galiien  (P.  LiCIHII's  VaLERICS  Eg'ATIUS  Gallienus), 
empereur  romain,  né  en  255,  mort  en  208,  lilsde  laie- 
rien,  fut  numiiié  césar  à 1 avènement  de  son  père,  255, 
et  devint  bientôt  auguste.  Mélange  singulier  de  vices 
et  de  vertus,  artiste,  poète,  courageux  dans  l'occasion, 
mais  corrompu,  n’aimant  que  le  plaisir,  épicurien 
égoïste,  il  était  en  Gaule,  où  son  général,  Posthumus, 
battait  lesFr.incset  les  Alenianni.  lorsque  son  père  fut 
pris  par  les  Perses,  200.  Il  ne  lit  rien  [lonr  le  délivrer, 
et  se  contenta  de  dire  Je  savais  que  won  pète  était  sujet 
aux  accidents  de  la  fortune.  Les  barbares  ravageaient 
les  provinces  frontières;  les  tremblements  de  teire,  la 
famille,  la  pesie,  désolaient  l’empire  ; rien  ne  troubla  la 
(|uiéiu(ie  vidiiiitueuse  do  Gallieii,  rien  n’arrèla  ses  pro- 
digalités lastiienses;  parfois,  cp'  iidani,  l'excès  du  ilan- 
ger  le  trauslorma  en  soldat  intrépide  ou  eu  tyran  cruel. 
Les  provinces  abandonnées  inireiil  à leur  tête  les  chefs 
des  armées  ; c’est  l’époque  des  trente  tgr ms.  comuip 
on  a irè.s-inexactemeni  nommé  cesdiv-iienf  o iviiipl  cou- 
rageux usurpateurs  nui  prot  gèrent  l’empire  coidre  les 
barbares  Galiien  battit  les  Geripains  atix  environs  de 
Uavenne,  mais  défendit  le  service  militaire  aux  sénateurs 


qui  avaient  organisé  des  levées,  262.  Il  donna  le  titre 
d’auguste  à ()denath,qiii  combattsii  les  Perses  en  Orient, 
204,  et  célébra  à celle  occasion  un  magniliipie  triom- 
phe à Itonie.  Il  battit  les  llériiles  en  Grèce,  ÏOî;  puii 
il  marcha  contre  Aiiréolus,  qui  venait  de  faire  défection. 
Il  levainipiil  près  de  l’Adda  el  l’assiégea  prés  de  Milan; 
une  conspiration  se  forma  dans  son  cani|),  et  il  fut  assas- 
siné, pendant  la  nuit,  au  milieu  d'une  fausse  alarme. 
11  eut  pi  ur  successeur  Claude,  qu'il  avait  peut-être  dé- 
signé, 208. 

Gallio  (JuxiDs),  rhéteur  romain  du  i*'  s.,  ami  d’An- 
iiæus  Sénèque,  dont  il  adopta  le  lils,  fut  persécuté  par 
Tibère,  et,  probabletnent,  mis  à mort  (lar  l’ordre  de 
Néron.  On  ignore  si  c’est  le  proconsul  d'Achaie  dont  il 
est  (piestion  dans  les  Actes  des  Apôtres,  et  qui  refusa  de 
juger  saint  Paul. 

Gullio  (L.  JuNiDs),  frère  aîné  du  philosophe  Sénèque, 
fut  adopié  par  le  précédent  ; il  était  sénateur;  â la  mort 
de  son  Irére,  il  implora  humbleinent  la  pitié  de  Néron, 
qiioiqu  d ne  lut  pas  accusé.  Selon  saint  Jérôme,  il  se 
donna  la  mort  peu  de  temps  après.  Sénèque  lui  a dédié 
le  traité  de  Vita  beala. 

G;klli|)uli  [Gai  ipolis),  v.  du  vilayet  d’Edirné  ou  An- 
driiiople,  sur  la  baie  de  ce  nom,  dans  le  (.étroit  de  Gal- 
lipoli  (V.  Dardanelles  , à 210  kil.  S.  O.  de  Constanti- 
nople. Le  [lort  est  bon,  mais  la  ville  est  sale  et  triste; 
commerce  actif  de  laine,  colon,  grains;  belles  fabruiues 
de  maioquin.  Evêché  grec.  Station  des  bateaux  à vapeur. 
La  ville  est  défendue  par  14  batteries;  20,000  hab. — 
Elle  fut,  en  15.56,  la  première  conquè  e faite  par  les 
Turcs  en  Europe;  elle  fut  occupée,  en  1854,  par  les 
Français,  qui  avaient  loi  tilié  l’isthme.  Gallipoli  a été  le 
ch.-l.  du  vilayet  des  Les.  — La  presqu’île  de  Gallipoli 
[Cher.sonese  üe  Thrace),  entre  la  mer  de  Marmara,  le 
détroit  des  Dardanelles,  l’archipel  et  le  golfe  de  Saros, 
est  unie  au  coniiiieiii  par  un  isthme  de  8 k.!.  de  f rge, 
fermé  dans  l’amiquité  par  un  mur  llani|ué  de  trois  lor- 
teresses,  Cardie,  Lysimachie  el  l’atliée;  elle  renlerme 
des  mines  nombreuses. 

Gallipoli  [Gatliputis),  v de  la  Terre  d’Otrante  (Ita- 
lie), bon  port  loitihé  du  golfe  de  Tarente,  dans  un  îlot 
rocheux  réuni  par  un  pont  au  continent,  à 44  kil,  0. 
d'Utrante.  Evêché,  belle  cathédrale,  l’èche  du  thon; 
commerce  d'huih's.  Fabriques  de  cotonnades  et  de  lai- 
nages, 10,000  hab. 

Gallitziiieuii  Galitsvne,  famille  célèbre  de  Russie, 
depuis  le  xvi'  s Les  principaux  men  bris  sont: 

Gallitzine  (Mikhaïl-  Ivanovuch-  Rglcakow-Goliza), 
qui  vivait  au  xvi' s.,  général  de  Vassib  IV,  fut  battu  par 
les  l’idoiiais  en  1514,  et  resta  trente-hnii  ans  prison- 
ryer.  Suivant  les  uns.  le  nom  de  Gallitzine  vient  de 
Guliza,  Gniitza  (gantelet),  parce  qu'il  portait  toujours 
un  gantelet  de  cuir  à la  main  droite;  suivant  d’autres, 
il  serait  dérivé  de  la  ville  deGatili. 

Galliazine  (Vassili),  16.55-1715,  très-instruit,  sur- 
tout pour  l'époiine,  se  distingua  dans  les  guerres  sous 
Fédor  11,  et  commença,  sous  ses  auspices,  la  réorgani- 
sation de  l'année;  il  lui  conseilla  d abolir  les  titres  de 
noblesse,  la  hiérarchie  des  rangs,  pour  tout  soiiinctire  à 
l’autorité  du  prince.  Ministre  tout-puissant  pendant  la 
minorité  d’Ivan  V et  de  l'ierre,  il  eut  la  oonliance  de  leur 
sœur,  la  régeiiie  Sophie.  Il  trioiniiha  de  la  révolte  des 
strélitz,  en  1685,  embellit  Moscou,  encouragea  les  scien- 
ces, les  arts,  le  coimnerce.  Il  signa  avecla  Pologne  le 
traité  avantageux  de  Moscou,  1686;  envoya  des  ambas- 
sadeurs aux  puissances  chrétiennes  pour  b s inviter  à se 
réunir  contre  les  Turcs,  s’allia  contre  eux  avec  Venise 
et  la  Pologne,  et  les  attaqua  en  i.rimèe,  1687,  1689. 
Loisipie  Pierre  le  Grand  s'enqiara  du  pouvoir,  Gallitzine 
fut  envelop|)é  dans  la  disgrâce  de  la  princesse  Sojihie; 
il  fut  dépouillé  de  ses  honneurs  et  de  ses  biens  et  relé- 
gué sur  les  frontières  de  la  ,'ihérie;  il  put  revenir  dans 
une  des  terres  ipi  il  avait  possédées  piès  de  Moscou; 
puis,  après  un  nouveau  procès,  1695,  fut  exilé  aq  fort 
de  Ponstozersk,  piés  d'Arfhqpgel.  (In  l'avait  surnuqimé 
le  Grand,  et  il  fut  en  eflel  supérieur  â ses  compa- 
triotes. 

Gallilzîne  (Boris),  1641-1710,  fut  gouverneur  de 
Pii  rro,  ce  <|ui  lui  |n nuit  d’ohtrnir  (luplnues  adoucisse- 
monts  au  sort  de  son  cousin  Vassili.  Il  fut  ami  des 
lettres,  et  très-zélé  pour  la  propagation  de  la  religion 
grecque. 

Gallifzine  (Mikiia’ïl),  1675-1750,  l’un  des  compa- 
gnons du  jeune  tzar  I iepre  i",  gagqa  tousses  grades  â 
la  iioiiite  (le  l é[)ée  dans  les  guerres  contre  les  Suédois, 
se  disiingi.a  à la  prise  de  Schlùsselbourg.  aux  batailles 
de  Dobry,  de  Lessno,  (je  Poltgy?,  ept  (e  çotnqiaudemepf 
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général  en  Finlande,  de  1714  à 1721,  battit  les  Suédois 
sur  terre  et  sur  mer,  et  fut  nommé  feld-maréchal  par 
Catliei  ine  en  1725.  — Son  frère,  égaleuiriit  iinnimé 
Mikhaïl.  ir>S5-l7G4,  eut  aussi  des  emplois  impoi  laiiis 
sous  Pierre  le  Giaiid  et  ses  successciii  s ; il  fut  umbas-sa- 
deur  eu  Perse,  grand-amiral  et  gouverneur  de  saint— 
Péiei-sbourg,  pendant  l'absence  de  rimpéraü  ice  Elisa- 

ftiallitaiiie  (Alexasdbe),  lils  de  Mikhaïl  l’aîné,  1718- 
1785,  se  distingua  comme  diplomate  d abord,  puis, 
comme  général,  d ns  la  guerre  de  ^ept  .4ns,  et  surtout 
dans  ta  guerre  contre  les  Turcs;  en  I ilill,  il  franchit  le 
Dniester. et  fut  lain  iiicur  à Choczym.  (|u’il  etileva  l’année 
suivante.  Catherine  11  le  n mina  leld-maréchal  et  gou- 
vernciir  général  de  Saint-Pélershonrg. 

(^alliuine  ^DsnIHl  , 1721-171)5,  ambassadeur  à 
Vienne,  a fondé,  par  son  lustament,  un  maguilique 
hôpital  à Moscou. 

ilalliiziiie  (Dvitbi),  1738-1803,  ambassadeur  en 
France.  l‘03.  s’y  lia  avi-c  les  priniipanx  écrivains;  il  fut 
ensuite  ambassadeur  à La  Haye.  On  a de  lui;  Description 
phuiique  de  la  Taiiride.  I7«8;  l'ruilé  de  Minéi alogie, 
1792;  ['Esprit  des  Economistes.  l7U(i. 

UaU'izine  iLe  prince  Emmanuel),  littérateur  russe, 
né  à Pans.  I8Ü»-1S53.  ûls  du  lieutenant  général  Mi- 
khaïl GalliUine,  après  s’étre  distingué  dans  l’année 
russe,  lut  lorcé  par  sa  santé  de  renoncer  à la  carrière 
mili  aire,  cultna  les  lettres  et  voyagea  beaucoup.  Un  lui 
doit  : la  Finlande  en  ts48.  2 vol.  iii-S».  Il  a traduit  en 
Iraniens  plusieurs  ouvrages  russes,  comme  les  Contes 
d'Iran  Fikitieoko.  la  lielnlioii  du  vuyaue  de  Wrangel  en 
Sil'érie;  il  a lonrni  beaucoup  d’articles  mléressaiits 
aux  Soitvelles  Annales  des  voyages,  au  Uulleliii  de  la  So- 
ciété de  Céograpliie. etc. 

(«allizzi  ou  Uulizzi  (Frde).  fille  d’un  miniatu- 
riste, nee  » Trente,  veis  1380,  eut  un  véritable  talent 
comme  peintre,  et  actpiit  une  grande  répuiation. 

balloclie  (l^ri.s),  peintre,  né  à Paris,  1070-1761, 
élève  de  Louis  Buullungne,  eut  de  la  vigueur  dans  le  co- 
lons; il  mourut  recieiir  et  chancelier  de  l'Académie  de 
peiniure.  On  voit  plusieurs  de  scs  œuvres  dans  ipielques 
égdses  de  Paris;  son  tableau  ù Hercule  et  Alceste  est 
estimé. 

(iallo-Gréce.  V.  GALATte. 

Gallois  (Jeav  littérateur,  né  à Paris,  1632-1707, 
entra  dans  les  ordn  s et  lut  un  savant  presipie  univer- 
sel. Il  rédigea  avc-c  lab  nt  te  Journal  des  Savants,  après 
D nis  de  •■'allô,  li  06-107  r.  et  fut  protégé  par  Colbert, 
auquel  il  donna  des  leçons  de  latin.  Membre  de  l’Aca- 
démie Irançaise.  1075  de  l'Acadi  inie  des  sciences,  secré- 
taire de  l'Académie  des  Inscriptuiiis,  il  fut  encore  garde 
de  la  6ibiiotbè(|ue  du  roi  et  professeur  de  langue 
grecque  au  Collège  de  France. 

Galloi>  (Jea>- txTuivE  Gauvain),  né  à Paris.  175.5- 
1828  lié  avec  Cabanis  et  inad.mie  llelvétlU^,  coniiii  par 
quelques  p ésie>  et  par  la  traduction  de  la  Science  de 
la  Ijéijislalion,  par  Filangieri,  1780,  lit  avec  Gensonné, 
en  1791,  un  i ap|K>rt  célèbri-à  l'Assemblée  législative  sur 

1 élat  de»  provinces  de  l'Uuesl, devint  membre  du  Tri- 
bunal en  17110  prononça  un  Disco  'rs  sur  le  Irailé  de 
puix  (f  Amiens,  qui  fut  remari|ué,  18;  2;  puis  entra  au 
Corps  h'gislatil  ; il  était,  en  I8l3,  men.bi  e de  la  commis- 
sion dont  le  rapport  et  le  projet  d’adresse  déterminèrent 
.Napoléon  à proroger  l'assemblée.  Sous  Louis  XUll.illut 
conseiller  ni.  ilre  à la  1:0111  des  comptes.  1818. 

Gai  oI««  iCiiARLE  -Vsdhé-i.iistave-I.éosarii).  publiciste 
et  Insiurn  n,  né  à Monaco.de  (larenis  français,  17s9  18.51, 
vint  à Paris  en  1818,  et,  depuis  cetie  époque,  fut,  dans 
les  journaux  et  ilans  un  grand  noirihre  ne  brochures 
et  de  livres,  l'un  des  écrivains  les  plus  aciil>  de 
I opinion  libérale.  Il  a aussi  composé  des  ouvrages  bis- 
loriqiies  qui  ne  sont  pa- sans  valeur.  Citons  : lliograjiliie 
des  conlen porains.  pur  Sapoléun,  1821;  Itisloire  île  .\a- 
potéon  d'après  tui-méine;  lliogi  aphiede  Ions  les  miiiistres 
depuis  la  Itévolulion.  1827;  Ihsl.  abrégée  de  l'Ini/uisi- 
tion  d Espagne  trad.  de  l’espagnol  de  Llorente.  1828; 
Hist.  de  Joachim  Mural.  Is-.S;  llist.  de  France  d'Aii- 
quetil.  continuée  depuis  la  seconde  as-nnldée  des  no- 
tables jisrpi’aii  sa  xe  de  Charles  X ; l,a  dernière  semaine 
de  2üf//eM83  )•,  Ihsl.  pittoresque  de  ta  Itévolulion  fran- 
çaise. l8.)i),  4 vol.  in-8»;  ihsl.  de  la  Conveniion  na- 
tioiiole  fi'après  elle-mime,  18.55,  8 vol.  in-8»;  Hist.  des 
journaux  et  des louniahslex  de  la  révolution  178!M7(IOi, 

2 vol.  iii-8*;  llist.  des  Jaci.liius;  Hist  de  la  Héoolnlion 
de  1818.  5 vol  in-8*.  Il  a dirigé  la  réimpression  de  l'an- 

en  Moniteur. 

Gallon,  mesure  de  capacité  en  Angleterre;  il  vaut 


4 litres,  5434.  Il  se  divise  en  2 polîtes,  ou  en  4 quarts, 
ou  en  8 pintes.  Pour  les  céréales,  01  gallons  égalent  un 
quarteron  2üil  litres,  78.  — Pour  les  vins,  \etun  égale 
232  gallons  ou  1,115  litres,  etc. 

Gullowa.v,  contrée  d’Ecosse,  ati  S.  ü.  comprend 
deux  comtés,  celui  de  Wigtovvn,  W iglou  ou  Galloway 
de  l'ouest,  et  celui  de  Kirkciidbiïgbt  ou  Callowaij  de  l'est, 
avec  nue  partie  des  comtés  d Ayr  et  de  LanarU.  Ce  pays 
tire  sou  nom  du  bourg  de  Callowa  i.  maintenant  Xew- 
Gallowag.  sur  la  Ken,  à 25  kil.  N.  O.  de  KirUcudbright; 
4,ti00  liab.  Il  est  couvert  par  les  ramilications  des  monts 
Chcviot  et  par  de  vastes  bruyères. 

Gullonu.v.  en  Irlande.  V.  Galvvat. 

Galluwu.y  (Cnnile  ne).  V.  IIumgvt. 

Ga  |.<i  ou  4»ael^a  V.  Gai'le  et  Lei.tcs. 

Gallii|>|ti  (Pasquale),  philosophe  italien,  né  dans  la 
Calabre  ultérieure.  1770-1840,  professeur  à l’universilé 
de  Naples,  a CHinbattu  surtout  les  doctrines  [ihdoso- 
phiqnes  du  xvni*  s.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on 
remaripie  ; Es.iai  .sur  la  connaissance  ; Eléments  de  phi- 
losophie, 18.52,  qui  ont  eu  de  nombreuses  éditions; 
Douze  lettres  philosophiques,  1827,  traduites  en  français 
par  Peisse.  1847;  l'hilosophie  delà  volonté,  etc.,  etc. 

Galliis  (C.  SvLiMciu»),  patron  des  Espagtiols  en  170 
avant  J.  G.,  préteur  en  109,  servait  sous  Paul 
Emile  en  Macédoine,  lorsqu’il  rassura  les  soldats  en  leur 
expliquant  une  éclipse  de  lune  avant  la  bataille  de 
Pydua.  I08.  Consul  en  100,  il  battit  les  Liguriens  et 
triompha.  Cicéron  fait  le  plus  grand  élnge  de  ses  con- 
naissances aslronomiipies.  et  plusieurs  pensent  qu’il 
inti  odiiisii  à Itouie  les  représenialious  dramatiques  dans 
les  fêles  consulaires;  on  dit  même  qu’il  collabora  à 
V Andnenue  de  Térence 

GalliAN  (Caius  Cuk.veliiis),  poêle  élègiaqiie  latin,  né  à 
Forum  Julii  (Fréjus),  00-26  av.  J.  C.,  peut-être  descen- 
dant d’un  atfianchi.  s’attacha  l’un  des  premiers  à la 
foi  lune  d’Uctave,  ipii  le  nomma  triunnir  pour  distri- 
buer les  terres  italiennes  aux  vétérans,  41.  Il  rendit 
alors  des  services  signalés  à Mantoue  et  à Virgile,  qui 
l’a  célébré  dans  la  0*  cl  dans  la  10*  de  scs  cglogues. 
Poète  distingué.  Jouissant  de  la  faveur  d’üctave,  il  le 
suivit  à Actiiim  et  contribua  beaucoup  à la  ruine  d’An- 
toine et  de  Cléopiïtre,  et  à la  soumission  de  l’Éeyjite. 
Octave  lut  conlia  le  gouvernement  de  cette  grande  pro- 
vince, et  Gallus  se  montra  administrateur  ferme  et 
vigoureux  ; il  réprima  une  révolte  de  la  Tliébaïde,  ren- 
dit à l’Kgyple  son  ancienne  fertilité,  protégea  le  com- 
merce et  les  arts.  Cependant  il  fut  brusquement  dis- 
gracié, en  20  ; on  ne  coiinait  pas  les  catises  de  sa  chute. 
Eiait-ce  son  orgueil?  Avait-il  blessé  Auguste  par  des 
discours  outrageants?  Il  ftit  révoqué,  se>  ennemis  l’ac- 
cusèrent; le  Sénat  le  condamna  à l'exil;  on  remercia 
les  dieux  d’avoir  délivre  la  ré|iublique  d’un  ettoyen 
dangereux.  Gallus  désespéré  se  donna  la  mort,  et 
Auguste  pleura  le  triste  sort  de  son  ancien  ami.  — 
Qumlilien,  tout  en  lui  reprochant  la  dureté  de  son 
style,  le  mel  au  nombre  des  meilleurs  poêles  élégia- 
ques  Malbeureusemenl  ses  œuvres  sont  perdues;  les 
six  pièces  (|u’on  a publiées  sous  son  nom  sont  de  Maxi- 
miei  qui  vivait  au  v*  s.  ; ou  les  a souvent  im|iriinécs 
à I;  suite  des  éditions  de  Catulle,  Tibulle  et  Propeice; 
Pezai  les  a traduites  en  français,  ainsi  que  L.  Puget,  dans 
la  G lleclion  Kisard. 

Gallii.**  (.'Eliiis).  préfet  de  l’Egypte  sous  Auguste, 
fut  chargé  de  conduire  une  expédition  pour  ex[dorer 
l’Arabie  Strabon,  son  ami,  a fait  un  récit  intéressant 
de  celle  expédition,  qui  ne  fut  pas  heureuse,  24  av. 
J.  !.. 

Galliia  général  romain,  gouvernait  la 

Syrie  eu  04,  lorsque  les  Juifs  se  soulevèrent  contre  la 
tyrannie  de  Gessius  Floriis.  Gallus  partit  d’Antioche 
avec  une  armée,  pénétra  en  Galilée  et  vint  camper  à 
Galaon,  |irés  de  Jérusalem  ; s’il  avait  poussé  vivement 
ses  attaques,  il  aurait  pu  prendre  la  ville  et  ler- 
iniiier  la  guerre;  mais  il  alla  lentement  et  perdit 
dans  la  retraite  ses  machines  et  six  mille  hommes. 
Néron  le  rempl.iça  par  Vespasien  ; Gallus  mourut  peu 
après 

GnlIiiAi  (C.  ViBics  Trf.bovuvdsî,  empereur  romain, 
corniii.ciidail  l’armée  de  Mœsie,  lorsipi’a  la  mort  de 
Dccius,  qui  fut  victime  de  sa  liahison,  il  Int  pmclamé 
parles  soldats,  2.1.  Il  prit  [loiir  (Xillègiie  llosliliaiiiis, 
lils  de  l)c  ius  signa  nu  Irailé  hunleiix  avec  les  Gollis 
et  revint  à It'une,  où  il  nomma  auguste  .son  lils  Volii- 
Sianus.  après  la  mort  d’Ilostdiaiius,  qu'il  lit  probable- 
rneiit  périr.  La  |k  'l(“  ravagea  alor.s  l l.inpire.  Les  Goths 
reparurent  en  lllyrie;  ils  lurent  repous.sés  par  Émi- 
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li.TMUS,  qufi  srs  soldats  pioclanif'ronl  eniperonr,  255. 
Les  (leux  arnides  étaient  en  présence  près  de  Terni,  en 
Italie,  lors(pie  Galins  et  son  lils  lurent  tués  par  leurs 
soldats.  Galins  a été  accusé  de  cruauté  ; il  a continué 
la  perséculion  de  Decius  contre  les  cliréticns. 

CpuIIiis  ^l'iAvius  CoNsTANTius),  nevcu  de  Constantin 
le  Grand,  et  Iréie  de.Inlien.  par  son  père  Julius  Cnns- 
tanlins.  fut  épargné,  à cause  de  sa  jeunesse  et  de  sa 
santé  déliile,  dans  le  massacre  général  de  ses  parents 
par  les  lils  de  Constantin.  Kn  551,  il  lut  nommé  césar 
par  Constance  11,  gouverna  l’üi’ient  avec  dureté  et  liau- 
teiir,  remporta  quel(|ues  succès  sur  les  Perses,  mais 
excita  les  défiances  et  la  colèi'e  de  l’empereur,  qui  le 
rappela,  le  lit  ju^er  et  décapiter  en  5;)4. 

Uulmier  (Maint-),  cli.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à tiO  Uil.  E.  de  .llouthrison  (Luire),  près  de  la  Coize  ; 
Ci'lèlire  par  sa  source  lerrupineuse  acidulée  (Ai/ine 
Segeslæ).  Tanneries,  chamoiseries , 2,902  luib,  — Près 
de  la  sont  les  ruines  du  cliàieau  de  Jlontrond,  connu 
dans  l’iiisinire  du  E'orez. 

fiialtani  (Auiisio),  médecin  et  physicien  italien,  né 
à Dologiie,  1757-1798,  fut  professeur  d’anatomie  à Bo- 
logne, 1762,  mais  continua  d'exeicer  la  chirurgie.  Ses 
découvertes  sur  rélectricité  animale  l’avaient  rendu 
célèbre,  lorsqu’il  perdit  sa  [dace  (lour  n’avoir  pas  voulu 
prêter  serment  à la  Itépublique  Cisalpine,  lléduit  pres- 
que à l’iudigence,  il  tomba  dans  un  état  de  langueur 
qui  amena  sa  mort  prématurée,  quoique  le  gouvenie- 
ment  lui  eût  rendu  la  cbaire<|u’il  avait  illustrée  11  avait 
écrit  plusieurs  mémoires,  sur  les  os,  sur  les  reins  et 
les  uretères  des  oiseaux,  .sur  l'organe  de  I onie  citez-  les 
volatiles,  lorsque  ayant  par  basaid  touché  avec  deux 
naélaux  diiférents  les  neifs  lombaires  d une  grenouille 
qu  il  avait  écorchée,  il  remarqua  avec  étonnement  que 
les  membi  es  inférieurs  s'agitaient  avec  force.  Il  étudia 
ce  phénomène  avec  une  rare  sagacité,  et  crut  reconnaitre 
une  nouvelle  sorte  d’électricité,  un  fluide  nerveux.  Ses 
explications  spécieuses  eurent  de  nombreux  parti- 
sans; il  les  développa  dons  un  livre,  de  Viribus  elec- 
Iriciialis  in  tuolu  musculan  commeutarius,  1791,  in-i”. 
Mais  Volta  démontra  que  le  prétetidu  fluide  nerveux  n’est 
que  de  rélectricité  ordinaire,  développée  par  le  contact 
de  substances  hétérogènes,  et  à laquelle  les  organes  des 
animaux  servent  seulement  de  conducteurs;  c’est  lui  qui 
a commencé  à tirer  les  résultats  vraiment  scientiliques 
de  la  belle  découverte,  qui  conserve  le  nom  de  galva- 
nisme. On  a publié  les  Œuvres  complètes  de  Galvani, 
à Bologne  1841. 

CialvcHion.  v.  du  Texas  (États-Unis),  sur  l’ile  de 
Galveston,  à l’entrée  de  la  baie  de  ce  nom,  profonde  de 
5ü  Uil  , large  de  50,  dans  le  golfe  du  Mexique,  au  S.  E. 
d’Austin,  Le  port  est  bon  et  fait  un  commerce  actif;  ser- 
vice régulier  de  bateaux  à vapeur  avec  la  Kouvelle- 
Orléans;  chemin  de  fer  vers  Houston  ; 10,000  hab.,  dont 
1.500  français.  Elle  ne  date  que  de  1837. 

GnlMsiy  ou  (lialloway,  l'un  des  comtés  du  Coii- 
nauglit  (Irlande),  a pour  limites:  au  S.  les  comtés  de 
Clare  et  de  Tipperary  ; à LE.  les  comtés  de  la  Heine  et 
de  Hoscouimoii  ; au  N.  le  comté  de  Mayo  ; à l'O.  l’Océan 
Atlantique.  Il  est  creusé  parla  baie  profonde  du  même 
nom.  qui  reçoit  les  eaux  de  plusieurs  lacs,  comme  le 
lacGorrib;  il  est  aussi  arrosé  à l’E.  par  le  Shannon  et 
son  affluent,  le  Suck.  Vastes  tourbières,  marbre,  chaux; 
on  y élève  du  gros  bétail  et  des  poneys  estimés  qu'on 
tire  généralement  du  Gonnemara,  district  de  l’O.,  sau- 
vage, montueux,  plein  de  bogs  ei  mal  peuplé.  La  super- 
ficie est  de  604,256  hect.,  la  population  de  255,000  h. 
Le  ch.-l.  est  Galway;  v.  princ.  lougtireî»,  Ballynasloe, 
^glirim,  Taam.  Les  trois  îlesd’Arran  en  dépendent. 

Cialtvay,  ch -1.  du  comté,  à l’embouchure  d'une 
petite  rivière  venant  du  lac  Corrib,  près  de  la  baie  de 
Galway,  à 180  kil.  O.  de  Dublin.  Evêché  catholique,  belle 
cathédrale  Moulins  à farine,  distilleries,  salines  ; com- 
merce considérable  de  saumons,  de  harengs,  par  le  port 
sür  et  vaste,  nue  protège  une  forteresse  ; fabriques  de 
toiles  et  flanelles.  Elle  ne  fut  prise  qu’en  1252  par  les 
Anglais,  a eu  des  rapports  fréquents  avec  l’Espagne  au 
moyen  âge,  et  a soultert  beaucoup  des  guerres  civiles  du 
XVII*  siècle  ; 25,000  bab. 

(liaina  (Vasco  he),  navigateur  portugais,  né  proba- 
bbunent  avant  1469  à Sinès,  d’une  ancienne  famille 
noble,  avait  déjà  fait  plusieurs  voyages  sur  la  côte 
d’Afrique,  lorsque  le  roi  Emmanuel  le  chargea  de  se 
rendre  aux  Indes,  en  essayant  de  doubler  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  que  Barthélemy  Diaz  avait  reconnu, 
dès  1 486.  On  lui  conlla,  en  1497,  quatre  petits  bâtiments 
montés  jiar  160  hommes;  la  flottille  partit  le  8 juillet 


d’un  endroit  appelé  le  Restello,  là  où  s’éleva  plus  laril  !.• 
magnilique  couvent  de  Bi  lein.  Après  avoir  séjourné  dans 
la  baie  de  Sainte-Hélène,  on  doubla  le  Cap,  novembre 
1497  ; on  s arrêta  dans  la  baie  de  Saint-Braz,  on  décou- 
vrit la  terre  de  5aial,  le  25  décembre,  et  l’on  arriva  au 
pays  des  Cafres.  L’expédition  remimta  vers  le  nord, 
trouva  file  de  .Mozambitiiie,  où  les  négociants  musul- 
mans voulurent  t ire  périr  les  ebréliens;  elle  arriva  à 
Monliaça,  le  4 avril  1498.  puis  à Mébnde,  où  les  l’ortu- 
gais  lurent  bien  accueillis.  Le  loi  de  cette  dernière  ville 
leur  donna  un  pilote  habile,  qui  les  dmigea  à travers  le 
golfe  d’ilinan  vers  la  cote  des  Indes,  mai  1498.  Gaina 
débaniua  près  de  Calicut  ; mais  les  intrigues  des  mar- 
chands maures,  les  présents  mesquins  des  l’ortugais  et 
la  faiblesse  de  leurs  ressources  les  lirent  mal  acmei  lir 
par  le  radjah  ou  zamorin;  ils  coururent  de  grands  dan- 
gers, et  Gaina  revint  péniblement  vers  l’Europe,  après 
avoir  jierdu  son  frère  et  une  partie  de  ses  équipages. 
Il  rentra  à Lisbonne  à la  lin  d’août  1499.  fut  nunimé 
amiral  des  Indes  et  reçut  de  grands  borinenrs. 

Le  10  lévrier  1502,  il  partit  avec  ipiinze  navires,  fonda 
des  établissements  sur  la  côte  orientale  de  l’Afrii|ue,  à 
Mozambnpieet  à bolala,  détruisit  cruellement  un  vais- 
seau qui  revenait  de  la  Mecque,  chargé  de  richesses  et 
mnn'épardes  musulmans  de  divers  pays  de  l’Asie,  puis 
débarqua  à Cananor.  Il  imposa  un  traité  au  prince  de 
ce'le  ville,  bombarda  Calicut  pendant  trois  jours  pour 
punir  les  habitants  des  mauvais  traitements  qii’ilsavaient 
fait  subir  aux  Bortugais,  renouvela  un  traité  avec  le 
radjah  de  Coiliin,  et  revint  à l.isbonne,  après  avoir 
assuré  la  prépondéranci'  des  Portugais  dans  la  mer  des 
Indes.  Il  obtint  la  graiidesse  et  le  titre  de  comte  de 
A’idigueyra  ; mais  on  le  laissa  v ingt  et  un  ans  dans  l’inac- 
tion. Jean  III  lui  denna  alors  dix  vaisseaux  et  trois  cara- 
velles, Gaina  était  nommé  vice-roi  des  Indes;  après  avoir 
courageusement  bravé  les  tempêtes  d’i/we  mer  qui  trem- 
blait devant  Lit, il  aborda  à Gna  et  vintmourira  Ccchin. 
Son  corps  ne  fut  ramené  en  Europe  qu  en  1558,  il  fut 
placé  dans  la  petite  église  de  ,No.ssa-Senbora-das-Beli- 
iiias,  près  de  \idigueyra.  Le  Camnënsa  chanté  sa  gloire 
ans  les  Lusiades',  Castanlieda  et  Barros  ont  raconté 
ses  exploits;  on  a récemment  retrouvé  et  publié  le  rou- 
tier (ro/eiro)  d’un  compagnon  de  Gaina;  il  a été  traduit 
par  M.  Ferd.  Denis  dans  le  t.  III  des  Voyageurs  anciens 
et  modernes,  de  M.  Cbarton. 

Chaîna  (Jozé-Basilio  da),  poëte  brésilien,  1740-1795, 
fut  élevé  chez  les  jésuites  de  Bio-de-.laneiro,  vint  en 
Europe,  à Lisbonne,  à Borne,  où  il  avait  une  certaine 
réputation  de  poëte,  quoiqu'il  n’eût  encore  rien  publié 
De  retour  à Bio,  il  fut  arrêté  comme  suspect,  envoyé  en 
Portugal,  menacé  d'être  déporté  à Angola,  mais  sauvé 
par  la  protection  du  ministre  Poinbal  II  lit  alors  im- 
primer son  poë\ne  de l' U rayiioy . 1769,  traduisit  plusieurs 
pièces  de  Métastase  et  de  Goldoni,  publia  le  poëme  de 
Quitutria,  1791  ; etc.  Mais  c’est  le  poëme  de  l'Ura- 
guay  qui  lui  donne  un  rang  dans  la  littérature  brési- 
lienne 

Uaraaclies,  ch.-l.  de  canton  de  l arr.  et  à 24  kil. 
S.  0.  d’Abbeville  (Somme),  sur  la  Bresle.  Filât  de  colon, 
de  chanvre,  de  lin;  commerce  de  bois,  grains.  Patrie  de 
Valable,  1,920  hab. 

(paiiiaclies  (Joachiu  Kouault  de),  maréchal  de 
France,  d’une  vieille  famille  du  Poitou,  servit  sous 
Charles  V’il  et  sous  Louis  XI.  11  défendit  Beauvais  en 
1472.  Mais  accusé  de  trahison,  condamné  au  bannisse- 
ment et  à 20, üUO  livres  d’amende,  1 476,  il  alla  mourir 
dans  ses  terres,  1478. 

(■aiiiain  ou  (iamin  (François),  serrurier,  né  à 
Versailles,  1760-1799,  donna  des  leçons  de  serrurerie  à 
Louis  XVI  et  l’aida  à construire  la  fameuse  armoire  de 
fer,  où  se  trouvaient  cachés  les  pajiiers  secrets  du  roi. 
Malgré  les  bons  traitements  qu’il  avait  toujours  reçus, 
il  révéla  tout  au  ministre  Roland  et  coniribua  par  là 
à la  perte  de  Louis  X'I.  Plus  tard,  il  prétendit,  contre 
toute  vraisemblance,  que  le  roi  et  la  reine  avaient 
voulu  rempoisoiiner;  la  Convention  lui  accorda  une  pen- 
sion de  1200  livres.  Gamain  était  alors  en  proie  à une 
maladie  cruelle,  qui  plus  lard  amena  sa  mort. 

v.  de  la  demi-lnbu  orientale  de  Manassé 
(Palestine),  près  du  lac  deGéiiêzareth,  qui  fut  ruinée  par 
les  Romains.  67. 

Uamaliel,  pharisien,  docteur  de  la  loi.  membre  du 
sanhédrin,  homme  savant  dans  la  théologie  grecque, 
d’un  caractère  doux  et  conciliant,  empêcha  les  Juils  de 
faire  mourir  saint  Pierre,  lit  donner  aux  chréliens  le 
corps  de  saint  Etienne  et  fut  le  maitre  de  saint  Paul. 
Une  tradition  chrétienne  le  représente  comme  un  dis- 
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ciple  secret  du  christianisme,  et  assure  qu'il  fut  baptisé 
avec  son  fils  et  Nicodènie. 

Ganilia  (Iîarth, lemï),  biographe  italien,  né  à Bas- 
sano,  17S0-1841.  a laissé:  De  Bassjiiesi  illuslri,  18  7; 
Seri'f  dell'  edniom  de'  lesti  di  lingua  italiana,  '1  v.  ; 
Galeria  dei  lelieroli  ed  artisti  dette  provincie  Venc~ 
ziune  net  secolo  iviii,  et  surtout  l.a  vita  di  Dante  Ali- 
ghteri.  18‘25.  , . 

Gtimbarorie,  nom  d une  famille  pisane,  qm  pos- 
séda longtemps  le  pouvoir  dans  sa  patrie,  et  dont  les 
principaux  membres  furent  ; 

Guiiiltaroria  Andhfa).  qui  fut  mis  à la  tête  de  la 
république  de  1348  à 1334.  — Francesco,  son  frère, 
conservateur  du  bon  état,  qui  fut  décapité,  comme 
traître  à reni(>ei"eur  Charles  IV.  en  15.‘)5.  — P etro, 
neveu  du  précédent,  d abord  exilé,  puis  capitame- 
généi'al  de  la  république  en  1769,  assas.--iiié  en  1592. 
— Giovanni,  neveu  du  précédent,  capitaine  du  peuple 
en  1 405,  livra  Pise  aux  Florentins,  1406,  et  alla  vivre  à 
Florence. 

Gamitey  (IlENBi-ParDEvcel,  ingénieur  mécanicien, 
né  à Troyes.  1787-1847,  d'abord  coiitre-inaitre  aux 
écoles  d'arts  et  métiers  de  Compiègne  et  de  Cnàloiis, 
se  livra  à Paris  à la  fabricaiion  des  instniineiits  de 
précision.  Il  ohiint  des  médailles  d'or  aux  exposiiions 
de  1819,  de  1825.  de  1827.  Il  a perlectioiiné  etinvenié 
beaucoup  d'instruments,  cercles  répétiteurs,  théodo- 
lillie.  boussoles,  héliustat.  lunettes,  catliétoinèlre,  etc. 
11  a été  membre  du  Bureau  des  l.ongituUes  ei  de  1 .\ca- 
déiniedes  sciences  en  1857. 

Gainliie,  fl  de  la  Sénégambie,  vient,  sous  le  nom 
de  D mam,  des  montagnes  de  Fouta-Üialon.  coule  en 
général  de  l'E.  vers  10.,  dans  un  pays  montueux  et 
boisé,  puis  dans  des  plaines  vastes  et  fertiles;  il  se  jette 
dans  l'.vtiainii|ue  à 1 4n  kil.  8.  E.  du  cap  V°rt.  par  une 
embouchure  large  de  28  kil.  Son  cours  est  de  llidO  kil.: 
un  vaisseau  de  40  canons  peut  remonter  le  lleuve  pen- 
dant 240  kil.,  et  les  navires  de  150  tonneaux  ne  sont 
arrêtés  qu'aux  chutes  de  Itarraconda.  à 480  kil.  Sur  ses 
bord'  sont  les  comptoii'S  anglais  de  Pisaina,  .-Ubreda, 
Ste  Mare  de  Bathurst.  Il  se  divise  en  plusieurs  bras  dans 
sa  parue  inférieure,  '■on  ht.  profond,  va'enx.  bordé  de 
palétuviers  est  inf-'sté  de  crocodiles  et  d'hippopotames. 

Ganihier  ( trrhipel),  on  Stnnga  heva,  groupe  de 
5ile'  voicaiiii|ues,  boisées,  rntoiiréi  sde  brisants,  a fex- 
trémiié  8.  E.  de  l aicldpcl  Poinoioii  ou  Dangereux 
(Polynésiel  ,par  2-7*12'lat.  S.  et  157“  15'  long.  E.  La  plus 
grande  a 12  kil.  de  long.  .Nommées  Diiff  par  le  capi- 
taine Wilsou  en  1797,  elles  ont  le  n m du  capitaine 
Ganibier  qui  les  reconnut  |ilus  complètement.  Les  indi- 
gènes, convertis  par  1rs  missionnaire.',  sont  sOus  le  pro- 
tectorat de  la  Fi’ance  depuis  1844.  — Il  y a un  aiiire 
groupe  de  ce  iiom,  au  8.  de  l'Australie,  à l'entrée  du 
golfe  Spencer;  il  a été  reconnu  par  Flinders,  en  1798. 

Gaiiiliier  (Lord  Javfs),  ainiial  anglais,  né  aux  îles 
Lucayes,  1750-1855,  d une  lamille  de  pretesianis  fraii- 
ç:*is,  chassés  par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  devint 
capuaine  de  frégate  dès  1778,  se  distingua  dans  les 
guerres  contre  la  France,  fut  contre-amiral,  1795,  vice- 
amiral,  1799,  aniiral,  1805.  En  1897,  il  bombarda  Co- 
penhague; en  lEty.i,  ||  dirigea  l'expédilion  qui  incendia 
une  partie  de  la  flotte  liançaise  de  l'amiral  Allemand 
dans  la  rade  d’Aix.  11  négocia  la  paix  avec  les  Etats- 
l'iii'.  1814-1815 

Gamélien,  fêtes  en  l'honneur  de  Jiinon,  prolectrice 
des  mariages;  on  les  céléLiait  à Athènes  dans  le  mois 
Gametion  lanvier  . 

Gamla-<  arleby-,  petit  port  de  Finlande  (Pmssie), 
rov.  de  • asa,  a 720  kil.  N.  de  Helsingfors.sur  le  golfe  de 
othnie.  Il  lait  un  co'nmerce  actif  de  bois,  goudron,  ré- 
sine, peaux,  etc.;  les  Anglais  y conimirent  des  dégâts 
dans  la  guerre  de  1854;  2,500  hab. 

Gan.  bourg  de  I ai  r.  et  à 8 kil.  S 0.  de  Pau  (Ba-ses- 
Pyrénées).  Eaux  minérales,  marbres,  vins;  2,889  hab. 

Gand  (en  llamand  Gevd  ou  Gevt  . ch.-l.  de  la  Flan- 
dre orientale  Belgique),  par  51°.5'12"  lat.  N.  et  1»25' 
27  long.  E..  au  < onllueni  de  l'tscaiit,  de  la  Lys,  de  la 
l.iéve  et  de  la  Moëre.  bâtie  'ur  26  île.s  réunies  par  un 
grand  nombre  de  ponts,  à 48  kil.  N.  O de  Bruxelles. 
Place  forte,  citadelle  élevée  en  1822;  évêché,  cour  d’ap- 
pel des  deux  Flandres,  université  fondée  en  1816. 
Parmi  ses  rnonumenls,  on  cite  la  cathédrale  de  >aint- 
beaux  tableaux;  Saint- 
Michel  , Saint-Nicolas,  Saint-Jacques,  le  château  des 
comies,  le  palais  de  justice,  I hôtel  de  ville  co  nmencé 
en  1481  ; les  canaux,  et  surtout  le  beau  bassin  du  canal 
de  Neuzen,  ouvert  en  1828,  et  qui  peut  contenir  400  bà» 


' timents.  Son  industrie,  jadis  si  florissante,  quand  la 
grande  ville  avait  -409, 009  habitants,  est  encore  consi- 
dérable; 011  y trouve  des  filatures  de  coton  et  de  hn, 
des  blanchisseries,  des  iiiipriim  ries  sur  tissus  de  coton, 
des  f.ibriques  de  colonnades  et  de  toiles,  ipii  occupent 
60,91)9  ouvriers  dans  la  ville  et  dans  les  environs; 
128.9U0  hab.  — Gaiid  date  du  i*  siècle,  devint  la  capi- 
tale des  comtes  de  Flandre  en  1189,  fut  dès  loi-s  mie 
puis.'anie  comimine,  et,  surtout  au  temps  de  Jacques  et 
de  Philippe  Arievell,  toujours  en  lutte  contre  ses  snu- 
j veraiiis,  comtes  iie  Flandre  et  ducs  de  Bourgogne.  Elle 
j se  révolta  en  1558  contre  Charle'-Quint.  qui  y était  né, 

I et  qui  lui  enleva  ses  libertés.  La  Pacipeat  on  de  Gand 
y lut  signée  en  1576  pour  unir  les  Belges  et  les  Hollan- 
dais contre  les  Espagnols.  Les  Français  la  prirent  en 
1678,  1708.  1745,  1792,  1794.  Elle  fut.  de  1795  à 1814, 
le  ch.-l.  du  départ,  de  l’Escaut.  Louis  XVlll  y résida 
pendant  les  Ceiii  Jours.  Elle  a repris  sa  prospérité  au 
xi.v*  siècle. 

Gaiidak.  Gondok  ou  Giindonk,  affl.  de  gauche 
du  Gange,  vient  du  Dliavalagiri  dans  l Himalaya,  tra- 
verse le  Néiiaul,  et  finit  près  de  Patnah  ; 899  kil.  de 
cours. 

Gaiiilershcim,  v.  du  Brunswick  (Allemagne],  sur 
la  (iaiide,  al'll.  de  la  Leine,  à 40  kil  N.  de  Gœtlingue. 
Chàlean  ducal,  abbaye  de  femmes,  dont  l'éghse  est  cu- 
rieuse Fabriques  de  fer  et  d'acier;  2.5u0  hab. 

Gandia,  |iort  de  la  prov.  et  à 60  kil.  S.  de  Valence 
(Espagne),  sur  l'Alcoy,  près  de  la  mer.  Exportation  des 
l'ruils  des  environs;  fabriques  de  toiles.  Université  de 
1547  à t772  Beau  palais  des  ducs  de  Gandia  (de  la 
famille  d üssnna);  7,900  bah. 

Gaiuliiii  (Aniovio),  peintre  de  l’école  vénitienne,  né 
à Bre.sc  a,  1559-1659,  élève  de  Paul  Véroiièse,  a laissé 
des  peintures  remarquables  par  l’abondance  des  figures 
et  la  richesse  des  détails,  à Bre'Cia  surioiil.  Sou  chef- 
d’œuvre  est  la  légende  des  Trois  Croix  données  aux  ma- 
gi'trais  de  Brescia  |iar  le  duc  .'aino. 

Guntijali  ou  Gemije  ou  Jétisabelhpol,  v.  du  gou- 
vernement de  tillis  ;lliissie!.  On  récolle  aiiv  environs 
beaucoup  de  soie;  les  Russes  y battirent  les  Persans  en 
1826;  12.900  hab. 

Gandjaiu  ou  Gangam,  v.  de  la  présidence  de  Ma- 
dras (lliiidonstan),  près  de  l’cmboiiclmre  du  Ganiljam 
dans  le  golfe  de  Bengale,  au  .v.  du  piysdes  lùikars. 
Pagode  célèbre;  fabi'i(|ues  de  sucre  et  de  toiles  de  co- 
ton rayées,  appelées  guingaiis.  Son  territoire  est  Irès- 
ferlile. 

Gand»,  v.  du  Haoussa  dans  le  Soudan  (Afrique),  sur 
le  bas  .sokoio.  t'u  y fabrique  de  belles  colonnades. 

Gaiidulli  (Gaetaxo).  peintre  et  graveur  de  l’école 
bolonaise,  né  près  de  Bologne,  1744-1802.  élève  de  To- 
relii.  de  (îraziani  et  de  son  Irère  Ganhoi.fi  [GbaliJo),  imita 
les  mailres  veiiilieiis  et  bolonais.  Son  imagination  était 
técoiuie  et  il  eut  beaucoup  de  vogue.  On  voit  ses  tableaux 
à Bologne,  à .Naples,  à Pise. 

Ganitoiiana  ou  Gondavrana,  prov.  delaprds.de 
Calciitia  (llimloiislan),  au  N.  du  llekhaii,  entre  le  Go- 
davéry  le  .'lahaiiady  ei  la  Nerbuddah,  conquise  par  les 
Anglais  eu  1818  et  1854;  v.  pr.  Garra  ou  Glianà.  Une 
pai  lle  de  l’ancien  Gandonana  forme  le  royaume  de  Nag- 
poiir.  qui  appartient  à un  prince  mahratie,  vassal  des 
Aiigl.iis. 

Ganéça,  dieu  indien  de  la  sagesse,  fils  de  Bhavani 
et  deNiv.i.  Un  le  représente  avec  une  tête  d éléphant, 
un  venire  énorme  et  des  jambes  courtes  ; il  est  souvent 
monte  sur  un  rat.  On  lui  attribue  l’invention  des  inaiiié- 
matiipii'S  et  de  l’astronomie. 

Ganelon,  personnage  imaginaire,  à la  trahison 
duquel  les  poèmes  chevaleresques  attribuent  la  délaite 
et  la  mort  de  Roland,  à Hoiicevaux.  C’était  un  seigneur 
du  Beaujolais  où  Louis  le  Débonnaire  lit  raser  .son  cliâ 
teau  d Avenas.  Suivant  les  chroniques,  Cliarlernagiie 
l’aurait  vaincu  et  l’aurait  fait  tuer  à liaoii. 

Ganerliinni,  nom  donné  dans  l’Allemagne  du  xiii' 
siècle  aux  ligues  de  la  petite  noblesse.  Les  confédéré» 
devaient  tonifier  à frais  communs  un  château,  pour  leur 
servir  de  lieu  de  refuge;  ils  étaient  tous  héritiers  en 
commun  de  cette  forlere.«se  [ganerben,  gemeim  rben). 
Le  cbel  de  la  ligue  se  nommait  Durggrave;  il  jugeait, 
assisié  de  conseillers  ou  Hnrgmœnner. 

Gangaiielli.  V.  Cléiiext  xiv. 

GaiiKaritlcs,  ancien  peuple  de  1 Inde,  vers  les  em- 
boiicbiin-s  du  Gange. 

Gang;c.  H.  de  l’Hindoustan,  le  Honra-Gonga,  fleuve 
par  excellence  des  Hindous,  est  formé  de  deux  bran- 
ches qui  viennent  de  l’Himalâya,  le  Dhiâgirath,  consi- 
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déré  comme  le  bras  prim  ipal,  et  l’Alâknandâ,  qui  est  > 
ceponciaiit  plus  cousidrrablo  Cl  viriil  de  plus  loin.  Sor-  i 
tant  des  moiilatïnes  à lliirdwai'.  il  coule  du  .N.  O.  au  S.  | 
E.,  airosant  dans  la  prov.  de  Ücllii,  FerreUiabad,  l'at- 
tiplmr,  Kawtipour,  .\llaliabad,  puis  daus  la  prov.  de 
Baliar,  Mirzapour,  Chuuaipour,  liéiiarcs,  Ciliazipour;  il 
entre  alors  daus  la  prov.  de  Calculta,  où  il  arrose  l’at- 
nali.  l’rés  de  Mourscliidàbâd  corumence  un  immense 
delta,  où  ses  eaux  se  dispersent  en  une  iiiliuilé  de 
branches;  la  plus  considérable  , à l'E.,  passe  prè.s  de 
DaUka  et  va  s’unir  au  Brahiiiapoutra  ; la  branche  occi- 
dentale, rilougly,  passe  à Cliandcruagor  et  à Calcutta. 
Les  bouches  du  fleuve  occupeiu  environ  '280  l<il.  de  côtes; 
c’est  là  où  se  trouve  le  Sunderliund,  couvert  de  lorétsou 
de  marécages,  repaire  de  bêtes  féroces,  patrie  endé- 
mique du  choiera.  Le  Gange  a une  largeur  de  8(10  à 
4,500  m.  ; son  cours  est  rapide,  ses  crues  périodiques 
commencent  en  avril;  il  augmente  d’abord  lenlenient; 
à la  lin  de  juillet,  il  inonde  les  campagnes  à une  dis- 
tance de  l.")0  kib;  vers  le  milieu  d’août,  il  coniinenceà 
décioitre;  au  mois  d’oc  obre,  il  rentre  dans  son  lit, 
lai.ssant  un  limon  fertile  sur  les  cam|)agnes.  Ses  eaux 
pures  et  salubres  sont  regardées  comme  sacrées  par  les 
llind  ms,  sectateurs  de  Drainna.  Sou  cours  est  d environ 
5,(iü0  kd.,  dont  'i.nO.t  sont  navigables.  Ses  principaux 
afll.  sont  à droite:  leCally-Neddy,  la  Djeuinali,  la  Soiie; 
à gauche,  le  Goumty,  le  Gogra,  le  Gandak,  le  Bag- 
maiiy,  etc. 

Ganges,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 40kil. 

N.  ü.  de  Montpellier  (Hérault),  sur  l'Hérault,  daus  un 
pays  trè.s-pittoresque,  presque  entièrement  peuplé  de 
calvinistes.  Fabriques  de  bas  et  de  gants  de  soie  expor- 
tés jusqu’en  Améri()ue.  Non  loin  est  ta  belle  grotte  de  la 
Baump-dt-s-l)emoiselles  ; 4.4-f3  liab. 

Ganilli  (Ciiaiu.es),  homme  politique  et  économiste, 
né  à Allancbes  (Cantal).  1758-18Ü6,  avocat  au  parlement 
de  l’aris,  électeur  de  89,  lut  député  avec  Bancal  des  Is- 
sarts.  le  4i  juillet  1789,  pour  informer  l’Assemblée  con- 
stituante des  troubles  de  l’aris.  Emprisonné  peiidanl  la 
Terreur,  sauvé  [lar  le  9 thrrinidor,  il  fut  nommé  tribun, 
en  1799,  mais  éliminé  en  1802,  à cause  de  sou  oppo  i- 
tion.  Député  en  1815,  il  siégea  avec  la  minorité  libé- 
rale. Ses  ouvrages  d’économie  politique  ont  contribué 
par  leur  clarté  à répandre  de  saines  idées;  les  principaux 
sont  ; Basai  poUtique  sur  le  revenu  public  des  peuples 
de  l'anliqinlé,  du  vioiien  âge.  des  siècles  modernes, 

2 vol.  in-8»  ; Des  systèmes  d'économie  politique,  '2  vol. 
in-S";  /.fl  théorie  de  l'économie  politique  fondée  sur  les 
faits,  2 vol.  in-8'’;  il  recommande  l'alliance  féconde  de 
la  statistique  et  de  l’économie  politique;  De  la  législa- 
tion. de  fadminis  ration  el  de  la  comptabilité  des 
finances  de  la  France  depuis  la  Reslauralion,  1817, 
in-8“.,  etc. 

Gannal  (Jean-Nicolas),  chimiste  et  industriel,  né  à 
Sarrelouis,  1791- 1852,  d'abord  pliarmai  ien  dans  les  ar- 
mées Irançaisesen  Allemagne  et  en  llussie.  préparateur 
deThénard  à a Faculté  des  sciences,  s’occupa  surtout  de 
chimie  iiidustrulle  depuis  1818.  Son  esprit  inventif 
trouva  de  nombreuses  applications  de  la  science  ; nou- 
veau procédé  pour  lerallinage  du  borav,  rouleaux  élas- 
tiques pour  les  presses  mécaniques,  mode  no.ivcau  pour 
du  rcir  le  suif  par  l’action  drs  acides,  colles  fortes, 
fumigations  chloriitucs  contre  les  catarrhes,  nouvelle 
charpie  de  chanvre,  couvertures  impcrmi'ables,  etc.  11 
prouva  que  la  gélatine  manque  de  qualité  nutritive , 
contrairement  à l’opinion  alors  populaire.  Enlin  il  dé- 
couvrit l’art  des  embaumements,  eu  injectant  dans  les 
artères  par  l'une  des  aortes  carotides  une  solution  de 
sullate  (l’alumine  11  a soutenu  avec  vigueur  ses  pro- 
cédés et  ses  droits  à cette  découverte.  Parmi  ses  ouvra- 
ges, on  cite  \’ Histoire  des  embaumements  et  de  ta  pré- 
paration des  pièces  d’anatomie,  18.77  el  I8il,  in-S”. 

Gaiinat.  ch.-l.  d'arrond.  de  l’Allier,  par  4.°6'l" 
lat.  N.  el  0'’51'47"  long.  E.,  à 58  kil.  8.  de  Moulins,  sur 
l’Andelot.  B estes  du  vieux  château,  belle  église  Sainte- 
Croix.  Commerce  de  grains;  5.508  hab. 

Ganneron  (Auou.ste  Hu'I’OLïte),  né  à Paris,  1792- 
1847,  quitia  le  barreau  pourcontinuer  les  affaires  com- 
merciales d’un  de  ses  oncles,  el  devint  bieiilôl  l’un  des 
notables  négociants  de  Paris.  Président  d’ui  e section  au 
tribunal  de  commerce,  il  condamna,  le'27juill(  l 1870, 
l’iiiiprimeur  du  Courrier  français  à imprimer  ce  jour- 
nal, parce  que  l’oi  donnance  du  27  juilb  t était  contraire 
à la  Charte.  Député  de  Paris,  colonel  de  la  2“  légion  de 
la  gijrde  nationale,  il  se  rallia,  par  amour  de  1 ordre,  au 
ministère  de  Casimir  Périer  ; mats  depuis  1870,  il  vota 
souvent  avec  le  centre  gauche  et  fit  de  i’eppQsition  au 
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ministère  du  29  octobre  1840.  Il  avait  eu  l’idée  de  créer, 
avec  l’aidc  du  goiiveruemeni,  un  comptoir  d'escompte, 
qui  rendit  de  grands  services  au  commerce;  plu-  tard, 
il  fonda,  sous  le  iiimi  do  comptoir  IjOaneron,  une  banque 
d’escompte  qui  prospéra  jusipi  à la  révolution  de  1848. 

GaaiM  EuocARn).  jurisconsulte  et  publiciste  allemand 
né  à Berlin.  I798-I8.i9,  lilsd’un  banquier  juif,  lit  d’ex- 
cedenies  études  el  partagea  de  bonne  heure  lesdoc'rmes 
pliilosopimpies  de  Ib  gel  Nommé  professeur  extiaordi- 
iia.ie  de  droit  à l’uiiiversilé  de  Berlin.  18‘20,  il  com- 
mcni;a  une  luUe  brillante  el  vigoureuse  contre  l’école 
historique,  qui  dominait  alors  avec  .savigny.  Sou  ou- 
vrage le  plus  remarquable.  Du  droit  de  succession  et  de 
ses  développements  dans  l'hisioiie  du  monde,  4 vol. 
in-8°,  1821-1837,  eut  beaucoup  de  retentissement. 
Afirès  plusieurs  séjours  a Pans,  dans  cette  France  qu’il 
aimait  et  dont  il  avait  certaines  qualités,  il  commença 
à Berlin  des  leçons  sur  V histoire  des  dernières  cinquante 
années;  on  le  laissa  d'abord  parler,  mais  son  cours  fut 
suspendu,  quand  il  arriva  à la  Bévolulion  française. 
Ouire  son  grand  ouvrage,  il  a laissé:  Schol  es  sur 
Gaïus . Système  du  droit  civil  des  Homains,  Coup  d'œil 
sur  les  hommes  el  tes  choses . leçons  sur  l'histoire  des 
cinquante  dernières  années , Mélanges  juridiques,  his- 
toriques. politiques  el  esthétiques,  2 vol.  in-8».  Il  a 
publié  une  graïuie  partie  de  l’édition  posthume  des 
oeuvres  de  Hegel;  la  Philosophie  de  l'histoire  est  presque 
eniiéreineni  de  lui. 

Ganteaiime  (Honoiié-Josepii-Antoine).  amiral,  né  à 
La  Cioial,  I7.)5-1818,  marin  dès  l'âge  de  14  ans.  prit 
part  comme  oflicier  auxiliaire  à la  guerre  d’Auiériipie; 
rentra  comme  lieutenant  de  vaisseau  daus  la_  marine 
militaire  en  1793,  fut  nommé  capitaine  en  1794.  prit 
part  au  malheureux  combat  du  I»’  juin,  et  fut  chef 
détat-major  de  Brueys  dans  l’expédition  d'Egypte. 
Echappé  comme  par  miracle  au  désa-lre  d'Aboukir, 
nomiiié  e ntre-amiral  par  Bonaparte,  commaiidaiil  des 
forces  navales  en  Egypte,  d ramena  le  général  en 
France,  1799.  A|irès  le  18  brumaire,  il  fut  conseiller 
d Etat  et  président  de  la  section  de  la  marine.  11  essaya 
vaiiicmeril,  à plusieurs  reprises,  de  porter  des  secours 
en  Egvpte.  Vice-ainiral  en  1804,  comte,  commandant 
de  la  (lotte  de  Brest,  il  devait,  s’il  eût  été  rejoint  par 
Villeneuve,  diriger  la  flotte  chargée  de  protéger  la  des- 
cente en  Angleterre.  Commandant  de  la  lloile  de  la 
Méditerranée,  en  180s,  il  raviiailla  Gorfou  bloqué  par 
les  Anglais  11  fut  nommé  inspecteur  général  des  côtes 
de  l'Océan  et  eut  plusieurs  fois  l'intérim  du  ministère 
de  la  marine.  Il  adhéra  à la  déchéance  de  Napoléon  en 
1814,  re.eva  le  drapeau  tilanc  à Toulon  après  'iVaterloo, 
et  lut  nommé  pair  jiar  Louis  XVllI. 

Ganj'inède,  lils  de  Tros,  roi  de  Troie,  et  frère 
d’Ilus,  doit  ’ d’une  grande  beauté,  fut  enlevé,  selon  la 
Fable,  par  l’aigle  de  Jupiter,  pour  remplacer  Hébé 
comme  écha  son  des  dieux.  Ou  l a placé  parmi  les  con- 
stellations célestes  dans  le  Verseau. 

Ou  ■cyiiiéde,  eunuque  égyptien,  gouverneur  d’Ar- 
siiioé.  Sieur  de  Cléopâtre,  fut  l’un  de  ceux  qui  luttèrent 
contre  César,  en  48  av.  J.  C.,  devint  général  des  Egyp- 
tiens après  l’assassinat  d'Achillas,  assiégea  César  dans 
Ale.xandrie  et  lui  lit  courir  de  grands  dangers.  On  ne 
sait  ce  qu’il  devint 

Guoü,  amiral  perse,  gendre  du  satrape  Tiribaze,  tut 
envoyé  par  Artaxerxès  II  contre  Evagoras  de  Chypre, 
38b  av  J.  C.,  le  battu  près  de  Ciiitim,  puis  se  révolta  et 
fut  Soutenu  par  l’Égypiien  Achoris  el  les  Lacédémoniens. 
11  lui  assassiné. 

Gaj»  [l'apiiicum'',  ch.-l.  du  départ  des  Hautes- 
Alpes,  par  44°  3 ' 70"  lat.  N.  et  3°  44'  51"  long.  E.,  à 
079  kil.  S.  E.  de  l’aris,  près  du  confluent  de  la  Bonne 
et  de  la  Luye,  dans  une  petite  vallée,  enluurée  de  liantes 
montagnes  Evêché  sufiraganl  d Aix,  cal  lié  raie  fort 
ancicuue.  mais  reliât  ic  au  xvn' siècle;  musée  de  tableaux 
et  d’Iiistoire  naturelle  Elle  est  mal  bâtie,  d une  assez 
grande  importance  stratégique,  a quelque  industrie  et 
un  commerce  d enlrej  ôt  consistant  en  grains,  Iruits, 
cuirs  el  bestiaux.  Les  évêques  y eurent  le  droit  de  battre 
mniiiiaie  ; 9,524  hab. 

Ga|ienvaîN  (Vupincen.sis  tractiis),  anc.  pays  de 
France,  dans  le  haut  Daiqihiné,  compris  maintenant  dans 
les  llaulcs-Alpes,  ne  fut  réuni  à la  France  que  sous 
Louis  XI,  en  vertu  du  testament  de  Bené  d Anjou.  La 
capit.  était  Gap;  les  v.  princ.  Chorges,  berces,  Tal- 
lard. 

Garab  (Oasis  de)  ou  de  Om-es-Sogliéïr,  dans  le 
désert  de  Libye,  à FO.  de  l’Egypte;  elle  produit  de 
l’herbe,  des  dalles  et  un  arbuste,  appelé  aghoul,  dont 
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les  ânes  et  les  chameaui  se  nourrissent.  Les  habitants 
sont  Berbères.  On  y trouve  le  village  de  Garah. 

(■aiakpo  r.  v.  (àoroiikpoiir. 

Garaiiianlea.  anc.  peuple  de  Ttfriqne,  habitaient 
le  pays  ap  elé  f/iozaniit  lauj.  oasis  du  Fez-zon);  ils 
étaient  belli(|ueui  et  laisaient  la  chasse  aux  nègres  des 
oasis  du  >ud.  qu’ils  vendaient  comme  e.'claves.  Gamura 
(aiij.  Glienna''  étau  leur  v.  princ.  Les  anciens  citaient 
encore  d autres  localités.  Cornélius  balbus  les  soumit, 
21  av.  J.  C. 

Garamond  (CcaiioE).  graveur  et  fondeur  de  carac- 
tères, né  à l’aris  vers  la  lin  du  xv*  sièile,  mort  en 
1501.  substitua,  dès  I5'20.  de  beaux  caraclères  rmnains 
aux  caraclères  gothiques  dont  on  se  ser\ait  dans  l'im- 
primerie. Il  arriva  presque  à la  perfection.  Ses  carac- 
tères se  répandirent  [lartout  et  portèrent  son  nom.  Il  a 
gravé  par  ordre  de  François  1*'.  les  trois  sories  de 
caractères  grecs  dui  servirent  à Robert  Cslienne  depuis 
15W. 

Garasse  (Fiuvçots',  jésuite,  prédicateur  et  polé- 
miste. né  à .\ngoulème.  1585-1051,  eut  d'aliord  quelque 
succès  comme  prédicateur;  mais,  d’une  imagination 
fougueuse  et  mal  réglée,  il  rappelait  |■éloquellce  des 
Menot  et  des  .Maillard  par  la  singularité  des  sujets,  les 
trivialités  du  langage,  les  boullnuneries,  les  i rails  sati- 
riques. Ses  ouvrages  de  polémique  lui  ont  acquis  sur- 
tout une  sorte  de  célébrité;  d'un  zèle  que  ne  lempéi'aient 
ni  le  jugement,  m la  cliarilé.  il  attaqua  les  ennemis  de 
la  religion  et  de  la  Société  des  jésuites,  avec  une  fougue 
pleine  d’injures,  d iiiiprf'catiuns,  de  violences.  11  se 
déchaîna  contre  les  uberliiis.  comme  Théophile  de 
¥iaud,  mais  aussi  contre  les  gall  caiis  tels  que  1 avocat 
général  Servin  et  surtout  Élieime  l’asqiiier.  quoique  ce 
dernier  fût  mort.  Il  tenniiia  si  s jours  honorablement  ; 
il  demanda  la  (lermissioii  d'aller  soigner  les  malades 
atteints  de  la  peste  à l’oitiers  et  il  muiirut  victime  de 
la  contagion.  — l’armi  ses  ouvi-agcs,  qui  lirenl  lieaucoup 
debiuilet  lui  attiièivnt  be.iucoup  de  réponses  san- 
glaidi  s.  un  cite:  V llurnsi  opug  Anli-Culonis,  \'Ehxir  C.al- 
vinsUcnm;  le  Banqufi  des  Sept  Sages.  Iül7,  dirigé 
contre  Servin  ; le  Gabelois  réformé  par  les  minislrt  s, 
1619,  contre  le  ministre  Du  Moulin;  Uecherche  des 
recherches  J Eli-  nue  Pasquier,  16'2'i , la  buclriuecurieu.se 
des  benux-es  rits  de  ce  temps.  IC25;  la  Somme  Ihéulo- 
giqiie.  liii'i.  in-fol.,  qui  lut  condamnée  parla  sorbonne 
et  rélutée  par  l'abbé  de  .''aiiii-Lyraii.  Sea Mémoires  ont 
été  publiés,  en  I8(K),  par  M.  Ch.  .Nisard. 

GitraC  (DoaiviqiiE-JosEi'ii).  homme  politique,  né  à 
Dstariiz,  près  de  Rayonne,  1749-1853,  lils  d’un  médecin, 
se  lit  recevoir  avocat  a Bordeaux,  et  vint  à l’aris  pour 
y tenter  la  fortune  littéraire.  Onelqiies  articles  pour 
i’Eiicyctupédie  mélhod  que  de  l’anckoueke  et  pour  le 
Mercure  de  France  le  mirent  en  rapport  avec  Suard, 
puis  avec  les  plus  célèbres  écrivains  du  temps.  Il  se  lit 
coniKiilre  par  les  Eloges  de  i Hôpital.  1778,  de  Suger, 
1779,  de  itontousirr.  1781,  de  Fonteuelte,  1785;  les 
trois  derniers  lurent  couronnés  par  TAcadémie  française. 
En  17i<5.  il  fut  clioi.'i  pour  prolessrrun  cours  d histoire 
à I Aitié-.iée,  qui  venait  d être  londe  ; il  le  continua 
longtemps.  e\  à plusieurs  reprises,  jusque  sous  l’Einiiire. 
En  enseignant , il  ne  cessait  pas  d’écrire,  surtout  dans 
le.'  journaux  ; il  publia  un  Pr,  eu  huiorique  de  la  vie 
de  M.  de  liunnaid.  le  poète  érotique.  En  1789,  il  lut 
député  pat  les  pays  Basvjues  auv  Etals-gém'raiix  avec 
son  frère.  Carat  i aiiif.  Il  parla  peu.  mais  donna  dans 
le  Journal  de  Paris  une  analyse  fort  goûtée  de  toutes 
les  séances;  Mirabeau  Teslimail  ; Cliam|Keneis  et  Riva- 
rol  I attaquèrent.  Il  snccéda  a Danton  comme  ministre 
de  la  justice,  le  12  octobre  1792;  il  était  loin  d être 
cruel,  mars  il  était  faible,  et  il  eut  le  tort  de  prononcer 
devant  la  Convention  le  22  octobre,  un  discours  où  il 
justifiait  les  massacres  de  septembre;  les  Girondins 
s’éloignèrent  de  lui.  Il  eut  la  triste  mission  de  notifier  I 
à Louis  XVI  son  arrêt  de  mort  et  de  présider  à tous  les 
détails  de  I exécution.  Il  remplaça  Roland  an  ministère 
de  I intérieur,  le  14  mars  t<95.  Toojour-  dupe  de  son 
optimisme  ou  toujours  aveuglé  par  son  incroyalde  fai- 
blesse, cel  eunuijue  potiliqu  . comme  l'a  appelé  madame 
Roland,  pré^scntaii  la  capitalecomme  parfaiieir.etil  calme 
dans  .«on  rapport  du  27  mai,  au  moment  de  Ta  chute 
d«  Girondins,  qu’il  aurait  voulu  sauver.  Au  mois 
d il  put  résigner  ses  fonctions,  grâce  à l’intervcn- 
'On  ami  Rarère.  Plusieurs  fois  accusé  par  les 
Jacobins,  par  Momoro.  par  Ffinaud-Varennes.  et  même 
emprivmne,  il  fut  sauvé  par  B irère  et  par  Robespierre, 
dont  11  avait  tonjours  llaiié  là  .hernent  la  vanité  de  bel 
espnt  et  d’orateur.  En  1794,  proleaaeur  à l’Ecole  nor- 


male, il  développa  dans  ses  leçons  l’.lHd/ÿ.vè  de  l’enten- 
demeut  humn-n.  Dénoncé  à la  Convention  ceiiiine  apolo- 
giste (les  ina..sacres  de  septembre,  il  se  défendit  eu 
|>ubliaiit  son  Mi'moire  sur  ta  Hévotulion.  1795.  Il  entra 
à 1 liistiinl  rév'i  ganisé  dans  la  classe  des  sciences  et  des 
ails.  Ambassadeur  à 5aples,  r<9',  membre,  secrétaire, 
prf'Sident  du  Con-eil  des  Anciens.  1798,  il  se  déclara 
pour  Bonaparte,  après  le  18  brumaire,  mèrilanl  bien  le 
nom  qo’on  lin  donna  û’oplimisie  de  ta  révolutiou.  Dès 
le  14  aèi  embre  1799,  il  (irononça  un  discours  en  faveur 
du  coup  d'Etai,  et  fut  nommé  sénateur,  180(1.  Il  célébra 
bientôt  la  victoire  de  Maiengo  et  prononça  l'i'Toge 
emplialiipie  de  K'.éber  el  de  Desaix.  Cependant  il  osa 
combaiire  le  projet  de  déportation  de  150  jacobins,  et 
en  1804  il  prêta  sa  plume  à son  ami  Moreau  pour  sa 
défense  II  lut  créé  comte  de  l’Empire;  il  était  un  peu 
de  la  coterie  des  iileuloijiies.  mais  toujours  iiioflensif  et 
toujoiir-  pi  êl  à célébrer  les  Iriouqilies  de  l’l  inperour.  En 
1805.il  fut  placé  a l'Instituf  dans  lu  classe  de  langue  eide 
tiiléraiure  (ra  ça  ses.  En  1814.  il  vota  la  déeliéaiice  de 
Najioléon,  cl  lit  l'éloge  de  Wellington  et  d Alexandre. 
Membre  de  la  chambre  de  1815,  il  attendit  la  défaite 
de  Waterloo,  pour  faire  une  déclaration  de  principes. 
Il  fut  éliminé  de  l’Académie  en  1810.  Il  écrivit  alors 
ses  Mémoires  histori  fues  sur  la  vie  de  M.  Suard  et  sur 
le  du-hnitiéme  siecte.  1820,  2 vol.,  ouvrage  dans  lequel, 
à côté  d’un  éloge  emphatique  et  latiganl  de  Suard,  on 
trouvede  curieux  détails  sur  le  xvm*  siècle.  Il  se  relira 
dans  son  pays  natal,  et  y vécut  en  philosojihe  et  même 
en  chrétien. 

Gurat  (Jean-Pierre),  musicien,  né  à Bordeaux,  1764- 
1825,  neveu  du  précédent,  fut  peut-être  le  clianleurle 
plus  étonnant  que  la  France  ait  produit.  Enllioiisiaste 
de  la  musique,  il  vint  à l’aris  pour  se  livrer  à ses  goûts, 
malgré  1 opposition  de  son  père,  qui  voulait  en  faire  un 
avocat,  et  grâce  à sa  voix  merveilleuse  fut  recherché 
par  la  meilleure  société.  Son  jière  supprima  la  pension 
qu’il  lui  faisait  pour  vivre.  Le  comte  d’AiTois  le  nomma 
son  secrclaire  particulier;  la  reine  lui  lit  donner  une 
pension  de  6,000  livres  La  révolution  ayant  détruit  sa 
fortune,  il  songea  à tirer  parti  de  son  talent,  composa 
dos  romances  et  les  chanta.  Cel.e  dans  laquelle  il  dé- 
plorait les  niallieurs  de  Marie-Aiitoinette  (I  vus  qui  por- 
tez un  cœur  sensible...)  le  fil  arrêter  momentanément 
en  1793;  il  quitta  alors  la  France  avec  le  violoniste 
Rode  et  donna  des  concerts  à Hambourg  ; il  alla  ensuite 
en  Angleterre.  De  retour  à l’aris,  vers  la  lin  de  1794, 
il  excita  l’admiration  dans  les  concerts  du  tliéàtre 
Feydeau.  Professeur  de  chant  au  conservatoire  de 
musique,  en  1795,  il  forma  d’excellents  élèves;  lise  fit 
encore  entendre  dans  les  conceiTs  de  la  rue  de  Clicliy, 
en  1800;  puis  la  position  de  son  oncle  le  contraignit  à 
une  sorte  de  retraite,  et  il  ne  chanta  plus  que  dans 
quelques  salons  privilégiés.  Sa  voix  était  celle  d’un  ténor 
élevé,  mats  elle  réunissait  tous  les  registres;  il  abordait 
tous  les  styles  avec  la  même  supériorité  ; il  excellait 
surtout  dans  la  musique  de  Mozart,  a.  Garai  est  la 
musique  même,  » di>ait  Sacchini.  Ses  romances  eurent 
une  vogue  prodigieuse  Aussi  fat  qu'liabile  artiste,  il 
avait  été  sous  le  Directoire  le  type  des  incroyables. 
Jusqu’à  la  fin  de  sa  vie,  son  cosluiiie  bizarre  en  faisait 
une  caricature,  proverbiale  à l'aris- 

Garayr  (Don  Juan  de),  capitaine  espagnol,  né  dans 
les  provinces  basques,  1541-1592,  sc  disiingua  de  bonne 
heure  dans  le  goiiverneinent  du  Rio  de  la  l’Iala,  en 
Amérique.  Vainqueur  des  indiens  Charuas  cl  Guaranis 
dans  rni.le  comtiats,  il  fonda  Buéuos-Ayres  en  1580  et 
mourut  dans  une  lutte  contre  fi  s Miiimuies. 

Garaj  i^Don  Martin  de),  homme  d'Éiat  espagnol,  né 
en  Aragon,  1760-1822,  fut  secrétaire  général  des corlès 
en  1810,  devint  minislredesliiiaucessous  Ferdinand  Ul, 
mais  fut  disgr;  cié  en  1818,  pai  ce  qu'il  avait  voulu  sou- 
mettre à l’impôt  la  noblesse  el  le  ch  rgé. 

Gnrbich,  district  de  la  Bassi -Égypie,  forme  la  plus 
grande  partie  du  Delta.  C’est  une  plaine  coupée  de 
nombreux  canaux;  le  ^ud  est  bien  cultivé,  mais  le 
nord,  qui  Inuclie  à !a  Méditerranée,  est  un  jiays  presque 
désert.  Le  cil. -1.  cs\. '^lehallel-el-Eebyr. 

Garliieri  (L  oiiENzo),  peintre  de  l'école  bolonaise,  né 
à Bologne.  1580-10.54.  élève  de  Ixims  Carradie,  fut  l’nn 
de  ses  meilleurs  imitateurs;  mais  il  ebereba  Iroji  la  vi- 
gueur et  exagéra  les  ombres.  Ses  princijiaux  ouvrages 
sont  à Manioiie  el  surtout  à Bologne. 

Garçao  ou  Garv»'»  (I’edro-Antonio  torrea), 
poète  [lortiigais,  172  4-1772.  vivait  en  paix,  dans  sa  fa- 
mille, prés  de  Lisbonne,  lorsqu’il  fut  jeté  en  prison, 
1771,  par  l’ordre  de  PomLaJ,  qu’il  avait  peut-être  indi- 


GAR  — 816  — GAR 


rcctement  attaqué  dans  ses  vers.  Il  y mouiut.  On  l’a 
surnommé  V Horace  i)Oi  tnpais;  il  a composé  des  odes, 
des  dithyrambes,  dos  éidti  es,  une  comédie.  Ses  œuvres 
ont  été  souvent  réimprimées  depuis  1778,  sous  ce  titre  : 
Obra.'i  poelicas. 

(liar^ao  Stool<ler  (FnANCisro  de  Boria).  son  neveu, 
né  à Lisbonne,  17.Mt-18'29.  fut  un  mathématicien  distin- 
gué et  devint  capitaine  général  des  Açores.  On  connaît 
surtout  son  E.tsai  hislorique  sur  l’oriqine  et  les  progrès 
des  miitlidmatiques  en  Portugal,  qu’il  lit  imprimer,  à 
Paris,  chez  Didot,  1819,  in  8». 

Barches,  bourg  du  canton  de  Sèvres,  de  l’arron- 
dissement de  Versailles  (Seine-ei-Oi>e).  Hospice  de  la 
Reconnaissance,  londé  par  Rrezin  pour  les  ouvriers  vieux 
et  méritants;  i,5l)0bab. 

Barclii^y,  village  de  l’arrond.  et  à 12  kil.  N.  0.  de 
Nevers  (Nièvre).  Forges,  fonderies;  1,8110  bah. 

(liaroia.  Il  y eut  cinq  princes  de  ce  nom  en  Navarre  ; 

Oarcia  I*',  comte  de  Navarre  depuis  857,  prit  le  titre 
de  roi  en  800,  et  mourut  en  88ü. 

(>iarcia  11.  920-070. 

f^arcia  III,  roi  de  995  à 1001.  Surnommé  le  Trem- 
bleur.  malgré  son  courage,  il  combattit  b s Maures  et 
contribua  à la  grande  victoire  de  Calalanazor,  en  998. 

làarcia  IV,  1055-1054;  — Garcia  V,  11)4-1158. 

Uareia  Fernandez  fut  comte  de  Castille,  de 
970  à 990  11  combattit  des  rivaux,  les  comtes  de  Velez, 
qui  lui  disputaient  la  Castille,  et  le  célèbre  Aliiiaiizor,  ' 
le  héros  du  klialifai  de  Cordoue;  il  fut  pris  et  mourut 
de  ses  blessures  dans  une  di'inière  bataille. 

Garc'a  II,  comte  de  Castille,  de  1022  à 1052,  eut 
également  à lutter  contre  les  Velez,  qui  l’assassinèrent, 

Garcia  y l'arcdè»  (Don  Ditco),  capitaine  espagnol, 
né  à Truxillo,  1400-1550,  d’une  force  et  d’un  courage  I 
extraordinaires  lutta  contre  les  Maures  de  Grenade,  | 
mais  se  distingua  surtout  en  Italie  sons  Gonzalve  de 
Cordoue,  jilus  tard  sous  l'empereur  Maximilien  et  sous 
Chai  les-Quiiit,  à la  bataille  de  Pavie.  C’est  le  Bayard  des 
Esjiagnols. 

Garcia  (Manoel  de  Populo  Vîcentc),  composi- 
teur et  chanteur,  né  à Sévi, le,  1775-18,52.  déjà  célèbre 
en  Espagne,  viiil  à t'aris  en  1808,  et  se  distingua  comme 
Cniii|)Osileur.  et  siii  tout  comme  chanteur;  il  a lonné 
d’excellents  élèves.  Il  a loiiip.isé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages l'our  les  Italiens.  lOpéra,  I Üpei a-Com:que, 
comme  : I!  Cahfo  di  Hugd  d.  Il  Faiiotclto.  I.a  Boi  t du 
lass  , etc.  Il  est  le  père  de  Manuel  Garcia,  de  mesdames 
Walibran  et  Viardnt. 

Garcia  «te  .Tla«>carenl>as  (Rdaz).  poêle  portugais, 
né  dans  l.i  prov.  de  Bcira,  15'.  0 10.50.  eut  une  vie  er- 
rante et  accidentée.  Sou  poi'tne,  i ir/alo  truyico.  en  vingt 
chants,  a loiidé  sa  r(■put,ll mn ; pinsieiirs  l’ont  |)lacéiiii- 
inédiatemeiit  après  Le  (àunoëiis.  Publié  en  1099,  ce  poème 
a e.é  réim|irimé  i ii  18.54,  à l.ishoime. 

Garcila.SNo  «le  la  Ve^a  nu  plutôt  Garcias 
I.aKKo.  poète  espagnol,  né  à lolède,  1.505  1550,  d une 
famille  illustre,  fut  un  bon  ca(iitaiiie  de  Charles-üuinl, 
qu’il  servi!  à Vienne,  en  Italie,  à Tunis,  en  Provence.  11 
lut  blessé  mortellement  eu  alta(|uant  le  petit  fort  de 
Muy.  près  de  Fréjus,  et  mourut  à Nice.  Imitateur  har- 
monieux de  Virgile  et  surtout  de  Pétrarque,  il  a laissé 
un  reçue. 1 de  57  sonnets.  5 caiicioms,  une  épitre  et  5 
pastorales.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  avec  celles  de 
Roseau,  en  1545;  elles  ont  été  plusieurs  fois  réimpri- 
mées. 

Garcilas»«o  «le  la  Vcjga,  historien  péruvien,  tils 
d’uii  brave  caïutaine  qui  prit  une  part  glorieuse  à la 
comiuète  du  Pérou,  et  d une  princesse  de  la  famille  des 
Incas.  né  à Cuzco,  1550-1568,  parcourut  tout  l’empire 
des  Incas,  et,  secondé  par  sa  mère,  recueillit  les  lé- 
gendes nationales  et  consulta  les  vestiges  des  anciens 
monuments.  Dénoncé  comme  dirnier  des  Incas,  il  fut 
transporté  en  Espagne,  et  mourut  à Vailadolid.il  a laissé: 

\ Histoire  des  Incas,  rois  du  Pérou,  trad.  en  français  par 
Pradelle-Paudouin,  1055;  [’llist.  générale  du  Pérou  ou 
llisl.  des  guerres  civiles  des  Espagnols  dans  les  Indes, 
Irad.  par  le  même,  1640  et  16.58;  ï'IIist.  de  la  Floride, 
plusieurs  fois  traduite  au  xvii»  s.  Ces  ouvrages  sont 
d’un  grand  intérêt  historique. 

Gar«l  [Vardo],  al  11.  de  droite  du  Rhône,  est  formé 
des  deux  Gardons',  celui  du  N.  passe  piès  de  la  Grand’- 
Combe  et  à Alais;  celui  du  S à Saint-André  de  Val- 
borgne  et  à Anduze.  Grossis  de  beaucoup  de  ruisseaux, 
ils  se  réunisseiit  près  île  Rivalte.  Le  Gard  reçoit,  .à 
gauche,  la  Scynes,  laisse  à gauche  Remoulins,  près  du- 
quel  est  le  ponl  du  Gard,  l'une  des  belles  antiquités  I 
romaines,  et  Unit  k 4 kil.  au-dessus  de  Beaucaire.  Ter-  i 


ribh;  en  hiver,  5 la  fonte  des  neiges,  il  est  presque  à sec 

en  été,  et  roule  des  pailb  ties  d’or;  cours  de  62  kil. 

Le  ponl  du  Gard,  à 18  kil  N.  E.  de  Niiiics,  est  un  aque- 
duc de  trois  rangs  d’arches  superposées,  long  de  272  m.. 
haut  (le  49,  construit  au  temps  d’Auguste,  pour  ame- 
ner à Ninies  les  eaux  des  sources  d Aire  et  d’Airoime. 

Gar«l.  départ,  de  la-  France,  a pour  bornes:  au  N., 
ceux  de  I Aroèche  et  de  la  Lozère;  à !’().,  ceux  di-  l’A- 
veyron et  de  1 Hérault;  au  S.  la  Médilcrraiiée ; à l’E., 
les  départ,  des  Boiicbes-du-l’.hône  et  de  Vaucluse.  La, 
su(ierlic.ie  est  de  5,8.55  kil.  carrés;  la  population  de 
425,804  hall.  Au  N ().,  il  est  traversé  par  l"s  Cévennes, 
qui  y loruient  le  plateau  de  Larzac  et  la  chaiiie  du  Le- 
vezoïi;  au  S.  s’élend  une  [dame  fertile;  la  côte  est  mal- 
saine et  bordée  de  marais  élemlus.  Il  est  arrosé  par  le 
Hbôiie  à l’L.,  par  la  Ceze,  le  Gard.  alR.  du  Rhône,  le 
Vistre  et  la  Vidourle,  q'ii  se  jettent  dans  le  canal  de  la 
Radi'lle.  Le  mûrier  el  1 élève  des  vers  à soie  foin  la  ri- 
chesse des  arrondissements  d Alais  et  d’Lzès;  la  plaine 
de  Nimes  est  couverte  decéréales  et  iiouri  it  des  moutons 
très-eslunés;  la  vigne  et  l olivier  lourius.-ent  des  pro- 
duits bons  et  abondanis.  L'exploilaiion  minérale  con- 
siste en  sel  des  marais  salaiiis,  houille,  lignite,  fer 
plomb,  antimoine;  il  y a des  sources  minérales  à Eiizet, 
Foiisaiiches,  etc.  L industrie  comprend  la  labriralinn 
des  soieries,  des  huiles,  des  vins,  des  châles,  di  s tapis, 
des  élotïes  de  laine,  des  lanueiies,  la  d siillerie  des 
eaux-ile  vie,  etc.  Le  commerce  est  actif.  11  se  lient  à 
Reaucaire  une  foire  Irès-reiiommée.  Le  ch  -I.  est 
Finies;  il  y a 4 arroiidisseiiients : Nimes,  Alais.  Hzès  et 
L ' Vigan.  Il  forme  le  diocèse  de  l'évèché  rie  .'iiiies,  est 
du  ressort  de  la  t our  d’appel  de  Nim<  s,  de  l’Académie 
de  Montpellier,  fait  partie  di-  la  15'  région  militaire 
(Moiit|iellier)  et  de  la  prélecture  inariiime  de  Toulon. 
Il  a été  lonné  d’une  partie  du  Bas-Laiiguedoc. 

Gai-«la  (Lacde),anc.  Benacus  lacus.  s’étend  du  N au  S. 
sur  une  lungiieur  de  16  kil  et  sur  une  largeur  de 
4 à 16;  sa  plus  grande  profondeur  esl  de  275  m.  Il  est 
grossi  par  la  Sarca;  ses  eaux  sont  limpides  et  poisson- 
neuses; ses  rives  sent  Loniées,  entre  des  rochers  à pic, 
de  jo  is  jardins  disp.isés  en  terrasses;  la  navigation  esl 
active  entre  le  lyrol  el  l’Italie;  il  renlerme  plusieurs 
petites  îles.  A l'O..  sur  la  riviera  hresriana.  ou  trouve 
Riva.  Gaigiiano,  Rogliaco.  M.idrrno,  Salo,  Di'senzaiio; 
à l’E.,  sur  la  riviera  eeronese,  Ma icesiue.  Garda  et  l’es- 
chn  ra.  Le  Minciosort  du  lac  à Peschiera. 

G»i-«laia  ou  ltliar«leia,  capitale  de  l’oasis  im- 
portante des  Béni-Mzab,  dans  le  Saliaia  algér.en  central  ; 
1(1  à 12  II  )()  Inb. 

Gardaiinc.  ch.-l.  de  canton  de  l'arroiid.  et  à 12  kil. 
S.  d Aix  ^touches  du-Rlione).  Vins,  distilleries  d’eau- 
de-vie;  houilles  aux  environs;  2.166  hah. 

Gar«Ian«ie  Ou  Gar«lane.  branche  de  la  maison 
de  Foibiii  tire  son  nom  du  bourg  de  Gar.  aine.  Plu- 
sieurs de  ses  membres  ont  été  chargés  de  missions  di- 
plomatiques en  Orient,  au  xvii'  et  au  xviii*  s.  Les  plus 
cuiiiins  sont  : 

Gar«lanne  (Pacl-Ange-Lodis  de),  né  à Marseille, 
1765-1822  secrétaire  d'ambassade  de  son  frèie  à la 
cour  de  Téhéran,  en  18IJ7,  qui  a surtout  publié  le 
Journal  d un  voyage  dans  la  Turquie  d'Asie  el  la  Perse, 
fait  en  1807  el  1808. 

Gardanne  iCladde-Matthieu,  comte  de),  son  frère, 
né  à Marseille,  1706-1818,  oflicier  depuis  17.80,  se  dis- 
tingua dans  les  guerres  de  la  république,  et  lut  promu 
général  de  brigade  en  1799  Napoléon  le  nomma  gou- 
verneur des  pages,  en  1804,  le  prit  pour  aide  de  camp 
et  l’emmena  dans  ses  campagnes  de  1805,  1896  et  1807. 
Il  l’envoya,  comme  ministre  plénipotentiaire,  auprès  de 
Feth-Ali,  roi  de  Perse,  pour  lutter  contre  l’iiilluence  des 
Russes  et  des  Anglais  Mais  la  paix  deTilsitl  amena  des 
changements  dans  la  politique  de  I empereur;  Gardanne 
ne  put  ou  ne  sut  pas  lutter  contre  I ambassadeur  an- 
glais Malcolm.  Il  revint  en  France  sans  permission,  fut 
disgracié;  puis  reçut,  en  180  t,  le  titre  de  comte  et  une 
dotation.  Encore  disgracié  en  1811,  il  reprit  du  service 
en  1814,  mais  fut  déünitivement  mis  à la  retraite 
en  1815. 

Gardar-^vafarson,  navigateur  norvégien,  décou- 
vrit de  nouveau  ITslande,  en  864,  trois  ans  après  Na- 
dodd;  il  y loiuia  un  premier  établissement,  mais  l’a- 
bandonna bientôt. 

Gar«le-clianipè(re,  agent  de  la  police  judiciaire, 
assermenté,  chargé  de  veiller  à la  conservalion  des  biens 
de  la  terre  et  à l’exécution  des  lois  de  police  dans  le 
territoire  d’une  commune.  Les  gardes-champêtres  datent 
de  1791. 
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Garde  eonstitiitionnellet  créée  pour  défendre 
Louis  XVI,  50  sepleiubre  1701,  et  qui  fut  licenciée  le 
29  mai  1792  1,200  h.  d'infant,  et  600  cavaliers). 

Garde  coiiKuilaire,  formée  de  compafrnies  de 
toutes  armes  pendant  le  Consulat,  1800-1804.  Elle  était 
alors  de  près  de  7,000  h.  d’élite  et  devint  la  garde  im- 
périale. 

Gardes  (Cent-).  V.  Cbnt-Garofs. 

Gardes  du  eonnnerce.  ofliciers  ministériels  ins- 
titués en  1807  pour  l’exécution  dos  jugements  qui  en- 
traînent la  contrainte  par  corps.  Ils  n’existent  plus  de- 
puis la  loi  de  1867. qui  a aboli  la  contrainte  par  corps. 

Gardes  du  corps,  chargés  de  veiller  sur  la  per- 
sonne des  rois,  l.ouis  XI  créa  deux  compagnies,  1475  et 
1477;  François  1"  en  ajouta  une  troisième,  1515.  Elles 
furent  licenciées,  le  25  juin  1791.  De  1814  à 1850,  il  y 
eut  cinq  compagnies  fortes  chacune  de  287  hommes; 
elles  furent  licenciées  le  11  août  1850. 

Gardes-Côtes.  11  y a eu  des  régiments  gardes-côtes 
sous  l’ancienne  monarchie.  Ils  furent  licenciés  en  1791. 
On  établit,  en  1799,  trois  bataillons  de  grenadiers 
gardes-côtes  et  150  compagnies  de  canonniers  gardes- 
côtes.  ün  ne  les  a conservés  que  pour  l'Algérie. 

Garde-Ecossaise.  V.  Mxison  du  Roi. 

Gardes-Françaises,  régiment  d’infanterie  for- 
mant, depuis  1565,  le  premier  corps  d’infanterie  de  la 
maison  du  roi.  Licencié  en  1575,  rétabli  par  Henri  111, 
il  compta  20  compagnies  sous  Henri  IV,  50  compagnies 
de  500  hommes  chacune,  en  1655.  Louis  XIV  y ajouta 
2 compagnies  de  grenadiers.  Les  capitaines  obtinrent, 
en  1691,  le  rang  de  colonels,  le  major  était  major  gé- 
néral de  1 infanterie  française.  Le  régiment  choisissait 
son  poste  à 1 armée  et  entrait  le  premier  dans  les  villes 
conquises.  Ses  quartiers  étaient  à Paris.  Après  avoir 
dépassé  9,000  h.,  le  régiment  fut  réduit  à 4,000  h. 
au  xvin*  s.  L’uniforme  était  bleu  pour  l'habit,  la  culotte 
et  la  doublure  ; la  veste  était  rouge,  les  boutonnières  en 
brandebourg  de  fil  blanc;  les  drapeaux  étaient  bleus 
semés  de  fleurs  de  lis  d'or,  avec  une  croix  blanche  au 
milieu;  le  drapeau  de  la  compagnie  colonelle  était  blanc, 
onié  de  4 couronnes  d’or.  Le  régiment  se  déclara  pour 
le  peuple  en  1789,  contribua  à la  prise  de  la  Bastille, 
fut  licencié  le  51  août,  mais  resta  incorporé  dans  la 
garde  nationale,  sous  le  nom  de  garde  nationale  soldée, 
jusqu’en  1792. 

Garde-gardienne,  lettres  accordées  par  les  rois 
de  France  aux  établissements  religieux,  qui  leur  confé- 
raient le  droit  de  porter  leurs  procès  devant  un  tribunal 
spécial.  L’Université  de  Paris  avait  aussi  des  lettres  de 
garde-gardienne,  en  vertu  desqueUesle  prévôt  de  Paris 
jugeait  ses  procès.  V.  Cousiittihi.s. 

Garde  du  génie;  ils  sont  chargés  de  la  surveil- 
lance des  fortifications. 

Gardes  d'honneur,  nom  donné  à 4 régiments  de 
cavalerie,  créés  en  1815,  et  s'équipant  à leurs  frais. 

Garde  impériale,  nom  que  prit  la  garde  consu- 
laire au  commencement  de  l’Empire,  1804.  Elle  forma 
l'élite  de  l’armée.  Elle  reçut  le  nom  de  vieille  garde,  en 
l'O?,  lorsqu’on  commença  à organiser,  avec  des  recrues 
choisies,  ce  qu’on  appela  la  jeune  garde  En  1812,  la 
garde  impériale  dépassait  50.000  hommes;  en  l'iô, 
80,000  hommes.  Elle  fut  licenciée  en  181 4 et  définitive- 
ment dis.soute  après  Waterloo.  — Napoléon  111  rét.-ihlit 
la  garde  impériale  par  le  décret  du  4 mai  1854;  elle 
comprit  2 divisions  d’infanterie,  une  division  de  ca- 
valerie, une  brigade  d’artillerie,  en  tout,  plus  de  28,000 
hommes.  Elle  a été  dissoute  en  1870. 

Garde  de  la  niaiiehe;  il  y avait,  avant  1789, 
24  gentilshommes  veillant  sans  cesse  sur  la  personne 
du  roi,  deux  par  deux;  ils  étaient  6 dans  les  grandes 
cérémonies.  Armés  d’épées  et  de  pertuisanes,  ils  étaient 
debout  aux  côtés  du  roi,  et,  quand  il  était  mort,  pla- 
çaient le  corps  dans  le  cercueil. 

Gardes-marines.  Colbert  établit,  en  1670,  trois 
compagnies,  de  200  jeunes  nobles  chacune,  à Brest,  à 
R '(  helort.  à Toulon,  pour  lormer  la  pépinière  des  offi- 
ciers de  marine.  Le  roi  les  choisissait;  il  ne  fallait  pas 
avoir  plus  de  16  ans.  On  leur  apprenait  la  théorie  et  la 
pratique.  On  les  réduisit,  en  1765,  à 520garJes.  La  Ré- 
volution les  supprima. 

Gardes  des  métier.*,  bourgeois  élus  par  les  cor- 
porations de  métiers,  pour  en  défendre  les  privilèges. 

Garde  mobile,  corps  de  24  bataillons  créé  à l’aris, 
en  mars  18W,  et  composé  de  jeunes  gens  qu’on  enh - 
vait  à la  misère  et  à l’émeute,  et  qui  se  distinguèrent 
■aux  journées  de  juin.  On  les  licencia  au  bout  d’un  an. 

Garde  municipale,  corps  formé  [our  la  ville  de 
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Paris  en  1802^  et  appelé  gendarmerie  de  Paris  en  1813. 
Il  y eut,  de  1830  à 18  48,  une  nouvelle  garde  municipale, 
forte  de.3,2r>0  hommes. 

Garde  nationale.  Etablie  SOUS  le  nom  de  garde 
bourgeoise,  à Paris,  le  13  juillet  1789,  elle  reçut'de  la 
Faye;te,  nommé  commandant  en  chef,  celui  de  garde 
nationale,  16  juillet.  La  France  imita  l’exemple  de  Paris, 
et  le  décret  de  l’Assemblée  constituante  du  14  octobre 
l'791  régularisa  cette  institution.  Modifiée  plusieurs  fois, 
réduite  presque  à rien  sous  le  Consulat  et  T Empire,  elle 
fut  appelée,  en  plusieurs  circonstances,  à défendre  les 
frontières.  Un  sénatus-consulte  du  5 avril  1815  appela 
sous  les  drapeaux  90,000  gardes  nationaux,  divisés  en 
cohortes.  Les  officiers  furent  nommés  par  le  gouverne- 
ment, sous  1 Empire  et  la  Restauration;  la  garde  nalio- 
nal^e  de  Paris  fut  licenciée  en  1827.  Les  lois  de  1831  et 
1852  réorganisèrent  la  garde  nationale  et  lui  rendirent  le 
choix  de  ses  officiers.  Un  décret  du  11  janvier  1852, 
après  .avoir  dissous  la  garde  nationale,  la  rétablit  sur 
de  nouvelles  hases  moins  démocratiques. 

Gar(Ie-\ohIe  (Droit  de).  Droit  féodal  exercé  par  le 
suzerain  qui  gardait  la  personne  et  le  fief  de  son  vassal 
mineur  et  percevait  à son  profit  les  revenus  du  fief. 
Quelquefois  la  garde  de  la  personne  ou  tutelle  était 
séparée  de  la  garde  du  fief  ou  bail. 

Garde  de  Pari*  ; elle  remplaça,  depuis  1 851  ,Ia  garde 
républicaine;  ellese  composa  d’infanterie  et  de  cavalerie. 

Garde*  delà  Porte,  compagnie  qui, depuis  lexiii's. 
probablement,  était  chargée  de  veiller  pendant  le  jour 
aux  portes  intérieures  du  palais  du  roi  ; ils  étaient  re- 
levés le  soir  par  les  gardes  du  corps.  Ils  étaient  50,  avec 
un  capitaine  et  4 lieutenants.  Supprimés  en  1787,  réta- 
blis en  181 4,  ils  ont  disparu  en  1815. 

Gardes  de  la  prévôté  de  l’Iiôtel.  Ils  étaient 
placés  sous  les  ordres  du  prévôt  de  l’hôtel  du  roi  ou 
grand  prévôt  de  France,  depuis  saint  Louis.  Ils  formè- 
rent une  compagnie  de  lüü  hommes  dans  la  maison 
militah’e  de  Louis  XIV.  Quand  le  roi  sortait  en  c.arrosse, 
ils  précédaient  les  Suisses  ou  se  rangeaient  en  haie  sur 
son  passage.  Ils  maintenaient  la  police  partout  où  éiait 
le  roi,  et  arrêtaient  ordinairement  les  prisonniers  d’Eiat. 
Ce  corps,  plusieurs  fois  modifié,  supprimé  en  1787,  ré- 
tabli en  1815,  a été  aboli  en  1817. 

Garde  républicaine.  Elle  remplaça  la  ganle 
municipale  de  Paris,  en  1848,  rta  été  elle-même  rempla- 
cée par  la  garde  de  Paris,  en  1851,  puis  rétablie,  1871. 

Garde-Robe  (Grand  maître  de  la).  Cette  charge  fut 
créée  en  1669;  le  grand-maître  faisait  faire  les  vêtements 
ordinaires  du  roi  et  en  avait  le  soin.  11  mettait  au  roi 
la  camisole,  le  cordon  bleu,  le  justaucorps;  et,  quand 
celui-ci  se  déshabillait,  il  lui  présentait  la  camisole  de 
nuit;  les  jours  de  cérémonie,  il  mettait  le  manteau  et 
le  collier  de  l’ordre  du  Saint-Esprit.  Il  avait  sous  scs 
ordres  deux  maîtres  de  la  garde-robe,  servant  par  année 
et  le  remplaçant  en  cas  d’absence;  ceux-ci  présentaient 
au  roi  la  cravate,  le  mouchoir,  les  gants,  la  canne  et  le 
chapeau,  etc.,  etc.,  etc.  11  y avait  encore,  pour  le  service 
de  la  garde-robe,  4 premiers  valets  de  garde-robe  ser- 
vant par  quartier;  16  valets  de  garde-robe  servant  par 
quartier;  un  porte-malle;  4 garçons  ordinaires  de  garde- 
robe,  3 tailleurs  chaussetiers  et  valets  de  chambre;  un 
empeseur  ordinaire  et  2 lavandières  du  linge  du  corps! 

Garde  Royale.  Créée  par  Louis  XVllI,  en  1815, 
et  organisée  par  Gouvion-Saint-Cyr,  elle  remplaça  la 
garde  impériale.  Elle  était  commandée  par  4 maré- 
chaux. Elle  a été  dissoute  le  11  août  1850. 

Gardes  Suisses.  Louis  XI  prit  à sa  solde  des 
troupes  suisses  pour  remplacer  les  francs-archers. 
Charles  VIII,  Louis  XII  et  surtout  François  I*',  après  la 
paix  signée  en  1516,  renouvelèrent  les  capitulations  qui 
permettaient  à nos  rois  de  prendre  des  Suisses  à leur 
service.  Charles  IX  créa  un  corps  spè'cial  de  gardes 
suisses,  en  1575;  dés  cette  époijne,  la  chai  ge  ite  ro/o/ief 
général  des  Suisses  et  llrisniis  lut  toujours  coidii'e  à un 
personnage  èimm.mt,  depuis  Ch.irics  de  Montmoiency 
jusqu’au  cou  te  d'Artois  en  1789  En  Ifilfi,  les  gardes 
suis>es  formèrent  un  régiment  qui,  sons  Louis  XIV, 
comprenait  12  comjiagnie.s,  de  200  homme-  chacune; 
il  y en  eut  16  en  1765.  Ils  montaient  la  garde  au pre-, 
du  roi,  comme  les  gardes-françaises,  mais  ne  poiiva  eut 
servir  au  delà  dC'-  frontières.  Il-  avaient  donb'e  s Lie, 
et  b urs  olliciers  leur  rendaient  la  justice.  Il-  lurent 
Il  • ni  ié-  après  le  10  août  1792.  Le  gouvernement  de  la 
lie  tauration  prit  à sa  .-olde  di  ux  régiments  suisses,  qui 
liri'iil  par  io  de  la  garde  royale  jusqu’en  1850. 

Î.î»r<l«-H  du  ;ré.s«»r  royal  ou  'l'r«'-M»ri<‘r*  dr 
I é Ils  rcinoiitaient  à Fiançois  !•';  il  y eut 
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trois  gardes  du  trésor  royal,  ayant  le  titre  de  conseillers 
sous  I-ouis  Xlll.  l.ouis  XIV,  après  les  avoir  supprimés 
en  Itiiii,  créa  trois  conseillers  gardes  du  trésor  roijal, 
en  ItiiSi).  Ils  a\aii Ht  voix  déliLéralive  au  conseil  d'Elat 
et  à la  (lireclinn  des  linanees. 

«"«■»  V.  Sceaux  et  Chanceliers. 

Oarde-Freinct  (l.a),  village  de  rarrond.  et  à 
52  Uil.  S.  ü.  de  Draguignan  (Var);  2,087  liab.  C’est 
peut-être  l’anc.  FrajiuU. 

(Partiel  IMaxuiu.ien-.Iosehi-Léoi'olu-FéliiI,  danseur 
et  cliorégraplie,  né  à Slanlieiin,  1741-1787,  débuta  en 
1705  à 1 Opéra  et  devint  niaiire  de  ballets  en  1709. 
C’est  lui  qui  en  1772  lit  abandonner  les  masques  que 
portaient  encore  les  danseurs. 

Uai-tlel  (IMerhe-Gabiiiei),  son  frère,  né  à Nancy, 
1754- 18il),  lui  succéda  comme  maître  de  ballets  et  le 
surpassa  coinine  danseur  et  comme  compositeur,  bes 
ballets  eurent  le  jdus  grand  succès  de  1789  à 1818.  — 
Sa  feinine , Narie-Élisabelh-Anne  lloubcrt,  dite 
Miller,  née  à Auxoïine,  l/70-18.i0,  succéda  à la  fa- 
meuse Ouitnard,  en  1789,  et  iiendant  trente  ans  tint  le 
premier  rang  comme  danseuse  belle  et  gracieuse. 

lilardA'lexen.  v.  de  la  Saxe  prussienne,  à 50  kil. 
N.  O.  de  Magdebourg,  sur  la  Milde.  Draps,  toiles,  bras- 
series, distilleries.  C’est  une  ville  très-ancienne,  recons- 
truite par  Ilettri  I"  en  924,  presque  ruinée  pendant  la 
guerre  de  Trente  Ans  ; 5,000  bah 
liardin-BliiiiieNnil  (Jean-Raptiste)  , humaniste 
français,  né  [irés  de  Valognes,  1729  1802,  professeur  de 
rbétorique  à l’aris  principal  du  collège  Louis-le-Orand 
en  1704,  est  surtout  connu  par  son  traité  des  Synonymes 
latins,  1777,  in-12,  plusieurs  fois  réimprimé  et  aug- 
menté par  Janet,  Acliaiiitre,  etc. 

Ciiardiuer.  v.  de  I Etat  du  Maine  (États-Utiis),  sur  le 
Kennebec,  à 70  kil.  N.  E.  de  l’ortlaud.  Commerce  de  bois 
de  cbarpente;  0,500  bab. 

(■iardincr  (E tienne),  prélat  et  homme  d’État  an- 
glais, né  dans  le  comté  debulfolk,  1485-1555,  lils  naturel 
de  l'évêque  de  Salisbury,  lut  élevé  avec  soin,  devint 
secrétaire  de  Wolsey  et  gagna  la  conliance  de  Henri  VllI, 
qui  le  chargea,  en  1527,  d’aller  négocier  à Rome  son 
divorce  avec  Catherine  d’Aragon.  Il  fut  habile  dans 
cette  mission  délicate,  et,  à son  retour,  fut  nommé 
secrétaire  d'État  et  évêque  de  Winchester,  1531.  Quoi- 
qu’il eût  concouru  avec  Cranmer  à la  sentence  qui 
annulait  le  premier  mariage  du  roi,  il  sembla  vouloir 
d’abord  réduire  la  suprématie  de  Henri  Vlll  aux  clioses 
temjion  lies.  Mais  craignant  son  mécontentement,  il 
publia  en  1534  son  livre  Üe  vera  Oüedientia,  qui  lui 
accordait  tout  pouvoir.  Il  fut  cependant  en  lutte  contre 
Cranmer,  s’opposa  aux  changements  dans  les  dogmes, 
à l'alliance  avec  les  Etats  alleniauds,  et  vécut  dans  une 
demi-disgrâce,  bous  Édouard  VI,  il  fut  trois  fois  empri- 
sonné et  déchu  de  l’épiscopat.  Marie  Tudor  lui  rendit  la 
liberté,  en  1553;  il  Ut  partie  du  conseil,  fut  nommé 
chancelier,  déploya  une  grande  activité,  poursuivit  les 
ecclésiastiques  protestants  et  contribua  au  rétablisse- 
ment du  culte  catholique;  cependant  il  défendit  Élisa- 
beth. Il  contribua  au  mariage  delà  reine  avec  Philippe 
d’Espagne  et  mourut  peu  après. 

barcliner  (William)  , , mathématicien  anglais  du 
iviii*  siècle,  a fait  des  Tables  de  Logarithmes  estimées, 
1742,  qui  ont  été  souvent  réimprimées,  surtout  par 
Callet. 

(liardiner  (William),  graveur  irlandais,  né  à Dublin, 
1765-1814,  a vécu  pauvre  et  malheureux  ; il  a fini  sa  vie 
par  le  suicide  H a cependant  gravé  avec  talent  les  ligures 
de  plusieurs  ouvrages  illustrés. 

Ûarenciëres  (Théophile  de),  médecin  français,  né 
à Paris,  1615-1070,  docteur  à l’université  de  Caen,  passa 
en  Angleterre,  se  lit  protestant,  et  publia  plusieurs 
ouvrages  peu  intéressants,  une  traduction  anglaise  des 
Propliéites  de  Hostradamus,  un  Traité  sur  les  propriétés 
et  les  vertus  du  corail.  Une  rue  de  Paris  porte  le  nom 
de  cet  boniiiie  peu  célèbre. 

(■aren;$eot  (René-Jacques  Croissant  de),  chirur- 
gien, né  à Vitré,  1688-1759,  eut  de  bons  maîtres, 
comme  l’anatomiste  Winslow,  devint  membre  de 
l’Académie  royale  de  chirurgie  et  s’efforça  surtout  de 
relever  sa  proïession  à l’égal  de  celle  du  médecin.  On 
lui  doit:  Traité  des  opérations  de  chirurgie,  1720, 
3 vol.  in-8“;  Traité  des  mstruments  de  chirurgie.  1723, 
2 vol.  in-8°;  Traité  d'anatomie  concernant  les  viscères; 
lie  l'opération  de  la  Taille  par  l’appareil  latéral; 
Myologte  française;  Myotomie  humaine  et  canine,  etc. 
Il  n'a  pas  inventé  la  clef  dite  à la  Carengeot,  pour 
extraire  les  dents  molaires,  mais  il  l’a  perfectionnée. 


(àarenne,  d’un  mot  allemand,  qui  signifie  garder, 
était  primitivement  une  terre  plus  ou  moins  étendue, 
que  le  seigneur  réservait  pour  y iioiirnr  en  liberté  les 
bêtes  qu’il  devait  ensuite  chasser  Ce  nom  s'aiqdiqua 
jiliis  tard  S[)éciab’nieiit  aux  endroits  destinés  aux  la|iius. 
Les  garennes  se  mulliplièreiit  à l’iiilini,  au  grand  détri- 
ment des  habitants  îles  campagnes,  dont  les  moissons 
étaient  dévorées.  De  là  bien  des  abus  et  bien  des 
plaintes,  qui  durèrent  jusqu’à  la  suppression  des  ga- 
rennes, 4 août  1789. 

Carestiio,  v.  de  la  prov.  de  Coni  (Italie),  à 26  kil. 

S.  E.  de  Mondovi,  sur  le  Tanaro.  Relies  carrières  de 
marbre  aux  environs;  6,500  liab. 

Curgaiio  ou  Saii-Aiigelo  [Garganurn],  montagnes 
de  la  Capitaiiate  Italie),  lormant  la  presqu’île  de  ce 
nom,  au  N.  du  golfe  de  Manlredoiiia,  dans  la  mer  Adria- 
tique; 1,6D0  m.  de  hauteur. 

Cargouille,  monstre  fabuleux,  dragon  ou  serpent, 
dont  Rouen  aurait  été  délivrée  par  saint  Romain,  ipii 
l’entraîna  avec  son  étole  jusqu’à  la  Seine.  On  célébrait 
tous  les  ans  la  procession  de  la  Gargouille.  — Un  a 
donné  ce  nom  aux  gouttières  de  formes  bizarres,  iju’on 
voit  aux  murs  des  églises  et  des  monuments  gothi- 
ques. 

Oariel  (Pierre),  historien,  né  à Montpellier,  1580  ou 
1584-1670,  fut  chanoine  de  celte  ville  et  docteur  en 
dioit.  Il  a publié  de  nombreux  ouvrages  sur  .Montpel- 
lier : Ers  gouverneurs  anciens  et  modernes  de  la  Gaule 
iiarbonnaise  ou  de  la  province  du  Languedoc,  depuis  les 
Romains  jusgu'à  nous,  1615  et  1669,  in-4»;  Sériés  præsu- 
lum  Magalonensium  et  Montispelietisiiim,  ab  anno  451 
ad  annum  lü52,  Toulouse,  in-lol.;  Idée  de  la  ville  de 
Montpellier,  recherchée,  et  présentée  aux  honnêtes  gens, 
1665,  in-lol.,  ouvrage  divisé  en  quatre  parties  séparées; 
Discours  de  la  guerre  contre  ceux  de  la  religion  depuis 
1619  jusqu'à  la  paix  de  Montpellier,  etc. 

Cariep,  lleuve  d’Afrique.  V.  Orange. 

Oai-igliano,  Liris,  fl.  d Italie,  formé  par  le  Liri  et 
le  Sacco,  se  jette  dans  la  mer  Tyrriiénienne.  Le  Liri 
naît  au  S.  Ü.  du  lac  Fucino,  dans  le  val  di  Nerfa,  arrose 
Capistrello,  Baizerano  et  .“^ora,  forme  des  cascades  près 
d’isola,  reçoit  à gauche  un  ruisseau  qui  passe  à Arpino, 
à droite  l’Amasoiie,  et  se  réunit  au  Sacco  au-dessous  de 
Ceprano,  Le  Sacco  naît  vers  l'alestrina,  [lasse  près  d’A- 
nagni,  à Ceccano,  et  reçoit  à gauche  la  Cosa  qui  arrose 
Alatri,  Frosinone.  Le  Garigliano  entre  en  plaine  sur 
l’ancien  territoire  napolitain,  baigne  Poiile-Corvo  et  se 
jette  dans  le  golfe  de  Gaëte,  non  loin  des  marais  de 
Mintiirnes.  Son  cours  est  de  60  kil.  Les  Espagnols  bat- 
tirent les  Français  sur  ses  rives  en  1503. 

tàarin  ou  («uérin  (François),  poète  français,  né  à 
Lyon,  vivait  au  xv«  s.  11  était  marchand,  d’abord  riche, 
puis  ruiné;  il  écrivit,  vers  14i  0,  pour  son  lils,  la  coni- 
plaiiile  et  régime  de  François  Gtiarin,  sansdaie,  iu-4'’; 
ce  livre  a été  réimprimé  plusieurs  fois.  H se  divise  en 
trois  parties;  la  dernière  est  une  satire  mordante  con- 
tre les  abus,  mêffie  ceux  de  l’Eglise. 

Garizini,  montagne  de  Palestine,  dans  la  tribu 
d'Epbraïm,  près  de  Sichem,  en  face  du  mont  llebal.  Les 
Samaritains  y élevèrent  un  temple  magnilique  pour  l’op- 
poser à celui  de  Jérusalem. 

Garlantle  (Famille  de),  illustre  dès  le  xii»  s.  ; elle 
tirait  son  nom  d’un  château  de  la  Brie;  elle  a donné 
plusieurs  sénéchaux  à nos  rois.  Ansel  ou  Anseau  de 
Garlande,  sénéchal  de  Louis  VI,  se  distingua  au  siège 
de  la  Kerté-Baudoin,  et  fut  tué  en  1117,  par  Hugues 
du  Puiset.  Le  roi  vengea  sa  mort.  -—  Etienne  de  Gar- 
lande, son  frère,  archidiacre  de  Paris,  fut  chancelier 
de  Louis  VI,  puis  sénéchal.  11  le  combattit  plus  tard  et 
eut  la  réputation  d'un  prélat  belliqueux. 

Garlande  (Jean  de),  poète  et  grammairien  anglais, 
vivait  au  xiii*  siècle  et  non  au  xi*,  comme  l’a  soutenu 
par  erreur  doin  Rivet.  11  n'a  pas  suivi  Guillaume  à la 
conquête  de  l’Angleterre,  puisque  dans  son  poème  De 
trinmphis  ecclesue,  il  parle  de  Philippe  Auguste,  îles 
Albigeois  et  de  l'Angleterre,  sa  patrie.  Un  lui  atti  ibue 
plusieurs  poèmes  latins:  De  mijsteriis  ecclesiæ  carincn, 
publié  |iar  Utto,  Giessen,  1842;  Facetus,  poème  moral 
en  137  distiques,  et  Decontem,  tumundi,  inqu  imés  àl  yoïi, 
1489;  Floietus  ou  recueil  de  beaux  endroits,  six  lois 
iinpiinié  de  1505  à 15.5;  Goriiulus.  sive  Dislichn  hexa- 
melra  moialia,  dont  le  style  harliare  révoltait  Erasme; 
Optis  synonymonim.  de  Æq  ivocis.  de  Orthographia,  et 
surtout  Dictiunarius,  sive  de  dictionibns  obscuris.  le 
plus  curieux  de  ses  ouvrages  de  grammaire,  imprimé  à 
la  suite  de  Paris  sous  Philippe  le  Bel  par  Géraud, 
1837. 
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Garlin,  ch.-l.  de  canton  del’arr.  et  à 32  kil.  N.  E. 
de  Pau  (Basses-l’yrénées)  ; l,3'20hab. 

Cîariiaclie  (l.a).  t)Ourg  de  l'arr.  et  à 48  kil.  N.  des 
Sables-d'OUmne  (Vendée).  Commerce  de  bestiaux  et  che- 
vaux .Vncieiiiie  baronnie;  5,155  bab.,  dont  452  seule-  i 
ment  a;:gloinérés.  ■ 

Clarueray  (Je.s-Frasçois),  peintre,  né  Paris.  1755-  | 
1857,  élè\e  de  David,  a fait  des  portraits  estimés,  , 
entre  autres  celui  de  Charlotte  Corday,  dont  il  dessina 
les  ti-aits  au  tribunal  révo:utioimair’e.  Ses  tableaux 
d’iiistoire  furent  estimés  aux  expositions  depuis  18'JÜ; 
le  plus  remai-quahle  est  Louis  AT/  sur  la  terrasse  de  la 
tour  du  Temple,  181 1.  Il  a eu  beaucoup  d'élèves,  et  sur- 
tout ses  lils  .Ambroise-Louis,  1785-1857,  célèbre  par 
ses  marines  il  resta  P ans  prisonnier  de  guerre  des  An- 
glais', et  Auguste  Siméon.  1785-1824,  qui  adopta  le 
genre  d'isabey.  a iT-ivadlé  beaucoup  pour  Joséiihine, 
Marie-Lcuise,  et  a été  le  professeur  de  dessin  de  la 
reine  Hortense  et  de  la  duchesse  de  Berry. 

(itarneriii  ( Jean-Baptiste-Oi ivier),  aéronaute,  né  à , 
Paris.  1786-18»'.*.  suivit  les  cours  du  physicien  Charles,  ] 
déposa  dans  le  procès  de  la  reine  contre  Marie-Antoi- 
nette, fut  commissaire  de  la  Convention  à l'armée  de 
Rhin-et-Moselle,  s’occupa  d'aérostation  avec  son  frère, 
perfectionna  son  parachute,  et  fournit  à sa  tille  Ebsa, 
née  en  1791.  les  moyens  de  faire  à Venise  sa  première 
descente  en  parachute,  1815. 

(■aruerin  jeune  Asorê-Jacqdes',  son  frère,  né  à 
Paris,  1769-1825,  élève  de  Charles,  fit  dès  1790  des  as- 
cen.'ions  en  monlgolûère,  et  proposa  en  1795  l’aiiplica- 
tion  des  aérostats  au  service  des  armées.  Prisonnier 
des  Autrichiens  et  durement  traité,  il  tut  rendu  à la 
liberté  en  1795,  et  s'occupa  dès  lors  de  navig.ition 
aérienne  ; il  exécuta  la  première  descente  en  par.ichute 
au  parc  de  Monceaux,  le  22  octobre  1797.  lia  publié  le 
récit  de  sa  captivité. 

Ctaniet  (Henri],  jésuite  anglais,  né  à Nottingham, 
1355-1(  06,  étudia  et  professa  en  Italie;  puis,  en  1586- 
88,  il  revint  en  Angleterre  pour  soutenir  le  catholicisme 
persécuté;  il  y fut  provincial  de  son  ordre,  et  son 
ci-édit  fut  très-grand  parmi  les  nobles  catholiques. 
Suivant  les  historiens  protestants,  il  prit  part  à la 
fameuse  conspiration  des  poudres  et  encouragea  surtout 
Catesby.  .Arrêté  sur  quelques  faibles  témoignages,  il  fut 
accusé,  en  présence  de  toute  la  cour,  par  1 attorney  géné- 
ral, Edouard  Coke;  il  se  défendit  avec  une  b rmelé  ha- 
bile, soutint  qu’il  avait  cherché  à détourner  Catesby  de 
tout  complot  et  qu’il  n'avait  connu  la  cons[iiration  que 
par  la  contession.  11  fut  condamné  et  mourut  avec  con- 
stance. Cydonius,  dès  1610,  et  plus  tard  les  historiens 
catholiques,  comme  Lingard,  ont  soutenu  rinnocence 
de  Carnet  ('ar  des  raisons  très-fortes.  Les  jésuites  le 
mirent  au  nombre  des  martyrs. 

(Barnier  Iîobert),  poète  français,  né  à la  Ferté- 
Bernard,  1555-1590,  étudiant  en  droit  à Toulouse  rem- 
porta 1 églantine  d'i  r aux  Jeux  Floraux.  11  fut  avocat  au 
parlement  de  Paris,  puis  lieutenant  criminel  au  .Mans. 
On  connaît  fort  peu  sa  vie  ; mais  il  fut  célèbre  par 
scs  œuvres.  Il  publia  en  1565:  Plaintes  amoureuses, 
contenant  élégies,  sonnets,  épîlres,  chansons,  111-4», 
Toulouse;  et  Hymne  à la  monarchie.  Paris,  15G'7.  En 
1568,  sa  tragédie  de  Porcie  révéla  son  talent  ; il  avait 
imité  Sénèque  avec  une  certaine  énergie,  et.  bien  supé- 
rieur à ses  contemporains,  il  {leut  être  considéré  comme  ' 
l'un  des  précurseurs  de  Corneille.  Ses  tragédies,  Hip-  ! 
pilyle.  Cornélie,  Marc-Antoine,  la  Troade,  Antigone, 
Sédécie  ou  les  Juives,  bradamante,  ont  été  souvent 
imprimées.  On  lui  doit  encore  qut  lijucs  pièces  de  vers. 

CJarnier  ^Sébast.en),  poète,  né  à Blois,  mort  en 
1607.  procureur  général  au  bailliage  de  Blois,  a com- 
posé quelques  ouvra;;es  médiocres,  qui  le  lirent  bien 
venir  de  Henri  IV  et  de  la  reine  .Marguerite:  La  Loys- 
sée,  contenant  le  voyage  de  saint  Loys...  en  Egypte, 
1593;  et  surtout  les  huit  derniers  livres  de  la  Uen- 
riade,  etc.,  Blois,  1593,  in-4»,  qu’on  eut  l’idée  de  réim- 
primer en  1770,  après  la  Henriade  de  Voltaire. 

(liarnier  Jean'i,  théologien  français,  né  à Paris, 
1612-1681,  de  l'ordre  des  jésui: es,  se  distingua  par  son 
enseignement  et  par  ses  nombreux  ouvrages.  On  cite 
une  édition  de  Marias  Mercator,  li)73,  in-fol.  ; le  liber 
diurnus  Homannrum  pontificum,  '1680,  in-4»;  le  tome  V 
d.-s  (Æmres  dr  Théodoret,  évêque  de  Cyre,  continuation 
U 1 1’.  Siimond.  e’c. 

«iarnier  dorn  Jcuen  . savant  bénédictin  français, 
itjj a publié  une  édition  et  une  traduction  dus 
o uvres  de  saint  Basile.  3 vol.,  1721-1730. 

tarnler  (Jean-Jacqces)  , érudit  et  historien  fran- 


çais, né  près  de  Mayenne,  1729-1805,  accueilli  comme 
si'us-niaitre  au  C'dlége  d'Harcourt,  reçut  lesordres  mi- 
neui-s  et  se  consacra  timt  entier  à l'étude,  l’roiégé  par 
le  comte  de  Saint-riorcntin,  il  fut  iinmiiié  pi  olesseur- 
adjoint  de  langue  hébraïque  au  Collège  roval,  1760. 
Couronné  par  l'Académie  des  Inscriptions,  en  17i.l.  il 
devint  en  1768,  inspecteur  du  Collège  royal,  et  |>arvint, 
inênie  en  luttant  contre  l Uiiivi  rsité,  ù relever  lescliaires 
délaissées  de  ce  célèbre  élablisseinenl.  En  1781,  il  fut 
membre  de  l'Académie  des  lnseni>i ions.  En  1790,  il  re- 
fusa de  prêter  serinent  à la  nouvelle  constitution,  vécut 
dix  ans  de  [uivations  dans  le  collège  des  Cliolets,  fut 
alors  recueilli  par  M.  de  ■Mesnies,  reçut  une  pension  du 
gouvernement  consulaire  et  lut  iioiuiiié  iiieiiibre  de  l'In- 
stitut en  18 '5.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  ou  peut 
citer;  l’Homme  de  lettres,  17i4;  De  T Education  c/rile; 
Traité  de  l'origine  du  iiouvernement  français;  llisl.  de 
France  de  Vi  lly  et  Villaret.  continuée  de|uiis  fouis  XI 
ju.'ipi’à  Chai  les  IX.  176.5-1785,  etc.  Ses  Mémoires  dans 
le  recueil  de  l'Acadéinie  sont  de  véritables  ouvrages  sur 
des  sujets  très-variés  d'histoire  et  de  littérature  an- 
cienne. 

Uariiicr(lecomteGEiuiAiN),  économiste,  né  à Auxerre, 
1755-1821,  iirocureur  au  Châtelet,  soeréiaire  de  M“»  Adé- 
laïde. fut  député  supidéaiit  de  Paris  aux  Etats-généraux, 
m inbredu  directoire  de  la  Seine,  et  refusa  en  17. '2  le 
ministère  de  la  ju^tice.  Il  se  relira  en  Suisse  jusipi’en 
1795,  se  rallia  au  gouvernenient  consulaire,  fut  préfet 
de  Seine-et-l)ise,  sénateur  en  1895,  comte,  pair  de 
France  en  1814,  ministre  d’Etat  et  membre  du  conseil 
privé  en  1815.  — Comme  économiste,  il  a traduit  l’ou- 
vrage d'Adam  Smith,  1805,  5 vol.  in-8»  ; il  a imblié: 
üe  la  propriété  considérée  dans  ses  rapports  avec  le  droit 
politique;  Abrégé  des  principes  de  l oconomie  politique; 
Histoire  des  banques  d'escompte  ; Mémoires  sur  ta  valeur 
des  monnaies  décompté  chez  les  peuples  de  i'anliquilé  ; 
Histoire  delà  monnaie  depuis  les  temps  de  la  plus  haute 
antiquité  jusqu  au  régne  de  Charlemagne,  1819,  2 vol. 
in-8»;  Description  géographique,  physique  et  politique 
de  Seiue-et-üise,  etc. 

(>iariiii-r  (Jean),  dit  de  Saintes,  homme  politique, 
né  à Maintes,  1755-1820,  avocat  à l’époque  de  la  révolu- 
tion, fut  noniiné  procureur  général  de  son  département, 
[mis  député  à la  Convention.  11  fut  l’iin  des  (dus  violents 
Montagnards,  et  se  montra  implacable  à l'égard  de 
Louis  XVI,  des  Girondins,  des  royalistes,  des  Itanto- 
nistes,  etc.  Il  essaya  même  de  soustraire  Carrier  à l’é- 
cliafaud.  Dès  lors  il  se  montra  beaucoup  plus  modéré, 
quoique  toujours  attaché  à la  révolution.  11  fut  membre 
des  Cinq-Ceiits.  Napoléon  le  noinnia  (irésident  du  tribu- 
nal criminel  de  Saintes.  Il  fut  membre  de  la  chambre 
pendant  les  Cent  Jours.  En  1815,  il  fut  exilé;  retiré  en 
B Igiijue,  il  fut  chassé  par  le  gouvernenient  des  Pays- 
Bas.  Il  se  noya  avec  son  lils  en  naviguant  sur  l’Uliio. 
On  a de  lui;  Le  Détour  de  la  vérité  en  France,  1815  ; 
Belle  d'un  exilé,  1 16.  etc. 

Garnier,  dit  de  \'Aube,  homme  politique,  1759- 
1812,  fut  député  à la  Convenlion,  vota  la  mort  de  fouis 
XVI,  fut  chargé  de  plusieurs  missions  dans  l’Est,  et  dé- 
fendit Danion  jusqu’au  dernier  jour.  Il  contribua  à la 
chute  de  Itobes[iierre,  au  9 thermidor. 

Garnier  (Etienne-Barthélemï),  peintre,  né  à Paris, 
17,59-1849.  élève  de  Vieil,  eut  le  grand  jirix  de  Home 
eu  1788.  11  composa  dans  cette  ville  plusieurs  tableaux 
rcinaniuables , L’Empereur  Maurice  détrôné  par  l'usur- 
pateur Phocas ; Ajax  bravant  la  tempête  et  les  dieux; 
Hippolyte  s'éloignant  de  Phèdre,  etc.  De  retour  en 
France,  il  obtint  des  éloges  mérités  pour  son  tableau 
d'Ulysse  et  Nausicaa,  et  surtout  jiour  la  Désolation  de 
la  famille  de  Priam,  18tlü.  Depuis  lors,  il  a comiiosé 
beaucoup  d'œuvres  qui  se  distinguent  par  la  pureté  du 
dessin  et  la  beauté  du  coloris.  11  fut  membre  de  l'Aca 
démie  des  beaux-arts  en  1816. 

Gjirnier  Hipfolïte-Loijis),  graveur  et  lithograiife 
français,  1803-1855,  s’est  distingué  par  des  gravures  a 
la  manière  noire.  Son  œuvre  est  très-considérable. 

Garnirr  (Adolphe),  [diilosophe,  né  à Pans,  1891- 
1865,  fut  |)i  ofesseur  à Versailles,  à Paris,  à l’Ecole  noi - 
male,  suiipléanl  de  Jouflroy,  son  iiiailre,  puis  |)rolcsseur 
de  i)liilos()()hie  dogmatique  à la  Soiboime.  Il  .s'est  dis- 
tingué par  la  linesse  de  scs  analyses,  par  la  net  télé  de 
l exposilion  et  la  clarté  ilii  style.  Il  a piil/lié  les 
plt'lo.fophiques  de  Descaries,  4 vol.  iii-8»;  un  Précis  de 
p.-.ychol<igie;  la  Comparaison  dr  la  jisip  lialog  e.  et  de  la 
phrénologie,  18.59;  un  Tiaité  de  monte  .sociale;  un 
Traité  des  facultés  de  l'âme,  1852,  3 vol.  in-8».  Il  a écrit 
dans  un  assez  grand  nombre  de  recueils  ou  revues. 
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C!arnier-I*asés  Etienne-Joseph-Loois),  lioiiime  poli- 
tifiue,  lié  à Maiseille,  18U1-1XU,  s'éleva  par  son  travail  et 
par  son  iiii'i  ilc  de  la  jiliis  liuinlile  position  jusipi'à  un  rang 
distingué  dans  la  société.  Soutenu  iiar  le  dévouement  de 
son  l'rère  puîné,  (jui  travaillait  pour  la  famille,  il  devint 
avocat,  prit  part  à la  révolution  de  1850  et  lut  nommé 
député  de  l'Isère  en  1831.  Itépublicain  sincère  etavoué, 
ennemi  politique  du  gouvernement,  il  se  distingua  par 
la  logique  de  ses  paroles  et  par  une  habile  et  ferme  ino- 
dération,  quoiqu’il  fût  l'un  des  chefs  du  parti  radical. 
Il  soccnpa  surtout  des  questions  d’affaires,  et  fut  l’un 
des  premiers  à prendre  part  au  mouvement  réformisle. 
Ses  ennemis  politiques  rendirent  homiiiageà  son  talent, 
à sa  sincérité,  à la  bienveillance  de  son  caractère,  (luand 
il  fut  enlevé  par  une  mort  prématurée. 

Garocéles,  anc.  peuple  gaulois,  dans  les  Alpes  Pen- 
nines,  entre  les  Centrons  et  les  Caturiges;  v.  pr.  Oce- 
lum.  Auj.  partie  de  la  Savoie  et  de  l’arrond.  de  Suze. 

Garofalo  (11).  V.  Tisi. 

Garonne.  Garumna,  11.  de  France,  prend  sa  source 
dans  les  Pyrénées  centrales,  au  fond  du  val  d’Aran, 
coule  pendant  48  kil.  en  Espagne,  en  passant  par  Viella, 
entre  en  France  au  Pont  du  Roi,  se  dirige  vers  le  N.  0. 
puis  vers  le  Pi.  E.  jusqu’à  Toulouse,  pour  reprendre  son 
cours  vers  le  N O.  Jusqu’à  son  embouchure.  Elle  ar- 
rose; dans  la  Haute-Garonne,  Saint-Béat,  Saint-Ber- 
trand, Saint-Gaudens,  Cazéres,  Muret,  Toulouse,  Gre- 
nade; passe  près  de  Castel-Sarrazin  dans  le  Tarn-et-Ga- 
ronne;  à Agen,  Aiguillon,  Toimeins,  Marmaiide,  dans  le 
Lot-et-Garonne;  à La  Réole,  Langon,  Bordeaux,  dans  la 
Gironde;  et,  au  Bourg  du  Bec-d  Ambez  , à 20  kil.  au- 
dessous  de  Bordeaux , elle  se  réunit  à la  Dordogne  pour 
former  la  Gironde  (V.  ce  nom).  Son  cours  est  d’environ 
500  kil.;  elle  est  flottable  depuis  le  Pont  du  Roi,  navi- 
gable depuis  Cazéres;  la  marée  remonte  jusqu’à  Mon- 
dietet  même  jusqu’à  Caslets.  Degraiids  travaux  ont  été 
entrepris  depuis  20  ans  pour  améliorer  la  navigation, 
au-dessus  et  au-dessous  de  Toulouse.  Les  principaux 
affl.  sont  : à gauche,  la  l’ique,  la  Neste,  la  Touque,  la 
Save,  la  Gimone,  le  Gers,  la  Baise  et  le  Ciron  ; à droite, 
le  Salit,  l’Ariz,  l’Ariége,  le  Lers,  le  Tarn,  le  Lot,  la 
Dordogne.  Elle  communique  à la  Méditerranée  par  le 
canal  du  Mioi.  — Le  canal  latéral  à la  Garonne  se  rac- 
corde à Toulouse  avec  le  canal  du  Midi,  longe  la  rive 
droite  du  11.  jusqu’à  Agen,  passe  sur  la  rive  gauche  et 
finit  à Castets;  sa  longueur  est  de  200  kil.  On  l’a  com- 
mencé en  1838. 

Garonne  (liante-),  départ,  de  France,  a pour  bor- 
nes: au  N.  le  départ,  de  Tarn-et-Garonne , à l’O  ceux 
du  Gers  et  des  llautes-Pyrénées,  au  S.  l’Espagne  et  le 
dépai  t.  de  l’Ariége,  à LE.  ceux  de  l’Aude  et  du  'Tarn.  La 
superficie  est  de  6,289  kil.  carrés  ; la  population  de 
477,730  hab.  Très-niontueux  au  sud,  il  n’a  que  des 
collines  et  de  belles  plaines  dans  le  nord;  il  est  arrosé 
par  la  Garonne,  la  Save,  le  Gers,  le  Salat,  l'Arize,  l’A- 
riége, le  Lers,  le  Tarn,  la  .A este,  etc.  11  y a des  forêts 
(87,000  hectares),  beaucoup  de  mines  qui  ne  sont  pas 
exploitées,  des  eaux  minérales  à Bagnères-de-Luchon, 
etc.  Il  est  riche  en  céréales  et  en  vins;  l’élève  dubélail, 
de  la  volaille,  des  mulets  est  importante.  L’industrie 
produit  des  aciers,  de  la  taillanderie,  des  cuirs,  des 
maroquins,  de  la  porcelaine,  des  papiers  peints.  Le  com- 
merce est  assez  considérable,  même  avec  l’Espagne.  Le 
ch.-l.  est  Toulouse;  il  y a 4 arrondissemenis:  Toulouse, 
Villefranche,  Muret  et  Saint-Gaudens.  Il  forme  le  dio- 
cèse de  1 archevêché  de  Toulouse  et  Narbonne,  est  du 
ressort  de  la  Cour  d’appel  et  de  l’Aeadémie  de  Tou- 
louse, fait  partie  de  la  17®  région  militaire  (Toulouse). 
Il  a été  formé  d’une  partie  du  Haut-Languedoc  (Toulou- 
san,  Lauraguais) , d’une  partie  de  la  Gascogne  (Com- 
minges,  Nébouzan,  Quatre-Vallées,  Conserans,  Loma- 
gne). 

Garran  de  Coulon  (Jean-Philippe),  homme  poli- 
tique, né  à Sainl-Maixent,  1748-1816,  était  avocat  en 
1789.  11  prit  une  part  active  aux  événements  de  Paris, 
comme  membre  de  l’assemblée  des  électeurs,  fut  nommé 
juge  au  tribunal  de  cassation,  et  devint  membre  de  l’As- 
semblée législative  en  1791.  Il  se  montra  partisan  delà 
révolution,  fut  nommé  député  du  Loiret  à la  Conven- 
tion, passa  au  conseil  des  Cinq-Cents  et  fit  partie  du 
Sénat,  dès  sa  formation.  11  fut  membre  de  l'Institut.  11 
a écrit  un  grand  nombre  de  rapports  et  de  notices. 

Garrick  (David),  comédien  et  auteur  dramatique 
anglais,  né  à Hereford,  1716-1779,  petit-fils  d’un  gen- 
tilhomme protestant  de  Normandie,  La  Garrigue,  forcé 
de  quitter  ta  France,  après  la  révocation  de  Ledit  de 
Haute».  11  regut  les  leçons  du  docteur  Samuel  Johnson, 


abandonna  le  commerce,  puis  l’étude  du  droit,  et  dé- 
buta comme  acteur,  en  1741,  sous  le  nom  de  Lydilnl, 
dans  une  troupe  ambulante.  Il  eut  bieiiiôl  une  immense 
réputation.  Propriétaire  du  théâtre  de  Drury-Laiie.  il  y 
attira  la  foule  de  1747  à 1776,  année  de  sa  reti  aile.  Il 
était  surtout  admirable  dans  les  rôles  de  Sbak.'-peare  ; 
mais  il  réussit  aussi  dans  ta  comédie.  Il  rendait  une  es- 
pèce de  culte  au  grand  poète,  m.iis  ne  craignit  pas 
d’introduire  plusieurs  changemenls  heureux  dans  ses 
tragi'dies.  Il  composa  beaucoup  de  comédies  ingénieuses, 
gaies,  s[)irituelles,  et  plus  de  89  prologues  ou  épilogues, 
suivant  l’u.sage  anglais.  Il  fut  enterré  à Westminster  au 
milieu  d’une  pompe  toute  royale.—  Ses  OEuvres  p ’cti- 
Izyae*' ont  été  publiées  à Londres,  1785,  2 vol.  in-8°,  et 
ses  UEiwres  dramatiques,  1798,  3 vol.  in-12.  Plusieurs 
de  ses  pièces  ont  été  traduites  en  français  par  la  baronne 
de  Vasse,  1784,  2 vol.  in-8*. 

Garri;;ueN  (Monts),  partie  de  la  chaîne  des  Cé- 
vemu'S  méridionales  des  sources  de  l'Orb  au  mont  Lai- 
goiiat  ou  Aigoual,  sur  une  longueur  de  50  kil.  Le  massif 
est  tout  granitique  Les  plus  hauts  sommets  sont:  l’Ai- 
goual  (1568m.),  l’Esperou  (1420  m.),leSuquet(1233m.). 
Ils  sont  traversés  par  la  route  de  Nîmes  à Millau. 

Garru«illaet,  v.  de  la  prov.  et  à 40  kil.  N.  de  Ca- 
cérès  (Espagne),  sur  leTage;  6,000  hab. 

Gar.saura  (auj.  Ak-Eéraï),  anc.  ville  de  la  Cappa- 
doce  (Asie  Mineure),  sur  l’ilalys. 

Garstangt  bourg  du  comté  et  à 20  kil.  S.  de  Lan- 
castre  (Angleterre),  près  delà  Wye.  Chapeaux,  tissus  de 
coton;  8,000  hab. 

Gartempe,  alll.  de  gauche  de  la  Creuse;  passe  à 
Montmorilloa , BeUac  (Creuse)  ; son  cours  est  de 
200  kil. 

Garth  (Samuel),  né  dans  le  Yorkshire  (Angleterre), 
1671-1719,  fut  médecin  de  George  I",  et  a écrit  un 
poème  satirique  et  burlesque  contre  les  médecins  et  les 
apothicaires,  The  Üispensary.  Il  a aussi  célébré  en 
vers  la  résidence  de  Claremonl. 

Gariiuina,  nom  latin  de  la  Garonne.  Garumni,  peu- 
ple gaulois  de  l’Aquitaine,  sur  la  rive  gauche  de  la  Ga- 
ronne. 

Garzi  (Louis),  peintre  de  l’école  romaine,  né  à Pis- 
toja,  1638-1721,  fut  le  condisciple  de  Carlo  Maratta  dans 
l’atelier  d’Andrea  Sacchi  à home.  Ils  furent  si  bien  unis 
par  l'amitié  et  le  talent  qu’il  est  souvent  diflii  ile  de  ne 
pas  confondre  leurs  œuvres.  Garzi,  moins  célèbre,  eut 
cependant  beaucoup  d’invention,  un  dessin  pur,  un  co- 
loris gracieux,  la  science  de  la  perspective;  il  excellait 
à peindre  les  madones  et  les  groupes  d’enfants.  Ses 
fresques  de  Rome,  à San-Carlo  al  Corso,  à Santa-Maria 
dell’Orto,  sont  surtout  estimées.  Il  y a de  lui  un  char- 
mant tableau  à Munich,  l,a  Vierge  allailanl  l'enfant 
Jésus  sous  un  cerisier,  dont  saint  Joseph  cueille  les 
fruits. 

Garzia  Hidalgo  (Joseph),  peintre  espagnol,  né  à 
Murviédro.  1656-1712,  étudia  à Rome.  Il  a fait  24  ta- 
bleaux historiques  de  la  Vie  de  saint  Augustin  pour  le 
couvent  de  Saint-Philippe  à Madrid. 

Garzia  de  Miranda  (Jean),  peintre  espagnol,  né 
à Madrid,  1677-1749,  fut  estimé  à la  cour  et  s’entendait 
surtout  à restaurer  les  anciennes  peintures.  On  l’a  sur- 
nommé le  manchot,  parce  qu’il  n’avait  que  la  main 
gauche. 

Gascogne,  Vasconia,  pays  de  l’ancienne  France, 
s’appuyant  sur  les  Pyrénées,  qui  la  séparaient  de  l’Es- 
pagne au  S.,  depuis  le  mont  Crabère,  extrémité  occid. 
du  comté  de  Foix  jusqu’au  pic  du  midi  de  Pau,  extré- 
mité orientale  du  Béarn,  s’étendant  jusqu’au  golfe  de 
Gascogne  à l’O.,  jusqu’à  la  partie  moyenne  du  cours  de 
la  Garonne  à l’E.,  séparé  par  des  limites  de  convention 
de  la  Guyenne  au  N.  0.,  du  Languedoc  au  N.  E.  Sa  lon- 
gueur était  de  189  kil.  du  N au  S.,  et  sa  largeur  de 
22Ü,  de  l’E.  à l’O.  Elle  comprenait  plusieurs  pays:  le 
Comminges,  le  Nébouzan,  le  Conserans,  le  Bigorre,  l’Ar- 
magnac, la  Lomagne,  le  Condomois,  la  Chalosse,  le  Mar- 
san, le  Gabardan,  les  Landes,  le  Tursan,  la  Soûle  et  le 
Laboiird.  Les  Pyrénées  offrent  dans  la  Gascogne  leurs 
sommets  les  plus  élevés,  comme  la  Vignemale,  leurs  gla- 
ciers les  plus  nombreux,  leurs  gouflres,  leurs  cascades 
les  plus  pittoresques,  leurs  passages  les  plus  ardus.  Les 
vallées  qui  en  de.scendent,  avec  leurs  torrents  rapides, 
sont  de  LE.  à l’ü.,  celles  d’Arran,  de  Luchon,  de  Ba- 
rousse,  de  Lauron  et  d’Aure  (bassin  de  la  Garonne)  ; de 
Campan,  de  Baréges,  avec  les  vallées  secondaires  de 
Luz,  de  Gavarnie  et  dOssone;  de  Cauterets  et  d’Azun 
(bassin  de  l’Adour).  Les  monts  de  Baréges  et  de  Bigorre 
se  détachent  des  Pyrénées  vers  les  pics  de  Troumouse  et 
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de  Marboré;  au  pic  d’Arbiton,  se  détache  yers  le  N.  0. 
la  chaîne  épaisse  entre  le  Gave  de  Pau  et  1 Adour;  au- 
delà,  les  monts  de  Bigorre  décroissent  et  viennent  se  per- 
dre dans  le  plateau  de  Lannemezan,  puis,  sous  le  nom  de 
collines  d’Armagnac,  ils  se  prolongent  entre  l'Adour  et 
la  Garonne  vers  le  N 0,  Les  principaux  cours  d eau  de 
la  Gascogne  sont  : la  Garonne  et  ses  affl.  de  gauche,  de 
la  Pique  à la  Baise  ; l’Adour  et  ses  aftl. , l'Anos,  la  Mi- 
douze,  le  Gave  de  Pau.  La  Gascogne  peut  se  diviser  en 
trois  parties:  ta  région  montagneuse,  la  région  des  col- 
lines et  plateaux  sillonnée  de  vallées  plus  ouvertes, 
riches  en  vignobles,  en  vergers,  en  céréales;  enfin  la 
région  de  10.  et  du  N.  0.,  celle  des  plaines  et  des  lan- 
des. — Ce  pays  parait  avoir  été  peuplé  primitivement 
parles  Ibères;  les  Phéniciens  ^in^ent  de  bonne  heure 
s'établir  à Bayonne  et  sur  les  côtes,  puis  les  Phocéens 
pénétrèrent  par  la  Garonne  et  civilisèrent  la  contrée. 
Les  Romains  y trouvèrent  les  tribus  belliqueuses  des 
Aquitains;  Crâssus,  lieutenant  de  César,  les  soumit,  et 
la  prov.  prit  le  nom  de  Novempopulanie.  A l'époque  de 
l’invasion  des  Barbares,  elle  appartint  un  siècle  aux  \Vi- 
sigotlis,  puis  tomba  au  pouvoir  de  Clovis,  après  la 
bataille  de  Vouillé,  507.  les  Vascons  ou  Gascons,  peuple 
ibérien,  qui  habitait  les  deux  revers  des  Pyrénées,  s’as- 
socièrent à la  résistance  des  Aquitains  à la  fin  du  vi*  s. 
et  fondèrent  le  duché  de  Vasconie,  entre  la  Garonne,  la 
mer  et  les  montagnes.  La  Vasconie  fut  ravagée  par  les 
Arabes  au  vm*  siècle,  puis  lutta  contre  les  Francs  de 
Charles  Martel  et  de  Pépin  le  Bref.  Charlemagne,  après 
Roncevaux,  fit  mettre  à mort  Lupus,  le  dernier  duc  in- 
dépendant; la  Gascogne  eut  néanmoins  ses  ducs,  qui 
devinrent  héréditaires  de  872  à 1036.  Le  dernier  duc, 
Bérenger,  transmit  alors  son  fief  à Guillaume,  comte  de 
Poitiei-s  et  duc  d'Aquitaine  ; il  suivit  dorénavant  les  des- 
tinées de  la  Guyenne,  fut  réuni  momentanément  aux 
domaines  du  roi  Louis  Vil  par  son  mariage  avec  Eléo- 
nore, 1137,  puis  passa  aux  Plantagenets,  1152.  Les  Gas- 
cons. hostiles  à la  France,  au  iii*  siècle  et  pendant  la 
guerre  des  Albigeois,  se  déclarèrent  plus  tard  contre 
la  domination  anglaise,  et  la  famille  des  comtes  d’Arma- 
gnac joua  le  premier  rôle  dans  les  luttes  du  xv«  siècle. 
Charles  VII  reprit  la  Guyenne  et  la  Gascogne,  qui, après 
la  ruine  de  la  maison  d Armagnac,  perdit  tout  à fait 
son  indépendance  sous  Louis  XI.  Les  Gascons  gardèrent 
cependant  leurs  mœurs,  leur  langue,  leur  physionomie 
particulière,  et,  au  xvi»  siècle,  montrèrent  encore  leur 
esprit  d'opposition  à la  France  du  nord,  pendant  les 
guerres  de  religion.  La  Gascogne  faisait  partie  du  gou- 
vernement général  de  Guyenne  et  de  Gascogne,  formait 
la  généralité  d’Auch  et  Pau;  les  deux  tiers  de  son  ter- 
ritoire ressortissaient  au  parlement  de  Toulouse,  le  reste 
à celui  de  Bordeaux.  Elle  comprend  aujourd’hui  les  dé- 
pariements  des  Hautes- Pyrénées,  du  Gers  et  des  Landes, 
avec  une  partie  de  la  Haute-Garonne,  de  Lot-et-Garonne 
et  des  Basses-Pyrénées. 

Gascogne  (Golfe  de  1,  Aquilùnieus  sinus , golfe 
formé  par  l'océan  Atlantique,  à l’ü.  de  la  France,  et 
■U  X.  de  l'Espagne,  où  on  le  nomme  golfe  de  Bis- 
caye. 

Gascoigne  (Sir  AVaïuii) , jurisconsulte  anglais , 
1550-I413,se  distingua,  comme  ehief-justice  du  Banc  du 
roi,  au  commencement  du  règne  de  Henri  IV,  par  sa  sé- 
vérité ferme  et  impartiale. 

Gascoigne  (Georce)  a été  l’un  des  poètes  anglais  de 
la  cour  d'Elisabetn.  Il  avait  eu  une  vie  assez  aventureuse 
et  mourut  en  1577.  il  a écrit  des  satires,  des  divertisse- 
ments, etc. 

Gaspar  (Détroit  del,  entre  les  lies  Banca  et  Billi- 
ton  (Malaisie). 

Ga.«parin  (THOuxs-AocrsTK  de),  homme  politique,  né 
à Orange.  1750-17S3.  appartenait  à une  branche  de  la 
noble  maison  des  Gaspari  de  Corse,  et  était  capitaine  en 
1789.  Il  contribua  beaucoup  à la  réunion  du  comtat 
Venaissin  à la  France,  1791 , fut  député  à l'A.ssemblée 
législative,  et  y rendit  de  grands  services  comme  mem- 
bre du  comité  militaire.  A la  Convention,  il  siégea  parmi 
les  Montagnards,  vota  la  mort  du  roi,  attaqua  les  (iiron- 
dins.  fut  membre  du  Comité  de  salut  public,  puis  chargé 
de  missions  en  Vendée,  à l’armée  des  Alpes,  à Toulon. 
C’est  là  qu’il  fit  triompher  le  plan  d’attaque  de  Bona- 
parte; il  mourut  des  suites  de  ses  fatigues  avant  la  prise 
de  la  ville. 

Gaap«,  district  du  Bas-Canada, à droite  de  l’embou- 
chure du  Saint-Laurent,  pays  bien  boisé,  mais  couvert 
de  brumes,  ancienne  patrie  d’une  tribu  indienne,  qui 
adonil  le  soleil  et  vénérait  la  croix.  Ce  serait  pei.t-ê  re 
le  M'hland  des  Islandais.  Il  y a la  baie  et  le  cap  de 
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Gaspe;  la  ville  de  Gàspe  a un  bon  port  à l’extrémité  de 
la  presqu'île  formée  par  le  golfe  Saint-Laurent  et  la  baie 
des  Chaleurs. 

GaKse.  l’une  des  petites  lies  Moluques  au  S.  E de 
Gilolo;  elle  est  couverte  d'une  riche  végétation. 

Gassendi  (I’ierue),  philosophe  et  astronome,  né  à 
Champtercier,  près  de  Digne,  1592-1655,  fils  de  mo- 
destes cultivateurs,  eut  une  intelligence  très-précoce, 
disent  ses  biographes,  enseigna  la  rhétorique  à Digne, 
dès  l'àge  de  seize  ans,  étudia  à Aix,  à Avignon,  et  entra 
dans  les  ordres  en  1617.  Il  fut  sept  ans  professeur  de 
philosophie  à Aix,  puis,  en  162i,  rompit  avec  l’esprit 
de  routine,  en  attaquant  l’autorité  d’Aristote  dans  un 
livre  qui  fit  beaucoup  de  bruit,  Exercitationes  para- 
doxicæ adversus  etc., Grenoble,  in-8°.  (juoi- 

qu’il  eût  pris  toutes  ses  précautions  et  protesté  de  sa 
loi  absolues  l'Eglise,  le  déchaînement  de  l'opinion  fut 
tel  qu'il  ne  continua  pas  cette  œuvre,  comme  il  l'avait 
annoncé.  Après  un  voyage  à Paris,  où  il  se  lia  avec 
beaucoup  d’hommes  instruits,  il  revint  en  Provence, 
partageant  son  temps  entre  ses  devoirs  de  chanoine  et 
ses  études  philosophiques  et  astronomiques.  11  était 
déjà  en  correspondance  avec  Galilée  et  avec  le  P.  Mer- 
senne.  Ce  dernier  l’engagea  dans  sa  querelle  avec  Ro- 
bert Fludd,  espèce  d’illuminé  mystique  et  panthéiste, 
qu’il  combattit  vigoureusement  dans  un  curieux  ou- 
vrage, 1629.  Il  fil  un  voyage  en  Hollande,  séjourna,  à 
son  retour,  à Paris,  puis  revint  en  Provence,  toujours 
occupé  de  philosophie,  de  mathématiques,  d’astronomie, 
correspondant  avec  les  hommes  les  (dns  savants  rie  l’é- 
poque, souienant  les  opinions  de  Copernic  et  de  Galilée, 
observant,  le  7 nov.  1651,  le  passage  de  Mercure  sur  le 
Soleil,  d’après  les  calculs  de  son  ami  Kepler,  etc.  Il  re- 
vint à Paris  en  1641,  et  bientôt  il  entra  en  lutte  avec 
Desearles,  dont  il  attaqua  la  méthode  et  les  raisonne- 
ments; il  soutenait  que  nous  n'avons  aucune  idée  des 
choses  purement  intelligibles.  Celte  querelle  du  spiri- 
tualisme et  du  sensualisme,  des  Cartésiens  et  des  Gas- 
sendistes,  occupa  tout  le  monde  des  intelligences,  et 
plus  d’une  fois  Gassendi,  par  la  subtilité  de  ses  objec- 
tions, embarrassa  ses  adversaires.  En  1645.il  fut  nommé 
professeur  de  mathématiques  au  Collège  de  France;  en 
1647,  il  publia  son  apologie  d’Epicure,  à laquelle  il 
travaillait  depuis  longues  années.  Ennemi  de  la  scolas- 
ti(]ue,  adversaire  d'Arislote,  il  avait  (misé  à l’école  de 
Montaigne  et  de  Charron  un  demi-scepticisme  empreint 
d’ironie,  qui  ne  s’arrêtait  que  devant  l’autorité  de  l’E- 
glise; il  s’était  proposé  le  système  d’Epicure 

au  niveau  du  christianisme  aussi  bien  que  de  la  raison. 
Cette  doctrine  du  sensualisme  le  menait  au  scepticisme; 
mais  Gassendi  était  chrétien,  et  modérait  par  là  ses 
hardiesses,  reculant  devant  les  conséquences  de  ses  pré- 
misses. Il  croyait  pouvoir  régénérer  la  doctrine  épicu- 
rienne, en  la  purifiant  de  ses  taches.  11  admettait  le 
vide,  la  création  des  atomes,  soutenait  que  les  phéno- 
mènes célestes  s’accomplissent  en  vertu  de  lois  pure- 
ment mécaniques,  croyait  que  l’âme  est  une  matière 
spiritualisée,  mais  proclamait  un  Dieu  qui  a créé  les 
atomes,  qui  gouverne  le  monde  et  prend  soin  de  l’hu- 
manité. Comme  astronome,  il  mérite  d’être  loué  pour 
ses  observations  habiles  et  consciencieuses,  il  a été  l'ad- 
versaire de  la  circulation  du  sang  et  des  découvertesde 
Pecquet.  Lomme  bienveillant,  modéré,  d’un  esprit  fin  et 
ironique,  il  a été  aimé  de  ceux  qui  le  connaissaient.  Sa 
philosophie  a pu  avoir  de  funestes  conséquences  au  xvii* 
siècle;  il  a été  l’un  des  précurseurs  de  Locke  etdeCon- 
dillac,  et  cependant  sa  mémoire  est  restée  digne  de 
respect.  On  lui  a élevé  récemment  une  statue  à Digne. 
— Ses  ouvrages  mathématiques  et  philosophiques  sont 
trop  nombreux  pour  être  cités  ici;  rappelons  seulement 
ses  livres  sur  Epicure  ; De  Vila,  moribus  et  placitis  Epi- 
curi,  lib.  vu;  Syntagma  philosnphiæ  Epicuri;  Syntagma 
p/iitosopliiciim  ; ses  livres  contre  Descartes:  Disquisilio 
melapUysica  adversus  Cartesium;  Dubitationes  et  inslan- 
tix  adversus  Cartesii  metaphysicam,  etc.;  et  les  Vies  de 
Peiresc,  de  Tycho-Bralié,  de  Copernic.  Ses  Œuvres 
complètes  ont  paru  à Lyon,  16.58,  6 vol.  in-fol.,  et  à 
Florence,  1728,  6 vol.  in-fol.  Son  ami  Bernier  a com- 
posé un  bon  Abrégé  de  sa  Philosophie,  1674,  7 vol.  in- 
12.  — Rappelons  que  Bemier,  Molière,  Bachaumont, 
etc.,  furent  au  nombre  de  ses  di-^ciples. 

Ganvendi  (Jia.v  Jacques-Basilier.  comte  de),  général, 
né  à Digne.  17  48-1828,  de  la  famille  du  précédent,  en- 
tra dans  l’artillerie  en  1767,  était  chef  de  tiataillon  en 
1793,  lut  général  de  brigade  en  1800  et  général  de  di- 
vision en  1805.  Sénateur  en  1813,  membre  de  la  cliam- 
bre  des  Pairs  en  1814,  il  n’y  rentra  qu’en  1819.  Il  a 
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(‘ci’it  : Aide-mémoire  à V usage  de$  officiers  d’artillerie, 
1789,  etc. 

Gnssicourt.  V.  Cadet. 

GnsKM'M  (jEAN-IUrTisTE),  peintre,  né  à Bordeaux, 
1780-1852.  passa  plusieurs  années  sur  les  ponloiis  an- 
glais et  a réussi  comme  peintre  de  marine  et  d’inté- 
rieur. 

Gassîon(jEA(î,  comteDE),maréclialdeFrance,néàPau, 
1C09-1O47,  était  protestant.  11  se  distingua  par  son  cou- 
rage dès  l'âge  de  10  ans,  alla  servir  sous  i.ustavc-.lilol plie, 
et  mérita  son  estime  par  ses  grandes  qualités  militaires; 
il  était  à Leipzig,  au  passage  du  Lecli , à Nuremberg, 
à Lutzen.  En  France,  il  fut  nommé  maréchal  de  camp 
en  1638,  contribua  beaucoup  à la  victoire  de  liocroy, 
devint  maréchal  de  France  en  1013,  mais  se  brouilla  avec 
le  maréchal  de  la  Meilleraye,  avec  le  duc  d'Enghien, 
avec  Itantzau.  11  fut  blessé  mortellement  au  siège  de 
Lens.  C’était  un  des  meilleurs  capitaines  de  l’époipie. 

Gastein,  bourg  de  l’Autriche  au-dessous  de  l’Enns 
(emp.  d’Autriche).  Eaux  thermales  renommées;  célèbre 
convention  de  1865  entre  l’Autriche  et  la  Prusse,  pour 
régler  les  affaires  du  Slesvig-Holstein. 

Ga»iton  Centule.  nom  de  trois  vicomtes  de  Béarn, 
morts  en  984,  1904  et  1058. 

Gaston,  nom  de  sept  vicomtes  de  Béarn,  le  premier 
est  le  même  que  Gaston  Centule  I*';  parmi  les  six  au- 
tres, on  remarque;  Gaston  IV,  mort  en  1130,  qui  se 
distingua  à la  première  croisade  et  surtout  au  siège  de 
Jérusalem  ; c’est  lui  qui  construisit  les  machines  de  l’ar- 
mée chrétienne.  De  retour  en  France,  il  alla  souvent 
combattre  les  musulmans  en  Espagne  et  mourut  dans 
l’un  de  ces  combats.  — Gaston  VI,  né  en  1171,  mort  en 
1215,  fut  l’un  des  braves  défenseurs  de  Itaymond  VI, 
comte  de  Toulouse,  contre  Simon  de  Monifort  Mais 
après  la  bataille  de  Muret,  il  fut  forcé  de  se  soumettre, 
1213. 

Gaston  de  Foix.  V.  Foix. 

Gaston  d'Grléans.  V.  Orléans. 

Gaistouni.  V.  de  1 Elide  (Grèce),  près  du  Gaslouni,  à 
peu  de  distance  de  la  mer  Ionienne,  près  des  ruines 
d’Elis.  Commerce  assez  considérable  deproduitsdu  sol  ; 

3.500  hab. 

Gata  (Sierra  de),  partie  de  la  chaîne  entre  le  Tage  et 
le  Douro,  au  N.  de  l’Estrémadure  espagnole  ; elle  unit  la 
sierra  de  Francia  à la  sierra  d'Estrella.  Carrières  d oga- 
tes,  d’où  le  nom 

Ga(a.  Charidemum  promontorium , cap  d’Espagne,  sur 
la  Méditerranée,  dans  la  prov.  de  Grenade,  à l’E.  d’Al- 
meria,  par  36*’ 43'30"  lat  N.  et4»28'3"  long.  O. 

Gata,  v.  de  la  prov.  de  Cacérès  (Espagne),  au  sud  de 
la  sierra  de  Gala,  sur  un  ruisseau  du  même  nom  ; 

2.500  hab. 

GaCchina,  v.  du  gouv.  et  à 44  kil.  S.  O.  de  Saint- 
Pétersbourg  (lîussie).  L’église,  dite  de  Malle,  possède 
des  reliques  apportées  par  le  dernier  grand-maître  de 
l’ordre,  1798;  château  impérial;  7,000  hab. 

Gateiï  (lIoRATio),  général  américain,  né  en  Angle- 
terre, 1728-181*6,  servit  en  Allemagne  sous  Ferdinand 
rie  Brunswick,  en  Amérique,  sous  Braririock,  puis  s’é- 
tablit en  Virginie.  11  se  déclara  pour  la  cause  des  colo- 
nies insurgées,  se  distingua  surtout  romme  chef  de  l'ar- 
mée du  Nord  et  força  l’anglais  Purgoyne  à capituler  à 
Saialoga  (oct.  1777).  Sa  inodération  et  son  humanité 
égalaient  son  courage.  Cependant,  battu  près  de  Camb- 
rien par  Cornwallis,  il  fut  accusé  de  trahisen,  mais  ac- 
(juitté  en  1782.  La  fin  de  sa  vie  fut  honorable. 

Gateslit-ail,  v.  du  comté  et  à 2t)  kil.  N.  rie  Durham 

eelcrre),  sur  la  Tyne,  est  un  véritable  faubourg  de 
astle.  Industrie  considérable  rie  fer  forgé  et  coulé, 
prorinits  chimiques,  verreries,  construction  de  navires; 
49,000  hab. 

Gaticn  (Saint),  né  à Rome,  fut,  dit-on,  envoyé  en 
Gaule  par  le  pape  Fabien,  vers  250;  fut  le  premier 
évêque  de  Tours  et  mourut  en  301.  On  l’honore  le  18 
décembre. 

Gàtinais,  anc  pays  de  France,  était  divisé  en  Câti- 
tinais  français,  ch.-l.  Nemours,  v principales  ; Moret, 
Courtenay,  Dourdan,  Monilhéry  (auj.  partie  S.  0.  de 
Seine-el-Marne.  partie  du  Loiret  et  de  Seine -et-Oise), 
et  dâlinais-Orléanais , ch.-l.  Mmitargis,  v.  principales: 
Gien,  Briare,  Châtillon-sur-Loing  (anj.  partie  du  Loiret, 
de  la  Nièvre  et  de  rVonne).  C’est  un  pays  de  plaines 
fertiles  et  bien  cultivées,  avec  de  belles  forêts  et  de 
magnifiques  prairies.  Habité  par  les  Sénonais,  il  forma 
un  comté  au  ix*  s.  et  fut  réuni  au  domaine  royal  sous 
Philippe  1";  il  appartenait  alors  à Foulques  d’Anjou. 
Gàtine  (Plateau  de);  c'est  la  continuation  des  col- 


lines du  Poitou,  depuis  la  gorge  profonde  qu’on  ap- 
pelle Puils-d  Enfer,  entre  les  sources  de  la  Yonne  et  du 
Petit-Lay;  ils’éteini  vers  le  N.  ü.  jusqu’à  Poir/aiiges,  où 
commencent  les  collines  du  Bocage,  (iénéraleinenl  gra- 
nitique et  couvert  de  belles  forêis,  il  [irésenle  quelques 
maniehiiis  reinaninables,  la  montagne  de  Saint-Martin 
(278  m.),  les  hauteurs  de  Montournois  et  de  Ponzauges. 

Gàtine,  pays  du  Poitou  (Deux  Sèvres),  v.  princip.  : 
Parthenay.—  Partie  du  pays  Chartrain  (Eure-et-Loir). — 
Pays  de  1 Orléanais  (Loiret). 

Gatta-Melata  (Stefano-Giovanni),  en  français  c/((Zf/c- 
emmiellée,  condottiere  italien,  né  à Narni,  combattit 
pour  les  papes,  les  Gonzague  de  Mantoue,  et  surtout  jiour 
Venise.  11  mourut  en  1443,  et  la  ré|)iiblique  lui  accorda 
l’honneur  insigne  d’une  statue  équestre,  qui  fut  élevée 
à Padoue. 

Gatteaiix  (Nicolas-Marie),  graveur  en  médailles,  né 
à Paris,  1751-1832,  fils  d’un  serrurier,  d’abord  apprenti 
graveur  en  bijoux,  montra  de  bonne  heure  un  véritable 
talent,  entra  à la  Monnaie  et  exécuta  en  1773  ie  portrait 
de  Louis  XV,  sa  première  médaille.  Depuis  lors,  il  a 
célébré  un  grand  nombre  d’événements  historiques  et 
représenté  beaucoup  d'hommes  illustres;  il  a travaillé 
pour  les  gouvernements,  les  académies,  les  particuliers; 
il  a produit  près  de  300  médailles. 

Gattel  (CornE-MARiE),  lexicographe  français,  né  à 
Lyon,  1743-1812,  professeur,  puis  proviseur  du  lycée  de 
Grenoble,  a publié  plusieurs  dictionnaires  ; Espagnol- 
Français  et  Français-Espagnol;  Dictionnaire  de  la  lan- 
gue française,  2 vol.  in-8*  ; Grammaire  italienne  de  Ve- 
neroni,  etc. 

Gatterer  (Jean-Christophe),  historien  allemand,  né  à 
Lichtenau,  près  de  Nuremberg,  1727-1799,  fut  profes- 
seur distingué  ets’occupa  surtout  de  l’histoire  ancienne. 
11  a publié  un  grand  nombre  d’Wf.vL  générales,  comme 
l’Essai  d'une  histoire  générale  jusqu’à  la  découverte  de 
l’Amérique,  et  des  Manuels  de  Généalogie,  à' Art  héral- 
dique. de  Géographie,  etc. 

Gaileiille,  promontoire  de  la  côte  N.  E du  Cotentin 
(départ,  de  la  Manche),  à 26  kil.  E.  de  Cherbourg;  beau 
phare  de  80  mètres. 

Gaui  (Bernardino),  peintre  de  Crémone,  né  avant 
1500,  moi't  en  1575,  surnommé  Sojaro,  à cause  de  son 
caractère  plaisant  ou  de  la  profession  de  son  père  (ou- 
vrier en  soie),  peut-être  élève  du  Corrége,  se  rapprocha 
surtout  du  maître  par  la  délicatesse,  la  grâce,  le  charme 
de  ses  figures.  11  imita  aussi  le  l’ordenone,  son  ami.  Les 
peiniures  de  la  grande  coupole  de  la  Steccata  de  Parme 
sont  le  ( hef-d'œuvre  dei  cet  artiste  distingué. 

Gattiiiara,  bourg  de  la  prov.  et  à 26  kil.  N.  O.  de 
Novarre  (Italie),  sur  Ta  Sesia  ; 5,000  hab. 

Gattinara  (Mercurin  Arborio  de),  jurisconsulte  et 
homme  dEtai,  né  à Arborio,  près  de  Verceil,  1 'i65- 
1530,  fut  premier  président  du  parlement  de  Bourgogne 
sous  Maximilien,  1508,  chef  du  conseil  privé  des  Pays- 
Bas,  puis  chancelier  de  Charles-Quint.  D’un  esprit  im- 
pétueux, mais  bizarre,  très-habile  pnlitique,  il  joua  un 
grand  rôle  dans  les  négociations  diplomatiques  de  cette 
époque  jusqu’au  traité  de  Bi  logne,  qui  fut  son  chef-d’œu- 
vre. Clément  VU  le  nomma  cardinal  cette  année,  1529. 
. Gau.  en  allemand  canton.  Ce  mot  entre  dans  la  com- 
position de  plusieurs  noms,  Sundgau,  Nordgau,  Thur- 
gorie,  Argovie,  etc 

I Gau  (François-Chrétien),  architecte,  né  à Cologne, 

' 1790-1853,  fut  à Paris  élève  de  l’Ecole  des  Beaux-arts, 

1 étudia  en  Italie,  puis  parcourut  l’Egypte,  au  milieu  des 
plus  grandes  dilliciiltés  qu’il  surmonta  à force  de  pa- 
tience et  de  courage.  Il  publia,  en  1825,  \es  Antiquités 
de  la  Nubie,  avec  un  texte  de  Niebuhr  et  de  Leironne. 
Puis  il  visita  la  Syrie;  mais  ses  dessins  sont  restés  iné- 
dits. Il  compléta  le  bel  ouvrage  de  Mazois,  les  Iluines 
de  Ponipéi.  A Paris,  il  fut  chargé,  comme  architecte,  de 
travaux  importants,  comme  la  prison  i.e  la  Roquette. 
C’est  lui  qui  est  surtout  connu  par  la  construction  de 
l’église  gothique  de  Sainte-Clotilde  ; mais  il  fut  forcé  par 
la  surdité  d’abandonner  la  directiondestravauxâ  M.  Bailu. 

Gaiiltil  (Antoine),  missionnaire  jésuite,  né  à Gaillac, 
1689-1759,  fut  attaché  aux  missions  de  la  Chine,  dès  1723, 
y apprit  les  différents  dialectes  des  langues  chinoise  et 
inantchoue,  se  servit  de  ses  connaissances  variées  pour 
la  propagation  de  la  foi  et  les  progrès  de  la  science,  et 
fut  admiré  des  docteurs  chinois  eux-mêmes.  11  sut  con- 
server une  haute  position  à la  cour,  malgré  les  défiances 
des  souverains  et  dirigea  les  collèges  impériaux  pour 
instruire  les  jeunes  nobles.  11  a traduit  le  Chou-king,  le 
premier  des  livres  sacrés;  il  a écrit  Y Histoire  de  Gent- 
chiskan  et  de  toute  la  dgnastie  des  Mangoux,  1759, 
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(n-4*.  On  hil  doit  : Traité  de  la  chronologie  chinoise  ; 
Traité  historique  et  critf:ue  de  l’asiroiioiiiie  chinoise; 
Histoire  de  la  di,nastie  des  Tang,  etc.,  et  d’autres  tra- 
vaux estimés  dans  le  recueil  des  Mémoires  concernant 
les  Chinois. 

Gaucher  de  Chdtîlloi».  V.  Chatilloh. 

Gaucher  ;Chari Es-triEXNE),  graveur,  né  à Paris, 
1710-1804.  élève  de  Bazan  et  de  Lehas,  a gravé  beau- 
coup de  vignettes-portraits,  la  collection  des  peintres 
flamands,  etc  etc.  11  a publié  : Iconologie  ou  Traité 
complet  des  allégories  on  emblèmes,  17',  ti,  4 vol.  in-S», 
et  beaucoup  d’articles  et  de  notices  sur  les  arts  et  les 
artistes. 

Gauchos,  peuples  de  l’Amérique  du  Sud,  disséminés 
dans  les  pampas  ou  plaines  de  la  république  de  la  Plata. 
C'est  un  mélange  d'indigènes  et  d’ts(iagnols;  ils  élèvent 
de  nombreux  troupeaux  de  chevaux  et  de  bœufs  surtout; 
ils  sont  belliqueux  et  à demi-sauvages;  ils  ont  joué  un 
grand  rôle  dans  les  révolutions  du  pays. 

Gaiicoiirt.  anc.  famille  Irançaise'  du  Berry,  qui  fut 
célèbre  surtout  au  iv*  s.; — Raoul  I' fut  l’un  desmeil- 
b urs  capitaines  de  Charles  Vil.  Après  s’être  distingué  à 
Nicop<ilis.  à Hasbain.  etc.,  il  défendit  vaillau  ment  llar- 
fleur  contre  les  tnglais,  en  I4l.à.  Il  combattit  à Patay, 
et,  au  sacre  de  Reims,  représenta  l'un  des  pairs  absents. 
Il  fut  nommé  gouvernour  du  Pauphiné,  puis  signala  en- 
core son  courage  ai<x  sièges  de  Lagny  et  de  Montereau. 
Gouvfrneur  de  liisoi-s,  de  Chinon,  deux  fois  grand-maître 
de  Kran-e,  il  resta  jusqu’à  son  dernier  jour  l’un  des  plus 
illustres  guerriers  du  royaume.  — Son  fils,  Charles, 
chambellan  de  Charles  Vil  et  de  Louis  XI,  servit  fidè- 
lement ces  princes,  lut  maréchal  de  France  et  mourut 
en  1 

Giiiulrn  (Jean),  théologien  et  publiciste  anglais,  né 
à MaAlield  ^Essex'.  lüO.'»-lt)iiJ,  chapelain  du  comte  de 
VViirwick,  au  commencement  des  gm  rres  civiles,  sembla 
d’abord  favorable  au  Parlement,  puis  se  déclara  pour  la 
caiive  de  Charle>  I".  C’est  lui  qui  publia,  en  I Iî49,  PKi/ùv 
^yTiii/ii,  coiisiiléié  d’abord  comme  l’œuvre  du  rot  et  qui 
eut  de  très-nombreuses  éditions.  A la  Restauration,  il 
fut  nommé  i véqiie  d'I-xeter,  puis  de  tVorcester. 

Gauden»!  (Saint-),  ch.-l.  d’arrond.  de  la  Haute- 
Garonne,  par  45*i)'g9"  lat.  et  l*3tî'19"  long.  0.,près 
de  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  à 90  kil.  S.  0.  de  'fou- 
louse.  On  y remarque  les  débris  de  ses  remparts,  une 
église  antique,  une  vieille  halle,  l’hôtel  rie  ville.  Fabrique 
de  porcelaine  et  de  laience,  filatures  de  laine,  manufac- 
tures de  draps  communs,  tanneries,  etc.;  commerce  de 
grains  as.sez  actif.  — Capit.  du  .Nébouzan,  elle  tire  son 
nom  d’un  jeune  enfant  martyrisé  par  les  Arabes;  pro- 
spère, grâce  à ses  Iranchises  municipales,  elle  souffrit 
beaucoup  des  guerres  du  xvi*  siècle;  5,95h  hab. 

Gandentius,  musicographe  d’une  époque  incer- 
taine, a écrit  en  grec  un  traité  élémentaire  de  musique, 
inséré  dans  \os  Antignsr  Musicæ Scriptores  deMeibomiiis. 

GatidrntiiiH.  évêque  de  Brescia  au  commencement 
du  V*  s.,  ami  de  saint  Ambroise,  défen-eur  de  saint  Jean 
Chrysostome,  a lais-é  2l  Sermons,  d’un  style  simple,  mais 
sans  grâce,  qui  sont  dans  la  Bibliot.  Pâtrum  maxinia, 
Leyde,  1077,  in-fol. 

Gaifdrnt*  (Les  Chevaliers),  ordre  institué  en  1204 
par  quelques  nobb  s Imlonais,  pour  protéger  les  veuves, 
les  oiphc-lins,  les  pauvres.  Nobles,  suivant  la  règle  des 
dominicains,  sans  être  astreints  au  célibat,  ils  portaient 
le  man'eau  blanc  et  la  croix  rouge  surmontée  de  deux 
étoiles. 

Gaiidirhand-Rraiipré  (Chabi.e.s),  botaniste,  né  à 
Angouléme.  178u-l!<.-)V,  fut  d’abord  pharmacien  dans  la 
marine  militaire  En  1810,  il  accompagna  Freycinet  sur 
rt'rflnfe,  dans  son  voyage  scientifique,  enqualiiérie  phar- 
mai-.  cn  botaniste  et  recueillit  un  nombre  considérable 
de  (riantes.  De  18.70  à 18.73,  il  suivit  Villeneiive-barge- 
mont  sur  l’I/mHinre et  visita  surtout  l’Amérique  du  Sud, 
puis  il  fil  partie  du  voyage  de  circumnavigation,  exécuté 
(■ar  la  Rowte.  A son  retour,  il  émit  une  théorie  nou- 
velle sur  le  mode  de  formation  et  de  développement  des 
véi étaux;  il  la  soutint  avec  une  ardeur  passionnée  contre 
plusieurs  Ixrianistes  célèbres  et  surtout  contre  de  Mirbel. 
Parmi  srs  nombreux  travaux  on  remarque  : Flore  des 
ils  Malouines  1824  ; Botanique  du  voynge  de  la  Bonite, 
V vol.  iii-iol.  avec  allas;  Ixitres  sur  l’orgnnngraphie  et 
la  phi/si,  Ingie,  18.")3;  Recherches  générales  sur  Torga- 
nographie.  la  physiologie  et  l organogénie  des  végétaux, 
mémoire  qui  fut  couronné  en  18.")5;  de  nombreux  .'lé- 
inoires.  des  Bi'fiitations,  des  Observations,  au  sujet  de 
!i  théoiie  qu’il  avait  émise,  etc. 

Gandin  (Martin  - Michel  - Charles)  duc  de  GaEte, 
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homme  d’Ffat,  né  à Saint-Denis  (Seine),  i75(>-1844,  entra 
dans  les  bureaux  des  contributions  publiques,  à l’âge  de 
dii-sejit  ans.  et  de  bonne  heure  fut  à la  tète  de  la  di- 
rection générale.  Fn  1791,  il  fut  nommé  l’un  ries  six 
commissaires  de  la  trésorerie  nationale,  offrit  plusieurs 
fois  sa  démission  après  le  10  aoilt  1792,  en  179.'i,  mais 
ne  put  se  retirer  qu’en  1794.  11  refusa  le  ministère  des 
finances,  que  lui  otlril  le  birecloire,  puis  la  (riace  de 
commissaire  de  la  trésorerie  nationale,  en  1797;  mais 
il  accepta  celle  de  commissaire  général  des  postes.  Après 
le  18  brumaire,  il  fut  nommé  ministre  des  finances, 
garda  cette  haute  position  jusqu’en  ISbi  et  la  re(irit  pen- 
dant les  Cent  Jours.  C’est  à lui  surtout  qu’on  doit  l'nr- 
gani.s.ation  de  l'administration  linancière  sous  Napoléon 
(cadastre  général,  receveurs -généraux,  administration 
des  contributions  directes,  des  droits  réunis,  rétablisse- 
ment du  crédit,  cour  des  comptes,  etc.].  11  se  distingua 
par  sa  puissance  de  travail,  son  intégrité,  sa  rare  mo- 
destie, sa  fidélité  à tenir  ses  engagements  ; il  fut  l’un  des 
plus  honorables  représentants  de  l’école  administrative 
de  l'Empire.  Nommé  duc  de  Gaëte  en  1809 , fidèle  à 
l’Empereur  jusqu’à  son  dernier  jour,  il  conserva  l'esti- 
me de  ses  ennemis  politiques,  fut  député  de  l’Aisne  de 
1815  à 1819,  se  fil  remarquer  par  son  expérience  finan- 
cière et  par  ses  travaux  dans  les  commissions,  enfin  mé- 
rita d’être  nommé,  en  1820,  gouverneur  de  la  Banque 
de  France,  poste  qu’il  garda  jusqu’en  18ü4.  11  n’avait 
pas  voulu  rentrer  dans  la  chambre  des  Pairs,  où  il  avait 
siégé  en  1815.  Ha  publié  de  nombreux  écrits  sur  beau- 
coup de  matières  de  finances;  une  Notice  historique  sur 
Les  Finances, de  la  France  de  1800  à 1814;  des  Considé- 
rations sur  la  dette  publique,  l'emprunt  et  l'amortisse- 
ment. 1828  11  a réuni  ses  Mémoires,  opinions  et  écrits, 
3 vol.  in-8*,  1826-1874. 

Gaiisamèlc,  grande  plaine  de  l’Assyrie  ancienne, 
près  d’Arbelles,  célèbre  par  la  victoire  d’Alexandre  sur 
les  Perses,  ."^l  av.  J,  C. 

Gaiilanitide.  l’une  des  prov.  de  la  Pérée,  dans  l’an- 
cienne l’alestine,  à LE.  du  Jourdain  et  du  lac  de  Tibé- 
riade. Ville  principale  Gamala.  C’est  auj.  le  Djolân. 

Gaule  ’E’ransal|iine.  c’est-à-dire  au  delà  di  s Alpes 
par  rapport  à Rome.  Elle  avait  pour  bornes  l’Océan  à fit., 
les  Pyrénées  et  la  .Méditerranée  au  S.,lesAlpes  et  le  Rhin 
à l'E  Elle  comprenait  la  France  actuelle, presque  toute  la 
Suisse,  les  prov.  rhénanes  (Prusse,  Bavière),  la  Belgii|ue 
et  le  midi  des  Pays-Bas.  Elle  avait  la  forme  d’un  penta- 
gone irrégulier;  le  pays  des  Carnutes  passait  pour  en 
être  le  centre.  — César  a écrit  que  la  Gaule  était  divisée 
en  trois  grandes  régions,  distinctes  par  le  langage,  les 
mœurs  et  les  institutions  : au  N.,  la  Belgique,  > u[re  \a 
Seine,  la  Marne  et  le  Rhin;  au  centre,  la  i'.i  lliqiie.  entre 
la  Seine  et  la  Garonne,  de  l Océan  jusqu’aux  Aljies;  au 
S.,  ['Aquitaine,  entre  la  Garonne  et  les  Pyrénées;  une 
quatrième  région  formait  la  province  romaine  ou  la  Nar- 
bonnaise,  de  (ienève  jusqu’à  Toulouse.  — Avant  l’arrivée 
des  Romains,  les  po|iulations  de  la  Gaule  aiqiarleiiaient 
à la  race  gauloise,  divisée  en  deux  branches,  galliqueel 
kymrique  ; à la  race  ibérienne,  divisée  en  Aiiiiiiams  et 
Ligures;  à la  race  greaiiie.  1°  La  Belgique  était  surtout 
peu|ilée  de  Kymris  purs  ou  Belges,  les  [iliis  belliqueux 
et  les  plus  sauvages  de  la  Gaule,  fiers  de  leur  [larenté 
avec  les  Germains,  qu’ils  cmiibat talent  sans  cesse  ; les 
principaux  peuples  de  la  Belgique  étaient  : les  Adiialu- 
qnes  (.'amur).  les  Ambiens  (Amiens),  les  Ambivariles 
(sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse),  les  Alrébales  [Xein'is'i, 
les  Bellovaijnes  (Beauvaisis),  les  Calètes  (pays  de  Gaux), 
les  /.«Hiy/zes  (Meurtbe  et  Vosges),  les  Méiliiimatrii  es  [)\o- 
selle,  Alsace),  les  Ménupiens  (entre  le  Rhin  et  les  bou- 
ches de  l'Escaut),  les  Moriiis  (Pas-de-Calais,  Flandre], 
les  F.burons.  les  Nerviens  (tlainaiil,  Brabant,  Anvers), 
les  Rè.mes  (Reims),  les  Siiessions  (Soissons),  les  Trévires 
(de  la  Moselle  au  Rhin),  les  Triboques  (au  N.  du  Bas- 
Rhin),  les  Véliocasses  (Vexin),  les  Veroinanduens  (Ver- 
rnandoisL  2»  La  Celtique  com[irenait  des  |ieu[des  galli- 
ques  à l'E.  et  au  centre;  des  (iallo-Kyrnris  à l’O.;  (larmi 
les  premiers  il  y avait  : la  confédération  des  Arrernes 
(Auvergne),  avec  leurs  clients,  les  Cadurr/ues  (Ouercy), 
les  (iabah  s (tlévaudan),  les  Vellaves  (V'  lay)  ; la  confé- 
dération des  F.duens  (.Spône-et-l.oiie,  Nièvre. Côte-d’i  r, 
.Allier),  avec  leurs  clients,  les  Ambarres  (Ain),  les  ,ri;n- 
é/ui/réfe.ç (Roanne),  les  Anlergues- llrannovices  (entre  la 
Saône  et  la  Loire],  les  Blanooriens,  les  Bniens  (entre  la 
Loire  et  l'VIlier),  les  Sé/nsiaves  (I  orez,,la  confédération 
de^Séonanes  (Franclie-Cointé',;  1 -s  autres  [leuides  galli- 
’ ques' étaient  : les  Ih  lréles,  divi.vés  en  quatre  tribus,  du 
' lac  Léman  au  lac  de  Constance.  les  Mandubiens  (Auxois, 

‘ dons  la  Côte-d’Or),  les  Biluriges  (Berry),  les  Meldes 
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;Seine-et-Marne),  lef?  NUinbriges  (Lot-et-Garonne),  les 
(l.utéce,  Paris),  les  (liouergue),  et,  au 

.V,  (le  la  Province  romaine,  les  Allobroges  (Dauphiné, 
Savoie);  parmi  les  populations  gallo -kymriques  : les 
Anlergues  [üénomans,  Diablintes,  Eburovices)  (de  la 
Seine  à la  Mayenne),  les  Carnutes  (Orh''anais),  les  Lé- 
movices  (Limousin),  les  Lingons  (Haute-Marne,  Aube, 
Yonne),  les  Pélrocoriens  (Périgord),  les  Senoiiais  (Sens), 
les  Turones  (tours);  César  appelle  Maritimes  Armo- 
ricains les  peuples  suivants  à l’O.  : les  Ambibariens 
(Manche,  llle-et-Vilaine),  les  (Maine-et-Loire, 

au  S.  (le  la  Loire),  Andes  oü  Andegaves  (Anjou),  Curio- 
solites  (Côtes-du-Nord),  Lémoidces  (Loire-lntcrieure,  au 
S.  de  la  Loire),  Lexoviens  (Lalvadosj, iVam/jé/cs  (Nantes), 
Osismes  (Finistère),  Pictons  ou  Pictaves  (Poitou),  lie- 
rfones  (Rennes),  Sa/dones  (Saintonge),  Unelles  (Manche), 
Yéuètes  (Morbihan),  etc.  5»  LUc/Mi/aina  renfermait  : les 
Ausques  (Audi),  les  liigerrions  (liigorre),  les  Cocosates 
(Landes),  les  Elusates  (Gers,  Lot-et-Garonne),  les  G’a- 
raaiwes  (Haute-Garonne),  les  Ptianes  (Pau),  les  Sibuzates 
(Soûle  dans  les  Basses-Pyrénées),  les  Soliates  (Lot-et- 
Garonne  et  Landes),  les  tarM/cs  (liasses-Pyrénées),  les 
Tarusates  (près  de  l’Adour),  les  Vasates  ou  Vocales 
(pays  de  Bazas),  les  liituriges-Vivisques  (Gironde),  la 
confédération  (les  Convênes  (Hautes-Pyrénées).  4»  Dans 
la  Province  romaine  il  y avait  des  Ligures,  comme  les 
Albiques  (Basses- Alpes),  les  Salluviens  (Bouches-du- 
Rhône),  les  Voconccs  (Drcôme,  Hautes-Alpes),  les  Pédales 
(Alpes-Maritimes),  les  Oxybiens  (Var),  les  Sordons  ou 
Sardones  (Pyrénées  Orientales,  Aude);  il  y avait  aussi 
des  peuples  celtiques  comme  : les  Allobroges,  les  Hel- 
viens  ( Ardèche),  et  deux  peuplades  kymriques,  les  Vollces- 
Tectosages  et  les  Volkes-Arécomiques,  tribus  belges  qui 
avaient  soumis  les  peuples  liguriens  du  Rhône  au  Tel. 
— Sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  Marseille  {Massilia), 
fondée  par  les  Grecs,  avait  établi  des  colonies  et  des 
comptoirs  ; Portas  Herculis  Monæci  (Jlonaco),  Niexa 
(Nice),  Antipolis  (Antibes),  Olbia  (Eaube),  Rtwdanomia, 
à l’embouchure  du  Rhône,  Agatlia  (Agde|,  etc. 

La  Gaule  était  divisée  en  beaucoup  d Etats  ou  peu- 
plades [civitates];  César  en  compte ‘27  dans  la  Belgique, 
4."»  dans  la  Celtique,  12  dans  l’Aquitaine:  en  tout,  82 
dans  la  Gaule  proprement  dite,  et  7 dans  la  Narbon- 
naise;  d’autres  écrivains  portent  ce  chiffre  de  3U0  à 
400.  Chaque  Etat  se  subdivisait  en  pagus  et  en  viens. 
Il  y avait  des  villes  pour  la  plupart  fortifiées  [oppida)\ 
les  Gaulois  vivaient  babituellenient  dans  les  bois,  au 
bord  de  quebjue  rivière.  — De  haute  stature,  les  yeux 
bleus,  les  cheveux  blonds,  ils  laissaient  croître  leur 
barbe;  les  nobles  seuls  se  rasaient,  en  conservant  de 
longues  moustaches.  Une  braie  ou  pantalon,  et  une 
chemise  à manches  [sagum]  composaient  leur  habille- 
ment; des  colliers,  des  boucles  d’oreilles,  des  bracelets, 
des  anneaux  pour  les  bras,  des  bagues  leur  servaient 
d’ornements.  Agriculteurs,  ils  avaient  quelques  indus- 
tries, exploitaient  les  mines,  travaillaient  le  fer  et  les 
métaux.  Braves,  mais  d'un  courage  aventureux  et 
bruyant,  hospitaliers,  curieux  et  grands  parleurs,  ils 
étaient  très-superstitieux.  Le  peuple  avait  pour  religion 
un  polythéisme  primitif  ; il  adorait  les  forces  de  la  na- 
ture, 1e  l'eu,  les  vents,  le  tonnerre;  la  religion  des 
druides,  qui  paraît  due  surtout  aux  Kymris,  était  plus 
élevée;  Teutatès,  Hésus  et  Taranis  étaient  leurs  divinités 
principales;  leurs  sacrifices  étaient  souvent  sanglants. 
Il  n’y  avait  que  deux  classes  d’hommes  ayant  la  puis- 
sance, les  druides  et  les  nobles  ou  chevaliers  {équités)  ; 
tantôt  les  nobles  formaient  un  sénat  et  nommaient  un 
juge  suprême,  annuel,  ou  vergobrel;  tantôt  le  sénat 
était  souverain;  dans  d’autres  peuplades,  la  multitude 
choisissait  le  sénat  ou  des  chefs,  qui  portaient  le  titre 
de  rois.  Plusieurs  peuplades  se  réunissaient  pour  for- 
mer une  confédération;  il  y avait  des  peuples  sujets  et 
des  peuples  clients. 

Histoire.  — La  Gaule  parait  d’abord  avoir  été  habi- 
tée par  les  Ibères,  soit  qu’ils  aient  tonné  l’avant-garde 
des  grandes  populations  qui  envahissaient  l’Europe  de 
l’est  à l’ouest,  soit  qu’ils  aient  passé  d’Espagne  en  Gaule; 
ils  s’étendirent  jusciu’à  la  Garonne  et  même  jusqu’à  la 
Loire.  Des  Ligures,  également  venus  d’Espagne,  s’éta- 
blirent sur  les  bords  de  la  Méditerranée  jusqu’aux 
Apennins.  Les  Gatls  ou  Celtes  pénétrèrent  en  Gaule,  en 
traversant  le  Rhin,  et  allèrent  même  jusqu’en  Espagne 

iOalleci,  Celtici,  Celtibériens),  jusqu’en  Italie  [Ambra, 
hnbriens],  jusque  dans  les  îles  Britanniques  [Brilones, 
Bretons).  Vers  le  vu*  s.  av.  J.  C.,  les  Kymris  vinrent 
également  de  la  Germanie;  les  uns.  dans  les  îles  Britan- 
Bî(iues,  refoulèrent  les  Galls  vers  l’ouest,  en  Irlande,  en 
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Ecosse;  les  autres  s’emparèrent  d’une  partie  de  la  Gaule; 
les  Belges  ou  Volkes,  qui  él aient  de  race  kyrni'i(ine, 
devaient,  plus  tard,  s’établir  dans  tout  le  nord  du 
pays.  Ces  perturbations  dans  l'intérieur  de  la  Gaule 
amenèrent  les  deux  grandes  ('‘migiations  de  Sigovèse 
dans  la  vallée  du  Danube,  de  Bellovèse  en  Italie.  Les 
Phéniciens  (iMmes,  Alesia?),  les  Rhodiens,  les  Grecs  de 
Phocée  [Marseille,  etc.),  avaient 'déjà  fondé  des  établis- 
sements en  Gaule  ; les  Gaulois  vendirent  leurs  services  à 
tous  ceux  (pii  voulaient  les  payer.  Carthaginois,  Grecs 
de  Sicile,  rois  d'Orient;  tandis  que  de  nouvelles  bandes 
d’émigrés  allaient  combat  ire  en  Italie  (invasion  des 
Sénones),  en  Grère,  en  Asie  (les  Gâtâtes).  — Les  Ro- 
mains, après  avoir  vaincu  et  soumis  les  Gaulois  d’Italie 
[Cisalpine),  attaquèrent  la  vraie  Gaule;  Marseille,  leur 
alliée,  les  appela  contre  les  tribus  liguriennes  des 
Oxybiens  et  des  Déciates.  Vainqueurs,  les  Romains  con- 
tinuèrent la  guerre  pour  eux-mémes,  battirent  les  Sal- 
luviens, les  Voconces,  les  Allobroges,  les  Arvernes,  et 
tirent  du  pays,  entre  le  Rhône  et  les  Alpes,  une  province 
romaine,  121  av.  J.  C.  Ils  avaient  établi  une  colonie  à 
Aix  [Aquæ  Sextiæ),  dès  l‘23;  la  colonie  de  Narbonne 
[Narbo  Martius)  devint  la  capitale  de  la  province,  qui 
comprit  bientôt,  au  delà  du  Rhône,  les  Helviens,  les 
Volkes-Arécomiques  et  Tectosages,  les  Tolosates,  les 
Sardones,  106  av.  J.  C.  Cinquante  ans  plus  lard,  les  divi- 
sions des  peuples  gaulois,  les  menaces  du  Suève  Ario- 
viste,  qui  commençait,  avec  ses  bandes  germaniques, 
l’invasion  de  la  Gaule,  fournirent  à César  l’occasion  dé- 
sirée d’intervenir  dans  les  affaires  de  ce  pays,  et  d’en- 
treprendre la  grande  guerre  qui  soumit  à Rome  toute 
la  Gaule,  58  à 50.  — t.a  Gaule  chevelue  [Gallia  comala), 
ainsi  nommée  pour  la  di-iiuguer  de  la  Gallia  braccata 
ou  province  romaine,  conserva  d’abord  son  organisation, 
mais  s’habitua  facilement  à la  domination  des  vain- 
queurs. Auguste  divisa  la  Gaule  en  quatre  provinces, 
27  av.  J.  C.  : la  Earhonnatse,  l'Aquitaine  qui  s’étendit 
jusqu’à  la  Loire;  la  Celtique  ou  Lyonnaise  (de  Lugdu- 
num  ou  Lyon,  sa  nouvelle  capitale),  de  la  Loire  à la 
Marne  et  à la  Seine;  la  Belgique,  qui  embrassa  tout  le 
nord  de  la  Gaule.  A la  fin  de  son  règne,  Auguste  forma 
de  nouvelles  provinces  ; les  pays  à l’est  de  la  Saône 
furent  réunis  à la  Belgique,  et,  pour  défendre  la  fron- 
tière du  Rhin  contre  les  Germains,  on  créa  deux  pro- 
vinces militaires,  la  Germanie  supérieure  ou  première, 
entre  les  Vosges  et  le  fleuve,  de  Colmar  à Mayence;  la 
Germanie  inférieure  ou  seconde,  jusqu’à  la  mer  et  l’Es- 
caut. Auguste  établit  encore  une  petite  province,  admi- 
nistrée par  un  de  ses  procurateurs,  les  Alpes  maritimes. 
Partout  des  colonies,  des  villes  municipales,  portèrent 
les  lois  de  Rome;  les  villes  anciennes  perdirent  leurs 
noms  pour  devenir  des  villes  d’Auguste,  de  César,  etc.; 
la  langue  romaine  introduisit  partout  la  civilisation, 
les  lettres,  les  arts,  tandis  que  les  édits  des  empereurs 
poursuivaient  dans  le  druidisme  les  souvenirs  de  la 
vieille  indépendance.  Au  i"  s.  après  J.  C.,  la  Gaule  de- 
vient romaine,  malgré  la  révolte  de  Florus  et  de  Sacro- 
vir  contre  Tibère,  malgré  la  vaine  tentative  d’empire 
gaulois  laite  par  Classicus,  Tutor,  Sabinus  et  le  batave 
Civilis,  au  temps  de  la  mort  de  Néron,  68-70.  Au  n*s., 
sous  les  Antonins,  la  Gaule  est  florissante;  au  ni*  s.,  à 
l’époque  de  désorganisa  lion  qu’on  nomme  les  Trente 
tyrans,  la  Gaule  a ses  chefs  nationaux,  Postumus,  Vic- 
torinus  et  sa  mère  Victoria,  l’armurier  Marius,  qui  re- 
poussent les  Germains  et  semblent  sur  le  point  de  rendre 
à la  Gaule  son  indépendance.  Mais,  après  la  défaite  de 
Tétricus  par  Aurélien,  la  Gaule  est  rattachée  à l'Empire. 
Elle  souffre,  dès  lors,  des  vices  de  l’administration  ro- 
maine, de  plus  en  plus  oppressive,  des  révoltes  des 
Bagaudeset  des  attaques  continuelles  des  Germains  jus- 
qu’aux jours  de  l’invasion  duv*s.  Les  peuples  barbares 
l’envahirent  de  différents  côtés  : les  Wisigoths,  venant 
d’Italie, sous  Ataulf,  puis  sous  Wallia,  s’établirent  vers4 19, 
dans  les  deux  Aquitaines  et  la  Novempopulanie,  de  la 
Loireaux  Pyrénées  ; les  Burgondes,  après  avoir  franchi  le 
Rhin,  fondèrent  un  royaume  dans  la  vallée  de  la  Saône  et 
du  Rhône,  à l’E.,  vers  413;  les  Francs  s’avancèrent  du 
nord,  par  la  Belgique;  sous  Clovis,  ils  deviendront  maîtres 
de  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule.  — Le  nombre  des 
provinces  de  la  Gaule  avait  plusieurs  fois  varié  sous  les 
empereurs;  il  y en  eut  17  sous  Honorius;  cette  division, 
étant  à la  fois  civile  et  religieuse,  mérite  d’être  indiquée 
d’une  manière  plus  complète:  il  y avaitalorsun  évêque 
par  cité,  et  l’on  donnait  le  nom  (Je  métropolitain  à l’é- 
vêque de  la  capitale  de  la  province.  La  Gaule,  depuis 
Constantin,  formait  l’un  des  trois  diocèses  de  la  grande 
prélecture  des  Gaules. 
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roovncis. 


GF.RMA.ME  ou 
SITERIEI’UK.  . . 

GEBMAME  11*  ou 
INFERiEL'llE.  . . 

BELGIQDE  1" 


BELGIQCE  II*. 


LYONNAISE  I~.  . . . 
LYONNAISE  II*.  . . . 


LYONNAISE  lll'..  . . 


LYONNAISE  lY-..  . . 
CRANDE-SÉQÜA.NAISE. 


AQUITAINE  I".  . . . 
AQnTALNE  U-.  . . . 

NOVEMPOPDU.ME.  . 

NABCONNAISE  1"..  . 
NARBONNAISE  II*..  . 

ALI’ES-MARITIIIES.  . 

ALPES  GRÉES 
el  PLNMNES 

VIENNOISE. 


CiPITALBS 

OU  CITÉS. 

UÉTROPOLES. 

I Strasbourg  , Spire , 
Mitemck.  . .(  Worms. 


CoLOG.vE.  . . Ton  grès. 

Trévks..  . . MeU,  Toul,  Verdun. 


Rems.  . 


Lto.t.  . . 


Roder.  . 


Tocns.  . 


iSoissons,  Chilons-sur- 
•Maine,  Saint-Quenün, 
Arras,  Tournai,  Cam- 
brai, Senlis,  Beauvais, 
Amiens , Térouanne, 
Boulogne. 

I Autun,  Langres , Châ- 
( lon-sur-Saône,  Mâcon. 

iBayeux  , Avranches 
Evreux,  Séez,  Lisieux, 
Coutances. 

!Le  Mans,  Angers,  Ren- 
nes, -Nantes,  Quimper 
(Cornouailles) , Van- 
nes, Saint  - Pol  - de- 
Lëon , Diablinlum  (Ju- 
blains),  Mayenne. 


! Chartres , Auxerre  , 
Troyes,  Orléans,  Paris, 
Meaux. 


Besanço.x.  .| 

Nyons,  Avenches,  Bâle, 
Windisch  , Yverdun, 
Augsl.  Port  siir-Saône. 

Bocrges.  . .( 

Clermont-Ferrand,  Ro- 
dez, Albi,  Oahors,  Li- 
moges, Javols  (Lozère), 
Saint-Paulien  (Uaute- 
Loire). 

BORDElCX..  .< 

Agen  , Angonléme  , 

Saintes,  Poitiers,  Pé- 

1 

rigueui. 

EacseodAcch| 

Dax,  Lectoure,  Saint- 
Bertrand  de  Commin- 
ges,  Conserans,  Lescar 
(Béarn),  Aire,  Bazas, 
Tarbes,  Oloron,  Auch. 

Narbonne.  .| 

Toulouse,  Béziers,  Nî- 
mes, Lodève,  Uzès. 

Ali 1 

Apt,  Riez,  Fréjus,  Gap, 
Sisteron,  Antibes. 

Eebbdn..  . .| 

Digne,  Chorges.  Castel- 
lane,  Senez,  Glandève, 
Cimiez,  Vence. 

Daranlasla 

(UoDsTiERs)..  Ocloduro  (Martigny). 

I Genève,  Grenoble.  Alps, 
Die  , Valence,  Aoste, 
Vaison,  Orange,  Ca- 
vaillon,  Avignon,  Ar- 
les, .Marseille. 


Cette  dernière  province  fut  elle-même  divisée  au  v*  s. 
en  Viennoise  1'*  et  Viennoise  II*. 


Cianle  Cl.«alpine,  nom  donné  par  les  Romains  à 
l’Italie  septentrionale,  à cause  des  nombreuses  tribus 
gauloises  qui  vinrent  s’établir  en  deçà  des  Alpes  par 
rapport  à Home.  De  bonne  heure,  les  Ambra  ou  Om- 
briens vinrent  de  la  Gaule  fonder  un  empire  qui  s’éten- 
dit dans  la  vallée  du  Pô,  puis  dans  l’Italie  centrale,  d’une 
mer  à l’autre,  jusqu’au  Tibre  et  au  Nar.  Les  Etrusques, 
Tusci  ou  Rasenæ.  renversèrent  cette  domination  vers  le 
XI*  siècle  et  reloulèrent  les  Ombriens  dans  le  pays  de 
l'est,  appelé  dès  lors  Ombrie.  — Vers  COO,  arrivèrent 
les  bandes  gauloises  de  Bellovèse,  qui  s’établirent  au  N. 
du  Pô,  entre  l’Adda  et  le  Tessin  ; puis  les  bandes  con- 
duites par  Elitovius,  sous  le  nom  de  Cénomans,  occu- 
pèrent le  pays  entre  l Adda  et  l’Adige,  Undis  qu’une 
ijoisième  émigration  s’emparait  des  contrées  entre  le 
Tessin  et  les  Alpes.  Des  bandes  kymriques  à leur  tour 
passèrent  les  montagnes,  pas-cèrent  le  Pô  ; les  Boïens, 
les  Anamant,  les  Lingons  s établirent  des  Apennins  à la 
mer  Adriatique,  aux  dépens  des  Etrusques;  les  Senones 
à l est,  le  long  de  la  mer  Adriatique.  Les  Gaulois  se  je- 
tèrent alors  sur  l’iulie  centrale,  sur  l'Elrurie,  sur  le 
Latium  et  la  Campanie,  prirent  Rome,  3Ü0  av.  J.  G., 
puis  furent  péniblement  refoulés  vers  le  nord.  Plusieurs 
Muplades  gauloises  prirent  part  à la  grande  guen  e des 
Samjutes  contre  les  homains  et  furent  vaincues  au  lac 


Yadimon,  285;  le  pays  des  Senones  fut  conquis;  les 
Boiens,  les  Anamans,  les  Lingons,  au  S.  du  Pô,  les  In- 
subres,  au  N.  du  fleuve,  furent  vivement  attaqués  par 
les  Romains,  après  la  première  guerre  punique;  ils 
appelèrent  à leur  secours  les  Gésales  d’au  delà  des  Al- 
pes. Mais  les  Romains  avaient  de  bonne  heure  gagné  les 
Cénomans;  ils  furent  vainqueurs  à Télamone,  225,  sou- 
mirent le  pays  jusqu’au  Pô,  224;  Marcellus  et  Klami- 
nius  furent  victorieux  au  delà  du  fleuve;  des  colonies 
furent  établies  à Sena  Gallica,  à Ariminuin,  et  plus  tard 
à Plaisance  el  à Crémone.  Annibal,  en  passant  les  Alpes, 
e.spérait  soulever  les  Gaulois  contre  Rome;  il  fit  la  se- 
conde guerre  puni(|ue,  surtout  avec  le  secours  de  leurs 
bras.  Quand  la  guerre  fut  terminée,  Rome  recommença 
la  conquête  de  l’Italie  septentrionale;  il  fallut  trente 
ans  de  combats  difficiles  pour  soumettre  les  Gaulois; 
les  Ligures  résistèrent  jusqu’en  163.  Tout  le  pays  forma 
une  (irovince  romaine  qu’on  appela  Gaule  CA.salpine  ou 
Gallia  togata,  parce  que  la  toge  romaine  y remplaça  la 
saie  gauloise.  Les  habitants,  de  bonne  lieure  gagnés  à la 
civilisation  latine,  conservèrent  cependant  quelques  sou- 
venirs de  leur  origine,  dans  leurs  traits  et  dans  les 
tournures  de  leur  langage. 

Elle  se  composait  de  quatre  parties: 

1*  La  Gaule  transpadane,  au  N.  du  Pô  (Padus),  entre 
les  Alpes,  le  Pô  et  la  Vénétie,  dont  elle  était  séparée  par 
une  ligne  partant  du  lac  Benacus  et  passant  à l’E.  de 
Vérone.  Les  principaux  peuples  étaient  : les  Taurini,  les 
Libici,  les  Vagienni,  les  Slatielli,  les  Ilvates,  les  Cele- 
lales,  les  Insuhres,  les  Cénomans. 

2»  La  Gaule  Cispadane,  au  S.  du  Pô,  entre  les  Apen- 
nins, la  mer  et  l’ümbrie,  dont  elle  était  séparée  parle 
Rubicon.Les  principaux  peuples  étaient:  les  Lingones, 
les  Boii,  \e&  Friuiates,\os  Anamans. 

3»  La  Ligurie  s’étendait  à l’O.  vers  la  mer  de  Ligurie, 
des  deux  côtés  de  l’Apennin,  jusque  vers  l’Arno  au  S.  et 
plus  tard  jusqu’à  la  Macra  seulement.  Les  Ligures,  bien 
différents  des  Gaulois,  étaient  des  Ibères  venus  d’Es- 
pagne; on  peut  mettre  dans  la  Ligurie  les  Vagknni, 
les  Slatielli,  les  Ilvates,  les  Friniates;  mais  surtout  les 
Intemelii,  les  Ingauui,  les  Apuani. 

4°  L&Vénétie,  au  N.E.  de  l’Italie, avait étépeuplée par 
les  Vénètes  d’origine  illyrienne;  elle  s’étendait  à l’E,  de 
la  Transpadane  jusqu’aux  Alpes  et  jusqu’au  lerritoirede 
Tergeste  (Trieste);  l’islrie  était  en  dehors  de  l’Italie. 
On  y remarquait  les  Garni. 

Sous  Auguste,  la  Gaule  Cisalpine  ne  forma  plus  qu’une 
province,  mais  fit  partie  de  l’Italie,  qu’on  partagea  en 
onze  régions:  la  Cisalpine  comprit  quatre  de  ces  ré- 
gions ; la  8*  était  la  Gaule  Cispadane,  d’Ariminum  aux 
Apennins;  la  9*,  la  Ligurie,  de  la  Macra  au  Var;  la  10*, 
la  Vénétie,  VIstrie  et  une  partie  de  la  Transpadane  jus- 
qu’à  l'Adda  ; la  11*,  la  Gaule  Transpadane.  — Au  iv*  s., 
la  Cisalpine îut  autrement  divisée  et  comprit:  V Emilie 
et  la  Flaminie,  correspondant  à la  Transpadane;  la  Li- 
gurie, correspondant  aux  9*  et  11*  régions  d’Auguste; 
la  Vénétie  et  VIstrie,  les  Alpes  Cottieimes,  comprenant 
la  partie  italienne  de  cette  province  formée  sous  Néron, 
à la  mort  du  roi  Cottius,  65  ; la  Bhétie  D*  et  la  Rhétie 
II*,  dans  les  Alpes  du  nord.  Ces  7 prov.  formaient  le 
vicariat  d’Italie. 

<]iaule  Cispadane  et  Transpadane.  V.  Gadlb 

Cisalpins. 

Uaules  (Préfecture  des),  grande  division  de  l’Empire 
romain  au  iv*  siècle.  Elle  comprenait  trois  diocèses: 
1*  le  diocèse  de  Bretagne,  renfermants  provinces;  2»  le 
diocèse  des  Gaules,  renfermant  17  provinces;  3*  le  dio- 
cèse A' Espagne,  renfermant  les  6 prov.  de  la  péninsule 
et  la  Mauritanie  Tingitane  en  Afrique.  Le  préfet  du  pré- 
toire des  Gaules  résida  à Trêves,  puis  à Arles  ; les  dio- 
cèses étaient  administrés  par  des  vicaires  du  préfet 
(vicarii)  ; les  29  prov.,  par  des  gouverneurs,  consulaires 
ou  présidents. 

Gaulniier  (Edgène),  poète,  né  à Saint-Amand  (Cher), 
1795-1829,  professeur  de  rhétorique  dans  plusieurs 
lycées,  annonçait  un  poète  distingué.  11  a traduit  en 
vers  Tibulle  et  composé  des  Odes  et  des  Elégies,  qui  sont 
remarquables  par  la  pureté  du  goût  et  par  celle  du 
style.  Ses  anciens  élèves  ont  recueilli  scs  QEuvres,^  vol. 
in-8*,  1830. 

Caiilna,  v.  forte  de  la  prés,  de  Bombay  (IlindousUn), 
à 130  kil.  S.  E.  de  Surate. 

Ciaiiltier  Garguille  (IIdodes  Cla^^rln  ou  Gnèra, 
di!  Fléeliellc».  ditl.néen  Normandie.probablementvers 
1574,  mort  vers  16.ï4,  célèbre  farceur  français,  n’a  pas 
une  histoire  bien  connue.  Suivant  les  uns, avec  ses  com- 
pagnons, Robert  Guérin  el  Henri  Legrand  (Turlupin  et 
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Grof-Giiillanme),  garçons  boulangers,  il  aurait  i^tabli  un 
petit  ihi'atre  portatif,  près  de  l’Estrapade,  pour  repré- 
senter des  scènes  burlestiucs;  leurs  succès  auraient 
excité  la  jalousie  et  les  plaintes  des  comédiens  de  l'Iiôtel 
de  llourgogne;  mais  lîicliclieu  les  aurait  soutenus  et 
aurait  adjoint  les  farceurs  aux  comédiens  |>atentés.  Sui- 
vant d'autres,  Gaultier  Gargiiille  aurait  débuté,  en 
15tl8,  au  théâtre  du  Marais,  pour  passer  de  là  à l’iiôtel 
de  Bourgogne.  La  bizarrerie  de  son  corps  et  de  son  ac- 
coutrement, son  jeu  burlesque,  ses  facéties  le  rendirent 
longtemps  célèbre.  11  paraît  que  les  trois  compagnons 
moururent  presque  en  même  temps,  Gros-Guillaume  en 
prison,  les  deux  autres  de  chagrin.  Gaultier  Garguille 
a laissé  un  recueil  de  chansons  grivoises,  1031. 

Gaultier  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
28  kil.  E.  du  Blanc  (Indre),  sur  la  droite  de  la  Creuse. 
Draps;  élève  de  bétail,  d’abeilles  ; 2, 228  bab. 

Gaultier  (Claude),  jurisconsulte  et  avocat  célèbre, 
né  à Paris,  1590-1060,  brilla  au  barreau  de  Paris  dès 
l’année  1613,  et  se  distingua  surtout  par  sa  verve,  son 
humeur  satirique  et  mordante  qui  le  fit  surnommer 
Gaultier  la  Gueule.  Il  fit  paraître,  en  1063,  le  premier 
volume  de  ses  Actions  oratoires;  Claude  Guéret  en 
publia  un  second  volume,  en  1669,  et  une  seconde  édi- 
tion en  1688,  2 vol.  111-4»;  mais  le  succès  de  l’impres- 
sion ne  répondit  pas  à la  réputation  qu’il  avait  acquise. 

Gaultier  (l’abbé  Ai.oisids-Edouard-Camille),  né  à Asti 
(Piémont),  de  parents  trançais,  1743-1818,  après  avoir 
reçu  les  ordres  A Home,  vint  en  France,  se  consacra  à 
l’éducalion  de  la  jeunesse,  1780.  Forcé  d'émigrer,  il 
poiir.-iuivil  ses  travaux  en  Hollande,  à Londies;  et,  de 
retour  en  France,  après  la  paix  d’Amiens,  développa  sa 
méihode  en  y loignaut  la  pratique  de  l’enseignement 
mutuel.  11  se  proposait  d’instruire  les  enfants  en  les 
amusant,  en  se  servant  de  tableaux,  àe  cartes,  ou  bien 
de  jetons,  d’étiquettes,  d’interrogations  en  forme  de 
loteries  : et,  dans  ce  but,  il  a composé  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  élémentaires  sur  la  lecture,  l’écriture,  le 
calcul,  la  géométrie,  la  géographie,  l’histoire,  etc. 

Gaiire,  anc.  pays  de  France  dans  le  Bas-Armagnac, 
forma  un  comté  qui  dépendit  de  celui  de  Fézensac;  le 
ch.-l.  était  Fleurance.  11  est  aujourd’hui  dans  le  départ, 
du  Gers. 

Ganrisankar,  Gorishanta  ou  Everest,  l’un 
des  sommets  les  plus  élevés  de  l’Himalâya,  a,  dit-on, 
8,840  mètres  de  hauteur. 

Gauriis,  Monte  Gaitro,  mont  de  la  Campanie,  près 
de  Capoue,  célèbre  par  ses  vins  et  par  la  victoire  de 
Valrriiis  Corvus  sur  les  Samnites,  345  av.  J.  C. 

Gaasin,  v.  de  la  prov.  et  à 70  kil.  S.  O.  de  Malaga 
(Es|iagne)  ; 5,000  hab. 

Gauss  (Charles-Frédéric),  mathématicien  allemand, 
né  à Brunswick,  1777,  mort  à Gœttingue,  février  1855, 
montra  de  très-bonne  heure  une  grande  puissance  de 
calcul,  et,  grâce  à la  protection  du  duc  Ch. -Guillaume 
de  Brunswick,  étudia  à Gœttingue  et  commença,  dès 
l’âge  de  dix-buit  ans,  ses  importantes  découvertes.  11 
publia  ses  Disquisitiones  aritlmeticæ  en  1801,  s’appliqua 
à calculer  les  éléments  des  planètes  Gérés  et  Pallas,  fut 
nommé  directeur  de  l'Observatoire  de  Gœttingue,  1807  ; 
publia,  en  1809,  Theoria  motus  corporum  cœlestium  in 
sectionibus  conicis  ambientium,  ouvrage  qui  lui  valut 
de  nombreuses  et  hautes  distinctions;  Laplace  le  pro- 
clama le  plus  grand  mathématicien  de  l'Europe.  Il  dé- 
couvrit la  belle  comète  de  1811  ; puis  fut  chargé  par  le 
gouvernement  lianovrien  d’une  grande  opération  géodé- 
sique  entre  Gœitingue  et  Altona;  c’était  la  mesure  d’un 
arc  de  méridien,  pour  laquelle  il  inventa  des  méthodes 
originales.  En  1825,  il  devint  associé  étranger  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris.  Il  s’adonna  ensuite  avec  la 
même  ardeur  et  avec  le  même  succès  à la  cristallogra- 
phie, à la  physique  et  surtout  au  magnétisme  terrestre; 
il  'msentstc  maqnétomètre.  contribua  beaucoup  aux  pro- 
grès de  la  télégraphie  électro-magnétique,  et  publia,  en 
1840,  la  théorie  générale  du  magnétisme  terrestre. 

Gaus.sin  (.Ieanne-Catherine  Gadssem  , dite),  actrice 
célèbre,  née  à Paris,  1711-1767,  s’essaya  d’abord  àjouer 
la  comédie  en  société,  débuta  à Lille,  puis  fut  appelée 
à la  Comédie-Française,  en  1731.  Sa  renommée  date  de 
la  représentation  de  Zaïre,  en  1732;  elle  réussit  dans  la 
tragédie  et  surtout  dans  la  comédie.  Elle  quitta  la  scène 
en  1763. 

Gaiitherot  (Claude),  peintre,  né  à Paris,  1769-1825, 
réussit  de  bonne  heure  dans  le  modelage  du  portrait, 
puis  fut  élève  et  ami  de  David.  Lui-même  fit  de  lions 
élèves  et  a laissé  des  toiles  estimées  , comme  Marins  à 
Minturnes,  Pyrame  et  Thisbé,  Convoi  d'Atala,  Napoléon 
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hles.sé  devant  Patisbonne,  Saint  l.ouis  pansant  les  ma- 
lai/es.  Saint  l.ouis  donnant  ta  sépulture  aux  soldats  de 
.son  armée.  Héroïsme  d'Elisabeth  G.aiolle,  etc.  Il  a été 
l’éditeur  et  le  collaboi  ateur  de  la  Galerie  française, 
1820,  3 vol.  in-4». 

Gaiitliey  (Emii.akd-Marie),  ingénieur,  né  à Châlon- 
sur-Saône,  1732-1806,  élève,  puis  professeur  à l’Ecole 
des  ponts  et  chaussées,  ingénieur  de  la  province  de  Bour- 
gogne, est  l’auteur  des  grands  travaux  du  canal  du  Centre 
enire  la  Loire  et  la  Saône,  1783-1791.  On  lui  doitencore 
beaucoup  d’ouvrages  et  il  a vivement  soutenu  Soufllot 
contre  ses  adversaires.  On  lui  doit  ; Traité  complet  sur 
la  construction  des  ponts  et  des  canaux  navigables,  [lu- 
lilié  (lar  son  neveu  Davier,  1809,  3 vol.  in-4°;  Mémoire 
sur  l'application  de  la  mécanique  à la  construction  des 
voûtes  et  des  dômes,  etc.,  etc. 

Gaiidiier,  dit  Sans  Avoir,  chevalier  normand  ou 
bourguignon,  se  mit  à la  tête  d’une  bande  enthousiaste 
et  indisciplinée,  qui  se  précipitait  vers  l’Orient,  au  dé- 
but rie  la  première  croisade.  11  franchit  le  Bhiu,  8 mars 
1096,  n’ayant  avec  lui  que  huit  cavaliers,  descendit  la 
vallée  du  Danube  sans  pouvoir  réprimer  les  excès  de 
ses  compagnons,  lutta  contre  les  habitants  de  Belgrade 
et  de  Semlin,  fut  bien  accueilli  par  l’empereur  Alexis 
Comnène,  mais  succomba  dans  une  embuscade  que  lui 
tendirent  les  Turcs  prés  de  Nicée,  1097. 

Gauthier  (François),  né  prés  de  Falaise,  mort  en 
1720,  était  ecclésiastique.  11  devint  à Londres  le  chape- 
lain de  l’ambassadeur  de  France,  Tallard;  puis,  après  le 
départ  de  ce  dernier,  fut  admis  dans  la  haute  société, 
grâce  à son  savoir  et  à son  esprit.  Les  chefs  du  parti 
tory  et  surtout  Bolingbroke,  qui  désiraient  la  paix,  le 
chargèrent  d'entamer  des  négociations,  d’abord  secrètes, 
avec  de  Torcy,  ministre  des  afiaires  étrangères  de  France, 
janvier  1711  ; elles  aboutirent  à la  paix  d’Utrecht,  1713. 
L’heureux  négociateur  fut  récompensé  par  les  cours  de 
France,  d’Angleterre  et  d'Espagne. 

Gauthier  d’Agotj,  peintre,  graveur,  physicien  et 
anatomiste,  né  près  de  Marseille  vers  1710,  mort  en  1785, 
perfectionna  l’art  de  graver  et  d’imprimer  en  couleursna- 
turelles,  créa  le  Journal  de  Physique  et  écrivit  beaucoup 
d’ouvrages,  enrichis  de  planches  qu’il  dessinait  et  gra- 
vait lui  même;  Essai  d'anatomie  ; Anatomie  complète 
de  la  tête;  la  Zoogénie  ou  génération  des  animaux  ; 
Nouveau  système  de  l’univers  ; Exposition  anatomique 
de  la  structure  du  corps  humain,  etc.,  etc.  Il  parait  que 
la  plupart  de  ses  ouvrages  n’ont  pas  une  grande  valeur 
scientifique.  Trois  de  ses  fils  et  l’un  de  ses  petits-fils  ont 
été  des  graveurs  estimés. 

Gauihiers  ; on  désigna  ainsi  les  paysans  de  la  Basse- 
Normandie,  qui  se  soulevèrent  de  1587  à 1589  contre 
les  exactions  des  trésoriers  royaux.  Ils  furent  défaits 
par  le  duc  de  Montpensier,  en  1589.  Ils  tiraient  leur 
nom  de  la  Chapelle-Gauthier,  village  du  Perche. 

Gautier  (Gualterius) , chroniqueur  probablement 
français,  accompagna  peut-être  Godefroy  de  Bouillon, 
devint  chancelier  de  Boger,  prince  d’Antioche  et  écrivit 
une  chronique  intitulée  : Gualterii  cancellarii  Bella 
Aniiochena,  qui,  publiée  par  Bongars,  fait  partie  de  la 
grande  collection  des  historiens  des  croisades. 

Gautier  «l’Arras,  poêle  du  xii»s.,  né  à Arras,  écri- 
vit pour  le  comte  Thibaut  V de  Blois,  probablement  de 
1152  à 1154,  un  poème  en  14,000  vers,  l'Empereour 
Eracles  (l’empereur  lléraclius),  qui  peu  après  fut  tra- 
duit en  allemand.  11  a été  publié  par  Massmann,  (Jued- 
linbourg,  1842.  On  doit  encore  à Gautier  llle  et  Galéron, 
roman  en  6,700  vers,  dédié  à l’impératrice,  femme  de 
Frédéric  I»'. 

Gautier  de  Lille  ou  de  Chàtillon  (Philippe), 
poète  de  la  seconde  moitié  du  xii»  s.,  né  à Lille, 
vécut  à Chàtillon  (?),  étudia  à Bologne,  et  devint  secré- 
taire de  l’archevêché  de  Reims.  Il  a composé  en  vers 
latins  un  poème  intitulé  : Alexandreis  sive  Gesta 
Alexandri  Magni,  en  dix  livres,  d’après  le  récit  de 
(juinte  Curce  ; ce  qui  ne  l’empêche  pas  de  commettre  les 
plus  singuliers  anachronismes.  Ce  poème,  qu’on  expli- 
quait dans  les  écoles  au  xm»  s.,  a été  de  bonne  heure 
imprimé  à Rouen  par  Guillaume  le  Talleur;  il  a été 
souvent  réimprimé,  surtout  à Saint-Gall,  1659,  1693, 
in-12. 

Gantier  ou  'Walter  niapes  ou  Map.  poète  an- 
glo-normand de  la  lin  du  xii»s.,  né  dans  le  comté  de 
Glocester  ou  dans  celui  de  llertford,  étudia  à Paris,  fut 
attaché  à Thomas  Becket,  servit  Henri  11  et  reçut  de  lui 
plusieurs  bénéfices  ecclésiastiques.  En  1196,  il  devint 
archidiacre  d'Oxford.  Son  principal  ouvrage,  intitulé  : De 
Nugis  Curialium,  est  un  curieux  recueil  de  faits  do 
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toute  nature.  On  lui  doit  une  grande  partie  du  cycle  des 
romans  de  la  Table  ronde  sous  la  plus  ancienne  forme  où 
ils  nous  soient  connus  : le  Saint-Ciraat.  Merlin,  Lan- 
celot du  Lac,  la  Quête  du  saint  t'.raal.  le  Roman  de  la 
mort  dArthiis.  etc.  Ils  étaient  probablement  traduits  du 
latin  et  considcrablenient  embellis.  On  lui  attribue  en- 
core un  grand  nombre  de  vers  laiins  satiriques,  mis 
sous  le  nom  d'un  certain  Golias,  évêque  des  Goliards, 
comme  1 Apocalupsis,  dirigée  contre  les  mauvais  moines. 
On  doit  à Th.  \Vright  ; The  latin  Poems  commonlij  attri- 
buted  to  Waller  Maps  et  le  De  Nugis  Ciirialium. 

Vaiiiier  de  Coin.«*î.  trouvère  français,  né  à .\miens, 
1 17T-  Idôn.moine  à .'^aint-Médard  de  Soissons,  puis  prieur 
de  Vic-sur-.Aisne  (1-1 1)  et  prieur  de  Saint-Médard  (l'iôô), 
a surtout  composé-  des  poèmes  d’une  dévotion  exaltée 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  comme  celui  qui  a pour 
litre  ; Cy  commence  li prologue  seur  les  myracles  Sotre- 
Uame.  Hans  le  poème,  dont  sainte  l/ocade  est  l’héro'ine, 
il  a fait  une  véritable  satire  contre  les  mœurs  du  clergé 
de  son  temps,  contre  les  papelards,  le  beginage,  etc.  11  a 
écrit  un  troisième  poème  sur  Y Ampereri-  de  Rome  qui 
fu  chacie  de  Rome  par  son  seorge  (beau-frère).  On  lui 
attribue  un  petit  fabliau  spirituel  ; le  Vilain  ûnier. 

Kauiier  île  l'oiitances.  prélat  normand,  né  vers 
1140,  mort  en  1207,  peut-être  né  dans  le  Cornouailles 
ou  à Jersey,  qui  dépendait  du  diocèse  de  Coutances.  En 
1175.  il  était  chanoine  de  Rouen  et  vice-chancelier  d’An- 
gleterre ; il  devint  évêque  de  Lincoln  en  1183,  puis  ar- 
chevêque de  Rouen  en  1184.  11  accompagna  Richard 
Cœur-de-Lion  jusqti’en  Sicile,  fut  chargé  par  lui  de  dé- 
jouer les  trames  de  son  frère  Jean  et  de  ses  ennemis, 
revint  en  Angleterre  et  prit  la  régence  du  royaume  en 
1191.  Plus  tard,  il  s’efforça  de  protéger  les  peuples  de 
la  ^ormandie,  victimes  de  la  guerre  que  se  faisaient 
avec  acharnement  Richard  et  Philippe  Auguste.  Lorsque 
ce  dernier  se  rendit  maître  de  la  .Normandie,  1204,  Gau- 
tier lui  remit  solennellement  les  attributs  de  la  couronne 
ducale. 

Gautier  de  .tietz.  poète  français  de  la  première 
moitié  du  xvi*  s.,  est  proh.vblement  l’auteur  de  Y Image 
du  Monde,  poème  didactique,  versilié  principalement  d'a- 
près Y Imago  Mundi  d'ilonoré  d’Autun.  Il  est  divisé  en 
trois  parties  et  cinquante-cinq  chapitres  ; il  traite  de  la 
cr-'.ition.  du  système  du  monde,  de  la  géographie,  des 
météores,  de  l’astronomie;  le  style  e't  correct.  L'ouvrage 
eut  beaucoup  de  succès  au  moyen  âge.  11  a été  publié 
sous  le  titre  de  Mirouer  du  Monde,  Genève,  4517,  in-i“, 
par  Er.  Rulfereau. 

Gautirr  ^llEaRI),  ingénieur,  né  à Nîmes,  1660-1757, 
d'abord  docteur  en  médecine,  puis  ingénieur  du  roi 
dans  la  marine,  devint  inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  cite  ; 
Traité  de  la  construction  des  chemins,  tant  de  ceux  des 
Romains  que  des  modernes,  1713;  et  Traité  des  ponts  et 
chemins  des  Romains  et  des  modernes,  17  16,  2 vol.  in-8». 
Un  lut  doit  encore  : Bibliothèque  des  philosophes  et  des 
savants  anciens  et  modernes.  3 vol.  in-8»,  et  une  His- 
toire de  fûmes  et  de  ses  antiquités. 

Gautier  Madpmoi--elle).  comédienne  et  religieuse, 
néo  a Pans.  1692-1757.  réussit  au  Théâtre-Français, 
surtout  dans  b-s  rôles  de  caractère  ; puis,  tout  à coup, 
en  1722,  ?e  lit  religieuse  dans  un  couvent  de  carmé- 
lit-s,  à Lyon.  Elle  a lai.s.sé  le  récit  détaillé  de  sa  con- 
version. 

Gautier  de  Sibert.  érudit,  né  à Tonnerre,  1720- 
1798,  fui  de  l'Vcadémie  des  Inscriptions  en  1767,  Il  a 
la-s'é  ; Vnr»  tions  de.  l ' monarchie  française  dans  son 
goiiiernemeni  civil,  politique  et  militaire,  4 vol.  in-12; 
Viesdes  empereurs! ite.  Antonin  et  Marc  Aurèle,  in-12; 
Histoire  des  ordres  royaux,  hospitaliers  et  militaires  de 
iiaint-lMzare.  de  Jrrusalem  et  df  Sotre-bame  du  Mont- 
Carmel  in- 4 ; Considérations  sur  l'ancienneté  de  Texis- 
hmre  du  tiers  état,  etc.,  et  des  mémoires  dans  le 
recueil  de  l’Acad--rnie. 

GavarheH.  g;avets.  saTom,  populations  dégra- 
dées semtilables  aux  Lagots;  on  les  trouve  encore 
d-Tiw  les  arrondissements  de  Libourne,  la  Réole  et  Mar- 
m iode. 

Gavarnie.  village  de  l’arrond.  et  à 50  bil.  S.  E. 
d’Argelés  (Hautes-Pyrénées),  sur  le  Gave  de  Pau,  près 
dun  port  ou  passaee  des  Pyrénées  du  même  nom. 
Prés  de  là  e«t  le  cirque  d'où  le  Gave  se  précipite  d’une 
hauteur  de  420  m. 

GaTaiid.-in  (JEvx-P.APTisTE-SACvFni),  acteur  et  chan- 
le-ir,  né  à s.ilon  (Provence',  1772-18  50,  eut  de  la  répu- 
^tinn.dè-i  1701.  au  théâtre  de  Monsieur,  puis  à la  salle 
ravart  (Opéra-Comique).  — Sa  femme,  Alexandrine- 


Marie-Agathe  Rücamel,  née  à Paris,  1781-1850,  s’est 
placée  au  rang  des  meilleures  comédiennes  de  l’Opéra- 
Comiipie,  de  1708  à 1822. 

Gavaiiiiaii  (Jean-Sébvstien-Folciiran  BnKt|iiier-), 
cousin  du  précédent,  né  â Montpellier,  1776-1843, 
d’abord  marin,  débuta  au  théâtre  de  Nîmes,  puis  vint  à 
Paris,  où  il  joua  sur  plusieurs  scènes,  mais  il  réussit 
surtout  au  théâtre  Montansier  ou  des  Variétés.  Il  a 
composé  plusieurs  vaudevilles  spirituels. 

Gave.  Un  donne  ce  nom  aux  torrents  qui  se  préci- 
pitent des  Pyrénées  Occidentales;  les  plus  importants 
sont:  le  Gave  de  Mauléon,  afll.  du  Gave  d'OIoron;  ce- 
lui-ci est  formé  par  le  Gave  d'Aspe  et  le  Gave  d'Ossau; 
il  arrose  Oloron,  Navarreins,  Sauveterre;  et,  après 
120  kil.  de  cours,  sejette  dans  le  Gave  de  Pau. — Le  Gave 
de  Pau,  formé  par  les  Gaves  de  Raréges  et  de  Gavarnie, 
vient  du  mont  Perdu,  arrose  Luz,  Argelès,  Lourdes, 
Pau,  Orlliez,  et  se  jette  dans  l’Adourparla  rive  gauche; 
cours  de  160  kil. 

Gaveanx  i Pierre),  chanteur  et  compositeur,  né  à 
Réziers,  1761-1825,  d’abord  enfant  de  chœur  et  chantre 
d’église,  s’engagea  au  théâtre  de  Bordeaux,  joua  à 
Montpellier,  puis  vint  à Paris  en  1789,  et  se  montra 
chanteur  agréable,  excellent  musicien,  acteur  plein  de 
verve,  au  théâtre  de  Monsieur,  qui  devint  le  théâtre 
Feydeau.  11  quitta  la  scène  en  1812.  Il  a composé  un 
grand  nombre  d’opéras  qui  eurent  du  succès,  de  1792 
à 1818;  il  est  l’auteur  du  Réveil  du  peuple,  hymne  exé- 
cuté à l’Opéra  en  1795. 

Gaveston  (Piers),  favori  d’Edouard  II  d’Angleterre, 
(ils  d’un  gentilhomme  gascon,  fut  élevé  avec  le  jeune 
prince  de  Galles,  fils  d’Edouard  I"^  et  acquit  sur  son 
esprit  une  telle  iniluence,  que  le  roi  crut  devoir  le  ban- 
nir du  royaume.  Dès  son  avènement,  Edouard  II  le  rap- 
pela, le  combla  d’honneurs,  de  biens,  lui  livra  le  pou- 
voir et  le  nomma  même  régent  du  royaume  en  1308. 
Alors  les  barons  commencèrent  contre  le  favori  une 
lutte  Implacable, forcèrent  le  roi  à l’exiler  plusieurs  fois, 
mais  le  virent  avec  colère  revenir  continuellement  et 
reprendre  toujours  l’empire  le  plus  absolu  sur  l’esprit 
Liible  d'Edouard  H.  Enfin,  en  1312,  ils  l’arrêtèrent  à 
.Scarborough,  et,  dirigés  par  son  ennemi  mortel,  le 
comte  de  Warwick,  le  firent  décapiter  à Blacklow-Ilill. 

Gavraj,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil. 
S.  O.  de  Coutances  (Manche),  sur  la  Sienne.  Toiles  de 
crin,  chaudronnerie;  1,690  hab. 

Gay  (John),  poète  anglais,  né  à Barnstaple  (Devon- 
shire),  1688-1732,  entra  d’abord  chez  un  mercier  de 
Londres,  puis  fut  secrétaire  de  la  duchesse  de  Mon- 
nioulh  et  du  comte  de  Clarendon.  Ses  loisirs  lui  permi- 
rent de  se  livrer  à son  goût  pour  la  poésie;  son  carac- 
tère doux  et  simple  lui  donna  beaucoup  d’amis,  surtout 
Pope.  11  a été  auteur  dramatiipie,  fabuliste  et  poêle  pas- 
toral. Ses  fables  sont  remarquables  par  la  justesse  des 
réflexions  et  la  grâce  du  style;  mais  ses  poésies  pasto- 
rales (Diane,  The  Shephera’s  Week,  etc.)  ont  surtout 
assuré  sa  renommée. 

Gay  (Marie-Françoise-Sophie  Nichanlt  de  I.ava- 
leite,  M“*),  née  à Paris,  1776-1852,  mariée,  en  1793, 
à un  agent  de  change,  divorça  en  1 799,  et  épousa  M . Gay, 
qui  fut  receveur  général  sous  l'Empire.  En  1802,  elle 
imblia  son  premier  roman,  Laure  d'Estell,  sans  le  signer; 
en  1812,  Léonie  de  Montbreuse,  en  1815,  Anatole,  etc. 
Elle  a aussi  composé  des  opéras-comiques  (le  Maître  de 
chapelle),  des  comédies  des  drames  (la  Veuve  du  Tan- 
neur, ta  Duchesse  de  Châteouroux);  puis  elle  a publié 
des  romans  estimables  (Théobalde,  un  Mariage  sous 
l'Empire,  Marie  de  Mancmi,  Ellénore,  etc.),  la  Physio- 
logie du  Ridicule,  les  Souvenirs  d'une  vieille  femme. 

Gay  (Delphine).  V.  Girardin  (M“*  de). 

Gay-I.iisnac  (Joseph-Louis),  chimiste,  né  à Saint- 
Léonard  (Limousin),  1778-1850,  fut  élève  de  l’Ecole 
polytechnique  en  1797,  et,  à l'Ecole  des  ponts-et-chaus- 
sées,  mérita  la  protection  et  l’ainilié  de  Beriliolb  t par 
ses  travaux  sur  la  théorie  de  la  dilatation  des  gaz.  Ré- 
pétilcur  à l’Ecole  polytechnique  en  1802,  il  suppléa  sou- 
vent Fourcroy.  Il  s’élail  déjà  fait  connaître  par  de  bons 
mémoires,  lorsqu’il  fut  chargé  par  l’Institut  de  faire 
des  expériences  de  magnétisme  dans  des  ascensions 
aéronautiques;  le  24  août  1804,  avec  Riot,  le  16  sep- 
tembre, seul,  Gav-I.ussac  fit  ces  ascensions  qui  le  ren- 
dirent déjà  célèbre;  dans  la  seconde,  il  s’était  élevé  à 
6,977  mètres  au  dessus  de  Paris,  En  1805,  il  fil,  avec 
A,  de  lliimboldt,  un  voyage  d'exploration  en  Italie,  qui 
eut  des  résuliaLs  importants  pour  la  science;  les  deux 
savants  purent  surtout  étudier  une  niagnilii|ue  érujition 
du  Vésuve,  Après  avoir  visité  l'Allemagne,  il  entra  à l’A- 
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cadi^mie  des  sciences,  en  1800.  Professeur  de  chimie  pra- 
tique à l’Ecole  polytechnique,  de  physi(iue  à la  Sorbonne, 
aussi  remarquable  par  ses  travaux  et  ses  découvertes  en 
physique  et  en  chimie,  il  ne  cessa  de  contribuer  aux 
proprés  de  la  science,  en  publiant,  seul,  ou  avec  Tbi'- 
nard,  un  grand  nombre  de  mémoires,  qu’on  trouve  ilans 
le  Itecueil  de  t’Instilut,  dans  les  Annales  de  chimie,  dans 
le  Journal  de  physique,  dans  les  Mémoires  de  la  société 
d’Arciieil,  etc.  En  183‘2,  il  échangea  sa  chaire  de  la 
Sorbonne  contre  la  chaire  de  chimie  générale  au  .lardin 
des  Plantes.  Membre  delà  Chambre  des  députés  en  18.31, 
il  fut  nommé  pair  de  France  en  1839.  En  mourant,  il 
regrettait  de  quitter  la  vie  au  moment  où  la  science 
faisait  de  si  étonnants  progrès  : n C’est  dommage,  dirait- 
il,  de  s’en  aller  ; ça  commence  à devenir  drôle.  » 
V.  Arago,  Eloge  de  Gaij-Lussac,  1852;  et  Biot,  Notice  sur 
la  vie  et  les  travaux  de  Gay-Lussac,  1850. 

Gajah  ou  Bralimag;éa,  v.  de  la  présidence  de 
Calcutta  (llindoustan),  à 90  kil.  S.  de  Patnah,  lieu  de 
pèlerinage  célèbre,  qui  renferme  plusieurs  pagodes  très- 
vénérées,  surtout  celte  de  Ramah.  Les  Brabmanes  y 
montrent  l’empreinte  du  pied  de  Viebnou;  40,000  hab. 

Gaza,  c’est-à-dire  ville  forte  ou  trésor,  l’une  des 
villes  principales  des  Philistins,  sur  la  Méditerranée,  à 
90  kil.  S.  O.  de  Jérusalem.  Samson,  prisonnier  dans 
Gaza,  s’en  échappa  en  enlevant  les  portes  ; plus  tard,  il 
y mourut  écrasé  sous  les  ruines  du  temple  de  Dagon. 
La  ville  fut  prise  par  Ezéchias,  par  Alexandre  le  Grand, 
malgré  la  résistance  de  Bétis,  par  Alexandre  Jannée.  — 
La  ville  moderne.  Gaza  ou  Gazzali,  dans  la  prov.  de  Saïda 
(Turquie  d’Asie),  a 5,000  hab.;  elle  fut  prise  par  les 
Français,  en  1799. 

Gaza  (Théopore),  philologue  byzantin,  né  à Thessa- 
lonique  vers  1400,  mort  en  1478;  chassé  de  sa  patrie 
par  les  Turcs,  1430,  il  se  réfugia  à Mantoue,  puis  à 
Ferrare,  où  ses  leçons  de  grec  eurent  beaucoup  de 
succès;  enfin,  à Borne,  où  Nicolas  V le  chargea  de  tra- 
duire en  latin  des  ouvrages  grecs.  Il  vécut  aussi  à Naples 
auprès  d’Alphonse  le  Magnanime,  et  revint  à Borne.  Il  a 
été  l’un  des  érudits  les  plus  célèbres  de  la  Benaissance. 
On  lui  doit  une  Grammaire  grecque,  publiée  par  Aide 
Manuce,  1495,  souvent  réimprimée  et  traduite;  un  traité 
de  Mensibus;  des  lettres  sur  l'origine  des  Turcs,  etc. 

Il  a traduit  en  latin  [dusieursdes  traités  d’Aristote,  Théo- 
phraste, Alexandre  d’Apbrodisias,  cinq  homélies  de  saint 
Jean  Chrysostome,  etc. 

Gazan  de  la  Peyrière  (HoNORÉ-THéorHiiE-MAXiME, 
comte),  général  français,  né  à Grasse,  1765-1844,  sous- 
lieutenant  dés  1780,  devint  capitaine  en  1792,  et  dès  lors 
conquit  tous  ses  grades  par  son  courage.  Général  de 
brigade  (1796),  de  division  (1799),  il  servit,  sous  Mas- 
séna,  en  Suisse,  puis  en  Italie,  en  Prusse,  en  Pologne, 
en  Espagne.  Comte  de  l’Empire  en  1808,  commandant 
de  la  neuvième  division  militaire  en  1814,  il  fit  partie 
de  la  Chambre  des  pairs  en  1815;  rentra  dans  la  retraite 
à la  Restauration  et  fut  appelé  à la  Chambre  des  pairs 
en  1831. 

Gazette.  V.  Jorrnal. 

Gazna,  Ghazna  ou  Ghizni,  v.  du  roy.  de  Kaboul 
(Afgbanisian),  à 100  kil.  S.  0.  de  Kaboul;  10,000  hab. 
Jadis  puissante  lorsqu’elle  fut  la  capitale  des  Gaznévides; 
le  tombeau  du  sultan  Mahmoud,  qui  y mourut  en  1050, 
a été,  depuis  plusieurs  siècles,  l’un  des  lieux  de  pèleri- 
nage les  plus  fréquentés  par  les  musulmans.  La  ville, 
plusieurs  lois  prise,  a été  cruellement  saccagée  et  presque 
détruite  par  les  Anglais  en  1842. 

Gaznéviiles,  dynastie  musulmane,  d’origine  turque, 
qui  régna  de  960  à 1189.  Elle  fut  fondée  par  Alp-Tekin, 
d’abord  esclave  turc,  qui  se  rendit  indépendant  des  Sa- 
manides,  et  fit  de  Gazna,  où  il  était  né,  sa  capitale.  Sous 
ses  successeurs,  Sebek-Tekin,  975,  et  surtout  Mahmoud, 
997-1030,  l’empire  des  Gaznévides  comprit  une  grande 
partie  de  la  Perse  jusqu’à  la  mer  Caspienne,  et  le  nord 
de  l’Ilindoustan;  Mahmoud  reçut,  du  khalife  de  Bag- 
dad, le  titre  de  sultan,  et  fit  de  sa  capitale  l’un  des 
principaux  centres  de  l’islamisme  et  de  la  civilisation 
musulmane.  Après  lui,  l'empire  tomba  en  décadence, 
sous  les  coups  des  Turcs  Seldjoucides  et  des  Gourides. 
Le  dernier  sultan,  Khosrou-Mélik,  fut  mis  à mort  à La- 
hore,  1189. 

Géants,  race  d’hommes  d’une  taille  colossale,  nés, 
suivant  llé.siode,  de  la  terre  fécondée  par  le  sang  d’Ura- 
nus,  lorsqu’il  lut  mutilé  par  son  lils  Saturne.  Suivant 
Homère,  ils  habitaient  l’ouest  de  la  Sicile.  Voulant  ven- 
ger les  Titans,  leurs  proches  parents,  ils  attaquèrent 
Jupiter  qui,  secondé  par  Hercule,  les  foudroya,  les  perça 
de  ses  flèches,  les  précipita  dans  les  enfers  ou  sous  la 
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masse  des  volcans.  Les  plus  célèbres  sont:  Fncelade, 
Typhoée,  Ty|ihon,  Mimas,  Por|ibyrion,  Alcyonée,  Eiibial- 
tès,  Olus,  Éiiiyte,  Briarée,  etc.  Claudieii  a clianié  leur 
défaite  dans  la  Gigantomachie.  Suivant  la  bible,  il  y 
avait  des  géants,  issus  de  l’union  des  lils  de  Setli  avec 
les  tilles  de  bain.  Des  géants,  de  la  race  d’Enac,  occu- 
paii  nt  la  Terre  promise  et  furent  exterminés  par  Josué 
et  par  Caleb.  t)g,  roi  de  Basan,  avait  9 coudées  de 
haut;  on  connaît  l’histoire  de  Goliath. 

Géants  (Chaussée  des).  V.  Chaussée. 

Géaiiisi  (Monts  des).  V.  Biesengebihge. 

Geaune,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 24  kil.  S.  E. 
de  Saint-Sever  (Landes);  779  hab. 

Gel>a,étal)lissement  portugais  delaSénégambie,  dans 
le  jiays  des  Mandingues,  sur  la  riv.  Geba,  d’un  cours  de 
2Ü9  kil.,  à 461)  kil.  5.  E.  de  Saint-Louis.  Exportation  de 
cuirs,  cire,  ivoire. 

Géltclin  (Court  re).  V.  Court. 

Gelier  ou  ïeber  (Abou  Moussaii  Djafar  Al  Son), 
chimiste  arabe  de  la  fin  du  vm*  siècle,  né  à Thus  dans  le 
Kliorassan  ou  à Harran  en  Mésopotamie.  On  peut  le  con- 
sidérer comme  le  plus  ancien  chimiste  arabe,  et  son  nom 
est  resté  célèbre  au  moyen  âge.  11  avait,  dit-on,  com- 
posé plus  de  .500  volumes  sur  la  science  hermétique  ; 
ceux  qui  nous  restent  ont  été  pour  la  plupart  écrits  en 
latin;  le  plus  important  est  le  Summa  Perfectiouis.  On 
a encore  de  lui:  Alcliimiæ  Geberi  liber,  1545,  in-4»; 
Liber  Investi gationis  magisterii  Gebri  dans  la  Biblio- 
thèque de  Manget,  T.  1 ; Testamentum  Geberi,  etc.  L’é- 
dition la  plus  complète  de  Geber  est  celle  de  Dantzig, 
1682;  il  y a de  lui  plusieurs  manuscrits  arabes,  à Pans 
et  à Leyde. 

Gchliardi  (Jean-Louis-Levin),  historien  allemand,  né 
à Brunswick,  1699-1764,  fut  professeur  à Lunebourg. 
Ses  ouuages  les  plus  estimés  sont;  Explication  histo- 
rique et  gùiéalogique  des  maisons  impériales  et  royales 
d’Europe  (en  allemand),  in-fol.  ; Heges  Francorum  Me- 
rovingici,  in-4»;  etc. 

Gechekten,  pays  de  la  Mongolie  chinoise,  au  N.  E.; 
il  renferme  une  nombreuse  population  chinoise  qui 
cultive  le  sol  ou  élève  les  troupeaux.  Les  Mongols  imi- 
tent les  chinois  et  se  font  agriculteurs.  La  v.  princ.  est 
Tolon-noor  (les  sept  lacs)  ou  Djao-naiman,  sur  la  route 
de  Pékin  à Kiakhta;  elle  possède  une  lamaserie  cé- 
lèbre. 11  y a quelques  milliers  de  chrétiens  dans  le 
pays. 

Gechter  (Jean-François-Théodore),  sculpteur,  né  à 
Paris,  1796-1844,  élève  de  Bosio  et  Gros,  a pris  part 
aux  travaux  de  l’arc  de  triomphe  de  l’Etoile  iBataille 
d’Aboukir),  à la  décoration  de  la  place  de  la  Concorde 
(statues  du  Bbin  et  du  Rhône),  à celle  de  l’église  de  la 
Madeleine,  etc. 

Gédéon,  juge  d’Israël,  vivait  au  xin'  siècle  av.  J.  G. 
Excité  par  un  ange  du  Seigneur,  il  délivra  ses  compa- 
triotes du  joug:  des  Madianites.  Il  se  montra  brave  et 
prudent,  parfois  cruel,  mais  toujours  désintéressé.  Le 
livre  des  Juges  raconte  ses  exploits. 

Gedoy'ii  (Nicolas),  traducteur  et  critique,  né  à Or- 
léans, 1667-1744,  fut  novice  dans  l’ordre  des  jésuites, 
professa  même  la  rhétorique  dans  leur  collège  de  Blois, 
puis  quitta  l’ordre,  à cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé, 
et  se  fit  de  bonnes  relations  qui  lui  valurentun  canonicat 
à la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  1701.  Ses  travaux  d’é- 
rudition et  de  critique  le  firent  entrer  à l’Académie 
des  Inscriptions  en  1711  ; sa  traduction  de  Quin- 
tilien  lui  ouvrit  les  portes  de  l’Académie  française, 
en  1718.  11  traduisit  encore  Pausanias,  et  publia  des 
opuscules,  réunis  en  un  volume  par  l’abbé  d'Olivet. 

Gédrusie  (auj.  Mekran),  dans  le  Béloutchistan,  anc. 
prov.  de  l’empire  des  Perses,  entre  la  mer  Erythrée  au 
S.,  l’Indus  à 1 E.,  l’Arachosie  et  la  Drangiane  au  N.,  la 
Carmanie  à l’O.  Sur  les  côtes  vivaient  des  peuples  peu 
nombreux  et  pauvres,  les  Ichthyophages  ; à l’E.,  le  pays 
desUrites  produisait  beaucoup  d'aromates.  La  capit.  éiait 
Poura.  Elle  faisait  partie  de  la  14»  satrapie  de  Darius; 
l’armée  d’Alexandre  y souffrit  beaucoup  de  la  chaleur  et 
de  la  famine. 

Gétl^niin,  grand-duc  de  Lithuanie,  de  1316  à 1339, 
fut  brave  et  prudent,  s’empara  de  la  Samogitie,  de  la 
Volhynie,  et  fonda  Wilna,  qui  fut  sa  capitale.  Bien  qu’i- 
dolâtre, il  favorisa  la  propagation  du  christianisme  dans 
son  pays. 

Gcelong;,  v.  florissante  de  la  province  de  Victoria, 
sur  le  port  l'hillip  (Australie);  grande  exportation  de 
laine;  22,0(10  hab. 

Geer  (Charles,  baron  de),  naturaliste  suédois,  1720- 
1778,  consacra  sa  fortune  et  sa  vie  à la  science  et  a 
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ublié  l’un  des  plus  beaux  ouvrages  d’entomologie; 
lémoires  pour  servir  à l’hisioire  des  Insectes,  8 vol. 
in- 4*.  , ^ , 

Gefle.  province  ou  tan  de  Suède,  a pour  bornes  : le 
Nordland  au  N.,  le  golfe  de  Bothnie  à lE.,  les  læns 
dTpsala,  de  Wesleras  au  S.,  de  Stora-Kopparberg  à l’O. 
II  correspond  aux  provinces  de  (îestrickland  et  de  llel- 
singland  Le  pays  e.-t  très-accidentè  et  très-pittoresque; 
il  renferme  beaucoup  de  lacs;  il  y a des  bois  en  abon- 
dance et  du  fer;  le  commerce  est  très-actif.  La  pop.  rst 
d’environ  160,000  liab.;  la  superficie  de  17,708  kil. 
carrés.  Les  v.  pr.  sont  : Gefle,  Iluddiksval  et  Sœder- 
hanin. 

Gefle.  le  ch.-L,  est  située  sur  des  îlots  à l'enibou- 
cbure  du  Celle  dans  le  golfe  de  Bothnie,  par  60»  40'  lat. 
N.  et  11*48' long.  E.,  à 160  kil.  N.  O.  de  Stockholm. 
Evêché.  Bel  hôtel  de  ville,  château  macnilique.  Forges, 
constniction  de  machines.  Grand  commerce  maritime  ; 
15,000  lmb 

Gesaniiis.  nom  d'une  vieille  famille  patricienne  de 
Rome,  qu'on  trouve  déjà  au  temps  des  premiers  rois. 
Les  Macerinus  étaient  de  cette  maison. 

Grhriine.  vallée  voisine  de  Jérusalem,  au  sud;  elle 
fut  souillée  par  des  sacrilices d'enfants  oflerls  à Moloch, 
puis  abandonnée.  On  y jeta  les  cadavres  des  malfaiteurs 
et  les  immondices;  de'  là  son  nom  de  lophet  (horreur). 
Elle  était  jtour  les  Juifs  un  symbole  de  l'Enfer. 

Gei.slinsen.v.  du  cercle  du  Danube  (Wurtemberg); 
centre  d’une  grande  fabrication  d’articles  tournés  en 
bois  et  en  os;  5.0'tOhab. 

Geil«polsheiin  ou  Geispitzen,  anc.  ch.-l.  de  c. 
de  l'arr.  et  à 12  kil.  S.  0.  de  Strasbourg  (B.-.Usace). 
Teintureries,  tanneries;  2,280  hab. 

Géla,  V.  anc.  de  Sicile,  sur  la  côte  méridionale,  fon- 
dée par  des  Hhodiens  vers  690  av.  J.  C.  ; elle  fut  gou- 
vernée par  Gélon.  .\^rigente  lui  doit  son  origine. 

Gdal<(  (Saint-).  V.  SvlNT-GtLAis. 

Gélanor.  roi  d’.ârgos,  fut  déjiouillé  par  Danaüs. 
Cest  le  dernier  des  Inachides. 

Géla.se  I*'.  pape  de  492  à 496,  romain  de  naissance, 
parvint  à conserver  une  sorte  d’indépendance  entre  le 
roi  Théodoric  et  l'empereur  de  Constantinople.  11  défen- 
dit les  droits  de  la  suprématie  de  Rome  contre  le  pa- 
triarche de  Constantinople, et  dans  un  concile  de  Rome 
fit  adopter  un  décret  souverain  sur  la  distinction  des 
Ecritures  authentiques  et  des  Ecritures  apocryphes. 

Gélas«  11  Giotaxvi  de  Gaetb),  pape  du  25  janv. 
1118  au  29  janv.  1119.  d'abord  moine  du  Mont-Cassin, 
fut  indignement  maltraité  par  un  partisan  de  l’empereur 
Henri  V,  Cencio  Franpipani.  mais  délivré  par  le  peuple. 
Il  lut  chassé  de  Rome  par  Henri  'V,  qui  fit  nommer 
l’antipape  Grégoire  VIII,  et  chercha  un  refuge  en 
France.  Louis  VI  envoya  au-devant  de  lui  l’abbé  Suger. 
Gélase  mourut  à Cluny. 

Gelboé,  anj.  Djilbo,  mont  de  Palestine  dans  les  tri- 
bus d’iïsachar  et  de  Zabulon,  célèbre  par  la  mort  de 
Saûl. 

Geidern  ou  Gneldre,  v.  de  la  Prusse  rhénane, 
sur  la  .Mers,  à 80  kil  N.  O.  de  Düsseldorf.  Fabriques  de 
draps  et  de  toiles.  Ancienne  résidence  des  princes  de 
Gueldre  jusqu’au  milieu  du  xiv*  siècle;  4.0n0  hab. 

Gelée  (Clacde  , surnommé  le  lorrain,  parce  qu’il 
était  né  à Chamapnes  en  Lorraine.  1600-1678,  d'abord 
garçon  pâtissier,  d’une  nature  lourde  en  apparence,  par- 
tit pour  l'Italie  et  devint  à Rome  le  valet  d’un  peintre, 
Tassi,  qui  reconnut  par  hasard  ses  dispositions  pour  la 
peinture  et  lui  donna  des  leçons.  La  nature  fut  surtout 
son  modèle  et  il  devint  un  paysagiste  remarquable,  sans 
pouvoir  apprendre  la  figure.  11  se  lia  avec  le  Poussin, 
et  acquit  une  grande  réputation  avec  une  assez  belle 
fortune.  Dans  ses  paysages,  il  a su  joindre  la  beauté  des 
sites  à la  vérité  du  coloris;  ses  tableaux  semblent  riva- 
liser a ec  la  nature.  Ses  plus  belles  toiles  sont  à Rome. 

Gélinier.  dernier  roi  des  Vandales,  de  530  à 534, 
amère  petit-fils  de  Genséric,  conspira  contre  son  parent 
Hildéric  et  le  jeta  en  prison.  Justinien  profita  de  l’occa- 
sion pour  attaquer  l’usurpateur,  qui  d ailleurs  persécu- 
tait les  catholiques.  Gélimer  venait  d’envoyer  en  Sardai- 
gne une  partie  des  Vandales  sous  la  conduite  de  son 
frère,  pour  soumettre  un  rebelle,  lorsque  Bélisaire,  à la 
tête  d'un  grand  armement,  arriva  de  Constantinople, 
débarqua  en  Afrique,  fut  vainqueur  prés  de  Carthage, 
et  prit  la  ville.  Gélimer  qui  avait  fait  périr  Hildéric, 
réiintl  toutes  ses  forces,  mais  fut  coinpléternenl  défait  à 
Tricam*  ron.  Assiégé  dans  une  foi  leresse  du  mont  Pa- 
pua.  il  fut  forcé  de  se  rendre;  il  servit  d'ornement  au 
triomphe  de  Bélisaire  à Constantinople,  répétant  ces  pa- 
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rôles  de  l’EccIésiaste:  a Vanité  des  vanités,  tout  est  va- 
nité I «>  Il  reçut  de  grands  biens  en  Galalieet  y mourut. 

Gell  (Sir  Williah),  archéologue  anglais,  né  à llopton 
(comté  de  Derby),  1777-1836,  visita  les  îles  Ioniennes, 
la  Grèce,  l'Italie,  et  fut  chambellan  de  la  reine  Caroline. 
On  lui  doit:  Itinéraire  de  la  Grèce.  1810,  in-4»;  Pont- 
pe/ana,  2 \ol.  in-8*;  Topographie  de  lio/ne,  2 \ol.  inS°  ; 
bon  ouvrage. 

Gellert  (Chrétiev-F’drchtegott),  poète  allemand,  né  à 
Haynichcii,  près  deFreiberg  (Saxe),  1715-1769,  fils  d’un 
pauvre  pasteur,  fut  d’abord  forcé  de  copier  des  actes  de 
commerce  et  judiciaires;  mais  de  bonne  heure  poète,  il 
étudia  à Meissen,  à Leipzig,  fut  chargé  de  l’éducation  de 
quelques  enfants,  se  lia  avec  plusieurs  poètes  et  littéra- 
teurs contemporains;  puis, en  1744,  fit  des  cours  qui 
eurent  beaucoup  de  succès;  il  fut  nommé  professeur 
agrégé  de  philosophie  en  1751.  Toujours  simple  et  mo- 
deste, il  se  contenta  d’une  vie  tranquille  malgré  la  juste 
réputation  qu’il  avait  acquise.  11  a publié  beaucoup  de 
jolies  pièces  de  vers  dans  les  journaux  littéraires  du 
temps  II  est  surtout  connu  par  ses  Fables,  qui  l’ont  fait 
comparer  à La  Fontaine;  ses  Odes  et  ses  Chants  spiri- 
tuels sont  inférieurs;  ses  compositions  dramatiques,  à 
l’exception  de  La  Bigote,  eurent  peu  de  succès  ; ses  ro- 
mans, comme  la  Comtesse  suédoise,  ne  sont  qu’estima- 
bles. Ses  Leçons  morales,  imprimées  après  sa  mort,  res- 
pirent l’amour  du  bien  et  ont  beaucoup  de  naturel.  Il  a 
contribué  aux  progrès  de  la  littérature  allemande.  Scs 
Œuvres  on\  été  publiées  à Leipzig,  1784,  10  vol.  in-8°, 
puis  en  1838  et  1840. 

Gellheim.  v.  entre  Spire  et  Worms  (Allemagne),  où 
Adolphe  de  Nassau  fut  vaincu  et  tué  par  Albert  I*' 
d’Autriche,  en  1298 

GelH  (Jean-Baptiste),  poète  italien,  né  à Florence, 
1498-1563,  fils  d’un  tailleur,  tailleur  lui-même,  étudia 
assez  pour  devenir  un  écrivain  distingué.  11  fut  l’un 
des  fondateurs  de  l’Académie  degli  Umidi,  qui  s’appela 
bientôt  l’Académie  florentine;  il  la  présida,  en  1548,  et 
fut  chargé  par  Cosme  I*'  d’expliquer  publiquement  le 
Dante,  1553,  ce  qui  ne  l’empêchait  pas  de  continuer  son 
métier.  On  a de  lui;  Dialoghi,  1547,  ou  J Caprice]  del 
Bottaja.  1549,  traduits  sous  le  tWrc  Ae  Discours  fantas- 
tiques de  Justin  tonnelier  par  Claude  de  Kequiuisien, 
Lyon,  1566;  La  Circe,  1549,  traduite  par  Duparc,  1567- 
1572.  et  imitée  par  La  Fontaine;  VEcuba.  traduite  d’Eu- 
ripide, la  Spnrta,  l/>  Errore,  comédies  imitées  de  Plante, 
et  d'autres  ouvrages  en  prose,  qui  montrent  l'activité  et 
l'intelligence  de  Gelli,  l’un  des  meilleurs  écrivains  de 
l’époque. 

Gellia  Gens,  maison  plébéienne  de  Rome,  d’origine 
samnite. 

Gellins  (Cneiüs),  historien  romain,  vivait  an  milieu 
du  II*  s.  av.  J.  C.  H écrivit  une  Histoire  de  Borne  jasqu’k 
145  ; il  n’en  reste  rien. 

Gellivare,  montagne  de  la  Laponie  suédoise,  dans 
le  lan  de  Norrbotten,  renferme  de  belles  mines  de  fer. 

Geinhaiiscn,  v.  de  la  |irov.  et  à 20  kil.  N.  E.  de 
Hanau,  dans  la  liesse-Nassau  (Prusse),  près  de  la  Kinzig. 
Eglise  de  la  Trinité  du  xin*  s.;  ruines  d’un  château  bâti 
par  Frédéçic  Barberousse.  Anc.  ville  impériale,  donnée 
à la  Hesse  en  1803.  Commerce  de  produits  agricoles; 
4,000  hab. 

Gélon,  tyran  de  Géla  et  de  Syracuse,  d’une  noble  fa- 
mille de  Géla,  en  Sicile,  l’un  des  gardes  du  tyran  Hippo- 
crate, devint  chef  de  sa  cavalerie,  soutint  scs  enfants 
contre  le  peuple,  mais  s’empara  lui-même  du  pouvoir, 
vers 491  av.  J.  C.  Allié  au  parti  oligarchique  de  Syracuse, 
il  s’empara  de  cette  ville,  485,  et  en  augmenta  beaucoup 
la  population  et  la  puissance,  par  la  ruine  de  Camarine, 
d’Eubée,  de  Mégare.  11  offrit  ses  secours  aux  Grecs  contre 
Xerxès,  à condition  qu’il  aurait  le  commandement  ; scs 
offres  furent  rejetées.  Mais  il  vainquit,  près  d'ilimère, 
la  grande  armée  des  Carthaginois,  probablement  alliés 
des  Perses;  Hamilcar  fut  tué  avec  1.50,000  hommes,  dit- 
on,  480  av.  J.  C.  Les  Carthaginois  s’humilièrent,  et,  avi  c 
leurs  dépouilles,  Gélon  put  orner  Syracuse  et  envoyer  de 
magnifiques  offrandes  à Delphes.  Il  passa  Ppur  un  prince 
doux  et  modéré  ; plus  tard  le  républicain  Timoléon,  libé- 
rateur de  Syracuse,  épargna  la  statue  de  Gélon.  Il  mou- 
rut en  478. 

Geloni.  anc.  peuple  de  la  Sarmatie,  près  du  Bory- 
slhènes;  ils  firent  partie  de  l’empire  des  Goths  au  n*  s. 

GeKcnIiorn,  col  des  Alpes  hehéli(|ues,  entre  l'Al- 
benhorn  et  le  Wildhorn.  de  Mon  à Saane,  jiar  les  val- 
lées de  la  Sione  et  du  Laiiibnch. 

Gembloiiv  ou  Gcmliloiirn,  v.  de  la  prov.  et  à 15 
kil.  N.  O.  de  Namur  (Belgique).  Jadis  coutellerie  im- 
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portante  et  abbaye  de  l)i'nédiclins.  Victoires  de  D.  Juan 
d'Aulricbe  sur  les  llollaiulais,  1578,  et  des  branlais  sur 
les  Autricbiens,  17!)i;  ‘2,500  liab. 

Véiiicuux,  Gemini,  le  ti  oisiéiiie  des  douze  signes  du 
Zü(iiai|ue,  qui  ie|néseiile  Castor  et  l’ollux  ou  Hercule  et 
Aiiollüii.  Celte  cuiislellaliou  était  lavorable  aux  naviga- 
teurs. 

(^emrlIi-Careri  (Jean-François),  voyageur  italien, 
né  à Naples,  1051-17*2»,  visita  d’abord  l’Europe,  puis  lit 
le  tour  du  monde,  en  traversant  l’Asie  et  le  Mexi(|ue. 
Les  relations  de  ses  voyages  sont  remanjuables  par  la 
clarté  du  récit  et  la  véracité  des  descriptions;  le  Tour 
du  Monde,  Naples,  1099,  0 vol.  in-12,  a été  traduit  i)ar 
Diiliois  de  Saiut-Gelais  ; les  Voyages  en  Europe,  ‘2  vol. 
iii-S'’,  sont  en  italien. 

tiieaniiius,  astronome  grec  du  i‘'  s.  av.  J.  C.,  né  à 
Iihodes.  vécut  probablement  à Home,  où  il  écrivit  une 
Introduction  aux  t'hénomènes,i\\\\  contient  des  éléments 
d'asiroioiime  rédigés  avec  clarté.  Elle  a été  |)ubliée  (grec- 
latin)  par  Edo-llildeiicus,  Allorf,  1590;  l’édition  la  plus 
récente  est  celle  de  llalma  (dans  son  Ptolémée),  Paris, 
1819,  in-4». 

(■éiiiisle  (Georges)  ou  Georges  l'iéthon  ou 
Gêiaiiste  flêtlion,  écrivain  by/antin,  de  Coiistanli- 
iiojilc,  a vécu  probablement  de  1350  à 1450.  Il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  le  l’élopomièse,  exerça 
de  hautes  fonctions  sous  Manuel  Paléologue,  fut  envoyé 
au  concile  de  Florence,  en  1438,  et  mérita  son  nom  de 
Gemisla  ou  Vléthon,  à cause  de  sa  science  et  de  scs 
écrits.  11  étudia  Platon  avec  amour  et  se  consacra  à la 
propagation  des  idées  platoniciennes.  Par  sa  morale,  il 
aj)partient  cependant  à l’école  stoïcienne  autant  qu'à 
celle  de  Platon.  Mallicureusement  son  livre  des  Lois  a 
été  détruit  par  l’ordre  du  patriarche  Gennadius,  parce 
qu’il  mettait  le  néo-platonisme  au-dessus  du  christia- 
nisme; c’est  le  livre  qui,  dit-on,  renfermait  surtout  les 
idées  philosophiques  de  Gémiste.  Son  traité  des  Quatre 
Vertus  cardinales  est  plus  régulier  et  moins  compro- 
mettant. Plusieurs  de  ses  nombreux  ouvrages,  disserta- 
tions, traités  de  théologie,  d’histoire,  de  géograidiie,  de 
philosophie,  compilations,  etc. , ont  été  publiés  ; Extraits 
de  Diodore  et  de  Plutarque;  de  Fato,  en  grec  et  en 
latin  ; de  Virtutibus,  en  grec  ; Orationes  dux  de  rebus 
Peloponnesiacis  consütuendis  ; de  Platonicse  atque 
Aristolelicæ  philosophiæ  di/f'erenlia,  ouvrage  remar- 
quable en  grec;  Oracula  magica  Zoroastris,  essai  sur  la 
religion  des  anciens  Perses.  Il  a laissé  beaucoup  d'ex- 
traits d’ouvrages  grecs  aujourdbui  perdus,  des  orai- 
sons funèbres  et  des  manuscrits  surtout  sur  la  géo- 
graphie. 

Gemmes-le>Bobert  (Sainte»),  bourg  du  canton 
d’Iîvron,  arrond.  de  Laval  (Mayenne).  Céréales,  bétail  ; 
2,009  hab. 

Geinnies-sar-Loire  (Sainte»),  bourg  du  canton 
des  Ponts-de-Cé,  arrond.  d’Angers  (Maine-et-Loire). 
Horticulture;  1,950  hab. 

Geninii,  sommet  des  Alpes  Bernoises,  haut  de 
2,528  m.  (Valais)  ; les  gouvernements  de  Berne  et  du 
Volais  y ont  fait  établir  de  1756  à 1741,  une  route  (|ui 
longe  des  abîmes  effrayants,  pendant  3,570‘ m.,  entre 
Leuk,  dans  la  vallée  du  Rhône,  et  Thun,  dans  celle  de 
l'Aar. 

Gemona,  v.  de  la  prov.  et  à 24  kil.  N.  O.  d’Udine 
(Vénétie),  près  de  la  rive  gauche  du  Tagliamento  ; 
5,000  hab. 

Gesnunies,  Scalx  Gemoniæ,  escalier  qui  descendait 
de  la  prison  du  Capitole  sur  le  Forum;  les  cadavres  des 
criminels  y étaient  exposés. 

Géniozac.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  de  Saintes 
(Chaicnle-lnférieure).  Distillerie  d’eau-de-vie;  2,709 
babilants. 

Genaltiini,  V.  de  la  Lyonnaise  IV«  (Gaule)  ; aujourd. 
probablement  Orlrans  ; suivant  d'autres,  Gien  (c’est  l’o- 
pinion de  Napoléon  III). 

GrnapiM*,  V.  du  Brabant  méridional  (Belgique),  sur 
la  Dyle,  à 30  kil  S.  E.  de  Bruxelles.  Louis  XI,  encore 
dauphin,  résida  dans  le  château,  de  1450  à 1461;  1,500 
hab.  — Godefroy  de  Bouillon  est  né  à 2 lui.,  au  village 
do  Baisy. 

GeiK'aï.s  ou  Gottvay,  eh.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  et 
à 28  kil.  N.  E.  de  Givray  (Vienuel,  sur  la  Clouére;  bri- 
ques, poterie  de  terre;  1,‘210  habitants. 

Geiiee  (Jean  - Baptiste  - Modeste),  écrivain,  né  à 
Amiens,  1755-1840,  fut  répétiteur  au  collège  de  Navarre, 
archiviste  au  dépôt  des  chartes,  puis  attaché  jusqu’en 
1815  à l’Imprimerie  impériale.  Il  a publié  des  éditions  la- 
tines, des  poésies  entièrement  oubliées,  des  ouvrages 
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]ieu  intéressants;  il  a écrit  des  articles  dans  beaucoup 
de  journaux,  dans  la  lliograpltie  unirerselle,  etc.;  mais 
il  est  surtout  connu  parce  qu’il  a consacre  la  plus  grande 
[lartie  de  sa  vie  à préparer  une  édition  latine  de  l’Imi- 
tation de  Jt'sus-Clirist,  ci  à soutenir  par  toutes  raisons 
contre  les  opinions  contraires  que  l’auteur  de  ce  beau 
livre  est  l’illustre  Gerson. 

Gendarme.  On  donnait  autrefois  ce  nom  à l'homme 
d’armes  ou  cavalier  armé  de  toutes  pièces.  Les  cavaliers 
des  15  compagnies  d’ordonnance  organisées  jiar  Char- 
les Vil,  s’appelèrent  gendarmes,  et  toute  la  cavalerie 
porta  le  nom  de  gendarmerie.  Le  nombre  des  compa- 
gnies de  gendarmes  varia  souvent  au  xvii'  et  au  xvm*s.; 
la  plus  ancienne  était  la  compagnie  écossaise,  établie 
par  Charles  Vil  ; elle  conserva  toujours  le  premier  rang 
et  fut  la  dernière  conservée  sous  Louis  XVI.  — 11  y avait 
depuis  lleitri  IV,  1609,  les  gendarmes  de  la  garde, 
dont  le  roi  était  capitaine;  les  princes  du  sang,  les 
reines,  au  temps  de  Louis  XIV,  eurent  aussi  leurs  gen- 
darmes, qui  portèrent  leur  nom  ; en  1667,  la  com)ja- 
gnie  Aes  gendarmes  anglais,  composée  d’Anglais  et  d'Ir- 
landais catholiques,  avait  pour  capitaine  le  comte  11a- 
milton. 

Gendarmerie.  Depuis  1790,  c’est  le  corps  militaire 
qui  a remplacé  la  ntffrtfc/iaussee  ; elle  a été  surtout  orga- 
nisée en  1797  et  en  1820.  Elle  se  divise  en  légions,  lieute- 
nances, brigades.  Elle  est  principalement  chargéede  veil- 
lera l’ordre  publicet  à l'exécution  des  arrêts  de  la  justice. 
En  temps  de  guerre,  un  prévôt,  à la  tête  d’un  détache- 
ment de  gendarmerie,  accompagne  chaque  armée  pour 
répi  imcr  surtout  l'indiscipline  des  troupes.  Il  y avait  en 
1870  un  escadron  de  gendarmerie  d’élite,  un  régiment 
de  gendarmerie  de  la  garde,  26  légions  divisées  en  92 
compagnies  dé|)artemeiiiales  et  une  compagnie  de  gen- 
darmes vétérans.  On  l’a  réorganisée. 

Gendebien  (Jean-François),  homme  politique  belge, 
né  à Liège,  1753-1838,  était  conseiller  assesseur  à Mous, 
depuis  1784,  lorsqu’en  1789  il  se  prononça  contre  les 
Auirichiens  et  joua  un  rôle  honorable  dans  les  événe- 
ments de  1789  et  1790.  Forcé  d’émigrer,  il  ne  rentra 
dans  son  pays  qu’avec  les  Français,  fut  nommé  en  l’an  VI 
au  Conseil  des  Cinq-Cents,  puis  entra  au  Corps  législatif 
en  1802.  En  1814,  il  fut  membre  de  la  commission 
chargée  de  faire  la  constitution  du  nouveau  royaume 
des  Pays-Bas,  siégea  jusqu’en  1830  aux  Etats-généraux, 
et  à l’époque  de  la  révolution  de  Bruxelles,  présida  le 
premier  congrès  national. 

Gendrey,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 22  kil.  N.  E. 
de  Dôle  (Jurau  Elève  de  bétail  et  de  chevaux  ; 650  hab. 

Généalogiste.  Il  y eut  un  génValogiste  des  ordres 
du  roi  ou  de  l’ordre  du  Saint-Esprit,  établi  le  9 jan- 
vier 1595,  pour  dresser  les  preuves  de  noblesse  de  tous 
les  chevaliers  des  ordres  et  de  toutes  les  personnes  qui 
devaient  être  présentées  au  roi.  Pierre  d llozicr  lut 
nommé  généalogisle  de  France  en  1615,  et  ses  descen- 
dants ont  conservé  cette  charge  jusqu’à  la  Révolution. 

Genebrard  (Gilcert),  érudit  et  prélat  français,  né 
à Riom,  1537-1597,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  vint  à 
Paris  se  faire  recevoir  docteur  en  théologie,  et  fut 
nommé  professeur  d’hébreu  au  Collège  royal.  P.  Danès 
se  démit  en  sa  faveur  de  l’évêché  de  Lavaur  ; mais  Ge- 
nebrard ne  put  obtenir  les  bulles,  à cause  de  l’opposition 
du  président  Pibrac.  Irrité,  il  se  jeta  dans  le  parti  de  la 
Ligue,  fut  nommé  par  Mayenne  archevêque  d’Aix,  1592, 
figura  aux  Etats-généraux  de  Paris,  puis  alla  composer 
à Avignon  son  livre  : De  sacrarum  eleclionum  jure, 
où  il  soutenait  que  les  évêques  doivent  être  nommés 
par  le  clergé  et  par  le  peuple;  l’ouvrage  fut  condamné 
au  feu  |iar  le  parlement  d’Aix  et  l’auteur  au  bannisse- 
ment, 1596.  Il  put  cependant  finir  ses  jours  dans  son 
prieuré  de  Semur.  11  avait  traduit  le  Philocalia  d’Ori- 
gène  et  Vllisloire  de  Flave  Josèphe,  1578,  in-fol. 

Générac,  bourg  du  cant.  de  Saint-Gilles,  arrond.  de 
Nîmes  (Gard'.  Eaux-de-vie,  grains,  vins;  2,260  hab. 

Général.  Ce  mot  signifie  ordinairement  un  cliel 
militaire,  général  de  brigade  [pA'is  maréchal  de  camp), 
général  de  division  (jadis  lieutenant  général).  Dans  I an- 
cienne monarchie,  on  donnait  le  nom  de  gënéraTdU  chef 
des  galères;  le  générât  des  vivres  avait  l’inspection  sur 
tous  les  commis  des  vivres  militaires;  les  généraux  des 
finances  étaient  les  receveurs  et  trésoriers  généraux  ; 
les  généraux  des  monnaies  étaient  les  conseillers  de  la 
cour  des  monnaies. — Dans  un  certain  nombre  d'ordres 
religieux,  jésuites,  capucins  , oraloriens,  le  supérieur 
s’appelle  général;  il  n’est  pas  subordonné  aux  évêques 
diocésains. 

Généralife,  palais  de  plaisance  des  rois  de  Grc- 
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nade.  sur  le  penchant  d une  colline  qui  domine  l'Al- 
hambra. 

paya  api'arU’iiant  à la  république  des 
rroviatvs-Liii.'s  et'nelant  pas  sujets  d'une  province 
particulière.  C'étaient  : 1*  I,  Lcluse.  ,\xel,  Cads.uid,  LUer- 
vlict,  dans  la  Zelaiide;  ‘2*  Dois-le-buc,  liefft-op-Zooin, 
Bréda.  dans  le  lirabant;  5*  Fauqueinotit,  Venloo,  Ste- 
vens«a.ird,  dans  le  Linil'Ourf;  ; 4’  .Maestricht. 

i^éuéraliiés.  La  division  de  l'ancienne  France  en 
généralités  lut  d abord  une  division  linancière,  établie 
en  1077  par  Henri  ill.  Depuis  llicbelieu,  ce  lut  la  véri- 
table division  administrative;  les  intendants  (V.ce  mot), 
placés  à la  tête  de  ces  circonscriptions  ou  départements, 
lut  eut  depuis  lliâô  les  admitiistrateurs  des  provinces; 
ils  eurent  bientôt  presque  tous  les  pouvoirs  et  gouver- 
nèrent par  des  subdégués  établis  dans  les  princiiiales 
ville  s de  leur  dépai  leinenl.  On  appelait  d'abord 
ralilé  la  circonscription  d’une  recette  générale;  plus 
tard  on  continua  de  donner  ce  nom  au  ressort  des  in- 
tendants. quoique  dans  les  pays  d'ttats  il  n’y  eût  pas 
de  recette  générale.  Sous  Henri  111,  il  y avait  17  géné- 
ralités ; leur  nombre  fut  successivement  augmenlé,  et 
il  y eut  d’assez  ;.rands  changements  dans  leur  étendue, 
surtout  au  xviil*  s. 

Voici  le  tableau  des  généralités  et  des  ititetidances 
en  1780  ; 

Poi  is  .'22  élections',;  Amiens  (6  élections  et  les  4 gou- 
vernements de  Montreuil,  Boulogne,  Ardres,  Calais)  ; 
Soissons  (7  élections);  Orléans  (12  élections  ; Ilourges 
(7  électionsl;  Lyon  [b  élections);  Im  liuchelle  (0  élec- 
tioi  s ; Wou/j/w  7 élections);  Riom  (7  élections);  Poiliers 
{9  élections,  ; Umoges  ^b  électionsi  ; liordeaiix  (5  élec- 
tions) ; Jours  (lü  élections’];  Auch  (5  élections);  Moh- 
tauian  ^t>  élections',;  Champagne  (12  élections) ; Rouen 
(14 élections);  Caen  (O  élections);  Alençon  9 élections); 
Roussillon  (3  viguerie-).  — Un  donnad  plus  particuliè- 
reineiit  le  nom  d intendances  aux  circonscripiions  sui- 
vantes. pour  la  plupart  pays  d'Ltats  : Bretagne  (9  dio- 
CeScsi  ; dZr  (22  vigueries)  ; Lûnjuedoc  (elle  comprenait 
les  2 généralités  de  Toulouse,  divisée  en  11  recettes  ou 
diocèses,  et  de  Montpellier,  divisée  en  12  recettes);  Pau 
et  bail' une  |di»isi“e  en  deux  pénéi  alités  en  1787); 

(comprenant  le  duché  de  Bourgogne,  pays  d Etats, 
divisé  en  19  bailliages  et  en  4 élections,  pay^  d'imposi- 
tion' ; Frnnche-Coinlé  (14  bailliages)  ; Grenoble  (ü  élec- 
tions); 41e/;.  Trou-Evêchés  el  l'.lermontois  (\  \ subdélé- 
gaiions);  Alsace  ij  subdélégations);  Flandre  el  Artois 
(12  subdélégatioiis);  llainaut  et  Cambrésis  (12  gouver- 
nements et  3 prévôtés);  Lorraine  el  Barrois  (5ü  sub- 
délégations ou  bailliages):  Corse  (11  juridictions). — 
(V.  Pats  d Etats,  Ellctios,  I.nte.ndants.) 

Oéne$i  (Golfe  de),  aiic.  Liguslicum  mare,  formé  par 
la  Méditerranée,  au  N.  U.  de  l'Italie,  se  divise  en  ri- 
vb're  du  Punenl  à l'O.  el  rivure  du  Levant  à l’E.,  de 
G nés  au  golfe  de  la  bpezzia.  Le  littoral  est  élevé,  ro- 
cheux et  sain. 

Iiièiie»  ^Eial  de)  ; il  était  compris  entre  le  golfe  et 
1 Apoiniin;  il  se  divisait  en  riv.  du  Levant,  v.  pr.  Gê- 
ne- Itapalio,  l.avagna.  Sarzaiie;  rtv.  du  Ponenl,  v.  pr. 
3ovi.  Gnvi.la  liocclielta,  Savone,  Albenga,  Vinlimiglia; 
et  marquisat  de  Finale. 

Gt-iico  liépart.  de;,  de  1805  à 1814;  il  était  situé 
entre  les  départ,  de  Monlenolle  à l’O.,  des  Apennins  à 
i E.  ; cli.-l.  Gênes;  sous-pi  éfeclures  Vogliera,  Tortone, 
Novi,  Bobbni. 

(>éiiev>  (Province  de),  division  administrative  du  roy. 
d Italie,  entre  la  prov.  de  l’erto  Mautizio,  à l’O.,  les 
prov.  de  Goiii,  d'Alexandrie,  de  Pavie,  au  N. , de  Parme 
et  de  Massa,  à l'E. , et  sur  le  gtdfe  de  Gênes  au  S.  Elle 
a 4,717  kil.  carrés  et  G50,ÛÜ()  liab.  ; le  ch. -1.  est  Gênes  ; 
jesSarrond  sont:  Gênes,  Savone,  Albenga,  Ciiiavari  et 
Spezzia.  Le  pays,  occupé  par  les  pentes  méridionales  et 
les  contreforts  des  Alpes  maritimes  et  de  1 A()ennin,  ne 
Plisse  à la  Culture  (lu’une  li.siére  étroite,  mais  elle  est 
d une  fertilité  pnaiigieuse. 

(4ènck  ou  Ùenovu  Genua],  ch.-l.  de  la  prov.  de 
ce  nom.  par44»2i'  lat.  N.  et  G*.32'40"  long.  E.,  à 170 
kil.  S.  E.  de  Turin.  Port  de  commerce  el  militaire  sur 
le  golfe;  siège  du  con-eil  d’arn  rauté;  archevêché,  cour 
d ap(e  l.  Elle  s’élève  en  deini-cercle  entre  les  deux  .al- 
léode  Polcevera  et  du  Bisagno;  à côté  de  rues  tor- 
t'ieu-es  étroites  et  sombres,  il  y a les  rues  magiiiliciues, 
strada  Nuova,  Balbi,  Novissirna,  Garlo-lelice,  etc.;  des 
terrasses  couvertes  d’orangers,  forment  les  toits  des 
matins;  les  palais  Phil.  Durazzo,  Carrega.  Spinola, 
lioria.  Balbi,  Brignole,  Pallavicini,  Saluzzi.  etc.,  ont 
fait  donner  à la  ville  le  nom  de  Gênes  la  Superbe.  Le 
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palais  ducal,  ou  des  anciens  doges,  est  le  plus  vaste  ; le 
palais  Durazzo  est  devenu  le  palais  royal.  Les  églises 
sont  nombreuses,  mais  trop  chargées  d’ornements  ; la 
cathédrale  gothniue  de  Saini-Laureut  renferme  le  fameux 
vase A'aero  f,’a/mo;Saint-Cyr,  FAssomplion,  l'Aimonciade, 
Notre-Dame  des  Vignes,  Sainte- .Marie  de  la  Consolaiion. 
etc.,  possèdent  des  fresques  et  des  objets  d'art  pré- 
cieux. On  cite  le  vaste  hôpital  des  pauvres,  fondé  en 
1504,  l’hôpital  Pammatone,  l’hôpital  militaire,  l’institut 
des  sourds  et  muets  fondé  en  1801,  les  conservatoires 
des  Fiescliine  et  des  Brignole,  etc.  L’université  a été 
fondée  en  1812;  les  bibliothèques,  le  musée  des  Beaux- 
Arts,  fondé  parles  Doria,  la  Bourse  ou  Loggia  de  ban- 
chi,  le  bâtiment  de  la  Douane,  l’ancien  et  le  nouvel  ar- 
senal, etc.;  les  six  théâtres,  Carlo-Felice, Falcone,  clc.  Le 
port  est  vaste  et  abrité  par  le  vieux  môle  à l’E.,  le  nou- 
veau môle  â l’O.  ; près  de  là  est  un  beau  phare.  A l’est 
le  port  franc  est  un  immense  entrepôt;  c’est  l’un  des 
plus  actifs  de  la  Méditerranée;  on  exporte  riz,  huile 
d’olive,  fruits,  soie,  papiers,  etc.  L’industrie  a pris  de 
grands  développements,  manufactures  de  soieries,  ve- 
lours. papiers,  tabacs;  orfèvrerie  estimée,  produits  chi- 
miques, essences  el  parfumeries,  conserves,  pâtes, 
peaux,  chapeaux,  ouvrages  de  corail,  de  marbre  et  d’al- 
bâtre, etc.  Gênes  est  bien  fortifiée  ; on  a enveloppé  dans 
son  enceinte  les  hauteurs  qui  s’élèvent  jus()u’à  la  mon- 
tagne du  Diamant;  elle  renferme  00  bastions;  c’est  un 
tnauglc  isocèle,  dont  le  port  est  la  base  et  le  fort  de  l’E- 
peron le  sommet  ; la  ville  est  couverte  par  une  seconde 
eiiceinte  intérieure  de  40  bastions.  La  pop.  est  de 
130,000  hab.  — Gênes,  fondée  par  les  Liguriens  au  vin* 
siècle  av.  J.  G.,  n’est  devenue  puissante  qu’au  moyen 
âge;  ravagée  plusieurs  fois  par  les  Barbares,  relevée 
[lar  Charlemagne,  elle  forma  une  république,  dirigée 
par  des  consuls,  où  l’élément  démocratique  fut  toujours 
puissant.  .Au  temps  des  croisades  surtout,  la  marine 
génoise  devint  tràs-considérable;  les  Génois  étendirent 
leur  domination  sur  toute  la  côte  du  golfe  et  même  sur 
le  Montferrat;  ils  furent  les  rivaux  de  Bise  et  surtout 
de  Venise;  eurent  au  xin*  siècle  l’éra  et  Galata  à Cons- 
tantinople, des  établissements  en  Grèce,  des  comptoirs 
en  Asie,  des  colonies,  comme  Caffa  en  Crimée,  puis  la 
Corse,  la  Sardaigne,  etc.;  les  rois  de  Chypre  leur  payè- 
rent tribut.  Gênes  triompha  de  Dise,  après  la  bataille 
de  la  Méloria,  1284;  mais  après  les  deux  guerres  de 
Caffa,  1350-1355,  et  de  Chiozza,  1379-81,  elle  dut  aban- 
donner la  suprématie  à Venise.  La  turbulence  du  peu- 
jde  avait  fait  créer  un  podestat  en  1190;  les  factions 
n’en  continuèrent  pas  moins  de  désoler  la  république; 
les  S[)inoIa  et  les  Doria  étaient  à la  tête  du  parti  gibe- 
lin. les  Grimaldi  et  les  Fieschi  à la  tête  des  guelfes;  la 
constitution  variait  sans  cesse;  les  familles  plébéiennes 
au  XIV*  siècle  ne  gouvernèrent  pas  plus  heureusement  ; 
les  Génois  se  mirent  inutilement  sous  le  protectorat  des 
rois  de  France,  des  ducs  de  Milan,  des  Empereurs.  Les 
conquêtes  des  Ottomans,  les  découvertes  des  Portugais 
et  des  Espagnols,  les  guerres  d’Italie,  furent  désastreu- 
ses jiour  la  liberté  et  la  prospérité  de  Gênes.  Enfin,  en 
1528,  André  Doria  établit  un  gouvernement  aristocra- 
tiijuc,  présidé  par  un  doge  el  8 gobernatori,  qui  dura 
jusqu’en  1797.  La  conspiration  de  Fiesque,  1547,  échoua 
contre  ce  gouvernement.  Gênes  s’occupa  dès  lors  de  son 
commerce  et  subit  l’influence  prépondérante  de  l’Es- 
pagne, ce  qui  lui  attira  le  bombardement  de  lti84  par 
les  ordres  de  Louis  XIV  et  l’humiliation  du  doge.  En 
17  4G,  alliée  de  la  France,  elle  fut  occupée  par  les  Autri- 
chiens, se  souleva  et  soutint  courageusement  un  long 
siège;  en  1768,  elle  vendit  la  Corse  à la  France.  En  1797, 
Bonaparte  remplaça  le  gouvernement  aristocratique  par 
la  république  Ugurienne;  en  1800,  Masséna  s’y  dépen- 
dit avec  héroïsme  contre  les  Autrichiens;  en  1805,  la 
république,  réunie  à la  France,  forma  3 départ..  Gênes, 
Montenotte,  les  Apennins.  En  1814,  la  république  fut  un 
instant  rétablie;  mais  le  congrès  de  Vienne  de  1815 
l'incorpora  au  royaume  de  Sardaigne. 

(ÀeiièH  ou  ttciicMt  «le  Itoiiie  (Saint),  comédien 
sous  Dioclétien,  se  convertit  à la  loi  chrétienne,  au  mo- 
ment même  où  il  représentait,  jiar  deri.-inn,  les  inys- 
léres  du  culte  persécuté.  Mis  à la  lorliire  par  1 ordre 
de  l’empereur,  il  fut  (iécapite  Les  un-  iiUumni  son  mar- 
tyre en  280,  le-  autres  en  305  ; l’Fglise  l’honoie  h;  2.t 
août.  11  a fourni  â liotrou  le  sujet  d’une  belle  tra- 
gédie. 

<;én«vsar«‘th  Lac  de).  V.  Ticémai.k  'Mer  de). 

du  grec  v«ï/7(î,  géiiénlion,  naissance, 
ireniier  livre  du  Peiitateiique  de  Moïse,  qui  comprend 
e récit  de  la  ciéalLon  et  l'iiisloire  des  pmuiers  lemp» 
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jusqu'à  la  mort  de  Joseph  et  la  naissance  de  Moïse. 

(lienrsius  (Josefii)  ou  Joseph  de  ICjKaiice,  his- 
torien liyzaiitin  du  x*  siècle,  a composé  par  l’ordre  de 
Constantin  VII  l’histoire  de  Léon  V,  de  Michel  11,  de 
Théoi>hile,  deMicliel  lll  et  Basile  !•'.  Cette  inaipre compi- 
lation en  4 livres  a été  publiée  à Venise,  en  1755,  dans 
la  Collection  bi/zantine.  La  meilleure  édition  est  celle 
du  Corpus  Scriptorum  Historiæ  liyzanlime  de  Bonn. 

tienés-Cliampaiielle  (Saint-),  bourg  de  l’aiT. 
de  Clermont  (l’uy-de-Üôrne);  2,üüü  hab. 

Genest-Lerpt  (Saint-),  bourg  du  canton  du 
Chambon,  arr.  de  Saint-Ltienne  (Loire).  Houille:  2,841 
hab. 

Genest-Malifaux  (Saint-),  bourg  de  l’arr.  et  à 
16  kil.  S.  E.  de  Saint-Etienne  (Loire).  Bois,  bestiaux; 
3,541  hab. 

Genext  (L’abbé  Charlf.s-Ci.aüde),  littérateur,  né  à 
Paris,  1639-1717,  eut  une  existence  très-variée;  tour  à 
tour  commis  dans  les  bureaux  de  Colbert,  pris  sur  mer  ! 
par  les  Anglais,  professeur  à Londres,  compagnon  du  I 
duc  de  Nevers,  qui  le  protégea,  faiseur  d’odes  lues  devant 
Louis  XIV,  couronné  par  l’Académie  française,  1073, 
quittant  tout  à coup  l’épée  pour  le  petit  manteau  noir 
d’abbé,  mais  conservant  toujours  son  esprit,  sa  facilité 
d'humeur,  le  talent  de  se  faire  des  protecteurs.  Rappelé 
de  Rome  à Versailles  par  Pellisson,  il  gagna  l’amitié  de 
Malézieu  par  ses  vers,  celle  de  Bossuet  par  son  zèle  car- 
tésien; ses  conversations  cartésiennes  avec  le  prélat  lui 
inspirèrent  son  poème  des  Principes  de  Philosophie,  <\\n 
ne  parut  qu’en  1710,  et  qui  n’eut  pas  de  succès.  Mais 
l’abbé  Genest  n’avait  pas  cessé  d’avoir  de  belles  protec- 
tions; précepteur  de  M"*  de  Blois,  il  égayait  le  duc  de 
Bourgogne,  et  fil  plus  tard  partie  de  la  cour  de  la  du- 
chesse du  Maine,  à Sceaux  ; c’est  même  pour  elle  qu’il 
composa  des  tragédies  faibles  et  froides,  Zélonide,  Po- 
lymneslor,  Joseph  et  Pénélope,  pour  lesquelles  Voltaire 
s’est  montré  trop  indulgent.  11  était  de  l’Académie 
française  depuis  1698. 

Genest  (Edmond),  diplomate,  fils  d’Edme- Jacques, 
publiciste  connu  par  ses  traductions  de  l’anglais,  né  à 
Versailles,  1765-1854,  quoique  frère  de  M“'  Campan,  et 
secrétaire  d’ambassade  en  Russie,  montra  de  bonne 
heure  des  opinions  républicaines.  Il  fut  nommé,  en  1792, 
ambassadeur  en  Hollande,  puis  aux  Etats-Unis,  excita  les 
Américains  à la  guerre  contre  l’Angleterre,  et  fut  rap- 
pelé sur  la  demande  de  Washington  lui-même.  Mais  il 
resta  en  Amérique. 

Genet  (François),  prélat  et  théologien,  né  à Avignon, 
1640-1707,  fut  chargé,  par  Le  Camus,  évêque  de  Gre- 
noble, de  composer  un  corps  de  morale  spéciale,  con- 
cernant surtout  les  cas  de  conscience.  On  lui  confia 
l’enseignement  au  séminaire  d’Aix,  et  il  fut  nommé,  par 
le  pape,  évêque  de  Vaison,  en  168,5.  En  opposition  avec 
Louis  XIV,  lorsque  celui-ci  s’empara  du  comtat  d’Avi- 
gnon, il  fut  arrêté,  en  1688,  et  renfermé  dans  l’île  de 
Ré.  Son  principal  ouvrage  a pour  titre  ; Théologie  mo- 
rale ou  Solution  des  cas  de  conscience,  7 vol.  in-12. 

Genewa,  bourg  de  l’Etat  de  New-York  (Etats-Unis), 
sur  la  rive  N.  du  lac  Seneca  ; 6,000  hab. 

Genève  (Lac  de)  ou  Léman,  anc.  Lemanus  lacus, 
en  allemand  Genfer-See,  a pour  bornes  ; au  N.  et  à l’E. 
les  cantons  suisses  de  Genève,  de  Vaud  et  du  Valais;  au 
S.,  le  départ,  français  de  la  Haute-Savoie.  Il  a 72  kil. 
de  long,  sur  14  dans  sa  plus  grande  largeur;  sa  plus 
grande  profondeur,  à Meillerie,  est  de  317  m.  11  est 
traversé  par  le  Rhône  et  reçoit  plus  de  40  petites  ri- 
vières, la  Veveyse,  la  Vénoge,  l’Auborne,  la  Promen- 
touse  au  N.;  la  Itranse  au  S.  Jamais  le  lac  ne  gèle  en 
entier;  la  hauteur  des  eaux  varie  souvent  de  2 mètres; 
il  y a des  baisses  subites  et  inattendues,  appelées 
seiches.  Le  lac  est  poissonneux.  Les  bords  sont  célèbres 
par  leurs  sites  riants  et  pittoresques;  on  y voit  (ienève, 
Coppet,Nyons,  Morges,  Vevey.Clarens,  Montreux,  Chillon, 
Saint-Gingolph,  Meillerie,  Evian,  'Ih'  iion,  llermance,elc! 

Genève,  l’un  des  cantons  de  la  Confédération  Helvé- 
tique, occupe  l’extrémité  inférieure  du  lac  Léman;  il 
conline  à la  France  (dép.  de  l’Ain  et  de  la  Haute-Savoie) 
et  au  canton  de  Vaud.  Le  Rhône  coupe  en  deux  parties 
la  plaine  ondulée  dont  il  est  formé.  La  terre  n’est  pas 
très-fertile,  mais  elle  est  bien  cultivée;  la  vigme  donne 
de  bons  produits.  Il  a 283  kil.  carrés  et  95,000  hab., 
dont  48,000  catholiques  et  44,000  protostants.  Le  pou- 
voir législatif  est  confié  à un  conseil  de  274  membres 
élus  par  le  peuple;  le  pouvoir  exécutif  à un  consoi,' 
d’Etat  choisi  par  le  peuple  dans  le  conseil  des  repré- 
sentants. Le  ch.-l.  est  Genève;  les  autres  localités  sont  : 
Caroiige  et  Versoix. 


Genève,  en  allem.  Genf,  ch.-l.  du  canton,  sur  la 
rive  gauche  du  Rhône,  à sa  sonie  du  lac,  par  46»  14' 
59"lat.N.,et  3o  49' long.  E.,  à 160  kil.  S.  O.  de  Berne, 
à 500  kil.  S.  E.  de  Paris,  a.  sur  la  rive  dioile  du  fleuve, 
le  faubourg  de  Saint-Gervais.  L’aspect,  sur  le  lac,  est 
! inagnilique;  mais  les  rues  sont  généralement  élroiles, 

I avec  de  hautes  maisons.  On  remarque  la  place  Belair, 

I le  musée  Ralh,  la  cathédrale  ou  temple  de  Saint-Pierre, 
qui  date  du  xiii*  s.,  avec  le  tombeau  d’Agrippa  d’Aubi- 
gné,  les  maisons  de  Calvin  et  de  J.-J.  Rousseau,  l’arse- 
nal, avec  une  collection  d’armes,  etc.  Elle  a une  uni- 
versité ou  académie,  fondée  par  Calvin,  une  bibliothèque 
de  60,000  vol. , beaucoup  d’etablissemenis  d’instriiclion, 
gymnase  libre,  observaloire,  jardin  botanique,  coiiser- 
vatoiie  de  musiiiue,  etc.  L’imprimerie  et  la  librairie  y 
sont  florissantes  depuis  longtemps;  la  Pevue  de  Genève 
est  célèbre.  Ses  établissements  de  crédit  et  de  finances 
sont  nombreux.  Son  industrie  est  considérable  : horlo- 
gerie depuis  1587,  bijouterie,  orfèvrerie,  tissus  de  soie 
et  de  laine;  son  commerce  est  très-actif.  La  population 
est  de  47,000  hab.  — Elle  existait  déjà,  quand  les  Ro- 
mains pénétrèrent  en  Gaule;  elle  fut  la  principale 
ville  de  la  province  Maxima  Sequanorum ; elle  devint 
l’une  des  capitales  des  Bourguignons  au  v*  s.,  puis  ap- 
partint aux  Francs.  Après  Charlemagne,  elle  fit  partie 
du  royaume  d’Arles,  puis  fut  ensanglantée  par  les  longues 
querelles  de  ses  comtes  et  de  ses  évêques.  Au  xv*  s., 
les  ducs  de  Savoie,  maîtres  du  Genevois,  eurent  une 
grande  inOuence  dans  la  ville.  Elle  se  constitua  en  ré- 
publique en  1535,  et  Calvin  y établit  alors  le  centre  de 
sa  réforme  religieuse.  Les  traités  de  1579,  1584  et  1782 
la  maintinrent  sous  la  protection  de  la  France.  En  1798, 
elle  fut  le  ch.-l.  du  départ,  du  Léman.  En  1815,  le  ter- 
ritoire de  Genève,  agrandi  de  quelques  parties  du  pays 
de  Gex  et  de  la  Savoie,  forma  l’un  des  cantons  de  la  Con- 
fédération Helvétique.  Patrie  de  Burlamaqui,  de  Saus- 
sure, de  Luc,  Bonnet,  Sénabier,  Tronchin,  Petitot,  du 
général  Lefort,  de  Necker,  de  M“*de  Staël, de  Candolle, 
de  Sismondi,  de  J.-J.  Rousseau,  etc. 

Genève  (Robert  de)  ou  Clément  Vil,  antipape. 

V.  Robert  de  Genève. 

Geneviève  (Mainte-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 

et  à 46  kil.  N.  d’Kspalion  (Aveyron);  1,725  hab. 

Geneviève  (Sainte),  née  à Nanterre  en  419  ou  422, 
morte  à Paris  en  512,  humble  fille  des  champs,  suivant 
les  uns,  suivant  d’autres,  fille  d’un  romain  nommé  Sé- 
vère, assez  riche  pour  recevoir  chez  lui  les  évêipies  Ger- 
main d’Auxerre  et  Loup  de  Troyes,  prit  de  bonne 
heure  le  voile  des  religieuses  et  prédit  souvent  l’inva- 
sion de  la  Gaule  par  les  barbares  de  l’Asie.  Scs  compa- 
triotes, que  ses  paroles  prophétiques  avaient  plus  d’une 
fois  exaspérés  contre  elle,  suivirent  cependant  ses  con- 
seils, lorsqu’elle  les  engagea  à rester  dans  Paris  à 
l’approche  d’Attila,  en  les  assurant  de  la  protection  di- 
vine, 451.  Elle  fut  dès  lors  regardée  comme  la  patronne 
de  la  ville.  Elle  mourut  très-âgée.  D’abord  ensevelie  à 
Nanterre,  elle  fut  ensuite  transférée  dans  l’église  de 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  qui  fut  plus  tard  convertie 
en  abbaye.  On  la  rebâtit  du  ix'  au  xii*  s.;  puis,  en  1764, 
Louis  XV  posa  la  première  pierre  de  l’église  qui  lui  fut 
dédiée  et  qui  est  l’œuvre  de  Soufflot.  C’est  à Saint- 
Elienne-du-Jlont  que  les  reliques  de  sainte  Geneviève  ! 
ont  été  depuis  longtemps  transférées;  suivant  les  lé-  I 
gendes,  elle  a fait  de  nombreux  miracles  depuis  sa 
mort  et  souvent  la  procession  de  la  châsse  de  sainte 
Geneviève  a attiré  un  grand  concours  pour  apaiser  les 
séditions,  conjurer  les  épidémies,  la  disette  et  demander 
un  temps  favorable.  La  neuvaine,  qui  commence  le 
3 janvier,  attire  encore  beaucoup  de  monde  ; elle  se 
fait  aussi  au  Panthéon  ou  église  de  Sainte-Gene- 
viève. 

Geneviève  de  Brabant,  Bile  d’un  duc  de  Bra- 
bant, épouse  de  Siffroi,  palatin  d’OIftendick,  dans  le 
pays  de  Trêves,  vivait,  suivant  la  légende,  au  viii”  s.  Ac- 
cusée faussement  par  le  perfide  intendant  Golo,  con- 
damnée à mourir  avec  son  jeune  fils,  elle  fut  abandon- 
née dans  une  forêt,  et  y vécut,  pendant  cinq  ans  et  demi, 
dans  une  grotte,  de  fruits  sauvages  et  du  lait  d'une 
biche,  jusqu’au  jour  où  Siffroi  reconnut  son  innocence. 

Sa  légende,  conservée  sous  deux  formes,  en  prose  et  en 
vers,  est  encore  populaire  dans  nos  campagnes;  on 
l’honore  le  5 avril. 

Genevois,  ancien  pays  de  la  Savoie,  entre  le  Fau- 
cigiiy  au  N.,  et  la  Savoie  propre  au  S.,  cap.  Annecy,  fut 
d abord  gouverné  par  les  comtes  de  Genève,  puis  échut 
aux  ducs  de  Savoie,  qui  en  firent  un  duché  apanagé, 
1564.  Il  fut  réuni  à la  Savoie  en  1659;  lit  partie  du 
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déport,  du  Mont-Blaiu'.  de  1792  à 1815;  puis,  rendu  à la 
Sardaigne,  a été  déliiiitivement  réuni  à la  France  en 
18ÜÜ.  11  forme  les  arrond.  d’Annecy  et  de  Saint-Julien, 
dans  la  Haute-Savoie 

Geiiévre  •^Jaiius  tnons),  sommet  des.Alpes  Cottiennes. 
haui  de  5,692  m.;  la  üoria  Riparia  et  la  Durance  en 
de-cendent.  Da;  s le  col,  élevé  de  1,974  m.,  appartenant 
par  moitié  à la  France  et  à l'Italie,  passe  la  route  de 
Driançon  à Suze,  suivie  par  Charles  Vlll  en  1494. 

Geu^u  ^GlRüLAMol,  peintre,  sculpteur  et  surtout  ar- 
chitecte, né  à Urbin,  147(5-1551,  tils  d’un  tisserand, 
élève  de  Signorelli.  puis  du  l'érugin.  Il  se  distingua 
comme  peintre,  à Sienne,  à Urbin,  à Rome,  où  il  ût 
une  Hesurrection  de  Jéius-C.hrist,  à Césena.  De  retour  à 
Urbin,  en  1521,  il  s’occupa  surtout  d architecture,  éle- 
vant ou  restaurant  cliàteaux,  palais,  églises.  Il  a écrit 
plusieurs  traités  sur  les  arts.  — Bariolommeo,  son  lils, 
né  à Cesena,  1518-15.78,  élève  de  son  père,  bon  archi- 
tecte comme  lui,  a continué  plusieurs  de  ses  œuvres. 

Gengiskhan  ou  Tchinsf;ls-iiliacaii  (Chef  des 
très-puissants).  conquérant  mongol,  né,  suivant  les  uns, 
en  1162,  ou  plutôt  vers  1155,  mort  eu  1227.  11  était  de 
la  race  tatare,  de  la  tribu  des  grands  Mongols,  qui  habi- 
tait vers  le  bassin  supérieur  de  r.\moùr.  Son  père, 
vaillant  guerrier,  lui  donna  le  nom  d'un  ennemi  qu’il 
avait  vaincu,  Temoutchin;  à sa  mort,  il  n’avait  que 
treize  ans;  sa  jeunesse  fut  durement  éprouvée;  mais  il 
se  monti'a  aussi  brave  que  cruel,  reçut  de  l’empereur 
chinois,  siin  suzerain,  le  titre  de  général,  et  devint  sur- 
tout puissant  par  son  alliance  avec  Togroul  Oang-kban, 
chef  des  Kéi-aites.  La  plupart  des  hordes  mongoles  re- 
connurent ses  lois,  et,  en  1206,  il  reçut,  dans  une  grande 
assemblée,  le  litre  de  chef  des  trés-puissants,  nom  sous 
lequel  il  s’est  rendu  si  célèbre,  comme  conquérant  ex- 
terminateur. Il  étendit  sa  domination  des  rives  du 
fleuve  Jaune  jusqu’aux  steppes  des  Khirghiz  et  des 
Ouigours;  il  refusa  le  tribut  à I empereur  de  la  Chine, 
et.  avec  son  innombrable  cavalerie,  traversa  la  grande 
muraille,  en  1211;  prolitant  des  guerres  civiles  de  l'em- 
ire,  il  ravagea  toutes  les  provinces  du  nord  jusqu’à 
ékin,  exigea  l,0d0  otages,  les  lit  égorger  et  s’em- 
para de  la  capitale,  1214.  Puis,  dans  une  suite  de 
grandes  expéditions,  il  soumit  la  plus  grande  partie  de 
l’A'ie  centrale  jusqu’au  Sibouri,  qui  le  séparait  de  l’em- 
pire Kbarismien.  La  guerre  fut  décidée  contre  le  sultan 
Mohammed  dans  une  assemblée  ou  conriltaî.  1218;  il 
soumit  la  Transoxiane  en  1219,  et  s’empara  de  Bokhara 
et  de  Samarkhand;  ses  lieutenants  poursuivirent  Mo- 
hammed dans  le  Mazanderan  et  l’Irak-Adjémi  ; puis, 
réunis,  pénétrèrent  par  le  Schirwan  et  par  le  défilé  de 
Derbend  jusqu’au  delà  du  Caucase.  Lezgnis,  Circassiens, 
Kipicbaks  furent  mis  en  fuite;  les  piinces  russes  de 
Ki'  f.  de  Sinolensk,  de  Tch>  rnigov  furent  vaincus  près 
du  Dniepr.  1225.  Mohammed  était  mort  dans  une  île  de 
la  mer  Caspienne;  vainement  son  lils,  Djelal-ed-Din, 
déploya  le  plus  grand  courage  et  battit  plusieurs  hordes 
mongoles;  il  dut  fuir  jusqu’au  delà  de  l’iiidus,  et  le 
Penjàb  fut  ravagé  par  les  lieutenants  de  Gengisklian. 
De  Caracorum,  sa  capitale,  il  apprit  que  son  général, 
Moncoli,  avait  soumis  une  partie  de  la  Chine;  lui-même 
partit,  en  1224,  pour  faire  la  conquête  du  royaume  Ilia 
ou  Tangoul;  mais  il  muunit  au  siège  de  la  capitale,  Min- 
Hia.  Il  lut  enseveli  au  pied  d’un  arbre  sur  l’une  des 
montagnes  élevées  de  la  Tatarie.  11  avait  partagé  sou 
empire  entre  ses  quatre  fils,  nés  de  la  première  de  ses 
femmes,  Tchoutchi,  Tchagala'i,  Ogotaï,  et  Touloui,  le  plus 
jeune,  qui  était  le  mieux  traité;  il  leur  avait  recom- 
mandé d'achever  la  conquête  du  monde.  Guerrier  ter- 
rible, f.trouche  exterminateur,  il  n’avait  jamais  songé 
qu’à  faire  du  butin  et  à détruire  les  populations,  même 
celles  qui  ne  résistaient  pas;  monothéiste,  il  tolérait 
toutes  les  religions  et  exemptait  d’impôt  et  de  service 
militaire  les  ministres  de  tous  les  cultes;  il  fit  une  loi 
de  l’hospitalité  et  maintint  une  police  sévère  dans  tout 
ion  empire;  mais  il  n’a  rien  fait  de  grand,  et  il  doit  être 
mis  au  nombre  des  fléaux  de  l’humanité. 

Grngoax-le-Rojal  (Saint-),  ch  -1.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 46  kil.  N.  0.  de  Mâcon  (Saône-et-Loire), 
près  de  la  Grosne.  Vins,  tanneries;  1,855  hab. 

Génie.  Genius  chez  les  Latins,  oxliiuv  chez  les  Grecs. 
Il  eil  difficile  de  dire  d’une  manière  précise  ce  que  les 
Latins  entendaient  positivement  par  le  mot  Génie,  évi- 
derament  dérivé  de  la  même  racine  que  gens,  giqno.  Le 
sens  est  très-vague  et  très-vaste  ; il  semble  désigner  un 
.'Ire  créateur  qui  agit,  quoique  invisible,  partout  où  se 

aniieste  la  vie.  On  range,  dans  la  classe  des  Génies,  les 
>ylv,nns,  les  Faunes,  les  Lymphes,  lesLiuro-,  les  l'cuales. 


les  Mânes;  les  dieux  ont  même  leur  génie,  comme  les 
humilies,  comme  les  lieux,  comme  les  choses;  il  y a non- 
seulement  les  génies  des  individus,  mais  les  génies  des 
familles,  des  villes,  des  Etats.  Ainsi,  Rome  croyait  à un 
Génie  public  ou  Génie  du  peuple  romain,  dans  l’origine, 
être  vague,  plus  lard,  personnifié;  on  lui  fit  des  sacri- 
, lices,  on  le  représenta,  au  Forum,  sous  la  figure  d’un 
homme  barbu,  couronné  du  diadème,  avec  un  sceptre 
et  une  corne  d’abondance;  plus  tard,  ce  fut  un  jeune 
homme;  on  lui  faisait  une  fêle  le  9 octobre.  Beaucoup 
de  rues,  d’édifices  avaient  leurs  Génies,  dont  la  ligure 
était  peinte  sur  les  murs.  Sous  l'Empire,  à côté  du  Gé- 
nie public,  on  adera  le  Génie  de  l’empereur  régnant; 
Auguste  mit  son  Génie  à côté  des  Lares  dans  toutes  les 
chapelles  des  Compila.  — Souvent  le  Génie  fut  considéré 
comme  une  sorte  d’ange  gardien,  du  sexe  masculin,  qui 
s’aitachaità  chaque  homme,  dès  sa  naissance,  et  veillait 
sur  lui  jusqu’à  sa  mort;  on  le  représentait  parfois  comme 
un  beau  garçon,  avec  deux  ailes  et  la  chlaniys  sur  les 
épaules.  On  lui  offrait,  au  jour  natal,  de  l’encens,  des 
fleurs,  du  vin,  jamais  de  victime  sanglante.  — Le  Génie 
d’un  lieu,  Genius  loci,  était  représenté  sous  la  forme 
d’un  serpent.  — Des  Génies  féminins,  appelés  Junons, 
présidaient  à la  destinée  des  femmes.  — Au  moyen  âge, 
on  crut  également  à l’existence  de  génies,  êtres  imma- 
tériels, propres  à chacun  des  quatre  éléments,  \csSij!phe8 
pour  l’air,  les  Gnonits  pour  la  terre,  les  Ondins  pour 
l’eau,  les  Salamandres  pour  le  feu. 

Génie  maritime ( corps  d’ingénieurs  de  la  marine, 
créé  par  Louis  XV,  en  1765.  Us  sont  chargés  des  con- 
structions navales. 

Génie  luiiitalret  corps  d’ingénieurs  chargés  de  la 
construction,  de  l’entretien  des  fortifications  et  des  bâti- 
ments destinés  à l’armée.  Vauban  avait  fondé,  en  1668, 
un  corps  d’ingénieurs  civils  et  militaires;  en  1748,  il  y 
eut  une  école  de  génie  à Mézières;  en  1750,  le  génie 
militaire  lut  séparé,  puis  réuni  à l’artillerie.  C’est  seule- 
ment depuis  la  Révolution  que  le  génie  a son  organisation 
complète;  état-major,  comité,  généraux,  régiments, 
écoles,  etc. 

Geniez-de-Rive-d’OIt  Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arrond.  et  à 35  kil.  S.  E.  d’Espalion  (Aveyron),  sur  le 
Lot.  Tribunal  de  commerce;  col.ége.  Fabriques  de  lai- 
nage, de  cotonnades,  draperies,  tanneries.  C’est  la  ville 
la  [dus  a.'tivedu  département.  Patrie  de  l’abbé  Ilaynal  ; 
3,843  la  b, 

Géniia  (Fkançois),  philologue,  né  à Amiens,  1803- 
1850,  élève  de  l’Ecole  normale,  professeur  à la  Faculté 
de  Strasbourg,  écrivit  dans  le  National  et  fut  chef  de 
division  au  ministère  de  l'instruclion  publiipie  en  1848. 
On  lui  doit  des  ouvrages  d’érudition  sérieuse  et  s|iiri- 
tuelle  : Variations  du  langage  français  depuis  le  xu's., 
1843;  Lexique  comparé  de  la  langue  de  Molière  et  des 
écrivains  du  xv!!' s.,  1840;  Récréations  phitologigues, 
1850;  les  Lettres  de  la  reine  de  Navarre,  la  Chanson 
de  Roland,  la  Farce  de  maître  Patelin,  V Eclaircissement 
de  la  langue  française  pur  Palsgrave\  une  édition  de 
Diderot  ; puis  ['Université  elles  Jésuites,  etc. 

Genis (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond  et  à 
10  kil.  N.  U.  de  Jonzac  (Charente-Inférieure)  ; 1,231  hab. 

Genis-I,a\al  (Saint-1,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 10  kil.  S.  O.  de  Lyon  (Rhône'.  Bon  vin  des  Barolles  ; 
papiers  peints;  usines;  2,942  hab. 

Genis-Terre  Xoire  (Saint-),  bourg  du  canton  de 
Rive-de-Gier  (Loire).  Houille;  2,040  hab. 

Genix  (Saint-),  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  de  Cham- 
béry (Savoie),  au  confl  du  Rhône  et  du  Cuiers.  Céréales, 
vignes,  mûriers,  1,808  hab. 

Genlis  (Féucité-Siépiiame,  née  Ducrest,  comtesse 
de),  femme  de  lettres,  née  près  d’Aiilun,  1740-1830.  eut 
une  éducation  très-négligée,  mais  ses  talents  d’agré- 
ment gagnèrent  le  cœur  d’un  colonel,  le  comte  de  tien- 
lis,  qui  l’épousa  lors()u’elle  venait  de  perdre  son  père. 
Intelligente  et  adroite,  elle  se  livra  à l’élude  avec  ar- 
I deiir  et  se  fit  nommer  dame  de  la  diicbes'c  de  Cli.irtres 
en  1770.  Sa  faveur  lut  grande  dans  la  lajiiille  d Orléans; 
elle  éleva  M“".Vdélaide  puis  devint,  en  1782,  gouoci  neiir 
des  princes.  Elle  publia  alors  Adèle  et  Théodore  ou  Let- 
tres sur  iéducalion,  ouvrage  qui  lit  beaucoup  de  biiiit 
dans  le  monde;  puis  en  1787,  la  Religion  considérée 
comme  Tnnigue  base  du  bonheur  et  fie  la  véritable  phi- 
losophie, et  des  livres  d éducation,  les  Vrillées  du 
Château,  le  Théâtre  d'éducation,  cIc.  Elle  -’édail  sépa- 
rée de  son  mari  pour  se  livrer  tout  eiilière  à ses  clèves. 
Eu  1789.  la  diiclie-.se  d Orlcatis  commença  à lui  témoi- 
gner une  froideur  dont  la  cause  n’a  jamais  élé  bien  ex- 
pliquée; mais  M“*  de  Genlis  n’en  resta  pas  moins  alta- 
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cliée  dans  l’exil  & M“"  Adélaïde  et  au  jeune  duc  d’Or- 
léans, Louis-Philippe.  Pendant  sa  vie  errante,  elle  vécut 
surtout  des  ouvrages  qu’elle  composait;  elle  rentra  en 
France,  1800,  fut  bien  traitée  par  le  PremierConsul  qui 
lui  donna  un  appartement  à l’Arsenal,  où  elle  composa 
de  La  ValUêre,  la  Vie  d'Henri  le  Grand,  etc.  Elle 
fut  chargée  par  Napoléon  de  lui  écrire  tous  les  quinze 
joui  s sur  ce  qui  lui  passerait  par  la  tête,  reçut  des  pen- 
sions, ce  qui  ne  l’empêcha  pas,  en  1814,  d’adresser  ses 
hommages  à Louis  XVIll;  mais  elle  eut  peu  de  relations 
avec  ses  anciens  élèves  qui  l’accueillirent  iroideinenl. 
Elle  continua  d’écrire  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie;  son  meil- 
leur ouvrage  est  Mademoiselle  de  Clermont;  mais  ses 
Mémoires  sont  surtout  un  panégyrique  exagéré  et  peu 
intéressant. 

Cienlls,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 16  Itil.  S.  E. 
de  Dijon  (Côte-d’Or),  sur  la  Tille;  1,100  hab. 

Geiinaiiius  ou  Gcanade,  prêtre  de  Marseille, 
mort  vers  405,  a écrit:  De  Viris  illustribus  ou  De  Scrip- 
toribus  ecclesiasticis , catalogue  des  écrivains  ecclésias- 
tiques; De  Dogmatibus  ecclesiasticis,  ouvrage  entaché 
de  semi- pélagianisme  et  publié  par  (Eler,  Berlin,  1856. 

Geiinadius  [Geurue  Scliolarius,  ou],  patriarche 
de  Constanlinojile,  né  peut-être  dans  cette  ville  vers 
1400,  de  bonne  heure  célèbre  par  ses  connaissances  en 
droit  et  en  philosophie,  joua  un  rôle  considérable  aux 
conciles  de  Ferrare  et  de  Florence,  où  l'on  s’occupa  de  la 
réunion  des  deux  églises,  changea  plusieurs  fois  d’opi- 
nion, finit  par  s’opposer  à 1a  réconciliation,  et  fut 
nommé  patriarche  après  la  prise  de  Constantinople  par 
Mahomet  II.  11  abdiqua  vers  1457;  on  ne  sait  quand  il 
mourut.  Il  a laissé  de  nombreux  ouvrages  manuscrits; 
on  a plusieurs  fois  imprimé  son  Exposition  de  la  foi 
chrétienne  adressée  à Mahomet  II. 

Gennari  (BesedettoI,  dit  \’ ancien,  peintre  de  l’école 
bolonaise,  né  à Cento,  1550-1010,  fut  le  maître  distin- 
gué d’une  bonne  école  où  le  Guerchin  étudia.  Ses  meil- 
leurs tableaux,  d’un  style  simple  et  noble,  sont  à Pé- 
rouse et  à Bologne.  — Son  fils  aîné,  Bartolommeo, 
1591-1658,  élève  de  son  père  et  du  Guerchin,  fut  un  ar- 
tiste estimé. — Ercole,  frère  de  Bartolommeo,  lôOÎ-lO.ôB, 
et  ses  fils,  Benedetto,  1033-1715,  Cesare,  1641-1688, 
imitèrent  avec  talent  le  Guerchin  et  ont  rempli  l’Italie 
de  tableaux  guerchinesques;  Benedetto,  après  un  long 
séjour  à Paris  et  à Londres,  se  transforma  presque  en 
peintre  hollandais  ou  flamand  par  son  talent  à repro- 
duire les  velours,  les  dentelles,  les  dorures,  etc.  ; Ce- 
sare a peint  aussi  avec  talent  le  paysage  et  l'histoire  ; le 
Louvre  a de  lui  une  Madone. 

Gennaro  (Joseph-Aubèle  db),  jurisconsulte  italien, 
m’’  à Naples,  1701-1761, professeuret  magislrat,  a laissé; 
liespublica  Jurisconsuttorum,  1731,  fiction  ingénieuse  où 
il  juge  les  plus  célèbres  jurisconsultes;  Feriæ  autum- 
nales,  1752,  où  l’on  trouve  une  partie  du  Digeste  en 
vers  latins,  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à Naples, 
1767,  4 vol.  in-8*. 

Geniies  (JuLiEN-RENé-BENunm  de),  théologien,  né  à 
Vitré,  1687-1748,  prêtre  de  l’Oratoire,  occupait  une 
chaire  de  théologie  à Saumur,  lorsqu’une  thèse  sur  la 
Grâce,  1718,  lui  suscita  de  nombreux  ennemis  et  fit  de 
lui  l’un  des  plus  ardents  polémistes  du  parti  janséniste. 
Sa  défense,  publiée  en  1722,  fit  beaucoup  de  bruit  ; con- 
damné par  ses  supérieurs,  persécuté,  exilé,  il  ne  cessa 
d’écrire.  On  cite  parmi  ses  ouvrages  ; Mémoire  pour  la 
cause  de  Monseigneur  l’évêque  de  Senez  ; Mémoire  sur 
l’assemblée  de  la  congrégation  de  l’Oratoire  tenue  en 
1733,  etc. 

Gennes  (Pierre  de),  jurisconsulte,  né  à Chartres, 
1701-1759,  s'est  fait  connaître  par  un  grand  nombre  de 
mémoires  à consulter,  modèles  presque  parfaits  du 
genre  judiciaire.  Les  plus  curieux  sont  ceux  pour  le 
marquis  de  Bussy,  pour  La  Bourdonnais , pour  Dupleix. 

Gennes,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 16  kil.  N.  O. 
(le  Saumur  (Maine-et-Loire),  sur  la  gauche  de  la  Loire; 
1,705  hab. 

Genolo,  village  d’Italie,  à 16  LU.  S.  E.  de  Sa- 
luées, à 6 kil.  S.  E.  de  Savigliano.  Combat  des  3 et  4 
nov.  1799  entre  les  Français,  sous  Championnet,  et  les 
Autrichiens. 

Génolbac  ou  Génoilhac,  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 36  kil.  N.  O d’Alais  (Gard).  Mine  de  plomb 
urgenlifère;1,406  hab. 

Gcnullbac  (.Iacques  Galint  de),  né  dans  le  Quercy, 

1 K)6- 1546,  se  distingua  à Fornoue,  à Agnadrl,  fut  graiiil 
maiire  de  l’artillerie  en  1512,  contribua  à la  victoire 
de  Marigiian,  1515,.  à la  (kdense  de  Mézières,  1521,  aii- 
lait  ajburé  lu  victoire  à Puvie,  1525,  sans  l’imprudente 


GEN 

ardeur  de  François  !•';  devint  grand  écuyer  et  gouver- 
neur de  Languedoc,  1545.  — Son  fils,  François,  1516- 
1514,  mourut  des  blessures  qu’il  avait  reçues  à Céri- 
soles. 

Geiioudc  (Antoinf.-Edcène  de),  publiciste,  né  à Mon- 
télimar,  1792-1849,  fut  nommé,  à la  recommandation 
de  Fontanes,  professeur  de  sixième  à Paris,  pour  échap- 
per à la  conscription,  La  lecture  de  Bousseau  le  guérit 
du  déisme  de  Voltaire  et  le  conduisit  au  séminaire  de 
Sainl-Sulpice.  A la  prière  de  son  ami,  La  Mennais,  il 
avait  déjà  tv&ànHV  Imitation  de  J^sua-C/imf,  lorsqu’on 
1815  il  devint  l’aide  de  camp  du  prince  de  Polignac.  11 
collabora  au  Conservateur,  1818,  créa  le  Défenseur, 
1820,  rentra  à 8aint-Sulj)ice,  puis  alla  se  marier  en 
Vendée  et  fut  nommé  maître  des  requêtes.  Il  venait  de 
traduire  la  Bible , quand  il  fit  revivre  la  Gazette  de 
France,  où  il  déploya  beaucoup  d’activité  et  un  certain 
talent  de  polémiste.  Mais  son  programme,  qui  avait  pour 
base  l’hérédité  monarchique  et  le  suffrage  universel, 
lui  attira  des  critiques  de  toutes  parts.  Sous  Louis-Phi- 
lippe, il  fut  souvent  condamné  à l’amende  et  à la  prison; 
il  ne  put  entrer  à la  Chambre  qu’en  1846,  comme  député 
de  Toulouse,  et  la  république  de  1848  le  mit  de  côté. 
Après  la  mort  de  sa  femme,  en  1835,  il  était  entré  dans 
les  ordres.  — Parmi  ses  trop  nombreux  ouvrages,  on  peut 
citer  : La  Baison  du  Christianisme,  12  v.  in-8»  ; Les  Béres 
de  l’Eglise  des  trois  premiers  siècles  de  l’ère  chrétienne 
publiés  en  français,  9 vol.  in-8»;  Leçons  et  modèles  de 
littérature  sacrée;  La  vie  de  Jésus-Christ  et  des  Apôtres, 
2 vül.in-8»;  Histoire  de  France,  16  vol.  in-8»,  etc. 

Géuovéfains  ou  chanoines  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève.  ils  remontaient  peut-être  à Clovis,  qui  avait 
institué  une  communauté  de  prêtres  pour  desservir  l’é- 
glise de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  élevée  en  l’hon- 
neur de  sainte  Geneviève.  Ils  suivaient  la  règle  de 
saint  Augustin,  avaient  une  robe  blanche,  un  rochet  et 
un  manteau  noir.  Us  furent  plusieu.>’s  fois  réformés, 
surtout  en  1626,  par  Ch.  Faure.  Ils  avaient  au  xvm»  s. 
un  grand  nombre  de  maisons,  et  étaient  employés  à 
l’administration  des  paroisses  et  des  hôpitaux,  à l’in- 
struction des  ecclésiastiques,  etc.  Leur  ch.-l.'était  l’édi- 
fice qui  a formé  le  lycée  Henri  IV. 

Génovèse  (Le).  V.  Strozzi  (Bernardo). 

Genovesi  (Antoine),  philosophe  et  économiste,  né 
près  de  balei  ne,  1712-1769,  entra  dans  les  ordres,  mais 
professa  la  philosophie  à l’université  de  Naples,  puis 
l’économie  politique  dans  la  chaire  fondée  pour  lui,  en 
1754,  par  le  florentin  Intieri.  Eclectique  en  philosophie, 
il  fut  protégé  par  Benoit  XIV  contre  l’archevêque  de 
Naples;  il  a publié,  en  latin,  des  Eléments  de  méta- 
physique, 1745,  et  une  Logique,  1745.  L’un  des  créa- 
teurs de  l’économie  politique  en  Italie,  il  a écrit  en  ita- 
lien : Lezzioni  di  commercio  e di  economia  civile,  1757  ; 
Storia  del  commercio  délia  Gran-Bretagna  ; etc. 

Gensac,  bourg  de  l’arr.  et  à 32  kil.  S.  E.  de  Li- 
bourne (Gironde).  Ruines  de  l’ancien  château , église  cal- 
viniste ; l,3U0hab. 

Genséric  ou  Gizéric,  roi  des  Vandales,  de  427  à 
477,  fils  bâtard  de  Godigisde,  partagea  le  trône  des  Van- 
dales, établis  dans  la  Bétique,  avec  son  frère  Gondéric; 
puis,  seul  roi,  répondit  â l'appel  du  gouverneur  d’A- 
frique, Boniface,  et,  suivi  de  80,000  compatriotes,  passa 
le  détroit  en  429.  Secondé  par  les  Donatistes  et  les  Mau- 
res, il  s’empara  en  dix  années  de  toute  l’Afrique  ro- 
maine, malgré  la  résistance  de  Boniface,  revenu  de  son 
erreur.  Cruel,  perfide,  arien  persécuteur,  Genséric  com- 
mit d’horribles  ravages  qui  ont  rendu  odieux  le  nom  des 
Vandales.  Maître  de  Carthage  en  439,  il  créa  une  ma- 
rine redoutable  qui  porta  la  terreur  sur  toutes  les  côtes 
de  la  Méditerranée.  Il  prit  Rome  en  455  et  lui  ravit  la 
plus  grande  partie  de  ses  richesses  et  de  ses  habitants, 
l’ius leurs  fois  les  empereurs  essayèrent  de  détruire  la 
puissance  du  barbare;  les  onze  cents  bâtiments  de  Théo- 
dose Il  ne  dépassèrent  pas  la  Sicile  ; la  flotte  de  Majo- 
ricn  fut  détruite  dans  le  port  de  Carthagène  par  la  tra- 
hison de  ses  lieutenants;  en  408,  la  flotte  immense  de 
l’empereur  Léon  fut  également  incendiée  â Bône.  Gen- 
séric fut  reconnu  par  l'empereur  Zénon  et  put  assister 
à la  ruine  complète  de  l’empire  d’Occident,  en  476. 

Gcnsoiiné  (Armand),  homme  politique,  né  à Bor- 
deaux, 1758-1793,  avocat  en  1789,  membre  du  tribunal 
de  cassation  en  1791,  fut  nommé  à l’Assemblée  législa- 
tive, et  se  plaça  avec  Vergniaud  et  Guadet  à la  tête  du 
parti  de  la  Gironde.  Déjà,  sous  la  Constituante,  il  avait 
demandé  l'émancipation  des  hommes  de  couleur  dan^ 
les  colonies,  et,  avec  son  collègue  Gallois,  il  avait  par- 
couru  les  départements  de  l’Oue-^l  bien  ti'oublés  et  fait 
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un  rapport  remarquable  à l’Assemblée.  11  fut  l’un  des 
plus  ardents  adversaires  de  la  Cour  et  dxicomitd  autri- 
chien ; \m\s.  après  le  20  juin,  il  crut  pouvoir  entamer  de 
lovâtes  négociations  avec  Louis  XVI,  par  1 intermédiaire 
dû  peintre  Boze;  elles  furent  bientôt  rompues.  Au 

10  août,  Gensonné  présida  l’assemblée.  A la  Convention, 

11  attaqua  hardiment  les  auteurs  des  massacres  de  sep- 
tembre et  les  chefs  de  la  Montagne;  il  vota_la  mort  du 
roi.  présida  la  Convention,  le  7 mars  1703;  mais  fut 
accusé  de  relations  coupables  avec  Dumouriei,  sans  que 
sa  culpabilité  ait  jamais  été  prouvée.  11  partagea  le  sort 
des  Girondins,  refusa  de  fuir,  fut  décrété  d’accusation 
le  5 octobre,  parut  devant  le  tribunal  révolutionnaire 
le  21  octobre,  et  périt  sur  l’écbafaud  le  31. 

Gentil  (Jean-Baptiste^oseph),  orientaliste,  né  à Ba- 
giii'ls,  1726-1709,  servit  longtemps  dans  l’Inde  et  en 
rapi’orta  de  belles  collections  (médailles,  manuscrits,  des- 
sins'qu'il  donna  à la  Bibliothèque  du  Roi,  On  lui  doit: 
Histoire  nuftallique  de  l'Inde;  Histoire  de  l empire 
mongol;  Abrégé  géographique  de  l’Inde;  Histoire  des 
Radjahs  de  t’ HintLiustan. 

Gientil-Bernnrd.  V.  Bebeabd. 

Gientile  Geniili,  médecin  italien,  de  Foligno,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  xiv*  siècle.  Il  eut  beau- 
coup de  célébrité  et  a laissé  de  nombreux  ouvrages, 
traités,  commentaires  sur  Avicenne,  etc.,  qui  ont 
été  publiés  à Venise.  4 vol.  in-fol., 1484-1492. 

Ciemllshomines,  nobles  de  race,  par  opposition 
h ceux  qui  devaient  leur  noblesse  à la  faveur  où  à leurs 
charges.  — Gentilhomme  de  nom  et  d’armes,  celui  qui 
portait  le  nom  d’un  bourg,  d’un  château,  d’une  seigneu- 
rie. 

Geniilsliommes  de  la  ohanibre«  officiers  de 
cour  qui  servaient  auprès  du  roi  de  France.  François  I" 
remplaça  le  chambner  par  un  gentilhomme  de  la  cham- 
bre; il  y en  eut 4 depuis  Louis  XIII.  Ils  servaient  par 
année  et  avaient  les  fonctions  du  grand  chambellan  pen- 
dant son  absence,  donnant  l’ordre  aux  huissiers  pour 
les  entrées,  réglant  les  dépenses  piour  l’argenterie  du 
roi  et  les  menus  plaisirs,  ayant  la  direction  des  réjouis- 
sances publiques,  surveillant  les  comédiens  français  et 
italiens,  donnant  les  ordres  nécessaires  pour  les  deuils 
de  la  cour  et  les  pompes  funèbres  des  rois.  — Les  gen- 
tilshommes ordinaires  de  la  chambre,  créés  par 
Henri  111,  au  nombre  de  43,  le  servaient  par  semes- 
tre. Leur  nombre  a varié.  Ils  devaient  se  trouver  au  le- 
ver et  au  coucher  du  roi,  l’accompagner  partout,  rem- 
plir ses  ordres  particuliers,  lui  servir  d’aides  de  camp  à 
l’armée.  — !>es  gentilshommes  serrants  étaient  ceux 
qui  habituellement  servaient  le  roi  à table,  l'épée  au 
côté.  Depuis  1654,  ils  étaient  au  nombre  de  36. 

Gentilshommeii  À bec  de  corbin.  Louis  XI, 
en  U78,  Charles  VllI,  en  1497,  établirent,  pour  leur 
garde,  deux  compagnies  de  deux  cents  gentilshommes 
armés  de  hallebardes  appelées  becs-de-corbin.  Dans  les 
cérémonies,  ils  marchaient  deux  à deux  devant  le  roi. 
Ls  furent  supprimés  en  1776. 

Gcmilmliomincs  verrier»,  gentilshommes  pau- 
vres pouvant,  sans  déroger,  exercer  la  profession  de 
verrier.  On  plaisanta  souvent  de  cette  noblesse  un  peu 
fragile. 

Oentill»  fALïÉiiic),  jurisconsulte,  né  dans  la  Marche 
d’Ancône,  1551-1611,  se  fit  protestant,  se  retira  enCar- 
niule,  puis  en  Angleterre,  ou  il  fut  professeur  de  droit 
à Oxford.  Parmi  ses  ouvrages,  on  remaniue  le  De  Jure 
Délit.  1598,  le  premier  traité  de  droit  international. 

Gentili»  (Jeaîi-Valentix),  hérésiarque,  né  à Cosenza 
(Italie;,  1529-1566,  adopta  les  doctrines  d’Arius  et  de 
bocin,  ce  qui  le  força  à se  retirer  à Genève.  Ses  opi- 
nions finirent  par  le  faire  condamner;  il  s’enfuit,  mena 
une  vie  errante  et  malheureuse,  pour  échapper  à la  per- 
sécution et  à la  mort,  à Berne,  à Lyon,  dans  le  Dau- 
phiné, la  Sa'-oie,  la  Pologne,  la  Moravie,  l’Autriche; 
uis,  à la  mort  de  Calvin,  crut  pouvoir  revenir  en 
uisse.  Arrêté  de  nouveau,  il  fut  condamné  à la  décapi- 
tation par  les  magistrats  de  Berne,  pour  avoir  attaqué 
la  Trinité.  1566. 

Gentilly,  commune  du  canton  de  Villejuif,  d.ans 
larr.  et  a 7 kil.  ,N.  E.  de  Sceaux  (Seinel,  sur  la  Bièvre, 
comprenant  Centilly,  Bicétre,  la  Glacière,  la  Maison- 
Blanclie.  Blanchisseries,  fabriques  de  cuirs  et  <lc  jiro- 
diiits  chimiques,  glacières.  Saint-Eloi  y lonila  un  nionas- 
tère;  Louis  II  donna  la  seigneurie  de  Centilly  à l’évéqiie 
de  Par  5,  en 878;  lu, 378  hab.;  en  paitie  annexée  à Pans, 
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Geiiiil»,  Genliles  (de  gentes,  nations),  membres 
dune  même  fanulle  (gens),  chez  les  anciens  Romains. 
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— Nom  des  nations  étrangères  dans  la  langue  latine  de 
la  décadence.  — Chez  les  Hébreux,  nom  de  ceux  qui  ne 
descendaient  pas  de  Jacob,  et  plus  tard  nom  des  païens. 
Saint  Paul  est  spécialement  appelé  VApôlre  des  Gen- 
tils. 

Gentioiix,  ch-1.  de  canton  de  l’arr.  et  à 24  kil.  S. 
O.  d’Aubusson  (Creuse);  1,465  bab. 

Genlius,  roi  d’Illyrie,  fils  de  Pleuralus,  vivait  au 
n*  siècle  av.  J.  C.  Les  pirateries  de  ses  sujets,  plus  tard 
ses  relations  avec  Persée  attirèrent  sur  lui  les  armes 
des  Romains.  Cependant  il  ne  se  déclara  ouvertement 
pour  le  roi  de  Macédoine  qu’en  168;  mais  battu  par  le 
préteur  Anicius,  assiégé  dans  Scodra,  il  se  rendit  à dis- 
crétion et  fut  conduit  à Rome  au  triomphe  du  vain- 
queur, 167.  Il  mourut  probablement  captif  à Spo- 
lète. 

Gentz  (Frédébic  de),  publiciste  et  diplomate  alle- 
mand, né  à Breslau,  l'764-18.")2,  fut  d’abord  attaché  au 
service  de  la  Prusse,  puis  à celui  de  l’Autriche  et  devint 
conseiller  aulique  en  1803;  il  fil  alors  partie  de  la  chan- 
cellerie secrète  d’Etat.  Déjà  connu  comme  publiciste,  il 
composa  plusieurs  ouvrages,  qui  firent  beaucoup  de 
bruit,  contre  la  domination  française  et  l'ambition  na- 
poléonienne ; Sur  l’origine  et  le  caractère  de  la  guerre 
contre  la  révolution  française  ; Fragments  d'une  his- 
toire de  l'équilibre  politique  d’Europe , etc.  Lié  avec 
Stein  qu’il  admirait,  il  s’elforça  de  soulever  contre  la 
France  l’Allemagne  et  surtout  la  Prusse;  il  mérita  les 
invectives  du  Moniteur.  11  rédigea  le  manifeste  de  guerre 
de  l’Autriche  en  1809  et  s’attacha  complètement  à la 
politique  de  M.  de  Metternich.  Il  fut  premier  secrétaire 
au  congrès  de  Vienne  et  concourut  à la  rédaction  du 
traité  de  Paris  en  1815;  il  rédigea  les  protocoles  des 
congrès  d’Aix-la-Chapelle,  de  Laybach,  de  Vérone.  Il 
vit  avec  douleur  la  révolution  de  1830,  qui  contrariait  ses 
doctrines  de  pouvoir  absolu.  Ses  principaux  écrits  ont 
été  réunis  par  Schlesier,  Mannheim,  1838. 

Geiiuoius  Maison  des),  famille  anc.  de  Rome,  qui 
semble  avoir  eu  de  bonne  heure  plusieurs  branches  pa- 
triciennes et  plébéiennes,  puisqu’on  trouve  à la  même 
époque  des  Genucius  consuls  ou  tribuns.  Ainsi  Cn.  Ge- 
nucius,  tribun  en  473,  défenseur  de  la  loi  agraire,  en- 
nemi des  patriciens,  fut  assassiné  par  eux  dans  son  lit, 
pendant  la  nuit,  et  deux  Genucius  furent  consuls,  l’un 
en  451,  l’autre  en  445,  lorsque  le  consulat  n’était  pas 
encore  partagé  entre  les  deux  ordres.  — Plus  tard,  un 
Genucius  Clepsina  , consul  en  271,  réduisit  la  légion 
campanienne  qui  s’était  révoltée  à Rhegium. 

Genzano,  v.  de  la  campagne  de  Rome  (Prnv,  du 
Latium),  au  S.  E.  de  Rome,  sur  les  bords  du  lac  Neini  ; 
5,000  hab 

Geoffrin  de  l’Epy.  V.  Jodelet. 

Geoffrin  (Mabie-Thérêse,  née  Rodet,  madame), 
née  à Paris,  1699-1777,  épousa  à quatorze  ans  un  bour- 
geois nul,  mais  riche,  ce  qui  lui  permit  de  se  créer  un 
salon,  lorsqu'elle  était  déjà  dans  la  maturité  de  l’âge. 
Douée  d'une  grande  finesse  d’intelligence,  généreuse  et 
bonne,  quoique  d’un  esprit  dominant,  elle,  parvint  â 
s'attaclier  les  meilleurs  écrivainsde  l’époiiue,  les  encyclo- 
pédistes surtout,  les  savants,  les  artistes  et  même  les 
personnages  du  grand  monde  qu’elle  réunissait  cepen- 
dant séparément,  pour  éviter  la  fatigue,  le  tumulte,  et 
surtout  pour  pouvoir  touioiirs  rester  le  centre  d’uii  cer- 
cle limité  dont  elle  dirigeait  les  discussions.  Beaucoup 
de  ses  habitués  étaient  les  pensionnés  de  M”'”  Geoffrin, 
et  cette  bourgeoise,  qui  ne  fut  jamais  reçue  à la  cour, 
exerça  une  grande  autorité  sur  ses  contemporains;  les 
souverains  étrangers,  le  roi  de  Pologne,  Stanislas  Ponia- 
towski, qu’elle  alla  visiter  en  1766,  l’impératrice  Cathe- 
rine II,  l’empeieur  d’Allemagne,  Marie-Thérèse,  la 
comblèrent  de  marques  de  distinction.  Sa  fille  devint 
marquise  de  La  Ferlé-lmbault. 

Geoffroi  I*'  ou  Geoffroy.  Grise-Gonelle,  comte 
d’Anjou  de  958  à 987,  fut  l’un  dos  fidèles  alliés  de 
Hugues  Capet  tt  combattit  surtout  le  comte  de  Rennes, 
Conan  le  Tort,  qui  fut  vaimiucur  à Comiucrcux. 

Geoffroi  11,  Martel,  fils  de  Foulques  Nerra,  lutta 
contre  son  père,  à qui  il  ne  voulait  pas  rendre  l’Anjou, 
que  Foulques  lui  avait  confiée  à son  départ  pour  la  terre 
sainte;  il  fut  vaincu  et  forcé  de  s’Iiumilit  r.  Il  lui  suc- 
céda en  1039,  combattit  le  comte  de  Poitiers,  servit  le 
roi  Henri  I"  et  reçut  de  lui  Tours  et  la  plus  grande 
partie  de  la  Touraine,  enfin  eut  des  démêlés  avec  le  duc 
de  Normandie,  Guillaume. 

Geoffroi  I II  ou  Foi)|(|ne»  le  It éeli In. V.  Foulques. 

Geoffroi  1%  l’tantagenel  ; parce  qu’il  portait  â 
son  casque  une  brandie  de  genêt',  fils  de  L'oulqucs  le 
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jeune,  né  en  1115,  fut  fiancé  dès  1127  à Mathilde,  fille 
du  roi  d’Angleterre,  Henri  1*'.  Son  père  lui  laissa  le  gou- 
vernement de  l’Anjou,  en  partant  pour  Jérusalem,  1129. 
11  eut  à lutter  contre  les  comtes  de  Laval,  de  Tliouars, 
de  Parthenai,  de  Sablé.  A la  mort  de  son  beau-père, 
1155,  il  disputa  la  Normandie  au  roi  Etienne  de  lilois  et 
(init  par  en  rester  maître.  En  1147,  il  prit  part  à la 
2*  croisade.  Il  mourut  en  1150. 

Geoffrol  !•',  ducde  Bretagne,  fils  de  Conan  le  Tort, 
prit  le  titre  de  duc  ou  comte  de  Bretagne  en  992,  força 
le  comte  de  Nantes,  Judicael,  à se  soumettre,  fut  l’allié 
du  duc  de  Normandie,  Richard,  et,  en  1008,  fut  tué 
dans  un  village  par  une  vieille  femme,  qui  lui  lança  une 
pierre  à la  tête,  parce  que  le  faucon  du  prince  avait 
étranglé  une  de  ses  poules. 

Càeoffroi  11,  duc  de  Bretagne,  né  en  1158,  5*  fils 
de  Henri  H Plantagenel  et  d’Eléonore  de  Guienne, 
épousa  Constance,  tille  du  duc  de  Bretagne,  Conan  IV, 
et  fut  couronné  à Rennes,  comme  duc,  en  1109.  Mais 
Henri  II  gouverna  au  nom  des  deux  jeunes  époux  jus- 

aue  vers  1182.  Dès  lors  Geoflroi,  comme  ses  frères 
enri  et  Richard,  fut  en  lutte  continuelle  contre  son 
père  ; en  1185,  une  partie  de  Rennes  fut  même  brûlée 
ar  les  routiers  du  roi.  En  1185,  Geoffroi,  dans  l’assem- 
lée  de  Rennes,  connue  sous  le  nom  d’/lssiseda  comte 
Geoffroi,  fit  décider  que  les  fiefs  ne  seraient  plus  par- 
tagés entre  les  enfants,  suivant  la  coutume  bretonne, 
mais  que  la  totalité  de  l’héritage  noble  serait  désormais 
recueillie  parl’ainé,  à la  condition  de  faire  aux  cadets 
(juveigneurs)  un  sort  convenable.  Geoffroi  était  l’allié 
de  Philippe  Auguste  ; il  vint  le  trouver  à Paris  et  mou- 
rut des  suites  des  blessures  qu’il  avait  reçues  dans  un 
tournoi  donné  en  son  honneur.  Il  laissait  une  tille,  Alix, 
et  Constance  devint  peu  après  mère  du  jeune  Ar- 
thur, 1186. 

Geoffroi,  abbé  de  Vendôme,  cardinal,  né  à Angers 
au  XI*  siècle,  mort  en  1152,  d'une  noble  famille,  fut 
nommé,  jeune  encore,  abbé  de  la  Trinité  de  Ven- 
dôme, 1095.  Urbain  II,  qu’il  avait  secouru  de  ses  ri- 
chesses, le  fil  cardinal.  Dès  lors  Geoffroi,  hauiain, 
remuant  et  ambitieux,  fut  l’un  des  plus  ardents  défen- 
seurs des  prétentions  pontificales;  il  eut  de  nombreuses 
luttes  à soutenir,  et,  malgré  ses  défauts,  exerça  une 
grande  influence.  Le  P.Sirmond  a publié  ses  écrits  en 
1610  : cinq  livres  de  lettres,  des  opuscules  concernant 
les  investitures,  etc. 

Geoffroi  Rudel.  V.  Rddel. 

Geoffroi,  chronimieur  du  xii*  siècle,  né  à Clermont 
d'Excideuil  ^Périgord),  vers  1140,  devint  prieur  du  Vi- 
geois  (bas  Limousin),  en  1178,  et  mourut  à la  fin  du 
XII*  siècle.  11  a écrit  une  Chronique,  divisée  en  deux  par- 
ties, comprenant,  l’une,  74  chapitres,  l’autre  28.  Elle 
s’étend  depuis  l’époque  du  roi  Robert  jusque  vers  1184; 
elle  renferme  des  déiails  curieux. 

Geoffroi  de  Monmoulh,  historien  anglais,  1100- 
1154,  fut  moine,  puis  archidiacre  de  l’église  de  Mon- 
moutb,  où  il  était  probablement  né.  Il  traduisit  en  latin 
les  légendes  que  son  ami  Walter  Calenius,  archidiacre 
d’Oxford,  avait  rapportées  de  Bretagne,  les  publia  sous  le 
nom  d'ilistoire  des  Bretons  et  y ajouta  la  traduction 
latine  des  Prophéties  de  Merlin.  Il  mourut  évêque  de 
Saint-Asaph.  Ces  légendes,  d’abord  considérées  comme 
de  véritables  fables,  devinrent  populaires,  furent  tra- 
duites en  normand,  en  anglais,  en  gallois,  et  entrèrent 
pour  plusieurs  siècles  dans  le  domaine  de  l’histoire. 
L’Histoire  des  Bretons  a eu  de  nombreuses  éditions, 
Paris,  1508,1517,  in-4*;  Heidelberg,  1587,  in-fol.,  dans 
le  recueil  deCommelin;  Francfort,  1605-1608;  Lon- 
dres, 1850.  Il  faut  citer  surtout  les  éditions  de  Fr.  Mi- 
chel et  Th.  Wright,  Paris,  1857,  in-8*  et  de  Giles, 
Oxford,  1848,  in-8*. 

Geoffroi  Gaiinar,  poète  anglo-normand  du  xii*s., 
a composé  une  Histoire  d’Angleterre  en  vers  anglo- 
normands  ; la  première  partie  est  une  traduction  de 
Geoffroi  de  llonmouth;  mais  éclipsée  par  celle  de  Ro- 
bert Wace,  elle  est  aujourd’hui  perdue.  On  a publié 
plusieurs  fragments  de  la  partie  qui  s’étend  jusqu’au 
régne  de  Henri  I*'  ; la  conquête  normande  se  trouve 
dans  les  Chroniques  anglo-normandes  de  Francisque 
Michel,  Rouen,  1835. 

Geoffroi  de  V insauf  (Gai fridus  de  Vinosalvo),  poète 
latin  du  xn*  siècle,  né  en  Angleterre,  vécut  en  Italie, 
mérita  la  faveur  d’innocent  111  et  a écrit  un  art  poé- 
tique, en  vers  latins,  sous  le  titre  de  Nova  Poelria, 
dans  un  style  bizarre  et  incorrect.  11  a été  publié  dans 
le  recueil  de  Polycarpe  Leyser,  Haie,  1721,  in-8*,  et 
réimprimé  à Helmsta  dt,  1724. 


Geoffroi  d’Auxerre,  théologien,  né  à Auxeire,  1120, 
mort  vers  le  commenceinenl  du  xni*  s , d’abord  dis- 
ciple d’Abailard,  s’attacha  à saint  Bernard,  fui  son  secré- 
taire et  le  compagnon  de  ses  voyages,  devint  abbé  de 
Clairvaux  de  1 161  à 1167,  fut  forcé  de  se  démettre  par 
ses  religieux,  mais,  pendant  vingt  ans,  joua  encore  un  rôle 
important.  Il  a recueilli  les  lettres  de  saint  Bernard,  et 
composé,  sur  sa  Vie  et  ses  voyages,  des  relations  qui 
ont  été  insérées  dans  le  recueil  des  Œuvres  du  saint. 

Geoffroi  de  Beaulieu,  dominicain,  né  près  de 
Chartres,  vers  1200,  mort  en  1274,  écrivit  une  Vie  de 
saint  Louis,  qu’il  avait  accompagné  dans  ses  deux  croi- 
sades.  Elle  est  dans  le  Becueit  de  Duebesne. 

Geoffroy  (Etienne-François),  dit  Vainé,  médecin,  né 
à Paris,  1672-1731,  fils  d’un  apothicaire,  s’occupa  avec 
passion  et  succès  de  physique,  de  botanique,  de  chimie, 
et  fut  de  bonne  heure  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  et  de  l’Académie  des  sciences.  En  1707,  Fagon 
le  chargea  de  le  remplacer  dans  la  chaire  de  chimie  du 
Jardin  du  Roi;  en  1709,  il  succéda  à Tournefort  dans  sa 
chaire  de  médecine  au  Collège  de  France.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  on  peut  citer  : Traité  de  la  matière 
médicale,  en  latin,  1741,  5 vol.  in-8*,  traduit  en  fran- 
çais, 1743,  7 vol.  in-12,  qui  eut  un  succès  européen; 
Table  des  différents  rapports  observés  en  chimie  entre 
différentes  substances,  1718,  travail  vraiment  capital, 
surtout  pour  le  temps. 

Geoffroy  (Cladde-Josepb),  dit  le  jeune,  chimiste, 
frère  du  précédent,  né  à Paris,  1685-1752,  s’occupa 
d’abord  d’histoire  naturelle,  et  réunit  à Bercy  une  belle 
collection.  Admis  à l’Académie  des  sciences  en  1705,  il 
y a lu  64  mémoires  sur  d’intéressantes  questions  de 
chimie,  de  botanique,  etc. 

Geoffroy  (Etienne-Louis),  médecin,  fils  d’Elienne- 
François,  né  à Paris,  1725-1810,  est  surtout  connu  par 
d’importants  travaux  de  zoologie  ; Hist.  des  insectes  des 
environs  de  Paris,  1762,  2 vol.  in-4°;  Traité  sommaire 
des  coquilles  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris, 
1767,  in-12;  Dissertation  sur  T organe  de  T ouïe  de  l’homme, 
des  reptiles,  des  poissons,  177»,  in-8*,  etc. 

Geoffroy  (Julien-Louis),  critique,  né  à Rennes,  1743- 
1814,  termina  ses  éludes  au  collège  Louis-le-Grand.  La 
destruction  des  jésuites  en  France  l'empêcha  d’entrer 
dans  l’ordre;  il  prit  le  petit  collet  (ce  qui  le  lit  appeler 
abbé  jusqu’en  1789),  fut  maître  de  quartier  au  collège 
de  Montaigu,  et  précepteur  chez  le  financier  Boutin.  11 
composa  alors  une  mauvaise  tragédie,  Caton,  qui  fut 
reçue,  mais  non  jouée,  au  Théâtre-Français.  La  Harpe 
lui  fut  préféré  par  l’Académie  pour  l’Eloge  de  Charles  V; 
mais  ses  discours  latins  le  firent  nommer  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Navarre,  puis  au  collège  de 
Mazarin.  Après  la  mort  de  Fréron,  1776,  il  travailla 
assidûment,  comme  critique,  à la  rédaction  de  l’Année 
littéraire;  puis  fonda,  avec  l’abbé  Hoyou,  en  1781,  le 
Journal  de  Monsieur.  Plus  tard,  en  1790,  il  commença, 
avec  les  deux  Royou  et  Montjoie,  la  publication  de 
l'Ami  du  Loi,  pour  défendre  la  monarchie.  Après  le 

10  août  1792,  il  se  cacha  dans  un  hameau  près  de  Paris, 
se  fit  maître  d’école,  et  ne  reparut  qu’après  le  18  bru- 
maire 1799  Après  avoir  essayé  vainement  de  ressusciter 
l’Année  littéraire,  1800-1801,  il  réussit  mieux  au  Jour- 
nal des  Débats,  où  il  fut  chargé  de  la  critique  drama- 
tique. Il  eut  plus  de  succès  qu’il  n’en  méritait  peut-être, 
surtout  en  attaquant  violemment  Voltaire  et  les  écri- 
vains de  son  école,  flattant  sans  mesure  les  puissants 
du  jour,  et  souvent  accusé  de  trafiquer  de  l’éloge  et  du 
blâme.  Il  a collaboré  â plusieurs  autres  journaux.  Sa 
traduction  des  Idylles  de  Théocrite  est  faible,  1800;  son 
Commentaire  sur  les  oeuvres  de  Racine  fut  surtout  une 
spéculation  mercantile.  Un  choix  de  ses  feuilletons,  qui 
fut  publié  en  5 vol.  in-8*,  1819-1820,  n’eut  pas  de  succès. 

11  parait  que  sa  réputation  fut  due  plutôt  au  scandale 
et  à la  violence  qu’au  véritable  talent. 

Geoffroy  ïiaint-ilîlaire  (Etienne),  naturaliste, 
né  à Etampes  le  15  avril  1772,  mort  à Paris  le  19  juin 
1844.  D’une  famille  honorable,  mais  pauvre,  qui  avait 
déjà  donné  les  trois  Geolfroy  à l’Académie  des  sciences; 
d’abord  destiné  à l’Eglise,  il  obtint  la  permission  de 
suivre,  à Paris,  les  cours  de  sciences  et  de  droit;  puis, 
distingué  par  Daubenlon  et  llaüy,  il  se  livra  tout  en- 
tier à ses  études  favorites.  Dans  les  journées  de  sep- 
tembre 1792,  il  fit  les  plus  généreux  eflorts  pour  sauver 
plusieurs  de  ses  maîtres,  vénérables  prêtres  alors  déte- 
\ nus  dans  la  prison  de  Saint-Firinin;  il  en  arracha  douze 
à la  mort,  au  péril  de  sa  vie.  Attaché  au  Jardin  des 
j Plantes  en  1793,  il  devint  professeur  de  zoologie  dés  le 
mois  de  juin.  11  rendit  dès  lors  des  services  signalés  à la 
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science  par  ses  leçons,  ses  ouvrages,  et  par  son  zèle  pour 
enrichir  les  collections  du  Muséum;  c’est  lui  qui  dé- 
couvrit, pour  ainsi  dire,  le  génie  de  G.  Cuvier,  et  qui 

rotégea  généreusement  son  ami,  quand  il  fut  établi  à 

aris,  1795.  Ils  composèrent  ensemble  cinq  mémoires  , 
où  l’on  trouve  déjà  leur  divergence  d’esprit  et  de  mé- 
thode. Geoffroy  suivit  Bonaparte  en  Egypte,  fut  l’un 
des  membres  les  plus  actifs  de  l’Institut  fondé  au  Kaire,  j 
parcourut  le  pays,  les  bords  de  la  mer  Rouge,  et  par-  j 
vint,  par  son  énergie,  à sauver  les  belles  collections  i 
réunies  par  les  savants,  lors  de  la  capitulation  d’A- 
lexandrie du  31  août  1801.  De  retour  au  Muséum,  il  | 
s’occupa  à les  classer  et  à les  décrire  dans  une  série 
de  monographies  où  il  posa  le  principe  de  sa  théorie 
célèbre  de  V Unité  de  composition.  Membre  de  l’Académie 
des  sciences,  14  septembre  1807,  chargé,  en  1808,  d’une 
mission  scientifique  en  Portugal,  qu’il  accomplit  glo- 
rieusement, avec  l'aide  de  Junot,  son  ami,  professeur 
de  zoologie  à la  Faculté  des  sciences,  en  1809,  il  com- 
merça ce  grand  enseignement  qui  eut  une  influence  si 
remarquable  sur  la  marche  des  sciences  au  xix*  s.  Il  ne 
fut  interrompu  que  par  la  maladie,  les  désastres  de  la 
France,  son  rôle  politique  à la  chambre  des  représen- 
tants de  1815.  C’est  dans  sa  Philosophie  anatomique, 
1818-18‘22,  qu’il  a surtout  exposé  son  système,  et  qu  il 
a proclamé  X'unité  de  composition  organique  dans  tous 
les  êtres  animés.  11  rencontra  alors  un  vigoureux  ad- 
versaire dans  Cuvier,  qui  groupait,  dans  des  classes 
essentiellement  distinctes,  les  animaux,  que  son  ami 
s’efforçait  de  rami  iier  à l'unité.  L’Académie  des  sciences 
fut  surtout,  vers  1850,  le  théâtre  de  cette  lutte  qui  pas- 
sionna les  plus  grandes  intelligences  dans  tout  le  monde 
civilisé.  Geoffroy,  frappé  de  cécité  en  1840,  puis  de  pa- 
ralysie, supporta  ses  maux  avec  une  résignation  inalté- 
rable, et  c descendit  sans  rien  craindre  dans  l’éternelle 
science.  » — Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  citons  : 
Catalogue  des  mammifères  du  Muséum,  Philoso- 
phie analomique,  1818;  Syslème  dentaire  des  mammi- 
fères et  des  oiseaux,  1824;  Sur  le  principe  de  l'unité  de 
composition  organique,  1828;  Cours  de  l’histoire  nalu- 
relje  des  mammifères,  1829;  Fragments  biographiques, 
1858;  Violions  synthétiques,  historiques  et  physiologiques 
de  philosophie  naturelle,  1858,  etc.  Il  a publié  un  très- 
grand  nombre  de  Mémoires  dans  la  Décade  philosophi- 
que, les  Annales  du  Muséum,  les  Annales  des  sciences 
ualurelles , les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  la 
Hevue  encyc'opédigue,  etc.  — Etampes  lui  a élevé  une 
statue.  V.  Flourens,  Eloge  historique  <tE,  Geoffroy  Saint- 
Hilaire;  et  tie,  travaux  et  doctrine  scientifique  d' E. 
Geoffroy  Saint- Hilaire,  par  son  lils,  Isidore  Geoffroy 
Saint-llilaire. 

Géographes  grec».  On  appelle  Grands  géogra- 
phes, Strabon,  Pausanias,  Ptolémée,  Etienne  de  Byzance. 
Les  Petits  géographes,  dont  il  ne  nous  reste  que  des 
fragments  peu  étendus,  des  périples,  etc.,  Agathémère, 
Arrien,  Artémidore,  Denys  le  Périégéte,  Dicéarque, 
llannon  de  Carthage,  Isidore  de  Charax,  Marcien  d’ilé- 
raclée,  Scylax,  Scymnus  de  Chios,  etc.,  ont  été  publiés 
par  ilœschel,  Augsbourg,  1600,  in-8»;  par  J.  Gronovius, 
Leyde,  1697,  in-4*;  par  J.  Hudson,  1698-1712,  4 vol. 
in-8*  ; par  Muller,  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Didot, 
1855. 

Géographes  (Ingénieurs-),  corps  qui,  au  xviii*  s., 
était  spécialement  aliccté  au  tracé  des  cartes.  Il  a été 
fondu  dan»  l’étal-major,  en  1851. 

Geoire  (Saint-),  ch.-l  de  canton  del’arr.  età  28kil. 

S.  E.  de  La  lour-du-Pin  (Isère).  Cordonnet  de  soie, 
sucre;  3,725  hab. 

GeAlage,  du  mot  picard  geôle,  cage,  qui  signifia 
prison;  c’était  un  droit  que  les  prisonniers  devaient 
payerai!  geôlier  pour  leur  nourriture  et  comme  loyer 
de  prison.  C’était  un  bénéfice  pour  les  geôliers,  et  l’on 
afferma  les  geôles  jusqu’en  1721.  Le  geôlier  pouvait  re- 
tenir prisonnier  celui  qui  n’avait  pas  payé  le  droit  de 
geôlage;  cet  abus  disparut  en  1549;  mais  les  tribunaux 
conservèrent  un  privilège  de  premier  ordre  aux  créances 
des  geôliers. 

George  ou  George»,  nom  d’origine  byzantine,  qui 
vient  du  irrec,  laboureur. 

George  (Saint)  est  beaucoup  plus  connu  par  la  cé- 
lébrité de  Mn  culte  que  par  la  certitude  de  son  histoire, 
quoiqu’il  ail  été  canonisé  par  le  pape  Gélase  vers  49  4 
ou  196.  Les  légendes  disent  que,  soldat  cappadocicn.  il 
eut  à lutter  contre  un  magicien,  Allianase,  qu’il  finit 
par  convertir,  et  contre  un  terrible  dragon  rôdant  près 
ùç  Silène  en  Libye.  Il  aurait  souffert  le  martyre  sous 
Dioclétien.  On  le  révérait,  en  Angleterre,  dans  la  pé- 


riode anglo-saxonne;  sa  réputation  s’accrut  sous  les 
Normands,  et.  sous  Edouard  111,  au  plus  tard,  il  devint 
le  patron  de  l'Angleterre,  ün  a contesté  son  existence; 
mais  l’Eglise  l’admet,  et  son  culte  est  très-ancien.  On 
l’honore  surtout  en  Orient  et  en  Russie.  Les  Génois  l’ont 
pris  pour  patron  au  lemps  des  croisades.  On  le  fête 
le  23  avril. 

George  (Saint),  né  à Thrialet  en  Géorgie,  1014- 
1072,  pris  par  les  Grecs,  resta  douze  ans  à Constanti- 
nople, 1021-1033,  et,  de  retour  dans  sa  patrie,  se  voua 
à la  vie  monastique.  Il  traduisit  une  grande  partie  de 
la  Bible  en  langue  géorgienne,  puis  beaucoup  des  Pères 
grecs;  il  a écrit  une  Vie  de  saint  Eulhyme.  Il  fut  abbé 
du  couvent  géorgien  du  mont  Athos,  appelé  Milia- 
Tsminda,  refusa  tous  les  honneurs,  fut  chargé  de  l’édu- 
cation de  George,  fils  du  roi  Bagral,  et  de  la  réforme  du 
clergé.  Sa  fête  est  célébrée  le  28  ou  le  30  juin. 

George  (Ordre  de  Saint-),  ordre  militaire  de 
Russie,  institué  par  Catherine  11,  en  1769.  La  décoration 
est  une  croix  d’or  à quatre  branches,  ayant  au  centre 
un  écusson  qui  représente  saint  George  terrassant  le 
dragon.  — Ordre  de  Bavière  du  temps  des  croisades,  et 
j restauré  en  1729  par  l’électeur  Charles-Albert.  — Ordre 
institué  par  Frédéric  III,  empereur  d Allemagne,  en 
1468,  pour  combattre  les  Turcs  en  Hongrie  et  en  Bohême; 
il  a disparu  à la  fin  du  xvi*  siècle. 

George  I"  (Louis),  roi  d’Angleterre,  né  à Osna- 
brück, en  1060,  lils  du  premier  électeur  de  Hanovre, 
électeur  lui-même  en  1698,  fut  appelé  au  trône  de  la 
Grande-Bretagne,  après  la  mort  de  la  reine  Anne,  en 
1714,  comme  arrière-petit-fils  de  Jacques  1"  Stuart,  par 
sa  mère  Sophie,  en  vertu  de  l'acte  du  parlement  anglais 
de  1701,  qui  avait  réglé  la  succession  en  faveur  de  la 
ligne  protestante.  Il  accorda  sa  confiance  aux  whigs,  et 
triompha  facilement  d’une  entreprise  mal  conduite  par 
le  prétendant  Jacques  III.  Le  parlement  fut  déclaré 
septennal.  11  entra  dans  la  triple  alliance  de  La  Haye 
avec  la  France  et  la  Hollande,  1717,  contre  les  intrigues 
d’Albéroni  et  les  projets  de  Charles  XII,  qui  voulait  lui 
reprendre  les  duchés  de  Brême  et  de  Verden.  La  triple 
alliance  devint  la  quadruple  alliance  par  l’accession  de 
1 .Autriche,  1718;  les  Espagnols  furent  battus  par 
G.  Byng,  sur  les  côtes  de  Sicile;  les  jacobites  furent 
défaits  en  Ecosse.  Le  traité  de  Stockholm  rétablit  la  paix 
avec  la  Suède,  en  1719.  La  paix  fut  signée  avec  l’Es- 
pagne, en  1720.  Aidé  des  conseils  de  Robert  W’alpole, 
premier  ministre  depuis  1719,  George  vit  la  catastrophe 
financière  de  la  Compagnie  du  Sud,  en  1720.  Il  resta 
l’allié  de  la  France,  s’unit  avec  elle  par  le  traité  de 
Hanovre  contre  l'Espagne,  qui  recommençait  la  guerre 
en  assiégeant  Gibraltar,  1725-1726,  accepta  la  média- 
tion de  Fleury,  en  1727,  et  revint  mourir  à Osnabrück, 
d’une  attaque  d’apoplexie  ou  des  suites  d’une  indiges- 
tion. Froid,  sérieux,  actif,  il  s’était  surtout  occupé  des 
intérêts  de  son  électorat.  Malheureux  dans  sa  famille, 
il  fit  enfermer,  au  château  d’Alden,  sa  femme,  Sophie 
de  Zell,  soupçonnée  d’infidélité,  et  conçut  pour  son  fils 
un  éloignement  qui  dura  presque  toute  sa  vie. 

George  II  (Adgostb),  roi  d'Angleterre,  né  à Ha- 
novre, 1683-1760,  fils  du  précédent,  duc  de  Cambridge 
dès  1706,  combattit  la  France,  avec  son  père,  dans  la 
guerre  de  la  Succession  d’Espagne,  devint  prince  de 
Galles,  1714,  et  eut  le  titre  de  gardien  du  royaume  pen- 
dant l’absence  de  son  jvère,  1715.  11  se  brouilla  avec 
J lui,  en  1717,  à cause  du  traitement  cruel  que  le  roi  fai- 
sait subir  à la  reine,  et  lui  succéda  le  10  juin  1727.  Par 
les  conseils  de  sa  femme,  la  reine  Caroline,  qui  le  do- 
' minait,  il  laissa  le  pouvoir  à Robert  AValpole.  La  paix 
fut  définitivement  signée  avec  l’Espagne,  à Séville, 

, 1729;  elle  dura  dix  ans.  Walpole,  soutenu  par  les  whigs, 

! gouverna  avec  habileté,  mais  en  employant  ouvertement 
la  corruption.  En  1739,  George,  cédant  aux  clameurs 
de  l’opinion,  força  Walpole  à déclarer  la  guerre  à l’E^ 
pagne,  qui  voulait  s’opposer  aux  déprédations  mari- 
times des  Anglais;  Vernon  prit  Porlo-Bello,  mais 
échoua  devant  Carthagène  d'Amérique.  George  II,  en- 
traîné surtout  par  ses  intérêts  hanovrjens,  se  déclara 
pour  Marie-Thérèse;  et,  après  la  retraite  de  Walpole, 
1742,  Carteret  fit  les  plus  grands  efforts  en  faveur  de 
l’Autriche  contre  la  France.  Le  roi  gagna  lur  Noaillea 
la  victoire  de  Dettingen,  26  juin  1743;  mais,  l’année  de 
la  défaite  des  Anglais  à Fonteiioy,  1745,  le  prétendant 
Chai  1 s-Edouard  lit  courir  de  grands  dangers  è la  dynas- 
tie hanovrienne;  sa  défaite  à Culloden,  1746,  fut  le 
signal  de  sanglantes  exécutions  qui  décimèrent  le  parti 
jacobile.  Le  traité  d’Aix-la-Chapclle,  1748,  ne  fut  pas 
désavantageux  aux  intérêts  maritimes  de  l’Angleterre. 
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I.i’  ponvcrnemcnt  de  George  II  s’efforça  dès  lors  d’arrê- 
ter, par  tous  les  moyens,  les  progrès  de  la  France  aux 
colonies,  les  insolences  des  Anglais  forcèrent  Louis  XV 
à la  guerre,  en  1750.  Allié  à Frédéric  11,  qu’il  soutenait 
surtout  de  ses  subsides,  George,  après  avoir  vu  avec 
douleur  la  défaite  de  l’amiral  liyng,  et  la  prise  de  Mi- 
norque  par  Iticlielieu,  put  assister,  pendant  le  minis- 
tère de  Pitt,  aux  grands  succès  des  Anglais  sur  mer, 
dans  l’Inde,  au  Canada.  11  mourut  au  milieu  de  la 
guerre  de  Sept  Ans,  en  1700.  Prince  peu  capable,  avare, 
infatué  de  l’étiquette  allemande,  il  eut  cependant  un 
règne  prospère. 

George  III  {Gdilimjme-Frépéric),  roi  d’Angleterre, 
fils  de  Frédéric-Louis,  prince  de  Galles  et  de  la  prin- 
cesse Augusta  de  Saxe-Gotba,  né  en  1738,  perdit  son 
père  en  1751,  et  fut  élevé  par  sa  mère  dans  des  habi- 
tudes de  piété  étroite  et  de  préjuges  allemands.  Il  suc- 
céda à son  grand-père  le  25  octobre  1700.  La  guerre 
de  Sept  Ans  continua;  mais  le  roi  remplaça  Pitt  par  son 
ancien  gouverneur,  lord  Bute,  et  quoiqu’on  eût  engagé 
la  lutte  contre  l’Espagne,  1702,  le  ministère  commença 
à négocier  la  paix,  qui  fut  signée  à Paris  le  10  février 
1703.  L'Angleterre  y gagnait  de  belles  colonies,  comme 
le  Canada  et  la  Floride;  elle  dominait  les  mers.  Dési- 
reux d’augmenter  les  prérogatives  de  la  royauté,  il  se- 
conda son  ministre  Grenville,  successeur  de  lord  Bute 
en  176  i.  C’est  l’époque  où  commence  l’opposition  dé- 
magogique de  VXilkes;  c’est  le  roi  qui  suggéra  lui- 
même  à son  ministre  l’idée  funeste  d’établir  des  taxes 
sur  les  colons  d’Amérique,  afin  de  préparer  l’Angleterre 
à subir  les  exigences  du  pouvoir  monarchique.  George 
eut  alors  une  première  atteinte  d’aliénation  mentale. 
L’agitation  américaine  continua,  malgré  la  sage  admi- 
nistration de  Rockingham,  sous  les  ministères  de  loid 
Cbatam,  du  duc  de  Grafton.  et  surtout  de  lord  North; 
les  troubles  éclatèrent  en  1773  ; la  guerre  commença 
en  1775.  George,  malgré  les  reproches  de  l’opposition, 
n’avait  pas  cessé  de  vouloir  dénaturer  l’esprit  de  la 
constitution  anglaise;  à plus  forte  raison  n’avait-il  pas 
voulu  transiger  avec  les  rebelles.  L’Angleterre  eut  alors 
à lutter  contre  la  nouvelle  république  (1776)  et  contre 
ses  alliés,  la  France,  l’Espagne,  la  Hollande;  elle  fut 
menacée,  dans  ses  prétentions  exagérées,  par  la  ligue 
de  neutralité  armée,  1780,  etifin,  iorcée  de  signer  la 
paix  onéreuse  de  Versailles,  1783.  A l’intérieur,  l’Angle- 
terre fut  troublée  par  l’insurrection  de  la  populace  de 
Londres  contre  les  catholiques;  George  prit  sur  lui  la 
responsabilité  d’une  répression  sanglante  et  illégale; 
Gordon,  chef  de  l’émeute,  fut  incarcéré,  1780.  Après  le 
second  ministère  de  Rockingham,  1782,  et  celui  de  lord 
Shelburne,  1783,  l’administration  du  duc  Porlland  fut 
agitée  par  les  grandes  discussions  auxquelles  donnèrent 
lieu  les  affaires  de  l’Inde;  George  se  prononça  contre  la 
chambre  des  Communes,  fit  rejeter,  par  les  lords,  le 
bill  présenté  par  Fox,  se  débarrassa  de  ses  ministres  et 
se  crut  roi;  mais  il  se  donnait  alors  un  nouveau  maître, 
William  Pitt,  placé  à la  tête  du  ministère,  déc.  i783. 
L’histoire  du  règne  est  alors  celle  du  ministre,  tout- 
puissant  à la  tête  des  whigs.  On  s’occupe  alors  de  répri- 
mer I odieux  trafic  des  noirs;  on  signe,  en  1787,  un 
traité  célèbre  de  commerce  avec  la  France.  En  1788, 
pendant  une  maladie  du  roi,  il  y a de  grands  débats 
entre  Pitt  et  Fox  au  sujet  de  la  question  de  la  régence. 
En  1789,  la  révolution  française  commence  à troubler 
l’Europe;  le  gouvernement  de  George  111  tient  d’abord 
une  prudente  réserve,  malgré  les  débats  passionnés  où 
figurent  surtout  Fox  et  Rurke.  Mais  la  chute  de  la  mo- 
narchie, la  mort  de  Louis  XVI.  le  décidèrent  à se  décla- 
rer contre  la  France,  moins  par  crainte  des  principes 
de  la  république  que  dans  l’espoir  de  reprendre  l’em- 
pire de  la  mer,  de  détruire  nos  flottes,  d’enlever  nos 
colonies.  L’Angleterre  prit  une  part  active  à la  guerre 
faite  par  la  |iremière  coalition  depuis  1793,  en  Belgique, 
sur  mer,  dans  les  colonies;  malgré  les  avantages  (pie  la 
lutte  donnait  à la  puissance  britannique  et  à son  com- 
merce, le  peuple  manifesta  plus  d’une  fois  son  mécon- 
tentement aux  cris  : du  pain  et  la  paix!  le  renvoi  de  Pitt! 
à bas  George!  On  lira  môme  sur  le  roi,  1795.  Les  négo- 
ciations de  lord  Malmesbury  éebouèreut  en  1796  et  en 
1797.  11  fallut  faire  ue  nouveaux  eflorts,  augmenter  les 
impôts,  accroître  énormément  la  dette,  enrégimenter 
les  milices,  etc.;  l’insurrection  irlandaise  de  1798  vint 
encore  compliquer  les  embarras  du  gouvernement.  Mais 
celui-ci  tnom|iha  de  tous  les  obstacles;  l’Irlande  fut 
étroitement  unie  à la  Grande-Bretagne  par  l’acte  de 
1799,  qui  lui  enle^a  son  parlement  et  le  reste  de  ses 
libertés;  Nelson  fut  vaimiueur  sur  mer,  et  une  se- 


conde coalition  fut  formée,  en  1799,  pour  la  dHivraner 
de  l’Europe.  Les  Anglais  iriomiibèrent  de  ’fipfioo-Saib 
dans  l’Inde, des  Français  en  Egypte;  ils  prirent  Malte  et 
Minonpie;  mais  ils  échouèrent  en  Hollande;  l’odieux 
bombardement  de  Coponbaguc  et  la  mort  del’aul  !•'  les 
délivrèrent,  en  1801,  d’une  nouvelle  ligue  des  neuires; 
mais  les  victoires  de  Bonaparte  sur  le  continent,  suivies 
de  la  paix  de  Lunéville,  et  les  pri'paratils  de  Boulogne 
pour  une  invasion  de  l’Angleterre,  forcèrent  le  gou\(  i- 
ment  à signer  la  paix  d’Amiens,  25  mars  1802.  l’itt  s’é- 
tait retiré  en  1801 , parce  que  George  avait  refusé  de  lui 
accorder  l’émancipation  des  catholiques;  le  ministère 
Addington  l’avait  remplacé. 

La  paix  d’Amiens  fut  bientôt  rompue;  la  rivalité  des 
deux  peuples  s’était  ranimée  et  le<  progrès  menaçants 
de  Bonaparte  en  Europe,  ses  projets  pour  rendre  à la 
France  marine  et  colonies  effrayaient  l’Angleterre.  La 
guerre  fut  de  nouveau  déclarée,  le  16  mai  1803;  elle 
devait  durer  jusqu’à  la  chute  de  l'Empire,  avec  un  achar- 
nement extrême  de  part  et  d’autre,  l’iltéiaii  rentréanx 
affaires  le  12  mai  1804;  Fox,  ((ui  le  remplaça,  janvier 
1806,  fit  de  vains  efforts  pour  rétablir  la  paix;  ses  suc- 
cesseurs redoublèrent  d’eflorts  contre  Napoléon  et  la 
France;  citons  la  victoire  de  Nelson  à Trafalgar,  1805, 
le  second  bombardement  de  Copenhague,  les  expédi- 
tions contre  Constantinople,  contre  l’Egypte,  contre 
Buenos-Ayres,  contre  File  de  'Walcheren  et  Anvers,  1809; 
l’intervention  si  active  des  Anglais  dans  les  affaires  de 
Portugal  et  d’Espagne,  etc.  Maîtresse  de  l’Océan  et  en 
grande  partie  du  commerce  du  monde,  l’Angleterre  put 
soutenir,  malgré  de  grandes  souffrances,  le  fardeau  d’une 
dette  immense.  George,  qui  s’était  toujours  opposé  avec 
opiniâtreté  à l’émancipation  des  catholiques,  qui  avait 
favorisé  les  mesures  prises  contre  la  traite  des  nègres 
de  1806  à 1808,  retomba  pour  toujours,  en  1810,  dans  nu 
état  de  démence  qui  ne  finit  qu’avec  sa  vie,  en  1820. 
Dès  lors,  son  fils,  le  régent,  eut  tous  les  pouvoirs.  Le 
régne  de  George  III  a été  l’un  des  plus  longs  et  l’un 
des  plus  remarquables  de  l’histoire  d’Angleterre;  mais 
George  n’a  pas  été  un  grand  roi;  entêté  et  ignorant, 
ennemi  des  réformes,  désireux  de  domination,  il  eut  des 
vertus  domestiques;,  il  fut  simple  dans  ses  habitudes;  il 
eut  du  goût  pour  les  beaux-arts,  et  surtout  pour  la  mu- 
sique; il  protégea  les  sciences  utiles,  mais  resta  toute 
sa  vie  dénué  de  toute  culture  intellectuelle.  Sans  l’état 
de  sa  .santé,  avec  ses  idées  et  son  caractère,  il  aurait  pu 
être  un  roi  dangereux  pour  la  constitution  britan- 
nique. 

George  ll^  (Adgdste-Fbédéric'),  roi  d’Angleterre,  fils 
du  précédent,  1762-1830,  reçut  une  bonne  éducation 
littéraire,  sans  avoir  les  connaissances  politiques  néces- 
saires â un  prince.  Jeune  homme,  il  fut  l’arbitre  suprême 
de  la  mode;  son  oncle,  le  duc  de  Cumberland,  favorisa 
ses  goûts  de  plaisir,  tandis  que  son  père  se  montrait 
austère  et  parcimonieux.  Les  whigs.  Fox,  Sheridan, 
Burke,  etc.,  furent  les  amis  et  les  commensaux  du 
prince,  qui  s’abandonna  avec  fougue  à ses  passions. 
Après  bien  des  galanteries  bruyantes,  il  épousa  secrè- 
tement mistress  Fitz-flerbert , catholique  et  plus  âgée 
que  lui.  Son  père  ne  voulut  pas  payer  ses  dettes  énormes  ; 
après  des  débats  scandaleux,  ses  amis  au  Parlement  lui 
firent  voter  180,000  livres  sterling.  Il  continua  ses 
orgies  scandaleuses  et  fut  convaincu  de  fraude  dans  une 
course  de  chevaux  ; aussi  l’opinion  publique  se  prononça 
contre  lui.  A l’occasion  de  son  mariage  avec  sa  cousine, 
Caroline-Amélie-Elisabetb  de  Brunswick,  5 avril  1795, 
on  paya  de  nouveau  ses  dettes  {plus  de  16  millions)  et 
on  augmenta  son  revenu,  ('.cite  union  fut  malheureuse; 
dès  1796,  il  y eut  rupture,  et  George  III  prit  hautement 
la  défense  de  sa  belle-fille  outragée.  Lorsque  la  dé- 
mence du  roi  parut  sans  remède,  un  bill  du  7 fév.  1811 
donna  la  régence  au  prince  de  Galles;  il  abandonna  le 
gouvernement  aux  tories  et  ne  s’occupa  que  de  ses 
plaisirs.  Après  1815,  les  souffrances  du  peuple  excitè- 
rent sa  haine  contre  le  régent;  en  1817,  ses  jours  fu- 
rent menacés.  Ouand  il  monta  sur  le  trône,  le  29  jan- 
vier 1820,  la  colère  des  masses  se  manifesta  surtout 
dans  le  fameux  procès  de  la  reine  (V.  Cakoline).  Le  gou- 
vernement, d’abord  dur  et  ennemi  de  toute  réforme 
libérale,  sous  Castlereagh,  se  modifia  sous  Canning,  ac- 
corda de  grandes  améliorations  commerciales  et  indus- 
trielles avec  lluskissoii,  l'émancipation  des  catholiques 
avec  Wellington  et  Robert  Peel.  Depuis  1822.  Genrge  IV 
vécut  dans  une  sorte  de  retraite,  dépensant  des  sommes 
énormes  iiuiir  la  construction  de  ses  palais,  méprisé  et 
détesté  par  le  peuple.  11  mourut  le  26  juin  1850,  et  eut 
pour  successeur  son  frère  Guillaume  IV. 
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Geori^e,  duc  de  Curfscb.  V,  Clarence. 

George  de  Danemark,  frère  du  roi  Christian  V,  nê 
en  1653.  époux  d’Anne,  seconde  lille  de  Jacques  11,  se 
lullia  à Guillaume  III.  son  beau-frère,  qui  le  nomma 
duc  de  Cumberland.  Fendant  le  règne  de  sa  femme,  il 
fut  grand  amiral,  mais  n’eut  aucune  influence.  Il  mou- 
rut en  nos. 

George,  patriarches  d’Arménie.  Il  y en  eut  trois  : 

Geobge  1",  792-793;  George  II,  870-897  ; George  III, 
1071-1075. 

George  de  Géorgie.  Il  y a eu  13  princes  de  ce 
nom  r 

George  I",  fils  de  Ba^at  111,  roi  de  1014  à 1027,  eut 
A lutter  contre  les  Arméniens  et  contre  l’empereur  d’O- 
rient,  Basile  II. 

George  II.  fils  de  B.igrat  IV,  roi  de  1072  à 1089, 
combattit  plusieurs  rebelles,  puis  le  sultan  Seldjoucide 
Malek-Schah.  auquel  il  fut  forcé  de  payer  tribut. 

George  111,  fils  de  Démétrius  li,  usurpa  le  trône  de 
1156  à 1184,  sur  son  neveu  Temna,  et  combattit  les 
Turcs  Seldjoucides. 

George  IV  régna  probablement  de  1212  à 1223,  et  fut 
vaincu  par  les  Mongols,  qui  ravagèrent  le  royaume. 

George  V,  roi  de  1299  à 1346,  combattit  d’abord  dans 
les  rangs  des  Mongols,  parvint  à se  rendre  indépendant 
et  étendit  son  royaume  de  la  mer  Noire  à la  mer  Cas- 
pienne. 

George  VI  fut  roi  de  1308  à 1318. 

George  VII,  fils  de  Bagrat  V,  régna  de  1395  à 1407, 
vit  ses  provinces  ravagées  par  les  troupes  de  Tamerlan 
et  périt  dans  une  bataille  contre  les  Turcs  Ottomans. 

George  VllI  a probablement  régné  vers  1413. 

George  IX  régna  de  1447  à 1469,  soumit  le  Chirvvan, 
mais  eut  à lutter  contre  son  fils  Bagrat  révolté. 

George  X,  roi  de  1525  à 1534. 

George  XI,  roi  de  1601  à 1603,  fut  tour  à tour  le 
vassal  du  roi  de  Perse  et  du  tzar  Boris  Godounoff. 

George  XI 1,  roi  en  1676,  fut  déposé  par  son  suzerain, 
le  schah  de  Perse,  en  1688;  il  fut  contraint  de  se  réfu- 
gier dans  ce  pays,  se  fit  musulman,  fut  gouverneur  du 
K-  rman.  puis  de  Kandahar  et  fut  assassiné  par  les  Af- 
ghans en  1709. 

Ge'.rge  XIII,  roi  de  1798  à 1800,  attaqué  par  les 
Lesghis  et  les  Turcs,  se  mit  sous  la  protection  du  tzar 
Paul  !•'.  Après  sa  mort,  son  fils  Da\id  céda  ses  droits  à 
l’empereur  Alexandre  et  la  Géorgie  fut  réunie  à la 
Russie. 

George  de  Busiie.  Il  y a eu  trois  princes  de  ce 
nom  en  Russie  ; 

Gborge  !•',  grand-duc  de  Kiev  de  1155  à 1157,  5*  fils 
de  3\ladimir  Monomaque,  est  considéré  comme  l’un  des 
premiers  fondateurs  de  Moscou. 

George  11,  grand-duc  de  Russie,  mort  en  1238,  eut  à 
lutter  contre  la  révolte  de  Novgorod,  contre  les  Lithua- 
niens, les  Finlandais,  les  Polovziens  et  surtout  contre 
les  Tatars,  vainqueurs  à Kalomna.  Les  barbares  égor- 
gèrent la  population  de  Moscou,  tuèrent  à VVladimir  la 
famille  du  grand  duc,  puis  défirent  l'armée  russe  sur 
bs  bords  de  la  Sibe.  George  tomba  courageusement 
dans  la  mêlée. 

George  111  DxRiéLowTCH,  grand-duc  de  Russie,'de  1319 
A 1328,  vassal  des  Tatars.  parvint  A gagner  la  faveur  du 
khan  Usbeck,  et  triompha,  grAce  A ses  secours,  de  son 
oncle  Michel;  mais  il  fut  assassiné  par  son  cousin  Dmitri. 

George  Cadoudal.  V.  Cadoudal. 

George  {Kara  ou  Czerni,  George  le  Noir),  libéra- 
teur do  la  Serbie,  né  vers  1765,  près  de  Kragoujévatz, 
vécut  d’abord  près  du  mont  Topolo,  se  fit  soldat  dans 
l'armée  autrichienne,  en  1787,  puis  d’un  caractère  sau- 
vage, d’une  grande  force  corporelle,  rentra  dans  son 
pays,  où  il  devint  heidouk,  bandit  pillard,  ennemi  des 
Turcs.  Après  avoir  encore  servi  l’Autriche,  il  revint  A 
Topolo  et  s’enrichit  par  le  commerce  des  porcs.  En  1804, 
lorsque  les  janissaires,  véritables  maîtres  du  pays,  vou- 
lurent égorger  les  chefs  serviens,  Czerni  George  fut 
l'un  de;  premiers  à donner  le  signal  de  l’insurreclion  ; 
sa  valeur  et  ses  succès  le  firent  bientôt  reconnaître 
comm"  du  f.  Le  sultan  Séîim  approuva  et  soutint  d’a- 
bord les  Serbes  ; les  janissaires  furent  massacrés.  Mais  les 
vainqueurs,  encouragés  parla  liussie,  voulurent  assurer 
leur  indépendance  et  Czerni  George  repoussa  les  pachas 
de  Bosnie  et  de  Scutari,  envoyés  contre  lui,  en  1866,  Il 
obtint  alors  une  première  reconnaissance  de  l’indépen- 
dance de  son  pays,  sous  la  suzeraineté  de  la  Porte.  Les 
Turcs  n’exécutant  pas  les  tiaités,  il  leur  enleva  Eel- 
grad-  et  Schabaz,  en  laissant  commettre  de  cruelles 
■■P  -ailles.  H resta  maître  presque  absolu,  malgré  la 


résistance  des  chefs  ou  knit'ses,  conservant  toiyours  la 
simplicité^  de  sa  vie  première,  sombre,  terrible,  em- 
porté, mais  souvent  généreux.  Il  essaya  vainement  de 
soumettre  la  Bosnie,  et,  sans  aimer  les  Russes,  s’unit  à 
eux  contre  les  Turcs,  en  1809.  Mais  A la  paix  de  Bucha- 
rest,  en  1812,  les  Serbes  furent  abandunnés  par  leurs 
alliés.  Czerni  George  ne  sut  pas  se  préparer  à la  lutta 
imminente  contre  le  sultan,  et  en  1813,  saisi  d’un  dé- 
couragement inexplicable  A l’approche  des  Turcs,  il  s’en- 
fuit avec  scs  trésors  sur  le  territoire  autrichien.  Retiré  à 
Chotzim  en  Bessarabie,  il  songea  à reprendre  son  ancien 
pouvoir,  au  moment  où  les  hétairistes  grecs  formaient 
un  vaste  complot  contre  Sélim.  Mais  Milosch  Obrenowitch 
s’était  alore  placé  à la  tête  des  Serbes;  jugeant  la 
lutte  inopportune  ou  craignant  un  rival  redoutable,  il 
fit  égorger  Czerni  George  pendant  son  sommeil,  le  27 
juillet  1817.  Sa  tête  fut  exposée  à Constantinople,  à la 
porte  du  sérail.  Le  nom  du  libérateur  est  resté  cher  aux 
populations  serviennes,  et  son  fils,  Alexandre  George- 
witch,  a été  nommé  prince  de  Serbie  en  1844. 

George  de  Cappadoce,  hérétique  et  patriarche  intrus 
d’Alexandrie,  fils  d’un  foulon,  parasite,  fournisseur  fri- 
pon, vil  complaisant  des  eunuques,  d’après  les  invec- 
tives des  catholiques,  devint  receveur  des  impôts  et  fut 
nommé  patriarche  d’Alexandrie  par  les  Ariens  et  leur 
protecteur  Constance,  en  354.  Soutenu  par  Artemius, 
général  des  troupes  d’Egypte,  il  persécuta  les  catholiques 
et  les  païens,  en  môme  temps  qu’il  était  l’instrument  de 
la  rapacité  impériale.  Lorsque  Julien  fut  sur  le  trône, 
Artemius  fut  arrêté  et  mis  à mort  ; les  pa'iens  d’Alexan- 
drie se  jetèrent  sur  George,  déchirèrent  son  cadavre  et 
le  brûlèrent,  en  301. 

George  le  Syncelle  (clerc  qui  habitait  la  même 
cellule  que  le  patriarche),  chroniqueur  byzantin  de  la 
fin  du  VIII*  s.,  a composé  une  Chronographie  ou  Chro- 
nique,depms  Adam  jusqu’à  Dioclétien.  Il  voulait  la  con- 
tinuer jusqu’en  800  ; il  en  fut  empêché  par  la  mort.  Elle 
a été  publiée  en  1829,  dans  la  Collection  de  Bonn,  par 
G.  Dindorf. 

George  Plsidés  ou  te  Pitidien,  poète  et  chroni- 
queur byzantin,  vivait  dans  la  première  moitié  du  vu*  s. 
Un  lui  donne  les  titres  de  diacre,  de  gardien  des  vases 
sacrés,  d’archiviste,  de  référendaire.  11  a écrit  plusieurs 
poèmes  ; Sur  l’expédition  d'Iléracliut  contre  les  Perses, 
en  trois  livres  et  en  trimètres  'iambiques;  sur  la  Guerre 
des /I rares;  sur  la  Bésurrection  de  Jésus-Christ;  Vlié- 
raclide,  consacrée  aux  exploits  d’Iléraclius;  Yllexame- 
ron  ou  poème  sur  les  six  jours  de  la  création  ; des 
poèmes  sur  la  Vanité  de  la  Vie,  contre  l’impie  Sévère 
d'Antioche,  etc.  La  versification  est  correcte  et  élégante  ; 
il  fut  admiré  par  les  Byzantins.  Ces  ouvrages  ont  été 
surtout  publiés  avec  une  traduction  latine  par  Jos. -Maria 
Foggini,  dans  la  Nova  Appendix  corporis  Historix  Dy- 
zanlinæ.  Rome,  1777,  in-fol. 

George  «le  Trébizonde,  philologue  et  traduc- 
teur byzantin,  né  dans  l’ile  de  Crète,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Trébizonde,  1596-1485  ou  1486,  vint  à Venise 
en  1428  et  remplaça  François  l'hilelphe  dans  la  chaire 
de  langue  grecque.  A Rome,  il  fut  bien  traité  par  les 
papes  Eugène  IV  et  Nicolas  V,etfut  tout  à la  fois  profes- 
seur et  traducteur.  Il  eut  de  violentes  querelles  avec  les 
érudits  contemporains,  avecValla  et  Le  l’ogge  surtout; 
on  lui  reprocha  sa  négligence  dans  ses  traductions,  son 
amour  du  gain  et  son  mauvais  caractère.  A Naples,  il 
reçut  une  pension  d’Alf'onse  V ; il  put  revenir  à Rome, 
qu’il  avait  été  forcé  de  quitter,  et , dans  sa  vieillesse, 
perdit  complètement  la  mémoire  et  tomba  en  enfance. 
Il  a laissé  beaucoup  d’écrits  en  grec  et  en  latin  ; son 
livre  intitulé  Dialectica  eut  douze  éditions  de  1509  à 
1536;  sa  Comparaison  de  Platon  et  d'Aristote,  pleine 
d’absurdes  invectives  contre  Platon,  excita  une  violente 
polémique  littéraire.  Ses  traductions  d’Eusèbe,  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  saint  Jean  Chrysostome,  de  saint  Cy- 
rille, d’Aristote,  etc.,  sont  peu  estimées  ; celle  de  Fto- 
lémée,  Almagesti Ptolemæi  libri  XIII,  malgré  ses  fautes, 
est  la  seule  traduction  complète  de  cet  ouvrage. 

Georges  IVeymer  (M'**  Margdebite),  actrice,  nco 
probablement  à Amiens  vers  1786  ou  87,  morte  en  1867, 
fille  d’un  chef  d’orchestre,  fut  élevée  par  ses  parents 
pour  l’art  dramatique , attira  l’attention  de  M"*  l’au- 
cùui  t,  qui  la  fit  venir  à Paris,  où  elle  reçut  les  leçons 
du  Conservatoire  et  fut  protégée  par  la  reine  llortense. 
Elle  débuta  le  29  novembre  1802,  dans  le  rôle  de  Cly- 
ternne.'-tie,  obtint  de  grands  succès,  surtout  à Cause  de 
sa  beauté  majestueuse,  et  partagea  le  premier  rang  avec 
M"*  Duchesnois,  sans  avoir  son  talent.  De  1808  à 1813, 
elle  parcourut  l’Europe;  en  1816,  elle  fut  exclue  de  la 
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Comédie-Française,  se  fil  applaudir  en  province  et  à 
rOdéon;  et,  après  1830,  fut  l'une  des  interprètes  les 
plus  célèbres  du  drame  moderne  à la  l'orte-Saint- 
Martin. 

(■ieorxe,  lac  de  l’Etat  de  New-'York  (Etats-Unis), 
long  de  56  kil.,  large  de  1 à 4,  se  déverse  dans  le  lac 
Cliainplain  par  un  canal  obstrué  de  chutes  et  de  rapides. 
Il  est  parsemé  d’ilots. 

Oenrg;e,  fort  d’Ecosse,  dans  le  comté  et  à 12  kil. 
N.  E.  d'inverness  (Ecosse),  sur  le  golfe  de  Murray.  11 
protège  l’entrée  d’inverness  et  peut  contenir  6,000 
hommes. 

Veorge  (lie  du  roi).  V.  Géorgie  méridionale. 

(ieorge  (Terre  du  roi),  partie  de  la  côte  méridio- 
nale de  l’Australie,  entre  la  terre  de  Nuyts  et  celle  de 
Leuwin. 

Georse  (Canal  Saint-),  détroit  entre  le  pays  de 
Galles  à l’E.  et  ITrlande  à l’O.,  fait  communiquer  l’o- 
cean  Atlantique  à la  mer  d'Irlande;  il  a 150  kil.  de  lon- 
gueur sur  une  largeur  de  52  à 80.  La  navigation  est 
dangereuse.  Il  lire  son  nom  de  Saint-George,  paroisse 
du  comté  de  Glocester,  prés  de  Bristol. 

George  (Sain(-),  l’une  des  plus  grandes  îles  de 
l’arcliipel  dis  Bermudes,  entourée  de  rochers  dange- 
reux, a pour  cli.-l.  Saint-George,  beau  port  sur  la  côte 
S.,  détendu  par  plusieurs  forts,  résidence  du  gouver- 
nement; 5,000  liab. 

George  (Saint-).  île  du  golfe  de  Honduras,  en  face 
de  l’emb.  de  la  Balise;  occupée  par  les  Anglais. 

George  (Saint-),  l’une  des  îles  Açores,  à l’O.  de 
Terceira,  longue  de  56  kil.,  large  de  8 kil.  Sol  fertile, 
excellents  pâturages.  Le  chel-lieu  est  Vüla-de-Velas  ; 

15,000  bal). 

Georges-Buttavent  (Saint-),  bourg  du  canton 
et  de  l’arrond.  de  Mayenne  (Mayenne).  Filatures  de  co- 
ton ; 2,159  hab. 

Georges-d’Cspérance  (Saint-),  bourg  du  cant, 
d’Heyneux,  arrond.de  Vienne  (Isère).  Moulinage  de  soie, 
vins;  2,226  hab. 

Georges-tle-Montaigu  (Saint-),  bourg  du  cant. 
de  Montaigu,  de  l’arrond.  de  La  Boche-stir-Yon  (Vendée). 
Grains,  bétail,  vins;  2,524  hab. 

Georges-d'OIéron  (Saint-),  bourg  de  l’arr.  de 
llarennes  (Uharente-lnléneure).  Sels,  eaux-dc-vie,  vi- 
naigre ; 5,255  hab. 

Georges-de-Reneins  (Saint-),  bourg  de  l’arr. 
et  à 8 kil.  de  Villelranche  (lihône).  Toiles  de  coton. 
Pèlerinage.  Combat  entre  Augereau  et  les  Autrichiens; 
2,986  hab. 

Georges-du-\ièvre  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  de 
Pair,  et  à 16  kil.  S.  E.  do  Pont-Audemer  (Eure)  ; 900 

habitants. 

Georges-en-Couzan  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  de 
l’arr.  et  à 2i  kil.  N.  0.  de  Montbrison  (Loire),  sur  le 
Lignon  ; 1,141  hab. 

Georges-les-Baiilargeau.x  (Saint-),  ch.-l.  de 
cant.  de  l'arr.  et  à 12  kil.  N.  E.  de  Poitiers  (Vienne); 
1,414  hab. 

Georges-sur-Cher  (Saint-),  bourg  du  cant.  de 
Montnehard,  arr.  de  Blois  (Loir-et-Cher).  Vins  ; 2,435 
habitants. 

Georges-snr-Loire  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  de 
l’arr.  et  à 18  kil.  S.  E.  d'Angers  (Maine-et-Loire).  Toiles 
de  lin.  cire;  chapeaux;  commerce  de  céréales;  2,592 
habitants. 

Georges  (Saint-),  bourg  de  la  prov.  de  Liège  (Bel- 
gique, à 15  kil.  N.  E.  de  Huy.  Agriculture,  exploitation 
de  mines  et  usines;  3,600  hab. 

Georgel  (Jt.»  François),  ecclésiastique  et  diplomate, 
né  à Bruyères  (Loiraine),  1731-1813,  jésuite,  professa 
dans  plusieurs  collèges  et  se  Ot  connaître  à Strasbourg 
du  prince  Louis  de  Rohan,  coadjuteur  de  l’évêque,  et 
depuis  cardinal.  Il  le  suivit,  comme  secrétaire  d’ambas- 
sade, à Vienne  ; plus  tard,  fut  son  vicaire  général  à 
Strasbourg  Dans  la  scandaleuse  affaire  du  collier,  1785, 
Georgel  écrivit  avec  zèle  et  talent  la  défense  de  son 
bienfaiteur,  qui  oubita  ses  services.  En  1793,  il  se  re- 
tira à Fribourg  en  Brisgau,  rentra  en  France,  1799, 
refusa  un  évêché  et  se  contenta  du  vicariat  général  des 
Vosges.  Il  écrivit  alors  ses  Mémoires,  qui  ont  été  pu- 
bliés par  l’un  de  ses  neveux,  de  1817  à 1820,  6 vol.  in-8", 
et  qui  renferment  de  curieux  détails  sur  l'histoire  de 
1760  à 1810. 

Georget  (Jean),  peintre  et  acteur,  né  à Paris,  1760- 
1823,  est  surtout  connu  comme  peintre  de  porcelaine. 
Il  a fait  une  belle  copie  du  tableau  de  Gros,  qui  repré- 
sente François  I"  et  Charles-Quint  visitant  la  hasilique 


de  Saint-Denis,  et  une  imitation  plus  belle  encore  de  la 
Femme  hydropique  de  Gérard  Itow. 

Georget  (.Iean-Etienne),  médecin,  né  à Vernou,  prè.s 
de  Tours,  179.5-1828,  a été  membre  de  l’Académie  de 
médecine  et  a laissé  des  ouvrages  remar(|iiables  sur 
l’aliénation  mentale  .' /Je  la  Folie,  1820;  l'hijsioloyie  du 
système  nerveux  et  spécialement  du  cerveau,  1821,  2v. 
in-8»;  Des  maladies  menlales  considérées  dans  Durs 
rapporls  avec  la  législation  civile,  1827,  in-8".  Il  a 
donné  d’intéressants  articles  au  Dictionnaire  de  Mé- 
decine. 

Georgetotvn , v.  du  district  de  Columbia  (Etats- 
Unis),  sur  le  Potomac,  à 4 kil.  N.  O.  de  Washington, 
dont  elle  n’est  séparée  que  par  le  Rock-Creck.  'Univer- 
sité catholique;  jardin  botanique.  Commerce  de  pois- 
sons secs;  10,000  hab. 

Georgetown,  port  de  la  Caroline  du  Sud  (Etats- 
Unis),  prés  de  la  baie  de  Winyaw,  à 100  kil.  N.  E.  de 
Charleston.  Commerce  assez  actif  avant  la  dernière 
guerre;  4,000  hab. 

Georgetown  ou  Saint-George,  port  fortifié  sur 
la  côte  0.  de  l’ile  de  Grenade  (Antilles);  résidence  du 
gouverneur;  10,000  hab. 

Georgetown  ou  Stabroek,  capit.  de  la  Guyane 
anglaise,  près  de  la  Üemerara.  Evêchés  catholique  et 
anglican.  Exportation  de  denrées  coloniales;  20,000  h. 

Georgetown,  capit.  de  l’ile  du  Prince  de  Galles,  près 
de  la  presqu'île  de  Malacca  (Inde  anglaise),  par5o25' lat. 
N.  et97»59'  long.  E.  Elle  esttrès-foriiliée  ; le  port  franc 
fait  un  grand  commerce.  Résidence  du  gouvernement  ; 

60.000  hab. 

Georgetown,  port  sur  la  côte  N.  de  Pile  de  Van- 
Diémen  (.Mélanôsie),  à l’embouebure  du  Tamar,  qui  y 
lorme  l’excellent  port  Dalrymple,  sur  le  détroit  de  Bass; 

6.000  hab. 

Georgetown,  ch.-l.  du  district  de  ce  nom  (Colonie 
du  Cap),  à 350  kil.  E.  du  Cap,  près  de  l’océan  Indien. 

Géorgie  (en  russe  Grousia,  en  persan  Gurdjistan], 
pays  de  la  Transcaucasie  russe,  qui  correspond  à la  Col- 
chide,  à l’Ibérie,  à une  partie  de  l’Albanie  des  anciens, 
et  qui  forme  de  nos  jours  les  gouvernements  de  Tillis 
et  de  Routais.  La  Géorgie,  située  entre  le  Caucase  au  N., 
le  Daghestan  à l’E.,  l’Arménie  au  8.,  la  mer  Koire  à 
l'O.,  est  arrosée  par  le  Kour,  le  Rioni,  l’Alazani,  etc.; 
la  Géorgie  proprement  dite  est  divisée  en  5 parties;  la 
Kartalinie,  à l’O.  de  TiBis;  la  Somkhétie,  Olü  S.  0.,  la 
Kakhélie  à l’E.  ; c’est  un  pays  riche  en  céréales,  tabac, 
coton,  garance,  soie,  vins,  miel  ; de  beaux  pâturages 
nourrissent  beaucoup  de  bétail;  les  ramifications  du 
Caucase  sont  couvertes  de  forêts  et  renferment  du  cui- 
vre, du  fer  en  abondance,  du  marbre,  etc.  Les  Géor- 
giens appartiennent  à la  race  caucasienne  et  sont  en- 
core renommés  pour  leur  beauté;  ils  sont  de  l’église 
grecque  arménienne.  Tiflis  surtout  fait  un  commerce 
de  transit  considérable.  Malgré  leurs  prétentions  à une 
haute  antiquité  historique,  ils  commencèrent  seulement 
à être  connus  au  temps  d’Alexandre.  Un  descendant  de 
leurs  anciens  rois,  Pharnavaz,  délivra  son  pays  ; l’un  de 
ses  successeurs,  Artocès,  allié  de  Mithridate,  fut  vaincu 
par  Pompée  et  se  soumit  aux  Romains,  65  ans  av.  J.  C. 
La  Géorgie  fut  gouvernée  par  des  princes  de  la  race 
des  Arsacides  (71  ans  av.  J.  C.  — 242  après  J.  C.), 
puis  par  des  Sassanides.  Le  christianisme  s’introduisit 
alors  dans  le  pays  ; les  empereurs  grecs  soutinrent  les 
Géorgiens  contre  les  Perses;  mais  Cliosroes  ^ouschirvan 
leur  imposa  un  roi;  ils  furent  soumis  aux  Pagratides 
d’Arménie,  résistèrent  longtemps  aux  Arabes,  mais  su- 
birent le  joug  au  VIII*  siècle.  Les  princes  Pagratides 
furent  forcés  de  reconnaître  la  loi  des  conquérants  qui 
se  succédèrent  en  Asie  dans  les  siècles  suivants,  des 
Déïlémites  du  Ghilan,  des  Bouides,  des  Turcs  Seldjou- 
cides,  plus  tard  des  fils  de  Gengis-Khan  et  de  Tamerhin. 
Auxv»  siècle,  le  roi  Alexandre  I"  (1497-1442),  partagea 
ses  Etai."^  entre  ses  trois  fils;  il  y eut  trois  royaumes  ri- 
vaux, Karthli,  Kakheth  et  Gourie,  dont  les  divisions 
ruinèrent  la  Géorgie.  Elle  fut  dès  lors  disputée  par  les 
Perses  et  par  les  Turcs  Ottomans,  qui  se  la  partagèrent 
plus  d’une  fois.  C’est  alors  que  les  Géorgiens  songèrent  à 
se  (ilacer  .sous  le  patronage  des  Russes,  qui  étaient  de 
leur  religion.  Héraclius  (1760-98)  se  reconnut  vassal  de 
Catherine  H,  1783;  les  Russes  défendirent  les  Géorgiens 
contre  les  Persans  en  1797  , et  le  tils  d’IIéraclius, 
George  XIII,  céda  ses  Etats  à la  Russie,  1799;  son  fils 
David  les  gouverna  jusqu’en  1802;  la  Géorgie  fut  alors 
réunie  à l’empire  russe.  Les  autres  parties  de  l’ancienne 
Géorgie  ont  été  annexées,  la  Mingrélie  en  1805,  l’imé- 
rcthie  en  1804,  la  Gourie  en  1838,  le  territoire 
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d’AkhalIzikh  en  1828.  Toute  la  Géorgie  appartient  main-  j 
tenant  aux  Russes.  . i 

Géorgie,  l'un  des  Etats-Unis  de  1 Amérique  du  ! 
Nord,  a pour  bornes:  au  N.  le  Tennessee  et  la  Caroline 
du  Sud;  à l'E.  l'Atlantique;  au  S.  la  Floride;  à l'O.  l'Ala- 
bama.  La  superlicie  e-t  de  150  2likil.  canes,  la  pop. 
était  en  1870  de  1.181.000  hab  , dont  610,000  blancs  et  | 

510.000  noirs.  Lesolcomprend  3 régions:  à l’E..  on  trouve 
des  landes  marécageuses  ou  sablonneuses,  avec  de  grandes 
forèu  de  pins;  au  centre,  la  région  des  collines  est 
très-fertile  en  riz,  blé,  indigo,  coton  idit  longue  soie]; 
à Ft-t.,  la  région  des  montagnes  fournit  de  beaux  bois  de 
charpente.  11  y a des  carrières  de  marbre  statuaire 
blanc,  et  on  exploite  des  mines  d'or.  Le  climat  est 
chaud,  mais  sain.  Le  pays  est  traversé  par  de  nombreux 
chemins  de  fer.  Il  est  arrosé  par  la  Savannah,  l'Apala- 
chicola  et  l'A.tahama.  Le  ch.-l.  est  Milledgeville;  les  v. 

r.  sont:  Savannah.  Augusta,  Atlanta.  Colunibus.  Jlàcon, 

runsvvick,  Alliénes,  etc.  — Une  compagnie  anglaise  y 
fonda,  en  1755,  quelques  établissements  qu’elle  céda  à 
la  couronne  en  1752,  et  le  territoire  reçut  son  nom  de 
tieorge  111  en  1772.  La  Géorgie  adopta  la  constitution 
des  Etats-Unis  en  1788.  Les  derniers  indigènes,  Creeks 
et  Ciierokees,  ont  été  expulsés  en  1855.  C’est  l’un  des 
Etats  qui  se  séparèrent  de  l'Union  en  1861. 

Géorgie  (Vouvelle-),  nom  donné  à une  partie  de 
la  côte  U.  de  FAinérique  septentrionale,  du  76»  au  52» 
lat.  N.  Le  rivage  est  pai-semé  de  collines,  de  prairies,  de 
petits  bois;  vers  l'E.  s’élèvent  des  montagnes  couvertes 
de  neige.  On  y trouve  beaucoup  de  roches,  quartz, 
agates,  etc.;  du  fer.  des  mines  de  bouille.  Il  y a un  grand 
nombre  d’animaux  à fourrure  et  une  grande  variété 
d’oiseaux  de  mer.  Depuis  1846.  le  Sud,  du  46»  au  49», 
fait  partie  du  territoire  de  AVashington  Œta's-Unis);  le 
Nord,  du  49»  au  52»,  est  réuni  à la  Colomoie  anglaise. 

Géorgie  (\ouvelle-).  V.  Iles  Salomov. 

Géorgie  méridionale,  ou  Ile  du  Roi  George,  dans 
l’océan  Austral,  à l’U.  de  la  Terre  de  Feu.  Découverte 
par  le  français  La  Roche,  1675,  elle  est  couverte  de 
gbces  ; on  y trouve  beaucoup  de  phoques. 

Géorgie  septentrionale,  archipel  de  la  mer 
Polaire,  par  75»  lat.  N.  et  de  D'y»  à 117»  long.  0.  ; on  y 
trouve  les  lies  Melville,  Sabine,  Bathurst,  Cornwallis, 
Byam-Uartin.  On  les  nomme  encore  Archipel  Parry. 

Géorgie  (Canal  de),  large  bras  de  mer  entre  File 
Quadra-et-Vancouver  et  la  côte  O.  de  l’Amérique  septen- 
trionale. 

Géorgievsk,  v.  du  gouv.  et  à 130  kil.  S.  E.  deSta- 
vropol  (Russie),  sur  la  petite  Kouma,  dans  une  forte 
position  sur  une  hauteur  escarpée,  entourée  d’ouvra- 
ges considérables,  a été  construite  en  1771,  a été  le 
siège  du  gouvernement  de  la  prov.  de  Caucasie,  trans- 
porté depuis  à Stavropol.  Elle  est  surtout  peuplée  de 
cosaques;  4,000  hab. 

Gépidêa,  l'une  des  trois  divisions  de  la  famille  ger- 
manique des  Goths,  reçurent  leur  nom  qui  signifie 
Irainardi,  parce  qu’ils  étaient  restés  vers  les  sources  de 
la  Vistulc  et  près  des  Karpalhes,  lorsque  les  autres  Goths 
s’avancèrent  plus  au  sud.  De  240  à 246,  ils  refoulèrent 
les  Burgundes  vers  le  Rhin  ou  vers  la  mer  Baltique. 
Sous  Claude  11,  vers  269,  ils  firent  leur  première  incur- 
sion sur  le  territoire  romain.  Soumis  aux  Huns,  ils  se- 
couèrent le  joug,  à la  mort  d’Attila,  453;  ils  s’établirent 
alors  entre  la  Theiss  et  la  Témès.  C’est  là  qu’ils  furent 
attaqués  et  exterminés,  de  548  à 567,  par  les  Lombards 
uni;,  aux  Avares.  Leur  dernier  roi,  Cunimond,  fut  tué 
par  Alboin,  qui  épousa  sa  fille  Rosamonde. 

Gér.,i,capit.  de  la  principauté  de  Reuss-SchIeiz(Alle- 
magne),  surl’Llster,  par  50*55'  lat.  N.  et  9» 43'  long.  E., 
à 60  kil.  S.  E.  de  Leipzig.  Siège  du  gouvernement;  elle 
est  riche,  possède  des  fabriques  de  cotonnades,  d’étoffes 
de  laine,  de  chapeaux,  de  porcelaine  et  des  tanneries  ; 

18.000  hab. 

Geraee  (anc.  Ijocret),  v.  de  la  Calabre-Ultérieure 
1’»  (Italie),  à 54  kil.  N.  E.  de  Reggio.  Evêché.  Eaux 
minérales  sulfureuses;  8,o00  hab. 

Gérando  ' Jo;Eph-Marie.  baron  de),  homme  d’Etat, 
philosophe  et  jurisconsulte,  né  à Lyon,  1772-1842,  d'une 
famille  originaire  d'Italie,  élève  des  oratoriens,  se  des- 
tinait à l’état  ecclésiastique,  lorsque  les  troubles  de  la 
révolution  Fen  détournèrent.  L’un  des  défenseurs  de 
Lyon,  en  1793,  il  fut  pris  et  fut  sauvé  de  la  mort  par 
un  officier  républicain,  puis  par  l’énergique  dévoue- 
ment d'un  membre  d'une  commission  militaire  chargée 
de  le  juger.  Il  entra  dans  l’armée,  mais  fut  reconnu  à 
Lyon,  dénoncé,  forcé  de  fuir.  En  Savoie,  il  retrouva  son  { 
•mi,  Camille  Jordan;  à Naples,  il  travailla  chez  un  Lan-  I 


quier.  Il  put  bientôt  rentrer  en  France,  sauva  Camille 
Jordp,  proscrit  au  18  fructidor,  puis  redevint  soldat. 
11  faisait  partie  du  6*  régiment  de  chasseurs  à cheval, 
lorsqu’il  remporta  le  prix  proposé  par  l’Iiislilut  sur 
cette  question  : Déterminer  quelle  est  l’inpiience  des 
signes  sur  la  valeur  des  idées,  1799.  Après  le  18  bru- 
maire. Lucien  Bonaparte  lui  ouvrit  la  carrière  admiiiis- 
trative;  il  était  associé  de  l'Institut,  quand  il  publia 
successivement  : Des  signes  et  de  l'art  de  penser,  Géné- 
ration des  connaissances  humaines,  et  V Histoire  des  sys- 
tèmes philosophiques,  qui  le  firent  entrer,  en  1864,  à 
l’Académie  des  Inscriptions.  Secrétaire  général  du  mi- 
nistre Chaïupagiiy,  il  sut  gagner  l’estime  de  Napoloo.i, 
qui  le  nomma  maître  des  requêtes.  11  eut  des  missions 
importantes  à Florence,  à Rome,  où  il  rendit  les  plus 
grands  services,  devint  conseiller  d’Etat,  1811,  malgré 
la  franchise  de  ses  rapports  et  de  ses  paroles  à l’Empe- 
reur, et  fut  nommé  baron,  avec  25,000  livres  de  rente. 
Intendant  de  la  haute  Catalogne,  en  1812,  commissaire 
impérial  dans  les  départements  de  l’Est,  en  1815,  il  re- 
prit sa  place  au  Conseil  d’Etat  sous  la  Restauration.  A 
son  instigation,  une  chaire  de  droit  public  et  adminis- 
tratif fut  créée  dans  les  facultés  de  droit;  il  fut  nommé 
à celle  de  l’aris,  1819;  mais  dut  s’interrompre,  de  1822 
à 1829,  à cause  du  libéralisme  modéré  de  ses  opinions. 
En  1852,  il  lit  partie  de  l’Académie  des  sciences  morales 
et  politiques;  en  1837,  il  devint  pair  de  France.  Sa  vie 
a été,  avant  tout,  bienfaisante;  il  a laissé  une  belle  ré- 
putation de  philanthropie  intelligente.  Administrateur 
des  Quinze-Vingts,  de  l’institution  des  Sourds  et  muets, 
membre  des  conseils  de  presque  toutes  les  écoles,  de 
presque  toutes  les  sociétés  de  bienfaisance,  il  a contri- 
bué à propager  l’enseignement  mutuel,  il  a fondé  la 
société  d’encouragement  pour  l’industrie  nationale. 
Uutre  les  ouvrages  cités  plus  haut,  il  a laissé  : Lectures 
populaires,  1819;  Programme  d’un  cours  de  droit  public 
positif  et  administratif , 182U  ; De  la  procédure  adminis- 
trative, 1822;  Du  perfectionnement  moral  ou  de  l’édu- 
cation de  soi-méme,  2 vol.  in-8*;  Le  visiteur  du  pauvre; 
De  l’Education  des  sourds-muets  de  naissance,  1827  , 
2 vol.  in-8»;  Institutes  du  droit  administratif  français, 
4 vol.  in-8»  ; Cours  normal  des  instituteurs  primaires 
ou  des  directions  relatives  à l'éducation  physique,  morale 
et  intellectuelle  dans  les  écoles  primaires  ; De  la  Bien- 
faisance publique,  1839,  4 vol.  in-8»  ; des  mémoires,  des 
éloges,  des  notices  nombreuses  dans  un  grand  nombre 
de  revues  ou  de  journaux  littéraires.  V.  Mignet,  Notice 
historique,  lue  à l’Académie  des  sciences  morales,  1854. 

Gérard  (Saint),  évêque  de  Toul,  963-994,  protec- 
teur des  écoles,  est  honoré  le  25  avril. 

Gérard,  comte  d’Alsace,  descendant  de  Contran  le 
riche,  tige  de  la  maison  d’Autriche,  fut  créé  duc  héré- 
ditaire de  Lorraine  dans  la  diète  de  Worms,  1048.  11  fut 
la  souche  des  ducs  de  Lorraine  qui,  au  xviii»  s.,  mon- 
tèrent avec  François,  époux  de  Marie-Thérèse,  sur  le 
trône  d’Autriche. 

Gérard,  fondateur  del'ordre  des  Hospitaliers,  né  vers 
1040,  mort  vers  1121,  était  d’Amalfi,  de  Martigues  en 
Provence  ou  d’Avesnes  en  llainaut.  A Jérusalem,  il  en- 
tra dans  un  couvent  fondé  vers  1050  par  quelques  mar- 
chands d’Amalfi  pour  le  service  des  saints  lieux  et  le 
soulagement  des  pèlerins.  11  en  devint  supérieur,  sous 
les  titres  de  gardien  et  de  prévôt.  L’ordre  fit  de  grands 
progrès  après  la  première  croisade,  et,  en  1113,  fut 
confirmé  par  le  pape  Pascal  II  ; il  prit  alors  le  nom 
d’ordre  des  frères  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem. 

Gérard  de  Crémone,  né  sur  le  territoire  de  Ci-é- 
mone,  111 4-1 187,  alla  étudier  à Tolède  sous  des  maîtres 
arabes,  et  traduisit  en  latin  beaucoup  d’ouvrages  sur  la 
médecine,  les  mathématiques  et  l’astronomie,  parmi 
lesquels  on  remarque  les  livres  d’Avicenne  et  l’Alma- 
geste  de  Ptolémée. 

Gérard  de  Sabbionetta  ou  Sablonetta,  près  de  Cré- 
mone, a été  souvent  confondu  avec  le  précédent,  dont 
il  fut  peut-être  le  fils.  Né  près  de  Crémone,  il  vécut  au 
XIII»  s.  On  connaît  fort  mal  l'bistoire  de  sa  vie.  On  lui  a 
attribué  un  grand  nombre  des  traductions  qui  sont  du 
précédent.  Son  livre,  Theorica  Planetarum,  imprimé  à 
Ferrare,  1472.  a été  souvent  jtublié;  le  tjeoniantix  astro- 
nomiex  libellas  a eu  le  même  succès.  11  a traduit  le 
I traité  de  médecine  ou  Canon  d’Avicenne,  des  traités  de 
j Rbazis  et  de  jiliisieurs  médecins  arabes. 

Gérartl  Groot.  V.  CiiooT. 

Gérard  Balthazab  , assassin  de  Guillaume d’Orange, 
né  ,à  Vuillafans  (Franche-Comtiy,  1558-1584;  lorsque 
Philippe  II  eut  publié  son  manilMte  sanglant  contre  le 
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Btafhouder,  il  résolut  de  tuer  celui  que  le  roi  d’Espapne 
avait  condamné.  Fanatique,  sombre  et  sans  scrupules, 
il  coinnmniqua,  dil-on,  son  projet  à plusieurs  ecclésias- 
tiques et  à un  conseiller  du  duc  de  l’arme,  qui  ne  le 
détournèrent  pas  du  crime.  Sous  le  nom  de  François 
Guion,  fils  prétendu  d’un  martyr  protestant,  il  s’intro- 
duisit à Delft,  auprès  du  prince,  en  reçut  quelque  ar- 
gent, s’en  servit  pour  acheter  des  pistolets,  attendit 
Guillaume  sur  l’escalier  de  son  hôtel,  et  le  frappa  mor- 
tellement. 11  subit  les  plus  cruelles  tortures  sans  faire 
entendre  une  seule  plainte.  Philippe  II  anoblit  sa  fa- 
mille. Beaucoup  de  théologiens  le  comblèrent  d’éloges, 
et  l’on  écrivit  plusieurs  livres  odieux  pour  célébrer  le 
glorieux  martyre  de  l’assassin. 

Gérard  I l.oms-I’HiLii-PE,  ahbé),  littérateur,  né  à 
Pans,  1137-1815,  après  une  jeunesse  fort  orageuse,  se 
fit  prêtre  et  fut  chanoine  de  Saint-Louis-du-Louvre. 
Il  a raconté  sa  vie,  sous  forme  é|iislolaire,  dans  un 
roman  intitulé:  Le  comte  de  Valmont  ou  les  Egarements 
de  la  raison,  qui,  depuis  1714,  eut  de  très-nombreuses 
éditions.  Ses  autres  ouvrages,  d’un  style  correct  et  na- 
turel, d’une  morale  pure,  sont  beaucoup  moins  connus: 
Théorie  du  bonheur,  1801;  Les  leçons  de  l'histoire,  1787- 
1806;  l’Esprit  du  christianisme,  1801;  Essai  sur  les 
vrais  principes,  3 vol.  in-8*;  Elude  de  la  langue  fran- 
çaise, de  ta  rhétorique  et  de  la  philosophie,  3 vol.  in-8°; 
Leçons  de  ta  nature,  vol.  in-12;  De  l'éducation  des 
filles,  etc. 

Gérard  (AcEXiiiDivE),  littérateur  écossais,  né  à Ga- 
rioch  (comté  d’Aberdeen),  1728-1795,  entra  dans  les 
ordres,  fut  prédicateur,  professeur  de  philosophie  à 
Aberdeen,  et  a écrit  plusieurs  ouvrages  estimés  : Essai 
sur  le  goût,  traduit  par  Eidous,  1766;  Essai  sur  le  génie, 
Sermons,  les  Devoirs  du  pasteur,  etc. 

Gérard  (Michel),  homme  politique,  né  à Saint- 
Martin  de  Rennes,  1737-1815,  était  cultivateur  aisé, 
lorsqu’il  fut  nommé  membre  de  l’Assemblée  nationale  en 
1789.  11  y fut  bientôt  connu  sous  le  nom  de  père  Gé- 
rard, par  son  costume  de  paysan  breton,  par  la  droiture 
et  la  finesse  de  son  bon  sens.  En  1791,  il  revint  à Tuel 
vivre  paisiblement.  Collot  d’Herbois  fit  paraître,  sous 
le  nom  A' Almanach  du  père  Gérard,  une  ingénieuse  et 
populaire  publication  qui  fut  couronnée  par  le  club  des 
Jacobins. 

Gérard  (Le  baron  Fbançois-Pascal-Siiion),  peintre, 
né  à Rome,  1770-1837,  d’un  père  qui  fut  intendant  du 
bailli  de  Suffren,  du  cardinal  de  Remis,  de  M.  de  Bre- 
teuil,  fut  élève  de  Pajou,  de  Brenet,  de  David,  et,  en 

1789,  eut  le  second  prix  de  Rome.  La  mort  de  son  père 
l’empêcha  de  terminer  les  épreuves  du  concours  de 

1790.  En  1792,  il  obtint  un  logement  et  un  atelier  au 
Louvre.  Pour  échapper  à la  réquisition  militaire,  il  se 
laissa  nommer  par  David  juré  du  tribunal  révolution- 
naire; pour  échapper  à ce  sanglant  office.  Use  fit  passer 
pour  infirme,  forcé  de  se  servir  de  béquilles.  En  1795, 
son  tableau  de  Bélisaire  fut  admiré  à l’exposition.  Dès 
lors,  sans  être  un  artiste  de  génie,  Gérard  se  montra 
peintre  habile,  ingénieux  et  très-recherché;  il  varia 
plusieurs  fois  de  manière,  mais  conserva  quarante  ans 
sa  réputation  sous  les  différents  régimes.  Parmi  ses 
compositions  historiques  on  remarque  : L’Amour  et 
Psgciié;  la  Bataille  d' Austerlitz,  1810;  Ossian,  Homère, 
1814;  l’Entrée  de  Henri  IV  à Paris,  tableau  commandé 
par  Louis  XV11I,1817;  Corinne  au  cap  Misène,  1819; 
iMuis  XIV  déclarant  son  petit-fils  roi  d Espagne,  1824; 
Daphnis  et  Chloé,  1825;  Hylas  et  les  Nymphes,  1826; 
le  Tombeau  de  Sainte-Hélène;  Thétis  portant  les  armes 
divines  de  son  [ils,  1827;  le  Sacre  de  Charles  X,  1829; 
la  Peste  de  Marseille;  Le  duc  d'Orléans  acceptant  la 
lieutenance  générale  ; La  patrie  en  danger;  les  quatre 
figures  coliissales  des  galeries  de  Versailles,  les  quatre 
pendentifs  du  Panthéon,  etc.  Artiste  laborieux  et  facile, 
il  a composé  87  portraits  en  pied  et  plus  de  200  por- 
traits des  personnages  les  plus  illustres  du  commence- 
ment du  siècle.  Baron  en  1819,  il  fut  membre  de  l’Aca- 
démie des  beaux-arts,  et  professeur  de  l’Ecole  des 
Leaux-arts. 

Gérard  (Etif.nne-Maübice,  comte),  maréchal  de  France 
né  à Damvilliers  ^Lorraine],  le  4 avril  1773,  mort  le  17 
avril  1852.  Engagé  volontaire  en  1791,  aide  de  camp  de 
Bernadolte  qu’il  servit  bien  et  qui  le  protégea,  il  était 
colonel  en  1800.  Il  redevint  aide  de  camp  de  Berna- 
dette, nommé  maréchal,  et  sa  brillante  conduite  à Aus- 
terlitz lui  valut  le  grade  de  général  de  brigade,  1806. 
11  se  distingua  à Halle,  à léna,  à Erfurt  et  à Wa- 
gr.ani;  l’Empereur  le  nomma  baron.  Il  servit  glorieuse- 
iiieiil  en  Espagne,  1810-1811,  en  Russie,  où  sa  valeur  à 
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Smolenslf,à  Va1ontina,àla  Moskowa,le  fit  nommer  géné- 
ral  de  division  ; il  contribua  à sauver  l’arrière-garde 
dans  la  désastreuse  retraite.  Dans  la  campagne  de  Saxe, 
il  mérita,  par  de  nouveaux  services,  le  titre  de  comte 
de  l’Empire;  dans  la  campagne  de  France,  il  s’éleva 
au  rang  des  plus  braves  et  des  plus  habiles  capitaines 
de  l’époque.  Louis  XVIII  sut  apprécier  son  mérite;  il 
était  inspecteur  général  de  la  a*  division  militaire  au 
retour  de  File  d’Elbe.  Napoléon  lui  confia  le  comman- 
dement de  l’armée  de  la  Moselle,  qui  devint  le  4*  corps 
de  l’armée  du  Nord  et  le  nomma  pair  de  France.  11  se 
distingua  dans  la  campagne  de  Waterloo,  fut  l’un  des 
généraux  qui  traitèrent,  au  nom  de  l’armée,  avec  les 
alliés  et  le  nouveau  gouvernement;  puis,  après  le  licen- 
ciement de  l’armée  de  la  Loire,  se  rendit  à Bruxelles  où 
il  épousa  M“*  de  Valence.  Il  ne  rentra  en  France  qu’en 
1817,  et  siégea  parmi  les  députés  de  l’opposition  del822 
à 1830.  Il  fut  l’un  de  ceux  qui  se  dévouèrent  le  plus 
franchement  à la  révolution  de  Juillet,  prit  le  comman- 
dement des  troupes,  fut  ministre  de  la  guerre  sous 
Louis-Philippe,  le  11  août,  et  maréchal  le  17  avril  1851. 
11  commanda  les  deux  expéditions  de  Belgique  en  1831 
et  en  1832,  et  fit  le  siège  d’Anvers.  Membre  de  la  cham- 
bre des  Pairs,  le  11  octobre  1832,  il  fut  de  nouveau  mi- 
nistre de  la  guerre  et  président  du  conseil  en  1834. 
L’année  suivante,  il  succéda  à Mortier  comme  grand- 
chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  et  fut  de  1838  à 1842 
commandant  des  gardes  nationales  de  la  Seine. 

Gérard  de  Nerval  (Gêrabd  Labrunle , plus 
connu  sous  le  nom  de),  littérateur,  né  à Paris,  1808- 
1855,  fils  d’un  officier  de  l’Empire,  débuta,  sous  la  Res- 
tauration, par  des  élégies  nationales  et  par  une  traduc- 
tion de  Faust,  moitié  en  vers,  moitié  en  prose,  que 
Goethe  admirait.  Enrôlé  dans  l’école  romantique,  il  fit 
jouer  à l’üdéon  la  comédie  de  Tartufe  chez  Molière.  H 
revint  ensuite  à ses  traductions  de  morceaux  allemands, 
publia  des  contes,  rédigea  le  feuilleton  des  théâtres 
dans  le  journal  La  Presse,  dissipa  son  patrimoine  en 
entassant  toutes  sortes  de  curiosités  dans  ses  man- 
sardes, et  mena  une  vie  bizarre  et  errante.  Il  voyagea 
plusieurs  années  en  Europe  et  même  en  Orient,  publiant, 
dans  plusieurs  revues,  des  récits  piquants  de  ses  excur- 
sions fantastiques.  Atteint  d’un  mal  étrange  dès  1841, 
frappé  d’attaques  d’aliénation  mentale,  qui  ne  l’empê- 
chaient ni  de  se  souvenir,  ni  de  raisonner,  et  qu’il  a ra- 
contées avec  verve,  il  finit  par  se  pendre  aux  grilles  d’un 
égout  de  la  rue  de  la  Vieille-Lanterne.  11  a beaucoup 
écrit,  et  souvent  avec  délicatesse  et  originalité.  Parmi 
ses  œuvres  dramatiques,  citons:  Piquilto,  opéra  co- 
mique; V Alchimiste,  drame  en  vers;  Léo  Burckart, 
drame  en  5 actes;  les  Monténégrins,  opéra  comique;  le 
Chariot  d' Enfant,  drame  en  vers,  en  5 actes;  Y Imagier 
de  Harlem,  drame  en  5 actes;  Misanthropie  et  Repentir; 
parmi  ses  romans,  nouvelles,  etc.  : Les  Nuits  du  Hama- 
zan,  les  Faux-Saulniers,  Lorély,  souvenirs  d’Allema- 
gne, les  Illuminés  ou  les  Précurseurs  du  socialisme. 
Petits  châteaux  de  Bohême,  les  Filles  du  Feu,  la  Bohème 
galante,  le  Marquis  de  Fayolles , Voyage  en  Orient,  etc. 
11  a fourni  des  articles  à un  très-grand  nombre  de  jour- 
naux. 

Gérardmcr  ou  Géronié,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 30  kil.  S.  de  Saint-Dié  (Vosges),  à la  source  de  la 
Vologne,  près  du  beau  lac  de  Gérardmer,  qui  a 116  hec- 
tares et  35  m.  de  profondeur  moyenne.  Fabrique  d’ob- 
jet.s  en  bois,  de  toiles  et  de  fromages  de  Géromé;  il  y a 
6,543  hab.  dans  le  bourg  et  les  hameaux  qui  en  dépen- 
dent. 

Gérare,  anc.  v.  des  Philistins,  à l’E.  de  Gaza,  rési- 
dence d’Abimélech. 

Gérasa  (auj.  Djérach),  v.  de  la  demi-tribu  orien- 
tale de  Manassé,  au  S.  de  Damas,  dans  la  Décapole  de 
Palestine. 

Geraud  (Saint),  né  à Aurillac,  vers  855,  mort  en 
909,  d’une  famille  puissante,  possédait  de  grands  biens 
allodiaux  au  S.  de  la  Haute -Auvergne,  et  refusa  de  se 
soumettre  au  duc  d’Aquitaine.  Livré  à l’étude  des  livres 
saints,  il  aurait  voulu  se  faire  moine.  Il  fonda,  en  894, 
un  couvent  célèbre  à Aurillac,  fit,  dit-on,  sept  pèleri- 
nages à Rome,  affranchit  les  serfs  de  ses  domaines  et 
donna  à Aurillac  ses  premières  immunités. 

Géraud  (PtFBBE-HEBCULE-JosErH-FBANçois),  archéo- 
logue, né  au  Caylar,  près  de  Lodève,  1812-1844,  après 
avoir  fait  quelques  chansons,  fut  premier  clerc  chez  un 
avoué  de  Paris,  devint  secrétaire  de  Dureau  de  La  Malle, 
se  livra  aux  travaux  de  l’érudition,  entra  à l’Ecole  des 
Chartes  en  1831,  puis  se  fit  bientôt  connaître  par  sa 
science  du  moyen  âge.  On  lui  doit  : Paris  sous  Philippe 
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te  Bel,  dans  la  Collection  des  documents  inédits  de 
l'histoire  de  Franct';  Essai  sur  les  livres  de  l'autiquité, 
part iciilièrt  ment  chez  les  Uomains;  Chronique  latine 
de  Guillaume  de  yaugis,  publiée  par  la  Üociélé  de  l'ilis- 
toire  de  France.  11  a mis  une  part  active  à la  londation 
de  la  bibliotlièque  de  I Ecole  des  chartes. 

Cierher  (Ebnest-Lodi>),  organiste^  et  musicographe, 
né  à Sondersliausen  (.Alletnagne),  174G-1819,  lils  d'un 
habile  organiste,  Henri- Sicolas,  fut  un  artiste  distingué 
et  est  surtout  connu  par  son  Uxique  historique  et  bio- 
graphique des  musiciens,  quiparutà  Leipzig,  1790-1792, 
et  qu’il  compléta  dans  un  second  ouvrage  plus  déve- 
loppé, publié  de  1810  à 1814,  en  4 vol.  in-8“. 

Gerber^e,  née  vers  ’/50,  épousa  Carloman,  roi 
d’.\ustrasie,  second  fils  de  Pépin  le  Bref,  l’excita  peut- 
être  contre  Charlemagne,  vit  ses  fils  dépouillés  par 
leur  oncle,  à la  mort  de  son  mari,  et  se  réfugia  chez 
le  duc  de  Bavière,  puis  auprès  de  Didier,  roi  des  Lom- 
bards. qui  voulut  forcer  le  pape  Adrien  à couronner 
les  fils  de  Gerberge.  Elle  fut  prise  avec  eux  à Vérone,  773, 
et  dès  lors  disparait  de  l'histoire. 

Gerberge.  fille  de  Henri  1*',  roi  de  Germanie,  née 
vers  91.7,  épousa  d'abord  Giselbert,  duc  de  Lorraine, 
puis,  après  la  mort  de  son  mari,  940,  Louis  IV,  roi  de 
France.  Elle  montra  beaucoup  d’activité  pour  déli- 
vrer Louis,  prisonnier  des  Normands;  avec  l’appui  de 
ses  frères  Otton  le  Grand  et  Bruno,  archevêque  de  Co- 
logne, elle  protégea  les  intérêts  de  son  fils,  Lothaire.  Sa 
sa’ur  iledwige  avait  épousé  le  duc  de  France,  Hugues  le 
Grand.  Elle  mourut  vers  909  ou  970. 

Gerberun  (dom  Gauhiel),  théologien,  né  à Saint-Ca- 
lais  (Sarthe),  1028-17 11, religieux  bénédictin,  de  bonne 
heure  connu  et  estimé,  se  déclara  pour  les  opinions 
de  Jansenius,  fut  désavoué  et  persécuté  par  ses  supé- 
rieurs, dénoncé  au  pouvoir  temporel,  à cause  de  sa  po- 
lémique dure  et  véhémente,  forcé  de  fuir  en  Hollande, 
en  Belgique,  enfin  arrêté  par  le  grand  vicaire  de  l’ar- 
chevèque  de  Malines  et  livié  au  gouvernement  français 
qui  le  retint  prisonnier  à Vincennes  de  1700  à 17ltt.  Ses 
ouvrages  de  polémique  dirigés  surtout  contre  les  Jésui- 
tes sont  très-nonihreux  : La  règle  des  mœurs  contre  les 
fausses  maximes  de  la  morale  corrompue,  lit  beau- 
coup de  bruit.  11  a publié  les  Œuires  de  saint  Anselme, 
Paris,  in-fol.,et  les  Œuvres  de  Michel  üaius,  Bruxelles, 
in-4*. 

Gerberoy,  village  de  l’arr.  et  à 25  kil.  N.  O.  de 
Beauvais  (Oise'),  fut  au  moyen  âge  une  forteresse  im- 
portante sur  une  éminence  qui  domine  la  frontière  de 
Normandie.  Elle  a été  bien  souvent  assiégée,  prise,  dé- 
vastée; la  destruction  de  ses  remparts  au  xvii*  siècle  a 
amené  sa  complète  décadence. 

Gerbert.  V.  Silvestbe  II. 

Gerbrrt  (Martin),  baron  de  llnrnau,  savant  prélat 
né  à llorb  (Wurtemberg),  1720-1795,  fut  abbé  de  Saint- 
Biaise  dans  la  forêt  Noire,  et  est  surtout  connu  par  ses 
recherches  sur  l’histoire  de  la  musique  et  sur  la  liturgie 
11  publia  en  1774:  De  cantu  et  musica  sacra,  a prima 
Ecclesiæ  œtate  usque  ad  præsens  ternes,  2 vol.  in- 
4*  ; puis  Scriptores  ecclesiastici  de  musica  sacra,  1784, 
3 vol.  in-l». 

Gerbeviller.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 12  kil. 
S.  de  Lunéville  .'M»Mirthe-et-Moselle).  Pierres  de  taille, 
bonneterie,  vins;  1.0.54  hab. 

GerbI  ou  Zerbi,  lie  de  la  Méditerranée,  au  S.  du 
golfe  de  Cabès,  près  des  côtes  de  la  Tunisie,  a un  sol 
fertile  et  nourrit  45.000  bah.,  répandus  dans  de  nom- 
breux villagi  s,  où  ils  fabri(|uent  des  draps,  des  châles, 
des  toiles.  C'<  st  l’ancienne  lie  des  Lolopiviges  (on  n’y 
trouve  plus  de  lotus),  l’Ile  de  Meninx  où  se  retira  Ma- 
rius  pioscrit.  Les  E.spagiinis  s’en  emparèrent  en  1500, 
mais  y furent  surpris  et  massacrés  par  le.s  Turcs,  qui 
élevèrent  avec  leurs  tètes  une  pyramide  de  10  mètres 
de  hauteur. 

Grrbler  (PiEUBE-JEAB-rUmsTE),  jurisconsulte,  né  à 
Bennes,  1725-178'<,  fut  célèbre  dès  son  début  au  bar- 
reau de  Paris,  en  17.53.  On  lui  a reproché  d’avoir  plaidé 
devant  le  parlement  Maupeou.et  Linguet  le  poursuivit 
de  sa  haine  II  réussissait  surtout  â émouvoir  ses  juges. 
On  cite  ses  plaidoyers  pour  les  frères  Lyoncy  contre  les 
jésuites,  pour  le  comte  de  Montboissier  contre  sa 
femme,  pour  le  comte  de  Bussy  contre  la  Compagnie 
des  Indes.  Il  était  miiins  rernan{uable  comme  écrivain. 
Ses  plaidoiries,  recueillies  par  Hérault  de  Séchelles, 
sont  â la  bihlioihès|ue  des  avocats. 

Gprhler-de«-Jonr»,  l’un  des  sommets  des  monts 
du  Vivarais  Arrlèche),  a 1,502  m.;  la  Loire  en  descend. 

Gerhillon  (JtAH-FaA.'içou),  missioimaire  jésuite,  né 


I à Verdun,  1054-1707,  fut  envoyé  par  Louis  XIV  à la 
I cour  de  Siam  en  1085,  passa  en  Chine,  enseigna  les 
mathématiques  à l’empereur  Kang-hi,  dirigea  le'collége 
franç;»is  à Pékin,  et  put  prêcher  la  religion  chrétienne 
dans  1 Empire.  11  a publié  une  Géométrie  en  chinois  et 
j en  tartare.  Une  relation  abrégée  de  ses  voyages  en  Tur- 
tarie  (1088-1098)  se  trouve  dans  V Histoire  générale  des 
voyages,  t.  VII  et  Mil. 

Gerilil  (Hyacinthe-Sicismond),  théologien  et  cardinal 
né  dans  le  l’aucigny  (Savoie),  1718-1802,  fils  d’un  ntv 
taire,  entra  dans  l’ordre  des  Barnabiles,  et  se  rendit 
célèbre  par  sa  science  presque  universelle  et  par  ses 
vertus.  Il  fut  professeur  de  philosophie  à Turin,  1749, 
puis  de  théologie,  1754.  Benoit  XIV,  qui  le  connaissait 
depuis  longtemps,  le  fit  nommer  précepteur  du  prince 
de  Piémont  (plus  tard  Charles-Emmanuel  IV).  Il  fut 
nommé  cardinal  en  1777,  et  jouit  à Home  de  la  plus 
grande  considération.  11  était  membre  de  beaucoup 
d’académies  et  a composé  un  grand  nombre  d’ouvrages, 
réunis  en  20  vol.  in-4«.  Home,  1800-1821  ; l’abbé  Migiio 
en  a publié  une  trad.  française,  10  vol.  in-4*.  On  cite 
principalement  : V Immatérialité  de  l'âme  démomrée 
contre  Locke,  1747-48.2  vol.  in-i»;  Traité  des  combats 
singuliers  ou  des  duels,  1750;  Antl-CoAtrat  social, 
Anti-Emile,  dont  J. -J.  Rousseau  a loué  la  modéra- 
tion, etc. 

Gerrty  (Piebbe-Nicolas),  chirurgien,  né  â Loches 
(Aube),  179’7-1850,  membre  de  l’Académie  de  médecine, 
1837,  a beaucoup  écrit,  soutenu  vigoureusement  des 
luttes  nombreuses  et  laissé  des  ouvrages  estimés  : Ana- 
tomie comparée  des  formes  du  corps  humain  ; Physiolo- 
gie médicale  didactique  et  critique;  Physiologie  philoso- 
phique des  sensations  de  l'intelligence;  Chirurgie  pra- 
tique, 4 vol.  in-8«. 

Gergal,  v.  de  la  prov.  et  à 30  kil.  N.  d’Almeria 
(Espagne)  ; eaux  minérales  ; 5,000  hab. 

Gergovie,  anc.  capitale  des  Arvernes  (Gaule),  sur 
une  hauteur  qui  se  détache  des  monts  Dômes,  et  qu’on 
nomme  encore  mont  Gergovin,  Gergoie,  à 6 kil.  S.  de 
Clermont-Ferrand.  Vercingétorix  y battit  les  Romains, 
qui  plus  tard  la  détruisirent.  — On  a cité  une  autre 
Gergovie  dans  le  pays  des  Boi’ens  ; c’est  plutôt  Gorgo- 
bina. 

Gerliardt  (Chables-Fbédébic),  chimiste,  né  à Stras- 
bourg, 1816-1850,  fils  d’un  fabricant  de  produits  chi- 
miques, étudia  à Carlsruhe  et  à Leipzig,  puis  à Giessen, 
prés  de  Liebig,  enfin  à Paris.  Il  fut  professeur  à la  fa- 
culté des  sciences  de  Montpellier,  de  1844  à 1848,  et 
revint  alors  à Paris  pour  expérimenter  et  travailler 
librement.  En  1855  il  fut  nommé  professeur  de  chimie 
à la  faculté  des  sciences  de  Strasbourg  et  membre  cor- 
respondant de  l’Institut.  On  lui  doit  : Annuaire  des 
sciences  chimiques,  trad.  de  Berzélius;  Précis  de  chimie 
organique,  2 vol.  in-8»;  Introduction  h l'étude  de  la 
chimie;  Chimie  appliquée  à la  physiologie  animale,  et 
Chimie  appliquée  à la  physiologie  végétale,  trad.  de 
Liebig. 

Géricaalt  (Jeaw-Locis-Théodobe-Andbé),  peintre,  né 
à Rouen,  1790-1824,  fils  d’un  avocat,  étudia  sous  Carie 
Vernetet  P.  Guérin,  et  fut  célèbre  dès  qu’il  eut  exposé, 
en  1812,  son  Guide  de  la  garde  impériale,  ei,  en  1814, 
son  Cuirassier  blessé.  En  1810,  il  alla  étudier  en  Italie. 
En  1819,  son  magnifique  tableau,  le  liadeau  de  la  Mé- 
duse, excita  l’enthousiasme  et  la  critique.  Ce  fut  comme 
le  signal  de  la  grande  lutte  des  classiques  et  des  roman- 
tiques, qui  se  déclaraient,  les  uns,  amis  du  beau,  les 
autres,  amis  du  vrai.  Dans  cette  œuvre  remarquable, 
Géricault  s’est  montré  chaud  coloriste  et  dessinateur 
vigoureux.  Sa  santé  était  déjà  ruinée,  lorsqu’une  chute 
de  cheval  causa  sa  mort. 

Geriiig  (Udalbicus),  imprimeur,  né  â Constance, 
mort  à Paris  en  1510,  fut  appelé  par  Jean  La  Pierre, 
prieur  de  la  Sorbonne,  pour  établir  une  première  im- 
primerie à Paris,  probablement  au  commencement  du 
règne  de  Louis  XI.  Il  vint  avec  Michel  Friburger  et 
Martin  Ciantz.  Ils  publièrent,  enX  'tlD.Gasparini 
mensis  Epislolæ,  les  Lettres  de  Phalaris,  puis  en  1471, 
Salluste,  Florus,  la  lihélorique  de  Fichet,  les  Lettres 
de  Uessarion,  en  écriture  ronde,  un  peu  lourde.  En 
1474,  ils  obtinrent  des  lettres  de  naltiralisalion  de 
Louis  XI,  et  vinrent  s’établir  rue  Saint-Jacques,  au 
Soteil  d'Or.  Ils  imprimèrent  ensuite,  avec  des  carac- 
tères qui  se  rapprochaient  du  gothi(iue,  surtout  la 
Biblia  sacra.  2 vol.  in-lol.,  à deux  colonnes  et  adoptè- 
rent plus  tard  les  caractères  roinams  (ii  ring  forma  les 
premiers  imf.rimeurs  de  Paris,  eut  d’autres  associés, 
Mavnyal,  Remboldt,  se  montra  toujours  généreux  et 
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désintéressé,  enfin  donna  ses  biens  à la  Sorbonne  et  au  I 
collège  Montaigu. 

Gerle  (Christophe-Antoine,  dont),  moine  mystique, 
né  en  Auvergne  en  1740,  mort  vers  IXOô,  de  l’ordre  , 
des  Chartreux,  fut  député  aux  Etats-généraux  par  le  [ 
clergé  de  la  sénéchaussée  de  Riom.  11  fut  l’un  des  pre- 
miers à se  réunir  au  tiers  état,  et  se  disiingua  par  son 
patriotisme  à la  fameuse  séance  du  Jeu  de  Paume.  Son 
rôle  fut  médiocre  à l’Assemblée  constituante.  En  1793, 
il  était  lié  avec  une  vieille  fille,  Catherine  Théos  ou 
Théot,  sorte  d’illuminée  qui  se  disait  mère  de  Dieu, 
et  réunissait  quelques  adénites,  sots  ou  intrigants,  rue  j 
Contrescarpe-Saint-Jacques.  11  n’est  pas  prouvé  que 
Robespierre  ait  été  en  relations  avec  ces  visionnaires;  i 
mais  ses  ennemis,  pour  lui  nuire,  firent  mettre  en  ac- 
cusation, sur  un  rapport  de  Vadier,  Catherine  Théol, 
dom  Gerle  et  trois  de  leurs  disciples,  16  mai  1794.  Ils 
réclamèrent  vainement  l’appui  de  Robespierre,  Dom 
Gerle  fut  oublié  en  prison  jusqu’au  Directoire. 

fiermain  (Saint),  é^é>|ue  d’Auxerre,  né  dans  cette 
ville,  380-448,  d’une  famille  illustre,  se  distingua  à 
Rome  comme  avocat;  et,  gouverneur  d’Auxerre  sous 
Ronorius,  (ut  élu  évêque  par  le  clergé  et  le  peuple  en 
418.  D’une  charité  sans  bornes,  il  alla  deux  fois  en  Bre- 
tagne, 429,  446,  pour  combattre  les  l’élagieus.  En  447, 
il  se  rendit  en  Italie  pour  demander  à Valentinien  111 
la  grâce  des  Armoricains  révoltés;  il  mourut  à Ravenne. 
On  l’honore  le  31  juillet. 

Cierinain  (Saint),  évéque  de  Paris,  né  près  d’Autun, 
496-576,  fut  abbé  du  monastère  de  Saint-Symphorien 
d’Autun,  prédit  la  mort  de  Théodebert  !•'  et  fut  nommé 
évêque  en  555.  11  dédia  l’égüse  de  Saint-Vincent,  qui 
fut  depuis  Saint-Germain-des-Prés,  excommunia  Cha- 
ribert,  566,  et  protégea  le  peuple  contre  les  rois  Sige- 
bert  et  Chilpéric.  ün  lui  attribue  un  Traité  sur  Tan- 
cienne  liturgie  gatlicane,  dans  le  t.  V du  Thésaurus 
Anecdolum  de  D.  Marlène.  On  l’honore  le  28  mai. 

(liermaln  (Don  Michel),  bénédictin,  né  à Péronne, 
1645-1694,  a aidé  Mabillon  pour  les  Actes  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit  et  pour  la  Diplomatique.  Il  a écrit 
VHist.  de  l'abbaye  royale  de  Notre-Dame  de  Soissoris, 
1675,  in-4». 

Cieriiiain  (Pierre),  ciseleur,  né  à Paris,  1647-1684, 
élève  de  Le  Brun,  a exécuté  sous  Louis  XIV  des  œuvres 
d’une  finesse  remarquable. — Son  fils,  Thomas,  né  à Paris, 
1673-1748,  étudia  et  travailla  longtemps  en  Italie,  fut 
un  sculpteur  et  un  orfèvre  distingué,  enfin  construisit 
à Paris  Saint-lj)uis  du  Louvre,  qui  a été  démoli.  C’est  le 
plus  célèbre  artiste  de  sa  famille;  on  a vanté  souvent 
les  chandeliers  d’or  qu’il  fit  pour  le  roi  à Versailles. 

Germain  (Auguste-Jean),  comte  de  Montfort,  de  la 
famille  des  précédents,  né  à Paris,  1786-1821,  était  fils 
d’un  négociant  de  Paris,  qui  fut  député  aux  Etats-gé- 
néraux et  devint  l’un  des  directeurs  de  la  Banque  de 
France.  Attaché  au  ministère  de  l’intérieur,  il  fut 
nommé  par  Napoléon  chambellan,  puis  comte.  11  se 
distingua,  en  1869,  comme  officier  d'ordonnance  de 
l’Empereur,Jfut  ministre  p énipotentiaire  en  1813,  et  se 
raUia  aux  Bourbons,  le  31  mars  1814.  Nommé  préfet 
de  Saône-et-Loire,  puis  de  Seine-et-Marne,  il  montra 
de  l’énergie  et  de  l’habileté  ; il  devint  pair  de  France 
en  1819.  Après  la  chute  de  M.  Decazes,  il  se  fit  remar- 
quer par  ses  tendances  libérales. 

Germain  (Sophie),  mathématicienne,  née  à Paris, 
1776-1831,  eut  de  bonne  heure,  et  malgré  ses  parents, 
une  vive  passion  pour  les  mathématiques;  plus  tard, 
sous  le  nom  d’un  élève  de  l’Ecole  polytechniiiue,  elle 
entra  en  correspondance  scientifique  avec  Lagrange, 
puis  avec  Gauss.  Elle  remporta  le  prix  de  mathémati- 
ques décerné  par  l’Institut,  en  1815,  et  adressa  plu- 
sieurs pvants  mémoires  à l’Académie  des  sciences.  Elle 
a publié  : Recherches  sur  la  théorie  des  surfaces  élasti- 
ques, 1821  ; Mémoire  sur  les  courbures  des  surfaces 
élastiques,  1821  ; Recherches  sur  la  nature,  les  bornes 
et  l’étendue  de  la  question  des  surfaces  élastiques, 
1826,  etc. 

Germain-Beaupré  (Saint-),  bourg  de  l’aiT.  et  à 
30  kil.  de  Guéret  (Creuse).  Beau  château  où  fut  exilée 
M"*  de  Slontpensier. 

Germain-de-Calberte  (Saint-),  ch.-l  de  cant. 
de  l’arr.  et  â 30  kil.  S.  E.  de  Klorac  (Lozère).  Filature 
de  soie.  Elève  des  vers  à soie,  des  abeilles  et  des  méri- 
nos ; 1,528  hab. 

Germain-de-Talievende  (Saint-),  bourg  du 
cant.  de  Vire  (Calvados).  Papeteries,  céréales;  2,803  h. 

Germaln-du-Uel-Air  (Saint-),  di.  1,  de  caillou 
de  l’arr.  et  à 18  kil.  S.  E.  de  Gourdon  (Lot);  1,125  hab. 


Germain-dn-Boi»  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 18  kil.  N.  E.  de  Louhans  (Saône-et-Loire"). 
Grains;  2,733' hab. 

Germain-dn-PIain  (Saint-),  ch.-I.  de  cant.  de 
l’arr.  et  à 12  lui.  S.  E.  de  Cbàlori-sur-Saône  (Saône-et- 
Loire);  1..538  hab. 

Germain-du-Teil  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 16  kil.  S.  U.  de  Marvèjols  (Lozère);  1,384  h. 

Grrmain-rn-Coglés  (Saint-),  bourg  de  l’arr.  de 
Fougères  (llle-ei-Vilaine).  Céréales;  2,615  liab. 

Germain  en  I.aye  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  de 
l’arr.  et  à 12  kil.  N.  de  Versailles  (Seine-ct-Oise),  sur 
une  éminence  de  63  m.  qui  domine  la  rive  gauche  de  la 
Seine.  Fabriques  de  crin,  tanneries;  commerce  de  bois 
et  de  grains.  Caserne  de  cavalerie;  17,199  bab.  Les  rnis 
y séjournèrent  dès  Louis  VI  ; Charles  V fit  bâtir  le  châ- 
teau aciuel  en  1370;  François  !•'  l’agrandit;  c’est  un 
vaste  pentagone  irrégulier,  llanqué  de  5 gros  pavillons 
élevés  par  Mansard  et  entouré  d’un  fossé.  Henri  IV  fit 
bâtir  pour  Gabrielle  d’Eslrées,  à 400  m.  de  l’ancien 
château,  le  château  neuf  dont  il  ne  reste  plus  qu’un 
pavillon.  Henri  li  naquit  à Saint-Germain;  en  L562  il 
s’y  tint  une  assemblée  des  notables  d’où  sortit  un  édit 
favorable  aux  protestants;  le  traité  de  1570,  qui  termina 
la  troisième  guerre  contre  les  protestants,  y fut  signé. 
Louis  XllI  y fut  élevé;  Louis  XIV  y naquit  et  y résida 
longtemps.  Jacques  II  y séjourna  de  1689  à 1701  ; son 
tombeau  est  dans  une  église  de  la  ville.  Napoléon  I«'  y 
établit  en  1809  une  école  de  cavalerie;  on  en  fit  ensuite 
une  caserne,  un  pénitencier  militaire.  On  la  restauré 
récenimeiit,  et  l’on  y a créé  un  musée  d’antiquités  gallo- 
romaines.  Une  magnifique  terrasse,  longue  de  près  de 
3 kil. .terminée  par  Louis  XIV,  a une  vue  admirable  sur 
la  vallée  de  la  beine.  — La  forêt  de  Saint-Germain  est 
l’une  des  plus  belles  de  France  ; elle  commence  à la 
ville  même,  est  entourée  de  murs  et  percée  de  belles 
routes.  On  y trouve  la  Maison  des  Loges,  succursale  de 
la  maison  de  Saint-Denis  pour  les  demoiselles  de  la 
Légion  d’honneur;  il  s'y  tient  en  plein  air  une  foire 
célèbre  au  mois  de  septembre. 

Germain-Laval  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr. 
et  à 35  kil.  de  Roanne  (Loire),  sur  l’Argent.  Fabriques 
de  toiles,  filatures  de  colon  ; carrières  de  marbre.  Ville 
forte  au  xi“  s.  Patrie  de  Papire-Masson;  2,167  hab. 

Germain-Lainbron  (Saint-),  ch.-l,  de  cant.  de 
l’arr.  et  à 11  kil.  d’issoire  (Puy-de-Dôme).  Fabriipies  de 
noir  animal.  Aux  environs,  sources  minérales  et  con- 
structions singulières,  probablement  du  moyen  âge; 
2,098  hab. 

Germain  les-BelIes  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  l'e 
l’arrond.  et  à 36  kil.  de  Saint-Yrieix  (Haute-Vienne)  ; 
2,12i  hab. 

Germain-l’llerm  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 26  kil.  d’Ambert  (Puy-de-Dôme).  Fabriques 
considérables  de  dentelles  noires  et_  blanches;  1,9.;2  h. 

Germau  (Saint-),  paroisse  du  comté  de  Cor- 
nouailles (Angleterre),  à 12  kil.  N.  0.  de  Plymouth. 
Autrefois  siège  d’un  évêché;  ancienne  cathédrale; 
5,006  hab. 

German  (Santa-),  v.  de  Porto-Rico  sur  la  côte  O., 
à 110  kil.  S.  0.  de  San  Juan,  fondée  en  1511  ; 3,500  h. 

Germanica  Cwsarea  (auj.  Marasch),  v.  anc.  de 
la  Cilicie  (Asie  Mineure);  patrie  de  Nesiorius. 

Germanicns  (Claddids  Nero),  fils  de  Drusus  (Clau 
dius  Nero)  et  d’Antonia  la  jeune,  hérita  du  surnom  et 
de  la  popularité  de  son  père.  Il  était  né  à Rome,  16  av. 
J.  C.  Ouesteur  à 20  ans,  il  fit  ses  premières  armes  en 
Dalmalie,  combattit  les  Pannoniens  soulevés,  5 ap.  J.  C., 
et  reçut  le  titre  d’imperator.  investi  du  pouvoir  procon- 
sulaire, il  suivit  librre,  son  oncle,  en  Germanie,  11,  et 
fut  nommé  consul.  On  dit  qu’Auguste  avait  songé  à lui 
léguer  l’Empire  et  qu’il  voulait  l’opposer  à Tibère.  A 
l’avénement  de  ce  dernier,  14,  Germanicus  comprima 
généreusement  la  révolte  des  légions  de  Germanie,  qui 
voulurent  même  le  nommer  empereur.  Puis,  il  conduisit 
les  soldats  repentants  contre  les  ennemis,  et  dans  plu- 
sieurs campagnes  pénibles  et  glorieuses,  que  Tacite  a si 
bien  racontées,  il  combattit  les  Marses,  les  Bruclères, 
les  Tubanles,  les  Usipiens,  les  Galles  et  surlout  les  Ché- 
rusques,  soulevés  par  Arminius.  Il  parcourut  victoricu- 
seineiii  les  marécages  et  les  bois,  du  Rhin  à l’Ems,  de 
l’Lms  au  Weser,  rendit  aux  restes  des  légions  de  Varus 
les  honneurs  de  la  sépulture,  attaqua  les  Germains  par 
teri  e et  par  mer,  et  remporta  sur  Arminius  la  grande 
victoire  d’idistavisus.  Tibère  le  récompensa  par  de  grands 
éloges  et  de  grands  honneurs;  mais  jaloux  de  sa  gloire 
et  craignant  sa  popularité,  U l’empêcha  de  teriuiner 
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cette  guerre,  et  l'envoya  en  Orient,  avec  des  pouvoii's 
supérieui's,  pour  paciüer  le  pays  troubla,  18.  (ierniaiii- 
cus,  q .i  n'av.iit  ïamais  cessé  de  cultiver  lœ  lellres  avec 
succès  s’aclieniina  vers  l'Asie  par  l'ilhrie,  Nicopolis, 
Actium,  Atlunes,  Coloplion;  mais  il  y rencontra  l'ini- 
mitièdu  nouveau  gouverneur  de  Syrie,  Pison.  que  Ti- 
bère avait  cliargé  de  le  surveiller,  tandis  que  Plancine, 
feiiiine  de  Pison,  à l'instigation  de  la  vieille  Livie,  de- 
vait tounneiiter  de  ses  injures  la  fiére  Agrippine,  qui 
avait  déjà  donné  neuf  enfants  à Gerinanicus.  Ce  dernier 
gagna  tous  les  cœurs  en  Orient,  mais  il  excita  les 
plaintes  de  Tibère  en  allant  visiter,  comme  archéologue, 
1 Egvpte,  où  les  hauts  personnages  ne  devaient  pas  pé- 
nétrer sans  autorisation.  A son  retour,  il  tomba  malade 
à Autiivche;  tout  l'empire  fit  des  vœux  pour  son  réta- 
blis.'einent.  et  la  douleur  fut  universelle  quand  on  apprit 
sa  mort,  19  ap.  J.  C.  On  crut  alors  qu’il  avait  été  em- 
poisonné par  Pison  et  par  Plancine,  à l’instigation  de 
l’odieux  Tibère,  et  jusqu’à  nous,  les  causes  de  la  mort 
de  Gerinanicus  sont  restées  enveloppées  d’un  certain 
mystère.  11  laissait  six  enfants  ; trois  filles,  Agrippine, 
Drusilla  et  Julie  ; trois  fils,  Néron,  Drusus  et  Caius  Ca- 
ligula.  — Gerinanicus  avait  traduit  en  vers  latins  les 
Piiénoint'nes  d’Aratus:  il  nous  reste  des  fragments  de 
cette  œuvre  estimable;  ils  ont  été  souvent  publiés. 

<;«>ruiuiiie,  grande  contrée  de  l’Europe  ancienne, 
habitée  par  un  peuple  d’origine  indo-européenne,  que 
les  Itoinains  appelèrent  Gennani  (de  W’ehrmann  ou  heer- 
maun,  homme  de  guerre,  peut-être  du  mot  gaélique, 
gairmmon,  crieur,  à h voix  forte);  les  Germains  se 
nommaient  eux-mêmes  Teutschen  ou  Deuischen,  d’où 
Teutonei,  Tenions  La  Germanie,  vers  l'époque  d’Au- 
guste, avait  pour  bornes:  au  N.  la  mer  Germanique  et 
le  golfe  Codanus  ; à 10.  le  Rhin  ; au  S.  le  Üanube  ; à l'E. 
les  limites  ont  toujours  été  très -incertaines,  de  l’Elbe  à 
l’uder  et  même  à la  Vistule,  où  les  peuplades  germa- 
niques et  slaves  se  sont  longtemps  rencontrées.  Les  Ro- 
mains s’étaient  emparés  de  la  Germanie  méridionale,  qui 
était  sépaiée  de  la  première  ou  Grande  Germanie  parle 
Daoube  et  par  un  mur  (Valium  lIadriani,CapiTlalium 
Palas  , qui  partait  d'Artobriga  au-dessus  de  Rcginum 
IRatisbonne,  sur  le  Danube,  pour  rejoindre  le  Rhin  vers 
Confluenies  iCoblentz).  Dans  la  Germanie  romaine,  il  y 
avait  les  Agri  Decumalet  grand-duché  de  Rade) , la 
hælia  ou  Hnélie,  avec  la  Vindéltcie,  le  I^oricum  et  la  Pan- 
nonie ('i.  ces  noms).  — 11  est  presque  impossible  de  dé- 
terminer tes  noms  et  la  position  des  peuples  qui  habi- 
taient la  Germanie  barbare;  !•  parce  que  les  Romains 
connurent  très-imparfaitement  ces  contrées;  2»  parce 
que  les  peuplades  se  déplaçaient  trè>-souvent  ; 5*  parce 
que  des  noms  différents  ont  souvent  désigné  les  mêmes 
j^uples,  suivant  les  temps  et  suivant  les  écrivains.  D'a- 
près Tacite,  les  Germains  tiraient  leur  origine  de  leur 
dieu  Tuiscon,  né  de  la  terre,  et  père  de  Mann,  qui  eut 
trois  fils,  Ing,  Irmin  et  Isk.  d'où  seraient  sortis  les  In- 
gsevones,  les  Hermiones  et  les  hlxvones;  ces  noms  dési- 
gnent-ils de  grandes  divisions  géographiques,  des  divi- 
sions politiques  ou  des  divisions  de  race  et  d’origine? 
Voici  quels  étaient  les  principaux  peuples  qu’on  peut 
ranger  dans  ces  trois  groupes,  au  !•'  siècle  après  J.  C. 
1*  lngo:vones,  du  Rhin  à la  mer  des  Suèves  ou  sinus  Co- 
danus, le  long  du  littoral:  Frisii,  Chaud,  Ansibarii, 
Chasuari,  Angrivarii,  Cimbri,  Saxones,  Angli;  2*  Istæ- 
vones.  entre  le  Rhin  et  le  VVeser  (Visurgis;,  du  lac  Flevo 
au  Mein  Ma-nus):  Chamavi.  Sicambri,  Tubantes,  Marsi, 
Isipetes,  Rrucleri,  Ciialtuarii,  Tencteri,  Uattiaci  (?); 
5*  Hermiones.  à 1 E.  des  précédents:  Chatti  ou  Catti, 
Cheioisci.  Suèves,  Kermundures,  Narisci,  Marcomanni, 
Quadi,  Juthungi;  et  plus  au  N.,  Semnoncs,  Langobardi, 
Viriini,  Rbeudlgni,  Rugii,  Burgundiones,  Gothones, 
Lygii,  etc.,  avec  les  populations  suéviques  de  la  Scandi- 
navin  méridionale,  les  llilleviones,  les  Sitones,  les 
Suiuiies.  — Beaucoup  de  ces  peuplades  disparurent  ; au 
iii*  siecle  et  au  iv«  nous  trouvons  4 grandes  confé- 
dérations et  des  peuples  iso.és,  qui  allaient  prendre  part 
à l'invasion  duv*  siècle  : 1*  au  N.  les  Saxons,  qui  s’éten- 
dent du  Rhin  au  delà  de  l'Elbe  dans  les  bois  et  les  maré- 
cages de-la  Germanie  septentrionale;  2*  les  Francs, 
comprenant  les  anciennes  tribus  des  Istævoni-s  et  plu- 
seurs  des  lleimiones,  du  Rhin  au  delà  du  \Vcser;3“les 
Alcmani.  Ab-mansau  S.Ü.,formésd’hornmes  de  touies  tri- 
bus réunis  autour  de.v  Suèves;  4*  les  Goths,  qui  s’étendent 
sur  toute  la  Germanie  orientale  jusqu’au  Danube  infé- 
rieur. On  tiuuvait  encore  les  Marcumunni  et  les  Quadi 
(Boi.ème  etMor.iviei;  les  Suèves  (Suuabe);  b.-s  llurgun- 
dtones  ou  l.urgundes,  qui  s’étalent  avancés  des  bords  de 
I Oder  jusqu’au  Mein;  les  Langobardt,  qui  descendaient 


vers  le  sud;  les  Vandales,  qui  venaient  des  bords  de  la 
mer  Baltique  vers  le  centre  de  la  Germanie  ; les  Hérules, 
qui  touchaient  aux  Golhs-Gépides,  etc. 

Il  faut  lire  dans  Tacite  (De  moribus  German.'^  les  dé- 
tails intéressants  et  vrais,  quoique  embellis,  qu'il  donne 
sur  les  mœurs  des  Germains.  Ils  avaient  b-s  yeux  bleus 
et  farouches,  les  cheveux  d'un  blond  ardent;  ils  étaient 
d’une  grande  stature,  belliiiueux  et  vaillants  Bravant  les 
intempéries  d un  rude  climat,  leurs  mœurs  étaient 
pures,  leurs  mariages  chastes;  la  polygamie  n’était  per- 
mise qu'aux  chefs,  pour  leur  donner  l'alliance  de  puis- 
santes familles;  la  femme  était  respectée  et  rivali.vait 
souvent  de  courage  avec  le  guerrier  qu’elle  excitait  au 
combat  par  ses  reproches  ou  ses  exhortations;  l’adul- 
tère, très-rare,  était  sévèrement  puni.  Les  Germains, 
comme  la  plupart  des  peuples  barbares,  étaient  hospi- 
taliers, mais  aimant  l'oisiveté,  le  jeu,  les  querelles  san- 
glantes. le  vin.  En  Germanie,  point  de  villes;  dans  beau- 
coup de  peuplades  même,  surtout  au  sud,  pas  d’établis- 
sements, fixes,  pas  de  véritables  propriétés;  les  tribus  se 
déplaçaient  souvent  et  faisaient  la  guerre  à leurs  voi- 
sins. Chez  plusieurs,  les  chefs  partageaient  chaque  année 
entre  les  familles  la  terre  à cultiver,  et  l’on  bâtissait  sa 
cabane  dans  un  champ  isolé,  près  d’un  bois,  près  d’une 
fontaine;  un  groupe  de  ces  habitations  formait  un  bourg 
(t;*6U6i;  une  réunion  de  bourgs,  un  canton  [pagus  ou 
gau,  pays  en  allem.).  Tandis  que  les  femmes,  les  es- 
claves, les  colons,  tiraient  de  la  terre  du  blé,  de  l'orge, 
de  l’avoine,  des  fèves,  ou  soignaient  les  troupeaux,  les 
guerriers  allaient  faire  des  expéditions  aventureuses  ou 
passaient  le  temps  à la  chasse,  dans  1 oisiveté,  dans  les 
plaisirs  de  la  table  et  du  jeu.  L’on  faisait  quelque  com- 
merce avec  les  iiiarcbands  romains,  qui  exportaient  de 
l’ambre,  des  fourrures,  des  peaux,  des  chevelures  rou- 
ges, desesclaves.  — 11  y avait  chez  les  Germains  des  es- 
claves, traités  le  plus  souvent  avec  douceur,  mais  que 
leur  maître  pouvait  tuer;  des  colons  ou  liies,  attachés  à 
la  terre,  payant  des  redevances,  astreints  au  service 
militaire,  mais  exclus  des  assemblées;  des  hommes 
libres  ou  guerriers.  Ceux-ci  se  réunissaient,  tout  armés, 
un  jour  de  pleine  ou  de  nouvelle  lune,  pour  délibérer 
sur  les  affaires  de  la  nation  ou  rendre  la  justice.  Us 
choisissaient  leurs  rois  parmi  les  plus  nobles,  dans  cer- 
taines lainilles  sacrées  ou  privilégiées,  leurs  chefs  [prin- 
cipes)  parmi  les  plus  braves.  Les  chefs,  les  plus  riches 
ou  les  plus  renommés  par  leur  courage,  s’attachaient 
par  des  présents  des  guerriers,  qui  leur  obéissaient  vo- 
lontairement et  se  dévouaient  à leur  service;  tous  en- 
semble formaient  une  bande  guerrière,  dont  le  chef  se 
nommait  Arrsog,  diuc;  ce  sont  ces  bandes  germaniques 
qui  ont  fait  les  invasions.  Lorsqu'il  y avait  danger  pour 
toute  la  nation,  on  publiait  le  ban  de  gueire  [heer~ 
battu)  \ tous  les  guerriers  marchaient  sous  les  ordres  du 
roi  ; leur  arme  principale  était  une  sorte  de  lance  appe- 
lée framée;  ils  allaient  au  combat  en  entonnant  un 
chant  de  guerre  appelé  bardit.  Leur  plus  grande  force 
militaire  consistait  dans  l’infanterie;  mais  leur  cavalerie 
était  estimée.  — On  connaît  fort  mal  leur  religion.  Leur 
dieu  suprême  était  Tuiscon  ou  Teutsch,  fils  de  la  Terre 
(Hertha).  On  lui  donnait,  comme  dieu  des  batailles,  le 
nom  d'Odin  ou  Wodan.  Il  y avait  encore  Thor  (Uonar), 
le  dieu  du  Tonnerre  ; Freya,  femme  d'Odin  et  mère  des 
dieux;  Sif,  femme  de  Thor,  protectrice  des  moissons; 
Freyr,  le  soleil  personnifié;  Fregja,  sa  sœur,  la  Diano 
des  Latins,  etc.  Les  Germains  croyaient  aussi  à Texis- 
tence  des  Géants  et  des  Nains.  Les  prêtres  présidaient 
les  assemblées  et  y maintenaient  le  bon  ordre  ; seuls,  ils 
pouvaient  frapper  un  homme  libre;  les  prêtresses  prédi- 
saient l’avenir,  surtout  au  moyen  de  bâtons  runiques.  On 
interrogeait  encore  le  chant  et  le  vol  des  oi.seaux,  ou 
bien  les  mouvements  et  les  hennissements  des  chevaux 
sacrés.  Les  Germains  adoraient  les  dieux  dans  les  forêts, 
ils  avaient  probablement  quelques  idoles:  l Irmensul, 
que  Charlemagne  détruisit,  était  depuis  longtemps  cé- 
lèbre. . . , , . 

Histoire.  — Les  Germains  arrivèrent  probablement 
d’Asie  longtemps  après  les  Gaulois,  maison  ne  sait  rien 
de  certain  sur  leurs  origines.  Au  vi*  siècle  avant  J.  , 
Sigovèse  conduisit  une  grande  émigration  g.anloi'e  dans 
la  vallée  du  Danube;  plus  tard  les  bandes  des  Gimbres 
et  des  Teutons,  cherchant  des  terres  plus  heunuios, 
menacèrent  la  Gaule  et  l’ilalie  d'une  leirihle  invasion. 
flô-lOt  ; ils  furent  exterminés  aux  batailles  d Aix  et  de 
Verceil . Les  Germains  de  10.,  et  à leur  tète  les  Suèves, 
commençaient  à franchir  le  Rhin  et  à envahir  la  Gaule, 
lorsque  César,  vainqueur  d'Ariovi>te,  58,  les  repousM 
au  delà  du  fleuve  ; d tiauclut  deux  lois  le  Rhm,  battit 
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les  IJsipêtes  et  les  Tenclères,  et,  après  avoir  exterminé 
les  Ebiiroris,  permit  aux  Tungri  de  s’èlalilir  dans  leur 
pys  désert.  Agrippa,  Auguste,  laissèrent  les|Ubii,  les 
Nemetes,  les  Vangiones,  les  Tribocci,  les  Caracatcs,  oc- 
cuper la  contrée  cuire  le  lUiin  et  les  Vosges,  l’our  ven- 
ger la  délaite  de  Lollius,  qui  avait  perdu  une  légion, 
10  ans  av.  J.  G..  Auguste  envoya  au  delà  du  Ubin  son 
beau-lils  Drusus,  qui  lit  quatre  campagnes  dans  la  Ger- 
manie septentrionale  jusque  vers  l’Elbe,  12-9  av.  J.  G.  ; 
les  lîructères,  les  Ghauques'.  les  Gattes,  les  Sicambres, 
les  Chérusques,  furent  surtout  battus,  l’ius  tard,  4 et  5 
ap.  J.  G.,  Tibère,  frère  de  Drusus.  fit  encore  des  cam- 
pagnes pénibles  et  glorieuses  dans  le  même  pays.  G’est 
alors  que  Maroboduus,  roi  des  Marcomans,  souleva  con- 
tre Home  toutes  les  tribus  de  la  Germanie  méridionale, 
taudis  que  Arminius  ou  Hermann , chef  des  Chérus- 
ques, vainqueur  des  trois  légions  de  Varus  dans  la  forêt 
de  Teulberg,  repoussait  les  Romains  au  delà  du  Rhin, 
9 ap.  J.  G.  Tibère,  mais  surtout  Germanicus,  à la  ba- 
taille d’idistavisus,  vengèrent  cette  défaite.  Arminius 
et  Maroboduus  se  firent  la  guerre;  Maroboduus  se  ré- 
fugia à Ravenne,  Arminius  fut  assassiné  par  les  siens, 
21.  Les  Germains  cessèrent  pendant  quelque  temps  d’ê- 
tre redoutables,  et  les  Romains  construisirent  alors  du 
Rhin  au  Danube  le  vallum  qui  protégeait  les  Champs 
Décimales.  Au  n*s.,  Marc-Aurèle  combattit  péniblement 
sur  le  Danube  les  Marcomans,  les  Quades,  les  Juthunges, 
qui  menacèrent  même  Tltalie.  Au  commencement  du 
III"  s.  se  formèrent  les  4 grandes  confédérations  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Depuis  cette  époque,  les 
frontières  de  l'Empire  ne  cessèrent  plus  d être  atta- 
quées par  les  Germains,  et,  pour  les  défendre,  les  Em- 
pereurs crurent  agir  habilement  en  prenant  à leur  ser- 
vice un  grand  nombre  de  guerriers  germains,  qui  com- 
battirent pour  eux,  même  en  cor|is  de  nations,  mais  qui 
contribuèrent  à désorganiser  l’empire  et  à préparer  la 
grande  invasion  du  v“  siècle.  L'arrivée  des  Huns  en 
Europe  la  détermina.  Les  Wisigoths  la  commencèrent, 
378-398;  bientôt  la  plupart  des  tribus  germaniques 
suivirent  cet  exemple;  celles  qui  jouèrent  alors  un  rôle 
considérable  sont;  les  rtérules,  les  Ustrogotbs,  les  Lom- 
bards qui  envahirent  l’iialie;  les  Vandales  eli  Aliique; 
les  Alains,  les  Suèves,  les  Wisigoths  en  Espagne,  les 
Durgundes,  les  Fiancs  en  Gaule;  les  Saxons  et  les  Angles 
en  Rretagne.  Alors  on  voit  dans  l’ancienne  Germanie 
quelques  peuples  ou  confédérations  de  peuples  jouer  le 
premier  rôle;  les  Bavarois  au  S.,  les  Thuringiens  au 
centre,  les  Frisons  et  les  Saxons  au  N.;  ils  luttent  con- 
tre les  rois  Francs;  ils  commencent  à être  entamés  par 
la  civilisation  chrétienne.  Enfin  Gharlemagne  doit  sou- 
mettre ces  peuples  germains  ; avec  lui  finit  la  Germanie 
païenne  ; il  a créé  la  Germanie  chrétienne  d’où  bientôt 
sortira  l’Allemagne. 

Germanie  première  ou  snpérieure,  l’une  des 
17  prov.de  Gaule,  formée  sous  Auguste  d’une  partie  de 
la  Belgique,  entre  le  Rhin  et  les  Vosges,  au  N.  du  pays 
des  Rauraci  (Grande  Séquanaise).  Elle  comprenait  lés 
Tribocci,  les  Nemetes,  les  Vangiones,  les  Garacates.  Les 
villes  princ.  étaient:  Moguntiacum  (Mayence),  Braco- 
magus,  Ârgeutoratum,  ôoviouiagus,  Vangiones,  etc. 
C’est  aujourd’hui  une  partie  de  la  Haute  et  de  la  Basse- 
Alsace,  de  la  Bavière  Rhénane. 

Germanie  seconde  ou  Inférieure,  l’une  des 
17  provinces  de  la  Gaule,  formée  sous  Auguste  d’une 
partie  de  la  Belgique,  s’éleudait  entre  le  Rhin,  la  forêt 
des  Ardennes  et  l’Escaut,  au  N.  de  la  Germanie  première 
et  de  la  Belgique  (auj.  partie  de  la  Prusse  Rhénane,  de 
la  Hollande  et  de  la  Belgique).  Les  princip.  peuples 
étaient  ; les  Ubii,  les  Gugerni,  les  Tungri,  les  Condrusi, 
les  Menapii,  les  Toxandri,  les  Batavi.  les  Aduatici,  etc. 
Villes  principales  ; Colonia  Agrippiua  (Cologne),  métro- 
pole, Ronua,  Colonia  Trajana,  Aluatuca,  Balavorum 
oppidum,  Lugdunum  Batavorum,  Noviomagus,  etc. 

Germanie  troisième,  nom  donné  quel quefois  à 
la  Gr.mde  Séquanaise. 

Germanie  romaine,  nom  sous  lequel  on  comprit 
les  deux  Germaines,  les  Champs  Décuniales  et  mime 
la  Rhétie,  la  Vindélicie,  le  Noriipie  et  la  Pannonie. 

Germanie  (Royaume  de).  L’un  des  fils  de  l’empe- 
reur Louis  le  Débonnaireavait  reçu  le  gouvernement  de 
presque  tous  les  pays  situés  au  delà  du  lUiiii.  Louis  le 
Germaniijue,  après  le  traité  de  Verdun,  845,  fut  roi  de 
Germanie.  Ce  royaume  com(irit  la  Saxe,  de  l’Ems  à 
TLlbi',  la  Franconie  ou  France  orientale,  du  Rhin  aux 
montagnes  de  Bohême,  la  Thuringe  au  centre,  l’d/tma- 
m'e,  du  Rhin  au  Lech,  la  Bavière,  du  Lech  à l’Ens,  la 
Caniilhtc  jusqu’à  la  Save  au  S.  Louis  le  Germanique 
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réunit  la  partie  orientale  du  royaume  de  Ij>rraine,  de- 
jiuis  la  Meuse,  l’Üurthe,  la  Moselle  A sa  mort,  870,  se.'^ 
trois  fils  furent;  Louis,  roi  de  Saxe,  870-8X2;  Carloman 
roi  de  Bavière,  870-880;  Charles  le  Gros,  roi  d'Aléma- 
iiie;  celui-ci  réunit  les  Etats  de  ses  Irères  et  fut  roi  de 
toute  la  Germanie.  Après  sa  déposition,  887,  la  Germanie 
forma  un  royaume  comidétcment  indépendant  et  ^é- 
paré,  sous  Arnoul  de  Carinltne;  c’est  le  royaume  que 
plus  tard  nous  avons  a[ipelé  royaume  d’Allemagne  et 
qui  devint  l’empire  d’Allemagne,  lorsque  son  roi,  Otlon 
!•',  eut  rétabli  en  sa  faveur,  à Rome,  le  titre  d’empe- 
reur. V.  Ali.emacne, 

Germanique  (Océan),  nom  ancien  de  la  mer  du 

Nord. 

Germanique  (Confédération).  Etablie  en  1815 
pour  unir  les  différentes  parties  de  TAllemagne,  abolie 
(lu  28  juin  1848  à 1851,  elle  a été  détruite,  en  1800,  par 
la  Prusse,  victorieuse  à Sadowa.  L’Autriche  a dès  lors 
été  séparée  de  l’Allemagne,  qui  fut  divisée  en  deux  p»ar- 
ties  ; l’Allemagne  du  Nord,  au  N.  du  Mein,  sous  la  direc- 
tion militaire  et  politique  de  la  Prusse;  l’Allemagne  du 
Sud,  aujourd’hui  comprises  dans  l’Empire  d’Allemagne. 
La  Confédération  Germanique  renlermait,  au  moment 
où  elle  a cessé  d’exister,  une  superficie  de  11,407  milles 
carrés  géographiques  ou  028,282  kil.  carrés,  avec  une 
population  de  45,013,034  hab.,  dont  3,589  milles  carrés 
pour  l’Autriche,  avec  12,802,944  hab.,  et  3,390  milles 
carrés  pour  la  Prusse,  avec  14,138,804  bab. 

La  Confédération  comprenait  30  souverains  et  4 villes 
libres  ; les  royaumes  d’Autriche,  de  Prusse,  de  Bavière, 
de  Saxe,  de  Hanovre,  de  Wurtemberg;  — les  duchés  de 
Bade,  de  llesse-Electorale,  de  Hesse-Grand-Ducale,  de 
llolstein  et  Lauenbourg  (au  roi  de  Danemark),  de 
Luxembourg,  de  Limbourg  (au  roi  des  Pays-Bas);  de 
Brunswick,  de  Mecklembourg-Schwérin,  de  Nassau,  de 
Saxe-Weimar,  Meiningen,  Altenbourg,  Cobourg-Gotha, 
de  Mecklembourg-Strélitz,  d’üldenbourg,  d’Anhalt,  de 
Schwartzbourg-Sondershausen,  de  Schwartzbourg-Ru- 
dolsladt;  les  principautés  de  Liechtenstein,  de  Waldeck, 
de  Reuss,  de  Schaumbourg-Lippe,  de  Lippe-Detmold,  de 
Hesse-Hombourg;  les  quatre  villes  libres  ou  répu- 
Miipies  de  Lubeck,  Francfort-sur-le-Mein,  Hambourg  et 
Brême. 

Le  but  de  la  Confédération  était  le  maintien  de  la 
sûreté  extérieure  et  de  la  tranquillité  intérieure  de 
l’Allemagne.  La  Confédération  était  surtout  défensive. 
La  diète  fédérale  (Bundestag),  siégeant  à Francfort,  était 
formée  des  plénipotentiaires  de  tous  les  Etats;  dans  le 
conseil  restreint  ou  ordinaire,  on  ne  comptait  que 
17  voix,  c’est-à-dire  que  11  membres  y avaient  des  voix 
viriles  ou  individuelles,  tandis  que  les  autres  formaient 
6 voix  collectives  ou  curiales;  dans  \ assemblée  générale 
ou  plénum,  chaque  Etat  avait  au  moins  une  voix,  plu- 
sieurs en  avaient  2,  3,  4;  il  y en  avait  en  tout  6ti,  sous 
la  présidence  de  l’Autriche  et  la  vice-présidence  de  la 
Prusse.  — La  Confédération  Germanique  étant  un  corps 
politique  souverain,  des  agents  diplomatiques  étaient 
accréciités  auprès  d’elle;  mais  elle  n’a  envoyé  des  am- 
bassadeurs qu’une  seule  fois  aux  conférences  de  Londres 
sur  la  question  du  Slesvig-llolstein,  en  1804.  Il  y avait 
une  armée  fédérale,  divisée  en  10  corps  d’armée,  et 
comprenant  734,000  hommes;  des  forteresses  fédérales. 
Landau,  Luxembourg,  Mayence,  Rastadt  et  Ulm;  et 
chaque  Etat  devait  contribuer  aux  dépenses  communes 
d’après  une  proportion  légalement  déterminée  La  con- 
stitution de  la  Confédération,  qui  ne  satisfaisait  per- 
sonne en  Allemagne,  avait  été  plusieurs  fois  attaquée  par 
les  princes  eux-mêmes,  mais  surtout  par  l’opinion  pu- 
blique, lorsqu’elle  a été  violemment  détruite  par  la 
Prusse,  en  1800. 

Geriuaiio  (San-),  v.  de  la  Terre  de  Labour  (Italie), 
au  pied  du  moiitCassin,  sur  le  Rapide,  à 50  kil.  N.  O. 
de  Capoue.  La  ville  est  défendue  par  un  fort.  Traité  de 
paix  de  1230,  entre  Frédéric  II  et  le  pape  Grégoire  IX; 
Murat  y fut  défait  par  les  Autrichiens,  16  mars  1815; 
9,000  hab. 

Germanos,  archevêque  de  Patras,  né  à Dimitzana 
en  Arcadie,  fut  l’un  des  premiers  à soulever  ses  compa- 
triotes contre  les  Turcs,  en  1821.  Il  sollicita  vainement 
les  secours  du  congrès  de  Vérone;  tenta,  à Rome,  la 
réunion  des  deux  Eglises,  et  fut  enlevé  par  le  typhus 
en  1820. 

Gerniantown,  v.  de  la  Pennsylvanie  (Etats-Unis), 
à 10  kil.  N.  de  Philadelphie,  remplie  des  villas  des  né- 
gocianls  de  cette  ville,  a 7,000  hab.  Les  Anglais  y bat- 
tirent les  Américains  en  1777. 

Grrmcrsheiiu,  v.  de  la  Bavière  Rhénane,  sur  la 
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Queich,  à son  confluent  avec  le  Rhin.  Vieux  chUteau  des 
rois  Francs.  Ancienne  place  fédérale,  elle  est  défendue 
par  ses  fortifications,  le  Rhin,  la  Queich  et  des  marais; 
4,000  hab. 

Germinal,  septième  mois  du  calendrier  républicain; 
il  commençait  le  21  ou  le  22  mars.  — Dans  la  Journée 
du  12  germinal  an  111  (1"  avril  1795),  les  faubourgs  de 
Paris  se  soulevèrent  pour  combattre  la  réaction  thenni- 
dorii  ime;  les  insurgés  fm-ent  chassés  de  l’assemblée, 
où  ils  avaient  pénétré. 

Gernslieiui,  v.  du  grand-duché  de  Hesse-Darm- 
stadt, sur  le  Rhin,  à 16  kil.  N.  E.  de  lYorms.  Patrie  de 
Schœffer,  qui  y a une  statue;  3,000  hab. 

Géronié.  V.  GéRAROUER. 

Gers  \^Ægirciu<\,  affl.  de  gauche  de  la  Garonne,  vient 
des  hautes  Pyrénées  au  plateau  de  Lannemezan,  arrose, 
dans  le  Gers,  Audi  et  Lectoure;  dans  le  Lot-et-Garonne, 
Lavi  ac;  et  Unit  à 8 kil.,  au-dessus  d'Agen, après  un  cours 
de’  160  kil.  M navigable,  ni  flottable,  il  est  sujet  à de 
grands  débordements,  lors  de  la  fonte  des  neiges. 

Gers,  département  de  la  France,  a pour  bornes:  au 
N.,  les  départ,  de  Tarn-et-Garonne  et  de  Lot-el-Ga- 
ronne;  à 10.,  celui  des  Landes;  au  S.,  les  Landes  et 
les  Hautes-Pyrénées;  à l'E  , la  Haute-Garonne.  La  su- 
perlicie  est  de  6.280  kil.  carrés;  la  population  de 
2S5,346  hab.  Il  est  couvert  de  collines,  partant  du  pla- 
teau de  Lannemezan,  qui  s'étendent  comme  les  branches 
d’un  éientail,  tmçant  les  vallées  de  la  Save,  de  la  Gimone, 
de  l’Arrats,  du  Gers,  de  la  Haïse  (affl.  de  la  Garonne)  ; 
de  la  Douze  et  de  la  Midnu  (bassin  de  l’Adour).  Les  forêts, 
parmi  lesquelles  celle  do  Grésigne,  occupent  le  dixième 
du  territoire;  Casléra,  Encausse,  Lavardens  et  Barbo- 
tan  ont  des  eaux  minérales.  Le  sol,  peu  fertile,  a été 
surtout  bien  cultiié  depuis  un  siècle;  il  produit  peu  de 
céréales,  mats  beaucoup  de  vignes,  qui  servent  à la  fabri- 
cation des  eaux-de-vie,ditesd’Ai'magnac,des  châtaigners, 
noyers,  mûriers.  L'élève  des  bêtes  à cornes  est  négligée; 
mais  celle  de  la  volaille,  des  porcs,  des  mulets,  est  con- 
sidérable. L’industrie  est  peu  développée  ; le  commerce 
consiste  dans  la  vente  des  produits  du  sol.  11  comprend 
5 arrondissements:  Auch,  Lectoure.  Mirande,  Condom, 
Lombez.  Le  ch.-l.  est  Auch.  11  forme  le  diocèse  de  l'ar- 
chevêché d’Auch,  relève  de  la  Cour  d'appel  d’Agen,  et 
de  l'Académie  de  Toulouse,  fait  une  subdivision  de  la 
11*  région  militaire.  11  a été  formé  de  l’Aimagnac, 
de  l’Astarac,  de  la  Lomagne,  du  Condoraois,  du  Com- 
minges,  du  pays  de  Gaure. 

Gersau,  bourg  du  canton  de  Schwytz  (Suisse),  sur 
le  bord  septentrional  du  lac  des  Quatre-Cantons,  a été, 
jusqu’en  1798,  une  petite  république,  alliée  des  15  can- 
tons; 1,600  hab. 

Gersen  (Jean),  abbé  du  couvent  des  bénédictins  de 
Verceil  (Piémont  , aurait  écrit,  suivant  quelques-uns, 
\lmitalion  de  Jésus  Christ  de  1220  à 1240.  Son  existence 
même  est  douteuse. 

Gerson  (Jeas  Charlier),  théologien,  surnommé 
le  docteur  très-chrétien,  né  le  14  déc.  1563,  à Gerson, 
piès  de  Rethel,  village  dont  il  prit  le  nom,  moi',  à Lyon 
le  12  juillet  1129.  11  étudia  à Reims,  au  collège  de  Na- 
varre. à Paris,  puis  suivit  les  leçons  de  Pierre  d’Ailly, 
auquel  il  resta  toujours  attaché,  et  de  Gilles  Deschamps. 
Docteur  en  théologie,  1392,  chancelier  de  l'Université, 
1395,  Gerson,  à une  époque  de  troubles  cruels,  de  con- 
fusion religieuse,  morale  et  politique,  voua  toute  l’ac- 
tivité d’une  intelligence  supérieure,  tout  le  dévouement 
d’un  cœur  bon  et  aimant,  à rendre  la  paix  aux  con- 
sciences, l’union  et  la  pureté  à l'Eglise,  au  Saint-Siège 
sa  grandeur  et  sa  dignité  avilies.  Le  malheureux  schisme 
d'Occident  était  alors  dans  toute  sa  violence;  le  clergé 
de  France  refusait  d’obéir  à Benoit  Xlll.  Gerson,  dans 
l'affliction,  voulait  se  réfugier  à Bruges,  où  Philippe 
le  Hardi  l’avait  fait  nommer  doyen.  Cependant 
il  triompha  de  son  découragement,  et,  depuis  lors,  mal- 
gré son  amour  constant  de  la  paix  et  de  la  concorde, 
combattit  virilement.  11  travailla  d’abord  à la  réforme 
des  études,  dénonçant  les  subtilités  de  la  scolastique, 
'"ulant  déjà  séparer  nettement  la  théologie  de  toutes 
les  autres  sciences,  qui  en  sont  distineb-s,  et  qui  ne  doi- 
vent pas  être  ses  sériantes;  il  attaquait  également  les 
erreurs  de  la  magie  et  de  l’astrologie.  Ennemi  du  schisme, 
mais  ennemi  des  moyens  violents  qu’on  employait 
vainement  pour  y mettre  ûn,  il  écrivit  son  traité  De 
Sdiismale,  et  exaltait  alors,  dans  ses  sermons,  dans  ses 
b 'langues  à Benoit  Xlll,  à tiarseille,  à Tarascon  (1403- 
I dti  , les  bienfaits  de  la  restitution  d’obédience,  liais  son 
l.iMgage,  honnête  et  modéré,  déplut  aux  partis  extrêmes, 
a ceux  qui  déclaraient  la  papauté  infaillible,  à ceux  qui 


voulaient  se  passer  de  pape.  Toutefois,  Gerson,  touché 
des  maux  du  royaume,  ne  cessait  de  réclamer,  dans  ses 
discours  et  ses  écrits,  la  réforme  des  vices  de  la  cour, 
l’union  de  l’Eglise  et  le  maintien  des  privilèges  de  l’U- 
niversité. Il  était  toujours  chancelier  de  l’Université  et 
de  Notre-Dame,  curé  de  Saint-Jean  en  Grève,  depuis 
1405.  Mais  l’assassinat  du  duc  d’Orléans,  en  1407,  vint 
encore  compliquer  les  malheurs  de  la  France,  et  l’opi- 
niâtre Benoît  Xlll,  après  avoir  longtemps  fait  de  fausses 
promesses,  refusait  de  taire  aucune  concession,  et  met- 
tait la  France  en  interdit,  1409.  Gerson  ne  craignit  pas 
d’attaquer  hautement  l’auteur  du  crime,  Jean  de  Bour- 
gogne, et  surtout  l’apologiste  du  crime,  Jean  Petit,  et 
ses  doctrines  cruellement  homicides;  puis  il  donna  son 
appui  moral  au  concile  de  Pise  par  son  traité  : De  Unilate 
Ecclesiaslica,  publié  avant  la  réunion  de  l’assemblée; 
par  son  traité:  De  Auferibilitate  Dapæ,  écrit  pendant  la 
tenue  du  concile.  11  professe  avec  hardiesse  la  doctrine 
gallicane  de  l’indépendance  du  concile  à l’égard  de  la 
papauté.  En  1410,  il  publia  un  nouveau  traite:  De  Modis 
uniendi  ac  reformandi  Ecclesiam  in  concilio  universali 
Il  prit  une  part  active  aux  travaux  du  concile;  mais  le 
schisme  fut  encore  aggravé;  il  y eut  trois  papes  au  lieu 
de  deux.  Gerson,  se  raidissant  contre  les  faits,  n’en  per- 
sista pas  moins  à demander  à un  concile  général  la  ré- 
forme et  le  salut  de  l’Eglise.  Au  milieu  des  luttes  san- 
glantes des  Armagnacs  et  des  Bourguignons,  il  défendit 
les  droits  et  les  privilèges  de  l’Universilé,  mais  avec  en- 
core plus  de  force  les  droits  de  la  justice  et  de  la  mo- 
rale. Aussi,  poursuivi  par  les  Cabochiens,  fut-il  forcé  de 
fuir  dans  les  voûtes  de  Notre-Dame  et  de  quitter  Paris, 
où  sa  maison  fut  pillée.  Quand  il  revint,  ce  fut  pouf 
faire  appel  à la  clémence,  mais  aussi  pour  faire  condam- 
ner solennellement  la  théorie  du  meurtre  soutenue  par 
Jean  Petit;  il  osa  faire,  à son  tour,  l’éloge  de  la  victime, 
le  duc  d Orléans;  le  duc  de  Bourgogne  en  appela  au 
concile  de  Constance,  qui  se  réunit  en  1415.  Gerson  y 
parut,  comme  premier  député  de  l’Université,  ambassa- 
deur du  roi  de  France  et  représentant  de  l’Eglise  de  Sens. 
Il  contribua  surtout  à faire  déposer  le  pape  Jean  XXlIf, 
et  à faire  proclamer  la  supériorité  du  concile;  il  écrivit, 
pour  soutenir  ses  opinions,  le  traité  De  Potestate  Eccle- 
siaslica;  il  fut  en  même  temps  l’un  de  ceux  qui  récla- 
mèrent avec  le  plus  d'énergie  la  condamnation  et  le 
supplice  de  Jean  Hus  et  de  Jérôme  de  Prague.  Mais  le 
concile  n’osa  pas  ou  ne  voulut  pas  prononcer  franche- 
ment la  condamnation  de  l’apologie  de  Jean  Petit, 
et  Gerson  n’en  dissimula  pas  son  indignation.  11 
êciioua  également  dans  son  entreprise  de  la  ré- 
forme de  l'Eglise,  surtout  quand  le  concile  eut  élu 
Martin  \,  qui  s’opposa  aux  réformes;  Gerson  écrivit 
alors  son  livre:  An  liceat  in  causis  fidei  a papa  appel- 
lare.  Gerson,  fatigué  et  découragé,  résolut  de  vivre  dé- 
sormais dans  l’élude  et  dans  la  méditation  solitaire; 
après  quel(|ues  mois  de  séjour  à Vienne,  où  le  duc  Fré- 
déric d’Autriche  le  nomma  professeur  de  l’Université, 
et  où  il  écrivit  quatre  dialogues:  De  consolatione  theo- 
logiæ,  et  son  Monotessaron  (concordance  des  quatre 
Evangiles),  il  se  rendit  à Lyon,  où  son  frère  Jean,  prieur 
du  couvent  des  Céleslins,  lui  offrit  un  asile,  ün  le  repré- 
sente alors  enseignant  les  petits  enfants,  redoublant  de 
piété,  de  dévouement  chrétien,  et  composant  dans  la 
retraite  la  plupart  de  ses  ouvrages  de  philosophie  mys- 
tique : ses  Commentaires  sur  les  Psaumes,  son  Traité 
de  l'examen  des  doctrines.  Il  mourut  lorsqu’il  venait 
d’achever  son  Commentaire  sur  le  Cantique  des  Can- 
tiques; et  l’on  écrivit  sur  sa  tombe,  dans  l’église  Saint- 
Paul,  ce  beau  mot  qui  résume  celte  vie  puissante: 

ScRSL'U  CORDA. 

Comme  orateur  et  comme  écrivain,  Gerson  a de  la 
force  et  de  l’onclion,  mais  il  n’est  pas  sans  mauvais 
goût,  sans  subtilité,  sans  désordre.  Sa  morale  est  pure, 
ses  intentions  sont  excellentes.  Scs  sermons  en  français 
sont  d’une  vivacité  naïve;  son  latin  barbare  a de  l’é- 
nergie et  du  mouvement.  On  lui  attribue  généralement 
l'Imitation  de  Jésus  Christ;  jamais  livre,  après  l’Evangile, 
n’a  été  plus  populaire,  et  jamais  livre,  depuis  trois 
siècles,  n'a  soulevé  autant  de  controverses  pour  savoir 
quel  en  était  l'auteur.  Les  uns  l'attribuent  à Thomas 
à Kempis,  chanoine  du  diocèse  de  Cologne;  d autres,  à un 
certain  Jean  Gessen  ou  Gersen.  bénédictin  de  1 abbaye  de 
Saint-Etienne  de  Verceil  ; le  plus  grand  iioiribre  des  cri- 
tiques, surtout  en  France,  pensent  que  Gerson  en  est 
l’auteur.  S’il  n’y  a pas  de  preuves  directes  à l'appui  de 
cette  opinion  p ipulaire,  on  peut  dire  que  le  jilus  grand 
nombre  de  manuscrits  portent  le  nom  de  Gerson,  et 
( qu’il  n’y  a,  ni  dans  la  vie,  ni  dans  les  croyances,  ni  dan: 
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le  style  de  Gerson,  rien  qui  contredise  sérieusement 
cette  opinion.  Cependant  il  est  bon  d’imiter  la  prudente 
réserve  d’un  érudit  consciencieux  et  intelligent,  Victor 
Leclerc,  qui  n’a  mis  aucun  nom  d’auteur  à la  magni- 
fique édition  in-folio  de  1855.  11  semble  penser,  comme 
plusieurs  écrivains  recommandables,  que  le  livre  de 
Vlmitalion  est  en  qnebiue  sorte  une  œuvre  impersonnelle 
qui,  née  au  cœur  du  moyen  âge,  s’est  développée  peu 
à peu  et  est  arrivée  successivement  à la  forme  ([ue  nous 
connaissons,  vers  le  milieu  du  xv“  s.  Leclerc  regardait 
également  le  premier  livre  comme  fort  antérieur  aux 
trois  autres.  Cependant  cette  opinion  soulève  elle-même 
bien  des  objections.  La  première  édition  générale  des 
Œuvres  de  Gerson  est  celle  de  1483,  Cologne,  donnée 
par  Kœlhoff,  en  4 vol.  in-fol.  La  meilleure  et  la  der- 
nière est  celle  de  Louis  Ellies  Dupin,  17ÜÜ,  Amsterdam, 
5 vol.  in-fol. 

Geriroitle  (Sainte),  abbesse  de  Nivelles  (Brabant), 
62B-659,  fille  de  Pépin  de  Landen,  se  consacra  de  bonne 
heure  à Dieu,  et  devint  à vingt  ans  abbesse  du  monas- 
tère que  sa  mère  avait  fondé.  L’Eglise  l’a  honorée 
comme  sainte  et  la  fête  le  17  mars. 

Gertrude  ^Sainte),  abbesse  d’un  couvent  de  l’ordre 
de  saint  Benoît,  née  à Eisleben  (Saxe),  morte  en  1534, 
a laissé  un  livre  remarquable,  les  Révélations,  ouvrage 
mystique,  plusieurs  fois  publié  et  traduit  en  français 
par  D.  Mége,  1674,  et  par  D.  Guéi-anger.  Onl’honore  le 
15  novembre. 

Gertru;  denberg,  v.  très-forte  du  Brabant  septen- 
trional (Pays-Bas),  à l’embouchure  de  la  Dongen  dans 
le  liiesbosch,  bon  port,  à 17  kil.  N.  E.  de  Bréda.  Célèbre 
parles  conférences  de  1710,  elle  fut  prise  par  les  Fran- 
çais en  1793,  par  les  Russes  en  1813;  1,500  hab. 

Gériisez  (Eugf.ne),  littérateur,  né  à Reims,  1799- 
1806,  fils  d’un  professeur  distingué,  Jean-Baptisle- 
François,  élève  de  l’Ecole  normale,  suppléant  de  M.  Vil- 
lemain  à la  Faculté  des  Lettres  de  Paris,  1834,  fut 
nommé  agrégé  en  1840,  professa  jusqu’en  1852,  et 
mourut  secrétaire  de  la  Faculté.  Il  a publié:  Cours  de 
philosophie;  tlist.  de  l’éloquence  politique  et  religieuse 
en  France  aux  xiv«,  xv-  et  xvi*  siècles,  2 vol.  in-8»; 
Leçons  de  mythologie;  Histoire  de  la  Littérature  fran- 
çaise; Essais  d' histoire  littéraire,  etc. 

Gervais  et  E*ro(ais  (Saints),  de  Milan,  fils  de 
saint  Vital  et  de  sainte  Valérie,  furent  martyrisés,  dit- 
on,  à Milan,  sous  Néron.  Une  vision  révéla  à saint  Am- 
broise le  lieu  de  leur  sépulture,  586,  et  on  transporta 
leurs  reliques  dans  la  basilique  Ambroisienne.  On  les 
fêle  le  19  juin.  — L’église  de  Saint-Gervais,  à Paris, 
élevée  au  vi*  siècle,  rebâtie  au  commencement  du  xm*, 
a un  beau  portail  d’après  les  dessins  de  De  Brosse, 
1616-1621,  et  fut  décorée  de  tableaux  de  Lesueur,  Séb. 
Bourdon,  Phil.  de  Champagne. 

Gervais  de  Ganterbiiry,  chroniqueur  anglais, 
né  vers  1150,  mort  au  xm“  s.,  iiioine  de  l’église  du 
Christ  à Canterbnry,  a composé  une  Histoire  des  Ar- 
chevêques de  Canterbury  ; une  Chronique  des  règnes 
d’Etienne,  d’ Henry  U et  Richard  document  impor- 
tant et  curieux;  une  Happa  Mundi,  description  topogra- 
phique de  l’Angleterre;  une  Chronique  d'Angleterre, 
depuis  les  temps  fabuleux  jusqu’à  la  mort  de  Richard. 
Ses  écrits  historiques  sont  dans  les  Historiæ  Anglicanse 
scTiptores,  Londres,  1652,  in-fol. 

Gervais  de  'B'ilburj',  historien  anglais,  proba- 
blement né  à Tilbury  (Essex),  au  xii”  s.,  parent  du  roi 
Henri  11,  gagna  la  faveur  de  l'empereur  Otton  IV,  et 
écrivit  pour  lui  les  Otia  hnperialia,  ouvrage  qui,  dans 
ses  trois  livres,  comprend  une  sorte  d’bistoire  univer- 
selle, des  descriptions  géographiques,  des  légendes  po- 
pulaires, concernant  particulièrement  l'Angleterre  et  le 
royaume  d’Arles,  dont  il  fut  maréchal.  Leibniz  l’a  in- 
séré dans  1a  collection  des  Scriptores  Rerum  Brunsvicen- 
sium.  On  lui  attribue,  non  sans  contestation,  le  üialoyus 
de  Scaccario,  où  l’auteur  parle  non-seulement  de  1 Echi- 
quier, mais  de  presque  toute  l’adminislration  d’Angle- 
terre. Madox  l’a  publié  dans  son  Hisloryoflhe  Anliqui- 
ties  of  Exchequer. 

Gerwaiü  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
48  kil.  N.  O.  de  Béziers  (Hérault),  au  centre  des  monis 
de  l’Orb,  célèbre  par  son  bassin  houiller  de  17  kil.  de 
long  sur  1 kil.  et  demi  de  large,  qui  est  exploité  depuis 
plusieurs  siècles;  2,197,  liab.  V . Giiaissei-sac. 

Gervais  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
35  kil.  N.  0.  de  Riom  (l’uy-de-Dome).  Céréales,  four- 
rages; 2..50()  hab. 

Gerwuiti-les-BainM  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
1 arr.  et  à 58  kil.  S.  E.  de  Bonneville  (Haute-Savoie). 
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Sources  minérales  et  thermale.strès-fréqnentées,  à l’en- 
trée de  la  vallée  de  Cliamouny;  1,993  liab. 

Gervai»ie  (J)om  Fhançois-Aumand),  historien,  né  à 
Paris,  1660-1751,  élève  des  jésuites,  théologien  dans 
l’ordre  des  Carmes  décliaus.sé.s,  entra  à La  ’liappe,  en 
1695,  gagna  la  confiance  de  Raiicé  qui  le  mit  à la  tête 
de  l’abbaye,  voulut  tout  réformer  et  fut  forcé  de  se 
démettre,  on  1698.  D'un  caractère  inquiet  et  bizarre,  il 
erra  de  couvent  en  couvent,  et,  sur  la  demande  des 
Bernardins,  fut  enfermé  dans  une  abbaye  du  diocèse  de 
Troyes.  — Ün  lui  doit  de  nombreux  ouvrages,  instruc- 
tifs, mais  mal  écrits;  Histoire  de  Boëce,  avec  quatre 
dissertations  théoloyiques;  Vie  de  saint  Cypnen,  de 
Pierre  Abélard  (avec  les  lettres  d’iléloise  et  d’Abélard, 
trad.  en  français),  de  Suger,  de  saint  Irénée,  de  Rufin, 
prêtre  de  l' église  d'Aqailée,  de  saint  Paul,  de  saint  Epi- 
phane,  de  saint  Pantin,  de  l'abbé  Joachim,  etc.;  Juge- 
ment critique,  mais  équitable,  des  Vies  de  M.  l'abbé  de 
Ruiicé;  Histoire  générale  de  la  Réforme  de  l'Ordre  de 
Cîteaux  en  France. 

Gervaise  (Nicolas),  frère  du  précédent,  né  à Paris, 
1062-1729,  missionnaire  dans  le  royaume  de  Siam, 
vers  1682,  écrivit  V Histoire  naturelle  et  politique  de  ce 
pays,  in-4»,  1688,  et  une  Description  historique  du 
royaume  de  Macassar.  Il  fut  curé  de  Vannes,  luiblia  la 
Vie  de  saint  Martin  de  Tours,  1699,  et  une  Histoire  de 
Boëce,  1715.  Nommé  évêque  in  partibus  d’ilorren  en 
1724,  il  fut  massacré  par  les  Caraïbes  en  Amérique. 

Gervilte  (Charles-Alexis-Adbien  Ou  llérissier 
de),  naturaliste  et  archéologue,  né  à Gerville,  près  de 
Coütances,  1769-1853,  vécut  dans  l’émigration  jusqu’en 
1801,  puis,  de  retour  dans  son  pays,  se  livra  avec  pas- 
sion aux  études  d’bisioire  naturelle  et  à l’archéologie 
normande.  11  devint  membre  correspondant  de  l’Insti- 
tut en  1832,  et  a publié  plusieurs  mémoires  intéres- 
sants sur  les  voies  romaines,  les  antiquités  mérovin- 
giennes, les  sarcophages,  les  anciens  châteaux,  etc.  Son 
ardeur  était  telle  qu’il  voyait  un  ennemi  dans  chacun  de 
ses  contradicteurs. 

Géry  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 15  k. 
N.  E.  de  Cahors  (Lot),  sur  le  Lot;  885  liab. 

Géryon,  fils  de  Chrysaor  et  de  Callirhoé,  était,  sui- 
vant la  fable,  un  monstre  à trois  têtes,  qui  régnait  dans 
la  ville  d’Erythie,  près  de  Gadès.  11  nourrissait  de  chair 
humaine  ses  nombreux  troupeaux  de  bœufs;  un  dragon 
à sept  têtes  et  un  chien  à deux  têtes  les  gardaient.  Her- 
cule les  tua  tous  et  emmena  les  troupeaux. 

Géryville,  ch.-l.  de  cercle  de  la  subdivision  de 
Mascara,  dans  la  prov.  d’Oran  (Algérie),  poste  miliiaire 
très-important  pour  la  surveillance  du  Sahara  algérien 
occidenlal. 

Gerzat,  bourg  du  canton  et  à 8 kil.  N.  E.  de  Cler- 
mont (Puy-de-Dôme).  Céréales,  bétail  ; 2,504  hab. 

Gésates,  peuple  gaulois  des  bonis  du  Rhône,  ti- 
raient leur  nom  du  gxsum,  lance  ou  épieu  ferré.  Leur 
roi  Britoinar  ou  Viridomar  envahit  la  Cisalpine  et  fut 
tué  par  Marcellus,  222  av.  J.  C.  — Suivant  une  autre 
opinion,  les  Gésates  n’auraient  été  que  des  aventuriers 
gaulois  de  différentes  tribus,  qui  se  mirent  au  service 
des  Gaulois  de  la  Cisalpine. 

Geüenius  (Frédéric-IIenri  Guillauiie),  orientaliste, 
né  à Nordhausen,  1786-1842,  fut  professeur  à Helmstædt, 
à Gœttingue,  à Heiligenstadt,  enfin  à Funivernté  de 
Halle,  où  ses  tendances  rationalistes  excitèrent  les  vives 
attaques  des  orthodoxes  Ses  ouvrages  sont  nombreux  : 
Essai  sur  la  langue  maltaise;  Dictionnaire  manuel  hé- 
breu et  chaldéen,  souvent  réédité,  souvent  traduit,  2 v. 
in-8»  ; Livre  élémentaire  pour  apprendre  l’hébreu,  2 v. 
iii-8»;  Histoire  de  la  langue  et  de  l'écriture  hébruiques; 
Système  complet,  grammatical  et  critique  de  la  langue 
hébraïque;  Le  prophète  Isa'ie  traduit  et  commenté,  ou- 
vrage très-remarquable,  en  3 101.111-8°;  De  Samarita- 
iiorum  theotoijia;  Thésaurus  philologicus  criticus  Lin- 
guæ  Hebraicæ  et  Cliald.  Veteris  Testamenti,  travail 
très-considérable  en  6 parties  in-4»  ; des  Etudes  sur 
l’écriture  phénicienne  et  carthaginoise  ; de  la  langue 
et  de  !' écriture  Hinijaritique,  etc. 

Gesncr  (Cünrau),  savant  naturaliste,  né  à Zurich, 
1516-1565,  acheva  ses  études  à Strasbourg  etenFrance, 
uis  fut  médecin  et  professa  la  philo.sojiliie  à Zurich, 
avant  compilateur  plutôt  qu’observateur  original,  il  a 
publié  un  grand  nombre  d ouvrages  utiles,  dont  les 
principaux  sont;  Enchiridion  Historiæ  Plantarum;  Car 
tologus  Plantarum  ; De  Lacle  et  operibus  lactariis; 
Bibliotheca  universalis  ou  catalogue  de  tous  les  écri- 
vains en  latin,  en  grec,  eu  hébreu,  in-fol.  ; l’ouvrage  n’a 
pas  été  termiMé,  mais  il  a servi  de  modèle  à ceux  du 
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même  genre  ; Bistorûe  Animaliiim  ; De  Thermie  et  l'on- 
übtis  medicamentis  Hefveliæ  et  Germaniæ  ; Enchiridion 
Met  Medicæ  triplicis  ; Mithridates,  sive  de  dif'f\  rentm 
linguarum  ; SanüatU  tuendæ  Præcepta  ; De  omni  Re- 
rum  Fossilium  geiiere,  etc.  Il  a été  surnommé  le  l'Une 
de  l'Allemagne. 

Gei«ner  Jeas-Mathus),  érudit,  né  à Roth,  1691-1761, 
recteur  à léna,  puis  à Leipzig,  professeur  d’éloquence 
à iuiiiversité  de  Gœttingue,  directeur  de  la  Société 
royale,  a publié  un  grand  nombre  d’éditions  estimées, 
et  surtout  les  Scriptores  Bei  Rusticæ  veteres  l.atini, 
2 vol.  in-i*.  On  lui  doit  encore  Thésaurus  Linguæ  Lali- 
nx  et  eruditionis  romanæ,  17  i7,  4 vol.  in-fol.,  des  com- 
mentaires sur  les  Jeux  séculaires,  etc. 

Gesner  (Jeax-Jacqces),  numismate,  né  à Zurich, 
1707-1787,  a publié:  Thésaurus  universalis  omnium 
Snmismatnm  veterum  Græcorum  et  Romauorum,  4 vol. 
in-fol.  ; Sumismata  Regtim  Macedonix;  Numismnta 
Grxca  populorum  et  urbitim;  biumismata  Regum  Sy- 
rix,  Ægypti,  Arsacidarum,  populorum  et  urbium  Græ- 
cix,  imperatorum  romanorum,  etc. 

Gesner  (Jeax),  frère  du  précédent,  médecin,  né  à 
Zurich,  1709-1790,  après  avoir  étudié  sous  les  maîtres 
les  plus  illustres  des  pays  étrangers,  professa  les  mathé- 
matiques et  la  physique  à Zurich.  11  y fonda  la  société 
de  physique  et  le  jardin  botanique.  11  a publié  un  grand 
nombre  de  savantes  dissertations  sur  les  sciences  ma- 
thématiques, physiques  et  naturelles. 

Geüner  ^Salohox)  , peintre  et  poète,  né  à Zurich, 
1750-1788,  étudia  surtout  la  nature,  comme  artiste  et 
comme  écrivain.  Parmi  ses  poèmes,  qui  furent  célèbres 
au  XVIII*  s.,  on  cite  : Daphnis,  1754;  Idylles,  1758  et 
1762;  Im  Mort  d'Abel,  1758,  sorte  d’épopée  en  prose, 
qui  fut  très-populaire  ; Polies,  4 vol.,  1762;  Lettres 
sur  la  peinture  de  paysage,  1772.  Gesner  fut  l’un  des 
écrivains  allemands  les  plus  connus  de  son  temps,  en 
Allemagne,  en  Suisse,  en  France,  etc.  Ses  Œuvres  ont 
été  traduites  en  français.  5 vol.  in-4»,  1786-93.  Comme 
graveur  distingué,  il  a publié  556  planches,  Zurich. 

Gesohrivatrs,  v.  de  la  Lyonnaise  III*  (Gaule), 
chez  les  Osismiens  ; auj  Brest. 

GeMoriaoum.  v.  de  la  Belgique  II*  (Gaule),  chez  les 
Morins;  auj.  Boulognr-sur-Mer. 

Gesaen,  prov.  de  l’Egypte  ancienne,  à l'E.  de  Bu- 
bastis,  où  s'établit  la  famille  de  Jacob  et  où  les  Hébreux 
se  multiplièrent  pendant  plus  de  400  ans. 

Gessenai  ou  Geaaenej,  en  allemand  Saanen, 
ch.-l.  du  pays  de  ce  nom  (c.mton  de  Berne),  sur  la  rive 
droite  delà  ^ane.  Fabrication  très-importante  de  fro- 
mage. façons  de  Gruyère;  5,600  hab. 

GessI  (Giovanîii-Fraxcesco),  peintre  de  l’école  bolo- 
naise, 1588-1625  ou  16Î9,  eut  surtout  pour  maître  le 
Guide,  dont  il  égala  peut-être  plusieurs  qualités  ; mais 
son  talent,  d’abord  vigoureux,  s’affaiblit  vers  la  fin  de 
sa  \ie.  Ses  tableaux  sont  nombreux,  surtout  à Bologne,  à 
Naples,  à Lucques,  à Modène,  etc  ; à Milan,  beau  tableau 
de  la  Vierge.  De  son  école  sont  sortis  de  bons  élèves. 

Gessler  (IIeriu55)  était,  suivant  les  traditions  de 
l’Helvétie,  bailli  ou  avoué  impérial  d’Albert  I*'  d’Au- 
triche dans  les  cantons  d’Uri  et  de  Schwytz,  et  par  ses 
exactions  insolentes  aurait  provoqué  l’insurrection  de 
1307.  Il  aurait  été,  cit-on,  Irappé  d’une  nielle  par  Guil- 
laume Tell. 

Ge«i»iir,capit.d’un  royaume  qui,  au  temps  de  David 
et  de  Salomon,  comprenait  une  partie  de  la  Syrie,  entre 
la  Palestine  et  le  territoire  de  Damas. 

Ge«té,  bourg  du  canton  de  Beaupréau  (Maine-et- 
Loire).  Grains,  fourrages;  2,746  hab. 

Gcstrlrie  ou  Geatrikiand,  anc  pays  de  Suède, 
qui  correspond  aujourd'hui  à la  prov.  de  Gelleborg. 

Geavres,  bourg  de  l'arr.  et  à 40  kil.  N.  E.  de 
Mayenne  (^Mayennei.  Anc.  baronnie,  érigée  en  duché- 
pairie.  Î070;  1,600  hab. 

Geta  >EPTiimisi.  empereur  romain,  second  fils  de 
Septime  Sévère  etde  Julia  Domna,  né  à Milan,  189-212, 
fat  nommé  césar,  dès  198,  consul,  205,  208,  auguste, 
zOy.  A la  mort  de  s^m  père,  il  fut  empereur  avec  son 
frère  aîné,  Caracalla,  212  ; mais  les  deux  frères  se  haïs- 
saient dès  l’enfance.  On  parla  d’un  partage  del’Lmpire  ; 
Géta  aur,iit  eu  1 Asie  et  l’Egypte;  mais  le  sénat,  le  peu- 
ple et  leur  mère  s’y  opposaient.  Dans  une  entrevue  de 
récoo'  iliation  & Rome , Caracalla  fit  égorppr  son  frère 
dans  les  bras  de  Julia  Dornna;  tout  en  le  plaçant  au 
rang  d<s  dieux,  il  ordonna  do  détruire  tous  les  monu- 
ment? qui  pouvaient  rappeh  r son  souvenir 

Grta  lloHidiuH,  poète  latin  du  ii*  s.,  ne  nous  est 
connu  que  par  une  tragédie  de  Mè  ; e,  en  162  vers,  pour 
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la  plupart  empruntés  à Virgile.  On  la  trouve  dans  l’/ln- 
thologia  iMtina  de  Burmanu  et  dans  les  Poefx  Lalini 
minores  de  AYernsdorf,  1826,  \ol.  vu. 

Getafe.  v.  de  la  prov.  et  à 15  kil.  S.  de  Madrid  (Es- 
pagne), fabrique  encore  des  tissus  communs  en  lin,  fait 
I le  commerce  des  produits  agricoles,  mais  n’a  plus  nue 
' 4,üü0  hab.  au  lieu  de  12,000. 
j Gétes,  Getæ,  anc.  peuple  de  la  Scythie,  habitant 
d’abord  les  rives  du  Danube  inférieur,  des  monts  Kar- 
pathes  à l’IIémus,  puis  entre  le  Borysthène  et  le  l’ont- 
Euxin,  dans  le  pays  appelé  Désert  des  Gèles  (auj.  Bessa- 
rabie). Ceux  qui  étaient  restés  sur  le  Danube,  se  mêlè- 
rent aux  Daces.  Darius  I*'  les  combattit,  Alexandre  leur 
fit  la  guerre  et  s’allia  avec  eux,  Lysimaqus  les  chassa 
de  la  Thrace.  Anacliarsis,  Abaris,  Zamolxis  étaient  de 
cette  nation,  que  plusieurs  ont  cru  devoir  rapprocher 
des  Goths.  Ovide  fut  exilé  dans  leur  pays,  à Tomi. 

Geth,  V.  del'anc.  Palestine,  dans  la  tribu  de  Dan, 
sur  la  mer,  au  S.  E.  de  Joppé,  fut  enlevée  jiar  David 
aux  Philistins.  Patrie  de  Goliath. 

Gethsemani,  bourg  et  vallée,  à l’E.  de  Jérusalem, 
sur  les  bords  du  Cédron,  sur  le  versant  de  la  montagne 
des  Oliviers. 

Gétigné,  bourg  du  canton  de  Clisson  (Loire-In- 
férieure). Grains,  bestiaux,  vins;  2,195  hab. 

Gettysburs,  V.  de  la  Pennsylvanie  (Etats-Unis),  sur 
la  route  de  Philadelphie  à Pittsburg.  Fabriques  de  voi- 
tures de  luxe,  charronnage.  Mines  de  cuivre  aux  envi- 
rons. 

Gétulie,  Gxtulia,  anc.  région  de  l’Afrique  ancienne, 
au  S.  de  la  Numidie  et  de  la  Mauritanie,  allant  du  pays 
des  Garamantes  à l’Océan  Atlantique.  Les  tribus  belli- 
queuses des  Gélules,  des  Mélano-Gétules,  des  Autololes, 
répandues  au  sud  de  l’Atlas  et  dans  le  Sahara  actuel, 
fournirent  souvent  des  mercenaires  à Carthage;  elles 
aidèrent  Jugurtha  dans  sa  lutte  contre  les  Romains. 
Les  Kabyles  modernes  semblent  se  rattacher  aux  Gé- 
lules. 

Gévaadan  (Monts  du),  partie  de  la  chaîne  des 
Cévennes  méridionales,  du  mont  Laigonat  ou  plutôt 
Aigoual,  source  de  l’Hérault,  au  massif  de  la  Lozère, 
sur  une  longueur  de  50  kil.  Leur  hauteur  moyenne  est 
de  1,400  m.  Formés  de  roches  cristallines,  ils  sont 
ravinés  et  peu  fertiles  ; le  versant  méridional,  grâce  au 
travail  des  hommes,  est  cependant  couvert  d’oliviers,  de 
vignes,  de  mûriers,  de  châtaignier.?.  Ils  sont  iraversés 
par  les  routes  de  Mende  à Pont-Saint-Esprit  et  â Nîmes, 

Gévaudan  [Gabalitanus  pagus),  ancien  pays  de 
France,  dans  le  Bas-Languedoc,  était  divisé  par  le  Lot 
en  Bas  et  Haut-Gévaudan  ; il  était  arrosé  par  l’Allier,  le 
Tarn,  la  Trueyre,  etc.  11  avait  80  kil.  de  long  sur  50  de 
large.  La  capit.  fut  d’abord  Javols  ou  Javuulx,  puis 
Mende;  les  v.  pr.  étaient:  Florac,  Langognes,  Marve- 
jols.  llabité  par  les  Gabali,  il  fit  partie  de  la  1'*  Aqui- 
taine sous  les  Romains,  appartint  aux  Wisigoths,  puis 
aux  Francs,  eut  des  comtes  particuliers,  qui  en  fai- 
saient hommage  à l’évêque  de  Mende;  Philippe  le  Bel 
donna  â ce  dernier  le  titre  de  comte  du  Gévaudan-,  en 
4306.  Il  y eut  aussi  un  vicomté  de  Gévaudan,  dont  le 
ch.-l,  était  le  château  de  Grèzes,  cédé  par  le  roi  d’A- 
ragon à saint  Louis  en  1258.  Il  correspond  à une  partie 
de  la  Lozère  et  de  la  Haute-Loire. 

Gc  vrey'-Cfaanibertin,  ch  -1.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 12  kil.  S.  0.  de  Dijon  (Côte-d’Or).  Ruines  d’un  an- 
cien château.  Sur  son  territoire  on  récolte  l’excellent 
vin  de  Chambertin,  des  clos  de  Bèze,  de  Mazis  , etc.; 
1,708  hab. 

Gex,  ch.-l.  d’arrond.  du  départ,  de  l’Ain,  par  40* 
20' 9''  lat.  N.  et  5*43'  25"  long.  E.,  prés  du  torrent  de 
Journans  ou  Jornant,  au  pied  du  mont  Colombey,  à 
65  kil.  N.  E.  de  Bourg.  La  vue  s’étend  justiu’au  lac 
Léman  et  jusqu’aux  Alpes.  Commerce  actif  de  fromages, 
bois,  laines;  tanneries,  scieries  ; 2,719  hab.  — Le  pay.s 
de  Gex  [Gesinensis  pagus),  à l’E.  du  Jura,  au  N.  du  Rhône, 
à ro.  du  territoire  de  Genève,  au  S.  de  la  Franche- 
Comté,  avait  une  étendue  d’environ  48,000  hectar  s. 
11  fut  enlevé  en  1601  au  duc  de  Savoie  et  réuni  à la 
France  par  Henri  IV  ; il  fit  partie  du  gouvernement 
militaire  de  la  Bourgogne,  de  la  généralité  de  Dijon  ; il 
ressoi'tissait  au  parlement  de  cette  ville;  il  dépendait 
du  diocèse  d’Annecy.  On  le  comprit  en  1790  dans  le 
département  de  l’Ain  ; il  fut  plus  tard  rattaché  au 
département  du  Léman,  puis  au  départ,  de  l’Ain, 
en  1814. 

Gejerou  Grijor  lEmc- Gustave),  historien  et  poète 
suédois,  né  dans  le  Wermeland,  1783-1847,  après  une 
jeuiKSse  assez  dissipée,  écrivit  VÉloge  de  Sten  Htnre 
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l'ancien  ; ce  qui  délcrnima  son  goût  pour  les  études 
hisloncpies.  11  fut  professeur  à runncrsité  d'U|)sal, 
recteur  à plusieurs  re[inses.et  la  représenta  aux  diéles 
de  18'28  et  de  18i0.  11  refusa  deux  lois  les  fonctions 
d’évê(pie,  fut  correspondant  de  l’Institut  de  France,  et 
meinljre  d’un  grand  tioinbre  de  sociétés  savantes.  Scs 
Œuvres,  en  13  vol.,  184Ü-1855,  rcnferinent  ses  jioésies 
et  scs  livres  d’lii>toire.  Comme  poète,  il  a été  avec 
Tegner  l’un  des  chefs  de  l’école  gothique,  qui  choisit  de 
préférence  ses  sujets  dans  la  vieille  histoire  nationale. 
Comme  historien,  il  a publié:  Annales  de  Suède,  1825; 
Histoire  du  peuple  suédois,  3 vol.  in- 8°,  tiad.  en  plu- 
sieurs langues  (en  français,  par  de  Lundblad,  1840); 
c’est  une  des  grandes  œuvres  historiques  du  siècle; 
Vie  de  Charles  XIV  Jean,  184i;  Chants  populaires  sué- 
dois. S \o[.  -,  Scriptores  Iteruin  Sueciciiruin,ï 'nA.\ 

Papiers  laissés  par  Gustave  III,  5 vol.  in-8‘’,  etc. 

iieyler  (Jean),  prédicateur  suisse,  né  à Schaffhouse, 
1445-1510,  fut  très-estimé  parl’emperetir  llaxitmlien  !•'. 
Il  a publié  des  commetitaires  ou  sermons  sur  la  Xef 
des  Fous  de  Séb.  Brandt,  et  donné  une  édition  des 
Œuvres  de  Gerson,  3 vol.  in-fol.,  148s. 

tiie^üa,  prince  des  Hongrois,  mort  en  997,  régna 
depuis  972,  céda  aux  prières  de  sa  femme  Sarolta,  et  se 
fit  chrétien,  mais  il  adopta  le  rite  latin.  Apiès  avoir 
dompté  son  caractère  violent,  il  engagea  ses  sujets  à se 
livrer  à l'agriculture  et  au  commerce.  Il  prépara  le 
règne  de  son  lils,  qui  fut  saint  Etienne. 

lÀe;t>a  1*',  roi  de  Hongrie,  lils  ainé  de  Bêla  !•',  céda 
le  trône  à son  cousin  Salomon,  puis  le  combattit,  le 
chassa,  se  mit  à sa  place  et  mourut  en  1077. 

Gey^ia  II,  roi  de  Hongrie,  fils  de  Bêla  II,  régna  de 
1141  à 1101,  eut  à lutter  contre  les  Allemands,  qui  sou- 
tenaient son  compétiteur,  Boi  is,  vit  les  croisés,  conduits 
par  Conrad  ill  et  Louis  Vil,  traverser  ses  États,  lutta 
contre  les  Grecs  pour  conserver  le  protectorat  de  la 
Serbie  et  fit  alliance  avec  l’empereur  Frédéric  !•'. 

Gejsers,  sources  thermales,  qui  lancent  des  co- 
lonnes de  vapeur  ou  des  jets  d’eau.  11  y en  a beaucoup 
en  Islande.  Le  Grand-Geyser  et  le  Nouveau-Geyser, 
dont  les  jets  sont  intermittents,  s'élèvent  de  30  à 50 
mètres  ; la  température  est  de  85“  à la  sortie. 

Gfrœrer  (ArousTE-FnÉi  Énic) , hiitorien  allemand, 
1803-1801,  bibliothécaire  à Stuttgart,  professeur  à Fri- 
bourg, embrassa  le  catholicisme  en  1855.  et  a publié 
Vllistoire  du  pape  Grégoire  VII  et  de  son  époque. 

GStadaiiiés,  oasis  située  au  S.  Ü.  du  pays  de  Tri- 
poli; elle  renferme  plus  de  90  villages  et  forme  une 
petite  république,  gouvernée  par  trois  clieibs  que  nomme 
le  pacha  de  Tripoli.  Les  habitants  sont  des  Berbères,  des 
Touaregs  et  des  nègres.  Le  sol  produit  beaucoup  de 
dattes  ; on  y trouve  beaucoup  de  ruines  anti()ues.  Le 
ch.-l.,  Ghadamès  ou  It'udamés,  à 350  kil.  S.  O.  de 
Tripoli,  est  environné  d'une  muraille  et  lormé  de  rues 
couvertes  et  obscures;  12,000  hab.  Elle  fait  un  com- 
merce actif  avec  le  centre  de  l’Afrique,  surtout  avec  les 
contrées  du  Soudan.  Elle  reçoit  des  marchandises  an- 
glaises (calicots  surtout)  ; il  y arrive  des  caravanes  de 
ïri[)oli,  de  Tunis,  de  Souf  (Algérie),  de  Gliât  et  de  Toiiùt, 
et  même  de  Tembouctou.  On  a récemment  essayé  de 
diriger  une  partie  de  ce  commerce  vers  notre  Algérie. 
Il  y a des  monuments  anciens  dans  les  environs  (anc. 
Cydainus). 

GUarh  (El-jt  province  du  Maroc,  au  S.  O.  du  Rif, 
oflre  des  plaines  fertiles  qui  s’étendent  jusqu’au  pied  de 
l’Atlas.  Sur  les  côtes  sont  les  deux  ports  de  ’l'anger  et 
Larach. 

Gliarbi  (Chott-el-),  Cliott-el-R'arbi  ou  Chott 
du  couchant,  grand  lac  salé  de  l’Algérie,  dans  la  pr. 
d’Uran. 

Gbàt  ou  R'ât,  oasis  du  Sahara,  à l’O.  du  Fez^an, 
au  S.  des  oasis  de  Souf  (Algérie),  de  Ghadamès  (Tri- 
poli), est  importante  par  sa  position.  La  ville  de  Ghât, 
au  pied  d’une  haute  montagne,  est  entourée  de  mu- 
railles; les  maisons  sont  en  boue  ou  en  briques  cuites  ; 
il  y a une  mosquée.  Les  caravanes  y apportent,  d'oc- 
tobre à janvier,  des  esclaves,  des  dents  d’éléphants,  des 
cotons,  des  plumes  d’autruche,  des  parfums,  du  séné, 
des  dattes,  du  blé,  de  l’ambre,  du  corail,  de  la  poudre, 
des  armes,  etc.  Le  marché  est  fourni  de  produits  euro- 
éeiis.  Il  y a des  rapports  suivis  de  commerce  avec  le 
ezzan,  l’Egypte,  Tripoli,  le  Touât,  le  Souf,  Ghadamès, 
le  Maroc,  etc.  Les  autres  villes  de  l’oasis  sont  liarket  et 
Djanet.  Les  habitants  sont  des  Touaregs  ou  d’origine 
mauresque,  avec  un  mélange  de  Berbères  ; ils  forment 
une  république  aristocratique;  on  y compte  10,000 
guerriers  et  peut-être  00,000  personnes.  Les  pluies 
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sont  très-rares,  et  le  climat  engendre  beaucoup  d’oph- 
tlialmirs. 

Gbatte»  ou  Gbautü  {portes,  passages),  nom  de 
deux  cbaines  de  montagnes  de  riliiidousiaii,  sur  les- 
quelles sappuie  le  plateau  du  lickkan,  et  qui  senibleiit 
se  réunir  vers  la  |ioinie  méridionale,  au  cap  Coiiiorin. 

Les  Ghiities  occidentales  s’étendent  le  long  de  lu  côte 
du  golfe  d’Oman,  sur  une  longueur  d’environ  1,350  bil., 
jusiiu'aux  sources  du  Godavéry  et  de  la  Oliirna,  à tra- 
vers le  Travancore,  le  Cochin,  le  Kanara,  le  Sounda,  le 
pays  de  Goa,  celui  des  Mahrattes,  où  elles  se  partagent 
en  |ilusieurs  branches.  Elles  séjiarent  les  versants  des 
golfes  d’üniân  et  de  Bengale;  des  forêts  épaisses,  de 
profonds  précipices,  des  torrents  rapides  rendent  trés- 
dillicile  le  passage  de  ces  montagnes,  qui  ont  jusqu’à 
50  à üü  milles  d’épaisseur.  l)u  côté  de  la  mer,  elles 
présentent  un  superbe  amphithéâtre  de  rochers  et  de 
verdure,  avec  beaucoup  de  villes  et  de  villages.  La 
partie  la  plus  escarpée,  à l'E.  de  Surate,  s’appelle  Uala- 
Ghauis;  eiles  ne  dépassent  pas  3,000  m.  Les  Ghàites 
orientales,  situées  dans  le  bassin  du  golfe  de  Bengale, 
sont  moins  élevées,  traversent  le  Karnatic,  se  divisent 
en  plusieurs  rameaux;  la  chaîne  principale,  appelée  p.ir 
les  indigènes  Ellakouda  ou  Elgondah,  n’a  que  des  défilés 
très-resserrés;  puis  dans  le  pays  des  Cirkars,  les  pas- 
sages sont  encore  plus  difficiles  ; cependant  la  chaîne 
laisse  passer  les  fleuves,  qui  viennent  du  plateau,  le 
Cavery,  le  Penner,  la  Kistnah,  le  Godavéry,  le  Maha- 
naddy. 

Gbazipour,  v.  de  la  présidence  de  Calcutta  (Ilin- 
dousuiii),  sur  le  Gange,  à 65  kil.  N.  E.  de  Béuarès, 
célèbre  par  la  pureté  de  son  climat,  ses  jardins  de  roses, 
son  haras. 

Gbédimin.  V.  Gédymin. 

Glieel,  V.  de  la  prov.  d’Anvers  (Belgique),  près  de 
la  Grande-Kèthe,  à 22  kil.  S.  de  Turniiout,  au  milieu 
des  landes  de  la  Cam|)ine.  Colonie  d’aliénés,  au  nombre 
de  1,000  environ,  qui  vivent  le  plus  souvent  libres 
avec  les  habitants,  auxquels  on  paie  pension  ; 9,000 
habitants. 

Gberte,  riv.  de  Belgique,  arrose  le  Brabant,  passe  à 
Tirleiiiont,  Diest,etse  jette  dans  le  Berner,  après  56  kil. 
de  cours. 

Gbenitcbé,  l’un  des  deux  forts  qui  commandent 
les  extrémités  de  la  flèche  d'Arabat,  à l’E.  de  la  Cri- 
mée. Il  a été  bombai'dé  par  les  alliés  en  juin  1855. 

Gb«-rai,  khan  des  Tniars  de  Crimée,  descendant  de 
Genans-Khan,  rec-omiut  la  su/.i'iaineté  de  Mahomet  11, 
en  1475.  Sa  postérité  a régné  en  Crimée  jusqu’en  1783. 
Les  Citerai  étaient  considérés  comme  les  héritiers  de 
l’empire,  à l’extinction  delà  famille  des  Ottomans. 

Gberardesca,  nom  d’une  famille  gibeline  de  To.s- 
cane,  qui  joua  surtout  un  rôle  important  à Pise,  au 
moyen  âge;  elle  tire  son  nom  d’un  petit  pays  entre 
Livourne  et  Piombino. 

Gberai-desca  (Ucolino  Délia),  mort  en  1288, 
s'empara  du  pouvoir  avec  l’aide  des  Florentins,  surtout 
après  la  défaite  des  Pisans  à la  Meloria,  1284,  se  fit 
nommer  capitaine-général,  s’allia  aux  guelfes,  mais  par 
ses  trahisons  et  ses  crimes,  devint  odieux  à tous  les  , 
partis.  L'archevêque  de  Pise,  Roger  de’  Ubaldini,  qui  ; 
d’abord  l'avait  soutenu,  se  déclara  contre  le  tyran,  Fat-  : 
taiiua  dans  le  palais  du  peuple,  et  le  força  de  se  ren-  ' 
dre;  Ugolino  avait  perdu  deux  de  ses  fils  dans  le  com- 
bat; il  fut  enfermé,  avec  ses  deux  autres  fils  et  deux 
de  ses  petits-fils,  dans  la  tour  de’Gualandi.  L’arche-  ; 
vèque  fit  jeter  les  clefs  de  la  prison  dans  l’Arno , et 
les  prisonniers  moururent  dans  ces  tortures  de  la 
faim,  qui  ont  fourni  à Dante  le  sublime  épisode  de  son 
Enfer. 

Gberardi  (Ciiristofano),  peintre  de  l’école  Horen- 
tine,  surnommé  le  üoeeno,  né  à Borgo-San-Sepolcro, 
1500-1556,  tut  un  bon  coloriste,  dont  Vasari  sut  employer 
et  apprécier  le  talent. 

Glicrardini  (Melciiiore),  peintre  et  graveur  de 
l’école  milanaise,  né  à Milan,  mort  en  1673,  a laissé  de 
belles  fresques  à Milan,  et,  dans  ses  eaux-fortes,  a imité 
Callot  avec  bonheur. 

Glierardini  (Alessandro),  peintre  de  l’école  floren- 
tine, né  à Florence,  1655-1723.  élève  d’A.  Rossi,  a eu 
tro|)  de  facilité  et  a produit  beaucoup  de  tableaux.  Flo- 
rence possède  beaucoup  de  ses  œuvres;  la  meilleure  est 
le  Cruciliernent. 

Glieriali.  v.  de  la  présidence  et  à 240  kil.  S.  E.  de 
Bombay  (Hindoustan),  a un  port  à l'embouchure  de  la 
Cheriah.  Commerce  de  coton  et  de  riz.  Une  flotte  anglaise 
la  prit  en  1765. 
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Gheriiia,  du  Fezzan.  à 80  kil.  N.  O.  de  Mourzoïik, 
corri'spond  à rancieiiiie  liarania- 

Glicruiu^ir.  nom  du  ri\af;e  du  Laristan,  dans  le 
Fai'sistaa  ^l'erte;  ; il  appartient  à l'inian  de  Mas- 
cate. 

Gliervral  ou  Gurwal,  prov.  de  l’IIindoustan,  au 
N.  O.,  dans  la  présidence  de  Calcutta;  pays  niontucux, 
qui  renlerine  le  bassin  supérieur  du  Gange  et  cinq  val- 
lées élevées.  1,'liiver  y est  froi  I,  en  été  la  chaleur  est 
excessive  dans  les  vallées  ; les  rochers,  qui  couvrent  le 
pavs,  einbari-assent  les  ceurs  d'eau.  Le  Ghervval  est  rem- 
pli'de  temples,  qui  attirent  des  milliers  de  pèlerins.  11 
se  divise  en  trois  districts:  Sirynagor,  Kemaoun,  Sir- 
more.  lue  partie  du  Ghervval  est  à un  radjah,  vassal 
des  .Anglais. 

Glierzèh  (Carüsa),  v.  du  gouvern.  de  Kastamouni 
(Turquie  d Asie),  à '20  kil.  S.  E.  de  Sinope,  a un  petit 
port  sur  la  mer  Noire  ; 5.000  hab. 

Ghcyn  ou  Glieio  (Jacqcks  de),  dit  le  vieux,  pein- 
tre et  graveur,  né  à Anvers,  1505-1615,  lils  d’un  peintre 
sur  verre,  eut  un  dessin  pur,  uti  coloris  lerme  et  bril- 
lai:!. 11  y a deux  autres  peintres  de  la  même  famille, 
Jacques.  1010-1600,  et  Guillaume,  qui  vint  s’établir  à 
Paris,  oans  le  wii*  siècle. 

G liez,  idiome  sémitique,  aujourd’hui  langue  sacrée 
de  l'Aby>sinie  ; il  n'est  plus  employé  que  dans  les  livres 
de  théologie  et  de  droit. 

Gliezijiiiére  de  Kaeiiisidoiik  (Joseph  de),  jésuite, 
né  a Courirai,  lî3ü-180t  , l'un  des  Bollandistes  , a 
publié  surtout  les  Acla  Saucloruin  Belgii,  6 vol. 
in-4*. 

Gliezzi  (Sebastiaho),  peintre  de  l'école  romaine,  ar- 
chitecte, ingénieur,  né  prés  d'Ascoli,  1000-1045,  élève 
du  Ouerchin,  s'occupa  surtout  d’architecture. 

Ghezzi  (Giuseppe),  son  lils,  né  à llieti,  1034-17'21j 
eut.  comme  peintre,  de  nombreux  travaux  à liome,  ou 
l’on  trouve  dans  les  l'glises  beaucoup  de  scs  œuvres.  La 
reine  Chnstine,  qui  l'estimait,  l'employa  à la  restaura- 
tion de'  tableaux  de  sa  galerie. 

Ghezzi  Pietro-Leose,  comte),  peintre  et  graveur  de 
l’écoh-  roma  ne,  lils  du  précédent,  né  à Rome,  1074- 
1755,  eut  de  la  réputation  pour  scs  émaux,  scs  mosaï- 
ques SfS  eaux-fortes  ; excella  dans  les  caricatures,  les 
charges  des  principaux  personnages  de  l'époque,  et  a 
laissé  plusieurs  tableaux  estimés  [Sainte  Famille,  au 
musée  de  Nantes). 

Glilalonkadoa  ou  Dialonkadou.  pays  de  la 
Sénégambie,  traversé  par  le  Falémé,  a les  sources  du 
Sénégal  et  de  la  Gambie.  Les  habitants  ou  Gliialoiikés 
ont  pour  villes  Manna  et  Sousita. 

Gliiara  d'Adda,  pays  de  la  prov.  de  Crémone  (Ita- 
lie). entre  l'Adda,  l'Oglio  et  le  l’ô  (du  mot  ghiara.  gra- 
vier,; Crème  et  l’izzighettone  sont  dans  cette  contrée, 
sou  eut  disputée  par  Venise  et  Milan. 

Ghiherti  I Loreszo),  sc'lpieur,  architecte,  peintre  flo- 
rentin, 1378-1455,  lils  d'un  habile  orfèvre,  üguccione, 
élevede  Dartolnccio,  l’emporta, en  14üü,dansle  concours 
ouveit  par  la  seigneurie  de  Florence  pour  rachèvement 
des  1 ortes  de  bronze  du  baptistère  de  St-Jean  ; le  pan- 
neau de  bronze  représentait  le  Sacrifice  d' Abraham  ; 
ËruneIbsclii  et  honaielb  reconnurent  eux-mêmes  la 
supérioriié  de  h ur  jeune  rival.  Ghiherti  con.sacra  vingt 
ans  à ce  travail  admirable;  en  1428,  il  fut  chargé  de 
faire  une  porte  encore  plus  riche,  qui  devait  remplacer 
celle  d Andi-é  de  Pise;  il  y mit  vingt  ans;  mais  aussi 
>lichel-Ance  jugeait  cette  porte  digne  de  fermer  le  pa- 
radis. Ghiberti  exécuta  pendant  ce  temps  des  statues  en 
bronze,  nos  bas  reliefs,  des  peintures  sur  verre  reniar- 
, quables  II  aida  Brunelleschi  à construire  la  coupule  de 
la  cathédrale.  Cicognaia  a publié  son  Traité  sur  la 
sculpture;  on  a imprimé  en  1841  son  essai  de  l'Histoire 
de  l'art  eu  Italie.  — Smi  lils,  Uonaccorso,  et  son  pelii- 
Cl'.  Viitorio.  furent  aussi  des  sculpteurs  distingués. 

Gliika  UiKECoiRE),  d'une  famille  albanaise,  enleva  la 
princqtaiité  de  Valacbie  à son  [lére  Georges,  IGO‘2,  per- 
sécuta cruellement  lesCantaciizéiie,  livra  le  paysaux  exac- 
tions des  Albanais  et  des  t,recs;il  assistait  à la  bataille 
de  ^aillt■Golllal  d.  fut  forcé  de  se  retirer  en  Pologne  et  en 
Ali  magne,  1004.  rentr.i  en  ValacIneet  futdéposé  par  Ku- 
pndi.en  1(171  — Plusieursprinces de  cettefarriille  furent 
liospodarsde  Moldavicet  de  Valacbie:  le  plus  célèbre  est 
Gliika  (fiRécoiBF).  hospodar  de  Moldavie,  1 701-1707,  de 
4 alachie.  17bs»-177  7 II  favorisa  l’industrie,  le  commerce  de 
ces  contrées,  s'opposa  à la  piopagaiide  russe,  protesta  con- 
tre la  cession  de  la  Bukovine  laite  a l'Autriche  et  lut  égorgé 
par  un  envoyé  du  sultan.  Il  avait  amassé  de  grandes  ri» 
rhes'<>. 


Gliilnii.  prov.  de  la  l'ei'se,  au  S.  O.  de  la  mer  Cas- 
pienne, au  s.  E.  des  possessions  russes  du  Caucase.  Le. 
pay.<  est  montagneux,  mais  fertile  : la  cai).  est  Ilescht  ou 
Iteüit. 

Ghililc,  nom  donné  jadis  en  Scandinavie  et  en  Ger- 
manie à des  associations,  dont  les  mcmbies  prenaient 
part  à un  banquet  coinmim,  juraient  de  s’entr  aider  et 
de  se  délendre  comme  Irères.  Après  l’invasion  des  bar- 
bares, les  GhiUles  continuèrent  d’exister;  les  hommes 
des  classes  inférieures  surtout  se  réunirent,  sous  le  pa- 
tronage d'un  saint,  pour  se  protéger  mutuellement;  ces 
conjurations  semUèrent  mônie  un  danger  pour  le  pou- 
voir royal.  Charlemagne  et  ses  successeurs  les  proscri- 
virent. Les  Ghihles  devinrent  alors  territoriales,  de  mo- 
biles qu’elles  étaient  ; elles  donnèrent  naissance  dans 
les  villes  aux  communes  jurées,  aux  coi  fiéries  pieuses, 
aux  confréries  de  commerce  ou  de  métiers. 

^ Gliinglii  Fiiasçois),  graveur  sur  pierres  fines,  né  à 
Florence.  1089-1700,  eut  une  grande  réputation  méritée. 
Son  chef-d’œuvre  est  la  Vénus  de  Slédicis,  gravée  sur 
une  améthyste  du  poids  de  18  livres. 

GliiulofN  V.  Yüiofs. 

Ghirlaiiihiju  (UoiiENtco  Ciirrado,  surnommé  le), 
peintre,  né  à Florence,  1449-1498,  (ils  d'un  habile  or- 
fèvre (il  avait  inventé  une  parure  en  foi  me  de  g/, ii  lande, 
d’où  son  surnom),  fut  l'un  des  créateurs  de  la  perspec- 
tive aérienne.  On  le  considère  comme  le  précurseur  de 
plusieui-s  des  grands  maîtres  du  xvi*  siècle.  On  connaît 
de  lui:  la  Msnrreclion  de  Jésus-Christ  ; La  Vocation 
de  saint  Pierre  et  de  saint  André  (à  l’.ome)  ; la  Décora- 
tion du  chœur  de  Santa- Maria  Sovella  (à  Florence),  et 
un  Missacre  des  Innocents,  son  chef-d'œuvre,  dit-on. 
Le  mu.'ée  de  Paris  possède  une  Visitation  de  sainte 
.Anne  à la  Vierge.  — Son  frère,  Benedetto,  1458-1498, 
vint  en  France,  où  ses  œuvres  sont  regardées  cotnme 
des  spécimens  curieux  del’art  contemporain.  Le  musée 
de  Paris  a de  lui  le  Christ  conduit  au  supplice. 

Gliirlanilajo  (ItiooiFo),  fils  de  Domenico,  1482-1500, 
fut  l'ami  intime  de  Raphaël  ; il  montra  un  génie  facile, 
vif,  élégant,  beaucoup  de  science  de  composition,  et,  en 
imitant  la  nature,  sut  l’embellir  et  l’idéaliser.  11  ouvrit 
une  école  de  peinture,  où  il  donnait  généreusement  scs 
conseils,  ün  admire  deux  petits  tableaux,  consacrés  à 
S.  Zanobi  et  un  Couronnement  de  ta  Vierge. 

Gliisi  ou  Gl.iji  Giova\ni-Bai'T!?ta),  dit  le  Mantouan, 
peintre,  sculpteur,  architecte,  graveur,  né  à Mantoue, 
vers  1500,  élève  de  Jules  Romain,  peut-être  de  Marc- 
Antoine,  fut  un  artiste  distingué.  — bon  fils,  Teodoro, 
vivant  de  1540  à 1579,  aida  Jules  Romain,  sou  maître, 
et  termina  plusieurs  de  ses  ouvrages.  11  a décoré  de 
belles  fresques  la  cathédrale  de  Mantoue,  On  voit  plu- 
sieurs de  ses  tableaux  à Oirpi,  et  le  musée  de  Nantes 
possède  de  lui  Vénus  et  Adonis. 

Ghiüi  ou  Gli  ji  (Gkorgio),  dit  le  Mantouan,  graveur, 
né  à Mantoue,  15'24-1590,  lils  et  élève  de  Rertano,  puis 
élève  de  J.  Romain  et  de  M.  Ant.  Raimondi,  s’inspira 
surtout  de  Michel-Ange.  Ses  gravures,  belles  et  nom- 
breuses, sont  d’une  touche  hardie,  mais  manquent 
d’harmonie. — Son  frère,  Adamo,  sculpteur  et  graveur, 
né  vers  1530,  reproduisit  aussi  des  sujets  empruntés  aux 
fresques  de  Michel-Ange.  — Leur  sœur,  Diana,  née  vers 
1530,  vivait  encore  vers  1580;  elle  a aussi  gravé  avec 
talent,  surtout  d'après  Jules  Romain. 

Ghislaiii  (Saint)  ou  Giiillain,  l’un  des  apôtres  de 
la  Belgique,  né,  dit-on,  à Athènes,  vint  dans  les  Gaules 
en  633,  et  fut  envoyé  par  saint  Amand  sur  les  bords 
de  la  Sambre  et  de  la  llaisne,  pour  y piéchcr  l’Evan- 
gile. Directeur  sfiiritiiel  de  Waldctrude  (Sainte  Wan- 
dru),  fille  d’un  leude  puissant,  il  la  décida  à fonder  un 
raonastère  à Casinlocus,  qui  a donné  naissance  à Mons. 
Lui-même,  secondé  par  Dagobert,  éleva,  au  milieu  des 
bois  l'abbaye  de  Saint-Ghislain.  11  mourut  en  087  et 
fut  canonisé  en  925.  Il  guérissait,  dit-on,  d’une  foule 
de  maladies,  de  1 épilep>ie  surtout,  souvent  encore  ap- 
pelée le  mal  saint  Ghistain. 

Gliinlain  (Saint-),  v.  du  Ilainaut  (Belgique),  a 
12  kil.  Ü.  de  Mon.',  sur  la  Haine.  Houillères;  2,090  lia- 
bitants.  ,, 

Ghislantli  (Frà  Vittohe).  dit  Frà  Paolelto.  fils  d iin 
peintre  estimé,  Dmienico  Gmislamu  , né  à Bergaim. 
1055-1733,  lut  lui-môme  un  atti.-te  habile,  de  l érnl'' 
vénitienne,  bon  loloris  est  franc  et  naturel;  on  troiiv. 
scs  ouvrages  à liergamc  cl  à Dresde. 

Giii<<ofii  (Fuimo  , peintre  de  l'école  de  Mantri  ^ 
viveit  de  1540  à 1508.  Il  fut  un  d(s  mcid^  nrs  ch' 
de  J.  Romain,  (m  cite  de  lui  : la  Vocation  de  .v  / 
Pierre  et  de  saint  A ndré.  Saint  Jean  évangéliste  et  i a:  . 
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Leude  avec  ses  enfants,  un  Crucifiement,  une  Généalo- 
gie de  la  famille  de  Gonzague. 

fiiliiustcntlil  (Justiniana  secundo],  v.  (lu  vilayct  cl 
à 65  liil.  N.  de  Saloiiique  {Turquie  d’Europe).  Evêdié 
grec  ; 10,000  hah. 

làliizni  ou  Gliiznt^li.  V.  Gazna. 

Càliizoni  ou  4;lii<«oiii,  di.-l.  de  cant.  de  Tarr.  de 
Corte  iCorse),  l'ormé  depuis  IMlü;  1,680  liab. 

Gliuniourdjin»  ou  Keiiioiililjina,  v.  forte  de 
l’eyalet  de  Salouicpie  (Tui(|uie  d’Europe),  à 8 kil.  de 
l’Ardiipel.  Exportation  de  blé  cl  de  tabac;  8,000  liab. 

<iliu*cl-IIissar  (il/((ÿ«esi'a  Meandri),  v.  du  gouvern. 
d’Aïdin  {Turquie  d’Asie),  à 00  kil-  S.  E.  de  Sinyrne. 
Fabriijues  et  coiuiuerce  de  coton.  Entrepc'd  des  inar- 
cliandises  venant  d’Europe  par  Sinyrne;  30,000  liab. 

Gîae  (Pierre  de),  seigneur  de  Cbâteaugay,  favori  de 
Cliarles  VÎI.  1380-1427,  d’une  ancienne  famille  d’Auver- 
gne, fut  Tun  des  capitaines  qui  partageaient  les  désor- 
dres d’isabeau  de  Bavière.  Après  la  mort  tragique  de 
Bosredon,  Tun  de  ses  compagnons,  il  se  réfugia  auprès 
de  Jean  sans  Peur,  qui  fut  Tamant  de  sa  femme,  Jeanne 
de  Naillac.  Ils  s’entremirent  pour  réconcilier  le  duc  de 
Bourgogne  et  le  daupbin  Charles,  auprès  duquel  ils  se 
retirèrent,  lorsque  Jean  eut  été  assassiné  à l’entrevue 
du  pont  de  Montereau,  1419.  Giac  devint  tout-puissant 
sur  l’esprit  faible  de  Charles  VII,  vers  1425  surtout.  En 
1427,  il  fut  saisi  à Issoudun,  pendant  la  nuit,  par  le 
connétable  de  Richemont,  conduit  à Dun-le-Roi  et  mis 
à la  torture  ; il  avoua  ses  crimes,  la  mort  de  sa  pre- 
mière femme  qu’il  avait  empoisonnée  pour  épouser  Ca- 
therine de  TIle-Bouchard,  et  son  pacte  avec  le  diable, 
à qui  il  avait  promis  une  de  ses  mains;  il  demandait 
qu’on  la  lui  coupât  avant  de  le  faire  mourir,  et  offrit  au 
connétable  une  énorme  rançon,  s’il  voulait  l’épargner. 
Richemont  le  fit  noyer. 

Giacquinto  {Corrado),  peintre  de  l’école  napoli- 
taine, né  à Molfetta,  1690-1765,  élève  de  Conca,  eut  de 
la  facilité,  mais  fut  maniéré.  11  jouit  d’une  grande  fa- 
veur auprès  de  Philippe  V;  ses  principales  fresques 
sont  au  palais  royal  de  Madrid. 

Giafar  ou  Djafar,  6*  iman  ou  descendant  d’Ali, 
né  à Médine,  702-765,  est  vénéré  comme  un  saint  par 
les  Chyites,  qui  l'appellent  le  Preux. 

GianetU  {PhilippeI,  peintre  de  Técole  napolitaine, 
né  à Messine,  mort  en  1702,  fut  Tun  des  meilleurs 
paysagistes  de  l'Italie. 

Giannone  (Pierre),  historien  italien,  né  à Ischitella 
(Capitanate),  1676-1748,  avocat,  s’adonna  de  bonne 
heure  aux  études  historiques,  et  se  mit  à composer 
V Histoire  du  royaume  de  Naples,  qui  parut  au  bout  de 
vingt  ans,  1723,  4 vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  lui  valut  beau- 
coup d’éloges,  mais  aussi  beaucoup  île  persécutions, 
g^out  de  la  part  du  clergé,  qu’il  avait  peu  ménagé, 
excommunié  par  l’archevêque  de  Naples,  il  se  retira  à 
Vienne  et  continua  à attaquer  la  cour  de  Rome,  surtout 
dans  le  Triregno.  qu’il  ne  put  publier,  et  dont  le  ma- 
nuscrit disparut  plus  tard  dans  les  archives  du  Saint- 
Office.  11  vint  habiter  Venise,  en  1734,  mais  fut  bientôt 
^rcé  de  quitter  celle  ville;  après  avoir  erré  de  Modène 
i Milan,  à Turin,  il  se  rendit  à Genève.  11  fut  enlevé 
peu  après  par  les  ordres  du  roi  de  Sardaigne,  1735,  en- 
fermé à Chambéry,  au  château  de  Miolans;  il  mourut 
dans  la  citadelle  de  Turin.  Outre  les  ouvrages  cités 
plus  haut,  on  lui  doit  : Palmyra,  4 vol.  in-4’;  Opéré 
postume,  1768,  2 vol.  in-4».  L’Histoire  de  Giannone  a 
été  souvent  réimprimée  et  traduite  en  français. 

Giaour  (partisan  du  veau  d'or  ou  chien],  terme  de 
mépris  dont  se  servent  les  musulmans  pour  désigner 
les  infidèles  d’une  autre  religion. 

Giarola  ou  Gerola  {Antonio),  surnommé  le  che- 
valier Coppa,  peintre  de  Técole  bolonaise,  né  à Vérone, 
1595-1665,  eut  pour  maître  le  Guide  et  TAlbane  qui 
faisait  le  plus  grand  cas  de  lui.  Ses  têtes  sont  pleines 
d’expression  ; à Milan,  il  eut  de  nombreux  élèves.  Scs 
principaux  ouvrages  sont  dans  les  églises  de  Vérone. 

Giaveno,  v.  de  la  prov.  et  au  S.  O.  de  Turin  (Italie), 
au  pied  des  Alpes  Cotliennes.  Soieries,  tanneries,  usines 
à fer;  10,000  hab. 

Giltlton  (Edouard),  historien  anglais,  né  à Putney 
(Surrey),  1737-1794,  (l’une  famille  ancienne,  mais  sans 
grande  Ibrtune,  eut  une  constitution  frêle  et  maladive, 
qui  Tempêcha  de  faire  de  bonnes  études,  mais  lui  donna 
le  temps  de  lire  beaucoup.  A Oxford,  ses  lectures  le 
décidèrent  à se  faire  catholique,  1753.  Son  père  irrité 
l’envoya  à Lausanne,  où  de  nouvelles  études  le  ramenè- 
r(;nt  au  protestantisme;  il  est  plus  vrai  de  dire  que 
Aibbon  fut  dès  lors  un  sceptique  dédaigneux.  A Lausanne 


il  relit  entièreiuent  son  éducation;  ainoureiix  de 
M"”  Curdiod,  {dcqiuis  M“*  Nccker),  il  ne  pot  obtciiii  le 
consentciiu'iit  de  sen  père  au  mariage,  1758,  et  ilé>  lors 
il  n'eut  d’autre  passion  que  Télude.  lie  retour  en  An^ile- 
Icrre,  il  poursuivit  ses  lectures  et  écrivit  en  Irancais 
un  Essai  sur  l'élude  de  la  liUéralure,  qui  parut  en  1761. 
Capitaine  des  milices  du  llampshire,  au  moment  où  Ton 
craignait  une  invasion  des  Français,  il  fortifia  son  corps 
dans  celte  vie  active,  apprit  à connaître  son  pays,  .sans 
négliger  ses  éludes  de  prédilection.  Il  visita  Paris,  la 
Suisse,  l’Italie,  17ü3-176o,  et,  au  milieu  des  ruines  du 
Forum,  conçut  l'idée  de  l’ouvrage  qui  a fait  sa  gloire 
(ISociobre  1764).  11  se  mit  au  travail,  et  s'essaya  de  l'  inps 
à autre  par  diverses  publications  peu  importantes 
d’ailleurs.  En  1776,  il  fit  paraître  le  premier  volume  de 
VHistoire  de  la  décadence  cl  de  la  chute  de  l'empire 
romain.  11  lut  loué  par  le  public,  mais  attaqué  par  les 
theoloi^iens,  à cause  de  son  dédain,  peu  impartial,  pour 
les  origines  du  christianisme.  11  vint  jouir  à l’aris  de 
ses  succès,  dans  les  salons  de  M”°  Necker,  1778,  et  re- 
tourna travailler  en  Angleterre.  Membre  des  communes 
depuis  1775,  il  se  contenta  de  voter  silencieusement  pour 
le  ministère,  il  se  retira  à Lausanne,  en  1783,  et  ter- 
mina son  grand  ouvrage,  en  1787.  Le  succès  de  son 
livre  fut  incontestable,  et,  malgré  les  erreurs  et  les  dé- 
fauts qu’on  a pu  signaler  dans  cette  vaste  composition, 
il  restera  Tun  des  monuments  les  plus  remarquables 
de  Tart  historique  au  xvni*  s.  Il  revint  mouric  en  An- 
gleterre. L’Histoire  de  Gibbon  a été  traduite  en  plusieurs 
langues,  et  en  français,  surtout  par  M.  Guizot,  13  vol. 
in-8”.  Parmi  ses  autres  ouvrages,  on  peut  citer  : Miscel- 
laneous  Works  ou  Mémoires,  5 vol.  in-8»,  renfermant 
plusieurs  opuscules  de  l’historien,  qui  ont  pour  la  plu- 
part rapport  à ses  études  romaines. 

Gibel.  nom  dérivé  de  Tarabe,  Djebel,  montagne.  Les 
Italiens  donnent  improprement  à TEtna  le  nom  de  monte 
Gibello.  On  a également  appelé,  assez  à tort,  bataille  du 
Mont-Gibel,  la  Mtaille  navale  donnée  en  vue  de  TEtna, 
1676,  dans  laquelle  Duquesne  vainquit  Ruyter,  qui  fut 
blessé  morlellement. 

Gibelin  (Esprit-Antoine),  peintre  et  littérateur,  né 
à Aix,  1739-1814,  étudia  la  peinture  en  Italie,  et,  de 
retour  en  France,  fit  plusieurs  fresques  à l’Ecole  de  mé- 
decine, à TEcole  militaire,  aux  Capucines  de  la  Chaussée- 
d’Antin  (auj.  Saint-Louis).  Ses  dessins  sont  recherchés. 
Correspondant  de  l’Institut,  il  a écrit:  De  li origine,  et  de 
la  forme  du  bonnet  de  la  Liberté,  1794;  Eloge  funèbre 
de  Dugommier  ; Mémoire  sur  un  bas-relief  d’ Aix  et  sur 
le  Gladiateur  de  Borghèse,  etc. 

Gibelins.  V.  Gdelfes. 

Gibert  ou  Gyrbers  de  Montreuil,  trouvère  du  xti*  s. 
ou  du  commencement  du  xiii*,  a composé  Tun  des 
meilleurs  romans  de  chevalerie  du  moyen  âge  : la  Vio- 
lette ou  Gérard  de  Nevers;  il  a été  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues;  on  le  mit  en  prose  française  au  xv*  s.; 
cette  sorte  de  trailuction  a eu  plusieurs  éditions,  1520, 
1526,  1727.  Le  texte  original  a été  publié  en  1834,  par 
M.  Francisque  Michel. 

Gibert  (Jean-Pierre),  né  à Aix,  1660-1730,  profes- 
seur de  théologie  à Toulon  et  â Aix,  composa  dans  la 
retraite,  à Paris,  des  ouvrages  estimés:  Corpus  juris 
canonici,  3 vol.  in-fol.,  et  Tradition  ou  Histoire  de  l'E- 
glise sur  le  sacrement  de  mariage,  3 vol.  in-4»;  Institu- 
tions ecclésiastiques  et  bénéficiâtes  suivant  les  principes 
du  droit  canon  et  tes  usages  de  France,  1720,  in-4»,  1736, 
2 vol.  in  -4»,  etc. 

Gibert  (Balthasar),  critique,  cousin  du  précédent, 
né  à Aix,  1662-1741,  enseigna  la  philosophie  au  collège 
de  Beauvais,  la  théologie  au  collège  Mazarin,  fut  cinq 
fois  recteur  et  eut  une  grande  renommée  d’érudition. 
Ses  principaux  ouvrages  sont:  De  la  véritable  éloquence, 
1703,  in-12;  Jugement  des  savants  sur  les  auteurs  qui 
ont  traité  de  la  rhétorique,  3 vol.,  1703-1716;  Bhéto- 
rique  ou  règles  de  l'éloquence;  Observations  sur  le  Traité 
des  éludes  de  Rollin,  etc. 

Gibert  (Joseph-Bai.thasar),  historien,  neveu  du  pré- 
cédent, né  a Aix,  1711-1771,  consacra  tous  ses  loisirs  à 
d’estimables  travaux  d’érudition.  Il  fut  de  l’Académie 
des  Inscriptions  en  1746.  On  cite  de  lui  particulièrement: 
Mémoire  pour  servir  à l'histoire  des  Gaules  et  de  la 
France,  1744,  in-12;  Mémoire  sur  les  reines  et  sur  les 
hommes  de  la  cour,  1770,  in-8»;  des  mémoires  histo- 
riques dans  le  recueil  de  V Académie  des  inscriptions, 
t.  XIX,  XX,  XXI,  XXIll,  XXV,  XXVII,  etc. 

Gibraltar  (anc.  Calpe),  v.  de  l’Espagne,  apparte- 
nant à l’Angleterre,  à l’entrée  orientale  du  détroit  de 
ce  nom,  par  36»  6'  42"  lat  N.  et  7»  41'  2"  long.  O.,  à 
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120  kil.  S.  E.  de  Cadix.  La  ville,  réputée  imprenable, 
est  sur  le  versant  occidental  d’un  promontoire,  qui  forme 
une  presqu'île  longue  de  4 kil.  et  large  de  1,  terminée 
par  la  pointe  d’Europe.  C’est  une  masse  de  rochers, 
haute  de  4 à 5t'0  mètres,  et  presque  verticale  de  tous 
côîi's  ; inaccessible  du  coté  de  la  terre,  elle  est  hérissée, 
vers  la  mer,  de  batteries,  et  remplie  d'excavations  et 
de  galeries  où  la  garnison  est  complètement  à couvert. 
Port  militaire,  vaste,  peu  sûr  et  trés-coininerçant.  Les 
.Anglais  s’en  sont  emparés  parsurprise  en  li04;  Cibral- 
t ir  a été  vainement  assiégé  en  1705.  1708,  at  surtout  de 
1779  à 1782.  Le  nom  de  Gibraltar  (Z);e6f/-7'oriA-)  vientde 
Tarik,  général  arabe  qui  vdébaniua  en  712  ; 10  OÜO  hab. 

La  haie  de  Gibraltar,  à l’O.  du  cap  de  ce  nom,  a 13  kil. 
de  long  sur  8 de  large;  deux  môles  la  mettent  à l’abri 
des  vents  dangereux;  c’est  une  station  navale  commode 
et  sûre. 

Gibraltar  (Détroit  de),  anc.  Frelum  Gaditannm  ou 
Herciileum;  il  fait  communiquer  la  Méditerranée  à 
l’.Atlantique,  et  sépare  l’Espagne  du  Maroc.  Il  a tii  kil. 
de  long,  sur  une  largeur  de  11;  les  caps  Trafalgar  et 
Spartel  à l'O.,  Gibraltar  et  Ceuta  à l’E.,  en  déterminent 
l'entrée.  Un  courant  rapide  traverse  le  milieu  du  détroit, 
en  allant  vers  la  Méditerranée;  il  y a deux  petits  courants 
latéraux  en  sens  contiaire,  et  un  courant  inférieur  qui 
va  de  la  Méditerranée  vers  l'Océan. 

Gibson  Edooird),  archéologue  et  théologien  anglais, 
né  à Kip,  dans  le  Westmoreland,  1609-1748,  fut  évêque 
de  Lincoln  et  de  Londres.  Robert  Walpole  lui  abandonna 
la  direction  des  affaires  ecclésiastiques,  et  il  se  montra 
tolérant.  On  lui  doit  : une  traduction  latine  du  Cronicon 
Saxonxum.  avec  le  texte  anglo-saxon,  1694;  une  édition 
de  Quintilien;  une  traduction  anglaise  de  la  Brilannia 
de  Camden;  la  publication  des  Œuvres  posthumes  de 
Spelman  ; le  Recueil  des  principaux  traités  contre  le  ca- 
tholicisme. 1738,  3 vol.  in-fol.  etc. 

Gié  ^Pierre  de  Rohan,  dit  de),  maréchal  de  France, 
né  en  Bretagne,  vers  le  milieu  du  xv*  s.,  mort  en  1513, 
gagna  la  auifiance  de  Louis  XI,  qui  le  nomma  maréchal, 
accompagna  Charles  VIII  à .Naples,  et  commandait  l’a- 
vant-^rde  à Fornoue.  Il  servit  également  Louis  XII  en 
Italie,  se  montra  ami  des  arts,  et  fut  nommé  lieutenant 
général  en  Bretagne,  gouverneur  du  jeune  François 
d .Angouléme,  etc.  Mais,  ayant  fait  arrêter  les  bateaux 
que  la  reine  .Anne  envoyait,  chargés  d’objets  précieux, 
en  Bretagne,  lorsqu’elle  croyait  que  Louis  XII  allait  mou- 
rir. 1504,  il  fut  disgracié,  et  même  condamné,  par  le 
parlement  de  Toulouse,  comme  coupable  d'excès  vague- 
ment qualiliés,  1505.  Louise  de  Savoie,  mère  de  Fran- 
çois, pour  l'amour  de  laquelle  il  s’était  compromis, 
l’avait  abandonné.  Dépouillé  de  ses  dignités,  il  se  retira 
dans  son  château  du  Verger,  entre  Angers  et  La  Flèche. 

Gien.  ch.-l.  d'arrond  du  Loir’ t.  par  17“fl'9"lat.  N 
et  0>  17'  40"  long.  E.,  à 1 1 kil.  S.  E.  d'Orléans,  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire.  Ancien  château  sur  le  haut  du 
coteau  ; on  en  fait  remonter  l'origine  à Charlemagne. 
Tanneries,  tuileries;  grand  commerce  de  laines,  vins, 
safran  et  bestiaux;  7,755  hab. — Ville  ancienne,  Gena- 
ôum  selon  plusieurs  antiquaires;  comté  au  moyen  âge; 
Turenne,  en  1652.  y repoussa  Condé  victoiieux'i  t sauva 
la  cour.  Près  de  là,  au  Vieux-Gien,  beaucoup  de  débris 
romains. 

Girns,  petite  presqu’île  du  départ,  du  Var,  à 8 kil. 
S.  il'llyrres  ; le  château  fortilié  de  Giens  est  au  centre; 
la  rade  de  Giens,  au  N.  O.,  a 6 kil.  de  large  sur  f>  de  pro- 
fondeur. 

Gif  r.  afO.  de  la  rive  droite  du  Rhône,  vient  du  re- 
vei  ■ septentrional  du  mont  Pilât,  arrose  Saint-Chamont, 
Rive-de-Gier.  Givors;  son  cours  est  de  36  kil.  La  vallée, 
célèbre  par  ses  richesses  houillères  ressemble  â une 
in:mense  manulactuie,  par  ses  puits  de  mines,  ses 
u<ii  P-,  ses  hauts  fonri:eaux. 

Gieseler  Jeak-Chxrles-Lodis),  théologien  protestant 
né  près  de  Minden,  1791-1854,  professa  à Minden,  à 
Cleves,  à Bonn,  à Goettingue,  et  se  distingua  par  sa  bien- 
faisance autant  que  par  son  érudition.  Son  Essai  his- 
torique et  critique  sur  t’origine  et  sur  les  premières 
destinées  des  Evangiles  écrits,  Leipzig,  1818,  le  révéla 
comme  théologien  érudit  et  sagace;  il  a publié  beau- 
coup de  mémoires;  mais  son  ouvrage  capital  est  le 
Manuel  de  l’ Histoire  ecclésiastique,  ^ vol.  in-8»;  la  mort 
la  empêché  d’aller  au  delà  de  la  paix  de  Westphalie. 

*'’***"*  Haule-llcsse(Hesse-Darm.süidt),  au 

wnnmnt  de  la  Lahn  et  du  Wieseck,  à 8 kil.  E.  de 
' 'zlar.  Ancienne  place  de  guerre;  Université  célèbre 
loiidee  en  lfi05;  belle  bibliothèque,  collections,  nb.scr- 
xaloire,  jardin  botanique.  Manufactures  de  lainages  et 


de  cotonnades;  manufactures  de  tabac;  commerce  de 
céréales  et  de  produits  minéraux;  9,700  hab. 

Gifford  (William),  poète  et  publiciste  anglais,  né  à 
Asliburton  (Devonshire),  1757-1826,  d’une  famille  an- 
cienne, mais  réduite  à la  pauvreté,  orphelin  à treize  ans, 

, a])prenti  cordonnier,  obtint,  par  quelques  essais  de  poésie 
populaire,  les  suffrages  des  ouvriers,  ses  compagnons,  et 
la  protection  d’un  chirurgien,  Gookesby,  qui  lui  fournit 
les  moyens  de  faire  son  éducation.  11  eut  des  élèves  au 
collège  d’Exeter  à Oxford,  fit  l’éducation  du  fils  de  lord 
Grosvenor;  puis,  établi  à Londres,  se  consacra  tout  en- 
tier à la  littérature.  Dans  deux  satires,  la  Baviade  et  la 
Mæviade,  il  attaqua  vivement  les  travers  des  écrivains 
contemporains.  Il  publia,  en  1802,  une  bonne  traduc- 
tion de  Juvénal,  et  composa  quelques  petites  pièces 
gracieuses  et  touchantes  ; Stances  sur  les  premières  vio- 
lettes, Epitaphe  de  sa  servante,  etc.  Admirateur  pas- 
sionné de  Pitt,  il  entra  dans  la  rédactionde  Y Anti- Jacobin; 
fonda  la  Quaterlg  Beview,  en  1809,  et  la  dirigea  avec 
succès  jusqu'en  i82i. 

Giglio  [Ægilium  , île  de  la  Méditerranée,  à 20  kil.  0. 
de  la  côte  de  Toscane,  dépend  de  la  prov.  de  Grosseto 
(Italie).  Elle  a 20  kil.  carrés.  1,800  hab.,  et  possède  de 
beau  granit  et  des  vins  estimés. 

Gignac,  ch.-l  de  canton  de  l’arrond.  et  à 24  kil. 
S.  E.  de  Lodève  (Hérault),  sur  la  rive  gauche  de  l’Hé- 
rault. Olives,  amandes,  vins;  filatures  de  laine,  magna- 
neries. Eglise  à trois  nefs;  pont  remarquable.  A quelqtie 
distance,  pèlerinage  célèbre  de  Notre-Dame-de-Grâce. 
Patrie  du  général  Claparède;  2,847  hab. 

Gigny,  village  de  l’arrond.  et  à 26  kil.  S.  0.  de  Lons- 
le-Saulnier  (Jura).  Jadis  célèbre  abbaye,  qui  servit  à 
peupler  celle  de  Cluny  naissante. 

Gigot  d'Rlbée.  V.  Elbée  (D’). 

Gigiiela,  riv.  d’Espagne,  afll.  de  droite  du  Guadiana. 
vient  de  la  Sierra  de  Cuença,  près  d’Uclès,  reçoit  à 
droite  le  Rianzarès,  à gauche  le  Zancara  et  son  affluent, 
le  Reus,  qui  n’est  séparé  du  Xucar  que  par  un  maré- 
cage. 

Gihoan.  V.  Djihoun. 

Gijon,  V.  de  la  prov.  et  à 34  kil.  N.  E.  d’üviédo, 
dans  les  Asturies  (Espagne)  ; bon  port  fortifié  sur  le 
golfe  de  Biscaye,  fait  un  commerce  actif  de  charbon  de 
terre  surtout  et  a des  chantiers  de  construction  ; 6,000  h. 
Elle  a été  quelque  temps  la  capitale  des  Asturies. 

Gil  (jSian-),  v.  -de  la  Confédération  Grenadine,  à 
350  kil.  N.  E.  de  Bogota.  Commerce  de  toiles  de  coton, 
de  tabac,  de  sucre;  6,000  hab. 

Gila  (Rio-),  riv.  de  l’Amérique  du  N.,  vient  de  la 
Sieri-a-de-los-Mimbres,  a servi  de  limite  aux  Etats- 
Unis  et  au  Mexique,  et  se  jette  par  la  rive  gauche  dans 
le  Colorado  ; son  cours  esi  de  500  kil. 

, Ghi,,t(  (üosl.  archipel  du  N.  O.  de  la  Polynésie, 
formé  de  petites  îles  corallines.  Les  indigènes  fabriquent 
des  hameçons  de  nacre  recherchés  dans  toute  la  Poly- 
nésie. Les  Etats-Unis  ont  occufié  les  îlesMakin  et  Maraki, 
au  N,  de  l’Archipel.  Lapopul.  est  de  50.000  hab. 

Gilbert  (Maint-),  d’une  famille  noble  d’Auvergne; 
suivit  Louis  VII  à la  secondecroisade,  1147.  et,  àsoii  re- 
tour, fonda  deux  monastères  dans  le  diocèse  de  Clermont, 
l’un  de  femmes,  à Aiibeterre,  qu’il  mit  sous  la  direction 
de  sa  femme  Pétronille,  l’antre  d’hommes,  à Nenf-Fon- 
taines,  auquel  il  adjoignit  un  vaste  hôpital.  11  mourut 
abbé  de  ce  monastère  en  1152.  On  l’honore  le  6 juin. 

Giif; -rt  «le  la  Porrée  (Gislebertcs  Porretaniis), 
théohigien  et  philosophe  scolastique,  né  à Poitiers, 
1070-11.54,  lut  chancelier  de  l’église  de  Chartres,  puis 
prolesseur  de  théologie  et  de  dialectique  à Paris.  Il 
était  alors  le  chef  des  réalistes,  et  en  opposition  avec 
Abailard.  En  1142,  il  devint  évêque  de  l’oitiers.  Quel- 
ques opinions  contraires  à la  foi  commune  sur  la  Tri- 
nité le  firent  accuser,  et  il  fut  cité  à comparaître  an 
concilede  Paris,  présidé  par  Eugène  III,  1147  ; et  l'affaire 
fut  renvoyée  au  concile  de  Reims,  de  1148,  et  Gilhert, 
après  avoir  discuté  contre  le  pape  et  contre  saint  Ber- 
nard, finit  par  souscrire  à une  formule  de  foi,  que 
Suger  présenta  à Eugène  III,  au  nom  des  évêques  de 
France.  11  vécut  dès  lors  tranquille,  décorant  son  église 
et  amassant  une  grande  bibliothèque.  Jean  de  Salis- 
bury  fut  l’un  de  scs  principaux  élèves.  Il  a laissé  des 
commentaires,  des  traités,  dont  plusieurs  ont  été  im. 
primés. 

Gilliert  <I«  .HnnM,  chroniqueur  flamand,  de  la 
seconde  moitié  du  xii*  siècle,  né  à .Mons,  chancelier  du 
comte  ric  llainaut,  Baudouin  V,  abbé  de  Saint-Aubin  de 
Namur,  a écrit  l'tiisloire  de  Baudouin,  Chronica  Ilan- 
nonice,  qui  n été  publiée,  en  1784,  par  le  marquis  de 
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Cliastclcr,  et  qui  figure  aux  lomes  XIII  et  XVIII  du 
Recueil  (les  Historiens  de.  la  France. 

(■illtrrt  (IIi).MPiiiii  y),  navigateur  anglais,  né  à Dar- 
moutli,  I5Ô9-158I  ( tait  Irèia'.  uléi  iii  de  Walter  Ilaleigli. 
lise  distingua  dans  la  guerre  contre  les  Irlandais  et 
reçut  le  gouveriieincnt  du  Munster,  1570.  Il  fut  ensuile 
commandant  d’une  escadre  anglaise  contre  les  Espa- 
gnols; fut  l'un  de  ceux  qui  montrèrent  le  plus  d'en- 
lliousiasme  pour  découvrir  par  le  Piord  un  passage  vers 
les  Indes,  patrona  l’robislier,  et  reçut  lui-même  d’Eli- 
sabeth, en  1578.  des  lettres  patentes  pour  taire  des 
découvertes  et  des  conquêtes.  Il  échoua  en  1581,  lit  de 
nouveaux  efforts,  et,  en  1585,  aborda  à Terre-Neuve, 
en  prit  possession  au  nom  de  l’Angleterre,  et  périt 
dans  une  tempête , au  retour , à la  hauteur  des 
Açores. 

Gilbert  (Guii.lal'meI,  médecin  et  physicien  anglais, 
né  à Colchestcr,  1540-1605,  fut  médecin  d Elisabeth, 
et  acquit  une  grande  réputation,  surtout  pour  ses 
études  sur  l’électricité,  dont  Dacon  sest  largement 
servi.  11  a écrit  : De  Magnete  magnelicisque  corportbus, 
et  de  mngno  magnele  ïetlure,  ptiilosophia  nova-,  Lon- 
dres. 1000,  in-4”. 

Gilbert  (GAnRiEi,),  poète  français,  1010-1080,  secré- 
taire de  la  duchesse  de  Rohan,  puis  représentant  en 
France  de  l’ex-reine  de  Suède,  Christine,  11157,  fut 
protégé  par  Mazarin,  de  Lionne  et  Foutjuet;  il  vécut 
pauvre  cependant  et  ses  ouvrages  sont  d'un  style  plat 
et  commun.  11  a composé  un  Art  de  plaire,  1055,  des 
Sonnets,  des  Madrigaux,  des  Pastorales  et  surtout  des 
Tragédies,  parmi  lescpielles  on  cite,  à cause  du  sujet  et 
des  situations,  Rodogune,  1044,  llippolgte,  1040,  Cres- 
phonte.  1059. 

Gilbert  (NicoLAS-.losEPii-LAünENT),  poète,  né  à Fon- 
tenay-le-Châtcau,  près  de  liemiremont,  1751-1780, 
après  avoir  étudié  à Dole,  vint  à Nancy  pour  se  livrer 
à ses  goûts  littéraires.  11  écrivit  un  roman,  1770,  publia 
le  Début  poétique,  1771,  recueil  de  vers  assez  faibles, 
concourut  sans  succès  pour  le  prix  de  poésie  de  l’Aca- 
démie française,  1772  ; et  l'année  sui\anle  publia  des 
Odes  sur  la  mort  de  la  princi  sse  Charlotte  de  Ixrraiue 
et  sur  le  Jugement  dernier,  l uis  il  composa  des  pièces 
satiriques;  le  Carnavat  des  Auteurs,  le  Siècle;  lut  de- 
vant l’académie  de  Nancy  VEloge  de  Léopold  !•',  qui 
renferme  des  pages  éloquentes,  et  vint  à Paris  en  1774. 
Ennemi  des  philosophes,  des  encyctoj)7distes,  il  fut  bien 
accueilli  par  Fréron,  Baculard  d'Arnaud,  etc.  II  dédia 
à Fréron  sa  satire  célèbre,  intitulée  : Le  dix-huitième 
siècle,  1775,  ouvrage  remarquable  inspiré  par  la  pas- 
sion, mais  plein  de  verve.  Il  publia  des  Odes  nouvelles 
et  patriotiques,  pour  se  faire  des  protect(  urs;  mais  se 
distingua  surtout  par  l'Ode  sur  lejiililé.  1770,  et  par 
VUde  sur  la  guerre  présente,  1778.  Cette  année  même, 
il  écrivit  la  satire  intitulée:  Mon  Apologie.  Gilbert 
n'élait  pas  pauvre,  il  avait  alors  2,200  livres  de  pen- 
sion,; il  ne  mourut  pas  de  misère  à l'Ilôtel-Dieu,  comme 
on  l a prétendu,  mais  des  suites  d'une  chute  de  cheval  ; 
c’est  dans  un  intervalle  de  lucidité  qu'il  composa  les 
belles  strophes,  qui  sont  comme  la  lin  sublime  de  son 
élégie,  le  Poète  malheureux.  Ses  poésies  ont  été  sou- 
vent publiées,  depuis  1788. 

Gilbert  (Nicolas-Pierre),  médecin,  né  à Brest, 
1751-1814,  pendant  quelque  temps  chirurgien  de  ma- 
rine, vint  à Paris  suivre  les  cours  de  médecine,  et  devint 
médecin  à Landerneau.  Il  fut  membre  correspondant 
de  la  Société  royale  de  médecine,  et  se  distingua  dans 
les  épidémies  à Brest,  à Morlaix,  à Rennes.  Président 
du  département  d'Ille-el-Vilaine,  1792-95,  il  protesta 
contre  le  31  mai,  refusa  de  remplacer  Lanjuinais  à la 
Convention,  juiis  entra  dans  le  service  médical  mili- 
taire. Il  fut  [ilusienrs  fois  médecin  en  chef  de  nos  ar- 
mées, de  1790  à 1815  et  professeur  au  Val-de-Grâce.  Il 
a,  dans  jilusieurs  mémoires,  proposé  des  systèmes  de 
classilication  des  maladies,  qui  n'ont  pas  été  adoptés. 

Gilbert  <le.s  VoÎNinü  (Le  comte  Pierre  Paul-Ale- 
xandue),  magistrat,  né  à Grosbois,  1779-1845,  d’une 
famille  ancienne  dans  la  magistrature,  fut  poilésur  la 
liste  des  émigrés  et  dépouillé  de  son  immense  fortune. 
Il  put  rentrer  en  France,  lut  nommé  juge  suppléant  au 
tribunal  de  la  Seine,  1805,  et  président  de  chambre  à 
la  Cour  (I  appel  en  1810.  Il  était  maître  des  requêtes  et 
cayiitaine  de  la  garde  naliouale  en  1814.  lieuguot,  an- 
cien ami  do  son  père,  le  lit  nommer  commissaire  royal 
dans  la  Vendée  et  les  Deux-sèvres.  Pendant  les  Cent 
Jours,  il  lut  pieiuier  président  de  la  Cour  iuipériale  et 
i’f'î  tle  France.  La  seconde  Restaurai  ion  le  disgracia. 
U écrivit  contre  les  jésuites  et  fut  député  de  l’opposi- 


tion, 1821-1823.  Louis-Pliilippe  le  nomma  conseiller  à 
la  Cour  (le  cassation,  pair  de  France,  etc.  Sa  bienfaisance 
était  grande. 

Gilbt-riinAi,  chanoines  n'guliers  de  l'ordre  de  saint 
Augii.-tm,  institués  en  Angleterre,!  1 18,  par  saint  Oitbert. 
On  n'y  recevait  que  des  gens  (]ui  eussent  été  marii'S. 

Gild:»«»  <*lalnl),  personne  légendaire,  qui  peut-être 
vivait  en  Bretagne  au  vi'  siècle  ; on  connait  deux  Vies 
de  saint  Gildas,  l’une  par  un  moine  de  Sainl-Gildas-de-' 
Rhiiis,  l’autre  par  Caradoc  de  Lancarvan,  au  xii*  siècle. 
Elles  sont  pleines  de  contradictions  et  d'invraisemblances 
qu’il  a été  impossible  d’expliipier.  On  lui  attribue  un 
livre  curieux.  De  Excidio  Dritannix,  où  il  est  parlé  des 
inalheiirs  de  la  Bretagne,  à 1 époque  de  l'invasion  des 
Saxons  et  des  Angles;  1 Eglise  de  Bretagne  y est  assez 
maltraitée.  Ce  livre,  souvent  publié,  soit  dans  les  collec- 
tions des  historiens  bretons,  soit  séparément,  a été 
surtout  édité  à Londres,  1838,  in-S".  On  l’honore  le 
29  janvier. 

Gil<la«i-de-Rhalfl  (Saint-),  village  de  l’arrond.  et 
à 18  kil.  S.  O.  de  Vannes  (Morbihan),  dans  la  presipi’ile 
deltluiis,  renferme  les  ruines  d’une  abbaye,  fondée  par 
.saint  Gildas,  et  dont  Abailaid  fut  abbé,  l’rès  de  là  on 
trouve  le  château  de  Sucinio,  construit  par  le  duc  Jean 
le  Roux  en  1200. 

Gilda.s-dA-ü-ltois  (Saint-),  ch.-I.  de  canton  de 
l'arr.  et  au  N.-E.  de  Saint-Nazaire  (Loire-inlérieure). 
Ferme-école;  2,401  hab. 

Gildon,  tils  d un  petit  roi  maure  du  iv"  s.,  servit 
fidèlement  les  Romains,  même  contre  sa  famille,  eut  un 
commandement  considérable  en  Afriipie,  de  580  à 397, 
mais  se  souleva  alors  contre  l’eni|iereur  Ilonorius.  Sti- 
licon  envoia  contre  le  rebelle  son  frère  Mascezel,  qui  le 
battit  près  de  Théheste.  Gildon,  arrêté  à Tabraca,  s’é- 
trangla dans  sa  prison. 

Gil-Eanrz  ou  Gilianez,  navigateur  portugais  du 
XV”  siècle,  né  à Lagos,  écuyer  de  Finlant  dom  Ih-nriiiue, 
doubla  le  cap  Bojador,  en  14.53  ; puis,  dans  un  second 
voyage,  alla  50  lieues  plus  loin.  Plus  tard  il  prit  part  à 
des  expéditions  vers  la  côte  d’Arguin,  au  cap  Blanc,  1447, 
au  cap  Vert  Sa  réputation  de  bravoure  était  grande. 

Gilles  (Kaim).  en  latin  Ægiriius,  mort  en  5.50,  né 
à Athènes,  disent  les  pieuses  légendes,  vint  en  Gaule  et 
aborda  là  où  s’élève  aujourd’hui  la  ville  de  Saint-Gilles. 
Elève  de  saint  Césaire  d’Arles,  célèbre  par  sa  piété  et 
par  ses  miracles,  il  serait  devenu  abbé  d'un  monastère 
bâti  par  Childebert  I””.  — On  cite  un  autre  saint  Gilles, 
qui  aurait  vécu  à la  fin  du  vu”  siècle.  Tout  est  obscur 
dans  ces  récits,  mais  l'Eglise  honore  un  saint  Gilles,  le 
1”'  se]itembre. 

Gilles  de  Paris  (Ægidius  Parisiensis),  1162-1220, 
chanoine  de  Saint-Marcel,  a composé  plusieurs  ouvrages 
en  prose  et  en  vers.  Le  plus  remaniuable  et  le  plus 
connu,  sur  Charlemagne,  intitulé  Carotinus,  fut  écrit 
pour  l'instruction  du  jeune  Louis  VIII;  il  y a des  frag- 
ments des  (|uatre  premiers  livres  dans  le  Recueil  (le 
Duchi'Siie;  le  cinquièiiio  est  eu  entier  dans  le  t.  XVTIdu 
Recueil  des  Historiens  de  France. 

Gilles  de  Bretas»*®.  5' fils  de  Jean  V,  duc  de  Bre- 
t.igiio,  h ère  de  François  l”h  n’eut  à la  mort  de  son  père 
qu’iiu  modicpie  apanage.  Mécontent,  il  réclama  1 appui 
de  son  ami  Henri  VI  d’Angleterre  et  lui  ohrii  ses  ser- 
vices, 1445.  A partir  de  ce  moment,  le  duc  François  jura 
la  mort  de  son  frère,  et,  malgré  les  prières  de  leur  on- 
cle, le  connétable  de  Richemont,  il  s’acharna  avec  une 
sombre  fureur  à l’accomplissement  du  fratricide.  Le 
faible  Charles  Vil  encouragea  ou  laissa  faire  le  duc.  Gil- 
les, arrêté  au  Giiildo  par  l’amiral  de  Coctivy,  14.6,  traîné 
de  prison  en  prison,  traduit  devant  les  Etats  de  Bedon, 
comme  coupable  de  crimes  et  de  trahisons,  dut  périr  par 
la  volonté  barbare  de  son  frère,  qui  n’écouta  aucune 
siipjilicalion.  Comme  on  ne  trouvait  pas  d’assassin,  on 
essaya  de  l’empoisonner,  de  le  faire  mourir  de  faim;  il 
fut  enfin  étranglé  au  château  delà  llardouinaie,  dans  la 
nuit  du  25  avril  1450.  François  en  retira  le  surnom  de 
Fratricide. 

Gilles  (Nicole),  historien,  mort  en  1503,  secrétaire- 
contrôleur  du  trésor  sous  Charles  Vlll,  est  connu  par 
son  histoire  de  France,  qui  eutdi.x-sept  éditions  en  un 
siècle.  La  première  est  de  1 192,  in-4”;  elle  a pour  titre: 
Les  très-élégantes,  très-véridiques  et  copieuses  Arir 
notes,  etc.  C'est  une  oeuvre  très-remarquable  pour  le 
teinjis,  la  première  histoire  en  langue  nationale,  d’un 
style  vif  et  coloré,  avec  l’intelligence  des  événements. 

Gilles  (Pierre),  en  latin  Gilt/us,  naturaliste,  né  à 
Alhi,  1 190-1555,  l’un  des  érudits  du  xvi”  .siècle,  fit  plu- 
sieurs voyages  scientifiques,  et  dédia  à François  I”'  son 
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livre,  De  Vi  et  yatiira  Animaliiim.  Le  roi  le  charg-ea 
alors  d’aller  visiter  l'empire  Ültoniaii  ; il  accomplit  cette 
mission  au  milieu  des  obstacles  les  plus  grands.  Ou  lui 
doit  encore;  DeTopooraphia  Conslantinopoleos  l.ibri  IV, 
Ini'.l  ; De  Bosphore  Thracio  itbn  très,  lôGl  ; Elephanti 
Descrip:io,  etc. 

Ciill«-.«i-les-Bonolierlr»  (.Sain(-).  ch.-l.  de  canton 
de  l’arrond.  et  à 20  kil.  S.  E de  .Niines  (Gard),  sur  le 
canal  de  Beaucaire,  ville  ancienne,  célèbre  par  une  ab- 
baye du  T*  siècle,  et  dont  l’ègli.se  remonte  au  x*.  Il  y a 
dans  les  environs  des  vignobles  estimés.  Elle  a donné 
son  ni  m à la  famille  des  anciens  comtes  de  loulouse. 
Patrie  de  Clément  IV.  Vins  tins,  eaux-de-vie;  6,.'i()‘2  h. 

CliPes-siir-l  ie  (Saint-1.  cb.-l  de  canton  de  l'arr. 
et  à 5Ü  kil.  N.  0.  des  Sables  ^Vendée)  ; petit  port,  pêche 
de  la  sardine,  commerce  de  grains,  sel,  eau-de-vie. 
LaRocbejaquelein  fut  tué  dans  les  environs  en  1815; 
l.lbl  liab. 

(liillirs  ÜExv),  historien  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Forfar  (Ecosse),  1747-1856.  élève  de  l’université  de 
Glasgow,  s’établit  à Londres  pour  se  livrer  à ses  goûts 
littéraires.  11  traduisit  plusieurs  écrivains  grecs,  mais  se 
fit  sui  ioiit  connaitre  par  son  Histoire  de  l'ancienne 
Grèce,  de  ses  colonies,  de  ses  conquêtes,  jusqu'au  partage 
de  t’empire  macédonien.  1786,  2 vol.  in-i». Cet  ouvrage, 
utile  en  son  temps,  a été  depuis  bien  dépassé.  Il  a été 
traduit  par  Carra,  1787-88,6  vol.  in-8*;  et  refondu  par 
Ruelle.  Histoire  des  temps  anciens,  1841.  2 vol.  in-8». 
Gillies  en  a donné  une  continuation  médiocre  depuis 
Alexandre  ju.squ’à  Auguste,  1810,  4 vol.  in-8». 

Gillingliain.  v.  du  comté  de  Kent  (.Angleterre),  à 
2 kil.  E.  de  Chalham.  Chantiers  de  construction  ; 
hab. 

Cililloi  (.Iacques),  érudit,  né  à Langres,  vers  le  milieu 
du  IM»  siècle,  m irt  en  1619,  fut  conseiller-clerc  au 
pa  lement  de  Pans,  et  par  sa  critique  érudite  fut  es- 
timé des  savants  les  plus  illustres.  11  suivit  Achille  de 
llarlay  à la  liastille,  puis  à Tours;  et,  rentré  à Paris, 
contribua  à la  défaite  de  la  Ligue,  en  collaborant  à la 
Satire  ilénippëe.  On  lui  attribue  la  Procession  bur- 
lesque de  la  Ligue  et  la  Harangue  du  cardinal -légal ; 
on  dit  que  ses  amis  se  réunissaient  pour  écrire  dans  sa 
chambre  du  quai  des  Orfèvres. 

Gillot  ^CuirnE),  dessinateur,  peintre  et  graveur,  né 
à Langres,  1673-1722,  fut  i Paris  élève  de  J. -B.  Cor- 
neille, et  est  surtout  estimé  à cause  de  ses  eaux-fortes. 
11  fut  de  l'Académie  de  peinture  en  1713,  et  a été  le 
maître  de  Waiieau. 

Giliray  iJaiils),  artiste  anglais,  mort  en  1815,  fut 
célèbre  par  ses  caricatures  politiques  et  satiriques,  de 
1780  à 1810.  Il  n'épargna  ni  George  111,  ni  les  ininia- 
tres.  qui  achetèrent  son  silence;  ni  Fox  et  les  membres 
de  l’opposition,  ni  surtout  Napoléon  et  les  Français.  En 
1850,  on  a reproduit  une  partie  de  son  œuvre  considé- 
rable en  2 vol.  in-fol..  avec  1 vol.  in-8»  d’explications. 

GlIIy,  V.  du  llainaul  ^Belgitme),  à 4 kil.  E.  de  Cbar- 
leroi.  Houillères;  6,500  hab.  Restes  de  l’ancienne  ab- 
baye de  Soleilinont. 

GIIIt  (Jacqces-Lacbe5t,  comte),  général,  né  à Four- 
nés  , Languedoc).  17bü-1829,  volontaire  en  1792,  géné- 
ral de  brigade  en  179t*,  de  division,  après  Wagraui,  en 
1809,  reconnut  Louis  XVlll,  en  1e14,  et  commandait  le 
département  du  Gard,  au  retour  de  Napoléon  l»'.  11  se 
déclara  pour  l'Empereur,  marcha  contre  le  dued’Angou- 
lême  et  le  força  a s'embarquer  à Cette.  Créé  comte  de 
l’Lmpire  et  commandant  de  la  9»  division  militaire,  il 
fut  nommé  député  par  le  département  du  Var,  en  1815, 
mais  resta  dans  le  Uidi.  A(iiès  Waterloo,  il  se  retira  à 
New- York;  compris  dans  l’ordonnance  de  proscription 
du  2*  juillet  1x15.  condamné  à mort  par  contumace,  il 
revint  se  constituer  prisonnier  en  1820,  et  demanda  la 
ré',  .non  de  son  procès.  Le  duc  d’.Angoulème  obtint  de 
Lfiui-  XVlll  qu’il  fût  mis  en  liberté. 

^ Gilolo.  la  plus  grande  des  Moluques  (Malaisie),  à 
l'E_-  de  <.>-lèbes,  dont  elle  rappelle  la  forme  irrégulière, 
a 580  kil.  de  long  sur  70  de  large.  Elle  renferme  des 
pics  très-élevés.  Elle  abonde  en  buffles,  chèvres,  daims, 
sangliers;  elle  est  lertile  en  arbres  à pain,  sagou,  can- 
nes à sucre,  épices,  etc.  Lne  partie  dépend  de  la  rési- 
dence hollandai.se  de  Ternate;  il  y a 2ü0,i"!0  hab.  de 
race  malaise,  soumis  i différents  princes,  sultans  de 
T‘ mate,  de  Tidor.  de  Gilolo,  etc.;  les  v.  princip.  sont: 
Satanag,  Biijoli  et  Galela.  V.  ÛoirQCEi. 

Gllon,  de  Paris,  né  i Toucy,  prés  d’Auxerre,  mort 
en  1 1 42,  fut  evéquede  Tiisculiim.  cardinal,  légat  en  Polo- 
gne.On  a delui;  De  Via  Hierosolymilana  liist.  en  ti  livres 
et  en  vers, dam  le  Thésaurus  Anecdoium  da  D.  Marlène. 


Gilpin  (Bebsabu),  théologien  protestant  anglais,  né 
dans  le  Westmoreland,  1517-1583,  étudia  avec  ardeur 
les  livres  d'Erasme,  se  convertit  au  protestantisme,  vers 
1552,  déploya  un  grand  zèle  apostolique  pour  répandre 
ses  opinions  dans  le  comté  de  Durliaiii  et  ne  fut  sauvé 
dusupplice  que  par  la  mort  de  la  reine  Marie.  Elisabeth 
lui  donna  des  preuves  de  sou  estime,  et  on  l'a  surnommé 
l'Apôtre  du  Nord. 

Giipia  (Guillacme),  de  la  même  famille,  biographe 
et  critique  anglais,  né  à CarlMe,  1724-1804.  entra 
dans  les  ordres,  puis  dirigea  avec  talent  l'école  de  Clioaui 
près  de  Londres.  11  a écrit  un  grand  nombre  d’ouvrages, 
d’un  style  poétique,  sur  les  paysages  les  plus  pittores- 
ques  de  l’Angleterre  et  de  rEcos.se.  On  lui  doit  aussi 
les  Vies  de  Bernard  Gilpin,  de  Wiclef,  de  Jean  lluss,  de 
Cranmer,  etc. 

Gilpin  (Sawhet),  frère  du  précédent,  né  à Carlisle, 
1733-18Ü7,  fut  l’un  des  peintres  de  chevaux  les  plus  es- 
timés de  l'Angleterre.  Ses  tableaux  d’iiisloire  furent 
moins  heureux  ; mais  les  Chevaux  de  Diomède  et  un 
Groupe  de  tigres  passent  pour  des  chefs-d’œuvre. 

Gil-P<iIo  ^G-vsi'abd),  poêle  espagnol,  né  à Valence 
1516-1572,  est  surtout  connu  par  son  poème  pastoral  de 
Diana  enamorada,  qui  est  comme  la  continuation  du 
chel-d’œuvre  de  Monteniayor,  1564;  Cervantès  en  a fait 
l’éloge.  Ses  Sonnets  et  scs  Canzones  ont  de  la  grâce. 

Gil-Vicrnle.  V.  Vicente. 

Giinignaiii  ou  Geiiiiiiinni  (Giacinto),  peintre  et 
graveur  de  l’école  florentine,  né  a l’istoja,  1611-1681, 
fut  élève  de  son  père,  Alessio,  de  l’ierre  de  Cortone, 
peut-être  du  l’oussin,  qu’il  a au  moins  imité.  On  cite 
delui;  l'Apparition  de  la  Croix  à Constantin,  à Saint- 
Jean  de  l atran,  cinq  grands  tableaux  à Sainl-l'ierre,  etc. 

Giniignuni  (Luoiivico),  son  lils.  né  à Rome,  1644- 
1697,  fut  aussi  un  peintre  et  un  architecte  distingué.  Il 
eut  pour  maîtres  son  père  et  le  Bernin,  et  étudia 
les  maîtres  vénitiens.  11  fut  employé  par  son  parrain 
Clément  IX  et  par  les  neveux  du  pontife,  puis  par  le 
grand-duc  de  Toscane.  Ses  principaux  tableaux  sont 
dans  les  églises  de  Rome. 

Giniignanu  (San-),  bourg  de  la  prov.  et  à 30  kil. 

N.  0.  de  Sienne  Italie)  ; 7, OUI)  hab.  Sur  son  territoire  on 
réerdte  le  lernaccio,  le  meilleur  vin  de  la  Toscane. 

Gimone,  afil.  de  gauche  de  la  Garonne,  vient  des 
Pyrénées,  arrose  Gimont  et  Beaumont,  se  jette  dans  la 
Garonne  en  face  de  Castel-Sarrazin;  cours  de  110  kil. 

Gimont,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil.  E. 
d'Aucli  (Gers],  sur  la  Gimone.  Commerce  considérable 
de  grains,  vins,  eaux-de-vie,  mulets.  Belle  église  go- 
thique; 2,952  hab. 

Gineslo  (San-),  bourg  de  la  prov.  et  à 20  kil.  S.  0, 
de  Macerata  (Italie)  ; 5,000  hab. 

Ginesias,  cb.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 18  kil.  N. 

O.  de  N'ai  bonne  (Aude).  Vins  estimés,  olives,  grains, 
leurrages;  1,093  hab. 

Gingi  ou  Gindgt,  v.  du  Karnatic,  dans  la  prési- 
dence de  Madras  (lliiidoustan),  à 60  kil.  N.  de  Pondi- 
chéry; l’une  des  grandes  forteresses  du  pays,  bâtie  sur 
des  rochers  stériles,  près  de  la  côte  de  Coromandel; 
prise  parles  Français,  1750,  par  les  Anglais,  1761. 

Gingiiené  (Pieiike-Louis),  littérateur,  né  à Rennes, 
l',48-l»16,  eut  une  excellente  éducation,  composa  quel- 
ques pièc"  s de  vers,  comme  la  Confession  de  Zulmé,  et 
vint  à Paris,  en  1772,  où  il  commença  bientôt  à publier 
dans  les  recueils  littéraires  de  bons  articles  de  critique. 
En  1780,  il  entra  dans  les  bureaux  du  contrôle  géné- 
ral, et  continua  d’écrire;  il  échoua  dans  deux  concours 
académiques,  en  1787  et  1788.  Partisan  de  la  Révolu- 
tion, il  la  défendit  dans  les  journaux,  comme  la  Feuille 
villageoise,  et  par  plusieurs  brochures,  qui  eurent  du 
succès.  Em(irisonné  pendant  la  Terreur,  il  travailla  à la 
j Décade  philosophique,  de  1795  à 1807.  Membre  de  la 
commission  exécutive  d'instruction  publique,  membre 
de  1 Institut,  il  continua  ses  éludes  littéraires  ei  s’occu- 
pait diqà  des  écrivains  italiens.  Il  futmini'ire  plénipo- 
tentiaire à Turin,  en  1797,  puis  devint  membre  du  Iri- 
bunal,  en  1799.  Il  fut  du  parti  de  1 opposition,  mérita 
les  colères  du  Premier  Consul  et  fut  bientôt  éliminé.  Il 
commença  à l’Athénée,  en  1802,  un  cours  de  littéra- 
ture italienne,  qui  est  devenu  la  base  de  son  ouvrage  le 
plus  remarquable,  lllisloiie  littéraire  d'Italie,  9 vol. 
i in-8».  Il  a tiavailléà  1 Histoire  hlléraire  de  la  France, 

' continuation  des  Bénédictins,  à la  Biogrfijihie  uiiiver- 
selle;  il  a coniposé  des  Fuhles,  et  publié  les  Œuvres 
de  -on  aini  C:  amloid  et  île  l.ebrun. 

GinUei  (G  .iiAiib  van),  baron  d’Atlilone  et  comte 
d’Agbrirn,  général  hollandais,  né  à L'trecht,  1630-1705, 


GIO 

suivit  Guillaume  d’ürange  en  Angleteire,  et  lui  rendit  I 
(le  pramls  services,  surtout  en  Irlande;  il  gagna  la 
Imtaille  d'Aghrim  sur  Salnt-llutli,  juillet  10!)!,  [mis 
s’eiii|iara  (le  Limerick.  Il  acheva  de  pacifier  rirlaiule  et 
fut  hientiM  rc'couipeiisé  par  Guillaume  III  et  par  lol'arle- 
ment. 

<iiiober(i  (Vincent), philosophe  et  homme  d’Élat  ita- 
lien, lié  à Turin,  1791-185'2,  destiné  à l’étal  ecclésias- 
tique, lut  professeur  de  théologie  à Tuniversité  de  Tu- 
rin. devint  chapelain  de  la  cour,  et  ac(|uit  une  grande 
répulation  par  ses  idées  liberales.  Impliqué  dans  une 
conspiration  républicaine,  il  fut  exilé,  18Ô3,  et  vécut 
do  fonctions  modestes  à Paris  et  à Bruxelles  jusqu’en 
1843  II  publia,  dans  cette  période  de  sa  vie  : Théorie 
du  Surnaturel,  1838;  Introduction  h l'étude  de  la  phi- 
losophie, 1839;  Du  Beau,  1841  ; il  attaqua  les  tendances 
vers  le  panthéisme,  en  combattant  Laineniiais  et  Ros- 
mini,  1840,  184‘2.  11  gagna  beaucoup  de  partisans  à son 
néo-catholicisme,  par  lei|uel  il  voulait  réconcilier  la  foi 
avec  la  science  et  l'art,  rendre  à l’église  sa  supériorité 
sociale,  à Tltalie  son  indé|iendance.  'l’el  est  le  caractère 
de  son  livre  remarquable  ; Suprématie  civile  et  morale 
des  Italiens,  publié  à Paris  en  1843.  11  fut  attaqué;  il 
répondit  vivement  par  ses  Proli/gomènes,  184.3,  et  sur- 
tout par  \e  Jésuite  moderne,  1847,  L’effet  fut  immense. 

G était  le  temps  des  réformes  libérales  de  Pie  IX  et  des 
événements  de  1848.  Rappelé  de  son  exil  en  1848,  il 
provoqua  l’union  des  différentes  parties  de  l’Italie  au 
Piémont,  fut  noninié  député,  puis  président  de  la 
Chambre  à Turin.  Ministre,  président  du  conseil  dit 
démocratique,  il  voulait  dominer  les  révolutions  ita- 
liennes, au  moyen  des  armes  piémoutaises,  au  profit  des 
libertés  constitulionnelles.  Il  fut  forcé  de  se  relirer, 
mais  continua  à prêcher  l’union  dans  le  journal  U Sag- 
piatorc.  Victor-Emmanuel  le  rappela  au  ministère,  puis 
le  nomma  ambassadeur  à Paris.  Il  reimoça  bientôt  aux 
affaires  publiques,  et  écrivit  en  1851  le  Benouvellcment 
civil  de  T Italie  II  mourut  subitement  à Paris,  et  on  lui 
éleva  à Turin  un  monument  national.  Ses  ouvrages  ont 
été  mis  à l’Index. 

Viocondo  (Fra-Giovanni),  architecte  Italien,  né  à 
Vérone,  1450-1529,  était  dominicain,  ou  franciscain, 
suivant  Tiraboschi.  Il  se  fit  connabre  par  des  travaux 
d’architecture  hydrauliipie  sur  l’Adige,  à Venise,  à Vé- 
rone, où  il  fut  employé  par  l'empereur  Maximilieu, 
Louis  XII  l’appela  à Paris,  en  149, >,  pour  construire  le 
pont  Notre-Dame  et  le  petit  pont  de  l’IIôtel-Dieu.  11 
découvrit  en  France  plusieurs  lettres  inédites  de  Pline 
le  jeune,  qui  furent  imprimées  par  Aide  Maniicc,  1508- 
1514.  A Venise,  il  construisit  le  grand  entrepôt  (Fon- 
daco  de’  Tedeschi)  ; mais  indigné  de  voir  que  la  jalousie 
avait  fait  rejeter  ses  plans  pour  la  reconstruciion  du 
Riallo,  il  se  rendit  à Rome,  où  il  fut  nommé  architecte 
de  Saint-Pierre  avec  Raphaël,  1514.  On  ne  sait  pas  au 
juste  où  et  quand  il  mourut,  fl  a annoté  les  Commen- 
taires de  César,  et  donné  de  bonnes  éditions  de  Vitruve, 
Julius  Obsequens,  Aurelius  Victor,  et  du  Re  Rustica  do 
Caton. 

<>ioja  (Flavio),  marin  napolitain,  né  à Pasitano, 
près  d’Ainalfi,  vers  la  fin  du  xiii"  s.,  a longtemps  passé 
pour  avoir  inventé  la  boussole.  Mais  il  est  certaine  que 
la  boussole  était  connue  des  marins  provençaux  et  ita- 
liens avant  celte  époque  11  est  probable  que  Gioi  i a 
seulement  trouvé  le  moyen  de  suspendre  l’aiguille  sur 
un  pivot  solide,  et  de  la  renferiner  dans  une  boite  (d’où 
le  nom  de  bossola,  boite).  On  croit  iiue  la  boussole, 
connue  depuis  longtemps  par  les  Chinois,  a été  importée 
en  Europe  par  le>  Arabes, 

(.Melchioh),  économiste  italien,  né  à Plaisance, 
1707-1829,  est  l’un  des  fôiidateur  de  la  statistique.  Il 
était  prêtre  obscur,  lorsqu’il  obtint  le  prix  proposé  par 
l'Instilut  de  la  Itépubliqiie  Cisalpine,  sur  le  meilleur  des 
gouvernements  pour  l’Italie  ; Il  se  prononçait  pour  la 
République,  1797.  11  fut  nommé  historiographe,  et,  en 
1803,  fut  directeur  du  bureau  statistiipie.  Destitué  en 
1811,  rappelé  en  1813,  il  coimnença,  sans  pouvoir  l’ache- 
ver, la  stalistiqiie  de  l’Italie.  11  fut  emprisonné  huit  mois 
après  les  troiifiles  de  1820,  et  continua  ses  travaux  éco- 
nomiques jusqu’à  sa  mort.  Ses  ouvrages  lui  ont  inériié 
une  grande  réputal ion  ; on  cite  scs  Tables  statistiques, 
son  Traité  des  Mérites  et  des  Récompenses  ; sa  Logiipte 
à l’usage  de  la  jeunesse  ; sa  Philosophie  de  la  Statis- 
tique ; son  Prospectus  des  Sciences  économiques,  en 
0 vol.,  etc, 

4>i»ja,  petit  piirt  de  la  Calabre  ultérieure  1 * (Italie), 
sur  le  golfe  do  ce  nom,  dans  la  mer  Tyrrhénienne,  au 
«.  E.  de  Ri.ggio  ; 5,000  liab. 
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Ciiojosa,  v.  de  la  Calabre  ultérieure  1"  (Italie), 
au  N,  E.  de  Reggio,  près  de  la  mer  Ionienne  ; 
O.OOOhab. 

4>iolliiio  ou  (liollino  (Niccolo),  peintre  de  l’école 
véuilieime,  né  à Véroiine,  vivait  à la  lin  du  xv*  s.  Ses 
eompo.sitions  sont  bien  entendues,  mais  sèches;  il  a 
laissé  à Vérone  un  grand  nombre  de  fresques. 

(liiordano  Urunw.  V.  Bkcno. 

(2i<»r<lano  (Luca),  peinire  ilalien,  né  à Naples, 
1032-1705,  d’origine  espagnole,  étudia  sous  Ribeira, 
pnis  à Rome,  sous  Pierre  de  Corlone.  Il  travaillait  avec 
tant  de  facilité,  qu’on  le  Mirnoinma  l’a  presto.  Son  [lère, 
mauvais  peinire,  le  poussa,  )iar  avidilé,  dans  cotle  voie 
malheureuse;  et  Giordano,  (loué  de  grandes  facultés, 
ne  put  être  un  grand  artiste.  Il  improvisait,  il  iimtait, 
avec  la  plus  étonnanle  rapidité,  les  œuvres  des  maîtres 
les  plus  illustres  et  1rs  plus  différents.  De  retour  à Na- 
ples. Il  remplit  les  palais  et  les  Egli-es  de  ses  tableaux, 
d’un  coloris  doux  et  barinonieux  ; c’est  l’époque  de  ses 
meilleures  œuvres,  la  Nativité,  Saint  ’lhomus  de  Ville- 
neuve,  la  Chule  des  Anges  rebelles.  Saint  François- 
Xavier  instruisant  les  Iwliens,  les  Marchands  chassés 
du  Temple,  V Exaltation  du  serpent  d’airain  dans  le 
désert,  etc.  Toutes  les  villes,  tous  les  princes  se  di>pu- 
taieiit  ses  tableaux;  Charliis  II  d’Es;  agiie  l’apiiela  à sa 
cour  et  le  traita  magiiifiqueiiient,  1092  ; il  décora  le 
grand  escalier  de  l’Escurial,  la  chapelle,  des  palais, 

(les églises;  il  composa  pour  la  reine-mère  une  Nati- 
vité du  Christ,  regardée  comme  un  chef-d'œuvre.  11 
revimt  en  Italie,  vers  1702,  toujours  honoré,  et  laissa  en 
mourant  une  fortune  immense.  Le  musée  du  Louvre 
possède  de  lui  : la  Présentation  de  Jésus  au  Temple; 
Jésus  enfant,  acceptant  les  instruments  de  la  Passion 
qui  lui  sont  apportés  par  les  anges;  Mars  et  Vénus.  11 
sut  jdaire  et  faire  illusion  ; mais,  malgré  sa  prodigieuse 
facilité,  il  reproduisit  souvent  les  même  types,  et  con- 
tribua, par  son  exemple,  à la  décadence  de  l’art. 

Giorgione  (Giorgio  Uarbarelli,  dit  LeI,  peintre 
italien,  né  à Castelfranco,  1 478-1511,  élève  de  Jean 
Bellini,  condisciple  du  Titien,  lut,  pendant  sa  trop  courte 
vie,  l’ornement  de  Venise,  de  ses  plaisirs,  de  ses  fêtes, 
sans  jamais  négliger  le  travail.  On  pent  le  regarder 
comme  le  fondateur  de  l’école  vénitienne  ; il  est  surtout 
remarquable  par  son  coloris  vigoureux;  la  fermeté  de 
sa  touche,  Dart  merveilleux  du  modelé.  Il  mourut  pro- 
bablement de  la  peste.  Le  Louvre  a de  ce  grand  artiste  : 
Jésus  assis  sur  les  genoux  de  sa  mère  et  le  Concert 
champêtre,  ün  cite  surtout  : le  Christ  mort  porté  par 
des  anges,  àTrévise  ; Moïse  sauvé  deseaux,  le  Concert,  à ’l 
Florence;  Deux  hommes  et  une  Femme  évanouie,  à La 
Haye;  une  I e7npêleapaisée  par  saint  Marc,  saint  Nicolas 
et  saint  Georges,  à Vénise.  etc.  etc. 

Gioseppino.  V.  .Iosépin. 

GiuUiiio  (Toîimaso  di  Stefano,  dit  Le),  peintre  de 
l’école  florentine,  né  à Floience,  1324-13.56,  s’appropria 
si  bien  la  manière  de  Giotto,  qu’il  reçut  le  surnom  de 
Gioltino.  Beaucoup  de  ses  fresques  sont  perdues;  on  en 
trouvé  encore  à Florence  et  à Assise.  On  a de  lui  plu- 
sieurs tableaux  estimés  et  des  morceaux  de  sculpture. 

Giotto  (Angioiotto  Bondone,  dit  par  abréviation),  ' 

peintre  florentin,  né  à Colle,  près  de  Vespignano,  1270-  j, 
1330,  imitait,  en  gardant  les  troupeaux,  les  objets  qu’il  j| 
voyait,  et  les  dessinait  sur  les  rochers  avec  du  charbon 
ou  de  la  craie.  Cimabuë  l’aperçut  par  hasard,  devina  son 
génie,  fut  son  maître.  Giotto  se  rapprocha  de  la  nature, 
et  par  son  dessin,  par  son  colons  harmonieux,  il  alla 
jusqu’à  la  grâce.  Il  fut  véritablement  le  preu  icr  grand 
peinire  de  l’Italie.  11  eut  bientôt  une  grande  répulation, 
lut  appelé  a Rome  par  Boniface  Vlll,  travailla  à Avi- 
gnon pour  Clément  V,  parcourut  les  villes  de  l'Italie  où 
les  seigneurs  et  les  populations  le  recevaient  comme 
en  triomphe,  fut  l’ami  de  Dante,  et  forma  des  élèves 
remarquables.  On  cite  de  lui  : une  Annonciation  à Flo- 
rence; la  Vie  de  saint  Feançois  en  32  petits  tableaux, 
à Assise  ; ses  peintures  de  la  sacristie  du  Vatican,  à 
Rome  ; ses  fresques  à Florence,  à Dise,  au  Cainpo- 
Sanlo,  à Santa-Clara  de  Naples  ; ses  portraits  de  Bru- 
netto  Lalini,  de  Dante,  de  Corso  Donati.  Le  Louvre  pos- 
sède saint  François  recevant  les  stigmates.  A Florence, 
il  dirigea  la  construction  de  Santa-.Maria  del  Fiore,  du 
Campanile,  les  foiTilicalions,  etc.  Il  fut  aussi  habile  mi- 
niaturiste, et  composa  des  poésies. 

Giovaiiclli  (Rcggieko),  compositeur  italien,  né  à 
Velleiri,  vers  1500,  mort  après  liilo,  succéda  à Pales- 
trina,  comme  maitre  de  chap  ilo  de  Saint-l’ierre  du 
Vatican.  Il  fut  l’un  des  meilL  urs  maître  de  l’école 
romaine.  U a écrit  beaucoup  de  messes,  motets  et 
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psaumes,  lia  composé  pour  le  pape  Paul  V le  g:raduel  à 
l’usag:e  de  la  cliapelle  pontificale,  2 vol.  in-fol.,  1(514- 
ItiK)  ; il  a laissé  un  grand  nombre  de  canzoneltes  et  de 
villaiirlles. 

«Giovanni  (Ser),  de  Florence,  écrivain  italien,  a 
coiiipuso  en  1578,  au  château  de  Dovadola,  près  de 
Foi  li.  des  nouvelles,  connues  sous  le  nom  de//  Pecorone 
les  Pécores),  qii  ■ les  philologues  toscans  placent 
iiiiinédiatement  après  le  D^cameron  de  Boccace  pour 
la  pureté  du  langage.  L'édition  la  plus  correcte  est  celle 
de  l.ivoiirne,  17'. '3,  2 vol  in -8* 

Giovanni  da  Fie.sole  (/lu/do  ou  Guidolino  Santi 
To.vini.  plus  connu  sous  le  nom  de  Fi-à  a mérité  le 
surnom  d’Angelico.  à cause  du  charme  céleste  de  ses 
tètes.  Peintre  de  l'école  llorentine,  né  près  de  Viccliio 
(Toscane).  1587-1455,  moine  de  Saint-Dominique  au 
couvent  de  Fiesole,  il  travailla  dans  cette  ville,  à Flo- 
rence. à Orvieto,  à Rome,  où  il  mourut.  11  abandonna 
bientôt  la  miniature,  pour  décorer  de  ses  fresques  ma- 
gniliques  les  couvents  de  Florence.  On  admire  surtout 
à ^a'nt-Marc  la  composition  grandiose  qui  représente  la 
Pa.tsion,  puis  saint  Dominique  à genoux  aux  pieds  du 
Christ,  une  Annonciation.  \c  Couronnement  de  la  Vierge 
en  présence  de  six  saints  prosternés,  etc.  Eugène  IV  et 
surtout  Nicolas  V lui  commandèrent  de  nombreux  ou- 
vrages à Rome;  on  admire  ses  fresques  de  la  chapelle 
de  Nicolas  V au  Vatican.  11  est  surtout  remarquable  par 
un  coloris  plein  de  douceur  et  d’harmonie,  par  la  variété 
des  attitudes  et  la  vivacité  souvent  sublime  des  expres- 
sions. 11  y a beaucoup  de  ses  tableaux  dans  les  princi- 
paux musées  de  l’Europe,  à Florence,  à Munich,  Ber- 
lin. etc.  Le  Louvre  possède  le  Couronnement  de  la  Vierge 
et  les  Miracles  de  saint  Dominique. 

Giovanni-in-Fiore  (San-),  v.  de  la  Calabre  Cité- 
rieure  (Italie',  à 40  kil.  E.  de  Ckisenza,  sur  le  Neto,  au 
pied  des  montagnes  de  la  Sila  ; 14.000  hah. 

Giov:inni-in-Percipeto  (San-),  v.  de  la  prov. 
et  à 18  kil.  N.  0.  de  Bologne  Italie:  ; 7,000  hab. 

Gîovanni-in-Val-d’.%rno  (San-),  v.  de  la  prov. 
et  à 11  kil.  S.  E.  de  Florence  (Italie),  sur  l’.Vrno  ; 
4,0  O hab. 

Giovanni-Rutondo  (San«),  v.  de  la  Capitanate 
(Italie),  au  N.  E.  de  Manfredonia,  près  du  mont  Gar- 
gan  i;  8.000  hab. 

Giovannini  JiCQCES-MiRiE),  peintre  et  graveur  de 
l’école  bolonaise,  né  à Bologne,  1667-1717,  étudia  les 
grands  maîtres  avec  ardeur  et  se  distingua  surtout  par 
ses  gravures  à l’eau-forte  et  au  burin.  11  a reproduit  les 
peintures  du  cloître  de  S.-Michele-in-Bosco,  à Bologne, 
par  L.  Carrache  et  ses  disciples,  la  coupole  de  Saint-Jean 
de  Parme,  d’après  le  Corrége,  etc.;  il  a surtout  gravé 
plus  de  2,000  médailles  de  la  riche  collection  du  duc  de 
Parme;  elles  ont  été  publiées  en  7 vol.  avec  texte  par 
le  jésuite  P.  Pedrusi. 

Giovenazzo  ou  Giovinazzo,  v.  de  la  Terre  de 
Bail  Italie),  et  à 20  kil.  N.  O.  de  Bari.  Petit  port  sur 
l’.Vdriatique.  Archevêché.  Fabriques  de  tapis.  Bel  hos- 
pice d'orphelins;  9.000  hab. 

Giovio  PAOLo),yoim,en  français  Pau/ yore,  historien 
italien,  né  à Côme.  ri83-1552.  reçut  une  bonne  éduca- 
tion à Pavie,  se  distingua  comme  médecin,  mais  est  sur- 
tout célèbre  comme  historien.  Il  entreprit  de  raconter 
en  latin  l’histoire  de  son  temps,  charma  Léon  X,  qui  le 
retint  à Rome,  fut  bien  traité  par  Clément  VII,  qui  le 
nomma  évêque  de  Nocera,  en  1528  ; mais,  mécontent 
de  Paul  III,  il  vint  s’établir  à Florence,  où  il  mourut. 
Sa  plume  était  vénale,  il  s’en  vantait  ; aussi  y a-t-il 
bcai.euup  de  faussetés  ou  d’omissions  calculées  dans 
ses  livres,  qui  renferment  cependant  quelques  faits 
curieux.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : De  Romanis 
Pisribus  librllus,  1524,  in-fol.  ; Commentarii  delle  Cose 
dé  Tard.  hist.  dédiée  à Charles-Quint  et  traduite  en 
latin,  sous  ce  titre  : Turcicarum  rerum  Comment arius\ 
Elogia  Viroriim  illustrium,  1546,  in-fol.;  Elogia  docto- 
rum  Virorum,  1546,  in-8*;  Elogia  Virorum  bellica  vir- 
tule  illuttrium,  livre  qui  a eu  beaucoup  d’éditions;  Uis- 
iuriarum  sui  temporis,  ab  anno  1494  ad  annuin  154'7, 
libri  XLV,  Florence,  2 vol.  in-fol.,  1550  et  1552;  six 
livrf>.  du  19*  au  24*,  furent  perdus  dans  le  sac  de 
Ronit  de  1527  ; Uttere  volgari  di  M.  Paolo  Giovio,  Ve- 
ni  - 1560  ; Pauli  Jovii  Descriptiones,  quolquot  existunl. 
regiotium  atque  locorum.  Bâle,  1571,  in-8“,  etc.  La  meil- 
levi!  ■ . diiion  des  Œuvres  de  Paul  Jove  est  celle  de 
B,’ii-.2  vol.  in-fol.,  1678. 

Girae  Pacl-Thomas,  sieur  de),  littérateur,  né  à An- 
g'  iilême,  mort  en  1663,  conseiller  au  pri'’idi.''l  d’An- 
gouîème,  homme  érudit,  ami  de  Balzac,  fut  engagé  par 
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lui  à faire  la  critique  des  œuvres  de  Voiture,  qui  venait 
de  mourir.  Ce  fut  l’origine  d'une  querelle  littéraire 
des  plus  vives,  qui  lit  alors  beaucoup  de  bruit,  avec 
Co>tar,  le  défenseur  de  Voiture. 

Giraldi  (Lu  in-GaEGORin  . poète  et  archéologue  ita- 
lien, né  à Ferrare,  1479-1552,  quoique  eslimé  et  pro- 
tégé par  plusieurs  princes,  vécut  et  mourut  pauvre.  Ses 
Œuvres  forment  2 vol.  in-fol.,  1580,  Bâle.  On  cite  sur- 
tout: De  Dits  Genlium;  De  Annis  et  Mensibus  ; De  lie 
Naiitica  ; Poemata,  etc. 

Giraldi  (Giovaji.m-Battista)  , conteur  et  auteur  dra- 
matique italien,  né  à Ferrare,  1504-1575,  parent  du  pré- 
cédent, fut  professeur  à Ferrare,  à Mondovi,  à Pavie. 
Il  a écrit  neuf  tragédies,  dont  la  plus  célèbre  est  l’Or- 
becche  ; Egle,  poème  pastoral  ; des  élégies,  des  épi- 
grammes,  des  lettres  en  latin;  I.a  Fiamma,  assemblage 
de  poésies  légères;  GH  Ilecalommilhi,  trad.  en  français 
sous  ce  titre:  Les  Cent  excellentes  Nouvelles,  etc. 

Girard  (Jean-Baptiste),  jésuite,  né  à Dôle,  1680- 
17,55,  était  directeur  du  séminaire  delà  marine  à Tou- 
lon, lorsqu’une  de  ses  pénitentes,  Marie-Catherine 
Cadièke  d’une  grande  beauté,  enlraînée  par  un  mys- 
ticisme ardent,  et  peut-être  égarée  par  quelques  jansé- 
nistes, accusa  le  P.  Girard,  qui  l’avait  congédiée,  de 
séduction  et  de  sorcellerie.  Ce  fut  l'occasion  d’un  procès 
scandaleux,  qui  lit  alors  beaucoup  de  bruit.  Le  parle- 
ment d'Aix  acipiilta  le  P.  Girard  en  1751.  Il  fit  une  mort 
des  plus  édifiantes  à Dôle,  où  il  s’était  retiré.  Les  pièces 
du  procès  ont  été  publiées,  2 vol.  in-fol. 

Girard  (Gabriel',  grammairien  français,  né  à Cler- 
mont-Ferrand,1677-1748,  ecclésiastique,  aumônier  de  la 
duchesse  de  Berry,  vécut  fort  retiré  et  n’est  connu  que 
par  ses  ouvrages.  Il  futde  l’Académie  française  en  1744. 
Il  est  surtout  célèbre  par  ses  Synonymes  français,  livre 
d’abord  publié  sous  le  titre  de  Justesse  de  la  Langue 
française.  1718.  Cet  excellent  ouvrage,  souvent  réédité, 
a été  publié  de  nouveau  par  M.  Guizot  dans  son  Diction- 
naire des  Synonymes  français,  1829.  Les  vrais  Principes 
de  ta  l.angue  française  eurent  beaucoup  moins  de  succès. 
On  lui  doit  encore:  Oraison  funèbre  de  Pierre  le  Grand, 
traduit  du  russe,  1726,  et  l’Orthographe  française  sam 
équivoque. 

Girard  (Etienne  ou  Stephen)  , philanthrope,  né  à 
Périgueux,  1750-1831,  expulsé  de  la  maison  paternelle, 
embarqué  comme  mousse  sur  un  navire  allant  à New- 
York,  exerça  les  petits  métiers,  gagna  quelque  argent, 
fit  le  commerce  des  spiritueux , fonda  une  banque 
publique  et  devint  un  armateur  extrêmement  riche.  Il 
eut  une  vie  économe  et  dure  pour  lui  et  pour  les  autres  ; 
il  laissa,  en  mourant,  à Philadelphie  sa  fortune  qui 
s’élevait  à 70  millions,  mais  à des  charges  onéreuses  ou 
bizarres,  quoique  philanthropiques.  C’est  ainsi  qu’il 
destina  dix  millions  pour  un  collège  où  seraient  élevés 
cinq  cents  enfants  pauvres,  à la  condition  expresse 
qu'aucun  ecclésiastique  ne  fût  admis,  môme  comme  vi- 
siteur, dans  l’enceinte  du  collège. 

Girard  (Pierre-Simon),  ingénieur,  né  à Caen,  1763- 
1836,  était  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  en  1789.  Il 
eut  le  prix  proposé  en  1790  par  l’Académie  des  sciences^ 
sur  ce  sujet.  Théorie  des  écluses  applicables  aux  ports 
de  mer  et  aux  canaux  de  navigation.  Après  de  nom- 
breuses expériences,  il  publia,  en  1798,  un  Traité  ana- 
lytique de  la  Résistance  des  Solides,  ouvrage  ijui  fut 
approuvé  par  l’Institut.  11  suivit  Bonaparte  en  Egypte, 
comme  sous-directeur  des  ponts  et  chaussées,  fut  mem- 
bre de  l’Institut  d’Egypte,  et  prit  une  part  active  aux 
travaux  des  ingénieurs  et  des  savants;  ses  études  don- 
nèrent lieu  à de  nombreux  mémoires  et  surtout  à un 
Mémoire  sur  l’ agriculture,  le  commerce  et  l'industrie  de 
la  haute  Egypte,  qui  fait  partie  de  la  Description  de 
l’Egypte.  De  retour  en  France,  il  fut  chargé  par  le  Pre- 
mier Consul  d’exécuter  un  projet  plusieurs  fois  conçu, 
celui  de  construire  un  canal,  conduisant  les  eaux  de 
Füurcq  au  Dassin  de  la  Villette,  et  de  relier  la  Seine,  en 
arnont  de  Paris,  à la  Seine,  en  aval,  par  les  canaux 
Saint-Martin  et  Saint-Denis.  Il  dirigea  ces  travaux  con- 
sidérables de  1803  à 1820.  Membre  de  l’Académie  des 
sciences  depuis  1815,  il  fut  chargé  de  construire,  en 
1819,  l’usine  royale  de  l’éclairage  au  gaz;  il  lit  le  projet 
du  canal  de  Soissons,  et  eut  la  direction  des  eaux  de 
Paris  jusqu’en  1851.  On  lui  doit  un  grand  noiiiDro  de 
mémoires  intéressanU  sur  l’hydraulique  et  la  canalisa- 
tion principalement.  Ses  Œuvres  complètes  forment 
3 vol.  in-i*,  1830-32. 

Girard  (Philicpe-IIenri  de),  ingénieur,  né  à Ixrur- 
marin  (Vaucluse),  1775-1845.  montra  dès  son  enfance 
sa  vocation  pour  la  mécanique.  Dans  sa  jeunesse  très- 
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agitée  par  les  malheurs  de  la  P.évolutiou,  il  déploya  son 
génie  invenlif  à Malion.  à Livourne,  à Nice,  à Mar- 
seille, puis  vint  à Paris.  L’exposition  de  180(1  vit  plu- 
sieurs de  ses  découvertes  industrielles,  tôles  vernies  et 
peintes  par  un  procédé  particulier,  lampes  liydrosia- 
tiques  à niveau  constant,  pcrlectionncmenlsdesin acliines 
à vapeur,  etc.  En  1810,  Napoléon  oUril  un  million  à 
l’inventeur  de  la  meilleure  madiine  à filer  le  lin; 
Pli.  de  Girard  eut  bientôt  résolu  le  jiroblème,  comme  le 
prouve  son  brevet  d’invention  du  18  juillet  1810;  et 
cependant  une  suite  de  circonstances  malheureuses  de 
toute  nature  l’empêcha  de  jouir  de  l’honneur  et  des  pro-  i 
fits  de  cette  grande  invention.  A la  chute  de  l’Empire,  I 
abandonné  par  le  nouveau  gouvernement,  poursunipar  j 
ses  créanciers,  il  fut  lôrcé  d’aller  se  mettre  au  service  i 
de  l’Autriche,  puis  de  la  nussie.  11  fonda  en  Pologne 
une  grande  tilature  mécanique  de  lin,  devint  ingénieur 
en  chef  des  mines  du  royaume,  et  produisit  une  foule 
d’inventions  importantes,  nouvelle  roue  hydraulique, 
clironothermomètre,  météoruaraplie,  machines  à fabri- 
quer les  bois  de  fusil,  appareil  pour  cbauller  l’air  dans 
les  hauts  fourneaux,  etc.  Déjà,  en  1813,  il  avait  en 
France  inventé  les  armes  à vapeur,  dont  plus  tard  l’a- 
méricain Perliiiis  fut  sur  le  point  de  lui  ravir  la  gloire. 
Les  droits  de  Ph.  de  Girard  à l’invention  de  la  filature 
mécanique  du  lin,  quoique  solennellement  constatés 
par  les  savants  les  plus  illustres  et  |iar  les  sociétés  les 
plus  compétentes,  ne  furent  pas  cependant  ofticiellement  i 
reconnus.  Vainement  il  adressa  un  mémoire  au  Hoi,  aux 
ministres  et  aux  Chambres  en  1840,  afin  de  réclamer 
pour  la  France  et  pour  lui  l’honneur  de  cette  décou- 
verte ; il  ne  put  obtenir  justice;  et  lorsqu’il  revint  en 
France,  poursuivi  par  un  créancier  des  anciennes  fila- 
tures, il  dut  se  cacher  jusqu’au  jour  où  il  accomplit  sa 
soixante-dixième  année.  11  mourut  peu  après.  Ce  fut 
seulement  à l’exposition  de  18 19  que  scs  droits  furent 
hautement  proclamés  par  M.  Charles  liupin,  et,  en  1853, 
on  accorda,  comme  récompense  nationale,  une  pension 
viagère  de  6,000  francs  à son  frère,  une  autre  égale  à 
sa  nièce. 

Ciiraril  (Grégoire),  dit  le  Pire  Girard,  pédagogue 
suisse,  né  à Fribourg,  1765-1850,  cordelier  très-ins- 
truit, prêtre  plein  de  bienveillance,  écrivit  en  1709  un 
Plan  pour  Véducalion  de  la  Suisse  entière,  qui  le  lit 
avantageusement  connaître.  Appelé  à desservir  la  pa- 
roisse de  Berne,  il  devint  plus  tard  préfet  de  l'école 
primaire  de  Fribourg.  C’est  là  qu’il  déploya  toutes  les 
ressources  d’un  esprit  ingénieux  et  d’une  âme  élevée 
pour  améliorer  l’enseignement.  Son  école  devint  célèbre 
dans  toute  l’Europe  et  fut  longtemps  citée  comme  un  j 
modèle,  .iusqu’au  jour  où  les  jésuites  vinrent  s’établira 
Fribourg.  En  1823,  l'école  fut  dissoute,  et  le  |iére  Girard  . 
se  retira  dans  un  couvent  de  Lucerne.  Il  revint  achever 
à Fribourg,  en  1835,  son  Cours  éducatif  de  Langue  ma- 
ternelle à l'usage  des  écoles  et  des  familles.  Un  lui  doit 
encore;  Mémoire  sur  l'enseignement  religieux  de  l’école  \ 
fra  içaise  de  Fribourg,  1818;  Grammaire  de.-,  campa- 
gnes; Cours  de  philosophie  fait  au  lycée  de  Lucerne  \ 
(1829-1851),  etc.  ! 

Ciirardet  (.Iean),  peintre,  né  à Lunéville,  1709-1778, 
étudia  sous  Claude  Charles,  professeur  de  dessin  à 
Nancy,  passa  huit  ans  en  Italie,  fut  protégé  par  François 
de  Lorraine,  qui  le  lit  travaillera  Florence,  puis  devint 
peintre  du  roi  Stanislas.  Ses  nombreux  tableaux,  ré- 
pandus dans  presque  toutes  les  villes  de  la  Lorraine, 
attestent  le  talent  de  cet  artiste  distingué  et  géné- 
reux. 

Girardet  (Abraham),  graveur,  né  au  Locle,  près  de 
Neucbâtel  (Suisse),  1764-1823,  étudia  à Paris,  ,-^ous 
Nicolet,  et  se  rendit  célèbre  par  ses  gravures  d'une  cor- 
rection et  d’une  délicatesse  remarquable. 

Girardin  (Comtes  de),  famille  noble  de  Cham- 
pagne, qui  prétend  se  rattacher  aux  Gherardini  de  Flo- 
rence et  aux  Fitz-Gerald  d'Irlande. 

Girardin  (Bené- Loris,  marquis  de),  né  à Paris, 
1755-1808,  colonel  de  dragons,  maréchal  de  camp, 
embellit  sa  retraite  d Ermenonville,  où  il  donna  asile 
à .1  -J.  Rousseau.  On  a de  lui;  De  la  composition  des 
pay.sages,  1777,  ouvrage  qui  a eu  plusieurs  éditions 

Girardin  (Louis-Stanislas -Cécile-Xavier,  comte  de), 
fils  du  précèdent,  né  à Lunéville,  1702-1827,  fut  quel- 
que temps  l’élève  de  Rousseau,  et  était  capitaine  de 
dragons  à laRévolution.  Député  à l'Assemblée  b iiivlativo, 
il  finit  par  se  ranger  dans  le  parti  coiislilutiomiel  et 
défendit  courageusement  la  monarchie  jusqu’au  denner 
jour.  Après  une  courte  mission  en  Angleterre,  il  fut  ! 
lorcé  de  se  cacher,  découvert  et  jeté  en  prison.  Libre 


après  le  9 thermidor,  un  instant  administrateur  du  dé- 
partement de  l’Oise,  lié  avec  .loseph  liona|iai le,  il  fit 
partie  du  Tribunal  en  179'i.  Il  suivit  le  roi  .loseph  à 
Naples,  comme  premier  écuyer,  devint  colonel,  puis 
général  de  brigade  en  Esiiagrie.  .Membre  du  corjis  légis- 
latif en  1807,  iiréfüteii  1812,  en  1814,  en  1815,  en  1819, 
il  fut  élu  député  en  1820  et  siégea  au  côté  gauche.  On 
lui  doit  [iliisieiirs  opuscules  littéraires  et  politiques, 
une  lettre  à il/.  Mussel-Dalhay  sur  la  mort  de  J. -J.  Rous- 
seau; Journal  et  souvenirs,  di.scourset  opinions,  2 vol. 
in-8”,  plusieurs  fois  réim|)rimés. 

Girardin  IAlexandre,  comte  de),  général,  frère 
du  précédent,  1776-1855,  se  distingua  dans  toutes  les 
guerres  de  l’Emiiire  et  reçut  en  1814  le  grade  de  gé- 
néral. Sous  la  Restauration,  il  fut  premier  veneur.  On 
lui  doit  plusieurs  opuscules  politiques,  et  il  a lourni  de 
nombreux  articles  au  journal  la  Dresse. 

Girardin  (Delhiixe  Gaj.  madame  Emile  d«),  fille 
de  .M”'  Sophie  Gay,  née  à Aix -la-Cliapelle,  1804-1855, 
reçut  de  sa  mère  une  éducation  toute  littéraire,  et  eut 
de  bonne  heure,  grâce  à son  esprit  et  à sa  beauté,  les 
succès  les  jilus  mérités.  Elle  avait  dix-sejit  ans,  lorsque 
l'Académie  distingua  son  élégie,  les  Sœurs  de  Soinle- 
Camille.  Ses  poèmes  nombreux,  faciles,  harmonieux  et 
touchants,  lui  donnèrent  une  grande  ré|)utation  pen- 
dant la  période  de  la  Restauration;  elle  était  la  (iremière 
des  Muses.  En  1831,  elle  devint  M“'  de  Girardin,  et 
écrivit  des  romans  d’une  rare  tinesse  d’observation; 
puis,  dans  le  journal  la  I resse,  ces  Lettres  pari.siennes, 
signées  vicomte  de  Launay,  qui  ont  été  réunies  en 
3 vol.  in-12.  Depuis  1839,  elle  travailla  pour  le  théâtre  ; 
elle  a écrit  deux  tragédies,  Judith  et  Cléogûlre  ; V Ecole 
des  journalistes,  qui  ne  fut  pas  autorisée  par  la  cen- 
sure; C'est  la  faute  du  mari;  le  Chapeau  de  t’Ilorloyer, 
et  surtout  Lady  Tartufe  et  la  Joie  fait  peur.  SesUEuvres 
ont  été  [lubliéesenO  vol.  in-S".  1860. 

Girardon  (François),  sculiiteur,  né  à Troyes,  1628- 
1715,  abandonna  l’étude  de  procureur  où  l’avait  placé 
son  père  pour  entrer  chez  un  menuisier-sculpteur.  Le 
hasard  le  lit  remarquer  du  chancelier  Séguier,  qui  le 
prit  sous  sa  protection,  l'emmena  à Paris  et  lui  facilita 
les  moyens  d'aller  étudier  à Rome,  où  il  se  lia  avec 
Mignard.  De  retour  en  France,  1652,  protégé  par  Col- 
bert, il  sut  gagner  la  faveur  de  Lebrun.  Membre  de 
l’Académie  des  beaux-arts  dès  1657,  professeur  en  1659, 
recteur  en  1674,  chancelier  en  1(595,  il  était  devenu, 
à la  mort  de  Lebrun,  en  1090,  inspecteur  général  des 
ouvrages  de  sculpture.  Il  modelait  avec  talent,  et  ses 
compositions  sont  bien  ordonnées,  dignes  et  majes- 
tueuses; mais  il  abandonna  trop  souvent  le  travail  du 
marbre  à ses  élèves.  On  cite  parmi  scs  meilleurs  ou- 
vrages; le  Bain  d'Apollon,  1 Enlèvement  de  Proserpine, 
les  sculptures  du  bassin  de  Neplune,  celles  de  la  Fon- 
taine des  Pyramides,  à Versailles;  des  sculptures  dans 
la  galet  ie  d'Apollon,  au  Louvre;  la  statue  équestre  de 
Louis  XIV,  qui  était  sur  la  place  Vendôme,  mais  sur- 
tout le  mausolée  du  cardinal  de  Richelieu  à la  Sor- 
bonne. 

Giraud  ^jEAN-BAmsTE),  sculpteur,  né  à Aix,  1752- 
183t),  put  suivre  librement  la  carrière  d’artiste,  grâce 
à son  oncle,  riche  commerçant  de  Paris,  ijui  lui  légua 
sa  fortune.  Il  avait  étudié  en  Italie;  il  y retourna  dans 
la  force  de  l’âge,  et,  pendant  huit  ans,  fit  mouler  sous 
ses  yeux  les  plus  précieux  monuments  de  la  sculpture 
antique,  pour  doter  sa  patrie  de  cette  belle  collection. 
Il  lut  membre  de  l’Académie  des  Beaux-arts  en  1789. 
Ses  principales  œuvres  sont;  un  Mercure,  un  Hercule, 
un  Achille  mourant , un  Baigneur  endormi,  un  Faune, 
un  Soldat  laboureur.  11  a publié  en  1797  un  mémoire 
intitulé  Musée  olympique  de  l’école,  vivante  des  Beaux- 
Arts,  et  coopéré  aux  Recherches  sur  fart  statuaire  chez 
les  Grecs. 

Giraud  (PiERRE-FRANçois-GriÉcniRE),  né  au  Luc  (Var), 
1785-1856,  fut  à Paris  l’élèvr  de  son  compatriote,  Jean- 
Baptiste,  et  étudia  avec  ardeur  dans  la  galerie  de  sculp- 
ture que  ce  dernier  avaii  formée  dans  son  hôtel  de  la 
place  Vendôme.  Il  étudia  ensuite  suus  Ramey.  Grand  prix 
de  Rome  en  1806,  il  séjourna  sept  ans  en  Italie,  et  fit 
construire  au  laubuurg  du  Roule  une  maison  spéciale- 
ment destinée  à recevoir  les  plâtres  précieux  de  la  col- 
lection Giraud.  Parmi  ses  œuvres  on  distingue  la  Mort 
de  Pallas,  PhUoctèle  blessé,  Pliolanle  et  Ethra,  le 
Triomp  aleur,  un  Faune  jouant  avec  les  serpents  sa- 
crés. 11  était,  comme  son  maître,  grand  admirateur  de 
l'art  aiitiipie. 

G-raud  (Lecomte  Jean),  auteur  comique  italien,  né 
à Rome,  1776-1854,  d’une  fanjUle  d’origine  française, 
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fut  élevé  par  un  père  rigide,  mais,  quand  il  l'eut  perdu, 
se  livra  à son  goût  passiiuiné  pour  le  thoàlro.  Il  avait 
déjà  composé  diurnes  et  coinédios.  quand  il  sn  dévoua 
à la  déleuse  de  l’ie  VI  contre  les  Français.  Plus  tan.  il 
reprit  ses  travaux  de  prédilection,  et  devint  populaire 
par  ses  deux  comédies,  les  Getoiie  et  Aji>  itelF  imba- 
razzo.  11  fut  directeur  des  lliéàtres  du  royaume  d lialie 
en  1S15;  puis,  se  livra  à des  opérations  mercantiles 
qui  lui  firent  perdre  presque  toute  sa  f irtune.  Il  vou- 
lait avant  tout  amuser,  et  il  y réussit  |tar  son  esprit, 
ses  saillies  continuelles,  l’intérêt  des  situatiotis.  On  a de 
lui  ; Comiiiidie.  ISSâ.  3 vol.  in-S”;  Ttalro  domestico, 
liS‘25,0  vol.  in-12;  Cowwfd/e  «c<’//e.0uatre  de  ses  pièces 
ont  été  uuduites  par  fiettinger  Jliéàlre  de  Nota  et  de 
Giiaun). 

(jiiraiid  Pierbe),  cardinal,  né  à Montferrand,  1791- 
18‘>Ü,  étudia  à Itodez  et  à Saint-Sulpice,  fut  envoyé, 
comme  ni'ssionnaiie  en  Auvergne,  1818,  sut  se  dé- 
fendre contre  les  attaques  de  la  Minerve  et  devint  curé 
de  la  cathédrale  de  Clermont.  En  182.â,  il  prêcha  le 
carême  aux  Tuileries;  en  1830,  Charles  X le  nomma 
évêque  de  Itodiz.  Archevêque  de  Camhrai  en  18il,  il 
reçut  le  chapeau  de  cardinal  en  1817.  Scs  Œuvres  ont 
été  publiées  plusieurs  lois;  la  troisième  édition,  en 
1852.  comprend  7 vol.  in-8*. 

tirault-ltuviirier  (CavRiEs-PiEanE),  grammairien, 
né  à Paris,  I7i)5-1852,  associé  dans  une  maison  de  ban- 
que. conçut  l'idée  de  sa  Grammaire  des  Grammaires, 
en  donnant  des  leçons  à ses  filles.  L’ouvrage,  qui  parut 
en  l.sll,  ‘2  vol,  in-8»,  eut  un  immense  succès.  Ou  ac- 
cueillit avec  la  même  faveur  son  Traité  sur  les  Parti- 
cipes, 1^1  » 11  a laissé  aussi  une  Enci/ctopedie  élémen- 
taire de  Tanliquilé,  1850.  4 vol.  in-8».  ouvrage  écrit  avec 
correc'ion  et  avec  une  él 'gante  simplicité. 

Gire.v-Oiiprê  (Josi I'B-.M >rie).  né  à Paris,  1769-1793, 
fut  collaborateur  de  lîns-sot  au  Patriote  Français,  sou- 
tint la  royauté  constitutionnelle  jusqu’après  le  10  août, 
se  ralli  1 aux  Girondins  et  partagea  leur  sort.  Arrêté  à 
Oor'teaux.  il  fut  ramené  à Paris  et  fut  exécuté  le  ‘20  no- 
vembre. 11  avait  composé,  la  veille  rie  sa  mort,  l’hymne  : 
yeillons  au  salut  de  l'Empire,  qu’il  chanta  jusque  sur 
l’échafaud. 

Girsèli  ou  Djirdjeh.  prov.  de  la  Ilaule-Egypte,  a 
pour  ch.-l.  hirgeiit  sur  la  gaucho  du  .Nil,  la  viLe  prin- 
cipale de  la  llaute-Ecyple,  à 4‘20  kil.  S.  K.  du  Kaire. 
EIi€  doit  son  origine  à un  o uvent  dénié  à 8aiiit-George. 
Evêché  copie.  Fabriques  d étoffes  ; commerce  assez 
actif;  12,000  hab.  Dans  la  prov.  sont  les  ruines  d’Abydos 
et  de  Uiemiiis. 

Girsenti.  prov.  de  Sicile,  au  S.  0.,  a pour  bornes, 
la  prov.  de  Irapani  au  .N.  O.,  de  Païenne  au  N.,  de 
Callanisetta  à l E.,  et  la  mer  au  S.  Ü.  Elle  est  fertile 
en  gr.iins,  fniits.  vin<.  huiles,  etc.  ; renferme  de  riches 
seulrières;  a .'i.SGI  k 1.  carrés  et  289.000  hab.  Elle  com- 
prend ôarrond.  : Girgenti,  Bivona,  Sciacca. 

Girsenii,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom,  sur  le  mont 
Carnisco,  à lOO  kil.  8.  de  Païenne,  à \ kil.  de  la  Médi- 
terranée. sur  laquelle  est  un  petit  port,  mal  fortifié,  le 
Porto-Suovo,  qui  exjiorle  des  grains  et  du  soufre.  Evê- 
ché, cathéiirale  du  xiii»  siècle,  pabiis  épiscopal,  couvent 
de  Saint-M  ;olas.  etc  ; 21,000  hab.  Les  ruines  de  l’an- 
cienne Agrigente  sont  à 2 kil.  S.  E.,  à Girgenli-Vec- 
etno. 

Girod  de  ÏAin  (Le  baron  2ïAN-I.on.s),  magistrat, 
né  à Gex,  1735-1859,  fut  mair-j  de  Gex  en  178t),  prési- 
dent du  tribunal  de  Nantua  en  1791.  arrêté  comme 
suspect,  membre  du  Conseil  des  Anciens  et  du  Conseil 
des  Cinq-Cents,  membre  du  Corps  légblatif,  après  le 
18  brumaire,  conseiller-maitre  des  comptes  en  1807  et 
député  de  I .A  n en  1818  Homme  estimable  et  modéré, 
il  a pris  une  part  laborieuse  aux  travaux  législatifs;  on 
lui  doit  de  nombreux  rapports  et  discours. 

Girod  de  l'Ain  iLe  baron  Améhée',  magistrat,  fils 
aîné  du  | recèdent,  né  à Gex,  1781-1817,  fut  de  bonne 
heure  avocat  général  à la  cour  impériale  de  Paris  et  lit 
partie  de  la  Chambre  des  refirésenlants  en  1815.  Il 
défendit  heureusement  le  général  Drouot,  son  ami,  et  en 
1819  fut  nommé  conseiller  à la  Cour  royale  de  Paris 
Député  en  1827,  vice-président  de  la  Chambre  en  1829, 
il  prit  une  part  active  à la  révolution  de  1850.  Préfet 
de  police  jusqu'au  n ois  de  nove  mbre,  il  remplit  avec 
dévouement  ces  difficiles  fonction-  et  fut  alors  nonimé 
conseiller  d Eiat.  Pré.sident  de  la  Chambre  des  députés, 
1"  août  IS.jI,  il  soutint  avec  fermeté  la  politique  de 
Casimir  Périer,  devint  ministre  de  l’insliin  lion  publi- 
que et  det  cultes,  30  avril  1832,  puis  pair  de  I ram  e et 
president  du  conseil  d Etat.  11  joua  un  rôle  convidérable 


et  exerça  une  autorité  réelle  dans  le  gouvernement 
parlementaire;  c’est  lui  qui  fut  le  rapporteur  datis  le 
fametix  procès  des  accusés  d’Avril. 

Girodet  - 'I  riosoii  (.\x\e  - bons  Girodot  de 
Koussv.  dit),  peintre,  tu:  à Moiitargis,  1767-1821,  fils 
d’un  directeur  des  domaines  du  duc  d’Orléans,  eut  de 
bonne  heure  un  goût  très-vif  pour  le  dessin,  et  fut  de- 
viné par  David, qui  devint  son  niaitre.  11  ohiint  le  grand 
prix  en  1789  pour  son  tahleau  remarquable  de  Joseph 
reconnu  par  ses  frères.  A home,  il  étudia  la  nalure  et 
les  grands  maîtres;  son  Sommeil  d Endiimion  est  une 
inspiration  du  Bacclius  antique  ; sou  Hippocrate  refu- 
sant les  présents  des  Perses  lui  donna  un  rang  élevé 
parmi  les  meilleurs  artistes.  Parmi  ses  œuvres  on 
compte  beaucoup  de  portraits  remarquables;  mais  on 
doit  surtout  mentionner  Daiiaé;  les  Sai.'mtis;  Ein- 
gal,  Ossian  et  leurs  descendants  recelant  dans  leur  pa- 
lais aéri  n les  mânes  des  héros  français;  une  .Scène  du 
Déluge,  1806;  les  Funérailles  d' Mata;  biapoléon  rece- 
vant les  clefs  de  Vieinie.  En  1819,  il  reinjiorta  le  prix 
d honneur  au  concours  des  grands  prix  décennaux  pour 
sa  belle  toile  de  la  Itévolte  du  Faire.  Après  neuf  années 
de  travail,  il  acheva  son  tableau  de  Pggmaiion  et  Galatée, 
qui,  conlrairemcnt  à ses  espérances,  excita  plus  de 
surprise  (pie  d'admiration.  Il  avait  composé  une  multi- 
tude de  dessins,  qui  n’ont  été  connus  (ju'après  sa  mort  ; 
on  cite  les  compositions  (pi’il  lit  pour  la  traduction 
d’Anacréon,  de  sapho,  des  Amour  des  Dieux,  de  Mu- 
sée, etc.,  et  surtout  pour  les  Géorgiques  et  \' Enéide  de 
Airgile.  On  a de  lui  deux  volumes  d œuvres  liuéiaires, 
publiés  en  1829,  et  contenant  un  poème  en  6 chants, 
le  Peintre,  des  traductions  lociles  et  élégaiiies  des  poètes 
grecs  et  latins.  — Il  avait  ajouté  à son  nom  celui  de 
Triosoii,  son  tuteur  et  son  bienfaiteur,  qui  l’avait 
adopté. 

Giromas^iy,  ch.-I.  de  canton  de  l’arroml.  et  à 
20  kil.  iN.  U.  de  Belfort  (France),  sur  la  Savoureuse; 
fabriques  de  calicots  ; mine  de  cuivre;  3. 156  hab. 

Gironde,  nom  donné  au  lleuve  qui  est  formé  par 
la  réunion  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne,  au  Bec- 
d’Ainbez;  peut-être  vient-il  de  G.aruuda,  par  corruption 
de  Garonne,  peut-être  de  Ci/ ws  uudæ,  tourfùllon  d’eau. 
Elle  a environ  80  kil.  de  long,  et  forme  un  canal  em- 
barrassé d lies,  qui  a de  3 à 1 4 kil.  de  largeur  ; elle  est 
défendue  à gauche  par  le  fort  Médoc,  à droite  par  la 
citadelle  de  Blaye,  au  milieu  par  le  lort  Pâté,  datis  une 
île.  Le  neuve  se  rétrécit  en  face  de  Boyau,  où  il  n’a 
que  5,000  m.  ; le  fort  de  Boyan,  à droite,  la  batterie 
de  la  pointe  de  Grave  à gaudie,  défendent  l’embou- 
chure; en  avant  est  la  tour  de  Cordonan,  le  plus  beau 
des  phares  de  France.  La  marée,  souvent  très-violente, 
produit  le  phénomène  qu’on  nomme  mascaret- 

Girt>n<le,  défiart.  de  France,  a pour  homes:  au  N. 
le  départ,  de  la  Charente-lnlérieure  ; à l'ü.  le  golfe  de 
Gascogne  ; au  S.  le  département  des  Landes;  à l’E.  les 
départ,  de  l.ol-et-Garonne  et  de  la  Dordogne.  La  sti- 
perlicie  est  de  9,740  kil.  carrés  ; la  population  de 
753,242  hab.  La  partie  S.  0.  n’est  qu’une  vaste  plaine 
de  sahle.  avec  quehpies  (brêls  de  pins  et  des  brous- 
sailles; le  nord  et  l’est  sont  couverts  de  côteaux  d’une 
grande  fertilité,  de  riches  vignobles,  de  champs  de 
céréales.  Il  est  arrosé  par  la  Gironde,  formée  de  la 
Gaioiine  et  de  la  Dordogne,  qui  reçoit  la  Dronne  et 
ri'le;  au  S.  O.  le  Eeyre  se  jetle  dans  le  bassin  d’Arca- 
chon.  Il  y a des  lorôts;  des  céréales  en  quantité  siilli- 
sante,  des  fruits,  des  châtaignes  ; on  élève  des  bietifs, 
des  moulons,  des  porcs.  Les  vignes  couvrent  125,000  hec- 
tares. produisant  par  an  ‘2,500.000  hectolitres;  les 
vignobles  peuvent  se  diviser  en  4 classes  : les  Paliids  oa 
terres  d’alluvinn,  près  des  lleuves,  qui  donnent  des  vins 
niédiocns;  les  Côtes,  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne, 
vers  l.iboiirne  et  Saint-Emilion  ; les  Graves,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne,  (|iii  donnent  de  bons  vins  blancs, 
.'•auterne,  etc.;  le  Médoc,  dans  une  langue  élroilc  de 
terre  entre  la  Gironde  et  la  mer.  L'industrie  est  jieu 
variée;  mais  le  commerce  est  tics-aciif,  iioiir  I expor- 
tation des  vins  et  l imporlatinn  des  dem  ées  coloniales 
Le  ch.-l.  est  Bordeaux;  il  y a 6 art omlissemcnts.  Bor- 
deaux, Blaye.  I e-parre,  l.ibnurue,  Baz.a'  et  h U 

ressort  de  In  cour  /l’appel  et  de  l'nradémie  de  Bor- 
deaux, fait  partie  de  la  18»  rég‘en  iriililaire,  dotil  le 
qu  ifi ’cr  général  est  à llurdcauv,  et  d’un  s ais-arromlis- 
scineul  (le  la  4»  pnl  cluie  mariliuie  (BochelorI).  lia  clé 
Vormé  d’iiiie  partie  de  la  Guyenne  (Bordelais,  Périgord, 
Agomoi-.  lî.'Zadois  . 

Gir<»ninnik.  On  désiena  Rons  ce  nom,  pendant  la 
Bévoliilioii,  un  paili  dont  le.s  principaux  orateurs  étaient 
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dn  département  de  la  Gironde.  Les  plus  célèbres  furent  : 
Vergniaud,  Gensonné,  Guadet,  Brissot,  Buzot,  l’étion, 
Louvet,  Uucos,  Boyer-Foiifrède,  Valazé,  Barbaroux, 
Isnard,  Lanjuinais,  Condorcet,  Rabaut  Saint-Etienne, 
Carra,  Roland,  dont  la  femme,  M“"  Roland,  fut  vérita- 
blc'inent  l’âme  de  la  Gironde.  Us  dominèrent  par  leurs 
talents  et  surtout  par  leur  éloquence  passionnée  dans 
l’Assemblée  législaiive  ; ennemis  de  l’ancien  régime, 
de  la  noblesse  et  des  prêtres  réfractaires,  ils  essayèrent 
de  diriger  la  royauté,  au  temps  du  ministère  girondin 
de  lîoland.  Us  encouragèrent  la  journée  du  20  juin; 
ils  laissèrent  faire  le  10  août.  Mais  indignés  des  crimes 
deseptembre  1792,  effrayés  de  la  puissance  de  la  Com- 
mune de  Paris,  ennemis  de  la  démocratie  pure  que  sou- 
tenaient les  montagnards,  ils  attaquèrent  leurs  ennemis, 
dans  la  Convention,  avec  plus  de  courage  que  de  pru- 
dence, laissèrent  condamner  Louis  XVI  qu’ils  auraient 
voulu  sauver;  furent,  sans  raison,  accusés  de  fédéra- 
lisme, et  frappés  par  les  insurrections  du  31  mai  et  du 
2juin  1793.  Les  uns  périrent  sur  l’échafaud,  le  31  oc- 
tobre; les  autres,  après  avoir  vainement  essayé  de  sou- 
lever les  départements  contre  la  tyrannie  de  Paris, 
furent  forcés  de  se  disperser  et  périrent  pour  la  plu- 
part misérablement.  Républicains  sincères  et  enthou- 
siastes, mais  non  pas  démagogues,  reculant  devant  la 
doctrine  que  la  fin  justifie  les  moyens,  ennemis  de  la 
Terreur  et  de  l’omnipotence  de  Paris,  ils  ont  peut-être 
mérité  le  reproche  qu’on  leur  a adressé  de  n’avoir  pas 
été  des  hommes  d’Etat.  Ils  formaient  cependant  l’élite 
de  l’Assemblée,  et  leur  ruine  a été  un  gi-and  malheur 
pour  la  Révolution  ; mais  leur  projet  de  constitution, 
rédigé  par  Condorcet,  montre  leur  inexpérience.  Leur 
histoire  a été  écrite  par  Lamartine  et  par  M.  Granier  de 
Cassagnac.  M.  Dauban  a déjà  publié  un  grand  nombre 
de  documents  précieux  sur  la  Gironde  et  ses  princi- 
paux membres,  Buzot,  Barbaroux,  Brissot,  Pétion, 
Roland,  etc. 

Cairone  ou  Gerone,  v.  de  la  province  de  ce  nom 

t Espagne),  sur  le  Ter,  à 90  kil.  N.  E.  de  Barcelone. 
Ivêché  suffragant  de  Tarragone;  belle  cathédrale  go- 
thique. Commerce  de  lainages  et  de  cotonnades.  Jadis 
ville  forte  très-importante,  prise  par  les  Français  en 
1656, 1693,  1704,  1794  et  1808,  aujourd’hui  démantelée; 
16  000  hab.  — La  prov.  de  Gerone  est  divisée  en  6 par- 
tidos  judiciales,  Figueras,  Gerone,  La  Bisbal,  Olot,  Ri- 
bas,  Sancta  Coloma  de  Farnès,  et  562  pueblos.  Elle  a 
5,884  kil.  carrés  de  superficie  et  325,000  hab. 

Girons  (Saint-),  ch.-l.  d’arrond.  de  l’Ariége,  par 
42*  59'  6''  lat.  N.  et  1*  11'  37"  long.  0.  ; à 48  kil.  O.  de 
Foix,  sur  le  Salat.  Toiles,  lainages,  marbres  ; commerce 
de  mulets;  4,953  hab. 

Girouette.  Le  droit  de  placer  une  girouette  sur  sa 
maison  était  un  signe  de  noblesse;  elle  représentait 
l’étendard  du  seigneur;  aussi  une  girouette  carrée  indi- 
quait un  chevalier  banneret  ; une  girouette  pointue,  en 
forme  depennon,  la  demeure  d’un  chevalier.  Elles  por- 
taient souvent  les  armoiries  du  seigneur,  tantôt  peintes, 
tantôt  évidées  à jour  ; elles  s’appelaient  alors  panottr- 
eeaux. 

Girvan,  port  du  comté  et  à 25  kil.  S.  O.  d’Ayr 
(Ecos.se)  ; pêche  considérable  de  saumon. 

Giry  (Loois),  littérateur,  né  à Paris,  1596-1666,  avo- 
cat, membre  du  conseil  particulier  de  Mazarin,  fut  l’un 
des  amis  de  Conrart,  et  l’un  des  premiers  membres  de 
l’Académie,  1636.  Ses  ouvrages  ne  sont  que  des  traduc- 
tions qui  furent  alors  estimées.  — Gmi  (François),  son 
fils,  savant  hagiographe,  né  à Paris,  1635-1688,  de 
l’ordre  des  Minimes,  devint  provincial  de  l’ordre,  et 
mena  la  vie  la  plus  austère.  Le  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages est  : Vies  des  saints,  1682,  2 vol.  in-fol.,  dont 
M.  P.  Guérin  a donné  une  nouvelle  édition,  12  vol. 
in-8». 

Gischala,  v.  de  l’ancienne  Galilée,  patrie  de  Jean 
de  Gischala,  qui  soutint  un  long  siège  contre  les  Ro- 
mains, au  temps  de  Titus. 

Giscon  ou  Gisgon.  Nom  de  plusieurs  Carthaginois 
célèbres.  Le  plus  connu  est  le  général  qui  commandait 
la  garnison  de  Lilybée,  à la  fin  de  la  première  guerre 
puniijue.  C’est  lui  qui  fut  chargé  de  ramener  l’armée 
des  mercenaires  à Carthage;  lorsque  ceux-ci  se  révol- 
tèrent, Giscon,  qu’ils  aimaient,  leur  fut  envoyé  pour  les 
calmer.  Mais,  excités  par  Spendius  et  Mathos,  iis  le  re- 
tinrent prisonnier  avec  les  autres  députés,  et,  quelque 
temps  après,  les  massacrèrent  avec  de  cruels  raffine- 
ments de  torture. 

GîMlehert,  moine  français  du  xi*  et  du  xn“  s.,  abbé 
d’Airvau,  au  diocèse  de  La  Rochelle,  nous  a laissé  un 
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1 poëme  latin:  Carmen  de  Eucharistia,  contre  l’hérésie 
de  Bérenger. 

Gi.slehert,  historien  flamand,  né  à Mons,  vivait  au 
xu*  s.  11  a écrit  une  llistoria  a creatione  mundi  ad  sua 
usque  tempora,  qui  est  intéressante  pour  la  partie  com- 
prise depuis  1030.  Elle  est  dans  le  Recueil  des  Historiens 
de  France,  t.  XIII. 

Gisolfe  ou  Gisnlf,  nom  d’un  petit-neveu  d’Alboin, 
duc  de  Frioul,  de  590  à 611,  tué  par  les  Avares,  et  père 
du  roi  des  Lombards,  Grimoald.  — Nom  de  deux  ducs 
de  Bénévent,  l’un  de  690  à 703,  l’autre,  mort  en  750. 
— Nom  de  deux  princes  de  Salerne;  le  premier,  de  943 
à 978,  résista  avec  succès  à Otton  le  Grand;  le  second, 
de  1052  à 1077,  soutint  le  pape  Grégoire  Vil  contre  Ro- 
bert Guiscard,  et  fut  dépouillé  de  sa  principauté  par 
son  ambitieux  beau-frère. 

Gisors,  ch  -1.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 30  kil.  E. 
des  Andelys  (Eure),  dans  une  plaine  fertile,  sur  l’Epte. 
Filatures,  percales,  draps  fins;  commerce  de  grains; 
4,047  hab.  — Jadis  fortifiée,  capitale  du  Vexin  normand, 
longtemps  disputée  par  les  rois  de  France  et  d’Angle- 
terre au  XII*  s.;  on  y voit  les  restes  du  château  fort,  et 
une  église  du  xiii*  s. 

Gissi,  V.  de  l’Abruzze  Citérieure  (Italie),  près  de 
l’Asinello,  à 20  kil.  S.  E.  de  Lancia;  4,500  hab. 

Giianos.  Nom  donné,  surtout  en  Espagne,  aux 
Bohémiens. 

Gi(e;  droit  féodal,  en  vertu  duquel  le  seigneur  en 
voyage  pouvait  loger  chez  son  vassal,  tantôt  seul,  tantôt 
avec  ses  gens.  Ou  l’appelait  encore  albergie,  héberge- 
ment, procuration. — Les  rois  avaient  droit  de  gîte  dans 
toute  la  France;  ils  le  changèrent  plus  tard  en  une  re- 
devance pécuniaire.  Ce  fut  une  cause  fréquente  d’usur- 
pations et  d’abus.  — On  appelait  particulièrement  pro- 
curation  l’hospitalité  que  les  curés  devaient  à l’évêque, 
lorsqu’il  faisait  sa  visite  pastorale;  ce  fut  également  une 
source  d’abus,  puisque  le  concile  de  Latran,  en  1179, 
fixa  le  nombre  des  chevaux  à 40  pour  les  archevêques, 
20  pour  les  évêques,  etc.  Ce  droit  était  souvent  perçu 
en  argent;  il  devint  une  taxe  que  fit  disparaître  le  con- 
cile de  Trente. 

Gitscliin,  v.  de  Bohême,  sur  la  Czidlina,  à 75  kil.  N.  E. 
de  Prague,  ch,-l.  de  cercle.  Château  bâti  par  Wallen- 
stein.  Commerce  de  grains;  fabriques  de  lainages; 
5,000  hab. 

Giugliano,  v.  de  la  prov.  et  à 14  kil.  N.  0.  de  Naples 
(Italie).  Beau  château;  10,000  hab. 

Giunta.  V.  Jonte. 

Giunta  de  Pise,  peintre  de  l’école  florentine,  vivait 
de  1210  à 1240;  il  fut  l’un  des  plus  remarquables  ar- 
tistes de  son  temps.  Il  reste  quelques-unes  de  ses 
fresques  dans  la  basilique  d’ Assise,  à Pise,  à Sienne. 

Giiirgevo  ou  Jerkôkl,  v.  de  la  Valachie  (Princi- 
pautés-Unies),  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  en  face  de 
Routschouk,  à 70  kil.  S.  0.  de  Bukharest;  elle  sert  de 
port  à cette  ville.  Jadis  forteresse  turque,  d’où  les  janis- 
saires pillaient  le  pays  voisin,  prise  par  les  Russes  en 
1771, 1810  et  1S29,  elle  a perdu  alors  ses  fortifications. 
Les  Russes  y ont  été  battus  par  les  Turcs  en  1854.  Son 
aspect  est  singulier.  Son  commerce  est  actif,  grâce  sur- 
tout aux  bateaux  à vapeur  qui  y stationnent;  15,000  hab. 

Giiistl  (Joseph),  poète  italien,  né  près  de  Pescia, 
1809-1850,  docteur  en  droit  à Pise,  vécut  dans  la  re- 
traite, mais  fut  l’ami  de  Manzoni,  d’Azeglio,  de  Capponi. 
Ses  satires  libérales,  dont  on  ne  connaissait  pas  l’auteur, 
se  répandirent  clandestinement  et  eurent  beaucoup  de 
succès.  Il  eut  de  la  verve  et  de  l’originalité  dans  la  pensée. 
Une  édition  complète  de  ses  poésies  a paru  à Florence, 
1852.  On  lui  doit  encore  ; Discorso  su  Parini,  et  un 
recueil  de  Proverbes  toscans,  2 vol. 

Giiistiiiiani  (Bernarcu),  historien  vénitien , né  à 
Venise,  1408-1489,  était  neveu  de  saint  Laurent  Justi- 
nien, qui  fut  patriarche  de  Venise  en  1451.  11  fut  chargé 
de  missions  importantes  par  la  républi(]ue  et  à laissé 
une  histoire  bien  conçue  de  Venise  ; De  Origine  urbis 
Venetiarum  rebusquc  ub  ipsa  gestis  llistoria,  1492, 
in-fol. 

Giusiiniani  (Augustin),  orientaliste  italien,  né  à 
Gênes,  1470-1536,  de  l’ordre  des  Dominicains,  étudia 
avec  passion  l’arabe,  l’hébreu,  le  chaldéen,  fut  évêque 
de  Nebbio  en  Corse,  1514  ; fut  chai’gé  par  François  I" 
d’enseigner  l’hébreu  à l’Université  de  Paris,  1518  ; fut 
l’ami  d’Erasme  et  de  Morus,  et  a laisse,  entre  autre 
ouvrages  : Liber  Job,  nuper  hebraicce  veritati  restitutus  ; 
Psalterium  hebramm,  grœcum,  arabiciim  ét  chaldaïcum, 
1516,  in-fol.,  premit  r e.ssai  d’une  Bible  polyglotte. 

Giustiniani  (Ur'zioL  cardinal  et  théologien  italien. 


— 860  — 


GLA 

né  à Gênes,  mort  en  1649,  bibliotliécaire  du  Valicam  a 
écrit  une  Histoire  des  Conciles  de  Florence,  Rome,  16,")8, 
in-fol.  , . 

Giustinlanl  (Uorkîtt),  bibliojrraphe  italien,  1761- 
1824,  soldat,  avocat,  bibliothécaire  de  la  bibliothèque 
royale  de  Naples,  a laissé  plusieurs  ouvrages  estimés 
de'bibliographie  et  surtout  : üjzionario  geogrufico-ra- 
gioitoto  (tel  regno  di  hapoli,  1797-1816,  lo  vol.  in-8®. 

(;iii.stiiiiuiii  ^MABC^>-.\^•T0M0)  lut  doge  de  Venise  de 
16s4  à 1688,  après  Luigi  Conlai-eno. 

Oiwct,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  et  à 58  kil.  N.  E. 
de  Rocroy  ^.Vrdennes),  se  compose  de  deux  quartiers, 
séparés  par  la  Meuse,  Givet-Saint-Hilaire  et  Givet- 
tiiitre-Dame,  fortiliés  et  couverts  par  la  citadelle  de 
Charleinont  Fabriques  cousidérables  de  colle-forte,  de 
cravons;  de  pi(>es,  de  marbreries  ; tanneries,  usines  à 
cuivre  ; 5,575  hab.  — Givet,  ville  du  Luxembourg,  fut 
cédée  à la  France  en  1678.  Patrie  de  Méhul. 

<jiivors.  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à ‘22  kil.  S.  de 
Lyon  , Rhône),  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  près  du 
confluent  du  Gier.  Entrepôt  des  houilles  et  des  fers  ; 
teintureries  de  soie,  tuileries,  verreries;  11,910  hab.  — 
Le  canal  de  Givors  commence  aux  forges  de  Lorette, 
dans  le  bassin  bouiller  de  la  Loire,  et  débouche  dans  le 
Rhône  à Givors;  il  a 19,661  m , 40  écluses,  a été  com- 
mencé en  1760  et  terminé  en  1845. 

ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 10  kil.  0.  de 
Chalon-sur-Saône  (Saône-et-Loire),  sur  l’Orbize,  régu- 
lièrement bâti,  connu  par  ses  coteaux,  qui  donnent 
les  meilleurs  vins  du  Ôialonnais,  et  par  une  grande 
exploitation  de  pierres  de  taille;  2,957  hab. 

tivry  Kirsz  D’AngInre  de),  capitaine  français, 
1560-1594,  fut  l'un  des  plus  fidèles  et  des  plus  braves 
compagnons  de  Henri  IV.  11  était  devant  Paris  en  1590 
et  par  générosité  laissait  entrer  des  vivres  dans  la  ville. 
Il  s irprit  Corbeil,  enleva  Lagny,  fut  vainement  pressé 
par  les  ligueurs  et  le  légat  Gaétano  d'abandonner  son 
maiire.  Il  fut  tué  d’un  coup  d’arquebuse  au  siège  de 
Laon. 

(liizéh  ou  Ghixéh,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom 
(Egypte  moyenne),  sur  le  Nil,  au-dessus  du  Kaire,  à 
l’extrémité  8.  de  File  de  Roudah,  en  face  du  vieux  Kaire. 
Elle  est  fortifiée  et  mal  bâtie  ; école  d’artillerie  et  de 
cavalerie  ; beau  palais.  Prés  de  là  sont  les  grandes  py- 
ramides, le  Sphinx,  les  ruines  de  Memphis.  Dans  la 
province  sont  aussi  les  ruines  d'iléliopolis. 

Vlaber,  c.-à-d.  le  Chauve  (Raodl  ou  Rodclpbb),  chro- 
niqueur li'ançais  du  xi*  s.,  né  en  Bourgogne,  mort  au 
monastère  de  Cluny  vers  1050,  nous  a donné  des  détails 
sur  sa  vie,  d’abord  dissipée  et  un  peu  vagabonde,  puis 
sur  son  repentir.  Sa  Chronique,  en  cinq  livres,  s’étend 
de  900  à lo46;  souvent  confuse,  inexacte,  pleine  d’a- 
necdotes merveilleuses  ou  superstitieuses,  de  bizarres 
hypothèses,  écrite  dans  un  style  diffus  et  peu  correct, 
elle  présente  cependant  un  tableau  fidèle  de  l’état  des 
mœurs  et  des  idées  à cette  époque.  Publiée  par  Pithou 
en  l.')96,  réimprimée  par  Duchesne,  tome  IV,  elle  est 
dans  le  recueil  des  Historiens  de  France,  tome  X.  Elle 
a été  traduite  dans  la  Collection  des  Mémoires,  publiée 
par  M.  Guizot,  t.  VI. 

Cilabrto.  V.  Aacws. 

Glacial  (Ucéan).  V.  OcCia. 

Gladbacb  OU  nunchen,  v.  de  la  prov.  Rhénane 
(Prusse),  près  de  la  Mers,  à 24  kil.  E.  de  Düsseldorf; 
centre  d’un  pays  peuplé,  très-florissant  par  l’agricul- 
ture, l’industrie  et  le  commerce;  fabriques  de  tissus  de 
colon  et  de  laine;  22  000  hab. 

Gladiateurs  (de  gladtus,  épée),  hommes  qui,  chez 
les  Romains,  combattaient  dans  le  cirque,  soit  entre  eux, 
soit  contre  les  bêtes  féroces.  Les  uns  étaient  esclaves, 
les  autres,  barbares  venus  de  la  Gaule  ou  de  la  Ger- 
manie. On  apprenait  aux  gladiateurs  les  lois  de  l'es- 
crime, et  leurs  maîtres,  les  lanistes,  leur  montraient 
même  comment  on  devait  tomber  avec  grâce.  Il  y 
avait  de  riches  entrepreneurs  qui  nourrissaient  et 
élevaient  'le  grandes  troupes  de  gladiateurs  dans  des 
csj,éces  d’écoles;  ils  les  louaient  à ceux  qui  voulaient 
gagner  la  faveur  du  peuple,  en  lui  donnant  des  combats 
de  gladiati'urs,  soit  dans  les  fêtes  publiques,  soit  dans 
les  funérailles  des  grands  personnages.  Ces  combats, 
introduits  à Home  vers  264  av.  J.-C.,  devinrent  bientôt 
très-populaires;  la  foule  les  préférait  aux  plus  belles 
représentations  théâtrales,  et  il  y eut  parfois  jusqu’à 
paires  de  gladiateur>.  Quoique  ceux-ci  fussent  notés 
d infamie, ils  étaient  nombreux, parcequ’ils  étaientbien 
payés  et  que  les  applaudissements  développaient  leur 
féroce  vanité.  Aussi,  dès  le  temps  de  César,  on  vit  des- 
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cendre  dans  l’arène  des  citoyens  blasés,  des  chevaliers, 
des  sénateurs;  Auguste  ne  put  empêcher  cette  dégra- 
dation ; des  femmes  combattirent  même  plus  tard  dans 
l’amphithéâtre,  et  Commode  s’honora  de  ses  victoires 
comme  gladiateur.  Vainement  Constantin  abolit  ces 
combats  en  326;  ils  reparurent,  et  il  fallut  le  dévoue- 
ment du  moine  Télémaque  pour  décider  l’empereur 
llonorius  à les  proscrire  définitivement,  en  iü5  ; Télé- 
maque avait  été  mis  en  pièces  par  le  peuple,  (pi'il 
voulait  détourner  de  cet  horrible  spectacle.  On  a dis- 
tingué quinze  espèces  de  gladiateurs  : le  mirmilton  était 
armé  d’un  bouclier  rond,  d’une  épée  recourbée  en  forme 
de  faux,  et  portait  sur  son  casque  l’image  d’un  poisson 
de  mer  appelé  mirmillo  ; on  lui  donnait  pour  antago- 
niste le  réiiaire,  armé  d’un  réseau  ou  filet  avec  lequel 
il  cherchait  à envelopper  la  tête  de  son  adversaire,  pour 
le  renverser  et  le  frapper  de  son  trident.  Les  Anda- 
bates  et  les  Equestres  combattaient  à cheval,  les  Essé- 
daires  étaient  montés  sur  un  esseda,  char  de  bataille 
gaulois;  les  Bestiaires  combattaient  les  bêtes  féroces. 
Il  y avait  encore  les  Ditnachères , qui  avaient  une  épée 
dans  chaque  main;  les  Homoplaques,  armés  de  toutes 
pièces,  mais  ayant  cependant  le  corps  nu  et  sans  défense, 
pour  que  les  blessures  fussent  possibles;  les  Laqucai- 
res,  qui  s’attaquaient  avec  leur  lacet  pour  s’étrangler; 
les  Bustuaires,  qui  combattaient  autour  du  bûcher,  et 
qui,  presque  toujours  vieux,  devaient  être  tués.  On  les 
nommait  encore  Gaulois,  Thraces,  Softinites,  du  nom  de 
leur  pays  ou  de  leurs  armes  particulières.  — Quand  on 
donnait  un  combat  de  gladiateurs,  munus  gladiatonim, 
on  commençait  par  promener  les  combattants  sur  des 
chars  brillants;  lors'iu’iin  gladiateur  était  blessé,  il 
devait  attendre  la  mort  de  la  main  du  vainqueur  ; si  les 
spectateurs  levaient  la  main,  en  abaissant  le  pouce,  c’é- 
tait signe  qu’il  fallait  l’épargner;  mais  s’ils  levaient  le 
pouce,  il  devait  être  immolé.  L’arrivée  de  l’empereur 
sauvait  la  vie  du  vaincu.  Souvent  des  agents  spéciaux 
égorgeaient  dans  le  spoliaire  les  gladiateurs  grièvement 
blessés.  Au  bout  de  trois  ans,  le  gladiateur  pouvait  de- 
mander son  congé  ; il  recevait  alors  un  fleuret  de  bois 
(rudis)  et  une  palme  d’argent.  — Nous  avons  conservé 
plusieurs  belles  statues  qui,  dit-on,  représentent  des 
gladiateurs,  comme  le  Gladiateur,  dit  Borghése,  au  Ca- 
pitole, et  le  Gladiateur  mourant. 

Giadova,  v.  de  Serbie,  sur  la  rive  droite  du  Danube, 
au-d«sus  du  défilé  des  Portes-de-Fer;  c’est  la  station 
des  paquebots  du  bas  Danube;  les  marchandises,  à cause 
des  rapides  du  fleuve,  sont  portées  par  terre  à Orsova. 

Glaniorgan.  V.  Clauorgan. 

Glandéves  (anc.  Glannaliva),  dans  l’arrond.  et  à 
48  kil.  N.  E.  de  Castellane  (Dasses-Alpes),  fut  jadis  le 
siège  d’un  évêché.  La  ville  fut  détruite  par  le  Var;  il 
n’en  reste  qu’un  vieux  château.  Les  habitants  se  sont 
retirés  à Entrevaux. 

Glanfeuil,  anc.  monastère  fondé  par  saint  Maur, 
en  553,  ruiné  au  milieu  du  viii'  s.,  à 32  kil.  N.  O.  de 
Saumur,  à l’endroit  appelé  aujourd’hui  Nae’»f-3/a«r-«ur- 
Loire  (Maine-et-Loire). 

Glanvil  ou  Glan ville  (Ranulphe  de),  né  à Slrut- 
fort  (Suffolk),  mort  en  1190,  baron  anglais,  se  distingua 
à la  bataille  d’Alnwich,  sous  Henri  II,  devint  grand- 
justicier  d’Angleterre,  1180,  se  démit  de  sa  charge  à 
l’avénement  de  Richard,  et  fut  tué  au  siège  de  Saint- 
Jean  d’Acre.  Il  est  l’auteur  d’un  traité  Üe  l.egiüus  et 
Consuetudinibus  regni  Angliæ,  qui  peut-être  fut  seule- 
ment compilé  sous  sa  direction.  Ce  traité  de  jurispru- 
dence anglo-normande,  divisé  en  14  livres,  a été  pro- 
bablement imprimé  vers  1554.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  1780,  in-8*. 

Glanvill  (Joseph),  théologien  catholique  et  philo- 
sophe anglais,  né  à Plymoulli,  1636-1680,  fut  recteur 
de  Bath  depuis  1668,  puis  chapelain  de  Charles  II;  il  est 
surtout  connu  par  ses  écrits.  Il  a devancé  et  prepan- 
Hume  dans  la  carrière  du  scepticisme;  il  s’est  efforcé  de 
rabaisser  la  raison,  mais  sans  attaquer  aucun  dogme 
religieux.  Ses  principaux  ouvrages  sont;  Vanité  du 
dogmatisme  ; Scepsis  scientiflea,  or  confessed  ignorance 
the  way  to  science,  etc.  Son  livre,  intitulé  ; Considr^ra- 
tions  philosophiques  sur  l’existence  des  sorciers  et  de  la 
sorcellerie,  fut  l’occasion  d’une  violente  polémique. 

Glaphyra,  femme  d’Archélaüs,  grand-nrêlrc  d’Enyo 
ou  Bellone,  à Comana  Canpadoce),  obtint  d’Antoine.  <|ui 
l’aima,  le  royaume  de  Cappadoce,  pour  sou  fils  .\i- 
chélaûs. 

Glareann*  (HEni  LorKus  ou  I.,oritN,  dit,,  éru- 
dit, né  à Gl.fi'is  (d’où  son  surnom),  1488-l;)('r3,  fut  d’abord 
célèbre  par  ses  poésie*  latines,  qu'il  cliuntail  lui-niôme; 
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i‘iiseigna  les  matlirniali(nics  et  la  iiliilosophie  à liâle.  les 
belles -IcUiTS  au  Coll('ge  de  l'rauce  à l'ai  is,  eii.hi  assa  la 
rcloriiie,  puis  fonda  ei  dirigea  une  école  à Iriliourg  eu 
ürisgau.  11  est  au  iiremier  rang  parmi  les  liuinauistes 
de  la  llenaissance.  11  a publié'  de  nombreuses  édiliniis 
des  cla^'iiiues,  dos  Iravaux  eslimés  surTiie  l.ive:  An- 
notalione.'i  in  Tilum  Hrium.  15i(),in-fol  ; ne  yei  grupitia 
liber,  15'27,  in-i»;  Uelvetiæ  Descriptio  (en  vers);  Ue 
quatuor  llelvi  twruin  Pagis;  De  l'ondenbus  et  Men.sari^, 
1550  in-fol  ; Dudecachordon,  1547,  iii-fol  , ouvrage  cu- 
rieux sur  la  nriusi(iue,  etc. 

(illariü.  canton  de  la  Confédération  llel'élique,  a 
pour  burues;  au  5.  et  à l’E.,  celui  de  Saint-Gall;  au  S., 
les  fii  i'ons;  à l’O.,  les  cantons  du  Si  liwxl/.  et  d Uri. 
Pays  montagneux,  coupé  de  vallées  profondes,  de  petits 
lacs,  de  glaciers,  de  torrents,  il  est  surtout  formé  par 
les  deux  vallées  supérieures  de  la  Lintli,  le  Lintbtbal  et 
l'Engitlial  ou  Serufilial.  11  renferme  le  canal  Esclier, 
qui  conduit  la  Lintli  dans  le  lac  Wallensladt,  et  le  canal 
de  la  Lintli,  entre  les  lacs  lîapperscliwyl  et  Wallensladt. 
Les  pâlurages  sont  nombreux,  mais  la  terre  se  retuseà 
la  culture.  11  y a des  ardnises,  des  grès,  des  eaux  sulfu- 
reuses. On  exploite  les  forêts,  on  élève  beaucoup  de  bé- 
tail. el  les  pommes  de  terre  remplaceni  les  céréales. 
Il  a ÜOI  kil.  carrés  et  35,000  liab  , dont  2X,00Ü  protes- 
tants. la  constilulion  est  démocratique;  le  iiouvoir  lé- 
gislatif appartient  à un  triple  conseil  de  110  membres, 
élus  pour  cinq  ans;  le  pouvoir  exécutif  à un  conseil  de 
47  membres,  divisés  en  7 commissions,  dniil  une,  la 
coinuiissiou  des  Etats,  composée  du  landammann,  du 
lieutenant  du  canton  et  de  0 membres,  adminisire  les 
affaires  ordinaires.  — Le  pays  de  Claris  lit  partie 
de  la  Pdiétie,  de  la  Souabe,  releva  de  l’abbaye  de 
Seckingen  et  du  couvent  de  Sebannis,  puis  lut  sou- 
mis aux  Autrichiens.  Il  lit  partie  de  la  Confédération 
en  1352. 

Oiaris,  cli.-l.  du  canton,  par  47»  2'  lat.  N.  et 
6»  42'  55"  long.  E.,  sur  la  Linlli,  à 130  kil.  N.  E.  de 
Berne,  est  entouré  de  hautes  montagnes,  dont  la  plus 
élevée  est  le  Glaruisch;  le  soleil  y penètre  à peine 
4 lieures  par  jour  Pelle  église  du  moyen  âge,  où  Zwiuglc 
prêcha  pendant  10  ans,  hôtel  de  ville,  écoles.  Filatures 
de  coton,  labricpies  de  draps,  d'indiennes,  de  mouchoirs 
pour  rexporlalion,  de  soieries,  de  fromages.  Patrie  de 
Tscliudi;  7,000  hab. 

Glusgotv  ou  Glascow,  v.  du  comté  de  Lanark 
(Ecosse),  par  55°  52'  lat.  N.  et  C°  50'  19"  long  O.,  sur 
la  rive  droite  de  la  Clyde,  à 70  kil.  O.  d Edimbourg. 
Elle  se  divise  en  ville  neuve  et  en  ville  vieille,  sur  la 
rive  droite  du  lleuve;  la  première  renferme  le  quar- 
tier du  commerce,  à FO.,  et  le  quartier  de  l’aristociatic 
et  de  la  bourgeoisie  au  IS.;  les  faubourgs,  sur  la  rive 
gauche,  sont  reliés  par  des  ponts.  11  y a de  belles  rues 
et  un  grand  nomlire  d'édilices;  la  cathédrale,  Saint- 
Mungo,  date  de  1 133;  l'église  Saint-André  est  plus  belle; 
on  cite  les  colonnes  de  Walter  Scott,  d ■ James  Watt,  du 
général  Moore,  de  Nelson;  1 inlirmerie  royale,  1 univer- 
sité. qui  date  de  1450,  avec  un  observaioire  et  le  musée 
de  Hunier;  l’hôtel  de  ville,  le  palais  de  justice  et  la 

rison  monumentale,  la  Banque,  la  salle  de  la  Cité,  la 

ourse,  etc.  11  y a de  nombreux  établissements  d’ins- 
truction, l’université  d Anderson,  fondée  en  1795,  pour 
les  sciences  physiques,  la  nouvelle  école  supérieure,  eic. 
L’industrie  est  très-considérable  et  variée,  lilatures  de 
colon,  fabriques  de  cotonnades,  de  porcelaines,  pote- 
ries, cristaux,  [lipes,  fonderies  de  fer,  construction  de 
bateaux  à vapeur,  produits  chimiques,  teintureries, 
blanchisseries,  imprimer  es,  etc.;  grand  marclié  pour 
les  laines  et  les  ters;  des  cotonnades  de  Suisse  pour 
l’exportation;  cenlie  du  commerce  des  mousselines 
brodées.  Le  premier  bateau  à va|icur  y a été  construit 
en  1812;  la  navigation  a pris  d immriises  développe- 
rnciils  sur  la  Clyde,  qui.  grâce  à de  beaux  travaux,  a 
niauilenanl  5 mètres  de  iirolondeur  à marée  haute,  et 
dont  la  largeur  a été  doublée,  les  quais  ont  3 kil.  de 
longueur,  et  les  navires  de  1,(100  tonneaux  y abordent. 
Il  y a des  services  réguliers  de  paquebois  à voiles  et  à 
vapeur  pour  les  riiIférenU»;  parties  du  inonde.  Parmi 
les  nombreuses  usines,  on  cite  la  fabrniue  de  produits 
chimiques  de  llollox  el  les  fonderies  de  ter  de  Covan. 
La  [lopulation  était  de  59.000  hab.  en  1780;  do  77,000 
eu  18nl;  de  100,000  en  1811;  de  147.000  en  l82l; 
de  395,000  en  1803;  de  547,000  en  1875, — L'origine 
du  Glasgow  est  très-ancienne;  saint  Mungny  fonda, 
en_560,  un  évéclié  érigé  en  archevêché,  1484.  L'assem- 
blée de  l’Eglise  d’Ecosse,  qui  établil  ilélimlivcment  le 
preebytériauisme,  s’y  tint  enlü58.  Patrie  d liutchinson, 


de  A.  Smith,  de  Beid,  de  Simpson,  et  des  littérateurs 
Hicliardsmi,  Yoting,  Moore  et  Jardine. 

<JlaNg;nw  (l‘or«-(.  v.  du  comté  de  llenfrew  (Eicosse), 
sur  la  rive  gau  lie  de  la  Clyde,  à une  trés-laiblc  dis- 
tance de  Greenock.est  le  second  débouché  iiiarilime  do 
Glasgow;  a des  eliantiei s ib*  roiisiruclion,  des  fabriques 
de  cordes,  du  toiles  à voiles,  etc.;  10,1)00  tiati, 

(itla.sK  ou  IJlas.siiin  I Sai.osion) , Ihèidogieii  allemand, 
né  à Sondersbausen,  159‘>-l(i5n,  fut  [irole.s.seur  de  théo- 
logie à léna,  [iiiis  superintendanl  général  des é;; lises  et 
des  école.s  de  Saxe-Gotba.  On  a de  lui  de  nombreux  ou- 
vrages sur  1 Ecriture  sainte,  pi  inci|ialeiiient  ; Pliilulogia 
sacra.  1023,  in-i°,  livre  souvent  corrigé  et  réinipnnié; 
Graiiiniatica  el  lUiclorica  sacra,  etc. 

(Jlas>tenk:.r^,  v.  du  Connecticut  (Etats-Unis),  sur 
le  Connecticut,  à 50  kil.  N,  E.  de  New-Haven.  Tissus  de 
coton  et  de  laine;  0,000  hab. 

Ulaisionlturj',  v.  du  comté  de  Somerset  (Angle- 
tei'ii  ),  à 10  kil.  S.  O.  de  Wells.  Ruine  d’une  vieille 
abbaye  de  bénédictins;  4,000  hab. 

Ulatt  (l>a),  afll.  de  gauche  du  Rhin,  traverse,  en 
Suisse,  les  lacs  de  Palllkon  et  de  Greiffen,  laisse  à 
gauche  Bulacli,  coule  dans  une  plaine  marécageuse,  et 
linit  entre  Eglisau  et  KayserstuhI.  Elle  n’est  pas  navi- 
gable. 

làlatz,  v.  forte  de  Silésie  (Prusse),  à 90  kil.  S.  O.  de 
Bruslau,  sur  la  Neisse,  au  centre  d’une  belle  vallée, 
couvre  la  [irineii  ale  entrée  de  la  Silusie  du  côté  de  la 
Bohême.  Entourée  de  murailles,  elle  est  protégée  par 
un  vieux  château  qui  domine  tout  le  pays,  et  par  une 
forteresse  construite  récemment.  Fabiiques  de  draps, 
de  toiles;  10,000  hab. — Le  comté  de  Gi.aiz,  lief  de  la 
Bohème,  fui  incorporé,  par  Frédéric  11,  avec  toute  la 
Silésie,  dans  le  loyanme  de  Prusse,  1742. 

Ciluiiber  (Jkax-Rodolphe),  cliiniiste  allemand,  né  à 
Karlsiadt,  1004-1008,  fut  appelé  le  Paracelse  de  son 
temps.  Admirateur  des  anciens,  il  diidaignail  les  mo- 
dernes et  méprisait  l'espèce  humaine.  11  aimait  les 
théories  alchimiques  les  jilus  bizarres,  et  cachait  ses 
découvertes  aux  autres.  Il  a fait  ci  pendant  plusieurs 
découvertes  importantes:  le  set  de  Gluuber  (sulfate  de 
soude),  qu’il  appelle  soi  admirabite,  les  chlorures  d'an- 
timoine, d’étain,  d'arsenic,  de  zinc;  les  bains  du  vapeur 
par  encaissement,  etc.  Parmi  ses  nombreux  écrits,  re- 
marquables malgré  leur  emphase,  on  cite:  De  auri 
Tinclura,  Opus  minérale,  Miracutum  Muiidi  (description 
delà  nature),  'I  ractatus  de  mediciiia  universali,  Tructa- 
tus  de  iSatura  Satiuin,  etc.  Ses  ÜEuvres  ont  été  réunies 
à Amsterdam,  1001,  7 vol.  in-8°,  et  1051-1056,  4 vol. 

Ulaulter  (Ji  an),  dit  Polgdore,  peintre  de  paysage  et 
graveur  hollandais,  né  à Utrecht,  1040-1720,  .étudia 
sous  Birgbem,  puis  en  France  et  en  Italie.  C’est  l’un 
des  meilleurs  peintres  de  l'école  hollandaise;  on  cite, 
parmi  ses  tableaux  les  plus  célèbre.s,  i|uelques  vues  du 
Bauphiné  et  des  paysages  mythologiques  à la  manière 
du  Poussin.  Ses  Œuvres  ont  été  gravées  avec  celles  de 
vali  der  Laar,  sous  le  titre  de  ; Veerlig  Ulules  l.and- 
schappen. 

Olaucliati,  V.  du  roy.  de  Saxe , sur  la  Mulde,  à 
10  kil.  N.  E.  de  Zwickau,  [lossède  des  manufactures  de 
tissus  de  laine  et  de  coton, d'étofles  imprimées,  de  draps; 
des  tanneries,  des  usines  pour  le  fer  el  le  cuivre.  Patrie 
du  minéralogiste  Agricola;  10,000  liab. 

Claueia  (C.Sebvlilu  s),  démagogue  romain,  vivait 
en  l’an  100  av.  J.  C.  Eloquent,  habile,  mais  cajiable  de 
tout  par  ambition,  il  était  prêteur,  lorsqu’il  s’unit  à Sa- 
tui  ninus,  (|u’il  avait  fait  élire  tribun.  11  brigua  le  con- 
sulat, malgré  les  lois,  et  sembla  protégé  par  Marius,  pour 
la  sixième  fois  Consul.  Il  périt  avec  Saturninus,  qu'il 
avait  suivi  au  Capitole. 

CilauciaM,  roi  de  la  tribu  illyrienne  des  Taulantiens, 
fut  battu  par  Alexandre  le  Grand,  vers  535  av.  J.  C., 
plus  tard,  refusa  de  livrer  le  jeune  Pyrrhus  à Cassandre, 
et  le  rétablit  sur  le  trône  d’Epire  en  507.  Il  prit  la  ville 
grecipie  d’Epidamne. 

Ciiaiic'us,  petit-fils  de  Bellérophon,  secourut  les 
Troyens  à la  tète  des  Lyciens.  Il  fut  tué  par  Ajax. 

Iiilazrrou  Cîlascr  ^Ciiiustopiie), chimiste  suisse,  né  à 
Bâle,  mort  en  10.'8,  pharmacien  de  Louis  XIV  el  du  duc 
d'Orléans,  fut  mis  à la  Ba.slilb' à l’époque  du  procès  de 
la  Brinvilliers,  mais  ne  fut  pas  reconnu  cou[iable.  Il 
éludia  les  livres  de  Paracelse,  trouva  le  sulfate  de  po- 
tasse, longtemps  cotinu  sous  le  nom  de  palgcliresle  de 
Glaser,  el  a écrit  un  livre  remanpiable  par  sa  clarté: 
'huilé  de  chimie,  etc.,  1003,  souvent  réimprimé  cl  tra- 
duit en  allemand. 

(lileiUtsch  (Jean-Tuéopuile),  botaniste  allemand,  né 
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à Leipzig,  1 7 U-1786.  devint  directeur  du  jardin  bota- 
nique de  Iterlin.  et  s’occupa  surtout  d’ccoiiomie  rurale. 
Parmi  ses  nombn’ux  ouvrages  on  cite  ; Mt’Iariges  de 
•physique,  (L  botanique  et  d'econom  e;  Coiifideiatin,  x sur 
t apiculture:  lulri  duel  ion  sijsl^iiiatique  à la  science  /o- 
rest'ère;  U sto  re  Iheorioue  et  pratique  de  toutes  les 
plantes  médicinales,  culinaires,  etc.;  Itotamque  medi- 
cale: quatre  Traités  sur  l'art  forestier  pratique,  etc. 

<jtleiin  ^Jkas-Gi'ii L.»r>iE-l.oris),  poêle  allemand,  né  à 
ErmsU  ben  (pays  d'Ilalberstadt',  1719-1807,  fut  l un  des 
fondateurs  de  la  Société  des  .Muses  à Halle,  et  devint  le 
secrétaire  de  plusieurs  grands  personnages.  D’un  carac- 
tère facile  et  bienveillant,  il  eut  beaucoup  d’admii  ateurs. 
Ses  ÜEuitm  complètes,  en  7 vol.,  ISl  1-181.7,  renferment 
des  poésies  badines,  qui  l'ont  fait  appeler  l’Anacréon 
allemand,  des  Fables,  des  Romances,  des  Chants  de 
guerre.  Ilalladat.  poinne  didaciuiue  sur  la  religion  na-  | 
turelle.  des  Chansons  populaires,  etc. 

V de  la  Silésie  Prusse),  sur  la  Klodnitz, 
à Oii  kil.  S.  E d’Oppeln.  8iége  de  l’induslrie  des  mines 
de  la  haute  Silésie;  riches  mines  de  fer.  usines  de 
fonte,  etc.  Fabriques  de  draps,  verrerie  royale.  .Au  village 
d' .^ll-Gleiu•ilz.  fonderie  de  1er  royale;  lO.i'l'O  hab. 

<jtléiiaiis  (l.es).  groupe  de' 9 petites  îles,  à 29  kil. 
de  la  pointe  de  l’enmarcli  (Finistère),  qui  dépend  de 
l'aiTond.  de  Qnimper:  elles  sent  environnées  d'écueils 
datigereiDt;  Ponf/el,  la  plus  grande,  a un  bon  mouillage; 

G 'ijotée.  Guimenet,  du  Loch,  Drenec,  Saint-Sicolas.a\ec  ] 
un  lion  mouillage,  Cigogne,  au  centre,  dominant  toutes 
les  passes,  avec  un  fort. 

Glencoe  ou  Glencon:».  vallée  d’Ecosse,  au  N.  du 
comté  d'.Argyle,  longue  de  12  kil.  et  traversée  par  la 
Cona.  Peut-être  patrie  d Ossian. 

Glenels.  v.  de  l'Australie  méridionale,  bâtie  dans 
un  ni.irécage  sur  le  golfe  de  Saint-Vincent,  est  le  centre 
d’une  colonisation  a.'sez  importante,  dont  le  commerce 
devient  d-‘  plus  en  plus  considérable. 

Gliolie.sirre  ’1Ieinrii.u  der) , poète  allemand  du  ' 
ïii*  siècle,  dont  nous  ne  connaissons  probablement  que 
le  .-urnom  , est  l’auteur  du  poème,  licinhart.  l’un  des 
monuments  les  plus  curieux  du  moyen  âge  ; c’est  la 
plu^  ancienne  version  allemande  du  roman  de  Renarl. 

11  n’en  reste  que  quelques  fragments,  publiés  par 
J.  Grimm.  1840. 

GlitiNUi  (MnnEL),  né  en  Lithuanie,  se  distingua 
contre  les  Tariares,  sous  le  roi  de  Pologne,  Alexandre, 
fut  disgracié  par  Sigismond,  et  se  mit  au  service  du 
tzar  Vasili  IV,  qu’il  aida  à prendre  Smolensk  et  d’au- 
tres places.  Sus|  ecl  à Vasili,  il  resta  1.7  ans  en  prison, 
ba  nièce  Hélène,  épouse  du  tzar,  fut  mère  d'Ivan  IV. 

Giioiiltoiin  (Monts',  dans  la  Turquie  d'Europe,  entre 
la  beibie  et  l'Albanie,  anc.  Scardus. 

Glocesler,  Gloucester  ou  Glosler,  comté  de 
I'AiilI  -UTie  à l’Ü.;  il  a pour  bornes:  à 10.  les  comtés 
de  Monmouth  et  de  lleief  rd  ; an  N.  ceux  de  Worcester 
et  de  Warvvick  ; à l'E.  ceux  d'ttxford  et  de  Berks  ; au 
S.  ceux  de  Wilts  et  de  Somerset.  Il  renferme  une 
portion  de  l’estuaire  de  la  bevern,  qui  arrose  sa  partie 
occidentale,  avec  l’Avon  et  la  AVye.  A l’E.,  le  district  de 
Cnt-vvold.  peu  fertile,  nourrit  de  beaux  troupeaux  ; la 
vallée  de  la  bevern  est  fertile,  avec  de  belles  prairies, 
et  communique  par  le  canal  de  Siroud  avec  la  Tamise; 
le  di>trict  de  l'O.,  où  s’élevait  jadis  la  belle  forêt  de 
Dean,  renferme  un  grand  nombre  de  puits  à houille.  Les 
vergers  du  centre  et  de  l’O.  produisent  un  cidre  excel- 
lent. un  poiré  pétillant  qui  forme  la  base  de  la  plus 
grande  partie  du  vin  de  Champagne  vendu  à Londres. 

La  superficie  est  de  525,001)  hectares,  la  population  de 
48.7,00!)  hab.  I.e  ch.-l.  est  Gloucester  ; v.  princip,,  outre 
Eiiviiol.  C eltenham,  Beikley,  Girencester,  Siroud,  Tew- 
kesbury.  Ci  lion. 

Gl«*ce>«t€T  ou  Gloucester,  ch.-l.  du  comté  de  ce 
nom  Angleterre),  sur  la  rOe  gauche  de  la  Severn,  par  j 
71’72'7’  lat.  N.  et  4*3.7'6"  long.  0.,  à 180  kil.  de  Lon- 
dres. Belle  cathédrale,  renferma  t des  tombeaux  remar- 
quables. Commerce  de  fer,  de  lin  et  de  fromages,  par  ' 
la  Severn  et  les  canaux;  cordages,  grande  industrie  d’é- 
pingles; source  d’ean  minérale  irès-fréquentée  ; air 
très-salubre  ; 28,000  hab.  — Station  romaine  [Claudia 
castra],  importante  sous  les  Saxons  et  les  .Vormands, 
dans  un  pays  pittoresque;  l’évêché  a été  réuni  à celui 
de  bristol. 

Glocr^tcr,  v.  du  Massachireetls  (Etats-Unis),  à 40  | 
kil.  >,  0.  de  Boston,  port  dans  la  baie  de  MassachuselL<,  , 
fait  un  commerce  considérable  ; 7,000  hab. 

GIocpHter  Robert,  comte  de),  fils  naturel  il;  , 
Henri  l”,  joua  un  rôle  important  dans  la  longue  lutte 


soutenue  par  sa  sœur  Mathilde,  qui  disputait  le  Irène 
d Angleterre  à son  coiiSin,  I tienne  de  Blois. 

Glocrsier  (Tiiovi.vs  'iVoxxUiock  . duc  dk),  fils  du 
roi  Edouard  III.  tut  1 un  des  tuteurs  de  son  neveu, 
Bidu  rd  11,  se  plaça  à la  tête  de  l'opiiositioii  contre  lui 
et  lut  mis  à mort  à Calais,  en  1399. 

Glocestcr  (lli-siMinEï.  duc  se),  frère  de  Henri  V fut, 
après  sa  mort,  l’un  des  tuteurs  du  jeune  Henri  VI  et 
régent  d'Angleterre.  Il  ne  sut  pas  s’euli  ndre  avec  son 
frère,  le  duc  de  Bedfort,  régent  de  France,  pour  ache- 
ver la  ruine  de  Charles  Vil,  entra  en  lutte  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  l’hilippe  le  Bon,  par  son  mariage  avec 
Jacqueline  de  Hainaul  ; plus  lard  s’opposa  à tout  traité 
avec  la  France,  au  mariage  de  son  neveu  Henri  avec 
Marguerite  d’Anjou,  fut  accusé  de  irahi.'-on  en  1447,  et 
trouvé  mort  dans  sa  prison.  L’opinion  populaire  accusa 
la  reine  d’avoir  lait  périr  le  bon  duc  de  Glucesier.  Il 
avait  protégé  les  savants  et  le>  poètes;  il  donna  COO  vol. 
précieux  à la  bibliothèque  d’Oxford. 

Glooester  (Ricii.uui.  duc  de).  V.  Richard  III. 

Glofkner  (Gro<«^>).  sonmict  des  Alpes  Noriques, 
vaste  limite  de  rochers  qui  se  dresse  à la  limite  du 
Saltzhourg  autrichien,  de  l'Illyrieel  du  Tyrol  ; 5,894  ni. 

Glog;:tu  ou  Gi-oss-GI«g;au  [Graiid-Gloguii),\)\oce 
forte  de  la  Silésie  , l’russe),  sur  la  rive  gauche  de  l’O- 
der, au  milieu  d’une  plaine  fertile,  â 52  kil.  N.  de  Lie- 
gnitz.  Cour  d appel,  cathédrale  dans  File  de  Dom,  châ- 
teau royal,  arsenal,  vastes  casernes.  Grand  commerce  de 
grains;  18,009  hab.  — Jadiscapit.  d’un  duché  qui  ap- 
partint à la  Bologne,  à la  Bohême,  à l’Autriche,  et  que 
la  Brusse  a annexé  depuis  1741 . 

Glogau  (Klein  ou  Ober),  Pettt-Glogau,  ho\iv‘^  de 
la  Silésie  (Brusse),  à 35  kil.  S d’Oppeln.  Séminaire  d’in- 
stituteurs catholiques  ; toiles  et  lainages  ; 4.001)  hab. 

Gloniel,  bourg  de  l’arrond  et  à 40  kil.  S.  O.  de 
Guingamp  (Côles-du->ord).  Détail,  grains;  5,4.75  hab. 

Glomnion,  fleuve  de  la  Norvège,  descend  du  mont 
Skarven  dans  le  Dovrelield,  arrose  Rœraas,  traverse  le 
pays  sauvage  du  Hcdemarken,  se  grossit  de  beaucoup 
de  lar.s  et  d’afOuents,  fait  une  série  de  chutes,  dont  la 
principale,  celle  de  Sarpen,  a 20  m.  (on  y précipitait 
jadis  les  condamnés  à mort);  passe  à Kongsvinger,  re- 
çoit les  eaux  du  Vernien,  déversoir  du  lac  Mjôssen,  court 
avec  une  grande  rajiidité  en  ravageant  souvent  les  cam- 
pagnes, forme  plusieurs  lacs  et  finit  dans  le  Skager- 
Rack,  près  de  Frederikstadt,  après  un  cours  de  550  kil. 

Glota,  nom  ancien  do  la  Clvde 

Glover  (RiciiAnn),  poète  anglais,  né  à Londres,  1712- 
1785,  s’üccuiia  de  poésie  plus  que  de  commet  ce.  et  de- 
vint célèbre  par  son  poème  de  Léonidas,  où  l’o|ipo>ition 
voulut  voir  des  allusions  au  despotisme  ministériel  de 
Robert  Walpole.  Le  Spectre  d' Rosier,  chanson  [mpulaire 
pour  [tousser  1 Angleterre  à la  guerre  contre  1 E.-pague, 
est  une  vigoureuse  composition.  En  1742,  il  [trouonça 
à la  barre  des  Gommuncs,  au  nom  des  négociants  de 
Londres,  un  discours  très-ap[ilaudi  contre  la  négligence 
du  ministère.  Il  siégea  avec  honneur  au  Barlemciit  de 
17G1  à 1775.  11  avait  com]'Osé  des  tragédies  et  un 
poème,  VAthénaïde,  en  39  chants,  suite  oubliée  liu  Léo- 
nidas, qui  ne  parut  qu’aprés  sa  mort,  1788.  Ses  Mé- 
moires ont  été  publiés  en  1814,  sous  le  titre  de  Mé- 
moires d un  homme  célébré  comme  lilléraleur  et  comme 
politique. 

Gluck  (CuHl^ToPIlE'),  compositeur  allemand,  lié  à 
AVeissenwangen  . llaut-l’alalinat),  1714-1787,  fils  d'un 
garde  général  des  forêts,  de  bonne  heure  or[)helin  et 
pauvre,  étudia  à Bragiie,  à Vitiinc,  en  Italie,  sous  la 
direction  de  San-Martini,  et  composa  plusieurs  opéras, 
trop  faciles,  qui  furent  représentés  à Milan,  Venise, 
'lurin,  de  l'741  à 1744.  Directeur  du  Théàtre-Iialioii  à 
Londres,  il  écrivit  la  Chute  des  Géants,  eu  17R7.  Son 
génie  ne  s’était  pas  encore  révéle.  Dans  la  société  du 
cfimpositeur  Arne  et  de  sa  femme,  excellente  cantatrice, 
il  comprit  que  la  musique  est  autre  chose  qu’une  suite 
de  sons  agréables  arrangés  avec  art,  et  que  1 expression 
propre  à la  situation  est  la  source  des  plus  grands  elli  ts 
et  des  jouissance  )?s  plus  élevées.  De  retour  a \ieune, 
il  travailla  avec  ardeur  à son  iiisti iicfion,  et  revint  en 
Italie  composer  d.  ouvrages  qui  marquaient  des  pro- 
grès réels  dans  la  voie  nouvelle  qii  il  sciait  Ira.s  c la 
Clemenza  di  Tito,  Aniigono,  Clelia.  lelemacco,  liaim  s 
e Filemone,  Arnte  -.  etc,).  Il  écrivit  a 'icnne.  <lc  1/ ■! 
à noi.  la  musiq'i!  à' Alceste,  (Je  Pôns  et  lUltne,  iiO)~ 
phée,  qui  lui  floiuiérent  la  c/;lébri|ê.  |)0?ireux  de  coni- 
poM  r la  lïnisitpK  d tin  porine  éci’it  Irançais,  langue 
qui  lui  ^emhlait  se  prêter  surtout  a 1 expiossioii  dc3 
^TDiides  passions,  il  s'entendit  avec  Du  lioileti  alors  a 
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Vienne,  pour  arranger  ïlphii/énie  en  Aulide  de  Racine. 
Il  lui  fallut  vaincre  des  difficultés  sans  nombre,  pour 
introduire  sur  la  scène  de  l’Académie  royale  de  musi- 
que de  Paris  toutes  les  réformes  dont  il  avait  compris 
la  nécessité.  Il  eut  besoin  d’une  énergique  volonté  et 
de  l’appui  de  Marie-Antoinette,  qui  avait  été  son  élève. 
/p/i/.9e«te,  représentée  en  1774,  fut  suivie  d’ilnntde  et 
(\  Iphigénie  en  Tauride.  Orphée,  Alcette,  traduits  en 
français,  eurent  un  succès  complet.  Mais  les  partisans 
de  la  vieille  musique  française  se  déclarèrent  contre 
les  innovations,  surtout  lorsque  Piccini  eut  lait  repré- 
senter son  Roland.  La  cour,  la  ville,  les  journaux,  les 
salons,  se  partagèrent  en  deux  camps  ennemis,  les 
Ghickisles  et  les  Piccinistes,  1777-1780;  les  premiers 
linirent  par  l'emporter.  La  dernière  pièce  de  Gluck, 
Echo  et  Narcisse,  n’eut  pas  de  succès.  Il  retourna  à 
Vienne,  en  1780,  où  il  mourut  ricbe  et  considéré.  On 
l’a  surnommé  le  Michel- Ange  de  la  musique;  c’est  en 
elfet  par  ses  accents  pathétiques,  par  son  expression 
dramatique  avant  tout,  qu’il  s’est  placé  au  rang  des 
grands  compositeurs. 

Gluckov  ou  Gloiikov,  v du  gouvern.  et  à 185  kil. 
E.  de  Tchernigov  (Russie).  Fabriques  de  draps  pour 
l’armée;  commerce  actif  de  céréales.  Aux  environs, 
terre  à porcelaine.  Les  hetmans  des  Cosaques  y ont  eu 
leur  demeure;  10,000  hab. 

Glückstadt  [Fanum  Forlume),  capit.  du  Holstein, 
sur  la  rive  droite  de  l'Elbe,  près  de  son  embouchure,  à 
52  kil.  N.  O.  de  Hambourg,  est  traversée  par  plusieurs 
canaux.  Arsenal , école  de  marine  ; commerce  assez 
étendu.  Elle  a été  fondée  par  Christian  IV,  en  1617; 
mais  les  fortifications  ont  été  détruites  en  1814;  — 
6,000  hab. 

Gluiras,  bourg  de  l’arr.  et  à 50  kit.  N.  E.  de  Privas 
(Ardèche).  Mûriers,  soieries,  vins;  2,875  hab. 

Gly  (La)  ou  l’Agly.  V.  Agit. 

Glycas  (Michel)  , historien  byzantin  de  la  fin  du 
XII*  s.,  né  à Constantinople  ou  en  Sicile,  a composé  une 
Chronique  en  quatre  parties,  depuis  la  création  jusqu'à 
la  mort  d’Alexis  Comnéne,  en  1118.  Traduit  en  latin  par 
Leunclavius,  Bâle,  1572,  in-8*,  cet  ouvrage  a été  publié 
en  grec  par  Labbe,  1660,  in-fol.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  J.  Dekker,  dans  la  collection  de  Bonn, 
1830,  in-8*. 

Glycerius  (Flavids),  empereur  d’Occident,  était 
comte  des  domestiques,  lorsque  le  bourguignon  Gondo- 
bald,  neveu  de  Ricimer,  le  proclama  à la  mort  d’Oly- 
brius,  en  473.  L’empereur  d’ürieni,  Léon  I*',  lui  opposa 
Julius  Nepos,  qui  le  prit  en  474  et  le  força  d’accepter 
l’évêché  de  Salone.  Il  mourut  peut-être  en  480. 

Glycon,  statuaire  athénien,  d’une  époque  incertaine, 
nous  est  connu  par  la  statue  colossale  d’Hercule,  dite 
Y Hercule  Farnêse,  qu’on  découvrit  dans  les  bains  de 
Caracalla. 

Gnielin  (Jean-Georges),  voyageur,  botaniste  et  chi- 
miste allemand,  né  à Tübingen,  1709-1755,  fut  profes- 
seur à Saint-Pétersbourg,  et  fit  partie  du  voyage  scien- 
tifique organisé  par  l’impératrice  Anne  pour  explorer 
la  Sibérie,  1753-1743.  11  revint  mourir  dans  sa  patrie. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  : Flora  Sibirica; 
Voyage  en  Sibérie,  4 vol.  in-8*,  traduit  en  français  par 
Keralio,  1767,  2 vol.  in-8*,  etc. 

(Samuel-Théophile),  neveu  du  précédent,  né 
à Tübingen,  1743-1774,  également  professeur  en  Russie, 
est  surtout  connu  par  son  Voyage  à travers  la  Russie 
pour  l’étude  des  trois  règne*  de  la  nature,  3 vol.  in-4*; 
il  a surtout  parcouru  les  pays  au  S.  et  au  S.  O.  de  la 
mer  Caspienne. 

Gnielin  (Jean-Frédéric),  cousin  du  précédent,  né  à 
Tübingen,  1748-1804,  professeur  de  botanique  et  de 
médecine  à Tübingen  et  à Gœttingue,  a publié  un  grand 
nombre  desavants  ouvrages  sur  les  sciences  naturelles. 

Ginünd,  V.  du  cercle  du  Jaxt  (Wurtemberg),  sur  la 
Rems,  entourée  de  murs,  possède  plusieurs  belles 
églises  et  une  maison  de  détention.  Industrie  trés-active; 
orfèvrerie  d’or  et  d’argent,  tabletterie,  cannes,  orgues, 
pianos,  etc.  Ville  impériale  au  xiv*  s.;  8,000  hab. 

Gniiind,  v.  de  l’Autriche  au-dessus  de  l’Ens,  sur 
la  Traun,  à sa  sortie  du  lac  de  Traun.  Entrepôt  de  sel, 
Laiiis  salés.  Siège  de  la  direction  des  forêts  et  salines 
de  l’archiduché  ; 4,000  hab. 

Gniiind,  ville  de  Carinthie  (Autriche),  au  N.  O.  de 
Klagenfuyih;  4,000  hab. 

nu" "1*3^-*****  (Nicolas),  poète  russe,  né  à Pollawa, 
ç ■ de  la  bibliothèque  impériale  de 

oaint-1  etersbourg , a publié  plusieurs  traductions  en 

r*  russes  (1  Iliade,  le  Roi  Lear  de  Shakspeare,  Tau- 


crèüe  de  Voltaire,  les  Chants  populaires  de  la  Grèce 
moderne,  etc);  et,  parmi  ses  Œuvres  originales,  la 
Naissance  d’ilomère,  l’idylle  des  Pêcheurs,  etc. 

Gneiseiiau  (Auguste  IMeidhardi,  comte  de),  ma- 
réchal prussien,  né  à Schilda  (Saxe),  1700-1831,  eut 
une  enfance  malheureuse,  une  jeunesse  difficile,  servit 
en  Autriche,  en  Amérique  parmi  les  mi  rcenaires  alle- 
mands, en  Prusse;  fit  une  étude  approlondie  de  l’art  de 
la  guerre,  mais  arrêté  par  l’esprit  de  routine  de  ses 
chefs,  resta  vingt  ans  capitaine.  Les  malheurs  de  la 
Prusse,  en  1806,  lui  fournirent  l’occasion  de  montrer 
ses  talents  ; il  devint  colonel,  conseiller  d’Etat,  et  fut 
chargé  de  missions  importantes  en  Angleterre  et  en 
Russie.  En  1812,  il  contribua  beaucoup  à l’organisation 
de  la  landwehr,  à la  propagation  du  Tugend-Iiund  ; en 
1813,  1814,  1815,  il  dirigea  les  o[iérations  stratégiques 
de  l’armée  de  Blücher,  qui  reconnut  liauteinent  la 
grande  part  de  Gneisenau  aux  succès  des  armées  prus- 
siennes, depuis  l’ouverture  de  la  campagne  de  Saxe, 
jusqu’à  Waterloo.  Après  avoir  donné  sa  démission,  il 
fut  mis  dans  le  conseil  d’Etat  à la  tête  de  la  section  de 
la  guerre,  1818;  il  fut  nommé  fcid-maréchal  en  1825. 

Gnesne  ou  Gnesen,  en  polonais  Gniezno,  v.  de 
la  prov.  et  à 45  kil.  N.  E.  de  Posen  (Prusse).  Elle  fut 
la  ville  la  plus  ancienne  de  la  Pologne,  pendant  quelque 
temps  résidence  des  rois,  et  jusqu’en  1520,  la  ville  de 
leur-sacre.  De  1000  à 1769,  elle  fut  le  siège  de  l’arche- 
vêque, primat  de  Pologne;  l’archevêque  de  Posen  a 
encore  le  titre  de  Gnesen  et  Posen.  La  magnifique  ca- 
thédrale conserve  les  restes  de  saint  Adalbert.  Manu- 
factures de  draps  et  foire  célèbre,  où  l’on  vend  des 
quantités  énormes  de  chevaux  et  de  bœufs;  7,000  hab. 

Gnide.  V.  Cnide. 

Gniplion  (Marcus  Antonids),  rhéteur  latin,  né  en 
Gaule,  114-63  av.  J.  C.,  fut  grammairien  à Rome,  et 
eut  pour  élève  César,  pour  auditeur  Cicéron. 

Gnomes  (de  ■yvw/i'î>  intelligence),  êtres  imaginaires, 
inventés  par  les  poètes  et  les  gnostiques.  Ce  sont  des 
génies  bienfaisants,  de  petite  taille,  habitant  des  grottes 
de  cristal  dans  l’intérieur  de  la  terre  , gardant  les 
mines  et  les  trésors  cachés,  et  protecteurs  invisibles  des 
hommes. 

Gnomique  (Poésie).  C’est  celle  qui  exprime  en 
vers,  pour  aider  la  mémoire,  des  sentences  morales. 
Les  principaux  poètes  gnomiques  chez  les  Grecs  sont  : 
Solon,  Pythagore,  Théognis,  Phocylide,  Simonide,  Xéno- 
phane  de  Colophon  et  même  Hésiode. 

Gnosse.  V.  Cnosse. 

Gnoüitiques  (du  grec  yvdjutç,  connaissance), sectaires 
religieux  et  philosophiques  des  trois  premiers  siècles. 
Leur  doctrine,  la  gnose,  est  un  mélange  assez  obscur 
d’idées  empruntées  à l’Inde,  à la  Perse,  à l’Egypte,  aux 
livres  de  Moïse  et  des  chrétiens.  Ils  prétendaient  que 
cette  science  mystérieuse,  due  soit  à une  intuition  di- 
recte, soit  à une  tradition  aussi  ancienne  que  le  monde 
(ils  composèrent,  pour  accréditer  cette  opinion,  des  ou- 
vrages d’une  antiquité  supposée),  expliquait  le  secret 
de  l’univers;  les  trois  principes  essentiels  étaient  la 
matière,  le  Démiurge,  auteur  de  ce  monde  imparfait, 
le  Sauveur  chargé  de  faire  disparaître  le  mal  et  de  réa- 
liser la  perfection.  Beaucoup  pensaient  que  tout  émane 
d’un  Dieu  suprême,  qui  remplit  et  pénètre  tout;  ils 
tombaient  dans  le  panthéisme;  d’autres  soutenaient  que 
la  perfection  est  le  résultat  d’une  aspiration  vers  les 
choses  divines,  d’une  contemplation  céleste;  ils  pen- 
chaient vers  le  mysticisme.  Simon  le  Magicien,  Ménan- 
dre, Cérinthe,  Dosithée  furent  les  fondateurs  du  gnosti- 
cisme, au  I*'  s.  après  Jésus-Christ;  il  y eut  ensuite  une 
muliitude  de  sectes  et  d’écoles,  celles  de  Marcion  et  de 
Cerdon;  ceUes  de  Saturnin  d’Antioche,  de  Bardesane 
d'Edesse  et  de  Tatien,  en  Syrie;  celles  d’Egypte  sui^ 
tout,  de  Basilide,  de  Valentin,  et  celle  des  Ophites, 
parce  que  le  serpent  (oats)  était  leur  principal  symbole. 
Les  Pères  de  1 Eglise, 'Clément  d’Alexandrie,  Ôrigène, 
irenée,  Théodoret,  Epiphane , Tertullien,  saint  Augus- 
tin. etc.,  combattirent  ces  erreurs.  — V.  Néander,  Dé^ 
veloppemcnt  des  systèmes  gnostiques  et  Antignostique  ; 
Bauer,  ta  Gnose  chrétienne.  1835;  et  surtout  Matter, 
Histoire  critique  du  Gnosticisme,  1828, 1842, 5 vol.  in-8*. 

Goa,  V.  de  l’Ilindoustan , sur  la  côte  du  Konkan, 
dans  l’anc.  pays  de  Bedjapour,  jadis  si  florissante,  lors- 
qu’elle était  la  capitale  de  la  vice-royauté  des  Indes 
portugaises,  était  déjà  en  décadence,  lorsqu’une  épidémie 
la  fit  presque  abandonner  au  iviii*  s.  Elle  a été  rem- 
placée par  Villa-Nova  de  Goa  ou  Pandjim,  appelée  Tis- 
soari  par  les  indigènes,  à 9 kil.,  dans  l'ile  de  Goa, 
vers  l’embouchure  de  la  Mandova,  par  15*29'30"  lat.  N. 
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et  7I*"0'6''  long.  E.  Elle  est  forlifiée,  avec  une  bonne 
cita  'elle,  est  la  résidence  du  vice-roi.  siège  d un  arche- 
yéi-hé;  belle  calhédrale : grand  établissement  des  Jé- 
suites, dont  l'église  renferme  le  tombeau  d'.Albuqnerque. 
Le  commerce  est  important  (riz.  tabac,  café,  poivre, 
fruits,  cocos,  etc.);  pop.  20,000  liab.  C'est  le  ch.-l.  des 
posse.'sions  portugaises  de  l’Inde,  qui  comprennent  les 
territoires  de  Goa,  de  Daman  et  de  Diu,  plus  au  nord  ; 
la  pop.  totale  est  d'environ  520,000  hab. 

Uoar  (Suint-),  v.  de  la  prov.  Rhénane  (Prusse),  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin,  à 25  kil.  S.  de  Coblentz.  Eglise 
protestante,  qui  renferme  les  tombeaux  des  princes  de 
Hesse.  Vieux  château  de  liheinfels.  l’un  des  plus  beaux 
des  bords  du  Rhin,  bâti  en  1215  ; 1.500  hab. 

Goarec,  ch,-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 40  kil.  N.  O. 
de  Loudéac  (Côtes-du-Nordl . sur  le  Blavet.  Céréales  ; 
fabr.  de  noir  animal  ; 826  hab. 

Goave  (Le  Clrand-),  bourg  d’IIaiti,  sur  la  rivière 
du  même  nom,  près  de  la  baie  de  Léogane,  à 50  kil. 
S.  0.  de  P rt-au -Prince.  Bon  port,  défeniln  par  un  fort. 

Uoave  (Le  l*«‘tit-),  |iort  d'Haïti,  sur  1a  baie  de  Léo- 
gane, à 32  kil.  S.  O.  de  Port-au-Prince,  entrepôt  du 
Grand-Goave;  exportation  de  café,  sucre,  indigo. 

Gobu-iim  promonlorium,  auj.  Pointe  Saint-Mathieu 
(Finistère). 

Gotiain  (Saint-),  v.  de  l'arr.  et  à 25  kil.  N.  0.  de 
Laon  .\i>ne). Célèbre  manufacture  de  glaces  fondée  en 
I6s8  dans  un  château  des  sires  de  &)ucy;  2,135  hab. 

Ciobol  (Je*x-Daptiste-Josepu),  né  à Thann.  1727-1/91, 
évêque  de  Lydda  in  parttbus  en  1772,  était  évêque,  suf- 
fragant  de  Bâle  en  1789.  lorsqu’il  fut  envovéaiix  Etats- 
généraux  par  le  clergé  de  Béfort  II  prêta  serment  à la 
constitution  civile  du  clergé,  5 janv.  1791,  fut  nommé 
par  les  assemblées  électorales  aux  évêcJiés  de  Colmar, 
de  Langres,  de  Paris,  opta  pour  Paris  et  fut  installé  par 
l évé'îue  d’Autun.  Talleyrand.  Gobel,  surtout  faible  de 
caractère,  se  laissa  dominer  par  les  Héberiistes,  renonça 
aux  fonctions  du  culte,  à la  barre  de  la  Convention.  Il 
fut  envelopfié  dans  la  ruine  des  llébertistes  et  exécuté 
le  21  germinal,  an  II. 

^oiielei  t c’était  le  premier  des  sept  offices  de  la 
maison  du  roi  Les  deux  chefs  du  gobelet,  l’un  de  pan- 
neterie-boui  he,  l’autre  d'échansoi.nerie-bouclie,  faisaient 
l'essai  des  mets  et  des  boissons  devant  le  premier  valet 
de  chambre. 

Gol><*lin  (Jerax),  teinturier  célèbre,  vint  s’établir  â 
Paris  vers  1 150,  sur  les  bords  de  la  Bièvre,  et  mourut 
en  1176.  Il  ût  des  dépenses  considérables,  mais  réussit, 
et  l'on  donna  .son  nom  à sa  maison,  à sa  teinture,  à la 
rivière.  Il  légua  une  grande  fortune  à ses  enf  uiis,  qui 
continuèrent  son  industrie.  On  a dit  que  cette  famille 
étaitoriginaire  de  Flandre  et  qu’elle  s'appelait  d'abord 
G'ibeelen.  — ses  descendants  continuèrent  la  [irofession 
de  Jehan  Gobelin  jus<|u'au  milieu  du  xvii*  s.,  nu  ache- 
tèrent des  titres  et  des  emplois  dans  la  magistrature, 
tn  1662.  Colbert  acheta,  au  nom  de  Louis  XIV.  V Uostel 
des  Gobelim,  et  sur  cet  emplacement  1 on  établit  la  cé- 
lèbre manufacture  royale  de  tapis,  qui  a perpétué  le 
nom  des  Gob>  lins  jusqu’à  nous. 

€^o’>elins  P.ivièie  des).  V.  Bièvre. 

Gob«srt  5’apoi.éox,  baron),  fils  d’un  général  qui  fut 
tué  a Baylen,  en  1808,  c'ait  l’un  des  douze  enfants  de 
maréchaux  ou  de  généraux  qui  furent  baptisés  avec  le 
fils  du  roi  de  Hollande,  et  qui  eurent  5’apoléon  !•'  pour 
parrain.  Il  était  né  en  1807;  en  1830,  il  combattit  avec 
les  Parisiens,  entra  dans  l’armée,  fut  attaché  à l’ambas- 
sarle  de  Londres,  et  mourut  au  Kaire  en  1833.  Possesseur 
d'une  grande  fortune  et  orphelin,  il  déshérita  sa  fille, 
consacra  200.000  francs  à l’érection  d’un  monument  fu- 
nèbre à son  père,  au  Père-la-Chaise,  donna  ses  fermes 
de  Bretagne  aux  fermiers  qui  les  tenaient,  et  fonda 
deux  prix  de  lü.ObO  francs  de  rente,  que  l’Académie 
frariçaise  et  l’Académie  des  Inscriptions  décernent,  le 
premier,  â l’auteur  du  morceau  te  plus  éloquent  d'his- 
toire de  France  publié  dans  I année  précédente:  le  se- 
cond. à l’auteur  ilu  travail  le  plus  savant  ou  le  plus 
profond  sur  l'histoire  de  France  ou  les  éludes  qui  s'y 
rattachent;  prix  qu’on  laisse  aux  auteurs  Jusqu’à  ce  que 
ces  ouvrages  aient  été  surpassés. 

Cloiialminig,  v.  du  comté  de  Surrey  (Angleterre), 
sur  la  \\f  y,  à 6 kil.  S.  0.  de  Guildford.  Commerce  de 
blé  et  de  bois,  5,000  hab. 

(ïodarti  ^Salnt),  archevêque  de  Rouen  au  v*  s.  et 
VI*,  peut-être  frère  de  saint  âlédard.  On  le  fête 
le  8 juin. 

todard  (Jeax),  poète,  né  â Paris,  1561-1630,  lieu- 
tenant général  au  bailliage  de  Ril...  mont,  eut  une  bril- 


lante réputation  et  fut  mis.  p.ar  plusieurs,  au  niveau 
de  Roii'j.rd.  Si  s Œuvres  poétiques  ont  été  publiées  à 
Lyon.  1591,  2 vol.  in-8»,  et  on  1618.  Il  avait  encore 
composé  la  Franciade.  tragédie  en  5 actes,  et  les  Dé- 
guisés. comédie  en  5 actes,  imitée  de  l’Arioste. 

Godard  d'Aiicoiir  (Claude),  littérateur,  né  à Lan- 
gues, 1716-1795,  fermier  général,  puis  receveur  géné- 
ral des  finances  à Alençon,  a publié  un  cerlain  nombre 
de  roma.ns  qui  eurent  du  succès;  Mémoires  turcs,  Thé- 
midore.  Histoire  et  aventures  de  par  lettres;  la 
Naissance  de  Clinquant  et  de  sa  fille  Mérope,  etc. 

Godard  d’Aucoiir  de  Saiiit-Just  (Claude,  ba- 
ron), littérateur,  fils  du  précédent,  né  à Paris,  17ti9- 
1826,  a composé  les  paroles  de  plusieurs  opéras-comi- 
ques, des  comédies,  tra>;édies,  élégies,  etc.;  un  choix 
de  ses  œuvres  a été  publié  sous  le  titre  de;  Essais  lit- 
téraires de  Sainl-Just,  1826,  2 vol.  in-8*. 

Godavery,  fleuve  de  l’IIiudoustan,  vient  des  Ghàltes 
occidentales,  coule,  du  N.  O.  au  S.  E.,  à travers  le 
plateau  du  Di  kkan,  arrose  les  prov.  de  Bider,  Teliiigana, 
qu’il  sépare  du  Berar,  les  Circars,  et  se  jette  dans  le 
golfe  de  Bengale  par  plusieurs  bouches  sur  l une  des- 
quelles est  Yanaon.  Il  reçoit,  à droite,  la  Maudjera,  à 
gauche,  la  l’urna,  la  Pranhita  Son  cours  est  de  1,590  kil. 
C’est  un  des  lleuves  sacrés  des  Hindous. 

Godeaii  (Antoine),  prélat  et  littérateur,  né  à Dreux, 
1603-1672,  parent  de  Conrart,  fut  de  bonne  heure  in- 
troduit par  lui  dans  les  belles  sociétés,  y brilla  jusqu’à 
inspirer  la  jalousl  a Voilure,  et  mérita  le  surnom  de 
Nain  de  la  princess-.  iulie  (M"'  de  Rambouillet).  Il  fut 
l’un  des  premiers  i.;embres  de  l’Académie  Irançaise,  et 
reçut  de  Richelieu  l’évèché  de  Grasse,  1636;  il  devint 
plus  tard  évêque  de  Veiice,  1612.  Il  remplit,  avec  zèle 
et  piété,  ses  devoirs  épiscopaux.  Ses  ouvrages  poétiques, 
les  Psaumes,  les  Fastes  de  l’Eglise,  le  Poème  de  saint 
Paul,  ses  odes,  sont  depuis  longtemps  oubliés;  mais  on 
estime  encore  ses  ouvrages  d’érudition  et  d’histoire: 
Eloges  des  évêques;  Discours  sur  les  oeuvres  de  Mal- 
herbe; Vie  de  saint  Paul,  de  saint  Augustin;  Histoire 
de  l'Eglise,  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu’à 
la  fin  du  Mil*  siècle,  5 vol.  in-fol.;  la  Version  expliquée 
du  Nouveau  Testament;  ta  Morale  chrétienne,  3 vol. 
in- 12,  etc. 

Godccliarlfs  (Guillaume),  sculpteur  belge,  né  à 
Bruxelles,  1750-l8o3,  professeur  à l’Académie  des 
beaux-arts  de  cette  ville,  membre  de  l’Institut  d’Am- 
sterdam, a mérité  sa  réputation  par  sa  facilité  et  l’é- 
nergie répandue  dans  ses  compositions. 

Godefroy  de  Bouillon,  premier  roi  chrétien  de 
Jérusalem,  né  probablement  à Baisy,  près  de  Genappe, 
dans  le  Brabant,  1058-1100,  était  fiis  d’Eustaclie  II, 
comte  de  Boulogne,  et  d’ide,  lille  de  Godelrny  le  Barbu, 
duc  de  B isse-l.orraine  et  de  Bouillon.  11  descendait, 
dit-on,  de  Cliarlemagne  par  les  femmes.  A la  mort  do 
son  oncle,  Godefroy  le  Bossu,  il  fut  nommé,  par  l’em- 
pereur Henri  IV,  marquis  d’Anvers;  défendit  la  causo 
de  ce  prince,  excommunié,  contre  les  seigneurs  alle- 
mands. et,  à la  bataille  de  Volskiieim  ou  Malsen,  1080, 
blessa  mortellement,  avec  la  lance  de  la  bannière  impé- 
riale, l’anti-César,  Rodolphe  de  Souabe  11  suivit  Henri  IV 
en  Italie,  et  monta  le  premier  à l’assaut  de  Rome  en 
1083.  L'Empereur  lui  donna  le  duché  de  Bouillon.  Dans 
une  grave  maladie,  il  fit  vœu  d’aller  au  pèlerinage  de 
la  Terre-Sainte,  pour  expier  ses  fautes  passées,  et  com- 
mença par  établir  la  trêve  de  Dieu  sur  les  bords  du 
Rhin.  — Il  fut  l’un  des  premiers  à prendre  la  croix, 
en  1095,  à la  voix  d’Urbain  11.  Après  avoir  fait  beaucoup 
de  fondations  pieuses  et  aliéné  la  (dus  grande  partie  de 
ses  biens,  il  tut  1 un  des  chefs  d’une  armée  considé- 
rable de  guerriers  français  et  allemands,  qui  s’acbeini- 
nèrent  par  la  vallée  du  Danube,  la  Hongrie,  la  Bulgarie, 
vers  Constantinople,  rendez-vous  général  des  enusés, 
10'J6.  Après  avoir  délivré  Hugues  de  France,  il  déjoua 
les  perfidies  des  Grecs,  parvint  à rétablir  la  concorde 
entre  Alexis  Comnéne,  empereur  d’Orient,  et  lest-roises, 
et  fut  l’un  des  chefs  les  plus  dévoués,  les  plus  braves  et 
les  plus  habiles  de  la  grande  expédition.  Il  prit  Xicée, 
contribua  beaucoup  à la  victoire  de  Dorylée,  sur  le 
sultan  d Iconium,  à la  prise  d’Antioche,  à la  yictoirb 
des  chrétiens  sous  les  murs  de  cette  ville,  enfin  a la 
prise  de  Jérusalem.  15  juillet  1099.  Proclamé  toi  de 
Jérusalem,  il  accepta  seulement  le  tdre  de  baron  du 
Saint-Sépulcre,  commença  l’organisation  du  petit 
royaume  chrétien  et  la  rédaction  des  lois  appelées 
Assises  de  Jérusalem.  11  assurais  conquête  par  la  victoiie 
d’A.'calon,  sur  les  Egyptiens,  et  mourut  pciil-êlre  em- 
poisonné par  l’érnir  de  Césarte.  Le  Tasse  l’a  choisi  pour 
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le  lidros  de  sa  Jérusalem  délivrée.  La  Belgique  lui  a 
élevé  une  statue  é(iuojli  e à lii  uselles. 

Uoilefro^r  tif  Vitrrlte.  secrétaire  de  Frédéric  I*' 
et  lie  Henri  VI,  évôque  de  Viterbe  en  ll8i,  a laissé, 
sons  le  nom  de  Panlliéun,  une  Chronique  universelle 
jnsqn’en  118li,  moitié  en  prose,  moitié  en  vers.  Elle  a 
été  publiée  à liàle,  1.  00,  in-ldl.,  à llalisbonne,  17Ü0,  et 
en  partie  par  Mnratori  [Thesaur.  Scriiil.  llul  ). 

Oo«lefroj',  lamille  noble  de  jurisconsultes,  remon- 
tant à Simon,  seirueur  des  environs  de  Noyon.  vers  lü‘20. 

(lioilefroy  (ItENis),  jurisconsulte,  né  à l’aris,  lûi'J- 
1021,  lils  d'nn  conseiller  au  t.liàtelet,  élève  de  liamus  à 
Louvain,  embrassa  |irobaldement  la  réforme  à Heidel- 
berg; fut  docti'ur  en  droit  à Urléans  en  1570,  cl  quitta 
la  Franee,  à cause  ries  guerres  de  religion,  en  15S0.  11 
fut  professeur  de  droit  à Genève,  1.')8.'i,  à Strasbourg,  , 
1591,  à Heidelberg  lliUÜ  ; et,  malgré  les  instances  de  | 
Henri  IV,  ne  voulut  pas  rentrer  en  Fiance.  — lia  été 
surtout  un  vulgat  isateur  habile.  La  publication  de  son 
Coipus  jurls  cieilis,  1583,  iii-i"  avec  notes  et  commen- 
taires, a fait  époque;  il  eut  plus  de  vingt  éditions.  On 
lui  l oit  encore  : A iiclores  lingiiæ  laliiix,  recueil  de  gram- 
mairiens; Tlieopliili  Antecessons  liislilutioiie~ ; llarme- 
nopuli  l’ronipluarium  Juris;  Ciceronis  opéra  omnia, 
cum  iiolis;ln  Senec.e  plitlosophi  opéra  Coiijeclurarum  et 
Leclionum  varia  ram  libri  V;  Aniiqnx  hislorix  ex  X\  \ U 
aucloril/ns  contexix;  Slalula  reyni  Galhx.  juxta  Cran- 
cor  um,  Biirgimdioriim , lîulliorum  et  A nqlorum  Cousue! udi- 
nes,  etc.  V.  Senebier,  liisl  lillér  ' de  Genève,  t.  11. 

Goilcfroy  ( ïiiÉoiioiiE  ),  Insto.  ' et  jurisconsulte, 
fils  du  précédent,  né  à Genève,  . 5,0-lüÉ!t,  abjura  le 
calvinisme  à Paris,  1002,  se  livra  à l'étude  de  l'his- 
toire et  devint  historiograidie  de  France,  iül7.  Adjoint 
aux  plénipotentiaires  trancais  à Munster,  il  eut  le  titre 
de  conseiller  d'Etat.  Parmi  ses  iioinbreiix  ouvrages,  on 
cite  ; Généiiloyie  des  rois  de  Porlugal,  lülO,  in-4“;  Mé- 
moires cour  ruant  la  préséance,  des  rois  de  Fronce  sur 
les  rois  d’kspague.  1013,  in-4»;  llisloire  de  Charles  VI, 
de  Juvéïial  des  Ursins,  avec  notes  et  prouves,  IGli, 
in-i°;  Hist.  de  Ixinis  XII,  de  Claude  de  Seyssel,  avec 
notes  et  preuves,  1515;  llist.  du  chevalier  liapard,  IClü; 
Ihst.de  Charles  VI,  par  Guill.  de  ,laligny,  1017;  le  Cd- 
rémonial  de  France,  1019,  in-4”;  llist.  de  Louis  XII, 
par  Jean  d’Auton,  1020;  llist.  de  llouricant , 1020; 
llist.  de  Louis  XII,  par  Jean  de  Saint-Gclais,  1022; 
llist.  d'Artus  III,  duc  de  Itrelagne,  1022;  De  la  v.  ri- 
table  origine  de  ta  maison  d'Autriche,  1024;  Généalogie 
des  ducs  de  Lorraine-,  — des  comtes  et  ducs  de  Uar,  etc. 

Godefroy  (Jaique.s),  jurisconsulte  français,  frère 
du  précèdent,  né  à Genève,  1587-1052,  resta  calviniste, 
fut  professeur  de  droit  à Genève  et  syndic  de  la  répu- 
blique, 1037.  Grand  jurisconsul  e,  presque  l'égal  de 
Cujas,  il  a publié  de  savants  ouvrages,  encore  estimés: 
De  statu  Paganorum  sub  iu,peraioribus  chrisliauis,  lOlO, 
in-4”;  Fragmenla  Duodecim  I abularum,  ctief-d'œuvre 
d'éruilitioii  ingénieuse;  un  grand  nouiDre  de  disserta- 
tions sur  le  droit  romain;  Mauttule  Jnris,  souvent 
réimprimé;  et  surtout  Cot/ex  Theodosianus,  1005,  0 tom 
en  3 vol.  in-fol. 

Godefroy  Denis),  historien,  fils  de  Tlièodore,  né  à 
Paris,  1015-1081,  fut  historiographe  de  France  dns 
10 iO  On  lui  doit:  Mémoires  de  Coudnes,  avec  notes  et 
preuves,  loin,  in-lol.;  Mémoires  et  instructions  pour 
servir  dans  les  négociations  et  affaires  qui  cunerruent 
les  droits  du  rog  , 1005,  in-fol.;  llist.  des  connétables, 
chanceliers,  maréchaux,  amiraux,  grands-niaiires  et 
autres  ofliciers  de  lu  coumnue  et  de  ta  maison  du  roi, 
1058,  in-fol.;  llist.  du  roi  Chartes  Vil.  par  J.  Chartier, 
Jac(|.  Bouvier,  Malt,  de  Coucy,  etc.;  II  st.  du  roi 
Charles  Vlll,  par  G.  de  Jaligny,  André  de  la  Vigne,  etc.. 
1084,  in-fol.  O , , 

Godefroy  (DemsII), historien,  fils  du  précédent,  né  à 
Pans,  1053-17  i9.  garde  des  livres  et  registres  de  la 
chambre  des  comjites,  a écrit  : Abrégé  des  Iroit  Etais, 
1682,  in-12;  il  a donné  une  édition  de  la  Satire  Mé- 
nippée,  3 vol.  in-8”,  et  des  Traités  concernant  T histoire 
de  France  recueillis  par  üupuy. 

Godefroy  (Jean,  sieur  d’i^oniont),  fils  de  Denis  II, 
né  à Paris,  1056-1732,  garde  des  archives  de  la  chambre 
des  comptes  de  Lille,  comme  son  père,  a publié  : les 
Lettres  de  Ixuis  XII,  les  Mémoires  de  Marguerile  de 
Valois, de  Castelnau,  de  TEstoile,  deComines.ci  plusieurs 
écrits  relatifs  à la  Ligue.  — La  famille  des  Gookkroy  est 
restée  jusqu  à nos  jours  fidèle  aux  traditions  des  érudits 
célèbres  que  nous  avons  nommés. 

Godég;isél  c ou  GAmdegésiSc,  l’uti  des  fils  du  roi 
des  Büurguignotis,  Gondicaire,  eut,  après  sa  mort,  403, 


le  pays  de  Besançon,  fut  en  lutte  avec  son  frère,  Gon- 
debaud,  s’unit  contre  lui  avec  Clovis,  le  trahit,  reçut 
une  partie  de  ses  Eiat.s,  mais  fut  assiégé  dans  Vienne 
par  son  hère,  qui  le  fil  [lérir,  597. 

Godclieii,  gouuTiieur  des  Indes  françaises  au 
XVIII”  s.,  s était  enrichi  comme  armateur  bieton,  et  de- 
vinl  l’un  des  directeurs  de  la  compagnie  des  Indes. 
Chargé  de  renqilacer  Diipleix,  en  1754,  il  conclut,  avec 
le  commissaire  anglais  8aunders.  en  1755,  un  Irailé 
honteux  par  lequel  les  Français  renonçaient  à toutes 
leurs  conquêtes.  Il  revint  en  Euro[ie  au  moment  où  la 
paix,  à laquelle  on  avait  tout  sacrifié,  était  rompue  par 
les  Anglais. 

Goderviüe.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
50  bil.  N.  E.  du  lljvre  (Seine-Inférieure);  1 ,318  hab. 

Goilescard  (Jean  Fhaxcois),  savani  ecclésiastique, 
né  à Itoquemont,  près  de  Itoiien,  1728-1800,  a publié: 
Vies  des  Pères,  des  Mariyis  et  des  autres  prim  ipanx 
Saints,  trad.  hbremeni  de  1 anglais  Alhan  lintler,  12  vol, 
in-8”,  ouvrage  souvent  réimprimé;  hssais  historiques 
et  critiques  sur  la  suppression  des  tm  nastéres  en  An- 
gleterre, trad.de  l’anglais;  Héflexionssur  le  Duel,  trad. 
de  Geddes,  etc. 

Godliavn  ou  Lievely,  établissement  danois,  sur 
File  Hisco,  à l’ü.  du  Groenland,  marché  fréquenté,  bon 
endroit  pour  la  pèche  des  idioques. 

Godin  (Louis),  astronome,  né  à Paris.  1701-1760, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  en  1725,  continua 
l’histoire  de  ce  corps  savant  par  Kontcnrilc  (Il  vol.  iii-1”), 
et  fut  chargé  par  l’Académie,  avec  Bougucr  et  La  Con- 
daniiiie,  d’aller  au  Pérou,  pour  détei  miner  la  forme  et 
la  mesure  do  la  terre.  Il  a dirigé  l’école  des  gardes- 
marine  à Cadix,  et  a pi/Llié  la  Connaissance  des  temps, 
1730-33. 

Godolpliin  (Le  comte  Sidney),  homme  d'Etat 
anglais,  né  vers  li5ii,  inorl  en  171‘i,  d’une  ancienne 
famille  de  Cornouailles,  attachée  auxStiiai  ts,  lut  cham- 
bellan de  Charles  11;  cliargé  d’une  mission  atqirès  de 
Guillaume  d Orange,  1678,  il  fut  nommé  lord  de  la  tré- 
sorerie et  membre  du  conseil  privé,  puis  premier 
lord  de  la  trésorerie.  Il  montra  beaucoup  d’habileté  1 1 
de  circonspection  11  eut  la  faveur  de  Jacques  11  et  de 
la  reine,  sans  cependant  se  compromettre.  Guillaume  III 
lui  confia  l’administration  des  finances;  Marlborough, 
dont  la  fille  avait  épousé  le  fils  de  Godolpliin,  le  fit 
nommer  grand-trèsoncr.  sous  la  reine  Anne.  Son  admi- 
nistration financière  fut  excellente.  Sans  pas-ions  et 
sans  convictions  politiques,  il  conserva  le  pouvoir  jus- 
qu’en 1710.  11  fut  alors  brusquement  disgracié. 

Godounof  (lluiiis),  tzar  de  Russie,  né  en  1332,  issu 
d’une  famille  mogole,  beau-frère  de  Férior  1”',  gouverna 
en  son  nom,  institua  le  servage,  et  rendit  le  patriarche 
de  Moscou  indépendant  de  Constantinople.  11  avait  fait 
périr  un  jeune  frère  du  tzar;  à la  mort  de  Fédor,  qu’il 
einpoisomia  peut-être,  1.598,  il  se  fil  nommer  tzar.  11 
montra  beaucoup  d'hahileté  pour  conjurer  les  baines; 
mais,  lorsque  des  Diriiiri,  vrais  ou  supposés,  réclamè- 
rent la  couronne  de  Rurick,  Godounof.  abandonné,  s’em- 
poisonna, 1605.  — Son  fils,  Théodore,  proclamé  tzar 
par  le  patriarche  de  Moscou,  fut  égorge  avec  sa  mère. 

Goiloy  iDon  Mancel  vt' , prince  de  la  Paix,  duc  de 
l'Alcndia  et  de  Succa,  etc.,  la'ori  de  Charles  IV,  roi 
d’Espagne,  né  à Badajoz.  1767-1851,  d’une  lamille  noble, 
mais  pauvre,  servait  dans  les  gardes  du  corps,  lorsque 
sa  bonne  mine  et  son  caractère  agréable  le  firent  aimer 
du  roi  et  de  la  reine,  dont  il  devint  le  favori.  Major  gé- 
néral des  gardes,  conseiller  d’Etat,  il  montra  de  l’assu- 
rance, un  certain  tact,  beaucoup  d’esprit  d'intrigue,  et, 
après  la  ilisgràce  du  comte  d'Araiida,  fut  nommé  premier 
ministre (nov.  1792).  La  guerre  fut  déclarèeà  la  France 
pour  venger  la  mort  de  Louis  XVI.  Au  traité  de  Bâle, 
1795,  Godoy  reçut  le  litre  de  Prince  de  la  Paix,  la  Toi- 
son d'ür,  un  domaine  do  60,000  piastres  de  revenu.  Le 
traité  de  Sainie-lldefonse,  en  1796,  augmenta  encore 
sa  faveur.  Cette  haute  fortune,  peu  mér,tée,  son  luxe 
insolent,  excitèrent  contre  lui  une  opposition  générale; 
mais  le  roi  et  la  reine  le  soutinrent  contre  tous  ses 
ennemis;  et,  malgré  son  mariage  secret  avec  dona  Jo- 
sefa  Tndo,  ils  lui  firent  épouser  leur  jeune  parente, 
doua  Teresa  de  Bourbon.  Après  avoir  quelque  temps 
quitté  le  ministère,  en  1798,  il  reprit  tout  son  pouvoir, 
et  précipita  la  ruine  de  l'Espagne.  En  18P0,  il  s’unit  à 
la  France  contre  le  Portugid,  obtint  pour  l’Espagne 
Olivenza,  cl,  pour  lui,  des  faveurs,  des  titres,  des  re- 
venus. A la  rupture  de  la  paix  d’Amiens,  1802,  il  espéra 
maintenir  la  neutralité  de  1 Espagne,  en  payant  à îva- 
poléon  un  subside  annuel  de  dix-huit  millions.  Mais  l’An- 
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gleterre  le  força  à la  guerre,  et  chercha  à ruiner  le 
commerce,  les  colonies  et  la  marine  de  l'Espagne,  qui 
soulli'it  beaucoup  à Trafalgar.  Eu  1806,  il  avait  déjà 
lancé  une  proclamation  lompromcilante  pour  se  joindre 
à la  4*  coalition,  lorsque  la  victoire  d'Iéiia  le  jeta, 
lâche  et  tremblant,  aux  pieds  de  Napoléon  11  fallut  en- 
voyer à la  grande  armée,  en  Allemagne,  le  corps  d'ar- 
mée espagnole  de  La  liomana  ; ce  qui  n'empéclia  pas 
Charles  IV  de  nommer  Codoy  grand  amiral  de  l'Espagne 
et  des  Indes.  Le  traité  de  Foiilaiiiebleau,  négocié  par 
ll'jroc  et  Isquienlo  (27  oct.  lHu7),  devait  donner  au 
Prince  de  la  Paix  la  souveraineté  des  Algarves  et  de 
l’Alemtejo.  Le  Portugal  fut  envahi  et  conquis  par  Junot. 
Godoy.  qui  pouvait  treml  ler  désormais  pour  l’Espagne 
et  pour  lui,  engagea  le  roi  et  la  reine  à fuir  eu  Amé- 
rique. Mais  le  peuple,  soulevé  par  le  prince  des  Asturies, 
son  ennemi,  envahit  le  palais  d Araiijiiez,  18  mars  1808, 
et,  pour  sauver  les  jours  du  favori,  Charles  IV  consentit 
à abdiquer  en  faveur  de  Ferdinand  Godoy,  conduit  au 
diàteau  (le  Villaviciosa,  devait  être  jugé,  lorsque  Murat 
le  réclama  et  l'envoya  à üay'  nne.  où  il  usa  île  son  in- 
fluence |iour  obtenir  l'abdication  de  Charles  IV  en  faveur 
de  Napoléon.  Il  suivit  ses  anciens  maîtres  à Compïègne, 
à Marseille,  à 11. 'me,  y vécut  de  leurs  bieiil'.its,  [mis  fixa 
sa  r.'sidcnce  à Paris,  on  il  reçut  une  pension  de  Louis- 
Pliilippe,  18Ô5.  Il  a publié  ses  Méiiwires,  plaidoyer  diffus 
et  médiocre,  en  partie  traduits  par  Esménard. 

Uudiliaali.  établissement  danois,  fondé  en  1721, 
sur  la  côte  S.  0.  du  Groenland  ; port  sur  le  détroit  de 
Davis 

Godnin.  comte  Saxon,  s’éleva,  par  la  protection  du 
roi  danois  Canut,  jusqu’aux  premiers  emplois.  Bimve  et 
hab  le,  il  devint  comte  de  hent,  de  Sussc.\,  de  VVessex, 
épousa  la  belle-sœur  du  roi;  et,  après  sa  mort,  con- 
serva son  influence  sous  scs  Cls,  Harold  et  llard-Canut. 
On  l’accusa,  non  sans  raison,  d'avoir  amené  la  mort 
cruelle  du  jeune  Alfred,  fils  du  roi  saxon  l•.thelred  II, 
altiré  perlidemeni  en  Angleterre.  En  1üi2,  Godwin  usa 
de  toute  son  influence  p mr  rappeler  sur  le  trône  Edouard 
le  Confesseur,  frère  d’.Alli sd,  qui  épou>a  môme  sa  lille, 
la  belle  et  douce  Ediih.  Mais  Edouard  n'aimait  pasGod- 
vyin,  qui  avait  de  nombreux  ennemis.  L'influence  des 
Normands  força  même  le  puissant  comte  et  ses  lils  à 
qui' ter  l'Angleterre  en  lOôl.  Il  se  relira  en  Flandre; 
mais  il  revint  en  10Ô3,  recouvra  toutes  ses  charges  et 
mourut,  dit-on,  subitement  en  1034.  Son  fils  ainé,  Ha- 
rol'l,  fut  le  rival  de  Guillaume  le  Conquérant. 

Godvtin  Willixm),  économiste  et  romancier  anglais, 
né  à W isbeach  (Cambridge:,  175G-183C,  d’abord  mi- 
nistre d'une  congrégation  dissidente  près  de  Londres, 
qiii’ta  1 Eglise  pour  les  lettres  en  1783,  et  eut  à lutter 
plus  d'une  fois  contre  la  misère.  Irrité  par  la  souffrance 
et  l'injiisiice.  il  publia,  en  17'.i3,  ses  Recherches  touchant 
la  Justice  social  e.^l  vol.  in-4*,  où  il  attaquait  avec  unesom- 
bre  énergie  non-seulement  lesahus,  mais  aussi  les  institu- 
tions de  la  société,  tclleqii'elle  était  alors  organisée. Ce  li- 
vre eut  beauco.p  de  retentissement. En  179», il  développa 
les  méri.es  idées  sous  une  forme  plus  attrayante  dans  le 
roman  de  Caleb  Williams,  où  il  y a ries  scènes  d’une  vi- 
gueur sauvage;  le  succès  fut  très-grand.  Mais  il  fut  dès 
lors  moins  heureux  dans  le  choix  de  scs  sujets.  En  1797, 
il  publi.i  une  collection  d'F.ssais  moraux  et  littéraires, 
sous  le  n.>m  de  V Invesligateur.  ses  romans,  Saïut-Léon, 
Fleelwood,  hlanideville,  ne  lui  procurèrent  pas  beaucoup 
de  res-ources;  il  ouvrit  une  librairie,  écrivit  des  livres 
d’W'le  et  beaucoup  d’ouvrages,  sans  une  valeur  réelle, 
à l’eiception  d’un  t ssai  sur  ta  po/iut.  tioii,  contiaire  aux 
doctrines  de  Malthiis,  et  d’une  Histoire  de  la  république 
d' Angleterre , 4 vol.  in-S*. 

(üotlnln  (M<rib  Wollsfonpornft) , première 
femme  du  précédent,  m e à Üeverley  (\ork),  1.59-1797, 
apr^  une  jounesse  difficile  et  touimentée,  écrivit  en 
1786  Pensées  sur  l éducation  des  filles.  A Londres,  elle 
travailla  | oiir  l'éditeur  Johnson,  puisse  fit  coimaitre  par 
^ R.  flexions  sur  la  Réi  oliilion  française,  en  réponse 
à l!ui  ke,  ei  par  sa  ü jensedes  droits  de  tu  femme.  1792. 
Elle  vini  à Paris,  où  elle  vit  les  scènes  les  plus  tristes 
de  la  Itévoluiion,  eut  une  vie  romaneS'  u.‘  et  malheu- 
reuse. revint  pauvre  en  Angleterre,  et  publia,  en  1 .96, 
ses  l.t  lires  de  ^orwaij.  où  l’on  trouve  une  pensée  vig-oii- 
reu.«e.  mais  désordonnée.  Elle  se  lia  intimement  alors 
avec  Goriyvin  l'épousa  et  mourut  peu  de  temps  af.rès. 
Son  mari  a publié  scsOF.uvres  posthumes,  4 vol.  in-12. 

Sa  fille.  Marie  fiotiwiv,  épousa  Shelley  (V.  ce  nom)  et 
montra  dan«  son  roman  de  Frankenslein  une  hardiesse 
digne  de  son  père  et  de  sa  mère. 

GiœUlnç,  T,  do  Moravie  (Empire  d’Autriche),  sur  la 


March.  Grande  manufaclure  de  tahacs  ; 4, ÜOO  habitants. 

4au‘lnitz.  V.  du  comté  de  Zips  (Hongrie),  au  S.  O. 
d’Eperies;  riches  mines  de  for  et  de  cuivre;  5,009  hab. 

(•a‘|>i>iiispn,  v.  du  cercle  du  Danube  (Wurlein- 
berg),  à 30  kil.  S.  E.  deSiuttgart,  sur  la  Fils.  Château. 
Fabii'iues  de  draps,  d étoffes  de  laine,  de  coton;  tein- 
tureries, etc.;  (oires  à bestiaux.  A 6 kil.  au  N.  était  le 
château  de  llohenstaufen  ; 5,000  hab. 

Cioerlitz,  v.  de  la  Silésie  (Prusse),  sur  la  Neisse,  à 
80  kil.  O.  de  Liegnitz.  dans  un  pays  irèB-accidentô,  a 
un  grand  nombre  d'édifices  publics,  les  églises  rie  Saini- 
Picrre  et  de  la  Croix,  l'hôtel  de  ville,  un  beau  théâtre, 
de  nombreux  établissements  d'instruction  et  rie  charité. 
Belles  manufaclures  de  draps,  de  toiles;  filatures  de 
laine;  commerce  actif  de  céréales.  D'origine  très-anc., 
ch.-l.  de  la  Bassc-Lusace,  elle  était  déjà  au  xii*  s.  une 
forteresse  importante,  et  fut  florissante  sous  les  rois  de 
Bohême  de  la  maison  de  Luxembourg  ; les  Prussiens  y 
furent  baitus  par  les  Autrichiens,  en  1757  ; 42,000  hab. 

Gœriiiz  ou  Gorlîcc,  ville  de  la  Galicle  (Empire 
d'Autriche),  sur  la  Bopa.  Fabriques  de  toiles,  blanchis- 
series; près  de  là  est  le  pèlerinage  de  Kobjlanka  ; 5,000 
hab. 

Gœrres  [.lEAv-JosErii  de),  publiciste  allemand, né  à 
Cobiciitz,  17/6-1848,  d’une  famille  de  négociants,  fut 
d'abord  partisan  de  la  Bévoliition  française,  publia  la 
Paix  uniuer.selle  et  fonda  la  Feuille  Rouge,  1797,  qui 
fut  supprimée.  Après  avoir  échoué  dans  une  mission  à 
Paris,  1800,  pour  obtenir  une  décision  sur  le  sort  des 
provinces  rhénanes,  il  devint  professeur  d'iiisloire  na- 
turelle et  de  physique  à Coblcntz,  s’éprit  des  docirines 
de  Schelling,  et  publia  dans  ces  idées:  Aphorismes  sur 
l'Art,  1802  ; Foi  et  Science,  1805;  E.rposil  on  de  la  Plig- 
sioloyie,  1805.  A Heidelberg,  il  fut  inilié  par  se.s  amis, 
Arnim  et  Brentano, à la  littérature  du  moyen  âge;  il 
publia  alors  les  Livres  populaires  de  !' Allemagne,  1807. 
De  relour  à Coblcntz,  il  apprit  le  persan,  et  écrivit  une 
Histoire  des  Mythes  asiaitques,  qui  prépara  les  travaux 
de  Creuzer,  et  le  Livre  héroïque  de  l'Iran.  En  février 
1814,  il  commença  la  publication  du  Mercure  rhénan, 
qui  eut  d'abord  un  immense  succès,  en  soulevant  l’Al- 
lemagne contre  la  France,  mais  qui  fut  supprimé  en 
1816.  parce  qu’il  demandait  l'exécution  des  promesses 
libérales  de  l8l5.  Son  fameux  pamphlet,  V Allemagne  et 
la  Révolution.  1819,  le  força  à se  réfugier  en  Suisse,  où 
il  écrivit  l’Europe  et  la  Réu.dulion,  1821,  ouvrage  qui 
fut  mis  à Vindex  par  la  diète  germanique.  Dès  lors  il 
se  préoccupa  surtout  des  questions  religieuses  et  fut 
l’un  des  principaux  défenseurs  du  catholicisme  en  Alle- 
magne; en  1827,  il  fut  nommé  professeur  d histoire  à 
l’univertilé  de  Munich.  Il  avait  publié  les  Ages  du 
Monde,  en  1850;  il  composa  alors  son  grand  ouvrage 
sur  la  Mystique  chréiienne.  4 vol.  in-8»,  qui  résume  les 
légendes  chrétiennes  du  moyen  âge,  et  qui  a éié  traduit 
en  français  par  M.  Sainte-Foi,  5 vol.  in-8».  En  1837, 
lors  de  l’arrestation  de  l'archevêque  de  Cologne,  il  pu- 
blia son  Athanase,  qui  eut  beaucoup  de  retentissement. 
On  lui  doit  encore:  le  Pèlerinage  de  Trêves.  1845,  et 
les  Trois  Racines  de  la  race  celtique  en  Gaule,  1845. 
On  a réuni  sesOEiivres  complètes,  Munich,  1854  et  suiv. 
— Son  fils,  Guido.  né  à Coblentz,  1805-1852,  a fondé  les 
Histonsch-polilischen  Ülalter,  organe  des  intérêts  ca- 
tholiques ; il  a publié  des  poésies  naïves  ou  d'une 
gaieté  spirituelle  ; une  Histoire  de  Jeanne  d' Arc,  plutôt 
bizarre  que  curieuse,  le  Livre  de  la  Famille  alle- 
mande. etc. 

Gœriz  CEonGE-IlESRi,  baron  de),  homme  d’Etat  sué- 
dois, né  dans  la  seigneurie  de  Sclilitz,  en  Franconic, 
mort  en  1719,  d'abord  conseiller  du  duc  de  lloUtein, 
fut  chargé  par  Charles  XII,  en  1715,  rie  léorganistr  les 
finances  rie  la  Suède.  Il  sut,  par  des  moyens  arbiiraires, 
procurer  au  roi  rie  nouvelles  ressources,  devint  comme 
son  [iremier  ministre,  et  commença  dès  lors  des  neg(> 
cialions  et  ries  intrigues  politiipies,  qui  devaient  reunir 
Pierre  le  Grand.  Charles  XII  , Albéroni.  A la  mort  du 
roi  de  Suède,  Geeriz  fut  arrêté  par  1 ordre  du  sénat, 
condamné  comme  criminel  de  haute  trahison  et  déca- 
pité à Stockholm,  5 mars  1719  II  Int  victime  delà 
réaction  contre  le  despotisme  de  Charles  Ml. 

G»«-r«z  jEAN-EesT«riiE,  comte  de),  ministre  rie  1 russe, 
né  en  Franconie,  1737-1821.  fut  chargé  de  l.ôlucation 
des  jeunes  ducs  de  Saxe-Weimar;  et,  en  1 178,  rendit 
un  grand  service  à Fréd’ric  II,  en  déterminant  le  duc 
de  Deux-Ponts  à s’opposer  au  traité  par  lequel  1 élec- 
teur de  Bavière  voulait  céder  ses  Elats  à Jo.sepli  ii. 
Frédéric  II  le  nomma  ministre  ri’Elat.  Il  fut  ambassa- 
deur à Saint-Pétersbourg,  en  Hollande,  etc.,  et  servit 


GŒT 

honorablement  dans  la  diplomalie  jusqu’à  la  jiaix  de 
Tilsilt.  On  lui  doit:  },etlres  d’un  Pr.cepleiir  de  princes 
sur  l'Education  des  princes;  Mt'moire  sur  la  ncutruUlé 
anm'e,  18Ü1  ; Mémoires  relulifs  aux  nt'pocialwns  qui 
oui  précédé  le  partage  de  la  Pologne,  18  lu;  Mémoire  de 
la  négocia  lion  pour  la  succession  de  /tartVre.  181‘2,  etc. 

Ciiocs  (llrci)  Van  her),  jieintre  llaiiiand,  né  à Anvers, 
vivait  à la  lin  du  xv»  s.  blève  de  .lean  van  Eyck,  d lut 
au  service  de  Charles  le  Téméraire.  Son  chel-d’œnvre 
est  un  Crucifiement,  à Brnpes.  On  trouve  ses  tableaux 
à ITorence,  à Ilunich,  à Berlin,  à Vienne,  à l’istoja,  à 
Bologne,  etc.  11  brillait  surtout  par  l'expression  et  la 
grâce;  son  dessin  iTa  pas  tant  de  roideur  que  celui  de 
ses  prédécesseurs. 

Goë»  ou  Tcr-Oocs,  v.  de  la  prov.  de  Zélande 
(Pays-Bas),  sur  la  côte  N.  de  Pile  Sud-Beveland,  à ‘22 
kil.  N.  E.  de  Klessinpue.  Commerce  de  sel,  blé,  hou- 
blon. Hôtel  de  ville  remarquable;  5,UÜ0  hab. 

Gœtlia,  fl.  de  Suède,  déversoir  du  lac  Wener,  en 
sort  à Wenersborg,  forme  au  milieu  des  rochers  plu- 
sieurs lataractes,  dont  la  plus  célèbre  est  celle  de  Trull- 
hæta,  passe  à Kormelf,  se  divise  en  deux  braiu  lies,  ijui 
forment  Pile  d’Ilisingen  et  se  termine  à Gœtheborg  ; 
son  cours  est  de  lOÜ  kil. 

Gnellialand.  V.  Gotiiie. 

Goeilie  (Jean  - Wolfgang)  , né  le  28  août  1740,  à 
Franclort-sur-lc-Mein,  mort  à Weimar,  le  22  mars  1832, 
d’une  lamille  bourgeoise  riche  et  considérée,  lut  dès 
sa  jeunesse  plein  d ardeur,  pour  l’étude  des  plus  belles 
littératures.  |iassa  trois  ans  à Leipzig,  17G.')-17ü8,  où 
l’école  froide  et  correcte  de  Gottsclu  d et  de  Gellert  ré- 
gnait en  souveraine,  mais  oii  la  publication  du  l.aocoon 
de  Lessing  117G7)  exerça  une  grande  intluence  sur  son 
esprit,  avide  du  beau  et  du  vrai  A Strasbourg,  17G9- 
1771,  son  imagination  put  se  déployer  plus  librement, 
dans  la  compagnie  de  Lenz,  de  Wagner,  de  Stilling  et 
surtout  de  llerder.  C'est  là  qu’il  étudia  avec  enlhou- 
siasme  la  Bible,  Sliakspeare,  Part  allemand  du  moyen 
âge  : « .le  n’ai  pas  passé  auprès  de  llerder,  écrivaiî-il 
plus  tard,  une  seule  heui  e qui  ii'alt  été  (lour  moi  in- 
structive et  féconde.  » Après  avoir  terminé  d’une  ma- 
nière brillanleses  éludes  de  droit,  il  revint  à Prancfort, 
pour  aller  s’établir,  en  1775,  à Weimar,  où  Pa|ipelait 
son  ami  le  grand-duc,  Charles-Auguste.  C'est  alors  ipie 
dans  tout  le  leu  de  sou  génie,  il  coiiimciiça  à produire 
et  à publier  plusieurs  de  ces  œm  res  qui  allaieul  le  placer 
au  premier  rang  En  1772,  il  a donné  lialz  de  Iterli- 
chingen,  drame  en  cinq  actes,  où  il  peint  en  traits  éner- 
giques P.Allrmagne  conluse  du  xvi“  s.  ; en  1774,  il  a 
publié  tes  Sonll'rances  du  jeune  Wèrlher.  roman  dans 
lequel  il  notis  niontre  les  douleurs  des  âmes  amollies 
du  xviu'  s.,  l’état  de  l’Allemagne  morale  à la  veille  des 
grandes  révolutions  qui  se  préiiarent.  Le  livre  eut  un 
immense  succès  en  Allemagne  et  dans  toute  l'Europe. 
Beux  drames,  Clavijo  (1774),  dont  le  sujet  est  emprunté 
aux  il/rniotrcs  de  Beaumarchais,  et  Stella  se  rat- 

tachent à la  iiiêine  inspiration  ([ue  Werther.  A la  même 
époque  de  sa  vie,  Gu  the  jette  les  ébauches  de  plusieurs 
ouvrages  qu’il  terminera  dans  un  âge  jdus  avancé,  et 
publie  ces  Lieds,  qui  renouvellent  la  poésie  lyrupie’  de 
son  jiap  (te  Calme  de  ta  mer,  l’Innocence,  le  Senti- 
ment d' Automne,  le  Litd  nocturne  du  Voyageur],  ces 
ballades  d'un  art  si  délicat  et  si  parfait  te  Roi  de 
Tliulé,  le  Chant  du  C*mte  prisonnier,  etc.).— A Weimar, 
les  dissipations  de  la  cour  néloutleiit  pas  son  génie, 
mais  rendent  ses  productions  plus  rares;  il  n’a  publié^ 
de  1775  à 1780,  que  des  opéras  sans  grande  valeur! 
une  jolie  comédie,  te  Frère  et  la  Sœur,  quelques  pièces 
lyriques.  Mais  son  voyage  en  Italie,  1780,  devint  pour 
lui  une  source  nouvelle  d’inspirations  ; il  écrivit  à Flo- 
rence les  scènes  les  plus  belles  de  Torquato  Tasso  il 
termina  à Home  Iphigénie  ; il  médiuit  Faust,  Egm  'ont 
Wilhelm  Meister,  Hermann  et  Dorothée.  Iphigénie  en 
j'aurtde  [XIHl]  est  l’une  des  grandes  pages  de  l’art  mo- 
derne, qui  s’inspire  de  l'antique,  mais  qui  est  animé  du 
souille  chrétien  ; on  a dit  (|ue  le  Comte  d’Egmont  (1 .88), 
la  plus  belle  tragédie  de  Goethe,  était  l’une  des  plus  pa- 
théiiiiues  créations  du  drame  moderne;  Torquato  Ta.sso 
(179ü|  est  une  peinture  de  caractère  d’une  expression 
admirable.il  avait  déjà  publié  quelques  scènes  de  Faust 
qui  lut  l'œuvre  de  toute  sa  vie.  Au  milieu  de  ces  tra- 
vaux littéraires,  1 âme  de  Goethe,  entrainée  par  une 
insatiable  curiosité,  de  plus  en  [ilus  éprise  des  merveil- 
leuses beautés  de  la  nature,  s’occupait  avec  [lassion  d’bis- 
toire  naturelle  et  même  d’anatomie.  La  Métamorphose 
des  plantes  est  l’un  des  premiers  fruits  de  ces  études; 
**  y démontré  déjà,  ce  que  de  Candollc  croira  plus  tard 
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découvrir,  qu’un  principe  unique  régit  l’organisation 
des  plantes.  — La  Bévo.uiion  liançaise  troubla  l’esprit 
généralement  si  calme  et  si  inqiarlial  de  Goethe  ; il  n y 
vit  d'abord  qu’une  explosion  tortuite  des  passions  hu- 
maines; il  ac<oni|iagna  le  duc  de  Brunswick  dans  la 
campagne  de  Vaimy,  et  put  comprendre  déjà  c\u’uue 
ère  nouiieUe  commençait  pour  le  monde.  Il  écrivit  alors 
la  Campagne  de  France  et  le  Siège  de  Mayence;  niais 
il  était  liieii  plus  occupé  de  versilirr  le  Reineke  Fuchs 
ou  Roman  de  Renard,  satire  politique  et  sociale,  qui  lut 
pojiulaire  en  Alh  niagiie.  — Alors  commence  pour  le 
poide  Tune  des  périodes  les  jilus  heureuses  et  les  plus 
iécondes  de  sa  vie,  celle  qui  a été  illustrée  par  son  amitié 
avec  Schiller  (1791-1895).  Gœthe  avait  de  Tantipathie 
pour  les  productions  de  Schiller,  qui  avaient  répandu 
sur  T Allemagne,  écrivait-il,  un  torrent  de  paradoxes 
sociaux  et  dramatiques. '\\a\s,  à léna,  une  discussion  phi- 
losophique sur  les  transformations  des  plantes  rappro- 
che par  hasard  les  deux  grands  poêles,  et  leur  amitié, 
désormais  étroite,  exerce  dès  lors  la  plus  féconde  in- 
fluence sur  leur  génie.  Girihe  s’associi  à la  publication 
de  Schiller,  iniitnlée;  Les  Heures;  il  écrit  ses  Elégies 
romaines,  ses  Eptgrammes  vénitiennes,  ses  ballades  les 
plus  dramatiques,  des  idylles  gracieii.ses;  il  maiirise  la 
fougue  de  Schiller,  qui  conqiose  alors  ses  plus  belles 
tragédies;  lui-même,  dont  Tardeur  est  ranimée,  achevé 
Wilhelm  Meister,  ce  tableau  si  curieux  de  la  vie  hu- 
maine, semé  d épisodes  charmants,  ins[iiré  par  la  société 
du  xviii*  s.;  et  il  publie  Hermann  et  Dorothée,  sorte 
d’idjlle  épique,  comme  disent  les  Allemands,  où  la 
pensée  est  si  pure,  si  élevée,  où  les  malheurs  de  la 
guerre  sont  dc|)lorés  si  vivement,  où  d’excellentes  li- 
gures bourgeoises,  pleines  de  vie.  offrent  tant  d'intérêt. 
Vers  la  même  époque,  Gœ.he  publiait  avec  Schilb  r les 
Xénies,  critiques  mordantes  contre  les  médiocrités  en- 
vieuses et  les  esprits  rctrogiades.  La  Fille  naturelle, 
drame  en  cinq  actes,  qui  avait  la  prétention  de  peindre 
1»  Bévohilion  française,  n’est  pas  Tune  de  ses  meilleures 
[iroductions;  il  n’a  pas  été  heureusement  insjiiré.  C’est 
alors  ((u'il  iradiiisii  le  Neveu  de  Rameau,  qui  n’avait 
pas  encore  été  publié  en  français  et  qu’il  y ajouta  des 
notes  curieuses  sur  les  écrivains,  français  du  xviii'  s. 
La  mort  de  .Schiller,  1895,  fut  un  coup  terrible  pour 
Giithe;  il  avait  perdu,  disait-il,  la  mmtie  de  lui-même. 
11  lennina  le  drame  de  Déméirius,  qixe  son  ami  avait 
laissé  inachevé,  puis  se  replongea  dans  l’étude,  qui  lui 
était  devenue  plus  nécessaire  que  jamais.  — 11  termine 
alors  la  première  partie  de  Faust,  prépare  la  Théorie 
des  couleurs,  [lublie  tes  Affinités  électives,  œuvre  re- 
maniuable  par  les  analyses  psychologiques,  mais  trop 
subtile  pour  être  po|)ulaire.  Gœlbe  n’avait  pas  cessé  de 
vivre  à Weimar  au|)rès  de  son  généreux  ami,  le  grand 
duc;  il  avait  éié  conseiller  privé,  président  des  linances; 
il  était  presijue  un  homme  politii|ue,  au  milieu  des 
grands  événements  dont  l’Allemagne  était  surtout  le 
théâtre.  Il  accompagna  le  prince  à Erfurt  et  fut  admis 
aujirés  de  Napoléon,  qui  s'entretiiil  longtemps  avec  lui, 
lui  donna  la  croix  de  la  Légion  d honneur  et  le  quitta 
en  lui  disant  ; « Vous  êtes  un  homme,  monsieur  Gœtiie.  » 
11  continuait  en  môme  temps  ses  reclierches  scientili- 
ques  qu’il  aimait  avec  une  sorte  de  passion  ; la  Théorie 
(les  couleurs  parut  en  1819;  il  y combattit  les  opinions 
de  Newton  sur  la  lumière;  ^rès  avoir  donné,  sous  le 
titre  de  Morphologie,  une  iWl^velle  édition  augmentée 
de  la  Métamorphose  des  plantes,  il  rédige  paisiblement 
ses  Mémoires,  de  1819  à 1815,  et  les  publie  sous  le 
titre  de  Vérité  et  Poésie;  il  doit  les  continuer  sous  le 
litre  d’zl«7Z3fos.  il  ne  vit  plus  que  par  l’esprit,  il  sem- 
ble de  plus  en  plus  étranger  aux  événements  qui  re- 
muaient alors  tous  les  cœurs  ; il  rédige  son  Voyage  en 
Italie,  et  fonde  en  1815  un  recueil  intitulé  TArl  et 
l’Antiquité,  qu'il  continue  jusqu’en  1828;  il  écrit  une 
foule  d'articles  sur  toutes  sortes  de  sujets  de  littérature 
et  de  science,  en  même  temps  qu’il  compose  de  nou- 
velles ballades,  pleines  de  jeunesse  et  de  grâce  [la 
Cloche  qui  marche,  la  Danse  des  Morts,  etc.),  le  Divan 
oriental-occidental,  la  seconde  partie  de  Wilhelm  Mei.sier, 
la  suite  de  Faust,  etc.  Il  suit  avec  l’attention  la  plus 
curieuse  le  mouvement  intellectuel  de  l'Europe  ; il  s’ef- 
force d'élever  la  littérature  allemande  par  Icgoût  d’une 
critique  supérieure,  de  faire  comprendre  à l’esprit  ger- 
niani(|ue,  pour  qu’il  puisse  se  les  assimiler,  les  beautés, 
les  cbefs-d’œuvre  des  autres  nations  ; le  mouvement 
littéraire  de  l’époque  de  la  Bestauration  en  France 
excite  surtout  Tintérét  du  poète  et  du  penseur.  Faust 
résume  le  travail  de  cette  vie  si  remplie;  il  a publié, 
en  1799,  les  premières  scènes  de  celte  œuvre;  c’esf  une 


— 808  — 


GOE  — 869  — GOI 


légende  populaire  dont  il  a fait  un  drame  d’un  sens 
■ naïvement  profond  ; c’est  une  poésie  franche  et  pleine 
de  vie;  il  la  coinplèie  en  1807;  c’est  déjà  un  drame 
symbolique,  qui  renferme  autant  d'idées  que  de  senti- 
ments, autant  de  métaphysique  que  de  poésie.  Dans  la 
seconde  partie,  publiée  en  1851,  c’est  l'allégorie  qui 
domine;  les  p r^on nages  vivants  ont  disparu;  sous  les 
Ogures  myllndogiqut'S , les  sorcières,  les  fantômes  du 
moyen  âge,  sous  les  noms  d’Hélène  et  de  Méphistophélès, 
de  Marcuerite  et  de  Kanst.  au  mil  eu  des  obscurités  les 
plus  bizarres,  et  malgré  de  magniliques  épisodes,  on  ne 
découvre  plus  avec  peine  que  des  systèmes  philosophi- 
ques. esttiétiques,  scicntiiiques  , mêlés  à la  satire  et 
au.v  épigrammes;  c’est  comme  un  miroir,  souvent  res- 
pleudi.ssant,  souvent  couvert  de  nuages  poétiques,  qui 
reproduit  les  transformations  de  la  pensée  de  1 écrivain. 
— En  1850,  la  grande  lutte  scientiliqiie  de  Geoffroy 
Saint-lliiaire  et  de  Cuvier,  au  sujet  de  celte  loi  d’unité 
dominant  la  composition  des  corps  vivants,  que  soute- 
nait le  premier  de  ces  illustres  savants , passionne 
Goethe,  qui  trouve  là  la  consécration  éclatan  e des 
études  d'une  partie  de  sa  vie;  et  c’est  après  avoirrendu 
compte  pour  l’.\llemagne  de  ce  mémorable  débat,  que 
Gœüie  meurt  sans  souffrance,  à Weimar,  plein  d’années 
et  plein  de  gloire,  Ün  était  aux  premiers  jours  du 
printemps;  les  rideaux  de  sa  fenêtre  interceptaient  la 
lumière  et  attristaient  le  poète;  il  les  Dt  écarter  : « De 
la  lumière  ! encore  plus  de  lumière!  » Tels  furent  les 
derniers  cris  de  riiomme,  qui  avait  toujours  cherché  à 
mieux  voir  et  à mieux  comprendre,  dont  l’intelligence 
sympathique,  avide,  dominant  la  passion,  s’élail  tou- 
jours efforcée  de  connaître  le  monde  et  de  se  mettre  en 
harmonie  avec  la  vaste  nature,  — l'anni  les  nombreuses 
éditions  des  Œuvres  àc  Gœthe,  citons  celles  de  Stuttgart, 
40  vol.  in-8*,  avec  un  supplément  en  15  vol.;  de  l'aris, 
18-55-57  , 4 vol.  grand  in-8»;  de  Stuttgart  et  Tubingue, 
1845-47,  3 vol.  gr.  in-8».  Ses  principaux  ouvrages  ont 
été  plusieurs  fois  traduits  en  français  ; Werther,  par 
Pierre  Leroux;  Hermann  et  Dorothée,  par  X.  Marini  r; 
Faust,  par  Gérard  de  Nerval  et  11.  Blaze  de  Bury,  qui  a 
aussi  traduit  b s Poésies;  Wilhelm  ileister.  par  Tous- 
senel,  M“»  de  Carlowiiz,  qui  a aus.'i  traduit  les  Af/itiilés 
électives,  les  Mémoires,  etc.;  le  Théâtre  a été  traduit 
par  X.  Marmier,  la  Correspondance  avec  Dettinii  d’Arnim 

Êar  Séb.  ,\lbin;  les  Œuvres  d'histoire  naturelle  par 
artins.  M.  Caro  a publié,  1867,  un  livre  remarquaîble 
sur  la  Philosophie  de  Gœthe. 

tioetlieltors  ou  Cîoetebor;;,  prov.  de  la  Suède 
méridionale,  foi  mée  des  prov.  de  Oobus  et  de  Wesler- 
Gothlaiid,  entre  le  Gœlba  et  la  .Norvège,  d un  sol  sablon- 
neux et  peu  leriile,  avec  des  côtes  découpées,  garnies 
d’iiots  et  fournissant  une  pèche  abondante.  La  super- 
ficie est  de  5,056  Lil,  carrés;  la  pop.  de  242,000  hab.; 
Le  ch.-l  est  Gœtheborq. 

Goetliehor;; , Vœtebnr;;  ou  Gollirrnboarg, 

ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Gœtlia,  près  de  son  emboucl.ure,  par  57»42'  lat.  N et 
9»5ô'  lolig.  E.,  à 480  kil.  S.  0.  de  btockliolm.  Evêché. 
Place  forte,  défendue  par  la  citadelle  d’Elfborg  et  les 
restes  du  château  de  Gullberg.  Fondée  en  1()Ü7,  dé- 
truite par  les  Danois,  elle  a été  rebâtie  par  Gustave- 
Adolphe;  elle  a de  belles  rues  et  offre  un  aspect  impo- 
sant ; elle  est  sillonnée  par  plusieurs  ranaiix.  L’église 
de  Gustave  est  remarqiiâble.  11  y a un  grand  nombre 
d’élabli>s€ments  d’éduca^^n  et  de  bienfaisance,  bon 
industrie  est  très-aclive  ; 9ln  port,  à 2 kil.  de  la  ville, 
prés  du  faubourg  de  Mustanget,  à l’entrée  du  canal  de 
Goili.e.  renferme  une  partie  de  la  flottille,  une  école  de 
navigaiiiin,  un  arsenal,  des  cbantiris  de  construction; 
c’est  le  centre  du  commerce  avec  l’étranger;  64.OÜ0  hab. 

Goettiiijgeii  ou  Gvritifisue,  v.  de  l’arrond.  de 
Hilae.'heiiii,  dans  le  Hanovre  iPrusse),  sur  le  bord  de 
la  Leine,  au  pied  du  mont  llaimberg.  Ses  rem[iarts  ont 
été  convertis  en  promenades.  Lamages,  tanneries  ; ta 
bac,  fabiique  d’objets  en  1er  et  en  cuivre,  liniversilé, 
fondée  en  1754  par  George  II,  et  l’une  des  plus  célèbres 
de  l’Allernagne  par  ses  maîtres  illustres  et  ses  nombreux 
élèves;  biblioibèt{ue  magnifique  de  300.000  volumes; 
belle  collection  ue  tableaux;  muséum  d’hi.stoire  natu- 
relle et  jardin  botanique  trè.s-riche,  etc. , etc.  Société 
royale  des  sciences.  Patrie  du  médecin  Miebaelis,  du 
littérateur  Casalius,  de  Blumenbach,  etc.  ; 12,50'J  h. 
Gipta  «le  BerlicliiriKen  V.  Berlicliingen. 

Louis-Valextix),  magislral,  né  en  Al- 
sace, 173(^1794,  conseiller  au  conseil  souverain  d’Al- 
sace, en  1757,  membre  de  la  grand’chambre  au  parle- 
ment Uaupeou,  est  surtout  célèbre  par  le  pr*cés  (fue 


Beaumarchais  intenta  à sa  femme  et  à lui,  1774,  et 
dans  le  piel  elle  fut  condamnée  à restitution.  On  lui 
doit:  Traité  du  droit  commun  des  fiefs,  2 vol.  in-12; 
l.es  quatre  Ages  de  ta  pairie  en  France,  2 vol,  in-8»; 
Im  jurisprudence  du  grand  coiueit  esaminée  dans  les 
maximes  du  royaume.  2 vol.  in-8»;  Essais  historiques 
sur  le  sacre  et  le  coiinmiiemeut  des  rois  de  France; 
Histoire  politique  des  grandes  querelles  entre  Charles  V 
et  François  1*',  2 vol.  in-8»  ; Mémoire  pour  madame 
Goezmaiin.  etc. 

Gos  «*t  XIng;o;g:  dans  la  Bible,  géants  ennemis 
d’Israël;  dans  l’Apocalypse,  précurseurs  de  l'Antéchrist. 

Gojgol  Nicolas),  littérateur  russe,  né  dans  la  Petite- 
Russie.  1810-1851,  ne  put  d’abord  obtenir  un  emploi  à 
Samt-l’étersbourg , sons  prétexte  qn'ii  ne  savait  pas 
bien  le  russe.  Il  publia  peu  après  une  série  de  nou- 
velles, les  Soirées  dans  une  ferme  [Tarass  Doiitbu,  le 
Hoi  des  Gnomes,  l'Histoire  d'un  Fou,  le  Ménage  d'an- 
trefois),  que  M.  Viardot  a traduites  et  qui  ont  été  bien 
appréciées  par  MM.  Sainte-Beuve,  Mérimée,  etc.  line 
spirituelle  comédie,  le  Contrôleur,  le  lit  nommer  par 
l’emiiereur  Nicolas,  prolesseur  d histoire  à l’université 
de  Pélersbourg.  Son  roman,  les  Ames  mortes  (1842), 
composition  originale,  fut  un  acte  de  courage  dirigé 
contre  le  servage.  Après  un  voyage  à Rome,  où  il  écrivit 
un  volume  de  Lettres,  qui  semblèrent  en  contradiction 
avec  ses  opinions  passées,  il  revint  mourir  dans  sa  patrie 
de  pénurie  et  d’hypocondrie. 

Gog;ra.  afll.  de  gauchedu  Gange,  vient  de  l’ilimalàya, 
arrose  le  Népaul,  Aoude,  et  se  jette  dans  le  lleuve  en 
avant  de  Painah.  Cours  de  800  kil.  11  est  sacré  pour  les 
Hindous. 

G»;;uet  (Antoine-Yves'),  jurisconsulte,  né  à Paris, 
1716-1758,  conseiller  au  Parlement,  a œmposé  avec  son 
ami.  Alexandre  Fugère,  un  ouvrage  d’une  grande  éru- 
dition et  d’une  critique  éclairée  : De  l'origine  des  lois, 
des  arts  et  des  sciences,  et  de  leurs  progrès  chez  les 
anciens  peuples,  1758,  3 vol.  in-4»,  ou  18‘20,  3 vol. 
in  8». 

Gobier  (Loüis-JénoME),  né  à Semblançay  (Touraine), 
17  46-1850,  se  distingua  de  bonne  heure  au  barreau  de 
Rennes,  acquit  de  la  popularité  par  son  opposition  aux 
parlements  Maupeou,  au  ministre  Loménie  de  Brienne, 
et  futdépiité,  en  1791 , à l’Assemblée  législative.  Il  mon- 
tra de  l’ardeur  révolutionnaire,  surtout  contre  les  nobles 
et  les  émigrés,  mais  combattit  le  serment  civique  im- 
posé aux  ecclésiastiques.  Néanmoins  M"»  Roland  le 
déclarait  déjà  un  homme  médiocre.  Après  le  10  août,  il 
fit  un  rapport  qui  concluait  à la  déchéance  du  roi,  mais 
resta  modéré.  Secrétaire  général  au  ministère  de  la 
justice,  en  octobre  1792,  il  remplaça  Garat,  comme 
ministre,  le  20  mars  1793.  Il  fut,  dans  l’an  IV,  président 
du  tribunal  criminel  de  la  Seine,  puis  juge  au  tribunal 
de  cassation.  Au  50  prairial  1799,  il  remplaça  Treil- 
hard  comme  directeur,  et  essaya  vainement  de  jouer  le 
rôle  de  conciliateur.  M“»  Gobier  était  alors  fort  liée 
avec  Joséphine  Bonaparte;  et  lorsque  le  général,  revenant 
d’Egy|ite,  arriva  à Paris,  il  parut  plutôt  disposé  à se 
rapprocher  de  Gobier  et  de  Moulins  que  de  Siéyès.  Mais 
Gobier  était  un  citoyen  probe  et  dévoué  à la  répuhli(|ue; 
il  ne  voulait  pas  de  coup  d’Eiai  cl  lelusa  de  lai.'-ser  en- 
trer Bona[)arle  au  Directoire,  parce  qu’il  n’avail  pas 
l’âge  l gai.  Au  18  brumaire,  Gobier  s’opposa  avec  une 
certaine  énergie  aux  événements  qu’il  ne  pouvait  eui|iô- 
cher;  il  lut  retenu  prisonnier  au  Luxembourg  par 
Moreau.  Quand  il  lut  libre,  il  se  relira  dans  la  vallée  de 
Montmorency.  Bonaparte,  qui  l'estiinait,  parvint  à lui 
faire  accepter  le  consulat  général  à .Amsterdam;  il  y 
resta  jusqu’à  la  réunion  de  la  Hollande  à la  France,  luiis 
rentra  dans  la  solitude.  — Outre  de  nombreux  rapports, 
pupliés  au  Moniteur,  on  a de  lui  . le  Couronnement  d'un 
roi.  essai  allégorique,  en  un  acte,  représenté  à Rennes; 
Mémoires  d'un  vétéran  irréprochable  de  la  Hévolution, 
1825,  2 vol.  in-8». 

Goi.s  (Etienne-Pieuhe-Adiuen),  statuaire,  né  à 
1731-1825.  eut  le  grand  prix  de  sculpture  en  1157,  et 
devint  académicien  en  1770,  puis  professeur  en  1781. 
On  cite  parmi  ses  o uvres  : la  statue  de  V Hôpital,  pour 
le  palais  des  Tuileries,  le  Président  Midé  pi'ur  I lii-tiiut; 
le  Serment  des  nobles  deiant  ta  chambre  des  t.omptes; 
Saint  Vincent  à Saint-Gcrmairi-l'Aiixerrois;  Jacques 
et  Saint  Philippe  pour  Saint- Philippe  du  Houle,  au  mu- 
sée des  Beaux-Arts.  . , 

GoIn  (EunE-EîiEN.NE-FnANçois),  statuaire,  fils  du  pi  e- 
cédent,  né  à Paris,  176’a-1836,  eut  le  premier  grand 
prix  en  1791.  Parmi  ses  œuvres,  on  remarque;  Vénus 
sortant  des  eaux  sur  une  coquille,  les  trois  Grâces,  la 


GOL 

Victoire, lionaparle y stalueOtincstre,  aMrc.slatne 

en  1)1  onze  pour  Oiiéiiiis;  une  Descente  de  croix  à Saiiit- 
Gervais;  tJda  regardant  ses  quatre  enfants  sortir  d'une 
coquille  ;iles  siaïues  de  Disaix,  Charlemague,  Turtnne 
(auj.  à Versailles),  elc. 

<iioiio,  liourg  de  la  prov.  de  Breseia  (llalie),  à la 
droite  du  Mincio.  au  S.  t.  de  Castiglione,  à ‘20  Uil.  N. 
O.  de  Manloue.  Vir.ioire  des  Piémonlais  sur  les  Autri- 
cliiens,  5Ü  mai  IS48;  4,liü0  hab. 

Golhérj'  ^MARiE-I’iiu.im:-AiuÉ  ne),  magistrat  et  écri- 
vain, né  à Colmar,  1780-1854,  substitut  du  procureur 
imj)érial  à Auricb,  en  1811,  procureur  impérial  à Stade, 
puis  à Colmar,  épousa  la  fille  de  Merlin  de  Tliionville, 
et,  en  1814,  fit  partie  d'un  corps  franc  i|ue  son  beau-père 
avait  formé  pour  la  défense  du  territoire.  Kn  1815,  il 
donna  sa  dénussion,  mais,  à la  fin  de  181C,  fut  nommé 
substitut  du  procureur  général  près  la  cour  de  Colmar 
et  devint  conseiller  en  1820.  Député  du  llant-llliiii  en 
1834,  d abord  il  fit  partie  du  centre  gauche,  puis  sou- 
tint le  ministère  depuis  1810  11  fut  nommé  procureur 
général  à Besançon  de  1841  à 1848;  plus  lard,  il  reçut 
le  titre  de  premier  président  bonoraii  e de  la  cour  d’ap- 
pel de  Besançon,  ses  ouvrages  lui  avaient  mérité  le  titre 
de  correspondant  de  1 Académie  des  Inscriptions;  les 
piincipaux  sont;  Carte  des  routes  romaines  de  la  hante 
Alsace;  sur  t'ela't  de  la  Gaule  avant  la  conquête  des  lio- 
mwns  ; Tibnl II  Opéra,  pour  la  collection  Liunaire;  Anli- 
quilés  de  l'Alsace,  ‘2o  livraisons  in-fol.;  Ixities  sur  la 
Suisse  ; llist  universelle  de  l'antiquité,  trad  do  Schlos- 
ser,  3 vol.  in-8“;  llisloiie  romaine,  trad  de  Niebulir, 
7 vol.  in-8“;  une  traduction  de  Suétone,  dans  la  liibt/o- 
th'que  de  PanckoucUe,  ainsi  qu’une  traduction  du  dia- 
logue de  Cicéron,  Drutus  on  les  orateurs  illustres; 
Suisse  et  Tgrol,  dans  ÏUuivers  pittoresque  de  Di- 
dot,  etc.,  etc. 

ÙolcoïKie.  V.  de  l'Etat  du  Mzam  (Ilindoustan),  à 
4 lui.  iN.  0.  d’ila'iderabad,  jadis  capitale  du  Télingana  au 
roy.  de  Golconde,  au  centre  du  Dekliau,  est  lortiliéesur 
le  haut  d’un  roclier.  Elle  sert  de  prison  d’Etat  au  Ki- 
zaïn,  qui  y dépose  son  trésor.  On  y taille  les  diamants 
recueillis  sur  les  rives  de  la  Krichna  et  du  Pennar.  C’est 
une  ville  en  décadence. 

Ooldast  <le  Uciminsfelcl  (MELCiiion),  historien, 
né  dans  le  pays  de  Saini-Call,  157ü-lii35,  a publié; 
Scriptores  aliquot  reruni  Snevicarum;  Scriptores  rerum 
Alamannicarum,  in-lol.;  Sibrjlla  francica,  seudeadmi- 
rahili  paella  Johanna  scriptores  aliquot,  in-4»;  Consti- 
tutionmn  imperiutium  coltectio,  i wl.  in-fol.  etc. 

GoUIaii.  village  du  canton  de  Scliwytz  (Suisse),  à 
2 kil.  d Arlli,  sur  la  route  de  Scliwylz  à Lucerne,  a été 
détruit  en  1800  par  l’ébnulemenl  des  montagnes  voi- 
sines. On  a élevé  une  chapelle  sur  son  em[ilacement. 

Ooltllicrg,  V.  de  la  Silésie  (Prusse),  à 10  kil.  S.  O. 
de  Leignitz,  sur  la  Katzbach.  dans  une  situation  pitto- 
resque, a une  double  muraille  et  des  fabriques  de 
draps,  de  toiles,  etc.  On  y e.vploita  des  liions  d’or  du 
XII»  au  XVI»  siècle;  7,000  hab. 

Goldingen,  v.  de  Courlande  (Russie),  sur  la  Vindau, 
à 130  kil.  M.  O.  de  Milau,  passe  pour  la  plus  ancienne 
ville  du  pays;  3,000  liab. 

Golduni  (CiiAtiLEs),  poète  comique  italien,  né  à Ve- 
nise en  1707,  mort  à Pari-  en  1703,  révéla  d>'  bonne 
heure  une  véritable  vocation  pour  le  théâtre.  Dés  Page 
définit  ans,  il  fit  une  petite  comédie;  au  college  de  Pé- 
rouse, il  jouait  plusieurs  [lièces  avec  scs  coiidisciph  s;  à 
Rimini,  il  vivait  avec  les  comédiens  et  étudiait  avec  pas- 
sion les  comiques  anciens  Après  la  mort  de  son  père, 
médecin  honorable,  il  se  fit  recevoir  docteur  en  droit  à 
Padoue,  et  devint  avocat  à Venise,  I73‘2.  Mais  cette 
année  même,  il  fit  représenter  son  piiemier  intermède 
\a  Gondolier  vénitien;  il  composait  sa  tragédie  d’Ama- 
lasunle  et  son  bétisaire.  Dés  lors.  Goldoni  commença  sa 
vie  errante  à travers  toute  l’Italie  et  sa  carrière  si 
léconde  d’auteur  dramatique.  Gentilhomme  ordinaire 
du  résident  de  Venise  à Milan,  allant  de  Parme  à Ve- 
nise, à Padoue,  à Udine,  à Gênes  où  il  se  maria,  consul 
de  Gênes  à Venise,  bien  accueilli  par  le  duc  deModene, 
par  le  général  autrichien  l.obkowitz,  vivant  à Florence^ 
à Sienne,  à Pise,  où  il  reprit  son  métier  d’avocat;  reve- 
nant à Venise  avec  une  troupe  de  comédiens  à laquelle 
il  a vendu  ses  ouvrages  ; app-  lé  par  le  duc  de  Par- 
me, don  Philippe,  vivant  six  mois  à Rome  ; il  vint  à 
Paris  en  17(il.  Il  resta  dès  lors  en  France,  travaillant 
pour  le  Théâtre-Italien,  puis  donnant  au  Théâtre-Fran- 
çais le  bourru  bienfaisant,  comédie  en  3 actes,  l’71, 
qui  eut  un  grand  succès,  et  Y Avare  fastueux,  17731 
qui  réussit  beaucoup  moins.  Lecteur  et  maître  de  langue 
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italienne  des  filles  du  roi,  il  fut  dès  lor.s  attaché  â la 
cour,  et  obtint  une  petision  de  3,fi0()  livres.  Il  venait 
d’achever  ses  Mémoires,  extrêmement  intéressants  cl 
souvent  comii|ues.  loi^que  la  Rév(dulion  éclata.  Il  per- 
dit sa  pension  en  17‘.l‘2,  et  il  était  proqne  réduit  à la 
misère,  ine-ipie  aveugle,  lor.-(]ue  la  Convention  la  lui 
rendit,  sur  un  rapport  de  Chénier;  mais  il  mourut 
quelques  jours  a[irès.  — Lcrivain  d’une  remari|uable 
fécondité,  il  a abordé  tous  les  genres  dramatiques,  tra- 
gédie, tragi-comédie,  drame,  inélodrarne,  opéra  sérieux 
ou  comique,  comédie  d'intrigue,  de  caractère,  innom- 
brables pièces  à canevas,  à la  manière  italienne.  Avant 
lui,  on  n’avait  guère  vu  en  Italie  que  des  bouffonneries, 
des  arlequiiiaiies,  des  farces  où  Pantalon,  le  Docteur, 
Colombine,  Arlequin,  jouaient  sous  le  masque  tradition- 
nel et  improvisaient  le  plus  souvent.  Goldoni,  sans  né- 
gliger les  scènes  populaires,  a composé  de  véritables 
comédies,  où  il  a peint  avec  finesse  et  vérité  les  mœurs 
et  les  caractères  ; il  a compris  le  but  moral  de  l’ai  t 
drain, itiqiie  et  presque  toujours  a voulu  corriger  en 
amusant.  Il  eut  de  la  fécondité  dans  l’invention,  de  la 
vivacité  dans  le  dialogue,  de  l'animation  dans  le  style, 
et  il  a Jusqu’à  im  certain  point  mérité  le  litre  qu’on 
lui  donna  de  Molière  italien.  — Ses  Œuvres  ont  été 
publiées  plusieurs  fois;  à Venise,  1701,  18  vol.  in-8»; 
à Turin,  34  vol.  in-12;  à Venise,  44  vol.  in-1‘2,  etc.  — 
Ses  Mémoires,  écrits  en  français,  ont  paru  à Paris, 
1787,  5 vol.  in-8°.  Awiar-Duviviir  a publié  en  1801  les 
trois  premiers  volumes  de  la  traduction  française  de  ses 
Chefs-u'aeuvre  dramatiques;  plusieurs  de  ses  pièces  ont 
été  traduites  séparément  : le  Père  de  Familte,  le  véri- 
table Ami,  Paméla,  la  Veuve  rusée,  la  Su iv  lute  géné- 
reuse, les  Mécontents,  le  Menteur,  Molière,  lérence, 
Y Auberge  de  la  poste,  elc. 

Goldisiiiitli  (Ulivieii),  pocte  et  romancier  anglais, 
né  dans  le  comté  de  Loiigford  eu  Irlande,  1728-1774, 
fils  d’un  ministre  proteslaiil,  montra  de  brillantes  dis- 
positions, mais  fit  un  mauvais  écolier  au  collège  de  la 
Trinité  à Dublin.  Occupé  de  projets  divers,  mais  sans 
esprit  de  conduite  et  sans  caractère  décidé,  il  fut  tour 
à tour  destiné  â l’Eglise,  précepteur,  étudiant  endroit, 
en  médecine,  â Dublin,  à Edimbourg,  à Lejde;  enfin, 
sans  argent,  n’ayant  qu’une  chemise  et  jouant  passable- 
ment de  la  flûte,  il  partit  à pied,  pour  son  tour  de 
d’Kurope,  et  visita  la  France,  l’Allemagne,  la  Suisse,  l'I- 
talie. Il  revint  à Londres,  en  1750,  pauvre  comme  il 
était  parti,  ayant  partout  laissé  des  dettes.  Sous-maître 
dans  une  école,  aide-pharmacien,  médecin  sans  mala- 
des, il  se  rejeta  enfin  sur  la  littérature,  écrivit  dans  tes 
Revues,  et,  sans  être  plus  riche,  commença  à se  faire 
connaître.  Il  venait  de  publier  les  Lettres  chinoises, 
lorsque  des  dépenses  imprévoyantes  le  firent  arrêter 
pour  dettes.  Bientôt  plongé  dans  de  nouveaux  embar- 
ras financiers,  il  fut  heureux  de  trouver  son  ami  John- 
son, qui  vendit  à un  libraire  pour  CO  livres  le  Rianu- 
scrit  du  Vicaire  de  Wakefield.  Le  libraire  ne  voulut 
cependant  le  faire  imprimer  qii’après  le  succès  d'un 
petit  poëme  fort  agréable,  intitulé  le  Voyageur,  17ü5. 
Lorsque  le  Vicaire  de  Wakefield  parut,  la  réputation  de 
Goidsmith  fut  assurée.  Sa  comédie  de  l’Homme  au  bon 
naturel  fut  médiocrement  accueillie,  1708;  maisie  poème 
du  Village  déserté,  chef-d'œuvre  d'élégance,  de  délica- 
tesse et  de  sensibilité,  lut  vivimcnt  apprécié  Lue  co- 
médie nouvelle.  Elle  s’abaiss^oour  vaincre,  réussit  en 
1773  Malgré  de  hautes  amiWs.  malgré  l’argent  que 
lui  procurèrent  ses  œuvres,  Coldsinitli  dut  fane  de 
nombreuses  compilations  pour  vivre,  comme  Yllistoire 
de  ta  terre  et  de  la  nature  animée,  des  Lettrés  .sur 
l’ Histoire  d’ Angleterre,  une  llistuiie  Rominue,  une  Hi.s- 
to.re  d Angleterre,  une  Histoire  de  ta  Grèce,  elc.  ; ou- 
vrages, sans  grande  valeur  réelle,  qui  se  recommandent 
cependant  par  1a  netteté  et  la  précision  du  style  et  qui 
ont  été  traduits  en  français.  Les  Œuvres  poétiques  de 
Goidsmith  ont  été  publiées  à Edimbourg,  1821,  4 vol. 
iu-8»  ; ses-Œuvres  mêlées  ont  été  réunies  par  Washing- 
ton Irving,  Paris,  1825,  4 vol.  in-8».  Dans  ses  poèmes 
et  surtout  dans  son  Vicaire  de  Wakefield,  qui  a eu  de 
nombreuses  éditions  et  qui  a été  traduit  dans  toutes 
les  langues,  on  trouve  une  douce  philosophie,  une  sensi- 
bilité vraie,  et  le  style  est  pur  et  facile. 

Gold.vmiiii  ( I.Ewisl , libclliste  anglais,  1780-1846, 
publia  en  1801  une  brochure  qui  le  força  de  se  réfugier 
en  France.  Il  vendit  alors  sa  plume  au  gouverni  iuent 
français,  et  n'Hligeaà  Paris  un  journal  anglais,  Y Argus, 
et  un  journal  français,  le  Mémorial  antibrilannique.  Il 
fut  aussi  chargé  de  missions  seci  êtes,  perdit  les  bonnes 
grâces  da  g^iuvernement,  parvint  à rentrer  en  Angle- 
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terre,  et  fit  paroîire  en  1800  le  journal  l’.4n?î-Gfl//»Van. 
Il  lut  plus  tard  à Paris  le  notaire  de  l’ami  assade  an- 
glaise. 11  a écrit  de  noiubnux  pamplilels,  coinuie 
i' Histoire  secrète  du  cabinet  de  Saint-i.lond,  etc. 

kscur  des  Cliainljas,  Inliu  arabe  im- 
pni  tante  du  babara  algérien  eeuiral,  à 2ÜJ  kil.  S.  de 
Metlili. 

ttol^oiha.  V.  Calvaire. 

ituliaili.  géant  philistin,  haut  de  sii  coudées,  né  à 
Gatb.  piwniiua  les  Hébreux  au  combat  et  fut  tué  par 
le  jeune  David,  qui  le  renversa  d’un  coup  de  l'runde  et 
lui  coupa  la  tête. 

Golikorr  (lvA>).  d’abord  commerçant  russe,  1/.)5- 
ISUI.  publia  les  lliiuls  fa  ts  de  Pierre  le  Grand,  18  vol. 
in-8*.  ouvrage  empbatiiiue.  qui  renferme  des  docu- 
ments curieux.  Les  Anecdotes  nouvelles  de  Pierre  le 
Grand,  iu-8*.  lî’.iO,  ont  été  traduites  en  allemand. 

O’oiiiiü  (JicjiEs),  orientaliste  bollaudais.  né  à La 
Haye.  laOb-luOT,  étudia  surtout  l’arabe  sou-  Erpeuius, 
accompagna  l’ambassadeur  hollandais  au  Maroc,  ll)'2‘2- 
Ui‘21,  et,  à son  retour,  obtint  à Leyde  la  chaire  d’arabe. 
Il  alla  ensuite  vi-iter  1 Orient,  recueillant  partiuit  de  pré- 
cieux manuscrits,  et  partout  lais.sant  un  nom  e-tinié 
même  des  musulmans.  Il  fut  aussi  professeur  dcmatlié- 
inat  ques,  et  ri-sta  en  corres|>ondance  avec  plusieurs 
hammes  célèbres  comme  Dcseartes.  Parmi  scs  ouvrages, 
on  cite;  Uxiron  Arabico-I.atiniiin,  tO.àô,  in-fol..  encore 
estimé;  Dit tionnaire  persan;  Alfrayani  t.leinenta  As- 
trouomica.  lüo'j,  in-l*;  une  édition  de  la  Grammaire 
arabe  d’Erpenins,  1650,  iii-4»,  etc.,  etc. 

Gf>llnovv,  V.  de  la  Poméranie  (Prusse),  sur  l’ihna, 
à ‘21  kil.  5.  E.  de  Stettin.  Tissage  de  laine  et  de  toile, 
papeierie,  rubans;  5.1100  liab. 

t^olo.  riv.  de  Corse,  prend  sa  source  à 24  kil.  0.  de 
Corte,  coule  vers  LE.  cl  a 80  kil.  de  cours.  Elle  a donné 
son  nom.  en  li'Jü,  au  départ,  de  Goto,  ch.-l.  Bastia, 
qui  cooiprenail  le  N.  de  lile,  et  qui  a duré  jus- 
qu’en 1811. 

Goloiin,  célèbre  famille  russe,  qui  remonte  au  xiv* 
siècle;  elle  a produit  plusieurs  hoiiiines  distingués,  et 
surtout  ; 

Golovin  {TvAR-MiiBAiiovrrcn).  général  et  amiral, 
mort  en  1738.  Il  accomiagna  Pieri-e  1*',  à Saardam,  fut 
sénateur,  généi-al,  inspecteur  de  la  construction  des 
naviri-s.  et  sut  (ilus  d une  fois  résister  aux  ordres  du 
Izar  qui  lui  paraisi-aienl  injustes.  Il  devint  amiral  sous 
Anne  Ivvanovvna. 

Goloiin  Fédob-Alexiévitch,  comte),  amiral,  mort 
en  1706.  fut  chargé  par  la  princesse  Sophie,  en  1686, 
d’  lier  négoc  er  un  ti-aité  avec  la  Chine  et  réussit.  En 
1660.  il,se  distingua  à la  prise  d’.tzov,  suivit  Pierre  I" 
dans  son  premier  voyage  en  Europe,  et  succéda  à Lelort 
comme  gi'and-amiral  ; il  dirigea  aussi  liabileineiit  le 
ir.ini-lère  des  aflaires  étrangères  jusqu’à  sa  mort. 

GoluvUin  (Cabbiel-Ivaxovitcb,  comte),  lGGO-1734, 
fut  Lbancclicr  de  l’em[iiie  russe  en  1709.  suivit  Pierre 
et  Catherine  à Amsterdam  en  1717,  lut  puissant  sous 
Catherine  1'*.  Pierre  11.  Anne,  et  sut  conserver  le  pou- 
voir au  milieu  des  révolutions  de  palais. 

Golovnin  : Vasili-Mieiiailotitcii),  navigateur  nissc, 
1776-18.51,  se  di-lingna  de  bonne  heure  flans  la  marine 
im(iénale  et  fut  chargé  par  l'empereur  Alexandre  1"  de 
reconnaître  les  côtes  de  1 Océan  glacial.  Il  explora  l'A- 
mérique russe,  le  hamtebatka,  les  Kouriles  ius.-es,  mais 
il  lut  n lenu  prisonnier  dans  les  Kouriles  japonaises  et 
envoyé  dans  I ile  de  Véso,  181 1-181  i 11  recueillit  alors 
un  graiiil  nombre  de  documents  irès-curi' ux  sur  leJa- 
P"n  ; il  les  a cunsignès  dans  la  relation  de  son  voyage 
et  de  -a  c.aptivité,  traduite  en  allemand,  en  anglais, 
en  français  par  Eyi  iès.  2 vol.  in-8».  Il  lit  un  second  voyage 
dans  le  grand  Océan  en  1817-1819,  et  autour  du  monde; 
il  en  a donné  également  une  relation  intéressante,  2 vol. 
in-4»,  en  russe. 

Go'iziii>«;Hi  üERT  peintreet  numismate  hollandais.né 
à Vi-nloo  iGueldre 1, 1526-158 fut  liisioriograplie  de  Plii- 
lippell.el  passa  pourle  pri  iniernnniismate  de  son  temps; 
cefiendant  on  lui  rc|  roche  d’avoir  publié  beaucoup  de 
médailifs  f.ms.ses  ou  munies  d’une  légende  apocry|dic. 
Ses  priiicipaiix  ouvrages  sont  : Icônes  Imperatorum  ro- 
manorum,  1357,  in-fol.;  C Jiilins  Ca-sar.  ex  anliqitis 
numumatibus  1560.  in-lol.  ; C.xsar  Attgnslns  et  Tibe- 
rius  1571;  lasti  Maqistratunm  et  triumphortim  roma- 
Ttorum;  Thésaurus  liei  Anl  quarix.  l’>79,  iii-l»;  GiX- 
ota.  site  historia  urbium  et  populorum.  157b,  in-fol..  etc. 
Ces  ouvrages  sont  insères  dans  le  Thésaurus  Autiq. 
Homen.  de  Gr^vius.  — Ses  peintures  .sont  très-rarc-s. 

GbIibIuii  llsiai),  peintre  et  graveur  allemand,  né 


■ à Mulebrecht  (duché  de  Juliers),  1558-1617,  a com- 
! posé  des  peintures  sur  verre  et  des  peintures  à l’huile 
remarqiiabb  s;  mais  il  est  surtout  célèbre  comme  gra- 
veur. Pur  l'énergie  et  la  pureté  ilu  burin,  il  égala 
Alb.  Durer  et  Lucas  de  Leyde,  mais  il  a moins  d’inspi- 
ration. Ouelques-unes  de  scs  planches  ont  été  réunies 
en  un  volume,  sous  le  tiirede  Chefs-d'œ livre. 

Gomar  ^ERANçols) , théologien  calvini-to,  né  à Bniges, 
15l>5-16’»l,  fut  pasteur  à Francfort  et  professeur  de 
théologie  à Leyde,  1591.  Il  y cul  pour  collègue  Armi- 
nius,  qui  repoussa  les  dogmes  de  Calvin  sur  la  prédes- 
tination et  la  grâce  irrésistible.  Gomar  l’accusa  de  péla- 
gianisme: les  G’owfJrix/cs  liront  une  guerre  acbarnéeaux 
Arminiens,  surtout  loisi|ue  Vorstius  eut  remplacé  Armi- 
nius,  en  1609.  Gomar  enseigna  à Middelbourg,  à Sau- 
! mur,  et  assista  au  synode  de  Dordrecht,  1618,  où  il  fit 
condamner  la  doctrine  d’Arminius.  Scs  Œùtvres  ont  été 
I publiées  à Amsterdam,  1644  et  1664,  in-fol.  11  était  sa- 
vant, mais  avait  peu  de  critiipie. 

Goiiiltaiiltl  ^Jeax  OgÎAT  re),  poète,  né  à Saint- 
Jusl  de  Lussac  ISainionge),  vers  1576,  mort  en  1666, 
fut  protégé  par  Marie  de  Médicis,  puis  par  Itichelieu;  il 
fut  l’un  des  principaux  orneineuls  de  l’iiôlel  de  Ham- 
bouillcl  et  l’un  des  premiers  membres  de  l’Académie 
française.  11  était  protestant,  et  mourut  pauvre,  presque 
oublié  déjà.  Il  a écrit;  Endijmion,  poème  en  prose, 
Amaranllie,  pastorale,  Poésies,  Lettres,  Sonnets,  Epi- 
grammes,  etc. 

GuntlAervilIe  (Marin  I.e  Roj  de),  romancier,  né  à 
Paris  ou  à Eiampes,  1600-1674,  fut  l’un  des  premiers 
membres  de  l'Académie  française,  et  l’un  des  beaux  es- 
prits île  l’époipie.  ün  a souvent  parlé  de  sa  haine  parti- 
culière contre  le  mol  car.  Son  roman  de  Polexandre  eut 
une  grande  répnlalton.  Parmi  ses  ouvrages  historiques, 
son  Traité  de  l'Origine  des  Français  est  curieux  ; son 
livre  de  la  Doctrine  des  Mœurs  est  recherché  à cause 
de  ses  belles  gravures.  Il  a aussi  com(iosédes  Poésies, 
des  Sonnets  qui  curent  de  la  ri’putation,  et  continué 
les  Mémoires  du  duc  de  Severs  de  1596  à 1610. 

Goiiilieite  (loi),  loi  des  bourguignons,  ainsi  nommée 
du  roi  Gondebaud  ou  Gombaud,  qui  en  publia  la  pre- 
mière jiarlie  en  502;  la  seconde  est  de  Sigismond,  son 
fils.  519.  C’est  l’une  des  plus  douces  et  des  plus  équi- 
tables des  lois  barbares;  les  Itomains  y sont  les  égaux 
des  bourguignons,  et  beaucoup  de  dispo-itions  sont 
empruntées  à la  loi  romaine.  Elle  est  imprimée  dans 
les  recueils  de  l.iiidcbiog  et  de  Canciaui  ; elle  a été 
Iradiiiiecn  français  par  Peyré,  in-8»,  1855. 

Gnmer.  fils  de  .laphet,  fut,  dit-en,  le  père  des  Go- 
mérites  ou  Gomares,  peuple  ife  Galatie. 

Goiiiera,  l’une  des  îles  Canaries,  entre  Ténériffe  au 
N.  E.  cl  bile  de  Fer  au  S.  0.  Elle  est  très-fertile  et  bien 
arrosée;  se.=  collines  sont  couvertes  de  forêts  ej  entre- 
couiiées  de  belles  vallées;  12.000  hab.  le  ch.-l.,  Saint- 
Sébastien,  a un  bon  port  où  Colomb  lit  radouber  ses 
navires  en  1 492,  avant  de  cingler  vers  1 ouest. 

Gimii-z  (Febmvavii),  né  à Tolède,  au  xii»  siècle,  brave 
gentilliommc  castillan,  fonda,  sfnis  les  auspices  de  Fer- 
dinand 11,  l’ordre  militaire  de  du  Poitier, 

en  1176,  qui  se  fondit  au  xiv»  siècle  dans  l'ordre  d’Al- 
cantara. 

Gf>mez  de  Ciudad-Renl  (Alvarez),  théologien  et 
poète  espagnol,  né  à Guadalaxara,  1488-1558,  mérita, 
par  scs  poésies  latines  (La  Toison  d’or,Tltalichristia,  etc.), 
le  surnom  de  Virgile  espagnol. 

Goniez  (.Ioan),  peintre  espagnol,  né  à Madrid,  15.50- 
1597,  nommé,  par  Philippe  II,  peintre  de  la  cour  en 
159.5,  a décoré  1 Escurial  de  plusieurs  tableaux,  dont  le 
style  est  g> acieux. 

Gouiez  (Séca'tien),  peintre  espagnol,  né,  peiil-élre, 
à Séville,  vers  1610,  iioit  vers  1690.  lilsd’uii  e.sclave 
nègre  de  Miirillo,  (|ui  lui  donna  des  leçons,  a laissé  fies 
tableaux  d'un  beau  coloris  dans  les  l’glises  de  Séville. 

Goiiiez  (Maiii  i.eixi-Ancéliquk  M”»  Df).  née 

à Paris  1684-1779,  lille  du  comédien  Poisson,  épousa 
un  gentilhomme  espagnol  sans  loriiinc.  et  dut  écrire 
pour  vivre.  Elle  compo.sa  des  tragédies,  Sèmiraiitis, 
llabis,  qui  cul  du  succès,  Cléarqtte.  etc.;  des  romans, 
les  Journées  aiinisautes,  8 vol.  iii-12;  Anecdotes  per- 
sanes 2 vol  ; la  Jeune  Alcid'ane,  suite  il  un  roman  de 
Comberville;  Vllist.  d Fustacbe  de  Saint-Piei re.  etc. 
Us  Geut  Nouvelles  nouvelles,  8 vol.  in-12,  sont  le  meil- 
leur ouvrage  île  I auteur. 

Goinm»'unir»>.  Iioiirg  de  l’arr.  et  à 40  kil.  N.  O. 
d'Avesnes  (Nord)  Fdat.  de  lin;  toiles  peintes;  brasse- 
ries, distilleries;  .5  4’di  hab. 

Gooior  Oc  Govuiœr,  comilat  de  Hongrie,  dans  le 
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Perde  en  deçà  de  la  Tlieiss,  riche  en  mines  de  fer,  en  | 
sources  minérales,  en  forêts,  en  pâturages.  Le  cli.-l.  est 
Itima-Szomhat  ou  Groxs-Sle/'/ehUurf. 

Voiiiwrrlie,  anc.  ville  de  Palestine,  au  N.  de  So- 
dome,  lut  déiruiie,  coinine  elle,  par  le  feu  du  ciel,  et 
ensevelie  dans  la  mer  Morte. 

(■oniplii,  anc.  ville  de  la  Thessalie  (Grèce),  près  des 
sources  du  l’énée. 

Vonaïves  (Les),  port  d’Haïti',  au  fond  d’une  jolie 
haie,  cli.-l.  de  la  prov.  de  l'.àrtibonite,  à 90  kil.  N.  O. 
de  l’ort-au-Prince,  dans  un  pays  salubre,  fait  un  com- 
merce considéiable,  sui  tout  de  bois  d’acajou;  0,000  bab. 

Goiiave  (La),  île  sur  la  côte  0.  d’ibuii,  longue  de 
60  kil.,  large  de  12,  entourée  de  rochers,  de  bancs  de 
sable,  et  inliabitée. 

Goiioelin,  ch.-l,  de  canton  de  l’arr.  et  à 30  kil. 

N.  E.  de  Grenoble  (Isère).  Chanvre,  grains,  vins; 
1,501  hab. 

GoiMiar,  V.  de  l’Amliara  (Abyssinie),  jadis  bien  plus 
considérable,  mais  eu  grande  partie  ruinée  par  les 
Gallas  et  par  les  guerres  civiles.  Itésidence  de  Vahouna 
et  centre  des  études  et  de  la  théologie.  Gondar  est  en- 
core un  grand  marché  d'où  [larteiit  des  caravanes  pour 
le  pays  des  Gallas,  la  Nubie,  l'Egypte  et  Massouah.  Peut- 
être  10,000  hab. 

GondeliautI  ou  Goniltaïul,  roi  des  Bourguignons, 
deuxième  lils  de  Guiuiioe,  et  neveu,  par  sa  mère,  du 
patrice  lUciiner,  vainipiit  et  fit  périr  deux  de  ses  frères, 
Clnlpéric  et  Gondomar,  et  devint  maître  de  la  Bourgogne 
avec  son  frère  Godégisèle.  Il  fut  forcé  de  donner  en  ma- 
riage sa  nièce  Clotilde  à Clovis,  493;  alla  piller  l’Italie 
septentrionale  en  494,  et  gouverna  avec  modération. 
Mais  il  était  arien,  et,  malgré  l'éloquence  de  saint  Avitus, 
relusa  de  se  convertir.  Attaqué  par  Clovis,  500,  vaincu 
près  de  Dijon,  par  la  trahisim  de  son  Irère,  assiégé 
dans  Avignon,  il  fut  forcé  de  traiter.  Il  se  vengea  de 
Godégisèle,  le  prit  à Vienne  et  le  fit  égorger.  11  se 
montra  tolérant  à l'égard  des  évêques  caiholiques,  et 
publia  à Lyon  la  loi  Gombetie,  502,  le  meilleur  code 
des  peuples  barbares.  11  eut  encore  à se  détendre  contre 
Théodoric,  roi  d Italie,  et  contre  Clovis,  avec  lequel  il  se 
réconcilia  pour  attaquer  les  Wisigoihs.  Il  mourut  à 
Genève.  51(>,  laissant  deux  lils,  Sigi^mond  et  Gondomar. 

Gondeinar  ou  Gondomar,  troisième  fils  de  Gon- 
dioc.  eut  en  partage  le  pays  de  Vienne,  fut  assiégé, 
pris  et  brûlé  dans  Vienne  par  son  frère  Gondebaud,  qui 
fit  périr  ses  lils,  476. 

Gondeiiiar  ou  Gondomar,  deuxième  fils  de  Gon- 
debaud, succéda  à son  Irère  aîné,  Sigismoiid,  524,  le 
vengea  sur  Clodomir  à la  bataille  de  Véséronce;  mais, 
dix  ans  plus  lard,  fut  vaincu  par  Childebert  et  Clotaire, 
près  d'Aiitun,  554,  et  périt,  on  ne  sait  comment.  Avec 
lui  finit  l'ancien  royaume  des  Bourguignons. 

Goiidi.  Famille  originaire  de  Florence,  qui  se  dé- 
clara pour  les  Médicis  au  xv*  s.,  et  dont  plusieurs  bran- 
ches s’établirent  en  France  au  xvi»  s.  Corbinelh  a écrit 
l'Histoire  gméalogique  de  la  maison  de  Gondi,  1705, 

2 vol.  in -4*. 

Parmi  les  membres  de  cette  famille,  les  plus  célèbres 
furent  : Go.ndi  (Alfunse  de),  siiriiileiidant  de  la  maison  de 
Gaiheriiie  de  Médicis,  1^22-1574,  i)ui  se  noya  au  Pont- 
Sainl-tsprit.  — Gondi  (Antoine  de),  ca[iilaine  d’armes 
au  service  de  Henri  III  et  de  son  frère,  le  duc  d'Alençon, 
1552-15X2  — Gondi  (Philippe  de),  conseiller  de  Henri  111, 
15(iü-lii53.  — Gondi  (,lérôme  de),  di[domate,  mort  en 
16114,  négocia  le  mariage  de  Charles  IX  et  d’Elisabeth 
d’Autriche,  servit  Henri  IV,  et  fut  célèbre  par  ses  dé- 
penses, son  hôtel  de  Paris  et  son  château  de  Saint-Cloud, 
où  périt  Henri  111. 

Gondi  (Antoine  de).  148f)-1560,  banquier  à Lyon, 
maître  d'hôtel  de  Henri  et  de  François  11,  protégé  par 
Catherine  de  Médicis.  — Gondi  (Albert  de),  fils  d’Antoine, 
plus  connu  sous  le  nom  de  maréchal  de  Itetz.  (V.  Betz.) 

— Gondi  (Pierre  de),  frère  du  précédent,  1,')33-l(il6,  fut 
évêque  de  Langres,  aumônier  de  Catherine  de  Médicis, 
puis  évêipie  de  Paris.  11  resta  fidèle  au  roi,  malgré  les 
ligueurs,  et  fut  cardinal  en  15XX  11  se  rallia  à Ib  iiri  IV. 

— Gondi  (Philippe- Emmanuel  de),  fils  du  maréchal  de 
lieiz,  l à81-1662,  fut  général  des  galères  en  1598,  servit 
sans  gloire,  sous  Louis  Xlll,  et,  après  la  mort  de  sa 
femme,  entra  dans  la  congrégation  de  l’Oratoire.  C’est  le 
père  du  fameux  cardinal  de  lieiz.  (V.  Betz.!  — Gondi  (Jean- 
Fraiu.ois  de),  frère  du  précédent,  1584-1654,  fut  le  pre- 
mier archevêque  de  Paris,  en  1623,  et  eut  pour  coadju- 
teur, son  neveu,  qui  fut  le  cardinal  de  Betz. 

Goiidicaire , premier  rot  des  Boiirguigiions  en 
Gaule,  franchit  le  Uhin  en  406-497,  S 'àabht  dans  la 


vallée  de  la  Saône  et  du  Bhône,  et  prit  le  litre  de  roi 
vers  413  llonorius  lui  avait  donné  le  titre  de  patrice, 
et  il  résida  à Genève,  à Vienne,  â Lyon.  En  43,5,  il  fut 
atiaipié  et  défait  |iar  Aétius;  en  436,  il  fut  tué  près  du 
Itliiii  dans  un  combat  contre  les  Huns. 

Guiiflioc,  roi  des  Bourguignons,  fils  de  Gondicaire, 
lui  succéda.  Il  ne  posséda  d’abord  que  la  Savoie,  resta 
l’allié  des  Bomains,  aida  Aétius  contre  Attila,  puis  pro- 
fila des  désordres  de  l’Empire  pour  reprendre  ce  qu'a- 
vait posséilé  son  père.  Il  mourut  peut-être  vers  473. 

Gondok.  V.  Ganiiak. 

Gondokoro,  importante  station  de  mi.ssions  et  de 
commerce  pour  l'ivoire,  sur  le  Nil,  par  5“  lat.  N.,  à 582 
m.  au-dessus  de  la  mer.  dans  le  pays  des  Bai  l.  Elle  est 
célèbre  dans  l’histoire  des  voyages  tentés  au  xn*  s.  pour 
découvrir  les  sources  du  Nil.  Un  l’a  abandonnée. 

Gondola  Jean-Fhançois),  poète  illyrien,  né  à Ragiise, 
15X8-1638,  est  surtout  célèbre  par  VOsmanide,  en  vingt 
chants,  la  première  é[>opée  des  peuples  illyrieiis.  Elle 
n’a  été  imprimée  qu'en  182i. 

Gondouiii  I.Iacodes],  architecte,  né  à Saini-Oiien, 
près  de  Paris,  1737-1818,  éleva  l’Ecole  de  médecine 
Paris,  1769,  plusieurs  beaux  hôtels,  et  travailla  à la  con- 
struclion  de  la  (•010111^  Vendôme. 

Gondovald , probablement  fils  naturel  de  Clo- 
taire l",  fut  chassé  par  le  roi,  se  réfugia  atqirès  de 
Childebert  1";  plus  tard  fut  pris  par  Sigeberl  l",  i|ui 
le  relégua  à Cidogne,  et  parvint  à s’enfuir  en  Italie, 
puis  à Constaiiiiiiople.  En  58t),  les  leudes  de  la  Gaule 
méridionale  et  de  l'Austrasie  l’envoyèrent  chercher  par 
le  duc  Goiilran-Boson,  pour  l’opposer  aux  rois  méro- 
vingiens. D’abord  reconnu  roi  dans  les  villes  du  .Midi, 
il  fut  lâchement  trahi  par  ceux  qui  l'avaient  appelé,  il 
fut  pris  dans  C'immiiiges  et  indignement  massacré,  585. 

Gondrecoiirt,  ch  -I.  de  cant.  de  l'arr.  et  à 38  kil. 
S.  O.  de  Commercy  (Meuse),  sur  1 Ornain.  Restes  de 
fortifications;  1,725  hab. 

Gondrin  (Lodis-Antoine  de  Pardaillaii  de)  . V.  Antin 

(Duc  d’|. 

Gonesse,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 34  kil.  S.  E.  de 
Pontoise  iXciiie-el-Ui-e).  sur  le  Croiild.  Belle  église 
gothique;  labriquesde  passementerie,  blancbisseries  de 
toiles,  commerce  de  grains,  larines  et  fourrages,  .ladis 
célèbre  par  son  pain  blanc  qu’on  apportait  à Paris. 
Pliilippe  Auguste  y naquit  ; 2,859  hab. 

Gonfalun  ou  Gonfanon,  grande  bannière  dé- 
coupée par  le  bas  en  plusieurs  pièces  pendantes  qui  se 
nommaient  fanons.  C’était  la  bannière  des  1 glises  et  des 
abbayes,  lorsqu’elles  convoquaient  leurs  défenseurs.  La 
couleur  était  rouge  ou  verte,  selon  que  le  patron  de 
l’église  était  martyr  ou  évêque.  Les  avoués  des,  égdises 
portaient  le  goiifalon;  l’on  pense  que  l'orillamme  n était 
dans  l’origine  que  le  gonfaton  de  Saint-Denis,  que  por- 
tait le  roi  de  France,  comme  avoué  de  ce  monastère,  en 
sa  qualité  de  comte  du  Vexin. 

Gonfalonier,  magistrat  créé  à Florence  en  1292, 
avec  la  mission  spéciale  de  maintenir  l'ordre  et  de  com- 
battre les  factions.  On  lui  confiait  le  gonfalon  ou  éten- 
dard de  la  justice  (croix  rouge  sur  un  champ  blanc),  et 
les  20  compagnies  de  la  bourgeoisie  se  rangeaient  sous 
ses  ordres.  D'abord  subordonné  aux  Prieurs  des  arts,  il 
devint  bientôt  tout-puissant.  Elu  au  sort  pour  deux 
mois  sur  la  liste  populaire  des  éligibles,  il  formait  avec 
eux,  dans  le  palais  public,  le  collège  de  la  seigneurie. 
Sous  les  Médicis , le  pouvoir  du  gonfalonier  ne  fut 
plus  que  nominal;  cette  magistrature  disparut  avec  la 
républi(|ue,  en  1532,  lorsque  Alexandre  de  Médicis  de- 
vint duc  héréditaire. 

Guiifivron  ’ Forum  Voeonii),  bourg  de  l’arr.  et  à 
24  kil.  S.  E.  de  Brignoles  (Var).  Grains,  huile  d’olive, 
plâtre;  2,480  hab. 

Gongora  y Arg;o(e  (Loois  de),  poète  espagnol,  né 
à Cordoiie,  1561-1627,  fut  de  bonne  heure  connu  par 
ses  poésies  légères,  ses  ballades,  d’une  satire  iiiordanie 
et  d un  stylo  simple.  Pour  échapper  à la  misère,  il  se 
fil  prêtre  à 45  ans,  et  finit  par  obtenir  le  titre  d au- 
mônier de  Philippe  111,  grâce  à la  protection  du  duc  de 
Lerrne.  Pour  avoir  quelque  succès,  il  adopta  le  lan- 
gage précieux,  eslilo  cnito,  tissu  de  méiaphures  ambi- 
tieuses, obscures,  souvent  ridicules,  avec  des  conslriic- 
tions  embarrassées  et  des  mots  étranges.  Ses  poèmes, 
les  Solitudes,  l'otgphème,  Pyrame  et  Thisbé,  ses  comédies 
furent  à la  mode;  on  les  admira;  il  fit  école,  malgré 
les  bons  écrivains  ijui  atlaquaicnt  le  cultorisnie.  Son 
genre  ne  lut  [las  sans  influence  sur  la  liiteratiire  fran- 
çaise de  cette  époque,  et  le  mol  gongorisme  est  reste. 
Ses  Œuvres  ont  été  publiées  en  1650-1646,  5 vol.  in-4% 
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en  1654,  en  1659  ; on  en  a donné  un  bon  choix  en  1787 . 

Goni  (auj.  Goniqà),  anc.  ville  de  la  Thessalie  (Grèce), 
patrie  d'Aniipone  Gonatas,  roi  de  Macédoine. 

Goiinelicu  (Jérôme  de),  prédicateur  distingué  de 
l'ordre  des  jésuites,  né  à Snissons.  1619-1715,  a com- 
posé un  grand  nombre  d’ou' rages  de  piété,  mais  est 
surtout  connu  par  la  traduction  de  Vhiiitation . qui 
porte  son  nom.  Elle  n'est  pas  de  lui,  mais  de  Jean  Gus- 
son,  imprimeur  et  avocat  à Paris,  qui  la  donna  en  1675; 
Gonnelieu  n’a  fait  que  les  prières  et  les  e.vplications  qui 
sont  à la  fin  de  chaque  chapitre. 

Goniaiii,  famille  illustre  de  France,  originaire  de 
la  baronnie  de  Gontaul.  en  .Agénois,  remontait  au  x*  s., 
et  déjà  posséda'J  la  seigneurie  de  Biron,  dès  1180.  Sa 
devise  était  : Périt,  sed  iii  armis.  V.  Biron. 

Gunihier  Jean),  helléniste  et  médecin  allemand, 
né  à .tndernach,  1*87-1571,  enseigna  le  grec  à Lou- 
vain, vint  à Paris  en  1525.  fut  protégé  par  le  cardinal 
Du  Bellay,  se  montra  médecin  distingué  et  fut  même 
attaché  à la  cour  de  l-  .-ançois  1".  Par  ses  cours  publics, 
par  S' s dissections  et  ses  découvertes,  il  a fait  faire  de 
grands  pimgrèsà  l'anatomie.  Forcé  de  s’éloigner,  c mine 
protestant,  il  parcourut  rAlleinagne  et  l'ilahe.  — Parmi 
ses  nombreux  ouvrages  on  cite  : Aualoniiiaritm  Imli- 
tutionum  libri  IV;  De  Viclus  et  Medendi  ratione,  tum 
alto,  tum  pestUenttx  maxime  tempore  ohsr'rvanda  ; De 
Pestileniia  commeuluriiis;  Commeiilariiis  de  Uulneis; 
De  Mediciiia  veteri  et  nova,  2 vol.  in-8»;  Ci/næciurum 
Commentariiis  de  graiidarum,  partiirientiiim,  puerpe- 
rarumet  infautium  cura;  puis  des  traductions  de  Galien 
et  de  la  plnp.irt  des  médecins  anciens. 

Gontran.  2*  fils  ueClo  aire  l*',névers  525.  fut,  à la 
mort  de  son  père,  561,  roi  de  Bourgogne  ei  d’Orléans.  En 
567,  il  eut  une  part  de  1 héritaiie  de  son  frère  Carihert. 
D'un  caractère  débonnaire,  quoique  cruel  par  occasion, 
après  avoir  repoussé  plusieurs  atta()ues  des  bandes  lom- 
bardes. il  voulut  maintenir  la  paix  entre  l'Austrasie  et 
la  .Neustrie:  protégea  son  neveu,  Childel  ert  11,  après  la 
mort  de  Sigeliert,  575,  et  le  fils  de  Frédégonde,  Clo- 
taire II,  après  la  mort  de  Chilpértc,  584.  11  comprima 
la  révolte  des  h udes  et  des  méridionaux,  qui  avaient 
proclamé  rOi  Gondo.ald,  signa  le  traité  d’Andelol.  587, 
pour  affermir  rautoril4des  rois  et  se  concilier  fes  leu- 
des  ei  adopta  son  neveu,  ChilJebert  11,  qui  lui  succéda 
en  593. 

Goiiiran-Bozon.  fut  l’un  des  leiidcs  les  plus  célè- 
bres de  l’époque  md  ovingienne.  Très-riche  par  son 
mariage  avec  une  gallo-romaiVie,  général  de  .sigefiert  11, 
il  ne  fut  pas  étranger  à la  mort  de  Théodebert  et  de 
Mérovée,  fils  de  Chilp'U-ic,  fut  l’un  des  tuteurs  insolents 
de  Childebert  II.  alla  chercher  à Constantinople  Gondo- 
vald,  qu’il  devait  trahir,  et  fut  tué,  après  le  plaid  d’An- 
delol. par  les  ordres  de  Gontran  et  de  Cliildebert  II,  587. 

Gonzasa  iTuonas-Antonio).  poète  portugais,  né  à 
Port),  1717-1795,  fut  élevé  à Bahia  au  Brésil,  puis  étu- 
dia à l’Université  de  Coimhre,  avant  de  retourner  en 
Amérique,  où  il  remplit  plusieurs  emplois  dans  la  ma- 
gistrature. Impliqué  dans  une  con.-pirution,  il  fut  con- 
damné à dix  ans  de  bannissement  sur  les  côtes  de  Mo- 
zambique. et  mourut  peu  de  temps  après  son  arrivée. 
Ses  polies,  Ltjras.  sont  très-pupulaires  au  Brésil  et  ont 
été  -ouïent  imprimées. 

G.->nzasa  ou  Gonzague,  v.  de  la  Vénétie  (Italie), 
à 2tl  kil.  S.  de  Mantoue,  a donné  son  nom  à la  famille 
de  Guiizague. 

Gonzague,  famille  princière  d’Italie,  connue  depuis 
le  II*  s.,  qui  a donné  des  souverains  à Mantoue  et  à 
Guastalla, 

1*  Gonzacce  de  Mantoue. 

Gonzague  (Louis  !•'  de  , né  en  1267,  devint  capi- 
taine de  Man  oue,  lorsque  les  Bonacossi  furent  chassés, 
en  1528,*et  mourut  en  1560  Allié  aux  Scaliger,  il  s’em- 
para de  Reggio,  1355,  et  soutenu  par  les  Vénitiens, 
résista  aux  Visconti  de  Milan.  Charles  IV  lui  confirma 
sa  soiivcraineié,  en  1554.  ^ 

Gon/agiie  (Gcido  de),  1360-1369,  fils  du  précédent. 

Gonzague  ' Loui' Il  de),  hls  de  Guido,  1569-1382. 

Gonzague  (François  I*'  de),  frère  du  précédent, 
1382-1  407,  lit  tranchi ,T  la  lête  à sa  femme  qu’il  croyait 
coupable,  et  eut  à lutter  contre  les  Milanais  et  les  Car- 
rara. seiitneurs  de  Padoue. 

Gonzague  (Jean  François  1*'  de),  fils  de  François, 
1 407-1  *44,  fut  le  premi<  r marquis  de  Mantoue,  titre 
que  lui  donna  l’empereur  Sigisnioôd,  1 453. 

Gonzague  Louis  111  de),  dit  le  Turc,  fils  du  pre- 
cédont,  1 444-1  4'78,  eut  soin  d’entretenir  un  bon  corps 


de.  condottieri,  qu’il  vendait  aux  princes  voisins;  avec 
l’argi’iii  (pi’il  en  retirait,  il  embellit  Mantoue  de  beaux 
monuments. 

Gonzague  (Frédéric  I*' de),  fils  du  précédent,  1 478- 
1484.  fit  la  guerre  contre  Sixte  IV  et  contre  Venise. 

Gonzague  (Iean-Krançois  II  de),  fils  du  précédent,. 
148*-l.il9.  se  distingua  à Fornoue  contre  les  Français, 
servit  Venise.  Ludovic  Morza,  Louis  \11,  Jules  11, 

Gonzague  (Frkdérii:  Il  de),  fils  du  précédent.  1519- 
1540,  fut  capitaine  des  troupes  de  Léon  X contre  a 
France,  entra  dans  la  ligue  des  princes  italiens  contre 
Charles-Quini  (I5t:7),  puis  se  soumit  .à  l'enqierenr,  reçut 
de  lui  le  titre  de  duc  (1530)  et  le  Monllerral  (15’6). 

Gonzague  (François  II  de),  fils  du  précédent,  1540- 
1556,  se  noya  sans  laisser  d’enfants. 

Gonzague  iGriLi.ACME  de),  deuxième  fils  de  Frédé- 
ric II.  1559-1587,  déjoua  une  conspiration  des  habitants 
de  Casai  en  1567,  et  fit  ériger  le  Monlferrat  en  duché  par 
l’empereur  en  1571. 

Gonzague  (Vincent  de),  fils  du  précédent,  1587- 
1612. 

Gonzague  (François  III  de),  fils  du  précédent,  mort 
dix  mois  après  son  père,  ne  laissa  qu’une  fille,  1612. 

Gonzague  (Ferdinand  de),  Irèi  e du  précédent,  car- 
dinal en  1605,  régna  de  1612  à 1626. 

Gonzague  (Vincent  II  de),  frère  des  précédents, 
cardinal  en  1615,  régna  de  1026  à 1027,  maria  sa  nièce 
.Marie  à son  cousin  Charles  de  Gonzague,  duc  de  Uelliel. 

Gonzague  (Ciiari.es  I*'  de),  fils  de  Louis  de  Gon- 
zague, duc  de  Nevers.  et  prlit-lils  du  duc  Frédéric  II 
de  Gonzague,  régna  de  1627  ù 1637.  Ses  Etats  lui  fu- 
rent disputés  par  César  de  Gon/ague,  duc  de  Guastalla, 
et  par  le  duc  de  Savoie.  Louis  XIII  le  défendit,  tandis 
que  l’enqiereur  Ferdinand  envoyait  l'année  de  son  gé- 
néral Collalto  assiéger  Mantoue.  La  ville  fut  prise  et 
horriblement  saccagée  (1639).  Les  traités  de  Balisboiine 
(1630)  et  de  Cuierasco  (1651)  lui  assurèrent  ses  duchés 
qu’il  augmenta  de  Correggio  II  avait  associé  à son  pou- 
voir son  fils  aîné  Charles  II,  qui  mourut  avant  lui  en 
1631. 

Gonzague  (Charles  III  de)  succéda  à son  a'ieul 
Charles  I",  1037-1665,  sons  la  tutelle  de  sa  mère  Marie 
de  Gonzague.  Il  passa  successivement  du  côté  oe  I I spa- 
giie  et  de  la  France.  Il  vendit  à Mazarin.  en  1059,  ses 
domaines  de  France,  les  duchés  de  Nevers,  Relhel, 
Mavenne,  etc. 

Gonzague  (Charles  IV  de),  fils  du  précédent,  1665- 
1708,  vendit  Casai  à Louis  XIV  en  1681,  et  reçut  dans 
.Mantoue  une  garnison  française  en  1791.  Mais  quand  les 
Français  et  les  Espagnols  furent  chassés  d’ilalie,  il  fut 
dépouillé  de  ses  Etats  par  l’empereur  Joseph  I*',  qui 
garda  le  Mantonan  et  donna  le  Montferrat  au  duc  de  Sa- 
voie, 1707.  Il  se  retira  en  France. 

2“  Gonzague  de  Guastalla. 

Gonzngiie  (Ferdinand  I*'  de),  3*  fils  de  Jean-Fran- 
çois II,  marquis  de  Mantoue,  servit  en  Italie  sous  le 
connétable  de  Bourbon,  sous  le  prince  d’Orange,  prit 
Florence  en  1530,  puis  devini  l'un  des  principaux  géné- 
raux de  Charles-Qiiint,  qui  lui  permit  d acquérir  Guas- 
talla, 1539,  et  l'érigea  en  fief  iiiiiin'dial  de  l’Empire. 
Gouverneur  de  Milan  en  1546,  il  dirigea  l’a'vsassinai  de 
Pierre-Louis-Farnè>e  en  1547.  mais  fui  privé  de  son 
gouvernement.  Il  se  distingua  à la  baiaillede  Saint-Quen- 
tin, et  mourut  des  suites  d’une  chute  de  cheval,  1557. 

Gonzague  (César  I*'  de),  son  fils,  1557-1575,  alla 
combattre  les  pirates  barbaresques  avec  don  Juan  d’Au- 
triche. 

Gonzague  (Ferdinand  II  de)  succéda  à son  père  en 
1575,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Camille  Borromi'’e.  Fer- 
dinand II  érigea  Guastalla  en  duché,  1621,  et  disputa 
le  duché  de  Mantoue  à Charles  I*'. 

Gonzague  {César  11  de  . lilsdu  précédent,! 630- 16o2. 

Gonzague  (Ferdinand  III  de  , fils  de  César  II,  10. >2- 
1678,  acheva  de  ruiner  sa  maison  au  service  de  l’Espa- 
gne. 

Gonzague  (Vincent  de)  v petit-fil  s de  Ferilinaiid  II, 
gendre  de  Ferdinand  III.  disputa  le  duché  de  Guastalla 
à Charles  IV,  duede  Mantoue.  Il  fut  décidément  rélabli  à 
Guastalla  par  l’empereur  Léopold  i*',  en  1702,  et  s at- 
tacha dès  lors  à la  maison  d'Autriche.  11  mourut  en 

Gonzague  (ANTOiNR-FcBbiNAND  DE  , fils  du  précédent, 
171  4-1729,  reçut  de  l’empereur  une  partie  du  Man- 
touan. 

Gonzague  (Josf.mi  de),  frère  du  précédent,  1720- 
17  40,  était  captif  et  avait  la  raison  affaiblie,  à la  mort 
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de  son  frère.  On  cacha  son  état,  on  le  maria  même.  En 
1737,  sa  IVinnie  fut  cliaigée  de  l’adiniiuslral  on  du  du- 
clié  Marie  Tliérèse  occupa  Guastalla  de  17iü  à 17  48  et 
céda  alors  le  duché  à don  l’iiilippe,  duc  de  l’ai  nie  et  de 
l’Iaisance. 

4ii«inzas:iie  (Anne  nE),  prince.«se  palatine,  1ClG-1G8i, 
fille  lie  Charles  de  Gonzague,  duc  de  Manlouc,  destinée 
an  cloître  par  son  père,  refusa  de  honne  heure  la  vie 
monastique  et  vécut  avec  sa  soeur  Hai  ie  à I hôtel  de 
INesle.  « Egalement  propre  aux  divertissements  et  aux 
affaires,  » dit  Cossnet,  « estimant  autant  la  galanterie 
qu’elle  aimait  le  solide,  » pour  parler'  comme  le  car- 
dinal de  Itetz,  elle  eut  de  nondn  euses  liaisons,  la  [ilus 
céléhre  fut  son  amour  pour  le  duc  Henri  de  Guise,  <iui, 
après  une  longue  passion  trè.s-romanesqne,  linit  par 
rahauilonner.  fn  1045,  elle  épousa  Edouard  de  liaviéie, 
4“  fils  de  l’électeui-  palatin  Frédéiic  V.  Elle  joua  un 
grand  rôle  dans  les  intrigues  de  la  Fronde,  d ploya 
heaiicoup  d'hahilcté  pour  oLlenir  la  liherlé  des  pr  inces 
et  l'éconrilier  Gondi  avec  la  cour';  mais  luiijnurs  resla 
/idèle  h l'Etal  et  a la  reine  Anne.  Elle  renonça  au  monde 
après  la  mor  t de  son  mari,  1CÜ5,  mais  conserva  son 
iniluence  à la  cour  et  décida,  en  1G71,  le  mar  iage  de 
Monsieur  avec  Elisal  eth -Charlotte,  sa  nièce.  Mé- 
moires, puldiés  en  1780,  ont  été  attribués  à Itulhiéies 
ou  à Senaede  Meilhan.  Bossuet  avait  prononcé  son  orai- 
son funèbi'e. 

Cionzaguc  (MAniE-LomsE  deI,  fille  aînée  de  Charles  de 
Gonzague,  duc  de  Mantoue,  1012-1007,  fut  aiini'e  de 
Gaston  d'Oi'léans,  qui  voulait  l’épouser;  mais,  pendant 
que  Louis  XIII  allait  au  secours  de  Mantoue,  Mar  ie  de 
Médicis,  opposée  à ce  mariage,  fit  ar  r êter'  hrutalnnent 
la  princesse  et  la  tint  dans  une  étroite  prison  à Vin- 
cennes.  Gaston  l'oublia  bientôt;  mais  Louis  Xlll  la  fit 
remett  e en  liberté  Plus  tard,  Ciiiq-M.irs  fut,  dit-on, 
éperdument  amoureux  d'elle;  elle  lui  proririt  sa  main, 
s’il  r errversait  Itichelieu,  et  le  poussa  aiiisr  à sa  perle. 
L’orgireil  remplaça  l’amour  darrs  son  âme  et  elle  con- 
sentit à épouser  le  vieux  roi  de  l’ologne,  higismond- 
Ladislas  IV,  1045.  Ce  mar  iage  se  fit  au  l’alais-lioyat  |iar 
procuialioir.  Elle  ne  tut  sans  doute  pas  trés-henieuse 
avec  un  mari  irnirotent,  nraussade  et  sans  politesse; 
mais  elle  amassa  des  richesses  et  fit  du  bien.  En  1048, 
elle  contribira  beaucoup  à l'éh  etron  de  sorr  beau-fr  ère, 
Jean-Casirnir,  dont  elle  était  rendi  einent  aimée  Le  pape 
releva  de  ses  vœux  de  jésuite  le  nouveau  roi  qui  l’é- 
pousa en  1049.  Elle  montra  beaucoup  de  talents  pendant 
ce  régne  agité  et  mourut  d apoplexie  en  1007 

Gonzngiie  (Saint  Louis  de).  V Louis  de  Gonzague. 

Ooiiziilès  (ItAnTOLosiEO),  peinti'e  esiagnol,  né  à Val- 
ladolid,  1504-1027,  peintr  e de  l'Inlippe  III.  a laissé  dans 
les  palais  royaux  un  grand  noiril  l e de  tableaux,  re- 
maï  qiiables  surtout  par'  I ornementation. 

Gonzales  de  Bcreco,  [roi  te  espagnol  du  xm*  s., 
ré  à Derceo  près  de  Calaliorra,  simple  clerc,  est  peut- 
être  le  pi’emier  poihe  espagiml  dont  le  nom  soit  connu. 
Ses  œuvres  comprennent  neuf  poèmes  sur  des  sujets 
religieux,  en  stances  monoriines.  Le  style  est  d’une  sim- 
plicité naïve,  la  versilication  est  par  foi.^  harmonieuse. 

Gonzales  (Antonio],  navigateur  poriugais  du  xv's., 
fut  le  (iremiei'  rpii  donna  l’exemple  de  la  tiaite  des  nè- 
gres, vei's  1440. 

Gonzalve  de  C'ordoue  (IIernand  t AcuiiAn),  duc 
de  Terra-Aueva,  prince  de  Venossa,  souvent  appelé  le 
grand  capitaine , naquit  à Montilla,  pr  ès  de  Cni’doue, 
1443-1515.  Il  fit  ses  pi  cinières  armes  cnnti’e  les  Maures, 
et  en  14li0,  mérita  d'élre  armé  chevalier  par  le  roi 
lleiiii  IV  II  devint  bientôt  célèbr  e et  s’atiacha  à la  for- 
tune de  Fei'dinand  d'Aiagim.  Il  gagna  la  victoire  de 
Toi'o  (1470)  Sur  le  rot  de  l'oi  t ugal  et  joua  le  pi-emier 
rôle  dans  la  gui  ri  e et  la  conquête  de  Gr  enade  (1492;.  En 
Italie,  il  soutint  les  princes  aragonais,  rnis  rie  Kaples, 
conli'e  les  Français  île  Charles  Vlll,  et  bailit  le  duc  de 
Monipensicr.  11  aida  les  Vénitiens  coiilie  les  Turcs  et 
vint  débloi|Ucr  Zante.  En  1501,  Fei’dinand  d’Aragon  le 
chargea  de  l’exécution  du  traité  de  Grenade  et  il  s’en- 
tendit avec  les  Français  de. Louis  XII  pour'  dépouiller  de 
ses  Etats  le  roi  de  Naples,  Frédéric.  Dans  la  guerre 
qui  suivit  entre  les  anciens  alliés,  dc'i  nus  ennemis, 
Gonzalve  fut  d’ahoi'd  bloqué  dans  Barletla  ; mais  à foi'ce 
de  courage,  d’adresse  et  de  tromper  ie,  il  parvint  à trioiii- 
pher  des  Français;  la  toile  de  l'honnenr,  disait-il,  d it 
è re  d’un  tissu  lâche.  11  fut  vainqueur  de  d'Aubigny  à 
Seminara,  du  duc  de  Nemours  à Céi  ignolcs  1503,  et 
resta  inuiii  e de  tout  le  l oyauinede  Naples.  Il  an  ôta  les 
Français  sur  les  bords  du  Garigliano  et  foi’ça  le  mar- 
quis de  Suluces  à capituler  dans  Gaëte.  Ferdinand  le 
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Catholique  le  nomma  connétable;  puis,  jaloux  de  sa 
gloire,  il  le  rappila  et  le  di-giacia.  Il  allait  [leut-ôtre  se 
l'i  voltcr,  (juaiid  il  mourut  de  chagrin  plus  que  de  vieil- 
lesse. 

Goodnin  [Sables  de),  bancs  de  sable,  à FE,  du 
comté  de  Kent  (Angh  lei  re),  â 7 bit.  de  Üeal  ; ils  s’é- 
tendent sur  une  longueur  de  14  bil.,  sont  très-dange- 
reux et  séparés  par  un  laiial  étroit  Leurs  hinites  va- 
rient contimiellcment  par  suite  de  l'iiillueiice des  marées 
et  des  tenqiètes. 

Goolts,  V.  du  comté  d’York  (Angleterre),  sur  l’Ouse, 
à 10  kil.  de  l’ilumber,  a de  beaux  magasins  d’entrepôt; 
ville  nouvelle,  elle  commence  à rivaliser  avec  llull  ; 
4,0  '0  hah. 

Goi>|tiiig;en.  v.  du  cercle  du  Danube  (Wui  leniberg), 
sur  la  f ils.  Fabriques  de  draps,  poteries;  foires  à bes- 
tiaux ; 5.000  hab.  ün  voit  à 0 kil.  au  N.  le  cbàteau  de 
lloheiislaiillén. 

Gurani  (JosEiii,  comte),  publiciste  italien,  né  à Mi- 
lan, 1744-1819,  lié  de  bonne  heure  avec  les  meilleurs 
écr  ivains  lihéianx  de  la  société  dite  du  Calé,  attaqua  les 
gouvernements  établis  et  publia  le  Traité  du  Despotisme, 
sous  le  Voile  de  rarionyme,  1770.  En  rapiort  avec  les 
philosophes  français  plus  tard  avec  les  principaux  per- 
soimages  de  la  liévolulion,  il  reçut  de  l'Assemblée  lé- 
gislative le  titre  de  citoyen  français.  Il  écrivit  dans 
plusieurs  journaux  et  se  retii'a  à Genève  après  le  9 ther- 
midor. Ses  Hecherches  sur  lu  Science  du  Eouvernement 
ont  été  tr  aduites  en  fr  ançais,  2 vol  in-8"  ; scs  l.elires 
a ix  souverains  sur  la  liévolulion  ; ses  Mémoi  es  seen  ts 
des  cours,  des  gouvernements  et  des  mœurs  des  princi- 
paux Etats  de  l’Italie,  1793,  3 vol.  in-8»,  firent  alors 
un  certain  br  uit. 

Gordes,  Vordenses,ch.-\.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 20  kil. 
N.  ü.  d’Ajit  Vaucluse).  Près  de  là  est  l’abbaye  de  Se- 
nanqiie;  2,594  hab. 

Gordien  ^M.  Antomcs  Gordianu.s),  surnommé  l’il- 
fricam,  né  à Borne  en  157,  descendait  des  Gracques  et 
de  1 rajan  ; il  avait  épousé  une  arrière-pelitc-lille  d'An- 
tonin;  il  possédait  d’immenses  propriétés  à Borne  et 
dans  les  provinces;  il  aimait  passioiiiiémeiit  les  lettres, 
avait  coniposé  plusieurs  poëines;  et,  plus  tard,  s’était 
signalé'par  la  magniliceiire  des  jeux  qu’il  donna,  quand 
il  exerça  les  magisiratnres , de  l’édihté  au  consulat.  11 
était  proconsul  d Afrique,  lorsque  les  exactions  de  Ma- 
ximin soulevèrent  le  peuple  Gordien  fut  proclamé  em- 
pereur, malgré  lui,  à Tysdrns,  237.  A Carthage,  on 
l'appela  V Africain,  le  vrai  Scipion  ; à Rome,  on  ratifia 
l’élection.  Mais  Capellianus,  procurateur  du  pays  des 
Manrtisiens  nomades,  à la  tè  e d'une  troupe  d’élite, 
marcha  sur  Carthage,  mit  en  déroute  les  défenseurs  de 
l’empereur;  et  Gordien,  après  avoir  vu  la  mort  de  son 
fils,  s'étrangla  avec  sa  ceinture. 

Gordien  II  /e  drune  (Madcos  Antomcs),  fils  du  pré- 
cédent, né  en  192,  fut  nommé  empereur  et  périt  avec 
lui.  Il  était  d’une  mor  alité  moins  sévèr  e que  celle  de  son 
père  ; mais,  comme  lui,  il  aimait  les  lettres  et  sutse  faire 
v’Stimer.  i, 'était  une  sorte  d'épicurien  grand  seigneur. 

Gordien  lia  (Maiicus  Antonius),  dit /e  /’iriij:,  petit- 
fils  de  Gordien  le  l'inix,  né  vers  2'i3,  était  probable- 
ment fils  d'une  fille  de  Gordien,  et  fut,  malgré  sa  jeu-; 
nesse,  associé  aux  emp'  rciirs,  Maxime  et  Balbin,  qui 
périrent  bientôt,  238.  Gracieux,  bienveillant,  aimable 
pour  tout  le  moirde,  le  jeune  Gordien  se  laissa  conduire 
par  le  sage  Ihémisithée,  qu’il  iiomnia  préfet  du  pré- 
toire et  dont  il  épousa  la  fille.  Mais  Thémisithée  mourut 
dans  une  guer  re  glor  ieuse  contre  Sapor,  roi  des  l'erses; 
et  l’hilippc,  qui  le  remplaça,  gagna  les  soldats  qui  lui 
déférèi'eiit  l’empire  et  lui  livrèrent  Goi'dien.  Le  jeune 
pi'iiice-fut  tué  quelques  jours  a[)iès,  et  enseveli  près  de 
Ca-ti'iim  Cii'cesium,  en  Mésopotamie,  244. 

GortUen  (Nœud).  Suivant  les  traililions  phrygiennes, 
Gordius,  sim[ile  lahoureur,  lut  nommé  roi  des  l’Iiry- 
giens.  parce  qu'il  était  entré  lepi'cmier  dans  le  temple 
de  Jiipite^  à Gordiuin,  en  accomjilissanl  ainsi  un  oracle. 
Il  consac*  au  dieu  son  char  ou  sa  charrue;  le  nœud 
qui  attachait  le  joug  était  tel.  que  personne  ne  pouvait 
le  dénoinr;  l’empire  de  l’Asie  était  promis  à qui  le  dé- 
lierait; Alexandre  le  coupa  de  son  épée.  Sutvarrt  Arrien, 
c’est  Midas,  fils  de  Gordius,  qui  fut  nommé  roi  et  con- 
sacra le  nœud  gordien. 

GordiriiM.  V.  GonnrENE. 

Gordiimi,  atre.  v de  la  Calatie  (Asie  Mineure),  sur 
le  Satrgaiius,  b ngternps  capitale  de  la  l'hrygie,  plus 
tard  .luliopolis,  auj.  lieg-llazar,  à bO  kil.  N.  U.  d’ An- 
gora. i^leXatrdre  y coupa  le  nœud  gordien  dans  le  tem- 
ple de  Jupiter. 


- 874  — 


GOR  — 875  — GOR 


Cordon,  famille  noble  d’Ecosse,  qui  obtint  le  titre 
de  duc  en  lG8i.  Venus,  dii-on,  de  Ki'aiice.  au  temps  de 
Guillaume  le  Conqucraiii,  les  Gordon  furent  alliés  aux 
preniiéres  familles  «lu  pays,  et  restèrent  catlioliiiucs  et 
jacobites,  tidi-les  aux  Stuai  ts  jusqu'au  dernier  jour.  Ca- 
'therine  Goidon,  mère  de  lord  Hyron,  était  de  cette  la- 
mille.  Le  dernier  duc  de  la  ligne  directe,  George  Gouuoji, 
est  mi'i't  en  1850. 

Cordon  iP«tbici  D’.iclilenri»),  d’origine  écos- 
saise, 1055-IG99,  vint  en  liiissie  dès  IGGl,  a laissé  des 
iUiMoires  en  gran«le  partie  manuscrits,  sur  le  prince 
Basile  Calitzin,  se  déclara  le  premier  pour  le  tzar  l’ierre 
et  gouverna  Moscou,  comme  général  en  chef,  pendant 
son  premier  voyage. 

Gordon  .\i.EXAXDRE  D’Arrliintoiil).  parent  et  gen- 
dre du  précétient,  vint  en  Russie  en  lo95.  fut  général 
sous  l’ierre  I*',  et  a écrit  son  UUtoire.  publiée  en  an- 
glais, I7'i5,  2 vol.  in-8*.  Il  mourut  en  Ecosse,  en  1 752. 

Gordon  (Geoiice,  lord),  né  à Londres,  1750-1795, 
fils  du  duc  de  Gordon,  serait  dans  la  guerre  d Améri- 
que; puis  se  disiingua  à la  chambre  des  Communes  par 
son  indépendance  lougueiise.  Il  défendit  par  des  décla- 
rations furibondes  l’intolérance  protestante  contre  les 
catholiques,  ameuta  le  peuple  de  Londres,  1780,  fut 
conduit  en  triomphe  par  la  populace  et  lut  arreté.  Dé- 
fendu par  Erskine,  il  fut  déclaré  non  coupable  par  le 
jury;  on  lit  une  souscription  en  Ecosse  pour  l’indem- 
niser des  frais  du  procès,  l'ius  tard  condamné,  comme 
auteur  d’un  libelle  contre  la  reine  de  Fr.mce,  il  s'enfuit 
en  Hollande,  fut  renvoyé  en  Angleterre,  où  il  resta  six 
ans  prisonnier.  Il  se  lit  juif  à la  fin  de  sa  vie. 

G«>rd«>n  (Alexanore),  aiiii<|uaire  et  historien  écos- 
sais, mort  vers  1750,  a laissé  des  ouvrages  intéres- 
sants ; iinerariiim  septentrionale,  ou  voyage  dans  plu- 
sieurs parties  de  l Eco.'se,  1720.  in-fol.;  Vies  du  pape 
Alexandre  VI  eide  son  fils  César  Uorgin,  in-fol.;  His- 
toire complète  des  anciens  anipfiitlieâires,  iradnciien  de 
Sc.  Maffei,  1750,  in-8*  ; des  e.vplicatjons  d’hiérogly- 
phes, etc. 

Gordréne.  anc  .pays  de  l’empire  des  Perses,  sur 
les  contins  de  l’Annénie  et  de  l'Assyrie,  à l’E.  du  Tigre, 
habité  par  les  Gordiens,  les  liutirdes  d’anjoiird  hui. 

Gorce,  Ile  de  1 océan  Allaiiliqiie,  a 2 kil.  5.  du  cap 
Vert,  par  1 1*59' 55"  lat.  ,N.  et  19'iü'  long.  0.,  à 1G7  kil. 
S.  de  Saint-Louis.  C’est  un  rocher  stérile,  très-escarpé, 
d’une  superficie  de  17  heclan's.  Le  ch.-l.  Corée  est  dé- 
fendu par  le  tort  Saini-'licliel.  Entrejiét  du  commerce 
sur  la  «ôte  de  Sénegambie;  poudre  d'or,  ivoire,  cire, 
cuirs,  gomme,  arichides,  etc.  ; popui  G.Oi  0 liab.  — Les 
Hollandais  s’y  établirent  en  1GI7;  elle  leur  lut  enle- 
vée pr  l’amiral  d’E.strées  en  It)77  et  cédée  par  eux  à 
Louis  XIV  au  traité  de  Niniègue,  1678. 

Gorgerin  et  Gorgerêie,  partie  de  l’armure  qui, 
au  moyen  âge,  couvrait  la  gorge  ; elle  était  formée  de 
pièces  mobiles  tenant  au  casque.  On  l’a  appelée,  plus 
taril.  hausse-col. 

Gorgta-,  rliétrur  grec,  né  à Leontini  (Sicile),  mou- 
rut, dit-on,  à cent  huit  ans.  en  581)  av.  J.  G.  Les  Léon- 
tins,  aitaqués  par  Syracuse,  l’envoyèrent  implorer  les 
secours  d’Aihénes,  en  420  II  charma  les  Athéniens  par 
son  langage  swluisant,  resta  en  Grèce,  et  devint  le  pre- 
mier des  sopliist«?s.  l’ariont  on  es-sayail  de  parler  à la 
Gorgias  (-/osyiyreiv'..  Il  acquit  beaucoup  de  répntaiion 
et  de  grandes  richesses.  Cumme  philosophe,  disciple 
d Ernpédocle.  il  .'pparicnait  à 1 école  d'Elée  ; mais  il  eiait 
plntôt  dialecticien  subtil  et  scepii(|ue.  Platon  l’a  vive- 
ment atbii|u6,  dans  son  dialogue  contre  les  sophistes, 
mtil^li'  Gorgias.  Il  ne  reste  rien  de  ses  ouvrages.  V’E- 
loge  d IL  lène  et  V Apniog  e de  Pulamède,  qui  lui  ont  été 
attribués,  ne  sont  pas  de  lui. 

Gorgoliiiia,  -oiivent  appelée  Gergovie  des  Co'iens, 
ville  de  l’anc.  Gaule,  depuis  long tenqi.'  détruite,  a été 
placée  dans  le  départ,  de  la  Nièvre,  à 27  kil.  S.  de  Cla- 
mecy,  au  bourg  actuel  de  Saint-Kévérien ; on  a dit  que 
^a  forteresse,  Arx  in  bdis,  avait  laissé  son  nom  au 
'•iWage  A' Arzetribng  D’autres  la  placent  à Montluçon  ; 

I ei.npereur  Napol^n  III  place  Gorgobina  Doiorum  à 
Saint- Parize-le-Châlel,  à 8 kil.  N.  de  8aint-l  ierre-Ie- 
Houtier. 

Gorgona  [Vrge),  lie  de  la  Méditerranée,  à 32  kil. 
S.  O.  de  l.ivoirrne;  elle  a 4 kil.  de  long  sur  3 de  large. 
Dn  y pécbe  «fis  anchois  estimés. 

Gorgone,  peùie  Ile  du  Cranil  Océan,  dans  la  baie 
de  G ocii  (coiili'di’i'ation  Grenadine),  on  l’izarre  se  rc- 
fnçia  avec  les  12  compagnons  qui  lui  étaient  restés 
lideles.  dans  son  pr*  mier  voyage. 

Gorgone*,  rnon-tres  de  la  Fable,  filles  de  Phorcya 


et  de  Céto,  n’avaient  qu’un  œil  en  commun  et  chan- 
geaient en  pierres  ceux  qui  les  regardaient.  Ilomère 
parle  «le  Gtiryo  ou  Mi'duso,  dont  la  tète  était  sur  1 l'gide 
de  Jupiler;  Hésiode  nomme  Méduse.  Enryale  etSthéno, 
g.ir'.ant  le  jardin  des  llcspérides.  Perséc  aurait  tué  les 
Gorgones. 

Gorgonzola,  bourg  situé  à l’O.  de  Milan  (Italie), 
est  le  centre  de  la  fabrication  du  fromage  aj'pelé  slrao- 
cliino. 

Gorgtie  (Ln),  bourg  de  l’arr.  et  â 20  kil.  S.  E.  d’IIa- 
zebronck  (Nord  , sur  la  Lys.  Toiles,  linge  de  table  ; 
raflin.  de  sel,  amidon  ;3, 490  hab. 

Gori.  V.  Gociiie. 

Goii  (Antoise-Fraxçois),  archéologue  italien,  né  à 
Floience,  1G91-1757,  prêtre  plein  d’érudition,  prieur 
du  baptistère  de  Saint-Jean,  professeur  d histoire  à l’u- 
niversité de  Florence,  eut  une  réputation  vraiment 
eiiro|iéenne.  Scs  nombreux  ouvrages,  quoii]ue  mampiant 
parlüisde  critique,  sont  encore  estimés.  Les  principaux 
sont  ; liiscripliones  aniiqiiæ  græae  et  romanæ,  qux 
exslant  in  llelnirtæ  nrbibus,  3 vol  in-fol.  ; Monunien- 
tiiin  Coliimbarinm  tiberloriiin  et  servonini  l.iviæ  Au- 
gustx  et  Cn-sarum,  1727,  in-fol.;  Muséum  Floreminum, 
G vol.  in-fol.;  Muséum  Etruscum,  3 vol.  in-fol.;  S//m- 
boLie  litlerarix,  recueil  très-précieux  en  11)  vol.  in-8*; 
Exemplar  tabnix  Trajanæ  ex  xre  pro  piieris  et  pnellis 
ahmentariis,  in-lol  ; Thésaurus  Gemmarum  antiqiiariim 
asiriferariim,  3 vol.  in-fol.;  Thésaurus  Ihptychorum, 
5 Vol.  in-fol.;  Ilisloria  glyptographica,  2 vol.  in-fol..  etc. 

Gorin.  afil.  du  Pripet,  arrose  la  Volhynie  (Russie). 
Cours  de  450  kil. 

Gorliil  (JosEni  Cnrio,  marquis  de),  poète  dramati- 
que italien,  né  à Milan,  mort  vers  1701,  a imité  le 
théâtre  français  dans  ses  tragédies  et  scs  comédies  (Tetl- 
tro  comico  e trogico,  1745,  0 vol.  in-12). 

Gurlii,v,  c(d  des  Pyrénées,  sépare  les  monis  Canta- 
bres.  à l'O.,  (les  Pyrénées  proprement  dites,  à 1 E.  ; il 
conduit  de  l’ami'clnne  à Tulosa. 

<wtriiz  ou  GUrz,  en  italien  Goriiia,  v.  du  Littoral 
aulricbicn,  sur  1 l.-onzo.  à 40  kil.  N.  U.  de  Trieste,  par 
45*5ij'2.5"  lat.  N.  et  ll'’17'21''  long.  E.  Arclievôclié,  col- 
lège de  Piaristes.  Fabriipicsde  sucre,  de  lu|ueiirs,  cuirs, 
toiles,  soieries,  vins,  confitures,  etc.  Charles  X y est 
mort  en  1830  et  scs  rc-tes  ont  été  dé(iosés  dans  l’église 
des  Franciscains;  10.000  hab.  Aux  environs,  vins  re- 
nommés de  .Munle-Saiito. — Le  pays,  maintenant  cercle, 
de  Goritz  fut  érigé  en  comté,  au  xi*  s.,  en  faveur  des 
comtes  de  Tyrol  ; il  appartint  à l'Autriche,  de  1500  à 
180),  et  fut  réuni  au  reyaume  d’illyrie  par  Napoléon, 
de  1809  à 1814. 

Gorlilia  ou  Cor,  v.  du  Népaul  (llindotistan),  â l’O. 
de  Katmandou,  jadis  résidence  d’un  rad'ali,  a encore 
2,ti00  maisons  et  un  leni|dc  célèbre;  10,000  hab. 

Gorkiini  ou  Gorinciieiii,  place  forte  de  la  IIol- 
Iniide  méridionale  jPays-Has).  sur  la  me  droite  de  la 
Meuse,  à 54  kd.  S.  E.  de  Rnttcrdatn  (irand  commerce 
de  grains,  de  chanvre,  de  beurre  et  de  fromnge  ; 0,000 
bal).  — Fondée  au  xiii*  s.,  elle  fut  prise  plusieurs  fois, 
par  les  Hollandais,  1572;  les  Prussiens,  1787  ; les  Fran- 
çais, 1795. 

Gorlæiis)  (AnRAiiAsi),  antiquaire  belge,  né  à Anvers, 
1549-1009,  a I. lissé  ; tiaclyliuthcca,  seu  anniilorum  sigil- 
tnrumgue  prompiiianiim,  in-4»;  Thésaurus  Sumismalum 
fainiliaritm  romanarum,  in-fol. 

Goroiikpoiir  ou  Garakpoiir,  v.  de  la  présid. 
do  Calcutta  [Ilindousiau),  sur  le  Rapty,  dans  le  pays 
d’Aonde,  cédée  avec  son  district  aux  Anglais,  en  1801  ; 
20,0tl0  bal). 

Gorrnn,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 22  kil.  N.  O. 
de  Mayenne  (Mayenne).  Grains,  bétail;  2,787  hab. 

Gorsas  ( Axtuive-Josepii),  homme  politique,  né  à 
Limoges,  1751-1793,  d’abord  destiné  à l’état  ecclésiasti- 
que, puis  maitre  de  pension  â Vei'sailles,  fut  enbiiné 
à Hicètre  pour  ses  satires,  en  1788.  L'année  suivante, 
rédacteur  du  Courrier  de  Versailles,  il  joua  un  rôle 
imiortant  surtout  «ians  les  journées  dbetubre;  prit  une 
part  active  au  20  juin  et  an  10  août  1792;  et.  diqiuté 
à la  Convention  pour  Seine-et-Oise  se  détacha  de  la 
Montagne  pour  se  rapprocher  di'S  Girondins.  Il  vola 
pour  la  détention  de  Louis  X\  I pondant  la  guerre  et  pour 
son  b.  niiissemeni  perpétuel  à la  paix.  Il  continua  son 
joui  nal,  sons  le'  nom  de  Courrier  des  qiiaire-vingl-lrois 
departements-,  il  attaqua  courageusement  Danton,  lîo- 
b'-.'pieiTe  et  sm  toul  Marat.  Datis  une  émeute  du  8 mars, 
ses  presses  fuient  brisées;  il  fut  dènnncé  à La  Conven- 
tion ; puis,  le  2 juin,  il  fut  d -ciélé  d’accusation.  Il  se 
réfugia  à Evreux , et  dans  le  Calvados,  se  cacha  en  Bre- 
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ta?ne,  eut  l’imprudence  de  rentrer  à Pari?,  fut  arrêté  et 
exéculé  sans  jugement,  le  7 ociobre. 

Oortyne,  anc.  v.  de  la  Crète,  au  S.,  près  de  la 
mer.  Non  loin,  au  pied  du  mont  Ida,  est  un  antre  aux 
mille  détours,  qui  a donné  l’idée  du  labyrinthe  des 
anciens 

Ciorze,  anc.  chef-lieu  de  canl.,  à ‘20  kil.  S.  O.  de 
Metz  (Lorraine).  Jadis  ville  forte,  plusieurs  fois  assiégée 
au  XVI”  s.,  elle  était  le  quartier  général  des  protestants. 
Il  y avait  une  abbaye  de  bénédictins,  qui  eut  le  droit 
de  battre  monnaie  Jusqu’à  la  Révolution;  1,774  hab. 

Goslar,  v.  du  Hanovre  (Prusse),  dans  la  prov.  et  à 
45  kil.  S.  E.  de  llildesheim,  sur  la  Gose,  afil.  de  l'Ocker. 
Ses  murailles,  ses  rues  sombres  et  tortueuses  rappellent 
son  ancienneté.  On  y remarque  le  Kaiserburg,  où  des 
diètes  se  réunirent  ; l’église  Saint-Etienne,  l’hôtel  de 
ville  du  XII*  s.  C’est  le  siège  de  l’administration  des 
mines  du  llanovre  et  du  Brunswick  ; près  de  là  sont  les 
fameuses  mines  du  Rammelsberg,  Fabriques  de  bière, 
appelée  gose,  de  vitriol,  etc.;  fonderies  de  plomb,  ar- 
doisières importantes.  Elle  fut  fondée  en  9‘20  par 
Henri  1*'',  devint  bientôt  considérable,  fut  une  ville  libre 
et  impériale  depuis  le  xiii*  s.,  et  après  avoir  appartenu 
à la  Prusse  (I8ü'2),  à la  Wesiphalie  (1807),  elle  fut  don- 
née au  llanovre  en  1814;  8.000  hab. 

Go.sport,  V.  du  llampshire  (Angleterre),  à 2 kil.  O. 
et  en  lace  de  Portsmouth,  sur  la  rade  de  Spithead.  Bon 
port  fortilié;  grand  commerce  de  lourniiures  pour  la 
marine;  docks,  casernes;  fonderies  de  la  marine.  A 
côté  est  l’hôpital  d’Ilnslar,  qui  peut  contenir  2,0UÜ  ma- 
rins et  invalides;  15,000  hab. 

Gosport,  V.  de  la  Virginie  (Etats-Unis),  sur  la  ri- 
vière Elisabeth,  en  face  de  Norfolk,  renferme  les  chan- 
tiers de  construction,  les  ateliers,  les  magasins,  l’arsenal 
de  cette  ville;  8,000  hab. 

Gosse  (Etienne),  littérateur,  né  à Bordeaux,  1773- 
1834,  s’enrôla  dans  un  bataillon  de  volontaires  en  1792 
et  devint  capitaine  Forcé  de  prendre  sa  retraite  en  1790, 
Use  livra  tout  entier  à la  littérature;  sous  la  Restau- 
ration, il  fut  rédacteur  du  Miroir  et  de  la  Pandore.  Il 
a publié  des  Fables,  spirituelles  et  pleines  d’allusions 
politi(|ues,  des  Proverbes  dramaliques,  des  satires,  etc  ; 
mais  surtout  beaucoup  de  comédies  en  prose  et  en 
vers,  les  Femmes  politiques,  le  Nouveau  Mentor,  le  Mé- 
disant, le  Susceptible  par  honneur,  le  Flatteur,  etc  ; 
des  opéras-comiques,  l’Esclave  par  amour,  le  Roman. 

Gossec  (François-Joseph),  compositeur  bcl;;e,  né  à 
Vergnies  (llainaut),  1735-1829,  ûls  d’un  pauvre  labou- 
reur, enfant  de  chœur,  se  forma  presque  seul  en  étu- 
diant ies  œuvres  classiques,  vint  à Paris  en  1751,  et, 
sous  les  yeux  de  Rameau,  dirigea  l’orchestre  du  finan- 
cier La  Popelinière,  puis  fut  directeur  de  la  musique  du 
prince  de  Conti.  Il  opéra  une  réforme  dans  le  style 
instrumental,  et  publia  dès  lors  une  foule  de  composi- 
tions de  différents  genres,  symphonies,  quatuors,  messe 
des  morts,  opéras  pour  la  Comédie-Italienne,  le  Faux 
lj)rd,  les  Pêcheurs,  le  Double  Déguisement,  Toinon  et 
Toinette;  pour  l’Opéra,  Sabinus,  Alexis  et  Daphné, 
Philémon  et  Baucis,  etc.  ; les  chœurs  de  VAtlialie  de 
Racine.  11  fonda  le  Concert  des  Amateurs  en  177Ü,  puis 
dirigea  le  Concert  spirituel  en  1773;  il  contribua  beau- 
coup au  développement  et  au  perfectionnement  de  l’exé- 
cutif m instrumentale.  En  1784,  il  eut  la  direction  de 
V Ecole  ropate  de  chant,  qui  venait  d’étre  créée  par  arrêt 
du  conseil  du  roi.  Pendant  la  Révolution,  il  écrivit  pour 
les  fêtes  nationales  un  grand  nombre  d’hymnes,  de 
chœurs,  de  symphonies,  qui  se  recommandent  par  la 
vigueur  du  style.  Inspecteur  du  Conservatoire  de  mu- 
sique, dès  sa  création,  en  179.3,  bientôt  professeur  de 
composition,  il  ne  cessa  de  déplo\er  la  plus  grande  ar- 
deur jusqu’en  1814.  Il  était  membre  de  l’Institut. 

Gosselies,  v.  du  llainaut  (Belgique),  à 6 kil.  N.  de 
Charleroi.  Houilles,  coutellerie;  5,ÜÜ0  hab. 

Go!«i«elliii  (Pascal-François-Joseph),  géographe,  né 
à Lille,  1751-1830,  s’occupa  d’abord  de  commerce,  mais 
dans  ses  nombreux  voyages  en  Europe  commença  de 
savantes  recherches  sur  la  géographie  ancienne,  à la- 
quelle il  s’adonna  bientôt  presque  exclusivement.  Un 
Mémoire  très-étendu  sur  l’état  de  la  science  géographi- 
que au  temps  de  Strabon  et  de  Ptolémée.  fut  couronné 
par  l’Académie  des  Inscriptions  en  1789,  et  le  fit  ad- 
nietlre  dans  cette  compagnie  en  1791.  Membre  de  l'In- 
sliiut  dès  l’origine,  conservateur  des  médailles  à la 
Bibliothèque  nationale,  1799,  il  lut  chargé  par  le  gou- 
vernement, en  1801,  de  travailler  à la  tradiiciion  de 
Strabon,  En  1816,  il  devint  l’un  des  rédacteurs  du 
lournat  des  Savants.  Ses  principaux  ouvrages,  qui  se 


recommandent  par  l’érudition  sagace  et  la  clarté,  mais 
qui  renferment  trop  d’hyiiolhésiï,  sont  : Géographie  des 
Grecs  analysée;  Système  Géographique  de  Murin  de 
Tyr,  de  Polybe,  d Ilipparque  ; Recherches  sur  la  Séri- 
que des  anciens,  sur  les  côtei  occidenlales  de  l' Afrique, 
sur  les  côtes  orientales,  sur  les  côtes  de  l'Arabie,  du 
golfe  Per.nqne  , sur  tes  côtes  de  l'tnde,  sur  tes  côtes 
occi  tentâtes  el  septentrionales  de  l' Europe,  eic.-,  Atlas 
des  cartes  (au  nombre  de  75),  exéculé  d’après  les  des- 
sins de  Gossellin, 

Gotama,  [ihilosophe  indien  d’une  époque  incertaine, 
à qui  l'on  attribue  un  système  philosophique,  le  Nyaya 
(logique  ou  dialectique),  qui  est  encore  célèbre,  et  qu’on 
a rapproché,  sans  raison,  de  VOrganon  d'Aristote. 

Golescalo.  V.  Gotsciialc. 

Goilia,  capit.  du  duché  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  sur 
la  Leine,  alll.  de  la  Nesse,  par  50”56'  lat.  N et  8*23' 
long.  E.  Elle  est  surtout  remarquable  par  ses  établisse- 
ments scientifiques,  gymnase,  école  normale,  observa- 
toire, écoles  d’industrie  et  de  commerce,  d’accouche- 
ment, militaire,  etc.  Le  château  ducal,  Frieüenstein, 
renferme  de  précieuses  collections,  une  bibliuihèqiie  de 
150,000  vol  et  de  2,000  manuscrits,  un  cabinet  d’his- 
toire naiurelle,  une  riche  collection  de  médailles,  un 
musée  d’antiques,  un  musée  oriental,  etc.  On  cite  l’é- 
glise des  Orphelins,  la  chapelle  catlioli(]ue  de  Sainte- 
Marguerite  avec  les  tombeaux  des  ducs  de  Saxe-G  dha. 
Manufaciures  de  porcelaine,  d’étoffes  de  laine  et  de  co- 
ton, de  papiers  peints,  de  tabac,  d’instruments  de  mu- 
sique et  de  chirurgie.  Eliarcuterie  estimée.  On  y im- 
prime, depuis  1704,  \' Almanach  bien  connu  de  Gotha. 
Commerce  actif,  surtout  avec  Leipzig.  Patrie  de  Gaspard 
Hoffmann  et  du  poète  Golter,  elle  a mérité  le  nom  d’Â- 
thènes  de  l’Allemagne,  surtout  lorsqu’elle  était,  au  com- 
mencement du  XIX*  s.,  le  séjour  des  écrivains  les  plus 
illustres,  Gœthe,  Schiller,  etc.;21i000  liab. 

Gutliard  (Saint-),  massif  des  Alpes,  qui  relie  les 
Alpes  Helvétiques  et  les  Alpes  occidentales,  d’une  part, 
aux  Alpes  centrales  de  l’autre.  11  ligure  une  sorte  de 
rectangle  dont  les  quatre  côtés  regardent  les  points  car- 
dinaux ; la  ligne  du  partage  des  eaux  européennes  le 
traverse  de  l’O.  à l’E.  Au  N.,  on  remarque  le  pic  de 
Gallenstock  (3,804  m );  à l’E.,  le  mont  Néra  (3,000  m.); 
au  S.,  le  mont  Ravina  (3,200  m ';  à l’O.,  le  mont  Furka 
(3,2d0  m.).  Dans  l’enceinte  du  Saint- Gotbard,  il  y a deux 
grandes  vallées  fermées  par  un  défilé  ; au  N.,  la  vallée 
supérieure  de  la  Reuss  ou  vallée  d’Urseren;  au  S.,  la 
vallée  supérieure  du  Tessin  ou  val  Levantine  Du  Saint- 
Gothard  descendent  en  outre,  à l’O.  le  Rhône,  à l’E.  le 
Rhin  antérieur  — Le  col  du  Saint-Gothard,  à 2,522  m. 
de  hauteur,  conduit  de  l’Hospital  sur  la  Reuss  à Airolo 
sur  le  Tessin;  Souwarow  s’aventura  par  cette  route, 
alors  détestable,  en  1799;  on  a construit,  de  1820  à 1852, 
une  très-belle  chaussée;  c’est  la  principale  communi- 
cation de  la  Suisse  avec  l’Italie.  L’Hospice  du  Saint-Go- 
thard est  à 2,075  m.  de  hauteur. 

Gotliard  (Saint-),  bourg  de  Hongrie,  sur  le  Raab, 
célèbre  par  la  victoire  de  Montéciiculli  et  des  Français, 
commandés  par  le  comte  de  Coligny,  sur  les  Turcs,  en 
1664. 

Gothemltonrg;.  V.  GœniEBORG. 

Gotliie  ou  Gœihaland,  nom  de  la  partie  méridio- 
nale de  la  Suède,  des  Goths,  ses  anciens  habitants.  Elle 
se  divisait  jadis  en  Oslrogothie  (üstrogolbie,  Smaland, 
(Eland  et  Gottland)  ; en  Vestrosolhie  (Vestrogothie,  Bo- 
hus,  Dalie,  Wermeland);  en  Golhie  du  sud  (Scanie,  llal- 
land,  Blékingie).  Aujourd’hui  elle  comprend  12  læn  ou 
départements  ; Malmœbus  ou  Scanie,  Cbrislianstadi^lé- 
kinge, Calmar,  Gottland,  Kronoberg,  llalland,  Gœtheborg 
ou  Bolnis,  Ellsborg,  Skaraborg,  Jœnkœping,  Œster- 
Golbland. 

Gotliie  [Canal  de)  ; il  ouvre  un  passage  entre  le 
Kaitégat  et  la  mer  Baltique,  par  la  rivière  Gœtha,  de 
Gœtheborg  au  canal  Trolhœtla,  par  le  lac  W’ener,  le 
canal  de  Gœtha,  le  lac  Wettcr,  la  rivière  Motala,  les 
lacs  Boren  el  Roxen,  la  ville  de  Sœderkœping  et  le  gplfe 
Slœtbaken  dans  la  Baltique.  Sa  ligne  d’eau  est  de  520  kil. 
et  compte  58  écluses;  il  a 5 na.de  profondeur  et  16  de 
largeur  ; de  nombreux  baleatix  à vapeur  touchent  à 
Gœtheborg,  Wenersborg,  Lidkœping,  Carlsladt,  Jeiikœ- 
ping,  etc.  Entamé  au  xvi*s.,  continué  sous  le  règne  de 
Charles  XII,  il  a été  définitivement  achevé  en  1832  par 
le  comte  Platien  et  a coûté  60  millions. 

Gotliie  (Marche  de).  V.  Septiuanie. 

Gotliones,  anc.  peuple  de  la  Germanie,  près  des 
bouches  de  la  Vislule;  ils  se  rattachaient  sans  doute 
aux  Goths. 
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Goth<(«  Gothi,  grande  nation  ou  confédération  de  la 
Germanie  orientale,  que  plusieurs  ont  assimilée  aux 
Gétes.  et  qui  probablement  occupa  le  sud  de  la  Scan- 
dinavie et  les  bords  de  la  met  lialtique.  puis  s avança 
vers  le  Danube  inférieur,  au  commencement  du  m”  s. 
Tantôt  vainqueurs,  tantôt  vaincus  parClaudell  et  Probus, 
ils  occupèrent  la  Dacie  et  s éiendirent,  au  iv*s.,  de  la 
Theiss  au  Don,  de  la  mer  Baltique  à la  mer  Noire. 
Vaincus  et  refoulés  par  les  Huns,  au  moment  où  des 
missionnaires  les  converlissaient  au  chrislianisme,  ils 
se  divisèrent  en  Wisigotns,  Ostrogoths  et  Gépides,  qui 
contribuèrent  à la  ruine  de  l’Empire  romain.  Jornandès 
a écrit  leur  histoire  : De  Getarum,  sive  Gothorum  ori- 
gine et  rebus  geslis. 

Goisclialk  ou  Gotteschalk,  hérésiarque,  né  près 
de  Mayence,  XUS-Sol,  lilsd'un  comte  saxon,  moine  d Or- 
bais,  dans  le  diocèse  de  Soissons.  soutint  hardiment  la 
tlièse  de  la  prédestination,  fut  vivement  attaqué  par 
Raban  Maur.  archevêque  de  Mayence,  et  par  llincmar, 
archevêque  de  Reims,  condamné  par  les  conciles,  mal- 
traité. battu  de  verges.  Mais  il  trouva  des  défenseurs  dans 
Loup,  abbé  de  Ferrières.  Ratramne,  moine  de  Corvey.elc. 
Jean  Scot  Erigène  prit  part,  en  philosophe,  à ces  débats 
qui  troublaient  toute  1 tglisedes  Gaules,  et  qui  ont  été 
rectieillis  par  le  président  Maiiguln,  sous  ce  titre  : l'/«- 
d cix  Prædeslin  ilionts  et  Gratiæ.  ‘i  vol.  in-4».  Il  paraît 
que  Gotsclialk  fut  enfermé  jusqu’à  sa  mort  dans  l’abbaye 
de  llaut-Villiers.  Usserius,  Cellot,  Siber,  Fr.  Monnier 
ont  écrit  sa  Vie. 

Gatter  (FBÉnfRic-Gtni-LAriiE),  poète  allemand,  né  à 
Gotha,  I74'i-1797,  fonda  à Gœttingue  V Almanach  des 
Muses,  vint  à Lyon  où  il  connut  le  théâtre  français,  et, 
de  retour  à Gotha,  il  se  lit  connaître  comme  auteur  et 
comme  acteur.  Il  s’est  distingué  dans  tous  les  genres 
de  poésie  dramatique,  a écrit  avec  talent  et  a publié 
des  épitres,  des  contes,  des  élégies,  qui  sont  appréciés 
pour  le  fond  et  pour  la  forrne. 

Goitfried  ou  Godefroi  von  Strossburg,  célèbre 
minnesinger,  né  sans  doute  sur  les  bords  du  Rhin,  ne 
nous  est  connu  que  par  ses  œuvres.  11  vivait  au  coin- 
menceineni  du  xm*  s.  et  mourut  jeune.  11  nous  reste  de 
lui  quelques  morceaux  lyriques  et  surtout  Tristan  et 
ho'de,  l’une  des  plus  belles  compositions  épiques  du 
moyen  âge,  publiée  à Breslau,  18‘25,  ‘2  vol.  in-8“. 

Gottlaiid  (Ulüter-)  ou  Oslrngolhie,  prov.  de 
Suède,  a pour  liornes:  à FO.  le  lac  Wetier,  à l’E.  la 
Radique.  Sa  superlicie  est  de  10,735  kil.  c.;  sa  popula- 
tion de  262,000  habitants.  C’est  un  pays  montueux  et 
boiso,  pittoiesqiie  par  ses  lacs,  ses  riviéreset  ses  vallées. 
Le  ch  -1.  est  Uukœpiiig;  les  v.  princip.  sont  : Norrkœ- 
ping,  Sœderkœping,  Wadstena,  Motala. 

Giiiiland.  île  suédoise,  formant  une  province  du 
royaume,  à peu  près  au  centre  de  la  Baltique,  de  1 16  kil. 
de  long  sur  60  de  large.  C’est  un  plateau  calcaire  et 
sablonneux,  que  surmontent  de  petites  collines  nues  et 
arides.  Les  côtes  sont  élevées  à l’O.  et  très-sinueuses. 
Il  y a plusieurs  petits  lacs  Le  climat  est  tempéré;  File 
est  riche  en  forêts  et  en  gilier;  on  récolte  beaucoup  de 
seigle  excellent;  on  élève  des  bestiaux  et  des  vers  à soie; 
on  fabrique  de  la  cliaux , des  meules  et  des  pierres  à 
aiguiser.  I.e  ch.-l.  est  Wisby  ; la  population  de  54,500 
hiib.  Dans  le  moyen  âge.  elle  fut  riche,  aux  temps  pros- 
pères de  la  Hanse  Teutonique;  puis  elle  fut  disputée 
par  les  Danois  et  les  Suédois,  à qui  elle  est  déliniiive- 
rnent  restée  par  le  iraiié  de  Bromsebro,  en  1645. 

Goiiliehen,  bourg  du  cant.  de  fliurgovie  (Suisse), 
à ‘2  kil.  O.  de  Constance.  Ancien  château  des  évôijues  de 
cett^ville,  acheté  par  le  prince  Louis-Napoléon  Bona- 
parte. en  Ik57,  et  reconstruit  par  ses  soins. 

GoUorp,  anc. duché  du  Danemark,  au  S.  du  Slesvig, 
avait  pour  cap.  Slesvig,  dont  la  forteresse  s'appelle 
F.ottorp.  11  a donné  son  nom  à la  branche  de  llolstein- 
üottorp. 

Got(»clied  : Jexs-Christopbe)  , littérateur  allemand, 
né  près  de  Kœnigsberg  (Prusse),  1700-1706,  s’éublit  à 
Leipzig,  où  il  devint  professeur  de  l’uiiiversité,  17.70.  Il 
cui  du  succès  et  devint  le  chef  d’un  mouvement  litté- 
raire, qui  a fait  lieaucoup  de  bruit  en  Allemagne.  Il 
aurait  voulu  constituer  une  littérature  allemande  ; mais 
il  conseilla  malheureusement  à ses  compatriotes  de 
prendre  pour  modèles  les  classiques  et  les  écrivains  fran- 
çais du  XVII*  s.  11  eut  beaucoup  de  parti.-ans.  Mais  ses 
doitr  r.es  furent  attaquées  vivement  par  l’école  suisse 
de  Bodmer  et  Breitinger.  Gottsched  se  défendit  avec  une 
seliviic  infatigable  dans  plusieurs  journaux  littéraires 
qu  il  dirigea  et  dans  beaucoup  d’écrits.  La  polémique 
fut  très-vive,  jusqu  au  jour  surtout  où  Lessing  et  Klop- 
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stock,  repoussant  toute  imitation  élrangère,  commencè- 
rent la  réforme  qui  dev.iit  donner  à l'Allemagne  une 
littérature  vraiment  nationale.  Gottsched  a rendu  cepen- 
dant de  grands  services  à son  pays,  en  travaillant  avec 
ardeur  aux  progrès  de  la  langue  allemande.  Ses  écrits 
sont  très-nombreux,  et  plusieurs  curent  beattconp  de 
succès;  sa  tragédie  de  Coton  mourant  eut  dix  éditions  ; 
sa  Grammaire  allemande,  six.  La  plupart  sont  oubli  's. 
Citons  son  Histoire  critique  et  tith'raire  de  la  langue, 
de  la  poésie  et  de  Télnquence  allemande,  8 vol.  iii-S»; 
son  Théâtre  allemand  d'après  les  préceptes  des  Grecs  et 
des  Itomains,  6 vol.  in-8*,  etc. 

GoUsoliée,  petite  v.  de  la  Carniole  (Autriche),  sur 
la  Riese  ; château  des  princes  d’Auersperg.  Dans  les  en- 
virons, les  Gottschers.  au  nombre  de  50,000,  se  disiin- 
guent  par  leurs  mœurs,  leur  langage,  leur  h.ibillenieiit; 
ils  sont  toujours  armés  d’une  petite  hache,  font  beaucoup 
de  toiles  et  de  petits  ouvrages  en  bois  qu’ils  exportent 
en  Autriche  et  en  Hongrie. 

Goiiâlior,  v.  de  l’ilindoustan,  capitale  du  Sindhya, 
dans  le  bassin  de  la  Djetnnah,  à 110  kil.  S.  d’Agrah,  est 
bâtie  au  pied  d'un  roclier  isolé.  C’est  l’une  des  plus  fa- 
meuses forteresses  du  pays;  elle  renfermait  les  trésors- 
et  les  prisons  d’Etat  des  empereurs  Mongols.  Les  An- 
glais Font  prise  en  1780,  1804  et  1844.  La  popul.  est  de 

40.000  hab. 

Goiiltaiix  (Prosper  - Parfait)  , littérateur,  né  à 
Paris,  1795-1859,  fonda  en  1820  un  établissement  d’in- 
struction où  l’on  ne  devait  pas  suivre  toutes  les  mé- 
thodes universitaires;  il  a été  acheté  par  la  ville  de 
Paris  en  1846,  et  est  devenu  le  collège  Chaptal,  ipie 
Goubaux  dirigea  jusqu’à  sa  mort.  Sous  les  pseudonymes 
de  Pierre  Aubry  et  de  Dinaiix,  il  a beaucoup  écrit  et  a 
eu  beaucoup  de  succès  dans  le  Courrier  Français,  la 
Devue  de  Pans,  etc.  Il  a fait  avec  Victor  Ducange  Trente 
/l«.v  ou  la  Vie  d’un  Joueur,  1827;  avec  Al.  Dumas, 
liichard  cT Arlington  ; avec  Legouvé,  Louise  de  Ligne- 
rot  tes,  1838  ; avec  Eugène  Sue,  Latréanmont,  les  Mys- 
tères de  Paris,  le  Juif-Frrant,  etc.  Il  a traduit  onze 
Ptiilippiques  dans  l’édition  de  Cicéron  de  J.-V.  Leclerc, 
et  les  Œuvres  choisies  d’Horace.  1827,  2 vol.  in-12. 

Gouda  ou  ’l’er-fjouvv,  v.  de  la  Hollande  méridio- 
nale (Pays-Bas),  sur  la  Gouw  ou  Petii-Vssel,  à 10  kil. 
N.  E.  de  Rotterdam.  Beaux  vitraux  à la  cathédrale.  Fa- 
briques considérables  de  pipes,  bière  et  fromages; 

15.000  hab. 

Goudelonr.  V.  Kaddalore. 

Guiidimel  (Claode),  musicien  du  xvi*  s.,  né  proba- 
blement en  Franche-Comté,  vers  1510,  massacré  à Lyon 
en  1572,  fonda  à Rome,  vers  1540,  une  école  de  mu- 
sique et  lut  le  maître  de  Paleslrina.  De  retour  en 
France,  il  mit  en  musique  les  psaumes  traduits  par 
Marot  et  Théodore  de  Bèze;  ce  qui  le  rendit  populaire. 
Il  fut  l’une  des  victimes  de  la  Saint-Barlhélemy.  On  a 
conservé  de  lui  quelques  mrtets,  la  musique  des  odes 
d Horace,  des  chansons  spiriiucllcs  de  Muret,  des  psaumes 
de  David,  traduits  par  G.  Marot  ; des  messes,  etc.  Ses 
productions  se  font  remarquer  par  la  pureté  de  l’har- 
monie. 

Guiidjérnte.  V.  Gczeratb. 

Goiidjérate,  petite  v,  au  N.  de  Lahore  (Pendjab 
anglais)  ; victoire  des  Anglais  sur  les  Sykes,  en  1849. 

Gouduiili  ou  Goudelin  (^IOerre),  poète  languedo- 
cien, né  à Toulouse,  1579-1649,  protégé  par  Adrien  de 
Montluc  et  par  le  duc  do  Montmorency,  acquit  une  vé- 
ritable célébrité  dans  le  Midi,  mais  perdit  sa  fortune  et 
vécut  d'une  pension  que  lui  lit  l'hôtel  de  ville  de  Tou- 
louse. Ses  poésies  se  distinguent  par  la  grâce  du  style; 
traduites  en  plusieurs  langues,  elles  ont  été  souvent 
réimprimées  à Toulouse,  1648,  1678,  1693,  etc. 

Goiidt  (Henri,  comte  de],  peintre  et  graveur  hol- 
landais, né  à Utrecht,  158.5-16311  (?),  a surtout  reproduit 
les  tableaux  de  son  ami  Elzlieirner.  Il  a réussi  dans  les 
effets  de  lumière  et  dans  les  paysages  de  nuit. 

Guuet  (l,e),riv.  qui  passe  à Saint-Brieuc  et  finit  au 
Légué,  dans  la  baie  de  Saint-Brieuc;  son  cours  est  de 
40  kil. 

GoufTé  (Armand),  chansonnier  et  vaudevilliste,  né  à 
Paris,  1775-1845,  sous-ch  f au  ministère  des  fmsnccs 
jusqu’en  1827,  a été  surnommé  le  Panard  du  xix*  s II 
a été  l’un  des  fondateurs  du  Caveau  moderne,  et  s’est 
montré  dans  scs  cban.sons  plein  de  verve  et  de  saillies, 
joyeux  ami  de  Bacchus,  quoiqu’il  fût  habituellement 
triste,  morose  et  buveur  d’eau.  Ses  comédies,  parades, 
vaudevilles,  etc.,  ont  eu  beaucoup  de  succès  sur  les 
théâtres  secondaires.  Plusieurs  volumes  de  .ses  chansons 
ont  été  publiés  sous  le  titre  de  Ballons. 
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Cionffier,  f'amiUe  de  Poitou,  qui  a produit  phiaieiirs 
personnages  célélircs.  V.  Bonnivkt.  — Son  Irère,  Artus 
(jouFFiF.ti,  seigneur  de  lîoisy,  Int  gouvern' ur  de  l■'r:nlçois 
d’Aiigouk'me,  depuis  Fi  aiiçids  l'^  négocia  le  Irailé  de 
Novon,  protégea  les  lettres  et  les  arts  et  mourut  en 
15in. 

(lioiiffes  (MAaiE-OivMFE  «le),  née  à Montauban, 
n5ô-n‘J5,  tille  d'une  revendeuse  à la  toilette,  suivant 
d'autres,  lille  naturelle  de  l.onis  XV  ou  de  Lcfranc  de 
Pom[iignan.  épousa  à Paris  un  sieur  Auln  y.  d ml  elle  se 
dit  bientôt  veuve;  se  lit  connaitre  p:ir  ses  galanleriej et 
par  ses  comédies,  puis  se  mêbi  .à  tous  le.sévén  menl'<le  la 
liévolnlion,  avec  [dus  d'rni rainemeni  (pie  de  méi  bance- 
té,  changeant  souvent  d'opiidon.cl  défendant  bonis  XVI, 
après  avoir  mérité  (pi’on  l’accusât  d'avoir  foniié  la  so- 
ciété des  Tricoteuses  Elle  mourut  sur  l'écliafnnl,  le 
4 novembre.  On  a d'elle  des  comé-dies  : te  Maiiaye 
inoltendii  de  Ciiérubin.  en  5 actes.  178ü;  T Homme  yé- 
néreux  ; Molière  chez  Ninon  ; le  Philosophe  corriyè,  etc. . 
réuidcs  dans  <cs  Œuvres,  3 vol  , 17S8  avec  quelques 
opuscules;  Mirabeau  aux  Champs-Elysées,  TEsclaraye 
des  noirs  drame  en  3 actes;  le  Couvent  ou  les  Vœux 
forcés,  T Entrée  de  Dumouriez  ü Hruxettes.  et  beaucoup 
de  pièces  de  circonstance.  Elle  avait  de  l'imagination  et 
dePespiit,  mtiis  peu  de  style. 

tioiigli  (ItniiAiin),  savant  antiquaire  anglais,  né  à 
Londr  s,  1155-181)'.),  a laissé  : Histoire  de  Cnrausius, 
in-l";  Anecdotes  de  la  lopoyrap'iie  britannique.  ‘2  vol. 
in-4»  ; Monuments  funéraires  de  la  Grande-Bretagne, 
3 vol.  in-l'ol. 

Goiilicnanfl,  village  de  l'arrond.  et  à 10  kil.  S.  de 
Lure  (llante-Saône).  Salines  et  houillères. 

Goujei  (Ci.AuiiF  Pihuif),  littérateur,  né  à Paris, 1097- 
1707,  oralorien,  janséniste,  fut  longtemps  poursuivi  à 
cause  de  sesopininns,  surtout  par  le  cardinal  de  Elenry, 
qui  l'cinpêclia  d’clre  de  1 Académie  des  Inscriptions, 
délie  attaché  au  Journal  des  savants,  etc.  Enliii,  pro- 
tégé par  le  comte  d Argen^on,  il  put  se  livrer  plus 
tranqnilirment  à ses  travaux  de  saine  érudition.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  exacts  et  utiles,  on  cite  ; Bi- 
bliothèque française,  18  vol  in-12;  Bibliothèque  des 
auteurs  ecclésiastiques,  pour  seivir  de  .suite  a celle  de 
Dupin.  3 vol.  in-8“;  Mémoire  tHlèraire  et  Itislorime  sur 
le  Collège  royal  de  France.  3 vol.  in-12;  Supplémenis 
au  Dictionnaire  de  Moréri;  Hitsertalions  sur  l'e'iat  des 
sciences  en  France  depuis  ta  mort  de  Charlemagne  jus- 
qu'à ciHe  du  roi  Bobert,  ouv.  couronné  par  rAcadémie 
des  lnscri[ilions,  en  1737;  Histoire  des  Inquisitions, 
2 vol.  in-12;  beaucoup  de  biographies,  d éloges  liistoi  i- 
qiies,  de  iioiices.de  préfaces,  etc.  Il  fut  forcé  de  vendre 
sa  bibliolliè(|uc  au  duc  dcBélhune-Cliarost;  le  catalogue 
raisonné  en  0 vol.  iM-Jdb  a été  publié  par  le  bibliographe 
Barbier. 

Goujon  (Jean),  sculpteur  et  architecte,  né  à Paris, 
vers  1515,  assassiné,  dii-on,  mais  sans  preuve,  à la 
Saint-Iîartliélciny,  1572,  étudia  en  France  sous  un  mailre 
inconnu,  puis  en  Italie.  Il  élail  protestant,  mais  n’en  fut 
pas  moins  protégé  par  Henri  II  et  par  Diane  de  Poitiers, 
dont  il  exécuta  avec  tant  d'élégance  la  statue  couchée. 
Il  subit  assurément  l'iniluence  de  celte  cour  volup- 
tueuse, mais  n'en  resta  pas  moins  un  grand  artiste  par 
le  goût,  la  pureté  du  dessin,  la  liiicsse  du  travail.  Au 
château  d'Aiict,  il  sculpta  le  bois  et  les  lambris  de  la 
cbambreà  coucher  de  la  duchesse;  au  châleaii  d’Ecouen, 
il  fil  d’admirables  travaux  avec  Bernard  Palissy;  à Pa- 
ris, il  orna  la  porte  Sainl-Auloine  de  quatre  bas-reliefs, 
qui  sont  au  bouvre,  où  l’on  admire  encore  plusieurs 
autres  œuvres  du  grand  maitre  : Jésus  au  tombeau,  la 
Mort  et  la  B 'surrect  on,  etc.  Il  a été  le  décorateur  de 
l’ilôlel  de  ville  et  de  l'hôtel  Carnavalet  qu’il  construisit, 
comme  architecte.  Son  œuvre  capitale  est  la  Fontaine 
des  Nymphes,  dite  des  Innocents,  qui  date  de  l.')5().  be 
Louv  re  lui  doit  une  partie  de  ses  scul|>tiires,  surtout  dans 
la  partie  du  Pavillon  de  l Horloge  jusqu’à  la  porte  du 
Pont  des  Arts;  et  dans  la  salle  des  Cent-Suisses,  les 
quatre  caryatides  qui  soutiemieni  la  tribune  si  nche- 
meiit  ornée.  — Son  œuvi  e complète  a été  gravée  au 
trait  par  M.  liévoil.  1827-18if.  — ün  a souvent  nommé 
Jean  Goujon,  le  Phidias  français,  le  Corrége  de  la  sculp- 
ture 

Goujon  (jEAN-MARiE-Ci.AOtiE-AiEXANDiiE),  liommc  po- 
litii|ur,  né  à Bourg-pii-Brcsse.  17G()-17'J5,  se  dislingua, 
dès  l’âge  de  12  ans,  comme  novireâ  la  bataille  u’Oiics- 
sant;  plus  tard,  1790,  s'établit  à Meudon,  devint  membre 
du  conseil  dé|iar  cmental  de  Seine-el-t)ise,  et  député 
suppléant  à la  Convention,  où  il  entra  ajirès  la  mort  de 
Hérault  de  Sécbelles.  Il  résigna  alors  le  portefeuille  de 


miiiistrede  l’intérieur  (pi’oii  venait  de  lui  confier.  Il  se 
disliugua  dans  .sa  mission  à l’armée  du  Bhiii  et  Moselle, 
et,  après  le  9 thermidor,  reprit  sa  place  parmi  les  mon- 
tagnards; il  se  prononça  contre  loutcs  1rs  mesures  de 
réaclinn,  soutint  éiierg iipii  irient  les  Patriotes,  et  prit 
parla  rinsurreclion  du  I"  prairial  (20  mai  1795).  Il  fut 
1 un  des  députés  moiilagnards  arrêtés rt  irausb  ré>  au 
châlcaii  du  laiirraiieii  Bivtagne.  Bameiiésâ  Paris,  jugés 
par  une  commission  mi  itaire,  17  juin,  ils  fureul  con- 
damnés, ipioiipi’il  n’y  eût  pas  de  preuves  d’un  complot 
prémédité  |iar  eux.  En  sortant  du  trihiiual.  Goujon  se 
frappa  moiiellement  du  couieau  qui  venait  de  sei  vir  à 
Bouline.  Il  élail  enthousiaste  et  éncrgupie,  mais  il 
n'était  pas  ami  ilieux  et  ne  s’était  pas  associé  aux  excès 
de  la  Trrreiir.  Il  avait  épousé  la  sœur  de  Tissol. 

Goigt:ir<l  (Thomas),  chirurgien,  né  près  de  Monlaii- 
ban.  1720-1790,  fut  chirurgii  n-major  de  I hôpital  mili- 
taire de  Monifiellier  11  a écrit  un  Traité  des  effets  des 
préparations  de  ptomb,  1 700.  b’exi rail  de  Saturne  (acétate 
de  [ilonih)  est  souvent  appelé  eau  de  Conlord. 

Goii.ard  (Simon),  llu’ologien  protestant  et  écrivain, 
né  à Seiilis,  1515-1028,  embrassa  lecalviiiisine  en  1505, 
et  se  relira  à Genève,  on  il  devint  mimsire  du  culle  ré- 
formé. II  montra  beaucoup  de  /éle,  de  dévouement,  eut 
de  fréquents  démêlés  avec  les  magistrats,  qn  il  acriisait 
de  ne  |ias  assez  s’occuper  du  peup.e,  et  lut  un  écrivain 
infatigable  Parmi  ses  nomhreux  ouvrages,  traductions, 
discours,  poésies,  compilaiions,  on  cite  ; Thrésor  d' His- 
toires a hnirabtes  et  méinorabtes  de  notre  temps,  2 vol. 
in-12;  Mémoires  de  I Estai  de  France  sons  Charles  IX, 
3 vol  in  8°;  Beciieil  des  choses  mémorables  advenues 
sous  la  Ligue.  3 vol.  111-8°,  réimprimé  avec  augmenta- 
tions. surtout  par  l’ahhé  Goujet,  1758,0  vol.  in  ^". 

Gouidjiii  lioiiidja  ou  Id.  capit  de  la  Dzoïiiigarie 
(Empire  chinois)  sur  l lb;  place  de  commerce  inqior- 
tante,  grand  entiepôtde  1 Asie  centrale,  dont  la  popu- 
lation est  évaluée  à plus  de  50,1)00  hab..  chinois  et  mon- 
gols bes  Chinois  y déportaient  leurs  exilés. 

Goiiletle  (l.aj.  V.  Tunis. 

Goulu  (Kicolas),  humaniste,  né  près  de  Cliarfres, 
1530-1001,  fut  professeur  de  grec  au  Collège  de  Franco, 
en  1507,  et  a laissé  plusieurs  ouvrages  d’érudition. 

Goulu  (Dom  Jean),  fils  aîné  du  précédent.  1570- 
102'),  malgré  sa  grande  instruction,  éclioiia  comme  avo- 
cat au  Par  ement,  entra  dans  la  congrégation  des  Feuil- 
lants, et.  par  Sun  mérite  devint  général  de  l’ordre.  Il  a 
vio'emmeui  attaqué  Balzac  dans  ses  Lettres  de  Phijl- 
lorque  (général  des  Feuillants)  à Arisle. 

Goulwcii  (Anse  de),  formée  à Pextrémilé  du  Finis- 
tère (France);  elle  a 5 kil  de  large  sur  1 de  profondeur. 
L église  de  Goulven,  à 50  kil.  de  Brest,  est  classée  parmi 
les  moiHimonts  historiques. 

Guiamroun  ou  Brndcr-Ablrn.ss^r,  port  de  com- 
merce sur  la  mer  d ümân,  au  N.  O.  d ürmuz,  fait  en- 
core un  commerce  assez  actif.  Il  a été  cédé  à l’iman  de 
Mascate  par  la  Perse  en  1800. 

Goumt.r,  afll.  de  gauche  du  Gange,  arrose  la  prov. 
d’Aoude,  passe  à backnau,  Djmianpour,  et  finit  au-des- 
sous de  Béiiarès  ; cours  de  550  kil. 

eiounong,  nom  général  donné  aux  montagnes  vol- 
canupies  de  Sumatra;  les  plus  remarquables  sont;  le 
Gounong-Kossnmbra,  haut  de  4,583  m.;  \e  Gounong-Pas- 
saman  ou  mont  Uphir,  de  4,2.72  m.,  le  Goiinony-Boiibo 
ou  montagne  du  pain  de  sucre,  de  1,950  m.;  \e  Gounoug- 
ber-Api.  de  3,075  m.;  le  Gomong-Dembo.  de  5,000  m.; 
le  Gouuoiig-Ayer-Baya.  de  2,080  m.,  etc.  — b’on  donne 
égalrmeiii  ce  nom  aux  nioiitagnes  de  Java,  le  Goiinung- 
Karany,  haut  de  1,579  m.;  le  Gounong-Gonlonr,  qui  a 
eu  plusieurs  éruptions  au  xix*  siècle,  etc.  be  Gonnong- 
Dieng  ou  Prnhoit,  l’olym|ie  des  anciens  Javanai.s.  ren- 
ferme les  ruines  d'une  immense  quantité  de  temples, 
de  statues,  de  bas-reliefs. 

Gounont;-,\|>i,  l'une  des  Moluques  (Malaisie).  — 
Ile  del  aichipil  de  la  Somle,  au  N.  E debiimbava. 

Gounoiig;-'l'eIlo.  port  de  File  Célèbes  (.Malaisie). 
Etahlisseim'iii  hollandais  pour  le  commerce  de  l'or  et  des 
éraillés  de  tortue. 

Goiir,  v.  anc.  de  l’ilindouslan,  à 30  kil.  N.  O.  de 
Mourschidabad,  jadis  cnpit.  du  Bengale,  abandonnée  à 
cau-e  de  1 iiisaluhriié  du  climat,  ne  renferme  plus  que 
des  ruines  magnifiques. 

Gour,  V.  du  Kaboul,  à 220  kil.  N.  de  Kandabar, 
capit.  de  la  dynastie  drs  Goiirides.  qui  régna  de  1115  à 
12)3,  et  fut  déiruite  par  les  Khans  du  Khurism;  elle  ne 
pri  sciite  plus  que  des  ruines. 

Gourde,  monnaie  décompté  en  usage  aux  Antilles  et 
d’une  valeur  d’environ  6 francs. 
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Coiirdon.  ch.-l.  d'anond.  du  Lot,  sur  la  lileiie.  par 
ti'  1 ''  lat.  >.  elO”.')?'  18"  loiifr.  0.,  à it  kil.  N.  de 
Cahors.  Comincrce  d éloffi-s.  île  loilcs  à voiU\>!,  de  cli.a- 
peaiix.  devins  eide  noix.  Ville  forte  an  moyen  â{re,  elle 
conserve  les  mines  d'un  cliàleaii,  démoli  iii  101!';  pa- 
irie de  J. -D.  Cavaignac  et  de  Verninac  de  Saint-Manr; 
5,57 1 kab. 

<ilniir:;aii(I  (Gaspahd.  baron',  général  d’artillerie 
et  éei'ivain.  né  à Vei'sa  Iles,  l'S5-l87)'2,  (ils  d'un  musi- 
cien de  la  clia|>ollc  de  Louis  X'I,  neveu  du  comédien 
Diigazon.  soriil  de  l Ecole  pidyiecliniqne  pour  entrer 
à l Etole  d'artillerie  de  Cliâlons',  fut  adjoint  au  profes- 
seur de  fi'rliliailions  de  l'Eeole  (le  Metz,  puis  entra  d.ins 
l’armée  active  et  se  distingua  par  sa  valeur  à L'iin  et  à 
Austi  rlilz,  1805,  Après  les  campagnes  de  Prusse  et  de 
Pologne,  il  servit  en  Espagne,  au  siège  de  Saragosse, 
puis  dans  la  campagne  d'.AHeinagne  de  1800,  à Ab  nsberg, 
E kniuhl,  Ratiskonne,  Essimg  et  W'agiam.  Attaché  à la 
manufacture  d'armes  de  Versailles,  1810.  chargé  de  re- 
conn.iitre  l'état  de  l'anlzig.  1811,  il  suivit  Xaivoléon  en 
Russie,  prit  part,  comme  officier  d'ordonnance,  à toutes 
les  grandt.'s  baiadles,  entra  le  premier  dans  le  Krem- 
lin y découvrit  400  milliers  de  poudre  (pii  allaient  être 
atteints  par  l'inccnd  e.  et  reçut  le  titre  de  l aron.  Chef 
d'esc.adron  dans  la  retraite,  il  traversa  deux  lois  la  Bé- 
rézina  à la  nage,  fut  nommé  premier  officier  d'ordon- 
nance, se  distingua  de  nouveau  dans  la  campagne  de 
Saxe  et  dans  celle  de  France,  sauva  .Napoléon  à Brienne, 
combattit  à Monlinirail,  à Champaubert,  à Nangis,  à 
Montereau,  surtout  à Laon  où  il  était  colonel,  et  ne 
q iilta  l'Empereur  qu'à  Fontainebleau.  Au  retour  de 
l'iled’tltie,  il  reprit  sa  place  auprès  de  Napoléon  (pii  le 
nomma  général,  aidc-de-camp,  fut  l'un  des  derniers  à 
combattre  à Waterloo,  revint  avec  l’Empereur,  le  suivit 
à Rochefort  et  fut  chargé  de  ('Orter  la  leure  ([u'il  adres- 
sait au  prince-régcnl  ; il  ne  put  débarcpier,  et  hientôt 
apré.s  fut  choisi  par  Napoléon,  avec  Mcntholon  et  Ber- 
trand. pour  l'accompagner  à Sainte-Hélène.  Il  l'aida  à 
réunir  les  matériaux  d'une  histoire  de  la  Grande  Armée  ; 
des  mésintelligences,  ()ui  écl.itèrent  entre  MonlhoUm 
et  lui,  lui  firent  quitter  Longwood.  11  revint  en  .Angle- 
terre, s'adressa  aux  empereurs  d'Autriche  et  de  Itu.-isie, 
à Uarie-I  ouise,  pour  les  iiiicrcsser  an  sort  de  Napo- 
léon ; écrivit  une  relation  de  la  bataille  de  Waterloo, 
qui  déplut  à Wellington,  fut  arrêté,  dé('ouillé  de  ses 
papiers  et  Jeté  sur  le  continent  à Cuxhaven.  Il  ne  put 
rentrer  en  France  qu’en  18'21.  Il  occupa  ses  loisirs  forcés 
à publier  les  il/moires  de  Kapoléon  l8'23-2.5,  8 vol.  in-8* 
(avec  MontlioloiK,  Sapa!  on  et  la  Grande  Année  en 
Bussie.  pour  répondre  à 1 histoire  de  M.  de  Ségur,  1825; 
Réfutolum  det  cohimmes  de  la  vie  de  yapuiéon,  pur 
Walttr  Senti,  1827.  La  révolution  de  Juillet  lui  rendit 
son  crade  de  général;  il  fut  nommé  commandant  de 
l'artillerie  de  Paris  et  de  Vincennes,  aide  de  camp  du 
roi,  1852,  lieutenant-général.  1855.  En  18i0,  il  fit 
partie  de  la  commission  chargée  d aller  chercher  les 
cendres  de  Napoléon.  Il  fit  partie  de  la  Cliamhre  des 
pairs  en  18 U,  s'occupa  de  rarincmcnt  des  fortifications 
de  Paris,  fut,  en  I8t8.  colonel  de  la  !'•  légion  de  la 
garde  nationale,  puis  représenlanl  à l’Assemblée  légis- 
lative du  dépai  teiiient  des  Deux-Sèvres.  11  avait  épousé 
la  fille  du  comte  l'ioeden  r. 

C2ouri;iii-<«  fiuvixiQCE  de),  marin,  né  à Mont-de- 
Marsan.  1 .')5t>-l .'(95,  scrvitavec  courage  dans  les  guerres 
d Italie,  fui  pris  par  les  Es[iagnols,  condamné  à ramer 
sur  les  galères,  capturé  par  les  Turcs,  enfin  délivré  par 
les  chevaliers  de  Malte.  Apprenant  que  les  E.-(pagnols, 
les  ennemis  morti  Is,  avaient  pendu,  en  Floride,  des 
Français,  conduits  par  Laudonnière  et  Ribaut.  comme 
luthérient  et  ennemis  de  la  foi,  et  que  ce  meurtre  in- 
digne n'avait  pas  été  vengé,  il  vendit  ses  Liens,  équipa 
trois  navires,  partitde  Bordeaux,  en  1.507,  alla  atlaipier 
les  Espagnols,  avec  le  secours  des  Indiens,  et  fil  fiendre 
les  prisonniers,  avec  celle  iiiscripiion  : Rendus,  non 
comme  Espagnols  ou  catholiques,  mais  comme  Iroitres  et 
assassins.  A son  retour,  Gourgues,  poursuivi  par  legou- 
verr,.  ment  français,  fut  forcé  de  se  cacher. 

GouriJe»,  dynastie  de  princes  musulmans,  qui  se 
fonda  en  Perse,  aux  dépens  des  Gaznévides,  vers  1115, 
et  fut  renversée  par  les  Kliarismiens,  en  121.'^. 

Conrie  ou  Gouriel, contrée  du  Caucase  asiatique, 
yti  cjrresfiond  à l'ancienne  Colchide,  prés  de  la  mer 
Noire.  Elle  a fait  partie  du  roy.  de  Géorgie;  les  hnsses 
po«séjJent  le  nord  depuis  1X01  ; elle  e-l  coiriprise  dans 
le  gouvernement  de  Kutais  et  a pour  villes  princio  : 
Ossurqhéti,  \e  ch.-l  , et  Poli;  la  Gourie  turque  dci  (.nd 
du  viiayet  de  Tiébizonde. 


Goiirtev-Gorodok.  v.  forte  du  gotivern.  d’Orc'ii- 
bourg  iliussie).  sur  "Oural,  à 12  kil.  de  son  emhou- 
chnre.  Port  de  pèche;  5,0110  hah. 

Goiirin.  ch.-l,  de  canton  de  l'arr.  et  à 48  kil,  N,  0. 
de  l’onlivy  (.Morbihan).  Grains,  fourrages;  4,181 
hah.,  doi  t 1 , 175  agglomérés 

Goiiriiioni  (Gm.i.es  de),  imprimeur  parisien,  le  pre- 
mier (jui  iniju  ima  à Paris  avec  des  caractères  hébreux 
et  grecs,  né  vi  ns  I i l),  mourut  dans  la  première  moitié 
du  XM'  s Scs  premiers  volumes  datent  de  1507  pour  le 
grec,  de  1508  pour  riiéhrcu. 

Goiirnnv.  ch  -1  de  canton  de  l’arrond.  et  à 45  kil. 
S E.  de  Neutchàlel  (Sciiu'-lnfêricure),  sur  l'Epte,  dans 
le  pays  de  Bray.  Commerce  considérable  de  beurre, 
d'œufs,  de  bestiaux,  de  grains.  Jadis  fortifiée,  elle  sou- 
tint plusieurs  sièges  ; 3,521  hab. 

Goiiriiay  (Makie  le  Jar»  de),  femme  de  lettres, 
née  à Paris,  150('i-lfil5,  retirée  avec  sa  mère  à Gournay, 
en  Picardie,  après  la  mort  de  son  père,  se  livra  avec 
passion  à l'élude,  conçut. à 18  ans,  l'admiration  la  plus 
euihousiasle  pour  les  Essais  de  Montaigne,  le  vit  dans 
un  voyagea  Paris,  1588,  et  dès  lors  fut  considérée  par 
l’illustre  écrivain  comme  sa  fille  d'alliance.  A la  mort 
de  sa  mère,  1501,  elle  vint  habiter  Paris;  malgré  les 
dangers  d'un  voyage,  au  milieu  de  la  guerre  civile, 
elle  se  rendit  à Bordi'aux,  1 i92,  pour  s’associer  à la 
douleur  de  la  femme  et  de  la  fille  de  Montaigne,  ([ui 
n'était  plus.  Elle  recueillit  alors  les  matériaux  {l  uir 
une  édition  des  Essais  in-f°,  qu’elle  publia  en  1505. 
Quar.mte  ans  plus  tard,  elle  donna  une  nouvelle  ('di- 
tioii  inagniliqi  e de  son  livre  bicn-aimé;  elle  la  dédia 
à Richelieu,  l’enrichit  de  notes  et  d’une  préface  cu- 
rieuse, 1055.  A Paris,  elle  vécut  dans  l'intimité  des  per- 
sonnes les  plus  con'idêrables  par  leur  esprit  et  par 
leur  naissance  ; les  principaux  membres  de  la  naissante 
Académie  se  réunissaient  chez  elle,  et  elle  prenait  avec 
chaleur  la  défense  des  termes  anciens.  On  l'estimait, 
mais  elle  prêtait  à la  raillerie  et  ne  lut  pas  épargnée; 
elle  se  défendit  avec  \'i\acilh  {Apologie.  Peinture  de  ses 
mœurs,  en  vers);  mais  elle  eut  le  tort  de  se  mêler  aux 
i]ucrelles  religieuses  et  d’écrire  pour  soutenir  le  père 
Colon  {Adieu  de  l'ami  du  roi  pour  la  défense  des  pères 
Jésuites,  KilO).  Ses  œuvres,  bien  oubliées,  ont  eu  beau- 
coup de  réputation;  elle  les  réunit  une  première  fois, 
en  1020,  sous  ce  titre  : L'Ombre  de  la  demoiselle  de 
Gonrung.  Plus  tard,  elle  en  donna  une  édition  plus 
complète,  en  l’intitulant  ; Les  avis  ou  les  présents  de 
la  demoiselle  de  Gournay.  111-4”  ; on  y trouve  des  traités 
moraux  et  des  irailés  littéraires,  comme:  Du  langage 
français  sur  ta  version  des  poètes  antiques,  ou  des  mé- 
lopliores,  dts  rimes,  des  diminutifs  françois  ; Défense  de 
la  poé.'iie  et  du  langage  des  poètes  ; le  Proumenoir  de 
M.  de  Montaigne,  etc.  V.  M"‘ de  Gournaij,pa.e  L.  Feu- 
gére. 

Gournnyr (Jean  Ci.ACDE-MARiE-VixrEST de), économiste, 
né  à Saint-Malo,  17 12-1759,  apn’s  s’être  occupé  de  com- 
merce à Cadix,  avoir  voyagé  en  Hollande  et  en  Angle- 
terre, lut  conseiller  au  grand-conseil,  1749,  et  inleii- 
dani  du  commerce,  1751.  Quesnay  soutenait  que  l’agri- 
ciiliure  était  la  source  de  la  richesse  des  nations;  de 
Gournay  s’occiqia  stii  tout  du  travail  nianulacluricr,  fut 
l'adversaire  dus  prohibitions  et  de  la  réglementation, 
attaqua  lis  monopoles,  les  corporations,  en  un  mot  re- 
1 vcndiipia  avec  énergie  la  liberté  de  l'industrie,  si  bien 
I qu’on  lui  a allrihué  la  fameuse  maxime  : Lais.se.i  faire, 
laissez  passer.  11  a traduit  et  commenté  les  Traités  sur 
I te  conitiiirce  et  t intérêt  de  l'argent  de  Josias  Child  et 
i de  7 h.  Culpeper,  1754.  V.  Eloge  de  Gournay,  par 
i Turgot. 

Gourv  tlle  (Jean  lléraiilt  de),  financier  et  diplo- 
mate, né  à La  Rochefoucauld,  l(i25-17U3,  fut  d’abord 
; valet  de  chambre  du  duc  de  La  Rochefoui  auld.  puis  se- 
crétaire de  son  fils,  le  jirince  de  Marsillac,  dont  il  fut 
l’agent  le  plus  actif  et  le  plus  intelligent  pendant  la 
Fronde.  Il  servit  égak  ment  le  prince  de  Condé  et  dé- 
ploya toute  la  soup'esse  d'un  génie  inventil  et  peu  scru- 
puleux sur  le  chc'»  des  moyens.  Slazarin  se  I attacha; 
il  avait  négocié  l’accommodement  du  duc  de  I.a  Roche- 
foucauld. il  négocia  la  soiiniis.-ion  du  prince  de  Goiili, 
mais  ne  réussit  pas  auprès  de  Condé.  Intendant  (k  .y  vi- 
vres à l'armée  de  Catalogne,  1055,  empri>onné  a la 
B,-r.tille,  deqà  riche,  il  obtint  par  Fouqiiet  la  recrtle 
générale  des  lailks  delà  Guyenne;  il  acheta  onze  cent 
mille  francs  la  charge  de  seci  êtaire  du  conseil,  il  resta 
fidèle  .au  surintendant  disgracié  ; mais  tiourville,  pour- 
suivi par  la  Chambre  de  Justice,  fut  condamné  à être 
pendu  et  à la  confiscation  de  .ses  biens.  11  se  réfugia  en 
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Ilollamie,  en  Anç^leterre,  où  il  trouva  de  nonnliroux 
amis,  se  rendit  utile  pendant  la  tenue  du  congrès  de 
Iliéda,  ICCO,  et  fut  accrédité  par  Louis  XIV  connue  son 
iiiiiiislre  près  de  la  cour  de  lirunswick.  Le  roi  lui  ac- 
corda son  rappel,  mais  il  dut  verser  au  trésor  CIIO.IIOI) 
francs.  Il  servil  encore  le  roi  et  Coudé  en  Espagne,  fut 
encore  renvoyé  par  Louis  XIV  en  Allemagne,  et  olilint 
enlin  des  lettres  de  grâce,  eu  1081.  Gourville  mérita 
d'avoir  beaucoup  d'amis  et  des  plus  distingués;  M"*  de 
Sévigné  en  [larle  souvent  : a .lamais  homme,  dit-elle,  n’a 
été  si  bien  pleuré.  » Ses  Mànotres  ont  paru  en  17‘21; 
ils  sont  écrits  avec  une  facilité  S|iiritiielle  et  fontcon- 
nailre  les  liommes  et  les  choses,  de  1012  à 1078. 

<iiniitiérc  OU  Viitliicr,  en  latin  (liiitlierius 
(.UeguEs),  érudit,  né  à Chaumont,  1508-1038,  a laissé: 
De  veteri  Jure  ponhfifiu  urbis  Romæ,  1012.  in-i'’;  De 
Jure  Munium  Itbri  III,  1015,  in-1*,  De  olficiis  domiis 
Aiigusiæ  piiblkæ  et  privalæ,  1028,  in-i‘  ; etc. 

iiuiittcK  (.Iean-Louis),  prélat  et  économiste,  né  à 
Tulle,  17iO-17'.l4.,  d’abord  dragon,  puis  prêtre  dans  le 
Languedoc,  à Argilliers,  fut  député  aux  Etats-généraux 
de  1789,  et  y joua  un  rôle  très- actif.  11  demanda  la  réu- 
nion des  ordres.  i)arla  en  faveur  du  prêt  à inlérèl,  vota 
la  vente  des  biens  du  clergé  et  la  constitution  civile 
du  clergé,  appuya  la  création  des  assignats,  et  fut 
nommé  évêque  d’Autun.en  février  179).  Il  attaqua  les 
excès  des  révolutionnaires,  fut  accusé  d’être  réaction 
naire,  et  evécuté.  On  a de  lui  : T/iJorie  de  l’inlérêl  de 
l’argent,  1780,  1782,  in-12;  Exposé  des  principes  de  la 
ConsUitiUon  civile  du  clergé;  etc. 

(liouvea  ou  fciovea  (.Antoine),  jurisconsulte  et  litté- 
rateur portugais,  né  à beja  (Alemtejoj,  1503-1506,  étu- 
dia à Paris,  sous  son  oncle  Jacques  Govea,  principal  du 
collège  de  Samie-Carbe,  puis  s'occupa  de  droit,  en- 
seigna la  pinlosopbie  à Paris.  1511-14,  et  soutint  Aris- 
tote contre  Itamus,  qui  fut  condamné  par  uneconiinis- 
sion  ipie  Fi  ançois  1"  avait  nommée.  Gouvea  prof  ssa 
ensuiie  le  droit  à Toulouse,  à Cabors,  à Valence,  à Gre- 
nolde,  et  mérita  les  éloges  de  Cujas,  qui  le  remplaça  à 
Caliors.  A 1 époque  des  guerres  civiles,  il  se  relira  en 
Sa'oie  et  fut  nommé  conseiller  au  sénat  de  Tu  in.  11 
avait  embrassé  le  calvinisme.  Ses  OEuvres  littéraires  et 
juridiques  ont  été  publiées  à l'.otterdam,  1700,  in-fol. 

Vouvea  1 0.  Fa.  Antonio  de),  historien  portugais,  né 
à Beja,  vers  1575,  iiiort  en  1028,  moine  des  Ermites  de 
Saint-Augustin,  fut  envoyé  à Goa,  et  lut  chargé  de  mis- 
sions politiques  et  religieuses  auprès  de  Scliah-Abbas, 
roi  de  Perse,  lli02-1012.  Il  fut  jeté  en  prison,  pris  à 
son  retour  par  les  Barbaresques  et  ne  lut  délivré  qu’en 
1029.  Ses  iinncipaiu  ouvrages  sont  : llist.  orientale 
des  grands  progrès  de  I' Eglt.se  catholique  eu  la  réduction 
des  anciens  dire  iens  dits  de  Saint-Thomas,  1000,  in- 
fol., trad.  en  français;  tklatwn  des  guerres  du  roi  de 
Perse,  Schiih-Ahhas  1011,  in-l°,  etc. 

Ciouvion  Saïni-l'j r (I.m  kent),  maréchal  de  France, 
né  à foui,  1701-1839,  voulant  d'abord  être  artiste,  alla 
étudier  deux  ans  en  Italie,  puis  vint  à Paris,  où  il  fré- 
quentait 1rs  ateliers,  surtout  celui  de  Brenet.  Après  le 
19  août  1792,  il  s’enrôla  dans  un  bataillon  de  volon- 
taires, en  prenant  le  surnom  de  Samt-Cyr  (nom  de  sa 
mère),  pour  se  distinguer  de  ses  parents  qui  étaient 
dans  l’armée.  Bientôt  apprécié  parCustme,  il  fut  nommé 
adjoint  de  l’adjudant  général  du  génie,  et  remjdil  les 
fonctions  d’oflicier  général  sans  en  avoir  le  titre.  11  fut 
bientôt  général  de  division,  1794,  pour  ses  services  dis- 
tingués à l’armée  du  Itliin.  Il  commanda  la  gauche  de 
Moreau  dans  la  campagne  del7t'0  A la  tète  de  l’armée 
qui  occupait  l’Etal  romain,  en  1798,  il  eut  à lutter  contre 
les  habitudes  d’indisci|iline  et  de  pillage  des  officiers  et 
des  soldats;  un  instant  disgracié  à cause  de  sa  géné- 
reuse sévérité,  il  fut  envoyé  à l'armée  de  .lourdan  sur 
le  liliin;  reprit  du  service  en  Italie  et  commandait  l'aile 
gauche  à la  bataille  de  Novi  ; il  retarda  par  ses  habiles 
manœuvres  F investissement  de  Gênes  et  reçut  du  Pre- 
mier Consul  un  sabre  d honneur.  En  1899,  il  fut  encore 
un  des  lieutenants  de  Moreau,  qui  l'avait  demandé; 
mais  après  le  combat  de  Biberach,  il  revint  à Paris,  où 
Bonaparte  le  nomma  conseiller  d Etal.  Nommé  général 
en  chef  de  l'armée  qui  devait  envahir  le  Portugal,  am- 
bassadeur en  Espagne,  commandant,  en  1893,  l’armée 
qui  occupa  les  côtes  du  golfe  de  Tarente,  il  sut  remplir 
avec  intelligence  et  dignité  les  missions  qui  lui  lurent 
confiées. 

Lorsque  Napoléon  devint  empereur,  Gotivion  ne  fut 
pas  nommé  maréchal;  exact  dans  l’accomplissement  de 
ses  devoirs,  il  i/étalait  pas  son  dévouement  et  ne  voulait 
pas  se  faire  valoir.  Cependant  il  devint  colonel  général 
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des  cuirassiers,  grand  officier  de  l’Empire,  grand  cor- 
don de  la  Légion  d’iioniiciir.  Il  servit  avec  distinction 
en  Itidie,  en  l'riisse,  en  Pologne,  en  Espagne;  mais  sa 
froideur  et  son  esprit  d’indépendance  niécontenlèrent 
plus  d’une  fois  Na|  oléon.  Dans  la  campagne  d • Itiissie, 
à la  tète  du  0*  corps,  il  gagna  la  bataille  de  Polotsk  sur 
AVitIgenstein,  7 août  1812;  il  lut  alors  nonniié  maréchal. 
En  1813,  il  défendit  Dresde  jusqu’après  la  bataille  de 
Leipzig  et  ne  capitula  que  sur  les  ordres  de  l’Empereur; 
mais  la  caidtulation  ne  fut  pas  observée  par  Scliwartzen- 
berg,  et  il  fut  retenu  lU’isonnier  avec  ses  soldats.  En 
1814,  Louis  XVlll  plaça  son  nom  sur  la  liste  des  jiairs 
de  France,  mais  Gouvion  resta  étranger  aux  affaires  ; 
au  retour  de  l'ile  d’Elbe , chargé  du  coiiimande- 
rnent  des  troupes  réunies  à Orléans,  il  les  maintint  dans 
le  devoir  jusqu’au  24  mars  II  ne  vonLait  plus  sei  vir  la 
cause  de  Napoléon.  « Je  pense,  disait-il  à Lucien  Bona- 
parte, qu’avec  la  manière  de  votre  frère,  la  campagne 
doit  durer  quinze  jours.  » A son  retour  à Paris, 
Louis  XVlll  le  nomma  ministre  de  la  guerre;  il  accepta 
ces  fonctions  comme  un  devoir.  11  rendit  de  grands  ser- 
vices, mais  donna  sa  démission,  quand  il  vil  la  réaction 
triompher,  2il  novembre,  Nomnié  |iair  et  marquis,  il 
rentra  aux  : flaires  après  l’ordonnance  libérale  du  5 sep- 
tembre 1810,  fut  ministre  de  la  marine,  puis  de  la 
guerre,  12  septembre  1817.  On  lui  doit  la  réorganisa- 
tion de  l’armée  française,  la  loi  sur  le  recrutement, sur 
l’avancement  militaire,  sur  les  pensions  de  retraite.  11 
se  retira  du  ministère,  lorsque  le  gouvernement,  crai- 
gnant les  progrès  du  libéralisme,  voulut  se  rapprocher 
des  ultra-royalistes,  181'.t  nés  lors  il  vécut  dans  la  re- 
traite, s'occujiant  d’agriculture  et  de  la  rédaction  de  ses 
Mémoires  11  a clé  l’un  des  premiers  tacticiens  de  son 
temps  ; toujours  fidèle  au  devoir,  sachant  se  faire  obéir 
et  estimer,  mais  n’excitant  jamais  l’enthousiasme.  On  a 
de  lui  : Journal  des  opérations  de  l'armée  de  Catalogue 
en  1808  et  1899, 1 vol.,  1821  ; Mémoires  sur  les  campa- 
g lies  des  armées  du  Rhin  et  de  Rhin  et- Moselle,  1 vol. 
in-8<’,  1820;  Mémoires  pour  servir  à Thist.  militaire 
sous  te  Directoire,  le  Consulat  et  T Empire,  4 vol.  in-S», 
1831. 

(àouzeaucourt,  bourg  de  l’arr.  de  Cambrai  (Nord). 
Entrepôt  de  tabacs;  grains,  brasseries;  2,654  hab. 

GovinJa-Singh,  dixième  i/ourou  (précepteur,  chef 
spirituel)  des  Sikhes,  né  à Patnah,  1651-17u8,  vit  son 
père  conduit  au  supplice  par  les  ordres  d’Aurengzèbe, 
en  1075,  se  retira  dans  les  montagnes  voisines  de  la 
Djemnah.  et  après  25  aimés  de  médiiation,  vint  prêcher 
une  réforme  de  la  religion  de  Nanek.  Les  Sikhe.s.depuis 
le  xvi'  s.,  n'étaient  encore  ipi’une  secte  religieuse,  qui 
cherchait  à rapprocher  1 i'iamisme  et  le  brahinanisine. 
Goviiida  se  déclara  envoyé  de  Dieu,  prêcha  l’abolition 
des  castes,  l'adoration  d’un  Dieu  iiniipic,  et  ordonna  à 
ses  sectateurs  de  se  séparer  com[ilélement  des  Hindous 
et  des  musulmans;  il  leur  recommanda  la  guerre  contre 
les  Mongols,  la  commença,  et  lut  reconnu  parle'^Stkhes 
comme  véritable  gourou.  11  ne  pitt  vaincre  ces  ennemis, 
et,  après  la  mort  d Aurengzèbe,  reçut,  dit-on,  de  Baha- 
dour-Schah,  son  successeur,  le  gouvernement  d’une 
jirovince  prèsdu  Godavéry.  La  fin  de  sa  vie  est  entourée 
de  beaucoup  d’obscurité;  mais  après  lui,les  Sikhescon- 
servèrenl  leur  caractère  belliqueux,  qui  les  ren  .it  bien- 
tôt redoutables.  11  a écrit  le  Livre  du  dixième  Roi,  qui 
contient  des  pièces,  des  hymnes,  des  préceptes  moraux, 
des  récits  mythologiques;  le  Livre  des  Règles,  le  Livre 
des  Restrictions.  Ces  livres  sacrés  desSikhessont  en  vers 
hindis. 

(«ovona  (Rosa),  née  à Mondovi,  1716-1776,  pauvre, 
orpheline,  eut  l’idée  de  réunir  près  d’elle  des  jeunes 
filles  pauvres  et  de  leur  procurer  des  moyens  d’exis- 
tence par  un  travail  assidu.  Elle  tut  soutenue  dans  son 
œuvre,  qui  devint  bientôt  populaire,  et  fonda,  avec 
l’aide  du  gouvernement  sarde,  en  1756,  la  maison  des 
Riisines  à Turin.  Cette  association  se  répandit  dans  les 
principales  villes  et  devint  bientôt  flori.ssante  ; c’est  l’une 
(les  meilleures  institutions  de  charité  intelligente  de 
l'Italie. 

Uuwer  (Jean),  poète  anglais,  né  dans  le  comté  d’York 
vers  1329,  mort  en  1402,  occupa  de  hauts  emplois  dans 
la  magistrature,  fut  le  contemporain  et  l'ami  de  Chauccr, 
et  mourut  aveugle.  Protégé  par  le  duc  de  Glocester,  bien 
accueilli  par  Richard  11,  il  célébra  Henri  IV  de  Lancas- 
tre,  qui  î’avaii  renversé.  Ses  trois  principaux  ouvrages 
sont  : Spéculum  Medil antis,  poème  en  19  livres,  eu  vers 
français,  sur  les  félicités  de  la  vie  conjugale;  il  est  en- 
core manuscrit  à Oxford  ; Vax  Clamantis,  poème  en  7 
livres,  en  distiques  latins,  sur  les  troubles  contempo- 
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rains  et  surtout  sur  la  révolte  de  WattTyler;  Confissio 
Amanth.  le  seul  ouvrage  imprimé  de  Gower,  poème  de 
plus  de  50.000  vers  anglais,  en  8 livres,  écrit  par  ordre 
de  Richard  II  ; c'est  un  dialogueentre  un  amant  et  son 
confesseur,  prêtre  de  \énus;  cest  le  genre  et  le  style 
de  notre  R nnan  de  la  Rose.  Gower  est  clair  et  correct, 
d’un  esprit  froid  et  essentiellement  didactique  ; il  exprime 
avec  élégance  et  avec  force  les  maximes  de  morale  ; in- 
férieur à Chaucer,  il  a fait  faire  de  grands  progrès  à la 
langue  anglaise.  On  a encore  de  lui,  en  manuscrit,  aO 
balîades  en  français,  un  petit  poème  également  en  fran- 
çais .la  Dignité  du  Mariage)  et  deux  petits  poemes  la- 
tins. l a Confe.isio  .imanli-i  a été  publiée  par  Caxton,  en 
1 lÿô,  et  par  Berthelet,  1554. 

UoTu,  V.  de  la  prov.  de  Corrientes  (Confédération  ' 
Xrtren'iine),  à 4 kil.  du  Parana  et  à 200  de  Corrientes. 
Commcrcede  bois,  cuirs,  crins, cornes,  graisse,  viandes  i 
salées;  8,000hab. 

«ova  J Lucicntes  Fr.\xcisco),  peintre  espagnol, 
né  à l'uente-de-Todos  Aragon),  1740-1828, fut  un  artiste 
éminent,  plein  d’originalité  dans  sa  vie  comme  dans  ses 
œuvres,  avant  connu  l’opulence,  la  pauvreté,  l'oubli, 
la  cloire,  vivant  dans  l’intimité  des  plus  illustres  per- 
sonnages. ami  des  toreros  les  plus  célèbres.  Charles  IV 
le  nomma  peintre  royal  en  1799.  D’une  étonnante  acti- 
vité. produisant  avec 'une  verve  et  une  furie  incroyables, 

« puisant  la  couleur  dans  des  baquets,  l’appliquant  avec 
des  éponges,  des  balais,  des  torchons,  il  truellait  et 
maçonnait  ses  tons  comme  du  mortier,  et  donnait  les 
touches  de  sentiment  à grands  coups  de  pouce.  » Il  a 
abi-irdé  tous  les  genres  avec  un  égal  succès , portraits, 
sujets  de  sainteté,  scènes  de  mœurs,  caricatures;  ses 
n'uvres  sont  dispersées  dans  les  églises  d’Espagne,  dans 
les  palais,  dans  les  galeries  d’Angleterre;  le  dessin  est 
incorrect,  mais  l’ensemble  est  vigoureux,  la  couleur 
énergique,  le  pinceau  plein  d’audace  et  de  puissance. 
Dans  ses  caricatures  et  scènes  de  mœurs,  qu’il  a gra- 
vée-s  à l’eau-forte,  il  rappelle  Hogarth,  Rembrandt  et 
tillot  ; « c’est  un  Rabelais,  le  crayon  et  le  pinceau  à la 
main,  mais  un  Raltelais  espagnol,  dont  la  plaisanterie 
fait  frémir.  » Ses  Caprichos  renferment  80  planches  ; 

I'  Tatiromagni"  représente  en  55  planches  les  divers 
épisodes  ées  combats  de  taureaux;  ses  Scènes  d'invasion, 
eu  20  planches,  sont  pleines  d’une  énergie  terrible. 
Sourd,  ayant  presque  perdu  la  vue,  il  dessinait  encore 
d’une  main  vigoureuse  des  lithographies  représentant 
des  combats  de  taureaux. 

Clovannn,  v.  de  la  prov.  de  Pernambouc  (Brésil),  à 

00  kil’.  ^.  O.  d’Olinda.  Commerce  de  coton,  de  bois,  de 
bestiaux;  10,000  hab. 

CloTaz,  prov.  du  Brésil,  ayant  pour  bornes  : à l’E., 
celle  de  Minas-Geraës;  au  N., celle  de  Para;  àl'O., celle 
do  Matto-Grosso  ; elle  comprend  tout  le  bassin  du  To- 
cantin,  depuis  les  sources  de  l'Araguay  jusqu’au  con- 
fluent des  deux  cours  d’eau  ; une  longue  chaîne  de  col- 
lin>  s les  sépare.  Quelques  grandes  forêts  couvrent  leurs 
rives  ; mais  une  grande  partie  do  la  province  est  cou- 
verte de  bois  rabougris.  11  y a de  nombreuses  richesses 
minérales,  de  l’or , des  diamants  dans  le  Capayos  et  le 
Claro,  des  pierres  Cnes,  du  fer.  On  cultive  la  canne  à 
sucre,  le  tabac,  le  coton;  on  élève  de  nombreux  trou- 
peaux. Le  climat  est  tr^sain.  Une  partie  de  la  prov. 
est  encore  inconnue  et  parcourue  par  des  peuplades 
indépendantes.  La  superficie  est  de  747,000  kil.  carrés; 
la  population  de  100,000  hab.  Le  ch.-l.  est  Goyaz  ; les 
V.  princip.  sont  ; Meia-Ponte,  Nalividad,  Pilar,  etc. 

<;<>Toz,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom,  appelée  jadis 
Yi.la-li-  a,  est  .•■ituée  dans  un  lieu  bas  sur  les  Lords  du 
Verinelh  ),  à 980  kil.  N.  O.  de  Rio-de-Janeiro.  On  y re- 
marque la  cathédrale,  5 églises,  une  fonderie  pour  l’or  ; 
de  8 à 10,000  hab. 

Ooyen  ^JEA^»-JosF,PH  lan),  paysagiste  hollandais,  né 
à Li-yde,  159<j-lC56,  fils  d’un  riche  amateur  des  bcaux- 
ar;>,  eut  de  bonne  heure  les  plus  heureuses  disposi- 
tions, se  fit  admirer  dans  un  voyage  à Paris,  en  1015, 
pour  ses  pay>ages,  ses  plages,  ses  ruines;  retourna  étu- 
dier à l’école  d’l.->aie  van  de  Veide,  s’établit  à Leyde  et 
fut  le  maître  de  paysagistes  du  premier  ordre,  comme 
L 'ighem,  Jean  titeen,  qui  devint  son  gendre,  elc.  Ses 
tab, eaux  sont  pleins  de  charme,  calmes , paisibles,  un 
f eu  mélancoliques;  c’est  un  pein:re  hollandais  par  ex- 
tellcnce,  et  c’est  la  nature  un  peu  monotone  de  son  pays 
qu  il  a repTudui'.e  avec  une  certaine  monotonie.  Les  cou- 
leurs qu  il  employait  étant  peu  solides,  ses  toiles  res- 
s -mblent  aujourd’liui  à des  grisailles.  Ses  gravures  à 

1 ea'-.-forte  sont  très-rares. 

tojet  (Ecgéne),  peintre , né  & Chàlon-sur-Saône, 


1798-1857,  élève  de  Gros,  a traité  un  grand  nombre  de 
sujets  religieux  avec  un  véritable  talent.  Les  églises  de 
Paris  et  de  beaucoup  de  villes  de  province  possèdent  la 
plupart  de  ses  œuvres  : citons  saint  Etienne,  à Notre- 
Dame  de  I.orette,  saint  Un  guérissant  les  malades,  ù 
Saint-I.eu,  le  Christ  au  Jardin  des  Oliviers,  à Saint- 
Louis-d’Antin,  elc. 

Goziin  ou  Gatizlenus,  prélat  français  du  ix*  s., 
est  célèbre  comme  abbé  de  Saiiit-Germaiii-des-Prés.  Il 
combattit  plusieurs  fois  les  Normands  sous  Charles  le 
Chauve,  et  exerça  les  fonctions  de  chancelier  de  807  à 
882.  Evêque  de  Paris,  en  885,  il  fortifia  la  ville,  puis  la 
défendit  courageusement,  de  concert  avec  le  comte  Eu- 
des, et  mourut  pendant  le  siège,  886. 

Gozon  (Dkodat  de),  granJ-maître  des  Hospitaliers 
de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  né  au  château  do  Gozon 
(Rouergue),  délivra,  dit-on,  bile  de  Rhodes  d’un  serpent 
monstrueux,  et  fut  nommé  grand-maître  en  15  45.  11  ré- 
tablit dans  ses  Etats  le  roi  de  la  Petite-Arménie,  lutta 
contre  les  Turcs  ottomans  et  mourut  en  1555. 

Gozzi  (Gaspard),  littérateur  italien,  né  à Venise, 
1715-1780,  d’une  famille  noble,  originaire  du  l’rioul, 
mais  miné  par  les  prodigalités  de  son  père,  fut  forcé  de 
travailler  pour  faire  vivre  sa  famille,  et,  après  avoir  di- 
rigé avec  peu  de  succès  le  Ihéâire  Saint-Ange,  devint 
inspecteur  des  livres  et  de  la  librairie.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  en  prose  et  en  ver.-;,  formant  22  vol. 
in-12,  Venise,  1812;  16  vol.  111-8°,  Padoue,  1818-20; 
20  vol.  in-8»,  Beigame,  1825-29,  on  cite  ses  Epîlres 
en  vers  {Sermoni) , qui  rappellent  Horace;  ses  l.eltres 
familières,  lectures  faites  à l’académie  bizarre  des 
Granelleschi;  Jugement  des  anciens  poêles  sur  la 
critique  moderne  du  Dante;  VObservateur  vénitien,  imi- 
tation du  Spectateur  d’Addison;  le  Monde  moral;  le 
Triomphe  de  l humilité,  poème  en  4 chants;  des  Nou- 
velles, etc.  11  eut  de  la  grâce,  de  la  gaieté  et  beaucoup 
d’érudition. 

Gozzi  (Charles),  frère  du  précédent,  poète  comiipie, 
né  à Venise,  1718-1801  (?),  doué  d’un  esprit  vif  et  ori- 
ginal, brilla  au  premier  rang  dans  la  joyeuse  société 
des  Granelleschi,  et  créa  un  nouveau  genre  drama- 
tique, où  sa  verve  aristophanesque  se  donna  une  libre 
carrière.  Puisant  dans  les  vieux  recueils  populaires  les 
sujets  de  scs  féeries,  tout  en  conservant  les  vieux  types 
de  la  comédie  italienne,  il  composa  des  pièces  fantas- 
tiques et  bouffonnes  qui  réussirent  pour  l’originaliLé 
féconde  des  idées  et  l’élégance  du  style  toscan.  Il  atta- 
qua surtout  l’ennuyeux  abbé  Chiari  et  le  pâle  Goldoni.  Il 
a imité  plusieurs  pièces  des  théâtres  français  et  espa- 
gnol. 11  a publié  ses  Œuvres,  Venise,  1778,  8 vol.  in-8“ , 
avec  deux  volumes  de  supplément  en  1791.  11  a écrit  scs 
.Mémoires,  assez  curieux,  en  1788;  ils  ont  été  traduits 
par  M.  P.  de  Musset. 

Gozzo  (anc.  Gaulos],  île  de  la  Méditerranée,  au  N.  O. 
de  Malte,  dont  elle  est  séparée  par  un  canal  de  5 kil., 
formant  la  rade  degli  Freghi;  elle  a 16  kil.  sur  8,  et 
une  population  de  17,ü00  hab.  Son  sol  factice  est  assez 
fertile  en  grains,  coton,  etc.  Elle  est  entourée  d’écueils. 
Le  ch.-l.  est  Rabalto  ; elle  renferme  des  grottes  cu- 
rieuses et  des  ruines  cyclopéennes,  dites  Tours  des 
Géants.  Elle  dépend  de  Malte. 

Gozzoli  (Be.vozzo),  peintre  de  l’école  florentine,  né 
à Florence,  1408-14'Î8,  élève  favori  de  Frà  Angelico, 
imita  surtout  et  parfois  surpassa  le  Masaccio.  D'une  fé- 
condité remarquable,  il  a répandu  ses  œuvres,  fres(|ues, 
tableaux  sur  bois,  dans  toute  l’Italie.  On  cite  ses  fres- 
ques d'Orvieto,  du  palais  Riccardi  à Florence,  la  Vie  de 
saint  François  d’ Assise  à Montcfalco,  le  Martyre  de 
saint  Sébastien  et  la  Viede  saint  Augustin  à San-Gimi- 
gnano,  et  surtout  scs  fresques  du  Campo-Sanio,  d’une 
vérité  et  d’une  variété  remarquables;  la  Vie  de  saint 
Dominique  à Pise,  etc.  Il  y a de  ses  tableaux  à Rome, 
à Florence,  à Yolterra  ; le  Louvre  possède  le  Triomphe 
de  saint  Thomas  d’Aquin. 

Graal  (Suint-).  Dans  les  traditions  poétiques  du 
moyen  âge,  le  Saiut-Graal  était  le  vase  dans  leiucl 
Jésus-Christ  mangea  le  jour  de  la  Cène  ; Joseph  d An- 
mathie  l'aurait  conservé  et  aurait  recueilli  dedans  le 
sang  et  l’eau  qui  sortaient  des  plaies  du  Sauveur,  lors- 
qu’il l’embauma.  Ce  vase  fut  perdu.  Les  romans  de  che- 
valerie représentent  Arthur  et  les  chevaliers  de  la  labié 
ronde  poursuivant  la  conquête  du  Saint-Graal  [le  sang 
r.  al  ou  royal?),  qui,  di:,ait-on,  était  caché  dans  le  Ca- 
thay.  à l’extrémité  de  l’Asie.  Les  croisades  ont  évidem- 
ment inspiré  ces  légendes  roinanesipjcs  ; ont-elles  quel- 
que rapport  avec  les  idées  niysliques  des  Temjilicrs? 

GruA't  (Dlrxard),  peintre  hollandais,  né  à Anislcr- 
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dam,  1628-1700,  prignit  avec  talent  des  paysages  et  des 
animaux.  Il  ouvrit  une  école  (jui  a produit  quehpies 
bons  artistes.  Son  dessin  est  correct,  sa  couleur  est 
vigoureuse;  ses  toiles  furent  reclierchées  comme  celles 
de  liamlmclie.  11  peignit  aussi  avec  succès  riiisloire  et 
le  portrait;  on  cite  David  et  Bethsubée. 

Ûraltbe  (Dietrich-Chbistian),  poète  dramatique  alle- 
mand, né  à bctmold,  1801-1850,  eut  une  vie  pleine  de 
désordre  et  de  misère,  en  rapport  avec  son  génie  fou- 
gueux et  indiscipliné.  Dans  ses  drames,  la  Balaille 
ü' Hermann,  le  Duc  de  Golhland,  Marins  et  Sylla,  Don 
Juan  et  Faust,  Frédéric  Barherousse,  Henri  VI,  Napo- 
léon et  les  Cent  Jours,  Hannibal,  il  y a de  l’originalité 
et  de  l’énergie,  mais  le  style  est  lourd  et  diffus. 

Gralteria;  de  Ucnisoe  (Jacob)  , savant  suédois,  né 
à Hemsoe,  dans  l’île  de  Gottland,  1770-1817,  servit  dans 
la  marine  marchande  de  Suède , dans  la  marine  mili- 
taire anglaise,  s’établit  à Gênes,  y fut  vice-consul  en 
1811,  plus  tard  consul  de  Suède  à Tanger,  à Tripoli,  et 
depuis  1825  vécut  à Florence.  Très-instruit,  membre  de 
plus  de  70  sociétés  ou  académies,  il  s’est  fait  connaître 
par  un  grand  nombre  d’écrits,  livres  ou  mémoires,  qui 
sont  le  plus  souvent  des  compilations  bien  faites.  Citons  : 
Journal  du  siège  de  Gênes,  1801  ; Leçons  élémentaires 
de  Cosmographie,  de  Géographie  et  de  Statistique  ; Sur 
la  fausseté  de  l'origine  Scandinave  donnée  aux  peuples 
barbares  qui  détruisirent  l'empire  romain;  Précis  de  la 
géographie  historique  du  Moghrib  al-Aqsà  (Maroc)  ; 
Essai  géographique  et  statistique  sur  la  régence  d'Alger, 
etc.  Son  meilleur  ouvrage  est  : Specchio  geograftco  e sta- 
tistico  dt  ll'  imperio  di  Marocco,  1834. 

Grabow,  v.  du  Mecklembourg-Scbwerin,  à 40  kil. 
S.  E.  de  Scbwerin,  sur  un  îlot  formé  [lar  l'Elde.  Impor- 
tants marchés  de  grains  et  de  beurre.  Distilleries,  fa- 
briques de  draps  ; 5,600  bab. 

Craçayr,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 52  kil.  N.  O. 
de  Bourges  (Cher).  Elle  fut  jadis  une  ville  forte.  Aux 
environs,  monument  celtique  des  Pierres  Folles; 
3,315  bab. 

Graccbiis  (Tiberids  Sempronics),  de  la  gens  Sem- 
pronia,  qui  était  plébéienne,  maître  de  la  cavalerie  du 
dictateur  Junius  Fera,  après  Cannes,  se  distingua  dès 
lors  contre  Annibal,  fut  consul  en  215  av.  3.  C.,  et,  à 
la  tête  d'une  armée,  composée  surtout  d'esclaves  en- 
rôlés volontairement  (volones),  remporta  plusieurs  suc- 
cès en  Campanie,  puis  sur  les  bords  du  Calore,  en  214. 
Il  donna  la  liberté  à ces  braves  esclaves  et  célébra  avec 
eux,  à Rome,  une  fête  populaire.  11  fut  encore  consul  en 
212,  mais  fut  tué  dans  une  embuscade.  Annibal  honora 
son  courage. 

Gracchus  (Tiberids  Sempronids),  né  vers  210  avant 
J.  C.,  mort  en  160,  se  distingua  par  son  courage  et  son 
intelligence  dans  la  campagne  contre  Antiocbus,  190; 
puis,  tribun  du  peuple  en  187,  il  défendit  Scipion  l’A- 
Iricain  contre  d injustes  accusations,  et  mérita  la  main 
de  sa  fille  Cornélie.  Edile  en  182,  il  donna  des  jeux  ma- 
gnifiques; préteur  dans  l’Espagne  Cilérieure,  en  181,  il 
pacifia  le  pays  par  ses  victoires  et  par  ses  mesures  li- 
bérales, qui  lui  valurent  la  reconnaissance  des  Espa- 
gnols. Après  avoir  triomphé  à Rome,  178,  il  fut  consul, 
177,  soumit  la  Sardaigne,  triompha  pour  la  seconde 
fois,  et  fut  censeur  en  169.  Il  distribua  dans  les  quatre 
tribus  urbaines  les  affranchis  disjiersés  dans  toutes  les 
tribus.  Consul  pour  la  deuxième  fois  en  103,  il  remplit 
lionorablement  plusieurs  ambassades,  et  fut  toujours 
l'un  des  magistrats  les  plus  dignes  et  les  plus  humains. 
De  ses  douze  enfants,  trois  lui  survécurent,  Tiberius, 
Caius  et  Cornélie,  qui  épousa  le  second  Scipion  l’Afri- 
cain. 

Graccbiis  (Tiberids  Sempronids),  fils  du  précédent, 
né  vers  108  av.  J.  C.,  mort  en  133,  fut  élevé  par  sa 
mère  Cornélie,  eut  les  meilleurs  maîtres,  Diopbane, 
Blossius  de  Cumes,  et  mérita  par  ses  belles  qualités  la 
main  de  la  tille  d'Appius  Claudius.  Il  se  distingua  au 
siège  de  Carthage  sous  Sun  beau-frère,  Scipion  Emilien, 
puis,  questeur  du  consul  Mancinus,  devant  Nurnance, 
en  137,  il  sauva  l'armée,  placée  dans  une  position  dé- 
sespérée, en  traitant  avec  les  Kumantins,  qui  se  rappe- 
laient la  générosité  de  son  père.  Le  sénat  refusa  de 
ratifier  le  traité  et  livra  Mancinus;  mais  le  peuple  sauva 
Gracclius,  qui  dès  lors  se  dévoua  à la  cause  populaire. 
— Effrayé  de  la  misère  des  cultivateurs,  de  la  dépopu- 
lation de  la  classe  moyenne,  de  l’extension  des  grandes 
propriétés  où  il  n’y  avait  plus  que  des  esclaves,  il  voulut 
arrêter  la  décadence  de  la  société  romaine,  en  la  régé- 
nérant. Elu  tribun  en  135,  il  fit  revivre  l'ancienne  loi 

graire  de  Liciiiius  Stolon,  qui  limitait  à hOO  jugera 


GRA 

pour  chaque  citoyen  la  possession  des  terres  du  do- 
maine public,  autrefois  affermées;  de  plus,  chaque  pn>- 
priétaire  conserverait  250  jugera  pour  chacun  de  scs 
fils,  et  l’on  accorderait  de  justes  indemnités  en  faveur 
des  expropriés;  les  terres  redevenues  libres  seraient 
adjugées  par  petits  lots  à des  citoyens  pauvres;  trois 
triumvirs  seraient  chargés  de  l’exécution  de  la  loi  Sem- 
pronia.  Le  sénat  exaspéré  gagna  le  tribun  Octaviiis, 
qui  opposa  son  veto  à la  proposition.  Gracclius,  aprê- 
avoir  employé  vainement  les  prières  et  l’intimidation, 
fit  déposer  Octavius  par  l’assemblée  des  tribus,  et  porta 
ainsi  un  coup  funeste  à l’inviolabilité  tribunitienne.  I/i 
loi  passa  : Tiberius,  Gains,  son  frère,  App.  Claudius,  son 
beau-père,  furent  nommés  triumvirs.  Mais  l’application 
de  la  loi  suscitait  d’inextricables  difficultés  dans  toute 
l’Italie;  le  sénat  accueillit  les  plaintes;  le  peuple  cor- 
rompu de  la  ville  montra  peu  de  zèle  pour  une  loi  qui 
l’aurait  forcé  à travailler.  Gracclius  lit  alors  distribuer 
les  trésors  qu’Attale,  roi  de  l’ergame,  venait  de  léguer 
à Rome,  pour  subvenir  aux  premiers  frais  d’exploitation. 
Il  se  proposait  de  partager  les  places  de  juges  entre  les 
sénateurs  et  les  chevaliers  et  de  diminuer  encore  les 
prérogatives  du  sénat.  On  répandit  le  bruit  qu’il  voulait 
se  faire  roi , on  annonça  qu  après  son  tribunat  on  révo- 
querait sa  loi  agraire.  11  demanda,  contrairement  à 
l’usage,  un  second  tribunat.  Mais  les  campagnards,  oc- 
cupés à la  moisson,  abandonnèrent  le  Forum  à la  popu- 
lace urbaine,  au  moins  indifférente  à la  réforme.  Les 
élections  furent  tumultueuses;  le  second  jour,  des  lixes 
éclatèrent;  Gracclius  et  ses  amis  se  disposèrent  à se  dé- 
fendre contre  la  violence;  il  porta  la  main  à sa  tête 
pour  indiquer  que  sa  vie  était  en  danger.  Les  grands 
s’écrièrent  qu’il  demandait  le  diadème,  et  sur  le  refus 
du  consul  Miicius  Scœvola  de  le  mettre  hors  la  loi,  ils 
suivirent  le  fougueux  Scipion  Nasica,  avec  leurs  clients 
et  leurs  esclaves,  armés  de  bâtons  et  de  pieds  de  banc 
rompus.  Dans  le  désordre,  Tiberius  tomba  et  fut  frappé 
par  son  collègue,  Satureius.  Trois  cents  de  ses  partisans 
périrent  avec  lui,  et  leurs  corps  furent  jetés  dans  le 
Tibre.  Ses  adversaires  eux-mêmes  ont  rendu  plus  tard 
hommage  à ses  vertus  et  à ses  intentions  ; Cicéron  a 
vanté  la  douceur  et  la  graiité  de  son  éloquence. 

Gracchus  (Caïds  Sempronids),  frère  du  précédent, 
né  en  160  av.  J.  C.,  mort  en  121,  fut  élevé  avec  Tiberius, 
et)à  sa  mort,  servait  devant  Numance.  Il  parut  d’abord 
vouloir  se  tenir  à l'écart,  et  ne  s’opposa  pas,  en  129,  à 
l’abolition  du  triumvirat,  dont  il  restait  le  seul  membre. 
Mais  le  peuple  avait  applaudi  son  éloquence  lorsqu’il  dé- 
fendait Vetlius,  son  ami , et  les  grands  redoutaient  en 
lui  un  vengeur  de  Tiberius.  Uuesteur  du  consul  Orestes. 
en  Sardaigne,  il  y mérita  l’estime  et  la  popularité;  on 
prorogea  les  fonctions  du  consul,  pour  retenir  son  lieu- 
tenant loin  de  Rome.  Caius,  accusé  devant  les  censeurs, 
se  défendit  victorieusement  et  attaqua  même  ses  enne- 
mis, les  grands;  accusé  d'avoir  fomenté  la  révolte  des 
Italiens  de  Frégelles,  ce  fut  pour  lui  l’occasion  d’un 
nouveau  triomphe.  Elu  tribun  en  123,  il  se  proposa  d’i- 
soler le  sénat.  Après  avoir  vengé  son  frère  par  deux 
propositions  de  lois  dirigées  contre  Octavius  et  contre 
les  meurtriers  de  Tiberius,  Caius,  plus  hardi  et  moins 
scrupuleux,  renouvela  la  loi  agraire,  mais  pour  la  forim- 
seulement;  il  aima  mieux  gagner  le  peuple  en  lui  li- 
vrant le  blé  à bas  prix,  en  donnant  une  grande  impul- 
sion aux  travaux  publics,  greniers,  ponts,  grandes  voies; 
en  améliorant  le  sort  des  soldats.  11  enleva  aux  pre- 
mières centuries  la  prérogative  de  voter  avant  les  autres, 
proclama  la  souveraineté  absolue  du  peuple  ; puis  en- 
leva au  sénat  le  pouvoir  judiciaire,  pour  le  confier  aux 
chevaliers.  De  plus,  les  provinces  durent  être  assignées 
avant  l’élection;  c’était  un  nouveau  coup  porté  au  sénat. 
Il  étendit  sa  sollicitude  aux  provinces  et  voulut  relever 
les  grandes  villes,  comme  Capoue,  Tarante,  Carthage. 
Il  hésitait  à demander  pour  les  Italiens  le  droit  de  cité, 
par  crainte  d’être  abandonné  du  peuple,  jaloux  de  ses 
privilèges.  Il  fit  décréter  qu’un  tribun  pourrait  être 
réélu,  et  fut  nommé  avec  son  ami  Fulvius  Flaccus, 
tandis  que  Fannius  était  élevé  au  consulat  sur  sa  re- 
commandation. Il  résolut  alors  d’obtenir  l’émancipation 
de  l’Italie  et  de  briser  la  résistance  du  sénat,  en  tri- 
plant le  nombre  de  ses  membres  avec  des  chevaliers. 
Le  sénat,  par  une  tactique  habile,  mais  peu  loyale  et 
dangereuse,  lui  opposa  son  collègue,  Livius  Drusus,  qui, 
de  concert  avec  les  grands,  fit  des  propositions  encore 
plus  démocrati(|ues  que  celles  de  Ca’ius.  Celui-ci  tomba 
dans  une  incertitude  déplorable;  il  commit  la  faute 
d’accepter  la  mission  qu’on  lui  imposa  d'aller  conduire 
une  colonie  à Carthage,  Les  bravades  imprudentes  de 
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Fulv.  Flaccus  en  faveur  des  Italiens  avaient  mécontenté 
le  peuple;  Caïus  engagea  publiquement  les  Italiens  à 
venir  à Home  pour  demander  avec  lui  le  droit  de  cité  ; 
un  sénatus-consulte  enjoignit  à tous  les  étrangers  de 
quitter  la  ville.  Le  tribun  n'osa  plus  provoquer  une  lutte 
sanglante  et  parut  abandonner  les  Italiens  qu  il  avait 
promis  de  défendre  ; sa  proposition  fut  rejetée,  11  voulut 
se  faire  réélire  en  121  ; il  échoua,  au  moment  où  son 
ennemi  Opimius.  l’adversaire  des  Italiens,  devenait  con- 
sul. Le  sénat  commença  l’attaque  des  lois  de  Giacchiis, 
en  demandant  la  suppression  de  la  colonie  Junonia, 
récemment  élevée  à Carthage;  Gracchus  et  Fulvius, 
soutenus  par  leurs  amis,  leurs  clients,  des  Italiotes  dé- 
guisés en  moissonneurs,  voulurent  défendre  la  loi.  Un 
licteur  d Opimius  fut  tué  au  milieu  du  tumulte;  ce  fut 
le  prétexte  d'une  lutte  terrible.  Opimius,  armé  par  le 
sénat  de  pouvoirs  illimités,  prépara  tout  pour  le  combat 
du  lendemain;  Gracchus,  plein  de  tristesse,  Flaocus, 
toujours  trop  ardent,  appelèrent  en  vain  le  peuple  aux 
armes,  les  esclaves  à la  liberté  ; Gains  essaya  encore  de 
négoci-r;  Opimius  lit  arrêter  le  jeune  fils  de  Flaccus, 
qu’on  avait  envoyé  au  sénat, et  fit  attaquer  la  foule  par 
des  archers  crétôis.  Gracchus  s'enfuit,  mais  de  l'autre 
côté  du  Tibre,  il  fut  réduit  à se  faire  tuer  par  son 
esclave  dans  un  petit  bois  consacré  aux  Furies;  Opimius 
avait  promis  .!e  payer  sa  tête  son  pesant  d’or  ; Septi- 
muleius  la  coupa,  y coula  du  plomb  fondu  et  se  lit  payer 
en  conséquence.  Trois  mille  partisans  de  Gracchus  furent 
égorgés,  on  tua  encore  après  le  combat,  puis  le  sénat 
fit  élever  sur  le  Forum  un  temple  à la  Concorde.  — 
L’éloquence  de  Caïus  Gracchus,  énergique  et  véhé- 
mente, a été  louée  par  les  anciens,  par  Cicéron  surtout, 
ennemi  souvent  injuste  des  deux  frères.  Le  peuple,  qui 
les  avait  abandonnés,  leur  dressa  bientôt  des  statues. 
Us  avaient  voulu  changer  par  les  lois  la  constitution  de 
Rome,  qui  ne  convenait  plus  à la  république  agrandie 
par  les  conquêtes;  ils  échouèrent  : mais  bientôt  les 
guerres  civiles  commencèrent,  et  ce  fut  par  l’épée  des 
soldats  que  s’accomplit,  moins  heureusement,  une  révo- 
lution nécessaire,  qu’ils  avaient  eu  l’honneur  de  tenter 
les  premiers. 

Grâce  (Droit  de,.  Ce  droit  de  commuer  ou  de  re- 
mettre les  peines  prononcées  par  les  tribunaux  appar- 
tient au  chef  de  l’Etat.  Le  connétable,  les  maréchaux  de 
France,  les  gouverneurs  de  provinces  usurpèrent  sou- 
vent ce  droit,  que  le  régent  Charles,  en  1359,  I.ouisXll, 
en  15u7.  revendiquèrent  pour  le  roi  seul.  La  constitu- 
tion de  1791  enlevait  au  souverain  le  droit  de  grâce, 
la  constitution  de  l’an  X le  lui  a rendu.  — Les  cardi- 
naux-légats délivraient,  au  moyen  âge,  des  lettres  de 
grâce  ; le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouen  pouvait 
donner  la  grâce  à un  condamné  à mort,  le  jour  de  l’A- 
scen'ion  ; l’évêque  d'Orléans,  en  prenant  possession  de 
l'évêché,  graciait  les  prisonniers  de  la  ville. 

Grâce  de  Dieu  (Par  la);  celte  formule,  Dei  gratia, 
Dei  dono,  per  Dei  gratiam,  fut  employée  par  Pépin  le 
Rref,  p.ir  sentiment  de  piété  et  non  comme  marque  d’in- 
dépendance. C'est  seulement  à partir  du  xv*  siècle  que 
celle  formule  est  devenue  l’expression  de  l’indépen- 
dance absolue. 

Gràce.s  (Les),  en  latin  Graliæ,  en  grec  \ipize;, 
dée-  îs,  filles  de  Jupiter  et  d’Eurynome,  ou  bien  de 
Bacohus  et  de  Vénus.  On  en  compte  ordinairement 
trois,  d'après  Hésiode  :Aglaé  (brillante),  Euphrosyne  (qui 
réjouit  l’âme),  l'halie  verdoyante).  11  n’y  en  avait  que 
deux  à Sparte  ; Cléta  et  Phaenna,  à qui  l’on  sacrifiait 
avant  le  combat;  deux  à .Athènes,  Auxo  et  Hégémone, 
dont  les  statues  «’laient  placées  à l’entrée  de  la  cita- 
delle. Compagnes  de  Vénus,  elles  présidaient  à la  gaieté 
des  festins,  à l'harmonie  des  fêtes,  elles  étaient  la  per- 
sonnifi.ation  de  ce  qu’il  y a de  séduisant  dans  la  beauté. 
Les  Grecs  juraient  par  les  Grâces,  et  vidaient  une  coupe 
en  l'  ur  honneur,  au  commencement  des  repas.  On  les 
représenta  d’abord  vêtues  de  longues  robes,  plus  lard 
f us  la  figure  de  trois  jeunes  vierges,  nues,  les  mains 
et  les  bras  entrelacés.  Les  plus  célèbres  groupes  anti- 
ques des  Grâces  sont  ceux  de  la  villa  l’orghèse,  du  pa- 
lais Ruspoli,  à Rome,  et  de  la  sacristie  du  Dôme  à 
Sienne. 

Grâce»  expectative.».  V.  Expectatives. 

Gracian  (Baltüazar),  écrivain  espagnol,  né  à Cala- 
tayud,  158i-lb.58,  j<’suite,  prédicaleur  dislingué,  recteur 
du  collège  de  Tarragone,  a eu  du  talent  comme  écrivain,  i 
mais,  admirateur  de  Gongora,  il  a eu  encore  plus  d’af-  | 
fectation  et  d’endure.  Ses  Œuvres,  le  Héros,  VArt  de  ' 
K'/fcr  et  d'écrire  avec  esprit,  El  politico  Fernando,  El 
Crilicon,  etc.,  publiées  sous  le  nom  de  son  frère  Lo-  ' 
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renzo,  ont  été  souvent  réimprimées,  traduites  en  plu- 
sieurs langues,  et  sont  depuis  longtemps  oubliées. 

Gracias-a-Dio».  v.  de  l’Etat  de  Honduras,  â 100 
kil.  N.  E.  de  Saii-Salvador,  sur  une  petite  rivière,  près 
de  la  mer  des  Antilles.  Fondée  en  1530,  elle  fut  jadis  le 
siège  de  l’audience  de  Guatemala;  8,000  hah. 

Graoiosa,  l’une  des  Açores,  au  N.  ü.  de  Tcrceira, 
longue  de  10  kil.  sur  8 de  large,  escarpée  et  fertile  en 
blé,  lin,  chanvre,  fruits,  etc.  Le  cli.-l.  est  Sanla-Cru:; 
la  population  de  12,000  hab. 

Grac(|iics  (Les).  V.  Gracchus  (Tiberius  et  Ca'ii;s). 

Graoiosa  (I.a),  l’une  des  Canaries. 

Gradeniso  (Pierre),  50»  doge  de  Venise,  né  en 
1249.  régna  de  1289  à 1311  ; les  patriciens  l’avaient  élu, 
malgré  le  peuple,  qui  soutenait  .lacqiies  Tiepolo.  Venise, 
alors  attaquée  par  de  nombreux  ennemis,  eut  surtout 
une  guerre  difficile  à soutenir  contre  Gênes,  1293-1‘299. 
Gradenigo  est  le  fondateur  de  l’aristocratie  vénitienne; 
sous  lui,  la  Quaranlie  ne  fut  jdus  élective,  1290,  et  le 
fameux  Livre  d’Or  fut  créé;  on  y inscrivit  les  membres 
du  grand  conseil,  où  le  droit  de  siéger  devint  hérédi- 
taire, 1309.  Le  doge  eut  à combattre  la  haine  des  no- 
bles exclus  du  grand  conseil  et  les  conspirations  plé- 
béiennes de  Marine  Bocconio.de  Boemond  liepolo,  1510; 
il  les  ré(irima  par  les  armes  et  par  les  supplices  ; â l’oc- 
casion de  la  dernière,  on  établit  le  Conseil  des  Dix,  qui 
se  rendit  bientôt  permanent  et  domina  le  peuple,  le- 
grands,  les  doges  eux-mêmes. 

Gradenigo  (Barthélémy),  54»  doge  de  Venise,  de 
1339  à 1342,  eut  à réprimer  une  révolte  des  Candiotes, 
et  à protéger  Venise  contre  la  famine  et  les  inondations. 

Gradenigo  (Jeax),  57»  doge  de  Venise,  rcnqilaça 
Marine  Faliero  en  1355,  conclut  la  paix  avec  Gènes,  et 
mourut  au  milieu  d’une  grande  guerre  contre  Louis, 
roi  de  Hongrie,  1356. 

Gradiskn,  v.  du  Littoral  autrichien,  au  S.  O.  de 
Gôritz,  sur  l’Isonzo.  Evêché.  Ch.-l.  d’un  comté  souve- 
rain de  1641  à 1717,  maintenant  ville  déchue,  mais  en- 
core fortifiée;  1,000  hab. 

Gradiskn  ( tl4-),  v.  forte  des  anc.  Confins  militaires 
(Autriche),  sur  la  rive  gauche  de  la  Save,  dépend  du 
district  de  Pelervvardein;  2,500  hah. 

Gradiska  (Ven-),  dans  les  anc.  Confins  militaires 
(Autriche),  ch.-l.  du  régiment  de  Gradiska  ; 1,500  hab. 

Gradiska  ou  Berbir,  v.  de  Bosnie  (Turquie),  sur 
la  rive  droite  de  la  Save,  en  face  du  Vieux  Gradiska  ; 
elle  a une  citadelle,  commerce  très-actif. 

Gradivii»,  surnom  de  Mars,  chez  les  Romains. 

Gradlon-iUiir,  ou  le  roi  Grallon,  fut,  dit-on,  le 
premier  chef  de  la  Cornouaille  armoricaine,  à la  tin 
du  V»  s.  11  fonda  le  siège  épiscopal  de  Quimper,  qu  il 
confia  à saint  Corentin,  et  il  a été  célébré  dans  le.s  tra- 
ditions populaires  du  pays.  Sa  statue  éque.stre,  (|ui  s’é- 
levait entre  les  deux  tours  de  la  cathédrale  de  Quiinper, 
a été  renversée  en  1793. 

Grado  ou  d’Agrate  (Jean-François  Da),  sculpteur 
parmesan  du  xvi»  s.,  a laissé  des  mausolées  remarqua- 
bles dans  S I patrie. 

Grado,  petit  port  du  Littoral  (Autriche),  sur  le 
golfe  de  Trieste,  à 30  kil.  S.  O.  de  Gôritz.  Siège  du  pa- 
triarcat d’Aquilée  de  568  à 1451;  2,500  hab. 

Gra-nzer,  ou  soldats  des  frontières,  jiopul.  qui  occu- 
pait les  Confins  militaires,  dans  l’empire  d’Autriche, 
sur  les  frontières  de  la  Turquie. 

Græi’iii»  (Jean-Georce  Grœfc  ou  Greffe,  en  latin), 
philologue  et  critique  allemand,  né  à fiaumbourg  (Saxe), 
1632-1703,  fut  à Deventer  l’élève  de  Gronovius,  auquel 
il  succéda  en  1658,  Déjà  célèbre,  il  fut  nommé  en  1661 
pi'ofesseur  d’éloquence  à l’académie  d’Utrecbt,  iiuis 
professeur  de  politiipie  et  d’histoire,  en  1667.  11  fut 
historiographe  de  Guillaume  d Orange  et  pensionné  par 
Louis  XIV.  Son  érudition  a été  justement  louée,  (|uoi- 
qu’il  ne  soit  pas  l’égal  de  Gronovius  et  de  Ib  insius  ; 
sa  critique  est  sûre  et  ses  éditions  méritent  d'ètre  esti- 
mées; on  cite  celles  de  Justin,  de  Suétone,  des  lettres 
de  Cicéron,  de  Florus,  de  Catulle,  Tllîulle  < t l’ro|ierce, 
de  César,  des  discours  et  de  plusieurs  traites  |ibiloso- 
[diiqucs  de  Cicéron,  etc.  Ses  Lectioncs  llesiodex  sont 
une  bonne  inlioduction  à l’élude  des  jioetes  grecs.  11  a 
publié  le  Thésaurus  Antiquilatum  lionianorum,  12  vol. 
in-fol.,  recueil  de  I20  dissertations  sir’ciales;  Thésaurus 
Auliquitalum  et  lltstnrinrum  llnlue,  6 vol.  réunis  i n 
3 tomes,  recueil  continué  nar  P.  Burmann  ; Inscrip- 
liones  antiqnx  .1.  Gruleni,  2 ^ol.  in-fol.,  eic. 

Gr:if  ( U Gralio,  cln  f militaire  ou  cemie  chez  les 
Germains  et  ( liez  les  barbares  après  la  conquête. 

Grâfcnberg,  village  de  la  Silésie  autrichienne. 
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Cflèlire  par  un  élalilissrment  liydropaüiique,  fondé  en 
1S2S  par  Vincent  l'riesnitz. 

(■rafigny  OU  Oraffii;ny  (Françoise  d’Isscm- 
liniir(;-u'lla|>poncourl,  dame  de),  née  à Nancy, 
1095-1758,  petite-nièce  par  sa  mère  de  Callot,  lut 
mariée  à un  chambellan  du  duc  de  Lorraine,  homme 
violent,  qui  la  rendit  malheureuse  et  dont  elle  se  sépara 
juridiquement.  Après  un  séjour  de  quelques  mois  au- 
près de  Voltaire,  à Cirey,  1738-59,  elle  s’attacha  à 
M>'"  de  Guise,  qui  devint  duchesse  de  Richelieu,  et  ne 
sortit  de  l’obscurité  qu’en  1717,  grâce  au  succès  des 
fleures  d’une  Péruvienne.  Son  drame  de  Génie  réussit 
également,  mais  la  Fille  d'Aristide  tomba.  üesOEuvres 
complètes  ont  été  publiées,  1788,  4 vol.  in-12.  On  peut 
lire  encore,  à cause  des  détails  jiiquants,  presque  scan- 
daleux, La  vie  privée  de  Voltaire  etde  du  Châtelet, 
ou  six  mois  à Cirey,  Paris,  1820,  in-8». 

Gi'agfnano,  v.  de  la  prov.  et  à 30  kil.  S.  E.  de 
Naples  lltalie).  Églises;  manufactures  de  draps;  centre 
de  la  fabrication  des  macaronis;  8,000  hab. 

Graliain  (Jean,  vicomte  Duiuloe),  plus  connu  sous 
le  nom  de  Ctaverhouse,  1650-1689,  servit  en  France, 
en  Hollande,  et,  de  retour  en  Écosse,  se  montra  sévère 
royaliste  dans  la  lutte  contre  les  covenanters  puritains. 
Hatlu  à Drumelog,  il  prit  sa  revanche  à la  bataille  de 
bothwell-Bridge,  1679.  Elevé  à la  pairie  en  1688,  il 
voulut  soutenir  en  Ecosse  la  cause  de  Jacques  II  et  fut 
tué  au  passage  de  Killicrankie. 

Graliain  tGEORCE),  horloger  et  mécanicien  anglais, 
né  dans  le  Cumberland,  1675-1751,  a inventé  un  pen- 
dule compensateur  d’une  grande  simplicité,  un  échap- 
pement U repos,  un  échappement  h cylindre,  et  construit 
des  instruments  astronomiques,  remarquables  pour  le 
temps,  un  quart  de  cercle  mural,  un  grand  secteur, 
un  planétairepouT  le  comte  Orrery.  Il  était  de  la  Société 
royale  de  Londres. 

Graham's-town,  v.  de  la  prov.  d’Albany  (colonie 
du  Cap),  à 30  kil.  N.  O.  de  Bathurst,  dans  un  pays  fer- 
tile; capit.  de  la  prov.  de  l’Est  ; 6,000  bab. 

Grailly  (Jean  de),  dit  le  captai  (seigneur)  de  Buch, 
d’une  ancienne  famille  de  Guyenne,  né  à Bordeaux, 
capitaine  de  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  fut 
vaincu  et  pris  par  Du  Guesclin,  à Cocherel,  en  1364. 
Rendu  à la  liberté  par  Charles  V,  qui  le  lit  seigneur  de 
Nemours,  il  revint  au  parti  anglais,  servit  sous  les  or- 
dres du  prince  de  Galles,  et  fut  chargé  de  la  garde  de 
Du  Guesclin,  après  la  bataille  de  Navarrete,  1567.  Con- 
nétable d’Aquitaine,  1371,  il  fut  pris  près  de  Soubise, 
1372,  et  renfermé  au  Temple,  à Paris,  où  il  mourut, 
1377. 

Gralndorge  (André),  né  à Caen,  au  milieu  du  xvi* 
siècle,  inventa  les  toiles,  dites  ouvrées,  de  haute  lice  ou 
damassées.  Ses  fils,  Richard  et  Michel,  perfectionnèrent 
et  popularisèrent  cette  invention. 

Graines  (Cdtc  des).  V.  Guinée  et  Côte, 

Grainville  (Jean-B.m>tiste-Fbançois-Xavier  Cousin 
de),  littérateur,  né  au  Havre,  1746-1805,  prédicateur 
assez  distingué,  attaqua  les  doctrines  philosophiques  du 
xviii*  siècle  dans  un  discours  couronné  en  1778  par 
TAcadémie  de  Besançon.  Il  composa  une  comédie  en 
vers,  le  Jugement  de  Pûris,  qui  ne  lut  pas  représentée. 
Par  crainie,  il  consentit  à se  marier  en  1794,  ouvrit 
une  école  publique,  et,  réduit  à la  misère,  se  tua  dans 
un  accès  de  lièvre  chaude.  Il  avait  publié,  sans  succès. 
Le  dernier  Homme,  poème  en  dix  chants,  et  en  prose, 
qu’on  a voulu  comparer  aux  poèmes  de  Milton  et  de 
I.  lopstock.  L’imitation  en  vers  de  Creuzé  de  Lesser,  en 
1814,  eut  quelque  succès.  Il  était  beau-frère  de  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre. 

Graîocéles.  V.  Gnrocèles. 

Graisçirssac,  commune  du  canton  et  au  N.  de 
Pédarieux  (Hérault).  Bassin  houiller  très-riche;  chemin 
ne  for  allant  à Béziers  ; 1,300  hab. 

Gramat,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 28  kil. 
N.  E.  de  Gourdon  (Lot).  Commerce  de  céréales;  laines; 
eaux  minérales  ; 3,851  hab. 

Graniaye  (Jean-Baptiste),  bistorien  belge,  né  à 
Anvers,  1580-1635,  historiographe,  voyageur,  antiquaire, 
a laissé  de  nombreux  ouvrages,  utiles  à consulter,  sur 
I hisloire  et  les  antiquités  des  Pays-Bas.  Ils  sont  réunis, 
sous  le  titre  de;  Antiquilates  Belgicæ,  1708,  2 parties 
en  1 vol.  in-fol.,  et  renferment  l’histoire  du  Brabant, 
de  Namur,  de  Malines,  de  Cambrai,  du  pays  d’Has- 
hoin,  etc.  On  lui  doit  encore:  Historia  universal is  Asia- 
ticarum  Centium  et  Africæ  illustratx  Libri  X. 

Gr:iniiiiun(,  v.  de  la  Flandre  orientale  (Belgique), 
a JÜ  kil.  8.  E.  d'Oudenarde,  sur  la  Dendre.  Filatures  do 


GRA 

colon,  blanchisseries  de  toiles,  tanneries,  tabac  ; com- 
merce de  dentelles;  8,000  hab. 

Graiiuuont  ou  Grundmont , célèbre  abbaye 
bénédictine,  à 24  kil.  N.  de  Limoges,  fondée  au  xi*  siècle 
et  longtemps  protégée  par  les  rois  d’Angleterre  ; l’ordre 
fut  supjirimé  en  noO. 

Grammont,  famille  française,  qui  tire  son  nom 
d’un  château,  situé  entre  Vesoul  ot  Montbéliard  ; elle 
se  rattache  à la  maison  de  Granges,  célèbre  en  Bour- 
gogne depuis  le  XI'  siècle.  La  seigneurie  de  Grammont 
fut  érigée  en  comté  |)ar  Philippe  IV,  roi  d’Espagne,  en 
1656,  en  manjuisat,  17 18.  Elle  a donné  des  personnages 
distingués  dans  l’Eglise  et  dans  l’Etat  aux  rois  d'Espagne 
et  aux  rois  de  France  ; trois  de  ses  membres  ont  été 
archevêques  de  Besançon,  au  xvn'  siècle  et  au  xvin'. 
Michel  DE  Grammont  et  son  üls,  Pierre,  moururent 
doyens  des  lieutenants  généraux  en  France  ; Alexandre- 
Tliéodule , marquis  de  Grammont,  1765-1841,  beau- 
frère  de  La  Fayette,  fut  député  de  l’arrond.  de  Lure, 
1815-1839,  où  se  trouve  la  terre  de  Viltersexel,  qui 
avait  été  érigée  en  marquisat,  1718,  pour  Michel  de 
Grammont.  11  y a à Besançon  beaucoup  de  fondations 
dues  aux  Grammont. 

Grainond  ou  Grammont  (Gabriel-Bartiiélemy  , 
seigneur  de),  magistrat  et  historien,  né  à Toulouse, 
1590-1654,  d'une  ancienne  lamille  du  Rouergue,  a 
écrit  : Ludovicus  XIII,  sive  annales  Galtix  ab  excessu 
llenrici  IV,  usque  ad  annum  1629,  in-fol.  ; c’est  une 
continuation  médiocre  de  l’Histoire  du  président  de 
Tliou. 

Gramont,  famille  française,  qui  tire  son  nom  d’une 
petite  ville  du  Labourd  (Basses-Pyrénées),  et  qui  re- 
monte à la  fin  du  xiv'  siècle.  Elle  s’est  divisée  en  deux 
branches,  celle  de  Gramont  d'Aure  ou  d' Aster,  et  celle 
de  Gramont-Caderousse,  descendant  d’un  cadet  des 
Gramont  de  Navarre,  qui,  au  xv*  siècle,  s’établit  dans  le 
Dauphiné. 

Graiciont  (Gabriel  de),  fils  de  Roger,  qui  fut  am- 
bassadeur de  Louis  XII  à Rome,  frère  de  Charles,  qui 
fut  archevêque  de  Bordeaux,  fut  lui-même  évêque  de 
Conserans,  de  Tarbes,  d’Orléans,  archeiêque  de  Tou- 
louse. François  1"  le  chargea  de  plusieurs  missions 
importantes,  à Madrid,  auprès  de  Henri  VIII,  pour  l’en- 
gager à épouser  la  duchesse  d’Alençon,  à Rome  où  il 
négocia  le  mariage  de  Henri  II  avec  Catherine  de  Mé- 
dicis.  Il  mourut  en  1534. 

Gramont  (Antoine  III,  maréchal  duc  de),  1604- 
1678,  d’abord  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Guiche,  se 
distingua  dans  toutes  les  guerres  sous  Louis  XIll,  qui  le 
nomma  maréchal  en  1641.  Gouverneur  de  Navarre,  du 
Béarn  et  de  Bayonne,  il  prit  part  aux  batailles  de 
Fribourg.-  de  Nordlingen  et  de  Lens;  il  fut  créé  duc  et 
pair  en  1648,  resta  fidèle  à la  cour  pendant  la  Fronde, 
fut  ambassadeur  extraordinaire  à Francfort  en  1657, 
alla  demander  la  main  de  Marie-Thérèse  en  1659,  fut 
colonel  des  gardes  françaises,  et  mérita  la  réputation 
de  courtisan  délié.  Ses  Mémoires  ont  été  publiés  par  son 
fils,  1716,  2 vol.  in-12. 

Gramont  (Piiilidfrt,  comte  de),  frère  du  précédent, 
1621-1707,  servit  sous  Coudé  et  sous  Turenne,  et  mon- 
tra partout  la  même  bravoure,  insouciante  et  gaie.  Il 
n’eut  pas  de  commandement  supérieur,  mais  fut  gou- 
verneur de  l’Aunis.  Exilé  pour  avoir  osé  disputer  à 
Louis  XIV  l’amour  de  M”'  La  Motte-lloudancourt,  1662, 
il  alla  briller,  par  son  esprit  et  son  libertinage,  â la 
cour  frivole  et  corrompue  de  Charles  II,  roi  d'Angle- 
terre. Il  y eut  pour  ami  Saint-Evremond,  et  y épou.sa 
la  sœur  du  comte  Hamilton.  Louis  XIV  lui  permit  de 
revenir  en  France,  où  il  conserva  jusqu’à  sa  mort  cette 
élégance  de  courtisan  spirituel  et  de  mauvais  sujet  de 
beaucoup  d’esprit,  qui  lui  ont  donné  une  certaine  célé- 
brité. Mais  il  est  surtout  connu  par  les  Mémoires  sati- 
riques, où  son  beau-frère  Hamilton  racontait  finement 
ses  bons  tours  amoureux  et  ses  escroqueries  au  jeu. 

Gramont  (Antoine  IV,  duc  de),  petit-fils  du  duc, 
Antoine  111, 1672-1725,  d’abord  comte  de  Guiche,  entra 
d’abord  dans  les  mousquetaires  en  1685,  et  eut  un  régi- 
ment en  1687.  Duc  de  Guiche  en  1694,  il  servit  hono- 
rablement dans  toutes  les  guerres  de  la  fin  du  règne. 
Gouverneur  de  Navarre  et  du  Béarn,  il  devint  maréchal 
de  France  en  1724. 

Gramont  (Louis  de),  né  en  1689,  colonel  des  gardes 
françaises,  gouverneur  de  Navarre,  lieutenant  général, 
causa  la  perte  de  la  bataille  de  Dettingcii,  17  43,  par  sa 
valeur  imprudente,  et  fut  tué  à Fontenoy,  17  45. 

Gramont  (Beatrix  de  GhoSsrnI-Stainville.  du- 
chesse de),  née  à Lunéville,  1750-1794,  sœur  du  duc  dé 
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Cboiseul,  épousa  le  duc  de  Grainont  en  1759,  et  exerça 
une  {ivande  influence  sur  l’esprit  de  son  frère.  Elle  périt 
sur  l échaiauJ  eu  1794,  avec  son  amie,  la  duchesse  du 
Châtelet,  qu’elle  essaya  vainement  de  défendre. 

Gramoiit  ^Axtoi.ve-Geseviève-Héraclius-Aoénob,  duc 
be),  né  à Versailles,  1789-1855,  suivit  sa  famille  dans 
l’émigration,  servit,  sous  le  drapeau  anglais,  en  Espagne 
et  eiri’ortugal,  fut  un  des  instigateure  du  mouvement 
de  hordeaui.  en  1814,  s'attacha  au  duc  d Angoulêine, 
fut  nommé  lieutenant  général  après  l’expédition  d’Es- 
pagne, 18*25,  accompagna  Charles  X à Edimbourg,  puis  à 
Prague,  et  revint  en  France  en  1853. 

Ciraiiipiuiiü  (Monts),  chaîne  considéi*ahle  de  l’El* 
cosse,  couvrant  le  centre  du  pays  entre  le  canal  Calédo- 
nien au  .N.,  et  l’étrangleinenl  formé  par  les  golfes  de 
Clyde  et  de  Korth  au  S.  C’est  une  masse  très-confuse, 
dirigée  du  X.  E.  au  S.  0.,  du  cap  Kinnaird  à la  pres- 
qu’île de  Cantyre.  Les  cimes  sont  nues  et  décliarnées,  et 
les  nombreux  chaînons  renferment  des  vallées  sauvages; 
le  rameau  le  plus  important,  au  Tv.  E.,  sépare  les  vallées 
de  la  Spey  et  du  Tay;  le  rameau  d’Inverness  est  entre 
la  Spey  et  le  canal  Calédonien;  deux  rameaux  partent 
du  Ben-Nevis  ;1,551  m.),  et  courent  au  S.  0.  sous  les 
noms  de  monts  bhehallien  et  monts  l.ovvers.  Les  monts 
Grainpians  séparent  les  hautes-terres  (highlands)  au  N., 
des  basses-terres  (lovvlands)  au  S. 

éilruu,  aifl.  de  gauche  du  Danube,  vient  du  revers 
S.  0.  des  Liptauer-Gebirge.  coule  de  l’E.  à l’O.  dans 
une  vallée  profonde,  puis  à Xeusohl  tourne  vers  le  S.; 
près  de  son  confluent,  il  forme  des  marécages  qui  s’é- 
tendent jusqu’au  AVaag.  11  tinil  à tiran,  après  un  cours 
de  ‘200  kil.  Son  bassin  est  très-riche  en  mines. 

(pran,  en  hongrois  Esztebgom,  en  slave  Ostrihuh 
Strigonia  , ch.-l.  du  coinitat  de  ce  nom  (Hongrie),  au 
confluent  du  Gran  et  du  Danube,  à 50  kil.  N.  0.  de 
Bude,  par  47*  47'  lat  N.  et  lü*  24'  long.  E.  Archevêché 
primaii.il  de  la  Hongrie,  évêché  grec-uni;  belle  église 
commencée  en  1821  ; vaste  séminaire;  hôtel  de  ville, 
colonne  de  la  Trinité.  Fabrique  de  draps.  Bains  chauds 
trè-'-renonnnés ; 17,000  hah. 

Granacoi  Frvscesi  o).  peintre  italien,  né  à Florence, 

1 *77-154».  élève  de  Ghirlandajo,  ami  de  Michel-Ange, 
trav.iilla  avec  ces  deux  altistes,  et  peignit  surtout  des 
sujt-ts  sacrés,  des  Sainles  Familles;  son  coloris  fut  bril- 
lant, sa  touche  large  et  vigoureuse.  On  cite:  la  Vierge 
avec  saint  Zanobi,  saint  François  et  deux  anges,  la 
Vierge  donnant  sa  ceinture  à samt  Thomas,  une 
Vieroe  dans  une  gloire,  V Histoire  de  Joseph  et  de  Fut i- 
phar,  etc. 

Graiiada.  v.  de  l’Etat  de  Nicaragua,  près  du  volcan 
de  hranuda,  à 150  kil.  S.  E.  de  Léon,  sur  le  lac  de  Ni- 
caragua. Commerce  d’indigo,  cochenille,  cuirs,  etc.  Fon- 
dée en  15*23,  capitale  du  Nicaragua  sous  les  Espagnols; 

12,000  bab. 

(«rancej.  famille  française  qui  tire  son  nom  de 
i',rancey-le-Chdteau,  ch.-l.  de  canton  à 45  kil.  N.  de 
Dijon  (Cô  e-d  Ui’j.  Henri  II  érigea  celte  seigneurie  en 
comté,  Henri  I\  en  duché-pairie  pour  le  maréchal  de 
Fervaques.  La  maison  de  Grancey  s’est  éteinte  en  1729. 
Elle  a tourni  plusieurs  maréchaux.  — Granccy  a 551  hab. 

Gruiirohis  ^Jkvn  , théo'ogien,  né  prés  de  Cliàtcaii- 
dun,  lu  ii)-1752,  chapelain  du  duc  d’Orléans,  a couqiosé 
L‘-"iUCou:i  de  travaux  de  controverse,  des  compila- 
tion.-, etc.,  comme:  Traité  de  Tantiquilé  des  Cérémo- 
nies des  sacrements;  la  Science  des  confesseurs;  les 
l.ati'r.hèses  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem;  Hisl.  abrégée 
de  l Kyltse,  de  la  Ville  el  de  TUniversité  de  Faris,‘i\o[. 
in-12,  etc. 

(•raiiil  .Monsieur  Le),  nom  que,  dans  l’ancienne  mo- 
narchie. on  donnait  au  grand  écuyer. 

V.  Bassam. 

Graiid-Uour;;,  ch.-l.  de  File  française  de  Marie- 
Galante  (Antilles);  port  sur  la  côte  S.  0.;  2,500  hab. 

Ipraiid-Bourg  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
â 2 I kil.  S.  O.  de  Guéret  (Creuse;,  sur  la  Gartempe.  Fa- 
brique de  toiles;  commerce  de  produits  agricoles; 
3,0t.9  hab. 

(éraiidchamp,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  el  à 
15  kil.  .N.  0.  de  Vannes  (Morbihan).  Il  y eut  deux  com- 
bats, livrés  en  cet  endroit,  entre  les  républicains  el  les 
royalutcs.  1795,  1800;  3,078  hab. 

(;rand'l.'omlte  (I.a).  V.  Gühbe. 
t»raiid-C'«>uroniie,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  a 8 kil.  ().  de  Rouen  (Seine-Inférieure  ; 1,5.VJ  hab. 

Ixrand'Croi.x  (La),  bourg  du  canton  de  Rive-de- 
Gier  iluire,.  Houille,  fer,  vins;  3.850  hab. 

(•raud-duc,  nom  donné  à plusieurs  princes  d'Alle-  ^ 


magne,  au  duc  de  Toscane  jadis,  et  aux  princes  du  sang 
en  Russie. 

Grande  - Bretagne  ou  Rojraiiluc- l'ni  »lo 
Grande-Bretagne  et  d'Irlande.  11  com]ircnd  les 
lles-Bi  itaniiiques  et  les  nombreuses  colonies  réi>andues 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  L’archipel  des  Il  s 
Britanniques  (Grande-Bretagne,  Irlande,  Orcades,  Shet- 
land, Hébrides,  Man,  Anglesey,  AVight,  Sorlincues,  if  s 
Anglo-Normandes)  est  situé  au  N.  O.  de  l’Europe,  entre 
0»  50'  et  1*2-  45'  long.  0.,  entre  49»  55'  et  (11»  lat.  N.  H a 
pour  limites  : la  mer  du  Nord  à 1 E.;le  Pas-de-Calais  et  la 
Manche  au  S.;  l’Océan  Atlantique  au  S.  O.,  à l’Ü.  et 
au  N.  — La  capitale  de  l’empire  est  Londres.  (V.  linE- 

TAGNE,  AxGI.ETERRE,  EcOSSE,  IRLANDE,  BtC.)  V.  SuDDI  I MENT . 

Population.  — Les  royaumes  d’Angleterre  et  d’Ecosse, 
réunis  de  fait  en  1603,  ont  été  confondus  en  1707,  et 
l’Irlande  en  1800.  La  superllcie  des  Iles  Britanniques  est 
de  514,951  kil.  carrés,  la  population  de  plus  de  .53  mil- 
lions La  superficie  des  colonies  anglaises  est  évaluée 
à 20.400,000  kil.  carrés,  el  la  population  à plus  de 
200,000,000.  La  population  des  lies  liiitanniques  a tou- 
jours augmenté  au  xix"  s.,  malgré  l’émigration;  t:lle 
était,  pain*  la  Grande-Bretagne  seule,  en  1000,  de 

4.800.000  hab.;  en  1050,  de  5,000,000;  en  1088,  de 
0,525,0.10;  en  17,50,  de  7,517,000;  en  1801,  de  10,042,000, 
en  18*21,  de  12,009,000;  en  18il,  de  18,526,000;  eniSàl, 
de  ‘20J70.000;  en  1801,  de  23,271,905.  De  18.')*2  à 1805, 
le  nombre  des  émigrants  pour  l’Amérique  anglaise,  les 
Etats-Unis,  l’Australie,  a souvent  dépassé,  chaque  année, 

200.000  personnes;  il  était  de  368,000  en  1852,  il  a été 
de  257,000  en  1870. 

Gouvernement.  — Le  gouvernement  est  une  monar- 
chie héréditaire,  constitutionuello  et  reiu'ésenlative 
La  Constitution  n’a  jamais  été  codifiée;  elle  se  compose 
de  plusieurs  actes  princijiaux  ; la  Grande  charte  et  la 
Charte  des  forêts  de  1215;  la  clause  additionnelle  de 
1*299,  sous  Edouard  1»';  le  statut  d’Ilabeas  corpus  de 
1679;  la  Déclaration  des  droits  (Bill  of  rights)  de  1089; 
les  Lois  électorales  de  1831,  185*2  el  1807. 

La  couronne  est  héréditaire  par  ordre  de  primogéni- 
ture;  les  femmes  peuvent  régner,  mais  à défaut  d héri- 
tier mâle  de  môme  degré;  la  reine  peut  faire  partager 
à son  mari  les  honneurs  et  les  privilèges  delà  royauté. 
La  majorité  du  souverain  est  fixée  à 18  ans;  il  doit  pro- 
fesser la  religion  anglicane,  et  ne  peut  se  marier  qu’avec 
une  personne  protestante.  Le  pouvoir  exécutif  lui  ap- 
partient; il  commande  les  années,  nomme  à tous  les 
emplois  el  offices,  convoque  le  l’arlemcnt,  peut  l'ajour- 
ner, le  proroger,  le  dissoudre;  crée  des  pairs  à volonté; 
approuve  ou  rejette  les  bills  proposés  par  le  l’arlement; 
fait  la  guerre  ou  la  paix,  signe  les  traités;  est  le  chef 
suprême  de  l’Eglise  nationale,  a le  droit  de  faire  grâce 
(sauf  quelques  exceptions),  el  la  justice  est  rendue  en 
son  nom.  Sa  personne  est  inviolable;  il  ne  peut  mal 
faire,  toute  son  autorité  étant  déléguée  à des  ministres 
qui  sont  responsables.  — L’héritier  présomptif  de  la 
couronne  a le  titre  de  prince  de  Galles,  duc  de  Cornvvall, 
comte  de  Chester,  duc  de  Rothsay,  etc. 

Le  pouvoir  législatif  appartient  au  roi  el  au  Parle- 
ment. qui  se  compose  de  deux  chambres  ; 

1*  La  Chambre  des  lords  ou  des  pairs  ou  Chambre 
haute  est  formée  par  les  lords  spirituels  et  temporels  ; 
les  premiers,  qui  représentent  le  clergé  anglican,  sont 
les  archevêques  cl  évêques  d’Angleterre,  à l'exception 
de  l’évéque  de  Sodor  et-  Man  ; puis,  pour  chaque  session, 
l’un  des  archevêques  el  trois  évêques  in-otestants  d’Ir- 
lande, à tour  de  rôle.  Les  lords  temporels  sont  hérédi- 
taires ou  de  création  royale  ou  élus  (10  pairs  écossais 
nommés  pour  chaque  Parlement  par  les  jiairs  d’Ecosse, 
et  28  pairs  d’Irlande  élus  à vie  par  la  pairie  d’Irlande), 
ou  siégeants  d’office,  comme  les  juges  des  ti'ois  hautes 
cours  de  justice.  Les  pairs  peuvent  voter  par  déléga- 
tion. Il  y avait,  en  1875,  488  pairs. 

2»  La  Chambre  des  communes  est  élue  par  les  coint'’s 
{shire),  les  cités  icity),  les  bourgs  Ihormigh  el  les  tro 
nniversités  d’OxIord,  de  Cambridge  et  de  Dublin.  I 
sont  au  nombre  de  058,  dont  493  pour  I Angleterre  i' 
fioiir  1 pavs  de  Galles,  105  pour  l'Irlande  el  00  pou 
l’Ecosse.  Les  lois  électorales  de  1852  et  1854  reposent 
sur  les  principes  du  cens  el  du  domicile;  les  ndormeî 
de  1807  augmentent  considérablement  le  nombre  des 
électeurs,  quoique  le  suffrage  ne  soit  pas  universel.  La 
durée  légale  d’une  législature  est  de  sept  ans;  de  l’o- 
bligation du  vole  annuel  du  budget  ressort  bi  nécessité 
de  la  réunion  annuelle  du  parlement.  La  session  dure 
ordinairement  six  mois.  Tout  bill  qui  touche  aux  droits 
de  la  paii'ie  doit  être  d’abord  discuté  dans  la  chambre 
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diîs  lords;  lesbills  de  finances  sont  d’al  ord  soumis  aux 
conniuines;  les  lords  les  adoptent  ou  les  rejettent  en 
entier.  Les  bills  d’intérêt  général  subissent  trois  lectures 
ayant  d’être  voté.s  définitivement  devant  l’une  et  l'antre 
chambre.  Celles-ci  exercent  un  droit  de  contrôle  sur 
tous  les  actes  du  gouvernement;  tout  membre  a le  dioit 
de  motion  et  d’interpellation.  La  personne  des  lords  et 
desdéi'Utés  est  inviolable.  Les  séances  sont  publiques, 
l.es  bills  du  parlement  ont  besoin  de  la  sanction  royale; 
cependant  un  bill,  voté  deux  fois  par  les  chambres,  peut 
devenir  loi,  sans  cette  sanction. 

Les  lois  de  l’Angleterre  reconnaissent  : le  droit  de 
pétition,  le  droit  de  réunion  [meeting),  le  droit  d'im- 
primer et  de  publier  ses  opinions,  le  droit  d’être  jugé 
par  le  jury.  La  liberté  personnelle  est  assurée  par  \’ha- 
beas  carpiis. 

Administration.  — A la  tête  de  l’administration,  il  y 
avait  jadis  un  conseil  privé  de  la  couronne , composé 
d’un  nombre  variable  de  membres  nommés  par  le  roi 
et  s'élevant  jusqu'à  230.  Trois  comités  de  ce  conseil  ont 
maintenant  toute  l’autorité  : le  cabinet,  le  comité  judi- 
ciaire et  le  comité  du  commerce.  En  dehors  de  ces  comités, 
le  titre  de  conseiller  privé  est  purement  honorifbiue. 
Le  Cabinet  ou  ministère  d’Etat  du  royaume  comprend 
12  à 15  ministres  : le  lord  chancelier,  le  premier  lord 
de  la  trésorerie,  le  chancelier  de  l’échiquier,  le  lord 
président  du  conseil  privé,  le  lord  garde  du  sceau  privé, 
les  5 secrétaires  d'Etat  (de  l’intérieur,  des  affaires  étran- 
gères, des  colonies,  de  la  guerre,  pour  les  Indes),  le 
premier  lord  de  l’amiiauié,  le  grand  maître  des  postes, 
le  chancelier  du  duché  de  Lancastre,  le  présidi  nt  du 
bureau  de  la  loi  des  pauvres.  Le  premier  lord  de  la  tré- 
sorerie est  d’ordinaire  chef  du  cabinet  (premier).  Plu- 
sieurs autres  ministres,  chefs  des  administrations  cen- 
trales, ne  font  pas  nécessairement  partie  du  cabinet. 

Le  pays  est  divisé  encomtés  (s/iircs),qui  se  subdivisent 
eux-mêmes  en  hundreds  et  en  paroisses. — Dans  chaque 
comté,  il  y a un  lord-lieutenant,  nommé  à vie  par  la  cou- 
ronne, chef  des  milices,  et  un  shérif,  nommé  pour  un  an 
par  le  roi,  avec  des  pouvoirs  très-étendus,  est  d’ailleurs 
très-indépendant.  Puis  viennent  les  juges  de  paix,  les 
coroners,  les  constables.  Les  paroisses  sont  administrées 
par  la  vestry  (sacristie)  qui  comprend  ; les  overseers  ou 
collecteurs  de  la  taxe  des  pauvres  et  administrateurs 
des  établissements  de  charité  ; les  cliurch-wardens,  char- 
gés des  revenus  et  des  dépenses  de  l’Eglise.  — Les 
bourgs  et  cités  sont  des  corporations  municipales,  indé- 
pendantes du  comté,  s’administrant  elles-mêmes,  en 
vertu  d’une  charte.  La  corporation  se  compose  du  maire, 
des  aldernien  , nommés  par  le  conseil  qu'élisent  les 
bourgeois.  — L’Ecosse  a une  sorte  de  vice-roi  dans  la 
personne  du  lord-avocat  ; l’Irlande  a un  lord-lieutenant 
ou  vice-roi,  nommé  pour  cinq  ans,  assisté  d’un  conseil 
privé  nommé  par  le  souverain  et  d’un  secrétaire  général 
choisi  par  les  ministres.  Les  îles  anglo-normandes  ont 
leur  législature  particulière. 

Législation,  justice.  — Il  n’y  a point  de  code  ou  corps 
de  lois.  La  législation  se  compose  : 1°  de  la  loi  commune 
ou  non  écrite,  qui  comprend  les  coutumes  légales,  les 
décisions  judiciaires,  les  traités , le  droit  romain  et 
même  parfois  le  droit  canonique  ; 2»  la  loi  écrite  ou  les 
statuts,  édits,  actes  émanant  directement  de  la  législa- 
ture suprême.  Aussi  la  législation  est-elle  très-obscure, 
très-embrouillée  et  mal  connue.  — 11  n’y  a pas  de  mi- 
nistère de  la  justice,  l a chambre  des  lords  constitue 
la  cour  suprême  dans  les  matières  politiques,  civiles  et 
pénales  ; puis  viennent  les  quatre  grandes  cours  de 
Westminster  : la  cour  de  chancellerie,  présidée  par  le 
lord  chancelier,  comprenant  un  maître  des  rôles,  un 
greffier  en  chef,  des  lords  juges  d’appel,  des  vice-chan- 
celiers, tribunal  d’équité  dont  les  attributions  sont  très- 
étendues  potir  les  questions  civiles  et  commerciales  ; la 
Cour  du  banc  du  roi  ou  de  la  reine,  la  Cour  des  plaids 
communs  et  la  Cour  de  l’échiquier,  qui  prononce  en  ma- 
tière de  finances.  Ces  trois  dernières  cours  ont  des  ses- 
.'ions  régulières  quatre  fois  par  an.  Dans  les  intervalles, 
les  juges  vont  présider  les  cours  d’assises  des  provinces 
ou  cours  de  circonscription  (circuit)  ; l’Angleterre  et  le 
jiays  de  Galles  en  ont  sept.  11  y a en  outre  59  county’s 
courts  ou  tribunaux  des  comtés;  puis  des  tribunaux 
spéciaux  : Cours  des  faillites,  des  affaires  de  succession, 
de  mariage,  conseils  de  la  couronne,  cour  supérieure 
ecclésiastique,  tribunaux  auprès  de  chaque  évêque,  etc. 

L’Ecosse  a conservé  ses  lois  anciennes  et  ses  institu- 
tions judiciaires.  La  cour  des  sessions  est  le  tribunal 


I cour  de  l’échiquier,  la  cour  de  l'amirauté,  la  cour  des 
I commissaires,  sont  les  principaux  tribunaux.  — Eu  Ir- 
lande, il  y la  cour  supérieure,  dont  les  mendua  s Mmt 
juger  les  affaires  civiles  cl  criminelles  dans  les  six  dis- 
tricts judiciaires,  etc. 

Religwns.  — L’exercice  de  tous  les  cultes  est  libre. 
Deux  cultes  sont  déclarés  religions  de  l’Elat,  l’Eglise 
anglicane  ou  calviniste-épiscoi)ale  pour  l’Angleterre  et 
le  pays  de  Galles,  l’Eglise  presbylérienne  pour  l’Ecosse. 

; Le  souverain  est  le  chef  suprême  de  l’Eglise  anglicane; 

! I'archevêq.ue  de  Ganterbury  est  primat  de  l'Angleterre, 
l’autre  archevêque  est  celui  d’York  ; il  y a 20  évêques 
I suffragants  : Durham,  Londres,  Winchester,  Ely,  Wor- 
I cesler,  Saint-Asa|)h,  lialh  et  Wells,  Norwich,  Lincoln, 

I liangor,  Chichesler,  liristol  et  Gloucesier,  Salisbury, 

I Lichlfield  et  Coveniry,  Chester , l'eterborough,  Exetor, 
Oxford,  Eodor  et  Man,  Hereford,  Carlisle,  Saint-David’.^, 
Hochester,  Manchester,  Llandaff,  Ripon.  11  y a en  Ir- 
iaiule,  deux  archevêchés  protestants,  Armagh,  Dublin, 
et  14  évêchés.  Au-dessous  sont  les  chapitres,  archidia- 
cres, recteurs,  ministres,  pasteurs,  vicaires.  — L'Eglise 
presbytérienne  est  dnisée  en  plus  de  1,000  paroisses,  la 
réunion  des  ministres  de  plusieurs  paroisses  forme  un 
presbytère  ; la  réunion  de  plusieurs  presbytères,  un 
synode;  il  y a 15  synodes.  L’assemblée  générale  ou  cour 
suprême  comprend  300  meiribres  élus  tous  les  ans.  — 
En  dehors  de  ces  deux  Eglises  existent  de  nombreuses 
congrégations,  trinilaires,  unitaires,  méthodistes,  wes- 
leyens,  quakers,  memnonites , indépendants,  etc.  Le 
catholicisme  a fait  de  nombreux  progrès  en  Angleterre; 
il  y a maintenant  un  archevêque  métropolitain  à West- 
minster et  12  évêchés.  En  Irlande,  où  la  plus  grande 
partie  de  la  population  est  catholique,  nous  trouvons 
4 archevêchés,  Armagh,  Cashel,  Dublin,  Tuam,  et  25 
évêchés.  Les  juifs  sont  au  nombre  d’environ  40,000. 

Instruction.  — Point  de  système  général  d’instruction 
publique. — L’enseignement  est  libre;  c’est  une  sorte 
d’industrie.  Chaque  établissement,  universités,  collèges, 
écoles,  etc.,  a son  régime  particulier,  subsiste  des  fonds 
de  sa  dotation,  ou  bien  est  entretenu  par  des  associa- 
tions, des  jiarticuliers.  La  plupart  des  paroisses  ont  des 
écoles  primaires,  à leur  charge  ou  à la  charge  des  sei- 
gneurs, comme  en  Ecosse;  des  associations,  la  Société 
britannique  et  étrangère  des  écoles,  fondée  par  Lancaster, 
la  Société  nationale  des  écoles,  fondée  par  Bell,  don- 
nent une  grande  impulsion  à l’instruction  élémentaire, 
qui  laisse  encore  beaucoup  à désirer  ; citons  aussi  les 
Ecoles  du  dimanche  et  les  Ragged  schools  ou  Ecoles  de 
haillons  pour  les  pauvres.  L’instruction  secondaire  est 
donnée  dans  les  écoles  de  grammaire,  les  collèges  (Eton, 
Winchester,  Westminster,  Harrow,  Rugby,  etc.),  dans 
les  écoles  de  sciences  appliquées,  etc.;  l'insiruction  su- 
périeure est  donnée  dans  les  universités.  Oxford,  Cam- 
bridge, Dublin;  puis  Durham,  Londres,  Edimbourg, 
Glasgow,  Aberdeen,  Saint-Andrews.  Il  y a de  nombreuses 
écoles  spéciales  : le  collège  catholique  de  Maynoo:h  en 
Irlande;  la  haute  école  de  sciences  et  de  lettres  de 
Belfast  ; les  écoles  professionnelles  comme  l’Académie 
militaire  de  Woolwich  pour  l’artillerie  et  le  génie,  le 
collège  militaire  de  Sandhurst,  le  collège  naval  de  l’orts- 
mouth,  qui  appartiennent  au  gouvernement;  le  collège 
de  la  Compagnie  des  Indes  à Addiscombe,  les  écoles 
théologiques  de  Casllelown,  de  Saint-David,  etc.;  des 
écoles  centrales  de  médecine,  de  chirurgie,  de  phar- 
macie. — Les  sociétés  littéraires,  scientifiques,  les  aca- 
démies, etc.,  sont  nombreuses;  plusieurs  possèdent  de 
riches  collections;  citons  le  Musée  britannique  de  Lon- 
dres, la  Ribliothèque  Bodléienne  et  le  Musée  Ashmoléen 
d’üxford,  les  bibliothèques  de  Cambridge  et  de  Dublin; 
la  collection  de  la  Société  zoologique  de  Londres,  le 
musée  oriental  de  la  Compagnie  des  Indes,  l'observa- 
toire de  la  marine  à Greenwich,  etc.  La  plus  célèbre 
société  académique  de  l’Angleterre  est  la  Société  royale 
de  Londres,  qui  forme  un  véritable  Institut  ; puis  vien- 
nent les  sociétés  royales  d’Edimbourg  et  de  Dublin. 

Armée.  — L'armée  permam  nte,  que  les  Anglais  n’ont 
jamais  voulue  forte,  dans  l’intérêt  de  la  liberté,  est  for- 
mée par  le  recrutement  volontaire  ou  engagement  ; des 
officiers  et  des  sergents  recruteurs  vont  dans  les  dis- 
I tricts  qui  leur  sont  assignés  pour  engager  des  soldats, 
au  moyen  d’une  prime;  la  durée  de  rengagement  varie 
de  10  à 12  ans;  la  plupart  des  engagés  restent  au  ser- 
vice, s’y  marient , et  au  bout  de  20  ans,  peuvent  avoir 
une  pension  ou  une  place  à l’hôpital  militaire  de  Chelsea. 
11  est  bien  rare  qu’ils  arrivent  au  grade  d'enseigne. 
L’effectif  de  l’armée  anglaise,  d’après  le  budget  de 
1875-70,  est  de  225,000  hommes,  sans  compter  les 
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troupes  anglaises  aux  Indes  qui  comprennent  65,000 
hommes;  en  tout,  ‘280,000  liommes  dont  106  à 110,000 
cantonnés  dans  la  Grande-Breiagne  et  1 Irlande.  11  y a 
de  plus  les  milices  régulièrement  organisées  : artillerie 
et  infanterie,  154,000  hommes;  yeomanry  (cavalerie), 
15,378  hommes;  puis  les  volontaires.  161,150  hommes. 
— Kn  Irlande,  le  corps  de  la  police  organisé  militaire- 
ment compte  15,000  hommes  tt  4,000  chevaux.  — L’ar- 
mée indigène,  dans  les  trois  présidences  de  1 Inde,  est 
éialuée  à environ  1 10,000  hommes. 

flalie.  — La  marine  militaire  de  la  Grande-Bretagne 
est  la  plus  puissante  du  monde;  elle  se  reciute  par  en- 
rùlements  volontaires,  et  en  temps  de  guerre,  au  moyen 
de  la  presse.  Il  est  dillicile  de  dire  d'une  manière  pré- 
cise les  forces  de  la  marine  rojale,  puisque  dans  trois 
eslimations  qui  nous  paraissent  sérieuses,  nous  trou- 
vons d'une  part  497  bâtiments,  dont  447  à vapeur,  de 
l'autre,  630  bâtiments  de  tout  rang,  portant  15,000  ca- 
non-',  eiilin  5‘26  bâtiments.  Le  total  des  bàtimeuls  de  la 
lloile  active  cl  de  la  garde  des  côtes  était  à la  lin  de 
1875.  di  241  làiiments.  Le  personnel  de  la  flotte  en  1873 
comprenait  79,000  hommes,  amiraux,  olliciers,  matelots, 
troupes  de  la  marine.  — Lis  grands  ports  de  guerre 
sont  : l'ortsmouth  et  Plymouth;  les  arsenaux  et  chan- 
tiers sont  : Woohvich,  Chatham,  Scherness,  Dejitfort, 
Mildfi  rt-llaven,  Yarmouth,  Deal,  en  .Yngleterre  ; — Leitli 
et  Inverness,  en  Ecosse;  — Cork,  âVaterford  Gahvay, 
Bantry,  Limerick,  en  Irlande.  — Les  commandements 
maritimes  sont  : Bouches  de  la  Tamise,  Porlstnomli, 
Devoni  ort,  Cork,  YVoolwich  et  l’escadre  de  la  âlanche. 

Biulgct  — Le  budget  de  la  Gr-mde-Brelagne  a été, 
pour  l’exercice  187-1-75  de  75.000,000  livres  sterling 
pour  les  recettes,  de  74.9'28,000  livres  sterl.  pour  les 
dépense.s;  les  dépenses  pour  1875-76  ont  été  évaluées  à 
75, 5. ‘2. 000  livres  sUrl.  La  dette  consolidée  était  eti  1873 
de  711. '.07, 715  livres  sterl.;  la  dette  non  consolidée  de 
5,239.1*00  livres  sleil.;  les  intérêts  des  deux  dettes  se 
sont  élevés  à 27,182,494  livres  sterl. 

11  y a,  en  outre,  beaucoup  de  dépenses  locales  (taxe  des 
pauvres,  contributions  pour  routes  et  chemins,  péages 
aux  bai  rières  des  chemins,  droits  de  ports  et  de  havres, 
cimetières  et  bureau  local,  assainissement  et  égout, 
taxes  ecclésia'liques,  etc.),  évaluées  pour  1875-76,  à 
près  de  41 ,600,000  de  livres  sterl.,  dont  33,550,000  pour 
l’.Yngletei re  et  le  pays  de  Galles.  La  taxe  des  pauvres, 
levée  sur  les  propriétés  lonciéres,  s’est  élevée  pour  l'.tn- 
glelt  rre  tt  le  pay.-;  de  Galles,  en  1875-76,  à 8,491,000 
livres  .‘•terl.  Le  noinbie  des  pauvres  secourus  était,  ré- 
cemment, de  971,43  ) pour  l’Angleterre;  de  121,594  pour 
1 Ecosse  ; de  6. ',217  pour  l'Irlande.  De  plus,  chaque 
comté,  chaque  grande  ville  a fondé  des  maisons  de  tra- 
vail et  des  hôpitaux. 

Richesses.  — Les  lies  Britanniques  ont  de  grandes  ri- 
chesses minérales  ; c’est  l’une  des  causes  de  leur  gran- 
deur. Au  premier  rang  se  placent  la  houille  et  le  fer. 
Les  principaux  bassins  houillers  de  l'Angleterre  sont  : 
dans  le  Nord,  celui  du  Northumberland  et  du  Durham, 
de  la  Tweed  à la  Tees;  celui  de  W'hiteliaven  dans  le 
Cumberland,  vers  la  mer  d’Irlande;  ceux  des  comtés 
d’York  et  de  Derby;  le  bassin  du  Lancashire,  qui  s’é- 
tend plus  à rO.  jusqu’à  Liverpool  et  Manchester;  les 
bassins  moins  considérables  des  comtés  de  Lcicesler,  de 
Warwick,  de  Stafford,  de  Shrop,  de  llerelt  rd  ; celui  des 
comtés  de  Somerset  et  de  Gloces'er,  vers  le  sud-ouest. 
L’ensemble  des  bassins  houillers  du  pays  de  Galles 
forme  trois  groupes:  celui  du  nord-ouest  comprend  les 
bassins  de  nie  d’Anglesey  et  du  Flintshire;  celui  de 
l'est  se  compose  des  ba.ssi'ns  de  Slircwsbiiry,  de  Cole- 
brookdale,  de  Clenbills  et  de  Billingsley;  celui  du  sud- 
est  renferme  ceux  de  Clamorgan,  Cannarlhen,  Merihyr- 
Tydvyll,  Swansf  a.  — En  Ecosse,  un  grand  bassin  liouilïer 
s'étend  du  N.  E.  au  S.  O.,  du  comté  de  File  au  comté 
■l’Ayr.  — L’iilande  n’a  que  du  cliariKjn  méiiiocre.  Les 
lies  Briianniques  produisent  plus  de  80  millions  de 
tonnes  de  houille,  dont  6 à 7 millions  sont  exportés. 

Les  mines  de  fer,  exploitées  d' puis  h s l’.oinains,  sont 
partout  répandues  à côté  des  bassins  houillers.  Les  prin- 
cipaux centres  sont  ; au  liainsley,  Bradlord,  Dalton, 
Newcastle,  l’.oiherbam,  Sheflield,  L'iverstone.  — Au 
N.  O.,  Birmingham,  Colebrookdale,  Wellington,  \Vol- 
verhampton.  — A l'O.,  Abergavenny,  Dean  Forest, 
Merlhvi -Tydvyll,  Neath,  etc.  — En  Ecosse,  les  envi- 
rons de  Glascow;  on  évalue  la  production  à 4 millions 
de  tonnes.  L’Angleterre  et  l’Irlande  pos.sèdeni  encore  de 
nombreuses  mines  de  plomb,  de  cuivre,  d’étain,  d’ar- 
gent ; il  y a des  salines  con-idérables  surtout  au  .A.  O. 
Lnlin  r.Angleterre  possède  beaucoup  desources  minéra- 
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les:  au  N.  Buxton.Gilsland,  Spa,llariowgate,Lcamington, 
âlatlock,  W'elerby;  à l’E.,  W’itham  ; à l'O.,  H;uh,  Chel- 
tenliam,  Gloucester,  llotwels;  au  S.,  Tuubrid,.e  ; eu 
Ecosse,  Bonnington,  Airthie,  llarlfell,  etc.;  en  Irlande, 
Caslle-Connel,  Johnstown,  Lucan,  Mallow,  etc. 

Le  nord  de  l'Angleterre  et  plusieurs  parties  de 
l’Ecosse  et  de  l’Irlande  sont  riches  en  marbres,  ardoises, 
pierres  de  taille,  granit,  etc  Toutes  les  terres  et  pierres 
utiles  se  trouvent  en  abondance,  pierre  à chaux,  terra 
à poterie  et  à porcelaine,  etc. 

L’Angleterre,  si  bien  arrosée,  est  un  pays  de  magni- 
lîques  pâturages;  aussi  l'élève  du  bétail  y a pris  un 
développement  extraordinaire  ; chevaux  élégants  et  ra- 
pides, bœufs  magniliques  de  Durham  et  de  Devon,  mou- 
tons Leicester  et  Dishley,  sont  surtout  très-célèbres. 
Les  lacs  et  les  rivières  abondent  en  poissons;  la  pèche 
sur  les  côtes,  surtout  celle  des  harengs  et  des  sardines, 
est  une  source  de  gains  considérables.  — Le  climat,  à 
cause  du  voisinage  de  la  mer,  est  moins  rigoureux  (jne 
dans  les  pays  du  continent  situés  sous  la  même  lati- 
tude , mais  il  est  brumeux  et  très-humide  ; les  pluies 
sont  très-abondantes  dans  la  partie  occidentale;  aussi 
on  cultive  surtout  les  céréales  dans  les  plaines  de  l’est, 
et  l’on  trouve  plus  de  pâturages  à l’ouest.  Le  climat 
est  plus  froid  dans  la  montagneuse  et  septentrionale 
Ecosse.  Le  pays  est  généralement  très-bien  cidtivé, 
l’Angleterre  ressemble  à un  jardin  toujours  vert;  le  sol, 
naturellement  peu  fertile,  a été  fécondé  par  le  ti  avail, 
et  stimulé  par  des  engrais  puissants  et  abondants; 
mais  il  y a beaucoup  de  bruyères  stériles  en  Ecosse,  et 
beaucoup  de  marécages,  de  fondrières  ou  Iwgs  dans  l’Ir- 
lande, qui  mam|ue  de  capitaux  pour  devenir  féconde 
comme  l’Angleterre.  Cependant  les  lies  Britanniques 
sont  lorcées  de  recourir  à l’importation  pour  se  procu- 
rer le  blé  nécessaire  à une  population  de  plus  en  plus 
pressée. 

Industrie.  — Toutes  les  industries  sont  exercées  dans 
la  Grande-Bretagne  sur  une  échelle  gigantesque.  La  fa- 
brication des  tissus  de  coton,  de  laine,  de  lin,  de  chan- 
vre et  de  soie,  l’exiraclion  des  minerais,  le  travail  des 
métaux,  laissent  l’Angleterre  sans  rivale.  Les  maebinos, 
dues  au  génie  inventif  des  Anglais,  ont  surtout  multi- 
plié au  XIX”  s.  les  produits  de  l’industrie.  Sans  pouvoir 
donner  de  ebilfres  sérieusement  approximalils,  indi- 
quons les  principaux  centres  industriels  du  pays  : 

Coton:  Manchester,  Bolton,  Blackburn,  Picslon,  W'ar- 
rington,  Chester,  Londres,  Itochdale,  Norvvich;  Glasgow 
en  Ecosse,  Belfast  en  Irlande. 

Laine:  Leeds,  Wakdield,  Huddersfield,  Iloclidale,  Ha- 
lifax, Bradlord,  Kendal,  Frome,  Stroud,  Golchestcr, 
Slirewsbury,  .‘'alisbury,  Exeter,  Taunton,  Goveiilry, 
('.aine,  Korwich,  Notlingbain,  Gloucester,  Leicester; 
Glasgow  et  Penh,  en  Ecosse. 

Toile:  Warrington,  Leeds,  Barnsley,  Bridport,  Exeter, 
Maidstone;  Lisburn,  Newry,  Belfast,  Drogîieda,  Goote- 
hille,  Monagbati  , Armagh , Sligo,  Galway , Dublin, 
en  Irlande;  Glasgow,  Dundee,  Paisley,  Montrose,  en 
Ecosse. 

Soie:  Coventry,  Macclesfield,  Londres,  licading,  Not- 
tingham.  Derby,  Sheflield;  Paisley,  en  Ecosse  ; Dublin, 
en  Irlande. 

Dentelles:  Buckingham,  comté  d’Oxford. 

Tapis:  Kidderminster. 

Fer,  acier  (macinnes,  coutellerie,  aiguilles)  : Sliefficid, 
Birmiiigbam  et  Soho,  Londres,  Barnsley,  W’olwe  rhamp- 
lon,  Ketley,  Dudley,  llotlierliam  , Leeds , Gloucester, 
Slirewsbury,  Colebrookdale,  Salisbury,  Merthyr-1  yd\vyl_ 
Swan>ea,  Ncatli ; en  Ecosse,  Canon  et  (dyde  Works. 

Faïence:  comté  de  Stalford,  Leeds,  Cheslerneld,  Lon- 
dres, iNewcastlc,  Bristol;  en  Ecosse,  Glasgow. 

Porcelaine:  Derby,  W’orcester. 

Poteries:  W’edgwood. 

Verreries  .•  Londres,  Bristol,  Saiiit-IIelen,  Verrcville; 
Glasgow,  en  Eco'^se. 

Tannerie:  Londres,  Bristol,  Warwick,  lleulingdon, 
W’orcester;  Peitli,  en  Ecosse;  Liimrick,  en  Irlande. 

Uijoiilerie:  Londres,  Sliellield,  liirmingbam. 

Papeteiie:  lialli.  Bristol,  Maidstone,  llcrelord. 

Savons:  Windsor. 

Ganterie  : Worcesicr. 

Commerce.  — Le  commerce  est  favorisé  à l’inlérieur 
l>ar  un  en'emble  reinarqmdile  de  voies  de  communica- 
tion, rivières  lacilemont  na\igables,  canaux  nombreux, 
roules,  chemins  de  fer  d’un  dévclo|ipemenl  de  plus  de 
15,000  milles.  — Les  bampics  d’.tngleterrc,  d Ecosse  et 
d’irl.iude,  avec  leurs  succursales  et  leurs  agences,  lu* 
banques  priiécs,  les  banques  par  actions  (joint  stock). 
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fournissent  des  ressources  immenses  au  commerce.  — 
Au  dehors,  le  commerce  est  fait  avec  l’univers  par  une 
flotte  énorme,  qui  trouve  partout  des  colonies,  des  sta- 
tions, des  approvisionnements,  des  moyens  d’échange. 
La  manne  marcliande  comptait  au  1"  janvier  1874  dans 
le  Uovaume-Uni  2à,501  bàtimnits,  jaugeant  5,8Ü0,00Ü 
tonneaux;  dans  les  colonies,  à l’exception  des  Indes 
orientales,  11,204  hâlinients,  jaugeant  1,489,(100  ton- 
neaux; en  tout  30,825  bâtiments  et  7,294,0(^0  ton- 
neaux; on  a enregistré,  dans  l’année  1874,  20,872  bâti- 
ments dans  les  ports  du  royaume,  dont  17,920  bàti- 
n'.ents  à vode,  jaugeant  4,058,000  tonneaux,  et  2,9  iO 
bùtiniPiits  à va|)eur,  jaugeant  1,827,000  tonneaux.  En 
1871,  les  cbilTres  du  commerce  ont  été  : pour  l’impor- 
tation, 570,085,000  liv.  sterb,  et  pour  l’exportation, 
297,050,000  bv.  sterl.  Les  pays  avec  lesquels  la  Grande- 
Bretagne  fait  le  plus  de  commerce,  sont  : les  Etats- 
Unis,  les  Indes  orientales,  la  France,  la  Russie,  les  Vil- 
les llanséatiques,  l’Australie,  la  Hollande,  l’Egypte,  la 
Prusse,  la  Chine,  etc.  — Les  principaux  articles  d’ex- 
portation sont;  les  cotonnades,  les  (issus  de  soie,  les 
tissus  de  01,  le  colon  filé,  les  tissus  de  laine,  la  quin- 
caillerie, la  coutellerie,  le  fer,  la  houille,  la  mercerie  et 
les  objets  de  mode,  le  cuivre,  etc.  Les  principaux  arti- 
cles d’importation  sont:  le  coton,  la  laine,  le  lin,  la 
.■^oie  grége,  les  soieries , le  thé , le  café,  le  sucre,  le 
froment,  l’avoine,  le  mais,  la  farine  de  fromeni,  les 
vins,  les  spiritueux,  le  bétail,  les  œufs,  les  volailles, 
fruits,  épices,  tabac,  etc. 

Voici  le  tableau  des  colonies  et  possessions  de  la 
Grande-Bretagne,  avec  l'époque  de  leur  acquisition  et  la 
population.  V oy.  nouveau  tableau  comparatif  au  Supi'lùm. 


SUPERFICIE 

EUROPE.  DATE.  en  milles  popuuaiion. 

carrés  anglais. 


Oihialtar 

1704 

2 

29,000 

lléligülaml 

1S07-18U 

1 

2,800 

Mullu  et  Gozzo 

1800 

115 

148,500 

ASIE. 

Aden  et.  Périin 

1839 

» 

30,000 

Bindoustan  et  Inde 

traiisgangétique.  . . 

1G23-1849 

1,004,616 

187,694, .523 

Ceylan. 

17.15 

21,700 

1,892,540 

Hong-Kong 

1842 

29 

94,000 

Labduan 

1846 

45 

3,000 

Al’lUQUE. 

Côte  O'Cidentale  ou 


Ganiliie 

1618-1631 

20 

6,748 

Siei  ra-Leone 

17S7 

468 

41,497 

( ôîe-tl*Or 

1618 

6,000 

Colonie  du  Cap . • • . 

1806 

104,931 

231,523 

Nalal 

1838 

14,597 

157,585 

Sainte-Hélène 

lùol 

47 

6,444 

Mainice 

jtsio 

708 

519,100 

Seychelles 

Ascension 

1815 

« 

2,400 

Feniando-Po 

1827 

» 

* 

AMÉRIQUE. 

331,280 

2,306,75.3 

ISouveau-Kiunswick.  . 

17 13-63 

27,037 

252,047 

Nouvelle-Ecosse  et  Gap- 
Bieloii 

1715-57 

18,670 

55*2,264 

Labrador 

» 

» 

5,000 

Ile  du  Prince-Edouard. 

1713 

2,175 

80,8.  i9 

Tel  re- -Neuve 

1713 

40,200 

122,658 

Colombie  britannique 
et  Vancouver .... 

1858 

» 

» 

INDES  OCClDEN'fALbS. 

Les  Bermudes 

1609 

24 

11,430 

Barbade 

1621 

166 

152,727 

B.diania 

1629 

2,921 

55, 287 

Turques  et  Caïques.  . 

1629 

» 

4,572 

Jamaïque 

16  5 

G»4UU 

441,255 

Iles  Vierges  et  Tortola. 

57 

8,600 

Saiiil-Clnistoplie.  . . . 

1627 

103 

20,741 

Nevis 

1628 

50 

9,822 

Antigua 

183 

56,412 

Jlonlserrat 

1632 

47 

7,615 

La  bomiiiique 

1765 

291 

25,06.) 

Saiiile-Eucic 

1765-1805 

250 

27,141 

Saiiit-Viiiceiit 

l^Lio 

151 

31,755 

Grenade 

1 7(io 

loo 

31,900 

Tabago  

1763 

97 

15,410 

Triiiilé 

1797 

1,754 

84,438 

AMÉRIQUE  MÉlUhlONAI.E 

Honduras 

1770-1784 

13,500 

25,635 

Iles  Malouiiies 

1771 

7,600 

600 

Guyane 

1803-1808 

76,000 

135,026 

OCÉiNlE. 


Nouvelle-Galles  du  Sud. 
Australie  oi  cidentale. . 
Australie  méridionale. 

Victoria 

Quecn’s  land 

Nouvelle-Zélande..  . . 

Tasmanie 

Iles  Famiing 

Ile  Norlolk 


1788 

323,437 

358,278 

1828 

978,000 

l.'i,691 

1834 

383,328 

126,830 

1851 

86,831 

541,800 

1F39 

678,000 

34,885 

1839 

106,259 

98,971 

1803 

26,215 

89,977 

En  tout,  les  colonies  occupent  une  superficie  de 
4,480,998  milles  carrés  géographiques,  avec  une  pop. 
de  plus  de  200,000,000.  Ces  chiffres,  remarquons-ie, 
ne  sont  qu’approximatifs  et  au-dessous  de  la  réalité. 

Les  monnaies,  poids  et  mesures  de  la  Grande-Bre- 
tagne sont:  Monnaies:  Guinée  ou  21  shillings  {20  fr. 
47  c.);  — Souverain  ou  livre  sterling,  20  shilling  i 
(25  fr.  25  c.)  ; — Couronne  de  5 sb.  = 5 fr  80  c.;  — 
Sbilling=12penceou deniers  de  4 fartbings  =lfr.20c. 
Le  yard  ou  3 pieds  anglais  = Ü^.Ol  4 1/3. 

Le  mille  légal  = 1,760  yards  ou  1,600“, 315. 

Le  mille  usuel  = 1 ,52 1 mètres. 

L’acre  =4  ares,  40;  l'bide,  100  acres. 

Le  galion  —4  lit.,  5,4.54. 

La  livre  (poids)  = 5’73  gr.  24. 

Chemins  de  fer . — Les  lies  Britanniques  comptent 
moins  20,472  kil.  de  chemins  de  fer.  Les  12  lignes  prin- 
cipales d’Angleterre  et  d Ecosse,  reliées  entre  elles  par 
un  très-grand  nombre  de  lignes  secondaires,  sont  : 

La  ligne  de  l'Esl,  de  Londres  à Yarmontb. 

La  ligne  du  Sudr-Est,  de  Londres  à Douvres,  vers  Ca- 
lais. 

La  ligne  du  Sud,  de  Londres  à Brighton,  vers  Bou- 
logne. 

La  ligue  du  Sud-Ouest,  de  Londres  à Dorebester,  par 
Soutbampton. 

La  ligne  de  l'Ouest,  de  Londres  à Plymoutb , par 
Bristol. 

La  ligne  du  Nord-Ouest,  de  Londres  à Glasgow,  par 
Birmingham,  Lancastre  et  Carlisle. 

La  ligne  du  Nord,  de  Londres  à Inverness,  par  Cam- 
bridge, Lincoln,  York,  Durham,  Newcastle,  Edimbouig 
et  Aberdeen. 

La  ligne  du  Centre,  de  Londres  à Leeds,  par  Leices- 
ter  et  Derby,  avec  embranchement  sur  Birmingham. 

La  ligne  entre  Liverpool  et  IIull,  par  Manchester  et 
Leeds. 

La  ligne  entre  Maryporl  et  Newcastle,  par  Carlisle. 

La  ligne  entre  Greenock  et  Edimbourg,  par  Glasgow. 
Le  chemin  littoral  de  la  Manche,  de  Dorebester  à 
Douvres,  reliant  tous  les  ports  de  la  Manche. 

Les  chemins  de  fer  d’Irlande  sont: 

De  Dublin  à Belfast,  par  Dundalk  et  Armagh,  avec 
embranchement  sur  Londouderry. 

De  Dublin  à Gatway. 

De  Dublin  à Limerick,  par  Kildare  et  Tipperary,  avec 
embranchement  sur  Cork  et  VVaterford. 

(lirundc  (Kio>),  riv.  de  la  Sénégambie , au  S.  du 
rio  Géba,  est  remarquable  par  sa  profondeur  et  ses 
larges  embouchures.  Elle  est  navigable  pour  d’assez  gros 
navires  jusqu’à  40  kil.de  la  mer.  Ellea40ü  kil.  de  coiu.s 
Ciraudessesi,  grands  d'Espagne.  Ce  n’est  plus  au- 
jourd'hui qu’un  titre  honorifique.  Ceux  delà  première 
classe  parlent  au  roi  la  tête  couverte. 

(irandeur,  litre  honorifique  donné  aux  évêques 
français  depuis  1630. 

Ciraiid-Foiigeray  (l.e),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 30  kil.  Ü.  de  Redon  (llLe-et-Yilaine).  Commerce  de 
bois,  fer,  grains;  6,310  bah.,  doni  1,010  agglomérés. 

<iiraiidi  (Ercole),  peintre  italien,  né  à Ferrare, 
1491-1531,  elève  de  L.  Costa,  peignit  à Bologne  les 
fresques  de  la  Mort  de  la  Vierge  et  du  Crucifiement, 
très-estimées  par  l’Alhane  et  Michel-Ange.  Un  cite  de 
lui  plusieurs  tableaux  remarquables  par  le  coloris  et  le 
fini  de  l’exécution,  à Florence,  à Ferrare,  etc. 

(■randidier  (Philippe-André  q historien  ecclésias- 
tique, né  à Strasbourg,  1752-1787,  a laissé  des  livres 
d’une  érudition  estimable;  Histoire  de  I évêché  et  des 
éiêques  de  Strasbourg,  2 vol.  in-4*  (ouv.  inachevé)  ; 
Essais  historiques  et  topographiques  sur  l’église  cathé- 
drale de  Strasbourg;  llist.  ecclésiastique,  militaire, 
civile  et  liUéraire  de  la  prou,  d’ Alsace,  t.  1“',  etc. 

liirandier  (Urbain),  né  à Rovère,  près  de  Sablé, 
1590-1654,  fut  curé  de  Saint-Pierre  de  Loudun  (diocèse 
du  Mans)  et  chanoine  de  Sainte-Croix.  Ses  succès,  son 
esprit  hautain  et  caustique,  excitèrent  contre  lui  beau- 
coup d’ennemis.  Il  échappa  à une  première  accusation 
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devant  le  présidial  de  Poitiers  et  devant  son  métropo- 
litain, de  Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux.  On  lui 
avait  refusé  la  place  de  directeur  du  couvent  des  Ursu- 
lines  ; on  l'accusa  plus  tard  de  les  avoir  ensorcelées;  les 
religieuses  inèine  le  dénoncèrent.  L’affaire  fut  d abord 
assoupie  ; mais  Laubardemont,  conseiller  d'Etat,  agent 
de  Richelieu,  vint  en  1633  pour  faire  démolir  le  châ- 
teau de  Loudun.  La  supérieure  des  Ui’sulines,  sa  pa- 
rente, plusieui's  ennemis  de  Grandier,  accusèrent 
alors  celui-ci  d'être  l’auteur  d'une  plate,  mais  violente 
satire  contre  le  cardinal,  la  Cordonnière  de  Loudun. 
Laubardemont,  sans  doute  d’après  les  instructions  du 
ministre,  lit  arrêter  Grandier,  le  1 décembre,  et  le  lit 
conduire  à Angers.  On  1 accusa  de  sacrilèges  et  d’autres 
crimes  ; les  Ui-sulines  le  désignèrent  de  nouveau  comme 
l’auteur  de  leur  obsession.  Le  pix)c^  eut  beaucoup  de 
retentissement.  Enfin  une  commission  de  douze  juges 
le  condamna  comme  coupable  de  magie,  de  malélice  et 
possession  sur  les  religieuses  de  Loudun.  Mis  à la  tor- 
ture, il  reconnut  seulement  qu'il  avait  péché  par  Iragi- 
lité  humaine.  11  fut  brûlé  vif,  en  protestant  d ailleui^ 
de  son  innocence.  Cette  ténébreuse  alfaire  n a^  jamais 
été  expliquée  d’une  manière  suffisante,  quoiqu’elle  ait 
été  examinée  sous  toutes  ses  faces;  il  y a là  un  mélange 
d'extases  naturelles,  de  crédulité,  de  préjugés,  de  pas- 
sions haineuses  qu’il  est  diflicile  d'apprécier. 

Gramijouau,  village  de  l'arrond.  et  à 24kil.  S.  0. 
de  Cbàtiaabriant  (Loire-lnlérieure),  dans  la  commune 
de  ÿozay.  Ecole  d'agriculture  et  ferme-école,  fondée 
en  1855. 

Graiid- Junction,  canal  d Angleterre,  commençant 
à Brentford,  sur  la  Tamise,  à Iz  kil.  0.  de  Londres, 
s unissant  à l Uuse.  au  canal  de  Grand-Union  et  à celui 
d Oxloid.  11  a 136  kil.  de  longueur,  et  121  écluses. 

Grand-Leiup»  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à 20  kil.  S.  E.  de  la  Tour-du-Pin  (Isère).  Fabr.  de 
sucre  ; I ,!184  hab. 

Grandlieu  Lac  de),  dans  la  Loire-Inférieure,  à 
12  kil.  S.  0.  de  Nantes.de  5.9ÜÜ  hectares  de  superficie.  11 
r-'Çoit  plusieurs  petites  rivières,  comme  la  Boulogne,  l'O- 
gnon,  else  déverse  par  l'.Achenau  dans  la  Loire,  lloccupe, 
dit-on,  1 emplacement  d’une  ancienne  ville,  Herbadilla, 
qui  fut  détruite  et  submergée  par  la  colère  de  Dieu, 
pi'ut-étre  au  vi*  siècle.  Ou  a parlé  plusieurs  fois  de  le 
dessécher. 

Graud-Lucé  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
2-j  kil.  8.  0.  de  Saint-Calais  (Sarthe).  Toiles,  clous,  pape- 
teries; commerce  de  produits  agricoles;  2,151  hab. 

Granduiesnil  (Jean-Baptiste  Fauchard  de),  ac- 
teur, né  à Paris,  1757-1816,  avocat,  conseiller  de  l'ami- 
rauté, 1765,  se  prononça  contre  le  coup  d'Etat  du  chan- 
celier Maupeou  et  quitta  la  France,  1771.  11  s engagea 
au  théâtre  de  Bruxelles  et  joua  les  valets  avec  succès. 
Applaudi  à Bordeaux,  à Maiseille,  il  débuta  à Paris  à 
la  Comédie-Française,  en  179J,  et  fut  l’un  des  plus  bril- 
lants interprètes  de  Molière,  dans  les  rôles  à manteau. 
il  fut  membre  de  l'Institut,  à sa  formation. 

Graiidnioiit.  V.  Gkaioium. 

Grand  Océan.  V.  Océan. 

Graiid-OurM  (Lac  du  , dans  la  Nouvelle-Bretagne 
(Amérique  du  Nord),  a I2ü  kil.  de  long  sur  40  de  large, 
et  s'écoule  par  le  Mackensie. 

Grandpré  (Locis-Mahie-Joseph  Ohier,  comte  ns), 
marin  et  voyageur  français,  né  à Saint-Malo,  1761-1846, 
a laissé  plusieurs  ouvrages  assez  curieux  ; Voyage  à la 
cote  occidentale  U'Afru/ue  en  1786  et  1787,  où  l’on  trouve 
d.  s reiistignemenUi  sur  la  traite  et  les  moyens  de  la 
supprimer;  Voyage  dans  l'Inde  et  au  Isengale,  en 
1789  et  1790;  Voyage  dans  la  partie  méridionale  de 
l'Afrique  en  1797  et  17'J8;  Dictionnaire  universel  de 
gèoyraphie  marihme,  2 vol.  in-i“;  Voyage  dans  l’Inde, 
au  travers  du  grand  désert  ; liéperloire  poiyylolle  de 
la  marine,  etc. 

Grand-Pré,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 18  k. 
S L.  do  Veuziers  (Ardennes),  sur  l'Aire,  près  d’un 
délilé  de  l'Argonne,  célèbre  dans  la  campagne  de  1792. 
Le  comté  de  Giand-Pré  appartint  à la  maison  deJoyeuse; 
1,31 i hab. 

Grandrieu,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 40  kil, 
N.  E.  de  Mende  (Lozère;;  1,606  liab. 

GrandrîM,  buurg  du  canton  de  la  Mure  (Rhône)  ; 
2,516  hab. 

_ Grand-Serre  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
uO  kil.  N.  E.  de  Valence  (Drôme),  sur  la  Galaure.  Fabr. 
d’acier,  de  platine,  filai,  de  soie;  1,519  hab. 

Grande  Jours,  On  a donné  ce  nom  à des  assises 
extraordinaires  pour  rendre  la  justice.  Les  comtes  de 


Champagne  tenaient  les  Grands  Jours  à Troyes  ; Philippe 
le  Bel  régularisa  ces  assises,  1302,  et  en  lit  une  véritable 
cour  de  justice.  Les  princes  du  sang,  les  reines,  des 
grands  seigneurs  obtinrent  du  roi  la  pormi.ssion  de 
faire  tenir  des  Grands  Jours  dans  leurs  domaines.  Depuis 
le  xvi»  siècle,  les  Grands  Jours  sont  des  commissions 
extraordinaires,  formées  de  magistrats  des  parlenieiils 
pour  réprimer  les  désordres  dans  les  provinces.  On  cite 
les  Grands  Jours  tenus  sous  François  D'  à Poitiers, 
1551,  1541;  à Moulins,  1534,  1540,  1543  ; à Troyes, 
1555;  à Angei’s,  1339  ; à Riom.  1546;  ceux  de  1605’, 
sous  Henri  IV,  dans  le  Ouercy  et  le  Limousin  ; ceux  de 
Poitiers,  sous  Louis  Xlll,  en  1634;  enlin,  ceux  de  Cler- 
mont-Ferrand, sous  Louis  XIV,  en  1665;  Fléchier  en  a 
laissé  un  s|)iriluel  journal.  Ces  Grands  Jours  avaient 
surtout  pour  but  d’effrayer  et  de  punir  les  seigneurs, 
qui  se  conduisaient  souvent  en  véritables  tyrans,  lors- 
qu’ils étaient  éloignés  d’une  autorité  supérieure. 

Grand-'l'riink  ou  Trent-et-.Vlersey,  canal  d'.An- 
gleterre,  qui  commence  à 12  kil.  S.  E.  de  Derby,  au 
conlluent  de  la  Trenl  et  du  Dervvent,  et  se  joint  au 
canal  du  duc  de  Bridgevvater,  à 22  kil.  S.  E.  de  Liver- 
pool  ; il  a 136  kil.  de  longueur. 

Graiidwitl  (Fiiançois-Ciiables  Itacot  de),  fils  de 
Nicolas,  musicien,  auteur  de  pièces  comiques  et  de 
parades,  né  à Paris,  1710-1784,  se  lit  comédien  à 17  ans, 
et  joua  les  premiers  rôles  tragiques  et  les  rôles  de 
haute  comédie,  de  1729  à 1762.  il  reparut  sur  la  scène 
avec  moins  de  succès,  1764-1768.  11  a composé  idusieurs 
comédies  ou  parades,  en  prose  et  en  vers,  où  l’on 
trouve  de  l’esprit,  de  la  gaieté,  mais  beaucoup  trop  de 
licence. 

Grandville  (Jean-1gnace-1sidoiie  Gérard,  dit), des- 
sinateur,né  à Nancy,  1805-1847,  selitconnaitrede  bonne 
heure  par  ses  dessins  humoristiques  et  par  ses  carica- 
tures ; les  Métamorphoses  du  jour  eurent  surtout 
beaucoup  de  succès  en  1828.  Après  la  révolution  de  1830, 
son  crayon  s’exerça  librement  dans  les  journaux  sati- 
riques, puis  il  revint  aux  études  philosopliico-morales, 
les Cût««es, les  Parapluies,  les  Chapeaux,  etc.  Il  illustra 
Gulliver,  Béranger,  mais  surtout  La  Fontaine.  Son 
talent  se  distingue  par  la  sagacité  de  l’observation  et  de 
la  critique,  il  fait  songer  plus  que  rire. 

Graadvillier.*!,,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 28  k. 
N.  O.  de  Beauvais  (Oise).  Papiers  peints,  peignes,  bonne- 
teries ; commerce  de  produits  agricoles;  1,725  hab. 

Granet  (Fraxçüis-Mabius),  peintre,  né  à Aix,  1775- 
1849,  fils  d'un  maçon,  se  fit  remarquer,  encore  enfant, 
par  son  ardeur  et  sa  facilité  pour  le  dessin.  11  commença 
à étudier  sous  le  paysagiste  Constantin,  et  contracta 
dès  lors  avec  le  jeune  comte  de  Forbin  une  longue  et 
honorable  amitié.  A Paris,  il  put  suivre  quelque  temps 
les  leçons  de  David,  et,  grâce  au  succès  de  quelques 
tableaux,  il  eut  assez  de  ressources  pour  aller  visiter 
l’Italie  ; il  habita  principalement  Rome  de  1802  à 1819 
et  y acquit  réputation  et  aisance.  11  fut  membre  de  l’Ins- 
titut en  1830,  conservateur  des  tableaux  du  Louvre  et 
du  musée  de  Versailles.  11  a peint  surtout  des  intérieurs 
et  des  souterrains  de  couvents,  avec  quehiue  elfet  de 
lumière  remanjuable ; il  fut  le  peintre  delà  lumière, 
et  se  plaisait  à r-ndre  la  vie  des  cloitres.  Beaucoup  de 
ses  nombreux  tableaux  eurent  un  grand  succès,  comme 
l'Intérieur  de  la  basilique  de  Saint-François  d’ Assise, 
de  l’église  du  couvent  de  San-Benedetlo  ; Stella  en 
prison-,  le  Tasse  visité  dans  sa  prison  par  Montaigne; 
la  Mort  du  Poussin;  les  Premiers  chrétiens  dans  les 
Catacombes,  et  surtout  le  Choeur  des  Capucins,  (pr’il 
reproduisit  quinze  ou  seize  fois,  sans  jamais  se  copier 
complètement. 

Grang;einuutli,  port  du  comté  et  à 16  kil.  S.  E 
de  Stirling  (Ecosse),  à l’extrémité  du  canal  du  Forth  et 
de  la  Clyde.  11  sert  à la  compagnie  de  fer  de  Carron  et 
est  Tentrepôt  do  tout  le  commerce  du  comté  ; 2,300  hab. 

Gran^eneuve  (Jacques-Antoine),  né  à Bordeaux, 
1750-1795,  avocat,  procureur  de  la  commune  à Bor- 
deaux, député  à l’Assemblée  législative,  se  montra  d’a- 
bord farouche  révolutionnaire,  jusqu’à  loriner  h'  projet 
de  s’entre-assassiner  avec  Chabot,  pour  provoquer  une 
insurrection  républicaine  contre  les  royalistes  ; mai-’,  à 
la  Conveiition,  il  montra  une  modération  inattendue, 
refusa  de  voter  la  mort  de  Louis  XVI,  lut  proscrit  avec 
les  Girondins  au  2 juin,  mis  bore  la  loi  le  18  juillet, 
arrêté  à Bordeaux  et  exécuté  le  21  décembre,  avec  son 
frère,  Josepu,  administrateur  du  déparleinent  de  la  Gi- 
ronde. 

Graii;;er  (Jacques),  biographe  anglais,  né  dans  le 
Berkshire,  1710-1776,  eut  la  cure  de  Shiplake,  lit  une 
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f;rande  collcclion  de  portraits,  qu’il  accompagna  deliio- 
grapliies;  de  là  son  ouvrage  intitulé:  A biographical 
tlislory  of  EnglancI,  1709,  2 vol.  iu-i«,  et  avec  un  Sup- 
plément,  1775,  4 vol.  in-8°. 

Cirani<|iic  (l.c),  petite  rivière  de  Mysie  (Asie  Mi- 
neure), tributaire  de  la  l’ropontide,  célèbre  par  la  vic- 
toire d'Alexandre,  33 i av.  J.  C.,  et  parcelle  de  Lucullus 
sur  Mitliridate  en  73.  Auj.  Oust-Vola-Sou  ou  Kodja- 
Tchaï. 

Ciranja  (La).  V.  Ildefoîiso  (San-). 

Gran-SaNSo  (la  grande  roche),  massif  de  l’Apen- 
nin central,  dont  le  plus  haut  sommet,  le  Monte-Curno, 
a 2,990  m.,  à 17  Idl.  N.  li.  d’Aquila. 

Oransee,  v.  du  Brandebourg  Prusse),  à 60  kil.  N. 
de  Berlin.  Monument  en  riinnneur  delà  reine  Louise  de 
Prusse.  Draps  et  toiles;  5.000  hab. 

Granson,  v.  du  canton  de  Vaud  (Suisse),  à 32  kil. 
N.  de  Lausanne,  à l’extrémité  S.  0.  du  lac  de  Neuchâ- 
tel. Victoire  des  Suis.ses  sur  Charles  le  Téméraire  en 
1476;  1,200  hab. 

Gi'ant  (Terre  de),  partie  de  la  côte  méridionale  de 
l’Australie,  sur  le  détroit  de  Bass,  entre  la  terre  de 
Freycinet  et  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Grant  (Charles),  homme  d’Etat  anglais  et  philan- 
thrope, né  en  Ecosse,  1710-1823,  l’un  des  directeurs  de 
la  Compagnie  des  Indes,  17tt,3,  membre  des  Communes, 
de  1802  à 1819,  travailla  généreusement  à l’émancipa- 
tion des  noirs,  à la  propagation  du  christianisme  et  de 
l’instruction  primaire;  il  a introduit  dans  les  monta- 
gnes d’Ecosse  les  écoles  du  dimanche. 

Graiitliani,  V.  du  comté  et  à 35  kil.  S.  de  Lincoln 
(Angleterre),  sur  le  canal  qui  unit  leWithamà  laTrent. 
Courses  célèbres  de  chevaux  ; commerce  actif;  ll,ÜU0h. 

Granvclle.  V.  Perrenot. 

Granville  [Grannoniim],  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 26  kil.  N.  O.  d’Avranches  (Manche),  sur  un  rocher 
qui  s'avance  dans  la  mer,  à l’embouchure  du  Boscq. 
Port  sûr  et  commode,  avec  bassin  à flot  ; on  y arme 
pour  Terre-Neuve,  la  pêche  de  la  baleine,  le  grand  ca- 
botage et  la  pèche  des  huîtres;  on  y fait  le  commerce 
avec  les  îles  anglo-normandes.  Grains,  sel,  soude,  salai- 
sons, toiles  à voiles,  pierres  de  Chausey,  etc.  ; 14,747  h. 
— Les  Anglais  la  fortifièrent  en  1 441);  ils  la  brûlèrent 
en  1695  et  la  bombardèrent  en  1803;  les  Vendéens  l’at- 
taquèrent vainement  en  1793.  La  pop.  est  renommée 
par  la  beauté  de  ses  femmes;  elle  semble  avoir  une  ori- 
gine distincte;  plusieurs  prétendent  qu’elle  descend  de 
Normands  et  de  femmes  ramenées  de  Sicile  et  de  Na- 
ples par  les  soins  de  Robert  Guiscard. 

Granville.  Greenville  ou  Grenville  (George), 
vicomte  Lansdowne,  baron  de  Uideford,  homme 
d’Etat  anglais,  1667-1755,  ne  put  défendre,  comme  il 
F;  ur.iit  voulu,  la  cause  des  Stuarts,  obtint  quebiues  suc- 
cès de  société  par  ses  poésies,  imitées  de  Waller,  entra 
à la  chambre  des  Communes  en  1701,  soutint  les  tories, 
fut  ministre  de  la  guerre  en  1710,  pair  d’Angleterre, 
1711,  trésorier  de  la  maison  de  la  reine,  1714,  A l’avé- 
nement  de  George  I",  soupçonné  d’intrigues  en  faveur 
du  prétendant,  il  fut  enfermé  à la  tour  de  Londres,  fut 
mis  en  liberté,  1717,  s’enfuit  en  France,  1722,  et  revint 
en  1732,  pour  vivre  dans  la  retraite.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées  en  2 vol,  in-i”. 

Grao,  nom  donné  en  Espagne  à une  plage  peu  sûre 
et  envasée,  où  il  n’y  a pas  de  port.  On  connaît  surtout 
le  Grao  de  Valence  et  le  Grao  de  Murviedro.  C’est  la 
même  chn.se  aussi  que  le  Grau  de  France,  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée. 

Grao,  port  de  la  prov.  et  à 5 kil.  E.  de  Valence 
(Espagne),  à l'embouchure  du  Guadalaviar;  commerce 
actif,  avec  la  France  surtout;  5,C0Ühah. 

Grassaiio,  v.  de  la  Basilicate  (Italie),  à 26  kil.  O. 
de  Malara  ; 4,000  hab. 

Gras>«c,  ch.-l.  d’arr.  des  Alpes-Maritimes,  par  45“ 
39'28"lat.  N.  et  4“35'19"  long.  E.,  à 24  kil.  O.  de 
Nice,  sur  le  penchant  d’une  colliueà  14  kil.de  la  mer. 
Grand  commerce  d’huile  d'olive,  de  parfumerie,  de  sa- 
vons. de  cuirs,  de  figues.  Evêché  en  1252  ; elle  fut  dé- 
truite par  ses  habitants  en  1536,  lorsque  Gharles-Quint 
envahit  la  Provence;  12,500  hab. 

Grassc-Till,v  (François- Joseph- Paul  , comte  de 
fi^rasse,  marquis  de),  amiral,  né  à Valette  (Provence), 
1723-1788,  d’abord  destiné  à l’ordre  de  Malte,  passa  au 
service  de  France  en  1749,  était  capitaine  à la  bataille 
(POuessant,  1778,  fut  nommé  chef  d’escadre,  1779,  et  se 
distingua  par  son  courage  plus  que  par  ses  talents,  dans- 
la  guerre  d’Amérique.  11  servit  sous  d'Estaing,  sous 
Guichen,  en  1781  contribua  à la  prise  de  Tabago,  à la 


capitulation  de  Cornwallis  à Vork-Town;  mais  en  1782, 
fut  com|ilétemenl  vaincu  à la  bataille  des  Saintes  par 
I l’amiral  Rodney  Conduit  à Londres,  il  accepta  a'ec  trop 
de  vanité  les  éloges  ()ue  les  Anglais  prodiguaient  au 
' valeureux  Français;  il  y eut  en  France  un  déchaîne- 
ment universel  contre  lui.  11  contribua  à la  paix  de 
I 1783;  à son  retour,  il  fut  jugé  par  un  conseil  de  guerre, 

I détenu  à Lorient  en  178>4,  et  acquitté.»  Il  a six  pieds  et 
six  pieds  uu  pouce  les  jours  de  combat,  » disaient  de  lui 
I les  marins. 

Gra.sse  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 35  kil. 
S.  E.  de  Carcassonne  (Aude),  sur  l’ürbieu  Jadis  abbaye 
' de  bénédictins  ; 1,303  hab. 

GraNMet  de  ïiaint-$lauveiir  (Jacques)  , littéra- 
teur, né  à Montréal  (Canada),  1757-1810,  lut  vice-con- 
sul en  Hongrie  et  dans  le  Levant.  Il  a publié  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  des  romans  oubliés,  comme  les 
Amours  du  comte  de  Uonneval,  les  Coslumes  civils  ac- 
luels  de  tous  les  peuples  connus,  avec  Syhain  Maréchal, 
4 vol.  in-4“;  V Encyclopédie  des  Voyages,  5 \ol.  in-4“; 
L’nnlique  Home,  2 vol.  in-4";  Costumes  des  représen- 
tants du  peuple,  membres  des  deux  conseils,  du  Direc- 
toire, etc.;  Esprit  des  Ana,  2 vol.  in-12,  etc.,  etc. 

Grassin  (Pierre),  vicomte  de  Busancy,  con.seiller  au 
Parlement,  fondateur  du  collège  des  Grassins,  1569, 
rue  des  Amandiers  à Paris,  pour  des  écoliers  pauvres 
de  Sens. 

Grassis  (Paris  deI,  d’une  famille  italienne,  qui  a 
produit  plusieurs  savants  canonistes,  né  à Bologne,  à 
la  fin  du  xv“  s.,  mort  en  1528,  fut  maître  des  cérémonies 
à la  cour  pontificale,  et  évêque  de  Pesaro.  On  a de  lui  : 
De  Cæremoniis  Cardinaliuni  et  Episcoporum  in  eorum 
diœcesibus  libri  II,  in-fol.;  Ordo  Humanus  ; Diarium 
Curiæ  Homanæ,  journal  de  1504  à 1521,  dont  plusieurs 
parties  seulement  ont  été  publiées,  etc. 

Grasslitz,  v.  de  Bohême,  sur  la  Zwoda,  a des  mines 
de  cuivre  et  des  fabriques  de  laiton;  5,000  hab. 

Graiaroli  (Guillaume),  médecin  italien,  né  à Ber- 
game,  1516-1508,  s’établit  à Bâle  et  eut  de  la  réputa- 
tion. Il  a écrit  beaucoup  d’ouvrages  et  surtout  : Drole- 
gomena  in  Alcitemiæ  Auctorum  Collectionem,  en  tète 
de  la  collection  faite  par  lui;  De  memoria  reparanda, 
augenda,  conservandague 

Gralella  ( Piulippe-Sébastien),  dit  le  Baslianino, 
peintre  de  Ferrare,  1510-1602,  élève  de  Michel-Ange, 
l’imita  avec  talent,  mais  souvent  avec  trop  d’exactitude. 
Parmi  ses  fresques,  on  cite  le  Jugement  dernier,  à 
Ferrare. 

Gratef-Duplessis  (Alexandre),  littérateur,  né  à 
Janviüe  (Eure-et-Loir),  1792-1853,  entra  dans  l'Univer- 
sité, et  devint  recteur  de  Caen  et  de  Douai.  11  a publié 
la  Bibliographie  parémiologique  (ouvrages  co  nsacrés 
aux  proverbes!,  a donné  une  bonne  édition  de  Lo  Ho- 
chefoucauld,  réimprimé  des  pièces  rares,  et  composé 
une  collection  de  petits  livres  amusants,  sous  le  pseudo- 
nyme d' Hilaire  le  Gai. 

Gratianopolis,  nom  latin  de  Grenoble. 

Grafien  (^aint-),  commune  de  l’arrond.  et  à 20 kil. 
S.  E.  de  Pontoise  (Seine-et-Uise),  à 3 kil.  S.  O.  de 
Montmorency,  possèae  de  charmantes  maisons  de  cam- 
pagne prés  du  lac  d’Enghien,  et  un  château  où  se  re- 
tira Catinat,  qui  est  enterré  dans  l’église  du  village. 

Gratieu  (Gratianus  Augustus),  empereur  romain, 
fils  de  Valentinien  I“q  né  à Sirmium  en  Pannonie,  359- 
583,  consul  en  566,  fut  nommé  auguste  par  son  père 
en  367.  11  eut  pour  précepteur  le  poète  Ausone,  et  suc- 
céda à Valentinien  en  575.  Les  soldats  lui  donnèrent 
pour  collègue  son  jeune  frère,  Valentinien  II;  Gratien 
gouverna  la  Gaule,  l’Espagne,  la  Bretagne,  résidant 
liabituellement  à Trêves,  et  combattant  les  barbares  du 
Danube  et  du  Rhin.  Il  battit  les  Alamanni  à Argentaria, 
prés  de  Colmar.  A la  mort  de  son  oncle.  Valons,  378, 
il  confia  l'Orient  au  comte  Théodose,  qui  fut  nommé 
empereur.  Bien  fait,  aimable,  instruit,  éloquent,  il  fut 
favorable  aux  chrétiens  orthodoxes,  et  persécuta  les 
hérétiques  et  les  païens.  Il  aima  aussi  trop  la  chasse  et 
ses  gardes  Alains.  Ses  soldats,  mécontents,  l’abandon- 
nèrent devant  l’usurpateur  Maxime,  qui  fut  vainqueur 
près  de  Paris;  il  fut  tué  à Lyon. 

Gratien,  canoniste  italien  du  xii"  s.,  né  à Chiusiou 
à Carraria  Lfoscane),  fut  moine  au  couvent  des  Camal- 
dules  de  Bologne,  et  y rédigea  son  Decrelum  ou  Recueil 
raisonné  des  canons  des  conciles,  des  Décrétales,  des 
extraits  des  Pères,  de  l’Ordo  Roinanus,  du  Pontilicalis, 
du  Liber  diurnus,  du  droit  romain,  etc.  11  comprend 
trois  parties  : Deminisleriis,  De  negoliis.  De  sacramentis, 
qu’on  appela  plus  tard  : Dislincliones,  Causæ,  De  con- 
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tecratione.  Ce  recueil  fut  adopté  par  l’école  de  Bologne 
comme  base  de  son  enseignement.  11  a été  très-souvent 
édité,  avec  ou  sans  les  commenlaires  des  disciples  de 
Gratien. 

Gratins  Faliscus,  poète  latin,  dont  on  ignore  la 
patrie  et  la  vie,  a composé,  du  temps  d’.\uguste,  un 
poème  intitulé:  Cynegelicon  liber,  en  510  vers  hexa- 
mètres, où  il  parle  du  chasseur,  de  ses  instruments, 
de  ses  chiens.  Le  style  est  incorrect,  et  le  texte  nous  est 
parvenu  mutilé.  Les  principales  éditions  sont  celles 
d'.Ude  Maïuice,  1551;  de  Burmann  et  de  lYernsdorf 
iPoftS'  lalini  minores); de  btcrn,  1852;  de  Ilaupt,  1858; 
de  la  Collection  Lemaire.  11  a été  traduit  dans  la  IHblio- 
thc'que  latine  de  Panckoucke  et  dans  la  Collection  iSi- 
sard. 

Grattnn  (IlE.vni),  orateur  irlandais,  né  à Ihihlin, 
1750-1SJ0,  avocat,  entra  au  parlenu  nt  irlandais  en  1775, 
et  soutint  avec  éloquence  les  droits  de  sa  patrie  opprimée . 
En  1 780,  il  obtint  la  déclaration  célèbre  que  le  roi.  les  lords 
et  les  communes  d'Irlande  pouvaient  seuls  faire  des 
lois  obligatoires  pour  ce  pays;  on  lui  vota  une  somme  de 
50,000  livres  sterling  comme  témoignage  de  la  reconnais- 
sance nationale.  Mais  son  opposition  aux  exagérations  du 
patriotisme  irlandais,  ses  efforts  pour  l'étnanci|)ation  des 
catholiques,  quoiqu'il  fût  protestant,  lui  enlevèrent  une 
partie  de  sa  popularité.  11  se  retira  en  1798.  11  reparut 
à Westminster,  après  que  l’union  de  l'Irlande  à l'.Yngle- 
terre  eut  été  consommée,  malgré  lui.  11  resta  fidèle  à 
soïi  noble  rôle,  continua  d'être  admiré  pour  son  élo- 
quence énergique  et  brillanie,  et  d'étre  estimé,  même 
!>ar  ses  adversaires,  à cause  de  son  caractère  honorable, 
•'es  discours  ont  été  réunis,  1822,  -i  vol.  in-8». 

Gratz  ou  Grii-tz.  ch  -1.  de  la  Styrie  (.\utricbe),  sur 
1 1 Muhr,  par  47°  4'  15"  lat.  N.  et  15°  0'  26"  long.  E.,  à 
190  kil.  S.  0.  devienne.  Evêché;  cathédrale  gothique, 

■ gl  se  de  Sainte-Catherine;  château  impérial,  hôtel  de 
'ille.  Université  fondée  en  1585,  réorganisée  en  1827, 
• i possédant  une  magnifique  bibliothèque;  le  Jolian- 
,:eum  est  un  établissement  d'instruction  agricole  fondé 
I ,ir  l'archiduc  Jean.  Jadis  place  de  guerre  importante, 
I s français  ont  détruit  ses  fortificaiions;  les  restes  de 
s . citadelle  servent  de  prison  d'Etat.  Fabriques  nom- 
; l'eu  ses  de  fer,  d’acier;  manufactures  de  cotonnades, 
' mou.'Stliiies,  d'étoffes  de  soie,  de  laine,  etc.  Com- 
merce considérable;  deux  foires  attirent  des  marchands, 
ême  de  la  Russie  et  de  la  Turquie;  patrie  de  Hara- 
: ei  ; 81,000  liab. 

Graizen,  pitite  ville  au  S.  de  la  Bohême,  où  il  y a 
:ie  imi  ortante  fabrique  de  verreries  et  de  cristaux. 
Gruii.  On  donne  ce  nom,  sur  la  côte  du  Languedoc, 
au  canal  qui  unit  un  étang  maritime  à la  mer  à travers 
|j  cordon  littoral.  V.  Grao. 

Graiidenz  {Griidiiadz,  en  polonais),  v.  de  la  prov. 
• Prusse  (roy.  de  Prusse),  sur  la  rive  droite  de  la 
' istule,  dans  1 arrond.  et  à 40  kil.  S.  de  Marienvverder. 
I lace  forte;  à 2 kil.  s’élève,  sur  une  colline,  la  forte- 
sse  bâtie  par  Frédéric  11.  Fabriques  de  draps,  de 
' ibac;  distilleries  d’eau-de-vie;  grand  commerce  de 
(-rains.  Elle  doit  son  origine  aux  chevaliers  Teiitoniques; 
les  Français  ne  purent  s’en  emparer  en  1807;  10,000  hab. 

Graiilliet,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 20  kil. 
•N.  E.  de  Lavaur  (Tarn).  Chapellerie  commune:  drap.«; 
commerce  de  chevaux;  6,5i0  hab.,  dont  4,022  aglo- 

i!;''rt'.s. 

Grave,  v.  forte  du  Brabant  septentrional  (Pays-Bas), 
sur  1,1  Meuse,  à 50  kil.  2i.  E.  de  Bois-le-Duc,  prise  par 
les  Français  en  1072  et  en  1794;  5,00U  hab. 

Gratc-en-Oisanx  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l’ar- 
rond.  et  à 5i  kil.  .N.  O.  de  Briançon  (Hautes-Alpes),  sur 
la  Romanche.  Mine  de  plomb  argentifère;  le  bourg  est 
situé  près  d’un  défilé  remarquable  de  la  Romanche, 
dans  un  paysage  d’un  as|Ctt  terrible;  1,292  hab. 

Gravelines,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 10  kil. 
S.  Ü.  de  Dunkerque  (Nord),  port  et  place  de  guerre  sur 
F Va,  possède  un  arsenal,  et  a,  pour  ouvrage  détaché,  le 
fort  Philippe.  Commerce  important  avec  l'Angleterre 
pour  les  fruits  et  les  œufs;  on  y arme  pour  la  pèche  du 
hareng,  de  la  morue,  etc.;  7,755  hab.  — C’était,  au 
Tii°  s.,  un  village  appelé  Saint-Willebrod  ; en  1160, 
Thierry  d’Alsace  y bâtit  une  forteresse;  son  lils  Philippe 
' analisa  l’Aa  [Graf-l.inghe,  canal  du  comte;  d où  le  nom 
de  la  ûlle,;  elle  est  célèbre  par  la  bataille  de  1558, 
lerdue  par  le  maréchal  de  Thermes;  elle  fut  réunie  à 
Fl  France  au  traité  des  Pyrénées,  1059.  Longtemps  mal- 
saine. malgré  les  travaux  de  VauLan  et  de  Deiille,  elle 
a beaucoup  gagné  depuis  la  construction  du  nouveau 
chenal  del'Aa. 


Gravelot  (IIudert-Fraxçois  Boiirsiii;;non),  gra- 
veur, frère  du  géographe  Banville,  ne  à Paris,  1099- 
1775,  eut  de  la  réputation,  en  Angleterre  et  on  France, 
par  scs  dessins,  iiar  ses  illustrations  de  Shakspeare,  de 
Voltaire,  de  Racine,  etc.  11  a gravé  presque  tous  les 
cartouches  des  cartes  de  son  frère. 

Gravenherg;  (Wirnt  voxl,  poète  allemand  du  xiii°s., 
né  près  de  Kreins  (Ajtriche)  ou  près  de  Nuremberg,  a 
composé  plusieurs  poèmes  de  chevalerie,  dont  un  seul,  le 
iUgalois,  est  arrivé  jusqu’à  nous.  11  se  rattache  au 
cycle  d’Arthur,  a 11.700  vers,  et  ne  parait  pas  emprunté 
à quelque  roman  français.  Il  a été  imprimé  à Berlin, 
1819;  à Leipzig,  1847. 

Gravenliage  (^'),  V.  La  Haïe. 

Graves,  terrains  composés  surtout  de  graviers,  dans 
le  départ,  de  la  Gironde,  près  du  conlluent  de  la  Ga- 
ronne, avec  la  Dordogne,  avec  le  Ciron,  près  du  con- 
fluent de  la  Dordogne  et  de  FIsle.  On  y récolte  d’ex- 
cellents vins,  dits  de  Graves,  rouges  ou  blancs. 

Gruvesaixle,  V.  S’  Giiaves.^nde. 

Grave.seiKl.  v.  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  sur 
la  Tamise,  à 55  kil.  S.  E.  de  Londres,  en  face  du  fort 
de  Tilbury.  Chantiers  de  construction,  magasins  d’ap- 
provisionnements pour  les  navires.  Dépôt  d'artillerie: 
21,000  hab. 

Graville.Sainte-ÏItviiorîne,  bourg  à 5 lui.  do 

davre  (Seine-Iiilérieure),  remarquable  par  ses  fabriques 
de  bougie,  de  savon<,  de  produits  chimiques,  par  ses 
conslnietions  de  machines  à vapeur,  ses  fonderies,  ses 
raflineries.  C’était  autrefois  un  château  dominant  une 
baie  qui  a disp.iru;  2.274  hab. 

Gravina,  v.  de  la  prov.  et  à 55  kil.  S.  0.  de  Bari 
(Italie).  Evêché;  10,000  hab. 

Gravina  (Dominiqce),  historien  italien,  né  à Gra- 
vina, vivait  au  xiv»  siècle,  et  a écrit  : lo  Storico  dcl 
Reyno  di  !\apoli.  de  1535  à 1350  (dans  la  collection  de 
Muralori,  t.  Xll). 

Gravina  (Pierre),  poète  italien,  né  à Palerme, 
1 455-1527,  delà  famille  des  comtes  de  Gravina  (deCa- 
poue),  ecclésiastique  amoureux  des  lettres  latines,  ami 
de  Pontanus,  de  Sannazar,  protégé  par  Goiizalve  de 
Cordoue,  a écrit  beaucoup  de  poésies,  qui  eurent  une 
grande  réputation , Epigrammalum  liber , Sylvarum 
liber,  Poematum  libri,  etc.,  recueillis  par  Scip.  Capèce, 
1552;  puis  des  Lettres  et  des  Discours,  1589. 

Gravina  (Jeas-Vincent),  jurisconsulte  et  littérateur 
italien,  né  à Roggiano  (Calabre),  1064-1718,  fut  le 
principal  fondateur  de  l’académie  des  Arcades  à Rome, 
1095.  Il  professa  le  droit  dans  cette  ville,  et  a laissé 
des  ouvrages  importants  : Origines  Juris  civilis,  en 
3 livres,  1701-1713;  De  Romano  Imperio.  Le  premier 
a été  traduit  en  français,  1775,  3 vol.  in-12,  et  1822, 
in-8°  ; il  n’a  pas  été  inutile  à Montesquieu.  Poète 
médiocre,  il  a été  le  protecteur  et  le  père  adoptif  de 
Métastase. 

Gravina  (Fréréric,  duc  de),  amiral  espagnol,  né  à 
Palerme,  1750-1800,  a passé  faussement  pour  le  fils 
naturel  de  Charles  III,  qui  le  fil  venir  en  Espagne,  Il 
entra  dans  la  marine  espagnole,  se  distingua  contre  les 
Barbaresques,  puis  contre  les  Français,  devant  Toulon, 
Collioure,  etc.  Contre-amiral  en  1794,  bientôt  vice- 
amiral,  ambassadeur  extraordinaire  à Paris  en  1804, 
capitaine  général  des  armées  navales,  il  commandait  la 
flotte  qui  se  réunit  en  1805  à celle  de  l’amiral  Ville- 
neuve.  Il  prit  part  à la  bataille  du  cap  Finistère  contre 
l'amiral  anglais  Ca hier  ; il  fut  vaincu  à Trafalgar;  blessé 
grièvement,  il  put  se  retirer  à Cadix,  où  il  mourut  trois 
mois  après  de  scs  blessures. 

Gray,  ch.-l.  d’arrond.  du  départ,  de  la  Haute-Saône, 
par  47°  20'  48"  lat.  N.  et  5°  15'  22"  long.  E.,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Saône,  à 50  kil.  S.  O.  de  Vesoul.  Ancien 
château  des  ducs  de  Bourgogne  ; casernes  de  cavalerie. 
Fl  briques  de  tissus  de  crins,  de  fécule,  d’amidon,  blan- 
chisseries de  cire  ; construction  de  bateaux;  magnifique 
usine  de  Tramoy.  Commerce  important  en  lers,  grains, 
vins,  fourrages,  chevaux,  etc.  Ancienne  cajiilale  du 
bailliage  d’Amont,  prise  par  Louis  XI  puis  par  Louis  XIV, 
qui  la  fil  démanteler,  en  1074  ; 6, 9f)5  hab. 

Grav  (Thomas),  poète  anglais,  né  à I.onilres,  1710- 
1771,  élève  du  collège  d’Eloii,  puis  de  Cambridge,  fut 
dès  lors  l'ami  de  Robert  West  et  d’Horace  ANalpole, 
mais  il  se  brouilla  avec  ce  dernier  dans  un  voyage  qu'ils 
firent  en  Italie,  1759-41.  D'un  caraclère  nalun  llement 
mélancolique,  que  des  malheurs  et  des  déceptions  ren- 
dirent de  plus  en  plus  triste,  d’une  santé  faible,  il 
vécut  presque  toujours  dans  la  retraite,  et  composa  des 
poésies  d’une  sensibilité  vraie,  d’une  pureté  gracieuse. 
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On  cite  surioul  son  ode  Au  collège  d’Eton,  son  Hymne 
à l'adversité,  son  Elégie  écrite  dans  un  cimetière  de 
village,  qui  devint  rapidement  populaire,  ses  odes  sur 
les  Progrès  de  la  poésie,  sur  le  Printemps,  etc.  Elles 
ont  été  traduites  par  Leinierre,  noS.  Ses  Œuvres,  com- 
prenant ses  Poèmes,  sa  Correspondance,  ses  Noies  et  ses 
Pecherclies  critiques, onl  été  publiées  par  Matthias,  1814, 
Mill'ort,  1816,  etc. 

Grazaicma,  v.  de  la  prov.  et  à 80  kil.  N.  E.  de 
Cadix  (Espagne).  Fabriques  de  draps;  on  y trouve  quel- 
ques débris  d’antiquités  romaines;  11,000  bal). 

Cirazia  (Eeonaiido)  , peintre  de  l’école  llorentine,  né 
à Pistoja,  vivait  au  xvi®  siècle.  Employé  longtemps  aux 
travaux  de  Itapliaël,  il  fut  cependant  plutôt  coloriste 
que  dessinateur,  et  peignit  le  portrait  avec  talent. 
Parmi  ses  tableaux,  dont  beaucoup  sont  à Naples,  on 
cite  la  Purification  et  le  fameux  Saint-Michel  de  Santa- 
Mai'ia-del-Parto. 

CÀraziani  (Antoine-Marie),  né  à Borgo-San-Sepolcro 
(Toscane),  1537-1011  ; secrétaire  du  cardinal  Commen- 
don,  puis  de  Sixte-Quint,  évêque  d’Amelia,  légat  à Ve- 
nise, il  a laissé  plusieurs  ouvrages  écrits  dans  un  latin 
élégant  : De  bello  Cyprio  ; De  casibus  virorum  illu- 
strium  ; une  Vie  de  Qommendon,  traduite  par  Flé- 
chier,  etc. 

(lirnziani  (.Iérome),  poëte  italien,  né  à Pergola, 
IOOi-1675,  protégé  par  le  duc  de  Modène,  François, 
a écrit  un  poëme  de  Cléopâtre,  en  6 chants  ; la  Con- 
quête de  Grenade,  en  26  chants,  1650;  une  tragédie 
de  Cromwell,  etc.  Ces  œuvres  ont  des  qualités  qui  pla- 
cent Graziani  au  nombre  des  bons  poètes  de  son 
temps. 

Ciruzzini  (Antoine-François),  dit /e  Lesca  Oü  \e  Dard 
(espèce  de  poisson),  poëte  italien,  né  à Florence,  1503- 
1583,  fut  l'un  des  fondateurs  de  l’Académie  florentine 
Degli  Umidi,  et  plus  tard  eut  la  première  idée  de  la 
célèbre  académie  de  la  Crusca.  11  fut  l’un  des  écrivains 
les  plus  spirituels  et  les  plus  corrects  de  son  temps.  11 
a laissé  des  Comédies  en  prose,  des  Sonnellt,  desC’apf- 
tolini,  pièces  satiriques  assez  piquantes  ; La  Guerra  de’ 
Mostri,  petit  poëme  burlesque  ; trente  Nouvelles,  divi- 
sées en  trois  Cene  (soupers),  qui,  publiées  longtemps 
après  sa  mort,  sont  des  tableaux  curieux  des  mœurs  flo- 
rentines; elles  ont  été  traduites  par  Lefèvre  de  Ville- 
brune,  1776,  2 vol.  in-8*. 

Cireat-Pedee,  riv.  des  Etats-Unis,  arrose  les  deux 
Oarolines,  reçoit  le  Lynch-Creck,  le  Little-Pedee  et  la 
rivière  Noire,  prend  le  nom  de  Yadkin  dans  la  Caro- 
line du  Nord  et  est  navigable  pendant  plus  de  250  kil. 

Cireaves  (Jean),  orientaliste  anglais,  né  à Colmore 
(Hampsilirc),  1602-1652,  eut  une  chaire  d’astronomie  à 
Oxford.  11  avait,  dans  un  voyage  en  Orient,  réuni  beau- 
coup de  manuscrits,  de  médailles,  etc.  On  trouve  dans 
ses  OEuvres  mêlées,  1737,  2 vol.  in-8“,  des  traductions 
d’ouvrages  orientaux,  Elemenla  linguæ  persicæ,  Pyra- 
midographia.  Traité  du  pied  romain  et  du  denier,  etc. 

tiréhan.  V.  Gresban. 

Grèce  ancienne,  Græcia,  contrée  du  S.  E.  de  l’Eu- 
rope, dont  les  limites  n’ont  jamais  été  bien  déterminées 
par  les  anciens.  Si  on  la  termine  aux  monts  Cambuniens 
«>t  Acrocérauniens,  c'est-à-dire  aux  frontières  de  la 
Macédoine  et  de  l’illyrie,  dont  les  populations  n’étaient 
pas  de  race  hellénique,  elle  avait  410  kil.  du  N.  au  S.  et 
270  kil.  dans  sa  plus  grande  largeur  de  l’O.  vers  l’E. 
C’est  une  presqu’île  très-découpée,  entre  la  mer  Egée  à 
l’E.,  la  Méditerranée  au  S.,  la  mer  Ionienne  à l’O.  Le 
golfe  de  Corinthe  et  le  golfe  Saronique  la  coupent  en 
deux  parties  ; la  chaîne  de  l’Œta  forme  une  troisième 
division.  De  là  trois  régions  : le  Péloponnèse  ou  la 
presqu’île,  la  Grèce  centrale  ou  Hellade,  la  Grèce  sep- 
tenli  ionale.  Strabon  réunissait  à la  Grèce  la  Macédoine, 
que  nous  laisserons  en  dehors,  quoique  son  histoire  ait 
été  unie  intimement  à celle  de  la  Grèce  (V,  Macédoine)  ; 
mais  les  lies  formeront  une  quatrième  section. 

1»  Péloponnèse  (Morée).  Uni  à la  Grèce  centrale  par 
l’isthme  de  Corinthe,  il  est  baigné:  au  N.  par  le  golfe 
de  Corinthe  (G.  de  Lépante  et  de  Patras);  à i’O.  par  la 
mer  Ionienne,  qui  forme  les  golfes  de  Cyllènes  et  de 
Cyparissius  (Arcadia)  ; au  S.  par  la  mer  Méditerranée, 
qui  forme  les  golfes  profonds  de  Messénie  (Coron)  et  de 
Laconie  (Marathonisi)  ; à l’E.,  par  la  mer  de  Myrtos,  qui 
forme  les  golfes  d’Argolide  (Nauplie)  et  Saronique 
(d’Egino).  Il  comprenait  sept  pays:  Laconie  au  S.  E., 
Messénie,  au  S.  O.,  Elideau  N.  O.,  Acha'fe  au  N.,  Corin- 
thie  au  N.  E.,  Argolide  à l’E.,  Arcadie  au  centre.  Dan» 
le  Péloponnèse,  pays  très-accidenté,  il  y a trois  régions 
bien  caractérisées:  le  bassin  central,  ou  l’Arcadie, 


entouré  de  montagnes,  divisé  par  de  nombreux  contre- 
forts  en  vallées  fermées,  ne  s'ouvrant  qu’à  l'ouest,  du 
côté  d’Olyinpie,  par  où  l’Alphée  s’échappe  ; — la  Laco- 
nie, ou  le  bassin  de  l’Eurotas,  entre  le  Parnori  et  le 
Taygète  ; — la  Messénie,  qui  renferme  quelques  plaines 
et  le  bassin  du  Pamisus.  Le  reste,  c’est-à-dire  le  lit- 
toral au  N.  0.,  au  N.  et  à l’Ë.,  n’est  qu’une  suite  de 
petites  vallées  descendant  à la  mer,  et  dont  chacune 
avait  une  ville  qui  formait  un  petit  Etat,  bien  que  les 
anciens  les  aient  réunis  sous  trois  noms  : Elide,  Achaie, 
Argolide,  ne  faisant  d’exception  que  pour  la  Corinthie  et 
quelquefois  pour  la  Sicyonle. 

2'*  La  Grèce  centrale  ou  Hellade  avait  pour  bornes  : 
au  S.  legolfe  de  Corinthe,  l’isthme  et  le  golfe  Saronique 
qui  la  séparaient  du  Péloponnèse  ; à l’E.  la  mer  Egée, 
qui  formait  sur  ses  côtes  le  détroit  d’Eiiripe  et  la  mer 
d’Enbée,  entre  l'Attique,  la  Béotie  et  File  d’Eubée,  puis 
le  golfe  Maliaque;  à l’O.,  la  mer  Ionienne,  qui  formait 
legolfe  d’Ainhracie;  au  N.  elle  était  séparée  de  la 
Grèce  septentrionale  par  une  ligne  de  montagnes  qui 
allaient  du  golfe  Maliaque  au  golfe  d’Ambracie  : Monts 
Olhrys,  Œta,  Tymphreste.  11  y avait  huit  pays  : Méga- 
ride, au  N.  E.  de  l'isthme  de  Corinthe  ; prcsiiu’île  de 
l’Attique  à l’E.;  Béotie,  à l’O.  entre  les  deux  mers; 
Phocide,  du  golfe  de  Corinthe  à l’tEta  ; Doride,  dans  les 
montagnes  au  N.;  Locride,  divisée  en  deux  parties,  l’une 
au  N.  E.  sur  le  canal  de  l’Eiibée  (Locride  Opuntienne, 
Epicnémidienne),  l'autre  au  S.  O.  sur  legolfe  de  Corinth.e 
(Locride  Ozole)  ; l’Etolie  et  l’Acarnanie  à l’O. 

3»  La  Grèce  septentrionale  comprenait  deux  pays, 
sans  compter  la  Macédoine  : la  Thessalie,  à LE.,  entre  le 
Pinde  et  la  mer  Egée,  avec  la  grande  presqu'île  de 
Magnésie,  le  golfe  Pagasétique  et  la  vallée  du  Pénée  ; 
l’Eplre,  à l’O.  du  Pinde,  pays  montagneux,  sauvage, 
presque  séparé  par  les  mœurs,  comme  parla  nature,  du 
reste  de  la  Grèce. 

4“  Les  îles  de  la  Grèce  étaient  : 

Dans  la  mer  Ionienne:  Corcyre,  Leucas,  Cepballenia, 
Ithaque,  Zacynthe,  les  8trophadcs,  Prote,  Sphacteria, 
Œnnssæ,  Theganusa,  Cranæ,  Cytlière. 

Dans  la  mer  de  Myrto  : Piiyusa,  Irine,  Tiparenos, 
Hydrea,  Calaurie,  Ægine,  Salamine,  etc. 

Dans  la  mer  Egée  : les  Cyclades,  savoir  : Délos,  Myco- 
nos,  Tenos,  Andros,  Gyai’os,  Ceos,  Syros,  Seriphos, 
Cytlmos,  Siphnos,  Cimolos,  Melos,  Paros,  Naxos,  etc.  ; 
les  Sporades  : Ascania,  lliera,  Therasia,  Thera,  Anaphe, 
Astypalaia,  Amorgos  ; plus  au  N.  l’Eubée,  Scyros,  Scia- 
thos,  Scopelos.llalonnesos,  Peparethos,  Lemnos,  Imbros, 
Samothrace,  Thasos  ; puis  les  îles  de  la  côte  de  l’Asie 
Mineure,  Tenedos,  Lesbos,Chios,  lesArginuses,  Psyra,  etc. 

Dans  la  mer  d’Icare  ; Saraos,Palmos,  Caryanda,  Cos, 
Rhodos. 

Dans  la  mer  de  Crète  : la  Crète. 

Dans  la  mer  de  Carpathos  : Carpathos. 

Dans  la  merdeCypre:  Cypre  et  les  Chélidonies. 

La  Grèce,  séparée  par  la  mer  de  l’Asie,  de  l'Afrique 
et  de  l’Italie,  s’en  rapproche  par  ses  îles  nombreuses, 
qui  sont  comme  autant  de  stations  sur  les  routes  du 
commerce  et  de  la  civilisation.  Tous  les  rivages  sont  si 
bien  découpés  que  leur  développement  surpasse  celui 
des  côtes  de  la  péninsule  espagnole,  nouvel  avantage 
pour  les  communications  maritimes.  La  Grèce  est  cou- 
verte de  montagnes  et  renferme  fort  peu  de  vallées 
étendues  ; aussi,  prise  dans  son  ensemble,  la  Grèce  n’est 
pas  assez  fertile  pour  nourrir  ses  habitants  dans  la 
mollesse  et  l’indolence,  mais  elle  n’est  pas  assez  pauvre 
pour  les  contraindre  à s’attacher  uniquement  à la  terre 
pour  vivre.  La  diversité  du  sol  multiplie  les  aptitudes, 
et  les  Grecs  ont  été  à la  fois  pâtres,  laboureurs,  mi- 
neurs et  marchands.  Si  l’hiver  est  rude  dans  quelques 
parties  montagneuses,  pour  la  plus  grande  partie  du 
pays,  comme  dit  Euripide  : « Douce  et  suave  est  notre 
« atmosphère  ; le  froid  de  l’hiver  pour  nous  est  sans 
« rigueurs  et  les  traits  de  Phœbus  ne  nous  blessent 
a point,  s 

La  Grèce  était  protégée  contre  l’ennemi  venant  du 
Nord  par  ses  montagnes,  qui  formaient  comme  trois 
grands  retranchements  successifs  : les  monts  Cambu- 
niens et  les  défilés  de  Tempé  ; les  monts  Othrys  et 
ü'ita,  avec  le  défilé  des  Thermopyles  ; l’isthme  de  Corin- 
the. Mais  elle  était  divisée  en  un  très-grand  nombre  de 
petites  régions,  qui  formèrent  autant  de  petites  loca- 
lités, indépendantes  et  souvent  ennemies;  ce  qui  fut 
cause  du  morcellement  politique. 

Histoire.  — Les  Grecs  se  nommaient  eux-mêmes 
Hellènes  et  appelaient  leur  pays  Hellade.  On  ne  sait 
pas  pourquoi  les  Romains  se  sont  servis  des  mots, 
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Gracia.  Grecs;  ces  noms  apparlinrcnt  d’atord  à un 
petit  canton  de  l’Epire  ou  de  la  Phthiotide,  il  s’étendit 
peu  à peu  sur  la  Thessalie,  la  Grèce  centrale,  le  Pélo- 
ponnèse. Les  Grecs  se  disaient  autochthones,  nés  de 
leur  terre  elle-même;  mais,  malgré  les  obscurités  et 
les  fables  poétiques  qui  couvrent  les  origines  de  l’iiis- 
toire  grecque,  il  est  certain  que  les  premiers  peuples 
du  pays,  appelés  Pélasges,  venaient  de  l’.\sie  et  doivent 
être  rattachés  à la  grande  race  indo-germanique  ; les 
Chaones,  les  Thesprotes,  les  .\tliamanes,  les  üolopes  de 
l'Epire,  les  .\ones  et  les  Hyantes  de  la  Béotie,  les  Cau- 
cones  de  l'Elide  et  de  la  Messénie,  les  Dryopes  de  l Ar- 
golide  et  de  l'Eubée,  les  Lapithes,  les  Perrbèbes,  les 
Phlégiens,  les  Léléges,  les  Tliraces  Piériens,  sont  des 
Pélasgi's;  les  Curètes,  les  Dactyles,  les  Telchines,  les 
Corvbantes  semblent  appartenir  égalernent  à celte  vieille 
racé  pélasgique,  qui  forma  la  population  primitive  de 
la  Grèce  et  parvint  à une  civilisation  assez  développée. 
Alors  arrivèrent  des  colonies,  qui  apportèrent  les  idées 
et  les  arts  de  l’Orient:  après  Ogygès  et  Inachus  (?), 
Danaüs.  Cécrops  viennent  d’Egypte,  Cadmus  de  Phé- 
nicie, Pélops  de  Phrygie.  — Mais  l’invasion  des  Hel- 
lènes, peut-être  au  xvi*  s.  ou  au  xv*  av.  J.  G.,  est  l’évé- 
nement le  plus  important  de  ces  origines  grecques.  Les 
lils  et  petils-lils  d'Hellen,  Dorus,  Eolus,  Ion  et  Acheus, 
donnent  naissance  aux  quatre  branches  de  la  race  hel- 
lénique, les  Doriens,  les  Eoliens,  les  Ioniens  et  les 
•Achéens. 

Pendant  la  période  des  temps  Mrolques,  les  Hel- 
lènes, descendus  comme  les  Pélasges  des  contrées  sep- 
tenti  ionales,  se  mêlent  avec  les  Pélasges  établis  dans 
les  diltérentes  parties  de  la  Grèce  ; c’est  l’époque  des 
légendes  héroïques,  des  luttes  de  l’esprit  grec  contre 
les  forces  mallaisantes  de  la  nature  et  contre  la  barba- 
rie; c’est  le  temps  de  Minos.  Bellérophon,  Persée,  Her- 
cule. Thésée,  des  héros,  en  un  mot,  moitiédieux,  moitié 
hommes;  c'est  alors  aussi  qu’on  place  les  grandes  expé- 
diii^ns  collectives,  qui  semblent  révéler  la  formation 
d’iin  peuple  naissant,  sources  de  poésies  immortelles, 
l'expédition  des  Argonautes,  la  guerre  des  Sept  chefs 
contre  Thèbes,  après  les  malheurs  d’Œdipe,  la  guerre 
des  Epigones  et  surtout  la  guerre  de  Troie.  — Quatre- 
vingts  ans  après  la  ruine  de  cette  ville,  vers  1190  ou 
llo»,  l'invasion  des  Doriens,  conduits  par  les  lléraclides. 
dan.-,  le  Péloponnèse,  doit  commencer  la  période  histo- 
rique. La  Grèce  désormais  est  complètement  helléni- 
que ; les  Doriens  dominent  dans  la  plus  grande  partie 
du  Péloponnèse;  mais  il  y a des  Arcadiens-Pélasges  au 
centre,  des  Eoliens  au  N.  0 , des  Achéens  au  A.;  les 
Ioniens  dominent  dans  l'Attique,  les  Eoliens  dans  la 
Grèce  centrale;  dans  la  Thessalie  et  l’Epire,  les  Pélasges 
sont  plus  nombreux. 

A la  suite  de  celte  révolution,  de  nombreuses  colonies 
furent  (ondées  par  les  Grecs  sur  toutes  les  côtes  de 
1 Asie  Mineure,  en  Thrace.à  Cyrène  en  Afrique,  en  Italie, 
en  Sicile,  jusque  dans  la  Gaule  et  l’Espagne.  En  Grèce, 
les  royautés  des  temps  héroïques  disparaissent,  pour 
faire  place  aux  familles  aristocratiques,  qui  seront  ren- 
v.-rsées  par  des  démocraties  turbulentes  ou  par  des 
chefs,  appelés  tyrans  ; c’est  l’époque  d’Homère  et  d’Hé- 
si'idf.  Spar'e,  depuis  Lycurgue,  devient  la  grande  cité 
dorienne  du  Péloponnèse;  Athènes,  république  depuis 
l’aliolition  de  la  royauté,  à la  mort  de  Codrus,  reçoit 
eniin  des  lois  de  Dracon  et  surtout  de  Solon  ; par  .^a 
dvilisalicn  et  sa  marine,  elle  devient  la  première  ville 
i.e  la  Grèce.  Au  v*  siècle,  les  Grecs  réunis,  sous  la  direc- 
tion de  Sparte  et  d’Athènes,  sauvent  l’indépendance 
hellénique  et  la  civilisation  européenne,  menacées  par 
l<»s  grandes  armées  per.<es  de  Darius  et  de  Xerxès.  La 
gloire  des  guerres  médiques  développe  le  génie  grec  ; 
cêst  la  belle  époque  dePériclès.  Mais  bientôt  la  guerre 
civile  du  Pélo|ionnèse  (■431-lOi)  met  aux  prises  Sparte 
et  Athènes  ; Athènes  est  vaincue  et  tombe  au  pouvoir  de 
ses  ennemis,  qui  ressaisissent  la  prépondérance,  Vhé- 
g^monie  en  Grèce.  Sparte  abuse  de  sa  puissance,  sou- 
lève les  tirées  contre  elle,  et  pour  n’avoir  pas  à lutter 
en  même  temps  contre  les  Perses,  signe  avec  le  roi 
Artaverxès  le  honteux  traité  d’Antalcidas,  387.  Thèbes, 
élevée  bien  h.iul  par  les  talents  d’bpaininondas  et  de 
Pélopidas,  devient  la  rivale  de  Sparte,  dont  la  domina- 
tion (St  odieuse  aux  Grecs.  Mais  cette  guerre  civile 
affaiblit  encore  et  démoralise  la  Grèce  ; aprte  les  vic- 
toires de  Leuctres  et  de  Mantinée  (371,  303),  après  la 
mort  de  ses  chefs  Uli^tres,  Thèbes  n’est  pas  capable  de 
Ff  rrip'acei  Spaite  qu’elle  a ruinée,  malgré  la  résistance 
d .tgi 'ila.s.  — Lest  alor.-i  (|ue  la  .Macédoine,  Jusque-là 
ban  are  et  sans  importance  politique,  commence  à 


jouer  un  grand  rôle  sons  Philippe,  5.39-330;  le  roi 
prolite  des  divisions  des  Grecs,  intervient  dans  leurs 
luttes,  à l’époque  de  la  guerre  Sacrée,  Irioiuphe  des 
efforts  éloquents  et  palnotiipies  de  Déinostliène,  est 
vaimiueur  à Uiéronée  des  Athéniens  et  des  Thobaius, 
558:  et  impose  à la  Grèce  l’hégéiiioiiie  de  la  Macédoine, 
en  lui  montrant  un  but  glorieux,  la  guerre  nationale 
contre  les  Perses. 

Son  lils,  Alexandre  le  Grand,  au  nom  de  la  Grèce,  de. 
ses  idées,  de  sa  civilisation,  fonde  son  vaste  empire, 
536-5‘25  ; les  Grecs,  qui  ont  vainetnent  protesté,  à sou 
avènement, contre  la  domination  macédonienne,  se  soulè- 
vent vainement  encore,  après  sa  mort,  à la  voix  de 
Démosihène  {gue  re  iMiniaque).  Au  milieu  des  guerres 
que  se  font  les  successeurs  d’Alexandre,  la  Grèce  ne 
peut  parvenir  à se  régénérer,  à reconquérir  son  entière 
indépendance;  la  ligue  étoVenne  et  surtout  la  ligue 
achéenne,  au  temps  d’Aratus,  luttent  contre  les  rois 
de  Macédoine  et  s’efforcent  de  réunir  les  Grecs  par 
les  liens  d’une  puissante  confédération.  Les  tentatives 
d’Agis  et  de  Clèomène,  à Sparte,  contraignent  Aratus 
à réclamer  les  secours  intéressés  du  roi  de  Macédoine, 
Antigone  Doson,  qui,  vainqueur  à Sellasie,  ‘222,  menace 
de  nouveau  les  libertés  de  la  Grèce. — Alors  les  Romains 
interviennent  dans  la  Grèce  divisée;  ils  eiitietiemient, 
ils  multiplient  ces  divisions,  pour  en  protiter. 

Maîtres  de  l’Illyrie  grecque,  229,  appelés  par  les 
Etoliens,  ils  battent  le  roi  de  Macédoine,  Philippe,  à 
Cynoscéphales , 197  ; proclament  l’indépendance  des 
villes  grecques  aux  jeux  isthmiques,  19G;  atraiblisseiit 
le  tyran  de  Sparte.  Nabis,  repoussent  en  Asie  le  roi  de 
Syrie,  Antiochus,  i91,  détruisent  la  ligue  étolieiine;  et, 
après  la  défaite  de  Persée  à Pydna,  168,  soumettent  la 
Macédoine  et  préparent  l’asservissement  de  la  Grèce. 
La  ligue  achéenne,  bien  affaiblie  depuis  la  mort  de 
Philopœmen,  183,  depuis  la  déportation  de  1.000  de  ses 
principaux  membres,  168,  eut  le  triste  honneur  de 
défendre  la  dernière  l’indépendance  des  Grecs.  Vain- 
queurs à Scarphée,  147,  à Leucopetra,  146,  les  Romains 
proclamèrent  sur  les  ruines  fumantes  de  Corinthe,  prise 
par  Munimius,  146,  que  la  Grèce  était  réduite  en  pro- 
vince romaine  sous  le  nom  d’Acha’ie. 

La  Grèce,  sauf  le  soulèvement  partiel  que  comprima 
Sylla,  resta  tranquille  sous  la  domination  de  Rome  ; 
elle  fut  la  maîtresse  de  ses  vainqueurs  dans  les  lettres, 
les  arts,  la  politesse,  la  civilisation.  Au  iv»s.  après  J.  G., 
elle  forma,  avec  la  province  de  Macédoine,  le  diocèse 
de  Macédoine,  dans  l’empire  d’Orienl.  Au  vu»  s.,  elle  fut 
divisée  en  deux  thèmes  ou  provinces,  Hellade  et  Pélo- 
ponnèse. Dans  la  décadence  de  l’Empire  byzantin,  elle 
fut  plusieurs  fois  ravagée  par  les  Barbares,  surtout  par 
les  Slaves  et  les  Bulgares.  A la  suite  de  la  quatrième 
croisade,  1204,  elle  fut  démembrée  en  (ilusieurs  sei- 
gneuries féodales  (despotat  d’Epire,  duchés  d Athènes 
et  de  Thèbes,  principautés  d’Achaïe,  de  Nauplie,  de  Mo- 
rée,  etc.;  possessions  vénitiennes  de  Coron,  Modon,  l’a- 
tras,  des  îles  de  l’Archipel).  Les  Turcs,  après  la  prise 
de  Constantinople,  en  1 435,  achevèrent  rapidement  la 
conquête  de  toute  la  Grèce. 

Civilisation  hellénique.  — La  race  hellénique,  l’une 
des  plus  heureusement  douées,  l’une  des  plus  favorisées 
par  la  nature,  s’est  longtemps  distinguée  par  la  siqié- 
riorité  du  courage,  de  l’intelligence  et  des  institutions  ; 
elle  a eu  toutes  les  formes  de  gouvernements,  et  nulle 
part  la  vie  politique,  intellectuelle  et  artistifiue,  ne  s’est 
développée  avec  plus  d’activité  et  de  beauté.  Les  Grecs 
n’ont  jamais  formé  un  seul  Etat  ; mais  il  y av.iit  une 
nation  grecque  avec  ses  Amphictyonies,  ses  Hégémonies, 
ses  fêtes  solennelles,  ses  grands  Jeux  piiblic-s  [Pythi- 
ques.  Isthmiques,  Séméens,  Olympiques i,  et  surtout  sa 
religion,  sa  littérature  et  ses  arts. 

La  religion  primitive  des  l’élasges  était  peut-être  le 
monothéisme;  mais  les  Hellènes  firent  leurs  dieux  à 
l’image  des  hommes  et  adorèrent  les  forces  de  la  na- 
ture; leur  imagination,  riante  et  féconde,  développa  li- 
brement, sans  ordre  et  sans  dogmes,  cet  anthropomor- 
phisme, mêlé  à quelques  croyances  venues  de  l’Orient, 
et  forma  ce  polythéisme,  qui  doit  plus  aux  poètes  qu’aux 
prêtres.  Les  poètes  inventèrent  et  racontèrent  les  .Ages 
mythologi(|ues  d’Uranus,  de  Saturne  et  de  Jupiter,  au- 
tour duquel  ils  groupèrent  les  grands  dieux  ; ils  peupl(> 
rent  de  divinités  le  ciel,  la  terre,  les  mers  et  les  enfers; 
leurs  fables  gracieuses  animèrent  la  nature  entière; 
mais  il  n’y  eut  jamais  de  religion,  aux  dogmes  arrêtés, 
aux  symboles  déterminés,  aux  préceptes  tixés.  Des  sa- 
critices,  des  fêtes,  des  traditions  poétiques,  une  rnonle 
assez  vague  constituaient  cette  religion  hclléni(|ue,  qui 
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variait  avec  cliaque  5ge,  avec  chaque  cité.  Les  prêtres 
ne  formèrent  jamais  de  classe  distincte,  ])i’ivilégiée,  en- 
seignant la  religion.  Les  oracles  eurent  plus  d’éclat  ()ue 
d’influence  réelle  ; elles  mystères  n’éiaienl  révélés  qu’à 
un  iietit  nombre  d’initiés  et  entretenaient  dans  les 
classes  supérieures  quelques  idées  de  morale  plus  éle- 
vée. 

La  langue  des  Grecs,  riche  et  flexible,  l’une  des  plus 
belles  que  l'homme  ait  parlée,  fut  le  merveilleux  insi  ru- 
inent d’une  littérature  ijui  comprit  tous  les  genres  et 
qui  dans  tous  excella.  Née  de  la  langue  des  Pélasges, 
perfectionnée  par  les  Hellènes,  elle  se  subdivisa  plus 
tard  en  quatre  dialectes,  l’ionien,  l'éolien,  le  dorien  et 
Panique.  « La  poésie  est  vieille  eu  Grèce  comme  la 
Grècd  elle-même;  née  spontanément  de  l’exercice  na- 
turel des  facultés  d’un  peuple  artiste,  elle  brille,  au 
X»  s.  avant  notre  ère,  d’un  éclat  incomparable;  elle  crée 
l’épopée  héroKiue,  l'épopée  didactique  et  l’épopée  reli- 
gieuse ; elle  lègue  au  monde  les  noms  immortels  d'Ho- 
mère et  d’Hésiode.  Les  Homérides  et  les  poètes  cycliques 
laissent  un  instant  dépérir  entre  leurs  mains  l’héritage 
du  génie.  Mais  voilà  l'élégie  créée  : avec  elle,  Callinus  et 
Tyrlée  aident  à gagner  des  batailles.  En  même  temps 
que  l'élégie,  naissaient  P'iambe  et  la  satire  morale;  et 
Archiloque  préludait,  par  la  combinaison  des  mètres, 
aux  splendides  merveilles  de  la  poésie  lyrique.  Mim- 
nerme,  Solon,  Théognis,  impriment  successivement  des 
caractères  divers  à l’élégie.  Esope  répand  dans  la  Grèce 
le  goût  des  apologues.  Hipponax  imagine  la  parodie  et 
donne  aux  conteurs  de  fables  le  vers  auquel  ils  sont 
restés  fidèles  jus(iue  dans  les  bas  siècles.  Cependant  le 
Lesbien  lerpandre  avait  inventé  ou  perfectionné  la  lyre. 
Terpandre  est  le  premier  poète  lyrh|ue.  Alcée,  Sappho, 
Arion.  Lesbiens  aussi,  poursuivent  l'œuvre  de  Terpan- 
dre, et,  comme  eux,  les  Doriens  Alcman,  Stésichore, 
Ibycus,  et  les  Ioniens  Anacréon,  Simonide  de  Céos,  Bac- 
chylide.  Cette  glorieuse  liste  est  close  par  le  grand 
nom  de  Pindare. 

« La  philosophie  et  I histoire  sont  nées  dijà,  et  la 
prose  littéraire  avec  elles.  Quelques  philosophes  rani- 
ment d’une  vie  nouvelle  l’épopée  didactique  et  la  font 
servir  à l’exposition  des  systèmes.  Mais,  à côté  des  phi- 
losophes poètes,  tels  que  Xénophane,  Parménide,  Ein- 
pcdocle,  d’autres  i)hilosophes  façonnent  la  langue  cou- 
rante de  l'Ionie  à l’expression  des  détails  de  la  science. 
En  même  temps  les  logographes,  ou  conteurs  de  lé- 
gendes historiques,  la  façonnaient  aux  allures  de  la  nar- 
ration suivie.  Double  progrès  au  bout  duquel  apparais- 
saient les  deux  grands  prosateurs  ioniens,  l’historien 
épique  et  le  médecin  philosophe,  Hérodote  et  Hippo- 
crate. 

a Athènes  succède  à l’Ionie  dans  l'empire  de  l’intel- 
ligence. Dès  le  vi'  s.  avant  notre  ère,  Athènes  créait  la 
poésie  dramatique.  Le  théâtre,  après  quelques  années 
d’essais,  produit  successivement  Eschyle,  Sophocle,  Eu- 
ripide, Aristophane.  La  prose  attique  s’élève  à la  majesté 
de  l'histoire;  la  tribune  du  Pnyx  ne  se  contente  plus 
des  paroles  volantes,  et  les  orateurs  politiques  écrivent 
les  discours  qu’ils  ont  prononcés;  l’Ecole  de  Socrate  et 
les  sophistes  eux-mêmes  fontservir  la  langue  humaine  à 
l’analyse  des  nuances  infinies  de  la  pensée.  Ici,  les  grands 
noms  se  pressent  ; mais  entre  tous,  rayonnent  quelques 
noms,  jiresque  aussi  grands,  presque  aussi  glorieux  que 
ceux  mêmes  d’Homère,  de  Pindare  ou  des  tragiques  : 
Thucydide,  Xénophon,  Platon,  Aristote,  Escliine,  Démo- 
slliène.  La  décadence  se  fait  trop  tôt  sentir;  mais  la 
moyenne  comédie  cl  la  nouvelle  suspendent,  un  siècle 
durant,  la  ruine  définitive  du  théâtre.  Antiphane  et 
Alexis,  surtout  Ménandre  et  Pldlémon , ne  sont  pas 
indignes  d’Aristophane  et  de  ses  émules.  Ils  rachètent, 
par  la  vérité  des  peintures  et  par  l’intérêt  dramati(|ue, 
ce  quileur  manque  de  verve  sarcastique  et  de  passion. 
Dans  le  temps  môme  où  .Vthènes  disparaît  du  monde 
politique  et  de  la  littérature,  on  eidciid  siftler  le  fouet 
satirique  de  Timon  le  Sillographe,  et  retentir  les  su- 
blimes accents  de  Cléanlhe. 

. « Alexandrie,  sous  les  Ptolémées,  aspire  à se  faire 
liroclamer  l'héritière  d’Athènes;  et  les  contemporains 
la  saluent  de  ce  titre,  que  n’ont  point  ratifié  les  siècles. 
La  Sicile,  plus  heureuse,  ajoute  le  nom  de  Théocrite  à 
ceux  des  grands  ])ocles.  Enfin  les  llomains  sont  les 
maîtres  dans  la  Grèce.  La  puissante  fécondité  de  l’esprit 
grec  sommeille,  mais  non  pas  sans  se  réveiller  par  in- 
tervalles. C’est  dans  celte  période,  néfaste  à lant  d’é- 
gards, (pi’écrivcnt  et  Polybe  l'historien  philosophe,  et 
les  deux  admii'ahles  moralistes  Panélius  et  Posidonius. 
Mats  bientôt  on  n’entend  plus  que  la  voix  des  sophistes 


E — GRE 

et  des  faux  orateurs,  que  les  chants  discordants  des 
faux  poètes. 

« Le  siècle  des  Antonins  assiste  à la  résurrection  lit- 
téraire d’un  peuple  que  tous  croyaient  mort  à jamais. 
Plutarque  écrit  les  Vies  des  grands  hommes,  et  laisse 
des  chefs-d’œuvre  en  d’autres  genres  encore.  Les  sio'i- 
cii  ns  nouveaux  sont  dignes  des  maîtres  du  Portique. 
Lucien  rivalise  de  génie,  d’esprit  et  de  style,  avec  les 
plus  parfaits  prosateurs  de  l’ancienne  Athènes.  La  poésie 
n’élève  pas  bien  haut  ses  ailes  : pourtant  Oppien  et  lia- 
brius  sont  mieux  que  d’habiles  versificateurs  Alexan- 
drie trouve  enfin  sa  voie,  qu’elle  avait  longtemps  cher- 
chée en  vain  : Plotin,  Longin,  Porphyre,  font  admirer  à 
l’univers  de  hautes  et  profondes  doctrines  et  des  talents 
su))érieurs.  L’école  d’Athènes,  fille  et  héritière  de  l’é- 
cole d’Alexandrie,  a aussi  ses  écrivains.  Après  Thé- 
mislius,  après  Julien,  elle  n’est  point  encore  épuisée  : 
son  dernier  elfort  fut  sublime;  et  un  homme  naquit, 
jusque  dans  le  v®  s.,  en  qui  revivait  à la  fois  et  quelque 
( hose  de  Platon  et  quelque  chose  d'Homère,  Proclus,le 
dernier  des  Grecs,  un  grand  prosateur  et  un  grand 
poète.  » (M.  Pierron,  Ilist.  de  la  lillérature  grecque.) 

Grèce  (Iloyaume  de).  11  occupe  le  S.  de  la  pénin- 
sule turco  licllénique,  au  S.  E.  de  l’Europe,  entre  1 Ar- 
chipel à LE.,  la  Méditerranée  ou  mer  de  Candie  au  S., 
la  mer  Ionienne  à l’O.;  il  est  séparé,  au  N.  de  la  Tur- 
quie, par  une  ligne  conventionnelle  qui  part  du  golfe 
de  Volo,  suit  le  mont  Othrys  et  finit  au  golfe  d’Arla.  11 
s’étend  entre  39°30'  et  30°20'  de  lat.  N.,  entre  et 
23®48'  de  long.  E.,  sans  comprendre  dans  ces  limites  les 
îles  Ioniennes.  Il  est  formé  de  trois  parties  dislinctes  : 
la  Morée  ou  Péloponnèse;  l’ilellade,  Livadie  ou  Giéce 
propre;  les  îles  (Cyclades  et  îles  Ioniennes).  Les  côtes 
sont  très-découpées,  bordées  de  récifs  et  de  falaises, 
excepté  dans  le  golfe  de  Lépante,  où  elles  sont  souvent 
envahies  par  la  mer  et  transformées  en  marais  mal- 
sains. Les  presqu’îles  sont  nombreuses  et  souvent  sépa- 
rées par  des  golfes  profonds;  les  principaux  sont  ceux 
de  Zeitoun  , à’ Athènes  ou  d’ Egine {Saromque], 

de  Nauplie  (Argolide),  formés  par  l’Archipel;  de  Mara- 
thonisi  ou  Colokythia  (Laconie),  de  Coron  (Messéiiiel, 
formés  par  la  Méditerranée;  d'Arcadia  (Cyparissiusl, 
de  Fatras  et  de  Lèpante  (Corinthe),  d’Arta  (Ambracie), 
formés  par  la  mer  Ionienne.  — Les  principaux  cai)S 
sont  : Marathon,  sur  le  canal  de  Négrepont;  Colonne 
(Sunium',  au  S.  de  l’Attique;  Skiti,  à l’E.  de  l'Argo- 
lide  ; Matée,  Malapan  (Ténare),  Callo  (Acritas),  au  S.  de 
la  Morée,  etc.  — Montagnes  : la  chaîne  Hellénique  ou 
Piiide,  qui  vient  de  Turquie,  forme  le  système  orogia- 
phique  de  la  Grèce;  elle  y pénèire  vers  les  sources  de 
VUellada  (Sperchius),  au  point  où  le  mont  Othrys  se 
dirige  vers  l’E.  jusqu’au  golfe  de  Volo.  Les  montagnes 
vont  ensuite  vers  le  S.  E.,  sous  les  noms  d’Axim',  Ka~ 
lavothra,  Koumaita  ou  OEfa,  formant,  près  du  canal  de 
Talanti,  le  défilé  des  Thermopyles,  puis  se  prolongeant 
par  masses  isolées  et  par  des  collines  jusqu'aux  rives 
de  l’Asopo.  Dans  la  ligne  générale  qui  traverse  l’ilel- 
lade,  on  trouve  les  monts  Vardisio,  Zonas,  Elalo,  Lia- 
koura  (Parnasse),  Elatea  (Cithéron),  Zagora  ,llélicon), 
puis  des  chaînons  isolés  sur  les  frontières  de  la  Béotie  et 
de  l’Attique;  dans  l’Altique,  on  voit  le  lV02e<z  (Parnès), 
le  Mendiii  (Peniéliiiue),  le  Trelovouno  (Hymette)  et  le 
Laurion-Oros  ou  7iionl  Saint-Elie  (Laurium).—  Dans  la 
Morée,  la  chaîne  septentrionale,  beaucoup  plus  e.scarpée 
et  couverte  de  forêts,  porte  les  noms  de  btephani,  Po- 
lyphengos,  Gavria,  Zyria  (Cyllène),  Ghelmos , Zembi, 
Otonos  ;Erymanthe);  du  plateau  central  de  l’Arcadie,  se 
détachent  : 1»  La  cliaîne  occidentale,  confuse  et  coupée 
par  des  plateaux  arides  et  des  plaines  marécageuses 
jusqu’au  cap  Gallo;  2»  la  chaîne  orientale,  peu  élevée, 
sauvage,  suit  le  golfe  de  Nauplie  jusqu’au  cap  Malée  ; 
3°  la  chaîne  centrale,  partant  de  l’endroit  où  le  Rouphia, 
le  Pirnatza  et  le  Vasili-Polamo  ont  leurs  sources,  est  plus 
élevée;  ce  sont  les  montagnes  du  Mainaou  Magne,  dont 
le  point  culminant,  le  mont  Elias  owTaygète, aï, ViS)  m.; 
elles  finissent  au  cap  Matapan.  — Flcm/rs;  les  cours  d’eau 
sont  peu  considérables;  dans  le  versant  de  l’Archipel  : 
VUellada  (Sperchius),  le  Mavro-Potamo  (Cephissus).  qui 
descend  du  mont  Axinos  pour  former  le  lac  Topolias 
(Copa'is),  VAsopo,  le  Zeria  ou  Xéra  (Inachus),  qui  vient 
du  Zyria  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Nauplie.  — Dans 
le  versant  de  la  mer  Ionienne  ; le  Vasili-Polamo  ou  Iri 
(Eurotas),  le  Pirnatza  (Pamisus),  le  Rouphia  (Alphée), 
le  Calavrita  (Crathis),leff(/ar«(Evenus),l'Aspro-/’c/a/HO 
(Achéloüs). — lies  : les  îles  de  la  Grèce  sont  : 1*  Négrepont 
on  Eubée, séparée  du  continent  par  le  canal  de  f 
et  VEuripe;  Skopelo  et  Skyros  au  N.  E.;  2®  dans  le  golfe 
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d’Athènes,  Co/o«ri (Salamine),  Enÿffl  Egine),  Hydra,etc.; 
3*  les  Cyclades  : Zéa,  Thermia,  Serpho,  Siphano,  Milo, 
Santomi.  Mo,  Amorgo,  ISasia,  Paros.  Mykoiii,  Syra, 
Tynos.  Andros,  etc.;  V les  iles  Ioniennes. — l.e  sol  est 
généralement  stérile  dans  l’ilellade,  fertile  dans  l’Ar- 
golide  et  la  Laconie;  le  climat,  sauf  sur  les  montagnes, 
est  doux  et  chaud;  l’air  est  pur  presque  partout. 

Le  royaume  de  Grèce,  divisé  d’abord  eu  10  nomes  et 
54  éparchies  (1833);  en  50  gouvernein  nts,  puis  en 
24  18 '.8  ; forme  depuis  1845  1 0 nomarchies,  subdivisées 
en  40  éparchies  et  282  dèmes.  Il  faut  y ajouter  les  iles 
Ioniennes,  réunies  depuis  1804,  qui  fornient  la  11*  no- 
marchie.  (V.  Scpplésiext.) 


.NOMARCHIES. 
1 ATTIQI’E  et  BÉOTIE. 


CBEFS-  UECl. 


Atuè.nes. 


2 El'tÉG Cbalcis..  . 

ô PHTUIOTIDE  et  PHOCIDE. . Lahia.  . . 

A ACAR.NA.N1E  et  ÉTOLIE..  . Missoloxghi... 

3 .ARGOUDE  et  CORINTIIIE. . Nadplib.  . .( 


6 ACIIAIE  et  LUDE. 


Patras.  . . . < 


7 AFiCADlE Tbipoutza.  .i 

« MESSÉ.N1R Caiamata..  .1 

9 L.ACOME Spahte.  . . .j 

tOCYCLADES Stra | 

11  ILES  lOME.N.NES Corfou.  . . . 


cn.-L.n  EPAP.cniE 
ou 

soiis-préfect. 

SÉgine,  Mégare, 
Athènes,  Ihè- 
bes,  Livadie. 

( Chalcis,  Xèro- 
cliori.Carysto, 
( Scopelo. 

1Amphissa,.Egi- 
tion,  Atalandi, 
Lamia. 

Ambracia,  Vo- 
nitza  ou  Anac- 
torium,Misso- 
longlii.Lépan- 
te,  Agrimoii, 
Calidi'onii. 

NaupIie.Argos, 
Ilydra,  Poros, 
Spezzia , Co- 
rinthe. 

Patras.Vostizza 
ou  Ægium, 
Calavrita,  Pyr- 
gos. 

' Tripolitza,  St- 
Pierre  , Gor- 
tyne  ou  Cari- 
téna , Leon- 
, dari. 

Cyparissia,  Na- 
varin, Andrit- 
zèna,N'isi,Ca- 
lamata. 

Sparte,  Monen- 
basie,  .Mara- 
tlionisi,  Œty- 
ion. 

llermopolis, 
Zca , Andros, 
Tinos,  .Naxos 
Sa  nto r i n , 
Milo. 


La  population  est  d’environ  1,458,000  hab.  avec  les 
iles  Ioniennes,  Corfou,  Cépbalonie,  Zante,  Sainte-Maure, 
Ithaque,  Cérigo,  Paxo,  qui  ont  220,000  habitants.  — La 
capitale  est  Athènes,  avec  son  port,  le  Pirée;  les  v.  prin- 
cipales sont  ; llermopolis,  Corfou,  Fatras,  Argos,  Li- 
vadie, Lamia,  >'auplie,  Ilydra,  Corinthe,  Caiamata,  Pa- 
ros.  Thiva,  Missolonghi,  Upante,  Tripolitza,  Sparte,  etc. 
— La  religion  grecque  est  celle  de  l’Eiat  ; outre  le  mé- 
tropolitain d’Athènes,  président  à vie  du  saint-synode, 
il  y a 10  archevêques  et  13  évêques;  dans  les  iles  Io- 
niennes, il  y a trois  métropolitains,  trois  archevêques 
et  deux  évêques.  11  y a deux  archevêques  catholiques 
(Saxos  et  Corfou)  et  trois  évêques  (Syra,  Tinos  et  San- 
torin).  — La  langue  est  dérivée  de  l'ancien  grec;  il  y a 
quelques  patois,  mélange  d’italien,  d’albanais,  etc.  L’in- 
struction publique  compte  de  nombreux  établissements, 
université,  école  militaire,  école  polytechnique,  école 
normale,  sept  lycées,  400  écoles  communales,  etc.  — 
L agriculture  est  peu  développée  ; on  cultive  la  vigne, 
les  liguiers,  les  oliviers,  les  orangers;  le  coton,  la  ga- 
rance, le  tabac  réussissent  bien  ; il  y a de  magniliques 
forèu  peu  ou  mal  exploitées,  faute  de  communications; 
la  vie  pastorale,  nomade  et  libre,  mêlée  d’un  peu  de 
brigandage,  a presque  partout  remplacé  la  vie  agricole 
et  sédentaire.  — Le  bétail  est  négligé;  mais  on  élève 
avec  Min  les  abeilles  et  les  vers  à soie.  — Nombreuses 
arriéres  de  marbre;  salines  le  long  des  côtes;  pêche 
— L’industrie  est  presque  nulle  (peaux  de 
chèvre  maroquinées,  tapis,  vestes  de  soie,  étoffes  gros- 


sières); mais  e commerce  est  très-actif  (exportation  de 
raisins  de  Corinthe,  fruits  secs,  soies  écrues,  vins,  cuirs, 
garance,  tabac,  etc.). 

Le  gouvernement  est  une  monarchie  constitutionnelle  ; 
le  pouvoir  législatif  s’exerce  par  le  roi  et  la  chambre 
des  députés.  Ceux-ci  sont  élus  pour  (|uatre  ans,  parmi  L s 
citoyens  âgés  de  30  ans  au  moins.  Les  ministres  sont 
responsables.  Un  conseil  d’Etat  élabore  les  lois.  11  y a 
une  cour  suprême  ou  aréopage,  pour  rendre  la  justice, 
4 cours  d’app  'l  ou  cours  royales,  à Athènes,  Naiiplie, 
Fatras  , Corfou,  et  10  tribunaux  de  1“  instance.  — Le 
budget  de  1875  était  évalué  ; 5J, 044,000  drachmes  poui 
les  recettes,  et  59,701,000  drachmes  pour  les  dépense, s 
(la  valeur  de  la  drachme  est  de  89  1/2  centimes);  le 
total  de  la  dette  était  de  450,000,000  drachmes.  — L’ar- 
mée est  d’environ  15,000  hommes;  la  Hotte  militaire  est 
de  21  petits  bâtiments,  portant  112  canons;  mais  la  ma- 
rine marchande  a environ  5,000  à 5,500  bàtiinenls, 
montés  par  24,000  matelots. 

Les  Grecs,  opprimés  depuis  le  xv'  siècle  (lar  les 
Turcs,  essayèrent  de  se  soulever  au  xvin®  siècle;  les 
Russes  encouragèrent  la  révolte  des  Monténégrins  en 
1766,  celle  des  Maïnotes  en  1769.  Les  Souliotes  d’Alba- 
nie, qui  proclamèrent  leur  indépendance  en  1792, 
furent  bientôt  écrasés.  Mais  le  soulèvement  de  1821  fut 
plus  général  et  plus  heureux.  Après  des  efforts 
héroïques,  qui  excitèrent  l’admiration  et  les  vives  sym- 
pathies de  toute  l'Europe  civilisée,  après  les  exploits  des 
Botzaris,  de  Canaris,  de  Miaulis,  de  Colocotroni,  de 
Mavrocordato,  de  Mavromichalis,  etc.,  après  la  ruine 
sublime  de  Missolonghi,  1826,  la  France,  l’Angleterre 
et  la  Russie  s’unirent  pour  protéger  les  Grecs  ; la  vic- 
toire de  Navarin,  1827,  l’expédition  des  Français  en 
Morée,  1829,  le  traité  d'Andrinople,  1829,  préparèrent 
l'indépendance  de  la  Grèce,  qui  fut  proclamée  le  3 fé- 
vrier 1850  par  la  conférence  de  Londres.  Le  président, 
Capo  d’Istria,  gouverna  quelque  temps;  il  fut  assas- 
siné en  1851.  Sur  le  refus  de  Léopold  de  Saxe-Cobourg, 
la  couronne  fut  donnée  à Othon,  2'  üls  du  roi  de  Ba- 
vière, 1852.  Le  jeune  roi,  majeur  .seulement  en  1855, 
gouverna  dans  des  circonstances  difficiles  ce  royaume 
de  Grèce  que  la  diplomatie  craintive  avait  fait  trop 
petit,  où  il  y avait  tant  à faire  après  plusieurs  siècles  de 
misère  et  d’oppression,  et  où  les  trois  grandes  puis- 
sances protectrices  se  disputaient  l'influence.  On  re- 
procha au  roi  de  ne  pas  favoriser  les  aspirations  des 
Grecs  qui  voulaient  s’étendre  aux  dépens  de  la  Tur- 
quie, et  d’être  trop  favorable  aux  Bavarois.  A la  suite 
de  la  révolution  du  22  octobre  1862,  le  roi  Othon  a dû 
quitter  le  sol  de  la  Grèce.  La  couronne  fut  alors  of- 
ferte au  prince  Alfred,  2*  fils  de  la  reine  d’Angleterre, 
qui  fut  forcé  de  la  reKiser;  elle  a été  acceptée  par  le 
jeune  prince  Guillaume,  2«  fils  du  roi  de  Danemark, 
qui  est  monté  sur  le  trône,  le  51  octobre  1865,  sous  le 
nom  de  George  I"'.  Les  iles  Ioniennes,  placées  sous  le 
protectorat  de  l’Angleterre  depuis  1815,  ont  été  pacifi- 
quement annexées  au  rcyaume  de  Grèce  en  1864. 

Grèce  (Grande-).  Les  anciens  donnèrent  souvent 
ce  nom  à l’Italie  méridionale,  à cause  des  nombreuses 
colonies  grecques  fondées  sur  ses  rivages.  Elle  com- 
prenait le  Bruttiuin,  la  Lucanie,  la  Messapie,-  l'Iapygie, 
l’Apulie.  On  l’étendit  même  parfois  à la  Campanie. 

Grécourt  (Jeax-Baptiste-Josepu  AVillart  «le],  poète, 
né  à Tours,  1683-1743,  descendant  d'une  noble  famille 
d’Ecosse,  eut  un  canonicat  à Tours,  puis  vint  à Paris 
mener  la  vie  d’un  épicurien  et  composer  des  contes  et 
des  vers  grivois  ; il  fut  l’Anacréon  cynique  du  duc 
d’Estrées  et  du  duc  d’Aiguillon.  Ses  Œuvres,  qui  sont 
un  assez  triste  témoignage  de  la  licence  de  son  époque, 
ne  furent  réunies  qu’après  sa  mort;  ses  contes  sont 
plus  orduriers  que  plaisants. 

Grecque  (E;;li«>e),  V.  Eglise. 

Gredo.s  (Sierra  de),  partie  de  la  chaîne  espagnole 
entre  le  Tage  et  le  Douro,  unit  la  Sierra  de  Guadar- 
rama  à la  Sierra  de  Gata,  au  N.  de  l’Estrémadure.  C’est 
un  entassement  confus  de  hautes  cimes  (la  plus  élevée 
a 3,216  m.)  qui  couronnent  de  hauts  plateaux,  sur  une 
longueur  de  90  kil. 

Green  (Valextin),  né  dans  le  comté  de  Aïarwick, 
1739-1813,  a été  l’un  des  premiers  graveurs  anglais  en 
mezzo-tinto. 

Grcene  (Rosebt),  littérateur  anglais,  né  à Norwich, 
1560-1592,  quoique  marié  et  ecclésiastique,  eut  une  con- 
duite peu  édifiante,  et  publia  un  trop  grand  nombre 
d’ouvrages,  où  l’on  trouve  de  la  facilité,  de  l’imagina- 
tion, de  la  gaieté,  et  qui  servent  à faire  connaiire  les 
moeurs  de  l’époque.  Ses  œuvres  dramatiques  ont  été  re- 
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cnoillies  par  Dyce,  187)1,  2 vol.  in-8»  ; los  hibliopraplies 
rcclicrchent  les  exemplaires  de  la  Plavélomacliie,  Jamais 
trop  lard  ou  Adieu  à la  folie,  la  Paire  de  Tourle- 
relles,  etc. 

Orcone  ou  Green  ^Natiianaf.i,),  panerai  américain, 
né  à Warwick  (Uliode-lsland),  1742-1786,  entra  dans 
l'armée,  après  le  combat  de  Lexington , bien  qu’il  fût 
quaker,  gagna  la  confiance  de  Washington,  se  distingua 
dans  la  plupart  des  combats  sous  ses  ordres,  et  devint 
quarticr-niaîlre  général  en  1778.  Successeur  de  Gates 
à l'armée  du  Sud,  il  refit  ses  soldats,  lutta  avec  habileté 
contre  Gornwallis,  et  remporta  un  avantage  éclatant  à 
Eutaw-Springs,  1781,  ce  qui  termina  la  guerre  dans  la 
Caroline  du  Sud. 

Gr«‘enlaw.  cli.-l.  du  comté  de  Dcrwick  (Ecosse), 
bourg  de  2000  liai). 

Groen-Sloimtains,  Monlagnes  vcrles,  ramifica- 
tion des  Alléglianys,  couverte  d’arbres  verts,  se  diri- 
geant du  S.  au  N.,  à travers  le  Connecticut,  le  Massa- 
chusetts, le  Vermont,  sur  une  longueur  de  500  kil.  Les 
plus  hauts  sommets  ne  dépassent  pas  1,500  mètres. 

Greenock,  v.  du  comté  de  Renfrew  (Ecosse),  à 
31  kil.  N.  0.  de  Glasgow,  port  à l’embouchure  de  la 
Clyde,  sur  la  rive  gauche,  a grandi  depuis  le  xvm*  s. 
Raffineries  de  sucre,  fabriques  de  papier,  savon,  laina- 
ges, toiles,  cordages,  fa'ience,  ateliers  de  construction 
maritime,  etc.  C’est  le  grand  débouché  maritime  de 
Glasgow.  Patrie  de  Watt  et  du  mathématicien  Pence  ; 
57,000  hab, 

Grecnoiigli  (Horace),  sculpteur  américain,  né  à 
Boston,  1805-1852,  a vécu  à Rome  et  à Florence.  Parmi 
ses  productions  on  remarque  : un  Groupe  de  Chéru- 
bins, la  statue  colossale  de  Washington  à Philadelphie, 
et  la  Délivrance. 

4«roeii"  Kiwer,  riv.  des  Etats-Unis,  vient  du  Ken- 
tucky et  se  réunit  à l'Ohio  dans  l’Etat  d’Indiana.  La 
vallée  renferme  de  belles  couches  de  houille.  Cours  de 
400  kil.,  dont  500  navigables. 

Green-wicli,  v.  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  à 
5 kil.  S.  E.  de  Londres,  dont  elle  forme  un  véritable 
faubourg,  sur  la  rive  droite  de  la  Tamise,  par  51»28' 
40"  lat.  N.  et  2»  20' 15"  long.  O.  Magnifique  hôpital  de 
,a  marine  fondé  en  1609;  observatoire  royal  où  les 
Anglais  font  passer  leur  premier  méridien  ; 65,000  hab. 

Gi't'es  (Àlpes).  V.  Alpes. 

Grées  (du  grec  y/oaîat,  vieilles  femmes),  sœurs  aî- 
nées des  Gorgones,  qui  étaient  nées  avec  des  cheveux 
blancs,  n’avaient  qu’une  dent  et  qu’un  œil  qu’elles  se 
prêtaient  tour  à tour  et  que  leur  enleva  Persée,  parce 
qu’elles  refusaient  de  lui  indiquer  la  demeure  des  Gor- 
gones. 11  y en  avait  trois:  Enyo,  Péphrédo  et  Dino. 

Grefiiers,  du  mot  de  basse  latinité  grapharius, 
écrivain.  Les  greffes  sont  les  dépôts  publics  où  l’on  dé- 
pose les  actes  qui  émanent  d’une  juridiction  ; les  gref- 
fiers sont  les  officiers  ministériels  chargés  de  veiller  à 
leur  conservation  et  d’en  délivrer  des  expéditions;  ils 
doivent  aussi  écrire  les  actes  et  procès-verbaux  des  tri- 
bunaux. Au  XIV*  siècle,  le  greffier  du  Parlement  avait 
seul  le  droit  de  prendre  ce  titre;  il  était  élu  par  tous 
les  membres  de  ce  corps.  En  1521,  François  P' érigea 
les  greffes  en  offices,  les  vendit  et  les  multiplia.  La 
Constituante  supprima  la  vénalité  de  ces  charges;  les 
greffiers  durent  être  nommés  à vie  par  les  assemblées 
électorales.  La  constitution  de  l’an  VIII  donna  au  Pre- 
mier Consul  le  droit  de  nommer  aux  places  de  greffiers. 
Depuis  1816,  ils  ont  le  droit  de  présenter  leurs  succes- 
seurs au  ministre  de  la  justice;  la  vénalité  de  ces  char- 
ges a donc  été  indirectement  rétablie. 

Grégeois  (Feu).  V.  Feu  grégeois. 

Grégoire  I”'  (Saint),  le  Grand,  pape,  né  à Rome 
vers  540,  d’une  famille  patricienne,  fut  préteur  de  la 
ville;  puis,  à la  mort  de  son  père,  consacra  son  immense 
fortune  à des  fondations  pieuses,  prit  l’habit  religieux 
et  se  fit  le  serviteur  des  pauvres.  Benoît  I*'  le  nomma 
diacre  de  l’Eglise  Romaine  et  l’attachll  à sa  personne  ; 
Pélage  II  l’envoya,  comme  nonce  apostolique,  à Constan- 
tinoiile,  afin  de  réclamer  les  secours  de  l’Empereur 
contre  les  Lombards;  Maurice  le  choisit  pour  être  le 
parrain  d’un  de  ses  enfants,  mais  ne  put  lui  donner 
l’ajiimi  qu’il  demandait,  582-585.  A la  mort  de  Pélage, 
le  clergé,  le  sénat  et  le  peiqile  de  Rome  le  nommèrent 
pape,  590.  11  accepta  avec  peine;  puis  se  dévoua  à ses 
diUicilcs  fonctions.  11  rétablit  l’ordre  et  la  sécuritédans 
Rome,  ravagée  par  la  peste,  releva  les  édifices  ren- 
versés par  un  tremblement  de  terre,  fit  venir  des  blés 
de  Sicile  pour  nourrir  le  peuple  et  éloigna  les  Lom- 
bards. 11  entretint  la  paix  avec  les  empereurs  d’Orient, 


s’occupa  avec  activité  des  églises  .l'Italie,  d’Afrique  et 
des  Gaules,  partout  réprimant  les  abus,  en  administra- 
teur habile  et  vigilant,  partout  poursuivant  la  simonie, 
les  donatistes,  les  ariens,  et  travaillant  à la  conversion 
des  Juifs.  Sans  cesse  menacé  par  le  roi  des  Lombards 
Agilulfe,  et  abandonné  par  l’exarque  de  Ravenne,  Gré- 
goire le  Grand  traita  directement  avec  les  Lombards. 
Secondé  par  la  reine  Théodelinile,  il  s’efforça  de  les  con- 
vertir au  catholicisme  ; il  travaillait  également  à la  con- 
version des  ariens  d’Espagne,  et  entretenait  une  vaste 
correspondance  avec  les  différentes  églises  et  les  rois 
contemporains.  C’est  lui  qui  envoya  dos  missionnaires, 
sous  la  conduite  d’Augustin,  pour  conquérir  les  Anglo- 
Saxons  à la  foi  chrétienne.  D’une  bienfaisance  inépui- 
sable, il  fut  comme  la  providence  de  la  malheureuse  Ita- 
lie, soulageant  les  misères,  fondant  des  écoles  et  des 
monastères,  poursuivant  l’abolition  de  l’esclavage.  On 
l’a  accusé,  sans  raison,  d’avoir  détruit  beaucoup  de 
monuments  du  paganisme  et  d’avoir  fait  brûler  la  bi- 
bliothèque l’alatine  ; il  faut  reconnaître  seulement  qu’il 
avait  un  mépris  singulier  pour  les  lettres  profanes.  11  a 
attaclié  son  nom  à la  réforme  de  la  liturgie  romaine,  à 
la  propagation  du  chant  grégorien.  11  mourut  en  604. 
Ses  ouvrages  sont  nombreux  : Commentaire  sur  Job  en 
55  livres,  22  Homélies  sur  Ezéchiel,  40  Homélies  sur  les 
Evangiles  on  deux  livres;  Pastoral  sur  les  devoirs  des 
évêques,  en  4 parties;  les  Dialogues,  14  livres  de  Lettres, 
matériaux  précieux  pour  l’iiisloire  de  ce  temps  ; le  Sa- 
cramentaire  et  VAnliphonaire.  — La  plus  ancienne 
édition  de  ses  OEuvres  est  de  1518,  Paris,  in  fol.;  il  y 
a eu  plus  de  20  éditions  au  xvi*  siècle;  on  cite,  les  édi- 
tions de  1675,  3 vol.  in-fol.;  de  Paris,  1705,  4 vol.  in- 
fol, et  de  Venise,  1718-1776,  17  vol.  in-4*.  On  le  fête  le 
12  mars  et  le  5 septembre. 

Grégoire  II  ^ Saint  , pape,  né  à Rome,  successeur 
de  Constantin  I*',  715-731,  fut  élevé  sous  les  yeux  de 
Sergius  I".  11  éloigna  les  Lombards  de  Rome  et  envoya 
des  missionnaires  en  Bavière.  Il  eut  surtout  à lutter 
contre  l’hérésie  des  Iconoclastes;  un  concile  de  Rome, 
729,  excommunia  Léon  l’Isaurien,  qui  les  soutenait,  et 
autorisa  les  Italiens  à se  soulever  contre  ses  édits. 
L’empereur  essaya,  dit-on,  de  le  faire  assas.'iner.  Les 
Romains  prirent  les  armes,  mais  ils  furent  bientôt  me- 
nacés par  les  Lombards.  Grégoire  II  mourut  au  milieu 
de  ces  troubles.  11  avait  ré[)aré  le  monastère  du  Mont- 
Cassin.  On  a de  lui  une  trentaine  de  Lettres.  On  l’ho- 
nore  le  2 février. 

Grégoire  III,  pape,  né  en  Syrie,  successeur  de 
Grégoire  II,  751-741,  continua  la  lutte  contre  les  ico- 
noclastes, proclama  nettement  la  distinction  entre  la 
puissance  spirituelle  et  la  puissance  temporelle,  et  dans 
le  concile  de  732  anathématisa  les  hérétiques.  Menacé 
par  les  Lombards,  il  demanda  l’appui  de  Charles  Mar- 
tel contre  Luitprand,  et  lui  envoya  les  clefs  du  tombeau 
de  saint  Pierre;  cette  légation  resta  alors  sans  effet. 
Grégoire  111,  instruit,  ami  des  arts,  protégea  les  prédi- 
cations de  Willibald  en  Bohème  et  de  saint  Boniface  en 
Germanie.  Il  nous  reste  de  lui  quelques  Lettres. 

Grégoire  IV,  pape,  né  à Rome,  successeur  de 
Valentin,  827-844,  prit  part  aux  querelles  de  Louis  le 
Débonnaire  et  de  ses  fils  11  vint  en  France  dans  l’armée 
de  Lothaire,  et,  malgré  les  remontrances  des  évêques 
qui  suivaient  le  parti  de  l’empereur,  il  se  déclara  supé- 
rieur à la  puissance  temporelle,  se  posa  comme  mé- 
diateur entre  les  deux  partis,  et  détacha  la  plupart  des 
défenseurs  de  Louis  qui  fut  forcé  de  se  ri'ndre  pri- 
sonnier. De  retour  à Rome,  le  pape  réédifia  la  ville 
d’Ostie,  qu’il  nomma  Gregoriopolis.  On  lui  doit  la  célé- 
bration de  la  fête  de  Tous  les  Saints.  On  a huit  lettres 
de  ce  pape. 

Grégoire  V (Brdxon),  pape,  successeur  de  Jean  XV, 
996-999,  fut  nommé  par  son  oncle  Olton  III  qu’il  cou- 
ronna empereur  à Rome.  Le  tribun  Crescentius  le  chassa 
de  Rome  et  plaça  sur  le  trône  pontifical  le  grec  l’hila- 
gate,  sous  le  nom  de  Jean  XVI.  Mais,  soutenu  par 
Otton,  Grégoire  V les  fit  périr  tous  deux.  11  excommunia 
le  roi  de  France,  Robert,  et  le  força  de  répudier  Ber- 
the,  sa  parente. 

Grégoire  VI  (Jean-Gratien),  pape,  né  à Rome, 
succéda  à Benoît  IV,  qui  venait  d’abdiquer,  en  1045,  et 
s’efforça  de  rétablir  l'ordre  dans  l’Eglise  troublée  par 
la  rivalité  do  trois  papes.  L’empereur  Henri  III  réunit 
à Sutri,  10Î6,  un  concile  qui  déposa  Sylvestre  III  et 
Jean  XX,  comme  usurpateurs,  et  Grégoire  VI,  comme 
simoniaqup.  Il  alla  mourir  en  Allemagne,  1047. 

Grégoire  VII  (Hildebrand),  pape,  de  1073  à 1085, 
né  à Soano,  en  Toscane,  vers  1013,  fils  d’un  charpentier, 
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llildebrand  fut  emmené  par  le  pape  Grégoire  VI,  quit- 
tant Ri  me  pour  l’exil.  Il  entra  dans  l’ordre  de  Cluny, 
et  de'int  prieur.  Léon  IX.  qui  venait  d'être  nommé  pape 
par  Henri  111,  passant  par  Cluny.  força  llildebrand  à le 
suivre,  et,  par  ses  conseils,  se  lit  élire  par  le  clergé  et 
par  le  jieuple  de  Rome,  aiant  d entrer  dans  la  \ille, 
1019.  llildebrand,  nomm  ■ cardinal,  exerça  dès  lors  la 
plus  grande  inllneiice  sur  les  papes  qui  se  succédèrent, 
Victor  11,  ttienne  IX.  .Mcotas  11,  Alex.ndre  11,  et  tra- 
vailla avec  ardeur  à la  réforme  de  1 Kglise.  La  simonie, 
le  mariage  des  prêtres  furent  attaqués  ; pour  délivrer 
l’Egli.<ede  la  féodalité,  ([Ui  l’opprimait  et  la  corrompait, 
l'élection  des  papes  fut  enlevée  aux  empcreui's  pour 
être  donnée  aux  cardinaux,  au  clergé,  au  peuple  de 
Rome,  et  l investiture  conférée  par  des  laïques  aux  ecclé- 
siastiques fut  condamnée,  llildebrand  contribua  à don- 
ner au  Saint-bicge  l'alliance  des  Xormands  de  l’Italie 
inéridionaie  Nommé  pape,  en  1073,  par  les  acclama- 
tions du  peuple  et  du  clergé,  sous  le  nom  de  Gré- 
goire VU,  il  aurait  voulu  réunir  les  peuples  chrétiens 
dans  une  grande  croisade  contre  les  inOdèles;  mais  les 
ifiaires  de  l'Europe  détournèrent  ses  efforts.  L’empe- 
reur Henri  IV,  en  lutte  contre  les  Tbunngieiis  et  les 
Saxons  soulevés,  était  ennemi  de  l’indépendance  de 
l'Eglise,  traliqiiait  des  évêcliés  et  des  abbayes,  et  s'en- 
tourait de  prélats  indignes.  Grégoire  U1  renouvela  les 
anaibémes  contre  les  simoniaques  et  les  prêtres  mariés, 
avec  une  telle  rigueur,  qu  il  excitait  les  plaintes  du  car- 
dinal Pierre  Damien  lui-même;  il  avait  à lutter,  dans 
Rome,  contre  le  préfet  Cenci,  qui  l’arrêta  au  milieu 
d'une  procession,  et  voulut  le  laire  déposer.  Grégoire  VH 
triompha  de  tons  les  obstacles,  et  défendit  a tout  laïque 
de  donner  l'investiture  de  biens  ou  de  dignités  ecclé- 
siastiques. à tout  ecclesiastique  de  la  recevoir  d'un 
laïque.  Ce  fut  le  signal  de  la  querelle  des  Investitures. 
Jla  s Henri  IV,  sommé  de  comparaître  à Rome  pour  se 
justifier  de  ses  fautes,  rassembla  un  conciliabule  d'é- 
vêques à XVorms,  et  y fit  déposer  le  pape,  lü7ü.  Gré- 
goire VU,  dans  le  concile  de  Rome,  excommunia  l’em- 
pereur et  délia  ses  sujets  du  serment  de  fidélité. 
Henri  IV,  menacé  par  ses  nombreux  ennemis  en  Alle- 
magne, vint  chercher  en  Italie  un  pardon  qui  lui  pa- 
raissait nécessaire,  et  s’humilia  devant  le  P'pe,  au 
château  de  Canossa,  1077.  Mais,  de  retour  en  Allemagne, 
il  trouva  des  partisans,  et  commença  vigoureusement 
la  guerre  contre  les  rebelles,  qui  mirent  à leur  tète, 
comme  empereur,  Rndol[ihe  de  Souabe.  Grégoire  VU, 
après  de  longues  hésitations,  reconnut  l’anticésar.  Mais 
Henri  IV,  vainqueur,  descendit  à son  tour  en  Italie,  après 
avoir  fait  déposer  Grégoire  VU  au  concile  de  Bnxen 
^1080'),  et  élire  l'antipape  Clément  111.  Malgré  les  se- 
cours que  lui  prodiguait  la  grande  comtesse  Mathilde, 
le  pape  fut  vaincu,  assiégé  dans  Rome,  et  il  ne  lut  sauvé 
que  {«ar  l'approche  des  .'Normands  de  Robert  Guiscard, 
qui  forcèrent  Henri  IV  à s'éloigner,  (irégoire  VU  fut 
forcé  de  suivre  son  libérateur,  et  mourut  dans  son  camp 
de  Salerne.  1085  Grégoire  VU  a voulu  délivrer  l'Eglise 
de  la  domination  des  laïques,  et  placer  la  société  ecclé- 
siastique, puriliée  et  disciplinée,  sous  la  direction  ab- 
solue du  souverain  pontife;  ses  légats  ont  partout  pro- 
clamé et  soutenu  son  autorité  suprême.  U a également 
voulu  soumettre  l'autorité  lenifiorelle  des  rois,  princes 
et  seicneurs,  à l’autorité  spirituelle,  en  faisant  de  l'Eu- 
rope chrétienne  une  sorte  de  vaste  confédération  dont  le 
pape  serait  le  chef,  avec  les  rois  pour  ses  lieutenants  ou 
ses  auxiliaires.  Il  a réclamé  la  suzeraineté  des  royaumes 
de  Hongrie,  de  Danemark,  d’Espagne,  conquis,  par  la 
grâce  de  Dieu,  sur  les  infidèles,  l’iein  de  grandeur,  de 
désintéressement  et  de  fermeté,  il  a eu  des  idées  que 
l’un  peut  contester,  mais  qui  étaient  bien  supérieures 
aux  pratiques  grossières  du  monde  barbare.  Il  a lutté, 
au  nom  de  I esprit  et  de  la  moralité  chrétienne,  contre 
le  druit  de  la  force  et  contre  la  brutalité  féodale.  On  a de 
lui  1 1 livTes  de  tMlres;  on  le  croit  auteur  du  Ütclatus 
Papæ,  recueil  de  27  maximes  composant  sa  théorie  de 
la  souveraineté  spirituelle  du  pontife  romain.  V.  Voigt, 
Histoire  du  pape  Grégoire  VU,  trad.  par  l'abbé  Jager. 

Grégoire  VIII,  antipape.  V.  Rourdin  (Maurice). 

Grégoire  Vlll  IAuert  dk  .llora  , pape,  né  à Ré- 
nèvent.  su(cesseur  d’Urbain  111,  1187,  mourut  après 
deux  mois  de  pontificat. 

Grégoire  IX  iHocouv),  de  la  famille  des  comtes  de 
cousin  d’innocent  111,  né  à Anagni,  était  évêque 
d 0'_tie  et  cardinal,  quand  il  succéda  à llononus  111, 
1227.  Bien  qu'octogenaire,  il  se  montra  continuateur 
anlent  de  la  [lolitique  de  Grégoire  VII  et  d’innocent  111; 
il  lult.i  contre  l’empereur  Frédéri  11,  qui,  maître  du 
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I royaume  d’Italie  et  du  royaume  de  Naples,  menaçait 
j l’indépendance  du  Saint-Siege  et  de  l'Eglise.  Il  l’cxcom- 
muiiia,  en  1227,  parce  qu'il  se  refusait  encore  à partir 
pour  la  Terre  sainte,  malgré  ses  promesses;  il  l’excom- 
munia de  nouveau,  lorsque  l'empereur  partit  avant  de 
s’être  réconcilié  avec  l’Kgiise,  prêcha  une  croisade  (celle 
des  Porte-clefs]  contre  lui,  arma  son  beau-père,  Jean  de 
Brienne;  mais,  au  retour  de  Frédéric,  fut  forcé  de  si- 
gner la  paix  de  San-Gerinano,  1230.  La  lutte  recom- 
mença bientôt;  les  Romains,  excités  par  l’empereur, 
chassèrent  le  pape,  1232-1235;  mais  Grégoire  IX  souleva 
les  villes  lombardes,  qui  renouvelèrent  leur  ancienne 
ligue,  et  il  excommunia  encore  une  lois  Frédéric  U, 
1239,  qui  donnait  la  ^ardaigne  à son  fils  naturel  Enzio, 
malgré  l’opposition  du  pape.  Grégoire  IX  offrit  la  cou- 
roime  impériale  à Robert  d’Artois,  trère  de  saint  Louis, 
qui  la  reiusa,  et  eut  môme  quelques  paroles  de  blâme 
pour  l’inexorable  pontile  Un  concile  fut  convoqué  à 
Rome;  la  flotte  des  Gibelins  prit  la  plupart  des  évêques 
qui  se  rendaient  aux  ordres  du  pape.  Grégoire  IX,  ma- 
lade, presque  centenaire,  toujours  plein  d’ardeur,  fut 
assiégé  dans  Rome  et  y mourut  en  1241.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  de  Lettres  et  une  Collection  de  Décrétales, 
qui  a été  souvent  réimprimée  depuis  1473. 

Grégoire  X (Theubaloe  ou  Thibaud),  de  la  famille  des 
Visconti,  né  à Plaisance , successeur  de  Clément  IV, 
1271-1276,  défendait  les  chiétiensde  Palestine  à Saint- 
Jean-d’Acre,  lorsqu  il  fut  nommé,  après  un  interrègne 
de  trois  ans.  11  rassembla  le  concile  de  Lyon,  1214,  qui  ne 
put  réunir  l’Eglise  grecque,  provoquer  une  nouvelle 
croisade,  remédier  aux  abus  de  l’Eglise.  Grégoire  X fit 
au  moins  une  nouvelle  constitution  pour  prévenir  les 
longues  vacances  du  Saint-Siège.  Il  revint  par  Florence, 
qu’il  excommunia,  et  mourut  à Arezzo.  Il  obtint,  de  Phi- 
lippe le  Hardi,  la  cession  au  Saint-Siège  du  Comtat-Ve- 
naissin,  et  activa  l’élection  de  Rodolphe  de  Habsbourg, 
en  décidant  Alphonse  de  Castille  à abandonner  ses  pré- 
tentions sur  l’empire  d'Allemagne.  Un  a de  lui  plus  de 
cent  Lettres. 

Grégoire  XI  (Pierre-Roger  de  Nontroiix),  né 
dans  le  bas  Limousin,  13.76,  neveu  de  Clément  VI,  qui 
le  nomma  cardinal  à 17  ans,  fut  élu  pape  à la  mort 
d’Urbain  V,  1379  II  s’efforça  de  réconcilier  les  rois  de 
France  et  d’Angleterre,  les  rois  d'Espagne,  Jeanne  de 
Naples  et  Frédéric  de  Sicile.  Mais  il  condamna  les  hé- 
rétiques d’Allemagne,  les  béganls.  les  doctrines  de  Ray- 
mond Lulle.  11  voulut  réformer  les  ordres  monastii]ues 
et  réunir  l'Eglise  grecque,  en  se  servant  de  1 influence 
de  Jean  Caiitacuzène.  Il  excommunia  les  Florentins,  qui 
poussaient  à la  révolte  les  villes  de  l’Etat  romain  ; sainte 
Catherine  de  Sienne  vint  à Avignon  pour  demander  la 
paix  en  leur  faveur.  Elle  le  pressait  de  revenir  à Rome; 
les  habitanis  menaçaient  de  se  donner  un  nouveau  pape  ; 
Giégoire  XI,  malgré  le  roi  de  France,  Charles  V,  mal- 
gré les  instances  ue  ses  jiarents,  ipiitta  Avignon,  et  ar- 
riva à Rome,  1377.  Il  y mourut  peu  de  temps  après. 
Le  né[iotisme  avait  signalé  son  pontificat. 

Grégoire  XII  ( Ange-Cuiirario),  né  à Venise  vers 
1325,  succéda  à Innocent  VU  en  1406,  à la  condition  de 
renoncer  à la  tiare,  lorsque  le  pape  d’Avignon,  Be- 
noit XIII, consentirait  à se  retirer.  L'ne  fuis  élu,  il 
garda  son  pouvoir,  comme  Benoit  XIll.  Au  concile  de 
Pise,  1409,  Alexandre  V fut  noinmë  pape;  Grégoire  et 
Benoit  furent  déclarés  schismatiques,  hérétiques,  sépa- 
rés de  l'Eglise.  Grégoire  XII,  chassé  de  Rome  par  les 
Florentins,  vint  s’établir  à Gaëte,  sous  la  protection  de 
Ladislas;  il  envoya  sa  renonciation  au  concile  de  Con- 
stance. 1415,  fut  nommé  doyen  des  cardinaux,  et  passa 
le  resie  de  sa  vie  dans  le  repos  II  mourut  en  1 417. 

Grégoire  XIII  (Bdoiicoiipagno),  néà  Bologne,  1502, 
d'abord  professeur  de  droit,  fut  nommé,  par  Paul  III, 
premier  juge  du  Capitole,  vice-chancelier  de  la  Cam- 
pagne de  l'.ome,et,  par  Paul  IV,  cardinal-prêtre  de  Saint- 
Sixte.  A la  mort  de  Pie  V,  1572,  Il  lut  élu,  par  le  con- 
clave. pape,  sous  le  nom  de  Grégoire  XIII.  H s’alUiclia 
pariiciilièrcnient  à propager  l instrm  tion  ecclésia-tiquc, 
lit  des  dons  convidéraMes  aux  collèges  des  jésniies, 
fonda,  à Venise,  un  colh'ge  pour  l'éducaiion  de  jeunes 
Grecs  calholi  pies,  enfin,  dépensa  de  grosses  sommes 
pour  lentrelien  d’étudiants  pauvres  II  «xcila  vaine- 
ment les  [uiis-ances  calholiipies  contre  les  Ollomans, 
approuva  la  saiiit-liarihélemy,  poursuivit  les  protestants 
et  [iressa  Philippe  II  d’attaquer  Klisabelh.  H s’enlendil 
avec  les  Guises  et  favorisa  la  Ligue  en  France.  Pour 
avoir  de  l ai  gent.  il  e it  recours  à des  moyen'  violents 
qui  exciléi  eut  beaucoup  de  mécoritenlement  ; c’est  ainsi 
ipi’il  reprit  une  parue  des  fiefs  de  l'Egli=e;  les  an- 
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ciennes  factions  se  réveillèrent;  les  provinces  furent 
désolées  par  des  bandes  de  brigands  dont  il  ne  put  ré- 
primer les  désordres.  Il  reçut  les  premiers  ambassadeurs 
Japonais  venus  en  Kiiropc,  158‘2-H5.  C’est  lui  qui  a fait 
faire  dans  le  caleiidiier  la  faïueuse  réforme  connue 
sous  le  nom  de  réforme  Gr(’g(>rienne,  1582.  Il  mourut 
en  1585.  — V.  GiiénoiurN  (Câlendriei). 

Grégoire  XIW  (N  icoLAs  Kfoiulrnte],  né  à Cré- 
mone, successeur  d’Urbain  VII,  1590-1591,  excommunia 
Henri  IV  et  le  déclara  liérélique;  le  clergé  Irançais, 
réuni  à Mantes,  et  le  l’arlement,  protestèrent  contre  cet 
ai  rêt,  et  ordonnèrent  de  le  faire  brûler  par  la  main  du 
bourreau.  Le  pape  envoya  des  missionnaires  au  Japon. 

Grégoire  W (.\lexasdiie  Lmiovisio),  né  à Bologne 
en  1554.  succéda  à Paul  V,  en  1021,  et  mourut  en  1023. 
Il  donna  des  subsides  considérables  à Ferdinand  II 
pour  soutenir  la  lutte  contre  les  protestants,  pendant  la 
guerre  de  Trente  ,\ns,  aux  Polonais,  pour  les  aider  à 
combattre  les  Turcs.  Clioisi  comme  médiateur  dans  l'af- 
faire de  la  Valteline,  il  lit  occuper  le  pays  par  ses  sol- 
dats, et  se  montra  favorable  aux  espagnols.  Il  soutint 
les  jésuites,  canonisa  sainte  Thérèse,  saint  François- 
Xavier,  saint  Ignace  de  Loyola,  saint  Philippe  de  Neri; 
fonda  la  congrégation  de  la  Propagande,  éi  igea  l’évêché 
de  Paris  en  métropole,  1022,  décida  que  l'élection  des 
papes  se  ferait  au  scrutin  secret,  1021,  et  mourut  en 
1023. 

Grégoire  XVI  (Madbo  Cappellari),  né  à Bellune 
en  1705.  moine  cainaldule,  théologien  et  orientaliste 
savant,  fit  paraître,  en  1799,  le  Triomphe  du  Saint-Siège 
et  de  T Eglise,  et  se  retira  au  monastère  de  Saint- .Michel 
de  Murano,  près  Venise.  En  1814,  il  fut  appelé  à Rome 
comme  général  de  son  ordre,  fut  nommé  consulteur  de 
l’Inquisition,  de  la  Propagande,  etc.;  devint  cardinal  en 
1820,  et  préfet  de  la  Propagande.  Il  succéda  à Pie  VIII 
en  1831.  L’Italie  centrale  s’insurgeait  alors;  la  Ro- 
magne,  l'Ombrie,  suivirent  l’exemple  de  Bologne  et 
d’Ancône,  qui  se  soulevaient  contre  le  pouvoir  temporel 
du  pape.  Grégoire  XVI  fut  soutenu  par  les  Autrichiens, 
par  les  paysans  de  la  Sabine,  par  les  san-fedistes;  l’oc- 
cupation de  Bologne  par  les  Autrichiens  amena  l’occu- 
pation d’Ancône  pa-r  les  I rançais,  1832-38.  Le  pape 
n’accéda  pas  aux  réformes  libérales  que  lui  avait  sug- 
gérées le  mémorandum  des  cin([  grandes  puissances; 
l’édit  du  5 juillet  1831  fut  même  retiré  en  1836;  mais 
les  Etats  romains  ne  cessèrent  d’êire  troublés  par  des 
complots  et  des  insurrections  qu’il  fallut  réprimer  par 
les  mesures  lesplussévères;il  prit  à sa  solde  5, OrO  Suisses. 
Il  aimait  les  arts  et  les  sciences,  créa  un  jardin  bota- 
nique, un  musée  étrusque,  une  école  d’agriculture;  il 
embellit  Rome  (reconstruction  de  la  basilique  de  Saint- 
Paul  hors  les  murs),  lit  creuser  un  nouveau  lit  à l’Anio 
près  de  Tivoli,  etc.;  mais  il  était  l’ennemi  du  libéralisme 
et  se  déliait  de  l’industrie  moderne,  ne  voulant  pas  en- 
tendre parler  de  télégraphes  et  de  chemins  de  fer,  dé- 
fendant aux  savants  romains  d'assister  aux  congrès 
scientiliques  de  l’Italie,  etc.  On  lui  a reproché  la  faveur 
qu’il  accordait  au  barbier  Moroni,  à Freddi  et  à Xardoni, 
nommés  colonels  et  chefs  de  la  police.  Il  condamna  les 
doctrines  et  les  écrits  de  Lamennais,  protégea  les  jé- 
suites; et  après  avoir  trop  longtemps  invité  le  clergé 
catholique  de  Pologne  à soutenir  l’autorité  du  tzar,  il  lut 
forcé  d’annoncer  publiquement  les  malheurs  de  l’Eglise 
dans  ce  pays,  et  de  lléirir  les  attentats  de  Nicolas  I"; 
dans  le  voyage  de  l’empereur  à Rome,  il  le  reçut  avec 
magnilicence,  mais  protesta  avec  éloquence  contre  le 
traitement  dont  la  Pologne  était  la  victime.  Dans  les  der- 
nières années  de  son  pontilicat,  il  punit  ciuellement 
les  tentatives  insurrectionnelles  des  Réformistes  et  du 
parti  de  la  Jeune  Italie;  l’opinion  publique  s’émut, 
surtout  en  France  et  en  Angleterre,  d’actes  renouvelés 
du  moyen  âge.  Il  a institué,  en  1831,  l’ordre  de  Saint- 
Grégoire  le  Grand  (croix  octogone  attachée  à un  ruban 
rouge  avec  liséré  orange).  Il  a eu  pour  successeur 
Pie  IX,  en  1846. 

Grégoire  (Saint),  le  Thaumaturge  (faiseur  de  mi- 
racles), né  à Néocésarée  (Pont),  au  commencement  du 
m*  s.,  mort  vers  270,  d’une  famille  distinguée,  mais 
pa’icnne,  étudia  la  rhétorique,  le  latin,  le  droit  à Bé- 
ryte,  s’attacha  à Origène,  qui  lui  enseigna  la  pliiloso- 
hie  et  la  religion  chrétienne,  passa  trois  ans  dans  les 
colcs  néoplatoniciennes  d’Alexandrie,  puis  reçut  le 
baptême.  En  210,  il  fut  nommé  évêque  de  Néocésarée, 
travailla  surtout  à la  conversion  des  infidèles,  et  obtint 
les  plus  grands  succès.  11  assista  au  concile  d’Antioche, 
en  204.  ün  l’honore  le  17  novembre.  — Ses  écrits,  re- 
cueillis par  G.  Vossius,  ont  été  publiés  à Mayence, 
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1001;  in-4“,  à Paris,  1022-1026,  in-foL;  dans  la 
BihliotlK  que  des  Pères,  Cningni',  1018,  Lyon,  1077.  VE- 
loge  d’Origênr,  le  Symbole  ou  Exposition  de  foi,  sont 
ses  œuvres  les  jilus  remaniuahles. 

Grégoire  (Saint),  de  Sazianze,  Père  de  l’Eglise 
grectpie,  surnommi-  le  Théologien,  né  à Azianze,  bourg 
du  terrihdre  de  Nazianze  en  Oappadoce,  329-389,  fils 
d’un  père  qui  lut  élu  évêipie  de  Nazianze,  vers  329, 
étudia  à Césai  ée,  à Alexandrie,  à Athènes,  où  il  devint 
l’ami  de  saint  Basile  et  où  il  connut  Julien,  qui  depuis 
fut  empereur.  De  retour  dans  sa  famille,  il  reçut  le 
haplême,  et  à deux  reprises  vint  goûter  les  douceurs 
de  la  solitude  auprès  de  saint  Basile,  qui  l’altirait  dans 
sa  retraite  du  Pont,  Ordonné  piètre  malgré  lui,  il  alla 
aider  son  père  dans  ses  travaux  apostoliques,  par- 
vint à détacher  son  frère  Césaire,  qui  vivait  dans  la 
faveur  de  Julien,  et  écrivit  contre  l’empereur,  qui  inter- 
disait aux  chrétiens  la  lecture  des  auteurs  profanes 
deux  discours  pleins  de  colère  et  d'éloquence.  Saint 
Basile  le  lit  nommer  évêque  de  Sasime  en  Cappadoce, 
372,  mais  Grégoire  revint  bientôt  à Nazianze;  puis, 
après  la  mort  de  ses  parents,  après  celle  de  saint 
Basile,  379,  fut  appelé  à Conslantinnple  pour  défendre 
la  foi  catholique  contre  les  Ariens.  Son  élévation  à l’ar- 
chevêché de  celte  ville  lui  suscita  de  nombreux  ennemis; 
malgré  l'a|)pui  deTliéodose,  il  crut  devoir  offrir  sa  dé- 
mission, 381,  et  retourna  à Nazianze,  oû  il  vécut  dans  la 
Solitude  Fête,  le  9 mai.— C’est  le  plus  grand  des  orateurs 
chrétiens  du  iv»  siècle  après  saint  Jean  Chrysostome  et 
saint  Basile  ; l’abondance,  la  grâce  et  l’éclat  sont  les 
caractères  de  son  éloquence;  ses  lettres  sont  pleines 
de  vivacité  ; mais  il  a parfois  un  luxe  immodéré  d’ima- 
ges et  tombe  dans  la  déclamation.  On  a de  lui  53  dis- 
cours (Eloges  funèbres,  panégyriques,  invectives  contre 
Julien,  sermons)  ; ses  Lettres  sont  au  nombre  de  242  ; 
ses  Poésies  comprennent  150  poèmes  (Méditations  reli- 
gieuses, descriptions,  épigraimnes,  épilaphes,  etc.),  et 
228  petites  pièces  de  vers;  on  lui  attribue  (à  tort  pro- 
bablement) une  tragédie,  intitulée  le  Christ  patient. 
— Parmi  les  éditions  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  on 
cite  celles  de  Bâle,  1550,  in-fol  , avec  trad.  latine; 
de  Paris,  1609-1011,2  vol.  in-fol.,  ou  1030;  de  Lei[izig, 
1090,2  vol.  in-fol.;  de  Venise,  1753.  Les  Bénédictins 
ont  fait  paraître  en  1708,  à Paris,  le  premier  volume 
d’une  édition  dont  le  second  volume,  publié  en  1840, 
laisse  beaucoup  à désirer.  Los  éditions  isolées  des  dis- 
cours, des  lettres,  des  poésies  sont  nombreuses. 

Grégoire  (Saint),  de  Nysse,  Père  de  l’Eglise  grec- 
que, Irére  de  saint  Basile,  né  à Sébaste  (Pont),  vers  531 
ou  532.  mort  de  397  à 400,  étudia  d’abord  les  lettres, 
se  maria,  puis  quitta  sa  femme  pour  le  sacerdoce,  re- 
tourna au  monde,  enseigna  la  rhétorique,  mais  cédant 
aux  reproches  de  son  ami,  Grégoire  de  Nazianze,  s’ef- 
força toute  sa  vie  d’expier  ces  premières  défaillances. 
11  aida  son  frère  dans  le  diocèse  de  Cesarée  et  fut,  en 
375,  élu  évêque  de  Nysse  en  Cappadoce.  11  eut  à lutter 
contre  les  ariens,  fut  forcé  de  iiuitier  son  siège  épi- 
scopal et  ne  revint  àNyssequ’à  l’avènement  de  Gratien, 
378.  Le  concile  d’Antioche  le  chargea  d'aller  réprimer 
les  abus  des  églises  d’Arabie  et  de  Palestine;  il  assista 
aux  conciles  de  Constantinople  en  581.  582,  385,  394; 
fut  nommé  métropolitain  et  fut  honoré  par  l’empe- 
reur Théodose.  On  le  fête  le  9 mars.  — Ses  ouvrages 
d’exégèse  sont  pleins  d’une  poésie  subtile,  et  renferment 
de  longs  passages  d’une  grande  élévation  à côté  de 
détails  iniérils  {Vie  de  Moïse,  commentaire  sur  le 
Cantique  des  cantiques,  de  la  Formation  de  l’Homme, 
de  l'Ame  et  de  la  Résurrection,  etc.).  On  reconnaît  dans 
ses  écrits  l’influence  de  la  pliilosophie  ancienne,  des 
catégories  d’Aristote  et  des  idées  platoniciennes.  Infé- 
rieur par  le  style  aux  premiers  Peres  de  l’Eglise  grec- 
()ue,  il  est  souvent  diffus,  languissant,  tombant  dans 
la  subtilité  ou  la  déclamation  ; il  mérite  néanmoins 
l’estime  que  lui  a accordée  l’anticiuité  clmétienne.  — 
Outre  ses  écrits  sur  l’Ancien  et  le  Nouveau  Testament, 
il  a composé  des  Traités  dogmatiques  et  des  Livres  de 
controverse-,  des  Discours,  des  Oraisons  funèbres  (saint 
Basile,  l’impératrice  ETaccille,  saint  Etienne,  etc.),  des 
Panégyriques,  des  Vies;  ses  Lettres  sont  peu  nom- 
breuses. — La  première  édition  de  ses  Œuvres  est  celle 
de  Cologne,  1537,  in-fol.;  elle  ne  renferme  que  la  tra- 
duction latine,  comme  celles  de  Bâle,  1502,  1571  ; de 
Paris,  1573,  1603.  11  n’y  a que  deux  éditions  grecques 
coiiqilèles,  celle  de  Paris,  101.3-1018.  2 vol.  in-lol.,  pré- 
l|■■l■.■lille  à la  secomie  de  1038,  3 vol  in-fol. 

Grégoire  de  Tours  (GEonouis-fi.oREXTiuS  .SîiissS), 
né  eu  Auvergne,  514  (?),  mort  en  595,  d’une  famille 
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illustre  dans  l’Etat  et  dans  l’Eplise,  fut  élevé  par  son 
oncle  Gallus,  évêque  de  Clermont,  par  son  suixesseur 
Avit,  et  dès  l'année  ."'70  fnt  nommé  par  Sicelierl,  roi 
d’Austrasie,  à l'èvèclié  de  Toni's,  que  plusieurs  de  ses 
parents  avaient  déjà  occupé.  11  montra  de  là  fermeté 
et  de  l'intellifîence  au  milieu  de  cette  société  si  trou- 
blée et  si  grossièi  e du  'i*  siècle  11  protégea  dans  1 asile 
de  Tours,  contre  Frédégoude  et  Cliilpéric,  le  duc  Con- 
tran e'  le  jeune  prince  royal  Mérovée  ; il  fut  le  seul  à 
ne  pas  vouloir  condamtier  l’évêque  de  Rouen,  Prétex- 
tât. dans  le  concile  de  Paris,  578.  Accusé  par  son  en- 
nemi. le  comte  de  Tours,  Leudaste,  il  comparut  devant 
le  concile  de  Draine,  mais  sortit  heureusement  de  ce 
procès  dangereux.  Il  contribua  probablement  à rap- 
procher Cliilpéric  de  son  neveu  Cliildebert,  mais  eut  à 
soutenir  des  controverses  théologiques  avec  le  roi  de 
Neusirie  lui-même,  et  une  querelle  d'intérêt  assez  vive 
avec  l’évêque  de  Nantes.  Félix.  Souvent  médiatour  dans 
les  diflérends  des  rots  Francs,  il  fut  l'un  des  principaux 
auteurs  du  traité  d'Amlelot,  587  ; il  défendit  surtout 
avec  \ i.ui'ur  les  privilèges  de  sa  ville  épiscopale.  — La 
seule  édition  complète  de  ses  Œuvres  a été  donnée  par 
dom  Tli.  Ruinant,  en  1699,  in-lol.;  elle  comprend 
V Histoire  eccU'siastiqiie  des  Francs,  en  10  livres,  ou- 
vrage du  plus  grand  intérêt  pour  les  origines  de  notre 
histoire  et  surtout  pour  la  tin  du  vi»  siècle.  Narrateur 
plein  de  rudesse,  de  franchise  et  de  naïveté,  il  écrit 
dans  une  langue  barbare,  mais  non  pas  sans  vigueur, 
et  il  nous  fait  connaître,  mieux  que  tout  autre,  la  so- 
ciété confuse  dans  laquelle  il  vit,  ses  mœurs,  ses  passions, 
ses  idées.  Cet  ouvrage  a été  souvent  publié  séparément 
et  traduit  en  français.  Les  traités  üe  Gloria  Marlyrum, 
de  Gloria  Confessurum  ; les  Vies  des  Pères,  les  Miracles 
de  saint  Martin  et  de  saint  André,  quoique  moins 
importants,  ne  sont  pas  sans  valeur. 

iiréïoire  (Saiiii),  1 lllumiiiateur . apôtre  et  pre- 
mier patriarche  de  l'Arménie,  né  à Vagharcliabad,  '257- 
55'2,  échappa  au  massacre  de  toute  sa  famille,  mise  à 
mort  par  les  Sassanides,  fut  élevé  à Césarée  Cappadoce) 
et  y adopta  le  christianisme.  Plus  tard  il  s’attacha  au 
roi  d'Arménie,  Dertad  ou  Tindate,  qui.  soutenu  par 
les  Romains,  avait  repris  le  trône  de  ses  pères  ; il  fut 
persécuté  à cause  de  ses  croyances  et  finit  par  convertir 
le  roi  et  son  peuple  à la  fol  chrétienne,  en  employant 
souvent  la  violence  pour  triompher  de  la  résistance  des 
païen.'.  Evêque  d’Arménie,  il  fonda  des  monastères,  des 
hôpitaux,  des  écoles,  des  bibliothèques,  et  fut  élevé  à la 
dignité  de  patriarche  par  le  pape  Silvestre.  11  se  fit 
remplacer  au  concile  de  Nicée  par  l’un  de  ses  fils,  qui 
était  son  coadjuteur,  et  1 Eglise  d’Arménie  sou.'crivil  à 
tous  les  actes  du  concile.  Grégoire  se  retira  ensuite  sur 
le  mont  bébouh,  dans  la  caverne  de  Jlani,  où  l’on  dé- 
couvrit plus  tard  son  cadavre.  Scs  reliques  sont  disper- 
sées; on  le  fête  le  ôü  septembre.  Ün  a de  lui  ; un  lieciteil 
d' Homélies,  1737;  des  Oraisons  et  des  Prières,  impri- 
mées à Venise  avec  l’ouvrage  précédent,  18.78.  — Douze 
patriarches  d’Arménie  ont  porté,  après  lui,  le  nom  de 
firégoire. 

Grégoire  Magisdros  ou  Magisler,  prince  arménien 
de  la  famille  des  Arsacides  ou  Dahlavouni,  né  au  com- 
mencement du  XI*  s.,  mort  en  1958,  étudia  à Con.stan- 
tinople,  eut  une  grande  inOuence  sur  les  rois  d'Ar- 
ménie, Jean  et  Kakig  II,  fut  accusé,  non  sans  raison, 
d’ètre  trop  favorable  aux  Grecs,  se  retira  à Consianti- 
nople,  où  il  fut  nommé  magisdros  (génény  , et  lorsijue 
l’Arménie  eut  perdu  son  indépendance,  nvul  de  l'em- 
pereur Constantin  Monoinaque  le  gouvernement  liéré- 
d. taire  d'une  partie  de  la  .Mésopotamie  et  de  giands 
domaines  en  Arménie.  11  se  montra  propagateur  into- 
lérant du  christianisme.  On  a de  lui.  Giummaire  ar- 
ménienne; une  Gdtleclion  de  lettres,  source  abondante 
de  précieux  renseignements  ; un  Poème  de  mille  vers 
sur  la  Bible  ; des  Eloges  de  ta  Croix,  du  Lûton  docto- 
ral ; de  nombreuses  traductions,  en  arméni  n.  du 
Phé'lon,  du  limée,  à'Eucliie,  de  Callimaque,  d'ülym- 
pind  re,  etc.  — Ses  descendants  ont  occupé  le  siège 
patriarcal  d’Arménie  j isqn  au  xiii*  siècle;  les  plies  cé- 
ièbres  sont  : Grégoire  II.  Vgdiaserou  Martyivphile, 
fils  du  précédent,  patriarche  de  1905  à 1195,  qui  lut 
parlaiti  ment  accueilli  a Itoine.  en  1975,  par  le  |ia[ie 
Or'  goiie  \ll.  Grégoir*:  '.II.  Ü iltlaiouni,  | alrian  lie  de 
llLià  IlOO.  qui  reçut  le  pallium  d'Lugène  111.  mit  en 
ordre  le  martyrologe  arinénien  et  a compo.'é  des  Hymnes, 
tiès-bien  écrites, rju’ori  chante  encore  oans  les  solennités 
arméniennes.  Grégoire  l\,  hgha  ou  l EulaiU,  neveu 
du  précédent,  pairiarclie  de  117.7  à 1193,  qui  cbcrcliâ 
à r-  unir  l’Eglise  aiménienne  à l'Eglise  grecque. 


Grégoire,  gouverneur  grec  de  la  province  d’Afri- 
que au  vir' siècle,  se  révolta,  dit-on,  contre  Constant  11, 
avec  l’aide  dos  Maures  et  se  rendit  iiidèpendant.  616. 
Cette  iiisiirrrction  favorisa  l'invasion  des  Arabes  ; sui- 
vant leurs  historiens,  Abdallah,  leur  général,  fut  vain- 
queur de  Grégoire,  dans  une  grande  bataille  près  de 
Vacoubé,  647;  le  Grec  avait  promis  sa  tille,  éclatante 
de  beauté,  et  cent  mille  dinars  à celui  <iui  tuerait  le 
général  arabe;  Abdallah  fit  la  môme  promesse  et  Zobaïr 
reçut  le  prix  de  sa  valeur. 

Grégoire  (PiEnRE),  jurisconsulte,  né  à Toulouse, 
vers  1549,  mort,  selon  Bayle,  en  1597,  selon  D.  Calinet 
en  1617,  professa  le  droit  à Cabors,  à Toulouse,  à l’ont- 
à-Mousson,  eut  de  longs  déiiiélôs  avec  les  jésuites  et 
jouit  d’une  grande  réputation  auprès  de  ses  contempo- 
rains, On  a de  lui  : Synlagma  Jiiris  universi,  Lyon, 
158'2,  in-foL,  premier  essai  d’un  système  de  législation 
comparée;  Sy  taxis  Arlis  mirabilis.  Lyon,  1,583,  5 vol. 
in-8*;  De  liepublica.  Poni-à-Mousson,  1596,  in-4“,  cri- 
tique des  théories  politiques  depuis  Aristote,  etc.,  etc. 

Grégoire,  patriarche  de  Cunstanlinople,  né  à Cala- 
vrita  (Anadie),  vers  1740,  métropolitain  de  Smyrne,  y 
fut  véiicré  à cause  de  son  zèle  et  de  ses  vertus,  et 
devint  patriarche  de  Constantinople,  en  1795.  Il  s’ef- 
força de  favoriser  la  rénovation  intellectm  lie  de  ses 
compatriotes,  mais  fut  en  butte  aux  déliances  et  aux 
persécutinns  des  Turcs.  Plusieurs  fois  déposé,  il  était 
pour  la  troisième  lois  patriarche,  au  moment  de  l’insur- 
rection d’IIypsilantis  (l8‘21);  les  Grecs  furent  cruelle- 
ment massacrés  à Constantinople  ; le  patriarche,  qui 
avait  été  forcé  de  condamner  la  révolte,  voulut  remplir 
jusqu’au  bout  ses  devoirs  religieux  et  refusa  de  fuir. 
Arrêté,  au  sortir  des  fêtes  de  Pâques,  il  fut  aussitôt 
pendu  devant  l’église  ; les  principaux  membres  du 
synode  partagèrent  son  sort;  son  corps  fut  trainé  dans 
les  rues  parlesjuifs,  puis  jeté  à la  mer  ; recueilli  par 
un  capitaine  de  navire,  il  reçut  à Odessa  des  honneurs 
solennels. 

Grégoire  (IIeîibi),  né  à Vého,  près  de  Lunéville, 
1759-1831,  étudia  chez  les  jésuites  de  Nancy,  devint 
prêtre,  écrivit  en  1773  V Eloge  de  la  poésie,  qui  fut 
couronné  par  l’académie  de  Nancy  ; en  1788,  un  Essai 
sur  la  régénération  physique  et  morale  des  Ju  fs,  qui 
lut  couronné  par  celle  de  Metz;  et  il  était  curé  d’Ein- 
bermesnil,  jirèsde  Lunéville,  lorsqu’il  fut  envoyé  aux 
Etats-généraux  par  le  clergé  de  Lorraine.  11  fut  l’un  des 
premiers  à se  rallier  au  tiers  état;  il  était  à la  séance 
du  Jeu  de  Paume  et  à l’assemblée  de  l’église  Saint- Louis. 
11  présida  courageusement  l’Assemblée  nationale  pendant 
la  séance  permanente  de  soixante-douze  heures,  à l'é- 
poque de  la  prise  de  la  Bastille.  Tous  ses  voles  furent 
dirigés  vers  l’alfranchissement  du  peuple;  il  jirit  une 
part  active  à la  fameuse  séance  du  4 août;  il  parla  en 
faveur  des  Israélites  et  des  hommes  de  couleur.  L'un 
des  premiers  il  adhéra  à la  constitution  civile  du  clergé, 
dans  l'intérêtde  la  paix  et  de  l’union  ; nommé  évêque  par 
les  électeurs  de  la  Sarthe  et  de  Loir-et-Cher,  il  opta 
pour  le  siège  de  Blois;  présida  l’administration  centrale 
du  département  et  fut  élu  à la  Convention  en  179'2. 
Dés  la  première  séance  il  lit  décréter  l'abofition  de  la 
royauté.  Pendant  le  procès  de  Louis  XVI,  il  était  en 
mission  à Cliambéry;  il  écrivit,  le  '29  janvier,  avec  ses 
collègues  en  mission,  une  lettre  dans  laiiuelle  ils  deman- 
daient que  l’accusé  fût  condamné;  mais  il  s’est  toujours 
défendu  d'avoir  réclamé  ou  approuvé  la  mort  du  roi  ; 
la  lettre  fui  même  dénoncée  aux  jacobins.  Membre  du 
comité  de  1 instruction  publique,  il  contribua  beaucoup 
à rétablissement  du  Bureau  des  Longitudes,  du  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers;  il  lit  les  plus  constants  ef- 
forts pour  répandre  l'instruction,  protéger  les  savants 
et  déUndre  les  moiiiiments  des  arts  contre  le  vanda- 
lisme (le  mot  est  de  lui).  11  obtint  les  dioils  civils  et 
politiipies  pour  les  juils,  pour  les  In  mines  de  couleur 
îibies  ; il  lit  voter  l’abolition  de  I esclavage  des  nègris, 
17'.l'r  ; demanda  (jii’une  déclaration  des  devoirs  lût  jointe 
à la  déclaration  des  droits,  inojio.sa  nue  s:  fie  déclara- 
tion du  droit  des  gens;  et  s’honora  surtout  en  rési-tant 
coiirageusen  eut  aux  partisans  d Hébert  et  de  Clianniette 
qui  le  soinman  nt  o’apostasier.  11  voulait,  cou  ine  ou  le 
lui  rc[irocba  alors,  chri.stwuiser  la  révoluliun.  Mi  nibre 
du  conseil  des  Cinq-Crnts,  président  du  Corps  legis- 
lalil,  aillés  le  18  brumaire,  ii  devint  séimlcur  en  1891, 
et  lit  p.iiiie  delà  ininoiiié;  il  resta  lidéle  à ses  principes 
et  cejicndant  (ut  nommé  comte  de  l’Enq  ire.  Il  aid.i  à la 
chute  du  gouvernement  impérial  it  fut  poursuivi  par 
la  Restauration.  Eliminé  de  1 Instilnt,  privé  de  sa  pen- 
sion d’ancien  sénateur,  il  vendit  sa  bibliothèque  pour 
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vivre,  et  se  retira  à Autenil  pmir  se  consacrer  à lYtude. 
Il  écrivit  alors  son  Exsiii  histurif/ue  sur  les  libertés  (te 
l'Eglixe  gallicane.  1818.  Noininé  député  de  (Irenolile, 
en  1819,  par  une  coalition  des  libéraux  et  dos  ultra- 
royalistes.  il  lut  repoussé  de  la  Clianibre,  p:ir  les  uns 
pour  vice  de  forme,  par  les  autres  coinine  indigne.  En 
1822,  il  renonça  à son  titre  de  coiiiinandeiir  dans  l’ordre 
de  la  bépion  d’Iionneur.  Il  passa  ses  dernières  années 
dans  lino  laborieuse  retraite.  Il  publia  : llisioire  des 
con/essenrs  des  empereurs,  des  rois  el  d’autres  princes, 
1821;  Ui.sloire  du  mariage  des  pré-l'es  en  France,  i82ti; 
De  l'in/litence  du  christianisme  sur  la  condition  des 
femmes-,  de  la  Uttérature  des  nègres  ; enlin  llisioire 
des  sectes  religieuses,  181ti-18‘28,  .'i  vol  in-8“;  un  6» 
vol.  a été  publié  après  sa  mort.  .Malade,  il  demanda  les 
secours  de  la  relipion,  mais  ne  put  les  obtenir,  parce 
qu  il  refusa  de  rétracter  le  serment  civi(|ue  prêté  à 
l’Assemlilée  constitnanle  ; cependant  l’ai  bé  tluition  lui 
adminislia  les  derniers  sacrements.  L’autorité  civile  lit 
célébrer,  malpré  l’archevêque  de  Paris,  une  messe  à 
l’Abbaye-aux-Bois  ; les  jeunes  gens  trainèrcnt  à bras  le 
cbar  funèbre  jusqu’au  cimetière  du  Mont  Parnasse. 
M.  Ilippolyte  Carnot  a publié,  en  1810,  les  Mémoires  de 
Grégoire,  écrits  en  1808,  2 vol.  in-S*. 

(liréeoras  (Nicépiiore),  historien  byzantin,  né  à llé- 
racléedu  Pont,  1 ^Ob-lôtiO,  entra  de  bonne  heure  dans  les 
ordres  et  se  distingua  par  sa  science  el  son  atiacbe- 
nient  à l'empemir  Andrimic  1*'.  Sa  vie  fut  très-agitée, 
au  milieu  des  factions  politiques  et  religieuses;  il  s’op- 
posa à l’union  des  deux  églises  et  lutta  victorieusement 
contre  le  moine  Barlaain.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
la  plupart  inédits,  on  cite  b s 38  premiers  livres  d’une 
Histoire  Dgzantine  (21  seulement  ont  été  publiés),  de 
1201  à 1359;  il  n’est  pas  toujours  impartial,  et  son 
style  est  eiillé  et  diffus.  On  la  trouve  dans  la  Collection 
du  Louvre,  1702,  2 vol.  in-fol.,  dans  la  Collection  de 
Venise,  1729;  elle  a été  publiée  par  V.  Parisot,  1850. 

(iircj!;orianus,  jurisconsulte  romain  du  iv«  siècle, 
est  connu  par  sa  collection  de  rescrits  impériaux,  le 
Codex  Cregorianiis,  qui  fut  en  usage  avec  le  code  Her- 
mouénien  jusqu’à  la  rédaction  du  code  Théodosien. 

ftirés‘*rîeii  (Calendrier).  Dans  la  rélorine  du  calen- 
drier julien,  l'astronome  Sosigène  s’élail  trompé  de  plus 
de  11  minutes,  en  donnant  à l’année  solaire  une  durée 
de  L65  jours  et  6 heures.  Au  xvi*  siècle,  1 erreur  était 
de  10  à 11  jours.  Le  pape  Grégoire  Xlll,  avec  le  con- 
cours de  l’astronome  Lilio.  retrancha  10  jours  de  l’an- 
née 1582,  et,  pour  prévenir  autant  que  possible  les  er- 
reurs à l’avenir,  décida  que  dans  l’espace  de  400  ans,  on 
retrancherait  trois  jours,  pris  sur  trois  années  qui  au- 
raient dues  être  bissextiles;  on  choisit  les  années 
.séculaires  dont  le  chilfre  ne  serait  pas  divisible  par 
400,  comme  1,700,  1,800, 1,900,  2,100.  Désormais  l’er- 
reur entre  l’année  réelle  et  l’année  civile  est  réduite  à 
des  proportions  qu’on  peut  négliger.  La  réforme  gré- 
gorienne, admise  sans  difficulté  par  les  Etats  catho- 
liques, n’a  été  acceptée  qu’en  1700  par  les  protestants 
d’Allemagne,  en  1701  par  ceux  do  Suisse,  en  1752  par 
l’Angleterre,  en  1753  par  la  Suède.  Les  Russes  et  les 
Grecs  scbismati(|ues  ont  conservé  le  vieux  style;  leurs 
dates  retardent  de  12  jours  sur  celles  des  autres  peu- 
ples chrétiens. 

(jire^orio  (Febdinakd),  dessinateur  et  graveur  ita- 
lien, liis  de  Gkegorio  (Charles),  graveur  distingué  de 
Florence,  né  à Florence,  1740-1800,  fut  l’un  des  meil- 
leurs graveurs  de  son  temps.  On  cite  de  lui;  La  Mort 
de  sailli  Louis  de  Gonzague,  d’après  Cipriani,  et  la 
sainte  Fa;«i//e,  d'après  Andrea  del  Sarto. 

OrcKorio  (Rosario),  archéologue,  né  à Palerme, 
1753-1809,  d’abord  ecclésiasti(|ue  et  professeur  de  phi- 
losophie, se  livra  ensuite  tout  entier  aux  études  archéo- 
logiques, eut  une  chaire  de  droit  public  à Palerme  et 
fui  liistoriographe  royal.  Ses  principaux  ouvrages  sont; 
Bibliollieca  Scriptorurn  qui  res  in  Sicilia  geslas  sub  Ara- 
goniim  imperio  retulere,  2 vol.  in-fol.  ; Considérations 
sur  l’histoire  de  Sicile,  depuis  le  temps  des  Normands 
jusqu’à  nos  jours.  7 vol.  in-8»,  etc. 

TiplierniiN.  V.  firuiRNAS. 

<i!r«-g;«n'y  ou  (lireKOrj  (Jean-Gaspard  de),  magistrat 
et  écrivain  italien,  1709-1 84(i,  professeur  de  droit  civil 
à Turin,  sous-préfet  en  1801,  procureur  impérial  à 
Asti,  député  en  1809,  président  de  la  cour  impériale  à 
Rome,  1811,  président  honoraire  de  la  cour  royale  d’Aix, 
a P 1,  hé  plusieurs  ouvrages  de  litiéraiure,  mais  s’est 
principalement  occupe  de  i’Imitation  de  Jésus-Christ, 
Qu’il  iiuribua  au  moine  Jean  Gersen,  abbé  de  Verceil. 
V.  Histoire  du  livre  de  l’Imitation  de  Jésus-Christ  et 
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de  .son  véritable  auteur, 'IH'éî.  2 vol.  in-8».  Fl  a [lubliê' 
la  Sardaigne  dans  VVnivers  pittoresque,  et  de  nointiicnx 
articles  dans  la  lliographie  Michaud. 

tiresory  (Jean),  né  à Amersham  (comté  de  Buckin- 
gliam),  1007-1016,  entra  dans  les  ordres  et  fut  l'un  des 
théologiens  et  des  orientalistes  les  plus  savants  de  son 
é|)o<pie 

<jir«*Kory  (Jacques),  mathématicien  anglais,  né  à 
Aberdeen,  1038-1075,  fut  professeur  de  inathémati(|ues 
à l’université  de  Saint-André,  puis  à Edimbourg.  A 
21  ans.  il  inventa  le  télescope  l étlecieur,  i)ui  porte  son 
nom.  Ses  travaux,  comme  le  traité  De  Vera  Circulitl  lly- 
perbolxQuadralura,  le  mirent  en  relaiion  avec  Newton, 
Iluyghens,  et  le  firent  nommer  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  1008.  Il  publia  en  1008  ses  Exerci- 
taliunes  geomeiricæ  ; mais  frappé  de  cécité  tout  à coup, 
il  moiirnl  peu  de  jours  après. 

Greaory  (David),  neveu  de  Jacques,  mathématicien, 
né  à Aberdeen,  1ü01-17()î<,  fut  professeur  à Edimbourg, 
à Oxford,  et  a publié  plusieurs  ouvrages  estimés  ; Ca- 
toplricæ  el  Dioplricx  sphæricx  Elementa  ; Aslronomiæ 
phi/sicæ  et  geomeiricæ  Elementa,  une  édition  d'Eu- 
clide,  etc. 

tiregory  (Jean),  médecin  anglais,  petit-fils  de  Da- 
vid, né  à Aberdeen,  1721-1773,  d’abord  |>rofesseur  de 
philosophie,  vint  à Londres  se  consacrer  à la  médecine, 
fut  de  la  Société  royale  en  1775,  retourna  prnfes.ser  la 
médecine  au  King’sCidlege  d’Aberdeen, a écrit  plusieurs 
ouvrages  clairs  et  élégants,  mais  est  surtout  connu  par 
un  livre  de  morale.  Legs  d’un  père  a ses  filles,  qui, 
publié  en  1774,  devmt  pujiulaire,  et  a été  plusieurs  fois 
traduit  en  français.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  réu- 
nies en  1788,  4 vol.  in-8». 

Gregory  (Jacques),  fils  du  précédent,  médecin  an- 
glais, né  à Aberdeen,  1753-1821,  correspondant  de  l’In- 
stitut de  France,  a soutenu  la  gbdre  de  sa  famille, 
comme  professeur  et  savant.  Son  livre,  intitulé  : Cullens 
firsl  Unes  ofthe  pratice  of  physic,  2 vol.  in-8»,  a eu  de 
nombreuses  éditions. 

Greifrenb<*rg,  v.  de  la  Poméranie  (Prusse),  à 
6 I kil.  N.  E.  de  Siettin,  sur  la  Réga.  Fabriques  de  toi- 
les renommées,  de  draps,  de  chapeaux  ; commerce  de 
chanvre;  5,900  hab. 

Grciffenliagen,  v.  de  la  Poméranie  (Prusse),  sur 
la  Beglitz,  à 20  kil.  S.  de  Stettin  Commerce  important 
de  bestiaux,  pêche  active  ; 5,000  hab. 

Greifswalde.  port  de  la  Poméranie  (Prusse),  sur 
le  BicU  ou  la  llylde,  qui  forme  à son  embouchure  dans 
le  Greifswalder-Bodden  un  port  commode,  à 90  kil.  N. 
0.  de  Stettin  Cour  d’appel,  université  londée  en  1456 
et  renfermant  de  belles  collections.  Eglises  Saint-Nico- 
las et  Saint-Jacques.  Chantiers  de  construction,  fabri- 
ques d’épingles,  d’huile,  de  tabac,  de  cuirs.  Commerce 
considérable  de  céréales.  Dans  les  environs,  bois  pitto- 
resque d’Eldena  (académie  d'agriculture)  et  salines  con- 
sidérables. Elle  doit  son  origine  à l'abbaye  d’Eldena  et 
fut,  depuis  le  xni»  siècle,  l’une  des  villes  importantes  de 
la  ilanse  tentonique;  15,000  hab, 

Greiz,  capit.  de  la  principauté  de  Reuss-Greiz,  sur 
l’Elster  blanche,  à 28  kil.  S.  E.  de  Géra,  à 90  kil.  S.  de 
Leipzig.  Elle  renferme  deux  châteaux,  des  manufactures 
de  draps  et  de  lainages,  des  brasseries,  des  distilleries 
d’eau-de-vie;  11,000  hab.  V.  Reuss-Greiz. 

Grémonvilie  (Nicolas  Breiel,  sieur  de),  né  à 
Rouen,  1000-1648,  diplomate  français  du  xvn»  siècle, 
fut  ambassadeur  de  France  à Venise,  1644-1047,  puis  à 
Rome.  Disgracié,  il  mourut  de  chagrin.  On  a de  lui  un 
Bécil  de  la  bataille  de  ta  Marfée,  à laquelle  il  avait 
assisté,  comme  intendant  de  justice. 

Grémonvilie  (Jacques  Bretel  de),  frère  du  précé- 
dent, désigné  souvent  sous  le  nom  de  chevalier  de  Gré- 
munville,  parce  qu’il  était  de  l’ordre  de  Malte,  servit 
aussi  la  France,  comme  diplomate,  U est  surtout  célèbre 
par  le  traité  de  partage  éventuel  de  la  monarchie  espa- 
gnole, à la  mort  de  Charles  II,  qu’il  négocia  secrètement 
à Vienne,  de  1607  à 1071,  avec  les  ministres  de  l'empe- 
reur Léopold.  Ses  Négociations  ont  été  publiées  par 
M.  Mignet.  Il  reçut  en  récompense  la  riche  abbaye  de 
Lyre  (Eure). 

Grenade  (Capitainerie  générale  de),  division  mili- 
tiiire  de  l'Espagne,  partie  de  l’ancienne  Andalousie,  qui 
correspond  an  royaume  de  Grenade;  elle  est  située 
entre  l’Andalousie  et  le  royaume  de  Murcie  au  N.,  la 
mer  à l’E.  et  au  S.  Elle  est  maintenant  divisée  entre 
3 provinces,  Grenade,  Malaga  el  Alméria. 

Grenade  (province  ou  intendance  de),  dans  la  ca- 
pitainerie générale  de  ce  nom,  entre  les  prov  de  Ma- 
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lasra  à l’O.,  d’Almeria  à l’E.,  sillonnée  par  la  Sierra 
Nevada  et  les  Alpiijarras,  arrosée  par  le  Xenil,  fertile  en 
oliviers,  citronniers,  oranges,  etc.,  comprend  15  par- 
tiilos  jiidiciales,  Alliama,  liaza,  Grenade,  Guadix,  llues- 
car,  Iznalloz.  Lanjarron.  Loja.  Montel'rio.  MotriU  Santa- 
Fé.  Torbiscon,  Ijijar,  et  244  pueblos.  Elle  a 12,786  kil. 
carrés  et  185,0(10  hab. 

(Grenade,  capit.  de  la  capitainerie  générale  et  de  la 
pn'vincede  ce  nom  (Espagne),  au  conQuent  du  Xenil  et 
du  Darro,  à l'extrémité  orientale  de  la  fega  de  Gre- 
nade, plaine  de  40  kil.  de  long,  sur  52  de  large,  re- 
nommée par  son  extrême  fertilité,  à 420  kil.  S.  de 
Madrid.  Archevêché,  belle  cathédrale  qui  renferme  les 
tombeaux  de  Ferdinand  et  d’Isabelle,  de  l’hilippe  le  Beau 
et  de  Jeanne  la  Folle  ; 60  églises,  dont  les  plus  remar- 
quablt's  sont  Santa-t’ruz  et  San-Jeronymo.  L'Alhambra 
est  l’ancien  palais  fortifié  des  rois  maures,  maintenant 
en  ruines  ; on  admire  encore  ses  colonnades,  la  richesse 
de  ses  ornements  intérieurs,  ses  tours  massives,  la  cé- 
lèbre cour  des  Lions  avec  sa  colonnade  et  sa  fontaine 
d'all  âtre,  les  salles  des  Abencerrages,  de  la  Justice,  des 
Ambassadeurs,  les  bains,  etc.  La  Généralif.  au  sommet 
d'une  colline  couverte  de  vignes  et  de  figuiers,  est  une 
magnifique  villa  où  résidait  la  cour  pendant  l'été;  l'Alham- 
bra  est  dominé  par  la  Chaise  du  .'/ore, édifice  moresque  en 
ruines  11  y a encore  quelques  fabriques  de  soieries,  de 
velours  et  des  papeteries. — Fondée  au  x*  siècle  près  de 
l'antique  llliberis.  Grenade  fut  la  capitale  d'un  royaume 
iiidépc'iidant,  de  1255  à 1492.  Elle  fut  longtemps  indus- 
trieuse, splendide,  riche;  ses  hautes  murailles,  flan- 
quées de  1.050  tours,  contenaient  400,000  habitants. 
Elle  succomba  après  un  siège  d’un  an,  2 janv.  1492, 
sous  les  coups  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  et  sa  déca- 
dence commença  ; 68,000  hab.  — Un  traité  fut  signé 
à Grenade  en  1500.  entre  Louis  XII  et  Ferdinand  le 
Catholique,  qui  se  partagaient  A l'avance  le  royaume  de 
Naples. 

Ûrenade  (Xoavelle-)  ou  Etats-I'nis  de  la 
Conléilération  grenadine  ou  Colombie,  ré- 
publique de  l'Amérique  méridionale  avant  pour  bornes: 
au  N.  la  merdes  Antilles;  à l’O.  l'Etat  de  Costa-Bica  et 
le  grand  Océan;  au  S,  la  république  de  l'Equateur,  dont 
elle  est  séparée  par  le  Yupara;  à l’E.  le  Venezuela.  Elle 
a 1,500  kil.  du  N.  au  S.,  et  1,000  kil.  de  l’O.  à l’E.  ; 
la  superficie  est  de  1,5.51,000  kil.carr.  (?).Elle  se  divise 
en  deux  parties:  la  ré_gion  des  Andes  à l’O.,  la  région 
des  Llanos  à l’E.  Les  3 cliaines  des  Andes,  qui  se  sépa- 
rent au  plateau  de  Pas'o.  la  couvrent  de  leurs  ramilica- 
tion.e-et  lorment  les  vallées  de  l'Atrato,  de  la  Caucaet  de 
la  Magdalena;  la  chaîne  centrale  dépasse  5,000  m.  dans 
les  cimes  colossales  du  Guanacas,  du  Buragan,  du 
Quindiu;  le  point  culminant  parait  être  le  Nevada  de 
Tolima  (5,730)  ; la  chaîne  occidentale  a moins  de 
1,500  m.,  celle  de  l’E.  a une  hauteur  moyenne  de  4.000 
métrés.  Les  passages  les  plus  célèbres  sont  le  l’aramo 
de  Guanacas.  et  celui  de  Quindiu,  le  plus  pénible  de  tous. 
Les  principaux  cours  d’eau  sont:  le  Chagres,  l'Atiato,  la 
Magdalena  avec  la  Cauca  ; dans  la  plaine  des  Uanos,  la 
Meta,  le  Guaviare,  affluents  de  l’Orénoque,  le  Kio  Ne- 
gro,  la  Caqueta,  affl.  de  l'Amazone.  Le  pays  offre 
pres<iue  tons  les  climats;  le  sol  fertile  renferme  d'im- 
menses forêts,  produit  du  cacao,  du  café,  du  coton,  du 
sucre,  du  tabac,  du  riz,  du  mais  et  autres  céréales  ; on 
trouve  le  caoutchouc,  la  gutta-pereba,  la  gomme-copal. 
le  baume  de  copahu,  l’écorce  de  quinquina,  l’huile  de 
coco.  Le  bétail  est  nombreux  II  y a du  charbon  de 
terre,  du  platine,  de  l'or,  surtout  dans  le  Choco  et  le 
ba.«sin  du  Rio  Negro,  des  émeraudes  dans  la  vallée  de 
Tunca,  des  mines  de  cuivre,  de  fer,  de  plomb  et  de  zinc, 
de  sel  gemme  dans  le  plateau  de  Bogota.  L’industrie 
n’est  représentée  que  par  la  fabrication  de  chapeaux  de 
pdlle  ou  d’écorce;  l'exportation  se  fait  par  Panama, 
Cartagena,  Sania-Marta. 

La  .Nouvelle-Grenade  a fait  partie  de  la  confédération 
de  Colombie  jusqu’en  1831;  la  constitution,  plusieurs 
fois  modifiée,  en  1831, 1843,  185!),  I854,  1863,  est  dé- 
mocratique et  de  plus  en  plus  fédérale.  Chaque  Etat, 
ayant  président  et  représentation  législative,  impôts 
particuliers,  milices  spéciales,  a le  droit  d'administrer 
ses  affaires  locales  indépendamment  du  gouvernement 
fédéral;  le  président  et  le  congrès,  composé  d’un  sénat 
et  d’une  chambre  de  représentants,  sont  élus  par  les 
Etats.  Le  siège  du  gouvernement  est  encore  à Santa-Fé 
de  Bogota.  La  Confédération  Grenadine  a repris  le  nom 
de  Colombie.  Les  Etats  sont:  Panama,  ch.-î.  Panama; 
Bolivar,  ch.-l.  Carthagine ; Magdalena,  ch.-l.  Sanla- 
'■antind.  r.  rh.-l.  ^r^rnrro:  intiorrii  a.  rh-1  Ve- 


ddlin;  Boyaca,  cli.-l.  Tunja;  Cundinamarca , cli.-l. 
Bogota;  Toîiina.  ch.-l.  Gi/n/nas;  Cauca,  Popaijan. 
La  cajiiiale  lédérale  est  Bogota.  Les  villes  principales 
sont  : Zipaipiira.  Honda.  Guadias,  Antioquia,  Boyaca, 
Medellin,  Po|)ayan.  Cartago  Pasto,  Tnnja,  Soganioso, 
Rosario  de  Ciicuta.  Moinpov,  Cartagena.  Santa  Maria, 
Panama,  Cliagrès,  Porto-Bello.  Asi  invvall,  etc.  La  pop. 
est  de  2,900,000  hab..  dont  1,500,000  appartiennent  à la 
race  blanche,  900,000  à la  race  indienne,  90,000  à la 
race  nègre;  le  reste  se  compose  de  métis  ou  Cholos. 
Malgré  la  belle  position  de  ce  riche  pays,  qui  touche  aux 
deux  mers,  les  révolutions  continuelles,  les  guerres 
civiles,  l’anarchie  produite  par  les  excès  de  la  déma- 
gogie, ont  empêché  les  progrès  de  la  civilisation  et  de 
la  prospérité.  V.  au  Siipplnnent  : Coi.ombie. 

Grenade  (La>,  1’  une  des  petites  Antilles,  à l’extré- 
mité sud  des  Grenadines.  Elle  est  longue  de  32  kil., 
large  de  16,  et  peuplée  de  38,090hab.,  dont  22,000  nè- 
gres. Elle  est  montagneuse,  parait  avoir  été  formée  de 
deux  volcans  séparés  par  une  vallée,  est  bien  arrosée  et 
fertile  en  coton,  sucre,  café,  tabac,  indigo,  oranges, 
ananas,  etc.;  le  climat  n’est  pas  sain.  Le  ch.-l.  est  Geor- 
getown. Elle  a été  abandonnée  par  la  France  à l’Angle- 
terre en  1765  et  en  1783. 

Grenade-sar-Garonne«  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 25  kil.  N. O.  de  foulouse  (Haute-Garonne),  sur  la 
Save,  près  de  son  confluent  avec  la  Garonne.  Kabr.  de 
maroquin,  d'amidon,  de  vermicelle;  étoffes  de  laine. 
Commerce  de  grains;  patrie  de  Cazalès;  4,007  hab. 

Grenade-siir-.%dour,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 13  kil.  S.  E.  de  Mont-de-Marsan  (Landes),  sur  la 
rive  droite  de  l’Adour.  Etoffes  de  laines,  cuirs.  Patrie 
du  maréchal  Pérignon;  1,038  hab. 

Grenade  (Louis  de).  V.  Louis. 

Grenade,  projectile  de  guerre,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  est  rempli  de  poudre  comme  la  grenade  est  pleine 
de  pépins.  De  Tliou  dit  que  l’on  commença  à s’en  servir 
en  1588  ; mais  il  parait  certain  qu’on  les  employait  dès 
1536  ou  môme  avant  le  xvi*  siècle.  C’étaient  de  petites 
boules  creuses  en  fer,  en  fer-blanc,  en  bois,  en  carton, 
en  verre,  qu’on  remplissait  de  poudre  et  qu’on  jetait 
dans  les  rangs  ennemis  avec  des  tubes,  des  frondes  ou 
avec  la  main. 

Grenadiers.  On  donna  ce  nom,  en  1667,  aux  an- 
ciens enfants  perdus,  troupe  d’élite  qui,  outre  les  armes 
ordinaires,  avait  des  grenades  renfermées  dans  une 
espèce  de  giberne  ou  grenadière.  Il  y eut  d’abord  quatre 
grenadiers  par  compagnie;  en  1670,  on  en  forma  une 
compagnie  dans  le  régiment  du  roi;  il  y eut  ensuite 
une  compagnie  de  grenadiers  dans  chaque  régiment, 
dans  chaque  bataillon.  En  1678,  on  les  arma  de  fusils; 
les  troupes  du  génie  furent  alors  chargées  de  lancer  les 
grenades.  Après  1748,  on  fit  un  corps  spécial  des  gre- 
nadiers royaux  ou  grenadiers  de  France,  renommé  par 
sa  brillante  valeur.  — Depuis  la  Révolution,  les  grena- 
diers ont  formé  des  compagnies  d’élite,  séparées  ou 
réunies  en  régiment,  principalement  dans  la  garde  im- 
périale. — 11  y avait  aussi  des  grenadiers  à cheval,  éta- 
blis en  1676  par  Louis  XIV,  combattant  en  tète  de  la 
maison  militaire  du  roi;  ils  ont  été  définitivement  sup- 
primés en  1 830. 

Grenadillei»  ou  Grenadlnen,  archipel  de  deux 
petites  îles  volcaniques  et  d’une  trentaine  d'Ilots  dissé- 
minés entre  Saint-Vincent  et  la  Grenade  (Petites  An- 
tilles). Ces  Ilots  sont  unis  par  des  récifs  de  rochers  ma- 
dréporiques;  ils  produisent  du  coton,  du  café,  de 
l’indigo  et  du  sucre.  Cariacou  est  le  principal  ; 3,000 
hab.  ; il  renferme  Hillsborough,  la  ville  princqiale  du 
groupe.  Elles  sont  aux  Anglais  depuis  1765. 

Grenelle,  anc.  village  du  dép.  de  la  Seiue,  à l'O.  de 
Paris,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  renferme  de 
nombreuses  fabriques.  Pendant  la  Révolution,  il  y eut 
dans  la  plaine  de  Grenelle  une  poudrière  qui  fit  explo- 
sion en  1794  et  un  camp  que  les  républicains  égali- 
taires cherchèrent  A enlever  en  1796;  ce  fut  aussi  le 
lieu  des  exécutions  militaires.  Le  puits  de  Grenelle  est 
un  puits  artésien,  profond  de  547  m.,  et  donnant  en 
24  heures  environ  un  million  de  mètr  cub.  d'eau  excel- 
lente; il  a été  creusé  de  1834  A 1841.  Depuis  1800, 
Grenelle,  annexé  A Paris,  forme  le  15-  arrondissement. 

Grenier  (Paul,  comte,,  général  français. né  à Sarre- 
louis,  1768-1827.  fils  d’un  huissier,  simple  soldat  en 
1784,  se  distingua  de  bonne  heure,  fut  général  de  bri- 
gade dès  1794  et  général  de  division  en  1795.  Il  servit 
glorieusement  aux  armées  du  Rhin  et  d'Italie,  sous 
Moreau  en  1800,  plus  tard  à Wagram  et  en  Italie.  Il  fut 
vice-président  de  la  chambre  de  1815,  membre  de  la 
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commisfion  de  gouvci  neinenl  créée  nprès  Wa'erloo  Üii 
a de  hd  : Correspondance  du  yén&ul  Crennr  et  de  son 
état  major,  ; our  servir  à L'IUsluire  des  campagnes  sur 
le  IViin  en  17 ‘.15  et  17'.)0. 

Vrenicrs  tsel,  tribunaux  établis  en  1"4‘2  pour 
juger  les  coiitraveiitiniis  en  fait  de  gabelle.  Ils  jugeaient 
en  dernier  ressort  pour  un  quart  de  niinol  et  au-des- 
sous; les  appels  de  leurs  scnienccs  étaient  por.iés  aux 
cours  des  aide-.  Il  y avait  17  directions  pour  les  gre- 
niers à sel,  qui  ont  été  sup[iriinés  en  1790 

Orenolilc,  Cularo,  puis  Cratianopolis,  cli.-l.  du  dép. 
de  l’Isère,  par  45°1  l'.'i7"  lat.  N.  et  3“'2j'2ü"  long  E.,snr 
l'Isère,  près  du  conllurnt  du  Drac,  au  pied  du  mont 
Itacliet,  dans  la  pittoresque  vallée  du  Grésivaudan.  Sur 
la  rive  droite  du  lleuve  est  le  quartier  tSaint-Laurent  ou 
la  derrière,  dominé  jiar  les  montagnes  du  Itabot,  de  la 
Bastide,  où  est  la  citadelle  du  Kacbet;  à la  gauche  est 
le  quartier  de  Donne,  beau,  bien  percé  , entouré  d’une 
enceinte  bastinnnée.  Parmi  les  monuments,  on  cite  les 
églises  Notre-Dame  et  Saint-André,  l’botel  de  ville  (anc. 
hôtel  de  Lesdiguières),  le  palais  de  justice,  d’architec- 
ture gothique,  etc.  — Evêché,  suflragant  do  Lyon,  cour 
d’ai)pel , cb.-l.  de  la  27°  div.  inilit.  (14°  corps).  Académie 
universitaire  avec  facultés  de  droit,  des  lettres,  des 
sciences;  c’est  une  place  forte  de  premier  ordre,  avec 
directions  d’artillerie  et  du  génie.  — Fabrication  des 
gants,  peignage  des  chanvres,  distilleries  de  liipieurs 
lines,  etc.  — Anc.  ville  des  Allobroges,  sous  le  nom  de 
Cularo.  agrandie  par  l’empereur  Gratien  et  dès  lors 
évêché,  possédée  )iar  les  Bourguignons,  par  les  Francs, 
disputée  par  ses  évêques  et  par  les  Dauphins  du  Vien- 
nois, elle  fut  réunie  à la  France  en  134‘J.  Elle  eut  une 
université  de  1579  à 1565;  son  conseil  de  Ipbinal  fut 
transformé  en  parlement  par  Louis  XI  en  1451;  elle 
resta  la  capitale  du  Dauphiné,  eut  beaucoup  à souflrir 
pendant  les  guerres  du  protestantisme,  de  là  Ligue,  et 
à la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  ; joua  un  rôle  impor- 
tant en  1787  et  en  1815,  vit  la  conspiration  de  Didier 
en  1816.  Patrie  de  Condillac,  MablyT  Vaucanson,  Mou- 
nier,  Barnave,  Dolomieu,  Casimir  Périer,  etc.;  45,426 
habitants. 

4ili-ciiville  (Geobge),  homme  d’Etat  anglais,!  7 12-1770, 
frère  de  Itichard  Grrnville.  comte  Temple,  et  beau-fi'ère 
de  lord  Cbalain,  député  des  Communes,  devint  trésorier 
de  la  marine  dans  le  ministère  dirigé  par  William  Pitt, 
1754.  Il  fut  lord  de  1 ainiraïUé,  1701,  dans  le  ministère 
de  lord  Bute,  et  devint  lui-même  premier  ministre, 
1763.  Son  caractère  im|iérieux  le  rendit  désagréable  à 
George  III  et  au  t'aiTement  ; c’était  un  homme  d'affaires 
laborieux,  ce  fut  un  mauvais  ministre.  11  établit  l'im- 
pôt du  timbre,  cause  de  la  révolte  des  colonies  améri- 
caines; il  viola  les  privilèges  de  la  chambre,  en  faisant 
arrêtei’  le  député  Wilkes,  1763.  11  fut  forcé  de  céder  la 
place  à Bockingham.  en  1765.  Il  défendit  son  adminis- 
tration en  publiant  deux  pamphlets  : Considérations  sur 
le  commerce  et  les  finances  de  f Angleterre  et  Etat  pré- 
sent de  la  liai  ion,  1767. 

(ii-onville  (Thomas',  fils  du  précédent,  1755-1846, 
fut  un  diplomate  distingué  jusqu'à  la  mort  de  Fox  ; et 
depuis  lors  forma  l'une  des  bibliothèques  les  jdus  re- 
maiapiables  de  l’Angleterre;  elle  comprenait  à sa  mort 
20,210  volumes,  et  avait  coûté  1,400,000  lianes;  il  l’a 
léguée  au  Musée  britannique. 

tèi'enville  (William),  lord  Wtndham,  homme  d’Etat 
anglais,  frère  du  précéilent,  n5‘.)-1834,  membre  des 
communes  en  1782,  lit  partie  du  njinistère  de  Pitt  en 
1785,  fut  son  habile  a\ixiliaire,  et  dès  1789  fut  choisi 
par  la  chambre  pour  orateur  (|irésidenl).  George  111 
l'éleva  à la  {wirie,  1790.  Ministre  des  affaires  étrangères, 
ennemi  de  la  France  et  surtout  de  la  Révolution,  il  fut 
l’un  des  principaux  auteurs  de  la  guerre  de  1793.  11 
contribua  beaucoup  à Vunionde  l’Angleterre  et  de  l’Ir- 
lande, se  retira  avec  Pill,  en  1801,  ne  voulut  pas  ren- 
trer avec  lui  au  ministère,  parce  que  Pitt  refusait  l’é- 
niancifiation  des  catholiques,  devint  premier  ministre 
en  1806  avec  Fox,  Grey,  mais  se  retira  dès  1807.  Il  fut 
chancelier  de  l’université  d’Uxford  en  1809,  vota  avec 
l'opimsition  jusiiu’en  1815,  mais  en  1819  se  sépara  des 
whigs  pour  demander  des  mesures  énergiques  de  ré[ires- 
sion  contre  tous  les  fauteurs  de  troubles.  Il  passa  ses 
dernières  années  dans  la  reii  aile,  s'occupant  des  lettres 
qu’il  avait  toujours  aimées.  On  a de  lui  : des  Discours, 
un  Nouveau  plan  de  finances,  1806;  Lettre  au  comte  de 
Fingnt,  I8l0;  et  une  collection  curieuse  de  documents 
privés  ou  publics,  SOUS  le  titre  de  The  Crenville  Papers, 
1832,  2 vol. 

<>rcuux  ou  Réoulx  (Griselum),  village  de  l’arr.  et 
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à 68kil.  S.  O.  de  Digne  (Basses-Alpes),  près  du  Verdon. 
Eaux  thermales,  sullureuses  ioduréi'S,  déjà  fréquentées 
du  lenqis  des  Remains. 

Urt-Nltaii  ou  («réban  (Arnoul  et  Simon),  frères, 
poètes  fiançais  de  la  première  moitié  du  xv°  s.,  nés  au 
Mans  ou  à Gompiègne,  eurent  de  la  célébrité  par  les 
Mystères  qu’ils  composèrent.  Arnoul  est  surtout  l'au- 
teur du  Mystère  de  la  Passion.  Simon  des  Actes  des 
Apôtres;  le  jiremier,  représenté  à Paris  avant  1452, 
comprend  25,000  vers.  Simon,  qui  vécut  au  moins  jus- 
qu’en 1 462.  et  (lui  fut  moine  de  Sainl-I'.iquier,  a publié 
plusieurs  Epitres  sur  la  ne  ri  de  Charles  Vil,  des  Elé- 
gies, des  Complaintes,  des  Désolations,  la  Création  du 
Monde,  la  Sphère  du  Monde.  Son  Mystère  a été  publié 
plusieurs  fois  au  xvi*  s.,  1536,  40,  41  ; on  le  représen- 
tait depuis  un  siècle,  avec  grand  appareil,  dans  les  dif- 
fi  renies  villes;  il  y avait  485  personnages. 

(lircshani  (Sir  Trouas),  riche  marchand  anglais,  né 
à Londres,  1519-1579,  membre  de  la  compagnie  des 
merciers,  s’engagea  dans  de  grandes  entreprises  com- 
merciales sous  Henri  VllI,  Edouard  VI,  Elisabeth; 
résidant  à Anvers  autant  (|u  à lÆinlres,  et  méritant  le 
nom  de  marchand  royal.  11  lit  bâtir  la  Bourse  de  Londres 
(Hoyal-Exchanye,,  1566-1576.  C’est  lui  qui  a fait  réussir 
le  premier  emprunt  national  en  1576. 

(lirési vaudan  ou  (iraÏNivaudan  (Gratianopoti- 
tanus pagiis),  anc.  pays  de  France,  comprenait  la  vallée 
de  l'Isère  depuis  la  Savoie  jusqu’au  coniluent  du  Drac, 
c’était  le  haut  Dauphiné,  corresiiondaiit  à une  partie  de 
l’Isère  et  des  Ilaules-Alpes.  La  capitale  était  Grenoble  ; 
les  V.  principales  : Lesdiguières,  Fort-Barraux,  Saint- 
Bonnet. 

(4re<«nick  (Antoine-Frédéric),  compositeur  belge,  né 
à Liège.  17.52-1799,  étudia  au  collège  Liégeois  à Rome, 
puis  à Naples,  dirigea  La  musique  du  prince  de  Galles 
à Londres,  et  vint  à Paris,  où  il  composa  pour  diffé- 
rents théâtres  des  opéras,  des  opéras  bouffes,  des  dra- 
mes, dns  comédies  mêlées  de  chants,  etc. 

(^ressfi  Jean-Baptiste-Lodis|,  poète  français,  né  à 
Amiens,  1709-1777,  novice  à 16  ans  dans  l’ordre  des 
jésuites,  termina  ses  études  à Louis-le-Grand,  puis  pro- 
fessa dans  plusieurs  colleges  de  province.  A 24  ans,  il 
lit  paraîire,  à Rouen,  Vert-Verl,  charmant  badinage, 
gai,  spiriiuel  et  bien  écrit,  qui  fonda  sa  réputation. 
De  retour  à Paris,  dans  sa  mansarde  délabrée  du  collège 
Lnuis-le-Grand,  il  écrivit  la  Chartreuse,  puis  le  Carême 
impromptu,  le  Lutrin  vivant  et  tes  Ombres  ;i\  essaya 
égalenient  de  traduire  en  vers  les  Bucoliques.  Sa.  répu- 
tation dans  le  monde  et  ses  écrits  d'un  tour  frivole  et 
badin  décidèrent  les  jésuites  à le  renvoyer,  1735.  Gresset 
n’avait  pas  encore  prononcé  de  vœux;  il  rentra  dans  la 
société,  en  publiant  les  épitres  A ma  Muse  et  A ma 
Sœur,  d’un  style  plus  élevé.  Bien  accueilli  à Paris, 
Gresset  composa  pour  le  théâtre  la  tragédie  d’E- 
douard III  et  le  drame  de  Sidney,  qui  eurent  peu  de 
succès.  Mais  sa  comédie  du  Méchant.  1747,  est  l’une 
des  meilleures  du  xvin'  s.,  par  la  justesse  des  idées,  la 
laisoii,  le  naturel  et  la  spirituelle  vivacité  du  dialogue. 
Membre  de  l’Académie  Iraiiçaise  en  1748,  il  comjiosa 
quel(|ues  odes  médiocres  et  se  retira  à Amiens,  où  il  se 
maria.  Gressi  t devint  alors  Irès-religieux,  jusqu’à  mé- 
riter les  sarcasmes  des  écrivains  philosophes,  jusqu'à 
demander  piibliipiement  pardon  à la  Vierge  d’avoir  fait 
des  comédies;  il  brûla  plusieurs  de  ses  pièces  inédites. 
S’il  coiiqiosa  (jiielques  poésies  dans  cette  dernière  partie 
de  sa  vie,  elles  furent  peu  dignes  de  lui,  comme  le  Ga- 
zetin.  le  Parrain  magnifique. — Ses  Œuvres  complètes 
ont  été  publiées,  1895,  3 vül.iii-18;  1811,2  vol.  in-8°; 
et  ses  (Œuvres  choisies,  par  Campenon,  1825. 

Grésy-sur-lsère,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 16 
kil.  S.  O.  d’Albertville  (Savoie);  1,448  hab. 

ftrrtiia-(iirecii  ou  Oraidiej',  village  du  comté  et 
à 50  kil.  S.  E.  de  Dumfries  (Ecosse),  sur  la  Sark,  à 10 
kil.  E.  d’Annan,  vers  l’extrémité  du  golfe  de  Solvvay.  11 
est  célèbre  par  les  mariages  clandestins,  qui  s’y  sont 
souvent  contractés , devant  un  forgeron  ou  quelque 
autre  (irêtre  industriel,  signant  un  certificat  avec  deux 
témoins.  Les  enfants  ruts  de  ces  mariages  ne  sont  pas 
légiliniés  en  Angleterre. 

(•rôtry  (Ani  hé-Ernest-Moreste),  compositeur,  né  à 
Liège,  1741-1813,  d’une  famille  de  musiciens  pauvres 
et  obscurs,  avait  déjà  composé  des  motets,  des  sympho- 
nies, uneme.'.se,  lorsque  le  chapitre  de  Liège  lui  fournit 
les  moyens  '1  aller  étudier  à Rome,  17.'j9.  11  eut  pour 
malirc  Casali,  se  laissa  aller  à son  penchant  pour  la 
musii|ue  dramatique,  et  mérita  les  éloges  de  l'iccini 
pour  son  intermède  des  Vendangeuses.  Après  une  visite 
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à Ferney,  où  il  demamlail  un  pnéme  d’opt'ra-comique 
à Voltaire,  il  arriva  a Taris,  17ü7.  Les  déceplioiis  ne  le 
dt'couracèri  ni  pas.  Marnionlel  lui  confia  la  petite  co- 
médie du  Uuron.  qui  fut  représentée  à la  Coinédie-lta- 
lir me  avec  un  véritable  succès, 'iü  août  1709.  Dès  lors, 
il  se  plaça  au  premier  rang  des  compositeurs  français  ; 
on  cite  parmi  ses  meilleurs  ouvrages  : iMcile,  le  Tableau 
parlant,  1709;  Sylvain,  les  Detuc  Avares,  1770;  Zémire 
et  1771;  la  Rosière  de  Salency,  1774;  Aucassin 

et  Mcole  te,  1778;  Richard  Cœur-de-Lion,  1784;  Pa- 
uur'ie  dans  Tile  des  LanU  rnes,  1785;  l Epreuve  villa- 
geoise, etc.  A l'époque  de  la  Dévolution,  il  essaja  vaine- 
ment de  lutter  avec  des  rivaux,  comme  Vléliul, 
Camibini.  plus  en  rapport  avec  les  goûts  de  l’époque; 
mais,  en  les  imitant,  il  lut  moins  heureusement  inspiré. 
A époque  de  l'Empire,  ses  premières  productions 
exilèrent  un  enthousiasme  plus  grand  que  jamais. 
Oi  i trv  avait  été  très  honoré  pendant  sa  vie  et  méritait 
de  'être  par  son  caractère  comme  par  son  talent  ; ins- 
pecteur de  l’enseignement  au  Conservatoire,  en  1795, 
membre  de  Tlnstitul.  1796,  il  eut  la  gloire  d être  l’un 
des  créateurs  de  l’opéra-comique  français;  il  possédait 
le  naturel,  la  grâce,  l’expression  vive  et  vraie,  sans 
bt'.iucoup  se  préoccuper  de  la  science  et  de  Tinslru- 
mentation;  aussi  la  plupart  de  ses  oeuvres  sont  encore 
goûtées  et  admirées;  il  a publié  des  Mémoires  ou  Essais 
sur  la  musique,  1797,  5 vol.  in-8*;  Méthode  simple  pour 
apprendre  u préluder,  180‘2,  et  un  ouvrage  politique, 
la  yé’ité.  1802. 

(iireaze  ^Jean-Baptisii),  peintre,  né  à Toumus.  1725- 
1805.  eut  pour  maître  un  peintre  lyonnais,  Charles  Gran- 
don,  qui  n’était  pas.  comme  on  Ta  dit,  le  même  Grandon 
que  le  beau-père  de  Grétry.  Celui-ci  l’emmena  avec  lui 
à Paris,  où  il  suivit  les  cours  de  l’Académie.  Ses  deux 
talleaui,  un  Père  de  famille  expliquant  la  Bible  à scs 
en;anls  et  le  Paralytique  servi  par  ses  enfants  le  firent 
agréer  par  TAeadémie.  1755.  Mais  les  œuvres  qu’il  pré- 
senta pour  sa  réception  ne  furent  pas  agréées  par  ses 
confrères,  qui  ne  voulurent  voir  en  lui  qu’un  peintre  de 
genre.  11  alla  à Rome  de  1755  à 1757.  Malgré  ses  longs 
efforts,  Greuze.  en  effet,  ne  put  réussir  dans  la  peinture 
d'ii:  stuire  ; il  renonça  a faire  un  tableau  de  réception,  et 
on  interdit  l’entrée  du  Louvre  à ses  productions.  Mais  sa 
réputation  ne  lit  que  grandir  dans  le  genre  où  il  avait 
d'aburd  été  remarqué;  et,  malgré  les  defauts  qu’on  lui 
a n .ii-ochés,  ses  qualités  l’emportent;  ses  tableaux  sont 
de  petits  drames  complets,  pleins  de  vie,  de  mouve- 
ment. de  vérité  morale;  ses  tètes  sont  très-expressives. 
>ês  ■ ;.  -fs-d’œuvr--  sont  : la  Maléuiclion  paternelle,  la 
bvnn&.Uére,  le  Père  dénaturé.  Sainte  .Marie  Egyptienne, 
le  Retour  du  chasseur,  la  Dame  de  Charité,  l’ Accordée 
de  village,  la  Cruche  cassée,  la  Bénédiction  paternelle, 
une  Jeune  jUle  tenant  une  colombe.  Sainte  Madeleine, 
la  Prière,  etc.  Ils  ont  pres<iue  tous  été  popularisés  par 
la  gravure  : cependant  Greuze,  que  sa  femme  avait 
rendu  malh’  ureux,  mourut  a peu  près  oublié  et  pauvre. 

Grevin  (Jaci^ces),  poète  et  médecin,  né  à Clermont 
en  Reauvoisis,  1559-lo7ü,  disciple  de  Ronsard,  fit  repré- 
senter des  comédit'S,  la  Maubertine.  ta  Trésorière,  les 
Esbahis.  dont  le  style  est  vif  et  naturel;  la  tragédie  de 
Jules  César,  qui  renferme  des  idées  fortement  expri- 
m-es;  des  poèmes,  des  hymnes;  VOlympe,  recueil  de 
sonnets,  chansons,  odes,  etc.  ; une  traduction  eu  vers 
dt'  Théi  laques  de  Mcandre,  etc. 

Grey  (Jeah.ve  , née  en  1558,  était  la  fille  aînée  du 
marquis  de  Durset  et  de  Françoise  de  Sulfolk,  petite- 
lille  par  sa  mère  de  Henri  VH.  Douée  dis  charmes  de 
la  'igureel  de  Tespril,  assez  instruite  pour  lire  en  grec 
le  Phédon  de  Platon,  elle  fut  Tinstrumeiil  et  la  victime 
de  Tambilion  du  duc  de  .Norlliumberland.  Il  la  maria  à 
'on  quanéme  fils.  Guiifort  Dudley,  la  fit  reconnaître  par 
Liiuiiaid  VI  pour  son  héritière,  et  proclamer  reine  à la 
mort  de  ce  prince.  Elle  s’évanouit  en  apprenant  son  élé- 
vation et  n aca'pta  la  couronne  que  sur  l’insistance  de 
■on  mari  et  de  sa  lamille.  Le  peuple,  qui  délestait  Nor- 
thiirnberland,  accueillit  fort  mal  cet  avènement.  Marie 
T ; ! ir , fille  de  Henri  VIH,  triompha  facilement; 

T inné  et  son  mari  lurent  d’abord  épargnés,  mais  re- 
tenu- en  prison.  La  révolte  du  duc  de  Suffolk  et  de 
V’ vat  décida  Marie  à les  faire  périr.  Jeanne  montra  le 
phi-  ,;rand  courage,  mais  ne  voulut  pas  voir  Guilford, 
iiv  lit  le  supplice.  Elle  fut  décapitée  dans  l’enceinte  de 
la  lour,  apiés  avoir  adressé  aux  assistants  quelques 
paroles  simples  et  fortes,  12  février  1554. 

Grey  Cbahli',,  comte  Grey  et  baron  Grey  de 
Hnwirk,  homme  d’Etat  anglais,  né  à Kallowd'  ii  (Nor- 
IbuuiberiaLdj,  1764-1845,  d'une  famiUe  anoblie  sous 


Edouard  IV,  entra  à la  chambre  des  Communes,  en 
1786,  s’attacha  à Fox,  et  acquit  tout  aussitôt  de 
Tiniluence.  Il  était  Tun  des  amis  brillants  du  prince  de 
Galles,  qu’il  soutint  dans  les  fameux  débats  sur  la  ré- 
gence, en  1789.  11  resta,  comme  Fox,  Tun  des  plus 
éloquents  défenseurs  des  idées  libérales,  et  fut  Tun  des 
fondateurs  de  la  société  des  Amis  du  Peuple,  qui  dès 
1792  prépara  la  réforme  parlementaire;  Grey  soutint 
plusieurs  fois  avec  talent  les  demandes  et  les  plans  de 
rélorme,  qui  furent  présentés  au  parlement.  11  s’op- 
posa vainement  à la  réunion  de  l’Irlande  et  de  l’An- 
gleterre. Dans  le  cabinet  whig  de  1806,  il  fut  pre- 
mier lord  de  l’amirauté,  et,  après  la  mort  de  son  ami, 
secrétaire  d’Etat  pour  les  affaires  étrangères,  et  leader 
do  la  chambre  des  Communes'.  C’est  alors  qu’on  adopta 
la  loi  pour  l’abolition  de  la  traite  des  nègres.  Démission- 
naire en  1807,  il  continua  à la  Chambre  des  lords  son 
opposition  aux  tories.  11  refusa  d’entrer  dans  un  minis- 
tère de  coalition  en  1809;  il  refusa  également  les  pro- 
positions du  régent  en  1812.  Après  1815,  il  combattit 
avec  une  ferme  modération  la  politique  de  lord  Liver- 
pool,  d'fendit  la  reine  Caroline,  et  plus  tard  fut  encore 
l’adversaire  de  Canning,  peut-être  parce  qu’imbu  de 
l’esprit  aristocratique,  il  souffrait  de  voir  la  liberté  sou- 
tenue par  un  plébéien,  qui  n’était  à ses  yeux  qu'un 
aventurier  brillant  et  ambitieux.  Lorsqu’en  1830  Wel- 
lington lut  forcé  de  se  retirer,  lord  Grey  forma  un 
ministère  whig,  où  les  lords  étaient  en  majorité,  mais 
qui  fut  sincèrement  libéral.  Le  bill  de  réforme  parle- 
mentaire, présenté  par  lord  John  Russell,  au  nom  du 
cabinet,  fut  enfin  adopté,  ajirisune  longue  lutte,  1831- 
52.  C'est  le  titre  de  gloire  de  lord  Grey.  On  abolit  alors 
l’esclavage  colonial,  le  monopole  de  la  compagnie  des 
Indes,  on  vota  la  réforme  de  l'Eglise  anglicane  d Irlande, 
la  réforme  de  la  loi  des  pauvres.  Grey,  mal  soutenu 
contre  les  attaques  d’O’  Conncll,  se  retira,  le  9 juillet 
1834  ; il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans  la 
retraite.  D’un  caractère  très-honorable,  d’un  esprit  très- 
libéral,  il  a été  accusé  de  réserve  trop  hautaine,  de 
morgue  trop  aristocratique. 

Greyluiin.  V.  San-Jua.n-de-Niciragda. 

Grez-eu-Bouère,  ch.-l.  de  canton  de  Tarr.  et  à 
15  kil.  ^.  E.  de  Chàteau-Gontier  (Mayenne).  Marbres, 
grains;  1,789  hab. 

Gribeauval  (Jean-Daptiste  ’Vaqnette  de),  ingé- 
nieur et  général,  né  à Amiens,  1715-1789,  volontaire 
dans  le  régiment  royal-artillerie,  1732,  capitaine  du 
corps  des  mineurs,  1752,  fut  chargé  par  le  comte  d’Ar- 
genson  d’aller  étudier  l’artillerie  prussienne,  devint 
lieutenant-colonel,  1757;  puis  passa  au  service  de 
Marie-Thérèse  et  se  distingua  dans  la  guerre  de  Sept 
Ans,  surtout  en  défendant  Schvveidnitz  contre  Fré- 
déric 11,  1762.  .Nommé  par  Choiseul  lieutenant  géné- 
ral, 1765,  il  présida  à toutes  les  réformes  qui  lurent 
faites  dans  l’artillerie  et  dans  le  corps  des  mines,  dont 
il  eut  le  commandement  particulier.  Ses  travaux  sont 
consignés  dans  l’ouvrage  intitulé  : Tables  des  construc- 
tions des  principaux  attirails  de  l'artillerie,  proposées 
et  approuvées  depuis  1764  jusqu'en  1789,  par  M de 
Griieauval,  etc.,  1792,  3 vol.  en  4 parties,  in-fol.  avec 
125  idanchcs. 

Griffenfelil  (Piehri  ïtclinniaciier,  comte  de), 
chancelier  de  iJanemark,  né  à Copenhague,  1635-1699, 
fils  d’un  marchand  de  vin  allemand,  fut  protégé  par 
Frédéric  III,  qui  lui  fit  rédiger  la  fameuse  loi  royale 
de  1660  Christian  V lui  abandonna  d’abord  le  gonver- 
nenient;  puis  il  fut  renversé  en  1676,  dépouillé  de  ses 
titres,  de  ses  biens,  condamné  à mort,  graciéau  moment 
de  l’exécution,  et  retenu  prisonnier  jusqu’en  1698,  dans 
la  tour  de.Munkholm.  près  de  Drontheim. 

Grîffci  (ID.sni),  historien  et  théologien,  né  à Mou- 
lins. lt.98-1771,  jésuite,  professeur  à Louis-le-Grand, 
prédicateur,  défendit  courageusement  son  ordre  et  se 
relira  à RruxeUes.  On  lui  doit:  L'année  du  chrétien, 
1747,  18  vol.  in-12;  Exercées  de  piété  pour  la  commu- 
nion; Histoire  du  règne  de  Louis  Xtll,  1758,  2 vol. 
in-4«,  à la  suite  d’une  édition  nouvelle  du  P.  Daniel  ; 
Traité  des  différentes  sortes  de  preuves  qui  servent  à 
établir  ta  vérité  dans  l' histoire,  1769,  in-12;  Vln-iuffi- 
sance  de  la  religion  naturelle,  1710,  2 vol.  in-12;  Mé- 
moires pour  servir  à l'histoire  de  iMuis,  dauphin  de 
t'rance.  1777,  2 vol.  in-12;  Recueil  de  lettres  pour  ser- 
vir à l'histoire  militaire  du  règne  de  Louis  A'/l',  depuis 
1671  jusqu’en  169i,  8 vol.  in-12;  des  Mémoires,  Opus- 
cules. etc.,  pour  la  défense  des  ié.snites. 

Grifficr  Usas),  paysagiste  nollandai.s,  né  â Rotter- 
dam, 1656-1718,  passa  plusieurs  anuces  de  sa  vie  labo- 
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ricn?e  et  errante  dans  une  vieille  harque  pnntfe,  où  il 
naviguait  avec  sa  famille  et  où  il  [leignait  les  tliUérentes 
côtes  de  Hollande.  Dans  ses  tableaux  noinbreux,  il  a 
imité  la  nature,  mais  souvent  aussi  conti  elail  Itnysdaël, 
Teniers,  Hembramit.  Il  (init  par  s'établir  à Londres.  Ses 
œuvres  se  dislingnent  jiar  la  limpidité  de  l'air  et  de  la 
lumière,  par  la  Iraichenr  vaporeuse  des  paysages;  elles 
sont  nombreuses  et  toujours  e.stimées. 

(■riffidi  (Eli.saueth),  romancière  anglaise,  née  dans 
le  ]iays  de  Galles,  1730-1795,  a composé  avec  son  mari 
qnebiues  romans  <|ui  eurent  du  succès  et  des  traductions 
estim''es  d'ouvrages  français. 

(lirifroii  ou  Gri|»!ion,  troisième  fils  de  Charles 
Mai  tel,  fut  exclu  de  la  succession  paternelle  en  7-H,  fut 
pris  à Laon  avec  sa  mère  SonicLilde  et  cni'ermé 
dans  un  château  des  Ardennes,  l’epin  lui  rendit  la 
liberté  en  747  et  lui  donna  [)lusieurs  comtés;  mais 
Griffon,  mécontent  et  ambitieux,  se  réfugia  chez  les 
Saxons,  les  souleva  avec  les  Frisons  contre  son  frère, 
fut  battu  et  fut  pris  chez  les  Bavarois  où  il  avait  fui. 
Pepiii  le  traita  généreusement  ; il  lui  donna  le  Mans  et 
douze  comtés  ; mais,  en  751,  Griffon  excita  à la  révolte 
Waifre,  duc  d’Aiiuitaine  ; il  voulait  se  joindre  â Astol- 
phe.  roi  des  Lomiiards,  lorsqu  il  lut  attaqué  et  tué  dans 
la  vallée  de  Maurie  nne. 

Griffoiui,  animaux  de  la  fable,  moitié  lions,  moitié 
aigles,  qui  gardaient  les  mines  d'or  dans  le  pays  des 
Arimaspes. 

Grignan,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à ‘28  kil. 
S.  0.  de  Moiitélimar  (llrôme),  près  du  Lez;  séjour  des 
comtes  de  Grignan,  il  est  surtout  célèbre  par  le  tom- 
beau de  M““  de  Sévigné,  qui  mourut  dans  le  château, 
dont  on  voit  encore  les  ruines  imposantes.  Commerce 
de  grains,  vins,  soies  ouvrées  ; 1,840  hab. 

Grignan,  famille  illustre  de  Provence  qui  tirait  son 
nom  de  la  ville  de  Grignan  ; elle  descendait  des  Adhémar 
de  Monteil,  et  la  baronnie  de  Grignan  fut  érigée  en 
comti'  par  Henri  II. 

Grignan  (Louis  Adhémar  de  Monteil,  comte 
de)  est  connu  comme  di[)lomate  sons  François  I*'  et 
Henri  II  ; il  fut  ambassadeur  à Rome,  à la  diète  de 
■yVorms  et  gouverneur  de  Provence.  Ennemi  des  protes- 
tants, il  poussa  François  !•'  à sévir  contre  eux  et  on 
doit  en  partie  attribuer  à son  influence  le  massacre  des 
Vaudois.  Accusé  de  ce  crime  sous  Henri  II,  il  fut  protégé 
par  les  Guises.  Il  mourut  en  1557. 

Grignan  (f  rançois  Adhémar  de  Monteil,  comte 
de),  1‘j3'2-1715,  colonel  du  régiment  de  Champagne, 
lieutenant-général  en  Languedoc  et  en  Provence,  épousa 
Angél. -Claire  d'Aiigennes,  lille  du  marquis  de  Ram- 
bouillet, 1Ü58,  puis  Marie-Angélique  du  Pin-du-Fou,  et 
en  ltiG9  la  fille  de  M“'  de  Sévigné;  c’est  ce  mariage  qui 
l’a  suriout  fait  connaître. 

Grignan  (Fkançoise-Maruderite  de  Sévigné,  com- 
tesse de),  née  à Paris,  Iü48-17ü5,  élevée  avec  le  plus 
grand  soin  par  sa  mère,  d’une  beauté  remarquable, 
mais  d’une  froide  sagesse  non  moins  grande,  suivit  son 
mari  en  Provence,  lüG9,  ne  fat  pas  toujours  heureuse 
loin  de  la  cour,  loin  de  sa  mère,  forcée  de  mener  une 
vie  somptueuse  au  milieu  d'embarras  pécuniaires  sans 
cesse  renouvelés.  La  correspondance  de  M“'  de  Sévigné 
avec  sa  lille,  la  gouvernante  de  Provence,  est  bien  cé- 
lèbre ; malheureusement  nous  n’avons  plus  la  plupart 
des  lettres  de  M"‘  de  Grignan,  que  sa  lille,  la  marquise 
de  Simiane,  a supprimées  par  scrupule  religieux  ; et 
c’est  peut-être  ce  qui  a fait  accuser  de  Grignan  de 
froideur  et  de  sécheresse  de  cœur.  Elle  fut  certaiiie- 
nicnt  grave  et  sérieuse,  aimant  Descaites  et  la  méta- 
physique ; elle  a laissé  un  liesumé  du  système  de  Fénelon 
sur  l'amour  de  Dieu.  La  perte  de  son  fils,  le  marquis 
de  CiiiGNAN,  mort  en  1704,  hâta  la  fin  de  sa  vie. 

GrignolH.  ch.-l.  de  canton  de  larr.  et  à 14  kil.  S. 
E.  do  Razas  (Gironde);  1,835  bab. 

Grignon,  vdiage  de  la  commune  de  Thiverval,  dans 
l’arr.  et  à 14  kil.  N.  0.  de  Versailles  (Seine  et-Oise), 
possède  une  école  régionale  d’agriculture  depuis  1820. 

Grijalva  (Jean  del,  navigateur  espagnol,  né  à Cnel- 
lar,  tué  à Nicaragua  en  l-)27,  fut  lieutenant  de  Velas- 
quez, gouverneur  de  Cuba.  Commandant  d'une  petite 
flottille,  il  reconnut  le  Yucaian,  1518.  et  découvrit  la 
côte  du  Mexiipie  jii.Mpi’à  San-Juan  d’IIlloa,  mais  il  n’y 
fonda  aucun  établissement,  et  prépara  la  voie  de  F.  Cor- 
tez.  Celle  expédition  a été  racontée  par  le  chap'dain 
de  Grijalva  ; le  récit  a été  traduit  par  Ternaux-Cuin- 
pans,  dans  sa  collection  iL'  Voyages,  etc. 

Grijalva  (Fehimnand  <lt;),  parent  du  précédent,  sui- 
vit Corlez  au  Mexique,  1550,  fut  chargé  par  lui  d’ex- 
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plorer  la  mer  à l’ouest  du  Mexique,  fut  l’iin  des  premier.s 
qui  découvrirent  la  Californie,  1530,  conduisit  des  se- 
cours à Bizarre,  alors  à Lima,  1537,  cl,  depuis  lors, 
ii’a  plus  fait  parler  de  lui. 

Grille  (Jüsmi-Fiuvçdis).  polygraphe  français,  né  à 
Angers  178‘2-1855,  fut  chef  de  division  des  beaux-arts, 
puis  bibliothécaire  de  la  ville  d’Angers.  Il  a beaucoup 
écrit,  comédies,  drames,  articles  de  journaux  politu|uus 
et  littéraires,  poésies,  fables,  etc.  Il  y a des  reiiseignc- 
ments  curieux  dans  ses  ouvrages  hisioriqnes:  Inlrudiic- 
lion  aux  M, 'moires  sur  la  liéroluliim  française,  2 vol. 
in-8»;  Description  du  département  du  Nord,  1830;  Essai 
sur  ta  vie  de  iMrevellière- l.epeaiir;  V Emigration  ange- 
vine, les  princes,  l'armée  de  Fondé,  Qniberon;  la  Ven- 
dée en  1793,  3 vol.  in-8*;  Autographes  de  savants  et 
d'artistes,  de  connus  et  d’inconnus,  etc..  2 vol.  in- 12..  etc. 

Griiiialdi,  lamille  patricienne  de  Gènes,  qui  soutint, 
avec  les  Fiescld.  le  parti  guelfe  contre  les  Horia  et  les 
Adnrne.  Souverains  de  Monaco  et  seigneurs  de  Gniiiaud 
depuis  le  x«  s.,  ils  ont  joué  un  grand  rôle  dans  l'Ids- 
toire  de  Gènes,  et  ont  toujours  été  les  partisans  de  la 
France,  que  plusieurs  Grimaldi  ont  servie  honorable- 
rnciit,  et  où  ils  ont  eu  le  duché-pairie  de  Valenliuois. 
Ils  ont  aussi  possédé  des  fiels  considérables  dans  1e 
royaume  de  Naples.  Us  font  remonter  leur  origine  à 
Giuuoald,  maire  du  palais  chez  les  Francs  an  vin*  s.  — 
Hainier  11  Giumaldi  conduisit  une  Hotte  génoise  au  ser- 
vice de  l'hilipjie  le  Bel,  et  lut  vainqueur  des  Flamands 
à la  bataille  de  Ziérikzée,  13l)4;  il  coiilribua  aussi  â la 
victoire  de  Mons-en-Buelle.  — Chartes  II  Ghimai.di  sou- 
tint l'hilippe  VI  contre  les  Anglais;  il  commaiidail  les 
archers  génois  à Crécy,  et  y périt,  1,346.  — Jean  P'  Gai- 
MALDi,  mort  en  1 454,  se  liistmgua  au  service  des  Vis- 
conti  de  Milan  contre  les  Vénitiens,  (|u'il  battit  surtout 
en  1451,  sur  le  Bô,  près  de  Grémone.  — Honoré  II  se 
déclara  pour  Louis  Xlll  contre  les  Espagtiols,  reçut  le 
duché  de  Valenlinois,  1642,  et  rédigea  l’histoire  de  sa 
maison  ; llislorica  Grimaldæ  gentis  Arbor.  — La  branche 
masculine  directe  des  Grimaldi,  princes  de  Monaco,  s’est 
éteinte  en  1731. 

Grimalfli  François-Marie |,  physicien,  né  à Bologne, 
161B  1663,  jésuite,  se  rendit  célèbre  par  ses  travaux 
astronomiques,  décrivit  avec  soin  les  taches  de  la  lune, 
découvrit  {'inflexion  de  la  lumière,  i|u’il  appelait  dif- 
fraciion,  et  prépara  les  découvertes  de  Newton. 

Grimaldi  (Jean-I  rançois),  surnommé  il  Ilotognese, 
peintre,  architecte,  graveur,  né  à Bol  'gne,  II1Ü6-I68O, 
imita  heureusement  le  Corrége  et  l’Albane;  ses  œuvres 
sont  recherchées  à cause  de  son  dessin  correct  et  de  son 
coloris  plein  de  force,  quoique  ses  teintes  soient  maitite- 
nant  d’un  elîet  désagréable  par  l’action  du  teftqis.  Il 
exécuta  plusieurs  fresques  au  Louvre,  pour  Mazarin, 
au  Vatican,  pour  Innocent  X et  ses  successeurs. 

Grimani  (Antonio),  doge  de  Venise,  1521-1525, 
était  né  en  1436,  d’une  puissante  famille  patricienne. 
En  1499,  capitaine  général  de  la  (lotte  envoyée  contre  les 
Turcs,  il  fut  battu,  et  ne  put  em[>êcher  la  prise  de  Lé- 
pante.  Accusé  et  condamné  par  le  Grand  Conseil,  il  fut 
sauvé  par  le  dévouement  de  son  fils  Domenico,  cardinal 
depuis  1493,  qui  s’ofirit  à subir  la  peine  prononcée 
contre  son  pei  e.  Grimani  put  se  rendre  à Rome  et  dis- 
poser le  [lape  en  faveur  des  Vénitiens,  qui  lui  rendirent 
ses  dignités. 

Grimani  (Mariniù,  doge  de  Venise,  1595-1605,  com- 
battit les  Uscoques.  C’est  alors  que  commença  le  démêlé 
de  Paul  V et  de  Venise. 

Grimani  (Pietiio),  doge  de  Venise,  1741-1752.  ob- 
serva la  neutralité  dans  la  guerre  de  la  Succession  d’Au- 
triche. 

GHmarest  (Jean-Léonor  Le  Gallois,  sieur  de'', 
maître  de  langues,  né  à Paris,  mort  en  1713,  servait  de 
cicerone  aux  personnes  riches  qui  venaient  à Paris  On 
a de  lui  : Commerce  de  lettres  curieuses  et  savantes; 
Traité  du  récitatif  dans  la  lecture,  etc.;  traité  sur  la 
manière  d'écrire  des  let.res,  et  surtout  Vie  de  JL  de 
Molière,  qui  renferme  beaucoup  d'anecdotes  curieuses, 
mais  trop  souvent  f.tusses. 

Grimaud.  golfe  de  Li  Méditerranée,  sur  la  cote  du 
départ,  du  Var;  il  a 16  kil.  de  long  et  de  large;  il  ren- 
ferme Saint-Tropez  et  (pielques  vill.iges,  dont  le  |diis 
important  est  Grimaud,  pnis^anl  au  moyen  âge  â ‘>11  lui. 
N.  E.  de  Toulon;  ch  -1.  de  canton  du  Var.  On  y v cl  en- 
core le*  ruines  du  château  des  Grimaldi;  1.2.53  hab  Le 
climat  est  délicieux;  les  flottes  p>  jveiit  s’y  relugn  r. 

Grimm  Fiiédéhic-.Uklciuoii,  baron),  critique  français, 
d'origine  allemande,  né  à Ralislomie,  172  i-l.sii7.  vint  à 
Paris  comme  précepteur  des  fils  du  coiiile  de  Schom- 
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berg  ; et  fut  mis  en  relation,  par  J -J  Uousseou,  avec 
les  littéraieurs  et  la  société.  Secrétaire  du  comie  de 
Friesen,  puis  du  duc  d'Orléans,  grand  amateur  de  mu- 
sique, il  se  lit  connaître  par  un  spiriluel  pamplilet  en 
faveur  de  la  musique  italienne:  le  Petit  prvpkète  de 
Boehmischbrodn.  1753.  Il  s attacha  alors  à M“”  d l.pinay, 
ce  qui  le  brouilla  avec  Itousseau,  qui,  plus  d’une  lois, 
a calomnié  lîriinin.  Raynal.  qui  écrivait  une  corres- 
pondance littéraire  à quelques  princes  étrangers,  le 
pr.t  pour  suppléant,  et  Grimm  l'eut  bientôt  surpassé. 
Sa  Correspondance,  adressée  à la  princesse  de  Saxe- 
Goib.i,  s étendit  à plusieurs  souverains,  Calherine  11,  les 
rois  de  Suède,  de  Pologne,  etc.  11  lut  chargé  d'alTaires 
de  Francfort  à Paris,  baron  de  l'Empire,  ministre  plé- 
nipotcniiairede  Saxe-Oolha,  etc.  Il  quitta  la  France  avec 
regret  en  1790.  et  fut.  en  1795.  ministre  de  Russie  en 
Saxe.  — Grimm  a été  l’un  des  premiers  critiques  du 
XVIII*  s.;  il  a écrit  avec  facilité  et  finesse;  ses  jugements 
sont  exacts,  impartiaux,  précis,  plutôt  sévères;  généra- 
lement spirituel  et  railleur,  il  s’élève  parfois  à une 
haute  gravité,  il  est  aussi  plaisant  et  gai  quand  il  le 
faut.  Sa  Correspondance,  publiée  en  3 parties.  1812- 
1813.  forme  Iti  vol.;  de  nombreux  passages,  quoique 
les  lettres  fussent  adressées  à des  rois,  parurent  trop 
libres  à la  censure  impériale,  qui  les  retrancha;  ces 
coupures  ont  formé  un  volume  intéressant,  1814. 
M.  'faschereau  a publié  une  nouvelle  édition.  1829-31, 
15  vol.  in-8*;  on  a également  donné  la  Correspondance 
ine'dile  de  Grimm  et  Üidtrot,  1829,  in-8*. 

tirimni  {Gcii.i.ai'jie-Chxblfs),  philologue  allemand, 
né  à llaiiau,  178Ü-1859,  lut  bibliothécaire  à Cassel,  à 
Gœtlingue,  profe.sseur  suppléant  à l'université  de  Goet- 
tincue,  et  résida  à rlin  vers  la  lin  de  sa  vie.  Associé  aux 
travaux  de  son  frère  aîné.  Jacques-Louis  Giuvim,  il  a pu- 
blié avec  lui  un  Üietionnaire  allemand,  les  Contes  de 
l'e/ifa  ce,  2 vol  , etc.  Ün  lui  doit  spécialement  beaucoup 
de  travaux  sur  la  poésie  allemande  du  moyen  âge,  des 
éditions  du  Comte  Rudotph,  du  Poème  d'ilildebrand, 
du  Jardin  des  Roses,  du  Chant  de  Roland,  de  la  Vero- 
nica,  etc.;  des  Vieux  dialoguts  allemands  ; puis  Conver- 
sations sur  tes  sujets  allemands  du  moyen  âge,  2 vol. , etc. 

(^rinima.  V du  royaume  de  Saxe,  à 50  Ivil.  S.  E. 
de  Leipzig,  sur  la  rive  gauche  de  la  Mulde.  Château 
royal  hôtel  de  ville;  écoles  nombreuses.  Fabriques  de 
ti.'s'js  imprimés,  de  lainage,  de  pipes;  distilleries,  bras- 
series; 0,0011  hab. 

(xrifiiineKhaunen  (Christophe  de),  romancier  al- 
lemand, né  à Gelnliaiisen,  lCI5-li>76,  est  surtout  connu 
par  son  Simpliassimus,  que  les  Allemands  regardent 
comme  leur  premier  roman  national;  ce  sont  les  aven- 
tures du  fils  d’un  paysan,  soldat  pendant  la  guerre  de 
Trente  Ans,  qui  finit  par  se  (aire  ermite 

Grimoald.  fils  de  Pépin  de  Laiiden.  fut  maire  du 
palais  en  Austrasie,  sous  S gebert  11,  642,  fit  assassiner 
Utton,  son  rival,  fut  battu  par  les  Thuringiens;  et,  à la 
mort  du  roi,  l).5tj,  relégua  son  lils,  Dagobert,  dans  un  mo- 
nastère d'Irlande.  11  proclama  roi  son  propre  fils,  Cbil- 
debert;  mais  h s Leudes  se  soulevèrent  et  les  livièrent 
au  roi  de  N>  usirie.  Clovis  11.  qui  les  lit  périr. 

C^rimoald.  second  fils  de  Pépin  d'Iléristall,  fut 
maire  du  palais  de  Neiistrie,  695,  mais  fut  assassiné 
dans  la  basilique  de  Sami-Laiiihert,  à Liège,  714.  On 
accusa  de  ce  meurtre,  mais  sans  preuve,  son  frère 
Cuarles  , Martel). 

(•riinoald.  cinquième  duc  lombard  de  Bénévent,  fils 
de  Gis  Ife,  duc  de  Frioul,  s'empara  de  la  couronne  de 
Lomtiai'die,  en  tuant  le  roi  Gudebert  et  en  chassant 
Peribarit,  son  frère,  6G2. 

brimoald,  duc  de  Bénévent,  fils  d’Arégise,  petit- 
fils  du  roi  des  Lombards,  Didnr,  787-80ii,  reconnut 
d'abord  la  suzei  aiimté  de  Charlemagne,  repoussa  et 
tua  Adalgise,  fils  de  Didier,  chassa  les  Grecs  qui  l’a- 
vaient sont'-nu.  puis  secoua  le  joug  des  Francs. 

A^rimoalil,  I un  des  officiers  du  précédent,  fut  son 
successeur,  8D7-827;  il  paya  tribut  à Ctiarleinagne  et  à 
l’einpiTenr  Louis.  Il  Int  assassine. 

Griimiard  (Piiilipi'e- IIe.vri,  comte  de),  général  et 
iittéraienr  né  à Verdun.  1759-I81u,  traça,  dans  le  ca- 
binet de  Louis  XVI.  les  plans  de  la  campagne  de  1792 
Il  du  se  cacher  |>enda  t la  Terreur.  Un  lui  doit.  Essai 
théorique  sur  les  batailles  1775.  in-i*  avec  30  pl.; 
Htsinjre  des  dernières  camijagnes  de  Turenue,  de  1072 
à D)75,  2 vol.  iii-lol..  Traité  sur  la  constitution  des 
troupes  tégères,  1782;  llist.  des  conquêtes  de  Gustave- 
Adolphe.  Il  liv.  in-fol..  Ouvrage  inachevé  et  publié  en 
3 vol.  in-8*.  1789;  Tableau  historique  el  mit. l lire  de 
la  lie  et  du  régne  de  Frédéric  le  Grand,  1788;  Corres- 


pondance du  maréchal  de  Richelieu,  1 756-57  et  58, 2 vol., 
in-s°;  Considérations  sur  Tétai  de  la  Russie  sous 
Pierre  /•',  etc.,  1791;  Lettres  et  mémoires  choisis  du 
maréchal  de  ^axe,  1794;  Collection  de  pièces  sur  T ex- 
pédition de  Maion,  1798;  Recherches  sur  la  force  de 
Tannée  française,  1806;  Mémoires  de  Henri  de  Campion, 
du  maréchal  de  'fessé,  1806;  Tableau  historique  de  la 
guerre  de  la  révolution  de  France,  dont  la  publicalion 
fut  arrêtée  par  le  gouvernement  impérial.  3 vol.  in-4“, 
1808;  Lettres  de  Dolinghroke,  5 vol.  in-8*;  7’ra,'/^  sur  le 
service  de  Tétat  major  général  des  armées,  etc.  Il  a ini- 
blié,  avec  Grouvelle,  les  lettres  de  .U“*  de  Eévigné, 
8 vol.  in-8*,  el  les  Œuvres  de  Louis  XIV.  — Son  frère, 
Nicolas  de  Grihoard,  iiéà  Konlenay-le-Comte,  1743-179  4, 
se  distingua  par  son  courage  dans  la  marine  royale, 
surtout  pendant  la  guerre  d’Amérique,  fut  nommé  comte 
et  contre-amiral  par  Louis  XVI,  ne  voulut  pas  servir  la 
république,  se  retira  à Rocliefort  et  périt  sur  récli.i- 
faud. 

Griniod  de  la  Reyniêre  (Alexandre-Ralthazar- 
Laohent),  écrivain  et  gastronome,  né  à Paris,  1758- 
1858,  fils  et  petit-fils  de  fermiers  généraux,  d’un  carac- 
tère excentrique,  ne  voulut  être  qu’avocat,  mais  préfé- 
rait, avant  tout,  l'indépendance,  la  littérature  et  le 
théâtre.  Il  écrivit  dans  différents  journaux,  coiiqiosa  des 
brochures  qui  eurent  du  succès,  comme  Ré/lexions 
philosophiques  sur  le  plaisir,  1783;  lorgnette  philoso- 
phique, 2 vol.  in-12,  etc.  Il  réd  gea  le  Censeur  drama- 
tique. 1797-98;  mais  il  est  surtout  célèbre  coniuie 
gastronome;  il  a pratiqué  et  il  a écrit  avec  talent  sur 
son  art  favori;  \' Almanach  des  gourmands,  1803-1812, 
8 vol.  in-12,  eut  beaucoup  de  succès;  il  publia,  en  1808, 
le  Manuel  des  amphitryons,  in-8». 

Grinioux  ou  Griiiioii  (Alexis  OU  Jean],  peintre,  né 
à Boinont.  près  de  Kribuurg  (Suisse),  mort  vers  H 40, 
vécut  à Paris;  il  eut  beaucoup  de  talent  comme  portrai- 
tiste, beaucoup  d’originalité,  de  vie  et  de  couleur  dans 
ses  tableaux  de  genre;  m.iissa  conduite  excentrique,  ses 
habitudes  de  débauche  nuisirent  à sa  réputation.  Le 
Louvre  possède  de  lui  plusieurs  œuvres. 

Grim^bj  (Grea(-).  port  du  comté  et  à 50  Itil.  N.  E. 
de  Lincoln  (Angleterre),  sur  la  rive  droite  de  l’iltimber. 
Jadis  beaucoup  plus  considérable,  il  fait  un  assez  grand 
commerce  de  blé,  de  sel  el  de  houille;  11,000  hab. 

Grimsel,  montagne  des  Alpes  Helvétiques,  haute 
de  2,960  mètres;  le  col  de  ce  nom  a 2,561  mètres, 
renferme  un  hospice  et  conduit  des  sources  du  Rhône 
à celles  de  l’Aar.  Les  Français  y surprirent  les  Autri- 
chiens, en  août  1799. 

Grindelwald.  bourg  du  canton  de  Berne  (Suisse], 
dans  une  vallée,  riche  en  pâturages,  très-peuplée,  longue 
de  16  kil.,  sur  6 de  largeur,  très-pittoresque,  oi’i  l'on 
peut  facilement  observer  les  merveilles  des  glaciers  ; 
2,01)0  bab.  — Le  glacer  du  Grindelwald  est  célèbre. 

Grin;goire  ou  Gringore  (Pierre),  poète,  né  en 
Lorraine  ou  en  .Vormandie,  de  1473  à 1480,  mort  vers 
1544,  s’appelait,  en  réalité,  Gringon.  On  connaît  peu  sa 
jeunesse;  il  commença  par  écrire  des  poèmes  moraux; 
le  i.hâleau  de  l.abour,  149.i,  te  Châleau  des  Amours, 
1500;  puis  il  se  fit  compositeur  de  niysières  à Pans,  et 
poète  satirique,  comme  membre  de  la  société  des  En- 
fants sans  souci.  C’est  ainsi  qu'il  écrivit  : le.s  Folles  en- 
treprises et  les  Abus  du  monae,  la  Chusse  du  cerf  des 
cerfs,  pamphlet  dirigé  contre  Jules  11.  H avait  d''jà 
secondé,  par  quelqu'-s  opuscules,  les  expéditions  de 
Louis  XII  en  Italie,  lorsqu’il  créa,  pour  le  service  du 
roi,  la  comédie  (loliliiiue  en  France.  Contre  le  pape,  il 
fil  représenter  le  Jeu  du  prince  (tes  sots  et  de  .Mère 
sotte,  1511,  sotie  suivie  de  la  moralité  de  V Homme 
obstiné,  avec  une  farce  licencieuse.  Faire  et  Dire.  On 
lui  a attribué,  sans  preuves,  le  Monde  el  le  Nouveau 
.Monde.  A la  fin  de  sa  vie,  il  retourna  au  genre  im>ral, 
el  ne  composa  plus  que  des  ouvrages  de  cour  ou  de 
piété.  C est  comme  poète  dramatique  qu’il  mérite  sa 
répulaiion;  ses  soties  et  ses  moralités  sont  pi  juantes. 

Gringonneur  pUi  QUEim*),  pein  re  et  miniaturi.sle 
français  du  xn*  s.,  n’a  pas  inventé  les  carle.s  à jouer, 
coiiiine  on  l’a  souvent  rèpéié,  mais  lit,  pour  Uiaiïes  \l, 
un  j>*n  de  tarots,  dont  la  Bibliotbèque  nalioiiale  croit 
[lOssèder  17  caries;  elle>  soni  p-intes  avec  talent.  ()n 
lui  ailriline  un  portrait  de  Juvénal  des  Ursiiis,  mais 
sans  preuve  positive. 

Grinnell  (Terre),  l’une  des  Terres  Arctiques,  au 
N.  E.  de  l’Amérique,  séparée  p œ le  canal  Belcherdn 
iNord-tÀirnniiailles  et  de  l’archipel  Victoria. 

Grippon*  V.  GRirroN. 

Grlquua,  popul,  de  la  colonie  du  Cap,  vers  le  nord. 
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Ce  sont  des  métis,  grands,  d’un  beau  type,  olivâtres, 
issus  des  Hollandais  et  desl'enmies  liottentotes.  Ils  sont 
chrétiens,  agricnlleurs,  et  parlent  un  palois  hollandais. 
11  y a des  Criqnas  dans  la  colonie  de  Natal, 

Griselidis  ou  Gri.sla,  Grisrlilu,  marquise  de  Sa- 
laces, au  ,\i*  s.,  a élé  l’héroine  d’iin  grand  nombre  de 
légendes,  qui  l’ont  représentée  comme  le  modèle  des 
vertus  conjugales.  Fille  d’un  pauvre  paysan,  elle  plut  au 
marquis  de  Saluces,  qui  l’épousa,  et  (|ui,  iiour  éprouver 
sa  vertu,  lui  enleva  ses  enfants,  la  répudia,  la  l'oi'ça  de 
servir  une  concubine,  mais  ne  put  triompher  de  son 
admirable  résignation.  Pétrarque  et  lîoccace  l’ont  célé- 
brée; on  trouve  son  histoire  dans  les  l'ahliaux  IVançais, 
dans  les  vieux  livres  allemands;  un  Mi/stèreile  lîrisetidis 
tut  composé  en  1595, imprimé  vers  1550,  et  réimprimé  en 
1812;  ses  aventures  sont  le  sujet  d’uncoidede  Chaucer; 
cntin,  dans  presque  toutes  les  langues  de  l’Europe,  des 
récits  po]iulaires  ont  fait  connaître  le  nom  de  Griselidis. 

Gris-l^'ez  [Ilium  promoiilorium],  cap  sur  le  Pas-de- 
Calais.  à l’e.\trémité  des  collines  de  l’.triois,  en  face  de 
l’Angleterre,  à 31  l<il.  de  Douvres,  par  50“  52'  10"  lat.  N. 
et  0»  45'  15"  long.  O. 

Gi-iüuIIck,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 28  kil. 
S.  E.  de  Castel-Sarrazin  (Tarn-et- Garonne).  Eglise 
gothique  du  xv“  s.;  aux  environs,  on  a trouvé  plusieurs 
tumiiluf:-,  elle  était  déjà  une  ville  importante  au  xin»  s. 
Coutellerie;  2,050  hab. 

Grisons  ou  Graubunden,  canton  de  la  Confédé- 
ration Helvétique,  au  S.  E.,  a pour  limites:  à l'E.,  le 
Tyrol;  au  S.,  le  Milanais  et  le  canton  du  Tessin;  à l'O., 
les  cantons  du  Valais,  d’Uri  et  de  Claris;  au  N.,  celui  de 
Saint-Gall  et  le  Vorarlberg.  11  est  situé  dans  le  massif 
des  Alpes,  possède  les  Alpes  Centrales,  moins  le  Saint- 
Gothard.  une  partie  des  Alpes  Rhétiques  et  la  chaîne  des 
monts  Krispalt,  Dodiberg  et  Scheibe.  11  est  compris 
dans  la  vallée  supérieure  du  Rhin,  et  dans  une  petite 
partie  de  celles  du  Tessin  et  de  l’inn  Couvert  de  mon- 
tagnes cliprgées  de  neiges  perpétuelles  et  de  glaciers, 
il  a un  climat  très-rude  et  peu  de  terres  cultivables; 
mais  il  renferme  de  belles  forêts  et  de  magnifiques  pâtu- 
rages; du  plomb,  du  fer,  du  cuivre,  du  granit,  des 
marbres;  î’industrie  est  presque  nulle,  l'instruction 
foit  arriérée.  La  superficie  est  de  7,18.5  kil.  carrés; 
la  population  de  91,782  hab.,  dont  51,887  protestants. 
La  constitution  est  une  démocratie  fédérative;  elle  com- 
prend trois  ligues:  ligue  grise,  ch.-l.  üi.sentis;  ligue 
Caddëe,  ch.-l.  Coire-,  ligue  des  Dix-.luridic/ii'us,  ch.-l. 
Davos.  Elles  tonnent  2ti  juridictions  ou  droitures,  qui 
sont  autant  de  petites  répnbliiiiies.  Un  grand  conseil  de 
65  membres,  élus  par  toutes  les  juridictions,  a la  haute 
police  du  canton,  et  nomme  le  petit  conseil,  chargé  du 
pouvoir  exécutif.  — Les  Grisons  (Haute-Rliétie)  furent 
diflicilement  vaincus  par  les  Romains;  incorporés  à 
l’Allemagne,  après  le  traité  de  Verdun  (845),  peuplés 
pur  des  colons  allemands,  ils  furent  divisés  par  la  féo- 
dalité. Les  5 ligues  se  formèrent  de  1424  à 1455,  s’uni- 
rent en  1471,  et  furent  jointes  à la  république  Helvé- 
tiqneen  1798.  Le  ch.-l.  est  Coire. 

Gritti  (AsmiÉ),  doge  de  Venise,  de  1523  â 1538,  était 
né  en  145'i..  11  servit  sa  patrie,  surtout  à l’époque  de  la 
ligue  de  Cambrai  ;cliassa  les  impériaux  de  l’adoue  et  de 
Vicence,  reprit  Brescia;  mais  fait  prisonnier  par  Gaston 
de  Foix,  1512,  il  contribua  à réconcilier  Louis  Xll  et  Ve- 
nise. Doge  après  Ant.  Grimani,  il  s’unit  à Charles-Quint 
contre  François  l«';  il  entra  dans  la  ligue  de  Cognac, 
pour  la  délivrance  de  l’Italie,  152G.  Son  administration 
fut  habile  et  glorieuse. 

Gritii  (Louis),  fds  du  précédent,  alors  ambassadeur 
de  Venise,  et  d’une  esclave  turque,  naquit  à Constanti- 
nople, 1501.  11  parvint  à gagner  la  faveur  d’ihrahim, 
grand  vizir  de  Soliman  11,  et  fut  chargé  des  relations 
diplomatiques  avec  les  étrangers.  Il  dexida  le  sultan  à 
soutenir  Jean  Zapoly,  comme  roi  de  Hongrie,  fut  gouver- 
neur de  Rude,  qu'il  défeimii  bien  contre  les  Allemands, 
1551,  et  gouverneur  général  de  la  Hongrie,  au  imm  de 
Zapoly,  1533.  Mais  on  l’accusa  d'aspirer  à la  couronne  de 
Hongrie,  et  de  faire  périr  tous  ses  ennemis  personnels; 
l’assassinat  de  l’évêque  de  Waradinsouleva  les  Roumains, 
qui  le  tnérent  aveeses  deux  fils,  15.74. 

Grîvc^iiiée,  bourg  de  la  prov.  et  à 3 kil.  S.  E.  de 
Liège  (Dcigiqne).  Mine  de  houille,  distilleries,  filatures 
de  laine;  2,509  hab. 

Grocliow,  village  de  la  prov.  de  Varsovie,  au  S.  O. 
de  l’raga,  célèbre  par  les  combats  de  février  1851 , entre 
les  Husses  et  les  l’o  ouais. 

Groilc,  île  de  la  mer  du  Nord,  sur  la  côte  du  Slesvig, 
a 4ü  kil.  de  long  et  est  Irès-étroilc. 


Groden  (Vallée  de),  dans  le  Tyrol  italien,  renferme 
7 communes,  dont  le  ch.-l.  est  Saint-l'lric,  où  l’on 
travaille  des  objets  sculptés  en  bois,  réjiandus  dans  toute 
l’Europe. 

Grodno,  gouvernement  de  la  Russie  lithuanien- 
ne, a pour  limites:  au  N.  le  gouv.  de  Vilna  ; à l’E. 
celui  de  Minsk  ; au  S.  la  Wolhynie;  à l'O.  les  gouv.  de 
Lublin  et  d’Augustowo.  11  est  arrosé  par  le  Niémen 
et  le  Ilug.  Au  S.  il  y a les  forêts  marécageuses  de  la 
l’olé.sie;  ailleurs,  c’est  une  plaine  de  sable  et  de  terre 
d’alluvion.  Le  climat  est  nébuleux  et  humide,  l’hiver 
très-froid.  Le  sol  produit  beaucoup  de  céréales,  de 
chanvre,  de  lin,  de  houblon,  de  légumes;  il  y a 
des  bois  très-étendus,  des  pâturages  qui  nourrissent 
de  nombreux  troupeaux,  de  moutons  surtout.  La  su- 
perticie  est  de  3,800,000  hectares;  la  population  de 
1,008,000  hab. 

Gi'«tflno.  ch  -1.  du  gouvern.,  sur  la  rive  droite  du 
Niémen,  par  53“  40'  44"  lat.  N.  et  21“  29'  57''  long.  E., 
à 990  kil.  S.  O de  Saint-lh'tersbourg,  est  bâtie  avec 
irrégularité,  renferim'  le  palais  d’Auguste  111,  où  Sta- 
nislas abdiqua  en  1793,  les  palais  Radziwil  et  Sapie- 
ha,  etc.  Ecole  de  médecine.  Draps  et  soieries;  foires 
importantes.  On  y signa  le  dernier  partage  de  la  l’o- 
logne  en  1793;  10,000  hab. 

Groënliind  ou  'lerre  verte.  Ce  n’est  sans  doute 
qu’une  grande  île,  se  rattachant  aux  terres  de  l’Amé- 
rique du  N.,  bornée  à l’E.  par  l’océan  Glacial  arctique 
ou  mer  du  Gro(  nland,  au  S.  par  l’océan  Atlantique,  à 
l’O.  par  le  détroit  de  Davis,  la  mer  de  Raffin,  l’entrée  de 
Smith,  au  N.  jiar  des  régions  inconnues.  Le  cap  Fare- 
vvell,  à son  extrémité  méridionale,  est  par  59“  45'  lot. 
N.  et  par  50“  35'  long.  0.  Deux  chaînes  de  montagnes, 
de  500  à 1200  m.  de  hauteur,  suivant  les  côtes  et  se 
croisant  à l’extrémité  méridionale,  en  dessinent  le  re- 
lief. Elles  renferment  de  gigantesques  glaciers,  qui 
descendent  jusqu’aux  fiords  nombreux  de  la  côte  den- 
telée. La  plus  grande  partie  du  pays  est  couverte  de 
glaces  et  de  neiges  éternelles;  le  climat  est  partout 
très-rigoureux;  seulement  dans  quelques  îles  du  S.  et 
sur  la  côte  du  S.  0.,  il  y a un  peu  de  verdure,  des 
mousses,  des  lichens,  quelques  arbres  fort  bas,  saules, 
genévriers,  etc.  ; on  y trouve  quelques  Heurs  et  quel- 
ques légumes.  On  a découvert  au  Groënland  des  roches 
estimées,  du  charbon,  du  cuivre,  du  [ilomb,  etc.  Les 
animaux  à fourrures,  lièvres  blancs,  rennes,  renards, 
ours  blancs,  les  oiseaux  aquatiques,  eyders,  canards,  etc., 
sont  la  principale  richesse  des  habitants,  qui  se  servent 
habituellement  d’une  espèce  de  chiens,  de  petite  taille, 
à oreilles  droites.  La  mer  est  très-poissonneuse  ; la 
baleine  fréquente  les  côtes  occidentales;  on  trouve  le 
gibbar,  le  narval,  le  cachalot,  le  marsouin,  le  morse, 
surtout  le  phoque. 

Le  Groënland,  découvert  par  l’islandais  Eric  Randa, 
en  982,  fut  plus  tard  exploré  par  les  Norvégiens,  qui  le 
nommèrent  et  y fondèrent  des  colonies  florissantes;  mais 
la  poste  de  13i8  fit  périr  presque  tous  les  habitants  ; le 
missionnaire  danois  Egède  commença  de  nouveau  à 
coloniser  le  pays  de  1720  à 17.70;  mais  la  population  a 
diminué  dans  le  iix"  siècle,  à cause  du  froid  qui  aug- 
mente sans  cesse  ; elle  n’est  que  de  8 à 10,00o  habitants 
environ,  la  plupart  Esquimaux,  convertis  au  christia- 
nisme. La  côte  de  l’E.  est  presque  inabordable  et  inha- 
bitée; les  établissements  danois  sont  à l’O.  : Upernavvik, 
vers  72“  30'  lat.  N.,  IjOdhavn  ou  Lieiely,  sur  l’ile  Disco, 
Omanak,  Jacobshavn,  Christianshaab,  Egedesminde, 
Fiskernasset , Holsteinborg  , Sukerstoppen,  Gothaab, 
Frédérickshaab,  Julianeshaab.  Les  frères  Moraves  ont 
4 établissements,  dont  le  principal  est  Lichtenau,  près 
du  cap  Farewell.  Le  commerce  est  exploité  par  une 
compagnie,  établie  à Copenhague;  les  expnrtations  s’é- 
lèvent à environ  780,0u0  fiancs,  les  importations  ont  à 
peu  ]irès  la  même  valeur. 

Groix.  Groais  ;du  celtique  groah,  fée),  île  de 
l’Océan  (Morbihan),  à 9 k.  S.  O.  de  l’ort-Loiiis,  en  face 
de  1 embouchure  du  Rlavet  ; elle  a 7 kil.  sur  3 C’est 
un  l’ocher  recouvert  d'un  peu  de  terre;  elle  est  assez 
fertile;  ses  habitants  (4,384)  sont  presque  tous  pêcheurs. 
Elle  est  défendue  ]iar  le  fort  Lacroix. 

Gi-olier  de  Servier  (.Iican),  vicomte  d'Aguîs.r, 
bibliophile,  né  à Lyon,  14/9-1505,  eut,  sous  François  1“', 
des  eniphùs  considérahles  dans  les  finances  et  la  diplo- 
matie, protégea  les  savants,  qui  lui  dédièrent  beaucoup 
de  leiii-s  œuvres  mais  fut  surtout  célèbre  par  sa  bi- 
bliothèque, formée  de  bons  ouvrages,  d’une  reliure  Irès- 
élégaiiie;  elle  fut  di^persée  en  1075,  et  les  livres  qui 
la  composaient  sont  extrêmement  recherchés  par  les 
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amateurs.  Louis  XIV  acheta  sa  collection  de  mé- 
dailles. 

Gronin^ie.  prov.  des  Pays-Bas,  au  N.  E.  du  royaume, 
a pour  boi'iios  : au  N.  la  mer  du  Nord;  au  N.  E.  le  Dol- 
lard ; à l E.  des  marais  qui  la  séparent  du  Hanovre  ; 
au  S.  la  prov.  de  Dn  nthe;  à l’O.  la  Frise.  C’est  un  pays 
bas  • t marécageux,  avec  beaucoup  de  tourbières;  au  sud- 
est  sont  les  vastes  marais  de  Bourtange  ; le  climat  est 
tri  s-humide  ; les  lies  Borkum,  Itottum  et  Scliiermonik 
en  dépendent.  Elle  forme  5 arrondissements,  a ‘2. '202  k. 
carrés  et  2.'f>,0Ü0  liab.  Lech.-l.  est  Groningue.  Elle  a 
lait  parue  des  l’ro  inces-lnies,  depuis  la  londation 
de  la  république,  1579  Elle  a formé  en  181Ü  le  dépar- 
tement français  de  l’Ems-Occidental. 

Groningue.  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom  (Pays- 
Bas'.  par  55'’  13'  13''  lat.  N.  et  4“  14'  3"  Ion,.  E..  sur 
la  Ilunse,  à 20  kil.  du  Lauwer-Zee.  et  à l’embranclie- 
ment  de  ti'ois  grands  canaux,  à 145  kil.  N.  E.  d .Ams- 
terdam. Son  port  reçoi:  les  gros  navires.  Université 
fouiiée  en  1614,  écoles,  sociétés  scieniiliques.  Eglise 
gothique  de  Saint-Martin,  hôtel  de  ville  moderne  sur 
une  place  magnili(iue;  pont  remarquable  de  Botering- 
Hoo;,.  Clianiiers  de  constri^tion;  commerce  de  produits 
agricoles;  40.000  hab.  — T5n  dit,  sans  preuve,  qu'elle  a 
été  fondée  autour  de  la  forteresse  romaine,  appelée 
Corbu'.onis  monumentum;  mais  il  n’en  est  fait  mention 
qu’au  II*  siècle;  elle  lut  sut  tout  fortiüée  au  xiv*,  et  lit 
partie  de  la  Hanse  Teutonique. 

Gronoviu<«  (Jean-Fhédéiuc),  érudit  allemand,  né  à 
ll.  mbourg,  1111-1071,  après  de  nombreuv  voyages  en 
Hollande,  en  .Angleterre,  en  France,  en  Italie,  à la  re- 
cherche des  livres  rares  et  de  la  société  des  savants, 
professa  à Deventer,  puis  à Leyde.  Homme  de  bien, 
modeste  et  plein  d’urbanité,  il  a mérité  la  réputation 
d’''tre  un  des  plus  profonds  connaisseurs  de  la  langue 
et  de  l’antiquité  latine  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
on  remarque;  Diatrihe  in  Slaiii  poetæ  Sylvas  ; Obser- 
talionum  Libri  quatuor  ; De  Senteutiis;  yotx  in  Titum 
l.iiium,  in  Senecam  philosophum  et  rhetorem  ; des 
éditions,  avec  notes,  de  Stace,  des  tragédies  de  Sénèque, 
de  Plaute,  de  Salluste,  Quintilien,  Tite  Live,  Pline 
1. Ancien.  Tacite,  etc. 

Grunotius  (JiCQCEs) , fils  du  précédent,  né  à De- 
vent  i.r.  1015-1716,  voyagea,  comme  son  père,  en  .Anglc- 
t' rre,  en  France,  en  Espagne,  en  Pâlie,  où  il  fut  d ux 
ans  professeur  de  grec  à Dise  ; puis  remplaça  son  père 
à Leyde,  en  lii79.  Erudit  infatigable,  mais  âpre  dans 
ses  contl  ovei^es  philologiques,  il  a publié  de  nom- 
breu-c>  éditions  de  Macrube,  Polybe,  Tacite,  Tiie  Live, 
Pomponius  Mêla,  Cii:éron.  Ammien  Marcellin,  Quinte 
Curce,  Suétone,  Phèdre,  Arrien,  Aulu-Gelle.  etc.  11  est 
surtout  connu  par  son  ïhesaurus  Antiquiiatum  Gntca- 
rum.  Li  yde,  lu97-17Ü2,  12  vol.  in-fol.,  recueil  précieux 
de  savantes  dissertations  sur  les  antiijuités  de  la  Grèce, 
avec  d>  s notes  de  Gmiiovius.  — Cette  famille  a encore 
produit  des  homme.- di-tingués  ; — Gronuviiis  (Lac- 
rent-Théciwire),  Irère  de  Jacques,  jurisconsulte  et  ar- 
chéologue. — Gronoviii.s  (Abruiah).  fils  de  Jaccjues, 
philologue  et  médecin,  qui  a donné  des  éditions  esti- 
m 'i  s de  Justin,  Tacite.  l'oin{)Onius  Mêla.  Elien  ; et  pu- 
blié les  t'aria  geographna.  etc.  — Gronovius  (Jkax- 
FnÉiÉmc],  frère  du  pi  éccdenl,  jurisconsulte  et  naturaliste 
du  xvm*  ^iècle.  — Groiioviu»  (I.abbext-Tiiéoiiore).  qui 
partagea  le  goût  de  son  fi  ère  pour  l’iiistoire  naturelle. 

Gro«>t  Gérardj,  théologien,  né  à Deventer,  1540- 
13,'' J,  maître  és  arts  de  l’université  de  Paris,  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie  à Cologne,  renonça  à ses 
bém'iices,  â la  vie  mondaine,  et  se  mit.  après  une 
retraite  de  trois  ans,  à prêcher  la  n'-forme  des  mœurs 
d.iiis  le  pays  d'Utrecht  II  ri  commandait  la  lecture  des 
E riiures  et  des  i’ères  de  l'Eglise,  traduisit  en  hollandais 
les  Psaumes  et  les  Heures,  puis  réunit  de  nombreux 
copistes  à Deventer  jiour  transcrire  les  manuscrits  des 
livri  - saints.  C’est  l’origine  des  congrégations  des  Frères 
de  la  vie  commune,  qui,  attaquées  vainement  par  les 
Frères  mendiants,  furent  approuvées  par  Grégoire  XI, 
en  1576.  Groot  mourut  de  la  peste,  en  soignant  un  de 
se.s  amis.  11  avait  recommandé  à son  disciple  Florence 
d établir  un  m mastére,  soumis  à la  règle  des  chanoines 
réguliers,  pour  protéger  les  a.<isocialions  plus  libres  des 
frères  de  la  vie  commune.  Le  moiia-tére  de  Windes- 
hi'iiii,  près  Zvvoll,  fut  fondé  en  1586,  et  l’ordre  se 
r-  pandit  rapidement  dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne, 
même  en  Fiance;  les  religieux  s’occupaient  de  copier 
et  de  corriger  les  livres  de  religion  et  d’instruire  la 
jeunesse;  ilsfomlèrenl,  au  xv* -iècle,  beaucoup  d’écoles, 
comme  celle  de  Deventer,  et  publièrent  beaucou(>  d’ou- 


vrages ascétiques;  VImilation  de  Jèsus-Christ  a pu  être 
attribuée  ;i  l’un  d’eux,  1 bornas  a Ivempis. 

Gro.s  (Antoine-Jean,  baron),  peintre,  né  à Paris, 
1771-183.5,  fut  d’abord  élève  de  son  père,  peintre  en 
miniature,  puis  de  David.  11  avait  eu  des  succès  à 
l’école  des  Beaux-Arts,  lorsque  la  mort  de  son  père, 
qui  avait  perdu  sa  fortune,  le  décida  à s’éloigner  pour 
visiter  l’Italie,  179i.  Il  finit  par  s’établir  à Gènes  ; son 
habileté  à faire  des  portraits  resseinldauis  le  fit  con- 
naître de  Joséjihine,  qui  le  présenta  à Bonaiiarte,  1796. 
Il  fut  chargé  de  le  peindre  au  pont  d’Arcole;  il  réus- 
sit; et,  après  une  vie  assez  accidentée  eu  Italie,  il  put 
revenir  eu  France,  pour  se  livrer  à la  grande  peinture. 
Depuis  1802,  où  il  exposa  Bonaparte  à Arcole  et  Saplio 
à Ixucade,  Gros  fut  considéré  comme  l'un  des  premiers 
peintres  de  la  France;  il  excella  surtout  à représenter 
les  batailles  de  cette  glorieuse  époque.  Le  Combat  de 
Fazareth  et  la  Peste  de  Jaffa  excitèrent  un  enthou- 
siasme général,  1803,  1801.  Citons  parmi  ses  œuvres 
les  plus  remarquables  : la  Bataille  d'Aboukir,  la  Ba- 
taille d'Eylau.  la  Prise  de  Madrid,  la  Bataille  des 
Pyramides,  la  grande  esquisse  de  la  Bataille  de  Wa- 
gram;  ÏEni revue  de  Faputéon  et  de  l'empereur  d'Au- 
triche en  Moravie,  François  /•'  et  Charles-Quint  visi- 
tant ie'glise  Saint-Denis,  etc.,  etc.;  un  grand  nom- 
bre de  portraits  de  (lersonnages  célèbres,  des  dessins. 
Gros  fut  noininé  membre  de  l’Académie  des  beaux-arts, 
1815,  et  professeur  à l’Ecole  des  beaux-arts,  1816.  .Sous 
la  Restauration,  il  a fait;  le  Départ  de  lj)uis  XVIU 
dans  la  nuit  du  20  mars,  V Embarquement  de  la  du- 
chesse d'Angoulême  à Pauillac,  Œdipe  et  Antigone, 
Bacchns  et  Ariane,  Saül;  enfin  il  termina  les  figures 
colossales  de  la  coupole  du  Panthéon  (Clovis,  Charle- 
magne, saint  Louis,  Louis  XVllI)  et  fut  nommé  baron; 
mais  il  ne  put  obtenir  le  rappel  de  son  ancien  maître 
David.  Ses  portraits  ne  furent  pas  moins  nombreux  que 
dans  la  période  précédente.  Mais  Gros  était  alors  de 
plus  en  plus  malheureux  des  critiques  qui  s’attaquaient 
à son  talent;  ses  qualités  s’affaiblissaient;  il  tombait 
dans  le  découragement  ; les  attaques  exagérées,  les 
succès  de  mode  de  la  nouvelle  école  lui  portèrent  un 
coup  mortel.  Il  ferma  ses  ateliers,  puis  il  se  noya  près 
de  Meudon.  Il  a été  le  meilleur  élève  de  David  ; son 
pinceau  était  plein  de  verve,  brillant  et  facile  ; son 
dessin  était  naturel,  et  il  avait  de  plus  le  mouvement 
et  la  couleur,  surtout  dans  la  représentation  des  ba- 
tailles. 

Gros  (Etienne),  philologue,  né  à Carcassonne,  1797- 
1856,  professeur,  inspecteur,  proviseur  du  lycée  Bona- 
parte, 1851,  a traduit;  ta  Rhétorique  d' Aristote.  \'E- 
xamen  critique  des  plus  célèbres  écrivains  de  ta  Grèce, 
par  Denys  d’Halicarnasse,  3 vol.  in-8“;  Ovide  iiour  la 
Bibliothèque  Panckoucke;  la  traduction  de  V Histoire 
romaine  de  Dion  Cassius  s’arrête  au  4*  vol.  On  lui  doit 
encore  des  éditions  de  Pline  le  jeune,  de  Suétone  et  de 
la  Bitélorique  de  Philodemus  ; des  Mémoires  sur  la 
Rhétorique  chez  les  Grecs. 

Gros-Guillaume  (Bodert  Guérin,  dit),  farceur 
français,  né  vers  1554,  mort  vers  1031,  suivant  la  ]»lu- 
part  des  biographes,  ce  ipii  paiait  peu  probable,  puis- 
qu’il jouait  encore  de  1022  à 16.70  avec  ses  camarades 
Gaultier  Garguille  et  Turlupin.  Il  était  d’un  emboniioint 
extrême  et  ressemblait,  avec  ses  deux  ceintures,  à un 
tonneau  cerclé  des  deux  bouts.  La  figure  enfarinée,  il 
faisait  les  rôles  de  inoralisie  grotesque. 

Grosliois,  village  de  l’arrond.  et  à 24  kil.  N.  de 
Corbeil  (Seine-et-Oise). Beauchàteaii  possédé  successive- 
ment jiar  le  comte  de  Provence,  Barras,  Moreau,  la  fa- 
mille Berthier. 

Gro.sier  (Jean-Baptiste-Gabrifl-Alexandre),  jésuite, 
littérateur,  né  à Saint-Omer,  1743-1823,  écrivit  dans  le 
Mercure  de  France,  dans  V Année  littéraire,  avec  et 
après  Fréroii,  dans  le  Journal  de  la  littérature,  des 
sciences  et  des  arts.  11  publia  é Histoire  générale  de  la 
Chine,  12  Aol,  in-4“,  compilée  par  le  P.  de  Mailla;  il  y 
ajouta  une  Description  de  la  Chine  d’après  les  Mémoires 
de  la  missiun  de  Pékin,  1777-1785.  Ce  dernier  oiiMage, 
qui  eut  beaucoup  de  succès,  fut  réiinprimé  en  7 v.  in-8'’. 
On  lui  doit  encore  ; Mémoires  d'une  société  célèbre 
(les  jésuites),  extraits  du  Journal  de  Trévoux.  5 vol. 
in-B»,  1792.  11  mouiut  administrateur  delà  bibliothèque 
de  l’Arsenal, 

Gro^luj,  village  de  l’arrnnd.  et  à 22  kil.  de  Pon- 
toi-i  'Seine-el-Oise),  au  [lied  des  hauteurs  de  Mont- 
morency, au  iiiilieii  de  riante-  iinisons  ib-  campagne. 

Gronley  Ph-.riik-Jean^,  éiu.'lit,  né  à TroyeS,  1718- 
4785,  avocat,  voyageur,  u’uii  i prit  )ji/arrcU  (uigiiial, 
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meml)re  associé  de  l’Acadéinie  des  Inscriptions,  n’a 
pres([iic  jamais  écrit  d’oiivragi'  complélcmcnt  sérieux, 
mais  a toujours  uiôlé  le  plaisant  au  grave  dans  ses 
liwes  comme  dans  ses  aciions.  Cepemianl  la  Vie  de 
P.  PUhoH  est  un  ouvrage  solide  et  estimé  On  cite  de 
lui  : Mémoires  de  i Académie  de  Troyes,  recueil  de  dis- 
serlalions  bizarres,  ‘‘l  vol.  in-1'.i;  Mémoires  pour  servir 
de  supplément  aux  antiquités  ecclésiastiques  du  diocèse 
de  Troyes;  Hecherches  pour  seriur  à Thistoire  du  droit 
français;  Discussmi  sur  la  conjuration  de  Venise;  Ephé- 
mérides  troyennes,  12  vol.  in -24,  etc. 

(iiro>v!«-Àspern,  CJross-Bccren,  etc.  V.  Aspebn, 
Beeuih.  etc. 

tiroi^s-Schoenaai,  v.  du  roy.  de  Saxe,  à 10  kil.  0. 
de  Zillau,  dans  un  pays  couvert  de  gros  villages  con- 
tigus. Fabriques  de  toiles  damassées  et  de  cotonnades  ; 
blancbisseries  ; 5,00ü  hab. 

C>ro»is-Wardein  ou  l>!agy-Varad,  ch. -lieu  du 
coinital  de  liiliar,  dans  le  cercle  au  de  à de  la  Tlieiss 
(Hongrie),  sur  le  Sebes-Kœrœs,  à 300  kil.E.  de  Pestli. 
biége  de  deux  évêchés,  catholique  et  grec-uni;  lu  lie 
cathédrale  du  xi°  siècle.  La  ville  est  entourée  d'impor- 
tantes lortilications.  Grands  marchés  de  bétail;  mar- 
bres. Eaux  thermales  fréquentées  ; 29,000  hab. 

(>iros!«eto,  prov.  du  roy.  d’Italie,  dans  l’ancienne 
Toscane,  au  S.  des  prov.  de  l’ise  et  de  Sienne,  au  N.  0. 
des  Etais  de  l’Eglise,  à l’E.  de  la  Méditerranée;  elle 
comprend  la  plus  gr.ande  partie  des  Maremmes,  a 
4,420  kil.  carrés  et  107,000  hab.  Le  ch.-l.  est  Grosseto; 
V.  pr.  Massa-Maritima,  l’iomhino,  Orhitello;  les  îles 
d’tlhe,  Giglio,  Pianosa,  Monte-Cristo  en  dépendent. 

iiii-uiïKeto,  V.  forte  de  la  prov.  de  ce  nom,  à 26  kil. 
S.  (le  Florence,  près  de  l’Ombrone,  de  la  lagune  de 
Casligli  'lie  et  de  salines  importantes.  Evêché,  cour  d’ap- 
pel ; 4,000  hab. 

Grossi  (Tommaso),  littérateur  italien,  né  à Milan, 
1701-1853,  composa  dans  le  dialecte  milanais  des  poé- 
sies patriotiques,  qui  furent  très-populaires.  On  cite 
son  roman  de  Marco  Visconti,  ses  nouvelles  en  vers, 
lldegonde,  la  Fuggitiva.  Ulrico  e Lida  ; son  drame  de 
Maria  Fwconft  (avec  Porta),  etc. 

Grossmann  (Gustave-Frédébic-GcillaiiheL  artiste 
et  poète  dramatique  alh  inand,  né  à Berlin,  1746-1796, 
prit  part,  comme  secrétaire  de  légation,  aux  négocia- 
tions relatives  au  premier  partage  de  la  Pologne  ; puis 
se  lit  acteur,  1774,  et  composa  des  œuvres  qui  eurent 
beaucoup  de  succès  : Wilhelmine  de  Blondheim,  Hen- 
riette-Adélaïde. Vlncmdie  et  surtout  Pas  plus  de  six 
clefs,  comédie  qui  a été  traduite  en  français.  On  l’a  sur- 
nomnié  le  SItakspeare  allemand 

Gros-1'<‘ni|i>in,  anc.  ch-1.  decant.de  l’arrond.  et  à 
30  kil.  S.  O.  de  Sarreguemmes  ^Lorraine);  800  liah. 

Grocefend  (Geohge-Fréhéiuc).  philologue  allemand, 
né  a Minden  (Hanovre),  1775-1855,  élève  de  lleyne, 
professeur  à Gœtiuigue,  à Francfort-siir-le-Mein,  s’est 
occupé  des  langues  anciennes  de  l’Italie  et  des  langues 
orientales;  le  premier,  il  a proposé  un  système  pour 
dérhilfrer  les  inscriptions  cunéiformes.  Un  lui  doit  : 
Grande  grammaire  latine,  à Tusage  des  écoles,  2 vol. 
in- 8 ; liemarques  .sur  la  géographie  et  Thistoire  de  T Italie 
ancienne-,  liudimenia  linguæ  Umbricæ;  Rudtmenla  lin- 
gux  Oscæ,  etc. 

làrotius  (Hugues  ou  Hugo  fie  Groot),  né  à Délit, 
1583-1645,  fut  célèbre  dés  sa  première  jeunesse  par 
la  précocité  de  son  intelligence  et  par  la  variété  de 
scs  connaissances  ; les  hommes  les  plus  distingués 
étaient  émerveillés,  et,  lorsqu’il  accompagna  liarne- 
veldt  en  France,  1598,  Henri  IV  lui  fit  un  accueil  cour- 
tois. En  1599,  il  commença  à plaider  au  barreau  de 
Délit,  et  sut  mener  de  Iront  ses  travaux  littéraires;  il 
publiait  une  édition  savante  de  Martianus  Capella,  tra- 
duisait en  latin  l’ouvrage  de  Stevin  sur  la  Navigation, 
et  composait  des  tragédies  latines  (Adamiis  exul,  Chris- 
tuspaliens,  Sopiwmpaneas),  qui  le  mirent  au  premier 
rang  des  poètes  latins  modernes.  11  fut  nommé  histo- 
riographe des  Etals-Généraux,  avocat  général  du  fisc 
de  Hollande  et  de  Zélande,  1697,  épousa  Marie  de  Rei- 
gersbergen,  qui  lui  fut  si  dévouée,  1698;  publia  son 
Mare  hberum,  contre  les  [iiétenticns  de  l’Angleterre, 
1699,  et  le  De  Aniiquitate  lieipublicæ  Balavx,  1610. 
Peu  ionnaire  de  Rottc  rdaiu,  16i.3,  il  entra  aux  Etats- 
généraux,  et  servit  la  n pul  licpie  par  ses  actes, ses  écrits, 
sa  mission  en  .Angleterre,  1615.  11  soutint  le  respectable 
Barneveldt  contre  les  prétentions  ambitieuses  du  stad- 
bouder  Maurice,  et  la  doctrine  libérale  des  Arminiens 
contre  les  Goinaristes,  ennemis  de  la  tolérance  et  du 
libre  arbitre.  11  succomba  dans  cette  lutte  politique  et 


religieuse.  Barneveldt  fut  envoyé  5 l’échafaud,  Grotius 
lut  condamné  à la  prison  perpétuelle,  18  mai  1619. 
Hans  sa  prison  de  Ldvenstein,  il  se  remit  tranquille- 
ment à ses  anciennes  études,  jusqu’au  jour  où  sa 
femme,  trompant  la  surveillance  de  ses  gardiens,  par- 
vint à le  faire  échapper  dans  une  caisse  de  livres  (22 
mars  1621).  Il  se  réfugia  en  France,  où  il  fut  accueilli 
par  les  hommes  les  plus  illustres,  qui  lui  firent  donner 
une  pension  du  roi  de  3,009  livres  ; elle  ne  fut  pas  tou- 
jours payée.  Après  avoir  écrit  son  Apologie,  il  publia 
son  grand  traité  sur  le  Droit  de  la  paix  et  de  la  guerre,\ 
1625,  qui,  partout  accueilli  avec  laveur,  a été  considéré 
longtemps  comme  le  code  des  relations  internationales. 
Mais  il  refusa  de  se  soumetti  e aux  idées  et  aux  volontés 
de  Richelieu,  qui  lui  lit  retirer  sa  pension.  Grotius 
quitta  la  France  qu’il  aimait,  1631,  rentra  en  Hollande, 
mais  sans  vouloir  demander  son  rappel  comme  une 
grâce,  reconnut  que  ses  cnncitoyens,  fanatisés  [lar  les 
Goinaristes,  lui  étaient  encore  hostiles,  et  se  rendit  k 
Hambourg.  Le  grand  chancelier  de  Suède,  Oxensliern, 
l’attacha  au  service  de  la  reine  Christine,  et  il  fut 
nommé  son  ambassadeur  à la  cour  de  France,  1635, 
au  moment  où  l'alliance  des  deux  pays  contre  la  maison 
d’Autriche  devenait  plus  intime.  Il  eut  à lutter  cons- 
tamment contre  le  mauvais  vouloir  de  Richelieu,  puis 
contre  la  diplomatie  cauteleuse  de  Mazarin  ; mais  il  sut, 
en  mainlenant  l’alliance,  triompher  de  toutes  les  diffi- 
cultés et  mériter  l'approbation  d’Oxenstiern.  Il  n’in- 
terrompit jamais  ses  travaux  littéraires  de  la  nature  la 
plus  variée,  commentaires  sur  les  auteurs  anciens,  tra- 
ductions, ouvrages  historiques,  juridiques,  théologiques, 
poésies  latines.  D’un  esprit  très-élevé  et  très  tolérant, 
il  aurait  voulu,  comme  plus  tard  Leibniz,  réunir  tous 
les  chrétiens  ; mais  ses  efforts  généreux  irritèrent  les 
protestants  zélés  et  mécontentèrent  même  la  cour  de 
Stockholm.  Il  demanda  son  rappel,  1645,  reparut  en 
Hollande  où  on  le  reçut  avec  de  grands  égards,  mais 
refusa  les  offres  de  Christine  qui  voulait  le  retenir  au- 
près d’elle.  Battu  par  la  tempête  en  revenant  en  Alle- 
magne, lise  fit  transporter  à Rostock,  où  il  mourut,  le 
28  août  1645.  Par  son  caractère,  comme  par  ses  écrits, 
Grotius  a été  l'un  des  hommes  les  plus  remarquables 
de  son  temps,  l’un  des  plus  dignes  de  respect  et  d'ad- 
niiration.  Parmi  ses  ouvrages,  très-nombreux  et  pour 
la  plupart  intéressants,  citons,  outre  ceux  que  nous 
avons  indiqués  : Poemata  collecta  et  édita  a Guilielmo 
Grotio,  fratre;  Defensio  Fidei  cathoUcx  de  satisfac- 
tione  Christi,  adversus  Socinum,  1617,  in-8”;  Bewi/s 
van  den  waeren  God,<idienst  (preuves  de  la  vraie  reli- 
gion), ouvrage  rédigé  dans  sa  prison,  afin  démontrer 
aux  matelots  hollandais  la  manière  de  convertir  les  peu- 
ples étrangers;  de  Veritale  religionis  chrislianæ  tra- 
duction populaire,  avec  additions,  du  livre  précédent  ; 
de  Origine  Gentium  Americanarum  ; Historia  Gotho- 
rnm,  Vandalorum  et  Longobamorum,  trad.  latine  avec 
notes  de  Procope;  Annales  et  Historiæ  de  rébus  Bel- 
gicis  usque  ad  inducias  1609,  m-fol. , ouvrage  encore 
remarquable  de  nos  jours  par  le  mérite  littéraire; 
Anthologia  grxca,  laiinis  versibus  reddita;  Annota- 
t loues  iu  Velus  Te.stamentum,  in  Novnm  Testamen- 
tum.  etc.,  etc.  Ses  Lettres  ont  paru  en  trois  recueils, 
après  sa  mort.  Le  De  Jure  Belli  et  Pacis  a été  souvent 
réimprimé,  annoté,  commenté;  il  a été  traduit  dans 
toute.s  les  langues  de  l’Europe. 

Grotiusi  (Pierre),  fils  du  précédent,  1610-1680, 
élève  de  Vossius,  servit  la  république,  surtout  comme 
di[ilomate,  sous  la  direction  de  ,lean  de  AVitt.  Il  fut 
chargé  de  ii(''gocier  la  paix  avec  Louis  XIV,  en  1669  et 
el  1672  ; mais  il  échoua.  Enveloppé  dans  la  ruine  des 
frères  de  AViit.  il  se  rélugia  à Cologne.  Il  avait  entrepris 
de  publier  les  OEuvres  coni/ilètcs  de  .=on  père,  mais  les 
quatre  premiers  vol.  in-fol.,  qui  comprennent  ses  œu- 
vres théologii|ues,  ont  seuls  paru  en  1679. 

GroUag;Iie.  v de  la  Terre  d'Otrante  (Italie),  à 20  k. 
N.  '4.  de  lareiitc  ; 8,090  hab 

Grou  , Jean-Nicolas),  ne  dans  le  Calaisis,  1731-180.!, 
de  l’ordre  des  jésuites,  vécut  à Amsterdam,  après  la 
suppression  d ' l'ordre,  en  Aivleterre,  a[irès  la  révolu- 
tion. 11  a traduit  la  République,  les  Lois  el  plusieurs 
Dialogues  de  Platon.  On  lui  doit  les  Caractères  de  la 
vraie  dévotion;  Morale  tirée  des  confessions  de  saint 
Augustin,  etc. 

Groucliy  (ïhiiiANüEL,  marquis  de),  maréchal  de 
France,  né  à Paris,  1766-1847,  entra  dans  l’armée  dès 
1779,  servit  dans  l’artillerie,  la  cavalerie,  les  gardes 
du  corps,  et  n'hésita  pas  à embrasser  la  cause  de  la 
L Révolution.  Colonel,  général  de  brigade  en  1792,  il  con- 
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tribua  à la  conqiu'te  dt>  la  Savoie,  puis  fut  envoyé  en 
Vendée;  mais,  malgré  ses  services  et  les  vaux  de  ses 
soldats,  il  lut  él  dgiie  de  l araiée  par  le  décret  de  la  (.011- 
venlion  (|ui  excluait  les  nobles.  Ün  lui  rendit  son  grade 
de  général  de  di\isiun  en  179j;  il  servit  sous  Hoche, 
comme  chef  d’étal-major,  dans  l’ouest,  puis  à 1 année 
du  Nord;  il  était  comman  anien  secondde  l’expédition 
d’Irlande.  1796.  Sous  Joubert.  en  Italie,  1798,  il  décida 
l’abdicaiion  du  roi  de  Sardaigne  et  reçut  le  comman- 
dement du  Piémont.  11  se  distingua  aux  côtés  de  Moreau 
dans  cette  malheureuse  campagne,  et  à Novi  tomba, percé 
de  quatorze  blessures,  au  poinoir  de  l’ennemi.  Sauvé  par 
le  grand-duc  Constantin,  il  rentra  en  France  après 
Marengo,  puis  se  distingua,  sous  Moreau,  d,ins  la  cam- 
pagne de  ISOI,  à llohenlinden,  etc.  11  avait  protesté 
par  écrit  contre  l’établissement  du  Consulat;  il  ne  dis- 
simula pas  son  attachement  pour  Moreau,  lors  du  procès 
de  1804;  Bonaparte  fut  blessé,  mais  ne  se  priva  pas  de 
ses  services.  l’armée  de  Brest,  1805,  dans  la  campa- 
gne de  Prusse.  18üü.  à Eylau,  à Friedland,  1807,  il 
signala  son  courage,  à la  tête  de  la  cavalerie  En  Espa- 
gne, 1808,  gouverneur  de  Madrid,  il  réprima  une  insur- 
rection menaçante;  après  NVagram,  1809,  il  fut  noinnié 
colonel-général  des  chasseurs;  dans  la  campagne  de 
Russie,  il  contribua  à la  prise  deVilna,  aux  victoires  de 
Krasnoï,de  Smolensk,  de  la  Moskowa  ; dans  la  letraite, 
il  commandait  le  fameux  baiaillon  sacré.  Napoléon  lui 
refusa  cependant  le  commandement  d’un  corps  d'infan- 
terie dans  la  campagne  de  1813,  mais  en  1814  Grouchy 
prit  part  à plu>ieurs  des  combats  de  la  campagne  de 
France.  11  fut  mis  en  disponibilité  par  Louis  Wlll.  Pen- 
dant les  Cent-Jonrs,  il  força  le  duc  d’.Vngoulême  à capi- 
tuler et  à s’embarquer  à Cette.  Nommé  maréchal,  il 
pacifia  la  Provence,  mit  la  frontièri-  des  .\lpes  en  dé- 
fense, puis  alla  prendre  le  commandement  de  la  cava- 
lerie de  réserve  de  la  grande  armée.  Il  se  distingua  à 
Fleiirus,  surtout  à Ligny,  et  fut  chargé  de  poursuivre 
Blücher  pour  l’empécher  de  se  rallier  à Wellington. 
Trompé  sur  la  marche  de  l’ennemi,  il  ne  sut  pas  empê- 
cher celte  réunion,  .tu  bruit  de  la  canonnade  de  Water- 
loo, il  n’écouta  pas  les  prières  de  ses  lieutenants,  qui 
le  suppliaient  de  se  porter  vers  Mont-Saint-Jean;  il  at- 
tenuii  de  nouveaux  ordres  de  l’Kmpereur.  Quand  il 
les  reçut,  il  était  trop  tard;  il  effectua  sa  retraite  par 
binant  vers  Retbel  et  Soissonsoù  il  recueillit  les  débris 
de  l’armée  vaincue;  il  remit  le  commandement  à Da- 
vont,  et,  compris  dans  l’ordonnance  du  '24  juillet,  il  se 
retira  à Philadelphie.il  put  rentrer  en  France  en  1821, 
mais  classé  parmi  les  lieutenanb  généraux  et  mis  à la 
retraite  déliniiive.  La  révolution  de  18.'7Ü  lui  rendit  son 
titre  de  maréchal,  et  il  fut  appelé  en  1832  à la  chambre 
des  pairs.  — lient  plus  d’une  fois  l’occasion  d’expliquer 
sa  conduite  en  1x13  et  de  repousser  des  accusations  de 
tr  ihison,  dans  des  brochures  qui  répondaient  à des  as- 
sertions hasardées  de  Gourgaud,  Bovigo.  Gérard,  Ber- 
thezène,  etc.  Il  a surtout  publié:  Fragments  historiques, 
1840.  — L’une  de  ses  sœurs  avait  épousé  Condorcet: 
l’autre,  Cabanis. 

(iroalart  (Clidoe),  magistrat,  né  à Dieppe,  1531- 
1607,  savant  philologue  ftrad.  latine  de  Lysias,  1575), 
membre  du  grand  conseil  de  Henri  111 , président  du 
parlement  de  Normandie,  prit  la  plus  grande  part  à la 
réiormation  de  la  Coutume  de  Normandie,  se  distingua 
par  sa  fermeté  et  par  sa  loyauté  au  milieu  des  troubles 
de  la  Ligue,  et  se  déclara  énergiquement  pour  Henri  IV. 
On  a le  Récit  de  ses  voyages  en  cour,  publié  par  Mon- 
merqué,  1x26,  et  dans  la  i.ollertion  Petitot. 

Cirouvelle  Philippe-Axtoixe),  littérateur,  né  à Pa- 
ris, 1758-1806,  secrétaire  de  Chamfort.  puis  du  prince 
de  Condé,  avait  écrit  le  petit  opéra  des  Prunes  et  la 
comédie  de  V Epreuve  délicate , quand  la  Révolution 
l'clata.  Il  fut  l’un  des  fondateurs  du  club  de  89,  rédigea 
la  Feuille  villageoise  avec  Chainfort,  Cerutti , etc.,  et, 
en  1702,  fut  nommé  secrétaire  du  conseil  exécutif  pro- 
visoire. C’est  lui  qui  dut  porter  et  lire  à Louis  XVI  son 
arrêt  de  mort.  Ministre  de  France  en  Danemark,  1793- 
1800,  associé  de  l’Institut.  1796,  membre  du  Corps  1’- 
gislalif,  1800-1802,  il  a laissé;  la  Satire  universelle. 
pamphlet  dirigé  contre  Rivarol,  1788;  de  V Autorité  de 
Montesquieu  dans  la  révolution  présente,\1^9;  Mémoires 
historiques  sur  les  Templiers,  1805;  une  édition  des 
Lettres  de  ,!/*•  de  Sévigué  et  des  Œuvres  de  t.ouis  XIC, 
avec  le  général  Giimoard.  — Sa  lille,  Urouvcllt- 
(Lacee).  1805-1842,  se  lança  avec  ardeur,  après  1830. 
dans  la  politique,  aida  à ensevelir  Pépin  et  Morey,  fut 
comfiromi.se  dansl'affaire  iluber,  condamnée  à 5 ans  de 
prison,  1838,  et  mourut  folle. 
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(Principanté  de) , ancien  Etal  de  l'Al* 
leniagne,  dans  le  cercle  de  Basse-Saxe;  elle  était  for- 
mée de  deux  parties  inégales,  la  plus  grande  au  S.  0. 
du  Harz  et  le  bailliage  d’Elbingerode  à LE.  Elle  devait 
son  nom  à un  château  mainienant  en  ruines,  près 
d'Einbeck,  la  capitale;  les  villes  princ.  étaient:  Claus- 
tal.  Osterode,  Rotenkirchen  et  Zellerfeld.  Elle  fut  pos- 
sédée par  les  princes  de  Brunswick  et  lait  partie,  diquiis 
1815,  de  l’arrond.  de  Hildesheimdanslellanovre(PiM  s.  '. 

Clriiiu-r  (.Il  AN-Goiiernoi),  littérateur  allemand,  né  à 
Nanmbourg,  1774-1851  , écrivit  dans  plusieurs  jour- 
naux littéraires,  fut  professeur  à Wittemberg  et  à 
Halle,  fut  l’un  des  collaborateurs  du  C.onversatinns- 
l^e.dkon,  et  s’associa  à Ersch  pour  composer  VEncyclo- 
pédie  générale  des  sciences  et  des  arts,  1818;  à sa  nnrt, 
elle  avait  103  volumes,  ün  lui  doit  encore  un  Essai  sur 
la  destinée  de  l'homme  ; des  Dictionnaires  d'esthétique, 
de  mythologie,  de  synonymes,  etc.;  une  édition  des 
Œuvres  de  Wieland. 

Vriiel  (Guillaume),  historien  français  du  xv*  siècle, 
Breton,  attaché  à la  personne  du  connétable  .-Vi  thur  de 
Richemont,  a célébré  ses  exploits  dans  sa  Chronique 
intitube;  flist.  du  vaillant  chevalier  Arllius,  ftis  du 
duc  de  Bretagne,  imprimée  en  1521.  puis  publiée  par 
Théodore  et  Denis  Godefroy,  par  Petitot,  liiichon. 

CÀrneric.  juridiction  inlérieiire  (pii  prononçait  sur 
les  délits  forestiers.  — Droit  perçu  par  le  roi  sur  les 
ventes  de  bois  dans  les  forêts  du  royaume. 

GruiMsaii , étang  de  12  kil.  de  long  sur  5 de  large, 
sur  la  côte  du  départ,  de  l’Aude;  il  communique  à la 
mer  par  deux  passages  ou  gratis.  — Le  village  de  Gruis- 
san.  à 15  kil.  S.  E.  de  Narbonne,  est  habité  par  des 
pêcheur-^  ; 2,604  hab. 

Oriinicntum  (auj  Agrimonte),  v.  de  la  Lucanie, 
sur  1 Aciris,  à l’O.de  Métaponte. 

Gri'iiikerg;,  v.  de  la  Silésie  (Prusse),  à 60  kil.  N. 
de  Glogau,  à 4 kil.  de  l’Oder.  Grandes  manufactures  de 
draps,  lilatures  de  laine,  fabriques  d’indiennes,  vins, 
fabrication  de  champagne;  11.000  hab. 

Griisic,  nom  russe  de  la  Géohgie. 

(jiriiter  (Jean),  philologue,  né  à Anvers,  1560-1627, 
fils  d’iin  bourgmestre  qui  fut  banni  en  1566,  fut  élevé 
en  Angleterre  par  une  mère  très-savante,  étudia  à Cam- 
bridge, puis  à Leyde,  voyagea  en  France,  en  Pologne, 
fut  professeur  à Wittemberg,  à Heidelberg,  et  eut  à 
souffrir  des  ravages  de  la  guerre  de  Trente  Ans.  Tra- 
vailleur infatigable,  il  a publié  de  savants  ouvrages  : 
Inscripliones  anliquæ  totius  orbis  romani,  2 vol.  in- fol.; 
il  fut  aidé  dans  ce  travail  par  Scalicer,  Velser,  etc.,  et 
Grævius  l’a  beaucoup  augmenté  dans  l’édit.  d’Anisier- 
dain,  1707,  4 vol.  in-fol.;  l.ampas,  sive  fax  artiiim 
liberalium.  6 vol.  in-S”.  recueil  de  clissertations  philo- 
logiques d’humanistes  du  xv*  et  du  xvi*  s.;  üeliciæ 
G Poelaram  Gatlorum  hujus  supenorisque  ævi,  3 vol. 
in-16;  Deliciæ  C Poelarum  lietgicorum , 4 vol.  in-16; 
üeliriæ  CG  Poetarum  //a/or«;«,  2 vol.  in-16;  de  nom- 
breuses éditions  estimées. 

Grüili  ou  Itutli,  prairie  du  canton  d’Uri  (Suisse), 
sur  la  rive  0.  du  lac  des  Quatre-Cantons,  célèbre  par 
le  rendez-vous  dans  lequel  Waller  Fürst,  Arnold  de 
Melchthal  et  Werrier  Stauffacher  jurèrent  de  délivrer 
leur  patrie  delà  domination  autrichienne  en  1307. 

Gruyères,  Greyen,  bourgade  du  canton  et  à 30  k. 
S.  de  Fribourg  (Suisse),  près  de  la  Saane,  remarquable 
par  son  vieux  château,  son  église  Saint-Thomas  et  sa 
fabrication  de  fromages;  1.000  hab. 

Gryiiæii.s  ou  Grunæus  (Simo.n1,  théologien  et  phi- 
lologue allemand,  né  à Veringen  (Souabe),  1493-1.341, 
ami  de  Mélanclithon,  de  Luther , de  Thomas  Moi  ns, 
d’Erasme,  a beaucoup  contribué  aux  progrès  des  bonnes 
éludes.  Il  a découvert  les  5 derniers  livres  de  ’fite  Live, 
publié  des  éditions,  des  traductions,  et  surtout  Noims 
01  bis,  in-fol.,  curieuse  compilation  qu’on  peut  regarder 
comme  une  première  histoire  générale  des  voyages. 

Gryph,  en  latin  GrypliiuH  (Sébastien),  imprimeur 
allemand,  né  à Beutlingen  (souabe),  1493-15.56,  s’établit 
à Lyon  et  imprima,  depuis  1528,  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  avec  la  plus  grande  correction.  — &m  lils, 
Antoine,  soutint  sa  réputation.  — Son  frère,  Fbinçois, 
iirqirima  à Paris;  un  troisième  frère,  Jean,  à Venise. 

GryiiliiiiH  (.André),  ou  Gri-lf,  né  à Gross-Glogau, 
1616-1684,  est  regardé  comme  le  père  du  drame 
moderne  en  Allemagne.  Ses  Œuvres,  Breslaii,  1698, 
contiennent  des  tragédies,  des  comédies,  dont  les  carac- 
tères sont  bien  étudiés,  des  odes,  des  chants  reli- 
gieux, etc. 

Guaslagni.  V. 
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Giin«1njoz  ou  Giist«iu(jliorcr,  fl.  d’Espnpuc,  vient 
de  la  sieii'u  de  Anlc(iueiTa  ei  se  jeiledans  la  Mi'diier- 
ranée  au  S.  de  Jlalaga;  100  l<il.  d(!  cours.  — l,e  mot 
Guaüi.  de  l’ai  abe  Oued,  qui  signifie  (louve,  cours  d’eau  ; 
enire  dans  la  coiiiposilion  de  beaucoup  de  noms  en 
Espagne. 

Gaiadalai'iar  ou  Tnria,  riv.  d'Espagne,  descend 
de  la  sierra  de  Albarracin,  coule  du  IN.  O.  au  S.  E.  à 
Iravers  des  gorges  profondes,  arrose  Terucl,  iiiiis  ferti- 
lise la  plaine  de  Valence  par  des  canaux  d'irrigaiion; 
elle  passe  à Valence,  reçoit  à gaiicbe  rAlliambi  a et  se 
jetle  dans  la  Médilerran'  e au  Grao;  coin  s de  500  liil. 

Gua<lalaxara  ou  Giiatlalajara,  cli  -I.  de  la 
prov.  de  ce  nuin.dans  la  ^ouvelle-(Iasllllc  (Espagne),  à 
70  liil.  N.  E.  de  Madrid,  à la  droite  du  llénaivs,  (|u’on 
traverse  sur  un  beau  pont  reconstruit  en  17.58.  Beau 
jialais  des  ducs  de  l’infantado.  Quelques  fabriques  de 
draps,  école  du  génie  militaire;  7,000  bab.  — La  prov., 
située  entre  la  Vieille-Castille  au  N.,  l’Aragon  à l'E.,  les 
piov.  de  Cuença  et  de  Madrid  au  S.  et  à 1 U.,  est  divisée 
en  Opartidos  judiciales  :Cifucntes,Brihuega.Guadalajara, 
Miedes,  Molina,  l’astrana,  Sacedon,  Eiguenza,  Tamajon, 
et  .'9'/  pueblos:  elle  a 12,611  kil.  carrés  de  superlicieet 

209.000  bab. 

Uiiadalaxnra,  v.  de  l’Etat  de  Xalisco  (Mexique), 
prés  du  Santiago,  est  une  grande  et  belle  ville,  bien 
bâtie,  avec  des  fontaines  qu’alimente  un  aqueduc  de 
25  kil.  Evêché,  cathédrale  très-ornée,  magnilique  cou- 
vent de  Saint-Erançois;  Université.  l’olerie  très-recher- 
chée, objets  en  écaille,  tissus  de  laine  et  de  colon; 

90.000  liab.  — Elle  fut  fondée  en  1551. 

Gaadalcanal,  v.  de  la  prov.  et  au  N.  E.  de  Séville 

(Espagnel.  Aux  environs  mines  d’argent  et  de  plomb; 

6.000  liab. 

Giiadalcanar,  île  de  l’archipel  Salomon  (Polyné- 
sie], longue  de  120  kil.  sur  20  de  large,  couverte  de 
montagnes  et  de  forêts,  décotiverte  en  I5(i7  par  Urlega. 

Giiadalen,  affl.  de  droite  du  Guadalimar  ^Espagne), 
arrose  la  prov.  de  ,laën  ; 90  kil.  de  cours. 

Giiadalétc.  riv.  d’Espagne,  vient  de  la  sierra  de 
Ronda  et  huit  dans  la  grande  rade  de  Cadix  ; cours  de 
140  kil.  Les  VVisigoths  perdirent  sur  ses  bords,  en  711, 
la  grande  bataille  ipii  livra  l’Espagne  aux  Arabes. 

Giiaiinliiiiar,  riv.  d’Espagne,  afil.  de  droite  du 
Guadalquivir,  vient  de  la  sierra  d’Alcaraz,  est  peu  pro- 
fonde, reçoit  le  Guadarmena  et  le  Guadalen  ; elle  linit  au 
S.  O.  de  l.inares;  cours  de  110  kil. 

Guatlalupe,  afll.  de  droite  de  l’Ebre,  vient  de  la 
Sierra  de  'féruel,  arrose  Alcaniz,  reçoit  à gauche  la  Ca- 
landa,  à droite  le  Bergantes,  et  a 150  kil.  de  cours. 

Guadalquivir  {lixtis) , c.-à-d.  le  Grand  Fleuve, 
fleuve  d’Espagne,  afll.  de  l’Océan  Atlantique,  a un  bas- 
sin formé  par  le  revers  septentrional  de  la  sierra 
Nevada,  la  pente  occideniale  des  premières  sierras  des 
monts  Ibériens,  la  pente  méridionale  de  la  chaîne  entre 
Guadalqui\ir  et  Guadiana.  Il  vient  de  la  sierra  de  Ca- 
zorla,  rameau  de  la  sierra  Sagra,  coule  vers  l’O.  dans 
une  région  âpre  jusqu’à  Andujar  et  Cordoue,  devient 
un  peu  navigable,  arrose  veis  le  S.  O.  un  pays  plat,  et 
au-dessous  de  Séville  peut  porter  des  bâtiments  de  110 
tonneaux;  mais  les  atterrissements  encombrent  la  navi- 
gation. 11  se  partage  en  trois  bras  tortueux,  qui  foi  ment 
les  deux  îles  Meiinr  et  Mayor;  il  finit  en  traversant  un 
pays  désert  et  inhabité,  après  un  cours  de  480  kil.,  à 
San-Lucar-de-Barameda.  Ses  princip.  affluents  sont:  à 
droite,  le  Guadaliinar,  le  Guadiel,  le  Rumblar,  l’Iluelva; 
à gauche,  le  Guadajoz,  le  Xenil. 

Giiadalupe  (Sierra  de),  anc.  monts  Carpélans , 
chaîne  de  montagnes  d’Espagne,  unit  les  monts  de  To- 
lède à la  sieria  de  Jlontaruhes,  entre  la  Nouvelle-Cas- 
tille et  l’Estrémadure,  les  bassins  du  lage  et  de  la 
Guadiana:  Elle  est  boisée,  a des  mines  de  cuivre  et  de 
fer  ; elle  s’élève  à 1,560  m. 

Gtia<lalu|ie,  v.  de  la  prov.  et  à 110  kil.  E.  de  Ca- 
cérès  (Espagne),  sur  le  Guadalupejo,  au  pied  des  monts 
Guadalupe.  Uraps.  savon,  bougies.  Célèbre  abbaye  d’iüé- 
ronymites,  où  mourut  Charles  V,  et  dont  l'église  ren- 
ferme de  belles  peintures;  4,000  hab. 

Giiadaliipe,  v.  de  la  prov.  de  Mexico  (Mexique) ; 
traité  de  1H48,  par  lequel  le  Mexique  a cédé  aux  Etals- 
Unis  la  Caliliirnie,  le  Nevada,  l’blah,  le  Colorado,  le 
Nüuveau-Mexnpie,  le  Texas. 

Gaa<lalii|te  (Ordre  de  Sainte-).  Institué  par  llur- 
bide,  au  Mexique,  il  a été  rétabli  en  1854  par  Santa- 
Anna. 

Giiadarrama  (Sierra  de),  chaîne  de  montagnes 
d’Espagne,  entre  les  bassins  du  'fage  et  du  Douro,  sur 


les  limiics  de.s  deux  C'  'tilles,  unit  la  Somo-Sierra  à la 
sierra  d’.VvIla;  le  poinl  'nlininaiil  alteinl  2,700  m.;  le 
col  du  Lion  (1,41s  m.),  que  traverse  la  route  de  \alla- 
dolid  â Madi  id,  est  célèbre  par  le  passage  des  Français 
en  1808. 

Giiadarraiiia,  aifl.  de  la  rive  droite  du  Tage,  vient 
de  la  sieria  de  ce  nom,  près  de  EEscurial,  arro.se  la 
prov.  de  Madrid,  et  sejelte  à 17  kil.  au-dessous  de  To- 
lède; son  coins  est  de  120  kil. 

Gnadeloiiite,  l une  des  petites  Antilles,  apparte- 
nanl  à la  France,  par  lû^âO'  et  16» iO'  lat  N.,  par  65'20' 
et  64°9'  bnig.  O.,  est  située  eidre  les  îles  anglacscs 
d’Aniigua  au  N.  et  de  la  Domini(|ue  au  S.  Elle  se  com- 
pose de  deux  îles  séparées  par  la  Bivière-Salée,  bras  de 
mer  de  8 kil.,  large  au  plus  de  60  m.;  — la  Grande- 
Terre  au  N.  E.  est  la  plus  petile  ; le  lol  est  en  plusieurs 
endroits  marécageux  et  stérile  ; le  point  culmi:ianl  n’a 
que  55  m.;  elle  n’a  que  des  sources  saumâtres  et  la 
température  est  plus  élevée;  — la  Hasse-Terre  au  S.  O. 
est  traversée  par  une  chaîne  de  momagnes  volcaniques, 
dont  les  points  culminants  sont  la  Soufrière,  volcan  en- 
core en  activité  (1,484  m.),  la  Grosse-Montagne,  les 
I)eux-MameUes;  le  sol  est  coupé  de  collines,  de  liois, 
de  jardins  ; il  est  bien  arrosé  par  les  Goyaves,  le  La- 
nienlin,  la  Lézarde.  Les  pluies  sont  abondantes,  surtout 
en  Juillet  et  en  octobre.  La  terre,  lertile  et  bien  culti- 
vée, produit  du  sui  rc,  du  café,  du  cacao,  du  colon,  du 
tabac,  du  roucou  ; le  rhum  et  les  liqueurs  sont  estimés; 
il  y a de  beaux  bois  pour  les  constructions  navales  et 
Eébénisterie.  Le  climat  est  assez  sain,  malgré  la  cha- 
leur. Les  V.  princip.  sont  . la  liassi  -Terre,  le  ch.-l.,  et 
la  l’ointe-à- l’itre.  La  population  estd’env.  160,600  bab., 
dont  les  trois  quarts  sont  des  hommes  de  couleur.  — 
La  Guadeloupe,  appelée  par  les  indigènes  Karuhera, 
découverte  par  Ch.  Colomb,  qui  lui  donna  son  nom 
actuel,  le  4 nov.  1495,  fut  occupée  en  1655  par  les  Fran- 
çais, qni  en  chassèrent  les  Caraïbes.  Avec  Marie-Ga- 
lante, les  Saintes,  la  Désirade,  les  deux  tiers  de  Saint- 
Martin,  l’ilot  Tintamarre,  elle  forme  le  gouvernem  ni 
colonial  de  la  Guadeloupe.  Il  va  un  évêcué,  suffragant 
de  Bordeaux,  une  cour  d’appel  et  un  conseil  colonial. 

Guadet  (Maugdebite-Eue),  l’un  des  chefs  du  parti 
girondin,  né  à Saint-Emilion,  1758-1794,  fut  avocat 
distingué  à Bordeaux,  et  devint  membre  de  l’Assemblée 
législative  en  1791.  Disciple  de  Brissot,  d’une  âme  ar- 
dente. d’une  éloquence  passionnée,  il  se  distingua  par 
ses  mêlions  et  ses  discours  contre  la  royauté,  les  nobles, 
les  prêtres  dissidents.  11  attaqua  les  émigrés,  les  frères 
du  roi,  les  ministres  feuillants,  et  contribua  à la  forma- 
tion du  minisière  girondin.  Il  rentra  dans  l’opposition 
pour  combattre  Dumouriez,  dont  il  n’aimait  ni  les  allu- 
res, ni  les  dilapidations,  et  pour  renouveler  ses  accusa- 
tions contre  les  défenseurs  de  la  royauté.  Cependant  il 
y eut  une  dernière  tentative  faite  par  les  chefs  de  la 
Gironde  auprès  du  roi;  ce  fut  le  mémoire  signé  par 
Guadet,  Gensonnéet  Vergniaud;  il  futsuivi  d’une  entre- 
vue secrète  aux  Tuileries  avec  Louis  XVI  et  la  reine; 
mais  les  conseils  des  députés  ne  lurent  pas  écoutés,  et 
la  journée  du  10  août  renversa  la  royauté.  Elu  à la  Con- 
vention, il  fut  l’nn  des  ennemis  les  plus  éloquents  et 
les  plus  imprudents  du  parti  montagnard  et  surlout  de 
Robespierre.  Il  vota  la  mort  du  roi,  mais  avec  sursis.  Il 
repoussa  avec  opiniâtreté  les  efforts  de  Danton  pour 
rapprocher  la  Gironde  de  la  Montagne.  Applaudi  par 
l’Assemblée,  mais  poursuivi  par  la  fureur  d’ennemis  qu’il 
ne  voulait  pas  ménager,  il  lutta  jusqu’au  dernier  jour, 
m.  is  contribua  peut-être  à hâter  la  ruine  de  son  parti. 
11  fut  1 un  des  22  proscrits,  quitta  l’aris  le  2 jtiin,  se 
réfugia  dans  le  Calvados,  et,  aiu’ès  l’échec  de  Vernon, 
se  réfugia  dans  la  Gironde  avec  plusieurs  de  ses  collè- 
gues. Iis  écha[ipérent  d'abord,  réfugiés  dans  les  grottes 
de  Saint-Emilion,  aux  recherches  de  Tallien.  Mais,  le 
15  juin  1794,  il  fut  arrêté  avec  Salles  dans  la  maison 
de  son  père,  conduit  à Bordeaux  et  exécuté.  Il  mourut 
avec  courage.  Son  père,  une  tante,  un  frère,  eurent  le 
même  sort. 

Gtiadiana  (Anas),  fleuve  d’Espagne,  naît  au  N.  de 
la  sierra  Aie uraz,  dans  les  petits  étangs  qui  forment 
les  lagunes  de  Guidera  ; après  50  kil.  à travers  les  ma- 
récages, il  dis;  arail  dans  les  roseaux  près  de  iomelloso, 
puis,  à 21  kil  de  là,  l’i  au  surgit  de  terre  eu  gros  bouil- 
lons; c’est  ce  qu'on  nomme  les  yeux  du  Guadiana.  Il 
arrose  Médellin,  Mérida,  Badajoz,  forme  la  Ironlière  du 
l’orliigal  pendant  60  kil.,  arrose  dans  l’Alemtejo  Moura, 
Seiqia.  Mertola,  sert  de  nouveau  de  limites  aux  deux 
royaumes  et  linit  dans  l’Océan  par  deux  bras  qui  for- 
ment File  espagnole  de  Canela . Le  fleuve,  qui  a 800  kil. 
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lie  l'oiirs,  e«t  peu  naiigable.  Il  reçoit  à fraiiclie  des  af- 
fluents nombreux,  nia ;s  peu  considérables,  la  Zuja,r.U- 
buem,  l’Ardila,  le  Cliauza,  etc.;  à droite  le  Gigueia.  le 
Guadaranque,  etc. 

(^iiadiai-o.  riv.  d’Espagne,  dont  la  vallée  supé- 
rieure est  formée  par  les  sierras  de  Honda  et  de  Tolo.x, 
arrose  Honda  et  se  jette  dans  1a  Méditerranée  au  N.  de 
Gibraltar;  son  cours  est  de  9 i kil. 

tiuadiato.  afil.  de  droite  du  Guadalquivir,  arrose 
la  pr.  V.  de  Cordoue  ^Espagne),  et  a làO  kil.  de  cours. 

(^iiailiela.  alll.  de  gauche  du  Tage,  vient  de  la 
sierra  d .\lbarracin  et  finit  près  d’.Mmonacid;  son  cours 
est  de  110  kd. 

tiiiadi%.  V.  de  la  prov.  et  à 50  kil.  N.  E.  de  Gre- 
nade i,Espagne),  sur  le  Guadix,  alfl.  de  la  Guadiana. 
Evêché  sulfragant  de  Grenade;  belle  cathédrale. Vi  illes 
murailles  avec  un  château  en  ruines.  Fabru|ues  d'armes 
et  de  coutellerie.  .\ux  environs  il  y a biaucoup  de  mû- 
riers. Les  Espagnols  l'enlevèrent  aux  Maures  en  1 i.sO; 
1Ü,'»00  hab. 

Unadiins.  jolie  v.  de  la  Confédération  Grenadine, 
dans  une  vallée  riche  et  bien  cultivée,  peuplée  d habi- 
tants bien  laits  et  hospitaliers,  près  de  la  Magdatena. 

Giiuiteea  (Golfe  del,  formé  par  le  Grand  Ooi  an, 
sur  la  côte  0.  de  ['.Amérique  du  S , au  b.  du  Chili,  au 
N.  0.  de  la  Patagonie.  Long  de  ilO  kil.  sur  l'20  de  large, 
il  contient  l'archipel  du  Los-Chonos  et  plusieurs  iles  de 
celui  de  Chiloè.  — L'île  Guaiteca,  l’une  des  Chonos,  est 
très-boisée. 

tiiialhert  (Saint  Jean),  d’une  noble  famille  de  Flo- 
rence, 999-1073,  moine  à San-Miniato,  a fondé  l'ordre 
de  Vallombreuse.  sons  la  règle  de  saint  Benoit.  Canonisé 
en  1195  par  Célestin  111,  il  est  fêté  le  l‘2  juillet. 

Gunldo-l*riora(o  (Galeazzo),  comte  de  Comazzo, 
histor.  Il  it.ilien  . né  à Vicence,  16UG-1G78,  servit  en 
Flandre,  sous  Maurice  de  Nassau;  en  France,  au  siège 
de  la  Hochelle;  puis  sur  les  côtes  d’.Afriiiue,  contre  les 
colonies  portugaises;  en  .Allemagne,  sous  Walstein  ; dans 
les  troupes  de  Venise  et  dans  celles  de  l’.'lecieur  de  Ba- 
vière. Use  fit  naturaliser  français  en  1655,  fut  au  ser- 
vice de  Mazarin.  du  pape  Alexandre  VII,  de  l’ex-reine 
Christine  de  Suède,  de  Venise;  devint  historiographe  de 
l'empereur  Léopold,  etc.;  et.  malgré  cette  vie  si  agitée, 
écrivit  de  nombreux  ouvrages  : Istoria  delle  guerre 
dtql’  imperatori  Ferdinando  II  e III,  1641,  in-4'’;  Istoria 
delta  liia  d’Alberto  ^Valdstein,  1643,  in-ri;  Istoria  delle 
hivoluitom  di  Francia  sotto  il  regno  di  Luigi  \ IV.  de 
16  48  à 1654;  Istoria  di  Crislina-Àlessandra.  regiita  di 
Suezia;  Vita  e condizioni  del  cardinale  Mazarini,  etc. 

Ui:ale;;iiayrliii.  v.  de  la  prov.  d Entre-Rios  (Hép. 
Argentinei,  sur  l'Uruguay,  fait  un  commerce  considéia- 
ble  avec  Buenos-.Ayres  et  .Àlontevideo;  il  y a là  beaucoup 
de  Basipies  français. 

Gualleea.  le  principal  alfluent  du  vieux  Maranon, 
arro.-e  le  Pérou,  atteint  une  largeur  de  500  m.  et  est 
naviinible. 

Giialtieri.  v.  de  la  prov.  et  à 22  kil.  N.  de  Heggio 
(Faliei;  5,000  hab. 

Giiani  ou  San -Juan,  l’une  des  îles  Mariannes 
(Polynésie),  a environ  120  kil.  de  tour  et  rcnierme 
pl'içieurs  montagnes.  C'est  la  plus  agréable  du  groupe; 
elb;  produit  du  coton,  du  cacao,  de  l’indigo,  des  cannes 
à sucre  ; elle  pos.sède  les  ports  Oumata  et  San-Luis,  la 
vaste  baie  d Apra  et  le  port  d'Agagna,  capitale  de  l’ar- 
chipel ; 6,000  hab. 

Giiama.  afil.  du  Tocantin,  arrose  le  Brésil,  et  a un 
cours  (le  4u0  kil. 

Gaamaehuoo.  v.  du  Pérou,  à 440  kil.  N.  O.  de 
Lima,  au  milieu  des  Andes. 

Guaniangna.  v.  du  Pérou,  dans  le  départ.  d’.Aya- 
cucho,  f .ndée  par  Pizarre,  en  1559,  à 550  kil.  S.  E.  de 
Lima  ; évêché,  a une  cathédrale,  plusieurs  églis'  s.  une 
université.  Les  habitants,  intelligents  et  instruits,  font 
un  grand  commerce  de  cuirs,  grains,  Iruits;  25,000 
habitants. 

Giianahacoa.  port  de  Cuba,  à 4 kil.  S.  E.  de  La 
Havane  ; 6 500  hab. 

Giianaliani  ou  Gnanahini  ou  San-iSnlva- 

dor,  l’une  des  îles  Lucayes.  est  probablemenl  la  pre- 
mière terre  où  aborda  Christophe  Colomb,  le  12  octo- 
bre U92. 

Goan.'ire.  v.  du  Venezuela,  à 380  kil.  S.  O.  de 
uiracas  sur  le  Guonnre,  riv.  de  170 kil.  de  cours.  Elève 
ran.'idérable de  bestiaux  et  de  mulets;  pèlerinage  tiès» 
fn  qm  iité;  10,000  hab. 

Giianaxnaio,  prov,  du  Mexique,  entre  celb  - do 
San-Luis  de  Potosi  au  N.,  d’À^as  Calientes  et  de  Mi- 
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cl.oacan  à l’O.  et  au  S.,  de  Mexico  et  de  Quorelaro  à 
l’E.  C’est  un  pays  riche  en  mines,  et  fcriile  ipiaïul  il  peut 
être  arro.sé.  la  su|)erlicie  est  de  20,5,‘)0  kil.  carrés,  la 
pop.  de  7.50  000  hab. 

Giianaxualo  ou  Santa-Fé.  le  ch.-l.,  à 250  kil. 
N.  O.  de  Mexico,  est  bien  bà  ie,  au  centre  de  mines  d’ar- 
gent (Valenciana.  Rayas,  Santa-Anisa,  etc.);  la  >ille  fut 
fondée  en  1554;  6.5,000  hab. 

Giiaiiea-%  elica,  l’un  des  départements  du  Pérou, 
a pour  capitale  une  ville  du  même  nom,  importante  par 
sa  mine  de  mercure;  5,000  hab. 

Giiaiiclu's.  V.  Canaiues, 

Giiaiiiico.  V.  lIoAxuco. 

Giiapry,  affl.  du  Mamoré  (Bolivie),  a 900  kil.  de 
cours. 

Guapore  ou  Ifeno*.  riv.  du  Brésil,  vient  des  Cani- 
pos-Parexis,  sépare  le  Bré-il  de  la  Bolivie,  se  grossit 
du  Mamoré.  et,  réuni  au  Béni,  forme  la  Madeira.  Cours 
de  1 .0.  0 kil. 

Guaranis,  peuple  indien,  habitant  au  Brésil  les 
bords  de  l’Uruguay;  ils  ont  été  civilisés  par  les  .lésuiles. 
Leur  langue  e^t  parlée  par  environ  200,000  individus. 

Guanla  (Lancia  Ogpidnna) , ch.-l.  de  district  du 
Reira  (Portugal),  à 90  kil.  N.  E.  de  Co'imhre,  près  du 
Jlondego.  Evêché,  belle  calhcdrale.  Elle  fut  élevée  en 
1199  par  le  roi  don  Sanche,  pour  défendre  le  Portugal 
contre  les  Maures;  de  là  son  nom;  elle  a encore  d’an- 
ciennes murailles;  4,000  hab. 

Giiardafiii  [Aromatum  promontorium),  cap  à l’ex- 
trémité orientale  de  l’Afrique,  par  ll°i7'  lat.  N.  et  50' 
long.  E. 

Guardia  (I.a),  v.  de  la  prov.  et  à 25  kil.  S.  E.  de 
Tolède  (Espagne);  5,000  hab. — Petit  port  de  la  prov. 
et  à 60  kil.  S.  O.  de  Vigo  (Espagne),  à l’embouchure  du 
Alinho  ; 5,000  hab. 

Guurdia-dellc-SoIe,  v.  d'Italie,  à 35  kil.  N.  E do 

Capoue  ; 4. 000  hab. 

Giiardiagrele.  v.  de  FAbruzze  Citérieure  (Italie),  à 
18  kil.  S.  E.  de  Cineti;  8,000  hab. 

Guarico.  afil.  de  l’Apure,  anose  la  prov.  de  Caracas 
(Venezuela).  Cours  de  400  kil. 

Guariciito  ou  Giiarivro.  peintre  de  l’école  véni- 
tienne, vécut  à la  lin  du  xi  .'  siècle  ; il  était  de  Vérone 
ou  de  Padoue,et  eut  une  grande  réputation.  On  a encore 
quelqu.  s œuvres  de  cet  imitateur  intelligent  du  Giotto, 
et  surtout  des  fresques  à Bassano  et  à Padoue. 

Guarini  ou  Giiai  ino,  humaniste  italien,  né  à 
Vérone,  1570-1460,  élève  d’Emmanuel  Chrysoloras  à 
Constanlinople,  fut  l'un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à ranimer  l'étude  de  l’antiquité,  par  son  enseigne- 
ment du  grec  à Florence,  Venise,  Vérone,  Ferrare,  etc., 
et  par  ses  traductions  latines  de  Plutarque,  Strabon, 
etc.  — Son  lils,  Jean-Baptiste,  1425-1513,  fut  l’un  des 
plus  célèbres  professeurs  de  son  temps,  et  un  savant 
distingué. 

Guarini  (Jean-Baptiste),  poète  italien,  petit-fils  du 
précédent,  ne  à Ferrare,  1557-1612,  d’abord  professeur 
à l’université  de  cette  ville,  fut  ensuite  attaché  à la 
cour  du  duc  Alphonse;  il  y connut  le  lasse,  dont  il  de- 
vint l’ami  et  qu’il  défendit.  Il  servit  plusieurs  autres 
princes  d’Italie,  sans  avoir  beaucoup  à se  louer  d’eux, 
probablement  à cause  de  son  caractère.  De  ses  ouvrages 
latins  et  italiens,  le  seul  qui  mérite  d’être  connu  est  le 
Pa.slor  pdo,  tragi-comédie  pastorale  en  5 actes  et  en 
vers.  On  l’a  souvent  mis  en  parallèle  avec  V Aminta  du 
Tasse.  Malgré  la  subtilité  des  pensées  et  l’affectation  du 
style,  on  l'a  beaucoup  admiré,  surtout  au  xvi'  siècle;  il 
eut  alors  20  éditions;  on  l’a  traduit  dans  toutes  les 
langues  de  l’Europe.  Les  Œuvres  de  Guarini,  publiées 
à Ferrare,  1757,  4 vol.  in-4“,  renferment  des  comédies, 
sonnets,  satires,  traités  politiques,  discours. 

Guarini  (Camiu e-Guaiuno),  religieux  Ihéatin  et  ar- 
chitecte italien,  né  à Modène,  1624-1685,  enseigna  les 
belles-lettres,  étudia  les  meilleurs  architectes,  acquit 
beaucoup  de  réputation,  et  se  distingua  par  son  mau- 
vais goût  dans  le  genre  baroi[ue  et  contourné.  Il  a élevé 
cepend.iiit  un  gr'>i:d  nombre  de  monuments  en  Italie, 
surtout  à Turin  et  à Messine,  à I isbonne,  à Pans  Son 
ouvrage,  Architeltnra  civile,  1737,  2 vol.  in-lol  , est 

un  témoignage  du  dérèglement  de  son  génie,  et  O'.  a pu 

dire  de  lui  qu’il  mourut  enfin,  au  grand  aianluge  de 
l'art. 

Giiarnrri,  famille  d’habiles  luthiers  de  Crémone, 
qui  vivaient  aux  xvn*  et  iviii*  siècles;  leurs  inslriiments 
ont  plusieurs  des  qualités  qui  distinguent  ceux  d’Amati 
et  de  Stradivarius. 

Guaso«»  (Octavien  de),  comte  de  <'!;»%  i«  res,  érudit, 


GU  A — f)h2 

|ii(!monîais,  né  à 1'Ij;ikto1,  1712-1781,  vint  en  l'rnncc 
en  1738,  fut  arni  de  jlontesqnien  et  du  pvince  Onileniir, 
devint  nienil)r('  de  l’Académie  des  Insciiiiliuns,  ei  a 
laissé  : l)/.sscrlalioiis  hi.sloriijties,  politiques  et  liili'- 
raires,  1750,  2 vol.  in-S»  [Etat  des  sciences  et  des  arts 
sons  Charles  VI  et  Charles  VII.  etc.)  ; Traité  sur  tes 
Asiles;  Letires  familières  de  MonC  sqnieu  ; Essai  hnio- 
riqne  sur  l'usage  des  statues  chez  les  anciens;  liisser- 
talion  sur  les  Volces  ; Mémoire  sur  T état  des  sciences 
en  France  sous  huiis  XI,  etc. 

Unaspre  (■!)•  V.  Dtir.HET. 

tiiiast  (Locis-Béhengeb  du), favori  de  llenrilll,  1515- 
1575,  connu  par  son  courage,  son  insolence  et  ses  galan- 
teries, fut  assassiné  dans  son  lit  par  le  baron  de 
Vitteaux,  que  Marguerite  de  Navarre  avait  armé  contre 
lui,  l'our  se  venger  de  ses  indisci’étions. 

(jiiiast  capitaine  français,  parent  du  précé- 

dent, capitaine  des  gardes  à pied  de  Henri  III,  i)rit  la 
part  la  plus  active  à l'assassinat  du  duc  de  (mise  et  de 
son  frère  le  cardinal.  Henri  III  le  nomma  gouverneur 
du  château  d’Amboise. 

(Du).  V.  A valos  (Au'Iionse  d']. 

(•iiastalla,  v.  fortiliée  de  la  prov.  et  au  N.  delleggio 
(Italie),  près  du  conlluent  du  Crostolo  et  du  Po.  Ville 
forte.  Évêché.  Commerce  de  produits  agricoles;  b s Im- 
périaux y ont  été  battus  par  les  l'rançais  en  1734;  10,000 
hab.  — Longtemps  capitale  d’un  duebé  souverain,  qui 
eut  des  princes  indépendants  jnsipi’en  1077,  appartint 
aux  ducs  de  Mantoue  .jusqu’en  1708,  à l’Autriche  jus- 
qu’en 1748  ; le  traité  d’Aix-la-Chapelle  le  donna  au  duc 
de  Parme  ; Bonaparte  le  comprit  dans  la  république  Ci- 
sal|)ine,  puis  en  lit  un  petit  État  pour  sa  sœur  Pauline. 

11  forma  ensuite  le  départ,  du  Crostolo  dans  le  roy.  d’I- 
talie. En  1815,  il  fut  réuni  de  nouveau  au  duché  de 
Parme,  et,  en  1817,  fut,  d’après  les  stipulations  du  traité 
de  Vienne,  donné  au  duc  de  Modène. 

Guatemala  (Chaîne  du],  nom  donné  aux  montagnes 
qui  font  partie  des  Cordillères,  entre  les  deux  Améri- 
ques, le  Mexique  au  N.  et  la  Confédération  Grenadine 
au  S.  Elle  renferme  de  nomlireux  volcans,  dont  plu- 
sieurs sont  encore  en  activité,  des  mines  riches,  mais 
mal  exploitées,  et  longe  de  près  la  côte  du  Grand 
Océan. 

Guatemala  (Capitainerie  générale  de)  ; grande  di- 
vision de  l’Amérique  espagnole,  ([ui  comprenait  encore, 
au  commencement  du  xix's.,la  prov.  mexicaine  de  Chiapa 
et  le  pays  de  Guatemala  proprement  dit  entre  les  deux 
Amériques. 

Guatemala  (Etats-Unis  de  I’ Améri<|ue  cen- 
trale ou  de).  Le  pays  de  Guatemala  se  souleva  contre 
l’Espagne  et  s’unit  au  Mexique  en  1821  ; puis  forma  de 
1821  à 1839  une  république  fédérale  qui  fut  alors  di- 
visée en  cinq  républiiiues  : Guatemala,  Honduras,  San- 
Salvador,  Nicaragua  et  Costa-Bica. 

Guatemala  (Bépublique  de),  l’un  des  cinq  Etats 
de  l’Amérique  centrale,  s’étend  du  Grand  Océan  au 
golle  de  Honduras  et  a pour  bornes  ; au  N,  les  prov. 
mexicaines  de  Chiapa  et  de  Yucatan;  au  S.  E.  les  ré- 
publiques de  Honduras  et  de  San-^alvador.  11  aune  su- 
|ici'ficie  de  105.600  kilomètres  carrés  et  une  popula- 
tion d’environ  1,194,000  hah.  Les  côtes  sont  maréca- 
geuses et  malsaines;  le  pays  renferme  de  fertiles  vallées 
et  d’épaisses  forêts,  qui  fournissent  de  beaux  bois.  Il  est 
arrosé  par  le  Rio-Dulce  et  par  le  Rio  Motagua,  et 
renferme  le  lac  Bulce.  Le  sol  est  très-fertile  en  mais,  in- 
digo, cacao,  café;  on  y trouve  le  nopal,  la  vanille,  la 
salsepareille,  le  caoutchouc  ; l’industrie  et  le  commerce 
ont  peu  d’activité.  On  divise  la  république  en  17  dis- 
tricts. La  cap.  est  Guatemala;  lesv.  pr. sont;  Guatemala 
la  Vieja,  Amalitlan,  Izabal,  Livingston,  Santo-fhonn.s, 
Yzia|ia,  Mazatenango,  Coban  ou  Vera-l’az,  Quezalte- 
iiango,  Qutché,  Copan,  etc.  — Le  gouvernement  est  ré- 
publicain et  démocratique;  le  pouvoir  est  confié  à un 
piésident  élu  jiar  la  nation,  à une  chambre  de  repré- 
sentants élus  par  les  districts  et  à une  cour  supi  éme  de 
sept  membres.  Le  catholicisme  est  la  religion  de  l’Etat;  il 
y a un  archevêque  à Guatemala-la-Nueva  et  deux  évêques. 

La  race  espagnole  s’y  est  mélangée  avec  les  Indiens;  la 
poimlation  métisse  devient  de  plus  en  plus  considérable. 

Giiatemala-la-IMiieva,  capit.de  la  république,  à 
1,709  m.  au-dcssui  du  niveau  de  l’Océan,  par  1 i‘'37'  lat. 

N.  et  93'>55'  long.  O.,  jouit  d’un  climat  délicieux,  a des 
rues  larges,  droites,  bien  arrosées  par  de  nombreux 
ruisseaux.  Archevêché;  belle  cathédrale  ; université.  Les 
habitants  sont  affables,  mais  indolents  ; les  ouvriers  sont 
tnibilcs  dans  la  sculpture,  l’orfèvrerie,  la  lutherie.  Com- 
merce de  peaux  de  bœufs,  de  caoutchouc  et  des  pro^ 
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diiits  d’une  terre  irés-fei  tilc;  4.'>,0t)0  hab.  — La  ville 
a été  fondée  après  le  tremblement  de  terre  qui  dé- 
truisit presipie,  en  1771,  la  Vieille-Guatemala. 

Gii:i«<‘iiiala-I:>-Vi<‘ja,  la  vieille,  à 35  kil.  N de  la 
nouvelle,  entre  les  deux  volcans  Agua  et  E'uego,  dont 
l’iiu  lance  de  l’eau  et  l’autre  du  feu,  a été  plusieurs 
fois  ravagée  par  les  tremblements  de  terre  ou  la  lave 
des  volcans.  Eondée  par  h s Espagnols  dès  1521,  elle  fut 
le  ch.-l.  de  la  capitainerie  générale  jusqu'en  1771;  elle 
fut  alors  presque  enlièr.  ment  détruite  et  ii’a  conservé 
de  ses  anciens  monuments  quesa  cathédrale;  elle  compte 
encore  15.000  hab.  “ 

Giiatiinuzin  ou  Quaiihtemotzln, empereur  du 
Mexique,  succéda  à son  oncle  Montézunia,  1520,  déploya 
le  plus  grand  courage  contre  les  Espagnols,  cliassa 
Cortez  de  Mexico,  mais  fut  pris  dans  sa  capitale,  après  un 
siège  terrible.  On  dit  que  [ilacé.  avec  l’uii  de  ses  iniriis- 
tres,  sur  des  charbons  ardents,  pour  révéler  l’endroit 
où  il  avait  caché  ses  trésors,  Gualimozin  répondit  à ses 
plaintes  : a Suis-je  donc  sur  un  lit  de  roses?  » Cortez, 
qui  d’abord  l’avait  épargné,  le  lit  pendre,  quand  il  vou- 
lut s’échapper,  1522. 

Giiaviare.  alll.  de  gauche  de  l’Orénoque,  vient  de  la 
sierra  de  l’ardos,  reçoit  à droite  la  Guayavero,  l’inirida 
et  l'Aiacavi;  a gauche,  l’La,  l’Aguas  Negras,  le  Supavi. 
11  traverse  les  llanos  de  San-Juan  et  huit  à San-Fer- 
nando.  son  cours  est  de  plus  de  700  kil. 

Giiayrania,  v.  au  S.  de  Borto-liico ; 5.000  hab. 

Giia.vaquil,  ch.-l.  du  départ,  de  ce  nom  (Equateur), 
à l'embouchure  du  Guaïaqcil  (riv.  de  90  kil.  de  cours), 
dans  le  Grand  Océan,  qui  fnnne  là  un  golfe  de  30  kil.  de 
profondeur.  La  rade  est  excellente  et  le  port,  l’uii  des 
meilleurs  de  la  côte;  les  navires  peuvent  mouiller  jus- 
qu'au pied  des  maisons.  Evêché,  arsenal,  école  de  navi- 
gation, chantiers  de  construction.  Le  commerce  est  con- 
sidérable. La  popul.  est  de  22,000  hab, 

Guayoouros,  peuple  indien  de  l’Amérique  du  Sud; 
ils  occupent  les  deux  rives  du  l’araguay  depuis  le  Ta- 
quari  et  les  monts  d’Albuquerque,  sur  une  longueur  de 
400  kil.  Ils  forment  trois  corps  de  nations  toujours  en 
guerre.  Ceux  du  Brésil  sont  divisés  en  7 hordes,  qui 
dominent  la  (dupart  des  tribus  indiennes  du  sud  de 
l’empire  ; ils  sont  armés  de  longues  lances,  d’arcs  et  de 
flèches;  ils  échangent  des  toiles  de  cotou  qu’ils  fabriquent 
contre  des  chevaux.  Ils  sont  excellents  cavaliers  et  se 
tatouent;  ils  habitent  des  villages  et  leurs  femmes  ne 
sont  pas  abruties,  comme  dans  les  autres  tribus.  Ils 
croient  à un  Etre  suprême,  à un  génie  du  mal  et  à l’im- 
mortalité de  l'âme.  Ils  ont  conclu  en  1791  un  traité 
avec  le  Brésil.  Il  y a des  Guaycouros  dans  la  prov.  de 
Cordova  de  la  Confédération  Argentine. 

Giia^mas,  v.  de  la  Sonora  (Mexique],  l’un  des 
meilleurs  ports  du  pays,  sur  le  golfe  de  Californie, 
exporte  quelques  céréales;  6,000  hab 

Gnayi-a  (La),  port  du  Venezuela,  sur  la  mer  des 
Antilles,  à 18  kil.  N.  de  Caracas,  en  est  l’entrepôt  mari- 
time. Elle  est  re.sserrée  entre  la  mer  et  les  rochers 
d’une  montagne,  en  proie  à l’ardeur  du  soleil  et  décimée 
par  la  fièvre  jaune.  Le  port  est  mauvais,  mais  fait  un 
grand  commerce,  à cause  du  voisinage  de  Caracas; 
8.000  hab. 

Guazacualco,  V.  de  la  prov.  et  au  S.  E.  de  laVera- 
Cruz  (Mexique),  à l’embouchure  de  la  riv.  de  ce  nom, 
l'un  des  meilleurs  ports  du  golfe  du  Mexique. 

Giibhio  [Eugubium  ou  Iguvium),  v.  de  l’Ombrie 
(Italie),  à 55  kil.  N E.  de  Pérouse,  sur  le  revers  occi- 
dental de  I Apennin.  Evêché.  Laines  et  soieries.  Célèbre 
par  les  tables  eugubiennes  en  bronze,  qu’on  y a trouvées 
en  1441;  23  000  hab. 

Giilten,  V.  du  Brandebourg  (Prusse),  au  confluent 
de  la  Neisseet  de  la  Lubst,  à 40  kil.  S.  E.  de  Francfort. 
Riche  bibliothèque.  Fabriques  dg  draps,  cuirs,  laines, 
tabac;  construction  de  bateaux;  12,000  hab. 

Giidcn,  11.  du  Jiitland,  vient  des  marais  de  Rye,  dans 
le  diocèse  d Aarhuus,  est  navigable  à Biinderset  se  jette 
dans  le  golfe  de  Kanders,  formé  par  le  Kattégat,  après 
un  cours  li  e>-siniieux  de  13tl  kil. 

Gudiutle  la  Mahloniiière  (CéSAR-CHAiiLES-ETiENNE, 
comte),  né  à Montargis,  1768-1812,  neveu  d’EiiExuE 
Gudin,  (]iii  fut  général  de  division  en  1793,  lut  élevé 
à l’école  de  Brienne,  sous-lieutenant  au  régiment  d'Ar- 
tois, 1784,  devint  lieutenant  à Saint-Domingue,  1791, 
aide  decanipdeson  oncle,  1793;  puisil  se  distingua  .sous 
Moreau,  fut  général  de  brigade  en  1799,  combattit 
sous  M.  sséna  et  Lecourbe  dans  la  campagne  de  Suisse, 
sous  Moreau  dans  la  campagne  de  1800,  et  fut  nom- 
mé général  de  division.  Il  prit  part  aux  glorieux 
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conibals  de  1805,  1800,  1807  jiifqu'â  Tilsitt,  se  fit  re- 
mai qaei'  dans  la  campagne  d'Eckmiilil  et  de  \lagi'ain, 
180‘J,  et  fut  tué  e:i  Uussie,  au  combat  de  Noloutina- 
Gora. 

Son  frère,  Pibure-Céjab,  baron  Ciulîn,  1774-18)1, 
se  distingua  également  dans  les  guerres  de  l’Empire, 
et  devint  général  de  brigade  en  1812.  Il  fut  lieutenant 
général  en  1821 . 

timUii  de  la  Breiiellerie  (PAm,-PmuppE),  littéra- 
teur. né  à Paris,  1758-181-2.  fit  plusieurs  tragédies,  qui 
n'eurent  pas  de  succès,  des  poésies  médiocres,  des 
ouvr.iges  historiques  plus  estimés  ; Essai  i^tir  l histoire 
des  Comices  de  Home,  des  Etals  généraux  de  France 
et  du  Parlement  d'Angleterre,  couronné  par  r.lcadémie 
française.  178!».  5 vol.  in-8»;  Essai  sur  les  progrès  des 
arts  et  de  l’esprit  humain  sous  Louis  AT,  2 v.  in-S",  etc.  ; 
une  Histoire  de  France,  en  manuscrit  à la  Bibliothèque 
nationale.  Ami  de  Beaumarchais,  qu’il  aida  de  sa  plume, 
il  a publié  ses  Œuvres  complètes.  1809,  7 v.  iii-S». 

Uudule.  Uoiile  ou  Er^uule  iSainte],  née  dans 
le  Bi-aban:.  650-712.  petite-nièce  de  Pépin  de  Landen, 
élevée  au  couvent  de  .Nivelle,  se  rendit  célèbre  par  ses 
austérités  et  ses  bonnes  œuvres.  Elle  est  la  patronne  de 
Bruxelles,  et  on  l’honorele  8 janvier. 

(^iièlires  (du  persan  ghebr,  infidèle),  sectateurs  de 
Zoroaslre,  adorateurs  du  feu,  répandus  en  Perse,  surtout 
dans  le  Farsistan  d’où  le  nom  de  Parsis),  dans  l'Hindous- 
tan,  à Bombay,  dans  la  Russie  du  Caucase,  à Bakou , etc. 
Ils  sont  hospitaliers  et  bienfaisants, 

Giiéitriuiit  ou  (■oesltriaiit[jEAvBAPTl$TE  Btides, 
comte  de),  maréchal  de  France,  né  au  château  de 
Plessis-Budes,  prés  de  Saint-Brienc,  1G02-1643,  d’une 
ancienne  famille  de  Bretagne,  servit  en  Hollande,  dans 
le  Languedoc,  en  Italie,  en  Lorraine,  et  se  distingua 
surtout  à la  défense  de  Guise  contre  les  Espagnols,  en 
1055.  Maréclial  de  camp,  il  combattit  sous  le  duc  de 
Rohan  dans  la  Valteline,  avec  le  duc  de  >axe-\Veimar 
en  Allemagne,  et,  aorèsla  mort  de  ce  général,  qui  l’es- 
timait particulièrement,  fut  mis  à la  tête  de  son  armée 
d aventuriers,  1659.  Il  opéra  le  glorieux  passage  du 
Rhin  à Bacharach.  soutint  le  Suédois  Baner.  1641,  réu- 
nit, à sa  mort,  les  deux  armées,  et  battit  Piccoloinini  à 
NVolfenbuttel.  Lieutenant  général,  il  délendit  encore  les 
Impéri.iux  à Kempen,  près  de  Crevelt.  16  42;  il  venait 
d'ètre  nommé  maréchal,  lorsqu'il  fut  tué  d'un  coup  de 
fauconneau,  devant  Rothweil,  Il  a laissé  des  Mémoires 
avec  lesipn  ls  Le  Laboureur  a cmposé  son  Histoire  de 
Guébriant,  1657,  in-fol.  — Sa  femme  , Renée  du 
Brc-l'reMpIn,  maréchale  de  (iuébriaut,  qui 
l’avait  épousé,  en  1652,  après  avoir  fait  rompre  son 
premier  mariage,  l'aida  à devenir  maréchal , et,  en 
1645,  fut  nommée  ambassadrice  extraordinaire  pour 
conduire  en  Pologne  la  princesse  de  Gonz.igue  au  roi 
Ladislas  IV  ; elle  déploya  beaucoup  de  dextérité  et  de 
lermeiépour  empêcher  que  Louise  de  Gonzague  ne  fût 
renvoyée  en  France,  et  elle  a retra  é dans  ses  Lettres 
à la  princesse  Palatine  tous  les  détails  de  cette  curieuse 
mission.  Elle  soutint  la  régente  pendant  la  Fronde,  et, 
par  ses  intrigues,  contribua  à reprendre  Brisach.  Les 
ji.imphlétaires  de  la  Fronde  ne  l’ont  pas  épargnée.  Elle 
mourut  quand  elle  prenait  part  aux  négociations  pour 
la  paix  des  Pyrénê 

Ûuehwiller,  anc,  ch.-l.  dec.  d ,'  l'arroud.  et  à 26  k. 
S.  0.  de  Colmar  (IP-Alsace),  sur  la  Lauch.  Nombreux 
étabiis.'cmenis  industriels,  filatures  de  colon  et  de  laine, 
t iles  peintes,  rubans  de  soie,  draps,  etc.;  vins  blancs 
r<  nommés  aux  envir  itis;  11,400  hab.  — Près  de  là  est 
le  Ballon  de  Gutbwiller  ou  de  Suis,  haut  de  1,426  m. , 
le  point  le  plus  élevé  des  Vosges;  on  y j lUit  d une  vue 
rnagnilique,  qui  s’étend  jusq'i’aux  monts  de  la  Forêt 
-Noire  et  du  Tyrol;  sur  son  liane  septentrional  est  le 
lac  de  Guebwiller,  de  75  kil.  carrés  et  d’une  profondeur 
moyenne  de  50  m. 

Ûiieldre  ou  Gciderland,  prov,  du  roy.  des  Pays- 
Bas.  a P lur  limites  : au  N.  le  Zuider-Zee;  au  N.  E. 
lOver-Vssel;  à l’E.  la  NVestphalie  prussienne;  au  S.  la 
Prusse  rhénane  et  le  Brabant  septentrional  ; à l'O.  les 
prov.  d'Utrechteide  Hollande.  Le  pays,  plat,  sablonneux 
et  marécageux,  n’ofire  que  les  on<lulations  du  Velau,  ou 
^ederrgnsche-itVald,  monticules  couverts  de  bruyères; 
il  y a des  landes  vers  Mmègue  et  Zulphen,  mais  le  sol 
est  cependant  fertile  et  riche  en  pâturages.  Le  Rhin  et 
Hssel  l’arrosent.  Le  ch.-l.  est  Arnheim;  les  v.  princ. 
sont_  .Nimègue,  Thiel,  Zutrlien.  l-a  sup  -rlicie  est  de 
0,08/  kil.  carrés;  la  population  de  445,0  '0  habitants.  — 
La  Gueldrc,  comté  en  1079,  duché  i-n  1559,  fut  acquise 
par  Charles  le  Téméraire  en  1471.  l'ne  partie  du  duché 


accéda  â la  confédération  d<‘s  Provinces- Unies,  1579; 
le  Sud,  resté  â 1 Espagne,  est  maintenant  dans  la  Prusse 
rhi'iiane  depuis  1814. 

\.  Oel(l<*rn. 

tàiièlèa  ou  EI-(àolca.  première  station  dos  cara- 
vanes .algériennes  dans  le  Sahara,  est  au  S.  de  Metlili 
et  â 10.  du  Maroc;  elle  renferme  200  maisons  eu 
pierres  et  a une  enceinte  crénelée.  Les  habitants  ont 
beaucoup  de  chameaux,  de  moutons,  de  chèvres;  d'im- 
menses plantations  de  dattiers,  des  vergers  et  des  puits 
intarissables. 

Uuelfes  (Maison  des),  en  allemand  Welfen.  famille 
célèbre  d’Allemagne,  originaire  d’Italie.  Elle  s’établit 
en  Allemagne  au  xi*  siècle. ’Azzo,  delà  maison  italienne 
d’Este,  hérita  par  son  mariage  des  biens  de  la  maison 
Guelfe  d’Allemagne.  Son  fils,  Welf  ou  Guelfe,  réunit 
tous  les  domaines  de  ses  parents,  reçut  la  Bavière  de 
l’empereur  Henri  IV,  en  1070,  se  brouilla  avec  lui,  le 
combattit  et  alla  mourir  très-âgé  dans  Pile  de  Chypre, 
au  retour  de  la  première  croisade  en  1101.  Son"  fils. 
Guelfe  II,  avait  épousé  la  grande  comtesse  Mathilde, 
dont  il  se  sépara  en  1007  ; il  soutint  Henri  V,  qui  aug- 
menta ses  domaines.  Henri  le  Noir,  son  frère,  1120-26, 
acquit  par  son  mariage  les  biens  des  Billungen  en  Saxe. 
Henri  le  Superbe,  son  fils,  1126-59,  reçut  le  duché  de 
Saxe  de  l'empereur  Lothaire,  son  beau-père,  disputa  la 
couronne  impériale  à Conrad  III,  de  llohenstaufen,  et 
fut  dépouillé  de  ses  Etats.  Henri  le  Lion,  son  fils,  d’a- 
bord sous  la  tutelle  de  son  oncle.  Guelfe  III,  fut  battu, 
à Weinsberg,  1140,  se  réconcilia  avec  Conrad  111,  avec 
Frédéric  I",  puis  fut  de  nouveau  dépouillé  de  ses  fiefs 
par  l’Empereur  qu’il  avait  abandonné  en  Italie.  Ses 
descendants,  réduits  à leurs  alleux  de  Brunswick  et  de 
Lunebourg,  ont  donné  naissance  aux  maisons  de  Brun- 
swick et  de  Hanovre. 

Guelfes  et  Gibelins.  Ces  noms  désignèrent  d’a- 
bord deux  partis  qui  se  disputèrent  l’empire  d’Allemagne, 
au  xii“  siècle.  Après  la  mort  de  Lothaire  II,  son  gendre, 
Henri  le  Superbe,  duc  de  Saxe  et  de  Bavière,  de  la 
famille  des  Guelfes,  entra  en  lutte  contre  Conrad,  duc 
de  Souabe,  de  la  maison  des  llohenstaulen,  né  au  châ- 
teau de  VVeiblingen  (d’où  par  corruption  Gibelin).  Henri 
ne  voulut  pas  reconnaître  Conrad,  nommé  empereur,  et 
fut  dépouillé  de  ses  liefs;  ses  partisans  soutinrent  la 
cause  de  son  fils,  Henri  le  Lion  ; â la  bataille  de  Weins- 
berg, 1140,  les  mots  de  Guelfes  et  de  Gibelins  furent 
employés  comme  signes  de  ralliement  par  les  deux  par- 
tis, et  servirent  dès  lors  à les  désigner.  Les  Gibelins 
l'emportèrent.  — Ces  noms  furent  alors  transportés  en 
Italie;  les  villes,  surtout  celles  de  la  Lombartiie,  et  les 
papes  qui  les  soutenaient,  combattant  pour  leur  indè- 
peiulance,  adoptèrent  le  nom  de  Guelfes,  tandis  que  les 
partisans  des  Empereurs  et  de  la  domination  allemande 
furent  appelés  Gibelins.  Cetie  lutte  dura  un  siècle,  soirs 
Frédéric  I”’,  Henri  VI,  Philippe  de  Souabe  et  Fré- 
déric II;  l’Italie  parvint  à reconquérir  son  indé- 
pendance, et  le  pouvoir  des  Empereurs  ne  fut  plus  que 
nominal  sur  ce  pays.  — Enfin,  au  xm»  siècle  et  au  xiv*, 
les  noms  de  Guelfes  et  de  Gibelins  désignèrent  les  luttes 
des  partis  dans  les  villes  d’Italie;  les  Gibelins  étaient 
les  défenseurs  de  l’aristocratie,  du  pouvoir;  les  Guelfes 
étaient  les  partisans  de  la  démocratie,  de  la  liberté.  Les 
m uvjuis  d’Este  triomphèrent  au  N.  E.  de  l’Italie  des 
Gibelins,  commandés  par  Eccelin  le  Féroce;  mais  les 
Visconti  l'emportèrent  à Milan  sur  les  Torriani,  chefs  du 
parti  guelfe.  A Florence,  les  Gibelins  et  les  Guelfes, 
les  Blancs  et  les  Noirs,  se  disputèrent  longtemps  le 
pouvoir;  les  Guelfes  l’emportèrent,  tandis  que  Pise  res- 
tait gibeline.  A Rome,  les  Guelfes  étaient  soutenus  par 
1 inlluence  française;  etles  rois  de  Naples,  Charles  d'An- 
jou et  ses  successeurs,  soutinrent,  dans  l'intérêt  de  leur 
ambition,  la  cause  des  Guelfes.  V.  Ferrari,  Histoire  des 
Hévolulions  cTItalie,  ou  Guelfes  et  Gibelins. 

Guelfes  (Ordre  des).  11  a été  institué  dans  le  Ha- 
novre, en  18lb,  par  le  prince  régent  d’Angleterre,  pour 
récompenser  les  services  civils  et  militaires  Ruban  bleu 
céleste,  avec  une  croix  dont  la  légende  est  : Nec  aspera 
terrent.  , „ 

Giielma,  ch.-l.  d’arrond.  de  la  prov.  de  Conslantine 
(Algérie),  â 66  kil.  S.  de  Bône,  â 100  kil.  N.  E.  de 
Conslantine,  près  de  la  Seyboiise.  Centre  d’exploilationa 
agriolcs  : on  y rabri))ue  des  pâtes  d’Italie.  destuiles,des 
briques  ; il  s’y  tient  un  marché  considérable  fiour  le 
bétail.  Elle  a été  occupée  |/ar  les  Français  en  1856.  On 
y a trouvé  b'  aucoup  de  vestiges  de  la  colonie  romaine  de 
Galama;  8,000  hab. 

Guéiiiéné,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20 
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Ivilomùt.  U .(le  l’onlivy  (Morbihan).  Erigé  en  priiici- 
pautr,  11)70,  il  a duimé  son  nom  à une  branrlie  de  la 
maison  de  liolian.  Ruines  d’un  cliiUeau  fort  démantelé 
sous  Henri  IV  ; pairie  de  Risson  ; 1,571  hab. 

(liiMliiiéiir-l’onrao,  cli.-l.  de  canlon  de  l’arrond. 
et  au  5.  E.  de  Saint-Mazaire  (Loire-Inférieure),  sur  le 
Don;  0,107  nab.,  dont  1,074  agglomérés. 

Giiénard  (Elisabeth),  baronne  de  Méré,  née  à Pa- 
ris, 1751-1829,  a élé  probablement  la  jilus  féconde 
de  toutes  les  romancières  françaises.  La  liste  de  ses 
ouvrages,  qui  renfermerait  plusieurs  colonnes,  est  un 
pêle-mêle  étrange  d’histoires,  de  chroniques  scanda- 
leuses, de  romans  de  mœurs,  de  mémoires  supposés,  de 
contes  moraux,  de  livres  licencieux,  de  livres  d’éduca- 
tion. beaucoup  ont  été  publiés  sous  le  voile  de  l’ano- 
nyme; pour  beaucoup  elle  parait  avoir  seulement  prêté 
son  nom.  Elle  a été  pendant  trente  ans  la  providence 
des  cabinets  de  lecture;  ses  produel  ions  ont  eu  une  très- 
grande  vogue;  aucune,  croyons-nous,  ne  mérite  d’étre 
citée. 

Giiéneaii  de  Monlltéliard  (Phimbert),  natura- 
liste, né  à Semur, 1720-1785,  a continué,  sans  l’achever, 
l’ouvrage  de  J.  Berryat,  Colleclion  académique  concer- 
nant ta  médecine,  l’anatomie,  etc.;  le  discours  qui  est  en 
tête  du  3*vol.  est  remarquable.  Bulfon  le  prit  pour  col- 
laborateur, et  Guéneau  a imité  son  style  avec  un  rare 
talent  dans  la  description  de  plusieurs  oiseaux. 

Giiénée  (Antoine,  abbé),  controversiste,  né  à Etain- 
pes,  1717-181)3,  professa  la  rliétorique  au  collège  du 
Plessis.  Il  est  surtout  célèbre  par  ses  Lettres  de  quel- 
ques Juifs,  dirigées  contre  Voltaire,  qui  faisait  alors  une 
guerre  acharnée  à la  Bible  et  au  christianisme.  Guénée 
déploya  la  plus  grande  érudition,  pour  convaincre  son 
adversaire  d’erreur  et  de  mauvaise  foi;  il  fut  aussi  spi- 
rituel que  savant  et  acheva  de  l’accabler  sous  les  éloges 
qu’il  donnait  à ses  qualités  réelles  : « Le  secrétaire  juif, 
écrivit  Voltaire,  n’est  pas  sans  esprit  et  sans  connais- 
sance; mais  il  est  malin  comme  un  singe  : il  mord  Jus- 
qu’au sang  en  faisant  semblant  de  baiser  la  main.  » Ce 
livre,  publié  en  17ü9,  in-8°,  souvent  réimprimé  avec  des 
additions,  valut  à l’auteur  un  canonicatde  la  cathédrale 
d’Amiens  et  le  fil  nommer  associé  de  Y Académie  des 
Inscriptions,  1778.  11  y lut  quatre  mémoires,  qui  ont  été 
réunis  sous  ce  titre  ; Recherches  sur  ta  Judée  considérée 
principalement  par  rapporta  la  fertilité  de  son  terroir, 
etc.  Sous-précepieur  des  enfants  du  comte  d’.Artois,  il 
fut  enfermé  pendant  la  Terreur,  quonju’il  eût  approuvé 
la  constitution  civile  du  clergé. 

G9iénég;a9id  (Heniu),  marquis  de  S’iancy,  1C09- 
1670,  fils  d’un  trésorier  de  l’épargne,  fut  secrétaire 
d’Etat  en  1043,  fit  une  grande  fortune  el  aida  ie  roi 
dans  les  troubles  de  la  Fronde;  il  fut  garde  des  sceaux 
des  ordres  royaux  en  1050.  Aimant  le  luxe,  protecteur 
des  arts,  il  fit  bàiir,  par  François  Mansnrd.  un  hôtel  ma- 
gnifique sur  le  quai  Conli,  là  où  est  1 hôtel  des  Mon- 
naies, près  de  la  rue  qui  porte  encore  le  nom  de  Gué- 
né  gaud. 

Guer(Lc),  riv.  de  France  qui  est  navigable  à Lan- 
nion  et  se  jeitc  dans  la  Manche;  son  cours  est  de  50  lui. 

Gicer,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 24  kil.  E.  de 
Ploërmel  (Morbihan).  Instruments  aratoires.  Magnane- 
ries àCoëtbo;  5,381  liab.,donl  863  agglomérés. 

Guêraiitle,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil. 

O.  de  Saint-.Aazaire  (Loire-lnlérieure),  sur  un  coteau,  à 
6 kil.  de  rucean,  a conservé  son  vieux  château  et  ses 
remparts.  Commerce  de  sel  et  de  grains;  6,804  hab., 
dont_2,184  agglomérés.  — Prise  par  Charles  de  Blois, 
en  1562,  elle  vit  le  traité  qui  terminait  la  guerre  de  la 
succession  de  la  Bretagne,  signé  dans  la  vieille  église 
de  Saint-Aubin,  1365. 

Guérard  (BENJAMiN-EnME-CiiARi,ES),  historien  archéo- 
logue, né  àMontbard,  1797-1854,  rt’une  famille  de  ma- 
gistrats, fut  maitre  d’études  à Noyers,  surnuméraire  à 
la  Bibliothèque  royale,  1821,  élève  de  l’Ecole  des  Char- 
tes, ])uis  il  rentra  à la  Bibliothèque,  où  il  devint  plus 
tard  conservateur  des  manuscrits,  il  fut  aussi  professeur 
et  directeur  de  l’Ecole  des  Chartes,  memhre  de  l’Aca- 
démie des  Inscriptions.  Pendant  quinze  ans  il  avait  été 
le  plus  laborieux  des  collaborateurs  du  marquis  de 
Forlia.  En  1830,  l’Académie  des  Inscriptions  couronna 
son  niémoire  sur  les  divisions  territoriales  de  la  Gaule, 
depuis  l’époque  romaine  jusqu'à  Ghurlemagne.  Dès  lors 
il  s’occupa  (le  rechercher  l’état  des  personnes  et  des  i 
terres  au  moyen  âge  el  ses  travaux  ont  rendu  les  plus  j 
grands  services  à notre  histoire.  Il  publia  le  Polyplique 
(ou  terrier)  de  l’abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés , ré- 
digé au  commencement  du  ix*  siècle,  par  l'abbé  Irmi- 
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non,  avec  une  remarquable  introduction,  1844,  2 vol. 
in-i“.  Du  lui  doil  encore  : Cartulaire  de  l abbaye  de 
Saint-Père  de  Chartres;  Cartulaire  de  t' abbaye  de 
Saint-lit  rlin;  Pol  ,plique  de  l'abbaye  de  Saint-llemi  de 
Reims;  Cartulaire  de  l’abbaye  de  Saint-Vit lor  de  Mar- 
seille. La  i>lupart  de  ses  recherches  ont  éù'  résumées 
dans  un  article  de  la  hibliolhèipie  de  l’Ecole  des  Clirrries  ; 
J)e  la  Formation  de  l'état  social,  politique  el  adminflra- 
tifde  ta  France.  Il  a publié  de  nombreux  articles  d, ms 
la  plupart  des  recueils  savants  de  l’éporpie,  et  a été  l’un 
des  princliraux  fondateurs  de  la  société  de  l’Ilisloire  de 
France. 

Giierclic  (Iiî>),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
25  kil.  S.  de  Vitré  (llle-et-Vilaine).  Toiles,  beurre,  mar- 
rons; 4,813  hab.,  dont  2,.555  agglomérés. 

GgM‘rclie-*>ur-t%uhoi»«  cb.-l.  de  canlon  de 

l’arrond.  el  à 48  kil.  N.  E.  de  Saint-Amand-Montiond 
(Cher).  Hauts  fourneaux  ; 3,517  hab-,  dont  1,837  agglo- 
mérés. 

Giiei’ohin  (Francesco  Rarliicri,  dit  Le),  c’est-à- 
dire  fe  Le  «c/ie,  peintre  de  l’école  bolonaise,  né  à Cenlo, 
près  de  Bologne,  159Ü-1666,  de  parents  pauvres,  al  tira 
l’attention  par  ses  heureuses  dispositions  pour  la  pein- 
ture, et,  sans  autremaitre  (jue  Benedetto  Gcnnari,  com- 
posa des  fresques  qui  excitèrent  1 admiration.  Il  avait 
surtout  étudié  les  œuvres  des  Carrache  et  du  Caravage, 
dont  il  rappelle  les  qualités,  la  vigueur  et  la  coideur  éner- 
gique. 11  ouvrit  dès  1616  une  académie,  qui  compta 
ijcaucoup  d’élèves;  il  devint  riche,  mais  resta  simple, 
désintéressé,  laborieux.  Il  ne  ce.ssa  de  produire  el  d'en- 
seigner, et  fut  honoré  par  les  artistes,  par  les  ]>rinccs  et 
par  les  papes.  11  peignait  avec  une  facilité  extraordi- 
naire. Ses  œuvres  sont  nombreuses  ; on  cite  surtout  ; 
La  Coupole  du  dôme  de  Plaisance  ; \a  Mort  de  Didon; 
V Aurore  ; Saint  Pierre  martyr,  à Modène;  Saint  Guil- 
laume, à Bologne;  Sainte  Pétronille,  à Home;  Saint  An- 
toine, à Padoue;  le  Louvre  possède  de  ce  grand  maitre  : 
Lolh  et  ses  filles,  llersilie  séparant  Romulus  el  Talius, 
la  Résurrection  de  Lazare,  Salomé  recevant  la  tête  de 
saint  Jean-Baptiste,  une  Vision  de  saint  Jérôme,  etc., etc. 
Un  a recueilli  ses  dessins  en  11)  vol. 

Guéret,  ch -1.  du  départ,  de  la  Creuse,  par  46° 
10'  17"  lat.  N.  et  0°  28'  9"  long.  O.,  sur  le  flanc  d’une 
colline  entre  la  Creuse  et  la  Garternpe.  Jadis  jilace  forti- 
fiée, elle  est  assez  bien  bâtie.  Elle  doil  sou  origine  à un 
couvent  du  vin”  siècle,  fondé  par  saint  Pardulphe;  elle 
fut  la  cauitale  du  comté  de  la  Marche;  patrie  de  Vai’il- 
las;  5,859  hab. 

Guéricke  (Otto  de),  physicien  allemand,  né  à 
Magdebourg,  1602-1686,  fut  trente-cinq  ans  bourgmestre 
de  sa  ville  natale  et  s’est  rendu  célèbre  par  ses  travaux 
scientifiques.  Il  parait  avoir  eu  le  piemier  l’idée  de  la 
périodicité  des  comètes.  11  a surtout  inventé  une  pompe 
à air,  véritable  mac/iine  pneumatique,  une  balance  pour 
peser  l’air , ci  il  a constaté  son  élasticité  par  l'expi-ricnce 
dite  des  hémisphères  de  Magdebourg.  Ses  recherches 
sont  consignées  dans  l’écrit  : Expérimenta  nova,  ut  vo- 
cant,  Magdeburgica,  de  vacuo  spalio,  1672.  Magdebourg 
lui  a érigé  un  monument  en  1852. 

Giiérigny,  village  de  l’arrond.  et  à 10  kil.  N.  E.  de 
Nevers  (Nièvre),  sur  la  rive  gauche  de  la  Nièvre,  centre 
de  l’établissement  national  des  forges  de  la  Chaussade 
pour  la  marine  militaire;  5,157  hab. 

Guérillas,  c.-à-d.  petites  guerres,  nom  donné  en 
Espagne  aux  bandes  de  partisans  qui  combattirent  sur- 
tout les  Français  de  1808  à 1814. 

Gisérisi  ou  Garin,  prélat  et  ministre  français,  ori- 
ginaire du  Limousin,  1160-1230,  frère  profès  de  l’ordre 
des  Hospitaliers,  évêque  de  Senlis,  1215,  fut  l’un  des 
principaux  conseillers  de  Philippe  Auguste  et  de 
Louis  VIII.  11  contribua  beaucoup  à la  victoire  de  Bou- 
vines, fit  bâtir  les  archives  où  devait  être  réuni  le 
Trésor  des  chartes,  fut  chancelier,  et  prit  rang  parmi 
les  pairs  avec  les  grands  officiers  de  la  couronne.  Il 
suivit  Louis  VllI  dans  la  guerre  contre  les  Albigeois, 
et  .ce  relira,  en  1228,  au  monastère  de  Châlis,  dans  le 
diocèse  de  Senlis. 

Guérin  (Gilles),  sculpteur,  né  à Paris,  1606  ou  1609- 
1678,  fils  d’un  père  aveugle  à l’hospice  des  Ouinze-Vingts, 
fut  élève  du  statuaire  Lebrun,  travailla  au  château  du 
comte  de  Cheverny,  près  de  Blois,  puis  au  Louvre,  à 
Saint-Germain  -le-Vieux,  au  château  de  Maisons,  à l’é- 
I glise  de  Couches,  etc.  Il  fut  ]uofesseur  à l'Académie  de 
j peinture  et  de  sculpture  en  1648,  et  continua  de  four- 
nir des  œuvres  distinguées  pour  des  églises  de  Paris,  de 
Soissous,  de  Ferrières,  près  de  Montargis,  pour  plu- 
sieurs châteaux,  pour  le  Louvre,  Versailles,  etc.  Citons 
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le  médaillon  de  Ren^  Descaries,  à Saint-Etienne-du 
Mont;  le  groupe  des  clievaux  et  des  tritons  aux  Dains 
d’ Apollon . et  V Amérique,  à Vei-sailles. 

;1'iekke->abcisse;,  peintre,  né  à Paris,  1774- 
1833.  inoiitra  d'aliord  peu  d'ardeur  pour  le  travail 
dans  l'atelier  de  Brennet,  d'où  il  se  fit  renvoyer,  mais, 
»ous  la  direction  de  Régnault,  donna  déjà  des  prouves 
de  talent:  la  Brouille  et  le  Baccommoilemenl  sont  de- 
venus populaires  par  la  gravure.  Quand  il  se  mit  sérieu- 
sement à l'étude,  il  fit  des  progrès  rapid.  s,  et'obtint  le 
grand  prix  en  1797.  Il  resta  à Paris,  où  son  talent  gran- 
dit: Marcus  Sexius.  en  ISOO,  fonda  sa  réputation;  à 
l'exi'0>i:ion,  son  tableau  fut  couronné  de  lauriers,  et 
un  banquet  lui  fut  off  rt  par  les  artistes.  Depuis,  il 
composa  des  œuvres  distinguées,  mais  qui  n’excitèrent 
pas  le  même  enthousiasme:  Phèdre  el  Ilippolyle.  1802, 
les  Berijers  au  lambeau  d'AmynIas;  Bonaparte  pardon- 
nant aux  révoltes  du  Caire;  Orphée  au  tombeau  d'Eu- 
rydice; l'Offrande  d’Esculape;  l’Aurore  enlevant  Cé- 
phale;  Andromaque,  Bidon,  Egislhe  et  Clyiemnestre, 
1817,  eurent  un  véritable  succès.  Guérin  avait  ouvert 
un  atelier  qui  fut  très-fréquenté,  et  d'où  sont  sortis 
beaucoup  de  peintres  de  l'école  dite  romantique.  Mem- 
bre de  l’Institut  en  1815,  il  fut  directeur  de  l’école  de 
Rome  en  1822.  La  pureté  dans  le  contour,  la  mesure, 
l’harmonie,  la. convenance,  voilà  les  qualités  qui  le  dis- 
tinguent ; mais  on  lui  a reproché  des  attitudes  théâtrales 
et  de.'  poses  déclamatoires. 

Guérin  ,Ie.\x-I!aptiste-Pacux),  peintre,  né  à Toulon, 
1783-1855,  d’abord  serrurii  r.  montra  de  grandes  dispo- 
sitions pour  le  dessin,  put  gagner  quelque  argent  pour 
venir  à Paris  ; el,  pour  vivre,  se  mit  au  service  de  Gé- 
rard, préparant  les  toiles,  barbouillant  les  fonds,  pei- 
gnant des  fourreaux  de  sabre,  etc.  Mais  il  travaillait  en 
secret  à une  œuvre  moins  fastidieuse,  et,  en  1812,  son 
tableau  de  Gain  après  la  mort  d'Abel  eut  un  grand 
succès  et  fut  acheté  par  le  gouvernement.  Depuis  celte 
épœpie,  Guérin  a mérité  la  réputation  d’un  peintre 
estimable  par  la  vérité  du  dessin  et  la  belle  entente  du 
clair-obscur.  Citons  de  lui:  Anchise  et  Vénus.  Adam 
et  Eve  exilés  du  paradis  terrestre;  Sainte  Catherine, 
la  Conversion  de  saint  Augustin,  etc.  U a fait  un  grand 
nombre  de  portraits. 

Guérin  Du  Cajia  Georces-Macrice  de],  poète,  né 
prés  d'.-flbi,  1810-1859.  élevé  dans  une  famille  chré- 
tienne, de  bonne  heure  atteint  d’une  sorte  d’ennui 
nnélancolique.  passa  quelque  temps  à la  Chesnaye.en  Bre- 
tagne, auprès  de  Lamennais,  1833,  puis  vécut  d’une  vie 
simple  el  obscure  jusqu’au  jour  de  sa  mort  prématurée. 
En  1810,  Georges  Sand  fit  connaître  ce  génie  moissonné 
dans  sa  fleur,  en  publiant  deux  fragments  de  ses  poésies, 
dont  l’un,  intitulé  le  Centaure,  révèle  un  talent  origi- 
nal et  très-remarquable.  — L’on  a publié,  avec  les 
Œuvres  du  jeune  poète,  les  Lettres  et  les  pages  inté- 
ressantes du  Journal  de  sa  sœur,  Eugénie  de  Giéhi.n, 
18"' -1818.  production  charmante  de  l’affection  frater- 
nelle la  plus  pure  et  la  plus  dévouée. 

Guernesev  ;anc.  Sarniaoa  Sarmia),Me  anglaise  de 
la  ManLlie.  à 50  kil.  0.  de  Cherbourg,  à 24  kil.  N.  0.  de 
Jersey,  par  49*  30'lat.  N.  et  4°  57'  long.  O.,  a 40  kil  de 
circonférence.  La  côte  est  découpée;  le  sol  est  plat,  la 
température  tré-s-douce;  l’c  ranger  y porte  'des  fruits; 
le  mçrte  et  le  géranium  fleurissent  en  hiver;  mais  le 
bois  e,'l  rare  ; le  varech  sert  d’engrais  et  de  combus- 
tible. La  mer  est  poissonneuse;  on  élève  des  bestiaux. 
Le  commerce  est  aclifavec  Granville.  Cherbourg,  .Saint- 
Malo,  1 Espagne.  On  exporte  du  cidre,  des  pommes  de 
terre,  du  granit,  du  ciment.  Un  lieutenant  gouverneur 
y représente  le  souverain  dans  le  corp.'  législatif,  appelé 
les  Etats,  qui  se  compose  du  bailli,  du  procureur,  de 
12  jurés,  des  recteurs  et  constables  de  paroisses.  L''S 
lois  sont  les  anciennes  coutumes  normandes;  on  parle 
le  fianç,iis.  La  popul.  est  de  28,000  hab.;  la  capitale  est 
Saint-PifiTe.  V,  Jerset. 

Giiernica,  bourg  de  la  Biscaye  (Espagne),  où  se 
tro'ive  le  fameux  chêne  sous  lequel  se  tient  l’assemblée 
général  ’ des  cimyens  des  Provinces  Basques. 

GiKToiilt  Pierre-Ci  Al  de-Berxard),  érudit,  né  à 
Rouen,  17  44-1821.  jirofesseur  au  collège  d’ilarcourl, 
pro'.-.seur  du  lycée  Chai'li  magne,  directeur  de  l’Ecole 
Norm.ile.  11  a écrit  de  bonnes  traduction'  : Morceaux 
extraits  de  l'Histoire  naturelle  de  Pline;  Discours  choi- 
sis ae  t.icéron;  Histoire  naturelle  des  animaux  de  Pime. 
Il  a publié  : Constitution  des  Spartiates,  des  Athéniens  et 
des  Romains,  1794,  in-8*;  Nouvelle  méthode  pour  étUr- 
'her  la  langue  latine,  etc. 

Guéroalt  (Pierre-Remt-Asioi.ne-Gullauie],  son  Iréi  e. 


17  49-1810,  professeur  au  collège  Louis-le-Grand  |i't  au 
colb'ge  des  Grassins,  plus  tard  professeur  d’éloquence 
latine  au  Collège  de  France  et  à la  Sorbonne,  a traduit 
plusieurs  discours  de  Cicéron  dans  la  BiblioHu'qnt  Paii- 
ckoucke,  et  a écrit  un  Dictionnaire  abrégé  de  la  France 
monarchique. 

Guerrero,  prov.  du  Mexique,  a pour  bornes:  au  N. 
les  prov.  de  .Michoacan,  de  Mexico;  à l’E.  celle  do  Vera- 
Cruz;  au  S.  E.  celle  d’Oaxaca;  au  S.  le  grand  Océan.  Le 
ch -1.  est  l'ixtla;  les  v.  pr.  sont:  Acapulco,  Tasco, 
Themascalpec,  Zacatula  et  Siguantanejo.  La  popul.  est 
d’environ  320, OOu  hab. 

Guerrier  (I'iiu.ii'I’e),  général  noir  d’Haiti,  1775-1845, 
prit  les  armes  dès  1791,  pgna  tous  ses  grades  dans  la 
guerre,  et,  nommé  président  en  1844,  gouverna  avec 
sagesse. 

Giieselîn  (Bertrand  Dn).  (Ce  nom  se  trouve  écrit  de 
bien  des  manières:  Claquin,  Glaquin,  Klesquin,  Glea- 
qnin,  Glayaquin,  etc.).  !Sé  en  1520,  au  château  de  la 
Motte  de  Brou,  à 6 lieues  de  Rennes,  d’une  famille  an- 
cienne, mais  pauvre,  il  grandit  au  milieu  des  paysans, 
désolant  ses  parents  par  sa  mauvaise  mine  et  sa  turbu- 
lence. Les  légendes  disent  qu’une  religieuse  le  remaniua 
et  lui  prédit  de  brillantes  destinées.  En  1338,  pendant 
les  fêtes  du  mariage  de  Jeanne  de  Penthièvre  avec 
Charles  de  Blois,  à Rennes,  il  se  fit  connaître  en  désar- 
çonnant les  plus  brillants  chevaliers.  11  fut  bientôt  l’un 
des  plus  hardis  partisans  de  Charles  de  Blois,  que  sou- 
tenait le  roi  de  France,  Philippe  VI,  contre  Jean  de 
Montfort,  l’allié  des  Anglais;  il  se  signala  par  sa  force, 
son  courage  et  son  esprit  fécond  en  stratagèmes,  à 
Vannes.  1342.  à Fougeray,  à Rennes,  1357,  à Dinan.  Il 
s’attacha  alors  au  service  du  régent  de  France,  qui  le 
nomma  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  et  gouver- 
neur de  Pontorson.  Il  épousa  Tiphaine  Raguenel,  à Di- 
nan, et  ne  cessa  de  guenoyer  contre  les  Anglais.  — 
Avec  l’avénement  de  Charles  V,  13(54,  commence  vrai- 
ment le  rôle  historique  de  Du  Guesclin  ; en  compagnie 
de  Boucicaut.  il  enlève,  au  roi  de  Navarre,  Mantes  et 
Meulan,  puis  il  bat,  à Cocherel.  ses  troupes,  comman- 
dées par  le  captai  de  Buch.  16  mai  1364.  Nommé  jiar 
le  roi  maréchal  de  Normandie,  investi  du  comté  de  Lon- 
gueville, il  est  envoyé  en  Bretagne,  au  secours  de 
Charles  de  Blois;  malgré  ses  habiles  dispositions,  il  est 
vaincu  et  pris  à Auray  par  Jean  de  Montfort  et  Chandos, 
28  septembre.  Racheté,  Du  Guesclin  se  chargea  de  dé- 
livrer le  royaume  des  grandes  compagnies  qui  le  rava- 
geaient; il  leur  donna  rendez-vous  à Cliâlon-sur-Saône, 
les  harangua,  leur  promit  200,000  llorins  et  l'absolution 
du  pape,  pour  aller  combattre  en  Castille  l'ennemi  de  la 
chrétienté  et  de  Charles  V,  Pierre  le  Cruel.  Après  avoir 
extorqué  au  pape  d’Avignon  les  200,000  florins  promis, 
il  passa  les  Pyrénées  et  lit  triompher  Henri  de  Transta- 
mare,  qui  fut  reconnu  roi  par  les  Castillans.  Nommé 
connotai  le  de  Castille,  comte  de  Translamare,  il  n’a- 
vait gardé  que  1.500  hommes  d’armes,  lorsque  le  prince 
de  Galles,  à la  tôle  d’une  armée  d’aventuriers,  arriva  en 
Espagne  pour  rétablir  sur  le  trône  Pierre  le  Cruel, 
Du  Guesclin.  abandonné  par  la  cavalerie  castillane,  fut 
vaincu  et  pris,  près  de  Najara  et  de  Navarrette,  13  avril 
1367.  Le  prince  de  Galles,  malade  et  mécontent,  quitta 
bientôt  l’Espagne,  rendit  à la  liberté  Du  Guesclin,  poui’ 
une  rançon  de  100,000  doubles  d’or,  et  abandonna  la 
cause  du  misérable  Pierre,  qui  fut  vaincu  à Montiel, 
14  mars  1309,  pris  et  tué  par  son  frère.  Du  Guesclin, 
créé  duc  de  Molinas,  revint  en  France,  1370.  Charles  V 
avait  déclaré  la  guerre  aux  Anglais,  et  avait  nommé  con- 
nétable le  brave  capitaine.  Avec  le  duc  d’Anjou,  il  prit 
Moissac,  Agen,  Tonneins,  Aiguillon  ; puis  alla  soumettre 
Limoges.  C’est  alors  qu’à  Paris  Charles  V le  força  d'ac- 
cepter l’épée  de  connétable,  qu’il  avait  refusée  par  mo- 
destie. Accompagné  d'Olivier  de  Clisson,  il  battit  Robert 
Knolles  à Pontvalain,  dans  l'Anjou  ; el  dans  un  grand 
nombre  de  petits  combats,  en  évitant  avec  soin  les 
batailles  rangées,  il  parvint  à chasser  les  Anglais  du 
Poitou,  de  la  Saintonge,  de  l'Auvergne,  de  la  Guyenne. 
Lorsque  Jean  IV,  duc  de  Bretagne,  se  dcclaia,  maigre 
ses  serments,  [lour  les  Anglais,  Du  Guesclin,  avec  jes 
Clisson,  les  Rohan,  les  Laval,  entra  dans  le  duché,  1373, 
et  força  le  duc  vaincu  à fuir  en  Angleterre.  Il  déiiuisit 
une  nouvelle  armée  anglaise  dans  le  trajet  de  Calais  à 
Bordeaux,  1375,  Mais,  lorsque  Charles  V lit  pr.,noncer, 
par  le  Parlement,  la  réunion  de  la  Bretagne  à la  Fi  ance, 
1.378,  les  Bretons  SC  soulevèrent;  Du  Guesclin,  qui  allait 
combattre  avec  peine  ses  compatriotes,  [larul  suspect; 
il  s’empres.'a  de  renvoyer  au  roi  l’épée  de  connétable  ; 
Charles  V la  refusa,  dit-on,  et  Du  t.ue^cliii  alla  coin- 
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battre  dans  les  Cdveiines  des  compagnies  anglaises  et 
gasconnes.  Il  mourut  au  siège  de  tiliàteauneul'  do  llan- 
dou,  forteresse  duGévaudau;  on  dit  que  les  assiégés 
vinrent  déposer  les  ciels  de  la  place  sur  les  genoux  du 
héros,  qui  venait  d’expirer,  juillet  1380.  Charles  V lit 
placer  le  corps  du  connétable  à Saint-Denis,  dans  la 
sépullure  des  rois.  Marié  deux  fois,  il  ne  laissa  qu'un 
fils  naturel,  Michel  Du  Gucsclin,  qui  partagea  ses  biens 
avec  Olivier  Du  Gucsclin,  frère  du  connétable.  — ba  Vie 
du  vaillant  Bertrand  du  Guesctin  a été  écrite  en  vers  par 
Cuvelier;  d a eu  depuis  lors  de  nombreux  historiens. 

Càiiet.  du  mot  germaniiiue  wache,  waclite,  d’où  l’on  a 
fait  îvacta,  guetta,  garde  de  nuit.  11  est  question  du  guet 
dans  un  règlement  de  Clotaire  II,  595,  pour  les* gardes 
de  nuit;  Charlemagne  le  conlirma  en  803;  il  est  encore 
parlé  des  gardes  de  nuit  dans  le  capitulaire  de  villis, 
dans  celui  de  813,  etc.  Au  moyen  âge,  les  vassaux  font 
le  guet  dans  le  château  du  seigneur,  les  bourgeois  dans 
les  villes.  — Il  y avait  à Paris,  dès  le  règne  de  saint 
Louis,  le  guet  assis,  composé  de  bourgeois  qui  avaient 
des  corps  cie  garde  fixes;  les  communautés  d’artisans 
fouriiissaient  tour  à tour  les  soldats  du  guet.  Ces  com- 
pagnies bourgeoises  furent  supprimées  en  1559.  Le  guet 
royal  existait  également  dès  le  xui*  s.;  le  chevalier  du 
guet  commandait  alors  à 20  sergents  à cheval  et  20  ser- 
gents à pied;  sous  François  I*',  1539,  il  y eut  40  hommes 
de  pied;  en  15ü3,  il  y eut  50  hommes  de  cheval  et 
100  hommes  de  pied.  Le  nombre  des  soldats  du  guet 
s’accrut  à mesure  que  Paris  s’étendit;  sous  Louis  XVI, 
il  y avait  69  archers  à pied,  111  à cheval,  et  une  garde 
de  Paris  plus  nombreuse.  Le  guet  a été  supprimé  à la 
Révolution. 

ftiinéiin  (Le),  village  du  Cher,  à 57  kil.  S.  E.  de 
Rourges,  à 12  kil.  O.  de  Nevers.  Bifurcation  du  chemin 
de  fer  du  Grand  central. 

filisettard  (Je.vn-Etiexne),  naturaliste,  né  à Etampes, 
1715-1786,  docteur  en  médecine,  s’adonna  princirale- 
ment,  sous  les  auspices  de  Réaumur,  à l’histoire  natu- 
relle, et  entra  à l'Académie  des  sciences,  1743.  Il  fut 
conservateur  du  cabinet  d’histoire  naturelle  du  duc  d’Or- 
léans. Il  a laissé  un  très-grand  nombre  de  mémoires 
qui  lui  donnent  une  place  distinguée  parmi  les  savants 
du  xvïu“  s.;  il  s’est  occupé  de  botanique,  de  zoologie,  et 
surtout  de  géographie  minéralogique;  il  a commencé 
l’.-l  lias  et  Description  minéralogique  de  la  France. 

Giicudcvilie  (Nicolas),  littérateur,  né  à Rouen, 
16ÔÜ-1720,  d'abord  bénédictin  et  prédicateur  assez  dis- 
tingué, s’enfuit  de  son  couvent  et  se  lit  protestant  en 
Hollande.  Il  écrivit,  de  1699  à 1710,  une  feuille  pério- 
dique, l’Esprit  (plus  lard  les  Nouvelles)  des  Cours  de 
l’Europe,  dirigée  surtout  contre  le  gouvernement  fran- 
çais, 18  vol.  in-12.  On  lui  doit  encore;  Critique  générale 
des  aventures  de  Télémaque,  2 vol.  in-12;  le  Grand 
Théâtre  historique,  trad.  libre  de  l'allemand  de  luihof, 
5 vol.  in-foL;  Al/fls  historique,  7 vol.  in-foL;  des  traduc- 
tions peu  estimées,  etc. 

Uueu^iiion,  ch.-l.  de  canton  del'arrond.  et  à 30  kil. 
N.  O.  de  Charolles(Saône-et-Loire),surl’.Arroux.  Forges; 
3,033 ’hab. 

Vueulette  (Thomas-Simon),  littérateur,  né  à Paris, 
1683-1766,  avocat  au  Parlement,  puis  substitut  du  pro- 
cureur du  roi,  a composé  quelques  jolies  petites  comé- 
dies, et  surtieut  des  contes  et  nouvelles  qui  eurent 
beaucoup  de  vogue  ; les  Soirées  bretonnes,  les  Mille  et 
un  quarts  d'heure,  les  Aventures  merveilleuses  du  man- 
darin Fum-Hoam,  les  Pieds  de  mouche,  ou  les  nouvelles 
noces  de  Rabelais,  les  Sultanes  de  Guzarale,  les  Mille 
et  une  heures,  contes  péruviens,  etc.  11  a aussi  édité 
Vllisl.  du  petit  Jehan  de  Sainlré,  Ilist-  de  Gérard  de 
Nevers,  Montaigne,  Rabelais,  la  Farce  de  Pathelm,  etc. 

Gueux,  nom  que  prirent  les  révoltés  des  Pays-Bas 
dans  leur  insurrection  contre  Philippe  II.  Trois  cents 
gentilshommes,  conduits  par  Henri  de  Bréderode  et 
Louis,  comte  de  Nassau,  qui  avaient  signé  le  compromis 
de  Bréda,  vinrent  présenter  leurs  réclamations  à la 
gouvernante,  Marguerite  de  Parme.  L’un  de  ses  con- 
seillers, le  comte  de  Barleymont,  l’engagea  à ne  pas 
s’inquiéter  des  plaintes  de  ces  gueu.c-là,  1566.  Le  mol 
fut  entendu;  les  mécontents  adoptèrent  ce  nom  inju- 
rieux, et  se  parèrent  des  insignes  de  la  gueuserie, 
l'écuelle  cl  la  besace.  Ils  commencèrent  bientôt  la  lutte 
contre  les  Espagnols.  On  distingua  les  Gueux  des  bois 
et  les  Gueux  de  mer,  qui,  par  la  prise  de  Brielle,  don- 
nèrent le  signal  de  l’insurrectiou,  d’où  sortit  la  répu- 
blique des  Provinces-Unies.  Onno  Zwier  van  Ilaren, 
né  à Leuwarden,  1713-1779,  a cbanté  leurs  exploits 
dans  son  poème  des  Gueux. 
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Guewara  (Antoine  fie),  écrivain  espagnol,  né  dans 
la  province  d'Alava,  1490-1513,  franciscain,  évôque  de 
Cadix,  prédicateur  de  la  cour,  historiographe  impérial, 
a composé  beaucoup  d’ouvrages,  d’un  style  élégant,  mais 
liilfus,  d’un  ton  déclamatoire,  ipii  eurent  beaucoup  de 
succès  au  XVI*  s.,  et  qui  furent  traduits  en  plusieurs 
langues.  Citons  ; Marco  Aurelio  ou  Livre  doré  de  Marc- 
Aurête  (La  Fontaine  a emprunté  à ce  livre  sa  fable  du 
Paysan  du  Danube)-,  Epistolas  familiares,  traduites 
sous  le  titre  à’EpUres  dorées,  avec  la  Révolte  des  Espa- 
gnols en  1520;  Sermons,  etc.  Ses  Œuvres  complètes  for- 
ment 3 vol.  in-4",  Madrid,  1782. 

Giievara  (Louis  Velez  de),  poète  dramatique  et 
romancier  espagnol,  né  à Ecija  en  Andalousie,  1574- 
1644,  joyeux  personnage,  comme  notre  Scarron,  bien 
accueilli  par  Philippe  IV,  avait  composé  plus  de 
400  pièces  dont  quelques-unes  sont  parvenues  jusipi’à 
nous,  et  l’on  vante  surtout  ; Mas  pesa  el  rey  que  la  sangre 
(plus  importe  le  roi  que  le  sang),  la  Lune  de  la  Sierra, 
le  Potier  d’Ocana,  l’Empire  après  la  mort;  dans  ses 
drames  religieux,  il  mêle  les  aventures  d’amour  à ce 
qu’il  y a de  plus  sacré.  Mais  le  plus  célèbre  de  ses  ou- 
vrages est  le  Diable  boiteux,  1041,  in-8",  ingénieuse 
fiction  que  Le  Sage  a imitée  et  fort  embellie. 

Giigiielini  (Pierre), compositeuritalien,  né  à Massa- 
Carrara,  1724-1804,  fils  d’un  maitre  de  chapelle,  étudia 
à Naples,  sous  Durante,  et  fit  jouer,  à Turin,  son  pre- 
mier opéra.  Ses  ouvrages  furent  accueillis  avec  faveur 
en  Italie,  en  Allemagne,  en  Angleterre.  Il  eut  pour 
rivaux,  à la  fin  de  sa  carrière,  Cimarosa  et  Paisiello. 
On  a loué  la  gaieté  franche  et  pleine  d’entrain  de  ses 
opéras  bouffes,  l’effet  profond  de  ses  morceaux  d’en- 
semble dans  ses  opéras  sérieux.  11  a composé  plus  de 
200  opéras,  parmi  lesquels:  I Viaggiatori  ridicoli,  1772; 
la  Serva  inamorata,  1778;  la  bella  Pescatrice,  1779; 
I Fralelli  pappa  Mosca,  l'783;  Enea  e Lavinia,  1785; 
la  Didone,  1785;  / due  Gemelli,  1787;  la  Pastorella 
nobile,  1788.  Maître  de  chapelle  du  Vatican,  en  1793, 
il  a composé  plusieurs  morceaux  d'église  remarquables  ; 
parmi  ses  oratorios  on  cite  principalement  Debora  e 
Sisara. 

Gui,  plante  parasite  du  chêne,  que  les  druides  cueil- 
laient dans  la  nuit  de  la  sixième  lune  après  le  solstice 
d’hiver;  le  chef  des  druides  le  coupait  avec  sa  faucille 
d or;  les  autres,  vêtus  de  tuniques  blanches,  le  rece- 
vaient dans  un  bassin  d’or.  On  lui  attribuait  des  vertus 
merveilleuses  pour  guérir  toutes  sortes  de  maux,  contre 
les  maléfices  et  les  sortilèges.  Cet  usage  s’est  perpétué 
sous  diverses  formes  dans  presijue  toutes  les  provinces 
de  France  ; au  xvi*  s.  et  au  xvn*  on  se  livrait  encore 
dans  les  campagnes  à des  fêtes  qu’on  appelait  guilanleu 
ou  aguilanneuf  [gui  de  l'an  neuf);  un  synode  d’Angers, 
1395,  prohiba  cet  usage,  occasion  de  beaucoup  de  dé- 
sordres. Dans  certaines  provinces,  les  enfants  allaient 
demander  à la  nouvelle  année  des  aguignettes  ou 
étrennes. 

Gui  de  Lusi$;nan.  V.  Lusignan. 

Gui  ou  Guido,  fils  d’un  duc  de  Spolète,  descendait 
par  sa  mère  de  la  maison  carlovingienne  ; à la  déposi- 
tion de  Charles  le  Gros,  888,  il  se  fit  proclamer  roi  en 
France,  mais  sans  espoir  de  succès;  puis  passa  en  Italie, 
où  il  disputa  la  couronne  et  le  titre  d’empereur  à Bé- 
renger, duede  Frioul.  Vainqueur  en  890,  il  alla  se  faire 
couronner  à Rome,  891.  Mais  le  roi  de  Germanie,  Ar- 
noul,  le  chassa  de  la  Lombardie.  Il  mourut  en  894  ; son 
fils  Lambert  lui  succéda. 

Gui,  mari(uis  de  Toscane,  succéda  à son  père,  Adal- 
berlll,en  917.  fut  l’ennemi  de  l’empereur  Bérenger  I*'; 
épousa,  en  925,  la  célèbre  Marozie,  et,  à son  instiga- 
tion, fit  assassiner  à Rome  le  pape  Jean  X.  11  mourut 
peu  après,  929. 

Gui-l'ape  ou  Gnido-Papæ,  jurisconsulte,  né 
près  de  Lyon,  vers  1402,  mort  vers  1476,  conseiller  au 
parlement  de  Grenoble,  chargé  de  plusieurs  missions  par 
Louis  XI,  a laissé  : Decisiones  Gratianopolitanæ,  in-f“, 
el  Commentaria  super  staluta  Delphinalia,  in  f*. 

Guiart  (Guillaume),  chroniqueur,  né  à Orléans,  vers 
la  fin  du  XIII*  s.,  combattit  à Mons-eu-Puelle,  et  com- 
posa, en  plus  de  20,000  vers,  un  poëme  historique, 
La  Branche  des  royaux  Lignages,  qui  commence  à la 
naissance  de  Philippe  Auguste,  et  raconte  l’histoire  du 
XIII"  s.  Il  a été  publié  par  M.  Buchon,  2 vol.  in-8". 

Guibert,  antipape,  né  à Panne,  d’une  famille  atta- 
chée aux  empereurs  d’Allemagne,  fut  nommé  archevêque 
de  Ravennepar  la  protection  de  Henri  IV,  puis  fut  élu 
pape  dans  le  conciliabule  de  Brescia,  sous  le  nom  de 
Clément  III,  1080.  Il  couronna  Henri  IV  à Rome  en  1084, 
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fut  chassé  delà  ville  sous  Urbain  11,  1089,  mais  ne  fut 
délinitivenient  expulsé  iju’eii  1100,  sous  Pascal  11.  11 
mourut  alors  subitement  à Città-di-Castel!o. 

Cuibert  de  .Voÿfjif. historien,  né  prés  de  Clermont  en 
Beauvaisis.  1055-1  l‘24,élévede  saint  Anselme  à Saint-Ger- 
mer, devint  abbé  de  Notre-Dame  de  Nopent-sous-Coucy , où 
il  composa  ses  ouvrages.  On  doit  surtout  rappeler  ; Traité 
des  Reliques  des  saints \De  Pignoribiis  sauctonim),  livre 
de  bonne  foi  et  de  critique  sagace  ; Histoire  de  la  pre- 
mière croisade,  {Gesla  Dei  per  Francos),  d’un  style  lourd 
et  obscur,  mais  renfermant  beaucoup  de  faits  intéres- 
sants ; Trois  livres  de  sa  vie,  sorte  de  confession,  comme 
celle  de  saint  Augustin,  autobiographie  confuse,  qui 
renferme  de  curieux  détails  sur  cette  époque;des  Traités, 
(les  Commentaires,  réunis  par  d'Acbery,  1051,  in-0>  ; etc. 

Guiiiert  iCharles-Bskoit,  comte  de),  général,  né  à 
Montauban,  1715-1780,  ht  avec  distinction  les  campa- 
gnes du  ivni*s.,  et,  prisonnier  à Rosbach,  1757,  étu- 
dia en  Prusse  la  tactique  militaire  de  Frédéric  II.  Sur 
la  demande  de  Choiseul.  il  rédigea  les  ordonnances  du 
.service  des  places  et  de  campagne.  Il  fut  gouverneur  des 
Invalides,  en  178'2.  et  mourut  lieutenant  général.  Son 
tombeau  est  dans  l’église  des  Invalides. 

Giiibert  ^JAC(3l•Es-ANTOI^•E-IllPPOLïTE,  comte  de),  gé- 
néral, né  à Montauban,  1745-1790,  fils  du  précédent, 
suivit  en  Allemagne  son  père  dont  il  fut  l’aide  de  camp. 
Lui  aussi  étudia  la  tactique  prussienne.  Après  s’être 
brillamment  conduit  dans  la  campagne  de  Corse,  1709, 
et  avoir  reçu  le  grade  de  colonel  de  la  légion  corse,  1772, 
il  publia  son  Essai  général  de  tactique,  qui, heurtant  les 
préjugés  et  la  routine,  souleva  de  nombreuses  discus- 
sions. Son  livre,  interdit  par  le  pouvoir,  recherché  par 
la  haute  société,  loué  par  Frédéric  II  et  par  Voltaire, 
a reçu  les  éloges  de  Napoléon.  Malheureusement  Giii- 
bert  voulut  obtenir  la  gloire  littéraire,  et,  malgré 
de  généreuses  inspirations,  il  échoua  dans  ses  éloges 
[Câlinât,  Tllôpital.  Frédéric  II),  comme  dans  ses  tragé- 
dies [le  Connétable  de  Bourbon,  les  Gracques,  Anne  de 
BoUyn).  Le  comte  de  Saint-Germain,  ministre  de  la 
guerre  en  1775,  se  l’adjoignit,  et  Guihert  est  le  prin- 
cipal auteur  de  l’ordonnance  de  1776  sur  les  manœu- 
vTes  d’infanterie.  En  1779,  il  publia  sa  Défense  du  sys- 
tème de  guerre  moderne,  ouvrage  très-estimé  par  les 
hommes  spéciaux.  Il  devint  maréchal  de  camp  en  1788  ; 
l’Académie  française  le  reçut  dans  ses  rangs  en  1786. 
Mais  lorsqu’on  1789  il  se  présenta  au  bailliage  de  Bourges 
pour  être  nommé  député  aux  Etats-généraux,  on  le  re- 
poussa, parce  qu’on  l’avait  accusé,  à tort,  d’avoir  voulu 
introduire  dans  l’armée  française  un  système  de  ré- 
pression barbare  et  humiliant.  Ce  fut  pour  lui  un  coup 
terrible,  et  il  en  mourut  de  chagrin.  Ses  Œuvres  mi- 
litaires ont  été  publiées  (1805,  5 vol.  in-8»)par  sa  veuve 
Alexandrine-l.ouise  Bodtixon  de  Colhcelles,  1758-1826. 
Ses  Œuvres  dramatiques  ont  paru  en  1822. 

Guibert  (Adrien),  né  à Rennes,  1803-1843,  a écrit 
un  bon  Dictionnaire  géographique,  complété  après  sa 
mort  et  réimprimé  en  1853. 

Giiibray  (Foire  de).  V.  Falaise. 

Guichard  (Jeam-François),  littérateur,  né  près  de 
Melun,  1751-1811,  a laissé  ; des  Odes,  des  Epigrammes, 
des  Contes,  des  Fables,  au  tour  épigrammatique,  l’Amant 
statue,  opéra-comique,  et  la  jolie  pièce  du  Bûcheron  ou 
les  trois  souhaits,  pour  le  Théâtre-Italien. 

Guichardin  ;Frascesco  Guicciahdini),  historien  ita- 
lien, né  à Florence,  1482-1510,  fils  de  Pierre  Guichardix, 
diplo.mate  estimé,  fut,  dès  l’âge  de  25  ans,  nommé 
profe.sseur  de  droit.  Mais  il  quitta  l’enseignement  pour 
le  barreau  et  pour  le  service  de  sa  patrie.  Ambassadeur 
auprès  de  Ferdinand  d’Aragon,  il  réussit  dans  une  mis- 
sion difficile;  puis  il  fut  appelé  par  Léon  X,  qui  le 
nomma  gouverneur  de  Modéne  et  de  Reggio,  1518,  com- 
mis>aire  général  de  ses  troupes  en  Lombardie,  etc. 
Sous  Clément  Vil,  il  fut  administrateur  de  la  Romagne, 
et  se  distingua  par  sa  sévérité  et  son  intelligence  ; puis, 
commandant  des  troupes  pontificales  en  1327,  il  reçut, 
après  la  mort  de  Jean  de  .Médicis,  la  tâche  difficile  de 
diriger  les  fameuses  ban/les  noires.  Après  avoir  pacifié 
Bologne,  que  troublait  l’ambition  des  Pepoli,  il  revint 
(fans  sa  patrie,  pour  rédiger  ses  Mémoires  dans  sa  dé- 
licieuse villa  d’Aratri,  et  jiour  servir  les  Médicis,  désor- 
mais souverains  de  Florence.  11  surveilla  la  fougueuse 
jeunesse  d’Alexandre,  duc  de  Florence  ; et,  (juand  celui- 
ci  eut  été  assassiné,  1536,  il  s’opposa  au  rétablissement 
de  la  république  et  lit  élire  Côme  de  Médicis.  — lia 
écrit  ï Histoire  d Italie  de  1494  à 1532,  et  il  a mérité  les 
plus  grands  éloges  par  l’abondance  des  détails,  l’intérêt 
flu  récit,  l’éloquence  des  harangues,  le  mérite  du  style;  | 


on  a pu  le  comparer  à Tite  Live.  On  doit  lui  reprocher 
de  manquer  d’ordre,  de  raconter  trop  longuement  les 
moindres  incidents,  d’être  prolixe  surtout  dans  le  récit 
des  guerres  de  Dise.  Italien,  il  eut  plusieurs  fois  à com- 
battre les  Français;  aussi  n’est-il  pas  toujours  à leur 
égard  de  la  plus  grande  impartialité.  Mais  il  faut  re- 
marquer qu’il  n’eut  pas  le  temps  de  terminer  son  ou- 
vrage ; il  n’a  revu  que  les  cinq  premiers  livres;  son 
neveu,  Agnolo,  n’osa  publier  en  1561  (pie  les  seize  pre- 
miers; et,  en  1564,  quand  il  fit  paraître  les  quatre  der- 
niers, il  s’excusa  de  sa  témérité.  Il  y a de  nombreuses 
éditions  de  l’Histoire  d’Italie;  rappelons  celle  de  l'ar- 
cacchi,  1583;  celle  de  Fribourg  en  Brisgau  (Florence', 
1775-1776,  4 vol.  in-4°;  celle  de  Rosini,  Bise,  1819, 
10  vol.  11  y a plusieurs  traductions  françaises,  depuis 
celle  de  1568,  in-f%  par  Jérome  Ghomedey,  jusqu'à  la 
traduction  de  Favre  et  Gargeon,  corrigée  et  reproduite 
dans  le  Panthéon  littéraire  de  Buchon.  — Guichardin 
passe  encore  pour  être  l’auteur  des  Consiglj  aurei  ed 
avverlimentipolitici,  tvad.  en  français,  1377,  in-8».  On 
I a publié  en  1825  : Relation  de  sa  légation  en  Espagne 
(Pise);  et  quelques  écrits  inédits  (1837-1869). 

Guioliardin  (Louis),  neveu  du  précédent,  né  à Flo- 
rence, 1523-1589,  remplit  divers  emplois  sous  les  Mé- 
dicis, puis  s’attacha  au  duc  d’Albe,  qui  le  fit  arrêter  à 
Anvers,  pour  lui  avoir  donné  le  conseil  d’abolir  le  ca- 
rême dans  les  Pays-Bas.  11  a laissé  : Description  des 
Pays-Bas,  1567,  in-f“.,  trad.  en  français  par  Belleforest, 
1612,  in-f»;  Hore  di  Récréa ziotte,  livre  amusant,  trad. 
en  français,  1576,  in-12;  Raccoltadei  delti  et  falli  me- 
morabili,  1581;  Mémoires  sur  la  Savoie;  etc. 

Guiclie,  village  de  l’arrond.et  à 24  kil.  S.  de  Bayonne 
(Basses-Pyrénées),  a donné  son  nom  à la  maison  de 
Guiche,  branche  des  Gramont. 

Giiiche  (La).  V.  La  Gdiche. 

Guiche  Diane  d’Andouins,  comtesse  de),  dite  la  belle 
Corisande , 1554- 1620,  épousa  en  1567  Philibert  de 
Gramont,  comte  de  Guiche,  gouverneur  de  Bayonne,  qui 
fut  tué  au  siège  de  La  Fére,  1580.  Henri  de  Navarre  la 
vit  à Bordeaux,  l’aima  et  lui  promit  même  de  l’épouser. 
Plusieurs  des  conseillers  de  Henri,  comme  d’Aubigné, 
le  détournèrent  de  cette  union  impolltique.  Elle  perdit 
sa  beauté  et  mourut  dans  l’oubli.  Les  Lettres  de  Henri  IV 
à la  belle  Corisande,  publiées  dans  le  Mercure  de  1763, 
sont  dans  la  Correspondance  de  Henri  IV. 

Guiche  (Aruand  de  Gramont,  comte  de),  lieute- 
nant général,  1638-1673,  tils  du  maréchal  de  Gramont, 
se  distingua  par  ses  aventures  galantes  qui  le  firent 
plusieurs  fois  exiler,  combattit  sous  Ruyter,  donna  le 
premier  le  signal  du  passage  du  Rhin,  1672,  et  mourut, 
dit-on,  de  chagrin,  en  1675. 

Giiichen,  ch.-l.  de  canton  de  l’ari’ond.  et  à 44  kil, 
N.  E.  de  Redon  (Ille-et-Vilaine).  Source  ferrugineuse  ; 
3,839  hab.,  dont  506  agglomérés. 

Guichen  (Ldc-Urcain  du  Boiiexic,  comte  de), 
lieutenant  général  des  armées  navales,  né  à Fougères, 
1712-1790,  capitaine  de  vaisseau  en  1756,  se  distingua 
surtout  dans  la  guerre  d’Amérique.  Chef  d’escadre  à la 
bataille  d'Ouessant,  1778,  il  remplaça  d’Estaing  aux  An- 
tilles, 1780,  combattit  glorieusement  l’amiral  anglais 
Rodney  dans  trois  rencontres  successives,  près  de  La 
Dominique;  mais  fut  moins  heureux,  en  l'781,  à la  tête 
de  l’escadre  de  Brest.  En  1782,  réuni  aux  Espagnols, 
de  l'amii-al  Cordova,  il  jeta  l’alarme  sur  les  côtes  de 
l’Angleterre. 

Guichenon  (Sauubi,  comte  de),  généalogiste,  né  à 
Mâcon,  1607-166»,  abjura  le  calvinisme,  fut  quelque 
temps  avocat  à Bourges,  devint  historiographe  de  France, 
1640,  puis  de  Savoie,  et  fut  anobli  par  Louis  XIV  en 
1658.  Parmi  ses  ouvrages  d’une  consciencieuse  érudi- 
tion, on  remarque:  Histoire  de  Bresse  et  de  Bugey,  1650, 
in-f*;  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Savoie, 
1660,  3 sol.  In-P-,  Bibliotheca  Segusiana,  1660,  in- 4’;  etc. 

Guide  (Guido  Reni,  dit  Le),  célèbre  peintre  ita- 
lien, né  àCalvenzano,  près  de  Bologne,  1375-1642,  fils 
d’un  bon  musicien,  préféra  la  peinture,  étudia  d'abord 
sous  D.  Calvaert,  mais  eut  surtout  pour  maîtres  les  Car- 
rache.  Doué  des  plus  heureuses  qualités,  il  exerça  son 
génie  dans  différentes  directions,  tantôt  imitant  les 
formes  du  Cesi,  tantôt  le  style  coloré  duCaravage.  Enfin 
il  s’appliqua  surtout  à la  peinture  suave,  douce  et  pure, 
et  il  se  distingua  par  l’élégance  de  ses  compositions,  lu 
grâce  de  la  touche,  la  délicatesse  du  coloris,  la  correc- 
tion du  dessin.  L’élévation  de  son  esprit,  la  douceur 
aimable  de  son  caractère  dé-armèrent  pendant  quelque 
temps  l’envie;  mais  ses  succès  à Rome,  où  il  fut  pro- 
tégé par  le  cardinal  Borghèseet  par  le  pape  Paul  V,  exci- 
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térpnt  contre  lui  la  haine  de  rAlbane,du  Josépin  et  sur- 
tout du  Caravagc.  Il  fallut  que  le  ]ia])e  prit  sa  défense  et 
veillât  sur  les  jours  de  son  peintre  favori.  Plusieurs  fois 
il  fut  force  de  se  réfugier  à liologne,  puisa  Naples,  où 
il  retrouva  de  nouveaux  eniieniis;  il  craignit  môme 
d’être  emiioisoniié.  De  retour  à Home,  il  eut,  dit-on, 
une  vive  passion  pour  Déatrix  Cenci,  dont  il  lit  le  por- 
trait, peu  de  jours  avant  son  supplice.  Puis  il  succomba 
à la  triste  jiassion  du  jeu,  perdit  des  sommes  considé- 
rables, fut  abandonné  par  ses  amis,  et  mourut  dans  la 
misère  et  dans  l’oubli.  — Ses  tableaux  sont  trés-nom - 
Dreux.  On  cite  : la  Fortune,  le  Crucipemenl  de  saint 
Pierre,  V Aurore,  Hérodiade,  la  Madeleine,  Saint  Michel, 
à Ilonie  ; Bradamante,  à l'iorence  ; la  Madone  de  la 
Piété,  le  Massacre  des  Innocents,  la  Conception,  à Bo- 
logne ; \' Assomption,  à Gênes  ; quatre  Scènes  de  la  vie 
d’IIercule,  à Paris;  etc.  Il  a gravé  à l’eau-forte  avec 
talent  et  a eu  de  nombreux  et  bons  élèves. 

G«iîdl  (Tommaso),  dit  Massaccîo,  peintre  de  l’école 
florentine,  né  près  de  Floiencc,  1402-1443,  fils  d’un 
notaire,  qui  aimait  la  peinture,  se  forma  sur  les  ou- 
vrages des  scidpteurs  Gbiberti  et  Donatello.et  apprit  la 
perspective  de  Brunellescbi  lui-même  ; pour  la  peinture, 
il  reçut  les  leçons  de  Ma.'^olino  da  Panicalo.  Ses  premiers 
ouvrages,  de  nombreuses  fresques,  à Florence  et  à 
Pise,  .sont  perdus.  Mais  on  peut  encore  voir,  malgré  les 
retouches  et  les  restaurations,  ses  fresques  à Saint-Clé- 
ment de  Borne,  le  Crucipemenl  de  Jésus-Christ,  la  Décol- 
lation de  sainte  Catherine  d' Alexandrie,  le  Déluge  d’A- 
lexandrie, etc.;  les  Docteurs  ex  [es  Evangélistes.  De  re- 
tour à Florence,  vers  1434,  il  lit  de  grands  travaux  dans 
l’église  del  Carminé,  où  l’on  admire  son  œuvre  prinéi- 
pale,  la  décoration  de  la  chapelle  des  Brancacci  ; ses 
fresques,  la  Mort  de  saint  Pierre  et  la  Résurrection 
d’un  enfant,  l’ont  placé  au  premier  rang  des  artistes.  11 
eut  les  ((ualités  qui  constituent  le  grand  peintre,  sut 
poser  ses  figures,  varier  les  attitudes,  donner  aux  dra- 
peries des  plis  majestueux;  plusieurs  de  ses  têtes  sont 
pleines  d’expression  ; son  coloris  est  riche  et  harmo- 
nieux. On  a dit  de  lui  qu’il  avait  peint  l'âme  autant 
que  le  corps  de  ses  personnages  et  que  « tout  ce  qu’il  a 
fait  est  vrai  et  animé  comme  ta  nature  même.  » On  voit 
à Florence  son  Portrait  et  un  beau  tableau,  La  Vierge, 
l’Enfant,  sainte  Anne  et  un  chœur  d' Anges  \i\  Munich, 
une  Tête  de  moine  et  Saint  Antoine  de  Padoue  conver- 
tissant un  hérétique. 

Guiilo  d’Areæzo  ou  Gni,  moine  bénédictin  de 
l’abbaye  de  Pomposa  (duché  de  Ferrare),  né  à Arezzo, 
vers  990,  mort  peut-être  vers  1050,  aurait  inventé,  sui- 
vant l’opinion  populaire,  la  gamme,  les  noms  des  notes, 
l'harmonie,  le  contre-[)oint.  Ce  qui  est  plus  certain, 
c’est  qu’il  a exposé  une  méthode  nouvelle  d’enseigne- 
ment, simple  et  claire,  surtout  pour  marquer  les  diffé- 
rentes notes,  et  qu’il  a acquis  de  bonne  heure  une  grande 
réputation.  Le  (lape  Jean  XIX  le  lit  même  venir  à Borne, 
sans  pouvoir  l’y  retenir.  L’abbé  Gerbert,  dans  les  Scrip- 
lores  ecclesiaslici  de  musica  sacra,  1784,  a réuni  les 
différents  écrits  de  Guido  ; le  plus  remarquable,  qui 
renferme  l’exposition  de  sa  méthode,  est  le  Micrologus 
de  Disciplina  Arlis  Musicæ. 

Guido  delle  Colonne,  historien  et  poëte  italien  du 
xiu«  siècle,  a été  juge  à Messine  et  parait  avoir  joui 
d’une  grande  réputation.  11  est  l’auteur  de  quelques 
poésies  italiennes  sur  le  modèle  des  chansons  proven- 
çales; mais  son  principal  ouvrage  est  son  Histoire  de- 
là guerre  de  Troie  en  latin,  qui  a joui  ou  moyen  âge 
d une  vogue  immense.  11  se  compose  de  35  livres  et  ra- 
conte les  événements  depuis  l’expédition  des  Argonautes 
jusqu’à  la  mort  d’Ulysse,  tué  par  son  fds,  Telegonus. 
11  a suivi  Dictys  et  Darès;  mais  s’est  aussi  beaucoup 
servi  d’un  poëte  anglo-saxon,  Benoît  de  Saini-More, au- 
teur d’un  roman  de  Troie,  au  xii'  siècle,  — Vllisloria 
Trojana,  conservée  par  beaucoup  de  manuscrits,  a été 
plusieurs  fois  imprimée,  depuis  1476,  in-fol.;  on  pos- 
sède le  manuscrit  d’une  traduction  française  du  xv“  s.  ; 
la  version  anglaise  de  Caxton  a été  souvent  repro- 
duite. 

Guidon,  drapeau  des  anciennes  compagnies  de  cava- 
lerie; il  se  terminait  en  pointe.  On  appelait  o,nssï  gui- 
don l’oflicier  qui  le  portait. 

GuidonÎN  (Bernaud),  dominicain  et  évêque,  né  prés 
de  la  Boche-l’.\beille,  1200-1331,  prieur  des  couveiits 
de  Castres  et  de  biiTiogcs,  fut  inquisiteur  de  la  foi  dans 
le  Languedoc,  1308;  devint  évêque  de  Tuy  en  Galice, 
puis  de  Lodève,  en  récompense  des  services  diplomati- 
ques qu’il  .avait  rendus  au  pape  Jean  XXll,  152.3-1324. 
On  a de  lui  ; Liber  sententiarum  inquisilionis  Tolosaiiæ  ; 
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Généalogie  des  comtes  de  Toulouse;  Description  des 
Gantes  et  Origine  de  la  monarchie  française,  etc. 

Giiier.s,  afll.  de  gauche  du  Bliôiie,  lormé  par  deux 
torrents,  \e  Guiers-Vif  e[  le  Guiers-Mort,  (pii  descen- 
dent avec  fracas  du  massif  de  la  Gi  ande-Cliartn  use,  ar- 
rose les  Echelles,  l’ont-de-Iîeauvoisin,  Saint-Genis, entre 
l’isèri'  et  la  Savoie;  son  cours  est  de  00  kil- 

làuiKnard  (Jean),  nommé  aussi  Briquarel.  jésuite, 
né  à Cliartres,  régent  du  collège  de  Clermont  à l’aris 
pendant  la  Ligue,  fut  impli(|ué  dans  le  piotès  du  ré- 
gicide Jean  Cliàtel,  et,  condamné  par  le  Parlement  de 
Paris,  fut  exéculé  le  7 janvier  1595,  tout  en  proteslant  de 
son  innocence.  Le  lendemain,  les  jésuites  furent  bannis. 

Guignes  (Josedii  <Ie  , orientaliste,  né  à Ponloise, 
1721-l800,  étudia  de  bonne  heure  les  langues  orientales, 
le  chinois  surtout,  et  fut,  en  1745,  non.mé  secrétaire- 
interprète  pour  les  langues  orientales.  Membre  de 
l’Académie  (les  Inscriptions,  1754,  professeur  de  syriaque 
au  Collège  de  France,  censeur  royal,  garde  des  antiques 
du  Louvre;  il  a été  érudit  remarquable  et  homme  de 
bien.  Il  a travaillé  35  ans  au  Journal  des  Savants.  On 
lui  doit  ; Histoire  générale  des  Huns,  Turcs,  Mogols  et 
autres  Tartares  occidentaux  avant  et  depuis  Jésus- 
Christ  etju.tqu'à  présent, 4lornesen  5 vol.  in-4'>, 
ouvrage  remanjuable  qui  a nécessité  de  grandes  recher- 
ches, mais  dont  le  style  est  sec  et  négligé;  Mémoire 
dans  lequel  on  prouve  que  les  Chinois  sont  une  colonie 
égyptienne,  paradoxe  d’érudit  ; traduction  lixxChou-  King, 
l’un  des  livres  sacrés  des  Chinois,  etc. 

Guigne»«  (Charles-Louis-Joseph  de),  orientaliste,  fils 
du  précédent,  né  à Paris,  1759-1845,  résida  dix-sept 
ans  en  Chine,  comme  consul  de  France,  fut  correspon- 
dant de  l’.4cadémie  des  sciences  et  de  l’Académie  des 
Inscriptions.  11  a publié  plusieurs  mémoires,  sur  le  pla- 
nisphère céleste  chinois,  sur  les  comètes  connues  et  ob- 
servées par  les  Chinois,  etc.;  mais  il  est  suitout  connu 
par  le  Dictionnaire  chinois-français  et  latin,  qu'on  le 
chargea  de  publier  en  1808  et  qui  parut  en  1813.  Ce 
dictionnaire , estimable  d’ailleurs  , est  l’ouvrage  du 
P.  Basile  de  Glernona  que  de  Guigne.s  aurait  dûau  moins 
nommer.  On  a encore  imprimé  ses  Voyages  à Pékin, 
Manitle  et  Pile  de  France,  3 vol.  10-4»  avec  allas. 

Guignes,  nom  de  plusieurs  dauphins  du  Viennois. 
Gdigues  possédait  le  comté  d’Albon  et  quelques  terres 
près  de  Grenoble,  1044-1063. — Gdigues  II,  mort  vers  1080. 
— Gdigues  111,  mort  en  1125. — Güigues  IV  porta  le  pre- 
mier le  titre  de  dauphin,  mort  en  1142.  — Gdigues  V, 
mort  en  1 162.  — Gdigues  VI,  mort  en  1257.  — Guigdes  VII, 
mort  en  1269.  — Guigdes  VIII,  tué  en  1533. 

Guikovar  ou  Gii^kowar,  Etat  de  la  prov.  de 
Guzerate  (llindoustan),  à l’E.:  cap.  Baroda.  Il  se  forma, 
en  1731,  sur  les  débris  de  l’ancien  empire  de  Guzerate; 
il  a cédé,  dès  1803,  une  partie  de  ses  provinces  aux  An- 
glais ; il  leur  appartient  presque  entièrement;  popul. 
2,000,000  d’hab. 

Guil,  altl.  de  gauche  delà  Durance,  descend  du  col 
d’Abriès,  arrose  le  fort  Queyras  et  finit  près  de  Mont- 
Dauphin;  40  kil.  de  cours. 

Giiilliert  de  l'ixérécourt.  V.  Pixébécodrt. 

Guildford,  cli.-l.  du  comté  de  Surrey  (Angleterre), 
sur  la  Wey,  à 50  kil.  S.  O.  de  Londres.  Commerce  de 
bois,  charbons,  blé.  Buines  d’un  vieux  château,  célèbre 
sous  les  rois  saxons  et  les  premiers  rois  normands; 
8,000  hab. 

Guildford  (Le  duc  de),  4'  fils  du  duc  de  Northum- 
berland,  épousa  Jane  Grey,  fut,  comme  elle,  victime  de 
l’ambition  de  son  père,  et  périt  sur  l’échafaud,  1554. 
V.  Grey  (Jeanne). 

Guildliall,  hôtel  deville  de  Londres, construit  en  1 41 1 . 

Giiildo  (l.e),  port  très-sûr  des  Côtes-du-Nord 
(France),  à l’embouchure  del'Arguenon  dans  la  Manche. 

Guilluin  (Simon),  sculpteur,  né  à Paris,  1581-1658, 
fils  d’un  sculpteur  de  Cambrai,  passa  plusieurs  années 
à Borne,  et,  de  retour  en  France,  forma  une  réunion  des 
meilleurs  artistes  du  temps;  c’est  l’origine  de  l’Aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture,  dont  il  fut  recteur  en 
1657.  La  plupart  de  ses  productions  ont  été  détruites 
pendant  la  Bévolution. 

Giiillard  (Nicolas-François),  poëte,  né  à Chartres, 
1752-1814,  se  fit  connaître  par  des  odes,  des  épitres  et 
surtout  par  de  nombreux  opéras,  dont  le  style  est  élé- 
gant, et  que  les  meilleurs  compositeurs,  Glück,  Sao- 
cliiiii,  Lesueur,  recherchèrent. 

1»  Giiillaiiine  ; Rois  et  princes 

Guillaiinie  I",  le  Conquérant  ou  le  Bâtard,  duc  de 
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>ormandie,  roi  d’Arifrletcrre,  né  à Falaise,  1027-1087, 
était  fils  de  Robert  leMa.^niüque  ou  le  Diable,  sixième 
due.  de  Normandie,  et  d'Arlette,  tille  d un  p lletier  de 
Falaise.  Son  père,  lorsqu'il  partit  pour  Jérusalem,  re- 
commanda l'enl'ant  aux  soijrneurs  normands;  eu  1055, 
Guillaume  devint  duc.  Mais  les  barons  se  révoltèrent,  et 
pendant  quinze  ans  la  Normandie  lut  désolée  par  la 
guerre.  Lejeune  prince  fut  protégé  par  le  roi  de  France, 
Henri  1",  et  par  le  duc  de  Bretagne,  Alain;  il  fut  vain- 
queur. surt  'Ut  au  Val-des-Dunes,  10-17,  et  parvint  à 
triompher  de  la  rébellion  et  de  1 anarchie.  Malgré 
Léon  IX,  il  épousa  Mathilde,  tille  de  Baudouin,  comte  de 
Flandre.  11  eut  ensuite  à repousser  une  ligue  formi- 
dable que  dirigeait  Henri  1",  il  battit  ses  ennemis  à 
Ml  rtenier,  près  de  Ni  ufcliàtel,  et  sur  les  bords  de  la 
Divi  s,  lii.'tS.  Il  s’empara  du  Maine,  et  il  allait  envahir  la 
Breîagne,  quand  les  affaires  d'Angleterre  occupèrent  son 
ambition.  — Son  cousin,  Ldouard  le  Confesseur, dernier 
prince  de  la  race  anglo-saxonne,  mourut  sans  héritier, 
lOtiü.  Guillaume  prétendit  qu’Edouard  lui  avait  légué 
son  royaume  ; il  fut  soutenu  par  l'Eglise  et  par  Alexan- 
dre 111,  et  il  rassembla  une  armée  de  60,000  hommes 
pour  combattre  le  saxon  Harold,  qui  venait  de  prendre 
la  couronne  d'Angleterre.  11  réunit  sa  grande  flotte  à 
l'embouchure  de  la  Dives;  mais  repoussé  par  les  vents, 
il  dut  relâcher  à Saint-Valery-sur-Somme.  11  s’embar- 
qua, le  29  septembre  10ù6,  aborda  à Pevensey,  dans  le 
Snssex,  et  remporta  la  victoire  décisive  d’ilastings,  où 
Harold  fut  tué.  Les  Saxons  étaient  sans  chefs  capables, 
et  divisés.  Guillaume  prit  Douvres,  entra  dans  Londres 
sans  résistance,  se  lit  couronner  dans  l’église  de  West- 
minster et  commença  la  construction  de  la  Tour  de 
Londres.  Les  Saxons  se  révoltèrent  plusieurs  fois,  con- 
duits par  Edgard,  que  plusieurs  avaient  proclamé  roi, 
par  les  grands  chefs  Edwinet  Morkar;  ils  lurent  soute- 
nus par  les  Ecossais,  les  Irlandais,  les  Norvégiens;  mais 
tous  furent  successivement  vaincus;  et  Malcolm,  roi 
d’Ecosse,  lui  lit  hommage  en  1072;  les  soulèvements  de 
Kent.  d'Exi  ter,  du  Northumberland,  du  camp  retranché 
d'Ely,  lurent  compr  més  par  la  violence;  plusieurs  con- 
spirations, comme  celle  du  comte  Valthéof,  furent  sévè- 
rement punies.  La  population  anglo-saxonne  fut  acca- 
blée et  dépouillée  Guillaume,  ayant  un  pouvoir  presque 
absolu  sur  ses  compagnons  d armes,  se  fit  reconnaître 
comme  roi  propriétaire  du  sol  ; en  distribua  de  vastes 
parts  aux  principaux  chefs  de  son  armée  et  à des  sei- 
gneurs anglo-saxons,  à charge  d'hommage  et  de  service 
militaire;  ses  \a>saux  directs  donnèrent  ensuite  une 
partie  de  leurs  domaines  à leurs  hommes.  Normands  ou 
-Anglo-baxons,  à des  titres  différents  et  en  exigeant  d’eux 
des  services  de  diverse  nature.  La  féodalité  se  trouva 
donc  régulièrement  établie;  et  Guillaume  fit  faire  une 
enquête  territoriale,  pour  constater  l'état  nouveau  de 
l'Angleterre;  ce  registre,  déposé  dans  la  cathédrale  de 
AA'incnester,  est  le  Grand  Terrier  ou  Livre  royal,  que 
les  vaincus  appelèrent  Domesday  Book  ou  livre  du  juge- 
ment. 1 ous  les  possesseurs  de  fiefs,  tous  les  francs  te- 
nanciers durent  prêter  serment  de  fidélité  au  roi.  Guil- 
laume organisa  régulièrement  la  justice,  depuis  le 
grand  conseil  des  barms,  qui  devait  se  réunir  trois  fois 
l’an,  jusqu'aux  cours  du  hundred  et  du  comté;  les  cou- 
tumes normandes  furent  transférées  en  Angleterre;  la 
langue  française  fut  seule  autorisée  dans  les  débats  ju- 
diciaires. 11  fit  des  lois  sévères  pour  maintenir  les  vain- 
cus dans  l’obéissance;  lois  contre  les  Outlaws  ou  pro- 
scrits ; lois  pour  défendre  la  chasse,  le  port  d'armes, les 
forêts  royales;  loi  du  couvre-feu,  loi  à' anglaiserie  pour 
pjunir  le  meurtre  d’un  normand,  etc.  Les  évêchés  et  les 
abbayes  furent  donnés  à des  Normands  et  placés  sous  la 
suprématie  de  1 archevêque  de  Canterbury,  qui  fut  l'il- 
lu.'tre  I anfranc.  Mais  Guillaume  sut  résister  aux  préten- 
tions de  Grégoire  VII,  qui  le  sommait  de  lui  faire  hom- 
mage de  son  royaume.  — Le  Conquérant,  maître  de 
1 AiiL'Icterre,  qu’il  avait  ainsi  rattachée  au  continent  et 
à la  société  chrélii-nne.  eut  à lutter  contre  son  fili-  aîné 
Robcit,((ue  soutenait  le  roi  de  France,  Philippe  I”'.  En 
l'i.sT,  irrité  conirece  dernier  qui  lui  disputait  le  Vexin 
et  - était  moqué  de  son  embonp  int,  il  recommença  la 
gii'  iTf,et,  an  sac  de  Mantes,  fut  blessé  mortellement.  On 
le  niinena  à Piouen  où  il  mourut.  Son  corps,  .ibandonné 
de  s.  - jil.-  et  de  ses  serviteurs,  fut  enseveli  dans  l’abbaye 
de  Saint-F.tieime  de  Caen,  qu’il  avait  fondée.  Son  fils 
aile-  l.'.bert  lui  succéda  en  Normandie;  ses  deux  autres 
fil-.  Guilbiiime  et  Henri,  funnt  successivement  rois 
d’Angleterre.  On  lui  a élevé,  en  18.51,  une  statue 
éqii.  -ire  colos.sale  à Falaise 
(Guillaume  11,  U Btsuc- toi  d’Angleterre,  2*  fils  de 


Guillaume  I"etde  Mathilde,  né  en  1056,  mort  en  1100, 
lui  succéda  en  1087.  Violent,  cruel,  avide,  sans  aucune 
des  qualités  de  son  père,  il  eut  à combattre  beaucoup  de 
seigneurs,  qui  voulaient  conserver  l’union  do  l’Auglclcrra 
et  de  la  Normandie,  sous  les  ordres  de  Robert;  il  fit 
appel  aux  Saxons,  en  leur  promettant  de  bonnes  lois, 
en  leur  rendant  le  droit  de  porter  les  armes  et  la  jouis- 
sance des  forêts.  La  lutte  dura  plusieurs  années  ; enfin 
Robert,  ayant  besoin  d’argent  pour  aller  à la  croisade, 
lui  vendit  pour  10,000  marcs  d’argent  le  gouvernement 
de  ses  Etats  pendant  5 ans,  1095.  Guillaume  Ibrça  Mal- 
colm, roi  il’Ecosse,  à lui  rendre  hommage,  contint  les 
Gallois  par  une  ligne  de  forteresses,  et  réprima  violem- 
ment plusieurs  révoltes,  comme  celle  de  Mowbray, 
comte  de  Northumberland.  Excité  par  un  ministre 
avide.  Ralph,  surnommé  Ftambard,  il  accabla  ses  sujets 
d’impôts,  mit  la  main  sur  les  bénéfices  de  l’Eglise,  mal- 
gré la  résistance  d’Anselme,  archevêque  de  Canterbury, 
rétablit  les  lois  impitoyables  sur  la  chasse,  et  lut  tué 
dans  la  Foré!  Neuve,  peut-être  par  la  flèche  de  son  ami 
Tyrrcl,  ([ui  rebondit  sur  un  arbre  et  vint  le  frapper. 

Ciiiiillaiiine  III,  roi  d'Angleterre,  né  à La  Haye, 
165l'-17u2,  fils  de  Guillaume  11  de  Nassau,  prince  d'O- 
range,  et  de  Henriette-Marie  Stuart,  fille  de  Charles  l'^ 
Il  naquit  quelques  jours  après  la  mort  de  son  père;  le 
parti  républicain  ou  auti-orangiste  profita  des  circon- 
stances pour  l'éloigner  des  emplois,  elles  Eials-Géné- 
raux,  par  l'édit  perpétuel  de  1667,  supprimèrent  la 
charge  de  stathouder.  Mais,  en  1672,  lorsque  Louis  XIV 
envahit  la  Hollande,  Guillaume  fut  nommé  capitaine  gé- 
néral et  amiral  en  chef  ; après  l’assassinat  des  frères  de 
Witt,  on  le  proclama  stathouder  et  il  fut  chargé  de 
sauver  l’Etat.  Froid  et  sévère,  mais  d’un  génie  actif  et 
opiniâtre;  ambitieux,  d’une  énergie  indomptable,  mal- 
gré la  faiblesse  de  son  corps;  ennemi  du  faste,  mais 
aimant  les  affaires  et  la  guerre,  il  fut  dès  lors  l’adver- 
saire infatigable  de  louis  XIV.  En  1672,  il  sauve  la 
Hollande  en  l'inondant;  puis  il  forme  une  première 
coalition  contre  la  France,  signe  la  paix  avec  l’Angle- 
terre, 1674,  combat  avec  opiniâtreté  à Senef,  à Cassel, 
à Mons,  souvent  vaincu,  toujours  prêt  à combattre;  et 
c’est  malgré  lui  qu’est  signée  la  paix  de  Nimègue,  1678. 
L’indépendance  de  la  Hollande  est  assurée;  les  Hollan- 
dais déclarent  le  stathoudérat  héréditaire  dans  la  mai- 
son d’Orange.  Il  avait  épousé,  en  1677,  sa  cousine  Marie, 
fille  de  Jacques  Stuart,  duc  d’York;  dès  lors  il  a les 
yeux  sur  l’Angleterre.  — Les  entreprises  de  Louis  XIV, 
depuis  la  paix  de  Nimègue,  avaient  effrayé  et  irrité 
l’Europe  ; mais  elle  craignait  toujours  la  puissance  du 
roi  de  France,  et  Guillaume,  toujours  plein  de  haine, 
essayait  vainement  de  la  soulever  ; cependant  la  ligue 
d’Augsbourg  se  forma,  1686  ; les  protestants  français, 
chassés  par  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  accouru- 
rent en  foule  en  Hollande  se  placer  au  service  de  Guil- 
laume d’Orange,  le  chef  du  parti  protestant,  le  plus 
grand  ennemi  de  leur  persécuteur.  La  na  ssance  d’un 
fils  de  Jacques  II  (1688)  lui  enleva  alors  l espoir  de 
régner  un  jour  paisiblement  sur  l’Angleterre.  Dans  l’in- 
térêt de  son  ambition,  mais  aussi  pour  détacher  définiti- 
vement l’Angleterre  de  Louis  XlV  et  pour  l’entrainer 
avec  ses  ressources  dans  la  coalition  européenm',  il  se 
décida  à répondre  aux  vœux  du  clergé  protestant,  des 
nobles  du  parti  wlhig  etdu  peuple,  également  menacés 
par  la  conduite  impolitique  et  arbitraire  du  catholique 
Jacques  II.  Soutenu  par  les  Hollandais,  il  réunit  14,Uüt) 
hommes,  débarqua  à Torbay,  entra  à Londres  sans  com- 
bat (nov.  1688),  favorisa  la  fuite  de  son  beau-père,  (|ui 
réfugia  en  France  et  convoqua  un  l’arlernent  ou  co«- 
vention  nationale.  La  Déclaration  des  Droits  jota  les 
bases  du  gouvernement  constitutionnel;  Guillaume  III 
fut  reconnu  roi,  conjointement  avec  la  reine  Marie,  mais 
c’était  lui  qui  avait  tout  le  pouvoir.  Au  dehors,  il  sou- 
tint la  lutte  contre  Louis  XIV  et  Jacques  II  ; si  la  flotte 
anglo-hollandaise  fut  vaincue  par  fourville  à Boachy- 
Head,  1690,  Guillaume  remporta  sur  Jacques  II  la  vic- 
toire décisive  de  la  Boyne,  et  resta  maitre  des  trois 
royaumes,  malgré  l’o|iposition  des  Irlandais  et  des  Ja- 
cobites.  En  1692,  Tourville  éprouva  l’ocliec  de  La  llogue; 
mais  Guillauine  ne  fut  pas  heureux  dans  b'S  Pays-Bas, 
et  fut  battu  à Sieinkerqiie,  ,à  Nerwindo  par  LiixomlMiiirg. 
Cependanlilsemainlinlelforça  Louis  XI V à signer  la  paix 
de  Byswick,  1697,  ipii  le  reconnaissait  comme  roi  d An- 
gleterre. Il  s’cnt'-ndii  avec  lui  (loiir  assurer  la  [laix  et 
l’équilibre  de  l’Europe,  et  signa  b'S  deux  traités  de  par- 
tage éventuel  de  la  monaicliie  espagnole,  en  prévision 
de  la  mort  prochaine  de  (.hailes  11.  Lorsque  Louis  XIV 
accepta  pour  aon  petit-fils  la  couronne  d’Espagne,  Guil- 
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laumc  ni  (lissiimila  d’abord  ses  craintes  et  sa  colère  ; il 
reconnut  l’hilippe  V.  Mais  les  imprudences  du  roi  de 
France,  qui  donna,  par  exemple,  le  titre  de  roi  d’An- 
pleterre  au  fils  de  Jacques  II,  lournirenl  à Guillaunie 
les  moyens  de  former  une  coalition  nouvelle  contre 
Louis  XIV.  Il  mourut  des  suites  d’une  chute  de  cheval 
au  moment  où  la  guerre  allait  commencer,  1702.  Sa 
femme,  Marie,  était  morte  en  1695;  Guillaume  n'ayant 
pas  d’enlant,  sa  belle-sœur,  Anne  Stuart,  lui  succéda. 
Guillaume,  à l’intérieur,  avait  eu  sans  cesse  à lutter 
contre  les  partis  et  conire  ro])inion  publique,  qui  se 
déliait  de  lui  ; il  avait  été  forcé  de  renvoyer  sa  garde 
hollandaise;  lui-même  avait  été  plusieurs  fois  sur  le 
point  de  quitter  l’Angleterre  , où  il  était  bien  moins 
obéi  et  aimé  qu’en  Hollande.  V.  Macaulay,  Histoire  de 
Guillamne  III. 

Ciiaillauine  IV,  roi  d’Angleterre,  5*  fils  de  Geor- 
ge 111,  né  à Windsor,  1765,  d’abord  duc  de  Clarence, 
entra  dans  la  marine  à Hans  et  s’y  distingua.  Partisan 
des  whigs  et  mécontent  du  ministère,  à l’époque  de  la 
llévolution,  il  abandonna  la  vie  publiipie , mena  une 
conduite  assez  dissipée  et  se  lia  avec  une  actrice  célè- 
bre, Jordnns;  cette  union  morganatique,  qui  dura  de 
1792  à 1817,  lui  donna  six  enfants,  il  accompagna 
Louis  XVIII  en  France,  1814,  et,  sur  les  instances  du 
Parlement,  épousa,  en  1818,  une  princesse  de  Saxe- 
Meiningen.  Quoique  ses  opinions  se  fussent  un  peu 
inodiliécs  sous  l’iiilluence  de  sa  femme,  il  resta  favora- 
ble aux  ■whigs.  Il  devint  roi,  après  la  mort  de  son  frère 
George  IV,  28  juin  1850.  Le  ministère  Wellington  re- 
connut le  gouvernement  de  Juillet,  accepta  la  révolution 
de  Belgique,  mais  dut  se  retirer  devant  l’opinion  pu- 
blique. Au  dehors,  l’alliance  avec  la  France  produisit 
d’heureux  résultats  en  Belgique,  en  Portugal,  en  Espa- 
gne. A l’intérieur,  les  whigs,  dirigés  par  lord  (ii'ey, 
firent  voter  la  réforme  électorale,  1852.  On  repoussa 
les  efforts  d’Ü’Cnnnell,  demandant  la  rupture  de  l’acte 
d'union  entre  l'Irlande  et  l’Angleterre;  on  rejeta  le  Bill 
relatif  à la  dime  d’Irlande;  on  soutint  l’Eglise  d’Angle- 
terre contre  les  vives  attaques  des  dissidents.  On  pro- 
tégea ]iar  un  bill  les  esclaves  des  colonies,  on  vota  la 
réforme  municipale,  1855.  Guillaume  mourut  en  1837 
et  eut  pour  successeur  sa  nièce  Victoria. 

Uitiflaunie  le  Lion,  roi  d’Ecosse,  régna  de  1165  à 
1214,  après  son  frère  Malcolm,  fut  vaincu  par  Henri  II 
à Alnwich,  1174,  et  fut  enleimé  à Falaise.  Il  lui  ht 
hommage  de  son  royaume,  en  lui  remettant  cinq  cliâ- 
f(  aux,  que  lui  rendit  Richard  pour  10,600  livres,  en 
1190. 

làuillanme  II,  comte  de  Hollande  et  empereur 
d’Allemagne,  né  vers  1227,  fut  opposé  par  le  pape  In- 
nocent IV  à Frédéric  II,  en  1247.  Il  fut  reconnu  empe- 
reur en  1250;  on  l’appelait  par  dérision  le  roi  des  prê- 
tres. Il  s’occupa  fort  peu  des  affaires  de  l’Empire,  eut 
à lutter  contre  la  comtesse  de  Flandre,  Marguerite,  et 
périt  en  combattant  les  Frisons,  1256. 

Giiiliaiiine  I®’’,  roi  des  Pays-Bas,  né  à La  Haye  en 
1772,  lils  du  slathoiider  Guillaume  V,  petit-neveu  par  sa 
mère  de  Frédéric  II,  servit  sous  le  prince  de  Cobourg, 
1795-94,  se  réfugia  en  Angleterre,  perdit  même  ses  pos- 
sessions d’Allemagne,  en  1806,  et  ne  rentra  dans  sa 
patrie  qu’en  1813.  11  prit  part  à la  conquête  de  la  Bel- 
gique, et  en  1815  réunit  la  Hollande  et  la  Belgique 
sous  le  nom  de  royaume  des  Pays-Bas.  Il  s’efforça  d as- 
socier intimement  les  deux  pays,  en  développant  leurs 
richesses  ; il  s’occupa  surtout  du  commerce  et  de  l’in- 
dustrie. Mais  il  ne  sut  pas  satisfaire  les  Belges,  mécon- 
tenta les  catholiques  par  plusieurs  actes  d’intolérance, 
les  libéraux,  en  rendant  la  langue  hollandaise  obligatoire 
dans  les  tribunaux  et  les  écoles,  en  se  montrant  partial 
à l’égard  des  Hollandais.  Ses  ministres  étaient  surtout 
impopulaires.  Les  Belges  se  soulevèrent  en  1830;  Guil- 
laume ne  put  les  soumettre;  les  conférences  de  Lon- 
dres et  surtout  la  double  intervention  de  la  France  en 
Belgique,  1831,  1832,  assurèrent  l’indépendance  de  la 
Belgique,  qu’il  ne  voulut  reconnaître  qu’en  1838.  11 
avait  mécontenté  les  Hollandais  eux-mêmes  par  l’ac- 
croissement des  impôts;  il  abdiqua  en  1840,  se  re- 
tira à Berlin,  après  avoir  épousé  en  secondes  noces 
la  comtesse  d’Oultremont,  belge  et  catholique.  Il  mou- 
rut en  1843,  laissant  une  fortune  de  plus  de  200  mil- 
lions. 

(liuillaniiic  II  (FRCDéRic-GsoRGES- Loms),  roi  des 
Pays-Bas,  de  1840  à 1849,  né  en  1792,  se  distingua  sous 
Wellington  en  Espagne,  fut  blessé  à Waterloo,  i téjiousa 
la  sœur  du  tzar  Alexandre.  En  1830,  il  essaya  vaine- 
ment de  réconcilier  les  Belges  avec  son  père,  à force  de 
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concessions  et  de  modéralion;  il  fut  désavoué  par  Guil- 
laume 1*'.  Il  commandait  l'armée  hollandaise  en  1831. 
Roi,  il  introduisit  quebiues  ri'doi  mes  dans  l’admini.stra- 
tion  et  fil  de  sages  concessions  aiirès  la  révolution  de 
février  1848. 

Viiillaiime  I*',  duc  d’Aquitaine,  ou  Naint  Uiiil- 

laiiiiic,  probablenient  parent  de  Charlemagne,  ([ui  le 
récompensa  de  ses  sei'vices  contre  les  Arabes  d’Espagne, 
fonda  le  monastère  de  Gcllone,  près  de  Lodève,  où  il  se 
relira  en  802  ; il  y mourut  dans  les  plus  grandes  austé- 
rités, en  817  ou  813.  On  le  fête  le28rnai;  le  monastère 
prit  plus  tard  le  nom  de  Saint-Guillem  du  Désert. 

Vuiliaiiiiie  II,  te  Jeune,  neveu  de  Guillaume  le 
Pieux,  qui  est  considéré  par  plusieurs  historiens  comme 
Guilbmme  I'®  d’Aquitaine,  lutta  contre  le  roi  de  France, 
Raoul,  et  mourut  en  926. 

Ciiiiliaumc  III,  Tête  d’Etoupes,  mort  en  965,  com- 
battit Louis  IV  tt  Lothaire. 

(liiiillauine  IV,  Fier-à-Bras,  mort  en  994,  soutint 
la  cause  de  Cliarles  de  Lorraine  conire  Ilugues  Capet, 
qui  le  vainquit.  11  se  retira  dans  un  monastère. 

Guillaunie  V,  le  Grand,  régna  de  990  à 1050,  se 
distingua  comme  guerrier  et  protecteur  des  lettres.  Les 
Italiens  lui  offrirent  la  couronne. 

Giiillaiime  VI,  le  Gras,  mort  en  1038. 

Guillaume  'VII,  le  Hardi,  mort  en  1058. 

Guillaume  VIII,  mort  en  1086. 

Guillaume  IV,  comte  de  Poitiers  et  duc  d’Aqui- 
taine, de  1088  à 1126,  troubadour  renommé,  également 
célèbre  par  ses  débauches,  conduisit  une  grande  armée 
à la  croisade,  en  1101,  et  fut  défait  par  les  Turcs  en 
Asie  Mineure.  Il  fut  excommunié  à cause  de  ses  désor- 
dres, alla  combattre  les  infidèles  en  Espagne  et  secourut 
Louis  VI  contre  les  Allemands. 

Guillaume  X,  mort  en  1137,  soutint  l’antipape 
Anaclet  contre  Innocent  11,  maria  sa  lille,  Eléonore,  à 
Louis  le  Jeune,  fds  de  Louis  VI,  et  mourut  dans  un  pè- 
lerinage à Saint-Jacques  de  Compostelle. 

Guillaume  I",  dit  Longue  Epée,  duc  de  Normandie 
mort  en  943,  fils  de  Bollon,  lui  succéda  en  927,  eut  à 
lutter  contre  les  Bretons  et  contre  les  seigneurs  nor- 
mands, qu’il  vainquit  près  de  Rouen.  Il  fut  l’allié  de 
Hugues  le  Grand  contre  Louis  IV  d’Outre-mer,  et  fut 
tué  par  trahison,  près  de  Pecquigny,  dans  une  guerre 
contre  Arnoul,  comte  de  Flandre. 

Guillaume  II  . duc  de  Normandie.  V.  Guil- 
laume l",  roi  d’Angleterre. 

Guillaume  III,  duc  de  Normandie.  V.  Guillaume  II, 
roi  d’Angleterre. 

Guillaume  Cliton,  fils  de  Robert  Courte- lieuse, 
duc  de  Normandie,  fut  dépouillé  de  ses  Etals  par  son 
oncle  Henri  !•',  roi  d’Angleterre,  et  fut  vainement  se- 
couru par  Louis  VI,  son  protecteur.  11  reçut  de  ce  der- 
nier le  comté  du  Vexin,  puis  fut  nommé  comte  de 
Flandre  en  1 127.  Mais  il  eut  pour  rival  Thierry  d’Alsace 
et  fut  tué  au  siège  d’Alost,  1128. 

Guillaume,  dit  Bras  de  fer,  fils  aîné  de  Tancrède 
de  llauteville,  seigneur  du  Cotentin,  vint  avec  scs  deux 
frères,  Drogon  et  Humfroi,  combattre  dans  l’Italie  mé- 
ridionale, comme  beaucoup  de  ses  compatriotes,  vers 
1036.  Ils  se  signalèrent,  au  service  du  patrice  grec 
Maniacès,  contre  les  Sarrasins  de  Sicile  ; puis  attaquè- 
rent les  Grecs  et  leur  prirent  la  plus  grande  partie  de 
la  Pouille  et  de  la  Calabre.  Les  Normands,  soumis  à 
douze  chefs  ou  comtes , reconnurent  comme  chef  su- 
prême Guillaume,  qui  s’établit  à Melfi  et  prit  le  titre  de 
comte  de  Houille,  1043. 11  mourut  en  1046. 

Guillaume,  duc  de  Pouille,  petit-fils  de  Roberl 
Guiscard,  succéda  à son  père  Roger  dans  le  duché  de 
Pouille  et  de  Calabre,  1114;  soutint  les  papes  conire  les 
empereurs  et  eut  plusieurs  démêlés  avec  son  cousin  Ro- 
ger, comte  de  Sicile,  qui,  à sa  mort,  1127,  réunit  tous 
les  Etals  conquis  parles  Normands. 

Guillaume  1°',  dit  le  Mauvais,  roi  de  Naples  et  de 
Sicile,  né  vers  1120,  succéda  à son  père  Roger  II,  en 
1154,  et  par  ses  fureurs  mérita  d’être  excommunié  par 
Adrien  IV.  Atta()ué  par  Frédéric  Barherousse  et  les 
Grecs,  il  perdit  d'abord  une  partie  de  ses  provinces, 
1155  ; mais  réconcilié  avec  le  pape,  il  vaimpiit  ses  en- 
nemis. Les  grands  se  récitèrent  contre  son  gouverne- 
ment dur  et  oppressif;  il  paivint  à trioiniiher  de  leui-s 
révoltes,  et  put  se  livrer  à ses  penchants  pour  la  volupté 
et  la  cruauté.  Il  mourut  en  1166. 

Guillaume  11,  dit  le  Bon,  roi  de  Naples  et  de 
Sicile,  lils  du  précèdent,  régna  de  1166  à 1189,  d’abord 
sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Marguerite  de  Navarre.  H 
soutint  Alexandre  111  contre  Frédéric  W;  puis  fit  la 
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fuerre  aux  Grecs,  au  roi  de  Maroc,  etc.  Il  avait  épousé 
Jeanne,  fille  de  Henri  11  d'Aiipleterre.  En  mourant,  il 
légua  ses  Etats  à Henri  VI  d'.Vllemagne,  mari  de  Con- 
stance, tüle  de  Koger  II.  Son  règne  lut  une  courte  épo- 
que de  bonheur,  surtout  si  on  le  compare  aux  temps 
qui  précédèrent  et  qui  suivirent. 

()iuillauiiie  lil.  roi  de  Sicile,  fils  de  Tancrède,  lui 
succéda,  encore  enfant,  en  1191,  sous  la  tutelle  de  sa 
mère  Mby  le  ; mais  fut  pris  par  son  rival,  Henri  VI,  qui 
le  relégua  dans  la  lorteresse  de  Hohen-Ems  (Grisons), 
après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux. 

2*  «uillaniue  : Saints,  écrivains. 

Guillaume  (Saint).  V.  plus  haut  Gdilladme  I*',  duc 
d'Aquitaine. 

Guillaume  (Saint),  de  Malavaï  ou  de  Malavalle, 
gentilhomme  français,  qui  mena  d'abord  une  vie  dissi- 
pée, se  convertit,  et  fonda  dans  une  vallée  déserte  du 
pays  de  Sienne  l'ordre  des  Guillemites  ou  GuiHemins, 
vers  1155.  On  le  fête  le  10  février.  V.  Guii  lehiiies. 

Guillaume  d'Auvergne,  dit  aussi  de  Paris,  théolo- 
gien et  évêque  de  Paris  en  l'2‘28,  né  à Aurillac,  inoit 
en  I24S.  fut  un  prélat  distingué  par  sa  prudence,  l’un 
des  meilleurs  conseillers  de  Louis  IX,  et  un  théologien 
de  la  secte  des  mystiques.  Le  plus  considérable  de  ses 
ouvrages  est  son  traité  Ou  Tout  [De  üniverso),  où  il  se 
montre  réaliste,  très-érudit,  connaissant  les  ouvrages 
d'Aristote,  et  très-hardi  dans  ses  spéculations.  Ses  écrits 
ont  été  surtout  publiés  par  le  chanoine  Leféron,  1671, 
2 vol.  in-lol. 

Guillaume  le  Breton,  chroniqueur  et  poète,  né  en 
Bretagne  (il  se  nomme  Brito  Armoricus),  de  1165  à 
1170,  étudia  à Nantes,  fut  chapelain  de  Philippe  Au- 
guste, le  servit  dans  les  négociations  relatives  à son 
divorce  avec  Ingeburge,  le  suiv,t  dans  ses  expéditions, 
au  siège  de  Château-Gaillard,  à Bouvines,  et  reçut  de 
l'évêque  Guérin,  en  1219,  un  canonicat  à Senlis,  où  il 
mourut  probablement  après  1226.  — 11  a écrit  : Hisloria 
de  l'ita  et  Gestis  Phtlippi  Augusti,  suite  du  récit  de 
Rigord,  jusqu'en  1219  il  y a des  details  curieux,  sur- 
tout pour  l'histoire  de  Bretagne,  à la  fin  du  xii*  s.)  ; 
cet  ouvrage,  intéressant  et  d’un  style  animé,  a été  pu- 
llié  au  t.  V de  la  Collection  de  Duchesne.  au  t.  XVI l des 
Historiens  de  France  ; il  a été  traduit  dans  la  Collection 
de  Mémoires  de  M.  Guizot;  le  poème  de  la  Philippide, 
en  12  livres,  retrace  en  plus  de  9,000  vers  les  événe- 
ments importants  du  règne  de  Philippe  Auguste;  il  est 
d'une  grande  valeur,  sous  le  point  de  vue  moral  et  lit- 
téraire aussi  bien  qu'historique;  il  a été  imprimé  dans 
les  Colleciions  de  Pitliou  et  de  Duchesne,  et  dans  le 
t.  XVII  du  Recueil  des  Historiens  de  France.  Gaspard 
Barthius  en  a donné  une  édition  avec  un  commentaire 
de  prè'  de  1,000  pages,  1697,  in-4“. 

Guillaume  de  Cham|>eaux.  Y.  CflAurEAUx. 

Guillaume  de  Cliarirea  ou  Guillaume  de 
Ferrières,  poète  français  du  commencement  du  xm*  s. 

A la  4*  croisade,  il  alla  jusqu’à  Zara,  revint  en  France 
pour  l'amour  de  sa  dame,  repartit  pour  la  Palestine  et 
peut-être  y mourut.  Ses  Chansons  et  Saluts  d’amour  ont 
été  publiés  par  M.  L.  Lacour,  1856,  in-12;  ces  poésies 
ne  manquent  pas  de  grâce. 

Guillaume  de  Chartres,  prédicateur  et  historien 
français,  né  à Chai  très  vers  1225,  mort  vers  1280,  accom- 
pagna saint  Louis  à la  7*  croisade  et  partagea  sa  capti- 
vité. il  entra  dans  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  suivit 
encore  le  roi  à la  8*  croisade,  l'assista  à son  lit  de  mort 
et  ramena  ses  d pouilles.  Il  a écrit  la  Vie  de  saint  Louis; 
elle  se  trouve  dans  le  Recueil  de  Duchesn  ■,  t.  V,  dans 
les  Bo  landi.'tes,  dans  le  t.  X des  Historiens  de  France. 

Guillaume  le  Clerc,  poète  normand  de  la  première 
moitié  du  un*  s.,  a écrit  en  français  un  poème  qui  fut 
très-pop  ilaire  ; Li  Bestiaire  divins,  espèce  d'histoire 
na'iirelle  accompagnée  de  moralités,  publié  par  M.  Ilip- 
peau , il  a composé  un  poème  moral  intitulé  ; Besant  de 
Üiru.  publié  par  M.  Hippeau,  1852,  et  un  roman  de 
chevalerie:  U Romans  des  Aventures  de  Fregus,  qui 
appartient  au  cycle  de  la  Table  l’.onde,  et  qui  a été  pu- 
blié par  M.  Francisque  Michel,  1841,  in-4». 

Guillaume  de  Ijorris,  poète,  né  à Lorris,  près  de 
Moniargis,  mort  vers  12o0,  est  surtout  connu  par  le 
fameux  Roman  de  la  Rose,  dont  son  continuateur,  Jean 
de  Meuiig,  fit  plus  tard  toute  la  célébrité.  Son  poème 
est  d'environ  4.1)90  vers  de  8 syllabes;  c'est  une  allé- 
gorie où  la  Rose,  c'est-à-dire  la  femme  aimée,  ne  peut 
être  obtenue  qu après  raille  épreuves;  le  poète,  d'un 
oprit  délicat,  ingénieux  et  naïf,  a voulu  imiter  Ovide, 


I en  prodiguant  les  descriptions,  en  multipliant  les  abs- 
tractions peivonnifiées.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Méon.  181 4,  i vol,  in-8*. 

Guillaume  de  Malmesbury,  historien  anglais,  né  à 
la  lin  du  xi*  s.,  mort  en  1 150,  après  de  longues  et  bonnes 
études,  fut  bénédictin  dans  l'abbaye  de  Malmesbury  11  a 
écrit  de  nombreux  ouvrages,  dont  plusieurs  sont  encore 
! manuscrits;  les  principaux  sont;  De  Geslis  ponlilîciim 
Angloriim  en  4 liv.,  et  De  Antiquilatihus  Glastoniensis 
L'cc/esiâ';  mais  surtout  ses  livres  sur  l’histoire  d Angle- 
terre, remarquables  par  l’abondance  des  détails,  la  sa- 
gacité du  jugement,  la  correction  du  slyle  : Gesta  Re- 
gum  Anglorum,  depuis  l'invasion  des  Saxons  jusqu'à 
1120,  et  Hisloria  uovella,  continuation  jusqu'en  1145. 
Ils  ont  été  réimprimés  avec  soin  par  Th.  Duffus  Hardy, 
1840,  2 vol.  in-B". 

Giiillaiime  de  Couches,  grammairien  et  philo.sophe, 
né  à Conches,  en  Normandie,  en  lOSO,  mort  vers  le 
milieu  du  xn*  s.,  enseigna  avec  éclat,  à Paris,  la  philo- 
sophie scolastique,  cherchant  à soutenir  les  théories 
platoniciennes  de  l’autoriié  des  dogmes  chrétiens;  scs 
thèses  aventureuses  éveillèrent  les  craintes  de  l’Eglise, 
et  Guillaume  de  Saint-Thierry  réfuta  ses  erreurs.  On 
lui  attribue  : De  Philosoyhia  Mundi  ou  Magna  de  Satiiris 
philosophia;  des  Gloses  sur  Platon;  un  dialogue  inié- 
ressaiit  ayant  pour  titre  ; Dragmalicoii  philosophiæ, 
Strasbourg,  1566,  in-8»  etc. 

Guillaume  de  Marseille , architecte  et  peintre 
français,  né  à Marseille,  1475-1557,  dominicain,  fut 
appelé  par  Jules  II,  en  Italie,  pour  travailler  avec  Michel- 
Ange  et  Raphaël.  Ses  œuvres,  à Rome,  à Arezzo,  à 
Florence,  à Cortone , étaient  très-estiinées,  surtout  ses 
beaux  vitraux  peints  du  Vatican,  qui  furent  brisés  en 
1527.  Il  fonda  une  bonne  école. 

Guillaume  de  Meerbecke,  moine  dominicain,  né  à 
.Meerbecke  (Brabant),  élève  d .Albert  le  Grand,  vivait 
au  XIV»  s.  11  fut  archevêque  de  Corinthe,  ami  de  saint 
Thomas  d’Aquin,  et  traduisit  Aristote,  Proclus,  Siin- 
plicius,  etc. 

Guillaume  de  Nangis,  chroniqueur  français,  mort 
vers  1)02,  né  probablement  à Nangis  (Seine-et- .Marne), 
moine  de  Saint-Denis.  11  a laissé  : Gesta  S,  Ludovici  I.i, 
en  se  servant  des  écrits  de  Giion  de  Reims  et  de  Geof- 
froy de  Beaulieu  ; son  récit  est  instructif  et  exact.  On 
!’a  inséré  dans  la  Collection  de  Pithou  et  dans  celle  de 
Duchesne,  mais  surtout  dans  les  Historiens  des  Gaules, 
t.  XX;  il  a traduit  lui-même  son  ouvrage  en  français  ; 
Gesta  Philippi  III,  abrégé  succinct,  souvent  aride,  des 
événements  qu’il  avait  vus;  on  le  trouve  dans  les  mêmes 
collections;  et  M.  Guizot  a donné,  de  ces  deux  histoires, 
une  traduction  dans  sa  Collection  de  Mémoires;  Chroni- 
con  Guillelmi  de  Nangiaco,  ub  anno  1112  ad  annum 
1501,  publiée  avec  les  deux  conlinualions,  de  1501  à 
1568,  dans  le  Spicilegium  de  D'Achery,  t.  XI,  et  plus 
récemment  parGéraud,  1845,  2vol.  in-8». 

Guillaume  de  Newbury,  ou  le  Petit,  historien  an- 
glais, né  à Bndlingloii  (York),  1150-1208,  fut  chanoine 
au  monastère  de  Newbury.  Il  a écrit  une  Chronique  en 
5 livres,  jusqu’à  l'année  1197,  d’un  style  correct  et 
simple.  Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  1610, 
Paris,  et  de  1719,  Oxford.  11  y en  a des  extraits  dans 
le  t XVI II  des  Historiens  de  France, 

Guillaume  de  Poitiers,  historien,  né  près  de  Pont- 
Audemer,  vers  1020,  étudia  à Poitiers,  suivit,  pendant 
quelques  années,  la  profession  des  armes,  se  lit  prôire, 
et  fut  chapelain  du  duc  de  Normandie,  Guillaume.  11  a 
écrit  V Histoire  de  Guillaume  le  Conquérant  ; mais  l'ou- 
vrage nous  est  arrivé  mutilé  et  ne  va  que  jusqu’en  1070. 
Elle  a été  publiée  par  André  Duchesne. 

Guillaume  de  Jumiéges,  historien,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  xi'  s.  Il  a écrit  ; Historié  Normanno- 
rum  libri  VU,  qu’il  dédia  à Guillaume  le  (ionqoérant. 
Cet  ouvrage  intéressant,  publié  par  Caindeii  [Aitgliæ 
Scriptores)  et  par  Duchesne,  a été  traduit  dans  la  Col- 
lection des  Mémoires  de  M.  Guizot. 

Guillaume  de  f*ouitle,  moine  du  Mont-Cassin.  liis- 
torien  italien  de  la  lin  du  xi*  s,,  a écrit  en  vers  latins, 
sur  les  instances  d’Urbain  II,  l’bistoire  de  la  conquête 
de  rilalie  parles  Normands.  Ce  poème,  assez  correcte- 
ment versifié,  est  une  relation  fidèle  dos  événenienls; 
diviséen  livres,  il  s’arrête  à la  mon  de  Robert  Giiiscard. 

Il  est  dans  Miiralori  (.Scr/p/orex  lieriim  Itulicarum.  t.  V). 

Guillaume  «le  Saint- A moiir.  V . Saint- Vmouii. 

Guillaume  de  Fur,  prélat  et  Historien  français,  né 
vers  1150,  était  peut-être  né  à fyr  ou  à Jérusalem  ; mais, 
après  avoir  étudié  en  France,  il  passa  la  plus  erande 
1 partie  de  sa  vie  en  Orient.  U lut  mêlé  aux  événements; 
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archidiacre  deTyr,  précepteur  de  Baudouin  IV,  cliaiice- 
lier  du  royaume,  arclievêque  de  Tyr,  1174;  il  remplit 
plusieurs  missions  à Coustanlitiople  et  en  Italie,  ("est 
lui  qui,  suivant  l'opinion  générale  telle  a été  cependant 
contestée),  vint,  après  la  prise  de  .lérusalem  par  Saladiu, 
prêcher  la  croisade  en  Europe.  — lia  écrit  l’idstoire 
des  croisades  depuis  leur  origine  jusqu  en  1184.  Son  ou- 
vrage, intitulé:  Belli  sacri  Hnloria,  divi.sé  en  23  livres, 
est  intéressant,  sincère,  plein  de  hon  sens,  d’un  style 
incorrect,  mais  énergique  et  inême  élégant  Publié  à 
Bâle,  1549,  1556,  in-fol.,  avec  les  continuations  de  Jean 
Ilérold,  réimprimé  dans  la  Collectivn  de  Boiigars,  et 
surtout  dans  le  P'  vol.  des  Hisl.  ries  croisades  (.\cadé- 
mic  des  Inscriptions),  il  a été  souvent  traduit  en  fran- 
çais depuis  le  ïiii*  s.  jusqu’à  la  tiaduciion  insérée  dans 
la  Collection  des  Mémoires  de  M.  Guizot. 

Guillaumes.  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.de  Pugel- 
Tliéniers  (Alpes-Maritimes),  anc.  ville  forte,  près  de  la 
rive  gauche  du  Var;  1,173  hab. 

Guiitelmitrs  ou  (liiiilleiiiites.  Guillemins, 
congrégation  religieuse  fondée  vers  1 153  par  saint  Guil- 
laume de  Malavalle,  dans  la  vallée  de  ce  nom,  près  de 
Sienne.  Ils  se  répandirent  bientôt  en  Italie,  en  Alle- 
magne, dans  les  Pays-Bas,  en  France.  Alexandre  IV  les 
réunit  aux  ermites  de  Saint-Augustin  en  1256,  et  ils 
eurent,  dès  lors,  un  couvent  à Montrouge,  près  de 
Paris.  Philippe  le  Bel  les  transféra,  en  1298,  au  couvent 
des  Blancs-Manteaux  (au  Marais),  ainsi  nommé  sans 
doute  parce  qu’ils  portaient  de  grands  manteaux  blancs. 
Plusieurs  se  retirèrent  à Montrouge  en  1618;  la  con- 
grégation finit  vers  1680. 

(■iiilleminot  (Abiund-Charles,  comte),  général  et 
diplomate,  né  à Dunkeique,  1774-1840,  servit  dans  les 
rangs  des  Belges  insurgés,  1790,  puis  sous  Itumouriez, 
Pichegru,  Moreau.  Après  la  conspiration  de  Cadoudal, 
il  fut  mis  à la  réforme,  à cause  de  ses  relations  avec 
ces  deux  derniers  généraux.  Mais  ses  connaissances  to- 
pographiques le  firent  attacher  au  quartier  général  de 
la  grande  armée,  en  1^Ü5.  Il  lut  nommé  général  de 
brigade  après  le  combat  de  Médina  del  liio-Seco,  1808, 
fit  la  campagne  de  lîussie,  et  devint  général  de  division 
en  1813.  Chef  d’état-major  de  l'armée  rassemblée,  sous 
Paris,  par  Davout  , en  1815,  il  signa,  avec  Blücher,  la 
suspension  d’armes  du  3 juillet.  ,Sous  la  Restauration, 
il  reçut  la  direction  générale  du  dépôt  delà  guerre,  fit 
le  plan  de  campagne  de  l'expédition  d Espagne,  en  1823, 
et  fut  nommé  chef  d'état-major  du  duc  d'Angoulême. 
Ses  opinions,  sagement  libérales,  excitèrent  contre  lui 
les  intrigues  du  parti  ultra-royaliste;  mais  le  duc 
d’Angoulême  le  protégea  avec  fermeté,  et  Guilleminot 
eut  la  plus  grande  part  aux  succès  de  l’expédition,  et 
surtout  à l’honorable  ordonnance  d’Andujar  Créé  pair 
de  France,  il  fut  ambassadeur  en  Turquie,  de  1824  à 
1831.  Il  a publié:  Campagne  1823,  surtout  pour  ré- 
pondre à l’accusation  d'avoir  trempé  dans  l’affaire  des 
marchés  Ouvrard,  1826,  in-8». 

£uilIemot  (AtEXANnnE-CiiARLEs),  peintre,  né  à Paris, 
1787-1831,  élève  de  David,  obtint  le  premier  grand 
prix  à 21  ans,  et  a composé,  depuis  son  retour  de  Rome, 
des  tableaux  estimés,  comme  Jésus  ressuscitant  la  fille 
rie  la  veuve  rieNaim,  la  mort  (i llippohjte  ; des  fresques 
à Saint-Sulpice  ; des  peintures  au  Louvre,  dans  la  salle 
du  conseil  d’Etat;  Mars  et  Vénus  surpris  par  Vulcain, 
Saint  Etienne  lapidé,  etc. 

duUIerng;iie»«  (Gabriel- Joserh  de  Lavergne. 
comte  DEi,  diplomate,  né  à Bordeaux,  mort  en  1684, 
fut  président  de  la  cour  des  aides  de  Bordeaux,  puis 
ambassadeur  à Constantinople,  1679-1684.  U montra  de 
la  fermeté,  plut  au  sulian,  et  obtint  pour  la  France  la 
protection  des  lieux  saints.  On  a publié  sur  son  am- 
bassade: Belation  de  l'audience  donnée  sur  le  Soplia, 
1759,  2 vol.  in-12;  Ambassades  du  comte  de  Guille- 
rngues  et  de  M.  de  Girardin,  1684,  in-12.  Il  avait  cul- 
tivé les  lettres,  et  fut  recherché  pour  son  esprit,  sa 
politesse  exquise  et  la  délicatesse  de  son  goût. 

liiuiUery'  (Les),  fameux  brigands,  dune  famille 
noble  de  Bretagne,  qui  servirent  d'abord  le  duc  de 
Mercœur,  à la  tin  du  xvi*  s.;  puis,  après  la  paix  de  1598, 
organisèrent  des  bandes  qui  pillèrent  surtout  le  Poitou. 
Leur  principal  repaire  était  le  château  des  Essarts,  sur 
la  frontière  de  la  Bretagne  et  du  Poitou.  Henri  IV  par- 
vint eiiliu.  après  plusieurs  années  de  lutte,  à les  exter- 
miner, 1608.  Leur  histoire,  bientôt  devenue  populaire, 
a été  souvent  réimprimée  jusqu’à  nous. 

tiuillesire.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 20  kit. 
M.  E.  d Embrun  (Hautes-Alpes),  dans  la  vallée  du  Guil. 
Jadis  ville  forte  assez  importante;  1,509  hab. 


Guillet  (Pernetfe  femme  poète,  née  à Lyon, 
1520-1515,  acipiit  une  réputation  [irécoce  par  la  grâce 
naïve  de  ses  poésies.  Ses  lUiyllimes  ont  paru  à Lyon, 
1545,  1552,  1830,  U57,  à Paris,  1546.  Elle  n’a  pas  égalé 
Louise  Lahhe,  sa  compatriote. 

(iiiillon,  ch,-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 15  kil. 
N.  E.  d’Avallon  (Yonne),  sur  le  Serain;  853  hab. 

lîtiillon  de  Itlonlléon  (Aimé)  , controversiste, 
théologien,  pamphlétaire  et  historien,  né  à Lyon,  1758- 
1842,  jirêtre  en  1782,  prédicateur  assez  distingué,  fut 
forcé  de  fuir,  en  1792,  se  retira  à Chambéry,  en  Suisse; 
revint  à Paris  en  1795,  et  eut  de  nombreux  démêlés 
avec  le  Directoire  et  le  gouvernement  du  Premier  Con- 
sul, à cause  de  ses  articles  de  journaux  et  de  ses  bro- 
chures. Bonaparte  le  fit  arrêter,  puis  le  retint  en  jirison 
en  Dalie.  Le  vice-président  de  la  république  italienne, 
Melzi,  puis  le  prince  Eugène,  adoucirent  son  sort;  il 
rédigea  le  journal  ofticiel  de  Milan,  et  fut  professeur 
des  pages  de  la  maison  royale.  Sous  la  Restauration,  il 
fut  conservateur  à la  bibliothèque  Mazarine,  et  d fendit 
les  libertés  de  l'Eglise  gallicane  contre  les  jésuites.  11 
a composé  un  très-grand  nombre  d'articles,  de  bro- 
chures, d’ouvrages  de  polémique,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  : Histoire  du  siège  de  Lyon,  1797,2vol.  in-8“; 
les  Martyrs  de  la  foi  pendant  la  ttévoliilion  française, 
1820-21,  4 vol.  in-8»;  Ifist-  générale  de  l’Eglise  pendant 
le  xviu»  siècle;  le  t.  !•'  seul  a paru,  1823;  Mémoires 
pour  seivir  d l'histoire  de  la  ville  de  Lyon,  1824,  3 vol. 
in-8“,  etc  , etc. 

Citiillon  (Marie-Nicolas-Sylvestbe),  professeuret  pré- 
lat, né  à Paris,  1760-1847,  condisciple  de  Robespierre 
au  collège  Louis-le-Grand,  agrégé  de  rhétorique  dans 
l’Univer.-ité  en  1789,  prêtre,  aumônier  et  lecteur  de  la 
princesse  de  Lamhalle  jusqu’en  1792,  se  cacha,  jiendant 
la  Terreur,  sous  le  nom  de  Pastel,  exerça  la  médecine 
à Sceaux,  à Meaux,  et  revint  à Paris,  en  1798.  Ses  Re- 
cherches sur  le  Concordat  le  firent  emprisonner  au 
Temple  pendant  quatre  mois.  Après  le  rétablissement  du 
culte,  il  devint  ctiaiioine  honoraire,  bibliothécaire  de 
l’archevêché,  accompagna  le  cardinal  Fesch  à Rome;  et 
de  retour  à Paris,  1804,  prêcha  avec  succès,  fut  pi  ofes- 
seur  de  rhétorique  au  lycée  Bonaparte,  professeur  d’élo- 
quence sacrée  à la  Sorbonne  et  aumônier  du  Lycée 
Louis-le-Grand.  A la  Restauration,  il  fut  chargé  par  le 
duc  d’Orléans  de  l’instruction  religieuse  de  ses  enfants, 
fut  nommé  aumônier  de  la  duchesse  et  inspecteur  de 
l’académie  de  Paris.  L’un  des  premiers  après  1830,  il 
montra  son  dévouement  à la  dynastie  nouvelle;  mais 
Louis-Philippe  ne  put  le  faire  agréer  pour  l’évêché  de 
Cambrai  ni  pour  celui  de  Beauvais.  Le  clergé  l’attaqua 
avec  passion,  surtout  lorsqu'il  eut  répondu  à l'appel  de 
l’abbé  Grégoire,  pour  lui  administrer  les  derniers  secours 
de  la  religion.  11  lut  censuré  par  l’archevêque  de  Paris,  se 
défendit,  puis  lit  amende  honorable.  Nommé  évêque  de 
Maroc,  iu  partibus,  en  1853,  il  devint  doyen  de  la  fa- 
culté de  théologie,  en  1837.  Louis-Philippe  finit  par  lui 
confier  la  garde  de  la  chapelle  mortuaire  de  Dreux.  — 
L’abbé  Guillou,  travailleur  infatigable,  a publié  de  très- 
nombreux  ouvrages  ; citons  : Nouveaux  contes  arabes, 
1788,  in-12;  Mélanges  de  Littérature  orientale,  1788, 
in-8»  ; Collection  ecclésiastique  ou  recueil  complet  des 
ouvrages  faits  depuis  l'ouverture  des  états  généraux 
relativement  au  clergé,  publiée  sous  le  nom  de  l’abbé 
Barruel,  7 vol.  in-8*;  Parallèle  des  révolutions,  souvent 
réimprimé  ; Brefs  et  instructions  du  Saint-Siège  rela- 
tifs à la  Révolution  française,  1799,  2 vol.  in-S»;  Delà 
nomination  aux  évêchés,  1801,  in-8*;  Entretiens  sur  le 
suicide,  1802,  \n-\i\  La  Fontaine  et  tous  les  fabulistes, 
18u3,  2 vol  in-8*;  Colleclio  selecla  S.  S.  Ecetesiæ.  Pa- 
trum,  26  vol.  in-8*  ; Ifist.  générale  delà  philosophie  an- 
cienne et  moderne,  1835,  2 vol.  in-8*  ou  4 vol.  in-12  ; 
tlist.  de  la  nouvelle  hérésie  du  xix*  siècle  ou  réfutation 
complète  des  ouvrages  de  la  Mennais,  1835,3  vol.  in-8*; 
Modèles  de  l'Eloquence  chrétienne  en  France,  après 
IjOuis  XIV,  1837,  2 vol.  in-8  ; Œuvres  complètes  de 
saint  Cyprien,  traduction  nouvelle,  1857,  2 vol.  iii-8*  ; 
Examen  critique  des  doctrines  de  Gibbon,  du  docteur 
Strauss  et  de  M.  Salvador  sur  Jésus-Christ,  son  Evan- 
gile et  son  Eglise,  lt<41,  in-8*;  beaucoup  de  Discours, 
d'articles,  plusieurs  éditions, etc. 

(■iiillot-Éiorjii  (IlERTRANn  llardoin  de  Saint- 
Jaeques,  dit),  né  à Melun,  vers  1598,  mort  en  1648  (?), 
abandonna  la  médecine  pour  courir  la  province  avec 
des  opéra! eurs  ou  chailatans  nomades;  il  annonçait  les 
drogues  et  se  fit  une  réputation  populaire  par  ses 
lazzis.  En  1651,  il  remplaça  Gaultier  Garguille  au  théâtre 
de  l’hôtel  de  Bourgogne,  et  joua  de  préférence  les  rôle» 
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de  médecin  ridicule.  Il  retourna  profe-^ser  la  médecine 
à Melun,  lti4.'>  ; puis  revint  à Paris,  où  il  mourut  peut- 
être  d ennui  et  de  chaerin. 

Ciiiillotière  (La),  faubourp  de  Lyon,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhône,  a fonnê,  jusqu’en  185‘2.  une  com- 
mune distincte,  occupée  par  la  population  ouvrière. 

(jiiillotin  (JosEtH-lc.NAiEV  médecin,  né  à Saintes, 
175S-lSlf.  entra  d'abord  chez  les  jé.<uiles,  et  professa 
au  collê^;e  des  Irlandais  à Bordeaux.  Puis,  renonçant  à 
la  vie  rrligieuse,  il  étudia  la  médecine  sous  Petit,  et  de-  i 
vint  lui-  même  un  médecin  distingué.  Il  fut  l’un  des 
eoinmissaireschargés  d’examiner  le  mesmérisme  et  con- 
tribua surtout  à décrier  cette  nouvelle  sorte  de  charla- 
tanisme. Une  brochure  qu'il  publia  en  1788,  sous  le 
titre  de  Pétition  des  six  coiys,  en  faveur  du  tiers  état, 
le  rendit  p<ipulaire  et  le  lit  nommer  député  de  Paris 
aux  Etats-généraux.  Il  projwsa  l'égalité  des  peines,  pour 
les  supplices  la  décapitation,  comme  n'emportant  pas  | 
infamie,  et  pour  la  décapitation  une  machine  dont  l’ac-  | 
tion  serait  plus  rapide.  En  1791,  l’.^sseiublée  consti-  I 
tuante  adopta  ces  propositions.  Le  docteur  Louis,  secré-  I 
taire  perpétuel  de  l'.Académie  de  chirurgie,  et  le  méca- 
nicien allemand  Schmitt,  furent  chargés  de  construire 
la  machine,  qui  fut  d'abord  nommée  Louisette.  et  que  le 
journal  Ixs  actes  des  Apôtres  appela  plaisamment  la 
guillotine,  quoique  Guilbitin  eût  été  étranger  au  plan 
et  à la  construction.il  faut  d'ailleui-s  remarquer  que  des 
machines  du  même  genre  avaient  été  déjà  bien  souvent  1 
emplojé.  s pour  décapiter.  On  lit  pour  la  première  fois 
usage  de  la  guillotine,  le  25  avril  17'.-2.  Guillotin,  em- 
prisonné pendant  la  Terreur,  ne  fut  sauvé  que  par  la 
chute  de  Robespierre.  Il  fonda  la  réunion  connue  sous 
le  nom  à’ Académie  de  médecine,  depuis  confondue  avec 
le  Cercle  médical,  sous  cette  dernière  dénomination. 

(Àiiimaraens.  v.  de  la  prov.  de  Minho  (Portugal), 
à 4U  kil.  .N.  E.  de  Porto,  sur  l'.\ve.  Commerce  de  cou- 
tellerie, papiers,  toiles  de  colon  et  de  lin.  Eaux  ther- 
males sulfureuses.  Elle  fut  la  capitale  de  Henri  de  Bour- 
gogne, premier  comte  de  Portugal.  Patrie  d'Alfonse  I*' 
et  du  pape  bamase  I*';  lü.nOO  hab. 

(■iiimard  MARiE-MvnEi  ei\e),  danseusecélèbre,  née  à 
Pan.-.  174-1-1N16,  brilla  à l'Opéra  depuis  1762,  et  fut 
trop  connue  par  ses  scandales,  son  luie  et  son  magni- 
liqm  hôtel  de  la  rue  de  la  Chaussée-d’Antin.  Elle  mourut 
ruinée.  Elle  s'était  mariée,  en  1789,  à Jean-Etienne  Des- 
préaiix,  ancien  danseur  comme  elle,  mais  plus  jeune  de 
quinze  ans. 

(iluimonfl  de  la  Touche  (Claude),  poète,  né  a 
7hàleauroux.  1725-1760,  étudia  chez  les  jésuites  et  pro- 
essa  à Rouen  jusqu’en  1748.  11  entra  alors  dans  le 
monde,  et  publia  des  odes,  des  épiires  [A  l amitié,  les 
Soupirs  du  cloître),  qui  eurent  du  succès.  Mais  il  doit 
surtout  >a  réputation  à sa  tragédie  A’ Iphigénie  en  Tau- 
ride.  1757,  qui  offre  de  grandes  beautés,  mais  où  le  pa- 
thétique est  souvent  déclamatoire  et  le  style  incorrect. 

Ciiiinér,  nom  donné  vagui  ment  à tous  les  pays  du 
littoral  africain,  depuis  la  Sénégambie  jusqu'au  Congo, 
et  s'étendant  au  nord  jusqu'aux  montagnes  de  Kong.  La 
véritable  Guinée  commence  à la  rivière  de  Sierra-Leone 
et  finit  au  cap  Lopez,  surune  longueur  de  3,500  kil.  Les 
rivières  sont  courtes  et  marécageuses  à leurs  embou- 
chures, comme  la  Scarcie,  la  Rokelle,  le  Cherbro,  etc. 

On  croit  que  les  Portugais  nornii;èrent  ainsi  celte  con- 
trée, à cause  de  l'empire  de  hjenni,  qui  s'étendait  jus- 
qu'à la  côte  au  xvi*  siècle.  Les  principaux  Etats  sont, 
en  venant  de  la  .^énégainbie  ; les  quatres  Etals  du  Ti- 
manni.  le  Soiilimana,  le  Kouranko,  la  colonie  de  Sierra- 
Leoii--;  l'Eiat  de  Liberia,  la  colonie  de  Maryland,  sur  la 
côte  des  Graines  ; la  Côte  d Ivoire,  la  Côte  d’Or,  et  dans 
1 intérieur  le  royaume  des  Achanlis;  la  Côte  des  Esclaves 
ou  lu  Dahomey;  les  royaumes  de  Bénin,  de  Lagos,  de 
Calabar,  de  Quoua.  de  Biafra  ; le  pays  des  Calhongos  et 
la  côte  de  Gabon.  — Les  Portugais  ont  découvert  ces 
côte-  de  14'»0  à 1484.  — Le  climat  est  très-chaud,  hu- 
mide et  souvent  mortel  pour  les  Européens.  On  v trouve 
de  l'or,  de  l’ivoire,  des  peaux,  des  cornes  de  bœufs,  de 
h cire,  des  écailles,  des  bois  de  santal  et  d'ébène,  le  co- 
pal. la  gomme,  l’huile  de  coco  et  de  l'aliiie,  les  arachides, 
la  graine  de  sésame,  le  caoutchouc;  des  Iniiis,  du 
poivre,  du  colon,  etc.  Les  habitants  sont  des  nègres 
païens,  sauvage-,  gouvernés  par  des  chefs  cruels,  à 
1 exception  des  Kroumènes,  vers  le  cap  des  Palmes,  et 
de-  nègre.s  de  î-ierra-l.eone  et  de  Liberia.  — V.  pour  les 
détails  li-s  nom- des  différentes  parties  de  la  Guinée. 

(Guinée  méridionale.  V.  Congo.  j 

(iiuinée  (Golfe  dç).  Il  est  formé  par  l'Océan  Atlan-  i 
tique  sur  la  côte  occidentale  de  l’Afrique,  entre  les  caps  I 


des  Palmes  et  Lopcz.il  renferme  deux  golfes  plus  petits, 
ceux  de  biafra  et  de  Bénin;  on  y trouve  les  îles  de  Eer- 
nando-Po,  du  Prince,  de  Saint-Thomas  et  d'Aiinobon. 

(•iiinée  (\oiivrIlr-).  \.  Papoüv-ie. 

Guinée,  monnaie  anglaise  en  or,  qui  vaut  20  schel- 
lings  ou  25  francs  21  cent.  Il  y a des  dcini-giiinées  et 
de.-  quarts  de  guinée.  Avant  1816,  elle  valait  21  schel- 
lings.  On  donna  ce  nom  aux  pièces  de  monnaie  fabri- 
quées avec  la  poudre  d'or  tirée  de  la  Guinée. 

Guinesattcou  Enj^xiinegatte-village do  l'arrond. 
et  à 20  kil.  N.  O.  de  Saint-Omer  (Pas-de-Calais);  ba- 
taille du  4 août  1479  contre  Maximilien  d’Autriche,  et 
défaiie  de  la  journée  des  Eperons  du  16  août  1515. 

Gaines,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 50  kil. 
N.  E.  de  Boulogne  (Pas-de-Calais),  sur  le  canal  de  Guiiies 
à Calais,  dans  une  plaine  entourée  de  marais.  Blanchis- 
series. fabriques  de  tulles,  exploitation  de  tourbe  ; coin- 
merce  de  bestiaux,  volailles,  etc.;  4,504  hab.  dont  5,426 
agglomérés.  Ville  très-ancienne,  ch.-l.  au  x'  siècle  d’un 
puissant  comté,  qui  relevait  de  la  Flandre;  après  le 
supplice  du  connétable  Raoul  de  Nesle,  le  roi  ,lean  le 
réunit  au  domaine.  Les  Anglais  possédèrent  Guines  de 
1551  à 1558;  elle  fut  alors  démantelée.  L’entrevue  du 
Camp  du  drap  d’or  entre  François  I"  et  Henri  VIII  eut 
lieu,  en  1520,  entre  Ardres  et  Guines. 

Gninganip,  ch.-l.  d’arrond.  des  Côtes-du-Nord,  par 
48“  55'  45"  lat.  N.  et  5’  29’  18''  long.  0.,  sur  le  Trieux, 
à 52  kil.  N.  0.  de  Saint-Brieuc.  Fabriipies  de  draps,  de 
fils,  de  cuirs,  de  toiles  dites  de  Pédernec,  d’étoffes  de 
coton  dites  guingamps.  Grande  foire.  Eglise  Notre- 
Dame  ; restes  de  vieilles  murailles.  Elle  a été  la  capitale 
du  duché  de  Penthièvre;  7,895  hab. 

Guiole  (l.a).  ch.-l.  decaiit.  de  l’arrond.  et  à 24  kil. 
N.  E.  d’Espalion  (Aveyroni,  près  de  la  Sclve,  sur  une 
montagne  basaltique.  Entrepôt  de  tous  les  fromages  des 
environs  ; 1,989  hab. 

Giiipavas,  petite  ville  de  l’arrond.  et  à 10  kil.  N.  E. 
de  Brest  (l  inistère)  ; 6,641  hab.  dans  la  commune,  dont 
954  agglomérés. 

Giiipr^,  bourg  de  l’arrond.  et  à 30  kil.  N.  E.  de 
Redon  (^Ille-et-Vilaine);  port  sur  la  Vilaine,  grand  com- 
merce ae  sel;  5,256  hab.,  dont  182  agglomérés. 

Giiipiizcoa,  l’une  des  provinces  Basques  (Espagne), 
a pour  bornes:  au  N.  le  golfe  de  Biscaye,  au  N.  E.  la 
Bidassoa,  qui  la  sépare  de  la  France,  au  8.  E.  la  Na- 
varre, au  S.  l’Alava,  à l'O  la  Biscaye.  Les  monts  Can- 
tabres  la  parcourent  au  sud  et  envoient  au  nord  de 
nombreux  rameaux  ; il  y a des  forêts  considérables  et 
des  mines  de  fer,  des  carrières  de  marbre,  des  eaux  mi- 
nérales. Le  ch.-l.  est  Saint-Sébastien;  les  v.  princ.  sont  : 
Fonlarabie,  Azpeitia,  Eybar,  Irun,  Les  Passages,  Tolosa, 
Vergara  ou  Bergara.  La  superficie  est  del,885  kil  carrés 
et  la  popul.  de  180,060  hab.  — Les  habitants.  Basques 
d’origine,  soumis  depuis  1200  à la  Castille,  sont  tou- 
jours restés  très-attachés  à leurs  fiieros  ou  immunités. 

Giiirand  (PiEHnE-MARiE-THÉnÈSE-ALEXANDiiE.  baron), 
poète,  né  à Limoux,  1788-1847,  fils  d’un  riche  fabricant 
de  draps,  quitta  l’industrie  pour  se  livrer  à ses  goûts 
littéraires.  L'Académie  des  Jeux  Floraux  couronna  ses 
premiers  essais;  il  vint  à Paris  en  1813  et  consacra  ses 
vers  à M"*  de  Staël  et  à la  cause  des  Grecs  Après  quel- 
ques tentatives  infructueuses,  les  tragédies  de  Frédé- 
gonde  et  Ilrunehant,  Myrrha,  Pélage,  il  fit  représenter 
à l üdéon  les  Machabées,  1822;  le  comte  Julien,  1823; 
et  au  Théâtre-Français,  Virginie,  1827,  tragédies  qui  fu- 
rent applaudies,  et  qui  sont  élégamment  écrites.  11  eut 
jdus  de  succès  encore  par  ses  Elégies  savoyardes,  ses 
Poèmes  et  chants  élégiaqnes,  ses  Chants  hellènes,  1823- 
1824.  Il  fut  de  l’Académie  française  et  devint  baron 
en  1820.  On  lui  doit  encore  un  roman  p.sycliologique, 
Césaire,  1850,  2 vol.  in-8",  et  un  ouvrage  romanesque 
sur  les  origines  du  christianisme,  Flavien,  1835,  3 vol. 
in-8“;  des  odes,  des  poésies  dédiées  à la  jeunesse,  le 
Cloître  de  Mllemartin,  1843;  Philosophie  catholique  de 
l’histoire,  1839-41,  5 vol.  in-8“.  Ses  Œuvres  ont  été 
publiées  en  1845,  4 vol.  in-8“. 

GiiÎMcard.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 32  kil. 
N.  E.  de  CoiMpiègne  (Oise),  sur  la  Verse.  Ruines  d’un 
château;  1.578  hab. 

Guiscard  IRobeut).  V.  Robert. 

GuiNrartl  (Antoine  de).  V.  Bodrlie. 

GuKeliardi  (Carl-(iottliei)',  tacticien  allemand,  né 
à Magdcboiirg,  entra  dans  l’armée  hollan- 

daise, se  livra  à des  études  approbmdies  sur  l’art  mili- 
taire des  anciens,  et  publia  des  mémoires  qui  furent 
estimés.  Irédéric  II  Tappela  auprès  de  lui  en  1757, 
l’attacha  à sa  personne  et  lui  donna  le  surnom  du  meil- 
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leur  aide  de  camp  de  César,  Quintiis  Icitius,  qui  lui  est 
resté.  On  lui  doit  : Mémoires  militaires  sur  les  Grecs  et 
les  liomains,  1757,  3 vol.  avec  ligures;  Mémoires  cri- 
tiques et  historiques  sur  plusieurs  points  d'antiquités 
nulitaiies,  1775,  4 vol.  in-8». 

«nuise,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 25  kil 
N.  0.  de  Vervins  (Aisne),  sur  la  rive  gauclie  de  l'Oise. 
Elle  est  défendue  par  une  enceinte  flanquée  de  tours 
et  de  bastions,  et  par  un  château  qui  domine  la  ville 
d'une  hauteur  de  50  m.  Fabriijues  de  toiles,  tissus  de 
coton,  filatures  de  lin.  tanneries,  tuileries,  eaux  miné- 
rales, grès  à paver;  0,250  hah.  — Fondée  au  ix'  s.,  capi- 
tale du  Thiéraclie,  érigée  par  François  I"  en  duché- 
pairie  pour  Claude  de  Lorraine,  en  152S,  prise  par 
Cliarles-Ouint,  en  1550;  patrie  de  Camille  Desmoulins. 
— La  forêt  de  Guise  s’étendait  le  long  de  la  rive  gauche 
de  1 Oise;  les  forêts  de  Compiègne,  de  Coucy,  etc.,  en 
sont  des  parties. 

(ifuise,  nom  d’une  branche  do  la  famille  ducale  de 
Lorraine,  qui  vint  s’établir  en  France  au  commencement 
du  xvi*  s.  M.  René  de  Rouillé  a écrit  [’ Histoire  des  ducs 
de  Guise.  Les  principaux  membres  de  cette  famille 
célèbre  sont: 

(àiiise  (Claude  de  Lorraine,  premier  duc  de). 

V.  Aumale. 

(liiiise  (Jean  de  Lorraine,  dit  de),  cardinal,  frère 
du  précédent,  1498-1550,  ne  [lorta  que  le  nom  àe  cardi- 
nal de  Lorraine.  Il  servit  le  roi  François  1",  qui,  ce- 
pendant, effrayé  du  crédit  et  des  richesses  de  Jean  de 
Guise,  l'éloigna  de  la  cour  en  1542.  11  avait  une  mul- 
titude de  bénéfices,  les  archevêcliés  de  Lyon,  de  Reims 
et  de  Narbonne;  les  évêchés  de  Metz,  Toul,  Verdun, 
Thérouanne,  Luçon,  Valence;  les  abbayes  de  Gorze, 
Fécamp,  Cluny,  Marmoutiers,  l'Isle-Darbe,  près  de 
Lyon,  etc.  Il  était  charitable  et  magnifique. 

Guise  (François  de  Lorraine,  duc  de),  fils  aîné 
de  Claude  de  Lorraine  et  d’Antoinette  de  Bourbon,  né 
au  château  de  Bar,  1519-1563,  fut  prince  de  Joinville, 
duc  d’Aumale,  marquis  de  Mayenne,  grand-inaîlre, 
grand-chambellan  et  grand-veneur  de  France.  Il  mon- 
tra ses  talents  militaires  dans  la  guerre  de  François  l" 
contre Charles-Quint, 1542-45,  maissurtoutsous  IJenrilî. 
La  défense  de  Metz  contre  l'Empereur,  1552-1553, 
fonda  sa  popularité;  il  gagna  la  victoire  de  Renty,  en 
1554;  il  fut  envoyé  par  le  roi,  en  1556,  pour  faire,  de 
concert  avec  le  pape,  Paul  IV,  la  conquête  du  royaume 
de  Naples  sur  les  Espagnols;  le  duc  d'Albe  le  repoussa, 
surtout  à Civitella,  en  1557.  Rappelé  en  France,  après 
la  défaite  du  connétable  de  Montmorency  à Saint-Quen- 
tin, nommé  lieutenant  général  du  royaume,  il  ramena 
la  conflance  en  repoussant  les  Espagnols,  en  enlevant 
Calais  aux  Anglais  (janv,  1558),  en  prenant  Guines,  Ham, 
Thionville.  La  paix  de  Cateau-Cambrésis,  conclue  mal- 
gré lui,  arrêta  ses  succès;  mais  la  mort  de  Henri  II 
donna  le  pouvoir  au  duc  de  Guise  et  à son  frère,  1559. 
Ils  gouvernèrent,  au  nom  de  François  II,  avec  l’appui 
de  leur  nièce,  Marie  Stuart,  et  du  parti  catholique,  dont 
ils  étaient  les  chefs  déclarés.  La  conjuration  d’Ainboise, 
dirigée  contre  eux,  échoua;  leur  pouvoir  fut  encore 
agrandi;  le  duc  de  Guise  fut  nommé  lieutenant  général 
du  royaume,  et  il  se  préparait  à accabler  les  Bourbons, 
quand  le  jeune  roi  mourut,  1560.  Sous  Charles  IX,  Ca- 
therine de  Médicis,  régente,  chercha  à modérer  l’auto- 
rité trop  grande  des  Guises;  mais,  après  le  colloque  de 
Poissy,  après  les  édits  conseillés  par  l’Hôpital  pour  ac- 
corder quelque  tolérance  aux  protestants,  le  duc  de 
Guise  forma  un  triumvirat  avec  le  connétable  de  Mont- 
morency et  le  maréchal  de  Saint-André,  pour  défendre 
la  cause  catholique.  Le  massacre  des  protestants  à Vassy, 
par  ses  gens  et  sous  ses  yeux,  fut  le  signal  des  guerres 
de  religion,  1562.  Maître  du  roi  et  de  sa  mère,  il  reprit 
Rouen  aux  huguenots,  et  fut  vainqueur  à Dreux;  il  allait 
s’emparer  d’Orléans,  quand  il  fut  tué  d’un  coup  de 
pistolet  par  un  gentilhomme  protestant,  Poltrot  de 
Méré.  Il  fut  ambitieux,  mais  homme  remarquable  par 
ses  talents  militaires,  sa  générosité  d’âme,  sa  courtoisie. 
Il  a laissé  des  Mémoires,  de  1547  à 1563,  imprimés  dans 
la  Collection  des  Mémoires  de  MM.Michaudet  Ponjoulat. 
llavailépousé  Anne  d'Este,lilleduduc  de  Ferrare,  151i9, 
qui  lui  donna  six  fils  et  une  fille,  Catherine,  qui  fut 
duchesse  de  Montpensier. 

Gni»e  (Charles  de  Lorraine,  cardinal  de),  frère 
du  précédent,  né  à Joinville,  1524-1574,  prit  le  nom  de 
cardinal  de  IjOrraine,  à la  mort  de  son  oncle  Jean.  Il 
était  archevêque  de  Reims  dès  1538,  et  fut  cardinal  le 
lendemain  du  sacre  de  Henri  H.  Instruit,  bon  diplo- 
mate , recevant  des  nouveUes  de  toute  la  ebrétienté,  très- 


I riche,  et  pouvant  payer  de  nombreux  agents  et  servi- 
teurs, il  jeta,  en  l-‘i.)8,  dans  l'entrevue  de  Péronne, 

I avec  Granvelle,  les  bases  de  l’alliance  des  Guises  avec 
' l’Espagne;  mais  il  avait  peu  de  bravoure  et  peu  de  con- 
I victions  sérieuses.  11  eut  l'administration  des  finances 
sous  François  11;  sacra  Charles  IX,  en  1561;  se  di^lin- 
I giia  au  colloque  de  Poissy  et  au  concile  de  Trente,  1562; 
mais  ne  joua  qu'un  rôle  secondaire  après  la  mu  t de 
soji  frère.  Reims  lui  doit  son  université.  Orateur  cé- 
lèbre, il  parlait  avec  talent.  Il  a laissé  des  lettre.s,  ha- 
rangues ou  sermons. 

Giiimc  (Anne  D’E»te,  duchesse  de),  fille  d’IIercnle  II, 
duc  de  Ferrare  et  de  Renée  de  France,  fille  de  l.ouis  XII, 
née  en  1531,  épousa  le  duc  de  Guise  en  1548;  et,  après 
sa  mort,  en  1563,  réclama  justice  contre  Coligny  iju'elle 
accusait  de  la  mort  de  son  mari.  Elle  épousa  alors 
Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours  et  de  Genevois,  qui 
mourut  en  1583,  et  dont  elle  eut  deux  fils,  Emmanuel, 
dur.  de  Nemours,  et  Henri,  duc  de  Nemours,  Elle  fut 
arrêtée  au  château  de  Blois,  au  moment  de  la  mort  des 
Guises,  ses  deux  fils  aînés,  et  mourut  elle-même  en  1607. 

Guise  'Henri  I"  «le  Lorraine,  duc  de),  prince  de 
Joinville,  grand-maître  de  France,  gouverneur  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  fils  de  François  de  Guise,  1550-1,588, 
eut  encore  des  qualités  plus  brillantes  que  son  père,  et 
une  ambition  plus  persévérante.  Il  jura  de  venger  la 
mort  du  duc  de  Guise,  et  ne  voulut  pas  se  réconcilier 
avec  Coligny.  11  fit  ses  premières  armes  en  Hongrie, 
contre  les  Turcs,  se  distingua  à Jarnac,  à Moncontour, 
à la  défense  de  Poitiers,  1569;  épousa  Catherine  de 
Clèves,  après  avoir  recherché  la  main  de  .Marguerite 
de  Valois,  1570;  dirigea  le  massacre  de  la  Saint-Barthé- 
lemy, et  fil  tuer  l’amiral,  après  avoir  essayé  de  le  faire 
assassiner  par  Maurevel,  1572.  Il  fut  dès  lors  populaire 
dans  le  parti  catholique;  après  l’avénement  de  Henri  111, 
il  combattit  bravement  dans  la  cinquième  guerre  civile, 
fut  victorieux  des  Allemands  auxiliaires,  au  combat  de 
Dormans  ou  de  Château-Thierry,  et  y reçut  la  blessure 
qui  lui  mérita  le  surnom  de  llalafré,  1575.  La  Ligue 
ou  Sainte-L'nion  s’organisa  surtout  par  son  intluence  et 
à son  profit,  1576;  il  en  fut  l'âme  at  le  chef  réel;  il 
espéra,  dès  lors,  avec  le  secours  des  catholiques,  du 
pape  et  de  Philippe  II,  remplacer  Henri  III  sur  le  trône 
et  fonder  une  quatrième  dynastie.  Après  la  mort  du  duc 
d’Anjou,  1584,  ses  espérances  furent  encore  plus  auda- 
cieuses; dans  une  foule  delivres,  de  pamphlets,  de  ser- 
mons, on  célébra  les  vertus  et  l'illustration  des  princes 
lorrains,  issus  de  Charlemagne.  Lorsque  la  huitième 
guerre  civile  ou  guerre  des  trois  Henri  commença, 
il  souleva  la  Champagne  et  la  Picardie,  força  Henri  lll 
à s’unir  aux  Ligueurs  par  le  traité  de  Nemours,  défit  la 
grande  armée  des  Allemands,  surtout  aux  combats  de 
Vimory  et  d’Auneau,  1587;  s’entendit  avec  les  Seize  et 
les  chefs  de  la  Ligue  dans  l’assemblée  de  Nancy,  et  rentra 
en  triomphe  à Paris,  malgré  Henri  III.  A la  journée  des 
Barricades,  12  mai  1588,  il  resta  maître  de  la  capitale, 
mais  n’osa  pas  prendre  le  titre  de  roi.  Henri  lll  s’enfuit; 
mais  fut  bientôt  contraint  de  signer,  à Rouen,  \'édit 
d'Union,  qui  donnait  au  duc  des  places  de  sûreté  et  le 
nommait  lieutenant  général  du  royaume.  Les  Etats -géné- 
raux furent  réunis  à Blois;  le  duc  de  Guise  espérait  que 
le  roi  allait  y être  déposé;  Henri  III,  pour  se  débarrasser 
de  ses  ennemis  redoutables,  le  fit  assassiner  par  ses 
gardes,  avec  son  frère,  le  cardinal  de  Guise.  11  avait 
eu  14  enfants,  dont  7 fils,  parmi  lesquels:  Charles,  duc 
de  Guise, Louis,  cardinal  de  Guise,  Claude, de  Chevreuse; 
et  une  fille,  qui  devint  princesse  de  Conti,  en  1605. 

Guise  (Louis  II  de  Lorraine,  cardinal  de),  frère 
du  précédent,  né  à Dampierre,  1555-1588,  succéda  à 
son  oncle,  le  cardinal  de  Lorraine,  comme  archevêque 
de  Reims,  abbé  de  Fécamp,  etc.  Il  devint  cardinal  en 
1578.  Il  seconda  les  projets  de  son  frère,  présida  l’ordre 
du  clergé  aux  Etats  de  Blois,  et  fut  tué  le  lendemain  de 
l’assassinat  de  son  frère. 

Guise  (Catherine  de  Clives,  duchesse  de),  fille  de 
François  de  Clèves,  duc  de  Nevers,  1548-1633,  épousa, 
en  1560,  le  prince  de  Porcien,  qui  lui  fit  embrasser  le 
calvinisme.  Veuve  en  1566,  elle  abjura,  et  épousa  le 
duc  de  Guise  en  1570.  Elle  fut  célèbre  par  ses  galan- 
teries. Plus  tard,  elle  contribua  beaucoup  à la  réconci- 
Lation  des  Guises  avec  Henri  IV.  Elle  fit  construire,  à 
Paris,  le  bel  hôtel  de  Clèves,  et  se  montra  prodigue  de 
ses  biens  aux  églises,  pour  racheter  les  fautes  de  sa 
jeunesse. 

Guise  (Charles  de  Lorraine,  duc  de),  fils  de  Henri, 
duc  de  Guise  etde  Catherine  de  Clèves,  1571-1640,  enfermé 
à Tours  à la  mort  de  son  père,  s’échappa  en  1591,  et  fut 
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snr  le  point  de  devenir  roi,  en  épousant  la  fille  de  Phi- 
lippe 11;  niais  les  intrigues  de  son  oncle,  le  duc  de 
Mav<  une.  les  hésiiations  du  roi  d’Espagne,  et  l’ambition 
trop  lente  du  duc  de  Guise  firent  échouer  ce  projet.  Il 
traita  avec  Henri  IV  en  159*,  et  reçut  le  gouverne- 
ment de  la  Provence  ; il  força  Marseille  à se  soumettre 
et  le  duc  d’Epernon  à reconnaitre  le  roi.  En  lüll,  il 
épousa  une  riche  héritière,  la  fille  du  duc  de  Joyeuse, 
veuve  du  duc  de  Monipensier.  H combattit  les  seigneurs 
et  les  Rocliellois,  de  ldl5  à 16‘2'2;  mais,  défenseur  de 
Marie  de  Médicis.  suspect  à Richelieu,  il  fut  forcé  de 
se  retirer  en  Italie,  où  il  mourut.  Il  eut  10  enfants, 
dont  7 fils. 

(*iii!>e  ^Lodis  III  de  Lorraine,  cardinal  he),  frère 
du  précédent,  1575-16’21.  posséda  de  nombreuses  ab- 
bav'S.  prêta  serment  en  qualité  d'archevêque  de  Reims, 
sans  avoir  été  sacré,  et  fut  nommé  cardinal  en  1(515. 
11  avait  plutôt  I humeur  d’un  soldat,  et  épousa,  dit-on, 
secrètement,  Charlotte  des  Essarts,  comtesse  de  Ronio- 
rantm.  1611,  dont  il  eut  5 enfants. 

Ijiiiise  (FR*açois-.VLE.VANDRE-P*Ris  de  Lorraine, 
chevalier  de',  frère  des  précédents,  né  posthume  en 
15ô9.  fut  adopté,  à sa  naissance,  par  la  ville  de  Paris, 
se  rendit  tristement  célèbre  en  tuant  d’un  coup  d’épée, 
dans  son  carrosse,  le  baron  de  Luz,  et,  quelques  jours 
après,  en  duel,  le  fils  de  sa  victime,  1615.  Il  fut  tué, 
en  1614,  de  1 éclat  d’un  canon  auquel  il  avait  mis  le  feu. 

boise  (Hexri  11  de  Lorraine,  duc  de),  né  à Rlois, 
1614-lo64,  fils  de  Charles,  duc  de  Guise,  et  d’Henriette 
de  Joyeuse,  d'abord  destiné  à l'Eglise,  possédait  neuf 
abbayes  à 12  ans.  et  fut  arclievêque  de  Reims,  à quinze. 
.4  la  mort  de  son  frère  aîné,  le  prince  de  Joinville,  il 
rentra  dans  le  monde,  et  devint  duc  de  Guise  en  1640. 
Beau,  chevaleresque,  il  se  rendit  célèbre  par  ses  duels 
(avec  le  dernier  des  Coliguy),  par  ses  galanteries  et  par 
ses  aventures.  11  abandonna  Anne  de  Gonzague  pour  se 
jeter  dans  le  parti  du  comte  de  ^oissons  contre  Riche- 
lieu. lut  condamné  à mort  par  contumace,  et  alla  épou- 
ser, à Bruxelles,  la  veuve  du  comte  de  Bossut,  1641. 
De  retour  en  France.  1643,  il  se  signala  par  son  courage, 
et  voulut  faire  rompre  son  mariage  pour  épouser  M"*  de 
Pons;  il  alla  à Rome  pour  vaincre  tous  les  obstacles. 
A(i  '.  enant  la  révolte  de  Naples,  sous  Masaniello,  encou- 
ra..  par  la  cour  de  France,  il  se  jeta  dans  une  felouque, 
iravi  hardiment  l’armée  espagnole  de  don  Juan,  et 
fut  reçu  avec  enthousiasme  par  les  Napolitains,  1647. 
H se  crut  roi.  Mais  la  légèreté  de  ses  mœurs,  les  riva- 
lité- de  la  noblesse,  l'abandon  de  la  France,  lui  enlevè- 
rent son  crédit,  et  il  fut  pris  dans  une  sortie  (1648). 
Il  lut  remis  en  liberté  à la  prière  du  prince  de  Condé, 
1652.  se  réunit  aux  ennemis  de  Mazarin,  les  abandonna 
pour  rejoindre  le  roi;  puis  essaya  de  nouveau,  en  1654, 
de  reprendre  Naples;  il  échoua.  Grand  chambellan  en 
1655,  il  dirigea  les  têtes  brillantes  de  la  cour,  et  surtout 
le  carrousel  de  1662.  Il  mourut  sans  postérité.  11  a laissé 
des  ilémoirei  sur  sa  première  expédition  en  Italie,  pu- 
bliés par  son  secrétaire,  Saint-Yon,  1668,  in-4*;  ils  ont 
été  plusieurs  lois  réimprimés  ; on  a aussi  une  relation 
de  la  deuxième  expédition,  sous  ce  titre;  Suite  des  Mé- 
moires, de  Heurt  de  Isirratne,  1687,  in-12. 

€iui<te  Loci.-^JosEm  de  Lorraine,  duc  de),  neveu 
du  précéuent,  fils  de  Louis  de  Lorraine,  duc  de  Joyeuse, 
1650-1671.  hérita  de  ses  biens  et  de  ses  titres,  épousa 
Elis.ibtith  d'Orléans,  fiil:  puînée  de  Gaston  de  France, 
l''67,  et  mourut  sans  avoir  rien  fait.  — Sa  veuve,  du- 
ches.se  d'Alençon  et  de  Guise,  1652-1696,  perdit  son  fils, 
Françoi.— Joseph  de  Lorraine,  s-  ptièine  et  dernier 
doc  <ie  buise,  en  1675;  elle  se  consacra  dès  lors  à la 
piété  et  au  soulag'-ment  des  pauvres. 

bu  i«e  Marie  de  l.orraine,  duchesse  de),  dite 
mudemoiseile  de  liuise,  fille  de  Charles  duc  de  Guise, 
née  en  lol5,  hérita,  à la  mort  de  son  petit-neveu,  1675, 
de  la  fortune  des  Guises,  qui  était  immense,  comme  le 
monir-'  son  testament  de  1686.  Elle  avait  refusé  la  main 
de  \Madislas  \11,  roi  de  Pologne,  et  vécut  simplement 
et  sagement  jusqu’en  1688.  Avec  elle  s’éteignit  la  mai- 
ior,  de  Guise 

billion  Jear  , amiral  et  maire  de  La  Rochelle,  né 
dans  cette  vplie,  1585-1654,  d’une  famille  qui  occupa  les 
charges  municipales  au  xvi'  s.,  était  1 un  des  princi- 
paux armateurs,  lorsqu’il  fut  nommé  juge-consul  en 
162Ü.  Lorsq  ie  Louis  Xlll  attaqua  la  Rochelle  en  1621, 
Guiion  futniimmé  amiral  de  la  Hotte  rochelloise  et  sou- 
tint plusieurs  combats  glorieux  contre  la  Hotte  du  duc 
de  Gui.se.  Il  fut  négociateur  de  la  paix  en  1623. En  1025, 
lorsque  la  ville  s unit  au  duc  de  soiibise,  il  eut  encore 
la  charge  d'amiral,  et,  maigr  i un  cojiage  héroïque,  ne 
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put  forcer  la  ligne  de  vaisseaux  qui  fermait  l’entrée  du 
port  de  l a lloclielle.  En  1628.  il  fut  élu  maire;  la  ville 
était  déjà  pressée  par  terre  et  par  mer  ; il  accepta,  mais 
en  jurant  de  poignarder  quiconque  parlerait  de  se  ren- 
dre. Il  déploya  la  plus  grande  énergie  contre  les  onut'- 
mis  du  dehors  et  les  mécontents  de  l’intérieur;  il  fut 
l’ànie  de  la  défense.  Mais  la  famine  était  horrible;  sur 
28,001)  hab.,  5,000  seulement  survivaient  ; les  .Anglais 
avaient  abandonné  La  Rochelle.  On  fut  forcé  de  traiter, 
50  oct.  1028.  Guiton  dut  se  retirer  en  Angleterre.  Il 
put  revenir  en  1636,  et  prit  du  service  dans  la  ma- 
rine, sous  l’archevêque  Sourdis  et  le  comte  d’Harcourt, 
contre  les  Espagnols.  Il  assisiait  encore,  en  1640,  aucoin- 
bat  d’Orbitello.  Une  de  ses  filles  épousa  Jacob,  fils  du 
célèbre  amiral  Duquesne. 

biiitre-i,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à Ib  kil. 
N.  E.  de  Libourne  (Gironde;,  vnr  l’Isle.  Ancienne  abbaye 
de  bénédictins  de  la  fin  du  xi»  s.;  l’église  subsiste.  Elle 
a donné  son  nom  à une  insurrection  des  paysans  sou- 
levés contre  la  gabelle  en  1548  ; leur  chef  lut  pendu  à 
Libourne;  1,484  hab. 
biiitfone  d'Arezzo. 'V.  ârezzo. 
buixar,  lac  du  San-Salvador  (Amérique  centrale), 
qui  a 90  kil.  de  tour. 

biiixols  (San-Felîce  de)»  v.  de  la  prov.  et  à 
26  kil.  de  Cerone  (Espagne),  a un  port  faisant  un  com- 
merce actif.  Fabriques  de  liège  ; 6,000  hab. 

biiizot  (Elisabeth-Ciiari-otte-Pauline  de  Itlegilan, 
M“”).  née  à Paris,  1773-1827,  fille  d’un  receveur  gé- 
néral de  la  généralité  de  Paris,  perdit  son  père  et  sa 
fortune  pendant  la  Révolution,  et,  pour  augmenter  les 
ressources  modiques  de  sa  famille,  s’occupa  de  littéra- 
ture. Elle  écrivit  deux  romans,  les  Contradictions,  1799, 
et  la  Chapelle  d'Ayton,  qui  furent  remarqués,  18Ô0.  As- 
sociée par  Suard  à la  rédaction  du  Publiciste,  1801, 
elle  publia  un  grand  nombre  d’articles  de  critique  mo- 
rale, qu’elle  a réunis  sous  le  titre  d'Essais  de  littéra- 
ture et  de  morale,  1802.  Forcée  par  la  maladie  d’in- 
terrompre ses  travaux,  elle  reçut  la  lettre  d’un  anonyme 
qui  oflrait  de  se  charger  des  articles  promis  au  Pu- 
bliciste, 1807.  L’anonyme  était  M.  Guizot,  qui  épousa 
•M"*  de  Meulan  en  1812.  Dès  lors  M”'  Guizot,  qui  fut 
mère  en  1815,  tourna  son  activité  intellectuelle  vers 
l'éducation  de  ses  enfants  ; elle  publia  : Les  Enfants,  le 
Journal  d'une  mère.  V Ecolier,  2 vol.  in-12,  les  Nouveaux 
Contes,  2 vol.  in-12,  et  surtout  les  Lettres  de  famille 
sur  l'éducation  domestique,  2 vol.  in-8“,  excellent  ou- 
vrage couronné  par  l’Académie  française;  les  Conseils 
de  morale,  publiés  en  1828,  2 vol.  in-8°,  furent  le  der- 
nier ouvrage  de  M”"  Guizot,  aussi  distinguée  par  le 
cœur  que  par  les  qualités  de  l’intelligence  — Sa  nièce, 
Marguerite- Andrée-Eliz-a  Dillon,  1804-1833,  épousa 
en  secondes  noces  M.  Guizot;  elle  n’a  laissé  que  quel- 
ques articles,  insérés  dans  la  Revue  française  et  re- 
cueillis en  un  volume,  1853,  in-8'*. 

bujan,  petit  port  de  cabotage  de  l’arrond.  et  à 50 
kil.  S.  U.  de  Bordeaux  (Gironde),  au  S.  du  bassin  d’Ar- 
cachon;  3.029  hab. 

buldltei'i^  (OvE  Hœeçh-),  ministre  et  écrivain  da- 
nois, né  à Horsens,  1731-1808,  fils  d’un  marchand,  pro- 
fesseur, précepteur  du  prince  Frédéric,  second  fils  de 
F’rédéric  V,  contribua  à la  chute  de  Struensée  et  de  la 
reine  Caroline-Mathilde,  1772.  Son  ancien  élève  fut 
nommé  régent,  au  nom  de  Christian  VII.  Guldberg  de- 
vint ministre  et  détruisit  la  plupart  des  réformes  libé- 
rales dues  à Struensée.  Il  fut  forcé  de  se  démettre  en 
1781.  On  estime  beaucoup  son  Hist.  du  Monde,  oim'agc 
malheureusement  inachevé,  1768-1772,  et  l’un  des  meil- 
leurs de  la  littérature  danoise.  — Son  fils,  Frédéric,  né 
à Copenhague,  1771-1852,  professeur  distingué,  a com- 
posé beaucoup  d’ouvrages,  dont  plusieurs  révèlent  un 
véritable  talent  poétique. 

CJiilf-Streani  ou  Courant  du  Golfe.  C’est  un  large 
courant  de  l’Océan  Atlantique,  qui  semble  venir  de  la 
côte  d'Afrique,  en  allant  de  l’E.  à l’O.;  il  longe  d’a- 
bord la  côte  de  l’Amérique  méridionale,  depuis  le  cap 
Saint-Roque,  le  long  de  la  Guyane,  pénètre  dans  la  mer 
des  Antilles,  puis  suit  tout  le  pourtour  du  golfe  du 
Mexique.  11  en  sort  avec  rapidité  par  le  canal  de  liahama, 
se  dirige  au  N.  E.  parallèlement  à la  côte  des  Etats- 
Unis,  en  laissant  à gauche  un  étroit  courant  d’eau 
froide  qui  vient  du  N.;  il  passe  ensuite  au  sud  de  Terre- 
Neuve,  traverse  l’Atlantique,  et,  vers  les  côtes  d’Europe 
se  divise  en  plusieurs  bras,  qui  é hauffent  la  Bretagne 
française,  l'IiTande  et  l'Angleterre,  les  Fœroe,  la  .''ior- 
vége.  Au  nord  de  la  presqu'île  Scandinave,  le  courant 
se  partage  ■ n deux  branches  ; l’une  double  le  cap  Nord 
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et  fait  fondre  les  glaces  de  la  côte  de  Laponie;  l'aulie  I 
sedirige  vers  le  Spilzbei'g  et  va  se  mêler  aux  courants 
polaires.  — Lepuis  le  golfe  du  Mexique,  il  est  formé 
d’eaux  écliauftées  dans  la  zone  torride  et  coiistilue  un 
vaste  neuve,  qui  se  distingue  par  sa  chaleur  bien  supé- 
rieureaux  eaux  environnantes, par  la  rapidité  de  son  cours 
et  par  sa  couleur  de  bleu  indigo,  due  à la  plus  grande 
salure  de  ses  eaux.  Dans  le  canal  de  Baliama,  la  vitesse 
est  souvent  de  80  milles  en  ‘2-i  heures;  elle  diminue 
vers  le  nord,  en  même  temps  que  sa  largeur  augmente 
et  que  ses  eaux  se  refroidissent;  la  largeur  n’est  que 
de  15  lieues  vers  le  banc  de  Bahama;  elle  est  de  40  à 
50,  à la  hauteur  de  Charleston  ; de  80,  à la  hauteur  de 
Boston.  La  température  du  Gull-Stream  est  souvent  de 
9»  de  plus  que  celle  de  l’Océan,  à pareille  latitude; 
aussi,  pendant  que  la  rade  de  Saint-Jean,  à 'lerre- 
Neuve  est  encore  gelée  au  mois  dejuin,  le  port  de  Li- 
verpool,  situé  plus  au  N.,  ne  gèle  jamais.  Les  navires 
qui  reviennent  d’Amérique  se  servent  de  ce  courant, 
qui  les  porte  vers  l'Lurope.  On  doit  lui  attribuer  la 
température  beaucoup  plus  élevée  des  côtes  occidentales 
de  l’Europe.  C’est  en  rencontrant,  dans  les  parages  de 
Terre-Neuve,  les  courants  venant  du  N , qu’il  fait  fondre 
d’énormes  masses  de  glace,  cause  principale  des  va- 
peurs et  des  brumes  que  l’on  trouve  de  ce  côté,  sur 
la  loute  d’Europe  en  Amérique.  On  a calculé  qu’une 
molécule  d’eau,  entraînée  par  le  courant,  ferait  un  cir- 
cuit de  3,800  lieues  en  ‘2  ans  et  10  mois.  Ce  courant 
explique  comment  on  a souvent  trouvé  aux  Açores,  aux 
Hébrides,  sur  tes  côtes  d'Irlande,  d’Ecosse  et  de  Nor- 
vège, des  graines,  des  fruits,  des  arbres,  des  tortues, 
des  tonneaux  de  vin,  des  débris  de  navires,  venant  d'A- 
mérique. 

Ciulliané,  vaste  plaine  qui  dépend  du  palais  impé- 
rial à Constantinople,  où  fut  proclamé  le  hatti-schérif 
du  3 nov.  1839,  par  lequel  le  sultan  Abdul-Medjid  as- 
surait des  garanties  nombreuses  à tous  ses  sujets,  de 
quelque  religion  qu'ils  fussent. 

Ciiilistan,  c.*à-d.  pays  des  roses,  village  de  la 
Russie  d’Asie,  au  conlluent  du  Kour  et  de  l’Araxe,  cé- 
lèbre par  le  traité  de  1813,  en  vertu  duquel  la  l’erse 
cédait  à la  Russie  le  Chirvan  et  abandonnait  ses  préten- 
tions sur  la  Géorgie,  le  Daghestan  et  l’Abasie. 

Gtiilegbeni , bourg  de  la  Flandre  occidentale 
(.Belgique),  à 4 kil.  O.  de  Courtray.  Toiles  de  lin  et  de 
coton  ; 4,000  hab. 

Giilussa,  second  fils  de  Massinissa,  eut  une  part  du 
royaume  de  Numidie,  149  av.  J.  C.,  et  secourut  les  Ro- 
mains au  siège  de  Carthage. 

Guniljinnen,ch.-1.  d’arrond  de  la  prov.  de  Prusse 
(roy.  de  Prusse),  sur  la  Pissa,  à 120  kil.  E.  de  Konigs- 
berg.  Fabriques  de  draps  et  de  toiles;  brasseries,  dis- 
tilleries. Ecole  d'architecture.  Elle  a été  fondée  par  Fré- 
déric-Guillaume de  1724  à 1732  ; 7.000  hab. 

Guniuch'KItanéli , ou  Maison  d'argent,  ancienne 
Bylæ,  ville  du  vilayet  de  Trébizonde  (Turquie  d'A- 
sie : , tire  son  nom  d’une  mine  d’argent  du  voisinage  ; 
7,000  hab. 

Gunilling;  (Nicolxs-Jérôme),  polygraphe  allemand, 
né  près  de  Nuremberg,  1071-1729,  professeur  à l’uni- 
versité de  Halle,  s’est  occupé  de  philosophie  (llisloria 
Phüosophix  moratis.  Via  ad  Ferifafem,3  vol.  in-8“,  etc.), 
d’histoire  érudite  [Ilisl.  complète  de  l'Erudition,  etc.),  de 
droit  public,  etc. 

Giiiidlins  (Jacqües-Pacl,  baron  de),  né  près  de  Nu- 
remberg, 1073-1731 , fut  professeur  d’histoire  à l’acadé- 
mie des  jeunes  nobles  de  Berlin,  1705,  historiographe 
et  conseiller  aulique.  D’un  caractère  bizarre  et  d’une 
vanité  ridicule,  il  fut  comme  le  fou  de  la  cour  de 
Prusse.  On  a de  lui  : Hist.des  empereurs  Frédéric  /",etc. , 
4 vol  111-8°;  la  Vie  des  électeurs  de  Brandebourg,  in-8»; 
Atlas  du  Brandebourg,  etc. 

Gi'ins  ou  Gôsizegli,  v.  du  comitat  d’Eisenburg 
(Hongrie),  sur  le  Güns,  à 90  kil.  S.  de  Vienne.  Fabi  iques 
de  draps;  près  de  là  beau  château  du  prince  Esierhazy. 
Elle  résista  héroïquement  à Soliman  II,  en  1532  ; 8,üüü 
hall. 

Gunter  (Edmond),  mathématicien  anglais,  né  dans  le 
Hcrlordshire,  1580-1026,  abandonna  l’état  ecclésias- 
tique pour  l’étude  des  sciences  exactes.  11  obtint  en 
1019  la  chaire  d’astronomie  au  collège  de  Grrsh  un,  in- 
venta plusieurs  instruments,  comme  la  règle  lugariilt- 
mique  ou  échelle  de  Gunter,  découvrit  que  la  Muiation 
de  l aiguille  aimantée  n’est  pas  constante  pour  un  même 
lieu,  etc.  Ses  ouvrages  ont  eu  de  nombreuses  éditions; 
dans  celle  de  1673  on  trouve  son  livre  ; De  Seclore  et 
etc. 


GUS 

Giintlirr.  comte  de  Schwarizbourg,  empereur  d’Al- 
lemagne, 1301-1319,  avait  déjà  signalé  sa  \ah  ur  et  son 
intelligence,  lorsqu’à  la  mort  de  Louis  de  Ihniére  il  fut 
élu  empereur  à Franclort,  1349,  et  opi  osé  à Ghai  h s IV. 
Mais  il  fut  empoisonné  aussitôt,  et  abdiqua  deux  jours 
avant  sa  mort. 

Günz,  afil.  de  droite  du  Danube,  formé  de  deux 
sources,  an  ose  la  Baviéi  eet  se  jette  près  de  Günzhurg. 

Günziturs,  v.  de  Bavière,  au  confl.  de  la  Giiiiz  et 
du  Danube.  Blanchisseries,  navigation  active  sur  le  Da- 
nube; combat  en  1805;  5,000  hab. 

Gurau,  v.  de  Silésie  (Prusse!,  à 80  kil.  N.  E.  de 
Breslau.  Fabriques  de  draps;  4,000  liab. 

Gurk,  afiluent  de  la  Save,  arrose  l’Illyrie  autri- 
chienne; cours  de  100  kilomètres. — Allliient  de  la 
Drave,  arrose  dans  la  Carinthie  Gurk,  qui  a donné 
son  nom  à un  évêché  dont  le  siège  est  à Klagcnfurt; 
140  kil.  de  cours. 

Gurrali,  v.  de  l’anc.  prov.  de  Gondawana  ou  Gon- 
douana,  dans  la  présidence  de  Calcutta  (llindoiistan), 
dans  le  bassin  supérieur  de  la  Nerhuddah  ; jadis  ca- 
pitale d’une  principauté  qui  appartint  au  Grand-Mogol 
et  aux  Mahrattes,  avant  de  tomber  au  pouvoir  des  An- 
glais. 

Gurwal.  V.  Gherwal. 

GusUtfsvaern,  fort  de  Finlande  (Russie),  construit 
dans  une  ile  au  S.  du  cap  llango,  près  duquel  la  flotte 
suédoise  fut  battue  par  les  Russes  en  1714. 

Gustave  1°’  Wasa.roi  de  Suède,  né  à Lindhnimen, 
en  1490,  suivant  les  meilleurs  historiens,  en  1490.  sui- 
vant d’autres,  mort  en  1500,  tils  d’Erik  Johansson  W’a.sa, 
sénateur,  fut  élevé  par  son  grand  oncle  maternel,  le 
régent  Sten  Sture  1*' , servit  courageusement  Sten 
Sture  II  contre  les  Danois,  mais  fut  pris  traitreuse- 
meiit  par  Christian  II  et  envoyé  en  Danemark,  1518. 
Prisonnier  dans  le  château  d’un  de  ses  parents,  Erik 
Baner,  seigneur  de  Kallô,  il  s’échappa  sous  des  habits 
de  paysan,  fut  bien  accueilli  à Lubeck,  et  songea  dès 
lors  à délivrer  la  Suède,  accabl’e  par  les  Danois;  son 
père  venait  de  périr  dans  l'odieux  massacre  de  Stockholm. 
Proscrit, fugitif,  il  parvint  à traversmille  dangers  jusque 
■ dans  les  mines  de  la  Dalécarlie,  où  il  travailla  pour 
vivre  comme  batteur  de  blé,  et  où  l’on  conserve  pré- 
cieusement toutes  les  traces  de  son  séjour.  On  allait 
l’arrêter,  quand,  à Mora,  les  paysans  se  déclarèrent 
pour  lui;  il  eut  bientôt  une  petite  armée,  battit  les 
Danois  àWesteras,  et  prit  Upsal,  1521.  Les  Etats  de 
Vadstena  lui  donnèrent  le  titre  de  régent;  les  provinces 
se  déclarèrent  pour  lui  ; Christian  fut  déposé  par  les  Da- 
nois eux-mêmes  ; Stockholm  se  rendit,  1523  ; et  lorsque 
Gustave  fut  proclamé  roi,  le  royaume  entier  était  presque 
pacifié.  — Le  clergé  suédois  s’était  montré  favorable  à 
l’union  avec  le  Danemark;  il  était  riche,  puissant,  mal 
disposé  à l’égard  de  la  royauté.  Gustave  4Vasa  favorisa 
d’abord  la  propagation  du  luthéranisme;  il  établit  des 
impôts  sur  les  biens  de  l’Eglise,  restreignit  ses  privi- 
lèges, comprima  quelques  tentatives  de  révoltes,et  aux 
Etats  de  W esteras,  1527,  enleva  au  clergé  son  pouvoir 
politique,  ses  forteresses,  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens.  Couronné  à Upsal,  1528,  maître  de  la  Suède,  se- 
condé par  Laurent  Pétri,  archevêque  luthérien  d’Upsal, 
par  son  frère,  Olaüs  Pétri,  pasteur  éloquent  de  Stockholm, 
il  réunit  le  concile  national  d’Œrebro  et  lit  adopter  la 
confession  d’Augsbourg,  comme  religion  de  l'Etat.  De 
nouvelles  révoltes  qui  éclatèrent  en  Dalécarlie  furent 
sévèrement  réprimées,  1533.  Gustave  s’unit  à Frédéric 
de  Danemark  pour  repousser  une  tentative  de  restau- 
ration faite  par  Christian  II,  que  soutenaient  Lubeck 
et  les  émigrés  suédois  ; il  sortit  vainqueur  de  la  lutte 
et  punit  des  complots  d’assassinat  formés  contre  lui. 
Gustave  organisa  la  nouvelle  Eglise  de  Suède,  gagna 
les  nobles  en  partageant  avec  eux  les  biens  du  clergé, 
réprima  une  insurrection  menaçante  des  paysans  et  des 
catholiques,  sous  la  conduite  de  Nils  Dacke,  1542.  La 
couronne  fut  déclarée  héréditaire  en  1544;  Gustave 
améliora  l’agriculture,  favorisa  l’exploitation  des  mines, 
encouragea  la  marine  marchande,  conclut  des  traités 
avantageux  avec  les  Hollandais,  la  France,  l'Ecosse  et 
l’Angleterre;  une  armée  permanente  et  soldée  fut  éta- 
blie, une  marine  militaire  organisée.  Une  guerre  avec 
la  Russie  se  termina  par  le  traité  de  Moscou,  1557.  C’est 
Gustave  Wasa  qui,  par  un  traité  d’alliance  conclu  avec 
François  !•'  en  1541,  a fait  entrer  la  Suède  dans  le 
système  général  de  l'Europe.  Ses  dernières  années  fu- 
rent attristées  pardes  ((uerelles  de  famille,  que  susci- 
tait le  caractère  odieux  de  son  fils  Erik.  Sentant  sa  fin 
prochaine,  le  roi  réunit  les  Etats  à Stockholm,  25  juin 
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I5Ü0,  fit  ses  adieux  solennels  et  touchants  à son  peuple, 
bénit  rassemblée  et  laissa  le  trône  à son  fils  Lrik.  Il 
mourut  trois  mois  après. 

Oustaie  11  ou  tiDsTAVE-.^DOLPHE,  dit  te  Grand,  roi  de 
Suède,  né  à Stockholm,  1..9i-lo52,  fils  de  Charles  IX  et 
de  Christine  de  llolstein.  reçut  une  excellente  éducation, 
fut  déclaré  majeur  dès  le  24  avril  161 1 et  succéda  à son 
pèrt-  le  8 novembre.  11  prit  pour  premier  ministre  son 
ami,  Axel  Oxenstjerna,  (]ui  le  seconda  avec  habileté,  et 
continua  la  guerre  enga^'ée  avec  Ja  Russie,  la  l’oloftne 
et  le  Danemark.  La  paix  de  1615  avec  les  Danois  lui 
rendit  tihnar;  il  enleva  aux  Russes  l'ingrie,  la  Carélie, 
une  partie  de  la  Livonie,  avec  l'aide  de  son  vieux  général 
Jacques  de  la  Gardie,  et.  par  le  traité  de  Stolbova,  1617, 
éloigna  les  Russes  de  la  Baltique.  Sigismond,  roi  de  Po- 
logne, revendiquait  la  couronne  de  Suède;  Gustave  lui 
enleva  toute  la  côte  de  Riga  à Dantzig,  et  la  plus  grande 
artie  de  la  Prusse  polonaise;  il  fut  plusieurs  lois 
lessé  dans  cette  guerre  où  il  montra  de  grands  talents 
militaires.  L'empereur  Ferdinand  11  soutenait  Sigis- 
m md  ; il  mit  Gu>tave-.A  olphe  au  ban  de  l'Empire,  et 
ordonna  à ^Vald^tein.  son  grand  général,  d'envahir  la 
Poméranie  et  de  prendre  Stralsund  ; les  secours  des 
Suédois  le  firent  échouer  dans  cette  entreprise. — .Alors 
le  roi  de  Suède  résolut  de  venir  en  aideaux  protestants 
d'Allemagne,  opprimés  par  l'Empereur.  L'intérêt  de  sa 
relicion.  de  son  royaume  menacé  par  l'ambition  auiri- 
chicnne.  l'amour  de  la  gloire,  de  vastes  espérances  déci- 
deront Gustave.  11  venait  de  signer  avec  la  Pologne  la 
trêve  d'Aitmirk.  par  l'intermédiaire  de  la  France,  1629; 
il  avait  une  année  disciplinée,  il  accepta  le  rôle  de  chef 
de  la  ligue  protestante  en  Allema::ne.  et,  par  la  conven- 
tion de  Beriiwald,  reçut  de  Rich-  lieu,  ennemi  de  la 
maison  d'Autriche,  la  promesse  d'un  subside  annuel  de 
600.' o'i  cens.  Apiès  avoir  confié  sa  jeune  fille  Christine 
à la  fidélité  des  Etats  qu'il  avait  réunis  à Stockholm, 
19  mai  1630,  il  s'embarqua  à Elfsnabben  avec  18,600 
hommes  et  une  belle  artillerie;  il  arriva  à l’ouest  de 
l'emb‘  iichure  de  l'Oder  et  occupa  aussitôt  presque  toute 
la  Poméranie.  Ferdinand  11  s’effrav.iit  peu  des  succès  de 
ce  roi  de  neige;  mais  Gustave,  sévère,  religieux,  juste 
et  clément  envers  les  peuples,  eut  bientôt  de  n'unbreux 
parti^ans;  il  s’annonçait  comme  le  libérateur  de  l’Alle- 
magne; les  fureurs  épouvantables  du  général  catholique 
Tilly.  q'ii  détruisit  llagdebourg.  rallièrent  à Gustave  la 
plupart  des  princes  allemands  du  Xord,  le  duc  del’omé- 
ranie,  les  électeurs  fie  Brandebourg  et  de  Saxe;  l'élec- 
teur palatin  vint  combattre  sous  ses  drapeaux  I e 7 sep- 
tembre, il  remporta  sur  Tilly  la  grande  victoire  de 
Breitenfeld  ou  de  Leipzig  ; puis,  voulant  délivrer  l’Alle- 
magne protestante,  au  lieu  de  marcher  sur  Vienne,  il 
se  dirigt  a par  la  Franconie  et  le  Palatinat  vers  le 
Rhin,  battit  lilly  à Wurzbourg,  les  Espagnols  à Oppen- 
heini,  et  à Mayence  parut  le  maître  de  1 Allemagne  que 
ses  lieutenant"  parcouraient  victorieux.  Il  revint  ensuite 
par  la  vallée  du  Danub*-,  triompha  encore  de  Tilly  qui 
fut  blessé  mortellement  au  passage  du  Lech,  10  avril 

1651,  occupa  Augsbourg,  Munich;  mais  fut  forcé  de  se 
replier  devant  les  forces  considérables  que  AValdstein 
avait  réunies  pour  sauver  Ferdinand  II.  Il  se  retrancha 
sou"  les  murs  de  Xurembeig;  mais  pressé  par  le  man- 
que do  vivres,  il  voulut  en  finir  et  ne  put  emporter  le 
camp  do  son  redoutable  adversaire.  Alors  il  se  retira 
par  .N'ordlingen  et  Donauwerth;  apprenant  que  les  en- 
nemis ravagi  aient  la  Saxe,  il  accourut  pour  délivrer  ce 
pays  illié  et  fut  tué  pendant  la  bataille  de  Lutzon,  peut- 
être  assassiné  par  le  duc  de  Saie-Lauenbourg,  iiov, 

1652.  Les  Suédois,  conduits  par  ses  lieutenants  et  sur- 

tout par  Bernard  de  Saxe-Weimar,  vengèrent  sa  mort 
en  remportant  la  victoire.  — 11  avait,  au  milieu  de  ses 
guerres  continuelles,  [irotégé  le  commerce,  l’industrie, 
les  mines;  il  avait  ( rganisé  la  noblesse,  en  la  divisant  en 
trois  classes,  et  doté  S'  n pays  d’un  code  militaire.  On  a 
souvent  répété  qu'il  avait  dû  ses  succès  à une  nouvelle 
tactique;  il  est  vrai  qu’il  mêlait  à ses  piqniers  et  à sa 
cavalerie  des  files  de  mousquetaires  et  qu’il  enseigna  à 
sa  cav-a  erie  les  charges  à tond;  mais  il  sut  principale- 
ment main'enir  parmi  ses  soldats  la  plus  sévère  disci- 
pline et  leur  inspirer  par  son  exemple  le  dévouement  le 
plus  complet.  C’est  l’un  des  héros  du  protestantisme  ; il 
a contribué  à donner  à la  Suède  un  rang  considérable 
dans  la  pfJitique  générale  de  l’Europe  au  xvn*  siècle; 
dt-voué  è la  cause  de  sa  religion,  il  rêvait  peut-être 
1 éi.iLli.ssement,  à son  profit,  d’une  grande  piiis-ance 
prf  '.estante  en  Allemagne.  On  a dit  que,  frappé  mi  i 1- 
lernent.  il  s’écria  ; A d aulret  le  monde!  lilleChrisiine 
lui  et  les  Suéuois  continuèrent  glorieusement 


la  lutte  en  Allemagne  jusqu’à  la  fin  de  la  guerre  de 
Trente  Ans,  1618. 

(àuiAiave  III,  roi  de  Suède,  né  en  17.46,  fils  d’Adol- 
phe-Frédéric et  de  l,ouise-l  Irique,  sœur  de  Frédéric  11, 
eut  une  bonne  éducation  et  moiura  de  bonne  heure  de 
l’amour  pour  les  lettres,  des  idées  de  tolérance  el  le 
désir  de  délivrer  la  royauté  de  la  tutelle  des  nobles  et 
la  Suède  de  l’influence  russe.  Sous  le  nom  de  comte  de 
llaga.  il  visiia  la  France,  en  1770,  lut  bien  accueilli  par 
les  littérateurs  philosophes  et  par  la  cour,  puis  revint 
en  Suède  à la  mort  de  son  père,  1771 . 11  prépara  dans  le 
plus  grand  secret  le  coup  d’Etat,  qui  le  déharrassa  de  la 
tyrannie  des  grands,  août  1772;  les  Etats  furent  forcés 
d’accepter  la  nouvelle  constitution,  qui  donnait  au  roi  le 
pouvoir  exécutif,  et  ne  leur  laissait  que  le  droit  de  voter 
les  impôts.  Il  améliora  les  finances,  encouragea  le  com- 
merce, abolit  la  torture,  déi  réla  la  liberté  de  la  presse, 
1774,  pour  la  supprimer  en  1780.  An  dehors,  il  s’unit  à 
la  Ligue  de  neutralité  armée,  1780.  Cependant  l’opiio- 
silion  reparut,  et  deux  fois  il  crut  devoir  dissoudre  les 
Etat",  1779,  1786;  on  lui  reprochait  son  luxe,  scs  dé- 
penses excessives;  l’oiunion  cessa  de  lui  être  complète- 
ment favorable  ; il  devint  capricieux. avec  des  allures  de 
despote.  Pour  reconquérir  la  popularité,  il  déclara  la 
guerre  à Catherine  11,  178S;  il  eut  d’abord  de  grands 
succès  en  Finlande,  mais  les  soldats,  excités  par  leurs 
chefs  et  par  les  nobles,  refusèrent  de  le  suivre;  il  se 
croyait  perdu.  Le  Danemark  lui  déclara  la  guerre;  il 
en  profita  pour  quitter  l’armée  rebelle  de  Finlande, 
courut  au-devant  des  Danois,  qui  sur  les  instances  de 
l'Angleterre  et  de  la  Prusse  évacuèrent  le  territoire  sué- 
dois. Il  rentra  en  triomphe  à Stockholm  el  résolut  de  se 
venger;  dans  la  diète  de  1789,  il  s’empara  du  pouvoir 
absolu  malgré  la  résistance  des  nobles;  il  recommença 
la  guerre  conirela  Russie,  remporta  quelques  avantages 
peu  décisifs  et  signa  la  paix  de  Verelœ,  14  août  1790. 
Gustave  songea  dès  lors  à se  mettre  à la  tête  d'tine  grande 
coalition  contre  la  R.  volution  française;  après  un  voyage 
à Aix-la-Chapelle,  1791,  il  négocia  avec  les  princes 
français,  la  Prusse,  l’Autriche,  la  Russie;  il  était  plein 
d’enthousiasme;  mais,  pour  avoir  de  l’argent,  il  convoqua 
la  diète  à Celle,  janv.  1792;  il  n’obtint  que  de  faibles 
secours.  Une  conspiration  se  forma  alors  contre  lui 
dans  les  rangs  de  l'aristocratie;  les  comtes  de  Horn  et 
de  Ribbing,  les  barons  Bielke  et  Pechlin,  Liliehorn  et 
Ankarstroem  étaient  à la  tête  du  complot.  11  fut  blessé 
mortellement  d’un  coup  de  pistolet  par  ce  dernier  au 
milieu  d'un  bal  masqué  à l’Opéra  de  Stockholm,  dans  la 
I uit  du  15  au  16  mars  1792  ; il  expira  treize  jours  après; 
il  lit  décerner  la  régence  à son  frère,  le  duc  de  Suder- 
manie,  et  ordonna  de  renfermer  tous  ses  papiers  dans 
une  cassette,  transportée  à Upsal,  et  qui  ne  devait  être 
ouverte  que  50  ans  après  sa  mort.  11  avait  favori"è  les 
lettres,  fondé  l’Académie  suédoise,  1786,  et  cherché  par 
son  exemple,  à introduire  en  Suède  la  civilisation  fran- 
çaise. dont  il  était  épris.  Il  a promulgué  une  loi  de  lolé- 
rance  religieuse.  .Mais  on  lui  reproche  ses  mesures  fis- 
cales et  la  lib-rté  accordée  sans  mesure  de  fabriquer 
l'ean-de-vie  de  grains.  On  a de  Gustave  111  des  Discours, 
des  lettres,  des  Pièces  dramatiques,  trad.  en  français 
par  Dechaux,  1803,  5 vol.  in-8».  Ses  Papiers,  examinés 
en  1842,  n'ont  pas  offert  l'intérêt  qu’on  en  espérait;  le 
professeur  Gcijer  a formé  et  publié  3 vol.  des  documents 
no:  officiels,  1845. 

ftiiNtave-Adolplie  IV,  roi  de  Suède,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1778,  succéda  à son  père,  1792,  sous  la 
régence  de  son  oncle,  Charles,  duc  de  Sudermanie.  I a 
régence  fut  troublée  par  les  luttes  des  deux  partis  qui  se 
disputaient  le  pouvoir,  le  parti  français  lavorable  aux 
idées  libérales,  et  le  parti  russe.  Catherine  II  envoya  le 
comte  de  Stackelherg  et  le  comte  Romarizof,  qui  soutin- 
rent les  complots  du  général  d’Armfeldt  contre  le  ré- 
gent: l’impératrice  s’0[>posa  de  tout  son  pouvoir,  et  par 
tous  les  moyens,  au  inui  iagedc  Gustave  et  d’une  prin- 
cesse de  Mecklemhoiirg;  elle  réussit,  et  | arvint  même  à 
attirer  à Saint-I’étersl.ourg  le  jeune  roi  el  son  oncle. 
Le  mariage  de  G. .''ave  IV  avec  la  princesse  Alexandra, 
fille  du  grand-duc  l’aul,  fut  décide;  mais  au  joui  fixé 
pour  la  célébra' :oii,  Gustave  refu."a  de  signer  le  i outrât 
qu’on  lui  présenta  t,  [larce  que  la  priiicesse  ne  di.vait 
pas  renoncer  à la  religion  grecque  jiour  embrasser  le 
futhéianisme,  17!I6.  Catherine  II  en  lut  extrêmement 
irritée.  Gustave  IV,  déclaré  majeur,  accorda  sa  confiance 
aux  ennemis  de  son  oncle,  et  rappela  d’exil  le  génèial 
d’Armfeldt,  puis  il  épousa  une  princesse  de  Bade,  1797. 
Violent,  fanla.sque.  insupportable  à sa  famille  comme  à 
ses  sujets,  il  se  brouilla  avec  la  plupart  des  souverains 
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(lo  l’Europe.  Eiineiiii  de  la  Eraiice,  il  accusait  l'Aiiglc- 
tciTe  et  le  Danemark;  il  cuirait  dans  la  5"  coalilioii,  et 
se  brouillait  avec  la  Prusse  et  avec  la  Russie.  Les  Fran- 
çais lui  eulevèreut  la  l’oinératiie,  Stralsund,  l'ile  de 
Uugen.  Après  la  [laixde  Tilsit,  Gustave  rel'usa  deleriner 
ses  ports  aux  Anglais;  Alexandre  envahit  la  Finlande  et 
s’en  empara,  1808;  en  même  temps  Gustave  déclara  la 
guerre  au  Danemark  et  irrita  l’Angleterre,  en  réclamant 
de  nombreux  subsides.  Le  mécontentement  était  à son 
comble;  une  conspiration  militaire  lut  l'ormée  parle 
baron  d’Adlerspaar;  le  roi  lut  arrêté  dans  son  palais, 
le  13  mars  181)9;  il  signa  (jnelques  jours  après  son  acte 
d’abdication.  Les  Etals  le  déclarèrent  déchu,  10  mai, 
élevèrent  au  Ipône  le  duc  de  Sudermanie,  et  exilèrent 
Gustave  IV,  après  lui  avoir  accordé  une  rente  de 
LU, 000  francs.  11  prit  les  noms  de  comte  de  llolstein- 
Gullorp,  de  colonel  Gustafson,  vécut  en  Allemagne,  en 
Suisse,  en  Russie,  en  Angleterre,  réclama  la  couronne 
au  congrès  de  Vienne,  pour  son  fils,  et  mourut  à Saint- 
Gall,  en  1837.  Dans  ses  dernières  années,  il  partageait 
les  idées  des  illuminés. 

Clusiavia,  la  seule  ville  de  l’île  suédoise  de  Saint- 
Darthélemy  (Antilles),  est  bien  bâtie;  son  port,  le  Ca- 
ré/iatje,  est  sjiacieux;  c’est  un  port  franc;  10,000  liab. 

làaiMti'ow,  V.  du  Mecklembourg-Schwerin,  sur  la 
Nebel,  à 50  kil.  S.  E.  de  Rostock.  Belle  cathédrale; 
château  du  moyen  âge.  Fabiiques  de  savons,  chan-  I 
ddles,  tabacs,  huiles,  etc.;  tanneries,  distilleries. 
Grande  foire  aux  laines  ; courses  de  chevaux  ; commerce  j 
de  bestiaux.  Elle  a été  longtemps  la  résidence  des  prin-  | 
ces  de  Schwerin,  puis  de  ceux  de  Gusirow  ; 11,000  hab. 

(Jean  ou  Hans  GenMfleicli,  dit],  du 
nom  de  sa  mère,  Else  Gutenberg,  inventeur  de  l’im- 
primerie, né  à Mayence,  d’une  famille  noble,  vers  1400, 
mort  le  14  février  1408,  fut  forcé  de  quitter  sa  patrie, 
à la  suite  de  troubles  civils,  en  1420,  et  se  réfugia  à 
Strasbourg.  Un  acte  public  de  1434  le  montre  dans 
celte  ville  riche  et  considéré;  en  1437  , une  demoi- 
selle noble,  Anne  à la  Porte  de  Fer,  réclama  de  lui 
l’exécution  d’une  promesse  de  mariage,  et  il  paraît  qu’il 
l’épousa.  Il  s’occupait  alors  de  procédés  secrets  qu’il 
avait  inventés  pour  imprimer;  il  eut  plusieurs  associés, 
André  DriUehen  surtout,  qui  mourut  en  1438.  Il  est 
probable  que  dès  lors  Gutenberg  avait  trouvé  les  diffé- 
rents procédés,  qui  de  la  xylographie  mènent  à l’im- 
primerie, et  surtout  lo  presse.  Après  1 444,  il  retourna  à 
Mayence,  où  un  acte  constate  sa  présence  en  1448; 
deux  ans  plus  tard,  il  s’associa  avec  Jean  Füst,  qui  lui 
prêta  l’argent  nécessaire  pour  exécuter  ses  impressions 
dans  la  maison  appelée  Zum  Zuugen,  plus  tard  Maison 
de  l'imprimerie.  Xprèsun  procès,  dans  lequel  Gutenberg 
fut  forcé  d abandonner  à Jean  Füst  la  plus  grande 
partie  de  son  imprimerie,  il  s’établit  dans  une  maison 
plus  modeste,  et  s’associa  plus  tard  au  docteur  llomery. 
Gutenberg,  comme  beaucoup  d’inventeurs,  tira  peu  de 
profit  de  son  invention  et  mourut  pauvre;  il  fut  enterré 
au  couvent  des  Franciscains.  — C’est  en  vain  qu’on  a 
contesté  les  découvertes  de  Gutenberg,  et  qu’on  a écrit 
tant  de  volumes  pour  éclaircir  les  nombreuses  ques- 
tions de  détail  qui  se  rattachent  à l’invention  de  l’im- 
primerie; les  témoignages  des  savants  les  plus  compé- 
tents s’accordent  avec  la  voix  publique  qui  n’a  jamais 
cessé  de  proclamer  la  gloire  de  Gutenberg;  ni  Pfister  de 
Bamberg,  ni  Bechtermuntze,  ni  Laurent  Gosier  de  Har- 
lem, ni  Pierre  Schaeffer,  le  gendre  de  Füst, ne  peuvent 
revendiquer  cet  honneur.  Parmi  les  ouvrages  imprimés 
par  Gutenberg,  on  cite  : un  petit  vocabulaire  dit  Ca- 
tlwlicon,  peut-être  à Strasbourg;  une  ou  plu- 

sieurs éditions  de  Donat  ; les  Lettres  A'indnlqence,  de 
14,34  et  1455;  le  Calendrier  de  1457;  l’Appel  contre  les 
Turcs,  1454,  C feuilles  in-4";  la  litble  en  trente-six 
lignes,  3 vol.  in-fol.  à deux  colonnes,  dont  il  ne  reste 
que  trois  ou  quatre  exemplaires,  1455, 1456;  le  Psautier 
de  Mayence,  1457.  Depuis  146Ü,  on  célèbre  dans  plu- 
sieurs villes  d’Allemagne,  et  surtout  à Strasbourg,  tous 
les  cent  ans,  une  fête  en  l’honneur  de  Gutenberg.  On  lui 
a élevé  plusietirs  statues  : à Mayence,  en  1837,  une  statue 
de  bronze,  œuvre  de  Thorwaldsen;  à Strasbourg,  en 
18  40,  une  statue,  oeuvre  de  David  d’Angers;  à Paris,  en 
1852,  dans  la  cour  d’honneur  de  l’Imprimerie  natio- 
nale. une  reproduction  de  la  prccéilente. 

Giithrie  (William),  écrivain  écossais,  né  à Brechin 
(comté  de  Forfar),  1708-1770,  a composé,  à Londres, 
pour  les  libraires,  un  grand  nombre  d’ouvrages  d’his- 
toire maintenant  ignorés.  On  ne  connaît  que  sa  Gram- 
maire géographique,  historique  et  commerciale,  souvent 
T' imprimée  et  traduite,  malgré  ses  imperfections. 


Gialzlitvv  (CiiAiti.rs),  missionnaire  allemand,  né  en 
Poméranie,  180.7-1851,  fut  envoyé  par  la  Société  dis 
Missions  des  Pays-Bas  dans  les  possessions  hollandaises, 
a parcouru  l'Indo-Chine,  le  royaume  de  Siam,  le  pays 
des  Birmans  jusiiu'aux  frontières  de  Cliine,  puis  la 
Chine;  ses  connaissances  approfondies  sur  les  liomines 
et  les  choses  de  ce  pays  le  tirent  nommci'  surintendant 
du  commerce  anglais.  Il  rendit  de  grands  services  aux 
Européens  et  contribua  beaucoup  à répandre  le  chris- 
tianisme dans  les  populations  chinoises.  Parmi  ses  ou- 
vrages très-estimés,  on  remarque  : un  mémoire  dans  le 
Journal  de  la  Société  asiatique  de  Londres,  sur  les  as- 
sociations secrètes  de  la  Chine  ; une  Description  de  la 
Cochinchine  ; China  opened,  1858,  2 vol.  in-8“;  History 
of  the  Cliine.se  Empire,  2 vol.  in-8*,  etc. 

Guj-Joly.  V.  Joly. 

Guj-S'atia.  V.  Patin. 

Guyana  ou  Angostura,  prov.  du  Venezuela,  oc- 
cupe toute  la  partie  de  la  république,  au  S.  de  1 Oréno- 
que  ; elle  a 539,000  kil.  carrés  et  une  population  de 

56.000  hab.,  dont  40,000  Indiens  sauvages  et  8 à 10,000 
noirs  ou  mulâtres.  Quelques  endroits  seulement  sont 
cultivés  ; les  savanes  immenses  sont  peuplées  de  bœufs 
qui  vivent  en  liberté.  La  seule  ville  est  Ciudad-llolivar. 

Guyane,  vaste  contrée  au  N.  E.  de  l’Amérique  mé- 
ridionale; elle  forme  une  espèce  d'île  environnée  au 
N.  et  au  N.  E.  par  l’océan  Atlantique;  au  S.  par  l’A- 
mazone ; au  S.  Ü.  par  le  rio  .Negro;  à l’O.  par  le  Cassi- 
quiare;  au  N.  O.  par  l’Orénoque.  La  chaîne  des  monts 
Tumucumaque  ou  Tumucuraque  occupe,  à la  hauteur 
du  cap  Nord,  le  centre  de  la  Guyane;  les  principaux 
cours  d’eau  en  descendent,  comme  l’Essequibo,  le  Dé- 
im'rary,  l’Abari,  le  Mahaicoui,  le  Mahaici,  le  Berbice,  le 
Corentin,  le  Copername,  le  Saramaca,  le  Surinam,  le 
Maroni,  le  Sinnamary,  le  Kourou,  etc.  Les  montagnes 
s’abaissent  en  terrasses  successives  vers  la  mer  ; puis 
commence  une  vaste  plaine  d'alluvions,  qu’interrompent 
çà  et  là  des  masses  noires  rocheuses.  Les  côtes  sont 
basses,  recouvertes  par  la  mer;  jusqu’à  une  distance 
de  41)  à 50  kil.,  les  eaux  de  l’Océan  sont  troubles  à 
cause  du  limon  et  de  la  vase  ; de  nombreux  îlots  bor- 
dent la  côte,  les  Connétables,  les  îlots  de  Remire,  l’En- 
fant Perdu,  les  îles  du  Salut,  les  îles  Vertes. 

La  Guyane,  chaude,  humide,  remplie  de  bois  et  de 
marais,  est  insalubre  pour  les  Européens;  la  saison  des 
pluies  dure  de  novembre  à juillet,  et  l’eau  tombe  avec 
violence.  Les  montagnes  sont  couvertes  de  forêts  et  de 
futaies  élevées;  les  terres  hautes  des  piaines  constituent 
de  bonnes  savanes  et  peuvent  être  cultivées  ; les  terres 
basses  sont  très-fertiles  en  arbres  à fruits,  girolliers, 
cannelliers,  muscadiers,  poivriers,  etc.  ; en  cacao,  café, 
indigo,  vanille,  canne  à sucre,  coton,  roucou,  riz,  maïs, 
arrow-root,  gommes,  etc.  Les  arbres,  acajou,  cocotier, 
bois  de  fer,  manguier,  cassia,  etc.,  atteignent  des  pro- 
portions colossales. 

La  Guyane,  découverte  par  Chri^tophe  Colomb  en  1498, 
explorée  par  V.  Pinçon  en  150Ü,  fut  surtout  visitée  par 
Walter  Raleigh  en  1595  et  par  le  français  Laravardière, 
qui  s’y  établit  en  1604.  Les  aventuriers  y cherchaient, 
au  XVI'  s.,  le  fabuleux  pays  de  l’or,  el  dorado.  Enfin  les 
Français,  les  Anglais  et  les  Hollandais  y fondèrent,  au 
XVII'  s.,  des  colonies  qui,  après  des  fortunes  diverses, 
leur  appartiennent  encore.  Aujourd’hui  la  contrée  ap- 
pelée Guyane  est  divisée  en  5 parties  : 

1'  Guyane  Vénézuélienne,  ou  Espagnole  ou  Colombienne; 
elle  forme  une  province  de  la  République  de  Venezuela. 
V.  Guyana. 

2“  La  Guyane  Anglaise,  séparée  du  Venezuela  par  l'Es- 
sequibo.  de  la  Guyane  hollandaise  par  le  Corentin.  Elle 
a 221,000  kil.  carrés  et  215,000  hab.  ; divisée  en  trois 
comtés,  Berbice,  Démérary  et  Essequibo;  elle  est  admi- 
nistrée par  un  gouverneur  assisté  d’un  conseil  de  10 
membres  Les  villes  principales  sont  : Georgetown  ou 
Stabroek,  la  capitale,  Essequibo,  Nouvelle-Amsterdam. 
On  trouve  dans  l'intérieur  sept  peuplades  sauvages, 
belliqueuses,  intelligentes  et  passant  pour  anthropo- 
phagi  s : les  Araouaaks,  les  Accaouais,  les  Cara'ibiscs,  les 
Ouaraous,  les  l’aramani’s,  les  Attaraya’s,  les  Attamacka’s. 
— La  llore  est  magnifique  ; sur  la  côte  on  récolte  du 
sucre,  du  café  excellent,  du  colon,  du  tabac,  de  l'in- 
digo, etc.  Le  pays  est  très-boisé  à l’intérieur.  Les  An- 
glais s’en  emparèrent  en  1803  sur  les  Hollandais,  et 
l’ont  gardé  en  1814. 

5*  Guyane  Houandaise,  entre  l’Atlantique  au  N.,  la 
Guyane  anglaise  à l'O.,  le  Brésil  au  S.,  la  Guyane  fran- 
çaise à l’Ë.,  dont  elle  est  séparée  par  le  Maroni.  Elle  a 

120.000  kil.  carres  et  70,000  hab.,  dont  15,000  Indieii.s 
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et  40,000  nègres  libres.  Elle  est  partagée  en  10  dis- 
tricts. C’est  une  vaste  plaine,  arrosée  par  la  Saramaca 
et  le  Surinam,  couverte  de  plantations  floris-'antes,  en- 
vironnées de  digues  et  arrosées  par  de  nombreux  ca- 
naux. l e café,  le  coton,  le  cacao,  le  riz,  mais  surtout  le 
sucre,  font  la  richesse  de  la  colonie.  La  capit.  est  Para- 
maribo. Dans  l'intérieur,  derrière  le  rideau  noirâtre  de 
forêts  impénétrables,  vivent  des  peuplades  indiennes, 
comme  celles  de  la  Guyane  anglaise,  et  des  nègres  in- 
dépendants. Ce  pays,  d'abord  colonisé  par  les  Anglais, 
fut  occupé  par  les  Hollandais  en  16157. 

4*  La  Gütaxe  Fbaxçaise,  entre  la  Guyane  hollandaise 
et  le  Brésil,  s’étend  jusqu’à  l’Oyapok.  quoique,  d’après 
le  traité  d’Amiens,  on  ait  plus  d’une  fois  réclamé  la  li- 
mite de  l’Arouary.  Elle  a 360  kil.  de  côtes  et  121 ,000  kil. 
carrés  de  superficie.  La  terre  est  fertile,  mais  les  parties 
basses  sont  seules  cultivées,  et  les  ravages  de  la  fièvre 
jaune,  la  renommée  exagérée  de  l’insalubrité  du  climat, 
ont  arrêté  la  colonisation.  Les  terres  hautes  sont  boi- 
sées, bien  arrosées  et  saines  ; les  rivières  sont  : le  Ma- 
roni, le  Sinnamari,  le  Kourou,  l’Approuage,  l'Oyapok. 
Elle  ne  renferme  que  23.000  hab.  La  capit.  est  ; 

on  peut  nommer  Oppok,  Kourou,  Remiré,  Sinnauiary, 
les  colonies  pénitentiaires  de  la  Montagne  d’ Argent  et 
d-'s  iles  du  balut.  Dans  l’intérieur,  on  trouve  les  peu- 
plades indiennes  des  Galibis,  des  Oyampis,  des  Eméril- 
lons,  des  Tapouilles.  Les  Français  appelèrent  d’abord 
ce  pays  France  équinoxiale;  il  fut  pris  par  les  Anglais, 
163i;‘par  les  Hollandais,  1676;  par  les  Portugais,  1809. 
La  France  a recouvré  la  Guyane  en  1817.  Les  tentatives 
de  colonisation  au  xvm*  siècle  et  au  xix*  ont  médiocre- 
ment réussi. 

5*  La  Guyane  Brésiuenne,  cédée,  en  1713,  par  la 
France  au  Portugal,  qui  la  perdit  avec  le  Brésil,  s’é- 
tend jusqu’à  l’Amazone,  a une  superficie  de  1,300,000 
kilomètres  carrés,  et  est  comprise  dans  la  province 
ü’Alto-\mazonas. 

<;iuYard  <te  Bertille,  historien,  né  à Paris,  1697- 
1770. ’a  écrit  : Histoire  du  chevalier  Bayard,  1760,  sou- 
vent l étmprimée,  et  Histoire  de  Bertrand  Duguesclin, 
1767. 

tiuTard  (Laurent!,  sculpteur,  né  à Chaumont  en 
Bassigny,  1723-1788,  élève  de  Boiicliardon,  eut  le  grand 
prix  ' n 1730,  exécuta  à Rome  les  copies  des  meilleures 
statues  antiques,  fut  éloigné  de  l’Académie  et  de  Paris 
jiar  les  intrigues  de  Bouchardon.  jaloux  de  son  ancien 
élève,  et  alla  vivre  en  Italie.  On  cite  de  lui  le  mausolée 
de  la  prlnce^'.e  de  Gotha,  le  groupe  à’Enée  et  d’An- 
chise,  le  monument  de  Saint-Bernard  à Clairvaux,  une 
copie  du  Gladiateur,  au  Luxembourg,  etc. 

Bujenne  et  Gascogne*  gouvernement  de  l’an- 
cienne France,  au  S.  O.  11  avait  pour  capit.  Bordeaux. 
11  comprenait  : 1"  la  Guyenne,  correspondant  à l’anc. 
Aquitaine,  et  divisée  en  Guyenne  propre,  Périgord,  Agé- 
nois.  Quercy  et  Bouergue  ; 2*  la  Gascogne,  où  se  trou- 
vaient; le  Bazadais.  le  Gondomois.  V Armagnac,  VAstarac, 
le  Comminges,  le  Sebouzan,  le  Conseraus,  le  Bigarre. 
les  lunules,  le  Tursan,  le  Marsan,  le  Gabardan,  le  pays 
des  Basques  ces  noms  divers).  On  y voyait  en  1789 
les  2 généralités  de  Bordeaux , divisée  en  5 élections, 
d’.Auch,  divisée  en  5 élections.  11  y avait  les  archevêcliés 
de  Bordeaux  et  d’Auch  ; le  parlement  de  Bordeaux  et  le 
parlement  de  Toulouse  se  partageaient  la  juridiction  de 
ces  pays.  — l.a  Guyenne  a formé  les  départements  de  la 
Gir.inde,  de  la  Dordogne,  de  Lot-et-Garonne,  de  Tarn- 
■t-Garonne,  du  Lot  et  de  l’Aveyron  ; la  Gascogne  a formé 
-•“ux  du  Gers,  des  Landes,  des  Hautes-Pyrénées. 

Gujenne,  prov.  de  Pane.  France,  qui  faisait  partie 
i l gouvernement  de  Guyenne  et  Gascogne  (V.  l’article 
:récédent).l.a  Guyenne  propre  renfermait;  le  Bordelais, 
ilordeaux,  Libourne  et  Coutras;  le  comté  de  Benauges, 
‘jdillac;  le  Médoc,  Lesparre;  la  Flandre  de  Médoc;\c 
l'.aptalat  de  Buch,  la  Teste-de-Buch;  les  landes  de  Bor- 
deaux; le  Blayez,  Blaye;  le  Bourges,  Bourg-sur-Gironde; 
le  Cuzaguez.  Cubzac;  le  Fronsadois .Fronsac.  — Le  nom 
de  Guyenne  a été  longtemps  synonyme  de  celui  d’Aqui- 
taine (V.  ce  mot). 

Gayon  (Jeanne-Marie  Bouvier  de  la  Motte,  H'**), 

née  à Montargis,  1648-1717,  fille  d’un  maître  des  re- 
quêtes. montra  de  bonne  heure  de  grandes  dispositions 
^ur  la  vie  ascétique,  voulut  se  faire  religieuse,  et, 
pour  obéir  à ses  parents,  épousa,  en  1664,  Jacques 
Guyon,  fils  de  l’entrepreneur  du  canal  de  Briare,  dont 
elle  eut  cinq  enfants.  Veuve,  elle  vint  à Paris,  se  crut 
destinée  à un  ministère  extraordinaire  ; se  rendit  à 
Annecy,  en  1681,  pour  convertir  les  liérétiques,  puis  se 
retira  chez  les  Ursulines  de  Thonon.  De  concert  avec  le 
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Père  Lacombe,  qui  lui  communiqua  toutes  ses  rêveries 
mystiques,  elle  prêcha  le  renoncement  à soi-même,  le 
silence  de  l’âme,  l’extase  dans  l’amour  de  Dieu,  enfin 
tontes  les  doctrines  bizarres  connues  sous  le  nom  de 
quiétisme.^  C’est  pendant  ses  voyages  de  propagande  à 
Turin,  à Grenoble,  à Verceil,  qu  elle  composa  le  Moyen 
court  et  facile  pour  l'Oraison  ; le  Cantique  des  Canti- 
ques; les  Torrents  spirituels.  De  retour  à Paris,  1686, 
elle  fut  enfermée  chez  les  tilles  de  la  Visitation  de 
la  rue  Saint-Antoine,  1688;  elle  en  sortit  bientôt, 
et  se  lia  avec  des  dames  d’une  piété  exaltée,  les  du- 
chesses de  Béthune  , de  Chevreuse , de  Beauvilliers , 
de  Mortemart,  qui  la  regardaient  comme  une  sainte. 

de  Maintenon  s’intéressa  à M°“  Guyon,  qui  parut  à 
Versailles  et  à Saint-Cyr.  C’est  alors  qu’elle  forma  avec 
Fénelon  un  commerce  d’amitié  spirituelle,  difficile  à 
comprendre,  et  exerça  sur  lui  la  plus  grande  inlluence. 
L’évêque  de  Chartres,  Godet-Desmarets,  fut  effrayé  des 
idées  mystiques  qu’elle  répandait  dans  la  maison  de 
Saint-Cyr  ; M“”  Guyon  obtint  de  M*®  de  Maintenon  qu’on 
nommât  des  commissaires  pour  examiner  sa  conduite, 
ses  livres,  ses  opinions.  Bossuet,  Noailles,  évêque  de 
Cliàlons,  Tronson,  supérieur  de  Saint-Sulpice,  et  Féne- 
lon procédèrent  à un  examen  dogmatique  dans  les  Con- 
férences d Issy,  qui  firent  alors  beaucoup  de  bruit.  Ils 
signèrent  54  articles  pour  détruire  ce  qu’il  y avait  de 
mauvais  et  d’exagéré  dans  les  nouvelles  doctrines,  1693; 
déjà  plusieurs  évêques  et  l’archevêque  de  Paris  avaient 
censuré  les  livres  de  M™*  Guyon  ; elle  se  soumit  et  vint 
à Paris.  Mais  elle  fut  bientôt  enfermée  à la  Bastille 
jusqu’à  ce  que  le  nouvel  archevôquede  Paris,  de  Noailles, 
obtint  la  permission  delà  placer  chez  les  filles  de  Saint- 
Thomas,  à Vaugirard.  Fénelon,  devenu  archevêque  de 
Cambrai,  refusa  de  donner  son  approbation  à une  in- 
struction pastorale  de  Bossuet  sur  les  états  d’oraison, 
qui  condamnait  les  erreurs  et  la  personne  de  M“*  Guyon  ; 
il  publia,  en  1697,  Y Explication  des  Maximes  des  saints 
sur  la  vie  intérieure  ; mais  Guyon  fut  de  nouveau 
renfermée  à la  Bastille,  et  ceux  qui  avaient  soutenu  ses 
opinions  furent  disgraciés  par  Louis  XIV.  Après  la  con- 
damnation de  Fénelon  par  leSaint-Siége,  1699,  elle  fut 
exilée  à Diziers,  prés  de  Blois,  chez  son  fils  aîné,  1702  ; 
elle  acheva  sa  vie  à Blois  dans  la  retraite  et  l’exercice 
des  œuvres  de  charité.  Ses  ennemis,  comme  elle  le  dé- 
clare elle-même  dans  son  testament,  ont  dirigé  contre 
elle  bien  des  impostures  ; son  mysticisme  fut  tout  spi- 
rituel; mais  d’une  imagination  hardie,  elle  se  laissa 
aller  à une  pente  dangereuse,  condamnée  par  la  raison, 
comme  par  la  religion.  Ses  OEuvres  forment  39  vol.;  nous 
avons  nommé  les  plus  connus  de  ses  livres;  on  peut  encore 
citer  ; Les  Livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
traduits  en  français,  avec  des  explications;  Recueil  de 
Poésies  spirituelles,  5 vol.  in-8»;  Discours  chrétiens  et 
spirituels;  l’Ame  amante  de  son  Dieu,  1716,  in-8°;  Vie 
de  madame  Guyon  écrite  par  elle-même,  3 vol.  in-12; 
ouvrage  qui  n’est  probablement  pas  d’elle,  etc. 

Guyon  (Ciaude-.Marie),  historien,  né  à Lons-lc-Saul- 
nier,  1699-1771,  prêtre  de  l’Oratoire,  travailla  pour  l’abbé 
Desfontaines,  et  s’attira  les  sarcasmes  de  Voltaire,  en  dé- 
fendant la  religion.  On  a de  lui  quelques  ouvrages,  tra- 
vaillés avec  soin,  mais  médiocres  : Continuation  de  T Hist . 
romaine,  de  Laurent  Echard,  depuis  Constantin  jusqu’à 
la  prise  de  Constantinople,  10  vol.  in-12  ; Hist.  des  em- 
pires et  des  républiques,  depuis  le  déluge  jusqu’à  Jésus- 
Christ,  12  vol.  in-12;  Hist.  des  Amazones  anciennes  et 
modernes,  2 vol.  in-12;  Hist  des  Indes,  3 vol.  in-12; 
YOracle  des  nouveaux  philosophes,  dirigé  contre  Voltaire; 
Bibliothèque  ecclésiastique,  8 vol.  in-12,  etc. 

Guyon  (Richard  Debaiifre),  général  hongrois,  d’o- 
rigine anglaise,  né  près  de  Bath,  1813-1836,  entra  au 
service  de  l’Autriche  en  1832;  aide  de  camp  et  gendre  du 
feld-maréchal  Splengi,  il  cultivait  ses  terres  tirés  de  Ko- 
morn,  en  Hongrie,  lorsque  la  révolution  de  1848  éclata. 
Il  servit  dans  l’année  hongroise  et  déploya  le  plus  grand 
courage;  il  devint  bientôt  général  et  porta  ombrage  à 
Gœrgey,  dont  il  dénonçait  les  firojets  ambitieux.  Il  alla 
rejoindre  Rembinski  en  Transylvanie,  fui  l’un  des  der- 
niers à lutter,  se  réfugia  avec  Ko.s-iith  en  ’liirquie,  it 
obtint  du  sultan,  sous  le  nom  de  Kourchid-Pacha,  le 
gouvernement  de  Damas.  Il  prit  [larlà  la  guerre  contre 
les  l’.iisses  en  1853,  et  organisa  les  iireiiiiéres  défenses 
de  Kar.s. 

Guyot  (Gerhain-Antoine),  jurisconsulte,  né  à Paris, 
I69i-I7.’)0.  avocat  au  Parlement,  s’occupa  spécialement 
de  l’étude  des  ficf>.  On  a de  lui  • 1 raité  des  fiefs,  5 vol. 
in-4*;  Observations  sur  te  droit  des  //atrons  et  des  sei- 
gneurs de  paroisse  aux  honneurs  dans  l'église.  Il  a au 
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noté  et  publié  les  Coutumes  de  Mantes  et  Meulan,  de 
Paris  et  de  la  Marche. 

de  FoUewîlIe,  connu  sous  le  nom  A' évêque 
(l'Agra,  né  en  Bretagne,  était  vicaire  à Dol,  au  commen- 
cement de  la  Révolution.  Il  se  rendit  à Poitiers,  et  se 
fit  passer  aux  yeux  de  quelques  dévots  comme  évêque 
in  partibus.  11  fut  pris  à Thouars  par  des  partisans  ven- 
déens ; il  fit  croire  ou  on  voulut  bien  croire  qu’il  était 
en  effet  évêque  d’Agra  et  qu’il  avait  reçu  une  mission 
du  pape  Pie  VI.  Les  chefs  vendéens  l’attachèrent  à leur 
état-major;  il  officia  pontificalement  ; mais  l’abbé  Ber- 
nier  l’accusa  de  n’être  qu’un  imposteur.  Après  l’expé- 
dition des  Vendéens  vers  Granville,  il  fut  pris,  conduit  à 
Angers,  et  condamné  à mort,  1794. 

Waiyot  (Edme-Gille),  géographe,  né -à  Paris,  1706- 
17f6.  directeur  des  postes,  publia  le  Dictionnaire  géo- 
graphique et  universel  des  postes  et  du  commerce,  1754, 
in-4“,  1787,  2 vol.  in-8». 

f»Myot  (Joseph-Nicolas),  jurisconsulte,  né  à Saint-Dié, 
1728-1816,  avocat,  conseiller  au  bailliage  de  Bruyères 
Lorraine,  vint  à Paris  s’occuper  de  la  composition  d’ou- 
vrages de  droit,  et  fut  un  instant  juge  au  tribunal  de 
cassation  en  1795.  11  a publié  ; le  Grand  Vocabulaire 
français,  30  vol.  in-4°  ; liépertoire  universel  et  raisonné 
de  jurisprudence  civile,  criminelle,  canonique  et  bénéfl- 
ciale,  64  vol.  in-8»  et  17  de  supplément.  11  est  l’un  des 
auteurs  de  V Encyclopédie  méthodique  [Jurisprudence), 
8 vol.  in-4»  ; il  a fait  paraître,  en  collaboration  avec 
plusieurs  jurisconsultes  : Traité  des  droits,  fonctions, 
franchises,  etc.,  annexés  en  France  à chaque  dignité,  à 
chaque  office,  etc.,  4 vol.  in-4»  (ouvrage  non  terminé); 
Dictionnaire  raisonné  des  lois  de  la  République  fran- 
çaise, 3 vol.  in-8»;  Annales  du  Droit  français,  3 vol. 
in-8». 

Unyot  de  Provins,  poëte  français  de  la  fin  du 
III»  s.,  parcourut  l’Europe  en  troubadour  et  alla  même 
jusqu’en  Palestine  ; il  revint  vivre  parmi  les  moines  de 
Cluny.  C’est  là  qu’il  composa,  probablement  vers  1205, 
sous  le  nom  de  Bible,  une  satire  générale  des  vices  de 
la  société,  des  princes , des  évêques,  des  moines,  des 
légistes,  des  médecins,  en  2,691  vers  de  huit  syllabes, 
d’un  style  vif  et  original,  mais  âpre  et  dur.  Elle  a été 
publiée  dans  les  Fabliaux  et  Contes  de  Barbazan  et 
Méon,  1808. 

(niiyot  de  Merville  (Michel),  littérateur,  né  à Ver- 
sailles, 1696-1755,  voyagea  longtemps,  fut  libraire  à La 
Haye,  fit  paraître  un  journal.  l’Histoire  littéraire  de 
l'Europe,  revint  à Paris,  où  il  écrivit  pour  Desfontaines 
et  attaqua  Voltaire.  11  fit  représenter  plusieurs  pièces 
au  Théâtre-Italien  et  à la  Comédie-Française  ; les  Masca- 
rades amoureuses,  1736;  les  Impromptus  de  l’Amour, 
\Tôl  ; Achüie  à Scijros,  1737;  le  Consentement  forcé, 

1 738,  comédie  bien  conduite  et  intéressante  ; l’Apparence 
trompeuse,  1744.  Dénué  de  ressources,  il  alla  chercher 
fortune  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Hollande,  s’adressa 
à Voltaire  pour  lui  offrir  la  dédicace  de  ses  œuvres,  fut 
repoussé  poliment,  et  se  tua  près  de  Genève.  Ses  OEuvres 
de  Théâtre,  qui  ne  manquent  pas  de  mérite,  ont  été  re- 
cueillies en  3 vol.  in-12, 1766. 

Vuyoul  (le),  riv.  de  France,  qui  est  navigable  à 
Dol,  passe  au  Vivier  et  finit  dans  la  baie  de  Cancale. 

Guyseou  Guise  (Jacques  de),  annaliste  flamand,  né 
à nions,  mort  vers  1399 , de  l’ordre  de  Saint-François, 
enseigna  la  théologie,  les  mathématiques  et  la  philoso- 
phie,et  composa  en  latin  : Annales  //(znntmfas(Hainaut), 
Un  imprima  une  traduction  française  de  cet  ouvrage  qui 
avait  eu  beaucoup  de  réputation,  sous  ce  titre:  Illustra- 
tions de  laGaulle  Belgique,  1531-1532,  petit  in-fol.  Fortia 
d’Urban  a publié  le  texte  latin,  avec  une  traduction, 
1826-1838. 

Guyton-Morvau  (Lotis  - Bernard),  chimiste,  né  à 
Dijon,  1757-1816,  fils  d’un  professeur  de  droit,  avocat 
général  au  parlement  de  Dijon,  dès  1755,  publia  trois 
volumes  de  Discours  et  à’ Eloges,  1775.  Mais  passionné 
pour  la  physique  et  la  chimie,  il  fonda  des  cours  de  chi- 
mie, de  minéralogie,  de  médecine,  et  traduisit  des  ou- 
vrages de  Bergman,  de  Scheele  et  de  Black.  En  1775,  il 
découvrit  le  pouvoir  désinfectant  du  chlore.  En  1782,  il 
donna  sa  démission  de  magistrat,  et  proposa  un  plan  de 
nomenclature  méthodique  pour  la  chimie;  puis  il  s’oc- 
cupa du  Dictionnaire  de  Chimie  pour  V Encyclopédie 
méthodique  et  reçut  de  l’Académie  des  sciences  le  prix 
pour  l’ouvrage  le  plus  utile.  Député  à l’Assemblée  légis- 
lative, puis  à la  Convention,  il  siégea  parmi  les  députés 
de  la  Montagne  et  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Il  rendit 
de  grands  services,  en  formant  le  corps  A' aérostiers  mi- 
lUaires  et  en  perfectionnant  les  procédés  pour  la  fabri- 
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cation  des  poudres  et  du  salpêtre.  Membre  du  Conseil 
des  Cinq-Oents,  de  1795  à 1797,  il  prit  part  à la  fonda- 
tion de  l’Ecole  polytechnique,  dont  il  fut  professeur  et 
directeur.  Administrateur  des  monnaies  (18(16-1814),  il 
contribua  à l’établissement  du  nouveau  système  moné 
taire.  Il  présenta  un  grand  nombre  de  mémoires  à l’In- 
stitut, dont  il  faisait  partie  depuis  1796  ; il  a écrit  dans 
beaucoup  de  journaux  scientifiques  ; mais  on  a reproché 
à ses  recherches  de  ne  pas  avoir  assez  d’exactitude, 
l’armi  ses  ouvrages  on  cite  : Nouveau  moyen  de  purifier 
une  masse  d'air  infectée,  1773,  in-8»;  Eléments  de  chi- 
mie théorique  et  pratique,  1776-1777,  3 vol.  in-12  ; Mé- 
moire sur  les  dénominations  chimiques,  1782;  Descrip- 
tion de  l’Aérostat  de  l’Académie  de  Dijon,  1784;  Méthode 
d’une  Nomenclature  chimique,  avec  Lavoisier,  Laplace, 
Monge,  Bertliolet  et  Fourcroy,  1787;  Traité  des  moyens 
de  désinfecter  l’air,  1801 , in-8»;  Rapport  fait  à l’Institut 
sur  la  restauration  du  tableau  de  Rai  haél,  connu  sous 
le  nom  de  la  Vierge  de  Foligno,  1802,  in-4»,  etc. 

Guzerate  ou  Gondjérate,  presqu’île  de  l’Hin- 
douslan,  au  N.  O.,  entre  le  golfe  de  hatch  ou  Kutch 
au  N.,  la  mer  d’Omân  à l’O.,  le  golfe  de  Cambaye  au 
S.  E.  C’est  un  pays  marécageux  sur  les  côtes,  montueux 
dans  l’intérieur,  fertile  et  malsain.  — La  prov.  de  Gu- 
zerate comprend,  outre  la  presqu’île,  une  partie  du 
continent  vers  le  N.;  elle  est  habitée  par  des  Radje- 
pouts;elle  est  divisée  en  plusieurs  districts,  relevant 
de  la  présidence  de  Bombay  ou  possédés  par  de  petits 
souverains  tributaires.  Les  v.  princ.  sont  : Djounaghor, 
Pattan,  Diu  et  Damaun(aux  Portugais),  Ahmed-âbâd, 
Cambaye,  Kairah,  Rhadonpour,  Barotsch,  Baroda,  Su- 
rate, etc.  On  estime  la  popul.  à 7 millions  d’hab.  Cette 
province  florissante  de  l’empire  Mongol,  conquise  par 
les  Mahrattes  au  xviii»  s.,  a été  soumise  par  les  Anglais 
de  1802  à 1807. 

Guzman  (Alphonse  Perez  de),  le  Bon,  capitaine 
espagnol,  né  à Valladolid,  1258-1309,  se  distingua  au 
service  du  roi  de  Maroc,  contribua  à la  prise  de  Tarifa 
pour  Sanche  IV,  roi  de  Castille,  repoussa  les  Maures  et 
leur  allié,  l’infant  don  Juan,  frère  de  Sanche,  qui  l’as- 
siégeaient; et  vit  égorger,  plutôt  que  de  se  rendre,  son 
propre  fils,  qui  était  au  pouvoir  de  l’infant.  Il  est  la 
tige  des  Medina-Sidonia. 

Guzman  (Don  Fernand  Perez  de),  poëte  et  chro- 
niqueur espagnol,  1405-1470,  a compile  et  complété 
la  Chronique  de  Jean  II.  Ses  poésies  traitent  de  sujets 
moraux  et  mystiques. 

Guzman  (Louise  de),  reine  de  Portugal,  fille  du  duc 
de  Medina-Sidonia,  épouse  de  Jean  de  Bragance,  contribua 
beaucoup  à son  élévation  au  trône  de  Portugal.  A sa 
mort,  1656,  elle  fut  régente,  gouverna  avec  fermeté, 
remit  le  pouvoir  à son  fils,  Alphonse  VI,  1662,  et  mou- 
rut dans  un  cloître,  1666. 

Gy,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  â 20  kîl.  E.  de 
Gray  (Haute-Saône);  commerce  considérable  de  vins; 
2,092  hab. 

Gyalar,  village  de  Transylvanie,  a un  château  ma- 
gnifique et  les  plus  belles  usines  de  fer  de  la  province. 

Gyaros  (auj.  Ghioura),  l’une  des  Cyclades  dans  la 
mer  Egée,  à l’E.  de  Céos,  servait  de  lieu  de  déporta- 
tion sous  les  Romains.  Elle  est  presque  déserte. 

Gygès,  roi  de  Lydie,  de  la  dynastie  des  Mermnades, 
berger  du  roi  Candaule,  suivant  les  traditions,  trouva  un 
anneau  merveilleux  qui  rendait  invisible  ; il  s’en  servit 
pour  séduire  la  reine  et  détrôner  le  roi.  Il  régna  pro- 
bablement de  716  à 678  avant  J.  C.  Il  envoya  de  riches 
présents  au  temple  de  Delphes,  attaqua  les  villes  grec- 
ques d’Asie  Mineure,  Milet,  Smyrne,  Colophon,  Ma- 
gnésie, et  fut  célèbre  par  son  opulence. 

Gyiippe,  général  lacédémonien,  né  vers  465  av.  J.  C., 
mort  vers  400,  fut  envoyé  par  Sparte  au  secours  de  Sy- 
racuse, assiégée  par  les  Athéniens;  les  batiit  plusieurs 
fois,  reçut  les  capitulations  de  Nicias  et  de  Démosthène, 
et  fit  de  vains  efforts  pour  les  sauver,  414-413.  Après 
la  prise  d’Athènes,  404,  il  fut  chargé  par  Lysandre  de 
rapporter  à Sparte  les  richesses  conquises  ; il  déroba 
300  talents,  fut  dénoncé  par  un  de  ses  esclaves,  s’enfuit 
et  mourut  de  faim  dans  son  exil. 

Gyllenborg  (Charles,  comte  de),  homme  d’Etat  sué- 
dois, né  à Upsal,  1679-1746,  représenta  Charles  XII  en 
Angleterre  et  le  servit  avec  tant  de  zèle  qu’il  fut 
même  arrêté  par  le  gouvernement  anglais,  1703-1717. 
Conseiller  d’Etat,  chancelier,  il  fut  le  chef  du  parti  des 
Chapeaux,  et  fit  signer  une  alliance  avec  la  France. 

Gyllenborg -Ehrensvterd  (Thomasine-Christine 
Buntzen,  M"»), romancière  danoise,  1773-1856,  épousa 
successivement  Heiberg,  littérateur  estimé,  que  ses  opi- 
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nions  libérales  firent  bannir  en  1799;  puis  le  comte 
Ehrensvyrd.  qui  avait  pris  part  à la  conjuration  contre 
Gustave  111.  Se  cachant  sous  le  pseudonyme  de  \' Auteur 
d'une  Histoire  de  chaque  jour,  elle  a publié  des  Itécils, 
des  riouvelles,  des  Konians,  qui  ont  été  réunis  en  12  vol. 
in-S*.  1849-51.  Plusieurs  de  ses  nouvelles  danoises  ont 
été  traduites  en  français. 

Vvniiia'ie  ou  Palestre,  édifice  où,  chez  les  Grecs 
et  lès  llomains,  l'on  enseignait  et  l’on  pratiquait  la 
gvmnastique'saut,  lutte,  pugilat,  course,  jet  du  disque 
et  du  javelot,  etc.).  l es  philosophes  et  les  rhéteurs  y ve- 
naient souvent  converser  et  parler  ; à Athènes,  le  Lycée, 
le  Cvnosarge  et  l’Académie  furent  célèbres.  — En  Alle- 
magne, on  donne  le  nom  de  gymnases  aux  établisse- 
ments d'instniction  secondaire. 

Cymnésirniies  lies).  V.  Baléares. 

GT]nninnc.<«  (.leux'.  Les  Grecs  donnaient  ce  nom 
aux  jeux  Olympiques,  Isthmiques,  Pythiens  et  Néméens, 
où  l'on  disputait  avec  ardeur  les  prix  proposés  aux 
vainqueurs  dans  les  divers  exercices  gymnastiques. 

CtvninnsnpIiistrK  ou  philosophes  nus,  nom  donné 
par  il  s Grecs  à des  philosopnes  indiens,  comme  Calanus, 
qui  allaient  tête  et  pieds  nus. 

Gviidôs.  riv.  de  l’anc.  Assyrie,  affl.  de  gauche  du 
Tigre  (auj.  Kara-Sou\  Cyrus,  dit-on,  irrité  de  ce  qu’un 
de  ses  chevaux  s’y  fût  no'vé.  fit  creuser  SCO  canaux  pour 
disperser  les  eaux  ; mais  les  canaux  ont  disparu  et  la 
rivière  a repris  son  cours.  — Riv.  de  l’aiic.  Perse,  pas- 
sait à Aspadana  (auj.  Zayendeh-Roud). 

Gynécée  (.Vaison  delà  femme),  partie  distincte  de 
la  maison,  chez  les  anciens  Grecs, réservée  aux  femmes 
et  interdite  aux  hommes,  à l’exception  des  plus  proches 
parents. 


GytinsyAsi,  v.  du  comilat  d llevesch  (Hongrie),  à 
80  kil.  N.  E de  Pesth,  au  pied  des  monts  Matra,  dans 
un  pays  couvert  de  vignobles;  14,000  hab.  Victoire  dos 
Hongrois,  5 avril  1849. 

Gyp.<iies.  l’un  des  noms  donnés  aux  Bohémiens. 

Gyroweii  (Adalbert),  musicien  compositeur  de 
Bohème,  né  à Bmhveis,  17C5-18.àü,  étudia  sous  Sala  à 
Na)  les,  se  fit  applaudir  à Paris  et  A Londres  par  ses  sym- 
phonies, ses  cantates  et  l’opéra  de  Semiramide.  Il  a 
écrit,  pour  le  théâtre  de  Vienne,  un  grand  nombre  d’o- 
péras qui  eurent  du  succès. 

Gysen  ou  Gyicn  (Pierre),  peintre  flamand,  né  à 
Anvers,  1C3C-1700,  élève  de  Jean  Breughel,  dit  de  Ve- 
lours. a composé  des  paysages  encore  rechercliés. 

Gythinni.  v.  anc.  et  port  de  la  Laconie  (Pélopon- 
nèse). sur  la  côte  E.  du  golfe  de  Laconie. l'une  des  villes 
des  Eleuthéro-Laconiens,  fut  prise  par  les  llomains, 
195  av.  J.C.  Ses  ruines  sont  près  de  iVarathouisi  ; on  y 
remarque  les  débris  d’un  théâtre. 

Gyula(JuLiA),  ch.-l.  du  comitat  de  Bekes  (Hongrie), 
sur  le  Kôrôs-Blanc  ; ville  forte;  élève  des  bestiaux; 
10,000  hab. 

Gyulay,  nom  d’une  ancienne  famille  magyare  de 
Transylvanie,  qui  a produit  plusieurs  personnages  dis- 
tingués. 

Gyulay  (Ignace,  comte),  né  à Ilermanstadt,  1703- 
1851,  se  distingua  d’abord  contre  les  Turcs,  puis  fut  l’un 
des  meilleurs  généraux  de  l'Autriche  dans  toutes  les 
guerres  qu’elle  soutint  contre  la  France.  Il  devint  feld- 
maréchal  en  1813,  fut  ban  de  Croatie,  d’Esclavonie  et 
de  Dalmatie,  1806-1809,  puis  1815-1823,  enfin  gouver- 
neur général  de  Bohême  et  président  du  conseil  aulique 
de  guerre,  en  1830. 
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lIaaser>Alefi«teig  (Maison  de),  ancienne  famille 
originaire  d’Autriche,  où  plusieurs  de  ses  membres  ont 
occupé  de  hautes  fonctions  dans  l’administration  et  le 
gouvernement.  L’un  d’eux  acheta,  en  1499,  la  moitié  de 
la  ville  d’Alensleig,  et  en  ajouta  le  nom  au  sien. 

Ilaannhersen  (Jean  van),  peintre  hollandais,  né 
à Vtrecht,  1642-1705,  élève  habile  de  Poëlemburg,  l’a 
imité  de  manière  que  l’on  confond  souvent  leurs  œuvres. 

Haas  (Jean-Matthias),  géographe  allemand,  né  à 
Angsbourg,  1684-1742,  fut  professeur  à Wittenberg, 
17iù,  et  mérita  sa  réputation  par  ses  ouvrages:  Tabula 
Hungariæ,  Tabula  imperii  Rutstei  et  Tartarix  uni- 
teisx;  Phosphorus  Historiarum;  Hislorix  universalit 
politicx  Idea  (cartes  géographiques,  tableaux  chrono- 
logiques, etc.).  Après  sa  mort,  on  publia  un  Grand 
Allas  historique,  l'ISO,  iii-fol.,  qui  est  estimé. 

Uaa.s  (Gcillaojie),  né  à Bâle,  1741-1800,  graveur  et 
fondeur,  a perfectionné  l’impression  des  cartes  géogra- 
phiques, en  y introduisant  les  caractères  mobiles  et  en 
inventant  les  interlignes  proportionnelles  et  progres- 
sives. 

Ilaa«  ou  Hane,  riv.  d’Allemagne  qui  prend  sa  source 
près  d'üsnabrùck,  coule  dans  le  Hanovre  et  se  jette, 
par  la  rive  droite  , dans  l'Ems  à Meppen.  Cours  de 
150  kil. 

Halia  (la),  v.  d’Espagne  (Estrémadure),  à 65  kil.  E. 
de  Badajoz.  Fabriques  de  toile;  3,000  hab. 

Habacuc,  l’un  des  petits  prophètes,  vivait,  selon 
les  uns,  vers  750  av.  J.  C.,  selon  les  autres,  vers  600. 11 
ne  reste  de  lui  que  trois  chapitres  sur  les  malheurs 
d’Israël,  qui  peuvent  être  comparés  à ce  qu’il  y a de 
plus  beau  dans  la  Bible. 

Ilahai,  bourg  de  l’arrond.  de  Dax  (Landes).  Tissage 
du  lin;  commerce  de  grains;  2,000  hab. 

IlahraH.oorpas.  Quand  un  citoyen  anglais  est  ar- 
rèiè  et  conduit  en  prison,  il  a le  droit  de  réclamer  du 
loi  d chancelier  ou  de  l’un  des  juges  de  la  cour  du  banc  du 
roi,  un  ordre  ou  writ  d’élargissement  qui  tire  son  nom  des 
'leux  premiers  mots,  llaheas  corpus,  de  la  formule  usitée 
en  celte  circonstance.  Béliniiivement  réglé  par  un  Bill 
tendu  en  1679,  sous  Charles  11,  ce  writ  a son  origine 
dans  la  Grande  Charte,  et  a toujours  été  l’une  des  plus 
sérieuses  garanties  de  la  liberté  individuelle  en  Angle- 


terre. Un  acte  du  parlement  peut  le  suspendre,  et  il  a 
été  suspendu  de  fait  plusieurs  lois,  et  tout  récemment 
en  Irlande. 

üabelschwert,  v.  de  Silésie  (Prusse),  sur  la  Neisse, 
à 90  kil.  S,  O.  de  Brcslau.  Fabriques  de  draps,  de  laines, 
d’eau-de-vie  de  grains,  etc.;  3,500  hab. 

Halteneck  (Antoine-François),  violoniste  et  compo- 
siteur, né  à Mézières,  1781-1849.  Son  père,  né  à Maii- 
heim,  mais  musicien  dans  un  régiment  français,  lui 
apprit  de  bonne  heure  à jouer  du  violon,  et,  dès  l’âge 
de  lO  ans,  le  jeune  llabeneck  se  fit  entendre  en  public. 
Venu  à Paris  vers  1801,  et  admis  gratuitement  au  Con- 
servatoire, il  obtint,  en  1804,  le  premier  prix  de  violon. 
Un  concours  lui  valut  ensuite  une  place  parmi  les 
violons  de  l’Opéra,  où  il  ne  tarda  pas  à remplacer 
Kreutzer.  Successivement  chef  d’orchestre  aux  concerts 
du  Conservatoire,  directeur  de  l’Opéra,  puis  chef  de  son 
orchestre,  il  fut  nommé,  après  la  révolution  de  juillet, 
premier  violon  de  la  musique  du  roi.  Ün  doit  à llabeneck 
d’avoir  le  premier,  par  d’opiniâtres  efforts,  familiarisé 
le  public  français  avec  la  musique  de  Beethoven.  Chef 
d’orchestre  jusque-là  sans  égal  pour  diriger  les  grandes 
masses  instrumentales^  llabeneck  fut  en  outre  un  ex- 
cellent professeur  de  violon.  Comme  compositeur,  il  n’a 
laissé  que  quelques  œuvres  d’un  mérite  secondaire. 

Ilaberi  (François),  poète  français,  aujourd’hui  ou- 
blié, né  à Issoudun  en  1529,  mort  vers  1562  ou  1574.  Sa 
traduction  d’Horace,  des  élégies  et  des  métamorphoses 
d'Ovide,  ainsi  que  ses  poésies  originales,  furent  très- 
populaires  de  son  temps.  Comme  sa  vie  fut  aussi  mal- 
heuse  que  courte,  il  avait  coutume  de  s’appeler  le 
banni  de  Iqesse. 

Habert  (Philippe),  né  à Paris,  160.5-1637,  de  la'  so- 
ciété de  Conrart,  fut  l’un  des  premiers  incinbres  de  l’Aca- 
démie française.  On  n’a  de  lui  qu’un  poème  imprimé,  en 
309  vers,  te  Temple  de  la  mort,  1637. 

Habert  (Germain),  abbé  de  Saiiit-Li'gcr  de  Cérisy, 
né  à P.'i  is  en  1610  ou  1615,  mort  en  1654  ou  1655.  L’un 
des  premiers  membres  de  l’Académie  Irançaise,  il  lut 
chargé  de  rédiger  les  observations  du  do -le  corps  sur 
la  versification  du  Cid,  qu’il  aiinail  d’ailleurs,  et  délendait 
ouvertement.  Une  première  rédaction  ayant  été  jugée 
trop  sèche  par  Richelieu,  il  en  fit  une  seconde  qui, 
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trouvée  trop  fleurie,  fut  remplacée  par  une  troisième 
que  dut  faire  Chapelain. 

ia»hcscli,  nom  donné  par  les  Arabes  à l’Abyssinie. 
V.  Abïssinje. 

Ilaliiia,  petite  île  de  la  Méditerranée,  sur  la  côte  de 
l'Algérie,  à 2ü  kil.  S.  O.  du  cap  Falcon. 

Halirali,  riv.  d’Algérie,  dans  la  prov.  d’Oran,  qui 
arrose  la  plaine  fertile  de  l’Ilabrah,  reçoit  le  Sig,  et 
prend  dés  lors  le  nom  de  Mactah. 

Ilabsal  ou  llapHal,  v.  de  l'Esthonie  (Russie  d’Eu- 
rope), à 90  kil.  S.  ü.  de  Revel.  Port  de  commerce, 
export,  de  blé,  lin,  cire;  1,500  bab.  La  ville,  fondée 
en  1279,  est  aux  Russes  depuis  1710. 

Habsbourg  (de  Habitschburg  , château  des  au- 
tours), château  de  la  Suisse  (Argovie),  bâti  en  1096,  fut 
le  berceau  de  la  famille  de  ce  nom.  Il  est  à 12  kil.  N.  E. 
d'.Aarau,  sur  la  riv.  droite  de  l’Aar. 

iiab.sbourg  (Maison  de),  l’une  des  plus  anciennes 
de  l'Allemagne,  qui  remonte  peut-être  à Ethico  I”,  duc 
d’Alsace,  au  vu»  s.;  mais  certainement  à Gonlran  le 
Riche,  comte  d’Alsace,  vers  950.  Elle  se  partagea,  1253, 
en  deux  branches;  l’aînée,  Habsbourg-Habsbourg,  eut 
pour  chef  Albert  IV,  dont  le  (ils,  Rodolphe,  devint  empe- 
reur. Cette  branche  se  confondit  avec  la  maison  de  Lor- 
raine par  le  mariage  de  Marie-Thérèse,  dernière  héri- 
tière de  la  maison  de  Habsbourg,  avec  François  de 
Lorraine,  1756;  elle  forma  la  grande  maison  de  Habs- 
bourg-Lorraine, qui  occupe  encore  aujourd’hui  le  trône 
impérial  d’Autriche  (V.  Autriche  et  Rodolphe] .La  brandie 
cadette,  qui  descend  de  Rodolphe  III,  oncle  de  l’em[)e- 
reur  Rodolphe,  se  subdivisa,  à sa  mort,  en  deux  ra- 
meaux ; Hahsbourg-Laufenbourg,  qui  Unit  en  1408,  et 
Habsbourg-Kybourg,  en  1415. 

Rlabslieiiii,  anc.  ch.-l.  decant.  de  l’arr.  et  à 25  kil. 
N.  E.  d’Altkirch  (H‘“-Alsace),  sur  le  chemin  de  fer  de 
Strasbourg  à Râle.  Vins  et  kirschwasser ; 2,070  hab. 

Haçan.  V.  Hassan. 

Ilaccldama,  nom  hébreu  d’un  champ  voisin  de 
Jérusalem,  servant  de  sépulture  aux  étrangers,  et  acheté 
avec  l’argent  que  Judas  reçut  pour  livrer  Jésus,  et 
qu’il  rendit;  de  là  ce  nom,  qui  signifie  champ  du  sang. 

Haobe  «l’armes,  ancienne  arme  offensive  qui 
ressemble  beaucoup  à la  hache  d’abordage  actuelle.  Elle 
avait  d’un  côté  un  tranchant,  et  à l’opposite  un  marteau, 
ou  une  douille  se  terminant  en  pointe,  ou  encore  un 
dard  droit,  crochu  ou  en  croissant. 

Uacluie  ou  Uarnescar,  peine  infamante  qui  con- 
sistait, au  moyen  âge,  en  Allemagne  surtout,  à porter 
une  selle  ou  un  chien. 

llacheni.  V.  Hescrah. 

Hachette  (Jeanne),  surnommée  l’Héroïne  de  Beau- 
vais, et  célèbre  par  la  part  qu’elle  prit,  en  1472,  à la 
défense  de  cette  ville,  assiégée  par  les  troupes  de  Charles 
le  Téméraire.  Elle  les  repoussa,  et,  en  mémoire  de  cette 
action,  Louis  XI  voulut  qu’à  la  procession,  qui  se  faisait 
chaque  année  le  jour  anniversaire  de  la  levée  du  siège, 
les  femmes  précédassent  les  hommes.  Comines,  qui 
rend  compte  du  siège,  ne  fait  aucune  mention  de  Jeanne 
Hachette,  dont  quelques  historiens  contestent  même 
l’existence. Son  vrai  nom  est  incertain:  les  uns  disent 
qu’elle  s’appelait  Fouquet  ou  Fourquet,  les  autres  Lainé. 
Son  surnom  lui  fut  donné  à cause  de  la  petite  hache 
dont  elle  était  armée.  En  1851,  la  ville  de  Beauvais  lui 
a érigé  une  statue  ; elle  conserve  l’étendard  que  Jeanne 
aurait,  suivant  la  tradition,  enlevé  aux  Bourguignons. 

Hachette  (Jean-Nicolas-Pierre),  géomètre,  né  à Mé- 
zières,  1769-1834. 11  débuta  par  être  professeur  d’hydro- 
graphie à Collioure  et  à Port-Vendres  ; puis  vint  à Paris, 
en  1791,  organiser,  sous  Monge,  l’enseignement  de  la 
géométrie  à l’Ecole  polytechnique.  11  lit  partie  de  la 
commission  scientitique  que  Bonaparte  emmena  en 
Egypte,  et  à son  retour,  en  1800,  il  reprit  son  ensei- 
gnement à l’Ecole  polytechnique.  En  1818,  le  gouver- 
nement ne  voulut  pas  sanctionner  son  élection  à l’Ac.a- 
démie  des  sciences;  ce  ne  fut  qu’après  la  révolution  de 
1 830,  que  les  portes  lui  en  furent  ouvertes.  Hachette  a 
publié  un  assez  grand  nombre  d’ouvrages  scientifiques 
qui,  malgré  leur  mérite,  ne  sauraient  avoir  aujourd’hui 
l’intérêt  qu’ils  eurent  à leur  apparition  : Géométrie  des- 
criptive; Traité  élémentaire  des  machines;  Application 
de  la  géométrie  descriptive,  etc.  ; Correspondance  sur 
TEcole  polytechnique,  o vol.  in-8*,  1804-1810,  etc. 

Iluclieûe  (Luuis-Christofhe-François),  éditeur  fran- 
çais, né  à Retliel  (Ardennes),  1800-1865.  Ancien  élève 
de  l’Ecole  normale,  il  fonda,  en  1825,  une  librairie  qui, 
après  la  révolution  de  Juillet,  prit  un  grand  développe- 
ment; elle  est  aujourd’hui  un  des  plus  considérables 
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établissements  de  ce  genre.  Les  publications  scientifiques 
et  littéraires  qu'on  doit  à M.  Hachette  sont  nombreuses. 
Un  grand  nombre  ont  l’enseignement  pour  objet.  Parmi 
les  autres,  nous  citerons  la  collection  intitulée  les  Grandi 
écrivains  de  la  France,  qui,  malheureusement,  est  en- 
core loin  d’ètre  achevée.  M.  Hachette  a été,  en  1848, 
un  des  principaux  fondateurs  du  comptoir  d’escompte, 

Hachich.  On  appelle  ainsi,  de  l’arabe  hacUcha 
(devenir  sec),  une  préparation  faite  avec  des  feuilles  de 
chènevis  séchées.  Fumé  ou  mâché,  le  hachich  produit 
une  violente  surexcitation  nerveuse.  Le  funeste  usage  de 
cette  préparation  est  fort  répandu  dans  l’Inde,  la  Perse, 
l’Egypte,  la  Syrie,  l’Algérie,  etc.  Du  mot  hachchûchin 
(mangeur  de  hachich),  donné,  au  temps  des  croisades, 
à certains  brigands  orientaux,  est  venu  le  mot  assassin. 

Hacken  ou  Ha$;gen,  mont,  de  Suisse  (Schwytz), 
dont  le  plus  haut  sommet  atteint  4,950  m. 

Hacker»  (Philippe),  peintre  allemand,  né  à Prenzlau 
(Prusse),  1737-1807,  étudia  à Paris,  à Rome,  et  fil,  sur- 
tout pour  Catherine  II,  des  Marines  remarquables  qui 
sont  à Saint-Pétersbourg.  Il  se  négligea  à mesure  qu’il 
acquit  de  la  réputation. 

Hackney,  bourg  à 6 kil.  N.  E.  de  Londres,  dont  il 
est  un  des  faubourgs.  Il  renferme  les  plus  belles  pépi- 
nières de  l’Angleterre;  32,000  hab. 

Hadtlington,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom,  en  Ecosse, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Tyne  et  sur  le  chemin  de  fer  du 
Nord,  à 28  kil.  N.  E.  d’Edimbourg.  C’est  le  principal 
marché  de  l’Ecosse  pour  les  grains;  9,000  bab.  Le  comté 
de  Haiidington  ou  East-Lothian,  au  Sud  de  l’Ecos.se,  en 
contient  37,000.  L’une  de  ses  principales  industries  est 
l’élève  des  moutons.  Les  monts  Lammermoor,  au  S.  de 
la  Tyne,  sont  situés  dans  ce  comté.  Il  y a des  mines  de 
fer,  de  plomb,  de  houille. 

Hadein,  petit  pays  du  Hanovre  (Prusse),  dont  le  sol 
est  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Situé  à l’embou- 
cliure  de  l’Elbe  (arrondissement  de  Stade),  il  est  remar- 
quable par  les  magnifiques  bestiaux  qu’on  y élève;  ch.-l. 
Ùtlendorf-,  il  a 20,000  hab. 

Hailersieben,  v.  forte  du  duché  et  à 80  kil.  N.  de 
Slesvig  ; petit  port  sur  le  golfe  de  ce  nom,  formé  par  le 
Petit-lielt.  Commerce  de  grains,  d’eau-de-vie  de  grains, 
de  fromage;  6,500  hab. 

Hadji  ou  pèlerin,  nom  arabe  donné  aux  musulmans 
qui  ont  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  Médine  ou  Jé- 
rusalem. 

Hadji-jtlinied,  dernier  bey  de  Constantine.  Après 
la  prise  de  cette  ville  par  les  Français,  Had  ji-Ahmed,  à la 
tête  des  tribus  qui  lui  étaient  restées  fidèles,  tint  en- 
core quelque  temps  la  campagne.  Mais,  en  1847,  il  se 
rendit  aux  Français  et  vint  liahiter  Alger,  où  il  mourut 
le  50  août  1851. 

Hadji-khalfah,  autrement  Kalib-Tschélébi,  savant 
turc,  né  à Constantinople  vers  1600,  mort  en  1658,  pre- 
mier secrétaire  et  trésorier  d’Amurat  IV.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus  important,  sorte  de 
biographie  et  de  Bibliographie  orientale,  a été  publié 
eu  4 vol.  in-4»,  par  Flügel,  Leipzig,  1843.  Citons  en- 
core : les  Successions  ou  Grande  histoire,  depuis  la  créa- 
tion jusqu’en  1655;  la  Table  des  Histoires,  ou  chrono- 
logie; une  Histoire  de  l’empire  ottoman,  de  1591  à 
1658,  etc. 

Hadjipour,  v.  de  l’Hindoustan  anglais  (Bengale), 
sur  le  Gange,  à 9 kil.  N.  de  Patna,  fondée  en  1350. 

Hadleyr  (John),  astronome  anglais  du  xvm*  s.,  inven- 
teur de  Xoctant,  instrument  qui  sert  aux  marins  pour 
observer  la  hauteur  et  la  distance  des  astres  malgré  le 
mouvement  du  vaisseau.  Il  a été  vice-président  de  la 
Société  royale  de  Londres. 

Hadol,  bourg  de  l’arr.  d’Epinal  (Vosges).  Grains, 
fourrages  ; 2,960  hab . 

Hadot  (Marie-Adélaïde  Richard,  veuve  Barthé- 
lemy), auteur  dramatique  et  romancière,  1769-1821, 
plus  célèbre  par  le  nombre  de  ses  productions  que  pai 
leur  valeur  littéraire.  Outre  ses  mélodrames,  elle  a pu- 
blié beaucoup  de  romans,  maintenant  oubliés,  dans  le^ 
premières  années  du  siècle. 

Hailramaout,  contrée  de  l’Arabie,  sur  les  bords 
du  golfe  d’ümàn.  On  ï'AppoWe  Hadramaout  à l’O.,  Mah- 
rah  au  centre,  Ghcher  à l’Ë.  La  côte  est  basse  et  sablon- 
neuse; il  y a quelques  cantons  cultivés  dans  la  région 
montagneuse.  Les  v.  princ.  sont:  Makalla  et  Dafar.  On 
y fait  commerce  d’esclaves  et  on  exporte  de  la  gomme, 
des  peaux,  du  séné. 

Uaen  (Antoine  van),  médecin  hollandais,  né  à la 
Haye,  1704-1776,  élève  de  Boerhaave,  devint,  à Vienne, 
premier  médecin  de  Marie-Thérèse.  11  fut  sui  loul  bon 
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observateur.  On  a de  lui  ; Hislorio  anatoinico-incdica 
viorbi  tniri  incurabilis;  De  Colica  Piclorum,  ouvrage 
fü^ore  estimé,  etc.  . . . 

Uæberlin  (François- Douimqbe' , historien_et  juris- 
consulte allemand,  né  près  d’Ulm,  17-20-1787,  profes- 
seur à Helmstædt,  conseiller  du  duc  de  Brunswick,  a 
publié  de  savants  ouvrages  ; Essai  d’une  histoire  poli- 
tique du  xviii*  siècle,  H vol.  in-8»;  Documents  sur  la 
république  de  Gênes;  Essai  d'une  histoire  pragmatique 
de  l'en  pire  germanique;  Histoire  universelle,  12  vol. 
in-S*;  Histoire  de  l’empire  germanique  depuis  la  guerre 
de  SmatkalJe,  20  vol.,  avec  continuation,  etc. 

Uæmlel  (Georges-Frédéric),  né  à Halle,  1681-1759, 
compositeur  de  musique  célèbre,  et  que  l’Angleterre, 
■)ù  il  a passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  réclame 
comme  sien.  Son  talent  pour  la  composition  se  révéla 
dès  ses  plus  jeunes  années;  à 10  ans,  il  écrivait  déjà  des 
motets.  Successivement,  ou  tout  à la  fois,  maître  de 
. liapelle,  professeur,  directeur  de  spectacle,  organiste, 
chef  d’orchestre,  il  trouva,  au  milieu  de  ses  nombreuses 
.■ccupatioiis.  le  temps  d’écrire  un  grand  nombre  d’œu- 
vres. presque  toutes  tres-remarquables  : opéras,  mu- 
^ique  d’église  et  de  chambre,  oratorios.  11  devint  aveugle 
à 51  ans,  et  fut  enterré  à Westminster.  Ses  plus  beaux 
opéras  sont  : Atmira,  Séron,  Renaud,  Rhadamiste, 
Prométhée.  Rodelinde,  Alessandro,  etc.  On  estime  sur- 
tout les  oratorios,  Alhalie,  Saùl,  le  Messie,  Samson,  Ju- 
das Machabée,  Jephté,  Moïse  en  Egypte,  etc. 

Uaff,  mot  allemand  {golfe,  port),  d’où  Havre,  Ku- 
rischt-Haff.  etc. 

Uaiitz  Moharred),  poêle  lyrique  persan,  né  à Schiraz 
vers  152U,  vivait  sous  les  princes  Modliafériens.  Sur- 
nommé {'Anacréon  de  la  Perse,  il  a chanté  l’amour,  le 
vin  et  les  plaisirs.  Quelques  docteurs,  à sa  mort,  vou- 
laient qu’on  le  jetât  dans  une  fosse  particulière,  en 
haine  de  la  licence  qui  éclate  dans  plusieurs  de  ses  com- 
positions ; mais  celte  opinion  ne  prévalut  pas  et  on  lui 
tit  de  magniliques  funérailles.  Kerim-Khan  lui  érigea 
un  superbe  toinbeau  à Schiraz.  où  il  mourut  en  1391. 
Le  seul  ouvrage  de  Hafitz  est  un  Divan  ou  recueil  de 
poésies  détachées,  remarquables  par  l’harmonie  et  la 
pureté  du  style,  par  l’imagination  lyrique  et  brillante 
de  l'auteur.  11  a été  souvent  imprimé,  et  dernière- 
ment par  U.  Brockhaus,  1854-57,  Leipzig.  Herbin  a tra- 
duit en  français,  en  1806,  in-12,  quelques-unes  de  ses 
odes  ou  ghazels  et  donné  une  notice  sur  l’auteur.  De 
llammer  a publié  à Tübingen,  en  1812-1815,  une  tra- 
duction de  ses  œuvres,  2 vol.  in-8°;  elle  a été  réim- 
primée en  1840. 

llaffiicr  ^Jean-Henri),  peintre  italien,  né  à Bologne, 
1610-1702,  a décoré  de  ses  fresques  des  palais  et  des 
églisis  à Home,  à Gènes,  à Savone  et  surtout  à Modène 
et  à Bologne. 

lla;;a  ^comte  de),  nom  que  Gustave  111,  quand  il 
vint  en  France,  en  1784,  emprunta  à un  château  qu’il 
avait  fait  bâtir  sur  les  bords  de  la  Malara,  près  de 
Stockholm. 

Uaxedorn  (Frédéric  de],  poète  allemand,  né  à 
ilamnourg,  1708-1751.  Ses  œuvres  complètes,  poèmes 
didactiques,  fables,  contes,  etc.,  ont  été  publiées  à 
Il.imbourg,  en  5 vol.  in-8“.  Quelques  fragments  ont  été 
traduits  en  français  dans  le  Choix  de  poésies  allemandes, 
le  Ilubtr,  Leipzig,  1766,  in-8*. 

Uasedorn  ;Ghbistian-Lous  de),  frère  du  précédent, 
né  à Hambourg,  1712-1780,  directeur  des  Académies 
des  beaux-aris  de  Dresde  et  de  Leipzig.  Ses  Réflexions 
sur  la  peinture,  Leipzig,  1862,  2 vol.  in-8*,  passent 
pour  un  ouvrage  classique. 

llaiten,  v.  delà  Wesiphalie  (Prusse),  dans  l’arrond. 
d’Areii-sbeig.  Grande  industrie  du  fer;  6,000  hab. 

Il  agen  ^ Frédéric-Henri,  von  der),  philosophe  al- 
lemaïul,  né  à Schiiiiedeberg  (Prusse),  1780-1856,  fut 
professeur  distingué  à l'université  de  Berlin,  et  a po- 
pularisé par  de  nombreux  ouvrages  l’étude  de  l'ancienne 
.inérature  allemande.  Citons  ses  travaux  sur  les  Nibe- 
lungen  et  ï'Edda  ; Romans  héroïqui  s des  pays  du  Nord; 
Mythes  et  poemes  du  Nord  en  danois  ; Traditions  hé- 
roïques anciennes  de  l'Allemagne  et  du  Nord;  Monu- 
ments du  moyen  âge;  les  Minnesinger,  recueil  en  5 vol.; 
les  Formes  primitives  de  la  légende  de  Faust  ; Cent  an- 
ciens contes  allemands,  5 vol.  ; Tableaux  de  la  vie  et  de 
tu  poésie  chevaleresques;  Livre  des  exploits  de  quel- 
ques héros,  2 vol.;  Mille  et  une  Nuits  ; Anciennes  poésies 
allemandes  du  moyeu  âge  ; Eléments  d'une  histoire  lit- 
téraire de  la  poésie  allemande  jusqu’au  xvi*  siècle. 

Ha;;rubach  IPierr»,  sire  DE),  favori  de  Charles  le 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne.  Nommé  en  1469  gou- 
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' verneur  des  comtés  de  Ferrette,  de  Sundgau,  de  Bris- 
gau  et  d’Alsace , il  fut  pendu  à Brisach,  en  1 474,  par 
les  hab.tants  révoltés  contre  ses  exactions. 

llaKetniau,  ch.-l.  de  cant.  (Landes)  dans  l’arrond. 
et  à 12  kil.  de  Saint-Sever.  Anc.capit.de  la  Clialosse. 
Ruines  d'unchàteau  des  Grammont.  Bons  vins  ; 5 074  h. 

lia  SSen.  V.  Haceen. 

Uag;uo,  nourrice  de  Jupiter,  nymphe  d’Arcadie. 
Elle  avait  une  fontaine  sur  le  mont  Lycée  et  on  l’invo- 
quait en  temps  de  sécheresse. 

Uagnon,  général  athénien,  fils  de  Nicias,  fonda- 
teur de  la  colonie  athénienne  d’Amphipolis,  437  av.  J.  (;. 
Il  a été  peut-être  le  père  de  Théramène. 

Hague  (La).  V.  Hogue  (La). 

Haguenau  [Haguen-au,  haie  de  bruyères),  ancien 

ch. -l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 28  kil.  N.  de  Strasbourg 
'B*- Alsace),  sur  la  Moder.  L’église  byzantine  de  Saint- 
Georges  et  celle  de  Saint-Nicolas,  du  xni*  siècle,  méri- 
tent l’attention  des  étrangers.  Commerce  et  industrie; 
faïence,  poterie,  draps,  savons,  calicots,  garance,  hou- 
blon, 11,400  hab.  Celte  ville  doit  son  origine  à un  châ- 
teau que  fit  construire,  en  1005,  un  comte  de  Holien- 
staufen  et  qui  fut  fréquemment  la  résidence  des  empe- 
reurs de  celte  maison.  Haguenau  fit  partie  de  la  ligue 
des  villes  libres  de  l’Alsace  et  en  devint  même,  en  1354, 
la  capitale.  Elle  avait  un  hôtel  des  monnaies.  Les  Sué- 
dois la  prirent  en  1632,  les  Autrichiens  en  1705.  Ceux- 

ci,  réunis  aux  Prussiens,  furent  battus  sous  ses  murs, 
en  1795,  par  une  armée  française. 

Uahn  (Siuon-Frédéric),  historien  allemand,  né  à 
Klosterbergen,  près  de  Magdebourg,  1692-1729,  profes- 
seur d’histoire  à Helmstædt,  bibliothécaire  à Hanovre. 
Son  Histoire  du  droit  public  et  des  empereurs,  depuis 
Charlemagne  jusqu’à  Guillaume  de  Hollande,  a été  im- 
primée à Halle,  1721-1724,  en  4 vol.  in-4*. 

KiiliD  (Louis-Philippe),  poète  tragique  allemand,  né 
à Trippstadt(Palatinat),  1746-1787.  La  Rébellion  de  Pise, 
et  Robert  de  Hohnecken,  sont  les  plus  remarquables  de 
ses  tragédies,  qui  se  recommandent  plus  par  la  har- 
diesse des  idées  et  l’énergie  du  style  que  par  tout  autre 
mérite. 

Uahnemann(SAUDEL-CHRÉTiEN-FRÉoÉnic],médecinaI> 
lemand,  né  à Meissen,  en  1755,  mort  à Paris  le  2 juillet 
1843.  11  s’était  déjà  fait  connaître  par  la  découverte  du 
précipité  nommé  mercure  soluble  d’ Hahnemann,  lorsque, 
posant  en  principe  que  les  substances  qui  produisent 
sur  l’homme  bien  portant  les  symptômes  d’une  maladie, 
sont  les  meilleurs  spécifiques  pour  la  guérir,  il  fonda 
une  nouvelle  méthode  curative  qu’il  appela  homœopa- 
thique,  des  mots  grecs  bixoXov,  semblable,  et  nùdoç,  mal. 
Il  commença  par  en  faire  l’expérience  sur  lui-même, 
puis  l’appliqua,  en  1794,  à l’hospice  de  Georgenthal,  près 
de  Gotha,  par  doses  infinitésimales,  persuadé  qu’il  était 
que  les  médicaments  agissent  en  raison  inverse  de  leurs 
doses.  Ce  ne  fut  qu’en  1835  qu'il  vint  se  fixer  à Paris, 
pour  y pratiquer  sa  méthode  qui  n’y  était  encore  con- 
nue que  par  un  petit  nombre  d’adeptes.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  dont  les  plus  importants  sont  : Ex- 
position de  la  doctrine  médicale  homœopatliique  ou  Or- 
ganon  de  Tart  de  guérir,  trad.  par  M.  Jourdan,  1 vol. 
in-8*,  1832,  1854  et  1845;  et  Doctrine  et  traitement 
homœopalhique  des  maladies  chroniques,  également 
trad  par  M.  Jourdan,  3 vol.  in-8*,  1852  et  1846. 

Ha'ideraliad  ou  Hjderabad  (ville  du  Lion), 
capit.  du  royaume  de  Nizam,  dans  le  Dekkan  septentrio- 
nal (Hindoustan), et  ch.-l.  de  la  prov.  qui  porte  son  nom. 
Elle  est  située,  par  17*  15'  lat.  N.  et  76*  9'  long.  E., 
sur  la  rive  dr.  du  Moussy,  affl.  de  la  Kistna,  à 310  kil. 
N.  0.  de  Madras,  et  compte  200.000  hab.  Poteries  dont 
les  tonnes  et  la  couleur  sont  d’un  goût  remarquable; 
siège  d’un  vicariat  apostolique. — La  prov.  d’Haïderabad, 
anc.  royaume  de  Golconde  sous  la  domination  musul- 
mane aux  XV*  et  XVI*  s.,  limitée  par  le  Beyder  au  N., 
le  Bedjapour  à l’O.,  le  Balaghat  et  les  Circars  au  S.,  le 
Gandouana  à l’E.,  est  arrosée  par  la  Kistna  et  le  Goda- 
very.  Les  vallées  en  sont  fertiles.  Conquise  par  les  ina- 
homélans  au  xv*  s.,  par  Aureng-Zeb,  en  1637,  elle  (ut 
démembrée  en  1800  par  les  Anglais,  qui  tiennent  gar- 
nison dans  le  chef-lieu.  , _ 

Haïderaltad,  V.  del’Ilindoustan  anglais,  fut  jadis  la 
capit.  d une  principauté  du  Sindhy  qui  portait  son  nom  ; 
par  25*22'  lat  N.,  66*  15' long.  E.  Fabriques  d’armes 
renommées;  30,U00  hab. — La  principauté  est  au  jiou- 
voirdes  Anglais  depuis  1843. 

Haï<ler-,tll  ou  Uydcr-AII,  sultan  des  Indes,  qui, 
arabe  d’origine,  prétendait  descendre  de  Mahomet.  Né 
en  17 18,  près  de  Kolar(royaumede  Mysore), mort  en  1782, 
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il  s’éleva  au  trône  par  ses  propres  offorls.  Devcini  pre- 
mier ministre  dn  radjah  de  Mysore,  il  se  révolta  en  17til 
et  prit  sa  place.  Il  compiit,  avec  l’ajipiii  des  Français, 
les  côtes  Je  Malabar  et  de  Calicut,  ainsi  (pie  les  Maldives, 
et  prit  le  titre  de  roi  des  lies  de  la  mer  des  Indes.  11 
fit  aux  Anglais  une  guerre  inces,=aiite  dont  ceux-ci  se 
vengèrent  en  cherchant  à dépouiller  ses  fils,  Tippoo- 
Saih  et  Kérym-Saih,  des  Etats  qu'il  leur  avait  laissés. 

Uai;;,  l’un  de  ceux  qui  travaillèrent,  disent  les  tra- 
ditions, à construire  la  tour  de  Bahel.  Les  Arméniens, 
le  regardant  comme  le  fondateur  de  leur  nation,  se  sont 
appelés  jusqu’à  présent  Haï  ou  Ha'ik,  et  donnent  à leur 
pays  le  nom  d’IIaïasdan.  11  mourut  à l'âge  biblique  de 
400  ans. 

liaillan  (hEnNARD  de  Girard,  seigneur  du),  his- 
torien, né  à Bordeaux,  1555-1010,  vint  à la  cour  en 
1555,  abjura  le  calvinisme,  fut  secrétaire  de  François 
de  Noailles,  ambassadeur  en  Angleterre  et  à Venise,  se 
fit  connaître  comme  poète  et  comme  historien,  et  lut 
nommé  historiographe  de  France  par  Charles  IX,  en 
1.571,  puis  généalogiste  de  l’ordre  du  Saint-Esprit  par 
Henri  III.  Il  était  plein  de  vanité,  mais  non  pas  sans 
mérite  ; il  est  le  premier  écrivain  français  qui  ait  com- 
pose un  corps  d'histoire  nationale  ; s’il  a adopté  beaucoup 
de  fables,  il  a rejeté  beaucoup  de  traditions  alors  gé- 
néralement reçues.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on 
peut  citer  : Regum  Gallorum  Icônes,  a Faramundo  nsque 
ad  Francisenm  II  regem,  1559,  in-8°;  De  l’étal  et  suc- 
cès des  affaires  de  France,  en  4 livres,  157ti,  dédié  à 
Charles  IX  et  souvent  retouché;  Hst.  sommaire  des 
comtes  et  ducs  d' Anjou,  de  liourbonnais  et  d' Auvergne’, 
llist  générale  des  rois  de  France,  1576,  in-fol.;  dans 
plusieurs  éditions  il  a augmenté  cet  ouvrage  qui  va 
jusqu’à  Louis  XI;  l’édition  de  1627  a 2 vol  in-fol.  ; 
Discours  sur  les  causes  de  l'extrême  cherté  qui  est  au- 
jourd'hui en  France,  1574,  etc. 

ESai-^'an,  île  de  la  mer  de  Chine,  dépendant  de  la 
prov.  de  Canton  ^Chine),  découverte  et  soumise  par  l’em- 
pereur Vou-Ti,  vers  l’an  108  avant  J.C.  Le  canal  de 
Khioung-Tclieou,  ou  d'Hai-Kan,  large  de  17  kil.,la  sé- 
pare du  continent  chinois;  1,000,000  d’hab.,  dont  une 
partie  seulement  obéit  aux  lois  du  Céleste  Empire;  les 
autres  vivent  dans  l’intérieur  à l’état  sauvage.  Elle  a 
260  kil.  sur  130.  Climat  chaud,  belles  forêts,  sol  fertile 
dans  l’ü.  Or,  perles,  salines,  commerce  d’anis,  de  ca- 
ndie, de  bambous,  de  sucre,  etc.;  ch. -1.  Khiouug-Tcheou, 
sur  la  côte  N. 

Hainaiit,  Hene-Gouwen  (district  de  la  Haine),  en 
flamand,  Henagavensis  Gomitatus , en  latin;  province 
du  roy.  de  Belgique,  au  S.,  bornée  à l’E.  par  celle  de 
Namur,  au  N.  par  le  Brabant  méridional  et  la  Flandre 
orientale,  à l’Ü.  par  la  Flandre  occidentale,  au  S.  par 
la  France.  Superf.  372,162  hect.;  pop.  932,000  hab.  Ch.- 
1 , Mous.  V.  princ.:  Ath,  Charleroi,  Tournai,  Binche, 
Soignies,  Thuin.  L’Escaut  et  ses  afll.,  la  Haine,  la  Den- 
dre,  la  Samhre  et  le  canal  de  Mons,  en  arrosent  le  sol, 
qui  est  montagneux  au  S.  E.,  fertile  partout  ailleurs. 
Céréales,  plantes  oléagineuses,  houblon  ; houille,  mines 
de  fer.  Industrie  ; métallurgie,  brasseries,  laienceries, 
verreries;  toiles,  lainages,  dentelles;  bons  chevaux.  — 
Habité  d’abord  par  les  Nerviens,  le  Hainaut  fut  un 
comté  héréditaire  au  ix*  s.,  fut  réuni  à la  Flandre  en 
1191,  en  fut  séparé  au  xin*  s.  et  revint  en  1435  à la 
maison  de  Bourgogne,  lorsque  le  ducPhilippele  Bon  força 
la  comtesse  Jacqueline  à le  lui  abandonner,  changeant 
autant  de  fois  de  maîtres.  En  1659  et  en  1678,  la  Fiance 
en  obtint  la  partie  méridionale  qui  devint  le  Hainaut 
français,  comprenant  Valenciennes,  Coudé,  Maubeuge, 
Le  (Juesnoy,  Landrecies,  Avesnes,  Chimay,  Marienbnurg, 
Givet,  Charlemont,  Philippeville.  Enl793,  elle  s’empara 
du  reste,  qui  forma  le  départ,  de  Jemmapes,  mais  qu’elle 
dut  rendre  aux  Pays-Bas  en  1814,  et  que  ceux-ci  à leur 
tour  laissèrent  à la  Belgique,  après  la  révolution  de  sep- 
tembre 1850.  Le  Hainaut  a été  le  théâtre  de  nombreuses 
batailles  : Fleurus,  Fontenoy,  Jemmapes,  Leuze,  Seiief, 
Pont-à-Chin,  etc. 

Mainaut  (Jeanne,  comtesse  de),  fille  de  Baudouin, 
comte  de  Flandre  et  empereur  de  Constantinople,  ma- 
riée en  1211  à Fernand,  fils  du  roi  de  Porlugal,  Sanche  1". 
Fernand  ayant  été  fait  prisonnier  à la  bataille  de  Bou- 
vines, 1214,  et  enfermé  dans  la  tour  du  Louvre,  Jeanne 
gouverna  seule  la  Flandre.  A la  mort  de  son  mari  elle 
épousa,  en  1257,  Thomas,  comte  de  Savoie,  et  mourut 
vers  1244.  Un  homme,  qui  prétendait  être  Baudouin, 
(îchappé  des  fers  des  Bulgares,  fut  pendu  à Lille  par 
les  01  (1res  de  Jeanne,  qu’on  accusa  de  parricide,  1226. 

liaijiltiii-j;  ou  Uaiiaibui'g,  v.  de  l’Autriche  au 
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dessous  de  l’Ens,  sur  la  rive  droite  dn  Danube,  à 50  kil 
S.  E.  de  Vienne.  C’est  une  ville  ancienne,  d’un  aspect 
riant,  qui  jadis  a joué  un  rôle  irnporlant  ; 4,000  hab. 

llaiiiA*,  liv.  qui  se  jette  dans  1 Escaut,  à Coudé, après 
un  parcours  de  80  kil.  en  Bolgiipie  et  en  Franco.  Elle 
arrose  Mons,  Jemmapes,  Quarégnon,  Saint-Ghislain. 
Aid.  : la  Trouille  et  la  Honnelle. 

lininivlien.  petite  ville  de  Saxe,  à 16  kil.  N.  O.  de 
Freiberg,  où  naquit  Gellert;  5,500  hah.  Draps,  toiles, 
cotons. 

Haïti  ou  Kaint-ltoniing;ue,  l’une  des  grandes  An- 
tilles, dans  l’Océan  Atlantique,  à l’entrée  du  golfe  du  Mexi- 
que, entre  17“43'et  de  lat.  N.,  7ü"45'  et  76'’55'  de 
long.  0.  C’est,  apn'isCuba,  la  plus  considérable  par  son 
étendue.  Sujierf.  : 75,000  kil.  carrés;  longueur  (le  l’E  à 
10.  environ  550  kil.;  largeur  du  5'.  au  S.,  variant  de  257 
kil.  à 27.  Ouatre chaînes  de  montagnes  la  traversent  de 
l’E.  à l’O.;  le  point  culminant  est  le  pic  de  Cibao,  dans 
le  N.  E.,qui  s'élève  à 2,622  mètres.  Parmi  ses  nom- 
breux cours  d’eau,  il  faut  citer  l’Artibonite,  la  Yoiina, 
le  grand  Vaque,  la  Neyva,  l’Ozama,  rivières  en  grande 
partie  navigables.  Les  côtes  sont  très-découpées  et 
lurmeTit  à l’O.  le  golfe  de  la  Gonave,  entre  deux  pres- 
((u’îles  terminées,  celle  du  N.  par  le  cap  à Foux,  celle 
du  S.  par  le  cap  Tiburon;  au  N.  E.  la  piesipi’île  de 
Saniana  forme  la  baie  remarquable  de  ce  nom.  Les 
îles  de  la  Gonave,  de  la  Tortue,  de  Saona , dépendent 
d’Haïti.  Climat  très-chaud  et  malsain,  mais  que  tem- 
pèrent les  vents  alizés,  l’abondance  des  pluies,  l’égalité 
presque  complète  des  jours  et  des  nuits.  Végétation  con- 
tinue, quoique  la  différence  des  saisons  s’y  fasse  un  peu 
sentir.  Son  sol  fertile  peut  produire  en  abondance  le 
café,  la  canne  à sucre,  le  coton,  le  tabac,  les  fruits,  les 
légumes.  Magnifiques  forêts  de  bois  d’acajou,  de  campè- 
cheet  autres;  mines  d’argent,  d’or, de  cuivre,  de  mercure, 
de  sel  gemme,  etc.  Les  bœuls,  'es  porcs,  les  moutons, 
les  cabris  y abondent  ; mais  la  terre  est  maintenant  en 
friche  presipie partout;  la  population  ne  s’occupe  que  de 
la  culture  du  calé  et  du  coton.  Elle  renferme  deux  E'ats  : 
la  iiépublique  Dominicaine,  à l’Est;  et  la  Hépublique 
d’Haïti,  à ro.  — Les  villes  principales  de  celle-ci  sont  : 
Port-au-Prince,  ca[dt.  ; Jérémie,  Les  Cayes,  Jacmel, 
Cap-Haïtien,  les  Goiiaïves,  toutes  sur  les  bords  de  la 
mer  et  munies  d’un  port.  La  population  d’Haïti,  pres- 
que exclusivement  composée  d’hommes  de  couleur, 
s’élève  à environ  570,000  hab.,  dont  500,000  nègres  et 
70  000  mulâtres,  qui  parlent  un  français  altéré.  — La 
population  officielle  est  de  800,000  habitants  en  '1867, 
mais  il  y a exagération.  Le  catholicisme  est  la  religion 
des  nègres  d’Haïti.  — L’île  fut  découverte  en  1492, 
par  Christophe  Colomb,  qui  substitua  à son  nom  ca- 
raïbe de  Haiti  (montueuse)  celui  de  Ilispaniola,  petite 
Espagne.  Santo- Domingo  fut  fondée  et  acquit  rapi- 
dement une  grande  prospérité.  Mais  la  guerre  ayant 
éclaté  entre  les  Espagnols  et  les  naturels,  ceux-ci 
furent  presque  entièrement  détruits.  Vers  1664,  la 
France  s’empara  de  la  partie  0. , que  des  flibustiers 
ou  des  boucaniers  avaient  occupée  depuis  1640,  et  y 
créa  un  établissement  que  l’Espagne  reconnut  en  1697, 
et  qui  éclipsa  bientôt  l’ancienne  prospérité  deSanto-Do- 
mingo.  En  1789,  la  colonie  française  comptait  600,000 
hab.,  (iont  500,000  esclaves,  tandis  que  la  colonie  espa- 
gnole ne  comptait  que  125,000  âmes.  Une  terrible  insur- 
rection éclata  dans  toute  l’île,  en  1791,  au  nom  de  l’éga- 
lité des  races,  et  tous  les  colons  que  les  esclaves  purent 
atteindre  furent  massacrés.  En  1793,  des  agents  envoyés 
par  la  France  proclamèrent  l’abolition  de  l’esclavage,  et 
les  colons  appelèrent  les  Anglais  et  les  Espagnols  qui 
envahirent  une  partie  de  File;  mais  bientôt  les  Espa- 
gnols se  retirèrent  après  avoir  cédé  leur  colonie  à la 
France  parle  traité  de  Bâle  en  1795,  et  les  Anglais  furent 
chassés  par  Toussaint-Louverture,  qui, après  avoir  servi 
l’Espagne,  se  mit  d’abord  à la  solde  de  la  France,  puis 
proclama  l’indépendance  de  Fîle,dont  il  voulait  devenir 
le  souverain.  Une  expédition  de  30,000  hommes,  com- 
mandée par  le  général  Leclerc,  beau-frère  du  premier 
consul  Bonaparte,  partit  en  1802  pour  aller  reconquérir 
la  colonie  et  y rétablir  l'esclavage.  Arrivé  à Haïti,  Leclerc 
fit  arrêter  Toussaint  et  l’envoya  prisonnier  en  France. 
Mais  h's  nègres  se  révoltèrent  en  masse,  sous  la  conduite 
de  Dessalineset  de  Pétion  ; Leclerc  mourut, et  son  armée, 
décimée  par  les  maladies  et  les  combats,  fut  obligée 
d’évacuer  la  partie  occidentale.  L’île  reprit  alorsson  an- 
cien nom  de  Haïti,  et  Dessaliiies  se  donna  le  tiire  d’em- 
pereur; mais  il  fut  assassiné  deux  ans  après,  et  la  guerre 
civile  déchira  cet  embryon  d’empire  qui  se  divisa  en 
deux  Etals.  Une  république  au  N., avec  Pétion  pour  prési- 
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dent;  une  monarchie  au  S.,  avec  Christophe  pour  souve- 
rain En  18Ü9,  les  Français,  qui  s'étaient  maintenus 
jusque-là  dans  la  partie  orientale,  furent  forcés  de 
l’évacuer.  En  18J0  et  18‘2‘2,  Boyer,  successeur  de  l’ction, 
réunit  File  entière  en  un  seul  état.  En  1825,  la  France 
reconnut  la  république  haïtienne,  moyennant  une  in- 
demnité de  lùü  millions  qui  fut  réduite  à 9Ü  millions, 
en  1.''58.  Boyer  fut  renversé,  en  1813.  Presque  à la  même 
époque , l'Est  se  sépara  de  nouveau  du  reste  de  File  et 
prit,  sous  la  présidence  de  Santana,  le  nom  de  république 
Dominicaine.  Dans  le  N.,  après  une  succession  de  pré- 
sidents, Soulouque.  en  1849,  se  lit  proclamer  empereur, 
sous  le  nom  de  Faustin  !•'.  Mais  le  15  janvier  1859,  il 
abdiqua  devant  une  insurrection  militaire,  et  quitta 
Haiti  où  la  république  fut  rétablie  sans  effusion  de  sang, 
et  tieffrard,  homme  de  couleur,  fut  nommé  président. 

l, 'ile  a été  de  nouveau  troublée,  et  Geffrard  forcé 
de  se  retirer.  Une  constitution  républicaine  fut  alors 
volée.  1867.  L’HLstoire  d'IIaïli  a été  écrite  par  Madiou, 
IS-iT.  et  par  Beaubrun  .\rdouin,  1860.  V.  Domi-vgo-Santo. 

llailien.  ' . Cap-Haitiev. 

Ilakkert  (Jean),  peintre  hollandais,  né  à Amsterdam, 
veis  liiiii,  a peint  le  paysageavecun  grand  talent  ; il  a 
emprunté  ses  sujets  à la  Suisse  et  à l'Allemagne  méri- 
dionale; Adrien  van  den  Velde,son  ami,  a peint  presque 
tous  les  personnages  de  ses  paysages. 

Uaklu^t  .Richard),  écrivain  anglais  et  professeur 
d'histoire  navale,  né  vers  1555,  à Eyton  (llerefordshire), 

m.  en  1616,  très-estimé  pour  ses  vastes  connaissances 
en  géographie.  Son  nom  a été  donné  à une  île,  à un 
cap  et  à une  rivière.  Son  ouvi-age  ; Les  principales  na- 
vigations et  les  principaux  voyages  et  IrafUs  de  la  na- 
tion anglaise,  a été  imprimé  à Londres,  en  1589,  1598, 
1599,  1605.  5 vol.  in-lol..  et  1809,  5 vol.  iii-4“. 

Uakudadi,  v.  du  Japon,  au  S.  de  Filed’Yéso,  avec 
un  bon  port  sur  la  rive  5.  du  détroit  de  Sangar,  que 
des  traités  ont  ouvert  aux  naviresdes  Etats-Unis  en  1854, 
de  l'Angleterre  et  de  la  Russie  en  1,n,‘i5,  de  la  Hollande 
en  ls57,  et  de  la  France  en  1858;  16,000  hab. 

Ualiierütadi,  v.  de  la  Saxe  prussienne,  sur  FHol- 
zemme.  dans  la  régence  et  à 50  kil.  S.  O.  de  Magdebourg, 
par51*54'6"  lat.  N.  et  8*43' long.  E.  Ch. -1.  de  cercle,  cour 
d’appel,  gymnase,  école  normale, institut  desourds-muets; 
société  littéraire,  bibliothèque,  collections  scientifiques; 
‘26.000  liab.  Remarquable  par  un  grand  nombre  de  mai- 
sons gi.thiques,  sa  belle  cathédrale  de  Saint-Etienne,  du 
rin*  siècle,  l’église  byzantine  de  Notre-Dame  du  xi“,  le 
vieux  château,  l'Hôtel  de  ville,  etc.  — Draps,  lainages, 
bougies,  gants,  etc.  Les  plus  belles  parties  des  montagnes 
iiu  Harz  sont  dans  son  voisinage.  — Fondée  du  temps 
de  Charlemagne,  érigée  en  évêché,  en  814,  sécularisée 
lors  de  la  paix  de  Westphalie  et  cédée  à l’électeur  de 
Brandebourg,  cette  ville  eut  beaucoup  à souffrir  pen- 
dant la  guerre  de  Sept  Ans.  Elle  fit  partie  du  royaume 
de  YVestphalie  en  1807. 

llaldat  du  I.vs  (De),  physicien,  né  à Bourmont 
(LoriMine),  1770-1852.  Ses  nombreux  ouvrages  le  firent 
noMiiner,en  1841,  correspondant  de  l’Institut.  La  famille 
De  llaldat  fut  autorisée  à ajouter  à son  nom  celui  Du 
l tjs,  en  s’alliant  à une  descendante  de  Jean  du  Lys,  frère 
de  Jeanne  d'Arc. 

llaldenslehen  (Alu),  v.  de  la  Saxe  prussienne,  à 
18  Fil.  .N.  O.  de  Magdebourg.  Etablissements  agricoles  et 
indu'iriels. 

l]alden<tlehen  (\eu-),  v.  de  Prusse,  à 20  kil.  N. 

0.  (1.-  .Magdebourg,  surl’Ohre.  Distilleries  d'eau-de-vie, 
sa'oiin-  ries,  tanneries;  5,000  hab. 

U.-iie  (Sir  Mattuew).  jurisconsulte  anglais, né  dans  le 
comié  de  Glocestcr,  1609-1676, d'abord  avocat  distingué, 
d.  i- iidit  la  plupart  des  royalistes,  Strafford,  Laud, 

1. barb's  !•',  llamilton,  Holland,  Capel,  etc.;  ce  qui  ne 
I r:i. pécha  pas  de  signer  le  covenanl  et  de  servir  la  ré- 
(jiib.ique  et  Cromw.-ll.  Après  la  Restauration,  il  devint 
()p  mier  baron  de  l'écbiquier.puis  fut  nommé  lord-cliief 
pi-iicedu  Banedu  Roi,  en  1671.  Il  n’a  publié  que  l/>n- 
don  Ubert  i.iLbO-,  mais  après  sa  moi  ton  a fait  paraître 
d<  > ouvrages  estimés  sur  le  droit  ; ilisloria  Placitorum 
Cnroiix,  17.59.  2 vol.  in-foL;  puis  des  opuscules  de  pbi- 
l'.sopbie  religieuse  et  morale.  1805.  2 vol.  in-8*. 

llalKs  (Ltiexxe  , naturaliste,  physicien,  chanoine  de 
\5  ijui.«or.  membre  de  la  Société  roy.  de  Londres,  né  en 
1677.  à Beckesbourg  (Kent),  m.  en”l761.  Ses  écrits,  ses 
expériences,  ses  inventions,  lui  valurent  une  réputation 
européenne.  Bulfon,  en  1755.  traduisit  sa  Statique  des 
végétaux.  Sauvage,  sa  Statique  des  animaux-,  son  mé- 
moire sur  la  manière  de  dissoudre  la  pierre  dans  la 
v.  aaie  et  dans  les  reins  obtint,  en  1739,1a  médaille  d’or 
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de  Copley.  Les  appareils  qu’il  a imaginés  pour  mesurer 
la  force  ascensionnelle  de  la  sève,  pour  recueillir  les  gaz 
qui  se  dégagent  dans  certaines  distillations,  pour  renou- 
veler l’air  dans  les  hôpitaux,  les  prisons,  les  vaisseaux, 
etc.,  témoignent  d’un  génie  essentiellement  pratique. 
On  lui  doit  encore  V Art  de  rendre  potable  l' eau  de  mer. 

llales,  V.  Alexandre  de  IIales. 

llales  (Thomas),  connu  sous  le  nom  de  Dhèle,  auteur 
dramatique  anglais,  né  dans  le  comté  de  Glocester,  vers 
1740,  vint  en  France,  vers  1770,  et,  pour  se  procurer 
des  ressources,  travailla  pour  le  théâtre.  Il  écrivit  des 
comédies,  bien  composées,  et  d'un  dialogue  naturel,  vrai 
et  rapide  ; le  Jugement  de  Midas,  l Amant  jaloux,  les 
Evénements  imprévus,  Gilles  ravisseur,  etc. 

ISale.H  (Joux),  né  dans  le  comté  de  Kent,  mort  en 
1556;  juge  sous  Henri  VIII  et  Edouard  'VI.  Après  avoir 
embrassé  la  réforme  anglicane,  il  refusa  de  retourner 
au  catholicisme,  sous  Marie;  jeté  en  prison,  il  céda  et 
fut  rendu  à la  liberté.  Mais  il  éprouva  un  tel  regret  de 
cet  acte  de  faiblesse,  qu’il  essaya  d’abord  de  se  tuer 
d’un  coup  de  couteau  et  finit  par  se  noyer. 

Ilules-Oncn,  v.  industrielle  d’Angleterre  (Shrop- 
sliire),  à 12  kil.  S.  O.  de  Birmingham,  sur  la  Stour. 
Ruines  d’une  abbaye,  belle  église  normande,  ouvrages 
de  serrurerie  ; 12,000  hab. 

Ualesus,  riv.  de  Fane.  Asie  Mineure  (Ionie).  — Riv. 
de  Sicile,  aussi  nommé  Alès.  C’est  sur  ses  bords,  selon 
la  Fable,  que  Froserpine  fut  enlevée  par  l’luton. 

Uulcvy'  (Jacques-François-Fromenial-Elie),  composi- 
teur français,  né  à Paris,  1799,  de  parents  Israélites, 
montra  d’heureuses  dispositions  au  Conservatoire,  fut 
l’élève  favori  de  Cherubini,  et  obtint  en  1819  le  grand 
prix  de  composition  musicale  pour  sa  cantate  d’IIer- 
minie.  Il  continua  ses  études  à Rome,  mais  il  ne  put 
laire  jouer  qu'en  18‘27,  au  Théàtre-F'eydcau,  Z’HrfiAWi, 
opéra-comique  en  un  acte,  et,  en  1828,  le  liai  et  le  Üa- 
lelier.  Mais  en  1829,  l’opéra  de  Clari,  aux  Italiens,  gi  àce 
à la  Malibran,  et  l’opéra-comique  du  Dilettante  d’Avi- 
gnon, commencèrent  sa  réputation.  Après  les  deux  bal- 
lets de  Manon  Lescaut  et  de  la  Tentation,  après  deux 
opéras-comiques,  les  Souvenirs  de  Lafleur  et  Ludovic 
(commencé  par  Hérold),  il  écrivit  la  Juive,  1835,  qui 
eut  un  succès  européen.  Dès  lors  Halévy  fut  au  rang  des 
grands  compositeurs,  et.il  donna  à l’Opéra  et  à l’Opéra- 
Comique  ï Eclair,  Guido  et  Ginevra,  la  Reine  de  Chypre, 
Charles  VI,  les  Mousquetaires  de  la  Reine,  le  Val  d'An- 
dorre, la  Fée  aux  Roses,  le  Juif  Errant,  Valentine  d’Au- 
bigné,  etc.  Professeur  de  composition  au  Conservatoire, 
1833;  membre  de  l’Académie  des  beaux-arts,  1836,  se- 
crétaire perpétuel,  1854;  il  a travaillé  au  Dictionnaire 
des  beaux-arts.  Il  a composé  des  cantates,  des  noc- 
turnes, des  romances,  des  morceaux  remarquables  de 
musique  religieuse.  Il  est  mort  en  1862. 

Ualfay',  pays  très-fertile  de  la  Nubie,  au  N.  de 
Khartoura.  Sel  fossile.  Capit.  Halfaya,  près  du  Nil  ; 

4, Ü0II  hab.,  vivant  dans  des  cabanes,  dispersées  sur 
une  étendue  de  7 kil.  de  circonférence. 

ilaliacmon,  auj.  Indjé Karasou,  riv.  de  l’anc.  Ma- 
cédoine, descend  des  monts  Citius  et  se  jette  dans  le 
golfe  Thermaïque. 

Haliarte,  anc.  v.  de  la  Grèce  (Béotie),  au  S.  du  lac 
Copais,  que  les  Romains  ruinèrent,  et  qu’avait  rendue 
célèbre  la  défaite,  en  394  av.  J.  C.,  de  Lysandre  et  des 
Spartiates,  par  les  Grecs  coalisés. 

llaliearnaHHe  , Ualicarnassus,  anc.  v.  d’Asie  Mi- 
neure (Carie),  au  N.du  golfe  Céramique,  patrie  d’Hérodote 
et  de  l’historien  Denys;  auj.  Doudroun.  Ce  fut  dans  cette 
V.,  capit.  des  rois  de  Carie,  que  la  veuve  de  Mausole  lui 
fit  élever  le  magnifique  tombeau,  d’où  nous  est  venu  le 
nom  de  mausolée.  En  1839,  l’Anglais  Brock  en  a retrouvé 
l’emplacement  et  quelques  bas-reliefs. 

llalicz,  V.  des  Etats  autrichiens  (Galicie),  à 90  kil. 

5.  E.  de  Lemberg,  sur  le  Dniester,  s’appelait  autrefois 
Galitch  et  fut  la  résidence  des  rois  de  la  Galicie  ; 4,001) 
habitants. 

Ualidon  ou  llalliwdown-llill,  colline  du  comté 
de  Durham,  près  de  Berwick  (Angleterre),  où  les  Ecos- 
sais fureiit  vaincus  par  Edouard  III,  en  1333. 

llalicN.  On  appelait  ainsi  les  fêtes  en  l’honneur  du 
soleil,  célébrées  chaque  année  à Rhodes,  le  24  du  mois 
de  Boédromion. 

Halifax,  v.  d’Angleterre,  comté  et  à 60  kil  S.  0. 
d’York,  sur  Flb-bble.  Patrie  de  Tillotsoii.  Egli-e.i  remar- 
quables; magnifique  halle  aux  draps,  contenant  plus  de 
300  salles.  .Mérinos,  peluches,  serges,  tapis,  draps,  etc.; 
t;5,0t)O  hab. 

llalifaz»  V.  de  FAinerique  anglaise,  cb.-l.  de  l:i 
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Nmivrlle-Ecossc,  sur  l’Allanlique,  au  fond  de  la  baie 
(le  Cliiliouctou,  ))ar  5ü'‘2ü"  lat.  N.  05“  58' 12''  long. 
O.  Evôdiés  calliolique  et  anglican;  collège,  bibliothèque, 
l'oi  t vaste  et  bien  défendu,  l’uu  des  plus  beaux  du 
inonde.  Arsenal,  chantiers  de  construction.  Pêche  im- 
portante, commerce  actif.  Itelàche  très-fréquentée  par 
les  bâtiments  qui  font  le  voyage  d’Europe  en  Amérique  ; 
port  de  pêche  ; 5Ü,Ü00  bah. 

Halifax  (Geobce  Saxille,  marquis  d’),  né  vers  1630, 
il’une  ancienne  famille  du  comté  d’York,  mort  en  1095. 
Appelé,  en  1672,  dans  le  conseil  privé  par  Cliarles  II,  à 
la  restauration  duquel  il  avait  beaucoup  contribué, 
chargé,  avec  Buckingham  et  Arlington,  de  négocier  la 
jiaix  avec  la  France,  garde  des  sceaux  en  1682,  président 
du  conseil  à l’avénenient  de  Jacques  II,  il  embrassa,  en 
1688,  la  cause  de  Guillaume  111  et  fut  son  secrétaire  du 
sceau  privé.  Tombé  bientôt  en  disgrâce,  il  passa  dans 
les  rangs  de  l’opposition.  11  a laissé,  entre  autres  ou- 
vrages, un  Portrait  de  Charles  II,  1750,  in-8“. 

Halifax  (Ciuhles-Montaigu,  comte  u’),  fils  du  précé- 
dent , né  à llorton  (Piorthampton),  1661-1715.  Après 
(le  brillantes  études  à Cambridge,  il  vint  à Londres  en 
1685  et  attira  l’attention  par  des  vers  sur  la  mort  de 
Charles  11.  Chancelier  de  l’Echiquier  et  sous-trésorier 
( U 1694,  il  refondit  les  monnaies  et  eut  l’idée  première 
d’une  sorte  d’amortissement.  Membre  du  conseil  de  ré- 
gence en  1698,  de  la  chambre  des  lords  en  1700,  il  pro- 
posa  et  négocia,  en  1706,  la  réunion  de  l’Ecosse  à l’An- 
gleterre. Apres  l'avénement  de  la  maison  de  Hanovre, 
auquel  il  contribua.  Use  jeta  dans  l’opposition,  mécon- 
tent de  n’avoir  point  obtenu  la  charge  de  Lord  Grand 
Chancelier.  11  fut  le  protecteur  d’Addison,  de  Pope,  de 
Swift  et  d’autres  hommes  de  lettres.  Ses  poésies  ont 
été  publiées  en  1715. 

Hulizoniens,  Halizonn,  peuple  de  l’anc.  Paphla- 
gonie, qui  vint  secourir  les  Troyens  contre  les  Grecs. 

Hall,  mot  anglais  qui  signiüe  salle,  hôtel,  et  entre 
dans  la  composition  d’un  grand  nombre  de  substantifs. 

Hall  ou  Schwœbiscli-Hall,  Ilala  Suevica,  c’est- 
à-dire  Hall  de  Souabe,  v.  du  cercle  du  Jaxt  (Wurtem- 
berg), sur  le  Rocher,  à 34  kil.  N.  O.  d’Elhvangen.  Surin- 
tendance générale  évangélique,  eaux  minérales,  exploi- 
tation de  sources  salées.  C'est  là  que  furent  frappés, 
1224,  les  premiers  liards  alleiQands  appelés  heller  ou 
haller.  L’union  protestante  y fut  renouvelée  en  1610; 

7.000  hab. 

Hall,  V.  des  Etats  autrichiens  (Tyrol),  à 8 kil.  E. 
d’Insprück,  sur  l’inn,  et  à 9 kil.  de  la  saline  de  Tauern- 
Alpe  qui  produit  annuellement  500,000  quintaux  de 
sel.  Tribunal  des  mines,  direction  des  mines  du  Tyrol; 

8.000  hab. 

Hall  (Le  capitaine  Basil),  navigateur  anglais,  né  à 
Edimbourg,  1788-1844,  d’une  noble  famille,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  marine  royale  et  s’y  distingua.  11 
publia  une  tMation  de  son  voyage  sur  les  côtes  de  la 
Chine,  du  Japon  et  aux  îles  Lieou-Tcheou ; il  y ins(îra, 
en  1827,  un  récit  curieux  de  son  entrevue  avec  Napo- 
léon 1“'  à Sainte-Hélène.  On  a de  lui  : Voyage  au  Chili, 
au  Pérou  et  au  Mexique  en  1820-22,  trad.  en  français, 
2 vol.  in-8“;  Voyage  dans  l Amérique  du  Nord,  3 vol.  in- 
8“  ; Du  système  intérieur  des  prisons  en  Amérique,  etc. 
Frappé  d’aliénation  mentale,  il  est  mort  à l’hospice 
royal  de  Harlar,  à Portsmouth. 

Hallage  (droit  de);  anc.  redevance  due  au  roi  ou 
au  seigneur  par  ceux  qui  vendaient  dans  les  foires 
ou  marchés. 

Ilallam  (IIenbi),  historien  et  critique  anglais,  né  à 
\Viud;  or,  1777,  fit  ses  études  à Eton,  puis  à Oxford. 
N’ayant  eu  d’autre  emploi  que  celui  de  commissaire  di- 
recteur du  timbre,  de  1806  à 1826,  il  s’est  principale- 
ment occupé  de  travaux  littéraires.  Il  se  tit  remarquer, 
comme  critirjuc,  par  ses  articles  dans  la  Revue  d'Edim- 
bourg. ün  lui  doit  : Etat  de  l'Europe  pendant  le  moyen 
df/c,  trad.  en  français,  1820 -22,  4 vol.  in-8“  ; Histoire 
rousütidionncllc  de  V Angleterre,  trad.  en  français, 
1828-29,  5 vol.  in-8“  ; Histoire  de  la  littérature  de  l'Eu- 
rope pendant  les  xv“,  xvi»,  xvn“  s.,  1839-40,  4 vol.  in-8°. 
Mrinlire  de  la  société  royale  de  Londres,  il  devint,  en 
18,58,  associé  de  l’Académie  des  sciences  morales  et  po- 
Idiqnes  de  France.  Il  est  mort  en  1859. 

Ilallaiifl.  V.  IIalmstad. 

Halle,  Hala  Saxonum,  v.  des  Etats  prussiens 
(Saxe),  dans  l'arrnnd.  et  à 15  kil.  N.  de  Mersebourg, 
sui-  une  île  de  la  Saale.  Université  renommée  (]ui  date 
de  1694,  à laipiello  a été  réunie  celle  de  Wiltembcrg, 
en  1815,  et  d’où  dépendent  un  musée,  une  bibliothèque, 
un  jardin  botanique,  un  observatoire.  Ecoles  de  chi- 
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rurgie,  de  médecine,  des  arts  et  des  mines;  sociétés  sa- 
vantes et  littéraires.  Ce  fut  à Halle  que  des  cours  [>n- 
blics  furent  faits  pour  la  première  fois  en  langue 
allemande.  Salines  importantes,  (phncaillerie,  amidon, 
lainage;  53,000  hab.  — Itemarquabte  par  une  élégante 
église  gotbicpie  et  par  la  tour  Bouge  qui  s’élève  sur  la 
place  du  marché.  Halle  fut  fondée  au  ix*  s.  Elle  fut  la 
résidence  des  êvêcpies  de  Magdebourg,  passa  aux  élec- 
teurs de  Brandebourg  en  1648  ; puis  annexée  au  roy. 
de  Wcstphalieen  1806,  elle  fit  retour  à la  Prusse  en  1814. 
Patrie  de  Miebaelis,  llændel,  Strnensée. 

Halle,  V.  de  Belgique  (Brabant),  sur  la  Senne,  à 
21  kil.  S.  O.  de  Bruxelles.  Son  église  gothique  de  No- 
tre-Dame est  remarquable  à l’intérieur  par  le  luxe  de 
son  architecture,  ses  vitraux,  une  inscription  de  Juste- 
Lipse  et  par  de  nombreux  pèlerinages.  Savonneries, 
ustensiles  en  bois,  etc.;  8,000  hab. 

Ilallé  (Claude-Guy),  peintre,  né  à Paris  en  1652,  mort 
en  1756,  reçu  à l’Académie  des  beaux-arts  en  1682,  tra- 
vailla aux  décorations  de  Meudon  et  de  Trianon  et  lit 
pour  Notre-Dame  de  Paris  une  Annonciation,  et  pour 
Saint-Germain  des  Prés  la  Translation  de  saint  Germain, 
le  Martyre  de  saint  Vincent  et  Jésus  chassant  les  mar- 
chands du  temple. 

Hallé  (Noël),  fils  du  précédent,  né  à Paris,  1711- 
1781  ; membre  de  l’Académie  des  beaux-arts  en  17  48, 
surintendant  des  tapisseries  de  la  couronne  en  1771, 
exécuta  à Saint-Sulpice  le  plafond  de  la  chapelle  des 
fonts  baptismaux. 

Hallé  (JEAN-NoEL),fils  du  précédent,  né  à Paris,  1754- 
1822.  Après  avoir  passé  quelques  mois  à Rome,  auprès 
de  son  père  qui  y dirigeait  l’Ecole  des  beaux-arts,  il 
revint  en  France  et  s’y  livra  à l’étude  de  la  médecine, 
sur  les  conseils  de  son  oncle  Lorry.  11  y manifesta  un 
mérite  si  précoce,  qu'à  peine  sorti  (les  bancs  de  l’école  il 
lut  appelé  à faire  partie  de  la  Société  royale  de  métlecine. 
Professeur  d’hygiène  à la, Faculté  en  1794,  membre  de 
l’Institut  dès  sa  création,  premier  médecin  de  Napo- 
léon !•',  enfin  professeur  au  Collège  (le  France,  et  au- 
teur d’un  gi  antl  nombre  d’ouvrages  ou  (le  mémoires  re- 
marquables sur  diverses  branches  des  sciences  médicales, 
Hallé  a laissé  un  nom  illustre  et  honoré.  On  lui  (loit 
une  édition  complète  des  Œuvres  de  'Tissot,  10  vol. 
in-8“. 

HuIIebarde  (de  l’allemand  belle,  brillante,  et  bar- 
the,  hache),  arme  offensive,  importée  de  Danemark  en 
Allemagne  et  introduite  en  France  par  les  Suisses.  For- 
mée d’une  hampe  longue  de  2 m.  environ  et  d’un  fer  fa- 
çonné d’un  côté  en  hache  ou  en  croissant  tranchant, 
(le  l’autre  en  dard,  cette  arme  frappait  d’estoc  et  de 
taille  ; en  outre,  une  lame  à deux  tranchants  terminait 
la  hampe.  Il  y eut  longtemps  des  hallebardiers  dans 
l’armée  française,  à partir  de  François  1“'.  Aujourd’hui 
les  suisses  d’église  portent  seuls  cette  arme. 

Hallein,  v.  des  Etats  autrichiens,  dans  le  duché  et  à 
15  kil.  S.  de  Salzbourg.On  y exploite  les  riches  mines  de 
sel  gemme  du  mont  Dürenberg  ; 6.000  hab. 

Halleiiberg  (Joxas),  numismate,  orientaliste,  his- 
torien suédois,  né  dans  le  Smaland,  1748-1834,  fut  his- 
toriographe du  royaume,  garde  des  médailles, conseiller 
de  chancellerie,  secrétaire  de  l’Académie  des  belles-let- 
tres de  Stockholm,  etc.  On  a de  lui  : Nouvelle  histoire  uni- 
verselle, depuis  le  commencement  du  xvi*  siècle,  3 vol. 
in-8»;  Histoire  de  Gustave- Adolphe,  5 vol.  in-8»;  la 
Doctrine  secrète  des  anciens  Orientaux  et  des  Juifs  ; 
Collectio  Nummorum  Cufcorum;  Numismata  orientalia 
ære  expressa,  2 vol.  in-8“. 

Ualleiicourt,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 14  kil. 
S.  E.  d’Abbeville  (Somme).  Fabrique  de  linge  de  table 
et  de  toile  à matelas;  1,986 hab. 

HalIer(ALBERT  de),néà  Berne  en  1708, mort enl777, 
moins  célèbre  comme  médecin  que  comme  anatomiste, 
botaniste,  physiologiste;  il  fut  en  outre  bibliographe, 
poète,  romancier.  Son  aptitude  pour  l’étude  et  la  viva- 
cité de  son  intelligence  se  manifestèrent  dès  ses  plus 
jeunes  années,  quoiqu’il  fût,  ou  peut  être  même  parce 
qu’il  était  d’un  tempérament  maladif  et  un  peu  atteint 
de  rachitisme.  A 9 ans,  déjà  familiarisé  avec  le  latin  et 
le  grec,  il  entreprit  d’étudier  les  langues  orientales,  sur- 
tout l’hébreu,  et  se  livra  en  même  temps  à la  poésie, 
composant  des  comédies,  des  tragédies  et  jusciu’à  un 
poème  épique.  Envoyé  à l’université  de  Tubingue,  à 
15  ans,  il  s’y  adonna  à l’étude  de  la  médecine  sousCa- 
merarius  et  de  l’anatomie  sous  Duvernoi.  Mais  trouvant 
(pi’il  ne  faisait  pas,  sous  ces  deux  professeurs,  des  pro- 
grès assez  rapides,  il  se  rendit,  en  1725,  à Leyde,  où 
Boerhaave  et  Albinus  jouissaient  alors  d’une  réputation 
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sans  rivale.  Sa  thèse  de  docteur,  qu’il  passa  à la  fin  de 
1726,  à ra^cde  19  ans,  lit  grand  bruit  ; il  y réfuta  une 
erreur  du  iiu  decin  prussien  Cosehwitz,  qui  avait  pris  un 
vaisseau  sanguin  situé  derrière  la  langue  pour  un  con- 
duit salivaire.  ,\près  avoir,  pendant  5 ans,  visité  l’Angle- 
terre et  la  France,  où  il  se  lia  avec  les  savants  les  plus 
distingués  de  ces  deux  pays,  il  revint  à Berne  pour  y 
pratiquer  la  médecine  et  y professer  l’anatomie  dans  un 
amphithéâtre  que  la  république  lit  élever  pour  lui,  sans 
négliger  la  botanique  et  la  poésie.  Appelé  à Gœttingue 
en  1756.  pour  y organiser  l’université,  il  renonça  à la 
pr.Uique  ae  la  médecine  et  se  con,-:acra  exclusivement, 
pendant  dii-huit  ans,  à ses  devoirs  de  professeur  et  à ses 
publications  sur  les  sciences  naturelles.  Sa  réputation  lui 
attira,  des  universités  d’Oxford  et  de  Leyde,  du  roi  de 
rrusse.  Frédéric  II.  etc.,  les  offres  les  plus  brillantes.  Il 
les  refusa,  mais  il  fut  touché,  plus  que  de  tout  le  reste, 
du  décret  sans  exemple  que  rendit  le  sénat  de  Berne, 
qui  déclarait  que  Haller  était  mis  en  réquisition  perpé- 
tuelle pour  le  service  de  la  république  et  créait  une 
charge  exprès  pour  lui.  Obéissant  à ce  décret  si  hono- 
rable. il  vint  se  fixer  définitivement  à Berne  en  1753  et 
y remplit  avec  autant  d'habileté  que  d'activité  différentes 
fonctions  administratives  ou  politiques,  sans  disconti- 
nuer ses  travaux  scientifiques.  Haller  a travaillé  pour 
ainsi  dire  jusqu’à  la  veille  de  sa  mort  et  a laissé  près  de 
200  ouvrages  dont  les  principaux  sont:  Icônes  anatomicæ, 
Gœttingue,  1756,  1 vol.in-fol.;  Elementa  physiologiæ, 
Lausanne,  1757-66,  8 vol.  in-4*,  trad.  en  français  par 
Turin. 1752. et  par  Bordenave,  1769;  Opéra  minora,  Lau- 
sanne. 1762-68,  5 vol.  in-4*  ; Ilistoria plantarum  Helve- 
liæ  iudigenarum,  herne.  1778,  3 vol  in-fol.;  Bibliothè- 
que de  la  botanique,  Zurich,  2 vol.  in-4*,  1771  ; — De 
la  Chirurgie.  Berne,  2 vol.  in-4*,  1774; — De  l'anatomie, 
Z'iricli.  1774  et  17'77  ; — De  la  médecine  pratique.  Bâ\e, 
11711.  3 vol.  in-4*.  Ses  20  vol.  de  thèses  in-4*  publiés 
do  1 7 47  à 1756  ont  été  analysés  par  Macquart  sous  le 
titre  de  Collection  de  thèses  médico-chirurgicales.  Paris, 
1757-1790.  5 vol.  in-12.  Comme  poète,  il  a laissé  des 
odes,  des  discours,  des  satires,  un  poème  sur  les  Alpes, 
et  quatre  romans,  dont  l’un  le  peint  lui-même  et  les 
trois  autres  sont  des  utopies  politiques. 

Ilaller  (Chchles-Lodis  de),  publiciste  suisse,  petit- 
fils  du  précédent,  né  à Berne  en  1768,  mort  en  1854, 
entra  à 26  ans  dans  les  fonctions  publiques  et  se  fit 
connaître  de  bonne  heure  par  des  écrits  où  il  ré- 
futait les  doctrines  révolutionnaires.  Venu  à Paris  après 
la  chute  de  l’Empire,  il  y publia  une  traduction  française 
de  son  principal  ouvrage  : la  Hestauration  de  la  science 
politique.  3 vol.  in-8*,  s’y  convertit  au  catholicisme  et 
fut  attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères  comme 
publiciste.  La  révolution  de  Juillet  le  détermina  à re- 
tourner en  Suisse  et  il  se  retira  à Soleure.  On  lui  doit 
l’iicore  : Etudes  historiques  sur  les  révolutions  d’ Espagne 
et  de  Portugal.  1840,  2 vol.  in-8*. 

Halles  de  Paris.  Leur  origine  remonte  à Philippe 
\uguste,  qui,  en  1185,  lit  construire  deux  grands  mar- 
ché au  lieu  dit  des  Champeaux  [campilelli),  compris 
entre  les  rues  actuelles  Saint-Denis,  de  la  Tonnellerie, 
la  pointe  Saint-Eustache  et  la  rue  de  la  Ferronnerie. 
Des  galeries  couvertes  régnaient  tout  autour  pour  les 
temps  de  pluie.  Ce  heu  fut,  dit  Corrozet,  appelé  Halle 
ou  Aile,  parce  que  tout  le  monde  y allait.  11  est  plus  pro- 
bable que  c'est  un  vieux  mot  de  la  même  origine  que 
Hall  en  anglais  et  Halle  en  allemand.  Les  halles  s’aug- 
mentèrent successivement  de  nouveaux  marché  et  de- 
vinrent ce  qu’on  les  a vues  avant  les  constructions  qui  de 
nos  jours  les  ont  complètement  transformées.  Avant  la 
révolution,  c’était  aux  halles  que  se  faisaient  les  exécu- 
tions criminelles. 

Halle  au  blé  et  aux  farinett,  bâtie  en  1763,  sur 
les  terrains  qu’occupait  l’hôtel  de  Soissons,  dont  on  ne 
conserva  que  la  colonne  ou  observatoire  de  Médicis  qu’on 
voit  encore  aujourd  hui  adossée  à l’O.  du  pourtour.  Ce 
ne  fut  d'abord  qu’une  cour  à ciel  ouvert  et  entourée 
Ijune  galerie  circulaire  surmontée  d’un  étage  voûté.  De 
1782  à 1783  on  abrita  la  cour  sous  une  coupole  en  char- 
pente à la  Philibert  Delorme.  Un  incendie  l’ayant  détruit 
en  1802,  Napoléon  I*'  fit  déblayer  tout  le  terrain  et  con- 
struire, sur  jes  dessins  de  l’architecte  Bellanger,  le 
monument  qui  subsiste  encore.  11  fut  terminé  en  1811. 

Halle»  centrales. C’est  le  nom  qu’on  donne  mainte- 
nant à l’ensemble  des  marchés  couverts  (pavillons  con- 
truits  denos  jours,  sur  l’emplacement  considérablement 
.n:.'randi  des  anciennes  halles.  Dès  1811,  Napoléon  1*'  en 
irait  conçu  le  projet  et  décrété  la  construction.  En  1847, 

1 administration  municipale  reprit  l’idée  de  Napoléon  ; 
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mais  à i»ine avait-on  commencé  les  travauxpréparato  ires, 
que  la  révolution  de  Février  vint  tout  suspendre  Enfin,  la 
projet  fut  étudié  de  nouveau  par  l’ordre  de  Louis-Napo- 
léon, président  de  la  république  et  l'exécution  immédiate 
ordonnée.  Le  15  septembre  1851,  il  posa  la  première 
pierre  des  constructions  nouvelles,  qui  furent  conduites 
sans  interruption  jusqu’en  1857.  La  dépense  à cette 
époque  s'élevait  à 8,009,090  de  fr.  environ.  L’œuvre  ce- 
pendant n'était  pas  arrivée  à son  terme,  et  aujourd’hui 
il  reste  oncore  2 pavillons  à construire,  et  à achever 
les  voies  nouvellement  ouvertes  pour  y accéder. 

Hallette,  ingénieur  français,  1788-18-46,  consacra 
sa  vie  au  perfectionnement  des  machines,  dirigea  ses 
ateliere  de  construction,  à Arras,  jusqu’à  sa  mort,  et 
s’e.st  fait  connaître  par  ses  inventions.  On  a de  lui  : 
Tube  propulseur  Hallette,  système  d'exécution  et  d'ex- 
ploitation  des  chemins  de  fer  par  la  pression  atmosphé- 
rique, 1844,  in-8*. 

Halley  (Edmond),  né  à Londres,  1656-1742,  célèbre 
astronome,  auquel  sont  dues  d’importantes  découvertes. 
•A  l’âge  de  19  ans,  il  détermina  la  méthode  de  trouver 
les  aphélies  et  l’excentricité  des  planètes;  l’année  sui- 
vante, il  obtint  de  Charles  II  la  mission  d'aller  observer, 
à Sainte-Hélène,  le  ciel  de  l’hémisphère  austral,  et  y 
dressa  un  catalogue  de  350  étoiles  qui  n’appartiennent 
pas  au  nôtre.  A propos  d’un  passage  de  Mercure  sur  le 
Soleil,  qu’il  eut  l’occasion  d’observer,  il  démontra  qu’à 
l’aide  du  passage  de  Vénus  sur  cet  astre,  on  pouvait  dé- 
terminer exactement  la  distance  de  la  Terre  au  Soleil  ; 
il  démontra  aussi,  un  peu  plus  tard,  que  les  comètes 
sont,  comme  les  autres  astres,  assujetties  à des  lois 
fixes,  et,  dès  1705,  il  prédit,  pour  1759,  le  retour  de 
celle  qui,  depuis,  a porté  son  nom,  et  a reparu  en  effet 
le  21  janvier  de  cette  même  année  1759.  La  plupart 
des  travaux  de  Halley  ont  paru  dans  les  Transactions 
philosophiques,  recueil  périodique  publié  en  Angleterre. 

Hallisdown-Hill.  V.  Haliuon. 

Halluian  (Cii.vui  es-Israel),  un  des  meilleurs  écri- 
vains dramatiques  de  la  Suède,  1 732-1 80i>,  végéta  dans 
un  poste  obscur  au  Collège  des  mines,  vivant  au  jour 
le  jour,  sans  ambition,  sans  souci.  Dans  ses  comédies, 
il  y a de  la  verve  et  de  la  vérité;  il  a surtout  réussi 
dans  les  parodies.  Ses  écrits  ont  été  réunis  par  Sljerns- 
tolpe,  1820,  et  par  Bonnier,  1838. 

Halluin,  v.  de  l’arr.  etàl8  kil.  N.  E.  de  Lille  (Nord). 
Tissus  de  lin  et  de  coton,  blanchisseries;  12,046  hab. 

Halina  (Nicolas),  né  à Sedan,  1756-1828.  Après 
avoir  étudié  la  médecine,  il  entra  dans  les  ordres  sa- 
crés, fut  professeur  de  mathématiques  et  de  géogra- 
phie à Sedan,  puis  directeur  du  collège  de  cette  ville, 
en  1792.  Sous  l’Empire,  il  fut  secrétaire  du  conseil  de 
l’Ecole  polytechnique,  et  ensuite,  successivement,  biblio- 
thécaire des  ponts  et  chaussées  et  de  Sainte-Geneviève. 
Il  a laissé  quelques  ouvrages  d’érudition  astronomique, 
une  traduct.  française  de  VAlmageste  de  Ptolémée;  des 
commentaires  de  Théon  sur  Ptolémée;  Examen  du  zo- 
diaque de  Denderah,  etc. 

Ualmstad  ou  Ualland,  v.  de  Suède,  ch.-l.  du 
lan  ou  préf.  de  ce  nom,  sur  le  Kattégat;  2,000  hab. 
La  préfecture  en  contient  130  900. 

Halonèsc,  Halonesus,  petite  île  de  la  mer  Egée, 
au  N.  O.  de  Scyros.  kxi\.  Chelidromia. 

Haï»  (François,  van),  peintre  flamand,  né  à Malines, 
1384-1666,  élève  de  Karl  van  Mender,  a laissé  des  por- 
traits qui  se  recommandent  par  une  parfaite  ressem- 
blance, une  expression  pleine  de  vie,  et  un  coloris  vi- 
goureux et  vrai.  Le  musée  du  Louvre  possède  celui  de 
Descartes.  Adrien  van  Ostade  et  Brauwer  furent  au 
nombre  de  ses  élèves. 

Haisiead,  v.  d’Angleterre  (Essex), à 18  kil.  N.  O.  de 
Colchester,  sur  la  Colne;  soieries  et  velours;  6,090  hab. 

Halys,  auj.  Kizil-Ermak,  riv.  de  l’anc.  Asie  Mi- 
neure, prenait  sa  source  dans  les  monts  l’ariadres,  et 
se  jetait  dans  le  golfe  d’Amisus  (Pont  Euxin).  C’est  sur 
ses  bords  qu’eut  lieu,  entre  Alÿatte  et  Cyaxare,  une 
bataille  interrompue  par  une  éclipse  de  soleil,  601  ans 

av.  J.  C.  ■ T,  , 

Ham,  peuplade  ou  village  en  vieux  français.  Passé 
dans  la  langue  anglaise,  ce  mot  y est  devenu  le  final 
d’un  grand  nombre  de  noms:  Birining/ia/n,  Dur/nz/n,  eic. 
En  suédois,  il  signifie  port. 

Ham,  Hametum,  Hainum,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 24  kil.  S.  E.  de  Péronne  (Somme).  Céréales,  sucre 
de  betteraves;  2,733  hab.  Château  fort  bâti  en  1470  par 
le  comte  de  Saint-Pol,  et  dont  le  donjon,  haut  de  53  in., 
fut,  en  1830,  la  prison  des  ministres  de  Charles  X,  et, 
en  1849,  du  prince  Louis-Napoléon;  beau  jeu  d’orgnes 
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(Inns  l’cglise  paroissiale.  Patrie  de  Vadé  et  du  général 
l'oy. 

ISaiiiadan,  v.  de  l’Irak-Adjémi  (Perse),  près  du 
mont  Elvend,  à 320  kil.  S.  0.  de  Téliéran;  ville  jadis 
plus  florissante,  elle  a encore  de  belles  mosquées,  des 
bazars,  etc.  lapis,  cotonnades,  tanneries,  fabriques  de 
maroquins,  poterie,  instruments  aratoires  pour  les 
Kourdes.  On  croit  qu’elle  s’élève  sur  les  ruines  de  l’an- 
cienne Ecbalane; '50,000  bab. 

lUaBiiadr^ades.  V.  Dryades. 

Uamati,  ESama  ou  filamatli*  anc.  Epiphania, 
V.  forte  de  Syrie  (Turquie  d’Asiel,  sur  l’Oronte,  dans 
l’eyalet  et  à 150  kil.  IN.  E.  de  Damas.  Beau  palais  du 
gouverneur,  nombreuses  mosquées,  etc.  Entrepôt  des 
marcliandises  d'Europe;  30,000  bab. 

SEaniakei'  (Henri  Arcns),  orientaliste,  né  à Ams- 
terdam, 1789-1835,  a laissé,  entre  autres  travaux,  un 
Cataloque  des  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque 
de  Leyde. 

ESamann  üean-Georges),  écrivain  allemand,  né  à 
Kœnigsberg,  1750-1788.  Tout  en  luttant  contre  la  pau- 
vreté, il  se  livra  courageusement  à l’étude  de  la  théo- 
logie, des  sciences  politiques  et  commerciales,  et  des 
langues  orientales.  Il  défendit  la  révélation  contre  le 
rationalisme,  et  fut  lié  avec  Jacobi.  La  clarté  n’est  pas 
toujours  la  qualité  dominante  de  ses  écrits,  ce  qui  le  lit 
surnommer  le  Mage  du  Mord.  11  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages qu’on  ne  lit  plus  guère.  Ses  opuscules  ont  été 
réunis  sous  le  titre  de  Feuilles  sibylliques  du  Mage  du 
Eord,  Leipzig,  1819.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  en 
8 vol  in-8». 

Iganiatel  ou  Hamazel  (Mont).  V.  Adam  (Pic  d’). 

EBaniback,  village  de  Bavière,  près  de  Neustadt, 
n’est  guère  connu  que  par  l’assemblée  que  le  parti 
des  unitaires  allemands  y tint  le  27  mai  1832,  et  à la- 
quelle assistèrent  30,000  personnes;  quelques-unes  furent 
poursuivies  pour  leurs  manifestations  libérales,  et  il 
fut  interdit  à l’assemblée  de  se  réunir  de  nouveau. 

Blaïuberger  (Geobges-Erhard),  médecin  et  physio- 
logiste, né  à léna,  1697-1755,  publia  en  latin  plusieurs 
ouvrages  de  médecine.  Celui  qu’il  intitula  ; De  respira- 
lionis  mechanismo , léna,  1727  et  1747,  in-4»,  lui  attira 
une  polémique  avec  Haller. 

Ilambie  ou  filanibye,  bo'jrg  de  l’arr.  de  Coutances 
(Manche),  sur  la  Sioule.  Filât,  de  laine,  bonneteries; 
2,690  hab. 

llambonrg,  Hamburgium,  Hammonia,  Hochburi 
castellum,  ville  libre  de  l’Empire  d’Allemagne,  chef- 
lieu  de  la  république  du  même  nom,  sur  la  rive  droite 
et  près  de  l’embouchure  de  l’Elhe,  à 850  kil.  N.  E.  de  Pa- 
ris, par  53°  35'  5"  lat.  N.,  et  7“  37' 59"  long.  E.  Traversée 
par  l’Alster  et  par  de  nombreux  can.aux,  elle  est  baignée 
à l’E.  par  la  Bille.  Principal  entrepôt  du  commerce  du 
Nord,  Hambourg  fournit  presque  exclusivemant  au  Da- 
nemark les  tissus  et  les  objets  manufacturés  qu’il  con- 
somme; l'Angleterre  ne  vient  qu’après.  Depuis  la  sup- 
pression des  droits  de  sortie,  1857,  les  moyens  de 
connaître  la  valeur  des  exportations  manquent;  en 
1874,  la  valeur  de  l’importation  par  mer  a été  de 

987.800.000  marcs  de  banque  ; par  terre  et  par  l’Elbe, 
de  698,900,000;  en  tout  1,686,500,000  marcs  de  banque, 
à raison  de  1 fr.  25  c.  le  marc.  Le  mouvement  du  port 
a été,  en  1874  : entrée  5,178,  navires;  sortie,  5,103 
pour  la  navigation  maritime.  A la  fin  de  1873,  la  ma- 
nne marchande  comptait  409  bâtiments,  dont  80  va- 
peurs jaugeant  272,000  tonneaux  (le  tonneau  est  de 

2.000  livres).  Des  services  réguliers  de  navires  à vapeur 
meiteni  llaiimourg  en  communication  permanente  avec 
le  Havre,  Bordeaux,  Amsterdam,  Londres  et  les  deux 
Amériques,  et  des  chemins  de  fer  la  relient  directe- 
ment avec  Altona,  Kiel,  Magdebourg,  Berlin.  — Gym- 
nase, école  de  navigation,  institut  anatomique,  — des 
sourds-muets;  soc.  pharmaceutique,  bibliothèque  pu- 
blique, — du  commerce;  collections  d’objets  d’arts  et 
d’histoire  naturelle,  etc.  Rues  étroites,  excepté  la  Neu~ 
stadt.  Monuments  remarquables  : les  églises  Saint-Pierre 
et  Saint-Nicolas;  une  grande  synagogue  en  style  byzan- 
tin, achevée  en  1844;  la  Bourse,  où  l'on  voit  la  cloche 
d’infamie,  qui  sonne  pour  chaque  banqueroutier  frau- 
duleux; la  banque  fondée  en  1619,  l'hôtel  de  ville  et 
riiôtcl  de  l’Amirauté,  la  maison  de  Klop.stock,  etc. 
Industries  diverses.  La  ville  a,  avec  les  faubourgs, 
2(')1,675  liab.  — Dès  le  xu«  s.,  Hambourg,  fondée  sur 
rrmplacoment  d'un  fort  construit  par  ordre  de  Charlema- 
gne, était  dé|à  une  place  de  commerce  importante,  et  fit 
partie  de  la  Hanse  Teutoiiique.  Aprésavoir  été  longtemps 
soumise  aux  ducs  de  Ilolstein,  la  ville  fut  déclarée  libre  et 
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impériale  en  1618.  Les  Français  l'occupèrent  en  1806,  <‘l 
en  firent,  en  1810,  le  ch.-l.  du  démart.  des  lioiiches-de- 
l’Elbe.  Davout  ne  l’évacua,  en  1814,  qu’après  y avoii  sou- 
tenu un  siège  d’un  an  contre  les  Russes.  En  1842,  un 
effroyable  incendie  dévora  une  grande  partie  de  la  ville. 
Hambourg,  en  vertu  d’une  constitution  qui  date  de  1860, 
est  gouvernée  par  un  sénat  électif  de  18  membres,  qui 
est  chargé  du  pouvoir  exécutif,  mais  ne  peut  rien  chan- 
ger à la  constitution  sans  l’assentiment  des  bourgeois, 
et  l’assemblée  de  la  bourgeoisie  se  compose  de  196 
membres,  dont  60  sont  délé^gués  par  les  autorités  judi- 
ciaires et  administratives,  48  élus  par  les  propriétaires, 
et  84  par  le  suffrage  de  tous  les  citoyens.  Le  sénat  re- 
présente la  ville  dans  les  affaires  extérieures.  — La 
dette  publique  était  de  127,710,831  marcs  de  banque  au 
l"’  janvier  1874.  — La  république  comprend  le  petit 
pays  appelé  Vierlænden,  le  territoire  de  Cuxhaven,  les 
baillages  de  Ritzbuttel  et  de  Bergedorf,  et  quelques  pe- 
tites îles  de  l’Elbe  et  de  la  mer  du  Nord.  Superficie 
410  kil.  carrés;  370,000  hab.  Dans  les  assemblées  plé- 
nières, à Francfort,  Hambourg  avait  une  voix;  dans  les 
diètes  ordinaires,  les  3 villes  libres  n’avaient  ensemble 
qu’une  voix.  Elle  fait  maintenant  partie  de  l’Empire 
d’Allemagne. 

Ilanneln,  Hamela,  v.  à 40  kil.  S.  O.  de  Hanovre 
(Prusse),  sur  le  Weser.  Chapitre  luthérien;  entrepôt 
royal  de  fer.  Belle  église  de  Saint-Boniface.  En  1808.  les 
E’rançais  firent  sauter  le  fort  Georges,  qui  la  défendait. 
Commerce  actif,  pêche  abondante;  6,500  hab. 

Uaiitilkar.  V.  Amilcar. 

UauiiKon,  v.  d’Ecosse  (Lanark),  sur  la  Clyde  et 
l’Avon,  à 60  kil.  S.  O.  d’Edimbourg,  appelée  ancienne- 
ment Cadzon  ou  Cadyow,  dut  son  nom  actuel  à la  fa- 
mille anglaise  d’ilamilton,  qui  s’y  établit  à la  fin  du 
xui*  s.  Tissus  de  coton;  beau  château  des  ducs.  Ecole 
classique  célèbre;  lO.OtlO  hab.  ^V.  Supplément.) 

Uamîltoii,  famille  illustre  d’Ecosse,  issue,  dit-on. 
d’une  branche  cadette  de  la  famille  anglaise  de  Lei- 
cester. 

Hamilton  (James  ou  Jacques),  mort  en  1519,  épousa 
Marie,  fille  du  roi  d’Ecosse,  Jacques  III,  reçut  le  titre  de 
comte  d’Arran,  et,  à la  mort  de  Jacques,  fut  membre  du 
conseil  de  régence  et  lieutenant  général  du  rovaume. 

Hamilton  ( Jacques  ),  deuxième  comte  d^Ârran. 
V.  Arran. 

Uamilton  (Patrice),  neveu  du  premier  comte  d’Ar- 
ran, né  en  1503,  brûlé  vif  en  1527,  pour  avoir  rapporté 
en  Écosse,  à la  suite  d’un  voyage  en  Allemagne,  les 
idées  de  Luther. 

Mamilton  (Jacques,  duc  d’),  1606-1649,  presbyté- 
rien modéré,  se  brouilla  avec  Montrose,  qui  voulait  le 
maintien  de  l’Eglise  anglicane,  fut  créé  duc  en  1643, 
mais,  devenu  suspect,  fut  jeté  en  prison  par  Charles  !•'. 
Remis  en  liberté,  il  leva  une  armée  pour  soutenir  ce 
prince.  Vaincu  et  pris  par  Crom'well,  à Preston,il  fut  dé- 
capité peu  après  Charles  I". 

Uamilion  (Antoine,  comte  d’)  doit  surtout  sa  re- 
nommée à son  spirituel  ouvrage,  intitulé  les  Mémoires 
du  comte  de  Granont,  qui  était  son  beau-frère.  Né  en 
Irlande,  1646-1720,  il  appartenait  à la  famille  écossaise 
dont  il  portait  le  nom.  Il  passa  une  grande  partie  de  sa 
vie  en  France,  où  il  suivit  deux  fois  les  Stuarts  exilés. 
Hamilton  a aussi  laissé  des  contes,  charmant  badinage 
imité  des  Mille  et  une  nuits,  et  des  poésies  où  se  trouvent 
la  grâce  naturelle,  la  désinvolture  et  l’enjouement  qui 
distinguent  son  chef-d’œuvre,  peinture  trop  ressem- 
blante de  certains  côtés  de  la  haute  socielé  à cette 
époque. 

Hamilton  (William),  né  en  Ecosse,  1704-1754,  poète 
jacobite  qui  se  battit  bravement  à Culloden.  De  ses 
poésies,  il  n’est  resté  de  populaire  que  sa  ballade,  the 
Braes  of  Yarrow,  qui  a eu  l’honneur  d’être  imitée  par 
W'ordsworth. 

namilton  (Sir  William),  né  en  Ecosse,  1730-1803, 
frère  de  lait  du  roi  George  IV,  ambassadeur  à Naples  do 
1764  à 1800,  s’y  occupa  beaucoup  d’art  et  d’histoire  na- 
turelle. Sa  femme  (^Einma  Lyon  ou  miss  Harte)  est  restée 
célèbre  par  ses  désordres  et  l’ascendant  qu’elle  sut 
prendre  sur  la  reine  de  Naples,  Caroline,  et  sur  l’a- 
miral Nelson.  Les  Lettres  que  lui  adressait  celui-ci, 
publiées  en  1815,  2 vol.  in-8°,  et  ses  propres  Mémoires, 
publiés  en  1816,  1 vol.  in-8“,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  la  nature  de  leurs  relations.  Elle  mourut  à Calais 
en  1815. 

Hamilton  (Alexandre),  homme  d’Etat  américain,  né 
dans  l’île  de  Nevis  (Antilles),  1757-1804,  fils  d’un  père 
d’origine  écossaise,  et  d’une  mère  qui  descendait  d'une 
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famille  française  protestante,  eut  une  jeunesse  diflicile; 
mais,  protégé  par  un  uiarrhanddeîiew-York,  il  put  étu- 
dier dans  cette  ville.  A 17  ans.  1774,  il  se  lit  applaudir 
dans  un  grand  meeting  en  faveur  de  rinsnrrection 
.•mil  ricaine.  Lorsque  la  guerre  éclata,  il  s'engagea,  de- 
vint oflicier,  et  lut  1 aide  de  camp  préféré  de  Washing- 
ton Après  la  guerre,  le  colonel  >e  lit  avocat  et  fut  envoyé 
au  congrès;  il  est  1 un  des  principaux  auteurs  de  la 
Constiiiition,  et  fut  l'un  des  plus  illustres  représentants 
de  l'opinion  fédéraliste;  il  soutint  avec  talent  ses  doc- 
trines dans  le  Daily  Adverliser  ; ses  articles  ont  été 
réunis  avec  ceux  de  Jay  et  de  Madison,  sous  le  titre  de  : 
le  Fédéraliste.  W ashington,  président  en  1789,  le  nomma 
secrétaire  du  tré-sor,  et,  comme  ministre  des  linances, 
il  a |■.■ndu  les  servii  es  les  plus  signalés  à la  républiiiue 
naissiiiie;  souvent  il  fut  en  lutte  avec  Jefferson  11  se 
retira  volontairement  en  1795,  pour  songer  aux  intérêts 
de  sa  nombreuse  famille,  mais  prit  toujours  une  part 
active  aux  questions  politiques.  Il  s’opposa  de  toutes 
ses  forces  à la  candidature  de  A.  Burr,  qu’il  n'estimait 
pas.  Celui-ci,  résolu  de  se  venger,  provoqua  Hamilton 
et  le  blessa  mortellement.  L’indignation  publique  pour- 
suivit Burr,  et  les  plus  grands  hommages  furent  rendus 
à Hamilton.  assurément  l’un  des  hommes  les  plus  géné- 
reux et  les  plus  intelligents  des  Etats-Unis.  Son  lils,  John 
Hamilton,  a publié  ses  écrits  en  1851. 

llaïuilton  ;Miss  Elisabeth',  née  à Belfast  (Irlande), 
1758- 18  Ui,  aimable  écrivain  anglais  dont  les  ouvrages 
sur  l’éducation  ont  été  comparés  à ceux  de  miss  Edge- 
worth,  a laissé  en  outre  un  roman;  les  Paysans  de 
Gltnburnie;  une  Vie  d'Agrippine,  femme  de  Germa- 
nicus  ; Souvenirs  des  Philosophes  modernes  ; Essaispopu- 
laires.  etc. 

llaïuilton  (Willuh),  philosophe  écossais,  né  à 
tllasguw,  1788  1856,  acheva  ses  éludes  à Oxford,  et  en- 
tra dans  la  carrière  de  l'enseignement.  11  eut  d’abord 
une  chaire  de  droit  écossais,  droit  civil  et  histoire  gé- 
nérale, à l’université  d’Edimbourg,  ne  put  remplacer 
Brown,  le  successeur  de  Dug^ald-Stewart,  et  ne  devint 
professeur  de  logique  et  de  métaphysique  qu’en  1836. 
H était  déjà  célèbre.  Il  avait  combaiiu,  en  1826,  les  doc- 
trines des  phréiioh'gisles.  et  publié,  dans  la  Hevue 
d'Edimbourg,  de  nombreux  articles  de  philosophie,  de 
morale,  d’éducation,  etc.  11  a été  le  logicien  de  l’école 
dont  Hutebeson  et  Keid  avaient  été  les  psychologues.  11 
a publié  les  Œuvres  de  Reid,  en  y joignant  cinq  disser- 
tations remarquables.  On  doit  à M.  Louis  Peisse  une 
traduction  trançaise  des  Fragments  de  Philosophie  par 
W . Hamilton.  Paris,  1840. 

nanilei.  personnage  si  célèbre  par  le  drame  de  Shak- 
speare . était,  disent  les  traditions  recueillies  par 
Saxo  Gramnialicus.  prince  du  Jutland,  au  ii*  s.  av.  J.  C. 
8on  père,  llorvendill,  aurait  été  assassiné,  dans  un 
banquet,  par  Ftugo,  son  frère,  qui  épousa  sa  veuve, 
(ièrutha.  et  s’empara  de  sa  principauté.  Hamlet  aurait 
b int  la  folie  pour  échapper  au  sort  de  son  père.  Ces 
ira  iitions  [laraissent  fabuleuses. 

Ilanim,  v.  de  W’estphalie  (Prusse),  au  confl.  de 
l’Ahse  avec  la  Lippe,  à 5'i  kil.  N.  0.  d’Arensberg.  fut 
autrefois  une  ville  libre  et  hanséatique.  Chemin  de  fer; 
toiles,  tanneries;  anc.  ca[>itale  du  comté  de  la  Marck; 
au  Braiiileboiirg  depuis  1066;  6,000  hab. 

llamiiiainet,  v.  de  l’Etat  et  à 65  kil.  S.  E.  de  Tunis, 
sur  le  goUe  du  même  nom,  10,000  hab.  — Peut-être 
Adriimète. 

Ilaninie.  V.  de  la  Flandre  orient.  (Belgique),  sur  la 
Lurme  et  1 Escaut.  Toiles,  cordages;  9,000  hab. 

naiiiiiieliiurg;,  v.  de  Bavière,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Saaie.  deiruite  en  1854  par  un  incendie.  Anc.  château 
des  (iriiiees  de  Fulde  ; 5,000  hab. 

iluiiinierreMt,  v.  de  .Norvège  (Finmark),  la  plus 
seplenirionale  de_ l’Europe,  dans  l’ile  de  Hvalœ.  sur  la 
mer  Chcale,  à *2  kil.  S.  O.  du  cap  Nord,  par  70°40'7* 
lu.  N.  Pèche  active,  commerce  avec  la  Russie  du  Nord; 
400  h ib. 

li»mnior-PursHtall  (baron  Joseph  de),  orienta- 
lisi  ■ ei  historien  allemand,  né  à Grætz,  1774-1856,  de 
lionne  heure  versé  dans  toutes  les  langues  orientales, 
rii  lie,  iuielligent  et  l.iborieiix,  hit  considéré  comme  le 
s.ivnut  le  plus  ill.streiii*  l’Autriche.  Président  de  F Aca- 
démie de  Vienne,  associé  de  l’Institut  de  France,  mem- 
bre de  [dus  de  .50  soci'ies  sa  vantes,  comblé  de  distinctions 
lionoriliqiies  il  a parl  iiteinent  connu  b's  peuples  rniisul- 
iii.iiis  et  nous  a fait  connaître  leurs  mœurs,  leur  histoire 
et  leur  lutératiire.  Ses  nombreux  ouvrages  ont  été  soii- 
veni  cruiqués  et  renleriiient  en  effet  des  erreurs,  des 
hypothèses,  des  contradictions,  des  bizarreries,  de^  mié- 


rililés,  à la  manière  des  orientaux  ; ils  n'en  ont  pas  moins 
une  valeur  réelle  ; sa  science  était  immense  et  les  ou- 
vrages qu’il  a lus.  consultés,  traduiLs.sont  iiinombrabks. 
Son  Histoire  de  l'Empire  Ottoman,  trad.  en  français  juir 
Hochez  et  par  Hellert,  est  son  œuvre  capitale.  Citons  en- 
core : Mysteriuin  Uaphometis  revelatum,  où  il  cherche  à 
prouver  la  culpabilité  des  Templiers;  l'Histoire  des  As- 
sassins,  trad.  par  Hellert  ; la  Constitution  et  l'Admini- 
stration de  l’Empire  ottoman,  2 vol.  in-8»  ; Histoire  de 
la  littérature  turque;  Histoire  de  la  poésie  ottomane 
jimqu’à  nos  jours,  avec  des  extraits  traduits  de  plus  de 
2,200  poètes,  4 vol.  in-S»;  Histoire  des  belles-lettres  en 
Perse,  contenant  des  extraits  de  200  poètes,  Essai  sur 
les  écoles  musicales  chez-  les  Arabes  cl  les  Persans; 
Histoire  de  la  Horde  d'Or  dans  le  Kipstchak;  Histoire 
des  llkhans  ou  des  Mongols  de  l’erse;  Histoire  ht  tér  aire 
des  Arabes,  7 vol.  in-A”,  inachevée;  Histoire  des  Khans 
de  Crimée;  Vues  tiqwgraphiques  recueillies  dans  un 
voyage  au  Levant  ; la  Homélie  et  la  Bosnie,  trad.  d’Iladji- 
Khallah  ; Descriplion  historiqite  et  topographique  de  Con- 
stantinople et  du  Bosphore,  2 vol.  111-8»;  traductions  de 
Motenebbi,  grand  poète  arabe,  de  Baki,  le  plus  grand 
des  lyriques  turcs  ; etc.,  etc. 

llaiiimersniiih,  v.  du  Middiesex  (Angleterre),  à 8 
kil.  0.  de  Londres,  sur  la  Tamise.  Maison  d’éducation 
pour  les  jeunes  tilles  catholiques  ; villa  de  Brandehoura- 
House,  où  mourut  en  1821  la  reine  Caroline  ; 10,000  h 

nainoa  (lies)  ou  Des  INavigatcurs.  archipel  de 
la  Polynésie,  au  N.  de  celui  de  Tonga-Tabou  ou  des  Amis, 
par  lo»16'  lat.  S.  et  entre  170“ et  175»  long.  E.  Les  habi- 
tants nombreux,  bien  faits,  mais  féroces,  massacrè- 
rent dans  la  baie  de  Ma-Ouna,  appelée  depuis  du  Mas- 
sacre, plusieurs  des  compagnons  de  La  Pérouse.  Sol 
fertile. 

Ilanioun.  Y.  Zebrau. 

Uaiiipden  (John),  célèbre  patriote  anglais,  né  à 
Londres,  en  1594,  d’une  famille  noble  du  Buckingham- 
sbire,  mort  en  1643,  cousin  de  Cromwell.  En  1636,  il 
refusa  de  payer  la  taxe  des  vaisseaux,  arbitrairement 
établie  par  Charles  I»'.  11  fut  poursuivi  et  condamné  par 
les  tribunaux,  mais  la  couronne  perdit  sa  cause  devant 
le  pays.  Entré  dans  la  chambre  des  communes  en  1626, 
il  siégea  dans  le  Long-Parlement,  y joua  l’un  des  pre- 
miers rôles,  prit  part  à la  guerre  civile  ; blessé  mortel- 
lement à Chalgrave , il  mourut  quelques  jours  après, 
juin  1643. 

Uanipshire.  V.  Sodtbampton. 

Uanipshire  (New-),  un  des  Etats-Unis  de  l’Amé- 
rique du  Nord,  au  N.  E.,  entre  le  Maine  et  le  Vermont. 
Sol  généralement  fertile,  mais  sablonneux  à l’E.,  et  mon- 
tagneux au  N.  et  au  centre,  on  y voit  le  mont  Washington 
dans  les  montagnes  Blanches  ; arrosé  par  le  Connecticut, 
le  Merrimac  et  l’Androscoggin.  Climat  sain  , mais  froid. 
Mines  de  1er,  sel,  plomb,  houille;  carrières  de  granit  et 
de  marbre.  Industrie  et  commerce  actifs.  24,035  kil. 
carrés;  518,500  hab.  Capit.  Concord; princip.  ; Ports- 
mouth,  Manchester,  Nashua.  Fondé  en  1625,  sous  le 
nom  àelMConia,  il  fut  ensuite  concédé  *u  gouverneur  du 
Hampshireen  Angleterre,  ce  qui  lui  valut  le  nom  qu’il 
porte  aujourd’hui.  Il  a été  l’un  des  treize  Etals  primitifs 
de  l’Union.  11  envoie  au  Congrès  de  l’Union  2 sénateurs 
et  3 députés. 

Danipattead,  bourg  d’Angleterre,  à 6 kil.  N.  0.  de 
Londres,  dont  il  contient  l’un  des  cimetières  ; 9,000  hab. 
Eaux  minérales. 

UampUfn,  bourg  d’Angleterre  (Middiesex),  sur  la 
Tamise,  à 20  kil.  S.  0.  de  Londres,  surtout  remarquable 
par  son  voisinage  de  Hampton-Court,  beau  château  royal 
construit  par  le  cardinal  W'olsey,  rebâti  par  Gnillaumelll, 
et  orné  de  700  tableaux  ou  dessins  et  de  meubles  de 
toutes  les  époques.  On  y voit  les  célèbres  cartons  de  Ra- 
phaël et  27  morceaux  de  ilolbeiii.  En  1562,  un  traité 
d’alliance  entre  la  France  et  l’Angleterre  fut  signé  dans 
ce  château  par  la  reine  Elisabeth  et  le  prince  de  Coudé, 
au  nom  des  protestants. 

llanap,  grand  calice  allongé,  en  terre  cuite,  en 
faïence,  en  argent  et  môme  en  or,  dont  on  se  servait 
pour  boire,  surtout  au  raoven  âge. 

Hanau,  v.  de  la  Hesse-Nassau  (Prusse),  ch.-l.  de  la 
prov.  et  du  cercle  de  ce  nom,  sur  la  Kinzig  et  le  canal 
qui  l’unit  au  Mein,  à 15  kil.  S.  E.  de  Francfort.  Cour 
d’appel,  gymna.se,  école  industrielle,  bibliothèque,  mu- 
sée des  beaux-arts,  etc.  L’anc.  château  des  comtes,  les 
églises  de  Samte-Marie  et  de  Saint-Jean;  dans  hs  envi- 
rons, les  châteaux  de  Philippsruhe,  qui  a ap|iartenu  à 
Pauline  Borghèse,  de  Wilhemsbod  et  de  la  Fa.\anerie, 
i:i  i lient  d être  cités.  Lamages,  soieries,  porcelaine  bi 
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joiitprie,  cuirs  ; commerce  de  bois,  vins,  huile,  etc.  ; 
"(),000  liob.  — Fondée  sur  l’emplacement  d’une  colonie 
romaine,  Hanau  doit  en  grande  partie  sa  prospérité  et 
son  industrie  aux  protestants  (pii  s’y  rélu"iérent,  les 
Flamands  en  1593,  les  Français  en  1Ü85.  Sous  ses  murs, 
dans  le  Lamboy-WalJ,  INaiioléon  !•'  battit,  le  30  octo- 
bre 1815,  l’armée  austro-bavaroise.  l’atrie  des  philolo- 
gues J.  et  Guil.  Grimm.  — La  prov.  de  Hanau,  anc.  sei- 
gneurie, fut  érigée  en  comté  en  14‘29.  Echu  en  1730  au 
prince  de  Hesse-Cassel  par  l’extinction  de  la  maison  ré- 
gnante, le  comté  fut  partagé  entre  la  Hesse-Cassel  et 
la  Hesse-Darmstadt;  puis,  érigé  en  principauté  en  1803, 
il  fut  en  1809  annexé  par  Napoléon  au  grand-duché  de 
Francfort,  et  rendu  à la  Hesse-Electorale  en  1813. 

Ilanbal,  docteur  musulman,  chef  des  Hanbaliles, 
né  à liagdad,  780-855;  il  fut  proscrit  par  les  califes 
Abdallah  111  et  Mohammed  111 , réputés  hérétiques 
parce  qu’ils  niaient  que  le  Coran  fût  incréé. 

Uaacarville  (Hugues  d’).  V.  Dancauville. 

Blandjéri  (Alexandre),  de  la  famille  des  Paléologue, 
né  en  1700,  fut  hospodar  de  Moldavie  en  1807  ; il  se  ré- 
fugia à Moscou  après  avoir  abdiqué,  en  1821  ; a laissé 

Dictionnaire  français-turc,  Moscou,  1844,  3 vol.  in-4*. 
Il  est  mort  en  1854. 

l9ani‘tUeü.  V.  âbou-Hanifa. 

Ilaag,  sorte  de  javelot  des  anc.  Franks, 

lllaiig;o-l!<lile,  village  de  Finlande  (Russie),  à l’en- 
trée du  golfe  de  Finlande.  Pierre  le  Grand,  le  27  juillet 
I 714,  battit,  non  loin  de  là,  une  flotte  suédoise,  et,  en 
1854,  les  Russes,  s’attendant  à une  attaque  de  la  flotte 
•■mglo-frangaise,  firent  sauter  les  trois  forts  érigés  en  ce 
lieu  pour  défendre  l’entrée  du  gollé. 

Haiig-tolieou,  v.  forte,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Tché- 
kiang,  est  l’une  des  villes  les  plus  riches  de  la  Chine, 
sur  le  lac  Si-hou,  près  de  la  mer;  4 tours  à 9 étages; 
commerce  considérable;  1,200,000  hab.,  dit-on. 

Blaniiihal.  V.  Annibal. 

Haiinon,  général  Carthaginois,  battu  sous  les  murs 
de  Messine,  204  av.  J.  C.,  par  Ap.  Claudius  Caudex.  — 
Amiral  Carthaginois  qui  perdit  un  combat  naval,  à la 
hauteur  des  îles  Egades,  contre  le  consul  Lutatius  Ca- 
tulus,  242  av.  J.  C. 

Uaunon,  surnommé  le  Grand,  né  vers  270,  mort 
vers  190  av.  J.  C.,  longtemps  chef  du  parti  aristocrati- 
que, opposé  à Ainilcar  Barca  et  à Annibal,  combattit  en 
Sicile  dans  la  1"  guerre  Punique,  se  montra  dur  à l’é- 
gard des  mercenaires,  fut  forcé  de  partager  le  comman- 
dement avec  Amilcar  dans  la  terrible  guerre  qu’ils  firent 
à Carthage  ; s’opposa  de  toutes  ses  forces  à la  lutte  contre 
les  Romains,  et  contribua,  dit-on,  à faire  échouer  la 
grande  expédition  d’Annibal  en  Italie. 

liannon,  fils  de  Bomilcar,  l’un  des  meilleurs  lieu- 
tenants d’Annibal,  dans  les  campagnes  d’Italie,  de  218 
à 203.  — Beaucoup  d’autres  généraux  ou  officiers  car- 
thaginois de  ce  nom  sont  cités  par  les  historiens  ro- 
mains. 

Hannoii,navigateur  carthaginois  qui  vivaitlOOO  ans, 
selon  les  uns,  500  ans  selon  les  autres,  av.  J.  C.  Connu 
par  le  voyage  de  découvertes  qu’il  fit  aû  delà  des  Co- 
lonnes d’Hercule,  et  dont  il  existe,  sous  le  titre  de  Pé~ 
riple  d'Hannon,  une  relation  en  grec,  imprimée  pour  la 
première  fois  à Bàle,  1533.  M.  Millier  l’a  insérée  dans 
les  Geographi  minores,  publiés  pjar  Didot,1855.  Elle  a été 
traduite  en  français  par  Gosselin,  dans  ses  Recherches 
sur  les  connaissances  des  anciens  le  long  des  côtes  (HA- 
frique,  et  par  Chateaubriand,  dans  son  Essai  sur  les 
Révolutions. 

Uanouman,  divinité  de  la  mythologie  indienne, 
fils  de  Pavana,  roi  des  vents  II  a un  temple  magnifique 
à Calicut,  où  il  est  représenté  sous  la  figure  d’un  singe 
qui  tient  une  lyre. 

Hanovre  ou  Hannover,  anc.  roy.  de  la  Confédé- 
ration Germanique,  a été  violemment  réuni  au  roy.  de 
Prusse  en  1806.  Nous  croyons  devoir  cependant  indiquer 
sa  situation  géographique  et  politique  à cette  époque. 
— Borné  au  N.  par  la  mer  du  Nord,  séparé  du  Holstein 
par  l’Elbe,  il  avait  pour  limites  : à l’E.  leMecklembourg, 
la  Prusse  et  le  Brunswick;  au  S.  la  Prusse,  la  Hesse- 
Cassel,  la  Westphalie  prussienne;  à l’O.  les  Pays-Bas. 
Situé  dans  les  bassins  de  l’Ems,  du  ’VVeser  et  de  l’Elbe, 
il  n’y  a de  montagnes  que  dans  le  Sud,  où  se  trouve  une 
partie  du  massif  du  llarz.  11  se  divisait  en  C arrondisse- 
ments : Hanovre,  Ilildesheim,  Lunebourg,  Stade,  Osna- 
brück, Aurich,  et  un  bailliage,  celui  de  Clausthal.  La 
capit.  était  Hanovre;  les  v.  priiicip.:  llameln,  Ilasteiibeck, 
Iloya,  Nienburg,  Diepholz;  Ilildesheim,  Goslar,  Peine, 
Gœttingue,  Eiiiibeck,  Elbiiigerode,  Osterode;  Lunebourg, 
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Celle,  Harbourg;  Stade,  Closter  Severn,  Verden;  Osna- 
brück, Norden;  Clausthal,  Zellerfeld.  — La  supei-ficie 
est  de  38,479  kil.  carrés;  la  pop.  est  de  2,017,393  hab., 
dont  1,714,000  protestants.  Le  gouveriiemei’t  était  une 
mouarebie  constitutioimelle.  Aujourd’hui  la  province  de 
Hanovre,  dans  le  royaume  de  Prusse,  a conservé  sa  di- 
vision en  6 districts. 

Histoire.  — Après  avoir  appartenu  successivement  au 
duché  de  Saxe  et  au  duché  de  Brunswick,  la  Hanovre 
acquit  une  existence  indépendante  en  1041,  s’agrandit 
ensuite  rapidement  par  diverses  acquisitions,  devint 
électorat,  en  1092,  sous  son  duc  Ernest-Auguste,  et  reçut, 
quand  le  fils  de  celui-ci  monta  sur  le  trône  d’Angleterre, 
en  1714,  un  gouvernement  spécial,  en  même  temps  que 
les  duchés  de  Brenien  et  de  VVerden  y furent  incorporés 
par  voie  d’achat.  En  1801,  la  Prusse,  pendant  son  conflit 
avec  l’Angleterre,  occupa  quelques  mois  le  Hanovre.  Na- 
jioléon  s’en  empara  en  1803  et  le  céda,  en  1800,  à la 
Pi  ■usse.  11  lui  fut  repris  en  1807,  et  passa  au  royaume 
de  Westphalie.  Il  recouvra  enfin  son  indépendance  après 
la  bataille  de  Leipzig,  en  1813.  Erigé  en  royaume  par  le 
congrès  de  Vienne,  il  en  reçut  les  principautés  d’Ost- 
Frise  et  de  Ilildesheim,  Goslar,  le  comté  de  Lingen  et 
Arenberg-Meppen  ; en  revanche,  il  perdit  la  partie  du 
Lauenbourg,  sur  la  rive  droite  de  la  Lippe,  (|ui  fui 
donnée  à la  Prusse,  puis  au  Danemark.  En  1819,  il 
obtint  du  prince  régent  d’Angleterre  une  constitution 
aristocratique.  En  1831,  à la  suite  de  troubles  dont  Gœt- 
tingue et  Osterode  furent  le  théâtre,  une  nouvelle  charte, 
sanctionnée  par  George  IV,  la  remplaça.  A la  mort  de  Guil- 
laume IV,  1837,  la  succession  du  Hanovre  fut  séparée  de 
celle  d’Angleterre  et  revint  au  duc  de  Cumberland,  pro- 
clamé roi  sous  le  nom  d’Ernest-Auguste.  Son  [iremier  soin 
fut  de  rétablir  la  constitution  de  1819,  qui  rendit  à la  no- 
blesse ses  privilèges,  mais  fut  modifiée  dans  un  sens 
plus  démocratique,  lors  de  la  révolution  de  1848.  Le 
roi  de  Hanovre,  qui  se  déclara  pour  l’Autriche  ei 
1866,  déploya  beaucoup  de  courage,  fut  honorable 
ment  battu,  et  fut,  après  Sadowa,  dépouillé  de  son 
royaume  par  les  Prussiens,  qui  l’ont  annexé,  malgré  ses 
protestations. 

Ilitnovre,  anc.  capit.  du  roy.  de  ce  nom,  sur  la 
Leine,  par  52»22'20"  lat.  N.  et  7»24'9"  long.  E.,  ch.-l. 
de  la  principauté  de  Kalenberg;  centre  des  chemins  di 
fer  du  royaume,  se  dirigeant  sur  Berlin,  Hambourg 
Brème,  Cologne  et  Ilildesheim  ; remarquable  par  son 
vieux  château,  le  palais  du  roi,  l’arsenal,  le  monument 
de  Leibniz,  la  colonne  de  Waterloo,  haute  de  54  m.  etc 
Société  d’hist.  naturelle,  lycée,  collège  pour  les  nobles, 
écoles  militaire,  industrielle,  de  chirurgie  et  vétérinaire; 
bibliothèque,  musée  d’antiquités  germaniques,  créé  en 
1853,  etc.  Fabr.  de  savon,  tabac,  fleurs  artificielles,  toilet 
cirées.  Parmi  les  châteaux  des  environs  on  cite  Moii- 
brillant  et  Herrenhausen ; 104,000  hab.,  y compris  le^ 
faubourgs.  Origine  incertaine.  Henri  le  Lion  y établit 
sa  résidence  en  1163.  Elle  fut  admise  dans  la  Hanse  en 
1481.  Patrie  de  la  reine  Louise  de  Prusse,  d’iflland,  de 
l’astronome  Herschel,  des  Schlegel. 

Hanovre  (IMouvel-),  anc.  nom  de  la  partie  N.  O. 
de  la  Colombie  anglaise,  dans  la  Nouvelle-Bretagne 
(Amérique  du  Nord),  sur  l’océan  Pacifique,  entre  52“  et 
55“  lat.  N.  Région  montagneuse  et  froide;  exporte  sur- 
tout des  fourrures. 

Hans,  forme  allemande  contractée  de  Jean. 

Hanse  et  villes  hanséatiqnes  (du  teutonique 
hansen,  s’associer),  nom  donné  à la  grande  ligue  com- 
merciale formée  en  1241  entre  Hambourg  et  Lubeck,  el 
où  entrèrent  successivement  les  villes  commerçantes  du 
Nord  : Brême,  Bruges,  Stettin,  Riga,  Novogorod,  Lon- 
dres, Cologne,  Dantzig,  Dunkerque,  Anvers,  Ostende, 
Rotterdam,  Amsterdam,  etc.  Abbeville,  Rouen,  Bor- 
deaux, Lisbonne,  Cadix,  Barcelone,  Marseille,  Livourne, 
Naples,  etc.,  y accédèrent  ensuite,  et  la  Hanse  comprit 
alors  les  80  villes  qui  se  partageaient,  en  quelque  sorte, 
tout  le  commerce  du  nord  et  de  l’ouest  de  l’Europe.  Elle 
avait  tous  les  trois  ans  une  assemblée  générale  qui  se 
réunissait  le  plus  souvent  à Lubeck.  Chaque  ville  four- 
nissait un  contingent  militaire.  La  découverte  de  l’Amé- 
rique et  de  la  route  des  Indes  par  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  lui  porta  un  coup  mortel.  Vers  la  fin  du  xvi»s., 
elle  fit  reconnaître  le  droit  des  neutres  intervenant  dans 
les  transactions  des  puissances  belligérantes;  en  1624, 
elle  créa  les  premières  compagnies  d’assurances;  en  1723, 
elle  abolit  dans  ses  ports  les  droits  qui  frappaient  le 
commerce  étranger.  La  Hanse,  entièrement  déchue,  ne 
compte  plus  aujourd’hui  que  trois  villes  : Hambourg, 
Brême  et  Lubeck.  V.  Uist.  commerciale  de  la  ligue  hau- 
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téaiiqite,  par  M.  Worms,  couronnée  par  l’Acadcmic  des 
sciences  morales  et  politiques  en  1863, 

lliinse  parisienne,  la  plus  connue  des  Hanses  qui 
fïistaient  en  France  : c'était  une  association  du  corps 
des  inarchands  de  l’eau  de  Paris,  qui  datait  de  la  domi- 
nation romaine.  Elle  avait  le  monopole  de  la  navigation 
sur  la  Seine  à Paris  et  à 6 ou  8 lieues  en  amont  et  en 
aval,  et  percevait  un  droit  considérable  sur  les  marchan- 
dises t!  ansportées.  On  linit  par  considérer  ses  chefs 
comme  les  chefs  de  la  commune,  et  ce  furent  eux.  sous 
llharles  IX,  qui  constituèrent  la  municipalité  de  Paris. 
1 ouis  XIV  l'abolit  en  1672.  De  là  vient  le  vaisseau  qui 
ligure  dans  les  armes  de  Paris. — Les  membres  d’une 
lianse  étaient  appelés  bourgeois  hansés. 

Ilans  Sachs,  poète  et  cordonnier  allemand,  né  à 
Nuremberg  en  1491,  mort  en  1576,  fut  doyen  des  meis- 
tcrsxnger , confrérie  d’artisans-poëtes  ; il  a laissé  des 
comédies,  des  tragédies,  des  contes,  des  fables,  etc.  Ses 
OEuvres  complètes  ont  été  publiées  à Nuremberg,  1570- 
79.  .■>  vol.  in-f.'l.,  et  en  1612-16,  5 vol.  in-4“. 

Hansen  JMacrice-Christophe),  poète  et  romancier 
norvé.trien,  ne  à Modun,  1794-1842,  fut  professeur  à 
Christiania,  écrivit  des  ouvrages  d’enseignement,  mais 
s’eî-t  rendu  célèbre  par  ses  romans,  bien  conduits,  et 
dont  les  caractères  sont  vrais.  Dans  ses  drames,  il  a 
eu  moins  de  succès,  quoique  ses  vers  soient  beaux;  mais 
l’intrigue  est  nulle. 

Hans^vnrst  (de  Hans,  Jean,  bonhomme,  et  wurst, 
boudin,  saucisse),  personnage  comique  du  théâtre  alle- 
mand, dont  l’origine  est  ignorée,  mais  fort  ancienne. 

Hants  (Niorth»),  anc.  nom  du  comté  de  Northainp- 
ton. 

llanTcc,  commune  du  cant.  de  Daoulas,  arr.  de  Brest 
(Finistère);  5,088  hab.,  dont  235  agglomérés. 

Hanvtay  (Josas),  né  à Portsmouth , 1712-1786. 
Après  de  longs  voyages,  il  revint  en  1750  à Londres,  où 
il  fonda  la  société  de  marine,  les  Ecoles  du  dimanche, 
une  maison  de  refuge  pour  les  filles  repenties  ; il  y 
créa  aussi  les  assurances  contre  l’incendie.  Parmi  les 
ouvrages  qu’il  a laissés,  il  faut  citer  le  Tableau  histori- 
que du  commerce  anglais  dans  la  mer  Caspienne,  1758, 
♦ Vol.  in-4*. 

HaoDMa,  vaste  contrée  du  Soudan  (Afrique),  entre 
le  Cornou  à l’E.  et  le  Niger  à l’O  ; elle  est  habitée 
par  de  beaux  nègres,  les  Haoussaoua,  et  est  le  centre 
de  la  puissance  des  Foulbé.  Elle  est  arrosée  par  le  Niger 
r t ses  affl.,  le  Sokoto,  le  Kadouna,  le  Binoué.  Les  villes 
prim  ip.  sont  • Kano,  Kachena.  Sokoto,  Wourno. 

Hnparanda,  v.  de  la  Bothnie  septent.  (Suède), 
port  fie  commerce  à l’emb.  de  la  Tornéa.  La  ville  date 
de  1815. 

Hapsal.  V.  Habsal. 

Haquebute,  nom  donné  au  xvi*  s.  à l’arquebuse. 

Ilaquin.  Huit  rois  de  Norvège  ont  porté  ce  nom. 
V ici  les  plus  célèbres:  Haquin  /",  né  en  915,  détrôna 
son  frère  Eric,  régna  de  930  à TCI,  fut  surnommé  le 
D m et  périt  assassiné  pour  avoir  voulu  introduire  le 
chri.-tianisme  en  Norvège.  — Ilaquin  V,  né  en  1204, 
régna  de  1217  1205,  lutta  énergiquement  contre  les 

prétentions  de  l’aristocratie,  s'acquit  par  sa  réputation 
de  sagesse  l'alliance  d’Alphonse  le  Sage  de  Castille,  de 
l’em|icreur  Frédéric  II,  de  saint  Louis,  etc.  Il  abolit 
l’épreuve  du  feu,  conquit  l’Islande,  les  îles  Shetland  et 
les  Orcades.  — Haquin  VllI,  né  en  1558,  fils  de  Ma- 
gnus  VIII,  roi  de  Norvège  et  de  Suède,  qui  lui  céda  de 
>on  vivant,  en  1545,  la  couronne  de  Norvège.  En  1502, 
il  proii'a  d’une  révolte  des  Suédois  contre  son  |èie, 
pour  'O  faire  élire  par  eux  roi  de  Suède.  Ayant  épousé 
l'année  suivante,  malgré  l’opposition  des  Suédois,  Mar- 
guerilf.  fille  du  roi  de  Danemark.  VValdernar,  il  fut  dé- 
claré fiécliu  du  trône  de  Suède  par  le  Sénat  qui  élut  à sa 
place  \lhert  de  Merklemhourg.  Il  tenta  vainement  de 
ressaisir  la  couronne  qui  lui  échappait.  Vaincu  et  con- 
traint de  se  retirer  en  Norvège,  il  reconnut,  5 ans  plus 
tard.  Mljert  comme  roi  de  Suède  et  mourut  en  1580. 

Knrahi.  surnomme  Dlaaland  [à  la  dent  Meue),  roi 
de  Danemark  de  930  à 985,  vint  en  943  au  secours  de 
Richard,  duc  de  Normandie,  etlit  prisonnier  Louisd’Oii- 
tremer.  Vaincu  à son  retour  par  l’empereur  Otton  I", 
il  reçut  le  baptême  et  fut  détrôné  par  son  fils  Suénon. 

Haralil  111,  roi  de  Danemark,  1077-80,  abolit  le 
combat  judiciaire,  et  alla  finir  ses  jours  dans  un  couvent, 
en  Scanie. 

Ilarald  I",  surnommé  Haarfager  (à  la  belle  che- 
velure), roi  de  Norvège,  863-930,  réunit  toute  la  Nor- 
'’  gc  sous  son  sceptre,  et  abdiqua  ensuite. 

Barald  II,  Graafeld  (à  la  pelisse  gri>e),  chassé  de 
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Norvège  par  Ilaquin  I*',  ressaisit  le  trône  en  950  et 
mourut  assassiné  en  962. 

Ilarald  III,  Hardrade  (le  Sévère),  roi  de  Norvège, 
1047-1066,  parent  de  saint  Olaûs  ; après  de  longs  voyages 
et  une  vie  pleine  d’aventures,  succéda  à Magnus  en  Nor- 
vège et  établit  sa  résidence  à Opslo,  fondée  par  lui.  Il 
fit,  en  1066,  une  descente  en  Angleterre,  pour  y com- 
battre Harold,  et  périt  à la  bataille  de  Stamford-Bridge, 
qui  précéda  de  trois  jours  le  débarquement  de  Guillaume 
le  Bâtard  sur  la  côte  anglaise. 

Ilarald  IV,  aventurier  qui,  se  faisant  passer  pour 
fils  de  Magnus  III,  réclama  et  partagea  le  trône  de  Nor- 
vège, à la  mort  de  Sigur  1*',  1130,  avec  Magnus.  Celui-ci 
fut,  en  1036,  enfermé  par  son  ordre  dans  un  couvent, 
après  avoir  eu  un  pied  coupé  et  les  yeux  crevés.  Ilarald 
fut  assassiné  à Bergen  par  un  autre  fils  prétendu  de 
Magnus. 

Harald  V.  V.  Harold. 

Harbourg,  v.  du  Hanovre  (Prusse),  sur  la  rive  g. 
de  l’Elbe,  à 1 kil.  de  sa  jonction  avec  le  canal  de  la 
Seeve.à  40  kil.  N.  O.  de  Lunebourg.  Tabac,  cuirs,  toiles 
à voiles,  machines,  fabr.  de  chaussures,  de  vêtements, 
d’objets  en  caoutchouc.  Commerce  en  progrès.  Le  nom- 
bre de  navires  entrés  dans  son  port  n’avait  été  que  de 
49  en  1849,  il  a été  de  1032  en  1854,  sans  compter  les 
arrivages  de  l'Elbe;. 12,000  hab. 

Uarbourg,  lie  française  de  la  Manche  (Côtes-du- 
Nord),  arrond.  de  Saint-Malo.  Un  fort  l’occupe  entière- 
ment. 

Harbonrg-Gràce,  v.  de  File  de  Terre-Neuve,  sur 
la  baie  de  la  Conception.  Beau  port,  pêcheries  impor- 
tantes ; 12,000  hab. 

Harcourt  (famille  d’),  noble  et  anc.  maison  de  Nor- 
mandie, qui  tirait  son  nom  d’un  village  du  dép.  de  l’Eure, 
à 20  kil.  de  Bernay.  Les  sires  d’Harcourt,  dont  la  seigneu- 
rie avait  été  érigée  en  comté  en  1328,  formèrent  trois 
branches  en  1355.  Deux  sont  éteintes,  la  troisième  sub- 
siste encore  ; en  voici  les  principaux  membres  ; 

Harcourt  (Raoul  d’),  chanoine  de  Paris,  conseiller 
de  Philippe  le  Bel,  fonda,  en  1280,  le  collège  d’Harcourt, 
auj.  lycée  Saint-Louis. 

Harcourt  (Jean  II,  sire  d’),  maréchal  de  France  sous 
Philippe  le  Hardi,  amiral  sous  Philippe  le  Bel,  en  1295. 

Harcourt  (Godefrov  ou  Geoffroî  d’),  dit  le  Boiteux, 
commandait  une  partie  des  troupes  anglaises  à la  ba- 
taille de  Crécy  ; après  avoir  imploré  et  obtenu  le  pardon 
de  Philippe  de  Valois,  il  soutint  Charles  le  Mauvais,  roi 
de  Navarre,  contre  Jean  le  Bon,  prit  encore  les  armes 
pour  les  Anglais,  et  périt  en  1356  dans  un  engagement 
contre  les  Français. 

Harcourt  (Henri  de  Lorraine,  comte  d’),  surnommé 
Cadet  la  Perle,  parce  qu’il  portait  une  perle  à l’oreille 
et  était  le  cadet  de  Charles  de  Lorraine,  duc  d’Elbeuf. 
Né  en  1601,  mort  en  1666,  il  passa  presque  toute  sa  vie 
sous  les  armes  et  se  signala  en  maintes  occasions  : en 
Bohême,  1620;  en  France,  contre  les  Huguenots;  en 
Italie,  1629  ; en  Espagne,  1637  (il  reprit  alors  les  îles 
Lérins  aux  Espagnols)  ; en  Piémont,  où  il  commanda  en 
chef  l’armée  française  qui  prit  Turin,  1640,  et  Coni, 
1641 , en  Catalogne,  où  il  fut  victorieux  à Llorens,  W345, 
mais  où  il  échoua  devant  Lérida,  1646;  en  Flandre  en- 
fin, 1649,  où  il  prit  Condé  et  Maubeuge.  La  Fronde  le 
vit,  comme  Condé  et  Turenne,  tour  à tour  dans  le  parti 
de  la  cour  et  dans  celui  des  princes.  Rentré  en  grâce 
après  la  cessation  des  troubles,  il  obtint  le  gouverne- 
ment de  l’Anjou.  Il  avait  eu  précédemment  celui  de  la 
Gu\enne,  1642,  avait  reçu  le  titre  de  grand  écuyer,  1645, 
et  "bientôt  après  une  mission  diplomatique  en  Angle- 
terre. La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  possède  un  re- 
cueil de  ses  lettres,  qui  vont  de  1636  à 1656. 

Harcourt  (Henri,  duc  d’),  né  en  1654,  mort  en  1718, 
fit  ses  premières  armes  sous  Turenne,  et  dut  à sa  valeur 
et  à ses  excellentes  qualités  militaires  d’être  nommé  suc- 
cessivement brigadier  d’infanterie,  1682,  maréchal  de 
camp,  1688,  commandant  de  la  ville  et  du  pays  de  Lu- 
xembourg. Deux  fois  ambassadeur  à Madrid,  il  ne  fut 
pas  étranger  à la  détermination  de  Charles  II,  de  tester 
en  faveur  du  duc  d’Anjou.  Il  devint  maréchal  en  1703, 
et  pair  de  France  en  1709. 

Ilarcoiirt-Tbnry,  ch.-l.  de  cant.,  sur  l’Orne,  arr. 
et  à 25  kil.  N.  O.  de  Falaise  (Calvados).  Beau  château 
des  ducs  d’Harcourt,  tanneries  considérables;  1,479  fi, 

Hardanger-Fleld,  chaîne  de  montagne  de  Nor- 
vège; point  culminant,  1,806  m. 

Ilardanger-Flordt  golfe  de  la  côte  de  Norvège, 
iur  l’océan  Atlantique  ; il  se  partage  en  trois  bras. 

Harde-C«BBt.  V.  Ca.nut. 
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ÎJa»‘«3cnîiers  (Ciimu.es- Auguste,  jirincc  nr),  116  on 
17.')0  à Ksscmncia  (llanovre),  mort  en  1822.  D’ahnrd  at- 
taché à l’administration  de  son  pays,  puis  ministre  du 
niarprave  de  llaireiith  et  d’AnspacIi,  il  passa  au  service 
de  la  Prusse  en  1791.  Il  népocia  en  179.'),  au  nom  de  la 
Prusse,  le  traité  de  Baie,  et  remplaça  en  1801 M.  de  llaup- 
witz,  comme  ministre  des  affaires  étranpèrcs.  Après 
Austerlitz,  il  dut  quitter  le  ministère,  où  il  renti'a  après 
la  Bataille  d’Icna,  mais  pour  peu  de  temps.  Chancelier 
d’Etat  en  1810,  il  prit  part  <i  la  réorpanisation  de  la 
Pru.sse  et  y montra  le  libéralisme  de  son  esprit.  Créé 
prince  par  le  roi  en  1814,  il  conduisit,  pour  la  Prusse, 
presque  toutes  les  népociations  de  1813  à 1815  et  siégea 
aux  congrès  de  Vienne,  Aix-la-Chapelle,  Carlsbad,  Trop- 
pau,  Laybach  et  Vérone.  Ses  idées  lihéiales  l’abandon- 
nèrent vers  la  lin  de  sa  vie.  Les  Mémoires  qu’il  a laissés 
sont  restés  manuscrits  dans  les  archives  de  l’Etat,  où 
ils  ont  été  déposés  par  l’ordre  du  roi  Frédéric-Guil- 
laume IV,  avec  la  promesse,  cependant,  d’en  permettre 
la  publication  en  1850;  ils  ont  été  publiés  à Berlin,  en 
1851,  2 vol.  in-8". 

SBurdentierg  (Frédéric,  baron  de),  connu  comme 
écrivain  sous  le  pseudonyme  de  A'wff/î'i  (V.  ce  mot). 

Ilardenlierg;  (Principauté  de),  dans  la  prov.  d’Hil- 
desheim  (Hanovre);  ch.-l.  Norten. 

ISardemT'k.  v.  de  la  Gueldre  (Pays-Bas),  avec  un 
port  sur  le  Zuiderzée;  anc.  v.  hanséatique. Commerce 
de  poissons  secs  et  fumés  ; 2,000  hab. 

69ardine  (Pierre),  peintre  flamand,  né  à Anvers, 
1678-1748,  peignit  avec  talent  surtout  les  fleurs  et  les 
fruits.  Son  chef-d’œuvre  consiste  en  quatre  tableaux  re- 
présentant les  Quatre  Saisons. 

Harding  (Jean),  écrivain  anglais,  né  en  1378,  mort 
après  llOb,  porta  les  armes  dans  sa  jeunesse,  fit  une 
étude  approfondie  des  archives  de  son  pays  et  composa 
en  vers  très-médiocres  une  Chronique  d’ Angleterre  sous 
le  règne  d’Edouard  IV,  recherchée  par  les  antiquaires  ; 
Londres,  1543,  in-4». 

ilardinge  (Henri,  vicomte),  général  anglais,  né  à 
Wrotham  (Kent),  1785-1850,  entra  de  bonne  heure  dans 
l'armée,  s’attacha  à Wellington  et  l’accompagna  dans  les 
campagnes  d’Espagne  et  plus  tard  dans  la  campagne 
de  1815  ; il  perdit  un  bras  à la  bataille  de  Ligny.  Membre 
de  la  chambre  des  communes  en  1820,  il  fut  secrétaire 
de  la  guerre  en  1828  et  devint  major  général  en  1830. 
11  fut  lieutenant  général  en  1842,  et  nommé  par  Robert 
Peel,  en  1844,  gouverneur  général  des  Indes.  Il  eut  à 
lutter  contre  les  SiUhes,  les  battit  surtout  à Feroze- 
schah  et  leur  imposa  le  traité  de  Lahore.  Il  fut  créé  pair 
sous  le  titre  de  vicomte  Hardinge  de  Lahore  et  fut  rem- 
placé par  lord  Dalhousie,  en  1848.  Maître  général  de 
l’artillerie  en  1852,  commandant  en  chef  de  l’armée, 
après  la  mort  de  Wellington,  feld-maréchal  en  1855,  il 
résigna  ses  emplois  entre  les  mains  du  duc  de  Cam- 
bridge. 

Hardion  (Jacques),  né  à Tours  en  1680,  mort  en 
1700,  membre  de  l'Académie  française  et  de  celle  des 
Inscriptions  et  belles-lettres,  professeur  d’histoire  et  de 
littérature  de  Mesdames  de  France,  a laissé  entre  autres 
ouvrages,  une  Histoire  universelle  en  20  vol.  in-12,  dont 
les  2 derniers  sont  de  Linguet.  Le  recueil  de  l’Académie 
des  Inscriptions  contient  plusieurs  de  ses  dissertations. 

Slartli.ai,  pièces  de  monnaie  de  billon,  frappées  pour 
la  première  fois  en  Guyenne,  sous  Edouard  III  d'Angle- 
terre, duc  d’Aquitaine,  valant  3 deniers  : il  est  possible 
que  le  mot  liard  (li  hardis)  en  vienne. 

IBardouia  (Jean),  jésuite,  né  à Uuimper  en  1640, 
mort  en  1729,  professeur,  puis  bibliothécaire  du  collège 
Louis-le-Grand.  Il  eut  comme  érudit  les  idées  les  plus 
bizarres.  Il  prétendait,  par  exemple,  qu’à  l’exception 
d'ilonière  et  d’Hérodote,  de  Cicéron,  de  Pline  l’Ancien, 
des  Géorgiques  de  Virgile  et  des  Epilres  d’Horace,  tous 
les  ouvrages,  que  nous  a légués  l’antiquité  grecque  et 
latine,  étaient  l’œuvre  des  moines  du  xui*s.,  et  qu'il  n’y 
avait  de  concile  authentique  que  celui  de  Trente.  11  sou- 
tenait que  V Enéide  était  l’ouvrage  d’un  bénédictin,  pour 
célébrer  le  triomphe  du  christianisme  sur  la  synagogue. 
Cela  ne  l’a  pas  empêché  de  publier  une  excellente  édition 
de  Pline  l’Ancien,  avec  des  notes,  Paris,  1085,  5 vol. 
in-i»,  et  une  collection  des  conciles,  1715, 12  vol.  in-fol. 
On  lui  doit  encore  une  édition  de  Themistius,  une  Chro- 
nologie de  l’Ancien  Testament,  Apologie  d’Homère,  etc. 
Ses  Opéra  varia  ont  été  publiés  à Amsterdam,  1733, 
in-f(d. 

Ilartionin  (Jules).  V.  Mansard. 

Ilartlouin  de  Pérélîxe.  V.  Péuéfixe. 

Ilardt  (Herman  von  der),  orientaliste  allemand , né 


à Melle  (Weslphrdie),  luOO-n  il'i,  inDfe.sseur  d P ngues 
orientales,  a publié  à Helmsiædt  et  à Leipzig  des  ou- 
vrages savants,  sur  la  langue  hébraïque  surtout  ; .sou 
livre  : Ænigmala  Grsecorim  et  iMlinonm  ex  cali<jtne, 
Apocalypsis  ex  tenebris,  1723,  in-fol.,  fit  beaucoup  de 
bruit. 

linrdwiok,  hameau  du  comlé  de  Derby  (Angle- 
terre). Château  bâti  sous  Elisabeth,  appartenant  aiij. 
au  duc  de  Devoiishire;  ou  y voit,  entre  autres  curio- 
sités, des  tapisseries  aiixiiuelles  a travaillé  .Marie  Stuart, 
qui  y passa  nue  partie  de  sa  captivité. 

Hardwîok*-  (l'mi  11  pe  Yorke.  premier  comte  de). 
jurisconsulte  et  magistrat  anglais,  iié  à Douvres,  1690- 
1764,  fut  protégé  [lar  le  lord  grand-|uge  Maccleslield, 
se  distingua  de  lionne  heure  comme  avocat,  entra  aux 
coiuinunes,  1710,  et  devint  avocat  général  en  1720,  jiro- 
ciireur  général,  172'i,  lord  chief-justice  du  banc  du  roi, 
1733,  pair,  puis  lord  chancelier,  1737.  La  sagesse  do 
ses  arrêts  fut  universellement  reconnue.  Créé  comte  de 
llardwicke  en  1754,  il  se  démit  de  ses  fonctions  en  17.‘i5. 

Uardwicke  (Philippe  Torke,  comte  de),  homme 
d’Etat  et  écrivain  anglais,  fils  du  précédent,  1'720-17'.i0, 
membre  du  parlement  en  1741  ; célèlire  surtout  par  ses 
Letires  athéniennes  ou  Correspondance  épistotaire  d'un 
agent  du  roi  de  Perse,  résidant  à Athènes  pendant  ht 
guerre  du  Péloponnèse,  traduites  en  Irançais  par  Ville- 
terque,  1801 , 3 vol.  in-8»,  et  par  Christophe,  1802,  4 vol. 
in-12.  Barthélemy  assurait  qu’il  n’aurait  pas  écrit  le 
voyage  du  Jeune  Anacharsis,  s’il  avait  lu  aujiaravant  les 
Lettres  athéniennes.  M.  Villemain  en  a fait  un  grand 
éloge. 

Hardy  (.Alexandre)  , le  plus  fécond  de  nos  anc  poètes 
dramatiques,  s’il  est  vrai  qu’il  ait  composé  000  pièce.s 
de  théâtre;  né  à Paris  vers  1560,  mort  en  1031  ; 54  de 
ses  pièces  seulement  ont  été  imprimées,  Paris,  1023-28, 
0 vol.  in-8».  Il  mourut  dans  la  misère,  quoiqu’il  fût  le 
premier  qui  tirât  profit  de  ses  œuvres  dramatiques, 
qu’il  passât  pour  le  plus  grand  génie  tragique  de  son 
temps  et  fût  honoré  du  titre  de  poète  du  roi.  La  moins 
mauvaise  de  ses  tragédies  est  Mariamne. 

Harelbekc,  comm.  de  la  Flandre  occident.  (Belgi- 
que), à 5 kil.  N.  E.  de  Courtray.  Ville  très-ancienne, 
elle  a encore  une  industrie  assez  florissante  ; 5,000  hab. 

llarelle.  nom  d’origine  allemande  donné  à une  in- 
surrection causée  par  l’imposition  d’une  taxe  arbiirairi', 
qui  éclataà Rouen, en octobrel381,  pendantla  révolledcs 
Maillotins  à Paris.  Un  drapier.  Le  Gras,  fut  proclamé  roi 
par  le  peuple.  .Mais  à l’arrivée  de  Charles  VI,  en  février 
1582,  les  principaux  coupables  furent  mis  à mort.  — 
On  appelait  aussi  llarelle,  la  réunion  des  gens  de  guerre 
de  1 évêque  de  Nantes. 

Harem,  de  l’arabe  harama  (chose  sacrée,  inviolable), 
nom  donné  chez  les  musulmans  à l’appartement  di  s 
femmes,  où  nul  étranger  ne  doit  pénétrer.  Celui  du 
sultan  renferme  trois  classes  de  femmes  : les  llasse/cs 
ou  sultanes  intimes  devenues  mères  ; les  Khadines,  es- 
claves favorites,  limitées  à 7,  et  les  Odalisques,  femmes 
de  chambres. 

Hnren  (Adam  de),  seigneur  de  la  Frise,  mort  en  1589, 
fit  partie  de  l’association  des  gueux,  contribua  à la  prise 
de  la  Brille,  et  fut  proscrit. 

Haren  (Guillaume  de),  petit-fils  du  précédent,  né  à 
Leeuwarden,  1626-1708,  fut  un  diplomate  habile  au  ser- 
vice des  Provinces-Unies,  seconda  Jean  de  Witt,  repré- 
senta son  pays  à Nimègue,  prit  part  au  traité  de  Rysxvyck 
et  fut  ambassadeur  en  Angleterre. 

Haren  (Guillaume  de),  pelit-fils  du  précédent,  né  à 
Leeuwarden,  1713-1768,  cultiva  les  lettres  et  composa 
les  Aventures  de  Friso,  roi  des  Gangarides  et  des  Pra- 
siades,  1741,  poème  épique  en  18  chants,  réduit  plus 
tard  en  10. 

Haren  (Onno-Zwier  de),  frère  du  précédent,  né  à 
Leeuwarden,  1713-1779,  cultiva  les  lettres.  Il  a laissé 
entre  autres  ouvrages  un  poème  estimé,  les  Gueux,  sur 
l’affranchissement  des  Provinces-Unies,  et  des  Hecher- 
ches  historiques  sur  l’état  de  la  religion  chrétienne  au 
Japon,  traduites  en  français,  Paris,  1778,  in-12. 

Harengs  (Journée  des),  combat  entre  les  Anglais  et 
les  Français  (12  lévrier  1429),  près  du  village  de  liou- 
yray,  ainsi  nommé  parce  que  les  derniers  tentèrent  imi- 
tilenient  de  s'em|iarer  d’un  convoi  de  harengs,  destinés 
aux  |iremicrs  qui  assiégeaient  Orléans. 

Harllciir,  petit  port  sur  la  Lézarde,  ]irès  de  son 
( embouchure  dans  la  Seine;  arroiid.  et  à 8 kil.  N.  E.  du 
Havre  (Seiiic-lnfêrieure).  Jolie  église  de  Saiiit-Mariin  ; 
produits  chimiques,  sucre  indigène;  1,500  hab.  Gelait 
jadis  la  place  importante  à l’embouchure  de  la  Seine. 
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Prise  par  les  Anglais  en  1 115,  reprise  en  1455,  elle  re- 
tomba en  bmr  pouvoir  en  1440,  et  ne  revint  à la  France 
qu’en  1450. 

Ilarfount.  Y.  Cfb.ÈEES. 

Har^reaves  (Jaues).  mécanicien  anglais  de  la  fin 
du  xviii*  s , inventa,  en  1760,  à Stanliill  (Lancastre),  les 
stûck-cards  ou  cardes  à bloc,  qu’il  remplaça  par  les 
c..ri!es  à cvlindres:  en  1768,  il  imagina  le  métier  connu 
sous  le  nom  de  Spinning  Jenng  Jeannette  la  lileuse); 
1,  s ouvriers  se  soulevèrent  contre  Viiiventeur  et  son  in- 
vention ; forcé  de  fuir  à 5’ottingliam,  il  y éleva  unefila- 
tur-\  Mais  l'invention  de  la  filature  à cylindres  ou  à 
h’minMrs.  due  à Richard  Arkvvright,  1769,  vint  frapper 
d’un  coup  terrible  Hargreaves,  qui  mourut  bientôt  dans 
la  pauvreté. 

Jlariri  i ABou-MoHmMFD-ll.ACEM-BEx-Au),  écrivain  et 
po  le  arabe,  néen  lOà  tàSaroudji  ouàBassora.m.en  1 122. 
est  surtout  connu  par  sesMacamas  (séances  littéraires), 
au  nombre  de  50,  contenant  chacun  un  épisode  de  la  vie 
d’Alxm-Zeyd,  personnage  imaginaire  qui  passe  par  toutes 
1 s carrières  de  la  vie,  joue  tous  les  rôles  et  termine  son 
existence  d’aventures  et  de  duperies  par  une  conversion 
sincère.  Cet  ouvrage  curieux,  écrit  tantôt  en  vers,  tantôt 
en  pro^e  rimèe,  est  comme  un  inventaire  de  la  langue 
a;,)!  • S'ylv- stre  de  Sacy  a publié  le  texte  avec  un  com- 
nn  iiaire,  Paris,  1822,  in-fol.  Une  traduction  complète 
en  latin,  rééditée  par  .M.  Reynaud.  1853,  2 vol.  in-4*,  est 
dm  à .'I.  Peiper.  1831,  in-4°.  M.M.  Garcin  deTassy,  Munk 
et  Cherboniu  au,  ont  trad.  en  français  quelques  séances. 

llnrispe  (.Ieav-Isidoke.  comte),  maréchal  de  France, 
né  à Saint-Etienne  de  Baygorry,  1768-1855.  Volontaire 
en  1792,  capitaine  en  179.>,  il  se  distingua  dans  les  Py- 
rénées et  devint  chef  de  brigade  en  1794.  Blessé  à léna, 
général  de  brigade  en  1807,  baron  de  l Einpire,  il  servit 
en  1-pagne  sous  Moncey  et  sous  Suchet.  Général  de  di- 
vision en  1810,  grand-officier  de  la  Légion  d’honneur, 
1811.  il  se  signala  au  siège  de  Tarragone,  à la  bataille 
de  Sagonte,  fut  nommé  comte  en  1813,  et  prit  part  à 
to  ile-  les  batailles  de  la  retraite  jusqu’à  Toulouse.  Il 
s»  r\it  la  Restauration  en  1814,  eut  le  commandement 
d’une  division  de  l’armée  des  Pyrénées  pendant  les  Cent 
Jours,  fut  mis  en  disponibilité,  1815;  fut  député  de 
l'''31  à 1834,  grand’eroix  de  la  Légion  d’honneur,  1833, 
pair  de  France,  1835. 11  conserva  le  commandement  de 
la  20*  divi'ion  militaire  jusqu’en  1849.  11  fut  nommé 
maré  hal  de  Fiance,  le  11  décembre  1851. 

llariili,  fils  de  llillizé.  poète  arabe,  antérieur  à Ma- 
h'"'  let,  vivait  vers  562-564.  Il  a écrit  une  des  Moal- 
laquûl , et.  sur  une  contestation  survenue  entre  sa 
tribu,  les  Benou-Baer.  et  celle  des  Taghiib,  un  poème, 
publié  en  arabe  et  en  anglais  à Londres,  1782  et  à Gœt- 
tingiie,  1808. 

llarlav  i Famille  de),  originaire  de  la  Franche-Comté 
ou  de  1 Angleterre,  s’est  éteinte  en  1717,  après  avoir 
produit  une  série  de  personnages  historiques,  dont 
voici  les  plus  célèbres  : 

llarlav  Achille  de),  né  à Paris,  1536-1616,  conseiller 
au  parlement  de  Paris  à 22  ans,  président  à mortier  en 
1.572,  premier  président  en  1582,  demeura  fidèle  à 
Henri  111.  Enfermé  a la  Bastille  par  les  Seize,  après  l’as- 
S3‘-inat  du  duc  de  Guise,  il  ne  fut  remis  en  liberté  qu’au 
prix  d’une  rançon  de  10,000  écus.  11  se  rendit  aussitôt 
auprès  de  Henri  IV.  Rentré  dans  ses  fonctions  après  le 
r.  ' iblissoment  de  l’ordre,  auquel  il  concourut  de  tous 
s - .'fforts.il  fit  condamner  les  doctrines  de  Mariana  et 
fl  t 'in  magistrat  aussi  intègre  que  courageux,  aussi  versé 
da-'is  la  science  du  droit  que  dans  la  connaissance  des 
le  très  anciennes.  Il  était  gendre  de  Christophe  de  Thou. 

Il.irlav  (Achille  de),  petit-neveu  du  précédent,  né 
en  1639,  mort  en  1712,  successivement  conseiller,  pro- 
( ■:!  .-ur  général,  enfin  premier  président  au  parlement 
de  Paris.  11  se  fit,  par  sa  causticité  et  son  humeur  despo- 
tique, un  grand  nombre  d’ennemis.  Louis  XIV  le  trouva 
l'iujours  docile  à ses  vnlontés.  On  a publié  un  recueil  de 
mou  piquants  et  spirituels  qui  lui  sont  attribués,  inli- 
t .’e  Hrlxana. 

Harlay  de  ChampTallon  (Fraxçois  de),  né  en 
1 mort  en  1695.  Archevêque  de  Rouen  en  1651 , et  de 
Pariv  en  1670  ; chargé  de  la  direction  des  affaires  du 
clergé  régulier,  il  eut  une  grande  part  à la  révocation 
de  1 édit  de  Nantes,  et  célébra  le  mariage  secret  de 
l.eiiÎA  XIV  avec)!”*  de  Maintenon.  L’Académie  française 
lui  'I  I-, ri!  .V.-  [.ortes. 

Ilarlay,  ".igneur  de  Sancy.  V.  Saxct. 

Hnrlclteke.  V.  Harelbeke. 

Harlem  ou  llaarlem,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Hol- 
lande septent.  (Pays-Bas),  sur  la  Spaam,  à 6 kil.  de  la 
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nier  du  Nord,  à 20  kil.  O.  d’Amstei'dam.  Evéché  catho- 
lique, riche  bibliothèque,  jardin  botanique,  observa- 
toire, académie  de  peinture,  sculpture  et  arcliitcclure, 
amphiilr  àire  pour  l’aiiatomie,  société  des  sciences  et 
société  d’horticulture.  Rues  spacieuses  plantées  d’ar- 
bres et  coupées  de  canaux.  Bel  hôtel  de  ville,  qui  fut 
la  résidence  des  anciens  comtes  de  Hollande,  palais  des 
Etats-généraux,  avec  galerie  de  tableaux.  Cathédrale 
remarquable  do  Saint-Bavon.  Industrie  et  commerce, 
toiles,  blanchisseries  renommées,  culture  encore  im- 
portante, quoique  en  déclin,  de  tulipes  et  de  jacinthes. 
Patrie  de  Laurent  Coster,  regardé  à tort  comme  1 in- 
venteur de  rimprimerie  ; des  peintres  Van  der  HeLt, 
Berghein,  Philippe,  Pierre  et  Jean  Womverinans ; des 
savants  Schrevelius  et  Scrivelius.  Prise  par  le  duc  d’Albe 
en  15.3,  après  s’ôtre  courageusement  défendue  durant 
7 mois;  .33,000  hab. 

Harlem  (lac  ou  mer  de),  Ilarlemer  Zee,  dans  la 
Hollande  septent.,  entre  Harlem,  Leyde  et  Amsterdam, 
25  kil.  sur  11.  formé  au  xvi*  s.  par  une  invasion  de  la 
mer.  Bes  travaux  de  dessèchement  exécutés  de  1810  à 
1855  ont  rendu  à la  culture  100.000  hect.  de  bon  ter- 
rain. Le  dessèchement  a coûté  20  millions;  l’Etat,  en 
vendant  les  terres,  est  rentré  dans  ses  frais  ; le  pays 
n’est  plus  qu’une  sombre  prairie,  s’étendant  à perte  de 
vue. 

Harles  (Théophile-Christophe),  philologue  allemand, 
né  à Culmbach,  1738-1815,  professeur  de  littérature 
grecque  et  orientale,  puis  de  poésie  et  d’éloquence,  a 
publié  en  latin  une  Vie  des  philologues.  On  lui  doit  la 
2*  édition  de  la  bibliothèque  grecque  de  Fabricius, 
Hambourg,  1790-1812,  12  vol.  10-4°,  et  de  bonnes  édi- 
tions de  1 héocrite.  Bion,  Moschus,  Coluthus,  Cicéron,  etc. 

Harley  (Robert),  comte  d’Oxford,  né  à Londres  en 
1661,  mort  en  1724,  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes en  1690,  chef  du  parti  tory,  rédigea  le  traité 
d’union  avec  l’Ecosse.  Chancelier  de  l’Echiquier  en  1710, 
pair  en  1711;  il  renversa  le  parti  de  Marlhorough  et  de 
Godolphin,  devint  premier  ministre  en  1712,  créa  les 
loteries  royales,  concourut  aux  négociations  d’Ulrecht 
en  1713.  lut  destitué  en  1714,  accusé  de  trahison  par  les 
vvliigs  et  passa  deux  ans  dans  la  tour  de  Londres,  a prés 
lesquels  son  innocence  fut  solennellement  proclamée. 
Sa  riche  bibliothèque  fut  achetée  par  le  Muséum  bri- 
tannique. 

Ilarlinsen,  v.  forte  de  la  Frise  (Pays-Bas),  sur  le 
Zuiderzée  ;à  26  kil.  O.  de  Leeuwarden.  Ane.  hôtel  de  l’a- 
mirauté, docks  et  écluses;  toiles,  poteries;  commerce 
avec  l’Angleterre;  8,0üü  hab. 

llarménopiile  (Constantin),  jurisconsulte  grec, né 
à Constantinople  vers  1321),  mort  en  1383,  fut  juge  su- 
périeur, préfet  de  Thessalonique  et  grand  chancelier 
sous  Jean  Paléologue.  Il  a laissé  des  ouvrages  de  droit 
civil  et  canonique  et  surtout  un  code  de  lois,  l'romp- 
Utarium  Juris  ou  Manuel  de  droit,  développement  re- 
marquable, en  6 livres,  des  anciennes  lois  romaines  et 
grecques;  le  style  est  bref,  précis;  le  livre  a eu  une 
grande  autorité  et  est  encore  en  usage  chez  les  Grecs. 
Il  a été  souvent  publié,  surtout  en  1851,  à Leipzig,  par 
M.  Heimbacli.  On  lui  doit  encore  un  Dictionnaire  des 
verbes  grecs,  retrouvé  en  1843  par  M.  Mynoide  Mynas. 

narinodiuN.  V.  Aristogiton. 

Uariiionie  ou  Herniione,  fille  de  Mars  et  de 
Vénus,  femme  de  Cadmus  et  changée  en  serpent  comme 
lui,  avait  ap|iorté  en  Grèce  les  éléments  de  la  musique. 
— Divinité  des  Cabircs,  femme  d'Hermès,  reprè-senlant 
l'harmonie  qui  règne  dans  l’univers. 

Ilurniony,  bourg  de  l’Indiana  (Etats-Unis),  colonie 
de  communistes  allemands  dits  humanistes,  fondée  en 
1815  par  Rapp,  qui  la  céda  à Robert  Owen. 

Harmostes,  magistrats,  ordinairement  annuels, 
envoyés  par  Sparte  pour  gouverner  les  villes  et  pro- 
vinces conquises. 

Uarniozia  ou  narmuzia.  attj.  Bender-Abassi  o\i 
Goumroun,  v.  de  l’anc.  Carmanie. 

Ilarmozica,  V.  de  l’anc.  Ibérie,  au  confl.  du  Cyrus 
et  de  l’araxe. 

Ilarnen,  bourg  de  l’arr.  de  Béthune  (Pas-de-Calais); 
brasseries,  distilleries;  2,906  hab. 

IlarneMoar.  V.  Hachée. 

Haro,  Castrum  Bitium,  v.  de  la  Vieille-CaMille 
(Espagne)  sur  l'Ebre,  à 40  kil.  N.  O.  de  Logrofio.  Vins 
èt  distilleries  d’eau-de-vie;  7,500  hab. 

Haro  (Do.s  Lodis  Memlez  île),  l.‘)99-lCül,  succi'da, 
comme  ministre  de  Philippe  IV  d’Espagne,  à son  oncle 
Olivarès,  disgracié;  soumit  Naples  et  la  Catalogne  ré- 
voltées, 1648-1652;  fit  avec  les  Provinces-Uniesle  traité 
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de  Munster,  qui  reconnaissait  leur  indéiioiidance,  IGiS, 
et  avec  la  Franco,  le  traité  des  Pyrénées,  qui  lui  cédait 
l’Artois,  le  Roussillon,  etc.,  et  lui  donnait  une  reine, 
lü59. 11  fut  nommé  duc  de  la  Paix. 

Ilaro  (cri  de),  longtemps  usiié  en  Normandie,  avait 
I>our  effet  de  suspendre  toute  contestation  commencée 
et  d’imposer  aux  contendants  l’obligation  de  compa- 
r aîlre  immédiatement  devant  le  juge  qui  en  exigeait 
une  caution  en  attendant  l’arrêt.  On  fait  venir  ce  terme 
soit  de  Rollon,  soit  des  mots  teutoniques  har,  hare  ou 
haren,  appeler. 

llarold  !•%  dit  Pied  de  lièvre,  roi  d’Angleterre,  fils 
et  successeur  de  Canut  le  Grand,  1030  ; fut  détrôné  par 
son  frère,  Ilarde-Canut,  et  mourut  en  1039. 

Harold  II,  fils  du  célèbre  comte  Godwin  et  frère 
d’Edith,  femme  d’Edouard  le  Confesseur.  Jeté  par  un 
naufrage  sur  les  côtes  du  comté  de  Ponthieu,  Guillaume 
le  Bâtard  le  réclama  et  après  lui  avoir  fait  jurer  so- 
lennellement de  l'aider  à mettre  sur  sa  tête,  à la  mort 
d’Edouard  le  Confesseur,  la  couronne  d’Angleterre  qu’il 
prétendit  lui  avoir  été  promise  par  ce  prince,  il  le 
laissa  partir  en  le  comblant  de  présents.  Arrivé  en  An- 
gleterre, llarold,  malgré  son  serment,  se  lit  ou  se  laissa 
proclamer,  quand  Edouard  mourut,  roi  d’Angleterre 
par  le  grand  conseil  du  royaume.  Guillaume,  dès  qu’il 
le  sut,  réunit  une  flotte  nombreuse  et  alla  débarquer 
sur  les  côtes  d’Angleterre.  Harold  qui,  en  ce  moment, 
tenait  ête  dans  le  Nord  à une  invasion  de  Danois  conduits 
par  son  propre  frère,  Tostig,  .se  hâta  de  les  vaincre,  puis 
revint  rapidement  vers  le  sud  pour  résister  aux  Nor- 
mands. La  bataille  eut  lieu  à Hastings;  llarold,  vaincu, 
fut  tué  d’un  coup  de  flèche  qui  l’atteignit  dans  l’œil, 
1066. 

Huroudj,  chaîne  de  montagnes  du  vilayet  de  Tri- 
poli, qui  se  divise  en  deux  branches  : Haroudj-el-Abiad 
ou  le  blanc,  et  llaroudj-el-Açoitad  ou  le  noir.  C’est 
une  ramification  de  l’Atlas. 

üDai'oiiO,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 30  kil.  S.  de  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle).  Château  de  Bassompierre;  519  hab. 

Haroun-al-ltascbid  (le  Juste),  5*  calife  abbasside, 
né  â Réi  (Médie),  en  705,  mort  à Thou»,  809.  A son 
avènement,  786,  il  nomma  grand-vizir  Yahia,  fils  de 
Barmek,  de  la  famille  des  Barmécides,  et  se  défit  de 
deux  descendants  d'Ali.  Sans  pitié  pour  ses  ennemis,  il 
gouverna  cependant  dans  l’intérêt  de  ses  peuples.  Il  fit 
redouter  1e  nom  musulman,  rendit  Irène  et  Nicéphore 
ses  tributaires,  fit  cesser  les  invasions  des  Khazares  et 
les  divisions  intestines  qui  déchiraient  Damas,  Mossoul, 
l’Egypte.  Il  accorda  à Ibrahim,  fils  d’El-Aghlab,  et  â 
scs  enfants  après  lui,  l’investiture  du  gouvernement  de 
l’Afrique,  rechercha  l’alliance  de  Charlemagne  auquel  ii 
envoya  et  dont  il  reçut  des  présents,  aima  les  lettres  et 
protégea  les  savants,  les  poètes,  les  littérateurs.  On 
croit  que  les  Mille  et  une  Nuits  furent  écrites  spus  son 
règne.  Il  s’acquit  un  grand  renom  de  générosité,  de 
savoir,  d’éloquence  et  de  piété. 

Harpage,  seigneur  mède,  chargé  par  Astyage  de 
faire  périr  Cyrus,  que  sa  fille  Mandane  venait  de  mettre 
au  jour.  Il  se  contenta  de  le  livrer  au  pâtre  Mithridate 
pour  qu’il  l’exposât.  Celui-ci,  à la  prière  de  sa  femme, 
exposa  à sa  place  un  enfant  mort  dont  elle  venait  d’ac- 
coucher. Astyage  instruit  plus  lard  de  la  désobéissance 
d’IIarpage  fit  égorger  son  fils,  dont  les  membres  furent 
ensuite  servis  à son  père.  Harpage  pour  se  venger  aida 
Cyrus  à détrôner  Astyage.  Plus  tard,  il  fut  chargé  de 
réduire  les  villes  grecques  de  l’Asie  Mineure  ; il  prit 
Phocée,  Téos,  soumit  les  Ioniens,  les  Eoliens,  les  Cariens, 
les  Lyciens,  etc. 

Uarpagiam,  v.  de  l’anc.  Phrygie,  près  de  laquelle 
Ganymède,  au  dire  des  poètes,  fut  enlevé  par  l’aigle  de 
Jupiter. 

Harpagon,  machine  de  guerre  que  les  anciens  lan- 
çaient sur  les  vaisseaux  à l’aide  de  la  catapulte  pour 
les  harponner.  Inventée  par  Périclès,  elle  fut  introduite 
dans  la  marine  romaine  par  Duilius.  — On  donnait 
aussi  ce  nom  ou  ceux  de  loup  et  de  faux,  à un  harpon 
de  fer  assujetti  à l’extrémité  d’une  poutre  et  dont  les 
Romains  se  servaient  pour  renverser  la  crête  d’une 
muraille  ou  élargir  une  brèche. 

Harpalus,  général  macédonien,  neveu  de  Philippe, 
gouverneur  de  Babylone  pendant  l’expédition  d’Alexan- 
dre dans  l’Inde,  327  ans  av.  J.  C.  Coupable  de  concus- 
sion, il  s’enfuit  avant  son  retour,  se  rendit  à Athènes 
avec  ses  trésors,  les  prodigua  aux  orateurs,  mais  ne  put 
soulever  la  ville  contre  Alexandre.  Il  passa  en  Crète 
avec  une  troupe  de  mercenaires  et  y fut  assassiné,  324 
av.  J,  C. 
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lîarpnliis,  astronome  grec  qui  corrigea  le  cycle 
de  Cléostrate  vers  480  av.  J.  G. 

Harpalyce,  fille  d’Harpalycus,  roi  de  Tlirace,  qui 
repoussa  une  invasion  de  Néoptolèine,  fils  d’Acliille. 

Harpcr’«-rcrry,v.  de  Virginie  (^Etats-Unis),  arse- 
nal fédéral,  sur  le  Potomac,  à 14  kil.  E.  de  Charlestown. 
Chemin  de  fer.  Manufacture  d’armes. 

Harpin,  anc.  arme  consistant  en  un  croc  muni  d’un 
long  manche. 

Harpocrate.  V.  Iloaus. 

Hai-pocration  (Valebios),  grammairien  d’Alexan- 
drie, contemporain  de  Marc-Aurèle  ou  de  Julien  l’Apo- 
stat, auteur  d’un  Lexique  grec  des  mots  employés  jjar 
les  dix  grands  orateurs  d’Athènes,  plusieurs  fois  im- 
primé, à Leipzig,  1824,  2 vol.  in-8»;  â Berlin  1833  ; â 
Oxford,  par  Dindorf,  1858. 

Harponelly,  v.  de  l’Hindoustan  anglais,  dans 
l’anc.  prov.  de  Balaghat,  ch.-l.  du  district  du  même 
nom,  conquise  par  Tippoo-Saîb  enl786  et  par  les  Anglais 
en  1800. 

Harpyes,  monstres  fabuleux  ayant  la  figure  d’une 
vieille  femme,  un  corps  de  vautour  et  des  griffes;  filles 
de  Thaumas  et  d'Electre,  ou  de  Neptune  et  de  la  Terre, 
étaient  au  nombre  de  trois  ; Aello,  Ocypète  et  Celéno  ou 
Iris.  Elles  se  plaisaient  à ravir  les  mets  servis  sur  les 
tables  ou  à les  souiller  d’ordures  infectes. 

Elarracli  (comtes  a’),  anc.  famille  noble  de  l’Au- 
triche, originaire  du  cercle  de  Budweis  (Bohême),  et 
connue  dès  le  xin*  s.  Charles  de  Harracli  fut  créé 
comte  de  l’Empire  en  1616,  par  Ferdinand  II.  — Son 
fils,  Ernest-Albert  de  Harracii,  né  en  1598,  mort 
en  1667,  cardinal-archevêque  de  Prague,  joua  un  rôle 
important  dans  les  troubles  de  Bohême.  — Elisabeth 
de  Uarracli  fut  la  femme  du  célèbre  Wallenstein.  — 
Ferdinand-Bonaventure  de  Harracii,  né  en  1637, 
mort  en  1706,  ambassadeur  d’Autriche  à la  cour  d’Es- 
pagne, fit  de  vains  efforts  pour  assurer  à la  maison  de 
Habsbourg  la  succession  de  Charles  II.  Ses  Mémoires  et 
négociations  secrètes  contiennent  de  curieuses  révéla- 
tions sur  la  cour  de  ce  prince,  La  Haye,  1750,  2 vol.  — 
Thomas-Raymond  de  Harrach,  vice-roi  de  Naples 
en  1728,  mort  en  1742.  — Charles-Borromée  de  Har- 
racli,  né  en  1761,  mort  en  1829,  se  consacra  entière- 
ment à la  médecine,  qu'il  pratiqua  25  ans  gratuitement. 
— Sa  nièce,  Augusta  de  Harrach,  née  en  1800, 
épousa,  en  1824,  le  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  111, 
et  devint  princesse  de  Leignitz. 

Harran,  v.  de  l’Al-Djéziréh  (Turquie  d'Asie),  à 
90  kil  S.  E.  d’Orfa.  C’est  l’ancienne  Charræ  ou  Car- 
rhes;  elle  posséda,  au  x*  s.,  une  savante  école  musul- 
mane. 

Harrington  (Jaues),  publiciste  anglais,  néen  1611 . 
à Upton,  mort  en  1677.  Au  sortir  de  l’université,  il 
voyagea  longtemps  sur  le  continent.  En  1616,  choisi 
pour  tenir  compagnie  au  roi  Charles  !•’  prisonnier,  il 
sut  se  rendre  agréable  à ce  prince  qu’il  accompagna 
sur  Téchafaud.  En  1656,  il  publia  son  Oceana,  espèce 
de  roman  politique  dans  le  genre  de  Vütopie  de  Thomas 
Morus  (traduit  en  français,  Paris,  1795,  3 vol.  in-8“'. 
Sous  la  Restauration,  arrêté  comme  conspirateur,  il 
fut  relâché  faute  de  preuves.  Ses  Œuvres  politiques  ont 
été  traduites  par  Henry,  1789,  3 vol.  in-8",  et  ses  Apho- 
rismes, par  Aubin,  1795,  in-12. 

Harrington  (John),  poète  anglais,  né  à Kelston, 
près  de  Bath,  en  1561,  mort  en  1612,  traducteur  du 
Roland  furieux,  auteur  d’un  recueil  à’Epigrammes,  etc. 

Harrington,  bourg  du  Cumberland  (Angleterre). 
Titre  de  comté  pour  une  branche  de  la  famille  des 
Stanhope. 

Harriot  (Thomas),  mathématicien  anglais,  né  à Oxford 
en  1569,  mort  en  1621,  alla,  en  1585,  lever  la  carte  de 
Virginie;  publia,  en  1.588,  la  relation  de  son  voyage  ; 
concourut,  avec  Galilée,  à la  découverte  des  taches  du 
soleil;  fit  faire  à l’analyse  des  équations  algébriques  un 
progrès  important,  en  transportant  d’un  même  côté 
tous  les  termes  d’une  équation.  Ses  recherches  analyti- 
ques ont  été  publiées  sous  le  titre  de  : Artis  analyticæ 
praxis,  Londres,  1631,  in-fol. 

Harris  (John),  littérateur  anglais,  né  vers  1667, 
mort  en  1719.  Ou  lui  doit,  entre  autres  ouvrages,  le 
premier  essai  d’une  encyclopédie  en  langue  vulgaire  : 
c’est  un  Dictionnaire  universel  des  sciences  et  des  arts, 
qu’il  publia  en  1708,  2 vol.  in-fol. 

Harris  (James),  métaphysicien  et  grammairien  an- 
glais, né  en  1709  à Salisbury,  mort  en  1780,  fut  mem- 
bre de  la  chambre  des  communes,  lord  de  l’amirauté. 
Tl  était  le  neveu  de  Shaftesbury.  Son  œuvre  la  plus  rc- 
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marquable  est  \'H(^rmês  ou  Recherches  philoitophiiiurs 
sur  la  grammaire  tiiiii erselle.  trad.  en  français  par 
Tliui’i'I.  l'aris.  1796,  in-6°. 

■larri<.i>oiirs.  capit.de  la  Pennsylvanie  {Etats- 
Unis  . sur  la  rue  g.  de  la  Misqiieliatina,  à 1 VO  kil.  O. 
de  \Va,-lmi;;ion.  londee  en  1785;  2,î,i'00  liab. 

IliirrUcMi  (W  iiliam).  historien  anglais,  né  à Londres, 
vers  1 > II.  iii.  en  1592.  .\près  avoir  fini  ses  éludes  à l’Uni- 
versité de  (ànnbndge,  il  fut  nommé  chapelain  de  sir 
William  lironke,  gardien  des  cinq  ports  et  baron  de 
Cobham.  Il  mourut  chanoine  de  Windsor.  Il  a laissé  : 
An  hi.\loru  al  Uescr  piton  o'  lhe  hlnnd  of  Britain,  qu’on 
retroine  dans  W-a  l'.hronicles  d' HoLnxhed. 

Ilarrison  JouM  , üls  d'un  boucher,  devint  colonel 
dans  rarinee  du  Long-Parlement,  vota  pour  la  condam- 
nation de  Charles  I*',  et  fut  pendu  en  1660,  sous 
Charles  II. 

Uarrison  (Johu),  célèbre  horloger  anglais,  né  à 
Foulhy  ;\.'rkshire),  I6>I3  1776,  commença  par  être 
charpentier  menuisier,  tout  en  étudiant  les  mathéma- 
tiques. l’astronomie  et  la  physique.  Scs  principales  in- 
ventions sont  ; le  Ciimpeii.\aieur  ,1726),  pendule  com- 
posé de  métaux  diüérents  et  dont  la  dilatabilité  est 
inégale,  et  le  garde-temps,  montre  marine  qui  sert  à 
déterminer  les  longitudes  et  lui  valut  le  prix  de  20,009 
1.  St.  ,300,090  fr.l.  fondé  par  la  reine  Anne. 

Harrinon  {Thomas),  architecte,  né  à W'akefield 
(Yorkshirei,  1741-1829,  alla,  tout  jeune  encore,  étu- 
dier l'architecture  en  Italie,  où  le  pa|ie  Clément  XIV 
lui  décerna  une  médaille  d or  et  l'Académie  de  Saint- 
Luc  I admit  paimi  ses  n.einbi'es  pour  ses  plans  d’em- 
belLssements  de  la  place  du  Peuple  à Rome.  Rentré  en 
Angleterre  (1770),  il  s’y  lit  bientôt  un  nom  par  ses 
nombreux  travaux  et  des  monuments  d’un  très-bon 
style.  Parmi  les  plus  reniarquahles.  on  cite  le  Panop- 
tique de  Lhester,  maison  de  ilétention  modèle,  et  un  jiont 
sur  la  Dee  d une  seule  arche,  de  220  pieds  anglais 
d’onvertuie.  etc. 

Uarrison  W'illiam  IIesri),  pré'ident  des  Etats-Unis 
de  l'Aiiiériqne  du  5oid.  né  dans  l'Etat  de  'irginie,  9 lé- 
vrier 1773.  mort  à Wa.-~hington.  iavril  1811, était  fils  de 
l'un  des  signataires  de  la  déclaraiion  d'indépendance. 
C’est  l'un  des  hnmmes  dont  peuvent  s'honorer  le  plus  les 
Etats-Unis.  Resté  pauvre  après  la  mort  de  son  père,  il 
parvint  à de  hantes  fonctions  civiles  et  militaires,  fut 
gonverm  ur  de  I Indiana,  membre  inlluenl  du  congrès, 
général  en  chel  presque  toujours  heureux,  et,  quand  il 
donna  sa  démissi  n de  cette  dernière  fonction,  1814, 
il  f:ii  obligé,  pour  vivre,  d’accejiter  une  place  de  gref- 
fier dans  une  tour  de  Justice  Mais  sa  capacité  et  sa  ré- 
putation ne  Ty  laissèrent  pas  longtemps  inutile  à son 
pays.  Il  ren  ra  dans  la  vie  publique  pour  négocier,  au 
nom  de  son  gouvernement,  un  tiaité  avec  les  Indiens, 
fut  élu,  par  I ünio,  membre  de  la  chambre  des  re- 
présentants. 1816.  puis  membre  du  Sénat,  1824,  et, 
enfin,  président  des  Etat.s-L'iiis  par  I iniluence  du  parti 
whig,  1841.  Il  n’occupa  malheureusement  que  peu  de 
jours  cette  fonction,  et  mourut  d une  maladie  aiguë, 
un  mois  après  son  élection.  Il  a laissé  un  Essag  on  the 
Aborigties  of  the  ühin  valley,  qui  a paru  dans  les  Tran- 
sacUons  of  lhe  hisloncal  and  phtlosophual  Socielij  of 
Ohio.  t.  1,  18  .9. 

Uarro w-on-the-Hill,  v.  d i Middlescx  (Angle- 
terre), à 16  kil.  .N.  U.  de  Londres;  collège  renommé  où 
Robert  f’eel.  lord  Byron,  le  marquis  de  Hastings,etc., 
firent  leurs  études;  i.UUO  hab. 

Hart  supplice  de  la).  Il  fut  un  temps  où  les  crimi- 
nels, avant  d'èire  pendus,  étaient  attachés  au  gibet  avec 
des  liens  de  bois,  pliants  et  menus  qui  s’appelaient 
flarts. 

Harte  (Miss).  V.  IIamiitoîi  (Lady). 

Ha  riford,  V d’Amérique,  l’une  des  deux  capit.  du 
•iùniiecticut  ' EtaLe-Unis),  sur  la  rive  droite  du  Coimecti- 
<ut;  port  de  coinm.  important  à 55  kil.  N.  E.  de  New- 
Haven  Bel  hôtel  de  ville;  évêché  catholique;  asile  de 
sourds-muets.  Elle  fut  fondée  par  des  Allemands,  1633; 
37,01.10  hab. 

Hartford,  v.  d’Angleterre.  V Hertford. 

Hartirpool,  bourg  du  comté  et  à 27  kil.  de  Dur- 
ham (Angleterre),  sur  la  mer  du  Nord.  Bains  de  mer 
fréquentés;  commerce  de  houille;  8 090  hab. 

Huriley  (David),  médecin  anglais  , né  à Armiey 
lYork),  17o5-17.')7.  Ses  Observai  on.<  sur  i homme,  ses 
facultés,  1749,  2 vol  in-8*,  où  il  explique  la  production 
des  idées  pai  la  vibration  des  nerls,  ont  été  induites 
'■n  fr.inçais  par  Sicard,  1802,  2 vol.  in-8*. 

Hartmann  l A'DBt),  nianuf  - ier  français,  né  ô 


Colmar,  1746-1837,  fils  d'un  teinturier  pauvre,  fut  l'un 
des  créateiii-s  de  1 industrie  alsacienne.  L’atelier  de  toiles 
peintes,  qu’il  fonda  à Minuter  Jlaut-Rliin).  1782,  après 
avoir  fait,  comme  compagnon,  son  tour  d’Alleinagiie, 
prospéra  rapidement,  et  finit  par  occuper  i.OOll  ou- 
vriers. Maire  de  Munster,  17  .2-1813;  décoré,  IMi, 
comme  doyen  des  industriels.  Il  laissa  trois  fils:  André- 
Frédéric  lIvRTMANN.  né  à Colmar.  17'f2,  (jiii  fut  dépulé 
de  cette  ville,  1850-1841,  et  pair  de  France,  18'i-3.  — 
Jacques  Hahthann,  moit  en  1839,  créateur  de  l’une  des 
plus  belles  filatures  de  coton. — Henri  Hartmann  mort 
à Munster,  1856. 

Hartmann  (Iean-Melchior), orientaliste  allemand,  né 
à Noi'dlingeii,  I76't-I827;  professeur  de  philo  ophie  et 
de  langues  orientales  à 1 Université  de  Marboiirg,  a 
laissé,  entre  autres  ouvrages  : Commentatio  de  geogra- 
phta  Africæ  Edrisiana,  Gœttingue,  1791,  in-4“,  et  1796, 
gr.  iii-8*,  augmentée  de  la  description  de  l'Egypte.  — 
Erdheschreibung  und  Gesc'iichie  von  Africa  : Æggplen, 
t.  1,  Hambourg,  179',  in-8*.  — Aperçu  de  ta  hiblio- 
grap  ie  orientale  et  biblique,  dans  l' Allgemeine  liiblio- 
Iheb  der  biblischen  l.itleralur  An  Eichliorii,  t.  Vlll-X.etc. 

llartNoeker  (Nicolas  , savant  piiysicien  et  micro- 
graphe ho. landais,  né  à Gouda  (Hollande),  1656-1725. 
Fils  d'un  ministre  remontrant,  il  fut  entrainé,  par  un 
penchant  irrésistible,  vers  l’étude  de  la  physiipie,  et 
s occupa  d’abord  beaucoup  d'observations  microgra- 
p'iiques.  Ayant,  l'un  des  premiers,  découvert  l’exis- 
tence des  animalcules  spermatiques,  il  bâtit  sur  ce  fait 
tout  un  système.  I‘endant  un  long  séjour  qu'il  fit  à 
Paris,  de  lo8  4 à 1696.  il  se  livra  avec  succès  à la  fabri- 
cation des  verres  de  télescope  de  grande  dimension;  il 
en  dota  l'Observatoire  royal;  il  réussit  même  à en  four- 
nir un  de  609  pieds  de  foyer,  mais  il  le  garda  pour  lui. 
Ce  fut  à la  suite  de  ces  travaux  qu  il  publia  son  Essai 
de  dioptnque,  Paris.  1694.  in-4*.  où  il  démontra  géomé- 
triquement les  principes  de  cette  science.  Ce  livre  attira 
ratieniion  du  monde  savant,  et  fut  bientôt  suivi  des 
Principes  de  physique.  Pu  is,  UiOü.  in-i".  Forcé,  à cette 
époipie,  par  ie  mauvais  état  de  ses  affaires,  de  quitter 
Paris,  il  se  retira  à Rotterdam,  d’où  il  se  rendit  à Ain.s- 
lerdain  sur  la  demande  de  Pierre  le  Grand,  qu’il  initia 
rapidement  aux  principes  des  connaissances  humaines. 
Eu  1704,  il  vint  s’établir  à Düsseldorf,  sur  la  prière  de 
l'Electeur  palatin,  et  y écrivit  ses  Conjeclures  phgsi lUes, 
Amsterdam.  1706,  in-4*,  et  la  Suite  des  conjectures  phy- 
siques. 1708,  in-4*.  Un  an  après  la  mort  de  l’Electeur 
palatin,  1716,  il  se  retira  à Utrechl,  où  il  se  livra 
jusqu’à  sa  mort  à ses  études  favorites.  Outre  les  quatre 
ouviages  que  nous  avons  déjà  cités  ou  a de  lui  un  grand 
nombre  d'autres  travaux  sur  diverses  questions  de 
physn|ue  qui  parurent,  pour  la  plupart,  sous  forme  de 
lettres,  dans  les  recueils  littéraires  du  temps  et  par- 
ticuliérement dans  le  Journal  des  .savant.s. 

H artuell.  château  d'Angleterre,  à 60  kil.  N.  O.  de 
Londres,  où  résida  Louis  XVHL,  de  1811  à 1814. 

Haru*>|>ices.  V.  Aruspices. 

Harizlieiui  (Joseph),  jésuite  allemand,  né  à Cologne, 
1694-1765,  historien  et  biographe,  professeur  de  philo- 
sophie et  de  théologie,  puis  recteur  au  collège  de  Co- 
logne. Il  était  aussi  savant  que  laborieux.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages  écrits  en  latin,  et  presque 
tous  rel.itils  à l’histoire  de  Cologne.  Le  (ilus  connu  est 
sa  Btbliolheca  Coloniensis , in  qua  vila  et  libri  lypo 
vulgati  et  manuscripti  recensentur  archi-diœceseos 
Coloniensis.  ûucaluum  Westphahæ,  Aw/arix,  Mersæ, 
Ciinx,  etc.,  suivi  de  4 index  ; \'  Cogoominam,  2*  Sa- 
tioii'im,  3*  Dignitalnm  el  slatuum,  4»  Maleriarum,  et 
specialim  Uisloriographorum,  etc., Cologne,  1747,  in-fol., 
avec  portraits;  ouvrage  utile  et  recommandable  par 
l'ordre  de  sa  distribution.  Il  a eu  une  seconde  édition, 
1730,  augmentée  d’une  Üescriplio  archtdiœceseos  Colo- 
niensis hujus  temporis,  etc. 

Harve.v  (William),  célébré  médecin,  né  à Folkstone, 
(Angleterre).  1578-1657,  membre  du  collège  de  méde- 
cine de  Londres,  médecin  de  l'hôpital  Naint  Barthélemy 
et  du  roi  Jacifues  I*'.  Il  découvrit  les  lois  de  la  circula- 
tion du  sang,  à peine  entrevues  avant  lui,  et  publia  sur 
ce  sujet,  1628,  un  li-re  intitulé:  Exercitatio  anatomica 
de  molli  cordis  et  sangumis  in  ammalibus.  qui  l'a  im- 

I mortalisé.  Le  plus  curieux  de  ses  ouvrages  après  celui-ci 
a pour  litre:  Exercilationes  de  generalinne  animaltum, 
10.52.  in-12.  Ses  lésnores  complétés  ont  été  publiées  â 
Londres.  1766.  2 vol  in-4*. 

I llarz  ou  Hariz.  chaîne  de  mont,  de  l’Allemagne, 

I ramihcaiion  du  systèine  Hercyno-Karpathien,  qui  pénètie 

( dans  le  Hanovre,  le  Brunswick  et  la  l’russe.  Elle  n a- 
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point  proprement  d’axe  central,  mais  consiste  en  un 
grand  nninl>re  de  moiilagnes  séparées  par  d’(*lroites 
vallées.  \,e  llrocken  eu  C'I  le  point  nulininanl . 1 1 io  ni. 
Les  lianes  et  qui  lipies  soninmls  de  ces  monlagni  s sont 
converls  de  fon  ls  qui  étaient  conqirises  dans  \' llerci/via 
Sylva  des  lîomaius.  Mines  de  cuivre,  de  fer.  de  plomb 
argentifère,  etc. 

Ilasan  ou  IIoKéin  Ben-Ali,  fondateur  de  la  dy- 
nastie encore  régnante  des  beys  de  Tunis.  Fils  d'un 
Corse  renégat  qui,  d’esclave,  était  devenu  nu  des  grands 
fonctionnaires  de  la  régence,  il  fut  élu.  1705,  à la  [dace 
du  bey  Ibrabim  As  Scliérif  que  les  Algérn  ns  retenaient 
prisonnier,  et  qu’il  fit  tuer  quand  la  liberté  lui  fut  Ten- 
due. Son  propre  neveu,  qui  se  ré'olia  contre  lui  et 
parvint  à le  détrôner,  lui  (ît  subir  plus  tard  le  môme  sort. 

llasan  I*'  Bcn-Sal>liali.  plus  connu  sous  le  nom 
du  Vmix  de  la  Montagne,  fondateur  de  l’ordre  des 
assassins,  né  à Réi  en  l’er.se,  vers  105C-1 12i.  Après  avoir 
étudié  dans  sa  jeunesse  la  pliilo>o(diie  et  les  malbéma- 
tiques,  et  subi  des  fortunes  très-diverses,  il  devint  le 
chef  de  la  secte  des  Rmaéliens,  à laquelle  il  s’était  afiilié 
en  Syrie,  la  soumit  à une  organisation  et  à une  hiérar- 
chie nouvelles  qui  firent  de  ses  membres  autant  d’ins- 
truments aveugles  du  chef,  bravant  les  tortures  et  la 
moi  t pour  exécuter  ses  ordres.  Les  assassinats,  les  em- 
poisonnements qu’ils  commirent,  les  rendirent  dès  lors 
redoutables  à tous  les  souverains  en  Asie  et  même  en 
Europe.  Le  haschisch,  drogue  composée  de  b'  urre  et 
d’essence  de  chanvre,  dont  llasan  leur  donna  Tliabitnde 
de  s’enivrer,  leur  valut  le  surnom  A' Aschischins,  mot 
que  les  chroniqueurs  des  croisades  transformèrent  en 
celui  d’assassins.  Le  titre  de  Vieux  de  la  Montagne,  qui 
fut  donné  à llasan.  lui  vint  sans  doute  de  cette  circon- 
stance qu’il  passa  les  trente  cinq  dernières  années  de  sa 
vie  dans  la  forteresse  d’Alamout,  qui  était  située  sur 
une  haute  montagne  du  Konliistan  L'n  seul  fait  suflit 
à peindre  son  caractère  ; il  lit  mettre  à mort  ses  deux 
fils  parce  qu'ils  avaient  enfreint  les  lois  de  la  secte. 

Bnsan  Ben-AI>Ilasan  (Abod-Ali)  , surnommé 
Alliazen,  astronome  arabe, né  à Rassora  vers  980-UI38. 
Il  ne  put,  comme  le  lui  avait  ordonné  llakem,  met- 
tre l’Egypte  à l'abri  des  inondations  du  Nil.  On  a 
de  lui  un  Truité  d'optique  publié  en  latin  paT  Risner, 
Bâle.  1572. 

IIa<«§iain  (Pays  d’]  ou  naspensaia,  petit  pays  de 
Belgique,  où  sont  situés  Liège  et  Tongres. 

IIa«>clieni  ou  lla<<cein  (Moha.mmeu-Bex-IIamet),  doc- 
teur musulman,  qui  se  prétendait  issu  de  Mahomet.  Il 
fonda,  15üit,  la  dynastie  des  Chénfs,  qui  règne  encore 
dans  lo  Maroc. 

ISa.^clicni.  'S . Hescham. 

ISase  (Cim.u  s-Revoît),  helléniste  français,  né  à Suiza, 
près  de  èaninbourg,  le  11  mai  1780.  Fils  d un  pasteur 
allemand,  il  lit  ses  éludes  au  gymnase  de  Weimar  et  aux 
universités  d'Iéna  et  de  llelmstædt.  Arrivé  à Paris  en 
1801,  il  fut  chargé,  par  le  comte  Clioiseul-Gouflier,  an- 
cien ambassadeur  de  France  â ConsianiiiiO()le,  de  la 
publication  des  œuvres  inédites  de  Jean  Lydns,  à l’aide 
du  manuscrit,  le  seul  qu  on  connût,  rapporté  de  Grèce 
par  M.  de  Cboisenl-Gouffier.  C’était  un  travail  d’une 
prodigieuse  dilliciilté,  parce  qu'il  fallait,  au  préalable, 
reslilner  une  grande  paj  tie  du  texte  grec,  qui  était  de- 
venu presque  entièrement  illisible.  Hase  exécuta  ce  tour 
de  force  philologique  avec  un  rare  bonheur.  Nommé 
successivement  employé  au  département  des  manuscrits 
grecs  de  la  Bibliothèque  impériale,  1805  ; professeur  de 
philosophie  grecque  et  de  langue  grecque  moderne, 
18)0;  membre  de  l’Académie  des  dnscriptions  et  belles 
lettres,  1824;  professeur  de  langue  et  de  littérature  alle- 
mande à l’Ecole  polytechniipie,  1850;  l’un  des  conser- 
vateurs administrateurs  de  la  Biblioth.  roy.,au  départ, 
des  manu.scrils,  et  des  collaborateurs  du  Journal  des  sa- 
vants, 1852;  enfin,  professeur  de  grammaire  comparée 
à la  Sorbonne,  1852,  Hase,  au  milieu  des  nombreux 
devoirs  que  lui  imposaient  ces  diverses  fonctions,  sut 
trouver  le  temps  de  se  livrer  à des  travaux  considérables 
et  auxquels  les  éludes  philologiques  doivent  en  grande 

Sartie  les  progrès  qu’elles  ont  faits  en  France  depuis  un 
etni-siècle.  Collaborateur,  dès  1805,  des  savants  chargés 
de  la  publication  des  Notices  et  Extraits,  il  a enrichi  cette 
oolleclion  de  nombreux  morceaux  qui  se  distinguent  par 
la  finesse  des  appréciations  littéraires,  l’étendue  des 
connaissances  bibliographiques,  la  variété  et  la  profon- 
deur du  savoir  philologique  et  historique.  En  dehors 
de  cette  collaboration  laborieuse,  nous  citerons  parmi 
ses  œuvres  capitales,  la  publication  de  l’histoire  jusque- 
là  inédite  de  Léon  Diacre  et  de  plusieurs  auteurs  égale- 


I ment  inédits  du  même  siècle,  réunis  en  un  magnifique 
volume  in-fol,,  qui  s’ajoula,  Ci  iiiuie  siqqdémi  ril,  à la 
i cnlleclioii  byzantinedu  i.ouvie,  1810;  son  Conimentariiis 
de  J.  L t'hiludelpheno  l.ydo  ejusque  scriptis,  qu  il  mit 
; comme  pn'Tace  à l’ouvrage  de  Ij/i/iis,  De  magistrat ihns 
/te/pnlilic.r  Itomami;  libri  ///,  publié  p ir  M.  .1.-1).  Fiiss, 

I 1812;  enlin,  la  part  qu'il  a prise  à la  nouvelle  édition 
1 du  Thésaurus  tinguæ  gneræ.  de  Henri  Estienne,  pii- 
! bliée  par  M.  Ambroise- Firrnin  Üidot.  Hase  avait  été 
j choisi,  eu  1812,  parla  reine  llortriise,  comme  piofesseur 
de  ses  lils,  Napoléon-Louis,  alors  grand-duc  de  IL  rg, 
et  Louis-Nafioléon , plus  tard  empereur  des  Français 
Chevalier  de  la  légion  d’hoimeur  depuis  1828,  il  lut 
nommé  couiuiatideur  eu  1840.  Mort  eu  18(  4. 

ilaiili,  vallée  de  Suisse  (Berne  , remar(|uable  par  ses 
sites  pitioresqiies,  ses  cascades,  etc.  Elle  est  traversée 
par  l’Aar;  6,700  hab. 

llasiparren.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil.S. 
E.  de  Bayonne  Iliasses-Rvrénées).  Tanneries;  grand 
commerce  de  bétail;  5,560  hab.,  dont  1,350  agglomé- 
rés. 

Haspengau.  V.  Hasbaix. 

Il  assie  (Jean-Aiiolphe),  surnommé//  Sa.wone,  célèbre 
compositeur  allemand,  né  à Bergdorf,  [irès  de  Ham- 
bourg, le  23  mars  1690,  m.  à Venise  le  16  décembre 
17.'-5,  fut  jusqu'à  18  ans  l’élève  de  son  père,  puis  eut 
pour  maîtres  l’orpora  et  Scarlatti,  à Naples,  où  il  lit 
représenter  ses  deux  ; reniieis  opéras.,  V Antigone,  1725, 
et  le  ,SeA'o.s/<  cr/o.  qui  commencèrent  à le  faire  connaître. 
De  Naples,  il  vint  à Venise,  où  il  écrivit  son  Miserere, 
qui  passe  pour  un  chef-d’œuvre  d'expression,  et  où  il 
épousa  la  célèbre  cantatrice  Faustina  Itordoui,  dont  le 
talent  jileiu  de  chai  me  exerça  la  plus  heureuse  iii- 
fluencp  sur  son  s‘''e.  Quelques  années  après,  il  uonna 
sa  Datisa  et  son  Artaserce,  qui  eurent,  le  second  sur- 
tout, un  immense  succès.  Sa  réputation  s étendit  dès 
lors  de  l’Italie  à l’Allemagne  et  à l’Angleterre;  il  fut  ap- 
pelé à Dresde  par  le  roi  de  Pologne,  qui  y tenait  sa  cour 
et  le  nomma  maître  de  sa  chapelle,  avec  12,601)  thalers 
d’a[)point<  nient;  puis  à Londres,  où  la  noblesse  voulut 
1 opposer  à ILendel  avec  lequel  elle  s'était  brouillée, 
1740.  Il  revint  bieiiiôtà  Dresde;  il  y élait  encoreipiand 
les  Prussiens  bombardèrent  celle  ville,  1760,  et  liasse 
eut  le  malheur  d’y  voir  consumer  par  lo  feu  tous  ses 
manuscrits  qu’il  avait  réunis  pour  une  édition  com- 
plète de  ses  œuvres.  11  riTourna  d abord  à Vienne,  1763. 
où  il  lit  représenter  plusieurs  opéras  et  son  intermède 
de  Piramo  e Tisbe,  qui  passe  pour  l’un  de  ses  meilleurs 
ouvrages,  et  vint  ensiiiie  à Milan  où  il  donna  Ruggiero, 
son  dernier  opéra,  1770.  Il  se  retira  enfin  à Venise  où 
il  ne  composa  plus  que  pour  l’Eglise.  Peu  d’années 
avant  sa  mort,  il  écrivit  un  Requiem  qui  dépose  encore 
de  la  vigueur  de  son  talent,  dans  Tàge  le  plus  avancé, 
liasse  a été  le  plus  naturel,  le  plus  élégant,  le  plus  in- 
génieux et  surtout  le  plus  fécond  des  compositeurs  de 
sou  siècle.  11  Cl  la  musique  de  plus  de  cent  tqiéras,  en 
grande  partie  empruntés  à Métastasé;  il  composa  en 
outre  des  cantates,  des  oratorios,  des  litanies,  des  mes- 
ses, des  Te  Deum.  L’éuorme  collection  de  sesœuvres  re- 
ligieuses est  conservée  à Dresde. 

Uassel  Jean-Gf.oiige-Hexri),  géographe  et  slalisti- 
cieii  allemand,  né  à Wolfenbullel,  en  1776,  m.  à Weimar, 
en  1829,  a laissé,  entre  autres  ouvrages,  une  Esquisse 
statistique  de  tous  les  Etats  de  ï Europe,  1803,  iu-:oL, 
et  un  Dictionnaire  général  de  géographie  et  de  statis- 
tique,  Wc'imzr,  1817-1818. 

liasselqiiist  (FiiÉnÉmc),  naturaliste  et  voyageur 
suédois,  né  à 'faernvalla  (Ostro-Gothie),  en  1722-1732. 
Orphelin  avant  d’avoir  achevé  ses  éluiles,  il  les  continua 
en  donnant  des  leçons.  11  fut  à Upsal  le  disciple  de 
Linné,  1741,  et  y publia  une  thèse  intitulée  De  viribus 
Plontaruin.  Sur  une  observation  de  Linné  que  l’histoire 
naturelle  de  la  Palestine  était  bien  moins  connue  que 
celle  de  la  plupirl  des  autres  contrées  de  l’Asie,  il  entre- 
prit, à l’àgede27  ans,  un  voyage  scientifique  en  Pales- 
tine, en  Egypte,  en  Arabie,  et  mourut  à Sniyrne.  Linné 
publia  en  latin  le  résultat  de  ses  recherches  sous  ce 
titre  : Voyage  d la  Terre  sainte,  exécuté  de  1749  à 1752, 
Stockholm,  1757,  2 vol.  in-8»,  traduit  en  français,  Paris, 
1762,  2 vol.  in-S». 

llasAielt,  V.  forte  de  Belgique,  ch.-l.  du  Limbourg, 
à 20  kd.  N.  0.  de  Maèstricht,  sur  la  Demcr.  Distilleries 
de  genièvre.  La  Iradiliuii  place  dans  le  voisinage  le  camp 
où  Pharamond  aurait  été  élevé  sur  le  bouclier  par  les 
Francs;  10,01)0  hab. 

llassenfratz  (.Ik.ax-Heniu),  chimiste  et  homme  poli- 
tique, né  à Paris,  1755-1827,  débuta  par  être  mousse 
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sur  un  vaisseau  de  guerre;  puisse  fit  charpentier,  tout 
en  suivant  les  leçons  de  malhématiiiues  de  Monge  pour 
se  perfectionner  dans  son  étal.  Mais  il  y renonça  bientôt 
et  fut  admis  comme  élève  à l’école  des  mines,  1782.  La 
Révolution  en  fit  un  homme  poüiitine.  11  s’y  montra 'our 
à tour  violent  et  modéré.  Rentré  dans  la  \ie  privée,  il 
devint  professeur  & l’Ecole  des  mines,  1795,  et  àl  Ecole 
polytechnique.  Il  fut  dt'stitué  en  1815.  Il  a laissé  un 
Coun  de  minéralogie,  1796.  in-8*.  et  plusieurs  autres 
ouvrages  de  science  appliquée.  11  fut  membre  de  1 Ins- 
titut. 

nas‘«enpfliiç  ( Hans- Dvsiel  - Lcomo- Friedrich  ) , 

homme  politique  allemand,  né  à Hanau  (Electorat  de 
Hesse),  en  1795;  fut  ministre  de  la  justice  et  de  l'inté- 
rieur, à Cassel,  1852.  Farli.^an  de  la  monarchie  la  plus 
absolue,  il  souleva  contre  lui,  par  ses  mesures  arbi- 
traires. la  chambre  e;  l’opinion  publique,  et  fut  obligé 
de  quitter  sa  patrie,  1857.  Il  y rentia  en  1850  et  y re- 
prit ses  fonctions  de  premier  ministre.  Mais  sa  conduite 
provoqua  1 indignation  de  toute  l’Allemagne,  et  son  im- 
popularité le  força  encore  une  fois  de  résigner  ses  fonc- 
tions. 1856. 

nastati.  On  nommait  ainsi  à Rome  les  sol- 
dats d’infanterie  légionnaire,  dont  l'arme  principale 
était  la  fiaste,  espèce  de  lance.  Il  y aiait  1.200  hastats 
par  1 gion  de  4,200  hom.  Leur  place  de  bataille  fut  au 
deuiième  rang  jusqu'au  v*  siècle,  et  ensuite  au  premier. 

Ha.sie  pure.  Iiasta  para,  lance  terminée,  au  lieu 
de  fer,  par  une  espèce  d'œuf.  C’était  le  sceptre  qu'on 
donnait  aux  statues  de  Jupiter, Junon,  etc;  cétait  aussi 
une  récompense  militaire. 

Hasiins  ou  llaHiinspi.  chef  de  pirates  normands 
du  II*  siècle,  dont  la  vie,  plus  légendaire  qu'histonqiie, 
n'e.st  guère  connue  que  par  les  chroniques  du  moyen 
âge.  Suivi  d’une  troupe  de  Normands,  il  ravagea  tour  à 
tour,  en  remontant  les  fleuves  ou  en  longeant  les  côtes, 
l’Anj"u,  le  Poitou,  la  Touraine,  la  Frise,  la  Toscane; 
mais  il  ne  put  prendre  ni  Tours,  ni  Rennes.  Las  enfin 
de  cette  vie  aventureuse,  il  reçut  le  baptême,  865,  et 
Charl  s le  Chauve  lui  donna  lecomté  de  Chartres.  Cliarles 
le  >imple  trouva  niêrae  en  lui  un  allié  utile  pour  lutter 
contre  Rollon.  On  ne  sait  pas  exactement  la  date  et  le 
lieu  de  sa  mort. 

Ilastingi*,  V.  d’Angleterre  (Sussex),  A 90  kil.  S.  E. 
de  Londre-.  l’un  des  Cinq-Ports,  sur  le  Pas-de-Cahis, 
mais  son  port  est  auj  urd’hui  ensablé.  Agréablement  si- 
tu- e sur  la  côte,  elle  est  divisée  en  deux  parties  ; la  vieille 
ville  et  la  nouvelle  C’est  sous  ses  murs  que  Guillaume  le 
f/mquérant  remporta , 1066.  la  victoire  qui  le  rendit 
maître  de  l’Angleterre;  29  000  hab. 

Hnsiin;;^  (William),  chambellan  d’Edouard  IV,  que 
Richard  de  Clocesier,  devenu  roi,  fit  mettre  à mort, 
1485,  à cause  de  son  attachement  envers  son  maître  et 
ses  malheureux  enfants. 

Ha*.tins;M  Wari  eni, premier  gouverneur  général  du 
Bengale  et  l’un  des  principaux  fonda  eues  de  la  puis- 
sance anglaise  dans  les  Indes,  né  à Üaylesford-llouse 
icomté  de  Worcester),  qui  avait  été  la  propriété  de  sa 
famille,  175.5-1818.  Orphelin  de  bonne  heure  et  sans 
fortune.il  fut  retiré  de  l'Univpisité  d Oxford  avant  la  lin 
de  ses  étuiles  et  placé  dans  les  bureaux  de  la  compa- 
gnie des  Indes  orientales.  Arrivé  au  Bengale,  1750,  il  y 
devint  successivement  agent  commercial  de  la  compa- 
gnie à Cossira-Bazar,  puis  son  agent  politique  auprès  du 
nabab  du  Bengale,  enfin  membre  du  con.seit  à Cal- 
cutta.En  1761.  il  retourna  en  Angleterre, à la  tèled'une 
fortune  considérable;  mais  la  perte  d'une  grande  partie 
de  celte  fortune  l'obligea  à repiendrc  le  chemin  des 
Indes,  avec  la  commission  de  membre  du  conseil  à Ma- 
dras, 1769.  Nommé  gouverneur  du  Bengale,  1771,  et 
bientôt  après  gouverneur  général  des  Indes  britanni- 
ques. il  res'a  treize  ans  investi  de  cette  dernière  fonc- 
tion, et  y déploya  une  grande  capacité  et  une  grande 
énergie.  Grâce  à l’une  et  à l’autre,  il  triompha  des  cir- 
constances les  plus  défavorables  et  des  inimitiés  qui 
1 environnèrent  jusque  dan.N  le  sein  du  conseil,  augmenta 
-onsidérablement  le  revenu  et  le  territoire  de  la  com- 
pagnie aux  dépens  des  princes  indiens  et  jeta  les  fonde- 
ments de  sa  grandeur  future.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans 
commettre,  au  profit  de  cette  compagnie,  de  grandes  ini- 
quités, des  “xactions  énonnes.  et  sans  faire  peser  sur  le 
pays  l’ojipreAsion  la  plus  tyrannique.  Rentré  en  Angle- 
terre. 1ir5.  il  y iriiuva  1 opinion  publique  et  le  Parle- 
ment soulevés  conire  lui.  Accusé  devant  la  chambre  des 
communes  par  Burke,  Fox,  bheridan,  etc.,  il  fut  traduit 
devant  la  cha^mbre  des  lords  et  son  procè>  < omm<  uça  le 
15  lévrier  1788.  11  dura  sept  ans  et  ce  lut  ce  qui  le 
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sauva.  L’opinion  publique  eut  le  temps  de  se  calmer; 
jord  Cornwallis  revint  de  l’Inde  et  porta  témoignage  des 
immenses  services  rendus  par  llastiiigs  à la  compagnie, 
pendant  son  administration.  Le  15  avril  179, i,  la 
chambre  des  lords  l’acquitta  de  toutes  les  accusations 
portées  contre  lui,  cl  le  condamna  .‘■eulemeiii  aux  Irais 
du  procès.  Ces  frais  étaient  considérables;  ils  s’élevaient 
à 1,700,090  Ir.,  sans  compter  2 inillions  et  demi  dépen- 
sés par  1 Etat  et  laissés  à la  charge  du  trésor  public.  La 
compagnie  des  Indes  assigna  comme  dédommageiiient  à 
Hastings  une  pension  viagère  de  100,000  fr.,  dort  dix 
années  payées  d’avance;  elle  lui  fit  en  outre  un  prêt  de 
l,250,0ii0  l’r.  11  passa  le  reste  de  sa  vie  à Daylesford,  l’an- 
tique manoir  de  sa  famille  qu’il  avait  racheté  et  ne  re- 
vint un  moment  sur  la  scène  politique  qu’en  deux  cir- 
constances également  honorables  pour  lui.  En  1815,  le 
parlement  voulut  prendre  son  avis  sur  les  réformes  à 
introduire  dans  la  charte  de  la  compagnie  des  Indes,  et 
l'appela  à sa  barre;  l’année  suivante,  l’empereur  de 
Russie  et  le  roi  de  Prusse,  venus  en  .Angleterre,  dési- 
rèrent que  Hastings  leur  fût  présenté  et  lui  témoignèrent 
leur  estime  et  leur  admiration.  On  a de  lui  : lU'cil  de 
l’ insurrection  de  llénnrés.  1782;  Revue  de  l’élal  du  Ren- 
gale,  1786,  in-8*;  Mémoires  relatifs  à létal  de  l'Inde, 
1788,  in-8»,  etc.  V.  sa  belle  biographie  par  Macaulay. 

IIastins)v  (François  Raivdon  îtloira.  marquis  d’), 
homme  d’Etat  anglais,  1754-1826.  dirigea  1 expédition 
de  Quiberon.  Nommé  gouverneur  général  de  1 Inde, 
1812,  il  en  revint  en  1822.  Il  fut  accusé  de  malversation, 
mais  il  se  justifia  et  fut  nommé  gouverneur  de  Malte, 
182  4. 

Ilaifleld,  v.  d’Angleterre  comté  et  à 10  kil.  d'IIer- 
ford.  Beau  château,  résidence  d’Elisabeth  avant  de  mon- 
ter sur  le  trône;  palais  que  fit  bâtir  Cecil  Burleigli,  et 
que  Charles  1*',  prisonnier,  habita. 

lia  Held  (Tiioiusl,  favori  d’Edouard  Ill,roi  d’Angle- 
terre, évêque  de  Durham,  1546-1581,  fonda  le  collège 
de  la  Trinité,  â Oxford. 

Uatry  ( Jacqües-Madbice),  général  français,  né  à 
Strasbourg,  1740-1802.  Entré  jeune  au  service,  il  était 
capitaine  lorsque  la  Révolution  éclata  Nommé  général 
de  division,  17si4,  commandant  de  la  dix-seiitièuie  divi- 
sion (Paris)  sous  le  Direcioire,  général  en  chef  de  l’ar- 
mée de  Mayence,  1797,  commandant  des  troupes  sta- 
tionnées en  Hollande,  1798,  il  fit  partie  du  Sénat  lors  de 
sa  création. 

Ilait'-Chéryf  ou  plu'ôt  KhattI  - Chéryf,  en 

Turc,  écriture  noble,  nom  donné  aux  ordres  du  Sultan, 
ordinairement  signés  de  sa  main. 

llat/frld.  aiic.  famille  noble  et  jadis  très-puissante 
d’Allemagne,  qui  prit  son  nom  d’un  château  situé  sur 
les  bords  de  l’Edder,  dans  le  grand-duché  de  Hesse.  Elle 
se  divisa  au  iv*  siècle  en  deux  branches  : Wildeiiberg- 
Wildenberg  et  Wildenberg-lles.se.  Melcliior  de  llatzfeld 
est  le  plus  illustre  membre  de  celte  dernière  branclie  qui 
s’éteignit  en  179  4.  Général  impérial  dan-  la  guerre  de 
Trente  Ans,  comte  de  l'Empire,  1641,  il  reçut  en  fief  la 
seigir  une  de  Traclienberg  (.Silésie),  qui  fut  érigée  en 
principauté,  1741,  par  Frédéric  H 

Iliiizfeld  (François-Lol'Is  de),  géné'ral  prussien. 
1756-1827,  appartenait  à I autre  branche;  il  est  surtout 
connu  par  un  acte  de  générosité  de  Napoléon  1".  Solli- 
cité par  la  princesse  de  llaUleld  de  lâire  grâce  â son 
mari,  qui  venait  d'être  siir|iris  en  flagrante  trahison 
conire  les  Français,  l’Empereur  lui  reiiiil  la  lettre  rela- 
tant celte  trahison,  en  lui  disant  : « Je  n'ai  plus  de 
preuxe  contre  votre  mari,  einmenez-le  chez  lui,  il  est 
libre,  b 

Uauban  ou  Hautban.  On  nommait  ainsi  le  droit 
annuel  de  rachat  de  la  corvée,  — et  aussi  le  privilège 
accordé  par  le  roi  de  vendre  les  vieille.s  iiardes. 

llaiibereaii  (Fief  de),  nom  donné  aux  fiefs  de  peu 
d’importance  et  qu’on  croit  le  diminutif  de  Haubert,  à 
moins  qu’on  ne  l’ait  emprunté  par  dérision  au  petit 
oiseau  appelé  haubereau  ou  hobereau. 

llau^r{;ier,  détenteur  d'un  fiel  de  Haubert. 

Haubert  (de  l’allemand  //a/s-ôeip, défense  du  cou), 
cotte  démaillés  â manches  et  à gorgerin  portée  par  lea 
chevaliers,  à l’exclusion  des  écuyers. 

Haubert  (Fief  de).  V.  Fief. 

HaubobI  (Lhri.'tian-Goitlieb),  célèbre  jurisconsulte 
allemand,  né  à Dresde,  1760  1824.  l’rolesseur  de  droit  ro- 
main à l’iiniversiié  de  Leipzig,  où  mis  leçons  attiraient 
une  loule d’auditeurs,  il  rendit,  par  son  enseignement  et 
ses  écrits,  à 1 étude  de  l’iii-toii  e du  droit,  teute  son  im- 
poi  t;  nce.  l’armi  ses  nombreuses,  publications,  nous  ci- 
terons : Hisloria  Juris  Romani  tubulis  synupticis  cun- 
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einnata,  Leipzig,  HOO,  — Elément ormn  Jurü  Ho-  \ 

niani  privnii  novissimi.  Pars  geiieralis,  1797,  in-S;  — 
Lititiiwenla  instilnlkwiim  histuricurum  juris  romani, 
maxime  privali,  1802-1899,  in-8'; — Lineameula  doc- 
trine Pamieclarnm,  ibid. , 1820. 

llau)ioiir<lin.  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 8 kil. 

S.  0.  ''ü  I ille  (Nord),  sur  la  Deule.  Filatures,  tanne- 
ries ; 5,579  liai). 

lluiidoltoiirt  (Antoinette- CÉcii-E-HoRTF.pE  I>es- 

cot , M”*),  peintre  de  genre,  née  à Paris,  1784- 
1845.  Elève  de  Letliière,  qu’elle  suivit  à Konie,  elle  s’y 
lit  connaître  par  quelques  paysages  Elle  n vint  en 
France  en  181 4 et  fut  ni  rnniée  peintre  de  la  duchesse  de 
Berry.  Douée  d’un  talent  facile  et  agréable,  elle  fit  ad- 
mettre, de  1810  à 1840,  aux  expositions  de  Paris,  un 
grand  nombre  de  toiles  dont  la  plupart  sont  devenues 
populaires,  entre  autres  le  Eanfraqe  de  Virginie;  les 
premier  Pas  de  t’enlance,  1819;  an  Théâtre  de  mur-ion- 
nettes  sur  la  place  du  Panthéon  à Home  ; Une  jeune 
dame  et  sa  filte  portant  des  seronrs  à nue  famille  in 
dignité,  1822;  Jeune  filte  consnttant  une  fleur,  1824  ; 
L’enfant  nuilade.  1827.  etc.,  etc  itn  a d'elle  aussi  quel- 
ques portraits  remarquables  ; le  |>oële  Arnaull,  Bres- 
chet,  le  baron  de  Barante,  de  Jony,  etc.  Elle  avait  épousé 
M.  llandebonrt,  arcbitecte,  18/0. 

llaiMlrifUeN.  religieuses  hospitalières,  ainsi  appe- 
lées d'Etienne  llandry.  secrétaire  de  Louis  IX  leur  fon- 
dateur. ( et  ordre,  qiii  avait  pris  naissance  dans  une 
maison  appartenant  à ILnnh  y,  se  propagea  en  Fi  ance, 
obtint  du  pape  Jean  XXllI  de  nombreux  privilèges,  1414, 
et  vint  s'établii  à Paris,  dans  le  couvent  de  \ A-isomplion, 
dont  la  chaiielle  subsiste  em  ore,  rue  St-llonoré 

llaii^uiiz  (Chuétien-IIenm-Charles  , comte  re), 
homme  d'I  lat  prussien,  né  piès  d’  i Is  iSilésie),  1752- 
1852.  Il  d.  buta  dans  la  vie  publique  par  les  fonctions 
électives  de  directeur  général  de  la  provin  e de  S lésie, 
et  accepta  ensnile,  piesque  malgré  lui,  celles  de  repré- 
sentant delà  Prusse  auprès  de  l'empereur  d'Alletnagne, 
1790  La  conviuition  de  lieichenbacli  et  le  traité  de  Pil- 
iiilz  l'nrenl  son  œuvre.  Nommé  ministre  des  allaires 
étrangères  en  Prnssi',  1792,  il  dirigea  les  négociations 
qui  |irécédèrcnt  la  paix  de  Bâle.  .Après  l’avénenient  de 
Iré  ièric-duillanme  lit,  ii  réussit  à rapprocher  l'une  de 
l’antre  la  France  et  la  l'ru.sse  et  à faire  accorder  à 
celle  ri  des  avantages  imoortanls.  Mais  a|irès  l'occupa- 
tion du  Hanovre  par  les  Français,  occupation  qui  me- 
naçait la  neutralité  de  l’Allemagne  du  Noi  d,  llaugwitz, 
)icii  disposé  à ahandonner  ses  pr  ncipes  pohtii|Ues,  pré- 
féra se  retirir  des  afiaires,  1805  11  y fut  iMppelé  au 
moire  nton  la  guerre  menaçait  d éci  der  entre  la  Prusse 
et  la  France,  1805,  la  prévint  heureu-einent  en  venant 
négocier  à Vienne  avec  Napoléon;  en  obtint,  après  la 
bataille  d'Austerlitz,  la  cession  du  Hanovre  à la  Priesse 
et  la  reconnaissance  de  la  neutralité  de  l'Allemagne  du 
Nord.  L opinion  cependant  se  prononça  hautement  contre 
sa  politique.  Il  lui  donna  satisfaction  en  abandonnant 
de  nouveau  son  portefeuille  à llardenberg.  Il  se  retira 
dans  ses  propriétés  en  Silésie,  après  avoir  assisté  à la 
bataille  d’Iéna  Plus  tard,  il  habita  tour  à tour  Vienne 
et  Venise  et  mourut  dans  celle  dernière  ville. 

llaiikshee  ou  Oawkübee  (Francis),  physicien 
anglais.  On  ignore  la  date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort  ; on  sait  senleinent  qu'il  fut  reçu  membre  de  la 
société  royale  de  Londres  en  1705.  Outre  de  nombreux 
mémoires  insérés  dans  les  Transactions  philosophiques, 
il  a laissé  entre  autres  ouvrages  : Physicomechanical 
Experiments  on  various  snhjects  touching  tight  and  elec- 
tricelij  producible  on  the  aitrition  of  bodies,  Londres, 
17119.  in-4».  L'ne  traduction  Irançaise  de  cet  ouvrage,  pu- 
bliée jiar  Desinaretsen  1754, contient  les  découvertes  ul- 
térieures do  llauksbee,  et  celles  plus  ini portantes  de  liray. 

Hauran  ou  llaoiiran,  partie  orientale  de  la  Syrie, 
danslevilayet  de  Damas;  c’est  un  pays  presque  inaccessi- 
ble; c'est  Fane.  Auranitide. 

Ilaiis,  maison,  en  allemand,  finale  d’un  grand  nom- 
bre de  mots  germaniques,  comme  Mulhausen. 

Il  auser  (Gaspard),  enfant  qui  a fait  grand  bruit  et 
donné  naissance  à une  foule  d’écrits  Trouvé  dans  une 
rue  de  Nuremberg,  1828,  il  ne  put  fournir  aucun  rensei- 
gnement sur  sa  famille  et  sur  le  lieu  de  sa  naissance. 
Seulement,  une  lettre  qu’il  tenait  à la  main  affirmait 
qu’il  était  né  en  1812.  Elevé  par  un  professeur  de  Nu- 
remberg et  placé  dans  les  bureaux  d’un  tribunal  d’Ans- 
pach,  il  lut  assassiné  en  1855  par  un  inconnu. 

llausset  (M“*  du).  V.  Do  Hadsset. 

Il  ausHez  (le  baron  Lemercler  d’),  né  en  1778,  â 
Neufchâte\(Scine-lnférieure),m.  au  château  de  S.-Saëns, 


en  1854,  était  issu  d’une  famille  parlementaire.  Il  1 1' 
coriimt  l'Empire,  après  s'étre  compromis  dans  la  coiis(ii- 
ratioii  de  Cailoudal.  Les  Cent  Jours  le  trouvèrent  coni|dé- 
temeiil  réconcilié  avec  les  Bourbons,  et  de  1815  à 18.50, 
il  ne  cessa  de  les  servir  avec  le  plus  entier  dévouement. 
Ministre  de  la  marine,  dans  le  cabinet  Polignac,  il  se  ré- 
fugia en  Angleterre,  après  les  journées  de  Juillet,  et  la 
chambre  des  pairs  le  condamna  par  contumace  à une 
prison  periiétuelle.  Il  a écrit:  La  Grande- Uretagne  en 
1855,  2 vol.  in-8*;  Voyage  d’un  exilé,  de  Londres  à 
Naples  et  en  Sicile  ; Alpi  s et  Danube,  I85i,2  vol.  in-8*. 

llaiiHKniann  (Jean-Michel),  né  à Colmar,  1749- 
1824.  Fils  d'un  apothicaire,  il  avait  étudié  pour  le  de- 
venir lui-mème,  mais  un  penchant  plus  fort  Fat  lira 
vers  l’industrie,  où  il  appliqua,  à la  teinture  des  étoiles, 
les  connaissances  ipi'il  avait  acquises  en  chimie.  Le  suc- 
cès couronna  ses  efforts.  Il  fit  faire  à l'imlnslrie  des 
toiles  peintes  de  grands  progrès  et  y trouva  la  source 
d’une  grande  lortime. 

llauMMinann  (Nicolas),  homme  politique  et  ad- 
mimstrali'ur  français,  frère  du  précédent,  1701- 
1840.  La  Révolution,  à laquelle  il  applaudit,  le  trouva 
simple  marchand  de  toiles  à Versailles  et  en  fit  un  ad- 
mimslrateur  du  département  de  Si'iiie-el-Oise  qui 
1 élut  son  représentant  à l’Assemblée  nationale.  Il 
siégea  ensuite  à ta  Convention,  fut  envoyé  par  elle  en 
mission  près  ries  armées  de  I F-st  et  du  Nord,  et,  [lar  le 
Directoire,  près  de  l'année  de  Rhin  et  M.iselle.  Entré 
vers  1700  dans  l'administration  des  vivres,  il  la  quitta 
en  1808  et  se  rdira  à Chaville,  où  il  mourut. 

Ilaii%!»ruck,  un  des  quatre  cercles  de  la  Haute- 
Autriche.  ch.-l.  AVeis. 

Ilaiilkan.  V.  Hauban. 

Uauiefeuille  (l'abbé  Je«n  de)  physicien  et  méca- 
nicien. né  à Orléans,  1047-1724.  Il  a le  premier  appli- 
qué le  ressort  spiral  aux  balanciers  des  montres,  et 
laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages  aujourd  bui  rare- 
ment consultés. 

llaHiefort.  ch.-l.  de  canton  de  Farr.  et  à 55  kil. 
N.  E.de  l’érigueux  (Dordogne);  1,750  iiab. 

Ilaiilcfort  (Maru  de),  duchesse  de  ïicliomlierg, 
dame  d’atours  de  la  reine  Anne  d’Autriche,  née  eu  1016, 
morte  en  1091.  Fille  du  marquis  Charles  de  llautefnrt, 
elle  lut  amenée  à Paris  et  introduite  à la  couruè'  l'âge 
de  14  ans,  par  son  aïeule  maternelle,  M“*  de  la  Flotte. 
Elle  y devint  bientèt,  simm  la  maiiresse.  du  moins 
lamie  préférée  de  Louis  XIII,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
de  gagner  aussi  la  conliaiice  de  la  reine  Anne  d .Au- 
triche, qui.  ayant  foi  en  sa  vertu,  lui  conliaii  ses  cha- 
grins, et  dont  elle  |irenait  souvent  le  parti  dans  ses 
lête-à-téte  avec  le  roi.  Mais  le  cardmal  de  Richelieu, 
offusqué  du  double  ascendant  qu’elle  avaii  pris  sur  les 
deux  époux,  travaida  à détourner  d’elle  l'affection  du 
roi,  et  il  y parvint,  grâce  surtout  aux  douces  qualités 
du  caractère  et  du  cœur  de  la  rivale  qu’il  lui  oppo.sa, 
M"*  de  La  Fayette,  1055.  Rentrée  en  grâce  auprès  de 
son  souverain,  M"*dellautefort  obtint  la  survivance  de 
la  place  qu’avait  occupée  sa  grand'mère  auprès  de  la 
reine  et  redevint  l’amie  et  la  confidente  du  roi.  Au  bout 
de  deux  ans,  les  mêmes  causes  qui  avaient  amené  une 
première  rupture  en  amenèrent  une  seconde;  et  celle- 
ci  fut  définitive.  Retirée  dans  sa  terre,  M"'dcllautefort 
fut,  il  est  vrai,  rappelée  à la  cour  par  Anne  d Aniriche, 
à la  mort  du  roi,  mais  elle  ne  retrouva  plus  auprès  de 
la  régente  la  faveur  intime  dont  elle  avait  joui  auprès 
de  l’épouse  délaissée  de  Louis  XIII;  plus  d’un  orage 
s’éleva  entre  elles,  et,  en  1044,  M"*deHantefort  reçut 
l’ordre  de  quitter  la  cour  et  le  Palais-Royal  où  elle  ha- 
bitait auprès  de  sa  souveraine.  Elle  n'y  rentra  plus.  Ma- 
riée en  1040  au  duc  de  Schomberg-llalluin,  veuve 
10  ans  après,  elle  mourut  à 75  ans  dans  une  maison 
qu'elle  s’élait  fait  bâtir  près  du  couvent  de  la  Made- 
leine. V.  Madame  de  Hautefort,  par  M.  V.  Cousin,  1856. 

Üauie-Goulalnet  village  de  la  Loire-Inférieure, 
arr.  et  à 8 kil.  S.  E.  de  Nantes.  Château  très-curieux 
du  X*  s. , re.^tauré  au  xvi*.  On  y montre  la  chambre  où 
couchèrent  Henri  IV  et  Louis  XIV. 

Haiiterive  (Alex.  Maurice  Blanc  de  I.anautte« 
comte  de),  né  en  1754  à Aspres-les-Corps  (Hautes- 
Alpes),  mort  en  1830.  Introduit  dans  la  carrière  diplo- 
matique par  Choiseul-Gouflier  1784,  il  fut  successive- 
ment chargé  d'affaires  en  Moldavie,  1785,  consul  à New- 
York,  1792,  chef  de  division  au  ministère  des  relations 
extérieures,  1799,  garde  des  archives  étrangères,  180'î, 
et  participa  à tous  les  actes  diplomatiques  de  cette  épo- 
que. Disgracié  aux  Cent  Jours,  il  rentra  en  fonctions 
avec  le  second  retour  des  Bourbons.  On  a de  lui  divers 
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ouvrages  politiques,  d’économie  politique  et  des  Mé- 
moires. 

Uauteroohe  (Noël  I,e  Breton,  sieur  DEi,  né  à 
Paris,  ltil7-17in.  acteur  et  auteur  dramatique.  Il  dé- 
buta au  Théâtre-Français  et  y resta  jusqu'en  1680.  De 
Si  s pièces,  les  moins  oubliées  sont  ; (,'nspin  médecin, 
le  Cocher  supposé  et  le  Deuil  Ses  œuvres  ont  été  plu- 
sieurs fois  publiées,  notamment  en  Ml'l.  5 vol.  in-r2. 

Ilautesse,  iiU'e  que  porte  le  sultan  del’EmpireUt- 
toman. 

llauteviile-la-Guichard  ou  Guischard,  vil- 
lage de  la  Uanclie,  à 15  kil.  N.  E.  de  Coutances,  patrie 
et  domaine  de  Tancrède  de  Hauteville. 

Uauirville.  ch.-l  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil. 
.8.  de  Belley  (Ain);  775  hab 

Haiiirville  ,JtAV  de'!,  poète  latin  du  iii*s.,  dont  on 
sait  très-peu  de  chose  et  dont  le  nom  même  est  un 
objet  de  controverse.  On  a de  lui  un  poème  allégorique 
fort  prolixe,  mais  où  Ton  trouve  des  détais  de  mœurs 
fort  curieux.  C’ est,  sous  le  titre  de  V Architrenius  (arclii- 
pleureur),  une  espèce  d'Odyssée  dont  le  héros  a enlre- 
pris  un  long  voyage  à la  recherche  de  dame  Nature.  Ce 
poème,  dont  la  versilication  et  la  latinité  sont  supé- 
rieures à celles  des  autres  écrits  de  l'époque,  fut  très- 
pop  ilaire  au  moyen  âge.  lodocus  Badius  Ascendius 
Josse  Bade  d’As  he)  en  adonné,  Paris,  1517,  une  édi- 
tion devenue  tiès-rare. 

Uauiin  Pierre),  graveur,  imprimeur  et  fondeur  à 
Pans,  dans  le  v'i*  s.,  inventa  les  planches  mobiles  pour 
l'impression  de  la  musique. 

Hain|iniil-Saleiie  ^Jeav-Joseph-.Ange  d’),  général 
français,  né  en  1751.  au  château  de  Salelle  ll.anguedoc), 
mort  en  1807.  Issu  d'une  famille  noble,  sou  penchant 
pour  la  carrière  des  armes  se  prononça  de  bonne  heure. 

A 15  ans,  il  entra  comme  volontaire  dans  la  légion 
Coi-se.  Lieutenant-colonel  en  1792,  et  bientôt  après  co- 
lonel, il  fut.  malgré  sa  qualité  de  noble,  maintenu  sur 
la  demande  de  ses  soldats  à la  tête  de  son  régiment.  Sa 
bravoure  et  sa  capacité  lui  donnèrent  rapidement  les 
sn^des  de  général  de  bi  igade  et  de  général  de  division. 
•Nommé  inspecteur  généial  de  la  cavalerie  après  le 
traité  de  Cami'O-Foruiio.  puis  commandant  en  chef  de 
la  cavalerie  du  camp  de  Saint-Umer,  1803,  et  grand 
officier  de  la  Lésion  d honneur.  1804,  il  commanda  avec 
Nansouty,  à la  bataille  d'Austerlitz,  cette  charge  célèbre 
où  dœue  régiments  de  gro.sse  cavalerie,  formés  en  une 
seule  ligne,  se  précipitèrent  sur  l'ennemi  et  le  culbutè- 
rent sans  se  rompre  un  seul  moment.  Créé  sénateur  et 
^and  aigle  de  la  Légion  d honneur  après  la  campagne, 
il  contribua,  par  la  rapidité  et  l'à-propos  de  ses  ma- 
nœuvres, à la  victoire  d'Iéna,  et  fut  blessé  mortellement 
à Eylaii. 

Ilauipoul  (MARiE-CoasTAST-FniÈLE-AiiANT,  marquis 
d’),  général  français,  né  au  château  de  Laborde  (Lan- 
guedoc), r80-185'f.  Pour  échapper  aux  persécutions 
dont  sa  famille  lut  l'objet,  il  se  lit  garçon  jardinier  dans 
les  environs  de  Versailles.  Mais,  après  le  9 thermidor,  il 
put  reprendre  son  nom  et  compléter  ses  études.  Reçu 
succe.'sivementà  I Ecole  polytechnique  et  à l'Ecole  d'ar- 
tiilerie  et  du  génie  de  Metz,  il  entra,  en  1805,  comme 
lieutenant  dans  un  régiment  d'artillerie  à cheval  et  lit 
toutes  les  cain[iagnes  de  l'Empire.  La  première  Restau- 
ration le  trouva  baron  et  lieutenant-colonel.  Il  refusa 
de  servir  pendant  les  Cent  Jours,  devint  maréchal  de 
camp  sous  la  Restauration,  et  donna  sa  démission  après 
la  r-  volution  de  juilUt.  Appelé.  1833,  à Prague,  pour 
remplacer  le  baron  de  Damas,  comme  gouverneur  du 
duc  ue  Bordeaux,  il  ne  put  faire  accepter  du  duc  de 
Blicas  le  programme  libéral  qu’il  avait  tracé  pour  l’é- 
ducation du  j-une  prince,  et  il  revint  en  France,  où  il 
vécut  dans  la  retraite. 

Ilautpoul  (ALeRoasE-UrRHi,  marquis  d’),  frère  du 
précédent,  général  français,  né  à Versailles  le  4 jan- 
vier 1789.  Il  débuta  comme  sous-lieutenant  d'infan- 
terie, 1806,  fut  nommé  capitaine,  1811,  blessé  et  fait 
prisonnier  en  Espagne  par  le.-.  Anglais,  1812.  Il  servit 
la  R'-stauration,  qui  le  fit  maréchal  de  cainp,1823, 
fut  chaigé,  en  mars  1830,  de  l’administration  du  mi- 
ni'tére  de  la  guerre  et  contribua,  en  cette  qualité,  à 
l'or;.'3nisa:ion  de  l'expédition  d'Alger.  Député  sous 
le  règne  de  I.ouis-Philip(ie,  puis  pair  de  France, 
lieutenant-général,  grand  ofOcier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. il  fut  mis  à la  retraite  en  1848.  Mais  le  dé- 
partement de  I Aude  l'envoya  défendre  dans  l’A.ssemblée 
constituante  les  principes  de  l’ordre  et  d’une  sage  li- 
berté, et,  rappelé  à l’activité  par  la  loi  du  10  août  1819, 
il  fut  nomme  le  10  octobre.  ( ar  le  prince-président,  gé- 


néral en  clief  de  l’armée  de  Rome  et  ministre  plénip  . 
teiitiaire  près  du  Saint-Siège;  puis,  le  31  du  même 
mois,  ministre  de  la  guerre.  H signa  a sou  court  passage 
dans  cette  dernière  (onction  par  des  réformes  et  des 
économies  louables,  et  la  quitta  pour  aller  prendre  le 
gouvernement  de  l’Algérie.  En  1852,  il  entra  dans  le 
sénat  et  lut  nommé  grand  référendaire  de  cette  as- 
semblée. Mort  en  1805. 

llaiiipo  .il  (As.ve-Marie  DE  Ulonlgeroult  «le  Coa» 
tancea.  comtesse  d’),  1770-1837,  nièce  de  Marsollier, 
veuve  du  comte  de  Beaufort,  tué  à (juiberon,  épousa  le 
comte  Charles  d'llaut|ioul.  Elle  a laissé  entre  autres  ou- 
vrages ; un  Cours  de  littérature  à l'usagt  de  la  jeunesse, 
1815  et  1821  ; et  plusieurs  romans,  Zilia,  Cliildéric, 
Clémentine,  etc. 

Ilaü^  (l’abbé  René-Jost),  minéralogiste,  né  â Saint- 
Just  ;Oise),  1745-1822.  Fils  d’un  pauvre  tisserand,  il  dut 
à l’inléréi  que  son  intelligence  et  sa  piété  inspirèrent 
à de  puissants  protecteurs,  de  pouvoir  laire  des  études 
complètes;  il  dut  ensuite  à une  leçon  de  Daub  lUon, 
qu'il  alla  entendre  par  curiosité,  lorsqu'il  était  régent 
de  seconde  au  collège  Lemoine,  à l’aris,  de  se  sentir 
entraillé  vers  l’étude  de  la  minéralogie;  il  dut  enlin  à 
un  simple  effet  du  hasard,  d’èlre  nus  sur  la  voie  qui 
devait  le  conduire  à la  découverte  des  lois  de  la  cristal- 
lographie, son  plus  beau  litre  de  gloire  scientilique. 
Un  groupe  de  spath  calcaire  cristallisé  en  prismes  s’é- 
tant brisé  en  tombant  de  ses  mains,  il  remarqua  que  les 
morceaux  affectaient  tous  une  forme  régulière.  Ce  lui 
fut  une  révélation  d’où  il  lit  sortir  toute  une  science 
nouvelle.  Reçu  à l’Académie  des  sciences  en  1783.  iioin- 
iné  par  la  Convention  membre  de  la  commission  des 
poids  et  mesures  et  conservateur  des  mines,  il  devint 
ensuite  prolesseur  à 1 Ecole  normale,  inembre  de  l'In- 
stitut dès  sa  création;  succéda.  18U2,  â Doloinieu,  dans 
la  chaire  de  minéralogie  du  Muséum,  et  entra  à la  Fa- 
culté des  sciences  sous  l'Empire.  Au  rétablissement  dti 
culte.  Napoléon  l'avait  nommé  chanoine  honoraire  de 
Notre-Dame,  et  doté  ensuite  d’une  pension  de  R.ÜÜO  l’r. 
pour  un  Tra  té  élémentaire  de  physique,  que  Haoy  atait 
écrit  à sa  demande,  3*  édition,  1821,  2 vol.  in-8‘’  (Juel- 
ques-uns  de  ses  ouvrages,  qui  sont  nombreux,  sont  en- 
core consultés  avec  fruit,  surtout  son  Traité  de  Cristal- 
lographie, 1822,  2 vol.  in-8*,  avec  atlas  in-4».  Il  prit 
part  à la  rédaction  de  V Encyclopédie  méthodique,  du 
Dictionnaire  d’histoire  naturelle,  etc.,  et  publia  un 
grand  nombre  de  Mémoires  et  d'articles  dans  différents 
recueils  scientiliques  de  son  temps. 

Haüj  (Valkntis  , frère  du  précédent,  né  à Saint- 
Just  (Oise),  1745-1822,  a imaginé  le  premier  d’employer, 
pour  l’instruction  des  jeunes  aveugles , des  signes  en 
relief,  reconnaissables  au  simple  toucher.  Oblige,  1806, 
d'abandonner  l’établissement  qu’il  avait  créé  à l’aris 
pour  l'application  de  sa  méthode,  il  alla  en  fonder  de 
semblables  à Saint  Pétersbourg  et  à Berlin,  et  ne  revint 
en  France  qu  en  1817.  Il  a laissé  un  Essai  sur  T Educa- 
tion des  Aveugles,  Paris,  1786,  in-4%  et  un  Nouveau 
Syllabaire,  1800,  in-12. 

Havage  ou  Havé(‘,  Havaiigium,  Havagium,  droit 
perçu  par  certains  seigneurs  féodaux,  sur  les  grains  et 
les  Iruits  en  vente  dans  les  marchés. 

Havane  (la|,  capit.  de  file  de  Cuba,  sur  la  côte  N., 
à l'entrée  et  à 1 O d'un  havre  de  ce  nom,  par  23°9'24'' 
lat.  N.  et  84«42'44''  long.  O ; l’une  des  [dus  grandes 
places  de  commerce  du  Nouveau  .Monde.  Résidence  du 
capitaine  général.  Université,  nombreux  établissements 
d’instruction  publique  ; arsenal  maritime,  vaste  port, 
très-sûr  et  bien  fortifié.  Commerce  de  sucre,  rhum, 
café,  tabac  et  cigares,  dépassant  200  millions  de  fr. 
Rues  régulières,  mais  étroites  et  sales;  plus  de  230,000  h., 
dont  29.000  nègres.  La  ville,  fondée  en  1511,  a porté 
succès  iveineiii  tes  noms  de  Puerto  de  Carénas,  et  de 
Saii-Crislobal  de  la  Hnhana. 

Havel,  riv.  d’Allemagne,  a sa  source  au  lac  de 
Wobliiz  (Mecklembourg-8chwérin),  et  sou  einb.  dans 
l’Elbe  , riv.  dr.,  au-dessous  de  Hayelberg,  après  un 
cours  entièrement  navigable  de  287  kil.  Afil.  : la  Sprée, 
le  Rhyn  et  la  Dusse. 

Havelbrre,  v.  des  Etats  prussiens  (Brandebourg), 
sur  une  ile  du  Havel,  à 120  kil.  N O.  de  Berlin.  D ‘pôt 
de  mendicité,  belle  cathédrale,  disiilleries  , 3,000  hab. 

Haveloclz  (Sir  Hivrv),  général  anglais, né  à .Sun- 
derland.  1795-1857.  Entré  au  service  dans  larm  e des 
Indes,  il  s'y  distingua  dans  toutes  le->  camp.ignes  aux- 
quelles il  prit  part  et  notamment  pendant  l'iiisurrecti«a 
des  Cipayes,  où  il  battit  plusieurs  fois  les  rebelles.  Eu 
1857,  il  fut  nommé  major  général,  créé  chevalier  corn- 
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inandeur  de  l’ordre  du  lîaiu  et  baronnet.  Le  l’arleinent 
lui  vota,  à run  'iiiinité,  nue  pension  viagère  de  ‘25,000 
Ira  nos. 

El:ivei>.  püvt,  en  alleniand  id  en  anglais. 

liaverford,  cité-couilé  du  pays  de  Galles  (Angle- 
terre), à 12  kil,  K.  0.  de  Penibroke,  petit  fort  au  fond 
de  la  baie  de  Milford.  Cliantiers;  0,000  hab. 

Ilaverkainp  (SicebkiitI,  philologue,  né  à Utrecht, 
1683  1742.  connu  par  ses  éditions  d’un  grand  nombre 
d’auteurs  anciens,  et  par  ses  travaux  d’érudition,  entre 
autres;  büsertationi  s de  Alexandri  numismole, 

Leyde,  1722,  in-4»  ; i' Ihstoire  universelle  ex  iiqu  epar 
les  lUidaUlts.  1750,  5 vol.  in  fol.,  en  hollandais;  Si/lloge 
scnptvnm  qui  de  Ihtqux  græcx  fera  et  recta  pionun- 
ciatione  commenlartos  reliquerunt,  Leyde,  1750-40,  2 
vol  in-8«,  etc. 

Ilavn,  port,  en  danois;  Kjœbenhavn,  Copenhague 
\port  des  marchands). 

Havre  (le),  ch.  -1.  d’arr.  (Seine-Inférieure),  port  im- 
portant de  connnerce,  sur  la  Manche,  au  fond  de  la  baie 
qui  lui  donne  son  nom,  à 90  kil  O.  de  Rouen,  à 213  kil. 
N.  0.  de  Paris,  par  le  cheuiin  de  fer;  sur  la  rive  dr.  de 
la  Seine,  près  de  son  end)Ouchure  dans  la  Manche,  par 
49»29'I0"  de  lat.  N.  el2'>15'45"  de  long.  0.,  ch.-l.  d'un 
sous-arrond.  maritime  Directions  d’artillerie  et  de  génie; 
écoled'hydrographie,  musée,  bibliothèi|ue,  etc. Ville  régu- 
lièrement bâtie,  remarquable  par  ses  quais,  son  vaste 
avant-port,  les  7 bassins  à Ilot  de  son  port,  qui  peut  rece- 
voir 500  navires, sa  curieuseéglisede  Gravide, son  théâtre, 
sesbains  Frascati,  son  arsenal,  ses  chantiers  de  construc- 
tion, son  faub.  d’ingnuville.  Le  Havre  communique  par 
des  services  périodiuties  avec  l’Angleterre,  l'Allemagne 
septentrionale,  la  Hollande,  la  Russie,  le  Portugal,  l’Es- 
pagne. les  Etats-Unis,  le  Mexique,  la  Havane  et  le  Brésil. 
C’est  le  port  de  commerce  de  la  France  pour  l’inqior- 
tation  directe  des  denrées  coloniales,  et  l’exportation 
des  denrées  et  des  produits  manufacturés  denotrepays. 
6,820  navires  jaugeant  1,209,000  tonneaux  y sont  entres 
en  1861.  Armements  pour  la  pèche  de  la  baleine.  Son 
industrie  cotonnière,  la  priiuipale  de  toutes,  y con- 
somme annuellement  400,000  balles  de  coton. — Fran- 
çois l''  londa  le  Havre  en  1557,  sous  le  nom  de  Ville 
française.  Celui  de  Havre-de-Grâce  lui  vint  plus  lard 
d’une  antique  chapelle  élevée  dans  le  voisinage.  Livré 
aux  Anglais  par  les  protestants,  en  1502,  repris  en 
1504,  le  Havre  fut  bumbardé  par  les  premiers  en  1694 
et  1759  Patrie  de  M"*  de  Scudéry , M“*  de  la  Fayette, 
Bernardin  de  Saint-Pierre  et  Casimir  Delavigne.  Des 
statues  ont  été  érigées  à ces  deux  derniers,  près  du 
musée  ; Oo.OuS  iiub. 

Hawaii  (lies),  un  des  principaux  archipels  de  l’O- 
cèanie,  entre  19°  et  25°  lat.  N.,  155»  et  100°  long  O. 
Les  princip.  îles  du  groupe  sont  ; Hawaii,  Maui,  Kauai, 
Oahu,  .Moliikai,  Lanai,  Nihau,  Kadulaw,  etc.  Capitale,  llo- 
nuliitn.  Sol  volcanique,  mais  très-fertile  ; climat  chaud 
et  sain.  Fabr.  d’éloflesel  de  papier  en  écorce  de  mûrier. 
Café,  colon,  huile  de  ricin,  indigo,  sucre,  tabac,  etc. 
Commerce  d’exportation  : 1,850,00(1  dollars  en  1874  ; 
commerce  d’imjiortation,  1,510,000  Sup.  ; 19,750  kil. 
carrés;  pop  , 57,090  hab.,  ue  race  malaise.  Siège  d'une 
mission  ang.icane  et  d’une  mission  catholique.  Ces  îles 
reçurent  de  Cook,  qui  les  découvrit,  1778,  le  nom  de 
KuiidwSch,  qui  était  celui  du  premier  lord  de  l’ami 
raillé  à cette  date.  Le  gouvernement  se  compose  du  roi 
et  d’une  chambre  formée  de  nobles  et  de  députés  nom- 
més par  les  citoyens  sachant  lire  et  écrire,  et  ayant  une 
propriété  de  100  dollars  ou  un  revenu  de  50.  La  presse 
et  la  religion  sont  libres. 

Hawaii,  Oudiyhee  et  Sandwich  des  Anglais,  île  de 
rOcéanîe,  la  plus  grande  et  la  plus  méridionale  de  l’ar- 
chip  1 du  même  nom.  Elle  a une  forme  triangulaire  ; 
40. 900  hab.  Ch.-l.,  Kai-lioua,  avec  une  maison  royale! 
Sol  montagneux  et  volcanique;  point  culminant,  le  volcan 
Mouna-Roa  (4,157  m ).  Le  célèbre  Cook  y lut  tué,  1779, 
par  les  naturels,  convertis  depuis  au  ciiristianisme. 

Ilawes  (Etienne),  poète  anglais,  né  dans  le  comté  de 
Sufloik,  mort  vers  le  milieu  du  xv*  s.  Les  compositions 
qu’on  a de  lui  respirent  la  manière  des  poêles  anglais 
antérieurs,  dont  il  s’était  nourri.  L’inlérét,  sinon  le 
talent,  y fait  généralement  défaut.  Mais  les  bibliophiles 
en  recherchent  les  anciennes  éditions,  dont  les  exem- 
plaires sont  devenus  excessivement  rares.  Le  Passe- 
Times  of  Pteasure,  Londres,  Wynkin  de  Worde,  1515, 
in-4°,  atteignait  déjà,  en  1812,  aux  enchères,  le  prix  de 
2,000  fr.  Une  édition,  donnée  à Londres  par  le  poète 
Southey,  1851,  n'a  eu  qu’un  médiocre  succès. 

llawcM  (Wili.iam),  pharmacien,  né  à Islinglon  (An- 
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gleterre),  1756-1808.  Fondât' iir  de  la  Société  humaine 
pour  secourir  les  noyés  ( t les  asphyxiés. 

Ilawke  (EnwAi.n),  amiral  anglais,  1715-1781,  gagna, 
1759,  une  grande  bataille  contre  une  flotte  Irançai'e 
commandée  jiar  Conflaiis,  qui  était  sorti  de  Brest  |)nur 
opérer  une  descente  en  Angleterre.  Il  fut  créé  vice- 
amiral  et  premier  lord  de  l amirauté,  1705,  et  pair, 
1700. 

Uawkesworth  (John),  né  à Londres  en  1715  ou 
17 lit,  mort  en  1775,  écrivit  d’abord  dans  les  journaux, 
puis  |iour  le  théâtre,  composa  un  roman  ori' ntal  : Al- 
morant  et  llamet,  traduit  par  l’abbé  l’révosi  ; publie 
des  lissais  ijui  sont  estimés,  et  rédigea  la  lielativn  des 
voyages  de  l'.ook,  3 vol.  in-4°. 

lluwkiiiH  (,Sir  John),  navigateur  anglais,  né  â 
Plynioiitb,  1.520-1595.  Il  fit  d’abord  la  traite  des  nègres 
et  s’y  enrichit;  mais,  en  1508,  victime  de  la  perlidie 
d’une  flotte  esjiagiiole  dans  les  eaux  de  Saint-Jean 
d'Ulloa,  il  perdit  trois  de  ses  navires  et  retourna  ruiné 
en  Angleterre.  Elisabeth  le  nomma  trésorier  de  la  ma- 
rine et  membre  du  conseil  de  l’amirauté;  ce  qui  ne 
l’empêcha  pas  de  reprendre  la  mer  sur  la  flotte  an- 
glaise, et  de  s’y  distinguer  dans  plusieurs  batailles. 
^om.llé  contre-amiral,  puis  vice-amiral,  et  annobli  pour 
sa  belle  conduite  contre  la  fameuse  Armada  es|iagiiole, 
il  voulut,  [lar  les  conseils  de  Drake,  aller  prendre  avec 
lui  une  revanche  sur  les  Espagnols,  dans  les  Antilles, 
1593;  mais  l’expédition  débuta  par  des  échecs,  et  il 
mourut  avant  d'en  voir  l’issue.  Il  avait  fondé,  à Chatham, 
un  hôpital  pour  les  invalides  de  la  marine. 

Hawkins  fSir  Richard),  navigateur  anglais,  fils  du 
précédent,  né  à Plymoulh,  1500-1622,  suivit  aussi  la 
carrière  maritime,  et  servit  avec  distinction  sous  son 
oncle  et  sous  son  père.  Une  expédition,  (ju’il  tenta  à ses 
frais  contre  les  colonies  espagnoles  de  l'Amérique  du 
Sud,  1595,  et  pour  laquelle  il  dépensa  toute  sa  fortune, 
échoua,  et  peu  s'eu  fallut  qu'elle  ne  lui  coûta  la  vie.  A 
son  retour,  il  fut  nommé  membre  du  conseil  privé. 

Hawkins  (Sir  John),  musicographe  anglais,  né  à 
Londres,  1719-1789,  fils  d’un  architecte,  d’abord  avocat, 
mais  s’éprit  bientôt  d’un  goût  prononcé  pour  la  lit- 
térature de  la  musique.  Un  riche  mariage  lui  permit 
d’y  consacrer  tout  son  temps  et  de  s’entourer  des  maté- 
riaux néce.ssaires.  Il  consacra  à son  travail  15  années 
consécutives,  et  le  lit  paraître  en  1770  sous  le  titre  de; 
Ihstory  ofthe  science  and  practice  of  music,  5 vol.  in-4°, 
avec  planches  de  musique,  ligures  d’instruments  et 
50  portraits  de  musiciens.  La  période  qui  s'étend  du 
IV»  au  XV»  s.  est  la  plus  complète  et  la  plus  estimée. 
Hawkins  était  d’un  caractère  généreux  et  désintéressé  ; 
nommé  juge  de  paix  du  canton  de  Middlesex,  1761,  il  en 
refusa  longtemps  les  honoraires,  et  finit  par  les  accep- 
ter, mais  pour  les  consacrer  aux  pauvres.  Le  roi  Geor- 
ge III  le  nomma  chevalier,  1772. 

Uawkwood  (Sir  John).  V.  Acdto. 

Haxo  (.Nicolas),  général  français,  né  à Lunéville 
vers  1759.  mon  au  combat  de  la  Hoche-sur-\on  (Ven- 
dée), 1794.  Engagé  volontaire  dans  le  bataillon  des 
Vosges,  il  en  devint  bientôt  le  commandant,  et  se  signala, 
tant  â la  prise  qu’à  la  défense  de  Mayence,  I79‘2-1795. 
Envoyé  en  Vendée,  il  ne  larila  pas  à y mériter  le  grade 
de  géiiéral  de  brigade,  1793,  et  conçut  le  projet  hardi 
des’em|iarer  de  1 île  de  Noirmoutier,  qui  était  le  centre 
d’opérations  des  chefs  vendéens.  Il  y réussit,  malgré 
la  valeur  héroïque  de  ses  défenseurs,  commandés  par 
le  général  Finaud,  1794;  mais  il  échoua  à l’attaque  de 
la  Roche-sur  Yon,  où  se  trouvait  Charette  avec  des 
forces  supérieures.  L’armée  républicaine  fut  obligée  de 
battre  précipitamment  en  retraite,  et  Haxo,  blessé,  se 
brûla  la  cervelle  pour  ne  pas  tomber  aux  mains  des 
vainqueurs. 

Haxo  (François-Nicolas-Benoit,  baron),  général  et 
ingénieur  français,  neveu  du  précédent,  né  à Lunéville, 
17’j 4-1838.  Fils  d’un  maître  des  eaux  et  forêts,  il  sortit 
de  l’école  d’artillerie  de  Châlons-sur-Marne  comme 
lieutenant  de  mineurs,  et  conquit  tous  ses  autres 
grades  sur  les  champs  de  bataille  de  la  république  et  de 
l’Empire.  Général  de  division  après  la  bataille  de  Mo- 
hilew,  il  commandait,  en  1813  le  génie  de  la  garde, 
lorsipi’il  fut  blessé  et  pris  à Culm.  11  ne  rentra  en 
France  qu’ajirès  la  hestaiiration.  Devenu  président  du 
comité  des  forlilications,  il  lit  continuer  les  plans  pour 
la  défense  générale  du  territoire  français.  Pair  de 
France  après  1850.  il  dirigea  les  travaux  du  siège  d'An- 
vers, 1852.  Haxo  passe  pour  avoir  été  le  plus  grand  in- 
génieur inilitaire  de  la  France  au  xix'  s.  11  a laissé,  en 
iiianuserit,  des  études  sur  l'art  de  la  forlilicalioa. 
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llavanse,  bonrp.  de  l ai  r.  et  à 12  lui.  6.  O.  de  Tliion- 
ville  LüiTaiiie).  Noiiibreiii'eÿ  usines  pouf  le  travail  du 
fer.  Patrie  du  inaréctial  .'lolitor  ; 3>  ''•  liab. 

Ha;r<lii  (François-Jü-eimi),  l’un  des  plus  célèbres 
composit-'ui's  de  niU'iiiue,  né  à Rolirau  ^Autriche', 
1T52-1S09.  Kils  d’un  simple  charron,  ilselit  remarquer 
dés  l'àjîe  de  5 ans  car  son  penchant  et  son  aptitude 
pour  la  musique.  A Pâtre  de  8 ans,  sa  belle  \oix,  et  la 
lac;  1 té  avec  laquelle  il  déchiffrait  déjà  la  musique,  en- 
eatrérent  Reuter,  niaitre  de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Vienne,  à le  placer  comme  enfant  de  chœur  dans  la 
maîtrise  qu'il  diritteait.  Il  en  sortit,  après  huit  années 
d'études  opiniâtres,  déjà  en  grande  partie  maître  de  son 
art;  mais  il  eut  longtemps  à lutter  contre  la  misère. 
Ses  , Ifoets  jiour  se  [>erleclionner  dans  la  composition 
n'en  continuèrent  pas  moins,  et  ses  premières  produc- 
tions ayant  attiré  sur  lui  l'attention  dt>s  connaisseurs, 
linirent"  ^lar  lui  valoir  une  situation  où  il  put  se  livrer 
enlin  au  Irai  ad.  Entré,  en  l i 58,  chi  z le  comte  de  Mort- 
zm  comme  second  maître  de  sa  chapelle,  il  passa  l'année 
suivante,  au  service  du  vieux  prince  Antoine  Esterliazy, 
qui  le  mit  à la  tète  de  la  sienne.  Après  la  mort  de  ce 
riche  seigneur,  Haydn  resta  attaché  à son  lils,  qui  n’é- 
tait  pas  moins  passionné  pour  la  musique.  Ses  produc- 
tions cependant  se  succédaient  sans  interruption  et  sa 
l’eiiommée  était  devenue  européenne.  Deux  voyages 
qu’il  lit  en  Angleterre,  où  il  écrivit  douze  de  ses  plus 
belles  symphonies,  la  grandirent  encore.  Au  retour  du 
dernier  de  ces  voyages,  il  se  trouva  à la  tète  d’une  centaine 
de  mille  francs  qui  lui  permirent  d'acheter,  dans  un 
faubourg  de  Vienne,  une  petite  maison  où  il  se  retira. 
Il  y Composa,  à l'àge  de  t>2  ans,  la  plus  belle  peut-être 
et  la  plus  célèbre  de  ses  œuvres  : la  Création-  Elle  fut 
suivie  de  près  par  les  Quatre  sainont,  oratorio  ou  grande 
cantate  qui  laisse  percer  çà  et  la  le  premier  déclin  de 
ce  beau  génie.  Ce  déclin  était  le  résultat  de  celui  de  la 
santé  ee  Haydn,  qui  ne  lui  permit  bientôt  plus  de  se 
livn  r au  travail.  Des  trois  quatuors  qu'il  écrivit  encore, 
le  dernier  resta  inachevé.  — Haydn  était  bon,  pieux, 
modeste  et  inaccessible  à la  jalousie.  Son  talent,  plein 
de  souples.''",  lui  a permis  d'aborder  avec  succès  tous 
les  genres  de  musique.  Mais  c'est  surtout  dans  le  genre 
instrumental  qu'il  a dépassé  de  bien  loin  tous  ses  pré- 
dèci  'seurs  et  ses  contemporains.  Il  est,  comme  on  l’a 
dit  ju'tement:  t Le  or  ateur  de  ta  symphunie,  et  le  dé- 
velOi  pt-meiit  de  son  génie  est  l’iiistuire  même  des  pro- 
grès de  l’art.  > Le  nombre  des  œuvres  que  nous  avons 
de  lui  est  si  considérable  que,  dans  sa  vieillesse,  il  ne 
pouva  t se  les  rappeler  toutes;  et  cependant  il  compo- 
sait avec  une  certaine  lenteur.  Il  a écrit  1 18  symphonies, 
8â  quatuors.  2-4  trios,  19  opéras,  5 oratorios,  lliâ  mor- 
ceaux pour  le  baryton,  instrumen',.  aujourd'hui  hors 
d'usage,  24  concertos  pour  différents  instrumenîs, 
13  messes,  10  petits  morceaux  de  musique  religieuse, 
4*  sonates  pour  clavecin,  42  tirs  allemands  et  italiens, 
59  canons,  15  chants  a trois  et  quatre  voix,  riiarinoiiie 
et  les  accompagnements  de  505  vieilles  chansons  écos- 
saises, eiilm,  une  multitude  de  divertissements,  de  fan- 
taj.'ies  et  de  m rceaux  pour  plusieurs  instruments. 

Uaj'dn  Jkas-Uiciiel],  compositeur  allemand,  frère 
du  précédent,  né  à Rohrîm,  1757-1808.  Le  talent  remar- 
quai.e dont  il  était  doué,  et  surtout  sa  belle  voix,  lui  valu- 
rent l'avantage  d'aller  compléter  ses  études  musicales  à 
Vienne, où  il  put  selamiliariscr  avec  les  œuvres  des  grands 
maîtres.  Son  penchant  le  portait  de  préférence  vers  la 
musique  reli.iieuse.  11  y dépassa  bientôt  son  frère  et 
tous  les  compo'iteurs  de  son  temps  11  fut  nommé  à 
2t)  ans  maître  de  cliapelle  de  l’évèque  de  Grosswardein, 
en  Hongrie,  puis,  cinq  ans  après,  directeur  des  con- 
certs de  'alzLouig.  Il  a composé  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages. entre  autres  24  messe*  solennelles,  une  messe 
de  requiem  à quatre  voix,  11*  graduels,  160  offer- 
toires, etc.,  etc.  Aucune  de  ses  œuvres  n’a  été  publiée 
de  son  vivant,  et  peu  l’ont  été  après  sa  mort. 

Iliijdon  De.vjamin-Rubert),  peintre  d’histoirn  an- 
glais. né  à l’lymouih,  1786-1846.  Elève  de  Kü  sli,  il 
acquit  bientôt  un  grand  renom  et  vendit  touji  i-s  les 
produits  de  son  pinceau  au  prix  qu’il  voulut;  ce  qui 
ne  l'em[>écha  pa.s  de  moiirii  dans  la  misère,  l’arini  les 
plu.s  connus  de  se.-  tableaux,  on  cite  ; bentutus,V Entrée 
de  J.-C.  dans  Jénis'ilem,  le  liepos  de  la  auiule  Fa- 
m'tte.  .\apolé(in  à Sainle-lletêne,  etc. 

lluvduiiUvt.  Ilajd- ken,  jieuple  de  Hongrie  qui  ha- 
bita ; un  district  compris  auj.  dans  les  coniilats  du 
bord-lühar  et  de  szoï.oltsc  h.  — De  ce  nom  viont  celui 
de  Heidwjuet,  donné,  suus  Louis  XIV,  à des  domestiques 
uougruis  ou  costumés  à la  hongroise. 


Ilayre  (I.a).  V.  La  Haye. 

■laves  (Louis,  baron  de  Conrmenîn  de»),  diplo- 
mate Irancais,  né  vers  1592.  déciqiilè  à lîéziers.  1652. 
D’abord  page  à la  cour  de  Louis  XI 11,  puis  admis  dans 
I son  conseil  et  nommé  maître  d’bôtel  ordinaire,  il  lut 
chargé,  à partir  de  1621,  de  diverses  missions  dont  il 
s’acquitta  avec  succès,  entre  autres  celled’ameiier  Chris- 
tian IV,  roi  de  Danemark,  et  Gustave  - Adolphe,  roi  de 
Suède,  à s’allier  avec  la  France  pour  arrèier  les  en- 
vahissements de  la  maison  d Autriche.  Ayant,  plus  tard, 
sollicité  du  cardinal  Richelieu  une  nouvelle  ambassade 
en  Suède,  il  fut  si  indigné  du  refus  qu’il  éprouva,  qu’il 
se  jeta  dans  le  parti  de  la  reine-mère,  et  alla  solliciier 
l’empereur  d’Allemagne  en  faveur  de  celle-ci.  Arrêté 
par  l’ordre  de  Richelieu,  qui  obtint  son  extradition,  il 
fut  ramené  en  France,  condamné  à mort  et  exécuté. 
Il  a laissé  deux  ouvrages  qui  n’ont  pas  jærdu  tout  leur 
intérêt  : Voyage  du  Levant  fait  par  le  commandement 
du  roi.  en  1621,  l’aris,  I62i,  1629,  16i5,  in-4°,  2 caries; 
Voyage  au  Danemark,  l’aris,  Itilii,  in-12. 

ilavley  (Wiluam),  poète  et  biographe  anglais,  né  à 
Chichestcr  (Angleterre),  1745-1820.  En  quittant  l’Uni- 
vei'silé,  il  se  livra  tout  entier  à la  culluredes  lettres.  Il 
fut  le  collaborateur  de  Cowper  dans  sa  traduction  de 
Vlliade,  et  écrivit  sa  vie  ainsi  que  celle  de  Milton, 
placée  en  tête  de  l’édiiion  de  lioydell,  1798  On  a en 
outre  de  lui  un  poème  en  6 chants:  ’l'he  Triumplis  of 
Temper,  1781,  in-4“;  An  Essay  on  Epie  Poelry,  1782, 
in-4»;  des  épilrcs,  des  essais,  etc. 

liayini  (Nicolas-François),  musicien,  numismate  et  bi- 
bliographe, né  à Rome,  mort  en  1750,  a écrit  quelques 
sonates  de  chambi  e qui  égalent  presque  celles  de  Co- 
relli;  a gravé  en  médaillons  les  (lierres  précieuses  et 
les  statues  de  divers  cabinets  d’Angleterre,  et  laissé  une 
Sotice  des  livres  rares  en  langue  italienne,  rééditée  à 
Milan,  1771,  s(  us  le  titre  de:  liibliolheca  ilaliuna,  2 vol. 
in-tv°.  C’est  si  ti  meiLeur  ouvrage. 

liiijnau  (.  bies-Jacques,  baron  de),  général  allemand, 
né  à Casscl,  l'l86-'855,  lils  de  l’Electeur  de  Hesse,  Guil- 
laume 1*',  et  de  M"*  de  Lindiiithal.  il  entra  comme 
sous-lieuteiif  Ht  au  service  de  l'Autriche,  en  1801,  de- 
vint lieuteiia  il-eolonel  en  1825.  colonel  en  1850,  général- 
major  en  1155,  et  feld  inaréch  il- ieuteiiant  en  1844. 
11  eut,  dans  la  guerre  d'Italie,  en  I8t8  et  1849,  et  dans 
la  guerre  di  Hongrie,  des  succès  militaires  qui  lui  va- 
lurent, de  la  part  de  son  gouvernement,  de  nouvelles 
faveurs;  mtis  la  cruauté  dont  il  fil  (ireuve  à la  prise 
de  Drescia,  où  il  fit  massacrer  tous  les  habitants  [iris  les 
armes  à la  main,  et  incendier  toutes  les  maisons  d’où 
l’on  avait  tiré  sur  ses  troupes;  la  sanglante  sévérité 
qu  il  déploya  en  Hongrie,  et  les  terribles  exécutions  qui 
eurent  lieu  le  6 octobre  1849  à l’eslh  et  à Arad,  et  qu’on 
lui  reprocha  d’avoir  conseillées,  firent  à son  nom  des 
taches  ineliaçables.  Rentré  dans  la  vie  privée  en  1850, 
il  recueillit,  dans  les  voyages  qu’il  fit  en  Anglctene,  en 
Belgique,  en  France,  les  témoignages  les  moins  équi- 
voques de  l'iiiipiqmlarilé  qu’il  s’était  acquise. 

liay'ion.  \.  Heiudm. 

llazael,  roi  de  Syrie,  détrôna  Benabad,  vers  876 
av.  J.  C.,  et  dévasta  Jérusalem.  11  mourut  en  853. 

Uazaréliis,  cultivateurs  d’origine  tatare  de  l’Af- 
ghanistan. 

iiazebroiick,  ch.-l.  d’arr.  du  Nord,  (lar  50°  45'12" 
lat  N.  et  0°  11' 55"  long.  E.,  sur  le  canal  d’Hazcbrouck, 
à 18  kil.  S.  E.  de  Lille;  station  du  chemin  de  fer  de 
Lille,  Calais  et  Dunkei(|ue.  l’ioduits:  liu,  houblon, 
céréales,  tabac,  etc.;  commerce  actif  de  toile,  fil, 
plantes  oléagineuses,  etc.  La  flèche  de  son  église  a 
8o  m.;  9.857  liab. 

Iluzliit  WiLLiAw),  littérateur  anglais,  né  à Maid- 
, stone,  17'i8-l830.  Fils  d’un  ministre  unitairien,  il  s’a- 
I donna  d’abord  à la  peinture,  et  y obtint  (|uel(|iies succès; 

mais  H ne  tarda  pas  à y renoncer,  par  le  sentinieiit  de 
I son  impuissance  à rendre  ses  idées  telles  qu’il  les  con- 
cevait. Vers  1805,  il  débuta  dans  la  carrière  liltéraire 
par  la  publication  de  ses  Principe*  des  actions  hu- 
maines, ouvrage  dont  la  forme  est  ingénieuse  et 
agréabit,  mais  le  fond  plus  subtil  (|ue  vrai.  A (lai  tir  de 
ce  moment,  son  activité  litiéiaiie  ne  s’airéia  (i.us,  et  .‘■e 
porta  sur  Us  genres  les  (dus  divers.  La  (ihiloso(ihie, 

I l’iiisloire,  la  politique,  la  critique  diamatiinie  et  artis- 
tique, l’attirèrent  lour  à tour,  il  écriiit  dans  [iliisieiirs 
I journaux  et  fit  des  leçons  (lubliques  sur  divi  r>  sujets, 
iiotami'icnl  sur  le  théâtre  de  8liaks[.eare ; mais  il  ne 
pi  II  ja  nais  un  essor  Irès-i  levé,  et,  qiioiqu  H écrivit  çà 
et  la  d is  pages  excellentes,  et  lit  en  détail  une  grande 
depeiisi'  d esprit,  la  plupart  de  sea  ouviages  sont  au- 
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jourd’hui  oubliés.  On  en  lit  cependant  encore  quelques- 
uns  avec  plaisir,  tels  que:  Auloiir  de  la  table,  l.undres, 
1817,  ‘2  vol.  in-8*;  les  t’ropos  de  table.  18‘24,  in-8“;  le 
Franc  parleur,  iiiêine  année;  lesCaractères  des  pu  ces  de 
Shakspeare,  1817,  ui-8“,  etc. 

Uéuiid(Saiut-),ch.-l.de  canton  de  l'arr.  et  àl2Uil. 
N.  de  >aiul-htienne  (Loire);  2,525  liab.,  dont  2,'Jll 
agffloinéi'és.  ^ 

llearne  (Thomas),  archéologue  anglais,  lü78-173o, 
fils  d’un  pauvre  niailre  d'école  de  village,  devint  sous- 
bibliothecaire  de  l’Uni\ersité  d Üxiord  , où  il  avait  lait 
ses  études,  1702.  Il  aimait  passionnément  les  livres,  et  il 
eût  été  heureux  de  passer  sa  vie  dans  cette  inodesie 
fonction.  Mais  à l’a^énement  de  George  1"'.  il  aima  mieux 
y renoncer  que  de  prêter  le  sermeni  de  lidélilé  qu'on 
exigeait  de  lui.  En  quittant  la  hihlioilièqne,  il  n a- 
bandonna  pas  ses  chères  éludes,  et  l’Angleterre  lui  dut 
l’exlmmaiion  de  trente-trois  vieux  écrivains  précieux 
pour  son  histoire,  et  qu'il  reinil  en  lumière.  Ils  tonnent 
une  collection  de  04  vol.  in-8“,  très-rare  aujourd’hui  et 
trè.s-rechercliée.  Le  premier  des  ouvrages  (lu’elle  con- 
tient est  : The  Li;e  ot  Alfred  lhe  Greul  by  Spelman,  1709; 
le  dernier;  lienedictus  abbas  Fehoburyeiuis.  de  v ia  et 
geslis  Henricill,  1735.  Un  a aussi  de  lui  des  éditions 
de  .lustin  et  de  Tite-Live,  et  quelques  ouvrages  de 
peu  d’importance,  parmi  lesquels  son  üiictor  lusioricus 
meri  e seul  d'ètre  cité  pour  le  cas  qu’en  laisaii  Gihbon. 

llearne  'Samuel),  voyageur  anglais,  né  à Londres, 
1745-1792.  Midshipman,  à l’âge  de  11  ans,  à bord  d’un 
vais.'eaii  de  la  marine  royale,  contre-niaitre  ensuite,  au 
service  de  la  Compagnie  de  llndsoii's-Uay,  il  lut  chargé, 
en  1708,  par  les  directeurs  de  cette  compagnie,  d’une 
mission  dont  il  s’acquitta  si  bien,  qu  à son  retour  ils 
l’en  oyèreiit  à la  découverte  d’une  cüniiminication  au 
Nord  entre  l'ancien  et  le  nouveau  cominent,  et  de  mines 
d’or  et  de  cuivre  dont  les  Indiens  allirmaient  l'exis- 
tence. llearne  partit  à pied,  le  0 novembre  170'.),  du  lort 
du  Prmce-de-tialles.sur  la  rivière  Churchill,  et  atteignit, 
le  13  juillet  1770,  la  rivière  de  Cuivre  dont  il  détei  inma 
la  position,  et  où  il  reconnut  l’existence  de  liions  de  ce 
métal.  Mais  là  se  bornèrent  ses  découvertes,  et,  le  30  juin 
1771,  il  rentrait  au  lort  du  l*rince-dc-Galles,  après  un 
voyage  de  19  mois,  accompli  à ti avers  des  pénis,  des 
latigues  et  des  sonf  rances  mouis.  De  reiour  en  Angle- 
terre, 1787,  il  rédigea  la  relation  de  ce  voyage,  qui 
parut,  après  sa  mort. sous  ce  titre;  A Journey  frum  lhe 
Prince  ul  Wales’s  Fort  tu  lludson's  Itay.  lo  lhe  nuri lient 
Océan,  etc,  Londres,  1795,  m-4",  lig,  et  caries;  traduit 
en  frangais  par  Lallemand,  Pans,  1799,  in-i“,  ou  t vol. 
in-s». 

Heaume,  casque  fermé,  en  fer  battu,  enveloppant 
toute  la  tète,  avec  une  étroite  oiiveiture  devant  les 
yeux,  ou  une  grille  à coulisse  iiomuiée  visière  ou  ven- 
tait  Placé  au  sommet  d’un  château,  il  indiquait  qu’on  y 
trouvait  l'hospi  alité. 

Héhé,  déesse  de  la  jeunesse,  selon  la  Fable,  fille  de 
Jupiter  et  de  Junon.  Elle  versait  le  nectar  ,iuv  Dieux. 
Une  chute,  qu'elle  lit  en  remplissant  cet  einjiloi,  la 
rendit  si  confuse,  qu  elle  y renonça.  Elle  fut  reinplacée 
par  Ganyméde,  et  épousa  Hercule.  Ün  doit  au  ciseau  de 
Canova  une  belle  statue  de  celte  déesse. 

Ueiivl  ;JEAN-PiEKhE).  poète  allemand,  né  près  de 
Schoplheim  (Pade),  1760-I82G.  Il  [irofessa  les  helles- 
lettres  à 1 œrrach  et  à Carlsrulie.  Ses  poésies,  tré.^-po- 
pulaires  de  1 autre  côté  du  IVhin,  ont  été  traduites  en 
français  par  lluchon,  1848.  Il  a laissé,  entre  autres 
écrits  en  prose,  des  Histoires  bibliques,  Stuttgart,  2 vol., 
1824 

llebenstreit  (Jean-Ernest),  anatomiste,  naturaliste 
et  voyageur  allemand,  né  à NeusIadt-sur-l’Ürla  (\ogt- 
laiid),  170.'i-1757.  Iteçu  docteur  en  médecine  en  nSO,  il 
fit,  sous  les  auspices  du  roi  Krédéric-Angusie,  avec 
vingt  autres  savants,  un  voyage  scienlili(|ne  en  Afrique. 
De  retour  en  Allemagne,  il  lut  nommé  professeur  à 
l’université  de  Leipzig,  et  y lit  longtemps  des  cours  de 
physiologie,  d'anatoniie.  de  chirurgie  et  de  pathologie. 
Aimant  à la  lois  les  sciences  et  les  lettres,  il  possédait 
une  des  plus  riches  bibliothèques  de  son-  temps,  ün  a 
de  lui  un  pnëuie  latin  Sur  l homme,  qui  lui  fit  donner 
le  surnom  de  Lucrèce  alleniaud  ; quatre  Lettres,  où  il 
rend  compte  au  roi  Auguste  de  son  voyage  en  Alrique, 
et  que  bernouilli  a insérées  dans  b‘s  tomes  IX,  X.  XI  et 
XII  de  son  Kecuei'  des  petits  voyages;  une  Disserta' ion 
sur  tes  plantes  qu'il  avait  reconnues  en  Alriipie,  Leipzig, 
1731,  un  Discours  sur  les  antiquités  romaines  qu’il 
avait  retrouvées  dans  le  même  pays,  ib.,  1733,  et 
quelques  autres  ouvrages  sur  l’histoire  naturelle,  l’an- 


thropologie, la  pathologie,  etc.,  tous  écrits  en  latin  cl 
édités  à Lcip'/ig. 

Ilclteiisircit  (Pantaléon),  musicien,  né  à Li'Ielicn 
(Prusse),  iliüO,  mort  vers  1735,  iiiv,  nlciir  d’une  sorie  de 
tympanon  appelé  de  son  nom  : l'aiilalèon,  et  qui  se  joue 
avec  deux  hagiicties. 

Ileber,  patriarche,  fils  de  Salé,  et  l'un  des  ancôlres 
d’Abraham,  vécut  environ  400  ans,  et  a probabh  irn-iit 
donné  son  nom  aux  Hébreux 

Hcber  (ItFoiNAUi)),  prélat  anglais,  né  à Melpas 
(Chesbirei,  1783-1826.  Fils  du  Un  ologien  Itéginald  lie- 
ber,  il  lit  de  brillantes  études  à Oxford,  parcourut  la 
Russie,  la  Crimée,  la  Hongrie,  l’Autriche  et  la  Prusse, 
entra  dans  les  ordres  à son  retour  en  Angleterre,  et  fut, 
bientôt  après,  nommé  à la  cure  de  Hodnet,  1809.  Il  y 
remplit  treize  ans  les  fonctions  évangéliques  avec  un  zèle 
et  une  piété  qui  lui  valurent  le  respect  et  l’affection  de 
tous  ses  paroissiens,  riches  et  pauvres,  nobles  et  rotu- 
riers. En  1822,  il  s’en  sépara,  à leur  grand  regret,  pour 
aller  occiqn  r dans  l’Inde  le  siège  épiscopal  de  Calcntta, 
qui  comprcnaii  alors,  outre  l’Inde  entière.  Geylan,  Mau- 
rice et  l’Australie.  Si  lourde  et  si  dillicile  que  fût  la 
tâche  qu  il  avait  acceptée,  il  ne  s'en  effraya  pas,  et,  à 
peine  arrivé  à sa  destiindion.il  entreprit  de  visiter  loiir 
à tour  les  dilTércntes  parlics  de  son  vaste  diocèse  .Mais, 
dans  une  de  ces  tournées  épisco()ales,  une  mort  préma- 
turée et  accidentelle  vint  le  Irappcr  tout  à coup.  Il  fut 
universellement  regre  té  dans  I Inde,  où  sa  piélé.  sa 
tolérance,  ses  lumières  lui  avaient  fait  de  nombreux 
amis,  non-seulemeiit  parmi  les  chrétiens,  ma  s encore 
parmi  les  Hindous  et  les  maliométans.  Un  iiionumeiit 
lui  fut  élevé  dans  la  cathédrale  de  Calcu'ta,  un  autre 
dans  l'église  de  Saint-Georges,  à Madras  II  laissa  : A tior- 
rative  of  a Journey  Ihrouyh  lhe  upper  provinces  uf  India, 
frum  Calculta  lo  Domhay,  qui  parut  après  sa  mort, 
3 vol.  in-8",  et  fut  réiiiiprimé  dans  T Home  and  colonial 
Library  de  Murray. 

Ilébergeiiient,  droit  d’hospitalité  dû  jadis  à un 
seigneur  sur  les  terres  de  ses  vassaux. 

Hébert, .Iacques-Rkné),  surnommé  le  Père  Diirhesne, 
démagogue  français,  né  à Alençon,  I75.')-I79'i,  l’une  des 
plus  hideuses  céléhrilés  de  la  Itévolulion  française. 
Pauvre  et  sans  iiisuuction,  il  vivait,  à Paris,  de  cou- 
pables industries,  lorsqu’elle  éclata.  Doué  d’une  élocu- 
tion lacile  et  d’un  extérieur  agréable,  il  devint  bientôt 
l’idole  des  auditeurs  des  clubs,  et  fut  nommé,  après  le 

10  août,  substitut  du  procureur  de  la  Commune.  Le 
Pére-Duche\ne.  petit  journal  anarebique  qu’il  publiait 
en  style  cynique  et  ordurier,  lui  al  ira  une  courte  dé- 
tention que  suivit,  à sa  sortie  de  [irison,  une  véritable 
ovation.  Il  fut  Lun  des  organisateurs  du  culte  de  la 
déesse  liaison.  Mais  ses  opinions  ultrarévolotioimaires 
inquiétèrent  jusqu’aux  montagnards.  Dénoncé  par  Saint- 
Jiist,  dans  la  séance  de  la  Convention  du  13  mars  1794, 

11  lut  arrêté  la  nuit  suivante  avec  Cbaumette,  Roiisin, 
Vincent,  etc.  Tous  montèrent,  le  24  mars,  sur  l’éiha- 
faud.  Une  jeune  religieuse,  nommée  Jacqueline,  qu'il 
avait  épousée  une  année  avant  sa  m irt,  le  suivit  bientôt 
à l’écbaiaud.  où  elle  monta  avec  la  belle  et  infortimée 
veuve  de  Camille  Desinoulins.  Ileberi  publia,  outre  le 
Père-Ducliesue,  plusieurs  autres  pan  phlets  du  même 
style,  tels  que  les  litres  cassées,  Paris,  1780  et  1701, 
in-8»;  Tie  privée  de  l'abbé  Maury.  1791),  in-8»;  Nouvelle 

laiilerne  magique,  1792,  in-8»;  Dix-huit  lettres  b 

pair  otiqiies.  8 vol.  in-s»,  etc. 

Hèb.e,  Hebrus,  lleuve  de  Thrace  (Roumanie),  pre- 
nant sa  source  dans  les  monts  Hhodope  et  se  jetant  dans 
le  lac  Stentor,  près  de  la  mer  Egée;  aiij.  Maritia. 

Hébreux.  Hebræi,  premier  nom  du  peuple  de  Dieu, 
qu’il  lais.-a  pour  celui  A' Israélites  d’abord,  et  de  Juifs 
ensuite,  ün  n’est  pas  d’accord  sur  1 origine  obscure  de 
ce  nom.  (V.  IIeuer.) 

UébrideN  (du  gaélique  fe't/,îles,  et  Bride  ou  Sainte- 
Brtg/de],  enaiigl.iis  Western  Islands  [Wes  Occidentale'), 
anciennemeni  Hébudos  ou  Ebudes  ; séné  diles  et  ilôts 
à 10  de  l’rcos.se,  en  grande  [lartie  dans  I Atlanti(|ue, 
entre  55»  22'  et  5s»3.5'  lat  .N.,  8»  25'  et  10»  .5'  long.  O. 
Elles  sont  au  nombre  d environ  200,  dont  la  moitié  sont 
désertes;  103,l)tlt)  hab.  On  les  distingue  en  extérieures, 
que  le  détroit  de  Minsb  sépare  du  conlinent.  et  inté- 
rieures Le  gaélique  ou  celliqiie  est  la  langue  des  ha- 
biiants,  la  plupart  catholiques.  Climat  humide  et  va- 
riable, sol  aride,  des  marais,  des  lacs,  très-peu  de  routes 
et  point  d’agriculture,  la  pomme  Je  terre  est  pri'.<-i|ue  la 
seule  nourriture  des  bahitants.  — Les  principales  sont: 
Hébrides  extérieures,  du  N.  au  S.,  Lewis,  Harris,  iNord- 
üist,  Benbecula,  Sud-Uist,  Barra;  Hébrides  intérieures, 
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du  N.  au  S.,  Skye,  Runi.  E"g,  Coll,  Tiree,  Staffa,  Mull, 
Icoliiikill,  ColoiiKiy,  Jura,  Islay,  Arran,  Bule,  etc.  Les 
Hébrides  ont  apparienu  à la  .Norvi’ge,  ilepuis  l’26l,  elles 
ilépemlfiit  de  l'Ecosse,  mais  n’onl  été  véntabieinent  réu- 
nies qu’à  la  lin  du  x'*  siècle.  Charles-Edouard  y cher- 
cha un  refime  après  Cullodeii 

Ueltritles  (\oii «elles  • ) OU  Qiiiros  (Archipel 
de),  dans  la  Mélanésie.  au  N.  et  à l'E  de  l Austraiie, 
entre  14»  ‘29^  et  ‘2ü*  4'  de  lat.  S.,  lo4»  et  1 8»  de  long.  E., 
comprenant,  avec  le  groupe  de  Banks,  57  îles  peuplées 
de  -’ilO.dtHi  hab.,  la  plupart  noirs  et  chétifs.  Sol  ferlile, 
montagnes  couvertes  de  forêts,  dont  les  arbres  atteignent 
souvent  50  m.  de  haut;  '2  volcans.  Les  rats,  le  porc,  la 
chèvre  en  sont  les  seuls  animaux  indigènes.  Appelées 
d'abord  Terre  anslrale  du  Saiitl  Esprit,  par  Quiros,  qui 
les  découvrit,  1600,  et  Grandes  Cyclades,  par  Bougain- 
ville. qui  y ajouta  quelques  îles,  1768,  elles  doivent  leur 
nom  actuel  à Cook,  1775. 

Hébron,  v.  de  Palestine  (tribu  de  Juda),  appelée  d'a- 
bord Arbé  on  Cariath-Arbe.  et  auj.  El-Ealil  (le  bien- 
aimé)  David  y fut  sacré,  et  saint  Jean-Baptiste  y naquit. 

Uérale.  V.  Dune. 

Uéeaiée  de  Milei  (Ionie),  l’un  des  plus  anciens 
historiens  et  géographes  grecs,  auquel  l’antiquité  don- 
nait plus  volontiirs  le  titre  de  togouraphe.  On  ignore  les 
dati  s exactes  de  sa  naissance  et  de  sa  mort,  mais  il  écrivit 
certainement  vera  500  av  J.  C.  D'ainés  snn  propre  té- 
moignage. il  appartenait  a une  tres-ancienne  famille. 
L'èpisoiie  de  sa  'le  le  nin  ux  attesté  est  le  rôle  louable 
qu’llérodote  lui  lait  jou<  r dans  rinsnrreclion  des  Ioniens 
contre  les  Perses.  H composa  deux  ou  rages  importants, 
dont  il  ne  subsiste  plus  que  des  fiagmeiits  trop  peu 
nombreux:  l'un,  géographique,  est  intitulé  Usproooç 
ou  ; l'autre,  historique,  porte  le  titre  de 

rev-axo.oiat  OU  ’lîToptai.  Le  premier  était  une  descrip- 
tion de  l’Europe,  de  l’Asie,  de  1 Egypte  et  de  la  Libye; 
l’autre,  un  récit,  sous  lonne  de  généalogies,  des  labiés 
et  des  traditions  des  Grecs.  Le  style,  à en  juger  par  les 
fragments  qui  nous  restent,  est  simple,  clairet  plein  de 
douceur,  les  deux  ouvrages  étaient  écrits  dans  le  dia- 
lecte ionien  le  plus  pur.  Ce  qui  est  parvenu  jusqu’à 
nous,  d-  I un  et  de  l'autre,  a ëié  réuni,  par  B.  H.  Klan- 
sen.  en  1 vol.  in-8*,  Berlin,  I85l,  et  se  trouve  dans  les 
Franmenla  his.'uncvruin  grxi.ornm,  insérés  dans  les 
t.  1.,  P 1-51  et  l.  IV,  p.  62,  delà  bibliothèque  grecque- 
latine  de  A.-F.  Didot. 

Ilécaire  d’Midére.  écrivain  contemporain  d’A- 
lexandr<‘  le  Grand  et  de  Ptoléinée  I".  Il  ne  reste  que 
que.ques  iragments  des  ouvrages  historiques  qu’il  a com- 
posés. 

Ilécatonihe,  sacrifice  chez  les  anciens,  qui  consis- 
tait gi'iiéraleinent  en  ItiO  porcs  ou  160  brebis  (et  non 
lut)  bœufs,  comme  on  l'a  dii). 

Uécutoniliéon,  nom  donné  au  premier  mois  de 
l'année  chez  les  Athéniens,  parce  qu'on  célébrait  en  ce 
mois  les  Uécalombées,  ou  fêtes  d'Apollon.  11  répondait 
à juillet  et  août. 

llécatniiipy'los  (Ville  aux  cent  portes),  un  des 
noms  de  Thenes  en  Egypte.  — V.  de  l'anc.  Hyrcanie, 
cap.  des  Parthes  ; anj.  Üamqhun. 

Uéraionnése.  llecatonues"S,  groupe  d ites  de  la 
mer  Egée,  sur  la  côte  de  1 Eohe  , à 1 E.  de  Lesbos  ; 
auj.  H/i'Cio/isi  (îles  Souris). 

Ilecliiiiiicn.  v.  des  Etats  prussiens,  à 58  kil.  S,  0. 
de  btuitgait.  an  pied  du  mont  Zollern,  qui  porte  le 
château  de  Hohenzollern,  berceau  de  la  famille  de  ce 
nom  ; 5.6ÜÜ  bab. 

IlecU  (Jla.v  van],  peintre  hollandais,  né  à Qiiare- 
monde,  piès  Oudenarde,  vei>  1625.  Après  un  long  séjour 
à PiOoie,  où  ses  productions  étaient  trè>-recherchées.  et 
lui  acquirent  une  belle  fortune,  il  revint  se  lixer  à An- 
vers, où  il  mourut  dans  un  âge  avancé.  Ses  tableaux  de 
fleur.',  de  fruits,  de  vases,  et  ses  paysages,  ont  un 
charme  et  un  hni  de  détails  qui  les  maintiennent  à un 
prix  élevé. 

Ilêcla  (Vlonl),  volcan  d’Islande,  prés  de  la  côte  S.  E. 

Il  est  d'une  lorme  conique,  et  terminé  par  trois  pointes, 
dont  la  pins  élevée  atteint  une  hauteur  de  1 5.57  m II 
est  principiilemi  nt  com|K>sé  de  basalte  et  rompléiement 
isolé.  >escr  'ptions  ont  été  quel  uefois  simultanées  avec 
ceh  sdu  Vé,'uve  on  de  l'Etna;  en  1766,  les  trois  volcans 
ont  vomi  leur  lave  en  même  temps. 

Il•-c■|uet  (tDBiEx  <ln),  poète  français,  né  à Crépy 

Sicardieq  en  1510  ou  1515,  mon  prieur  du  couvent  des 
nues  à Arras,  où  il  avait  commencé  ses  études,  qu'il  I 
était  allé  achever  aux  universités  de  Louv.  in  Paris  et 
Cologne.  On  a de  lui  un  assez  grand  nomhi  e d ouvrages, 


pour  la  plupart  en  latin  et  d'un  cav.actère  religieux, 
entre  autres  : Compeiidiosa  expiiguuloriim  Hæreseon 
laus,  Paris.  154h,  in- 12;  le  Chariot  de  l'année,  n toiidé 
sur  quatre  roues  à savoir  lesquaire  saisons....  » livre  de 
piété  en  pro.se  ei  en  vers.  Louvain.  15;)5,  petit  in-1‘2; 
! TOrphéide,  qui  est  un  recueil  . es  poésies  françaises, 
i V on  l'auteur,  dit  un  biogra|ihe,  renrend  les  vices  sans 
aigreur,  instruit  sans  austérité,  plaisante  sans  hlesser, 
loue  sans  trnp  de  flatteries.  » Anvers,  1.561.  pet.  in-8»; 
Enarrationes  locupletissim,v,  sen  homeliætn  Evangelia 
quaoraqtsi  : alla.  Paris,  1570,  in-12,  etc. 

Ileoiiiiet  I Piiiliiu-e),  médec  n.  né  à Abbeville,  1661- 
1757,  étudia  d'abord  la  théologie,  puis  la  médecine, 
qu'il  pratiqua  à Paris.  Il  se  retira  à Pori-Koyal  des 
j Champs,  1688,  devint  médecin  du  prince  de  Coudé, 
1708,  de  l'hôpilal  de  la  Chanté,  1710,  et  doyen  de  la 
Faculté,  1712.  En  1727.  il  entra  au  couvent  des  Car- 
mélites du  faubourg  Saint-Jacques  Son  Traité  de  la 
saignée,  publié  en  1707,  à Chambéry,  in-12,  lit  croire 
que  le  Sage  l’avait  eu  en  vue  quand  il  peignit  son  doc- 
teur Saiigrado.  Il  a laissé  de  nombreux  écrits  suc  la 
médecine,  errre  autres:  de  la  Ütgesiim  de^  aliments  et 
des  maladies  de  Testomac.  etc.,  Paris.  1712,  in-12,  où 
l'on  peut  prendre  nue  idée  complète  de  la  thi  orie  de 
l'auteur;  i^orns  medici'tx  conspecius.  etc  , Pans.  1722, 
2 vol.  in-12;  Le  naturalisme  des  lonmilsions  dans  les 
maladies,  Soleure,  1755,  in-12.  où  il  cherctie  à expli- 
quer le- scènes  da  cinietièce  de  Saint- SIédard. 

ll«>oinr,  l'aillé  des  lils  lie  Priam  et  d’ilécuhe,  époux 
d’Androniatiue,  père  d’Astjanax,  le  plus  vaillant  des 
défenseurs  de  Troie  II  tua  Patrocle  et  fut  tué  par 
Achille,  qui  traîna  son  corps  autour  des  murailles  de  la 
ville  et  le  rendit  ensuite  à Priam,  dont  les  larmes  le 
touchèrent. 

llériil'e.  fille  de  Cisséus,  roi  de  Thrace,  épouse  de 
Priam,  roi  des  Troyens,  dont  elle  en  19  enlants,  qui 
périrent  presque  tons  pendant  te  siège  de  Troie.  Dans 
h;  partage  des  prisonniers  entre  les  vain(|neurs,  elle 
échut  à Aganieninon,  selon  la  fable  suivie  par  Euripide 
dans  sa  tragédie,  et  fut  changée  en  chienne  en  voulant 
se  précipiter  dans  la  mer,  du  navire  qui  la  transpor- 
tait en  Grèce. 

Héiiê.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 22  kil.  N.  0. 
de  hennes  (I  le-et- Vilaine);  916  hab. 

Ileilemarken,  anit  ou  district  administratif  de 
.\orvegi-,  prov.  de  Aggersiiuiis,  traversé  dans  toute  sa 
longueur  par  la  Glornineii  et  beaucoup  d'antres  cours 
d’eau;  2.6flil,(IU6  hect.;  120,060  hab.;  sol  fertile,  mais 
point  de  ville. 

Hederich  (Bfnjamin),  philosophe  allemand, né  à Gei- 
then  (Sa.xe),  167.5-1748.  recteur  dn  gymnasede  Grossen- 
hain,  a laissé,  entre  autres  ouvrages,  un  L xicou  ma- 
nuale  græcum,  qui  est  devenu  classique  en  Allemagne, 
et  a été  réédité  parFr.  Passovv,  Leipzig,  1827,  in-8». 

Iledio  (Gaspard),  théologien  allemand,  et  l’un  des 
premiers  réformateurs,  né  à Ettlnigen  (margraviat  de 
Bade),  149 1-1552.  Il  entra  de  bonne  heure  en  correspon- 
dance avec  Luther  et  Zvvingle.  Devenu  prédicateur  de  la 
cour,  à Mayence,  à la  placedeilaptton.et  vicaire  de  l'arche- 
vêché. Il  lit  de  notnhreux  prosélytes  aux  doctrtnes  évan- 
géliques. sans  les  professer  onvertement  lui-môtiie.  La 
crainte  d être  poursuivi,  malgré  toute  sa  prudence,  l'en- 
g.igea  à se  retirer  à Strasbourg,  1525  où  il  fut  notniné, 
non  sans  débat.  pr''dicatenr  de  la  cati'édra  e,  à la  con- 
dition qu’il  prêcherait,  non  le  liilhéranisine,  mais  la 
parole  de  Dieu.  Après  rétablissement  de  la  réforine  à 
I .8trashourg.  il  alla  reinp  acer  Bucer,  cotntne  préstdent 
du  consis  oire  de  Cobigne  Parmi  les  ouvrages  qu’il 
a laissés,  nous  citerons  son  Chrontcum  germaniciim. 

Hetijaz,  région  d’Arabie  à l’Ü.,  qui  appartient  à 
TEinpire  Ottoman,  située  le  long  de  la  partie  N.  de  la 
côte  E.  de  la  mer  Rouge;  1,500  kil  sur  270;  v.  priiic.: 
La  Mecque,  .Médine,  Tlniief  et  Dieddaii.  Au  .N.  sont  les 
monts  Oreb  et  8inai  Sol  lertile  sur  les  côtes.  Elle  est 
peuplée  princip.deineiit  d'Arabes  sédentaires  et  de  Bé- 
douins. Ses  chevaux  passer!  pour  les  meilleurs  de  l’Ara- 
bie — Ane.  patrie  ues  Amalécites,  des  .Madianites,  des 
Ed. 'mites  ou  Idiiinéens.  etc 

lledlinijrr  ou  llelllinger  (Jeas-Ohablfs),  célébré 
graveur  de  méilailles.  suisse,  né  à .Schwytz.  1691-1771. 
Elève  d’abord  rJe  Craiier,  directeur  des  monnaies  du 
Valais,  puis  de  Saint-Urbain  de  Nancy,  il  vint  à Pans  en 
1717.  Déjà  cnnmi  (ne  le'  monnaies  de  Montbéliard  et 
de  Porentruy.  qu’il  avait  gravées,  il  fut  appelé  en  Miède 
par  Charles  XII, qui  le  nomma  directeiirde  ses  monnaies. 
Il  y passa  de  longues  années.  .Nommé  intendant  de  la 
cour,  membre  de  l’Académie  des  sciences,  il  fut  eon- 
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traint  de  quitter  ce  pays,  dont  le  climat  lui  était  con- 
traiio.  et  revint  a Scliwylz,  d’où  il  ne  sortit  plus.  Ses 
noiiiLreiises  médailles  téinnipnent  de  ses  elTorts  conti- 
nuels. et  presque  lou.ioui  s licureiix.  pour  se  i appro  lier 
de  plus  en  plus  de  la  perfection;  mais  on  y sent  une 
ten.  ance  plus  marquée  vers  l’élépaiice  française  que 
vers  la  sévérité  antique.  Le  recueil  intitulé  : ÜEiivre  (lu 
chevai/er  Ueilliiiger,  par  t.lir.  de  Mecliel,  üàle,  177ii- 
177<s, ‘2  parties  iu-8°,  est  plus  complet  que  celui  publié 
par  ilaid,  Nuremberg,  17.''1. 

ESétlouvi  .le  {GABRH'L-MABIE-TlIÉüDOBE-.losEPII,COmteD’), 

général  et  diploiiiate  l'rahcais,  ne  à Laon,  i7.'i^l8‘25. 
Général  de  brigade  en  1193,  de  division,  en  1797,  il 
mil  lin  à la  ebouannerie  à son  retour  de  Sainl-Dn- 
miiigiie,  où  il  était  allé  nniplir  une  mission  qui 
éclioua.  Envoyé  comme  ambassadeur  à Saint-Péters- 
bourg, ISÜi,  puis  nommé  chambellan  de  l'Etnpereur, 
sénatü :ir,  etc.,  il  vota  la  déchéance  de  Najioléon  et  fut 
créé  pair.  1815. 

BlftlHÎis;  (Jean),  célèbre  botaniste  allemand  né  à 
Kronstadt  (Transylvanie).  1730-1799.  Itecu  docteur  à 
Leipzig,  17.-i6,  il  exerça  la  médecine  à Clterniiitz,  puis  à 
Leipzig,  1781,  où  il  fut  nommé  intendant  du  Jardin  des 
Plantes  et  professeur  de  botanique.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  celui  De  fibræ  vegi-tulie  et  unimaiis  vrlu,  est 
devenu  classique,  Leipzig,  1189  99,  in-8'. 

Elv<Snîge  ou  Awoie  (Sainte),  duchesse  de  Po- 
logne et  de  Silésie,  lille  de  berthold,  duc  île  Carinlliie, 
et  sœur  a’Agnès  de  Méianie.  née  vers  1172-l'z43,  ma- 
riée à 12  ans  à Henri,  duc  de  Silésie  et  de  Pologne, 
fonda  l’abliaye  de  Tiebnilz,  où  elle  exfiira  de  douleur  en 
apprenant  la  mort  de  son  fils,  Henri  le  Pieux.  Canonisée 
en  12üt)  elle  est  fêtée  le  15  octobre. 

SSe«lwi;;e,  reine  de  Pologne,  née  en  1371,  morte  en 
1599,  tille  de  Louis  le  Giand,  roi  ne  Hongrie,  élue  reine 
de  Pologne,  1384,  mariée  à Jagellon,  grand-duc  de  Li- 
tbiianie,  138B.  contribua  à répandre  le  christianisme 
parmi  ses  nouveaux  sujets. 

ISecni  (Jean-Davib,  van),  peintre  hollandais,  né  à 
Utrecht,  1(  01)1074.  Elève  de  son  père,  il  peignait  re- 
marquablemeiit  les  Heurs,  les  fruits,  les  oiseaux,  les 
insectes,  les  vases  d’or,  d’argent,  de  marbre  ou  de 
cristal.  Il  se  retira  à Anvers,  quand  sa  ville  natale  fut 
prise  par  les  Français.  Peux  de  ses  tableaux  figurent  au 
musée  du  Louvre. 

ll<‘<‘mis3Aerk  (Mabtin  Van  Veen,  dit),  peintre 
dhistoire,  né  au  hameau  de  lleem'lcerk,  1498-1574 
Fils  d'un  maçon,  il  fut  d'abord  l’élève  de  Goriielis 
Willemsz,  de  Harlem,  puis  de  Schoreol,  dont  il  imita 
si  bien  la  manière,  qu’on  s’y  méprenait.  Un  séjour  de 
trois  ans  en  Italie  nuisit  plus  qu’il  ne  profila  à son  ta- 
lent. On  l’a  surnommé,  sans  raison,  le  Raphaël  de  la 
Hollande. 

ÎB»‘i‘re  (Lucas  de),  peintre,  dessinateur  et  poète  fla- 
mand, 1554-1584.  Elève  d’abord  de  son  père,  qui  était 
sculpteur  et  architecte  habile,  et  de  sa  mère,  qui 
excellait  dans  la  peinture  à la  gouache,  il  le  devint 
ensuite  de  Franc-Flore,  qui  lui  eii.^eigna  à composer 
les  sujets  pour  les  peindre  sur  verre.  En  quitt;  nt 
ce  dernier  maître,  il  vint  en  France,  où  la  reine  mère 
le  lit  travailler  longtemps  à Fontainebleau  à taire  des 
dessins  pour  les  tapisseries.  Heniré  dans  sa  patrie, 
il  s’y  adonna  à peindre  le  portrait,  et  y acquit  une 
grande  renoinmée  et  une  brillante  aisance.  On  voit  de 
lui,  à Saint-Pierre  de  Gand,  une  Pentecôte,  dont  on 
admire  surtout  les  draperies  et  les  vêtements,  et  à Saint- 
Jean  de  la  même  ville,  une  belle  Résurrection.  Ses  des- 
sins à la  plume  sont  très-recliercliés.  Il  était  aussi 
poêle,  et  l’on  a de  lui,  notamment, /e  dardm  de  Poesie. 

Ilecrcn  (Abnoui-Hebuann-Louis),  célèbre  historien 
alli  mand,  né  à Arbergen,  près  de  Brême,  le  23  octobre 
17bü,  in.  en  1842,  tut  professeur  d histoire  à Gœttiiigue, 
et  membre  associé  de  l’.Académie  des  Inscriptions  de 
France.  Outre  ses  savantes  éditions  de  Ménandre.  1785, 
et  de  Slobée,  179.1-1891,  4 vol.  in-8“,  il  a laissé  des 
ouvrages  d histoire  très-estimés,  entre  autres:  Idées  sur 
lu  politique  et  le  commerce  des  peuples  de  l’antiquité, 
trad.  en  Iranç  , par  W . SucUau,  1859-1854,  fi  vol.  in-8"; 
Manuel  historique  du  sgstème  politique  des  Etals  de 
l'Europe  et  de  leurs  colonies,  trad  par  MM.  (luizot  et 
Vincens  fie  Saint-Laurent,  1821, 2 vol  in-8<>;  Manuel 
d Histoire  ancienne,  trad.  par  Thurol  ; Essai  sur  t’in- 
fliietice  des  Croisades,  couronné  parl’lnslilulde  France, 
et  trad.  par  Cli.  Villers,  1808. 

Bïofîcl  (Georges- \Mli.iau-Fbédéiuc), célèbre  philosophe 
alleinand,  né  a Sluttgarl,  le  21  août  1770,  m.  en  1831,  a 
Oté  le  chef  de  la  dei  lucre  grande  école  philosophique  en 


Allemagne.  Après  avoir  étudié  à Tiibingue  la  (ihilosopliie 
et  la  théologie,  il  fut  préceptenr  en  Suisse  et  6 I raiicloi  t. 
enseigna  publiiiuemenl  a l'université  d’iéna,  lut  la  cleur 
du  gymnase,  à Nuremheig,  puis  professeur  de  philosi- 
pliie.  à Heidelberg.  Aiqielé  à Berlin,  en  1818.  il  \ rem- 
plit jusiiu’à  sa  mort  la  cliaire  qu'avait  occupée  Fidite, 
avec  tant  d éi  Lit,  et  y acquit  une  grande  céléLrité.  — 
Un  ne  saurai!  d finir  clairement  en  quelques  lignes  le 
système  philosoplnqiie  développé  par  Hegel,  dans  son 
I enseigneiiieiit  oral  et  dans  ses  écrits;  ses  partisans eiix- 
' mêmes,  qui  ont  eu  la  prêtent  un  de  le  mieux  com- 
prendre, l’ont  diversement  expliqué.  Tout  ce  qu’on  peut 
en  dire  ici.  c’est  qu  il  a été  < l’essai  le  plus  bardi  i|ui 
ait  été  tenté  par  la  spéculation  moderne  pour  expliiiuer 
la  grande  éiugnie  de  l’esprit  humain  et  de  l’univers.  » 

Y est-il  parvenu?  11  est  permis  d'en  douter,  quand  on 
voit  au|Ourd'hiii  ce  système  presque  entièrement  délaissé 
et  refoulé  dans  le  domaine  de  l’hisloire.  On  ne  sait  pas 
même  a II  juste  comment  le  qualifier,  tant  il  semble  llotter 
entre  deux  abimes  : 1 athéisme  ou  le  panthéisme.  iJ'a- 
prés  Hegel,  le  principe  universel, d où  il  lait  dériver  Inut 
son  système,  c’est  \idée  qui  ne  fait  qu’un  avec  l’être  et 
doiil  le  dévt'loppeim  ni  est  l’essence.  Cei le  if/de  embrasse 
à la  fuis  Dieu,  la  nalure  et  l’iioiiiine  : Dieu  et  la  nature. 
Dieu  et  1 liuiiiaiiilé  ne  fnnt  qu’un;  aucun  de  ces  trois 
termes  n’exisie  par  lui-même  et  ne  saurait  être  distinct 
des  deux  autres  , de  sorte  que  tons  les  trois  se  déve- 
loppent en  même  temps  et  marchent  vers  la  perleciion 
d’un  même  pas.  Dans  cet  étrange  système,  le  libre  arbitre 
et  la  moralité,  la  ditlérence  du  bien  et  du  mal,  courent 
le  même  péril,  (jiioi  qu’il  en  soit,  on  ne  saurait  nier  que 
Hegel  n'ait  élé  un  homme  d’un  génie  hors  ligne  et  une 
grande  intelligence.  Ce  qu’il  y a de  singulier,  c’est  qu’il 
n’avait,  ni  en  chaire,  ni  dans  la  conversation,  cette  fa- 
cilité d’élocuiion  et  celle  clarté  que  possèdent  parlois 
des  espritsd'ailleurs  très-nu  Jiocres.  On  est  obligé  aussi, 
(|iiel  que  soit  le  jugement  qu’on  poi  le  de  son  système, 
de  reconiiaitre  que  ses  ouvrages  abondent  en  vues  ingé- 
nioiises  et  fécondes,  en  idées  justes  et  neuves  sur  une 
foule  de  si'jels.  — Les  Œuvres  de  Hégel,  réunies  après 
sa  mon,  lornieiit  19  vol.  in-.''  Les  principales  sont  : la 
P énoménotogie  de  l'esprit,  1 vol.  ; la  Logique,  2 vol  ; 
l' Encgclopédie  des  sc  ences  pliilosopiiques  5 vol.;  ta 
Philosophie  du  droit,  1 vol.  ; les  Leçons  sur  la  philoso- 
phie, de  l Histoire,  1 \o\  ■,  les  leçons  sur  l’estliéliqiie, 
5 vol.;  les  Leçons  sur  la  Philosophie  de  la  religion,  2 vol.; 
et  les  Ijeçons  sur  l histoire  de  la  pliilo'ophie,  5 vol. 

IScj;elooli9i8,  général  grec,  fiis  d’Ilijipocrate  et  l’un 
des  lieutenants  d'Alexandre.  11  assista  au  passage  du 
Granique,  chassa  les  Perses  des  ilesde  la  mer  Egée,  et 
fut  tué  à la  bataille  d’Arbelles,  en  351,  av.  J.  C. 

llégéiiion.  de  Thasos,  poète  comique  athénien,  de 
l’ancienne  comédie.  11  vivait  du  temps  de  la  guerre  du 
Péloponnèse.  Aristote  lui  attribue  l'invention  de  la  pa- 
rodie. La  <l>iÀ(v<i,  dont  Athénée  nous  a conservé  un  frag- 
ment, est  la  seule  comédie  qu’on  cite  de  lui. 

Blégémunie  (du  grec  >iyc/Acâv,  conducteur)  dési- 
gnait dans  l’aiic.  Grèce  la  prééminence  d un  Etat  sur 
les  autres. 

I3A‘gé»ianax,  historien  grec  d’Alexandrie,  qui  vivait 
dans  le  ii«  s.  avant  J.  C.  et  sur  lequel  on  ne  possède 
«pie  des  notions  très-limitées  et  très-conluses.  Athénée 
veut  qu’il  soit  le  véritable  auteur  des  Troica,  publiées 
sous  le  nom  de  Céphalon  ou  Céphalion  Gergiiias.  On  ne 
sait  pas  exactement  s’il  faut  voir  en  lui  l’un  des  ambas- 
sadeurs d’Antiochus  dont  parlent  Polybe,  Tiie  Live  et 
Appien;  l'historien  du  même  nom  que  Pluiarque  fait 
auteur  des  Libyca  ; le  poète  dont  le  même  écrivain  cite 
quebpies  beaux  vers  sur  la  lune,  etc. 

Uéglêsias,  philosophe  de  l’école  cyrénaique,  fonda, 
environ  399  ans  av.  J.  C.,  une  nouvelle  secte  appelée 
hégésiaque.  11  soutenait  que  la  somme  des  maux  dépas- 
sanl  celle  des  biens,  la  mort  était  prélérable  à la  vie. 

ES  g;éA,ippc,  orateur  alhénien,  contemporain  de  Dé- 
mosthèiie  ;iv*  s.  av.  J.  C.),  adversaire  de  Philippe.  Deux 
discours,  qui  figurent  parmi  ceux  de  Démosiiiène,  sur 
l’tle  d'Ilalonèse  et  sur  le  traité  avec  Alexa  dre,  sont 
attribués  par  les  anciens  grammairiens  à llégésippe. 

lÀégésippe,  poêle  athénien  de  la  comédie  nouvelle. 
Les  litres  et  quelques  Iragmeiits  de  deux  de  ses  pièces  • 
’A'iE/yot  et  <l>i/£Tat;ooi,  sont  arrivés  jusqu’à  nous.  11  vivait 
vei>  .i()9  av.  J . G. 

KégéMÎppe,  le  plus  aiic  historien  ecclésiastique, 
qui,  né  juif,  dans  le  cours  du  ii*  s.  de  notre  ère,  se  fit 
chrétien.  De  son  Histoire  de  l Eglise  depuis  ta  mort  de 
J.  C.  ou  ii’a  ([ue  cinq  fi  agineuis.  conservés  par  Eusèbe 
et  insérés  dans  le  Sptcilegium  Palrum  de  Grabe,  t.  II, 
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p.  205,  et  dans  la  Bibliotheca  Pairum  de  Galland.t  11, 
p.  59. 

ilegésippe.  historien  d’une  épot|ue  incertaine  et 
auteur  présumé  d’une  tradin  tion  abi  éfjé  de  l ouvi  a^e 
de  Josèphe  ; elle  a pour  titre:  Üe  llello  judaïco  et  Edcidio 
urbis  Iherosolyniiianâe  Inipriinée  pour  la  première  lois  à 
Paris,  1511,  in-fi'lm,  elle  a été  traduite  en  Irançais  par 
Jean  Milet  de  Saint  Amour,  Paris,  1551,  in-lv 

Ilesewisch  (Dietuich-IIekiiann),  historien  allemand, 
né  à 'j,.acUenhrnik.  près  d'Osnaliruck,  17  JO.  mourut  pro- 
fesseur d’hist.  à l université  deKiel,  1812.  Iles  nomhreux 
üuviapes  qu’il  a publiés  et  qui  ontexeicé  une  salutaire 
influence  sur  la  direction  de>  études  historiiiues  , nous 
citer,  ns:  Gescbichte  der  Üeutachen,  von  Konrad  1 b/n 
Ueinrich  II  (Histoire  des  Allemands,  depuis  Konrad  I*' 
jusqu’à  Henri  II).  llamlourg,  1781;  Gescbichte  der  Re- 
gierung  Kaiser  Madimilirn  / (Histoire  du  gouvernement 
de  Ma.\imilien  l"),  id.,  178‘2-1783,  2 vol.,2‘édit.,  1818; 
Cln.ri’ter  and  Sitlengewxide  ans  der  deutschcn  Ge- 
sàiichle  des  Miilelallers  .Caractères  et  mœui's  des  Alle- 
mai  db  du  moven  âge),  Leipzig,  1786;  AlIgemeineUiber- 
sichl  der  deuischen  Cullur  Gescbichte  (Aperçu  général 
de  l'histoire  de  la  civilisation  allemande],  Hambourg, 
1788  etc  , etc. 

llé;;{re,  de  l’arabe  hidjra  (fuite),  ou  émigration  de 
Maboniet.  uni.  craignant  d’êire  assassiné  à la  Mecque, 
s’eiiluii  à Sl.  dine,  le  19  Juin  fi22.  Toutelois  l'ère  de  i hé- 
gire. iiistiiuée  par  le  calile  Omar,  fut  fixée  au  1"  jour  du 
mois  de  Mohanem  qui  avait  ouvert  l’année  de  1 hégire 
vt  ritahle.  i.omine  les  Arabes  n’ont  cessé  de  se  servir  de 
lanii.  c.  lunaire,  plus  courte  de  onze  jours  que  l’année 
solaire,  ils  ont  recours  à l’embolisme,  ou  intercalation, 
pour  ré  abbr  le  rapport  des  saisons  avec  leur  année.  La 
concordance  d’une  année  de  J.  C.  avec  l’année  inusul- 
n.ai.ese  trouve  en  divisant  le  chifire  de  celle-ci  par  33, 
letianchant  le  quotient  du  dividende  et  ajoutant  au 
rest.  6J2. 

Ileiber^  (Pierre-Asobé),  poète  et  publiciste  danois, 
né  à V rdiiigborg  (Danemark),  d'une  famille  norvé- 
gienne,1758-18J1.  Il  fut  banni  enl8ü0,  avec.Malte-Brnn, 
pour  ses  opinions  libérales,  et  se  réfugia  en  France, 
où  il  occupa,  de  1M)3  à 1817,  une  place  de  traducteur 
au  ministère  des  affaires  étrangères.  11  a laissé  un  Pré- 
cis li!itori  :ue  et  critique  de  la  constitution  ne  a monar- 
chie danoise,  des  comédies,  des  opéras  comiques,  des 
poé.'ies.  Son  fils,  Jr.*s-Loris,  né  à Copenhague  en  1791, 
y a naturalisé  le  vaudeville  français. 

IleidellierK.  Edelberça.\d\e  du  gr. -duché  de  liade 
'ci  ri . du  La'-l'.hin).sur  le  >eckar.  traversé  à cet  endroit 
par  un  pont  de  9 arci  es.  à 2 J kil.  S.  Ë.  de  Maiiheini, 
sur  le  . heinin  de  fer  de  Francfort  à Carlsruhe.  Université 
trés-frcqueiitée,londée  en  1386,  et  reconstituée  en  18U2. 
Etabliss-  inents  scienlillques  et  agricoles,  beaux  palais 
des  graiid.s-ducs  et  de  I Liiiversilé.  églises  remarquables 
de  8aint- Pierre  et  du  Saint-Lsprit.  Dans  le  voisinage, 
existent  les  ruines  imposantes  de  l’ancien  château  des 
cointe.s  palatins,  dont  l'une  des  caves  contient  le  fameux 
tonneau  de  Heidelberg,  qui  jauge  1 40,0  0 litres;  18, 000  h. 
— Fief  de  l’évêché  de  Wornis  et  simple  bourg,  1155, 
agr.ndie  et  devenue  la  résidence  des  comtes  |ialalins, 
1362,  Heidelberg  lut  dévasti'-e  par  Tilly,  1622,  par  Tu- 
renne,  16  4.  e.  par  le  maréihal  de  Lorges,  1693.  En 
1719,  elle  cessa  d’être  la  résidence  de  l’électeur,  puis 
lut  réunie  au  grand-duché  de  Bade,  1802. 

Heidu<|ue*«.  V.  Ilaydouks. 

Hcil.'ironn,  v.  forte  du  royaume  de  Wurtemberg, 
cercle  du  >■  okar,  port  franc  sur  ce  fleuve  et  sur  le 
can.l  de  Guillaume,  à 50  kil.  N.  de  Stuttgart;  surin- 
tendance générale  évangéiiqu".  Ancien  château  de 
l’ordre  teuionique,  devenu  une  caserne;  belle  calhé- 
dia  e de  Saint-Hilaire,  monument  gothique;  tour  où 
fin  détenu  Gœtz  de  Berlichingen  ; industrie  active  et 
var  ée;  l'.t,000  hab.  — Fondée  au  viii*  s.,  et  1 .ngiemps 
vilio  impériale,  elle  appartient  au  Wurtemberg  depuis 
Iki'2. 

Ileilispiikreutz  , village  des  Etats  autrichiens, 
pré.  df  Vienne,  où  se  trouve  la  plus  ancienne  abbaye,  en 
Autriche,  de  l'ordre  de  Citeaux. 

Il  eill.T  Mlle  de).  V.  Etahpes  (Duchesse  d’). 

Ileilvilrerg,  v.  des  Etats  prussiens  Prusse),  sur 
l’Al  ch.-l.  ne  cercle,  à 6'.  kil.  S.  de  Kœnigsberg.  Les 
Français  y battirent  les  Busses,  le  11  juin  1807.— 
i.'  itO  hab. 

Ileiliz-le-naurupt,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
20  k.  > E.  de ’•  iiry-U-François  (Marne) , 775  hab. 

Ileiiii  ;Fbax,..  -JosEiii’;,  peintre  d’histoire  Iraiiçais, 
né  a Belfort  (11  lut-Bhin),  1787.  Il  manifesta  de  bonne 


heure  son  aptitude  pour  les  arts  du  dessin  et  obtint  :’i 
2ii  ans  le  grand  prix  de  Uonie  par  son  tableau  dcThésée, 
rain.uenr  au  Mniotaure.  En  1812,  il  reçut  à propos  de 
l'exposition  une  grande  médaille  d or;  en  1829,  il  fut 
nommé  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts;  une  se- 
conde médaille  d or  de  grand  module  lui  fut  donnée  lors 
de  l’Exposition  universelle  de  18..5,  à l’occasion  de  la- 
quelle il  fut  nommé  en  outre  o licier  de  la  Légion 
d'honneur.  Détail  chevalier  du  même  ordre  depuis  1825, 
Parmi  ses  tableaux  les  plus  remarquables  nouscite.  ons  ; 
Le  martyre  de  Saiiit-Cyr  et  de  Saint  -Julienne,  1819, 
qu’on  voit  dans  1 éclise  Saint-Gervais  ; /e  w/ar//// <• 
Saint-llippolyle,  1822,  (|ui  ligure  a Notre-Dame;  la  prise 
du  temple  de  Jérusalem  par  les  liomains.  1824  ; le  Champ 
de  Mai  en  1815,  pour  le  musée  de  Versailles;  une  lec- 
ture d’Andrienx  dans  le  foyer  de  la  Coinédio-Fraiiçaise, 
18  J7  ; la  défaite  des  C.iinbres  et  des  Teutons  par  Ma- 
rias. 1855.  — Heim  a laissé  un  grand  nombre  de  por- 
traits remarquables  par  la  ressemblance;  il  a exécuté 
en  outre,  au  Louvre,  à Notre-Dame  de  Lorette,  à S.unl- 
Sulince,  enliii,  dans  la  salle  des  conférences  de  la  Gliambre 
des  députés,  en  18'r4,  des  tra  aux  importants. M.  ou  1863. 

Hein  ( Pierue),  marin  hollandais,  né  à Di  Iftsliavrn, 
1576-1629.  Un  l’appelait  vulgairement /'i/l  Itein.  11  par- 
vint par  son  courage  et  sa  capacité  au  grade  d’amiral, 
1623,  et  battit  plusieurs  fois  les  Portugais  et  les  Espa- 
gnols. 

Il  eine  (Salomon),  philanthrope  allemand,  né  à Ha- 
novre. 1766,  mort  en  1844  à Hambourg,  où  il  avait 
acquis  une  immense  fortune,  quoiipi'il  y fût  arrivé 
pauvre.  Il  fit  de  cette  fortune  p.  iidant  sa  vio  le  plus 
noble  usage,  et  la  banque  de  Hambourg,  après  l'incendie 
de  cette  ville,  en  18l2,lui  dut  de  pouvoir  lairc  face  à ses 
engagements. Son  testament  nedémeniit  passa  vie.  Il  dis- 
tribua la  plus  grande  (lartie  de  sa  fortune,  évaluée  â 
41  millions,  en  legs  aux  établissements  de  bienfaisance, 
fondés  en  feveur  des  indigenis  des  différentes  confes- 
sions chrétiennes,  sans  oublier  ses  employés  et  ses  do- 
mestiques. Hambourg,  cependant, lui  avait  refusé  le  droit 
de  cité,  et  la  corporation  des  commerçants  ne  voulut 
pas  l’admettre  dans  son  sein,  parce  qu’il  était  juit  I 

Heine  (Henri),  poète  et  prosateur  allemand,  neveu 
du  précédent,  né  dans  la  religion  Israélite  à bü.'seldorf, 
1797,  mort  à Paris,  le  12  déi  enibre  1856.  Son  [lère  le 
destinait  au  commerce;  il  préféra  étudier  le  droit  et  fut 
reçu  docteur  à Gœltingue,  où  il  abjura  le  judaïsme  et  se 
fit  baptiser  luthérien,  1825.  Mais  le  droit  n’était  pas 
plus  sa  vocation  que  le  commerce,  et  en  religii  ii  il  fut 
aussi  peu  luthérien  qu’israélile.  Il  était  poète  avant  tout, 
très-enclin  à la  critique,  et  libre  penseur.  Ses  débiiis 
littéraires  ne  furent  pas  heureux;  un  recueil  de  chants 
(lieder),  et  deux  tragédies  qu’il  publia  à Berlin  n’y 
eurent  aucun  succès.  De  dé|iit,  il  quitta  cette  ville  et 
vint  à .Munich.  Ne  s’y  voyant  pas  mieux  apprécié  (]u’à 
Berlin,  il  partit  pour  l’Italie.  Ses  Tableaux  de  vomnje 
[Reisebilder],  qu’il  fil  paraître  en  4 vol.  à son  retour, 
commencèrent  sa  réputation.  Ils  eurent  un  immense 
succès.  La  glace  était  rompue.  Il  eut  alors  l’idée  de 
donner  une  seconde  édition,  ourgée  et  sous  le  nouveau 
titre  de  : Livre  des  Chants  (Dus  Buch  der  Liener).  de 
ces  mêmes  poésies  que  le  public  avait  si  froidenn'iit 
accueillies  d’abord.  Elles  furent  saluées  celte  fois  d ap- 
plaudisseineiils  enthousiastes,  que  la  postérité,  qui  a 
déjà  commencé  pour  elles,  n’a  pas  contredits.  A la  suite 
de  la  révolution  de  Juillet,  Heine,  qui  ne  s’était  guère 
occupé  jusque-là  de  politique,  y fit  ses  débuts  [lar  une 
brochure  sur  la  noblesse,  qui  le  classa  aussitôt  dans 
les  rangs  du  l’opposition.  En  1833,  bien  qu’il  lût  venu 
depuis  deux  ans  se  fixer  à l’aris,  il  lit  paraître  à Ham- 
bourg, sous  le  titre  : Beitràge  zur  Gescbichte  der  nene- 
ren  schonen  Literatur  in  Deutschland , et  en  1835,  à 
Paris,  sous  le  litre  de  l'Allemagne.  2 vol  in-12,  un  ou- 
vrage remarquable  par  la  verve  et  l’ironie  (ju’il  y dép.oie 
contre  « la  vieille  Germanie,  » mais  où  sa  mordante 
critique  manque  trop  souvent  de  mesure  et  d impar- 
tialité. On  peut  en  dire  autant  des  lettres  qu'il  adi  e.^sa 
à la  Gazette  d'Augsbourg,  et  publia  à Hambourg,  I8.«3, 

I sous  le  titre  : Franzosische  Zustande,  et  à Paris,  .'-ous 
' celui  deLiitéce:  les  portraits  qn’il  y trace  des  hornines 
politiques  de  l’époque  y brilb  iit  pins  par  les  (pialilés 
du  style  que  p.'.r  la  jiisles>e  des  jugements  ipi’il  poi  le 
sur  eux.  Parmi  les  autres  ouvrages  qu’il  publia  ensuiie. 
nous  citerons  seulement  son  Attatrol.  morceau  satirique 
dirigé  contre  ses  compatriotes,  et  son  liomuncrro,  gran  I 
recueil  de  romances  et  de  poésies  diverses  ijiii  fut  son 
dernier  ouvrage,  et  qui  porte  çà  et  là  l’empreinlu  de  la 
mélancolie  que  lui  inspii'ail  la  maladie  nerveuse  dont  il 
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atIcilU  depuis  1848,  et  à laquelle  il  ne  tarda  pas 
à succmnliei'. 

Ileinccoius  (Jeam-Go  rruEii),  en  allemand  Ueinecke, 
célèbre  priticiiialpint'iil  coiniiie  jiirisconsnlle,  né  à liisen- 
bei'f<  (duché  d’Allrnbourg),  lti8l-i;41  II  renonça  au 
niinisiere  évangélique  et  à la  prédication  pour  se  livrer 
à l étiide  et  à l'enseignement  du  droit.  Ses  nombreux 
ouvrages  n’ont  pas  cessé  d’êire  consullés,  surtoui  les 
sui\ants  : Anliquilaliim  romauarum  jur/uprudmtinîu 
illiisinmiiiim  syn/apiiia,  Siras\iOiirg,  1741,  '2  vol.  in-8»; 
Elementa  juiis  civilix,  secuniliiiii  ordiiiem  Insiilidio- 
niim.  byon,  1759,  Elementa  jiiris  avilis  xecun- 

dum  nràrnem  t’undeclarum,  Utroclit,  177‘2,  in-8“,  etc. 

Ueineekeii  (Ciiuistian-Henri),  enfant  d'une  préco- 
cité à peine  croyable,  né  à Lubeck,  en  17‘21,  savait  à 
un  an  les  faits  principaux  rapportés  dans  le  l'enta- 
teiuiue,  à treize  mois  l’bisloire  sainte  entière,  à deux  ans 
riiistoire  ancienne  et  moderne,  à quatre  ans  le  Irançais 
et  le  latin.  Il  mourut  dans  sa  cinquième  année. 

earinsiiis  (Iianieü,  philologue  néerlandais,  né  à 
Garni  en  1580  ou  1581-1055.  11  enseigna  à Leyde  dès 
l’age  de  18  ans  le  grec  et  le  latin,  plus  tard  l’Iiistoire 
et  la  iiolitique,  et  devint  biblioihécaire  de  rUniver.-ité. 
Les  États  de  Hollande  le  nommèrent  leur  histm  iographe, 
et  il  lut  le  secrétaire  polili(|ue  du  synode  de  Dordrecht, 
lois.  Il  édita,  en  les  annotant,  un  grand  nombred  au- 
teurs anciens,  et  a laissé  des  poésies  latines,  une  tragé- 
die : Utrodes  infanticida,  qui  n est  pas  sans  beautés,  un 
poëme,  de  l.onlemptu  mortis,  desOi aliortes,  et  quelques 
ouvrages  facétieux. 

Ileiiisiiis  (Nicolas),  fils  du  précédent,  né  à Leyde, 
1620-1081.  Aussi  célèbre  que  son  père,  comme  philo- 
logue et  poète,  il  fut  eu  ouire  diplomate.  Appelé  à 
Stockholm,  par  la  reine  Christine,  I05ü,  il  y lut  nommé 
par  les  Etats  de  Hollande  leur  résident  et  n’en  revint 
qu  à la  mort  de  son  père,  pour  aller  remplir  d'autres 
missions  en  Itussie  et  auprès  de  divers  souverains  d’Alle- 
magne. On  a de  lui,  outre  ses  poésies  latines,  d’excel- 
lentes éditions  annotées  de  Claudieii.  d’Ovide,  de  Vir- 
gil'\  etc.  11  consacra  30  ans  à l’édition  de  ce  dernier 
auteur. 

IleiiiHiais  (Antoine),  homme  d’Étal  de  la  môme  fa- 
mi  le,  né  \ers  1641-1720.  D’abord  conseiller-pension- 
naire delà  ville  de  Délit,  puis  ambassadeur  en  Krance, 
il  fut  menacé  par  Louvois,  pour  avoir  refusé  d’accéder 
à quelques-unes  de  ses  deinaiides,  d’être  envoyé  à la 
Castille.  Grand  ami  de  Guillaume  d'Orange,  dont  il  par- 
tageait le.'  idées,  élu  grand-pensionnaire  en  Hollande, 
1689,  et  réélu  à ce  poste  tous  les  5 ans  jusqu’à  sa  mort, 
il  s’y  montra  l’un  des  plus  ardents  ennemis  de  Louis  XIV. 
Après  la  paix  d’Utrecht,  qu’il  ne  signa  ([u  à regret,  nial- 
gré  les  avantages  qu’elle  assurait  à la  Hollande,  il  vit  sa 
popularité  et  son  crédit  s’évanouir  rapidement.  Les  Hol- 
landais,marchandsavantlout. reconnaissant  quela  guerre 
leur  avait  plus  coûté  que  rajiporlé,  ne  lui  pardonnèrent 
pas  ce  résultat  indépendant  de  sa  volonté. 

Ileiric  (Maini-).  moine  français,  né  à Hery,  près 
Auxerre,  \ ers  854,  mort  vers  881.  Tout  ce  qu'on  sait 
d’à  peu  près  certain  sur  sa  vie,  c’est  qu  il  reçut  des 
religieux  bénédictins  d’Auxerre  les  premiers  éléments 
d’instructinn,  qu’il  étudia  ensuite  sous  Haiinon,  dis- 
ciple d’Alcuin,  à l’abbaye  de  Fulde,  puis  sous  l’abbé 
Lupus  à l’err  ère,  et  enlin  qu’il  occupa  à Auxerre  une 
chaire,  autour  de  laquelle  se  réunirent  de  nombreux 
auditeurs,  dont  quelques-uns  ont  laissé  un  nom  dans 
riiistoire  : le  prince  Lolbaire,  lils  de  Cbarles  le  Cliaiive  ; 
Hucbald,  ipii  dirigea  ensuite  l’écnle  de  5auit-Amand,  et 
le  célèbre  Ftemi,  d’Auxerre.  On  ignore  absolument  ce 
qui  a pu  lui  valoir  la  qualilication  de  saint.  Les  écrits 
qu’on  lui  attribue,  la  plupart  restés  manuscrits,  sont 
d’uii  intérêt  médiocre  et  d’une  authenticité  douteuse. 
Les  plus  importants  et  les  moins  contestés  sont  ; ses 
gloses  sur  Vls/iqoge  de  l’orphyre,  Interprétation  d’Aris- 
tote. la  Dialectique,  attribuée  à saint  Augustin  , et  le 
traité  des  Dix  catégories,  inséré  dans  les  éditions  du 
m'  me  |ière. 

EI«‘Î!«s  (.Iean  de), seigneur  de  Kogenheim  Alsace),  his- 
torii'ii  allemand,  né  en  Allemagne  au  commencement  du 
XVII' siècle,  m en  1688.  11  fut  résident  de  l’Electeur  pala- 
tin |irès  de  la  cour  de  France,  puis  intendant  de  l’année 
fraiiraise  en  Allemagne,  enlin  envoyéau  cardinal  de  Furs- 
tenbi'rg,  (jue  la  France  voulait  se  rendre  favorable.  Il 
a laissé  une  Histoire  del  Empire,  Paris,  1684,2  v.  in-4». 

Bleisier  (Laurent),  célèbre  chirurgien,  né  à Franc- 
fort-sur-le-Mein  , 1683-1758.  Fils  d'un  pauvre  au- 
bergiste, il  fut  reçu  docteur  à Leyde  (1798),  professa 
pendant  dix  ans  à l’université  d’AJtorf,  et  pendant 
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vingt  ans  à Helmstædt.  11  a laissé  un  grand  nombn- 
d’ouvrages  de  médecine,  d'anatomie  et  de  clnrnrgie,  et 
mérita  le  titre  de  père  de  la  chirurgie  en  Allemagne. 
Son  I railé  de  Chirurgie,  vi\  allemand,  Nuremberg,  1779, 
6”  édition,  a été  traduit  en  latin,  Amsterdam,  1739, 

2 vol.;  en  espagnol,  en  anglais,  en  français. 

Ilt'-ia,  déesse  de  la  mort  chez  les  Scandinaves. 

RlcIiU-r  (l.e).  ville  forte  de  la  Hollande  septentrio- 
nale, [)ort  militaire  sur  le  détroit  de  Marsdiep,  dans  la 
mer  du  Noid,  vis-à-vis  du  Texel,  à 73  kil.  N d’Am  ier- 
dam;  iii.OUOh.  Les  lloiti  s anglaise  et  Iram  o-hollandaise 
Se  livrèreni  dans  ses  eaux,  en  1655,  un  combat,  où 
l'annral  Iroiiip  lut  tué.  En  1799,  les  Anglais  et  les 
Russes  y o[)érèrentun  débarquement;  les  Russes  lurent 
faits  prisonniers,  et  les  Anglais,  battus  par  les  Français 
que  commandait  le  général  liruiie. 

llétéiia,  V.  de  la  Gaule.  V.  Ii.uueris. 

iloléiia,  bourg  de  la  Gaule-Belgique,  où  Clodion  et 
ses  I raiiks  lurent  défaits  par  Aétius,  vers  447.  On  liésiie 
sur  son  emplacement  entre  Cem  (l’as-de-Calais),  Hesdin 
et  llatléne  ou  llalêne,  près  de  l’éronne. 

llél(V|ic,  princes'e  grecque,  célèbre  par  sa  beauté, 
que  la  fable  dit  lillc  de  Ju|hter,  transformé  en  cygne,  et 
de  Léda,  femme  de  Tyndare,  roi  de  sparte.  Mariée  à Àlé- 
nélas,  elle  lui  lut  ravie  par  le  troyen  Paris,  lils  de 
Priain,  et  causa  ainsi  la  guerre  de  Troie.  Après  la  prise 
de  cette  ville,  elle  retourna  à Sparte,  mais  en  fut  chas- 
sée à la  mort  de  son  époux,  et  se  léfugia  à Rhodes,  où 
elle  fut  pendue  par  l’ordre  de  i’olixo,  dont  le  mari  Tlé- 
polèine  avait  péri  sous  les  murs  de  Troie.  Due  autre 
version  veut  qu' Hélène,  jetée  par  une  tempête,  avant 
d’ari’iver  à Troie,  sur  les  côtes  d Egypte,  y fut  retenue 
par  le  roi  l’rotée,  et  que  Ménéias  ly  vint  reprendre 
ajirès  la  guerre. 

Iléléne  (Mnin(e),  mère  de  Constantin  le  Grand, 
épousa  Constance-Giilore , quand  il  n'était  qu’oflicier 
dan-  la  garde  prétorienne.  Répudiée  par  lui  lorsqu’il  fut 
nommé  César,  elle  embrassa  lu  christianisme.  Elle  fut 
toute  sa  vie  la  bienfaitrice  des  pauvres,  et  mourut  à 
Nicomédie,  327.  Elle  avait  londé  l’église  du  Saint-Sé- 
I piilcre  à Jérusalem,  et  retrouvé  le  bois  de  la  vraie  croix 
qu'elle  envoya  à Rome.  On  la  tête  le  18  août. 

Hélène  (Sainie-),  lie  de  l’Océan  Atlantique,  d’ori- 
gine volcaniiiue,  appa'rtenant  à l'empire  britannique,  située 
entre  l’Afrii|ue et  l’Ainériiiue,  à 1 ,7tlO  kil.  del  une,  et  3.009 
de  l'autre.  Plus  grande  longueur:  17k.de  Barn-Pointdans 
le  N.  E.,  à \V. -Point;  plus  grande  largeur  ; 11  kil.  deSu- 
gar-Loaf-Point,  dans  le  N.,  au  Barn  dans  le  S.  Circon- 
férence: 30kil.;6.900  h.,  dont  2,200  blancs.  Ch.-l.,  Ja- 
meslown,  sur  la  côte  N.,  par  15“55'  lat.  S , et  8°9'  long, 
0.  Climat  tempéré  et  salubre,  côtes  abruptes,  n’offrant 
qu’un  endroit  abordable.  Une  chaîne  de  montagnes  la 
traverse,  entre  deux  plaines  d’une  médiocre  lertilité. 
C’est  dans  la  plus  grande  de  ces  deux  plaines,  nommée 
Longtvood,  qu’est  1 habitation  qu’occupa  et  où  mourut 
Na|ioléun. — Découverte  par  le  portugais  Jean  de  Noya, 
150b  le  jour  de  la  fête  de  sainte  Hélène,  elle  passa  aux 
Hollandais,  puis  aux  Angl.ds,  qui  en  firent,  en  1815,  la 
prison  de  Napoléon,  et  d'où  sa  dépouille  mortelle  fut 
rapportée  en  France,  sur  la  frégate  ta  Belle-Poule,  1840. 
Le  gouvernement  français  a acheté,  1858,  Thabitation 
de  1 illustre  captif,  ainsi  que  la  vallée  du  Tombeau  où 
fut  sa  sépulture,  et  un  officier  français,  résidant  à 
Longvvood,  est  le  gardien-conservateur  de  l’une  et  de 
l’autre, 

llélénus,  fils  de  Priam,  habile  devin,  fut  l’esclave 
de  Pyrrhus,  dont  il  gagna  l'amitié;  ce  prince  lui  fit 
épouser  Andromaque  et  lui  donna,  en  mourant,  une 
partie  de  ses  Etats. 

Uélé|iole,/;e/epo/i's, grande  tourmobile,  quadrangu- 
laire,  encharpente  et  madriers,  contenant  plusieurs  étages 
et  haute  de  50  à 50  m.,  dont  se  servaient  les  anciens  pour 
assiéger  les  villes  murées.  La  solide  plate-forme  qui  la 
supportait  était  munie  de  roues,  et  un  revêtement  de 
peaux  crues  ou  d’osier  vert,  enduit  de  boue,  mettait  exté- 
rieurement la  tour  à l’abri  du  feu.  Un  bélier  pour  ou- 
vrir la  brèche  occupait  souvent  l’étage  inférieur,  et  un 
pont,  pour  franchir  le  fossé,  pouvait  être  jeté  d’un  des 
étages  Slip  rieurs. 

IlelgautI  ou  llrigald  (en  latin  Helgacitus  ou  Hel- 
gacidiis),  historien  français,  moine  de  l’abbaye  deSaint- 
Benoit-sur  Loiie.  La  date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort  sont  ignorées;  mais  il  est  avéré  qu’il  écrivait  dans 
la  première  moitié  du  xi'  siècle.  On  sait  très-peu  de 
choses  de  sa  vie.  C’était  un  homme  pieux  et  de  mérite, 
pour  qui  le  roi  Robert  ressentait  une  affection  pater- 
nelle et  qui,  en  retour,  aimait  sincèrement  ce  prince. 
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On  n’a  de  lui  qu’un  seul  ouvrage,  l'iiistoire  ou,  si  l’on 
veut,  le  panégyrique  du  roi  lloberl,  iutilulé:  Epiloine 
vils:  Hrbertt  Htgis,  inséré  dans  le  t.  IV  de  la  collection 
de  liucliesne. 

I!ei;;ulanil  OU  Ileligoland  ( lie  Saint-),  anc. 
IJerla  (la  Terre).  îlot  de  la  nier  du  .Nord,  pre.'qu'à  égale 
distance  des  b ucbes  de  l'E.be  et  du  Weser  Les  Anglais 
en  avaient  fait,  pendant  les  guerres  de  l'Empire,  un  dé- 
pOl  d'aimes  et  de  marcliandises.  .Aujourd.,ce  n'est  plus 
guère  qu  un  rendez-vous  de  baigneurs;  2.50U  h..  Fri- 
sons dori"ine.  Cli.-I.,  Oétr/anU  ou  Helqolanü.  Péclie  ac- 
tive, coniinerce  avec  l'Angleterre,  la  France,  la  Norvège, 
les  ports  de  la  Baltique,  b ile  appartenait  priiniliveinent 
au  Danemark.  Les  Anglais  s'en  emparèrent  en  ISO  , et 
l'ont  gardée.  Elle  est  menacée  d’être  engloutie  par  la 
mer. 

Uéli.  grand-prêtre  des  juifs,  né  vei-s  1257  av.  J.  C., 
mort  verî  1150.  Il  succéda  à Samson,  et  fut  frappé  de 
cécité  dans  sa  vieillesse  pour  avoir,  d après  la  Bible,  né- 
gligé de  punir  ses  iils  coupables  d'une  conduite  dissolue 
et  de  détourner,  à leur  prolit,  les  chaii-s  des  sacrilices. 
En  apprenant  que  les  l’iiilistins  avaient  gagné,  sur  les 
Israélites,  une  baUille  où  l'Arche  sainte  avait  été  prise, 
et  où  ses  deux  lils  avaient  péri  avec  ûO.ÜOU  Israélites,  il 
tomua  sans  connaissance  et  se  brisa  la  tête. 

Hélia-es.  tilles  d Apollon  et  de  Clymèiie.  Aprèsavoir 
pleuré  quatre  mois  entieis  la  mort  de  leur  trère  Phaéton, 
elles  fui-ent  changées  en  peupliers,  et  leurs  larmes  en 
grains  d'ambre. 

Iléliasies  (Tribunal  des),  le  premier  des  tribunaux 
d’Athènes  après  l’Aré  qiage.  11  connaissait  de  l’adultère, 
du  rapt,  de  la  concussion  et  des  causes  civiles  les  plus 
graves.  Il  était  habituellement  composé  de  200  membres; 
il  y en  eut  parlois  1,500. 

iléiieon,  montagne  de  la  Grèce, surles  conlins  de  la 
Pliocide  et  de  la  Béotie,  consacrée  aux  Muses  et  où  se 
tro.i' aient  la  source  du  Perme^se  et  les  fontaines  Aga- 
nippe  et  Ilippocrène.  Le  bourg  d'Ascra,  aujourd'hui  2a- 
gora-Vouni.  eiaii  au  pied. 

liciier  (Ivaint-).  capit  de  Pile  de  Jersey,  sur  la  côte 
méridionale,  a 12  > kil.  b.  de  Porilaiid-Bill,  50  kil.  N O. 
de  Gianville  et  52  N.  de  Saint-Malo;  port  sur  la  baie 
Saint-Aubin;  10  OüO  liab.  Grand  coiiimeice  avec  l’Angle- 
terre et  la  Normandie. 

Iléliuaml  (Dan>  ou  Dam  . historien  et  poète  français, 
né  à Pruneroioii  Proui-le-l!oi  Beauvaisis),  au  xir  siècle, 
moi  t dans  l'abbaye  de  Froidinont  en  1.23,  1227,  ou 
1229.  Après  avoir  brillé  à la  cour  de  Philippe  Auguste, 
il  se  fit  moine  cistercien.  Il  a laissé  un  petit  poème  fran- 
çais. les  tVr.v  sur  ta  mort,  publié  p:  r Loisrl.  1 .ùl;  une 
CUiowgur  universelle,  allant  de  034  à 12,1 4,  publiée  dans 
la  Bil/antheca  CiSlercieus  s,  des  sermons,  etc. 

lléliudore.  trésorier  de  Séleucns  IV  Philopator. 
Chargé  d'enlever  lesirésoi-s  du  temple  de  Jérusalem,  il  en 
fut  empêché  p.m  nn  miracle,  175  av.  J.  C.  Il  empoisonna 
son  maiire  pour  muiiier  sur  le  trône  à sa  place.  Mais 
Enmène  et  Attalede  Pergamey  placèrent  Antiochus  Epi- 
; hane,  Irêre  de  Séleucus. 

Uéliodore,  né  à Emèse  (Phénicie),  évêque  deTric- 
ca  (Thessalie),  contemporain  de  l’empereur  Tliéodose  et 
de  ses  fils.  Il  composa  dans  sa  jeunesse  un  roman  grec 
intitulé  ; Iss  EViiopiques,  ou  les  amours  de  Théayêne  et 
de  Cliariclès.  dont  le  texte  fut  trouvé  à Bude  par  un 
soldat,  en  pillant  la  bibliothèque  de  Lorvin.  1520.  Coray 
en  a donné  une  édition  grec-lat.,  1804.  Amyol  l'avait 
traduit,  15  49.  Sa  traduction  a été  revue  par  M.  Tro- 
gnon. 1822. 

Uéliodore  de  Larisse,  mathématicien  grec  d’une 
époque  incertaine.  Il  est  réputé  l auteur  d’un  traité 
d'optique  intitulé  : Kcyp-iÀaiz  tüv  èitrixûv,  qu'on  croit 
être  un  fragment  ou  un  abrégé  d'un  ouvrage  plus  consi- 
dérable. Ce  traité  a été  plusieurs  fois  édité,  notamment 
par  A.  Maton,  qui  y joignit  une  traduction  latine  et  une 
dissertation  sur  l’auteur,  Pistoja,  1758,  in-8*. 

Héliogaltale  ou  Élagahale  (Varios  Antomnds 
Basma.vds),  empereur  romain,  218-222,  né  en  294,  à An- 
tioche. Fils  réputé  adultérin  de  Caracalla  et  de  sa  nièce 
Sooemias,  femme  d’un  sénateur,  il  lut  élevé  secrètement 
dans  le  temple  du  Soleil,  à Emèse,  et  en  devint  à 13  ans 
le  grand-prêtre;  d’où  son  rr.m  d Elagabale.  Proclamé 
empereur  par  la  légion  d’Emèse,  il  transporta  à Home  le 
luxe  de  l'Orient  et  mérita,  par  ses  excès  et  son  eztiava- 
gance,  le  surnom  de  SarUanopale  romain,  que  lui  ont 
donné  quelques  his’oriens.  11  fut  tué  dans  une  émeute. 

Iléliopolis  Malarieh),  v.  de  la  Basse-Egypte,  sur  la 
droite  du  Nil,  à 11  kil.  N.  E.  du  Caire.  Une  incdute  de 
briques  et  l’Aiguille  de  ilalarieh  sont  tout  ce  qui  reste 


de  l'ancienne  ville.  Le  20  mars  1800,  Kléber,  avec  10,000 
Français,  y battit  M),00Ü  Egyptiens  et  Mainel  iks. 

llrIi»|toli!«,  anc.  v.  de  la  l'.èl  syrie,  aiijoiird’liui 
Baulbek  ; qu  Iques  pauvres  familL  s y habitent  au  mi- 
lieu des  ruines  qui  attestent  son  ancienne  magiiiliccnce. 

Ucll  (MaximiiiknI,  astronome  hongrois  , né  à Scliem- 
nitz  ^llollglie),  1729-1792  II  appartenait  à la  C iiipa- 
gnie  de  Jésus,  et  fut.  pendant  3ti  ans,  conservateur  de 
l’Ob-ervatoire  de  Vienne.  Il  fit,  en  Laponie,  un  voyage 
resté  célèbre  dans  les  annales  de  I astronomie,  pour"  ob- 
server le  passage  de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil,  1798- 
1770.  ün  a de  lui  : Epliemerides  asironomicæ.  Vii  nue, 
1757-89,  in-8°  ; rfe  S ilethle  Fe«m's,  ibid.,  1765,  in-S"; 
Ubservalio  Iraiwlus  Veneris  ante  discum  solis,  Co[ien- 
hag  lie  et  Vienne,  1770,  m-Ü"-,  de  Parallaxi  solis,ex  obser- 
valionibus  trausitus  Veneris,  anni  1799,  Vienne,  1773, 
in-8»,  etc. 

Uellada,  anc.  Sperchius,  riv.  de  la  Grèce  qtii,  de 
sa  source  en  Tliessalie,  va  se  jeter  dans  le  golle  de  Zei- 
toun,  après  lüU  kil.  de  cours. 

IleLade,  llellas,  nom  actuel  de  la  Grèce,  fut  d'a- 
bord celui  du  royaume  d'Hellène,  puis  de  la  Grèce  an- 
cienne. 

llelladiiiM , grammairien  grec  du  iv«  siècle,  auteur 
d’une  chresiomalkie  en  vers.aoniil  ne  reste  que  quelques 
fragments. 

Mellalt,  llellêh  ou  Ilillali,  v.  de  la  Turquie 
d’Asie,  sur  l'Eu()lirate,  à lüü  kil.  S.  de  Bagdad.  Enlre- 
pôi  général  du  commerce  de  cette  ville  et  de  Bassora  ; 
12.000  hab  Elle  est  vaste,  mais  occupée  par  de  grands 
jardins  et  mal  bâtie. 

célèbre  historien  grec  du  v'  siècle 
av.  .1.  C.,  né  à Mitylèiie,  dans  File  de  Leshos.  La  date  de 
sa  naissance  et  celle  de  sa  mort  ne  sont  pas  mieux  con- 
nues que  les  événements  de  sa  vie  11  reste  de  ses  écrits 
les  plus  authentiques,  sans  compter  ceux  qu’on  lui  a 
attribués  à tort,  des  fragments  assez  nombreux  pour 
donner  une  juste  idée  de  sa  valeur  et  faire  regretter  ce 
qui  est  perdu.  Ces  fragments,  recueillis  par  Sturg,  Leip- 
zig, 1796,  1826,  in-S»,  ont  été  publiés  en  outre  dans  le 
Muséum  crilicum.  vol.  II,  p.  90-107,  Cambridge,  1826,  et 
par  C.  et  Th.  Millier  : Fragmenta  UistoricoruinGrscurum, 
t.  I P 45-96,  Paris,  1841,  in-8». 

Heilé,  V.  AUtamas. 

IBelleii.  lils  de  Ueucalion  etdePyrrha.  régna  sur  la 
Phthio’ide  et  donna  à ses  sujets  le  nom  d'Hellènes. 

Ilellrnes,  nom  d’un  anc.  peuple  de  la  Grèce,  pro- 
bablement originaire  de  la  Scyihie  ou  des  environs  du 
Caucase,  et  qui  étail  déjà  établi  en  Thessalieaii  xvi»  siècle 
av.  .1.  C.  On  croit  généralement  que  les  Pélasges,  qui  l’y 
avaient  précédé,  étaient  de  môme  origine  et  peut-être 
d’une  môme  famille.  Les  Hellènes  donnèrent  à la  Grèce 
leur  religion,  leur  langue  et  leur  nom,  qui  devint  par 
la  suite  celui  de  tous  les  Grecs.  Les  Grecs  modernes  , 
depuis  leur  émancipation,  l’ont  repris.  Il  est  probable 
que  les  écrivains  grecs,  pour  rendre  compte  de  l’origine 
commune  des  tribus  helléniques,  ont  imaginé  une  gé- 
néalogie ingénieuse.  Hellen  aurait  eu  3 fils  : et 

Eolus,  pères  des  Üoriens  et  des  Eoliens,  dont  les  rapports 
étaient  grands;  et  Xulhus,  père  lui-même  d’/o«  et 
A’Achæus.  qui  avaient  donné  naissance  aux  Ioniens  et 
aux  Achéens.  V.  Grèce. 

Helléiii<iteH.  On  nommait  ainsi  les  Juifs  qui  se  ré- 
fugiéivnt  en  Egypte  après  la  destruction  du  royaume 
de  Juda,  et  ceux  appelés  par  Alexandre  pour  peupler 
•Alexandrie. 

UellrNpont,  Hellespontus  ou  mer  d'ihllé,  détroit 
qui  unit  la  mer  Egée  avec  la  Propontide  et  sépare  l’Eu- 
rope de  l’Asie.  Vis-à-vis  d'Abydos,  il  n’a  que  1 kil.  de 
largeur.  V.  Dardanriles  — üii  nomma  llellespont,  au 
IV»  siècle,  une  prov.  du  diocèse  d'Asie,  comprenant  l’an- 
cienne Mysie. 

Hellin  [llanum),  v.  de  la  prov  et  à 59  kil.  S.  E.  d’Al- 
bacète I Espagne).  Eaux  minérales;  8,900  bab.  _ 

Ueilopie,  nom  donné  à la  partie  N de  File  d'Eu- 
bée  qu’habitaient  les  Hellopes,  et  quelquefois  à File  en- 
tière.  ^ 

llellot  (Jean),  chimiste  français,  né  à Paris,  1d8j- 
1799,  membre  ae  FAcadémie  des  sciences,  et  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres.  Son  An  de  la  teinture  des  laines 
et  des  étoffes  de  laine  au  grand  et  au  petit  teint , 1750, 
in-12,  esi  encore  utile  à consulter. 

Urlmaa  Lsiduke-Stanislas).  graveur  français,  né  à 
Lille,  1743,  mort  vers  1806  11  fut  l'élève  de  Leba^.  Parmi 
les  excellentes  planches  qu’on  a de  lui,  nous  citerons: 
Joseph  et  Putiphar,  d'après  Lagrenée;  Suzanne  et  les 
Vieillards,  d’après  le  même  ; le  Joueur  de  cornemuse, 
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il'après  Teiiiors  ; la  Mort  île  Lonix  XVI,  la  Mort  de  Mnrie- 
Aiitoiii  Ile,  lis  Pfclieiirs  furlimi's.  d'après  Vernrt,  etc. 

flirr  ^Tméodoiib).  peintre  liolinndais,  né  à 
l,arleni,  102i  Ki’Ji.  Son  père,  organiste,  voulait  en  faire 
un  musicien,  sa  vocation  en  lit  un  peintre.  Il  n’euliiu’un 
inaitre.  Grebfcr,  à la  mort  duquel  il  eut  assez  de  con- 
liance  en  lui-nièine  pour  prenure  l’essor.  Elle  lut  justi- 
fiée par  le  succès  de  ses  premiers  travaux.  Ce  succès 
no  reiujiêclia  pas  d'aller  étudier  en  Italie  les  œuvres  des 
grands  inaitres.  Il  s’airêta  successivement  .à  Venise,  à 
liome,  à Naples,  à Florence,  revint  en  Hollande  à la  mort 
de  .sa  mèi  e,  mais  retourna  bientôt  à Home,  en  passant 
par  la  France,  et  s'y  fixa.  Le  plus  grand  nombre  de  ses 
tableaux  se  trouvent  en  Italie;  à Home,  par  exemple,  la 
TenUnimi  du  Christ,  la  Mater  doloro.sa ; à Naples,  le 
Ctuisl  au  Jardin  des  Oliviers;  à Florence,  les  Quatre 
Sai.siins,  VAdoralton  des  rnis;  plusieurs  tableaux  de  fan- 
taisie ; des  «/«sicœn.v,  de.s  Le  musée  du  Louvre 

possède  de  lui  un  Marché  et  un  Théâtre  de  Charlatans. 
Ses  grandes  compositions  sont  moins  estiinees  que  ses 
tableaux  decbevalet. 

. fl.  de  l’Afghanistan,  vient  de  l’Ilindou- 
Kbonch,  au  N.  0.  de  Kaboul,  et  se  jette  dans  le  lac 
Zerrab  ou  llamoun,  après  un  cours  de  1,100  kil.  11  re- 
çoit 1 Urghendab. 

(,lEAN-FnÉriÉRic) , poète  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  llüT-lSlS.  Il  est  surtout  connu  en  France 
par  son  poème:  ta  talion  hollandaise,  où  il  glorifie  son 
pays,  et  qui  a été  traduit  par  Auguste  Clavei  eau,  Bruxel- 
les'. 1827,  in-S".  Stm  ode,  le  Poêle,  son  poème  de  Sa- 
crale, et  la  plupart  de  ses  autres  pièces  lyriques  sont 
fort  estimés  en  Hollande. 

llelMiolfl , historien  allemand,  né  dans  le  Ilolstein 
vers  l'an  1108.  mort  vers  1177.  On  ne  connaît  de  lui 
qu’un  Chroukon  Slavicum,  où  sont  racontés  les  événe- 
ments survenus  depuis  la  mort  de  Cliai  lemagne  jusi|u’à 
l’année  1170.  Les  nombreuses  éditions  qu’a  eues  cet  ou- 
vrage, qui  a valu  à son  auteur  le  surnom  de  père  de 
l'Ilt'Ioire  (lu  nord  de  l’Europe,  atte.stent  son  importance. 

La  dernière  est  celle  de  Lubeck,  1702,  iii-4'’. 

GSv'Imont  ( Jean-Bapiiste  Vau  ),  médecin  et  chimiste 
belge,  né  à Bruxelles,  1577-1641.  Issu  d'une  famille 
noble,  il  portait  les  titres  de  seigneur  de  Mérode,  de 
Koyenbarch,  d’Oorsebot,  etc.,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
de  se  livrer  av>  c ardeur  à l’étude  de  la  médecine.  Mais  il 
en  sortit  médiocrement  épris  des  théories  consacrées,  et 
ne  tarda  pas  à se  dégoûter  de  la  pratique,  à la  suite 
d'une  maladie  de  la  gale  dont  il  fut  atteint  et  qu'il  ne  put 
guérir.  Abandonnant  tous  ses  biens  à sa  sœur,  il  se  mit  à 
voyager  Un  emfiinque,  qui  le  guérit  de  sa  gale  à l’aide 
d’une  combinaison  de  soufre  et  de  mercure,  le  passionna 
pour  la  chimie,  et  l'élude  de  la  chimie  le  ramena  à la 
médecine.  Hentré  dans  sa  patrie,  après  avoir  passé  dix 
ans  à visiter  la  France  et  l’Italie,  il  lit  un  riche  mariage 
et  se  retira  dans  une  propriété  qu’il  possédait  à Vilvord 
prés  de  Bruxelles  II  s’y  consacra  dès  lors  sans  distrac- 
tion aux  deux  sciences  dont  il  conçut  la  pensée  et  l’espoir 
de  renouveler  la  face.  Les  ollres  les  plus  brillantes  ne 
purent  le  déterminer  à sortir  de  sa  retraite,  et,  à partir 
de  ce  moment,  l’histoire  de  sa  vie  n’est  pins  que  celle 
de  ses  expériences  et  de  ses  découvertes.  Mallieureusê- 
ment,  il  s'était  nourri  l’esprit  de  livres  mystiques  et  ca- 
balistiques qui  lui  firent  faire  souvent  fausse  route.  Aux 
théories  ab.surdcs  qu’il  rejetait,  il  voulait  substituer  des 
théories  pour  la  plupart  tout  aussi  absurdes.  L’un  de  ' 
ses  rêves  les  plus  caressés  fut  de  croire  qu’il  pourrait 
trouver,  à l’aide  de  la  chimie,  une  panacée  universelle 
pour  guérir  fontes  les  maladies.  Mais  en  cherchant  ce 
qu’il  ne  pouvait  trouver,  il  lit,  comme  les  alchimistes,  des 
découvertes  qui  sont  resiées  pour  lui  autant  de  titres  de 
gloire.  H reconnut,  par  exemple,  et  constata  l'existence 
des  gaz  en  général,  et  de  plusieurs  gaz  en  particulier; 

Ü eut  la  première,  idée  du  tbermoniètre,  et  il  lui  donna 
pour  points  extrêmes  la  glace  londante  et  l'eau  en  ébul- 
lition ün  lui  doit  I huile  de  soufre,  per  campanum,  un 
laudanum  analogue  à celui  de  l’aracelse,  l’esprit  de  corne 
de  cerf,  etc.  Il  reconnut  l'existence,  dans  l’estomac,  d'un  , 
acide  particulier  (suc  gastrique).  Enfin,  il  introduisit  i 
d'utiles  réformes  dans  la  [iharmacie.  Chimiste,  métaphy- 
sicien, physiologiste,  médecin,  il  fil  faire  des  progrès  à 
ces  diverses  sciences.  Parmi  les  ouvrages  qu’il  a laissés 
nous  citerons  : Üe  magnelica  vuluerum  naiurali  et  légi- 
tima l'.uraliime,  Paris.  1621,  in-i»;  i.ologne,  1624,  in-S"; 
— l'chriiim  Doctrinainaudita,  Anvers,  1642,  in-16;  tra- 
duitim  français  par  A.  Banda,  Paris,  16.5, 5,  in-8°;—  Or- 
tus  medkinx,  id  est  initia  Phijskx  inaudita,  progressas 
neUicinse  uovtis  in  morborum  ultionem  ad  vitam  longam. 


publié  par  son  fils,  Ainslerdam,  1648;  traduit  en  hollan- 
dais, Hotterdam,  1666,  in-4*;  enanglai-.  Londres,  1662, 
in-4’;  eu  français,  par  Lecomte,  Lyon,  1671. 

Ilelinstiedt,  v.  du  duché  de  Brunswick,  cli.-l.  du 
cercle  du  môme  nom,  à 3.5  kil.  8.  E.  de  Bruuswick. 
Elle  a un  mur  d’enceinte  percé  de  4 portes.  Son  univer- 
sité, qui  datait  de  1575,  lut  siqipiimée  en  1809  et  son 
abbaye  sécularisée  en  1862.  Fabriques  de  flanelles,  de 
bas,  de  pipes,  etc.  Transit  important  entre  Brunswick 
et  Magdebourg;  6, .566  liab.Fimdée  par  Cliarleinagne. 

Ili-loïnc.  amante  d’Abailard  (V.  ce  nom),  née  à Paris 
en  1161,  morte  au  Paraclet  en  1164.  Elle  eut  un  fils 
nommé  Astrolabius. 

Ilélore  ou  Itlore,  Helorum,  anc.  v.  de  Sicile,  sur 
la  côte  E.,  près  du  cap  Pachynum.  11  n'en  reste  que 
des  ruines.  Auj.  Muri-Ucci. 

Ilélos,  anc.  v.  de  Laconie,  sur  le  golfe  de  ce  nom, 
au  N.  E.  de  l’embouchure  de  l'Eurotas.  Les  habitants  en 
furent  emmenés  esclaves  par  les  Spartiates,  sous  le  nom 
d’Ililotes,  au  commencement  du  ii*  s.  av.  J.  C.  Auj. 
T.sgli. 

lleipp.  nom  de  2 riv.  de  France  (Nord),  distinguées 
en  grande  el  petite  //e/pe  ; elles  se  jettent  dans  la  Sain- 
bre,  la  grande  près  de  Noyelles,  la  petite  près  de  Lan- 
drecies. 

Uel|ti(lSas,  Elpidius  ou  DelfridliiM,  poète  chré- 
tien de  la  lin  du  v*  s.  ap.  J.  0.  Un  lui  attribue  deux 
ouvrages  insérés  dans  les  Poetarum  velerum  eccles.  opéra 
cltrkliana  de  G.  Fabricius,  Bàle,1564,  in-fol.  Le  pre- 
mier est  un  recueil  de  24  épigrammes  de  trois  hexamè- 
tres chacune,  comme  l’indique  son  titre,  sur  des  sujets 
tirés  de  la  Bible  ; Ilistoriaruin  teslamenti  veteris  et 
novi  tristicha  XXIV.  Le  second,  d’une  versification  bien 
supéiieure,  est  un  chant  d’actions  de  grâces,  en  cin- 
quante hexamètres,  intitulé  De  Christi  Jesa  Deneliciis. 

Ilelsin^iliorg,  v.  forte  el  maritime  de  Suède,  à l’en- 
trée du  Suiid,  à 35  kil.  N.  O.  de  Malmoe.  Port  petit 
mais  sûr;  4,500  hab.  Les  Suédois  y battirent  les  Danois 
en  1769. 

llelhinsland,  anc.  prov.  de  la  Suède,  d’où  par- 
tirent les  colons  qui  civilisèrent  la  Finlaniie. 

Uelsingforei.  V.  forte  delà  Russie  d’Europe,  ch. -1. 
diigr.  duché  de  Finlande,  du  gouvernement  de  Nyland, 
et  du  pastoral  de  Ilelsing,  sur  un  promontoire  du  golfe 
de  Finlande,  à 295  kil.  N.  0.  de  Saini-Péleisbourg,  par 
66°  9'42''  lat.  N.  et  22*  37'30''  long.  E.  Bon  port,  dans 
une  baie  du  golfe,  station  ordinaire  des  trois  escadres 
russes  de  la  Baltique.  S ége  du  gouverneur  général  et 
du  sénat;  archevêché  luthérien,  univereité  depuis  1827; 
observatoire.  Commerce  de  bois,  grains,  poissons,  etc.; 
32.666  bab.  Fondée  au  x\i°s.,elle  appartient  aux  Rus- 
ses depuis  1 868.  Us  en  ont  fait  la  capitale  de  la  Finlande 
depuis  l8l 7. 

Urlst  (Baiith£leht  Ean  der).  peintre  hollandais,  né 
à Harlem  en  1613,  m.  vers  lo78,  renommé  pour  ses 
portraits,  souvent  comparés  à ceux  de  Gérard  Dow,  à 
cause  de  leur  coloris.  Le  musée  du  Louvre  possède  deux 
portraits  de  lui  et  une  Délibération  de  chefs  d'arbalé- 
triers. 

Helvétie,  Helvelia,  province  de  la  Gaule,  dans  la 
partie  orientale  de  la  Gaule  Lyonnaise,  entre  le  Rhin 
au  N.,  le  lac  Léman  au  S.,  le  mont  .lura  à l’O.,  la  Hliéiie 
à l’E.  C’est  à peu  près  le  territoire  qu’occupe  la  Suisse 
moderne.  Ses  habitants,  arrêtés  et  vaincus  par  C ’sar, 
58  av.  J.  C.,  dans  une  tentative  d’émigration,  rentrèrent 
dans  leur  pays  réduits  aux  deux  tiers.  V.  Suisse. 

Helvétique  (Corps,  ligue,  république).  V.  Suisse. 

HelvA-tiiiM  (jEAN-.\nRiEN),  médecin  Hollandais,  né 
vers  1661-1727,  vint  jeune  à Paris,  où  il  découvrit  la 
vertu  curative  de  l’ipécacuanha  dans  les  cas  de  dyssen- 
terie,  reçut  de  Louis  XIV  une  gratification  de  1,660 
louis  et  fut  nommé  médecin  du  duc  d'Orléans. 

Helvétius  (Jear-Clacde-Adrien),  fils  du  précédent 
et  médecin  en  réputation  comme  son  père,  né  à Paris, 
1685-1755  11  guérit  Louis  XV  enfant  d’une  maladie 
très-grave,  fut  admis  par  le  régent  dans  le  service  de 
santé  du  jeune  roi,  devint  plus  tard  conseiller  d’Etat, 
inspecteur  général  des  hôpitaux  militaires  de  Flandre, 
et  premier  médecin  de  la  reine  Marie  Leezinska. 

Helvétius  ^CLAUDE- Aurien),  littérateur  et  philosophe 
français,  fils  du  précédent,  né  à Paris,  1715-1771.  Fer- 
mier général  à 23  ans,  il  dépensait  les  300,606  fr.  que 
lui  rapportait  sa  charge  en  libéralités  envers  les  gens 
de  lettres,  et  traitait  inagnifiiiuement  à sa  table  les  plus 
renommés  d’entre  eux,  H ne  se  borna  pas  à être  leur 
amphitryon,  il  se  fit  leur  émule,  el  résigna  sa  ferme, 
1750,  pour  s’adonner  exclusivement  à l’élude.  Les  ma- 
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liicmatiqiies.  la  poésie,  la  tra<rédie  l’attirèrent  snccesyi- 
ven.nit,  mais  Cf  tut  la  philosopliio  qui  le  lixa  Le  plus 
célèbre,  sinon  le  moins  mauvais  de  ses  ouvrages,  tut 
son  livre  De  l'Es/jnl.  175S,  1 vol  in-4»,  que  Voltaire 
trouvait  un  peu  confus  et  dont  il  disait  : j Le  titre  est 
loin  lie;  il  y a beaucoup  de  choses  communes  ou  su|ier- 
licit  Iles,  et  le  neuf  y est  faux  ou  prolilématique.  >•  Ce 
liire  lit  i:raiid  bruit  dès  qu’il  parut.  Condamné  par  la 
Sorbonne  et  le  Parlement,  il  fut  brûlé  par  le  bourreau, 
et  l’auteur,  après  s'ôtre  publiipiemeni  rétracté,  se  retira 
auprès  de  Frédéric,  puis  en  .Viiglelerre.  C'était  d'aiiaui  s 
un  fort  honnête  homme,  très-bienfaisant  et  qui  valait 
mieux  que  ses  ouvi-ages.  Sa  femme,  qui  lui  survécut 
prés  de  50  ans,  partageait  ses  sympathies  pour  les  gens 
de  lettres  Ln  mourant,  1800,  elle  légua  à Cabanis  la 
maison  où  elle  s'était  retirée  à Auteuil. 

IleUitI  iiiM  l*rîKc-H<>,  de  Terracine,  stoïcien  et  ré- 
publicain siiicèr",  fut  exilé  par  .Néron  comme  complice 
de  Thi  aséas  et  mis  à mort  par  l'ordre  de  Vespasien  ([u’il 
refusa  de  reconnaître.  Les  vertus  de  son  lils  attirèrent 
le  même  sort  à celui-ci,  sous  Doimtien,  94 

Hel»ie.  mère  de  Sénèque,  à laquelle  il  dédia  son 
truite  C.onsotatio  ad  Helriaiii. 

Ileltie4i.>>.  Helvii,  peuples  de  la  Gaule  (Narbonnaise 
( apit..  Alba  DtUioruiii,  auj.  Aulps  (Ardèche). 

IlelioeiMliiiN.  V.  du  roy.  de  Hollande  sur  la  côte 
S.  ce  I île  de  Voorne,  à 2b  kil.  S.  O.  de  Rotterdam.  Beau 
port  m litaire.  C'est  là  qu’en  1688,  s’embarqua  Guil- 
laume d’Orange,  appelé  par  les  Anglais  à chasser  .lac- 
qui  s II  du  trône  Les  Français  s'en  emparèrent  en  1795. 

Ilélyoi  (Pierre  , dit  le  Père  Hippnlyte,  savant  reli- 
gieux. né  à Paris,  L 60-17  16.  Son  Uistmre  dex  ordres 
moii'isitqiies  reiigi/ux  et  wililaires  passe  pour  I ou- 
vragi-  le  plus  complet  sur  la  matière,  Paris,  1714-1721, 
8 Vol  in-8*,  et  18  .8  a\ec  notes  de  V.  Philippon  de  la 
Madeleine.  11  a laissé  en  outre  le  Chrdien  mourant, 
Par  <.  1695  et  170.).  in-12. 

II  Fei.icia-Dorothea  Browne,  mistress), 

teniine  poë  e anglaise,  née  a Livnpool,  1794-18.").‘>.  .Ses 
in  t ccts  |K)éti ques  se  révélèrent  dès  l'àge  de  9 ans,  et 
à 1-4  elle  publiait  un  premier  volume  d'essais  qui,  quatre 
ans  P us  tard,  fut  suivi  d'un  second  intitule  : Domestie 
affections.  Mariée,  à cette  époque.  1812,  au  capitaine 
Hemaiis  qui  la  quitta  bientôt  pour  aller  vivre  en  Italie, 
elle  reprii  avec  ardeur  ses  travaux  qu  elle  n'abaiidoi  na 
plus  jusqu'à  sa  mort,  a C’était,  a dit  d'elle  M.  Sainte- 
Beuve.  un  poète  d’une  grande  disùnction,  d'une  mora- 
lité profoiiile.  d une  sensibilité  naturelle,  toujoiir'  re- 
vêtue d imagination  et  voilée  de  modestie.  » Parmi  ses 
nombreux  ouvrages  nous  citerons  son  poème  de  Uarl- 
tnoor,  qui  obtint,  en  1821,  le  prix  de  la  Société  royale 
de  lut.  rature;  ses  Ricords  of  uoman,  1828,  qu’on  re- 
garde comme  un  de  .-es  meilleurs  ouvrages;  The  songs 
of  jhe  affections,  1850,  The  scenes  and  hyinns  of  life, 

1 854,  etc. 

UciiiéroilromeH,  coureurs  qui,  chez  les  anciens 
Grecs,  portaient  les  dépêches  de  l’ttat.  Ils  se  relayaient 
chaque  jour. 

Ili-mimont,  Hæmimonlus  ou  Hmmi  montes,  une 
des  6 pro).  du  diocèse  de  Thrace,  dans  les  derniers 
temps  de  l’empire  romain,  traversée  par  l’llémus;capit. 
Adr.a:,opolis. 

Iléniinage.  droit  payé  en  nature  au  seigneur  féodal, 
sur  les  blés  vencu>  dans  sa  circonscripiion  ; — somme 
paye-  pour  la  coii-erva  ion  des  grains  mis  en  dépôt. 

lléiiiiae,  llemina,  ine.sui  e de  ca  acité  chez  les  anc. 
romains,  ap|..’lée  aussi  coh/le,  représentait  0 ht.  271  c. 
— Mesure  pour  les  grains  en  u.sage  en  France,  jusqu'au 
XVII."  et  dont  la  capacité  variait  d'une  proùnce  à 
1 autre. 

némKhem.  village  de  Belgique,  sur  l’Escaut,  à 10 
kil  >.  d Anvers  On  y remarque  les  châteaux  de  Calbcek 
et  d Lmsdael,  irès-piitoi  esquement  situés  sur  les  bords 
de  l'Escaut.  Maison  centrale  de  correction  pour  2,000 
détenus. 

Heiiilinc,  HemmelincU,  et  même  .VletnlSn;; 

(Jeax)  peintre  de  la  première  école  flamande,  vivant 
dans  la  seconde  moitié  du  xv*  s.  Il  fut  l'élève  de  Roger 
de  Bruges,  et  servit  quelque  temps  dans  l’armée  bour- 
guignonne. Arrivé  à Bmge.'  exténué  de  fatigue  et  de  be- 
soin. après  la  bataille  de  Nancy,  où  il  avait  assisté  peut- 
eti",  il  lut  admis  à l'hôpital  de  Sainl-.lean  et  y peignit 
pend.ii.t  sa  convalescence  plusieurs  tableaux,  entre  au- 
tres une  Naliriid  de  .1.  C.,  qui  passent  pour  des  chefs- 
d œuvre.  L admirable  Saint-Chris  ophe  du  musée  de 
Bruges  est  aussi  de  lui.  Les  œuvres  qn'il  a lais.-ées  -.ont 
nombreuses.  On  en  voit  à Munich,  Anvers,  Gand,  Vienne, 


Berlin,  Aix-la-Chapelle,  Strasliourg,  Londres,  etc.  Le 
musée  du  Louvre  p ssède  de  lui  : un  Jcnn-tUiptiste,  une 
Suinte -Marie-Maddeine  et  un  Saint  Christophe  portait' 
TEnfant  Jèsn.t. 

Il  <‘l■lrllitlg;for<l  (NVai.tf.r  de),  historien  anglais  ap- 
pelé aussi  Walter  d llemiiigbnrg,  mort  chanoine  régulier 
à Gisborough  en  1547.  est  connu  par  nue  Chroiù;ne 
s’étendant  de  1060  à 1508;  Oxford, '751,  2 vol.  iii-8’. 

Ilénioii.  fils  do  Créon,  roi  de  llièbes,  se  tua  sur  le 
touihean  d’Aii'igoue,  qu’il  aimait. 

Ilémonie,  Uæmonia,  premier  nom  dê  la  Thessolie. 
V.  ce  mol. 

neniM  on  lloiiis,  anc.  Emèse,  v.  forte  de  la  Turquie 
d’Asie,  dans levilayeletàl56  kil.  S.  de  Damas.  Industrie 
variée,  commerce' actif.  La  plaine  très-1'ertlle  qui  l’en- 
toure a été  le  théâtre  de  deux  grandes  batailles.  Zéiiohie 
y fut  vaincue  par  I empereur  AuréLen,  dans  l’antiquité, 
et  Ibrahim-l’acha  y bailit  les  'turcs  en  1852.  Les  Anglais 
occupèrent  la  ville  en  18'r0;  50.  (),(  linb. 

Ilemsikerk  ou  Ufeiiiskcrk  (.Iacques  de),  naviga- 
teur h, diaimais,  que  son  intrépidité  et  son  habileté  bien, 
connues  tirent  choisir,  en  1595.  par  les  Èiat.s-géni  raux 
de  Hollande,  d’accord  avec  le  pnnee  Maurice  d'Orange, 
pour  commander  une  expi'diiion  destinée  à découvrir 
un  passage  à la  Chine  par  le  N.  E.  Deux  expéditions  di- 
rigées par  lui  échouèrent  à cause  des  glaces.  159,5-1597. 
Ou  le  chargea  cependant  de  faire  plu-ieurs  voyages  qui 
furent  plus  heureux  dans  les  Indes  orientales,  ei  il 
alla,  en  li.07,  avec  le  titre  d’amiral  en  chef  des  Pro- 
vinces Unies,  attaquer  devant  Gibraltar,  à la  tête  de  26 
vaisseaux,  une  flotte  espagnole  qui  en  comptait  50.  Il 
remporta  une  victoire  complète  ; mais  elle  lui  coûta  la 
vie.  25  avril  1607.  — l,a  relation  de  ses  voyages  vers  le 
pôle  arctique  fut  rédigée  et  publiée  par  un  de  scs  com- 
pagnons, tiérard  de  Veer,  Amsterdam,  1598,  in-fol.  Elle 
fut  traduite  en  français  sous  le  litre  : Vraie  desci  ip- 
tion  de  t'ois  voyages  de  mer  par  les  navires  de.  flot  lande 
et  Zélande,  le  long  de  la  Norvège,  de  la  Moscovie  et  de 
la  Tariarie,  pour  aller  aux  ivyaitnies  du  Calhai  et  de 
la  < htne.  en  1596;  Paris,  15'.i9,  Amsterdam,  1600  et 
1669,  in-12. 

ll<-ms(erliujis  (Tibère),  philologue  hollandais,  né  à 
Groniiigue,  168.')-1766.  Après  avoir  suivi  les  leçons  de 
•leaii  Bcniouilli  à l'université  de  Groniiigue,  et  celles  de 
l’erizoïiius,  à Leyde.  il  lut,  à peine  âgé  de  19  ans,  ap- 
pelé à Amsterdam  pour  y professer  les  matliématKiues 
et  la  philologie.il  y termina  1 édition  de  VOnomasUcon 
de  l’ollux,  laissée  inachevée  par  Lederlin,  et  la  fil  pa- 
raître en  1706.  Mais  les  suffrages  qu  elle  lui  valut  ne 
compensèrent  pas,  à ses  yeux,  les  justes  critiques  que 
lui  adressa  Bentley.  Comiirenant  ce  qui  lui  mamiuait 
encore  pour  atteindre  au  savoir  du  criti(|ue  anglais, 
il  se  mit  à lire, la  plume  à la  main,  tous  les  ailleurs 
grecs,  en  suivant  l’ordre  chronologique  de  leurs  écrits, 
et  amassa  ainsi  l’immense  irésor  d érudit i n ipi 'il  ré- 
pandit ensuite  dans  ses  autres  ouvrages.  Il  fut  le  pre- 
mier à donner  une  théorie  systématique  de  la  langue 
grecipie  qui  eut  un  grand  succès  en  Hollande.  On  a de 
lui,  outre  les  trois  derniers  livres  de  \ Ünomusticon,  de 
VoWns-,  Lnciani  Col loqwa  et  Timon,  Amsterdam.  1708, 
in-12;  Ari.ilophanis  Plutus,  liarlmg,  1744,  in-8‘;  Nolæ 
et  emendaliones  ad  Xenophontem  Iphestum,  dans  les 
Miscellanea  criiica  d’Amsterdam,  m — vi  vol.,  etc. 

II  «■nixtei'liiijs  (François),  lils  du  précédent,  né  à 
Groniiigue,  17ZÜ-179Ü,  a laissé  quelques  ouvrages  lotis 
écrits  en  français  et  (jui  ont  été  réunis  sous  le  titre 
d Œuvres  philosophiques,  Paris,  1792  et  1809,2  vol. 
iii-8°. 

Il  émus,  lltrmus,  anc.  nom  des  monts  Balkans  (X.  ce 
mol).  On  appelait  llæmi  extrema,  l’extrémité  ae  la 
chainequi  louchait  au  PoiU-Euxin. 

llénarèN,  riv.  d'Espagne  (Nouv. -Castille),  qui  des- 
cend des  monts  Ibériques  et  se  jette  dans  le  Jarama, 
après  un  cours  de  Ibiikil. 

Uénault  (Chaki.f.s-Jea.n-Fbançois),  historien  français, 
né  a fans  le  8 février  1685,  mort  le  24  novenibre  1Î70, 
lils  de  Jean  lier'"  Héniult.  fermier  général  -oiis 
Louis  XIV.  Magistrat  de  bonne  heure,  président  de  la 
1''  chambre  des  enqiiôles  au  parlement  de  Paris,  il  se 
lit  coimaitre  d'abord  par  des  chansons  et  des  p ■ sies 
légères  et  par  deux  tragédies  iiiédiucres  qui  parurent 
sous  le  nom  de  Fuzelier,  l une  Cornehe  \eslal_e,^  en 
1715,  l’autre  .\larms  a Cirthe,  en  1715.  En  l7-.;5,  il 
remplaça  le  cardinal  Dubos  à l'Académie  Irançaise  et 
composa  encore  quelques  comédies.  Mais  sou  meilleur 
titre  de  gloire  est  son  Abrégé  chronologique  de  Tnisloire 
de  t'rance,  qui  parut  en  1744  et  obtint  aussiU'it  un 
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suce  ü mérité  en  France  et  à l’étranger.  Livre  alors  ' 
sans  nixléle  et  resté  supérieur  à toutes  les  imitations  | 
qui  l’ont  suivi,  il  contient  sous  une  forme  concise  et 
claire,  les  iL  tails  les  plus  essentiels  et  les  mieux  choisis 
suc  les  faits  de  l’histoire  de  France,  les  hommes, les  insti- 
tutions cl  les  mopiics.  Ilénanll  ht  paraitieenMiite  nne  tra- 
gédie nlituléi  François  //,doni  la  prclaceestcertainement 
la  parlic  la  plus  intéressante.  L’auteur  nous  y appi  end 
qu’il  avait  conçu  le  projet  (qu’il  n'exécuta  pas)  de  com- 
poser une  série  de  pièces  sur  les  principaux  épisodes 
de  riiistoire  d»  France,  à l'exemple  de  ce  qu’avait  fait 
Shalispeare  pour  l’Angleterre.  liecu  à l’Académie  des 
liiscri|ilions,  1755,  comme  meinhre  honoraire,  il  obtint 
la  surintendance  de  la  maison  de  la  reine  Marie  Lec- 
zins’ua.qu  il  garda  jusqu  à la  mort  de  cette  princesse. 
La  meilleure  édition  de  son  Abrogé  chronulogiqiie  est 
celle  de  WalcUenaér,  I8v!l.  3 vol.  in-8''.  ^es  Mémoires 
ont  été  pnldiés  |)our  la  première  fois  en  1855. 

IBônaiiU,  (lOéte.  V.  Hesnault. 

llcntlu^f.  V.  Anraye. 

BleiKlei son  (Thomas),  astronome  écossais,  né  à 
Dundee,  1798-1844,  Fils  d’un  commerçant,  il  fut  placé 
à 15  ans  comme  clerc  chez  un  atlorney  de  sa  ville  natale, 
et  occupa  ensuite,  de  1.M9  à I8.71,  à Ldiinhourg,  divers 
autres  en)|do^s  analogues,  qui  n’avaient  rien  de  commun 
avec  l’astroiioinie.  Mais  l’amour  de  cette  science  l avait 
captivé  de  honne  heure,  et  il  consacrait  à l’étudier  tous 
les  loisirs  que  loi  laissaient  1rs  devoirs  de  sa  place.  Dès 
1821,  il  avait  coiiimuniiiué  au  docteur  Vonng  une  nou- 
velle méthode  pour  calculer  1 occultation  d’une  étoile  lixe 
par  la  lune,  l’eu  apr.  s,  il  lui  en  commiinii|na  une  se- 
conde. 11  remit  en  môme  tini|is  à la  bociéié  royale  de 
Londres  un  rapport  sur  la  dillérence  de  F ngiinde  des 
méridiens  dos  observatoires  de  Londres  et  de  l’aris.  La 
publicité  donnée  à ces  premiers  travaux  de  llenderson, 
fixa  sur  lui  l’attention  du  monde  sa'ant  Ln  18.>1, 
l’Amirauté  lui  ollrii  d il  accepta  la  direction  de  l’Obser- 
vatoire du  cap  de  Bonne- F'-|)éraiice.  L’état  de  sa  santé 
1 obligea  de  revenir  à Liliinliourg  en  18.33;  mais,  il  rap- 
porta d son  séjour  au  Caj)  une  rii  he  moisson  de  notes 
et  d’oliservaiions  qu'il  rédigea  à son  retour.  Appelé 
bientôt  après  à la  diiection  de  l’observatoire  de  Carlton- 
llill,  età  la  chaire  d’astronomie  vacante  à cet  observa- 
toire depuis  1828,  llenderson,  qui  lut  nommé  en  outre 
aslrono.i  e royal  pour  1 Ecosse.  occu|ia  ces  deux  fonctions 
ju-qu’à  sa  mort,  qui  seule  m t fin  à ses  travaux  « Son 
nom  dit  un  de  ses  biographes,  restera  comme  celui  d’un 
exact  et  scrupuleux  observateur,  d’un  calculateur  ingé- 
nieux et  d’un  asti  onome  distingué.  » 

IBciietfs  ou  Veiiète»,  colonies  Modes  établies,  les 
unes  en  l’aphlagonie,  entre  le  Sangarius  et  le  l’arthenius, 
les  autres  en  lllyrie  et  en  Italie,  sur  les  bords  de  1 Adria- 
tique. 

lleiiï;is«  et  ICorsa,  frères,  chefs  d’aventuriers  Saxons, 
secouiurent  d’abord  les  Bretons,  commandés  par  Worti- 
gern,  contre  les  Dictes,  449,  mais  bientôt  ils  entrepri- 
rent de  soumettre  les  Bretons  eux-inêmes,  qui  furent 
vaincus  à Egleslord  ou  Ailsiord.  Ilorsa  avait  péri  dans  la 
bataille;  llengist,  resté  seul,  fonda  le  roy.  de  Kent,  455, 
et  mourut,  4S8,  à Cantorbéry,  qu’il  avait  choisi  pour  sa 
résidence. 

13«‘Etin-I.ié(ard.  bourg  de  l’arrond.  et  à 30  kil.  S.  E. 
de  Béthune  (l’as-de-Calais).  Batistes,  fabriques  d’huile; 
5,491  hab. 

l!iéi>iof|iie«,  Heniochi,  anc.  peuples  de  la  Sar- 
maiie,  entre  le  mont  Caucase  et  les  rivages  du  Pent- 
Eiixin.  Ils  étaient  d’origine  hellénique  et  adonnés  à la 
piraterie. 

Ilcicisirl)  (Georges),  philologue  et  mathématicien 
hongrois,  né  à Bartlelden  (Hongrie),  1549-1618.  Il  a 
laissé,  m.  Iheureusemcnt  inachevé,  entre  autres  ouvrages, 
un  travail  imporiant  intitulé  ; Thésaurus  linguæ  et  sa- 
pienhse  Genuanicæ,  1616,  in-fol. 

Uenke  (Hesbi-I’hilipi'E-Comiad),  théologien  protestant 
allemand,  né  à llehlen  (Brunswick),  1752-I8ii9.  ün  a 
de  lui:  Allgemeine  Geschichie  dt-r  christlicheu  Firche 
(Histoire  générale  de  l’Eglise  chrétienne),  qui  passe  pour 
son  meilleur  ouvrage;  Brunswick,  1788-1804,  6 vol., 
4*  édit.,  1820,  terminée  par  Vater,  1818-1820,  vol.  7 et  8; 
Arcliiv  fur  die  neuesle  Kircheiigeschiclite  (Archives  pour 
l’Histoire  ecclésiastioue  moderne),  Weimar,  1794-1799, 
6 vol.;  licligions  Annalen  (Annales  de  la  Religion), 
1800-2,  etc. 

nenlsel  (Jean-Frédébic),  chimiste  et  minéralogiste 
allemand,  né  à Freyberg  (Saxe),  1679,  mort  en  1744,  a 
écrit  la  Flora  Snturnizans,  Leipzig , 1722,  in-8»;  une 
Pyritologia,  ou  Histoire  naturelle  de  Ut  Pyrite,  traduite 


en  français,  par  le  baron  d’Holbach  et  A. -H.  Charai, 
Paris,  1760,  2 part.,  in-4»,  etc. 

■EeiinelM-re  (comté  d’),  anc.  priocipaiilé  d’Alle- 
magne (Franconie).  En  1.383,  à l’extinction  de  la  maison 
qui  le  possédait,  ce  comté  jiassa  à la  8axe,  qui  en  céda 
une  partie  à la  llcsse-Ca.<sel,  ItibO;  il  fut  partagé  en  1815, 
entre  la  Prusse  et  les  duchés  de  Saxe. 

IleniiclMint,  ch.-l  de  cant.  de  l’arr.  et  à 10  kil. 
N.  E.  de  Lorient  (Morbihan).  Petit  port  sur  le  Blavct. 
Comm.  de  gi  ains,  miel,  cire,  bois,  vins,  cidre,  fer  ; source 
minérale  sulliireuse.  On  remarque  le  clocher  d’une  de 
ses  deux  églises  et  plusieurs  maisons  gothiques;  6.050 
hab. — Charles  rie  Blois,  1342,  essaya  vainement  de  s’en 
emparer,  il  échoua  devant  la  défense  énergique  de  Jeanne 
de  Moiitfort.  Du  Guesclin  la  prit,  1375,  et  en  pas.sa  les 
hahiiaiits au  lil  de  l’épée. 

Ilennepin  (Louis),  religieux  récollet  et  voyageur, 
né  en  16 iO,  m.  vers  1700,  parcourut  comme  missionnaire 
le  Canada,  et  fit  connaître  le  premier  le  fleuve  Mescha- 
cidié  ou  MississipC  11  a laissé;  Description  de  ta  l.oui- 
siaiie,  Paris,  168.I-1688,  in-12,  et  Nvunetle  découverte 
dnn  très  grand  pays  entre  le  Nouveau- Mexique  et  ta 
rtier Glaciale.  Btrecht,  1o97,  in-12. 

faniille  Irancaise.  originaire  de  l’Ar- 
tois. et  remontant  à Baudouin  llennequiii.qiii  vivait  en 
1190.  Elle  vints’étabhr  en  Champagne  pendant  le  régne 
de  Philipiie  Auguste,  et.  devenue  fort  poissante,  joua  du 
temps  de  la  Ligue  un  rôle  hostile  à la  royauté,  ce  qui 
la  lit  appeler  par  les  Parisiens  la  Grande  maignée  (la 
grande  lamille),  et  par  Ih  nri  III,  la  raieingrale.  Elle  a 
fourni  à la  magistrature  et  à l’Eglise,  dans  le  xvi«  siècle, 
plusieurs  personnes  dont  l’hisloire  a enregistré  les  noms. 

■Ienne(|uin  (Avhah),  évêque  de  Rennes,  fut  l’un  des 
pruici|aux  paitisans  des  Guises,  au  x i*  siècle.  11  fut 
président  du  conseil  des  Quarante,  institué  par  le  duc 
de  .Mayenne.  Il  mourut  en  1.396.  Il  a publié  une  traduc- 
tion de  saint  Augustin.  — Son  frère.  Jérôme,  conseiller 
au  parlement  de  Pans, comme  lui  zélé  ligueur,  a publié 
un  recueil  de  sonnets:  les  Hegrels  sur  les  misères  adve- 
nues par  les  guerres  civiles  de  France. 

lleianeqiiÊii(  Iean),  économiste  français  du  xvrsiècle, 
q i n’est  guère  connu  que  par  son  Guidon  général  des 
Finances  de  France,  contenant  iinsirntlion  du  manie- 
ment de  toutes  les  finances  de  France,  par  Jean  Henne- 
qurn.  secrétaire  de  ta  chambre  du  roy.  Paris,  1585,1586, 
in-8«.  La  3*  édition,  1594,  in-8»,  revue,  corrigée  et  aug- 
inenlée.  contient  les  Annotations  de  M.  Vincent  Gelée, 
con  eiller  du  roy  et  correcteur  ordinaire  en  sa  chambre 
des  comptes. 

II  cniietiiiin  (Pierre-Antoine),  peintre,  né  à Lyon, 
176.3-183.),  élève  de  David,  et  grand  prix  de  Rome,  in- 
carcéré a[irès  le  9 thermidor  pour  l’exaltation  de  son 
républicanisme,  mais  bientôt  rendu  à la  liberté,  il  re- 
nonça à la  politique  et  reprit  ses  pinceaux.  Il  pas.sa  en 
Belgique  sous  la  Restauration.  Un  [ilafoiid  du  musée  du 
Louvre  et  Oreste  poursuivi  par  les  Furies,  passent  pour 
ses  meilleures  œuvres. 

Uenneqiiin  tANTOiNE-Loms-MARiE),  avocat  du  bar- 
reau de  Pans,  né  à Monceaux  (près  Paris),  1784-1840. 
La  conscription  l’appela  sous  les  drapeaux,  au  lendemain, 
pour  ainsi  dire,  du  jour  où  il  avait  été  reçu  licencié, 
1806;  mais  la  paix  deTilsitt  le  rendit  à la  carrière  qu’il 
s’était  choisie,  et,  en  1808,  il  plaida  sa  première  cause. 
8es  débuts  furent  d’abord  obscurs,  mais  une  cause  qu’il 
gagna  avec  éclat  vers  la  findel  Empire,  et  où  il  contribua 
parsa  logique  et  son  savoirà  fixer  la  jurisprudence  Jus- 
que-là indécise  dans  une  question  importante  de  droit 
civil,  lui  marqua  dès  lors  sa  place  parmi  les  avocats  les 
plus  en  renom  de  l’époque.  Son  talent  et  sa  réputation 
grandirent  sous  la  Restauration,  qui  avait  ses  sympa- 
thies, mais  a laquelle  il  ne  sacrifia  jamais  dans  l’exer- 
cice sa  profession,  pas  plus  qu’ailleurs,  ni  l’indépendance 
de  son  caractère,  ni  son  respet  du  droit.  Plusieurs 
affaires  importantes  qu’il  plaida  durant  cette  période 
de  notre  histoire,  sont  restées  célèbres  et  mirent  en  lu- 
mière l’étendue  de  ses  connaissances  en  droit,  la  recti- 
tude de  son  jugement,  la  fermeté  et  le  sage  libéralisme 
de  ses  principes  piditiques  La  révolution  de  .liiillet  lui 
fournit  de  plus  nomh  euses  occasions  de  mettre  ces 
principes  en  relief,  soit  comme  avocat  soit  comme  dé- 
puté. Sa  défense  de  .M.  de  Peyronnet,  ex-ministre  de 
Charles  X,  devant  la  cour  des  pairs,  ses  plaidoyers  dans 
l’affaire  dite  le  Complot  de  ta  rue  des  Drouvaires.el  dans 
une  série  de  procès  criminels  intentés  aux  partisans  de 
la  légitimité  et  compromis  dans  les  troubles  de  l’Uuest 
en  1852,  sont  restés  célèbres.  Eniré  à la  cliambre  des 
députés  en  1834,  il  n’y  produisit  pas  tout  d’abord  l’im- 
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pression  qu’on  attendait  de  son  talent  oratoire.  Mais 
bientôt,  son  éloquence  calme  et  froide  s'imposa  à ses 
colléfrues  et  au  public  par  les  élans  vrais  d'une  haute 
raison,  d'une  conviction  sincere  et  d’une  impartialité  in- 
flexible llenneqiiin  a lais-é  une  brochure  du  Divorce, 
qui  est  une  énergique  défense  de  rmdissolubité  du  ma- 
riage. et  un  Traité  de  législation  et  de_  jiinspnideiice 
suivant  Tordre  du  rode  civil.  Pans.  185ii-lÜU,  1 vol 
in-'*,  qui  aurait  sulû  pour  lui  assigner  un  rang  élevé 
parmi  nos  plus  habiles  jurisconsultes. 

Hriinin  . coiffure  très-large  et  très-haute  des  fem- 
me- aux  XIV*  et  XV*  siècles 

Hennurer  (Jeav  l.e).  V.  Le  Henm’TEB. 

Urnon.  commune  du  canton  de  Moncontour,  dans 
l'arr.  de  Saint-Bneuc  (Côtes-du-.Nord);  ‘2,910  hab.,  dont 
32 1 agglomérés. 

Uéiiotique  (en  grec,  hënoticon,  qui  réunit],  édit 
ren  lu  par  l'empereur  Zénon,  pour  réconcilier  lescatlio- 
liq  ies  et  les  eutychéens. 

Henri , non  commun  à un  grand  nombre  de  person- 
rages. 

Empereurs  d' Allemagne. 

Henri  I*',  dit  l'Oiseleur,  à cause  de  sa  passion  pour 
la  chasse.  succe.<seur  de  Cmrad  1*'. était  duc  de  Saxe;  il 
fut  élu  et  devint  roi  de  Germanie,  919-936.  Il  conquit 
la  Bavière,  la  Souabe,  la  Lorraine,  et  triompha  des  Da- 
nois, des  Slaves  de  l’Elbe,  des  lioliéiniens,  des  Hongrois. 
En  lui  commença  la  dynastie  saxonne.  Il  avait  organisé 
la  délense  militaire  de  l’.Lllemagne  et  commencé  l’éta- 
bliss  ment  des  margraviats  qui  devaient  la  protéger 
contre  les  ennemis  du  .Nord  et  de  l'Est  (ï>lesvig.  Bran- 
debourg, Uisnie,  Autriche,  btyrie).  Il  eut  pour  fils  ütton 
le  Grand. 

Henri  11,  dit  le  Saint  ou  le  Boiteux,  emp.  d’.Alle- 
ma.  ne  petit-fils  de  Henri  le  Querelleur , et  dernier  em- 
per.  ur  de  la  maisun  de  ^axe,  né  en  972.  duc  de  Bavière 
en  995.  succéda  à l'empereur  Otton  111,  son  cousin, 
mort  sans  enfants,  en  iüU2.  Pieux,  mais  faible,  il  laissa 
usurper,  par  les  grands  vas-aux,  les  privilég>s  de  sa 
couronne,  tout  en  se  faisant  redouter  au  dehors.  Il 
réunit  la  Bohême  à l’Empire.  11  érigea  la  Hongrie  et  la 
l'iil  gii.- en  1 yaiiinos  ; ni  u-  li  lit  trois  expé  ■nions  en 
Italiv.  sans  po  ivoic  la  sou  netti  e i niiéreinent.  Canonisé 
an  xii*  s.,  on  I l|o"■l|•e  le  15  Jnilli  t. 

iifiiri  ill,  dit  le  iVo/r.  à cause  de  la  couleur  de 
sa  barbe,  emp  l eur  d'.LIIeniagne,  le  2*  de  la  maison 
de  Kaanconie.  lils  et  succes.-eur  de  ■ onrad  le  Saln/iic, 
né  en  Iüi7,  élu  en  lü'9,  ni.  en  1056.  Il  lit  cesser  à l'in- 
térieur les  guerres  civiles,  contint  la  Bohême  et  la 
Hongrie,  pacilia  l'Eglise  romaine,  en  déposant  les  trois 
papes  simoinaques  qui  se  disputaient  la  tiare,  et  tii 
elire  successivement  Clement  11.  Daniase  11,  Léon  I,\ 
et  Victor  II 

Henri  IV.  dit  le  Grand,  empereur  d’Allemagne,  né 
en  lU.il),  m.  en  1106,  liis  du  précédent,  lui  succéda, 
1056,  so’is  la  tutelle  d Agnes  de  Poitou  sa  mère,  line 
réiolte  des  grands  vassaux,  mal  satisfaits  de  son  gou- 
vernement. la  força  bientôt  après  de  s'enfuir  à Borne 
et  de  leur  abandonner  le  pouvoir  dont  ils  abusèrent. 
Devenu  majeur,  Henri  les  réduisit  l'un  après  l'autre  et 
voulut  se  rendre  iiiaiire  absolu  en  Allemagne  En  même 
temps,  il  entreprit  de  resisier  aux  tentatives  de  re- 
formes de  Grégoire  Vil,  qui,  à peine  assis  sur  le  trône 
pontiücal,  se  prononça  hautem''iit  contre  l’investiture 
laïque  et  la  simonie.  Alore  commença  entre  Gr-  goireet 
H nii  une  lutte  qui  mit  pendani  de  longues  années 
1 .Allemagne  et  Eltalie  en  feu  La  déposition  du  pape, 
ar  un  concile  allemand  que  l'Empereur  réunit  a Worms, 
076;  l’exconimunication  prononcée  contre  l'Empereur, 
dan.s  un  concile  Italien  réuni  par  le  pape  à Boine;  les 
honteuses  humiliations  au  prix  desquelles  le  premier 
acheta  une  réconciliation  éphémère  avec  le  second  ; ses 
victoires  au  dedans  et  au  dehors,  bientôt  suivies  de  la 
révolte  sui^sive  de  ses  deux  üls  Conrad  et  Henri; 
enfin  sa  dé[iosition  par  la  diète  de  Mayence  et  sa  mort 
misérable  à Liège,  où  son  cadavre  fut  exnumé  par  l'or- 
dre de  son  propre  fils  et  resta  5 ans  sans  sépulture  dans 
léglise  de  Spire;  tels  sont  les  principaux  éfiisodes  de 
cette  lutte  terrible,  premier  acte  de  la  querelle  des  in- 
vestitures. V.  Grégoire  Vil. 

Henil  V,  61s  du  précédent,  né  en  1081 , m.  en  1125, 
dernier  Empereur  de  la  maison  de  Eranconie.  l’arvenu 
sur  le  tnjiie  [ ar  -a  révolte  contre  son  père  et  avec 
I appui  de  Pascal  II,  il  rompit  bientôt  avec  son  allié  et 
revendiqua  a son  tour  ses  droits  à l'investiture  laïque. 

La  guerre  recommença.  Henri,  m iire  de  Rome  et  du 


pape,  obligea  celui-ci  à renoncer,  par  le  traité  de  Suiri, 
1111,  aux  droits  du  baiiii-Siége.  Mais  à peine  libre, 
Pascal  révoqua  ses  coiices-ioiis  et  souleva  contre  Henri 
ses  grands  vassaux  alleinaiids.  Vaincu  de  nciiveau  et 
chassé  de  Borne,  il  incurut,  1118,  et  le  concordat  de 
Worms.  signé  par  Calixte  II.  1122,  mit  fin  à la  querelle 
des  iiivi  stitiires  Henri  V monrnt  au  moment  où,  allié 
de  son  beau-père.  Henri  1*'.  roi  d’Angleterre,  il  inenu- 
çail  la  France  et  son  rot  Louis  VI. 

Henri  VI,  lils  et  successeur  de  Frédéric  Barbe- 
rousse,  né  en  1165,  emp.  en  1199,  m.  en  1197.  Ses 
cruautés  en  Sicile,  après  avoir  repris  à Tancrède  celte 
province,  dot  de  sa  femme  Constance,  et  sa  déloyauté 
envers  Bichard  Cœur-de-Lion,  qu’il  retint  prisonnier 
Contre  tout  droit,  l’oni  tristemeni  signalé  à la  postérité. 
Les  Siciliens  l'ont  surnommé  le  Ci/clope. 

Henri  VII,  fils  de  Henri,  comte  de  Luxembourg, 
né  en  1265,  élu  en  1308,  m.  en  1313.  Son  premier  acte 
fut  de  punir  les  meurtriers  d’Albert,  son  prédécesseur. 
.Après  avoir  conquis  la  Bohême,  il  lui  donna  pour  roi 
son  61s  Jean,  et  alla  se  faire  couronner  à Borne  où  il 
eut  à combattre  les  Guelfes.  11  se  préparait  à attaquer 
le  roi  de  Naples,  Robert,  leur  chef,  quand  la  mort  le 
surprit  à Sienne.  11  donna  la  Bohême  à son  lils,  Jean 
de  Luxembourg. 

Bois  de  France. 

Henri  I**,  fils  de  Robert  II,néenl005,  m.  en  1060. 
Associé  à son  père,  dès  1027,  il  lui  succéda  en  1051, 
après  avoir  attristé  ses  derniers  jours  en  se  révoltant 
contre  lui,  de  concert  avec  son  frère  cadet  Robert.  Son 
régne  fut  rempli  par  ue  nombreuses  guerres  civiles 
des  grands  et  petits  vassaux  entre  eux  ou  contre  le  roi 
lui-méme  (Guerres  contre  son  frère  Robert,  à qui  il 
céda  la  Bourgogne,  contre  son  frère  Eudes,  contre  uuil- 
laume  de  Normandie,  qu’il  avait  d'abord  soutenu  et  qui 
le  battit  à Mortemer,  1051,  etc.),  par  une  famine  qui 
dura  trois  ans  et  contraignit  les  hommes  à se  nourrir 
même  de  chair  humaine,  au  dire  de  Glaber,  et  par  sa 
propre  incapacité  et  sa  faiblesse  qui  ne  lui  permirent 
ni  de  faire  le  bien,  ni  d’empêcher  le  mal.  Un  grand  fait 
a toutefois  marqué  ce  règne  ; la  Trêve  de  Dieu  fut  ima- 
ginée par  les  évêques  et  imposée  aux  seigneurs  pour 
mettre  un  frein  à leur  esprit  turbulent  et  diminuer 
un  peu  les  maux  que  leurs  dissensions  inlligeaienl  aux 
pauvres  habitants  des  campagnes.  11  avait  épousé  Anne, 
tille  du  grand-duc  de  Russie,  Jaroslaf  ; il  en  eut  un  fils, 
Philippe  I". 

Ilektri  II.  fils  et  successeur  de  François  I*',  né  le 
31  mars  1519.  roi  en  1.547,  mort  en  1559.  Il  élo'gna  de 
la  cour  la  duchesse  d'ÉfampHS,  favorite  de  son  p uv,  et 
les  ministres  qii  elle  soutenait  ; mais  pour  la  remplacer 
par  Diane  de  Poitiers  Les  fartions  furent  dés  lors  ;)'.us- 
santrs  a la  cour,  et  le  gouxeriieiiient  lut  disputé  d’uii 
côté  par  le  connétable  de  .Montmorency  et  le  maréchal 
de  Saint-André,  de  I autre  par  l’ambitieuse  fainilln  des 
Gui.ses.  Le  duel  célèbre  de  Jarnac,  parent  de  la  duchesse 
d’Elampes,  contre  La  Châtaigneraie,  favori  de  Henii  II, 
signala  les  débuts  du  règne.  Le  roi  comprima  une  ré- 
volte des  habitants  de  Bordeaux,  soulevés  contre  les 
impôts.  Il  soutint,  en  Ecosse,  Marie  de  Lorraine  c iitre 
les  Anglais,  fiança  le  jeune  dauphin  avec  Marie  Stuart, 
délivra  l'Ecosse  et  racheta  Boulogne  pour  400,0.10  écus, 
1550.  Il  s’unit  contre  Charles-Quint  aux  princes  pro- 
testants d’Allemagne,  que  dirigeait  Maurice  de  Saxe,  et 
aux  Etats  secondaires  de  l’Italie.  En  1552,  il  ]iril  Metz, 
T«iul  et  Verdun  ; il  menaça  le  Rhin,  tandis  que  les 
Français  envahissaient  le  Milanais,  occupaient  i’arme  et 
Sienne.  L’Empereur,  avec  100,090  hommes,  essaya  vai- 
nement de  reprendre  Metz,  défendue  par  le  duc  de  Guise, 
se  vengea  cruellement  sur  la  Picardie,  ra.-a  fliéroiianiie 
et  Hesdin,  fut  battu  à Renty,  15  >4;  mais,  en  l'alie, 
Stiozzi,  qui  combattait  pour  nous,  fut  défait  à Marciano, 
et  Montluc  capitula  dans  Sienne.  Charles-Quint,  avant 
d’abdiquer,  signa  la  trêve  de  Vaucelles  (fév.  1556).  — 
Henri  11  recommença  bientôt  la  lutte  contre  son  fils 
Philippe  II,  soutenu  par  les  Anglais  de  Marie  Tudor; 
il  avait  pour  allié  Paul  IV,  qui  voulait  chasser  les  L-pa- 
giiols  de  l’Italie.  Le  duc  de  Guise  tenta,  sans  succès,  la 
conquête  du  royaume  de  Nap.es,  et  fut  rappelé  pour 
détendre  la  France,  où  les  Espagnols  avaient  gagné  sur 
Montmorency  la  victoire  de  Saint-Quentin  (jui.b  t 15.')7). 
Guise  enleva  Cilais,  1558,  put  Tliioriville.  in.iLré  la 
défaite  de  Gravelines,  les  I ran  , a"  gardèrenl  l’avant  ige; 
mai-  Henri  11,  circonvenu  par  les  factions  de  la  onr, 
et  craignant  les  progre>  de  l’Iiérésie.  signa  le  iraiié  de 
Cateau-Cambrésis  (30  avril  1559)  ; il  abandonnait  nos 

(il 


ÏIEN 

conquôtcs  et  nos  cspénuices  en  Italie,  reiulail  au  duc 
de  Savoie  et  à Philippe  11  les  pi'ovincos  et  les  \ il  les  que 
nous  avions  prises,  mais  nous  laissait  Calais  i l les  trois 
évêchés.  Peux  mariages  scellèi’ent  cotte  paix.  Maïqiuc- 
rite,  sœur  de  Henri  II,  épousa  PhilihtTt-lîiniuauuel  do 
Savoie;  Eli.sahelli,  lille  du  roi,  était  donnée  à Philippe  11. 
Dans  un  tournoi,  célébré  à l'occasion  de  ces  niariag-es, 
Henri  II  fut  blessé  inorlelleinent  par  le  comte  de  Mont- 
gomery. — Il  avait  continué,  à l’intérieur,  l’absolutisme 
de  son  père;  11  fixa  à quatre  le  nombre  des  seorétaires 
d’Plat,  1547;  créa  les  Présidiaux,  1555;  fit  tenir  les 
Grauds-.!ours  dans  les  ]U’ovinccs,  et  eut  recours  à la 
justice  exceptionnelle  des  commissions.  Il  augmenta  les 
impôts,  vendit  les  charges,  et  laissa  4!  millions  de 
dettes.  Il  essaya  de  réorganiser  1 infanterie,  divisée  eu 
régiments,  créa  le  corps  des  carabins  et  celui  des 
dragons.  Il  persécuta  les  calvinisles;  défeiulil  lescco/es 
buissonnières  par  l’édit  de  Châteauhriant,  1551,  et 
rendit  contre  eux  le  sanglant  édit  d’Ecouen,  15511.  Les 
réformés  devenant  plus  nombreux  et  plus  (menaçants, 
avec  des  chefs  puissants,  les  Bourbons  et  les  Chatillons, 
il  voulut  faire  peur;  des  magistrats  du  Parlement  ré- 
clamèrent la  liberté  de  conscience;  Henri  11  vint  lui- 
même  arrêter  Dul'aur  et  Anne  Dubourg;  cet  acte  brutal 
provoqua  le  premier  synode  national  des  protestants. 
De  sa  femme,  Catherine  de  Médicis,  Henri  11  avait  eu 
dix  enfants,  François  II,  Charles  IX,  Henri  III,  le  duc 
d’Alençon,  Marguerite  de  Valois,  etc. 

llenrî  III,  duc  d’Anjou,  troisième  fils  de  Henri  II, 
et  de  Catherine  deMédicis.  né  à Fontainebleau,  le  19  sep- 
tembre 1551,  m.  Ie2  août  1589,  succéda  à sou  frère 
Charles  IX  en  1574.  La  bravoure  qu’il  avait  montréeaux 
combats  de  Jarnac  et  de  Moucontour,  1509,  contre  les 
calvinisles,  avait  fait  bien  augurer  de  ses  qualités  mili- 
taires; la  promptitude  de  son  inielligence  et  la  vivacité 
de  ses  reparties  faisaient  bien  augurer  de  son  esprit  ; 
mais  les  bonnes  qualités  qu’il  pouvait  avoir  reçues  de 
la  nature  furent  bientôt  corrompues  par  l’inlluence  mal- 
saine de  sa  mère,  Calherinede  Midicis,  et  par  les  mœurs 
relâchées  qui  l’entouraient.  Il  fut  l’un  des  principaux 
conseillers  de  la  Saint-Barthélemy.  Elu  roi  de  Pologne, 
1575,  il  eut  à peine  le  temps  d’aller  jirendre  posses- 
sion de  son  trône,  quand  la  mort  de  sou  frère  le  rap- 
pela en  Franco.  Il  se  sauva  honteusement  de  Cracovie 
et  perdit  un  temps  précieux  en  Autriche  et  en  Italie.  Dès 
son  arrivée,  il  recommença  contre  les  protestants,  aux- 
quels l’appui  des  Voliliques  venait  de  rendi  e courage, 
une  bute  qu'il  ne  sut  jias  soutenir  vigoureusement. 
Interrompue  un  moment  par  l’édit  de  Beaulieu  (Indre), 
1570,  qui  provoqua  la  lormalion  de  la  Ligue,  juiis  par 
celui  de  Bergerac,  1577  ; puis  encore  par  la  paix  de 
Flcix  (Dordogne),  1580,  elle  fut  reprise  chaque  fois  avec 
un  acharnement  nouveau.  Les  Etats-généraux  de  Blois, 
1570,  avaient  foi’cé  Henri  III  à recommencer  la  guerre, 
sans  lui  eu  donner  les  moyens.  En  se  mettant  à la  tête 
de  la  Ligue,  Henri  III  avait  cru  pouvoir  la  diriger,  il 
n’y  réussit  pas,  el  le  duc  de  Guise  en  resta  le  véritable 
chef.  La  royauté  sembla  s’annuler  de  plus  en  plus,  la 
France  tomba  dans  la  plus  grande  anarchie  sous  ce  roi, 
entouré  de  mignons,  dr  singes  et  de  petits  chiens,  mê- 
lant les  momeries  religieuses  aux  mascarades,  et  se  fai- 
sant mépriser  par  tous  les  partis.  Il  créa  en  vain  l’ordre 
du  Saint-Esprit,  pour  se  faiie  quehiues  créatures.  La 
mort  do  son  frère,  le  duc  d’AleiivOu  ou  d’Anjou,  1584, 
souleva  les  Ligueurs,  qui  ne  voulaient  pas  d’un  roi  hu- 
guenol.  Henri  111  se  mit  à leur  merci  par  le  traité  de 
Nemours  contre  Henri  de  Navarre,  1585.  Mais  son  gé- 
néral, le  duc  de  .loyeuse,  fut  vaincu  et  tué  à Contras, 
1587,  taudis  que  le  duc  de  Guise  battait  les  Allemands 
à Vimaury  età  Anneau.  Chasséde Paris  parlajournéedes 
Barricades  (12  mai  158.S),  force  par  les  Ligueurs  de  con- 
voquer à Blois  les  Etats-généraux,  il  y fit  assassiner  le 
duc  de  Guise,  se  réconcilia  avec  Henri  de  Navarre,  son 
plus  proche  heritier  depuis  la  mort  du  duc  d’Alençon, 
et  fous  deux,  réunissant  leurs  forces,  vinrent  mettre  le 
siège  devant  Paris.  Mais  le  crime  de  Blois  devait  avoir 
son  contre-coup.  Un  dominicain,  Jacques  Clément, 
frappa  mortellement  Henri  111  dans  son  (piartier  de 
Saint-Cloud,  en  lui  remettant  une  lettre,  1589.  Avec  lui 
s’éteignit  la  branche  de  Valois.  La  grande  ordonnance 
de  Blois  pour  la  réforme  de  l’adpniuistration.  du  clergé, 
des  universités,  de  la  justice,  de  la  noblesse,  des  finan- 
ces, etc;  fut  promulguée  en  1579.  — Henri  111  ne  lais- 
sait pas  d’eiilaiits  de  sa  femme,  Louise  de  Vaudemont. 

Henri  IV.  fils  d’Antoine  de  Bourbon,  di'.scendant  de 
Iiobert,  comte  de  Clermont,  sixième  fils  de  saint  Louis, 
et  de  Jeanne  d’.flhret,  reine  de  Navarre,  né  à Pau,  le 
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14  décembre  1555,  m ; à Paris,  le  14  mai  1010,  pre- 
mier roi  de  la  mai.son  de  Bonrhou.  Il  pa.-sa  se.:  [,n,. 
mièi’es  années  au  château  de  Cuarasse,  y vivant  de  la 
vie  rude,  frugale  et  libre  des  enfants  des  montagnes, 
sous  les  yeux  et  les  leçons  de  sa  mère,  rigide  calvinisti', 
et  de  maitres  soigneusement  choisis  La  carrière  de 
combats,  do  fatigues,  de  iirivations,  qui  devait  le  con- 
duii'c  au  trône,  commença  pour  lui  de  bonne  heure.  Il 
avait  â peine  15  ans  quand  il  assista  à la  bataille  de 
Jai  nac,  au  (h’dml  de  la  troisième  guerre  religieme,  et 
fut  choisi  pour  remplacer  le  prince  de  Coudé,  (jui  ve- 
nait d’y  être  tué.  Après  la  paix  de  Saint-Giumiain,  1570, 
il  devint  roi  de  Navarre  par  la  mort  de  sa  mère  et 
épousa  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  Charles  IX.  Les 
fêles  données  à cette  occasion  et  qui  avaient  attiré  â 
Paris  un  grand  nombre  de  calvinistes  étaient  â peine 
terminées,  cpiand  la  Saint-Barthélemy  éclata,  24  août 
1572.  lien  aurait  été  victime,  s’il  n’avait  consenti  â ab- 
jurer. Retenu  malgré  son  abjuration,  et  surveillé  de 
près  au  Louvre,  il  iiarvint  à s’en  écha|iper,  157,5,  après 
la  mort  de  Charles  IX,  rétracta  â Tours  son  abjuration 
forcée,  se  replaça  â la  tête  du  parti,  et  la  guerre  re- 
commença. Cependant  la  mort  du  duc  d’Anjou,  1584, 
avait  ra|iproché  le  roi  de  Navarre  du  trône  de  France; 
la  journée  des  Barricades,  qui  suivit  de  près  la  bataille 
de  Contras,  le  rapprocha  de  Henri  III,  et  les  deux  rois 
réconciliés  vinrent  mettre  le  siège  devant  Paris.  Ils  al- 
laient y pénétrer  de  gré  ou  de  force,  lor-que  Henri  III 
fut  assassiné,  1589.  — Henri  IV  ne  fut  pas  reconnu  roi 
par  les  Ligueurs,  qui  nominôrcut  sou  oncle,  Charles  X, 
et  s’organisèrent,  sous  le  duc  de  Mayenne,  pour  lui  ré- 
sister, avec  l’aide  de  Philipiie  II  el  du  pape.  Abandonné 
par  beaucoiq)  de  catholiques  el  même  jiar  une  partie 
des  protestants,  il  leva  lo  siège  de  Paris,  mais  battit 
les  Ligueurs  à Arques,  1589,  â Ivry,  1591),  et  revint  as- 
siéger Paris.  La  ville  résista  et  fut  délivrée  par  le  duc 
de  l’arme,  Henri  IV  prit  Chartres,  assiégea  Rouen,  com- 
battit avec  valeur  à Aumale,  mais  ne  put  s’emparer  de 
la  capitale  de  la  Normandie,  encore  sauvée  par  Alev. 
Farnèse,  1592.  Aussi  habile  que  brave,  il  profita  surtout 
des  divisions  de  ses  ennemis,  de  la  lultedes  Seize  contre 
la  bourgeoisie,  de  Mayenne  contre  Philippe  II,  etc. 
Lorsipie  le  roi  d’Espagne  eut  démasqué  ses  ]iréleiitions 
ambitieuses  aux  Etats-généraux  de  Paris,  1595;  lorsque 
le  Parlement  eut  proclamé  le  maintien  delà  loisalique; 
lorsque  la  satire  Ménippce  eut  achevé  par  le  ridicule 
l’œuvre  do  la  politique,  Henri  IV  comprit  la  nécessité 
d’adopter  la  religion  de  ses  sujets  ; il  abjura  solennelle- 
ment le  calvinisme  â Saint- Denis,  25  luillet  1595,  et  se 
fil  sacrer  à Chartres,  le  25  février  1594.  Paris,  grâce 
au  comte  de  Brisssac,  lui  oiivrit  ses  portes,  le  21  mars; 
dès  lors  il  était  roi  de  France;  mais  pour  hâter  la  lin 
de  la  guerre  civile,  il  n’hésita  pas  à traiter,  à prix  d’ar- 
gent, avec  les  villes  et  les  gouverneurs  de  l’Union;  puis 
il  déclara  la  guerre  â Philipiio  II.  Il  fut  vainqueur  au 
combat  de  Fontaine-Française,  1595;  et  lorsque  Clé- 
ment Vlll  eut  lu  ononcé 'OU  absolution,  il  reçut  la  sou- 
mission de  Mayenne,  Joyeuse,  Nemours,  d’Epernon,  etc. 
Amiens,  surpris  par  les  Espagnols,  lut  repris,  1597. 
Enfin  l’année  1598  vit  la  fin  de  cette  longue  période  de 
guerres;  le  duc  de  Mercœur,  le  dernier  des  grands 
Ligueurs,  fut  forcé  de  se  soumettre  en  Bretagne;  Phi- 
lippe Il  signa  la  paix  de  Vervins,  et  l’édit  de  Nantes, 
malgré  les  grandes  concessions  qu’il  dut  faire  au  parti 
protestant,  assura  à la  France  la  tolérance  religieuse. 
Dès  lors  Henri  IV  put  travailler,  en  pleine  liberté  d’es- 
prit, â rétablir  dans  son  royaume  le  respect  des  lois  et 
de  l’autorité  royale,  à reconstituer  l'administration  et 
les  finances,  à c.ièer  une  marine,  à faire  relleurir  et  â 
encourager  l’agriculture,  le  commerce,  l’industrie.  C’est 
là  l’immense  tâche  que,  puissamment  aidé  de  son  mi- 
nisire Sully  (V.  ce  nom),  il  poursuivit  justju’â  la  fin  de 
sa  vie  avec  une  énergie  qui  ne  se  démentit  pas  un  seul 
moment.  Pour  mainieiiir  l’unité  nationale,  menacée 
par  l’esprit  d’indépendance  que  40  ans  de  guerres  ci- 
viles avaient  fait  renaître  chez  les  grands  seigneurs  et 
dans  beaucoup  de  communes,  il  n’hésita  pas  à faire 
trancher  la  tête  à Biron,  à mettre  à la  Bastille  le  comte 
d’Auvergne,  à priver  le  duc  de  Bouillon  de  sa  princi- 
pauté de  Sedan,  à abolir  un  grand  nombre  de  chartes 
municipales.  Les  soins  qu’il  donnait  au  dedans  de  son 
royaume  ne  l’empêchèrent  pas  de  porter  une  sérieuse 
attention  sur  le  dehors,  et  de  profiter  de  foutes  les  oc- 
casions de  faire  prévaloir  ou  sentir  du  moins  l’influence 
de  la  France.  Le  pape  ayant  prononcé  la  dissolution  de 
son  premier  mariage,  Henri  IV  épousa  Mario  de  Médi- 
dicis,  1009,  et  s’efforça  de  se  créer  en  Italie  des  alliés 
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intéressés  à le  servir.  Une  courte  guerre  nvec  lo  Savoie 
lui  valut  l’acquisition  de  la  Bresse,  du  Bugey  et  du 
Valroraey,  lti01.L:i  Hollande  révoltée  contre  l’Kspagne 
obtint  son  appui,  liüil  Entin  il  se  préparait  activement 
à porter  un  tirand  coup  à la  prépondérance  de  la  mai- 
son d Autriche.  Il  s'était  uni  à la  Hollande,  à l’Angle- 
terre, à la  Turquie,  à la  plupart  des  princes  d'Italie,  à 
la  nouvelle  liuue  des  protestants  allemands  ; il  avait 
même  gagné  le  duc  de  Bavière.  L’ouverture  de  la  suc- 
cession de  Elèves  et  de  Juliers,  l(iü9.  lui  donnait  une 
bonne  occasion  de  connnenccr  la  guerre;  ses  préparatifs 
étaient  terminés,  lorsque  le  poignard  de  Uavaillac  vint 
mettre  tin  à cette  vie  glorieuse,  qui  promettait  encore 
à la  France  de  longues  années  de  prospérité  et  de  gran- 
deur. Cet  assassinat,  qui  avait  été  précédé  de  18  ten- 
tatives avortées,  eut  lieu  rue  de  la  Ferronnerie.  Ce 
gnind  caractère  eut  ses  faiblesses,  que  les  mœurs  relâ- 
chées de  la  cour  de  Charles  IX  et  de  Henri  III  n’avaient 
fait  qu’encourager.  Il  laissa  de  son  second  mariage  (le 
premier  avait  été  stérile)  trois  lils  • Louis  XIll,  un 
prince  qui  mourut  bientôt,  et  Gaston  d'Orléans  ; et  trois 
tilles  qui  épousèrent  ; Elisabeth,  Philippe  IV,  l'oi  d'Es- 
agne;  Christine,  Victor-Amédéc,  duc  de  Savoie,  et 
enriette,  Charles  1*'',  roi  d'Angleterre.  De  ses  trop 
nombreuses  maitres-es,  la  p.us  célèbre  fut  Gabrielle 
d’Estrées,  qui  fut  mère  des  Vendomes.  M.  de  Rommel  a 
publié,  en  18  »i).  la  Correspondance  de  Henri  IV  avec 
Èlaurke,  landgrave  de  Hesse  ; M.  Berger  de  Xivrey  a 
donné  les  lettres  missives  de  Henri  IV  dans  les  Docu- 
ments inédits  de  l Histoire  de  France,  7 vol.  in-A».  La 
Vie  de  Henri  IV,  par  Péréfixe.  a été  longtemps  popu- 
laire; son  Histoire,  par  M.  Poirson,  4 vol.,  sa  Politique, 
par  JI.  Mercier  de  Lacombe,  1 vol.,  ont  été  cout'onnées 
par  l'Académie  française. 

Rois  d Angleterre. 

Henri  I'-.  dit <rc.  ou  le  Savant,  né  en  1008,  roi 
enllOO.  in.en  1 1Ô5;  il  était  le  troisième  tils  de  Guillaume 
le  Con'piérant.  dont  il  ne  reçut  pour  sa  part  héréditaire 
que  5,000  livres  d’argent.  A la  mort  de  son  frère,  Guil- 
laume le  Roux,  il  s’empara  de  ses  trésors  et  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  au  détriment  de  Robert,  son  frère 
aîné  qui  était  en  Palestine,  et  qu'il  dépouilla  même 
bientôt  de  son  duché  de  Normandie,  après  l'avoir  vaincu 
à Tincliebray,  llOo.  Pour  se  concilier  la  faveur  de  la 
nation,  il  accorda  une  charte  favorable  aux  barons,  pro- 
mit de  rétablir  les  lois  d Edouard  le  Confesseur,  rap- 
pela d'exil  Anselme,  archevêque  de  Canturhéry,  qui 
avait  été  banni  par  Guillaume  II,  et  épousa  Mathilde, 
descendante  des  anciens  rois  saxons.  Il  rétablit  l'ordre 
dans  le  royaume,  contint  les  grands  par  la  terreur,  ce 
qui  lui  valut  le  .surnom  de  Justicier,  accorda  une  charte 
à la  ville  de  Londres,  vainquit  à Brenneville,  1119.  le 
roi  de  France,  Louis  le  Gros,  qui  avait  pris  en  main  les 
intérêts  de  Guillaume  Cliton,  fils  de  Robert,  et  mou- 
rut en  Normandie  d'un  excès  de  table.  Ayant  perdu 
son  fils  dans  le  naufrage  de  la  Rtanche-Se;,  il  avait  fait 
de  son  vivant  co  ironm  r reme  d’Angleterre  sa  fille  Ma- 
thild",  veuve  de  l'empereur  Henri  V,  et  femme  de 
Geoffroy  Plantagenet  ; néanmoins  elle  ne  lui  succéda 
pas. 

Henri  II.  né  en  llS.'j.  roi  en  1151,  mort  en  1189, 
fils  aine  de  Geoltroy  Plantagenet.  comte  d'Anjou,  et  de 
Mathilde,  fille  de  Himri  P%  roi  d'Angleterre,  veuve  en 
premières  noces  del'emp  r'  Ur  Henri  \ . Oiiand  il  succéda 
à Eiienne  de  Blois  sur  le  trône  d'Angleterre,  il  possé- 
dait déjà,  de  son  père,  l'Anjou  et  la  Touraine;  de  .■-a 
mère,  la  Normandie  et  le  Maine;  de  sa  femme,  Eléonore 
d)Ai|iiitaine,  la  Guyenne,  le  Poitou,  la  Saintonge,  le  P'  - 
rig  rd.  l'.Angounioi.',  le  Limousin  et  l'Auvergne.  Enfin, 
quatre  ans  après  son  avènement,  il  fiança  son  troisième 
fils,  encore  enfant,  à la  fille  de  Conan,  comte  de  Bre- 
tagne, exigeant  de  celui-ci  qu’il  reconnût  son  gendre 
pour  son  héritier.  L’événement  le  plus  considérable  de 
son  règne  fut  sa  querelle  avec  Thomas  Becket  (V.  ce 
mot),  d abord  son  favori  et  s<  n chancelier,  et  qu’il  avait 
fait  archevêque  de  Cantorbéry.  Le  meui  tre  de  ce  pré- 
lat, tué  au  pied  de  l'autel  par  quatre  gentilshommes 
qu'une  exclamation  de  Henii  poussa  à ce  crime,  eut 
pour  lui  detembles  conséqui  nces  ; et  les  révoltes  de  ses 
enfants,  Henii  Conrt-maniel,  Riclim-.i,  t,.  ,limi.  Je  u 
sans  'Terre,  de  -a  femme  elle-même,  elnllld^o,lnéreIIt  n n; 
moitié  de  sa  vie.  Il  opéra  d'iinportanlc.-  rélorme.-  ,,n  . 
ailmimsl ration  de  la  justice  et  soumit  une  parti'  le 
I EcMse  (t  de  I Irlande.  Céhi.t  d’aillenr.-,  un  prince 
actif,  ferme,  prudent  et  magnili(|ue,  mais  l’ainL.  ion  et 
1 amour  des  plaisirs  le  d min.iien',  et  il  ne  savait  pas 


maîtriser  toujours  les  emportements  de  sa  colère.  Il 
mourut  de  douleur  à Cliinoii,  après  une  dernière  ré- 
volte de  Richard  et  de  son  fils  hien-aimé,  Jean. 

H eiiri  111.  lils  de  Jean  sans  Terre,  iié  en  l‘207,  roi 
en  l'ilti,  m.  en  1272.  L’Angleterre  était  en  proie  à la 
guerre  civile  quand  il  monta  sur  le  trône,  à l’âge  de 
10  ans,  et  Louis,  fils  aîné  de  Philippe  .Auguste,  aiipelé 
par  les  barons  révoltés  contre  Jean  sans  Terre,  était 
maître  de  Londres  et  d’une  partie  de  l’Angleterre;  niais 
le  sentiment  national  se  réveilla  à l’avénemeni  du  jeune 
Henri,  qui  coiilirma  la  Grande  i liarte,  et  deux  batailles, 
l'une  sur  terre,  l’autre  sur  mer,  amenèrent  le  traité 
de  Lambelh  et  la  retraite  des  Français,  La  minorité  de 
Henri  s’acheva  sans  trouble,  sous  l’administration  du 
comte  de  Pembroke,  puis  sous  celle  de  Hubert  du  Bourg. 
Henri  III  voulait  recouvrer  les  provinces  françaises  que 
Philippe  II  avait  enlevées  à son  père  ; il  soutint  les  mé- 
contents révoltés  contre  Blanche  de  Castille,  mais  av.’c 
trop  de  mollesse;  plus  tard  il  s’unit  au  comte  delà 
Marche,  mais  fut  battu  par  Louis  IX  au  pont  de  Taille- 
bourg  et  â Saintes,  1242;  il  fut  forcé  de  demander  une 
trêve,  que  la  modération  du  roi  de  Fi  ance  changea  en 
paix  définitive  (traité  d’Abbeville,  1259);  il  fut  forcé  de 
renoncer  à tous  les  pays  au  nord  de  la  Charente.  Cepen- 
dant de  nouveaux  troubles,  causés  par  une  mauvaise  ad- 
ministration, de  lourds  impôts,  la  violation  des  chartes 
jurées,  éclatèrent  â l’intérieur.  Les  barons,  ayant  à leur 
tête  Simon  de  Montfort,  comte  de  Leicester,  imposèrent 
au  roi  les  statuts  d’Oxford,  1258,  contre  lesipiels  il 
protesta,  après  avoir  juré  de  les  exécuter.  La  décision 
de  Louis  IX,  invoqué  par  les  deux  partis  comme  arbitre, 
ne  satisfit  point  les  barons,  qui  recommencèrent  les  hos- 
tilités Vaincu  â Lewes  et  fait  prisonnier,  1204,  Henri 
dut  bientôt  à la  victoire  d’Evesliam,  1265,  remportée  par 
son  fils  Edouard,  et  où  Leicester  fut  tué,  de  recouvrer 
sa  liberté  et  de  régner  en  paix  jusqu’à  sa  mort. 

Henri  IV.  fils  de  Jean  de  Gand,  duc  do  Lancastre, 
4'  fils  d Edouard  III,  né  en  1507,  roi  en  1399,  mort  en 
1413.  Le  courage  qu’il  montra  en  Lithuanie,  et  les  per- 
sécutions qu'il  s’attira  en  se  mêlant,  dès  l'âge  de  20  ans, 
aux  conspirations  qui  éclatèrent  contre  Richard  II,  son 
cousin,  le  rendirent  populaire.  Exilé,  dépouillé  de  son 
héritage  paternel,  il  débarqua  tout  à coup  sur  les  côtes 
d’Angleterre,  1599,  avec  une  poignée  de  serviteurs,  vit 
un  parti  puissant  se  déclarer  pour  lui,  enferma  le  roi  à 
la  Tour  et  convoqua  un  parlement  qui  lui  donna  la  cou- 
ronne, au  détriment  de  Mortimer,  descendant  du  2'  fils 
d’Edouard.  Des  révoltes,  suscitées  par  les  partisans  du 
roi  déchu,  une  guerre  contre  les  Gallois,  une  autre  contre 
les  Ecossais,  l’intervention  de  Henri  dans  les  troubles  de 
la  France,  où  il  prit  parti  pour  le  duc  de  Bourgogne 
contre  le  duc  d’Orléans,  remplirent  son  règne  tout  entier; 
mais  il  sut,  par  son  habileté  et  son  énergie,  triompher 
de  tous  ses  ennemis  et  transmit  sa  couronne  à son  fils. 

I a liberté  fit  quelques  progi’és  sous  son  règne  et  la 
chambre  des  communes  grandit  en  influence.  La  veille 
de  son  sacre,  il  créa  l’ordre  du  Bain. 

Henri  V.  fils  de  Henri  IV,  né  en  1588,  roi  en  1413, 
mort  en  1»22.  Sa  capacité  militaire  se  révéla  à la  ba- 
taille de  Slirevv>bury.  1405,  où  il  sauva  la  vie  à son  père, 
et  dans  la  guerre  contre  les  Gallois,  qu’il  termina.  L’a- 
mour des  plaisirs,  qui  le  domina  dans  sa  jeunesse,  fil 
l'iace,  dès  qu'il  fut  monté  sur  le  trône,  à une  sérieuse 
application  aux  aflaires.  La  rcvolle  des  Lollards  troubla 
les  débuts  de  son  règne,  mais  il  l'eut  bientôt  réprimée 
par  les  armes  et  par  les  supplices,  et  toute  son  attention 
se  tourna  vers  la  France,  que  continuait  à déchirer  la 
lutte  des  liimrguignons  et  des  Armagnacs.  Faisant  re- 
vivre les  pri  tentions  de  son  bisaïeul  Edouard  III.  il  dé- 
barqua à l'embouebure  de  la  Seine,  s'empara  d’Ilarfleur 
et  remporta  lavicioire  d’Azincourl,  1415;  mai.'^  affaibli 
j'3r  ses  succès  mêmes  et  manquant  d’argent,  il  repassa 
en  Angleterre,  où  la  nation,  enivrée  de  ses  victoires,  ne 
lui  refusa  rien  pour  en  recueillir  le  Iruit.  Revenu  en 
France,  il  soumit  la  Normandie,  après  la  longue  résis- 
’ance  de  Rouen;  et,  profitant  de  l’assassinat  de  Jean 
sans  Peur  à Monlen  au,  1109,  il  si;  ii.-i  le  traité  de 
Tioyes.  1420,  avec  b duc  deBom,  'iic,  l’liili|>pe  le  Bon, 
et  Ivabeau  de  l'aviére  qui  condui  'il  la  ■ .liiid';  [lauvrc 
filial  l'  i VI;  il  ■'  -I  il  fiallK  i ine  de  Franee  et  était  ré- 
gent du  royaume  iiisqu’â  la  mort  de  Chai  L .■  VI,  â qui 
il  succéderait.  Maiire  de  Paris  et  di  pi  nvinc'  an  nord 
de  la  Loire,  reronnu  jiii  l'I'niv  r il  ',  ;e  l'ai  lenii  ni,  il 
s rmblait  tout  puir  ant.  Mais,  miné  par  un  n.al  ■ e.-i  el  qui 
n'si.sta  a toute-,  les  le.-ourccs  de  l.i  , : ieiii  e,  il  mourut 
biiiilôt  â Vinci  unes,  après  avoir  pi  ' enté  au  peujile  de 
/'aris  son  fila  nu  T.' aii-iiô 


il  K N 

nenrl  VI,  fils  de  Henri  V et  de  Callierine  de  France, 
né  en  1421,  roi  en  1422,  mort  en  1471  , n’avait  que 
9 mois  quand  il  fut  proclamé  roi  d’Angleterre  et  de 
France,  sous  la  régence  de  ses  oncles,  les  ducs  de  Glo- 
cesler  et  de  Iledlord  Après  quelques  succès  (lui  mar- 
quèrent le  début  de  son  règne  et  conduisirent  les  Anglais 
jusque  sous  les  murs  d’Orléans,  1429,  les  victoires  de 
.leanne  d’Arc,  et  la  réconciliation  du  duc  de  Bourgogne 
et  du  roi  Cliai  les  VII,  au  traité  d’Arras,  1455,  rendirent 
aux  armes  françaises  une  supériorité  irrésistible,  et 
l’Angleterre  perdit  l’une  après  l’autre  toutes  ses  con- 
quêtes; la  Normandie,  après  la  bataille  de  FormiLtny, 
1450,  la  Guyenne,  après  la  bataille  de  Gastillon,  1455; 
Calais  seul  lui  resta.  Ce  règne  eut  de  tristes  analogies 
avec  celui  de  Charles  VI  en  France.  Comme  ce  prince, 
Henri  VI,  atteint  d’une  faiblesse  d’esprit  qui  dégénéra 
en  imbécillité,  fut,  pendant  la  (ilus  grande  partie  de  sa 
vie,  lejnuetdes  factions  qui  remplirent  l’Angleterre  de 
troubles.  Marguerite  d'Anjou  , qu’il  avait  épousée  en 
14H,  prit  sur  lui  un  grand  ascendant.  Mais  elle  eut  à 
lutter  contre  de  redoutables  adversaires.  Kicliard.  duc 
d’YorU,  descendant  du  2'  lils  d'Edouard  111,  profitant  du 
mécontentement  de  la  nation,  qui  imputait  à Marguerite 
et  à son  ministre  Somerset  tous  les  malheurs  de  l’An- 
gleterre, leva  l’étendard  de  la  révolte  et.  soutenu  par 
le  comte  de  Warwick , ipt’on  appela  le  faiseur  de  rois, 
commença  la  guerre  civile  des  lieux- /iosrs,  ou  des  mai- 
sons de  Lancastre  et  d'York,  en  se  faisant  donner  le  titre 
de  Prolecteur,  1454.  Tué  à Wakefield,  1400,  Richard  fut 
remplacé  par  son  fils,  qui,  vainqueur  à Mortimer-Cross, 
à Towton,  à Exham,  délivré  de  Marguerite,  qui  avait  fui 
s«r  le  continent,  se  lit  proclamer  roi  sous  le  nom  d E- 
douard  IV,  1461,  et  enferma  Henri  VI  dans  la  Tour,  1404. 
11  ne  servit  de  rien  à ce  malheureux  prince  d’ètr»  retiré 
de  sa  prison  par  Warwick,  quand  celui-ci  se  brouilla  avec 
Edouard  et  rappela  Marguerite  du  continent,  1470.  La 
bataille  de  Barnet.  où  le  faiseur  de  rois  fut  tué,  et  celle 
do  Tewkesbury,  où  Marguerite  fut  prise  avec  sou  lils, 
qui  fut  massacré  sous  les  yeux  d’Edouard,  1471,  mirent 
lin  à la  première  guerre  dos  Üeux-Roses.  Le  lendemain  du 
jour  où  le  vainqueur  rentra  triomphalement  à Londres, 
on  apprit  la  mort  de  Ib  nn  VI. 

Henri  Vil , connu  d’abord  sous  le  nom  de  comte  de 
Richemont,  né  en  1458,  roi  en  1485,  mort  en  1509, 
était  lils  d’un  seigneur  gallois,  Edouard  ludor,  et  des- 
cendait par  sa  mère  du  duc  de  Lancastre,  5*  fils  d’E- 
douard 111.  Mêlé  dans  son  enfance  à la  guerre  des  Deux- 
Roses,  il  se  rélugia  en  Bretagne  aprè-  la  bataille  de 
Tewkesbury.  L’assassinat  des  enfants  d'Edouard  IV,  par 
le  duc  de  Glocester  leur  oncle,  qui  se  fit  proclamer  roi, 
lui  ouvrit  le  chemin  du  trône.  Rappelé  par  les  Lancas- 
triens,  il  débarqua  en  Angletei  re  à la  tête  d’une  troupe 
de  2,000  Français  que  lui  fournit  Charles  VIII,  et  qui  fut 
bientôt  grossie  par  plusieurs  milliers  de  ses  partisans. 
La  bataille  de  Bosworth,  qu’il  gagna  et  où  Richard  II 
fut  tué,  1485,  mit  lin  à ce  dernier  épisode  de  la  guerre 
des  Deux- Roses.  Il  fut  proclamé  roi  par  le  parlement, 
et  épousa  Elisabeth,  fille  d’Edouard  IV,  pour  réunir  ses 
droits,  dont  il  sentait  la  faiblesse,  à ceux  de  la  famille 
d’York.  En  même  temps,  il  faisait  enfermer,  à la  Tour 
de  Londres,  le  jeune  Edouard  Plantagenet,  comte  de 
Warwick,  et  lils  du  duc  de  Clarence,  qu’Edouard  IV  avait 
fait  exécuter.  Ces  précautions  ne  le  mirent  pas  à l’abri 
des  tentatives  de  soulèvements  provniiués  par  deux  im- 
posteurs, Lambert  t-imnel  et  Perkins  Warbeck  (V.  ces 
noms).  Henri  aimait  la  paix,  mais  il  aimait  encore  plus 
l’argent.  Sous  prétexte  d’empêcher  que  la  Bretagne  ne 
fût  réunie  à la  France  par  le  mariage  de  la  duchesse 
Anne  avec  Charles  VIll,  il  obtint  de  la  nation  des  sub- 
sides considérables,  qui  lui  furent  accordés  sous  le  nom  de 
bencvolciices ; puisil  consentit  à se  désister  de  son  projet 
moyennant  une  somme  de  745,01)9  écus  ((ue  Charles  VIII 
s’engagea  à lui  payer  par  le  traité  d’Elaples,  1492.  Ce 
fut  sa  seule  immixtion  dans  les  affaires  du  dehors.  Au 
dedans  il  sut  maintenir  l’ordre  et  abaissa  la  puissance 
de  l'aristocratie  par  (pielques  sages  niesurcs  (abolition 
du  droit  de  maintenance,  des  substitutions,  etc.).  Mais 
des  amendes  et  des  confiscations  sans  nombre  qu'il  dé- 
créta, le  pins  souvent  sans  justice,  l’ont  mis  au  rang 
des  princes  les  plus  cupides.  Ses  épargnes  atteignairnt 
la  somme  alors  énorme  de  1,800,009  1.  st. ,ou  d’environ 
500  millions  de  francs  d’aujourd’hui,  i|uand,  saisi  de  re- 
mords en  se  sentant  prèsde  inourii',  il  en  consacra  une 
partie  à des  aumônes  et  des  fondations  |iii  uses,  et  or- 
donna des  restitutions  àcetix  qu’il  avait  injustement  dé- 
pouillés. \/à  chambre  étoilée  . ce  mol)  fut  créée  sous 
son  règne,  et  Terre-Neuve  découverte  par  une  flotte  an- 
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glaise,  dirigée  par  Gabotio,  1497.  11  maria  son  fils 
(Henri  VIII)  à Catherine  d'Aragon,  et  sa  fille,  Margucr.lc, 
au  roi  d'Ecosse,  Jacques  IV. 

■lonri  VIll,  lils  et  successeur  du  précédent,  né  en 
1491 , roi  en  1,509,  m.  en  1,547.  Doué  de  talents  et  d’es- 
prit naturel,  il  ne  lit  rien  dans  les  premières  ann  ''esde 
son  régne  qui  permit  de  soupçonner  quelles  terrdjles 
passions  en  Iroulileraient  toute  la  suite.  H se  laissa  di- 
riger par  l’habile  cardinal  VVolsey.  Il  entra  dans  la 
sainte  Ligue  contre  Louis  XII,  et  gagna  en  personne  la 
bataille  de  Guiiiogate,  appelée  aussi  la  Journée  des  Ppe- 
rons,  1515,  tandis  que  ses  généraux  battaient,  à Flod- 
denlield,  au  nord  de  l’Angleterre,  les  Ecossais  (|ui  l’a- 
vaient envahie,  sur  les  instances  de  Louis  XII.  Il  signa 
la  paix  de  1514,  et  sa  sœur,  Marie,  épousa  le  roi  de 
France. On  a dit  qu’il  avait  eu  l’idée  de  briguer  la  cou- 
ronne impériale,  en  1519,  il  y renonça  bientôt,  mais  vit 
son  alliance  recherchée  par  François  1"  et  par  Charles- 
(Juint.  (]ui  allaient  commencer  leur  longue  rivalité.  Le 
premier  crut  réussir  dans  l’entrevue  du  Camp  du  drap 
d'or,  qui  eut  lieu  près  d'Ardres;  mais  il  avait  compté 
sans  l’influence  du  cardinal  Wolsey,  que  Cliarles-Ouint 
avait  déjà  gagné,  1520.  Les  troupes  anglaises  menacè- 
rent à plusieurs  reprises  le  nord  de  la  France,  et 
Henri  VIll  favorisa  la  rébellion  du  connétable  de  Bour- 
bon. Mais  après  la  bataille  de  Ravie,  1525,  VVolsey,  plu- 
sieurs fois  trompé  [lar  Charles-Quint.  qui  lui  avait  pro- 
mis la  tiare,  décida  Henri  VIH  à se  déclarer  défenseur 
de  François  !•',  et  à entrer  dans  la  l.igue  de  Cognac, \h'iR. 
Mais  1 attention  de  Henri  VIll  se  portait  dès  lors  sur  des 
intérêts  d’un  autre  ordre.  La  réforme  prêchée  en  Alle- 
magne par  Luther  agii ait  l’Europe.  Henri,  qui  se  croyait 
un  excellent  théologien,  parce  qu’avant  la  mort  de  son 
frère  ainé,  il  avait  étudié  pour  entrer  dans  l’Eglise, 
composa  et  publia  contre  le  réformateur  allemand,  un 
livre  qui  lui  valut  du  pape  le  titre  de  défenseur  de  la 
^(u'.Mais  Henri  voulait  davantage.  Follement  épris  d’Anne 
Boleyn  et  résolu  à l’épouser,  il  sollicita  duSain.*8iége.qu’il 
venait  de  secourir  contre  Charles-Quint,  l’annulation  de 
son  mariage  avec  Catherine  d’Aragon,  la  tante  du  puissant 
empereur.  Après  avoir  fait  longleinpsattendre  sa  réponse. 
Clément  VH  évoqua  l’affaire  et  somma  Henri  VHI  de 
comparaître  devant  lui,  à Rome,  dans  un  délai  de 
40  jours.  Furieux  de  cette  citation,  qu'il  prit  pour  une 
insulte,  le  défenseur  de  la  foi  disgracia  d’abord,  puis 
lit  arrêter  son  ministre  Wolsey,  qui  avait  désapprouvé 
ses  desseins;  rompit  avec  le  pa,  e,  en  se  faisant  déclarer, 
par  son  servile  parlement,  protecteur  et  chef  suprême 
de  l Église  d’ Angleterre  ; fit  prononcer  son  divorce  par 
Cranmer,  archevêque  de  Cantorbéry,  et  épousa  Anne 
Boleyn,  1553.  Trois  an.=  après,  décapitée  sous  une  fausse 
accusation  d’adultère,  elle  faisait  place  à Jeanne  Sey- 
mour, qui  mourut  au  iiout  de  l7  mois.  Anne  de  Elèves 
succéda  à celle-ci,  1540;  mais  Henri,  bientôt  dégoûté 
d’elle,  la  répudia  pour  épouser  Catherine  Howard  qui, 
0 mois  après  son  mariage,  périt  comme  Anne  Boeyn. 
Catherine  Parr  fut  sa  dernière  femme.  Menacée  un  mo- 
ment du  même  sort,  elle  n’y  échappa  peut-être  que  par 
la  mort  de  Henri  VIII.  Sa  cruauté  ne  s’exerça  pas  seu- 
lement sur  ses  femmes.  Quiconque  résistait  à ses  vo- 
lontés ou  faisait  la  moindre  opposition  à ses  réformes 
religieuses,  était  sûrde  périr.  C’est  ainsi  qu’il  envoya  au 
supplice  son  ancien  précepteur,  Jean  Fisher,  évêque  de 
Rochester,  le  chancelier  Thomas  Morus,  élevé  si  haut 
dans  l’estime  de  ses  contemporains  par  sa  vertu,  son 
savoir  et  son  éloquence,  et  jusqu’à  un  pauvre  maître 
d'écoîe  de  Londres,  le  prêtre  Lambert,  qui  avait  nié  la 
présence  réelle.  Car,  si  Henri  avait  rompu  violemment 
avec  le  Saint-Siège,  interdit  tout  appel  à la  cour  de 
Rome,  aboli  foule  redevance,  même  celle  du  denier  de 
saint  Pierre,  confisqué,  enfin,  les  propriétés  territo- 
riales de  376  monasfères,  il  n’en  avait  pas  moins  la  pré- 
tention d’être  un  fidèle  gardien  du  dogme,  et  persécu- 
tait aussi  impitoyablement  les  protestants  qui  y portaient 
atteinte,  que  les  catholiques  qui  lui  contestaient  le  titre 
de  chef  suprême  de  l’Eglise  d’Angleterre.  Le  bill  des  six 
articles,  1559,  fixa  tyranniquement  le  dogme  ; et  le  roi 
composa  lui-même  des  livres  de  théologie  pour  l'instruc- 
tion de  ses  sujets.  L’attention  qu’il  donnait  à l’intérieur, 
aux  questions  religieuses,  ne  lui  lit  pas  négliger  la  po- 
litique extérieure.  11  attaqua  son  neveu,  Jacques  V,  roi 
d’Ecosse,  le  battit,  mais  ne  put  parvenir  à marier  son 
fils  Edouard  avec  l’héritière  de  Jacques,  Marie  Stuart, 
pour  amener  l’union  des  deux  royaumes.  Allié  de  Char- 
les-Quint contre  François  !•',  1542,  il  avait  médité  le 
partage  de  la  Fratice;  mais  il  s'arrêta  au  siège  de  Doii- 
logiie,  1544,  et  signa  la  paix  d’Ardres,  1540.  Sous  son 


— 9G4  — 


IIEN 


— 9G5  — 


régne,  la  partie  du  pays  de  Galles  qui  avait  jusque-là 
échappé  à la  juridiction  des  juges  royaux,  y fut  soumise, 
et  l’Irlande,  érigée  en  royaume,  là i'2,  fut  plus  éli-oite- 
ment  unie  à l'Angleterre. 

Rois  de  Cas  lit  le. 

Ilenrl  1".  fils  et  successeur  d’Alphonse  IX,  né  en 
l‘20i.  roi  ei.  1214,  mort  en  1217  delà  chute  d'une  tuile. 
Le  comte  Alvar  de  Lara,  luteur  qui  lui  avait  été  imposé 
par  les  nobles  révoltés,  ensanglanta  la  Castille. 

Urnri  II,  flls  naturel  d’Alphonse  XI  et  d’Eléonore 
de  Guzman,  né  en  1553,  roi  en  1368,  mort  en  1579. 
Créé  comte  de  Transtamare  par  le  roi  Pierre  le  Cruel, 
son  li  ère,  qui  voulait  se  rattacher,  mais  qui  Ot  bientôt 
après  étrangler  sa  mère  Eléonore,  il  s'enfuit  de  la  cour 
et  se  mit  en  pleine  révolte  contre  le  meurtrier.  Tour  à 
tour  vatnquetir  et  vaincu  ,à  .Najara),  il  finit,  avec  l’appui 
de  la  France  et  l'aide  de  DuGuesclin.  après  la  victoire 
de  Montiel,  1569,  par  en  triompher  ; il  le  tua  de  sa  projire 
main  et  monta  sur  le  trône  aux  acclamations  de  toute 
la  ilastille.  qu  il  gouverna  avec  sagesse  et  habileté.  Il 
aida  Charles  V contre  les  Anglais,  et  la  flotte  castillane 
fut  victorieuse  au  combat  de  La  Rochelle. 

Uenri  III.  dit  l'Irifinne,  fils  de  Jean  !•',  né  en  1379, 
roi  eu  1590,  mort  en  1406.  D’une  maturité  précoce,  il 
se  déclara  majeur  à 14  ans,  et  mit  fin  aux  dilapidations 
et  aux  troubles  qui  marquèrent  l'administration  de  ses 
tuteurs,  envers  lesimels  il  se  montra  clétnent  après  les 
avoir  vaincus.  Il  battit  les  Portugais,  réprima  les  cor- 
saires africains,  auxquels  il  imposa  la  paix  après  avoir 
pris  Téluan  ; interdit  l’usure  aux  juifs,  ne  se  laissa  pas 
elfrayer  par  une  injusteexcoinniumcation  de  BonilaceXI, 
et  mourut  regretté  de  ses  sujets. 

Henri  IV.  l' Impuissant,  fils  de  Jean  II,  né  en  142.5, 
roi  en  1454.  mon  en  1474.  Uni  aux  grands  dans  leur 
révolte  contre  son  père,  il  s’attira  leur  haine  dés  qu’il 
fut  sur  le  trône,  en  les  éloignant  de  lui  et  s’entourant 
de  favoris  de  la  plus  basse  naissance.  Bientôt  son  indo- 
lence et  son  incapacité,  ses  moeurs  dissolues,  ses  exac- 
tions, ses  prodigalités  lui  aliénèrent  presque  toute  la 
nation.  Accusé  d’impuissance,  il  6t, dit-on,  entrerdans  le 
lit  de  sa  femme  Jeanne  un  de  ses  favoris,  Bertrand  de  la 
Cueva,  et  voulut  plus  tard  déclarer  son  héritière  la  fille 
que  la  reine  mit  au  jour  et  qui  fut  flétrie  du  nom  de  la 
beltraneja  tfille  de  Bertrand).  Les  grands  prirent  les 
armes,  le  déposèrent  en  effigie  dans  la  plaine  d’.Avila. 
et  élurent  roi  son  frère  Alphonse,  1465;  puis,  à la  mort 
de  celui-ci.  14h8,  ils  voulurent  lui  opposer  sa  propre 
sœur  Isabelle;  mais  elle  refusa  et  Henri  acheta  la  paix 
en  la  reconnaissant  pour  son  héritière. 

Rois  de  Portugal. 

Henri  de  Bourgogne,  ou  le  comte  doniBenrique 
fondateur  de  la  monarchie  portugaise,  né  vers  1057, 
mort  en  1114.  Quatrième  fils  de  Henri,  duc  de  Bour- 
gogne, il  descendait,  par  sa  mère  Sibylle,  de  Robert, 
roi  de  France.  Jeune  encore,  il  alla  offrir  le  secours  de 
son  épée  à Alphonse  VI,  roi  de  Léon  et  de  Castille,  dans 
la  guerre  que  ce  prince  fai.-ait  alors  aux  Arabes,  et  reçut 
la  main  de  sa  tille  Thérèse,  avec  un  vaste  territoire  i|ui 
forme  aujourd'hui  les  trois  provinces  les  plus  importan- 
tes du  Portugal,  vers  1994,  territoire  dont  Henri,  à la 
mort  de  son  beau-père,  devint  le  souverain  indépendant, 
et  qu'il  gouverna  sous  le  titre  de  comte  de  Portugal. 

Henri  (le  cardinali,  3*  fils  du  roi  Eininanuel  de  Por- 
tugal, 1512-15x9.  Après  de  solides  études  dans  les  let- 
tre>  profanes,  il  >e  prépara  à la  carrière  ecclésiastique, 
à laquelle  il  avait  été  destiné  dès  sa  naissance,  et  [uit 
les  ordres.  Sacré  de  bonne  heure  évêque  d’Evora,  puis 
nommé  grand  inqui>iieur,  archevêque  de  Braga  et  car- 
dinal, 15  i5,  il  fut  appelé  au  trône  par  la  mort  de  doin 
S'-bastien,  1578.  Son  règne  de  17  mois  fut  signalé  par 
l’_''t3blissement  de  l’Inquisition  à Goa,  et  la  fondation 
d’un  grand  nombre  d’ho-pices  et  d’écoles.  Dominé,  vers 
la  lin  de  sa  vi--,  par  l’influence  de  Philippe  II,  roi  d Es- 
pagne, il  prépara  les  voies  à la  réunion  des  deux  Efats, 
q .i  s’accomplit  à sa  mort. 

Personnages  divers. 

Henri,  emperciirde  Constantinople,  second  filsde  Bau- 
douin VII|,  comte  de  Flandre  et  de  Ilainaut,néversll74, 
moi  t en  1216.  Prince  doué  d'un  noble  caractère  et  de  ta- 
lents su.  éi  leurs,  reinan|uable  à la  fois  par  son  courage, 
son  énergie  et  sa  modération,  il  ne  put  loutelois  pai-ve- 
nir,  pendant  les  10  ans  qu’il  régna  [1205-1216),  après  la 
mort  de  son  frère  Baudouin,  auquel  ilsuccéd.i.  à conso- 
lider 1 empire  latin  de  Constantinople  attaqué  de  toutes 
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parts.  Il  mourut  prématurément  sans  laisser  de  posté- 
rité. et  sa  couronne  passa  à Pierre  de  Courtenay. 

Henri  le  Jeune,  roi  de  Jérusalem,  mort  en  1197. 
Fils  de  Henri  I",  comte  de  Cliainpagiie  et  de  Prie,  il  lui 
succéda  dans  ces  deux  comtés,  1181,  et  s’einbat  i|ua  en- 
suite pour  la  Terre  sainte,  1190,  où  il  épousa  Isabelle, 
héritière  d Amaury,  roi  de  Jérusalem,  et  veuve  de  Con- 
rad, marquis  de  Tyr,  1192.  Mais  ce  mariage  ne  lui  ap- 
porta (|u’un  vain  litre,  Jérusalem  étant  alors  au  pouvoir 
de  Saladin.  Il  se  tua,  en  tombant  de  l’une  des  fenêtres 
de  son  château,  à Sainl-Jean-d’Acre. 

Henri  le  Soir,  duc  de  Bavière  et  de  Saxe,  m.  en  1 126, 
Son  père,  Guelphe  IV,  lui  laissa  en  mourant  la  moitié 
de  ses  biens  patrimoniaux  ; l’autre  moitié  et  le  duché  de 
Bavière  revinrent  à son  frère,  Guelphe  V,  A la  mort  de 
celui  Cl  , qui  ne  laissa  point  d’enfant,  Henri  devint  duc 
de  Bavière.  Le  duché  de  Saxe  lui  vint  par  sa  femme 
INulIride,  fille  de  Jlagnus,  duc  de  Saxe.  Son  règne  fut 
tristement  mai  que  par  les  guerres  privées  que  se  firent 
ses  vassaux  et  qu’il  ne  sut  pas  réprimer. 

Henri  te  Superbe,  fils  du  précédent,  1102-1139  Ses 
premiers  efforts,  en  inontaiil  sur  le  trône  ducal,  eurent 
pour  but  de  rétablir  la  paix  inlérietire  dans  ses  Etats, 
et  il  y parvint  par  l’énergie  de  ses  mesures.  La  magni- 
ficence qu  il  déploya  dans  les  fêtes  auxquelles  donna  lieu 
son  mariage  avec  Gertrude , fille  unique  de  l’empereur 
Lothaire,  ll27,  lui  fit  donner  le  surnom  de  Superbe.  A 
la  mort  de  ce  prince,  qu’il  avait  efficacement  aidé  à se- 
courir le  pape  Innocent  11  contre  l’antipape  Annclet  et 
Roger  de  Sicile,  il  reçut  de  lui  les  insignes  de  l’Empire, 
et  s’attendait  à être  élu  Empereur.  Mais  Conrad  de  llo- 
benslaulen  se  fit  nommer  roi  des  Romains,  par  un  sem- 
blant de  diète  qu  il  réunit  à Coblentz,  1138.  Une  guerre 
éclata  bientôt  enire  Henri  et  Conrad  111;  l'archevêque 
de  Trêves  s’interposa  et  obtint  que  les  deux  adversaires 
se  rendissent  à une  diète  convoquée  à Quedlimbourg, 
pour  y exposer  leurs  griefs;  mais  à peine  arrivé,  Henri 
mourut  subitement.  La  cause  de  sa  mort  est  restée  un 
mystère. 

Henri  le  Lion,  fils  du  précédent,  1129-1195,  l’un  des 
princes  souverains  allemands  les  plus  remarquables  de 
son  siècle.  Il  n'avait  que  10  ans  quand  son  père  mourut. 
A partir  de  ce  moment,  sa  vie  presque  tout  entière  ne 
fut  qu’une  lutte  incessante.  11  lutta  d’abord,  ou  plutôt 
sa  mère,  sa  grand’mère  et  son  oncle  Guelfe,  luttèrent, 
pendant  sa  minorité,  pour  le  maintenir  en  possession 
de  ses  Etats,  que  l’empereur  Conrad,  peu  de  temps 
avant  1a  mort  de  Henri  le  Superbe,  avait  confisqués  et 
donnés,  le  duché  de  Saxe  à Albert  l’üurs,  et  le  duché  de 
Bavière  à Léopold  d’Autriche.  Un  compromis,  amené  par 
le  mariage  de  sa  mère  avec  le  frère  de  celui-ci,  Henri 
Jasomirgott,  qui  obtint  la  Bavière,  ne  laissa  à Henri  que 
la  Saxe,  diminuée  encore  de  la  marche  de  Brandebourg, 
donnée  à Albert  l’Ours,  1142.  Mais  Henri  ne  tarda  pas 
à protester  contre  ce  compromis,  et  en  1144  il  reprit 
ouvertement  le  titre  de  duc  de  Bavière,  en  attendant 
qu  il  pût  joindre  la  possession  au  titre.  Il  ii’y  réussit 
qu’en  1134.  Son  cousin,  Frédéric  Barberoiisse,  succes- 
seur de  Conrad  à l’Empire,  voulant  gagner  sou  amitié, 
rendit  un  jugement  qui  lui  restituait  la  Bavière;  et  au 
retour  de  sa  première  expédition  en  Italie,  où  Henri  le 
Lion  l’avait  suivi  et  puissamment  aidé,  il  le  remit  en 
possession  de  ce  duché.  A partir  de  cette  époque,  Henri, 
devenu  l’un  des  plus  puissants  princes  de  TAllemagne, 
y joua,  pendant  longtemps,  un  rôle  considérable.  Mais 
il  abandonna  Frédéric  dans  sa  dernière  expédition  en 
Italie,  et  fut  l’une  des  causes  de  la  défaite  de  l’Empereur 
à Legnano,  1170.  En  1180,  ses  ennemis  (et  il  s’eu  élail 
I it  de  nombreux,  môme  parmi  ses  vassaux,  dont  il  ne 
voulait  pas  lolérer  les  dé|U’édations  et  les  guerres  pri- 
vées) devinrent  les  plus  loris.  Assistés  de  l’Empereur, 
ils  le  firent  déclarer,  par  la  diète  de  Wiirlzboiirg,  déchu 
de  tous  les  fiefs  qu’il  tenait  de  l’Empire.  L’année  siii- 
an'^,  la  dièle  d’Erfurth  ne  lui  laissa ipie  ses  bien-  linr.''- 
iitaires,  Brunswick  et  Luuebourg,  et  lui  imposa  un  exil 
de  3 ans,  qui,  en  1188,  fut  suivi  d’un  autre  exil  de  la 
même  durée,  prononcé  [>ar  l’Emp  ireur.  Réconcilié  eiiliii 
avec  ce  prince,  il  se  retira  à Brunswick,  où  il  consacra 
sesdernièresaiinées  à faire  régiru'  dans  son  pays  l’ordre 
et  la  pistiiie,  à y faire  Ib  urir  l’industrie  elle  commerce. 

Henri,  hérésiarque  du  xn*  s.  Il  londa  une  secte  qui 
ii’alineltail  ni  la  nécessité  du  baptême  pour  les  enfants, 
ni  le  culte  de  la  croix,  ni  les  prières  pour  les  morts,  ni 
même  la  messe,  l’erséculé  en  Italie  d'où  on  le  croit 
originaire,  il  p.issa  à Lausanne,  puis  en  France,  d’où  le 
succès  de  ses  (irédicatioiis,  au  Mans,  le  fit  expulser  jiar 
I évêque.  Il  en  fut  de  inôiiie,  à Poitiers,  à Bordeaux,  etc. 
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Le  Concile  de  Reinv;  le  condamna  comme  hérésiarque, 
H48,  maislepape  Eugène  111  commua  sa  peine  en  une 
détention  perpétuelle.  11  mourut  dans  sa  prison,  à Tou- 
louse, 1149.  Ses  partisans,  llenrlc'tens , se  conlondirent 

bientôt  avec  les  Albigeois. 

Uenri-ltasi>oii,  landgrave  de  Tlmriiige,  succéda  à 
son  frère  Louis  IV,  l‘2‘27,  puis  à son  neveu  Hermann  II, 
qui  lui  laissa  la  seigneurie  de  Hesse  et  le  palatmat  de 
Saxe.  Le  pape  Innocent  IV  voulut  on  faire  un  Empereur 
et  1 opposer  à l’rodéric  11,  qu’il  venait  de  déposer,  1245. 
Henri  hésita  d'abord,  puis  finit  jiar  céder.  11  se  laissa 
élire  roi  des  Romains  et  entra  en  campagne  contre  Fré- 
déric. Le  début  en  fut  heureux;  mais  repoussé  ensuite 
par  le  roi  Conrad,  fils  do  Frédéric,  il  tenta  vainement 
d'aller  se  faire  couronner  à Aix-la-Chapelle,  et  mourut 
des  suites  d’une  blessure  devant  Hlm,  1247. 

Henri,  de  I ivonie,  chroniqueur  qui  vécut  dans  la 
première  moitié  du  xin*  s.  On  sait  peu  de  choses  de  sa 
vie.  On  a de  lui  des  annales  qui  ont  été  publiées  par 
Gruber,  sous  le  titre  de  Origines  Livonix  sacræ  et  ciuilis, 
Francfort.  1740. 

Henri,  de  Gand,  théologien,  né  à Muda,  près  de 
Gand,  1220-1295,  enseigna  à l’université  de  Paris,  où  il 
reçut  le  surnom  de  docior  solemnis.  Il  a laissé,  entre 
autres  ouvrages,  une  Sunwia  lheologix. 

Henri  (Don),  infant  de  Castille,  né  vers  1225-1304, 
3*  fils  de  Ferdinand  111.  dit  le  Saint,  roi  de  Castille  et 
de  Léon,  et  de  Béairix-Ethisa,  fille  de  Philippe  de 
Souabo,  empereur  d’Alh  magne.  Il  puisa  auprès  de  sa 
mère,  qui  cioyait  à l’astrologie,  le  goût  et  les  préjugés 
de  cette  science  vaine.  Persuadé,  <â  la  mort  de  son  père, 
auquel  son  frère  aîné  succéda  sous  le  nom  d’Alfonse  X, 
dit  le  Savant,  qu’il  était  prédestiné  à détrôner  le  nou- 
\eau  roi.  il  se  souleva  contre  lui,  fut  battu  à Nebrissa, 
et  dut  s’expatrier,  1257.  11  mena  pendant  plus  de  30  an.', 
en  .Afrique  et  en  Italie,  une  vie  de  condottiere  et  d’aven- 
turier; fut  un  moment,  sous  le  titre  de  Sénateur  de 
Rome,  tout-puissant  dans  cette  ville;  y reçut  malgré  le 
pape,  Clément  IV,  Conradin  qu’il  y avait  appelé,  suivit 
ce  malheureux  prince  dans  son  expédition  contre  Charles 
d’Anjou,  et  se  réfugia,  après  la  bataille  de  Tagliaeozzo, 
1268,  dans  le  couvent  du  Jlout-Cassin,  dont  l’abbé  le 
livra  à Charles  d’Anjou  qui  le  fit  enfermer  dans  une 
cage  de  fer.  Rendu  à la  liberté,  par  l’intercession 
d’Honorius  IV,  il  rentra  enfin  dans  sa  patrie,  1294,  et  y 
fut  bien  accueilli  par  son  neveu, le  roi  don  Sanche,  dit  le 
Brave.  Nommé  régent  à la  mort  de  ce  prince,  il  défendit 
courageusement  et  avec  succès  le  royaume  contre  les 
nombreux  ennemis  qui  l’attaquèrent,  pendant  la  mino- 
rité de  Ferdinand  IV.  A sa  majorité,  il  intrigua  contre 
lui  et  la  reine  mère,  et  mourut  disgracié. 

Henri  le  Navii;;ateiir,  3”  fils  de  Jean  I*',  roi  de 
Portugal,  et  de  doua  Juana  de  Lancastre,  1394-1469, 
célèbre  par  son  savoir  et  la  protection  qu’il  accorda  aux 
sciences,  surtout  à celles  qui  pouvaient  hâter  les  pro- 
grès de  la  navigation.  Il  prit  une  part  glorieuse  aux 
expéditions  dirigées  contre  Ceuta,  14l5,et  contre  Tanger, 
1437;  établit,  dans  un  château  qu'il  fit  construire  sur 
le  promontoire  de  Sagres,  près  du  cap  Saint-Vincent, 
l’un  des  premiei-s  observatoires  qui  aient  existé  en  Eu- 
rope, y fonda  une  école  nautique,  et  ne  cessa  toute  sa 
vie  d’encourager  et  de  provoquer  les  voyages  de  décou- 
vertes. De  lâ  son  surnom,  car  parlui-mOme  il  n’entre- 
prit aucun  voyage  de  ce  genre.  Il  mourut  dans  son 
château  de  t'agres.  La  Bibliothèque  nationale  possède  la 
copie  manuscrite  d’une  lettre  adressée  par  lui  â son 
père,  sous  la  date  de  Go'imbre,  le  22  septembre  1428, 
qui  est  curieuse  [lar  les  détails  de  mœurs  qu’elle  con- 
tient. 

Henri  ou  Henriqiie,  qu’on  peut  appeler  le  der- 
nier cacitiue  haïtien,  vécut  dans  le  xvi»  s.  Fils  d’un  an- 
cien chef  de  la  région  montagneuse  de  Barrugo  (lie 
Saint-Domingue),  il  fut  recueilli,  baptisé  et  instruit 
dans  la  religion  chrétienne  par  les  dominicains  du  cou- 
vent de  Santo  Domingo.  Leur  protection  ne  put  le  mettre 
à l’abri  de  la  tyrannie  des  Espaguiols,  qui  le  firent  esclave 
lui  et  sa  femme.  Pour  soustraire  celle-ci  au  dernier  des 
outrages,  il  s’enfuit  avec  die  dans  les  montagnes,  se  mit 
à la  tête  d’une  poignée  d'indiens  fugitifs  comme  lui,  qui 
devint  bientôt  une  petite  armée,  fit  une  guerre  acharnée 
aux  Espagnols  et  leur  arracha  la  concession  d’un  ter- 
ritoire dans  le  N.  E.  de  file,  où  il  fonda  une  république 
qu’il  gouverna  avec  sage.^se, mais  qui  ne  lui  survécut  pas. 

Hrnri  (Fiikhéiuc-Louis),  prince  de  Prusse,  3*  fils  du 
roi  Frédéric-Guillaume  !•',  et  second  frère  (le  Frédéric 
le  Grand,  1726-1892.  Doué  de  grandes  capacités  mili- 
taii'es  et  ayant  fait,  dès  sa  première  jeunesse,  une  étude 


spéciale  de  l’art  de  1a  guerre,  il  devint  l’un  des  str.dé- 
gistes  les  plus  ('minents  de  son  épocpie.  Il  débuta  comme 
colonel  dans  la  guerre  de  17  42,  et  se  distingua  dans 
toutes  les  campagnes  qu'il  fil  avec  son  frère,  Frédéric  le 
Grand.  Celui-ci  en  faisait  un  grand  cas,  bien  ipi’il  le 
jalousât  quehpie  peu.  Envoyé  par  lui  à St-Pétersbourg, 
en  1779,  auprès  de  l’impératiice  Catherine,  il  eut  le 
triste  hiinncur  de  jeter,  de  concert  avec  elle,  les  bases 
du  premier  [lartagede  la  Pologne.  Frédéric-Guillaume  II, 
succe.sseur  de  Frédéric  le  Grand,  (|ui  le  tint  éloigné 
des  affaires,  le  chargea  néanmoins  de  diriger  les  négo- 
ciations du  traité  de  Bâle,  1795.  .A  l’avénement  de  Fré- 
déric-Guillaume III,  il  se  retira  détinilivcinent  dans  son 
château  de  Rheinsberg,  où  il  mourut. 

Henri  (Ordre  militaire  de  SI-).  Créé  en  1736  par 
Auguste  III,  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne,  cet 
ordre  fut  rétabli  en  1829.  Il  consiste  en  une  croix  â 
trois  branches,  suspendue  âun  ruban  bleu  moiré,  liséré 
de  jaune. 

Henri,  l’une  des  premières  monnaies  d’or  frappées 
au  balancier  sous  Henri  II,  roi  de  France.  Elle  valait 
environ  59  sous. 

Henrielieinont,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 25  kil. 
0.  de  Sancerre,  et  27  de  Bourges  (Cher),  sur  la  petite 
Saiildre.  Fab.  de  gros  draps,  tanneries;  grand  comm.  de 
laines.  Jolie  ville,  qui  doit  son  origine  â Sully  ; 3.575  hab. 

Henriet  (Israël),  dessinateur  elgraveur,  né  â Nancy, 
1698-1691,  fut  l’élève  de  son  père  et  l’imitateur  heureux 
de  la  manière  de  Callol  dont  il  était  l’ami.  11  enseigna 
le  dessin  â Louis  XIV,  et  â beaucoup  de  seigneurs  de  la 
cour. 

Henriette-Marie  «le  France,  3*  fille  de  Henri  IV 
et  de  Marie  de  Médicis,néeen  1699,  mariéeà  Paris  parpro- 
curalion,  le  1"  mai  1625, à Charlesl"', roi  d Angleterre; 
morte  le  19  septembre  1699,  et  immortalisée  par  l’une 
des  plus  belles  oraisons  funèbres  de  Bossuet.  Catholique 
ardente,  elle  excita  les  défiances  et  les  haines  des  pro- 
testants; elle  exerça  sur  Charles  I"  une  influence  trop 
souvent  funeste,  et  fut  l’une  des  causes  secondaires  de 
la  guerre  civile.  Mais  elle  ne  démentit  pas  le  sang  d’où 
elle  était  sortie;  elle  fit  tête  avec  courage,  aussi  long- 
temps qu’elle  put,  â la  révolution  qui  allait  conduire  son 
éjioux  â l'échafaud.  Forcée  de  fuir  pour  échapper  â la 
]n  ison,  après  avoir  bravé  les  tempêtes  et  les  armes  de 
ses  ennemis,  elle  vint  solliciter  les  secours  de  la  France. 
Mais  la  reine-régente,  Anne  d’Autriche,  qui  avait  â 
lutter  elle-même  contre  la  Fronde,  ne  put  rien  faire 
pour  sauver  Charles  l'C  et  laissa  bientôt  sa  triste  veuve 
en  proie  à la  plus  exirême  détresse.  La  Restauration  la 
ramena  en  Angleterre,  1669.  Quand  le  mariage  de  sa 
fille  Henriette-Anne,  avec  Philippe  d’Orléans,  frère  de 
Louis  XIV  fut  conclu,  elle  conduisit  la  jeune  princesse 
â Paris,  et  y mourut  presque  subitement, dans  une  petite 
maison  qu’elle  avait  achetée  â Colombe  près  Chaillol,  et 
où  elle  vivait  fort  retirée  et  sans  aucun  faste. 

Henriette-Anne  d'Angleterre  (Madame),  fille 
de  la  précédente  et  de  Charles  I*',  roi  d'Angleterre,  née 
â Exeteren  1944,  duchesse  d’Orléans,  en  1661,  morte  à 
St-Cloud  en  1670.  Elevée  â Paris,  où  sa  gouvernante 
l’amc  na  â sa  mère  â l'âge  de  2 ans,  elle  y grandit  sans 
attirer  l’attention  de  personne.  Anne  d’Autriche,  toute- 
fois, eut  un  moment  la  pensée  de  la  faire  asseoir  sur  le 
trône  de  France.  Ce  projet  échoua  devant  le  refus  de 
Louis  XIV  qui  la  trouva  trop  jeune.  Rentrée  en  Angle- 
terre avec  sa  famille,  elle  revint  bientôt  à Paris  pour  y 
épouser  le  duc  d’Orléans,  frère  du  roi.  Quoiqu’elle  ne 
fût  pas  absolument  jolie,  ni  même  d'une  taille  entière- 
ment irréprochable,  elle  ne  tarda  pas,  par  son  amabilité, 
son  enjouement,  les  grâces  de  son  esprit,  l’élégance 
exciuise  de  ses  manières,  d’attirer  autour  d'elle  la  cour 
tout  entière,  les  femmes  aussi  bien  que  les  hommes. 
Quehiues-uns  de  ceux-ci  firent  plus  que  de  l’admirer  : le 
duc  de  Buckingham  , le  duc  de  Guiche  , et  jusqu’à 
Louis  XIV  éprouvèrentpour  elle  une  passion  véritable.  Son 
mari  seul  résista  à cette  puissance  de  séduction  qu’elle 
exerçait  sur  tous  ceux  qui  l'approchaient.  A l’indifférence 
qu’elle  lui  inspira  d’abord,  succéda  une  antipathie  qu’il 
ne  prenait  pas  la  peine  de  dissimuler.  Henriette  reçut 
de  Louis  XIV  la  mission  secrète  d’aller  détacher  son 
frère  de  la  triple  ligue  où  il  élaitentré  contre  la  France, 
et  elle  signa  le  traité  de  Douvres,  dirigé  surtout  contre 
les  Hùllaiidai.v,  1679.  .A  son  retour,  elle  fut  attaquée  par 
un  mal  subit  qui  l'emporta  en  moins  de  24  heures. 
Elle  crut,  et  on  crut  â un  empoisonnement;  on  accusa 
le  chevalier  de  Lorraine,  qu’elle  avait  fait  exiler;  mais 
les  médecins  déclarèrent  qu'elle  avait  succombé  à une 
maladie  qu'ils  appelèrent  choléra  murbus,  L’oraison 
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funèbre  que  Bossuet  lui  consacra  est  un  de  ses  chefs- 
d’œuvre.  M"*  delà  Fayetie  a écrit  son  Histoire. 

Ilenrion  Denis),  mathématicien  français,  mort  vers 
16  iü,  ingénit  ur  du  prim  e d’Ürange,  11  a fait  connaître 
en  France  la  théorie  des  logarithmes,  et  a laissé  nombre 
d’ouvrages  sur  les  ni  thématiques,  entre  autres  un  livre 
sur  VL'.'.age  du  rompas  de  proportion,  qui  a eu  20  édit. 

Heiirion  de  l*aii<»ey  (I’ierbe-Padl-Nicolas),  célè- 
bre jurisconsulte  français,  né  à Tréveray,  près  de  Ligny 
(Meuse  , 1742-182‘J.  Son  père,  niagisti-at  en  province, 
le  destina  à suivre  la  niênie  carrière.  11  la  parcourut 
avec  honneur.  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  sous  l’anc. 
monarchie;  administrateur  du  dépt.  de  la  .Marne,  sous 
le  Directoire;  membre  du  tribunal  de  Cassation,  sous  le 
Consulat;  conseiller  d’Etat,  sous  l'Empire,  1810;  ministre 
de  la  justice,  sous  le  gouvi>rneinent  provisoire  de  1814; 
premier  président  de  la  Cour  de  cassation,  sons  la  Res- 
tauration. 1818,  Ilenrion  de  Pansey  fut  avant  tout  et 
par-dessus  tout  magistrat  et  savant  jurisconsulte,  et, 
sans  être  l’homme  d'aucun  parti,  il  s’attira  l’estime  de 
tous  les  partis.  Les  ouvrages  qu’il  a laissés,  fruits  d’un 
proiond  savoir,  d’un  esprit  droit  et  indépendant,  sont 
écrits  avec  une  rare  élégance.  Son  analyse  du  Traite  des 
fiefs  ; son  traité  de  la  Compétence  des  juges  de  paix, 
réimprimé  un  grand  nombre  de  fois;  ses  ouvrages  sur 
le  Pouvoir  municipal,  sur  les  Biens  communaux  et  sur 
les  Assemblées  nationales  méritent  d’être  cités  en  pre- 
mière ligne.  Ixs  Œuires  judiciaires  du  Président  Hen- 
rion  de  Pansey  ont  été  publiées  en  1 vol.  gr.  in-8“  à 
2 colonnes.  18^. 

Denriot  François),  l’un  des  hommes  les  plus  triste- 
ment célèbres  de  la  révolution  française,  né  à Nanterre, 
1761-1794  Fils  d’un  pauvre  cultivateur,  il  débuta  par 
être  domestique  d’un  procureur,  qui  le  chassa  pour 
délaut  de  probité;  obtint  un  emploi  de  garde-barrière, 
et  le  perdit  pour  avoir  contribué  à l’incendie  des  bar- 
rières dans  la  nuit  du  12  au  lôjuillet  1789;  entra  dans 
la  police,  et  se  lit  bientôt  arrêter  pour  vol.  A l’expira- 
tion de  sa  peine,  il  se  mit  à la  solde  des  partis  et  en 
devint  l’un  des  instruments  les  plus  sanguinaires.  A ce 
titre,  il  prit  part  à la  journée  du  10  août,  aux  mas- 
sacres du  2 septembre;  puis  comme  chef  de  la  force 
armée  de  la  section  des  Sans-Culottes,  il  dirigea  l’in- 
' irrection  de  la  nuit  du  50  au  31  mai  et  celle  du  2 juin; 
lu  commandant  de  la  garde  nationale  de  Paris.il  devint 
l'exécuteur  des  ordres  sanguinaires  de  la  Convention. 
Au  thermidor,  il  essaya  vaineim  nt  de  sauver  Robes- 
pierre et  monta, le  10,  sur  l’échalàud. 

Ilenrique.  \.  Henri. 

Henriqaez  (Henri),  missionnaire  portugais  , 1520- 
1600.  L’un  des  premiers  disciples  d’Ignace  de  Loyola,  il 
voyagea  45  ans  dans  les  Indes  orientales  comme  mission- 
naire. Ses  ouvrages  sur  les  langues  des  peuples  au  mi- 
lieu desquels  il  vécut  sont  encore  consultés. 

Henriciucz  , Cbriso-tomo),  religieux  espagnol  de 
l’ordre  des  Cisterciens,  1594-1652.  Il  a laissé  un  grand 
nombre  d’ouvrages  historiques  et  religieux,  dont  beau- 
coup sont  restés  manuscrits,  dans  les  divers  couvents 
de  .«on  ordre,  auxquels  la  plupart  de  ces  ouvrages  sont 
consacrés. 

Henriqaez  (Jea.nne).  ’V.  Jeanne  Henriqdez. 

Heniy  (Robert),  historien  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Stirling  (Ecosse),  1718-1798,  ministre  de  l’Eglise 
presbytérienne.  Il  a laissé  une  histoire  d’Angleterre  qui 
s’arrête  à Henri  VIII,  et  a été  traduite  en  français  par 
Boulard  et  Cantwell,  1789-1796,  6 vol.  in-4*.  Malgré  ses 
nombreuses  erreurs,  elle  atteste  de  consciencieuses  re- 
cherches et  est  conçue  sur  un  plan  alors  nouveau,  qui 
permit  à l’auteur  de  mettre  en  lumière  une  foule  de 
laiis  intéres-vants,  négligés  avant  lui  par  les  historiens. 

Henry  Pati.icx,,  homme  d’Etat  américain,  né  en 
lireinie,  1736-1797.  Après  de  médiocres  études,  il  fut 
successivement  marchand  et  agriculteur,  ne  réussit  dans 
aucune  de  ces  directions  et  se  lit  avocat.  Une  cause  peu 
importante  qui  lui  fut  confiée  par  hasard  révéla  tout  à 
coup  1 immense  talent  oratoire  que  lui  avait  accordé  la 
nature,  1763.  Envoyé  à l’assemblée  législative  de  Vir- 
ginie, 176.5,  il  y soutint  avec  autant  d’énergie  que  d’é- 
Hiience  le  droit  de  la  colonie  de  s’imfKiser  elle-même. 
Membre  du  congrès  général  qui  se  réunit  à Philadel- 
phie en  1774,  puis,  en  1775,  de  la  convention  de  Virgi- 
nie, il  y fit  ado[iter  la  motion  d’armer  la  milice.  Elu,  en- 
suite, qua’re  fois  consécutives  gouverneur  de  cet  Etat, 
il  ne  sorti*,  de  l’administration  que  pour  être  appelé  de 
nouveau  à l’assen  blée.  Il  reprit  en  même  temps  sa  pro- 
lesaiùii  d avocat,  dont  la  mé  liocrité  de  sa  fortune  lui  fai- 
sait un  tiapéi'ieux  besoin.  Dans  les  débats  relatUs  A la 


constitution,  il  joua  un  rôle  important  et  fut  un  de  ceux 
qu’on  appela  Fédéralistes. 

Henry  Noëi.-Etiknve),  pharmacien-chimiste  français, 
né  à Beauvais,  1769-1852.  remplit  durant  35  ans  les 
fonctions  de  sous-chef  d’abord,  puis  de  chef  de  la  phar- 
macie centrale  des  hôpitaux  de  Paris.  Il  était  membre  de 
l’Académie  de  médecine  eide  la Sociétéde  pharmacie,  etc. 
ün  a de  lui  de  nombreux  et  utiles  travaux,  notaiumeni  ; 
Manuel  d'analyse  chimigiiedes  Eaux  minérales,  médici- 
nales, et  destinées  à l’économie  domestique,  Paris,  1825, 
in-8*  (avec  son  filsl  ; Pharmacopée  raisonnée,  ou  traité 
de  Pharmacie  pratique  et  théorique,  Paris,  1828,  2 vol. 
in-8*  (avec  G.  Guibourt),  etc.  Il  participa  à la  rédaction 
du  Codex  Medicamenlarius,  et  à sa  traduction.  Il  était 
un  des  rédacteurs  des  Annales  de  Physique  et  de  Chimie, 
du  Journal  de  Pharmacie  et  du  Mémorial  encyclopédique. 

Héplir.Nitiun  , l’ami  et  le  compagnon  d’Alexandre  le 
Grand,  né  vers  357  av.  J.  C.,  mort  à Ecbataiie  en  324. 
Alexandre,  qui  éprouva  une  grande  douleur  de  sa  mort, 
lui  fit  élever  à Babylone,  où  son  corps  fut  transporté, 
un  magnilique  tombeau. 

Ué|iiiestion , grammairien  grec  d’Alexandrie,  du 
temps  de  Vespasien,  a iai.ssé  un  Enchiridion  de  metris 
et  poemale  græco  et  /a/Dio, plusieurs  fois  publié,  à Oxford, 
1810;  à Leipzig,  1852,  avec  une  traduction  latine  par  de 
Fauw,  1727,  in-4“. 

Ueppenheim,  v.  de  la  Hesse-Darmstadt,  à 30  k. 
S.  de  Darmstadt.  Tanneries,  blanchisseries  de  toiles; 
4,000  hab. 

Heptanomide,  nom  que  les  Grecs  donnaient  jadis 
à l’Egypte  centrale,  parce  qu’elle  comprenait  7 nomes. 
La  capitale  était  Memphis. 

Heptarchle.  On  appelle  ainsi  l’ensemble  des  7 Etats 
que  fondèrent,  aux  v*  et  vi*  siècles  , dans  la  Grande- 
Bretagne,  les  Saxons  et  les  Angles.  Les  7 roy,  étaient  : 
4 roy.  fondés  par  les  Saxons  au  S.,  Kent,  Sussex,  Wes- 
sex,  Essex;  3 roy  fondés  par  les  Angles  au  N.,  Northum- 
berland,  Est-Aiiglie,  Mercie.  Elle  cessa  d’exister  au 
commencement  du  ix"  siècle. 

Her,  nom  primitif  de  l’ile  de  Noirmoutier. 

HérarEée.  Heraclæa,  anc.  v.  de  Bithynie  (Asie  Mi- 
neure), sur  la  côte  S.  du  Pont-Euxin,  colonie  de  Milet  ; 
aujourd’hui  £rcA/i.  — Anc.v.  de  Lucanie  (Italie), colonie 
de  Tarente,  près  de  laquelle  Pyrrhus  remporta  sa  pre- 
mière victoire  sur  les  Romains,  280  av.  J.  C.,  aujour- 
d’hui Policoro. — Anc.v.  deSicile,  prèsd’Agrigente.au  S., 
fondée  par  les  Crétois  et  surnommée  Minoa. — Plusieurs 
autres  villes,  dans  l’antiquité,  ont  porté  le  même  nom. 
V.  Périnthe,  Latmos. 

Héraclconas,  empereur  grec,  second  fils  d’IIéra- 
clius  I*'  et  de  Martine,  iié  en  626,  succéda  à son  père 
en  641,  avec  son  frère  Héraclius  11  Constantin,  fils  d’Eu- 
düxie,  première  femme  d’Iléraclius.  Celui-ci  étant  mort 
au  bout  de  quelques  mois,  lléracléonas,  ainsi  que  sa 
mère,  accusés  de  l’avoir  empoisonné,  furent  livrés  au 
.Sénat  par  Valeninus,  général  de  l’armée  d’Asie,  et  con- 
finés dans  un  couvent,  après  avoir  subi  l’amputation, 
Martine  de  la  langue,  et  lléracléonas  du  nez.  Us  y mou- 
rurent à une  époque  ignorée. 

Ueracleopolis,  v.  de  l’Egypte  ancienne,  sur  le 
canal  de  Joseph,  dans  l’IIeptanomide.  L’ichneumon  y 
avait  un  culte. 

Ilérarlidc  de  Pont,  philosophe,  historien  et  astro- 
nome grec,  fils  d'Eutyphron  ou  Euphron,  né  à lléraclée, 
fut  disciple  de  Platon,  de  Speusippe  et  d’Aristote.— Des 
ouvrages  qu’il  avait  composés  sur  la  philosophie,  les 
mathématiques,  la  musique,  l’histoire,  etc.,  il  ne  nous 
reste  qu’un  extrait  de  son  traité  historique  sur  les  Con- 
stitutions des  Etats,  inséré  dans  le  t.  Il  des  Historico- 
rum  græcorum  fragmenta  de  la  collection  Didot. 

Héraclide  ou  Héracliie,  grammairien  alexan- 
drin, d’une  époque  incertaine,  dont  il  est  resté  un  cu- 
rieux ouvrage,  les  Allégories  homériques,  où  il  explique 
allégoriquement  toutes  les  fictions  du  poète.  Il  a été 
publié  par  Gesner  avec  une  traduction  latine,  Bâle,  1544; 
par  Schulthess,  avec  une  traduction  allemande,  Zurich, 
1779,  et  plus  récemment  par  Mehler,  Lcyde,  1851. 

IléraclideH,  nom  commun  à tous  les  descendants 
d’ilercule.  et  surtout  à 4 dynasties  célèbres  ; 1°  Héiu- 
ci.iDEs  DD  Péloponnèse.  Ilylhis,  fils  d’Ilercule  et  de  Déja- 
nire,  avec  ses  frères,  voulut  en  vain  reprendre  Mycénes; 
il  fut  chassé,  repoussé  de  l’isthme  de  Corinthe,  et  tué 
par  le  roi  de  Tégée.  Les  lléraclides  se  retirèrent  chez 
les  Dorieng,  au  S.  de  la  Thessalie.  Cent  ans  plus  lard, 
ceux-ci.  conduits  par  les  arrière-petits-fils  d’ilyllus, 
Aristodèiiie.  Témèneet  Chresphonle,  firent  la  conquête 
du  Pèlopounéae,  et  les  lléraclides  régnèrent  en  ile>- 
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sénie,  en  Laconie,  en  Arpolide.  — 2'  HfRArupES  tie  Co- 
KiNTiiE,  issus  (l'Alétas,  [æhi-lils  d’Ilercule;  ils  s’crn|iarè- 
renl  de  Coi  iiillie  et  y l ëgiièreiil  pcudaiil  5 générai  ions. 
— 3»  IlÉnu  iniEs  iiE  lïiiiE,  descendanls  d’Alcée,  lilsd  Her- 
cule et  (l'Oni|iliale  ; ils  oc.cn  père  ni  le  trône  jiisiprà  Can- 
danle,  mis  à mort  par  Oygès,  — 4»  IIéiucui.es  de  Macé- 
doine, ISSUS  de  riléraclide  Trniéne  roi  d’Argos,  par  l’cr- 
diccas,  son  fils,  on  Caraniis;  ils  régnèrent  en  Macédoine 
dupnis  le  vm*  siècle  av.  J C ; l’iiilippe  el  Alexandre 
descendaient  de  cette  (aniille. 

Ilérstpiiie  d'EpUèse.  pliilosophe  grec  de  1 Ecole 
ionienne,  que  Üiogéne  l.aerce  lait  \ivre  vers  340  ayant 
J.  C.,  et  qui  iiioiirut  à fin  ans.  vers  4S0  Son  père  était 
premier  citoyen  ou  chef  politique  d'Eplièse  lléraclite, 
qui  pouvait  lui  succéder,  céda  ses  droits  à son  frère, 
et  s’adonna  exclusiveineiii  .4  l'elinle  de  la  pliilosopliie. 
D’une  liuiiieur  naturel leinent  sombre  el  niélancolnpie, 
que  les  années  ne  firent  ipi’accroi  re,  il  se  tint  de  plus 
en  plus  à l’écart  du  coininerce  des  lion. mes,  vécut  même 
quelque  temps  au  milieu  des  nioiilagnes,  et  ne  fut  ra- 
mené à Epliése  que  par  la  maladie  (une  liy  ropisie  ), 
dont  il  monriil.  Il  avait  déposé  dans  le  temple  de  Diane, 
à E|dièse.  un  livre  i]ui  coiileiiail  ses  doctrines  pliilosoptn- 
ques  el  qui  Int  retrouvé,  einiron  i67  ans  après  sa  mort, 
par  Cralès,  1 académicien.  Ecrit  en  prose  ionienne. el  non 
en  vers  comme  ceux  des  plnlosophi  s antérieurs,  ce  livre 
porte  un  cachet  d’obscurité  affectée,  qui  a valu  à son 
auteur  le  surnom  A'obscur.  Le  vérilalde  titre  en  est 
ignoré,  et,  d'après  Diogène  Laerce.  il  traitait  de  la  nature 
el  se  divisait  en  trois  parties  : la  physique,  la  politique 
et  la  morale.  Nous  ne  le  connaissons  que  par  ce  qu'en 
ont  écrit  quelques  auteurs  anciens,  et  les  extraits  qu’ils 
nous  en  ont  laissés.  Kn  physique,  on  y volt  ipi'il  regar- 
dait le  /cm  comme  le  [irincipe  universel  et  unique,  tour 
à ti  ur  créateur  el  desiriicteiir  de  toutes  choses  Quant 
à sa  politique  et  à sa  morale,  ce  ipi'on  en  connail  ne 
suffit  pas  pour  se  faire  une  niée  cûinplèle  de  son  système. 
On  comprend  toutefois  qu'il  rejetait  le  témoignage  des 
sens  comme  trompeur,  et  plaçait  le  crileriutn  de  la  vé- 
rité, non  dans  la  raison  individuelle,  mais  dans  la  raison 
universelle. 

ilérarliiis  !•',  empereur  d’Orirnt,  né  vers  575, 
mort  en  ti4l.  Fils  de  l'exaique  ou  gouverneur  général 
de  l’Afrique,  il  fut  cli.nrgé  par  son  père  de  conduire  à 
Conslaiilinople  l'expédiiioii  qui  détrôna  l’iiocas  dont  il 
fit  trancher  la  tête,  et  reçut  la  couronne  que  lui  offri- 
rent le  clergé,  le  sénat  et  le  peu  [île,  (ilO  Les  12  pre- 
mières années  de  son  lègue  furent  désastreuses.  L’em- 
pire fut  en  proie  aux  invasions  et  aux  ravages  des 
Perses,  des  Aval  es,  des  Cmales  et  des  Serbes.  Mais  llé- 
raclius,  ayant  pu  enfin  rassembler  une  armée  suffisante, 
prit  une  éclatante  revam  l e.  ti22-02!<,  fit  tomber  du  trône 
de  Perse  Chosroès  11,  et  obtiiil  du  fils  de  ce  firince,  Si- 
roès,  la  restitution  des  provinces  que  Chosroès  avait 
conquises  sur  l'empire.  De  nouveaux  di'sastres  marquè- 
rent la  fin  de  son  règne.  Les  .Arabes  battirent  ses  armées 
el  s’emparèrent  de  la  Syrie,  de  Jerusalem.de  la  Mésopo- 
tamie, de  l’Egypte  lleiiu  lins  mourut  sans  avoir  pu  re- 
pousser cette  terrible  invasion. 

IlérapliiiH  II  (Constam ix) . fils  du  précédent,  né  en 
612,  empereur  d'ürient . coiijomtemenl  avec  son  Irère 
lléracléonas  {V,  re  nom],  en  (i41,  mourut  au  bout  de 
trois  mots  et  demi  de  règne 

(Art).  V.  Rlaso.x. 

lliVrar«l.  prélat  français  du  i\*  siècle,  mort  en  871. 
Il  lut  nommé  archevêque  de  Tours,  en  835.  Il  jouissait 
d’une  grande  autorité  ilans  l'Eglise  frimcane,  prit  part 
aux  travaux  de  plusieurs  conciles  ei  lut  i Imisi  comme 
arbitre  par  le  pap  i et  llobert,  é'ôque  du  Mans,  dans  un 
procès  que  celui-ci  soutenait  cmi  re  lus  moines  de  '-aiiil- 
Calais.  11  était  lettré  ei  èrmiil.  ün  a di  lui,  entre  autres 
écrits  un  recueil  de  Slaluts  symid  ut.x  fort  curieux  iioiir 
l’histoire  du  ix*'ièdc,  et  pii  liiiir.-  dans  les  Instru- 
ineiil  t lie  la  l',olha  Crisha’i/i,  l.  XIV. 

aiérar.'l  (l'.iiuii.ES',  hu  nul  ■ d’  coiileiir,  né  au  Port- 
Salut  iS  int  Do  iiingiie)  1787-ISjl'.  D 'venu  piu'  ideiit  d. 
Li  r/qinbliqu  ■ 'l.n.  lemi.'  a l’aile  d’une  r.’voLition  i| 
renversa  llo  tr  il  tnt  lenveisé  à son  tmir  au  bout  ib 
4 mois  par  une  autre  révolution. 

Iléi-irt  U yaninedei.  Il  - s formé  de  la  parti’  orien- 
tale du  Klioras  an,  et  a été  ilémenibré  d,i  grand  empire 
des  Alglians.  11  est  situé  entre  le  Turl  es  an  au  N , la 
Pers'  à l'ü.,  le  roy  (le  Ivaboul  à l’E.  li  est  ai  rosé  au  .N. 
p.ii' le  lléri-lioiid  et  le  Mmirgli  d;anS  par  I llelniend.  Le 
climat  est  l igoiiriuix  en  hiver,  mai- assez  doux  en  été.  snr- 
toni  dans  les  vallées.  Le  sol  i si  feriile,  surtout  en  produits 
agricoles  et  en  mûriers  ; on  y élève  des  chevaux  estimés 


ün  fabrique  des  éloflesde  coton  el  de  soie.dcsmaroqu 
des  armes  blanches  Le  commet  ce  est  impoi  Lint.  La  p 
pillai  ion  e>t  d’environ  t , .3(1(1. OOJI  bah  , TaojicKs,  llazare 
EimaLs.  Afghans;  la  plupart  sont  inusulniaiis  snmnles ; 
les  llazareli,  au  N.,  sont  schyites.  Le  khan  a un  pouvoir 
absolu  et  se  maintient  par  la  Imce.  Ce  pays,  convoité  par 
la  Perse  a éiéjusipi'ici  protégé  par  la  politique  anglaise. 
V jir:  et  Earralt. 

Ilérat  on  llérnni . primitivement  Héri,anc.  Aria 
y.  forte  de  l'Afghanistan,  capit.  du  rov.  île  Ib  rat  sur 
l’iléri-rnud.  à 45l)  kil  0 de  Ivahonl,  par  34'’2(>'  lat.  N. 
et  39°  48'  long.  E Elle  est  entourée  d'une  levée  en  terre, 
surmontée  d’un  mur  en  briques  crues.  On  la  considère 
comme  la  clef  de  l’Afghanistan  du  côié  de  l'O.  Entrepôt 
du  comm  de  la  Perse,  de  la  Tunpiie,  du  Kaboul,  de 
l’Inde.  Eahr.  de  tapis,  autrefois  très-renom  niées,  aujour- 
d’hui en  déclin,  de  chéles.  d’armes;  b.  zars.  mosquées 
nombreuses,  bains.  17  caravansérails.  Ville  immense, 
mais  rues  étroites,  sales  et  toriitenses  Le  chiffre  de  sa 
poiiulalion,  com)iosée  de  Persan-  d Alglians.  de  Taddeks, 
de  .Mogols.  d Hindous,  etc.,  s’élève  à environ  5ül)(l()  bab. 
Ilérat  existait  déjà  du  temps  d’Alexandre  Elle  tnt  long- 
temps la  ca|iil , de  l’empire  fondé  par  Tamerlaii  Depuis 
un  siècle  et  demi,  elle  a été  tour  à tour  prise  par  les 
Afghans  et  les  Perses.  Elle  parait  au  pouvoir  des  Afghans. 

H éruiilil  (Diiiieh),  pliifologne  et  iiinscoiisulte  fran- 
çais, né  vers  157.),  mort  en  1649.  On  a de  lui  des  notes 
estimées  sur  A pologEltqi/e  de  TertuWien,  sur  Minucius 
Félix  ; une  défense  de  l'indépendance  des  souverains 
contre  les  iiri’lentions  de  la  cour  de  Rome,  publiée  sous 
ce  titre  : bavid  l.eidhresneri  super  doclrmæ  capihbus 
inter  Acaii^iiiiam  Pansiensem  el  Sncteialis  Jesu  paires 
coiilroversiis  Üissertalio  pu/i/ica,  Strasbourg  ou  Cologne 
1612,  iii-4°,  etc. 

Hérault,  anc  Aranris,  riv.  de  France,  qui  a sa 
source  dans  les  Cévennes,  près  du  village  de  Vallerangue 
(Card),  et  son  embouchure  dans  la  Méditerranée,  au 
port  d’Agde  Cours  de  125  kil.  Il  passe  à Ganges,  Saint- 
Guilliem,  Pézenas. 

Hérault  (L’j,  départ,  de  la  France  méridionale,  a 
pour  bornes:  an  N.  E.,  le  départ,  du  Gard;  au  N.  0., 
l'Aveyron,  à FO.,  le  Tarn;  au  S.  0.,  l'Ande;  au  S.,  la 
Méditerranée.  La  superficie  est  de  619,800  lied  ; la  po- 
jiuhiiion,  de  445,053  liah.  Il  est  traversé  par  les 
monts  d’Espinons,  et  limité,  au  N.,  par  les  monts 
Garrigues;  les  côtes,  couvertes  d’étangs,  comme  ceux 
de  Tliau  el  de  Maug'uio,  sont  mauvaises,  à cause  des 
sables  qu’y  pousse  le  Rhône  II  est  arrosé  pari  Hérault, 
le  Lez,  l’Orb,  la  Vidourle,  et  par  les  canaux  du  Mi.ii,  de 
Liiinl.  de  (a  Peyrade,  des  Etangs,  de  Beaucaire.  On 
y exploite  la  houille,  le  fer,  le  plomb  argentitéiv,  le 
cuivre  et  le  marbre  : il  y a des  eaux  therniales  à liala  • 
rue.  Avesne.  etc.  La  vigne  est  cultivée,  surtout  dans 
l’arr.  de  Béziers  (vins  ronges  le  Saint-Georges,  de 
Saiiit-Clirisiol  ; vins  blancs  de  Lune',  de  Fronlignan). 
on  y labriipie  beaucoup  de  vins,  d ts  d’Espa:ne,  et 
beaucoup  d’eanx-de-vie.  Abondance  d'oliviers  et  de  mû- 
riers ; plaines  aroiiiiitiqnes  ’t  tinctoriales  ; les  céréales 
sont  insnlli-antps ; peu  de  prairies;  cependant  on  y 
élève  liea  coup  de  nioutnns.  Mannfaeti  res  de  draps 
e de  converinres  ; fabriques  de  soie,  loil.is  de  coton, 
Loiigi’s  ; fabriques  de  li qiienrs  ; tanneries,  salines,  pê- 
che. active.  Il’ cil.  I.  est  Mmüpellier  ; il  relernie  4 ar- 
roiid.  : Montpellier,  Béziers.  Lodève  U Saint  Pons.  Il 
fornn  le  diocèse  de  Moni|)e  lier,  fait  par  ie  de  la  Cour 
d'appel,  de  l'.Acadéirie  de  .Montpellier,  de  la  16'  rég.  mi- 
litaire (Mont pellicr).  de  la  5”  préfecture  niaritime  (Tou- 
lon); il  faisait  par  ie  jadis  du  Las  Languedoc. 

Héraii  t i-’c  s*écliel!es  (Mviiie-.Iean',  homme  poli- 
timie  français,  né  à Paris,  176Ü-1794  Issu  d'iiiie  là- 
mille  nohh',  il  fil,  à 2Ü  ans,  de  brillants  di'dinls,  au 
Cliân  let,  comme  avocat  du  roi,  et  y lut  iioiiinié,  hieti- 
lôl  api és,  avocat  général  sur  la  recon  mimd  qinn  de  la 
reine.  Mais  l'esprit  du  temps  avait  souillé  sur  lui,  et  il 
ilevint.  en  1789,  un  des  partisans  de  la  Kévoliilinu. 
Snccessivemeiit  meinlire  de  la  Légi-Luive  el  de  la  ( oii- 
ventioii.  nn’il  présida  à divers<  s repr  ses,  et,  no'aiii- 
inent.l  2 juin,  r.'alacteiir  d ■ la  consiiiiili  n de  1793, 
présidiiil  de  la  le  e irilionah’  du  10  août,  où  lut  rélé- 
hréü  l'inangiiralioii  de  la  république,  enveyé  en  iiii-sieii 
dans  l'Lsl,  « où  il  sema  des  gm  lolm  s.  ’ sel  n ses  pro- 
pres termes,  il  ne  put  écliapiier  ansoiipçon  de  niodéran- 
lisnie,  fut  dénoncé  par  Bohespierre,  accusé  par  Saint- 
Jiisi  et  eniraiué  dans  la  chute  de  Danton.  Il  mourut 
avec  lui  sur  réclialaiid. 

Héi-uut.  pnreo,  oficier  civil  ( liez  les  anc.  lioinains; 
il  reiiiplissait  des  fonctions  subalternes  dans  les  comices, 
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les  processions  des  sacrifices,  les  venles  à l’enchère, 
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iléraiit  d'ariiios  (de  l’allemand  Herald,  gendarme, 
ou  here.  armée,  ou  haren,  crier),  ollicier  dont  les  lonc- 
lions  étaient  nombreuses  et  importantes  sous  l’ancienne 
monarcliie.  surtout  pendant  le  moyen  âge.  Ils  convo- 
quaient les  Etats-généranx.  assistaient  aux  mariages 
des  i-ois  et  à leurs  funérailles;  vériliaient  les  preuves 
de  noblesse,  dressaient  les  armoiries,  dégrad. lient  de 
la  noblesse  ceux  qui  s’en  étaient  rendus  indignes;  al- 
laient dénoncer  la  guerre  ou  proclamer  la  p.iix  dans  les 
cours  étrangères,  où  ils  joiiissai- nt  de  l’inviolabilité; 
en  ean.pagne,  ils  faisaient  connaître  aux  clievalieis  et 
aux  capitaines  le  jour  livé  pour  la  baladle,  se  tenaient 
sur  un  lieu  élevé  pour  voir  et  noter  ceux  qui  Elisaient  le 
mieux  leur  devoir;  dans  les  lournois,  les  joutes,  les 
cai'tels,-  ils  marquaient  le  champ,  plaçaient  les  combat- 
tants, leur  mesuraient  la  lice,  etc  , etc.  .\vaiit  de  deve- 
nir héraut  d’annes,  il  fallait  avoir  été c/terauc/ieur.  puis 
ponrsii  vaut  d 'innés  pendant  sept  ans  A la  chute  de  la 
chevalerie,  presque  toutes  les  fonctions  des  Hérauts 
d’armes  tombèrent  en  désuétude,  et  ou  ne  les  vil  p.us 
figurer  que  comme  simples  ofliciers  de  cérémonies 
dans  quelques  circonstances  extraordinaires.  C’est  le 
rôle  que  leur  rendit  Napoléon  1",  en  les  rétablissant, 
et  que  la  Restaui-ation  leur  conserva.  Leur  costume  con- 
sisiaii,  sous  l’anc.  monarchie,  en  une  cotte  d’armes  de 
vel.  uis  cramoisi,  semée  de  fleurs  de  lis  d’or.  Ils  le  re- 
prirent sou>  la  Uestauration.  Sous  l'Empire,  la  cotte 
d'arnies  était  de  velours  bleu  semée  d’abeilles  d'or. 

Heritage  droit  d'),  droit  payé  au  seigneur,  dans 
quelques  provinces,  pour  tout  héritage  tenu  en  censive. 
Il  eoiisi'  ait  en  une  tète  de  bétail  prélevée  sur  10,  '20 
ou  '25  tètes,  et  était  alors  dénonuné  vif  lurbage;  ou 
en  1 denier  payé  p"Ur  chaque  tète,  quand  le  nombre 
des  bétes  était  inférieur  à celui  soumis  au  vif  herbage; 
on  l'ippelait.  dans  ce  cas.  mort  herbage. 

llerliart  ..JE.v>-FBÉDÉhic),  philosophe  allemand,  né  à 
.Oldenbourg,  nTO-lSll.  Elève  de  Ficlite  à léiia,  précep- 
teur à Berne,  proiesseur  à Gœttingue.  1805,  à Kœnigs- 
berg,  18  9,  rappelé,  au  même  titre,  dans  la  première 
de  ces  deux  villes,  1805,  il  finit  par  londer  une  école 
(pli  peut  être  considérée  comme  la  continuation  de  l’é- 
coi’  de  Kant,  mais  dans  une  autre  direction  que  celle 
qu'avait  suivie  Fichte.  Il  a laissé  un  grand  nombre 
douviages,  presque  tous  écrits  en  allemand,  et  où  il 
combat,  plus  ou  moins  directement,  l idéalisme  qui  do- 
ra.liait  de  son  temps  en  Allemagne,  et  s’elforce  de  ra- 
mener la  philosophie  au  bon  sens,  en  plaçant  dans 
1 expérience  la  source  de  toute  connaissance.  C’est  ce 
qui  apparaît  surtout  dans  sa  Psijchologie  fondée  sur 
/■eipérience  Psychologie,  als  Wissenscha  fl  neu  gegrün- 
det  auf  Erlaiiruiig,  Mctapliysik  und  Maihemaiik),  Kœ- 
nigsberg,  182l-'25.  2 vol.;  dans  sa  Philosophie  pratique 
générale  (Allgememe  praklische  Philosophie),  Oœllin- 
gue,  1808.  etc. 

Ilerlias,  v.  de  l'Estrémadure  (Espagne),  à 90  kil. 

E de  Lacérés;  11,000  hab. 

Ilerhniige,  petit  pays  de  l’ancienne  France,  sur  les 
limites  de  ••  Bretagne  et  du  Poitou,  vers  Machecoul. 

lierhaiili,  ch  -I.  de  canton  de  l’arr.  et  à 10  kil.  0. 
de  Blois  (Loir-et-Cher);  874  hab. 

lierlieloi  Bihthélemt  d'),  orientaliste,  né  a Paris, 
1C2.’)  1095.  secrctaire-iiiterprète  du  roi.  1001;  profes- 
seur de  syriaque  au  Collège  de  France,  1092.  Il  a laissé 
un  ouvrage,  unique  en  son  genr -,  intitulé:  Hibliolhtqite. 
orientale.  Ou  üiaiouuaire  uninrrset,  conleuanl  tout  ce 
qui  fait  connaître  les  peuples  d Orient,  mis  en  ordre  par 
Galimd.  Paris.  Il )9'/.  iii-loL,  La  Haye,  1772-82,  4 vol. 
in-4".  C'est  un  immense  recueil  de  notions  relatives  à 
l'histoire  ecclésiastique,  aux  institutions  civiles  et  litté- 
raires, à la  biographie,  à la  mythologie,  à la  géographie 
et  aux  usages  des  Arabes,  des  Persans  et  des  Turcs.  On 
a encore  de  lui,  en  manuscrit,  un  Üiclionnaire  arabe, 
persan  et  turc. 

Ileriteray'  den  E.siturtH  (Nicolas  de),  traducteur 
trançais,  m.  vers  1552.  n'e.'t  connu  que  par  des  tra- 
ductions. tell'  S que  celle  des  8 premiers  livres  d’d- 
niaüis  de  Coûte,  enin  prise  par  1 ordre  de  François  1", 
celle  de  Piovius  Josèphe,  etc. 

IlerlMTh.  Ilerlieri  ,,u  lléhert,  trouvère  français, 
qui  vnaii  dans  la  première  moitié  du  xm*  s.  Il  ii'esl 
connu  que  par  un  ouvrage  intitulé  Üolupalhos,  roman 
ou  recueil  de  nouvelles  dans  le  goût  oriental,  qu'il 
prétend  avoir  ir.iduiles  en  vers  Irançais  du  latin  de 
banu  lelians,  moine  de  ilaute-Seille,  dans  le  diocébc 
de  Vescul.  Le  Uolopaltwt  a été  édité  pour  la  preHUère 
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fois  par  MM.  Charles  Brunet  et  A.  de  Monfaiglon,  sur 
deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  Paris, 
1851),  iii-«S“. 

Ilerliersteiii  (Sicismosd.  baron  d’),  né  à Vippacb 
(Styrie),  liSü-15Gt),  commença  par  porteries  armes: 
il  remplit  ensuite,  au  service  de  1 Empire,  plusieurs 
missions  diplomatiques,  notamment  en  Russie,  bon 
livre.  Reruin  Moscoriticurum  Connncutarii,  qu’il  com- 
posa pour  complaire  au  désir  de  l'arcbiduc  Ferdinand, 
est  plein  d'observations  judicieuses,  et  mérite  encore 
d’être  lu.  Il  a été  réceininent  traduit  en  français. 

Ilerlierstcin  (.Iean-Ciiahles,  comte  u’).  prélat  allo- 
mand  1722-1787,  évéque  de  Laybach  ; il  publia,  en  1 .82, 
une  lettre  pastorale  où  il  exposait  les  droits  des  princes, 
du  pape  et  des  évêques,  faisait  l'idoge  des  réformes  de 
Joseph  11,  et  se  prononçait  contre  les  couvents. 

Eieritert  de  Cherhiiry  (Lord  Edouaiid),  né  au 
château  de  Montgomery  (Galles),  1581-1018.  Issu  d'une 
ancienne  et  noble  ramillc,  il  se  maria,  a 15  ans,  avant 
d’avoir  fini  ses  éludes,  et  n’en  acquit  pa-;  moins  une 
instruction  très-étendue  11  fit,  comme  voioniaire,  sous 
les  ordres  du  prince  d'Orange,  la  campagne  de  l(iü9, 
dans  la  guerre  pour  la  succession  de  Llèws,  puis  celle 
de  101  »;  lut  envoyé,  par  Jacques  1",  en  France,  comme 
ambassadeur  d’Angleterre,  créé  pair  d'Irlande  on  1025, 
pair  d’Angleterre  en  1051,  se  prononça  d’abord  pour 
Cnarles  !•'  dans  la  guerre  qui  devait  conduire  ce  prince 
à l'écliafaud,  puis  l’abandonna,  et,  selon  Horace  Wal- 
pole,  combattit  dans  l’armée  parlementaire.  Il  a laissé 
un  traité:  De  veritate.  prout  distiugintur  a révélât ione, 
a verisimili,  a fulso.  qui  érige  le  déisme  en  système  et 
nie  1 utilité  de  la  révélation;  des  Mémoires  imbliés 
par  Horace  Walpole,  qui  sont  curieux  à cause  des  détails 
qu'ils  contiennent  sur  la  société  de  son  temps,  etc. 

Herbert  (sir  Thojias),  voyageur  et  historien  anglais,' 
né  à York  vers  lOlU,  mort  en  1082.  Il  fit  ses  études  à 
Uxford  et  à Cambridge,  voyagea  en  Asie  et  en  Afrique, 
visita  uné  portion  de  l’Eur  pe  prit  parti  dans  la  guerre 
civile,  d'abord  pour  le  Long-l'arlemenl,  puis  pi  ur 
Charles  !•'.  bous  la  Restauration,  il  se  livra  exclusive- 
ment à des  travaux  historiques.  La  Threuodia  Carolina, 
qui  ligure  dans  la  collection  des  Mémoires  sur  la  révoUi- 
tiou  d' Angleterre,  publiée  par  M.  Guizot,  est  de  lui. 

llcrbierü  Herba’Jitla,  ch  -1.  de  cant.  ds 

l'arr.  et  à 40  kil.  .N.  E.  de  La-Roche-sur-Yon  (Vendée); 
chapelle  ogivale,  bâtie  dans  le  voisinage,  sur  le  moiiL 
des  Alouettes,  par  les  duchesses  d’Aiigoulème  et  de 
Berry,  à la  mémoire  des  Vendéens  morts  dans  la  guéri  e 
civile;  3.081  hab.,  dont  1.853  agglomérés. 

Herbignac,  ch  -l.  de  cant.  de  l’arr.  et  au  nord  de 
Samt-Nazai-e  (Loire-lnlérieure)  ; 3,904  habit. , dont 
507  agglomérés. 

Il  erblou  (^aint-),  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 
10  kil.  N.  E.  d Ancenis  (Loire-Inférieure) ; 2.804  hab., 
dora  305  agglomérés. 

Herbsi  (jEAN-FHÉDÉRic-GuiLLAraE),  naturaliste  alle- 
mand, né  à Petershagen  (principauté  de  Minden),  1743- 
1807;  ministre  luthérien,  qui  s’est  acquis  une  grande 
célébrité  comme  eiitoinologisie.  Parmi  les  ouvrages  ([u’il 
a laissés  sur  cette  science,  ceux  qui  ont  été  réunis  so  is 
le  titre  de  Système  naturel  de  tous  tes  insectes  connus, 
Berlin,  1783-1804,  11  vol.  in-b",  sont  justement  eslimcs. 

Ilerculanmn,  ville  de  l’anc.  Campanie  (Italie  mé- 
ridionale), sur  la  mer  Tyrrhénienne,  près  et  au  S.  E.  de 
Naples.  Les  anciens  la  croyaient  fontlée  par  Hercule,  et 
Pétrone  la  nomme //ercK/is  Ponticum.  Elle  était  devenue 
l’une  des  résidences  favorites  des  riches  patriciens  de  la 
Rome  impériale,  lorsque,  sous  le  régne  de  Titus,  en  79 
ap.  J.  C.,  le  sol  sur  leiiuel  elle  était  bâtie  s’alfai.'-sa  par 
l'effet  d'un  tremblement  de  terre,  et  le  Vésuve,  (|ui  fai- 
sait sa  première  éruption  historique,  la  couvrit  en  môme 
temps  d’une  couche  épaisse  de  lave  sous  laquelle  elle 
resta  ensevelie  près  de  17  siècles.  Elle  fut  retrouvée  en 
1713  par  l’architecte  François  Pichelti  de  Naples. 
Les  fouilles,  qui  depuis  n’ont  cessé  d’j  être  pratiquées, 
ont  enrichi  le  Musée  Bourbon  de  .Naples  d'une  foule 
d’objets  curieux,  et  mis  à découvert,  outre  des  ni.aisons 
pariicuhéres.desarcsde  triomphe. un  magnifique  théâtre 
i|ui  pouvait  contenir  8, hOn  spectateurs,  et  une  basilique, 
dont  la  longueur  est  di*  228  pieds,  et  la  lar.eur  de  132. 

L ouvrage  le  pms  complet  sur  les  ruiucAi  d'Hei’culanuin 
est  celui  de  M.  Goill.  Zahn. 

llerc-ule,  nom  de  plusieurs  personnages  des  mytho- 
logues orientales,  dont  l’existence  et  les  actions  peuvent 
avoir  eu  quelques  fondements  h istorifjues,  mais  ont  été 
singulièrement  embellies  par  les  traditions  populaires, 
et  les  fictions  des  premiers  poètes.  Diodore  ne  parle  que 
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(le  3 Hercules,  mais  CicéTon  en  compte  0,  et  Varron  va  I 
jusqu’à  42.  L’Hercule  des  Grecs  est  le  plus  célèbre,  et 
il  est  à pr(5sumer  que  son  histoire  s’est  beaucoup  enri- 
chie au  détriment  de  celle  de  ses  iiomonyines.  La  Fahle 
le  lait  naître  du  commerce  illégilime  de  .hipiler  avec 
Alcmène,  femme  d'Amphilryon,  roi  de  Tirynthe,  et 
comme  Amphitryon  citait  lils  d’Alcée,  le  nom  à’ Alcide 
fut  au.ssi  donné  à Hercule.  11  montra  dès  le  herceau 
ce  qu’il  serait  un  jour,  en  étoulfant  de  ses  mains 
deux  serpents  que  .lunon,  furieuse  de  l’infidélité  de  Jupi- 
ter, avait  envoyés  pour  le  dévorer.  Sa  taille  et  sa  lorce 
dépassèrent  hientôt  de  beaucoup  celles  des  hommes  les 
plus  grands  et  les  plus  forts  de  son  temps.  Llles  lui 
permirent  d'accomplir,  non  pas,  toutefois,  sans  périls 
et  sans  gloire,  les  12  travaux  (lu’Lurysthée,  son  frère 
utérin,  lui  imposa  par  l’ordre  de  l'oracle  de  Delphes,  en 
punition  du  meurtre  de  sa  première  femme,  Mégare,  et 
de  ses  enfants  qu’il  tua  dans  un  accès  de  colère.  Ainsi, 
il  ètoulTa  dans  ses  bras  le  lion  de  la  forêt  de  Némée, 
dont  il  porta  toute  sa  vie  la  peau  sur  les  épaules,  en 
guise  de  trophée;  il  tua  l’hydre  de  Lerne,  en  ahaitant 
d’un  seul  coup  ses  sept  têtes  qui,  frappées  séparément 
renaissaient  aussitôt  ;il  s’empara  vivant  du  sang  lier  d’Ery- 
manlhe;  il  atteignit  après  une  année  de  poursuite  la 
biche  aux  pieds  d’airain  ; il  délit  les  Amazones  et  prit 
leur  reine  Hippolyte,  qu’il  donna  pour  épouse  à Thé'ée, 
son  Ci  mpaguüii  et  son  émule;  il  nettoyao  les  étables 
d'Angk.s,  roi  d’Elide,  en  les  inondant  des  eaux  du  fleuve 
Alphée,  (ju’il  détourna  de  leur  cours;  il  délivra  les 
plaines  de  Marathon  du  Minotaure  qui  les  i-avageait;  il 
donna  le  roi  Diomède  en  pâture  à ses  propres  chevaux, 
que  ce  prince  nourrissait  de  chair  humaine;  il  lit  mourir 
Geryon  et  s’empara  de  ses  bœnls;  il  délivra  'fhésée  des 
enfers  et  en  ramena  Cerbère  enchainé;  enlin,  il  ravit 
aux  jardins  des  Hespérides  leurs  précieuses  pommes  d’or. 

A ces  2 fi  travaux,  les  traditions  fabuleuses  en  ajoutent 
beaucoup  d’autres  : ses  luttes  victor  euses  avec  le  fleuve 
Achéloüs,  le  géant  Antée,  le  brigandCacus,  les  Centaures, 
la  séparation  de  l’Europe  et  de  l’Alrique  (lu'il  opéra  en 
inirodnisant  l’Océan  dans  la  Méditerranée  par  la  rupture 
des  deux  montagnes  Calpn  et  Abyla,  appelées,  de  là,  les 
colonnes  il' Hercule;  la  délivrance  d’Alceste  (pi’il  ramena 
des  enfers.  Le  meurtre  d’Eurythus,  roi  d’Œchalie,  dont 
il  enleva  la  fille,  lut  le  dernier  de  ses  exploits.  Sa  femme 
Déjaiiire,  jalouse  de  celte  com|uête,  lui  envoya  la  robe 
empreinte  du  sang  du  centaure  A’essus,  sang  qui  éiait 
nu  poison  mortel.  A peine  Hercule  l'eut- il  revêtue, 
qu'il  se  sentit  brûler  d’un  feu  intérieur.  Fou  de  douleur, 
il  lança  dans  la  merle  malheureux  Hylas,  (|ui  lui  avait 
apporté  la  robe  fatale,  et  se  précipita  lui-même  dans  les 
flammes  d’un  bûcher  consruit  et  allumé  de  ses  mains, 
sur  le  sommet  du  mont  Œtna,  Admis  dans  l’Olympe  aprè 
sa  mort,  il  épousa  lléhé,  dées.se  de  la  jeunesse.  — Après 
l'Hercule  des  Grecs,  le  plus  fameux  était  celui  des  l’hé- 
niciens,  dont  la  légende,  d'après  Hiodore,  s’est  greftée 
sur  celle  du  précétient.  \,' Hercule  cr/iiptien,  fils  (lu  Nil;,, 
V Hercule  Cretois,  un  des  dactyles  ld('‘ens,  adoré  comme 
compu'ranl  ; V Hercule  li/dicn,  (pii  porta  dans  un  emnbat 
un  vi'lemeul  de  l'enuné,  ce  qui  donna  neut-tre  nais- 
sance à la  fable  d’Ilercule  fdant  aux  pietîs  d’Omphale; 
l Herculepersan,  gr&nd  chasseur;  \’ Hercule  indien,  tige 
des  rois  de  ce  pays,  ont  sans  doute  contribué,  plus  ou 
moins,  par  quelques-unes  de  leurs  aventures,  à donner 
à la  légende  du  premier  Hercule  les  proportions  que 
nous  lui  trouvons  dans  la  mythologie  grecque. 

BBereuIe  (lie  d’),  à la  pointe  N.  0.  de  la  Sardaigne; 
auj.  Asinara. 

ifîcrcuU;  (Maximien).  V.  Maximien. 

BSci'culis  IJIturni  Portiis,  anc.  nom  de  Li- 

tioiirne. 

IBcrciilis  Monæcî  Portus,  anc.  nom  de  Monaco. 

ÎBcvejniemic  (Forêt),  Hercynia  Silva,  en  allemand 
Ilarz-Wald,  vaste  forêt  qui,  au  dire  de  César,  couvrait 
la  Germanie,  entre  les  monts  Hercyniens  et  le  Rhin. 

MeA-cyiiiens  (Monts),  anc.  nom  de  ÏErzgebirge. 

licreyiiio-Karpatliien  (Système).  Il  embrasse, 
selon  Dalhi,  toutes  les  chaînes  de  montagnes  compri,ses 
entre  le  Rhin,  le  Dniéiier,  le  Danube,  les  plaines  de 
l’Allemagne  septentrionale  et  celles  de  la  Pologne  occi- 
denfale. 

liercîer  (jEAN-GoTTFiiiEn),  né  à Mohrungen  (Prusse 
orientale),  en  l'ï44,  mort  à Weimar  enlsilS.  I.iitéra- 
tciir,  Ihéologien,  philosophe,  cntnpie,  ptiiloh  gm  . il  a 
été  l’un  des  écrivains  de  l’Allemagne  qui  ont  exercé  la 
plus  grande  influence  sur  leur  temps.  No  pauvre,  il 
compiit  pur  son  travail  cl  son  mérite  une  haute  posi- 
tion liuéruire  et  d'honorables  fonctions.  Adversaire  de 
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la  philosophie  critique,  il  s’efforça  de  réfuter  les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Kant  et  mit  à nu  les  di'faut!- de  sa 
Criliiiue  de  la  raison  pure,  dont  il  ne  comin  il  pas,  du 
reste,  toute  la  profondeur,  üii  peut  le  ranger,  avec 
Vico,  parmi  les  fondateurs  d’une  science  toute  nou- 
velle encore  de  son  temps,  la  philosophie  de  l'histoire, 
oü  il  .'  déployé  une  supériorité  iriconiestahle  et  une 
saine  i.i  iginaliié.  Ses  deux  premiers  ouvrages  ; Frag- 
ments sur  lu  nouvelle  littérature  allemande,  ntForêlt 
critiques,  étonnèrent  ses  contemporains  par  le  ton 
iiiqiérieux  et  souvent  amer  qui  y prévaut,  et  aussi 
par  la  chaleur  d’enihonsiasme  (pii  s^  révèle.  En  compa- 
rant Homère  et  Klopstock,  l’indare  et  les  lyriipies  du 
XVIII”  s.,  Théocrile  et  Gessner,  Anacréon  et  Gleim,  il 
jeta  les  fondements  d’une  esthétique  toute  nouvelle. 
Mais  son  principal  ouvrage,  dans  cette  voie  qu’il  ou- 
vrait à son  siècle,  intitidé:  L’Esprit  delà  puesie  hé- 
braïque, fut  une  révélation  véritable  et  contribua  puis- 
samment à la  révolution  dans  l'histoire  et  la  critique 
de.>  œuvres  de  l’art  et  de  la  littérature  qui,  de  l’Alle- 
magne, se  répandit  bientôt  dans  toute  1 Europe.  Ses 
Idées  sur  la  philosophie  de  l'humanité  ont  été  traduites 
en  français  par  Edgard  Quinet,  1827,  3 vol.  in-8»,  et  son 
livre  de  l'esprit  de  la  poésie  hébraïque,  par  M"”  la  ba- 
ronne de  Carlovvitz,  1845,  1 vol.  in-12.  Ses  OEuvres  com- 
plètes, publiées  à Tubingue,  1806-10,  forment  45  vol. 
in-8“.  Elles  ont  été  réédihies  en  1817,  dans  la  même 
ville  et  sous  le  même  format,  en  60  vol. 

Herdonée,  Herdonix,  v.  de  l’anc.  Apiilie  (Italie  mé- 
ridionale), au  S.  E.  de  Luceria.  Annibal  ballil  les  Ro- 
mains dans  son  voisinage  en  212  ( t 210  avant  J.  G. 

llerùoniusi,  Sahin  qui,  à lu  tête  de  4,000  bannis, 
sui’iirif  la  nuit  le  Capitole,  en  460  avant  .1.  C. 

Uei-douar,  Hourdouar  ou  Uardouar.  en 
anglais  llurdwar.v.  sainte  des  Hindous,  dans  le  l'endjâb, 
(llindoustan  anglais),  à 170  kil.  N.  E.  de  Delhi,  sur  le 
Gange. 

Hereford,  v.  et  circonscription  électorale  d’Angle- 
terre, cîi  -1.  du  comté  de  ce  nom,  .sur  la  Wye,  à 195  kil. 
N.  0.  de  Londres  et  à 80  kil.  de  Birmingham.  Elle  est 
bien  bâtie  et  percée  de  belles  rues.  Sa  cathédrale,  fondée 
en  825,  rebâtie  dans  le  xi”  s.  est  remarquable  par  sa 
tour  carrée  et  son  portail.  Son  évêché  remonte  à l’époque 
bretonne.  Nell  Gwinn  et  David  Garrick  y naquirent. 
Fabr.  de  gants;  16,000  hab. — Le  comté,  situé  au  S.  O.  de 
l’Angleterre,  sur  la  frontière  du  pays  de  Galles,  est  sur- 
nommé le  Jardin  de  l’Angleterre.  Céréales,  pâturages, 
bestiaux.  N ombreux  exemples  de  longévité,  224,000  hecta- 
res, dont  191,000  susceptibles  de  culture;  124,000 hab. 
Nombreuses  ruines  de  châteaux  forts. 

Herennius  (C.  Pontius),  général  samnite  qui,  en 
321  av.  J.  C.,  fit  passer  sous  le  joug,  dans  le  défilé  de 
Caudium  (Fourches  Caiidines  , 2 armées  romaines,  et 
subit  l’année  siiivanie  la  même  humiliation  que  lui  in- 
fligea le  consul  Publilius  Philo. 

Iléréisies  (du  grec  a'pe7t;,  c/iow:),  opinion  contraire 
à une  vérité  révélée,  d'après  la  définition  de  l’Eglise  ca- 
tholique, et  impliquant  toujours  une  erreur  contre  la 
foi.  Sous  l’ancienne  monarchie  française,  1 hérésie  était 
considérée  comme  une  révolte  contre  les  lois  civiles,  que 
pouvait  punir  la  justice  laïque. 

Blerford,  v.  de  la  AVestphalie  (Etats  prussiens),  au 
contl.  de  l’Aa  et  de  la  Bega  avec  la  Werra.  à 24  kil.  S.  O. 
de  Minden.  Elle  est  entourée  de  murs  et  remarquable 
par  son  musée  d’antiquités  westphalieimes  et  par  le  tom- 
beau de  Wilikind,  qui  y fut  transporté  en  1414,  de  la 
ville  d’Edger  où  Charles  IV  l’avait  fait  élever  en  1377  ; 
8,0011  hab. 

Hcrihan  (de  l’allemand  heer,  armi'e,  et  bann,  con- 
vocation),  cri  public  par  lequel  un  suzerain  convoquait 
ses  vassaux;  — amende  encourue  par  ceux  (|ui  y déso- 
béissaient;— prestations  exigées  parle  seigneur. 

Héricart  de  ( Louis-Etienne-François,  v - 

comte),  né  au  village  de  ’fliury,  dont  son  père  était  sei- 
gneur, près  Scnlis,  en  1777,  mort  à Rome  en  1854.  Il 
reçut  une  excellente  éducation  et  fut  admis,  en  1795,  à 
l’E(;ole  des  mines.  Nommé  ingénieur  en  chef  des  mines 
et  directeur  des  travaux  publics  du  dcpai  temeiit  de  la 
Seine,  sous  Napoléon  I””,  il  fit  exécuter  des  travaux  con- 
sidérables dans  les  catacombes  de  Paris.  11  fut,  sous  la 
Restauration,  député,  inenibre  de  l’Académie  des  scien- 
ces, président  de  la  Société  d’agriculture.  On  a de  lui 
des  ouvrages,  encore  consultés,  sur  la  minéralogie  et 
la  géologie,  de  nouibreux  mémoires  publiés  dans  le 
Journal  des  Mines,  et  une  intéressante  Description  des 
Catacombes. 

Uéricuurt  du  Vaüer  (Louis  U’), savant  juriscon- 
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suite  français,  né  à Soissons,  1687-1752.  Issu  d’une  fa- 
mille noble,  il  prit  d'abord  la  carrière  militaire,  mais 
son  défaut  de  fortune  l’eu  lit  sortir,  et  il  entra  successi- 
vement dans  l’ordre  de  Saint-Benoît  et  dans  celui  de 
l'Oratoire  ; il  finit  par  se  faire  recevoir  avocat  au  parle- 
ment de  Paris.  11  a laissé  en  droit  canon,  entre  autres 
ouvrages  qui  font  autorité  : les  Ij)is  ecch’siasUques  de 
France  dans  leur  ordre  naturel,  et  une  Analyse  des  li- 
vres de  Droit  canonique  conférés  avec  les  usages  de  I E- 
glise  gallicane,  dont  la  meilleure  editioH  est  celle  de 
Paris,  1771,  in-fol.  Parmi  ses  ouvrages  en  droit  civil,  il 
faut  citer  les  deux  livres,  5*  et  4*,  qu’il  a ajoutés  au 
Droit  public  de  Domat. 

Uéricourt  et  Siaint-Valliert.  ch.-l.  de  canton 
i Haute-Saône),  arr.  et  à 27  kil.  S.  E.  de  Lure,  à 5ti  kil. 
de  Vesoul.  Eglise  consistoriale  de  la  Confession  d’Augs- 
bourg.  vieux  château.  Filatures  de  coton,  fab.  de  calicot, 
tanneries,  etc.;  2,826 liab. 

Hêrisau.  Augia  Dotnini,  v.  de  Suisse,  cant.  et  à 
12  kil.  5.  ü.  d'Api>enzell ; ch.-l.  de  l'Etat  des  Rhodes 
extérieures.  Jolie  ville  et  avantageusement  située.  Grande 
et  belle  église  avec  une  ancienne  tour;  ruines  des  châ- 
teaux de  Rosenberg  et  de  Rosenburg;  9,0ÜÜ  hab.  Elle 
fut  le  siège  delà  première  Eglise  chrétienne  qui  se  forma 
en  Suisse. 

llérisüunt  (Loiis-Tbéodore),  littérateur  français,  né 
à Paris,  1745-1811.  Reçu  avocat  en  1765,  il  alla  étudier 
en  Allemagne  le  droit  germanique,  fut  attaché  à la  lé- 
gation de  la  diète  de  Ratisbonne,  et,  revt  nu  à Paris,  y 
cultiva  les  lettres  jusqu'à  sa  mort.  On  a de  lui  quelques 
éloges,  des  fables,  des  mélanges  littéraires,  une  Vie  de 
Gesner,  etc. 

llériü.<<ant  (Locis-AsTomE-PaosPER) , frère  du  précé- 
dent. né  à Paris,  17  15-1769.  a laissé,  entre  autres  ou- 
vrages (éloges,  fables,  etc.),  une  Bibliothèque  physique 
de  ta  France,  ou  li-de  de  tous  les  ouvrages  tant  impri- 
més que  manu-^crits  qui  traitent  de  l'histoire  naturelle 
de  ce  royaume,  1771,  in-8°. 

HérîK.son,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  et  à 25  kil. 
K.  E.  de  Montluçon  (Allier  , près  de  l'.Anmance  ;1, 551  h. 

Iléristal  i>u  Dersial,  v.  de  Belgique,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse,  prov.  et  à 6 kil.  îi.  E.  de  Liège; 
6,Ü('Ü  hab.  Eglise  londée  par  Charlemagne,  mais  rebâtie 
en  1677.  Pépin,  maire  d'Austrasie,  y eut  un  château 
fort,  d’où  lui  vint  le  surnom  d’Héristul;  les  dernières 
ruines  en  ont  disparu  en  1854. 

lleriii.ià.  nom  latin  de  la  Vilaine. 

Uerliciu!*  Da  vid),  littérateur,  médecin  et  astrologue 
allemand,  né  à Zeitz  (Misnie),  15.58-1656.  Il  publia  plu- 
sieurs ouvrages  de  médecine  et  des  Ephémérides,  où  il 
prédisait  les  changements  du  temps  : elles  eurent  une 
vogue  immense  dans  toute  l’Europe.  Il  avait  foi  dans 
l’influence  de  la  conjonction  des  astres,  et  fut  un  des 
grands  .'.pôtres  de  l’astrologie. 

llerni,  petite  île  à 6 kil  E.  de  Guernesey,  dont  elle 
dép<nd. 

n ermseum  proniontoriuin  , cap  de  l’Afrique,  à 
l’£.  de  Carthage;  aujourd’hui  cap  Bon. 

Ilernian  ou  lirrniann  (Akmaxd-Mahtial-Josepii), né 
à Saint-Pol  (Artois  |. 1759-1795.  Après  de  bonnes  études,  il 
embrassa  la  carrière  judiciaire  et  fut  successivement  sub- 
stitut de  1 avocat  général  du  conseil  supérieur  de  l’Ar- 
tois, jtigeel  pri'sident  criminel  du  Pas-de-Calais.  Révolu- 
lionnaire  mc^éré  jusque-là,  il  subit  bientôt  la  funeste 
influence  de  Rob.  spii-rre,  avec  lequel  il  était  lii-,  et  qui 
le  fi!  noini-  er  président  du  tribunal  révolutionnaire,  1795. 
La  reine  Marit  -Antoinette,  les  liéhertisti  s , les  Danto- 
nistvs,  les  royalistes  modérés  parurent  devant  lui,  et 
furent  envoyés  à l’échaftiud.  Il  subit  le  même  sort 
comme  terroriste  après  la  chute  de  Robespierre. 

llermamlad  (la  Sain(e-).  du  latin  germanitas  , 
confrérie.  Ce  lut  d’abord,  en  Espagne,  une  association 
T.,lontaire  de  bourgeois  qui  veillaient  à la  sûreté  des 
routes.  Sous  Ferdinand  le  Catholique,  elle  devint  l’ap- 

fui  de  la  royauté  contre  les  grands,  et  finit  par  être 
exécutrice  des  ordres  de  l’inquisition. 

Ilernianfro^  ou  llermanfried,  dernier  roi  de 
Thuringe,  fils  de  Bazin,  assassina  ses  deux  frères  pour 
po--éder  seul  tout  l’héritage  paternel  ; mais  n’ayanl  pas 
6-nu  ses  promes>es  enver-  Thierry,  roi  des  Franks  aus- 
tra.»iens,  qui  l’avait  aidé  dans  sen  usurpati  on,  celui-ci 
le  fit  précipiter  du  haut  des  murs  de  Tolbiac,  55U,  et 
réunit  ia  Thuringe  à ses  Etats. 

Ilrniiansardc  , fille  de  Didier,  roi  des  Lombards, 
et  femme  de  Charlemagne,  qui  la  répudia  au  bout  d’un 
Premict'  fi-mme  de  Louis  le  Débonnaire,  d.  nt  ( lie 
eutLolbaire,  Pépin  et  L'juis  le  Germanique. — Fille  de 


Louis  11,  roi  d’Italie  et  empereur,  née  vers  8.59,  épousa 
Boson,  roi  de  la  Bourgogne  cisjnrane,  879.  devint  veuve, 
88t>,  et  alla  mourir  dans  un  couvent,  après  avoir  gou- 
verné pendant  la  minorité  de  son  fils,  Umis  V Aveugle. 

Il  «‘riiianii,  en  latin  Arminius,  en  allemand  moderne 
Armin,  fils  de  .'^egismer,  chef  des  Chénisques,  fit  son 
éducation  à Rome,  servit  tin  moment  sous  les  aigles  im- 
périales, du  temps  de  Tibère,  et  obtint,  à 26  ans,  le  droit 
de  citoyen  et  l’anneau  de  clievalier.  l es  efforts  dos  Pan- 
nonicns  pour  recouvrer  leur  indépendance,  les  nu  sures 
prises  par  Varus  pour  romatiiser  la  Germanie  occiden- 
tale, où  il  avait  remplacé  Saturninus  dans  le  commande- 
ment de  l’armée  romaine,  indiquèrent  au  jeune  lleruiann 
son  devoir.  Il  retourna  dans  sa  patrie,  et,  à partir  de  ce 
moment,  il  n’eut  plus  d’autres  pensées  que  de  la  déli- 
vrer des  Romains.  Ayant  soulevé  les  Chérusques  et  quel- 
ques autres  peuples  de  même  race,  il  attira  Varus  et  son 
armée  dans  une  position  défavorable,  au  milieu  de  la 
forêt  de  Teutoburger,  et  leur  fit  subir  une  si  terrible 
défaite,  que  50,060  Romains  restèrent  sur  la  place.  Va- 
rus et  plusieurs  autres  chefs  se  donnèrent  la  mort,  l’an 
9 après  J.  C.  Sept  ans  après,  une  armée  romaine , com- 
mandée par  Gerinanicus,  put  racheter  la  honte  de  cette 
défaite  par  la  sanglante  victoire  d’Idistavisus;  puis,  elle 
revint  sur  le  Rhin,  et  Hermann,  qui  mourut  bientôt 
après  assassiné.  20  après  J.  C..  mérita  que  Tacite  dit  de 
lui  : a II  fut  le  libérateur  delà  Germanie.  » Sa  mémoire 
est  restée  populaire  en  Allemagne,  et  un  monument  co- 
lossal lui  a été  élevé,  depuis  peu,  sur  le  sommet  du 
Grotenburg,  près  de  Detmold. 

Ileriiiann.  dit  Contractus,  à cause  de  l’état  de  para- 
lysie où  il  vécut  dès  sa  pi  emière  jeunesse,  historien  alle- 
mand. fut  moine  dansl’abbaye  de  Reichenau,  101“-105i. 
Il  était  de  la  lamille  des  comtes  de  Vebringen.  Ün  a de 
lui  une  Chronique  importante  pour  l’histoire  de  la  fin  du 
X'  siècle  et  du  commencement  du  xi*  siècle.  Elle  a été 
imprimée  plusieurs  fois;  mais  c’est  dans  le  t.  VII  des 
Monumenta  Germauiæ  qu’il  faut  la  lire.  Hermann  a laissé 
quelques  autres  ouvrages  moins  recherchés. 

nermann,  de  Luxembourg,  dit  le  Lorrain,  fils  de 
Gilbert,  comte  de  Luxembourg,  fut  élu  empereur,  1080, 
en  opposition  à Henri  l'y  ; mais  abandonné  bientôt  par 
son  parti,  il  alla  mourir  dans  un  couvent,  1088. 

llcriuanit  !•',  comte  palatin  de  Saxe,  fils  du  land- 
grave louis  de  Fer,  mort  en  1215.  Il  succéda  à son 
frère  Louis  111  dans  le  landgraviat  de  Thuringe,  liOO.  11 
prit  une  grande  part  aux  guerres  de  son  temps,  ce  qui 
ne  l’empêcha  pas  d'aimer  la  poésie  et  de  protéger  les 
poètes.  Ce  fut  dans  son  château  de  la  Wartbonrg  qu’eut 
lieu,  1207,  le  concours  de  Minnesinger,  célèbre  sous  le 
nom  de  Combat  de  la  Warlbourg. 

Hermann  (Jean),  médecin  et  naturaliste  français, 
1758-1800.  Fils  d'un  pasteur  de  l’église  réformée,  il  étu- 
dia la  médecine  à Strasbourg,  où  il  fut  reçut  docteur, 
et  se  consacra  au  professorat  et  à l’étude  des  sciences 
médicales  et  des  sciences  naturelles.  Strasbourg  lui  doit 
son  premier  enseignement  public  d’histoire  naturelle, 
une  bibliothèque  de  18,000  volumes  d’ouvrages  relatifs 
à cette  science  et  de  riches  collections  à la  formation 
desquelles  il  avait  consacré  la  plus  grande. partie  de  ses 
revenus.  Il  a laissé  plusieurs  ouvrages  utiles  sur  les 
sciences  naturelles,  et  enrichi  plusieurs  ouvrages  pério- 
diques d’articles  intéressants,  sans  compter  les  notes 
marginales  qu’on  retrouve  sur  les  livres  qu’il  avait  lus, 
notes  qui,  réunies,  formeraient  une  collection  de  25  à 
50  vol. 

Hermann  'Jeax-Godefhoi-Jacqdes),  célèbre  philologue 
allemand,  né  à Leipzig,  1772-1848,  professeur  à l’Uni- 
versité de  cette  ville,  associé  étranger  de  l’Académie  des 
Inscriptions  et  belles-lettres  de  France  deimis  1855.  Il 
est  connu  par  ses  éditions  des  Orphiques,  1805,  des 
Hymnes  d’Homère,  1806,  de  plusieurs  tragédies  grec- 
(fues,  et  [lar  ses  excellents  travaux  sur  la  langue  grecque. 

Hermann  (Ghaiiles-Fbédéeuc),  philologue  allemand, 
né  à Francforl-snr-l’Oder.  1804-1855.  L’un  des  savants 
les  plus  distingués  de  l’Allemagne  contemjioraine,  il  lut 
successivement  professeur  à Heidelberg,  à .Marbourg  et  à 
Gœttingue.  11  avait  acijuis  une  vaste  érudition.  La  vie 
publique  el  privée  des  Grecs,  la  pliilo^oplne,  la  mytholo- 
gie, la  littérature  des  anciens,  lui  étaient  surtout  trés- 
lamiliéres,  comme  le  démonirent  le.s  nombreux  ouvrages 
qu’il  a laissés  sur  ces  maiières  ; entre  autres  : Quxstionrs 
de  Jure  et  auctoritate  Alagistratuum  apud  Alheniense.c 
H idciberg.  !•  -9  ; lleberdas  I erh;i  ttniss  der  neuern  spr 
ciilaliven  Philosophie  zur  Klassisclien  Allerthumsfur- 
sthiing.  (fies  i app  .rts  de  1a  nouvelle  l'hilo«nphle  sfiécnla- 
tive  avec  l'Archéologie  classique),  ibid.,1829;  Lehrbuch 
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der  griechischen  Antiqnitæten  (Manuel  des  Antiquités 
grecques),  -4'  édit.,  1855,  5 vol.,  etc. 

Ilcriiiunsiadt,  cti  liongrois  Nagy  Szebcn,  v.  des 
Elals  auiricliiens,  capit.  de  la  Transylvanie,  cli.-l.  du 
pays  des  taxons  et  du  cercle  qui  porte  son  nom,  siège 
du  gouvernement,  à 580  kilom.  S.  E.  de  l’esth  , et 
115  S.  E.  de  Klausenbourg.  Elle  e.st  située  sur  un  vaste 
plaieau  au-dessus  du  Cibiu,  d’où  son  nom,  en  langue  ro- 
mane, Cibiinu,  et  divisée  en  v.  haute  et  v.  basse.  On  y 
reuiai'iiue  une  belle  place  de  marché  ornée  de  statues 
et  de  fontaines,  une  vaste  cathédrale  pi  otestante,  le  palais 
national  des  Saxons,  riuHel  de  ville,  etc.;  nombreux  éla- 
blissenients  d’instruction  et  de  bicidaisance,  industries 
très-variées;  22,0110  hab,,  dont  12,000  protestants,  le 
reste  callioliques,  grec,s  non  unis,  juils,  etc.  Elle  doit 
son  nom,  croit-on,  à un  bourgeois  de  Nuremberg,  du 
nom  d’ilermaun,  qui  y aurait  établi,  au  vu"  s.,  une  co- 
lonie allemande.  — Le  cercle  a une  superf.  de  1,110  kil. 
carrés,  et  ,5'ÎO  000  hab.  Sol  moniagneux,  arrosé  par 
l’Alouta,  belles  torêts,  vins,  mats. 

ISci'inaiiric.  roi  des  Goibs.  de  la  tamille  des 
Amales,  ôjO-.'iTO,  fit  de  nombreuses  conquêtes,  mais, 
vaincu  par  les  Huns,  il  se  tua  de  désespoir. 

Ilei-niaiit  (,1ean),  né  à Caen,  1050-1725,  curé  de 
Maltot,  près  dè  cette  ville,  auteur  de  nombreux  tra- 
vaux historiques  sur  des  matières  religieuses,  qui  se 
recomuiandent  plus  par  l’étendue  des  recherches  que 
par  le  style  et  la  méthode.  Nous  citerons  seulement- 
Histoire  des  Conciles,  Kouen,  1704,  4 vol.  in-12; 
Histoire  de  l'éluhiissement  des  ordres  religieiLC  et  des 
congrégations  régulières  et  séculières  de  l'Eglise, 
Rouen,  1697,  in-12;  Histoire  des  hérésies,  Rouen,  1717, 
4 vol.  in-12. 

Hermaphrodite,  fils  de  Mercure  et  de  Vénus. 
Une  naïade,  qui  n'avait  pu  s’en  taire  aimer,  obtint  des 
dieux  qu’ils  conlondissent  leurs  deux  corps  en  un  seul. 

Ilerinaw.  un  des  plus  anciens  Hères  de  l’Eglise, 
connu  par  un  livre,  le  Pasteur,  qu’il  aurait  écrit  vers 
la  lin  du  !•'  s.  ap.J.  C.,  et  qui  contient,  sous  forme  de 
dialogues,  des  instructions  sur  la  pénitence,  les  au- 
mônes. les  bonnes  œuvres.  Fort  estimé  par  les  pre- 
miers Pères  de  l’I-glise,  ce  livre  est  tombé  ensuite  dans 
le  discrédit.  L'original  grec  e.st  perdu  ; mais  on  en 
possède  deux  traductions  latines,  l’uue  fort  ancienne, 
éditée  plusieurs  fois,  et  l’autre,  qui  ditlère  notable- 
ment de  la  première,  récemme  nt  découverte  par 
M.  Dressel  dans  un  manuscrit  de  Rome,  Leipzig,  1857. 

Uerniathéne.  buste  représentant  d’un  côté  Mer- 
cure et  de  l’autre  Minerve.  Les  Grecs  et  les  Romains 
en  ornaient  leurs  maisons. 

Bleruieliii  (Samufl-Gdsiave,  baron),  minéralogiste 
suédois,  né  à Stockholm,  1744-1820.  Il  fut  1 un  des 
hommes  qui  méritèrent  le  mieux  de  la  Suède.  En  re- 
connaissance de  ses  services,  le  corps  de  la  noblesse  fit 
frapper  en  son  honneur,  1800,  une  médaille  dont  l’in- 
scription les  résume.  11  exécuta,  ou  fit  exécuter  à ses 
frais,  30  cartes  géographiques  détaillées  des  provinces 
de  la  Suède  et  de  la  Finlande,  dont  quelques-unes  sont 
encore  ce  qu’on  possède  de  plus  exact  sur  1 s contrées 
qu’elles  concernent.  Il  a laissé,  en  outre,  plusieurs  ou- 
vrages sur  l’industrie,  l’histoire  naturelle,  etc.,  de 
quelques  provinces  de  la  Suède.  Il  mourut  ruiné,  mais 
honoi  é. 

ISornienault  (L.’),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
10  kil.  N.  ü.  de  Fontenay-le-Comte  (Vendée);  900  hab. 

IBcrinent,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 50  kil.  O. 
de  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme);  510  hab. 
Hermès,  nom  grec  de  Mercure. 

Hermès  Trîsmégiste.  V.  Tiioth. 

ISermés  (Geüuges),  théologien  catholique  allemand, 
né  à Dreyerwald  (Weslplialie),  1775-1831.  11  fut  succcs- 
Bivement  professeur  à l’université  de  Munster  et  à celle 
de  lionn.  Imbu  des  doctrines  de  Kant,  il  a voulu  substi- 
tuer la  raison  à la  foi  dans  l’interprétation  des  Ecri- 
tures. Sa  doctrine,  qui  a fait  école,  a été  condamnée  à 
Rome.  On  a de  lui,  entre  autres  ouvrages:  Einleilung 
in  die  C.hrisl-katholische  7'/ico/oÿ«e  (Introduction  à la 
théologie  catholique).  Munster,  1819  et  1831. 

Hrrnu'-s  (Jean-Aucdste),  théologien  et  prédicateur 
allemand,  né  à Magdebourg,  1730-1822.  11  fut  d’abord 
pietiste,  puis  rationaliste.  L’un  de  ses  livres,  le  Manuel 
de  la  religion,  a été  traduit  en  français  par  la  reine 
Elisabeth  de  Prusse,  femme  deFrédéric  II;  Berlin,  I78't. 
La  (luatrième  édition  allemande  est  de  1791,  Berlin, 
2 vol. 

llermesianax,  poète élég laque  grec,  né  à Colophon. 
U vivait  du  temps  de  Philippe  et  d’Alexandre.  Il  écrivit, 
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vers  l’an  330  av.  J.  G.,  trois  livres  d’élégies  adresséi  s 
à sa  maitresse,  et  qu’on  ne  connaît  <pie  par  qurdipies 
extraits  du  troisièirie,  conservés  (nr  Aihéiiée,  et  publiés 
dans  les  Poetx  elegiaci,  de  Schneidewin , Gœttingue, 
18.78. 

Hcrm-ilcraolès,  bustes  de  Mercure  et  d’IIercule, 
analogues  aux  llermaihénes. 

llcrmiaM,  souverain  d’Atarné  et  d’Assos  (Mysie),  né 
en  Bithyiiie,  vivait  en  350  av.  .1.  G.  11  était  eunuque  et 
esclave  d’E-ubiilus.  qui,  de  simple  citoyen  d’Atariié,  en 
devint  le  souverain  ; il  lui  succéda,  mais,  attiré  dans 
une  embuscade  par  Mentor,  général  d’Ochus,  roi  de 
Perse,  il  fui  mis  à mort,  345  av  J.  C.  Aristote,  dont  il 
avait  été  le  disciple  et  l’ami,  et  qui  épousa  sa  sœur  ou 
sa  lille  adoptive,  a consacré  à sa  mémoire  une  ode  qui 
nous  a élé  conservée  dans  ses  œuvres. 

Ilermias,  philoso|ihe  chrétien  du  ii*  siècle,  connu 
par  Son  ouvrage  : Ùérision  des  philosophes  païens, 
contre  l’insiiflisance  de  la  philosophie  ancienne  et  ses 
contradictions  sur  toutes  les  questions  inqiortarites.  Ce 
livre,  en  forme  de  dialogue  à la  manière  de  Lucien,  en 
a souvent  la  mordante  et  spirituelle  ironie.  Il  a été  im- 
primé plusieurs  fois;  la  meilleure  édition  est  celle  de 
Dommerich,  avec  des  notes  de  II. Wolf,  Gale  et  W'orih  ; 
lia. le,  1704,  in-8“,  et  la  traduction  française  la  plus  fi- 
dèle est  due  à M.  Siiévenard,  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie de  Stanislas. 

Ilcrmiaü,  philosophe-  platonicien  du  v*  s.,  né  à 
Alexandrie,  où  il  professa  et  fut  estimé  pour  son  excel- 
lente morale.  Ses  deux  fils  furent  disciples  de  Proclu.s. 

Hermida  (Benito  y Pop.bas-Beiimi  uez-Maldonado), 
magistrat  et  homme  politique  espagnol,  né  à Santiago 
de  Galice,  1756-1814.  Après  avoir  servi  loyalement  son 
pays  comme  magistrat  et  administrateur,  il  tomba  en 
disgrâce,  1802,  et  se  retira  à Saragosse,  où  il  se  con- 
sacra au  culte  des  lettres.  De  1898  à 1813,  il  combattit, 
par  l’épée  et  par  la  plume,  malgré  son  âge,  pour  l’in- 
dépendance de  son  pays.  On  a de  lui  une  traduction  du 
Paradis  perdu  et  plusieurs  écrits  politiques. 

Ilerinine  (Sainte-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
22  kil.  .N.  Ü.  de  Fontenay-le-Gomte  (Vendée);  1,930  h, 

Hermine  (Ordre  de  1’).  Deux  orares  de  chevalerie 
ont  existé  sous  ce  nom  : l’un,  fondé  par  Jean  V,  duc  de 
Bretagne.  1381;  l’autre  par  Ferdinand,  roi  de  Naples, 
1404.  L’insigne  du  premier  était  un  collier  d’or  chargé 
d hermines,  avec  celte  devise  : A ma  vie;  l’insigne  du 
second,  un  collier  d’or  aussi,  avec  une  hermine  sus- 
pendue et  la  devise  : Malp  mori  quam  fœdari. 

Hermioiie,  fille  de  Méiiélas  et  d’Hélène,  dut  épou- 
ser Pyrrhus,  fils  d’Achille,  qui  lui  préféra  Andromaqiie, 
sa  captive.  Après  l’assassinat  de  ce  prince,  elle  épousa 
Oreste  ou  Diomède. 

llermione,  v.  de  Pane.  Argolide,  avait  un  port  sur 
le  golfe  Argolique  et  un  beau  temple  de  Gérés. 

U crniione  ou  Harmonie.  V.  ce  dernier  nom. 

Il  crmions.  V.  Gehmanie. 

Hermitage  (L’),  coteau  de  France  (Drôme),  sur  la 
rive  gauche  du  Rhône,  air.  et  à 18  kil.  N de  Valence, 
produit  des  vins  très-estimés. 

llermocrates,  général  et  homme  d’Etat  syracu- 
sain,  l’un  des  caractères  les  plus  élevés  et  les  plus  purs 
de  l’antiquité,  vécut  vers  420  av.  J.  G 11  rendit  d’émi- 
nents services  à son  pays,  surtout  pendant  le  siège  de 
Syracuse  par  les  Athéniens,  413.  A la  suite  d’une  révo- 
lution qui  éclata  dans  cette  ville,  409,  il  fut  banni.  11 
périt,  407,  en  voulant  rentrer  de  force  à Syracuse. 

Uermode,  fils  d’Odin  et  messager  des  dieux,  dans 
la  mytiiologie  Scandinave. 

Uermodore,  philosophe  grec,  né  à Ephèse,  célèbre 
surtout  pour  la  part  qu’il  prit,  dit-  on,  dans  un  voyage 
qu  il  fit  à Rome,  451  av.  J.  G.,  à la  rédaction  de  la  loi 
des  XII  tables.  Le  peuple  romain  lui  fit  ériger  une  sta- 
tue dans  le  Forum. 

Uermog;cnc,  célèbre  rhéteur  grec,  d’une  précocité 
remarquable,  né  à Tarse  (Cilicie),  vers  le,  milieu  du  ii*  s. 
ap.  J.  C.  Dès  l’âge  de  15  ans,  il  était  déjà  vanté  comme 
un  orateur  de  premier  ordre,  et  Marc-Aiirèle  voulut 
l’entendre.  A 25  ans,  il  perdit  la  mémoire.  11  re-te  de 
lui  ciiKi  traités  : 1“  Sur  les  points  ci  questions  qu'un 
orateur  doit  prendre  en  considération,  édité  plu'-itmrs 
foi-',  notammeiii  par  Corahs.  Venise,  1799,  in-i°;  ‘i"  Sur 
l'inveenlion,  danslevol.  III  des /(/tei’ore.s  piypcf  de  Walz  ; 
3“  Sur  tes  figures  oratoires,  dans  la  même  collection, 
vol.  VI;  l-  Sur  la  méthode,  ibid,  vol.  VU;  5"  Les 
modèles  d’exercices  oratoires  ont  été  publiés  par  Weesen- 
iiieyer,  Nuremberg,  1812,  in-S". 

HermoKéne,  jurisconsulte  romain,  sous  Honorius 
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et  llit-oiiose  11.  auteur,  entre  autres  ouvrages  de  droit, 
du  Codex  qui  po  te  son  nom. 

Ilfrmoiaüs.  jeune  Macédonien,  page  d Alexandre 
le  Grand,  qui  le  lit  battre  de  verges  pour  avoir  ti  appê 
à la  cliaS'O  un  sanglier  avant  lui.  Pour  se  venger,  le 
jeune  page  conspira  contre  ce  prince,  fut  décelé  et  mis 
à mort.  ô'29  av.  J.  C. 

Ilerniolaiïs  Barhanis.  V.  Barbaro  (Hermolao). 

IlerniAtn.  cliaine  de  mont,  de  l'anc.  Palestine,  au  S. 
du  mont  Tliabor,  auj.  Djebel-el-Scheik. 

llrrmoiiilii<i.  v.  de  la  lliébaide  (anc.  Egypte),  au 
S.  O.  et  près  de  Thèhes.  auj.  Ermouth.  Belles  ruines. 

llernio|i»Iis  Magna,  la  grande  ville  d Hermès, 
ane  v.  d'Egypte  àl'O.  du  Nil,  dans  l'IIeptanomide,  auj. 
Akhmounéin. 

ilrniiopolis  fjarva , anc.  v.  de  la  Basse-Egypte, 
sur  le  canal  d'Alexandrie.  Auj.  Damanhonr. 

iIernio|>oli!4,  v.  du  royaume  de  Grèce,  sur  la  côte 
E.  de  Pile  de  Syra;  une  des  stations  de  la  navigation  à 
vapeur.  Evêché  catholique;  21,000  hab. 

Uernioiiiiie  «le  t'la*«unènc.  philosophe  grec, 
qui  vivait  veisSt'O  av.  J.  C.  .Aristote  prétend  qu'il  émit, 
avant  Anaxagore,  qu'on  croit  son  disciple,  l’idée  que 
l'esprit  (vîOj.  mens  était  la  cause  de  toutes  choses. 

ilrriiiniidure»,  peuple  de  Pane.  Germanie,  entre 
l'Elbe,  la  Saale  et  PUiistrult.  Unis  aux  Marcomans,  ils 
attaquèrent  les  Romains  , 152. 

Hernandez  (Gregoire'i,  sculpteur  espagnol,  né  en 
Galicu  , mort  vers  161 4.  Les  sujets  du  Calvaire  de  Valla- 
dolid.  véritables  chefs-d'œuvre  de  Part,  sont  son  ou- 
vrage. 

Herniqiies,  peuples  du  Lafii/m  (anc.  Italie)  que  les 
Romains  soumirent,  486  av.  J.  C.  Leur  capit.  était 
Anagnia. 

liernœsand.  v.  et  port  de  Suède,  sur  la  côte  occi- 
dentale de  Pile  d’Hernœ  (golfe  de  Bothnie),  à .46.5  kil. 
N.  deStnrlholm:  ch.-l.  du  lan  de  son  nom.  Evêché; 
2,.'iO  I bal).  Le  lan.  appelé  aussi  Wesler-Sorriand,  a 
2i,64.)  k.  cair.  et  147,OtiOhab.  Vins  produits  maiiul'ac- 
tui  -,  exp.  Ile  hélait,  imp.  de  céréales. 

Hernnile^.  V.  IIerrnhct. 

Il  éro.  V.  Léandre. 

Ilrrode,  dit  le  Grand  ou  VAscalonite,  le  plus  illustre 
de  la  famille  des  Hérodes,  roi  des  Juils,  né  à Ascalon, 
72  ans  av,  J.  C.,  mort  1 an  ap.  J.  C.  11  était  le  second 
Ois  de  PIduméen  Antipater.  Son  père  lui  donna  dés 
Page  de  15  ans  le  gouvernement  de  la  Galilée;  il  la 
purgea  des  brigands  qui  Pinlestaient.  et  le  sénat  romain 
le  nomma  roi  de  la  Judée,  4U;  il  en  chassa  Antigone 
qui  avait  renversé  Hyrcan  II,  et  lit  mourir  successive- 
ment Pusurpateur.  le  neveu  de  celui-ci.  Arisiobule,  et 
jusque  au  vieil  Hyrcan.  Là,  ne  s’arrèièreni  pas  ses 
crimes  : sa  lemme  Mariamne,  malgré  l'amour  qu’il 
res'ciitait  pour  elle,  piu  it  victime  de  sa  jalousie,  et  il 
fit  nicunr  les  2 fils  qu'il  en  avait  eus,  de  peur  qu’ils  ne 
fussent  tentés  de  venger  leur  mère;  il  étoulla  d.ms  le 
sang  les  révoltés  des  Juifs  soulevés  contre  l’espèce  de 
culte  qu’il  voulut  rendre  à .Auguste;  enfin,  le  meurtre 
de  5 autres  de  ses  fils,  qu’il  accusa  de  conspiration,  et  le 
massacre  des  innocents,  exécuté  pour  atteindre  Jésus 
qui  venait  de  naitre,  couronnèrent  dignement  cette 
suite  de  crimes.  Hérodene  manquait  ni  de  courage,  ni 
de  ca;>acité  politique,  mais  il  dut  son  surnom  de  Grand 
aux  embellissements  que  reçut  de  lui  la  Judée. 

Ili  r<ide-.%iuipus.  fils  du  précédent,  fut  tétrarque 
de  la  l’erée  et  d'une  partie  de  Pliurée,  bâtit  Ti"ériade 
qu'il  nomma  ain>i  pour  se  faire  bienvenir  de  libère, 
répudia  la  fille  du  roi  d’Arabie,  pour  épouser  sa  nièce, 
llérr.diade,  femme  de  son  Irère,  llérode-l’lnlippe.  Il  fit 
ensuite,  pour  lui  complaire,  mourir  saint  Jean-Baptiste, 
qui  avau  voulu  le  détourner  de  ce  mariage,  et  alla  finir 
avec  elle  ses  jours  en  Espagne,  sur  l'ordre  de  Caligula. 
Ce  fut  (levai, i lui  que  l’ilate  renvoya  Jésus. 

Iiérode-.%g;ri|>|»a  !•',  petit-fils  d llérode  le  Grand, 
né  14  av.  J.  C.,  mort  en  44  de  Père  chétienne.  Roi  de 
Judée,  par  la  grâce  de  Caligula,  37,  il  fut  le  premier 
persécuteur  des  chrétiens.  On  croit  que  Jacques  le 
Mineur  fut  mis  à mort,  et  saint  Pierre  emprisonné  par 
son  ordre. 

Uérode,  fils  d’Arislobub-  et  frère  du  précédent, 
mort  «8  ap.  J C.  Il  reçut  de  l'empereur  Claude  le 
royaume  de  Chalcis  et  la  dignité  piéior.enne.  En  44, 
il  succéda  à ;on  lière  dans  la  surveillance  du  temple 
de  Jérusalem . 

Uérode-.4gri|>pa  II,  roi  des  Juifs,  fils d'IIérode- 
Agrippa  1",  36-100  après  J.  C.  11  fut  élevé  à Rome; 
mais  Claude  le  trouva  trop  jeune  pour  succéder  à son 
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pi>re.  A la  mort  du  roi  d ■ t'.lialcis,  llérode,  -48  aii.  .1. 
Claude  lui  donna  celte  province  avec  la  surintendaiice 
du  temple  de  Jérusalem  ; 4 ans  après  la  Chalcide  lui  fut 
retirée,  et  il  reçut  en  échange  la  Balanée  , à laipielle 
Néron  ajoula  quelques  autres  provinces.  11  assista,  dans 
l'armée  de  fitus,  à la  prise  de  Jérusalem,  70  ap.  J.  C. 

Il<'-ro<le-.%roliél:iü!4.  V.  .Archélvus. 

llérode  AtiliciiK.  né  à Marathon,  d’une  ancienne 
familf-  greccpie,  vivait  à la  fin  ou  i"  siècle  11  découvrit 
un  trésor  caché  dans  ses  domaines;  ce  qui  le  rendit  le 
plus  riche  citoyen  de  son  temps.  11  légua,  en  mourant, 
à chaque  citoyen  d’Athènes,  un  revenu  d’une  mine; 
mais  son  fils  se  contenta  de  payer  à chacun  cinq  mines, 
une  fois  pour  toutes. 

llérode  .tdieiis  (Tiberids-Ciaudius),  fils  du  préci'>- 
dent,  né  à Marathon,  lÜ'i-180,  iiiimensément  riche,  fut 
l'un  des  rhéteurs  les  plus  célèbres  de  son  temps  11  eut 
les  meilleurs  maîtres,  puis  ouvrit  une  école  à Athènes, 
à Rome,  et  eut  pour  élève  Marc  .Aurèle.  Antonin  le  nomma 
consul,  143.  Les  Athéniens,  au  milieu  desquels  il  passa 
la  fin  de  sa  vie.  furent  ingrats  à son  égard;  car  il  les 
combla  de  bienfaits,  il  orna  leur  ville  d’un  stade  en 
marbre  blanc,  d’un  magnifique  théâtre,  releva  plusieurs 
villes  de  la  Grèce,  eut  l’idée  de  couper  l’isthme  de  Co- 
rinthe, et  mérita  par  sou  éloquence  la  plus  grande  ré- 
putation. 11  avait  beaucoup  écrit;  mais  ses  ouvrages 
sont  perdus.  V.  Fionllo,  llervdis  AUici  quæ  supersunt, 
Leipzig,  1801;  Burigny,  .S«r /fl  Vie  d He'rode  AlUcus 
[Heciieil  de  l'Afod.  des  Inscript  ions,  t.  XXX). 

ll«‘rod«>-I'liiIi|>pe.  V.  Philippe. 

UérodiadA*,  petite-fille  d' llérode  le  Grand,  épousa 
ses  deux  oncles,  liérode-Philippe,  puis  Ilérode-Aiilipas. 
C’est  elle  qui  obtint  la  mort  de  saint  Jean- Baptiste.  Elle 
partagea  la  disgrâce  et  l’exil  d'Hérode-Aiilipas. 

Ileroilieii.  historien  grec,  né  à Alexandrie,  vivait 
dans  le  ni*  s.  ap.  J.  C 11  résidait  déjà  depuis  longtemps 
à Rome  et  y avait  rempli  des  lonctums  publiques,  lors- 
(|u’il  entreprit  d’écrire  en  grec,  à un  âge  avancé,  l’Iiis- 
toire  des  empereurs  romains,  depuis  la  mort  de  Marc 
.Aurèle,  186,  ju'iju’à  l’avéïiement  de  Gordien,  238.  Son 
ouvrage,  malgré  desdéfauls,  ne  manque  ni  d’impartialité, 
ni  de  véracité.  Des  nombreuses  éditions  qui  en  oui  été 
faites,  la  meilleure  peut-être  estcelle  d A. -J.  Wolf,  Halle 
1Î92  lia  été  traduit  par  l’abbé  Mongault,  1766, in-12, 
par  M.  Halévy  et  M.  L.  Garnier,  1824,  in-12. 

Hérodirn.  grammairien  grec  célèbre,  du  n*  s.,  ap. 
J . C.,  né  à Alexandrie.  Un  a de  lui,  outre  une  grammaire 
générale,  dont  on  ne  s’accorde  pas  à le  croire  l'auteur, 
plnsieurs  traitéssur  la  langue  grecque,  dont  les  anciens 
laisaient  grand  cas  et  que  les  érudits  recherchent  en- 
core. 

Uérodore  le  Pontique,  mythographe  et  géographe 
grec  du  V*  s av  J.  C.,  né  à lléraclée,  dans  le  Pont.  Il 
est  l’auteur  de  deux  ouvrages  : l’un  sur  la  vie  légendaire 
d Hercule,  et  l’autre  sur  le  voy.ige  des  Argonautes. 
Ce  qui  en  reste  figure  dans  la  BiOl.  grecque  de  .A.-F. 
Hidot. 

Hérodote,  surnommé  le  Père  de  l'histoire,  né  à 
llalicarnasse  ^.Asie  .Miiirnre),  dans  la  derniero  moitié  du 
v»  s.  av.  .1.  C.,  mort  à l’âge  de  77  ans,  au  moins.  11  ap- 
partenait à l’une  des  familles  lesplus  notables  de  sa  ville 
natale,  ün  connaît  peu  les  événements  de  sa  vie.  Ce 
qu’on  en  croit  savoir  de  plus  certain,  c’est  que,  pour 
échapper  à la  tyrannie  de  Lygdamis,  tout-puissant  à 
llalicarnasse,  il  se  rélugia  â Samos,  revint  ensuite  dans 
sa  patrie  pour  contribuer  à la  délivrer  de  l’oppression, 
fut  obligé  de  la  quitter  une  seconde  fois  et  lit  alors  de 
longs  voyages  en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique,  étudiant 
partout,  avec  un  soin  scrupuleux,  l’iiisioire,  les  tradi- 
tions, les  lois,  les  mœurs,  les  connaissances  des  peiqiles 
qu’il  visitait.  Au  retour  de  ses  nombreux  voyages,  il 
parait  avoir  résidé  quelque  temps  à Athènes,  et  il  y 
était  certainement  quand  on  y résolut  l’envoi  d’une  co- 
lonie à ’lliuriurn,  dans  la  Grande-Grèce,  444  av.  J.  C. 
Hérodote,  qui  avait  alors  environ  46  ans,  se  joignit  à 
Celte  expédition.  Il  parait  qu’il  se  fixa  défiiiitivi  inenl 
dans  la  nouvelle  ville  et  y passa  le  reste  de  sa  vie.  On 
suppose  que  ce  fut  alors  qu’il  donna  leur  dernière  forme 
aux  neuf  livres  de  ses  Histoires,  auxquels  la  juste  admi- 
ration de  l’antiquité  a imposé  le  nom  des  neul  muses, 
b’il  en  est  ainsi,  il  n’est  guère  possible  d admettre 
comme  complètement  vrai  ce  (ju’on  dit  des  lectures 
qu'il  en  aurait  faites,  à Olympie,  à Corinthe,  à ’llièbes. 
Celle  dont  parle  Eusèbe,  comme  ayant  eu  lieu  à Athènes 
durant  la  tête  des  l'anaihénées,  443,  et  lui  ayant  valu  un 
prix  de  i6  talents  (54,066  fr.),  aurait  plus  de  vraisem- 
blance, si  I on  suppose  surtout  que  celte  lecture  ne 
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fut  que  partielle.  Des  9 livres  des  Ilifitoires,  les  4 pre- 
inieis  seinblenl  consacrés  à faire  connaître  les  dillé- 
renls  peuples  qui  prirent  part  à la  grande  lutte,  entre 
les  Perses  et  les  Grecs,  que  racontenl  les  5 derniers 
livres  : de  là  le  lien  qui  réunit  ces  deux  paiiics  en 
apparence  si  distinctes.  Hérodote  n’a  pas  inventé  la 
narration  en  prose  des  faits  du  passé;  mais  il  lui  a,  le 
premier,  donné  les  caraclères  qui  élèvent  cette,  narra- 
tion à la  dignité  de  l'histoire;  c’est  en  ce  sens  (iu’i| 
a mérité  d’en  être  appelé  le  père.  Les  critiques  ne  lui 
ont  pourtant  pas  manqué  ; on  l’a  taxé  de  crédulité 
excessive,  même  d’imposture;  on  lui  a reproché  de 
nomhreuses  erreurs  en  géographie,  eti  physique,  en 
hisloire  naturelle.  Mais  ces  critiipies  se  sont  évanouies 
l’une  après  l’auire  devani  les  progrès  des  lumières,  et 
aujourd’hui  on  reconnaît  que  tout  ce  qu’il  avait  vu 
par  lui  même,  il  l’avait  hien  vu.  Quant  aux  tradilions 
qu’il  raconte  sur  la  loi  d’autrui,  il  les  donne  comme 
telles  et  sans  les  garantir.  La  meilleure  édition  du  texte 
d'ilérodote  est  celle  de  Leipzig  1856,  4 vol.  in-8“,  et  la 
meilleure  traduction  franç.,  celle  de  M.  Miot,  Paris 
18‘2-i,  5 vol.  in-8». 

Uér»ï4|iiei  (Temps).  V.  Grèce. 

ISêrultl  (Jean-Basii,e),  écrivain  allemand,  connu  aussi 
sous  les  noms  de  Ilocltstatleiisis,  d’Acropolitaniis  et  de 
Basiliiis  Johannes,  né  à llochstædt,  1511,  m.  vers  1570. 
Quelques  écrits  qu’il  publia  en  laveur  du  proteslanti.'^me 
commencèrent  sa  réputation,  et  lui  valurent  une  cure 
dans  les  environs  de  liâle,  vers  1541  .On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  dont  quelques-uns  sont  encore  esti- 
més, entre  mires  : Originum  ar  Germanicnrum  auliqui- 
tatiim  lihri,  leges  videticet  Salicæ,  liipuariæ,  Alemanno- 
rum.  Bajonriortim,  Saxonttm,  etc.  liâle,  1557,  in-lbl. 

SiéroUl  (Louis-JosEPH-l’EiiDiNAND),  célèbre compositeur 
de  musique  dramatique,  né  à Paris,  1791-1833.  D’abord 
élève  de  son  père,  qui  était  un  excellent  professeur  de 
piano,  il  entra  au  Conservatoire  à 17  ans  ; oblint  le  grand 
prix  de  Piome,  1812.  et  donna  à Naples  , 1815,  son  pre- 
mier ouvrage  : La  Gioventu  d’Enrico  Quinto,  qui  obtint 
un  grand  succès.  Revenu  à Paris,  1816,  il  s’y  lit  con- 
naître par  un  opéra  comique  en  2 actes,  Charles  de 
France,  composé  en  collaboration  avec  Boieldieu.  Des 
nombreux  ouvrages  qu'il  donna  seul  ensuite,  jilusieurs 
sont  de  vrais  chefs-d’œuvre  ; te  Muletier.  Marie.  Zampa, 
le  Pré  aux  Clercs.  11  mourut  peu  de  jours  après  la  re- 
présentation de  ce  dernier  opéra.  On  a de  lui,  en  outre, 
2 symphonies,  5 quatuors,  et  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux de  musique  pour  le  piano,  qui  ne  sont  pas  indi- 
gnes de  son  talent. 

SEéron  l'Ancien,  mécanicien  et  mathématicien 
d’.àlexandrie,  du  m»  siècle  av.  .1.  C.  Il  composa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  les  mathématiques  théoriques  ou 
appliquées.  On  ne  connaît  des  uns  (pie  les  titres,  et  l'on 
n’a  de  presiiue  tous  les  autres  que  des  fragments  plus 
ou  moins  étendus.  Deux  inventions  ingénieuses  ont  sur- 
tout contribué  à le  rendre  célèbre.  L’une,  sans  applica- 
tion utile,  est  ce  que  l’on  appelle  Fontaine  de  héron, 
appareil  pneumatique  où  l’air  comprimé  détermine  un 
jet  d'eau;  l’autre  est  l’Eolipgle  où  la  vapeur  de  l'eau 
chauffée  fait  tourner  une  petite  sphère  sur  son  axe. 
Si  éloignée  que  soit  cette  machine  des  appareils  où  la 
force  motrice  de  la  vapeur  joue  aujourd’hui  un  si  grand 
rôle,  elle  n en  est  pas  moins  un  premier  pas  dans  la 
voie  de  l'une  des  plus  grandes  découvertes  des  temps 
modernes.  On  ne  sait  rien  de  la  vied’Iléron  l’Ancien,  si 
ce  n'est  ([u’il  fui  le  disciple  de  Ctésibius. 

Héron  le  Jeune,  mathémalicien  grec , qu’on  croit 
avoir  vécu  sous  lléraclius,  610-641,  et  auquel  ont  été 
attribués  plusieurs  ouvrages  dont  il  n’est  pas  sûr  qu’il 
soit  l’auteur;  enire  autres  une  Géodésie,  un  Traité  des 
machines  de  guerre,  et  un  autre  de  Géométrie  pratique, 
où  se  trouvent  de  curieuses  indications  topographiques 
sur  Constantinople. 

SSéroii  de  Villefosse  (ANTOiNE-MxniE , baron  de), 
ingénieur,  né  à l’aris  en  1771,  de  l’une  des  plus  ancien- 
nes familles  de  la  bourgeoisie,  mort  en  Normandie  en 
1852.  Oi|)helin  en  sortant  du  collège  de  Navarre,  où  il 
avait  fait  ses  études,  il  se  retira  au  château  de  Vaux,  en 
Normandie,  chez  la  manpiise  de  Malherbe,  salante.  La 
Révolution  lui  enleva  sa  fortune,  et  lit  monter  plusieurs 
de  ses  oncles  sur  l’échafaud.  Admis  à l’Ecole  des  pont.s  et 
chaussées,  1794,  par  la  protection  de  l’ingénieur  ' oebin, 
puis  à l’Ecole  centrale  dos  travaux  publics,  d'où  il  sortit 
le  second  et  jiassa  à l’Ecole  des  Mines;  il  fut  iiommé, 
1801 , ingénieur  ordinaire  des  mines  dans  le  département 
de  la  Moselle.  Ce  fui  son  premier  pas  dans  une  carrière 
aussi  laborieuse  que  bien  remplie  ei  qu’il  parcourut  ra- 
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pidement.  Il  y trouva  l’occasion  de  visiter  successive- 
ment, avec  des  missions  oHirielles,  les  niine.s  du  Hartz, 
de  la  Haute-Saxe,  de  la  Bohême,  de  la  Pologne,  do  tous 
les  pays  compris  entre  le  Rhin  et  la  Vistule,  etc.  Maître 
des  requêtes  au  conseil  d’Etat  sous  la  liestauration, 
membre  de  la  commission  qui  réorganisa  l’Ecole  poly- 
technique. 1816,  reçu  à l’Académie  des  sciences.  dan<  la 
même  année,  secrétaire  ducabinel  de  Louis  XVIII,  1820, 
baron  et  conseiller  d’Etat  sous  Charles  X,  il  se  démit  de 
ce  dernier  titreà  la  Révolution  de  juillet;  mais  en  1832, 
il  fut  nommé  inspecteur  général  de  !'•  classe  et  vice- 
président  du  conseil  des  mines.  Forcé  par  l’état  de  sa 
santé  de  prendre  sa  retraite,  1834.  il  se  retira  en  Nor- 
mandie. Au  milieu  de  scs  nombreux  voyages  et  des  tra- 
vaux incessants  que  lui  imposaient  ses  fonctions,  il  sut 
trouver  le  temps  de  publier  beaucoup  d'ouvrages,  dont 
le  plus  inqiorlant,  et  (|ui  est  encore  consulté  avec  fruit, 
est  inlitulé  ; De  la  Biclmse  minérale  de  la  France. 
Le  1"  vol.  parut  en  1810  et  le  dernier  en  1819. 

Iléroopolis,  anc.  ville  de  la  Basse-Egypte,  sur  le 
canttlde  Nécbao,  près  du  golfe  héronpolile,  ’aujouid'hui 
golfe  de  Suez. 

Ilérophiie,  sibylle  d’Erythrée,  prédit  à Hécube  les 
malheurs  dont  l'àris  serait  cause. 

Ilérophile,  célèbre  médecin  grec,  né  à Chalcédoine 
(Billiynie),  vécut  à Alexandrie  du  temps  de  Ptolémée 
Soter,  vers  500  av.  J.  G , et  y fonda  une  école.  Ses  ou- 
vrages, à l’exception  d’un  petit  nombre  de  fragments, 
sont  perdus.  Mais  on  sait  qu'il  fit  faire  à l’anatomie  de 
très-grands  progrès,  et  que,  le  premier  peut-être,  il  dis- 
séqua des  cadavres  humains.  Tertullien  va  même  jusqu’à 
dire  qu  il  disséqua  des  criminels  vivants. 

Hé  ros,  V.  Grèce,  histoire. 

Iléroiiv'ul.  hameau  (Oise),  arr.  et  à 38kil.  S.  O.  de 
Beauvais,  remarquable  par  l’ancienne  tour  de  Montja- 
voull,  qui  le  domine,  et  par  les  tombes  et  antiquités  gau- 
loises qui  y ont  été  exhumées  en  1842. 

Hérouville  de  C'laye  (Antoine  de  Rieonart , 
comte  d ).  écrivain  militaire  français,  né  à Paris  vers 
1713,  m.en  1782.  11  suivit  la  carrière  des  armes  et  devint 
lieutenant  général.  On  a de  lui  un  Traité  des  légions, 
qui  reçut  l’approbation  du  maréchal  de  Saxe.  La  Haye 
et  Paris.  1757,  in-12,  et  plusieurs  art.  de  T Encyclopé- 
die sur  la  minéralogie. 

Ilerrera  (Fernando  de),  poëte  lyrique  et  élégiaque 
espagnol,  surnommé  le  dtuin,  1554  - 1597.  Il  entra 
dans  les  ordres,  mais  la  poésie  et  les  lettres  profanes 
l'occupèrent  plus  que  les  devoirs  du  saint  ministère.  En 
s’elforçant  d’irmter  Pindare,  les  prophètes  et  Pétrarque  ; 
d’épurer  la  langue  poétique,  en  excluant  les  mots  bas  et 
vulgaires , et  de  l'enrichir  par  de  nombreux  emprunts 
aux  langues  latine  et  italienne,  il  dépassa  le  but,  fut 
souvent  obscur,  guindé  et  de  mauvais  goût.  On  peut  le 
regarder  comme  le  précurseur  de  Gongora  dans  celte 
voie.  Ses  élégies  sont  ce  qu’il  a écrit  de  meilleur,  et 
quelques-unes  sont  des  cliefs-d’œu  ,re.  Outre  2 vol.  de 
poésies,  Herrera  a laissé  quelques  ouvrages  en  prose  qui 
ne  manquent  pas  de  mérite,  entre  autres,  la  Belation  de 
la  bataille  de  Lépante. 

Uerrera  (.Iean),  architecte  espagnol,  né  à Mov  lia 
(Asturies),  mort  à Madrid  en  1597.  Il  acheva  l’Escurial, 
après  la  mort  de  son  maître  Jean  de  Tolède,  qui  en  était 
l’architecte. 

lierrera  y Tordesîllas  (Antonio  de),  historien 
■ espagnol,  né  à Cuellar,  près  de  Ségovie,  en  1559,  fut  pre- 
mier historiographo  des  Indes  et  un  des  historiogu'tqihfs 
de  Castdb  , sons  Philippe  II,  Philippe  111  et  Philippe  IV. 
A défaut  d’autre  mérite  comme  historien,  on  lui  accorde 
celui  de  l’exactitude  et  de  l’impartialité.  De  ses  ouvrages, 
le  meilleur  est  son  Historia  general  de  los  Hechos  de  los 
Castellanos  eu  las  Islas  y tierra  firme  del  mar  Oceano, 
qui  contient,  à la  fin  du  second  vol  , une  Bescripciun  de 
las  ludias  occidentales.  Madrid,  1601,  4vol.in-lol. 

Herrera  (François),  dit  le  Vieux,  célèbre  peintre 
espagnol,  né  à Séville,  1576-1656.  .Aussi  redouté  pour  la 
\iolencc  de  son  caractère,  qu’admiré  pour  la  fougue 
de  son  talent;  l’une  faisait  bientôt  fuir  de  son  atelier  les 
élèves  que  l’autre  y attirait.  Ses  enfants  mêmes  et  sa 
femme  s’éloignèrent  de  lui.  Ses  tableaux  sont  remar- 
quables par  le  mouvement  des  figures,  l’entente  du 
clair-obscur,  la  largeur  de  la  composition.  Le  Jugement 
universel,  <iu'il  peignit  pour  l’église  San-Bernardo,  en 
est  un  magnifitpie  témoignage. 

Uerrera  (François),  dit  te  Jeune,  peintre  et  archi- 
tecte espagnol,  fils  du  (irécédent,  né  à Séville,  1622-1685. 
Il  commença  à se  faire  connaitre  en  Italie,  où  il  s’étaH 
réfugié  pour  échapper  aux  violences  de  son  père,  et  d’où 
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il  ne  revint  q\i’aprè.«  la  mort  de  celui-ci,  avec  le  talent 
duquel  le  sieiKiNail  de  grandes  analogies.  lH'égala  dans 
les  tableaux  de  chevalet,  mais  il  le  surpassa  dans  la  re- 
prés*'ntation  des  Ib  urs  et  des  animaux. 

Hcrrt-ra  Sémstiex-Berxcevo).  peintre,  architecte  et 
sculpteur  espagnol  né  à .Madrid,  lt)19-lii”l.  l ils  d'.\n- 
tonio  Herrera  "et  élève  d Alonzo  Caiio,  il  devint  peintre 
du  roi  et  conservateur  de  l Escurial.  Les  œuvres  qu’il  a 
laissées  justilient  la  renommée  (lu'il  s’était  acquise. 

Ilerrera-ile-llio-Pisuerga.  village  d'i.spagne 
(Vieille-Castillel,  prov.  et  à tiO  kil.  ,N.  ü.  de  Hurgos,  sur 
une  hauteur,  près  de  la  Pisuerga;  remarquable  par  son 
palais,  son  église  et  son  pont;  l.OOUhab. 

Herrsott  (Jeax-Jacqies),  en  reLgion,  Marqnard, 
érudit  et  historien  allemand,  né  à Fribourg  en  Itns- 
gau,  •1694-17t''2.  Il  entra  au  couvent  de  Saint-Biaise 
dans  la  Forèt-Noire,  1714,  fut  consacré  prêtre  à Home 
et  retourna  dans  son  couvent,  dont  il  devint  successive- 
ment le  bibbothécaire  et  le  grand  cellerirr.  Choisi  par 
les  Etats  de  l'.Kutriche  antérieure  pour  ! •<  représenter 
à Vienne,  il  y reçut,  du  gouverneinenl  , ulrichien,  la 
mission  de  débrouiller  l’histoire  de  la  maison  des 
Habsbourg.  1750,  et  le  litre  d’historiographe,  175ü.  Un 
a de  lui  plusieurs  ouvrages  consacrés,  pour  la  plupart, 
à l’iiistoire  de  l'.Autriche.  Le  plus  curieux  est  sa  Genea- 
logit  diplomatica  augustæ  gentis  Absburgidæ,  Vienne, 
1757.  5 vol.  in-fol. 

llerrins  (Juiix-FnÉDrRic),  peintre  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Surrey,  1795-1805,  a été  le  peintre  officiel 
et  populaire  des  illustrations  chevalines  du  sport  an- 
glais Il  a donné  de  belles  études  de  basse-cour. 

Ilerriislieini.  bourg  de  l'arr.  et  à 26  kil.  N.  E.  de 
Strasbourg  (B*-.\ls;ice). 

Ilcrrnal.s,  v.  de  la  Basse-.Autriclie,  à 5 kil.  N.  de 
Vienne.  Institution  impériale,  fondée  en  1775,  pour  les 
filles  d’otliciers;  4,1).  0 hab. 

Uerrnliiit.  village  du  royaume  de  Saxe  (cercle  de 
Baniren;,  à 18  kil.  N.  O.  de  Zittau,  au  pied  du  mont 
Ilutberg.  Les  frères  Moraves  y eurent  leur  premier  éta- 
blissi  ment,  d’où  leur  vint  le  nom  de  Herrnhutter  ou 
Herrnhuttes-,  1,500  hab. 

Ueii^an  ;Mari^.\xtoixe).  né  à Compiègne,  1052  - 
1727,  professeur  au  Collège  du  Plessis,  à Paris; 
Ptollin,  qui  fut  son  élève,  lui  succéda  et  écrivit  son 
Eloge.  .Avant  de  mourir,  il  avait  fondé,  à Compiègne, 
une  école  pour  les  enfants  pauvres,  et,  par  son  testa- 
ment, il  établit  une  maison  de  sœurs  de  charité  pour 
soigner  les  malades  et  instruire  les  jeunes  filles.  On  a 
de  lui  une  Oraiton  funèbre  du  chancelier  Le  Tellier, 
plusieurs  pièces  de  vers  latins,  des  Pensées  édifiantes  sur 
la  mort,  etc.,  Paris,  1722,  in-12. 

llerMïiiel  .VVilliaii),  célèbre  astronome,  né  à Ha- 
novre, 1758-1822.  Fils  d'un  musicien  charge  d’une 
nombreuse  famille,  et  qui  avait  plus  de  talent  que  de 
fortune,  il  reçut  de  son  père,  comme  ses  frères  et  ses 
sœurs,  des  leçons  de  mnsique  qui  le  mirent  en  état  de 
pourvoir,  tout  jeune  encore,  à son  existence,  et  de  com- 
pléter son  instruction  par  la  lecture.  Celle  des  ouvrages 
de  Fergusson  lui  inspira  le  désir  de  connaître  les 
merveilles  du  ciel;  mais  comme  pour  y parvenir  il  lui 
fallait  un  télescope  de  grande  dimension,  et  qu’il  n’a- 
vait pas  les  movfiis  de  l’acheter,  il  résolut  d’en  con- 
struire un  lui-même;  il  y réussit  après  bien  dese.ssais 
infructueux,  1771.  ,\  partir  de  cette  épuque,  llerschel 
se  consacra  -ntièr  ment  à l’observation  des  astres,  sans 
néglig'-r  la  construction  des  télescopes,  et  devint  le  vé- 
ritable créateur  de  l'a-tronomie  i»hysique.  Sa  première 
découverte  fut  i >-lle  d'une  planète  jusijue-là  inaperçue 
et  qu’on  nomme  indifféremment  llerschel  ou  Lrauiis, 
1781.  Elle  lui  valut  une  pension  de  G.  orge  III.  auquel 
il  fut  pré-enté  par  l'illusire  Joseph  Banks.  Ce  fut  à 
l'aide  d’un  télescope  de  12  mètres  de  longueur  et  de 
1“,17  de  cire.,  con  truit  par  lui,  et  le  plus  grand  donton 
se  lût  encore  servi,  qu'il  fit  ensuite  les  observations  et 
les  découvertes  qui  ont  immortalisé  son  nom.  Il  a pu- 
bli  ’-,  dans  les  Transactions  philos  phiques,  de  17 80  à 
1822,  71  mémoires  iiui  sont  les  témoignages  de  ses 
nombreuses  observations.  La  Société  rovale  de  Londres, 
l'.Ai’adémie  des  sciences  de  Paris,  et  toutes  les  autres 
soci.’tés  savantes  tinrent  à honneur  de  le  compter  au 
nombre  de  leurs  membres. 

Her«é  (Mythologie),  fille  de  Cécrops,  roi  d’Athènes, 
et  mère  de  & phale,  qu  elle  eut  de  Mercure. 

Herpwnt  ILoiis;.  peintre  françli^,  né  à Paris,  1777- 
1860.  Elève^de  J. -B.  Hegnault,  second  grand  pri:.  do 
peinture,  1797,  nommé  à l’Académie  des  lieaux-:-. 
1622,  et,  bientôt  après,  professeur  à l’Ecole  des  beaux- 
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arts,  il  se  recommande  plus  par  le  soin  et  le  fini  de  sa 
priiilure,  la  correciiim  et  l’élégance  de  son  dessin,  que 
par  l'éclat  de  son  coloris.  Parmi  les  œuvres  qui  liguré- 
rent  aux  expositions  publiques,  à partir  de  1892,  nous 
citerons  : Atala  s’ empoisonnant  dans  les  bras  de  C.liac- 
tas,  qui  lui  valut  une  médaille  d’or,  1896;  V Abdication 
de  Gii.'.tare  Vasa,  qui  le  fit  nommer  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  1819;  Uuth  et  liooz.  gravé  par  Tardieu, 
1822;  tes  lieligieux  de  l'hosi  ice  de  Saint-Gothard,  et  les 
portraits  du  prince  de  Carignan,  du  duc  de  lUchelieii  et  du 
marquis  de  Glermont-Tmmerre ; enfin,  les  portraitsdu  roi 
Loud-Philippe.  de  la  reine  Marie- Amélie,  du  duc  de  .donl- 
pensier  en  costume  d'Auvergnat,  1851.  Outre  les  portraits 
cités  plus  haut,  il  en  a laissé  beaucoup  d’autres,  dont 
quelques-uns  furent  très-remarqués,  notamment  ceux 
de  Casimir  Périer,  de  l'euhier,  évêque  de  Beauvais,  de 
Delphine  Gag  plus  tard  M“*de  Girardin). 

Slcrseiit  ; Louise-Mauie-Jeanne  Maiiduit,  !tl"'),pein  - 
tre  français,  femme  du  précédent, née  à Paris,  en  1781. 
Fille  du  géomètre  Mauduit,  et  élève  distinguée  de 
Meynier,  clic  s’ôtait  déjà  fait  connaitre,  avant  son 
mariage,  par  diveises  toiles,  dont  l’une  lui  avait  valu 
une  médaille  d’or,  1817.  et  une  autre  une  médaille  de 
1'”  classe,  l.ri9.  Elle  a pris  part  aux  expositions  de  1814, 
1819.  1822  et  1821.  Le  Louis  .XIV bénissant  son  arricre- 
petit-fi.'s.  qui  figurait  à cette  dernière  exposition,  fut 
acheté  pour  le  musée  du  Luxembourg.  M”"  Hersent  a 
laissé  en  oiilre  beaucoup  de  portraits  qui  ne  manquent 
pas  de  mérite. 

Elersield,  v.  de  la  Hesse-Nassau  fPrusse),  prov.  et 
à 40  kil.  N.  E.  de  Fulde,  au  pied  des  monts  Tagebcrg 
et  l’raucnberg,  ch.-l.  de  cercle.  .Abbaye  bénédictine 
fondée  en  769.  Fabric.  importante  de  draps;  7,090  hab. 

Ilersinl.  V.  IL  ri-tai.. 

Ilcrtfoivl  ou  Hartford,  et  par  coniraclion  Blerts, 
V.  d’.Vnglelerrc,  capit  du  comté  de  ce  nom,  sur  la  Lca, 
à 52  kif.  N.  de  Londres.  Uuines  d'un  château  fort  <(ui 
date  de  909,  et  où  furent  enfermés  David,  roi  d’Ecosse, 
et  le  roi  de  France  Jean  le  Bon,  en  1556;  7,090  hab. — 
Le  comté,  un  peu  au  N.  E.  de  Londres,  a 161,280  hect., 
dont  143,000  de  terres  cultivables,  et  173,090  hab.  Peu 
d’industrie.  Les  v.  princ.  sont  ; llertfort,  Barnet,  Saint- 
Albans  , AVarc. 

Ilertiia,  déesse  de  la  Terre  (Erde  en  allemand), 
regardée  par  les  Germains  comme  leur  mère.  A certaines 
solennités,  son  char  était  promené  en  grande  pompe; 
on  le  conservait  dans  un  bois  sacré  d’une  île  de  la  Bal- 
tique, peut-être  File  de  Rugen. 

Ilerts.  V.  Hehtfort. 

Hertzberg  ou  Uerzberg;  (EwALn-FRÉDÉRic),  homme 
d’Etat  prussien,  né  à Lottin  (Poméranie  ultérieurej, 
1725-1795.  A sa  sortie  de  l’université  de  Halle,  il  écrivit 
une  dissertation  sur  le  droit  public  de  Brandebourg, 
et  une  histoire  des  réunions  des  princes  élecieur.s  qui 
lui  ouvrirent  la  carrière  des  emplois  publics.  Il  la  par- 
courut brillamment  et  y rendit  des  services  essentiels 
à son  pays,  comme  diplomate,  comme  conseiller  privé, 
comme  ministre  d’Etat  et  de  cabinet.  Le  traité  de  paix 
avec  la  Russie  et  la  Suède,  1762,  et,  rannée  suivante, 
la  conclusion  de  la  jiaix  de  lluberlsbourg  furent  son 
œuvre.  Ils  lui  attirèrent  de  Frédéric  le  Grand  ce  bel 
éloge:  a Vous  avez  fait  la  paixeomme  j’ai  fait  la  guerre.  » 
Le  successeur  de  ce  prince  le  lit  comte,  lui  confia  le 
portefeuille  des  affaires  étrangères,  et  le  nomma  cura- 
teur de  l’Académie  de  Berlin,  llertzberg  méritait  ce 
dernier  po.-te  par  les  services  qu’il  rendit,  jusqu’à  sa 
mort,  à la  littérature,  et,  surtout,  à la  langue  alle- 
mande, en  traçant,  d’après  les  idées  de  Leibniz,  le  plan 
d’une  réforme  (|ui  exerça  sur  cette  langue  une  salu- 
taire infiuence.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il 
se  consacra  exclusivement  aux  devoirs  de  sa  curatelle 
académique. 

IlériilcN,  peuple  de  l’anc.  Germanie,  qu’on  suppose 
y être  venu  de  la  Sarinatie.  L’ilérulc  Odoacre  se  rendit 
inaitre  de  l’Italie  en  476,  et  son  royaume,  appelé  sou- 
vent royaume  des  llérules,  fut  détruit  jiar  Théodoric, 
à la  tête  des  üsii  roihs.  en  493. 

llrrvaH  y li-:»n«Iiir€»  (Laurevt),  philologue  espa- 
gnol. jésuite,  1755  18ti9.  Il  professa  au  séminaire  royal 
de  Madrid  et  au  collège  de  Murcie,  passa  pin  i' urs 
années  en  Amérique,  coimne  missionnaire,  et  finit  (lar 
s’établir  à Home,  où  le  iiajie,  l’ie  Vil,  le  nomma  jirélel 
de  la  bibliothèque  Quirinale.  Des  divers  ouvrages  qu'il  a 
laissés,  nous  ne  citerons  que  le  plus  considérable,  qu'il 
écrivit  en  italien,  .a)u.s  ce  titre:  Idea  del  universo  che 
contiene  la  sloria  délia  vila  dell'uonio;  Elément i cosmo- 
grafici,  viaggio  estalico  al  mundo  planelario,  e storia 
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(h’Ua  terra,  Côsèno,  1778-1787,  21  vol.  in-4°.  On  a aussi 
(le  lui  plusieurs  luaiuiscrits  en  csiiagnol,  cuire  aulres 
une  Histoire  de  l'ecrüure  et  une  Puléoijraphie  vniver- 
selle. 

Uervas  (Don  Josf.wi-Maiitin,  marquis  d’Alnu-iia- 
rai,  linancier,  diploinate  et  écrivain  espagnol,  né  à 
Mxvar  (Grenade),  17o0-185ü.  D’aliord  adiiiinislralcur  de 
la  Ijainpie  de  Sainl-Cliai  les,  à Madrid,  178!);  puis  Lan- 
ipiior  el  représenlanl  de  l’Kspapne  à l’aris,  il  y lut 
apprécié  du  1”'  Consul  Bona|iarie,  qui  lui  fit  épouser  la 
lillc  du  général  Üuroc,  18(iô.  üldigé  liienlôl  dcj  sus- 
pendre ses  payeinenls,  il  rentra  en  Espagne,  lut  ininislre 
de  l'inlérieur  sous  le  roi  Joseph,  el  banni  à la  restau- 
ration de  Ferdinand  Vil,  1815,  Rappelé  ensuite  par  ce 
prince,  il  reprit  les  fonctions  do  conseiller  du  roi  dans 
la  junte  des  finances  et  du  commerce.  On  a de  lui 
qiiehiues  ouvrages,  entre  autres,  des  Considt’rations  sur 
l't'lat  actuel  de  l Espagne;  Lettres  de  la  reine  Vitinia 
à sa  sœur,  ta  princesse  Fernandine.  (pi’il  écrivit  en  es- 
pagnol, et  qui  ont  été  traduites  en  français,  l’aris,  1822, 
in-S». 

Hervé,  archevêque  de  Reims,  m.  en  922.  11  fut  élu 
à ce  poste  à cause  de  son  caractère  actif  et  énergique, 
après  la  mort  de  Fouhiucs,  assassiné  par  l’ordre  du 
comte  Raudouin.  Sa  conduite  justilia  h confiance  qu'on 
avait  jilacée  en  lui.  Son  premier  acte,  en  prenant  la 
crosse,  9UÜ,  fut  d'excommunier  Baudouin  et  ses  com- 
plices. 11  coiuhattit  ensuite  les  ISonnands  par  les 
armes  et  la  prédication,  et  en  convertit  un  grand 
nombre  au  christianisme.  En  910,  Charles  le  Simjde  en 
lit  son  chancelier,  et  Ih  rvé  le  servit  avec  zèle,  notam- 
ment contre  les  Hongrois,  qui  avaient  envahi  la  Lor- 
raine, 919 

Hervé  de  Primanguet,  marin  breton  du  xvi®  s., 
né  à Sailli -l’ol  de  Léon.  11  s’illustra  par  une  mort 
glorieuse  Ayant  à lutter  contre  toute  une  Hotte  anglaise, 
10  août  1513,  il  lit  sauter  son  propre  vaisseau  et  celui 
que  iiioniait  l’amiral  eimeini. 

Blerve»  (Gentieu),  conti  oversiste  et  fécond  traducteur 
rrançuis,  né  à Ulivet,  près  d’Orléans,  l-i99-l585.  Il  suivit, 
dans  l'université  de  cette  ville,  les  leçons  de  Reudilin, 
d’Alexandre.  d'Erasme,  et  joua  un  rôle  important  dans 
les  deux  sessions  du  concile  de  Trente  et  dai  s le  colloipie 
de  l’oissy,  où  il  s'acquit  l’affection  du  cardinal  de  Lor- 
raine, (pii  lui  donna  un  caiioiiicat  à Reiiiis.  11  a laissé  un 
graïul  nombre  d’ouvrages  originaux  et  de  traductions 
qui,  pour  la  plupart,  nejustitlent  qu’incomplétemeiit  la 
grande  ré]iutalion  dont  il  jouit  de  son  temps. 

Herve.v  (Jacques),  théologien  anglais,  né  à Harding- 
stoiie  (.Northampton),  17L4-1758,  a laissé  un  grand 
nombre  d ouvrages  de  [ihiiosopbie  morale  et  religieuse, 
dont  (piehpies-uns  se  recommandent  par  le  style  et  les 
pensées.  Le  pi  is  connu,  ses  Méditutwiis  el  contemplations 
au  milieu  des  tombeaux,  a eu  beaucoup  d’édi lions  en 
Angleterre,  et  a été  traduit  en  français  par  Lelourneur, 
17'ji).  puis  imité  en  vers  par  Baiiur-Luriiiian. 

Hervîlly  iLouis-Ciiarles,  comte  o'),  général  français, 
né  à l’aris,  1755-1795.  Eniré  fort  jeune  au  service,  il 
était  SI  us-li  utenant  quand  il  partit  [lour  l’Amérique, 
où  il  prit  une  part  honorable  à la  guerre  de  1 Indépen- 
dance. A son  retour  en  France,  il  s’y  inonlra  peu  sym- 
pathique aux  idées  nouvelles.  ISéaiiinoins,  il  s’y  rallia 
quand  il  vit  le  roi  Louis  XVI  prêter  serment  à la  Consti- 
tution de  91 , et  il  accepta  le  poste  de  colonel  de  cavalerie 
dans  la  garde  constilutlonnelle  de  ce  prince,  qu’il  s’ef- 
força de  protéger  contre  les  outrages  de  la  populace, 
dans  les  journées  du  20  juin  et  du  10  août  1792.  Réfugié 
en  Angleterre,  après  l’arrestation  du  roi,  il  se  mit  à la 
tête  ilu  corps  d'émigrés  que  les  Anglais  clébarquèrcnt  à 
Quiberon,  et  fut  ble.'-sé  mortelleinenl  en  attaquant  l’ar- 
mée de  Hoche.  H revint  mourir  à Londres. 

IBéry  (Tiiieiuiv  de),  chirurgien-médecin  français,  néà 
Pans, vers  1505,  m.en  1599  ou  15x5.  Ilaccompagna  Fran- 
çois I"  en  Italie, el,  après  l’insuccès  de  cette  expédition,  il 
se  rendit  à Rome,  où  il  fit  avec  succès,  pour  le  traitement 
des  maladies  vénériennes,  l’application  de  la  méthode 
inventée  |iar  Bérenger  de  Carpi,  et  qui  consistait  en  fric- 
tions mercurielles.  11  revint  avec  une  grande  fortune, 
et  vulgarisa  en  France  la  méthode  qui  lui  avait  si  bien 
réussi  en  Italie. 

Héri  ou  Airy,  village  (Yonne),  sur  le  Serein,  arr, 
et  à 11  Uil.  IN.  E.  (l’Auxerre,  où  se  tint,  en  1015,  dans  un 
couvent  dont  quelques  ruines  subsistent,  le  concile  con- 
ViKpié  pour  réconcilier  le  roi  Robert  el  Olbon-Guillauine 
de  liouigogne.  Beau  château;  1 ,ü00  bah. 

Herzégovine  (de  1 allemand  Ilerzoutlium , duché, 
parce  que  les  anciens  princes  portaient  le  titre  de  ducs 
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de  Snint-Saba),  Herzelt  (en  turc),  Frizegovina  (en 
slave),  région  de  la  Bosnie  méridionale  (Tunpi  e,,  entre 
le  Moiilénègro, au  S.;  la  Dalmatic  au  S.  ().;  la  Itosme  iil  E.; 
la  Croatie  turque  au  N.;  p r H»!.')'  el  1G'’42'  long.  E.  ; 
•42'>34'  el  43“50'  lat.  N.;  300,000  hab.;  v.  principales, 
Trébigne  et  Mostar.  C’est  un  ensemble  de  plateaux  [lier- 
reux  el  stériles,  de  rochers  el  de  montagnes  arides  et 
sauvages. — Après  avoir  app.irteiiu  successivement  à la 
Croatie  et  à la  Bosnie,  ce  pays  fut  cédé  par  l'Autriche  à 
la  Turquie  lors  de  la  paix  de  Carlowitz.  1099  Elle  fait 
partie  du  vilayel  de  Hosna  , et  s’est  soulevé  en  1875. 

llvNitayc  ou  IIuNhayr  (I.a),  canton  du  pays  de 
Liège,  dont  la  cap.  était  Saint-Trond  et  dont  les  nombreux 
couvents  et  églises  contenaient  beaucou[i  d’inscriptions 
tombales,  aujoiird’bui  disparues,  mais  ()ui  ont  été  dessi- 
nées et  publiées  par  M.  de  llerckenrod,  Gand,  1845-49, 

iti-8». 

Ilescliam  !•'  (Abodl-Walid),  second  calife  omrniade 
de  Ciirdoiie,  757-790  de  J C.,  successeur  d’Ahdérarne  1"', 
787.  Scs  frères  ayant  voulu  se  rendre  indépendants,  il 
les  vainquit  el  leur  pardonna.  Avec  une  partie  du  riche 
butin  ipi’il  lit  ensuite  dans  une  incursion  en  Espagne  et 
dans  le  midi  de  la  France,  il  construisit  la  belle  mos- 
quée de  Curdoue.  Ses  sujets  musulmans  le  surnommèrent 
te  Juste  et  l’ Aimable,  mais  il  s’attira  la  haine  de  ses  su- 
jets cbretiens  par  les  vexations  qu’ils  eurent  à subir 
sous  son  règne. 

Hcseliain  II  (Ali-Mowayed-Biilah),  10*  émir  om- 
miade  d’Espagne,  et  5*  calife  de  Cordoue,  né  entre  905 
et  968  de  J.  C.,  mort  probablement  en  1013.  11  succéda 
enfant  à son  père  Hakem  II.  mort  en  970,  et  eut  pour 
tuteur,  jiuis  pour  vizir,  l’habile  el  brave  Mohaimued- 
Ibn-Abou-Einir,  connu  sous  le  nom  de  Mansour.  Détrôné 
en  1008,  rétabli  en  1010,  on  croit  qu'il  périt  par  l’ordre 
de  Mosiani,  ipiand  celui-ci  s’empara  de  Cordoue. 

Ilescliam  111  (Abou-Bekk),  10’ émir  oinmiade  d Es- 
pagne, 12' el  dernier  calile  de  Cordoue,  974-1030  de 
J.  C.  Il  fut  élu  par  le  peuple  de  Cori.oue,  1027,  cl  n ac- 
cepta  le  trône  qu’avec  bésilaiion.  Il  se  signala  d'abord 
contre  les  cliréticns  et  se  lit  aimer  par  sa  justice  et  sa 
libéralité,  mais  se  sentant  bientôt  incapable  de  résister 
à la  fois  aux  révoltes  de  ses  sujets  et  aux  attaques  du 
dehors,  il  abdiqua  et  se  relira  à Lérida,  1031 

BSesclEaiii  (Etat  de  Si«U»).  V Sidi-tlescliam. 

Iiesdin,ch.-1.  de  cant.  (l’as-de-Calais),  sur  la  Candie, 
prés  de  son  conlliienl  avec  la  fernoise , aiT' nd.  el  à 
20  kil.  S.  E.  de  Mouireuil-sur-Mer,  place  de  guerre  de  3* 
classe.  Grains,  légumes,  bonneterie,  savons,  cuirs,  etc. 
Patrie  de  l’abbé  Prévost  et  du  voyageur  .lacquemont; 
3,357  hab.  Bâtie  en  1554,  près  du  Vieux- Il esdtn,  rasé 
par  Charles-Uuiiit,  cette  ville  fut  cédée  à la  France  par 
les  Espagnols,  1059.  C'est  peut-être  ttelena  viens 

UéNîoilc,  uii  des  plus  anciens  poètes  de  la  Grèce,  et 
(pii  occupe,  dans  la  poésie  didactique  et  gnoini(|ue,  le 
iiiênii'  rang  qu’Ilomère  dans  la  poésie  épique.  1/épuque 
où  il  vécut  est  ignoiée.  (Jiiebiues-uns  1 ont  cru  antérieur 
à Homère,  d'autres  son  conlernporam;  mais  le  plus  grand 
nombre  viuleiil  qu’il  n’ait  écrit  qu’après  lui,  comme 
semble  l’indiquer  la  comiiaraison  de  la  langue  des  deux 
poètes.  Tout  ce  qu’on  sait  de  sa  famille  el  de  sa  vie  se 
réduit  à ce  que  lui-même  nous  apprend;  son  père  vint 
de  Cyme  ou  Cume,  ville  de  l’Asie  Mineure  (Eolide),  en 
Béotie  , et  s’établit  à Ascra,  où  naquit  probablement 
Hésiode,  et  où  il  passa  tout  au  moins  la  première  partie 
de  sa  vie.  occupé  aux  travaux  des  champs.  De  là  lui 
vint  le  surnom  qui  lui  est  souvent  donné  de  poète  d' As- 
cra. Le  lieu  et  1 âge  où  il  mourut  sont  incertains.  Les 
poèmes  qui  nous  sont  parvenus  sous  le  nom  d’Hésiode, 
altérés  par  de«  lacunes,  des  interpolations  el  des  erreurs 
(le  copistes.  Sont  au  nombre  de  trois.  Le  premier,  inti- 
tulé : Œuvres  et  Jours,  comprenant  826  vers,  est  le  plus 
authentique.  C’est  un  recueil  d’exhortations  morales, 
politiques,  économiques,  entremêlées  de  sentences  et  de 
proverbes,  où  le  poète  s’efforce  de  démontrer  la  néces- 
sité et  l’influence  salutaire  du  travail.  La  charmante 
table  de  la  boite  de  Pandore  figure  dans  ce  poème,  ainsi 
que  le  tableau  si  connu  des  âges  du  monde.  Vient  ensuite 
la  Théogonie , poème  d’un  peu  plus  de  lOÜU  vers,  sur  la 
généalügie  des  dieux,  qu’il  réduit  en  un  système  (|u’on 
pourrait  presque  qualilier  de  pliilosophique.  11  n’est  pas 
certain,  toutefois,  qu’elle  soit  l’œuvre  d’Hésiode;  elle 
porte  en  elle-même  un  cachet  qui  peiinet  de  la  croire 
postérieure  aux  Œuvres  et  Jours.  Ce  n’en  est  pas  moins 
un  poème  très- intéressant,  et  qui  garde  d’évidents  in- 
dices d’une  haute  antiipiilé.  Le  Boucher  d’ Hercule  (480 
vers)  vient  au  troisième  rang  comme  authenticité, 
comme  date  et  comme  valeur  intrinsèque.  C’est,  au 


— 076  — 


HES  — 977 

li'iul.  le  récit  du  combat  d'Hercule  contre  Cycnus,  où  la 
description  du  bouclier  du  héros,  qu’on  dirait  imitée  de 
celle  du  bouclier  d'Achille  dans  Homère,  ne  ligure  qu'é- 
pis 'diquement.  Les  oeuvres  d'Hésiode,  y compris  divers 
li-agments  dont  l'authenticité  est  plus  ou  Inoins  douteuse, 
ont  eu  de  nomi  r.  uses  éditions.  L'une  des  meilleures  est 
celle  de  Lehrs  dans  la  B:bliothéque  grecque  de  Üidot.  La 
traduction  Iraucaise  la  plus  récente  est  celle  de  11.  Chenu, 
1811. 

Ilésiuiie,  fille  de  Laomédon,  roi  de  Troie,  et  sœur 
de  l'riam,  lut  donnée  en  mariage  à Télamonpar  Hercule, 
qui  avait  tué  un  monstre  prêt  à la  dévorer. 

ll<rsiiauU  Jean),  poète  trancais.  fils  d'un  boulanger 
de  Taris,  né  dans  le  commencement  du  xvir  siècle,  inorl 
vei-s  lü8'i  II  a laissé  un  Recueil  d'œurres  diverses,  par 
le  sieur  D.  H.,  chez  Barb  u,  in-1'2,  1070.  qui  ne  con- 
tient guère  que  des  traductions  et  des  imitations.  Ses 
deux  pièces  les  plus  citées  sont  un  sonnet  contre  Colbert, 
que  lui  inspira  la  disgrâce  de  Fouquel,  son  protecteur, 
et  le  début  d'une  traduction  de  Lucrèce  qu'il  avait  en- 
treprise. La  plupart  de  ses  œuvres  respirent  un  matéria- 
lisme et  un  épicuréisme  qu’il  ne  se  Irornait  pas  à ino- 
fesser  dans  ses  écrits,  mais  dont  il  lit  pénitence  avant  de 
mourir.  La  Monnove  dit  de  lui  qu'il  lut  l'homme  de  son 
temps  qui  tourn.dt  le  mieux  un  vers.  Il  donna  des  con- 
seils à M”*  Deshoulières. 

U r<«prr  ou  Vesper.  c’est-à-dire  le  Couclianl.  per- 
sonnage mythologique,  fils  de  Jupiter.  C'est  aussi  un 
des  noms  delà  planète  qui  parait  le  soir  au  cou- 

cher du  soleil  et  le  matin  un  peu  avant  son  lever,  ce  qui 
a fait  appeler  aussi  cette  planète  Ve'loile  du  berger. 

Ilr<«pêri<le>.  c’est-à-dire  occidentales.  îles  de  l’océan 
Atlantique,  aujourd’hui  les  Canaries  ou  les  îles  du  Cup- 
Vert. 

Ile<<pèride.<t  (Jardin  des);  les  poètes  anciens  le 
placéci  nt  tour  à tour  dans  la  partie  occidentale  de  la 
Cvrénaïque.  au  pied  de  l'Atlas;  dans  la  Mauritanie,  et 
niéiue  dans  les  îles  Fortunées.  Il  était  gardé  par  un  dra- 
gon qn'Hercule  tua  pour  enlever  les  pommes  d’or  qui 
formaient  le  plu>  bel  oriienieiit  de  ce  jardin. 

IIe<tpérii!e>> . suriioin  des  trois  lilles  d’Atlas  et  d’Hes- 
péns  ; Aréthuse.  Egléeet  Hypérétliuse. 

Uespérie,  nom  donné  à l'Italie  par  les  Grecs  anc., 
parce  ipi'ils  Tavaiei  t à l'occident,  et  à 1 llispaiiie  par  les 
Romains,  parla  même  raison. 

Ile<»péri<i,  fille  d lle.'per  et  mère  des  Ilespérides 

Ur.Hs  iJeav-Jacqi  es),  théologien  protestant,  né  à Zu- 
rich, I7ll-18‘28,  a laissé,  en  allemand,  entre  autres  ou- 
vrages : Hislotre  des  trois  dernières  années  de  J.  C.,  Zu- 
rich. 1772,  5 vol.,  que  J. -A.  de  Krapf  a arrangée  à 
l’usage  des  catholiques.  Munster,  1782,  2 vol.;  Histoire 
de  la  première  jeunesse  de  Jésus,  ibid.,  1775;  Histoire 
des  Israélites  avant  J.  C.,  ibid.,  177(5-1788,  12  vol. 

Ue«»  (Joxas-Louis  de'i,  littérateur  allemand,  17ôü- 
1825.  Il  porta  quelque  temps  les  armes , puis  étu- 
dia la  médecine  et  se  lixa  à Hambourg.  Comniaiulant 
de  la  garde  nationale  de  cette  ville,  quand  elle  fut  jirise 
par  Davout,  il  fut  exclu  de  l’amnistie  proclamée  par 
celui-ci  et  obligé  de  s’expatrier  jusqu’en  Ibli.  On 
a de  lui  une  Description  topographique,  politique  et 
historique  de  Hambourg,  Hambourg,  5*éd.  1810.  5 vol., 
et  Excursion  a travers  i Allemagne,  les  Pays-Bas  et  la 
France,  ibid.,  1796,  7 vol. 

Ile.ssi  Hexi  i,  baron  de),  général  autrichien,  né  1788. 

Il  entra  au  service  comme  enseigne  d'infanterie,  1803, 
se  signala  dans  la  campagne  de  1809,  avec  le  grade  de 
lieutenant,  dans  celle  de  1815,  avec  celui  de  capitaine 
d'état  major;  fut  nommé  colonel  en  1829,  chef  d'état- 
major  général  du  corps  mobile  de  la  Lombardie, 
en  1851  ; feld-niaréchal  lieutenant  en  1842,  quartier- 
niaitre  général  de  l’armée  d'Italie  en  1848.  11  contribua 
puissamment  aux  succès  des  Autrichiens  dans  la  guerre 
contre  le  Piémont,  où  il  se  montra  excellent  stratégiste. 

Lu  1854,  il  commanda,  pendant  la  guerre  d'Orient,  les 
deux  corps  d’armées  réunis  par  l’Autriche  en  Galicie, 
en  Hongrie  et  en  Transylvanie. 

Iloss  IIevri'i,  peintre  alb  inand,  né  à iHisseldoi  f, 
17‘.'8-18C5,  fil-  <1  un  graveur  distingué,  Chrislophle  Hess, 
iihtmt  liiie  célébrité  rnérit  e par  ses  fresques  it  ses 
tableaux  d'iii'toire.  Il  fut  professeur  a l'Académie  des 
h-eaux-aits  de  Munich,  hes  [Xirtraits  sont  également 
estimés. 

liesse,  maison  princière  allemande  qui  remonte  à 
Ib  nri  T',  l' Enfant,  \\é  m 1244,  et  ipii  succéda  à llenii 
Tl  i'|)on  'iir  le  tronc  de  Hesse  Les  possessions  de  celle 
m.ii'On  s'accnireiit  notablement  sous  ce  prince  et  ses 
, . . -Csseurs.  Lllcs  se  diviièrent  à la  mort  de  l’un  d’eux, 
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Philippe  !•'  le  Magnanime,  1309.  eilire  ses  lils  Giiil- 
hiuiiu'  IV  et  Georges  l'G  qui  loiulèrenl  les  branches  de 
Hesse-Ga.^sel  et  llesse-lhnnisladt. 

lic.s.sA-,  nom  do  trois  États  allem.iiuls  situés  entre  le 
M III  et  le  ^\eser,  priiiiitivinnenl  hahilés  par  les  l'.allcs, 
puis  par  les  //«v.vn  on  llessois,  ipTeii  expulsèrent  les 
Saxons.  I es  maisons  iirinciéres  de  llesse-C.assel  et  de 
llesse-Tariiislad’  descendent  de  Henri  P'  l Enfant,  ipii 
prit  le  titre  de  Margrave  de  Hesse,  an  lieu  de  celui  de 
I comte  et  de  duc  porté  sncces.'ivenient  par  ses  prédéces- 
I setirs,  et  fut  reconnn  prince  île  TEnipire. 

I llosse-t'assvcl  .Électorat  de),  anc.  État  de  la  coiifé- 
d.  ratiüii  germaniipie.  Limites  : au  N.  la  prov.  prus- 
J sienne  de  \Vest|dialie  et  la  priiiciiianlé  de  NValdeck  ; à 
i Tu.,  la  llesse-Daniistadt,  la  pi  iiicipauté  de  Nassau,  la 
ville  de  Francfort;  au  S.,  le  cerclé  bavarois  deBasse- 
Franconie;  à TE.  et  an  N.  E.,  la  prov.  prussienne  de  Saxe 
et  larr.  hanovricii  d’ilildesheiin.  Territoires  détachés: 
le  comté  de  Schaumbourg,  la  seigneurie  de  Smalkalde. 
le  comté  de  Barchfeld,  dans  le  duché  de  Meiningeii,  et 
quelques  villages  dans  le  gr. -duché  de  Hesse-Darnisladt. 
Villes  princ.  : Cassel,  Marbourg,  Fulde,  Hanau.  Superf.  ; 
1.043,000  hect.;  pop.:  737,295  hab.,  dont  les  quatre 
cinquièmes  environ  sont  protestants.  Riv.  ; la  Werra  et 
la  Fulde,  formant,  par  leur  jonction,  le  Weser  ; le  Meiii 
et  la  Lahn.  Climat  tempéré,  sol  fertile,  boisé.  Mines  : 
plomb,  houille,  sel.  Manufactures  de  laines,  de  coton, 
de  toiles.  Hanau  est  renommée  pour  ses  orfèvreries, 
Harbüurg  pur  son  université.  Cassel  est  reliée  par  ses 
voies  ferrées  avec  Berlin,  Francl’ort-s.-M.,  Cologne  et 
Hanovre.  Son  revenu,  avant  les  événements  de  1860,  était 
de  20  millions  de  fr.;  son  contingent  fédéral,  de  15,902 
hommes.  La  Hesse-Cassel  fut  occupée  en  1806  par  les 
Français  et  réunie  en  1807  au  nouveau  royaume  de 
I Westphalie.  Rentré  en  1813  dans  son  électorat,  Guil- 
i lauine  I"  s’empressa  d annuler  tous  les  actes  faits  pen- 
dant son  interrègne.  Depuis  cette  époque,  des  dissenti- 
ments fréquents  ont  éclaté  entre  le  gouvernement  et 
le  pays.  Le  contre-coup  de  la  révolution  française  de 
1848  s’y  lit  sentir,  et  l’électeur  futcontraint  d’accorder 
de  larges  réformes.  De  nouveaux  troubles  en  1850  fail- 
lirent amener  une  perturbation  générale  en  Allemagne. 
L’électeur  avait  demandé  l’entrée  dans  ses  Etats  des 
troupes  autrichiennes  et  bavaroises,  mais  la  Prusse  s’y 
opposant  formellement,  l’Autriche  et  la  Bavière  n’oséreni 
passer  outre,  et  l’électeur,  abandonné  à ses  seules 
forces,  accorda  des  modilications  à la  constitulion,  qui 
ramenèrent  le  calme  dans  le  pays.  Les  événements  de 
1866  ont  enlevé  à la  Hesse  son  nuiépendance  ; elle  a été 
annexée  au  royaume  de  Prusse  (V.  Pui  sse  au  Scpplhiest.7 
lle.sMe-l>:trin<<i»(lt  'Grand-duché  de).  Etat  du  nou- 
vel empire  d'Alhniagne,  coupé  en  deux  par  le  comté 
de  Hanau  et  la  ville  naguère  libre  de  I rancfort.  La 
partie  seplentr.,  ou  Hesse  .supérieure,  a [lour  limites; 
à lu.,  les  prov.  prussiennes  du  Rhin,  de  Westphalie,  et 
le  Nassau;  au  N.,  à TE.  et  au  S.,  la  Hesse-Nassau.  La 
! partie  mérid.,  comprenanf  Slarkenbourg  et  la  llesse- 
j Uliénane,  a pour  limites  : au  N.,  la  prov.  de  Nassau  ; à 
TE.,  la  Hesse-Nassau  et  la  Bavière;  au  S.,  le  gr. -duché  de 
Bade;  à TU.,  la  Prusse  Rhénane  et  le  Palatiuat.  Montag. 
dans  la  Hesse  supérieure  ; le  Vogelsberg,  le  Tauuus,  le 
NVestervvald;  dans  la  Hesse  Rhénane:  Tüdenwald  et  le 
Rergstrass.  Cours  d’eau  ; dans  la  1'”,  la  latin,  la  Nidda, 
TEdder,  la  AVetter,  la  Fulde  ; dans  la  2",  le  Rhin,  le 
Mein,  le  N'alie,  le  N.  cker.  Superf.  ; 7ti7,000  hect.  ; pop.  : 
837  000  hab.;  dont  583,000  (irotestaiils.  Il  est  divisé  en 
5 provinces,  subdivisées  en  cercles  : Hcssc-superienre, 
ch -\.  Ciessen -,  Slarkenbourg,  ch.-l.  Darmstadt;  llessc- 
B/iènane,  ch.-l.  Mayence.  Capitale  Darmsladt;  v.  princ. 
Mayence,  Olfenbacli,  Gicsseii,  Worms.  La  Hesse-Supé- 
rieure est  en  jiartic  stérile,  la  Ilesse-Rliénane  est  trés- 
ferlile.  Mines  ; cuivre,  fer,  houille.  Fabr.  : lainages, 
colonnades.  Ch.  de  fer  entre  Dariiistadt  et  Gicssen  par 
Trancfort  ; entre  Mayence,  Uffeiihach  et  Franclort. 

! Revenu  : 21  millions  de  marcs.  Les  troupes  lonnent  la 
2.3*  di\i--ion  (11'  cniqis  de  Tannée  allemande). — Lors  de 
la  Cnn  éilération  du  Rhin,  I ouis  X.  de  Hesse-Darmsiadt, 
y entra  avec  le  titre  de  grand-duc  et  sous  le  nom  de 
i.ouis  T'.  En  1815  il  adhéra  à l’alliance  contre  la  France, 
et  en  lut  récompensé,  à la  paix  de  1815,  par  des  accroisse*- 
ineiits  de  teri noire  ou  des  échanges  avantageux.  En 
1820,  il  dota  ses  su  jets  d’une  coiistiliilioii.  Son  successeur 
Louis  11,  moins  libéral,  lut  In  qucmment  en  di’*saccord 
avec  la  I i-prési  iitation  du  pays,  mais  à la  suite  de  la 
ii-vü  iition  de  1848  en  France,  il  .*-«  laissa  arraclnr  de 
larges  réloiines,  que  son  fil-  Louis  III,  qui  lui  ;mccéda 
peu  a|iré:  , relira  ou  ristieignit  en  grande  fi.arlie.  Ajiiés 
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avoir  adopté  la  constitution  de  l’Empire  et  accédé  à 
l'Union  prussienne,  il  lit  partie  de  la  ligue  autricliienne 
de  IS.’iO.  Depuis  1870,  la  llesse-Dariiisladt  fait  partie  de 
l'Empire  d’Allemagne. 

llcsse-nomlioiirK  (l.andgraviat  de},anC.Etatdela 
Conlédération  gei  iiiamque,  qui  comprenait  : 1“  la  sei- 
gneurie de  Ilombûurg,  limitée  par  la  Hesse-Darmstadt, 
la  Hesse-Cassel,  la  principauté  de  Nassau;  2»  la  seigneu- 
rie de  Meisenheim,  située  entre  le  l’alatinat  et  la  Prusse 
rhénane.  Supert'.,  40,000  hect.;  pop.,  27,374  liab.;  cap., 
Uombourg.  Sol  un  peu  montagneux,  mais  fertile.  Devenu 
avant  1800,  900,(!ü0fr.;  armée,  333  hom.  Le  landgraviat 
de  Hesse-Hombourg,  détaché  de  la  Hesse-Darmstadt  en 
1591),  supprimé  eu  1800,  rétabli  en  1815,  a été  annexé  à 
la  Prusse,  après  les  événements  de  1800  (Hesse-Nassau). 

Hesse-l*liilips<bal  (Maison  de),  ligne  cadette  de 
la  maison  de  Hesse-Cassel,  issue  de  Philippe,  3«  (ils  de 
Guillaume  VI,  1055. 

Hesse- Rhetnfels-Rottenbonr;;;  (Maison  de), 
branche  latérale,  aînée  de  la  maison  de  Hesse-Cassel, 
issue  d'Ernest,  fils  cadet  du  landgrave  Maurice,  1027, 
et  définitivement  éteinte  en  1834. 

Hesse  (Philippe,  landgrave  de),  dit  le  Magnanime, 
1504-1507,  devenu  luthérien,  en  1526,  signa  la  Confes- 
sion (i'Augsbourg,  et  fut  l’un  des  chefs  de  la  ligue  de 
Smalkalde  ; pris  par  Charles-Quint,  après  la  bataille  de 
Mühlherg,  1547,  il  resta  4 ans  prisonnier. 

Hesse  (GtiaLAcME,  landgrave  de),  dit  le  Sage,  fils  et 
successeur  du  précédent,  1.522-1592,  aima  les  lettres 
et  les  savants,  et  laissa  des  observations  astronomiques 
qui  ne  parurent  qu’après  sa  mort. 

Hesse-Cassel  ÎGeobges-Guillaume,  électeur  de), 
1743-1821,  fut  (eld-mai  échal  de  Prusse,  comte  de  Ha- 
nau, et  adhéra  à la  coalition  contre  la  France,  1792. 
Napoléon,  après  la  bataille  d’Iéna,  incorpora  ses  Etats 
dans  le  royaume  de  Westphalie.  Georges-Guillaume  y 
rentra  en  1815. 

Hessengau,  c.-à-d.,  district  des  Hessois,  nom  com- 
mun à plusieurs  districts  de  Pane.  Saxe,  de  Franconie 
et  de  Thuringe. 

Hésns  {terrible  en  celtique),  nom  du  Dieu  des  com- 
bats chez  les  Gaulois,  qui  lui  sacrifiaient  des  victimes 
humaines. 

Hésychius,  grammairien  alexandrin,  sur  lequel 
il  n’existe  que  des  doutes  et  des  conjectures  plus  ou 
moins  vraisemblables.  11  n’est  connu  que  par  un  grand 
dictionnaire  grec,  très-précieux  pour  la  connais.oance 
de  l’antiquité.  La  meilleure  édition,  accompagnée  d’un 
commentaire  étendu,  est  celle  commencée  par  J.  Alberii, 
et  terminée  par  Ruhnken;  Leyde,  1746-1766,2  vol.  in- 
fol. Il  faut  y joindre  le  supplément  publié  par  le  danois 
Show,  Leipzig,  1792,  in-8°. 

Ucsycliius,  de  Milet,  biographe  grec  du  vi“  s.,  au- 
quel les  anciens  donnaient  le  nom  à' Illustre.  11  est  fau- 
teur d’un  traité  Sur  ceux  qui  se  sont  illustrés  par  leur 
savoir,  Leipzig,  1820,  in-8°,  et  d'un  grand  ouvrage  his- 
torique qui  s’est  perdu.  &es  Origines  de  Constantinople. 
Leipzig,  1820,  în-8°,  en  faisaient  peut-être  partie. 

Uétaires,  Uetsere!»  ou  Hetères  (mol  grec  qui 
signifie  Amies),  nom  donné  à des  femmes  grecques  du 
temps  de  Périclès,  que  leur  esprit  cultivé  faisait  recher- 
cher, tellesqu’Aspasie,  Phryné,  Laïs,et  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  courtisanes. 

Référés  [amis,  compagnons);  on  appela  ainsi  un 
corps  d’élite  que  Philippe,  roi  de  Macédoine,  forma 
avec  les  jeunes  gens  des  meilleures  familles. 

llétérie  {association),  nom  de  deux  sociétés  dans  la 
Grèce  moderne  : l’une  Ilétérie  des  Pbilomuses,  fut 
fondée  à Vienne,  par  Capo  d’islria,  pour  créer  des  écoles 
en  Grèce  et  veiller  à la  conservation  des  monuments 
antiques;  l’autre  fut  une  association  secrète  créée  vers 
la  fin  du  xvm'  s.  pour  préparer  l’affranchissement  de 
la  Grèce.  Denouvelée  en  1814,  elle  se  propagea  rapide- 
ment, et  se  plaça  en  1820  sous  la  direction  du  prince 
Ypsilanli. 

Hétiiéens,  peuple  chananéen  des  montagnes  d'Hé- 
bron, qui  fut  compris  dans  la  tribu  de  Juda. 

U(‘thonmI°'  {Ilaytoou  llaïlo  des  latins),  roi  armé- 
nien de  Cilicie,  de  la  dynastie  des  Dhoupéniens,  mort 
en  1271.  11  monta  sur  le  trône  par  son  mariage  avec 
Isabelle,  fille  et  héritière  de  Léon  II,  1224;  se  battit  bra- 
vement contre  les  Tartares,  les  Sarrasins,  les  Mame- 
louks, etc.,  et  abdiqua,  1269,  pour  se  retirer  dans  un 
couvent  de  Prémontrés,  où  il  mourut. 

Sléthoiim  11,  roi  arménien  de  Cilicie,  petit-fils  du 
précédent,  mort  en  1308. 11  succéda  à son  père,  Léon  III, 
1289.  Après  4 ans  de  règne,  il  laissa  le  ironeà  l’un  de 


ses  frères,  Théodore  111,  et  se  fit  franciscain;  mais  sur 
les  sollicitations  de  ce  même  frère,  il  rejiril  la  couronne, 
1296.  Privé  de  la  vue  et  de  la  libel  lé,  l'année  suivante, 
par  un  autre  de  ses  frères,  Sempad,  qui  s’étail  révolté 
contre  lui,  il  recouvra  l’une  et  l’autre,  1299,  eut  encore 
à lutter  contre  des  révoltes  inlérieures  et  des  atiacpies 
du  dehors,  abdiqua  de  nouveau,  131)5,  en  faveur  de  son 
neveu  mineur,  Léon  IV,  tout  en  conservant  la  régence, 
et  fut  mis  à mort  avec  ce  jeune  prince,  à la  suite  d’une 
révolte. 

Iléthoum  l'hislorien,  seigneur  de  Courcy  ou  de 
Corycos  (Cilicie),  mort  au  commencement  du  xiv*  siècle. 
Use  démit  de  son  lief,  1306,  prit  le  froc  dans  file  de 
Chypre  et  fut  nommé  supérieur  d’un  couvent  de  Pré- 
inoiilrés,  à Poitiers,  par  le  pape  Clément  V.  On  a de  lui 
\n\e  Histoire  merveilleuse  du  grand  Khan,  qu’il  dicla,  en 
français,  à Nicolas  Falconi;  Paris,  1529.  C’est  une  histoire 
intéressante  et  fidèle  de  Gengiskhan  et  de  ses  succes- 
seurs. 

Uetnian  ou  Attaman,  titre  donné  en  1576  au 
chef  des  Cosaques  par  Bathori,  roi  de  Pologne.  Le  tzar 
Nicolas  le  conféi’a  au  grand-duc  Alexandre  (auj.  Alexan- 
dre 11). 

Ileffeny  ou  Hiittany,  v.  forte  de  l’Hindonstan 
anglais  (présidence  de  Bombay),  à 50  kil.  O.  de  Bedja- 
pour.  Elle  fait  un  grand  commerce,  surtout  en  grains, 
avec  Bombay,  Surate,  etc.;  15,000  hab. 

Heucliin.  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 15  kil.  N.  O. 
de  Saini-Pol  (Pas-de-Calais);  709  hab. 

Heumann  (Christophe-Auguste),  écrivain  allemand, 
né  à Allstædl  (Saxe-Weimar);  1681-1764.  Comme  pro- 
fesseur de  littérature  et  de  théologie  à Gœtiingiie  et 
comme  écrivain,  il  n'a  pas  peu  contribué  à réveiller  en 
Allemagne  le  goût  de  1 histoire,  de  la  littérature  et  des 
sciences.  Outre  les  nombreux  ouvrages  qu’on  a de  lui, 
il  a publié  plus  de  150  articles  dans  les  recueils  pério- 
diques de  son  temps,  en  Allemagne,  et  donné  de  nom- 
breuses éditions  d’auteurs  anciens 

Heuuiann  de  ’l'eutwchenbriinn  (Jean),  juris- 
consulte allemand,  1711-1760,  professeur  à Alidorf, 
a laissé,  entre  autres  ouvrages  pleins  de  savanies  re- 
cherches, un  Esprit  des  lois  allemandes,  1759. 

Heures  (Les);  la  mythologie  grecque  les  avait  mises 
au  rang  des  divinités.  Dans  Homère  elles  ouvrent  et  fer- 
ment les  portes  du  ciel  pour  faire  entrer  ou  sortir  les 
nuages  qui  répandent  sur  la  terre  une  pluie  bienfai- 
sante. Elles  présidaient  aux  saisons  et  aux  divisions  du 
jour.  Dans  ce  dernier  cas,  les  Grecs  en  adnieltaienl  10 
et  les  Domains  12. 

Heiire«i  du  jour  et  de  la  nuit.  Les  Grecs  divisaient 
le  jour  en  10  heures,  à compter  du  lever  du  soleil  jus- 
qu’à son  coucher,  et  la  nuit,  en  quatre  parties.  Ces 
divisions  variaient  donc  de  longueur  suivant  les  saisons. 
— Il  en  était  de  même  chez  les  Domains;  seulement  leur 
jour  se  divisait  en  12  heures  et  leur  nuit  de  même.  La 
longueur  de  l’un  et  de  l’autre  était  déterminée  par  le 
lever  et  le  coucher  du  soleil.  — Chez  les  modernes,  au 
XV*  s.,  l’Eglise  avait  introduit  la  coutume  de  partager 
le  jour,  qui  commençait  à 6 heures  du  matin  et  finis- 
sait à 6 heures  du  soir,  en  4 parties  égales,  de  3 heu- 
res chacune,  et  qu’on  nommait  : prime,  tierce,  none, 
vêpres. 

Heures  (prières  des  quarante),  prières  publiques 
faites,  pendant  3 jours  de  suite,  devant  le  saint  Sacre- 
ment, pour  conjurer  quelque  grande  calamité. 

Hciirne  (Jean  tle),  méd 'du  hollandais,  né  à Uirecht, 
1543-1601.  11  fut  20  ans,  1581-1601,  professeur  de  mé- 
decine à Leyde,  sa  ville  natale,  après  avoir  suivi  les 
leçons  de  Duret  et  de  Damus,  à l’aris,  et  avoir  visité 
l’Italie.  Il  a laissé,  entre  autres  ouvrages  sur  la  méde- 
i cille,  un  Traité  des  maladies  de  la  tête,  Leyd  ■,  1)  09, 
in-4°;  des  Institutions  de  médecine,  Leyde,  1660,  in-l2; 
Des  maladies  de  poitrine,  Leyde,  1602,  in-12,  etc. 

llciirteloup  Nicolas,  baron),  célèbre  chirurgien 
français,  né  à fours,  1750-1812.  Né  sans  fortune,  il 
compléta  par  lui-même  l’instruction  imparfaite  qu’il 
avait  acquise,  et  reçut  ses  premières  notions  de  chirurgie 
d’une  sœur  de  charité  qui  était  fort  instruite.  Chirur- 
gieii-major  des  hôpitaux  de  la  Corse  avant  la  Dévolution, 
nommé  chirurgien  consultant  à l’armée  du  Midi  et  des 
Côtes,  1792,  membre  du  conseil  de  santé,  1793,  il  devint 
chirurgien  en  chef  de  l'armée  française  sous  le  Consulat, 
et  remplaça  Percy  à l'armée  d Allemagne,  1808.  Na- 
poléon I"'  le  nomma  baron  et  officier  de  la  Légion 
d’hoiineur.  11  a laissé  un  Précis  sur  le  tétanos  des 
adultes,  Paris,  1792,  in-8*;  plusieurs  articles  dans  le 
Dictionnaire  des  sciences  médicales  et  quelques  tra- 
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dnctions  estiméei  d’ouvrages  italiens  sur  la  mMecine. 
Celle  du  bel  ouvrage  de  Scarpa,  sur  l’anévrisme,  est 
restée  manuscrite. 

Ueurtier  Jean-François),  architecte  français,  né  S 
Paris  173!'-1S‘25.  Graïul  prix  d’architecture,  1704,  il 
fut  membre  de  1 Vcadémie  royale  sous  1 anc.  monar- 
chie, membre  de  1 Institut  et  du  conseil  des  bâtiments 
civils,  sous  l'Empire.  11  a construit  le  théâtre  de  Ver- 
sailles. et  la  salle  Favart.  à Paris.  17tîl-17!t3. 

Ueusidrii.  v forte  du  Brabant  septentrional  (Pays- 
Bas'.  à la  kil  N.  0.  de  Bois-le-Duc:  elle  a un  bon  port. 
Prise  par  les  Français  en  167'2  et  1795;  '2,0n0  bab. 

Ueiises,  grosses  bottes  portées  par  les  cavaliers  au 
moyen  âge  ; Robert  Courte-heuse  en  a tiré  son  sur- 
nom. 

Ilenzrt  (Jean),  humaniste  et  éditeur  français,  né  à 
St-Quentin  vers  1600,  mort  en  17*28.  Professeur  au 
college  de  Beauvais,  à Paris,  auteur  du  Concwnes,  sive 
Oraiiories  ejc  Sallusiii.  Livii,  Curtii  et  Taciti  histuriis 
eoilectx,  qui  a été  remanié  depuis,  pour  les  élèves  de 
rhétorique,  et  d'un  Selectx  e pro/'anis  scriptoribus 
historiæ,  pour  les  élèves  des  classes  inlérieures.  Ces  deux 
ouvrages,  qui  ont  eu  un  nombre  considérable  d’éditions, 
sont  encore  en  usage  dans  les  lycées  et  les  collèges  de 
l'Etat. 

Dévre  (La),  cap  qui  ferme  au  N.  l’embouchure  de  la 
Seine,  dans  la  Manche,  par  49"  50' 5"  lat.  5.  et  *2«16'7" 
long.  O. 

UévéliiiN  (Jean),  en  allemand  Hevel,  astronome 
allemand,  né  à Dantzig,  1611-1087.  Ses  observations  et 
ses  découvertes  lui  acquirent  une  grande  renommée.  Il 
reçut  une  pension  de  Louis  XIV,  et  a laissé  un  assez 
gland  nombre  de  notices  et  de  traités  sur  différentes 
parties  de  l’astronomie,  entre  autres  une  Selenograpliia, 
ll)47,  in-fol  , une  Cometographia,  1668,  un  Prodromus 
astroHumicus,  1606,  contenant  un  catalogue  de  1564 
étoiles,  plus  exact  que  celui  de  Tycho-Brahé.  Il  était 
aidé  dans  ses  ob-ervations  par  sa  femme. 

llévés  ou  Héwescli  (Comitat  de  , dans  la  circon- 
scription administrative  de  Pesth  (Hongrie).  11  appar- 
tient au  bassin  de  la  Theiss;  ch.-l.,  Erlau.  Sol  monta- 
gneux et  bien  boisé;  plaines  et  marais  çà  et  là.  Super!'., 
336,132  hect.;  pop.,  *293,570  hab.  Grains,  vins,  tabacs; 
alun,  marbres. 

Hrxapole.  V.  D'Ttde. 

nexliam.  V.  Exhatn. 

He.xleii  (Jean  Van  der)  , peintre  et  hydraulicien 
bol  andais,  ne  à Gorkum.  1637-1712.  11  ne  fut  pas  seule- 
ment un  peintre  remarquable,  il  fut  encore  un  inven- 
teur utile.  Les  pompes  à incendie  lui  durent  des  perfec- 
tionnements qui  les  rendirent  plus  puissantes,  plus 
maniables,  d’un  transport  plus  facile.  Ses  nombreux  ta- 
bleaux,qui  reproduisent  des  édilices,des  places  publiipies, 
des  rues,  des  .anaux  étonnent  par  l'exactitude  minu- 
tieuse des  moindre'  détails,  et  charment  par  l’heureuse 
distribution  delà  lumière  et  des  ombres,  la  gracieuse 
ordonnance  de  1 ensemble  et  riiarmonie  des  couleurs. 
Plusieurs  de  ses  toiles  sont  à Paris  : une  rue  de  Cléves, 
un  canal  avec  maisonx.  un  litlage  sur  le  bord  d'une  ri- 
vière. une  rue  de  Üelfl,  etc. 

IleTilenreicli  (Ciiarlr—Henri),  philosophe  allemand 
de  l’ecole  de  Kant,  né  à Stolpen  (Saxe  , 1764-18H1.  Il 
fut  nommé,  jeune  encore,  1789,  professeur  de  philoso- 
phie à Leipzig.  De  ses  ouvrages,  tnus  écrits  en  allemand, 
nous  citerons  : !m  nature  et  Dieu,  d’après  Spinoza,  Leip- 
zig. 1788  ; Système  de  Droit  naturel,  d'après  des  prin- 
cipes critiques.  1794-1795  ; Etudes  philosophiques  sur 
les  souffrances  de  l'humanité,  1797-1798,  2 vol.,  etc. 

Ile;i'm  Jean  , lexicograplie  allemand,  né  à Braun- 
scheich  (Basse-Saxe),  1766-1821.  professeur  de  langue 
allemande,  d'histoire,  d’antiquité,  et  .,  à Moscou.  On  a 
de  lui:  Essai  d'une  Encyclopédie  géographique  et  topo- 
graphique de  l'empire  russe,  Gœttingue,  1796,  in-8*; 
nouveau  Dictinnnuire  complet  des  tangues  allemande, 
russe  et  frunçnise,  Moscou,  179*2-1796,  2 vol.  in-4». 

Ileyn  ou  Hein  (Piet),  célèbre  amiral  hollandais,  né 
a Dellishaven,  1.770-16*29.  Fils  d'un  simple  matelot,  il 
t^mmença  par  être  mou.'se  et  s’éleva,  par  un  courage 
d'une  rare  intrépidité  et  les  talents  doni  il  lit  preuve 
comme  officier  de  marine,  au  poste  d’amiral.  11  fit,  pour 
le  compte  de  la  compagn  e hollandaise  des  Indes,  ueux 
expé/litions  heureuses  contre  les  établis.'ements  espa- 
gnols sur  les  côtes  de  l’Amérique,  162.3-1626.  Il  en  fit 
une  troisième,  1628,  pour  aller  s’emparer  de  la  (lotte 
dite  d'argent,  qui  ramenait  en  Espagne  les  richesses 
extorquées  chaque  année  aux  Américains.  Heyn  revint 
victorieux  et  reçut  en  récompense  le  titre  de  lieutenaut- 
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grand-amiral  de  Hollande.  L’année  suivante , il  tomba 
frappé  à mort  dans  un  combat  livré  à une  flotte  partie 
de  Dunkerque  pour  donner  la  chasse  aux  bâtiments  de 
commerce  de  la  Hollande. 

Ilejne  (Ciiristian-Gottlob).  célèbre  philologue  et  an- 
tiquaire allemand,  né  à Chemintz  (Saxe  , 17*29-181*2. 
Son  père,  pauvre  tisserand,  ne  pouvant  lui  faire  donner 
qii  une  instruct ion  fort  limitée,  des  (larents  plus  à l’aise 
vinrent  à son  aide.  Grâce  à eux.  l'enfant  suivit  les  cours 
du  lycée  de  Chcmnitz,  puis  ceitx  de  l'université  de  Leip- 
zig, et.  en  1752,  il  fut  reçu  docteur.  Mais  les  privations 
qu’il  avait  dû  s’im|ioser  et  les  fatigues  d’un  travail  trop 
opiniâtre  lui  causèrent  une  maladie  à laquelle  il  n’é- 
chappa que  pour  se  trouver  en  présence  d’un  dénùment 
complet.  Heureusement  une  élégie  latine,  sur  la  mort 
d'un  pasteur  rélormé,  lui  valut  la  protection  du  comte 
de  Brühl,  premier  ministre  de  l'électeur  de  Saxe,  qui  le 
prit  pour  secrétaire-copiste  de  sa  bibliothèque,  et  le  fit 
ensuite  nommer  l’un  des  gardes  de  la  bibliolhè(]ue  de 
Dresde.  Tout  en  remplissant  les  devoirs  de  sa  place, 
Heytie  trouva  le  temps  de  donner  au  public  lettré  une 
excellente  édition  des  Elégies  de  Tibulte,  et  du  Manuel 
d Epictéte,  1755.  Ce  début  éclatant  le  sortit  de  son  obscu- 
rité, mais  non  de  sa  gêne , qu’accrut  encore  la  guerre  de 
Sept  ans,  durant  laquelle  il  dut  quitter  sa  place.  Après 
la  conclusion  de  la  paix,  il  obtint  la  chaire  d’éloquence 
de  l’université  de  Gœttingue,  qui  le  rendit  à ses  travaux 
favoris  et  lui  assura  une  existence  honorable.  A partir 
de  ce  moment,  1763,  lleyne,  avec  une  ardeur  qui  ne  se 
ralentit  plus,  marrha  d’un  pas  rapide  dans  la  voie  qui  de- 
vait le  placer  au  premier  rang  des  savants  antiquaires  de 
l’Europe.  Nous  avons  déjà  indiqué  l’accueil  que  reçurent 
son  édition  de  Tibulle  et  celle  d'Epiclèle  Au-dessus  de 
ces  deux  éditions  et  de  toutes  celles  qu’il  donna  de  di- 
vers auteurs  anciens,  il  faut  placer  son  Virgile,  qui  n’a 
pas  été  dépassé  et  figure  a bon  droit  dans  la  Collection 
des  classiques  latins  de  Lemaire.  A la  suite,  viennent 
les  éditions  de  Pinilare,  d’Apollonius,  de  V Iliade  d’Ho- 
mère, etc.  A côté  de  ces  travaux,  il  faut  citer  aussi  les 
nombreux  mémoires  sur  la  mythologie  et  l’archéologie  , 
qu’il  a publiés  dans  le  recueil  de  la  Société  royale  de 
Gœttingue,  de  17(i3à  1811,  et  dont  le  plus  grand  nombre 
ont  été  réunis  dans  ses  Opiiscula  Academica,  6 vol.  111-8”, 
1785  à 1812;  enfin,  une  Histoire,  en  allemand,  de  l'Art 
chez  les  anciens,  où  U a relevé  les  erreurs  commises  par 
Winckelmann. 

aie.v  rieiix,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.,  et  à 18  kil.  N.  E. 
de  Vienne  (Isère);  1,566  hab. 

Hiao-VVen-'i'l,  4”  empereur  chinois  de  la  dynastie 
des  Han,  né  26*2  av.  J.  C.,  mort  en  157  s’il  faut  en  croire 
ce  (|u’en  ont  écrit  les  histoi  iens  chinois,  il  lut  l'un  des 
plus  humains,  des  plus  charitahles,  des  plus  justes  des 
empereurs  du  Céleste  Empire.  Il  révoqua,  enlie  autres 
lois  barbares  qu  il  trouva  établies,  celle  qui  ri  iidail  les 
familles  responsables  du  crime  commis  par  un  de  leurs 
membres  ; il  voulut  que  les  mandarins  l'avertissent  toutes 
les  fois  qu’il  s'écarterait  de  la  voie  droite  et  de  la  vertu; 
il  écouta  loujoin  s avec  douceur  leurs  avertissements  et 
même  leurs  réprimandes,  et  s’efforça  de  les  mettre  à 
prolit;  il  était  dans  sa  manière  de  vivre  d’une  simplicité 
et  d’une  frugalité  exemplaires;  enfin,  il  aima  et  protégea 
les  lettres.  Il  mourut  d’une  maladie  où  le  lit  tomber  la 
douleur  qu’il  éprouva  en  apprenant  les  ravages  occasion- 
nés. dans  l’empire,  parles  incursions  des  IJiong-Nou. 

Iliberoie,  llibernia,  nom  donné  par  les  Romains  à 

I Irlande. 

Hicéta.<i,  de  Syracuse,  un  des  plus  anciens  pythagori- 
ciens, auteur,  au  dire  de  Diogène-Laëree,  d’un  système 
astronomique  analogue  à celui  de  Philolaüs , qui  ne 
vint  qii’après  lui. 

llidal;;o  ou  Caballero,  en  espagnol,  qualification 
réservée  aux  nobles  et  aux  propriétaires  indépendants. 

II  vient  sans  doute  de  hijo  de  algo,  fils  de  quelque  chose, 
fils  de  famille,  ou  il  signifie  fils  deGoih,  vieux  clirétien. 

Uîdal^ço  y Costillas  (Don  Miocel),  auteur  et  chef 
de  la  première  insurrection  mexicaine,  né  dans  l’Amé- 
riipiedu  Sud,  à une  date  non  connue,  riioi  l en  1811.  Il 
était  curé  de  Dolorès,  où  il  exerçait  une  grande  in- 
fluence, lorsque,  mettant  à profit  le  mécontentement  gé- 
néral que  la  détestable  administration  de  l’Espagne  et 
l'insatiable  cupidité  de  scs  agents  a aient  soulevé  au 
Mexique,  il  arbora  avec  quelques  aniis  l’étendard  de  la 
révolte.  10  septembre  1816.  .^es  succès  furent  d’abord 
nombreux  et  nipides.  Aidé  par  les  indigènes  qu’il  avait 
su  gagner  à sa  cause,  il  se  vit  bientôt  a la  tète  d’une  ar- 
mée nombreuse,  et  s'empara  de  plusieurs  villes  impor- 
tantes, confisquant  partout  les  propriétés  des  Européen! 
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et  s’en  servant  pour  augmenter  le  nombre  de  ses  purli- 
sans.  Mais,  arrivé  devant  Mexico,  dont  il  n’osa  pas  tenter 
de  s’cnijiarer,  il  vit  les  revers  succéder  à ses  premiers 
succès,  et  subit  une  sanglante  défaite  à Aculeo,  1 no- 
vcnibrel81ü.  11  rallia  les  restes  de  son  armée  et  conti- 
nua encore  (piclques  mois  la  lulte,  durant  la(]uelle  il  se 
montra  d’une  cruauté  sans  égale;  mais  surpris,  ‘21 
mars  1811,  àÂcatilade  IJajcn,  près  de  Satillo,  par  suite 
de  la  traliison  d’un  de  ses  ol'liciers  de  cnniiance,  lilisondo 
Bustamente,  il  fut  fait  prisonnier,  passa  en  jiigiinent, 
refusa  de  faire  aucune  révélation  et  fut  fusillé,  ainsi 
qu'Allende  et  un  autre  de  ses  amis.  Tous  trois  moururent 
avec  courage. 

Hieni|>i«al  V.  JucunTiiA. 

IBiérnitolis,  c’est-à-dire  ville  sacrée,  v.  de  Pbrygie, 
près  de  Méandre,  au  N.  de  Laodicée  Epictète  y naipiit. 
Auj.  Lamhouk-Kaliisi.  — V.  de  Syrie,  caji.  de  la  prov. 
Euphralésienne.  (Son  beau  temple  d'Astarlé  y fut  pillé 
par  Erassus,  5i  av.  J G.)  Auj.  Metnbigz. 

Iliéro,  emplacement  d’un  bois  consacré  à Esculape, 
près  d’Epidaure,  et  que  signalent  encore  de  nombreux 
vestiges  des  montiments  qui  le  décoraient. 

Igiéroclès,  administrateur  et  sophiste  romain  du 
iv*  s.,  introduit  par  Chateaubriand  dans  son  jioiàne  des 
Martyrs.  11  fut,  selon  Lactance,  un  des  principaux  insti- 
gateurs de  la  persécution  subie  par  les  chrétiens  sous 
Pioclètien.  Un  livre  qu’il  écrivit  contre  eux:  Discours 
aii.r  chrétiens  dans  l’intérêt  de  la  vérité,  ne  nous  est 
connu  que  par  la  réfutation  d’Eusèbe  et  les  extraits 
qu’en  donna  Lactance. 

E3iéroelès,  philosophe  néo-platonicien,  enseignait, 
à Alexandrie,  au  commencement  du  v»  s.  On  le  croit 
auteur  d’un  commentaire  sur  les  Vers  dorés  de  Pytha- 
gore,  arrivé  jusqu’à  nous,  et  traduit  par  Dacier,  Paris, 
170C, ‘2  vol.  in-1‘2.  Il  avait  écrit  deux  autres  ouvrages, 
aujourd’hui  perdus,  sur  la  Providence  et  le  Destin,  et 
sur  la  Conciliation  de  la  liberté  de  l’homme  avec  la 
puissance  divine. 

lliéroglj'ithes  (du  grec  Uf.6i,  sacré,  et  yXùfsvj, 
graver),  caractères  d^écriture  dont  se  servaient,  dans 
l’anc.  Egypte,  les  hiérogrammates,  classe  de  prêtres 
spécialement  chargés  de  transcrire  les  actes  de  l’admi- 
nistration publique.  On  les  retrouve  sur  les  itarois  des 
tempies,  des  palais,  des  obélisques,  sur  les  papyrus. 
D’après  Cbampollion,  ces  caractères  comprennent  : 
1°  des  signes  figuratifs,  représentant  des  objets  maté- 
riels; 2»  des  signes  symboliques,  exprimant  une  idée 
méta[ihysique  au  moyen  d’un  objet  physique;  3“  des 
signes  phonétiques,  exprimant  les  sons  de  la  langue 
parlée.  Souvent  on  employait  ensemble  ces  trois  sortes 
de  signes  dans  le  même  texte,  dans  la  même  phrase. 
Longtemps  indéchiffrables,  les  hiéroglyphes  ont  com- 
mencé à être  connus  par  les  beaux  travaux  de  Champol- 
lion,  qui  prit  pour  point  de  départ  la  fameuse  inscrip- 
tion de  Rosette,  découverte  en  1799,  qui  offrait  le 
même  texte  en  caractères  hiéroglyphiques,  en  carac- 
tères démotiques  ou  cursifs,  et  en  caractères  grecs. 

lliéromancie,  divination  de  l’avenir  par  l’examen 
des  victimes  dans  les  sacrifices. 

Hiéroniax,  auj.  Yermouk,  affl.  du  Jourdain,  tra- 
versait la  demi- tribu  occidentale  de  Manassé,  et  finissait 
au-dessus  du  tac  de  Génézareth. 

niéron  ■•',  tyran  de  Géla  et  de  Syracuse,  après 
son  frère  Gélon;  régna  de  478-467  av.  J.  C.  Détesté  de 
ses  sujets,  au  début  de  son  règne,  pour  sa  cruauté,  il 
se  les  réconcilia  ensuite  par  plus  de  modération  et  de 
justice.  Il  rendit  Syracuse  glorieuse  par  les  armes  et 
florissante  par  les  arts  de  la  paix.  Ses  victoires,  à Olym- 
pie  et  à Delphes,  ont  été  chantées  par  Pindare,  qui 
vint  le  visiter,  ainsi  qu’Eschyle,  Xénophane,  Epicharme, 
Simonide,  etc. 

Hiéron  II,  roi  de  Syracuse,  né  vers  306,  m.  vers 
216  av.  J.  C.  Il  était  d’une  famille  noble  de  Syracuse, 
se  distingua  sous  Pyrrhus,  et,  ensuite,  contre  les  Ma- 
merlins.  Elu  roi  par  le  peuple,  270,  il  n’en  voulut 
jamais  porter  les  insignes.  11  rechercha  d’abord  l’al- 
liance des  Carthaginois,  mais  il  la  quitta  bientôt  après 
pour  celle  des  Romains,  auxquels  il  resta  fidèle  jus- 
qu’à sa  mort.  La  douceur  avec  laquelle  il  exerça  son 
autorité  pendant  son  long  règne;  ses  lois  sages,  que  les 
Syracusains  gardèrent,  même  sous  la  domination  ro- 
maine; son  économie,  qui  ne  l’empêcha  pas  d’aider 
largement  ses  alliés  dans  leur  détresse;  enfin,  les  en- 
couragements qu’il  donna  aux  travaux  du  savant  Archi- 
mède rendirent  sa  mémoire  chère  aux  Syracusains. 

Iliéronyme,  roi  de  Syracuse,  petit-fils  et  succes- 
seur du  précédent,  231-215  av.  J.  C.  11  monta  sur  le 
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trône  à l'âge  de  15  ans.  Iliéron,  avant  de  mourir,  avait 
noiiimé  un  conseil  de  régence  (jui  devait  gouverner  pen- 
dant la  minorité  du  jeune  l'oi,  et  suivre  la  politique  de 
son  aïeul.  Mais  celle  inécaution  lut  vaine;  le  conseil 
de  régence  donna  sa  déiiiissioii,  à l’instigation  de  deux 
de  ses  niombres,  oncles  de  lliéronyine,  qui  ne  prit  le 
(loiivoir  que  jiour  le  leur  laisser  exercer,  et  s’abandonna 
lui-môine  à toutes  sortes  de  débauches.  Il  fut  assassiné, 
au  bout  de  13  mois,  par  des  conjurés  que  ses  excès 
avaieni  armés  contre  lui. 

lliérociyiiie  de  Cardia,  historien  grec,  né  vers  370, 
m.  vers  2(i6  av.  J.  C.  11  écrivit,  sur  les  événements  qui 
suivirent  la  mort  d’Alexandre  ju.squ’à  celle  de  Pyrrhus, 
un  ouvrage  qui  s’est  perdu,  mais  qui  paraît  avoir  joui 
d’une  assez  grande  autorité  auprès  des  historiens  sub- 
séquents, qui  invoquèrent  souvent  son  témoignage. 

iliéroiiymiteti,  moines  qui  tirèrent  leur  nom  de 
saint  Jérôme,  parce  qu’ils  se  proposèrent  pour  modèle 
sa  vie  au  désert.  11  y en  avait  quatre  ordres  différents; 
les  lliéronymites  d’Espagne,  institués  en  1370;  les  Er- 
mites de  Saint-Jérôme,  1380,  en  Oinbrie;  la  Société  de 
Saint-Jérôme  de  Fiésole;  les  Iliéronymites  de  l’Obser- 
van  e,  en  Italie,  1 4‘24. 

Uiéropliante  (Révélateur  des  choses  sacrées) , titre 
donné  au  grand  prêtre  de  Cérè.s-Eleusine.  Il  ne  sortait 
point  de  la  famille  des  Eumolpides,  et  imposait  l’obliga- 
tion du  célibat.  L’hiérophante  portait  le  diadème,  avec 
la  chevelure  Ilot  tante  et  une  robe  magnifique. 

IlieroHolynia,  nom  latin  de  JéuusALtu. 

Iliersac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 14kil.  N.  0. 
d’Aiigoulême  (Charente).  Bons  vins;  833  hab. 

I3i^ligate,  village  d’Angleterre  (Middlesex),  à 
6 kil.  N.  de  Londres.  Bel  hospice  des  merciers  de  cette 
ville;  4,000  hab. 

IISg;lilands.  V.  Ecosse. 

Ilijar.  V.  d'Espagne  (Andalousie),  prov.  et  à 110  kil. 
N.  E.  de  Teruel,  érigée  en  duché,  1483.  Une  grande  fa- 
mille, encore  existante,  en  tire  son  nom;  3,000  hab. 

Hilaire  (Saint),  évêque  de  Poitiers,  né  dans  cette 
ville  au  commencement  du  IV”  s.,  m.  en  367.  Issu  d’une 
famille  païenne,  il  se  lit  chrétien  après  avoir  étudié  les 
lettres  profanes,  et  fut  nommé  évêque  de  Poitiers 
vers  .3  i3.  Son  zèle  pour  l’orthodoxie,  contre  les  .Ariens, 
lui  at  ira  des  |iersécutions  et  même  un  exil  en  Pbrygie, 
qui  dura  ans,  et  durant  lequel  il  composa  ses  écrits 
sur  la  Trinité,  sur  les  Synodes,  et  son  Commentaire 
sur  le  Trre  de  Job.  Rendu  à son  siège,  560,  il  |iut 
travailler  sans  relàdie  à laire  disparaître  les  erreurs 
qui  régnaient  dans  les  Eglises  de  la  Gaule.  L’Eglise 
l’a  mis  au  iiremier  rang  des  confesseurs.  On  le  léte 
le  t-i  janvier.  Son  éloquence  est  forte  et  véliémeiite, 
mais  partbis  emphatique  ; ou  l’a  comparé  à saint  .lé- 
rôa'.i'.  Ses  Œuvres  tomplcles  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs fois;  la  plus  récente  éd  il  ion  est  celle  dOberthur, 
AVurzhourg,  1781-88,  4 vol.  in-8“. 

Hilaire  (Saint),  archevêque  d’Arles,  401-449. 
Disciple  fervent  de  saint  Honorât,  il  n’avait  que  28  ans 
quand,  à la  mort  de  ce  saint,  il  fut  élu,  malgré  lui, 
par  le  peuple,  archevêque  d’Arles.  La  déposition  de  l’é- 
vêque Chélidoine,  et  les  accusations  du  préfet  des  Gaules, 
le  brouillèrent  avec  le  pape  saint  Léon,  qui  prononça 
même  sa  séparation  de  la  communion  des  fidèles.  On 
croit  cependant  que,  mieux  instruit  des  faits,  le  pape 
révoqua  plus  tard  sa  sentence.  En  tous  cas,  elle  n’a  pas 
empêché  l’Eglise  de  le  mettre  au  rang  des  saints.  Du 
petit  nombre  d’écrits  qu’il  a laissés,  son  Eloge  de  saint 
Honorât  passe  pour  le  meilleur.  On  le  fête  le  5 mai. 

Hilaire  (Crispin),  45*  pape,  originaire  de  Sardaigne, 
401-468,  successeur  de  saint  Léon,  se  signala,  dans 
le  2*  concile  d’Ephèse,  par  le  zèle  avec  lequel  il 
défendit  l’évèque  de  Constanlinople,  Flavien,  contre  les 
Eutychéens.  On  le  fête  le  21  février. 

Hilaire  (^aint>),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
12  kil,  N.  E.  de  Limoux  (Aude);  955  hab. 

Hilaire-de-Villcfranclie  (Saint-),  ch.-l.  de 
canton  de  l’arr.  et  à 10  kil.  S de  Saint-Jean-d’Angély 
(Charente-Inférieure);  1,338  hab. 

Hilaire-des-Loges  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 12  kil.  E.  de  Fontenay  (Vendée);  2,587  hab., 
dont  438  agglom.  — 11  y a dans  le  même  départ.  Saiiit- 
llilaire-de-Loulay  (arr.  de  La  Roche-sur-Yon);  Saint- 
Hilaire-de-lHez  et  Saint- Hilaire-de-Talmont  (arr.  des 
Sables). 

Hilairc-du-Haroouct  (.Saint-),  ch  -1.  de  canton 
de  l’arr.  et  à 16  kil.  S.  U.  de  Morlain  (Manche).  Fabri- 
ques de  draps,  do  toiles;  comm.  de  bestiaux,  de  grains, 
de  chevaux,  eic.  ; 5,805  hab. 
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nilnrles,  fêtes  en  l’iionneiir  de  Cyhèle,  que  les  an- 
ciens Uoniains  célébraient  le  ‘25  mars  "C  était  une  sorte 
de  mascarade  où  cliacun  s’inbillait  à sa  guise:  les  vêle- 
ments (le  deuil  étaient  seuls  défendus. 

llilarion  Saint),  né  vers  ‘21M.  à Tahallie,  prés  de 
Gaza.  m.  dans  file  de  Chypre  en  571  ou  37‘2.  Issu  d’une 
famille  païenne,  il  se  convertit  à .\lexandrie,  où  ses 
parents  l’avaient  envoyé  pour  étudier  les  lettres  pro- 
fanes. Lors  d’une  visite’  qu'il  lit  à saint  .\ntoine,  dans  le 
désert,  il  résolut  de  se  taire  anacliorète,  revint  dans  sa 
patrie!  307,  partagea  ses  biens  entre  ses  Iréres  et  les 
pauvres,  et  se  retira  au  désert.  Sa  réputation  de  sainteté 
lui  attira  bientôt  de  nombreux  disciples.  Ce  fut  avec 
le  concours  de  ceux  qui  lui  paraissaient  dignes  d’imiter 
son  exemple,  qu’il  fonda  successivement,  en  Palestine, 
un  grand  nombre  de  couvents.  Il  acquit,  au  dire  des 
h igiographes,  le  don  des  miracles.  Un  le  fête  le  ‘21  oc- 
tobre. 

Ilildbiirsliaiisen,  v.  du  duché  de  Saxe-Meinin- 
gen,  anc.  capit.  du  duché  de  Saxe-Hildburghausen,  sur 
la  Werra,  ’à  30  kil.  S.  E.  de  Meiningen,  à 74  kil.  S.  de 
Gotha.  Gymnase,  école  des  métiers.  Institut  bibliogra- 
phique. Château  ducal.  Son  origine,  dit-on,  date  du 
temps  du  roi  lihildebert,  fils  de  Clovis;  4,500  hab, 

IlililltiirBliauseii  ( Duché  de  Saxe-),  V,  Saxe- 

IllLDBrRGHlCSEN. 

Ilildehert,  archevêque  de  Tours,  né  à Lavardin 
(Vendômois),  1035-1155,  surnommé  le  Vénérable.  11  fut 
successivement  directeur  de  l’Ecole  du  Mans,  archi- 
diacre, évêque  du  Mans,  1097,  enlin,  archevêque  de 
Tours,  li‘25.  Ses  démêlés  avec  Guillaume,  duc  de  Tior- 
mandie,  avec  l’archevêque  de  Tours,  Raoult,  avec  le 
roi  de  France,  Louis  le  Gros,  ses  voyages,  la  part  qu’il 
prit  à un  grand  nombre  de  conciles,  déposent  de  son 
. ner^ie  et  de  son  activité,  l.’éditimi  la  plus  complète  de 
(.  imvs.  où  ligureni  des  Lettres,  des  Sermons,  un 
poème  : de  Orttalu  mundi,  est  celle  de  doin  Dt-augendre, 
Paris,  1708,  in-fol. 

llildehrand.  roi  des  Lombards,  associé  au  trône 
par  Luitprand.  son  oncle,  750,  ne  régna  seul  que  sept 
mois  après  la  mort  de  ce  prince,  741.  Sa  cruauté  le  lit 
dépo-er. 

llihlrbrand,  pape.  V.  GnÊGOiRE  VII. 

Hililesarde.  tille  de  Hildebrand,  comte  de  Souabe, 
•2*  lemme  de  Charlemagne,  77‘2,  m.  à Ihionville  en  783. 

Hildesarde  ^Sainle),  fondatrice  et  abbesse  du  mo- 
nastère de  Saint-Rupert,  près  de  Mayence,  née  vers 
109S,  m.  en  1180.  Elle  eut  des  visions  dont  le  récit 
lut  examiné  par  le  concile  de  Trêves,  4147,  et  publié 
axec  l autorisation  du  pape,  Eugène  III.  Ses  œuvres 
complètes  ont  été  imprimées  à Cologne,  1566,  in-4“.  On 
la  tète  le  17  septembre. 

llilde"onde  (Sainte',  surnommée  frère  Joseph, 
née  a 5ui  Z diocèse  de  Cologne),  vers  le  milieu  du  xii'  s., 
morte  en  1188.  Partie  pour  la  Palestine  avec  son  père, 
qui  lui  lit  prendre  le  nom  de  Joseph  et  les  habits 
d’iiOmme,  elle  le  perdit  en  route,  et,  après  une  xie 
pi-  n‘‘  d’incidents,  elle  finit  par  se  retirer  dans  l’abbaye 
de  Schonaug'e,  prèsd  Heidelberg.  Les  moines  cisterciens, 
q ii  l’habitaient,  ne  découvrirent  son  sexe  qu’à  sa  mort. 

Uîldesbeim,  v.  du  Hanovre  (Prusse),  ch.-l.  de 
l'arr.  et  de  la  principauté  de  ce  nom,  à 26  kil.  S.  E.  de 
Hanovre,  sur  la  rivière  d'Innerste.  Evêché  institué  par 
Giiarlemagne,  gymnases  catholique  et  luthérien;  ca- 
thédrale du  XI*  s.,  ornée  de  portes  d’airain  et  de  ta- 
bleaux remarquables;  école  de  sourds-muets.  Fabr.  de 
toilis,  saxons,  tabac-;  commerce  actif;  16.000  hab.  — 
L'arrondissement  d Hildesheim,  de  180'7  à 181  i,  appar- 
tint au  royaume  de  Westphalie:  il  a été  donné  au  Ha- 
novre en  1815. 

Ililfliiin,  abbé  de  Saint-Denis,  de  Saint-Médard  de 
S IIS-  uis,  de  Saint-Germain-des-Prés,  hagiographe,  né 
vers  la  fin  du  vin*  s.,  m.  vers  842.  Homme  d’une  grande 
insiructinn  et  de  mœurs  sévères,  il  fut  nommé,  par 
Loiii-  le  Débonnaire,  archichapelain  de  son  palais,  puis 
||>'■pollillé  de  toutes  ses  dignités  pour  avoir  pris  part  à la 
rév.ilie  de  Lothaire  et  de  Pépin.  11  les  recouvra  par 
l’intercession  de  Hincmar,  son  disciple.  11  a laissé  une 
vie  de  saint  Denis  de  Paris,  qu’il  intitula  : Areopagitica, 
parce  qu’il  confondit  ce  saint  avec  Denis  l’Aréopagiie. 

Iltil,  colline,  montagne,  en  anglais. 

Ilill  Rowlard,  le  vicomte),  général  anglais,  1772- 
1842.  Il  fit  ses  premières  armes  a loulon,  comme  aide 
de  camp  des  trois  généraux  anglais  qui  commandèrent 
Mjcce-sivement  le  corps  d'occupation.  Il  servit  en 
Egypte,  1801,  comme  colonel;  en  Portugal,  1808, 
comme  major  général;  en  Espagne,  1811,  comme  lieu- 
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tenant  général;  enfin,  il  se  signala  à IValerloo.  De  1815 
à 1818,  il  commanda  en  second  le  corps  anglais  laissé 
en  France  après  la  conclusion  delà  paix.  Elevé  au  gr:  de 
de  général  eu  chef  en  1828,  il  prit  sa  retraite  en  1842. 
C’est  uu  des  meilleurs  généraux  qu’ait  eus  l’Angleterre 
dans  ce  siècle. 

Hillali.  y.  Hfllah. 

ISillel,  dit  l'Ancien,  docteur  juif  d’un  grand  savoir, 
né  à Babylone  vers  112  av.  J.  C..  mort,  croit-on,  à 
120  ans.  Il  fut  directeur  de  l’école  de  Jérusalem,  où  il 
enseigna  avec  un  grand  succès.  Les  juifs  le  regardent 
géiiéralement  comme  le  père  de  la  tradition  orale, 
quoique,  selon  le  Talmint,  il  n’ait  fait  que  la  recueillir 
et  la  mettre  en  ordre. 

Hillel,  dit  le  Saint,  écrivit  une  Bible  estimée  des 
Juifs,  environ  50  ans  av.  J.  C. 

liillel.  dit  le  Prince  ou  le  Jeune,  arrière-petit-fils 
de  Judas  le  Saint,  et  descendant  d’Hillel  l’Ancien,  mort 
à Tibériade,  320  ap.  J.  C.  Il  est  surtout  connu  comme 
l’inventeur  d’un  cycle  de  19  ans,  qui,  au  moyen  de  sept 
intercalations,  conciliait  le  cours  du  soleil  avec  celui  de 
la  lune,  et  resta  en  usage  jusqu’au  temps  d’Alfonse  de 
C.astille. 

Ililiites,  nom  donné  aux  esclaves  de  Sparte,  parce 
qu’un  grand  nombre  avaient  été  amenés  de  llélos  après 
la  prise  de  cette  ville.  Les  uns  appartenaient  à l'Etat, 
les  autres  aux  citoyens.  Ils  devaient  suivre  leurs  maîtres 
à la  guerre.  L'Etat  seul  pouvait  les  allranchir  en  les  en- 
rôlant parmi  les  hoplites,  et  sans  jamais  leur  conférer 
la  qualité  de  citoyens.  Leur  condition  était  déplorable. 
Ils  étaient  obligés  de  porter  un  bonnet  de  peau  de  chien, 
devaient  recevoir  tous  les  ans  un  certain  _ nombre  de 
coups,  qu'ils  les  én-sent  mérités  ou  non,  ef  on  se  faisait 
un  devoir  de  les  enixicr  pour  montrer  à la  jeunesse 
tout  ce  qu’a  de  hideux  l’intempérance.  11  y avait  plus 
de  ‘200,600  Idiotes,  à Sparte,  contre  51,401)  liominos 
libres,  lie  là  de  fréquentes  révoltes  qui  ne  faisaient 
qu’empirer  le  sort  de  ces  malheureux. 

Himalaya,  c’est-à-dire,  en  indien,  séjour  de  la 
neige  ou  des  frimas,  chaîne  de  mont,  de  l’Asie  centrale, 
l'Imaiis  ou  Einodus  des  anciens.  C’est,  avec  les  Andes, 
la  chaîne  du  globe  qui  atteint  à la  plus  grande  hauteur. 
Les  pics  les  plus  élevés  sont  : le  mont  Everest  (8,840  m.), 
le  kintchin- Djounga  (8,580  m.),  le  Dhawala-Giri 
(8  176  m ).  Elle  s’étend,  du  N.  O.  au  S.  E.,  depuis  le 
Sindh.  par  72»  de  long.  E.,  jusqu’aux  limites  de  la  Chine, 
par  95»  .'>0',  sur  un  développement  de  2,250  kil.  Le 
ver.'ant  N.  est  occupé  par  le  Thibet;  le  versant  S.,  par 
le  Kachemir,  le  Pendjâb,  le  Népaul,  le  Boutan  et  la 
présidence  de  Calcutta.  Le  Sindh  ou  Indus,  le  Setledje, 
le  Brahmapoutra,  le  Gange,  l'iraouaddy  y prennent  leur 
source.  C’est,  à proprement  parler,  une  région  mon- 
tueuse  qui  domine  la  vaste  plaine  de  l’Hindoustan 
septentrional,  et  forme  le  talus  méridional  du  plateau 
du  Thibet.  Le  massif,  large  de  150  kil.,  ne  présente  que 
des  montagnes  arrondies,  séparées  par  des  gorges  pro- 
fondes, entassées  dans  le  plus  grand  désordre;  les  cols 
sont  étroits,  difficiles,  à la  hauteur  de  4,500  à 5,000  m. 
Le  granit  et  le  gneiss  en  sont  les  roches  dominantes; 
dans  les  interstices,  on  trouve  du  soufre,  de  l’alun,  de 
la  plombagine,  du  sel  gemme,  du  cuivre,  du  fer,  du 
plomb,  etc.  Plusieurs  de  ses  pics  ont  une  origine  vol- 
caniijuc.  Un  y remarque  4 zones;  la  végétation  tropi- 
cale domine  dans  la  zone  méridionale  jusqu’à  1,600  m.; 
dans  la  2*  zone,  de  1,600  à 2,900  m.,  on  trouve  les 
plantes  herbacées  de  l’Asie  et  les  arbres  de  l’Europe; 
dans  la  3»,  de  2,900  à 3,800  m.,  il  y a des  arbres  épars 
au  milieu  des  herbes,  l’abricotier,  le  framboisier,  le 
groseillier,  puis  une  herbe  inégale  et  grossière;  après 
commence  la  région  des  lichens,  des  neiges  éternelles, 
des  glaciers. 

Iliméra,  anc.  v.  de  Sicile,  sur  la  côte  N.,  fondée  en 
639  av.  J.  C.  par  des  habit  de  Messine,  et  détruite  en 
409  par  les  Carthaginois.  La  comédie,  croit-on,  y prit 
naissance.  Auj.  Termini. 

Ilimèriui,  sophiste  grec,  né  à Pruse  en  Bithynie, 
éleva  à Athènes,  dans  le  iv*  s.  après  J C.,  une  école  de 
rliétiirique  que  fréquentèrent  .«aint  Basile  et  saint  Gré- 
goire de  Nazianze.  Il  la  quitta  pour  aller  s’établir  à 
Antioche,  sur  la  demande  de  l’empereur  Julien,  qui  fil 
de  lui  son  secrétaire.  Après  la  mort  de  ce  prince,  il 
retourna  à Athènes  et  y reprit  son  enseignement.  Il  nous 
reste  24  de  ses  discours  et  des  fragments  de  10  autres, 
Gœtiingue,  1700,  in-8»,  grec-latin,  et  Hibliothèque  de 
Didot. 

Ilimlloon,  navigateur  carthaginois  qui,  suivant 
Pline,  pénétra  le  premier  dans  le  N.  de  l’océan  Atlan- 
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tique,  au  delà  de  Gadës,  pendant  qu’IIannon  longeait  les 
côtes  occidentales  de  l’Afrique.  11  reconnut  les  Cassité- 
rides  (Sorlingues). 

llimilvon.  Trois  généraux  carthaginois  ont  porté 
ce  nom.  Le  premier,  n’ayant  pu  réduire  Syracuse,  dé- 
fendue par  Denys  l’Ancien,  se  laissa  mourir  de  faim, 
lorsque,  rentré  à Carthage,  il  se  vit  en  butte  aux  re- 
proches de  ses  concitoyens,  598  av.  J.  C.  — Le  second 
mourut  de  la  peste  devant  celte  même  ville  de  Syra- 
cuse, qu’il  venait  secourir  contre  Marcellus,  ‘215  av.  J.  C. 
— Le  troisième,  général  de  la  cavalerie  carthaginoise, 
dans  la  troisième  guerre  punique,  en  1 48  av.  J.  C.,  après 
avoir  été  un  temps  la  terreur  des  Romains  par  son  cou- 
rage et  son  activité,  gagné  par  Scipion  Kmilien,  trahit 
les  Carthaginois  en  passant,  avec  2,ÜÜ0  cavaliers,  dans 
les  rangs  des  Romains. 

niinmel  (Frëuébic-Henbi),  compositeur  allemand, 
né  dans  le  Brandebourg,  1765-1814.  11  se  desiinait  à la 
carrière  ecclésiastique;  mais,  venu  à Berlin  pour  y 
passer  son  examen,  il  attira,  par  son  talent  de  pianiste, 
l’attention  du  roi  Frédéric-Guillaume  II,  qui  lui  per- 
suada d’embrasser  la  carrière  musicale,  et  lui  donna  une 
pension,  lliminel  alla  passer  trois  ans  à Dresde  pour  y 
étudier  l’harmonie  et  le  contre-point  sous  le  célèbre 
Naumann,  et  en  rapporta  un  oratorio,  Isacco,  qu’il  y 
avait  composé  sur  des  paroles  de  Mélastase.  Le  roi  de 
Prusse  en  fut  si  satisfait,  qu’il  nomma  Himmel  composi- 
teur de  sa  chapelle  et  lui  accorda  une  pension  plus  con- 
sidérable que  la  première,  pour  qu’il  put  aller  se 
perfectionner  le  goût  en  Italie.  Himmel  se  rendit  d’abord 
à Venise,  où  il  fit  représenter  son  premier  opéra  ■ Il 
primo  Navigatore,  puis  à Naples,  où  il  donna  sa  Semira- 
mide.  Nommé  maître  de  la  chapelle  du  loi  de  Prusse, 
il  retourna  à Berlin,  d’où  il  lit  encore  plusieurs  voyages 
au  dehors  mais  où  il  revint  mourir.  On  a de  lui  8 opéras, 
quelques  cantates,  des  oratorios,  de  la  musique  d'église 
et  un  grand  nombre  de  sonates,  de  fantaisies,  de  ro- 
mances, etc.  « Himmel,  dit  M.  Fétis,  est  un  des  com- 
positeurs modernes  qui  ont  obtenu  le  plus  de  succès  dans 
le  nord  de  l’Allemagne.  L’agrément  de  ses  mélodies  lui 
a valu  cet  avantage;  mais  on  ne  peut  le  clas.-er  parmi 
les  musiciens  de  premier  ordre  appartenant  à la  der- 
nière époque.  > 

Sltnckie^,  v.  commerçante  d’Angleterre,  comté  et 
à 20  kil.  S.  0.  de  Leirester.  Manufactures  importantes  de 
coton;  10,000  hab.  Dans  les  environs  existent  d’inté- 
ressantes ruines  romaines.  Elle  fut  érigée  en  baronnie 
aussitôt  après  la  conquête  normande. 

HInciiiar.  archevêque  de  Reims,  né  probablement 
vers  806,  mort  en  882,  fut  élevé  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Denis,  et  y débuta  dans  la  carrière  ecclésiastique  comme 
simple  religieux.  Mais  son  ambitmn,  secondée  par  l’é- 
nergie de  son  caractère  et  par  son  habileté  à profiter  de 
toutes  les  circonstances  lavorables.  ne  l’y  laissa  pas 
longtemps  obscur.  Charles  le  Chauve  a\ant  eu  l’occa- 
sion d’apprécier  sa  prudence,  sa  fermeté,  les  ressources 
de  son  esprit,  l'en  lit  sortir  peu  après  la  mort  de  Louis 
le  Débonnaire,  et  lui  donna  les  deux  abbayes  de  Saint- 
Gernier  et  de  Flaix.  Elu  archevêque  de  Reims,  au  con- 
cile de  Beauvais,  845,  il  acquit  bientôt,  sur  tout  le 
ch  rgé  de  ce  diocèse,  une  sorte  d’autorité  absolue  qui 
s’étendit  peu  à peu,  à travers  toutes  les  affaires  où  il 
fut  mêlé. et  grâce  aux  nombreux  conciles  auxquels  il  prit 
part,  sur  toute  l’Eglise  des  Gaules,  dont  il  se  considérait 
comme  le  primat,  ou  même  le  pape.  Son  intolérance, 
sa  rigidité,  qui  n’était  souvent,  du  reste,  qu’un  senti- 
ment outré  de  justice,  la  cruauté  qu’il  exerça  contre 
l’infnrluné  Gotschalck  (V.  ce  nom  ) et  contre  bien 
d’autres  ecclésiastiques  envers  lesquels  il  se  montra 
d’une  rigueur  trop  souvent  injustifiable,  lui  firent  beau- 
coup d’ennemis  ouverts  ou  secrets,  même  dans  son 
arclievêiTié,  et  ont  tristement  entaché  sa  mémoire.  11 
fut  appelé,  dans  sa  longue  carrière,  à sacrer  4 rois  et 
4 reines,  et  l’histoire  atteste  qu’il  concourut  aux  tra- 
vaux de  39  conciles.  Parmi  les  actes  qui  lui  font  hon- 
neur. il  faut  citer  le  soin  qu’il  prit  de  créer,  pour  les 
chanoines  de  la  cathédrale  de  Reims  et  pour  les  autres 
clercs  du  diocèse,  deux  écoles  qu’il  pourvut  de  doctes 
régents,  et  d’enrichir  les  bibliothèques  de  la  cathédrale 
de  Reims  et  de  Saint-Remi  d’un  nombre,  considérable 
[lour  le  temps,  de  volumes  précieux.  Ses  écrits,  qui 
sont  nombreux,  ont  été,  en  grande  partie,  publiés  par 
le  P.  Sirmond,  en  2 vol.  in-fol.,  Ili45,  auxquels  le 
P.Cellot  a ajouté  un  3*  vol.;  ils  sont  analysés  scrupuleuse- 
ment dans  Vllhtoire  littéruire  de  la  France. 

IlSncmar,  neveu  du  précédent,  mort  vers  880,  fut 
lait  évêque  de  Laon  vers  858.  Longtemps  protégé  par 


son  oncle,  et  peut-être  entraîné  par  l’exemple  de  celui-ci, 
il  se  compiii  la  dans  son  diocèse  de  façon  â s’en  aliéner 
tous  les  ecclésiastiijiies,  qu’il  finit  par  excommunier  en 
niasse.  Apjielé  devant  le  concile  de  Douai  pour  avoir 
refusé  de  souscrire  à la  sentence  prononcée  contre  les 
conqilices  du  rebelle  Carloman,  accusé  avec  véln’nieiice 
jiar  son  oncle  même,  il  fut  dé|iosé,  emprisonné,  871,  et, 
deux  ans  après,  privé  de  la  vue,  sans  nouveau  juge- 
ment. Le  pape  Jean  Vlll  confirma  sa  déposition,  876, 
mais,  deux  ans  après,  il  lui  rendit  le  droit  de  dire  la 
messe  et  une  partie  des  revenus  de  son  diocèse. 

Ilindoen,  la  plus  grande  des  îles  de  l’archipel 
Loflôden,  sur  la  côte  N U.  de  la  Norvège,  dont  la  sé- 
pare un  étroit  chenal;  80  kil.  sur 45. 

Iliiidou-Koli,  c’est-à-dire  Caucase  indien,  anc.  Pa- 
ropamixus,  grande  chaîne  de  mont,  de  l’Asie  centrale, 
généralement  considérée  comme  une  ramification  de 
l'ilimalàya,  auquel  elle  sera  tache  au  S.;  mais  llumboldt 
la  croit  plutôt  un  prolongement  du  Kuen-Liin.  Elle 
s’étend  des  frontières  de  la  Perse  jusqu’à  l’indus,  au  S. 
du  Turkestan,  et  au  N de  l’ tfghanistan.  Sa  plus  grande 
hauteur  atteint  plus  de  7,000  ni. 

Hindou»,  nom  donné  à tous  les  habitants  des  Indes 
orientales. 

liindon»tan.  V.  Inde  cisgancétiqde. 

Ilinoju!»a-del-Uu<|ue,  v.  d Espagne  (Andalousie), 
prov.  et  à 00  kil.  N.  0.  de  Cordoue.  Hues  larges,  propres 
et  bien  pavées.  Toiles,  lainages,  couvertures,  chapeaux, 
cire  blanche;  10,500  hab. 

Ilinzonan,  une  des  îles  Comores.  V.  Anjouan. 

ll■»■l;;•l\ou.  V.  IIdns. 

Ilippaliis.  pilote  grec  du  i"  s.  ap.  .1.  C.,  auquel  on 
attribue  la  découverte  des  vents  périodiques  ou  mous- 
son"; de  la  mer  des  Indes. 

Uipparcliia,  femme  grecque,  née  à Maronée,  en 
Thiace,  qui  é[iousa,  malgré  sa  famille,  Cratès,  philo- 
sophe de  l’école  cynique,  d’une  difformité  repoussante. 
Ce  mariage  a inspiré  un  poème  latin  au  P.  Petit,  Cyno- 
gamia,  Paris  1677,  et  un  roman  à Wieland,  Cratès  ei 
Hipparchia.  traduit  en  français  par  Vanderbourg,  Paris, 
1818,  2 vol.  in-12. 

nipparque,  fils  de  Pisistrate.  11  lui  succéda  con- 
jointement avec  son  frère  llippias,  527  ans  av.  J.  C.  Ils 
se  recommandèrent,  en  général,  par  la  sagesse  et  la  mo- 
dération de  leur  administration,  le  judicieux  emploi 
qu'ils  surent  faire  des  deniers  publics,  leur  amour  pour 
les  arts  et  les  lettres.  S’il  faut  en  croire  Platon,  Hip- 
parque  apporta  à Athènes  les  poésies  d’Ilotnère,  et  lit 
venir  auprès  de  lui  Anacréon  et  Simonide.  11  périt 
assassiné  par  Harmodius,  dont  il  avait  outragé  la  sœur, 
et  par  Aristogiton,  son  ami,  514.  Harmodius  fut  immé- 
diatement massacié  par  les  gardes  d’Hipparque.  Aristo- 
yiton,  arrêté  et  soumis  à la  torture  pour  qu’il  fit  con- 
naître ses  complices,  nomma,  par  esprit  de  vengeance, 
les  propres  amis  d’ilippias,  que  celui-ci  lit  mourir 
aussitôt,  bien  qu’ils  fussent  innocents. 

Uipparque,  de  Nicée  en  Bitliynie,  qu’on  peut  ap- 
peler le  crèaieur  de  l’astronomie  maihérnatiqiie,  vivait 
entre  160  et  125  av.  J.  C.  D’après  le  peu  qui  nous  reste 
de  ses  ouvrages,  et  ce  qu’ont  dit  de  lui  les  écrivains  de 
la  Grèce  et  de  Rome  qui  avaient  pu  connaîlre  ceux  qui 
ne  nous  sont  pas  parvenus,  il  paraît  qu’il  voulait  sou- 
metlre  la  science  des  astres,  telle  que  l avaient  faite  ses 
prédécesseurs,  à une  révision  complète,  et  lui  donner  des 
bases  plus  fixes  et  plus  stables.  Quoi  qu’il  en  soit  de  cette 
opinion,  il  est  certain  qu’il  a fait  faire  à cette  science 
des  progrès  immenses,  et  qu’il  a mérité  d’être  regardé 
comme  le  plus  grand  astronome  de  l’antiquité.  Parmi 
ses  titres  à cette  qualification,  nous  citerons  les  sui- 
vants : il  a perfectionné  l’usage  de  la  diopfrique,  inventé 
l’astrolabe,  et  tracé  d'avance,  le  premier,  sur  les  cercles 
des  instruments  de  mesure,  la  division  en  560“,  qii  il 
a rendue  ainsi  usuelle.  Il  a créé  la  trigonométrie,  dé- 
couvert la  précession  des  équinoxes  et  trouvé  la  lon- 
gueur de  l'année  tropique  ; il  a,  le  premier,  calculé  avec 
une  grande  exactitude  scientifique,  les  éclipses  de  lune 
et  de  soleil,  etc.,  etc.  Les  ouvrages  qui  nous  restent  de 
lui  se  bornent  à un  commentaire  qu’il  avait  composé 
dans  sa  jeunesse.  Sur  les  phénomènes  d'Aralus  et  d'Eu- 
doxe,  une  Description  des  cnnsleliations,  reproduite 
par  Ptolémée,  et  ce  que  le  même  auteur  nous  a transmis 
d’un  traité  Sur  les  constellations  des  fixes;  des  ou- 
vrages perdus,  on  ne  connaît  guère  que  les  titres  On 
ignore  le  lieu  et  la  date  de  sa  mort. 

Ili|tpias,  fils  de  Pisistrate.  auquel  il  succéda  avec 
son  frère  Uipparque  (V.  ce  nom).  Les  cruautés  dont 
il  se  rendit  coupable,  après  l’assassinat  de  celui-ci.  pro* 
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voguèrent  son  expulsion  d’Athènes,  510.  Retire  cIkz 
Darius,  il  l'excita  à envahir  l'Attique,  marcha  contre  i 
sa  patrie  avec  les  Perses  et  périt  dans  leurs  rangs  à 
Marathon.  490. 

Ilippiat,  d’Elis.  sophiste  grec,  fils  de  Diopithe  et 
contemporain  de  Socrate  et  de  Protagoras.  11  voyagea  , 
beaucoup,  et  possédait  une  instruction  aussi  variée 
qu’étendue.  11  ne  reste  rien,  de  tout  ce  qu’il  a écrit  eu  ' 
prose  et  en  vers,  qu’une  épigrainme  que  Drunck  a in- 
sérée dans  SIS  Anatecta.  Platon  l'a  mis  en  scène  dans 
le  Grand  et  le  Petit  Hip;  ias.  ! 

Ilip|i«>cenf aiircs.  monstres  fabuleux  nés  d un 
Centaure  et  d’une  jument.  I 

Uipporrate.  le  plus  grand  médecin  de  l’antiquité, 
et  qui  était  en  même  temps  un  grand  philosophe  et  un 
très-habile  écrivain.  On  sait  qu’il  naquit  dans  l’île  de 
Cos,  468  ans  av.  J.  C..  mais  on  ignore  le  lieu  et  la  date 
de  sa  mort.  8a  \ie  publique  et  sa  vie  privée  sont  aussi 
peu  connues  l’une  que  l’autre,  quoique  des  auteurs  an- 
ciens, mais  postérieurs  à l'époque  où  il  vécut,  aient 
attaché  à son  nom  une  foule  de  légendes  plus  ou  moins 
vraisemblables  et  dont  aucune  ne  s’appuie  sur  un  té- 
moignage contemporain  ou  tant  S'  it  peu  authentique. 

Ce  qu’on  sait  de  (lositif,  c’est  qu’il  voyagea  beaucoup 
avant  de  se  livrer,  dans  sa  patrie,  à l'enseignement  et  à 
ta  pratique  sédentaire  de  la  médecine,  et  que,  de  son 
viv.Éiu.  il  mérita  que  Socrate,  le  plus  illustre  et  le  plus 
véridique  de  ses  contemporains,  désignât  son  école, 
comme  nous  l’apprend  Platon,  à ceux  qui  voulaient  vé- 
ritablement devenir  médecins.  Une  grande  obscurité  et 
une  véritable  conlusion  régnent  sur  les  écrits  qui  nous 
sont  parvenus  sous  son  m m.  Des  doutes,  des  contro- 
verses se  sont  élevés  sur  la  question  de  savoir  quels 
sont  ceux  qui  lui  appartiennent  véritablement,  et  ceux 
qu’il  faut  attribuer  à ses  prédécesseuis  et  à ses  succes- 
seurs plus  ou  moins  immédiats.  Ce  qui  rend  la  question 
dillicile  à résoudre,  c’est  que  la  confusion  remonte  à 
une  haute  antiquité.  Dès  longtemps  avant  la  forma- 
tion des  grandes  bibliothèques,  les  ouvrages  apocryphes  j 
s’étaient  si  bien  mêlés  à ses  œuvres  véritables,  qu’il  n’a  ^ 
pas  été  possible  aux  .Alexandrins  de  distinguer  les  uns 
des  autres.  Ni  Galien,  qui  l’a  tenté,  ni  ceux  qui  sont  I 
venus  après  lui,  n’y  ont  réussi.  Ce  n’est  que  de  nos  jours 
que  deux  médecins  érudits,  MM.  Daremberg  et  Littré, 
sont  parvenus  à jeter  sur  ces  ténèbres  toute  la  lumière 
qu’elles  peuvent  recevoir.  M.  Littré  avait  rangé  les 
œuvres  attribuées  au  crand  médecin  de  Cos  en 
11  clas.'^es.  M.  Daremberg,  simplifiant  ce  travail,  ré- 
duit ces  onze  classes  à 5 ; la  t'*  comprenant  les  écrits 
qui  appartiennent  certainement  à Hippocrate,  savoir: 
les  Articulations  et.  les  Fractures;  la  les  écrits  qui 
lui  appartiennent  à peu  prés  certainement  ; Aphorismes, 
pronostics,  régime  des  maladies  aiguës,  .Airs.  Eaux  et 
Lieux,  Plaies  de  la  tête,  Mochlique,  Officine,  Ancienne 
méde’  me  Les  3*,  4»  et  5*  classes  comprennent  les  écrits 
qui  certainement  ne  sont  pas  de  la  main  d'Hippocrate. 

— Des  nombreuses  éditions  qui  ont  été  faites  de  ses 
œuvres,  nous  citerons  celle  de  M.  Littré,  qui  les  sur- 
passe toutes  et  contient  une  traduction  française  en 
regard  du  texte,  Paris,  1839-51,  7 vol,  iii-S",  et  celle  de 
ses  œuvres  choisies,  en  français  seulement,  par  M.  Da- 
remberg, Paris,  1853,  1 vol.  in-8». 

Hippocrate,  de  Chios,  géomètre  qui  vivait  vers 
466  av.  J.  C.  et  découvrit  la  quadrature  de  la  lunule,  qui 
aujourd’hui  encore  porte  son  nom. 

Ilippocraties,  fêtes  célébrées  en  Arcadie  pour  ho- 
norer Neptune,  comme  créateur  du  cheval. 

Ilippocréne,  fonlaine  du  Cheval.  Pégase,  selon  la 
fable,  la  lit  jaillir  des  flancs  de  l’Hélicon,  en  frappant 
le  sol  de  son  pied.  Elle  était  consacrée  aux  Muses  et  à 
Apollon. 

Ilippodaniir,  fille  d’Œnomaüs,  roi  de  Pise,  en 
Elide,  que  son  père  avait  promise  pour  épouse  à celui 
qui  le  dépasserait  dans  la  course  d*  s chars.  Pélops  y 
réussit,  avec  1 aide  des  dieux,  et  obtint  le  prix  promis. 
Atrée  et  Thyeste  na'juirent  de  ce  mariage. 

llippoclrnme,  espace  de  terr.nin  consacré  aux 
courses  de  chevaux  et  île  chars  dans  les  jeux  publics  de 
I ancienne  Grèce,  il  était  ordinairement  circonscrit  par 
des  talus  ou  des  gradins  pour  les  spectateurs,  à l’excep- 
tion du  côté  où  s’élevait  un  bâtiment  qui  abritait  les 
coureurs  en  attendant  le  signal  du  départ.  L’hippodrome 
d Olympie  servit  de  modèle  à celui  de  Constantinople, 
tin  y remarquait,  en  outre,  une  tour  qui  s’élevait  du 
milieu  des  remises  des  chars,  ou  car-eres,  et  supportait 
un  quadrige  en  bronze  apporté  de  Chios  par  lheodose 
le  jeune.  C’est  celui-là  même  qui  surmontait,  sous  Na- 


poléon I",  l’arc  de  triomphe  du  Carrousel,  et  qui, 
eu  1814,  fut  rendu  à Venise,  où  il  avait  été  pris. 

Uippogriffe,  animal  fabuleux  du  moyen  âge,  moitié 
cheval  et  moitié  griffon.  11  était  muni  d’ailes  puissantes, 
et  volait  avec  une  rapidité  sans  égale. 

Ilippolyte,  fils  de  Thésée  et  d’Antiope,  reine  des 
Amazones.  .Accusé  par  Phèdre,  qui  n’avait  pu  s’en  faire 
aimer,  d’avoir  voulu  la  séduire,  il  périt  au  milieu  des 
rochers  voisins  de  Trézèiie,  traîné  par  ses  chevaux  qu'a- 
vait effrayes  un  monstre  marin  envoyé  par  Neptune, 
dont  Thésée,  pour  se  venger,  avait  invoqué  l’interven- 
tion. 

llippol;! te  Saint),  un  des  premiers  pères  et  doc- 
teurs de  l’Église,  contemporain  d’Origène,  et  martyrisé 
sous  Alexandre  Sévère  ou  sous  Décius,  ou  peut-être  même 
plus  lard.  Les  œuvres  qu’il  a laissées,  et  parmi  les- 
quelles figure  un  Canon  paschalis,  la  plus  ancienne  table 
connue  pour  déterminer  la  fête  de  Pâques,  ont  été  pu- 
bliées par  Fahricius,  Hambourg,  1716-18,  2 vol.  in-fol. 
tn  outre,  on  regarde, généralement  aujourd’hui  lomme 
l’œuvre  de  ce  saint,  une  Réfutation  de  toutes  les  hérésies, 
dont  011  ne  connaissait  que  le  l*'  livre,  qu’on  attribuait 
à Origéne,  et  dont  les  3 derniers  livres,  retrouvés  sur 
un  manuscrit  découvert  en  1842,  dans  un  couvent  du 
mont  AUios,  ont  été  publiés  par  M.  Miller,  Oxford, 
18.51 . in-8“. 

HippoI;i'(e  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
35  kil.  ï).  de  Montbéliard  (Doubs),  au  confluent  du  Doubs 
et  du  Dessoubre.  Belle  manufacture  d’outils  d’horlogerie; 
fabrique  de  fromages.  Patrie  de  Jacques  Courtois,  dit  le 
Bourguignon;  l,2ÜOhab. 

llippolyte  (Saint-),  commune  de  l’arr.  et  à 22  kil. 
N.  (le  Colmar  (IP-Alsace).  Bonneterie;  2,291  hab. 

lIippoly(e-du-Fort  (Saint-),  ch,-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 28  kil.  E.  du  Vigan  (Gard).  Jolie  ville  mo- 
derne au  pied  des  Cévennes;  église  calviniste.  Louis  XIV 
en  fit  une  ville  forte  pour  contenir  les  protestants.  Fi- 
lature de  soie,  fabr.  de  bas  et  gants  de  soie,  tanneries 
importantes;  4,236  hab. 

liippoinéne  épou-a  Atalante  après  l’avoir  vaincue 
à une  course  dont  sa  main  était  le  prix. 

Ilipponax,  poète  satirique  grec,  fils  de  Pylhéus  et 
de  Protis,  né  à Ephèse  dans  la  seconde  moitié  du  vi*  s. 
av.  J.  C.  Son  amour  pour  la  liberté  le  fit  chasser  de  sa 
patrie,  gouvernée  par  des  tyrans.  Il  se  retira  à Clazo- 
mène,  où  il  vécut  pauvre.  Son  talent  le  met  au  rang 
des  meilleurs  poètes  ’iambiques,  entre  Archiloque  et 
Aristophane.  11  écrivit  en  dialecte  ionien;  on  lui  attribue 
l’invention  du  choliambe.  Les  fragments  iiui  restent  de 
lui  ont  été  publiés  par  Welcker,  Gœttingue,  1817, 
in-i» 

nippone,  Hippo  regius,  ancienne  v.  de  Numidie,  à 
l’E.  sur  la  mer  Intérieure,  conquise  par  le  père  de 
Massinissa  sur  les  Carthaginois,  puis  par  les  Romains, 
enfin  par  les  Vandales,  qui  la  détruisirent.  Saint  Au- 
gustin en  fut  évêque.  Auj.  près  de  Rône. 

llippone-Zaryte,  v.  delà  Zeugitane  { Afrique), 
au  N.  U.  d’Utique.  Colonie  phénicienne,  elle  joua  un  rôle 
important  dans  les  guerres  de  Carthage;  auj.  Rizerie. 

Élira,  anc.  v.  du  Péloponnèse  (Arcadie),  une  des 
sept  promises  par  Agamemnon  à Aoliille,  dans  Homère. 
11  reste  quelques  ruines  de  son  Acropole. 

lliram,  roi  de  Tyr,  mort  vers  l’an  976  av.  J.  C., 
fournit  à David  des  ouvriers  habiles  dans  Fart  des  con- 
structions navales,  et  à Salomon,  des  matériaux  pour  l'é- 
dification du  temple. 

lliram,  célèbre  architecte  tyrien  et  habile  ouvrier 
en  métallurgie,  envoyé  par  le  roi  lliram  pour  contri- 
buer â la  construction  du  temple  à Jérusalem.  Il  fut 
tué  par  les  ouvriers,  jaloux  de  la  faveur  dont  il  jouit 
bientôt  auprès  de  Salomon.  Son  nom  est  resté  fameux 
dans  les  traditions  des  francs-maçons. 

llirpiens,  peuplade  sabine  du  mont  Soracte,  qui, 
dans  ses  fêtes,  marchait  sur  des  charbons  ardents. 

llirpinK,  Ilirpini,  peuple  du  Samnium,  au  S.,  entre 
la  Campanie  et  l’.Apulie,  soumis  par  les  Romains  vers 
I 290  av.  J.  C.  C’est  aujourd’hui  la  partie  S.  de  la  Princi- 
pauté Ultérieure.  V.  princ.  : Aquilonia,  Caudium,  Bé- 
névenl. 

IlirMoliaii,  vge.  du  Wurtemberg,  sur  la  Nagold. 
Belles  ruines  d’une  abbaye  de  bénédictins,  fondée  en 
j 830,  trè^-célébre  au  moyen  âge,  à 3 kil.  de  Calw  (cercle 
de  la  Foréi-Noire);  7.50  hab. 

llir.sohlx-re,  v.  de  Silésie  (Prusse),  â 45  kil.  S.  0. 
de  l.iegnitz,  ch.-l.  de  cercle,  située  dans  un  ba.ssin  de 
montagnes  des  plus  pittoresques.  Fabr.  diverses;  com- 
merce de  grains.  Belles  orgues  dans  l'église  étange- 
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liqne;  7,îin0  hab.,  moitié  protestants,  moitié  callin- 
liipies. 

nirscliing  (Frédéric-Chaules-GottlobI,  savant  ar- 
chéologue allemand,  né  à Uffenheim,  1702-18(10.  Il  fut 
jirofesseur  à Erlangen.  On  a de  lui,  en  allciuand,  une 
Uescriplion  des  bibliothèques  d’ Allemague.  Erlangen, 
1786-1790,  4 vol.  in-8»;une  Notice  des  tableaux  et  re- 
cueils d’estampes  les  plus  curieux,  ihid.,  6 vol.  in-H»; 
un  Dictionnaire  historico-littèraire  de  personnages  cé- 
lèbres et  remarquables  qui  sont  morts  au  xviu'  s.,  ter- 
miné par  J. -Il  -M.Ernesti,  Leipzig,  1791-1815, 17  vol.,  etc. 

llirsiii;j;on,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  de  Mulhouse 
(ll''-Alsace),  sur  l’Ill;  1,355  hab. 

nîrson,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr  et  à ISkil.N.E.  de 
Vervins  (Aisne),  sur  l’Oise.  Eil,  poterie,  vanuerie,  fonde- 
ries. Vestiges  des  fortilications  rasées  en  1037.  Piesde  la 
ville,  église  de  Saint-Michel,  dont  le  choeur  est  classé 
parmi  les  monuments  historiques;  4,445  hab. 

Ilîrt  i^Alovse),  antiquaire  allemand,  né  à liella  (Grand- 
duché  de  Bade),  1759-1857,  élevé  par  les  jésuites  de 
Fribourg  et  de  Rottweil.  11  fut  le  maître  du  prince  lleni  i 
de  Prusse,  professeur  d'architecture  à Berlin,  et  membre 
de  l’Académie  de  cette  ville.  11  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages intéressants  sur  l’architecture  et  les  arts  plas- 
tiques des  anciens,  et,  en  outre  ; Remarques  sur  tes  arts 
pendant  un  voyage  ti  Dresde  et  à Drague,  Berlin,  1830. 
in-8°,  ouvrage  estimé  pour  les  critiques  profondes  (ju'il 
contient  sur  les  arts. 

Ilirtiiis  (Aclds),  homme  politique  romain,  lieutenant 
de  César  dans  les  Gaules,  consul  avec  Pansa,  en  ,2 
av.  .1.  C.,  tué  dans  la  bataille  devant  Modène.  Le  8“  livre 
de  la  Guerre  des  Gaules,  le  livre  de  la  Guerre  d’Alexan- 
drie et  celui  de  la  Guerre  d'Afrique,  dans  les  Commen- 
taires de  César,  lui  sont  attribués;  mais  la  (luestion 
était  douteuse  aux  yeux  des  anciens,  et  l’est  encore 
aujourd’hui,  surtout  en  ce  qui  touche  la  guerre  d’Afri- 
que. 

Hispalis,  v.  de  Fane.  Hispanie  (Bétique),  sur  l’em- 
placement de  laquelle  s’est  élevée  Séville. 

Hispanie,  nom  ancien  de  la  Péninsule  qui  com- 
prend l'Espagne  et  le  Portugal.  V.  Espagne. 

Ilispaiiiola.  V.  Ha'iti. 

lIiAiMar.  c’est-à-dire  Château,  v.  en  ruines  de  I llin- 
doustan,  prov.  et  à 100  kil.  N.  O.  de  Delhi.  On  voit, 
au  centre  de  ses  ruines,  les  restes  d’un  palais  avant  de 
vastes  appartements  souterrains. 

Ilis»>ar  ou  Shadinan«  v forte  du  Turkestan,  ch  -1. 
d’un  territoire  montagneux  de  même  nom,  à 210  kil. 
S.  E.  de  Samarkand. 

Ilisiiée,  tyran  de  Milet,  mort  en  491  av.  J.  C.  Il 
suivit  Darius,  avec  un  corps  d'ioniens,  dans  son  expé- 
dition contre  les  Scythes,  et,  chargé  de  carder  le  pont 
du  Danube  pendant  que  ce  prince  s’avançait  dans  l’in- 
térieur des  terres,  il  dissuada  ses  coinjiatrioles  de  le 
rompre,  ce  qui  eût  occasionné  sans  doute  la  perte  de 
Darius  et  de  son  armée.  Darius,  en  récompense  de  ce 
service,  joignit  à son  petit  Etat  la  ville  de  Mitylène  et 
un  district  de  la  Thrace;  mais  rendu  suspect  au  roi  de 
Perse,  il  fut  retenu  16  ans  à Suse,  obtint  de  retourner 
en  Ionie  lors  de  la  révolte  des  habitants  de  Sardes,  qu'il 
promit  d’apaiser,  ne  parvint  iju’à  exciter  la  déliance  des 
deux  pai  tis,  lit  quelque  temps  le  métier  de  pirate,  et  fut 
arrêté  au  moment  où  il  pillait  la  plaine  du  Calque,  par 
les  Perses,  qui  le  mirent  en  croix. 

nisfiéoiide,  partie  de  Fane.  Thessalie,  au  N.  O.; 
V.  pr.,  Gomjibi  et  Phæstus. 

ilisAtMi'iAAsraplies,  écrivains  chargés  de  retracer 
l’histoire  des  princes,  et  pensionnés  à ce  titre.  Les  rois 
deFrance  ont  eu  les  leurs,  comme  heauconpd’auires  sou- 
verains d’Europe,  à partir  de  Charles  IX  jusqu’à  la  Ré- 
volution de  1789. 

Histrion,  llisirio.  Les  Etrusques  introduisirent  à 
Rome,  vers  365  av.  J.  C.,  les  drames  grossiers  et  in- 
formes qui  y précédèrent  la  comédie  et  la  tragédie  pro- 
prement dites.  Ils  appelaient  hisler  les  bateleurs  qui 
représentaient  ces  drames  primitifs.  De  là  vint  le  nom 
d'histrion,  donné  par  les  Romains  à leurs  acteurs  co- 
miipies  ou  tragiques,  qui,  pris  généralement  parmi  les 
esclaves,  n’échappaient  à l’infamie  que  par  un  grand 
talent.  Ceux  qui  pouvaient  s’élever  ainsi  au-dessus  de 
la  condition  commune  en  étaient  récompensés  souvent 
par  d'illustres  amitiés,  et  toujours  jiar  de  gros  ajipoln- 
tements.  Rosciiis  gagnait  150,090  fr  par  an,  et  Esope 
laissa,  en  mourant,  une  fortune  de  6,000,000  de  noire 
monnaie, 

llita  (L’archiprêtre),  poète  espagnol  du  xiv*  s.,  que 
les  Espagnols  appellent,  un  peu  bénévolement  peut-être. 


leur  Pétrone,  né  à Guadalaxara,  auteur  de  poèmes  hiir- 
Icsipies  où  la  satire  se  cache  sous  l'allégorie,  tels  que  la 
Guerre  de  don  Carnaval  et  de  dame  Carême.  On  croii 
cjne  son  vrai  nom  était  lean  Ruiz. 

Ilita  (GiNÈs  I*ércï!  ilc),  littérateur  esjiagnol  du 
xvi'  s.,  originaire  de  Murcie,  auteur  d'un  roman  en  deux 
parties,  dont  la  première,  (pii  parut  à Saragossc',  1.595, 
sous  le  titre  de;  llisloria  de  los  Vandus,  de  los  Zegries 
y Abencerrages,  est  un  tableau  fidèle  et  intéressant  de 
la  cour  maure  de  Grenade  au  moment  de  la  jirise  de  cette 
ville  ]iar  les  Espagnols.  La  seconde  partie:  Guerras  ci- 
viles de  Granada,  parut  à Alcala,  1604.  Elle  est  bien 
inférieure  à la  première,  que  Sané  a traduite  en  fran- 
çais, 1809,  2 vol  in-8«. 

llitcliin,  autrefois /I(î,  Ilitche,  Ilychen,  v.  d’Angle- 
terre, dans  le  comté  et  à 24  kil.  N.  O.  d’ilerlfort.  Mai- 
sons bien  bâties,  rues  larges.  Belle  église  et  abbaye  de 
Carmélites  fondée  par  Edouard  II.  Coia-3erce  de  grains; 
6,500  hab. 

Hjærnc  (Ukbain\  médecin  et  naturaliste  suédois, 
né  à Sipioritz  (Ingermanland),  1641-1724,  est  le  savant 
qui,  avant  Linné  et  Berzelins,  a fait  le  plus  d’honneur 
à la  Suède.  Après  avoir  voyagé  en  Hollande,  1667,  en  An- 
gleterre, lfi()9,  où  il  fut  reçu  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  et  en  France,  où  il  prit,  à Angers, 
ses  degrés  de  docteur  en  médecine,  il  rentra  en  Suède 
j et  fut  nommé,  1675,  assesseur  au  collège  des  Mines.  Il 
I rendit  à son  pays  (les  services  de  plus  d’un  genre:  il 
combattit  le  préjugé  de  la  sorcellerie,  encore  puissant, 
dans  le  Nord  surtout,  et  sauva  du  bûcher  jilusieurs  vic- 
times; il  appela  l’attention  de  ses  compatriotes  sur 
l’exploitation  des  mines,  trop  négligée  jusque-là;  il  con- 
tribua, après  la  mort  de  Charles  Xll,  à imposer  à l'au- 
torité royale  de  sages  limites.  Travailleur  infatigable, 
il  avait  écrit  sur  la  porte  de  son  cabinet  cette  sentence  : 
<1  Les  amis  sont  des  voleurs  de  la  pire  espèce  : ils  dé- 
robent ce  qu'ils  ne  peuvent  rendre,  le  temps.  » Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  utiles  sur  les  mines,  les  eaux 
minérales  de  son  pays,  etc. 

H’LasAta,  v.  du  Thibet.  V.  Lassa. 

Hoadly  (Benjamin),  évêque  et  controversiste  anglais, 
né  à Westerham  (Kent;,  1676-1761.  Elève,  puis  jiro 
fessenr  de  l’université  de  Cambridge,  il  jirit  les  ordres 
en  17Ü0,  et  se  lit  connaître  par  une  polémique  avec 
Atterbury,  brillant  champion  de  la  haute  Eglise,  contre 
lequel  il  défendit  les  principes  libéraux  de  la  basse 
Eglise.  11  était  d'avis  que  le  clergé  ne  devait  avoir  au- 
cun pouvoir  temporel,  et  la  controverse  qu’il  soutint  ù 
ce  sujet  fut  appelée  Bangorieune,  parce  qu’il  avait  été 
évêque  de  Bangore.  Il  était  un  des  amis  de  Clarke,  par- 
tageait ses  opinions,  et  a écrit  une  notice  sur  sa  vie, 
ses  écrits  et  son  caractère,  qui  fut  mise,  1732,  en  tête 
(le  l'édition  des  œuvres  posthumes  de  ce  philosophe. 
11  a laissé,  en  outre,  un  grand  nombre  d’écrits,  pre.'-quc 
tons  de  circonstance,  et  que  son  fils  a publiés  en  1775, 
3 vol.  in-fol. 

Hoang-SIaï,  c’est-à-dire  mer  Jaune,  partie  de  la 
mer  de  Chine  qui  forme  le  golfe  de  l’é-tché-li,  entre  la 
Chine  propre,  à Fü.,  la  Tartarie  au  N.  et  la  Corée 
à LE.  Son  nom  lui  vient  de  la  couleur  du  limon  sur 
lequel  reposent  ses  eaux. 

liuaag;-llo,  c’est-à-dire  fleuve  Jaune,  grand  fleuve 
de  Chine  descendant  des  monts  Koulkoun,  au  N.  du 
Thibet,  arrose  le  Khoii-khou-noor,  la  prov.  de  Kan-sou, 
passe  à Lan-tcheou,  entoure,  en  Mongolie,  le  pays  de-s 
Ordous;  puis  arrose  les  prov.  chinoises  de  Chen-si. 
Chan-si,  llonan.où  il  passe  à Kai-foung,  de  Kiang-sou, 
et  se  jette,  après  un  cours  très-sinueux  de  3,500  Kil, 
de  FO.  à FE.,  dans  la  mer  Jaune.  Très-rapide,  inégale- 
ment profoml,  il  est  sujet  à de  fréquents  débordeinents. 
et  offre  peu  d’utilité  à la  navigation.  C’est,  de  tous  les 
grands  fleuves,  après  le  Nil,  celui  qui  reçoit  le  moins 
d'aflluents.  Les  principaux  sont  ■ le  Koeï-ho,  le  lloei-ho 
et  le  Fiien-ho.  Le  limon  jaune  en  suspension  dans  ses 
eaux  lui  a fait  donner  son  nom. 

Ilftang-Ti,  empereur  de  la  Chine  qui  mourut, 
d’après  les  historiens  chinois,  en  2099  av.  J.  C.,  après 
un  règne  de  lit)  ans.  Son  histoire  n’est  guère  qu’une 
longue  légende  dont  les  faits  sont,  pour  la  plupart,  dou- 
teux. Les  Chinois  lui  ont  attribué  une  foule  d inventions 
et  de  découvertes,  telles  que  celles  de  la  boussole,  de 
l'écriture,  de  la  monnaie,  des  poids  et  mesures,  de 
l’année  solaire,  du  tissage  de  la  soie,  etc.,  etc.,  qui  ont 
dû  précéder  ou  suivre  son  règne.  De  nomades  (pi  elles 
étaient  avant  lui,  les  diverses  populations  de  l’Empire 
devinrent,  grâce  à ses  lois,  fixes  et  circonscrites  tlaiis 
des  provinces  dont  il  détermina  les  limites  et  les  subdi- 
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visions.  On  prétend  qu'il  fut  enterré  sur  le  mont  Kiao- 
lian.  et  que  son  tombeau  présumé  s’y  voit  encore. 

Hobart-Tovirn  ou  llobarton.  ch.-l.  de  la  Terre 
de  Van  Diémen  ou  Tasmanie,  sur  la  côte  S.  E.,  par  12° 
5V  lat.  S.  et  147°  28'  long.  E.,  occupant  une  position 
très-pittoresque  à 14  kil.  de  rembouchure  de  la  Dcr- 
went.  Les  rues  s'y  coupent  à angle  droit  et  sont  larges 
et  bien  aérées.  Nombreux  édifices  publics.  Excellent 
port  qui  sert  de  relâche  aux  baleiniers.  Fondée  en  1804; 
20  OoO  liab. 

lIol>benin(MixvAAR\  p.aysagiste  hollandais  du  xvn* 
s.,  né  en  Frise  ou  à ll  irlem,  ou  dans  la  Drenthe,  ou  à 
.\msterdani,  etc.,  renommé  pour  l'art  avec  lequel  il  sut 
employer  les  nuances  claires  sans  rien  ôter  à la  vigueur 
de  son  coloris.  Ses  tableaux  sont,  surtout  maintenant, 
très-recherchés.  11  était  élève  de  Ruysdaél.  et  mourut 
probablement  vers  1609. 

Uobbea  Thokas),  célèbre  philosophe  anglais,  né  à 
Jlalmtsbury  (Wiltshire).  1588-1679.  Après  avoir  fait  ses 
études  à Oxford  et  visité  la  France  et  l'Italie  avec  le 
bis  du  comte  de  Devonshire,  son  élève,  il  revint  en  An- 
gl'-terre,  où  ii  prit  une  part  active  aux  événements  po- 
litiques qui  s'y  déroulaient,  et  se  signaia  par  son  ar- 
dent royalisme.  Hobbes  écrivit  tard  ; il  avait  40  ans 
quand  il  publia  son  premier  ouvrage,  une  traduction 
de  Thucydide,  faite  en  haine  des  excès  démagogiques 
dont  1 Angleterre  lui  donnait  le  spectacle,  1628  (Londres, 
in-4°i.  Le  de  Cit  e,  où  il  affirme  les  droits  de  la  royauté, 
ne  parut  que  14  ans  après  (Paris.  1642.  in-4°,  et  Amster- 
dam. avec  additions,  chez  les  Elzevier,  1047,  in-12), 
et  le  Uvialhan,  où  le  parti  populaire  est  comparé  à 
une  béte  farouche  qu’on  ne  peut  apprivoiser  et  qu’il 
faut  mu>eler  de  force,  fut  publié  à Londres  en  1651. 
Ce  livre  eut  le  privilège  de  soulever  contre  son  auteur 
les  anglicans  et  les  catholiques,  et  Hobbes,  qui  s’était 
réfugié  en  France  dès  1640,  prit  le  parti  de  retourner 
en  .Angleterre,  où  il  lui  fut  permis  de  se  livrer  en  paix, 
aussi  bien  sous  le  gouvernement  de  Cromwell  que  sous 
celui  de  Charles  II.  à ses  travaux  littéraires  et  philo- 
sophiques. En  1668,  il  donna  une  édition  complète  de 
ses  œuvres  sous  le  titre  de  Logique,  Philosophie  pre- 
iiii  're.  Physique,  Politique  et  Mathématique,  Amster- 
dam, 2 vol.  in-4°.  Les  principes  de  Hobbes,  en  politiijue, 
ont  été  depuis  longtemps  condamnés  sans  retour;  en 
philosophie,  on  lui  a reproché,  avec  raison,  d a\oir  coii- 
toiidii  la  pensée  avec  la  sensation,  et  d'étre  tombé  dans 
un  matérialisme  qui  touche  à l’athéisme;  en  morale, 
enfin,  d’avoir  fait  de  l’intéiêt  personnel  l'unique  mo- 
bile de  nos  actions.  L’originalité  et  la  profondeur  des 
puisées,  la  clarté,  la  concision  et  la  précision  du  slyle 
sont  en  général  les  caractères  dominants  de  ses  écrits. 
Parmi  ses  autres  ouvrages,  qui  sont  nombreux,  nous 
citerons  encore:  Human  nature,  or  the  fundamental 
éléments  of  policy,  Londres.  1650,  in-12;  The  questions 
concerning  liberty  and  necessity  and  chance,  deba- 
ted.  etc-,  Londres,  1656,  in-i’;  Vita  Tkomæ  Hobbes, 
poème  latin  écrit  par  lui-même,  Londres,  1672,  in-fol.,etc. 
Se.s  œuvres  anglaises  ont  été  publiées  en  16  vol.  in-8°. 

Hobereau.  S.  HAncFREAD. 

Hobhoii.ve  (Sir  Benjamiv),  homme  d’Etat  anglais,  né 
à bristol,  1757-1851.  La  faiblesse  de  sa  santé  l'empê- 
cha de  suivre  la  carrière  du  barreau,  à laquelle  il 
s'était  préparé.  Entré  dans  la  Chambre  des  communes 
en  1787,  il  s’y  déclara  l'adversaire  de  Pitt  et  le  partisan 
de  la  paix  avec  la  France,  secrétaire  du  bureau  du  con- 
trôle sous  le  ministère  Addington,  1803,  il  se  démit  de 
cette  fonction  à la  rentrée  de  Pitt  au  pouvoir,  1804,  et 
fut  nommé  président  du  comité  des  voies  et  moyens, 
lors  de  la  coalition  Fox-Grenville. 

HoblioiiHe  (Joiix  Cah,  lord  lironsblon',  homme 
dTtat  et  litiératenr  anglais,  fils  du  précédent,  né  en 
1786.  Ami  de  lord  byion,  il  l’accompagna  en  Es- 
pagne, 1809,  en  Portugal,  m Grèce,  en  Turquie,  et 
publia,  à son  retour  en  Angleterre,  1812,  une  relation 
de  son  voyage  dans  ce  dernier  pays,  sous  le  titre  : Jour- 
ney  inlo  Albanie  and  olher  provinces  of  the  Turki.sh 
Empre,  Londres,  1812,  2 vol.  in-4°.  Il  était  à Paris 
pendant  les  Cent  jours,  et  les  lettres  qu’il  écrivit  sur 
les  événements  de  cette  époque,  et  qui  parurent  à 
londres.  1816,  2 vol.  in-8°,  offrent  un  vif  intérêt.  La 
vie  piilitique  commença  pour  lui  au  reloué  d'un  second 
voyage  qu’il  fit  avec  Byron  en  Suisse  et  en  Italie.  Un 
libelle,  qu'il  écrivit  contre  lord  Erskine,  l’ayant  fait 
condamner  à la  prison,  il  n'en  sortit,  pour  ainsi  dire, 
que  pour  entrer  a la  Chambre  des  communes,  où  l’en- 
voyèrent les  électeurs  de  Westminster,  que  lui  avaient 
gagnés  ses  opinions  avancées,  1819.  Il  y prit  place  dans 
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I les  rangs  de  l’opposition  qui  combattait  le  ministère 
Canning.  Mais,  avec  l’ùge,  ses  opinions  radicales  se 
modifièrent.  Nommé  secrétaire  d Etat  au  département 
de  la  guerre  par  le  ministère  vvhig,  1851  ; secrétaire 
j d’Etat  pour  l'Irlande,  1855  ; directeur  général  des  do- 
maines, 1854,  à la  formation  du  ministère  Melbourne; 
président  du  bureau  des  Indes  orientales,  1839;  il  fut 
élevé  à la  pairie  avec  le  litre  de  baron  de  liroughton 
de  Gyfford,  en  1851.  Peu  après,  il  se  retira  de  la  scène 
politique  et  vécut  dans  la  retraite  et  le  culte  des 
lettres.  Il  a été  un  des  fondateurs  de  la  Revue  de  West- 
minster. 

Uo^ain  1,1'aez,  écrivain,  théologien,  poêle  et  as- 
tronome persan,  m.  en  1514,  célèbre  surtout  par  ses 
commentaires  du  Coran  et  par  un  ouvrage  mêlé  do 
prose  et  de  vers,  intitulé:  Anvari  Sohdili  (les  lumières 
de  Canope).  C’est  une  traduction  persane  des  Fables  de 
Calila  et  Dimna.  Il  a écrit  aussi  un  Traité  de  morale. 

ISuclilierg,  nom  d'une  brandie  de  la  maison  niar- 
graviale  de  Bade,  provenant  d’un  ancien  château  situé 
à 9 kil.  N.  de  Fribourg,  et  donton  voit  encore  les  ruines. 
Issue  de  Henri  l"’,  tils  cadet  du  margrave  Hermann  IV, 
1190,  elle  s’éteignit  en  1503,  après  s'ôtre  divisée  en 
deux  rameaux,  1500. 

Hoche  (Lazare),  célèbre  général  français,  né  à Ver- 
sailles le  25  juin  1768,  mort  au  camp  de  W'etzlar  le 
18  septembre  1797;  sa  vie,  si  courte,  fut  l’une  des  plus 
glorieuses  et  des  plus  pures  qu'ait  enregistrées  l’histoire 
de  cette  époque.  Fils  d’un  garde  du  chenil  de  Louis  XV, 
ayant  à peine  appris  à lire  et  à écrire,  il  s’enrôla  à 16  ans 
et  employa  à s'instruire  les  loisirs  que  lui  laissait  le  ser- 
vice. Sergent  aux  gardes-françaises  en  1789,  lieutenant 
en  1792,  il  se  lit  remarquer,  par  l’audace  de  son  courage, 
au  siège  de  Thionville  et  à la  bataille  de  Neerwinde. 
Une  ridicule  accusation  d’incivisme  le  fit  Inentôt  arrê- 
ter au  moment  même  où  il  écrivait  pour  la  campagne 
de  1793,  un  plan  qui,  remis  à Carnot,  valut  à sou  au- 
teur le  brevet  de  général  de  brigade.  Mis  à la  tête  de 
l’armée  de  la  Moselle,  après  sa  belle  défense  de  Dun- 
kerque, il  s’unit  à l’ichegru  et  força  les  Autrichiens  à 
évacuer  l’Alsace,  ce  qui  n’empêcha  pas  Saint-J usl  de  le 
faire  arrêter  de  nouveau,  llendu  à la  liberté  après  le 
9 thermidor,  il  fut  envoyé  dans  1 Ouest.  Il  s’y  montra 
homme  politique  habile  et  humain,  autant  que  général 
expérimenté,  et  parvint  à pacifier  le  pays  par  ses  vic- 
toires et  ses  sages  mesures,  1796.  Sa  brillante  campagne 
au  delà  du  Rhin,  marquée  par  trois  victoires  : Neiiwied, 
Ukerath,  Altenkirchen,  HO?,  couronna  dignement  sa 
carrière.  Atteint,  dans  son  quartier  général  de  Wetzlar, 
d’un  mal  subit  qui  eut  tous  les  caractères  d’un  empoi- 
sonnement, il  mourut  regretté  de  l’armée  et  de  la 
France  entière,  à l’âge  de  29  ans.  Une  statue  en  bronze, 
œuvre  de  Lemaire,  lui  a été  élevée,  en  1832,  à Ver- 
sailles, sur  la  place  Hoche.  11  a laissé  une  Correspon- 
dance administrative  et  miliiaire  et  des  Ordres  du  jour, 
insérés  dans  le  2°  vol.  de  la  Vie  de  Hoche,  par  A.  Rousse- 
lin,  2 vol.  ln-8°,  Paris,  an  VI. 

Elochfelden,  cli.-l.  de  canton,  arr.  et  à 16  kil.  N.  E. 
de  taverne  (B°-Alsace),  sur  la  Zoni  et  le  canal  de  la 
Marne  au  Rhin.  Navette,  garance,  froment,  vins,  fer; 
2,635  ha b. 

Hoclikirclien,  v.  du  roy.  de  Saxe,  à 10  kil.  S.  E. 
de  Bautzen,  illustrée  par  une  victoire  de  Daun  sur 
Frédéric  le  Grand,  1758,  et  des  Français  sur  les  alliés, 
1813. 

Hochstædt,  v.  de  Bavière  (Souabe),  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  à 35  kil.  N.  0.  d’Augsboiirg.  Com- 
merce de  grain  et  de  bestiaux.  Victoire  de  Villars  sur 
les  Impériaux,  1703;  de  Marlborough  et  du  prince  Eu- 
gène sur  les  Français,  1704,  et  de  Moreau  sur  les  Au- 
trichiens, 1800;  2.500  hab. 

Hocqulncoiirt  (Charles  DE  IHoncliy,  marquis  he), 
né  en  1599,  mort  en  1658.  Maréchal  en  1651,  vice-roi 
de  Catalogne  en  1653,  gouverneur  de  Hain  et  de  l’é- 
ronneen  1654.  il  montra  plus  de  bravoure  sur  les  champs 
de  bataille,  que  de  fermeté  en  politiijne.  Tour  à tour 
l'adversaire  et  le  partisan  de  la  Fronde,  il  avait  com- 
mencé sa  carrière  en  combattant  les  Espagnolsà  la  .Mariée, 
1641,  et  il  la  termina  en  se  faisant  tuer  à leur  service, 
sous  les  murs  de  Dunkerque.  La  Conversation  du  maré- 
chal d H 01  quincour  lavée  le  P.  Canaye,  ouvrage  deCbar- 
leval,  e.st  bien  connue  et  se  trouve  dans  les  œuvres  de 
Saint-Evremond. 

Hodeidah,  v.  de  l’Yemen  ou  plutôt  du  Tehamah 
(Arabiei,  sur  la  mer  Rouge,  appartient  aux  Turcs  ollo- 
iiiaiis.  C'est  un  port  déplus  en  plus  fréijucnté;  la  plus 
grande  partie  du  commerce  de  Moka  s’y  est  tran'püi  lée  ; 
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Ips  pnquohots  de  la  mer  Rouge  y font  escale;  25,000  hab., 
dil-oii. 

ISoder.  dieu  Scandinave.  V.  Baldfr. 

Ilodierna  { Jeam-Baptiste),  savant  sicilien,  né  à Ra- 
guse,  15117-1000,  archiprêtre  de  l’aima,  illustré  par  ses 
travaux  et  ses  découvertes  en  astronomie  et  en  histoire 
naturelle.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  ; Thauman- 
tiæ  mtraculum,  etc.,  Païenne,  1052,  in-4»,  premier  traité 
d’optUpie  où  il  soit  question  du  prisme  et  de  ses  pro- 
pnétés;  Medicæorum  Ephemrrides  ntmquam  haclinns 
apiid  mortaks  editæ,  etc.,  Palernie,1050,  in-i".  ouvrage 
ou  l’on  trouve  les  premières  observations  des  éclipses  des 
satellites  de  Jupiter. 

Elodilz  (Albert-Joseph,  comte  de),  seigneur  allemand, 
170Ù-1778,  épuisa  une  fortune  de  plus  de  7 millions 
pour  transformer  ses  domaines  de  Roswalde  (Moravie) 
en  un  séjour  féerique.  Quand  il  se  fut  ruiné,  Frédéric 
le  Grand  lui  assigna  une  pension  considérable  et  l’appela 
à Potsdam. 

Iloork  (JEANVan),  peintre,  né  à Anvers,  1000,  m. 
ver.s  1050.  Elève  affectionné  de  Rubens,  après  avoir  vi- 
sité l’Allemagne  et  l’ilalie,  il  revint  se  fixer  dans  sa  ville 
natale.  Ses  nombreux  tableaux  d'bistoire  et  ses  magni- 
fiques portraits  se  recommandent  parmi  dessin  correct 
et  une  couleur  pleine  de  naturel  et  de  vigueur. 

Ilcedie,  petite  île  française,  à 15  kil  S.  de  la  côte  du 
Morbihan,  et  à 12  kil.  E.  de  Belle-Isle,  Elle  est  fortifiée; 
500  bal). 

ISoeï-iln,  v.  de  Chine,  très-forte  et  très-peuplée, 
prov.  de  Kiang-Sou,à  180  kil.  N.  E.  de  Nang-King. 

EIoeï-Tcliéou,  v.  de  Chine,  prov.  de  Kouang-toung, 
à 140  kil.  E.  de  Canton,  sur  un  afO.  de  la  rivière  de  ce 
nom.  Pont  sur  le  Toung-Kiang  de  40  arches. 

Sloël,  nom  donné  à plusieurs  ducs  de  Bretagne,  mais 
qui  n'appartient  authentiquement  qu’aux  deux  suivants  : 
1°  lloEL.  comte  de  Cornouailles,  petit-fils  de  Judicaël 
comte  de  Nantes,  m.  en  1084.  11  devint  duc  de  Bretagne, 
du  chef  de  sa  femme,  llavoise,  fille  d’Alain  V,  laquelle 
hérita  de  Conan  11,  son  frère,  mort  en  1066,  sans  en- 
fant mâle  légitime.  — 2»  Hoel,  comte  de  Nantes,  fils  de 
Conan  le  Gros  et  de  Mathilde,  fille  de  Henri  I"'  d’Angle- 
terre. Son  père  l’ayant  désavoué  en  mourant,  il  voulut 
soutenir  ses  droits  contre  Eudon,  comte  de  Rennes,  qui 
invoquait  ceux  que  lui  donnait  son  mariage  avec  Berthe, 
fille  de  Conan;  mais  battu  à Rezay,  1154,  il  signa  un 
traité  qui  ne  le  laissait  en  possession  que  de  la  seule 
ville  de  Nantes  et  donnait  le  reste  delà  Bretagne  à Eu- 
don, Deux  ans  après,  les  Nantais  le  chassèrent,  et  on 
ignore  ce  qu’il  devint  ensuite. 

Hof  ou  Stadt-am-Hof,  v.  de  Bavière  (Haute-Fran- 
conie),  à 50  kil.  N.  E.  de  Baireuth  ; régulièrement 
bâtie  sur  la  Saale;  manufactures  de  laine,  de  toile  et  de 
coton;  commerce  varié.  Chemin  de  fer  pour  Augsbourg; 
9,000  hab.  Le  prince  Henri  de  Prusse  battit  sous  ses 
murs  les  Autrichiens  en  1759. — V.  de  Prusse,  à 20  kil. 
S.  E.  d’Eylau,  près  de  laquelle  Murat  battit  les  Russes 
en  1807. 

ISofer  (AndréI,  célèbre  chef  des  insurgés  du  Tyrol, 
de  1809  à 1810,  né  à Passeyer,  1767-18i0.  llétait  auber- 
giste et  marchand  de  vins  et  de  chevaux,  lorsque,  en 
1796,  il  se  signala  par  son  zèle  patriotique.  Dans  l'insur- 
rcclion  générale  du  Tyrol  fomentée  par  l’Autriche,  1809, 
il  reprit  les  armes  et  tint  la  campagne  jusqu’à  la  paix 
devienne,  14  octobre.  11  adressa,  en  novembre,  sa  sou- 
mission au  prince  Eugène;  mais,  trompé  par  un  faux 
bruit  de  la  rentrée  victorieuse  de  l’archiduc  Jean  dans 
le  Tyrol,  il  recommença  les  hostilités.  Cetie  tentative 
n’eut  d’autre  résultat  que  de  le  faire  exclure  de  l’ammstie 
qui  avait  suivi  le  rétablissement  de  la  paix.  Obligé  de  se 
cacher  dans  une  cabane  de  Passeyer,  au  milieu  des 
neiges,  la  trahison  d’un  prêtre,  jadis  son  ami,  l’y  fit 
découvrir  au  bout  de  deux  mois;  il  fut  pris,  conduit  à 
Manloue  et  fusillé.  On  lui  a élevé  une  statue  à Insprück. 

lloffitauer  (Jean-Ciiristohie),  savant  littérateuralle- 
maml,  1766-1827,  fut  professeur  de  philosophie  à Halle 
depuis  1794  jusqu’à  sa  mort.  11  était  sourd,  et  vécut 
exclusivement  renfermé  dans  les  devoirs  du  professorat. 
De  ses  nombreux  ouvrages  nous  citerons  : NaturrechI 
aitz  dem  Begriffe  des  Redits  enlwickelt  (le  droit  naturel 
déduit  de  l’idée  du  droit),  Halle,  2*  édit.,  corrigée  et 
augmentée,  1798  ; ibid.  1804  et  1824,  in-8“;  Naturlelire 
der  6’cc/c  (Histoire  naturelle  de  l’âme), ibid.,  1796,  111-8“; 
Bus  atlgemeine  Staatsreclit  (Traité  de  droit  public  uni- 
versel), ibid.,  1797,  in-8“;  Versnch  über  die  sicherste 
und  leichteste  Anwendmg  der  Analysis  in  den  philoso- 
phisdten  Wissenschaften  (Essai  sur  l’application  la  plus 
sûre  et  la  plus  facile  de  l'analyse  aux  sciences  philoso- 


phiques), ibid.,  1810;  couronné  par  l’Académie  'le- 
sciences  de  Berlin. 

Ilofriii»nii  (Maurice),  botaniste  et  médecin  alle- 
mand, 1622-1698.  A la  mort  de  ses  parents,  il  fut  re- 
cueilli par  Nasser,  professeur  de  médecine  à Alidorf, 
et  y devint  lui-même  professeur  d’anatomie.  'Ihomas 
Bartholin  lui  attribue  la  découverte  du  canal  pancréa- 
ti<|ue,  que  d’autres  attribuent  à Wirsuiig.  On  a de  lui, 
entre  autres  ouvrages,  une  Synopsis  Inslilutionum  medi- 
cinæ,  ex  sarigiiinis  natura  vilam  longiorem,  artem  bre- 
viorem  promülens ; Alldorl,  1661,  in-8°. 

Uuffiiiunii  Jean-Ja<  QUEs),  philologue  suisse,  né  à 
Bâle,  1655-1706,  a laissé  un  Lexicon  universale  histo- 
rico- yeoyraphico-  clironologico-poelico-philologicum  ; 
Bâle,  1667,  2 tomes  in-lol.,  plusieurs  autres  ouvrages 
et  un  grand  nombre  de  dissertations. 

llofiniann  (Frédéric),  célèbre  médecin,  né  à Halle 
(Haute-Saxe),  1660-1742.  Aussi  renommé  comme  chi- 
miste (|ue  comme  médecin,  il  fut  agrégé  à la  plupart 
des  académies  étrangères,  et  ses  gouttes  ou  liqueur  uno- 
. dine  d’Hoffmann  Font  popularisé  partout.  Parmi  les 
nombreux  ouvrages  qu’il  a laissés,  écrits  la  plupart  dans 
un  latin  toujours  clair  et  simple,  on  remarque  sa  Me- 
diciua  rationalis  sysiematica,  Halle,  1718-1740,  9 vol. 
in-4“,  trad.  en  franç.  par  J.-J.  Bréhier,  Paris,  1’i30-43, 
9vol.in-12.  11  y travailla  20  ans  et  ne  l’acheva  qu’à  80 
ans.  Ses  Œuvres  complètes  ont  paru  sous  ce  titre  : Opéra 
omnia  physico-medica,  denuo  révisa,  correda  et  attela, 
6 vol.  in-lol.,  Genève,  1740;  augmentées,  après  la  mort 
de  Fauteur,  d’un  supplément  en  5 vol.  contenant  les 
opuscules  inédits;  1753-1760. 

Hufrmann  (Chbétien-Godefroi),  jurisconsulte,  né  à 
Lauban  (Lusace),  1692-1735,  a laissé,  entre  autres  ou- 
vrages, une  Hisloria  juris  romuno-justiniani  chronolo- 
gica,  t.  2“  édit.,  très- augmentée,  Leipzig,  1734;  t.  II, 
ibid,  1826;  Novum  volumen,  scriptorum  Rerum  Germa- 
nicarum,  etc.,  Leipzig,  1719,  4 vol.  in-fol.,  collection 
précieu.se,  précédée  d’une  Histoire  de  la  Lusace. 

Ilol'fniann  (Tycho),  biographe  danois  du  xvin“s., 
auteur  d'une  collection  recherchée  : Portraits  histo- 
riques des  hommes  illustres  du  Danemark,  1746,2  vol. 
in-4“. 

Hoffman  (François-Benoît),  auteur  dramatique  et 
critique  français,  né  à Nancy,  1760,  m.  à Paris,  en  1828. 
Il  débuta  dans  la  carrière  des  lettres,  à Nancy,  par 
quelques  poésies  Un  prix  qu’il  obtint  de  l’Académie  de 
cette  ville  lui  permit  de  veidr  à Paris,  1784,  où  il  donna 
sur  le  théâtre  de  la  cour,  à Fontainebleau,  puis  à Paris, 
1786,  son  opéra  de  Phèdre  qui  réussit  également  sur 
les  deux  scènes,  et  lui  valut  du  roi  une  gratification 
qu’il  consacra  à un  voyage  en  Italie.  De  retour  à Paris, 
il  continua  à travailler  pour  le  théâtre  avec  un  succès 
presque  constant;  Grétry,  Méhul,  bolié,  Kreutzer,  etc., 
furent  ses  collaborateurs  pour  la  musique.  En  1802, 
une  polémique  qu’il  eut  avec  Geoffroy,  le  critique  du 
Journal  des  Débats,  révéla  en  lui  un  talent  qu’on  ne  lui 
avait  pas  soupçonné,  et  lui  valut  son  entrée  dans  la  ré- 
daction de  cette  feuille,  où  il  succéda  à Geoffroy;  ce  qui 
l’éloigna  peu  à peu  du  théâtre.  <c  La  nouvelle  carrière 
qu’il  suivit,  dit  la  Biographie  Rabbe,  n’a  fait  qu’accroître 
sa  réputation.  Ses  articles  se  distinguent  par  une  cri- 
tique judicieuse  et  saine,  quelquefois  dure,  mais  toujours 
consciencieuse.  » Les  Rendez-vous  bourgeois,  opéra 
bouffon,  et  le  Roman  d'une  heure,  charmante  comédie, 
sont  restés  les  deux  pièces  les  plus  populaires  de  son 
répertoire.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à Paris,  en 
1828-1829,  en  10  vol.  in-8“. 

Hoffmann  (Ehnest-Théodore-WilhelmI,  célèbre  litté- 
rateur allemand,  né  à Kœnigsberg,  1776-1822,  se  fit 
connaître  dès  l’âge  de  14  ans  par  un  talent  remarquable 
en  musique  et  dans  l’art  du  dessin,  ce  qui  ne  l’empêcha 
pas  de  faire  de  sérieuses  études  de  droit,  et  de  se  mon- 
trer magistrat  éclairé  et  assidu  à Berlin,  à Posen  et  à 
Varsovie.  Quand  cette  dernière  ville  fut  enlevée  à la 
Prusse  après  la  bataille  d’Iéna,  1806,  il  se  trouva  sans 
place,  et  recourut  pour  vivre  à ses  talents  de  prédilec- 
tions, la  musique,  le  dessin;  mais  ils  ne  le  mirent  pas  à 
l’abri  de  la  misère.  C’est  sa  plume  d’écrivain  fantaisiste, 
et  aussi  une  place  de  conseiller  près  la  cour  de  Berlin, 
qui  lui  rendirent  ce  service.  Des  excès  auxquels  il  s’aban- 
donna alors,  peut-être  pour  surexciter  sa  verve,  le  con- 
duisirent à une  mort  prématurée.  C’est  surtout  dans 
ses  Contes  fantastiques,  qui  ont  été  traduits  dans  toutes 
les  langues,  que  se  révèlent  le  mieux  l'originalité  de 
son  esprit,  son  grand  talent  d’observation,  et  la  bizar- 
rerie de  son  caractère.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été 
traduites  en  franç.,  par  Loëv«-Weiinars  ; ses  Contes  fan- 
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tusiiques,  séparément,  par  M.  Marmier.  Il  a laissé,  en 
outre,  un  grand  nombre  d’œuM’i  s musicales,  mais  elles 
ont  eu  moins  de  réputation  que  ses  contes.  L’opéra  d’ÜH- 
d.'we.  cependant,  a obtenu  cet  éloge  de  Weber:  « C’est 
une  œuvre  des  plus  spirituelles;  c’est  le  produit  de 
l’intelligence  la  plus  complète  et  la  plus  intime  du  sujet, 
complétée  par  une  marche  d’idées  profondément  réllé- 
chie  et  par  le  calcul  de  toutes  les  ressources  matérielles 
de  l’art.  » 

llor»vl,  village  du  cant.  et  à 10  kil.  N.  de  Berne 
(Suisse),  où  Felleuberg  fonda  son  établissement  agricole, 
en  I7'9  i 

llosarili  William',  peintre  et  graveur  célèbre, né  à j 
Londres,  1097-1761.  Fils  d’un  prote  d'imprimerie,  selon  i 
les  uns,  d’un  petit  fermier  de  province,  selon  les  autres,  I 
il  manifesta  de  bonne  heure  sa  haute  aptitude  pour  le  ' 
dessin.  Siu.ple  apprenti  chez  un  graveur,  il  y esquissa  | 
à la  dérobée  ses  premières  caricatures.  Sa  veine  était 
trouvée,  il  y demeura  lidèle.  Ce  ne  fut  cependant  que 
vers  17‘25  que  la  célébrité  commença  pour  lui.  Elle  alla 
totijours  croissant  jusqu'à  sa  mort.  11  fut,  on  peut  le  dire,  j 
le  créateur  delà  caricature  morale:  La  Vie  d’une  cour-  , 
tisane,  la  Vie  dnn  libertin,  la  Conversation  modrne  à I 
mi  iuil,  le  Mariage  à la  mode,  les  Comédiennes  ambu-  1 
tantes.  Une  élection  parlementaire,  etc.,  témoignent  de 
l'art  éminent  avec  lequel  il  savait  exprimer  le>  passions 
et  prendre  sur  le  lait  les  scènes  populaires.  L’édition  la 
plus  complète  de  l’œuvre  de  Hogarth  est  celle  de  Londres, 

‘2  vol.  in-4“. 

Hogs  James',  berger  et  poète  écossais,  le  Berger 
d’Ellrick,  né  à Ettrick  (Selkirk),  1772-183.'i.  Ses  aieui 
avaient  été  bergers  de  père  en  fils  et  lui-même  le  fut 
jusqu'à  l'àge  de  51  ans.  S'il  faut  en  croire  ce  qu’il  a 
raconté  de  sa  propre  vie,  * il  aima  dès  l’enfance  à ra- 
cler des  airs  écossais  sur  un  vieux  violon  acheté  à la 
foire.  » Sa  première  chanson  imprimée  date  de  1801; 
elle  avait  poursujotla  menace  de  l’invasion  française  et 
devint  aussitôt  très-populaire  en  Ecosse;  mais  elle  était 
anonyme  et  ne  le  tira  pas  de  son  obscurité,  non  plus 
qu’un  choix  de  ses  poésies  qu’il  publia  peu  après  à Edim- 
bourg et  qui  passa  inaperçu.  Sa  réputation  ne  com- 
mença qu’avec  la  publication  de  son  Mountain  Bard  qui 
eut  un  véritable  succès,  1805.  A partir  de  ce  moment, 
il  quitta  ses  moutons  et  c mena,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  l’existence  laborieuse  d’un  auteur  qui  vit  de  ses 
écrits.  » La  plus  estimée  de  ses  poésies  est  The  Queen’s 
Make  (la  Veillée  de  la  Reine),  Edimbourg,  1815;  viennent 
ensuite  Madoc  of  tbe  Moor  et  The  Pilgrims  of  the  Sun, 
où  Byron  et  Shelly  n’ont  pas  dédaigné  de  puiser,  l’un  la 
fable  de  Caïn , l'autre  celle  de  La  Reine  Mab.  Ilogg  a 
laissé  plusieurs  romans,  et  des  contes  en  prose,  en- 
tre autres  : The  three  périls  of  tnan  et  The  three pé- 
rils of  woman.  irad.  par  Uiibergier  sous  les  titres  : Les 
périls  de  l’Homme.  Paris,  1804,  5 vol.  in-1‘2,  et  Les  trois 
écut’ilt  de  ta  Femme,  Paris,  4 vol.  in-12.  On  a aussi  de 
lui  : The  domeslic  manners  and  private  Life  of  sir 
Walter  Scott,  notice  intéressante  sur  la  vie  intérieure 
de  l illustre  romancier  avec  lequel  il  fut  lié. 

llogland.  ile  de  la  Russie  d’Europe  (Finlande),  dans 
le  riolle  de  Bothnie,  à 45  kil.  S.  O de  Fredriksham, 
station  des  pilotes;  presque  entièrement  en  porphyre; 
6»0  hab.  ; victoire  des  Russes  sur  une  flotte  suédoise, 
en  I7!<8. 

llo;;ue  (La)  ou  Ilasne  (La)  (du  Scandinave  Uoug 
ou  du  danois  Ilug,  promontoire),  cap  de  France  (Man- 
che , à l’extrémité  N.  O.  de  la  presqu’île  du  Cotentin, 
au  .N.  E.  de  Valognes,  par  49»  43'  22"  lat.  N.  et  4“  17'  5" 
lom:  O. 

llogue  (l.a)  ou  Ilougue  (I,a),  fort  situé  à 18  kil. 
de  Valognes,  à l’entrée  d’une  rade  où  Tourville,  défait 
en  10'.i2,  par  Eduuard  Russell,  chercha  vainement  un 
r.  fiige  avec  une  partie  de  ses  vaisseaux  qui  furent 
brûlés. 

Ilnlienhers,  anc.  comté  de  l’emp.  d’Allemagne, 
compris  auj.  dans  le  Wurtemberg. 

Ilolienellie,  v.  de  Bohême  (LtaLs  Autrichiens),  ch. -1. 
de  district,  à 58  kil.  N.  de  Kœnigingrætz,  près  des  sour- 
ces de  l'Elbe.  Mines  de  fer;  14,000  hab. 

llohenfriedberg,  village  des  Etats  prussiens  (Si- 
lési'  . illustré  par  une  victoire  de  Frédéric  11  sur  les 
Autrichiens,  1745. 

Uuliengeroldnek,  anc.  comté  de  l’ernp.  d’Alle- 
maene,  cédé  par  l’Autriche,  1819,  au  grand-duché  de 
Badn.  où  il  forme  le  bailliage  S.  du  Rhin-Moyen.  Mines 
b-  ploinbet  d'argent;  4.CO0hab. 

Ilolienheini,  village  du  roy.de  Wurtemberg  'Nec- 
karj,  à lÜkiL  8.  E.  de  Stuttgart.  Vaste  école  agiicole 


et  forestière,  avec  ferme  modèle,  ateliers  pour  la  fabri- 
cation des  outils,  etc.,  fondée  en  1818  par  le  roi  Guil- 
laume 1"  et  organisée  par  le  célèbre  agronome  Schvverz. 

Ilolienlinden,  village  de  Bavière  vIlaute-Bavière), 
disliict  d'Ebersberg,  à 54  kil.  E.  de  Munich,  a donné 
son  nom  à une  victoire  signalée,  remportée  par  Moreau 
sur  les  Autrichiens,  le  5 déc.  1800. 

iloheiilolie, anc. comté,  puis  principauté  d’Allema- 
gne (Cercle  de  Franconie),  médiatisée  en  1806.  et  placée 
depuis  sous  la  souveraineté  du  Wurtemberg  et  de  la  Ba- 
vière. La  maison  des  llohenlolie  est  l'une  des  plus  an- 
ciennes de  l'Allemagne;  elle  remonte  au  ix*  s.  Mais  elle 
s’est  divisée  et  subdivisée  à diverses  époques  et  quel- 
ques-unes de  ses  branches  se  sont  éteintes.  Un  vieux 
château,  dont  les  ruines  subsistent  encore  sur  une  hau- 
teur, prè>  du  village  de  llohlach  et  à 6 kil.  S.  O.  d 1 Ifen- 
heim,  lui  a donné  son  nom,  qui  veut  dire  haule-flaiiitne. 
Les  membres  les  plus  connus  des  branches  encore  e.xis- 
tantes  sont  : 

Hohenlohe-lngellf ng;rii  (^Fkédéiiic-Louis,  prince 
de).  1746-1818,  lit  les  camiiagncs  ue  1792,  1794  et  1806, 
comme  général  dans  l'armée  prussienne.  11  se  retira 
de  la  vie  publique  après  avoir  perdu  la  bataille  d’iéna 
et  signé  la  capitulation  de  Prenzlau. 

Ilohenlohe  - Waldenhurg;  - Bartenstein 
Louis-Alois-Joachim,  prince  de),  maréchal  de  France, 
origine  allemande,  176.‘)-1829.  Il  quitta  en  1792  les 
chev  au-légers  de  Linange,  dont  il  était  colonel,  alla  se 
mettre  à la  tète  d’un  régiment  de  chasi-eurs  de  llohcn- 
lolie,  que  son  père  avait  levé  dans  sa  lu  incipaiité  [lour 
le  service  des  princes  émigrés,  et  ne  essa  de  pni  ter  les 
armes  contre  la  France  jusqu’à  la  chute  de  ^apob‘on. 
En  1815,  Louis  XVIII  lui  accoi  dades  lellres  de  grande 
naturalisation  et  le  grade  de  lieutenant  général.  Après 
la  campagne  d’Espagne,  qu’il  fit  avec  le  duc  d’Angoulême, 
1825,  il  fut  créé  maréchal  et  pair  de  France. 

Ifolirnlolie  - Waldenbiirg;  - Schilling;»ifür*tt 
(.Alexandre-Léopolü-François,  prince  de),  évèipie  hongrois, 
1794-1850.  Le  18*  enfant  du  prince  Charles-Albrecht 
de  Hohenlohe,  il  fut  destiné  à la  carrière  ecclésiastique 
et  ordonné  prêtre  en  1815;  il  entra  aussitôt  dans  la 
Société  du  Cœur  de  Jésus,  et  vint  se  fixer  en  Bavière. 
Il  est  surtout  connu  par  les  cures  qu’il  avait  la  préten- 
tion d’opérer  par  ses  prières.  Elles  passèrent  auprès  de 
beaucoup  de  personnes  pieuses  pour  des  miracles,  mais 
le  St-Siége  ne  voulut  jamais  les  reconnaître  pour  tels. 
Il  a écrit  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  : W’izs  ist  der 
Zef/gm/?  (Quel  est  l’esprit  du  temps?),  Bamberg,  1821. 

Uohenmant,  v.  de  Bohême,  à 25  kil  E.  de  Chru- 
dim.  Fabriques  de  draps;  5,001) hab. 

Dohenstaufen,  bourg  du  roy.  de  Wurtemberg 
(Haut-Danube),  à 44  kil.  N.  O.  d’Ulm,  dominé  par  nue 
colline  conique  que  couronnent  les  ruines  d’un  château 
construit  vers  la  lin  du  xi”  s.,  et  qui  fut  le  berceau  de 
la  maison  des  Hohenstaufen. 

nolienstaufen  (Maison  de),  illustre  famille  d’Al- 
lemagne. Elle  descendait  de  Frédéric  de  Buren,  dit  \’ An- 
cien,^\m,  né  vers  1050,  et  mort  en  1105,  mérita,  par  son 
dévouement  à l’emp.  Henri  IV,  de  devenir  son  gendre  et 
d'être  créé  duc  de  Souabe  et  d’Alsace.  Getle  maison 
fournit  6 emfiereurs  à l’Allemagne  : Conrad  111,  qui 
avait  été  nommé  duc  de  Franconie  par  Henri,  succéda 
à Lothaire  11  et  régna  de  1137  à 1152;  Frédéric  1®',  dit 
Barberousse,  1152-1190;  Henri  VI,  1190-1197;  Phi- 
lippe de  Souabe,  1197-1208;  Frédéric  II,  1213-1250; 
Conrad  IV,  12.50-1254.  Elle  s’éteignit  avec  Conradin, 
que  Charles  d’Anjou  fit  décapiter  à Naples.  Avec  elle 
disparut  la  haute  influence  que,  depuis  son  avènement  à 
l’empire,  l’Allemagne  avait  exercée  sur  l’Europe  pendant 
plus  d’un  siècle.  L’Histoire  des  Hohenstaufen  a été 
écrite  par  Raumer,  6 vol.  in-8®.  M.  Cherrier  a écrit 
l'Hist.  de  la  lutte  des  papes  et  des  empereurs  de  la  Mai- 
son de  Souabe,  1841. 

n<then«tein,  v.  du  roy.  de  Saxe,  à 8 kil.  E.  de  Glau- 
chaii.  Lainages  et  toiles;  6,000  hab. 

llolienstein,  cemté  de  Fane.  roy.  de  Hanovre,  au 
S.  E.,dans  l’arr.  d’Hildesheim;  8,000  hab.  V.  priiic.: 
Ilefeldet  .\eustadt. 

Ilwlientwirl.  anc.  fortere.sse  du  Wurtemberg  (Fo- 
rêt-.Noire,,  démantelée  par  Vandamme,  en  1800. 

Ilohenzollern.  illustre  maison  d’Allemagne  qui 
remonte  à fassillon,  fils  ii’lsambert,  comte  de  Zollern, 
m.  vers  800.  Elle  dut  son  nom  à un  château  construit 
au  I*  s.  sur  le  Zollernberg.  Au  xirs.,  elle  sedivi.saen 
2 branches  : celle  de  Souabe  et  celle  de  Franc.onie.  La 
maison  royale  de  Prusse,  dt*scend  de  Fiédéric  III  qui 
appartenait  à la  brauche  de  Franconie.  La  branche  de 
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SoTiahe  se  snlidivisa  à son  tour,  au  xvi“  s.,en2  brandies  : 
Ih/icnzolleni-IlecItingen  et  UohenzMfrn-SigmarhKjen. 
Leurs  possessions,  érigées  l'une  après  l'autre  en  princi- 
pautés, dans  le  xvu*  s.,  appartiennent  à la  Pi  usse,  de- 
puis la  cession  que  lui  ont  faite,  en  1849,  les  princes 
titulaires. 

llolieiizollern- Ilechingen,  anc.  principauté 
souveraine  d'.\lleinagne,  cédée  à la  Prusse  en  1849, 
enclavée  dans  le  Wurtemberg,  sur  le  Haut-Neckar  et  le 
Haut-Danube.  Superf.  33,099  hect.;  pop.  2‘2,009  bab.; 
ch.-l.  Uechingen. 

Ilohenzollrrn-^isniaringen,  anc.  principauté 
souveraine  d’Allemagne,  cédée  à la  Prusse  en  1849,  <n- 
clavée  dons  le  roy.  de  Wurtemberg  et  coupée  en  deux 
parla  principauté  de  llecliingen.  Lacbaîne  de  la  ftaucli- 
Alp  en  couvre  en  grande  partie  le  sol  qui  est  arrosé  par 
le  Danube,  le  Neckar  et  leurs  afll.  Superf,  92,990  hect.; 
pop. ,52,090  bab.;  cU A. ,Sigmaringeii,  siège  du  gouver- 
nement de  la  province  formée  par  la  réunion  des  deux 
principautés. 

Holi-liocnigslioiirg,  château,  à 7 kil.  S.  0.  de 
Sclielestadl  (tP-Alsace),  détruit  en  partie  par  les  Sué- 
dois durant  la  guerre  de  Trente  ans.  11  existait  déjà  au 
xin“  s.,  et  ses  vastes  ruines  sont  les  iilus  belles  de  la 
chaîne  des  Vosges. 

Holbach  (PAiiL-llENiti-TiiiRY,  baron  d’),  philosophe 
du  xviii»  s.,  né  à Ileildeslieim  lîade),  1723  (?)-1789.  Aa- 
luralisé  français,  jouissant  d'une  grande  fortune,  possé- 
dant un  savoir  étendu  et  une  vaste  érudition,  il  lit  de 
sa  maison,  à Paris,  le  rendez-vous  des  hommei  de  lettres 
les  plus  renommés  de  son  temps,  et  se  plaisait  à aider 
de  sa  bourse  ceux  que  la  fortune  avait  maltraités.  Mal- 
heureusement, il  eut  la  manie  d’écrire,  quoiiiu’il  écrivît 
tort  mal,  et  la  prétention  d'être  un  profond  philosophe, 
parce  (ju’il  foulait  aux  pieds  les  priuci|ies  qui  forment 
le  fond  commun  de  toutes  les  croyances  religieuses,  po- 
litiipies,  morales,  des  sociétés  modernes.  Sa  philosophie 
sensualiste  allait  jusqu’à  l’athéisme  le  plus  éhonté  et 
révoltait  Frédéric,  Voltaire,  et  la  plupart  des  encyclopé- 
distes. Des  nombreux  et  fastidieux  ouvrages  qu’il  a lais- 
sés, et  qu’on  ne  lit  plus  guère,  ceux  qui  tirent  le  plus 
de  bruit  furent  ; son  Système  de  la  nature,  ou  des  lois 
du  monde  physique  et  moral,  Londres,  1770,  elle  Bon 
sens  du  curé  Meslier,  ou  Idées  naturelles  opposées 
aux  idées  surnaturelles,  Amsterdam,  1772.  Ce  der- 
nier écrit  n’est  au  fond  que  la  reproduction  du  Système 
de  la  nature,  sous  une  forme  moins  savante.  Ün  a de 
lui,  outre  ses  œuvres  philosophiques,  un  assez  grand 
nombre  de  traductions  d’ouvrages  étrangers,  ayant  trait 
principalement  aux  sciences  naturelles  et  à la  chimie. 

llolheacli,  bourg  et  paroisse  d’Angleterre, -comté 
et  à 09  kil.  S.  E.  de  Lincoln, à 9 de  la  mer;  4,909  hah. 
C’est  une  ville  vieille  et  mal  bâtie.  Belle  église  gothique 
avec  un  phare  à son  sommet. 

llolbcin  (Jean),  peintre,  né  à Augsbourg  ou  à Gran- 
stadt  (Bavière),  1497-1554.  Son  père,  peintre  médiocre, 
fut  son  premier  maitre.  U passa  une  partie  de  sa  jeu- 
nesse en  Suisse,  à Bâle,  au  milieu  de  la  gêne.  Le  reste 
de  sa  vie  s’écoula  en  Angleterre,  où  il  vint  en  1526.  Il 
y fut  bien  accueilli  de  Henri  Vlll,  qui  l’occupa  fruc- 
tueusement, et  dont  l’exemple  fut  suivi  par  la  plupart 
des  grandes  familles  du  roy.  11  excella  surtout  dans  les 
pni  trails.  Les  siens  sont  d’une  beauté  achevée;  ils  se  re- 
commandent par  leur  coloris  chaud  et  vigoureux,  par 
leur  attitude  naturelle,  la  richesse  et  l’exactitude  des 
détails.  Il  mourut  de  la  peste.  11  peignait  de  la  main 
gauche  aussi  bien  que  de  la  main  droite.  Ses  œuvres 
sont  nombreuses,  et  toutes,  pour  ainsi  dire,  d'un  égal 
mérite.  La  fameuse  Danse  Macabre,  de  Bâle,  n’est  pas  de 
lui.  Ses  portraits  de  Tliomas  Morus,de  Cromwell,  d’ Anne 
de  Clèves,  de  la  comtesse  de  Dembroke,  d'Erasme,  et  une 
Adoration  des  Mages  due  à son  pinceau,  sont  au  musée  du 
Louvre. 

Ilolberg  {Lüdvig,  baron  de),  poète  dramatique  et 
historien  danois,  né  à Bergen  (Norvège),  1684-1754. 
Fils  d’un  colonel  ruiné  par  un  incendie,  il  lutta  long- 
temps par  le  travail  contre  la  mauvaise  fortune.  Son 
instruction,  qui  était  étendue  et  variée,  lui  obtint  enlin 
une  chaire  d’éloquence  à l’université  de  Copenhague, 
1729,  et  un  poème  héroi-comique,  Peder  Paars,  qu’il 
publia  dans  la  môme  année,  et  où  il  raille  sans  pitié 
les  imitateurs  d’Homère  et  de  Virgile,  lui  fit  tout  d’un 
coup  une  célébrité  qu’il  avait  en  vain  demandée  à ses 
précédents  travaux  sur  l’histoire  et  le  droit.  Cinq  satires, 
pleines  de  verve  comique,  suivirent  de  près  l’eder  Daars, 
et  n’eurent  pas  moins  de  succès.  L’idée  d’écrire  pour  la 
scène  lui  vint  alors,  et  il  la  mit  à exécution,  au  grand 
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avantage  de  sa  fortune  et  de  sa  renommée.  Le  nombi  (! 
des  pièces  originales  ou  imiLées  (ju’il  a données  au  pu- 
blic est  considérable.  Les  premières  lui  ont  mérité  le 
titre  de  Plaute  du  Danemark,  et  quelques-unes  ont 
paru  en  français  dans  le  'théâtre  européen.  Les  [dus 
remaripial  les  sont  ; Le  Potier  d’étain  homme  d’Etat, 
Jean  de  France,  te  Paysan  métamorphosé  en  seigneur, 
l'Uisi!  a flairé-  On  lui  doit  ; Voyage  de  Niel  Kl'im  dans  les 
régions  souh  rraines,  Tonm\  satirique  ; des  .Sa/fres,  des 
Béjlexions  morales,  une  Histoire  de  Danemark  jusqu’en 
1679,  3 vol.  in-4°,  etc.  Ilolberg  a laissé,  en  outi  e,  des 
romans,  quelques  ouvrages  historiques,  cinq  volumes 
de  Lettres  historiques,  politiques,  philosophiques  et 
morales,  etc.  Ses  OEuvres  choisies  ont  été  publiées  à 
Copenhague,  1896-1814,  21  vol.  in-8", 

llolcruft  (Thomas),  auteur  dramatique  et  romancier 
anglais,  né  à Londres,  1745-1899.  Successivement  cor- 
donnier comme  son  père,  palfrenier,  vétérinaire,  puis 
acteur  et  auteur  tout  à la  Ibis,  il  a laissé  beaucoup  de 
comédies,  aujourd’hui  oubliées,  môme  en  Angleterre, 
où  il  introduisit  le  drame.  On  a aussi  de  lui  (piehpies 
romans,  un  bon  nombre  de  traductions  et  des  Mémoires. 

llolesclistu,  V.  de  Moravie  (^Emp.  d’Autriche),  sur 
la  Kussawa,  à 32  kil.  N.  li.  de  Hradisch;  5,991)  bab. 

Ilolgiiin,  V.  de  Ci'ba,  à 79  kil.  N.  de  Santiago; 
5,999  hah. 

Holics  ou  llolîtsch,  V.  de  Hongrie,  à 69  kil.  N.  O. 
de  Tyrnau;  4,599  bab.,  dont  999  juifs.  Château  impé- 
rial, avec  parc  et  bergerie  de  mérinos.  Le  beau  haras 
impérial  de  Kopesan  en  est  voisin. 

Holkar,  chef  rnabratle,  1799-1766,  fils  d’un  berger 
du  Dekl  an,  devint,  par  son  courage,  1 un  des  chefs  les 
plus  puissants  de  la  confédération  des  Mabraltes,  et 
forma  i’Elat  de  Holkar  o\i  A Didour,  au  N.  U.  du  Dekkan. 
Affaibli  par  des  dissensions,  après  sa  mort,  cet  Etat 
indien  a été  divisé  et  fait  partie  des  possessions  an- 
glaises depuis  1857.  V.  Indolr. 

llolker,  industriel  anglais,  né  près  de  Manchester 
dans  les  premières  années  du  xvm'  s.,  mort  à Rouen, 
1786.  Chef  d’une  filature  importante  en  Angleterre,  il 
la  quitta  pour  aller  rejoindre  le  prince  Charles-Edouard 
en  Ecosse,  et  combattit  à Culloden,  ce  qui  lui  attira  une 
condamnation  à mort.  11  fut  assez  heureux  pour  s’y 
soustraire.  La  France,  où  il  se  réfugia,  lui  dut  la  pre- 
mière application  des  calendres  à chaud  dans  l’apprêt 
des  étoiles,  et  un  bon  nombre  de  perfectionnements 
empruntés  à l’industrie  anglaise.  Son  petit-fils,  mort 
en  1844,  découvrit,  à Rouen,  la  méthode  de  combus- 
tion continue,  aujourd’hui  en  usage  dans  toutes  les 
manufactures  de  produits  chimiques. 

Ilollabruii,  bourg  de  l’archiduché  d’Autriche,  à 
39  kil.  N.  ü.  de  Kornenbourg.  Victoire  de  Massénasur 
les  Autrichiens,  le  19  juillet  1899;  3,599  hab. 

Holland,  partie  du  comté  de  Lincoln.  V.  ce  mot. 

Holland  (Henri  Fox,  premier  lord),  homme  d’Etat 
anglais,  lils  de  sir  Stephen  Fox,  1795-1774,  lit  d’ex- 
cellentes études  à Eton  et  au  collège  de  Christ-Church, 
à Oxford.  La  protection  de  lord  Sunderland  le  lit  entrer 
au  parlement  comme  représentant  du  bourg  de  Hindou, 
1735.  11  y conquit  peu  à peu  une  grande  auloriié. 
« Fox,  avec  beaucoup  d’embarras  dans  la  parole,  dit 
Horace  Walpole,  triompha  de  cet  empêchement  et  des 
préjugés  qu’il  avait  fait  naître  contre  son  éloquence, 
par  une  vigueur  de  raisonnement  et  une  force  d’argu- 
mentation qui  l’emportaient  sur  tous  les  orateurs  du 
temps.  » Son  caractère  ne  fut  pas,  malheureusement, 
à la  hauteur  de  son  talent,  et  ce  ne  fut  pas  tout  à fait 
sans  fondement  qu’on  l’accusa  d’être  l'élève  le  plus 
corrompu  de  l’école  corruptrice  de  Robert  Walpole.  Son 
intérêt  personnel  fut  souvent  le  principal  mobile  de  sa 
conduite  politique,  et  il  s’attacha  tour  à tour  aux  vvhigs 
et  aux  tories,  selon  que  son  ambition  sans  scrupule  le 
lui  commandait.  Après  sa  sortie  du  cabinet,  avec  lord 
Bute,  il  fut  créé  lord  Holland  et  baron  de  Forbey,  1763, 
et  il  rentra  dans  la  vie  privée  pour  n’en  plus  sortir. 
Son  fils  aîné,  Stephen,  hérita  de  ses  deux  titres;  son 
lils  cadet,  Charles,  devint  le  grand  orateur  Fox. 

II»llan«l  (Henri-Richard  ’¥as»all-Fox,  3"  lord), 
homme  d’Etat  anglais,  petit-fils  du  précédent  et  61s  de 
Stephen  Fox,  2'  lord  Holland,  1773-1849.  Après  de 
brillantes  études  à Eton  et  à Oxford,  il  prit  possession 
du  siège  que  son  père  lui  avait  laissé  dans  la  chambre  des 
lords,  voyagea  plusieurs  années  sur  le  conlineni,  et  re- 
vint siéger  au  parlement,  en  1798,  où  il  se  montra,  dès 
son  début,  non-seulement  un  orateur  de  premier  ordre, 
mais  encore  un  intrépide  défenseur  des  réformes  libé- 
rales. Sa  vie  entière  fut  fidèle  à ce  début.  Un  moment  lord 
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du  sceau  privé,  sous  le  minislèi'e  Fox  et  Grenville,  ISOG- 
1807,  il  reprit,  à la  chute  de  ce  cabinet,  sa  place  dans 
les  rangs  de  l’opposition;  niais  ce  fut  en  vain  qu’il  re- 
coinnuuida.  de  sa  voix  la  plus  éloquente,  1814-1815,  la 
modération  dans  la  \ictoire,  qu’il  défendit  les  droits 
imprescriptibles  des  nations,  qu'il  combattit,  1816,  le 
biü  qui  déclarait  prisonnier  de  guerre  le  grand  homme 
« qui  était  venu  s’asseoir  au  foyer  du  peuple  britan- 
nique. » A l’avénement  du  inini>tére  whig,  formé  par 
lord  Grey  et  lord  Melbourne,  1850,  il  accepta  le  poste 
de  chancelier  du  duché  de  Lancastre,  et  le  garda,  sauf 
durant  deux  courts  intervalles,  jusqu’à  sa  mort.  Lord 
Ho  land  ne  fut  pas  seulement  un  grand  orateur  et  un 
homme  d’Etat  intègre,  libéral  et  consciencieux,  il  fut 
encore  un  littérateur  distingué.  11  a laissé,  entre  autres 
■iivrages  qu’on  lit  avec  intérêt;  Memoirs  of  the  whig 
part  itduring  niy  times.  Londres.  18511-1854.  'i  vol  in-8’’. 

iilolland  (George-Jonatuax,  baron),  mathématicien  et 
philosophe  allemand,  né  à Itosenfeld  (Wurtemberg). 
171-1-1784.  auteur  d’une  réfutation,  aussi  remarquable 
par  les  pensées  que  par  le  style,  du  Système  de  la  na- 
ture de  d’Holbach. 

Hollande  ou  Xéerlande  (royaume  de),  au  N.  0. 
de  l'Europe,  capit.  La  Haye,  comprenant  : 1°  les  Pays- 
Bas, 'i"  legrand-^uché  de  Luxembourg,  5»  les  Colonies  ou 
possessions  extra-européennes.  — !•  Pays-Bas.  par  50° 
54' — 55»  54'  lat.  N.,  et  1»  4' — 4»  55'  long.  E.  Limites  : 
à l'ü.  et  au  N.,  la  mer  du  Nord,  iiui  y forme  le  golfe  de 
Zuiderzée;  à l’E.  le  Hanovre  prussien  et  la  Prusse  rhé- 
nane; a'i  S.  la  Belgique.  Siiperf.  5"2,‘J7‘2  kil.  carr.;  pop. 
5,767,000  hab.,  dont  2,105,000  protestants.  1,515.000 
Ciiholiques,  70,000 juifs,  etc.,  en  moyenne  112 habitants 
car  kil.  carr.  Sol  plat,  en  général,  et  marécageux  au 
N'.,  sans  forêts  ni  sources  d’eau  douce.  Quelques  parties, 
les  provinces  de  Groningue  et  de  Frise,  plus  basses  que 
la  mer,  sont  protégées  par  des  digues  ; la  côte  occiden- 
tale l’est  par  des  dunes  ou  suite  de  monticules  de  sables 
liants  de  5 à 10  mètres.  Cours  d’eaux:  le  Rhin  et  ses 
blanches,  la  Meuse  et  ses  alll..  l’Escaut,  l’Ems,  la  Hunse 
ou  Orentsche,  le  Vecht  ou  Zwarte-Water,  l'Yssel.  Golfes: 
le  Dollai't,  le  Laauwersée,  les  Bies-Bosch,  le  Zuiderzée. 
Iles  sur  les  côtes:  au  N.,  Wieringen,  Texel,  Ter-Schel- 
ling,  Vlieland,  Anieland.  etc.;  au  S.,  Kadsand,  Nord-Bc- 
veland,  Sud-Beveland,  Walcheren,  Tholen,  etc.  Climat 
doux,  humide,  liévreux,  durant  l’été.  Agriculture  et 
horticulture  portées  à un  très-haut  point  de  perfec- 
tion. Elève  de  chevaux  excellents  et  de  bestiaux  renom- 
més. Produits:  blé,  lin.  garance,  tabac,  chanvTe.  Export, 
considérable  de  fromages  dits  de  Hollande  et  de  beurre. 
Tourbières,  près  du  Vieux-Rhin;  mines  de  houille,  dans 
le  Limbourg.  Industries  principales  ; pêche  et  prépa- 
ration du  hareng,  toiles  fines,  toiles  à voiles,  cordages, 
tils  tissés,  cuirs  et  peaux,  pipes,  poterie,  briques;  ve- 
lours pour  meubles,  à Utrecht  ; glaces  à Amsterdam  ; 
papeteries  et  librairies  nombreuses.  Le  royaume  se  ré- 
serve le  monopole  du  commerce  avec  ses  possessions 
extra-européennes,  qui  lui  envoient  en  abondance  les 
denrées  coloniales,  dont  la  Hollande  fournit  une  grande 
partie  de  l’Europe.  Canaux  : le  canal  du  Nord  qui  relie 
Ainsterdam  à la  mer  et  reçoit  les  plus  gros  navires  ; le 
"insi  hoten.  qui  communique  avec  le  Dollart  par  lelleuve 
Aa  ; le  bamsterdiep;  le  Harlingue,  qui  joint  la  ville  de  ce 
nom  à Groningue;  le  Dukke-mer-î)iep,  partant  de  Dok- 
kum  et  débouchant  dans  le  Laauverzée;  le  Willieins- 
Waart,  entre  Bois-le-Duc  et  Maestricht;  le  canal  de  Wia- 
ren,  unissant  le  Leck  au  Vieux-Rhin  ; celui  de  Rotterdam 
allant  de  cette  ville  à Amsterdam,  etc.  Dans  l’hiver 
tous  et  s can.iux  deviennent  des  routes  de  glace.  Ils 
sont,  pour  la  plupart,  élevés  au-dessus  du  sol  et  encaissés 
chacun  entre  deux  puissantes  digues  en  maçonnerie. 
Chemin>  de  fer  principaux  : d’Amsterdam  à Rotterdam 
par  H irlem,  Loyde,  la  Haye,  etc.,  83  kil.;  et  à Arnheim, 
par  l trecht,  95  kil  ; de  Rotterdam  à L’trecht,  55  kil.; 
de  Maestricht  sur  Aix-la-Chapelle,  35  kil.  Les  I’a;s-Bas 
sont  divisés  en  11  provinces, savoir  ; Zélande,  ch.-l.  Mid- 
det bourg;  Hollande  méridionale,  La  Haye;  Hollande 
septentrionale,  Harlem;  Utrecht,  Utrecht;  Gueldre, 
Arnheim;  Over-Yssel , Zwolle  ; Frise,  Ixeuwarden; 
Groningue,  Groningue;  Drenthe , Assen  ; Brabant 
sf>[,t,-n  r..  Hois-le-Üuc;  Limbourg  hollandais,  Maestricht. 

— 2'  Grand-duché  de  Luxembourg  : (V.  ce  mot.)  Il  a une 
' hmriistration  spéciale  et  faisait  partie  de  l’anc.  confé- 
■l-ration  g“rmanique.  — 5»  Colonies  : les  plus  imporlan- 
!■  > S"iit:  Elmina  (abandomifie);  les  île?.  Bunair,  Curaçao, 
N-Eu^tac■he,  Saba,  la  moitié  de  St-Martin,  et  une  paitie 
de  la  tiiiyane.  en  Amérique;  Java,  Sumatra,  Bencouleu, 

’ adura,  Celèbts,  Bornéo,  les  Aichipels  de  Suinbava,  de 


Timor,  des  Moluques,  la  Papouasie,  en  Océanie.  Pop. 
totale,  près  de  23,100,000.  — Le  roy.  de  Hollande  est 
une  monarchie  héréditaire,  constitutionnelle  et  repré- 
sentative, gouvernée  parle  roi,  des  ministres  qu'il  choi- 
sit et  qui  sont  responsables,  et  des  Etats  généraux  formés 
dune  1"  chambre,  dont  les  membres  sont  nommés  à 
vie  par  le  roi,  et  d’une  2»  chambre,  dont  les  membres 
sont  élus  pour  5 ans  par  les  provinces.  Le  Luxembourg 
n’est  pas  représenté  aux  Etats-généraux.  Les  femmes 
peuvent  hériter  de  la  couronne;  l'héritier  présomptif 
l'orte  le  titre  de  prince  d’Orange.  Armée,  62,01)0  boni, 
et  4,500  cliev.  Marine  de  guerre,  115  bâtiments  por- 
tant 670  canons;  — marchande,  1,827  navires  jaugeant 
512,000  tonneaux.  — 11  n’y  a point  de  religion  d’Etat, 
les  cultes  sont  libres.  Les  réformés  comptent  1,526  pa- 
roisses et  1,585  pasteurs,  les  luthériens  58  paroisses  et 
71  pasteurs.  Il  y a pour  les  séparatistes  500  paroisses,  et 
pour  d’autres  sectes  dissidentes  153  paroisses.  Les  ca- 
tholiques ont  1 archevêque  (Utrecht)  et  4 évêques  (Har- 
lem, Bréda,  Ruremonde  et  Bois-le-Duc);  les  jansénistes 
1 archevêque  et  2 évêques.  Les  Juifs  sont  divisés  en  15 
rabbinats.  Il  y a 3 universités  (Leyde,  Utrecht,  Gronin- 
gue). 2 académies,  3 écoles  cliniques,  plusieurs  écoles 
nautiijues,  63  écoles  ou  gymnases  pour  l'enseignement 
srcondaire,  3,614  écoles  primaires.  Le  revenu  est  d’en- 
viron 220  millions  de  francs;  la  dette  est  de  2,1 12,000,000 
de  francs. — Histoire.  Habitée  primitivement  par  les 
Bataves,  soumise  peu  de  temps  aux  Romains,  dont  elle 
secoua  le  joug  sous  Civilis,  puis  occupée  par  les  Fri- 
sons, violemment  convertie  au  christianisme  par  Charle- 
magne, ravagée  sous  Louis  le  Débonnaire  par  les  Nor- 
mands, la  Hollande  fut  érigée  en  comté  par  Charles  leGros; 
mais  ce  ne  fut  que  sous  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgo- 
gne que  les  Pays-Bas  furent  constitués  en  un  Etat  par  la 
réunion,  sous  sa  seule  main,  du  comté  de  Hollande  avec 
les  seigneuries  de  Brabant,  de  Gueldre,  de  Frise,  l'évê- 
ché d'Utrechi,  etc.  Ils  furent  gouvernés,  dès  lors  par 
des  staihouders  ou  lieutenants.  A la  mort  de  Marie, 
fille  de  Charles  le  Téméraire,  ils  passèrent  à l’Autriche,  et 
après  Charles-Quint,  à l’Espagne.  Le  gouvernement  des- 
potique de  Philippe  II  et  son  système  de  persécutions 
religieuses  provoquèrent  une  longue  série  de  troubles 
et  de  guerres  qui  aboutirent  à l’union  des  provinces  de 
Hollande,  Zélande,  Utrecht,  Gueldre,  Groningue,  Frise, 
Üvcr-Yssel,  en  une  confédération  d’Etats,  sous  le  nom 
de  République  des  sept  Provinces-Unies  (traité  d'Utrecht); 
Guillaume  d’Orange-Nassau  enfut  élu  stathouder,  capi- 
taine, et  amiral  général,  1579.  Mais  ce  ne  fut  qu’à  la 
paix  de  Westphalie,  après  l’assassinat  de  Guillaume  et  du 
grand  pensionnaire  Barnevelt,  deux  guerres  avec  l’Es- 
pagne et  les  luttes  intestines  des  Gomaristes  et  des  Ar- 
miniens, que  la  nouvelle  république,  grâce  à l’appui 
de  la  France,  fut  déûnitivenient  reconnue  comme  Etat  in- 
dépendant, 1648.  La  république  cependant  s’étaitélevée  à 
un  haut  degré  de  prospérité  et  de  puissance.  Elle  avait 
de  nombreuSt  s colonies,  des  Hottes  redoutées,  des  ami- 
raux habiles  et  intrépides,  comme  Tromp  et  Ruyter.  Elle 
lutta  glorieusement,  sous  le  grand  pensionnaire  Jean  de 
Witt,  qui  avaitremplacé  le  stathouder  Guillaume II,  1651), 
contre  l’Angleterre  , jalouse  de  sa  puissance  navale 
L’agression  victorieuse  de  Louis  XIV,  en  1672,  le  meurtre 
des  frères  de  Witt,  qui  périrent  victimes  d’une  populace 
furieuse,  amenèrent  une  nouvelle  révolution  dans  l’Etat. 
Le  stathouderat  fut  rétabli  au  profit  de  Guillaume  III 
d’Orange,  qui  en  fut  investi  à vie,  et  sauva  la  Hollande 
en  la  plongeant  sous  les  eaux.  A sa  mort,  1702,  le  slat- 
houderat  fut  aboli  de  nouveau,  et  Heinsius,  proclamé 
grand  pensionnaire,  continua  la  politique  de  Guillaume 
et  son  concours  à la  coalition  qu’il  avait  formée  contre 
la  France.  La  paix  d’Utrecht,  1713,  permit  à la  Hollande 
de  reprendre  le  cours  de  sa  prospérité  commerciale. 
Mais,  à partir  de  1 744,  de  nouvelles  guerres  au  dehors, 
de  nouvelles  révolutions  au  dedans  vinrent  l’enrayer 
encore  pendant  plus  de  70  ans.  De  1744  à 1747,  la  Hol- 
lande subit  plusieurs  défaites  que  lui  infligèrent  les 
armes  françaises,  et  le  stathouderat  fut  rétabli  en  faveur 
de  Guillaume  IV;  de  1756  à 1763,  elle  vit  ses  côtes  in- 
sultées, sa  manne  marchande  et  ses  navires  de  guerre 
décimés  par  les  escadres  de  l’Angleterre,  et  sa  compa- 
gnie des  Indes  orientales  perdit  la  plus  grande  partie 
de  ses  colonies.  En  1784,  le  stathouder  Guillaume  V, 
forcé  d’abdiquer  par  le  peuple,  invoqua  le  secours  du 
duede  Brunswick,  oui  répondit  à son  appel  en  envahissant 
la  Hollande.  De  1794  à 1796,  Moreau  et  l’ichegru  y pé- 
nétrèrent à leur  tour,  et  la  république  batave  fut  ciéée. 
Elle  ne  dura  guère;  en  1806,  eUe  fut  transformée  en 
une  monarchie  dont  Louis-Bonaparte  I*'  prit  possession 
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«t  où  il  sut  se  faire  aimer  ; mais  il  crut  bientôt  de  son 
levoir  de  renoncer,  1810,  à sa  couronne,  et  la  Hollande 
liit  réunie  à l’empire  français  qu  elle  accrut  rie  9 dé- 
partements nouveaux:  Zuiderzëe.  ch.-l.  Amsterdam; 
Houches-de-la-Mense , La  Haye;  Bouches-de-ï Escaut , 
Midrieüjourg;  Bouches-dn-Rliin,  Bois-le-Ouc;  Yssel- 
lupërieur,  Arnlieim  ; Bouclics-de-l’Yssel,  Zvvolle;  Frise, 

1 eeuwarrien;  E7iis-Occideiilat, Gromn°;ue-,  Ems-Orienlal, 
Vuricli.  En  1814,  la  Hollande  et  la  Belgi(iue  furent  con- 
stituées en  un  seul  Etat  sous  le  nom  de  royaume  des 
Pays-Bas,  et  données  à litre  liéréditaire  au  lils  du  der- 
nier stathouder,  qui  prit,  en  montant  sur  le  trône,  le 
nom  de  Guillaume  I".  Une  antipathie  profonde,  qui 
avait  surtout  sa  source  dans  la  différence  de  religion, 
ne  tarda  pas  à se  manifester  entre  les  deux  popula- 
lions,  et  en  18â0  les  journées  de  Septembre,  faisant 
écho  à Bruxelles  aux  journées  de  Juillet  à Paris,  sépa- 
rèrent la  Belgique  de  la  Hollande,  séparation  que  le  roi 


des  Pays-Bas  a reconnue  en  1839. 
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llollande  (comté  de),  l’un  des  Etats  souverains  qui 
constituèrent  la  répubi  que  des  sept  Provinces-Unies, 
était  divisé  en  Hollandeseptentr..  ou  West-Frise,  et  Hol- 
lande mérid.  Il  avait  pour  limites  : au  N.  et  à l’O.,  la 
mer  du  Nord;  au  S.,  la  Meuse,  le  Brabant,  l’évêché 
d’Utrecht;  à l’E.,  le  Zuiderzée.  V.  principales  : Amster- 
dam, Harlem,  Delft,  Leyde,  Itotterdam,  etc.  Habité  pri- 
mitivement par  les  Bataves,  puis  par  les  Francs,  érigé 
en  comté  par  Charles  le  Gros,  accru,  au  xi*  s.  d’une 
partie  du  territoire  d’Utrecht,  il  fut  successivement 
pos^édé  par  les  maisons  d'Alsace.  863-1299;  de  Hainant, 
1299-1345;  de  Bavière,  1345-1456;  de  Bourgogne,  1436- 
1.82;  d’Aulrictie.  1482-1579.  Déclaré  indépendant  à 
cette  dernière  date,  et  devenu  membre  des  sept  Pro- 
yinces-Unies,  il  en  partagea  depuis  les  destinées,  forma, 
à leur  incorporation  d . ns  l’empire  français,  les  dép. 
des  Bouches-de-la-Meuse  et  du  Zuiderzée,  et  forme  auj. 
dans  le  roy.  des  Pays-Bas,  les  deux  provinces  suivantes  ; 

Hollande  Méridionale,  prov.  du  roy.  des  Pays- 
Bas.  Limites:  Au  N.,  la  prov.  de  Hollande  septentrionale 
et  la  mer  jadis  appelée  mer  de  Harlem;  à l’O.,  la  mer 
du  Nord;  au  S.,  les  prov.  rie  Zélande  et  de  Brabant  sep- 
tentrional; à l’E.,  celles  de  Gueldre  et  d’Utrecht.  Super- 
ficie, 2,991  kil.  carr.;  pop.,  755.0611  hab.;ch.-l  , La  Haye; 
V.  princ.,  Delft,  Leyde,  Schiedam,  Rotterdam,  Fje- 
noord,  Gouda,  Vlaai  dingen,  Katwyk,  Brielle,  llelle- 
voetsluis,  Dordrecht.  Le  lac  de  Gouda  occupe  le  centre 
du  pays. 

Hollande  Septentrionale,  prov.  du  roy.  des 
Pays-Bas.  I.mites  : au  N.etàl’ü.,la  mordu  Nord;  au  S., 
la  Hollande  méridionale;  à l'E.,  le  Zuiderzée.  Super- 
ficie, 2,7.50  kil.  carr.;  pop., 62 1,060  bah.;  ch.-\., Harlem  ; 
V.  princ.,  Amsterdam,  Zaandam,  Muiden,  Allunaar, 
llonrn,  le  Helder,  Nieuw-Diep,  Bergen,  Castricum, 
Willemsoord. 

Hollande  (IVouvelle-).  V.Austraub. 


Hollls  (Denzil,  lord),  homme  politique  anglais,  né  à 
Haugbton  (Notlinghain),  1597-1686.  Il  se  montra,  dans 
toute  sa  carrière  politiipie, sincèrement  dévoué  à son  pays 
et  aux  libertés  publiipies.  Dans  le  dernier  parlement  de 
Jacques  I",  dans  celui  de  1627,  il  prit  place  dans  les 
rangs  de  l’opposition,  et  s’attira,  par  la  hardiesse  de 
sou  langage,  une  condamnation  à l'amende  et  à la  pri- 
son. Dans  le  Long  parlement,  il  devint  le  chef  du  parti 
presbytérien,  et  fut  l’un  des  cinq  membres  que  le  roi 
accusa  de  haute  trahison,  1641,  et  qu’il  voulut  faire 
arrêter,  tentative  qui  lit  éclater  la  guerre  civile.  Mais 
sa  fermeté  n’excluait  pas  en  lui  la  modération,  et  deux 
fois,  en  1647  et  1648,  il  s’efforça,  comnie  commis.'-aire 
du  parlement,  de  réconcilier  cette  assemblée  avec  le 
roi.  Effrayé  de  la  tournure  que  prenaient  les  événe- 
ments, il  quitta  l’Angleterre  et  n’y  revint  qu’à  la  mort 
de  Cromwell.  Il  concourut  à la  Restauration,  devint  pair, 
1661;  ambassadeur  en  France  1663,  et  négocia  la  [>aix 
de  Bréda,  1Ij67.  Il  n’en  resta  pas  moins  fidèle  au.v  prin- 
cipes de  toute  sa  vie,  et  les  tendances  de  Charles  11  vers 
le  pouvoir  absolu  le  retrouvèrent  aux  premiers  rangs  de 
l'opposition.  La  Collection  des  Mémoires  relatifs  à la 
Révolution  d’Angleterre,  par  M.  Guizot,  contient  ceux 
qu’il  a laissés. 

Ilollit*  (Thomas),  républicain  et  dissident  anglais, 
1726-1774.  Héritier,  à la  mort  de  son  père,  d'une 
fortune  considérable  que  celui-ci  avait  acquise  dans  le 
commerce,  il  aurait  pu  entrer  au  parlement;  il  s’y  re- 
fusa pour  ne  pas  manquer  à ses  principes,  et  se  retira, 
après  avoir  visité  une  grande  partie  du  continent,  dans 
sa  terre  de  Lorscornbe  (comté  de  Dorset),  où  il  se  con- 
sacra aux  lettres  et  aux  arts.  Il  dépensa  une  moitié  de 
sa  fortune  en  œuvres  de  charité  et  en  achat  de  livres , 
de  médailles,  de  dessins;  il  légua  le  reste  à un  ami.  On 
a de  lui  2 vol.  de  Mémoires,  in-4»,  magnifiquement  im- 
primés et  enrichis  ue  gravures  dues  au  burin  d’artistes 
éminents,  Londres,  1780. 

Holocauste,  sacrifice,  chez  les  païens,  dans  lequel 
la  victime  était  entièrement  consumée  par  le  feu. 

Holoplierne.  V.  Judith. 

Ilolstein,  (Duché  de),  anc.  État  de  la  Confédéra- 
tion geiinaiiique,  aujourd’hui  à la  Prusse.  Limites  ; 
au  N.,  la  Baltique  et  le  duché  de  Slesvig,  dont  il  est 
séparé  presque  en  entier  par  l’Eider  et  le  canal  de 
Slesvig-Holstein;  à l’E.,  la  Baltique  et  le  territoire  de 
Lubeck;  au  S.,  Lubeck,  le  duché  de  Lauenbourg  et  le 
territoire  de  Hambourg;  au  S.  O.,  l'Elbe,  qui  le  sépare 
du  Hanovre,  et  à 10.,  la  mer  du  Nord.  Cap.,  Gtiickstadl. 
Superficie,  782,000  hect.;  pop. ,530,000 hab.  Cours  d’eau: 
l'Elbe,  l’Eider  aux  frontières;  la  Trave  et  la  Stor  à 
l’intérieur.  Ces  deux  derniers  cours  d’eau  prennent 
leur  source  sur  le  point  culminant  du  plateau  central, 
et  se  dirigent,  la  Trave  à LE.,  et  la  Stor  à l’O.  Canal 
de  l’Eider  à la  Baltique.  Chemin  de  fer  d’Altona  à 
Rendsboiirg  et  Kiel.  Sol  d’aliuvion  généralement  fertile 
et  protégé  par  des  digues  contre  la  mer  et  les  déborde- 
ments de  l'Eider.  Agriculture  florissante;  élève  de  bes- 
tiaux et  de  chevaux  estimés.  Commerce  étendu,  in- 
dustrie restreinte  Le  luthéranisme  est  dominant.  Les 
V.  principales  sont,  outre  Glückstadt,  la  capitale,  Altona, 
Heide,  Itzehoe,  Kiel,  Rendsbourg  — Peuplé,  à l’origine, 
par  les  Saxons,  érigé  d’abord  en  margraviat,  puis  en 
comté  au  profit  de  Lothaire  de  Supplinbourg,  le  Hol- 
stein  fut  donné  par  celui-ci,  en  fief,  à Adolphe  de 
Scliauenbourg,  1106,  dont  l’un  des  descendants,  le 
comte  Gérard  IV,  reçut,  en  épousant  la  reine  Margue- 
rite de  Danemark,  le  Slesvig  en  fief,  1586.  A l’extinc- 
tion de  sa  postérité,  1459,  les  Etats  de  Ilolstein  élurent 
Christian  d’Oldenbourg,  déjà  roi  de  Danemark,  et  neveu 
de  leur  dernier  comte.  En  1544,  Christian  III,  roi  de 
Danemark,  et  son  frère,  le  comte  Adolphe  de  Holstein, 
petit-fils  de  Christian  1“%  se  partagèrent  le  Holstein,  et 
furent  les  fondateurs  de  deux  brandies.  L’ainée,  ou 
branche  royale,  continua  à régner  en  Danemark,  en 
donnant  naissance  aux  lignes  de  Holslein-Souderburg- 
Augustenburg,  et  Holstein  Sonderbiirg-Beck  ou  Hol- 
stein-Sonderburg-IUùcksbur  g.  La  cadette,  ou  branche 
ducale,  se  subdivisa  de  son  côté  en  deux  lignes:  celle 
de  llolslein-Uoitorp,  qui  occujic  encore  le  trône  de 
Russie,  et  celle  de  Holslem-Guttorp -Eulin  , qui  a 
occupé  celui  de  Suède  de  1751  à 1818.  Après  plusieurs 
années  de  lutte  entre  ces  deux  lignes,  le  Holstein,  en 
1775,  fît  retour  au  roi  de  Danemark,  qui  le  reçut  du 
Grand-Duc,  plus  tard  empereur  de  Russie,  Paul  1'’,  en 
échange  des  comtés  d’tildenbourg  et  de  Delmenhorst, 
érigés  en  duchés  et  donnés  par  ce  prince  à la  ligne  de 
Holstein-Gottorp-Eutin.Enl815,le  Ilolstein,  occupé  depuis 
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1813  par  les  troupes  des  alliés,  fut  restitué  au  roi  de 
Danemark.  Depuis  cette  époque,  les  fréquents  conflits  qui 
se  sont  produits,  soit  entre  la  couronne  de  Danemark  et 
les  duchés,  soit  entre  les  populations  allemandes  et  da- 
noises qui  les  habitent  et  y conservent  le  caractère  et 
les  prétentions  de  leurs  nationalités  respectives,  ont  eu  ! 
de  graves  consé'quences.  En  1848  éclata  la  guerre  dite  \ 
de  Slesi  ig-Holslein  0'.  ce  mot',  à laquelle  prirent  part 
la  Prusse  et  la  Confédération  germanique.  Elle  fut  ter- 
minée par  le  traité  de  Berlin.  1850.  Entin,  en  1804,  de 
nouveaux  conflits  entre  la  couronne  de  Danemark  et 
les  duchés  provoquèrent  une  intervention  fédéiale  et 
une  guerre  entre  le  Danemark  d'une  part.  l'Autriche  et 
la  Prusse  de  l autre.  Le  traité  de  Vienne  y mit  lin  en 
1805  ; m ûs.en  dépouillant  le  Danemark  des  deux  duchés, 
ce  traité  devint  la  source  originelle  de  la  guerre  qui  a 
éclaté,  en  1806.  entre  l'Autriche  et  la  Prusse,  et  mis  eu 
armes  toute  la  Confédération  germanique.  La  Prusse, 
victorieuse  à Sadowa,  est  restée  maîtresse  du  Ilolstein 
et  du  Slesvig,  qui  forment  une  de  ses  provinces. 

llolsiriiiu!!  ou  llolsie  (Luc),  savant  philolo^e 
et  liuéra'ei.r,  né  à Hambourg,  1590-1061,  fut  biblio- 
thécaire du  président  de-Mesmes,  à Paris,  où  il  abjura 
le  protestantisme,  1025,  puis  chanoine  et  bibliothécaire 
du  Vatican,  à Home,  ItiôO,  où  il  reçut  l’abjuration  de  la 
reine  Christine  de  8uède.  Il  a laissé,  entre  autres  tra- 
vaux estimés  ; CoJex  regularum  monasticnrum  et  cano- 
iticarnm.  0 vol.  in-fol.;  une  Dissertation  sur  l’orphijre, 
et  des  lettres  publiées  par  Boissonade,  Paris.  1817,  in-8». 

Iloliva,  V.  du  gouvernement  de  Poltava  (Russie); 
lO.OUn  hah. 

H oliT  (Lons-IlEvBT-CHRisTOPBE),  poëte  lyrique  alle- 
mand. tils  d'un  prédicant,  né  à Mariensée  ^Hanovre). 
1748-1776.  auteur  de  poésies  empreintes  d’un  gr.ind 
charme,  Hambourg.  1814,  in-8'>.  La  meilleure  édition 
de  ses  œuvres  complètes  a été  publiée  à Hambourg,  IfeO  l. 

Ilolv'Ilead.  petite  île  sur  la  côte  du  pays  de  Galles 
(.Angleterre  , unie  par  un  pont  à Pile  d’Anglesey.  Bas- 
sins de  construction  dans  le  bourg;  6,000  hab. 

llolT-Islaiid  (lie  sainte),  autrefois  Lindisfarne, 
île  ue  la  mer  du  Nord,  sur  la  côte  du  comté  du  Durham 
(Angleterre).  Ruines  d’un  monastère;  Oüühab. 

llolTFOod.  V.  Emhbocrg. 

llolTmell.  bourg  et  parois.se  d’.Angleterre,  comté 
et  à Tl  kil.  N.  O,  de  Flint  ; station  du  chemin  de  fer  de 
Chester  et  d’Holyhead.  Nombreuses  usines  où  l’on  lile 
le  coton  et  la  soie,  où  l'on  fond  le  cuivre,  le  plomb,  le 
2ing.  extraits  des  mines  du  voisinage  qui  sont  très-pro- 
ductives; 11.000  bab. 

Holzbauer  (Igxace),  compositeur  de  musique,  né 
à Vienne.  17  ll-17î<5,  a laissé  de  nombreuses  symphonies, 
des  mes.ses,  des  motets,  etc.,  estimés. 

Holzniinden,  v.  du  duché  de  Brunswick,  sur  le 
■AVeser,  à 100  kil.  S.  0.  de  Brunswick.  Quincailleries, 
aciéries,  etc.;  5,o00  hab. 

Ilomann  (Jeax-Baftiste),  né  à Kamlach  (Souabe), 
1605-172»,  fondateur,  à Nuremberg,  d’un  établisse- 
ment pour  la  gravure  des  cartes  géographiques  et  astro- 
nomi  .ues.  Celles  qu'il  y édita  étaient  très-estimées. 
Ses  parents  l’avaient  élevé  pour  le  cloître,  mais  il  les 
quitta,  se  fit  protestant  à Nuremberg,  puis  notaire, 
enfin,  graveur  en  cartes  géographiques.  L’A  adémie  des 
sciences  de  Berlin  lui  ouvrit  ses  jiortes,  l’empereur  d’Al- 
magne  le  nomma  son  géographe,  et  le  tzar,  Pierre  l*', 
son  agent. 

lloiiiltiTS  (Gcillaciie),  chimiste,  né  à Batavia  en 
lt;5i'.  mort  à Paris  en  1715.  Reçu  avocat  à Magdebourg 
et  médecin  à \A  ittemberg,  il  fut  1 un  des  chimistes  les  plus 
justement  célèbres  de  son  temps.  Après  de  nombreux 
voyages,  il  se  tixa  à Paris,  à la  sollicitation  de  Col- 
bert, 1682.  et  y devint  membre  de  l’Académie  des 
sciences.  1685.  professeur  de  physique  du  duc  d’ttr- 
léans,  1702,  et  son  premier  médecin,  1704.  On  lui  doit 
plusieurs  préparations  pharmaceutiques  estimées,  une 
machine  pneumatique  perfectionnée,  des  microscopes,  et 
48  mémoires  insérés  dans  le  recueil  de  l’Acadéniie  des 
sciences. 

_Hoinb«TK,v.  delà  Hes.se-Nassau  (rovaiime  de  Prusse), 
à 5tj  kil.  U.  de  Cassel.  Draps,  toiles;  4.000  bab. 

HojiiiMiursr,  anc.  capit.  du  Landgraviat  de  Hesse- 
Homtiourg.  à 10  kil.  N.  de  Franclort-snr-le-Mein.  Elle 
est  adossée  au  mont  Tauniis.  tlhàteau  et  monument  du 
nnneo  Frédéric,  célèbre  général  de  l'électeur  de  Brande- 
rsiiirg.  S«  eaux  therma  e>,  qu’alimentent  5 sources,  et 
qui  contiennent  plus  de  gaz  ae  de  carbonique  que  celles 
de  . pa,  pas-enl  poiirtrès-efGcaces  dans  les  affections  du 
lüie  et  de  1 estouiac.  Elles  attirent,  chaque  année,  con- 


curremment avec  son  beau  Casino,  un  grand  nombre  de 
visiteurs;  5,0UÜ  hab.  Auj.  dans  la  Hesse-Nas.<au  (Prusse). 

Ilouiïtouri;  ^Landgraviat  de  ).  V.  IIesce. 

lloiiil>»nrK<  V.  de  la  Bavière  rhénane,  à 10  kil.  N. 
de  Deux-Ponts.  Lainages,  tissus  de  coton.  Le  château  a 
été  rasé  en  1 7 1 1 ; 2,500  hab. 

lloiiihoiirs-llant-ot-ICas,  commune  de  l'arr.  et 
à 50  kil.  O.  de  Sarreguetmnes  (Lorraine).  Forges.  Elle 
était  jadis  fortihée;  '.t,127  hab. 

UoiiiA-  (lloMu),  Lord  Kaimes.  écrivain,  jurisconsulte 
et  philosophe  écossais,  né  à Kaimes  (Bervvirk),  1006- 
1782.  11  remplit  à Edimbourg,  comme  jurisconsulte, 
plusieurs  emplois  avec  un  tel  éclat  (pi’il  lut  nommé 
lord  Kaimes,  1752.  ün  a de  lui;  Cssags  on  tlie  prin- 
ciples  of  moralilij  and  nalural  religion.  Edimlonrg, 
1751;  Historical  law.  ibid.,  1750;  The  priaciples  of 
Equitg,  ibid.,  1700,  in-fol.,  etc.  Mais  l’ouvrage  qui  lui 
lit  le  plus  d’honneur  est  celui  qu'il  publia  sous  le  titre 
de  : Eléments  of  Criticism  (Eléments  de  critique),  Edim- 
bourg, 1702-1765,  3 vol. 

Uomc  (John),  auteur  dramatique  éco.ssais,  1724- 
1808.  11  fut  contraint  d’opter  entre  les  fonctions  de 
ministre  du  culte  et  la  carrière  d’auteur  draniati(}ue. 
Il  a laissé,  outre  plusieurs  tragédies  (la  meilleure  est 
Douglas),  une  Histoire  de  la  rébellion  de  1745  à 1740, 
in-4\  1802. 

Ilomer,  v.  de  l’Etat  de  New-York  (Etats-Unis),  à 
230  kil.  O.  d’Albany;  6,000  hab. 

Doiiière,  le  plus  ancien,  le  plus  grand  et  le  plus 
admiré  des  poèHes  de  la  Grèce.  Le  lieu  et  la  date  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort  sont  également  ignorés,  et  au- 
cune des  circonstances  de  sa  vie  n'est  connue  : 

Smyrna.  Chios,  Cotophon,  Salnmts.  Rhodos,  Argos,  Athenx, 
Orbis  de  patrio  cerlat.  Homere,  tua. 

Une  tradition,  populaire  dans  l’antiquité,  mais  qui 
ne  s’appuie  sur  aucun  fait  avéré,  veut  qu’il  soit  né 
dans  P Ionie,  environ  000  ans  avant  l’ère  chrétienne, 
qu’il  ait  été  aveugle  et  pauvre  , et  qu’il  ait  passé 
une  grande  partie  de  sa  vie  en  allant,  de  ville  en 
ville , chanter  ses  magnifiques  poésies  pour  gagner 
son  pain  de  chaque  jour,  comme  un  vulgaire  rhap- 
sode. Ce  que  nous  racontent  de  lui  ses  prétendues  bio- 
graphies , faussement  attribuées  à Hérodote  et  à Plu- 
tarque, ce  qu  en  ont  écrit  Suidas  et  quelques  autres, 
n’est  qu’un  tissu  de  fables  qui  ne  méritent  aucune 
créance.  Autorisés  par  cette  ignorance  où  l’on  est  de 
tout  ce  qui  le  concerne,  deux  écrivains  éminents  du 
siècle  dernier,  Vico  et  F.  A.  Woll,  sont  allés  jusqu'à 
mettre  en  doute  son  existence  même,  et  à représenter 
les  deux  grands  poèmes  qui  portent  son  nom,  ïiliade  et 
VOdyssée,  comme  l’œuvre  successivement  accrue  d'une 
série  de  poètes  divers,  comme  l’assemblage  fait,  après 
coup,  d’un  suite  de  rhapsodies  composées  à différentes 
époques.  Déjà,  dans  l'antiquité,  quelques  écrivains  (les 
Ckorizontes]  avaient  cru  pouvoir  attribuer  ces  deux  poè- 
mes à deux  auteurs  distincts  en  se  fondant, entreaulres 
raisons,  sur  les  différences  de  composition  et  de  style 
qui  caractérisent  chacun  d’eux.  L’un,  en  effet,  est  un 
poème  tout  en  action.  C’est  un  véritable  drame,  un  ta- 
bleau émouvant  et  animé  du  siège  de  Troie,  qui  se 
lais.<e  voir  tout  entier  à travers  un  seul  de  ses  épisodes, 
la  Colère  d’Achille.  L’autre  raconte  longuement  les 
aventures  d’Ulysse,  depuis  son  départ  de  Troie,  après 
la  prise  de  cette  ville,  jusqu’à  son  arrivée  à Ithaque,  sa 
patrie.  Les  récits  épisodiques  y dominent,  et  c’est  à ce 
poème  qu’Horace  faisait  allusion,  sans  doute,  quand  il 
a dit  : « Souvent  le  bon  Homère  sommeille,  b Le  style 
de  l’Iliade,  d'autre  part,  est  toujours  noble,  élevé, 
vraiment  épique-,  celui  de  l’Odyssée  est  familier  et  a 
le  laisser  aller  d’une  conversation  sans  apprêt.  Mais  ces 
différences  peuvent-elles  sulfire  à prouver  que  les 
deux  poèmes  sont  do  deux  auteurs  diflérents?  Tout  au 
jilus  peuvent-elles  autoriser  à croire  qu’Homère  a écrit 
l’un  dans  la  plénitude  de  son  talent,  et  l’autre,  à l'àge 
où  le  déclin  commençait  à se  faire  sentir.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'iqiinion  (jui  prévaut  aujourd'hui,  c’est  que 
l’Iliade  et  l’Odyssée  sont  l’œuvre  d’un  seul  et  même 
auteur,  qui  a pu  mettre  à profit  les  chants  des  rhap- 
sodes qui  l’avaient  précédé,  mais  qui  n'a  dû  qu’à  son 
propre  génie  de  leur  imprimer  ce  caractère  de  gran- 
deur, de  beauté  et  d’un  té  qui  les  a rendus  l’objet  d’une 
admiration  uni-erselle  et  constante.  — Ün  croit  que  ce 
fut  Lycurgue  qui,  le  premier,  rapporta  dans  la  lirèce 
occidentale  les  poésies  d'Homère,  que  Solon  et  les  f’i- 
sistialides  achevèrent  de  fixer  par  l’écriture.  Dlu-ieurs 
recension.;  du  texte  ont  été  successivement  laites  dans 
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l’^inliqiiité.  La  deniière,  ci'lle  d’Arislaiaine  de  Saino- 
llirace,  est  le  type  d’où  sont  dérivées  toutes  les  copies  «pie 
nous  possédons.  Iles  iimnhreux  travaux  «[ue  raiiti«|uité 
nous  a légués  sur  les  poésies  lioiiiériijues,  les  plus  iiii- 
porlaiits  sont  les  scliolies  sur  l'Illtide,  publiées  par 
Villoison,  à Venise,  1788,  in-l'ol.,un  Lexique  d'Homère, 
composé  par  le  sophiste  grec  Apollonius,  qui  vivait 
sous  Auguste,  Leyde,  1788,  et  le  volumineux  connnen- 
laire  d’Eustatlie,  arclievêi)ue  de  Tliessalonique,  au  xn"  s., 
où  les  compilateurs  modernes  ont  largement  puisé.  — 
Outre  Vlliade  et  VOdyssée,  nous  avons,  sous  le  nom 
d’Homère  : !•  53  hymnes,  entiers  ou  incomplets,  qui 
paraissent  d'une  époque  voisine  de  la  sienne,  et  dont  4 
surtout  sont  remarquables,  les  hymnes  àApulliin,  à Mer- 
cure, à Ve'nus  et  à térès;  ’2»  la  Batrachomyomachie,  ou 
Combat  des  rats  et  des  grenouilles,  parodie  du  genre 
épique  que  Plutarque  a cru  l’œuvre  d’un  certain  Pigi  ès 
d’IIalicarnasse,  contemporain  deXerxés;  enlin,  3°  1 1 épi- 
grammes  qui  ne  sont  certainement  pas  d’Homère, 
quoi  qu’en  dise  la  biographie  faussement  attribuée  à 
Hérodote.  — Homère  fut  publié,  pour  la  première  fois, 
en  1488,  à Florence,  par  Démétrius  Chalcondyle  et  Dé- 
mélrius  de  Crète.  Des  nombreuses  éditions  qui  ont  eu 
lieu  depuis,  la  meilleure  est  celle  de  F.  A.  Wolf,  Leip- 
zig, 1804-1807,  4 vol.,  dont  le  texte  a été  reproduit  par 
les  éditeurs  qui  sont  venus  après  lui,  entre  autres  |)ar 
Tauchnitz,  Leipzig,  1810  et  185‘2,  Dübner,  Paris,  1857 
(collection  gr.-lat.  de  Didot).  L’édition  particulière  de 
Vlliade,  )iar  Heyne,  Leipzig,  1802-1822,  9 vol.  in-8°, 
et  celles  des  Hymnes  et  de  la  Batrachomyomachie,  par 
Ilgen,  Halle,  17i)G,  1800;  Matthiæ,  Leipzig,  1805,  et  Her- 
mann, Leipzig,  1800,  sont  recherchées  pour  les  notes 
«pi’elles  contiennent.  Le  Lexique  d'Homère  et  de  Pin- 
dare,  par  Damm,  augmenté  par  Duncan  et  Rost,  Leipzig, 
1831,  in4»;  le  Ixxilogus  (en  allemand)  de  Buttmann, 
Berlin,  1825,  les  Antiquilates  homericx,  de  Feilh,  Leyde 
1077,  et  VAntiquitas  homerica,  de  Terpstra,  Leyde,  1831, 
in-8“,  doivent  être  consultés  pour  l’intelligence  du  texte. 
La  meilleure  traduction  en  prose  d’Homère  est  celle  de 
Dugas-Montbel , dont  la  2°  édition,  avec  le  texte  et 
d’excellentes  observations,  Paris,  Didot,  1828-1834, 
9 vol.  gr.  in-8»,  contient  une  Histoire  des  poésies  homé- 
riques, où  l’auteur  adopte,  en  le  développant,  le  para- 
doxe de  Wolf.  M.  Pierron  a aussi  traduit  Homère. 

lloinêridcs,  école  de  rhafisodes  qui  se  disaient  issus 
d’Homère,  et  se  donnaient  pour  mission  de  chanter  et 
d’expli«|uer  ses  poésies.  Poètes  eux-mêmes,  pour  la  plu- 
part, on  les  a accusés  d’avoir  interpolé  beaucoup  de 
leurs  vers  parmi  ceux  d’Homère.  Cinethus  de  Chio, 
l’un  d’eux,  et  le  plus  célèbre,  passe  pour  l’auteur  de 
VHymne  à Apollon.  Il  vivait  du  temps  d’Escbyle. 

GBoiiiériqiie  (Guerre).  C’est  le  nom  qu’on  a donné 
au  débat  qui  s'éleva  entre  Ch.  Perrault  et  Boileau  sur 
le  mérite  littéraire  d’Homère  en  particulier  et  des  au- 
teurs anciens  en  général,  comparés  aux  auteurs  mo- 
dernes. La  réconciliation  des  deux  adversaires  avait  mis 
lin  à ce  débat,  mais,  après  la  mort  de  Boileau,  La  Motte 
le  lit  renaître  en  publiant  une  traduction  en  vers  de 
Vlliade,  réduite  à 12  chants,  et  un  Discours  sur  Ho- 
mère, où  il  adoptait  la  thèse  de  Perrault,  discours  qui 
fut  vivement  réfuté  par  M“*  Dacier.  Cette  seconde  phase 
de  la  querelle,  à laquelle  prirent  part  Fontenelle, 
J.-B.  Rousseau,  Fénelon,  Boivin,  le  P.  llardouin,  etc., 
dura  deux  ans,  1714-1710. 

Iloniéristes,  espèce  d’acteurs  qui,  sur  les  théâtres 
ou  dans  les  feslins  des  Grecs  et  des  Romains,  venaient 
quelquefois  réciter  ou  représenter  des  épisodes  des 
poèmes  d’Homère. 

Hoiiièrites,  appelés  Héminrites  par  les  Orientaux, 
peuple  de  l’Arabie  Heureuse,  au  S.  E.  des  Sabéens.  La 
fameuse  reine  de  Saba  compte  parmi  ses  anc.  souverains. 

llominage.  On  nommait  ainsi  la  cérémonie  féodale 
dans  laquelle  un  vassal  prêtait  serment  à son  suzerain, 
soit  debout  et  la  main  sur  les  Evangiles  ; c’était  le 
franc  hommage.’,  soit  un  genou  en  terre  et  les  deux 
mains  dans  celles  du  suzerain;  c’était  V hommage  lige, 
qui  obligeait  plus  étroitement  le  vassal. 

Ilomniaire  de  llelle  (Ignace-Xavier-Morand),  géo- 
logue et  voyageur,  né  à Altkirch,  1812,  mort  à Ispahan 
(Perse),  1848.  Elève  de  l’école  des  mineurs  de  Saint- 
Etienne,  1833,  il  prépara  les  études  du  chemin  de  fer 
de  Lyon  à Marseille.  En  1835,  il  partit  pour  Constanti- 
nople, explora  la  constitution  géognostique  de  ses  en- 
virons et  passa  de  là  en  Russie,  dont  il  parcourut  en 
tous  sens  les  provinces  méridionales.  A son  retour  à 
Paris,  1842,  il  publia  l’intéressant  ouvrage;  les  Steppes 
delà  mer  Caspienne,  le  Caucase,  la  Crimée  et  la  Russie 
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méridionale.  Des  3 vol.  dont  il  se  compose,  les  deui 
premiers,  c'est  la  [lai  tie  pittoresque,  ont  été  écrits  jiar 
sa  femme,  «pii  l’avait  accompagné.  La  relation  «l’un 
secoml  voyage,  qu  il  entreprit  en  'furquie  et  en  Perse, 
où  il  fut  envoyé,  en  1840,  par  le  gouvernement  français, 
et  où  il  trouva  1a  mort,  a été  publiée  en  1854,  4 vol. 
in-S»,  avec  allas. 

lEuiiinic,  dans  la  langue  féodale,  prenait  des  signi- 
fications différenles  suivant  ré]iithète  qui  l’accoinjia- 
gnait;  V homme  de  corps,  V homme  couchant  et  levant 
[manant]  désignaient  l’individu  attaché  à la  glèbe, 
Vhomme  d’état  était  libre,  c’est-à-dire  jouissant  de  sou 
étal;  Vhomme  de  /"oi était  un  vassal  qui  avait  prêté  ser- 
ment de  foi  et  hommage  à son  seigneur;  Vhomme  lige 
lui  était  tenu  par  un  serment  plus  étroit;  Vhomme  de 
pôle  ou  poesle  (polestalis,  de  potestate,  au  pouvoir  de), 
était  un  demi-serf  qui  lui  devait  certains  droits  et  cer- 
taines corvées,  etc. 

lloniiiie  d’armes.  On  nommait  ainsi,  au  moyen 
âge,  celui  qui  combattait  à cheval  et  armé  de  toutes 
pièces.  Trois  archers,  un  coutillier  et  un  varlet  le  sui- 
vaient.Dans  l’organisation  des  hommes  d’armes  en  com- 
pagnies, sous  CharlesVlI,  ils  loririaientune  lance  garnie. 

ilompescb  (Ferdinand,  baron  de),  dernier  grand 
maître  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ou  de 
Malte,  né  à Düsseldorf,  1744,  mort  à Montpellier,  1805. 
11  succéda  au  grand  maître  de  Rohan,  1797,  dont  il  avait 
été  page.  Quand  le  général  Bonaparte  parut  devant 
Malte  pour  se  rendre  en  Egypte,  llompesch  *ne  sut  ou 
ne  put  opposer  aucune  résistance  sérieuse  à l’attaque  que 
10,000  hommes,  débarqués  de  la  flotte  française,  diri- 
gèrent contre  le  fort  de  La  Valette.  La  ville  elle-même 
ayant  capitulé  le  lendemain  à son  insu,  il  fut  transporté 
à Trieste,  où  il  protesta  contre  cette  capitulation,  et 
abdiqua  en  faveur  de  l’empereur  de  Russie,  Paul  1", 
1798.  La  pension  que  ce  prince  lui  accorda  ayant  cessé 
d’être  payée  à sa  mort,  Hompesch  vint  en  France  sollici- 
ter un  secours  du  Premier  Consul,  et  mourut  subitement 
peu  de  jours  après  l’avoir  obtenu. 

Uoins,  V.  de  Syrie.  V.  Hems. 

llllo-\an,  prov.  de  l’empire  chinois,  entre  celles  de 
Pé-tché-li  et  Chan-si  au  N.;  Chensi  à TO.;  Hnu-pé  au  S.; 
Ngan-lioéi  et  Iviang-sou  à l’E.;  di.-l.,  Khai-foung.  La 
beauté  de  ses  plaines  et  de  ses  vallées  lut  a valu  le 
surnom  de  Jardin  de  l’Empire.  Climat  tempéré  ; 
29,000,000  hab. 

ISo-Kan,  V.  de  la  Chine,  dans  la  prov.  du  même 
nom,  à 200  kil.  0.  de  Khai-Foung,  regardée  par  les 
Chinois  comme  le  centre  de  la  terre 

llonarura»  V.  Qonululu 

Honda,  V.  de  la  Confédération  Grenadine,  sur  la 
Magdalena,  â 100  kil.  N.  0.  de  Santa-Fé.  Aux  environs, 
mines  d’or;  5,000  hab. 

■londekoetei*  (Melchiob  de),  peintre  hollandais,  né 
â Htrecht,  1030-1095,  élève  de  son  père  et  de  son  oncle; 
il  peignait  avec  un  talent  rare  la  nature  vivante  et 
surtout  les  oiseaux.  La  richesse  et  la  variété  de  ses  or- 
donnances, l’éclat  et  la  vérité  de  son  coloris,  donnaient 
un  grand  prix  à ses  tableaux.  Le  musée  du  Louvre  en 
possède  quatre  : V Entrée  des  animaux  dans  l’ Arche  ; le 
Concert  discordant,  exécuté  par  des  animaux  de  diverses 
espèces,  etc. 

Uondius  ou  Hondt  (Josse),  géographe  et  graveur 
en  cartes,  né  à Wackène  (Flandre),  1546-1011.  Dès  Tâge 
de  8 ans,  il  gravait  déjà  sur  le  cuivre  et  l'ivoire,  sans 
avoir  eu  de  maitre  et  «îevint  bientôt  un  des  plus  grands 
artistes,  en  ce  genre,  de  son  siècle.  On  a de  lui  ; Orbis 
terrarum  Descriptio  geographica,  1597  ; plusieurs  étli- 
tionsdu  grand  Allas  de  Gérard  Mercator  ; les  planches 
et  les  cartes  de  la  Description  de  la  Guyane,  par  Walter 
Raleigh,  1599;  les  Cartes  et  planches  du  Voyage  de 
Drake  et  de  Cavendish,  etc. 

Hondsclioote,  ch.-l  decant.  de  l’arr.et  à 20  kil. 
S.  E.  (Te  Dunkerque  (Nord),  remonte  au  x*  s.  Souvent 
ravagé  par  la  guerre  et  l’incendie,  brûlé  en  1708  par 
les  Hollandais.  Fabr.  de  sucre  et  de  chicorée-café.  'Vic- 
toire de  Houchard,  sur  les  Anglais,  le  8 septembre 
1793;  3,580  hab. 

Uondt  ou  Dont,  bras  occidental  de  l’Escaut,  affl. 
Je  la  mer  du  Nord  entre  les  îles  de  Kadsand  et  de  Wal- 
cheren. 

Honduras  (République  de),  Etat  de  l’Amérique 
centrale  au  S.,  entre  la  mer  des  Caraïbes  et  des  Antilles 
au  N.  et  à l’E.,  les  républiques  de  Nicaragua  et  San- 
Salvador  au  S.,  et  de  Guatemala,  à l’O.  Superf.,  122,000 
kil.  carr.;  popuL,  352,000  hab.  environ.  Capit.,  Comaya- 
gua;  v.  princ.,  Araalapa,  Copan,  Gracias,  Puerto- Ga- 
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bello,  Tecucigalpa,  Truxillo.  Côtes  générolement  plates  | 
et  mu'écageuscs,  et  qui  forment  un  développeinent  a en- 
viron li'O  milles  sur  l'ocêau  AÜanticiue  et  de  tiO  sur 
l’océan  l’acilique,  avec  d’oNcellents  ports.  Sol  ferlile 
qu'arrosent  ruina  et  le  Nuevo-Segovia.  Riches  pâturages. 
Climat  malsain.  Découvert  par  Christophe  Colomb,  ce 
pavs  appartint  aux  Espagnols,  jusqu’en  1821,  puis  lit 
partie,  Jus<iu’en  I8,'jô-18i2,  de  la  confédération  du 
Guatemala  ou  de  r.Amérique  centrale.  Le  gouverne- 
ment est  exercé  par  un  président,  ô ministres,  un  conseil 
d’ttat  de  7 meinbres,un  sénat  de  7 membres  et  un  corps 
législatif  de  11.  U y a 7 départements.  Le  commerce 
se  fait  presque  exclusivement  avec  l'.Angleterre.  Les 
.Anglais  ont  cédé  à la  république,  en  1859,  les  îles  de  la 
Lau- de  Honduras,  Iluatan.  Bonace,  etc.,  et  le  territoire 
des  Mosquitos  au  N.  du  Rio  llerbas.  V.  Balize. 

Honduras  IBaie  de),  formée  par  la  mer  des  .An- 
tilles au  S.  0.  ae  l'Amériipie  du  Nord  et  au  N.  E.  de 
l'Amérique  centrale, entre  l’ile  de  Cuba,  à l’E.;  la  pres- 
qu’île d’YuUatan  et  la  colonie  anglaise  de  Balise,  à l’O.; 
l’Etat  du  Honduras,  au  S.,  et  la  république  de  Guatemala, 
au  0.;  352  kil.  de  largeur.  Navigation  dangereuse  à 
cause  des  bancs  de  sable  et  des  rochers  nombreux  qu  elle 
contient. 

Honneur,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à 16  kil.  N. 
de  I’ont-1  Evêque  (Calvados),  à l’embouchure  et  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine;  par  49“  25'  32"  lat.  N.  et 
2“  6' 52'' long.  0.,  à 11  kil.  du  Havre  et  à 194  de  Paris. 
Poit  formé  de  3 bassins  et  d’un  vaste  avant-port  entre 
2 jetées;  très-fréquemé,  surtout  par  les  navires  anglais, 
suédois,  danois  et  norvégiens.  Industrie  et  commerce 
actifs  ; entrepôts  de  denrées  coloniales,  grandes  salaisons 
de  poissons,  bœufs,  porcs;  pêche  considérable;  arme- 
ment pour  la  pèche  de  la  baleine  et  de  la  morue.  Occu- 
pée lonc'temps  par  1 s Anglais,  elle  leur  fut  reprise 
par  Charles  \ 11  en  1 UO.  Patrie  du  peintre  Daguerre. 
Sur  une  haute  colline,  à 1 kil.  de  la  ville,  s’élève  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Grâce,  fondée  par  Robert  le 
Magnifique  au  xi'  s.,  et  très-tréquentée  par  les  marins; 
9.425  hab. 

Uoii;:-Kong,  lie  de  la  Chine  dans  la  baie  de  Canton, 
à l’entrée  de  la  riv.  de  ce  nom,  par  22“  16'  lat.  N.  et 
111“  5' long.  E.  Pop.,  120,090  Chinois  et  Anglais.  Capit, 
Victoria.  Elle  appartient  aux  Anglais  depuis  le  traité  de 
Nankin.  18*2.  C est  une  excellente  position  militaire  et 
commerciale.  L’Angleterre  s’est  fait  céder,  en  1860,  la 
presqu  île  voisine  de  Kaou-Loung,  où  s élève  une  ville 
de  ce  nom  ; elle  dépend  de  la  colonie  de  Hong-Kong. 

Ilongs,  nom  des  marchands  chinois  de  Canton,  qui 
avaient,  jusqu’en  1842,  le  monopole  du  commerce  exté- 
rieur. 

Hon;;rie  (Royaume  de),  en  latin  Hungaria,  en  alle- 
mand ingarn,  en  hongrois  Madgyar-Orszag,  en  slave 
Uherska-Kragina  un  des  Etats  de  l’empire  d Autriche, 
par  44“  42^—49“  3'»'  lat.  N.,  et  12“  4'— 22“  41'  long.  E. 
Cap  , Bude.  Limites:  au  N.,  la  Moravie  et  la  Silésie  au- 
trichiennes; à l’E.,  la  Transylvanie,  la  Bukowineet  la 
G.iiicic;  auS.,  la  AVoivoilie  de  Serbie,  le  Banat  deTemes, 
l’E-clavonie  et  la  Croatie;  à 10.,  la  Styrie,  l’Archiduché 
d’Autriche  et  la  Moravie.  Superf.,  225,141  kil.  cari.; 
pop  ,11.530,000  hab  . dont  moitié  environ  catholiques 
romains;  les  grecs  unis  et  non -unis  forment  la  plus 
grande  partie  du  reste.  Cours  deau  : le  Danube  et  ses 
afll.,  le  Waag,  le  Nyitra,  le  Gran,  la  lheiss,  à gauche; 
le  Raab,  la  Drave  et  la  Czecha,  à droite.  On  y trouve 
les  lacs  Balaton  et  Neusiedel.  Montagnes  : les  Karpa- 
thes  au  N.  et  à l’E.;  quelques  ramifications  des  Alpes 
Juliennes  au  S.  0.;  au  centre  une  immense  plaine, 
en  partie  dé>erte,  et  contenant  1,200  kil.  carr.  de  ma- 
rais; vastes  forêts  dans  les  montagnes.  Climat  tempéré 
et  sain  dans  la  plaine,  excepté  au  voisinage  des  marais; 
froids  souvent  très-rigoureux  dans  les  parties  élevées. 
Agriculture  en  retard.  Produits  agricoles  ; céréales,  en 
quantité  bien  supérieure  aux  besoins,  vins  rouges  et 
blancs,  dont  quelques-uns  sont  renommés  (le  St-George, 
l’Erlau,  le  Tokaij;  tabacs  estimés.  Elève  de  nombreux 
bestiaux,  surtout  de  bœufs  et  de  moutons  de  belles 
races;  chevaux  petits,  mais  sobres  et  infatigables.  Elève 
des  abeilles,  des  vers  à soie  et  du  mûrier  très-étendue 
et  très-productive.  Mines  nombreuses  et  riches  d’où 
l’on  tire  du  granit,  du  basalte,  des  marbres,  du  quartz, 
du  mica,  du  cristal,  des  émeraudes,  des  topazes,  des 
hyacinthes,  des  grenats,  des  améthystes,  de  l'opale,  du 
natron,  du  salpêtre,  de  l’alun, et,  en  immense  quantité, 
du  fer  et  du  cuivre.  L’or  s’y  trouve  dans  quelques-unes, 
en  lîions  et  en  amas;  le  sable  de  quelques  rivières  le 
roule  en  paillettes.  Industrie  peu  développée  encore  et 
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I insuffisante  pour  les  besoins  du  pays.  11  existe  cepen- 
dant des  inanulacturcs  de  tabacs,  de  savons,  de  draps 
et  lainages,  de  toiles,  des  forges,  une  fabrique  d’aimes, 
des  papeteries  et  verreries,  des  filatures  de  coton,  etc. 
Ecole  d’industrie  pratique  à Szarvas.  Le  commerce  est 
surtout  entravé  par  la  difficulté  de  l’exportation.  Les 
chemins  de  fer,  qui  commencent  à s’établir,  feront  avec 
le  temps  disparaître  cet  obstacle.  Ceux  qui  existent 
déjà  mettent  les  centres  comtn.’rciaux,  Debreezin,  l’eslli, 
Szegedin,  Miskoloz,  en  comtniinicaiion  avec  Fiiirue  et 
Basiasch,  et  par  là,  avec  l’Adriatique  et  la  mer  Noire. 
— Depuis  1849,  la  Croatie  et  l’Esclavonie,  qui  faisaient 
partie  administrativement  de  la  Hongrie,  sous  le  litre 
de  pays  indt’pendants.  en  ont  été  séparées  et  constituées 
en  provinces  particulières. Quatredes  comitats  (ou  comtés) 
de  la  Hongrie  proprement  dite  en  avaient  été  aussi  détachés 
pour  former  la  Woivodie  Serbe  et  le  lianat  de  Temesvar, 
ils  ont  été  réunis  à la  Hongrie  en  1860.  La  Hongrie  est 
aujourd’hui  divisée  en  4 territoires  administratifs,  ou 
cercles,  renfermant  54  comitats:  1“  Le  Cercle  cn-deçà 
du  Danube  est  divisé  en  11  comitats  : Wieseihurg,  ŒJen- 
burg,  Eisenburg,  Szalad,  Soinogy,  Baraiiya,  Tolna, 
Weszprim,  Raab,  Stuhhveissenburg,  Komorn;  — 2“  le 
Cercle  au  delà  du  Danube,  en  14  comitats  : Presbourg, 
.^eutra,  Trentsiii,  Arva,  Liptau,  Sohl,  Thuroez,  Bars, 
Hontli,  Néograd,  Gran,  Pesth,  la  Petite-Cumanie,  Batsch; 
— 3“  le  Cercle  en  deçà  de  la  Theiss,  en  12  comitats  ; Zips, 
Gœmœr,  Sarosch,  Zemplin,  Uiighvar,  Abaujvar,  Torna, 
Beregh,  Borschod,  Hevès,  la  Jazygie,  la  Grande-Cu- 
manie;  — 4“  le  Cercle  au  delà  de  la  Theiss,  en  12  co- 
mitats: Marmaros,  Ugotsch,  Szalhmar,  Szabolcz,  Bihar, 
Bekes,  Csanad,  Arad,  Csongrad,  Crassova,  Temeswar, 
Torontal.  Les  4 comitats  de  Zarand,  Krasna,  Szolnok- 
Moyen  et  Kœvar,  forment  le  pays  des  Hongrois  de  la 
Transylvanie.  La  Hongrie  est  habitée  par  12  peuples, 
différents  de  race,  de  langue,  de  religion:  les  Magyars 
ou  Hongrois,  les  Slovvaques,  les  Ruthèiies,  les  Croates, 
les  Serbes  ou  Railzes,  les  Schocktzes,  les  Vindes,  les 
Roumains  ou  Valaques,  les  Allemands,  les  Juifs,  les 
Bohémiens,  les  Cumans. — La  religion  de  l'Etat  et  de  la 
majorité  des  Hongrois  est  le  catholicisme,  mais  les 
autres  cultes  y sont  tolérés.  L’instruction  publique, 
jusqu’ici  trop  négligée,  y est  aujourd’hui  en  progrès. 
Bude  et  Pesth  ont  chacune  leur  université.  Ces  deux 
villes,  ainsi  que  Presbourg,  Debreezin,  Kaschau,  Wait- 
zen,  etc.,  ont  des  écoles,  des  académies,  des  gymnases, 
des  collèges.  Il  y a un  observatoire  à Bude  et  un  autre 
à Erlau,  une  académie  des  sciences  à Presbourg,  une 
école  de  chirurgie,  une  école  vétérinaire,  une  école 
forestière,  une  école  royale  des  mines,  deux  écoles  mili- 
taires, deux  de  dessin,  enfin  plusieurs  musées.  La  langue 
ollicielle  avait  été  jusqu’ici  le  latin.  C’est  aujourd’hui  la 
angue  magyare.  — //zs/oirc.  En  paitie  conquise  par 
les  Romains  sous  Auguste  (Pannonie,  Dacie  occidentale), 
occupée  successivement,  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long,  par  les  Goths,  les  Vandales,  les  Huns,  les  Lombards, 
et  enfin  par  les  Avares, elle  fut  envahie  par  Charlemagne, 
qui  la  rendit  tributaire  de  son  empire,  799.  (Le  nom 
de  Hongrie  vient-il  du  nom  des  Huns  joint  à celui  des 
Avares,  Hungaria,  Hongrie,  ou  des  Ougours,  tribu 
magyare’')  Vers  la  fin  du  ix“  s.  survinrent  les  Ma- 
gyares, peuple  probablement  de  race  finnoise  ou  venu 
de  l'Asie  centrale  et  encore  païen,  qui  s’en  rendirent 
maîtres,  et  Arpad,  fils  de  leur  chef,  fonda  la  dynastie 
nationale  des  princes  qui  gouvernèrent  la  Hongrie 
pendant  4 siècles.  En  l’an  1000,  Waïcou  Etienne  !•'  se 
convertit  au  christianisme,  et  changea  le  titre  de  duc, 
qu’avaient  porté  ses  prédécesseurs,  en  celui  de  roi  qu’il 
reçut  du  pape  et  qu’il  transmit  à ses  successeurs.  Les 
Hongrois,  qui  avaient  épouvanté  l’Europe  de  leurs 
dévastations, furent  désormais,  tout  en  restant  à moitié 
barbares,  l’une  des  fortes  barrières  de  la  chrétienté 
contre  les  invasions  venues  de  l’Orient.  L’un  de  leurs 
rois,  André  11,  prit  part  à la  5“  croisade;  et,  pour  se 
concilier  l’aristocratie,  lui  concéda  la  Bulle  d’or  ou 
grande  charte  [Stagna  Clmrta,  Bulla  aurea),  1222,  qui 
continnait  et  étendait  les  privilèges  des  Seigneurs. 
Après  l’extinction  de  la  descendance  directe  d Arpad, 
1301,  et  l’abdication  de  deux  rois  successivement  élus, 
Charobert  (Charles-Robert), comte  d Aiijoii  et  petit  neveu 
par  les  femmes  de  Ladislas  111,  avant-<lernier  roi  de  la 
dynastie  des  Arpad,  monta  sur  le  trône  par  l'influence 
de  la  cour  de  Rome,  1508.  Charobert  et  son  fils,  Louis  1*', 
qui  régna  à la  fois  sur  la  Hongrie  et  la  Pologne,  se 
rendirent  redoutables  par  la  force  de  leurs  armes. 
Sigismond  de  Luxembourg,  qui  devint  roi  de  Hongrie 
à l’extinction  de  la  maison  d'Anjou,  1380,  et  empereur 
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d’Allemaune,  en  1412,  eut  un  règne  glorieux  quoique 
niarf|iié  par  (pielqiics  revers,  et  lit  dans  l’aclmiiiislra- 
tion  civile  et  rniliinire  de  la  Hongrie  d’nlilcs  l•(■lül■nles. 
Après  lui,  se  succédèrent  plusieurs  princes  qui,  à l’ex- 
ceplimi  de  Ladislas  V,  le  l‘o.slliiiiiie , ne  (irent  pour 
ainsi  dire  que  passer  sur  le  trône.  Malliia^  Corviii,  2'  fils 
de  lluuyade,  qui  avait  été  ré;;erit  sous  Ladislas  V,  ren- 
dit, pendaul  son  long  règne,  la  Hongrie  grande,  forte  et 
redoutable  Mais  elle  ne  sortit  des  tronldes  iiui  sni'irent 
sa  mort,  I49t),  que  pour  tomber  délinitivemeni  dans  la 
dépendance  de  l'Antricbe  Le  dernier  roi  national  de 
Hongrie,  Louis  11,  lut  tué  5 la  bataille  de  Mobacz  contre 
les  Turcs,  en  1520;  son  beau  -frère,  Ferdimind  d’Au- 
triche, réclama  les  couronnes  de  Hongrie  et  lioliéme; 
le  parti  national  résista,  avec  l’aide  des  Turcs,  sons 
E.  Batliori  et  Zapolya  ; mais  la  maison  d Autricbe 
l’emporta  sous  Maximilien  11,  en  l.ilO.  La  soninission 
de  la  Hongrie  ne  fut  consacrée  en  droit  qu’en  10S7  [>ar 
la  déclaration  ipii  faisait  de  la  couronne  de  Hongrie 
l’apanage  héréditaire  de  la  maison  d’Autriche.  Üi  pois, 
la  llotigrie  n’eut  |dus  d’histoire  propre,  et  dut  subir 
les  destinées  que  lut  lit  I Auti  iche.  Mais  elle  protesta 
souvent  contre  ses  maîtres,  les  étrangers,  les  Allemands, 
avec  llotschaï,  Betlem  Gabor,  TéUéli,  BagotsLi,  etc.  Les 
Hongrois,  délivrés  des  Turcs,  après  les  traités  de  Car- 
lowitz  16'.  9.  et  de  l’assarowitz,  1718,  sauvèient  Marie- 
Thérèse  et  la  maison  d’Antrirhe  par  leur  enthousiasme 
cl  evaleresqne  en  1741  ; Joseph  11  leur  im[)Osa  pinsd’une 
réforme  utile  et  rendit  {’IMil  île  loi  rance,  qui  répon- 
dait à l’esprit  philosoplnqne  du  temps,  1781  ; Fran- 
çois 11  leur  donna  la  loi  urbaine,  qui  rendait  moins 
oppressive  la  dointnati  n des  seigneurs  sur  leurs  vas- 
saux; Ferdinand  IV  ordonna  que  la  langue  nationale 
remplaçât  désormais  le  latin  dans  les  débats,  et  que  les 
corvées  pussent  être  rachetées  moyennant  une  indem- 
nité pécuniaire.  Mais  ces  réfo'rmes  partielles  ne  pou- 
vaient snflire  à la  Hongrie  qui  aspirait  à rentrer  dans 
la  plénitude  de  son  autonomie.  La  révolution  de  1848-49 
fut  le  |iroduit  de  ce  besoin  d’indépemlaoce  ; mais  les 
succès  des  insurgés  lurent  bientôt  suivis  de  fâcheuses 
divisions  parmi  les  chois,  et  l’intervention  de  la  liiissie 
replaça  la  Hongrie  sanglante  et  vaincue  sous  le  joug 
de  l’Autriche.  En  déposant  les  armes  après  la  di'ïaite 
de  Villages,  la  Hongrie  ne  renonça  pas  à ses  légitimes 
aspirations,  mais  elle  en  poursuivit  la  salis'aclion  pai 
les  voies  pacifiques.  L’empereur  François-Joseph,  de 
son  côté,  a compris  qu’il  importait  à la  grandeur  de 
l’Autriche  de  meure  un  terme  à celte  lutte,  au  [n  ix  de 
sages  concessions,  et  anjourd  hui  1868,  la  réconcih  ilion 
parait  complète.  La  Hongrie  a inanitcnani  son  niiiiis- 
lérc  pirticul.er  et  sa  diète,  divisée  en  deux  Chambres 
ou  tables  : celle  des  magnais  (évêques,  barons  du 
royaume,  obergespans,  princes,  comies,  et  barons),  et 
celle  des  repri’senlanls  (députés  des  coinitats,  villes  et 
dictricts  lilnes).  Les  élei  tours  doivent  posséder  un 
revenu  de  i05  à 21‘i  fi  riiis,  el  avoir  20  ans;  il  faut 
24  ans  pour  être  éligible  ; les  dè|iulés  sont  nommés 
pour  3 ans;  la  diète  se  réunit  tous  les  ans.  L'empereur 
a été  solennellement  couronni'  roi  de  Hongrie,  et  les 
Hongiois  doivent,  pour  les  affaires  générales  de  l’em- 
pire, envoyer  leurs  députés  au  Beichsratb.  V.buepi,. 

ROIS  DS  HONGHIC. 

Dynastie  des  Arpades. 


Arpad vers  890 

Soltan 907 

Toxus 958 

Geysa 972 

Waïc  ou  Etienne  le  Saint 997 

Premier  roi 1000 

Pierre  V Allemand 1038 

Aba KHI 

Pierre,  rélabli 1044 

André  l*' 1047 

Bêlai*' ...  1061 

Salomon ...  1004 

Geysa  11 . . 1074 

Ladislas  I*',  le  Saint 1077 

Coloman ...  1095 

Etienne  II . . 1114 

Bêla  11,  V Aveugle H31 

Geysa  111 1141 

Etienne  III IKil 

Ladislas  11  et  Etienne  IV  (usurpateurs) , 1162 

Bêla  III ' 1173 

Lmeric 1196 


Ladislas  II,  VEnfant 1204 

André  II..  . 1205 

Bêla  IV.  . 1235 

Etiimne  IV,  le  Cnmnn 1270 

1 adislas  111,  le  Cnmnn l-’'2 

André  III,  le  Vi'nilien 1290 

Wenccslas  de  Bohème 1’*6l 

Othon  de  Bavière 1505 

Maison  d’Anjou. 

Charohert  (Charles  Robert) 1568 

louis  1*',  le  Grand 1342 

Marie 1382 

Charles,  le  Petit 1585 

Maison  de  Luxembourg. 

Sigismond 1586 

Maison  de  Habsbourg. 

Albert  d’Autriche 14'7 

Elisabeth 1439 

Maison  des  Jagellons. 

Ladislas  IV,  roi  de  Pologne 1440 

Maison  d’Autriche. 

Ladislas  V,  le  Posthume 1445 

Maison  d’Uunyade. 

Mathias  Corvin.  . ' 1458 

Maison  des  Jagellons. 

Ladislas  VI 1490 

Louis  II 1516 

Maison  d’ Autriche. 

Ferdinand  I*' 1526,  etc 


linnigrois  (Littoral),  anc.  district  des  Etats  autri- 
chiens. dans  la  Hongrie.  Ch.-l.,  Ftume.  Auj  comitat  de 
Crotitie-Esclovonie 

ll<>ngroi!«  (pays  des).  Magyar ok-Hesze,  ancien  pays 
des  l.tais  aiitricliiens,  dans  l'O.  et  le  N.  0.  de  la  Tran- 
sylvanie. Ch.-l.,  Klansenbourg.  Il  comprenait  11  emni- 
tals  et  2 districts  Aujourd’hui,  Cercles  de  Klausenbourg, 
Cai  Isbourg  el  Broos;  4 comilats  ont  été  réunis,  en  1860, 
au  royaume  de  Hongrie. 

Iloiineiir  (Légion  d ).  V.  E.ég;ion  d'honneur. 

llonolulii . Ilonarura  ou  llnnorourou,  ville 
capit.  desiles  Hawaii,  dans  l Ile  d Oahou,  par  21°  18' 12" 
lat.  5'.,  et  160°  15'  long.  0.  Résidence  du  roi.  Elle  con- 
siste en  une  grande  rue  et  plusieurs  ruelles  irroguhères 
et  étroites.  Les  habitations  sont  bâties  à la  mode  du 
pays,  mais  on  voit  dans  les  environs  immédiats  un 
cer  ain  nombre  d’édifices  solidement  construits  en  bois, 
dans  le  style  européen.  Port  très-fréqnenté.  11  s’y  pu- 
blie, depuis  1858,  un  journal,  VUbservaleur  hawaïen', 
10,006  hab. 

Honorât  (Saint),  archevêque  d’Arles,  né  dans  la 
Gaule-Belgique  vers  le  milieu  du  iv°  siècle,  mort  en  429. 
Elevé  dans  le  paganisme,  il  se  convertit  au  christia- 
nisme, fonda,  dans  File  sauvage  de  Lérins,  en  vue  de 
Cannes,  un  monastère  qui  a joui  plus  tard  d’une  grande 
célébrité.  Fêle,  le  16  janvier. 

Honorât  (Saint-).  V.  Lérins. 

Honoré  (Saint'),  patron  des  boulangers.  _ Evê- 
que d’Amiens,  vers  le  milieu  du  vu*  siècle.  Fêle,  le 
16  mai. 

Honoré  d’Autun,  Honorius,  écrivain  ecclésiastique, 
m.  vers  1130.  enseigna  la  théologie  et  la  métaphysique 
à Autun.  On  a de  lui  divers  ouvrages,  entre  autres  un 
abrégé  de  cosmographie,  inséré  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  sous  ce  titre:  Imago  mnndide  dispositione  orbis  ; 
De  Apost'  lico  et  Auguste,  traité  de  la  puissance  des  papes 
comparée  à celle  des  rois,  dans  les  Anecdola  de  B.  Pez, 
t.  Il,  p.  180;  Scala  cœli,  même  recueil,  même  tome, 
p.  157,  etc. 

Honoré  de  Sainte-Marie  ( Blaise  VauzeIIe« 

dit  le  Père),  théologien  français,  né  à Limoges,  1651, 
m.  en  1729,  entra  dans  l’ordre  des  carmes,  où  il  devin 
successivement  prieur,  provincial  et  visiteur  général 
des  trois  provinces.  On  a de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
Réflexions  sur  les  règles  et  sur  l’usage  de  la  critique 
touchant  l’histoire  de  1‘  Eglise,  les  ouvrages  des  Pères,  etc, 
Paris  et  Lyon,  1713-1720,  3 vol.  in-8°;  Dissertations 
historiques  el  critiques  sur  la  chevalerie  ancienne  et 
moderne,  séculière  et  régulière,  Paris,  1718,  in-4°,  avec 
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flpnres;  Observations  sur  l'TIistoirc  ccc/rsiastique  de 
Flehnj.  Malmt-s,  17'20.  in-12. 

Uoiioriu  (Ji  STA  Grata),  née  à Ravenne.  en  417,  lille 
de  rnnpereiir  Constance  III  et  de  l’Iacidie.  lut  reléguée, 
pour  sa  coiidiiiie  dissidue,  dans  un  couvent  ueCouslaii- 
tinople,  en  454.  Elle  y resta  14  ans.  On  ne  sait  tii  le  lieu 
ni  la  date  de  sa  mon.  Ede  avait  envoyé  son  anneau  à 
Attda,  pour  lui  olfrir  d’être  son  épouse. 

Honorlude.  prov  du  diocèse  du  Pont,  dans  la 
prêt,  d Orient,  au  v* siècle.  Elle  était  Ibrinée  d’une  par- 
tie de  la  Bilhyiiie  et  de  la  Papblagotiie.  Ch.-l.,  Ctaudto- 
polis. 

llonorine  (Sainte',  vierge  et  martyre  du  ni*  ou  iv* 
siérle.  dont  le  corps  repose  à Conllaiis-Sainte-Honorine 
(Seine-Inférieure;.  Fête,  le ‘27  février. 

Ilonoriiis  Flavius  .Acgustcs),  empereur  d’Occidenl, 
né  à Coiisiantinople.  de  lliéodoseel  de  Flarilla,  5,'4  ; il 
monta  sur  le  trône,  595.  et  mourut  eu  4‘25.  liicapatde, 
làclie  et  indolent,  il  n'osa  rester  à Milan,  sa  capitale, 
quand  .Marie  envahit  l’Iialie,  402,  et  il  se  réfugia  à .Asti, 
où  il  aurait  été  pris,  sans  la  victoire  remportée  par  Sti- 
licoii  à Pollentia,  405,  sur  le  roi  des  Gotlis.  Menacé  par 
l'invasion  de  lladagaise,  405.  il  s’enfuit  à Raveime,  et 
se  priva  du  seul  appui  qui  lui  restait  en  faisant  tuer 
Stilicon.  C’est  sous  ce  triste  règne  que  lut  donné  à 
Rome  le  dirnier  coinhat  de  gladiateui-s  dont  l’iiistoire 
lasse  mention.  L'iia.ie  fut  de  nouveau  rava;.ée  par  .\la- 
ric.  qui  prit  Rome  en  410  la  Bretagne  romaine  fut 
abandonnée  par  les  légions  ; la  Gaule  et  l'Espagne  furent 
parcourues  par  les  Vu  aies,  les  .\lains,  les  Mièves;  llo- 
norius  laissa  les  Wisigottis  et  les  Bourguignons  s’tta- 
bl.r  en  Gaule  aux  dépens  de  l’Empire. 

Ilonoriiis  I*'.  pape,  de  6.t>  à 658,  fils  du  consul 
Pétrone  et  successeur  de  Boniface  V Sa  mémoire  fut 
aiiatliéinatisée  parle  6*  concile  de  Constantinople.  689. 
P ur  avoir  soutenu  qu’il  n’y  avait  eu,  en  J.  C.,  qu’une 
s 'tile  volonté.  La  Bibliothèque  des  Pères  contient  des 
Lettres  de  lui. 

Eloiio-  iuK  (CadaloOs),  antipape,  en  1061,  5 fois  con- 
damne coniine  simoniaque  quand  il  n’était  qu’évéque. 
Chassé  de  Rome,  I06‘2.  il  y rentra  secrètement,  s’en- 
lerma  dans  le  château  Saint-.Ange  et  ne  put  en  être 
expulsé  qu’au  bout  de ‘2  ans.  V.  Aleiandre  11. 

Doiiorius  II  'Lamuekt  île  Faj^naiii),  pape,  suc- 
cesseur ue  Calixte  II,  élu  en  U'24.  mort  en  1150.  Proclamé 
pape  tumultuairemenl  (lar  la  faction  des  Frangipuiii, 
pendant  que  les  cardinaux  assistaient  au  Te  Deum,  chaulé 
pour  I élection  régulière  qu’ils  avaient  faite  de  Tiiibaut, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Anastasie , il  ne  rencontra 
d’opposition  ni  de  la  part  de  Thibaut,  qui  abdiqua  volon- 
tairement, ni  de  celle  du  conclave,  qui,  par  amour  de 
la  paix,  régularisa  plus  tard  son  élection. 

Uonorius  III  (Cenuu  Savelli),  pape,  de  1216  à 
1227.  11  succéda  à Innocent  III,  et  se  signala  surtout 
par  ses  étions  pour  exterminer  les  Albigeois.  L’ordre 
des  frères  prêcheurs  ou  dominicains  fut  reconnu  par 
lui  1216. 

nonoriaH  IV  ( Jacqdes  Savelli),  pape,  de  1285  a 
1287.  prit  parti  pour  la  maison  d’Anjou  contre  celle 
d’.Aragon,  dans  leur  lutte  pour  la  Sicile.  On  a de  lui  une 
lettre,  dan>  Vtlaha  sacra  d Fghelli,  t.  VIII.  p 556;  et 
quelques  fragments,  dans  les  Annales  deW’adding. 

lltinorourou.  V.  lioiioiulu. 

Iloiiiliou  Uas;i-Ilonth  c’est-à-dire Granrf-//on/A), 
comitüt  de  Hongrie  (cercle  au  delà  du  Üanube).  Poimla- 
tion,ll5  00  liab.,  ta  plupart  Slaves  Cu  -l.,  Ipulys-Sanli. 
Si  1 montueux , vallées  lertiles  en  grains,  tabacs,  vins. 
Mines  d argent  et  de  plomb. 

llonih  (kU-),  c’est-à-dire peft’f  llonlh,  anc.  comitat 
de  Hongrie,  aujourd  h i compris  dans  celui  deGœmor. 

Houiliviiii  (Jea.s-.Nicolas  «le) , plus  connu  sOus  le 
pseudonvine  de  Juslinus  PeOrunius,  jurisconsulte  alle- 
mand. né  à Trêves,  1 OI-lïÜH.  Issu  d’une  lami  le  pa- 
tricienne, il  devint  évêque  in  partibus  de  Myriophis, 
après  avoir  professé  quelque  temps  le  droit  civil  dans 
sa  ville  natale,  puis  coinijnteur  du  siège  de  Trêves,  doyen 
du  chapitre  de  bainl-biinéon,  con-eiller  d’Etat  et  chan- 
celier do  l’L’ni'ersité.  lia  laissé  plusieurs  ouvrages, 
dont  l'un,  l'u:  hé  sous  le  p-^udonvine  du  jurisi onsiiite 
Justin  s Fi'hronius.  fit  beaucoup  de  bruit.  Il  est  inti- 
tule l)e  Sialii  præ  enti  Ecclesise  et  leyitima  polestcle 
ron.ani  pimiificis.  l ber.  1765,  in-4»,  suivi  bii  iilôt  de 
4 vol.  supplémentaires;  il  eut  unes  coude  édition,  1765, 
auginen  ée  par  l’auteur,  et  lut  traduit  en  français.  L’au- 
^ur  y attaquait  la  papauté,  et  y prenait  la  délense  des 
droits  des  Eglcses  particulières.  Condainné  par  Clé- 
ment XIII,  1764,  il  se  rétracta  plus  tard,  1778.  On  lui 


I doit  encore  : HistoriaTrevirens’.s.  17.50-1757, 5 vol. in-f*. 

ll»ntli»rsi  ^GcR.inii).  peintre  hollandais  d’histoire 
; et  de  pin  traits,  lié  à Ltrecht,  1 592- 16o9.  Sa  manière  est 
vigoiiieuse  et  à eflet,  (|uoique  son  coloris  soit  un  peu 
sombre;  il  eut  une  rép  itaiion  europée’ine  et  plusieurs 
princes  voulurent  être  peints  par  lui.  Il  habita  succes- 
sivement Rome,  la  Hollande  et  l’Angleterre,  où  il  pei- 
gnit, à la  deinande  de  Charb  s 1",  des  tableaux  d’his- 
toire et  des  portraits  11  y a de  lui  au  musée  du  Louvre 
une  belle  Judith,  le  Christ  devant  Pilate,  etc. 

Iluod  (Lord  Samuel),  baron  de  Cailiering;lon,  cé- 
lèbre amiral  anglais,  né  à Biitleigh  (Souierset),  1755- 
1816.  Fils  d’un  ministre  protestant,  il  s’embarqua  à 
16  ans  comme  garde-marine,  et  5 ans  ajirès  il  était  ca- 
|>iiaine  coinmandant  de  Irégate,  1756.  Tome  sa  carrière 
fut  une  suite  de  combats  livrés  ou  soutenus  avec  hon- 
neur, même  dans  la  néfaite,  et  qui  lui  valurent  succes- 
sivement le  commaiidemeiit  de  Hoston,  le  poste  de  com- 
missaire de  1 arsenal  de  l’ortsmouth,  le  titre  de  baronnet, 
le  grade  de  contre-amiral,  etc  Eti  179-.',  à la  tête  d’une 
Hotte  nombreuse , il  échoua  dans  une  tentative  contre 
Marseille,  mais  il  s’empara  de  loulou  sans  coup  férir,  et 
ne  se  retira  devant  Uugommier  qu’en  eminenanl  ou 
brùbmt  17  vaisseaux  de  ligne  français  et  autant  de  fré- 
gates, Ce  fut  une  tache  sur  tant  de  belles  pages.  Le  blo- 
cus de  Gènes  et  la  conquête  de  la  Cuise,  1795,  mirent 
le  comble  à sa  populai  ité  en  Angleterre,  où,  à son  retour, 
il  fut  lait  vicomte,  1796,  gouverneur  de  Greenwich, 
amiral  du  pavillon  rouge,  etc. 

ll«>od  (Tiiuiiisi,  poète  et  humoriste  anglais,  né  à 
Londres.  1798-1845.  bes  parents  voulurent  en  faire  un 
commerçant,  mais  la  nature  en  avait  l’.iit  un  poète,  et 
ce  fut  derrière  un  comptoir,  pour  ainsi  dire,  qii  il  sentit 
poindre  en  lui  le  leu  sacré.  Ses  premiers  essais  parurent 
dans  le  .\lii>/azine  de  Dundee,  puis  il  écrivit  (lour  celui  de 
Londres,  et  fut  quelque  temps  directeur  du  ,Sew  Mon- 
Ihiy-Magazine.  Mais  sa  faible  santé  ne  put  résister  au 
travail  qu’il  s'imposait,  et  il  mourut  à la  peine.  Des 
ouvrages  qu’il  a écrits,  les  deux  meilleurs  sont  les 
llV,D«s  and  Oddilies  (Fantaisies  et  Singularités),  qui 
eurent  un  grand  .'■uccès,  et  The  plea  of  Mid.suinmer 
Pairies  son  chef-d  œuvre.  Une  de  ses  dernières  pro- 
duct.ons,  The  song  of  lhe  Shirt,  est  un  tableau  patlié- 
tique  des  souffrances  et  des  misères  des  jeunes  filles 
que  leurs  travaux  à l'aiguille,  insuffisants  pour  les  faire 
vivre,  conduisent  lentement  à la  mort. 

Iïoo;;lie  (PiETER  de),  peintre  hollandais,  mort  vers 
1645;  sa  touche  est  large,  son  coloris  vrai.  Il  excellait  à 
repré.'-eiiter  des  intérieurs,  des  rues,  des  auberges,  etc. 
Le  musée  du  Louvre  a de  lui  un  Corps  de  garde. 

Huoigeween,  v.  de  la  Drenihe  (Pays-Bas).  Tour- 
bières; 5,1)00  hab. 

Uoog;lt’-de , bourg  de  Belgique  (Flandre  occid.),  à 
22  kil.  >.  E.  d’Ypres,  sur  la  Mandels;  4,5Ü0  hab.  Victoire 
de  Piebegru  et  Macdonald  sur  Clairfayt,  les  10  et  13 
juin  1794. 

Uoogslraeten  (David  Van),  médecin  et  philologue 
hollanuais  né  à Rotterdam,  1658-1724,  lut  | rofesseiir  à 
l’Ecole  latine  d’Amsterdam.  Un  lui  doit  des  éditions 
estimées,  des  poésies  latines,  un  Dictionnaire  holtaiiaais- 
lalin,  et  surtout  un  Grand  Dictionnaire  historique,  7 vol. 
in-lol. 

Hoogvliet  (Arxoi.d),  poète- hollandais, né  à Vlaardin- 
gen,  I687-17i'3,  a laissé  un  poème  épique  en  12  chants, 
intitule  : Abraham  le  Patriarche,  et  une  traduction  eu 
vers  des  Fastes  d'Ovide. 

linok  (Ihéoiiore-Edwaro),  romancier,  journaliste  et 
auteur  dramatique  anglais,  né  à Londres,  1788-1841, 
Fils  d uti  compositeur  de  talent,  il  fut  de  boiiiie  heure 
et  après  des  études  incomplètes,  entraîné  vers  le  théâtre, 
et,  à 2i)ans,  il  avait  déjà  donné  plusieurs  pièces  qui  dé- 
notaient chez  leur  ameur  un  talent  remarquable  comme 
écrivain  et  comme  compositeur.  8a  causerie  brillante, 
sa  gaieté,  ses  saillies  originales,  un  talent  merveilleux 
d’imjiroviser,  jiaroles  et  musique,  des  chansons  trés- 
spirituelles,  le  firent  bientôt  rechercher  par  la  plus 
haute  aristocratie  anglaise,  et  le  régent  lui-inôine  voulut 
le  voir  et  en  lut  charmé.  Aoiiimé.  1X12,  receveur-tré- 
sorier de  l’ïle  .Maurice,  avec  un  traitement  de  2, OOU  1 st. 
(50  090  fr.  ',  il  eut  à regretter  .unemiieiit , plus  tard, 
cette  laveur  iuai tendue  de  la  lorlnne,  qui  m-  fut  pour 
lui  que  l’occasion  de  commettre  une  faute  grave  et  irié- 
par  ble.  l.onvaincii  au  liont  de  quelques  aiinces  d'avoir 
déiourné  ou  laissé  déloiirner  dans  la  caisse  coiiliée  à ses 
soins,  une  somme  considérable,  il  fut  arrêté,  ramenè 
prisonnier  à Londres,  et,  s'il  lut  aajuifté  au  cnnnnel, 
il  resta  au  civil  sous  le  coup  d’un  procès  en  rcstilution, 
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qui  devait  durer  cinq  ans.  Rendu,  en  attendant,  à la 
lihei  té,  mais  di'iiuo  de  toute  l essourcc,  il  se  remit  au 
travail,  Le  hasard  le  fit  connaîire  de  Waller  Scott. 
Charmé  de  son  esprit  et  touché  de  sa  situation,  l'illustre 
romaiieier  le  fit  nommer  en  province  direcieur  d’uu 
journal  auliiléinocrati(pie,  qui  [larut  sous  le  titre  de 
fi«//,etobtiut  aussitôt  un  imuieiise  succès,  queue  firent 
qu  accroître  l’audace  et  le  talent  avec  lesquels  Ilook  y 
prit,  dans  le  procès  de  la  reine  Caroline,  le  parti  de 
George  IV.  Cependant  les  poursuites  exercées  contre 
lui  par  V Audit  Board  avaient  abouti  à une  sentence  qui 
le  condamnait  parcorpsà  restitueran  trésor  l‘2,0Ü0  1.  st. 
{300,000  fr.l.  Hors  d'état  de  les  payer,  il  fut  arrêté  de 
nouveau  et  passa  deux  années  en  prison,  1823.  Ce  lut 
dons  celte  retraite  forcée  qu’d  commença  à se  faire  con- 
naître comme  romancier  par  ses  Sayiuf/s  and  liomgs, 
i"et2»  séries,  qui  le  placèrent  tout  d'un  coup  au  pre- 
mier rang,  immédiatement  après  Walter  Scott,  ls25.  La 
5'  série,  puis  Maxwell,  la  V/e  de  Sir  David  Baird,  la 
Fille  du  Curé,  et  une  foule  d’antres  romans,  dont  une 
partie  parut  dans  le  New  Mnnlhlti-Magazitie,  qu'il  diri- 
gea à partir  de  1836,  se  succédèrent  sans  interruption, 
jusqu’à  sa  mort.  Le  succès  mérité,  et  qui  dure  encore, 
de  ses  œuvres,  lui  ouvrit  de  nouveau  les  portes  de 
tous  les  salons  aristocratiques,  dont  elles  étaient  l’exacte 
et  spirituelle  peinture,  et  leur  produit  lui  [lermit  de  se 
jeter  de  nouveau  dans  une  vie  de  luxe  et  de  dissipation 
qui  abrégea  ses  jours.  11  laissa,  dans  un  complet  dénû- 
ment,  la  femme  dont  il  avait  fait  sa  compagne  et  les  en- 
fants (lu’elle  lui  avait  donnés. 

Oooke  (Robert),  mathématicien,  astronome  et  m^ 
canicien  anglais,  né  dans  file  de  Wight , 1638-1703. 
Orphelin,  pauvre,  contrefait  et  d’une  santé  débile,  mais 
rempli  d’amour  pour  l’étude  et  de  courage,  il  n’hésita 
pas,  à l’âge  de  15  ans,  d’entrer  au  collège  de  Christ- 
Ohurch,  à Oxford,  en  qualité  d’écolier-servanl , dans 
l’espérance  d’y  pouvoir  compléter  ses  études:  il  en  sor- 
tit l’esprit  enrichi  de  connaissances  très-variées,  mais 
sans  en  avoir  approfondi  aucune.  Il  devint  cependant 
membre  et  secrétaire  perpétuel  de  la  Sociélé  royale  de 
Londres,  professeur  de  mécaniiiue  à cette  société,  et  de 
géométrie  au  collège  de  Gresham.  Il  inventa  plusieurs 
instruments  utiles,  entre  autres  le  baromètre  à cadran, 
el  en  perfectionna  beaucoup  d’autres.  Il  aperçut,  avant 
Newton,  la  loi  de  l’attraction  des  corps  celestes.  A la 
suite  du  grand  incendie  de  1666,  Londres  fut  rebâti 
d’après  un  système  proposé  par  lui.  lia  laissé:  Méthode 
pour  iiie-iiirer  la  terre,  Micrographie  ou  Description  phy- 
siologique (1rs  plus  petits  êtres;  Traités  des  héliosco- 
pes,e(c  Ses  œuvres  posthumes  ont  été  publiées  en  1761, 
Londres,  in-fol 

Ilooke  (Nathaniel),  écrivain  anglais,  né  à Dublin 
versliiOO,  mort  en  1763,  écrivit  une  Histoire  romaine, 
et  rédigea  les  Mémoires  de  la  duchesse  de  Marlborvugh, 
Londres,  1742,  in-8",  travail  pour  lequel  il  reçut  par 
avance, de  la  duchesse,  unesommedeS, 0001  st.(  I25,000f.), 

Hooke  (Ldce-Josepii)  , fils  du  précédent,  élevé  en 
France,  naquit  vers  1716  et  mourut  en  I79ii.  11  présida, 
en  sa  qualité  de  docteur  de  Sorbonne,  la  fameuse  thèse 
de  l’abbé  de  Prades,  1751,  qu’on  lui  reprocha  d’avoir  ap- 
prouvée avant  de  l’avoir  lue.  11  a laissé  : Religionis  na- 
turalis  revelatæ  et  caiholicæ  principia,  Paris,  1754, 
in-8»;  Principes  sur  la  nature  el  T essence  du  pouvoir  de 
TEghse,  Paris,  1701,  in-8». 

Ilope  (Thomas),  archéologue  anglais,  1774-1835,  au- 
quel sa  grande  fortune  permit  de  recueillir,  dans  ses 
longs  voyages,  un  nombre  considérable  de  dessins,  de 
tableaux  et  de  sculptures  dont  il  tonna,  à Londres,  une 
curieuse  galerie.  11  a laissé  divers  ouvrages,  entre 
autres  : Ameublements  et  décors,  1805,  in-fol.;  Cos- 
tumes des  anciens,  1809;  Essai  sur  l’histoire  de  l ar- 
chitecture, qui  ne  parut  qu’après  sa  mort,  1835,  et  lut 
traduit  en  français  par  A.  Baron,  Bruxelles  et  Paris, 
1839,  2 vol.  in-8». 

Hôitital.  V.  L’Hôpital. 

Ilô|>ital,  nnsocomlum,  élablissoment  où  les  malades 
sont  admis  et  soignés  graluiicmeiit.  Inspirés  par  la 
charité  chrétienne,  les  hôpitaux  u’cxistaieiil  pas  chez 
les  nations  i>aïeunes.  L'Orient  et  l’Occident  les  virent 
naître  pour  ainsi  dire  en  même  temps,  au  iv»  s.  D'abord 
administrés  par  des  prêtres  et  des  diacres,  ils  s’élevè- 
rent en  général  dans  le  voisinage  et  comme  sous  la 
protection  des  églises,  et  reçurent  souvent  le  nom  de 
Maison  de  Dieu,  d' Hôtel-Dieu.  En  1511,  une  ordon- 
nance du  concile  de  Vienne,  confirmée  par  le  coiuile 
de  Trente,  voulant  mettre  lin  aux  abus  qui  s’élaient 
introduits  dans  la  gestion  des  ecclésiastiques,  la  lit 
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passer  de  leurs  mains  dans  celles  des  la'iques.  La  même 
cause  amena  dejiuis  de  nombreux  cliangenierits  dans  le 
système  d’administration  de  ces  établissements,  notam- 
ment en  France.  En  1800,  pour  ne  pas  remonter  [dus 
liant,  des  arrêtés  consulaires  chargèrent  un  conseil  gé- 
néral, conqiosé  de  15  membres  dont  les  fondions  élaient 
gratuites,  et  une  commission  de  5 membres  rélrihin’-s, 
de  la  gestion  nés  hôpiiaux  el  hospices  de  Paris.  .Mais, 
en  janvier  1819.  une  loi  remania  de  nouveau  ce  sy.'léme 
en  confiant  l’administration  des  hôpitaux  el  hospices  de 
Paris,  sous  le  titre  d’Admintstralion  de  l’ Assistance  pu- 
blique, à un  directeur  général,  assisté  d'un  conseil  de 
surveillance  de  15  membres,  ijuc  préside  le  préfet  de 
la  Seine,  et  dont  le  préfet  de  police  fait  partie  de  droit. 
Dans  chaque  département,  les  hôpitaux  el  les  hospices 
sonl.  en  vertu  d’une  ordonnance  de  1836,  placés  sous 
la  surveillance  du  préfet,  et  administrés  par  une  com- 
mission de  5 membres  qu’il  nomme  el  que  préside  de 
droit  le  maire  de  la  commune.  — Longtemps,  les  hôpi- 
taux el  les  hospices  fureni  entretenus  à l’aide  des  au- 
mônes recueillies  par  l'Eglise;  (dus  lard,  un  quart  des 
revenus  du  clergé  fut  consacréà  cet  entretien.  Louis  XllI 
y ajouta  le  produit  d’un  droit  perçu  sur  les  recettes 
des  théâtres.  Pendant  la  période  révolutionnaire,  le 
mode  d’entretien  de  ces  établissements  subit  plusieurs 
changements.  Aujourd’hui,  il  y est  pourvu  par  une  allo- 
cation portée  au  budget  des  communes.  Quant  au  ser- 
vice intérieur,  il  resta,  jusqu  a la  fin  du  xvi»  s.,  confié 
aux  religieux  hospitaliers,  que  remplacèrent  d’abord 
des  frères  de  la  Charité,  puis  des  congrégations  reli- 
gieuses. Depuis  18UÜ,  c’est  à celle  des  sœurs  hospita- 
lières qu’incombe  généralement  ce  service  aussi  hono- 
rable que  pénible. 

Hôpital  général.  Créé  à Paris  en  1655  pour 
donner  asile  aux  mendiants  et  secourir  à domicile  les 
lamilles  indigentes,  il  fut  autorisé,  en  1680.  à admettre 
les  orphelins  pauvres,  les  vieillards  des  deux  sexes  et 
les  épileptiques.  Privé  de  presque  tous  ses  revenus  à la 
révolution,  il  cessa  d’avoir  une  existence  à part  lors 
de  la  réorganisation  des  secours  publics,  en  18U0. 

llùpitaux  militaires,  établissements  destinés  à 
recevoir  gratuitement  les  militaires  malades  ou  blessés. 
Ils  ne  remontent  guère  plus  haut  que  le  règne  de 
Louis  XIII,  car  la  maison  de  chanté  pour  les  soldats 
estropiés,  fondée  par  Henri  IV,  a été  plutôt  l’idée  mère 
du  bel  établissement  des  Invalides  que  celle  des  Hôpi- 
taux militaires  proprement  dits.  Peu  avant  la  mort  de 
Louis  XV,  on  en  comptait  près  de  lüü  en  France.  Il  y 
en  a actuellement  42  consacrés  aux  officiers,  sous- 
ofliciers  et  soldats  des  troupes  de  terre,  et  4 réservés  à 
la  marine  militaire.  Les  premiers  sonl  établis  dans  les 
principales  places  de  guerre,  y compris  Paris,  qui  en 
possède  2,  le  Val-de-Grâce  et  l’hôpital  du  Gros-Caillou; 
les  seconds  sont  à Cherbourg,  Brest,  Rochefort  et 
Toulon. 

Hoplite.  V.  Oplite. 

Huqueton,  nom  donné  à un  pourpoint  militaire, 
en  usage  au  moyen  âge,  et  plus  tard  à la  casaque  des 
archers. 

Hor,  mont,  de  l’Arabie  Pétrée,  sur  les  confins  de 
l’Idumée  à moitié  chemin  entre  la  mer  Morte  et  le 
golfe  d’.Akabah.  On  y voit  une  grotte  qu’on  dit  être  le 
tombeau  d’Aaron,  qui  mourut  sur  la  montagne. 

Hora  ou  Horta,  déesse  de  la  jeunesse  chez  les 
anc.  Romains. 

Hor  acc  (Qcixtijs  IIoiiatiüs  Flaccos),  le  plus  célèbre, 
avec  Virgile,  et  peut-être  le  plus  lu  des  poètes  latins,  né 
à Venoiise  (Veiiusium'i,  sous  le  consulat  de  L.  Aure- 
lius  Cotia  et  de  L.  Manlius  Torqualus,  le  8 décembre, 
an  de  Home  689  (65  av.  J.-C.),  mort  à Home,  le  27  no- 
vembre 746  (8  av.  .I.-C.).  Fils  d’un  alfraiichi  qui  vivait 
modestement  du  peu  de  bien  qu’il  avait  amassé  dans  la 
profession  decrieur  publie,  il  reçut,  à Home,  l’instruc- 
tion qu’on  y donnait  aux  fils  des  meilleures  lamilles,  el 
alla  ensuite  étudier  la  philosophie  à Athènes.  Enrôle  un 
moment  par  Brutus  dans  l’arniéu  des  meurtriers  de  Cé- 
sar, il  se  liâta  de  profiler  de  ramuistie  accordée  par  b s 
ti  iumvirs,  a|irés  la  bataille  de  Philippes,  pour  revenir 
à Home,  où  il  trouva  confisquée  une  partie  du  jiatri- 
inoiue  que  lui  avait  laissé  son  père,  mort  pendant  son 
absence,  et  les  revenus  du  reste frajipés  d’uu  impôt  exor- 
bitant. Mais  ses  liremières  jioésies  (des  satires  et  des  odes) 
le  lièrent  bientôt  avec  Virgile  et  Varius,  qui  le  présentè- 
rent à Mécène.  Celui-ci,  pogné  par  les  grâces  de  sou 
esprit  el  la  douce  amabilité  de  son  caractère,  en  fit  sou 
ami  et  le  présenta  à son  tour  à Auguste.  Les  bienlaits 
de  I un  cl  de  l’autre  permirent  à Horace,  dont  les  goûts 
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êiaient  modestes,  d’atteindre  bientôt  à cette  médiocrité 
dorée  [aurea  nudiocritas),  qui  suffisait  à ses  besoins  et 
à son  ambition.  Il  passa  la  plus  grande  partie  du  reste 
de  sa  vie.  soit  dans  sa  villa  de  Tibur.  voisine  de  celle 
de  )lécène,  soit  dans  un  petit  domaine  situé  dans  la 
Sabine;  composant  à ses  heures,  et  quand  l’inspiration 
l'y  poussait,  ces  charmantes  poésies  qui  ont  immortalisé 
son  nom,  savoir:  4 livres  d’odes,  1 d’épodes,  2 de  sa- 
tires et  2 d'épitres,  dont  la  dernière  est  généralement 
connue  sous  le  nom  d .4r/  poétique,  parce  qu’elle  est  un 
résumé  des  règles,  dictées  par  le  bon  sens  et  le  bon 
goû‘,  que  doit  suivre  tout  poète  qui  veut  plaire  aux 
esprits  honnêtes,  éclairés  et  délicats.  Ses  odes  sérieuses, 
sans  avoir  l'emportement  et  l'élévation  qui  caractéri- 
sent en  général  celles  de  Pindare,  se  recommandent 
par  une  allure  toujours  noble  et  soutenue,  tandis  que 
ses  od(  s légères  ont  une  grâce,  une  délicatesse,  une 
suavité  inimitables.  Les  satires  d’Horace  n’ont  ni  l’âcreté 
de  Lucilius.  ni  la  mordante  invective  de  Jnvénal.  On  y 
trouve  plutôt  la  familiarité  et  l’ahandon  de  l’épitre,  et 
la  raillerie  qu’il  s’y  permet,  toujours  douce  et  aimable, 
s’attaque  moins  aux  vices  qu’aux  ridicules  et  aux  dé- 
fa  its.  Dans  ces  deux  genres,  du  reste,  Horace  n’a  pas 
innové.  C’est  dans  ses  cpitres  qu’il  s’est  montré  vraiment 
créateur  et  original.  Rien  de  semblable  n’avait  paru 
jusqu’à  lui  — Aucun  auteur  de  l’antiquité  n’a  été  plus 
souvent  édité  et  traduit.  Les  deux  meilleures  éditions 
sont  celle  de  Ritter,  Leipzig;  18ü5,  2 vol.  in-8“,  et  celle 
de  MM.  Firmin  Didot,  même  année,  in-18.  Parmi  les 
traductions,  nous  mentionnerons  seulement  celles  de 
Daru,  en  vers,  de  l’excellente  réimpression  Panckoucke 
in-18,  précédée  d'un  irè>-bon  tiavail  de  Rigault;  enfin 
celles  deMM.  Patin  et  JulesJanin.  V.  Hisl.  delà  vie  et  des 
poésies  d’Horace,  par  AValckenaer,  2 vol.  in-S",  i840. 

Uoraces.  nom  des  trois  guerriers  que  Rome,  sous 
le  roi  Tullus  Hostilius,  opposa  aux  trois  Coriaces  choisis 
par  Albe,  pour  décider,  en  champ  clos,  laquelle  de  ces 
deux  villes  commanderait  à l’autre.  Deux  des  Horaces 
ayant  succombé  tout  d’abord,  le  troisième  feignit  de 
fuir  et  tua,  l’un  après  l’autre,  les  trois  Curiaces  qui, 
blessés,  le  poursuivaient  à des  distances  inégales.  Au  re- 
tour du  combat,  ayant  donné,  dans  un  accès  d’orgueil- 
leuse colère,  la  mort  à sa  sœur,  qui  pleurait  l’un  des 
Curiaces,  son  fiancé,  il  fut  condamné  à mort  par  les 
Duumvirs,  mais  acquitté  par  le  peuple,  auquel  il  en 
appela.  An  86  de  Rome.  66/  av.  J.  C. 

Horapollon  ou  Horus  .4pollo,  grammairien 
grec,  né  à Phœnebytis,  près  de  Panople  (Fgypte),  qui 
enseigna  à Alexandrie,  pais  à Constantinople,  sous  l’em- 
pereur Théodose.  On  le  croit  l’auteur  d’un  livre  inti- 
tulé Hierogtyphica.  dont  Champollion  s’est  aidé  pour 
expliquer  les  hiéroglyphes.  Réquier  l’a  traduit  en 
français,  Paris,  1779,  in-12. 

Horatius  Codés  ou  le  Borgne,  ainsi  surnommé 
parce  qu’il  perdit  un  œil  en  défendant  seul,  contre 
l’armée  de  Porsenna,  le  pont  sur  le  Tibre  qui  donnait 
accès  dans  Rome;  507  av.  J.  C. 

Horde,  d’un  mot  tatare  qui  signifie  tente  et  famille. 

Horde  d’or.  V Kaptchak. 

Ilorel».  célèbre  mont,  de  l’anc.  Arabie  Pétrée,  à l’O  , 
où  Dieu  apparut  à Mo’ise,  et  où  Elie,  persécuté  par  Jé- 
lahel,  se  rélugia  ; 2,477  m.  de  haut.  La  garde  du  lieu 
consacré  est  confiée  à des  moines  grecs  qui  habiten' 
au  pied  de  la  montagne  le  couvent  de  Ste-Catherine 
qui  lui  a donné  son  nom  moderne. 

Horion,  cas'iue  de  l’infanterie,  au  moyen  âge.  11 
couvrait  les  oreilles.  On  appelait  aussi  horions  les  bles- 
sures de  la  tète. 

Hormisdas,  nom  commun  à 4 rois  de  Perse  de  la 
dpastie  des  Sassanides.  — Le  I",  271-272  après  J.  C., 
accusé  de  conspiration  contre  son  père,  s’était  coupé  la 
main  pour  attester  son  innocence.  — Le  II*  régna  de 
303  â 51 1.  — Le  III*,  457-4*iü,  ayant  usurpé  le  trône  au 
détriment  de  Firouz,  son  frère  aîné,  fut  battu  par  lui 
et  mis  à mort.  — Le  IV*,  579-592,  fils  de  Chosroès  le 
Grand,  fut  renversé  du  trône  et  égorgé  par  ses  frères, 
après  s’ètre  vu  enlever,  par  les  Grecs  et  les  Tatares,  la 
plupart  des  conquêtes  de  son  père. 

HormUdas,  pape,  514-525,  contribua  â mettre  fin 
»u  schisme  des  Eutychéens. 

Hornou  Hoorn,  V.  et  port  de  la  Hollande  septent. 
(Pays-Bas),  sur  le  Zuyderzée,  à32  kil.  N.E.  d’Amsterdam, 
où  furent  fabriqués,  en  1619,  les  premiers  filets  pour  la 
pêche  du  hareng.  Grand  commerce  de  fromages;  il 
était  jadis  plus  important;  10,000  hab. 

Horn  (Cap),  habituellement  considéré  comme  l’ex- 
trémité S.  de  l’Amérique  méridionale;  mais  c’est  en 


réalité  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l’Ile  de  l’Er- 
mite, appartenant  au  groupe  de  la  Terre  de  Feu;  par 
55*  58'  lO”  lat.  S.,  et  69»  56'  24"  long.  O.  DraUe  le 
découvrit,  1578,  et  Schouten,  qui  le  doubla  pour  la 
première  fois,  lui  donna  le  nom  de  sa  ville  natale.  1016. 

Horn  ^iles  de),  nom  de  2 îles  de  la  Polynésie  que 
découM'irent  Lemaire  et  Schouten,  1016,  par  50»  6'  lat. 
S.,  et  09»  10'  long.  E. 

Horn  (Philippe  de  Montmorency,  comte  de).  V. 

HonNEs. 

Horn  (Gostave-Carlssos,  comte  de),  l’un  des  meil- 
leurs généraux  de  Gustave- Adolphe,  1502-1657.  Fils  du 
général  Cari  llenricson,  il  lit  ses  premières  armes  on 
Finlande  sous  son  frère  Ewert,  et  alla  se  perfectionner 
en  Hollande  sous  Maurice  d’ürange.  Revenu  en  Suède, 
1618,  il  remplit  diverses  missions  diplomatiques,  fit 
plusieurs  campagnes  en  Livonie  et  en  Allemagne  et  con- 
tribua au  gain  de  la  bataille  de  Leipzig,  1031.  Fait  pri- 
sonnier à la  bataille  de  Nordlingcn,  1054,  il  ne  fut 
échangé  qu’en  1042.  La  reine  Christine  le  nomma  comte 
de Biaerneborg  grand  maréchale!  miiiislrede  laguerre, 
quand  il  revint  d’une  glorieuse  campagnequ’il  fit  contre 
les  Danois;  puis  gouverneur  de  Livonie  et  de  Scanie. 

Horn  (.Arvid-Bebnard,  comte  de),  homme  d’Etat  sué- 
dois, 1064-1742,  de  la  famille  du  précédent.  L’un  des 
auteurs  de  la  révolution  de  1719,  il  devint  chef  du  parti 
dévoué  à l’Angleterre  et  à la  Russie,  apres  l’élection 
de  Frédéric  de  llesse-Cassel  au  trône  de  Suède,  et  ren- 
tra dans  la  vie  privée  en  1758,  quand  prévalut  l’in- 
fluence du  parti  dévoué  à la  France. 

Horn  (pRÉnÉRic,  comte  de),  général  suédois,  descen- 
dantde  Class  Christersson  Horn, l'725-l 790,  servit  d’abord 
dans  l’armée  suédoise,  passa  ensuite  au  service  de  la 
Franco,  174.3-1745;  puis,  rappelé  dans  sa  patrie,  il  y fut 
fait  lieutenant  général  et  comte  pour  avoir  réussi  à 
prévenir  une  sédition  à Stockholm,  sons  Gustave  III. 
Son  fils,  m.  en  1823,  échappa  au  supplice  auquel  il  avait 
été  condamné  comme  complice  d’Ankarstroem,  par  la 
commutation  de  sa  peine  en  un  bannissement  perpé- 
tuel. 

Horn  (Georges),  historien  et  géographe  allemand, 
1620-1070,  embrassa  le  luthéranisme  en  Angleterre,  et 
professa  successivement  dans  les  universités  d’Ilarder- 
wick  et  de  Leyde.  Il  a laissé,  entre  autres  ouvrages 
tous  écrits  en  latin,  Historia  ecclesiastica  et  politica, 
qui  a été  traduite  en  français,  Rotterdam,  1699-1700, 
2 vol.  in-12;  des  traités  politiques  publiés  dans  divers 
recueils,  etc. 

Horn  (Frawçws-Christophe),  littérateur  allemand, 
1781-1837.  Il  étudia  le  droit  a léna  et  à f.eipzig  et  fut 
d’abord  professeur  à Berlin,  mais  il  dut  renoncer  à cette 
carrière  contraire  à sa  santé,  et  se  borna  .à  écrire. 
Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  : Shakespeare’ s 
Schauspiele,  examen  critique  sur  le  théâtre  du  grand 
dramaturge  anglais,  qui  passe  pour  le  meilleur  ou- 
vrage de  Horn,  Leipzig,  1823-1851,  5 vol.;  Histoire 
critique  de  la  Poésie  et  de  l’Eloquence  des  Allenian  ls 
depuis  Luther  jusqu'à  nos  jours,  Berlin,  1822-1829, 
4 vol.,  et  un  roman,  lesPoétes,  Berlin,  1801,  5 vol. 

Hurneck  (OrroKAii  ue)  ou  Ottokar  de  Siyrie,  l’un 
des  plus  anciens  écrivains  allemands,  né  à Horncck 
(Styrie),  vers  1250,  mort  vers  1310.  Une  Chronique  de 
son  temps,  1266-1309,  qu’il  écrivit  en  vers,  figure  dans 
les  Scriptores  rerum  Austriacarum.  Elle  se  recommande 
par  une  grande  véracité.  On  lui  doit  encore  une  His- 
toire des  Empires. 

Hornemann  (Frédéric-Conrad),  voyageur  allemand, 
né  à Hildesheim,  1772,  m.  en  Aliique,  1800.  Parti  du 
Kaire,  le  4 septembre  1798,  muni  de  passe-ports  délivrés 
par  le  général  Bonaparte,  pour  un  voyage  d'exploration 
' Il  Afrique,  dont  l’avait  chargé  la  société  atricaine  de 
Londres,  il  donna,  de  Bornou,  pour  la  dernière  lois,  de 
ses  nouvelles.  Il  a laissé  en  allemand  un  journal  do 
voyage,  Tagchtich  einer  Heiser  von  C.airo  nach  Murzunk, 
Londres,  et  Weimar,  1800.  in-8»,  envoyé  par  lui  de  Tri- 
poli en  Angleterre,  et  traduit  en  français  par  Grif’let  de 
la  Baume,  Paris,  1803,  2 part,  in-8»,  avec2caites. 

HorneN,  comté  des  anc.  Pays-Bas,  près  de  Rure- 
monde,  dépendait  du  duché  de  lir.ibant.  il  fut  érigé  en 
1 450  en  faveur  de  .lacques,  sire  de  Homes. 

UorncH  (Philiphe  11  de  Moiilmorc-noy-lVIvelIc, 
comte  de),  1522-1568.  Devenu  par  la  mort  du  comte  de 
Homes,  second  mari  de  sa  mère,  et  dont  il  hérita,  le 
plus  riche  seigneur  des  Pavs-Bas,  il  se  distingua  aux 
batailles  de  St-Quentin,  15&7,  et  de  Gravelines,  1558; 
il  fut  néanmoins  condamné  et  décapité  en  même  temps 
que  le  comte  d’Egmont,  pour  avoir  négocié  avec  la  cou- 
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fédération  des  gueux,  par  on.’ro  de  Marpueriie  de 
Panne,  gouvernante  des  Pays-lîas,  le  traité  de  1500 
qui  proinettoit  de  sus|iendre  i’itniuisilion  et  de  pei- 
mettre  les  [)iêclirs  partout  où  les  protestants  étaient 
déjà  maîtres  des  églises.  Le  toinljeau  du  comte  de  Homes 
a été  retrouve,  1859,  dans  l’église  de  8t-Marliii  de 
VVeert. 

Hoi-nos  (Antoine-Josf.pii,  comte  peI,  de  l’illustre  fa- 
mille do  ce  nom,  se  fit  connaitre  par  ses  désoi  dics,  et, 
pendant  la  Itégence,  assassina  dans  la  me  Qumciunpoix, 
à Pai'is,  un  agioteur,  pour  lui  voler  500,000  fr.  Il  lut 
condamné  au  supplice  de  la  roue  et  exécuté  en  place  de 
Grève,  malgré  les  supplications  de  ses  parents  et  des 
plus  illustres  seigneurs,  17'20. 

Horiee-'S'ooke  (John  , pliilologue  et  publiciste  an- 
glais. né  à Londres,  1730-1812.  11  prit  les  ordres  au 
sortir  de  runiversiié  de  Cambridge,  lut  5 ans  curé  dans 
le  comté  de  Kent,  renonça  à sa  cure,  1705,  se  lia  avec  le 
fameux  agitateur  Wilkes,  fonda,  à Londres,  un  club 
pour  te  maintien  du  bill  des  droits,  ouvrit,  en  faveur 
ries  .Américains  en  guerre  avec  la  méi  i-pairio,  une 
souscription  ijui  le  lit  condammr  à un  an  d’emprison- 
nement, demanda  la  rélorme  parlemeniaire,  tout  en  re- 
poussant le  suffrage  universel,  1780,  et  entra  dans  la 
cliambre  des  communes,  en  1801,  après  pbisienr.'  ten- 
tatives infructueuses.  Outre  quelques  pamphlets  poli- 
tiques, il  a laissé  plusieurs  ouvrages  dont  le  plus  im- 
portant est  intitulé  ; 'Enex  TiTso^evra,  ui'  the  Itiversiom  of 
Parley,  qu’il  faut  lire  de  pivférence  dans  l'édition  de 
Richard  Taylor,  Londres,  1810  Cet  ouvrage  iraite  des 
sujets  suivants  : Division  et  liisDibulion  du  Ln/iyage; 
Quelques  considérations  de  l'Essai  sur  l’Eniendrmenl 
humain  de  Loche  ; des  Parties  du  discours  ; Les  Con- 
jonctions ; Elymologie  des  conjonctions  anglaises  etc. 

liornov,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 50  kil.  S.  0. 
d’Amiens  (Somme)  ; 002  liab. 

V.  du  Middlesex  (Angleterre),  à 8 kil.  N. 
de  Londres,  5 000  liab. 

Horoifieiz  (Canal  de),  en  Pologne,  autrefois  appelé 
canal  de  Brzesc  ou  de  la  République.  Creusé  vers  la  lin 
du  xvni”  s.,  il  réunit  les  riv.  Pina  et  .Monchawietz,  le 
Dnieper  et  la  Vislule.  Il  avait  autrefois  trois  embèan- 
cliements  et  était  destiné  à diriger  le  commerce  ver' 
Dantzig,  alors  principal  débourlié  des  produits  de  la 
Pologne.  11  a perdu  anjourd  hui  une  grande  partie  de 
son  étendue  et  de  son  importance 

11  iiruxes  on  Horrox  plÉafiiiE),  astronome  anglais, 
né  vers  1010-lüil  M Igré  sa  pauvreté  et  sa  mort  pré- 
maturée, il  sut  se  faire  un  nom  |iar  des  ohserv.itions 
importantes  et  quelques  éci  ils  publiés  sous  le  titre  de 
Ilorroccii  opéra  poslliiima.  Londres,  1078. 

Uor|is  (I.e),  cli.-l  de  cant.  de  l’arr.  et  à 20  kil. 
N.  L de  M iyenne  (Mayenne)  ; l,.59u  hab. 

Ilorrea  ou  ad  llorrca,  v.  de  la  Gaule  (Narhon- 
naise  2').  auj.  Cannes 

llori-cens,  anc.  peuple  de  la  Palestine,  à TE.  du 
Jourdain. 

Ilor<«a.  V.  Hencist. 

Horni-ns,  v.  du  Julland  (Danemark),  à 40  kil.  S.  O. 
d’Aarhuus,  sur  le  Dorsens- fiord.  Commerce  assez  im- 
portant ; 5.000  hab 

Blwrsham,  v.  d’Angleterre  (Snssex),  à 52  kil.  N.  O. 
de  lirigiiton;  station  sur  le  railway  qui  relie  cet  e ville 
à l.ondi  es.  Remarquable  par  son  église  goihi(|ue,  son 
hôtel  de  ville  et  les  deux  grandes  rues  qui  la  traversent 
en  se  coupant  à angle  droit  ; 7,000  hab. 

Ilorsley  (Samuel),  prélat  anglais,  1755-1800,  succes- 
sivement évêque  de  St-Da\id,  1790,  de  Rochester,  1793, 
de  St-Asaph,  1802,  connu  surtout  par  la  guerre  qu’il 
lit  au  matérialisme  de  Priestley  et  à sa  théorie  de  la 
nécessité  philosophique.  Il  était  fort  instruit  et  fort 
laborieux.  Outre  les  nombreux  ouvrages  qu’il  a lai.ssés, 
il  a édité  Euclide,  Apollonius  de  Perga  et  les  Œuvres 
de  Newton,  1783,  5 vol.  in-4°. 

Horsi.  V.  du  l.imbourg  (Pays-Bas),  à 24  kil.  N.  de 
Ruremonde  ; 5.000  hab. 

Ilorta,  capit.  et  port  fortifié  de  Pile  Fayal  (Açores), 
piltonsquement  située  sur  une  petite  baie,  entre  les 
deux  masses  de  roclu  rs  qui  la  terminent;  env.  10,000 
hab. 

Ilortcn,  V.  de  Norvège  (prov.  d’Aggerhuus),  à 60 
kil.  S.  O de  Christiania.  Vaste  port  sur  la  côte  O.  du 
golfe  de  Christiania,  1 une  des  trois  stations  de  la  Hotte 
iiiilitaire  Arsenal  maritime;  atelier  pour  la  construc- 
tion et  la  n p.iralioii  des  navires  de  guerre. 

lloriciiNc  (La  reine),  llorlense-Eiigéitie  de  Beauliar- 
nais,  née  à Paris,  le  10  avril  1783,  m.  le  5 octobre  1837. 


nos 

Fille  de  Joséphine  et  d’Alex,  de  Reauliarnais,  soeur  du 
prince  l ugéiie,  elle  épousa,  en  1802,  Lnuis  lioiia|iarte,  et 
devint  reine  de  llollande,  18t)(i  ijuand  ce  royaume  fut 
réuni  à la  France,  elle  reMnt  habiter  Paris.  Apres  la 
seconde  Keslanralton,  il  lui  lallut  s'expatrier,  ei  ,'ous  le 
nom  de  comtesse  de  Saint-Leu,  elle  résida  tmir  à tour 
à .Augsbonrg,  à Rome  et  en  'iiisse,  an  cbàti  au  d' \re- 
rienlerg.  (iiès  du  lac  de  Cnnslance.  fclle  eut  tC' is  fils: 
le  liremier,  Napoléon-Cliai  les,  mourut  enlant,  quand 
elle  était  reine  de  Hollande;  elle  perdit  I aîné  des  deux 
antres,  Napoléon-Louis,  en  18  1 ; le  plus  jeune  a été 
l'Empereui- Napoléon  111.  \près  avoir  vainement  solli- 
cité du  gouvernement  de  Louis-Pliilip(ie  la  permission 
de  rentrer  en  Frain  e,  elle  y revint  incognito,  en  1850. 
après  les  événements  de  Strasbourg.  Mais  sa  frêle  santé 
était  à bout  de  forces,  et  sa  mort  suivit  de  in  ès  .'on  re- 
tour sur  le  sol  natal  Son  corps  repose  dans  l'église  de 
Rueil,  à côté  de  celui  de  sa  mère,  dont  elle  avait  la 
bonté,  les  grâces,  ramabilité.  Sa  mémoire  est  n stée 
chère  à Ions  ceux  qui  l’ont  approchée.  File  a laissé  plu- 
sieurs romanec.s  dont  elle  avait  composé  les  paroles  et 
la  musiipie  [t  arlatil  pour  la  Syrie,  etc  ). 

Il  »i-ieusius  (Quintes),  célèbre  orateur  romain,  né 
en  114  a'.  J.  C.,  m.  en  50.  Il  débuta  avec  éclat  à l’âge 
de  19  ans.  Il  lut  successivement  questeur,  81;  édile, 
75;  préteur,  72;  enfin  consul,  69.  avec  Q.  Ca’ciiiiis 
Métcllus.  Longiemps  le  digne  émule  de  Cicéron,  il  resta 
son  ami  jusqu’à  sa  mort,  et  l’eut  deux  fois  pour  adver- 
saire; dans  le  procès  de  Quincliiis  d’abord,  dans  celui 
de  Verrès  ensuite.  8on  talent  déclina  sensiblement  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie.  C’éiait  un  épicurien, 
ami  du  luxe  et  de  l'aristocratie.  Sa  parole  était  sédui- 
sante, son  style  abondant,  sa  mémoire  prodigieuse. 
Mais  ses  harangues  perdaient  beaucoup  à la  lecture; 
elles  ne  nous  sont  [las  parvenues. 

Horus,  en  égyptien  Or,  Arouère  ou  Haroéri,  dieu 
de  l’aiic.  Egypte,  ipii  le  regardait  comme  le  fils  d’üsiris 
et  d'isis.  il  avait,  selon  la  tradition,  civilisé  toute 
l’Egypte.  Les  Grecs  croyaient  y reconnaître  leur  Apol- 
lon-l’liœbus,  le  soleil  dans  sa  splendeur,  tandis  que 
llarpocraie  représentait  le  soleil  d'hiver, 

IlorilS-.k|tOilo.  V.  lloRAPOLLON. 

Ilorwitz  (isAiE  , le  plus  célèbre  des  membres  d’une 
famille  juive  qui  a produit  pendant  plusieur-  générations 
d s écrivains  estimés,  né  à Prague  vers  1550,  mort  en 
1629.  Il  fut  suecessiveinent  rabbin  à Francfort,  à Posen, 
à Cracovie,  à Prague,  partit  pour  Jérusalem  et  alla  mou- 
rir à Tibériade.  Des  ouvrages  qu’il  a écrits  en  hébreu, 
le  plu'  estimé  des  Juifs,  et  le  plus  important,  est  inti- 
tulé ; Scliné  Lonkholh  hobbrilh  (les  deux  Tables  de  l’Al- 
liance), Amsterdam,  1640,  in-foi.  Il  a eu  plusieurs  édi- 
tions. et  il  en  a été  fait  trois  abrégés  ; l’un  par  Jech. 
Midi.  Eppstein,  rabbin  à Prossnitz,  Amsterdam,  1685, 
in-4“;  l'autre,  par  Sam.  Zoref  lla-Levi , Francfort,  1081. 
in-4°,  le  troisième,  par  Sam.  Dav.  Œttling,  Ben-Jecchia, 
Venise,  17ii5,  in-8*. 

ISospiee,  établissement  public  où  les  indigents  et 
les  infirmes  sont  reçus  graluilemeiit,  et  qui  se  distingue 
de  l'bôpital  en  ce  que  celui-ci  est  consacré  spécialement 
aux  malades.  En  France,  toutelois,  ces  deux  genres 
d établissements  charitables  n'ont  commencé  à être  dis- 
tincts que  depuis  18(10;  et.  dans  les  d partements.  ils 
sont  eiicnre  aujourd’hui  réunis  le  plus  souvent  dans  un 
seul  et  même  local,  où  chacun  forme  une  section  à 
part. 

Ilofvpilal  ^L’).  V.  L’Hôpital. 

vge  d’Irlande,  dans  le  comté  et  à 26  kil. 
S.  E.  de  i.iinericU,  ainsi  nommé  d’une  commanderie  de 
lempliers  qui  y lut  fondée  en  1215,  et  dont  on  voit  en- 
core les  ruines;  1,7(10  hab. 

llospUalier  (Grand),  le  plus  haut  dignitaire  de 
l'ordre  de  Malte,  après  le  grand  commandeur  et  le  grand 
maréchal.  Il  était  chef  de  la  langue  de  France  et  direc- 
teur du  grand  Hôpital. 

Hospitalier»»  On  donnait  ce  nom  aux  membres  des 
coiigrêgaiions  religieuses,  qui  avaient  pour  mission  de 
servir,  dans  les  hôpitaux  et  les  ho'pices,  les  pauvres,  les 
malades,  les  voyageurs  et  les  pèlerins  qu'on  y recevait. 
La  première  congrégation  de  ce  genre  remonte  au  ix» 
siècle,  et  fut  instituée  a Sienne  par  un  généreux  et  riche 
habitant  de  cette  ville,  du  nom  de  Soror  La  plupart 
des  villes  de  l'Iialie  furent  bientôt  dotées  d’établisse- 
ments semblables,  et  les  frères  hospitaliers  se  répandi- 
rent successiveiiiriit  de  1 Italie  dans  tonie  la  chrélienté, 
sous  des  noms  divers,  mais  avec  un  but  pareil.  Des 
congrégations  de  sœurs  hospitalières  se  fondèient  aussi 
sur  ce  modèle,  et  l’on  vit  naître  successivement  les 
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5(rurs  de  rHôtel-Dien,  les  sœurs  de  la  Charité,  les  sœurs 
Grises,  etc. 

Hospiialiem  de  ïtaint-Jeaii  <'e  Jérnsalem. 

V.  .''aim-Jfax. 

BoKpodar.  mot  slave  qui  sifrnifie;)repr/VVajrec(’i/ne 
maison,  d l'ne  terre,  et  a été,  depuis  le  xni*  siècle  ju.s- 
qu  en  IS.iC,  le  titre  porté  par  les  souverains  de  la  .Mol- 
davie et  de  la  Valadiie. 

Hooüein.  V lli>sEnf. 

Husi,  nom  féodal,  dérivé  du  latin  hostis , et  donné 
à l’armée  d i seigneur.  Le  service  de  l était  le  ser- 
vice militaire  dû  par  le  vassal. 

Ho'tialrioh.  v.  forte  d'Espagne  (Catalogne),  dans  la 
prov.  et  à fO  kil.  S.  0.  de  Girone.  Fabriq.  de  cordes, 
comm.  de  fruits,  de  cornes,  de  bois;  prise  par  les  Fran- 
çais en  ISOft,  4 (>0(1  liab 

Uostelagcou  llostizr,  nom  donné,  en  droit  féodal, 
à la  redevance  due  au  seigneur  pour  loger  sur  sa  terre, 
ou  louer  des  maisons  ou  d' s bouiiques  sur  ses  niarcliés. 

llostilir  (Curie),  palais  construit  à Rome  par  fnllus 
Hostilius  pour  les  sénateurs  .Albains.  Elle  tomba  bientôt 
en  ruines  ; César  la  releva. 

HoMilirn  Caibs  Valess  Mes.sids  Qcinti’S  Ho-tiliands), 

(ils  de  l’empereur  Deciiis.  Il  lui  succéda  avec  Gallus, 
252  ; mais  ne  rrgna  que  quelques  mois,  et  fut  emporté 
parla  peste  ou  empoisonné  par  son  collègue. 

Hôtel-Dieu  de  Paris.  Le  plus  ancien  et  aujourd'hui 
le  plus  vaste  des  hôpitaux  de  cette  ville.  Construit  d’a- 
bord sur  le  parvis  .Notre-Dame,  il  s’est  successivement 
agiandi  et  occupe  maintenant . sur  les  deux  rives  du 
bras  gauche  de  la  Seine,  une  superlicie  de ’Î.SGô  mètres. 
Les  divers  corps  de  bâtiments  dont  il  se  compose,  con- 
tiennent 28  salles  spacieuses  et  800  lits.  Mais  devenu, 
depuis  le  rapide  accroissement  de  la  population  pari- 
sienne, insuftisant  pour  1 ’ nombre  des  malailes  qui  de- 
vraient y être  admis,  on  a travaillé  récemment  à le 
reconstruire  sur  un  p an  nouveau  et  qi.i  en  augmen- 
tera de  beaucoup  détendue.  — S’il  faut  en  croire 
une  tradition,  qui  n’est  rien  moins  qu’avérée,  saint 
Landry,  2*  évê  ue  de  Paris,  serait  le  fondateur  de  l’Ilô- 
tel-Dieu,  versO.'il.  Il  fut  d’abord  entretenu  par  le  clergé 
seul,  puis  les  particuliers , et , à partir  de  Pliilqipe 
-Auguste,  les  rois  se  fiienl  un  devoir  de  concoiirir  à ses 
dépenses,  et  Louis  IX  le  dota  largement  -Nommé  .«uc- 
cessiv'-m' nt  Hôpital  S^int- Christophe,  Ma  sou  de  Dteii, 
Maison  Ue  Solre-Üame , il  recul  eiil’m  le  nom  d llùlet- 
Dieu  qu'il  n a plus  cessé  de  porter,  si  ce  n’est  dur  nt  un 
court  intervalle,  pendant  la  liévoliilion,  où  un  iidicule 
arrêté  de  la  Commune  de  Paris  lui  donna  le  nom  de 
Maison  de  l'huinaiiilé. 

Uôirl  de  ville,  nom  donné  à l’édifice  où  se  réunis- 
sent, dans  chaque  ville,  les  magistrats  municipaux  char- 
gés de  son  a Imiiiisi  ration  La  création  des  hôtels  de  ville 
remonte  à l’affrancliissemenl  des  communes  Un  grand 
nombre  de  ceux  qui  existent  dans  le  nord  de  la  Fiance 
et  en  belgiipie  sont  remarquables  par  leur  architecture 
goilii'iiie.  C’était  là  qu'au  moven  âge  se  tenaient  les 
assemblées  des  bourgeois,  quand  ils  avaient  à délibérer 
sur  les  affaires  de  la  commune.  Au.<si,  y avait-il,  dans 
chaque  hôtel  de  ville,  une  vaste  salle  destinée  à ces 
réunions  et  une  tour  ou  beifroi,  contenant  la  cloche 
qii  on  sonnait  pour  convoquer  les  bour.  eois. 

Hôiel  de  Ai. le  de  Pans,  siège  de  I administration 
‘préleclorale  du  département  de  la  8eine  et  de  l’admi- 
ni'tration  municipale  de  Paris,  situé  sur  la  jdace  de 
Grève  et  le  plus  beau  comme  le  plus  vaste  monument 
de  cette  ville,  après  les  Tuileries  et  le  Louvre,  grâce 
aux  accrois>-emem.s.  aux  emi  ellissements  et  aux  re>iau- 
rationi  nu  il  avait  reçus  dans  les  dernières  années. 
Avant  CPS  travaux.  l’Hôtel  de  Ville  couvrait  une  surface 
de  ’ï.efiG  mèi.;  en  1870.  il  en  couvrait  une  de  11.42!). 
Le  monument  était  alors  un  rectangle  nbbmg  rés-iilièr.  - 
ment  "H.  nié,  dont  les  deux  laçaues  de  I E.  et  de  l’t). 
wt^urairnt  1 jO  mèi.  de  longueur,  et  c lies  du  N.  et  du 
S.  80  nièl.  — Dès  avant  le  xii*  siècle,  il  existait,  près  de 
la  me  des  Grés,  une  maison  où  se  réiinis>aieiit  les  ma- 
gistrats chargés  de  l’administralion  des  affaires  iniiiiici- 
pales,  et  qu  on  appelait  le  Harloir  aux  Bourgeois.  Ce 
bit  le  premier  hôtel  de  ville  de  Paris.  Ce  Parloir  fut 
transporté,  à la  lin  du  xn*  'iècle  auprès  du  grand  Châ- 
telet, et  vers  le  milieu  du  xiv  siècle,  dans  un  hôtel  situé 
«ur  la  place  de  i.réve,  et  qui  lut  acheté  des  héritiers 
des  dauphins  tieniiois  par  Marcel,  prévôt  des  marchand', 
pour  le  compte  de  la  commune.  Enfin  . en  l.’i.'ïô,  lut 
dominencé'e,  sur  les  plans  de  Dominique  Doccador  de  Cor- 
mne,  la  paitie  la  plus  ancienne  de  1 Hôtel  de  tille  mo- 
oeme,  laquelle,  terminée  en  lh28,  était  restée  h-  centre 


des  agrandissements  opérés  de  nos  jours,  en  conservant 
son  caractère  architectural  qui  était  celui  du  xvi»  s.  Elle 
se  compos  dt  île  la  galerie  de  l’Horloge,  regardant  la 
place  de  Grève  et  surmontée  d’un  clocher  au  centre,  et 
de  deux  pavillons  attenant,  à droite  et  à gauche,  à celte 
galerie.  L’ensemble  du  monument,  lorsqu’il  lut  achevé 
et  orné  de  150  statues  distrilniécs  sur  b-s  (lua're  façades, 
dans  d élégantes  niches,  et  consacrées  aux  plus  grandes 
illusiraiioiis  de  la  France,  était  d’un  aspect  giandio^e 
et  imposant;  les  fêtes  que  la  Ville  y donna  dans  ses 
vastes  salons  et  ses  ii'iinbreuses  galerie',  richeinent 
meublés,  et  éclairés  par  plus  de  12,noo  luminaires,  sont 
restées  célèbres.  Le  palais  a été  brûlé  en  mai  1871, 

Uoiiiian  (Fiiançois),  célèbre  jiirisi unsnite  et  publi- 
ciste français,  né  à Paris,  1524  15!  0.  Elevé  dans  la  reli- 
gion catholique,  il  embrassa  la  rélorine,  1547,  professa 
le  droit  à Lausanne,  à Valence  et  à liourges,  joua  un 
rôle  très-actif  dans  les  guerres  civiles,  et  fut  l’un  des 
instigateurs  de  la  conjuration  d’Amboise.  Il  dut  se  re- 
tiri  r à Gi  nève.  puis  à Bâle,  après  la  Saint-Barthélemy. 
Comme  prolesseur  de  droit  et  jurisconsulte,  il  contribua 
puissamment  à la  révolution  scieiililiqiie  qui  s’opéra  au 
XVI’  siècle  dans  la  jurisprudence.  Ses  œuvres  ont  été 
publiées  à Genève,  1590,  3 vol.  in-fol.  1 es  deux  ouvra- 
ges les  plus  connus  sont  : /•■rgnce-Ga///fl  Sî’i'C /rU' 

Pagn  liens  de  reg  mine  regum  Calliæ  et  de  jure  succes- 
sioni.s,  Genève,  l.')75.  in-8°  et  in-12,  réim|irimé  (diisieurs 
fois  avec  des  changements  et  des  augnientalions  succes- 
sives (la  dernière  édition  est  celle  de  Londres,  1721,in-8»); 
et  VAitli  Trihoni  n,  ou  Discours  sur  l'élude  du  Droit. 
Dans  le  premier,  l’auteur  s’elforce  de  démontrer  que  le 
trône  ii’esl  pas  héréditaire  en  France,  et  dans  le  second, 
il  critique  la  compilation  jiistmiennc. 

Uoiman  ( Axtiiine).  jurisconsulte  français,  frère  du 
précédent,  né  vers  1525,  mort  en  1590  II  avait  été  zélé 
ligueur,  et  soutint,  par  ses  écrits,  les  droits  à la  cou- 
ronne du  cardi  aide  Bourbon,  fut  nommé  avocat-géné- 
ral près  du  parlement  de  Paris,  après  la  journée  des 
Barricades,  et  rejirit.  apres  l’entrée  à Paris  de  Henri  IV, 
la  profession  de  simpe  avocat.  Il  a laissé  idiisieiirs  ou- 
vrages |)Our  la  pluiiarl  inspirés  par  les  circonstances, 
entre  aaires  ■ l^s  Droits  de  l Ourle  contre  le  Neveu,  en 
faveur  du  cardinal  de  Bourbon.  1585,  iii-8’;  Dogonia 
sine  diiilogus  de  Biirba,  Anvers,  1580,  et  Rostock,  1024, 
in-i’,  f.id’oie  souvent  attribuée  à sou  frère;  Traité  sur 
la  Déclaration  où  l’on  prétend  prouver  que  M.  le  cardi- 
nal de  Bourbon  est  appelé  à la  succession  du  royaume, 
Paris,  I.’i88,  in-8»,  etc. 

Ilutnian  de  A illiers  (Jeam),  fils  de  François,  né  à 
Laiisaime.  1552-1030.  Il  se  montra  négociateur  habile  dans 
plusieurs  inissiotis  (|u’il  remplit  en  Allemagne,  en  1010 
et  1011.  Il  a laissé  plusieurs  ouvrages,  noiainmcnt  un 
Traité  de  la  ch  rge  et  duinilé  de  l ambassadeur,  3*  édi- 
tion, augmentée,  Francfort,  1013,  iii-12. 

Ilotspiirou  Uolspear  9 Peuct  (Henri). 

Ilollentoiie,  extrême  région  de  l’Afrique  méri- 
dionale, par  23’-.32’  lat.  S.,  et  1 »-25’  long,  E.,  limitée 
par  la  Cimbébasie  au  N.;  l’océan  Ailanlii|ue  à l ().;  la 
cnionie  du  Cap  au  S.,  et  la  Cairerie  à l’E.  8ol  ini  nia- 
gneiii  au  S.  et  au  N.,  plat  et  sablontie.ix  au  centre, 
ti  iversé  [lar  le  fleuve  ttrange  (pii  coule  de  l’E.  à l’ü. 
Les  Hottentots,  variété  de  la  race  nègre,  sont  grands  et 
maigres,  d'une  extrême  laideur,  et  (Lune  incurable  mal- 
propreté Leur  peu  d’intelligence  et  leur  ajialhie  sont 
com[)ens('S  par  leur  douceur  cl  leur  humaitiié.  Ils 
vivent  misérablement  dans  des  huttevs  couvertes  de  peaux 
ou  de  nattes,  et  adorent,  pour  la  plupart,  des  létiches. 
On  trouve,  chez  les  Hottentots,  les  Oraiids  et  les  Petits- 
.'^ainaqiias.  les  t'.oranas,  les  Boschiinans;  en  y rattache 
les  hriqiias.  Beaiicou(i  de  iloltentols  sont  employés,  dans 
la  colonie  du  Cap,  comme  bergers  et  garçons  de  ferme, 
ou  même  comme  soldats. 

Ilolli  iiger  ( Jkax-IIenri),  orientaliste  et  théologien 
protestant,  né  à Zurich,  lC20-lti(i7  11  voyagea  en  An- 
glclei  re  et  en  France,  professa  les  langues  orientales 
cl  la  théidogie,  à Zurich  et  à Heidelberg,  et  venait 
d’être  nommé  recteur  de  runiversilé  dans  sa  pairie, 
quand  il  se  noya  dans  la  Liminal.  Les  ouvrages  qu’il  a 
lai'sés  pré.seiilcni  peu  d’intérêt  Gilons  cependant  Oram- 
niatica  quatuor  linguarum,  Hebraicæ,  Chatdaiex,  Sy- 
rtaeæ,  Arabitx,  lo4y;  Hist.  orienlatis  de  Mahume- 
tisnio,  etc. 

Doit  nger  (Jfav-Jacqceü)  philologue,  litlérateur  et 
théologien,  né  à Zurich.  1750-1819,  était  l’aiTiére-petit- 
lils  du  préci'dent.  Professeur  de  liltér.ilurc  grcc((ue  et 
latine,  et  membre  du  chapitre  de  Zurich,  il  a publié 
quelques  éditions  estimées,  entre  autres,  un  1 liéopliraste 
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el  un  Salluste,  et  a laissé  plusieurs  ouvrages  originaux 
qui  prouvent  ses  connaissances  variées  et  étendues,  no- 
taiiiincnt  : Versuch  einer  Vergteicliuvg  (1er  deutschen 
üicMter  mit  den  üriechen  und  liœmern  (Essai  d’une  com- 
paraison des  portes  allemands  avec  les  grecs  et  les 
romains),  Manlieim,  1789,  in-8“. 

llogian;;-Foii.  V.  WiiAMPOà. 

Homard  (David),  avocat  et  jurisconsulte,  né  à Dieppe, 
n‘25-1802,  membre  associé  de  l’Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-leitri’s,  auteur,  entre  autres  ouvrages, 
des  Anciennes  luis  des  Français  conservées  dans  les  cou- 
tumes anglaises,  Uouen  et  Paris,  1779,  2 vol.  in-8“; 
Mémoire  sur  les  antiquités  Ualloises,  dans  le  t.  !•'  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions. 

llouat,  ile  de  France,  près  de  la  côte  du  Morbihan, 
près  li’llœdic,  au  N.  E.  de  Delle-lsle.  Les  Anglais  l'ont 
occupée,  1095,  17  40,  1795;  8U0  hab. 

liuubigaiit  (CHAnLEs-F'BANçois),  savant  commenta- 
teur de  la  Bible,  né  à Paris,  1080-1783.  11  entra  dans 
la  congrégation  de  l’Oratoire,  1704.  Après  avoir  jiro- 
fessé  avec  succès  les  belles-lettres,  la  rhétorique,  la 
philosophie,  et  dirigé  le  collège  de  Vendôme,  il  devint 
sourd  et  se  consacra  à l’étude  de  l’hébreu.  La  |)lupart 
des  ouvrages  qu'il  a laissés  ont  cette  étude  ou  la  Bible 
pour  objet.  Un  cite  sa  Diblia  hebraica,  texte  hébreu, 
avec  version  latine  et  notes  criliques,  1753;  il  avait 
adopté  le  système  de  Masclef,  qui  supprime  les  points- 
voyelles,  dans  ses  lUicines  hébraïques,  1732. 

Iloiicliiii'd  (Jean-Nicolas),  général  français,  né  à 
Forbach  (Moselle),  1740,  mort  sur  l’échafaud,  1793. 
Entré  à 15  ans,  comme  volontaire,  dans  un  régiment 
d’ cavalerie,  la  révolution  de  1789  1e  trouva  lieutenant- 
colonel,  et  le  ht,  en  1192,  général  de  division.  I.’auuée 
suiv.anto,  il  remporta  la  victoire  de  llondschoote.  Mais, 
accusé  de  n’avoir  pas  exécuté  de  tous  points  les 
ordres  du  Comité  de  salut  public,  il  fut  condamné  à 
mort,  et  exécuté  le  17  novembre. 

üloïKlain.  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 13  kil.  S.  O. 
de  Béihuue  (Pas-de-Calab).  Curieuse  église,  b.âtie,  selon 
la  tradition,  sur  les  restes  d’un  temple  de  Diane; 
1,240  hab. 

Uoiidan,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à 28  kil.  S O. 
de  Mantes  (Seiue-et-Oise),  au  conduent  de  la  Vègre  et 
de  rOpton.  Grains,  vignes;  commerce  de  volailles,  de 
Veaux,  chevaux,  blés,  laine;  remarquable  par  une  vielle 
tour  et  une  belle  église  du  xi«  s.;  2,055  h. 

Bloiulancourt  (S.aisiotUe-).  V.  Lamotiie-IIoudan- 
COUllT. 

99ou«iar.  V.  Lasiothe-IIoudar. 

Uoudetot  (Elisapeth-Fkasçoise-Sophie  dejla  Live 
de  Uelle^farde,  comtesse  d’),  née  vers  1730,  morte 
en  1813,  célèbre  par  sou  atiachemcnt  pour  Samt-Lam- 
bert,  la  passion  qu’elle  inspira  à J. -J.  Rousseau,  son 
amabilité,  son  esprit  et  sa  grâce.  Elle  avait  épousé, 
1748,  le  général  comte  d’Iloudetot  (Claude-Constant- 
César),  et  était  belle-sœur  de  M™*  d’Epinay. 

Uoudetot  (Frédéiuc-Ciip.istopiie  , comte  d’)  , né  à 
Paris,  1778-  18.59,  petit-lils  de  madame  d’Houdetot, 
entra  au  service  comme  canonnier,  1798,  fut  nommé 
auditeur  au  conseil  d’Etat,  1806,  et  appelé  en  Prusse, 
après  la  bataille  d’iéna,  pour  y diriger  l’administra- 
tion des  contributions  indirectes.  A son  retour  en 
France,  1807,  il  lut  successivement  sous-préfet  de 
Château-Salins,  préfet  du  Gard,  et,  enfin,  préfet  de 
Bruxelles  La  Restauration  lui  confia,  1816,  la  pré- 
fecture du  Calvados,  qu’il  sut  préserver  des  exactions 
des  alliés;  mais,  mal  soutenu  par  le  ministre  de  l’in- 
térieur Vaublanc,  dans  sa  résistance  aux  prétentions 
des  ullra-rovalistes,  il  donna  sa  démission,  après  avoir 
sauvé  la  vie,  peut-être,  au  général  Groucliy,  en  le  faisant 
avertir  que  l’ordre  de  le  faire  arrêter  venait  de  lui  arri- 
ver. Pair  de  France  en  1819;  membre  de  l'assemblée 
législative  en  1849,  il  entra  au  corps  législatif  en  1852 
11  était,  depuis  1841,  membre  libre  de  l’Institut,  Aca- 
démie des  Beaux-arts. 

Iloudon  (Jean-Antoine),  célèbre  sculpteur  français, 
né  â Versailles,  1741-1828.  Grand  prix  de  Rome  en 
1777,  il  entra  à l’Institut  en  1816.  La  Diane  nue,  i^ui 
est  au  musée  du  Louvre,  la  statue  de  Tourvilte,  qu'on 
voit  à Versailles,  le  Voltaire  et  le  Molière,  qui  ornent 
l'intérieur  du  Théâtre-Français,  sont  au  nombre  de  ses 
œuvres  les  plus  remarquables. 

Houeillès,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 28  kil.  N.  0. 
de  Nérac  (Lot-et-Garonne),  sur  le  Ciron;  1,024  hah. 

Uouel  (Nicolas),  philaiithro|ie  tiançais,  né  à Paris, 
1520-1584.  Simple  apothicaire,  il  fonda  l’enseignement 
public  de  la  pharmacie  à Paris,  et  consacra  la  fortune 


qu’il  s’était  acquise  par  son  savoir  à la  création  d’éta- 
blissements utiles,  entre  autres,  celui  de  l’ancienne 
Maison  et  jardin  des  apothicaires,  qui  devint,  en  1803, 

Y Ecole  de  pharmacie.  Il  a laissé  un  Traité  de  la  peste, 
un  Traité  de  la  thériaque  et  du  mühridate,  et  quelques 
ouvrages  de  liltératiire  et  d’histoire. 

Hoiicl  ( Jean- Piei'.iie-Lduis-Laubent),  graveur  et  peintre 
français,  né  â Rouen,  1755-1813,  auteur  du  Voyage  pit- 
toresque des  iles  de  la  Sicile,  de  Malte  et  de  Lipari, 
Paris,  1782-1787,  4 vol.  in-fol.,  avec  264  planches,  ou- 
vrage qu’on  lit  encore  avec  intérêt. 

llougliton  (Le  major),  voyageur  anglais,  né  en  1750, 
mort  en  Afrique,  1791,  où  il  avait  été  envoyé  pour 
déterminer  le  cours  du  Niger.  Ses  lettres  ont  été  pu- 
bliées dans  les  Mémoires  de  la  société  d'Afrique. 

Uougly,  en  anglais  Hooghiy,  lleuve  de  l’iliiidoustan, 
forme  par  la  jonction  du  Cossimbazar  et  du  Djellmghy, 
les  deux  branches  les  plus  occidentales  du  Gange.  11 
coule  entre  des  rives  basses  et  marécageuses,  et  se  jette 
dans  le  golfe  du  Bengale  après  avoir  passé  par  Clian- 
dernagor,  Galcutta  et  Sérampour.  Son  embouchure  a 
11)  kil.  de  largeur,  et  est  embarrassée  par  des  bancs  de 
sable;  la  rivière  est  inb  siée  de  crocodiles  et  de  requins 

Uoiigly,  en  anglais  Ilooglily,  v.  de  l’Inde  anglaise 
(Bengale),  à 36  kil.  N.  O.  de  Calcutta,  sur  la  rive  droite 
du  fleuve  de  ce  nom,  ch.-l.  de  district.  Temple  hindou, 
visité  par  des  milliers  de  pèlerins.  Elle  lut  fondée  en 
1538  par  les  Portugais  et  iqqielée  d'abord  Golin,  puis 
Bouchy-liender . Elle  apiiartient  aux  Anglais  depuis  1757. 

UosiKn*:  V.  IIogue  (la> 

noiilaeoii.  le  premier  des  ilkhans  ou  rois  mongols 
de  Perse,  1217-1265.  Petit-fils  de  Gengis-Khaii  et  fils  de 
Touly,  il  fut  à l’avènement  de  Mangou , son  frère,  comme 
Grand  Khan  (empereur  , 1251,  chargé  par  lui  d'actiever 
la  conquête  de  la  Perse  et  ne  se  signala  pas  moins  piar 
ses  nombreuses  victoires  et  ses  conquêtes,  que  par  sa 
cruauté.  La  nation  des  Ismaéliens  périt  tout  entière 
sous  son  glaive,  et  l’on  estime  que,  pendant  ses  guerres, 
il  fit  massacrer  plus  d’un  million  d hommes,  n’épargnant 
ni  les  femmes,  ni  les  enfants,  ni  les  vieillards;  les  sa- 
vants et  les  lettrés  trouvèrent  seuls  grâce  devant  lui  11 
avait  pris  Bagdad  en  1258,  et  mis  à mort  le  dernii  i 
kalife,  Mostasem. 

lloiile  (l.:i).  V.  CIancale. 

Ilotiliiie  (Bic),  petit  pays  de  l’anc.  France  (Basse 
Normandie). 

BBoiiiiiayoïin  (Nassid-ed-Din  Mohammed),  second  pa- 
dishali  (empereur)  de  l'Ilindoustan,  de  la  dynastie  des 
Grands-'logols,  né  à Caboul,  1508-155'i.  11  succéda,  1530, 
à son  père  Baher,  dont  il  était  le  fils  ainé,  et  dont  l'em- 
pire se  composait  des  contrées  situées  entre  FHelmend, 
le  Djihoun,  l’indus  et  le  Belouicidstan.  Son  régne  fut 
marqué  par  de  fréquentes  révoltes  de  ses  frères,  de  ses 
cousins,  des  populations  de  ses  provinces,  récemment 
conquises;  par  des  guerres  presipie  continuelles  qu’il 
entreprit  par  l’ambition  d’agrandir  ses  Etats,  ou  qu'il 
dut  soutenir  contre  les  ennemis  qui  les  attaquaient  ; par 
do  grandes  victoires  et  par  de  grands  revers.  Délivré  enfin 
de  ses  rivaux,  vainqueur  des  Afghans,  maître  de  Delhi 
et  de  l’Ilindoustan,  il  mourut  d’une  chute  qu’il  fit  d’une 
plate-forme  où  il  était  monté  pour  observer  les  astres. 
Affable,  généreux,  humain,  brave,  il  dut  une  grande 
partie  de  scs  malheurs  à son  inconstance,  à sa  légèreté 
et  â sa  faiblesse.  11  avait  l’esprit  cultivé,  aimait  les 
lettres,  et  composa  un  üiwan  ou  recueil  de  poésies. 

BBou-\an  (au  sud  du  lac),  prov.  de  la  Chine  cen- 
trale, bornée  par  les  prov.  de  llou-pé  au  N.;  de  See- 
Tchouan  et  Kouei-Tclieou  à l’O.;  Kiang-si  et  Koiiang- 
toung  au  S.,  et  !viang-si  à FF..;  arrosée  par  plusieurs 
rivières, dont  les  princip.se  jettent  dans  le  Thoung-ting- 
hoo,  le  plus  grand  lac  de  la  Chine.  Cli.-l.,  Tchang-cha- 
fou,  à LO.  du  lac  Thoong-ihing;  20  millions  d’hab. 

BDoii-|»é  (au  nord  du  lac),  prov.  do  la  Chine  centrale, 
au  S.  delà  précédente,  arrosée  par  le  fleuve  Bleu;  Ch.-l. 
Vou-lchan(j;  28,606,000  hab. 

Uoiirdouar,  v.  de  l’Ilindoustan.  V.  IlEHDOrAii. 

BBoiiri,  d’un  mot  arabe  qui  veut  dire  avoir  des  yeux 
dont  la  prunelle  est  noire  et  le  blanc  très-prononcé. 
C’est  le  nom  donné  aux  beautés  célestes  qui,  d’ajirès  le 
Coran,  appartiendront,  dans  le  paradis,  aux  bons  mu- 
sulmans. 

BBciiston,  V.  des  Etats-Unis,  dans  le  Texas,  dont 
elle  a été  un  moment  la  capitale,  sur  le  Buffalo , près 
de  la  baie  de  Galvesion.  Fondée  en  1836,  elle  doit  son 
nom  à Houston,  qui  fut  président  de  la  république  éphé- 
mère du  Texas.  Centre  du  commerce  des  cotons; 
8,000  hab. 
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Hoatnian  (Corneille),  navigateur  hollandais,  né  à 
Alkinar  vers  loCO.  mort  dans  le  royaiiine d’.Achem  vers 
1605.  Ce  fut  à lui  que  les  Hollandais  durent  de  pouvoii 
traliquer  directement  avec  les  Indes  orientales,  dont  les 
produits  avaient  passé  jusque-là  par  les  mains  des  Esp.a- 
pnols  et  des  l’oriu^ais  avant  d arriver  à eux.  Iloutman 
avant  surpris,  dans  un  voyage  qu’il  lit  à Lisbonne,  le 
secret  de  la  route  que  les  navires  de  ces  deux  nations 
suivaient  pour  se  rendre  dans  les  Indes,  entreprit,  avec 
une  Houille  frétée  par  une  association  de  marchands 
d'.tmsterdam,  créée  dans  ce  but,  sons  le  titre  de  Com- 
pagnie des  pays  lointains,  un  voyage  dans  l’Inde.  Ce 
voyage,  qui  dura  29  mois,  ne  rapporia  aucun  profit 
immédiat  à la  convagnie.  11  enfui  de  même  d'un  se- 
cond que  Houtman  exécuta,  peu  après  son  retour,  à la 
Icie  de  deux  vaisseaux  que  Its  négociants  de  Jliddelbourg 
lui  confièrent  Fait  prisonnier  par  trahison  à .■Veliein, 
ile  de  Sumatra),  ses  compagnons,  après  de  vains  eflorls 
pour  le  délivrer,  durent  revenir  sans  lui  dans  leur  patrie, 
et  l'on  n’en  entendit  plus  parler.  Mais  la  voie  qu’il 
avait  ouverte  ne  se  re  erma  plus,  et  le  commerce  direct 
des  Hollandais  avec  les  Indes  orientales  ne  tarda  pas  à 
rivaliser  avec  celui  des  Espagnols  et  ries  Portugais.  La 
i claiion  du  premier  de  ces  deux  voyages  a été  publiée 
en  hollandais  à nsterdain  et  à Middelbourg,  1598, 
in-foL,  puis  traduite  en  français  sous  ce  ùlre:  Premier 
livre  de  I ftisloire  d„  la  navigation  aux  Indes  orientales 
par  les  Hollandais,  et  des  choses  à eux  advenues, 
■Amsterdam,  1(  06.  in- fol.,  fig.  et  caries. 

Hoazean  Jacques),  sculirieur,  probablement  né  à 
Bar-le-Duc.  16124  ;?)-1691  (?),  fut  sculpteur  du  roi  et  a 
fait  pour  Versailles  plusieurs  ouvrages  estimables. 

Uoveden  Roger  de),  chroniqueur  anglais  du  xii*  s., 
né  dans  le  comté  li’York.  11  fut  le  chapelain  de  Henri  II. 
Ses  .4 Hna/e.x  font  suite  à celles  de  Bède,  et  s’étendent  de 
Lan  751  à l’an  1292. 

IIo««arü.  ancienne  famille  d'.Angleterre,  qui  s’est 
alliée,  dans  le  xiv*  siècle,  aux  .Norfolk,  descendants  des 
Plantagenets,  et  est  devenue  la  souche  des  maisons  de 
N-  rfolk,  de  Suffolk.  d'Eflingham,  de  Noltingham,  de 
Carlisle,  d’.Arundel,  de  Stafford. 

üoivard  Jea.n),  I"  duc  de  la  nouvelle  maison  de 
Norfolk,  mort  en  1485,  fils  de  Robert  Howard  et  de 
Marguerite  de  Noifolk  ; combattit  en  France,  se  pro- 
nonça contre  Marguerite  d’Anjou,  dans  la  guerre  des 
Deux  Roses,  et  pour  le  duc  de  Glocester,  après  la  mort 
d’Edouard  IV  ; Richard  III  le  créa  duc  de  -Norfolk,  lord 
amiral;  il  périt  à la  bataille  de  Bosworlh,  1485. 

Howard  Tiiovas).  fils  aîné  du  précédent.  2°  duc  de 
N irfolk,  mort  en  15.4,  fut  nommé  lord-chancelier  par 
Henri  VU,  1.501.  et  comte-maréchal,  1520. 

Howard  (Thoxas),  fils  aîné  du  précédent,  5*  duc 
de  Norfolk.  1473-1551.  Grand-amiral,  l’un  des  chefs  an- 
glais à la  bataille  de  Flowdt-n.  1515  II  rendit  de  grands 
services  au  roi  en  Irlande;  cependant  il  fut  emprisonné 
avec  son  fils,  le  comte  de  Surrey,  par  l’ordre  de 
Henri  VIII,  1546,  et  remis  en  liberté  à l’avénement  de 
Marie  Tudor,  1555. 

Howard  (He.nri).  comte  de  Surrey,  fils  aîné  du  pré- 
cédant, né  vers  1515,  décapité  en  1547,  du  vivant  de 
son  père,  pir  l’ordre  de  Henri  VIII,  après  avoir  été 
nommé  par  lui  capitaine  général  de  ses  armées  en 
France,  et  avoir  pris  Boulogne.  11  était  poëte  , et  fit 
usage  le  premier  aes  vers  blancs,  pour  ti  aduire  le  2*  et 
le  4*  livre  de  lEm'ide.  On  a de  lui  des  sonnets,  des  chan- 
sons. etc.  >es  Œuvres  ont  été  publiées  en  1816et  1854. 

Howard  (Thomas),  fils  aine  du  précédent,  4*  duc  de 
Norfolk,  né  vers  1550,  mort  en  1572.  Confident  d’Elisa- 
beth il  fut  décapité  pour  avoir  tenté  de  délivrer  Marie 
Stuart. 

Howard  (Henri),  comte  de  Northampton,  frère  puîné 
du  précédent,  né  en  153'i,  mort  en  1614;  successive- 
ment l’ami  d'Esseï  eide  Robert  Cecil,  il  fut  créé  comte 
de  Northampton  par  Jaixpies  I*'. 

Howard  (Charles;,  lord  Effingham,  comte  de  Not- 
lingham,  amn  al  anglais,  petit  fils  du  2*  duc  de  Norfolk 
et  fils  de  William  d’Effinghani,  né  en  1556,  mort  en 
162  4 II  vint,  comme  ambassadeur,  complimenter 
Charles  IX  ; lut  créé  grand  amiral,  158  >;  commanda 
la  flotte  qui  comhalül  l'invincible  Armnda,  1588,  prit 
Cadix.  1596,  et  y incendia  la  flotte  espagnole.  Il  lut 
arnlassadeur  d’tsiiagne  >oiis  Jacques  I".  Il  contribua, 
rii'-on,  à la  perte  du  c.oiiite  d Essex. 

Ilowarii  Ti'oiiAsj,  6*  duc  de  Norfolk  et  comte  d’A- 
riiiidi  1.  V Arlsi.el. 

Howard  ,Gi  ii  i.aume),  fils  du  6*  duc  de  Norfolk. 

V Srvrrort 


! Howard  (Charles),  11*  duc  de  Norfolk,  d’uiic 
bniiche  cadette,  issue  du  -4*  duc.  mort  en  1815,  sans 
enfants.  U lut  membre  de  la  chambre  des  coniinuncs. 
et  comte-maréchal,  titre  qu’il  obtint  en  renonçant  au 
catholicisme.  1780.  Il  joua  un  certain  rôle  politique  en 
Angleterre,  combattit  vivement  lord  North,  s'opposa 
d'aborri  à la  guerre  contre  la  France,  puis  se  rallia  au 
ministère  tory.  A sa  mort,  le  litre  de  duc  de  No  folk 
passa  à l’un  de  ses  parents,  qui  descendait  également  du 
4*  duc  de  ce  nom. 

Howard  (Catherine),  reine  d’Angleterre  et  5»  femme 
de  Henri  Vlll,  1340-1.542.  fut  décapitée  par  sou  ordre 
comme  coupable  d’inlidélité.  Elle  était  fille  d'Edmond 
Howard,  3'  fils  du  2*  duc  de  Norfolk. 

Howard  ^Chaule-.),  comte  de  Carlisle,  1630-1686.  Il 
fut  chargé,  1665,  d’une  mission  en  Russie  et  nommé 
ensuite  gouverneur  de  la  Jamaïque. 

H oward  IJüiin).  célèbre  philanthrope  anglais,  né  à 
llackney,  1726-1790.  Il  consacra  la  plus  grande  parte 
de  sa  vie  et  de  la  fortune  que  lui  avait  laissée  son  père, 
simple  tapissier,  au  soulagement  des  prisonniers,  et  fut 
l’instigateur  des  premières  réformes  introduites  en  An- 
gleterre dans  le  régime  des  prisons.  Il  visita  toutes  les 
prisons  des  trois  royaumes  et  la  plupart  de  celles  de 
l’Europe.  Il  se  préparait  à faire  un  voyage  en  Asie,  dans 
le  même  but,  1789,  lorsqu’il  fut  atteint  en  Russie  d’une 
lièvre  pernicieuse  dont  il  mourut,  lielille,  dans  son 
poi-me  de  la  Pitié,  a su  trouver  de  beaux  accents  pour 
louer  son  dévouement.  Il  a laissé;  l’£/a/  des  Prisons  en 
Anglelerre  el  d ns  le  pays  de  Galles,  etc.,  traduit  en 
français  par  M"«  Kérailin,  Paris,  1788,  2 part.  in-8“  ; 
yotice  sur  les  principaux  lazarets  d’Europe,  etc.,  tra- 
duite en  Irançais  par  Th.  Bertin,  Paris,  1789,  in-4°;  et 
des  Mémoires  publiés  en  1850, 

Howard  Sir  Robirt),  poëte  et  historien  anglais, 
1626-lt/98.  fut  le  collaborateur  de  Dryden,  ela  laissédes 
traductions. ries  comédies, deuxouvrage.s  historiques,  etc. 

Hnw-den , v.  et  petit  port  ri'Angleteri  e (Durham), 
à 75  kîl.  S.  E.  d’York.  Foire  aux  chevaux  très-l’réquentée. 
Ruines  d’un  palais  des  é'êques  de  Durham;  5,üilu  hab. 

Huwe  (Richard  Scrope,  comte),  célèbre  amiral  an- 
glais, né  à Londres,  1725-1799.  Il  déploya  en  mainte 
occasion,  surtout  pendant  la  guerre  d’Amérique,  autant 
de  capacité  que  d’audace.  Il  commandait,  en  1794,  la 
flotte  anglaise  dans  ce  combat  d’Ouessant  durant  lequel 
le  Vengeur  se  lit  sauter  pour  ne  pas  tomber  aux  mains 
des  Anglais  vainqueurs.  Cette  victoire  valut  à Howe  les 
remerciments  du  parlement  et  une  épée  d'or  que  lui 
donna  le  roi  tm  le  créant  chevalier  de  l’ordre  de  la  Jar  ■ 
retière. 

Howe  (William),  frère  du  précédent , 1725-1814.  Il 
se  distingua  en  Amérique  où  il  commanda  les  troupes 
anglaises,  durant  la  guerre  de  l’indépendance,  el  tenta 
vainement  à plusieurs  reprises  d’amener  une  réconcilia- 
tion entre  les  deux  parti.'.  Malgré  sa  capacité,  sa  valeur 
et  les  victoires  qu’il  remporta  sur  les  insurgés,  il  ne 
laissa  à son  successeur  i.linton,  en  quittant  1 Amérique, 
1778,  qu’une  armée  affaiblie  et  démoi  alisée.  lienlré  en 
Angleterre,  il  ne  fut  plus  appelé  à aucun  c 'mrnandement. 

Howe , deux  caps  de  l’Australie  portent  ce  nom  : l’un 
f rme  la  pointe  S.  b.  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  par 
ôf»  34'  50"  lat.  S.,  et  147*  56'  57"  long.  E.;  l’autre  est 
dans  la  terre  de  Nuyts,  par  31“  50'  lat.  S.,  et  115“  20' 
long.  E. 

Hoja,  V.  de  l’anc.  roy.  de  Hanovre  (Prusse),  à 
62  kil.  N.  0.  de  Hanovre,  sur  la  rive  gauche  du  Weser; 
2,500  hab.;  autref.  ch.-l.  du  comté  rie  Iloya,  anc.  division 
politique  et  administrative  du  Hanovre,  qui  avait  293,150 
iiect  , et  120.000  hab.,  et  pour  ch.-l.  Nienburg. 

Hozier  (Pierre  d’).  né  à Marseille,  1592-1660,  con- 
seiller d’Etat  en  1654,  étaitd’une  noble  famille  de  Pro- 
vence. Ün  peut  le  considérer  comme  le  créateur  de  la 
science  généalogique.  Il  a laissé;  llist.  de  l'or  Ce  du 
Sainl-Espril,  1654.  in-fol  ; Généalogie  de  la  maison  oc 
la  Roche  foucault . 1654,  iti-4“;  Généalogie  des  principales 
familles  de  France,  manuscrit  in-fol.  de  la  Bibliothèque 
impériale 

Hozier  (Ciiarles-Réné  d’),  fils  du  précédent,  né  à 
Paris,  1640-1.32,  juge  d’armes  el  généalogiste  de  la 
maison  du  roi,  a laissé  ; Recherches  sur  la  noblesse  de 
Clnimpayne,  1675,2  vol.  in-fol  ; G néologies  des  maisons 
de  Gonflons  et  de  la  Fore,  etc. 

Hozier  I.oi  is-PinuiE  <i’i,  neveu  du  précédent,  lt'8.5- 
171.7,  el  son  fils,  AnIoinc-Morie,  ont  rédigé  V Armorial 
de  Fi'finee.  17.»8-17t  8,  10  vol.  in-fol 

Ilriuiiseli,  v.  des  Liais  auiritliien>  (.Moiaviel,  à 05 
kil  S.  E.  d’OliiiuIz,  sur  la  live  gauciie  de  la  Moich,  à son 
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miifluent  avec  rOssowa  ; commerce  de  grains  et  de  bes- 
tiaux; vins  renommas;  ‘2,100  liab.  — Cli.-l.  du  cercle 
du  même  nom  <|ui  a Ô08,00  > iiec’.et  510,000  liali. 

Hradscliin.  V.  I’iiac.ve. 

Elrot^xitn  ou  IEr»(sxillie,  religieuse  de  l’ahbaye 
Ijénédicliiie  de  Gandershemi,  écrivit,  en  latin,  au  x«s., 
plusieurs  ouvrages  de  pieté,  et  0 coiuédies  ou  drames 
religieux  où  elle  s’ellorce,  en  général,  de  célélirei' le 
triomphe  de  la  chasteté;  en  v ici  les  litres;  Gallicanus, 
DulciliuK,  CaUimnqite,  Abraham.  Papbrius.  Sapience  ou 
foi.  espérance  et  charité.  Ces  drames  ont  été  traduits  en 
français  par  M.  Magnin,  Paris  18i5,  in-8°.  Ses  poésies 
ont  été  traduites  envers  français  par  M.  Vignon  Rétif, 
185.5. 

üiiaheine.  île  de  l’archipel  de  la  Société,  dans 
l’océan  Pacitique,  au  5.0.  de  celle  de  Taili  ; elle  a 40  Ud. 
de  circonférence,  elle  est  montagneuse,  mais  fertile;  la 
plus  fréquentée  de  l’archipel;  euv.  ‘2,000  hah. 

Eliiallaj^a.  riv.  du  Pérou,  alfl.  du  Tunguragua, 
bras  de  l'Ainazoue,  a sa  source  dans  les  Andes.  Cours 
de  800  Uil.  durant  lequel  elle  reçoit  le  Moyobainba,  le 
Haugabamba,  l’Apiconcho,  etc. 

lliiamanj^a.  V.  Guamancka. 

Hii:t,ncavélipa.  V.  Giianca-Yelica. 

Diianupo  ou  tiuanuco,  v.  du  Pérou,  à 2.50  kil. 
N.  E.  de  Lima.  Déchue  de  son  anc.  prospérité,  elle  est 
remarquable  par  les  i uiiies  d’un  palais  des  Incas  et  d’un 
temple  du  Soleil.  Elle  est  dans  le  départ.  de.Iunin. 

Hiiaras,  v.  du  Pérou,  ch.-l.  du  départ.  d’Aucas  ; 
5,000  bah. 

Huarte  IVa-varro  (.Iuan  ne  Dios),  médecin  et  philo- 
sophe espagnol,  né  à St-2ean-Pied-de-Port  (Basse  Na- 
varre], entre  les  années  1550  et  1555.  mort  vers  la  lin 
du  XVI*  s.  Auteur  d’un  Examen  des  esprits  propres  aux 
sciences,  où  il  prétend  démontrer  qu'on  peut  recon- 
naître les  diverses  prédispositions  des  esprits  et  pro- 
créer à volonté  les  sexes  et  les  grands  talents.  Cet  ou- 
vrage eut  un  grand  nombre  d'édilions  en  Espagne  et 
a été  traduit  en  latin,  en  italien,  en  anglais,  en  alle- 
mand (par  Lessing];  en  français  par  Chapuys,  Lyon, 
1580,  Paris,  1588;  Vion  Dalibray,  Paris,  1018,  1058, 
1001,  1675,  et  par  Savignié  d Alquié,  Amsterdam,  1ü7‘2. 
M.  .1.  M.  Guardia  a fait  paraître,  sous  le  titre  i[ Essai 
sur  l'ouvrage  de  J.  Iluarte:  Examen  des  Aptitudes,  etc. 
paris,  1855,  in-8°,  un  examen  ingénieux  et  impartial  de 
1 œuvre  de  Iluarte. 

Hiiattcar,  prince  péruvien,  fils  d’IIuana-Capac, 
hérita  du  royaume  de  Cuzco  en  15‘29.  Il  attaqua  son 
frère,  Atahualp.i.  roi  de  Quito  fut  pris,  et  sollicita 
l’appui  de  1.  Pizarre.  Atabualpa  le  lit  mettre  à mort, 
1555.  Ces  divisions  favorisèrent  les  conquêtes  des  Es- 
pagnols. 

Uiiasco  ou  Gnanro,  v.,  auj.  déchue,  du  Chili, 
avec  un  vaste  port  sur  l'Océan  dont  elle  est  peu  éloi- 
gnée, dans  la  prov.  et  à 5n  kil.  N.  de  Coquimbo.  Biches 
mines  d'argent  et  de  cuivre,  qui  lui  donnent  la  seule  iin- 
poriauce  qu’idle  conserve.  Ses  environs  sont  stériles. 

n liber  (Jean-I'iodolpbe),  peintre  suisse,  né  à Bâle, 
1658-1748,  élève  de  Mauue-Velich,  qui  peignait  sur 
verre,  puis  de  C Mayer  et  .lusepli  Vernet.  11  fut  un  heu- 
reux imitateu'  de  la  manière  du  Tinioret.  On  a de  lui 
beaticoup  de  portraits  et  d'autres  toiles,  et  quelques 
dessins  remarquables  par  la  hardiesse  et  la  fermeté  du 
trait 

lliiber  (Jean),  dessinateur  et  naturaliste,  né  à Ge- 
nève, 1 ■|‘2‘2-l'iî)0,  n’eut  point  de  maitre.  Avant  de  com- 
mencer à peindre,  il  s'était  déjà  rendu  célèbre  par 
l’aiM  avec  lequel  il  découpait  des  silhouettes  très-res - 
seinblanles  dans  du  papier  ou  des  cartes  Quelques-uns 
de  ses  tableaux  sont  pleins  de  vérité,  mais  on  1 a com- 
paré à tort  à Van  Dyck.  A propos  de  l’inveutinn  des 
luoutgollières,  il  ptiblia,  dans  le  Mercuie  de  France  du 
15  déc  nibre  1785,  une  l'iote  sur  la  manière  de  diriger 
les  ballons  et  snr  le  vol  des  oiseaux. 

Uubrr  (François),  naturaliste  suisse,  fils  du  précé- 
dent, né  à Genève,  17.50-1851.  Auteur  d’un  ouvrage 
très-iutéressant.  intitulé:  Nouvelles  observations  .sur  les 
abeilles.  Paris,  1796,  ‘2  vol.  in-8*. 

Iluher  (Miciiil),  littérateur  et  traducteur  français 
d'origine  allemande,  né  à Frontenhauscn  (Basse-lia- 
viére),  I1‘27-I80i,  professeur  de  français  à l’université 
de  Leipzig  On  a de  lui,  outre  des  traductions  françaises 
d un  grand  noiiibre  d auteurs  allemands,  un  ouvrage 
intitulé  ■ Notire  générale  des  graveurs,  divisés  par  na- 
tions. et  des  peintres  rangés  par  écoles,  piécédée  de 
l’histoire  de  la  peinture  et  de  ta  gravure.  Leipzig,  1787, 
in-8*;  nouvelle  éuition,  refondue  en  partie,  avecC.  C.  11. 
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Rost,  sous  le  titre  de  : Manuel  des  curieux  et  des  anxn- 
lenrs  de  l'art  contenant  une  notice  abrégée,  etc.,  Zurich, 
1797  et  suiv.,  8 vol  in-8*. 

Uubrr  (Louis-Firiiinand),  lils  du  précédent,  né  à 
Paris,  1764-1804,  directeur  de  la  Gaielie  universelle 
(Allgemeine  /.eitnng). 

IBubrr  { t iiéi'È'i,),  tille  du  célèbre  lleyiie,  née  à Gœt- 
lingen,  1764-18‘29.  Veuve  de  .leau-George  Forster,  puis 
de  Louis-Ferdiuand  lluber,elle  rédigea,  à Stuttgart,  le 
Morgenhlulte  et  écrivit  des  contes  que  son  lils  a pu- 
bliés en  6 vol.,  Lei|izig,  1850-56. 

Ilubrr  (Maiiie),  théologienne  protestante,  née  à Ge- 
nève, 1695-1755,  a pratiipié  les  bonnes  œuvres  et  écrit 
des  ouvrages  qui  (irent  quelque  bruit  dan.s  le  monde 
religieux  : Etal  aes  âmes  .séparées  du  corps,  te  Monde 
fou  prétéré  an  Monde  sage,  la  lleligion  essentielle,  etc. 

Iliiberi  (Saint),  apôtre  des  Ardennes,  mort  en  7‘28, 
était,  dit-on,  issu  de  Clovis.  Après  une  jeunesse  passée 
dans  les  plaisirs,  il  se  convertit,  vers  685,  devint  évê- 
que de  Maëslricht,  708,  tramp  rta  le  siège  de  son 
évêché  à Liège,  qui  n’était  alors  (lu’iin  village,  et  se 
signala  par  son  zèle  à prêcher  le  christianisme  dans 
les  Ardennes.  La  passion  qu’il  avait  eue  pour  la  chasse 
lui  a valu  d’être  le  patron  des  chasseurs.  Ses  reliques 
guérissaient,  disait-on,  de  la  rage.  Elles  ont  été  loiig- 
teinps  conservées  au  monastère  d’Andain,  qui  a pris  le 
nom  de  Sainl-llunert.  On  le  fête  le  5 novembre  et  le 
50  mai 

Hubert  (Ordre  de  Saint-).  Deux  ordres  de  cheva- 
lerie ont  existé  sous  ce  nom  : l’un  institué  en  1416  pai 
Louis  l'*,  duc  de  Bavière,  et  ad  pté  successivement  pai 
les  ducs  de  Lorraine  et  le  grand-duc  de  Franclort; 
l’autre  créé  eu  1414  par  Girard  V,  duc  de  Berg-et-Juliers, 
et  renouvelé  en  1709  par  l'électeur  de  Bavière,  Charles- 
Théoiiore. 

Hubert  «lu  Bonrg.  descendant  d’un  frère  utérin  di' 
Guillaiiiiie  le  Conquérant,  jouit  de  la  faveur  de  Richard 
Cœur  de  Lion,  de  Jean  sans  ferre  avec  lequel  il  signa 
la  Grande  Charte,  et  de  Henri  III.  Il  fut  créé  par  ce 
dernier  comte  de  Kent,  1227,  après  avoir  étouffé  une 
révolte  des  barons,  et  épousa  une  sœur  du  roi  d'Ecosse. 
Enfermé  quelque  temps  à la  Tour  de  Londres,  sous 
l'accusation  de  concussion  et  de  magie,  il  rentra  en 
grâce  vers  la  fin  de  sa  vie. 

Hubert  (Saint-b  V.  du  Luxembourg  (Belgique), 
dans  la  forêt  des  Ardennes,  jadis  célèbre  par  son  abbaye 
de  bénédictins,  qui  renfermait  le  corps  de  saint  Hubert 
et  était  un  lieu  de  pèlerinage  très-fréqiienté;  2.000  hab. 

Hubertsbonrg;,  village  du  royaume  de  Saxe,  à 
40  kil.  E.  de  Leipzig,  célèiire  par  b‘  traité  qui  y fut 
signé,  le  15  février  1763,  entre  la  Prusse,  1 Autriche 
et  la  Save,  et  qui  mil  fin  à la  guerre  de  Sept  Ans. 

Uubner  (Jpan),  bis  orien  et  géographe  allemand, 
né  a Zittau  (Liisace),  1668-1731,  a beaucoup  écrit  pour 
la. jeunesse.  Ses  Eragen  ans  der  allen  und  neuen  Geo- 
graphie  (Questions  de  géographie  ancienne  et  moderne) 
ont  eu,  en  peu  d’années,  56  éditions,  Leipzig,  1695, 
in-12,  et  ses  Zweimal  52  biblische  Historien  1 101  his- 
toires bibliques)  ont  été  éditées,  pour  la  centième  fois, 
par  D.-J,  Liudner,  a Leipzig,  1828. 

Hue  (Régis),  missionnaire  de  l’ordre  de  St-Lazare, 
né  dans  la  Haute-Garonne,  1813-1860,  missionnaire  en 
Cliiiie.  a écrit  des  relations  très-intéressantes  et  très- 
ins  ructives  de  ses  missions  et  de  ses  aventures  ; Souve- 
nirs de  V gages  dans  ta  Turlurie,  le  Thibet  et  la  Ghine 
pendant  les  anné  s 1841,  15  et  iii;  l'Empire  Chinois, 
ouvi'iige  couronné  par  l'Académie  française,  el  l.£  Chris- 
tianisme en  Chine,  etc. 

Huebald  nu  lli*gbal«l,  savant  et  compositeur  de 
musiipie,  né  probablement  vers  840,  mort  vers  930. 
Il  était  moine  de  8aiiit-Amand,  au  diocèse  de  Tournai, 
où  il  avait  fait  ses  premières  éludes,  et  où  il  composa 
et  nota,  dès  l agc  de  20  ans,  le  chant  d'un  office  pour 
la  fête  de  saint  André.  Il  compléta  ses  études  littéraires 
et  musicales  à 8ainl  Germain  d'Auxerre.  Revenu  à 
Saiiit-Ainand,  il  composa  ( I dédia  à Charles  le  Chauve 
un  poëuie  de  136  vers  en  l'bonnei  r des  Chauves  et  dont 
tons  les  mots  conimcnçaient  par  un  C;  Bade,  1516  et 
1519,  in-4»;  1517,  in-8».  Parmi  les  titres  plus  sérieux  à 
l'estime  de  la  i>o.stérité  qu’il  nous  a laissés , nous 
citerons  les  vies  de  plusieurs  saints  et  saintes;  un  traité 
de  miisii|ue  élémentaire,  intilul  ',  dans  l’exemplaire  ma- 
nuscrit qu’en  possède  la  Bibliothèque  nationale  , n* 
7292,  Enchiridion  musicæ.  auclore  Uchahaldi.  Franci- 
genx.  et  un  autre  traité,  très-iiiiéressant  pour  l’Iiis- 
teire  de  la  miisnpie,  que  Gerbert  a publié  avec  ce  titre î 
I Comniemoralio  brevis  de  lonis  et  psalmis  modulandis 
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On  croit  que  c’est  lui.  et  non  Gui  d’.Arezro.  qui  ajouta 
à l'ancienne  formule  prëgnriemie,  A.  B.  t'.,  D,  K.  F,  la 
lettre  grecque  1'  ganunn)  pour  désigner  la  noie  la  plus 
grave  de  l’ét;hcl!c‘  niusicale,  et  de  laquelle  il  aurait  tiré 
le  nom  de  gamine. 

niio<|iielirn«.  ih.-l.  de  cant.  de  j'arr.  et  à 20  kil. 
N.  E.  de  Moiiireiiil  J’as-de-Calaisl;  tillô  liab. 

Hiiddrrslield . Cambodunum . v.  d'Angleterre, 
comté  et  à 54  kil.  S.  O.  d'Y.n  k (West-ltidiug;.  sur  le 
railwav  de  Leeds  à Manchester,  et  sur  la  Colne',  ré^u- 
lièreniënt  bâtie;  bien  pa\ée.  bien  écl.tiiée;  beaux  mo- 
numents publics;  un  des  grands  centres  de  l’industrie 
des  laines.  .55,0  0 bab. 

Hudson  (HexrO,  navigateur  anglais,  né  vers  le 
milieu  du  xvi*s.,  mort  en  loi  1 , alla  quatre  lois  en  vain 
à la  recherche  d'un  passage  en  Amérique  par  le  N , 
le  O ou  le  N.  E.  11  découvrit  le  fleuve  qui  pijrte  son 
nom.  le  détroit  et  la  mer  intérieure  d’iiudson,  ainsi  que 
la  baie  a pelée  par  lui  Saint-Michel.  Dans  le  cours  de 
son  quatrième  rodage,  son  équipage,  manquant  de  vivres, 
se  révolta  et  l'abandonna  en  pleine  mer,  dans  la  cha- 
loupe du  navire,  avec  son  jeune  fils  et  quelques  mate- 
lots. 1611.  On  n’entendit  plus  parler  de  lui. 

Hud'on  John),  philologue  anglais,  né  à AA'idehope 
, Cumberland  , 1662-171!',  connu  surtout  par  les  édi- 
tions d’auteurs  latins  et  grecs  qu’il  a données.  Il  lut 
professeur  à Oxiord.  conservateur  de  la  bibli..thèque, 
enfin  principal  du  collège  de  Sainte-ilaiie 

Hud.<<on-Lo we.  V.  I.owf. 

Dudsson  ou  !\orih-Ri» er.  fl.  des  Etats-Unis  ^Mew- 
Yorki,  qui.  des  montagnes  à l'Ü.  du  lac  Chaïuplain.  va 
se  jeter  dans  l’Atlantinue,  au-dessous  de  New-York, 
après  un  cours  de  450  kil.  11  arrose  Saratoga.  Waterloid, 
Troy,  Albany.  Hudson.  \\’est-Poini;ses  alll.  sont  let'acon- 
daeô  et  le  Môhauk.  C est  sur  ce  fleuve,  le  plus  important, 
sinon  le  plus  consi  érable  des  Etats-lnis.  que  lulton. 
en  1807,  fit  voguer  son  premier  navire  à vapeur.  Il  com- 
munique. par  des  canaux,  avec  le  lac  Erié,  la  Delaware 
et  le  Saint-Laurent. 

DudM>n  Ba;e  ou  mer  d’),  vaste  golfe,  ou  plutôt 
mer  intérieure,  sur  les  côtes  septentrionales  de  l'.Amé- 
rique  anglaise,  au  !S  du  Canada,  entre  .1“  15'  et  64»  lat. 
N'..  '78*  et  08*  long.  0.  11  reçoit  les  eaux  de  l’Albany. 
de  la  Severn,  du  Nelson,  du  ('.hurch.ll  et  de  l'Easi- 
Main.  11  n’est  navigable  que  quelques  mois  de  l’été,  et 
gelé  ou  encombre  de  glaces  le  reste  de  l'année.  Il  fut 
di'couvei  t par  le  danois  Anskohl,  et  reçut  son  nom  de 
Hudson,  qui  le  reconnut  en  loto. 

niiüNon  Détroit  d’)  ; il  unit  le  golfe  de  ce  nom  à 
l’oi-éan  Atlantique,  an  .N.  du  Labrador. 

HutlMon  Territoire  de  la  compagnie  de  la  baie  d’). 
La  compagnie  lut  créée  en  Ifiti'J,  pour  le  conuiierce 
des  fouiTuies;  elle  s'est  fondue,  en  1821,  avec  la  com- 
pagnie du  Nord-Uuest  établie  à Montréal.  Elle  exerce 
le  monopole  du  commerce  dans  le  territoire  qui  lui  a 
été  accordé  au  N.  de  rtmérique  anglaise.  On  lui  a en- 
levé. en  1^57,  tout  le  pavs  à l’O.  d>  s monts  itochenx  et 
la  colonie  de  la  rivière  I ouge.  Elle  n’a  plus  que  des 
terres  de  chasse,  les  Jerriloires  iiidient.  u N.  O.,  et  la 
Terre  de  H p rt.  au  S.  E.  Cette  superficie,  d’eiiviroii 
6 millions  d’-  kil.  carrés,  se  compose  de  plaines  maré- 
cageuses, parsemées  de  forêts,  iiuiiropres  à la  culture 
't  couvertes  de  grands  lacs  jCrand  Ours,  de  l’Esclave, 
Afhaba.sca.  Wiiinipeg,  etc.:.  On  y remarque  le  vase 
plateau  des  llarren-Groiind  ou  Terres-St  riles,  où  le 
froid  est  très- vif.  Les  animaux  à fourrures  sont  leurs 
noir,  le  renard  argenté,  le  renard  noir,  le  renard  blanc, 
le  renard  rouge,  le  glouton,  la  loutre,  la  zibeline,  la 
martre,  le  vison,  le  castor,  le  rat  m squé,  etc.  On  y 
rencontre  encore  beaucoup  d’autres  animaux  de  chasse, 
beaucoup  d'oiseaux  aquatiques,  et,  en  été.  bi-aiicoup  de 
irou>iiq’jes  et  de  mariiigouins.  Lorsque  la  chasse  et  la 
pè.me  manquent,  à cause  des  grands  Iroids,  la  popu- 
lation est  décimée  par  la  la  m Aussi  est-elle  peu  nom- 
breuse: 2t)U  Ecos>ais,  agents  de  la  compagnie;  5 à 
6,01)0  Franco- Canadiens  et  Bois-Brùiés,  chasseurs  au 
lervice  de  la  Compagnie;  .5O.U00  Indiens,  Ath.qiascas, 
près  de  la  Maekensie.  Lsqiiirnanv,  pi  ès  de  la  Laied  Hud- 
son, qui  sont  nnmailes.  chas>imrs  et  |>aiens.  La  Com- 
pagnie a environ  2 Opustesou  lacloreries,  enceintes  de 
palls.■^ades  [lour  ixqiouss'  r les  Indiens,  points  de  ravitail- 
lement. .oinptnirs  d'échange.  Le /or/  York,  à l’einhou- 
chure  du  Nel.-on.  dans  la  baie  d’Hudson,  est  coimne  le 
ch.-l.  de  la  Compagnie.  — Tout  ce  territoire,  voisin  de 
la  baie  d II  .dson,  appartenait  d'abord  à la  France,  qui 
le  céda  à I Angleterre  en  1713. 

HudiK>a,  V.  des  Elats-LInis  (New-York),  à 50  kil.  S. 
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d’Ubany,  vaste  port  sur  la  rive  gauche  de  l'IIudson, 
fondé  en  178  4.  Les  cours  d’eau  qui  arrosent  ses  envi- 
rons, fournissent  la  force  motrice  d’un  grand  nombre  de 
manufactures;  8,tiOÜ  liai). 

11  ue  (François),  valet  de  cbambre  du  l'aupliin,  fils 
de  Louis  \V1,  né  à Fontainebleau,  17,‘)7-181fl.  Il  quitta 
la  France  aiirés  la  mort  de  Lmiis  W’I.  qu  il  avait  servi 
au  Temple  jusqu’au  dernier  moment.  Louis  Wlll,  après 
la  liestauration.  se  l’attacha  comme  valet  de  ch  .nihre. 
On  a de  lui  les  Dernières  années  de  Louis  XVI,  Londres, 
1806,  in-8*. 

lliié  ou  llaé-Fo.  capit.  de  la  Cochinchinc  et  de 
l'empire  d’Aiinam.  dans  une  île  du  fleuve  Hué,  par 
10“  28'  lat.  N.,  et  105“  2'  long.  E.;  place  de  guéri o 
très-forte.  Le  palais  de  l’empereur  est  dans  une  cita- 
delle dont  les  fortifications  sont  l'œuvre  d'ingénieurs 
français;  environs  très-imparfaitement  cultivés.  On 
évalue  sa  population  à OÜ.OÜÜ  h.ib. 

Hiié-an  ou  Faï-fo.  v.  de  la  Cochinchinc,  à 60  kil. 
S.  E.  de  Hué-Fo,  sur  le  Thuron;  15,000  hah.  Cimnelle 
très-estirnée. 

11  iiehiietooa,  vge  du  Mexique,  à -40  kil.  N,  de 
Mexico,  donne  son  nom  à un  canal  d écoulement  pour 
les  eaux  des  lacs  voisins  de  cette  ville,  l’un  des  (dus 
grands  ouvrages  hydrauliques  qui  existent. 

lliielgoat  (l.e).  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
56  kil  E.  de  Chaleaulin  (Finistère).  Plomb  argentitère; 
1,240  hah. 

Iluelva,  anc.  Onuba,  v.  d’Espagne  (Andalousie), 
ch  -l.  de  la  prov.  de  ce  nom,  dans  une  baie  tonnée  à 
l’embou  hure  des  fleuves  Odiel  et  Tinto,  à 94  kil.  0. 
de  Séville;  port  sur  l’Atlantique;  8,0t)0  hah.  Chaiilii  rs 
de  construction;  commerce  avec  Séville  et  le  Portugal. 
Soufre,  cuivre  et  manganèse  aux  environs.  La  [irov. 
a environ  196,000  hah.,  et  cette  population  s’accroît 
rapidement  depuis  plus  de  30  ans. 

Iluerta  (Gaspard  de  la),  peintre  espagnol,  né  à Al- 
tobuey  (prov.  de  Cueiiça),  1645-1714.  hes  ouvrages  se 
distinguent  par  un  caractère  niysiiqiie  prononcé.  Il 
épousa  la  fille  de  Sanchez,  et  légua  sa  fortune,  qui  était 
grande,  aux  pauvres  et  à l’ordre  des  Franciscains. 

Il  iierta  (Viscent-Garcia  de  la),  poète  es|>agnol.  né 
à Zalra  (Estrémadure),  1734-1787,  bibliothécaire  royal 
et  membre  de  l’Académie  de  Madri'I.  Il  a laissé  une 
égloguo,  un  poème  mythologique,  des  traductions,  des 
tragédies,  etc.  Il  s’efiorca  de  préserver  la  littérature 
e.'pagnole  de  l'imitation  des  littératures  étrangères,  ün 
lui  doit;  Teairo  espanul,  7 vol.  in-8“;  Obras  poelicas, 
2 vol.  iii-8“,  etc. 

Ilue.sca,  anc.  Osca,  v.  d’F.spagne  (Aragon),  ch.-l. 
de  la  [)i'ov.  de  son  nom,  sur  l’isuela,  à 60  kil.  N.  E.  de 
S.iragosse;  bien  bâtie,  entonri’e.  en  partie,  par  d’anc. 
remparts  en  ruines.  Elle  existait  du  temps  des  liomains, 
et  Sertorius  la  dota,  pour  l’enseignement  des  lettres, 
d’une  école  que  Pierre  IV  fit  revivre,  en  1364,  sous  le 
nom  d'Universilé  de  Ser.'orius-  Evêché;  belle  cathé- 
drale gothique;  anc.  capitale  des  rois  d’Aragon; 
10,000  hah.  — La  prov.,  arro.sée  par  l’Aragoii,  la  Cinca 
et  l’Ehre,  a environ  27,5,000  hah. 

Il  uescsir,  v d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à 1 40  kil. 
N.  E.  de  Grenade,  sur  la  liravala.  Les  ruines  de  lluescar- 
la-Vieja,  qu'on  croit  avoir  été  fondée  par  les  Garthagi- 
riois,  sont  dans  le  voisinage;  7 OOO  hah. 

Il  uet  Piei.re-Daniel),  évè(]ue  d'Avranches  né  .à  Caen, 
16.50,  mort  à Paris,  1721.  L’un  des  honinies  les  plus  sa- 
vants de  France.  Il  était  poète,  philosophe,  théologien, 
astronome,  physicien,  chimiste,  géomètre,  helléniste, 
hébraisant,  et  prit,  dans  toutes  lesscicnci  s qu'il  aborda, 
une  place  éminente.  Après  avoir  vécu  jusqu  à 46  ans 
d’une  'ie  très-studieuse,  mais  passahlement  mnmlainc, 
il  se  fit  ordonner  prêtre,  1676.  Il  avait  été  choisi  par 
Louis  XIV.  dès  li)70,  comme  sous-[irécepteur  du  Dau- 
phin, dont  l'éducation  avait  été  confiée  à Bossint,  et 
admis  à l'Académie  [rançaise  en  lli7  4.  Nommé  d ahoi  d 
évêque  de  Soissons,  168  i,  il  devint  évêque  d’Avranches 
en  168';  il  renonça  à son  évêché  en  1699,  et  consacra, 
dans  la  maison  prolesse  des  jésuites  de  Pans,  où  il  se 
retira,  ses  dernières  années  à l’étude.  Des  nombreux 
ouvrages  qu’il  a lai.ssés.  outre  ses  belles  éditions  clas- 
siques, dites  du  Dotiph  n (ad  usum  Del|ih  ni  , les  plus 
remarquables  sont  ; un  traité  de  Inlerpreluliiiiie  lib. 
duo.  sur  la  manière  de  traduire,  Pai  is,  lti6l,  in-4“;  de 
l'Ürinn-  des  roma  s.  Pari'.  1670.  in-12;  Denionslralio 
evangelica,  ibid,.  1679.  V U stmre  de  la  naviga- 

tion et  du  coaiwerce  des  anciens,  diid  , 1716  in-12; 
enfin  ses  Mémoires,  qu’il  écrivit  en  latin  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  et  qu'il  n’acheva  qu’4  l'âge  de 
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91  ans,  peu  de  temps  avant  sa  mort.  M.  Nisard  en  a ' 
donné  une  traduction  Irançaise.  On  lui  doit  encore  un  j 
volume  de  Poemata  (vers  grecs  et  latins,  d’une  élégance 
spirituelle).  Ses  UEuvres  complètes  ont  été  publiées  par 
M.  Huet  de  Guerville,  petit-neveu  de  lluel,  18j(i-lS00. 

Il  e.viste  en  manuscrit,  à la  Bibliothèque  nationale, 
500  lettres  latines  de  Huet. 

liufelumi  (CiniisToi'HE-GuiLLAVME),  médecin  allemand, 
né  à bangensalza  (TImringe),  1702-1830.  Médecin  dn  roi 
de  Prusse,  professeur  à l’université  de  Berlin,  conseiller 
d’Etat,  directeur  de  l’Académie  militaire  de  médecine 
et  de  chirurgie,  il  fut  grand  partisan  du  magnétisme. 
On  a de  lui  divers  ouvrages  de  médecine,  dont  le  plus 
connu  est  sa  Macrobiotique,  ou  Part  de  protouger  la  vie 
humaine,  ouvrage  ([ui  a été  traduit  dans  toutes  les 
langues,  et  iKdamment  en  français,  Paris,  1824  et  1857, 
in-8°. 

lüiifelaiKl  (Théophile),  jurisconsulte  allemand,  né  à 
Dantzig,  1700-1817,  enseigna  le  droit  à léna,  à Würz- 
bourg, à Landslmt,  à Halle;  écrivit  plusieurs  ouvrages 
sur  le  droit  allemand,  et  a été,  avant  Grnber,  l’un  des 
fomiatenrs  de  la  grande  encyclopédie  allemande. 

Hugo  ( JosEP^-LÉopoLD-SlGI^BERT,  comte),  général 
français,  né  à Nancy,  1774-1828.  Entré  au  service  comme 
volontaire,  à l’âge  de  14  ans,  il  gagna  tous  ses  grades, 
jusqu'à  celui  de  général  de  division,  sur  les  champs  de 
bataille  de  la  République  et  de  l'Emidre.  Après  avoir 
adhéré  à la  première  restauration,  il  offrit  de  nouveau 
son  é|iée  à Napoléon  à son  retour  de  Pile  d Elbe,  et  fut 
mis  à la  retraite  à la  deuxième  Restauration.  On  a de 
lui  ; Mémoires  du  général  Hugo,  Paris,  1823,  2 vol. 
in-8»,  et  plusieurs  ouvrages  sur  Part  militaire. 

Hugo  (J-Auel),  littérateur  français,  né  vers  1798- 
1855,  lils  du  précédent  et  frère  du  poète  et  romancier 
Victor  Hugo.  11  a laissé  un  grand  nombre  d’ouviages 
parmi  lesquels  nous  citerons:  la  France  pittoresque, 
Paris.  1833,  3 vol.  gr.  in-8»;  la  France  militaire,  1834, 
et  la  Fiance  historique  et  monumentale,  Paris,  1856- 
1843,  5 vol.  grand  in-8». 

Hugo  (Gustave),  célèbre  jurisconsulte  allemand,  né 
dans  le  grand-duché  de  Bade,  1764-18U,  professeur  à 
l’université  de  Gœttingue.  11  a laissé  de  nombreux  ou- 
vrages très-estimés  sur  le  droit,  et,  l'un  des  premiers, 
il  a enseigné  le  droit  romain,  suivant  l'ordre  des  ma- 
tières, ainsi  que  le  lui  avaient  conseillé  Leibniz  et 
Pütler,  et  non  d’après  la  suite  des  titres  adoptés  dans 
les  Institutes  et  les  Pandectes.  Son  principal  ouvrage  : 
Lelirbuch  des  civilistischen  Cursus  (cours  de  droit  civil), 
parut  à Berlin,  en  4 parties,  ou  traités  séparés,  en  1809, 
1810,  1811,  1826. 

Hugtenburg  (Jean,  van),  peintre  de  batailles,  né  à 
Harlem,  1646,  mort  à Amsterdam,  1733.  Célèbre  dans 
sa  patrie,  et  estimé  du  prince  Eugène,  il  peignit  plu- 
sieurs do  scs  batailles,  en  s’aidant  seulement  des  plans 
que  celui-ci  lui  envoyait.  Ses  tableaux  se  recommandent 
par  l’éclat  et  la  vérité  du  coloris. 

Huguenots,  de  l'allemand  Eidgenossen  (confédérés 
par  le  serment),  nom  donné  en  France  aux  lulhériens 
et  aux  calvinistes,  dans  les  xvi»  et  xvn»  s.  Ceux  de  ré- 
formés, puis  de  protestants  ont  ensuite  prévalu.  Ce 
nom  avait  d’abord  désigné  les  Genevois,  soulevés  contre 
leur  é\êque,  qui  embrassèrent  le  protestantisme. 

Hugues  le  Grand,  le  Blanc  ou  l'Abbé,  comte  de 
Paris,  duc  de  France,  fils  du  roi  Robert  (|ui  disputa  la 
couronne  à Charles  le  Simple,  mort  en  050.  Son  der- 
nier surnom  lui  vint  de  ce  qu'il  possédait  les  abbayes 
de  St-Germain-des-Prés,  St-Denis  et  St-Martin  de 
Tours,  et  les  deux  autres  de  sa  grande  taille  et  de  son 
teint  nàle.  Il  fut  tout-puissant  sous  les  derniers  rois 
caiTovingicns,  et  agrandit  ses  domaines  par  l’acquis  tion 
do  la  Bourgogne  et  l’investiiure  de  l’.Vqnitame.  trois 
lois  il  put  placer  la  couronne  de  Fi  ance  sur  sa  tête  . 
après  la  bataille  de  Soi-sons,  où  il  mil  Charles  le  Sim- 
ple en  fuite,  923,  à la  mort  de  ce  lu  ince,  936,  et  à celle 
de  Louis  d’Dutremer,  954;  mais  il  préféra  chaque  lois, 
à ce  litre  alors  san.s  jiiiuvoir,  des  agrandissements  de 
territoire  qui  lui  donnaient  un  pouvoir  réel,  et  prépa- 
raient à sa  lamille  I accès  du  trône 

■liigue»,  « apo»,  nu  de  France,  ainsi  surnommé, 
ou  parce  (pi’il  avait  une  grosse  tète,  ou  parce  ipi'il  por- 
tail d habitude  une  cape  ou  capiicc.  Fils  du  précédent, 
et  comme  lui  comte  de  Paris  et  duc  de  France,  né  vers 
946,  mort  en  996  ; il  lut  proclamé  roi  à Noyon,  en  987,  à 
la  mort  du  Carlovingitn  Louis  V,au  détriment  de  Charles 
de  bon  aine,  et  devint  le  foiidaleur  de  la  5»  dynastie  des 
rois  d ■ France,  dite  d’après  lui  des  Capétiens.  Menacé  un 
monieni  dans  la  possession  du  trône  par  le  duc  de  l.or- 
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raine,  que  soutenait  une  pa.’tie  des  grands,  il  finit  par 
triompher  de  leurs  efforts  et  transmit  sa  couronne  à 
son  lils  Robert  qu’il  avait  lait  sacrer  dès  988.  Son 
avènement  fut  le  dernier  triomphe  de  la  féodalité;  la 
royauté  n'élait  plus  (pi'iin  vain  titre;  mai-  ce  titre 
fut  alors  uni  à un  grand  licf,  le  duché  de  France. 

Hiigue»i  le  (àrnnd.  comte  de  Vermandois,  1057- 
1102,  chef  de  la  2*  maison  de  ce  nom,  par  son  mariage 
avec  Adi  laide,  fille  d’Herbert  de  Vermandois.  11  était  le 
3»  lils  de  Henri  I"  roi  de  France.  Il  prit  part  à la  1'» 
croisade,  fut  quelque  temps  retenu  prisonnier  en  Kpire 
[lar  les  ordres  d’Alexis  Gomnène,  se  distingua  par  son 
courage  à Nicée,  à Dorylée,  à Antioche,  revint  en  France, 
avant  la  prise  de  Jérusalem,  et,  touché  des  reproches 
qu’on  lui  adressait,  reprit  la  route  de  la  Terre  sainte. 

11  mourut  à Tarse  des  blessures  qu’il  avait  reçues  dans 
une  bataille  qu’il  perdit  près  d’iléraclée. 

HiigiiC!<t  de  l*roveiice,  roi  d'Italie,  né  vers  la  fin 
du  IX»  s.,  mort  en  947,  fils  de  Thibaut  ou  Tbéubald, 
comte  d’Arles.  11  fut  proclamé  roi,  à Pavie,  926,  parles 
Italiens,  qu’il  était  venu  secourir  contre  Hodolplie  11  de 
Bourgogne.  Son  règne  fut  rempli  de  guerres  et  de 
trouilles.  Détesté  des  Italiens,  à cause  de  ses  violences 
tyranniques  et  de  sa  cruauté,  il  renonça  au  trône  en 
faveur  de  son  fils  Lothaire  et  retourna  en  Provence.  Il 
avait  épousé  la  fameuse  Marozie,  alors  toute-puissante 
à Rome. 

Hugues  (Saint),  d’une  des  plus  nobles  maisons 
de  la  Bourgogne,  né  à Semur,  1021-1109.  Reçu  novice 
à l’âge  de  15  ans,  à l’abbaye  de  Cluny,  il  y devint  géné- 
ral de  l’ordre  de  Cluny,  â la  mort  d’Odilon,  1049.  Malgré 
son  attachement  aux  intérêts  de  l’Eglise  et  malgré  les 
instances  de  Grégoire  VU,  il  ne  voulut  pas  sortir  du 
rôle  de  médiateur  dans  la  querelle  du  sainl-siége  avec 
l’Empire.  Calixte  II  le  canonisa.  On  le  fête  le  29  avril. 

Hugues  (Saint),  né  à Château -Neuf -sur -Lers, 
près  Valence,  1053-1132;  élu  évêque  de  Grenoble, 
1080,  il  alla  se  faire  consacrer  à Rome  pour  ne  pas  re- 
cevoir Fonction  sainte  des  mains  de  son  métropolitain 
Guermond,  archevêque  de  Vienne,  qui  était  dénoncé 
comme  simoniaque.  Ce  fut  lui  qui  établit  saint  Bruno 
dans  la  grande  Chartreuse.  Le  célèbre  cartulaire  de 
l’église  de  Grenoble  passe  pour  être  son  œuvre.  Fête, 
le  1»'  avril. 

Hugues  de  Flavigny,  bénédictin,  1065-1115. 
Quoique  issu  d’une  famille  illustre  et  tenant  à l’em- 
pereur Oiton  III  par  sa  mère,  il  se  voua  de  bonne 
heure  à l’Eglise.  Consacré  abbé  de  Flavigny.  en  Bour- 
gogne, 1097,  il  fut,  2 ans  après,  induement  suspendu  de 
ses  fonctions  sacerdotales.  Il  a laissé,  entre  autres  ou- 
vrages, une  Chronique  de  Verdun  ou  de  Flavigny,  qui 
figure  dans  la  Btbtiolheca  manuscriptorum  nova  du 
P.  Labbe. 

Hugues  de  Fleury  ou  de  Ste-Marie,  mort  vers 
1130,  moine  de  Fleury  ou  St-Benoit-sur-Loire,  n’est 
connu  que  par  sa  chronique,  Ctirouicon  Floriacense, 
au.-si  appelée  llistoria  ecclesiaslica,  et  par  son  traité,  de 
poteslale  regali  et  de  Sacerdotali  diguitate,  que  Baluze 
a inséré  dans  le  4»  t.  de  ses  Mélanges. 

Hugues  de  St-Victor,  né  probablement  prés 
d’Y[)ies  vers  la  fin  du  xi»  s.,  mort  en  1140,  religieux  de 
l’abbaye  de  St-Victor  de  Paris.  Ses  œuvres  ont  été  pu- 
bliées à Rouen,  1648,  3 vol.  in-fol.  Mais  il  parait  que 
tout  ce  que  contiennent  ces  5 volumes  n’est  pas  de  lui. 
On  y trouve  des  Commentaires  sur  l'Ecriture,  des  trai- 
tés religieux,  vne  Chronique  qui  va  jusqu’en  1128,  etc. 

H ligues  des  Payens  [de  Paganis),  chevalier  fran- 
çais de  la  maison  des  comtes  de  Champagne,  né  vers 
1070-1136.  11  dut  son  surnom  à sa  terre  de  Pains,  située 
en  Champagne.  Il  fonda,  pour  la  protection  des  pèlerins 
se  rendant  à Jérusalem,  une  société  qui  devint  l’Ordre 
des  Templiers. 

Hugues  d’Amiens,  théologien,  né  vers  la  fin  du 
XI*  s.,  mort  en  1164,  fut  moine  de  Cluny,  prieur  de 
St-Martial  de  Limogi  s et  archevêque  de  Rouen,  1130. 
Il  a laissé  plusieurs  ouvrages  de  théologie,  entre  autres 
un  traité  de  Hseresibus  sui  temporis,  publié  comme 
appcmlice  aux  œuvres  de  Guibert  de  Nogent,  par  dom 
Luc  d’Acheri,  et  quelques  lettres  adressées  â Louis  VII 
et  à Suger. 

Hugues  de  Poitiers,  moine  de  Vézelay,  mort 
après  111)1,  a écrit  une  Chronique  de  Vcielag  que 
M.  Guizot  a insérée  dans  sa  Collection  des  Mémoires 
relatifs  à l histoire  de  France. 

Hugues  de  Itomans,  archevêque  de  Lyon,  mort 
eu  1106,  appartenait  â la  famille  des  ducs  de  Bourgo- 
gne. Il  fut  d’abord  prieur  de  St-Marcel  do  Chàlous,  puis 
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évêque  de  Die  et  légat  du  Saint-Siège  en  France,  enfin 
arclipvêqne  de  Lyon.  En  109‘2,  il  présida  le  concile 
d'.\utun  où  le  roi  IMiilippe  !•'  fut  excoininunié.  Exconi- 
mun  c lui-même  par  Wctor  111,  pour  avoir  voulu  former 
un  sclii.'-me,  il  rentra  dans  le  sein  de  l'Eglise  sous  I r- 
bain  11.  Un  certain  nombre  de  ses  lettres  sont  parvenues 
jusqu'à  nous  et  se  trouvent  dispersées  dans  dilférents 
recueils. 

Uiijfiies  de  $ti-Clier.  théologien,  né,  comme  on 
croit,  St-Clier,  prés  de  Vienne  en  Danpliiiié,  mort  à 
Orvieto  en  l'iiiô,  fut  cardinal-prêtre  du  litie  de  Ste- 
Sabine,  en  1214.  Il  est  l'auteur  d'une  Concordance  de 
la  liihle,  le  1"  ouvrage  de  ce  genre  qui  eût  encore 
paru. 

Hugtiie«  Victor),  administrateur  français,  né  à Mar- 
seille. >ers  177II-1826.  .\ccusatenr  jniblic  en  1793,  com- 
missaire de  la  Convention  aux  îles  du  \ent,  puis  succes- 
sivi  ment  gouverneur  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Guyane, 
il  reçut  et  mérita  le  surnom  de  Robespierre  des  Colonies. 

Uui9«ae(l.’),  riv,  de  France,  aftluent  de  la  Sarthe, 
nait  près  de  Bellêine  (Orne;,  arrose  Nogent-le-Kotrou, 
la  Fertc-Bemard,  Montfort  et  finit  au-dessous  du  Mans. 
Cours  (le  125  kil. 

Unis.>>ier>>  (du  vieux  mot  huis,  porte),  officiers 
judiciaires  dont  les  fonctions  consistent  à citer  les 
parties  devant  les  tribunaux,  à signifier  les  juge- 
ments, etc.,  à maintenir  l'oidre  dans  les  salles  d’au- 
dience ptndant  les  débats,  à proctder  à l'exécution 
des  jugements,  etc.  .Vu  moyen  âge  ils  furent  appelés 
d'abord,  en  général,  sergents  du  mot  latin  servientes; 
puis  on  donna  le  nom  d'huissiers  à ceux  des  sergents 
qui  gardaient  la  porte  des  salles  d’audience  et  rem- 
plissaient un  service  dans  l'intérieur  des  parlements 
et  autres  cours  de  justice.  l’Ius  tard  enfin  ce  nom 
d'huissiers  prévalut  et  celui  de  sergents  tomba  en  dé- 
suétude. Sous  l'ancipime  monarchie,  la  charge  d'huis- 
sier était  vénale;  elle  cessa  de  1 être  par  la  loi  du  29 
janvier  1791,  mais  elle  le  redevint  par  celle  de  ISlti. — 
Ccriains  corps  constitués,  tels  que  le  Corps  législatif,  le 
Séir.t,  comme  autrefois  la  Chambre  des  députés  et  celle 
des  paii’s,  ont  des  huis.'iers  dont  le  service  auprès  de 
ces  corps  a quelque  analogie  avec  celui  des  huissiers 
appelés  audienriei  s dans  les  tribunaux.  Enfin,  dans  les 
dill'  rents  ministères,  l'usage  s’est  introduit  de  donner 
ce  m m aux  dumestiques  chargés  d'annoncer  et  d’intro- 
duire dans  le  cabinet  des  ministres  les  personnes  qui 
ont  affaire  à eux. 

Huissiers  priseurs.  On  nommait  ainsi  autrefois 
certains  olficier>  désignés  pour  priser,  c.-à-d.  estimer 
la  vah  ur  des  objets  mobiliprs  qui  evaient  être  vendus 
ou  mis  sous  scellés,  après  inventaire  préalable.  Sup(iri- 
méseii  179Ü,  ils  furent  rétablis  en  l’an  ix,  sous  le  nom 
de  commissaires  priseurs. 

Hulans.  E'pèce  de  cavalerie  originaire  d’.tsie,  d’où 
elle  s'inlioduisit  en  Europe,  eu  commençant  paria  Po- 
logne. Elle  avait  pour  armes  le  sabre,  des  [listolets  et 
une  lance,  )>ortant  à l’extrémité  supérieure  une  sorte 
de  flamme  ou  petit  drap<  au.  Le  maréchal  de  Saxe  dota 
l’armée  française  d’un  régiment  composé  mi-partie  de 
hulans  et  de  dragons,  mais  il  fut  licencié  à sa  mort. 
C’est  aujourd’hui  ce  qu’on  appelle  lanciers. 

Hulin  ■ PiEhRt-.VcGosTE;,  lié  à Paris.  1758-1841.  L’un 
des  ganies-françaises,  vainqueurs  de  la  Bastille,  au  14 
juil.et  1789,  il  devint  l’un  des  ch'  ts  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris,  et  plus  tard  suivit  Bonaparte  en  Italie, 
comme  adjudant  général.  Il  concourut  au  coup  d Etal 
du  18  brumaire,  fut  général  de  division,  1803,  com- 
mandant de  la  garde  consulaire,  présida  en  1804  le 
con.'-eil  de  guerre  qui  condamna  le  duc  d’Enghien,et  lit 
échouer,  en  1812,  comme  commandant  la  force  année 
de  Paris,  la  conspiration  de  Mallet.  Il  fut  obligé  de 
s’exiler  en  1816,  mais  il  reçut  bientôt  après  l'autorisation 
de  rentrer  en  France.  J1  a laissé  des  Explications  au 
sujet  de  la  commission  militaire  instituée  pour  juger 
Ir  duc  (TEnghien,  Paris,  1833. 

Hull  ou  Kin^ston-iipon-Hull,  cité-comté  et 
port  ij  Angleterre  (lorkj,  à 230  kil.  .5.  de  Londres,  au 
confluent  et  près  de  l’embouchure  de  l llumhcretde 
l’Hiill,  sur  les  railways  de  Hull  à Shelby  et  de  llull  à 
Bridlington.  C'est  le  principal  marché  du  bassin  de 
1 Humber.  Elle  exporte  des  étoffes,  de  la  coutellerie,  du 
blé,  du  charbon,  etc.  Son  port  exporte  pour  350  millions 
«f  J marchaiidi.ses  (fils  de  laine  et  de  coton. 

Dis  de  lin,  tissus,  fer,  machines,  etc.).  Docks  magnifi- 
ques; statues  de  VNiliierfi  rce,  qui  y est  né,  et  de  Guil- 
laume 111,  belle  église  gothique  de  la  Trinité.  Ecole 
de  navigation,  jardin  botanique;  154,000  hab. 
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liiilnt  (Ikxni),  jurisconsulte  français,  né  à Paris, 
1732-1775.  P.i'çu  avocat  à 21  ans,  il  fut  rayé  du  tableau 
parce  que.  sans  fortune,  il  donnait  des  leçons  do  droit 
aux  jeunes  étudi.mts,  en  attendant  la  clientèle.  Se 
vopnt  fermer  la  porte  du  barreau,  il  entreprit  de  tra- 
duire pour  la  première  fois  les  Pandectes  de  Justinien, 
mais  au  monient  de  voir  paraître  son  œuvre  (|ui  lui 
avait  coûté  20  ans  de  travail,  on  lui  retira,  par  l’in- 
fluence jalouse  et  intéressée  de  la  Faculté  de  droit  de 
Paris,  le  privilège  de  l’imprimer  qu’il  avait  obtenu.  11 
mourut  à la  peine,  et  sa  traduction  ne  put  paraître  que 
50  ans  plus  tard,  sous  le  titre  de  Cinquante  livres  du 
Digeste  on  des  Pandectes  de  l’empeieur  Justinien,  Met/, 
1803-1.''05,  7 vol.  in-4“  ou  55  vol.  in-12. 

Hulot  (Etienne),  général  français,  né  à Mazerny  (,\r- 
dennes),  1774-18.50.  Engagé  volontaire,  4792,  général, 
1812,  baron,  1815,  inspecteur  général  de  l’infanterie, 
1819,  et  lieutenant  général  honoraire,  1825,  il  rentra 
dans  le  service  actif,  1830,  et  organisa,  1840,  le  !•' ba- 
taillon des  tirailleurs  de  Vincennes. 

HuUt,  V.  de  la  Zélande  (Pays-Bas),  sur  un  bras  de 
l’Escant,  jadis  place  forte;  2,000  hab. 

H uiiiker  jad.  Abus),  riv.  d’Angleterre,  formée  par 
la  réunion  de  l'Ouse  et  du  Trent,  sur  la  côte  orientale, 
entre  les  comtés  d’York  et  de  Lincoln;  se  jette,  après 
un  cours  de  00  kil.,  dans  la  mer  du  5ord,  où  .son  em- 
bouchure n’a  pas  moins  de  10  kil.  de  largeur.  L’ilumber 
passe  à llull  et  à Griinsby. 

Humltt-ri  1*',  dauphin  du  Viennois,  mort  en  1507. 
Il  appartenait  à l’ancienne  maison  de  la  Tour-du-Pin, 
et  était  le  deuxième  fils  d’Albert  111.  D’abord  chanoine 
de  Paris,  et  chantre  de  Lyon,  il  hérita  du  Viennois, 
1281,  à la  mort  du  dauphin  Guignes  Vil,  dont  il  avait 
épousé  la  fille.  Il  abdiqua  en  1500  et  mourut  dans  le 
couvent  des  chartreux  du  val  de  Sainte-Marie. 

Humbert  11.  dernier  dauphin  du  Viennois,  1512- 
1355.  11  était  fils  de  Jean  11,  et  succéda  à son  frère, 
Guignes  Vlll,  1553.  En  1343,  se  voyant  sans  héritier, 
après  la  mort  de  son  jeune  fils,  qu’il  avait  laissé  tomber 
de  ses  bras,  il  céda  le  Dauphiné  à Philippe  de  Valois, 
sous  la  condition  que  l’aîné  des  fils  des  rois  de  France 
porterait  à l’avenir  le  titre  de  dauphin.  Entré  dans 
l’ordre  des  Dominicains,  il  se  rendit  à Avignon,  1349, 
où  il  reçut  les  ordres  sacrés,  dans  la  nuit  de  Noël,  fut 
nommé  patriarche  d’Alexandrie,  1352,  et  adminisU'a- 
teur  de  l’archevêché  de  Heinis. 

HumbolcU  ^Charles-Guillaume,  baron  de),  homme 
d’Etat,  philologue,  poêle  et  critique,  né  à Potsdain  en 
1707,  mort  en  1835.  Après  d’excellentes  études  com- 
mencées sous  la  direction  de  maîtres  illustres.  Campe, 
Kunth,  Engel,  et  complétées  à l’université  de  Gœttin- 
gtie,  sous  celle  du  célèbre  lleyne,  il  consacra  les  quinze 
premières  années  de  sa  vie  au  culte  des  lettres,  puis 
Servit  son  pays  dans  la  diplomatie  et  de  hautes  fonctions 
publiques  pendant  17  ans.  11  se  démit,  en  1819,  de  ses 
foncions  de  ministre  d’Etat  et  de  président  de  la  com- 
mission chargée  d’élaborer  pour  la  Prusse  une  consti- 
tution pins  libérale,  quand  il  cessa  d’espérer  que  celte 
constitution  vit  le  jour.  Kentré  dans  la  vie  privée,  il 
retourna  à ses  travaux  littéraires,  où  la  philologie  tint 
la  principale  place.  Parmi  les  ouvrages  qu’il  a laissés, 
et  qui  ont  été  publiés  à Berlin,  1841-48,  6 vol.  in-4*, 
nous  citerons  : Idées  sur  un  essai  de  déterminer  les 
limites  de  l’action  que  doit  exercer  l Etat  ; Essai  sur  les 
Crées  ; Essais  estlieliqu  s sur  /’llernian  et  Dorothée  de 
Gœllie;  Itecherches  sur  les  habitants  primitifs  de  i Es- 
pagne au  moyen  de  la  langue  basque;  Introduction  à 
l’étwte  de  la  langue  Kawi. 

lliinibold  ( FiiÉiiÉiu(.-llEMii-Ai,EXAXDHE,  baron  ni), 
frère  (lu  précédent,  né  à Berlin  en  1769,  mort  en  1859. 
aiipartient  moins  à la  Prusse  (pi’à  l’humanité  eii'iéic 
par  l’étendue  de  son  savoir  et  la  hauteur  de  son  génie, 
infatigable  voyageur,  observateur  exact,  grand  naitira- 
lisle,  ('crivain  de  premier  ordre,  sa  longue  carrière 
scientifique  a été  l’une  des  plus  brillantes  et  di  s plus 
fertiles  en  résultats  utiles  que  [misse  eiiregi-lrer  l’iiis 
toire.  Son  goût  pour  l’étude  des  sciences  nal  relies  et 
sa  passion  pour  les  voyages  se  développèrent  de  bonne 
heure.  Mais  ce  ne  fut  ([ii’après  la  mort  de  sa  mère,  en 
1796,  qu’il  put.  en  renonçant  aux  fom  tions  administra- 
tives qu’il  avait  rem[)lie>  jns((iic-lù,  suivn;  en  jileinc 
liberté  son  double  penchant.  Son  premier  grand  voyage, 
((ii'il  fil  avec  l!oii|)land,  qu'il  avait  connu  à Paris,  lo  re- 
tmi  ciii(|  ans  pie  1799  à 1801  en  Airiériijue,  où  il  ex- 
[ilora  les  contri'es  les  moin-  étudiées  avant  lui,  et 
recueillit  les  nombreux  matériaux  des  ou' rages  si  neiils, 
SI  intéressants  qu’il  publia  à Paris,  [lendant  1e  séjour 
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qu'il  y fit,  (le  1805  à 1827.  Son  second  fn'iind  voyage, 
<|u'il  eiiirepiil  en  1829,  à l ago  de  00  ans,  on  coinpa- 
giiie  do  doux  anus,  Elircnliorg  cl  (iustave  liose,  le  con- 
duisit dans  I Asie  centr  ale,  où  il  cxpiora  l'ancien  monde, 
comnio,  50  ans  aupaiavaut,  il  avait  exploré  le  nouveau. 
De  retour  de  ce  voyage,  qui  donna  naissanee  à plu- 
sieurs ouvrages  d’un  haut  intéi-êt,  il  se  lixa  délinitive- 
inent  à Berlin;  mais,  piesque  cliaque  aimée,  il  vint 
passer  quel(|ues  semaines  à Paris,  où  il  était  lié  avec  ce 
que  les  sciences  et  les  leiires  comptaient  d’Iiommes  re- 
mari|uat)les  Des  nombreux  et  importants  ouvrages 
qu’il  a lai.ssés,  nous  ne  citerons  que  son  Voyage  aux 
régions  rquhioxiates  du  nouveau  contiveul;  ses  Ta- 
bleaux de  lu  nature,  et  son  lUisuios.  véritable  synlbése 
du  monde  pliysiipie,  qu’il  entrein  il  d écrire  à 80  ans,  et 
qui  n’en  gante  pas  moins  la  irairbeur  de  style  et  la 
vigueur  d’imagination  déployées  dans  les  autres  ou- 
vrages de  l’auieiir. 

IBimie  I David),  philosophe  et  historien  anglais,  né 
à Edimbourg,  171  1-1770.  Après  avoir  étudié  1a  jiiris- 
prucence  et  trava  lié  quelque  temps  dans  une  maison 
de  commerce,  il  s'adonna  tout  entier  à la  pliilosopb  e et 
à 1 histoire,  qui  éiaii  iit  plus  dans  ses  goûts.  Ses  débuts 
dans  (('ite  ('ainére  ne  lurent  pas  cependant  de  nature  à 
l’encourager.  Ni  son  Truité  sur  lu  nature  humaine, 
tpi’il  écrivit  en  France  pendant  un  voyage  (|ii’il  y (it, 
17,50.  et  publia  à liom  res  l’anuée  suivante,  ni  ses  Esi^ais 
moraux,  pot  liguxs  et  hlléruirts,  qui  parurent  en  1742, 
n'altiiéreni  sur  lui  l'atteutioii  [iiililique.  Ses  Esso  s plii- 
losopliiques.  cependant,  et  surtout  ses  Es.^ais  politiques. 
où  il  devança  les  écrits  de  ce  genre  publiés  en  France  et 
en  Angleterre,  ne  méritaient  pas  ce  dédain.  Il  lut 
nommé  bibliothécaire  à Edimbourg.  Ce  fut  son  Histoire 
des  rérotulwus  d Angleterre,  publié'e  de  1754  à 1701, 
qui,  d’abord  à peine  renianpiée,  ne  tarda  pas  à fonder 
sa  réputation  eu  Angleterre,  et  même  en  France  Hume, 
comme  historien,  est  de  l’école  de  Voltaire;  il  brille 
plus  par  le  bon  sens,  la  clarté  et  l'élégance  de  son 
style,  que  par  la  profondeur  des  recherches,  l’exacti- 
tude et  l'impartialité  du  récit  Comme  philosophe,  il  est 
de  l’école  de  LucUe,  el  se  distingue  des  autres  adeptes 
de  cette  école  par  la  netteté  et  l’originalité  de  ses  vues. 
Il  professa  un  scepticisme  nouveau,  en  nous  réduisant 
à l’idéalisme  ; il  respecta  cependant  la  morale,  qu’il 
faisait  reposer  sur  une  sorte  de  sentiment  moral.  Ses 
OEuvres  philosophiques  oui  été  publiées  à Edimbourg, 
1826,  4 vol  in-4°  .son  Histoire  d' Angleterre  a été  tra- 
duite par  Cauipenon.  On  a en  outre  de  lui  des  Mé- 
moires et  sa  Correspondance,  Edimbourg,  1847. 

Hume  (.losEi’H),bommed’Etat  anglais,  né  à Montrose, 
1777-1850.  Après  plusieurs  années  passées  au  service 
de  la  Compagnie  des  Indes  comme  médecin  et  interpi  été. 
il  revint  en  Angleterre,  riche  et  indépendant,  18li8. 
Elu  membre  de  la  chambre  des  communes,  en  1812, 
il  ne  cessa  d’y  être  le  promoteur  ou  le  défenseur  des 
idées  de  réformes  libérales  dans  toutes  les  branches  de 
l'administrai  ion  et  de  la  politique. 

Iltimfroi  ou  Onfroy,  l’un  des  douze  fils  de  Tan- 
crède  de  liaiiteviUe  et  le  successeur  de  son  frère,  Drogon, 
comme  comte  de  la  Fouille,  lO.'il,  mort  en  1057.  Après 
une  guerre  heureuse  contre  le  pape  Léon  IX  et  ses 
alliés,  il  obtint  de  lui  l’investiture  des  pays  qu’il  avait 
conquis  ou  qu’il  pourrait  conquérir  encore,  1054.  Ro- 
1 en  Guiscarcl  lui  succéda. 

Iliimiéres  (Louis  de  Crevant,  marquis,  puis 
duc  d’),  mai'écliai  de  France,  mort  en  1694.  Courtisan 
de  Louis  XIV,  ami  de  Louvois,  il  fut  créé  maiéclial  en 
1008,  cl  grand  niaitre  de  l’artillerie  en  1085.  Il  fit  la 
jilnpart  des  campagnes  du  règne  de  Louis  XIV,  jusqu’à 
celle  de  1092.  Il  exprima  le  regret,  en  mourant,  d avoir 
négligé  trois  choses  dans  sa  vie,  ses  affaires,  sa  santé  et 
sou  salut. 

Humiliés  (Ordre  des),  confrérie  religieuse  fondée 
|iar  Saint  Jean  de  lléda,  à Jlilan,  en  1154,  supprimée 
t u 1571.  Ses  memhres  se  consacraient  à la  fabrication 
dts  rlraps. 

Iliimmel  (.Iean-Népomdcène),  célèbre  pianiste  et 
compositeur  allemand,  né  à Fresbourg,  1778-1857. 
Elév,  de  Mozart,  il  improvisait  avec  une  grande  correc- 
tion. il  a laissé  4 opéras,  p.usieurs  ballets,  de  la  niu- 
sitiue  d'église,  et  d'autres  compositions  d’un  grand 
mérite. 

■iiiiiald  ou  Hnnold,  duc  d’Aquitaine,  né  vers 
705-77  4.  succéda  à Eudes,  son  père,  en  755  En  7 45,  il 
laissa  b-  trône  à son  fils  VVaifrc,  et  alla  s’enfermer  da  is 
un  monastère  de  File  de  lté,  en  expiation  du  crime 
d’avoir  fait  crever  les  yeux  à son  frère,  lialtun,  qui 
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l’avait  trahi  au  profit  des  Francs.  Après  la  mort  de  son 
fils  Waifre,  708,  lliinald  sortit  de  sa  retiaite  et  reprit  b - 
armes  Fait  pi  i.-onmer  par  Cliarlemagno,  il  s’(nliiit  chez 
les  Lombards,  qu’il  exrila  a déci  uer  la  guerie  aux 
Francs.  Assiégé  ilans  Favie  par  ceux-ci,  il  yiiioiirul.  Un 
ne  sait  s’il  fut  écrasé  par  la  chute  d’une  tour,  ou  lapidé 
par  le  peuple  « Sicnl  ment  t.  dit  la  Chronique,  iapidi- 
bus  digituui  mm  le  vilani  /iuivil.  » 

HiiixiMi'üek,  c'est-à-dire  dos  de  chien,  nom  alle- 
mand de  la  région  montagneuse  de  la  Bavière  et  de  la 
Frusse  rhéiiaiie,  entre  la  Nahe,  le  Bliin  el  la  Moselle. 
C’est  un  (iroiongement  des  Vosges,  qui  consiste  en  un 
plateau  marécageux,  inculte,  froid,  couvert  cà  et  là  de 
forêts,  et  où  s’rlè  e nu  certain  nombre  de  montagnes, 
dont  la  plus  haute  n’alleiiit  guère  ipte  7(10  m.  Il  se  dé- 
tache du  llardt,  à la  source  de  la  Laiiter,  et  prend,  vers 
le  N.,  les  noms  d'Idarwald,  de  Sonnenwald  et  d'Hoch- 
wuld. 

Hiinéric,  2*  roi  des  Vandales  d'Afrique,  mort  en 
48  4,  succéda  à Genséric,  son  [lére,  en  477,  et  se  signala 
1 ar  sa  cruauté.  Arien,  il  fit  périr,  dit-on,  40,000  catho- 
liques. 

Iluniade.  V.  Hunyade. 

Iliinsngue.  cli.-l  de  cant.  de  l’arr.  et  à 50  kil 
S.  E de  Miillu  lise  (IF-Alsace),  sur  la  rive  gauche  du 
Blnn.  Ses  fortifications,  détruites  en  1815,  renioulaicnt 
à Vauhan.  Assiégée  en  1815  par  25,000  Atitricliieus,  sa 
garnison  de  500  hommes,  que  coniniandait  le  général 
Barhanègre,  ne  capit  nia  qu’après  1 2 jours  de  tranchée  et 
obtint  les  honneurs  de  la  guerre;  1 814  hab. 

H uns.  en  latin  Hiinni  ou  Chuni,  lu  uple  barbare  et 
nomade,  de  race  mongole  ; selon  quelques  auteurs,  les 
mêmes  que  \ea  Hiong-Nou,  qui  dévastèrent  la  Chine  au 
lit*  s.  av.  J,  C.  et  y régnèrent  90  ans  An  iv"  s.  ap.  J.  G., 
ils  émigrèrent  des  contrées  au  N.  du  désert  de  Kohi  et 
.se  dirigèrent  vers  l'Ouest.  On  distinguait  alors  les 
Huns  Cidarites  établis  à l’O.  de  la  m r Caspienne,  entre 
l’embouebure  du  Térek  el  le  pas  de  Derbent,  et  les 
Huns  Ephtaliles,  nommés  Huns  blancs  par  les  Grecs, 
les  plus  civilisés  de  tous,  à l’E.  de  la  même  mer,  sur 
les  bords  de  l’Oxus.  Mais  tous  jetaient  l'é[)Ouxante  par 
leur  asp'  et  hideux  et  leur  amour  de  la  destruction  ; le 
nez  écrasé,  la  tète  large,  les  yeux  petits,  fils  des  dé- 
mons et  des  sorcières  de  la  Scythie,  ils  vivaient  tou- 
jours à cheval,  campant  sOus  la  tente  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enl’aiils.  A la  fin  du  iv*  s.  et  durant  la  1'*  moi- 
tié du  V*,  les  Huns  se  rendirent  redoutables  aux  autres 
peuples  barbares  et  aux  empires  d’Orienl  et  d'Occident. 
Conduits  p r Balamir,  ils  soumirent  les  Alains,  tra- 
versèrent le  Palus  Ma’Otis  sur  la  glace,  détruisirent 
l’eiripire  des  Golhs  d’Ilertnanric,  vers  570,  et  précipi- 
tèrent liinasion  des  barbares  dans  l’empire  romain. 
Leur  doiiiiuation  s'étendit  sur  les  tribus  slaves  el  germa- 
niques, surtout  pendant  le  règne  du  terrible  A tila. 
Mais  leur  puissance  finit  à la  mort  de  ce  conquérant, 
455.  vV.  Attila.)  quelques  débris  de  ses  bandes  retour- 
nèrent en  Asie,  sous  la  conduite  de  son  jeune  fils, 
Irnak  ; d’autres  tribus  restèrent  au  Sud  de  la  Sarmatie, 
du  Danube  au  Caucase  (lliinigares,  Khazars,  etc.).  De 
Guignes  a écrit  {'Histoire  des  Huns;  Am.  Thierry  a 
donné  sur  eux  des  détails  savants  et  intéressants  dans 
sou  Histoire  d’ Attila. 

Sluiit  , Henri),  homme  politique  anglais,  né  à Wit- 
tinglon  (Wilts)  1773-1855.  Devenu  l’un  des  plus  riches 
fertiiiers  d’Angleterre,  par  la  mort  de  son  père,  1797, 
il  se  signala,  en  1801,  par  l’offre  généreuse  qu'il  lit  au 
gouvernement  de  mettre  à la  disposition  de  son  pays, 
dans  le  cas  où  se  pn'duirail  l’invasi  m dont  semblait  le 
menacer  la  France,  tout  le  mobilier  de  sa  ferme,  esl'mé 
à plus  de  2i  ,0(10  l si.  (500,000  fr.).  Ses  liaisons  avec 
Waddington  Clifford  et  d’autres  radicaux  l’entraiuérent 
dans  leur  parti  où  il  se  montra  l'un  des  apôtres  les 
plus  exaltés  de  la  réforme  universelle.  Il  se  mit  bientôt 
à parcourir  bs  villes  et  les  comtés  d.ms  un  équipage 
aussi  bizarre  que  fastueux,  du  haut  duquel  il  faisait  de 
la  propagande  en  style  de  démagogue,  à la  lois,  et  (le 
charlatan,  tout  en  débilant  des  grains  torréfiés  qu’il 
bapiisaii  du  nom  de  café  nationul,  ou  des  bouteilles 
d’un  cirage  dont  il  se  disait  l’iiivenleiir.  Elu  en  1850  et 
en  1851  à la  Chambre  des  comniiines,  après  plusieurs 
tentatives  ii.lrud lieuses,  il  n y obtint  aucun  succès  ni 
coiiiine  orat  ur,  ni  coinine  homme  politique.  11  en  sortit 
à la  lin  de  la  sessi  n,  el  ne  put  plus  y rentrer. 

Iliintr,  riv.  d'Allemagne,  arrosa  le  Hanovre,  l’Ol" 
denbourg  el  se  jette  dans  le  Weser,  au-dessous  de 
Brême.  Cours  de  180  kil. 

Uunter  (William),  médecin,  né  à kilbridge  en  Ecosse 
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(Uinark),  1718-1785.  profes-'a  l’anatomie  dans  l’amphi- 
théàli  e de  Sliarp,  ae<piii  une  praiule  n'puialinn  et  une 
gninde  fortune,  comme  accouclieur.  fut  méd'  cin  de 
l’hospice  de  la  Mali  ruité  de  lomires,  menihre  de  la 
Société  royale.  I7l>7,  de  la  Société  des  antiquaires, 
iSsocié  étraiifrer  île  I Académie  de  médecine  et  de  1 Aca- 
démie des  sciences  de  Pari'  Parmi  les  ouvrases  qu’il 
a lais-'t  s,  nous  citei  ons  un  curieux  mémoire  sur  les  os 
trou'és  près  de  rnliio.  en  Amérique,  puldié  ilans  le 
58*  vol  des  PhiloKiiph  Traiixactionx,  et  un  ou\rape  au- 
quel il  travailla  pendant  ju  és  de  50  ans  et  qui  est  encore 
utilement  coiisuité;  Anatomy  of  the  hiimaii  gravid  ('le- 
ru'.  Londres  I77;>.  in-fol..  55  planches  bs  nombreux 
mémoires qu  il  a insérés  dans  les  I ransactions  philoso- 
phiques et  dans  les  act' s de  la  Société  de  médecine  de 
Lomires.  méritent  aussi  d'èire  lus. 

Ilunirr  (John  . frère  du  précédent,  et  comme  lui 
célèbre  chii  ur^.'ien  et  anatomiste  né  aussi  à Kilbridfre, 
en  Ecosse.  17-28-1795.  Elève  de  son  frère,  il  lit  plu- 
sieurs campapnes  comme  cliirurpien  militaire,  et  devint, 
par  la  suite,  iirp  cteur  général  des  hôpitaux,  chirur- 
gien du  roi.  et  cliirurg^eii  en  chef  de  l'armée.  11  décou- 
vrit les  vaisSiaiix  Ivmphaliques  des  oiseaux,  pei  lec- 
tionna  la  méihoile  de  traitement  de  l'anévrisnie,  inventa 
un  instrument  p-  ur  opérer  la  fistule  lacrymale,  etc. 
Doué  d'un  esprit  élevé  et  généralisateur,  il  arriva,  Lun 
des  premiers  peut-être,  à ne  voir,  dans  toutes  les 
uesti'  ns  relatives  aux  êtres  vivants,  soit  dans  l’état 
e santé,  soit  dans  l’étal  de  maladie,  que  les  aspects  dif- 
férents d’une  seule  et  même  science.  Il  a laissé  : Essny 
on  the  naliiral  Htxiory  of  Ihe  Uum'in  Teelh.  1771  ; On 
the  digestion  of  ihe  Sinniach  a fier  Oealh.  1772  ; Ob  er- 
vaOons  on  the  inftau  m lion  of  ihe  internai  coat  oflhe 
veins,  etc.,  etc.  Ses  Œuires  complètes  ont  été  traduites 
en  français,  par  G.  Itichelot.  18*3,  4 vol  in-8“. 

Iluiitinsilon  ill.iuting,  chasse;  down,  collines), 
ch.-l.  du  comté  de  ce  nom  (Angleterre),  à 90  kil.  N. 
de  Londres,  grands  marchés  de  bétail;  patrie  d’üiivier 
Cromwell;  5.000  hab  — Le  comté,  habité  jadis  par 
les  Iceni,  entre  les  comtés  de  Noithampion  et  de  Cam- 
bridge, a 58  kil.  sur  55,  et  61,000  hab.  C’est  un  pays 
plat  et  marécageux,  mais  fertile.  Hiches  pâturages, 
beaux  bestiaux. 

lluntinsdoii  :IIe.nri  <le)  écrivit,  dans  le  xn*  s.,  une 
Chronique  anglaise  mtremélée  de  vers,  qui  va  de  Jules 
César  à l’année  1154,  On  a aussi  de  lui  une  lettre  cu- 
rieuse sur  les  personnages  de  son  temps,  insérée  dans 
YAnglia  sacra  de  Warton. 

Huiiion  |Piiilippe),  publiciste  anglais  d’une  secte 
non-conformistP,  mort  en  1682,  publia,  sous  i.harles  II, 
un  Traité  de  ta  Slonarchir.  qui  se  recommande  par 
ses  doctrines  constiiutioiinelles. 

Huntisville.  V.  des  Etats-Unis  (Alabama),  à 270  kil. 

de  Caliawba  ; I5.0t)0  hab. 

Dunyatl  (Comilat  de),  l’un  des  comitats  du  pays 
hongrois,  en  Transylvanie,  au  S.  0.  ; ch  -1.  yaay-Enyed. 
Il  constitue  auj.  la  plus  grand  partie  du  cercle  de  lirons. 

Ilunvadr  i Jeix-Cmvix;,  Voïvode  de  Transylvanie, 
né  V.  rs  1400,  mort  en  11.56.  Général  des  années  de 
Ladislas  IV,  roi  de  Pologne  et  de  Hongrie,  et  régent  de 
ce  dernier  pays  sous  Ladislas  V,  1415,  il  déploya  utie 
capacité  administiative  égale  à sa  capacité  militaire. 
Son  courage  l'avait  fait  sui  nommer  le  Diable  par  les 
Turcs.  Parmi  les  actions  illustres  de  sa  vie,  on  cite  la 
bataille  de  Varna,  où  il  fut  vaincu,  1414,  la  balaille  de 
Cassovie,  où  il  se  couvrit  de  gloire,  1418,  et  surtout  la 
défense  héroïque  de  Delgrade  contre  Mahomet  II,  en 
145ri.  Il  mourut  des  suite'  de  ses  blessures,  et  mérita 
le  trône  â son  fils.  M •ihias  Corvin. 

Huot  Jeax-Jacooe'- .Nicolas),  géographe  et  natura- 
liste français,  1790-1815,  fut  le  collaborateur  de  Malle- 
Brun  dans  la  rédaction  du  Précis  de  géographie  univer- 
selle, qu’il  continua  et  acheva  seul.  Il  a laissé,  en  outre, 
plusieurs  oinmges  de  géographie,  de  géob  gie,  d’his- 
toire naturede,  et  une  traduction  de  Pomponius  Mêla 
(Collection  N'isard). 

Huppazoll  Prasçois),  centenaire,  né  à Casai  (Pié- 
mont), 1.587-1702.  fut  consul  à .Smyme  à 82  ans,  se 
maria  pour  la  5*  fois  à 98  ans  et  eut  encore  4 enfants. 

vie  êtvil  régulière;  il  ne  buvait  jamais  de  liqueur 
femenlée,  mang'eait  peu,  etseulement  dugibier  rôti  ou 
df  ' fruits,  se  leviiit  de  grand  malin  et  se  couchait  à la 
D'Ut  II  conserva  jusqu'à  sa  mort  l’usage  de  ses  facultés. 
Il  a laissé,  manuscrit,  un  Journal  des  événements  de 
•on  temps,  en  22  vol.  in-fol. 

HarriM>i«,peiitpaysde  l’anc.  France (Ile-de-Fra'  q 

cu.-i.,  Uourdan;  au],  dans  le  départ,  de  Seme-et-Üise. 


lliiret  (Grégoire),  graveur  (rançais,  né  à Lyon, 
1610  Io70,  connu  surtout  | ar  sou  Histoire  delà  Pas- 
son.  eu  50  estampes.  Paris,  P 61,  iii-lol.  Son  faire  était 
large  et  facile. 

lliiriel,  ch.-l.  de  cant  de  l’arr.  et  à 12  kil.  N.  0. 
de  Moiiiluçon  (Allier);  5.026  bab.,  dont  961  agglo- 
m'  i i '.  Itiiines  d’un  vieux  cbàleau. 

Il  uron.  nom  d’uii  grand  lac  de  l’Améritiue  du  Nord, 
entre  le  Canada  au  N et  les  Etats-Unis  au  S 11  a 522 
kil.  de  long,  sur  257  kil.  de  large;  sa  superficie  est  de 
51,780  kil.  carrés;  sa  profondeur  de  301  mètres.  Sa 
partie  orii  niale  s’appi  Ile  lac  des  Iroi/uois  ou  Grorgian 
Day,  et  est  séparée  du  reste  du  lac  par  bile  Maniloulin. 
Il  cniiiiiiuni(|ue,  au  S.,  avec  le  lar  Erié  [lar  la  rivière 
Sl-Clair,  le  lac  M-Clair  et  la  rivière  Détroit;  au  N.  O., 
avec  le  lac  Michigan  par  le  dé  r it  de  Micbilimackinac; 
au  N.,  avec  le  lac  Supérieur  par  la  rivière  Me-Marie. 
Les  leiiipèles  y nmdeul  la  navigation  dangereuse. 

Iluron».  piniple  à peu  près  di-paru  de  rAinérique 
du  .^ord.  Il  habitait  pi  iiiutivemenl  sur  la  rive  E.  du 
lac  lluron.  Il  eu  reste  à peine  (]ueb|ues  c iitaines  dans 
le  village  de  Lorelte,  voistii  de  Qui  bi'C  (Canada),  ou 
entre  les  lacs  Erié  et  Ontario.  La  |)luparl  ont  été  cxb  r- 
miiiés  par  les  Iroquois,  leurs  grands  ennemis,  puis  par 
les  Cliéinkees. 

Ilurra,  mot  qui  vient  du  slave  llu-raj.  en  paradis; 
c’est  le  cri  de  guerre  des  peuples  d’origine  slave  qui 
croient  (|ue  le  paradis  est  infailliblement  ouvert  à qui- 
conque meurt  pour  son  pavs. 

U iiriuui  (Maximimex-.Îosh’h),  architecte  français,  né 
à Hiiningue  (liant-Rhin),  1765-1824.  Il  commença  par 
être  simple  tailleur  de  [lierres  et  s'éleva  graduellement 
par  S'iti  travail  opiniâtre  et  son  aptitude  naturelle.  Il 
est  mort  membre  de  l’Institut,  inspecteur  général  des 
bàlimeiits  civils  et  directeur  des  travaux  de  Sl-Cloud. 

IliiskistMon  (W1LLIA.V1).  homme  d Etal  et  économiste 
anglais,  né  à Rirch-Moreton  (Worceslcr),  1770-1870. 
Membre  de  la  Chambre  des  communes  dès  1796.  il  fut 
président  du  bureau  du  commerce  sous  le  ministère 
de  son  ami  Canning.  1825.  ||  combattit  avec  persévé- 
rence  et  talent  le  système  prohibitif,  et  contribua  plus 
que  tout  autre  à la  révolution  économique,  qui  abaissa 
les  tarifs  de  douane,  facilita  l'exportation  et  l’imporla- 
lion  en  Angleterre  par  navires  étrangers,  et  fit  dispa- 
raitre  la  [ihqiart  des  entraves  qui  remontaient  jus  |ii’à 
Y Acte  de  Suvigahon.  11  mourut  des  suites  d'une  bles- 
sure reçue  à l’inauguration  du  chen  in  de  1er  de  1 iver- 
pool.  Il  appartenait  à 1 école  d'Adam  Smith.  On  a re- 
cueilli et  publié  ses  discours  sous  ce  titre  : Speaclies  of 
the  right  hou  lU.  litiskisson,  wilh  a b ographical  Me- 
itioir,  Londres,  1851,  3 vol  in-S“.  A ce  recueil  est  joint 
le  [lamplilet  de  l’auteur  stir  la  circulation. 

U uss  (Jean),  l’un  des  [irécurseurs  de  la  Réforme 
religieuse  du  xvi*  s.,  né  à llussinecz  (Roliéine),  1375- 
1415.  L’instruction  étendue  qu'il  dut  à un  puissant 
protecteur  (car  sa  famille  était  pauvre)  lui  assttraii  un 
brillant  avenir.  11  entra  dans  la  cairière  ecclésias- 
tique, fut  recteur  de  Luniversilé  de  Prague,  1409,  et 
confesseur  de  la  reine;  mais  les  opinions  de  Wiclcf 
(V.  ce  mot),  qu’il  adopta  et  piopagea,  le  conduisirent 
â une  mort  prématurée.  Il  attaqua  bardimcni  les  abus, 
puis  Taulorilé  du  [lape,  les  indulgences,  le  culte  des 
saints,  la  communion  sous  une  seule  espèce,  etc.  Scs 
livres,  ses  pam|)hlels,  son  Traité  de  T Eglise,  lui  firent 
de  nombreux  [lartisans,  mais  aussi  des  ennemis  redou- 
tables Condamné  â Rome,  il  en  appela  vaiiiemeiit  au 
Concile  de  Constance,  et  le  sauf-conduit  que  lui  donna 
l’empereur  Sigisinond  ne  l’empêclia  pas  d’y  être  arrêté 
et  brûlé  vif.  Sa  mort  fut  l’occasion  de  la  guerre  dite 
des  linssites.  Ses  UEuvres  ont  été  pnblii'es.  en  1558, 
Nuremberg,  2 vol.  in-fol  , avec  une  prélace  de  Luther, 
et  1715.  .M.  de  üoiinecliose  a donné  ses  l.ellres  (latin- 
fi'ançais',  en  1846. 

lliiNsai-AlN.  cavalerie  légère  originaire  de  la  Hon- 
grie et  i[ui  figura  pour  la  [iremière  lois  dciis  l’armée 
française  en  1637  Leur  costume  a (leu  varié  depuis 
cette  époque.  Il  i-  • n a pas  été  ainsi  de  la  Ion  e numé- 
rique fie  l’arme.  En  1748  elle  était  de  17  régiments 
équivalant  à peu  près  â 17  escadrons  de  nos  jours: 
de  1791  â 1815,  ( Ile  varia  entre  6 et  14  régiments,  qui 
furent  réduil.s  à 6 sons  la  Restauration  et  portés  à 9 
en  •1840.  Depuis  I '50,  leur  nombre  lut  fixé  â 8 ; il  y a 
mainti  liant  12  n'.im  nt'  de  lius'ords.  Jadis  chique  ré- 
giiU'  Ml  av  ut  un  nom  di-linct. 

iliiH^éiii,  pctit-lil-.  de  .Mahomet  par  sa  fille  Fatime, 
fut,  ajirè'  la  mort  de  son  frère  Hassan,  680,  reconnu 
comme  linaii  par  les  Uiyiles,  qui  se  reudent  encore  en 
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pèlerinage  au  lieu  où  il  fut  lué,  680,  par  les  soldats  ' 
de  Yésid,  fils  et  successeur  du  calife  Jloaviah,  ([u'il 
préieiidaii  remplacer.  C’esi  à MescheU-IIiisséin,  près  de 
llagdad. 

Iliisséin-Béliader  (Aboui.-Gazi],  né  à Héiat,  1438- 
lôÜO,  lut  le  dei  iiier  descendant  de  Tainerlan.  Dépourvu 
de  tout  domaine,  il  se  créa  une  armée,  et  avec  cette 
armée  se  lorma,  des  pays  qu’il  conquit  (Mazandéran, 
Kliorassan,  Ilérat,  Balk),  un  royaume  que  les  Usbeks 
détruisirent  après  sa  mort. 

Husséin-Paclia.  surnommé  Koutchouk  (le  Petit), 
favori  du  sultan  Sélim  111,  1750-18ÜÔ,  capitaii-paclia 
eu  1789,  aida,  en  1801,  les  Anglais  à enlevei  l’Egypte  aux 
Elançais.  11  développa  la  marine,  et  commença,  mal- 
gré les  obstacles,  l'introduction  de  la  discipline  euro- 
péenne dans  l'année  tunpie. 

ilIciMsciii-E°acli:i,  dernier  dey  ou  Daï  (missionnaire) 
d'Alger,  in''  à Smyrne  vers  1773,  mort  à Alexandrie  d E- 
gypte  eu  1858. 11  faisait  partie  de  la  milice  turque  lors- 
qii’ü  fut  proclamé  dey  en  1818.  lin  coup  de  son  cliasse- 
mouche  qu’il  donna  au  consul  français,  M.  Deval,  et  son 
relus  d’accorder  les  satisfactions  réclamées  par  le  gou- 
vernement de  Charles  X pour  cette  injure,  occasi  umè- 
rent  l’expédition  d’Al^ier.  Après  la  prise  de  cette  ville, 

5 juillet  1850,  llusséin-Pacha  fut  laissé  libre  de  se 
choisir  une  résidence  en  Europe.  11  se  retira  à Naples, 
puisa  Livourne,  et  mourut  à Alexandide  d’Egypte. 

UusAtitvM,  nom  donnéà  ceux  qui  adoptèrent  les  doc- 
trines de  Jean  lluss.  Ils  habitaient  pour  la  plupart  la 
Bohême,  prirent  les  armes  à sa  mort,  1415,  et  sous  la 
conduite  de  Ziska,  qui  était  aveugle,  ils  s’emparèrent  de 
Prague,  pillèrent  les  couvents,  massacrèrent  les  moines 
et  les  prêtres,  et  remportèrent,  sur  l’empereur  Sigis- 
mond,  plusieurs  victoires  sanglantes.  A la  mort  de  Ziska, 
enlevé  par  la  pesie,  1424,  les  llussites  se  divisèrent  en 
Thaboriles,  Orphelins  et  Orébites,  mais  ils  n en  conti- 
nuèrent pas  moins  la  guerre  avec  succès.  Voulant  y 
mettre  lin,  le  pape  et  l’empereur  les  invitèrent  à en- 
voyer au  concile  de  Bâle  trois  cents  députés  pour  négo- 
cier la  paix.  Elle  fut  conclue  à Iglau,  1435,  et  le  sang 
cessa  de  couler.  Mais  la  Bohème,  longtemps  désolée, 
garda  le  souvenir  de  cette  terrible  guerre  qui  avait 
épouvanté  l’Allemagne,  et  qui  n’était  pas  oubliée  au 
temps  de  la  réforme  prêchée  par  Luther. 

Elusuni,  port  du  8lesvig,  sur  la  mer  du  Nord.  Com- 
merce actif  Distilleries,  toiles  imprimées  ; 4,5ü0  hab. 

la  utclicson  ^Fbancis),  philosophe  écossais,  né  dans  I 
le  nord  de  l’Irlande,  1694-1717,  fut  le  fondateur  de  la 
philosophie  écossaise,  en  ce  qui  touche  du  moins  la  phi- 
losophie morale.  Après  avoir  consacré  six  années  à l’étude 
des  langues,  de  la  philosophie  et  de  la  théologie,  il  pu- 
blia ses  Recherches  sur  l’origine  des  idées  de  branlé  et 
devenu,  (\\n  altirèrent aussitôt  l’attention  sur  lui,  1725; 
puis  un  Essai  sur  les  passions,  1728.  Sa  nomination  de 
professeur  de  philosophie  à l’universiié  de  Gla.'gow 
suivit  de  près,  1729,  cette  dernière  publication.  Son 
œuvre  la  plus  importante  : Sgstême  de  philosophie  mo- 
rale, qu’il  écrivit  en  latin  , lut  publiée  après  sa  mort 
par  sou  lils,  qui  y joignit  une  Notice  sur  la  vie,  les 
écrits  et  le  Caractère  de  l auteur,  Glasgow,  1755,  2 vol. 
iii-4».On  a de  lui,  en  outre,  Ut  très  concernant  le  véritable 
fondement  de  la  vertu  ou  bonté  morale,  qui  n’ont  paru 
qu’in  1770,  Glasgow,  in-8'’. 

Iliitchinson  (^John),  philosophe  et  naturaliste,  né  à 
Speniiythorn (York),  1674-1757,  écrivitune interprétation 
mystique  et  cabalistique  de  la  Bible,  tourna  en  ridicule 
V Histoire  naturelle  de  la  ferre  de  Wo  'dwarth  et  combat- 
tit la  doctrine  de  la  gravitation  de  Newton.  Ses  ouvrages, 
[lubliés  après  sa  mort,  12  vol.  in-8“,  1748,  contieniient 
quelques  observations  utiles  parmi  beaucoup  de  rêveries. 

lititcliinMon  [John-IIéi.y],  général  anglais,  né  à Du- 
blin, 1757-1852,  commandait  les  Anglaisen  Egypte, 1801, 
quand  les  Français  durent  l’évacuer,  après  avoir  capi- 
lulé  a Alexandrie.  A son  retour,  il  fut  nommé  pair  avec 
le  titre  de  baron  Hutchinson  d'Alexandrie  et  de  Knoc- 
kloflij,  et  en  1825,  comIe  de  Donoiighmore,  titre  qui,  à 
sa  mort,  passa  à son  neveu,  connu  pour  avoir  concouru 
à l’évasion  de  Lavaletle. 

Il  iiltanj.  V.  Hettany. 

iltiKeii  fUtnicu  de),  l’un  des  plus  célèbres  promo- 
teurs du  protestantisme,  1488-1.525.  Destiné  à l’Eglise 
par  sa  famille,  l’une  des  premières  de  la  Franconie,  il 
quitta  furtivement,  à 16  ans,  le  monastère  de  Fulda,  où 
il  faisait  ses  études,  et  alla  les  achever,  d’abord  à l’uni- 
'■  l'siié  (l'Erlurt,  puis  à Cologne.  Une  maladie  pcstilen- 
tmilo,  jusqu’alors  inconnue  en  Allemagne,  et  <pii  con- 
liibua  à abréger  sa  vie,  le  chassa  successivement  de  ces 
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deux  villes.  Poète,  érudit,  il  porta  les  armes  et  se  livra 
à une  ardente  controverse  en  faveiii-  de  la  réforme. 
Presque  tous  scs  écrits,  môme  ses  poèmes,  porient  le 
caractère  du  pamplih  t.  On  lui  doit  la  découverte  des 
manuscrits  de  (jiiiiitilien  et  de  Pline,  et  la  jiublication 
de  deux  livres  inédits  de  Tite  Live  Vies  Œuvres  complètes, 
publii'csà  Berlin,  1821-27,  lorment  6 vol.  111-8°.  Elles 
]iréseiitent  de  nombreuses  inexactitudes.  On  a aussi  un 
choix  de  ses  œuvres,  en  3 vol.,  1822-1824.  On  y ro- 
marque  ; Ars  versi/icandi,  1511;  Epistolæ  obscurorum 
virorum,  panqihlet  spirituel,  dirigé  contre  l’ignorance 
et  les  vices  des  moines,  qui  eut  un  immense  retentisse- 
ment, 1516;  Super  propinqui  sui  interfectione  deplora- 
liones,  discours  éloipients  contre  le  duc  de  Wuriern- 
berg,  Dialogi,  contre  l’Eglise  romaine,  1520; 

Roésies  latines,  etc.  V.  Zeller,  Ulr.  de  Hutlen,  sa  vie, 
ses  œuvres.  1849. 

Iliitiuci  (James),  célèbre  géologue  anglais,  néà  Edim- 
bourg, 1726-1797,  cultiva  les  sciences  naturelles,  la  phy- 
sique, la  philosophie,  les  mathématiques,  etc.  Parmi  les 
ouvrages  ([u’il  a laissés,  nous  citerons  scs  Hisser  tâtions 
sur  différents  sujets  de  philosophie  naturelle , Edim- 
bourg, 1792;  sa  Théorie  de  la  te'-re,  1795-1796;  ses 
Recherches  des  principes  de  la  connaissance  et  des  pro- 
grès de  la  raison,  1794,  3 vol.  in-4°. 

Ilutton  (Charles),  mathématicien  anglais,  né  à 
Ncwcablle-sur-'fyne,  1737-1823,  débuta  par  être  maître 
d’école  et  lut  reçu  , dès  1776,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres.  Son  Abrégé desTransactions philoso- 
phiques, Londres,  1804  1809,  18  vol.  in-4°,  e t le  plus 
consulté  de  ses  nombreux  ouvrages,  lia  été  aidé  dans  ce 
travail  parG.Sliaw  et  R.  Pearson.On  lui  doit  encore  un 
Dictionnaire  mathématique  et  philosophique,  2 vol.  in-4*. 

Uiivé  (J  ean-.Iacques-Marie),  architecte  français,  néà 
Versailles,  1783-1852,  acheva  l’église  de  la  Madeleine 
et  construisit  la  salle  Venladour. 

Ilaixeiles  (Nicolas  Du  Blé,  marquis  d’),  néà  Châ- 
lon-sur-Saône  , 1652  1730.  11  entra  à 17  ans  dans  la 
carrière  militaire,  où  la  protection  de  Louvois  lui  pro- 
cura un  avancement  rapide.  Lieutenant  général  en  1688, 
sa  délense  de  Mayence,  1689,  lui  valut  le  gouvernement 
d’Alsace.  Créé  maréchal,  1703,  il  fut,  à l’avénement  de 
Louis  XV,  président  du  conseil  des  alfaires  étrangères, 
et  membre  du  conseil  de  régence,  mais  il  s’en  retira  à 
la  conclusion  du  traité  de  la  Quadruple  alliance,  qu’il 
dés.approuvail. 

Ilii^^v.  de  Belgique,  ch.-l.  d’arr.  de  la  prov.  et  à 30k. 
S.  (J.  de  Liège,  sur  la  Meuse.  Un  incendie  a détruit  en 
1852  sa  jolie  église  de  Saint-Pierre,  l’une  des  plus  an- 
ciennes de  la  Belgique;  statue  de  Pierre  l’Ermile.  Outils 
en  fer;  commerce  de  grains,  chaux,  houille;  sources 
minérales  aux  environs  ; 9,01)0  hab. 

Iliiygens  ( Constaniin)  , seigneur  de  Zuylichem, 
bommo  d’Etat  et  littérateur  hollandais,  né  à la  Haye, 
1596-1687,  auteur  de  poésies  latines  médiocres  (Monu- 
menta  desultoria],  Leyde,  1644,  in-8°,  et  de  poésies  fla- 
mandes, où  se  rencontrent  de  grandes  beautés  [Koren- 
bloemen),  La  Haye,  1653,  in-4°;  Amsterdam  1672,  2 vol. 
in-4°;  Leyde,  1824,6  vol,  in-8°. 

Iluygens  (en  latin,  Hugenius)  van  Znylicliem 
(Christian),  célèbre  physicien,  géomètre  et  astronome, 
lils  du  précédent,  né  à La  Haye,  1629-1693.  Ses  débuts 
attirèient  sur  lui  l’attention  de  Descartes  et  du  monde 
savant.  A 22  ans,  il  publia  son  Traité  sur  la  quadrature 
de  l'hyperbole  (Leyde,  1647),  et  à 23,  ses  Découvertes 
sur  ta  grandeur  du  cercle  (ibid.  1654).  Ces  premiers 
travaux  de  sa  jeunesse  n’étaient  que  le  prélude  heureux 
de  ceux  qui  devaient  les  suivre  et  les  surpasser.  La  dé- 
couverte d’un  satellite  de  Saturne,  de  l’anneau  qui  en- 
toure cette  planète,  de  la  nébuleuse  d’Ürion,  qu’il  aper- 
çut le  premier  à l’aide  d’un  objectif  puissant  construit 
[lar  lui-même,  vinrent  coup  sur  coup  confirmer  en  peu 
d’années  la  haute  opinion  qu’il  avait  fait  concevoir  de 
lui.  Ou  lui  doit,  en  mécanique,  la  première  application 
du  pendule  aux  horloges,  et  du  ressort  spiral  aux  moi^ 
très  (Horologium  oscillatorium).  En  mathématiques,  il 
résolut,  dès  avant  la  découverte  du  calcul  diflérentiel , 
des  problcmi  s qui  semblent  insolubles  sans  son  secours. 
Ajoutons  qu’il  inventa  le  micromètre,  pour  mesurer  le 
diamètre  apparent  des  planètes,  qu’il  perfectionna  la 
machine  pneumatique  et  le  baromètre , qu’il  pensa  le 
premier  à mesurer  les  hauteurs  à l’aide  de  ce  même 
instrument,  qu’il  donna  la  vraie  théorie  des  lunettes,  etc. 
Louis  XIV  lui  accorda  une  pension,  un  appartement  à la 
Bibliothèque  du  Boi,  et  le  nomma  un  des  premiers 
membre  de  l’Académie  des  sciences.  Il  composa  à Baris 
sa  Diuplrique,  son  Traité  de  la  percussion,  un  Discours 
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sur  la  cause  de  la  pesanteur,  etc.  De  retour  dans  sa 
pairie,  après  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  1685,  il 
publia  son  Traité  de  ta  lumière,  1690.  î^es  différents 
écrits,  qui  sont  encore  consultés  avec  fruit,  lorment 
6 vol.  in-4*,  qui  ont  été  édités  comme  il  suit  : l"  les 
écrits  imprimés  du  vivant  d’Huygeiis  ont  été  réunis  et 
publiés  par  S’  Gravesande.  sous  le  titre  de  : Christiani 
Hiigenii  Zulechemii , dum  viveret , Zeleni  loparchæ, 
Üpera  varia,  "2  vol.  en  4 t.  in-l»,  Leyde,  1724;  — 
2*  Christiani  Ilugenii.  etc..  Opéra  reliqua,  2 vol.  in-4*, 
.\msterdam,  182S; — 5*  Les  manuscrits  légués  par  l'au- 
teur à deux  de  ses  amis  avaient  déjà  paru  sous  le  titre  : 
Opéra  posthuma.  1720,  in-4*;  — 4*  enlin,  J.  Uylembroek 
a publié,  d’après  les  manuscrits  de  Leyde,  Christ.  Ugenii 
aliorumque  secculi  X\Tl  viror.  celeher.  Excrcilationes 
m.Uheinaluœ,  Leyde,  1853,  in-i». 

liu^'ot  .Jeax-Nicol.xs).  architecte  français,  né  à Pa- 
ris, 1780-1840.  Elève  de  Peyre  et  de  David,  grand  prix 
pour  l’architecture  en  1807  ; il  passa  G ans  en  Italie  et 
vovagea  Sans  en  Orient.  Nommé  professeur  à l’école  d’ar- 
chiticture  et  membre  de  l’Institut  en  1823,  il  fut  ensuite 
char-é  de  continuer  les  travaux  de  l’.\rc  de  triomphe 
de  1 Etoile  et  dressa,  en  1850,  les  plans,  qui  ont  été  sui- 
vis, de  la  restauration  du  Palais  de  Justice  de  Paris. 

Iliij’üuians  CoRNtLis',  ditde  .Matines,  peintre  belge, 
né  à .\nvers,  1648,  mort  à Maintes,  1727,  élève  de  Gas- 
pard de  \4’itt  et  de  Jac<iues  van  .Artois.  Il  devint  un  bon 
pay.-agiste  et  excella  surtout  à peindre  les  montagnes. 
11  a une  façon  de  faire  toute  particulière,  dit  Descamps, 
et  ses  premiers  plans  ne  peuvent  se  comparer,  pour  le 
colons,  qu'à  ceux  de  Rembrandt.  Anvers,  Gand,  Bruxel- 
les, La  Haye, Dresde,  possèdent  plusieurs  de  ses  paysages; 
mais  ses  principales  toiles  sont  à .Malines,  où  l’on  voit, 
entre  autres,  dans  l’église  collégiale  de  Notre-Dame, 
les  Disciples  d'Einmaüs.  Sa  belle  Vue  du  mont  Roussel, 
prés  de  Louvain,  est  au  Louvre. 

llujrase,  V.  de  la  l•'landre  orientale  (Belgique),  à 
16  kil.  S.  O.  de  Gand;  4,50Ü  bab. 

Uuysum  (Jea.x  VAX;,  peintre  de  fleurs  et  de  fruits, 
né  à .Amsterdam,  1682-1749.  Elève  de  son  père,  il  est 
considéré  comme  le  dernier  grand  peintre  de  l’école 
hollandaise.  Après  avoir  peint,  pendant  quelque  temps, 
le  pavsage  avec  succès,  il  s’adonna  à la  reproduction  des 
fleurs  et  des  fruits, et  nul  ne  sut  mieux  que  lui  distribuer 
les  ombres  et  la  lumière,  grouper  gracieusement  scs 
fruits  et  ses  fleurs,  choisir  ses  accessoires  et  répandre, 
par  l'harmonie  de  ses  couleurs,  un  charme  indélinis- 
sable  dans  ses  compositions.  Ses  dessins  sont  très  re- 
cherchés. On  voit  an  Louvre  plusieurs  tableaux  de  lui. 
.Ses  frères.  Juste,  Xicolas  et  Jacques,  ont  aussi  été  des 
peintres  distingués. 

ISuzard  (Jean-Bapiiste) , vétérinaire,  né  à Paris, 
1735-1839,  se  forma  à l’école  d'Alfort,  devint  inspecteur 
général  des  écoles  vétérinaires,  membre  de  l’Institut, etc. 
On  lui  doit  un  célèbre  établissement  de  inaréchalerie 
qu’il  fonda  à Paris.  Il  a appartenu  à un  grand  nombre 
de  sociétés  savantes  et  a écrit  de  nombreux  ouvrages, 
opuscules,  mémoires  ou  articles  sur  l’art  vétérinaire. 

nven,  ile  sur  la  côte  de  Suède,  dans  le  Sund.  Elle 
est  à 24  kil.  .N.  E.  de  Copenhague,  et  appartint  d’abord 
au  Danemark.  C’est  là  que  Tycho-Brahétit  construire  son 
observatoire  célèbre  d’Uranienburg. 

llvitfeld  Hahrild  ou  Harrxli))  , homme  d’Elat  et 
historien  danois,  né  à Bergen,  en  Norvège,  1559-1009, 
tut  conseiller  d’Elat  et  chancelier  du  royaume.  Il  a 
laissé  une  Chronique  du  royaume  de  Danemark,  qui  va 
jusqu’en  1559,  Copenhague,  1590-1604,  10  vol.  in-4*. 
Elle  contient  un  assez  grand  nombre  d’erreurs,  mais  se 
recommande  par  l'étendue  des  recherches,  la  pureté 
du  style  et  une  exposition  claire  des  faits. 

llyaciiulic,  prince  lacéiiéinonien  d’une  grande 
beauté.  Apollon,  qui  l’aimait,  le  tua  involontairement 
en  jouant  au  palet  avec  lui.  Il  le  changea  en  la  Heur 
qui  porte  son  nom,  et  sur  les  pétales  de  laquelle  se 
voyent  les  lettres  11.  Y. 

.'Saint),  né  dans  le  diocèse  de  Ercsiau 
(Silésie).  1185-1257,  entra  dans  l’ordre  des  frères  pré- 
cheurs,  lit  de  nombreuses  conversions  dans  le  Nord  de 
1 Europe,  y fonda  des  couvents  de  son  ordre,  et  alla 
prêcher  1 Evangile  jusqu’en  Tartarie.  ün  l’honore  le 
16  août. 

Ilyacinthides,  Allés  d’Erechthée,  roi  d’Athènes, 
saenliées  par  lui  dans  le  bourg  d’ilyacintlios,  pour 
taire  ces^r  la  peste;  de  là  leur  nom. 

llyacintliicN,  fêtes  que  les  villes  grecques  d’ori- 
gine donenne  célébraicK  t pendant  trois  jours  en  l'hon- 
üêiATd  II  jacinthe. 
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I Dyadea,  Ailes  d’Atlas,  roi  de  Mauritanie.  Elles  mou- 
rurent de  chagrin  en  apprenant  que  leur  frère,  llyas, 
avait  été  tué  à la  chasse,  et  furent  changées  en  une 
constellation  pluvieuse  (front  du  Taureau). 

Huantes,  peuple  primitif  de  la  Béotie,  sur  le  ter- 
ritoire duquel  se  trouvait  l’IIélicon,  l'une  des  de- 
meures des  .Muses  ; d’où  leur  surnom  d’Ilyanlides. 

Iljlila.  Trois  anc.  villes  de  Sicile  ont  iiorlé  ce  nom  r 
llybla  major,  au  N.  0.  de  Catane,  auj.  Palerno;  llybla 
minor  ou  Heræa,  au  S.  E.  de  Catane,  renommée  pour 
son  miel,  auj.  Catatagirone;  et  llybla  pana,  sur  la 
côte  S.  E.,  au  N.  de  Syracuse,  appelée  plus  lard  Me- 
gara. 

Hyccara,  anc.  V.  de  Sicile,  au  N.,  où  naquit  la 
courtisane  La’is. 

csos  (c’est-à-dire  impurs),  nom  égyptien  des 
pasteurs  arabes  ou  chananéens,  qui  envahirent  l’Egypte 
plus  de  200(1  ans  av.  J.  G.  Ils  occupèrent  le  nord  et  le 
centre  du  pays;  leurs  rois  s'établirent  à l'éluse  et  à 
Memphis;  ils  forment  la  17*  dynastie.  Après  200  ans, 
ils  furent  chassés  par  les  rois  deThèbes,  Misphragmou- 
tosis  et  Thoutmosis. 

lI.Tclaspe,  anc.  nom  du  fleuve  de  l’Inde  appelé 
auj.  Chelnm  ou  Djelem  (V.  ce  mot).  Alexandre  défit 
Porus  sur  ses  bords,  et  s’y  embarqua  pour  descendre 
jusqu’à  rindus. 

llyde  (Thomas),  célèbre  orientaliste  anglais,  né  à Dil- 
lingsley  (York),  1656-1705.  Il  concourut  à l’édition  de 
la  Bible  polyglotte  de  Wallon,  et  fut  successivement 
professeur  d’hébreu  et  d’arabe  au  collège  de  la  Reine, 
à Oxford,  bibliothécaire  en  chef  de  la  bibliothèque  bo:l- 
léienne,  chanoine  de  l’église  de  Salisbury,  etc.  Il  fut 
le  premier  orientaliste  qui  s’aventura  sur  le  terrain  de 
la  religion  et  de  l’histoire  des  grands  empires  qui  ont 
subsisté  autrefois  dans  l’Asie  centrale,  et,  s’il  bronclia 
souvent  dans  cette  route  nouvelle,  il  eut  du  moins  le 
mérite  de  l’ouvrir  aux  investigations  des  orientalistes. 
Son  principal  ouvrage  ; Velerum  Persarum  et  Magorum 
religionis  historia,  2*  édition,  Londres,  1700,  in-4*, 
mérite  d’être  lu,  malgré  les  erreurs  qu’il  contient. 

Il.vde  de  1%’euville  (Jean-Guillaume,  baron],  homme 
politique  français,  né  à la  Charité-sur-Loire,  1770-1857. 
Fils  d’un  père  anglais  d’origine,  que  ruina  la  Révolu- 
tion, il  se  mêla,  dès  l’âge  de  16  ans,  à la  politique,  et 
devint,  après  la  mort  de  Louis  XVI,  un  des  principaux 
agents,  en  France,  du  comte  d’Artois.  Compromis,  par 
suite  d’une  erreur,  dans  les  poursuites  dirigées  contre 
les  auteurs  et  les  complices  du  complot  de  la  rue  Saint- 
Nicaise,  il  adressa  au  1*'  Consul  un  mémoire  justifi- 
catif qui  le  Al  rayer  de  la  liste  des  accusés,  et,  en  consen- 
tant à se  rendre  en  Amérique,  il  obtint  que  le  séquestre 
mis  sur  ses  biens  lût  levé.  Revenu  en  France  à la  suite 
de  la  première  Restauration,  il  fut  en\oyé  à Londres 
pour  y amener  la  réconciliation  de  l’Angleterre  avec  les 
Etats-Unis,  mission  qui  eut  un  plein  succès.  Après  la 
seconde  Restauration,  à laquelle  il  concourut,  il  fut 
nommé  député  par  le  département  de  la  Nièvre,  et 
Agura  dans  la  Chambre  introuvable  parmi  les  plus  ar- 
dents royalistes.  Son  zèle,  cependant,  n’était  pas  exempt 
de  modération,  et  c’est  à son  intercession  que  le  ma- 
réchal Masséna  dut  de  n’être  pas  exilé  avec  tant  d autres 
serviteurs  de  l’Empire.  Ambassadeur  en  Portugal,  il 
montra  son  courage  et  son  honnêteté  en  protégeant 
le  roi  Jean  VI  contre  les  menées  ambitieuses  de  son  fils, 
dom  .Miguel.  Son  dévouement  à la  monacchie  et  à la 
maison  de  Bourbon  ne  se  démentit  pas  durant  toute  la 
Restauration,  mais  l’indépendance  de  son  caractère  et 
ses  opinions  libérales,  si  modérées  qu’elles  fii.'isent, 
Aiùreiit  par  déplaire,  et  il  tomba  en  disgrâce.  11  n’en  fut 
pas  moins  réélu,  en  1827,  par  le  département  de  la 
Nièvre,  et,  à la  chute  du  ministère  de  Villéle,  il  reçu! 
le  département  de  la  marine  dans  le  cabinet  formé  par 
.Martignac.  Resté  Adèle  à la  branche  aînée  jusqu'à  la  der- 
nière neure,  il  se  retira  dans  sa  terre  de  l'Etang,  lires 
de  Sancerre,  aprè,s  la  révolution  de  1850,  et  ne  reparut 
qu'un  moment  sur  la  scène  politique,  en  1849,  comme 
candidat  à la  législative.  Sa  candidature  échoua,  et  il 
rentra  dans  la  vie  privée  pour  n’en  plus  sortir.  On  a de 
lui  plusieurs  écrits,  presque  tous  île  circonstance,  et 
qui  n’ont  plus  que  l’intérêt  qui  s’at'aclie  à des  dociiinenls 
historiques;  entre  autres;  Les  amis  de  la  liberté  de.  ta 
presse;  Des  inconséquences  ministérielles,  Paris.  1827, 
in-8’;  De  la  question  portugaise.  187(1,  in-8*;  Pétition 
aux  Chambres  pour  demander  l'abolition  du  serment 
politique,  1855,  in-8*. 

lly'deraltaJ,  flydcr-.tll.  V llAiLEr.ACAD,  llAtcLa- 
Au. 
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Hjdrn,  !!e  de  l’arcliipel  prec,  à 10  Wl.  de  la  côte 
de  l’Arpolide.  dont  elle  est  séparée  par  le  détroit  de 
l’Hermione;  25,000  hab.Ch.-l.,  Hyüra.  Sol  montueux  et 
peu  fertile.  Habiles  marins,  les  Hydriotes  prirent  une 
part  glorieuse  à la  guerre  de  l’indépendance. 

Ilydra,  V.  forte  du  roy.  de  Grèce,  et  bon  port  sur 
la  côte  N.  de  l’île  du  môme  nom,  à 72  bil.  S.  0.  d’A- 
tbéues.  Siège  d’un  métropnlitain  grec.  Ecole  supérieure, 
école  de  commerce  et  de  navigation;  15,000  hab.  — 
Fondée  en  1470  et  détruite  en  partie  par  un  tremble- 
ment de  terre  en  1837,  elle  souffre  maintenant  de  la 
prospérité  de  Syra. 

ïS.'Mlraoves  (auj.  Ravi),  nom  ancien  de  l’une  des 
grandes  rivières  du  Pendjab,  se  jetant  dans  X’Acesines, 
aflluent  de  l'Indus. 

Hydre  de  E,erne,  monstre  fabuleux  qui  avait  neuf 
têtes.  Hercule,  qui  le  combattit,  s’apercevant  que  cha- 
cune de  ces  têtes  renaissait  après  avoir  été  écrasée  par 
sa  massue,  imagina  de  brûler,  avec  un  tison,  chaque 
plaie,  l’une  après  l’autre,  et  empêcha  ainsi  les  têtes  de 
renaître.  Hercule  trempa  ensuite  le  fer  de  ses  flèches 
dans  le  sang  de  l’Hydre,  ce  qui  leur  donna  la  propriété 
de  faire  des  blessures  incurables.  Peut-être  cette  fable 
fait-elle  allusion  à un  marais  pestilentiel  qui  aurait  été 
desséché.  Une  des  constellations  australes  porte  le  nom 
ù H iirire. 

Hydrographes,  ingénieurs  chargés  par  le  gou- 
vernement de  faire  le  relevé  des  côtes  fréquentées  par 
la  marine  française  et  d’en  dresser  les  cartes. 

Hydrographie  (Ecole  d ).  V.  Ecüi.e. 

llydriintuni , v.  de  l’Italie ïincienne,  dans  l’Apulie 
méridionale  ou  Japygie.  Aujourd’hui  Otrante. 

Hyères  (Iles  d’),  anc.  Stæchacles , petit  archipel  de 
la  Méditerranée,  voisin  de  la  côte  S.  E.  de  France,  et 
dépendant  de  la  ville  d’Hyères  (Var).  Les  îles  Porque- 
rolles,  Bagneaux,  Port-Cros  et  Titan  ou  île  du  Levant, 
qui  le  composent,  sont  renommées  pour  la  douceur  et  la 
salubrité  de  leur  climat  ; 1 ,0U0  hab. 

Hyêre.>i,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 20  kil.  E.  de 
Toulon  (Var),  et  à 5 kil.  d’une  rade  vaste  et  sûre.  Elle 
est  a.ssise  sur  le  penchant  d’une  colline  d’où  l’on  jouit 
d'une  vue  très  étendue  sur  la  mer,  et  qui  est  couverte 
d'orangers,  de  citronniers,  d’oliviers  et  de  figuiers. 
Grand  commerce  d’huile,  d’eau  de  fleur  d’oranger,  etc. 
C’est  une  anc.  colonie  de  Marseille,  appelée  jadis  Areæ, 
d’où  Ahires  au  moyen  âge. — Patrie  de  Massillon; 
11.212  hab.,  dont  5, 197  agglomérés. 

Hygie,  fille  ou  femme  d’fsculape,  déesse  mytholo- 
gique de  la  santé,  qu’on  représentait  tenant  une  coupe 
d’une  main  et  un  serpent  de  l’antre. 

Hyginns  ou  IliginiiA  (C.  Ji)iiiis\  grammairien  la- 
tin du  premier  siècle  après  l’ère  chrétienne,  né  en  Es- 
pagne ou  à Alexandrie.  Conduit  à Rome  comme  es- 
clave par  César  , il  fut  placé , par  Auguste  qui  l’af- 
franchit. à la  tête  de  la  bibliothèque  palatine.  Des  ou- 
vrages qui  lui  ont  été  attribués  par  l’line,  Aulu-Gelle,etc., 
il  ne  reste  que  quelques  fiagments  insignifiants.  — Un 
écrivain  du  même  nom,  qu'on  croit  du  ii®  siècle,  a 
laissé  un  lAber  fulmlarvm  qui  est  une  .suite  de  légen- 
des mythologiques,  et  le  Poeticon  astronnmicum.  Ces 
deux  ouvrages  ont  été  réimprimés  dans  les  Mythographi 
kiUni  de  Muncker,  Amsterdam,  1081,  in-8",  et  dans  les 
Mythographi  latini  de  Van  Staveren  ; Leyde  et  Amster- 
dam. 1742,  in-4®. 

Hygin  (Sdint),  pape,  de  139  à 142,  dont  on  a quel- 
ques l,ellres.  Fête,  le  11  janvier. 

Hylas,  jeune  homme  d une  grande  beauté,  qui  sui- 
vit Hercule  dans  l’expédition  des  Argonautes  et  se  noya 
drus  un  fleuve,  ou  fut  enlevé  par  les  nymphes  éprises 
de  lui. 

HySlus,'fils  d’IIercule,  tua  Eurysthée  qui  l’avait 
chassé  du  Péloponnèse,  et  fut  tué  parle  roi  des  Tégéa- 
les.  11  ne  put  rentrer  dans  ses  Etats. 

H.vmen  ou  Hyménée,  dieu  du  mariage,  fils  de 
Bacchus  et  de  Vénus  ou  d'Apollon  et  de  Calliope.  Il  avait 
les  traits  de  l’Amour,  mais  l’air  plus  sérieux  et  la  taille 
plus  grande.  On  lui  donnait  pour  attribut  un  flammeum 
et  un  llainbcau.  Ses  fêtes  s’appelaient  Ilynif’nées. 

BlynieHe , montagne  de  l’Attique,  à 11  kil.  S.  E. 
d’Athènes,  renommée  pour  son  miel  et  ses  marbres. 
Aujourd'hui  Mavro-Vouni. 

Hypaiiis,  anc.  fl.  de  Scylhie,  qui  se  jetait  dans 
l’estuaire  du  Itorystbène;  aujourd'hui  Iloitg.  — Anc. 
11  delà  Sarmatie  d Europe,  qui,  du  Caucase,  allait  se 
jeter  dans  le  Palus-Méotide;  aujourd  hui  Kouban. 

Kypaiia  , célèbre  femme  philosophe,  fille  du  mathé- 
maticien Théon,  d’Alexandrie,  née  dans  cette  ville,  entre 
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les  années  570  et  380  après  J.C.,morteen  415.  Ellepro- 
fessa  les  mathématiques  et  la  philosophie  avec  un  grand 
succès,  et  fut  souvent  consultée  sur  les  affaires  publi- 
ques par  le  gouverneur  de  la  province.  Accusée  à cause 
de  cela,  par  saint  Cyrille,  de  pousser  ce  fonctionnaire  à 
persécuter  les  chrétiens,  elle  fut  lapidée  par  le  peu[)le. 
Ses  ouvrages  ont  péri. 

Hyperboréens  [au  delà  du  Borée).  Les  Grecs  appe- 
laient ainsi  les  peuples  du  Nord,  1^1)11001"^  région  des 
monts  Ripbées. 

llypérifle,  célèbre  orateur  athénien,  fils  de  Glau- 
cippus,  né  dans  le  dème  de  Collytus^  vers  359  av.  J.  C., 
mis  à mort  en  322  Son  talent  égalait  son  patriotisme, 
mais  ses  mœurs  étaient,  paraît-il,  peu  dignes  de  l’un  eide 
l'autre.  Il  fut,  avec  Démosthène,  l’adversaire  ardent  de 
l’hilippedont  il  lit  échouer  l’entreprise  sur  l’Eubée;  puis, 
l’un  des  principaux  promoteurs  de  la  ligue  formée  avec 
Thèbes  contre  Alexandre  le  Grand  ; enfin,  le  principal 
instigateur  de  la  guerre  Lainiaque.  Après  la  défaite  des 
Athéniens,  il  eut  la  langue  arrachée  et  fut  mis  à mort 
par  les  ordres  d’Anlipater.  — De  ses  discours,  il  n’en 
reste  que  trois  récemment  découverts,  et  dont  un  seul  est 
complet  ; de  plus,  un  grand  nombre  de  courts  fragments 
connus  depuis  longtemps.  Le  tout  fait  partie  des  Oratores 
attici.  publiés  par  C.  Muller,  dans  la  Bibl.  grecq.  de 
A. -F.  Didot,  Paris,  1848-1858,  2 vol.  gr.  in-8“. 

Hypêrion.  l’un  des  Titans,  fils  d’Uranus,  et  père 
du  Soleil,  de  la  Lune  et  de  l’Aurore. 

Uy|iernni<*stre,  la  seule  des  50  Dana’i’des  qui  épar- 
gna son  époux,  Lyncée,  malgré  les  ordres  de  son  père 
Accusée  par  lui  pour  cette  désobéissance,  elle  fut  ac- 
quittée par  le  peuple. 

Hypliase,  llyphaeis,  riv.  de  l’Inde,  en  deçà  du 
Gange,  au  N.  O.,  affluent  de  l’Acésines;  aujourd’hui 
Ghorra  ou  Beyah.  Ce  fut  là  qu’Alexandre,  cédant  aux 
murmures  de  son  armée,  arrêta  sa  marche. 

Hypogée,  nom  donné  aux  caves,  celliers  ou  cham- 
bres souterraines  des  maisons  de  l’ancienne  Rome,  et 
aussi  aux  tombeaux  creusés  dans  le  flanc  d’une  mon- 
tagne. Les  Etrusques  paraissent  avoir  eu  des  hypogées 
avant  les  Romains.  Mais  ceux-ci  y déployèrent  un  plus 
grand  luxe  d’ornementation  à l’intérieur  et  sur  leur  fa- 
çade, qui  bordait  toujours  une  grande  voie  publique. 
L’hypogée  dit  des  Nasons,  qu’on  voit  encore  dans  les  en- 
virons de  Rome,  sur  l’anc.  voie  Flaminia,  est  l’un  des 
plus  beaux  spécimens  de  ce  genre  de  constructions. 

Hyp<«eli.<(,  v.  de  l’Egypte  ancienne, dansla  Théba’ide, 
sur  la  rive  gauche  du  'il",  ch  -1  du  nome  de  ce  nom. 

Hypsiclés,  mathématicien  grec  d’une  époque  in- 
certaine, qu’on  croit  avoir  vécu  soit  dans  le  u",  soit 
dans  le  vi®  siècle  après  J.  C.  11  ne  resle  de  lui  qu’un 
traité  astronomique  sur  1 ascension  droite  des  constella- 
tions zodiacales,  publié  en  grec  et  en  latin,  par  Jac. 
Mentel,  Paris,  1657,  in-4®.  On  lui  attribue  aussi,  sur 
l’autorité  des  manuscrits  d’Euclide,  le  14'  et  le  15®  livre 
des  Eléments  de  cet  auteur. 

HypMiIantis.  V.  Ypsilaxtl 

Hypstpyle,  fille  de  Thoas,  roi  de  Lemnos,  sauva  et 
cacha  son  père,  quand  toutes  les  autres  femmes  de  file 
massacrèrent  leurs  maris,  pour  se  venger  de  l’abandon 
où  ils  les  laissaient,  par  l’ordre  de  Vénus,  mécontente 
du  mépris  qu’elles  faisaient  deson  culte.  Jasoii  l'épousa  à 
son  arrivée  à Lemnos  avec  les  Argonautes,  mais  après  son 
départ,  elle  fut  vendue  comme  esclave  par  ses  compagnes 
à Lycurgue,  roi  de  Némée,  qui  lui  confia  son  fils  Arcbé- 
more.  Hypsipyle,  l’ayant  laissé  seul  un  moment  dans  la 
forêt  de  Némée,  pour  indiquer  une  source  à l’armée  d’A- 
drasle,  trouva  à son  retour  l’enfant  mortellement  blessé 
par  un  serpent.  Les  jeux  Kéméens  durent  leur  nais- 
sance à cet  événement. 

Hyrfanl®'  (Jeax),  souverain  pontife  et  prince  des 
Juifs,  135-106  av.  J.  G., succéda  à bimon  Machabée,  son 
père,  dont  il  était  le  3®  fils,  et  qui  avait  été  assassiné 
avec  ses  deux  autres  fils,  par  son  gendre  Ptolémée,  gou- 
verneur de  Jéricho.  A peine  sur  le  trône,  Hyrcan  se  mit 
en  devoir  de  venger  la  mort  de  son  père  et  de  ses  frè- 
res; mais,  attaqué  par  Autinchus  Sidétès,  roi  de  Syrie, 
et  complice  sans  doute  de  Ptolémée,  il  fut  obligé  de  su- 
bir les  conditions  que  lui  imposèrent  ses  ennemis.  155. 
Il  ne  tarda  pas  à prendre  sa  revanche,  triompha  tour  à 
tour  des  Syriens,  des  Idumécns,  des  Samaritains,  et 
finit  en  paix  son  glorieux  règne,  laissant  de  lui  une  mé- 
moire chère  aux  Juifs. 

Uyrean  11.  souverain  pontife  et  roi  des  Juifs,  69-40 
av.  J*.  C.,  fils  d’Alexandre  Jannée  et  pclit-fils  du  précé- 
dent. Il  succéda  à sa  mère  Alexandra  ; détrône,  rétabli, 
détrôné  encore,  il  péril  piar  l'ordre  d’ilérode,  en  l’an  30. 
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D^rcanîe,  contrée  de  l’nnc.  Asie,  sur  la  côte  S.  E. 
de  la  mer  Caspienne,  entre  l’embouclnire  de  l'Oxus  et 
celte  du  Maxérus;  elle  forme  aujourd’hui  l’E.  du  ilazan- 
déran  et  te  S.  du  Daghestan. 

HTrrnnirnnc  (mer),  anc.  nom  de  la  partie  S.  de 
la  mer  Caspienne. 

llTsio,  anc.  V.  du  Péloponnèse  (Argolide).  11  existe 
encore,  sur  une  colline,  près  du  brg.  d'Aglado-Cambos, 
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des  restes  de  son  Acropole,  et  sur  la  route  d'Argos,  non 
loin  d’ilysie,  on  voit  une  pyramide  de  construction  cy- 
clopêenne,  qu'on  croit  être  le  Polyandrion. 

lI.Tsudrus.  anc.  nom  du  Sutledge,  ou  Setledge, 
riv.  de  rinde. 

n^'die.  V.  d’Angleterre,  ruiules  Cinq  ports,  à 2ikil. 

E.  de  Cantorbéry,  à 1 Uil.  de  la  côte  de  la  Manche.  Port  * 
comblé;  7,0üü  hab. 
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Initlono'i  (Monts).  V.  Staxovoï. 
laoca.  capit  des  laccétans,  anc.  peuple  de  la  Tarra- 
conaise  (llispanie);  auj.  Jaca. 
larcIioM,  nom  mystique  de  Bacchus. 
ladera.  anc.  v.  d'illyrie;  auj.  Zara. 
laegerndorf,  v.  de  la  Silésie  autrichienne,  à 30  kil. 
R.  O.  de  Troppau.  Les  Prussiens  y furent  battus  par 
les  Russes  en  1757;  fabr.  de  draps;  5,000  hab. 
la'intland.  V.  Jehtland. 

lalide.  riv  de  l’OMenbourg,  se  jetie  dans  le  golfe 
de  son  nom  (mer  du  NordV  En  1850,  la  Prusse  a acheté 
au  grand-duc  d'Oldenbourg  un  territoire  sur  la  baie  de 
lahcle,  pour  y établir  un  port  militaire, 
laik.  Y.  OcRAL. 

lakontes  ou  Takoiits,  peuple  de  la  Sibérie, 
dans  la  province  d’Iakoutsk,  sur  les  bords  de  la 
Léna  et  de  la  Kolima.  Encore  idolâtres,  leur  seule  in- 
dustrie, dans  un  climat  glacial  et  sur  une  terre  stérile, 
est  d’élever  des  chevaux  et  des  rennes  dont  la  chair 
sert  à les  nourrir.  Us  forment  environ  45,000  familles. 
Us  se  rattachent  à la  race  ougrienne,  avec  mélange 
d’éléments  mongols. 

Iakoutsk  ou  Yakoutsk,  v.  de  Sibérie,  sur  la 
Léna;  4.000  hab.  Poires  importantes  pour  les  four- 
lures  et  l'ivoire  fo>sile;  entrepôt  du  commerce  avec 
l'Amérique  russe.  — La  province  d’Iakoutsk  a 3,929, 103  k. 
carré>  et  2.72.000  hab. 

lalvsus,  l’une  des  trois  villes  doriennes  de  l’île  de 
Rhodes,  sur  la  côte  0.,  à 60  stades  de  la  ville  de 
Rhodes. 

Inmn,  dieu  de  la  Nuit  et  des  Enfers,  juge  les  âmes 
après  la  mort,  dans  la  religion  de  Brahma. 

lanisk.  baie  dans  la  mer  d’Okliotsk,  sur  la  côte  du 
Kamtchatka. 

lana.  fl.  de  Sibérie  (Iakoutsk),  vient  des  monts  Sta- 
novoï,  se  jette  dans  la  mer  Glaciale;  cours  de  1.100  kil. 

lapodes  ou  lapydes,  peuple  d’origine  celtique, 
établi  chez  les  Liburnes,  en  lllyrie.  Villes  pr.  : Metulo, 
Avendo.  Les  Romains  le  soumirent,  129  av.  J.  C. 

lapysîe.  contrée  de  l’Italie  ancienne  (Apulie),  entre 
le  golfe  de  Tarante  et  la  mer  Ionienne;  v.  pr. : Calli- 
polis,  I.eucas,  llydruntum.  — Le  cap  lapygiitm  termi- 
nait la  presqu’île  italienne  au  S.  E 
lapy.v,  nom  que  donnaient  les  Romains  au  vent 
d’O.  >.  0. 

lapyv.  chef  d’une  colonie  pélasgique  qui  a laissé  son 
nom  a ITapygie. 

larbasi,  roi  des  Gétulcs,  vendit  à Bidon  le  terrain 
où  fut  ' levée  Carthage.  Elle  aima  mieux  se  donner  la 
mort  que  de  l’épouser. 

laren.^k,  v.  du  gouvern.  de  Vologda  (Russie); 
5 000  hab.  Commerce  de  miel  et  de  fourrures. 

laropolk  I",  grand-duc  de  Russie,  de  973  à 980. 
Maître  d’abord  du  seul  état  de  Kiev,  il  s'étendit  aux  dé- 
pens de  ses  frères. 

laropolk  II,  grand-duc  de  Russie,  de  1132  â 1137. 
laroslav  George),  dit  le  A'ffÿC,  fils  de  Vladimir  !•', 
grand-duc  de  Russie,  de  1016  à lü5i,  détrôna  son  frère, 
battit  Boleslas  11,  roi  de  Pologne,  et  l’empereur  Con- 
stantin Monomaque;  soumit  les  Tchoudes  et  les  Kha- 
zares  de  Tauride,  etc.  Premier  législateur  des  Russes, 
il  rendit  leur  Eglise  indépendante,  et  maria  sa  fille  Anne 
avec  Henri  1",  roi  de  France. 

^ laroslav,  ch.-l.  du  gouvem.  de  ce  nom  (Russie),  à 
i40  kil.  S.  E.  de  Saint-Pétersbourg,  ville  archiépisco- 
pale, bien  bâtie,  avec  une  forteresse,  située  au  con- 
fluent du  Kotorotok  avec  le  Volga;  30,000  hab.  C’est  un 
des  grands  ateliers  de  l'empire  russe  pour  la  fabrication 


des  toiles,  le  linge  de  table,  les  soieries  et  les  maro- 
quineries. Elle  fut  fondée  en  1026  par  le  grand-duc 
laroslav,  — Le  guuverncinciil  d'iaroslav  renleniio  plus 
de  1 ,000,(100  hab.;  c’est  l’un  des  gouvernements  de  la 
Grande-Russie.  Le  sol  est  peu  fertile  ; il  y a beaucoup  de 
marais,  de  forêts  de  bouleaux,  de  tilleuls,  d’arbres  ré- 
sineux. On  y cultive  le  lin  avec  succès  depuis  1830. 
laroslavv,  v.  de  Galicie  (Autriche),  sur  la  San; 

8.000  hab.  Fabriques  de  toiles  et  de  bougies, 
lasos,  île  de  la  mer  Egée,  au  fond  du  golfe  lasique 

ou  lassiqiie,  sur  la  côte  de  l’Asie  Mineure, 
ïassy  (eu  roumain  lascbii  Esch),  capit.  de  la  Mol- 
' davie  (Principautés-L'nies),  sur  le  Bakaoui,  par  47“ 

! 10'  24"  lat.  N.  et  25»  14'21«long.  E.,  à 700  kil.  N.  O 
I de  Constantinople.  Archevêché  grec;  90,000  hab.,  parmi 
lesquels  on  compte  40,000  juifs.  Fabriques  de  toiles  et 
I de  tuyaux  de  pipe.  Ses  fortifications  furent  démolies  en 
' 1788.  — Le  traité  lïlassy,  9 janv.  1792,  céda  à Cathe- 
rine II  la  Crimée,  la  presqu'île  de  Taman,  une  partie  du 
Kouban  et  de  la  Bessarabie,  le  pays  entre  le  Boug  et  le 
Dniester. 

laüz-Bêrény,  v.  de  Hongrie  (Empire  d’Autriche), 
à 45  kil.  E.  de  Bude;  16,000  liab.  Carrières  de  pierres 
à bâtir;  elle  contient,  dit-on,  le  tombeau  d’Attila, 
laireb  [latrippa],  ancien  nom  de  Médine, 
lauer,  v.  de  la  Silésie  prussienne,  sur  la  Ncissc, 
à 20  kil.  S.  E.  de  Liegnitz.  Saucissons,  paniers  et  gants 
renommés;  fabrique  de  cigares  et  de  tapis,  dans  la 
maison  de  force;  marché  aux  grains.  Anc.  capitale 
d'une  principauté  indépendante  jusqu’au  xvi»  s.; 8, 00  ) h. 

lavvorovv,  v.  de  Galicie  (Emp.  d’Autriche);  bains 
sulfureux  de  Iklo;  3,300  h. 

laxarte,  X Araxe  d’Hérodote,  le  Tanaïs  des  Macé- 
doniens, fleuve  d’Asie  qui  bornait  au  nord  le  monde 
connu  de  l’antiquité,  et  servit  de  limite,  du  côté  de  la 
Scythie,  à l’empire  des  Perses,  puis,  plus  lard,  à l’em- 
pire d’Alexandre.  Les  anciens  disaient  qu'il  se  jetait 
dans  la  mer  Caspienne,  soit  qu’il  vint  rejoindre  l’Uxus, 
soit  que  la  mer  d’Aral  et  la  mer  Caspienne  aient  jadis 
été  réunies,  ce  qui  est  plus  probable.  C’est  aujourd'hui 
le  Sihoun. 

la.x»  (Cercle  de  F),  un  des  quatre  cercles  du  royaume 
de  Wurtemberg,  a une  superficie  de  4.773  kil.  carr.,  et 
une  population  de  plus  de  384,000  hab.  Villes  pr.,  Etlwan- 
yen,  ch.-l..  Hall  et  Grnund.  Il  lire  son  nom  de  1 Iaxt, 
qui  l’arrose,  et  se  jette  dans  le  Recker  après  un  cours 
de  140  kil. 

lazyges,  peuple  sarmate  qui,  vers  le  i*'  s.  av.  J.  C., 
vint  envahir  les  terres  des  Scythes,  et  s’établit  entre  le 
Tana'is  et  le  Borysthène.  Sous  Auguste  et  Claude,  ils 
s’étendirent  même  bien  au  delà  du  Danube  dans  les 
plaines  de  la  Hongrie  actuelle.  Attaqués  par  les  Daces, 
subjugués  par  les  Gotlis,  puis  par  les  Huns  d’Attila, 
on  perd  leurs  traces  au  milieu  de  toutes  ces  invasions 
lazygic,  district  particulier,  situé  au  centre  de  la 
Hongrie,  habité  par  des  Cuinans,  restés  d^ans  le  pays 
depuis  l’invasion  mongole  du  xni*  s.  ; 70,000  liab. 
Ch.-l.,  Iasz-Berént.  Le  sol  est  fertile,  mais  marécageux. 

Iliari-a  (Joachim),  célèbre  imprimeur  espagnol,  né  â 
Sarragosse,  1725-1785.  On  le  dit  inventeur  d’une  cncro 
dont  il  augmentait  ou  diminuait  l’épaisseur  à volonté. 

Iliaira  (Saii-VIiK«ifl-d<--),  v.  de  la  province  et  à 
80  kil.  N.  E.  de  Ouito  (république  de  1 Equateur).  Fa- 
briques de  ponchos  et  de  bayetas,  fruits  excellents  ; 

12.000  hab 

I bas,  prêtre  syrien,  nommé,  en  436,  évêque  d’Edesse, 
fut  accusé  d’être  partisan  de  Théodore  de  Mopsuc.sle. 
Malgré  sa  bonté  envers  ses  accusateurs,  il  dut  com/ia- 
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rattre  jusqu’à  trois  fois  deviuit  une  commission  d'é- 
Têques  pour  se  justifier;  mais  finit  par  ôlre  condamné 
par  le  concile  d E|)lièsc,  qui  le  fit  jeter  en  prison.  Le 
concile  de  i halcédoine  l’en  tira  et  le  rétablit  sur  son 
siépe  en  451.  11  mourut  en  457. 

Ibobii'i,  l'ucones  ou  Confiiso,  riv.  de  l’Amé- 
rique du  Sud,  ari'ose  la  république  de  la  l’iata,  et  se 
jette  dans  le  Paraguay;  380  kil.  de  cours. 

Iltclin  (Jean  n’),  célèbre  jurisconsulte,  mort  vers 
1270.  On  lui  doit  la  rédaction  du  Hecueil  des  assises  de 
Jérusalem  (V.  Assises),  cet  ouvrage  si  précieux  pour  l’in- 
telligcnce  de  la  féodalité. 

Ibcra,  V.  d’ilispanie  (Tarraconaise),  détruite  par 
les  Itomains  dans  la  2”  guerre  Punique. 

B!»ére  [Iherus);  auj.  Ebre. 

lliércs  llberi),  pciqile  de  l’ilispanie,  que  l’on  croit 
originaire  de  la  Gaule,  d’où  il  aurait  été  chassé  par 
les  Celtes.  11  fit  donner  le  nom  à'iberia  à la  partie 
septentrionale  de  l’Espagne,  et  plus  tard  à l’Espagne 
entière. 

Eltéric,  auj.  Géorgie.  Désignés  par  Hérodote  sous  le 
nom  de  Sapires,  ses  habitants,  de  la  race  médo-per.sique, 
par  conséquent  adorateurs  du  soleil,  et  divisés  en  quatre 
castes,  ne  prirent  le  nom  d’Ibères  qu’au  i“  s.  av.  J.  G. 
Soumis  à l'empire  des  Perses,  et,  plus  tard,  à celui 
d’Alexandie;  l’éunis  à l’empire  romain  par  Pompée, 
65  av.  J.  C.,  ils  paraissent,  sous  Auguste,  être  parvenus 
à un  degré  de  civilisation  assez  avancé.  On  se  gardait 
bien,  du  reste,  alors  comme  on  le  fait  encore  aujour- 
d’hui, de  confondre  les  habitants  de  la  plaine,  pacifiques 
agriculteurs,  avec  ceux,  plus  guerriers,  du  Caucase.  Ils 
reçurent  le  ebristianisme  des  Grecs  de  Byzance,  sous 
Constantin,  mais  pour  le  perdre  bientôt;carleur  position, 
exposée  aux  attaques  des  rois  Sassanides  de  la  Perse,  ne 
permit  pas  aux  empereurs  de  la  conserver.  Elle  fut, 
au  vu*  s.,  soumise  par  les  Arabes.  V.  Géorgie. 

Ibériques  (Monts).  V.  Espagne. 

Ibicuy,  riv.  de  l’Amérique  du  Sud,  arrose  le  Brésil 
méridional  et  se  jette  dans  l’Uruguay;  400  kil.  de  cours. 

Ibis,  oiseau  aquatique,  grand  ennemi  des  serpents; 
les  Egyptiens  l’adoraient. 

Ibn,  comme  Beu,  en  arabe,  signifie  fils. 

Ibn-Alatzyr,  nom  de  trois  frères  dont  le  plus 
célèbre,  surnommé  Azz-eddin  (gloire  de  la  religion), 
né  en  Mésopotamie  en  1160,  mort  à Mossoul  en  1233,  a 
laissé  une  Chronique  du  momie  depuis  sou  origine,  une 
Ilùloire  des  Alabeks,  etc.  La  chronique  a été,  en  grande 
partie,  publiée  dans  le  Becueil  des  historiens  des  croi- 
sades, et,  à Upsal,  par  M.  Tomberg. 

Ibu-Al-ühatib,  surnommé  Liçan-eddin  (la  langue 
de  la  religion),  né  à Grenade,  1313,  mort  dans  un  cacnot, 
1374,  a laissé  une  Histoire  de  Grenade  et  de  ses  rois, 
une  Biographie  des  écrivains  espagnols,  etc. 

Ibn-AI-Alokaffa  [le  rectoqueiillé)Aoi\i\e  vrai  nom 
était  Rouibek,  Persan  d’origine,  quitta  la  religion  des 
mages  pour  1 islamisme,  et  mourut,  en  757,  d’une  mort 
horrible.  On  lui  coupa  les  membres  et  on  le  jeta  vivant 
dans  un  four.  Il  a,  le  premier,  traduit  de  l’arabe  en 
persan,  le  livre  célèbre  de  Calitahs  et  iJimnah.  S.  de  Sacy 
l’a  publié  sous  le  titre  de  Eables  de  Bidpaï. 

Ibn-Batoutab,  célèbre  voyageur,  né  à Tanger  en 
1302,  mort  vers  1378.  La  relation  de  ses  voyages,  ré- 
digée d’après  ses  notes,  a été  traduite  en  français  par 
Defrémery  et  Sanguinetti,  Paris,  4 vol,  in-8”,  1853. 

Ibii-Klialdouii,  né  à Tunis,  1332,  mort  au  Kaire 
en  1106,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  d'iiisloire 
générale,  et  surtout  de  l’histoire  des  Arabes  établis  en 
.Afrique  cl  en  Espagne;  on  cite  principalement  une 
Histoire  des  Arabes  et  des  Berbères  que  MM.  de  Slane 
et  iN.  Desvergers  ont  publiée  en  arabe  et  en  français. 

Ibii-Kballikon,  descendant  de  la  famille  des 
Barmécides,  né  à Arbil  en  1211,  mort  à Damas  en  1282, 
a laissé  un  Recueil  alphabétique  des  vies  des  hommes 
illustres,  traduit  en  français  par  .M.  de  Mane,  1838-42. 

Ibruliint,  forme  orientale  du  nom  d'Abrabam. 

Ibruliiiii,  sultan  des  Turcs  ottomans,  de  1040  à 
1048,  dut  contrefaire  l’imbécile  pour  se  dérober  aux 
soupçons  de  son  frère  Amural  IV,  auquel  il  succéda. 
Sa  propre  mère  entra  dans  le  complot  qui  le  détrôna 
et  amena  sa  mort  quelque  temps  après.  11  entreprit  en 
1041  le  siège  d’Azov,  et  commença  la  guerre  de  Candie 
contre  les  Vénitiens. 

Ibrabim-Uey,  né  en  Circassie,  lers  1735,  fut  l’un 
des  chefs  des  Mameluks  en  Egypte,  provoqua  avec 
Mourad,  son  collègue,  l’expédition  du  général  Bona- 
parte, eu  1798.  Après  l’expulsion  des  Erançais,  il  joua 
un  assez  grand  rôle  dans  celte  époque  tom'inenlée  où 
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tant  d’ambitions  contraires  se  disputèrent  l’Egyple, 
réussit  à retenir  à Djezaz  un  certain  nombre  de  Mame- 
luks disposés  à se  rendre  au  Kaire  où  Méhémet-Ali 
préparait  alors  son  massacre,  et  après  ce  massacre. 
1811,  dut  se  réfugier  à Dongolah  (Nubie),  où  il  mouru*. 
1810. 

Bbruhiin-Pacba,  fils  de  Méhémet-Ali,  vice-roi 
d'Egypte,  né  à la  Gavala  (Houmélie),  en  1789,  reçut  du 
sultan,  1818,  le  titre  de  pacha  delà  Mecque  pour  l'heu- 
reux succès  de  l’expédition  qu’il  avait  dirigée  contre 
les  Wahabites,  au  centre  de  l’Arabie;  puis  le  gouverne- 
ment dr  la  Morée  et  de  Candie  révoltées,  à la  condition 
d’aller  le  prendre.  Grâce  à son  armée  disciplinée  à l’eu- 
ropéenne par  Solinian-I’acha  (le  colonel  Selves),  il  ga- 
gna la  bataille  de  Modem,  1825,  prit  Navarin,  Misso- 
longhi,  etc.,  et  se  serait  assurément  emparé  de  la  Grèce, 
si  la  Russie,  la  France  et  l'Angleterre,  par  la  bataille 
de  Navarin,  1827,  puis  l'armée  française  du  général 
Maison,  n'étaient  venuesl’obliger  à retourner  en  Egypte, 
1828.  Chargé  par  son  père  de  conquérir  la  Syrie,  1832, 
il  soumit  Gaza,  Jaffa,  Damas,  dissipant  presque  sans 
combat  les  armées  turques  envoyées  à sa  rencontre.  Il 
avait  franchi  le  Taurus  et  battu  à Konieh  une  armée  de 
60,000  hommes,  lorsque  le  sultan  l’arrêta  par  le  traité 
de  Kutayeh,  mai  1833.  Une  nouvelle  rupture  amena  pour 
Mahmoud  de  nouvelles  défaites.  Après  la  bataille  de 
Nezib,  1839,  il  fallut  une  seconde  intervention  des 
grandes  puissances,  moins  la  France  favorable  à .Méhé- 
met,  et  le  bombardement  de  Beyrouth  et  de  St-Jean- 
d’Acre  pour  le  faire  renoncer  à la  Syrie.  Aussi  remar- 
quable par  ses  talents  militaires  que  par  ses  facultés 
administratives,  il  était  cruel  et  perfide,  et,  comme  il 
le  disait  lui-même,  avait  le  ventre  gros,  non  de  nourri- 
ture, mais  de  ruse  et  d’astuce.  Après  un  court  voyage 
en  France,  où  il  vint  prendre  les  eaux  du  Vernet  contre 
la  phthisie,  il  mourut  au  Kaire,  le  10  novembre  1848. 

Ibrahim  (Kahr-),  anc.  Adonis,  riv.  de  Syrie, 
pachalik  de  Tripoli,  se  jette  dans  la  Méditerranée. 

Ihrahim-Koud  ou  Sfrdjan,  riv.  de  l’Asie  (Iran), 
se  jette  dans  le  golfe  Persique;  cours  de  450  kil. 

Ihsaniboul  ou  Ebsamboul,  village  de  la  Nubie, 
sur  la  rive  gauche  du  Nil,  est  célèbre  par  ses  ruines 
magnifiques  de  temples,  élevés  au  temps  de  Sésostris. 

Ibyou^i,  poète  lyrique  grec  du  vi*  s.  av.  J.  G.,  né 
à Rhegium,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à la 
cour  de  Polyci  ate  de  Samos.  On  raconte  que  des  grues 
qu’il  prit  à témoins  au  moment  où  des  voleurs  l’assas- 
sinaient, près  de  Corinthe,  firent  plus  tard  découvrir 
ses  meurtriers.  Il  ne  reste  de  lui  que  quelques  frag- 
ments publiés  par  Schneidewin,  Gœttingue,  1853,  et 
par  Bergk,  Poetæ  Igrici  Græci,  Leipzig,  1843. 

Iça  ou  Futuimijo,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud, 
appelée  San-Miyuel  dans  la  première  partie  de  son 
cours;  elle  se  jette  dans  l’Amazone,  par  la  rive  gauche; 
cours  de  1000  kil. 

Iça  (San-Gcroniino  de),  v.  du  Pérou,  à 240  kil. 
S.  E.  de  Lima  ; Commerce  de  vin  et  eau-de-vie.  Verre- 
rie; 6,000  hab. 

Eçana,  riv.  du  Brésil,  prend  sa  source  dans  les 
monts  Tunuhyet  se  jette  dans  le  Rio-Negro;  cours  de 
450  kil. 

Icare,  fils  de  Dédale,  en  s’échappant  du  labyrinthe 
de  Crète  à l’aide  d’ailes  faites  de  plumes  d’oiseaux  atta- 
chées avec  de  la  cire,  tomba  dans  cette  partie  de  la 
mer  Egée  qui  a pris  de  lui  le  nom  d’icarienne. 

Icarie,  île  de  la  mer  Egée,  auj.  Nikaria.  Colonisée 
parles  Milésiens,  elle  dépendit  ensuite  de  Samos. 

learius,  athénien,  père  d’Erigène,  apprit,  dit-on, 
de  Bacchus  l’art  de  faire  le  vin.  Tué  par  des  bergers 
ivres,  il  fut  placé  parmi  les  astres,  où  il  forma  la  constel 
lation  du  Bootès. 

leauiia,  anc.  nom  de  VYonne. 

Icciodurum,  anc.  nom  d’issoire. 

Icénes  [iceni],  peuple  de  la  Bretagne  romaine, 
dans  la  Flavie  césarienne  (auj.  comtés  de  Suffolk  et 
de  Norfolk);  v.  pnne.  : Icenorum  oppidum  [Ixworlh' ; 
Icenoruin  Venta  [Casier).  Ils  aidèrent  la  reine  Boadicée 
dans  son  soulèvement. 

leliaboe  ou  Itoliuboe,  petite  ile  de  la  côte  S.  O. 
d’Afrique,  par  2(i»38'3Ü''  lat.  S.,  où  les  Anglais  exploi- 
tent diqniis  1843  des  banesde  guano. 

leliiiii,  riv.  de  la  Sibérie  (Toboisk),  née  dans  la 
prnv.  d'Omsk,  se  jette  dans  l’Irtych,  par  la  rive  gauche; 
cours  de  1 ,800  kil.  La  ville  d'ichim  est  sur  ses  bords. 

Iclincutuoii,  sorte  de  rat  d'eau  détruisant  les  œufs 
de  crocodile  et  adoré  chez  les  Egyptiens. 

Ichuosa,  nom  anc.  de  la  Sardaigne,  appelée  ainsi 
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en  prcc,  parce  qu’elle  a la  forme  d’un  pied  liumr.in. 

loliilijopliase**.  c’est-à-dire  mangeurs  de  poissons, 
nom  cheï'les  anciens  de  divers  petits  peuples  peu  con- 
nus dos  c6tes  de  la  mer.  Les  principaux  habitaient  sur 
les  bords  du  golfe  Persique,  de  la  mer  Erythrée  et  du 
golfe  de  Siam. 

Iriliiio  Lcciüsl,  tribun  du  peuple,  à Rome,  45Cav. 
J.  C.  Fiancé  de  Virginie  (V.  ce  mot',  il  accrut  l’impor- 
lauce  du  tribunat  ; c’est  à lui  que  les  tribuns  durent  de 
pouvoir  convoquer  le  sénat  et  d y siéger, 

ino».  V,  à l'Ü.  de  File  de  Ténériffe; 
vins  reniunmés  ; à. 500  hab. 

Icoglans,  jeunes  esclaves  qui  servent  de  pages  au 
Sultan. 

1-1  ollll-kill.  Y.  lONV. 

Iconiiiin,  v.  anc.de  Phrygie  (Asie  Mineure),  fut  le 
ch.-l.  de  la  Lycaonie,  et  aux  xi*  et  xn*  s.,  la  résidence 
d’une  dviMsIiedcs  Turcs  Seldjoucides.  Auj.  Konieli. 

c.-à-d.  briseurs  d'images,  secte 
civée  vcis  i!v5,  sous  Fempereur  Zenon.  En  voulant  im- 
poser à Fltalie  son  horreur  contre  les  images,  Léon 
l'isauricn  y lit  naître  une  révolte,  et  de  cette  révolte 
date  la  fondation  du  pouvoir  temporel  des  Papes.  Les 
Iconoclastes  furent  condamnés  aux  conciles  de  Mcée, 
787,  et  de  Constantinople,  842.  Les  Vaudois,  les  Albi- 
geois, les  llu'Sites  furent  tous  iconoclastes  au  moyen 
âge,  et  de  nos  joui’S  les  protestants  le  sont  peut-être 
plus  encore  qu’ils  ne  veulent  l’avouer, 
loosiiim.  anc.  ville  d'Afrique  (Mauritanie  Césa- 
rienne', à l'endroit  où  plus  tard  s’éleva  Alger, 

Iriiiiiis,  architecte  d’Athènes  au  temps  de  Périclés, 
construisit  le  Parthénon  à .Vthènes,  et  d’autres  temples 
à Eleusis,  à Phigaléc,  etc. 
leiilîMinii,  nom  anc.  d’Angoulême. 

auj.  Kas  Dagh,  petite  chaîne  de  montagnes 
en  Asie  Mineure  ^Mysie),  au  pied  de  laquelle  était  Troie. 
Le  Scamandre,  le  simois  et  le  Granique  y prenaient 
leurs  sources.  On  y adorait  Cybèle,  appelée  IdX'i  maUr. 

Ilia,  montagne  de  Crète,  auj.  le  Psilorili.  Les  Dac- 
tyles y élevèrent  Jupiter. 

Idâro,  né  à Ijinégo  en  Espagne,  évêque  de  Qiaves, 
vers  127,  est  auteur  d une  Chronique , qui  va  de  579  à 
408.  Elle  a été  publiée,  avec  ses  continuations,  par  le 
P.  Sirinond,  Pans,  1019,  in-S".  (tn  lui  attribue  aussi, 
sans  preuves  bien  certaines,  des  Fastes  con.\ulaires. 

Idalio.  V,  de  File  de  Cypre,  piès  de  Citinm,  consa- 
crée à Vénus,  déjà  détruite  du  temps  de  Pline,  M.  de 
Vogué  a exploré  ses  ruines  en  1802. 

Idaiiu^.  anc.  nom  de  l’.-ti». 

Ido  (Sain(e).  fille  de  Godefroy  le  Barbu,  duc  de 
Basse-Lorroine,  épouse  d'Eustache,  comte  de  Boulogne, 
tilt  la  mère  d'Eustache  III,  de  Godefroy  de  Bouillon,  de 
.Bau'iouin.  Elle  mourut  en  1113,  et,  à cause  de  ses 
vertus,  est  honorée  comme  sainte.  Su  léte  est  le  13  avril. 
Idéons.  V.  Dai  Turs. 

Idcler  'CiintTiEN-Loris'i,  érudit  allemand,  né  dans 
le  Brandi  bourg,  17(it)-18l  i,  no  iimé  en  1821  professeur 
à l’IIiiivcrsiié  de  Bcriin,  en  1839  associé  étranger  de 
l’Institut  de  France,  a laissé  di'S  ouvrages  estimés 
d'/1.«/rüH();;/i<;  et  di-  (^hninnlo'/ie.  écrits  en  allemand.  Ses 
principaux  ouvrages  sont;  Irailede  chronologie,  Chro- 
nologie des  t.hiiiois,  llermapion  siue  rudimenta  hiero- 
gl  phicx  veteriim  Ægypliorum  Ulteraluræ,  2 vol.,  1841. 

lilfH  'idus,  ù'idiiare,  partager),  ainsi  nommées,  chez 
les  Itoinaius,  parce  qu'elles  partageaient  le  mois  en  2 
parts.  Elles  tombaient  le  15  ouïe  15,  suivant  les  mois, 
et  étaient  consacrées  à Jupiter. 

ldiMta*i<>iiH  «•.-inipiis.  plaine  de  Germanie,  chez 
l'a  Chérusi|ues,  prés  du  Wi  str,  célèbre  par  la  victoire 
de  Gerinanicus sur  Arininius,  lUansap.  J.  C.  Auj.  IJas- 
lenbei  k. 

Idoinénée,  roi  de  Crète,  pelit-lils  de  Minos  et  de 
Pasiphaé,  se  distingua  dans  la  guerre  de  Troie,  tua  son 
fils  à son  retour,  afin  d'accomplir  les  vœux  iinjirudents 
qu  il  avait  faits,  se  retira  en  Italie  pour  écha|iper  à ses 
sujets  révoltés  et  y fonda  Salente. 

Idri:i,  v.  de  la  Carniole  (Emp.  d’Autriche),  à 50  kil. 
O.de  Laybach,  surl'ldria.  Fabriques  de  soieries;  liche.s 
mines  de  mercure;  cinabre;  5,0UÜhab. 

Idro  Lac  d’),  Edrinus  l.acus,  traversé  par  laChiese, 
dans  la  province  de  Bre>cia  (Italie),  il  a 12  kil.  sur  4. 

■ iNteiil,  vdlage  du  Slesvig,  à 10  kil.  N.  O.  de  Sle.s- 
vig.  connu  par  la  victoire  du  général  danois  Krog  sur 
les  iii-nrgésdu  Slesvig-llolstcin.  IS.'iO. 

■ duiirala,  chaîne  d"  montagnes  de  l’anc.  Espagne; 
auj.  Sierra  u'Oca.  V.  Oca. 

■ diiniéc,  petit  pays  situé  au  S,  et  à FE.  de  la  l’a- 


! lestine,  ainsi  nommé  du  nom  de  scs  habitants,  les  hlit- 
meens  ou  Edmnifes,  peuple  sémitique  descendant  d’Edom 
ou  Esaü.  Toute  leur  histoire  n'est  qu'une  suite  de  petites 
guerres  avec  la  Judée,  qui  parvint  à les  soumettre  sous 
David.  Mais  tandis  que  Idumée  méridionale,  v.  princ.  : 

I Elalh,  Aziongaber,  Bclra,  fit  partie  du  royaume  de  Juda 
jusqu’à  Joram,  Vldumée  orientale,  v princ.  : Bostra, 
réussit  à secouer  le  joug  dès  la  fin  du  règne  do  Salomon. 
Dès  loro  on  retrouve  les  Idumécns  parmi  les  ennemis 
les  plus  acharnés  des  Jui:s.  Alliés  à Nabuchodonosxir,  ils 
profitent  de  la  prise  de  Jérusalem  pour  s’emparer  du 
pays  jusqu'à  Hébron.  Ils  furent  enfin  domptés  par  Jean 
Ilyrcau  qui  les  incorpora  à la  nation  juive.  Après  la 
prise  de  Jérusalem  par  Titus,  FIdumée  fut  réunie  à 
l’empire  romain. 

Itluméo  iMer  d’),  nom  donné  à la  mer  Ronge, 
léclo.  V.  IfÊDO.  « 

ItVkaterlnrnbnrg,  v.  du  gouvern.  et  à 300  kil. 
S.  E.  de  l’erm  (Russie).  Elle  est  fortifiée  surlTssct.  Ar- 
senal, école  des  mine»,  hôtel  des  monnaies.  Fonderie 
de  canons,  fabrii|ucs  d’armes,  fabriiiue  impériale  pour 
le  travail  des  pierres  dures,  etc.  Riches  mines  d’or  et 
de  platine;  22,000  hab. 

lékAiteriuudar,  ch.-l.  du  pays  des  Cosaques  de  la 
mer  Noire  ou  Tchernomorie,  sur  le  Kouban  (Russie). 
Catherine  11,  qui  l’agrandit  en  1792,  lui  a donné  son 
nom  actuel;  elle  s’appelait  alors  Tmoutarakane  ; 5,000 
hab. 

lèkalcrinogrnd,  v.  dolaprov.  du  Caucase  (Russie 
mérid.),  sur  le  férek.  Fondée  par  l’olemkin,  1777,  en 
l’honneur  de  Catherine  11.  Elle  est  fortifiée, 

lA‘kn(orin<»sIav.  ch.-l.  du  gouvern.  de  ce  nom 
(Russie),  sur  le  Dnieper,  à 1,000  kil.  S.  E.  de  St-l'étcrs- 
bourg,  ainsi  nommé  de  Catherine  sa  fondatrice.  Arche- 
vêché, séminaire;  tribunaux;  manufacture  de  draps 
pour  l’armée.  Foires  à laines  impoiTanies;  15,000  hab. 

lékil-l'lrmak,  fleuve  de  l'Asie  Mineure,  pren  1 sa 
source  dans  FAuti-Taurus  et  se  jette  dans  la  mer  Nuire. 
Son  cours  est  de  450  kil,  Anc.  Iris. 

lêlatiiiisi,  V.  de  la  Russie  d’Europe,  dans  le  gouver- 
nement de  Tambov.  Forges  d léremschink  aux  einirims; 
5,000  hab. 

lèicix,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le  gouverne- 
ment et  à 215  kil.  Ë.  d'Orel.  Forges  importantes  aux  en- 
virons ; 30,000  hab. 

Ièlisavetg;r:ul , v.  de  la  Russie  d’Europe,  gouver- 
nement de  Kherson,  sur  l’iugul  ;52,000  hab.  Commerte 
important. 

lloisaie(|toI  ou  Gaïuljali,  v.  du  gouvernement 
et  à 150  kil.  S.  E.  de  Tillis  (Russie).  Récolte  de  vins, 
fruits,  garance  et  soie;  12,000  hab..  Arméniens  et  Tar- 
tares.  Les  Russes  y battirent  les  l'ersans  en  1820. 

leKez,  lac  salé  de  la  Russie,  sur  la  rive  gauche  du 
Volga,  dans  le  gouvernement  de  Saralov.  L’expluilalion 
de  ses  salines  occupe  10,000  ouvriers. 

léna,  V.  du  grand-duché  de  Saxe-Weimar,  à 20  kil. 
E.  de  Weimar,  sur  la  Saale.  Importante  jiar  sa  célèbre 
université,  fdiulée  en  1558,  et  sa  riche  bibliolhèquc. 
Jardin  boianii]ue,  muséum  d’hisloire  naturelle,  mii.'éum 
arcliéologiipie,  observatoire,  cour  suprême  d'appel.  Eu 
1800  (Il  oct  ),  grande  victoire  de  Napoléon  l'^sur  les 
l’russiens  ; 7,000  hab. 

léiiidjè-KaraNoii , v.  de  la  Roumélie  (Turquie 
d'Eiiroiio).  Commerce  de  tabac  estimé;  5,000  hab. 

léiiiiljc-Varilur,  v.  de  la  Roumélie  ( Turquie 
d’Europe),  à 45  kil.  N.  E.  de  Saloniipie.  Récolte  de  tabac 
regardé  comme  le  meilleur  de  la  Macédoine  ; 0,000  hab. 

léiiikalch  , petite  ville  et  forteresse  de  la  Russie 
d’Europe  (Crimée),  sans  importance  aucune.  Les  années 
alliées  Font  occupée  en  1855.  L’on  donne  son  nom  au 
détroit  qui  unit  la  mer  Noire  à la  mer  d’Azov. 

ItViiisNé'i,  fl.  de  la  Sibérie,  prend  sa  source  en 
Mongolie  et  se  jettedans  la  ruer  Glaciale.  Formé  de  jilu- 
sicurs  cours  d’eau  venant  des  monlagnes  du  pays  des 
Ivhalkhas,  il  passe  à Krasnoïarsk  et  à lénisséisk.  Son 
cours  est  d’an  moins  3,200  kil.  Il  reçoit,  à droite,  l’An- 
gara ou  Tongouska  supérieure,  la  Tongouska  moyenne 
et  la  ’l'ongouska  inférieure. 

lèiliKMèisk  , V.  de  Sibérie  de  C,000  hab.  Gimmorce 
de  transit  cuire  la  Chine  et  l'Ilurnpe.  La  province  d'ié- 
uisséisk  a une  siqiei  f.  de  2,571,01)0  kil.  carr.,  et  une 
pop.  de  373,000  hab  ; arrosée  par  Flénisséi,  elle  ne 
coinprrnd  que  des  stepjies  stériles,  où  pourtant,  en  1830, 
une  mine  d or  a été  déconverle.  Le  ch.-l.  est  Krasnoiarsk. 

lcrniiik,  chef  de  Cosaques  du  Don,  vivait  au  xvi*s. 
l’our  écliaiipcr  aux  troupes  d’Ivan  IV,  qui  voulait  le 
punir  de  s-  s brigandages,  il  se  jeta  en  Sibérie  à la  tète 
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de  6,000  bandits.  Grâce  aux  armes  à feu,  car  les  Tartares 
u’ôtaient  armés  que  de  (lèches,  il  avança  jusqu’à  Silnr, 
dont  il  lit  sa  capitale;  mais  s’affaiblissant  à chaque  pas, 
il  dut,  en  1581, faire  hommage  de  ses  conquêtes  à Ivan, 
qui  lui  envoya  des  secours.  Il  périt  (1581),  dans  une 
embuscade  ()ue  lui  dressa  un  chef  Tarlare  sur  les  bords 
de  l’Irtych.  C’est  un  héros  national  de  la  Itussie.  H fallut 
du  reste  encore  deux  règnes  pour  que  la  domination  des 
tzars  s’affermit  en  Sibérie. 

lcrnis,  anc.  nom  AeV Irlande. 

lesî  [Æsü],  V.  d’Italie,  à 24  kil.  S.  0.  d’Ancône,  sur 
l’Esina.  Siège  d’évêché.  Fabrication  de  bonneterie,  de 
laine  et  desoie.  Patrie  de  Pergolèse;  14,000  hab. 

Ivso.  V.  Yeso. 

Iczdcgcrd.  V.  YEzornoriin. 

lézid.  V.  Yezio. 

If.  petite  ile  de  la  Méditerranée,  à 3 kil.  S.  O.  de 
Marseille.  Cbâtcau  fort  bâti  par  François  I"  en  1520, 
servant  de  prison  d’Etat. 

Dffcaidic,  commune  du  canton  de  Montfort  (Ille-et- 
Vilaine).  Céréales;  produits  chimiques;  4,200  hab., dont 
385  agglomérés. 

Ifiland  (Auouste-Guillaüme),  célèbre  auteur  et  acteur 
allemand,  né  à Hanovre,  1759-1814.  11  fut  bon  acteur 
dés  1777,  et  dirigea  lestbéâtrcs  deManheim.de  Weimar, 
deBerlin  ; il  a traduit  beaucoup  de  comédies  françaises,  et, 
outre  des  Mémoires  sur  sa  carrière  théâtrale,  il  a com- 
posé 47  pièces  de  théâtre  appartenant  presque  toutes  à 
ce  genre  que  Diderot  voulait  appeler  le  drame  honnête, 
où  il  essaye  de  corriger  les  mœurs  sans  rire.  On  y re- 
manpie  sa  tiagédie  politique  des  Cocardes,  le  Crime 
par  point  d'honneur,  le  Joueur.  Il  a donné  lui-même 
une  édition  complète  de  ses  œuvres  dramatiques,  18  vol. 
in-8“,  Leipzig,  1708. 

Igilgilis,  anc.  V.  d’Afrique,  dans  la  Mauritanie  Siti- 
fienne;  aujourd’hui  Djidjelli. 

Iglau,  V.  de  Moravie  (Autriche),  ch.-l.  du  cercle  de 
son  nom  . à 80  kil.  N.  Ü.  de  Brünn,  sur  l’Iglawa  ; 
17.000  hab.  Commerce  en  toiles  de  coton  et  laine;  fa- 
briques de  draps  et  de  tabac.  La  pacification  d’Iglau, 
en  1434,  mit  lin  à la  guerre  des  llussites.  Le  cercle 
d’Iglau  a 3,051  kil.  carr.,  et  182,000  hab.;  il  est  cou- 
vert par  la  chaîne  moravo-bohémienne. 

Iglanaou  Igla,  affl.  de  la  Schwarza,  naît  en  Bo- 
hême, dans  les  monts  de  Moravie,  passe  à Iglau,  et  a 
150  kil.  de  cours. 

Iglesias,  V.  de  Pile  de  Sardaigne  (Italie),  à 150 kil. 
N.  O.  de  Cagliari.  Evêché.  Comm.  de  vin;  0,000  hab. 
Jadis  Eccicsiæ. 

Iglesias  (1c  la  Casa  ( D.  Joseph),  poète  espagnol, 
né  à Salamanque,  1753-1791,  imitateur  de  Quévédo, 
composa  des  satires,  des  épigrammes,  des  apologues, 
des  romances  ; puis,  quand  il  fut  prêtre,  des  églogues, 
des  silvas,  avec  une  grande  pureté  de  style  castillan 
Les  meilleures  éditions  de  ses  Poésies  sont  celles  de  Sala- 
manque, 1798,  2 vol.  in-8“;  do  Barcelone,  1820;  de 
Paris,  1821 . 

Ignace  (Saint),  .surnommé  Théophore,  pèredel’E- 
glise,  évêque  d’Antioche,  vers  09,  martyr  sous  Trajan, 
a laissé  plusieurs  Lettres  écrites  en  grec,  dont  7,  après 
des  discussions  souvent  renouvelées,  ont  été  regardées 
comme  authentiques.  Le  père  Legras,  de  l’Oratoire, 
les  a traduites  en  français,  Paris,  1717.  On  le  fête 
le  l"fév.  V.  Corpus  Ignalianum,  par  M.  Gureton;  Lon- 
dres, 1849,  in-8». 

Ignace  (Saint),  fils  de  l’empereur  Michel  I*',  pa- 
triarche de  Constantinople,  de  840  à 877.  Persécuté  et 
dépossédé  de  son  siège  par  Photius,  malgré  l’appui  du 
pape  Nicolas  I*',  le  mécontentement  populaire  l’y  lit  ré- 
tablir. Il  est  également  lionoré  par  les  deux  Eglises,  le 
23  octobre. 

Ignace  de  Loyola  (Saint),  fondateur  de  l'ordre 
des  jésuites,  né  au  château  de  Loyola,  en  Biscaye,  de 
nobles  parents,  1491-1550,  fut  page  de  Ferdinand  le 
Catiiolique.  Jusqu’à  29  ans,  il  vécut  d’une  vie  partagée 
entre  les  devoirs  de  la  profession  des  armes  et  la  galan- 
terie; mais  blessé  au  siège  de  Pampelune,  1521,  la  lec- 
ture de  la  vie  de  J.  C et  des  saints  lui  inspira  le  dé-ir 
de  SC  réformer.  Dès  cpi’il  fut  guéri,  il  se  rendit  à l'ab- 
baye de  .Montserrat,  y fit  la  veillée  des  armes  devant 
l’autel  de  la  Vierge  Marie,  1522;  et  après  10  mois  d’aus- 
térités à .Manresa,  alla  visiter  la  ferre  sainte.  De  retour  à 
Barcelone,  il  y étudia  la  grammaire,  puis  la  pliilosopliie 
àAlcala;  mais  l'Impiisilion  le  prit  pour  un  illuminé  cl 
le  persécuta.  Ecbappé  de  sa  prison,  il  passa  en  France, 
1528,  et  recommença  scs  éludes  à Sainte-Barbe.  Il  s’y 
altaclia  Pierre  Favre,  François-Xavier  et  quatre  Espa- 
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gnols,  qui  tons,  par  un  vœu  solennel,  s’engagèrent  à se 
consacrer  à Dieu,  pour  prêcher  l’Evangile  aux  infidèles, 
enseigner  les  jeunes  gens  et  combattre  les  béiétiques. 
Ils  prononcèrent  leurs  vœux  dans  l’église  de  Monimai  tre, 
près  de  Paris,  en  1534,  et  ils  nommèrent  bientôt,  1.'j37, 
l’ordre  nouveau,  la  Compagnie  de  Jésus  dont  Ignace  fut 
le  premier  général  en  1541,  Oldigés  de  se  sépan  r,  tous 
les  associés  se  retrouvèrent  à Venise,  d’où  ils  se  disper- 
sèrent alin  de  faire  des  prosélytes.  Ignace  se  rendit  à 
Rome,  où  il  obtint  du  pape  Paul  fil  (1540)  la  reconnais- 
sance de  son  ordre.  Il  lut  témoin  de  ses  premiers  suc- 
cès et  mourut  d’épuisement,  1556.  Canonisé  en  10*22,  il 
est  lêté  le  51  juillet.  Le  père  Bouhours,  Mafféi,  Riba- 
déneira,  Bartoli,  Genclli,  ont  écrit  sa  Vie.  Un  a de  lui  : 
1“  ses  Constitutions,  en  espagnol;  2“  ses  Exercices  spi- 
rituels, traduits  en  français  par  l’abbé  Clément,  1771, 
in-12. 

Ignorantins  (Frères).  V.  Fiiëres  ues  Ecoles  ciiré- 

TIËN.NES. 

Igor  I'”' , grand-duc  de  Russie,  fils  de  Rurik,  époux 
d’Olga  (V.  ce  mot).  Il  attaqua  Constantinople,  941,  et 
périt,  945,  dans  une  révolte  desDrevliens. 

Igor  II , grand-prince  de  Russie,  régna  à Kiev,  1 140, 
mais  fut  aussitôt  détrôné  par  Ysiaslaf. 

Iguala,  bourg  de  la  prov.de  Puebla  (Mexique),  à 
150  kil.  S.  E.  de  Mexico.  V.  Itukeide. 

Igiialada  {Apiæ  Latx),  v.  de  la  prov.  et  à 50  kil. 
N.  O.  de  Barcelone  (Espagne).  Industrie  active;  10,000  h. 

Sguaraçu,  v.  de  la  prov.  et  à 40  kil.  N.  O.  de 
Pernambouc  (Brésil).  Commerce  assez  actif;  5,d00  hab. 

Bguasüii , riv  du  Brésil,  se  réunit  au  Parana,  après 
un  cours  de  700  kil. 

Iguvîuui.  V.  EcGumuM  et  Guccia. 

Iholdy,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 28  kil. 
N.  O.  de  Mauléon  (Basses-Pyrénées);  795  hab. 

Ilire  (Jean),  savant  suédois,  né  à Lund,  1707-1780, 
professeur  de  belles-lettres  à l’université  d’Upsal,  a 
laissé  de  nombreux  ouvrages  encore  estimés  : Essai  et 
Remarques  sur  la  langue  suédoise;  Dictionnaire  des 
dialectes  de  la  Suède;  des  Dissertations  sur  Ulphilasct  le 
Codex  argenteus  d’Bpsal  ; mais  surtout  Glossarium  Siiio- 
Gothicum,  Upsal,  1769,  2 vol.  in-S”. 

Ikcliîd , fondateur  de  la  dynastie  des  ikehidites  dans 
l’Egypte,  qu’il  enleva,  933,  aux  califes Abbassides.  Les 
Faiimites  les  remplacèrent  en  968. 

Ilanz , netite  ville  du  canton  des  Grisons  (Suisse),  à 
38  kil.  S.  0.  de  Coire,  dans  la  Ligue  Grise. 

Ildefonsc  ou  Alphonse  (Saint),  né  à Tolède, 
607-669,  disciple  de  saint  Isidore,  fut  archevêque  de  To- 
lède. Il  a laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages,  tels  que  : 
De  perpétua  virginitate  sanctæ  Mariæ;  Liber  de  scripto- 
ribus  ecclesiasticis,  etc.  Ses  OEuvres  ont  été  recueillies 
à Paris,  1576,  et  dans  les  Bibliothèques  des  Pères,  Un  le 
fête  le  23  janvier, 

Ildefonsc  (Maint-),  petite  v,  de  la  Vieille-Castille 
(Espagne),  à 0 kil.  S.  E.  de  Ségovie  ; 4,000  h.  Siège  d’un 
gouverneur  militaire,  le  palais  de  la  Granja,  à quelque 
distance,  résidence  des  rois  d’Espagne,  renferme  beau- 
coup d’objets  d’art,  et  est  entouré  de  mag  nifiques  jardins. 
Manufacture  royale  de  glaces.  Philippe  V s’y  retira  après 
son  abdication.  Des  traités  y furent  signés  entre  l’Espa- 
gne et  le  Portugal,  1778;  avec  la  France,  1796  et  1800. 
La  reine  Christine,  après  l’insurrection  militaire  du 
12  août  1836,  fut  forcée  d’y  accepter  la  constitution 
de  1812. 

Ile-.'ïdani  (L’),  ch.-l.  de  canton  (Seine-et-Oise), 
sur  l’Oise,  à 12  kil.  N.  E.  de  Pontoise.  Carrières  de 
pierres  détaillé.  Fabrique  de  porcelaine;  2,ti60hab. 

lle-Barbc,  dans  la  Saône,  près  de  Lyon,  renfer- 
mait une  abbaye  célèbre  de  bénédictins,  brûlée  par  les 
protestants  en  1562. 

Ile-Bouchard  (L’),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
16  kil.  S.  E.  de  Chinon  (Indre-et-Loire),  sur  la  Vienne. 
Belles  ruines  d’un  château  fort.  Patrie  d’André  Duchesne. 
Commerce  d’eau-de-vie,  de  fruits,  etc,;  1,452  liab. 

llc-d'Alhy  (L’)  ou  Lisle,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 10  kil.  S.  O.  de  Gaillac  (Tarn),  sur  le  Tarn; 
4,025  hab. 

Ile-de-France,  anc.  prov.  de  France,  dont  Paris 
élait  la  capitale.  Elle  comprenait  seulement  le  territoire 
qn’enviL’onnent  les  rivières  de  Marne,  de  Seine,  d'Oise, 
d’Aisne  et  d’Ourcq,  situation  qui  lui  avait  fait  donner  le 
nom  d’ile.  Elle  fut  en  quelque  sorte  le  noyau  de  la  mo- 
narchie française. — L’Ile-de-France,  grand  gouvernement 
de  Fane,  monarchie,  comprenait  l’Ile-de-France  pro- 
prement dite  ( pays  do  France,  Parisis,  Goclle),  la  Brie 
Il  ançaiso,  le  Câlinais  français,  le  llurepoix,  le  Mantois,  le 
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Vexin  français,  le  Beauvaisis,  le  Thinierais,  le  Valois,  le 
Soissonnais,  le  Laonnais.  Elle  a formé  les  déparienients 
de  la  Seine,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise,  Aisne,  Oise, 
et  une  petite  partie  delà  Nièvre  et  du  Loiret. 

Ile-ile-Fraiicc.  V.  Maurice. 

lle-eii-Dodon  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
40  kil.  N.  E.  de  Saint-Gaudens  (llaule-Garonne),  sur 
une  petite  île  de  la  Save;  2.4ÜÔ  liab. 

Ile-Jourdain  (I/).  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
28  kil.  N.  E.  de  Loinbcz  (Gers),  sur  la  Save.  Tuileries, 
briqueteries;  4,SG»  bab. 

Ile-Jourdain  (1/).  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à 28  kil.  S.  0.  de  Montinorillon  (Vienne),  sur  la  Vienne; 
!Ij2  liab. 

lle-itousse  (L') . ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
20  kil.  E.  de  Calvi  Coi-se);  port  sûr  et  accessible  aux 
gros  bâtiments,  sur  la  côte  N.  0.  Commerce  imporlaiit 
de  bois,  résines,  fruits,  etc.;  1,687  bab. 

Ile-sur-le-l>oul»s  (B/),  cli.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à 2.')  kil.  N.  E.  de  Baume-les-Dames  (Doubs).  Forges; 
2,68ô  liab. 

Ile-'tir-le-Serein  (L'),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à li  kil.  N E.  d'Avallon  (Yonne';  922  hab. 

Ile  du  Tibre  ou  Tibérinc  ( Insnla  Tiberina), 
située  à Rome,  vers  l’extrémité  méridionale  du  Champ 
de  )Iars,  Jointe  à la  terre  ferme  par  les  ponts  Fabricius 
et  Cistius,  elle  était  consacrée  à Esculape,  qui  y avait 
été  amené  (l’an  462  de  Rome),  par  le  Tibre,  sous  la 
bgured’un  serpent.  Entourée  d’un  quai  en  forme  de  tri- 
rème [leur  rappeler  son  arrivée,  elle  renfermait  trois 
temples,  ceux  d’Esculape,  de  Jupiter  et  de  f aune.  C’est 
aujourd'hui  San-barlolomeo;  son  joli  quai  tombe  en 
ruines. 

l!rU>(ko'i-Gorodok,  bourg  de  Russie,  dans  le  gou- 
vernement et  à lôü  kil.  0.  d’Orenbourg,  au  coniluent 
de  l’Oural  et  de  l'Ilek.  Salines  où  l’on  envoie  les  con- 
damnés, et  qui  ps'oduisent  l'ius  de  60  millions  de  kilo- 
grammes de  sel  par  an  ; 2,000  hab. 

Ilcrcaonsi  peuple  d’ilispanie  , Tarraconaise  ) ; 
cipit.  üertosû  fortiis  ' . 

llerda,  aujouru’hui  I^rida.  cap.  des  Ilergües  (\\h- 
panii  ; Afranius  et  i’etreius  y lurent  défaits  par  César, 
49  av.  J.  C. 

Ile  rgetes,  peuple  d’ilispanie  (Tarraconaise).  Capit. 
llerda. 

iU'N  OU  lijoza'ir  i Vilayet  des),  une  des  4 grandes 
JiviMoii-  de  la  furquie  d'Europe;  ch.-l.  (Jalli/ioli.  Ce 
\ila^et  i .impiend  les  SjioraJe.',  les  villes  de  Gallipoli  et 
de  Biga,  etc.  .Avant  la  déclaration  d'indépendance  de  la 
Grèce,  il  comprenait  encore  les  Cyclades,  l’île  de  Négre- 
pont  et  le  continent  voisin.  La  Crète  forme  un  gouver- 
nement particulier. 

llliavo,  V.  de  la  prov.  de  Rei’ra  (Portugal),  au  S.  0. 
d’Aveiro.  sur  l'Allantiquc.  Salines  ; 0,000  hab. 

Ili,  riv.  de  l'Empire  chinois  (Dzoungarie).Elle  se  jette 
dans  le  lac  Balkhach-Noor.  Elle  a donné  sonnom  à une 
division  militaire  de  I empire  chinois. 

Ili.  V.  G'iuldja. 

Ilia  ou  lUica  Sylvia,  fille  de  Numltor.  V.  Riiea. 

II  ion  ou  Ilium , nom  de  l’ancienne  Troie,  d’ilus,  I 
fils  de  Tros. 

liipa , V.  de  la  Bélique  (Espagne),  stH’  le  Bétis. 

Ili<tMu.«,  ruisseau  qui,  sortant  du  mont  Ilymetle, 
tombe  dans  le  golle  d’Egine,  au  S.  E.  d'.Alhèncs.  On 
voyait  sur  ses  bords  des  autels  consacrés  aux  Muses  et  à 
Borée. 

Ilkc.stoii,  v.  du  comté,  et  à 12  kil.  N.  E.  de  Derby 
(Angleterre).  Eglise  ancienne,  important  marché  pour 
les  h uits  ; 5,5U0  bab. 

Ityiliia.  tille  de  Junon,  présidait  aux  accouchements 
On  1 identifia  à Rome  avec  Lucine. 

Ili  \Elsiis),  riv.  d’Alsace,  prend  sa  source  près  d’Alt- 
kirch  llaute-.AL-ace),  et  se  jette  dans  le  Rhin  au-de.ssous 
de  Strasbourg.  Elle  passe  à Mulhouse,  Emisheim,  Sdie- 
lestadt.  B nfi  lden,  Strasbourg.  Son  cours  est  do  260  kil. 
Elle  reçoit  : la  laiich,  la  Fecht,  le  canal  du  Rhône  au 
Rhin.  Elle  a donné  son  nom  à l'Alsace,  Elsass , pays 
del’lll.  * ^ 

III  , affluent  de  droite  du  Rhin,  arrose  le  Vorarlberg 
(A  ilriche  , et  finit  en  amont  du  lac  de  Constance. 

Ille,  V.  de  larr..  et  à 20  kil.  de  l'i’ades  (Pyrénées- 
Orientales),  sur  la  Tet.  Elle  est  assez  bien  bâtie  et  en- 
tourée de  murailles  llanquées  de  tours;  5,5Ô2  hab. 

Ille,  riv.deFraiice,  vient  de  l’étang  Boulet  et  se  jette 
dans  la  Vilaine,  à Rennes.  Elle  comprend,  sur  une  partie 
I.  ■ <on  cours,  le  canal  d’Ille-et-Rance. 

lllc-ei-Kance  (canal  d’).  11  lait  communiquer  la 


Vilaine,  affluent  de  l’Océan,  et  la  Rance,  affluent  de  la 
Manche;  il  unit  Rennes  avec  Saint-Malo. 

Ille-et-Tilaiue,  département  de  la  France  occi- 
dentale, a pour  limites  ; au  N.  la  mer  de  la  Manche  et  le 
département  delà  Manche;  à l’O.  les  départements  des 
Côtes-du-Nord  et  du  Morbihan  ; au  S.  la  Loire-Inférieure; 
a 1 E.  le  département  de  la  Mayenne.  Sa  superficie  est  de 
6,725  kil.  carrés;  sa  pop.  de  r)8'.i.ô52  hab.  11  est  arrosé 
parle  Couesnon,  la  Rance,  la  Vilaine  et  Pille;  ira\ersé 
par  le  canal  d’Ille-et-Rance.  Des  forêts,  des  landes,  des 
bruyères  couvrent  une  grande  partie  du  déiiartement, 
qui  produit  du  blé  en  quantité  insuffisante,  mais  a de 
beaux  pâturages,  élève  des  bêles  à cornes,  des  moulons, 
des  chevaux,  et  renferme  beaucoup  de  châtaigniers  et 
de  pommiers;  on  cultive  le  lin  et  le  chanvre.  Industrie 
des  toiles,  tanneries,  forges,  hauts  fourneaux,  pèche  sur 
les  côtes.  — Grès,  granit,  ardoises,  mines  à Painqiout 
et  à Rontpéant.  Le  ch.-l.  est  bennes;  il  y a 6 arrondis- 
sements ; Rennes,  Fougères,  Montfort,  Redon,  Saint- 
Malo,  Vitré. 'U  fait  partie  de  lalO’rég.  militaire  (Ren- 
nes'), de  1 Académie  et  de  la  Cour  d’appel  de  Rennes; 
de  la  2“  prélecture  maritime  (Brest),  il  forme  le  diocèse 
de  l’archevêque  de  Rennes.  C’est  l’un  des  5 dépai  le- 
ments  de  l’ancienne  Bretagne. 

Hier  (llargus),  riv.  de  Bavière,  prend  sa  source  dans 
les  Alpes  de  l’.AIgau,  sépare  le  Wurtemberg  de  la  Ba- 
vière, reçoit  l’Aurach  et  se  jette,  près  d’Ulm,  dans  le 
Danube,  par  la  rive  droite;  cours  de  liiO  kil. 

llle.seas,  v.  de  la  prov.  et  à 25  kil.  N.  E.  de  Tolède 
(Espagne).  Ancienne  place,  jadis  importante  au  temps 
des  Maures.  On  y admire uue  magnifique  égli.se  gothique, 
et  une  tour  d’architecture  moresque;  2,066  bab. 

Illiltcris,  V.  anc.  delà  l'“  Narbonnaise  (Gaule),  au- 
jourd’hui Etne,  suivant  quelques-uns. — V.  anc. delà  Bé- 
tique  (Espagne);  au jourd  hui  ruines  prés  de  Grenade. — 
Nom  ancien  du  Tech  (Gaule  Narbonnaise). 

illicrs,  ch.-l.  do  canton  de  l’arr.  et  à 24  kil.  S.  O. 
de  Chartres  (ture-el-Loir),  sur  le  Loir.  Fabrique  de 
draps,  façon  a’Elbeuf  et  de  Louviers.  Ruines  d un  ancien 
château-fort  ; 2,995  hab. 

Illiuiaui  (Xevado  de) , mont,  de  la  chaîne  des 
Andes  de  Bolivie,  à 46  kil.  S.  E.  de  La  Paz  ; 6,456  m. 
de  hauteur. 

Illinois,  Etat  de  la  confédération  des  Etats-Unis, 
faisant  partie  du  groupe  des  Etats  de  l’Ouest;  a pour 
limites:  au  N.  le  Wisconsin;  à l’O.  lowa  et  Missouri; 
au  S.  Missouri  et  Kentucky;  à l’E.  Kentucky,  Indianaet 
le  lac  Michigan.  La  superficie  est  de  143,506  kilomètres 
carr.;  la  popul.  de  2, .540, 060  hab.  11  est  arrosé  (lar  le 
Mississipi  et  ses  alïl.,  l’Illinois,  l’Ohio,  le  Wabash,  etc. 
Le  sol  est  plat  et  très-fertile;  le  climat  est  sain;  c’est 
un  pays  essentiellement  agricole;  on  y trouve  de  la 
houille,  du  fer,  du  cuivre,  des  sources  salées.  Les  villes 
principales  sont:  Springfleld,  le  ch.-l.,  Chicago,  Vanda- 
lia,  Alton,  Cairo,  Galena,  Nauvoo.  Dès  1675,  les  Français 
y formèrent  des  établissements  ; m ds  en  1765,  la  France 
dut  les  céder  à la  Grande-Bretagne,  qui  clle-méinc,  en 
1785,  renonça  à ses  droits  en  faveur  des  Etats-Unis. 
Erigé, en  1818,  en  Etat  de  l’Union,  il  est  représenté  au 
congrès  par  2 sénateurs  et  19  députés. 

Illinois,  riv.  des  Etats-Unis  (Illinois);  née  dans 
l’Indiana,  elle  se  jette  dans  le  Mississipi , par  la  rive 
gauche;  cours  de  680  kil. 

Illitu3-g;is,  V.  d’ilispanie,  sur  le  Bétis,  aujourd’hui 
ruines  près  d’Andujar.  Elle  fut  détruite  par  Scipion 
F.Africain. 

lllkircii,  commune  du  canton  de  Geispolsheiin, 
dans  l’arrond.  de  Strasbourg  (B”-.\lsace).  Toiles,  étoffes 
de  laine:  instruments  aratoires,  machines  pour  l'indus- 
trie; 4,668  hab. 

lilura,  v.  de  la  prov.  et  à 40  kil.  N.  O.  de  Grenade 
(Espagne).  Belle  église  paroissiale.  Tisseranderie,  mar- 
bres ; 6,009  hab. 

Illuniiuè.s,  nom  que  l’on  donnait  dans  la  primi- 
tive Eglise  aux  chrétiens  qui  avaient  reçu  le  bap’êrne, 
Iirobablcment  parce  qu’ils  ôtaient  alors  éclairés  par  la 
foi.  On  Fapfliqua  plus  tard  aux  membres  de  diverses 
sociétés,  soit  religieuses,  soit  jioliliques,  fondées  à des 
époques  différentes. La  première  de  ces  sociétés,  née  vers 
la  fin  du  xvi*  siècle,  des  rêveries  de  Jacob  Ba  hmc , lut 
reproduite  au  xvm*  par  l’asqualis  et  Sainl  Marlin  tandis 
qu’une  société  de  visionnaires  s’établissait  en  Suède 
avec  Swedenborg.  Leur  succès  inspira  à Adam  Weis- 
shaupt,  professeur  de  droit  â Ingolsladt  la  pensée  d’en 
établir  une  nouvelle  dans  un  but  purement  politique; 
mais  ces  plans  de  réforme  sociale  ne  purent  échaiipcr  à 
i’u;il  clairvoyant  du  roi  de  Bavière  qu’ils  menaçaient; 
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Il  proscrivit  Weisshaiipt  cl  prononça  la  dissolution  de 
ccUo  nouvelle  secte  d'illuminés  (1785).  A l’époque  de  la 
Itévolulion,  elle  essaya  de  pénétrer  en  France;  mais  à 
une  époque  où  les  sociétés  les  plus  dangereuses  pou- 
vaient se  réunir  et  comploter  au  grand  jour,  une  société 
secrète  n’avait  pas  de  raison  d’êire;  elle  n’y  fit  donc  que 
peu  de  prosélytes  et  ne  tarda  pas  à disparaître. 

IlliisircN,  lIliistrîs.siiticM,  titres  d’ijonneur  en 
usage  dans  l’empire  romain,  et  en  France  sous  les  rois 
des  deux  premières  races. 

1 11^  rie  {Illi/rkum,  lllyris,  Illyria).  Ce  nom  désigne 
des  jjays  très-diliérents  suivant  les  époques.  Les  Grecs 
ai'pelaicnt  ainsi  une  contrée  embrassant  les  régions 
montagneuses  au  N.  O.  de  l’Ilellade.  Lorsque  Philiiipe  eut 
réuni  à la  Macédoine  la  partie  méridionale  de  l'illyrie, 
ils  en  distinguèrent  deux  : l’illyrie  grecque  au  S.,  qui 
s’étendait  deiniis  l’Epire  jusqu’au  mont  Scodrus;  l’Illy- 
i ie  barbai  e au  N.  ü.,  habitée  par  les  Dalmates,  les  la- 
nodes  et  les  Liburnes.  La  première  fut  conquise  par 
les  Romains  dés  l’an  ‘219  av.  J,  G.  La  seconde  maintint 
plus  longtemps  son  indépendance;  on  retrouve  une 
guerre  de  Dalmatie  et  un  soulèvement  des  Dalmates  j'us- 
que  soiis  Auguste.  Les  Romains  comprirent  alors  sous  le 
nom  d’illyrie  les  paysàl’E.  deriialieel  delà  Rhétie  et 
au  S.  du  Danube.  Us  y ajoulcrent  même  la  Macédoine, 
la  Thes--alie  et  la  Gi  èce  proprement  dite.  Le  nom  d’illyrie 
devint  doue  sous  les  empereurs  le  nom  d’un  va^te  com- 
mandement niililaire  embrassant  un  grand  nombre  de 
provinces.  Euli  q lors  du  partage  délinitit’  du  monde  ro- 
main entre  les  deux  empires,  il  y eut  un  diocèse  d’illyrie 
ou  d’illyrie  occi  Icnlale  à l'empire  d’Occident,  et  une 
|irélecture  d’illyrie  ou  Illyrie  orientale  à l’empire  d’O- 
rient.  Conquise  un  moment  par  les  Ostrogoths,  l’illyrie 
occidentale  fut  recouvrée  sous  .lustinien  ; mais  envahies 
vcr.s  la  fin  du  vi°  s.  par  des  tribus  slaves,  les  deux  lllyries, 
la  préfecture  comme  le  diocèse,  furent  perdues  et  sans 
retour  pour  l’Empire.  Dès  lors  le  nom  d’illyrie  disparut; 
on  vit  s’élever  à sa  jilace  les  Etats  de  Dalinatie,  Bosnie, 
Croatie,  Esclavonie;  la  Dalmatie  appartenant  à Venise, 
qui  ne  fut  réunie  à l’Autriche  que  par  le  traité  de  Campo- 
Formio,  1797;  la  Bosnie  encore  aujourd’hui  entre  les 
mains  delà  Turquie;  la  Croatie  et  l’Esclavonie  aux  Hon- 
grois, et  qui  passèrent  avec  la  Hongrie  sous  la  domina- 
tion de  l'Autriche,  de  1526  à 15.’'8  ; et  ce  nom  d’illyrie, 
ou  ne  le  retrouve  plus  dans  l’histoire,  que  lorsque  Na- 
poléon  le  lit  revivre  en  cré.nnt  le  gouvernement  des 
jirovincesIllYriennes.  Elles  firent  retour  à l’.Aulriche,  en 
'1815,  qui  de  la  partie  il.  (,),  forma  le  roy.  d’illyrie.  (V.  ce 
mot.) 

(Roy.  d’),  formé  en  1816,  après  la  chute  de 
Fspoléon  I",  de  provinces  arrachées  à l’empire  français 
i l rendues  à l’Autriche.  Il  était  borné  au  N.  par  leTyrol 
et  la  Slyrie;  à l’E.parla  Croatie;  au  S.  par  la  Croatie, 
h Dalmatie  et  l’Adriatique;  à l’O.  par  le  royaume  Lom- 
bard-Vénitien et  le  Tyrol.  Il  était  divisé  en  2 gouverne- 
ments : celui  de  Laybach  subdivisé  lui-même  en  5 cer- 
cles, Laybach,  Neustadt,  Adelsberg,  Villach  et  Klagenfurt; 
it  celui  de  Trieste,  divisé  en  5 cercles,  ceux  d’Istrie,  de 
Trieste  et  de  Goritz.  Depuis  la  réorganisation  de 
lemjiire  d’Autriche,  1849,  il  forme  trois  provinces  : 
(.elb  s de  Trieste  ou  du  Littoral,  de  Carniole  et  de  Carin- 
'-liie. 

lllyricnnes  (Provinces),  grand  gouvernement  de 
Ecmpii  e de  Napoléon,  formé  en  1809  de  la  Carinthie,  de 
R Carniole,  de  l’Istrie,  du  Frioul,  di , Littoral  hongrois, 
d ' la  Croatie  mérid.,  enlevés  à l’Autriche;  puis  de  l’Istrie, 
(J  la  Dalmatie,  de  Raguse,  des  bouches  du  Catiaro  et 
(i  l Pusteithal  (partie  occidentale  du  Tyrol),  pris  à la 
Bavière,  1810.  Ce  gouvernement  s’étendait  des  sources 
d ' la  Save  aux  bouches  du  Cattaro  et  de  l’Isonzo  à la 
frontiète  Turque  : ch.-l.  Laybach.  Ces  pays  ont  été  ren- 
dus à l’Autriche  en  1815. 

BIlyricnnes  (lies).  Nom  dos  îles  répandues  dans 
l'Adriatique  le  long  de  l’illyrie  et  de  la  Dalmatie.  Les 
princ.  sont  : Veglia,  Cherso,  Brazza,  Lésina,  Cui-zola,  etc. 

Elnten,  lac  de  la  llussie  d’Europe  près  de  Novogorod. 
Le  lac  llmen  (50  kil.  sur  40)  et  ses  canaux  forment 
deux  des  voies  fluviales  les  plus  importantes  de  la  Rus- 
sie. Il  communique  par  le  Volkhov  avec  le  lac  Ladoga. 

Eliiicxiau,  V.  du  grand-duché  de  Saxe-AVeimar  sur 
l’Ilin,  au  pied  du  Thüringcrwald,  à 30  kil.  S.  O.  de 
Weimar.  Porcelaines,  poupées,  couleurs.  Bains  résineux 
aromaiiqucs.  Mines  de  fer  et  de  manganèse.  Forees  de 
fer;  3,(100  hab. 

nminster,  v.  du  comté  de  Somerset  (Angleterre), 
4 0 kil.  de  Bath  et  18  kil.  d’ilchester.  Belle  église  go- 
Uiique;  hôpital.  Fabriques  de  draps;  4,000  hab. 
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■ lus.  fils  de  Tros,  fonda  Ilion  et  trouva  le  Palladium. 
On  le  fait  vivre  au  xiv*  siècle  av.  J.  C.  Il  fut  père  de 
Laotnédon  et  a’ieul  de  Priam, 

llva  ou  .'l'idisilia,  anc.  nom  de  File  d’èl/ii?. 

llvntes  ou  liléate»,  peuple  Ligure  soumis  défini- 
tivement par  Fulvius,  l’an  58  av.  J.  C.  11  habitait  au  S. 
de  Tortone. 

(Moiiajimed),  surnommé  FA-Kâteb 
(Fécrivainl,  né  à Ispaban,  1125-1201,  a écrit  l'bisloire 
de  plusieurs  Expéditions  de  Saladin,  dont  il  fut  le  se- 
crétaire. V.  Extraits  des  Historiens  arabes  des  guerres 
des  Croisades,  par  M.  Reinaud. 

ImsiKc  (Droit  d’).  Jus  maginis,  droit  que,  è Rome, 
tout  magistrat  siégeant  sur  la  chaise  curule  avait  à un 
buste  en  cire  coloriée,  revêtu  des  insignes  de  sa  di- 
gnité. On  plaçait  celle  imago  dans  V Atrium,  on  la  por- 
tait aux  funérailles  des  membres  de  la  famille. 

limim  ou  Iman,  ministre  de  la  religion  maho- 
métane  qui  fait  le  service  dans  une  mosquée.  — Titre 
des  califes  et  des  sultans  ottomans.  — Chez  les  Sunnites 
il  se  donne  à (ont  célèbre  docteur  orthodoxe;  chez  les 
Chiytcs  au  contraire,  il  ne  s’ajqdique  qu’à  12  vertueux 
personnages  revêtus  des  deux  pouvoirs  temporel  et  spi- 
rituel, dont  le  dernier,  chassé  de  ce  monde  par  la  mé- 
chanceté des  hommes,  attend  en  un  lieu  inconnu  que  la 
mesure  soit  comble,  et  alors  il  reviendra  rétablir  sur 
la  terre  le  règne  de  la  justice. 

Imaüs,  nom  que  les  anciens  donnèrentâdeux  chaînes 
do  montagiiesdifféreiites.Strabon, Pline  appellent  Imaüs 
la  partie  de  l’ilimalàya  qui  borde  le  Népaul;  Piolémée 
l’applique  à la  chaîne  du  Bolor.  On  croyait  de  son  temps 
que  celte  chaîne  se  prolongeait  jusqu’à  l’Océan  Glacial 
et  divisait  l’Asie  septenirionale  en  deux  parties,  Scythie 
en  deçà  et  Scythie  au  delà  de  l’imai’is. 

Iniltaltiiru.  une  des  8 provinces  de  la  république 
de  l’Equateur,  ch  -1.  Ibarro  Elle  lire  son  nom  de  !’//«- 
habiiru,  volcan  de  la  diaîni'  des  Andes,  à 80  kil.  N.  E. 
de  (Julio.  Elle  a Iü0,()i  0 hab. 

Iiiiltert  (.losEPii-GAmuEi.),  peintre,  né  à Marseille, 
165  i l 740;  élève  de  Van  der  Meulen  et  de  Lebrun,  se 
lit  chartreux  sans  cesser  d’être  peintre.  Son  chef-d’œu- 
vre est  un  Calvaire,  placé  à Marseille  dans  l’église  de 
la  Chartreuse. 

Imhert  (BARTiiéLEMv),  poète,  né  à Nîmes,  1747-1790, 
publia  à 20  ans  son  Poèine  du  Jugement  de  Pûris,  qui 
fonda  sa  réputation,  mais  dans  ses  derniers  ouvrages  il 
ne  réalisa  point  les  espérances  qu’avaient  données  ses 
débuts  et  il  mourut  dans  un  état  voisin  de  la  misère. 
Petitot,  dans  le  14®  volume  du  Répertoire  du  Théâtre 
Français,  a écrit  une  Notice  sur  Imbert.  On  a publié  ses 
OEuvres  poétiques,  2 vol.  in-12;  ses  Œuvres  diverses^ 
in-8»;  ses  OEuvres  choisies  en  vers,  4 vol.  in-8°,  etc. 

Imhro  (anc.  Imbros),  île  de  la  Turquie  d’Europe 
dans  l’Archipel,  à 12  kil.  S.  O.  de  la  presqu’île  de  Galîi- 
poli.  On  y élève  des  chèvres  et  des  abeilles.  Elle  était 
le  siège  du  culte  des  Cabires  qui  célébraient  les  mys- 
tères de  Vénus  ; 5,000  hab. 

IniérA-iIiîe,  pays  de  la  Russie  d’Asie,  ch.-l.  Kutdis, 
entre  le  Caucase  au  N.,  la  Géorgie  à l’E.,  l’Arménie  au 
S.,  la  Mingrélie  à l’O.  Elle  est  arrosée  par  le  Rioni,  au 
bassin  duquel  elle  appartient,  et  couverte  par  les  ra- 
mili.zations  du  Caucase  éternelb  ment  neigeuses  ; 80,000 
hab  Sol  fertile.  Ses  habitants,  de  la  race  géorgienne, 
professent  la  religion  grecque.  Elle  fait  partie  de  la 
Russie  depuis  1804. 

Iniier  ou  Imixicr,  village  du  canton  et  à 40  kil. 
N.  O.  de  Berne  (Suisse).  Dentelles,  horlogerie;  2,600 
hab. 

Immne,  anc.  ville  de  Syrie,  entre  Antioche  et  Emèse, 
où  l’armée  de  Macrin  fut  battue,  en  218. 

Immonde  (tiolfe),  Sinus  immundns,  forme  par  un 
enfoncement  du  golfe  Arabique  entre  la  Nubie  et  EE- 
8ypte. 

Immortels  (Les),  garde  chargée  de  veiller  sur  la 
personne  des  anciens  rois  de  Perse. 

Imola,  anc.  Forum  Cornel/i,  v.  de  la  prov.  et  à 
56  kil.  S.  E de  Bologne  (Italie).  Evêché.  Fabrication 
du  crème  de  tartre,  connu  sous  le  nom  de  tartre  de 
Bologne.  En  1797,  victoire  des  Français  sur  les  Autri- 
ebiens:  27 ,000 hab. 

Imparato  (François),  peintre  napolitain  du  xvi«s., 
élève  du  Titien,  s’est  si  bien  approprié  sa  manière  que 
l’on  confond  ses  tableaux  avec  ceux  du  grand  maitre": 
Un  Saint  Pierre  martyr,  le  Martyre  de  saint  André, 
tous  deux  à Naples,  passent  pour  scs  meilleurs  ouvrages. 

lm|>éria,  célèbre  eouriisane  romaine,  de  1485  à 
1511,  joua  à Rome  dans  le  siècle  de  Léon  X le  rôle 
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qii’Aspasie  avait  joué  à Athènes  dans  le  siècle  de  Pé- 
riclès. 

Impériales  (Villes),  nom  donne  dans  1 empire 
permanique  aux  villes  libres  et  ne  relevant  que  de 
l’empereur. 

Irtipérîale-Lereari  ou  Lecari,  dope  de  Gènes, 
fut  obligé,  après  le  bombardement  de  Gênes,  de  venir 
(1681)  s’iiumilier  devant  Louis  XIV.  Comme  Seignelay 
lui  demandait  ce  qu'il  trouvait  de  plus  étonnant  à Aer- 
sailles  : « C est  de  m'y  voir,  » répondit-il. 

liupbj,  village  de  l’arr.  et  à 10  kil.  S.  E.  de  Nevers 
Nièvre).  Grande  usine  pour  la  fabrication  du  fer-blanc, 
du  cuivre,  du  bronze,  du  zinc  et  des  tôles  laminées  de 
toute  espèce  ; ‘2.2  il  hab. 

Importants  (Cabale  «les),  parti  politique  qui 
gouverna  en  France  pendant  les  3 premiers  mois  de  la 
régence  d'Anne  d’Autriche.  Bien  que  la  plupart  eussent 
été  persécutés  par  isichelieu  pour  leur  attacliement  à la 
reine,  leur  incapacité  et  surtout  l'amour  naissant  de  la 
régente  pour  Mazarin  tes  forcèrent  à lui  céder  la  place. 
l.e.s  plus  célèbres  chefs  du  parti  étaient  les  ducs  de  Beau- 
lort.  de  Mercœur,  et  leur  père,  le  duc  de  Vendôme,  le 
iluc  de  Guise,  la  duchesse  de  Clievreuse,  l’évêque  de 
Beauvais,  Potier,  un  instant  ministre  principal. 

Imprimerie  iiati«»nale.  créée  d’abord  et  installée 
au  Louvre  par  Louis  XIII,  1640,  transférée,  sous  la  Ré- 
volution. rue  delà  Vrillière,  à la  place  même  où  s’élèvo 
actuellement  la  Banque;  puis  par  .Napoléon  I"  en  1808, 
rue  du  Temple,  à l’hôtel  de  Rohan-Soubise  qu’elle  oc- 
cupe encore  aujourd'hui.  Elle  est  un  établissement  uni- 
que pour  la  richesse  et  la  variété  de  son  matériel,  sur- 
tout en  types  orientaux.  Elle  occupe  chaque  jour  plus 
ce  mille  ouvriers. 

Iiiiti!4  l*yrenR.-Hs.  v.  de  la  Novempopulanie  Gaule), 
auj.  St-Jean-Pied-de-l’ort. 

Ina.  roi  anglo-saxon  de  Wessex.  689-729,  subjugua 
les  Bretons  de  Cornouailles  et  les  traita  avec  une  hu- 
manité fort  rare  chez  les  conquérants  Saxons;  révisa  et 
f.t  recueillir  les  lois;  quoique  son  régne  ait  été  trou- 
blé par  quelques  révoltes,  c’est  l’un  des  plus  glorieux 
et  dvs  plus  prospères  de  l’Ileptarchie.  En  726  il  fit  un 
péltTinage  à Rome,  y construisit  le  collège  anglais,  et 
à son  retour,  il  s’enferma  dans  un  cloître  où  il  mourut. 

Inacbiis.  La  tradition  lui  attribue  la  fondation  d’Ar- 
gos.  Pausanias  et  Strabon  le  croient  indigène;  mais  les 
noms  d'io,  sa  fille,  de  Phoronée,  son  fils,  et  d’Apis,  son 
successeur,  semblent  indiquer  une  origine  égyptienne. 

InacliuB.  riv.  del'Argolide.  Auj.  Planitza. 

Inambari,  riv.  de  1 Amérique  du  Sud,  naît  en  Bo- 
livie et  se  réunit  au  Béni;  cours  de  430  kil. 

Inarn.s,  chef  libyen,  élu  roi  par  les  Egyptiens  ré- 
voltés contre  Artaxerxés  Longue-Main,  roi  des  Perses, 
46">  av.  J.  C,  Avec  l’aide  des  Athéniens,  il  réussit  à se 
soutenir  jusqu’en  456,  année  où  il  fut  vaincu  par  le 
satrape  Mégabyse  et  mis  en  croix. 

Inva,  V.  de  l’ile  de  Majorque  (Espagne),  à 25  kil. 
N.  E.  de  Palma.  Draps,  étoffes  de  tout  genre,  savon, 
lau-de-vie;  5,000  liah. 

Incarnation  (Filles  de  1’),  nom  des  Augustines 
d'E'pagne. 

Inca.s,  nom  de  la  dynastie  qui  régnâ  t au  Pérou 
avant  la  conquête  espagnole.  Ils  se  disaient  fils  du  So- 
leil et  avaient  un  pouvoir  absolu.  Atahualpa  fut  le  der- 
nier. 

Inclibald  ,Ei  i.'acetii  Simpnon.  mistress),  née  à 
Standin^field  (Suffolk),  1733-1821.  Entraînée  par  son 
amour  pour  le  théôtre,  elle  vint  à Londres,  à l'âge  de 
18  ans.  y épousa,  1772,  l’acteur  Inclibald,  auquel  elle  dut 
de  paraître  sur  la  scène  ; après  la  mort  de  son  mari,  1778, 
de\int  auteur,  et  écrivit  15  pièces  de  théâtre  et  2 ro- 
mans; 1 un  d'enx, Simple  Histoire,  plusieurs  fois  traduit 
en  fi-ançais,  a fondé  sa  réputation.  11  est  à regretter 
qu’avant  de  mourir  elle  ait  cru  devoir  brûler  ses  Mémoi- 
res, qui  devaient  abonder  en  révélations  curieuses  sur 
les  t.  mps  où,  jeune,  belle  et  sans  ressources,  il  lui  fal- 
lait implorer  une  protection  qu’on  voulait  lui  vendre. 
Outre  ses  pièces  de  théâtre  et  ses  2 romans.  Simple  his- 
toire, la  Salure  et  l'Art,  elle  a publié  une  col  ectiou 
de  pièces,  the  Drilish  Tneatre,  23  vol.  ; the  Modem 
Theatre.  10  vol.;  une  collection  de  Farces,  7 vol.;  et 
f.llo  a laissé  un  Journal. 

Incliofer  (Melchiür),  jésuite  allemand,  né  à Vienne, 
I.j8’f-lf,l8,  a laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
droit,  d’histoire  ecclésiastique,  d asirniiomie,  etc.,  où  il 
fait  preuve  d’érudition;  mais  il  est  dépourvu  dégoût 
et  de  critique.  Ainsi,  selon  lui,  les  l’ieidieurcux  sont 
surtout  heureux  en  ce  qu’ils  peuvent  se  parler  quelque- 
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fois  en  latin.  C’est  par  erreur  qu'on  lui  a attribué  la 
Monarchie  des  Sotipses,  satire  virulente  contre  les 
Jé.suites. 

Inoliy-Roaiiniont,  village  de  l’aiT.  et  à 18  kil, 
S.  E.  de  Cambrai  (Nord).  Fabriques  de  tulle,  etc.  Con- 
struction de  machines  et  de  métiers  à tulle. 

Incoine-Tax  (Impôt  sur  les  revenus),  institué  en 
Angleterre  pour  faire  face  aux  dépenses  de  la  guerre 
contre  la  république  française.  Il  pesait,  sans  exception, 
sur  tous  les  revenus  au  delà  de  1, .‘>00  fr.  Aujourd'hui 
encore  c’est  l’impôt  auquel  les  Anglais,  en  cas  de  né- 
cessité, ont  le  plus  volontiers  recours. 

Inrroyablen,  nom  donné  sons  le  Directoire  vers 
1796  à certains  jeunes  gens  dont  1a  iiiiseet  les  manières 
étaient  aussi  excentriques  que  le  langage.  Supprimant 
la  lettre  r dans  tous  les  mots,  ils  ont  dù  le  nom  d'in- 
croyables à leur  exclamation  habituelle  : Ma  petite 
paole  d'hnnueu  panachée,  c’est  incoyahle!  Le  peuple 
les  appelait  muscadins. 

Im-iibes,  nom  donné  au  moyen  âge  à une  sorte  de 
démons  qui  abusaient  des  femmes"  pendant  leur  sommeil. 
Le  Succube  au  contraire  prenait  la  forme  d’une  femme 
et  ne  tourmentait  que  l'homme. 

Inelals-l-lir,  riv.  de  Suède,  qui  descend  des  mon- 
tagnes, vers  les  frontières  de  Norvège,  forme  cascades 
et  lacs,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Bothnie,  à 30  kil. 
S.  O d’IIernO':and. 

Inde  ou  Indes  orientales,  nom  donné  à deux 
grandes  presqu  îlesde  l’Asie  méridionale,  l’Inde  cisgan- 
géiique  ou  l'Ilindoustan,  et  l’Inde  transgangétique  ou 
Indo-Chine. 

In«le  cisg;ang;c‘ti(|iie  ou  llintloustan,  immense 
presqu’île  de  l’Asie  méridionale,  en  forme  de  triangle, 
dont  la  base  est  au  mont  Ilunalâya.  I.lle  s’étend  des 
limites  du  fhibet,  depuis  le  35»  lai.  N.,  jusqu’au  cap 
Comorin,  vers  7»  31';  elle  a pour  bornes  : au  N.  0.,les 
monts  Soliman  vers  l’Afghanistan,  et  les  monts  llala  qui 
la  séparent  du  Déloutchistan;  au  N.  E.  le  Bralimapou- 
tra,  ou  plutôt  la  Birmanie;  à l’E.  le  golfe  au  Bengale; 
à l’O.  la  mer  d’Omàn.  Sa  superficie  est  d’environ 
3,870,000  kil.  carrés.  Dans  le  golfe  du  Bengale,  on 
remarque:  la  côte  du  Bengale,  basse  et  marécageuse; 
le  vaste  delta  du  Gange;  la  côte  d’Orissa,  formée  de 
plages  dangereuses;  la  côte  de  Coromandel,  bordée  de 
blanches  falaises,  avec  une  mer  peu  profonde,  exposée 
à un  violent  ressac.  Viennent  ensuite  les  bas-fonds  du 
détroit  de  Palk,  et  la  ligne  d'îlots  et  de  rochers  qu’on 
nomme  le  Pont  d’Adam,  puis  le  golfe  de  Manaar,  qui 
séparent  l'Inde  de  Ceylau.  Au  delà  du  cap  Gomorin, 
commence  la  mec  d'üinàn,  qui  renferme  les  deux  ar- 
chipels des  Maldives  et  des  Laquedives;  les  côtes  de 
Malabar  et  de  Concan  sont  élevées  et  forment  des  ports 
assez  nombreux;  puis  les  golfes  de  Cambaye  et  de  Kotcli, 
qui  enserrent  la  presi]u’ile  de  Goudjérate;  enfi.n,  le 
delta  du  Sind.  — Outre  les  monts  Himalaya,  qui  con- 
tiennent les  sommets  les  plus  élevés  du  monde,  on  y 
trouve  les  monts  Vindhya,  qui  courent  de  l’E.  à l'O., 
à travers  le  centre  de  l’Ilindoustan,  et  les  deux  chaînes 
des  Ghâttes  occidentales  et  des  Ghâttcs  orientales. 
Les  principaux  cours  d’eau  sont  : à 1 Est,  le  Brah- 
mapoutra,  le  Gange,  le  Mahanady,  le  Godavéry,  la 
Kistna,  le  Penner,  le  Palar,  le  Pannair,  le  Cavéry, 
qui  se  jettent  dans  le  golfe  du  Bengale;  à l’Ouest, 
le  Tapty,  la  Nerbuddah,  le  Saburmutti,  l’indus  ou  Sind, 
affluents  de  la  mer  d’Omân.  — Suivant  les  diffé- 
rences de  latitude  et  de  hauteur,  on  y rencontre  toutes 
les  diversités  de  température  et  de  climat;  tandis 
que  le  Nord  jouit  d'un  air  pur,  et  a même  un  hiver,  au 
Sud,  surtout  sur  les  côtes,  la  chaleur  est  intolérable;  la 
peste  s’y  développe  sur  une  grande  échelle,  et  jilusieurs 
des  épidémies  qui  ont  . désolé  l’Europe,  comme  le  cho- 
lira,  mus  sont  venues  de  l’Ilindoustan.  Il  n’y  a que 
deux  saisons,  l’une  pluvieuse,  l autre  sèche,  qui  cor- 
respondent aux  moussons  du  S.  O.  et  du  N.  E.;  la  pre- 
mière, du  milieu  d’avril  à septembre,  la  seconde,  d’oc- 
tobre à avril.  — Dans  la  région  montueusede  l’Ilimalâya, 
on  trouve  plusieurs  pays,  la  vallée  de  Kachernir,  le 
Kanaor,  le  Gherwal,  le  Kemaon,  le  Népaul,  le  Sikkim 
et  le  Boutan,  pays  habités  par  des  Hindous  mêlés  de 
Mongols,  et  par  des  Thibétains;  l’Assam,  grande  vallée 
arrosée  par  le  Brahmapoutra,  peuplée  de  tribus  à demi- 
sauvages,  est  encore  une  région  de  transition  entra 
l’Inde,  le  Thibd  et  l’Indo-Ghine.  Au  sud  de  1 llimal.'iya, 
entre  le  Sind  et  le  Brahmapoutra,  est  une  var'e  ijlanift 
longue  de  2,0tlü  kil.,  arrosée  surtout  par  le  Gange  et 
ses  allluents.  Vient  ensuite  le  plateau  du  Dekkan,  haut 
de  5üü  à 7üü  mètres,  qui  constitue  la  presqu'île  de  l’ilin- 
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douftan.  — L’ilindouslan  renferme  en  abondance  la  I 
plupart  des  richesses  minérales,  or,  argent,  plomb, 
zinc,  élain,  cuivre,  fer,  houille,  salpêtre,  sel,  pierres 
précieuses  et  diamants.  L’agriculture  est  très-arriérée; 
le  sol  est  épuisé  par  l’ignorance  et  la  misère  des  habi- 
tants; il  est  cependant  d’une  grande  fertilité  naturelle 
dans  toutes  les  parties  arrosées  ; à coté  de  nos  céréales 
d’Lurope,  on  trouve  la  canne  à sucre,  le  calé,  le  pal- 
•nicr.  le  thé,  les  fruits  en  abondance,  le  lin,  le  chanvre, 
la  jute,  la  soie,  le  coton,  l'indigo,  la  garance,  le  safran, 
le  tabac,  l’opium,  le  sésame,  la  imuilarde,  le  poivre,  la 
cannelle,  le  bétel,  le  gingembre,  etc.  Les  forêts,  partout 
dévastées,  donnent  encore  de  beaux  bois,  palétuviers, 
cocotiers,  tecb,  santal,  ébéniers,  bambous,  et,  au  nord, 
des  chênes,  des  marronniers,  des  platanes,  etc.  Le  règne 
animal  y est  aussi  riche  que  varié  : les  espèces  les  plus 
utiles  (bullles,  bœufs,  chameaux,  chevaux,  mulets,  mou- 
tons, chèvres,  éléphants,  etc.)  y vivent  à côté  des  plus 
dangereuses  (ours,  loup,  chacal,  hyène,  lynx,  panthère, 
once,  léopard,  tigre,  rhinocéros,  serpents,  oiseaux,  in- 
sectes de  toute  nature).  Bien  que  la  terre  y produise 
presque  d’elle-même  le.“  substances  nécessaires  à la  vie, 
l’industrie  agricole  est  si  négligée,  que  les  populations 
sont  quelquefois  décimées  par  d’épouvantables  famines. 
Cependant  l’industrie  manufacturière  des  Hindous  est 
assez  prospère;  leurs  mousselines,  percales,  draps, 
talfetas,  velours,  châles,  soieries  brochées  d’or,  etc,, 
sont  fabriqués  avec  une  élégance  et  une  solidité  telles, 
qu’on  les  recherche  sur  tous  les  marchés  d’Europe.  — 
La  population  est  d’environ  ‘ihO, 000,000  habitants, 
Hindous,  Afghans,  Héloutchis,  Malais,  Mongols,  Chinois, 
Cuèbres  ou  Parsis,  Arabes,  Turcs  et  Européens,  surtout 
Anglais.  On  y trouve  encore,  dans  le  DekUan,  à Ceylan. 
des  peujles  tamouls  ou  dravidiens  de  race  thibétaine; 
dans  le  Nord,  les  Hjâtes,  de  même  origine,  ainsi  (jue 
les  Gorkhas  du  Népaul,  et  quelques  tribus  sauvages  de 
nègres,  les  Gonds,  les  Bhils,  etc.  Les  principales  reli- 
gions qu’ils  professentsont  le  mahométisme,  le  brahma- 
nisme, le  bouddhisme,  la  religion  des  Sykhes,  le  culte 
de  Zoroastre,  le'  cliristianisme  : et  ils  les  professent  en 
toute  liberté,  car  le  gouvernement  anglais  a grand 
soin  de  ne  pas  inquiéter  les  croyances  religieuses.  Quant 
aux  Hindous  ou  indigènes,  iis  sont  divisés  en  25,  et  si 
l’on  ajoute  les  tribus  sauvages  des  montagnes,  en  5ü 
nations,  parlant  50  dialectes  différents,  parmi  lesquels 
on  distingue  le  hindi,  le  bengali,  le  mahratti,  le  mala- 
bar, etc  , tous  dérivés  de  deux  langues  mortes,  le  san- 
scrit et  le  pâli.  Peuple  hospitalier  et  frugal,  passant  sa 
vie  à fumer  du  tabac  et  à mâcher  du  bétel,  efféminé  et 
superstitieux,  les  Hindous  croient  à -la  métempsycose, 
et  se  divisent  en  4 castes:  les  brahmines  ou  prêtres, 
les  tchetris  ou  guerriers,  les  banians  ou  agriculteurs, 
enfin  les  artisans.  Viennent  ensuite  les  parias,  dont  le 
contact  seul  est  regardé  comme  une  souillure.  L’Hin- 
dou ne  peut  se  marier  hors  de  sa  caste,  ni  exercer  une 
profession  autre  que  celle  de  son  père.  Leur  littérature, 
que  1 Europe  commence  à connaître,  remonte  à la  plus 
haute  antiquité;  citons  leur  livre  sacré  des  Védas,  avec 
ses  commentaires,  les  Upavédas  et  les  Purânas;  de  très- 
longs  poèmes,  le  Mahâbhârata,  le  Râraâyana;  enfin  des 
ouvrages  philosophiques  où  l’on  retrouve  tous  les  sys- 
tèmes des  Grecs  et  des  modernes. 

Les  divisions  territoriales  de  l’Inde  ont  souvent  varié  ; 
nous  nous  contenterons  d indiquer  les  grandes  divisions 
politiques  actuelles  : 1°  l'Hindoustan  angla.is,  compre- 
nant les  trois  présidences  du  Bengale , de  Bombay,  de 
Madras,  l’ile  de  Ceylan  et  les  Etats  protégés;  — 2“  Les 
Etats  indépendants,  qui  sont  le  Népaul  et  le  Boutan; 
— 5»  les  colonies  portugaises;  — 4°  les  colonies  fran- 
çaises. (V.  Inde  anglaise,  française,  portugaise,  Népaul, 
Boutan,  etc.) 

Histoire. — L’histoire  de  l’Inde  primitive  est  envelo])- 
pée  de  l’obscurité  qui  entoure  tous  les  peuples  à leurs 
débuts.  Les  Hindous  semblent  venus  du  nord  du  pays 
appelé  l’Arye  ou  Ariâne;  les  Brahmanes,  au  moins,  se- 
raient originaires  de  ces  contrées,  berceau  de  la  race 
indo-germani([ue,  et  auraient  soumis  les  autres  popula- 
tions de  l’Inde.  Les  légendes  poétiques  parlent  vague- 
ment de  la  puissance  du  roi  llaina,  des  grandes  guerres 
civiles  des  l’aiularas  et  des  Kauravas  ; mais  l’on  ne  con- 
naît pas  véritablement  l'histoire  de  l’Inde  ancienne.  Les 
conquêtes  de  Darius  P'  dans  le  bassin  de  l'indus,  les 
combats  d’Alexandre  avec'faxile  et  Porus;  la  révolte  de 
sou  armée  (|ui  l’arrêta  sur  les  bords  de  l’ilyphase,  et  le 
força  (le  rétrograder;  le  soulèvement  des  Indiens  après 
sa  mort,  sous  la  conduite  de  Sandracottus  ; les  efforts 
inutiles  de  béleucus,  roi  de  Syrie,  pour  les  soumettre  ; 
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quelques  ambassades  envoyées  par  des  rois  de  l’Inde  à 
Auguste  et  plus  tard  à Claude,  voilà  tout  ce  que  les  an- 
nales des  historiens  grecs  nous  a{iprennenl  sur  elle  de 
positif  pendant  plus  d’un  millier  d’années.  Les  Grecs, 
établis  en  Egyple  sous  les  Ptolémées,  les  marchands 
d’Alexandrie,  sous  les  empereurs  romains,  firent  un 
commerce  régulier  avec  l’Inde,  jiar  la  mer  Bouge  et  la 
mer  Erythrée,  à la  faveur  des  moussons  régulières.  Ce 
n’est  guère  qu’â  partir  de  la  complète  inahométane, 
depuis  le  vin'  siècle,  (|ue  la  lumière  commence  à se  faire. 
Celle  complète  fut  lente,  car  il  fallut  jusqu’à  15  inva- 
sions successives,  dont  la  jirincipale  fut  celle  de  Mah- 
moud le  Ghaznévide,  avant  qu’elle  fût  achevée.  Puis, 
vers  la  fin  du  xii»  siècle,  des  conquérants  afghans  vin- 
rent renverser  ces  conquérants  mahométaiis.  Ile  1195  à 
1525,  on  compte  une  suite  de  2(1  princes  Afghans,  dy- 
nastie sous  laquelle  Timoiir-Lenk  pilla  l’Inde.  Enfin,  en 
1525,  Baber,  descendant  de  Timour,  l’envahit  sérieuse- 
ment; en  s’asseyant  sur  le  trône  de  Delhi,  il  y fit  asseoir 
avec  lui  une  dynastie  mongole.  Après  la  mort  d’Aumig- 
zeb,  le  prince  le  plus  brillant  de  cette  dynastie,  1707,  la 
décadence  de  l’empire  mongol  commença.  Profitant  de 
l’invasion  de  Nadir-Shah,  une  foule  de  princes  et  de 
tribus  se  déclarèrent  indépendants,  ou  ne  reconnurent 
plus  au  souverain  de  Delhi  qu’une  supériorité  nominale. 
L’Inde  tomba  alors  dans  un  éiat  voisin  de  celui  de  l’Eu- 
rope au  moyen  âge,  à l’époque  de  la  féodalité;  lessou- 
babs,  nababs,  rajahs,  etc.,  se  rendirent  de  toutes  parts 
indépendants.  Depuis  1498,  les  Portugais,  sous  Vasco  de 
Gama,  étaient  arrivés  dans  l’Inde  par  la  route  de  mer  ; 
ils  l’avaient  exploitée  pendant  le  xvi'  siècle,  et  avaient 
fondé  sur  les  côtes  de  nombreux  comptoirs;  puis,  ils 
avaient  eu  pour  rivaux  et  pour  successeurs  les  Hollan- 
dais, les  Français,  les  Anglais.  Les  Européens  se  servi- 
rent, au  xviii'  siècle,  des  divisions  de  l’Inde.  Dupleix,  le 
premier,  en  intervenant  dans  ces  querelles  intestines, 
essaya  d’y  fonder  un  empire  français  ; les  Anglais  furent 
plus  heureux  ou  plus  habiles.  Lord  Clive  y établit  déci- 
dément leur  supériorité,  et  depuis,  en  dépit  des  efforts 
de  Haîder-.\li,  sultan  de  Mysore,  l'7G7  à 1782,  et  de  son 
fils  Tipiioo-Sa'ib,  de  1782  à 1799,  secrètement  soutenus 
par  la  E'rance , malgré  la  révolte  récente  et  bien  plus 
dangereuse  d’une  partie  de  l'armée  de  la  compagnie  à 
qui  elle  avait  donné  elle-même  ses  armes  et  sa  discipline 
(1857',  ils  n’ont  cessé  de  reculer  les  bornes  de  leur  em- 
pire, et  sont  maintenant  les  maîtres  de  l'Inde.  — La  ré- 
volte de  l’Inde  est  l’un  des  événements  les  plus  remar- 
qua.bles  de  ces  dernières  années.  Les  indigènes  souf- 
fraient depuis  longtemps  avec  impatience  la  domination 
britannique;  une  tradition  populaire  en  annonçait  la 
fin  pour  l’année  1857,  anniversaire  séculaire  de  la  ba- 
taille de  Plassey,  qui  avait  fondé,  en  1757,  la  puissance 
de  la  compagnie. L’annexion  \iolente du  royaume  d'Aoude, 
1856,  avait  récemment  ajouté  à l’irritation.  Une  vaste 
conspiration  se  forma  parmi  les  cipayes , mécontents 
d'ailleurs  des  efforts  imprudents  tentés  par  des  mission- 
naires anglicans  pour  répandre  leur  religion  dans  l’Inde. 
Un  régiment  de  cavalerie,  résidant  à Meerut,  refusa  de 
se  servir  de  cartouches  nouvelles,  enduites  de  graisse  de 
porc,  substance  impure  pour  les  Hindous  ; ce  fut  le  si- 
Kiial  de  la  révolte,  mai  1857.  Les  cipayes  massacrèrent 
les  officiers  et  les  fonctionnaires  anglais;  ils  prirent 
Delhi,  proclamèrent  roi  de  l'Inde  le  descendant  des  an- 
ciens princes  mongols.  La  révolte  fut  bientôt  triom- 
phante dans  les  provinces  N.  O.,  dans  le  royaume  d’Aoude, 
à Bareilly,àCa\vnpour,où  les  rebelles, conduits  par  Nana- 
Sahib,  commirent  d’atroces  cruautés;  heureusement 
pour  les  Anglais,  l’insurrection  fut  bien  moins  générale 
et  moins  violente  dans  les  présidences  de  Madras  et  de 
Bombay.  Le  gouverneur  du  Pendjab,  John  Lawrence,  ne 
se  contenta  pas  de  maintenir  ce  pays  dans  le  devoir;  il 
put  môme  envoyer  des  soldats  svkhes,  zélés  musulmans, 
qui  renforcèrent  l’armée  anglaise  campée  devant  Delhi; 
la  ville  fut  prise,  20  septembre.  Pendant  ce  temps,  le 
général  Havelock,  malgré  ses  victoires,  n’avait  pu  déli- 
vrer la  garnison  anglaise  de  Lucknow.  Mais  sir  Colin 
Campbell,  général  en  chef,  battit  les  rebelles  , dégagea 
Havelock,  assiégé  lui-même  dans  Alumbagh,  reprit  Luck- 
now ; et,  secondé  par  de  braves  lieutenants,  eut  partout 
l’avantage.  La  lutte  continua  en  1858,  surtout  dans  le 
pays  d’Aoude.  Le  l"  octobre,  on  annonça  que  le  gou- 
vernement de  l’Inde  était  dévolu  à la  couronne,  et  l’on 
proclama  une  large  et  intelligente  amnistie.  La  paix 
était  rétablie  dans  les  premiers  jours  de  1859. 

Imlc  anslaiüic  [Ilrilish  Possessions  of  India),  nom 
donné  aux  vastes  territoires  qui  appartiennent  à l’An- 
gleterre dans  les  Indes  orientales.  Jusqu’en  1858,  à l’ex- 
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ception  de  Ccylan,  possession  de  la  couronne.  Us  rele- 
vaient de  la  Compagnie  des  Indes  orientales,  East  India 
Company;  ils  sont  maintenant  sous  la  dépendance  im- 
médiate du  gouvernement  britannique.  L’iliudoustan 
anglais  se  compose  de  pays  qui  appartiennent  direc- 
tement à l’Angleterre  et  des  possessions  de  princes  qui 
sont  vassaux.  11  est  partagé  en  5 grandes  présidences. 

1*  Présidence  du  Bengale. 

Elle  comprend,  dans  les  possessions  immédiates  : 

Les  provinces  inférieures  ^Bengale,  Beliar  et  Orissa), 
et  l’Assam. 

Les  provinces  supérieures  ou  du  Nord-Ouest  (Bénarès, 
Allaliabad,  Agrah,  Delhi.  Rohilcund,  Kumaon,  Gherwal, 
Sinilah'. 

L'ancien  royaume  d’.Aoude 

Le  Pendjàb'ou  Pundjaub,  formé  de  l'ancien  royaume 
de  Laliore  et  d’une  partie  de  l’Afghanistan  oriental. 

Les  provinces  du  centre  (roy.de  Nagpour,  etc.). 

Les  Etats  protégés  ou  possessions  médiates  sont  ; 

Le  royaume  du  Nizam  ou  du  Dekkan. 

Le  royaume  de  lloikar. 

Le  royaume  de  Sciiidiah. 

Le  roy-aume  de  Bhopaul  ou  Bôpal. 

Les  Etats  du  Bundelkuud. 

Les  Etats  Radje[H)utes. 

Le  royaume  de  Bahavvalpour. 

Le  royaume  de  Kachemir. 

Le  royaume  de  Sikkim. 

La  parti  ' de  l’Indo-Chine  anglaise,  comprenant  les 
provinces  d’Arakan,  du  Pégu,  de  Ténasserim,  dépendent 
de  la  présidence  du  Bengale  dont  le  chef-lieu  est  Cal- 
ciitta. 

•2*  Présidence  de  Bombay. 

Elle  comprend,  dans  les  possessions  immédiates: 

Des  tcrritoiios  situés  dans  les  provinces  du  Concan. 
de  Goudjérate,  d .Aurengabad , de  Bedjapour,  de  Kan- 
deich  et  du  Siiid. 

Les  Etats  protégés  sont . 

Le  royaume  de  Kolapour. 

Le  royaume  de  Sawant-Warri. 

Le  royaume  de  Guykovar. 

Le  royaume  de  CamLaye 

Le  royaume  de  Kotch. 

3®  Présidence  de  Madras. 

Elle  comprend,  dans  les  possessions  immédiates 

D^  territoires  situés  dans  les  provinces  des  Circars 
du  Nord,  du  Carnatic,  de  Coimbétour,  de  Malabar,  de 
Canara  et  de  Balaghât. 

Les  principaux  Etats  protégés  sont  ; 

Le  royaume  de  Mysore. 

Le  royaume  de  CÔchin. 

Le  royaume  de  Travancore.  V.  Scpplém. 

Ajoutons  à ces  possessions  continentales  Pile  de  Ceijlan, 
enlevée  aux  Hollandais  par  les  Anglais,  en  1793  ; les  Im- 
uedives,  appartenant  au  souverain  de  Cananore,  vassal 
es  Anglais;  les  Maldives,  dont  le  sultan  est  également 
tributaire,  et  les  iles  Chagos.  plus  au  S.,  qui  dépendent 
du  gouvernement  de  Maurice. 

Avant  1858.  la  Compagnie  des  Indes  possédait  l’admi- 
nistration politique  du  pays,  sous  la  suzeraineté  de  la 
couronne  ; ses  pouvoirs,  renouvelés  tous  les  20  ans,  l’a- 
vaient encore  été  en  1851.  Le  gouvernement  de  l’Inde  se 
composait  en  Angleterre  : 

1*  De  la  Cour  des  propriétaires,  réunion  des  posses- 
seurs de  25.00J  fr.  d'actions  ; 

2*  De  la  Cour  des  directeurs,  possesseurs  de  50.000  fr. 
d’actions,  au  nombre  de  18,  12  nommés  par  la  cour  des 
propriétaires,  6 par  la  couronne.  Ils  nommaient  le  gou- 
verneur général  et  les  grands  fonctionnaires,  avec  l’ap- 
probation de  la  couronne  ; 

5*  D’un  Bureau  decontrôle,  dont  le  président,  membie 
du  cabinet,  surv.  illait  les  actes  des  directeurs. 

Depuis  la  révolte  de  1857,  la  Compagnie  des  Indes  a 
été  supprimée,  après  rachat  deson  capital.  Un  ministre 
secrétaire  d’Etat  pour  les  Indes  est  assisté  d’un  conseil 
lonsiilt'itif  de  15  membres.  Un  vice-roi  ou  gouverneur 
général  des  Indes  réside  à Calcutta;  il  y a un  lieutenant 
gouverneur  pour  la  présidence  du  Bengale,  et  des  gou- 
vernours  pour  les  présidences  de  Bombay  et  de  Madras, 
assistés  d’une  sorte  de  ministère. 

Chaque  présidence  est  divisée  en  districts  ou  zillahs, 
dont  le  principal  fonctionnaire  est  le  collecteur  des  im- 
qui  dirige  également  la  justice,  la  police,  les  tra- 
vaux publics,  etc.  Les  possessions  médiates  sont  gouver- 


j nées  nominalement  par  des  princes  indigènes,  surveil- 
lés par  des  résidents  anglais , et  l'on  peut  mettre  des 
garnisons  anglaises  dans  leurs  places  fortes.  — L’armée 
de  l'.Angleterre  aux  Indes  s’élève  à 190,009  hommes 
environ,  dont  02,000  soldats  anglais,  120,000  indigènes, 
pour  la  plupart  Sykhes.Gorkhas  ou  Hindous,  avec  quel- 
ques régiments  nègres.  La  dette  est  d’environ  2 milliards 
et  demi;  le  revenu  s’élève  à plus  de  1,100,000,000  fr. 
— Les  voies  de  communication  sont  encore  insuflisantes; 
cependant  on  a ouvert  dans  ces  dernières  années  de 
grandes  routes,  qui  relient  les  centres  les  plus  iiiqior- 
tants,  Calcutta  à l’eichawer,  I.rdiore  et  Moultan  ; Cal- 
cutta à Madras  et  à Bombay  ; Agrah  à Bombay  ; Madras 
à Bombay  ; Madras  à Baypour,  etc. 

On  a construit  plusieurs  canaux  de  commerce  et  d irri- 
gation, surtout  dans  le  haut  bassin  du  Gange.  De  grandes 
lignes  de  chemins  de  fer  vont  de  Calcutta  à Dacca,  de 
Calcutta  à Bénarès.  de  Delhi  à Mirzapour,  de  Mii-zapour 
à Bombay,  de  Bombay  à Kouralchi  d une  part,  à Madras 
de  l’aulre,  de  Madras  à Baypour,  etc. 

Une  ligne  télégraphique  va  de  Londres  à Calcutta,  en 
passant  par  Douvres,  Paris,  Strasbourg,  Vienne,  Pesth, 
Constantinople,  le  câble  du  Bosphore,  Diarbékir,  Bagdad, 
Bassorah,  le  câble  sous-marin  de  Bassorah  à G^vadei 
(Beloutchistan),  puis  Kouratchi,  Bonibay,  Mirzapour. 

Inde  danoise.  Elle  comprenait  Tranquebar,  Bala- 
sor,  etc.;  les  iles  Nicobar;  mais,  depuis  1815,  elle  appar- 
tient â l’Angleterre,  â qui  le  Danemark  l'a  cédée. 

Inde  française.  Elle  comprend  Pondichéry,  Ka- 
rikal,  Yanaon,  Chandernagor  et  Mahé,  avec  des  loges 
ou  comptoirs  â Surate,  Calicut,  Masulipatain.  Super- 
licie,50,UÜ0  hect.;  pop.,  2ÜÜ,Ü00  hab.,  donl2,Ü90  Euro- 
péens. Notre  commerce  avec  ces  comptoirs  est  d’environ 
2U  millions  de  francs;  nous  en  tirons  du  sésame,  de 
l'indigo,  de  d'huile  de  palme  et  do  coco,  du  café,  des 
peaux,  etc. 

Inde  néerlandaise.  Nom  des  possessions  de 
la  Hollande  au  S.  E.  do  l’Asie.  Elles  comprennent  les 
il ’S  de  Sumatra,  Java,  Bornéo,  les  Célèbes,  les  Molu- 
(pies,  etc. 

Inde  portugaise.  Elle  ne  se  compose  guère  que 
de  Goa,  IJiu  et  Damaun,  débris  peu  importants  des 
grandes  possessions  portugaises  du  xvi»  s.;  la  pop.  est 
d'environ  550,009  hab. 

Inde  transgangéiiiiue  ou  Inde  au  deI:Y  du 
Ciange,  ou  Indo-t'iiine.  C’est  la  plus  orientale  des 
trois  grandes  presqu’îles  méridionales  de  l’Asie.  Elle 
s’étend  entre  1“  et  2ü">  lat.  N.,  et  entre  OO”  et  107»  long.  E. 
Elle  a pour  bornes  : au  N.  O.,  le  Thibet;  au  N.,  la  Chine; 
â l'E.,  la  mer  de  Chine;  au  S.,  le  détroit  de  Malacca; 
à l'O.,  le  golfe  de  Bengale  et  l’ilindoustan.  On  trouve 
sur  ses  côtes  : à l'E  , dans  la  mer  de  Chine,  le  golfe 
de  Tonkin,  le  cap  Saint-Jacques,  le  golfe  de  Siam  et  le 
cap  de  Cambodge;  au  S.,  la  presqu'île  de  Malacca, 
réunie  à l’Indo-Chine  par  l’isthme  de  Kravv,  terminée 
au  S.  par  les  caps  Uoniania  et  Bourou,  séparée  de  Su- 
matra par  le  détroit  de  Malacca;  à l’O.,  dans  le  golfe  de 
Bengale,  le  golfe  de  Martaban  et  le  cap  Négrais.  Les 
princ.  îles  sont  : dans  le  golfe  de  Tonkin,  les  îles  des 
l’iratcs;  dans  la  mer  de  Chine,  les  iles  l'araccls  ; Boulo- 
Condor,  au  S.  du  cap  Saint-Jaciiues  ; Singapour,  au  S. 
de  la  presqu’île  de  .Malacca;  l’oulo-l’inang  ou  île  du 
Prince-de-Galles,  au  N.  du  détroit  de  -Malacca;  l'ar- 
chipel Mergui,  à l'O.;  les  iles  Nicobar  et  Andanian, 
dans  le  golfe  du  Bengale.  — C'est  une  région  encore 
peu  connue,  où  l’on  trouve:  au  N.,  une  haute  terre 
montueuse,  couverte  d’épaisses  forôts,  et  sillonnée  par 
cinq  grandes  chaînes  de  montagnes,  qui  se  détachent 
du  massif  du  ’lhibet  oriental,  et  qui  encaissent  quatre 
longues  vallées  parallèles,  dirigées  du  N.  au  S.,  arro- 
sées par  l’Aracan,  l’iraouaddy,  le  Salouen,  le  Tenasse- 
rim,  le  Mé-klong,  le  Mé-nam,  le  Mé-kong,  le  Dong-naï 
et  le  Sang-koï.  La  partie  méridionale  est  couverte  de 
jungles  ou  de  riches  plaines  d’alluvion,  basses,  maré- 
cageuses et  fécondes.  Le  climat  est  généralement  chaud 
et  sain,  mais  débilitant  pour  les  Européens,  surtout 
dans  les  forôts  et  les  plaines  marécageuses.  Les  typhons 
sévissent  fréquemment  dans  le  golfe  de  Tonkin  et  .■-ur 
les  côtes  de  la  Cochinchine,  surtout  dans  la  saison  sèche, 
d octobre  â avril.  — Les  richesses  minérales  sont;  l’or, 
l'argent,  surtout  l’étain,  le  cuivre,  le  zinc,  du  fer  ex- 
cellent en  Birmanie,  des  pierres  précieuses,  la  houille, 
l'huile  de  pétrole,  le  soufre,  le  salpêtre,  l’armi  les 
nombreuses  productions  de  cette  tei  re  fertile,  on  cite  ; 
le  riz,  le  sorgho,  un  peu  de  blé,  le  mais,  la  patate, 
l’igname,  le  sagou,  l'arachide,  les  fruits  en  abondance; 
le  cocotier,  le  bambou,  l'arbre  à suif,  le  coton,  le 
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chanvre,  la  jute,  la  soie,  la  canne  à sucre,  le  palmier, 
le  café,  le  thé,  le  poivre,  la  muscade,  la  cannelle,  le  bétel, 
la  noix  d'arcc,  le  cardamome,  le  tabac,  l’indigo,  le 
gambir  ou  gambier,  espèce  de  gomme  pour  noircir  la 
bouche,  le  cachou,  la  laque,  les  vernis,  le  caout- 
chouc, etc.  Les  forêts  fournissent  de  précieuses  es- 
sences, bois  de  teck,  de  santal,  de  fer,  d’aigle,  d’é- 
bène, etc.  Les  animaux  sauvages  sont  nombreux  : 
éléphants,  rhinocéros,  tigres,  léopards,  panihères,  ours, 
loups,  singes,  cerfs,  daims,  sangliers,  perroquets,  etc.; 
hirondelles  salanganes  sur  les  côtes;  crocodiles,  tor- 
tues, poissons  en  grande  quantité.  Les  chevaux  sont 
etits  et  peu  nombreux;  on  se  sert  surtout  de  bœufs 
ossus  et  de  buflles;  il  y a beaucoup  de  porcs  et  de 
volailles.  — L’indo-Chine  est  peuplée:  1*  par  des  na- 
tions indo-chinoises.  Annamites,  Kaomen,  Siamois, 
Laotiens,  Birmans,  lions  et  Karens;  ‘2°  par  des  Chinois 
établis  dans  le  roy.  de  Siam,  dans  le  Cambodge  cl  à 
Singapour;  5»  par  des  Malais,  dans  la  presqu’île  de  Ma- 
lacca,  sur  les  côtes  et  dans  les  lies;  4»  par  des  nègres 
océaniens,  dans  les  montagnes  de  la  imsqu’ile  do  Ma- 
lacca.  — La  civilisation  hindoue  a pénétré  à l’O.;  la 
civilisation  chinoise  à l'E.;  le  Mé-kong  est  comme  la 
limite  de  ces  deux  inlluenccs  diverses.  Le  bouddhisme 
est  la  rcli,,ion  dominante;  dans  le  'fonkin  et  l’Aiinam, 
les  lettrés  et  les  mandarins  suivent  la  doctrine  de  Con- 
fucius; les  Malais  sont  musulmans;  il  y a environ 
COO.Oüü  chrétiens,  dirigés  par  sept  évêques,  assistés  cha- 
cun d un  coadjuteur,  français  ou  espagnol.  — L’Iiido- 
Chinc  se  divise  en  7 parties: 


Indo-Chine  anglaise 2,500,000  hab. 

Birmanie 6,000,000 

Boy.  de  Siam 6,000,000 

Empire  d’Annam 12,000,000 

Cochinchine  française.  . . . 1,000,000 

Boy.  de  Cambodge 1,000,000 

Les  4 roy.  malais  de  la  presqu’île 
de  Malacca 500,000 


laido-Ciiinc  anglaise.  Les  possessions  anglaises 
sont  situées  au  N.  U.  de  rindo-Chine;  elles  com- 
prennent : 1“  les  provinces  d’Aracan,  du  Pégu,  de  Te- 
nasscrim,  enlevées  aux  Birmans  et  ratladices  à la 
présidence  du  Bengale;  2“  les  ilesAndaman;  5»  le  gou- 
vernement des  Détroits,  comprenant  l'ile  du  Princc-de- 
Galles,  la  province  de  Wellesley,  Malacca,  bile  de  Singa- 
pour. Les  V.  princ.  sont:  Akyab  et  Aracan;  — Pégu, 
Bamgoun,  Basseïn,  Dalhousie,  Prome;  — Mouhneïn, 
Mai'taban,  Amherst,  Mergui;  — Georgetown,  Malacca, 
Singa|)Our. 

liidépcndaiicc  (Guerre  de  1’),  nom  de  la  guerre, 
177  i-  17S3,  par  laquelle  les  Etats-Unis  arrachèrent  à l'An- 
gleterre leur  indépendance. 

Indépendants  (Les),  secte  protestante,  qui  fut 
puissante  pendant  la  révolution  d’Angleterre.  Extrêmes 
dans  leurs  opinions  politiques  et  religieuses,  ils  aidèrent 
les  presbytériens  à vaincre  Charles  1",  rompirent  avec 
eux  lorsqu’il  s’agit  de  partager  les  fruits  de  leur  victoire 
commune,  les  chassèrent  du  parlement  et  donnèrent  le 
pouvoir  à Cromwell,  un  de  leurs  chefs.  Ils  doivent  ré- 
pondre de  la  mort  de  Charles  1". 

Intles  (Mer  des).  Y.  Incie.n  (Océan). 

Indes  occidentales.  Nom  donné  à l’Amérique, 
parce  que  Christophe  Colomb,  lorsqu’il  découvrit  le 
Nouveau  Monde,  croyait  avoir  retrouvé  l’Inde  en  allant 
toujours  à l'ouest. 

Indes  orientales.  V.  Inde. 

Index  (Congrégation  de  1),  Congrégation  instituée 
par  le  concile  de  Trente  et  confirmée  en  1504  par  le 
pape  Pie  V,  alin  de  signaler  aux  fidèles  les  livres  dange- 
reux à la  foi.  La  lecture  en  est  interdite  sous  peine 
d'excommunication  majeure. 

India  (Tullio),  dit  V Ancien,  peintre  italien,  né  à 
Vérone,  vivait  au  milieu  du  xvi'  siècle.  11  réussit  dans 
le  portrait  et  dans  les  fresques.  — Son  fils,  llernarciino, 
né  à Vérone,  élève  et  imitateur  de  .Iules  Bomain,  a 
laissé  des  fresques  remarquables  à Vérone.  11  llorissait 
de  1572  à 1584. 

Iiidiana,  Etat  de  la  confédération  des  Etats-Unis, 
faisant  partie  du  groupe  des  Etats  de  1 Ouest.  Il  a pour 
bornes:  le  .Michigan,  au  N.;  l’Ühio,  à l'E.;  1 Illinois,  au 
S ; le  Kentucky,  à l'O.  11  est  arrosé  par  l’Ohio  et  la 
Wahash.  Sup,,  87,562  kilom.  carrés;  pop.,  1,680.077  h. 
V.  priiic.  Ihiltanopolis,  Ncw-Albauy,  Vincennes,  Vevay, 
Mi  higan,  etc.  Biches  mines  de  houille;  sol  uni  et  1er- 
’he. — Colonise  en  17.70  par  les  fiançais,  qui  y londèrenl 
Vincennes,  il  passa  aux  mains  de  l'Angleterre  en  1103. 
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Organisé  en  territoire  en  1801 , il  fut  admis  dans  l’Union 
en  1810. 

IndianopoIiN,  capitale  de  l’Indiana  (Etats-Unis), 
sur  le  Whiie-Biver,  à 7(i0kil.  O.  de  Washington.  Sept 
lignes  de  chemin  de  fer  y aboutissent;  48,000  hab. 

In<liI^ilis,  V.  d’ilispanie  (Tarraconaise).  Aujour- 
d’bui  Xerla. 

IiidihiliH , prince  des  llergètes,  en  Espagne,  allié 
tantôt  des  liomains,  tantôt  des  Carthaginois,  (|ui  se  dis- 
putaient l'Espagne,  et  ne  manquant  jamais  de  se  ranger 
du  côté  le  plus  fort,  après  avoir  tour  à tour  trahi  les 
deux  partis,  finit  jiar  être  complètement  défait  (207)  par 
Cn.  Scipion,  qui  le  prit  et  lui  pardonna.  Sur  le  faux 
bruit  de  la  mort  de  Scipion,  il  se  souleva  de  nouveau, 
mais  il  fut  vaincu  parles  lieutenants  de  Scipion  et  périt 
sur  le  champ  de  bataille,  205  avant  .1.  C. 

Iixliciinn,  Indiciio,  tribut  de  blé  que  la  Sicile  et  la 
Sardaigne  payaient  à Borne.  Le  sénat  en  fixait  le  prix. 
— IndicUon  tributaire  ; elle  répondait  à nos  réquisitions; 
seulement  elle  était  exigée  en  tout  temps , selon  les 
besoins  des  années. — Indiction  chronologique  ; imaginée 
au  plus  tôt  sous  Constantin,  au  plus  tard  sous  Constance, 
elle  embrassait  un  espace  de  15  années  juliennes,  au 
bout  duquel  se  faisait  probablement  une  révision  cadas- 
trale, et  commençait  le  21  septembre.  — C’est  du  temps 
de  Charlemagne  que  les  papes  comptèrent  par  indic- 
tions. Ils  firent  remonter  la  première  au  4"  janvier  de 
l’an  313  après  J.  C.  — De  là  la  distinction  entre  l’in- 
diction impériale  ou  césarienne,  et  l’indiction  romaine 
ou  papale. 

Indien  (Océan)  ou  Mer  des  Indes,  nom  de  la 

partie  du  Grand  océan,  qui  s’étend  entre  l’Afriuue  à l’O., 
l’Asie  au  N.,  et  les  îles  de  l’Océanie  à l’t).  Il  forme  sur- 
tout ; le  golfe  Arabique  ou  mer  Bouge,  le  golfe  d’Omàn 
cl  le  golfe  du  Bengale. 

Indien  (Territoire).  V.  Tebritoibe  Indien. 

Indiens  , nom  donné  à la  fois  aux  habitants  de  l’Inde 
et  de  l'Amérique.  V.  Indes  occidentales. 

Indigétes  (Dieux),  nom  donné  chez  les  Bomains  aux 
héros  divinisés  et  protecteurs  d’un  lieu  parliciilifr,  tels 
qu’Eiiée,  Bomulus,  parce  qu'ils  étaient  inde  geniti,  ou 
qu’ils  avaient  été  in  [loco]  degentes. 

Indighirka  ou  Kolyiiia  de  l’Ouest,  riv.  de  la 
Bussie  d Asie  (Iakoutsk),  naît  dans  les  monts  d’Okhotsk, 
et  se  jette  dans  l’océan  Glacial;  cours  de  1,300  kil. 

Indjé-Karasou  (anc.  Ilaliacmon),  riv.  de  la  Tur- 
quie d’Europe  (Boumelie),  se  jette  dans  le  golfe  de 
Salonique  ; cours  de  250  kil. 

Imljidjian  (le  P. Loc),né  âConstantinople, 1758-1835, 
a laissé  plusieurs  ouvrages  très-précieux  sur  l’Arménie  ; 
Archéologie  ou  Antiquités  historiques  et  géographiques 
de  l'Arménie,  3 vol.  in-4»,  1835;  Description  géogra- 
phique de  l'Arménie  ancienne;  Histoire  contemporaine, 
8 vol.,  1828,  etc. 

Bndo-Cbiiie.  V.  Inde  Tbanscangétiqce. 

Indore  ou  Indoiir,  capit.  de  l’Etat  d’Indore  ou 
llolkar  (llindoustan),  à 520  kil.  N.  E.  do  Surate,  est  le 
séjour  du  souverain  et  d’un  résident  britannique.  Elle 
renferme,  dit-on,  90,000  hab. — L’Etat  d' Indore  ou 
llolkar,  situé  dans  le  Mahva,  est  vassal  des  Anglais  de- 
puis 1818;  il  a 490  kil.  de  long  sur  120  de  large,  et 
renferme  environ  600,000  hab. 

IndoMtan  ou  Indoustan,  V.  IIindodstab  ou  Inde 

CISCANGÉTIQUE. 

Indra,  dieu  de  l’air  et  des  saisons  dans  la  religion 
de  Brahma.  On  le  représente  monté  sur  l’éléphant  frfl- 
iiat,  avec  quatre  bras  et  les  yeux  bandés. 

Indre,  Inger,  aifl.  de  gauche  de  la  Loire,  vient  du 
départ,  de  la  Creuse,  arrose,  dans  l’Indre  et  l’indre-et- 
l.oii  e,  La  Châtre,  Chàtcauroux,  Buzançais,  Palluau,  Chà- 
lillon,  Loches,  Beaulieu,  Montbazon,  Azay-le-Bideau,  et 
se  divise  en  deux  bras  qui  se  jettent,  l’un  dans  la  Loire, 
l’autre  dans  le  Cher.  Elle  reçoit  figneray,  l’indroye  et 
la  Vanvre.  Son  cours  est  de  250  kil. 

Indre  (L’),  départ,  de  la  France  centrale,  a pour 
limites  : au  N.,  le  Loir-et-Cher;  à l’E.,  le  Clier; 
au  S.,  la  Creuse  et  la  Haute-Vienne  ; au  S.  O.,  la  Vienne; 
au  N.  O.,  l’Indre-et  Loire.  Sa  superficie  est  de  6,795  kil. 
carrés  ; sa  pop.  de  277,093  hab.  11  est  arrosé  par  l’Indre, 
la  Creuse,  le  Cher.  Le  sol  est  généialement  plat;  le 
sud-est  est  boisé;  l’est  ou  pays  de  Champagne  a des 
prairies  où  l’on  élève  de  nombreux  et  beaux  moutons, 
du  gros  bétail,  des  chevaux,  des  porcs  et  des  oies;  la 
Hrertne.à  10.,  est  un  vaste  plateau,  dont  la  glaise  forme 
le  sous-sol  , et  où  les  nombreux  étangs  causent  une 
grande  mortalité;  cependant  l agriculture  commence  à 
y faire  beaucoupdeprogrès, et  les  étangs  fournissent  beau- 
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coup  de  poissons. Nombreuses  mines  de  fer,  marbre, 
terre  à potier,  pierres  lithographiques,  pierres  meu- 
lières. Fabriques  de  draps,  tanneries,  bonneterie,  pa- 
pier Le  ch.-l.  est  Châleauroux ; il  y a 4 arrondisse- 
ments : Châteauroux,  l e Blanc.  Issoudun.  La  Châtre.  11 
e'^t  du  ressort  de  la  9-  région  militaire  Jours),  de 
la  Cour  d’appel  de  Bourges,  lait  partie  du  diocèse  de 
Bourges  et  de  l'académie  de  Poitiers.  11  a été  lormé  du 
Bas-Bci  ry,  de  la  Marche  et  de  la  Touraine. 

IuJre-e«-Loire,  départ,  de  la  France  centi-ale,  a 
pour  limites;  au  N.,  Loir-et-Cher  et  Sarthe  ; à FO  , 
Maine-et-Loire;  au  S.,  Vienne  et  Indre_;_à  l’E.,  Indre  et 
Loir-et-Cher.  La  superficie  est  de  011,370  hectares  ; la 
popul.,  de  517.Üi7  hab.  Il  est  arrosé  parla  Loire,  le 
Cher,  riiidre,  la  Vienne,  la  Creuse.  Le  climat  est  tem- 
péré; il  y a de  belles  forêts  (Amboise,  Cliinon,  Loches), 
que  ques  mines  de  fer,  des  pierres  meulières  et  lilho- 
graphiqiies.  du  calcaire  tendre  qui  contient  beaucoup 
de  salpêtre.  Les  bords  de  la  Loire  sont  très-fertiles, 
mais  1 arrondUsement  de  Loches  n’a  que  de  maigres  ré- 
coltes, le  sol  y est  ande  et  sablonneux.  La  vigne  fournit 
de  bons  vins  J’ouvi-ay,  Bourgueil,  etc.);  on  cultive 
beaucoup  le  lin,  le  chanvre,  les  fruits  et  les  légumes.  Il 
y a des  forges,  des  labriques  d’étofles  de  soie,  des  acié- 
ries, des  tanneries,  des  papeteries  ; la  charcuterie  et  la 
préparation  des  fruits  secs  forment  une  branche  impor- 
tante do  commerce.  Le  ch.-l.  est  Tours  ; il  y a 3 arron- 
dissements : Toui-s,  Cliinon  et  Loches.  11  forme  le  dio- 
cèse do  Toui-s,  est  dans  la  9“  région  militaire  (Tours), 
i.'  |.(  iid  de  la  Cour  d appel  d’Orléans  et  de  l’Académie 
■ I''  l’oiiiers.  Il  a été  formé  de  la  Touraine  et  de  quelques 
parties  de  T.Anjou  et  de  l'Orléanais. 

(La  Itasüe-) , port  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire,  à li  Uil.  0.  de  Nantes  (Loire-Inférieure).  Forges 
pour  Tafiinage  du  1er  ; 3,3.')3  hab. 

■ iiiiret,  lie  de  la  Loire,  annexée  à la  Basse-Indre,  à 
B kil  O.  de  Nantes  iLoiro-lnférieure).  Une  fonderie  de 
canons  y avait  été  établie  sous  Louis  XV;  depuis  18’27, 
on  y a formé  une  vaste  usine  de  l'Etat  pour  la  construc- , 
tioii  dos  niachines  à vapeur  de  la  marine  militaire;  elle 
occupe  -2. 000  ouvriers. 

ludulgeiicc.s.  Ce  que  l’Eglise  catholique  appelle 
indulgences,  c'est  la  rémission  des  peines  du  purga- 
toire iiu’elle  accorde  au  pécheur  en  faveur  de  son  re- 
pentir iiu  même  pour  toute  œuvre  pieuse  (donations, 
aumônes,  etc.).  La  vente  des  indulgences  en  Allemagne 
par  un  dominicain  irrita  les  augustins  que  Léon  X, 
avait  jusque-là  chargés  de  la  faire:  ce  fut  l'occasion 
des  premières  prédications  de  Luther  en  1317. 

Induit,  ün  appelle  induit  une  bulle  du  pape  qui 
accorde  des  privilèges  à un  coips  ou  à un  particulier 
quelconque,  et  qui  leur  permet  de  manquer  à la  loi 
commui.e. 

Indus,  auj.  Sind,  fleuve  de  TInde  ancienne  à TO. 
On  ne  coimaissail  dans  l’antiquité  ni  sa  source,  que  l’on 
plaçait  quelque  part  à l’O.,  ni  son  cours  supérieur.  Il 
recevait  l'.icésine,  grossie  de  l’Hydaspe,de  1 Hydraste  et 
de  Tllyi  hase;  et,  après  avoir  formé  dans  la  Patalène  un 
delta  marécageux,  il  se  jetait  dans  la  mer  Erythrée. 
V.  Sind. 

Inilutiomare,  chef  des  Trévires,  fut  l’un  des  en- 
nemis de  César  en  Gaule.  Il  souleva  les  Eburons,  atta- 
qua Labienus,  mais  fut  repousse  et  tué,  bi  av.  J.  C. 

Ineltoli  Jonopolis),  v.  de  la  Turquie  d’Asie  (Ana- 
tolie , port  sur  la  mer  .Nuire,  à 130  kil.  O.  de  Sinope. 
Varies  chantiers  pour  le  doublage  en  cuivre  des  vais- 
seaux ; manufactures  de  câbles;  3,300  hab. 

lue.*  de  Castro,  d’une  famille  illustre  de  Galice, 
capti  a par  sa  beauté  et  les  charmes  de  son  esprit  dom 
Pèdre,  lil-.  du  roi  de  Portugal,  Alphonse  IV.  Après  la 
mort  de  Constance,  sa  première  femme,  elle  l'é|)ousa 
en  secret,  1334.  Irrité  de  la  désobéissance  de  son  fils, 
et  excité  par  des  courtisans  ambitieux,  le  vieux  roi  la 
ût  assassiner,  1353.  Dès  lors  dom  Pèdre  ne  vécut  plus 
que  pour  la  vengeance.  Il  prit  les  armes  contre  son 
père;  puis,  en  13.57,  devenu  roi,  il  se  fit  livrer  les  bour- 
reaux d’inez  réfugiés  en  Castille,  les  fit  périr  dans  les 
pins  affreux  tourments,  et,  dit-on,  leur  arracha  lui- 
rnéme  le  cœur.  La  lin  d’inez  a fourni  un  de  ses  plus 
be.inx  passages  à Camoëiis,  et  une  tragédie  à Lamothe. 

Infant,  litre  donné  en  Espagne  aux  princes  du  sang 
royal,  et  aux  enfams  des  grandes  familles. 

Infamado  (Duc  de  F),  homme  d’Etat  espagnol, 
ne  en  li73,  de  Fiilustre  famille  des  .Silva,  conseiller 
du  prince  des  Asturies,  Ferdinand,  condamné  à mort, 
en  lsu7,  par  l’influence  deGodoy,  fut  sauvé  par  Finler- 
veiiiion  du  peuple.  11  accompagna  Ferdinand  à Bayonne, 


fut  colonel  aans  îa  garde  du  roi  Joseph;  puis  se  dé- 
clara contre  l’intervention  des  Français,  les  combatiit 
à la  tête  d’un  corps  d’armée,  et  fut  nommé  par  les 
Cortès  de  Cadix  président  du  conseil  d'Esiiagne.  Ferdi- 
nand VII,  rétabli  sur  le  trône,  lui  conserva  sa  faveur; 
en  18'25,  il  fut  président  du  conseil  de  régence  institué 
à Madrid,  lorsque  les  Français  y entrèrent.  Il  fut  chef 
du  ministère,  18'25-2G,  puis  rentra  dans  la  vie  privée. 
Il  mourut  à Madrid  en  1841. 

Inféuilation,  acte  par  lequel  le  seigneur  niellait 
son  vassal  en  possession  d’un  fief,  que  ce  fief  fût  une 
terre,  une  dignité  ou  une  charge. 

Iiiféries,  Inferiæ,  sacrifices  faits  par  les  anciens  sur 
les  tombeaux  des  morts.  On  y immolait  d’abord  de.s 
prisonniers  de  guerre  ; puis,  quand  les  mœurs  s’adou- 
cirent, des  animaux.  Les  Komaiiis  finirent  par  y faire 
combattre  des  gladiateurs. 

Inférieure  Jler),  Inferum  mare,  nom  de  la  mer 
Tyrrhénieniie.  La  mer  Adriatique  avait  reçu  le  nom  de 
Superiim  mare. 

lufule,  Infula,  diadème  qu’à  Rome  et  dans  la  Grèce 
on  mettait  aux  victimes  avant  de  les  sacrifier.  Les  prê- 
tres s’en  paraient  aussi.  A la  guerre,  les  vaincus  les 
prenaient  pour  annoncer  qu’ils  se  rendaient  à discré- 
tion. 

Insaunes,  peuple  ligure,  établi  dans  la  Gaule 
Cisalpine,  entre  les  Apennins  et  le  golfe  de  Ligurie. 
Ils  furent  domptés  en  180  av.  J.  C.,  par  Posihumius. 
Leur  capit.  était  Albium  liigauiium,  auj.  Albenga. 

Ingeburse  ou  Ingelburge,  princesse  danoise, 
fille  du  roi  W’aldemar  le  Grand,  née  en  1170.  épousa 
Philippe  Auguste,  en  1193;  mais  il  la  répudia  dès  le 
lendemain  des  cérémonies  du  mariage,  alin  d’épouser 
Agnès  de  Méranie.  Innocent  III  mit  la  France  en  in- 
terdit pour  forcer  Philippe  à recoiinaitre  ses  droits. 
La  cause  fut  portée  devant  un  concile,  12111,  et  au  ino- 
iiient  où  les  canonistes  du  roi  Philippe  plaidaient  cha- 
leureusement sa  cause,  et  déclaraient  que  leur  auguste 
maître  croirait  manquer  à toutes  les  lois  divines  et 
humaines,  s’il  reprenait  Ingelburge,  il  quitta  la  salle, 
l’alla  chercher  dans  son  couvent,  et,  la  mettant  derrière 
lui  en  croupe,  la  reprit;  mais  il  ne  lui  témoigna  jamais 
aucune  alfeclion.  Elle  mourut  à Corbeil,  en  1237. 

Iiigegiieri  (Angiolo),  littérateur  italien,  né  à Venise, 
1550-1013,  traduisit  en  vers  italiens  le  Hemedium  amoris 
d’Üvide  et  publia,  en  1583,  la  Üaiiza  (h  Venere.  Ce  fut 
lui  qui  recueillit  le  Tasse  fugitif,  et  ijui  plus  tard, 
lorsque  le  grand  poète  était  enfermé  dans  l’hôpital  des 
Tous,  publia  la  Jérusalem  délivrée.  Il  ne  trouva  pas  lui- 
même  l’appui  qu'il  avait  si  généreusement  donné.  On 
le  voit  dans  toute  sa  vie  implorer  grand  seigneur  après 
grand  seigneur;  l’un  d'eux  enfin,  le  duc  Ferrante  II 
de  Gonzague,  alin  de  montrer  le  respect  ijue  l’on  doit 
aux  belles-lettres,  le  fit  venir  à Guastalla  et  lui  lit  fa- 
briquer du  savon. 

Ingelgei*  fut  le  premier  comte  héréditaire  d’Anjou. 
Il  fut  clioisi  par  Charles  le  Chauve  pour  combattre  les 
Normands  et  les  Bretons.  C’est  lui  qui  ramena  d’Auxerre 
à fours  les  relif[uesde  saint  Martin.  11  mourut  en  888. 

Ingeliieiin  (.\ieder-),  v.  du  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt,  près  du  Rhin,  à 12  kil.  O.  de  Mayence.  Vins 
rouges  renommés,  ün  y voit  quelques  ruines  du  palais 
de  Charlemagne;  2.200  hab. 

Ingelheiin  (Ober-),  v.  voisine  de  la  précédente 
sur  la  Seize.  Vieille  église  du  vin*  siècle.  Charlemagne  y 
présida  la  diète  qui  déposa  Tassilloii,  duc  de  Bavière, 
en  788;  2.400  hab. 

Ingeliniinüter,  v.  de  la  Flandre  occidentale  (Bel- 
gique,, à 12  kil.  N.  de  Courtrai.  Brasseries,  distilleries; 
0,000  hab. 

Ingelramne,  évêque  de  Metz,  mort  en  791,  fut 
archi-clia(ielain  du  palais  de  Charlemagne,  et  l’un  de 
ses  principaux  conseillers.  On  lui  doit  une  collection 
de  canons  i|u’il  envoya  au  pape  Adrien. 

Ingeahousz  (Jean),  naturaliste  et  chimiste  hollan- 
dais, né  à Bréda,  1730-1799.  Etabli  à Londres,  il  se  lit 
si  bien  remarquer  par  ses  talents  en  médecine,  qu’il 
lut  appelé  par  Marie-fhérèse  pour  vacciner  scs  enfanis; 
Joseph  II  faisait  avec  lui  des  expériences  de  jdiysique. 
lia  publié;  Eapériences  sur  les  végétaux,  l’î79;  et 
plusieurs  mémoires  insérés  dans  les  Trausuclious  philo- 
sophiques. 11  a introduit  l'usage  de  l’acide  carbonique 
dans  la  médecine,  et  découvert  que  les  végétaux  vi- 
vants, à la  lumière,  éineilent  de  l’oxygène  qui  purifie 
1 air,  et,  à l'ombre,  de  l'acide  carboimiue  qui  le  cor- 
rompt. 

Ingéna  [iugenuus).  Etait  ingénu  tout  citoyen  ro- 
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romain  né  de  parents  libres.  C’était  encore  l’enfant  né 
seulement  d’un  père  ou  d'une  mère  libre.  On  appelait 
Ingénus  de  César  les  al'francliis  à qui  l’empereur  avait 
accordé  les  droits  de  citoyen. 

■nj;;enuu.s  (Decimus  Lælius),  l’un  des  50  tyrans, 
prit  la  pourpre  en  Pannonie,  mais  fut  défait  et  tué  à 
SIursia  (200  ap.  J.  C.)  par  Gallien,  fils  de  Valérien. 

Intjer.  nom  latin  de  V Indre. 

Ingcrsiieini,  bourg  de  l’arr.,  et  à 6 kil.  N.  O.  de 
Colmar  ( ll"-Alsace);  2,498  bab. 

Iiigévons.  V.  Gerdanie. 

Ingliiranii  (Thomas),  humaniste  italien,  né  à Vol- 
tcrra,  1470-1516,  surnommé  Fedra  pour  le  talent  avec 
lequel  il  avait  joué  à Rome  le  rôle  de  Phèdre  dans 
VIlippolyte  de  Sénèque.  Ses  discours  lui  firent,  suivant 
firasnie,  donner  le  surnom  de  Cicéron  de  son  époque. 
Il  a laissé:  Oralio  in  funere  cardinalis  J.ud.  de  Poduca- 
tero;  Oralio  in  laudem  Ferdinandi,  Hispaniæ  regis,  etc. 

Ingics  (le  maître  Jorge),  peintre  espagnol  du  xv»  s., 
se  distingua  dans  l’histoire  et  le  portrait.  Il  reste  de 
lui  de  belles  fresques  à Grenade. 

riv.  de  la  Russie  d’Asie  (G  d’Irkoutsk);  réunie 
à rOnon,  elle  prend  le  nom  de  Cliilka;650kil.de  coin  s. 

Engolstadt,  v.  forte  de  Bavière  (Haute-Bavière), 
sur  le  Danube,  à 70  kil.  N.  de  Munich.  Entrepôt  de  sel, 
draps,  cartes  à jouer,  potasse.  Louis  le  Riche,  1472,  y 
fonda  une  université,  pendant  longtemps  la  plus  célè- 
bre de  l’Allemagne;  mais  en  1800  elle  fut  transférée 
à Landsluit.  On  y remarque  le  tombeau  de  ’filly,  qui  y 
mourut.  Elle  a été  forteresse  fédérale  ; 11,000  hab. 

Hisgamff  (François-Robebt),  graveur,  né  à Paris, 
1747-1812.  éléve  de  Flipart.  Ün  distingue  parmi  ses 
œuvres  la  Nativité  d’après  Raphaël;  Gérard  Dow  jouant 
du  violon,  etc.  Plusieurs  planches  du  voyage  de  Cassas 
et  du  grand  ouvrage  de  la  Commission  d’Egypte. 

Iiigoiil,  riv.  de  la  Russie  d’Euroiie,  prend  sa  source 
dans  le  gouvernement  de  Kherson  et  se  réunit  au  Boug, 
près  du  port  de  Kikolaïef;  280  kil.  de  cours. 

liig;ouletz,  riv.  de  la  Russie  d’Europe,  arruse  le 
gouvernement  de  Kherson;  elle  se  jette  dans  le  Dnie- 
per; cours  de  450  kil. 

Iiig;ouville.  Y.  Havbe  (Le). 

üaigB'aiidc,  bourg  de  l’arr.  et  à 32  kil.  S.  0.  d’An- 
gers (Maine-et-Loire),  sur  la  Loire,  qu’on  y passe  sur 
un  pont  suspendu.  Une  partie  du  bourg,  Muntrelais, 
appartient  à la  Loire-Inférieure.  Verrerie  importante; 
1,500  hab. 

Ing;rasstas  (jEAN-PiiiLirrE),  médecin,  né  à Palerme, 
1510-1580.  Par  son  dévouement  pendant  la  peste  qui 
désolait  Palerme,  1575,  il  mérita  le  nom  d'Hippocrale 
sicilien.  Il  a le  premier  parlé  de  Y étrier,  petites  de  l'in- 
térieur de  l’oreille.  Tandis  que  Colombo  prétendait 
l'avoir  le  premier  connu,  Fallope  renonça  généreuse- 
ment au  mérite  de  cette  découverte  pour  le  lui  attri- 
buer. On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  mé- 
decine. 

In  grès  (Jean-Auguste-Domixiqce)  , célèbre  peintre 
français,  né  à Montauban,  1780,  d’un  père  à la  lois  peintre 
et  musicien,  cultiva  également  les  deux  arts.  Confié 
encore  enfant  à Roques  de  l’académie  de  Toulouse,  il 
mérita  à onze  ans  le  grand  prix  de  cette  académie,  et  à 
seize,  il  était  déjà  maître  de  son  crayon.  Il  vint  alors  à 
Paris,  où  malgré  de  secrètes  répugnances,  car  Raphaël 
était  déjà  son  idéal,  il  entra  dans  l’atelier  de  David.  Dès 
1802,  il  obtint  le  grand  prix  de  Rome;  mais  il  ne  se 
rendit  dans  celte  ville  que  2 ans  après,  1804.  C’est  là 
que  ses  premières  velléités  d’indépendance  se  firent  jour 
dans  son  tableau  ù’OEdipe  eœplifjuant  l'Enigme,  exposé 
en  1808.  L’apparition  de  son  Odutisque,  1819,  suscita  un 
soulèvement  dans  l’école;  on  tria  au  mauvais  goût, 
mais  le  grand  artiste  n’en  continua  pas  moins  à marcher 
dans  la  voie  que  son  génie  lui  avait  fait  choisir.  Cette 
période  de  combat  où  il  fut  mis  au  ban  de  l’école  et  où 
les  commandes  n’allèrciit  pas  le  chercher,  dura  de  1810 
à 1825;  il  dut  lutter  contre  le  besoin  et  ne  fit  guère 
que  des  portraits.  Son  Vœu  de  ],onis  XIII,  exposé  en 
1824,  lui  ouvrit  enlin  les  portes  de  l’Institut.  La  critique 
acharnée,  qui  le  poursuivit  sa  vie  entière,  ne  pouvant 
plus  l’accuser  de  barbarie,  l’accusa  de  plagiat.  Pour  la 
faire  taire,  en  1834,  il  exposa  sou  Martyre  de  saint  Sym- 
phorien;  mais  elle  n’en  cria  que  de  plus  belle.  Le  public 
lui-méme,  surpris,  accueillit  avec  froideur  ce  magnilique 
ouvrage.  Dès  lors,  Ingres  |irit  la  résolution  de  ne  plus 
exposer.  Parvenu  à un  âge  où  tant  d’autres  se  retirent 
de  la  lice,  il  conserva  toute  la  puissance  de  son  art, 
et  s’est  ))lu  à multiplier  les  preuves  d’un  talent  au- 
jourd’hui incontesté.  'L'Apothéose  d’Homère,  la  Jeanne 
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d’Arc,  la  Vierge  à l'IIoslie,  la  Source,  datent  de  sa 
vieillesse.  Il  n’est  pas  moins  remarquable  comme 
peintre  de  portraits,  que  comme  peintre  d’histoire.  Les 
portraits  de  M""  la  duchesse  de  Broglie,  de  M.  Molé, 
de  Berlin,  de  Chérubini,  enlin  son  propre  portrait 
peint  par  lui-méme,  sont  parmi  ses  chefs^’œuvres.  11 
est  mort  en  1867. 

■ngrie,  anc.  prov.  de  la  Russie  d’Eui  ope,  depuis 
1785  incorporée  au  gouvernemi  nt  de  8l-Pétersbourg. 
Des  mains  de  la  Russie,  qui  l’a  possédée  dès  le  xiii*s., 
elle  a passé  en  1(’)17  dans  celles  de  la  Suède;  Pierre  le 
Grand  l’a  reconquise  en  1702;  il  a mêlé  de  paysans 
russes  sa  population  d’origine  finnoise. 

Ingnlfe,  chroniqueur  anglais,  né  à Londres,  103C- 
1 109;  secrétaire  de  Guillaume  le  Conquérant,  il  visita 
.lérusalem,  se  lit  moine,  et  fut  nommé  abbé  de  Croj- 
land,  1075.  On  lui  attribue  à tort  une  Histoire  de  l’ab- 
baye de  Croyland;  elle  contient  peut-être  quelques  pas- 
sages écrits  de  sa  main,  mais  elle  n’est  qu’une  sorte 
de  roman  historique  composé  par  des  moines  du  xm'  ou 
du  XIV»  siècle.  L’Hisloria  monasterii  Croytandensis  a été 
surtout  publiée  dans  le  Berum  Angticarum  Scriptorum 
velerum  Tomus  primas  de  Gale,  1084. 

IngM'illcr,  petite  ville  de  l’arr.  et  à 20  kil.  N.  E. 
de  Saverne  (B»-Alsace),  sur  la  Moder.  Industrie  assez 
active;  anc.  place  forte;  2,229  hab. 

lnhamkane<  riv.  d’Afrique  (Mozambique);  elle  se 
jette  dans  le  canal  de  Mozambique;  250  kil.  de  cours.  — 
11  y a sur  la  rivière  une  petite  ville  du  même  nom. 

Inkerinanii,  v.  de  Crimée  (Russie  d'Europe),  sur 
la  Tchernaïa,  près  de  Sébastopol.  On  l’appelle  aussi 
Ville  des  cavernes,  parce  que  la  montagne  gigantesque 
qui  la  domine  est  percée  d’une  multitude  de  grottes.  Les 
troupes  anglo- françaises,  surprises  d’abord  par  les 
Russes,  5 nov.  1854,  leur  ont  fait  subir  une  défaite  mé- 
morable où  lord  Catheart  a perdu  la  vie. 

Inn,  OEnus  ou  Ænus,  alR.  de  droite  du  Danube, 
prend  sa  source  dans  le  canton  des  Grisons,  arrose,  dans 
le  Tyrol,  Insprück,  llall,  Kufsiein,  sépare  la  Bavière 
de  l’Autriche,  et  se  jette  à Passau  dans  le  Danube. 
L Inn  reçoit  en  Suisse  60  ruisseaux  de  glaciers;  en  Ba- 
vière, l’Alz,  la  Salza.  Son  cours  est  de  450  kil.  L’Inn 
donne  son  nom  à l’un  des  5 cercles  de  la  Haute-Autriche, 
ch.-l.  Draunau. 

Snnoceiit  I®'  (Saint),  né  à Albano,  pape  de  402  à 
417,  obtint  d’Honorius,  qu’il  persécutât  les  Donatistes, 
et  condamnât  l’élage.  Il  eut  le  chagrin  de  voir  Rome 
pillée’par  Alaric.  On  a recueilli  scsLetlres  et  Décrélates. 
Un  le  fêle  le  28  juillet. 

Innoceut  IB,  d’une  famille  romaine,  pape  de  1130 
à 1143.  Son  élection  précipitée  amena  un  schisme  dans 
l’Eglise.  La  minorité  des  cardinaux  lui  préféra  Pierre 
de  Léon,  qui  prit  le  nom  d’Anaclet,  et  que  soutint  la 
populace  romaine.  Innocent  fut  obligé  de  se  réfugier 
en  France,  où  saint  Bernard  fit  reconnaître  son  auto- 
rité. L’empereur  Lothaire  le  rétablit  par  la  force  dans 
Rome;  mais  il  fallut  la  mort  d’Anaclet  pour  mettre  fin 
au  schisme,  1138.  Il  passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  à guerroyer  contre  Roger  de  Sicile,  qui  le  fit  pri- 
sonnier; et,  grâce  à ses  prétentions  exagérées,  il  fut 
maintenant  cause  de  l’incendie  de  Vitry  par  Louis  Vil, 
1142.  Il  condamna  Abailard  et  Arnaud  de  Brescia;  il 
mourut  au  milieu  d’une  révolte  des  Romains. 

Innocent  III,  antipape.  V.  Alexandre  III. 

Innocent  191,  de  la  famille  des  Conti,  né  à Ana- 
gni,  élève  de  l’université  de  Paris,  fut  pape  de  1198  à 
1216.  11  recouvra  et  étendit  les  domaines  de  l’Eglise;  se 
rendit  dans  Rome  indépendant  tant  de  l’Empereur  que 
des  Romains;  mit  la  France  en  interdit  pour  le  mariage 
de  Philippe  Auguste  avec  Agnès  de  Méranie.  Il  fit  prê- 
cher la  4"»  croisade,  et,  après  le  meurtre  de  son  légat, 
Pierre  de  Castelnau,  la  croisade  contre  les  Albigeois, 
1209.  Il  se  mêla  des  querelles  de  succession  à l'Empire, 
et  prétendit  au  droit,  non  de  consacrer,  mais  de  nom- 
mer les  Empereurs  : excommunia  d’abord  Jean  sans 
Terre,  dont  il  donna  le  royaume  à Philippe  Auguste, 
puis  Louis,  fils  de  Philippe  Auguste,  et  les  barons  anglais 
révoltés  contre  Jean  sans  Terre,  qui  lui  avait  fait  hom- 
mage de  sa  couronne.  Il  fut  le  protecteur  du  jeune  Fré- 
déric, roi  de  Naples,  qui  devint  empereur  d’Allemagne. 
S’il  fut  ambitieux,  il  fut  aussi  le  plus  savant  homme 
et  le  plus  habile  jurisconsulte  de  son  siècle.  Il  présida 
le  concile  général  de  Lalran,  en  12 15.  Il  introduisit,  dans 
l’administration  delà  justice,  des  règles  et  des  formes  que 
les  tribunaux  civils  ont  depuis  souvent  imi*ées;il  écrivit 
quehpies  ouvrages  religieux,  et,  dit-on,  plus  de  4,ÜÜ0 
lettres  que  l’on  a recueillies  (Baluze,  Paris,  1682, 2 vol. 
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est  aussi  l’auteur  du  Veni,  Sancte  Spiritlis,  et 
peut-être  du  Slabat  Mater.  Son  Histoire  a été  surtout 
écrite  par  Ilurter. 

Innocent  IV  SiMBAiBEde  Fiesqiie',  né  à Gênes, 
fut  pape  de  l‘24">  à l’2ôi.  Elu  pour  complaire  à Frédé- 
ric 11.  il  rompit  bientôt  avec  lui.  et  dut  se  réfugier  à 
Lyon,  où  il  le  déposa  dans  un  concile  général.  L'humi- 
liation et  la  mort  de  cet  empereur  (en  l‘2501  ne  l’a- 
paisèrent point  ; il  poursuivit  le  père  jusque  dans  scs 
enfants,  et  mourut  au  milieu  des  guerres  qu'il  suscita 
afin  de  détrôner  sa  famille. 

Innocent  V,  né  à Moutiers  (Savoie),  élu  pape  et 
mort  en  1276.  Il  est  plus  connu  comme  le  dominicain 
Pierre  de  Tarentaise.  11  enseigna  la  théologie  à Paris, 
après  saint  Thomas  d’.\quin,  et  devint  archevêque  de 
Lyon,  1272.  Il  a laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  quel- 
ques-uns n'ont  jamais  été  imprimés. 

Innocent  VI.  né  dans  le  Limousin,  cinquième  pape 
d’.tvigiion,  élu  en  1552,  m.ort  en  1062,  introduisit  dans 
l’Eglise  quelques  réformes,  ordonna  la  résidence  aux 
prélats  et  autres  bcnéliders,  et  s'efforça  de  réconcilier 
les  Eglises  grecque  et  latine.  11  rétablit  l'autorité  pon- 
titiiuiïe  dans  les  Etals  de  l'Eglise,  mais  fut  rançonné 
à .Avignon  par  les  compagnies  qui  désolaient  la  France. 

Innocent  VII,  né  dans  les  Abruzzes,  pape  de  1 iOi 
à 1466,  fit  de  louables  ellortspour  terminer  le  schisme 
par  un  compromis;  il  dut  quitter  Rome  dans  une  sédi- 
tion soulevée  par  l'antipape  Renoit  Mil. 

Innocent  VIII  (J  -B.  Cilio).  né  à Gènes  en  1432, 
pape  de  1484  à 1492.  Pour  faire  la  guerre  aux  Turcs, 
il  leva  de  grandes  sommes  qu'il  dépensa  dansdes  guerres 
contre  Ferdinand,  roi  de  Naples.  Il  accepta  du  sultan 
Bajazet  une  pension  pour  la  garde  de  son  frère  Zizim, 
qui  eût  pu  être  si  utile  dans  toute  guerre  dirigée 
contre  les  Turcs.  Il  fit  de  louables  effirts  pour  obtenir 
l’abolition  de  l’épreuve  par  le  fer  chaud. 

Innocent  I.\,  né  à Bologne,  élu  en  1591,  ne  fut 
pape  que  deux  mois. 

Innocent  X (jEAX-BAPnsTE  Panfili',  né  à Rome 
en  1572,  pape  de  1644  à 1655.  Il  n'est  guère  connu 
que  pour  avoir  condamné  les  cinq  fameuses  proposi- 
tions extraites  de  Jansénius,  1655.  11  punit  les  Barbe- 
rini,  qui  avaient  abusé  du  pouvoir  sous  Urbain  VIII,  et 
accorda  trop  d'autorité  à sa  belle-sœur  Olympia. 

Innocent  XI  (Bexoît  Odcscalclii  . né  à Côme 
en  1611,  pape  de  1676  à 1689.  Un  premier  démêlé 
d'innocent  avec  Louis  XIV,  à propos  de  la  Régale  (V.  ce 
moi,,  amena  en  Fi'ance  l’assemblée  du  clergé  et  les 
quatre  articles  de  1682.  Pour  maintenir  le  droit  d’asile 
uans  le  quartier  de  son  ambassade,  1687,  Lavardin, 
anibassadeur  de  France,  entra  dans  Rome  presque  de 
vive  force.  Innocent  réforma  l’Eglise,  et  condamna  le 
quiétisme  de  Molinos. 

Innocent  XII  (Ast.  Pignalellî),  né  à Naples 
en  1615,  pape  de  1692  à 1706,  abolit  le  népotisme  des 
papes  à Rome,  et  ôta  toute  distinction  extraordinaire 
aux  neveux  des  pontifes.  Il  mit  fin  à la  querelle  entre 
leSaini-Siége  et  la  France,  1693,  et  consentit  à instituer 
les  évêques,  à la  suite  d’une  lettre  de  soumission  de 
leur  part,  rédigée  par  Bossuet.  11  condamna  le  livre  des 
Maximes  des  saints  de  Fénelon,  1699. 

Innocent  XIII  ;Miciiei.-Axce  fonti),  né  à Rome 
en  1655,  pape  de  1721  à 1724,  sut  faire  regretter  le 
peu  de  durée  de  son  pontificat.  Cependant  c’est  lui  qui 
a nommé  l'abbé  Dubois  cardinal. 

Innocent»  E'ête  des);  elle  est  instituée  dans  l'Eglise 
romaine  en  mémoire  des  enfants  (ju’llérode  fit  massa- 
crer l'année  de  la  naissance  de  Jésus.  On  la  célèbre 
le  28  décembre. 

Innocents  (Fête  des;.  V.  Focs  (Fête  des). 

Inntlial,  c’est-à-dire  vallce  de  linn.  région  du 
Tyrol,  qui  se  divise  en  deux  cercles,  le  Ilas-lnnthal, 
ch.-l.lniisbrück  ;\e  Ilaut-Innthal,  ch.-l.  Imst. 

Ino.  V.  .Athamas. 

In  partiliu.s.  Un  évêque  in  partibus  infidelium 
est  celui  dont  le  siège  est  dans  un  pays  occupé  par  les 
infidèb  s. 

^ lo<|ui»iilon  (du  latin  inquirere,  rechercher),  tri- 
. unal  chargé  de  poursuivre  les  erreurs  contre  la  loi. 
innocent  III,  en  1201,  lors  de  la  guerre  contre  Albigeois, 
lui  dunn^un  commencement  d'organi.saiion  et  nomma, 
vers  1215.  saint  Dominique  inquisiteur  général;  nu  is 
ce  Iribiinal  ne  lut  définitivement  constitué  qii’i  ii  1253 
IX.  Introduite  en  France  sons  saint  Louis, 
Igoo,  t.l.c  ne  put  s'y  maintenir;  mais,  dans  quelques 
n 1 ïfâlie,  et,  particulièrement  en  Espagne,  où 

elle  lut  fondée  en  1232,  elle  parvint  à s’enraciner  et 


prit  des  développements  effrayants.  En  Espagne,  l’In- 
quisition, ou  Saint-Office,  fut  surtout  dirigée  contre  les 
Juils  et  les  Maures  relaps.  Sous  Ferdinand  et  Isabelle, 
un  grand-inquisiteur  (le  premier  fut  Torqiiemada), 
assisté  d’un  Conseil  et  de  45  inquisiteurs  généraux, 
s établit  à Séville,  1481.  Plus  tard,  le  conseil  se  trans- 
porta à Madrid.  L’inquisition  fut,  dès  lors,  un  instru- 
ment terrible  entre  les  mains  des  rois.  l’hiliiipo  II, 
surtout,  se  servit  d’elle  pour  frapper  ses  enneniis 
politiques,  et  ses  successeurs  ne  suivirent  que  trop  son 
exemple.  Bien  qu’elle  menaçât  également  prêtres  et 
laïques,  elle  ne  fut  abolie  qu’en  1820,  par  les  cortès. 
La  procédure  y était  secrète.  Quand  le  prévenu  était 
condamné^  à mort,  ce  qui  n’était  que  trop  fréquent, 
comme  l’Eglise  a horreur  du  sang,  elle  le  livrait  au 
bras  séculier,  qui  le  couvrait  d’une  robe  jaune,  appelée 
San  benito,  et  qui,  en  le  brûlant,  faisait  ce  qu'on  appelait 
alors  un  auto-da-fé  (acte  de  foi).  Voir  Llorenle,  Hist. 
de  rinquisit'on.  Var'is,  1815-17,  4 vol.  10-8»;  lléfélé,  Le 
cardinal  Ximénès  et  la  situation  de  l’Eglise  d'Espagne 
à la  fin  du  xv»  s.,  in.8». 

Insara.  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gouv.  de  Penza; 
6,8(iü  bah.  fannerie,  fonderie  de  fer. 

Insrrijiiion  iiiariiinie,  obligation  imposée  à 
tous  les  marins  et  ouvriers  des  professions  maritimes, 
depuis  18  ans  jusqu’à  50,  afin  que  l’Etat  puisse  les 
trouver  au  besoin,  pour  le  service  des  flottes.  Ils 
sont  divisés  en  quatre  classes  : la  première , celle 
des  célibataires,  fournit  le  contingent  annuel  de  la 
flotte;  on  ne  puise  dans  les  autres  qu’en  cas  de  né- 
cessité , mais  l’obligation  de  servir  sur  les  vaisseaux 
de  l’Etat  n’est  qu’un  des  moindres  inconvénients  de 
l’Inscription  maritime.  Ainsi,  l’inscrit  ne  peut  s’ab- 
senter plus  de  huit  jours  de  son  domicile  sans  une 
permission  écrite  du  coininissaire  du  quartier.  Il  jouit, 
en  retour,  de  quelques  privilèges,  comme  droit  à une 
demi-solde  après  300  mois  de  navigation,  quand  même 
il  n’aurait  servi  que  sur  des  bâtiments  de  commerce. 
.Mais  on  comprend  que  cette  surveillance  continuelle 
dégoûte  nos  hommes  de  mer.  Aussi , actuellement , 

1 arle-t-on  de  l’abolir  comme  funeste  aux  intérêts 
mêmes  qu’elle  veut  protéger;  car,  en  diminuant  le 
nombre  de  nos  marins,  elle  rend  par  cela  môme  moins 
puissante  notre  marine.  La  loi  de  l’inscription  mari- 
time date  du  3 brumaire  an  IV  (25  octobre  1795). 

Inscriptions  et  liclles-lettres  (Académie  des). 
V.  Académie. 

Insinuation;  on  appelait  ainsi,  dans  l'ancienne 
France,  la  publication  et  l'enregistrement  d’un  acte. 

innsbrnek,  c'est-à-dire  Pont  sur  l'Inn,  VÆnopon- 
tum  des  Romains,  capit.  du  Tyrol  autrichien,  et  ch.-l.  du 
cercle  qui  porte  son  nom,  située  dans  une  belle  vallée, 
entourée  de  hautes  montagnes,  sur  l’Inn,  à 590  Idl.  S.  E. 
devienne;  15,000  liab.  Université,  Académie  des  anti- 
quités et  des  beaux-arts,  dite  Ferdinandeum.  Siège  du 
gouvernement  et  de  l’administration,  cour  d’appel,  etc. 
Belle  cathédrale,  magnifique  pont  sur  l’Inn.  boieries, 
gants,  cotonnades,  coutellerie,  machines,  armes  à feu. 

Instcrburg.  v.  de  Prusse  (Prusse  orientale),  au 
confluent  de  l’inster  avec  l’Angerap.  La  ville  doit  son 
origine  à l’ordre  Tcutonique;  lO.OOl)  hab. 

liiHtitixt  d'Egyplc,  nom  donné  à la  commission 
de  savants  qui  accompagnèrent  Bonaparte  dans  son  ex- 
pédition d’Egypte. 

Insliliit  de  France.  V.  Académie. 
liistitiiicN  de  Ju.stinien,  traité  élémentaire  de 
droit  composé,  sur  l'ordre  de  Justinien,  par  Triboiiien, 
son  chancelier,  et  les  jurisconsultes  Dorothée  et  Théo- 
phile. On  l’étudie  dans  nos  écoles. 

liiKultrcs  ou  liisulirieii»  (en  Gaulois  Is-Ombra, 
hommes  forts),  peiiide  de  la  Gaule  cisalpine,  dans  la 
Iranspadane  entre  le  Pô  et  les  Alpes,  le  Tessin  et  1 Adda, 
ch.-l..  Mediolanum  (Milan;.  Ils  étaient  originaires  du 
pays  des  Eduens,  et  venus  en  Italie  avec  Bellovése;  An- 
niballes  trouva  imparfaiti  inent  soumis  à la  domination 
roinaiiie  et  se  servit  d’eux  dans  la  2'  guerre  Punique. 
Débarrassée  d’Aiinibal,  Rome  n’eut  garde  d’oubliei'  les 
secours  qu'ils  lui  avaient  donnés,  tourna  contre  eux 
les  légions,  de  197  à 195  av.  J.  G.,  et  depuis  cette  der- 
nière année  où  Valérius  Flaci  us  leur  inlllgea  une  san- 
glante i.'éiaile,  ils  ont  disjiaru  de  l’histoire. 

I■■(apl•crnc.  aidé  de  six  seigneurs  Persans,  dé- 
barrassa la  Perse  de  la  tyrannie  des  Mages  et  consjiira 
ensuite  contre  lianusqui  le  condamna  à mort. 

Inf  éiiiélicn»,  peuple  dc  la  Gaule  cisaljiine,  dans  la 
Lig'urie;  cli.-l.  Atbiiim  latemelium,  auj.  Vinlimille. 
Iiitciitlaiicc  uiililairc,  corps  chargé  de  l'admi- 
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nistration  et  des  finances  de  l’armée.  Les  intendants 
créés  |iar  une  ordonnance  royale  du  ‘29  juillet  1817,  ont 
reni|)lacé  les  inspecteurs  aux  revues  et  les  coininissaires 
des  ffuerres. 

l■ltc■Idunts  des  Menus  (c’est-à-dire  des  menus 
plaisirs],  créés  en  lü8i  et  chargés  sous  l’ancienne  ino- 
nai'cliie  des  plaisirs  et  spectacles  de  la  cour. 

Inteiiduiits  des  l'roviuees.  Ohligée  par  le  mau- 
vais état  de  ses  tinances  de  vendre  les  emplois,  l’an- 
cienne monarchie  avait  bientôt  compris  qu’à  côté  de 
l’agent  prenant  le  titre  et  les  honneurs  d’une  charge 
imporiante,  mais  à peu  près  indépendante  d’elle-méine, 
parce  (|u’ayant  acheté  son  emploi  il  était  difficilement 
révocable,  avait  compris,  dis-je,  qu’il  lui  fallait  élever 
un  nouvel  agent  nommé  par  un  acte  de  bon  plaisir  et 
en  conséquence  tout  à sa  dévotion.  Ci’éés  en  1C50  par 
Richelieu,  les  Intendanis  des  Provinces  avaient  donc  la 
réalité  du  pouvoir;  on  pourrait  les  comparer  à nos 
préfets  actuels.  Voir  le  curieux  ouvrage  de  Tocqueville, 
l’Ancien  lU'f/tme  et  la  liévolutiou,  et  le  mot  Généralité. 

Imeraïunu  (entre  les  eaux),  v.  de  l’Italie  ancienne 
(Omhrie),  M].  Teraino.  Patrie  de  l’historien  et  de  l’empe- 
reur Tacite. 

Intcrculés  (Jours).  L’année  grecque  étant  de  554 
jours,  l’annee  romaine  de  555,  pour  leur  donner  la 
durée  de  l’année  solaire,  on  fut  obligé  d'intercaler  un 
certain  nombre  de  jours  supplémentaires.  Citez  les  Ro- 
mains les  pontifes  étaient  chargés  de  ce  soin,  et  ils 
les  intercalaietit  tous  entre  le  ‘24  et  le  ‘25  février.  Mais 
soit  négligence,  superstition,  ou  motifs  intéressés, 
l’œuvre  fut  ai  mal  faite  que  César  dut  réformer  le  ca- 
lendrier. C’est  de  lui  que  date  l’année  julienne. 

Interdit  (Mise  en),  mesure  de  rigueur  à laquelle 
recourait  le  Sl-Siége,  alors  que,  mécontent  de  quelque 
prince,  il  voulait,  en  soulevant  contre  lui  ses  sujets, 
le  forcer  à changer  de  conduite.  Dans  un  royaume  mis 
en  interdit,  plus  de  sacrifice  de  la  messe,  (dus  de  sé- 
pulture religieuse,  plus  de  sacrements  excepté  le  bap- 
tême et  l’extrême-onction;  ainsi,  puisque  le  mariage 
civil  n’étail  pas  encore  institué,  plus  de  mariages.  Il 
est  facile  de  comprendre  la  puissance  d'une  arme  pa- 
reille au  moyen  âge. 

Interi  (Rahtuélemï),  économiste  et  mécanicien,  né 
à Pistoie  vers  l(i7C,  mort  en  1757,  vint  à 5aples  étudier 
et  plus  tard  enseigner  la  philosophie  et  les  mathéma- 
tiques. Faisant  un  noble  usage  d’une  fortune  (pi  il  avait 
gagnée  par  son  talent  d'adminislrateur,  il  fonda  à ses 
frais  pl754)  dans  l’université  de  celte  ville  une  chaire 
de  commerce  ou  d’économie  pulili((ue.  lia  le  premier 
introduit  l’usage  des  silos  pour  emmagasiner  les  blés, 
et,  alin  d’empêcher  les  grains  de  germer,  il  a imaginé 
l’étuve  à blé  destinée  à les  dessécher. 

Intérieure  (Mer),  Internum  mare,  nom  de  la  Médi- 
terranée, chez  les  anciens. 

Intérim  tl'Aug;sl>ourg,  décret  rendu  par  Charles- 
Qiiiiit  en  1548;  il  avait  la  prétention  de  régler  la  loi  en 
attendant  les  décisions  du  concile  de  Trenie.  Il  se  con- 
formait en  tous  points  à la  doctrine  de  l’Eglise  catho- 
lique. Seulement,  connue  il  permettait  le  mariage  des 
préires  et  la  conmiunion  sous  les  2 espèces,  il  déplut 
également  aux  catholiques  et  aux  protestants,  et,  pour 
le  laire  observer,  il  lallut  dans  quelques  endroits  em- 
ployer la  force. 

Intcriaclien  ou  Interlaken,  c’est-à-dire  entre 
tes  lacs,  bourg  de  Suisse  dans  un  des  sites  les  plus 
charmants  de  l’Oberland  bernois;  prés  de  l’Aar,  entre 
les  lacs  de  Thun  et  de  Rrienz;  l,4Uü  hab.  Ancien  châ- 
teau. Près  de  là  hospice  de  crétins. 

intvi  Mnotiiylnlermontium,  entre  deux  monts),  quar- 
tier de  l’ancienne  Rome.  11  tirait  son  nom  de  sa  position 
entre  deux  mamelons  du  mont  Caiùtolin. 

Intcrnonce,  envoyé  du  pape  dans  une  cour  étran- 
gère, qui  lait  les  fonctions  du  nonce  en  son  absence. 

Iiitei-i'égne,  Interroi,  lulerregnum,  luterrex.  Il 
arrivait  quelquefois  à Rome  que,  lorsipi’un  consul  dé- 
jiosail  ses  pouvoirs,  le  consul  qui  devait  lui  succéder 
ii'avaii  pas  encore  été  élu  par  les  comices.  L’Etat  se 
treuvuit  donc  sans  gouvernement.  Alors  le  sénat  choi- 
sissait dans  son  sein  un  niciiihre  (pi'il  investissait  de 
l’autorité  consulaire.  Ce  consul  provisoire  s’appelait  in- 
terroi. Après  5 jours  il  se  nommait  iin  successeur  ipii,  à 
son  tour,  élisait  aussi  son  successeur  après  le  même 
laps  de  temps,  et  ainsi  de  suite,  jusipi  à ce  que  l’élection 
dans  les  comices  eût  abouti,  et  i|ue  la  plus  iinpoi  taule 
inagistratiire  de  l’Etat  eût  cessé  d’être  vacante.  Le  pre- 
inier  interroi  devait  seulemeiil  gouverner,  les  autres 
devaient  en  outre  assembler  les  comices,  alin  que  les 


dangers  causés  par  un  pareil  vide  cessassent  au  plus 
tôt.  — Dans  le  royaume  électif  de  Pologne,  lorsiiue  la 
royauté  devenait  vacante,  l’arclievéque-prirnal  de  Gnesiic 
prenait  en  main  le  gouvernement,  et  s’appelait  aussi 
interroi. 

Interrègne  (tilrand-),  nom  donné  dans  l’histoire 
d’Allemagne  à l’époque  de  troubles  qui  comnieiioe  à 
l’extinction  des  llolienstauleii  ]iar  la  mort  de  Conr.id  IV, 
1254,  et  linit  à l’élection  de  Rodolphe  de  Habsbourg. 
1275.  Les  seigneurs  s’y  livrèrent  à de  tels  brigandages, 
que  les  villes  furent  obligées  de  former  des  ligues  (Ligue 
du  Rhin,  ligue  de  Souabe,  Hanse,  etc.)  et  de  s’unir  alin 
d’assurer  la  liberté  du  commerce. 

Inturcetla  (Prospeu),  né  à Piazza  (Sicile),  lG2.’i- 
1090,  jésuite  et  missionnaire  en  Cliine,  où  il  n’échappa 
pas  à la  persécution  de  1090.  Sans  parler  de  plusieurs 
ouvrages  de  Confucius  publiés  en  Chine  par  la  société 
des  jésuites  et  à la  publication  desquels  il  a pris  part, 
il  reste  de  lui  : Testimonium  de  cnltu  Sinensi,  Lyon, 
1700,  in-8“,  et  une  parajihrase  iiiéilile  des  livres  appe- 
lés les  4 livres  de  Confucius. 

Intra  [Inleramnium),  v.  d’Italie,  à 50  kil.  N.  de 
Novare,  joli  port  sur  la  rive  0.  du  lac  Majeur.  Fabriques 
de  verre,  faïence,  feutres,  amidon,  etc.  Commerce  actif 
entre  la  Suisse,  le  Piémont  et  la  Lombardie;  5,000  hab. 

Introdacqua,  v.  d’Italie,  dans  l’Abruzze-ülté- 
rieure  11*.  Hôpital;  5,500  lmb. 

Invalides.  Dans  tous  les  temps,  les  nations  ont 
senti  la  nécessité  d’assurer  une  retraite  honorable  dans 
sa  vieillesse  à celui  qui  avait  passé  sa  vie  à les  défendre. 
Ainsi,  nous  trouvons,  chez  les  Grecs,  les  Prytanées  ; chez 
les  Romains,  des  distributions  de  terres  conquises  au.*: 
légionnaires.  En  France,  sous  les  rois  de  la  5*  race, 
indépendamment  de  l’hospitalité  que  les  vieux  soldais 
reçurent  dans  les  couvents  de  fondation  royale  comme 
obïats  (présentés)  et  frères  lais  (laïques),  nous  voyons 
saint  Louis  ériger  pour  des  chevaliers  devenus  aveugles 
à la  croisade  l'hospice  des  Quinze-\ingls;  Henri  IV  en 
éleva  un  (1597),  rue  de  Lourcine  à Paris;  Louis  XIII, 
en  1052,  acheta  pour  eux  le  château  de  Bicêtre,  jusqu'à 
cequ’enlin  Louis  XIV  fonda  à Paris  le  bel  établissement 
connu  sous  le  nom  d'hôtel  des  Invalides.  La  fréquence 
des  guerres  sous  le  1"  empire  obligea  Napoléon  à lui 
créer  des  succursales,  une  à Versailles  sous  le  Consulat, 
deux  autres  à Louvain  et  à Avignon  en  1800.  Mais  la 
paix  qui,  depuis  1815,  a heureusement  prévalu  a permis 
de  les  fermer  : celle  d',Avignon  s’est  pourtant  conservée 
jusqu’en  1848.  Aujourd  hui  l’idée  de  réunir  les  inva- 
lides et  de  les  faire  vivre  d’une  vie  commune  perd  du 
terrain,  du  moins  en  Angleterre;  et  le  parlement  a 
discuté  un  bill  qui  doit  bouleverser  toute  l’i  conoinie  de 
l’hôpital  de  Greenwich.  Les  Anglais  trouvent  que  l’admi- 
nistration seule  de  ces  grands  établissements  coûte  fort 
cher,  iiu’en  dépensant  moins  d’argent  ils  pourraient 
faire  vivre  chez  eux  à leur  aise  un  plus  grand  nombre 
de  vieux  soldats. 

luvalide»  (Hôtel  des),  situé  à l’extrémité  S.  O.  de 
Paris;  c’est  un  bâtiment  remarquable  par  sa  simplicité 
et  la  symétrie  de  ses  constructions.  Les  parties  les  plus 
saillantes  de  l’édifice  sont  la  chapelle,  aux  voûtes  de 
laquelle  pendent  des  drapeaux  pris  à l’ennemi,  et  au 
fond  de  cette  chapelle  une  ‘2*  église  circulaire  en  forme 
de  croix  grecque  qui  contient  les  tombeaux  de  Tiirenne 
et  de  Vauban,  et  dans  une  chapelle  demi-souterraine  le 
mausolée  de  Napoléon.  Devant  l’hôtel,  s’étend  une  es- 
planade dont  l’extrémité  est  armée  (le  canons  pris  à 
l’ennemi;  canons  que  l’on  tire  à Paris  dans  toutes  les 
grandes  fêles.  11  a été  bàli  par  l’arcliitecle  Libéral 
bruant  (1070;;  le  dôme  qui  surmonte  la  chapelle  est  de 
J. -11.  Mansart.  En  1075,  époque  où  il  a commencé  à 
être  habité,  il  servit  de  retraite  à plus  de  0,000  inva- 
liiles;  il  n’en  abrite  plus  aujourd’hui  que  4,000. 

■ nverui-;y,  v.  et  port  de  mer  d’Ecosse,  ch.-l.  du 
comté  d’Argyle;  à l’embouchure  de  l’Ary,  à 50  kil.  O. 
d’Edimbourg.  Grande  pêche  et  exportation.  Aux  envi- 
rons est  le  château  des  ducs  d’Argyle;  2,500 hab. 

liivcrkeitliing,  v.  et  port  (le  mer  d’Ecosse  (comté 
de  File),  à 15  kil.  N.  O.  d’Edimbourg.  Jolie  église. 
Mines  de  houille  importantes;  chantiers  de  construction; 
5,500  hab. 

Inveriiess,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom,  port  de 
mer.  11  s’étend  sur  les  2 rives  de  la  Ness,  à 1 kil.  de 
son  embouchure  dans  le  golfe  de  Murray,  à l'extrémité 
N.  E.  du  canal  Cab’donien,  à 180  kil.  N.  O.  d’Edim- 
bourg; 15,000  hab.  Chemin  de  fer  d’inverness  à Aber- 
deen. Commerce  immense  de  laine  et  de  moutons.  Des 
I le  iv*  siècle,  elle  était  capit.  duroy.des  Pietés.  Culloden, 
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ciiLbro  i>ai’  It  bntaille  qui  iljciJu  du  soit  du  pntL'ii- 
clant,  est  à 5 kil.de  la  ville. 

lnvernes.<i.  comté  maritime  de  l’Ecosse.  Superficie, 
2,7lti,8ü0  acres;  pop.,  lüO.OÜO  liab.  Plusieurs  des  îles 
Hébrides  en  dé,  endent.  Pays  sauvage  et  montagneux, 
Iravei-sé  par  la  chaîne  des  Gramp  ans,  arrosé  par  la 
Spey.  la  Jiess.  remarquables  par  leurs  pêcheries  de 
saumon.  Les  bestiaux,  les  moutons  et  la  laine  forment 
la  principale  richesse  et  les  seuls  objets  d'exportation 
du  comté. 

Investiture.  On  appelait  ainsi,  au  moyen  âge,  la 
mise  en  possession  d'un  immeuble,  d’un  fief  ou  d’un 
bénéfice.  Elle  se  faisait  en  la  cour  du  suzerain  par 
devant  témoins,  et  elle  avait  pour  signe  la  remise  d’un 
glaive,  d'un  anneau,  d’une  bannière,  d'une  motte  de  ga- 
zon, en  un  mot  d'un  objet  quelconque  ayant  quelque  rap- 
port avec  la  chose  concédée. 

Iiive.stitures  (Querelle  des).  Cette  querelle,  qui 
dura  un  demi-siècle,  de  1074  à 11‘2'2,  fut  soutenue 
par  les  empereurs  d'.411emagne,  Henri  IV  et  Henri  V 
d'une  part,  parles  papes  Grégoire  VII,  Victor  III,  Ur- 
bain 11.  Pascal  11,  Géfase  11,  Calixte  II  de  l’autre,  dans 
un  but  extrêmement  sérieux.  En  effet,  les  Empereurs, 
sous  prétexte  que  le  bénéfice  ecclésiastique  entraînait 
la  possession  d’un  fief,  s’étaient  arrogé  le  droit  d'instituer 
par  la  crosse  et  l'anneau  les  plus  hauts  dignitaires  de 
l'Eglise.  On  comprend  que  Grégoire  VII,  1074,  ait  pro- 
testé contre  un  pareil  abus;  mais  il  tomba  lui-même 
dans  l’excès  opposé  en  prétendant  non-seubment  insti- 
tuer l’évêque,  mais  lui  conférer  le  fief  dépendant  de 
son  siège.  Cette  lutte  se  termina  par  un  compromis 
fondé  sur  la  nature  des  choses.  Par  le  concordat  de 
Worms,  1P2'2,  confirmé  au  concile  général  de  Latran  en 
11‘2.3,  l'élection  et  l’investiture  religieuse  appartinrent 
à 1 Egli.-e.  Quant  à l’Empereur,  il  ne  donna  plus  que 
l’investiture  temporelle,  et,  renonçant  à la  crosse  et  à l’an- 
neau, il  ne  dut  plus  faire  usage  que  du  sceptre. 

lo.  fille  d'Inachus.  La  mythologie  nous  raconte  qu’elle 
fut  aimée  de  Jupit'.r;  que  ce  d.cu,  pour  la  soustraire  à 
la  vengeance  de  Junon,  la  changea  en  \ache;  que  Junon 
parvint  à s’emparer  d'elle  et  la  donna  en  garde  à .Vrgus, 
des  mains  duquel  elle  échappa  grâce  à Mercure;  et  (pCa- 
près  avoir  erré  au  hasard  tant  sur  terre  que  sur  mer, 
toujours  poursuivie  par  un  taon,  elle  finit  par  aborder 
en  Egypte,  où,  après  avoir  repris  sa  première  forme,  elle 
introduisit  le  culte  de  Gérés  sous  le  nom  d'isis  et  où  elle 
fut  adorée  elle-même  sous  le  même  nom. 

lof,  baie  d’.Afrique.  dans  la  bénégambie,  royaume  de 
Cayor.  Elle  forme  la  limite  entre  les  ‘2  arrondissements 
de  Saint-Louis  et  de  Corée. 

loi,  anc.  V.  d’.Afrique,  nommée  ensuite  Csarée; 
aujourd’hui  Clierchell. 

lolcos,  V.  de  l’anc.  Thessalie.  Elle  avait  un  bon 
port,  sur  le  golfe  Pagasélique , dans  lequel,  selon  la 
fable,  s’embarquèrent  les  Argonautes.  Jason  fut  roi  à 
lolcos. 

Ion , descendant  d’Hellen  par  Xuthus,  combattit  Eu- 
molpiis  à la  tète  des  Athéniens.  Euripide  a laissé  une 
tracéilie  d'ion. 

Ion,  poêle  et  historien  grec,  né  à Chios,  de  481  à 
4t)l  av.  J.  C.,  mort  de  424  à 421.  Il  vint  jeune  à Athènes, 
fut  lié  avec  Cimon.  Eschyle,  mais  se  brouilla  avec  Péri- 
clès.  11  remporta  le  prix  de  la  tragédie  et  du  dithyrambe; 
on  n’a  que  les  litres  de  ses  tragédies;  il  reste  quelques 
fragments  de  ses  élégies  (Brunck,  Analecla,  t.  I.).  11 
avait  aussi  composé  des  livres  d'his'oire.  Nieberding  et 
Kcpke  ont  recueilli  les  fragments  d'ion,  1856. 

lona  ou  I-Colni-Kill,  l'une  des  Hébrides,  au  S.  E. 
de  Muil;  saint  Coluraban  y fonda  au  vi*  siècle  un  mo- 
nastère qui  fut  longli  mps  célèbre.  Plusieurs  rois  d’Ir- 
lande, d'Ecosse,  de  .Norvège  et  un  roi  de  France  y ont 
été  ensevelis. 

Ionie.  Le  nom  d'Ionie,  dans  l’antiquité,  apparlintà 
Inus  pays  différents;  1*  à l'Atiique,  après  l'invasion  des 
Ioniens;  '1°  à la  côte  septentrionale  du  Péloponnèse, 
nommée  Egialée  ou  rivage  par  les  Pélasges,  lorsqu’elle 
eut  été  envahie  par  les  Ioniens  de  l’Attii|ue;  3”  à la 
partie  de  l’Asie  Mineure  comprise  entre  les  fl?uves  Her- 
niés et  Méandre;  lorsque  trop  nombreux  en  Attique,  où 
les  avait  refoulés  une  invasion  doricnne,  les  Ioniens  y 
émigtèrent  vers  11 40  av.  J.  C.,  conduits  par  des  fils  de 
Codrus.  Mêlés  à des  Abanles  de  l'Eubée,  à des  Cadméens, 
des  Phocidiens,  des  ûorisns  d Epidaure,  etc.,  ils  y fon- 
dèrent 12  villes,  dont  les  principales  furent  Ephèse, 
Phocée,  Chio,  Samos,  et  surtout  Milet.  Chacune  de  ces 
1'^  "lies  conserva  son  gouvernement  intérieur,  mais 
éucs  s’unirent  toutes  par  une  confédération  contre  l'é- 
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tranger.  Favorisée  par  la  douceur  de  son  climat,  qui  l'a- 
vait fait  surnommer  la  molle  fom'e,  celte  contrée,  au  temps 
de  son  indépendance,  jeta  le  plus  vif  éclat.  Les  lettres, 
les  sciences  et  les  arts  y furent  cultivés  avant  que  Us 
Grecs  d’Europe  en  soupçonnassent  l’existence.  Patrie 
d’Homère,  et  plus  tard  île  Mimnerme  et  d’Anacréon,  elle 
s'éleva  même  avec  Anaxagore  à l’idée  d'un  dieu  suprême, 
tout  intelligence  et  créateur  de  toutes  choses  Mais  les 
avantages  naturels  auxquels  elle  avait  dû  ce  rôle  si  bril- 
lant, y attirèrent  la  conquête.  Nous  voyons  les  Cimmê- 
riens  la  ravager  ; Crésus  la  rendre  tributaire  do  la 
Lydie  ; Cyrus  la  faire  passer  sous  l’empire  des  Perses 
avec  le  reste  du  royaume  de  Crésus.  Après  les  guerres 
médiques,  le  traité  de  Cimon,  449  av.  J.  C.,  lui  rendit 
un  moment  l’indépendance,  mais  le  traité  d’Antalci- 
das("87)  la  lui  fit  reperdre.  Puis,  elle  changea  de  maître 
avec  Alexandre;  ajirès  la  mort  du  conquérant,  elle 
appartint  tour  à tour  à Antigone,  Lysimaque,  Séleucus, 
et  à Eumène,  roi  de  l’ergam^,  qui  la  reçut  de  Home, 
190  av.  J.  C., après  la  bataille  de  Ma.vnésie  ; enfin,  en  l’an 
153  av.  J.  C.,  elle  alla  se  perdre  d.aiis  l’empire  romain  it 
fit  jiartie  du  proconsulat  d’Asie. 

Ionienne  (Mer),  loniiim  mare,  mer  formée  par  la 
Méditerranée,  entre  la  côte  E.  de  l’Ilalie  méridionale  et 
la  côte  O.  de  la  Turquie  d’Europe  et  de  la  Grèce.  Les 
îles  Ioniennes  sont  répandues  dans  sa  partie  orientale. 
Ses  principaux  golfes  sont  : les  golfes  de  Coron,  d’Arca- 
dia  et  de  Lépante  sur  la  côte  de  la  Grèce;  les  golfes  de 
Tarente  et  de  Siiuillace  sur  la  côte  d’Italie. 

Ioniennes  (îles),  réunion  de  7 grandes  et  de  plu- 
sieurs pelitesîles  de  la  Méditerranée, surlescôtcs  O.  et.S. 
de  la  Grèce,  à laquelle  elles  appartiennent.  Les  princi- 
pales sont  : Corfou,  Cêphalonie,  Zante,  Sainte  Maure, 
Ithaque,  Cérigo  et  Paxo.  Sup.,  2,607  kilom.  carr.;  popub, 
218,870  hab.;  capit  , Corfou.  Le  climat  y est  doux  ; mais 
le  sirocco  y rend  quelquefois  la  chaleur  étoulfante  ; le 
sol  est  accidenté  et  plus  propre  à la  culiure  de  la  vigne 
qu’à  celle  du  blé.  Les  manufactures  y sont  peu  impor- 
tantes. Pourtant,  à Corfou  et  à Zante,  il  se  fabrique 
beaucoup  de  savon.  Elles  doivent  à leur  position  de 
servir  d’entrepôt  général  à la  Grèce  et  à l’Albanie. 

Histoire.  — Citées  à chaque  instant  dans  1 histoire 
grecque,  et  surtout  dans  la  guerre  du  Péloponnèse  (de 
451  à 40i  av.  J,  C.),  où  plusieurs  d’entre  elles  jouèrent 
un  rôle  important,  mais  toujours  comme  petits  gouver- 
nements séparés,  ces  îles  furent  soumises  à Alexandre, 
et  plus  tard,  sous  les  Romains,  formèrent  une  province 
de  l'empire  d’ürient.  Les  Normands  des  Deux-Siciles  les 
enlevèrent  aux  empereurs  byzantins  à la  fin  du  xi'  siècle. 
Venise  s’en  empara  au  commencement  du  xv,  y intro- 
duisit la  langue  italienne  qui  fut  adoptée  par  les  nobles 
du  pays,  et  la  garda  jusqu’en  1797,  époque  où  elles 
furent  prises  par  les  Français.  Le  traité  de  Campo-Por- 
niio  les  céda  à la  France;  mais  en  1799,  une  (lotte  turco- 
russe  les  reprit,  et,  jusqu’au  traité  de  Tilsitt,  1807, 
elles  formèrent  une  république  indépendante  sous  le 
protectorat  de  la  Russie.  Rendues  par  ce  dernier  traité 
à la  France,  elles  lui  appartinrent  jusqu’au  traité  de 
Vienne,  1811,  traité  qui  les  plaça  définitivement  sons  le 
protectorat  de  l’Angleterre.  Mais,  fatiguée  des  luttes  con- 
tinuelles qu’elle  avait  à soutenir  pour  les  empêcher  do 
s’annexer  à la  Grèce;  ayant  même  eu  en  1848  à com- 
primer dans  nie  de  Cêphalonie  une  véritable  insurrec- 
tion, l’Angleterre  les  a cédées  au  prince  George  de 
Ranemark,  devenu  roi  de  Grèce,  en  1863,  après  l'expul- 
sion du  roi  Othon. 

Ioniens,  lonii,  une  des  quatre  grandes  tribus  hel- 
léniques; mais  leur  dialecte,  profondément  différent  de 
celui  des  Dorions,  le  génie  de  leurrace,  guerrière  il  est 
vrai,  mais  commerçante  et  industrielle,  enfin  la  tradi- 
tion, qui  les  fait  descendre  d’ion,  petit-fils  seulement 
d’Hellen,  indiquent  une  race  mélangée  de  Pélasges,  et 
moins  purement  hellénique  que  celles  des  Doriens  et 
des  Eoliens.  Il  n’est  point  de  peuple  grec  qui  ait  joué  un 
rôle  aussi  brillant  que  le  leur;  Athènes  était  ionienne. 
De  plus,  c’est  à eux  que  l’on  doit  ces  innombrables  co- 
lonies qui  ont  porté  dans  le  inonde  entier,  alors  barbare, 
la  civilisation  de  la  race  grecque.  On  trouve  des  colonies 
ioniennes  en  Asie  Mineure;  en  Egypte,  à Naucratis;  en 
Gaule,  à Marseille;  en  Sicile,  à Catane,  Messine,  etc.; 
enfin,  en  Italie  elles  étaient  tellement  nombreuses,  que 
le  Br’iiiium,  la  Lucanie,  l’Apulie,  etc.,  prirent  le  nom 
de  Grande  Grèce.  En  un  mol,  tel  était  le  pouvoir  expan- 
sif de  leur  race,  qu'en  deux  siècles,  de  l’an  800  à 600 
av.  J.  C . la  seule  ville  de  Mih  t fonda  80  colonies,  et 
parmi  elles,  les  importantes  villes  d’Abydos,  de  l-amp- 
saquesur  l'Hellespont;  de  Cyzique  sur  la  Propontide. 
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lonoiiulis,  anc.  v.  d’Asie  Mineure.  Aujnurd’liui  Inc- 
hcli 

loplion,  poëte  athénien,  fils  de  Sophocle,  vivait  au 
V‘  siècle  av.  J.  C.  Il  a composé  des  tragédies,  dont  nous 
n’avons  plus  que  les  noms,  et  eut  plusieurs  fois  le 
prix 

!os.  l’iine  des  Sporades,  au  N.  de  Thera,  au  S.  de 
Paros  et  Naxos  ; au  jourd’hui  A'eo.  Klle  était  célchre  par 
le  tombeau  d’Homère,  qui  y mourut.  Elle  avait  une 
ville  du  même  nom. 

SoMg;,  riv.  de  la  Russie  d'Europe  (Vologda),  née  dans 
le  district  de  Nikolsh,  se  jette  dans  la  Soukhona,  et  ces 
deux  rivières  réunies  forment  la  Dwina  ; cours  de 
3ti0  kil. 

Sowsv,  Etat  de  la  Confédération  de  l’Amérique  du 
Nord,  entre  le  Wisconsin  et  l’Illinois  à l’E.;  le  Missouri 
au  S.,  le  Nebraska  à l’O.;  le  Minnesota  au  N.Sup.,  lW,5ül 
kil.  carr.;  pop.,  l,19i,0‘20  bah.  Capit.,  lowa-City.  On  y 
trouve  de  vastes  prairies  arrosées  par  le  Mississipi;  le 
solest  extrêineincntfertileetcontieiit  de  grandes  richesses 
minérales;  l'industrie  est  encore  peu  développée.  Cédé 
avec  la  Louisiane  par  Napoléon  1“'  aux  Etats-Uins,  en 
1803,  cet  Etat  a été  organisé  en  territoire  en  1858,  et 
admis  dans  l’Union  en  1840. 

ipeks  ou  Pecliia,  v.  de  la  Turquie  d'Europe  (Al- 
haniel,  à 00  kil.  N.  E.  de  Scutari;  12,000  hab. 

Epliiclës,  frère  et  compagnon  d’Ilercule,  prit  part  à 
la  chasse  du  sanglier  de  Calydon,  et  mourut  dans  un 
combat  contre  Argée,  roi  des  Eléens. 

Iphicrate«  général  athénien,  né  en  419  av.  J.  C., 
fils  d’un  cordonnier,  se  distingua  tellement  à la  bataille 
de  Cnide,  394,  où  il  s’empara  d’un  vaisseau  ennemi,  que 
les  Athéniens  lui  confièrent  le  commandement  de  deux 
expéditions,  l’une  envoyée  au  secours  des  béotiens  après 
leur  défaite  à Coronée,  l'autre  destinée  à la  défense  de 
Corinthe.  Frappé  du  défaut  de  mobilité  des  troupes  qu’il 
commandait,  il  changea  leur  lourde  cotte  de  mailles 
pour  une  cuirasse  en  toile;  leur  pesant  bouclier  pour  un 
autre  plus  petit,  et  leur  donna  des  épées  et  des  piques  plus 
longues.  Les  succès  qu’il  remporta  en  392  sur  Agésilas, 
en  détruisant  un  corps  de  Spartiates  et  en  s’emparant  de 
la  ville  d’Œnée,  prouvèrent  qu’en  rendant  ses  soldats 
plus  agiles  il  ne  leur  avait  rien  ôté  de  leur  solidité. 
Après  le  traité  d’Antalcidas,  387,  il  offrit  ses  services  à 
Seuthès,  roi  des  Odrysses,  puis  à Cotys,  dont  il  épousa 
la  fille.  Envoyé  par  Athènes  en  377  au  secours  de  Phar- 
nabaze,  qui  se  préparait  à envahir  l’Egypte  insurgée,  il 
ne  put  s’entendre  avec  ce  satrape,  qui  l’accusa  d’avoir  fait 
manquer  l’expédition.  Mais  les  circonstances  critiques 
où  étaient  alors  les  Athéniens,  les  empêchèrent  de  se 
priver  de  ses  talents.  Ils  le  remirent  à la  tête  de  leurs 
armées  dans  leur  guerre  contre  les  Spartiates,  puis  lors 
de  l’invasion  du  Péloponnèse  par  Epaminondas,  309.  Ils 
li3  chargèrent  ensuite  d’expulser  Pausanias  du  trône  de 
Macédoine  qu’il  avait  usurpé.  Il  y réussit,  et  rétablit 
Eurydice,  veuve  d’Amyntas,  en  sa  qualité  de  régente 
pendant  la  minorité  de  ses  deux  enfants.  Il  fit  ensuite 
le  siège  d’Amphipolis,  que  Ptolémée  d’Alorus,  nommé 
régent  par  Eurydice,  refusait  aux  Athéniens,  et  il  allait 
s’emparer  de  cette  ville  lorsque  Timothée  le  remplaça 
dans  la  conduite  du  siège;  il  dut  même  s’exiler  pour 
échapper  à un  jugement.  Rappelé  après  la  mort  de  Clia- 
brias,  on  lui  donna  un  commandement  dans  la  guerre 
sociale,  mais  Charès.  mécontent  de  lui  et  de  ses  autres 
collègues,  les  accusa  devant  le  peuple;  il  fut  acquitté  en 
554.  A partir  de  cette  époque,  on  cesse  de  le  suivre  ; il 
mourut  probablement  l’an  350  av.  J.  C. 

î|ihig;ënie,  fille  d’Agamemnon  et  de  Clytemnestre. 
Agamemnon,  retenu  à Aulis  par  un  calme  prolongé, 
allait  la  sacrifier  pour  obtenir  des  vents  favorables,  lors- 
que Diane  la  transporta  en  Tauride,  où  elle  devint  prê- 
tresse de  son  culte.  Plus  tard,  son  frère  Oreste,  au  mo- 
ment où  le  grand-prêtre  Thoas  allait  le  sacrifier  à Diane, 
l'y  retrouva  et  il  l’emmena  avec  lui  dans  sa  pairie.  Ces 
deux  épisodes  de  sa  vie  ont  fourni  à Euripide  le  canevas 
de  ses  deux  tragédies  : \’ Iphigénie  en  A a/trfe,  imitée  par 
Racine,  et  Vlpliigénie  eu  Tauride.  — D’aulres  disent 
qu’elle  était  fille  de  Thésée  et  d’Hélène, 

Ipliifus,  roi  d’Elide,  aidé  des  conseils  de  Lycurgue, 
rétablit  les  jeux  Olympiques,  institués  par  Hercule,  mais 
que  les  Grecs  avaient  négligé  de  célébrer  depuis  l’inva- 
sion dorieime,  vers  885  av.  J.  C. 

Ipsara  ou  P.sarî,  île  de  la  Turquie  d’Asie,  dans 
l’Archipel,  auN.  O.  deChio.  Elle  est  montagneuse  et  fer- 
tile en  vins.  Les  Turcs,  en  1824,  massacrèrent  ses  habi- 
tants, \es  Ipsariotes- 

Ipsern,  l'ancienne  Ilgspiralis,  petite  v.  de  la  Tur- 
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quic  d’Asie  (vilayet  d'Erzeronm).  Pou  territoire  passe  pour 
le  plus  fertile  de  la  province. 

Ipsns,  bourg  de  l’anc.  Phrygie.  Près  d’ipsus  fut 
livrée  la  sanglante  bataille  où  fut  tué  Antigone,  301  av. 
J.  C.,  et  après  laquelle  les  successeurs  d’Alexandre  se 
partagèrent  définitivement  son  empire  en  4 royaumes. 

IpKwixrli , V.  d’Angleterre;  port  fluvial,  surl’Ürwell, 
à 10  kil.  de  son  cndjouchure,  ch.-l.  du  comté  de  Suf- 
folk , à 1 10  kil.  N.  E.  de  Londres.  Elle  possède  deux  fon- 
deries de  fer,  une  importante  savonnerie  et  des  chantiers 
de  construction;  grand  commerce  et  exportation  de 
houille,  blé,  farine,  houblon.  Elle  est  la  {)atrie  du  cardi- 
nal Wolsey  ; 43,000  bah. 

Iqui<|ue,  port  du  Pérou,  sur  le  grand  Océan.  Expor- 
tation de  nitrate  de  soude  ; 3,000hab. 

Ira,  forteresse  de  la  Messénie,  au  N.  de  Messène. 
Assiégée  par  les  Spartiates,  elle  se  défendit  de  088  A 
671  av.  J.  C. 

Irailli  (Augustin-Simon),  prêtre,  historien  et  littéra- 
teur français,  né  au  Puy,  1719-1794,  est  auteur  de 
l’excellent  livre  des  Querelles  littéraires.  La  partialité 
qu’il  a montrée  pour  Voltaire  dans  l’histoire  de  scs  dé- 
mêlés avec  l’abbé  Desfontaines,  J. -J.  Rousseau  et  Mau- 
pertuis,  serait  incroyable  dans  un  prêtre,  si  ce  prêtre 
n’avait  été  en  même  temps  le  précepteur  d’un  des  petits- 
neveux  de  l’auteur  de  Mérope.  On  lui  doit  aussi  une 
Histoire  de  la  réunion  de  la  Bretagne  a la  France,  2 vol. 
in-12,  1704. 

Irak-.%«Ijémi  (Anc.  Médié),  province  de  la  Perse 
au  N.  O.;  v.  priuc.  : Téhéran,  Ispahan,  Kazbin,  Rama- 
dan, Kaschan,  Sultanièh,  Borond.ird.  Son  climat  est 
doux,  mais  insalubre  ; son  sol  montagneux,  et  arrosé 
par  plusieurs  rivières  qui  vont  presque  toutes  se  perdre 
dans  des  lacs  ou  des  déserts  considérables,  est  peu 
fertile.  Il  produit  pavots,  tabac,  coton,  safran,  soie, 
et,  entre  autres  fruits,  les  pistaches  de  Coum.  Grande 
élève  de  chameaux,  chevaux,  chèvres,  abeilles,  etc. 
Fabriques  de  coton,  d’étoffes  de  soie,  tissus  d'or  et 
d’argent,  maroijuins,  verreiie,  faïence.  Sa  popul.  est 
d’environ  2,060,000  hab. 

Irak-Araki  (Ancienne  Babylonie),  pays  qui  com- 
prend la  partie  sud-est  de  la  Turquie  d’Asie.  Il 
forme  une  immense  plaine,  souvent  aride,  mais  d’une 
grande  fertilité  partout  où  il  est  arrosé  par  des  canaux 
d'irrigation.  Il  est  tiaversé  par  le  Tigre  et  l’Euphrate. 
C’est  maintenant  le  vilayet  de  Bagdad.  Villes  princ.  ; Bag- 
dad, bassorali,  Deir,  lïit,  llillah,  Kornah,  Koufah,  etc. 
La  popul.  se  compose  surtout  d’Arabes;  il  y a dans  les 
villes  des  Persans,  des  Arméniens,  des  Juifs,  des  In- 
diens, des  Turcs,  presque  tous  musulmans. 

Iran,  nom  de  la  Perse  en  persan. 

Irancy,  vge  de  l’arr.  et  à 14  kil.  S.  E.  d’Auxerre 
(Yonne).  Excellents  vins.  Patrie  de  l’architecte  Soufflot. 

Iraoiiaddy,  fl.  de  l’Indo-Chine,  prend  sa  source 
dans  le  Thibet  oriental,  franchit  l’ilimalàya  par  un 
défilé,  et,  après  avoir  traversé  l’empire  Birman,  puis 
la  province  anglaise  de  Pégu,  va  se  jeter  dans  le  golfe 
de  Martaban  par  14  embouchures.  Cours  d’environ 
2,200  kil.  Il  passe  près  de  Mandalé,  à Amarapoura, 
Ava,  Prome.  Ramgoun.  Il  est  navigable  jusqu’à  Ava 
pour  les  navires  de  200  tonneaux. 

Irbit,  V.  de  la  Russie  d’Europe  (gouv.  de  Perm)  ; 
5,000  hab.  Chaque  année,  au  mois  de  février,  cette 
ville  est  le  siège  d’une  des  plus  importantes  foires  de  la 
Russie.  Il  s’y  fait  pour  plus  de  60,000,000  de  francs 
d’affaires. 

lreg;h,  V.  de  Hongrie,  à 110  kil.  S.  O.  de  Pesth; 
5,000  hab. 

Iregh,  V.  d’Esclavonie  (Autriche),  à 15  kil.  S.  de  Pc- 
terwardein;  5,000  hab. 

Irèeie.  impératrice  de  Constantinople,  née  en  752, 
à Athènes.  Devenue  régente  en  780,  après  la  mort  de 
Léon  IV,  qui  l’avait  épousée  pour  sa  beauté,  mais  qui, 
en  zélé  iconoclaste,  se  préparait  à la  persécuter  pour 
ses  opinions  religieuses,  elle  n’hésita  pas,  malgré  une 
révolte  de  ses  gardes,  à rétablir,  en  787,  le  culte  des 
images.  Non  moins  ambitieuse  qu’enthousiaste  dans  sa 
religion,  pour  conserver  l’empire,  elle  fit  crever  les 
yeux  à son  fils,  Constantin  VI,  Porphyrogénète,  et  plus 
tard,  797,  elle  finit  par  le  faire  tuer.  Devenue  alors 
vraiment  reine,  elle  étala  un  faste  que  nous  trouvons 
décrit  tout  au  long  dans  les  annales  byzantines,  et  sut 
gouverner  avec  une  vigueur  qu’elle  porta  souvent  jus- 
qu’à la  cruauté.  Les  échecs  que  les  Sarrasins  lui  firent 
subir  dans  l’Asie  Mineure  n’ébranlèrent  en  rien  son 
pouvoir.  Les  historiens  grecs  racontent  que  Charle- 
magne, afin  de  reconstituer  l’empire  romain,  lui  offrit 
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de  l'épouser;  mais  le  silence  d’Eginliard  fait  douter  de  la 
vérité  de  cette  assertion.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  mariage 
ne  se  ût  pas,  et,  en  802,  elle  fut  détrônée  par  son  tré- 
sorier, ^icéphore,  qui  la  relégua  dans  l'ile  des  Princes, 
puisa  Mitylène;  et  là,  cette  princesse, autrefois  si  magni- 
fique, fut  réduite  à filer  pour  gagner  sa  vie.  Les  Grecs  en 
ont  fait  une  sainte,  et  la  fêtent  le  15  août.  Elle  mourut 
en  805. 

Irénéc  [Saint],  deuxième  évê(]ue  de  Lyon,  mart^, 
né  à Smyrne  entre  les  années  155  et  145  de  J.  G., 
mort  vers'  202  11  eut  pour  maître  saint  Polycarpe  et 
saint  Papius;  il  remplaça,  en  HS,  sur  le  siège  épi- 
scopal de  Lyon,  Pothin,  martyrisé.  Par  ses  prédications, 
il  parvint  à en  faire  une  ville  entièrement  chrétienne, 
et  réussit  à rapprocher  les  Eglises  d'Orient  etd’Occident, 
déjà  divisées  sur  le  jour  où  la  Pàqne  devait  être  célé- 
brée. Il  fut  une  des  nombreuses  victimes  de  la  persé- 
cution de  Septime  Sévère,  en  202.  Infatigable  adver- 
saire de  la  secte  de  Montanus  et  du  gnosticisme,  il  a 
fait  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  polémique  reli- 
gieuse; mais  par  malheur  il  ne  reste  de  lui  que  quel- 
ques fragments  conservés  par  Eusèbe,  et  son  grand 
Traité  contre  les  hëre'sies,  écrit  primitivement  en 
grec,  mais  dont  nous  n'avons  plus  qu’une  mauvaise 
traduction  latine.  Pu  reste,  il  y combat  souvent  des 
opinions  erronées  par  des  arguments  qui  ne  valent  pas 
mieux  que  les  leurs.  Par  exemple,  il  avance  que  l’exis- 
tence de  quatre  parties  du  monde  et  de  quatre  points 
cardinaux  prouve  qu'il  n’y  a que  quatre  évangiles  Son 
principal  livre,  qui  ne  soit  pas  perdu,  est  son  Exposition 
et  réfutation  des  mensonges  de  la  Gnose.  Ses  Œuvres 
complètes  ont  été  publiées,  à Pâle,  par  Erasme,  1520; 
puis  à Paris,  1710,  in-fol.,  et  à Venise,  1754,  2 vol. 
in-fol. 

Ircton  (Hext.t],  général  anglais,  1C10-1G51,  étudiait 
encore  le  droit  à Middle-Temple,  lorsque  éclata  la  guerre 
civile.  11  s’enrôla  dans  l'armée  du  Parlement,  où,  dit-on, 
il  enseigna  à Cromwell  les  premiers  éléments  de  l’art 
de  la  guerre.  Il  fut  l’un  des  principaux  auteurs  de  la 
mort  de  Charles  I*'.  .\près  l’établissement  de  la  Répu- 
blique, Cromwell,  dont  il  avait  épousé  la  fille,  Dridget, 
et  qu’il  avait  suivi  en  Irlande,  lui  laissa  le  gouverne- 
ment de  celte  île;  il  la  ramena  à l’obéissance  presque 
sans  coup  férir,  et  il  touclnit  à un  succès  définitif, 
lorsqu’il  fut  enlevé,  devant  Limerick,  par  une  maladie 
conlag  euse,  1651. 

Irghiz.  nom  de  deux  affluents  du  Volga  : l’un  arrose 
la  province  de  Samara  (450  kil.  de  cours)  ; l'autre,  la 
prov.  de  Saratov  (200  kil.'. 

Irî,  nom  moderne  de  VEurotas. 

Iriarle  (Igxauo),  peintre  espagnol,  né  à Azeoilia 
(Guipuzeoa),  1620-1669,  élève  de  Ilerrera  le  Vieux, 
réus.'-it  parfaitement  dans  le  paysage,  mais  ne  parvint 
jamais  à représenter  la  figure.  Tant  qu’il  fut  ami  de 
Jlurillo,  il  eut  recours  à lui  pour  exécuter  les  person- 
nages de  ses  compositions. 

Iris,  fille  de  Thaunias  et  d’Electre,  sœur  des  Harpies, 
servait  de  messagère  aux  dieux,  et  surtout  à Junon, 
qui  la  métamorphosa  en  arc-en-ciel.  On  la  représente 
avec  des  ailes  aux  épaules,  un  bâton  de  héraut  ou  un 
caducée  et  une  corbeille  de  fruits. 

I ris,  riv.  d'Asie  Mineure;  auj . lekil-Ermak  (V.  ce  mot). 

IrUout,  riv.  de  la  Russie  d’Asie,  sort  du  lac  Itcbin, 
et  SC  jette  prés  d’iikoutsk,  dans  l’Angara;  cours 
de  400  kil. 

Irkouisk,  V.  forte  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie), 
ch.-l.  du  gouv.  de  ce  nom,  à 2,5.50  kil.  S E.  de  Tobolsk, 
sur  l’Angara;  24,000  hab.,  siège  d’un  évéché  et  du  gou- 
vernement de  la  Sibérie  orientale.  Belle  cathcdr.ile, 
musée  d'histoire  naturelle,  bibliothèque  publique.  Com- 
merce important  évalué  à plus  de  20  millions  de  francs; 
manufacture  impériale  de  draps;  grand  entrepôt  delà 
Russie  avec  la  Chine.  Sources  thermales  aux  environs. 
Le  climat  y est  rigoureux,  et  le  mercure  y gèle  sou- 
vent en  hiver;  l'été  y est  très-chaud,  mais  court.  — 
Le  gouv.  û'Irknuisk  a une  superficie  de  800,768  kil. 
carrés,  et  578.000  hab.  Il  est  très-montagneux  dans  sa 
partie  méridionale,  couvert  d’immenses  forêts  au  centre 
et  inculte  dans  sa  partie  septentrionale.  11  est  arrosé 
par  la  Lena,  l’Angara,  l’Amoiir.  et  contient  le  lac  Baikal. 
Il  fournit  de  l’or,  de  l'argent,  du  plomb  et  des  pierres 
précieuses. 

, ïrlamlc  [Ilibernia,  Jurernia,  en  irlandais  Erin, 
cest-à-dirc  lie  verte),  grande  île  de  l’océan  Atlantique, 
a I ouest  d^e  la  Grande-Bretagne,  dont  elle  dépend; 
entre  51«  15'  et  55“  15'  lat.  N.,  et  entre  8“  20'  et  1-5“  long. 
0.  Sup.,  82,2.52  kil  carrés;  pop.,  5,412  000  hab. Capit.. 


IRL 

DuHin.  Sa  forme  est  rhonibo'idalc.  Le  climat  y est  doux, 
mais  humide  ; les  vents  dominants  sont  ceux  de  l’ouest 
et  du  sud-ouest.  Son  sol  est  accidenté,  mais  plat;  c’est 
à peine  si  le  Carran-Tual,  le  plus  haut  sommet  de  l’Ir- 
lande, s’élève  à 1 ,000  mètres.  C’est  sur  les  bords  de  file 
que  sont  situées  les  montagnes;  au  S.  O.,  il  y a les 
monts  de  Kerry;  au  S.  E , le  Lugnaquilla  a 925  mètres; 
au  N.,  dans  l’Ulster,  on  voit  les  Mourne-Mouutains,  les 
monts  d’Antrim,  Sperrin,  de  Donegal;  à l’O.,  dans  le 
Connaught,  les  monts  Nei'liin  Beg  ont  805  mètres,  et  les 
collines  de  Connemara,  818  mètres.  Elle  est  arrosée  par 
une  multitude  de  cours  d’eau,  dont  les  principaux  sont  : 
le  Bann,  le  Foyle,  sur  le  versant  nord  de  l’ile;  l'Erne,  le 
Clare  et  le  Shannon,  sur  celui  de  l’ouest;  la  Lee,  le 
Blackwater,  le  Suir,  le  Barrow,  sur  le  versant  sud; 
enfin,  le  Slaney,  la  Liffey,  la  Boyne,  sur  celui  du  sud- 
est.  Elle  abonde  en  lacs,  dont  les  plus  remarquables 
sont  ceux  de  Killarney, célèbres  pourla  beauté  du  paysage; 
le  plus  grand  est  le  lac  Neagh  Enfin,  l'Océan  découpe 
sur  ses  côtes  une  multitude  de  baies  ou  de  lougli  (golfes 
étroits  et  profonds),  baies  de  Donegal,  Sligo,  Killala, 
Gahvay,  Dingle,  Dublin,  Dundalk,  etc.,  où  l’on  compte 
plus  dé  150  ports.  On  y trouve  des  mines  de  cuivre  et 
de  plomb,  et  son  sol  fournit  la  houille  en  abondance. 
Sa  terre  est  peut-être  la  plus  riche  terre  végétale  de 
l’Europe,  et  scs  pâturages  sont  plus  beaux  que  les  pâtu- 
rages même  des  comtés  de  l’Angleterre  les  plus  fer- 
tiles. Mais  il  y a 600,000  hectares  de  bogs  ou  fondrières, 
formées  de  tourbe  à moitié  liquide.  Cependant,  l'humi- 
dité empêchant  presque  partout  le  blé  d'y  mûrir,  l’Ir- 
landaia  cultive  surtout  la  pomme  de  terre,  qui  fait  sa 
principale  nourriture.  Les  autres  cultures  sont  l’avoine, 
forge,  la  betterave,  le  lin,  surtout  dans  l’L'lster.  On 
n’y  trouve  plus  d’animaux  sauvages  • le  cheval  y est 
de  petite  taille,  et  son  mouton  a autant  do  poil  que  de 
laine.  Les  chèvres  et  les  porcs  surtout  y foisonnent.  On 
compte  environ  4 millions  de  bêles  à cornes,  5,3()(),0i'0 
moutons,  600,000  chevaux.  On  exporte  en  Angleterre 
400,000  bœufs  et  beaucoup  de  beurre.  Enfin,  les  niers 
qui  environnent  l’Irlande  sont  extrêmement  poisson- 
neuses, et  leur  pêche  y emploie  près  de  6,000  barques. 
Elle  n’est  pas  un  pays  manufacturier,  et  malgré  ses 
routes  bien  entretenues,  malgré  son  système  do  canaux 
(canal  Royal,  Grand-Canal,  de  Dublin  et  de  la  Boyne  au 
Shannon),  qui  relient  la  mer  d'Irlande  avec  l’Océan, 
malgré  scs  chemins  de  fer,  elle  ne  possède  guère  que 
quelques  filatures  de  laine,  et  surtout  des  filatures  de 
lin.  Ce  n’est  que  depuis  4800  qu’elle  forme,  avec  l’An- 
gleterre, le  Royaume-Uni.  Elle  envoie  28  membres  à la 
chambre  des  Lords , sans  compter  un  archevêque  et 
3 évêques,  et  105  membres  à la  chambre  des  communes. 
Elle  est  gouvernée  par  un  lord-lieutenant  nommé  par 
la  couronne,  et  se  divise  en  4 provinces,  le  Leinster 
à l’E.;  l’Ulster  au  N.;  le  Connaught  à l’O.;  le  Munster 
au  S.,  provinces  subdivisées  elles-mêmes  en  32  comtés. 
Voici  les  noms  de  ces  comtés  et  de  leurs  chefs-lieux  : 
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COMTÉS 

CHEFS-UEUX 

/Wexforil. 

Wexford. 

[Kilkcnny. 

Kilkenny. 

iC.'ii  low. 

Carlow. 

IWicklow. 

lô'icklow. 

LEINSTER 

/Kildare. 

Kildare. 

à l’Ea. 

IQueen’s-County. 

Maryliorough. 

jKiiig's-Counly. 

Tullâmore. 

iWest-Mcath. 

Jlullingcr. 

l.onprord. 

Longford. 

IMealli  ou  East-Mcalh. 

Tiim. 

1 

lOublin. 

Dublin. 

i 

Ihuuth. 

Dundalk. 

f Anlrirn. 

Belfast. 

iDown. 

Dosvn-l’alrit  k. 

Arm.igh. 

Anuagli. 

DLSTER  1 
au  Nord.  ' 

Ifyi'one. 

Dm  londcrry. 
.Monaglian. 

Oiiiagli. 

Londonilcrry. 

Monaglian. 

Cavac. 

Cavan. 

Fcriiianagh. 

Enni'killea. 

[Donegal. 

Donegal. 

[Mayo. 

Ca  tlubar. 

CONNAUGHT 
à l’Ouest,  j 

Sligo. 

Galway. 

1 ltu„coi'nmon. 

Sligo. 

Galway. 

Itoscoinmon. 

[Leitriin 

Carrick-ou-SI.a  nneo. 

Clarp. 

Ennis. 

il.irnerkk. 

Limerick. 

UU.NSTER 

IKcriy. 

Tralee. 

au  8ud.  ] 

[Cork 

Cork. 

1 " alerford. 

Waterford, 

tlippeiary. 

CashclL 

— IÜ27  — 


\Wl 

! a population  de  l’irlaude  diiiiiniie  d’ainitc  en  aniu'e 
soit  par  l'éiiiigralion  soit  par  la  misère.  Ix  culte  olii- 
cicl  e t la  religion  anglicane,  mais  les  deux  tiers  de 
ses  liabitanis  sont  catholiques.  La  justice  civile  et  la 
j islice  criminelle  y sont  rendues  comme  en  Angleterre, 
l a langue  du  gouvernement  est  l’anglais;  les  Irlandais 
parlent  la  langue  erse  ou  g.aëli(iuo,  une  des  branches  du 
celtique.  En  1S71,  i,l  .'.O.OIlO  calb.,  1,2,‘)0,000  prot. 

Histoire.  — Peuplée  par  les  Celtes,  qui,  dans  les  temps 
primitifs,  occupèrent  tout  l’occident  de  l’Europe,  l’Ir- 
lande fut  connue  des  llomains;  mais  ils  n’essayèrent 
même  point  de  la  comiuèrir.  Aussi  ne  nous  ont-ils 
appris  sur  elle  que  bien  peu  de  chose.  C’est  seulement 
en  431  que  saint  l’atricU,  son  apôtre,  parvint  à y dé- 
t uire  le  culte  des  Druides  et  la  rendit  chrétienne. 
Dès  sa  conversion,  clic  se  lit  remarquer  par  sa  ferveur, 
reçut  le  nom  d’ile  (les  Saints,  et  se  couvrit  de  couvents 
d’où  sortirent  les  missionnaires  qui  portèrent  l’Evangile 
en  Germanie.  En  changeant  de  religion,  elle  ne  changea 
jiourtant  point  la  forme  de  son  gouvernement,  car  les 
Irlandais  continuèrent  d’élire  leurs  rois  dans  certaines 
ïamilles  privilégiées.  Les  petites  guerres  où,  jusqu’à  la 
conquête  anglaise,  ces  rois  furent  sans  cesse  engagés 
les  uns  contre  les  autres,  n’ont  point  assez  d’imporiance 
pour  nous  arrêter.  La  persistance  de  l’Irlande  à ne 
J oint  reconnaître  l’autorité  du  Saint-hiége,  lit  qu’en 
11551e  pape  Adrien  IV  la  donna  par  une  bulle  au  roi 
d’Angleterre,  Henri  11;  celui-ci  la  soumit  en  1171  ; mais 
cette  soumission  n’eut  rien  que  de  nominal,  car  les  An- 
glais n’y  possédèrent  alors  réellement  que  les  comtés 
actuels  de  Dublin,  Meath,  Loulhet  Kildare.  Un  moment 
les  Ecossais  vinrent  disputer  aux  Anglais  sa  possession; 
mais  Robert  Bruce,  que  les  Irlandais  avaient  élu  pour 
roi,  fut  tué  à Dundall;,  1318,  après  18  batailles.  Dès 
lors  la  souveraineté  de  l’ile  appartint  aux  Anglais  sans 
partage;  mais  cette  souveraineté  ne  s’étendit  sur  l’ile 
entière  qu’en  13ül.  grâce  au  mariage  du  duc  de  Cla- 
lence,  fils  d’Edouard  IH,  avec  l’héritière  des  rois  de 
1 l ister.  Elle  ne  fut  pas  épargnée  par  Henri  VIII  dans 
ses  persécutions  religieuses;  pourtant  elle  en  souffrit 
moins  que  l’Angleterre.  Tranquille  sous  le  règne  de 
Jlarie  Tudor,  elle  se  souleva  avec  les  O’R'eil,  les  O'Donnell 
contre  Elisabeth;  mais  la  destruction  de  1 Invincible 
Armada,  en  la  laissant  sans  secours  extérieur,  amena 
sa  défaite  (1003).  Révoltés  de  nouveau  sous  Charles  I", 
les  Irlandais  furent  un  moment  niaities  do  leur  île. 
Mais  ils  déshonorèrent  leur  liberté  par  d’horribles  mas- 
sacres. Charles  l",  alors  armé  pour  défendre  les  préro- 
gatives de  sa  couronne,  conclut  avec  eux  (1645)  le 
traité  de  Kilkenny  pour  s’assurer  leur  appui;  mais  elle 
ne  l’empêcha  point  de  succomber  dans  sa  lutte  contre 
le  Long  Rarlement.  Une  lois  débarrassée  de  ses  guerres 
intestines,  l'Angleterre  tourna  contre  elle  toutes  ses 
forces.  Cromwell  y débarqua  à la  tête  d’une  nombreuse 
armée,  la  dévasta  impitoyablement  par  le  fer  et  le  feu, 
prit  d’assaut  Drogheda,  dont  il  fit  passer  tous  les  habi- 
tants au  lil  de  l’épée,  et,  à son  départ,  la  laissa  entre 
les  mains  de  son  lieutenant  Ireton,  qui  ne  continua  que 
trop  son  œuvre  de  destruction.  Cette  conquête  nouvelle, 
suivie  de  rigueurs  sans  exemple  dans  les  temps  mo- 
dernes, car  Cromwell  déposséda  les  quatre  cinquièmes 
des  propriétaires  Irlandais,  et  distribua  leurs  terres  à 
ses  soldats,  ne  fit  que  i’exaspérer  et  la  poussera  de 
nouvelles  révoltes.  D’ailleurs  l’Angleterre  elle-même 
l’invita  bientôt  à prendre  part  à ses  querelles  inté- 
rieures, Jacques  11,  qui  tendait  à détruire  le  protestan- 
tisme dans  les  3 royaumes,  favorisa  naturellement  les 
Irlandais  calholiiiues  aux  dépens  de  ses  sujets  protes- 
t,mts,  et  fit  d’elle  une  véritable  place  d’armes  où  il  pût 
trouver  un  refuge  en  cas  de  besoin.  Aussi,  lorsijue, 
détrôné  par  son  gendre  Guillaume  d’ürange,  il  eut  été 
forcé  d’aller  en  France  chercher  un  asile,  y revint-il 
bientôt  à la  tête  d’une  petite  armée  française.  Il  la 
trouva  tout  entière  en  armes;  mais  il  essaya  en  vain  de 
s’y  maintenir;  et  battu  successivement  à La  Royne 
(1090),  à Aghrim  (1091),  il  dut  l’abandonner  à sa  seule 
faiblesse.  Les  Irlandais  (larvinrent  pourtant  à obtenir  de 
Guillaume  le  traité  de  Liraerick  qui  leur  permettait 
l’érnigralion  et  le  libre  exercice  de  leur  culte.  Mais  à 
peine  signé,  ce  traité  fut  violé.  On  leur  interdit  l’exer- 
cice de  leur  religion,  et  tandis  qu’on  expulsait  leurs 
prêtres,  on  les  obligea  à faire  les  hais  d'une  église  an- 
glicane richement  dotée.  Les  catholiques  furent  déclarés 
incapables  d’acquérir,  et  on  modifia  les  loisde  succes- 
ïion  en  faveur  de  ceux  qui  embrasseraient  le  protestan- 
tisme. Les  Anglais  eux-mêmes  établis  en  Irlande  ne 
furent  pas  épargnés  : car  par  des  impôts  vexatoires  et 
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des  prohibitions,  le  parlement  anglais  ruina  leurs 
manufactures,  lorsqu’elles  menaçaient  de  détruire  ou 
môme  de  diminuer  le  commerce  de  l’Angleterre.  Aussi, 
lorsque  la  guerre  de  l’Indépendance  exigea  la  concen- 
tration en  Amérique  de  toutes  les  forces  dont  le  roi 
George  III  (louvait  disposer,  tous  les  habitants  de  l’Ir- 
lande, protestants  comme  catholiiiues,  se  trouvèrent 
prêts  à faire  cause  commune;  et,  pour  éviter  un  sou- 
lèvement général,  il  fallut  en  1782  accorder  à 1 Irlande 
un  parlement  séjiaré,  et  abolir  quelques-unes  des  inca- 
pacités civiles  (|ui  frap|iaient  les  catholiques,  ainsi  que 
les  lois  pénales  dirigées  contre  leurs  prêtres  et  l’exercice 
de  leur  culte.  Les  succès  de  la  Révolution  française  ren- 
dirent un  moment  aux  Irlandais  l’espoir  de  recouvrer 
leur  indépendance;  et,  comptant  sur  la  république,  ils 
reprirent  encore  une  fois  les  armes;  mais  une  pre- 
mière expédition  dirigée  par  Hoche  fut  en  1798  dis- 
persée par  la  tempête,  et  lorsque  le  général  Humbert 
y débarqua  à la  tête  d’une  seconde,  l’incendie  et  le  mas- 
sacre avaient  détruit  chez  les  Irlandais  toute  résistance. 
Le  parlement  anglais  profita  de  ce  succès  pour  laire  ob- 
server ses  lois  jusqu’en  Irlande,  et  pour  l’incorporer  à 
l’Angleterre;  par  l’acte  d’L’«/’o«,  1800,  (pu  Iques  mem- 
bres Irlandais  allèrent  siéger  dans  le  parlement  anglais, 
où  ils  furent  comme  perdus  au  milieu  des  nombreux 
rejirésentants  de  la  Grande-Bretagne. 

G’est  contre  cet  acte  d’union  que  réclamait  O’Con- 
nell  et  que  réclament  les  agitateurs  contemporains. 
En  effet,  l’Eglise  anglicane  a pris  avec  le  temps 
en  Irlande  des  proportions  plus  modestes;  les  incapa- 
cités civiles  et  politiques  qui  frappaient  les  catholiques 
ont  depuis  longtemps  disjiaru,  et,  jouissant  de  plus  de 
liberté  qu’on  n’en  (lossède  dans  nos  Etats  du  continent, 
l’Irlandais  ne  peut  plus  se  plaindre  que  de  l’Union  qui 
le  force  d’obéir  aux  lois  d'un  parlement  qui  n’est  pas 
le  sien.  Mais  quand  il  obtiendrait  le  rappel  de  cette 
Union,  les  plaintes  et  les  malheurs  de  l’Irlande  seraient 
toujours  les  mêmes.  En  effet,  les  suites  de  la  déposses- 
sion violente  de  toute  une  race  ordonnée  par  Cromwell 
pèsent  encore  sur  elle.  Son  sol  est  entre  les  mains  de 
quehiucs  grands  proiniétaircs  n’y  résidant  jamais  et 
laissant  l’exploi'ation  de  leurs  terres  à des  middlemen, 
qui,  à leur  tour,  les  livrent  à d’autres  agents;  de  sorte 
que  le  tenancier  doit  nourrir  toutes  ces  tirannies  suc- 
cessives qui  s’enrichissent  à ses  dépens.  Pour  trouver 
contre  elle  une  protection  que  la  loi  est  impuissante  à 
lui  donner,  l’Irlandais  se  réfugie  dans  des  sociétés  se- 
crètes, et  presque  assuré  de  l’imimnilé,  car  tous  les 
témoins  sont  muets,  il  ne  se  venge  que  trop  souvent 
par  des  assassinats.  Delà,  chez  les  propriétaires  anglais, 
un  absentéisme  de  plus  en  plus  général  ; de  là  la  fuite 
des  capitaux  et  l’absence  de  toute  manufacture;  de  là 
enfin  le  manque  d’objets  d’échange,  et,  en  cas  de  disette, 
l’émigration  forcée  des  populations.  C’est  surtout  aux 
Etats-Unis  que  les  Irlandais  vont  chercher  un  refuge. 
Ils  emportent  avec  eux  la  haine  de  l’Angleterre,  et  ilsont 
même  fondé  une  société,  celle  des  Fenians,  dont  le  but 
hautement  annoncé  est  de  profiter  des  premiers  embar- 
ras de  la  Grande-Bretagne  pour  lui  arracher  1 Irlande. 
Plus  d’une  fois,  dans  ces  derniers  temps,  l’Angleterre 
a été  sérieusement  alarmée  par  les  tentatives  mena- 
çantes de  ces  agitateurs  Irlandais. 

Irlande  (Mer  d’).  Ou  donne  ce  nom  à la  partie  de 
l’océan  Atlantique  comprise  entre  l’Irlande  à l’O.  et 
l’Angleterre  à l’E.;  67,090  kil.  carrés.  On  y (icnètre  au 
N.  par  le  canal  du  Nord;  au  S.  par  le  canal  de  Saint- 
George.  Elle  renferme  les  îles  d’Anglesey  et  de  Man. 

Irlande  (\ouvelle-)  ou  Touibara,  île  de  l’O- 
céanie (Mélaiiésic),  (lar  3“  de  lat.  S.  et  149»  de  long. 
E.;  au  Pi.  E.  de  la  Nouvelle-Bretagne.  Elle  forme  avec 
elle,  le  Nouvel-IIanovre,  etc.,  l’Archipel  delà  Nouvelle- 
Bretagne.  Montagneuse  et  boisée,  elle  est  habitée  par 
des  nègres,  moins  noirs  que  les  nègres  d’Afritjue,  assez 
doux  et  industrieux,  mais  déliants.  Bien  que  Schouten 
l’ait  découverte  dès  1010,  l’intérieur  du  pays  est  encore 
inconnu.  Le  port  Praslin  a été  souvent  visité. 

Irminon,  abbé  de  Saint-Germain-des-I’rés,  au  com- 
mencement (lu  IX»  siècle,  est  l’auteur  du  Pohjptiqne  ou 
livre  censier  de  l’abbaye,  que  M.  Guèrard  a publié,  et 
qui  est  l’un  des  documents  les  plus  curieux  de  cette 
époque. 

Irminsul  « dieu  suprême  dès  anciens  Saxons  dans 
la  Westphalie  ; il  avait  un  temple  à Eresburg,  temple 
que  Charlemagne  détruisit,  772.  Son  culte  a disparu  à 
peu  près  à la  môme  époque.  On  a traduit  son  nom  pat- 
colonne  ou  soutien  des  Germains  [Irmn  Gci mains,  et 
sœide  colonne).  D'autres  ont  soutenu  que  la  colonne 
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âvait  été  élevée  en  l’honneur  d’Arminius  ou  Hermann. 

Irncrius , célèbre  jurisconsulte  italien , et  chef  de 
l’école  des  Glosscleurs,  né  à Bologne  vers  1065,  mort 
après  1 1 IS , y enseigna  le  droit  romain  avec  un  tel  éclat, 
que  la  grande-comtesse  Malhilde  l'appela  dans  ses  con- 
seils, et  qu'en  1118,  l’empereur  Henri  V l’envoya  à 
Rome  pour  hâter  l’élection  du  pape.  Les  gloses  sont  de 
deux  sortes,  inlerlinéairesou  marginales.  Les  premières, 
courtes  explications  du  texte  , et  intercalées  dans  le 
texte  même,  ont  été  imprimées  dans  les  éditions  glosées 
du  CorpMS  Juris.  Les  secondes,  marginales,  et  beaucoup 
plus  étendues,  n’ont  Jamais  été  publiées.  On  en  trouve 
un  certain  nombre  dans  quelques  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque nationale.  Mais  interlinéaires  ou  marginales, 
on  ne  comprend  guère  aujourd'hui  l'enthousiasme 
qu'elles  ont  fait  naître  et  qui  a fait  appeler  Irnerius 
Lucerna  Juris.  C’est  Irnerius  qui  a donné  à la  deuxième 
partie  des  Pandectes  le  nom  d'//i/ô;  f«zf  (renforcée  ou 
augmentée),  parce  qu'il  n’en  connut  les  diverses  parties 
que  succes.'ivement. 

lrui|uuis.  confédération  de  six  nations  indiennes 
Mnhawks,  Onéidas,  Onondagas,  Cayiigas,  Senecas,  'fus- 
caruras  , dans  1 .Amérique  septentrionale , prés  des  lacs 
Ontario  et  ti  ié.  Autrefois  belliqueux  et  redoutables,  l’abus 
des  liqueurs  fortes  les  a presque  détruits.  Dans  la  guerre 
deScpt.lns,  ils  sedéclarèrent  tour  à tour  pour  les  Fran- 
çais et  les  Anglais.  Dans  celle  de  l'Indépendance,  ils 
prirent  parti  pour  les  Anglais;  aussi,  en  1779,  leur  ter- 
ritoire fut-il  ravagé  par  les  troupes  du  congrès. 

Irti.'tch  ou  Irtjcli,  riv.  de  la  Sibérie,  sort  du  grand 
Allai,  au  pays  des* Mongols;  traverse  le  lac  Saissan  ou 
Dzaïzang;  arrose  la  province  de  Kolivan  et  le  gouver- 
nement de  T bolsk;  passe  à Omsk  et  à Tobolsk,  reçoit 
riscliim,  le  Tobol.  la  Conda,  etc.;  et,  après  un  cours 
d’environ  2.9üO  kil.,  se  jette  dans  l'Obi,  p.ir  la  rive 
gai  cbe.  Llle  abonde  en  poissons  et  surtout  en  esturgeons. 

Irun,  V.  du  Guipuzcoa  (Espagne),  à l'2  kil.  E.  de 
Saint->  -bastien.  et  prés  de  la  Bidassoa.  Irun  existait 
déjà  du  t .mps  des  Romains,  et  a été  souvent  ravagée 
par  la  guerre;  5, .500  hab. 

Irviiie  . V.  d'Ecosse,  dans  le  comté  et  à 18  kil.  N.  0. 
d’Avr;  à l'embouchure  de  la  rivière  Irvine,  dans  le 
golfe  de  la  Clyde.  Port  commode  d’où  l’on  exporte  de  la 
houille;  7,500  hab. 

Irving  i^Wasiiisctox),  littérateur  américain,  né  à 
New-Voi  h en  1785 , mort  en  1859.  Il  n’avait  pas  20  ans, 
lorsqu’il  publia  scs  premiers  essais  dans  un  journal  de 
>'e\v-Yoik,  sous  le  pseudonyme  de  Jonathan  Oldstyte; 
m-is,  menacé  de  phthisie,  il  dut  ailer  chercher  en  Eu- 
rope un  climat  plus  doux.  De  retour  aux  Etats-Unis,  en 
1806,  il  acheva  1 étude  du  droit,  et  se  lit  recevoir  avocai  ; 
mais  il  n’exerça  jamais  cette  profession.  De  concert  avec 
un  de  ses  amis,  M.  Paulding,  il  publia,  en  1807,  le  Sal- 
magundi,  journal  satirique  des  mœurs  et  des  ridicules, 
qui,  en  1^08,  par  suite  de  difficultés  soulevées  par  son 
éditeur,  dut  cesser  de  paraître.  En  180.1,  il  donna  l'/te- 
tuire  comique  de  yew-York,  par  Diedrich  Kn  ekerbokers ; 
jeu  d’e.'prit  de  sa  jeunesse,  comme  l’appelle  Edward 
Evereit,  où  il  se  plait  à travestir,  de  la  laçoii  la  plus  gaie 
et  la  plus  bouffonne,  la  grave  histoire  de  la  grave  co- 
lonie hollandaise  de  New-York.  En  1810,  il  essaya  de 
demander  au  commerce  un  revenu  indépendant,  et  se  fit 
recevoir  associé  dans  la  n aison  dirigée  par  ses  frères; 
mab  elle  lit  faillite,  1815,  et  dès  lors  il  ne  compta  plus 
pour  vivre  que  sur  sa  plume.  Nous  do.inoas  ici  la  liste 
de  scs  princii'aux  ouvrages;  nous  avons  autant  que  pos- 
sible rapproché  ceux  qui  traitent  de  sujets  semblables, 
et  nous  les  avons  classés  par  ordre  de  date; 

Ce  sont  ; Sur  les  mœurs  et  la  vie  rurale  en  Angb  terre, 
sou  Sketch- Bûuk  livre  d'esquisses),  publié  en  1817  \Urace 
bridje  huit,  or  the  humorists,  182‘2,  et  enfin  ses  Taies  of 
atraielh  r (contes  d’un  voyageur.) 

Sur  l'E.' pagne  : Une  Histoire  de  la  vie  et  des  voyages  de 
Christophe  Colomb  (1828^;  un  rotnan  historuiue,  pu- 
blié en  1829,  sous  le  titre  de  : A Chronicle  of  the  Con- 
que  t of  Gri  nada  by  Gray  Antonio  Agapida;  des  1^- 
geiids  of  the  Conquest  of  Spain,  1855;  et  une  histoire 
de  iiahomel  and  his  snceessors,  1849-50. 

Enfin,  après  une  excursion  qu’il  fit  dans  les  prairies 
du  Far-\Vest,  il  donna,  en  1835,  Tour  on  the  Prairies; 
en  isô'i,  Asloria;  et  en  1837,  The  Adnenlures  of  cap- 
lain  Itonnei  ille,  Ü.  S-  Army.  in  the  Hocky  Mountains 
and  the  Far-West;  tous  ouvrages  destinés  à faire  con- 
naître le  Far-\Vest,  et  les  aventures  de  ces  hardis  aven- 
turiers qui  s’en  vont  exjilorer  les  pays  bien  au  delà  des 
monta.nes  Rocheuses,  et  frayent  ainsi  la  voie  aux  co- 
lons améiicainj.  La  réputation,  et  même  leshonneuis. 
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> ne  lui  manquèrent  pas.  En  1829,  le  général  .lackson  le 
: nomma  secrétaire  de  légation  en  Anglelcire.  Aussi 
goûté  à Londres  qu’à  New-York,  la  Société  royale  de 
littérature  de  Londres  lui  décerna  en  18,70  une  des  deux 
I médailles  d'or  qu’elle  avait  à donner.  Eniin,  à son  re- 
tour en  Amérique,  après  une  longue  absence,  il  reçut 
une  véritable  ovation,  et  en  1812  fut  nommé  minis- 
tre des  Etats-Unis  en  Espagne.  En  1810,  il  revint 
dans  son  pays  natal  pour  n’en  plus  sortir,  el  alla  se 
fixer  dans  une  charmante  retraite  qu’il  s'était  prépir  œ 
sur  les  bords  de  l’Hudson,  à 23  milles  de  New-York. 
C’est  là  qu’il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à com- 
poser une  Biographie  d’Olivier  Goldsmith.  et  que,  plus 
heureux  que  Prescott,  il  a pu  mettre  la  dernière  main  au 
plus  important  de  ses  ouvrages,  la  Vie  de  Washington. 

Is  ou  Æiopulis,  V.  de  la  Babylonie,  sur  la  rive 
droite  de  l'Euphrate.  Auj.  Uit.  11  y avait  aux  environs 
des  sources  d’asphalte. 

Is-siir-Tille,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 24  kil. 
N.  E.  de  Dijon  (Côte-d’Or),  sur  l’Ignon.  Hôpital;  grosse 
tour  carrée,  seuh-este  de  l’ancien  château  des  seigneurs 
de  cette  ville;  l!5o(i  hab. 

Isaac,  patriarche  hébreu,  fils  d’Abraham.  Isaac  en 
hébreu  signifie  rire;  sa  mère  Sarah  lui  donna  ce  nom 
parce  qu’elle  se  mit  à rire,  lorsipie  le  Seigneur  lui  an- 
nonça qu’elle  enfanterait  un  fils  ; elle  avait  eu  effet  â 
cette  époque  90  ans.  Après  la  naissance  d Isaac,  elle 
devint  jalouse  d'Apar,  et  exigea  d’Abraham  qu’il  la 
renvoyât  avec  son  fils  Ismaël.  Isaac  avait  25  ans  lorsque 
le  Seigneur  ordonna  à Abraham  de  le  lui  sacrifier. 
Abraham  obéit,  et  le  sacrifice  allait  se  consommer, 
lorsqu’un  ange  arrêta  son  bras.  A l’âge  de  40  ans, 
Isaac  prit  pour  femme  Rébecca,  fille  de  Bathuel,  parent 
d’Abraham.  De  ses  doux  fils,  Esaü  et  Jacob,  il  préférait 
le  premier;  mais  devenu  aveugle  el  trompé  par  une 
ruse  qui  fut  suggérée  à Jacob  par  Rébecca,  il  b 'iiit  le 
plus  jeune  de  ses  deux  enfants  en  croyant  bénir  Esaü. 
11  mourut  dans  la  vallée  de  Mamré  à l’âge  de  180  ans. 

Isaac  (Saint),  le  Parllie,  né  à Constant inople,  fils  de 
Nersès  le  Grand,  gouverna  1 Eglise  arménit  nue,  de  590 
à 440,  en  qualité  de  patriarche.  Il  a laissé  une  traduc- 
tion delà  Bible  en  arménien,  et  des  Hymnes  que  l’on 
chante  encore  dans  lesolficesdc  l’Eglise  arménienne. 

Isaac  I’'  Cuaiinénc,  empereur  de  Constantinople. 
1057-1059.  Fils  de  Manuel  Comnéne,  préfet  de  tout 
l'Orient,  sous  Basile  II,  il  fut  déclaré  empereur,  par 
les  hauts  fonctionnaires  de  l’empire,  alarmés  des  vio- 
lences de  Miciiel  VI,  et  avec  leur  aide  battit  l’armée 
impériale  à lladès.  Michel  VI  dut  se  retirer  dans  un 
cloitre.  Isaac,  alors  reconnu  empereur,  introduisit  l’éco- 
nomie  dans  toutes  les  branches  de  l’administration  ; 
malgré  la  résistance  du  patriarche  de  Constantinople 
qui  menaçait  de  le  détrôner,  força  le  clergé  â participer 
aux  charges  de  l'Etat  ; repoussa  en  1059  une  invasion 
des  Hongrois,  et,  la  môme  année,  en  renonçant  â la 
couronne,  il  montra  qu'il  était  digne  de  la  conserver. 
11  alla  mourir  dans  un  cloitre.  H a laissé  manuscrits  deS 
commentaires  sur  Homère,  son  auteur  favori. 

Isaac  IS,  I Angb  , empereur  de  Constantino]ile, 
de  1185  à 1195.  Fils  ainé  d’Androuic  l'Auge,  et  des- 
cendant des  Comnéne,  il  fut  épargné  par  An  Ironie,  qui 
ne  l’estimait  pas  assez  pour  le  tuer.  .Mais  un  hasard 
singulier,  qui  le  plaça  dans  une  situation  désespérée, 
le  força  de  se  mettre  à la  tète  d'une  insurrection  contre 
cet  empereur.  Après  sa  mort,  il  lui  succéda;  mais  il 
fût  sur  le  trône  ce  qu’il  avait  été  dans  la  vie  privée  • 
il  y dormit,  comme  ledit  Gibbon,  ou,  plutôt,  il  ne  sut 
pas  môme  y dormir;  car,  pour  suffire  à son  luxe  el  à 
scs  débauches,  il  tourmenta  ses  sujids  par  ses  exactions 
sans  ces.se  renouvelées  Impui.ssant  à la  gueire,  il  dut 
reconiiailre  l’indépendance  de  la  Bulgarie,  c nquise  jiar 
l’un  do  ses  prédécesseurs,  Basile  II,  et  c'c.st  aussi  sous 
son  régne  ((ue  1 empire  grec  perdit  file  de  Cliyiire, 
donnée  par  Richard  Cœur  de  Lion  à Guy  de  Lusignan. 
Enfin,  une  révolte  éclata  à Constanlinojile.  Fait  jiri.son- 
iiier  par  Alexis  proclamé  empereur,  ce  frère  dénaturé 
lui  lit  crever  les  yeux  el  le  lit  jeter  en  pnson.  Rét  d ti 
sur  le  trône  après  la  prise  de  Con-tant  nople  par  les 
Croisés,  en  12’'3,  il  i égna,  conjointement  avec  son  fib, 
Alexis  IV,  jusqu’en  120  4,  année  ou  Alexis  l)u;as  Mur- 
znpble  les  renversa  l’u.n  el  l’autre,  fsaac  mourut  jicii 
de  jours  après  de  peur  et  de  cliapi’in. 

I<<ai>cuu  <le  «a»iére,  r<  inc  de  France,  née  en 
1371,  morte  en  1 43.'>.  Fille  d Eti'  nne,  duc  do  Bavière, 
elle  épousa  Charles  VI  en  1392.  Nommée  gardiomie  de 
Charles  VI,  tombé  en  démence,  < île  aidi  son  amant,  le 
duc  d üiléans,  â airach  r le  -ouvcrnemciit  des  mains 


— IÜ‘29  — 


ISA  — iOoO  — ISA 


(lu  duc  de  Bourgogne,  Pliiliiipe  le  Hardi,  et,  après  l’as- 
sassinat du  duc  d’Oi  lrans  par  Jean  sans  Peur,  1 i07,  elle 
dut  se  réfugier  à Tours,  l.orsqu’en  1408  une  réconci- 
liation générale  apaisa  un  moment  les  dissensions  qui 
suivirent  la  folie  de  Charles  VI,  elle  se  relira  à Vin- 
cennes,  où  elle  se  livra  aux  excès  les  plus  honteux.  Mais, 
en  1417,  le  coniu'table  d’Armagnac  et  le  dauphin 
Charles,  firent  coudre  dans  un  sac,  et  jeter  dans  la 
Seine,  le  corps  du  plus  favorisé  de  ses  amants,  et  ils  la 
reléguèrent  elle-même  à Tours.  De  là  la  haine  impla- 
cable qu’elle  porta  à son  fils.  Délivrée  par  le  duc  de 
Bourgogne,  elle  se  déclara  reine  et  régente;  fit  tout 
pour  ajouter  aux  divisions  d’un  royaume  déjà  trop  di- 
visé, et  enfin,  en  1420,  signa,  avec  Philippe  le  Bon  et 
Henri  V,  le  déplorable  traité  de  Troyes,  où  elle  dé- 
pouillait son  fils  au  profit  d’un  étranger.  Abandonnée 
et  méprisée  de  tous,  elle  mourut  deux  jours  après  le 
traité  d’Arras,  traité  qui,  en  réconciliant  Charles  VU 
avec  la  maison  de  Bourgogne,  prépara  la  fin  de  la  domi- 
nation des  Anglais  en  France. 

Esahclla  (8.a),  port  sur  la  cote  N.  d’Haïti.  Chris- 
tophe Colomb,  en  1493,  y Ibnda  le  premier  établissement 
espagnol  de  Pile,  qu’il  appela  Isabella. 

Isultelte  (Sainte)  vécut  de  1225  à 1270.  Sœur  de 
saint  Louis,  quoique  recherchée  en  mariage  par  l’em- 
pereur Conrad  IV,  elle  renonça  au  monde  et  se  retira, 
en  1200.  dans  le  monastère  de  Longehamp,  qu’elle  avait 
foiiilé.  On  la  fête  le  22  fév. 

Ssnitellc  de  France,  reine  d’Angleterre,  née  en 
1290,  fille  de  Philippe  le  Bel, épousa  en  1509  Ldouard  II. 
Mais  froissée  de  son  attachement  pour  se.s  favoris,  afin 
de  les  ruiner,  elle  sépara  ses  intérêls  de  ceux  de  la 
couronne,  et  appiua  les  intrigues  des  grands  barons 
de  l’Angleterre  presque  tout-puissants  à cette  époque. 
En  1521,  une  grossière  insulte  de  lady  Badlesinère,  qui 
lui  refusa  un  abri  dans  son  château,  la  rapprocha  d’E- 
douard, et  elle  l’excita  à un  déploiement  d’autorité  et 
à des  rigueurs  qui  en  firent  un  moment  un  prince  ab- 
solu. Mais  elle  se  brouilla  bientôt  avec  les  Spencer,  alors 
favoris  du  roi.  Envoyée  en  France  pour  réconcilier  son 
frère  Charles  le  Bel  avec  Edouard,  152.5,  elle  fomenta 
des  troubles  en  Angleterre,  et,  en  132ü,  y débarqua 
avec  2,0Ü0  hommes  d’armes  commandés  par  Jean  de 
Hainaut.  Incapable  de  résister  à l'armée  des  mécon- 
tents qui  se  joignit  à elle,  Edouard  II  s’enfuit  vers 
Bristol  avec  les  Spencer.  Mais  il  fut  repris,  et  tandis 
qu(>  ses  favoris  subissaient  d’horribles  supplices,  il  fut 
enfcimé  à Kenilworth  et  bientôt  après  assassiné.  Isa- 
belle, déclarée  régente,  donna  tout  pouvoir  à son  amant 
Mortimer,  qui  remplaça  bientôt  les  Spencer  dans  la 
haine  du  peuple.  Enfin,  après  l’assassinat  juridique  du 
comte  de  Kent,  oncle  du  roi,  1330,  Edouard  111  conspira 
contre  Mortimer  pour  reprendre  une  autorité  qui  lui 
appartenait.  Il  le  fit  saisir  la  nuit,  juger  et  décapiter. 
Quant  à sa  mère,  il  la  relégua  dans  le  château  de  Ri- 
sing,  où  elle  vécut  encore  27  ans.  C’est  comme  fils  d’Isa- 
belle qu’Edouard  prétendit  à la  couronne  de  France, 
et  celte  prétention  fut  l’origine  de  la  guerre  de  Cent 
Airs. 

fisabellc  S'",  reine  de  Castille,  surnommée  la  Catho- 
lique. née  en  1451,  fille  du  roi  Jean  II,  fut  élevée  ob- 
scurément au  village  d’Arevalo;  elle  n’en  sortit  qu’en 
14Ü2,  époque  où  son  frère  consanguin,  lleni'i  IV,  la  fit 
venir  à la  cour  de  Tolède,  afin  de  la  mieux  surveiller  et 
de  la  marier  à son  gré.  Mais  un  penchant  secret  jinur 
Ferdinand  d’Aragon,  qu’elle  finit  par  épouser  en  14ü9, 
l’empêcha  d'être  en  ses  mains  un  instrunicnt  docile. 
Les  seigneurs  se  soulevèrent  en  son  nom  contre  Henri  IV, 
dont  ils  ne  voulaient  pas  reconnaître  la  fille  Jeanne.  Après 
la  mort  de  Henri  en  1474,  elle  fut  proclamée  reine  de 
Castille,  malgré  les  droits  de  la  princesse  Jeanne,  inju- 
rieusement appelée  Bellraneja.  Quoique  mécontent  de 
voir  Isabelle  prendre  le  titre  de  reine  propriétaire,  et 
de  n’ôtre  que  consulté  par  elle,  Ferdinand,  alors  roi 
d'Aragon,  l’aida  à vaincre  la  princesse  Jeanne,  secourue 
par  le  roi  de  Portugal,  et  à étouffer  les  nombreuses  ré- 
voltes qui  marquèrent  les  premières  années  de  son 
règne.  En  1479,  Ferdinand  devint  roi  d’Aragon  ; et 
l’union  des  deux  époux,  quoique  bien  différents  de 
caractère,  amena  le  triomphe  de  la  royauté  en  Espagne 
et  la  formation  de  l’unité  territoriale.  En  1481,  liée, 
dit-on,  par  une  promesse  que  lui  avait  arrachée,  avant 
qu’elle  ne  fût  reine,  son  confesseur,  le  dominicain  Tor- 
quemada,  elle  laissa  s’établir  l’inquisition  en  Espagne; 
mais  généreuse  et  bonne,  elle  plaida  toujours  la  cause 
de  la  clémence,  malgré  son  ardente  piété.  Elle  chercha 
à défendre  les  juifs,  les  Maures  persécutés,  et  les  lii- 


I diens  accablés  de  misères  en  Amériiiue.  C’est  en  1181 
que  commença  la  guerre  contre  les  Maures,  guerre 
dont  elle  fut  1 âme,  et  i]ui  ne  se  termina  qu’en  1492 
Iiar  la  pri.se  de  Grenade.  Sa  vie  fut  abrégée  par  une 
longue  suite  de  chagrins  domestiques.  Elle  mourut  en 
1501,  laissant  à l’Espagne  la  possession  d’un  monde;  car, 
traité  par  tous  de  lou  eide  visionnaire,  Christophe  Co- 
loinh  n’aurait  jamais  découvert  l’Amérique,  si  Isabelle 
ne  s’élait  chargée  des  Irais  de  son  entreprise.  Ximénès 
avait  été  son  princiiial  minisire.  Elle  mourut  en  1504; 
mécontente  de  son  gendre  Philippe  le  Beau,  voyant  sa 
fille  Jeanne  incapable,  elle  confia  la  régence  à son  mari, 
le  roi  d'Aragon,  jusqu’à  la  majorité  de  son  petit-fils, 
Charles  d’Autriche. 

B saluîJlc-CTairc-Kugénîe  d’Autriche,  née,  en  1506, 
de  Pliiliiqie  11.  roi  d'Espagne  et  d’Elisabeth  de  France, 
elle-même  fille  de  Ibnri  II.  Après  l’assassinat  de 
Henri  III,  Philippe  H profitant  des  troubles  de  la  Li- 
gue, prétendit  pour  elle  à la  couronne  de  France;  mais 
ces  prétentions,  mal  soutenues  aux  Etats-généraux  de 
Paris,  1593,  furent  repoussées  par  le  parloineiit,  ijiii 
rendit  un  arrêt  en  faveur  de  la  loi  salique,  et  Henri  IV 
sut  déjouer  l’ambition  de  Philippe  11.  En  1.598,  elle 
épousa  l’archiduc  Albert,  fils  de  Maximilien  II,  et  lui 
apporta  en  dot  la  Franche-Comté  et  les  Pays-Bas.  Après 
la  mort  de  son  mari,  1021,  elle  administra,  comme  gou- 
vernante, avec  fermeté,  jusqu’à  sa  mort  en  1053. 

Bsabclle-la-l’atliolique  (Ordre  d’).  C’est  un  des 
ordres  les  plus  récents  ipi’il  y ait  en  Europe,  puisqu’il 
n'a  été  institué  (|u’en  1815  par  Ferdinand  Ml,  roi  d'Es- 
pagne, sous  l'invocation  de  sainte  Isabelle,  reine  de 
Portugal,  morte  en  1336. 

ïsabey  (Jean-Baptiste),  peintre,  né  à Nancy,  1707- 
1855,  eut  pour  premiers  maîtres  Girardct  et  Claudot, 
tous  deux  peintres  du  roi  Stanislas.  A Paris,  où  il  fut 
d'abord  obligé  pour  vivre  de  peindre  des  dessus  de 
tabatières,  il  prit  des  leçons  de  Dumont  et  plus  tard  de 
David.  Depuis  1780,  époque  où  il  fit  en  médaillon  le 
portrait  de  Marie-Antoinette,  il  fut,  jusqu’à  sa  mort, 
le  ]ieintre  officiel  de  la  cour  de  France  Parmi  ses  prin- 
ci[)aux  ouvrages  sont  : le  Portrait  du  général  Bonaparte 
à la  Malmaison  ; la  Bevne  du  Premier  Consul  au  Car- 
rousel, 1802;  le  Premier  Consul  visitant  li  Bouen  la 
manufacture  des  frères  Sevenne;  et  le  Congrès  de 
Vienne.  Le  musée  du  Luxembourg  possède  l'Escalier  du 
Louvre,  1817,  aquarelle  qu’on  s’accorde  à regarder 
comme  son  chef-d’œuvre.  H a aussi  introduit  en  France 
la  gravure  en  manière  noire  d’après  Reynolds.  Le 
dessin  connu  sous  le  nom  de  la  Barque  d’Isabey  est 
parfait  en  ce  genre. 

Isac,  affl.  de  gauche  de  la  Vilaine,  arrose  la  Loire- 
Inférieure,  et  sert  au  canal  de  Nantes  à Brest. 

Isagoras,  athénien,  avec  l’aide  de  Cléomène,  roi  de 
Sparte,  renversa  le  gouvernement  démocratique  que 
Clisthène  avait  établi  à Athènes,  après  l’expulsion  des 
Pisistratides  (509  av.  J.  C.);  mais,  assiégé  parle  peuple 
dans  la  citadelle,  il  fut  forcé  de  capituler  et  banni. 

Isaïe,  fils  d Amos,  est  le  premier  des  quatre  grands 
prophètes.  Il  vécut  dans  la  première  moitié  du  vn'siécle 
av.  J.  C.  et  prophétisa  sous  les  rois  Osias,  Achaz  et  Ezé- 
cliias.  Il  vil  même  les  commencements  de  Manassé,  qui, 
peut-être,  le  fit  scier  en  deux  à l’àge  de  cent  ans.  On 
admire  surtout  son  cantique  sur  la  ruine  de  Babylone. 
Bossuet,  Racine  et  nos  grands  poètes  lyriques  se  sont 
inspirés  de  scs  prophéties.  Elles  ont  été  traduites  en 
français  par  M.  de  Genoude  (1815),  in-8». 

Isambert  (FiiANçois-ANDnÉ),  jurisconsulte  et  homme 
politique,  1792-1857.  Après  de  bonnes  éludes  au  col- 
lège de  Chartres,  il  fut  nommé  élève  de  l’Ecole  Nor- 
male; mais  il  préféra  se  destiner  au  barreau,  et,  tout 
en  suivant  assidûment  le  cours  de  littérature  grecque 
fait  par  Gail  au  Collège  de  France,  il  fit  son  droit,  et 
travailla  comme  clerc  chez  un  notaire.  Devenu  à l’àge 
de  25  ans,  1818,  avocat  au  conseil  du  roi  et  à la  cour 
de  cassation,  il  se  déclara  hautement  l’ennemi  des  abus 
de  la  liestauration,  et  prit  part  à presque  tous  les  grands 
procès  politiques  de  celte  époque.  Tour  à tour  défen- 
seur du  général  Berlon  et  du  lieutenant-colonel  Caron; 
d’Armand  Carrel  ; des  hommes  de  couleur  de  La  Marti- 
nique condamnés  à mort  pour  avoir  fait  circuler  une 
brochure  intitulée:  de  la  Situation  des  gens  de  couleur 
libres  aux  Anlitles  françaises,  il  se  fit  une  telle  répu- 
tation comme  jurisconsulte,  que,  plus  lard  et  sous  un 
autre  régime,  il  parvint  aux  plus  liauies  fonctions  de 
la  magistrature.  Une  condamnation  à 100  fr.  d’amende 
qu’il  encourut  en  1820  pour  son  article  contre  les  ar- 
restations arbitraires,  inséré  dans  la  Gazelle  des  Tri- 
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tunaux,  ne  lui  nuisit  point  à une  époque  où  l'équité  était 
souvent  en  désaccord  avec  le  droit,  et  où  c’était  un  hon- 
neur d’être  traduit  en  police  correctionnelle  pour  délit  de 
presse.  Aussi,  en  1830,  Dupont  de  l'Eure,  ministre  delà 
justice,  le  fit  nommer  conseiller  à la  cour  de  cassation. 
Elu,  en  1831,  membre  de  la  chambre  des  députés,  il  fit 
partie  de  l’opposition  constitutionnelle,  siégea  au  centre 
gauche,  et  fut  pour  l'alliance  de  la  monarchie  avec  la  li- 
berté. Nommé  après  1848  membre  de  l’Assemblée  consti- 
tuante. il  eut  peur  de  l’anarchie  toujours  croissante,  fut 
un  des  partisans  déclarés  de  la  cause  de  l’ordre  et  eut 
même  le  courage  d’être  le  premier  à demander  la  fer- 
meture .les  clubs.  Obligé  bientôt  après  par  la  nouvi  lie 
constitution  à choisir  entre  ses  fonctions  législatives  et 
celles  de  la  magistrature,  il  préféra  ces  dernières,  et 
quitta  la  vie  politique  active.  Depuis  loi-s,  il  ne  s’occupa 
plus  que  de  ses  travaux  tant  Judiciaires  que  littéraires, 
et  publia  s m texte  et  sa  traduction  dos  Anecdota  de  l*ro- 
cope.  et  bientôt  après  ï Histoire  de  Justinien,  185G, 
1 vol.  in-8»;  trois  autres  de  ses  ouvrages,  une  Traduction 
de  Fia' ius  Josêpbe ; une  Traduction  de  l'histoire  ecclé- 
siastique (TEusèbe;  et  enfin  ï Histoire  des  origines  du 
Christianisme  sont  malheureusement  restés  inédits.  11 
a laissé  en  outre  un  grand  nombre  d’ouvrages  de  droit 
d’une  haute  importance.  Nous  ne  citerons  ici  que  les 
principaux.  Ce  sont  : un  liecueil  complet  des  lois  et  or- 
donnances du  royaume  depuis  le  1"  avril  1814  jus- 
qu’en 1827  inclusivement;  un  Tieciieil  général  des  an- 
ciennes lois  françaises,  en  29  volumes  in-S»;  un  Traité 
de  la  voirie  urbaine,  2 vol.  in-12,  et  un  Manuel  du 
publiciste  et  de  l'homme  d'Etat,  4 vol.  in-8°. 

Isar  ou  Iser,  rivière  d’Alleniagne,  jfrend  sa  source 
à 10  kil.  N.  E.  d’insprück  dans  le  Tyrol,  entre  en  lia- 
vière,  passe  par  Munich,  Landshut,  Landau,  etc.,  et  se 
jette  dans  le  Danube,  vis-à-vis  de  Deckeudorf,  après  un 
cours  de  270  kil. 

I.sar  (Cercle  de  1’),  ancienne  division  de  la  Bavière; 
ch.-l.  Munich.  C’est  aujourd’hui  le  cercle  de  Haute- 
Bavière. 

Isara.  nom  donné  dans  l’antiquité  à 3 rivières, 
l’/sû/ , Vlsère  et  \0ise. 

Isatciia,  forteresse  de  la  Turquie  d'Europe  (Bul- 
garie), sur  la  rive  droite  du  Danube,  à 150  kil.  N.  E. 
de  Silistrie.  Les  Busses  la  prirent  en  1854. 

fsaiire  (Clémexce);  descendant,  dit-iiT).  des  comtes 
de  Toulouse,  elle  renouvela  le  Collège  de  la  Gaie  science, 
fondé  par  7 poètes  toulousains,  et  institua  vers  le  .viv»  s. 
les  Jeux  Floraux;  jeux  ainsi  nommés,  parce  qu’on  y 
donne  pour  prix  une  violette  d'or,  une  églantine  et  un 
souci  d’argent.  Du  reste,  non-seulement  on  n’est  pas 
d’accord  sur  l’époque  de  sa  naissance  et  sur  celle  de 
sa  mort,  que  plusieurs  placent  à la  fin  du  xv*  s.; 
mais  on  doute  même  de  son  existence.  Catel  a prétendu 
qu’elle  était  un  peraonnage  imaginaire,  et,  en  1852, 
M.  Noulet  a lu,  à l’Académie  des  sciences,  inscriptions 
et  biTlcs-lettresde  T ulouse,  un  mémoire  où  il  essaye  de 
prouver  que  son  nom  a été  substitué  à celui  de  la  sainte 
Vierge. 

Isuiiric,  anc  contre^  de  l’Asie  Mineure,  entre  la 
l’ampbylie  et  la  Cilicie,  a-ec  haura  pour  cajiitale. 
C'était  un  nid  de  brigands  et  de  pirates  fort  redoutfe 
dans  l'antiquité.  A[jrès  leurs  premiers  succès  contre 
Mitliridate',  les  Romains  tournèrent  contre  eux  leurs 
armes,  et  le  proconsul  Servilius,  surnommé  Isauricus, 
réduisit  l’Isaurie  en  province  romaine,  après  une  guerre 
de  plus  de  trois  ans  (de  78  à 75  av.  J C.).  Mais  cette 
conquête  n’eut  rien  de  définitif  ; car,  l’an  ü7  av.  J.  C., 
Pompée  fut  obligé  de  diriger  contre  eux  une  nouvelle 
expédition.  Aus.^i  incommodes  sous  les  empereurs  que 
pendant  la  république,  on  les  voit,  du  temps  de  Callien, 
renouveler  leurs  brigandages,  et  soutenir  Irebellianus, 
l'un  des  trente  tyrans  qui  établit  même  sa  résidence  à 
Isaura.  Mais  vaincus  par  Probus,  ils  ne  tardèrent  pas 
à disparaître  de  l'histoire.  .A  l’époque  de  la  réorganisa- 
tion de  l’empire  sous  Constantin,  l’Isaiirie  forma,  avec 
la  Cilicie-Trachée,  une  province  dépendant  du  diocèse 
et  de  la  préfecture  d Orient,  avec  Séleucie-Trachée  pour 
chef-lieu.  • 

IfiilMiscth,  fil-  et  successeur  de  Saul,  en  105(3  av.  J.  C., 
régna  pendant  doux  ans  sur  dix  tribus,  tandis  que  Da- 
vid régnait,  à Hébron,  sur  la  seule  tribu  de  Juda.  La 
défection  de  son  général  Abner  lui  ôta  tout  moyen  de 
se  maintenir.  Deux  B njaminites  l’assassinèrent,  et  allè- 
rent demander  leur  récompense  à David,  qui  fit  mettre 
a mort  b's  tr  itres,  tout  en  profitant  de  leur  tiahicon. 

Isca  Duninoiiioriim,  V.  delà  Bretagne  première, 
chez  les  Duinnonii,  sur  l’lsca(Exe};  auj.  Exeler. 


laça  Kiliiriiiii,  anc.  v.  de  la  Bretagne  deuxième, 
chez  les  Silures.  Auj.  Caerleon. 

ou  Isclmli»,  v.  de  la  Bretagne  romaine. 
Aui.  Hehester. 

■.soniius  (JosEPu),  un  des  meilleurs  poètes  latins 
du  moyen  âge,  plus  connu  sous  le  nom  de  Joseph 
d'Exeter.  11  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  xu"  s. 
Tout  ce  qu’on  sait  de  sa  vie,  c’est  qu’il  accompagna  1- 
roi  Richard  !•'  dans  son  expédition  de  Syrie.  Des  deux 
poèmes  qu’il  a composés,  l’un,  Y Antwehéide,  est 
complètement  perdu;  dans  l’autre,  et  le  premier  en 
date,  qui  a pour  titre  : De  bello  Trojano,  il  s’est  inspiré 
avec  tant  de  bonheur  d’Ovide,  de  Stace  et  de  Claudien, 
qu’on  l’a  longtemps  attribué  à Cornélius  Kepos.  il  a 
fallu  l’autorité  des  meilleurs  manuscrits  pour  faire 
cesser  cette  erreur. 

Iscariotli.  vge  de  Palestine,  à l’est  de  Samarie. 
Judas,  dit  ÏIscariote,  y est  né. 

Ischia  (Ænaria),  île  du  royaume  d’Italie,  dans  la 
Méditerranée,  à l’entrée  du  golfe  de  Naples,  à 12  kil. 
S.  O.  du  cap  Misène,  par  40°  45'  lat.  N.  et  11°  50'  long.  E. 
Elle  a 80  kil.  carrés;  25,000  hab.  Le  volcan  Epomeo, 
entouré  de  12  vedeans  accessoires,  en  occupe  le  centre. 
Elle  est  d’une  fertilité  extraordinaire,  et  produit  des 
vins  estimés.  Son  air  pur,  son  climat  salubre,  les  co- 
tonniers, les  mûriers,  les  grenadiers,  les  myrtes  et  les 
orangers,  qui  font  d’elle  un  vaste  berceau  de  verdure, 
attirent  chaque  année  une  multitude  d’étrangers  à ses 
bains  thermaux  de  Casamicuola  et  de  Lacio. 

Ischia,  V.  du  royaume  d’Italie,  dans  la  prov.  et  à 
28  kil.  S.  O.  de  Naples,  sur  la  côte  O.  de  bile  d’Ischia. 
Siège  d’un  évêché.  On  y remarque  les  ruines  d’uiie  for- 
teresse bâtie  au  xv'  s.  sur  un  rocher  de  basalte; 
0,000  hab. 

IschUella,  bourg  du  roy.  d’Italie,  dans  laCapitanale, 
à 40  kil.  N.  E.  de  San-Severo;  5,000  hab. 

Ischl,  bourg  de  la  Haute- Autriche,  sur  la  Traiin,  a 
75  kil.  S.  O.  de  Steyer,  entouré  de  hautes  montagnes; 
célèbre  par  sa  situation  délicieuse  et  ses  sources  sulfu- 
reuses et  salées. 

Isèc.  un  des  dix  orateurs  Atliques,  vécut  dans  la 
première  moitié  du  iv°  s.  av.  J.  C.  ün  ne  sait  sur  lui 
que  bien  peu  de  choses.  Né  à Chalcis  ou  peut-être  à 
Athènes,  il  passa  dans  cette  dernière  ville  la  jilus  grande 
partie  de  sa  vie;  y eut  pour  maître  Lysias  et  Isocrate; 
s’y  adonna  à l’éloquence  judiciaire,  fort  lucrative  à cette 
époque,  et  y ouvrit  une  école  de  rhétorique,  suivie  {lar 
Démosthène.  De  ses  Ci  discours  ou  plaidoyers,  onze 
seulement  nous  sont  parvenus.  11  n’y  traite  que  des 
questions  d’héritage  : aussi  n’a-l-il  eu  qu’un  seul  com- 
mentateur, Didyme  d’Alexandrie.  Mais  son  style,  simple 
et  précis,  élégant  et  animé,  lui  assure  une  place  à côté 
des  plU'  grands  orateurs  Attiques.  Les  meilleures  édi- 
tions d’Isée  sont  celles  de  G.-H  Schæfer,  Leipzig,  1822, 
in-8°.,  et  de  G.-F.  Schœmann,  avec  des  notes  et  un 
commentaire,  Greifsvvald,  1831,  in-8°.  Il  a été  traduit 
en  français  fiar  l’abbé  Ath.  Auger,  1 vol.  in-8°,  Paris, 
1783. 

l.seghein,  v.  de  la  Flandre  occidentale  (Belgique), 
à 10  kil.  N.  de  Courtrai  ; 9,000  hab.  Toiles,  rubans, 
savons,  tanneries. 

Iscnhiirji;;.  principauté  médiatisée  d’Allemagne,  qui 
dépendit  plus  tard  des  deux  liesses.  Elle  apiiarteiiait  aux 
princes  d’isenburg.  11  existe  encore  plusieurs  branches 
de  cette  famille,  qui  remonte  au  x°  s.  Les  villes  princi- 
pales étaient  Offenbach  et  Budingen. 

I.sco  (Lacd’),  anc.  Sebiniis  lacits,  lac  de  l’Italie,  dans 
la  prov,  de  Milan;  il  a 22  kil.  sur  3.  11  renDu'ine  l’ile 
de  Monte-d’lsola.  les  îlots  San-Pado  et  de  Loretto;  il  est 
traversé  par  l’Oglio.  Navigation  active,  mais  souvent 
dangereuse;  pèche  importante:  ses  poissons  sont  aussi 
estimés  que  ceux  du  lac  de  Garde. 

Incu,  bourg  du  royaume  d’Italie,  prov.  de  Milan,  à 
10  kil.  N.  ü.  de  Bre.'^cia,  sur  la  rive  S.  du  lac  de  son 
nom;  environ  2,000  hab.  Récolte  et  filaiiderie  de  soie; 
fabrique  de  lainages. 

I.<tcr,  riv.  de  Bohème,  prend  sa  source  dans  les  Su- 
dètes, arrose  le  cercle  de  Bunzlau,  et  se  jette  dans 
l’Elbe,  rive  droite;  cours  de  90  kil.  V.  Isar. 

Isère,  Isara,  riv.  de  France,  prend  sa  source  au 
mont  Iseran;  passe  à Mouliers-de-Tarentaise,  Albert- 
ville, Montnicillan,  Grenoble,  Romans,  et  se  jette  dans 
le  Rhône,  rive  gauche,  à 9 kil.  de  Valence.  Cours  de 
300  kil.,  navigable  sur  140,  depuis  Montmelllan.  Elle 
reçoit,  à droite,  l'Arly  ; à gauche,  l’Arc,  POzciris,  le  Drac 
I et  la  Bourne.  L’Isère,  rivière  peu  large,  mais  profonde, 

I est  sujette  à de  violents  débordements. 
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Isôre  (Département  de  1’),  dans  la  région  S.  E.  de  la 
France,  a pour  limites  : le  départ,  de  la  Savoie  àl’E..  les 
(laulcs-Alpes  au  S.  E.,  la  Diùinc  au  S.  ü.,  le  lUiône, 
(jui  le  sépare  des  départ,  de  l’Aidèdie,  de  la  Loire  et  du 
Khôr.e,  à 10.,  de  l’Ain  au  N.  Superficie,  828,9.)4  hcct.; 
pop.,  57.'),78/i  liab.  C’est  un  pays  pittoresque  et  très- 
accidenté,  couvert  par  les  ratnilicaüons  des  Alpes  du 
Dauphiné,  qui  le  séparent  de  la  Savoie.  Ses  points  cul- 
tninants  sont  ; l’Aiguille  de  Meije,  3,0G7  mètres;  le 
pic  de  Belledonne  (au-dessus  de  Doinènc),  ‘2.981  mètres; 
la  montagne  des  Sept-Laus  (Allcvard),  2,970  nièlres. 
11  est  arrosé  par  de  nombreux  cours  d’eau  qui,  pour  la 
plupart,  ne  sont  que  des  torreuls:  ce  sont  le  lUiône, 
l'Isère,  le  Drac,  la  Bomanebe  et  le  Guiers.  Il  contient 
aussi  quelques  lacs,  les  quatre  lacs  de  Laffrey,  celui  des 
Sept-Laus,  etc.  La  belle  vallée  du  Grésivaudan  (vallée 
de  l’Isère  jusqu’à  Voreppe,  cl  au-dessous  vallée  de 
Tullius),  que  commande  Grenoble,  jouit  seule  d’un  sol 
fertile;  ailleurs,  il  est  sec  et  aride.  On  y récolte  du  l ié 
et  d'excellents  vins:  les  meilleurs  sont  ceux  de  l’Ermi- 
tage, de  la  Güte-Ilôtie,  du  Cbâtcau-Grillet.  Elève  devers 
à soie  et  de  gros  bétail  dans  les  pâturages  des  montagnes. 
Fabrication  de  soies  moulinées  et  organsinées,  indiennes, 
draps,  toiles,  lainages;  cuirs,  papiers,  ganteries,  cbau- 
dronnerie.  Fromages  de  Sassenage  et  d'Oysans.  Car- 
rières de  marbre,  albâtre,  granit,  plâtre.  lîicbes  mines 
de  fer,  d'argent  et  de  plomb.  Ce  département  est  divisé 
en  4 arrondissements  qui  ont  pour  cbcfs-lieux  : Gre- 
noble, La  Tour-du-I‘in,  Saint-Marcellin,  Vienne.  11  a été 
formé  d’une  partie  du  Dauphiné  (Grésivaudan,  Royans 
ou  Royanez,  Viennois).  Il  est  compris  dans  la  14'  région 
mililaiie  et  possède  une  Cour  d’appel  et  un  évècbé  à 
Grenoble. 

l.sei'luliii,  V.  de  la  Westpbalie  (Prusse),  à 2C  kit. 
0.  d Arensberg;  1 4,00U  bab.  Articles  en  bronze,  en  fer, 
garnitures  de  meubles,  aiguilles,  boucles,  objets  plaqués. 
A 2 milles  se  trouvent  de  riches  mines  do  calamine. 

Iscriiht  [Æseniia],  v.  d'Italie  (Molise),  à Ô8  kil.  0. 
de  Campo-Basso.  Evôclié.  Antii[uilés  romaines.  Un  trem- 
blement de  terre  l’a  presque  entièrement  détruite  en 
1805;  G,0ÜÜ  bab. 

fset,  rivière  de  la  Russie  d’Asie,  prend  sa  source 
dans  le  gouvernement  de  Perm,  à 2 kil.  0.  d’Ekatcri- 
iienburg,  et  se  jette  dans  le  Tobol,  par  la  rive  gauche, 
après  un  cours  de  450  kil. 

Isiaqiic  (Table).  Table  de  cuivre  représentant  les 
mystères  d Isis  et  un  grand  nombre  de  divinités  égyp- 
tiennes. On  la  conserve  dans  la  galerie  royale  de  Turin. 

Ifiiuqiies,  prêtres  d’isis.  Ils  portaient  de  longues 
robes  de  lins  et  des  besaces,  et  tenaient  une  clochette 
à la  main. 

Isiaslav  I"  ou  læîaslaf,  grand-duc  de  Russie,  fils 
d’Iaroslaf  1",  régna  à Kiev  au  xi*  siècle,  de  1054  à 1078. 
Sans  cesse  en  guerre  avec  les  princes  de  Polotsk,  il  fut 
tué  dans  un  combat.  Il  avait  envoyé  son  fils  à Rome,  en 
1055,  pour  lier  des  relations  avec  l’Euroi>e  occidentale, 
et  lui-même,  dépouillé  par  scs  frères,  unis  aux  Polonais, 
vint  à Mayence,  en  1075,  demander  la  protection  do 
l’empereur  Henri  IV. 

I.siasEav  11,  grand-duc  de  Kiev,  de  1146  à 1154, 
détrôna  Igor,  fut  lui-môme  3 fois  détrôné;  mais  3 fois 
rétabli,  il  mourut  sur  le  trône. 

Iitiaslav  III,  reconnu  grand-duc  de  Kiev  en  1150, 
après  la  mort  d’iourié,  fut  déiiossédé  par  Rotislav, 
prince  de  Riazan,  et  fut  tué  d’un  coup  de  sabre  au  siège 
de  Bielgorod,  1167. 

I*«idure  de  Charax,  géographe  grec.  11  vécut  on  ne 
sait  à quelle  époque;  mais  on  ne  peut  le  faire  remonter 
dus  haut  que  libère.  De  son  grand  ouvrage  sur  la 
‘artbie,  il  nous  reste  seulement  un  abrégé  ou  un  ex- 
trait connu  sous  le  nom  de  Srafl/ioi  Ilœscliel 

l’a  inséré  dans  ses  Geographi  minores,  Oxford,  1705. 

Isidore  l'Hospitalier  (!>tain<),  né  en  Egypte,  318- 
403.  Saint  Atlianasele  tira  des  déserts  de  la  Tbébaïde 
et  lui  donna  la  direction  d’un  hôpital.  Après  la  mort 
d'Athanase,  il  défendit  sa  mémoire  avec  tant  de  zèle  con- 
tre les  Ariens,  qu’il  fut  expulsé  tour  à tour  d’Alexan- 
drie, du  désert  de  Mtria  et  de  la  Palestine.  11  jiut 
enfin  mourir  en  paix  à Constantinople.  Fête,  le  15jaiiv, 

Isidore  de  l'éluse  (Suint),  disciple  et  défenseur 
de  saint  Cbrysostomc,  mort  vers  440,  passa  sa  vie  dans 
un  monastère  jirès  de  Péluse,  dont  il  fut  l’abbé.  Son 
ouvrage  contre  les  Gentils  est  perdu;  mais  il  a laissé 
5 livres  de  lettres, dont  une  édition  complète  a été  don- 
née à Paris,  1658,  in-fol.  ün  le  fête  le  4 février. 

Osidorc  do  Séwille,  célèbre  prélat  espagnol,  et  le 
plus  savant  homme  de  son  temps,  né  à Cartbagène  vers 
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570,  mort  à Séville,  650.  Descendu,  dit-on,  d’un  roi  goth 
par  sa  mère  Tliéodoi  a,  il  remplaça  son  frère  Léandre 
dans  l’évêché  de  Séville,  en  601,  eut  l’bonneurde  [irésider 
le  concile  de  Tolède,  en  633,  et  mit  le  plus  grand  zi  lc 
à propager  la  loi  orthodoxe  et  à détruire  1 arianisme 
Les  principaux  ouvrages  qu’il  a laissés  sont  ; les  Ori- 
gines, en  20  livres,  véritable  encyclopédie  des  sciences 
au  moyen  âge  ; un  traité  De  differentiis,  siveproprivlule 
verborum,  livre  précieux  où  il  distingue  les  synonymes 
avec  autant  de  concision  que  de  netteté  ; des  Commen- 
taires sur  l’Ancien  Testament  ; une  Chronique  générule 
depuis  la  création  du  monde  jusqu’à  1 an  6z6;  \xne  Chro- 
nique spéciale  des  Gülhs,  Suèves  et  Vandales;  et  enfin 
un  traité  De  Rerum  iSalura,  compilation  de  toutes  les 
erreurs  de  son  siècle  en  pliysiipie  et  en  astronomie. 
Les  meilleures  éditions  de  ses  œuvres  sont  celles  de 
Madrid,  4599,  2 vol.  in-fol.,  et  de  Rome,  17ti7  à 
1803,  7 vol.  in-4°.  On  lui  doit  aussi  une  collection  de 
canons  des  conciles  et  de  décrétales  des  pajies,  publiée 
à Madrid,  1826,  in-fol  , et  reproduite  dans  l’édition  des 
ÜEuvres  de  saint  Isidore,  par  M.  l'abbé  Migne.  On  le 
fête  le  4 avril. 

Isismy,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 40  kil.  N.  O. 
de  Bayeux  (Calvados),  à l’embouchure  de  la  Vire  et  de 
l’Aure;  petit  port  sur  la  Manche;  commerce  de  beurre, 
légumes  secs,  etc.;  2,380  bab. 

cli.-l.  de  caiit.  de  l’arr.  et  à 20  kil.  0.  de 
Mortain  (Manche);  324  hab. 

Isis,  une  des  plus  anciennes  divinités  égyptiennes, 
sœur  et  femme  d’üsiris.  Elle  enseigna  l’agriculture  aux 
Egyptiens,  leur  apprit  à filer  et  à tisser  le  lin,  et  à 
extraire  l’huile  des  olives.  Elle  présidait  à la  navigation, 
et  onia  représentait  d’ordinaire  avec  un  disque  solaire, 
placé  entre  des  cornes  de  vache.  Elle  avait  des  temples 
à This  (Haute-Egypte),  à Philœ,  Tentyris,  Memphis,  et 
Busiris.  Son  culte  se  répandit  plus  lard  en  Grèce  et  à 
Rome,  mais  le  sénat  l’abolit.  En  Egypte,  ou  célébrait 
en  son  honneur  une  fête  connue  sous  le  nom  de  Eête  de 
la  Navigation,  lête  où  on  lui  faisait  l’oflrande  d’un  na- 
vire neuf.  11  se  faisait  aussi  à Thèbss  une  procession 
solennelle,  où  on  la  portait  sur  un  brancard,  sous  la 
forme  d’une  ourse.  On  a cru  voir  en  elle  la  personnifi- 
cation de  la  nature;  on  l’a  prise  aussi  pour  la  Lune,  et 
pour  Gérés,  et  on  l'a  confondue  quelquefois  avec  la 
vache  lo. 

Iskcr.  OEscus,  riv.  de  la  Tuiquie  d’Europe  (Roumé- 
lie),  prcnil  sa  source  dans  le  sandjak  de  Sopliia,  et  se 
jette  dans  le  Danube  par  la  rive  droite,  après  un  cours 
de  270  kil. 

Isla  (Jean-Fhançois  de  L’),  écrivain  satirique  espagnol 
et  jésuite,  né  à Ségovie,  1703-1781.  11  publia  en  1758 
sa  célèbre  llisloria  del  famoso  predicador  Fray  Ge- 
rundio  de  Campazas,  Madrid,  in-8»,  ouvrage  conçu  sur 
le  plan  de  Don  Quichotte,  où  il  tourne  en  ridicule  les 
prédicateurs  de  son  temps.  Ce  livre  fut  condamné  par 
l’inquisition;  mais  elle  ne  réussit  pas  à le  détruire,  et 
parvint  seulement  à retarder  la  publication  du  second 
volume.  Outre  une  Traduction  de  Git-Dtas,  qu’il  a fait 
suivre  d’une  2*  partie  de  sa  composition,  assez  mauvaise, 
il  a publié  un  poème  satirique  en  10  chants  et  12,Ü0J 
vers  sur  Cicéron.  Dans  ce  poème  il  s’occupe  de  tout, 
excepté  du  héros  qu’il  a choisi  ; car  à la  fin  de  l’ouvrage, 
Cicéron  n’a  pas  encore  18  mois.  Le  décret  qui  chassa 
en  1767  les  jésuites  d’Espagne,  et  les  fatigues  du  long 
voyage  qu’il  lui  fallut  entreprendre,  lui  causèrent  une 
attaque  d’apoplexie  dont  il  ne  se  remit  jamais.  11  se 
retira  et  mourut  à Bologne. 

Islam-, %bad,  primitivement  Tchitlagong,  ville  de 
l'ilindoustan  anglais  (Bengale),  sur  le  Tchiltagong  ou 
Kurmsuli,  à 12  kil.  de  son  embouchure.  Construction 
de  gros  navires  ; exportation  de  riz;  environ  12,ÜÜÜ  hab. 
hppeiée Porto-Grande  par  les  Portugais,  qui  la  connurent 
dès  le  XV*  siècle,  elle  ne  reçut  son  nom  actuel  qu’en 
1666,  des  Mongols  auxquels  elle  appartint.  Elle  fut  cédée 
aux  Anglais  en  1760. 

Islam-Ahad,  v.  du  Kachemir,  dans  le  l’endjâb, 
sur  le  Djelem,  à 50  kil.  S.  E.  de  Serinagor.  Commerce 
de-châles.  Les  environs  sont  agréables  et  l’on  y a compté 
de  0 à 7,000  maisons. 

Islamisme,  nom  donné  à la  religion  de  Mahomet, 
Il  vient  d’Islam,  mut  arabe  qui  signifie  résignation  à la 
volonté  de  Dieu. 

Islande,  d'Icelnnd  (terre  de  Glace),  grande  île  do 
l’océan  Glacial  arctique,  à 700  kil.  N.  O.  de  l’Ecosse,  à 
270  kil.  E.  du  Groenland  ; entre  C3*7'el  60*44' de  lat.  N., 
entre  18*40'et 27*54'  long.  0.;superf,,  102,4 17  kil. carrés; 
pop.,  environ  79,000 hab.  V.  çnne., Heikiavik,  hessesUd 
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et  Skalholt.  La  forme  de  l ile  est  un  ovale  généralement 
allongé,  rendu  irrégulier  par  de  longues  presqu'îles, 
des  golfes  et  des  caps  nombreux,  entre  autres  le  cap 
Nord.  Ses  rivages  sont  partout  escarpés  et  découpés  au 
N.  et  à ro.  Une  vaste  cliaine  de  montagnes  semi-circu- 
laire la  couvre  dans  toute  son  étendue.  On  y compte  , 
10  volcans  encore  en  activité,  entourés  de  cratères  plus  | 
petits,  qui  versent  des  torrents  de  boue.  Les  principaux 
sont  l'ilécla,  le  Krabla  et  l'Œræra-Jœkull.  Le  cuivre,  le 
plomb,  le  fer,  le  soufre,  le  porphyre,  le  cristal  de  roche, 
l'onyx,  les  agates  y abondent.  Elle  est  arrosée  par  de 
lai-gfs  et  nombreux  torrents,  couverte  de  lacs,  dont 
quelques-uns  exhalent  des  vapeurs  et  de  la  fumée,  et 
possède  des  sources  d'eaux  thermales  dont  plusieurs 
sont  intermittentes  et  forment  des  jets  d'eau  extrême- 
ment élevés  ou  geyser,  bien  qu'elle  soit  entourée  de 
mers  souvent  hérissées  d'énormes  glaçons,  son  climat  est 
presque  tempéré.  Le  thermomètre  n'y  descend  guère 
au-dessi  us  de  15  degrés,  et  la  température  moyenne  de 
l'année  est  de  -1-  4*,  2 centigrades.  Cependant  la  tem- 
pérature p.iraît  devenir  plus  rigoureuse  ; d'épais  brouil- 
lards couvrent  lile  pendant  des  années  entières.  Pres- 
que dénudée  d'arbres  (le  bouleau  seul  peut  y croître), 
elleadassez  belles  prairies,  et  produit  de  l’orge,  des 
pommes  de  terre  et  du  lichen.  Le  combustible  est  fourni 
par  b bois  llotlé  que  le  courant  p.daire  amène  des  côtes 
de  Sibérie.  Quoique  les  Islandais  élèvent  des  bœufs, 
des  moutons,  des  chevaux,  des  rennes,  ils  ne  vivent 
guère  que  du  produit  de  leur  pèche.  Aussi  l'île  est-elle 
ravagée  par  de  fréquentes  famines.  L’ours  blanc  et  le 
renard  sont  les  seuls  animaux  sauvages  qui  l'habitent, 
et  son  commerce  ne  consiste  qu’en  peaux,  suif,  laine, 
poissons  salés  et  séchés.  Ses  habitants  parlent  un  dia- 
lecte norvégien,  et  profissent  la  religion  réformée.  Elle 
appartii  nt  au  Danemark  et  est  divisée  en  ô bailliages. 

Histoibe.  — On  a cru  retrouver  l'Islande  dans  VUltima 
Thulé des  anciens;  mais  il  n'est  pas  probable  ipt  ils  aient 
navigué  aussi  loin  dans  le  Nord.  Elle  fut  découverte  en 
861  parmi  pirate  norvégien  nom  jié  Nadod.  qui  y fut  ' 
jeté  par  la  temiiète,  n’y  trouva  point  traces  d’habitation, 
et  1 appela  Sneetand  (terre  de  neige),  nom  qu’en  808 
elle  échangea  contre  son  nom  actuel.  Des  Norvégiens, 
conduits  par  Ingolf,  s’y  établirent  les  premiers  (872). 
à l'endroit  même  où  s élève  aujourd’hui  la  ville  de  llei- 
kiavik.  Ccltecolonie  fut  suivie  de  plusieurs  autres,  et  il 
s’y  forma  une  sorte  de  république  aristocratique.  Elle 
devint  chrétienne  vers  981.  Ce  fut  là  1 âge  d’or  de 
l’Isiande;  de  cette  époque  datent  l'Edda  et  les  Sagas 
CV.  ces  mots).  Mais  des  dissensions  intestines  amenèrent 
une  révolution  qui  la  livra  à la  Norvège  (1261).  En 
1597,  l'union  de  Calmar  la  lit  passer  sous  l’autorité  du 
Danemark,  qui,  au  iv*  siècle,  allerma  à quehjues  négo- 
ciants dé  Copenhague  et  plus  lard  exploita  lui-même  le 
commerce  de  lile.  L’abus  Je  ce  monopole,  dos  famines, 
des  éruptions  volcaniques,  des  pirates  désolèrent  l’Is- 
lande, et  réduisirent  sa  population  qui  avait  un  moment 
compté  plus  de  lUü.dOü  hab.  Depuis  la  lin  du  xvni*s.. 
le  Danemark  lui  a permis  le  commerce  avec  toutes  les 
nations  du  globe,  et  s’elforce  aujourd’hui  encore  d’y 
répandieune  civilisatiou  qu'il  n’aurait  pas  dû  contribuer 
à détiuire.  Sous  un  rapp  .rt,  du  moins,  ses  ellorlssont 
inutiles;  car  l’instruction  élémentaire  y est  générale, 
et  el.e  possède  encore  à P.eikiavik  une  école  savante, 
seul  reste  de  ses  nombreuses  écoles  des  temps  passés. 
Elle  est  devenue  luthérienne  en  15-50,  et  fait,  avec  les 
îles  Féroé,  [«rlie  de  la  division  politique  des  Iles,  aux 
états  provinciaux  de  laquelle  elles  envoient  conjointe- 
ment 5 dép  lies. 

Ibinj,  une  des  Hébrides,  dépend  du  comté  d’Argyle 
(Ecossci;  ellea  80i  kil.  carrés  et  18,000  hab.  Ses  mon- 
tagnes sont  riches  en  mines  de  mercure,  cuivre,  plomb, 
imeri,  etc.  Gros  bétail.  On  y remarque  la  grotte  de 
Sanegmore.  Le  climat  est  doux,  mais  humide.  L’agri- 
culture y a fait  récemment  de  grands  progrès. 

rivière  de  France,  prend  sa  source  dans  les 
collines  du  Limousin  (llaute-Yiennc),  près  de  Saint- 
ïrieix.  pas.-e  à Périgueux,  Saint-Astier,  .Mussidan  (Dor- 
dogne); Cou'ras  et  Guilres  Gironde);  et  se  jette  à Li- 
bourne dans  la  Dordogne,  après  un  cours  de  250  kil., 
navigable  sur  lii.  Elle  est  remarquable  par  la  beauté 
de  sa  va  lée.  L’isle  a été  canalisée  depuis  1822  entre 
Perigueux  et  Libourne.  Elle  a pour  afUuents  la  Dronne 
et  la  llaute-Vezère. 

I»|e(L),  Ituulx,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
18  kil.  E.  d Avignon  (Vaucluse),  au  milieu  d'une  ile 
formée  par  la  Sorguos.  Usines  à garance;  6,.557  bab., 
Uoiil  4,0.50  agglomérés. 


latle.  V.  Ils. 

IsIeUes  (i.ob),  commune  du  canton  de  Clermonf- 
en-Argonne,  dans  l’arr.  de  Verdun  (Meuse),  près  de  l’un 
des  défilés  de  l'.Argonne,  célèbre  dans  lu  campagne  de 
Dumouriez,  en  1792;  1,200  hab. 

Isleiiorth,  v.  d’Angleterre  (Middlesexi,  à 12  kil. 
S.  O.  de  Londres,  sur  la  rive  gauche  de  la  Tamise.  Beau 
château  de  Sioii-House;  7,000  hab. 

Isliiigtun,  V.  d'Angleterre  (Middlesex),  au  N.  de 
Londres,  dont  elle  est  )uesque  un  faubourg.  Elle  four- 
nil Londres  de  lait;  55,000  hab. 

Isly,  riv.  d’Afrique,  sur  la  frontière  du  Maroc;  cé- 
lèbre par  une  victoire  que  le  14  août  1811  le  marêcluil 
Bugeaud  a rem[iortée  sur  les  Marocains,  cl  qui  lui  a 
valu  le  litre  de  duc  d’Isly.  — liiv.  d'Algérie,  dans  la 
prov.  d’Oran  : elle  se  jette  dans  le  Chélifl’,  à l'Ü.  d’Or- 
îéansville. 

Isinaël,  fils  d’Abraham  et  de  sa  servante  Agar; 
après  la  naissance  d'Isaac,  Sarah  le  lit  chasser  avec  sa 
mère.  Ils  errèrent  longtemps  dans  le  désert.  Isinnël 
finit  par  s’y  établir.  11  eut  douze  fils,  pères  des  douze 
tribus  arabes. 

Ismaol,  fils  de  l’imam  Giafar-el-Sadic,  et  sixième 
descendant  d'Ali,  a donné  son  nom  à la  secte  des  Is- 
maéliens. 11  vécut  au  commencement  du  vin”  s. 

I.«>iiiaël  I"  (Chah-),  fondateur  de  la  dynastie  des 
Solis  de  Perse,  de  1187  à 1524.  Issu  d’Ali  par  Mousa- 
kasim,  le  7*  iman,  à la  tête  des  solis  de  l’Aderbaidjan, 
il  conquit  cette  dernière  province  en  150t),  puis  la 
Perse,  où  il  détrôna  la  dynastie  lurcomane  du  Mouton- 
Blanc.  Après  la  prise  de  Mervv  (Khorassan),  il  ordonna 
le  massacre  de  tous  les  Ouzbèks,  et  substitua  le  culte 
des  chyiles  à celui  des  sunnites.  Attaqué  par  le  sultan 
Sélim  1”',  qui  avait  convoqué  les  musulmans  à la  guerre 
sainte,  et  obtenu  du  mufti  la  décision  qu'il  valait  mieux 
tuer  un  seul  chyite  que  70  chrétiens,  il  lut  battu  à 
Tchaldir  (1514),  et  perdit  Tebriz;  mais  la  disette  obligea 
l’armée  ottomane  à se  retirer.  Il  a été  révéré  comme  un 
saint. 

Isiiiaël  II,  roi  de  Perse,  1576-1578,  petit-fils  du 
précédent,  jeté  en  prison  par  son  père,  Schah-ïha- 
ma-p,  en  sortit  après  sa  mort;  lit  massacrer  ses  huit 
Irères  pour  assurer  son  trône,  et  fut  lui-même  trouvé 
ni  irt  dans  la  boutique  d’un  confiseur  au  bout  de  deux 
ans  de  règne,  assassiné,  dit-on,  par  sa  sœur. 

IsuiaélieiiB,  secte  communiste  musulmane.  Elle 
n'est  que  la  continuation  de  la  secte  des  Mazdaldens, 
propagée  p r Mazdak,  dans  la  Perse,  au  commencement 
du  VI”  s.,  et  protégée  par  le  roi  sassanide  Cobad,  (|ui 
adopta  ses  principes  et  lit  mettre  en  pratique  la  coin- 
inunauté  des  biens  et  des  femmes  Presque  détruite  par 
le  successeur  de  Cobad,  Khosroès,  surnoinnié  le  .lusie, 
qui,  dit-on,  fil  en  un  seul  jour  trancher  la  tète  à plus 
de  cent  mille  de  ses  partisans,  on  la  vil,  trois  siècles 
plus  lard,  renaître  sous  le  nom  d’Ismaéliens,  et  se 
rendre  redoutable  aux  Califes.  Elle  finit  même  |>ar  éla- 
blir  des  dynasiiesen  Egypte,  dans  l’Irak  et  dans  l’Venicn. 
C’est  d’elle  que  sont  sortis  les  Karmalhes,  qui  ravagè- 
rent la  Perse  et  la  Syrie  au  vni”  s.;  les  califes  Faii- 
mites  qui  régnèrent  sur  l'Egypte,  de  l'an  9u9  à 1171; 
les  Assassins  ou  llaschichins  (buveurs  de  haschisch),  dont 
le  rôle,  au  temps  des  croisades,  est  si  connu  ; les  Druses, 
encore  aujourd’hui  très-répandus  en  Syrie,  et  dont  la 
secte  fut  londée  jiar  le  calile  latimite  llakim-bi-Amr- 
Allah,  ce  fou  cruel  qui  se  lit  passer  pour  dieu;  et  enfin 
I’  s W'ahabiles.  l’our  s’étendre  à leur  aise  dans  les  pays 
de  religion  mahométane,  les  Ismaéliens  eurent  soin 
d’afficher  un  grand  zèle  extérieur,  et  d'exécuter  les 
pratiques  qu’ordonne  le  Coran.  Ils  sont  partisans  d’Ali, 
et  en  conséquence  chyiles.  Seulement,  au  lieu  u’admellre, 
après  Mahomet,  une  succession  de  12  imams,  ils  n’en 
reconnaissent  que  7,  et  prétendent  qu’à  la  mort  d Is- 
maël,  fils  de  Gialar-el-Sadic,  la  dignité  d’imam  ap- 
partenait, non  pas  à Mouça,  frère  cadet  d Ismaël,  mais 
à .Mohammed,  son  fils.  Ils  ont  toujours  refusé  de  croire 
à la  mort  de  ce  dernier,  et  ils  prétendent  que  sa  race 
se  perpétuera  mystérieusement  jusqu’à  l’arrivée  du  di  r- 
nier  imam  qui  fera  triompher  leur  secte.  Leur  doc- 
trine est  mystérieuse  et  deslruclive  de  toute  religion 
et  de  toute  morale.  En  expliquant  jiar  des  allégorie.s 
tous  les  dogmes  du  Coran,  ils  en  sont  arrivés  à poser 
en  principe  que  ce  qui  déplaît  est  défendu,  et  que  ce 
qui  plaît  est  ordonné.  11  n’y  a donc  plus  pour  eux  ni 
vertu,  ni  vice;  plus  d’action  bonne  ou  criinioelle.  Ce 
matérialisme  elfnné,  ils  ne  le  découvrent  à l’adei-le 
que  peu  à pou  dans  des  loges  restées  secrètes,  et  ils  le 
font  passer  j>ar  9 degrés  diliéreuts  d initiation.  Enfin  ils 
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exigent  de  lui  le  serment  de  l’oliéissance  passive,  obéis- 
sance (lui  doit  aller  jusqu’au  meurtre  et  au  suicide,  et 
fail  de  lui  un  véritable  automate. 

Isntaïl,  V.  forte  de  la  Turquie  d’Europe  (Moldavie), 
sur  la  Kilia,  bras  du  Danube,  au  S.  de  Kicbenev.  En- 
trepôt du  commerce  de  la  Bessarabie;  laines,  suif, 
graisse,  peaux  de  bœufs.  Le  récit  de  sa  prise  d’assaut, 
en  1790,  par  Souwaroff,  est  un  des  beaux  passages  du 
poëiiio  de  Don  Juan,  par  Byron.  Cédée  à la  Russie  en 
181‘2.  par  le  traité  de  Buldiarest,  elle  a été  rendue  à la 
Tui(|.iie  par  celui  de  Paris  (1850);  20,000  bab. 

Isiiiarus,  v.  et  mont  de  Thrace,  au  S.,  cbez  les 
Ciconcs,  près  de  Maronée.  On  y récoltait  d’excellents 
vins. 

lüinéne,  riv.  de  Béotie,  née  au  mont  Cilbéron,  pas- 
sant à Tbèbes,  et  se  jetant  dans  l’ilylica.  Elle  était  con- 
sacrée à Apollon. 

Ssitiéiae,  tille  d’OCdipe  et  de  Jocaste,  rendit  les 
boniicurs  funèlires  à son  frère  Polynice,  et  fut  condam- 
née à mort  par  Créon.  avec  sa  sœur  Antigone. 

lëiisid,  IxkiBiiid  OU  Isniliinid,  anc.  NiconiétUe, 
V.  de  la  Turquie  d’Asie  (Anatolie),  au  fond  du  golfe  de 
son  nom,  dans  la  mer  de  Marmara,  à 100  kü.  S.  E.  de 
Constantinople  environ.  Archevêché  arménien  et  évêché 
grec,  liendez-vous  de  nombreuses  caravanes. Filatures  de 
soie;  labriijiies  de  poterie.  Eaux  minérales.  Elle  servit  de 
refuge  à Annibal;  on  y compte  à peine  1,000  maisons. 

Isnard  (Maximin),  né  à Grasse  en  1751.  Fils  d'un 
riche  propriétaire  de  cette  ville,  il  fut  envoyé  à la  Lé- 
gislative et  à la  Convention  par  le  département  du  Var. 
jloiiis  moiléré  dans  ses  ojiinions  que  les  Girondins,  il  ten- 
dit au  renversement  de  la  monarchie  idutot  qu’à  sa  mo- 
dification progressive,  et,  en  conséquence,  se  lit  remar- 
quer par  son  hostilité  contre  la  cour,  dénonça,  le  15 
mai  1792,  à la  tribune,  les  plans  de  révolution  tramés 
par  le  comité  autrichien;  défendit,  le  15  juillet,  Pétion 
et  Manuel,  menacés  après  les  événements  du  20  juin; 
reprocha,  le  5 août,  à Louis XYi,  de  n’aimer  la  constitu- 
tion que  dans  ses  jiaroles,  et,  par  ses  attaques  vigou- 
reuses, qui  le  firent  surnommer  le  Danton  de  la  Gironde, 
contribua  à amener  la  révolution  du  10  : oùt.  Après  la 
chute  de  la  royauté,  effrayé  de  la  tyrannie  de  la  Com- 
mune, il  s'allia  définitivement  au  parti  girondin,  et  vota 
la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis.  Nommé, 
le  20  mars  1793,  membre  du  comité  de  défense  géné- 
rale, il  fit  adopter  le  décret  qui  l’organisa  en  Comité  de 
salut  public,  fut  élu,  le  16  mai,  président  de  la  Con- 
vention, et,  le  27,  menaça  de  l'anéanti.ssemeiit  de  Paris 
par  les  départements  le  conseil  général  de  la  Commune 
demandant  la  liberté  d’Hébert.  Le  2 juin,  sur  l’invita- 
tion que  Barrère  fit  à tous  les  députés  dénoncés  de  se 
déineitre,  il  consentit  à se  suspendre  de  ses  fonctions, 
et  échappa,  en  conséquence,  aux  suites  immédiates  du 
51  mai.  11  ne  fut  mis  hors  la  loi  que  le  5 octobre,  et 
trouva  une  retiaito  sûre  chez  un  ami.  Le  4 décembre 

1794,  il  reparut  à la  Convention,  fut  envoyé  en  mission 
dans  le  département  des  Bouches-du-Bliône  pour  répri- 
mer les  excès  de  la  réaction  royaliste,  et  passa,  en 
scp’embro  1796,  au  conseil  des  Anciens.  A l’avénement 
de  Napoléon,  il  renonça  aux  affaires,  et  ne  s’occupa  plus 
que  de  métaphysiiiuo.  La  loi  du  12  janvier  1816  ne  l’at- 
teignit point,  cl  il  mourut  en  1850,  dans  sa  ville  natale. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : Proscription  d isnard, 

1795,  in-8“;  Réflexions  relatives  au  sénatus-consulte 
du  26  floréal  an  XIII,  Draguignan,  1894,  in-8°. 

Isiiik  {Nicée),  v.  de  la  Turquie  d’Asie  (Anatolie),  sur 
le  bord  d'un  lac  de  son  nom,  à 50  kil.  S.  E.  de  Constan- 
tinople; environ  1,500  hab. 

Isiiikmid.  V.  Ismid. 

Isoor»ie,  orateur  et  rhéteur  athénien,  né  en  436, 
mort  en  558  av.  J.  C.,  eut  pour  maîtres  les  plus  célèbres 
soiihisles  de  son  temps,  Gorgias  et  Prodicus.  Retenu  par 
sa  timidité,  il  ne  prit  aucune  part  aux  affaires  publiques, 
et  ouvrit,  d’abord  à Chios,  puis  à Athènes,  une  école 
d’éloquence,  comparée  par  Cicéron  au  cheval  de  Troie, 
parce  que,  (le  tous  deux,  soriil  également  une  foule  de 
héros.  Il  aida  indirectement  Philippe  à asservir  la  Grèce, 
parce  qu’il  défendit  sa  politi(iue  et  se  porta  garant  de 
la  pimdé  de  ses  intentions.  Aussi,  après  la  bataille  de 
Chéronée,  pour  se  punir  d’une  erreur  qui  avait  été  si 
lunesie  à sa  patrie,  il  se  laissa  mourir  de  faim.  Des  60 
discours  (pie  l’antiquité  possédait  sous  sou  nom,  20 
seulement  nous  sont  parvenus;  et,  de  ces  20,  12  seule- 
ment sont  des  discours  politiques  ; les  8 autres  sont 
de  véritables  plaidoyers.  <i  Nul  n’a  mieux  su  son  mé- 
tier qu’Isocrate,  a dit  Courier,  c’est  la  jilus  nette  perle 
du  langage  altique.  » Nous  n’ajouterons  rien  à cet  éloge; 
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seulement,  cette  perle  si  nette  était  bien  lente  à briller, 
et  il  faisait  bien  longtemps  attendre  ses  conseils;  il  mil, 
dit-on,  15  ans  à composer  son  Panégyrii|ue  d’Alhéiies. 
On  possède  encore  de  lui  10  lettres,  et  des  fragmenisde 
ses  autres  compositions  oratoires.  Un  traité  (le  rhéto- 
rique, qu’il  avait  fait,  est  malheureusement  perdu,  'fou- 
tes les  collections  des  orateurs  grecs,  depuis  les  Aide 
jusqu’à  Didot,  comprennent  ses  œuvres.  11  a été  tra- 
duit par  Auger,  1781,  3 vol.  in-8“. 

Isola  [Alietum],  v.  des  Etals  Autrichiens  (Istrie),  à 
16  kil.  S.  O.  de  Trieste,  sur  le  golfe  de  ce  nom.  Bains 
de  mer  fréquentés;  commerce  de  vin;  4,000  hab. 

Isola  (Insuta  Aslensium],  v.  du  royaume  d'Italie,  à 
11  kil.  S.  d'Asti  ; environ  2,500  hab. 

Isola,  v.  du  royaume  d’Italie,  dans  les  Abruzzes,  à 
40  kil.  E.  de  Catanzaro  ; environ  5,000  bab.  ; évêché. 

Isola-Bella.  V.  Bohhomées  (Iles). 

lsoIa-(li-Sora,  v.  du  royaume  d’Italie  (Terre-dc- 
Labour),  à 8 kil.  S.  O.  de  Sora,  dans  une  île  du  Gari- 
gliano;  environ  4,0110  hab. 

Isola-Urossa  OU  Lun{;;a  [Scardona],  île  des  Etals 
Autrichiens  dans  l’Adriatii|ue,  sur  la  côte  de  la  Ilahnatie, 
au  S.  O.  de  Zara.  Elle  a 44  kil.  sur  3,  et  environ  13,U0J 
hab.  Ch.-L,  Sala.  Monlueuse  et  privée  d’eau  douce,  elle 
est  riche  en  vins,  figues,  olives,  poissons,  salines. 

Isola-.TIadrc.  V.  Bohromées  (lies). 

Isonzo,  Isontius  ou  So7ilius,  rivière  des  Etats  Au- 
trichiens (lllyrie),  prend  sa  source  au  pied  du  mont 
Terglou  (Alpes  Juliennes),  passe  à Gorizia,  Gradiska.  et 
se  jette  dans  le  golfe  de  Trieste,  après  un  cours  de  159 
kil.  Elle  est  navigable  sur  une  petite  partie  de  son 
cours. 

lüouard  (Nicolo),  compositeur  de  musique.  V.  Ni- 
coio. 

I.spaliaii,  ïAspadana  des  anciens,  ch.-l.  de  l’Irak- 
Adjémi  (Perse),  sur  le  Zendéroud,  à 350  kil.  S.  de  Té- 
héran. Aujourii’hui  l ien  déchue,  elle  n’a  plus  les  600,000 
habitants  que  Chardin  lui  a attribués  sous  le  régne 
d’Abbas  II,  car  c’est  tout  au  plus  s’il  lui  en  reste 
60,000;  en  outre,  la  plupart  de  scs  anciens  édifices 
sont  en  ruines;  on  remarque  encore  le  Tchébarbach, 
réunion  de  palais  et  de  beaux  jardins.  Mais,  elle  est 
toujours  célèbre  par  ses  écoles,  fail  un  commerce  con- 
sidérable, et  possède  d’importantes  manufactures  d’é- 
toffes de  coton,  de  soie,  de  velours;  des  fabriques  de 
verre  colorié,  de  lames  de  sabres,  de  fusils  et  de  pisto- 
lets, de  vaisselle  de  cuivre,  de  poterie,  de  faïence  com- 
mune, d’objets  en  carton  peint  et  vernis. — L’impor- 
tance d’Ispahan  date  des  califes  de  Bagdad,  qui  firent 
d’elle  la  capitale  de  l’Irak  Adjémi.  En  1587,  Tamerlan 
la  prit  et  la  dévasta.  Elle  se  releva  sous  les  sopliis  : 
Schah-Abbas  la  choisit  même  pour  la  capitale  de  la 
Perse,  et  c’est  sous  ce  prince  et  son  successeur,  Abbas  II. 
qu’elle  prit  l’extension  dont  parle  Cbardin.  Mais  les 
Afghans  (jui  s’en  emparèrent  en  1722  y accumulèrent 
lesriiines,  et,  quoiipie  .Nadir-Schah  l'ait  en  1727  rendue 
à la  Perse,  elle  n’a  jamais  recouvré  son  ancienne  splen- 
deur. 

Israël,  nom  que  l’ange  donna  à Jacob,  après  qu’ils 
eurent  lutté  ensemble  pendant  toute  une  nuit,  parce 
qu’il  avait  combattu  contre  Dieu.  Il  vient  de  deux 
mots  hébreux;  Sara,  combattre,  El,  Dieu. 

Israël  (Royaume  d’),  l’un  des  2 royaumes  formés 
en  Judée  après  la  mort  (Je  Salomon,  l’an  962  av.  J.  G.  Son 
fondateur.  Jéroboam,  entraîna  dix  tribus,  tandis  que 
2 seulement,  celles  de  Juda  et  de  Benjamin,  restèrent 
fidèles  à la  maison  de  David.  Le  royaume  de  Juda  garda 
Jérusalem,  mais  en  revanche  celui  d’Israël  s’étendit  sur 
la  Galilée,  la  Samarie,  la  Pérée  et  sur  une  partie  de  la 
Judée  propre.  Sa  capitale  fut  tour  à tour  à Sichem,  à 
Thizza  ou  Therza,  et  à Samarie  ou  Sébasto.  Sans  cesse 
en  guerre  avec  les  rois  de  Juda  et  ceux  de  Syrie  et 
d’Assyrie,  il  fut,  après  une  durée  de  244  ans,  dé- 
truit en  '718  av.  J.  C.  par  Salmanasar.  Osée  fut  alors 
emmené  captif  en  Assyrie  avec  les  principales  familles 
d'Israël.  Le  reste  des  dix  tribus  fut  dispersé. 

Voici  la  liste  de  ses  rois  : 


Jéroboam  1“'. 

. 962  à 

943  av. 

Nadab 

9 iô 

942 

Baasa 

. . 942 

919 

Ela 

, . 919 

918 

Zamri 

918 

Amri 

, . 918 

907 

Achab..  . . 

. . 907 

888 

Üchosias.  . . 

. 888 

887 

Jorain.  . . , 

. . 887 

876 

— 1054  — 
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Jéhu 

876 

848 

Joachas 

848 

852 

Joas 

852 

817 

Jéroboam  II..  . 

817 

770 

interrègne  de  près 

de  10  ans, 

Zacharie 

707 

700 

Sellum 

700 

Manahem.  . . . 

700 

"ioi 

Phacéia 

7ü  i 

755 

Phacée 

7;>5 

720 

Osée 

720 

718 

On  appelle  aussi  quelquefois  royaume  d'Israël  la 
Judée  sous  David  et  Salomon. 

l'si-aeli  ou  Itisrucli  (Isaac  d'),  lütéraleur  anglais, 
né  à Enlield,  près  de  Londres,  de  UtiG  à 1848.  Fils 
d'un  ridie  négociant  juif,  il  renonça  au  commerce  en 
1788  pour  se  consacrer  aux  lettres.  Rédacteur  du  Qtia- 
terly  Iteview,  il  s'essaya  dans  la  poésie,  1 histoire  et 
le  roman,  mais  ne  réussit  dans  aucun  de  ces  genres. 
C’est  comme  critique  et  collectionneur  d'anecdotes  litté- 
raires, qu'il  mérita  sa  réputation.  Ses  Curiosilies  of 
literature,  171)1  à 1823,  G vol.  in-8“,  sont  son  cliel-d'œu- 
vre.  On  remarque  encore  ses  Calamilies  of  aulhors. 
1812  à 181.3,  5 vol.  indl'’;  ses  Quarrels  of  aulhors,  1814, 
5 vol.  in -8»;  et  enfin  ses  Amenilies  of  lilerature.  \^ii, 
5 vol.  in-8".  11  était  du  parti  tory;  Benjamin  Disraeli, 
l'homme  d'Etat  actuel,  est  son  fils. 

Israélites.  V.  Israël  et  Juifs. 

Issa.  ile  de  l'.\drialique,  sur  lacôtede  Dalmatie,  ha- 
bitée par  une  race  de  marins  courageux,  dont  les  barques 
[lembi  Issæi)  étaient  estimées.  V.  Lissa. 

Issachar,  5*  fils  de  Jacob  et  de  Lia.  11  donna  son 
nom  à l'une  des  12  tribus.  Elle  s’étendait  de  la  mer  au 
Jourdain  et  avait  au  N.  la  tribu  de  Zabulon,  au  8.  la 
demi-tribu  occidentale  de  Manassé;  cli.-l.  Jezraél. 

Issédones,  peuple  de  Scythie,  habitant  la  Sérique 
et  la  Scythie  au  delà  de  l'imaüs 

Issrngcsiux  OU  Yssing;raux  (Icidinagus),  ch.-l. 
d'arr.  de  la  Haute-Loire,  par  45“8'57"  lat.  N.  et  1°47'15'' 
long.  E.,  sur  une  hauteur  dominée  par  d'énormes  ro- 
chei-s,  à 28  kil.  N.  E.  du  Puy.  Remarquable  hôtel  de 
ville  du  XV»  siècle.  Restes  d’un  château  à murailles 
crénelées  de  même  date,  occupés  par  l’iiôtel  de  ville. 
Fabr.  de  rubans,  de  dentelles  et  de  blondes.  l’op.,  8,270 
hab.,  dont  5,470  agglomérés. 

Isscr,  riv  de  la  prov.  d’Alger,  sort  du  pays  de  Ti- 
teri.  v£  du  S.  au  N.,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée, 
entre  Alger  et  ’Deilys.— Riv. d’Algérie  ,üran),se  jettedans 
la  l'afna. 

Issi;;eac,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  et  à 20  kil. 
S.  E.  de  Bergerac  (Dordogne).  Eglise  de  la  Renaissance, 
construite  dans  des  proportions  assez  singulières;  1,002 
hab. 

Istoire  ou  l'ssoire,  Iccioclurim,  ch.-l.  d’arr.  du 
Puy-  :e-Dôme,  par  45»52''37'' lat.  5.  et  ü»54'50''  long. 
E.,  près  du  conihient  delà  Couzeet  de  l’Ailier,  à 50  kil. 
S.  E.  de  Clermont.  Chaudronnerie,  ustensiles  de  cuivre. 
Elle  est  assez  mal  bâtie;  une  longue  rue.  en  forme  de 
boulevard,  en  fait  le  tour.  Belle  église  de  Sainl-Paul; 
halle  bâtie  en  lave  de  Vo.vic.  Elle  a soutenu  deux  sièges 
terribles  en  1377  et  1590.  Patrie  de  Duprat;  5,870  hab. 

I^.soiulun  ou  Y.ssondiiii,  Auxellodunnm,  ch.-l. 
d'arr.  de  l'Indre,  par  40'’50'54"  lat.  N',  et  0“20'49"  long, 
0.,  sur  la  Théols,  à 28  kil.  5.  E.  de  Chàleauroux.  Fila- 
ture de  laine,  scieries,  tanneries,  parcheininerie,  coutelle- 
rie, draps  communs.  toiO-s.  Grand  commerce  de  grains, 
vins  et  laines.  Des  restes  de  constructions  gallo-romaines 
y ont  été  découverLs.  E le  lut  réunie  à la  couronne  par 
Philippe  Auguste;  les  Ligueurs  la  prirent  sous  Henri  IV, 
mais  ils  en  furent  chassés  par  les  habitants,  1589.  La 
révocation  de  l'édit  de  5'ai.tes  a été  fatale  à son  indus- 
trie; 1 4,250  hab. 

Is-siir- rille.  V.  Is. 

Issus,  anc.  V.  de  l’Asie  Mineure  (Ciliciei,  près  du 
golfe  /iaicma.  célèbre  par  la  victoire  d’Alexandre  sur 
Dai  ius,  l'an  555  av.  J.  C.  et  par  la  victoire  de  Septime 
Sé\ère  sur  .3iger,  en  194  ap.  J.  C.  On  ignore  sa  position 
précise. 

Issy,  Issiacum,  commune  de  l’arr.  de  Sceaux 
(Seine,,  à 8 kil.  S.  0.  de  Paris,  sur  un  coteau  près  de 
la  rive  gauche  de  la  Seine.  Carrières  de  pierres  à bâtir. 
^9*’V‘^®'’-huit  en  1842.  Sur  une  hauteur,  vis-à-vis  do 
1 égli-e,  éiait  un  bâtiment  gothique  élevé,  dit-on,  sur 
l'emplacement  qu'occupait  le  pai.ais  de  Cbildeburt.  M.ii- 
son  dep  -ndant  lu  séminaire  deSaint-Sulpice  ; 7,773  hab. 
dont  5,957  agglomérés. 


Issy-!’Evé<|iio.  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 40Lil. 
S.  O.  d Autun  (Saône-et-Loire);  1,797  hab. 

IstuUliar,  V.  et  forteresse  de  Per.se  (Farsistan),  à 
50  kil.  5.  E.  de  Schiraz.  On  la  croit  bâtie  sur  les 
ruines  de  Persépolis,  qui  sont  encore  remaniuables. 

ImiuiiiIiuI,  V.  Constantinople. 

nom  du  Danube,  chez  les  Grecs. 

I.MO  vons.  V.  Germanie. 

I.siliiiie  ou  Panama,  l’un  des  9 Etats  confédérés 
sous  le  nom  d’Etals-Hnis  de  Colombie,  et  formant  la 
république  de  la  5’ouvelle-Grcnade.  11  est  borné  au  N. 
par  la  mer  des  Antilles;  à l’E.  par  l’Etat  de  la  Cauca;  au  S. 
jiar  le  grand  Océan  équinoxial  ; à 10.  par  le  Guatemala; 
70Ü  kil.  sur  250.  Ch.-l..  Panama.  La  population  est  do 

220.000  hab. 

Ihtlimi(|ues  (Jeux),  ainsi  nommés  de  ce  qu’ils  se 
célébraient  en  l’honneur  de  Nepiume  tous  les  3,  4 ou 
Sans  sur  l’isthme  de  Corinthe.  On  y disputait  non- 
seulement  les  prix  de  la  lutte  et  de  la  course,  mais  en- 
core ceux  de  la  musique  et  de  la  (loésie.  L'nc  coaronne 
de  feuilles  de  pin  était  la  récompense  du  vaiiupieur. 
Institues  par  Sisyphe,  roi  de  Coi  intlie,  en  l’honneur  de 
Mélicerte  et  d’ino,  puis  réorganisés  par  Thésée,  ils  ne 
furent  abolis  que  vers  l’an  130  ap.  J.  C. 

l.Mtiit.  anc.  Stobi,  v.  de  la  Turquie  d’Europe  (Rou- 
mélie),  à 9ü  kil.  S.  0.  de  Kustendji,  près  de  la  rive 
gauche  de  la  Bagranitza.  Fabriques  de  menus  objets 
d'acier.  Elle  est  ceinte  d’une  vieille  muraille  crénelée; 

8.000  hab.  environ. 

Istres.  Ostrea,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 50  kil. 
0.  d’Aix  (liouches-du-Rhône),  sur  l’étang  de  l’Olivier, 
qui  communique  par  un  canal  avec  l’étang  de  lierre. 
Grande  manufacture  de  soude  et  de  produits  chinii([ues. 
Commerce  d’huile  d’olives  et  de  fruits.  Elle  a tiré  son 
nom  des  bancs  d’huîtres  fossiles  trouvés  dans  les  collines 
voisines;  5,957  hab. 

Isirie,  llistria,  province  des  Etats  Autrichiens  (Illy- 
rie),  l’un  des  deux  cercles  du  gouvernement  de  Trieste. 
Elle  se  conqiose  en  grande  partie  d’une  presqu'île 
entre  les  golfes  de  Trieste  et  de  Quarnero,  et  se  termine 
par  un  cap  nommé  le  Promontoire.  Ailleurs  elle  est 
bornée  par  leFrioul,  la  Carniole,  la  Croatie  civile  et  le 
Littoi al  hongrois.  Superf., 05  myriamètres  carrés;  pop., 
environ  2 40,000  habitants,  dont  le  tiers  parle  l’italien. 
V.  pr.  ; Pisino,  Rovigno,  Capo  d'Istria,  Pizano.  Pays 
moniagneux,  arrosé  par  l’isonzo;  mines  de  houille  et 
d’alun;  carrières  de  marbre.  Climat  chaud,  générale- 
ment salubre,  sauf  vers  les  lagunes  d’Aquilce.  Son  sol 
pierreux  et  sec  produit  de  1 huile  de  première  qualité, 
des  figues  et  tous  les  fruits  du  S.,  mais  surtout  des 
vins  estimés  ; vastes  forêts  riches  en  bois  de  con- 
struction. V.  Littoral  au  Supulkment. 

Histoire.  — Habitée  dans  l'antiquité  par  de  hardis 
pirates,  l’istrie  fut  réduite  en  province  romaine  178- 
177  av.  J.  G.  par  le  consul  Claudius,  qui  força  son  roi 
Æpulon  à se  tuer  et  vendit  à l’encan  0,000  de  ses  habi- 
tants. Au  sixième  siècle  de  notre  ère,  elle  fut  conquise 
(lar  les  Goths,  et  plus  lard  reprise  par  les  empereurs  de 
Byzance,  qui  durent  en  774  la  céder  aux  Francs  sous 
Cliarlemagne.  On  la  voit  au  moyen  âge  former  un  mar- 
graviat particulier,  dépendre  jusqu’en  1170  du  duché  de 
Carinthie,  passer  alors  sous  la  doininalion  des  ducs  de 
Dalmatie,  puis  enfin  en  1204  sous  celle  des  patriarches 
d'A<iuilée,  qui  durent  en  céder  aux  Vénitiens  la  plus 
grande  partie.  En  1797,  l’Autriche,  déjà  maîtresse  de  la 
partie  A.  E.  par  l’extinction  de  la  famille  des  comtes 
de  Goritz.  grâce  au  traité  de  Cainpo-Forniio,  occupa 
Venise  elle-même  et  le  reste  de  l’istrie.  Elle  lut  en 
18o9  déclarée  partie  intégrante  de  l’Empire  français, 
et  devint  l’une  des  l’rovinces  lllyriennes.  Le  congrès  de 
Vienne  l’a,  en  1815,  rendue  à l'Autriche,  à laquelle  elle 
appartient  encore  aujourd’hui.  Le  maréchal  Bessières, 
jioiir  ses  services  en  Lsjiagne,  reçut  de  Napoléon,  en 
1808,  le  titre  de  duc  dTstrie. 

lHtrn|>oIi»i,  V.  de  la  Mésie  inférieure,  à 1 embou- 
chure de  l ister  dans  le  l’onl-Euxin;  colonie  de  Mih.l. 
On  a cru  la  reconnaître  dans  Kustendji. 

iNiinie,  v de  la  Russie  d’Europe,  dans  le  goiiverne- 
mentel  à 130kil.S.  E.  de  Kiiarkov;  environ  5,000  hab.; 
commerce  de  blé,  gros  bétail,  chevaux,  moutons. 

Italica,  dite  aussi  Dtvi  Trajani  civitas.  \ d’His- 
panie  (Bétiqiie),  sur  le  Bétis,  fondée  par  Scipion  l'Afri- 
cain ; Trajin,  Adrien  et  Théndose  le  Grand  y sont  nés. 
C'est  anj'iuid  hui  Sevilla  la  Vieja.  — Nom  donné  à Cor- 
liiiiiim  [lar  les  llali'  iis  pendant  la  guerre  Sociale. 

IlalieiiK  SiliiiH.  V.  Sll.ius. 

Italie.  C’est  une  longue  presqu’île  de  l’Europe  mé- 
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ridionale,  entre  40“  40'  et  30°  40'  lat.  N.,  4“  20'  et  IC»  10' 
loii^.  li-  Elle  est  bornée  au  N.  par  les  Alpes,  qui  la 
séparent  de  la  Suisse  et  du  Tyi  ol;  à l’ü.,  du  côté  de  la 
France,  par  les  Alpes  occidentales  et  la  Iloya,  puis  par  la 
Méditerranée;  à 1 Éqiai  risou2o,la  mer  Adriatique,  lecanal 
d’Otrante;  au  S.  par  le  golfe  de  Tarente  et  la  Méditer- 
ranée. Elle  a la  i\)rme  d’une  botte,  et  a 1300  kil.  de 
longueur  diagonale  du  mont  blanc  au  cap  Spartivento. 
Sa  largeur  est  variable  : au  N.  elle  atteint  530  kil.; 
dans  (pjclques  endroits  elle  est  bien  moindre,  la 
supcrlicie  de  toute  la  région  italienne  est  de  511,000 
kil.  carrés,  dont  45,850  en  îles.  Sa  population  est  d'en- 
viron 27  millions  d’bab.  Ses  côtes,  qui  ont  un  dévelop- 
pement de  plus  de  4,800  kil.,  sont,  surtout  à l’O.,  dé- 
coupées par  desgolfes  profonds,  tels  (|ue  ceux  de  Gênes, 
de  l'iumbino,  de  Gaëte,  de  ôaples,  de  Sab  i ne,  de  l’o- 
licastro,  de  S'“-Euidiémie,  de  Gioja  sur  la  mer  Tyr- 
rliénienne;  de  Sipiillace,  de  Tarente,  de  Manfredonia, 
de  Venise  sur  la  Méditerranée  et  l'Adriatique.  La  lôte 
du  golfe  de  Gènes  est  éle\ée,  roclieuse  et  saine;  mais 
depuis  le  golfe  de  la  Spezzia  jus(|u’au  mont  Argentaro, 
la  côte  de  1 oscane  est  basse,  sablonneuse,  souvent  bor- 
dée de  mareinmes  ou  landes  niurécagetises.  Plus  au  S., 
au|irés  de  Cisita-Veccliia,  on  trouve  les  marais  pesti- 
lentiels des  einboucbures  du  'fibre,  puis  un  littoral  bas 
et  bordé  de  lagunes  et  de  maquis,  enliii  les  marais 
Pouliiis.  Viennent  ensuite  les  golfes  des  provinces 
napolitaines,  le  détroit  de  Messine  et  le  cap  Spar- 
tivento. La  mer  Ionienne  jusqu'au  cap  Santa-Maria- 
ui-Lcuca  a un  rivage  bas  et  plat,  mais  est  très- 
poissonneuse.  C’est  encore  le  caractère  du  canal  d'O- 
trante  et  de  la  mer  Adriatique  jusqu’à  la  presqu'île 
du  mont  Gargano.  Mais  à partir  de  l'emboucbure  du 
Forlore,  le  littoral  est  droit  et  élevé  jusciu’à  Itiinini;  il 
redevient  alors  plat,  sablonneux,  avec  les  lagunes  de 
Comaccbio,  des  einboucbures  du  Pô,  de  Venise,  du 
Frioul.  Les  grandes  îles  de  l’Italie  sont  : la  Corse  (à  la 
France),  séparée  de  la  Sardaigne  par  les  Boucbcs  de 
Bonifacio,  et  la  Sicile,  séparée  du  continent  par  le 
Pliai  e de  Messine.  Les  petites  lies  sont  : Pile  d’Elbe, 
séparée  de  la  Toscane  par  le  canal  de  Piombino,  avec 
les  4 îlots  de  Capraja,  de  Pianosa,  de  Monte-Uiristo, 
de  inglio;  sur  les  côtes  napolitaines,  Ponza,  Iscbia,  Pro- 
cida  et  Capri;  au  N.  de  la  Sicile,  les  îles  Lipari;  à l’O., 
les  îles  Lgades  ; au  S.,  PanteTaria,  Malte  et  Gozzo; 
dans  1 .Adriatique,  les  lies  Trcmiti,  au  nord  de  la  pres- 
qu’île du  mont  Gargano. 

A l’Italie  appartiennent  deux  des  principales  cliaînes 
de  montagnes  de  l’Europe  : 1»  Les  Alpes  qui,  sur  une 
longueur  de  lUiO  kil.,  l'entourent  au  iV.  d’un  rempart 
semi-circulaire;  2“  les  Apennins  qui  se  raltaclienl  aux 
Alpes  près  de  Savone,  la  traversent  dans  toute  sa  lon- 
gueur et  prolongent  jusqu'en  Sicile  un  de  leurs  ra- 
meaux, dont  le  point  le  plus  élevé  est  l’Etna.  La 
partie  péninsulaire  de  l’Italie  diifère  enlièreinent  de  sa 
partie  continentale  Dans  celte  dernière  s’étendent  de 
vastes  [ilaines  d’une  prodigieuse  fertilité,  couvertes  de 
lacs  (les  lacs  d Orta,  Majeur,  de  Lugano,  deCôme,  d’Iseo, 
d’idro,  de  Garde),  et  arrosées  par  de  larges  cours  d’eau 
qui  se  jeitenl  dans  la  mer  Adriatique  ; ce  sont  l’Adige,  le 
Bacdiiglione,  la  Brenla,  la  Piave,  la  Livenza,le  Taglia- 
inenlo,  et  suiTou;  le  Pô  avec  ses  nombreux  alfluents  : à 
droite,  le  Tanaro,  la  Trebbia,  le  Taro,  la  Parina,  le 
Crostülo,  la  Seccliia,  le  Panaro,  le  lleno;  à gauche,  le 
Clusoiie,  la  Doria  bijiaria,  la  Doria  Baltea,  la  Sesia, 
leTessin,  l'ülona,  le  Lanibro,  l'Adda,  l’üglio,  leMincio. 
La  partie  pénin.sulaire  au  contraire,  couverte  des  nom- 
breuses raniiticalions  des  Apennins  (pii  la  divisent  en 
deux  versants,  est  volcanique,  et  les  cours  d’eau  y sont 
courts  et  ra[iides.  Ce  sont  ; la  Magra,  le  Scrcliio, 
l’Arno.  1 ünibrone,  le  Tibre,  le  Garigliano,  le  Vollurno 
sur  les  côtes  de  l’O.;  le  brandano,  le  basente,  le  Crati, 
allluents  de  la  mer  Ionienne;  le  Silaro,  le  Tronto,  l’A- 
terno,  l’Ofanto,  etc.,  sur  la  côte  orientale.  Partout  on 
y rencontre  soit  des  cratères  encore  eu  activité,  comme 
l’Etna,  le  Vésuve,  Stroinboli,  soit  des  cratères  éteints, 
devenus  le  lit  de  petits  lacs,  tels  que  b s lacs  de  Pé- 
rouse ou  Trasiniène,  de  Bolsena,  de  Bracciano,  d’Al- 
baiio,  de  Neini,  de  Fucino.  Le  climat  n’y  diffère  pas 
moins  que  l’aspect  du  pays.  Si  au  IS.  il  est  d'une  dou- 
ceur justement  devenue  célèbre;  si  on  a froid  au  cœur 
de  l'été  dans  certaines  parties  des  Apennins,  dans  sa 
partie  méridionale,  l'Italie  ressemble  plus  à l’Afrique 
qu'à  l'Europe  : l’air  y est  brûlant,  et  les  côtes  de  la 
pallie  intérieure  de  la  Péninsule  sont  exposées  au 
souille  d’un  vent  délétère  nommé  le  sirocco.  De  plus, 
des  eaux  qui,  sur  les  côtes  0.  et  S.,  ne  trouvent  point 
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d'écoulement  deviennent  des  marécages  pestilentiels  et 
engendrent  la  malaria.  Enlin,  des  reptiles  venimeux  et 
le  scorpion  y abondent.  A l’exception  du  biillle,  les 
quadrupèdes  sont  les  inêmes  que  dans  le  reste  de  l’Eu- 
ro[ie.  Le  règne  végétal  y est  fort  riche;  car,  en  réunis- 
sant tous  les  climats,  l’Italie  doit  aussi  réunir  toutes 
les  productions.  Dans  le  N.,  elle  donne  le  riz,  les  cé- 
réales, la  vigne,  l’olivier,  le  coton,  la  soie;  Naples,  au 
contraire,  est  célèbre  par  ses  oranges,  ses  huiles  et 
ses  vins.  On  y exploite  de  riches  mines  de  cuivre,  de 
plomb,  de  fer,  de  zinc;  (bs  bancs  d’alun,  de  sel,  de 
soufre;  des  carrières  de  pierre  à bâtir  et  de  rnarlires 
de  toutes  sortes.  Les  eaux  minérales  sont  nombreuses  : 
Albano,  Acqui  , Gastellaniare , Ghianciano,  Civillina, 
Güurmayeur,  San-Guliano,  Ischia,  Luc([iies,  Monte-Al- 
ceto,  Mont(‘-Catini,  La  Poiretia,  Itecoaro,  Rio  de  Chiii- 
gnano,  fabiano,  Trescore,  Vablieri,  Vinadio,  Viterbe,  etc. 
L’industrie  y est  peu  développée;  on  y trouve  pourtant  de 
grandes  fabriques  de  soieries,  de  verreries,  de  faïence, 
de  chapeaux  de  paille,  de  Heurs  artificielles,  de  corail, 
de  macaroni  et  de  savon.  La  religion  du  pays  est  la 
religion  catholique.  — La  langue  italienne  est  des 
langues  romanes  celle  qui  se  rapproche  le  plus  du 
latin.  Chacune  des  provinces  de  l'Italie  a son  dialecte 
séparé,  mais  le  dialecte  toscan  est  la  vraie  langue 
littéraire,  et  le  seul  qu’emploient  les  gens  cultivés  de 
l’Italie. 

EfAi  poLiTKjuE.  — Avant  la  guerre  d’Italie  (1859),  l’Ita- 
lie comprenait  les  9 Etats  suivants  : 1*  Etats  Sardes  ; 
2»  Principauté  de  Monaco;  3»  Royaume  Lombard-Véni- 
tien; 4»  Duché  de  Panne;  5»  Duché  de  Modène;  6» Grand- 
Duché  de  Toscane;  T"  Etats  de  l'Eglise;  8*  République 
de  S'-Marin;  9"  Royaume  des  Deux-Siciles;  sans  comp- 
ter : le  canton  du  Tessin,  à la  Suisse;  le  Tyrol  italien, 
à l’Autriche;  la  Corse,  à la  France;  Malte,  aux  Anglais. 
ETialie  actuelle  n’en  comprend  plus  que  5,  qui  sont  : 
1°  la  Princiiiauté  de  Monaco,  enclavée  dans  les  jiosser- 
sions  framjaises;  2°  la  République  de  S'-Marin;  — les 
Étals  de  l’Kglise  ont  été  successivement  réunis  au 
royaume  d’Italie,  en  1859,  18Gü  et  1870,  malgré  les 
proirstalions  réitérées  du  Souverain-Pontife;  — le 
royaume  d'Italie  (V.  Itaue,  royaume  d’)  qui  a dû  céder 
la  Savoie  et  le  comté  de  Nice  à la  France,  mais  s’est 
.agrandi  des  pertes  qu’ont  faites  en  Italie  tous  les  autres 
Etats  V.  Italie  au  Supplément. 

Histoire.  — Italie  ancienne.  D’après  les  traditions  la- 
tines, l’Italie  prit  d abord  les  noms  de  Saturnie,  parce 
que  Saturne  y chercha  un  refuge  auprès  de  Janus; 
puis  d’ÜEnotrie.  parce  que  tEnotrus  y amena  une  colonie 
d’.Arcadiens;  et  ce  fut  seulement  d’Italus,  l’un  des  suc- 
cesseurs d'CEnotrus,  qui  régnait  vers  l’époque  où  Enée, 
dit-on,  fonda  Lavinium,  (lu’elle  reçut  son  nom  actuel. 
Mais  l'histoire  est  plus  sobre  de  renseignements.  Elle 
nous  la  montre  à l'origine  peuplée  d’habitants  anto- 
chthones,  et  envahie  d'abord  par  les  Pélasges  {Sieules, 
l'yrrhéniens,  OEnotriens,  Chones,  Italiens,  Morg  'les, 
Peucétiens,  Dauniens  et  lapyges,  Messapiens  , divisés 
eux-mêmes  en  Salenlins  et  en  Calabrais],  puis  par  les 
Illyriens,  qui  ne  sont  peut-être  eux-mêmes  que  des  Pé- 
lasges. Ces  Pélasges,  race  peu  guerrière,  mais  indus- 
trieuse, qui  n'a  laissé  d'autres  traces  de  son  existence 
que  les  murailles  dites  Pclasgiquesou  Cyclopéennes,  ne 
purent  résister  aux  raci  s plus  belliqueuses  qui  envahi- 
rent l’Italie,  et  disparurent  partout  comme  nation. 
Vers  l’an  1500,  vinrent  les  Ibères  (lAgures,  Sicanps), 
chassés  d’Espagne  par  les  Gaulois;  puis,  vers  1400,  les 
Gaulois  eiix-inêines  qui  repoussèrent  les  Sicancs  jus- 
ipi’au  delà  du  Tibre,  et  partagèrent  la  haute  Italie  en 
3 provinces,  i’Isombrie  ou  basse  Ombrie,  VOllombric  ou 
haute  Ombrie,  la  Vilombrie  ou  Ombrie  maritime.  Cet 
empire  fut  renversé  [lar  les  Etrusques  ou  Rasènes,  cpie 
l’on  croit  d’origine  germaniipic.  Us  s’emparèrent  de  la 
Vilombrie,  y fondèrent  12  villes,  comiuirent  l’isombrie 
et  l’Ollombrie,  et  s’avancèrent  vers  le  sud,  dans  la  par- 
tie de  la  Cain|ianie  située  entre  le  Vulturne  et  le  Silarus, 
où  ils  établirent  une  3“  confédération,  toujours  de  12 
cités.  Un  petit  nombre  du  Gaulois,  sous  le  nom  d'/n- 
subres,  avaient  seuls  réussi  à se  maintenir  entre  le 
Tessin  et  l’  Adda.  Les  Etrusiiues,  appelés  aussi  fyrrhènes, 
dominaient  donc  sur  presque  toute  la  Péninsule  à l’é- 
poipie  de  la  fondation  de  Rome.  — Cependant,  au  centre 
même  de  l'Italie,  dans  la  partie  la  plus  abrupte  des 
Apennins,  vivait  une  race  destinée  à fonder  un  jour 
l’empire  romain.  Elle  se  di'^ait  aulochlhoiie,  mais  sa  lan- 
gue, ([ui  a des  rapports  avec  le  sanscrit,  lui  a lait  attri- 
buer une  origine  pélasgiqiie.  Elle  se  divisait  en  Osgiies, 
apiiclés  aussi  Ausones,  laboureurs  habitant  la  plaine, 
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et  en  Sabelliens  ou  nioiitagiu.rJs,  pâtres  et  brigands. 
Du  mélange  des  Osqiies  avec  les  restes  des  Sicules 
échappés  aux  Ligures,  se  forma  la  confédération  Latine, 
ainsi  appelée  du  nom  de  l’un  de  ses  rois.  Latinus.  Cette 
confédération  s'étendait  entre  le  Tibre,  la  mer,  le  Nu- 
micius  et  le  mont  .Albain,  et  comptait  30  villes,  dont 
Albe  était  la  métropole.  Autour  des  Latins  habitaient 
quelqiKS  autres  tribus,  toutes  d’origine  pélasgique; 
c’étaient  les  Eques,  les  Ilerniques,  les  lintulfs,  les  ! ols- 
ques  et  les  Ausones  ou  Aurnnces.  De  leur  côté,  les  Sa- 
belliens, postérieurement  à l'invasion  étrusque,  s’éta- 
blirent sous  le  nom  de  Sabins,  sur  la  cote  orientale, 
entre  le  Tibre  et  l’Arno,  Ils  y formèrent  2 confédéra- 
tions ; au  N.,  celle  des  Picenins,  Vestins,  Marnicins, 
Marges  et  Péligniens;  au  S.,  la  confédération  Sainnile, 
— Tout  au  sud,  habitaient  tes  Hellènes,  Si  1 on  en  croit 
les  traditions  grecques,  ils  seraient  venus  avec  Pliiloc- 
téte,  Nestor,  Idomcnée,  coloniser  l’Italie  après  la  prise 
de  l'roie.  Mais  l’histoire  ne  les  y montre  que  vers  le 
VIII*  s.,  et  leurs  colonies  y étaient  même  si  nombreuses, 
que  cette  partie  de  la  péninsule  reçut  le  nom  de  Givnde- 
Groce.  — Enfin,  à toutes  ces  races,  vers  l’an  587  av,  ,1.  C., 
vint  s’en  ajouter  une  nouvelle.  Des  Gaulois,  avec  Bcllo- 
vèse,  franchirent  les  Alpes,  retrouvèrent  les  Insnbres, 
et  s'étendirent  aux  dépens  des  Etrusques,  lis  furent 
bientôt  suivis  des  Cénomans,  des  l.ingons,  des  Coiens, 
desAnamans  et  des  Séiions,  qui  s’établirent  entre  l’Apen- 
nin, le  Pô,  l’Œsis,  la  mer  Adriatique,  et  firent  de  la 
haute  Italie  la  Gaule  Cisalpine,  Ainsi,  au  moment  où 
Rome  fut  fondée,  il  y avait  des  Etrusques,  des  Osques 
et  des  Sabelliens  au  centre  de  la  Péninsule,  des  Gaulois 
au  nord,  des  Hellènes  au  sud.  Rome  soumit  le  Latium 
de  .‘>00  à 338  ; la  Campanie  en  31 1 ; le  Samnium  et  la 
Sabine  en  290;  l’Etrurie,  le  Picenum,  l’Ombrie  et  une 
partie  du  pays  des  Sénons  en  280;  la  Grande-Grèce,  la 
Lucanie  et  le  Bruttiumen  272;  la  première  guerre  Pu- 
nique lui  donna  la  plus  grande  partie  de  la  Sicile,  211, 
et,  dans  l’intervalle  qui  sépara  les  deux  premières 
guerres  avec  Carthage,  elle  s’empara  de  la  Sardaigne 
et  e la  Corse.  En  178,  elle  se  rendit  maîtresse  de  la 
Cisal[)ine  et  de  l’istrie;  en  Ui3,  de  la  Vénétie  et  de  la 
Ligurie.  Dès  ce  moment.  1 Italie  entière  était  conquise, 
et  sou  histoire  se  confond  avec  celle  de  Rome.  (V.  ce 
mot.;  — Sous  la  république.  l’Italie  fut  divisée  en  3 
gr  miles  régions  : la  ('.aille  Cisalpine  au  nord,  la  Grande- 
Grèce  au  sud,  et  ïltalie  propre  au  milieu.  Cette  der- 
nière comprenait  7 contrées:  l’Etrurie,  l’Ombrie,  le 
Picénurn,  la  Sabine,  le  Latium,  la  Campanie  et  le  Sam- 
nium. Auguste,  en  organisant  l’Lmpire,  la  divisa  en 
11  régions  ; 1”  Latium  et  Campanie;  2’ Apulie,  Messapie, 
pays  des  Hirpins;  3’  Lucanie  et  Bruttium;  4”  Samnium 
et  Sabine,  pays  des  Marses,  des  Vestins,  des  Péligniens, 
des  Marrucins,  et  des  Fr.mtans;  3»  Picenum  et  Prætu- 
tiens;  C*  Ombrie  et  Senones;  7*  Etrurie;  8"  Gaule  Cis- 
idane;  9*  Ligurie;  10*  Vénétie,  Garni,  Istria;  1 1“  Gaule 
rauspadane.  — Sous  Adrien,  il  y eut  deux  Italies: 
rilalie  Transpadane  et  fltalie  Cisp/dane,  divisée  elle- 
même  en  i grandes  provinces  : la  1"  comprenait  la 
Campanie  et  le  Samnium;  la  2“*  le  Bruttium  et  la 
L c'i  lii  ; la  3”*  l’Apulie  et  la  Calabre;  la  i"*  l’Etrurie, 
l’On;l,rie  et  le  Picénuin.  Rome  et  le  centre  de  la  Pénin- 
sule formaient  un  district  particulier  dépendant  du 
préf.-t  de  la  ville.  — Enfin,  Dioclétien  et  Constantin 
étal  firent  un  diocèse  d'Italie  qui  comprenait  IG  ou 
17  provinces.  Sous  Théodose  le  Grand,  a i moment  de 
l’inv  -ion  barbare,  il  y avait  une  préfecture  d'Italie  dans 
l’emuire  d’Oecident;  elle  comprenait  3 diocèses,  ceux 
d’Afi  que,  d'Italie  etd'Illyrie  occid'  ntale,  le  vicariat  de 
la  vil  e de  Rome.  Le  diocèse  d’Ilalie  était  divisé  en  li 
provinces:  Rhétie  1”,  Rhétie  11“*,  Vénétie  et  Istrie, 
Alp.  s Cotliennes,  Ligurie,  Emilie,  Mamiriie  et  Picenum 
arinonaire,  .Norique  livi  rain,  Norique  intérieur,  Pan- 
nonie 1'*,  Pannonie  P"*,  Savie,  Dalmatie,  Valérie 
riveraine.  Le  vicariat  de  Rome  lomprenait  10  pro- 
vint' Tuicie  et  Ombüe,  Rome,  Picenum  suburbicaire. 
Vaine,  -amnium.  Apulie  et  Cal 'hre,  Campanie,  Brut- 
tin.  et  Lucanie.  Corse  et  Sardaigne,  Sicile. 

Italie  (lu  moyen  â;;c  et  des  temps  moder- 
nes. — !'•  Période,  depuis  la  destruction  de  l'empire 
d'Oc  ident  jusqu'à  la  mari  de  Charlemagne,  de  476  à 81  i. 
Ap.ù'  la  chute  de  l’emoire  romain  d'uccident,  sous 
Ro::  ilu.'^  Auguslule,  en  176.  fltalie  fut  possédée  parles 
barbares:  les  Hérules,  de  17i>  à 491;  les  üstr.  g>  tlis,  de 
491  ne  Oient  que  passer  et  la  laissèrent  à l’em- 

pire d’Orient;  mais  les  Lombards  s’y  établirent  en  568; 
6t.il  y eut  alors,  au  N.,  une  Italie  lombarde,  partagée  en 
jô  duchés,  et,  au  b.,  une  Italie  grecque,  gouvernée  par 


l'exarque  de  Ravenne.  En  726,  les  persécutions  d' 
Li'on  111,  fconoclaste,  excitèrent  un  soiilèvi  ineiil  dau.s 
l’Italie  grecque,  et  la  divisèrent  en  deux  Etats,  dont  l’un 
continua  d’appartenir  aux  Césars  byzantins,  et  dont 
l'autre  , érigé  en  république  sous  la  iirésidence  des 
papes,  eut  Rome  pour  capitale.  Pressé  par  les  Lombard.^, 
qui.  de  719  à 752,  avaient  enlevé  aux  Grecs  l'Exarchat, 
la  Pentapoleet  le  duché  de  lîénévent,  et  qui  entouraient 
ainsi  Rome,  le  pape  Etienne  11  appela  les  Francs.  Ils 
vinrent  avec  Pépin  le  Bref,  qui,  en  755,  s’empara  de 
l’Exarchat  et  de  la  Pentapole,  et  les  céda  au  pape,  et, 
avec  Chat  lemagne,  qui,  en  771,  détruisit  le  royaume  des 
Lombards,  et  lit,  des  Etats  de  l’Eglise,  une  dépendance 
de  son  empire.  L’Italie  fut  alors  coupée  en  trois  parties  : 
l’Itali  ■ franque  au  N.  et  au  centre;  l’Italie  lombarde 
au  S ; l’Italie  grecque  à l’extrémité  méridionale  et  sur 
queliiucs  points  des  côtes. 

2-  Période,  depuis  la  mort  de  Charlemagne  jusqu’au 
co  nonnement  d Otion  le  Grand,  comme  empereur,  de 
8i4  à 962.  — Après  la  mort  de  Ciiarlemagne,  814,  tandis 
((lie,  sur  toutes  les  côtes  de  la  péninsule,  les  villes 
maritimes  comme  Gênes,  Venise,  Pise,  Naples,  Amalli, 
Gnëte,  déjà  enrichies  par  le  commerce,  se  déclaraient 
indépendantes;  que  les  Sarrasins,  établis  en  Sicile,  ra- 
vageaient tout  le  sud  de  la  péninsule;  et  que  l’Italie 
lombarde,  en  810,  se  scindait  en  trois  petits  Etats. 
Bénévent,  Salerne  et  Capoue;  la  haute  Italie  forma  un 
royaume  particulier  toujours  dépendant  d'un  prince 
carlovingicn  qui,  depuis  Lothaire  et  le  traité  de  Verdun 
en  843,  prit  le  titre  d’empereur.  En  887,  apr  s la  dé- 
position de  Charles  le  Gros,  qui  réunit  une  dernière 
fois  sous  sa  main  tous  les  Etats  de  la  monarchie  franque, 
les  ducs  Gui  de  Spolète,  Bérenger  de  Frioul,  le  mar- 
quis d’Ivrée,  et  les  rois  de  Germanie,  de  Bourgogne 
Transjurane  et  de  P.covence,  se  disfuitèient  et  se  pas- 
sèrent la  couronne,  et  furent  soit  empereurs,  soit  rois, 
ou  encore  réunirent  les  deux  titres.  Enfin,  en  950, 
après  la  mort  de  Lothaire,  fils  de  Hugues  de  Provence, 
sa  veuve,  pour  se  mettre  à l’abri  des  violences  de  Bé- 
renger II  d'Ivrée,  appela  ütton,  roi  d'.Allemague.  Il 
passa  aussitôt  lesAlpes,  dans  une  première  expédition, 
s’empara  de  Pavie  et  prit  la  couronne  lombarde,  et, 
dans  une  seconde  en  902,  déposa  définitivement  Béren- 
ger et  se  fit  couronner  empereur  et  roi  d’Ilalie. 

3*  Période.  Lutte  contre  l'Allemagne,  de  962  à 1250. 
— Non  contents  des  conquêtes  qu’Otlon  le  Grand  avait 
faites,  les  empereurs  d’Allemagne  essayèrent  de  s’em- 
parer du  reste  de  la  péninsule.  Mais  vaincus  à Basen- 
tello  par  les  Grecs,  982,  il  leur  fallut  y renoncer. 
D’ailleurs,  leur  puissance  fut  bientôt  menacée  jusque 
dans  la  haute  Italie  par  la  noblesse  de  Rome  (V.  Cke- 
scExiiiîs)  et  par  Hardouin,  marquis  d’Ivrée,  couronné 
roi  à Pavie,  de  1002  à 1015.  Bientôt  même  Grégoire  VU, 
pape  en  1073,  appuyé  (lar  les  Normands,  qui  venaient 
de  conquérir  et  de  fonder  le  royaume  des  Deux-Siciles, 
se  crut  assez  fort  pour  élever  son  autorité  au-dessus 
des  Empereurs  et  souleva  la  querelle  des  Investitures. 
V.  ce  mot.)  Dans  cette  lutte,  puis  dans  celle  qui  suivit, 
la  guerre  des  Guelfes  contre  les  Gibelins,  c’est-à-dire 
des  Italiens  contre  les  Allemands,  les  Gibelins  furent 
vaincus.  Battus  à Legnano,  1176,  sous  Frédéric  I"',  et 
à Parme,  1248,  sous  Frédéric  II,  par  les  républiques 
lombardes  unies  sous  l’influence  du  Saint-Siège,  puis 
' Il  1266,  à Grandella  ou  Bénévent,  les  Empereurs  de  la 
maison  rie  Souahe  se  trouvèrent  dé|iossédés  de  toutes  leurs 
conquûtesau  delà  des  Alpes,  et  perdirentmême  leroyaume 
des  Deux-'iciles,  aci(uis  à la  maison  de  HohensiauL.ii 
par  le  mariage  du  fils  de  Frédéric  I",  Henri  VI,  avec 
Constance,  héritière  du  royaume  normand. 

4'  Période.  Depuis  l'expulsion  des  Allemands  jusqu'à 
l'invasion  française,  de  1250  à 1494.  — Livrées  à elles- 
mêmes,  les  villes  ne  profilèrent  do  leur  indépendance 
que  (lourse  haïr  et  se  combattre.  De  plus,  dans  chaque 
ville  éd  itèrent  des  querelles  intestines.  Ainsi  Rome  se 
constitua  en  république  et  chassa  plus  d’une  fois  se$ 
papes.  Ailleurs,  comme  à Florence,  ce  fut  la  lutte  du 
peuple  gras  contre  le  peuple  maigre.  Aussi  eurcni-ellcs 
bientôt  des  tyrans.  Puis,  jieu  à peu,  de  grands  Etals 
commencent  à se  former.  Tandis  que  le  royaume  des 
Deux-Siciles,  à la  suite  des  Vêpres  Sicilienne.-,  .-e  .-é()are 
en  deux  Etats  rivaux,  1282,  Milan,  d ah  ud  aux  mains 
dc'S  Torriiiii,  devient  un  duché  avec  les  Vi.sconti,  1.795, 
et  avec  les  ; forza  s’agrandit  de  Gên'  S,  1464;  Florence 
sous  les  Mêdiifi  . 1 434,  domine  en  Toscane;  Venise  de 
1 402  à 1 450  coiif|uiert  en  terre  ferme  cl  étend  son  ter- 
ritoire jusipPà  l’Adda  ; la  Savoie  cl  le  Pc  inonl.se  réiniis- 
sentet  forment  un  seul  Elal,l  416;  enfin  la  maisond  Este 
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règne  à Fcrrare,  les  (lonzngue  à Mantoue.  Les  papes 
aussi  abandonnent  Avignon,  et,  malgré  les  scandales  du 
grand  schisme  pl378  à 1449),  se  maintiennent  à Rome. 
Ce  temps,  où  les  destinées  de  l’Italie  s’assoient,  est 
aussi  celui  où  Pise,  Gênes,  Venise  s’enrichissent  par  le 
commerce  maritime,  et  se  disputent  : Pise  et  Gênes, 
la  possession  de  la  Sardaigne  ; Gênes  et  Venise,  le  com- 
merce du  Levant;  c’est  le  temps  où  écrivent  Dante, 
Pétrarque  et  Boccace,  et  où  se  préparent  les  splendeurs 
du  siècle  de  Léon  X. 

5»  Période.  Depuis  l’invasion  de  Charles  VIII,  1494 
jusqu'à  la  Hévolution  française,  1789.  — • Mais  par  sa  ci- 
vilisation supérieure  et  sa  richesse  acquise  dans  le  com- 
merce et  les  arts,  l’Italie  devait  attirer  ceux  que 
Jules  11  appelait  les  barbares,  tandis  iiue  sa  division 
en  petits  Etats  ennemis  devait  faire  d’elle  une  proie  fa- 
cile Les  Français  y vinrent  les  premiers  (1494)  avec 
Charles  VIII,  Louis  Xll,  François  I"  Appelés  par  le 
pa[)e  Jules  II,  qui  avait  rêvé  pour  la  péninsule  l’unité 
sous  l'autorité  pontificale,  les  Espagnols  les  y suivirent. 
Ces  derniers  l’emportèrent,  et  le  royaume  de  Naples,  le 
Milanais,  que  se  disputaient  les  deux  couronnes,  appar- 
tinrent délinitivement  à l’Espagne,  l’un  sous  Ferdinand 
le  Catholique,  1503,  l’autre  sous  Charles-Quint,  1535. 
.Maîtresse  ainsi  des  deux  extrémités  de  la  péninsule  et 
la  tenant  au  nord  et  au  sud,  l’Espagne  put  en  or- 
ganiser le  reste  à son  gré,  Venise  seule  restant  libre. 
Le  xvii*  s.  lui  ôta  un  peu  de  cette  prépondérance.  La 
guerre  de  la  Valteline,  1624-162(1,  que  Richelieu  enleva 
aux  deux  branches  de  la  maison  d’Autriche  pour  la  ren- 
dre aux  Grisons,  cellede  la  succession  de  Mantoue,  1629  à 
1651,  commencèrent  sa  décadence.  Mais  le  xyni^s.  sur- 
tout lui  fut  funeste.  Par  le  traité  d’Utrecht,  1713,  le 
prince  que  Louis  XIV  avait  réussi  à faire  régner  en  Es- 
pagne, dut  abandonner  à l’Autriche,  désormais  ennemie, 
Naples,  le  Milanais,  la  Sardaigne,  échangée  bientôt 
pour  la  Sicile,  1720.  Le§  traités  devienne,  1758, 
d’Aix-la-Chapelle,  1748,  lui  furent  moins  défavorables; 
car,  tout  en  attribuant  la  Toscane  à la  maison  de  Lor- 
raine-Habsbourg, qui,  maîtresse  des  Etats  autrichiens. 
Kit  bientôt  en  Italie  la  puissance  prépondérante,  tout  en 
agrandissant  le  Piémont,  qui  devait  plus  tard  fonder 
un  nouveau  royaume  d Italie,  ils  donnèrent  les  Deux- 
Siciles  et  Parme  à deux  lignes  cadettes  de  la  branche 
des  Bourbons  d'Espagne.  A l’époque  de  la  Révolution 
française,  l'Italie  était  donc  à peu  près  divisée  comme 
elle  l’était  il  y quelques  années;  car,  avec  le  royaume 
de  Sardaigne,  avec  les  duchés  de  Modène,  de  Parme  et 
de  Toscane,  les  Etals  de  l’Eglise  et  le  royaume  de  Naples, 
les  seuls  Etats  importants  qu’elle  comprît  étaient  la  ré- 
publique de  Gênes,  annexée  au  Piémont  par  les  traités 
de  1815,  et  la  république  do  Venise,  détruite  par  le 
traité  de  Campo-Formio,  1797. 

6'  Période.  Depuis  la  P, évolution  française,  1 789,  jus- 
qu’à la  prodamattou  du  royaume  d’Italie,  le  17  mars 
1861. — La  République  française  et  l’Empire  boulever- 
sèrent l’Italie  aussi  profondément  qu’ils  bouleversèrent 
l’Europe  : la  première  y éleva  partout  des  républiques 
sous  le  protectorat  de  la  France  ; le  second  y installa 
des  princes  de  la  famille  Bonaparte.  Dès  1810,  l’Italie 
tout  entière,  excepté  la  Sicile  et  la  Sardaigne,  protégées 
par  la  mer,  était  sous  la  domination  directe  ou  indirecte 
de  Napoléon.  Il  la  divisa  en  4 parties  : 1“  une  partie  fran- 
çaise, comprenant  la  Ligurie,  le  Piémont,  Parme  et 
JMaisance,  la  Toscane  et  les  Etats  romains  proprement 
dits,  divisée  cnl5  départements  ; 2'*  le  rosaume  d’Italie, 
comprenant  le  duché  de  Modène,  les  Légations,  le 
royaume  Lombard-Vénitien,  lesTyrol  italienet  allemand, 
divisé  en  24  départements;  il  eut  pour  roi  Napoléon, 
et  pour  vice-roi,  le  prince  Eugène  de  Beauharnais  ; 
5»  le  royaume  de  Naples,  sans  la  Sicile,  donné  d’abord 
à Joseph  en  1806,  puis,  quand  Joseph  eut  accepté  la 
couronne  d’Espagne,  à Murat, 1808;  4“  enfin  le  grand- 
duché  de  Lucques  et  de  Piombino,  qui,  depuis  1805,  ap- 
parlint  a la  princesse  Elisa.  Le  traité  de  Vienne,  en 
1815,  défit  naturellement  l’œuvre  de  Napoléon,  et  rendit 
à peu  près  à l’Italie  ses  anciennes  divisions  politiques 
et  scs  anciens  gouvernements.  Ainsi,  après  la  défaite 
de  Murat,  qui  agita  vainement  le  drapeau  de  l’unité  ita- 
lienne, les  Bourbons  revinrent  à Naples;  le  pape  reprit 
les  Etats  romains,  le  roi  de  Sardaigne  le  Piémont  et 
la  Savoie,  augmentés  de  Gênes  et  de  Nice;  l’Autriche 
acquit  pour  elle-même  le  Milanais  et  Venise,  dont  elle 
forma  le  royaume  Lombard-Vénitien,  pour  ses  archi- 
ducs la  Toscane  et  Modène,  Parme  pour  Marie-Louise,  et 
(le  plus,  un  droit  de  garnison  à Ferrare.  Ainsi  agramJie, 
elle  domina  complètement  dans  la  péninsule,  et,  à tout 
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prendre,  malgré  les  carhonari  et  les  quelques  révoltes 
qu’elle  eutà  réprimer  (1821 , 31  et  32,42,43),elleyrégna 
paisiblement.  En  1848,  toute  l’Italie  fut  en  feu,  La 
Sicile  du  12  au  26  janvier,  Naples  le  11  février,  Flo- 
rence le  15,  Turin,  Rome  le  4 mars  et  le  15,  se  soule- 
vèrent pour  obtenir  des  constitutions  plus  libérales. 
Encouragées  par  la  république  proclamée  à Paris,  24  fé- 
vrier, et  par  la  révolution  de  Vienne,  15mai  s, Milan  le  17, 
Venise  le  22,  s’insurgèrent  à leur  tour  pour  se  sous- 
traire au  joug  autrichien.  Réconcilié  avec  ses  sujets  par 
le  Statut,  Gharles  Albert,  roi  de  Sardaigne,  passa  le 
’Tessin  et  releva  le  drapeau  de  l'indépendance  italienne. 
Grâce  aux  embarras  de  l’Autriche,  grâce  aux  contingents 
(]ue  tous  les  Etats  de  l’Italie  envoyèrent  sous  ses  dra- 
peaux, il  n’eut  d’abord  que  des  succès,  força  les  Autri- 
chiens à se  retirer  derrière  le  Mincio,  et  s’empara  de 
Peschiera.  Parme  et  Modène,  la  Lombardie  et  Venise  se 
donnèrent  â lui;  la  Sicile  proclama  le  duc  de  Gênes, 
Il  .juillet.  Cet  empressement  des  Italiens  à réunir  dans 
une  seule  main  leurs  forces  divisées,  afin  de  constituer 
un  puissant  royaume,  fut  funeste  à la  cause  qu’ils  dé- 
fendaient. Ferdinand  II  rappela  ses  Napolitains;  l’armée 
française  de  Lamoricière  resta  au  pied  des  Alpes  : le 
roi  de  Piémont  se  trouva  donc  seul  en  face  des  Autri- 
chiens renforcés.  Battu  à Custozza  par  Radetzby  (21  juil- 
let), il  rendit  Milan  et  demanda  un  armistice;  puis, 
après  une  autre  défaite  à Novare,  23  mars  1849,  il  ab- 
diqua, laissant  le  trône  à son  fils  Victor-Emmanuel. 
L’œuvre  des  premiers  mois  de  1848  fut  alors  jirompte- 
ment  effacée.  Car,  tandis  que  pour  balancer  l’inlluence 
autrichienne  en  Italie,  la  France  détruisait  elle-même 
la  république  romaine  et  prenait  Rome  qu’elle  rendait 
à la  papauté.  l’Autriche  réoccupait  Florence  et  Venise 
(25  mai,  28  août),  comme  elle  avait  déjà  réoccupé  Milan, 
Parme  et  Modène. 

Pourtant,  ([U(  ique  vaincue,  l’Italie  aspira  toujours  à 
l’unité.  11  lui  fallut  attendre  encore  dix  ans.  Enfin,  le 
29  avril  1859,  une  provocation  venue  de  l’Autriche  lui 
fournit  l’occasion  souhaitée;  le  général  Gyulay  envahit 
le  Piémont;  les  troupes  françaises  franchiient  aussitôt 
les  Alpes  et  débarquèrent  à Gênes.  Battus  à Montebelio, 
à Palestro  , à Magenta , à Melegnano , les  Autrichiens 
durent  évacuer  la  Lombardie  et  se  concentrer  derrière 
le  Mincio.  A peine  livrés  à eux-mêmes,  les  Romagnes, 
les  duchés  de  Parme  et  de  Modène,  le  grand-duché  de 
Toscane  renversèrent  leurs  gouvernements  et  deman- 
dèrent leur  réunion  à la  Sardaigne.  Cependant,  par  une 
audacieuse  manœuvre,  l’empereur  François  tenta  de 
surprendre  à Solférino  les  troupes  franco-sardes;  mais, 
vaincu  dans  une  dernière  bataille,  il  dut  prêter  l’oreille 
à des  tentatives  d’accommodement.  Les  deux  empereurs, 
de  France  et  d’Autriche,  se  virent,  et,  le  11  juillet  1859, 
ils  conclurent  le  traité  préliminaire  de  Villafranca,  ra- 
tifié depuis  à Zurich,  le  10  novembre.  Par  ce  traité, l’em- 
pereur François,  saut  quelques  parcelles  de  territoire 
le  long  du  Mincio,  cédait  la  Lombardie  à Napoléon  lll; 
en  revanche,  les  archiducs  devaient  rentrer  dans  leurs 
possessions.  Napoléon  remit  sa  nouvelle  conquête  à 
Victor-Emmanuel.  Ce  dei’nier  la  reçut,  mais  il  refusa 
d’exécuter  les  clauses  d’une  paix  qu’il  n’avait  vue  qu'avec 
peine.  En  septembre  1859,  quatre  assemblées  nommées 
au  suffrage  universel,  et  réunies  à Morence,  à Parme, 
â Modène  et  à Bologne,  avaient  voté  : 1"  la  déchéance 
de  leurs  anciens  gouvernements  ; 2*  leur  annexion  à la 
Sardaigne.  Ces  votes,  Victor-Emmanuel  les  accepta,  du 
18  au  22  mars  1860  ; l’Autriche  n’osa  pas  ou  ne  voulut 
pas  intervenir.  Quant  à la  France,  elle  réclama  seule- 
ment l’exécution  du  traité  conclu  à Biarritz  par  Cavour 
avec  l’empereur  Napoléon,  et,  pour  prix  de  son  consen- 
tement au  nouvel  état  de  choses,  elle  obtint  la  cession 
du  comté  de  Nice  et  de  la  Savoie.  Bientôt  à ces  quatre 
Etats  déjà  réunis  au  Piémont  vinrent  s’ajouter  de  nou- 
veaux territoires.  Tout  prêt  à être  désavoué  par  Cavour 
s’il  échouait,  Garibaldi  s’embarqua  à Gênes  avec  1000 
volontaires,  débarqua  à Marsala,  le  11  mai  1860,  s’em- 
para de  Palerme  le  5 juin  et  fut  bientôt  maître  de  toute 
la  Sicile;  le  21  août,  il  descendit  en  Calabre,  et,  tandis 
que  François  II  allait  rejoindre  son  armée  derrière  le 
Volturne,  il  entrait  seul  â Naples,  et  s’en  emparait  sans 
coup  férir  au  nom  de  Victor-Emmanuel.  Puis  il  alla 
rejoindre  ses  volontaires  qui  pressaient  aux  environs  de 
Capoue  l’armée  napolitaine.  En  même  temps,  le  général 
Cialdini  envahissait  les  Etats  romains,  le  18  septembre 
1860,  dispersait  à Castellidardo  la  petite  armée  papale 
commandée  par  Lamoricière,  et  prenait  Ancône  le  29  du 
môme  mois.  Puis,  s’enfonçant  dans  la  péninsule,  l’ar- 
mée piémontaise,  alors  sous  les  ordres  du  roi  lui-  même. 
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battit  rarmce  de  Françots  I\,  le  17  octobre,  à Iseniia, 
le  'leàTeano,  prit  Capoue  le  'i  novembre,  mit  enlin  le 
siège  devant  Gaëte  et  la  força  de  se  rendre  le  '2S> 
mars  1861.  Cependant  les  habitants  des  Marches,  de 
l'Ombrie  et  du  royaume  des  Deux-Siciles,  le  '21  octobre 

1860,  appelés  à se  prononcer  sur  la  forme  de  leur  gou- 
vernement, avaient  demandé  leur  annexion  à la  8ar- 
daigne,  à ia  condition  qu'elle  prît  le  nom  de  royaume 
d’Itaiie.  Victor-Emmanuel  accepta  ce  vote,  et.  le  17  mars 

1861,  les  deux  chambres,  renouvelées  à dessein  par  des 
élections  générales,  proclamèrent  solennellement  à Tu- 
rin l’existence  du  nouveau  royaume.  A partir  de  cette 
époque,  les  destinées  de  l’Italie  se  confondent  avec 
celles  du  royaume  d’Italie.  (V.  ce  dernier  mot.) 

Italie  (^Guerres  d’),  nom  donné  aux  guerres  que 
Charles  VIII,  Louis  XII,  François  I"  et  Henri  II  firent 
en  Italie.  « Les  Génois  se  donnent  à moi,  avait  dit 
Louis  XI,  et  moi  je  les  donne  au  diable.®  Ses  succes- 
seurs n’eurent  point  son  bon  sens,  et  s’obstinèrent  à 
faire  en  Italie  des  expéditions  dont  le  début  fut  heureux, 
mais  qui,  toutes,  eurent  une  lin  funeste.  Les  guerres 
d’Italie,  proprement  dites,  qui  eurent  pour  principal 
résultat  d’amener  les  étrangers  dans  la  péninsule  et  de 
lui  enlever  son  indépendance,  se  terminent  véritable- 
ment après  la  bataille  de  Marignan,  sous  François  I'',1515. 
Depuis  cette  époque,  l’Italie  n’est  que  l’un  des  princi- 
paux théâtres  de  la  lutte  entre  la  France  et  la  maison 
d '.Autriche  ■ 

Italie  (Royaume  d’).  La  République  Cisalpine  (V.  ce 
mol  , organisée  par  Bonaparte  en  1797,  devint,  en  1802. 
la  République  italienne,  dont  Bonaparte  fut  le  president 
décennal;  elle  avait  alors  15  départements.  En  mars 
1805,  elle  devint  le  royaume  d'Italie,  et  Napoléon  reçut 
la  couronne  de  fer  des  anciens  rois  lombards,  à Milan  ; 
Eugène  B>auharnais  fut  nomme  vice-roi,  et  gouverna, 
sous  la  direction  de  Napoléon,  jusqu’en  181i.  Le  royaume 
d’Italie  fut  agrandi  des  provinces  Vénitiennes  enlevées 
à l’Autriche  par  le  traité  de  Presbourg,  décembre  1805; 
des  Légations  enlevées  au  pape,  avril  1808;  du  Tyrol 
italien,  enlevé  au  roi  de  Bavière,  1810.  11  comprit  alors 
•24  dépaitements  : 

1*  Les  13  départements  de  la  République  Cisalpine: 


Agcgna.  . . . 

Novare. 

Lario 

T - - 

Côme. 

Adda 

- T - 

Sondrio. 

ülona 

...  

Milan. 

lia  it-Pô.  . , . 

- * T 

Crémone. 

Serio 

. - . 

Bergame. 

Mella 

— 

Brescia. 

Mincio 

. . 

.Mantoue. 

Crostolo.  . . . 

Reggio. 

Panaro.  . . . 

. . 

Modène. 

Bas-Pô.  . . . 

- t 

Ferrare. 

Reno 

. . 

Bolngne. 

Rubicon..  . . 

Césène. 

Les  7 départements  des  possessions  vénitiennes 

Piave 

Bcilune. 

Passariano. . . 

Udine. 

Tagliainento.  . 

. . - 

Trévise. 

Adriatique..  . 

Venise. 

Biccbiglione.. 

. • • 

Vicence. 

Adige. .... 

Vérone. 

Brenta.  . . . 

Padoue. 

3»  Les  0 départements  des  Légations: 

Metauro..  . . . 

. . . ch.-l. 

Ancône. 

Musone.  ... 

T - - 

Macerata. 

Tronto.  ... 

Fermo. 

1°  Le  département  formé  du  Tyrol  italien  : 
llaute-Adige ch.-l.  Trente. 


Italie  (Royaume  d’).  Définitivement  constitué  par 
la  proclamation  des  deux  chambres  italiennes,  le  17 
mars  1861,  il  s’est  agrandi  de  la  Vénétie,  cédée  par 
l’Autriche,  octobre  Ihot’i,  et  remise  à Victor-Emmanuel 
par  l’empereur  Napoléon  III;  elle  a été  incorporée  au 
royaume  après  le  plébiscite  des  21  et  22  octobre.  Le 
royaume  comprend  donc  maintenant  la  plus  (rrande 
partie  de  la  péninsule.  La  superficie  est  de  296,503  kil. 
carrés;  la  population  dépasse  27  millions  d’habitants. 
La  géographie  physique  a été  donnés  au  mot  Italie.  Ajou- 
tons quelques  détails  de  slatistiq'je  sur  l’agriculture,  le 
commerce  et  l’industrie.  Le  royaume  d’Italie  (non  corn- 
jii  is  la  Vénétie)  renferme  22  millions  d’brciares  de 


terrains  productifs,  et  l millions  d’hectares  occupés 
par  les  montagnes,  fleuves,  chemins,  villes,  etc.  11  y a 
10  Oi'O.OOO  d’hectares  en  terre  arable  et  vignes; 
800,1100  hectares  en  prés;  1.50,000  en  rizières;  550,000 
eu  olivettes;  500,000  eu  châtaigneraies;  3,500,000  en 
forêts;  3,500,000  en  pâturages  ; 3,000,000  en  terrains  in- 
cultes. On  y compte  près  de  5 millions  de  propriétés.  Le 
revenu  net  du  propriétaire  est  évalué  en  moyenne  à 
60  francs  par  hectare.  La  production  du  blé  est  d’envi- 
ron 35  millions  d’hectolitres,  celle  du  riz  de  10  millions, 
celle  du  maïs  de  18  millions.  La  Vénétie  comprend 
3,784,292  arpents  de  terrains  productifs,  dont  1.710,000 
de  terres  labourables,  114,000  de  rizières,  231,000  de 
vignes,  700,000  de  pâturages,  etc.  L’agriculture  est  donc 
en  Italie  dans  une  situation  assez  prospère.  L’industrie, 
quoique  plusieurs  de  scs  branches  soient  florissantes 
en  Italie,  laisse  plus  à désirer,  comme  on  en  peut  juger 
par  les  valeurs  officielles  du  commerce  d'importation 
et  d’exportation  j voici  les  chiffres  des  deux  années  1872 
et  1873  : 

Importations,  1,139,200,000  et  1,184,500,000  fr. 

Exportations,  l,10S,8u0,0U0  et  1,287,800,000  Ir. 

Transit,  l'21, ‘260,000  et  174,500,600  fr. 

les  pays  qui  ont  importé  le  plus  en  Italie  sont  ; la 
France,  l’Angleterre,  l’Autriche,  la  buisse,  la  Turquie, 
la  Russie,  les  Pays-Bas;  l’Italie  a exporté,  surtout  en 
France,  en  Angleterre,  en  Suisse,  eu  Autriche,  dans 
l’Amérique  méridionale,  aux  Etats-Uni.s,  en  Turquie. 
La  marine  marchande  de  l’Italie  s’élevait,  le  31  dé- 
cembre 1874,  à un  total  de  29,536  navires  environ,  tant 
à voiles  ([u’à  vapeur,  jaugeant  ensemble  1,0.56,000  ton- 
neaux. — La  constitution  du  royaume  est  le  statut  donné 
par  Charles- .Albert  au  r lyauine  de  Sardaigne,  le  4 mars 
1848,  et  successivement  accepté  par  les  plébiscistes  qui 
ont  réuni  les  diftérentes  parties  de  l'Italie  pour  former 
le  royaume.  Le  gouvernement  est  une  monarchie  c nsti- 
tutionuelle;  la  succession  au  trône  est  réglée  par  la  loi 
saüque.  le  roi  a le  pouvoir  exécutif,  nomme  à tous  les 
emplois,  sanctionne  les  lois,  a le  droit  de  grâce,  con- 
voque lesch  mbres  touslesans,  peutdissoudre  la  chambre 
des  dépulés,  mais  doit  eu  convoquer  une  autre  dans  l’es- 
pace de  trois  mois.  L’initiative  des  lois  appartient  au 
roi  et  aux  deux  chambres  ; les  ministres  sont  respon- 
sables. Le  parlement  se  compose  ; 1»  du  Sénat,  formé 
des  princes  de  la  famille  royale,  et  de  membres  eu 
nombre  illimité  nommés  par  le  roi  ; il  se  constitue  en 
haute  cour  de  justice  pour  juger  les  crimes  de  haute 
trahison,  les  ministres  accuses  par  la  chambre  des  dé- 
putés; 2'*  de  la  Chambre  des  députés,  élue  pour  5 ans 
par  les  citoyens  âgés  de  plus  de  25  ans,  sachant  lire  et 
écrire  et  payant  49  francs  d’impôts  directs.  Les  éligibles 
doivent  avoir  30  ans;  on  nomme  un  député  par  50,090 
habitants.  La  chambre  a le  pouvoir  législatif,  vote  les 
impôts,  etc.  Le  statut  garantit  aux  Italiens  l’égalité 
devant  la  loi,  l’inviolabilité  de  la  personne  et  du  domi- 
cile, la  liberté  de  la  presse  et  le  droit  de  réunion. 

Le  royaume  d Italie  est  divisé  en  69  provinces  ou  dé- 
partements, à pi  u près  administrés  comme  les  dépar- 
tements français.  Elles  sont  réparties  en  10  grandes 
divisions,  correspondant  aux  anciens  Etats  : 

1“  PiÉ.MOXT  ET  Saiidaigxe  ; 9 provinces  : 

Turin,  Alexandrie,  Coni,  Gènes,  Kovare,  Pavie,  Port- 
Maurice,  Cagliaii,  Sassari. 

2*  LojiDAiiDiE  ; G provinces  : 

Milan,  Bergame,  Brescia,  Côme,  Crémone,  Soiulrio. 

3’  Vénétie  ; 9 provinces  : 

Mantoiic,  Padoue,  Rovigo,  Belluiic,  Trévisc,  Udine, 
Venise,  Vérone,  Vicence. 

4”  Êjiilie  (Parme,  Modène,  Romagne)  ; 9 provinces  : 
Parme,  Plaisance;  Modène,  Massa  et  Carrara,  Reggio; 
Bologne,  l'errare,  l'orli,  Raveniic. 

5°  Les  M, miches  ; 4 provinces  : 

Ancône,  Ascoli  Jlacerata,  Pesaro  ctUrbin. 

G"  L’Ouiiiue  ; \ province: 

L’Ombrie  ou  prov.  de  Pérouse. 

7“  La  Toscane;  7 provinces: 
l'iorence,  Arezzo,  lirosscfo,  Livourne,  Lucques,  Pisc, 
Sienne 

B’  Le  Laiicm  ou  prov.  de  Rome. 
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Or  Les  rnoviNCES  NAroLirAi>E^,  au  nombre  de  IG: 
Naples,  Abnizze  Citôricurc  (Cliicti),  Abruzze  Ulté- 
rieure première  (Teraïuo),  Aiiruzze  Ultérieure  deuxième 
(Aiiuila'j,  Basilicato  (^l’olenza),  Bénéveiit,  Calabre  Cité- 
ricurc  (Cosenza),  Calabre  Ultérieure  première  (Iteggio), 
Calabre  Ullirieure  seconde  (Catanzaro),  Capitauate 
(Foggia),  Mulise  ou  Saniiio  |Campobasso),  Principauté 
Citérieiire  (Salcrne),  Principauté  Ultérieure  (Avellino), 
Tei  re  de  Bari  (Bari),  Terre  de  Labour  [Caserte),  Terre 
d'ütrante  (Lecce). 

10°  Sicile  ; 7 provinccn  : 

Palerme,  Caltanisetta,  Catane,  Girgenti,  Messine,  Noto, 
Trapani. 

— l a capitale  de  ITtalie  est  Rome.  Il  y a 4 cours 
'de  cassation  : à Turin,  Florence,  Naplas  et  Palerme, 
une  cour  des  comptes  à Florence;  ‘24  cours  d appel 
8 Turin,  Gênes,  Casale,  Milan.  Bivscia.  Bologne,  Parme, 
Ancône,  Florence,  Lucques,  Naples,  Trani.  Catanzaro, 
Aqmia,  Palerme,  Messine,  Catane,  Cngliari.  Venise, 
Macerata,  Pérouse,  Modène,  l'otenzi,  Ilnme.  Bologne, 
Cagliari.  Camerino,  Catane,  Ferrare,  Gênes,  Macerata, 
Mesdiie,  Mo  ène,  Naples,  Padoiie,  Païenne,  Parme, 
Pavie,  Pérouse,  Pise,  Sassari,  Sienne,  Tiirui,  Urbin, 
Rome,  etc.,  ont  des  universités,  dont  plusieurs  libres. 
Viennent  ensuite  plus  de  I.IUÜ  établissements  d’ins- 
truct  on  secondaire,  gymnases,  lycées,  écoles  tecliniques, 
séminaires;  l'instruction  irunaire  compte  ollicielleinent 
plus  de  31,000  écoles,  mais  laisse  beaucoup  à désiier, 
surtout  dans  les  provinces  méridionales. — Il  y a plus 
de  20,000  U 1 de  routes  nationales  et  provinciales  ; à la 
fin  de  187 1 les  cliemins  de  fer  exploités  avaient  une 
longueur  de  7,372  Fil.;  les  cbemiiis  de  fer  de  l'Etat 
avaient  1,330  kil.;  ITtalie  doit  avoir  bientôt  9,000  kil. 
de  cliemins  de  fer.  Les  principales  lignes  sont  : 1»  le 
réseau  du  Nord,  qui  a ses  centres  à Turin,  Alexandrie 
et  Milan,  et  qui  se  compose  ; du  chemin  de  Turin  à 
Suse,  qui  doit  rejoindre  Chambéry  et  Lyon  par  le  mont 
Cenis; — du  chemin  de  Turin  à Coni; — de  Turin  à 
Cènes,  avec  embranchement  d’Alexandrie  à Acqui;  — - 
(le  Turin  à Vérone  et  à Venise,  avec  cnibranchements  sur 
Ivrée,  Casale  et  Valenza,  Arona,  Corne,  Pavie,  Plaisance, 
Crémone;  — du  chemin  d’Alexandrie  à Pavie,  par 
Valenza  ; 2°  le  chemin  de  Turin  à Otrante,  par  Alexan- 
drie, Tortone,  Voghera.  Plaisance,  Parme,  Modène,  Bo- 
logne, Imola,  Faenza,  Forli,  Rimini,  Pesaro,  Fano,  An- 
cône, Pescara,  Foggia,  Bari,  Brindisi,  Lecce,  avec  un 
embranchement  sur  Tarcnte,  qui  doit  aller  jusqu’à 
Reggio;  3°  sur  le  versant  de  la  mer  Tyrrliénienne  ; le 
chemin  de  la  Spezia  à Pise;  — de  Pise  à Florence;  — 
de  Florence  à Rome;  — de  Rome  à Civita-Vecchia;  — 
de  Rome  à Naples,  par  Velletri,  Frosinone,  Ceprano, 
San-Germano;  4°  à travers  l’Apennin  : le  chemin  de 
Livourne  à Bologne,  par  Pise,  Lucques  et  Pistoja;  — de 
lloniô  à Ancône,  par  Spolète  et  Foligno;  — de  Ceprano 
à Pescara;  — de  Naples  à Foggia,  par  Bénévent;  — 
de  Naples  à l’embouchure  du  Basente,  etc.  Los  chemins 
italiens  doivent  s’unir  au  réseau  français  par  le  mont 
Cenis  et  par  la  route  de  la  Corniche;  au  réseau  suisse, 
par  le  Saint-Golhard;  au  réseau  autrichien,  par  la  ligne 
de  Vérone  à Vienne  et  par  celle  de  Vérone  à Insprück. 
— La  religion  catholique  est  celle  de  l’Italie.  Il  y a 17 
archevêchés:  1°  Piémont  et  Sardaigne  : Cagliari,  Gênes, 
Üiistano,  Sassari,  Turin,  Vcrceil;  2°  Lombardie  : Milan; 
3»  Vénétie  : Udine  et  Venise;  4°  Emilie:  Bologne,  Fer- 
rare,  Modène,  Ravenne;  5»  Toscane  : Florence,  Lucques, 
Pise,  Sienne;  6°  Ombrie  : Spolète;  7»  Marches  : Camerino, 
Fermo,  Urbin;  8»  Provinces  napolitaines  : Acerenza  et 
Matera,  Ainalli.  Bari,  Bénévent,  Brindes,  Capoue,  Chieli, 
Cosenza,  Gacte,  l.anciano,  Manfredonia,  Naples,  Otrante, 
Reggio,  Rossano,  Salerne,  Santa-Severina,  Sorrente, 
Tarcnte,  Trani;  9°  Sicile:  Catane,  Messine,  Montreal, 
Palerme,  Syracuse.  — Il  est  dil'licile,  dans  l'état  transi- 
toire où  est  encore  l’Italie,  de  donner  des  chiffres  pni- 
cis  sur  le  nombre  et  la  composition  de  son  armée;  elle 
était  ol'üciollcmeiit  de  470,091)  hommes  sur  le  papier: 
en  juillet  1875,  do  807,880,  arim’e  permanente  et  milice 
mobile.  Il  en  est  de  même  de  la  marine,  surtout 
depuis  la  baiaille  de  Lissa,  et  depuis  que  l’on  com- 
mence à consiater  l’empressement  malheureux  des  Ita- 
liens à improviser  une  marine  de  guerre  plus  apparente 
que  réelle.  On  peut  seulement  remarquer  que  l’Italie 
est  désormais  une  sixième  grande  puissance,  avec  la- 
quelle les  cinq  autres  devront  compter.  Malheureu- 
sement, elle  est  affaiblie  par  ses  dissensions  in- 
ii'stines,  par  le  brigandage  (jui  désole  plusieurs  pro- 
vinces de  l’ancien  royaume  de  Naples,  enfin  par  l’état 
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de  ses  finances  i,a  dette  dépasse  9,883,000,009  fr.,  f t le 
biidgo'  se  solde  tous  les  nus  par  iiii  délicit  considérable  ; 
ainsi  hs  fnidgels  des  amn’'es  1872,  1873,  1874.  I8..’)0nt 
présenté  les  déticiis  de  70.’ll2,i  09  Ir.,  9.>,83'2.999  Ir., 
192  Slo.lHIMr.  el  192,9  19. (11)9  IV.  Le  hiidget  de  l’exercice 
1873  a élé  évalué  à 1,390,397,880  Ir.  pour  les  rcreltes,  et 
à 1,494,152,539  ir.  pour  les  dépenses;  sans  compter  les 
budgets  des  commîmes  el  des  provinces. 

llisTeiRE.  — Rornoiis-nous  à rappeler  quelques-uns 
des  faits  les  plus  reirian|uables  de  ces  dernières  années; 
Luttes  contre  le  brigandage,  plus  ou  moins  mêlé  de 
tentatives  bourboniennes,  dans  l’ancien  royaume  de 
Naples;  — Ex|iédition  de  Garibaldi  en  1892  ; prise  de 
Catane,  18  août;  il  traverse  le  détroit  dans  la  nuit  du 
24  au  25;  il  allait  s’engager  dans  les  montagnes,  avec 
l’intention  de  se  diriger  sur  Rome,  lorsqu’il  est  battu, 
blessé  et  prisa  Asproinonte,  le  29  août; — Convention 
du  15  septembre  1801,  entre  le  roi  d’Italie  et  l’empereur 
Napoléon  111;  les  Français  doivent  évacuer  Rome  dans 
un  délai  de  2 ans;  Victor-Emmanuel  promet  de  mettre 
le  saint-siège  à l’abri  de  toute  attaque  extérieure,  et 
transfère  sa  capitale  à Florence;  — Troubles  à Turin, 
massacre  de  la  [dace  Saint-Charles,  24  septembre  1864. 
— Alliance  de  l’Italie  avec  la  Prusse  contre  l’Autriche; 
les  Italiens  sont  repoussés  à Custozza,  vaincus  à la  ba- 
taille navale  de  Lissa,  180G;  mais  les  succès  delà  Prusse 
à Sadowa  forcent  l’Autriche  à renoncer  à la  Vénétie,  qui 
est  annexée  au  royaume  d’ilalie,  octobre  1806;  — Ten- 
tative du  parti  d’action,  dirigé  par  Garibaldi,  contre 
Rome;  invasion  des  Etats  pontilicaux  par  les  bandes 
garibaldieniies;  nouvelle  intervention  des  Français  à 
Rome;  défaite  de  Garibaldi  à Monte-Rolondo,  1807.  — 
Le  royaume  d’Italie  a été  reconnu:  par  la  Grande- 
Bretagne  (30  mars  1861);  par  les  Principautés  Danu- 
biennes (31  mars);  par  la  Suisse  (2  avril);  par  la  Grèce 
(5  avril);  par  les  Elats-Unis  (11  avril);  par  le  Maroc 
(15  avril);  par  la  France  (15  juin);  par  le  Portugal  (27 
juin);  parla  Suède  (4  juillet);  par  la  furquie  (6  juillet); 
par  les  l’ays-Bns  (51  juillet);  par  le  Danemark  (2  sept.); 
par  le  Brésil  (5  nov.);  par  la  Belgii|ue  (0  nov.);  par  la 
Prusse  (21  juillet  1802);  par  la  Russie  (27  juillet);  par 
l’Espagne  (juillet  1805);  par  l’Autriche  (octobre  1800). 

Etalipiine  (Comédie).  Mazarin  fil  venir  à Paris,  vers 
1659,  des  comédiens  italiens,  qui  jouèrent  des  farces 
italiennes  sur  le  théâtre  de  l’hôtel  de  Bourgogne. 
Louis  XIV  les  expulsa  en  1097,  mais  ils  furent  rappelés 
par  le  Régent  en  1716.  Ils  furent  en  1762  réunis  à la 
troupe  française  de  l’Opéra-Comique,  perdirent  la  faveur 
du  public  et  durent  se  retirer,  laissant  leur  nom  aux 
acteurs  français.  Gcux-ci,  en  1785,  transférèrent  leur 
lliéâtre  sur  le  boulevard  qui  reçut  d’eux  le  nom  de  bou- 
levard des  Italiens.  C’est  aujourd’hui  l’Opéra-Comique. 

Sialienne  (République).  V.  Cisalpine  (République). 

Kalioles.  Nom  des  Grecs  établis  en  Italie. 

Italique  (Droit).  Il  donnait  sous  la  république  ro- 
maine l’exemption  de  l’impôt  foncier  et  les  mêmes 
droits  que  le  droit  du  Latium.  Il  ne  le  cédait  donc  en 
rien  à ce  dernier;  seulement  les  Latins  seuls  pouvaient 
devenir  directement  citoyens  romains. 

Italique  (Ecole)  Nom  donné  à l’école  de  philoso- 
phie fondée  par  Pytliagore,  qui  vivait  en  Italie  (V.  Pï- 
thagore), 

lialus,  fils  de  Télégone  et  de  Pénélope,  alla  s'établir 
en  Italie,  où  il  succéda  à Œnotrus.  Il  a,  suivant  la  Fa- 
ble. donné  son  nom  à l’Italie. 

Itapietiru,  fleuve  du  Brésil,  prend  sa  source  dans 
la  province  de  Maranliâo,  coule  au  N.  E.,  puis  au  N.  O., 
et  se  divise  en  deux  bras,  dont  le  plus  considérable  se 
jette  dans  la  baie  de  8aint-José,  au  S.  E.  de  File  de 
Maranhào,  Cours  d’environ  709  kil. 

Itard  (.Iean-Marie-Gaspard),  médecin,  né  à Oraison 
(liasse.s-Alpes),  1775-1858.  Réchappa  à la  réijuisitionen 
se  faisant  [lasser  pour  étudiant  en  médecine,  et  fut 
jilacé  comme  chirurgien  sous-aide  à lliôpital  militaire 
de  Soliers  (Var).  Malgré  sa  complète  ignorance  de  la 
médecine,  à force  de  travail  il  devint  un  praticien  ha- 
bile; obtint  par  voie  de  concours  la  place  de  chirurgien 
aide-major  au  Val-de-Grùee,  et  fut  nommé  médecin  aux 
Sourds-et-Muets.  S’il  ne  réussit  point  à rendre  la  pa- 
role an  SaHrafiie  de  f’zlrr.yren,  il  niériia  une  r pntation 
européenne  par  le  succès  avec  lequel  ilcombaliit  les 
maladies  de  l’oreille.  11  a légué  199,900  fr.  à l’institu- 
tion des  Sourds-et-Muets,  el  fondé  nn  prix  triennal  do 
3,090  fr.  en  laveur  des  meilleurs  ouvrages  de  thérapeu- 
tique. Outre  des  travaux  importants  sur  les  Méüualions 
de  l’oreille  interne,  et  sur  le  Üt^gaijement,  publiés  dans  le 
I Journal  universel  des  sciences  médicales,  il  a écrit 
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plusieurs  omTages,  dont  le  principal  est  ; Des  Maladies 
de  ioreilleet  de  l'audition.  Paris,  18‘21,  2 vol.  in-S»  avec 
planches. 

Itoliil,  anc.  pachalik  de  la  Turquie  d’Asie.  Il  com- 
prenait la  partie  E.  de  l’ancienne  Painphylie  et  presque 
toute  la  Cilicie.  C'est  aujourd'hui  le  viayet  d’.Trfa/in. 

lleiiez.  V Gdapobe. 

Ithaque,  auj.  Tlieaki,  une  des  îles  Ioniennes,  entre 
Céphalonie  et  Sainte-Maure;  par  ôS'liP  et  38«30'  lat.  N., 
par  8»18'  et  8*25'  long-.  E.  Elle  a 28  kil.  sur  8,  et 
hab  Ch.-l.,  Valhi.  Elle  se  compose  de  2 îles 
ré. mies  entre  elles  par  un  isthme  fort  étroit.  Elle  est 
montagneuse,  et  produit  un  peu  de  blé,  d’huile  et  de 
vin.  Le  raisin  de  Corinthe  est  son  principal  article 
d'exportation.  — Elle  est  surtou:  célèbre  par  VOdystée, 
parce  qu' Homère  a fait  d'elle  le  royaume  d'Ulysse.  Elle 
a toujours  été  dans  la  dépendance  de  Céphalonie  {S.  ce 
mot'i.  et  fait  aujourd’hui  partie  du  royaume  de  Grece. 

Itliônie.  auj.  Yourcano.  montagne  de  la  Messénie, 
ruprès  de  Messène.  C’est  sur  le  mont  llhùnie  qu’était 
bâtie  la  forteresse  du  même  nom,  dont  la  prise  par  les 
Spartiates  en  724  av.  J.  C.  amena  la  fin  delà  !'•  guerre 
de  Messénie. 

Itiiim  Promnntoriura,  anc.  nom  ducap  Gn's-iVe.:. 

Iii  us  OU  Icciiis  Portiis,  petit  port  de  la  Belgi- 
que 11*,  chez  les  Moriiis,  en  f ce  de  Douvres.  César  s'y 
embarqua  pour  la  conquête  de  la  Grande-Bretagne.  On 
croit  le  retri'uver  dans  Boulogne-sur-mer,  Wissant,  Ca- 
lais ou  encore  MarJick.  La  dernière  opinion  est  la  moins 
probable.  On  a aussi  soutenu  récemment  que  c’était  l’es- 
tuaire de  la  Somme. 

lion,  riv.  de  France,  prend  sa  source  près  de  la 
Trappe  'Orne),  passe  à Breteuil,  à Evreux,  et  se  jette 
da :is  1 Eure  sur  la  rive  gauche,  après  un  cours  de  120  kil. 
F.!ie  se  perd  dans  un  gouffre  (les  bétoirs)  à Villalet, 
prend  alors  le  nom  de  Fol-lton,  et  reparaît  à une  dis- 

I ..ce  de  15  kil.  près  de  Vieux-Conches,  par  un  grand 
n rnbre  de  sources. 

Iirî.  llrium,  v.  du  roy.  d'Italie  (Terre  de  Labour), 
à lO  kil.  l’i.  de  Gaëte;  6,0ii0  hab.  Elle  est  traversée  par 
la  voie  Appienne.  En  1503,  Gonzalve  de  Cordoue  rem- 
porta, prè>  de  cette  ville,  une  victoire  sur  les  Français. 

liuna,  riv.  de  la  Bretagne  romaine,  limitrophe  de 
la  Galt‘donie,  auj.  Eden.  A son  embouchure  était  l’//anæ 
sestnanum.  auj.  golfe  deSolway. 

liurhide  i Do.n  .Acgcsti.n,,  empereur  du  Mexique,  né 
en  r,s3à  Valladolid  (Mexique,  d’une  famille  d’origine 
ba-que,  fusillé  en  1824.  Dès  l àge  de  15  ans  il  entra  au 
service  dans  le  régiment  provincial  de  Valladolid  comme 
alfértzou  porte-drapeau;  prit  [larli  pour  la  métropole 
dans  la  guerre  de  1 indépendance;  conquit  tous  ses 
grades  sur  le  champ  de  ha'ailb-,  et  rendit  à la  cause 
e.<paL.mole  des  services  signalés.  En  1813  notamment,  à 
L ' ;te  d’une  compagnie  de  500  hommes,  il  attaqua  de 

II  ! r'  camp  de  Morelos  qui  assiégeait  Valladolid,  y jeta 
la  confu.'ion,  et  mit  en  déroute  l’armée  de  20,000  hom- 
mes qui  le  defen'ait.  En  1814,  il  était  déjà  comman- 
dant de  l ai  méedu  Nord.  Mais  le  gouvernemenl  espagnol, 
qui  n'avait  point  de  conii.mce  dans  les  chefs  mexicains, 
le  "Stiiua.  G'pendant  les  idées  d’indépendance  s’étaient 
répandu'  s,  et  Iturbide  dut  se  rendre  aux  vœux  de  plus 
en  plus  évidents  de  ses  concitoyens  Mis  en  1820  à la 
tétf  d’une  petiif  année  destinée  à combattre  G ieirero. 
il  traita  secrètement  avec  lui,  s'assura  -on  appui,  et  fil 
proclamer  publiquement  à Iguala  (1821,  un  plan  qu'il 
avait  conçu;  plan  qu  il  appelait  le  p/n/i  des  trois  garan- 
ties et  qu’il  résumait  dans  ces  trois  mots  : Union,  Reli- 
gion, Indépendance;  pui>  il  marcha  sur  Mexico.  11  y fil 
son  entrée  triom;ihale  le  27  sept.  1821  ; en  annonçant 
aux  Mexicains  1 expulsion  des  Espagnols,  il  teuninait  sa 
jroclamation  par  ces  mots  - c Vo  s savez  la  manière 
d’être  libres;  à vous  de  montrer  la  manière  d'être  heu- 
reux. > Mais  mis  à la  tête  de  la  junte  chargée  de  gou- 
verner, il  fut  bientôt  mécontent  de  la  grande  position 
qui  lui  était  faite.  Le  18  mai  1822  il  se  lit  proclamer 
empereur  par  la  pmison  de  Mexico  révoltée.  Le  con- 
grfci,  .sous  la  pres.«ion  de  la  populace,  lut  obligé  de  re- 
connaître son  élection  comme  valide.  Mais  Guerrero, 
Bravo,  les  généraux  même  en  qui  le  nouvel  empereur 
avait  mis  sa  confiance,  se  soulevèrent  (1823).  Lanssé 
seul,  Iturbide  lut  obligé  d’abdiquer.  1x3  congrè.->  lui 
conser  a le  titre  d’excellence,  lui  fit  une  pension  de 
120.000  tr  , mais  lui  ordonna  de  s’expatrier.  Il  obéit  et 
se  rendit  à Livourne.  Mais  au  bout  d’un  an,  trompé  par 
les  faux  ranports  de  ses  partisana,  il  crut  pouvoir  reve- 
nir au  M xiqu“.  Il  s’embarqua  donc  â Londres;  au 
m ment  où  il  mettait  pied  a terre,  il  fut  arrêté  et  coii- 
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damné  à être  fusillé  par  le  congrès  de  Tama:;lipas. 
Iturbide  avertit  lui-même  les  soldats  qui  le  gardaient 
que  l’heure  de  son  exécution  était  arrivée  et  mourut 
avec  courage.  Cette  nouvelle  fut  reçue  partout  au  Mexi- 
queavec  une  joie  indécente.  Gai'za.  qui  l’avait  arrêté,  fut 
fait  général,  et  les  noms  des  députés  qui  avaient  voté  sa 
mort  furent  inscrits  en  lettres  d or  dans  les  salles  d’as- 
semblée des  diverses  législatures.  Mais  plus  tard,  une 
réaction  se  fit  en  sa  faveur.  En  1838,  le  général  Busla- 
mente  fit  transporter  en  grande  pompe  ses  restes  à 
Mexico;  et  en  18(55,  l’empereur  Maximilien  avait  adopté 
pour  successeurs  ses  petits-fils,  auxquels  la  famille  im- 
périale d’Autriche  a accordé  une  pension. 

Iturée,  llurxa,  pays  situé  au  N E.  de  la  Palestine, 
dans  les  montagnes  qui  la  séparent  du  territoire  de 
Damas.  8es  habitants  étaient  une  tribu  arabe  descen- 
dant d’ismaël  par  Jétur.  Ils  furent  longtemps  en  guet  le 
avec  les  tribus  de  Ruben,  de  Gad,  et  la  demi-tribu 
orientale  de  Manassé,  qui  habitaient  à l’E.  du  Jourdain, 
mais  finirent  par  se  confondre  avec  elles.  Aristobule  les 
força  de  se  faire  circoncire.  Us  étaient  renommés  com- 
me archers.  — L’Iturée  était  gouvernée,  à l’époque  de 
J.  C , par  le  tétrarque  Philippe,  frère  d’ilérode  Antipas; 
elle  fut  réunie  à l’empire  l’an3'7  ap.  J.  C.;  donnée  plus 
tard  à Agrippa-llérodel",  et  l’an  44,  réunie  à la  pro- 
vince de  Syrie. 

Iizéhoe  ou  Escsfelth,  v.  du  duché  de  Ilolstein, 
sur  le  Stor,  a UO  kil.  S.  E.  de  Kiel.  Siège  des  Etats  du 
Ilolstein.  Commerce  de  bétail  et  de  chevaux;  armements 
pour  la  pêche  de  la  baleine;  7,000  hab. 

Iule,  fils  d’Ascagne.  La  famille  Romaine  Julia,  par 
conséquent  César,  prétendaient  tirer  de  lui  leur  origine. 

luriia  ou  Tamayacuilio,  riv.  de  l'Amérique  du 
sud  (Pérou),  sort  da  lac  Roguagado,  coule  au  N.,  et  se 
jette  dans  1 Amazone  après  un  cours  de  1200  kil. 

Ivan,  forme  russe  du  nom  de  Jean.  Nom  de  six  sou- 
verains qui  ont  régné  en  Russie  : 

Ivan  I*'',  mort  en  1340.  Il  prit  le  premier  le  titre 
de  grand  prince  de  toutes  tes  Itnssies,  demanda  la  pro- 
tection d’Usbeck,  khan  des  Tatars,  afin  de  fondre  en 
une  seule  monarchie  tous  les  apanages  de  Russie,  et 
lôrça  le  chef  de  l’Eglise  russe  à transporter  sa  résidence 
de  Vladimir  à Moscou.  11  prit  l’habit  monastique  a|irés 
un  règne  de  12  ans;  1328-1340. 

Ivan  II,  fils  du  précédent,  né  en  1520,  succéda  à 
son  frère  Siméon  en  1553.  Prince  paisible,  il  mourut 
après  un  règne  peu  marquant  de  6 ans,  1359. 

Ivan  III,  surnommé  le  Grand  et  le  Terrible,  Grand 
Prince,  de  1462  à 1505.  Il  abolit  les  apanages,  conquit 
Nüvogorod,  et  délivra  la  Russie  de  sa  sujétion  aux  Ta- 
tars. En  faisant  e.spérer  au  saint-sii’ge  le  réunion  de 
l’Eglise  russe  à l’Eglise  catholique,  il  réussit (1  i?  I)  à laire 
célébrer  ses  fiançailles  avec  la  dernière  des  l’.iléologiics 
à Rome,  dans  la  basilique  de  S'-Pierre,  en  présence  du 
pape  Sixte  IV.  Un  concile  assemblé  sous  son  régne  dé- 
fendit à tout  prêtre  devenu  veuf  d’exercer  ses  loiictions 
sacerdotales.  Ce  règlement  est  toujours  en  vigueur,  il 
propagea  la  civilisation,  appela  des  ingénieurs,  des  ar- 
tistes étrangers,  et  fit  élever  le  Kremlin. 

Ivan  !%',  surnommé  le  Menaçant  et  le  Cruel,  né  en 
1529,  siucéda  àsonpère,\Vasili  IV, en  1533,  fut  sacré  tzar 
en  1547;  conquit  Cazan,  1.552;  Astrakan,  1554,  et  lorga 
ainsi  les  Tatars  à se  retirer  en  Crimée.  11  détruisit  en 
1501  l'Ordre  Teutonique,  et  s’empara  de  Polotsk  en  1503. 
Prince  doux  et  humain  au  début  de  son  règne,  il  ras- 
sembla en  un  seul  code  les  lois  du  pays,  attira  à ^a  cour 
des  médecins  et  des  artistes  étrangers,  et  fonda  en  Ru.ssie 
la  première  imprimerie  qu  elle  ait  possédée.  Il  institua 
la  milice  des  strélitz  et  noua  les  premières  relations 
coinmerciab'S  avec  l’Angleterre.  Mais,  pendant  les  23 
dcriiièies  années  de  sou  règne,  il  devint  un  disfiote 
soup  omieux  et  cruel.  Ainsi,  en  1579,  à Novogorod,  il 
égorgea  cliaque  jour  p n ;ant  6 semaines  5 à 001)  da 
ses  habitants.il  n épargnait  ni  iesenlantsni  b sicmincs. 

Il  .se  maria  sept  loi^,  corn  ue  Henri  VIII.  et  as>omm.i 
l’un  de  ses  fiUavec  le  bâton  ferré  qu'il  portait  toujour.». 
Ses  atiocités  délachèient  de  lui  ses  sujets.  Aus  i,  en 
1571,  ies  Tatars  purent  incendier  Moscou,  en  I 79,  les 
Polonais,  commandes  par  Etn  nne  Uathori,  ri'inircnt 
Polütsk  et  menacèrent  le  Kreiidin.  l'an  IV  Int  <di  ip'"''  de 
s’humilier  devant  Grégoire  Mil,  et  promit  de  rncorinaPre 
sa  suprématie,  s il  arrêtait  Halliori.  Grépoiie  y consentit, 
mais  la  soumission  de  UEcli.-e  grecque  à l’Egli.-^e  latine 
est  encore  à fainu  C’esi  sou.s  son  l•••  ne  qu  lcTinak  con- 
quit la  Sibérie.  En  l.’>  il.  il  convoijuu  un  concili'  qui 
déclara  que  se  raser  la  barbf>  était  se  déclarer  l’eiin'-mi 
de  Dieu,  se  rendre  dissemblable  à lui,  et  que  l’ciU- 
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sion  de  trul  le  saiifj  d’un  martyr  ne  saurait  raclieler 
une  pareille  faute.  11  mourut  en  1584. 

Ivan  V,  né  en  1666,  fils  du  tzarAlexis,  prince  faible, 
épilepti<iue,  presque  aveugle,  fut,  grâce  aux  inirigues 
du  patriarche  Joachim,  couronné  conjointement  avec  son 
frère  consanguin,  Pierre,  qui  n’avait  alors  que  9 ans, 
après  la  mort  de  leur  frère  féodor,  1682.  Les  deux  l/.ars 
laissèrent  régner  à leur  place  la  tzarevna  Sophie,  à la- 
quelle revient  tout  l’honneur  de  ce  règne.  Ivan  dut,  en 
1689,  céder  le  pouvoir  à son  frère  Pierre,  <|ui  lui  laissa 
le  titre  de  tzar  jusqu'à  sa  mort,  1696.  L’une  de  ses 
filles.  Anne,  fut  impératrice  de  Uussie  en  1730. 

Ivan  VI,  arrière-petit-fils  du  précédent,  fils  de  la 
princesse  Anne-Ulric  de  BrunswicU,  né  en  174lt,  mort 
assassiné  en  1764.  Il  n’avait  que  huit  semaines  quand  il 
fut  reconnu  empereur  , à la  mort  de  sa  tante,  Anne 
Ivanowna.  Il  fut  mis  d’abord  sous  la  tutelle  de  Biren, 
puis  sous  colle  de  sa  mère.  Mais,  parun  coup  d’Eiat  peu 
motivé,  le  chirurgien  Lestocq  plaça  sur  le  trône  la  lille 
de  Pierre  I*',  Elisabeth,  1740.  Ivan  fut  enfermé  d a- 
bord  dans  la  citadelle  de  Riga,  changea  plusieurs  fois  de 
prison,  puis  fut  enfin  transféré  à Schlüsselbourg.  On 
l’avait  auparavant  séparé  de  ses  parents,  qu'on  envoya 
mourir  misérablement  en  Sibérie.  Pierre  111  adoucit  un 
peu  les  rigueurs  de  sa  prison,  1762;  mais  Catherine 
resserra  sa  captivité,  parce  que,  dit-elle,  il  était  bègue, 
imbécile,  et  de  peur  que  quelque  mal  iuteniionné  ne 
l'inquiétât.  Un  sous-lieutenant,  nommé  Mirovitch,  ayant 
en  1764  tenté  de  le  délivrer  à la  tête  de  50  hommes,  les 
officiers  chargés  de  le  garder  l’assassinèrent. 

Ivangorod,  forteresse  russe  près  de  Pulawy,  à 
130  kil.  S.  E.  de  Varsovie  (Pologne). 

Ivanovo,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  dans  le  gouv.  et 
à 100  kil.  N. O.  de  Vladimir.  Il  y a quatre  églises.  Toiles 
peintes,  manufactures  de  coton;  5,000  lmb. 

Ivaiü-Ozero,  c’est-à-dire  lac  d’Ivan,  lac  de  la  Rus- 
sie d’Europe  (Toula).  Le  Don  y prend  sa  source. 

Ivara  ou  Ju  vara  (Fii.irro),  architecte  italien,  né 
à Messine,  1685-1735,  entra  dans  les  ordres;  mais  la 
vue  des  monuments  de  Rome  décida  sa  vocation  pour 
les  arts,  et  il  devint  élève  de  Carlo  Eontana.  Il  ac- 
quit de  la  réputation,  devint  l’architecte  du  duc  de 
Savoie,  lutta  à Turin  contre  le  goût  dépravé  de  Guarini, 
et  construisit  un  grand  nombre  d’édifices  remarquables, 
le  palais  de  chasse  de  Stupinigi,  l’église  Saint-Philippe, 
le  vaste  monastère  de  la  Superga,  etc.  Il  a enrichi  de  ses 
œuvres  Rome,  Mantoue,  Milan,  Lisbonne,  Madrid. 

Ivetoi.  V.  Tvetot. 

Iviça,  Ibiza  en  espagnol,  en  latin  Ebusus;  la  plus 
occidentale  des  trois  grandes  îles  Baléares,  au  S.  O.  de 
Majorque,  par38»54'lat.  N.  et  0»53'  long.  0.;  elle  a 40  kil. 
sur  17,  et  26,0C0  hab.  Sol  montagneux  et  boisé;  il  pro- 
duit blé,  vin,  chanvre,  coton,  amandes,  figues,  huiles. 
Ch.-l.,  Iviça,  évêché;  6,060  hab.  Depuis  1853,  le  gou- 
vernement espagnol  y déporte  ses  soldats  de  terre  et  de 
mer  condamnés  au  bagne. 

Ivoire  (Côte  d’).  V.  Côte  d'I voire. 

Bioj.  V.Caiugnan. 

Ivoy-le-l’ré,  commune  du  canton  de  la  Chapelle 
d’Angillon,  dans  l’arrond.  de  Sancerre  (Cher).  Forges; 
grains,  vins,  fer;  2. .559  hab.,  dont  671  agglomérés. 

Ivrée,  VEporedia  des  anciens,  ville  du  royaume 
d’Italie,  province  de  Turin,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Doiia-Baltea,  à 50  kil.  N.  E.  de  Turin;  10,000  hab. 


JAB 

Place  forte,  école  militaire  d’infanterie,  évêché.  Soierii 
filatures  de  laine,  de  colon.  Commerce  de  fromages.  — 
Ville  fort  ancienne  et  aiiparlenant  au  pays  des  Salasses 
(Cisalpine'i,  elle  reçut  une  colonie  romaine  sous  le  con- 
sulat de  Marius.  Au  moyen  âge,  elle  fut  le  ch.-l.  d’un 
marquisat  très-connu,  et,  en  1248,  fut  donnée  par  l’em- 
pereur Frédéric  11  aux  comtes  de  Savoie.  Placée  au 
débouché  de  la  vallée  d’Aoste,  elle  a été  souient  prise 
par  les  Français  en  1641, 1704,  1796  et  1800. 

Ivrée  (Maison  d’),  maison  d'Italie  célèbre  au  moyen 
âge,  qui  eut  pour  fondateur  Anschaire,  premier  manpiis 
d'Ivrée,  vers  870.  Elle  a donné  des  rois  à l’Italie. 

Ivry-Ia-Bataille,  bourg  de  l’arr.  et  à 54  kil,  S.  E. 
d’Evreux  (Eure).  On  y voit  une  pyramide  commémora- 
tive de  la  bataille  qui  s’y  livra  le  14  mars  1590,  entre 
Henri  IV  et  les  Ligueurs  commandés  par  Mayenne. 

Ivry-siir-Seine,  commune  en  partie  réunie  à 
Paris,  à 6 kil.  S.  E.  de  celte  dernière  ville,  arr.  de 
Sceaux.  Fours  à chaux;  fabriques  de  produits  chimiques. 
Caves  immenses  taillées  dans  le  roc.  Fort  construit  en 
1842  pour  la  défi  use  de  Paris;  13,165  hab. 

Iwan.  V.  Ivan, 

Ivviiy,  commune  de  l’arr.  et  à 10  kil.  N.  E.  de  Cam- 
brai (Nord).  Bonneterie,  coutellerie;  5,70.5  bab. 

Ivion,  roi  des  Lapillies,  tua  Déionée,  son  beau-père. 
Jupiter  lui  donna  un  asile  après  son  crime;  mais  il  osa 
aimer  Junon.  Par  punition,  il  fut  précipité  dans  le  Tar- 
tare,  et  attaché  avec  des  serpents  sur  une  roue  qui 
tournait  sans  ce.sse. 

Ixtlilvoi'liilt  (Fernando  de  Alva),  historien  mexi- 
cain, né  à Tezcuco  vers  1568,  mort  vers  1648,  était 
issu  de  l’ancienne  race  royale  du  Mexique.  Il  reçut  une 
éducation  européenne,  fut  longtemps  pauvre;  mais  pro- 
tégé par  le  vice-roi,  Garcia  Giierra,  il  put  s’occuper 
des  annales  de  son  pays,  et  écrivit  des  traités  sur  les 
antiquités  mexicaines,  qui  ont  été  publiés,  en  grande 
partie,  dans  le  t.  IX  des  Antiquilies  of  Mexico,  de  lord 
Kingsborough. 

Izeds.  génies  bienfaisants  créés  par  Ormuzd,  dans 
la  religion  de  Znroastre;  ils  sont  opposés  aux  Devs. 

Izernore,  ch.-l.  de  cant.  do  l’arr.  et  à 12  kil.  N.  O. 
de  Nantua  (Ain).  Ruines  celtiques  et  romaines.  On  a cru 
retrouver,  dans  Izernore,  l’Alésia  de  César;  1,021  hab. 

Iziaslaf.  V.  Isiasi.av. 

Izieux,  bourg  de  l’arr.  et  à 10  kil.  N.  E.  de  Saint- 
Etienne  (Loire).  Rubans;  clouterie,  blanchisseries  de 
toiles;  4,360  hab. 

Izmaiiof  (Léon-Vasilievitcii'  , diplomate  russe,  1686- 
1738,  est  célèbre  par  la  mission  qu’il  remplit  à Pékin 
en  1719.  11  ne  put  conclure  un  traité  de  commerce,  et, 
à son  retour,  en  1722,  fut  disgracié  par  Pierre  le  Grand. 

Ezniaïlof  (Alexandre-Efiuovitch)  , poëte  russe,  né  à 
Moscou,  1779-1831,  s’est  exercé  dans  des  genres  diffé- 
rents, mais  a surtout  réussi  dans  la  fable.  Il  peint  avec 
verve  et  bonheur  les  scènes  de  mœurs  populaires.  Ses 
meilleures  Fables  ont  été  traduites  en  vers  français  par 
le  prince  E.  Galitzin,  1846. 

Izquierdo  de  EEibera  y Lezaun  (Eugène),  diplo- 
mate espagnol,  né  à Sarragosse,  mort  enl815,  fut  chargé 
de  plusieurs  missions  par  Florida  Blanca,  Lerena, 
Valdès;  gagna  la  confiance  de  Godoy,  conclut  le  traité 
de  Fontainebleau,  en  1807,  dévoila  les  projets  de  Napo- 
léon à Charles  IV,  qui  voulut  fuir  au  Mexique,  mais  trop 
tard,  et  suivit  en  É'iance  ses  protecteurs. 
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Nota.  — Un  certain  nombre  de  noms  propres  com- 
mencent indillércmnient  par  I ou  par  J.  — En 
espagnol,  les  lettres  J et  X ont  la  même  valeur. 


Jaltés-Galaad,  v.  de  la  tribu  orientale  de  Manassé 
(Palestine),  au  pied  des  monts  do  Galaad.  Saül  y vainquit 
les  .Immoniles;  son  tombeau  était  près  de  là. 

.Balûii,  nom  de  deux  rois  d’Asor,  dans  le  pays  de 
Chanaan;  le  premier  fut  vaincu  et  tué  par  Josué;  le 
second  réduisit  les  Israélites  en  servitude  pendant 
20  ans;  ils  furent  délivrés  par  Rarac  et  Débora,  qui 
battirent  son  général  Sisara  et  tuèrent  le  roi. 

(Stanislas),  d’une  famille  princière 


de  la  Pologne,  1631-1702,  devint  grand  général  de  la 
couronne  et  castellan  de  Cracovie.  Il  commandait  l’aile 
droite  de  l’armée  de  Sohieski,  qui  délivra  Vienne,  1683; 
il  fut  nommé  prince  du  Saint-Empire.  Sa  fille,  Anne, 
fut  la  mère  de  Stanislas  Lesczynski. 

Jaltlttiiowski  (.Iosepm-Alexandre,  prince),  palatin 
de  Novogorod,  171 1-1777,  protégea  et  cultiva  les  sciences 
et  les  lettres;  il  a fondé  à Leipzig  la  Société  Jablonowski. 
On  lui  doit;  Astronomiæ  orlus  et  processus;  Muséum 
Polonicum,  1752,  in-4»;  V Empire  des  Sarmates,  etc. 

•lalilonski  (Daniel-Ernest),  théologien  protestant, 
né  à Dantzig,  1660-1741,  petit-fils  de  Comenius,  pas- 
teur et  prédicateur,  travailla  sans  succès  à la  réunion 
des  églises  protestantes,  et  fut  président  de  l’Académie 
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royale  de  Berlin.  On  a de  lui  des  Sermons  chrétiens,  ci  ' 
des  U-aduction.*!  de  Bentley  et  de  üurnet.  i 

Jablotiski  (Pai'l-Eksest),  théologien  et  érudit,  (ils  ^ 
du  précédent,  né  à Berlin,  1095-1757,  fut  professeur  de  I 
théologie  et  pasteur  à Francfort-sur-l’Oder.  H s’est  oc- 
cupé des  langues  orientales,  et  surtout  de  la  langue 
copte.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  cite:  Disqiii- 
siliü  de  lingua  Li.caonica,  1714;  Exercilatio  de  ISeslo- 
riano,  17'2i;  Panthéon  Æggptiorum,  sive  de  Dits  eorum 
comment  iriu-t,  1750-5‘2,  5 vol.  in-.s»;  de  Memnone  Græ- 
corum  et  Æggptiorum,  hujusque  statua,  1753,  in-4®, 
trad.  par  Langlès;  Institutiones  Ilistoriæ  christiunæ, 

2 vol.  in-8*;  Opuscula  sur  la  langue  et  les  antiquités 
de  l’Egypte,  5 vol.  in-8*,  etc. 

Juca  ( Jacca  ) , V.  de  la  prov.  et  à 50  kil.  N. 
d'Ilu  sca  Espagne),  prés  de  l’.Vragon  et  du  col  de  Can- 
franc.  Evê  hé,  cathédrale  remarquable;  château  fort  du 
XVI*  s.;  5,5Ü0  hab.  — Jadis  capit.  des  Jaccetani,  prise 
par  Caton,  elle  fut  longtemps  la  capitale  de  r.\ragon  au 
moyen  âge.  Philippe  V lui  accorda  de  grands  privilèges 
pour  avoir  soutenu  sa  cause.  Elle  a été  souvent  prise 
et  reprise. 

Jueuira.  petit  roy.  de  l’ile  de  Java,  qui  tire  son 
nom  de  Jacaira,  vieille  ville  sur  l’emplacement  de 
Jaqueiles’estélevée  Batavia.  11  appartient  aux  Hollandais. 

Jaekson  (William',  musicien  anglais,  né  à E.veter, 
1750-1 SÜ5.  fut  organiste  et  maître  des  chœui's  de  la 
cathédrale  de  cette  ville.  Ses  compositions  musicales 
rendirent  son  nom  célèbre  dans  tout  le  royaume. 

Jackson  I.\ndbé  . 7*  pré>ident  des  Etats-Unis,  né 
dans  la  Caroline  du  Sud,  1767-1845,  fils  d'un  li  landais 
éu  igré.  servit  à la  fin  de  la  guerre  de  1 indépendance, 
puis  étudia  le  droit,  et  devint  avocat  général  pour  la 
partie  0.  de  la  Caroline  ,auj.  Tennessée).  Il  contribua  à 
établir  la  constitution  du  fennessée,  l787-n96,  fut  sé- 
nateur des  Etals-Unis,  juge  de  la  cour  suprême,  major 
géni  ral  de  la  milice.  11  s’était  souvent  distingué  dans 
les  guerres  contre  les  Indiens;  il  acquit  une  grande  po- 
pularité par  la  victoire  qu’il  remporta  sur  les  Anglais, 
près  de  la  Ilouvelle-ürléans,  le  8 janvier  1815.  En  1818, 
chargé  de  réprimer  les  pillages  des  Séniinolesde  la  Flo- 
ride, il  déploya  une  énergie  souvent  cruelle,  même  au 
dépens  des  Espagnols,  qui  finirent  par  vendre  le  pays 
aux  Etats-Unis,  1821.  Il  lut  le  premier  gouverneur  du 
teiritoire  de  la  Floride,  et,  en  182i,  fut  l'un  des  cinq 
candidats  qui  obtinrent  le  plus  de  voix  pour  la  prési- 
dence; la  chambre  des  n présentants  lui  préféra 
J.  Qumey Adams.  11  fut  élu  parles  démocrates  en  1829, 
et  réélu  en  1853.  Il  déploya  une  énergie  passionnée, 
mais  aussi  une  intelligence  supérieure;  il  jouit  d’une 
grande  popularité,  mais  souleva  bien  des  haines.  Il  éloi- 
gna les  whigs  de  tous  les  emplois.  Lorsque  la  Caroline 
du  Sud,  par  l’acte  de  nullification.  1852,  fut  sur  le  point 
de  donner  le  signal  de  la  lutte  entre  les  Etats  agricoles 
du  Sud  et  les  Etats  manufacturiers  du  nnrd,  Jackson,  à 
force  de  fermeté  et  de  m idération,  parvint  à empêcher 
la  guerre  en  obtenant  une  réduction  de  tarifs.  Mais  il 
entama  aussitôt  une  vigoureuse  canqiagne  contre  la 
banijue  des  Etats-Unis;  il  em|iécha,  par  son  veto,  de 
renouveler  son  privilège,  qui  expirait  en  1836,  retira 
les  fonds  de  l’Etat,  excita  les  plus  violentes  tenqiêtes  par 
ses  actes  despotiques  et  son  indomptable  opiniâtreté, 
ne  recula  pas  devant  les  conséquences  d’une  effroyable 
crise  financière,  et  finit  par  triompher.  L’opinion  pu- 
blique, qui  s’était  alors  déchaînée  contre  Jackson,  lui 
est  redevenue  favorable  aux  Etals  Unis.  11  obtint  du 
gouvernement  français,  1835,  après  de  vives  négocia- 
tions, une  indemnité  de  25  millions  pour  les  dommages 
caus&  au  commerce  américain  [vendant  les  guerres  de 
l’Empire.  Il  eut  pour  successeur  Van  Buren,  dont  il  avait 
pr  qiaré  l’élection.  Il  vécut  dans  la  retraite  de  1837 
à 1845. 

Jack.<M>n  Thomas  Jefferson],  général  américain, 
né  dans  la  Virginie,  1821-1865,  d’une  famille  d’origine 
anglaise,  élève  de  l’école  de  VVest-l’oint,  se  distingua, 
comme  officier  d’^artillerie,  dans  la  guerre  contre  le 
Meximie,  fut  professeur  de  chimie  à Lexing  on  (Vir- 
ginie). et  v.«ita  l’Europe.  Il  fut  l'un  des  princiiiaux  chefs 
des  ConlèJérés,  se  signala  par  ses  manœuvres  habiles, 
en  1862.  fut  vainqueur  prés  de  Iliclimond,  repoussa  le 
g'-n  -ral  Pope,  et  contribua  beaucoup  à la  victoire  de 
Frederick-'Lurg.  11  fut  tué,  1863,  au  combat  de  Cliancel- 
rirsville. 

Jack«M>n.  ch  -1.  de  l’Etat  du  Mississipi  (Etats  Unis), 
>ur  la  Pearl.  Elle  a souffert  beaucoup  de  la  dernière 
guerre;  "omm'  rce  de  colon. 

Jackson  (Port),  vaste  havre  de  l’Australie,  dans 
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' la  5'ouvelle-GalIes  du  Sud  ; c’est  l’un  des  plus  beaux  ports 

I naturels  du  monde;  la  rivière  Paranialta  s’y  jette. 

' V.  SvilNEÏ. 

I Jucmel,  port  d’Haïti,  à l’embouchure  de  la  rivière 
Jacmel,  sur  la  côte  S.,  à 42  kil.  S.  0.  de  Port-au-Prince. 
Commerce  actif;  6,000  hab. 

Jucoh  (en  héb.  qui  supplante  ou  qui  tient  par  le 
talon),  [lalriarche  hébreu,  second  fils  d’isaac  et  de  Ué- 
beeca,  acheta  d’Esafi,  son  frère  ainé,  son  droit  d’ainesse 
pour  un  plat  de  lentilles  et  lui  enleva  par  ruse  la  béné- 
diction paternelle.  11  fut  forcé  de  se  retirer  en  Mésopo- 
tamie chez  son  oncle  Lahan;  en  route,  à Béthel,  il  vit 
dans  un  songe  l’échelle  mystérieuse  qui  lui  [laraissait 
unir  le  ciel  à la  terre.  11  servit  son  oncle  pendant  14  ans, 
épousa  ses  deux  filles.  Lia  et  Hachel,  amassa  des  ri- 
cliesses  considérables,  et  retourna  dans  la  terre  de 
Chanaan.  Dans  sa  roule,  il  lutta  contre  un  ange,  qui 
avait  pris  la  forme  d’un  homme,  fut  vainqueur,  et 
reçut  le  nom  d’Israël  [forl  contre  Dieu).  Esaü  se  récon- 
cilia avec  lui,  et  Jacob  continua  de  mener  la  vieiiasto- 
rale,  vers  Sichem  et  Béthel.  Père  de  12  (ils  de  Lia, 
Ituben,  Siméon,  Lévi,  Juda,  Issachar,  Zabulon;  4 de 
Bala  et  de  Zelpha,  Dan,  Nephtali,  Cad,  Aser;  2 de  Ka- 
chel,  Joseph  et  Benjamin),  il  eut  la  douleur  de  perdre 
Joseph,  son  fils  de  prédilection;  il  eut  plus  lard  la  joie 
de  le  retrouver  tout-puissant  en  Egyqite.  Il  se  rendit 
dans  ce  pays  avec  toute  sa  famille,  et  s’établit  dans  la 
terre  de  Gessen.  Il  mourut  à l’âge  de  147  ans,  après 
avoir  recommandé  de  l’enterrer  dans  la  terre  de  Chanaan 
auprès  d Abraham  et  d’isaac. 

Jacoli.  dit  le  maître  de  Hongrie.  V.  Pastocheaux. 

Jacob  de  Saint-Cliarlcsi  (Louis),  bibliographe, 
né  à Chàlon-sur-Saône,  1668-1670,  fut  de  l’ordre  des 
Carmes.  Bibliothécaire  du  cardinal  de  Retz  et  d’Achille 
de  Harlay,  il  a publié  de  nombreux  ouvrages,  iiui 
renferment  assez  de  fautes;  le  plus  célèbre  est  la  ISi- 
bliotheca  poutifkia.  16-i5,  in-4». 

Jacob  (Louis- Léon,  comte),  amiral,  né  à Tonnay- 
Charenle,  1768-1854,  d’abord  écrivain  de  la  marine, 
puis  as|)irant  volontaire,  gagna  ses  grades  par  son  cou- 
rage, devint  capitaine  de  vaisseau  en  1803,  inventa  le 
système  des  signaux  sémaphoriques,  1805,  fut  conire- 
amiral  en  1812  et  préfet  maritime  à Lorient  dans  les 
Cent  Jours.  Mis  en  disponibilité,  1815,  il  commanda 
l’escadre  devant  Ka|)les  en  1826,  puis  la  station  navale 
de  la  Martinique.  H fut  gouverneur  de  la  Guadeloupe, 
1823-1826,  vice-amiral,  préfet  à loulon,  1827,  [lair  de 
France,  1830,  un  instant  ministre  de  la  marine  en  1834. 

Jacobi  (Jean-Geobges),  poêle  allemand,  né  à Düssi  l- 
dorf,  1740-1814,  fut  chanoine  et  professeur,  mais  est 
surtout  connu  par  ses  poésies,  d’une  imagination  vive 
et  féconde,  d’une  tendresse  généreuse  de  sentiments. 
l’Iris,  journal  littéraire,  qu’il  dirigea,  eut  de  la  l'épu- 
tation.  Ses,  UEuvres  complètes  ont  été  publiées  à Zurich, 
1807-22,  8 vol.  in-8“,  ou  1825,  4vol.  in-12. 

Jacobi  (FitÉDÉHic-llEXKi),  philosophe,  frère  du  jirécé- 
dent,  né  à Dusseldorf,  17-45-1819,  quoique  destiné  au 
commerce,  fut  de  bonne  heure  tourmenté  de  doutes 
philosophiques,  ^omlné  par  l’électeur  jialatin  conseiller 
de  finances  pour  les  duchés  de  Berg  et  de  Juliers,  il  [lut 
satislaire  ses  goûts  pour  l’étude.  Disgiacié  en  1779, 
mais  riche  et  considéré,  il  fil  de  sa  maison  de  Pempel- 
fort  le  rendez-vous  des  esprits  les  plus  distingués.  La 
révolution  Irançaise  le  força  de  se  réfugier  dans  le 
Holstein  ; quand  il  revint  en  Bavière,  1804,  il  avait  [lerdu 
une  partie  de  sa  fortune;  il  fut  nommé  président  de 
('.Académie  des  sciences  de  Munich.  Il  a composé  un 
grand  nombre  d’ouvrages  et  est  considéré  cominerun  des 
meilleurs  écrivains  de  l’Allemagne.  Philosophe,  homme 
du  monde,  ennemi  des  subtilités  de  la  spéculation  et 
des  formes  de  l’école,  il  s appliqua  surtout  à défen- 
dre les  convictions  naturelles;  il  fondait  toute  con- 
naissance pliilosojihique  sur  le  sentiment,  sorte  d’in- 
stnict,  de  révélation  permanente,  mise  en  nous  [lar 
Dieu.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; Lettres  sur  ta  Phi- 
losophie de  Spinoza,  1785;  David  Hume  sur  la  l'oi,  ou 
idéalisme  et  réalisme,  1787;  Des  choses  dit  lues  et  de 
leur  révélation,  1811,  ouvrage  dii  igé  tontre  Sclielling; 
il  a exposé  ses  croyances  dans  deux  romans  célèbres, 
Allwill  et  Woldemar,  1792  Ses  IJI.uvres  cou.ph  les  ont 
élé  publiées  à L' ipzig,  1812-20,  6 vol  in-8". 

JsAoobi  i.hakle'-Gustave),  malliéinaticien,  né  à 
Potsdam.  1804-1851.  enseigna  à Kœnigsberg  et  à Ber- 
lin, fut  de  l’Académie  des  sciences  de  Berlin,  en  1842, 
et  irieinbre  a-socié  de  1 Institut  de  France.  Il  a été  l’un 
des  matliémalii-.ii  ns  les  plus  [irofonds  de  l’Allemagne  au 
XII"  ‘icvle.  On  lui  doit  ; t'undamenla  nou  e T/uenx  t'un- 
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elionum  Elliplicanim,  lii'l'J;  Canon  Arilhmelicus,  1831); 
et  un  grand  nombre  de  mémoires  de  mathématiques 
transcendantes.  Il  découvrit  ta  galvanoplastie  en  1836. 
Ses  Œuvres  ont  été  réunies  à Berlin,  184U-51,  2 vol. 
in-i*. 

Jacoltins,  nom  donné  en  France  aux  dominicains, 
parce  qu’ils  s’kablirent  à Paris  dans  la  rue  Saint-Jac- 
ques, 1219.  Leur  couvent  de  la  rue  Saint-Honoré  (auj. 
emplacement  du  marché  Saint-Honoré)  devint  le  siège 
du  fameux  club  des  Jacobins. 

Jacobine  (Club  des),  société  populaire,  formée 
peu  de  jours  après  la  réunion  des  états  généraux,  1789, 
par  quelques  députés,  sous  le  nom  de  club  breton. 
Après  les  journées  des  5 et  6 octobre,  la  Société  prit 
le  nom  de  Société  des  Amis  de  la  Conslitulion,  s’installa 
dans  le  couvent  des  jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré,  et 
se  recruta  parmi  les  plus  fervents  partisans  de  la  révo- 
lution. Le  club,  avec  ses  séances  légulières,  ses  discus- 
sion- sur  toutes  les  questions  à l’ordre  du  jour,  eut 
bientôt  une  grande  influence,  étendit  ses  ramifications 
dans  toute  la  France,  et  fut  en  correspondance  avec 
plus  de  1,200  clubs.  Les  modérés  lui  opposèrent  vaine- 
ment lec/«ô  des  Fei«7/a«/s.  Depuis  le  mois  de  mai  1791, 
il  publia  un  Journal,  qui  prépara  la  ruine  de  la  royauté. 
Les  Jacobins  furt  iit  tout-puissants  dejiuis  le  10  août 
1792;  ils  dominèrent  dans  la  Commune  de  Paris,  pesè- 
rent de  plus  en  plus  sur  la  Convention,  soutinrent  le 
jiarti  montagnard,  et  surtout  Robespierre  jusqu’au  9 
thermidor.  La  chute  de  Robespierre  prépara  la  ruine 
du  parti,  et  la  salle  des  Jacobins  fut  fermée  le  11  no- 
vembre 1794.  Les  restes  du  parti  essayèrent  plusieurs 
fois  de  reprendre  le  pouvoir;  le  18  brumaire  acheva 
de  les  disperser.  Mais  l’on  continua  de  donner  le  nom 
de  Jacobins  à tous  le-  démagogues  exaltés. 

Jaoobites,  secte  religieuse  de  l'ürient,  qui  tirait 
sou  nom  de  Jacob  ou  Jacques  Zanzale,  évêque  d'Edesse, 
de  541  à 558.  Partisans  <1  Eulychès,  ils  ne  reconnais- 
saient en  Jésus-Christ  que  la  nature  divine  (V.  Mono- 
PHYSiTF.s).  Ils  se  sont  répandus  en  Syrie,  en  Arménie, 
en  Ethiopie  ; leur  patriarche  s’est  réconcilié  avec  l’E- 
glise romaine  à la  lin  du  xviii*  siècle;  mais  les  Coptes 
d'Egypte  et  les  chrétiens  d’Abyssinie  sont  encore  Jaco- 
bites. 

Jacubites,  nom  donné  en  Angleterre  aux  partisans 
des  Sluarts,  depuis  la  révolution  de  1G88. 

Jacob.s  (Christian-Fbbdéric-Giuuàume),  philologue 
allemand,  né  à Gotha,  1764-1847,  fut  éleve  de  Heyne. 
professeur  de  littérature  ancienne  à Munich,  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  de  Gotha,  membre  des  principales 
académies  de  l’Europe,  il  fut  associé  de  Plnstitut  de 
France,  1835.  On  lui  doit  d’excellents  travaux,  d’un 
goût  sûr,  d’un  savoir  profond  et  d’un  style  élégant,  sur 
un  grand  nombre  d’auteurs  grecs;  une  Chrestomaihie 
grecque,  4 vol.,  et  une  Chrestomaihie  latine,  6 vol.,  qui 
sont  devenues  populaires  dans  toute  l’Europe;  une  édi- 
tion critique  de  l Anthologie  grecque,  13  vol.  in-8»,  etc. 
Il  a publié,  avec  Manso  et  Schütz,  les  Caractères  des 
principaux  poètes  de  toutes  les  nations,  1793-1803, 
7 vol.;  des  traductions  de  Velleius  Palereulus,  1793, 
d'une  partie  de  l'Anthologie,  des  œuvres  de  Lotigus, 
Elien.  Héliodore,  Philostrale,  etc.;  des  contes  et  romans 
philosophiques  estimés,  Extraits  du  Journal  du  pasteur 
de  Mainati,‘iyo\.;  Contes,  7 \o\.\l' Ecole  des  Femmes, 
i vol.  ; Ecrits  pour  la  jeunesse,  5 vol.,  etc.,  etc 

J.tcomctti  (PiETRo-P.\oLo) , sculpteur,  fondeur, 
architecte,  peintre  de  l’école  romaine,  né  à Ricanati 
(marche  d'Ancône),  1580-16.55,  fut  un  artiste  distingué, 
dont  on  voit  les  œuvres  diverses  à Lorette,  Osimo, 
r.'cnza.  Iticanati,  etc. 

Jacttpoiie  ou  Jacopo  da  Tudi  (jACoro  te’  Cexe- 
iii  uij,  poète  ascétique  italien,  né  à Todi  au  xin'  siècle, 
mort  en  1306,  appartenait  à la  noble  famille  des  Benc- 
d tti.  A la  mort  de  sa  femme,  il  s’agrégea  au  tiers  ordre 
de  Saint-François,  mena  une  existence  errante,  puis  fut 
frère  convers  dans  un  couvent  de  franciscains.  11  osa 
attaquer  dans  ses  vers  BonifaceVIIF,  qui  le  prit  à l’ales- 
trine  et  le  jeta  en  prison;  Benoit  XI  lui  rendit  la  liberté, 
il  a écrit  des  Chants  spirituels,  d'une  diction  rude, 
qu’on  a mis  cependant  au  nombre  des  autorités  de  la 
langue  italienne;  ils  ont  été  imprimés  à Florence,  1490, 
in-4%  et  ont  eu  des  éditions  trè.s- nombreuses.  Plusieurs 
lui  attribuent  la  prose  d’église  Stabut  Mater  dolorosa 
et  le  Slahat  Mater  speciosa. 

Jaootot  (Joseph),  né  à Dijon,  1770-1840,  professeur 
au  collège  do  Dijon,  capitaine  d'artillerie  dans  le  ba- 
taillon de  la  Côte-d'Or,  en  1702,  attaché  à l'Ecole  cen- 
trale des  travaux  publics,  professeur  à l’Ecole  centrale 


de  Dijon,  enseigna  le  latin,  les  mal hémati(|ues,  le  droit. 
Député  pendant  les  Cent  Jours,  il  vota  pour  lesdroits  di- 
Napoléon  II;  il  fut  poursuivi  par  les  Bourbons,  se  retira  en 
Belgique,  fut  nommé  professeur  de  littérature  française  à 
l’université  de  Louvain,  181 8,  et  ne  rentra  en  France  qu’en 
1830.  C'est  de  Belgique  qu’il  a attiré  l’attention  publi- 
que sur  une  méthode  nouvelle  d’enseignement  universel. 
La  répétition  quotidienne,  maintenue  tant  que  l’on  veut 
apprendre,  et  la  vérilicalion  libre  de  l’objet  répété  for- 
ment le  mécanisme  spécial  de  celte  méthode;  le  maître 
doit  se  borner  à diriger  ou  à soutenir  l’attention  de 
l’élève.  Il  soutint  ses  idées  avec  un  zèle  souvent  para- 
doxal, écrivit  un  grand  nombre  d'ouvrages  à l’appui  de 
sa  méthode,  eut  beaucoup  de  partisans  et  beaucoup  de 
détracteurs.  Plusieurs  de  ses  axiomes  sont  devenus  cé- 
lèbres ; Toutes  les  intelligences  sont  égales;  Tout  est 
dans  tout  ; On  peut  enseigner  ce  qu’on  ignore,  etc. 

Jacquard  (Joseph-Marie),  mécanicien,  né  à Lyon, 
1752-1834,  ouvrier  fabricant  de  chapeaux  de  paille, 
avait  imaginé,  dès  1790,  un  mécanisme  propre  à per- 
fectionner le  métier  à tisser;  en  1801,  lisant  qu’un  prix 
était  proposé  en  Angleterre  pour  une  machine  à fa- 
briquer des  lilets  ou  de  la  dentelle,  il  reprit  son  inven- 
tion, fut  ap[ielé  à Paris,  attaché  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers,  et  perfectionna  l’appareil  qui  porte  son 
nom  et  qui  permet  à un  seul  ouvrier  de  travailler  aux 
étoDes  de  soie  de  la  façon  la  plus  compliquée  Quoique 
soutenu  par  le  gouvernement  impérial,  il  rencontra  les 
plus  grands  obstacles  à Lyon  de  la  part  des  ouvriers,  fut 
insulté,  poursuivi  et  vit  son  métier  brisé  publiquement 
par  sentence  du  conseil  des  prud’hommes.  Il  triompha, 
à force  de  patience;  en  18ll,  le  métier  à la  Jacquard 
était  généralement  adopté.  Il  reçut  en  1819  une  médaille 
d’or  avec  la  croix  de  la  Légion  d’honneur.  La  ville  de 
Lyon  lui  a élevé  une  statue,  en  1840,  sur  la  place 
Sathonay. 

Jac»iuelîne,  comtesse  de  Hollande, de  Zélande  et  de 
llainaiit,  1401-1436,  fille  et  héritière  de  GuillaumelV  et 
de  Marguerite  de  Bourgogne,  épousa  d’abord  Jean  de  Tou- 
raine,second  lilsdeCharlesVl;etaprèssa  mort,  1417, son 
cousin,  Jean  de  Brabant.  Mais  elle  méprisait  ce  jeune 
homme  faible  et  malade;  elle  passa  en  Angleterre  et 
offrit  sa  main  au  duc  de  Glocesler,  qui  l'éi  ousa  en  1422, 
lorsqu’elle  eut  fait  annuler  son  mariage  par  l’antipape 
Benoît  Xlll.  Glocester  entra  alors  en  lutte  avec  le  duc 
de  Brabant,  que  soutenait  le  duc  de  Bourgogne,  Phi- 
lippe le  Bon.  Jacqueline  arrêtée  à Mous,  prisonnière  à 
Gand,  s’enfuit  en  Hollande.  Mais  Jean  de  Brabant  mou- 
rut, 1426;  le  duc  de  Glocester  abandonna  Jacqueline 
pour  épouser  Eléonore  Cobham  ; alors  la  comtesse  de 
ilollande  signa  la  paix  avec  le  duc  de  Bourgogne,  qui 
voulait  hériter  de  ses  Etats;  elle  les  abandonna  complè- 
tement pour  vivre  en  liberté  avec  un  quatrième  mari, 
François  de  Borcelen,  gouverneur  de  Zélande. 

Jucqueinont  (Victor),  voyageur  et  naturaliste,  né  à 
Paris,  1801  18j2,  fut  chargé  par  les  administrateurs  du 
Muséum  d’hist.  naturelle  de  Paris  d’aller  explorer  l’IIin- 
doustan.  Quoique  ayant  peu  de  ressources,  il  fut  partout 
bien  accueilli,  grâce  aux  vives  sympathies  qu’excitait  la 
supériorité  deson  intelligence.  Il  parcourut  toute  l’Inde 
septentrionale,  fut  bien  reçu  par  le  Grand-Mogol  à 
Delhi;  explora  la  chaîne  de  l’Himalâya,  pénétra  jusque 
dans  la  Taiiarie  chinoise,  séjourna  à Lahore  où  le  gé- 
néral Allard  et  le  roi  Rundjet-Sing  lui  donnèrent  la 
plus  généreuse  hospitalité;  visita  le  Cachemyr  et  revint 
vers  Bombay,  où  il  mourut  d’une  inflammation  de  foie, 
dont  il  avait  pris  les  germes  dans  les  forêts  empestées  de 
File  de  Salsette.  On  a de  Jacquemont  : sa  Correspondance, 
2 vol.  in-8%  et  le  Journal  complet  de  son  voyage,  4 vol. 
in-4*,  ouvrages  remarquables  par  le  talent  supérieur  de 
l’écrivain  et  la  science  du  naturaliste.  M.  Mérimée  a 
publié  récemment,  1867,  une  nouvelle  Correspondance 
de  Jacquemont. 

Jacquerie,  nom  donné  au  soulèvement  des  paysans 
de  la  Picardie  et  de  l’Ile-de-France,  pendant  la  captivité 
du  roi  Jean,  1357.  Depuis  longtemps  on  donnait  aux 
malheureux  paysans  le  sobriquet  ironique  de  Jacques 
Bonhomme;  furieux  de  misères,  ils  rendirent  ce  nom 
terrible,  en  se  précipitant  sur  les  seigneurs,  brûlant 
leurs  châteaux,  égorgeant  sans  pitié  les  femmes  et  les 
enfants.  Un  de  leurs  chefs,  Guillaume  Caillet,  avait  pris 
lui-méme  ce  surnom.  Etienne  Marcel  espéra  un  instant 
diriger  cette  force  brutale  contre  l’ennemi  commun  ; il 
échoua.  Les  seigneurs  de  tous  les  partis  se  réunirent 
pour  exterminer  les  Jacques  ; ils  en  tuèrent  beaucoup, 
surtout  à Meaux.  Il  est  probable  que  Froissart  et  d'au- 
tres historiens  ont  exagéré  les  excès  de  la  Jacquerie, 
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ijui  fut  alors  cruellement  comprimée.  V.  Ilist.  de  la 
Jacquerie  pai'  M.  Siinéon  Luce,  18ÜÜ. 

Jacques  (Saint),  Jacobus  l'Ancien  ou  le  Majeur, 
né  à Beilisaide,  en  Galilée,  lils  de  Zébédée  et  de  Salomé, 
frère  de  saint  Jean  l’Evangéliste,  d’abord  pécheur,  fut 
l’un  des  premiers  apôtres  de  Jésus-Christ.  11  assista  à 
la  Passion  et  à la  Trasiiliguration,  prêcha  l'Evangile  à 
Jérusalem  avec  tant  de  zèle  que  le  sanhédrin  demanda  sa 
mortà  llérode-Agrippa  4»  ans  ap.  J.C. — ün  le  fête  le  '25 
juillet,  ^uivant  une  tradition,  populaire  en  Espagne  de- 
puis Isidore  de  Séville,  saint  Jacques  aurait  prêché  la 
foi  dans  ce  pays  ; et,  après  sa  mort,  son  corps  aurait 
été  transporté  sur  les  côtes  de  Galice,  puis  conservé  dans 
la  cathédrale  de  Saint-Jacques  de  Coinpostelle.  Il  devint 
le  patron  de  l'Espagne,  et  son  tombeau  fut  le  but  de 
l’un  des  pèlerinages  les  plus  Iréquentés  au  moyen  âge. 

Jacques  (Saint),  Jacobus  le  Jeune  ou  le  Mineur, 
l’un  des  douze  apôtres,  frère  de  saint  Jude,  était  le  lils 
d'.Alphée  et  de  Cléophas  ou  Marie,  sœur  de  la  sainte 
Vierge;  il  est  appelé  souvent  dans  l'Ecriture  sainte  frère 
de  Jésu^-Christ,  suivant  l'usage  des  Juifs.  11  fut  le  pre- 
mier évêque  de  Jérusalem,  et  fut  mis  à mort,  en  62, 
par  l’ordre  du  grand-prêU’e  Aiianus.  Ses  vertus  le  lireiit 
surnommer  le  Juste;  on  le  fête  le  1*'  mai.  On  a de  lui 
une  Epilre,  adressée  aux  douze  tribus  dispersées,  c’est- 
à-dire  à des  Juifs  convertis.  L'Eglise  catholique  n'a  ja- 
mais douté  de  rauiheiilicité  de  celte  épiire,  qui  aéléaita- 
quée  par  beaucoup  de  théologiens  des  différentes  sectes 
et  surtout  par  Luther.  Mais  on  considère  comme  apo- 
cryphes, {'Evangile  de  ienfance  de  Marie,  et  une  vieille 
Liturgie,  publiée  en  grec  et  traduite  eu  latin  par  Claude 
de  Saiiictes,  15u0,  in-fol. 

Jacques  (Saint),  de  Nisibe,  né  à Nisibe  ou  Antioche 
de  Mygdonie,  mort  vers  550,  est  plus  connu  par  la 
l^eiide  que  par  l'histoire.  11  fut  évêque  de  .Nisibe.  as- 
sista au  concile  de  Nicée,  325,  au  concile  d Antioche, 
541,  et  par  ses  prières  sauva  Nisibe,  assiégée  par  Sapor  11. 
Les  Latins  célèbrent  sa  tête  le  15  juillet,  les  Grecs  le  51 
octobre.  On  lui  aitritiue  des  Discours  adressés  à saint 
Grégoire  Vllluminateur,  qut  aurait  été  son  oncle,  home, 
1756,  iii-fot. 

Jacques  I*',  roi  d'Ecosse,  lils  de  Robert  ill,  de  la 
mai^on  des  Sluarts,  né  en  1591,  était  prisonnier  du  roi 
d'Angleterre,  Hemri  IV,  à la  mort  de  son  père,  1406. 
Son  oncle,  le  duc  d'Albany,  s'empara  du  pouvoir,  et 
Jacques  resta  captif  jusqu'en  14j5.  11  lutta  vigoureuse- 
ment contre  les  grands,  qui  dé  olaient  l'tcosse,  mais  se 
rendit  odieux  par  se>  actes  souvent  cruels.  11  maria  sa 
tille  Marguerite  au  dauphin  Louis,  fils  de  Charles  Vil, 
et  déclara  la  guerre  aux  .Anglais,  1456.  Mais  il  lut  assas- 
siné à Ferth,  où  il  vivait  retiré,  1437,  par  les  nobles 
conjurés;  sa  veuve  vengea  sa  mort  [lar  des  su[>pliccs 
terribles.  Foëte  distingué,  habile  musicien,  il  composa 
la  m isique  de  quelques-unes  de  ses  chansons,  plusieurs 
de  ses  vieux  airs  sont  conservés.  On  a recueilli  ses 

foésies  sons  letiire  dePoeltcal  Remains  of  James  Itie  First, 
7. '5,  iii-tS*. 

J»ci|ues  11,  roi  d'Ecosse,  fils  du  précédent,  né  en 
1450,  roi  en  1 457,  mort  en  14o0,  eut  pour  gouverneurs, 
pendant  sa  minorité,  Alex,  de  Livingston  et  William 
Crichton,  qui  tirent  périr  les  chefs  de  la  puissante  fa- 
mille des  houglas.  Jaci|uesll  frappa  tui-mèmede  son  poi- 
gnard, à Stirling,  145f,  William  Üonglas  ({jii  voul.iit  le 
détrôner.  Il  triompha  des  seigneurs  soulevés,  attaqua 
l’Angleterre,  mais  fut  tué,  au  so'ge  de  hoxhurgh,  Irappé 
par  les  débris  d un  canon  qui  éclata. 

Jacques  111,  roi  d'Lcosse,  tils  du  précédent,  né 
en  1 4.55,  roi  en  1 460,  mort  en  1 488,  se  laissa  gouverner 
par  des  favoris.  Pusillanime,  avide  d'argent  pour  satis- 
faire des  goûts  bizarres  et  de  viles  passions,  il  vivait 
renfermé  dans  le  château  de  btirling.  Les  barons  se  sou- 
levèi eut  contre  lui.  conduits  par  ses  frères,  le  duc  d Al- 
bany  et  le  comte  de  Marr.  Ce  dernier  lut  pris  et  mis 
à mort;  Albany,  soutenu  par  les  Ang  ais,  aspira  au 
trône;  les  barons  écossais,  après  avoir  la  t in.iin  basse 
sur  les  favoris,  repoussèrent  le  duc  de  Glocesier.  Plus 
tard,  le  duc  d’Albany  fut  foi  cé  de  fuir  en  France. 
Jacques  111  s’entoura  de  nouveaux  lavons  plus  inépri- 
Bbles  que  les  premiers  et  excita  une  nouvelle  révolte. 
Les  barons  mirent  à leur  tête  son  fils,  le  duc  de  hothsay; 
Us  lui  livrèrent  bataille  à Lannockburn;  Jacques  lut 
l’un  des  premiers  à fuir,  trouva  un  asile  dans  un  mou- 
lin; il  demanda  un  prêtre;  un  inconnu  se  présenta, 
poignarda  le  roi  et  fit  disparatire  son  corps,  1488. 

roi  d Ecosse,  fils  du  précédent,  né  en 
1473,  roi  en  1488,  mort  en  1513,  se  montra  brave  et 
généreux , il  gagna  la  confiance  et  F amitié  des  iioLlcs. 


Allié  des  Français,  il  soutint  Perkins  AVarbeck  contre 
Henri  VII,  et  obtint,  à la  paix  de  1503,  la  main  de 
Marguerite,  fille  du  roi  anglais.  Il  gouverna  avec  sagesse 
et  intelligence.  En  1513,  excité  à la  guerre  par  LouisXII 
et  par  Anne  de  Bretagne,  qui  le  nommait  son  chevalier, 
il  envahit  l’Angleterre;  il  fut  complètement  vaincu  et 
tué  à Flovvden. 

Jacques  V,  roi  d’Ecosse,  fils  du  précédent,  né  en 
1512,  mort  en  154‘2,  régna,  sous  la  tutelle  de  sa  mère, 
puis  sous  celle  du  comte  d'Albany,  neveu  de  Jacques  III. 
Il  s’alfranchit  de  la  domination  insolente  des  Douglas, 
gouverna  avec  fermeté,  rétablit  l'ordre  dans  le  pay.s 
des  frontières,  protégea  les  bourgeois,  la  marine,  les 
beaux-arts,  et  repoussa  tous  les  efforts  de  Henri  VIII, 
qui  voulut  le  détacher  de  l’Eglise  romaine.  Il  l'esta 
l’allié  de  François  !•',  épousa  sa  fille  Madeleine,  1556, 
puis,  en  1559,  Marie  de  Lorraine,  tille  de  Claude  de 
Guise.  Henri  Ylll  lui  déclara  la  guerre  en  1542;  Jac- 
ques, abandonné  par  les  nobles,  n’éprouva  que  des 
revers.  La  mort  prématurée  de  ses  deux  fils  le  jeta 
dans  le  désespoir;  il  mourut  au  château  de  Falkland, 
peu  de  temps  après  la  naissance  de  sa  fille,  Marie 
Stuart. 

Jacques  VI.  V.  Jacques  !•',  roi  d’Angleterre. 

Jacques  I",  roi  d’Angleterre  [Jacques  VI  d'Ecosse), 
né  en  1566,  fils  de  Marie  Stuart  et  de  Henri  Dariiley, 
fut  couronné  roi  à Stirling  en  1567.  Il  eut  pour  tu- 
teurs lord  Murray,  son  oncle  maternel,  1567,  le  comte 
de  Lennox,  son  grand-père  paternel,  1579,  les  comtes 
de  Marr  et  de  Morion.  1579-78.  Il  fut  élevé  dans  la 
religion  protestante,  au  milieu  des  troubles,  et  montra 
de  bonne  heure  la  plus  grande  timidité.  Buchanan  fut 
son  maiire;  mais  Jac<)ues  étudia  l’anliquiié  en  gram- 
mairien et  en  pédant.  Plusieurs  conspirations  écla- 
tèrent contre  ses  favoris,  Esmé  Stuart,  qu’il  créa  duc 
de  Lennox,  et  Jacques  Stuart,  comte  d’Arran  Elisabeth 
favorisait  les  troubles  et  les  conspirations  II  accepta 
facilement  les  explications  de  la  reine  d’Angleterre, 
après  le  meurtre  de  Marie  Stuart,  1587,  parce  qu’elle 
lui  promit  sa  succession.  Il  épousa  en  1589  Anne,  fille 
du  roi  de  Danemark,  Frédéric  11.  11  échappa,  comme 
par  miracle,  au  complot  mystérieux  de  Rulhven,  et,  en 
16)5.  à la  mort  a'Elisabelh,  fut  reconnu  roi  delà 
Grande-Bretagne.  — 11  descendait,  par  sa  mère  et  pat- 
son  père,  de  Marguerite,  fille  de  Henri  VII;  il  était  le 
plus  proche  parent  d’Elisabeth,  sa  marraine.  Quoique 
Ecossais,  il  fut  bien  accueilli  en  Angleterre,  et  la  con- 
spiration de  lialeigh  en  faveur  d’Arabella  Stuart  fut 
facilement  étouffée.  Mais  bientôt  il  excita  de  nombreux 
mécoiiteniements  par  sa  conduite,  et  par  ses  opinions 
politiques  ou  religieuses.  Maladroit,  déjilaisaiit,  d’un 
savoir  plein  de  pédantisme,  pusillanime  et  entêté;  pas- 
sant des  discussions  tbéoh>gi(|ues  aux  plaisirs  ue  la 
chasse,  de  la  table,  des  grossiers  spectacles,  il  se  rendit 
méprisable,  â cause  de  sa  faiblesse  pour  d’indignes  fa- 
voris, Robert  Carr,  duc  de  Somerset,  et  le  brillant  Vil- 
liers,  duc  de  Buckingham, qu  il  combla  d'honneurs  et 
de  richesses.  Le  lils  de  la  catholique  Marie  Stuart  per- 
sécuta les  catholiques,  qui  lormèrent  contre  lui  la  fa- 
meuse conspiration  des  pnutres,  1695;  des  innocents 
furent  frappés,  et  des  loisiyraniiiques  lurent  portées  con- 
tre les  catholiques;  un  nouveau  sermetif  d allégeance  fut 
imposée  aux  Anglais,  l’artisan  de  l’Eglise  établie,  qui 
lui  semblait  favorable  au  pouv.iir  royal,  il  persécuta  les 
dissidents,  prcsbyiériens  ou  autres;  « l'oini  d’évêques, 
point  de  rois.  V telle  fut  sa  maxime;  plusieurs  bûchers 
furent  allumés  |iour  punir  ceux  qu'il  n'avail  pu  con- 
vaincre ; il  attaqua  dans  ses  livres  Arminius  et  Yorslius, 
puis  exigea  que  les  Hollandais,  qui  roclainaienison  ap^jui, 
dépouillaS'ent  de  leurs  charges  les  disciples  d’Arminius. 
Ennemi  des  libertés  publiques,  il  fut  en  lutte  avec  les 
quatre  parlements  qu'il  réunit;  il  eut  recours  à toutes 
sortes  d’expédients  financiers,  vendit  les  dignités,  les 
titres  de  baronnet;  congédia  plusieurs  fois  la  diambre 
des  communes,  après  avoir  déchiré  lui-même  les  pages 
du  journal  des  séances  qui  conienaient  leurs  protesta- 
tions. On  l’accusa  d’avoir  sacrifié  Raleigh  à rE>p.igne  et 
d’avoir  rechen  hé  l’alliance  de  cette  piiissaiir.e  pour 
marier  son  fils  à la  fille  de  l’hili[)pe  III  ; loropie  I inso- 
lente fatuité  de  Buckingham  eut  faii  nia  qiier  ce  ma- 
riage, il  recherrba  avec  ardeur  [loiir  Lharles  la  main 
de  llennelte  ne  France,  sœur  de  Louis  XIII.  Les  Anglais 
élaient  irrités  de  son  amour  exagéré  de  la  [>aix  ; il  .avait 
marié  sa  fille  Elisabeth  à l’électeur  palatin,  Frédéric  V; 
il  laissa  l’empereur  Feidinand  d'-pouiller  ■•on  gendre 
lésés  Etat.s;  entraîné  par  l'opinion  publique,  il  allait 
•mmencer  la  guerre  contre  l’Esp.igne,  lorsqu’il  mou- 
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rut,  irÆr>.  Sps  flatteurs  l'avaient  surnommé  le  Salomon 
de  l'Angleterre;  il  ne  fut  (ju’un  érudit  sans  jnpeinent, 
et  il  a jn-éparé  la  révolution  dont  son  lils  fut  la  vic- 
time. Il  a composé  de  nombreux  ouvrages  en  latin,  en 
anglais,  en  français  : liasilicon  doron.  où  il  expose  les 
devoirs  d'un  roi;  la  Loi  des  monarchies  libres,  où  il 
formule  la  doctrine  du  pouvoir  absolu;  un  Commentaire 
sur  l'Apocalypse,  des  Loisirs  poétiques,  la  Démomloyie, 
un  traité  contre  le  Tabac,  etc. 

Jacques  II.  roi  d’Angleterre,  2»  fils  de  Charles  I", 
né  en  1035,  d’abord  connu  sous  le  nom  de  duc  d'York, 
parvint  à s’échapper  des  mains  des  parlementaires  en 
1048,  se  réfugia  en  Hollande,  apprit  l’art  de  la  guerre 
sous  Turenne  et  mérita  ses  éloges;  puis  il  servit  dans 
l’armée  espagnole  jusqu’à  la  restauration  de  son  frère 
Charles  II,  1000.  Créé  grand  amiral,  il  montra  de  véri- 
tables talents  dans  les  guerres  de  1005-1007  et  1072- 
1071  contre  les  Hollandais.  Mais  il  avait  l’âme  dure, 
arrogante;  il  n’était  pas  aimé.  Après  la  mort  de  sa  pre- 
mière lenime,  Anne,  fille  du  comte  de  Clarendon,  1071, 
il  manifesta  plus  ouvertement  son  penchant  pour  le 
catholicisme,  et  excita  les  craintes  des  protestants  an- 
glais. Lorsque  l'acte  du  test  eut  été  voté,  il  donna  sa 
démission  de  toutes  ses  charges,  et  se  maria  avec  une 
princesse  catholiipie,  Marie  d’Este,  1073.  Il  fut  dès  lors 
l’objet  de  la  haine  publique  et  se  retira  quel(|ue  temps 
à Uni' elles,  plutôt  que  de  dissimuler,  1070.  Les  Com- 
munes adoptèrent  un  bill  pour  exclure  du  trône  un 
prince  catholique;  les  lords  le  rejetèrent,  1080.  Lorsque 
Charles  11,  à la  fin  de  son  règne,  agit  vigourenseinenl 
contre  les  whigs.  .lacques  le  seconda,  s’il  ne  dirigea  le 
gouvernement;  et  les  sanglantes  mesures  de  répression 
en  Ecosse  et  en  Angleterre  furent  inspirées  surtout  par 
son  influence. — Eu  1085,  il  succéda  paisiblement  à son 
frère;  la  double  insurrection  du  marquis  d Argyle,  en 
Ecosse,  du  duc  de  Monmoulli,  en  Angleterre,  fut  com- 
priin('‘e  et  cruellement  punie;  les  sanglantes  assises  de 
l’odieux  Jeffries  furent  récompensées  par  le  titre  de 
chancelier.  Jacques  II  voulait  rétablir  en  Angleterre  le 
catholicisme  et  la  royauté  absolue;  il  reçut  des  subsides 
de  Louis  XIV.  D’un  côté,  il  affectait  de  soumettre  à ses 
volontés  le  parlement  et  les  tribunaux;  il  avait  illégale- 
ment sous  ses  ordres  une  armée  permanente,  composée 
surtout  d'Irlandais:  de  l’autre,  il  favorisait  imprudem- 
ment les  catholiques,  recevait  un  légat  du  pape,  éloi- 
gnait les  Hyde,  ses  beaux-frères,  parce  qu’ils  restaient 
al  tachés  au  protestantisme,  et  faisait  des  avances 
mensongères  aux  dissidents.  11  rendit  un  acte  d'indul- 
gence, qui  dispensait  du  serment  du  test;  il  \oulut 
forcer  les  ecclésiastiques  à lire  publiquement  cette  dé- 
claration de  tolérance;  7 protestèrent,  furent  conduits 
à la  Tour,  jugés  et  acquittés,  aux  acclamations  de  la 
foule.  Lorsque  la  reine  eut  mis  au  monde  un  fils,  Guil- 
laume d’Orange,  gendre  de  Jacques  11,  appelé  par  les 
mécontents,  prépara  une  expédition  contre  son  beau- 
père,  1688.  L’aveugle  roi  n’avait  pas  voulu  écouter  les 
avis  pressants  de  Louis  XIV;  il  fut  surpris,  abandonné 
de  ses  serviteurs,  de  sa  fille  Anne;  il  s’abandonna  lui- 
même.  s’enfuit,  fut  arrêté  par  des  pêcheurs  à Slierne.'S, 
ramené  à Londres;  puis,  obéissant  à Guillaume,  il  se 
retira  à Rochester  et  de  là  se  sauva  en  Franco,  où 
Louis  XIV  lui  donna  à Saint-Germain  une  bosiiitalité 
toute  royale.  Peu  de  temps  ajirès,  une  flotte  française  le 
transporta  en  Irlande,  1689;  il  y fut  reconnu  roi  par 
les  populations  catholiques;  mais  perdit  un  temps 
précieux,  no  sut  ni  commander  ni  gouverner,  et  fut 
complètement  battu,  sur  les  bords  de  la  Doyne,  par 
Gui  laume  III,  1690.  Il  s’enfuit  de  nouveau  en  France; 
assista,  du  rivage,  au  désastre  de  notie  flotte  à la 
Hougue,  1692,  et  dut  renoncer  à l'espoir  de  reconqué- 
rir le  trône,  surtout  lors(|ue  Louis  XIV  eut  été  forcé 
de  reconnaître  Guillaume  III  comme  roi  d'Angleterre. 
Jacques  II  ne  voulut  pas  que  son  jeune  fils  fût  reconnu 
comme  héritier  de  liuillaume;  il  lui  légua  scs  préten- 
tions, et  mourut  en  1702,  ayant  eu  au  moins  le  mérite 
de  rester  fidèle  à ses  convictions  et  de  vivre  dans  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes.  11  avait  écrit  des  mé- 
moires, qui  sont  perdus,  mais  d’après  lesquels  un  au- 
teur inconnu  a rédigé  l’ouvrage  publié  sous  le  nom  de 
Mémoires  de  Jacques  IL  II  laissa  de  sa  pn  inière 
femme,  Anne  Hyde,  deux  filles  qui  régnèrent,  Marie  et 
Anne;  de  sa  2*  feminc,  Marie  de  Modène,  Jacques- Fran- 
çoi,s-Eelouard,  le  premier  prétendant.  Le  plus  célèbre 
de  ses  nombreux  bâtards  est  Jacques  Fitz-James,  duc 
de  lierwick,  dont  la  mère  était  Arabelle  Churchill, 
sœur  de  Maiiborough. 

Jacfiucs,  dit  le  chevalier  de  Saint-George  fils  de 


JAC 

Jacques  II,  né  en  1688,  fut  reconnu  roi  par  Louis  XIV, 
à la  mort  de  son  père,  1702;  ce  qui  blessa  l’Angleterre 
et  son  roi,  Guillaume  III.  Sa  sœur  Anne  songea,  diL-oii, 
sérieusement  à le  rappeler  en  Angleterre,  pour  lui 
donner  la  couronne.  En  1715,  les  .lacobites,  commandés 
par  le  comte  de  Marr,  le  proclamèrent  roi  en  Ecosse; 
mais  ils  furent  battus  par  le  comte  d’Argyle,  et  Jacques 
s’éloigna  aussitôt  rie  l’Ecosse,  f.es  projets  d’Alhéroni 
en  sa  faveur  échouèrent  également;  il  se  relira  en 
Italie,  vers  1719,  et  y mourut,  1756,  laissant  deux  fils 
de  son  mariage  avec  une  petite-fille  de  Sobiesky.  V. 

CiiAnLEs-FDiniAiii). 

Jiic(|iies  ou  Jaunie  I",  roi  d’Aragon,  surnommé 
le  Conquérant,  né  à Montpellier,  1208,  succéda  à son 
jière,  Pierre  11,  1213,  eut  d’abord  à lutter  contre  des 
oncles  ambitieux  puis  tourna  ses  armes  contre  les 
Maures.  Il  s’empara  des  lialéares,  1229-1232, du  royaume 
de  Valence,  1233-1238,  signa  en  1258  le  traité  de  Cor- 
beil  avec  saint  Louis,  ipii  renonça  à ses  prétentions  sur 
les  comtés  de  Barcelone,  de  Houssillon  et  sur  Montpel- 
lier; et  plii.s  d’une  lois  eut  à combattre  les  grands  et 
ses  propres  fils,  Alonso,  Pierre  et  Sanchez.  Il  lit  rédiger 
les  Coutumes  de  l’Aragon  et  écrivit  un  curieux  récit  de 
sa  vie;  Chronica  del  rey.  Valence,  1557.  Il  mourut  en 
1276,  laissant  l’Aragon  à son  lils,  Pierre  111,  et  le 
royaume  de  Majorque  au  plus  jeune,  Jayme  ou  Jac- 
ques. 

Jaoqae.s  II,  roi  d’Aragon,  dit  le  Juste,  petit-fils 
du  précédent,  né  vers  1260,  fut  d’abord  nommé  par 
son  père,  Pierre  III,  roi  de  Sicile;  il  y combattit  lieu- 
reusement  Charles  11  d’Anjou.  A la  mort  de  son  frère 
aîné.  Alidionse  III,  1291,  il  devint  roi  d'Aragon;  il  re- 
nonça à tous  ses  droits  sur  la  Sicile,  en  1295;  mais  son 
frère  Frédéric  s’y  lit  reconnaître  roi.  Le  pape  lui  céda, 
en  1298,  la  Corse  et  la  Sardaigne;  il  parvint  à s’en 
emparer,  malgré  la  résistance  de  Gênes  et  dePise,  1326. 
Il  enleva  aux  Castillans  une  partie  du  royaume  de  Mur- 
cie. Il  fit  réviser  les  lois  de  l’Aragon,  encouragea  les 
lettres,  fonda  l’université  de  Lérida,  1300,  et  fît  plu- 
sieurs traités  de  commerce,  même  avec  des  princes 
d’Asie  et  d’.Afrique.  11  mourut  en  1327. 

J:tci|ues  ou  Jajnie  I*',  roi  de  Majorque,  né  à 
Montpellier,  en  1243,  lils  puîné  de  Jacques  1“'  d’Aragon, 
reçut  de  son  père,  en  1262,  les  Baléares,  le  Houssillon, 
Montpellier,  et  se  défendit  contre  son  frère  Pierre  III  et 
contre  ses  neveux.  Il  mourut  en  1311.  — Jacoces  II,  roi 
de  Majorque,  petit-fils  du  précédent,  né  en  1315,  à Ca- 
tane,  en  Sicile,  succéda  à son  oncle,  Sanebe,  132-4,  fut 
dépouillé  des  Baléares  par  le  roi  d’Aragon,  Pierre  IV,  et 
lut  forcé  de  vendre  la  seigneurie  de  Montpellier  à Phi- 
lijipe  VI,  roi  de  France,  1349.  11  fut  tué  en  attaquant 
'lajorque.  1349.  — Jacques  III,  son  fils,  né  à Perpignan. 
13.i6,  fut  pris  dans  le  combat  où  mourut  son  père, 
s’échappa,  épousa  Jeanne  l'“  de  îvaples,  1363,  et  mourut 
sans  postérité,  1375. 

Jao(|ues  de  Porta  Bavennate,  né  à Bologne,  mort 
en  1178.  fut  l'un  des  quatre  jurisconsultes  qui  déter- 
minèrent les  droits  de  l’empereur  Frédéric  I*'  à la  diète 
de  Honcaglia. 

Jacquefii  de  l’îtry,  historien,  né  probablement  à 
Vilry-sur-Seine,  mort  en  1240,  prêtre  d’une  piété  en- 
thousiaste, prêcha  contre  les  Albigeois  et  prit  la  croix 
contre  eux.  En  1217.  les  clercs  de  Saint-Jean-d’Acre  le 
nommèrent  leur  évêque;  il  était  au  siège  de  Damiette, 
en  1218,  et  y montra  une  ardeur  imprudente.  11  revint 
à Home,  déposa  ses  insignes  épiscopaux,  puis  fut  nommé 
cardinal,  évêque  de  Tusculum,  légat  en  France,  en  Alle- 
magne, et  patriarche  latin  à Jérusalem;  il  mourut 
avant  de  quitter  Home.  Ses  Sermons,  qui  sont  encore 
manuscrits,  ne  justifient  pas  sa  renommée;  ses  Lettres 
sont  intéressantes;  mais  scs  deux  comi'ositioiis  histo- 
riques, Ilistoria  Orientalis  et  llisloria  Occidcnlalis,  sont 
beaucoup  plus  remarquables  ; on  les  a souvent  réimpri- 
mées. depuis  l’édition  de  Douai,  1597,  in-8". 

Jacf|ucs  (Jacque.s),  poète,  né  à Embrun,  chanoine 
de  cette  ville,  vivait  au  xvii'  s.  11  a laissé  des  ouvrages 
en  Vers  burlesques,  assez  curieux  et  assez  rares  : le  Faut 
mourir,  espèce  de  danse  macabre,  l'Avocat  nouvelle- 
ment marié,  le  Démon  travesti,  découvert  et  confus, 
1675.  in  12,  le  Médecin  libéral,  l'Ami  sans  fard,  etc. 

Jurques  V.  Di  S'Alines. 

Jacques  Cœur.  V.  Cœur. 

Jacques.  V.  Voragèxe. 

I Jacques  (Maint-),  hameau,  près  de  Bâle,  sur  la 
Hirse,  où  1,600  Suisses  résisièrent,  le  26  août  1444,  à 
I l'armée  du  dauphin  Louis,  forte  de  plus  de  20,000 
I hommes.  Tous  périrent,  excepté  dix. 
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Jacques  de  Couipostelle  (Sain(-).  Y.  San- 
lUGO. 

Jacques  de  l’Épéc  (Ordre  de  Saint-),  ordre 
militaire  institué,  de  1160  à 1170,  par  Ferdinand  II, 
roi  de  Castille,  pour  dél'en  ire  contre  les  Maures  les 
pèlerins  de  î>aint-Jacques  de  Couipostelle.  Le  siège  de 
l’ordre  était  à l'clès,  en  Castille  ; il  devint  très-riche, 
trê.s-puissant  et  redoutable  inênie  aux  rois.  La  grande 
maîtrise  de  l’ordre  fut  réunie  à la  couronne  d'Espagne, 
sous  Ferdinand  le  Catliolique  et  Isabelle.  Les  chevaliers 
portaient  un  manteau  blanc,  avec  une  croix  rouge,  en 
forme  d’épée,  fleurdelisée  par  le  pommeau  et  les  croi- 
sons. 

Jacques  du  Haut-Pas  (Ordre  de  Saint-), 

congrégation  de  religieux  hospitaliers,  instituée  en  Ita- 
lie, vers  l‘200,  pour  faciliter  aux  pèlerins  le  passage  des 
rivières.  Le  ch  -l.  était  l’hôpital  de  Saint-Jacques  du 
llaut-I’as,  sur  ^.^rno,  près  de  Lucques.  Dès  l’année 
i'286.  le  pape  nomma  pour  la  France  un  commandeur 
général  qui  résidait  rue  Saint- Jacques,  à Paris,  à l'hô- 
pital de  Saint-Jacqiies-du-Ilaiit-Pas.  L'ordre  a été  réuni, 
en  1C7'2.  à l'ordre  do  Saint-Lazare. 

Jacquet  (Eic.-Yixlest-Stanislas),  orientaliste,  né  à 
Bruxelles,  1811-1858.  vécut  à Paris,  fut  élève  de  Silv. 
de  Sacy,  de  Chézy,  d'.tm.  Jaubert,  d’.Ybel  Remusat,  et 
devint  "l’iiii  des  nïembres  les  plus  laborieux  de  la  So- 
ciété asiatique  11  a écrit  de  nombreux  articles  sur  les 
langues  malayrs.  javanaises  et  polynésiennes,  des  études 
chinoi>es,  indiennes,  perses;  une  notice  sur  les  Médailles 
bactriennes  et  indo-scylhiqttes,  rapportées  par  le  gé- 
néral .Mlard. 

Jacquin  (Nicous-Josepd,  baron),  botaniste,  né  à 
Leyde,  17‘27-1817,  fut  envoyé  en  Amérique  par  l’empe- 
reur d’Alloinagne,  François  1".  pour  y recueillir  des 
végétaux  inconnus;  enrichit  le  jardin  de  Schœnbrunn. 
fut  nommé,  par  Marie-Thérèse,  professeur  de  chimie  à 
Chemnitz,  de  botanique  à Vienne,  et  a laissé  de  nombreux 
ouvrages,  paimi  lesquels  on  remarque  : Seleclarum 
stirpium  America:. arum  hisloria.  in-fol.,avec  185  plan- 
ches; Icônes  plantarum  rariorum,  1781-1791,  14  tomes 
in-lol.,  etc. 

Jntidiis.  grand-prétre  des  Juifs,  alla,  suivant  les 
traditions  juives,  acamqiagiié  des  prêtres  et  des  sacri- 
ficateurs, au-ilevant  d’Alexandre,  qui  voulait  punir  Jé- 
rusalem. Le  conquéiant  s’arrôia,  saisi  de  respect,  se 
prosterna  et  se  rendit  au  temple,  où  Jaddus  lui  montra 
les  prophéties  de  Daniel,  qui  lui  prédisaient  l’empire 
de  l’Asie. 

Ja-scrudorf,  v.  delà  Silésie  (Autriche), sur  l’Oppa, 
à 50  kil.  ^■.  O.  de  Troppau.  Les  Russes  y battirent  les 
troupes  de  Frédéric  11.  1757;  5,000  hab.  — L’ancienne 
principauté  de  J.Tgi  rndorf  est  aujourd'hui  en  grande 
pariii;  dans  la  Silésie  prussienne. 

Jacu.  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom,  dans  l’Anda- 
lousie Espagne),  à 3i'0  kil.  S.  de  Madrid,  près  du  Rio  de 
Jaen,  afll.  du  Guadalquivir.  Evêché;  belle  calnédrale. 
Les  environs  sont  irès-ftrtiles;  19,000  hab.  — Elle  oc- 
cujie  la  place  d’Uninyis  ou  de  Mentessa;  elle  fut.  après 
le  démembrement  du  califat  de  Cordoue.  la  capitaled'im 
royaurn-  maure.  8aint  Ferdinand  la  prit  eu  l‘2l0;  de- 
puis cetie  époque,  elle  a perdu  son  ancienne  splendeur. 
— L'intendance  ou  province  de  Jaen,  dans  l’ancienne  An- 
dalou>ie,  est  silloni  ée  par  les  ramifications  de  la  Sierra- 
Morviia;  elle  est  riche  eu  pâturages  e'.  en  mines  peu 
exp  oit  o.s.  Elle  a 15,420  kil.  carrés  de  superficie  et 

■éo’.fiMi  iiah. 

J.t<‘ii-<ie-Brucaiiioros,  V.  de  la  répub.  de  l’Equa- 
teur à dou  kil.  .S.  h.  de  Cuo  iça,  sur  l'Amazone.  Elle  a 
é;é  ...  dée  en  15*9;  8,fin0  hab. 

Joppe'.  port  de  Syrie  (Turquie  d’Asie1,sur  la 
Méditerranée,  à .')'2  kil  N.  O.  de  Jérusalem,  sur  une  col- 
lin.  qui  s’avance  daii'  la  mer  et  que  protège  une  cita-  . 
delle  en  ruines.  Elle  est  pauvre  et  sale,  mais  les  environs 
sont  couverts  de  jaruins  délicieux  C'est  là  que  débai  - 
qiieni  les  (lélerins  de  Jérusalem;  0.000  hab.,  la  plupart 
Turcs.  — Très-ancienne,  iiommé-e  par  les  Juils  Jappé 
(b  Ile,  agréable),  elle  rappche  des  souvenirs  bien  di-  i 
ver.',  le  tombeau  de  Noé,  l’embarquement  de  Jonas, 
ia  fable  de  Per.'ée  et  d’Andrcméde.  Elle  a été  souvent  | 
pri^e  dans  les  temps  anciens,  brûlée  par  Judas  Maccba-  | 
bée,  dévastée  par  le  rom  .in  Ce.stius,  par  Vespasien;  elle  ; 
lut  cnnipj.sc  par  les  croisés  en  1099,  devint  la  capitale  ; 
d un  comté  et  le  siège  d’un  évêché.  Saint  Ixmis  qui  la 
fortifia,  y .ipprit  la  mort  de  sa  mère.  Elle  appartint  aux 
so.idan.-  d'Eciypte,  aux  Turcs;  Bona|iartc  s’en  empara, 
aptes  un  long  siège.  1799;  mai-  la  peste  y décima  l’ar- 
me.; française.  En  1857,  un  tremblement  Je  leire  y lit 


périr  15.000  personnes;  en  18*0,  les  Anglais  la  prirent 
au  pacha  d'Egyp'e,  pour  la  rendre  au  sultan. 

Jsiriiu  ou  Hjafuauutaui,  v.  de  CevTan,  au  N.  0. 
de  File;  8.000  hab. 

Jasarajja,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom,  dans  File 
de  Java,  au  S.  E.  de  Samarang;  7,000  hab. 

Jagellons,  ancienne  famille  qui  a donné  des  souve- 
rains ; 1°  à ia  Utliuanie  et  à la  Pologne  : grand-duc  de 
Lithuanie,  .lagellon,  époux  d'IIedvvige,  fille  de  Louis  I", 
roi  de  Bologne,  devint  lui-même  roi  de  ce  pays  en  1586. 
Ses  descendants  régnèrent,  les  uns  sur  la  Lithuanie, 
les  autres  sur  la  Bologne;  Alexandre  Jagellon  réunit  les 
deux  pays  en  1501.  La  dynastie  finit  eu  Bologne  avec 
Sigismond  II,  en  1572.  Blusieurs  rois  de  cette  lamille 
occupèrent  encore  plus  tard  le  trône  de  Bologne,  comme 
Vladislas  VU  et  Jean  Casimir,  qui  descendaient  de  Cathe- 
rine, fille  de  Sigismond  11;  2»  à la  Hongrie  c\.  à la  RohCme: 
Vladislas  VI,  rot  de  Bologne,  fut  roi  de  Hongrie,  de  1410 
à 1145;  Jean  Vladislas,  fil.- de  Casimir  IV,  roi  de  Bologne, 
fut  roi  de  liohéineen  1471,  de  Hongrie  en  ‘49U  ; muisll, 
son  fils,  régna  sur  ces  deux  pays,  de  1516  à 1526.  Sa 
sœur,  mariée  à Ferdinand  d'Autriche,  lui  transmit  les 
droits  de  la  famille. 

Jagellon.  né  en  155  '*,  fils  d’une  princesse  chrétienne 
de  Tver,  succéda  à son  père  en  Lithuanie,  1577,  fil  de 
Vilna  une  ville  considérable,  et  étendit  sa  puissancf 
sur  les  pays  voisins,  Samogitie,  Bolésie,  Bodlaquie,  Sé- 
vérie,  Kiovie,  Volhynie,  etc.  Les  Bolonais  lui  offrirent 
la  couronne  des  Bia-t,  avec  la  main  de  leur  jeune  reine, 
Ilcdvvige,  1386.  Il  embrassa  probablement  alors  le  ca- 
tbolicisme  et  poursuivit  l'idolùti  ie.  Il  vainquit  les  che- 
valiers leutonitiues  à Tanneberg,  1410,  et  a Koronovo; 
il  refusa  la  couronne  de  Bohême,  iiue  lui  offraient  les 
hussites.  11  mourut  en  1454,  après  un  régne  glorieux, 
et  en  laissant  une  belle  réputation  de  justice  et  de  géné- 
rosité. 

Jagiiapiri,  afll.  du  Rio-Ncgro,  dans  la  prov.  de  Para 
(Brésil),  a 5z0  kil.  de  cours. 

Ja;;uarihe,  nom  de  deux  riv.  du  Brésil,  qui  se 
jettent  dans  l’Atlantique;  — l’une  aiTOse  la  prov.  de 
Ceara,  400  lui.  de  cours;  — 1 autre,  la  prov.  de  liahia, 
110  kil  de  cours. 

Jalidc,  goHe  de  la  mer  du  Nord,  à l’O.  de  l’embou- 
chure du  Weser.  Les  Brussiens  ont  acheté,  en  1850.  au 
grand-duc  d’Uldenhourg,  le  territoire  du  Jahde.  avec 
l’intention  d’y  taire  un  établissement  maritime.  11  a été 
formé  en  1218,  par  une  inondation  de  la  mer.  — La 
rivière  de  la  Jahde  arrose  le  grand  - du Jié  d’Ol- 
denbourg, est  navigable,  reçoit  un  assez  grand  nom- 
bre de  bâtiments,  et  se  jette  dans  le  golfe,  à l’O.  du 
Weser. 

Juliel,  juive  quifit  périr  Sisara, général  du  mi  d’Asor, 
Jabm,  en  lut  enfonçant  un  clou  dans  la  tête  pendant  son 
sommeil. 

Jailli  |Fbéuéiuc-Locis),  vulgairement  appelé-  le  Père 
Jalin,  né  â Lanz  Boméranie),  1778-1852,  fils  d’un  pas- 
teur protestant,  ami  de  M.  Arndl,  ouvrit  ù Berlin,  en 
1811,  une  école  de  gymnastique  ( lurnanslalt).  pour 
réveiller  l’esprit  national  en  développant  l’énergie  jihy- 
si(|ue  de  la  jeunesse.  11  prit  une  part  active  à l'établisse- 
ment du  Tugendùund.  fit  les  canqiagnes  do  1815,  1814, 
1815,  à la  tè-e  d'un  bataillon  de  volontaires;  (mis  ouvrit 
un  cours  public  où  il  prêchait  l’amour  de  la  patrie  ger- 
manique. L Etat  l'avait  chaigé  de  diriger  un  gran  1 
établissement  de  gymnastique;  mais  bientôt  l’es]iril  do 
la  réaction  le  Irappa.  11  fut  arrêté,  conduit  à Spandau, 
à Liistrm,  tiaduit  uevant  une  commission  ù Beriin,  en- 
fermé à Kolberg,  et  condamné  à deux  ans  de  pi  ison, 
1824.  Le  jugement  fut  tassé;  mais  il  lui  fut  délendu  de 
vivre  à Berlin  ou  dans  une  ville  d’université.  En  1848, 
il  fui  membre  du  parlement  de  Franclort,  mais  n’y 
exerça  aucune  iiilluence.  On  a de  lui  : ta  Sal ionalilé ger- 
manique,  1810,  irad.  en  français;  \'Arl  gymuasiique 
ailemund  1816;  Fmittes  runiques,  1814;  sur  la  i\aito- 
nalilé  allemande,  1835. 

Jailli  (Jean),  orientaliste  et  théologien  catholique 
allemand,  né  en  Moravie,  17.50-1816,  lut  professeur  de 
laiigues  orientales,  d'archéologie  biblique,  de  dogma- 
tique â rnniversilé  de  iemie,  1789,  mais  lut  accusé 
d’avoir  des  opinions  contiaires  à la  religion,  dut  quit- 
ter sa  chaire  en  1807,  et  fut  nommé  chanoine  de  la 
cathédrale.  Blusieurs  de  ses  livres  servent  encore  de 
base  â 1 élude  de  la  Bible,  dans  1 Allemagne  caiholniiie. 
Les  [dus  leinarqiiables  sont  Hrammaire  hébraïqui , ara- 
méenne.  chahléenne  el  syriaque,  arabe;  Inlraduclou 
aux  Saillies  l.criiures  ; Archtiiloyie  biblique,  trois  jiai  - 
lies  en  cinq  volumes  ; '.h.  esloniul liie  chaldéenne,  arabe; 
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Lexicon  arabico-latinum-,  Enchiridion  hermeneulicœ; 
Yattcinia  Prophelarum  de  Jesu  Messia,  etc. 

Jahn  (^Ferdinano-IIenhi],  historien  danois,  1189-1828, 
fut  capitaine  dans  le  continrent  danois  qui  tint  garni- 
son en  France,  1816-1817,  et  fut  chargé,  en  1813,  d'é- 
crire l’histoire  militaire  du  Danemark.  On  lui  doit  ; 
Esquisse  de  l'hisl.  militaire  de  Christian  IV,  2 vol.  in-8»  ; 
Coup  d'œil  sur  l’hisl.  militaire  des  peuples  du  Nord, 
au  moyen  âge  ; llist.  politique  et  militaire  du  Dane- 
mark, au  temps  de  l’Union,  etc. 

Juillot  /Charles-Hubekt),  géographe  français,  mort 
en  1712,  a rail  graver  avec  beaucoup  de  soin  un  grand 
nombre  de  cartes  ; celles  de  la  Lorraine  sont  surtout  re- 
marquables. Le  mari  de  l’une  de  ses  petites  tilles,  Jean- 
Baptiste  Henou  de  Chauvigné.  prit  le  nom  de  J.wllot,  fut 
géographe  du  roi,  mourut  en  17811,  et  est  connu  par 
ses  Becherches  critiques,  historiques  et  topographiques 
sur  ta  ville  de  Paris,  avec  le  plan  de  chaque  quartier, 
1772,  5 vol.  in-8“,  ouvrage  intéressant.  On  lui  doit  le 
Livre  des  Postes,  que  lui  enleva  l’administration. 

Jaillot  (Glauiie-Hubeiit],  fils  de  Charles-Hubert,  né 
à Paris,  1690-1749,  oralorien,  curé  à La  Rochelle,  a pré- 
paré une  Histoire  de  la  Rochelle,  que  le  P.  Arcère  a 
publiée,  1756,  2 vol.  in-4». 

Jaiine  (San-l,  v.  du  Venezuela,  à 290  kil.  S.  0.  de 
Caracas;  7,000  hab. 

Jaïr,  de  Galaad,  fut  juge  des  Hébreux  pendant  22  ans, 
1283-1261  av.  J.  C, 

Jaïre,  chef  de  la  synagogue  de  Capharnaüm,  dont 
Jésus-Christ  ressuscita  la  tille. 

Jakob  ^Loms-HE^«RI  de),  philosophe  et  économiste 
allemand,  né  à Wellin,  1759-1827,  fut  professeur  à l’uni- 
versité de  Halle  jusqu’en  18(i7.  fut  chargé  d'une  chaire 
d’économie  polilitpie  à KharUow.  on  Russie,  y popularisa 
la  philosophie  de  Kant,  occupa  des  emplois  importants, 
et  revint  en  1816  professera  Halle.  Ses  ouvrages  philo- 
sophiques sont  nombreux  ; Examen  des  preuves  spécu- 
latives de  l'Existence  de  Dieu,  Eléments  d'une  logique 
générale  et  d’une  métaphysique  générale,  d i Senlimcnt 
moral.  Eléments  de  psychologie  empirique,  morale  phi- 
losophique, Jurisprudence  philosophique,  etc.  Ses  Prin- 
cipes d’économie  nationale,  son  Traité  de  la  science 
des  finances,  sont  estimés. 

Jakoutsk.  V.  Iakoutsk. 

Jalapa  ou  Xalapa,  v.  à 75  kil.  N.  0.  de  la  Vera- 
Cruz  (Mexique),  dans  une  contrée  fertile,  où  l’on  re- 
cuf'ille  la  racine  purgative  appelée  jalup;  17,000  hab. 

datés  où  Jalez,  bourg  et  château  de  l’Ardèche,  à 
25  kil,  S.  de  Largentière.  Une  réunion  de  nobles  s’y 
tint,  en  1790,  sous  le  nom  de  Camp  de  Jalez,  pour  ten- 
ter un  soulèvement  contre  l’Assemblée  constituante;  le 
château  fut  brûlé  en  1792. 

Jaiig;ny’,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 14  kil. 

N.  de  la  Palisse  ;Allier) , sur  la  lièbre.  Terre  à potier; 
marbre  blanc,  houille  aux  environs  ; 924  hab. 

Jaliscu.  V.  Xalisco  ou  Guadalajaka. 

Jallabert  (^Jea.'i),  physicien  de  Genève,  1712-1768, 
professeur  de  pliysique  et  de  mathématiques  à Genève, 
a laissé  plusieurs  ouvrages  estimés  : Expériences  sur 
t Électricité,  17  48,  in-8»;  Academicæ  Questiones  de  Ve- 
suvio  ; des  Mi  moires  dans  le  recueil  de  l’Académie  des 
sciences  de  Paris. 

Jallais,  bourg  de  l’arrond.  de  Cholet  (Maine-et- 
Loire),  à 12  kil.  de  Beanpréau.  Fabr.  d’étoffes  de  laine; 
grains,  bois,  vins;  3,227  hab.,  dont  1,405  agglom. 

Juiiieu,  bourg  de  l’arrond  et  à 20  kil.  N.  O.  delà 
Tour-du-Pin  (Isère),  soieries, papier,  imprimerie  sur  tis- 
sus de  Lyon;  3,440  hab. 

Jalouiiiitza  {Naparts],  affl.  de  gauche  du  Danube, 
vient  de  Transylvanie,  arrose  la  Valachie,  et  a 300  kil, 
de  cours. 

Jaipucikh,  riv.  de  Moldavie,  qui  a 130  kil.  de  cours 
et  se  jette  ilans  le  lac  de  son  nom.  D’après  le  traité  de 
Pai  is,  1856.  elle  marque  en  jiarlie  la  frontière  de  la  ' 
Russie  et  de  la  Ti  rquie. 

J'>maï<iue  (lal,  l'une  des  grandes  Antilles,  est 
située  dans  la  mer  des  Antilles,  au  S.  de  Cuba,  à 140  kil. 

O.  d llaiti,  entre  17»  43'  et  18»  .30'  lat.  ().,  et  entre 
78»  .35'  et  81»  10'  long.  0.  Ile  a 200  kil.  de  l’E.  à l’O., 
sur  00  du  .N.  au  S.  I lie  e-t  traversée  dans  'a  longueur 
|iar  le>  uioiitagiies  llleues,  escarpées  et  boisées,  dontidu- 
sieurs  soiumets  ont  de  2,'dlO  à 2.-’'00  m.  de  hauteur.  Le 
clnnal  est  cluu  d et  malsain,  surtout  au  S.;  il  y a de 
fr  i;ueiil,s  Irembb  ne  uts  lie  terre  et  de  violents  ouragans. 
Une  gra.  de  jiartie  'Ut  sol  e.sl  etuore  couveite  de  forêt-' 
ou  di  jiitigles;  la  partie  cultivée  est  térii'e  et  produit 
café,  indigo,  piment,  cototi,  gingembre,  arrow-root,  j 


canne  à sucre,  dont  on  extrait  un  rhum  renommé,  plan- 
tes médicinales,  etc.  L’herbe  de  Guinée  est  cultivée  en 
grand  pour  la  nourriture  du  bétail.  La  population  est 
de  500,000  hab.,  dont  15,000  blancs,  80,001)  mulâtres  et 
le  reste  nègres  émancipés.  L’île  est  divisée  en  trois 
comtés  tMiddlesex,  burrey  et  Cornwall;  l’administration 
appartient  à un  gouverneur  et  à un  conseil  de  12  mem- 
bres, nommés  par  la  couronne;  il  y a une  assemblée 
élective  de  45  membres.  La  capitale  est  Spanishtou  n; 
les  villes  princ.  sont  ; Kingston  et  Porl-ltoyal.  — La 
Jamaïque,  découverte  par  Christ0|ihe  Colomb,  en  1494, 
fut  enlevée  aux  Es]iagnols  par  W.  Penn.  sous  Cromwell, 
en  1655.  Les  Anglais  depuis  lors  ont  eu  à réprimer  plu- 
sieurs insurrections  des  noirs.  Du  gouvernement  de  la 
Jamaïque  dépendent  les  Lucayes  et  le  Honduras.  Depuis 
l’émancipation,  la  production  a diminué  de  plus  de  moi- 
tié à la  Jamaïque,  conlraiiemenl  à ce  qui  s’est  passé 
dans  les  autres  colonies  anglaises;  les  nègres  y retom- 
bent 5 l’état  sauvage.  Sup.,  1,859  kil.  carr. 

Jainarj,  affl.  de  la  Madeira,  arrose  la  prov.  de 
Mato-Gi'o.sso,  au  Brésil.  Cours  de  450  kil. 

Jaiultlique,  romancier  grec, de  Syrie, a composé  au 
II» s.  les  Babyloniques  ou  les  Amours  de  Rhodanès  et  de 
Sinonis,  en  39  livres.  Photius  a analysé  ce  roman,  tissu 
d’aventures  invraisemblables,  mais  bien  écrit.  Il  n’en 
reste  que  des  fragments , recueillis  par  Chardon  de 
la  Rochette  dans  ses  Mélanges  de  Critique  et  de 
Philologie. 

Jainblique,  philosophe  néoplatonicien,  né  à Chal- 
cis(Cœlé-Syrie),  vivait  sous  Constantin  et  mourut  en  333. 
Discijile  de  Porphyre,  il  forma  de  nombreux  élèves  à 
Ab  xandrie.  Il  renchérit  sur  les  subtilités  de  ses  maîtres, 
mêla  la  théurgie  à la  philosophie,  Gt  dominer  la  magie, 
les  sacrifices,  les  miracles  dans  les  doctrines  néoplato- 
niciennes, et  chercha  vainement  à soutenir  le  poly- 
théisme mourant.  De  ses  nombreux  écrits  il  reste  t Sur 
la  Philosophie  de  Pythagore,  traité  composé  en  10  li- 
vres, dont  nous  n’avons  plus  que  5 ; ils  ont  été  sou- 
vent publiés;  Traité  des  mystères  des  Egyptiens;  un 
fragment  d’un  Traité  sur  T âme,  conservé  par  Stobée; 
des  fragments  d’un  Commentaire  sur  le  traité  de  l'âme 
d'Arislole,é’\ïne  Lettre  sur  le  Destin  (dans  les  Etinéades 
de  PloLin,  tr.  par  M.  Douillet,  t.  Il),  etc.  On  l’a  souvent 
confondu,  à tort,  avec  i\miuiOKd’Apamée.  contemporain 
de  Julien,  qui  l’a  comblé  d’éloges  exagérés. 

Jaineis,  forme  anglaise  du  nom  de  Jacques  . 

James  (Thomas),  navigateur  anglais,  en  cherchant 
un  passage  au  N.  de  l’Amérique,  explora  la  partie  mé- 
ridionale de  la  mer  d’Hudson,  qui  porte  le  nom  de  baie 
de  James,  1631,  reconnut  la  Nouvelle-Galles  du  sud,  et 
a publié  son  Voyage,  1633  et  1740 

James  (Robert),  médecin  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Stafford,  1703-1776,  a inventé  une  poudre  fébrifuge 
qui  porte  son  nom.  On  lui  doit  un  Dictionnaire  de  mé- 
decine, 1743,  3 vol.  in-foL,  traduit  par  Diderot,  Eidous 
et  Toussaint,  en  6 vol.;  Pratique  de  la  médecine,  1746; 
Pharmacopée,  1764. 

James  ou  James  de  Benirron  (Saint-).  ch.-I. 
de  canton  de  l’arr.  et  à 18  kil.  S.  d’Avranches  (Manche). 
Elle  était  jadis  fortifiée.  Grains,  fourrages;  fabr.  de  toiles 
et  dedroguets;  3,199  hab 

James  (Baie  de),  golfe  au  S.E.  de  la  mer  d’Hudson, 
entre  le  Labrador,  le  Canada,  la  Nouvelle-Galles  méri- 
dionale. Elle  a 400  kil.  de  longueur  sur  180  de  profon- 
deur. 

Janies-RIver,  riv.de  la  Virginie  (E'ats-Unis),  vient 
des  Allégbanys,  et  est  formée  par  la  réunion  lu  Jack- 
son et  du  Cowpaslure;  elle  passe  à Jainesiown,  Rich- 
mond, et  se  jette  dans  la  baie  de  Chesapeake.  Cours  de 
450  kil. 

James  (Saint-),  affl.  de  gauche  du  Saint-Laurent, 
arrose  le  Bas-Canada  et  a 140  kil.  de  cours. 

Jame.siown,  v.  de  Virginie  (Etats-Unis),  à 80  kil. 
S.  O.  de  Richmond,  sur  le  James-River.  Les  Anglais  s’y 
établirent  dès  1608. 

Jamestoivn,  ch.-l.  de  File  de  S‘»-Hélêne;  port  sur 
la  côte  N.  O.,  résidence  du  gouverneur;  3,000  hab. 

Jaiiiet  (Ltos  ou  Léom),  poète,  né  à Sassy  (Poitou), 
mort  vers  1561,  fut  l’ami  de  Clément  Marot,  à la  cour 
de  François  I",  et,  forcé  de  quitter  la  France,  à cause 
de  ses  opiniom  religieuses,  se  relira  près  de  la  duchesse 
de  Ferrare,  1535.  On  a de  lui  quelques  poésies,  recueil- 
lies dans  les  œuvres  de  Marot. 

Jametz.  bourg  h 12  kil.  S.  de  Montmédy  (Meuse). 
Jametz,  jadis  place  forte,  fut  le  chef-fieu  d’une  seigneu- 
rie, cédée  à Louis  XIII  en  1641  et  donnée  par  Louis  XIV 
à la  inaisun  de  Coudé.  Fabr.  de  bas  de  fil  de  lin. 
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Jamleson  [Jobn],  philologue  écossais,  né  à Forfar, 
1758-1838,  pasteur  d'une  coiniuunaulé  dissidente  à 
Ediiulourg,  a publié  plusieurs  ouvrages  poétiques  et 
théologiques.  On  a de  lui  un  Essai  sur  les  anciens 
culd^cs  d'Iona  ou  clergé  de  la  primitive  Eglise  scoto- 
celtique.  11  est  surtout  connu  par  son  Etymological 
Dktionary  of  the  scotlish  language,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  1840. 

Jaïusilla  (Nicolas  de),  historien  italien  du  un*  s., 
a écrit  une  liistoria  de  rebus  geslis  Fridericill  impe- 
ratoris,  et  filiorum  Conradi  et  Manfredi.  tlle  est  dans 
Muraiori,  Renim  Italicarum  Scriplores.  t.  Vlll. 

Jam^ii  i.^MABis),  poète,  né  à Chaource  (Champagne), 
vers  1530,  mort  vers  1585,  fut  élevé  par  Ronsard,  qui 
le  fit  nommer  secrétaire  de  la  chambre  de  Charles  IX. 
Il  a composé  des  sonnets,  des  églogues,  des  élégies,  des 
épitres,  ivunis  sous  le  nom  d Œiwres  poétiques.  Il  a 
continué  la  traduction  de  1 Iliade  de  Hugues  8alel,  en 
vers  alexandrins  ; il  a aussi  traduit  les  trois  premiers 
livTes  de  VOdyss^;  il  y a des  passages  assez  heureux. 

Jaiieiiville,  v.  de  l’Etat  de  Wisconsin  Etats-Unis), 
sur  le  l’.ock,  au  S.  E.  de  .Madison.  Industrie  très-déve- 
loppée;  commerce  actif;  plus  de  5,000  hab. 

Jauet,  tamille  de  peintres  français  du  xvi*  s.,  dont 
le  nom  véritable  est  Clouet  ou  Cloèt.  On  les  a souvent 
contonJus.  — Jean  Cioet,  peintre,  flamand  de  nais- 
sance. fréquenta  l'école  de  Van  Eyck,  habita  Bruxelles, 
et  vint  à la  cour  de  France,  vers  la  fin  de  sa  carrière. 

Il  mourut  vers  1490.  — Jean  Cloet,  fils  du  précédent, 
1485-1343,  fut  peintre  de  François  I*';  il  a exécuté  de 
nom:  reux  portraits;  il  y en  a deux  du  roi,  à Florence 
et  à Versailles,  qui  sont  ri-marquables. — François  Cioet, 
dit  Jaxet.  tils  du  précédent,  1510-1580,  fut  le  plus  cé- 
lèbre de  tous.  Il  fut  peintre  et  valet  de  chambre  du  roi 
jusqu'à  la  lin  du  règne  de  Charles  IX.  11  a été  célébré 
par  tous  ses  Contemporains,  et  a beaucoup  produit  ; 
mais  plusieura  artistes  inconnus  l’ont  imité  ou  copié. 
On  cite  ses  portraits  de  Henri  II,  de  Charles  IX,  d’Elisa- 
beth d’.Xutriche,  de  Fiançois  II  enfant,  de  Catherine  de 
Médicis  et  de  ses  enlants.  de  François  II  dauphin  et  de 
Marie  Stuart,  du  duc  d'.Xnjou.  etc. 

Jaiiiciile  ^Mont),  l'une  des  collines  de  Rome,  sur  la 
rive  droite  du  Tibre,  fut  fortifiée  par  Ancus  Martius  et 
jointe  à la  ville  par  le  pont  Subliciut.  Les  plébéiens  s’y 
retirèrent,  ‘287  av.  J.  c* 

Jauiua  ,en  turc  Yania),  cb.-l.  du  vilayct  de  son 
nom,  ou  Albanie  méridionale  (Turquie  d'Europe),  sur  le 
bord  méridional  du  lac  de  Janina,  à 700  kil.  S.  O.  de 
Constantinople.  .Archevêché  grec  ; deux  forlere.sses  la 
protègent;  ‘23,000 hab.,  la  plupart  grecs.  — Fondée  par 
un  J.^an  Cantacuzène,  vers  1300,  prise  par  les  Turcs  en 
14‘23.  capitale  de  1 .AlLanip,  elle  devint  surtout  floris- 
sante si'us  Ali-Pacha,  de  1788  à 182‘2;  c’est  là  qu’il  lut 
assiégé  et  qu’il  périt.  Elle  est  maintenant  bien  déchue. 
— le  vilayetde  Janina  correspond  au  N.  ü.  de  l’Acar- 
nanie  et  à l'E.  de  Epire  ; c'est  un  pays  montagneux  et 
pauvre. 

Janissaires  (des  mots  turcs  Uni  IcIUri,  nouvelle 
troupe),  milice  instituée  par  le  sultan  Orkhan,  ac- 
crue par  Amurat  1*'  et  par  Bajazet  I*'.  C était  d’abord 
un  corps  d infanterie,  composé  de  jeunes  enfants  qu’on 
enlev.dt  à leurs  familles  chrétiennes  et  qu’on  instruisait 
dans  l'islamisme.  Il  n’y  eut  primitivement  que  6,00(1  ja- 
nissaires, puis  10.000.  puis  un  plus  grand  nombre,  et  on 
les  recruta  parmi  les  1 urcs.  Les  grades  de  leurs  officiers 
étaient  désignés  par  des  noms  empruntés  aux  emplois 
de  la  cuisine;  ils  se  réunissaient  autour  du  chaudron  ; 
quand  les  janissaires  se  -oulevaient,  ils  comrnençaienl 
par  renverser  les  marmites.  Cette  troupe  d élite,  régu- 
gulièreinent  organi-ée,  fut  l'une  des  principales  causes 
de  la  grandeur  des  Turcs  ottomans  ; mais  bientôt  les 
janissaires,  comme  jadis  les  prétoriens  de  Rome,  se  ren- 
dirent redoutables  par  leur  insubordination  et  souvent 
déposèrent  les  sultans.  Ennemis  des  ré  ormes,  ils  se 
soulevèrent  contre  Mahmoud  II,  qui  les  mitrailla  à Con- 
stantinople. les  décima  en  Asie,  et  prononça  leur  dis- 
solution. 18'J6. 

JauUonltA;,  bourg  de  Bohême,  où  les  Autrichiens 
furent  défaits  par  les  Suédois  de  Torstenson,  en  1643. 

Janncqiiin  .Clémem),  musicien  français  du  xvi*s., 
mort  vers  1560,  mérita  sa  réputation,  et  fut  l’un  des 
premiers  à tenir  compte  de  la  mélodie  et  de  l’expres- 
sion. Il  a publié,  en  1544,  un  recueil  de  pièces  origi- 
nales, Inventions  musicales  à quatre  et  cinq  parties  ; 
on  y trouve  des  morceaux  d’harmonie  imitative  ; tes 
(meaux,  te  Caquet  des  Femmes,  ta  Bataille  ou  défaite 
des  Suisses  à ilarignan.  On  lui  doit  encore  un  recueil  j 
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de  Chansons  composées  à quatre  parties,  in-4»,  1537,  et 
des  Messes. 

Jaiisenliis  (Cokneille  Jnnsen  ou  JansNen,  en 

latin),  né  au  village  d'Acquoy,  prés  de  Leenlaiii  ;llül- 
lande),  1585-1638,  étudia  à Louvain,  se  lia  à Paris  avec 
l’abbé  de  Sainl-Cyran,  qui  le  fit  mettre  à la  tête  d'un 
collège  ecclésia^tique,  à Bayonne,  1611-1617.  Jansénius, 
de  retour  à Louvain,  priiioipal  du  collège  de  Sainte-l'ul- 
chérie,  docteur,  professeur  d Ecriture  sainte  à 1 univer- 
sité, fit  défendre  aux  jésuites  reii>eignement  à Louvain, 
et  gagna  les  bonnes  grâces  du  gouvernement  espagnol! 
en  publiant  contre  la  Fiance  un  pamphlet  énergique,' 
Mars  Gallicus;  il  en  fut  récompensé  par  l’évêché  d Apres! 
1636,  et  mourut  de  la  peste  en  1638,  11  avait  coiufiosé 
des  Commentaires  sur  les  Evangiles,  sur  le  Fentalrtique, 
les  Proverbes,  t Ecclésiaste ; ses  Litres  à Saint-Cyran 
furent  publiées  eu  1634,  sous  le  titre  de  Naissance  du 
Jansénisme  découvei  te  ; mais  il  est  surtout  célèbre  par 
son  livre  de  ï Augnstinns,  Louvain,  1640,  qui  a donné 
naissance  au  jansénisme. 

Après  20  ans  de  travail,  Jansénius  s’était  proposé  d’ex- 
poser les  vraies  opinions  de  saint  Augustin  sur  la  grâce, 
le  libre  arbitre  et  la  prédestination  ; renouvelant  les 
doctrines  désolantes  de  Calvin  et  les  opinions  de  liaïus, 
qui  avaient  été  condamnées  par  l’Eglise,  il  établissait 
une  doctrine  sévère, peu  favorable  à la  liberté  de  l’honinie, 
et  attaquait  les  opinions  du  jésuite  Ib'lina.  Le  système 
de  Jansénius,  propagé  en  France  par  Saint-Cyran,  trouva 
de  nombreux  et  illustres  prosélytes,  les  Arnauld,  Nicole. 
Pascal,  etc.  Deux  partis  ardents  commencèrent  alors  la 
longue  lutte  du  jansénisme  contre  le  molinisme.  Ur- 
bain Vlll  avait  censuré  I Augnstinns  en  1641  ; Innocent  X 
condamna,  en  1653,  cinq  propositions,  extraites  du  livre 
de  Jansénius  par  le  syndic  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  Cornet.  Les  jansénistes,  sans  nier  l’autoi  ité  du 
pape,  soutinrent  que  les  propositions  déclarées  héré- 
tiques n’étaient  pas  de  Jansénius  ou  n’avaient  pas  été 
compri-es  par  lui  dans  le  sens  qu'on  y attachait.  Cette 
distinction  du  fait  et  du  droit  troubla  de  nouveau  les 
esprits  ; c’est  l’époque  de  la  condamnation  d’Arnauld 
par  la  Sorbonne,  des  IMires  provinciales  de  Pascal.  Les 
jansénistes  furent  encore  condamnés  sur  la  que.'-tion  de 
fait  comme  sur  la  question  de  droit  ; le  pape  et  le  roi 
prescrivirent  la  signature  d’un  formulaire  de  foi,  1665, 
qui  fut  accepté  par  les  évêques  ; les  jansénistes,  surtout 
à Port-Royal,  gardèrent  leurs  opinions,  mais  parurent 
se  soumettre,  en  gardant  un  silence  respectueux.  La 
paix  de  Clément  IX,  1669,  parut  rétablir  la  concorde; 
mais  l’esprit  d’opposition  du  jaiiséiiisine  persista,  malgré 
la  décision  nouvelle  de  Clément  XI,  qui  condamna  la 
doctrine  du  Cas  de  conscience,  favoralde  au  silence  res- 
pectueux, 1705  La  publication  du  livre  du  P.  Quesiiel, 
Réflexions  morales  sur  le  Nouveau  Teslament,  lit  re- 
naitre  les  luttes  du  jansénisme;  la  bulle  Unigenilus 
frappa  de  censure  101  propositions  tirées  de  l’ouvrage, 
1713.  On  voulut  reconnaitre  dans  cette  condamnation 
la  main  des  jésuites;  plusieurs  évêijues  et  surtout 
l’archevêque  de  Paris,  de  Noailles,  manifestèrent  leur 
opposition  à la  bulle;  le  gouvernement  de  Louis  XIV 
acceiita  et  soutint  la  bulle;  les  persécutions  attristèrent 
les  dernières  années  du  règne.  Les  jansénistes  en  .ip- 
pelèrent  à un  lutiir  concile,  et,  sous  le  nom  d api/elanis, 
troublèrent  de  nouveau  l'Eglise  et  la  société  tout  entière. 
L’Appel  fut  définitivement  condamné  par  Clément  XI  et 
Innocent  XIII  ; l’évêque  de  Senez,  Soanen,  l’un  des  ap- 
pelants les  plus  opiniâtres  et  les  pins  vertueux  fut 
également  condamné  par  le  concile  d'Einbrun,  1 27,  et 
le  cardinal  de  Noailles  finit  p.ar  accepter  la  bulle  [nire- 
inent  et  simiileinent.  Le  jansénisme  trouva  des  délen- 
seurs  dans  les  magistrats  des  parlements,  qui  condaiii- 
nèrent  à leur  tour  le  refus  des  sacrements  fait  aux 
jansénistes  et  les  billets  de  confession  exigés  au  mo* 
ment  de  la  mort,  pour  éloigner  les  prêtres  jansénistes. 
C’est  l’époque  de  la  décadence  de  la  secte,  qui  eut  alors 
recours  aux  miracles,  aux  convulsions,  sur  le  tombeau 
du  diacre  Pàris.  au  cimetière  Saint-.Médard.  Les  jan- 
sénistes eurent  un  journal,  les  Nouvelles  ecclésiasUques, 
qui  entretenait  i’e^prit  d'opposition,  une  caisse  si-créte, 
qu’on  appela  la  boite  à Perrette.  pour  subvenir  aux  Irais 
de  la  lutte  et  payer  de  nombreux  pamphlets,  mainte- 
nant bien  oubliés';  enfin  des  auxiliaires  opiniâtres  dans 
les  Parlements.  Beiioît  XIV  approuva  le  refus  d'  s sacre- 
ments. Les  jansénistes  contribuèrent  à la  ruine  des  jé- 
suites, et  leur  esjirit.  comme  leurs  passions,  se  retrouve 
jusqu’à  l’époque  de  la  l'.évoliition  ; on  peut  le  découvrir 
dans  le  comité  ecclésiastique  de  l’Assemblée  constituante 
et  dans  la  constitution  civile  du  clergé. 
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V.  Hist.  générale  du  Jansénisme,  par  dom  Gerlieron, 

3 vol.  in-1‘2,  1703  ; Ilisl.  des c/mj propositions,  par  l’alibé 
Dumas,  5 vol.  in-1‘2,  170‘2;  Ilisl.  de  la  constitution  Uiii- 
gciiilus,  par  Lalilau,  2 vol.  in-12,  1737  et  1738;  Md- 
nmires  pour  servir  à l’histoire  eccl  'siastique  pendant  te 
xvm'  siècle,  par  l'icot  ; Hist.  de  l’vrt-Iioyal,  par  Sainte- 
Beuve. 

Jstnson  ou  Jlenson  (Nicolas],  graveur  et  impri- 
meur français,  mort  vers  1481,  fut  chargé  par  Char- 
les VII,  en  1438,  d’aller  surprendre,  à Mayence,  les 
secrets  de  l’art  nouveau  trouvé  par  Gutenberg.  Janson, 
à son  retour,  fut  probablement  mal  accueilli  par  Louis  XI, 
et  alla  s'établir  à Venise  vers  1470.  11  y grava  des  carac- 
tères ronds  d’un  type  harmonieux,  lut  nommé,  par 
Sixte  IV,  comte  palatin,  donna,  jusqu’en  1480,  une  suite 
d’éditions  célèbres,  et  peut  être  regardé  comme  le  pré- 
curseur des  Aide. 

Janssen.s  (Abraham),  peintre  flamand,  né  à Anvers, 
15(10-1051,  étuuia  longtemps  en  Italie,  puis,  jaloux  de 
Rubens,  prétendit  l’égaler,  et  produisit  des  œuvres  re- 
maniuables  par  le  coloris  brillant  et  la  richesse  de  la 
composition.  Ses  chefs-d’œuvre  sont  à l’église  des 
Carmes  à Anvers. 

JanKsens  (Daniel),  peintre  flamand,  né  à Malinos  en 
1050,  mort  au  conimenceinent  du  xviii»  s.  Son  chef- 
d’œuvre  est  \'Arc  de  Iriompne  à Maliiies. 

Jaiiiiules,  Jannalia,  fêtes  de  Janus,  célébrées  à 
Rome  le  1"  janvier;  on  se  faisait  alors  des  présents, 
slrenx,  consistant  en  friandises  et  eu  médailles  de  cuivre 
représentant  d’un  côté  la  double  tête  de  Janus  et  de 
l’autie  un  vaisseau. 

Jaiias,  lils  d’Apollon  et  d’une  lille  d’Ereclithce,  roi 
d'Athènes,  suivant  la  fable,  vint  s’établir  dans  le  Latium, 
sur  les  bords  du  Tibre,  donna,  dit-on,  son  nom  au  Jani- 
cule.  accueillit  Saturne  chassé  du  ciel,  et  reçut  de  lui 
le  don  de  lire  dans  le  passé  et  dans  l’avenir.  Il  répandit 
la  civilisation  jiarmi  les  peuples  barbares  de  TItalie,  et 
leur  inspira  Tamour  de  la  paix  Rouiulus  ou  Numa  lui 
éleva  un  temple  dont  les  portes  étaient  ouvertes  jicn- 
dant  la  guerre  et  fermées  pendant  la  paix.  Un  le  repré- 
sentait avec  une  tête  à deux  faces,  tenant  une  clef  à la 
main  et  ouvrant  l’année  Quelquefois  Janus  a quatre 
têtes  [quadrifrons],  parce  qu'il  présidait  aux  quatre 
saisons  11  paraît  que  Janus  et  Jaua  étaient  d’anciennes 
divinités  latines,  adorées  comme  le  soleil  et  la  lune, 
Diunus,  Diana {à\i  mot  dies,  jour).  — 11  y avait,  à Rome, 
le  temple  de  Janus  Bifrons.  entre  le  Capitolin  et  le  Qui- 
rinal  ; le  temple  de  Jakhs  Geininus,  au  S.  du  mont  Capi- 
tolin; c’est  celui  dont  il  est  parlé  (dus  haut;  c’était  plu- 
tôt un  passage  couvert  qu’un  temjile. 

Janvier,  Jani/arius,  mois  de  Tannée  qui  tirait  son 
nom  de  Janus.  Il  était  jadis  le  onzième  dans  Tannée 
romaine;  il  fut  le  premier  depuis  la  réforme  de  Jules 
César. 

Janvier  (Saint),  né  à Naples,  évêque  de  Béiiévent, 
fut  martyrisé  à Pouzzoles,  sous  le  règne  de  Dioclétien, 
en  20 1 ou  .'03.  Son  corps  fut  t ansporté  à Naples,  où  on 
Thouora  comme  patron  du  pays.  Un  le  fête  le  21  avril 
et  le  10  septembre.  Ses  reliques  sont  dans  une  chapelle 
fameuse;  plusieurs  fois,  dit-on,  sa  châsse,  portée  au 
pied  du  Vésuve,  a arrêté  tes  ravages  du  volcan;  on  con- 
serve dans  des  lioles  du  sang  de  saint  Janvier;  lorsque 
Ton  approche  une  de  ces  lioles  de  son  chef,  le  sang  pa- 
rait liipiide  et  bouillant. 

Junvn-r  (Anïihe),  horloger  et  mécanicien,  né  à Saint- 
Claude,  1731-185.'),  exécuta  de  bonne  heure  une  sphère 
où  il  représentait  inécaniqueiiicnl  les  mouvements  des 
corps  célestes  et  qui  reçut  les  éloges  de  Delambre.  Plus 
tard,  il  représenta  le  mouvement  vrai  de  la  lune,  et 
construisit  un  grand  planétaire  où  Ton  voyait  les  inéga- 
lités di  s planètes,  leurs  excentricités,  etc.  Louis  XVI,  en 
1784,  le  nomma  horlogcr-mêcanicieii  du  roi,  et  lui  donna 
un  logement  au  Louvre.  Il  lit  des  horloges  savantes,  une 
macldne  pour  iudiipier  l'heure  des  marées,  une  pendule 
planétaire;  dirigea  Técole  d’horlogerie  (u  ndaiit  la  Révo- 
lution, et,  par  ses  inventions,  ses  perfeci  ounements, 
mérita  une  médaille  d'or  à TKxposition  de  1802,  et  cette 
déclaration  du  jury  de  1823  ; a que  personne  n’avait 
contribué  plus  que  lui  à porter  l’horlogerie  trauçaise  à 
l’état  de  prospérité  où  elle  était  parvenue.  » Il  mourut 
pauvre  h Thôpital  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  spé- 
ciaux, et  üurtuul  un  Manuel  de  l’horloger,  dans  la  Col- 
lection Horel. 

Janvier  (Ordre  de  Saiii(>),  fondé  par  Charles, 
roi  de  Naples,  en  1738.  La  croix  est  en  or,  à 8 pointes, 
avec  Tcftigit*  de  saint  Janvier,  attachée  par  un  ruban 
poiiciau. 
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Janville,  ch.-l.  de  canton  de  Tarr  et  à 40  kil.  S.  L. 
de  Chartres  (Eure-et-Loir).  Patrie  de  Colardeau; 
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Janzé,  ch.-l.  de  canton  de  Tarr.  et  b 25  kil.  S E. 
de  Rennes  (lllc-el-Vilaiiie).  Toiles  à voiles;  élève  de  vo- 
lailles et  surtout  de  poulardes;  4,4‘24  hab. 

Jajiet,  fils  d’iiraims,  roi  de  Thessalic,  aurait  eu  pour 
fils,  suivant  les  fables  grecques,  Atlas,  Prométbee  et 
Epimétbée. 

Japhet  (en  héb.,  qui  s'étend  au  loin),  Tun  des  fils  de 
Noé,  eut,  suivant  I Ecriture,  sept  fils,  dont  les  descen- 
dants peuplèrent  l'Asie,  du  Caucase  et  de  l’Asie  Mineure 
jusqu’au  Gange,  puis  la  plupart  des  contrées  de  l'Europe. 
Gomer  fut  père  des  Ciinbres  et  des  Germains  ; Ma,  og, 
père  des  Scythes;  Madai,  père  des  Médis;  Javan,  [lêre 
des  Ioniens  ou  Grecs;  Thiras,  père  des  Thraces;  Tubal 
et  Mosoch,  pères  des  Ibériens  et  des  Cappadociens.  Un 
a rapproché  Japhet  du  titan  grec  Japet. 

Japon,  en  japonais  Nipon  ou  Niphon,  en  chinois 
Zi-pen  (contrée  du  soleil  levant),  en  anglais  et  en  hol- 
landais Japon,  eriqiire  à TE.  de  l’Asie,  composé  de  4 
grandes  îles,  Niphon,  Kiousiou,  Sikok,  Yéso,  et  d’un 
grand  nombre  de  petites(plus  de  3.850),  parmi  lesquelles 
Tsousirna,  Iki,  Itouroup,  Kounachir,  Okosiri,  Figami, 
Fatsizioii,  Golto,  lanega-Sima,  Vakoumo-Sima,  les  îles 
Lieou-Kieou,  etc.  L’archipel  japonais  a pour  limites  . 
les  Kouriles  russes  et  Tile  de  Tarraka'f  au  N.,  le  détroit 
de  Corée  et  la  mer  du  Japon  à TO.,  le  Grand  Océan  au 
8.  et  à TE.  La  superficie  est  d’environ  4U‘2.800  kilom. 
carrés,  la  population  est  d’environ  33,01)0,000  d’hab. 
De  nombreux  détroits  [Van-Diémen,  Van-der-Capellen, 
Bouiigo,  Kini,  Sangar,  de  la  Térouse,  de  Yéso,  de  Rico, 
de  Vrics)séparent  les  principales  îles  du  Japon.  La  mer, 
surtout  à TO.,est  très-iioissonneuse.  Ces  îles  sont  mon- 
tueuses  et  volcaniques;  les  principaux  volcans  {gaina) 
sont  le  Fousi-Yama  (3,795  m.?),  à TO.  de  Yédo,  le  Sira- 
Yama  et  TAsama-Yama,  dans  Tile  de  Niphon.  Le  climat 
est  froid  au  N.  et  à TO.;  chaud,  comme  dans  le  midi  de 
la  France,  au  S.  et  à TE.,  partout  sec  et  sain.  Les  tem- 
pêtes et  les  tremblements  de  terre  sont  fréquents.  Les 
riwères  sont  de  petits  cours  d’eau  torrentiels;  le  pays 
parait  beau,  fertile,  bien  cultivé,  bien  peuplé.  On  y 
trouve  de  Tor,  de  l’argent,  du  cuivre  très-beau,  du  fer 
excellent,  du  mercure,  du  plomb,  de  Tétain  magnifi- 
que, du  soufre,  du  salpêtre,  du  kaolin,  des  mines  de 
houille,  des  eaux  minérales.  La  terre  produit  des  cé- 
réales, du  riz  (nourriture  ordinaire),  du  sagou,  des  lé- 
gumes et  des  fruits  excellents,  du  thé,  trés-estimé  en 
Amérique,  du  cctoii,  de  la  soie,  du  chanvre,  de  Tindigo, 
du  tabac,  de  Topium,  du  camphre,  de  la  laque,  des 
épices,  etc.  Les  jiàturages  et  le  bétail  sont  rares;  la 
volaille  est  très-abondante;  on  élève  le  ver -à -soie. 
L’industrie  est  très-avancée  ; les  Japonais  sont  intelli- 
gents et  habiles;  ils  travaillent  les  mi'Taux  ; leurs  ou- 
vrages en  laque  et  en  porcelaine  sont  très-eslimés;  leurs 
dessins  sont  curieux,  et  l'imprimerie,  connue  depuis 
longtemps,  donne  chaque  année  de  nombreux  volumes. 
Les  Ja[ionais  paiai.sseiit  être  de  race  mongole,  avec  un 
mélange  des  races  chinoise  et  malaise;  ils  sont  braves, 
adroits,  fiers,  aimant  à s’instruire,  et  connaissant  bien 
les  arts  et  les  découvertes  de  l’Europe;  les  Aïnos  pa- 
raissent avoir  été  les  habitants  primitifs  de  tout  l'archi- 
pel; ils  ont  été  détruits  ou  soumis  par  les  Japonais; 
on  les  trouve  encore,  à demi-sauvages , dans  les  iles 
Kouriles  et  à Yéso.  Les  langues  parlées  au  Japon  sont; 
le  japonais,  Taïnos  et  la  langue  mandarine;  l'écriture 
descend  de  haut  en  bas.  Les  religions  sont  ; le  culte 
de  Sinlo  ou  des  aïeux,  le  bouddhisme  et  la  religion 
de  Confucius.  Le  gouveriiemenl  est  une  sorte  de  des- 
potisme religieux  et  féodal,  encore  assez  mal  connu; 
la  loi  punit  de  mort  presque  tous  les  crimes.  Le 
souverain  est  le  mil, ado  ou  liwô-teï,  qui  réside  à Kioto; 
l’origine  de  sa  souveraineté  remonte  au  i”  siècle  av. 

J.  C.;  vers  la  fin  du  xii”  s.,  le  siurjonn  ou  taikoun.  chef 
de  l’armée,  commença  à s’emparer  du  jiouvoir  i t joua 
le  rôle  d'une  sorte  de  maire  du  palais,  surtout  depuis 
qu’en  IfilO  le  taïkoun  lléas  eut  rcm()orté  la  victoire  de 
Séquigaurab  sur  les  princes  ou  daïmios  opposants.  C’était 
lui  qui  possédait  le  pouvoir  temporel,  par  droit  d'héré- 
dité; mais  le  iniKado  était  toujours  considéré  comme 
seul  et  .suprême  souverain.  quoiipTil  eût  peu  de  pouvoir. 
L’autorité  du  taïkouu  était  limitée  jiar  b s princes  ou  daï- 
mios, grands  seigmurs  féodaux,  qui,  presque  indé- 
jicudaiits,  devaient  résider  une  aimée  sur  deux  à Yédo 
etylaisser desotages. Letaicouuata  été  récemment  aboli. 
Lebiulgel  paraîtétre  de  52à  58  imlliuiis  de  jeu;  le  \cu  est 
équivalent  au  dollar  américain.  Un  n’a  qu’une  idée  trés- 
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imparfaite  de  l’armée  japonaise;  plusieurs  prôlendcnl 
i]ue  les  troupes  japonaises  se  composent  do  l .O.OÛÜ  li, 
armés  à l'européenne,  et  de  800.000  h.  armés  à l’an- 
cienne mode  ; il  y a exagération  évidente.  Les  Japonais 
ont  une  flottille  de  bàiiments  de  guerre  à vap  ur.  — 
La  capitale  du  Japon  est  Myako  ou  Kiolo,  résidence  du 
mikado;  la  plus  grande  ville,  où  résidait  le  taïcoun,  est 
Wdo;  les  autres  villes  sont  : ïokoliaina,  Kanagava, 
Oas:  ka,  Kagosiina,  ^aga^aki,  llakodade,  etc. 

llisTüiBE.  — Marco-l’olo,  à la  lin  du  xiu*  s.,  a parlé 
du  Japon,  qu’il  appelle  Zipangu.  Un  naufrage  y poussa, 
en  1Ô4J,  le  portugais  Perd.  Mendez  l’into  ; oe  nom- 
breux missionnaires,  sur  les  pas  de  saint  François 
Xavier,  y furent  bien  accueillis  et  lirent  beaucoup  de 
prostdytes.  Plus  lard,  le  gouvernement  japonais  craignit 
^a  comiuéle  espagnole,  et  des  persécutions  frappèrent 
le  cbrisiianisine  et  les  étrangers,  dès  la  lin  du  xvi*  s. 
Les  Hollandais  avaient  été  autorisés  à fonder  un  comp- 
toir en  loll,  les  .\nglais,  en  1015,  et  l’empereur  avait 
même  écrit  au  roi  Jacques  1"  une  lettre  très-favorable 
au  commerce  de  l'Angleterre.  Jlais,  dès  1625,  les  .Anglais 
qu  Itèrent  d’eux-méines  ou  furent  forcés  de  quitter  leur 
factorerie  de  Firando;  les  Portugais  furent  expulsés  en 
1G40,  et  les  IIoLandais  restèrent  seuls  dans  l’ile  de  Déci- 
ma, soumis  à une  surveillance  rigoureuse  età  des  forma- 
lités huniiliantes.  Les  Américains,  en  1854,  les  Pusses, 
puis  bs  Français  et  les  Anglais,  le  Portugal,  la  Prusse, 
la  Suisse,  les  Pays-Bas,  ont  fait  des  traités  de  commerce 
avec  le  gouvernement  du  taïcoun,  qui  leur  a ouvert 
plusieurs  des  ports  du  Japon;  mais  malgré  plusieurs  am- 
bassades japonaises  dans  noiie  Occident,  des  attentats 
commis  con.re  les  marchands  et  les  représentants  euro- 
péens ont  jusqu’ici  rendu  assez  précaires  les  relations 
avec  le  Ja|ion.  Le  pouvoir  du  taïcoun,  qui  seul  avait 
traité  avec  les  étrangers,  fut  m<  nacé  par  la  jilupart  des 
daïmios,  qui  prostèrent  contre  ses  usurpations,  et  se 
réunirent  près  du  mikado,  sortant  enün  de  sa  longue 
léthargie.  Les  trois  principaux  ports  ouverts  au  com- 
merce étranger  sont  : Yokahama-Kanagava,  près  de 
Yédo,  Nagasaki  et  llakodade.  Malgré  plusieurs  relations 
récentes  sur  le  Japon,  on  lit  avec  intérêt  les  descrip- 
tions faites  par  Kæmpfer,  qui  visita  Yédo,  1G9D-91,  par 
Thunberg,  1772  et  177G,  et  surtout  par  M.  de  Siebold, 
qui  parcourut  l’empire  japonais  de  1823  à 1830. 

Japon  (Mer  du:,  partie  du  grand  Océan,  entre  l’ar- 
chipel du  Japon  et  la  Chine.  Le  détroit  de  Corée  la  fait 
communiquer  avec  la  mer  Jaune  ; le  détroit  de  Matsmaï 
avec  le  grand  Océan  ; le  détroit  de  la  Pérouse  avec  la 
mer  d’Okhotsk. 

Japura  ou  Caqueta,  affl.  de  l’Amazone,  vient 
des  Andes  de  l’Equateur,  sépare  les  républiques  de  l’E- 
quateur et  de  la  Nouvelle-Grenade,  puis  l'Equateur  du 
Brésil,  reçoit  de  nombreux  cours  d’eau,  mais  il  ren- 
lerine  beaucoup  de  cataractes  qui  gênent  la  navigation. 
Son  cours  est  d'environ  1 ..500  kil. 

Jaqiiutot  ',MAniE-VicToiBt';,  peintre  sur  porcelaine, 
née  a Paris,  1778-1855,  fut  de  bonne  heure  attachée  à 
la  manulaclurc  de  >èvres  et  montra  les  plus  belles 
qualités  d artiste,  dans  ses  copies  d’après  lla|ihaél  et 
les  grands  maiires,  ainsi  que  dans  ses  portraits. 

Juruiiia,  affl.  de  droite  du  'fage,  vient  de  la  Sierra 
Guadarrama,  reçoit  le  Mançanarez,  le  llenarcz,  le  Tajuna 
et  finit  près  d’Aranjuez. 

JaruiiMk,  V.  du  gouver.  de  Viatka  (Russie),  sur  le 
Jaran.  Peaux,  miel;  5,Ü9Ü  hab. 

Jurrlii.  V.  RaSciii. 

Jar;;euu  {hargosilum),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 211  Kil.  S.  E.  d'Orb  ans  (Loiret),  sur  la  rive  gauche  de 
la  Loire,  que  l’on  y passe  sur  un  jiont.  Fahr.  de  cou- 
veitiires  et  de  pressoirs  ; grains,  vins,  vinaigres;  2. 500 
liai'.  Jeanne  d’Arc  la  reprit  sur  les  Anglais,  en  1429. 

Jariiac,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 12  kil.  E. 
de  Cognac  Charente),  sur  la  rive  droite  de  la  Charente. 
Commerce  considérable  d'eaux -de-vie;  1,019  hab.  Ane. 
Laroimie,  qui  appartint  aux  Lusignan,  aux  Craon,  aux 
Chabot  ; elle  est  o-lèbre  par  la  victoire  du  duc  d’Anjou, 
sur  les  calvinistes,  commandés  par  le  prince  de  Coudé, 
>iui  y fut  tué,  15  mars  1569;  un  monument  a été  élevé 
sur  le  champ  de  bataille. 

Juniac  (Gci  4 haliot,  seigneur  de),  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi.  sous  François  1",  aitaché  à la 
maison  de  son  2*  fils,  le  duc  d’Orléans,  connu  par  sa 
valeur , eut  une  querelle  d’honneur  avec  la  Châtaigne- 
raye,  qui  se  déclara  l’auteur  d'un  propos  injurieux, 
attribué  au  roi  Henri  II.  Le  combat,  autori-'é  par  le  roi, 
em  lieu  à S*-Geimain-cn-l,aye.  le  10  juillet  1547,  en 
présence  de  toute  la  cour.  La  Cnàtaigncrayc  tomba. 
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blessé  au  jarret  d’un  coup  inattendu  ; d'où  est  venu  le 
nom  decoiip  deJarnac.  Henri  1 1 . quoiqu’il  fût  ouvertement 
favorable  au  vaincu,  ne  put  s'empêcher  de  dire  à Jarnac: 
« Vous  avez  combattu  en  César,  et  parlé  en  Aristote  » 
La  Chùlaigneraye  se  laissa  mourir  de  dépit,  et  Henri  II 
accorda  sa  faveur  à Jarnac.  Celui-ci  se  distingua  à la 
défense  de  Saint-Quentin,  1557,  servit  les  Guise,  et 
mourut  pendant  les  guerres  civiles. 

JarfiagcN,  ch.-l. de  cant.  de  l’arr.  et  5 30  kil.  S.O. 
de  Boussac  (Creuse);  anc.  place  forte;  commerce  de 
bestiaux;  775  hab. 

Jarretière  (Onlre  de  la),  ordre  de  cheva- 
lerie, fondé  par  Edouard  111.  roi  d’Angleterre,  à Wind- 
sor, 1519,  en  souvenir  de  la  victoire  de  Crécy.  11  lui 
donna  pour  insigne  une  jarrelière  bleue,  qui  se  porte 
à la  jambe  gauche,  parce  qu’il  avait  donné  pour  mot 
de  ralliement  à Crécy  le  mot  garler  (jarretière).  Suivant 
une  tradition  populaire,  il  aurait  inslitué  cet  ordre  en 
l'honneur  de  la  comtes.se  de  Salisbury,  qu’il  aimait,  et 
qui,  dans  un  bal,  aurait  laissé  tomber  une  jarrelière; 
le  roi  l'aurait  relevée,  en  disant  ; Honni  soit  qui  mal  y 
pense.  Le  nombre  des  chevaliers  est  de  20,  en  y com- 
prenant le  roi,  chef  de  1 ordre,  les  princes  du  sang  et 
les  princes  étrangers. 

Jarrie  (l.a),  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à 12  kil. 
S.  E.  de  La  Rochelle  (Charcnle-lnférieurc)  ; grains, 
eaux-de-vie;  1,202  hab. 

Jarrow,  v.  du  comté  et  à 21  kil.  N.  E.  de  Dur- 
ham (Angleterre).  Mines  de  houille.  Datric  de  Bède  le 
Vénérable;  24.000  hab. 

Jarry  (Nicolas),  calligraphe,  né  à Paris  vers  1020, 
mort  vers  1070,  fut  nommé  par  Louis  XIV 
et  noteur  de  musique.  Il  a exécuté,  pour  le  roi  ou  pour 
les  soigneurs,  des  ouvrages  qui  sont  considérés  comme 
des  chefs-d’œuvre  : Heures  de  Notre-Dame,  la  Guir- 
lande de  Julie  pour  le  duc  de  Montausier,  Missale  so- 
lemne,  Livre  d' emblèmes,  Livre  de  prières  de  iMuis  XIV 
(enfant);  etc.,  etc.  Ces  manuscrits,  très-recherchés  par 
les  curieux,  ont  toujours  été  vendus  très-cher. 

Jarville,  village  à 5 kil  S.  E.  de  Nancy,  près  du- 
quelfut  tué  Charles  le  Téméraire,  5janv.  147’/. 

Ja.soii,  fils  d’Æson,  roi  d'iolcos,  en  Tlicssalie,  fut 
élevé  par  le  centaure  Chiron.  Son  père  avait  été  dé- 
pouillé par  Délias,  son  frère  utérin;  Jason  lut  excité 
par  l’usurpaieur  à la  conquête  de  la  Toison  d’or.  Il 
réunit  les  héros  de  la  Grèce,  partit  avec  eux  sur  le  navire 
Argo  (d’où  leur  nom  d’ Argonautes),  et,  avec  l’aide  de 
la  magicienne  Médée,  fille  du  roi  de  Colchide,  parvint 
à s'emparer  du  précieux  trésor.  Il  épousa  Médée,  (|ui 
l’avail  suivi  ; de  retour  à lolcos,  elle  persuada  aux  filles 
de  Délias  d’égorger  leur  père,  en  promettant  de  lui 
rendre  la  jeunesse  avec  la  vie.  Mais  Acaste,  fils  de 
Délias,  chassa  Jason  et  Médée.  Jason  se  retira  à Co- 
rinthe, où  il  délaissa  Médée  pour  épouser  Creiise,  fille 
du  roi  Créon.  Daiusa  fureur,  Médée  égorgea  sa  rivale, 
Créon,  les  deux  enfants  qu’elle  avait  eus  de  Jason. 
Celui-ci,  suivant  les  uns,  revint  à lolcos;  suivant  d’au- 
tres, mourut  misérablement  dans  l’exil. 

Jasion,  tyran  de  Dhères  en  Tlicssalie,  pi'ut-êlre  fils 
de  Lycophron,  était  maître  de  toutes  les  cités  thessa- 
liennes,  vers  575  av.  J.  C.,  allié  d’Alcélas,  roi  d’Epire, 
et  des  Thébains,  qui  recherchaient  sa  protection  contre 
Sparte.  Il  fut  nommé  tagus  ou  chef  suprême  de  l'hes- 
salie,  en  37  i,  s'unit  à la  .Macédoine  et  à Athènes,  me- 
naça les  trésors  du  temple  de  Delphes  ; il  songeait, 
dit-on,  à s’emparer  de  la  suprématie  en  Grèce  et  à 
commencer  une  guerre  nationale  contre  les  Derses, 
lor.siju’il  fut  assassiné  jiar  sept  jeunes  gens,  5G9. 

JuHon,  fils  d'Onias,  obtint,  à prix  d’argent,  d’Aii- 
tiochus  Epiphane  la  dignité  de  grand-prôli  e des  Juifs, 
vers  175  av.  J.  C.  Supplanté  |iar  Ménélaüs,  il  .«e  réfugia 
chez  les  Arabes,  en  Egypte,  et  alla  mourir  à Spinte. 

Jativa.  jadis  Sa//-/'Wipe,  v.  de  la  prov.  et  à GO  kil. 
S.  O.  de  Valence  (Espagne),  près  du  Guardamar.  Dlù- 
treries,  teintureries,  savons,  tuiles.  Elle  était  jadis  for- 
tifiée; 14,000  hab. 

Jaiihert  (Dieiib' -AMÉDÉE-Emi.iEN-DBOnE,  chevalier), 
orientaliste,  né  à Aix,  1779- 1847,  élève  de  Sylvestre  de 
Sacy,  fut  adjoint  à l'expédition  d'E,;ypte  comme  inter- 
prète. 11  rendit  de  grands  services  a Bonaparte  dans  la 
campagne  de  1799,  revint  avec  lui  en  1 rance,  et  fut 
chargé  de  missions  importantes  à Constantinople  et  en 
Derse;  le  pacha  de  Bayazid  le  retint  iieiidaril  <|ualro 
mois  au  fond  d'une  citerne  desséchée,  180.').  En  1818, 
il  fut  chargé  par  le  gouvernement  d’acheter  et  de  ra- 
mener en  France  des  chèvres  lliibélaines  qui  fournissent 
la  laine  cachemire,  Drofes.scur  de  persan  au  Collège  de 
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France,  directeur  de  l’Ecole  des  langues  orientales, 
membre  de  l’Académie  des  inscriptions,  en  1850,  il  fut 
créé  pair  de  France  en  1841.  On  a de  lui  ; Voyac/e  en 
Arménie  et  en  Perse,  fait  dans  les  années  1805  et  1800  ; 
Eléments  de  la  Grammaire  turque  ; Géographie  d'Edrisi, 
trad.  de  l'arabe  en  français  2 vol.  in-4»,  etc. 

Jaucoiirt  [Louis,  chevalier  de),  d’une  famille  très- 
ancienne,  né  à Paris,  1704-1779,  étudia  à Genève  avec 
les  théologiens,  en  Angleterre  avec  les  savants,  fut  en 
Hollande  élève  de  Boerhaave,  fut  l’ami  de  Tronchin,  et 
se  lit  recevoir  docteur  en  médecine.  Il  se  fit  connaîire 
par  une  Histoire  de  la  vie  et  des  mœurs  de  Leibnitz, 
1751,  ouvrage  excellent,  et  rédigea  de  nombreux  ar- 
ticles pour  {'Encyclopédie,  la  llibliolhi  que  raiscnné.e 
des  ouvrages  des  savants  de  l’Europe,  etc. 

Jauoourt  (Ahkail-François.  marquis  de),  homme 
poliiiipie.  né  à Paris,  1757-1852,  neveu  du  précédent; 
descendait  par  les  femmes  de  Duplessis-Mornay.  En 
1789,  colonel  du  régiment  de  Condé-üragons,  il  adopta 
les  idées  de  réforme  ; fut  président  de  l’administration 
de  Seine-et-llarne,  député  à l’Assemblée  législative,  et 
y soutint  avec  fermeté  et  talent  la  cause  constitution- 
nelle. Incarcéré  en  1792,  il  fut  tiré  de  1 Abbaye  par 
Manuel,  sur  les  instances  de  M“‘  de  Staël,  se  réfugia 
en  Angleterre  avec  lalloyrand,  puis  en  Suisse.  11  renira 
en  France  après  le  9 tliermidor,  devint  membre,  puis 
président  du  tribuiiat,  1802,  fut  nommé  sénateur  en 
1805,  puis  attaché  à Joseph  Bonaparte  qu’il  suivit  à 
Naples.  Il  resta  fidèle  à Napoléon  jusqu’au  départ  de 
Marie-Louise,  1814.  Il  consenlit  à faire  partie  du  gou- 
vernement provisoire,  fut  nommé  pair  de  France  par 
Louis  XVlll,  chargé  des  affaires  étrangères  pjendant  que 
Talleyrand  était  au  congrès  de  Vienne.  En  1815,  il  suivit 
Louis  XVlll  à Gand,  et  fut  proscrit  par  Napoléon.  Sous 
la  seconde  Restauration,  il  lut  un  instant  ministre  de  la 
marine,  puis  resta  étianger  à la  politique.  Protestant,  il 
s’occupa  avec  zèle  des  intérêts  du  protestantisme,  fonda 
la  Société  Biblique  protestante  de  Paris  et  la  Société 
d’encouragement  de  1 instruction  primaire  parmi  les 
protestants  de  France.  11  se  rallia  franchement  au  gou- 
vernement de  Juillet. 

Jaiiffret  (GASP.4Rn-jEAN-AiiDRÉ-JosEPH\  prélat,  né  à 
la  Roque-Brussane  (Provence),  1759-1823,  fonda  à 
Paris,  en  1791,  les  Annales  de  la  religion  et  du  senti- 
ment et  combattit  la  constitution  civile  du  clergé.  11  fut 
plus  tard  un  des  principaux  rédacteurs  des  Annales  re- 
ligieuses. 11  accepta  le  Concordat,  s’attacha  au  cardinal 
Fesch,  rendit  des  services  à Lyon,  à Paris,  contribua  à 
l’établissement  de  beaucoup  de  congrégations,  fut  cha- 
pelain de  Napoléon,  évôiiue  de  Metz,  en  1800,  arche- 
vêque d’Aix,  en  1811,  mais  ne  prit  pas  possession  de 
ce  diocèse.  Il  a composé  de  nombreux  ouvrages;  plu- 
sieurs sont  intéressants:  Du  culte  public,  1795,  2 vol. 
in-H”  ; les  Cousolalions,  on  recueil  choisi  de  tout  ce  que 
la  raison  et  la  religion  peuvenl  offrir  de  consolation 
aux  malheureux,  1790,  15  vol.  in-18;  Mémoire  pour 
servir  à l’Histoire  de  la  religion  et  de  la  philosophie 
à la  lin  du  xvm*  siècle,  1802,  in-8'>,  etc.,  etc. 

Jaiiffrct  (Louis-François),  frère  du  précédent,  né  à 
Paris,  1770-1850,  proviseur  du  lycée  de  Montbrison, 
bibliotliécaire  à Marseille,  a composé  beaucoup  de  bons 
ouvrages  pour  la  jeunesse,  à la  manière  de  Berquin,  dont 
il  a donné  une  édition. 

Jauffret  (Joseph),  frère  des  précédents,  né  à la 
Roque-Brussane,  1781  1856,  aida  Portalis  dans  les  tra- 
vaux ipii  préparèrent  le  Concordat,  fut  secrétaire  gé- 
néral du  ministère  des  cultes,  puis  maître  des  reipiêtes 
au  conseil  d’Etat,  en  1814.  On  a de  lui  : Examen  des 
articles  organiques,  1817,  10-8»;  Mémoires  historiques 
sur  tes  affaires  ecclésiastiques  de  France  pendant  les 
premières  années  du  xix*  siècle,  1810-1824,  3 vol.  in-8'*; 
du  C libat  des  prêtres,  1828,  in-E»,  etc. 

Jauja,  v.  du  Pérou,  dans  la  fertile  vallée  du  Jaujn, 
affluent  du  Rio  do  Sal,  Mines  d’argent;  giains  et  fruits 
en  abondance;  15,000  hab. 

Jaiijac.  bourg  de  l’arr.  et  5 16  kil.  N.  de  Largen- 
tière  (Ardèi  lie),  sur  l’Alignon.  Soieries;  mines  de  houille, 
dans  un  i>ays  volcaniiiue.  Sources  minérales  du  Pesebier. 
Patrie  de  Victorin  et  d’Antoine  Fabre;  2, .544  hab. 

Jaunaje  (La),  château  à 20  kil.S.  ü.  de  Nantes 
(Loire-Inférieure),  où  la  paix  fut  signée,  fév.  1795, 
entre  Cbarette  et  les  commissaires  de  la  Convention. 

Jaune  Fleuve  et  mer).  V.  IIoano-Ho  et  11oang-1Iaï. 

Jaiiregiiy  y it^iiilar  (Don  Juan),  poëte  et  l'eintre 
espagnol,  né  en  Biscaye,  vers  1570,  mort  en  1640,  che- 
valier de  Calatrava,  étudia  les  grands-maîtres  en  Italie, 
et  fut  un  excellent  dessinateur;  ses  tableaux  et  surtout 


JAV 

ses  portraits  se  distinguent  par  la  beauté  du  coloris.  ,Sn 
traduction  de  VAminla  du  Tasse  le  mit  au  nombre  des 
bons  écrivains,  1618,  in-4'.  Il  attaipia  les  exagérations 
de  Gongora  et  publia  le  poème  ü’Ürfeo,  en  5 chants. 
1624,  et  la  Farsalia,  imitation  libre  de  Lucain.  Ses  Œu- 
vres ont  été  réimprimées  par  Fernandez,  dans  sa  Collec- 
tion, t.  VI,  Vil,  VIII. 

Jauni,  afil.  du  Paraguay,  arrose  la  prov.  de  Mato- 
Grosso,  au  Brésil,  et  a 300  kil.  de  cours.  Un  obélisque  a 
été  élevé,  en  1754,  à son  conRuent,  pour  marquer  les 
limites  du  Brésil  et  du  Paraguay,  alors  espagnol. 

Java,  grande  île  de  l’archipel  de  la  Sonde  (Malaisie), 
est  séparée  au  N.,  de  Bornéo  par  la  merde  Java;  à l’O., 
de  Sumatra  par  le  détroit  de  la  Sonde;  à PE  , de  Bali 
par  le  détroit  de  ce  nom;  au  S.,  elle  est  ba'gnée  par 
l’océan  Indien.  Elle  est  située  entre  .5»  53'  et  8“  48'  lat.  N. 
et  entre  102'>  40'  et  IDJ”  long.  E.  Longue  de  1,000  kil. 
de  ro.  à l’E.,  large  de  100  à 150  du  N.  au  S.,  elle  a 
avec  Madoura  154,607  kil.  c.  On  trouve  à l’ouest  des 
plateaux  élevés  que  dominent  de  nombreux  volcans;  à 
l’est,  le  pays  est  formé  de  plaines  immenses,  au  milieu 
desquelles  s’élève  une  ligne  de  hauts  volcans  qui  lancent 
des  gaz,  des  cendres,  de  l’eau  chaude.  Les  côtes  sont 
escarpées  et  dangereuses  au  sud,  basses  et  maréca- 
geuses au  nord.  Le  climat  est  chaud,  énervant,  généra- 
lement sain:  il  y a cependant  des  fièvres  endémiques. 
Le  sol  est  très-fertile,  parce  qu’il  est  volcanique  et  bien 
arrosé;  on  le  cultive,  même  sur  les  montagnes,  jusqu’à 
1,600  m.  de  liauteur;  les  deux  tiers  des  terres  cultivées 
appartiennent  au  gouvernement  hollandais,  qui  fait  tra- 
vailler les  indigènes,  à titre  de  corvée,  et  les  produits 
sont  vendus  par  la  grande  Compagnie  des  Indes.  On  y 
trouve  le  riz,  qui  forme  la  base  de  l’alimentation,  le 
blé,  le  maïs  les  légumes,  le  cocotier,  le  bananier, 
l’arbre  à pain,  le  palmier,  le  figuier,  l’ananas,  des  fruits 
en  abondance,  le  café,  récolté  surtout  dans  la  belle  pro- 
vince de  Préanger,  au  sud  de  Batavia  (il  y a près 
de  300  millions  de  caféiers),  le  sucre  (la  récolte  est 
d’environ  100  millions  de  kilogrammes],  le  thé,  d’assez 
médiocre  qualité,  les  épices,  le  tabac,  etc.  Il  y a des 
bois  de  construction  magnifiques;  des  mines  d étain,  de 
fer,  de  cuivre,  d’or,  peu  exploitées;  de  riches  houil- 
lères dans  la  résidence  deTagal  Dans  I Est  sont  de  beaux 
Iiâlurages  sur  lesquels  on  élève  des  buffles  et  des  bœufs 
de  grande  taille,  des  chevaux  de  petite  race.  Dans  les 
forêts,  on  trouve  un  grand  nombre  d'animaux  féroces, 
tigres,  panthères  noires,  rhinocéros,  sangliers,  singes, 
serpents  de  toute  espèce;  il  y a beaucoup  de  sortes 
d'oiseaux;  l’iiirondelle  de  mer  ou  salangane  abonde  sur 
tout  le  littoral.  L'industrie  manufacturière  est  peu 
avancée;  le  commerce  est  important;  on  évalue  à plus 
de  460  millions  de  francs  l’ensemble  des  échanges  de 
Java  et  de  Madoura  avec  la  métropole  et  les  étrangers. 
Le  revenu  annuel  de  Java  monte  à 235  millions  de  francs; 
toute  dépense  payée,  il  y a pour  le  trésor  des  Pays-Bas 
un  excédant  qui  varie  de  20  à 65  millions.  — La  popu- 
lation, en  y comprenant  celle  de  Madoura,  s’élève  à 
20,000,000  hab.,  presque  tous  Javanais  ou  Bhottmi: 
il  y a environ  150,000  Chinois,  25,000  Arabes  et  23,000 
Européens.  Les  Javanais  appartiennent  à la  race  des 
Malais;  ils  sont  musulmans,  et  ne  manquent  pas  d’intel- 
ligence et  d’activité.  L’île  entière  appartient  maintenant 
aux  lloliaiidais.qui  l’ont  divisée  en  20  résidences,  depuis 
1825.  La  capitale  est  Batavia,  où  séjnurne  le  gouverneur 
général  des  Indes  néerlandaises;  les  villes  princ.  sont  : 
Buitenzorg,  Sourabaya,  Passouaran,  Chéribim,  Sama- 
rang,  Sourakarta,  Djokjakarta,  Magelang,  Japara,  etc. 
— Java  a des  annales  très-anciennes,  mais  fabuleuses; 
au  xin*  s.,  elle  avait  pour  capitale  Madjapahit,  dont  il  ne 
reste  que  des  ruines;  l’islamisme  y lut  introduit  vers 
1400.  Les  Portugais  y abordèrent  vei-s  1511,  les  Hollan- 
dais vers  1596.  La  Compagnie  des  Indes  de  Hollande  fut 
peu  après  créée,  et  Batavia  fut  fondée,  en  1619,  sur  les 
ruines  de  Jacatra.  Les  Anglais  s’en  emparèrent  de  1811 
à 1816. 

Java  (Mer  de),  partie  du  grand  Océan,  comprise 
entre  Java  au  S..  Sumatra  à l’O  , Baiica,  liilliton,  Bornéo 
au  N.,  et  se  confondant  vers  LE.  avec  la  mer  delà  Sonde. 

.lavan,  4*  fils  de  .lapiiet,  père  des  Ioniens  ou  Grecs. 

Javelle  ou  Javel,  anc.  hameau  qui  dépendait  de 
la  commune  de  Vaugirard,  ^ur  la  rive  gauche  de  la 
Seine,  célèbre  par  sa  fabriipie  de  produits  chimiques, 
d’où  le  nom  jiopulaire  li'eau  de  Javelle. 

' Javie  (l^a),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 21  kil. 

' N.  E de  Digne  (Basses-Alpes) ; 457  hab. 

JavoliA  ou  Javoiilx  [Gabali,  |uiis  Anderitum), 

I bourg  de  l’arr.  et  à 20  kil.  N.  E.  de  Marvejols  (Lozère). 
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Ane.  capitale  des  Gabali,  puis  du  Givaudan;  anc.  évê- 
ché. Celte  ville,  saccagée  par  Jes  Vandales  au  v*  s.,  par 
les  .trabes  au  vin*,  ne  s’est  jamais  relevée  ; aux  envii'ons, 
sources  d’eaux  thermales;  1.100  hab. 

Jaj  iJoHa),  homme  d’Etat  américain,  né  à New-York, 
1745-18-29,  d’une  famille  originaire  de  Guyenne,  fut  dé- 
légué par  la  colonie  de  New-York  au  premier  congrès, 
fut  l'un  des  signataires  de  la  déclaration  d’indépendance, 
en  1776;  ambassaiieur  en  Espagne,  chargé  des  négo- 
ciations qui  amenèrent  la  paix,  et  ministre  plénipo- 
tentiaire à Londres,  il  signa  le  traité  de  commerce  qui 
porte  son  nom,  et  où  l’on  admettait  que  le  pavillon  ne 
couvre  pas  la  marchandise,  1781.  11  perdit  ainsi  la  po- 
pularité qu’il  avait  acquise;  mais  fut  cependant  gou- 
verneur de  l'Etat  de  New-York  et  grand  juge  de  l'ünion. 

Jay  (.Antoi.ne),  littérateur,  né  à Guitres  (Gironde), 
1770-*I854,  fut  l'élève  de  Fouché  auxOï-atoriens  de  Niort, 
était  avocat  à la  Hévolution,  l’accueillit  avec  enthou- 
siasme, puis  se  rendit  en  Amérique,  1795,  et  apprit  à y 
connaître  les  Etats-Unis.  A son  retour,  1802,  Fouché  lui 
confia  l’éducation  de  ses  trois  fils;  puis  Jay  revint  à Paris, 
où  il  se  fit  inscrire  au  tableau  des  avocats  11  fut  cou- 
ronné par  l’Académie  française,  pour  son  Tableau  lit- 
teraire  du  dix-huitième  siècle,  1810,  pour  l'Eloge  de 
Montaigne,  1811.  11  eut  la  direction  du  Journal  de  Paris, 
publia  un  recueil  humoristique,  le  Glaneur,  enseigna 
l'histoire  à l’Athénée  de  Paris;  joua  un  certain  rôle  dans 
ta  Chambre  des  Cent  Jours,  et  publia,  peu  de  temps 
après,  son  meilleui-  ouvrage  historique,  l’Histoire  du  mi- 
nistère de  liichelieu,  2 vol,  in-8*.  Sous  la  Restauration, 
il  fut  célèbre  comme  journaliste,  fonda  l'indépendant, 
devenu  hienlôtle Constitutionnel,  et,  en  1818, /a  Minerve, 
qui  eurent  une  si  grande  influence  dans  le  parti  libéral. 
Avec  Arnault.  Jouy  et  N’orvins.  il  publia  la  Biographie 
des  contemporains,  1823.  Les  Hermites  en  prison  et  les 
Ilennites  en  liberté  eurent  un  succès  de  vogue.  11  entra 
à l'Académie  française  en  1832.  lia  écrit  dans  un  grand 
nombre  de  journau.v  ou  de  revues,  et  s’est  toujours  vi- 
go,;reusement  élevé  contre  l’école  dite  romantique;  la 
Conversion  d'un  romantique,  1830,  est  un  pamphlet 
mordant  et  spirituel;  son  Essai  sur  l’éloquence  politique, 
18'20,  est  un  de  ses  meilleurs  morceaux.  Ses  Œuvres 
littéraires  ont  été  publiées  par  lui-même,  1831,  4 vol. 
in-8°. 

Jay.  Y.  Le  Jat. 

Juyme.  V.  Jacçoes. 

Jean-Bapii.stc  (Saint',  dit  le  Précurseur,  mort 
vers  l’an  51,  fils  du  prêtre  Zacharie  et  d’Élisabeth, 
qui  descendait  d’Aaron,  naquit  six  mois  avant  Jésus- 
Christ.  Sa  naissance  avait  été  prédite  à son  père  par 
l ai  ge  Gabriel.  Il  se  retira  de  bonne  heure  dans  la  soli- 
tude, et  prêcha  sur  les  bords  du  Jourdain  la  venue  du 
Messie.  Couvert  d’un  vêtement  en  poil  de  chameau  et  une 
ceinture  de  peau  autour  des  reins,  il  baptisait  les  juifs, 
qui  venaient  en  foule  pour  l’entendre.  Jésus  lui-même 
voulut  être  baptisé  de  sa  main  et  le  [iroclama  le  plus 
grand  des  enfants  des  hommes.  11  fut  jeté  en  prison  par 
llérode-.Antipas.  tétrarque  deGalilée,  à qui  il  avait  repro- 
ché son  mariage  incestueux  avec  ilérodiade,  la  femme 
de  son  frère  Philippe.  Salomé.  la  fille  d’ilérodiade,  avait 
charmé  iiérode,  en  dansant  devant  lui  ; il  promit  de 
lui  donner  ce  qu’elle  demanderait  ; elle  demanda  la 
tête  de  Jean,  qui  lui  fut  apportée  sur  un  plat.  La  nativité 
de  saint  Jean-Ba,<tiste  est  célébrée  le  24 juin;  sa  décol- 
lation, le  *29  août. 

Jean  l'Evanséliate  (Saint),  l’apôtre  chéri  de  Jé- 
sus-Christ, fils  de  Z -liédée  et  de  Salomé,  frère  de  saint 
Jacques,  né  à Bethsaide  en  Galilée,  fut  d’ab  ii'd  pê.-heur, 
suivit  de  bonne  heure  Jésus-Christ,  fut  admis  dans  son 
intimité,  l’accompagna  jusqu’eu  Calvaire,  et  lut  chargé 
par  son  maître  de  consoler  Marie,  li  a.ssista  au  concile 
de  Jérusalem,  parcourut  l’Asie  Mineure,  en  prêchant 
1 Evangile,  séjourna  longtemps  à Ephèse,  fut,  suivant 
Tertuliien  et  saiiù  Jérôme,  conduit  à Rome  sous  Donii- 
ti'-n,  jeté  dans  un  tonneau  d’huile  bouillante,  sauvé 
.iiiraculeusement,  puis  relégué  à Pathmos.  Il  mourut, 
très-âgé,  à Eph^e,  au  commenciùnent  du  règne  de 
Trajan.  Il  a écrit  à Ephèse  son  Evangile,  rédigé  en 
grec.  On  lui  attribue  également  l'Apocalypse,  prophétie 
pleine  d imagination  mystique,  et  trois  Epitret,  qui  sont 
au  nombre  des  livres  canoniques.  L’aigle  est  son  em- 
blème. Ou  le  fête  le  27  décembre. 

'**•*»  C’hryno«toine  (Saint),  père  de  l’Église 
grecque,  né  à Antioche,  347-40V,  fils  de  Secundus, 
maître  de  la  milice  en  Syrie,  fut  élevé  avec  soin  par  sa 
:nère,  Anlhuse,  restée  veuve  à 20  ans,  et  eut  po-ur  maître 
ubanius.  U se  destinait  au  barreau,  mais  déjà  il  s’était 


attaché  à l’évêque  d’Antioche,  Mélèce;  puis  il  s'enfuit 
dans  la  solitude,  dès  374,  et,  enfin,  après  la  mort  de 
sa  mère,  il  fut  ordonné  prêtre  par  Flavien,  successeur 
de  Mélèce,  380  Ses  écrits  l’avaient  rendu  célèbre,  son 
éloquence  lui  avait  mérité  le  surnom  de  Chrysostome 
(Bouche  d’or);  il  contribua  surtout  a sauver  ses  com- 
patriotes de  la  colère  de  Théodose,  et  sa  réputation  se 
répandit  dans  tout  l’Orient.  Protégé  par  le  ministre 
Edtrope,  il  fut  nommé  par  Arcadius  archevêque  de  Con- 
stantinople, 598.  Il  put  aloi-s  déployer  son  génie  et  ses 
vertus  sur  un  plus  vaste  théâtre,  o-pérant  de  grandes 
réformes  dans  son  Église,  usant  de  sa  popularité  pour 
soulager  les  pauvres,  faire  la  leçon  aux  riches,  protéger 
les  malheureux,  comme  le  coupable  Eutrope  lui-même, 
qu’il  sauva  de  la  colère  du  prince  et  de  celle  du  peuple. 
Mais  il  excita  contre  lui  beaucoup  de  haines;  un  rival 
jaloux,  Théophile,  patriarche  d’Alexandrie,  suscita  contre 
lui  Epiphane,  évêque  en  Chypre,  qui  voulut  le  forcer  à 
condamner  ürigène  ; l’Église  d’Urient  fut  pleine  de 
troubles.  L’impératrice  Eudoxie,  fatiguée  des  censures 
indirectes  de  Jean  Chrysostome,  décida  le  faible  Arca- 
dius à réunir  un  concile  à Constantinople;  Jean  fut  con- 
damné sans  avoir  été  entendu,  et  enlevé  pendant  la  nuit, 
puis  conduit  en  exil  à Prinetos,  dans  le  golfe  de  Nico- 
inédie,  403.  Mais  le  peuple  se  souleva,  un  tremhlement 
de  terre  elfraya  l’impératrice,  et  il  fut  rappelé  au  mi- 
lieu des  acclamations  universelles.  Bientôt  il  blessa  de 
nouveau  l’impératrice  par  la  franchise  de  scs  paroles  ; 
un  nouveau  concile  le  condamna,  404.  Il  réclama  vaine- 
ment l’appui  du  pape;  malgré  des  émeutes  populaires 
en  sa  faveur,  il  fut  enlevé  par  les  soldats,  traîné  de 
ville  en  ville,  à Cucuse,  dan.s  le  Taurus,  au  fort  d’Arabis- 
sus  ; de  là  on  le  dirigea  vers  Pityonte  en  Abasie,  à pied, 
la  tête  nue,  sous  une  escorte  de  soldats.  Epuisé  de  fa- 
tigues, il  expira  près  de  Comana  du  Pont.  Dès  414,  le 
pape  Innocent  I"'  le  portait  sur  la  liste  des  saints  ; ses 
cendres  furent  transférées  à Constantinople  en  438  ; on 
l’honora  comme  un  martyr,  le  27  janvier.  Il  a laissé  de 
nombreux  ouvrages,  qui,  malgré  beaucoup  de  répéti- 
tions et  trop  de  prolixité,  justifient  sa  réputation.  Élève 
de  l’antiquité  grecque  et  latine,  abondant,  véhément, 
d’une  éloquence  emportée,  il  a écrit  avec  pureté  et  élé- 
gance ; son  style  rappelle  souvent  la  belle  époque  des 
lettres  grecques.  On  lui  a reproché  la  violence  de  ses 
invectives;  il  était  cependant  tolérant,  surtout  à l’égard 
des  personnes.  Ses  OEuvres,  Traités  sur  le  dogme.  Dis- 
cours, Homélies,  Panégyriques,  Lettres,  Commentaires, 
etc.,  ont  été  souvent  publiées.  Les  principales  éditions 
sont  celles  de  H.  Savile,  Eton,  1612,  8 vol.  in-fol.;  Fron- 
ton du  Duc,  grec-latin,  Paris,  13  vol.  in-fol.  ; Montfau- 
con  et  les  bénédictins,  13  vol.  in-fol.,  l’Iis -1738; 
Dübneret  Fix,  13  vol.  in-4»,  1838-1840;  Gaume,  26  vol. 
in-8“,  1838-1840,  etc.  Les  Homélies  et  les  OEuvres  choi- 
sies ont  été  traduites  par  Auger,  1785,  4 vol.  in-8*. 
V.  Villemain,  Eloquence  chrétienne  au  iv*  siècle. 

J.jan  l’AuiuOnicr  (Saint),  peut-être  né  à Ama- 
thonte  (Chypre),  dont  son  père  était  gouverneur,  tut 
patriarche  d’Alexandrie,  en  t,06  ou  en  609,  et  mourut 
avant  616.  Il  se  rendit  célèbre  par  sa  charité  inépui- 
sable. Les  Grecs  célèbrent  sa  fête  le  11  novembre, 
Rome  le  23  janvier,  la  France  le  9 avril. 

Jean  Bamascèiie  ou  de  namas  (Saint),  écri- 
vain ecclésiastique,  né  vers  676,  mort  vers  756,  était, 
dit-on,  fils  d’un  gouverneur  chrétien  de  Damas,  au  nom 
des  Khalifes.  Il  eut  pour  maître  un  religieux  italien, 
appelé  Gosme,  et  se  retira  dans  le  monastère  de  Saint- 
Sabas,  en  Palestine.  Il  combattit  courageusement  les 
Iconoclastes,  et  est  surtout  célèbre  par  ses  nombreux 
ouvrages  de  théologie  et  de  philosophie.  11  a été  le  pré- 
curseur des  scolastiques.  Les  Grecs  l’honoreni  le  29  nov. 
et  le  4 déc.  ; les  Latins,  le  6 mai.  L'édition  la  plus  com- 
plète de  ses  œuvres  est  celle  de  Mic.  Le  Qiiien,  Paris, 
1712,  2 vol.  in-fol  , on  y trouve  : Sur  les  Hérésies,  Ex- 
position de  la  foi  orthodoxe.  Contre  tes  Adversaires  des 
saintes  images.  Contre  les  Manichéens,  sur  ta  sainte 
Trinité,  etc.  On  lui  attribue  la  restauration  du  chant  de 
l’église  grecque,  un  grand  nombre  d’hymnes  et  de  can- 
tiques encore  en  usage,  un  Traité  de  la  musique  ecclé- 
siastique, publié  par  l’abbé  Gerbert,  et  traduit  par 
M.  Villoteau. 

Jean  Uiialhert  (Saint).  V.  Gualbebt.  . 

Jean  Cliiua<|iie  (Saint),  docteur  de  l’Église,  né  en 
Palestine  vers  525,  fut  abbé  du  Hont-Sinai,  600,  et  i 
mourut  en  605.  Il  lire  son  nom  de  son  principal  ouvrage, 
Climax  ou  Echelle  du  ciel,  traduit  par  ArnauM  d’An- 
dilly.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées,  en  1633,  in-fol., 
grec-latin.  Fête,  le  30  mars. 


JE  A — 1054  — JEA 


Jean  Cniomliln  (Saint),  riche  citoyen  de  Sienne, 
fondateur  de  l’ordre  des  Je'suates,  en  15ü5.  On  l'iionore 
le  8 lé'rier. 

Jean  tle  Madia  (Saint),  né  près  de  Barcelonnette 
(Provence),  1160-1213,  docteur  en  théologie  à Paris, 
prêtre,  s’unit  à Félix  de  Valois  pour  fonder,  à Cerfroi, 
près  de  Meaux,  l’ordre  de  la  Sainte-Trinité  ou  de  la  llé- 
deniption  des  Captils,  (jui  fut  cnnfirnié  par  Innocent  111, 
1199.  Les  religieux  portaient  une  robe  blanche,  avec 
une  croix  rouge  et  bleue  sur  la  poitrine.  Cerfroi  devint 
chef  d'ordre.  Philippe  Auguste  protégea  les  religieux, 
qu’on  appela  à Paris  les  Mathiirins  (de  leur  chapelle, 
dédiée  à saint  Mathurin),  et  en  Kspagne  les  Pères  de 
la  Merci.  Jean  de  Matha  alla  plusieurs  fois  en  Afrique 
racheter  des  captifs,  et  mourut  à Home.  Innocent  XI  l’a 
canonisé  en  1679  ; on  le  fête  le  8 février. 

Jean  de  Meda  (Saint),  né  à Meda,  près  de  Côme,  à 
la  lin  du  XI*  s.,  mort  en  1159,  ecclésiastique,  se  relira 
dans  une  solitude  près  de  Côme,  entra  dans  la  compa- 
gnie des  Humiliés,  et  en  fit  un  ordre  religieux.  Il  fut 
canonisé  par  Alexandre  111. 

Jean  de  Itieu  (Saint),  né  en  Portugal,  à Monte- 
Môr-el-Novo,  1495-1550,  de  (larents  pauvres,  berger, 
soldat  dans  les  troupes  de  Charles-Quint,  colporteur,  fit 
pénitence  pour  les  désordi  es  de  sa  jeunesse  et  se  consa- 
cra au  service  des  malades.  Il  prit  le  nom  de  Dieu,  s’é- 
tablit à Grenade  et  y fonda  l’ordre  de  la  Charité,  qui 
reçut  sa  règle  de  Pie  V,  en  1572.  Les  religieux  de  la 
Charité,  établis  en  France  en  1601,  reçurent,  de  Marie 
de  Médicis.  la  place  où  existe  aujourd’hui  l'hôpital  de  la 
Charité.  Les  Italiens  les  appelaient  encore  Paie  bene, 
Fratelli  (laites  bien.  Frères);  les  Espagnols,  Frères  de 
r Hospitalité.  Jean  de  Dieu,  canonisé  en  1690,  est  fêté 
le  16  mai. 

Jean  de  la  Croix  (Saint).  V.  Cnoix. 

Jean  C'apistran  (Saint).  V.  Capistiian. 

Jean  I^époinueéne  (Saint).  V.  tSÉPOMUcëKE. 

Jean  François  de  Ré^is  (Saint).  Y.  Bénis. 

Jean  de  Brito  (Le  Bienheureux],  né  à Lisbonne  au 
«vil*  s.,  de  l’ordre  des  jésuites,  missionnaire  dans  l’Inde, 
fit  beaucoup  de  conversions  et  subit  le  martyre  en  1693. 
Pie  IX  l’a  béatifié  en  1851 . 

Papes. 

Jean  I"  (Saint),  toscan  de  naissance,  pape  de  523  à 
526,  fut  envoyé  à l’empereur  Justin  par  le  roi  des  Oslro- 
gotlis,  ïhéodoric,  pour  parler  en  faveur  des  ariens  per- 
sécutés. 11  sacra  l’empereur  à Constantinople,  525;  mais 
ne  réussit  pas  dans  sa  mission.  Théodoric  le  jeta  dans  une 
prison,  où  il  mourut.  On  le  fêle  le  27  mai. 

Jeaa  Ei,  né  à Rome,  surnommé  Mercure  à cause  de 
son  éloquence,  pape  de  532  à 555,  reçut  et  approuva  la 
profession  de  foi  de  Justinien  I*^ 

Jean  ElE,  noble  romain,  pape  de  560  à 373,  termina 
à Rome  la  bi:2!ique  des  Donze-Apôlres. 

Jean  BV,  né  à Zara  en  Dalmatie,  pape  de  640  à 642, 
condamna  les  monolhélites  et  VEcthèse  de  l’empereur 
lléraclius.  11  racheta  beaucoup  de  chrétiens,  prisonniers 
des  Slaves. 

Jean  V,  né  en  Syrie,  pape  de  686  à 687. 

Jean  VI,  grec  de  naissance,  pape  de  701  à 705,  fut 
menacé  par  l’empereur  Tibère  II,  et  arrêta  les  dévasta- 
tions de  Gisulle,  duc  de  Bénévent. 

Jean  VIS,  grec  de  naissance,  pape  de  705  à 707, 
montra  iiuelque  faiblesse  dans  ses  rapports  avec  l’empe- 
reur Justinien  11,  et  reçut  d’Aribert,  roi  des  Lombards, 
eu  707,  les  domaines  enlevés  jadis  au  Saint-Siège  dans  les 
Alpes  Cotiiennes. 

Jeun  V'BBI,  né  à Rome,  pape  de  872  à 882,  montra 
beaucoup  d'activité,  mais  vécut  dans  des  temps  difficiles. 
11  fut  forcé  de  payer  tribut  aux  Arabes,  et,  chassé  de 
Rome  |iar  le  duc  de  Spolèie,  Lambert,  se  réfugia  en 
France.  11  couronna  Louis  le  Bègue,  réunit  un  concile  à 
Troyes,  et  ne  put  obtenir  de  secours.  11  essaya  de  ré- 
concilier Photius,  patriarche  de  Constantinople,  avec 
l’Eglise  romaine  11  couronna  Charles  le  Gros  empereur, 
mais  ne  reçut  de  lui  aucune  aide.  On  lui  a reproché  d'a- 
voir prodigué  les  excommunications.  On  trouve  un  grand 
nombre  de  lettres  de  ce  pontife  dans  le  Recueil  des  Con- 
' iles  de  Lahbe,  t.  IX. 

Jean  IX,  né  à Tibur,  pape  de  898  à 900,  avait  été 
moine  de  Saint-Benoît.  11  réhabilita  la  mémoire  du  pape 
Foriiiose. 

Jean  X,  d’abord  évêque  de  Bologne,  et  archevêque 
de  Ravenne,  fut  pape  de  914  à 928,  jiar  la  faveur  de  la 
puissante  Théodora.  11  montra  de  la  justice  et  de  la  fer- 
uieté,  réunit  les  princes  de  l’Italie  méridionale,  et  battit 


les  Sarrasins  sur  les  bords  du  Garigliano.  Après  la  iiioiT  de 
Théodora,  sa  fille,  Marozia,  et  son  mari,  Giiido,  firent 
jeter  le  pape  dans  un  cachot,  où  il  fut  mis  à mort. 

Jean  XI.  fils  de  Marozia,  élu  pape  par  l'inihience  de 
sa  mère,  en  931,  fut  renversé  par  son  frère  Alhéric,  qui 
le  fil  enfermer  dans  une  prison,  où  il  mourut  en  936. 

Jean  XII,  filsdii  patrice  Alhéric, s’appelait  Octavien, 
et  fut  le  premier  paiie  qui  changea  de  nom.  lise  lit  nom- 
mer pape  en  956,  à l’âge  de  18  ans.  Il  appela  contre  son 
ennemi,  Béranger,  roi  d’Italie,  le  puissant  Ottoii  !•',  roi 
d Allemagne,  et  le  couronna  emperenr  à Rome,  en  962. 
Bientôt  ils  se  brouillèrent,  et  Otion  réunit  un  concile 
pour  juger  Jean  XII  et  le  déposer,  963.  Mais,  après  le 
départ  de  l’empereur,  les  Roiiiauis  chassèrent  Léon  Vil  1 
et  rappelèrent  Jean  XII,  qui  mourut  pou  de  temps  après, 
en  964. 

Jean  XIII,  romain,  évêc|ue  de  Narni,  pape  de  963 
à 972,  par  la  grâce  des  Allemands,  fut  clmssé  par  les 
Romains,  et,  lorsqu’il  eut  été  rétabli  par  ülton  I*',  se 
vengea  cruellement.  Il  couronna  Utton  II  comme  em- 
pereur en  967. 

Jean  XIV,  né  à Pavie,  évêque  de  cette  ville,  pape 
de  984  à 985,  par  la  faveur  d'Otton  II,  mourut  empri- 
sonné au  château  Saint-Ange  par  l’antipape  Boniface. 

Jeun  XV,  pape  en  985,  parait  n'avoir  pas  même  été 
sacré. 

Jean  XVI,  pape  de  986  â 996,  fut  chassé  de  Rome 
par  le  tribun  Crescentius,  appela  Olton  III  à son  secours, 
et  rentra  dans  la  ville.  Alors  eut  lieu  la  première  cano- 
nisation solennelle,  celle  de  saint  Uldaric,  évêque 
d’Augsbourg. 

Jean  XVI,  antipape  de  997  à 998,  grec  d’origine, 
fut  opposé,  par  Crescentius,  à Grégoire  V,  qui  le  fit  périr. 

Jean  Xtll,  pape  en  10n3. 

Jean  XVIII,  romain,  pape  de  1003  à 1009,  abdi- 
qua pour  se  faire  moine  à Saint-Paul  de  Rome. 

Jean  XIX,  pape  de  1024  à 1033,  succéda  à son  frère. 
Benoit  VIII.  Il  couronna  Conrad  II  en  1027,  fut  chassé  de 
Rome  par  les  nobles,  en  1033,  et  ramené  par  Conrad  11. 

Jean  XXI,  Pierre,  fils  de  Julien,  né  â Lisbonne, 
d’une  noble  famille,  médecin  et  philosophe  distingué, 
archevêque  de  Braga,  évêque-cardinal  de  Frascati,  fut 
pape  de  1276  à 1277.  Il  voulut  rétablir  la  paix  entre  les 
princes  chrétiens,  la  concorde  entre  les  deux  Eglises, 
pour  décider  une  nouvelle  croisade.  Il  fut  écrasé  par 
la  chute  d’une  chambre  de  son  palais  de  Viterbe. 

Jean  XXII,  Jacques  d'Euse,  né  à Cahors,  vers  1244, 
évêque  de  Fréjus,  archevêque  d’Avignon,  cardinal-évê- 
que de  Porto.  Après  un  interrègne  de  plus  de  deux  ans, 
depuis  la  mort  de  Clément  V,  il  fut  nommé  pape  à 
Lyon,  1516,  et  fixa  sa  résidence  à Avignon.  Il  montra 
beaucoup  d’activité  pour  toutes  les  affaires  de  l’Eglise, 
il  avait  l’esprit  réformateur.  Il  fonda  beaucoup  d’évê- 
chés nouveaux,  et  promulgua  les  Constitutions  de  Clé- 
ment V,  qui  furent  un  nouveau  manuel  de  jurisprudence 
canonique.  Il  chercha  à apaiser  les  grandes  querelles 
qui  divisaient  alors  l’ordre  de  Saint-François,  et  se 
prononça  pour  le  parti  delà  commune  observance  contre 
ceux  qui  prêchaient  le  plus  absolu  renoncement  à toute 
possession  temporelle.  Il  s’attira  ainsi  de  nombreux 
ennemis.  Il  n’était  pas  d’avis  d’entreprendre  une  nou- 
velle croisade,  dans  l’état  de  division  où  se  trouvait 
alors  la  chrétienté,  et  il  lut  forcé  d'excommunier  et  de 
combattre  les  bandes  de  Pastoureaux,  qui  voulaient 
commencer  la  croisade  en  massacrant  les  juifs.  Il  eut 
pour  ennemi  l’empereur  Louis  de  Bavière,  qui  fut  sou- 
tenu par  les  franciscains  rigides,  par  le  célèbre  docteur 
Guillaume  d ückam,  et  par  le  général  même  de  l’or- 
dre, Michel  de  Césène,  Jean  XXII  excommunia  l’Empe- 
reur, qui  se  fit  couronner  à Rome  roi  des  Romains, 
1327,  et  lui  opposa  Pierre  de  Corhario.  De  toutes  parts, 
les  docteurs,  les  princes  et  même  les  peuples  se  sou- 
levaient contre  la  puissance  pontificale  ; on  alla  même 
jusqu’à  accuser  Jean  d’être  hérétique.  Il  épuisa  dans  ces 
luttes  les  dernières  années  de  sa  vie,  et  mourut  en  1334. 

Jean  'XXlll,  Balthazar  Cossa,  né  à Naples,  avait 
eu  une  vie  très-aventureuse.  Noble,  il  avait  exercé  le 
métier  de  corsaire,  puis  il  était  devenu  archidiacre  de 
Bologne,  cardinal-diacre  de  Saint-Eustache  et  légat  à 
Bologne.  Il  fut  forcé  d’assiéger  cette  ville  qui  s’était 
soulevée,  et  la  traita  si  durement  que  Grégoire  XII  blâ- 
ma énergiquement  sa  conduite.  A la  mort  d’Alexan- 
dre V,  il  fut  élu  pape  à Bologne,  1410.  Il  y avait  alors 
deux  autres  papes  : Benoît  XIII,  élu  par  les  cardinaux 
d’Avignon,  et  GrégoireXIl,  reconnu  parquelques  princes 
d’Allemagne  et  d’Italie.  Jean  XXIll  eut  pour  ennemi  le 
roi  de  Naples,  Ladislas,  et  chercha  un  protecteur  dans 
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l’empereur  Sigismond,  dont  il  avait  favorisé  l’élection  ; 
vainement  il  excommunia  Ladislas  et  prêcha  une  croi- 
sade contre  lui.  Sigismond  ne  lui  fut  pas  beaucoup  plus  j 
favorable.  L’anarchie  était  à son  comble  dans  l’Eglise  ; 
Jean  XXlll  fut  forcé  de  co  ivoquer  le  concile  général  de  ^ 
Constance.  Iil4.  L'ass  mhlée  lui  demanda  de  renoncer  ! 
à la  tiare;  il  dut  signer  l'acte  d’abdication,  et  Sigismond  le 
lit  garder  à vue.  Jean  acheta  l'appui  du  duc  d’.Xutriche 
et  parvint  à fuir,  déguisé  en  palfrenier;  il  protesta  vai- 
nement contre  la  violence  qui  lui  avait  été  faite.  Le 
concile,  entraîné  par  l'Empereur  et  par  l’éloquence  de 
Gerson.  se  déclara  supérieur  au  pape,  et  Jean,  arrêté 
à Fribourg,  fut  dépose  solennellement,  1415.  Renfermé 
au  château  d’Heidelberg,  il  recouvra  sa  liberté  au  bout 
de  quatre  ans,  alla  se  jeter  aux  pieds  de  Martin  V,  et 
fut  créé  par  lui  cardinaî-évêi|ue  de  Frascati.  11  mourut 
doyen  du  sacré  collège,  en  1419. 

Eupcrecrs,  Rois  et  Piuvces. 

Jean,  secrétaire  de  l’empereur  Honorius,  fut  pro- 
clamé empereur  et  soutenu  par  Aétius,  en  424  ; surpris 
à Ravenne.  il  fut  mis  à mort  à Aquil  e,  par  l’ordre  de 
Placidie,  mère  de  Valentinien  III,  425. 

Jean  1°'  ZimÎHOéü,  empcr.  d'Orient.  V.  Zimscés. 

Jean  11  l'oniiiène  ou  Calu-Jean,  iils  de  l'empe- 
reur Alexisl•^  néenlü88,  fut  surnommé  par  ironie  Calo- 
Jean  Jean  leReau^,  à cause  de  sa  laideur.  Il  succéda  à son 
père,  1118.  réprima  une  conspiration  de  sa  sœur  Anne, 
qui  voulait  placer  sur  le  trône  son  mari,  Xicépliore 
Bryenne,  et  gouverna  avec  sagesse  et  fermeté;  on  l’a 
surnommé  le  Marc-Aurêle  byzantin.  Il  combattit  heureu- 
sement les  Turcs,  repoussa  les  Petchenèguesaudi  là  du 
Danube,  soumit  les  Serbes,  battit  les  Hongrois,  réunit  les 
Etats  du  prince  arménien  Livon,  qui  formèrent  la  4" 
.Annénie,  1131,  et  reçut  les  hommages  de  Raymond, 
prince  d’Antioche.  11  se  blessa  à la  chasse  et  mourut 
de  ses  blessures,  en  11 '»3.  Son  lils  Manuel  lui  succéda. 

Jean  111  Valatzes.  V.  Vàtace. 

Jean  IV  LaHcaris.  V.  Lascaris. 

Jean  V Caiilaruzène.  V.  Camtacczèxe. 

Jean  VI  et  Jean  t 11  PaléoIo;;iie.V.  Paléologce. 

Jean,  surnommé  tans  Terre  (parce  que,  dans  un 
premier  partage,  il  n’avait  reçu  de  son  père  aucun 
domaine,  à cause  de  sa  jeune^e),  roi  d Angleterre, 

4*  lils  de  Henri  II  et  d'Eléonore  d'Aquitaine,  né  en 
1166,  ['rit  part  à la  révolte  de  son  frèie  Richard 
contre  le  vieux  roi,  et  hâta  ainsi  la  mort  de  Henri, 
1189.  Richard,  devenu  roi.  donna  à Jean  de  nombreux 
domaines;  mais  pendant  la  3*  croisade  celui-ci  vou- 
lut s emparer  du  pouvoir,  malgré  le  chancelier  Guil- 
laume Longchamp,  et,  lorsqu’il  apprit  la  captivité  de 
Ricliard,  s'entendit  avec  Phili  pe  Auguste  pour  le  dé- 
jwuiller.  Richard,  rendu  à la  liberté,  lui  pardonna.  A 
la  mort  de  son  frère,  1199,  Jean  s’empara  de  son  héri- 
tage, malgré  les  droits  de  son  neveu  .Arthur,  ijui  fut 
forcé  de  se  résigner,  lorsque  Philippe  .Auguste  eut  ven- 
du la  paix  à Jean,  moyennant  le  comté  d'Evreux.  Jean, 
prince  vicieux,  débauché,  cruel  et  lâche,  excita  bientôt 
contre  lui  de  nombreux  ennemis.  11  enleva  Isabelle 
d’.Angoulême  à Hugues,  comte  de  la  Marche,  qui  obtint 
les  >^cours  du  roi  de  France.  11  s’empara  à Mirebeau 
iPoitou)  du  jeune  Arthur,  qui  avait  repris  les  armes,  le 
traîna  de  prison  en  prison,  et  l'assassina  lui-mème  à 
Rouen,  suivant  la  tradition  populaire,  1202.  Cité  par 
Philippe  Auguste  devant  la  cour  des  pairs  de  France,  il 
refusa  de  comparaître,  fut  déclaré  lélon  et  déchu  de 
tous  ses  liels  français.  Philippe  lui  enleva  la  ^ormandie, 
le  Maine.  l’Anjou,  la  Touraine,  le  Poitou,  sans  que  Jean, 
plongé  dans  de  grossiers  plaisirs,  fil  le  moindre  eflorl 
pour  se  défendre.  Il  entra  même  en  lutte  contre  l'Eglise; 
il  avait  voulu,  malgré  les  moines  de  Cantorliéry.  nommer 
archevêque  l’une  de  ses  créatures;  Innocent  III,  pris 
pour  arbitre,  désigna  le  cardinal  Etienne  Langton.  Jean 
ne  voulut  pas  le  reconnaître,  épouvanta  l’Angleterre  de 
ses  fureurs  et  força  le  pape  à prononcer  l'interdit  con- 
tre son  rovau'i.e.  Philippe  Auguste,  chargé  d’exécuter 
la  sei  tence  de  déposition,  réunit  une  grande  flotte 
pour  passer  en  Angleterre.  Jean,  furieux,  sollicitait,  dit- 
on,  les  secours  du  chef  des  Almohades  d’Espagne;  il 
avait  réuni  60,0t'0  hommes  ; mais  craignant,  avec  raison, 
le  soulèvement  de  son  armée , il  s’humilia  et  se  recon- 
nut  vassal  du  Saint- .siège.  1213.  — Il  voulut  se  venger 
de  Philippe  Auguste  et  forma  une  coalition  contre  lui; 

étaient  battus  à Bouvines, 
r- 14,  lui-même,  repoussé  de  Nantes,  défait  à la  Roche- 
aux-M  lines , près  de  la  Loire,  fuyait  à la  Rochelle,  puis 
en  Angleterre.  11  y trouva  les  barons  armés,  dirigé  par 


Etienne  Langton,  et  soutenus  par  lesbourgeois  de  Londres; 
i|  fut  forcé  de  signer  à Runnymead  la  grande  charte  des 
libertés  anglaises,  1215,  et  la  charte  dite  des  forêts. 
Mais  bientôt,  plein  de  colère,  il  réunit  une  grande  ar- 
mée de  mercenaires  brabançons  et  picards,  obtint  d'in- 
nocent III  l’annulation  de  la  grande  charte  et  commença 
une  guerre  épouvantable  de  dévastations.  Les  barons 
offrirent  alors  la  couronne  d’Angleterre  au  lils  de  Phi- 
lippe Auguste,  Louis,  qui  avait  épousé  Blanche  de  Cas- 
tille, nièce  de  Jean.  Le  tyran  avait  encore  de  nombreuses 
forteresses,  lorsque  ses  trésors  furent  engloutis  au  pas- 
sage du\Vard;il  en  mourut  de  chagrin,  à Kevvark,  1216. 
Son  fils,  Henri  111,  lui  succéda. 

Jean  de  Liixeniliourg,  roi  de  Bohême,  fils  aîné 
de  l’empereur  Henri  Vil.  né  en  1295,  épousa  en  1310 
Elisabeth,  fille  de  Wenccslas  IV,  roi  de  Bohême,  et  de- 
vint roi  de  ce  pays,  en  1311.  11  soutint  Louis  de  Bavière 
contre  son  rival  Frédéric  d'Autriche,  s’empara  de  la 
Silésie  sur  les  Polonais,  1327,  et  perdit  un  œil  en  al- 
lant au  secours  dos  chevaliers  teutoniques,  1329.  Nom- 
mé par  Louis  de  Bavière  vicaire  impérial  en  Italie,  1330, 
il  prit  Crémone,  Parme,  Pavie,  Modène  ; exciia  les 
soupçons  de  l’empereur,  lorsque  Jean  XXII  lui  offrit  la 
couronne  d’Italie,  et  revint  apaiser  une  révolte  des  Bo- 
hémiens. 11  s'agrandit  encore  de  la  Moravie.  Plus  d’une 
fois,  entraîné  par  son  humeur  chevaleresque,  il  avait 
combattu  pour  le  roi  de  France,  Philippe  Vl;  plusieurs 
mariages  unissaient  sa  famille  à la  maison  des  Valois; 
en  1340,  il  avait  perdu  l’œil  qui  lui  restait.  Jean 
l'Aveugle  n’en  voulut  pas  moins  frapper  un  bon  coup 
d’épée  à la  bataille  de  Crécy,  et  se  lit  tuer  dans  la 
mêlée  avec  les  chevaliers  qui  le  conduisaient,  1346. 
Son  lils,  Charles  IV,  lui  succéda  en  Bohême,  et  fut 
empereur. 

Jean,  archiduc  d’Autriche,  fils  de  l’empereur  Léo- 
pold 11.  1782-1859,  fut  vaincu  par  Moreau  à Hoheiilin- 
den,  1800;  dirigea  les  travaux  du  génie  et  des  fortifi- 
cations en  Autriche:  fut  chargé  de  défendre  le  Tyrol, 
en  1805;  fut  batiu,  en  1809,  par  le  prince  Eugène  à 
Raab,  et  prit  lluningue,  en  1815.  Il  était  estimé  pour 
ses  qualités  militaires,  son  goût  dos  sciences  naturelles 
et  son  honnêteié.  Il  fonda  le  Johanneum  à Grât/.,  enlSIl. 
L’assemblée  nationale  allemande  de  1848  le  nomma  vi- 
caire de  l’Empire;  il  fit  peu  de  chose  et  résigna  ses 
fonctions,  décembre  1849. 

Jean,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  né  à Aalborg 
1455,  succéda  à son  père,  Christian  I",  en  1481.  line 
fut  reconnu  en  Norvège  qu’après  avoir  signêi  une  capi- 
tulation, favorable  à la  noblesse  et  au  clergé  ; mais  ne 
put  soumettre  les  Suédois  qu’après  deux  victoires  ga- 
gnées sur  l'administrateur  Steen  bture,  1497.  Il  montra 
de  la  douceur  et  de  l’habileté.  Il  jiartagca  avec  son 
frère  Frédéric,  1490,  les  duchés  de  Slesvig  et  de 
Holstein,  mais  tenta  vainement  de  soumettre  le  petit 
peuple  des  Ditbmarses,  1500;  il  échappa  avec  peine  et 
perdit  même  la  bannière  nationale  ou  Danebrog.  Les 
Suédois  se  soulevèrent  et  Steen  Slure  reprit  Stockholm, 
malgré  la  défense  héroïque  de  la  reine  Christine.  Jean 
ne  cessa  de  leur  faire  la  guerre,  et  eut  à lutter  contre 
les  Norvégiens  et  contre  les  villes  Hanséatiques,  11 
mourut  d’une  chute  de  cheval,  1513;  Christian  II  lui 
succéda. 

Jeaa  I",  roi  d’Aragon,  né  en  1350,  succéda  à 
Pierre  IV,  son  père,  1387,  et  mourut  en  1395.  II  laissa 
les  soins  du  gouvernement  à sa  femme  Yolande,  et  ne 
s’occupa  que  de  festins  et  de  poésie;  il  fonda  une  aca- 
démie de  la  gaie  science  à Barcelone.  Scs  sujets  se 
soulevèrent;  le  comte  d'Armagnac  ravagea  ses  Etats, 
1390;  mais  Jean  comprima  une  révolte  delà  Sardaigne 
en  1392. 

Jean  II,  roi  d'Aragon,  né  en  1397,  2*  fils  de  Fer- 
dinand le  Juste,  se  mêla  très-activement  et  sans  résul- 
tat sérieux  aux  intrigues  de  la  cour  de  Ca-lillc.  Il  devint 
roi  de  Navarre,  1425,  par  suite  de  son  mariage  avec 
Blanche,  fille  de  Charles  111.  A la  mort  de  Blanche, 
1441,  H garda  la  couronne.  Il  eut  à lutter  co:  Ire  s(ji 
fils,  don  Carlos,  le  souverain  légitime,  en  1 452,  1 4.i5, 
et  succéda  en  Ai’agon  à son  frère  aîné,  Alphons'-  V, 
1458.  La  lutte  recommença  contre  le  malheureux  don 
Carlos,  qui  mourut  peut-être  empoisonné,  en  1401. 
Alors  les  Catalans  se  soulevèrent  et  oilrircnt  la  couronne 
à dom  Pèdre,  infant  de  l’oi  tugal,  puis  à Jean  de  (ii- 
labre,  lils  de  René  d’Anjou;  pour  obtenir  quehims 
secours  de  Louis  XI,  il  lui  engagea  le  Roussillon  et  la 
Cerdagne;  puis,  pour  reprendre  scs  provinces,  sans  rien 
payer,  entra  dan-  les  ligues  formées  contre  le  roi  de 
France.  Il  mourut  en  1479, lai.  ant  le  trône  d’Aragon  à 
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son  fils  Ferdinand,  et  la  Navarre  à sa  seconde  fille,  Léo- 
nore,  comtesse  de  Foix. 

Jean  I",  roi  de  Castille,  fils  de  Henri  de  Transta- 
mare,  né  en  1558,  succéda  à son  père,  1379,  fît  la  guerre 
au  roi  de  Portugal,  Ferdinand,  et  voulut  vainement 
s’emparer  de  ce  royaume,  à la  mort  du  prince  dont  il 
avait  épousé  la  fille.  11  fut  battu  par  .lean  1*'  (V  ce 
nom)  à Aljubarola,  1585.  11  eut  de  son  côté  à repousser 
les  prétentions  du  duc  de  Lancasire,  qui  avait  épousé 
une  fille  de  Pierre  le  Cruel,  138(1-1388.  11  avait  de 
grandes  qualités  et  fut  renommé  pour  sa  justice  et  sa 
générosité.  Il  mourut  d’une  cliute  de  clieval,  en  1390. 

Jenio  11,  roi  de  Castille,  né  en  14i’5,  succéda  à son 
père  Henri  111,  en  1406,  sous  la  tutelle  de  sa  mère, 
Catherine,  et  de  son  oncle  Ferdinand.  11  abandonna  le 
pouvoir  à un  favori,  Alvaro  de  Luna,  détesté  des 
grands,  sans  cesse  en  lutte  avec  eux,  et  qui  finit  par 
être  décapité  après  un  procès  inique,  en  1455.  Jean 
avait  montré  du  courage  dans  la  guerre  contre  les 
Maures  de  Grenade;  il  favorisa  la  poésie  et  la  littéra- 
ture; mais  les  guerres  civiles  désolèrent  son  règne.  11 
mnui  ut  en  1454,  laissant  le  trôneà  Henri  IV;  la  célèbre 
Isabelle  de  Castille  était  sa  fille. 

Jeun,  roi  de  Portugal.  V.  Joao. 

Jean,  dit  le  Posthume,  fils  de  Louis  X,  roi  de  France, 
et  de  Clémence  de  Hongrie,  naquit  cinq  mois  après  la 
mort  de  son  père,  1316,  et  mourut  quelques  jours  après. 
Quelques  écrivains  ont  accusé  de  sa  mort,  mais  sans 
preuve  aucune,  son  oncle  Philippe  V,  qui  lui  succéda,  et 
surtout  la  belle-mère  de  ce  prince,  .Mahaut,  comtesse 
d’Artois.  D’autres  prétendent  que  l’enfant  royal  fut 
enlevé  et  élevé  secrètement  à Vienne  sous  le  nom  de 
Jean  de  Guccio;  plus  tard  il  se  fit  reconnaître  à Rome 
par  Itienzi,  en  Hongrie  par  Louis  le  Grand,  neveu  de 
Clémence;  il  vint  en  France  réclamer  la  couronne  pen- 
dant la  captivité  du  roi  Jean,  fut  arrêté  en  Provence  et 
transporté  à Naples  où  il  mourut  au  château  de  l’Œuf. 
— On  ne  devrait  pas  compter  cet  enfant  parmi  les  rois 
de  Fl  ■ance. 

Jean,  dit  le  Bon,  roi  de  France,  succéda  en  1550  à 
son  père,  Philippe  VI  de  Valois.  Braveet  chevaleresque, 
mais  téméraire,  prodigue,  opiniâtre,  emporté,  plein 
d’orgueil,  il  ne  mérite  pas  le  surnom  qu’on  lui  a donné, 
si  ce  n’est  à cause  de  son  courage  ou  de  ses  malheurs. 
Ses  prodigieuses  dépenses  pour  ses  fêtes  et  ses  libéra- 
lités le  forcèrent  d’altérer  les  monnaies  de  la  manière 
la  plus.scandaleuse,  et  de  convoquer  les  Etats-généraux 
en  1351,  pour  obtenir  de  l’argent.  Il  institua  l’Ordre  de 
l'Etoile,  au  moment  où  il  faisait  décapiter,  sans  procès, 
le  comte  d’Eu,  connétable.  Il  souleva  contre  lui  son 
gendre,  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre  et  comte 
d’Evreux,  lorsque  la  guerre  recommençait  contre  les 
Anglais;  il  le  prit  à Rouen,  à la  table  de  son  propre 
fils,  et  fit  périr  ses  principaux  amis.  Les  Etats-gé- 
néraux de  1355  votèrent  des  sommes  considérables 
pour  la  guerre,  mais  attaquèrent  le  mauvais  gouverne- 
ment du  roi  et  essayèrent  de  remédier  aux  abus.  En 
1356,  Jean,  à la  tôle  de  60,000  hommes,  joignit  le  Prince 
Noir,  près  de  Poitiers,  à Maupertuis;  il  perdit  la  bataille 
jiar  sa  faute  et  ne  sut  montrer  que  le  courage  d’un 
soldat.  Il  fut  conduit  prisonnier  à bordeaux,  puis  à 
Londres.  Le  royaume,  sous  la  régence  de  son  fils, 
Charles,  fut  alors  exposé  aux  plus  grands  dangers  : les 
Etats-généraux  de  Paris,  1556  et  1557,  dirigés  par 
Elicnne  Marcel,  voulurent  s’emparer  du  gouvernement; 
Charles  de  Navarre,  délivré,  espérait  conquérir  le  trône; 
et  les  paysans,  furieux  de  misère,  épouvantaient  la 
France  des  excès  de.  la  Jacquerie.  Jean  avait  signé  à 
Londres  un  traité  qui  cédait  à Edouard  lll  toutes  les 
anciennes  possessions  des  Plantagenets;  le  dauphin  le 
fil  rejeter;  il  y eut  encore  une  campagne  des  Anglais  en 
France.  Enfin  le  malheureux  traité  de  Brétigny  rendit 
la  paix  au  royaume  et  Jean  à la  liberté,  1360;  il  aban- 
donnait les  provinces  au  sud  de  la  Charente,  le  Pon- 
thieu.  Calais,  etc.,  et  devait  payer  3 millions  d’écus  d’or 
pour  sa  rançon.  La  Fiance  s’épuisa  pour  fournir  ces 
sommes  considérables;  la  peste  désolait  le  pays  et  les 
coniiiagnies  d’aventuriers  portaient  le  ravage  dans  toutes 
les  provinces.  Jean  songeait,  dit-on,  à faire  une  nouvelle 
croisade,  lorsqu’il  apprit  qu’un  de  ses  fils,  le  duc  d'An- 
jou. laissé  en  ôtage  a Londres,  s’était  enfui  d'Angle- 
terre. Il  retourna  se  constituer  prisonnier;  on  lui  aitri- 
hue  du  moins  ces  lu  lies  paroles  : Si  la  bonne  foi  était 
bannie  du  reste  du  monde,  il  faudrait  qu’on  la  retrou- 
vât dans  le  coeur  des  rois.  Il  mourut  à Londres,  le  8 
avril  1364.  11  laissait  de  sa  première  femme.  Bonne  de 
Luxembourg  : Charles,  son  successeur,  Louis  d’Anjou, 
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Jean  duc  de  Berry  et  Philippe,  à qui  il  venait  de  donner 
en  apanage  le  duché  de  Bourgogne,  dont  il  avait  hérité 
à la  mort  du  dernier  duc,  Philippe  de  Rouvre.  Ses  filles 
avaient  épousé  Charles  de  Navarre,  le  comte  de  Bar  et 
Galeas  Visconti  de  Milan,  qui  paya  de  100,000  florins 
l’honneur  de  celle  alliance. 

Jean  sans  INiur,  duc  de  Bourgogne,  fils  de  Phi 
lippe  le  Hardi  et  de  Marguerite  de  Flandre,  né  à Dijon, 
15'71,  porta  d’abord  le  titre  de  comte  de  Nevers,  signala 
son  courage  contre  les  Flamands  dès  1384,  et  épousa, 
en  1385,  Marguerite  de  Bavière.  En  1396,  à la  tête  d’une 
armée  de  chevaliers,  il  alla  au  secours  de  Sigisrnond  de 
Hongrie,  mais  fut  battu  et  pris  par  le  sultan  Bajazet,  à 
Nicopolis;  il  fallut  payer  son  énorme  rançon  ; mais  Jean 
en  rapporta  le  surnom  de  Sans  Peur.  En  1404,  il  hérita 
du  duché  de  Bourgogne,  des  comtés  de  Flandre  et  d’Ar- 
tois, des  seigneuries  de  Malines,  Alost  et  Termonde,  de 
la  comté  de  Bourgogne  et  de  la  seigneurie  de  Salins. 
Ennemi  de  son  cousin,  le  duc  d’Orléans,  frère  de 
Charles  VI,  il  lui  disputa  le  gouverriement,  et  gagna  la 
faveur  du  peuple  de  Paris,  en  déclamant  contre  les 
impôts  et  en  faisant  rendre  aux  bourgeois  les  privilèges 
qui  leur  avaient  été  enlevés  en  138'2.  Plusieurs  fois  la 
guerre  fut  sur  le  point  d’éclater  entre  les  deux  rivaux; 
enfin  le  duc  de  Berry,  leur  oncle,  semblait  les  avoir 
réconciliés,  lorsque  le  duc  d’Orléans  fut  assassiné  a 
Paris,  1407.  Jean  sans  Peur  avoua  son  crime,  se  retira 
dans  ses  Etats,  et  revint  bientôt  menaçant,  au  milieu 
des  acclamations  de  la  populace.  Devant  une  assistance 
nombreuse)  il  fit  prononcer  son  apologie  par  le  corde- 
lier  Jean  Petit,  1468.  Il  marcha  contre  les  Liégeois,  qui 
avaient  chassé  leur  évêque,  son  beau-frère;  vainqueur 
à la  sanglante  bataille  d’Ilasbain,  il  rentra  dans  Paris, 
et  força  les  princes  d’Orléans  à une  réconciliation  so- 
lennelle dans  la  cathédrale  de  Chartres.  11  resta  maître 
du  pouvoir,  poursuivit  les  financiers,  fit  périr  le  surin- 
tendant Jean  de  Montaigu,  et  reçut  la  garde  du  dau- 
phin, 1409  Mais  un  parti  formidable  s’était  formé  contre 
lui;  Bernard  d’Armagnac,  beau-père  du  duc  Charles 
d’Orléans,  souleva  les  pauvres  gentil-hommes  de  l’Ouest 
et  du  Midi  contre  la  France  du  Nord  et  les  entraîna  ver? 
Paris.  Alors  commença  la  guerre  civile  des  Bourgui- 
gnons et  des  Armagnacs:  les  traités  de  Bicêtre,  d’Auxerre, 
d’Arras  ne  furent  pas  même  des  trêves.  Jean  avait  pour 
lui  les  Bourguignons  et  les  Flamands,  mais  surtout  la 
terrible  faction  des  Cabochiens,  maîtres  de  Paris  ; leurs 
excès  compromirent  sa  cause  et  rendirent  l’avantage 
aux  Armagnacs.  Les  deux  partis  avaient  mendié  les 
secours  des  Anglais.  Lorsque  Henri  V débarqua  en 
France,  Jean  sans  Peur,  sans  le  soutenir,  ne  le  com- 
battit pas;  et,  après  la  grande  défaite  des  Armagnacs 
à Azincourt,  1415,  il  essaya  de  rentrer  dans  Paris.  Il 
fut  repoussé  par  Bernard  d’Armagnac,  fut  ironiquement 
nommé  Jean  de  Lagny,  parce  qu’il  avait  perdu  son 
temps  dans  celte  ville,  s’empara  de  Paris  que  lui  livra 
la  trahison  de  Perrinet  Leclerc,  1418,  et  ne  put  empê- 
clierles  horribles  massacres  de  ses  alliés,  les  Cabochiens. 
Il  ne  fit  rien  pour  sauver  la  Normandie,  pour  d livrer 
Rouen,  qui  tomba  au  pouvoir  de  Henri  V,  1419.  On  de- 
mandait de  toutes  parts  qu’il  se  réconciliât  avec  le 
dauphin  Charles,  qu’entouraient  les  chefs  Armagnacs; 
il  y eut  une  première  entrevue  au  pont  de  Bouilli, 
près  de  Melun;  dans  une  seconde  entrevue,  sur  le  pont 
de  Montereau,  il  fut  assassiné,  sous  les  yeux  du  dau- 
phin, par  les  chefs  Arinagna  ts.  probablement  par  Tan- 
neguy  Duchâtel,  10  sept.  1419.  Le  meurtre  du  duc 
d’Orléans  était  vengé;  mais  l’assassinat  de  lean  sans 
Peur  allait  livrer  la  France  aux  Anglais.  Son  fils  Phi- 
lippe le  Bon  lui  succéda. 

Jean  d'Alhrci,  roi  de  Navarre,  fils  d’Alain  d’Albret, 
épousa  Catherine  de  Navarre,  sœur  de  François  Phœ- 
bus,  et  devint  roi  de  Navarre,  en  1484.  Il  resta  l'allié 
de  Louis  Xll,  mais  ne  sut  pas  défendre  ses  Etats  contre 
Ferdinand  d Aragon  ; le  duc  d'Alhe  lui  enleva  la  Navaire 
espagnole,  en  1512.  11  transmit  le  Basse-Navarre,  le 
Béarn  et  son  titre  de  roi  à son  fils,  Henri  II,  père  de 
Jeanne  dAlbrel,  1517. 

Jean  1“',  dit  le  Roux,  duc  de  Bretagne,  fils  de  Pierre 
Mauclerc,  né  en  1217,  régna  de  1237  à 1286.  Il  accom- 
pagna saint  Louis  à la  8*  croisade. 

Jean  SI,  duc  de  Bretagne,  fils  de  Jean  I",  né  en 
1259,  accompagna  saint  Louis  à la  croisade,  alla  com- 
battre en  Syrie  avec  Edouard  d’Angleterre;  succéda  à 
son  père,  1286,  et  fut  créé  duc  et  pair  par  Philippe  le 
Bel  en  1297.  Il  mourut  à Lyon,  1305,  écrasé  dans  une 
procession  sous  les  ruines  d’un  mur  qui  s'écroula. 

Jean  lll,  dit  le  Bon,  duc  de  Bretagne,  fils  d’Ar- 
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finir  II,  réfina  de  131’2  à 1541.  11  soutint  Philippe  VI 
contre  Edoii.ird  111.  Il  avait  marié  sa  nièce  Jeanne  à 
Cil.  ries  de  Blois,  neveu  de  Philippe  VI,  et  l'aiait  désignée 
pour  lui  succéder. 

Jeaa  HV.  de  Monlfort.  frère  du  précédent,  se  dé- 
clara le  compétiteur  de  Charles  de  Blois,  et  fut  reconnu 
duc  de  Bretagne  par  les  Bretons  attachés  à l’indépen- 
dance du  pays,  1541.  La  cour  des  pairs  de  France  ad- 
jugea le  duché  à Jeanne  de  Penthièvre  ; et  Jean,  as- 
siégé dans  >antes,  fut  forcé  de  se  rendre  et  enfermé 
dans  la  tour  du  Louvre,  à Paris.  Sa  femme,  Jeanne  de 
Flandre,  soutint  héroïquement  sa  cause.  Jean  IV  parvint 
à s'échapper,  en  1545,  mais  il  mourut  peu  de  temps 
après,  à Hennebon. 

Jeun  V.  dit  te  Vaillant,  fils  du  précédent,  né  en 
155S,  fut  élevé  à la  cour  d’Edouard  III,  pendant  que  sa 
mère,  Jeanne  de  Flandre,  luttait  contre  Charles  de  Blois 
et  Jeanne  de  Penthièvre.  .Vprès  le  traité  de  Brétigny, 
1560,  des  conférences,  pour  terminer  la  guerre  de  suc- 
cession. n'aboutiient  pas.  En  1565,  Jeanne  de  Pentliiévre 
fit  rejeter  un  traité  de  partage;  mais  Charles  de  Blois 
fut  tué  à la  bataille  d’.Vuray,  1561.  et  sa  v^eiive  aban- 
donna ses  droits  par  le  traité  de  Guérande,  1365.  Jean  V 
prêta  hommage  à Charles  V et  promit  d’abandonner  les 
.Anglais;  mais  il  fut  infidèle  à ses  serments  et  se  dé- 
clara jiour  Edouard  III.  Abandonné  par  scs  sujets,  pour- 
suivi par  Du  Guesclin,  il  fut  forcé  de  se  retirer  en 
Angleterre,  1374.  Charles  Y crut  alors  pouvoir  confis- 
quer le  duché  et  le  réunir  à la  France;  mais  les  Bre- 
tons ne  voulaient  pas  subir  le  joug  français,  et  Jean  V, 
rappelé  partons  les  partis,  fut  reçu  en  triomphe,  1579. 
Il  rendit  hommage  à Charles  VI,  en  13ül,  mais  le  servit 
mal.  Irrité  contre  le  connétable  Clisson,  qui  avait  dé- 
livré de  sa  prison  en  Angleterre  le  comte  de  Penthièvre, 
fils  de  Charles  de  Blois,  et  qui  l’avait  marié  à l’une  de 
ses  tilles,  il  le  lit  arrêter  dans  son  château  de  l’Her- 
mine, près  de  Vannes,  et  voulut  même  le  faire  périr, 
1588.  Clisson  dut  payer  rançon  et  fut  dès  lors  son  en- 
tii  mi  acharné.  Charles  VI  marchait  contre  Jean  V,  qui 
avait  donné  asile  au  meurtrier  de  son  connétable,  Pierre 
de  Craon,  lorsqu’il  devint  fou,  1392.  La  Bretagne  fut 
troublée  jusqu’à  la  mort  de  ce  prince  emporté  et  per- 
fide. 1599.  11  avait  institué  l’ordre  militaire  de  l’Her- 
min«'. 

Jean  VI,  fils  du  précédent,  succéda  à son  père  en 
1599,  sous  la  tutelle  de  sa  mère;  puis,  quand  elle  eut 
épousé  Henri  IV,  roi  d’Angleterre,  sous  celle  du  duc  de 
Bourgogne.  11  resta  attaché  au  parti  français  ; mais 
montra  cependant  plus  de  prudence  que  de  dévouement; 
il  s’interposa  plusieurs  fois  pour  mettre  fin  à la  guerre, 
mais  ne  put  réussir.  En  1420,  les  Penthièvre  l’arrêtè- 
rent par  trahison  et  le  menèrent  prisonnier  dans  plu- 
sieurs de  leurs  châteaux  ; la  Bretagne  prit  les  armes  et 
les  força  à le  relâcher  ; mais  il  dut  dépenser  des  sommes 
considérables.  Il  fut  magnifique  et  charitable,  mais  trop 
faible  et  trop  bon,  disent  les  historiens.  11  mourut  en 
11.2. 

Jean  d'Anjou,  duc  de  Calabre,  fils  de  René  d’An- 
jou, devint  duc  de  Lorraine  en  1453-  11  disputa  le 
royaume  de  Naples  à Ferdinand  d’Aragon,  successeur 
d’.Ÿlphonse  V,  en  1158.  Vainqueur  à Sarno,  1460,  il  fut 
défait  à Troja,  1462,  abandonné  par  les  Napolitains  et 
forcé  de  rentrer  en  France.  11  prit  part  à la  Ligue  du 
Bien  public  contre  Louis  XI,  1465.  Appelé  par  les  Cata- 
lans. soulevés  contre  le  roi  Jean  II,  il  eut  d’abord  de 
grands  succès,  grâce  à sa  valeur,  mais  mourut  à Bar- 
celone en  1470. 

Jeau  !•'  ou  Jean-Albert,  roi  de  Pologne,  fils  de 
Casimir  IV,  né  en  1459,  succéda  à son  père  en  1 492, 
lutta  contre  les  Tatars  de  Crimée  et  contre  les  Turcs,  et 
mourut  en  1501. 

Jean  II  ou  Jean-Casimir.  V.  Cxsimir  V. 

Jean  III  ou  Jean  .SoliieaUi.  V.  SoBirsti. 

Jean  le  Constant  ou  le  terme,  électeur  Je  Saxe,  né 
en  1 467,  succéda  à Frédéric  le  Sage,  défendit  avec  zèle 
la  cause  luthérienne  à Augsbourg  et  provoqua  la  foi  ma- 
lion de  la  ligue  de  Smalk^de.  11  mourut  en  1552. 

Jean-Frédéric  I"  le  Magnanime,  fils  du  précé- 
dent, né  en  1503,  administra  l’électorat  de  Saxe  depuis 
1552,  tut  l’un  des  principaux  chefs  du  parti  protestant, 
cul  à lutter  contre  son  cousin,  l’ambitieux  Maurice  de 
Saxe,  fut  mis  au  ban  de  l’Empire  par  Charles-Quinl, 
vaincu  et  pris  à Muhibeig,  1547,  condamné  à mort  et 
dépouillé  de  son  électorat.  Rendu  à la  liberté,  il  mourut 
en  1554,  sans  avoir  pu  reprendre  sa  dignité  d’électeur. 

Jean-Frédéric  II,  duc  de  Saxe,  fils  du  précédent, 
né  eu  1529.  fonda  l’université  d'iéna,  prit  paît  aux  que- 


j relies  religieuses  de  son  temps,  fut  mis  au  b:m  de  l’Em- 
pire. et  mourut,  en  1595,  prisonnier  des  Autrichiens. 

Jeaii-titrur^e  !•',  électeur  de  Saxe,  succéda  à son 
frère  Christian  II,  en  1611,  et  pendant  la  guerre  de 
Trente  Ans  joua  un  rôle  équivoque,  soutenant  faible- 
ment Gustave -Adolphe,  abandonnant  la  cause  protes- 
tante, au  traité  de  Prague  de  1635,  et  combattant  même 
les  Suédois.  .Avec  lui,  la  Saxe  perdit  le  premier  rang 
dans  le  parti  protestant.  Il  mourut  en  1656. 

Jean  I"  le  Débonnaire,  roi  de  Suède,  successeur 
d’Eric  X,  mourut  en  1222.  C’est  le  dernier  prince  de  la 
dynastie  des  Sverker. 

Jean  II,  roi  de  Suède.  V.  JeavI",  roi  de  Danemark. 

Jeitn  III,  roi  de  Suède,  né  en  1537,  fils  de  Gustave 
AVasa,  détrôna  son  frère,  Eric  XIV,  1568,  et  le  lit  em- 
poisonner. 11  termina  la  guerre  avec  les  Danois  par  le 
traité  de  1570  et  garda  la  Norvège.  11  combattit  heu- 
reusement les  Moscovites  en  Eslhonie  et  en  Livonie. 
Entrainé  par  la  reine,  Catherine  Jagellon,  il  essaya  de 
rétablir  le  catholicisme  en  Suède;  mais  il  s’arrêta  devant 
l’o|iposition  nationale,  surtout  après  la  mort  de  la  reine. 
Il  fit  élire  roi  de  Pologne  son  fils  Sigismond,  en  158(i, 
et  mourut  en  1592. 

Jean,  due  d’Alençon.  V.  Alençon. 

Jean,  comte  d’Angoulême,  fils  de  Louis  d’Orléans, 
né  en  1404,  fut  prisonnier  des  Anglais,  avec  son  frere 
Charles,  de  1415  à 1445,  et  cultiva  les  lettres.  C’est  pour 
lui  que  Guillaume  Cousinot  écrivit  XesCestes  des  nobles 
François,  descendus  du  roiPriam;  lui-même  composa 
ou  compila  le  Caton  moralisé.  U combattit  les  Anglais 
en  Guyenne,  1451-1455,  et  mourut  en  1467.  François  I" 
était  son  petit-fils. 

Jean  de  Souabe,  dit  le  Parricide,  né  en  1289, 
dépouillé  par  son  oncle,  Albert  d’Aulridie,  des  domaines 
paternels,  forma  un  complot  contre  lui  et  l’assassina, 
au  passage  de  la  Reuss,  le  l''  mai  1508.  On  dit  que, 
déguisé  eu  moine,  il  se  sauva  en  Italie,  qu’il  vint  plus 
lard  à Avignon  solliciter  son  pardon  de  Clément  V et 
qu’il  mourut  moine  augusliu  ; d’autres  prétendent  qu’il 
vécut  jusiiu’en  1368,  sous  le  costume  d’un  ermite,  dans 
son  domaine  d’Eigen. 

Jean-Ca.<iimir,  comte  palatin,  2*  fils  de  l’électeur 
palatin,  F’rédéric  lll,  né  en  1543,  mort  en  1592,  fut 
élevé  à la  cour  de  France;  puis  devint  l’un  des  princi- 
paux chefs  du  protestantisme  en  Allemagne.  Il  vint  au 
secours  des  calvinistes  français,  en  1568,  se  rapprocha 
un  instant  de  Charles  IX,  et,  sous  Henri  111,  conduisit 
de  nouveau  une  armée  d’Allemands  au  secours  du  prince 
de  Condé,  1575.  Sa  petite  cour  de  Neusladt  devint  le 
centre  le  plus  actif  de  la  politique  calviniste,  et  le  ren- 
dez-vous des  plus  savants  jurisconsultes  et  théologiens. 
11  secourut  les  Hollandais,  seconda  l’archevêque  de  Co- 
logne, qui  s’était  fait  calviniste;  gouverna  le  Palatinat 
au  nom  de  son  jeune  neveu,  et  favorisa  les  deux  expé- 
ditions allemandes  dirigées,  en  1587  et  en  1591,  contre 
les  Ligueurs  de  France.  Il  fut  considéré  comme  l’un  des 
princes  les  plus  remarquables  de  son  temps. 

Jean  de  Leyde  |Jea.n  Bockelson,  Itockold  ou 
BockoU),  né  à Leyae  vers  1510,  fils  d’un  magistrat 
municipal  de  La  Haye,  tailleur,  poêle,  comédien,  devint 
l’un  des  principaux  chefs  des  anabaptistes,  et  se  rendit 
à Munster  avec  Jean  Mathiesen,  1554.  11  l’aida  à s'empa- 
rer du  pouvoir,  et,  après  sa  mort,  fut  investi  de  l’auto- 
rité suprême.  Il  se  fit  passer  pour  prophète,  constitua 
un  gouvernement  unitaire  et  monarclilque,  fut  proclamé 
roi  de  6ion,  établit  la  communauté  des  biens  et  des 
femmes,  et  envoya  des  missionnaires  pour  prêcher  la 
parole  de  Dieu  aux  quatre  coins  du  monde.  Munster  fut 
assiégée  par  les  catholiques  et  les  protestants;  Bockold 
redoubla  d'opiniâtreté  et  d’extravagances.  Il  fut  enfin 
trahi,  livré  à l’évêque  de  Munster,  Waldeck,  155.5,  pro- 
mené de  ville  en  ville,  et  livré  à un  suiqilice  horri- 
ble. 1530. 

.lean  de  SalÎMbury,  philosophe  scolastiipie,  né  à 
Salisbury  vers  II  10,  mort  en  1180,  éimlia  eu  France, 
et  ouvrit  une  école  à Paris  vers  1140.  Secrétaire  île 
Théobald,  archevêque  de  Caiitorbèi  y,  il  s’aliacha  ciisnite 
à Thomas  Becket.  partagea  sa  fortune,  et  devint  évêque 
de  Chartres,  eu  ll7ii.  Ses  ouvrages  ont  clé  réunis  par 
M.  Gilo-  et  publiés  à Oxford,  5 vol.  iii-8*,  1817-48;  les 
plus  célèbres  .•ioiil  ; Poh/crn/icu.t,  sivc  Un  curiiliitm  niii/is 
et  vesligiis  p/iilosopiwrum,  satire  en  8 livn  s,  où  l’on 
rencontre  de  grandes  ha rdic,<es  contre  les  rois,  et  qui 
fut  tré'  populaire  jusqu’au  xvii'  .Mrlaloginis,  livre 
dirigé  surtout  contre  les  faux  logiciens;  Fiilhctirus, 
poème  satirique  contre  idusieurs  des  docteurs  scolas- 
tiques de  l’époque;  de  Memlir’s  ronipiranlihus  •,  V es  de 
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siünt  Anselme  et  de  sainl  Thomas;  Lettres  nombreuses 
et  inléressniitos. 

Jean,  moine  de  Marmouliers,  liistorion  français  du 
xii"  s.,  a mposé  la  clironimie  intitulée:  (lesta  consii- 
lum  Andegavensium,  et  Vi  'Jstoire  de  Geoffrog.  comte 
d’Anjou,  qui  est  dans  le  t.  XII  des  Rerum  Gallicarum 
Scriglores. 

Jean  <ie  Uol.fvi’ood,  Joannes  de  Sacro  Bosco, 
malliématicien  anj;lais  du  xni*  s.,  est  auteur  d’un  petit 
trailé  de  Sphera,  qui  a eu  65  éditions. 

Jean  le  MilanaiM,  médecin  italien  du  xi*  s.,  a 
mis  en  vers  les  aphorismes  de  l’école  de  Salerne,  Begi- 
men  scholæ  Salernitanæ.  poëme  qui  a eu  de  très-nom- 
breuses éditions  depuis  celle  de  1481).  in-4'>. 

Jean  d'Arraa,  secrétaire  de  Jean,  duc  de  Berry, 
frère  de  Charles  V,  a écrit,  sur  son  ordre,  avec  d'an- 
ciennes légendes,  le  roman  de  Méltisine,  qui  a été  im- 
primé souvent  depuis  l’édition  de  Genève,  1478,  in-fol. 
gothique.  M.  Brunet  en  a publié  une  nouvelle  édition 
dans  la  Biblinthègiie  elzévirienne,  1854. 

Jean  d'Arras,  dit  Caron,  conteur  français  du  xv»  s., 
est  l’un  des  trois  auteurs  des  Evangiles  des  Quenouilles, 
livre  curieux  pour  l’étude  des  mœurs  et  au  point  de 
vue  philosophique,  imprimé  à Bruges  par  Colard-Man- 
siun,  1475,  et  àznsXs,  Bibliothèque  elzévirienne, 

en  1855, 

Jean,  dit  V Evangéliste,  capucin,  né  à Arras,  vivait 
à la  lin  du  xvi*  s.  On  a de  lui  la  Phitomète  séraphique, 
surtout  recueil  de  cantiques,  avec  de  vieux  airs  d’une 
naïveté  remarquable;  Tournay,  2 vol.  in-12,  1652  et 
1640. 

Jean  de  Vnesne,  archidiacre  de  Gnesne,  au  xiv  s. 
vice-chancelier  de  Bologne  sous  Casimir  le  Grand,  a 
laissé:  Cracuviæ  brevior  chrnnica,  ouvrage  d’une  grande 
importance  pour  l’histoire  de  Bologne,  inséré  au  t.  II  de 
la  Collection  de  Sommersberg. 

Jean  de  (àiscala  ou  Ùiscliaia,  juif  du  i*'  s., 
d’abord  chef  de  brigands,  se  mit  au  service  de  l’histo- 
rien Josèphe,  puis  voulut  le  tuer.  11  parvint  à se  réfugier 
dans  Jérusalem,  que  les  Bomains  assiégeaient.  11  con- 
tribua à la  défense,  fut  pris  par  Titus,  et  condamné  à une 
prison  perpétuelle. 

Jean,  dit  le  Hollandais,  peintre  du  xv»  s.,  né  à An- 
vers, a laissé  des  tableaux  estimés  et  surtout  des 
paysages.  Breughel  a imité  sa  manière. 

Jean  de  Aieenee,  dominicain  italien  du  xiii's., 
mort  après  1260,  prêcha  la  paix  publique  à Bologne,  à 
Badoue,  dans  les  villes  voisines,  et  réunit,  dit-on,  en 
1253,  dans  la  plaine  de  Baquara,  près  de  Vérone,  plus 
de  4oO,000  personnes,  qui  s’engagèrent  à oublier  leurs 
haines.  A Vicence  et  à Vérone  on  lui  accorda  un  pou- 
voir absolu  ; mais  il  se  montra  incapable  de  gouverner, 
et  vécut  depuis  dans  la  retraite. 

Jean  de  Troye.s,  greflier  de  l’hôtel  de  ville  de 
Paris,  au  xv®s.,  passe  pour  être  l’auteur  de  la  Chroni- 
que scandaleuse,  histoire  de  Louis  XI,  tirée  des  Chro- 
niques de  Saint-Denis.  On  la  trouve  dans  les  collections 
de  Mémoires  sur  l’IIist.  de  France. 

Jean,  surnommé  Philoponus  (qui  aime  le  travail), 
grammairien  d’Alexandrie,  à la  lin  du  vi*  s.,  a laissé 
un  traité  des  Dialectes  de  la  langue  grecque.  On 
lui  doit  aussi  des  Commentaires  sur  plusieurs  traités 
d’Aristote,  une  Béfulalwn  de  l'opinion  de  Proclus  sur 
Téteniilé  du  monde.  Chef  de  l’hérésie  qui  admeUait 
ti'ois  natures  en  Dieu,  il  a été  condamné  par  le  concile 
de  Constantinople,  en  681. 

Jean,  moine  d’une  abbaye  du  diocèse  de  Metz,  à 
la  lin  du  xn*  s.,  a publié  un  livre  latin,  les  Sept 
Sages,  série  d'e  nouvelles,  reliées  entre  elles  à la  manière 
orientale,  auxiiuelles  Boccace  semble  avoir  fait  plu- 
sieurs emprunts.  Le  moine  llerbers  l’a  imité  en  vers 
français;  il  a été  traduit  en  plusieurs  langues,  récem- 
ment jiar  M.  Leroux  de  Lincy,  1858. 

^Jean  de  Paris,  dominicain,  mort  à Bordeaux,  en 
15()  'i,  professeur  de  théologie  et  prédicateur  à Baris, 
écrivit  pour  Bhilippe  IV  contre  Boniface  VIll  un  traité 
de  jîegia  Poteslate  et  Papali.  Il  fut  condamné  par 
l’évêiiue  de  Baris,  pour  avoir  avancé  en  chaire  quelques 
erreurs  sur  l’tucbaiïslie. 

Jean  d’Ldiiie.  peintre  italien,  né  en  1489  ou 
1191,  mort  en  1564,  fut  élève  de  Giorgione,  puis  de 
I'.a|diaël.  Il  excellait  à peindre  les  ornements,  les  fruits, 
les  Heurs,  et  produisait,  dit-on,  l’illusion  la  plus  éton- 
nante. 

•lean  IColo;;ne.  V.  Iîoi.ognk, 

,lt*aii  «!«•  ICi’iig^es.  V.  Lvi  k (Vax). 

Jean  de  Calcar.  V.  Calcaii. 
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Jean  de  Uleiin^;.  V.  Meuxg. 

Jean  du  Plan  t'arpin.  V.  Caiipih. 

Jeun  de  IV'ivelle.  V.  5'ivelle. 

Jean-Paul.  V.  lliciiTr.a. 

Jean  (Saint-),  l’une  des  îles  Vierges,  dans  te 
Pelites-Aiililles,  près  et  à l’E.  de  Saint-Thomas, a Cükil. 
carré.s,  produit  du  suoi  e,  a été  iiossédée  par  les  Danois, 
depuis  1671  ; ils  voulaient  la  céder  aux  Etats-Unis,  1867  ; 
1,660  habitants. 

Jeun-d'Aere  (Maint-).  V.  Acre. 

Jean  (Maint-).  V.  Jüiin  (Saint-). 
tlean-d'Angély  (.Maint-),  ch.-l.  d’arr.  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, par  45»56'39"  lat.  N.,  et  2'>51'59"  long. 
O.,  à fiü  kil.  S.  E.  de  La  llochelle,  sur  la  Boutonne. 
Commerce  de  vins,  eaux-de-vie,  bois  de  construction. 
Blïitreries,  minoteries;  faïence,  fabr.  de  gro.s  souliers. 
Elle  s’est  formée  autour  d’un  monastère,  fondé  par 
Bepin  d’.tquilaine , où  était,  dit-on,  la  tête  de  saint 
Jean-Baptiste.  Jadis  fortifiée,  elle  fut  jirise  par  le  duc 
d'Anjou,  1569,  et  par  Louis  Xlll,  qui  rasa  ses  murailles, 
enl6Jl.  l’atrie  de  Henri  II,  prince  de  Coudé,  et  de 
lipgnaiilt  de  Sainf-.Iean-d’Angély;  7,172  hah. 

.i«‘an-Konnef<>nds  (Maint-),  bourg  de  l’arr.  et 
à 6 kil.  N E.  de  Saint-Etienne  (Loire).  Btibans  et  clous; 
jirnduits  chimiques;  4,516  bab. 

Jean-de-ltoizeau  (Ms*inf-),  bourg  de  l’arr.  et  à 
30  kil.  de  Baimbœot  'Loire-lnlérieure).  prés  du  Belle- 
rii',  commerce  de  grains  et  bestiaux;  4,159  bab.,  dont 
1,235  agglomérés. 

Jfan-de  Kunrnay  (Maint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à 24  kil.  E.  de  Vienne  (Isère).  Fabr.de  draps; 
3,249  hab.,  dont  1 ,753  agglomérés. 

.lean-df-Brévelay  (Maint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 32  kil.  S.  0.  de  Bloërmel  (Morbihan);  2,lg0 
hab.,  dont  466  agglomérés. 

Jean-<ie-llaye  (Maint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 14  kil.  N.  de  Saint-Lô  (Manche);  276  hab. 

Jean-de-Fo»  (Maint-),  commune  de  l’arrond.  et  à 
25  kil.  de  Lodève  (Hérault  >.  Commerce  de  câpres,  fabr. 
d’essences,  de  briques  vernissées.  Fontaine  venant  de 
l’abbaye  de  Saint-Guilhem-le-Désert.  Aux  environs  on 
voit  un  gouffre  curieux,  le  Buits-du-Drac  ou  du  Diable; 
1,800  hab. 

Jean-de-Liversay  (Maint-),  commune  du  canton 
de  Courçon  dans  l’arr.  et  à 25  kil.  de  La  Hochelle 
(Chari'iite-lnférieure).  Grains,  eaux-de-vie;  2,220  hab., 
dont  1,722  agglomérés. 

Jean-de-iCosne  (Maint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 44  kil.  K.  E.  de  lieaune  (Côte-d’Or),  sur  la  Saône, 
prés  du  canal  de  Bourgogne  et  du  canal  de  l’Est.  Com- 
merce actif.  Elle  est  fortiliéeet  se  défendit  héroïi|ueuieiit 
contre  les  Impériaux,  en  1636;  patrie  de  D.  Martène; 
1,561  hab. 

Jean-de-Luz  (Maint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 20  kil.  S.  0.  de  Bayonne  (Basses-Byrénées),  à l’em- 
bouchure de  la  Nivelle  dans  le  golfe  de  Gascogne.  Ecole 
d’hydrographie.  Bêche  de  la  sardine.  Elle  fut  impor- 
tante du  XIV”  au  XVI”  s , lorsque  les  Basques  se  livraient 
à la  pêche  de  la  baleine.  Louis  XIV  s’y  maria  en  1660; 
4,083  hab. 

Jcan-de-ÜIaurienne  (Maint-),  ch.-l.  d’arrond. 
de  la  Savoie,  par  45”  16' 56"  lat.  N.  et  4”  0' 34"  long.  E., 
sur  l’Arc,  à 50  kil.  S.  E.  de  Chambéry.  Evêché.  Com- 
merce de  fromages.  Ane.  capitale  de  la  Maurienne; 
3,087  hab. 

Jean-de-IHonts  (Maint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arroiid.  et  à iO  kil.  N.  0.  des  Sables  (Vendée),  prés  de 
l’Océan;  4,054  hab.,  dont  900  agglomérés. 

Jean-de-%’erg;t  (Maint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 20  kil.  S.  de  Bérigueux  (Dordogne);  1,842  bab.,  dont 
797  agglomérés. 

Jean-du-Bruel  (Maint-),  pet.  ville  de  l’arrond. 
et  à 54  kil.  de  Milhau  (Aveyron).  Etoffes  de  laine  com- 
mune. bonneterie  de  coton  ; 2,405  hab. 

Jean-du-l>oi;;t  (Maint-),  commune  de  l’arrond. 
et  à 15  kil.  de  Morlaix  (Finistèrel,  au  fond  d’une  anse 
charmante,  possède  une  église  gothique  d'une  délica- 
tesse admirable,  et  la  fontaine  de  Saint-Jean,  qui  attire, 
par  ses  cures  merveilleuses,  de  nombreux  pèlerins. 

Jean-da-Uard  (Maint-), ch.-l.  decanloiide  l’arr.  et 
à 28  kil.  0.  d’Alais  (Gard),  sur  le  Gardon  d’Aiiduze. 
Filatures  de  soie;  bonneterie,  3,978  hab. 

Jcan-cn-Koyan.s  (Maint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arroiid,  et  à 44  kil.  N.  E.  de  Valence  (Drôme),  sur  la 
Lionne  ; filât,  de  soie,  papeteries  ; aux  environs  sites 
très-pittoresques;  2,788  hab. 

Jean-l*ied-de-Port  (Maint»),  ch.-L  de  canton 
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de  l’aiTond.  et  à 30  kil.  S.  0.  de  Mauléon  (Basses-Pyré- 
nées), sur  la  Mve,  au  pied  des  passages  de  France 
en  Fspagne,  place  forte.  .\uc.  capitale  de  la  lîasse- 
Navan  e;  non  loin  de  là  est  la  vallée  de  Roncevaux  ; 
l.Oàl  hab. 

Jean*SoIe>niîeDx  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arroiiii.  et  à 15  kil.  S.  de  Montbrison  (Loire)  ; 1,270 
hab.,  dont  T agglomérés. 

Jraii'iri  Iloa  (>iuiiil-).  3.  Ieba-Cbdz. 

Jeun  Mayen  lie  de),  dans  l’Océan  glacial  arctique, 
entre  le  Gi-oënland,  l'Islande  et  le  Spitzbcrg.  Ses  côtes, 
plates  et  sablonneuses,  sont  couvertes  de  glaces  entas- 
sé«  s.  Elle  renferme  des  montagnes  volcaniques.  Elle  a 
été  découverte  par  Jean  Mayen.  en  1611. 

Jeaii-jle-Jérusaleiu  (Ordre  de  Saint-).  V. 
MiiTt  (chevaliers  de). 

Jeanne  (La  papesse).  D'après  plusieurs  chroniques 
du  moyen  âce  et  l'histoire  des  papes  de  Platina,  une 
femme,  originaii  e de  Mayence,  aurait  occupé,  par  ruse, 
1a  chaire  de  saint  Pierre  entre  Léon  IV  et  Benoît  111, 
urs  8r>.5.  La  chronologie  mieux  étudiée  a démontré  l'in- 
vi-aisemblance  de  cette  fable,  dont  les  protestants  eux- 
mêmes.  dont  Bayle,  Basnage,  Dumoulin,  Bocliart,  ont  fait 
voir  la  fausseté  Peur  l’e.vpliquer,  on  a dit  que  la  fai- 
blesse de  Jean  VIll,  a bien  pu  lui  faire  donner  le  sur- 
nom de  femme.  Ne  peut-on  pas  croire  que  l'influence 
féminine  des  Théodora,  des  Marozia,  sur  le  Saint-Siège, 
au  X'  siècle,  a donné  naissance  à cette  imposture  ou  à 
cette  légende  trop  longtenqis  populaire? 

Jeanne,  comtesse  de  Flanore  et  de  Hainaut.V.  Hai- 
5AIT  (Jeanne  de). 

Jeanne  de  Bourgogne,  reine  de  France,  fille 
d'Oth  in  IV,  comte  palatin  de  Bourgogne,  épouse  de 
Philippe  V,  fut  accusée  d'adultère  en  1313,  enfermée  au 
château  de  Donrdan  et  reprise  par  son  époux.  Elle  mou- 
rut en  13‘23.  Plusieurs  écrivains  ont  soutenu  son  inno- 
cence. — 11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Jeanne  de 
Bourgogne,  petite-fille  de  saint  Louis  par  sa  mère, 
épouse  de  Philippe  VI  de  Valois,  morte  en  1518. 

Jeanne  I",  reine  de  Naples,  fille  de  Charles,  duc 
de  Calabre,  née  en  15*27,  succéda  à son  grand-père,  le 
roi  Robert,  en  1543.  Depuis  longtemps  fiancée  à son 
cousin.  .\ndré  de  Hongrie,  elle  l’épousa,  puis  le  fit 
étrangler,  suivant  l'opinion  commune,  en  1345,  au  châ- 
teau d'.âversa.  Elle  se  maria  alors  à Louis  de  Parente, 
également  son  cousin  ; mais  lut  forcée  de  fuir  en  Pro- 
vence devant  l’armée  de  Louis  de  Hongrie,  qui  venait 
venger  son  frère.  Elle  vendit  alors  Avignon  au  pape 
Clément  VI,  qui  la  déclara  innocente  du  meurtre  de  son 
mari,  et  elle  put  rentrerà  Naples  en  1552.  Après  la  mort 
de  Louis  de  farente,  1362,  elle  épousa  Jacques,  roi  de 
Major()ue,  qui  se  brouilla  bientôt  avec  elle,  et  se  retira 
en  Ls|  agne.  Elle  adoiita  alors  Charles  de  Durazzo,  son 
c usin  ; mais  lorsque  Jeanne  se  maria,  en  1576,  à Othon 
de  Brunswick,  Charles  de  Durazzo  se  déclara  contre 
elle,  et  fut  soutenu  par  Urbain  VI.  Jeanne  reconnut  le 
pape  d’Avignon.  Clément  VII,  et  par  son  conseil,  fit  un 
second  testament  en  faveur  de  Louis,  duc  d'Anjou,  frère 
de  Charles  V.  Charles  de  Durazzo  envahit  le  royaume  de 
Naples,  sans  trouver  de  résistance,  prit  Jeanne,  l’en- 
ferma à Muro  et  la  fit  étoufler  entre  des  matelas,  1582. 
Elle  avait  protégé  les  savants  et  les  poètes,  dont  plu- 
sieurs ont  célébré  ses  vertus  ; mais  la  plupart  des  écri- 
vains lui  ont  adressé  des  reproches  qui  paraissent  mé- 
rités. 

Jeanne  II,  reine  de  Naples,  fille  de  Charles  de 
Durazzo,  née  en  1570,  succéda  à son  frère  Ladislas,  en 
1(14.  Veuve  de  Guillaume  d'Autriche,  dés  1406,  elle 
livra  tout  le  pouvoir  à son  amant  Pandolfello  Alapo. 
Elle  se  p-maria  néanmoins  à Jacques  de  Bourbon,  comte 
de  la  Marche,  qui  lit  trancher  la  tête  à l'odieux  favori. 
Jeanne  fut  d’abord  enfermée;  puis  sembla  se  réconcilier 
avec  son  mari  et  le  retint  prisonnier  à son  tour.  Jacques 
paivint  à fuir  et  se  fit  religieux  en  France.  Jeanne  se 
laissa  alors  gouverner  par  Caracciolo,  qu’elle  nomma 
grand-sénéchal.  Menacée  par  Louis  111  d’Anjou  , qui 
f.iisait  revivre  les  prétentions  de  sa  famille,  elle  adopta 
Alphonse  V,  roi  d'Aragon  et  de  Sicile;  mais  ils  se 
brouillèrent  bi  ntôt,  et  la  guerre  désola  Naples  et  le 
royaume.  Au  milieu  de  ces  luttes,  Caracciolo,  qui  vivait 
dans  une  >ort<-  de  disgrâce,  périt  assassiné,  1 152;  Jeanne 
fit  un  autre  t.  ,tament  en  faveur  de  Louis  111  d’Aniou, 
pui'  en  faveur  de  son  frère  René.  Elle  mourut  en  1 *55  ; 
e'  les  deux  p.irtis,  aragonais  et  angevin,  se  disputèrent 
I jii-i  rnfis  sa  succession. 

Jc.inne  de  France,  fille  de  Louis  XI,  née  en  1 464, 
petite  et  contrefaite,  épousa  en  1476  son  cousin,  le  duc 
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d'Orléans.  Cette  union  fut  malheureuse.  Lorsque  le  duc 
d'Orléans  fut  devenu  le  roi  Louis  XII,  1498.  il  fit  pro- 
noncer le  divorce,  à la  suite  d'un  procès  presque  scan- 
daleux. Jeanne  se  retira  à Bourges,  où  elle  fonda  l’ordre 
de  V Annonciade.  Elle  mourut  en  1505,  fut  regardée 
comme  une  sainte,  et  a été  béatifiée  par  Benoît  XIV.  On 
la  fête  le  4 février. 

Jeanne  Ileiiriqiiei,  fille  de  l’amirante  de  Cas- 
tille, née  vers  1123,  épousa,  en  1141,  lean,  roi  de  Na- 
varre. qui  devint  roi  d’Aragon,  en  1158.  Elle  persécuta 
don  Carlos,  prince  de  Viane,  fils  d'un  premier  lit.  et  fut 
la  cause  princi|iale  de  ses  malheurs.  Elle  eut  à lutter 
contre  les  Catalans  soulevés  et  mourut  en  1468.  Elle  fut 
mère  de  Ferdinand  le  Catholique. 

Jeanne,  reine  de  Castille,  née  en  1438,  fille  d’E- 
douard, roi  de  Portugal,  épousa,  en  1455,  le  roi  de  Cas- 
tille, Henri  IV.  On  l’accusa  bientôt  d’avoir  pour  amant 
Beltran  de  la  Cueva,  favori  du  roi,  et  lorsqu’elle  accoucha 
d'une  fille,  en  14ll2.  l’on  donna  publiquement  à l'enlant 
le  nom  de  Bellraneja.  Les  seigneurs  castillans  se  sou- 
levèrent contre  les  deux  époux  ; Jeanne,  coupable  de 
nouvelles  amours,  mourut  quelques  mois  après  Henri  IV, 
1475. 

Jeanne  de  Castille,  surnommée  BeUraneja,i\\\a 
de  la  précédente,  née  en  1462,  fut  offerte  en  mariage 
par  le  roi  Henri  IV  au  prince  Jean  de  Portugal,  puis  au 
duc  de  Guyenne,  frère  de  Louis  XI.  A la  mort  du  roi 
de  Castille,  Alphonse  V de  Portugal,  oncle  de  Jeanne, 
soutenu  par  plusieurs  seigneurs  castillans,  se  proposa 
de  l’épouser,  mais  il  fut  vaincu  à Toro  par  Isabelle  et 
Ferdinand,  1176;  il  conclut  la  paix  en  1479,  et  aban- 
donna les  prétentions  de  Jeanne.  Elle  prit  alors  le  voile 
dans  le  couvent  de  Sainte-Claire  à Coimbre,  mais  con- 
serva un  grand  État,  continua  de  se  considérer  comme 
reine  légitime  et  mourut  dans  le  palais  de  Lisbonne  en 
1550.  Ferdinand  le  Catholique,  après  la  mort  d’Isabelle, 
lui  avait  vainement  proposé  sa  main. 

Jeanne  la  Folle,  reine  de  Castille,  fille  de  Ferdi- 
nand d’Aragon  et  d’Isabelle  de  Castille,  née  en  1 479, 
épousa  en  1196,  à Lille,  Philippe  le  Beau,  archiduc 
d’Autriche.  Elle  devint  par  la  mort  de  son  frère,  le 
prince  des  Asturies,  et  de  sa  sœur  aînée,  la  reine  de 
Portugal,  héritière  présomptive  de  la  couronne  de  Cas- 
tille. D'un  caractère  lier  et  emporté,  jalouse  de  son 
mari  qu’elle  aimait  avec  passion,  et  qui  la  délaissait, 
elle  donna,  dit-on,  des  signes  d’aliénation  mentale  et 
de  folie  furieuse.  A la  mort  il’lsabelle,  elle  fut  procla- 
mée reine  de  Castille,  1501.  Philippe  voulait  rester  seul 
maître  du  pouvoir  et  songeait  à la  faire  interdire,  lors- 
qu’il mourut  en  1506.  Plongée  dans  un  morne  désespoir, 
Jeanne  se  laissa  diriger  par  son  père  Ferdinand  et  vint 
s'établir  à Tordesillas,  où  elle  veillait  sur  le  tombeau  de 
son  mari.  Cependant  le  roi  d’Angleterre,  Henri  Vil,  ne 
craignit  pas  de  demander  sa  main  ; Ferdinand  lit  une 
réponse  évasive.  En  1516,  Charles  ne  fut  reconnu  roi 
qu’en  associant  à son  nom  celui  de  sa  mère;  les  révoltés 
des  eommuneros  invoquèrent  le  nom  et  l’autorité  de 
Jeanne,  lorsqu’ils  se  soulevèrent.  La  malheureuse  prin- 
cesse, qui  ne  sortit  jamais  de  l’enceinte  du,  palais  de 
Tordesillas,  mourut  seulement  en  1554.  Elle  avait  eu 
deux  fils,  Charles-Quint  et  Ferdinand  d’Autriche  ; quatre 
filles,  l.sabelle,  reine  de  Danemark,  Eléonore,  reine  de 
Portugal  et  de  France,  Jlarie,  de  Hongrie,  et  Catherine, 
de  Portugal.  Sa  folie  a éié  révoquée  en  doute 

Jeanne  d’Albret,  reine  de  Navarre,  née  à Pau  en 
1528,  fille  de  Jean  11  d'Albret  et  de  Marguerite  de  France, 
sœur  de  François  !•',  fut  demandée  en  mariage  par 
Charles-Quint,  pour  son  fils  Philippe;  mais  lut  fiancée, 
par  François  I*',  au  duc  de  Clèves,  puis  épousa,  en  1548, 
Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme.  Elle  succéda  à 
son  père,  1.555,  dans  la  souveraineié  de  la  basse  Navarre, 
du  Béarn,  des  pays  d’Albret,  de  Foix,  d’Armagnac,  etc. 
Elle  montra  dès  lors  a une  âme  entière  aux  choses 
viriles,  l’esprit  puissant  aux  grandes  affaires  et  le 
cœur  invincible  aux  adversités,  » comme  dit  d’Aubi- 
gné.  Elle  défendit  scs  Etats  contre  l’avidité  de  Henri  II, 
contre  les  prétentions  de  la  cour  il'Es|iagne,  p poussa 
1 inquisition  et  embrassa  le  protestantisme  Elle  sut  dé- 
jouer les  complots  tramés  contre  elle,  surtout  quand 
elle  eut  perdu  son  mari,  en  1562.  Elle  établit  le  calvi- 
nisme dans  son  royaume,  en  1567,  ametia  une  armee 
de  protestants  au  prince  de  Condé  et  â Coligny,  prodi- 
gua scs  trésors  pour  la  défense  de  la  cau^c,  et.  aprè 
la  mort  de  Cond'*  â Jarnac,  ranima  le  courage  des  cal- 
vinistes, leur  présenta  son  fils,  Henri  de  Béarn,  et  son 
neveu,  le  jeune  prince  de  Condé,  enfin,  fut,  avec  Coli- 
gny, 1 âme  de  la  lutte  pendant  la  .3*  guerre  civile. 


— 1059  — 


JEA 

Malpré  ses  défiances,  elle  consentit  au  mariage  de  son 
fils  avec  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  Cliarles  IX;  elle 
SC  décida  à rejoindre  la  cour  à Blois,  fut  parfaitement 
accueillie  par  Catlieriue  de  Médicis,  mais  mourut  à 
Paris,  le  9 juin  1572.  On  prétendit  qu’elle  avait  été  em- 
poisonnée au  moyen  d’une  paire  de  gants  parlumés. 
Elle  écrivait  Bien  en  prose  et  en  vers;  quelques-uns 
de  ses  sonnets  ont  été  imprimés  dans  le  recueil  de  Joa- 
chim Dubellay.  Elle  laissait  deux  enfants;  Henri,  qui 
fut  plus  tard  le  roi  Henri  IV,  et  Oaiherine  de  Kavarre. 

•Seanne  d’Arc  ou  Karc,  née  le'  6 janvier  1412,  à 
Domrémy,  sur  les  frontières  de  Champagne  et  de  Lor- 
raine, était  la  fille  de  Jacques  Darc,  laboureur,  et  d’Isa- 
belle Romée.  De  bonne  heure,  au  milieu  des  horreurs 
de  la  guerre  des  Bourguignons  et  des  Armagnacs,  l’âme 
tendre  et  rêveuse  de  la  jeune  fille  fut  exaltée  par  un 
entliousiasme  mystique  et  patriotique.  Elle  entendit  des 
voix  (|ui  lui  ordonnaient  d’aller  eu  France  pour  délivrer 
le  royaume;  elle  vit  sainte  Marguerite,  sainte  Catherine 
et  saint  Michel,  qui  lui  promettaient  leur  secours.  Son 
père  s’opposa  longtemps  à ses  ardents  désirs;  enfin,  elle 
gagna  sun  oncle,  André  Laxart,  qui  parla  d’elle  et  de  sa 
mission  à Robert  de  Baudricourt,  capitaine  royaliste  de 
Vaucouleurs;  il  fut  repoussé.  Cependant  de  vagues  pro- 
phéties couraient  parmi  le  peuple,  et  annonçaient  que 
des  Marches  de  Lorraine,  proche  du  Bois-Chenu,  sorti- 
rait une  jeune  fille  qui  délivrerait  la  France.  En  1429, 
au  moment  du  siège  d’Orléans,  Jeanne  revint  à Vaucou- 
leurs; son  exaltation  l’avait  déjà  rendue  populaire,  et  le 
duc  de  Lorraine,  malade,  avait  voulu  la  voir.  Baudri- 
court finit  par  céder  aux  instances  de  1a  jeune  fille  pa- 
triotiquement inspirée.  11  lui  donna  un  équipement 
militaire,  une  escorte,  et  elle  partit  le  29  février  1429. 
Son  voyage,  à travers  un  pays  ennemi,  fut  comme  un 
premier  miracle;  elle  atteignit  Sainte-Catherine-de-Fier- 
bois  en  Touraine,  et  arriva  le  6 mars  à Chinon.  Intro- 
duite dans  le  château,  elle  reconnut  Charles  VII,  qui 
s’effaçait  au  milieu  de  seigneurs  richement  vêtus,  lui 
parla  de  secrets  qu’il  ne  croyait  connus  que  de  lui  seul, 
et  lui  annonça  hardiment  sa  glorieuse  mission.  Elle  fut 
examinée,  interrogée  par  les  docteuis  de  Tuniversité  de 
Poitiers,  qu’elle  émerveilla;  le  peuple  était  plein  d’en- 
thousiasme et  d’espoir  ; le  roi  se  décida  à accepter  ce 
secours  extraordinaire.  On  lui  donna  un  état  ou  com- 
mandement militaire;  elle  reçut  des  armes,  l’épée  mi- 
raculeuse de  Sainte-Catherine-de-Fierbois,  une  lance, 
une  petite  hache,  un  étendard,  et  elle  partit  de  Blois 
le  25  avril  1429,  pour  faire  lever  le  siège  d’Orléans. 
Elle  entra  dans  la  ville,  malgré  les  Anglais  surpris,  au 
milieudes  flots  pressés  de  la  population  émerveillée;  elle 
conduisit  elle-même  les  Français  à l'attaque  des  bas- 
tilles ennemies,  et,  quoique  blessée,  décida  la  victoire 
par  sa  contenance  assurée.  Une  terreur  superstitieuse 
s’était  emparée  des  Anglais;  ils  fuyaient  devant  l’en- 
voyée du  ciel  ou  devant  la  sorcière;  dans  la  nuit  du  7 
au  8 mai,  ils  levèrent  le  siège.  Jeanne  courut  aussitôt 
chercher  le  roi  à Loches  pour  le  conduire  au  sacre  de 
Reims.  Meung,  Jargeau,  Beaugency,  Janville  furent  em- 
portés, et  la  belle  victoire  de  Patay  fit  tomber  toutes  les 
objections.  On  marcha  sur  Reims.  Le  voyage  fut  triom- 
phal ; toutes  les  villes,  Auxerre,  Saint-Florentin,  Troyes, 
Châlons-sur-Marne,  Reims,  ouvrirent  leurs  portes.  Le 
17  juillet,  Jeanne,  son  étendard  â la  main,  assistait  au 
sacre  de  Charles  VIL  Sa  renommée  s’était  déjà  répandue 
dans  toute  la  Franco,  et  même  au  delà  du  Rliin  et  des 
Alpes;  les  populations  s’agenouillaient  sur  son  passage, 
l’adoraient,  lui  demandaient  des  miracles.  Sa  mission 
n’était  pas  encore  terminée;  elle  eniraîna  le  roi  sur  la 
route  de  Paris;  presipie  toutes  les  villes  de  la  Picardie 
se  soumettaient  ou  allaient  se  soumettre;  mais  les  trop 
prudents  conseillers  de  Charles  VII  se  déliaient  de  l'en- 
thousiasme (ju’ils  ne  comprenaient  pas  ; Jeanne  ne  fut 
pas  secondée  au  siège  de  Paris,  elle  fut  blessée  à l’assaut 
de  la  porte  Saint-Honoré,  elle  lut  forcée  d’abandonner 
la  capitale,  et  elle  fut  reconduite  dans  les  cantonne- 
ments au  sud  de  la  Loire.  Elle  continua  cependant  de 
guerroyer;  elle  se  jeta  dans  Compiègiie,  assiégée  par  les 
Bourguignons;  dans  une  sortie,  la  retraite  lui  fut  cou- 
pée ; elle  fut  prise  par  le  bâtard  de  Wandonne,  le  23  niai 
1430,  et  remise  par  lui  à son  capitaine,  Jean  de  Luxem- 
bourg, eomte  de  Ligny. 

Avec  l’asseniiment  du  duc  de  Bourgogne,  il  la  vendit 
pour  1(1,0110  livres  aux  Anglais  qui  la  réclamaient.  Elle 
voulut  vainement  s’échapper  du  château  de  Beaurevoir, 
en  s’élançant  du  haut  du  donjon  ; elle  fut  conduite  au 
château  de  Rouen.  Les  politiiiues  de  l’Angleterre  déci- 
dèrent, pour  regagner  l’opinion  publique,  qu’elle  serait 
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jugée  comme  hérétique  et  sorcière.  L’évérpae  de  Beau- 
vais, Pierre  Cauchon,  vendu  aux  Anglais  et  désirant 
l’archevêché  de  Rouen,  fut  leur  principal  instrument  ; il 
présida  le  tribunal  ecclésiastique  chargé  de  juger  l’hé- 
roïne; alors  commença,  20  février  1431,  ce  procès 
inique  où  Jeanne  Darc  fut  plus  grande,  plus  sublime 
que  jamais,  d’une  éloquence  naïve  et  forte,  d’un  bon 
sens  qui  déroulait  toutes  les  subtilités,  d’une  foi  simple 
et  fervente,  qui  ne  donnait  aucune  prise,  toujours  pleine 
d’amour  pour  la  France,  de  respect  pour  son  roi  qui 
l’abandonnait.  Elle  signa,  avec  une  ignorance  ingénue, 
une  abjuration  différente  de  celle  qu’on  lui  avait  lue; 
elle  fut  condamnée  à une  prison  perpétuelle,  avec  dé- 
fense de  porter  jamais  des  habits  d'homme.  Les  Anglais 
étaient  furieux;  ils  voulaient  sa  mort.  Alors  on  lui 
enleva,  pendant  la  nuit,  ses  vêlements  de  femme;  elle 
fut  forcée  de  reprendre  son  armure,  on  la  condamna, 
comme  relapse,  à être  brûlée  vive,  et  la  sentence  fut 
odieusement  exécutée  sur  la  place  du  Vieux-Marché,  le 
30  mai  1431.  Le  courage  de  l’héroïne  ne  s’était  pas  dé- 
menti ; sa  mort  fut  un  martyre;  la  cause  des  Anglais  fut 
à jamais  condamnée.  — Charles  VII  se  repentit  plus 
tard  de  son  incroyable  indifférence,  de  sa  coupable  in- 
gratitude. Il  provoqua,  en  faveur  de  Jeanne  Darc,  une 
tardive  réhabilitation;  il  fut  secondé  par  le  pape  Ca- 
lixte  111;  la  sentence  lut  prononcée  à Rouen  le  7 juillet 
1456.  La  famille  de  Jeanne  fut  anoblie,  sous  le  nom 
de  du  Lys  ; et  tous  les  ans,  le  8 mai,  une  procession 
solennelle  a rappelé  depuis  à Orléans  la  mémoire  de  la 
libératrice.  On  lui  a élevé  à Orléans,  à Domrémy,  des 
statues  ; mais,  avec  la  belle  et  touchante  statue  que  lui 
a consacrée  la  princesse  Marie  d’Orléans,  le  plus  noble 
hommage  rendu  à cette  chère  et  glorieuse  mémoire, 
c’est  l’ouvrage  de  M.  Jules  (Juicherat  : Procès  de  con- 
damnation et  de  réhabilitation  de  Jeanne  d’Arc,  5 vol. 
in-S".  L’histoire  de  Jeanne  Darc  a été  souvent  racontée 
avec  le  plus  vif  intérêt  par  Lebrun  des  Charmetics.  1817, 
4 vol.  in-8*,  Michelet,  Barante,  H.  Martin,  Vallet  de 
Viriville,  Barthélemy  de  Beauregard,  Desjardins,  H.  Wal- 
lon. etc. 

Jeanne  de  Flandre,  femme  du  duc  de  Bretagne, 
Jean  IV,  continua  la  guerre,  après  la  captivité  de  son 
mari,  soutint  héroïquement  un  long  siège  à Hennebont, 
1342,  et  eut  pour  adversaire  Jeanne  de  Penthièvre, 
femme  de  Charles  de  Blois;  de  là  le  nom  de  Guerre  des 
deux  Jeanne  donné  à la  guerre  de  la  succession  de  Bre- 
tagne. 

Jeanne  de  Fenthiévre,  nièce  du  duc  de  Bre- 
tag:ne,  Jean  III,  femme  de  Charles  de  Blois,  neveu  de 
Philippe  VI,  soutint  ses  droits  à la  succession  de  Bre- 
tagne contre  son  oncle,  Jean  IV  de  Montlort.  Pendant 
la  captivité  de  son  mari,  elle  dirigea  la  guerre  contre 
Jeanne  de  Flandre;  plus  tard,  après  la  mort  de  Charles 
de  Blois  à Auray,  elle  dut,  par  le  traité  de  Guérande, 
136.5,  renoncer  à ses  droits  sur  la  Bretagne. 

Jeanne  Uacliette.  V.  Hachette. 

Jeannin  (Piehre),  homme  d'Etat,  né  àAutun,1540- 
1622  (?),  fils  d’un  tanneur,  échevin  de  sa  ville,  étudia 
à Paris,  à Bourges,  sous  Cujas,  et  fut  reçu  avocat  à 
Dijon,  en  1569.  Membre  élu  du  conseil  de  Bourgogne, 
il  empêcha  la  Saint-Barthélemy  à Dijon,  fut  député  du 
tiers  aux  Etats-généraux  de  Blois,  1576,  conseiller, 
puis  président,  au  parlement  de  Bourgogne.  Pendant  la 
Liguej  il  servit  le  duc  de  Mayenne  et  le  parti  catholi- 
que; il  pat  dès  lors  déployer  ses  talents  remarquables 
de  négociateur;  il  joua  un  rôle  actif  aux  Etats  de  1593, 
et  s’efforça  vainement  de  rétablir  la  paix.  Henri  IV  ap- 
précia l’iionnêteté  du  président  Jeannin,  l’employa  pour 
les  négociations  de  Vervins,  1598,  de  Lyon,  1601,  le  fit 
entrer  au  conseil  d’Etat  et  le  nomma  intendant  des 
finances.  Ce  fut  lui  qui,  après  plusieurs  années  de  bonne 
et  heureuse  diplomatie,  fit  signer,  en  1609,  la  trêve  de 
douze  ans,  qui  assurait  l’indépendance  des  Provinccs- 
üiiies.  Henri  iv,  qui  l’estimait  singulièrement,  l’avait  prié 
d’écrire  l’histoire  de  son  règne.  Après  la  mort  du  roi,  il 
servit  la  régente,  comme  ministre  des  finances,  défen- 
dit jilusieurs  fois  Sully,  et,  quoique  catholique  zélé, 
évita  toujours  toute  exagération.  11  fut  honnête,  dé- 
sintéressé, estimé;  un  prince,  pour  l’enibarrassor,  lui 
demandait  de  qui  il  était  fils;  il  répondit  iièremeut  ; 
« De  7)ies  vei'tus  ».  Les  Négociations  du  president 
Jeannin  ont  été  bien  dos  fois  réimprimées  dejuiis  la 
première  édition,  donnée  en  1656,  in-foL,  par  l’abbé 
Kicolas  de  Castille,  son  petit-fils. 

Jéhusècns,  peujile  de  la  terre  deChanaan,  qui  avait 
pour  capitale  Jebus  (Jérusalem),  à l’O  de  la  mer  Morte. 
Ils  furent  soumis  par  David. 
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Jéehonian.  V.  Joachim, 

Jedî>t’.r{;Ii.ch.-l.  du  comté  de  Roxburgh  (Ecosse),  à 
6i  kil.  S.  E.  d'Edimbourg,  sur  la  Jed.  Belle  église  go- 
lliique  du  iii*s.;  fabr.  de  draps,  flanelles,  bonneteries; 
t',0d0  hab. 

Jefferson,  capit.  de  l'Etat  de  Missouri  (Etats-Unis), 
près  du  coiiflueni  du  Missouri  et  de  l’üsage,  à 1,000  kil. 
O.  de  Washington;  4,000  hab. 

Jefferson,  rivière  qui  vient  des  montagnes  Rocheu- 
ses et  forme  l'une  des  branches  du  Missouri. 

Jefferson  (Thomas),  5*  président  des  Etats-Unis, 
né  à Shadwell  (Virginie),  1743-18‘2ü,  lit  d'excellentes 
études  de  droit,  sous  George  Wythe,  fut  avocat  en  17G7, 
et  membre  de  l'assemblée  de  Virginie,  en  1769.  Il  fut 
l'un  des  adversaires  les  plus  éloquents  et  les  plus  actifs 
des  prétentions  delà  métropole. Membre  du  congrès  géné- 
ral de  Philadelphie,  il  rédigea  la  déclaration  d’indépen- 
dance de  1776.  Nommé  goinerneur  delà  Virginie,  1779, il 
écrivit,  au  milieu  des  embarras  de  toute  nature,  l’intéres- 
sant ouvrage  qui  a pour  titre  : A'ofes  sur  la  Virginie. 
Deux  fois  di’signé  pour  aider  Franklin  dans  sa  missio  i 
en  Europe,  il  fut  délinitivement  chargé,  en  1784,  de  négo- 
cier avec  lui  et  Adams  des  traités  de  commerce  avec  les 
puissances  étrangères;  et, en  1785,  il  fu*  nomméministre 
à la  cour  de  Versailles;  il  ne  parut  pas  indigne  de  succéder 
à Franklin,  et  vit  avec  plaisir  commencer  la  Révolution; 
il  conserva  toute  sa  vie  le  souvenir  des  années  heu- 
reuses qu’il  avait  passées  à Paris  : « Tout  homme  a 
deux  patries,  disait-il,  la  sienne  et  la  France  ».  11  fut 
rappelé  par  Washington,  devenu  président  des  Etats-Unis, 
17^9,  et  fut  secrétaire  d’Etat,  1790.  11  défendit  dans 
le  cabinet  et  au  dehors  les  idées  et  les  intérêts  du 
parti  démocratique,  ennemi  de  l’autorité  du  gouverne- 
ment central.  Vice-président  des  Etats-Unis,  en  1797,  il 
fut  nommé  président,  en  1801,  et  réélu,  en  1803;  son 
succès  assura,  pour  de  longues  années,  la  victoire  du 
parti  antifédéraliste.  11  montra,  comme  président,  une 
simplicitéultra-républicaine,  et  administra  avec  intelli- 
gence et  fermeté.  La  Louisiane  fut  cédée  par  la  France 
aux  Etats-Unis,  1803;  il  songea  à reconnaître,  pour  l'ex- 
ploiter, le  territoire  de  l’ouest,  qui  s'étend  du  Hississipi 
au  Pacifique  ; sous  ses  auspices,  Levis  et  Clarke  accom- 
plirent leur  célèbre  voyage  d'exploration.  Dans  sa  re- 
traite, Jefferson  entretint  une  correspondance  très-éten- 
due avec  ses  amis  des  deux  mondes;  il  fit  établir  une 
université  dans  la  Virginie,  à Charlotteville,  1818;  des 
embarras  d’argent  le  forcèrent  à vendre  sa  propriété 
par  voie  de  loterie,  avec  l’au'orisation  de  la  législature; 
il  mourut  l’année  suivante.  Il  a été  l’un  des  représen- 
tants les  plus  remarquables  et  les  plus  dévoués  de  la 
démocratie  moderne;  il  n’a  accepté  le  pouvoir  que 
comme  une  nécessité  dangereuse  et  suspecte.  Ses  Mé- 
moires et  sa  correspondance  ont  été  publiés  par  J.  Ran- 
dolph,  son  petit-lils,  4 vol.  in-8';  ses  Rapports  ont  paru 
en  1853,  par  oidre  du  congrès.  Sa  vie  a été  souvent 
écrite,  par  Tucker,  Randall,  etc.,  et  par  M.  de  Witt. 

Jeffrey  (Francis),  critique  et  homme  politique  an- 
glais, né  à Edimbourg,  1773-1850,  étudia  à Edimbourg 
et  à Glasgow,  et  fut  1 un  des  membres  les  plus  brillants 
de  la  Spéculative  S ciety,  où  il  lisait  des  Essais  de  lit- 
térature et  de  politique.  11  réussit  peu,  comme  avocat; 
fut  l’un  de  ceux  qui  conçurent  l’idée  de  la  lievue 
d'Edimbourg,  1802,  et,  dès  le  4*  numéro,  en  prit  la  di- 
rection, qu’il  conserva  jusqu’e  n 1829.  Comme  critique 
litiéraire  et  comme  poliiique,  il  en  fut  l’âme.  En  1821, 
il  fut  élu  lord  recteur  de  l’université  de  Glasgow,  et 
d 'ploya  une  grande  activité  en  faveur  du  parti  whig, 
dont  il  avait  toujours  défendu  la  cause.  Membre  de  la 
chambre  des  ci  mmunes,  en  1830,  il  prit  part  aux  dé- 
bats de  la  réforme,  devint  lord-avocat  d’Ecos.se,  puis 
lord-juge  à la  cour  suprême.  Il  réunit,  en  1843,  ses 
articles  de  la  Revue  d’ Edimbourg , qui  forment  4 vol. 
d’Essais. 

Jeffreys  (Gsorce,  lord',  chancelier  d’.lngleteire, 
né  à Acion  ’Denbigh),  vers  1640,  mort  en  1689,  d’abord 
simple  avocat,  acquit  une  sorte  de  popularité  bruyante 
parmi  les  marchands  de  Londres  et  devint  juge  de  la 
cité.  Dès  lors  il  commença  à déployer  ce  cynisme  de 
langage  et  de  conduiie  qui  l'a  rendu  célèbre  et  odieux. 

Il  se  vendit  à la  cour,  et  se  fit  effrontément  tory  et 
o'ipiste,  au  service  du  ducd’Vork.  Il  eut  un  avancement 
scandaleux , et  , malgré  le  dégoût  qu'il  inspirait  à 
i.hai  !•  s 11,  devint  président  du  Banc  du  Roi  ; le  meurtre 
judiciaire  de  William  l’iussell  et  de  Sidney  fut  son  pre- 
iiii”r  exploit;  il  fit  enlever  les  franchises  de  la  cité 
de  I n'.dres,  puis  entra  au  conseil,  sous  Jacqui  s II,  et 
I 1.'  (.ham'ijre  haute.  Il  fut  le  plus  ardent  conseiller  des 


mesures  de  violence  et  d'iniquité  qui  marquèrent  le 
règne  de  Jacipies  II;  il  fut  surtout  implacable  lorsqu’il 
parcourut  les  provinces,  après  la  défaite  de  Monmoulh; 
je  souvenir  des  sanglantes  assists  de  Jeffreys,  de  son 
impitoyable  brutalité,  de  ses  affreuses  plaisanteries, 
est  resté  odieux  dans  toute  l’Angleterre.  Il  en  fut  ré- 
compensé par  le  titre  de  chancelier.  A la  cliiite  de 
Jacques  II,  il  voulut  fuir,  déguisé  en  matelot;  il  fut 
reconnu,  insulté  par  la  foule,  qui  voulait  le  mettre  en 
pièces,  et  conduit  à la  Tour,  où  il  reprit  ses  habitudes 
d’impudence  et  d’ivrognerie,  et  où  il  mourut  bientôt, 
au  milieu  des  hallucinations  d’une  folie  furieuse. 

Jcfreinow,  v.du  gouvernement  de  Toula  (Russie); 
8,000  hab. 

Jegim,  ch.-I.  de  canton  de  l’arr.  et  à 16  kil.  N.  O. 
d’Auch(Gers).Eauxrainérales;  céréales;  l,8'i3  hab., dont 
790  agglomérés. 

Jéliovali,  nom  mystérieux  de  Dieu,  que  Moïse  fit 
le  premier  connaître,  et  que  le  grand-prélre  dos  Juifs 
seul  prononçait  une  fois  par  an  dans  le  temple,  pen- 
dant la  fête  de  l’expiation  solennelle.  Il  signifie  l’Etre 
existant  par  lui-même,  ou  plutôt  Celui  qui  est,  qui  a été 
et  qui  sera,  l'Eternel. 

Jéhii,  fils  de  Josaphat,  roi  d’Israël,  876-848  av. 
J.  C.,  d’abord  officier  dans  l’armée  de  Joram,  fut  sacré 
roi  par  l’ordre  d’Elisée,  et  accomplit  les  vengeances 
divines  en  faisant  périr  toute  la  famille  de  l’impie 
Achab  : Joram,  Ochosias,  Jézabel,  tous  les  fils  d’Achab, 
furent  égorgés.  Mais  lui-même  se  laissa  entraîner  à 
l’idolâtrie,  et  ses  Etats  furent  ravagés  par  Ilazaël,  roi 
de  Syrie. 

Jélm  (Compagnies  de),  bandes  de  royalistes,  qui, 
dans  le  Midi  surtout,  après  le  9 thermidor,  exercèn  ut 
de  sanglantes  représailles  contre  les  Terroristes,  et  do  it 
les  excès  se  prolongèrent  jusque  sous  le  Directoire,  (tu 
les  retrouve  à l’époque  de  la  réaction  royaliste  de  181. >. 

Jéliotte  (Pierre),  chanteur,  né  près  de  Toulouse, 
1711-1782,  eut  une  grande  réputation  à l’Opéra  de 
Paris,  de  1733  à 1755.  Sa  voix  de  haute-contre  était 
belle  et  son  expression  dramatique. 

Jemmapeii,  village  du  llainaut  (Belgique),  à 6 kil. 
O.  de  Mons,  au  conll.  de  la  Trouille  et  de  la  Haine. 
Commerce  de  houille.  Victoire  de  Dumouriez  sur  les 
Autrichiens,  6 nov.  1792;  5,000  hab.  — Le  départ,  de 
Jem'iapes,  sous  la  République  et  l’Empire,  correspondant 
au  llainaut,  avait  pour  ch.-l.  Mons,  et  pour  sous-pré- 
fectures  Tournayet  Charleroi. 

_ Jenimapes,  colonie  agricole  de  l’arr.  de  Philippe- 
ville,  dans  la  prov.  de  Constantinc  (Algérie),  dans  une 
contrée  fertile.  Eaux  minérales;  marché  arabe,  céréales, 
chênes-lièges. 

Jcmtlanilou  l(nmtland«Ian  du  Norriand  (Suède), 
comprenant  les  anciennes  provinces  du  Jemtland  et  de 
llerjedalen.  11  a 50,725  kil.  de  superficie  et  75,000  hab. 
Le  ch.-l.  est  Œstersund. 

Jenkinson  (Antoine),  voyageur  anglais  du  xvi®  s., 
visita  la  Russie  et  une  partie  de  l’Asie  occidentale,  1558 
et  1561  ; il  fut  ambassadeur  d’Elisabeth  auprès  d’Ivan  IV, 
1566, 1572.  Ses  Lettres  sont  reproduites  dans  les  recueils 
de  Purchas  et  de  Thévenot. 

JenkinAton  (Charles).  V.  Liverpool  (Comte  de). 
Jenner  (Edouard),  médecin  anglais,  né  à Berkeley 
(Glocester),  1749-1823,  pratiqua  la  médecine  à Chelten- 
ham  et  à Londres,  tout  en  s’occupant  avec  succès  d’his- 
toire naturelle.  Vers  1776  il  observa  que  lecowpox[va- 
riolæ  vaccinæ),  maladie  des  vaches,  lorsqu’il  était  inoculé 
à l’homme,  le  préservait  de  la  petite  vérole.  A Londres, 
il  fit  de  nouveaux  essais,  répéta  les  expériences,  répon- 
dit aux  objections  et  eut  le  bonheur  de  voir  tous  les 
pays  adopter  vers  la  fin  du  xviii*  siècle  l'inoculation  de 
la  vaccine.  Les  chirurgiens  et  médecins  de  la  marine 
royale  firent  frapper  une  médaille  en  son  honneur, 
181)1;  le  parlement  lui  vota,  en  1802,  une  récompense 
de  10,000  livres  sterling,  en  1807,  une  nouvelle  somme 
de  20.000  livres.  Toutes  les  académies  s’empressèrent 
de  l’accueillir  dans  leur  sein.  Une  statue  lui  a été  élevée 
dans  la  cathédrale  de  Glocester,  une  autre  à Trafalgar- 
Square  (Londres);  à Paris,  on  lui  a érigé  une  statue  dans 
la  cour  de  l’École  de  médecine.  On  a de  lui  plusieurs 
livres  et  mémoires  intéressants  sur  ses  études  et  scs  dé- 
couvertes, et  principalement  : An  Inquiry  into  the  Causes 
and  effectsofthe  Variolxvaccinx,\Vid,  iii4»;lAe  Origin 
oftlie  Vaccine  Inoculation,  Mdl,  in-4*,eic. 

Jension.  V.  Janson. 

Jenynw  (Soame),  littérateur  anglais,  né  à Botteshara 
ICamhridge),  1704-1787,  membre  des  Communes  de 
I 1742  à 1780,  a publié  un  poème  spirituel  surl’/l//  <tr 
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la  danse,  un  Traité,  de  l'évidence  de  la  religion  chré- 
tienne, 1774,  in-12,  trad.  par  Lotourneur,  etc.  Ses 
OEuvres  tonnent  4 vol.  in-8»,  Londres,  1790-90. 

Jeoirc*cn-FuueiKny  (Saint-),  cb.-i.  de  canton 
de  l’arr.  de  Bonneville  (Haute-Savoie).  Carrières  de  ] 
marbre  et  déplâtré;  soieries,  pétrifications;  l,8i01ialj.  , 

Je|>lité,  9*  juge  d’Israël,  d'une  naissance  illégitime,  | 
chassé  par  son  père,  se  retira  dans  le  pays  de  Tod  et  se 
mita  la  tête  d’une  troupe  d’aventuriers.  Atlaqués  par 
les  Annnoniles,  les  Hébreux  le  mirent  à leur  tète.  Il 
battit  les  ennemis,  mais  fit  voeu  d’offrir  au  Seigneur  le 
premier  être  vivant  qu’il  verrait  sortir  de  sa  maison,  à 
son  retour.  11  rencotilra  sa  fille,  venant  an-devant  de 
lui  avec  ses  compagnes.  Suivant  les  uns,  il  l’immola; 
selon  d’atitres.  il  la  consacra  à Dieu.  Jepbté  battit  encore 
les  Kpliraimites  et  en  tua  42,000;  il  fut  six  ans  juge 
d’Israël. 

Jérémie,  l’un  des  4 grands  prophètes,  de  la  tribu 
de  Benjamin,  vivait  de  650  environ  à 590  av.  J.  C.  11 
était  fils  du  prêtre  llelcias  et  reçut  très-jeune  le  don 
prophétique,  sous  le  règne  de  .losias,  roi  de  Juda.  Ue- 
poussé  par  ses  compatriotes  d’Anatoth  et  même  par  ses 
parents,  il  se  rendit  à Jérusalem.  Là  il  prophétisa,  au 
milieu  des  malheurs  dti  peuple  sous  Joachim  et  Sédécias, 
jus(|u’à  la  ruine  de  Jérusalem  par  Nabucliodonosor.  11 
fut  souvent  persécuté  et  suivit  beaucoup  de  Juifs  qui  se 
réfugiaient  en  Egypte.  Suivant  les  uns,  il  y fut  lapidé; 
selon  d’autres,  il  revint  mourir  en  Judée.  On  a de  lui  : 
des  Prophéties,  en  55  chapitres,  qu’il  dicta  à son  disci- 
ple Baruch,  et  ses  Lamentations,  dans  lesquelles  il  dé- 
plore les  malheurs  de  Jérusalem. 

Jérémie,  v.  d’Haïti,  port  sur  le  golfe  de  Léogane,  à 
190  kil.  O.  de  Port-au-Prince.  Commerce  de  produits 
coloniaux;  5,000  hab. 

Jéricho  (auj.  Rihah),  v.  de  Palestine,  sur  un  affluent 
du  Jourdain,  à 30  kil.  N.  de  Jérusalem,  d’abord  l’une 
des  places  principales  des  Jébuséens,  fut  prise  par 
Josué;  ses  murailles  tombèrent  au  bruit  des  trompettes. 
Elle  fut  rebâtie  et  fit  partie  de  la  tribu  de  Benjatnin. 
Titus  la  prit  en  70. 

Jeriiiiislgam  (EnouAno),  poète  dramatique  anglais, 
né  dans  le  Norfolk.  1727-1812,  fut  prêtre  catholique.  Il  a 
écrit  plusieurs  petits  poèmes,  le  Déserteur,  les  Funé- 
railles (lu  moine  de  la  Trappe,  le  Curé  suédois;  deux 
tragédies,  Marguerite  d’Anjou  ei  le  Siège  de  Derwick; 
une  comédie,  V Héritière  du  pays  de  Galles.  Ses  OEuvres 
ont  été  réunies  en  1806. 

Jéroboam  l»',  roi  d’Israël,  de  9G2  à 944  av.  J.  C. 

Il  était  chargé  de  percevoir  les  impôts,  pendant  le 
règne  de  Salomon;  il  fut  disgracié  et  forcé  de  se  réfu- 
gier en  Egypte.  Sous  lioboam,  il  profita  du  mécontente- 
ment causé  par  tes  exactions  de  ce  prince  et  fut  reconnu 
roi  par  dix  tribus.  Il  établit  sa  résidence  à Sichem,  et 
pour  détacher  encore  plus  ses  sujets  de  l’héritier  de 
David,  il  introduisit  le  culte  d’Apis  et  des  idoles,  à Dan, 
à Bélhel.  H fut  toujours  en  guerre  avec  lioboam. 

Jéroboam  II,  roi  d’Israël,  de  817  à 776  av.  J.  C., 
fils  de  Joas,  lit  debamarie  sa  capitale,  fut  un  roi  impie 
et  cependant  prit  aux  Syriens  Emath  et  Damas. 

Jérôme  (Saint),  Hieronymus,  Père  de  l'Eglise  la- 
tine, né  à Stridonia  fDalmatie),  vers  346,  mort  en  420, 
de  parents  riches,  étudia  à Borne  sous  Donat,  s’occu- 
pant avec  ardeur  de  beau  langage,  mais  déjà  chrétien; 
puis  il  voyagea  en  Gaule,  sur  les  bords  du  Rhin,  et  dès 
lors  se  livra  surtout  aux  études  théologiques.  Il  par- 
courut ensuite  plusieurs  provinces  d’Asie,  se  lit  moine 
dans  la  solitude  de  Chalcis,  près  d’Antioche,  apprenant 
les  idiomes  de  l’Orient,  pour  mieux  se  préparer  aux 
travaux  dont  il  avait  déjà  l’idée.  Quelques  écrits  le 
firent  connaître;  il  revint  à Antioche,  se  laissa  ordonner 
prêtre,  à la  condition  de  n’êirc  lié  à aucune  église  locale, 
puis  visita  la  Palestine  et  Constantinople,  revint  à Rome 
où  l’avait  appelé  le  pape  Damase,  et  lui  servit  de  secré- 
taire jusqu’à  sa  mort,  385.  11  retourna  alors  en  Orient 
et  s’établit  définitivement  à Bethléem,  où  il  devait 
passer  le  reste  de  sa  vie.  C’est  là  qu’il  composa  ses 
nombreux  écrits,  d’une  éloquence  puissante  et  originale; 
c’est  de  là  qu’il  exerça  une  grande  autorité  sur  l’Eglise, 
si  durement  éprouvée  pendant  cette  période.  11  y tra- 
duisit en  langue  latine  les  saintes  Ecritures;  c’est  la 
version  appelée  la  Vulgate,  qui  a été  adoptée  par  le 
concile  de  Trente  comme  seule  canonique.  11  ne  cessa 
de  combattre  avec  vigueur  tes  opinions  hétérodoxes;  et 
secondé  par  deux  dames  romaines,  pleines  de  charité, 
qui  étaient  venues  le  rejoindre  à Bethléem.  Paula  et  sa 
fille  Eiislochie,  il  put  prodiguer  des  consolations  et  des 
secours  aux  malheureux  chrétiens  que  l’invasion  chas- 


sait jusqu’en  Palestine.  Ses  ouvrages  renferment  : Des 
Lettres  critiques  ou  exégétiiiues;  des  Traités  contre  ses 
adversaires  ou  des  Vies  de  saints  (Paul  l’ermite,  Hila- 
rion,  Malcbus,  Paeôme,  etc.);  trois  livres  de 
contre  les  Pélagiens  ; De  Viris  illustribus  seu  de  scrip- 
torilnis  ecctesiaslicis;  des  ouvrages  sur  la  langue  hé- 
braïque, des  Commentaires  sur  les  Ecritures;  la  traduc- 
tion de  la  Chronique  d'Eusèbe,  avec  des  additions  jus- 
qu'en 378,  etc.  Les  tiieilleures  éditions  des  Œuvres 
complètes  sont  celles  d’Erasme,  Bàle,  1516,  9 vol.  in-lol.; 
de  Marianus  Victorinus,  Rome,  1566,9  vol.  in-lol.;  de 
Leipzig,  1684,  12  vol.  in-fol.;  de  Martianay,  Paris, 
1695-1706,  5 vol.  in-fol.;  de  Villarsi,  Vérone,  1734-42, 
11  vol,  in-lol.  — On  fête  saint  Ji  rômole  50  septetnbre. 

Jérôme  tle  Cardic,  ami  d’Eumène,  secrélaire  de 
Philippe,  l’un  des  compagnons  d’Alexandre,  gouverna 
'Thèbes  pour  Détnétrius  et  s’attacha  à Pyrrhus.  Il  avait 
écrit  une  Vie  d'Alexandre. 

Jérôme  Emiliani  (Saint),  né  à Venise,  1481-1537, 
servit  d’abord  dans  les  armées  de  sa  patrie,  puis  fonda 
l’ordre  des  Somasi/ues,  jiour  recueillir  les  enfants  aban- 
donnés. On  l'honore  le  20  juillet. 

Jérôme  de  Frague,  disciple  de  Jean  Hus,  né  à 
Prague  vers  1578,  mort  en  1416,  étudia  à Paris,  à Hei- 
delberg, à Cologne,  et  partout  scandalisa  par  la  har- 
diesse des  thèses  qu’il  soutint.  11  répandit  de  bonne 
heure  à Prague  les  opinions  de  Wiclef,  et  fut  l’un  des 
plus  ardents  partisans  de  Jean  Hus.  Lorsque  celui-ci  fut 
arrêté  à Constance,  Jérôme  vint  le  rejoindre,  1415, 
puis  s’enfuit  précipitamment  à Uberlingen.  Il  deman  ;a 
un  sauf-conduit  à l’empereur  Sigismond  et  au  concile; 
le  concile  le  cita  à comparaître  devant  lui  et  lui  adressa 
un  sauf-conduit  très-équivoque.  Jérôme  retournait  en 
Bohême,  lorsqu’il  fut  arrêté  et  conduit  à Constance, 
chargé  de  chaînes.  Il  fut  interrogé,  menacé  du  supplice 
du  feu  et  durement  traité.  Après  la  mort  de  Jean  Hus, 
1415,  il  subit  un  second  interrogatoire  et  consentit  à 
signer  une  rétractation.  On  le  retint  prisonnier  ; son 
procès  recommença  bientôt.  Use  défendit  avec  courage 
contre  les  nombreuses  accusations  dirigées  contre  lui, 
il  désavoua  sa  rétractation  et  ré[irouva  l’injuste  supplice 
de  Jean  Hus.  Il  fut  condamné  à mort  et  brûlé  le  30 
mai  1416.  Ses  Œuvres  oftt  été  publiées  avec  celles  de 
Jean  Hus. 

Jérôme  Ronaparte.  V.  Napoléon. 

Jérôme  (Ermites  de  $>aint-).  On  distingue  . 
1°  Les  Ermites  de  Saint-Jérôme  ou  lliéronymites,  ordre 
fondé  par  Thomas  de  Sienne,  qui  se  répandit  en  Espagne 
et  en  Portugal,  et  fut  confirmé  par  Grégoire  XI,  en  1375, 
sous  la  règle  de  Saint-Augustin;  — 2»  Moines  ermites  de 
Saint-Jérôme  de  l’observance,  ordre  religieux  fondé  par 
Louis  d'Olmédo,  près  de  Séville,  autorisé  par  Jlarlin  V, 
en  1424;  — 3°  Ermites  de  Saint-Jérôme  de  la  congré- 
gation du  bienheureux  Pierre  de  Pise,  ordre  fondé  en 
1380  dans  l’Ombrie;  — 4“  Ermites  de  Saint-Jérôme  de 
Fiesole,  ordre  fondé  par  Charles  de  Montegraneli,  con- 
firmé par  leSaint-Siége  en  1406. 

Jerrobl  (Douglas),  littéraleur  anglais,  né  àSherness 
(Kent),  1805-1857,  fut  marin,  auteur,  directeur  de 
théâtre,  rédacteur  du  Punch,  fondateur  de  plusieurs 
journaux  populaires,  romancier.  Il  a composé  des  pièces 
originales  qui  ont  eu  du  succès;  il  a publié  Heads  of 
Peuple,  galerie  de  types  originaux,  illustrés  par  Cruiks- 
hank,  et  traduite  sous  ce  titre  : les  Anglais  peints  par 
eux-mêmes;  Men  of  character,  1838,  3 vol.  in-8“,  etc.; 
plusieurs  de  ses  romans  sont  estimés. 

Jersey,  Cæsarea,  l’une  des  îles  Anglo-Normandes, 
dans  la  Manche,  à 25  kil.  O.  du  départ,  français  de  la 
Manche.  Elle  a 22  kil.  sur  15.  Les  côtes  sont  escarpées;  on 
y pêche  des  huîtres,  des  homards,  des  moules;  la  ma- 
rine marchande  fait  un  commerce  assez  actif.  Le  sol  est 
montueux,  la  terre  est  fertile,  et  la  végétation  magni- 
fiiiue;  aussi  l’a-t-on  surnommée  V Emeraude  de  l An- 
gleterre. La  population,  d’origine  normande,  est  de 

55.000  hab.  Jersey,  comme  les  autres  îles  Anglo-Nor- 
mandes, appartient  à l’Angleterre  depuis  le  temps  de 
Guillaume  le  Conquérant;  elle  est  gouvernée  par  un 
lieutenant-gouverneur  et  par  une  cour  de  juges  que 
nomment  les  citoyens.  Les  É/a/s  comprennent  ces  juges, 
les  connétables  et  les  recteurs  des  12  paroisses;  le  bailli 
les  préside.  La  capit.  c&l  Saint- Hélier.  V.  V Archipel  des 
lies  normandes,  par  M.  Le  Cerf,  1865. 

Jcr.sey  ou  Paulus-lloob,  v.  du  New-Jersey  (Etats- 
Unis),  sur  l'iliidson,  en  face  de  New-York.  Poteries, 
faïence;  fonderie  de  fer;  commerce  important;  les  na- 
vires peuvent  y aborder  sans  être  arrêtés  par  les  glaces; 

83.000  hab. 


JER  — 1063  — JES 


Jeruej  (Xe'w-).  V.  Xew-Jebset. 

Jrru*ialeiii  vision  de  la  i>aix),  appelée  par  les  I 
Grecs  et  Us  Latins  llierosoltjma  ou  Solyma,  par  les 
Musulmans  El  EoJs.  la  sainte,  est  sUuée  dans  le  sud  de 
la  Palestine,  par  31°  4Ü'  lat.  N.  et  ôti"  52'  long.  E.,  à 
55  kil  de  Jalla,  et  51  kil.  de  la  nier  Morte.  Elle  s’élève 
près  de  la  source  du  Ccdi'on,  sur  plusieurs  collines  dis- 
posées en  ainphiiliéâtre  ; la  colline  de  Sion  au  S.,  où 
étaient  la  citadelle  et  le  palais  de  David;  la  colline 
d .Lcra  au  N.  O.,  se  prolongeant  par  le  Calvaire;  le 
mont  Moriah  au  N.  E.,  où  était  le  temple  de  Salomon. 

.\  LE.,  mais  en  dehors  de  la  ville,  le  Cédron  formait  la 
vallée  de  Josapliat,  qui  la  séparait  de  la  montagne  des 
Oliviers.  L’enceinte  de  Jérusalem  a souvent  varié;  à l’é- 
po»iue  de  Josèplie,  elle  était  de  53  stades;  au  temps  des 
croisades,  elle  ne  renfermait  plus  le  sud  de  la  colline  de 
Sion  ni  les  collines  de  Bezetha,  au  N.  du  Moriah.  Envi- 
ronnée de  murailles  construites  par  Soliman  11,  en  1545, 
elle  est  aujourd'hui  divisée  en  4 quartiers:  celui  des 
Juifs,  à LO.  de  la  colline  de  Sion;  celui  des  .Arméniens, 
à 1 E.;  celui  des  chrétiens,  sur  la  colline  d'Acra,  autour 
du  Saint-Sépulcre  ; celui  des  mu>ulmans,  sur  le  mont 
Moriah,  autour  de  la  mosquée  d'Omar.  Les  principaux 
monuments  sont  V Eglise  du  Saint-Si'fjulcre,  reconstruite 
après  l’incendie  de  ISll,  sur  l’emplacement  de  l’église 
de  la  Résurrection,  qu’avait  élevée  Hélène,  mère  de  Con- 
stantin ; la  mosquée  d'Omar,  que  ce  calife  fit  construire 
sur  l'emplacement  de  l’ancien  temple,  vers  648;  c’est 
l’une  des  belles  œuvres  de  l’art  byzantin.  Jérusalem,  qui 
compta,  dit-on,  150.000  habitants,  est  une  ville  déchue, 
sans  industrie  et  sans  commerce  ; elle  renferme  à peine 
15,000  hab.  C’est  le  chef-lieu  d'un  sandjak  de  Syrie,  dans 
le  pachalik  de  Damas.  Les  cultes  chrétiens  y ont  leurs 
églises,  leurs  couvents,  leurs  chefs;  il  y a des  patriar- 
ches catholique,  arménien,  grec  schismatique,  un  ar- 
chevêque protestant  que  1 Angleterre  et  la  Prusse  y 
entretiennent  depuis  1840.  La  possession  des  lieux  saints, 
et  surtout  de  ^'église  du  t>aint-Sépulcre,  longtemps 
disputée  par  les  Latins  et  les  Grecs,  a été  l’une  des 
occasions  de  la  guerre  d’Orienten  1854. 

La  ville,  appelée  d’abord  Salem,  puis  Jébus,  était  la 
c.vpitale  des  Jébuséens,  peuple  chananéen,  qui  se  dé- 
fendit contre  les  llcbreux  jusqu’à  David.  Ce  prince  lit 
alors  de  Jérusalem,  agrandie  et  embeLie,  la  capitale  de 
son  royaume.  Après  le  schisme,  elle  resta  la  capitale 
du  royaume  de  Juda;  elle  fut  prise  par  Sésac,  roi  d’E- 
gypte. par  Amasias,  roi  d’Israël,  par  A'abuchodonosor, 
roi  d’.Assyrie,  qui  linit  par  la  détruire  en  587  ; le  temple 
fut  alors  renversé.  Après  la  captivité  de  Babylone,  la 
ville  fut  rebâtie  et  le  temple  reconstruit  par  Zorobabel. 
Jérusalem  lut  visitée  par  Alexandre,  puis  disputée  par 
les  Ptolémées  et  les  Séleucides,  jusqu’au  jour  où,  dé- 
livrée par  les  Machabées,  elle  reprit  sim  indépendance 
et  son  importance.  Elle  fut  soumise  par  Pompée,  l’an 
64  av.  J.  C.,  et  devint  la  capitale  d'ilérode,  qui  rétablit 
le  temple,  17  av.  J.  C.,  mais  éleva  aussi  un  théâtre,  un 
cirque,  un  temple  dédié  à Auguste.  Elle  fut  alors  le 
théâtre  des  plus  grands  événements  de  l’histoire  du 
christianisme  naissant,  au  temps  de  Jésus-Christ,  de  sa 
passion  et  des  premières  prédications  des  apôtres.  Elle 
fut  prise,  après  un  siège  horrible,  et  presque  entière- 
ment détruite  par  Titus,  70  ap.  J.  C.;  le  temple  fut 
alors  brûlé.  Un  dernier  soulèvement  des  Juifs,  sous 
Adrien,  acheva  la  ruine  de  Jérusalem,  130.  Ce  prince 
fit  construire  une  nouvelle  ville  qu’il  nomma  Ælia  Ca- 
P'iolina,  155;  mais  Constantin  lui  rendit  le  nom  de  Jé- 
rusalerri.  et  sa  mère,  Hélène,  l’embellit,  l’agrandit  et 
éleva  l’église  de  la  Résurrection.  Les  pèlerinages  com- 
mencèrent dès  lors  vers  la  ville  sainte  et  le  tombeau  de 
Jésui-Christ.  Prise  en  614  par  Chosroès  H,  roi  de  Perse, 
reprise  par  Héraclius.  elle  tomba  au  pouvoir  des  AraLcs 
en  ü^.  Mahomet  avait  songé  à en  faire  le  centre  de  sa 
religion  nouvelle,  et  Jérusalem  fut  considérée  comme 
une  ville  sainte  par  les  musulmans;  les  Seldjuucides  et 
les  Fatirnites  s’en  di.-^putèrent  la  possession.  Les  croisés 
s'en  emparèrent  en  1099,  et  elle  resta  la  capitale  de  leur 
royaume  jusrju’en  lls7;  Saladin  la  leur  enleva  alors.  Un 
moment  restituée  à Frédéric  11,  en  1229,  elle  fut  défini- 
tivement ravie  aux  chrétiens  par  les  Khari.smiens,  en 
1244,  re_iomba  sous  la  puissance  des  mamelouks  d’E- 
1.^;)^,  1582,  et  appartient  aux  Turcs  ottomans  depuis 
1-)1 1,  année  de  la  conquête  par  Sélim  I*'.  — Le  1*'  con- 
( ile  se  tint  à Jérusalem  en  51 , sous  la  présidence  de  saint 
Pierre.  On  y déclara  que  les  Gentils  qui  se  convertiraient 
ne  seiaieiit  pas  astreints  à la  circoncision  et  aux  pra- 
tiques spéciales  ordonnées  aux  juifs  par  Moise.  V.  Les 
^aintt  Leux,  pèlerinage  à Jérusalem,  par  Mgr  Mislin, 


3 vol.  in-8*;  Vllistoire  de  Jérusalem,  pzr  M.  Poujoulat, 
et  le  Temple  de  Jérusalem,  par  .M.  de  Vogué,  etc. 

Jérusalem  (Royaume  de).  11  fut  fondé  en  1099, 
lors  de  la  1'*  croisade.  11  ne  comprenait  pas  môme  toute 
l’ancienne  Palestine;  les  principaux  liefs  qui  en  dépen- 
daient étaient:  les  principautés  d’Antioche  et  de  Tibé- 
riade. les  comtés  d’Edesse  et  de  Tripoli.  Les  coutumes 
féodales  de  1 Occident  y furent  dès  lors  transportées;  la 
législation  très-curieuse  du  royaume  est  connue  sous  le 
nom  d’/lssises  de  Jérusalem.  Mal  soutenu  par  les  chré- 
tiens d’Europe,  de  bonne  heure  affaibli  par  les  dissen- 
sions et  par  la  corruption,  ce  petit  royaume,  entouré 
par  les  Musulmans,  perdit  sa  capitale  et  presque  tout 
son  territoire,  dés  1187.  Son  agonie  se  prolongea  jusqu’à 
la  prise  de  Saiiit-Jean-d’Acre,  en  1291,  par  le  sultan 
d'Egypte. 
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Godefroy  de  Bouillon.  . 1099 

Baudouin  1" 1100 

Baudouin  II 1118 

Foulques  d’Anjou.  . . . 1151 

Baudouin  III 1144 

Amauri 1162 

Baudouin  IV 1174 

Baudouin  V 1183 

Guy  de  Lusignan.  . . . 1186 

Henri  de  Champagne.  . 1192 

Amauri  de  Lusignan..  . 1197 
Jean  de  Brienne, . . . . 1209 
Frédéric  II,  empereur..  1229-1239. 


Depuis  cette  époque  plusieurs  princes  ont  porté  le 
titre  de  roi  de  Jérusalem;  l’empereur  d’Autriclie  et  le 
roi  d’Italie  ne  Font  pas  encore  ahandonné. 

Jérusalem  {Jeax-Frédéric-Gi'ii.laume)  , théologien 
protestant,  né  à Osnabrück,  1709-1789,  fonda  et  dirigea 
à Brunswick  le  Collegiiim  Carolinum.  puis  le  séminaire 
protestant  de  Riddagshausen  ; il  s’eflorça  de  répandre 
ses  idées  de  christianisme  éclairé,  eut  de  la  réputation 
et  la  mérita  surtout  par  les  qualités  de  son  cœur.  On  a 
de  lui  ; des  Sermons,  2 vol.  in-8”;  des  Lettres  sur  les 
écrits  de  Moïse;  des  Considérations  sur  les  vérités  fon- 
damentales de  la  Religion,  2 vol.;  sur  la  Langue  et 
ta  Littérature  allemande,  etc. 

Jervi.s  (Lord).  V.  Saint-Vincent. 

JeKsen  ou  Jessensky  ^Iean  fie],  en  latin  Jesse- 
nius,  médecin  hongrois,  lo66-1621,  fut  professeur  à 
W'itteiiberg,  médeein  des  empereurs  Rodolphe  et  Ma- 
thias; prit  part  à la  révolte  de  Prague,  en  1618,  essaya 
de  soulever  ses  compatriotes,  et  fut  décapité  à Prague 
par  les  ordres  de  Ferdinand  II.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  estimés  d’anatomie  et  de  chirurgie. 

Jésuates,  ordre  religieux  fondé  par  saint  Jean  Co- 
lombiiî  de  Sienne,  1363,  et  approuvé  par  Urbain  V en 
1367.  On  les  nommait  ainsi  parce  qu’ils  répétaient  sans 
cesse  le  nom  de  Jésus;  saint  Jérôme  était  leur  protec- 
teur. Ils  soignaient  les  malades  et  composaient  eux- 
mêmes  les  remèdes  qu’ils  distribuaient.  Ils  ont  été  sup- 
primés en  1668;  mais  les  religieuses  jésuates  ont  continué 
d’exister. 

Jé.<>uite8,  Compagnie  ou  Société  de  Jéscs,  ordre  reli- 
gieux, fondé  à Paris,  en  1534,  par  l’Espagnol  Ignace  de 
Loyola,  dans  l’église  de  l'abbaye  de  Montmartre,  etaji- 
pi'ouvé  par  le  pape  Paul  111,  en  1540.  Au  moment  où  le 
protestantisme  s’appuyait  sur  le  principe  du  libre  exa- 
men, les  jésuites  furent  institués  pour  défendre  surtout 
le  principe  de  l’autorité,  base  du  catholicisme;  aussi 
aux  vœux  ordinaires,  prononcés  par  les  religieux,  ils 
ajoutèrent  le  vœu  d’obéissance  absolue  aux  ordres  du 
souverain  pontife.  Ignace  de  Loyola  écrivit  pour  eux  ses 
Exercices  spirituels,  puis  ses  Constitutions  ; après  lui, 
le  P.  Laynez,  puis  Claude  Acquaviva,  organisèrent  défini- 
tivement la  Société,  comme  elle  est  restée  conslituée.  Le 
but  qu’elle  s’est  toujours  proposé,  c’est  le  salut  des  ârnos 
et  la  gloire  de  Dieu  par  le  triomphe  du  catholicisme, 
sous  les  auspices  du  .souverain  pontife,  ad  majorem  Deî 
gloriam.  Pour  atteindre  ce  but.  les  jésuites  se  sont  con- 
sacrés à la  propagation  de  la  foi  parmi  les  infidèles,  à 
la  conversion  des  hérétiques,  à l’éducation  de  la  jeunesse, 
à l’instruction  des  fidèles  dans  la  doctrine  et  les  vertus 
chrétiennes,  et  l’on  doit  reconnaître  que,  comme  mis- 
sionnaires, controversistes,  professeurs,  savants  et  di- 
recteurs, ils  ont  rendu  de  grands  services,  et  souvent 
servi  avec  dévouement  et  habileté  la  cause  du  catholi- 
cisme. l-'nacc  de  Loyola  fut  le  premier  général  des 
clercs  de  laCoiiipagnicde  Jésus  ; il  vint  s’établir  à Rome, 
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ri  le  pape  leur  donna  une  église,  devenue  célébré, 
comme  centre  de  l’ordre,  sous  le  nom  d'il  Gexu.  A sa 
mort,  en  1556,  les  jésuites  avaient  déjà  douze  provinces 
en  Europe  et  de  nombreux  missionnaires  répandus  en 
Ali'ique,  en  Amérique,  aux  Indes.  Le  gouvernement  de 
la  compagnie  appartient  au  général,  aidé  d’un  conseil 
d'assistants  choisis  dans  les  différentes  nations,  placé 
lui-même  sous  la  surveillance  d’un  admoniteur.  Des 
assemblées  ou  congrégations  générales  ont  plein  pou- 
voir législatif  et  décident  les  grandes  affaires.  La  com- 
pagnie est  divisée  en  provinces,  dirigées  par  des  supé- 
rieurs provinciaux  que  nomme  le  général.  11  y a dans 
l’ordre  4 degrés  : les  novices,  les  scolastiques  ou  étu- 
diants, les  coadjuteurs  spirituels  et  temporels,  enfin  les 
profès.  qui  ont  prononcé  tous  leurs  voeux  et  tpii  doivent 
avoir  au  moins  53  ans.  Tous  sont  soumis  à de  nombreuses 
et  longues  épreuves  et  sont  employés  suivant  leur  capa- 
cité, dans  l’intérêt  général  de  l’ordre.  Ils  .s’obligent  à 
n’accepter  aucune  dignité  ecclésiasti(]ue,  sans  un  ordre 
formel  du  pape.  — Cette  puissante  milice  rencontra  de 
nombreux  obstacles  dès  son  origine.  Elle  avait  obtenu, 
en  France,  dos  lettres  de  réception  de  Henri  11,  dès  155Ü; 
niais  l’Université  et  le  parlement  de  Paris  lui  tirent 
une  vive  opposiiion,  et  elle  n’obtint  la  permission  d’en- 
seigner qu’en  1502.  La  lutte  recommença  contre  les 
jésuites  dans  la  dernière  moitié  du  xvi»  siècle;  ils  furent 
bannis  de  France,  en  1594,  après  l’attentat  de  Cliàtel, 
mais  rappelés  par  Henri  IV  en  1603.  Ils  avaient  été  re- 
poussés naturellement  des  pays  protestants,  et  Elisabeth 
d’Angb  terre  les  avait  proscrits  en  1581  et  1001.  Au 
XVII®  siècle,  ils  eurent  une  grande  influence,  comme 
prédicateurs,  professeurs,  savants,  confesseurs  des  rois; 
leurs  missionnaires  firent  de  belles  conquêtes,  surtout 
en  Chine  et  au  Paraguay;  mais  ils  excitèrent  de  nom- 
breux ennemis,  jaloux  de  leur  influence,  elfrayés  de 
leurs  doctrines,  ennemis  du  catholicisme  qu’ils  défen- 
daient, partisans  du  libre  examen  qu’ils  combatlaient. 
Depuis  les  Lettres  provinciales  de  Pascal,  la  secte  des 
jansénistes  attaqua  sans  relâche  les  jésuites,  leurs  prin- 
cipes, leur  morale.  Ceux-ci  furent  soutenus  parle  gouver- 
nement, et  la  bulle  Unigenitus  condamna  solennellement 
leurs  ennemis,  en  1713.  Slais  la  lutte  continua  au  xvin« 
siècle;  les  philosophes  s’unirent  aux  jansénistes  du  par- 
lement; plusieurs  gouvernements  eurent  peur  de  leur 
influence;  et,  après  avoir  été  longtemps  triomphants, 
les  jésuites  furent  à leur  tour  persécutés.  Ils  furent 
expulsés  du  Portugal  par  le  ministre  Pomhal,  1759;  de 
France  par  les  parlements  que  soutenaient  M""”  de  Pom- 
padour  et  Choiseul,  1762;  d’Espagne  par  Charles  III, 
1767;  du  royaume  des  Deux-Siciles,  de  Parme  et  de 
Plaisance;  enfin,  le  pape  Clément  XIV,  pressé  par  les 
princes  de  la  maison  des  Bourbons,  et  pour  rendre  la 
paix  à l’Eglise,  abolit  l’ordre  en  1773.  Les  jésuites, 
dit-on,  s’étaient  refusés  à modifier  leurs  statuts;  et  leur 
général,  Ricci,  aurait  répondu  : Sint  ut  sunt,  aut  non 
sint  ; qu’ils  soient  tels  qu’ils  sont,  ou  qu’ils  ne  soient 
pas.  Ils  continuèrent  cependant  à exister  sous  les  noms 
de  Frères  de  la  Croix,  de  Cordicoles,  de  Paccanarisses; 
ils  furent  maintenus  par  Frédéric  II,  en  Prusse;  par 
Catherine  11,  en  Pologne,  avec  l’autorisation  secrète  du 
pape.  Pie  VII  les  rétablit  secrètement  en  1800;  solen- 
nellement pour  la  Russie,  en  1801;  pour  tout  le  monde 
catholique,  en  1814.  Us  reparurent  en  France,  sous  le 
nom  de  Pères  de  la  Foi,  et,  quoique  non  autorisés  par 
la  loi,  devinrent  très-puissants  sous  la  Restauration, 
mais  excitèrent  de  nouvelles  haines,  comme  chefs  du 
pnrüde  la  Congrégalion;  leurs  établissements  de  Mont- 
rouge et  de  Saint-Acheul  furent  alors  célèbres;  leurs 
missions  dans  les  départements  firent  beaucoup  de 
bruit,  jusqu’aux  ordonnances  de  1828,  sous  le  ministère 
Mariignac,  qui  les  forcèrent  à fermer  leurs  maisons 
d’éducation  et  à se  transporter,  pour  la  plupart,  en 
Belgique  (l'.rugeleite).  en  buisse  (Fribourg),  etc.  Depuis 
1848,  ils  ont  profité  de  la  liberté  d’enseignement,  pour 
fonder  de  nouvelles  maisons  d’éducation.  On  comptait, 
dans  ces  derniers  temps,  de  7 à 8, OUI)  jésuites,  répandus 
dans  19  provinces  : Allemagne,  Angleterre,  Belgique, 
Espagne,  France,  Galicie,  Irlande,  Lyon,  Maryland, 
Mexique,  Missouri,  Naples,  Neerlande,  Rame,  Sicile, 
Toulouse,  Turin,  Venise. 

Les  généraux  de  l’ordre  ont  été  ; 

Ignace  de  Loyola  (espagnol),  1541  ; 

Laynez  (espagnol),  1538; 

François  de  Borgia  (espagnol),  1565  ; 

Mercurian  (belge),  1573; 

Acipiaviva  (napolitain),  1581  ; 


Vilelleschi  (romain),  1615; 

Caraffa  (napolitain),  1646; 

Piccolomini  (florentin),  1049; 

Gotifredo  (romain),  1652; 

Goswin  Nickel  (allemand),  1662; 

Oliva  (génois).  1604; 

De  Noyelle  (belge),  1082; 

Gonzalès  (espagnol),  1687; 

Tamburini  (de  Modène).  1700; 

Retz  de  Bologne),  1730; 

Visconti  (de  Milan),  1751  ; 

Centurion i (de  Gênes),  1755; 

Ricci  [de  Florence),  l'758; 

Caren,  1800; 

Grübor,  1802; 

Brozozowski  (polonais),  1805; 

Fortis  (de  Vérone),  1820  ; 

Roothaan  (hollandais),  1838; 

Becks  (belge),  1853. 

L’Histoire  des  jésuites  a été  écrite  par  Orlandini  ei 
Sacchini,  6 vol.  in-l’ol.;  par  .louvency,  1 vol.  in-fol.; 
parliartoli;  par  Crétincau-Joly,  6 vol.  in-8'’ etin-12  ; 
par  l’ablié  Guettée,  1858.  On  peut  consulter  : de  VExis- 
trncerl  de  l'institut  des  Jésuites,  par  le  P.  deltavignan; 
Clément  XIII  et  Clément  XIV,  par  le  même;  des  Jésuites 
par  un  jésuite,  parle  P.Cahour,  2 vol.  in-18;  ta  Com- 
pagnie de  Jésus  depuis  sa  fondation,  par  Archier;  et  les 
ouvrages  de  Saint-Priest  et  du  P.  Theiner  sur  la  chute 
des  Jésuites,  etc. 

Jésiis-Clirist.  c’est-à-dire  le  sauveur  des  hommes 
et  l’oint  du  Seigneur,  le  messie  annoncé  par  les  pro- 
phètes, fils  de  Dieu  dans  l’éternité,  fils  d’Abraham  et 
de  David  dans  le  temps,  naquit  de  la  vierge  Marie,  dans 
une  étable  de  Bethléem,  où  ses  parents,  Joseph  et  Marie, 
étaient  allés  se  faire  inscrire  pour  le  dénombrement 
ordonné  par  Auguste,  la  nuit  du  25  décembre  de  l’an  4 
avant  l’ére  chrétienne.  Adoré  par  les  mages,  que  gui- 
dait une  étoile  miractileuse,  salué  parles  bergers,  l’en- 
fant divin  échappa  à la  persécution  d’ilér^de;  il  fut 
emmené  par  ses  parents  en  Egypte.  A son  retour,  il  fut 
élevé  à Nazareth  par  Marie  et  Joseph,  passant  trente 
années  dans  une  vie  obscure  et  travaillant  comme  un 
artisan  à faire  des  .longs  et  des  charmes.  Déjà,  cepen- 
dant, dès  l’âge  de  12  ans,  il  avait  étonné  les  docteurs  de 
Jérusalem  par  la  sagesse  de  ses  paroles.  Ce  n’est  pas  ici 
le  lieu  de  raconter  la  vie  de  Jésus;  contentons-nous  de 
rappeler  ces  quelques  lignes  éloquentes  de  Bossuet  : 
« Après  avoir  été  baptisé  par  saint  Jean-Baptiste,  la 
« quinzième  année  du  règne  de  Tibère,  Jésus-Christ 
« commence  à prêcher  son  Evangile,  et  à révéler  les 
K secrets  qu’il  voyait  de  toute  éternité  au  sein  de  son 
« père.  11  pose  les  fondements  de  son  Eglise  par  la  voca- 
« tion  de  12  pêcheurs,  et  met  saint  Pierre  à la  tête  de 

(I  tout  le  troupeau Il  parcourt  toute  la  Judée,  qu’il 

!<  l'emplit  de  ses  bienfaits;  secourable  aux  malades,  mi- 
te séricordieux  envers  les  iiécheurs.....  11  annonce  de 
« hauts  mystères,  mais  il  les  confirme  par  de  grands 
<(  miracles  : il  commande  de  grandes  vertus,  mais  il 
((  donne  en  même  temps  de  grandes  lumières,  de  grands 

« exemples  et  de  grandes  grâces Tout  se  soutient 

« en  sa  personne,  sa  vie,  sa  doctrine,  ses  miracles.  La 
( même  vérité  y reluit  partout  : tout  concourt  à y faire 
« voir  le  maître  du  genre  humain  et  le  modèle  de  la 
I perfection 

« Quoiqu’il  soit  envoyé  pour  tout  le  monde,  il  ne 
« s’adresse  d’abord  qu’aux  brebis  perdues  de  la  maison 
« d’Israël,  auxquelles  il  était  principalement  envoyé; 
« mais  il  prépare  la  voie  à la  conversion  des  Samari- 

« tains  et  des  Gentils Il  ne  cache  point  aux  siens 

« les  tristes  épreuves  par  lesquelles  ils  devaient  passer. 
« Il  leur  fait  voir  les  violences  et  la  séduction  employées 
« contre  eux,  les  persécutions,  les  fausses  doctrines, 
« les  faux  frères,  la  guerre  au  dedans  et  au  dehors,  la 
<(  foi  épurée  par  toutes  ses  épreuves  ; à la  fin  des  temps, 
« l’affaiblissement  de  cette  foi  et  le  refroidissement  de 
((  la  chanté  iiarmi  ses  disciples;  au  milieu  de  tous  ces 

« périls,  son  Eglise  et  la  vérité  toujours  invincibles 

.(  Les  pontifes  et  les  pharisiens  animaient  contre  Jésus- 
« Christ  le  peuple  juif,  dont  la  religion  se  tournait  en 
« superstition.  Ce  peuple  ne  peut  souflrir  le  Sauveur  du 
<i  monde,  qui  l’appelle  à des  pratiques  solides,  mais 
1 difficiles.  Le  plus  saint  et  le  meilleur  de  tons  les  hom- 
« mes,  la  sainteté  et  la  bonté  même,  devient  le  plus 
« envié  et  le  plus  ha’i.  Il  ne  se  rebute  pas,  et  ne  cesse 
« de  faire  du  bien  à ses  citoyens;  mais  il  voit  leur  in- 
< gratitude;  il  en  prédit  le  châtiment  avec  larmes,  et 
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« dénonce  à Jérusalem  sa  lin  prochain  Cependant,  la 
J jalousie  des  pharisiens  et  des  prêtres  le  mène  à un 
« supplice  infâme;  ses  disciples  l'abandonnent;  un  d'eux 
( le  traliit;  le  premier  et  le  plus  zélé  de  tous  le  renie 
J trois  fois.  .\ccusé  devant  le  conseil,  il  honore  jusqu'à 
; la  tin  le  ministère  des  prêtres,  et  répond  en  termes 
« précis  au  pontife  qui  1 interrogeait  juridiquement. 

< .'lais  le  moment  était  arrivé  où  la  Synagogue  devait 
>!  être  réprouvée.  Le  ponlileet  tout  le  conseil  condam- 
■t  nent  Jésus-Christ,  parce  qu'il  se  disait  le  Christ  Fils 
c de  Dieu.  11  est  livré  à Ponce  Pilate,  président  romain  : 
« son  innocence  est  reconnue  par  son  juge,  que  la  po- 
« litique  et  l'intérêt  font  agir  contre  sa  conscience  : le 

< juste  est  condamné  à mort;  le  plus  grand  de  tous  les 
I crimes  donne  lieu  à la  plus  parfaite  obéissance  qui 
. fut  jamais.  Jésus,  maître  de  sa  vie  et  de  toutes  choses, 

< s’abandonne  volontairement  à la  fureur  des  méchants, 

< et  offre  le  sacrilice  qui  devait  être  l’expiation  du  genre 
1 humain.  .\  la  croix,  il  regarde  dans  les  prophéties  ce 
1 qui  lui  restait  à faire  : il  l’achève,  et  dit  enlin  : Tout 
I est  consommé.  A ce  mot,  tout  change  dans  le  monde  : 

la  loi  cesse,  ses  ligures  passent,  ses  sacritices  sont  abo- 
’ lis  par  une  oblation  plus  parfaite.  Cela  fait,  Jésus- 
Christ  expire  avec  un  grand  cri;  toute  la  nature  s’é- 
• meut;  le  centurion  qui  le  gardait,  étonné  d'une  telle 
mort,  s'écrie  qu'il  est  vraiment  le  Fils  de  Dieu;  et 
K les  spectateurs  s’en  retournent  frappant  leur  poitrine. 
■-  Au  troisième  jour  il  ressuscite;  il  paraît  aux  siens 
t qui  l’avaient  abandonné,  et  qui  s’obstinaient  à ne  pas 

< croire  à sa  résurrection.  Ils  le  voient,  ils  lui  parlent. 

. ils  le  louchent;  ils  sont  convaincus Après  s’être 

< mis  entre  leurs  mains  en  toutes  les  manières  qu’ils  le 

< souhaitent,  en  sorte  qu’il  ne  puisse  plus  leur  rester 
île  miindre  doute,  il  leur  ordonne  de  porter  témoi- 
>t  gnage  de  ce  (pPils  ont  \u,  de  ce  qu’ils  ont  oui  et  de 
1 ce  qu’ils  ont  touché.  Afin  qu’on  ne  puisse  douter  de 
'.  leur  bonne  foi,  non  plus  que  de  leur  persuasion,  il 

•<  les  oblige  à sceller  leur  témoignage  de  leur  sang 

1 Sur  ce  fondement,  douze  pêcheurs  entreprennent  de 
« convertir  le  monde  entier,  qu'ils  voyaient  si  opposé 
■1  aux  lois  qu'ils  avaient  à lui  prescrire,  et  aux  vérités 
n qu’ils  avaient  à lui  annoncer.  11  ont  ordre  de  commen- 

< cer  par  Jérusalem,  et  de  là  de  se  répandre  par  toute 
■!  la  terre  pour  € instruire  toutes  les  nations,  et  les 

baptiser  au  nom  du  l'ère,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  » 
Jésus-Christ  leur  promet  i d’être  avec  eux  jusqu’à  la 
« consommation  des  siècles,  » et  assure  par  cette  parole 
€ la  perpétuelle  durée  du  ministère  ecclésiastiiiue.  Cela 
I dit,  il  monte  aux  deux  en  leur  présence.  » (Bossuet, 
Discours  sur  l’histoire  universelle.) 

i.’année  de  la  naissance  de  Jèsu.s-Christ  a été  fixée  par 
Denys  le  l’elit  à l’an  de  Rome  755.  Mais  d’autres  calculs 
ont  reporté  la  date  de  sa  naissance  à l’an  747  ou  à l'an 
7l'.t,  G ans  ou  4 ans  avant  l'ère  chrétienne.  Comme  il 
mourut  l’an  35  de  cette  ère,  il  aurait  vécu  alors  59  ou 
57  ans.  La  vie  de  Jésus,  son  enseignement,  ses  doc- 
trines, sont  racontés  dans  les  4 évangiles  authentiques, 
dans  les  actes  elles  épitres  des  Apôtres.  La  vie  du  Sau- 
veur a été  écrite  par  le  1*.  de  Ligny,  3 \ol.  in-8»;  par 
M.  Foisset.  1855,  par  le  docteur  allemand  Sepp,  dont 
l'ouvrage  a été  traduit  par  Ch.  Sainte-Foi.  3 vol.  in-18; 
par  Sialberg,  traduit  par  l’abbé  Jager,  1842.  D’innom- 
brables ouvrages  ont  commenté  les  évangiles;  conten- 
tons-nous de  citer,  parmi  ceux  qui  ont  fait  le  plus  de 
bruit  dans  le  monde  chrétien,  la  Vie  critique  de  Jésus, 
par  le  docteur  Strauss  de  Tubingue,  2 vol.  in-8«,  et  la 
Vie  de  Jésus  par  H.  Renan,  qui,  condamnées  par  l’E- 
glise, OHtsuscitéde  nombreux  défenseurs  des  croyances 
orthodoxes. 

Jéniis.  fils  de  Sirach,  a peut-être  vécu  au  m*  siècle, 
ou  au  II*  siècle  av.  J.  C.  11  est  l'auteur  de  1 Ecclésiasti- 
que; le  texte  hébreu  est  perdu,  mais  on  a la  traduction 
grecque.  Les  protestants  l’ont  mis  au  nombre  des  livres 
apocryphes. 

Jéthro.  prêtre  ou  prince  madianite,  accueillit  Moi'se, 
forcé  de  fuir  loin  de  l’Egypte,  et  lui  donna  en  mariage 
sa  fille  Sépliora. 

Jeu  «le  Paume  (Séance  du).  Le  20  juin  1789,  les 
députés  de  l'.Vssernblée  nationale,  exclus  du  lieu  ordinaire 
de  leurs  délibérations  par  les  préparatifs  de  la  séance 
royale,  se  transportèrent  dans  la  salle  du  Jeu  de  paume, 
nie  Saint-François,  à Versailles,  et,  sous  la  pré.*'idence 
de  Bailly,  jurèrent  de  n ■ pas  se  séparer  avant  d’avoir 
donné  une  constitution  à la  France. 

graveur  en  pierres  fines,  né  à Rouen, 
1749-18-.1G,  M forma  seul,  étudia  en  Italie,  imita  avec 
talent  les  pierres  antiques  ; et,  de  retour  à Paris,  fut 
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directeur  de  l’école  de  gravure  sur  pierre  aux  Sourds- 
muets,  puis  membre  de  l'Institut.  11  rendait  avec  beau- 
coup de  talent  les  têtes  «ie  femmes. 

Jeunes.so  dorée  ; on  donna  ce  nom . après  le 
9 thermidor  1794,  aux  jeunes  gens  qui  protestaient 
contre  la  Terreur  et  les  Jacobins  ; ils  affectaient  un  cos- 
tume recherché  et  des  manières  raffinées  pour  se  dis- 
tinguer des  sans-culottes.  Dirigés  par  le  journal  de 
Fréron,  l'Orateur  du  peuple,  ils  poursuivaient  leurs 
ennemis  dans  les  clubs  et  dans  les  sections. 

Jaurès  (Saint-),  commune  du  canton  de  Tence, 
dans  l’arrond.  et  à 12  kil.  d’ Vssingeaux  (Haute-Loire)  ; 
2.70i  hab..  dont  428  agglomérés. 

Jeux  Floraux.  V.  Flohaiti. 

Jeux  publics.  V.  Istiixii<ooes,  Ptthiqdes,  Némêens, 
Olyupiqces,  etc. 

Jexcr,  V.  du  grand-duché  d’Oldenbourg,  à GO  kil. 
N.  0.  d’Oldenbourg,  cli.-l.  d'une  ancienne  seigneurie, 
qui  appartint  à l’impératrice  Catherine  II,  et  (pii  fut 
abandonnée  par  Alexandre  I*'  en  1814  ; 4,000  hab. 

Jézabel  ou  Izebel.  fille  de  Ithobal  ou  Lthbaal, 
roi  de  Sidon,  femme  d’Achab,  roi  d’Israèl,  persécuta  les 
prophètes  et  protégea  les  prêtres  de  Raal.  Elle  fil  périr 
A'aboth,  qui  refusait  de  lui  vendre  sa  vigne;  elle  eut 
moins  de  pouvoir  sous  ses  fils,  Ochosias  et  Joram.  Lors- 
que Jéhu  se  souleva  et  prit  le  titre  de  roi,  Jézabel  fut 
jetée  par  les  fenêtres  de  son  palais  de  Jezrael,  et  dé- 
vorée par  les  chiens,  suivant  la  prédiction  d’Elie. 

Jejpoor.  V.  Djeypocr. 

Jezrael.  v.  de  la  tribu  de  Zabulon  (Paloslinel,  prés 
des  monts  Gelboé.  Jézabel  y périt,  ku).  Esdrelon. 

Jijona,  V.  de  la  prov.  et  à 24  kil.  d’Alicante  (Es- 
pagne). Miel  renommé;  5,000  hab. 

Jit«>mir,  ch.-l.  de  la  Volhynie  (Russie),  à 1230  kil. 
S.  O.  de  Saint-Pétersbourg.  Evêchés  grec  et  catholique. 
Couimerce  de  vins  de  Hongrie  et  de  Valacliie  ; 58,000 
hab.,  juifs  en  majorité. 

Joab.  neveu  de  David,  bon  général,  battit  Isboseth, 
fils  de  Saül,  et  fit  périr  par  trahison  le  général  Abner,  qui 
s’était  soumis.  11  fut  vainqueur  des  .lébuséens,  des  Am- 
monites ; tua,  malgré  les  ordres  de  Da\id,  Absalon  qu’il 
avait  défait;  devint  odieux  au  roi  à cause  de  ses  cruau- 
tés, mais  fut  toujours  employé  par  lui.  Sous  Salomon, 
il  se  déclara  pour  son  frère,  Adonias,  fut  pris  et  rnis 
à mort  à Gabaon,  1,001  av.  J.  C.. 

Joacliaz,  fils  de  Jéhu,  roi  d’Israël,  848-832  av.  J.  C., 
lut  vaincu  par  Hazaël,  roi  de  Syrie,  en  punition  de  son 
idolâtrie,  fit  pénitence,  et  régna  ensuite  paisiblement. 

Joacliaz,  fils  de  Josias,  roi  de  Juda,  s’empara  du 
trône,  au  détriment  de  son  frère  Eliacim  ou  Joachim, 
C09  av.  J.  C.,  et  fut  emmené  captif  par  le  roi  d’Egypte, 
-N’échao. 

Joachim  ou  Fliacim.  fils  aîné  de  Josias,  roi  de 
Juda,  fut  rétabli  sur  le  trône  par  Néchao,  G09  av.  J,  C., 
se  conduisit  avec  impiété,  persécuta  leproi>hète  Jérémie, 
qui  annonçait  la  ruine  de  Jérusalem;  fut  attaqué  [lar 
.Âabiicliodonosor,  qui  prit  lavilleet  fit  massacrer  Joachim, 
GOü-598  avant  J.  C.  — Son  fils  Joachim  ou  Jecho- 
nia<4.  un  instant  roi  de  Juda,  par  la  volonté  de  Nabu- 
cliodonosor,  fut  emmené  captif  à Babylone  avec  toute  sa 
famille.  Plus  tard  il  devint  grand  maître  du  palais 
d’Evilméroilach. 

Joachim  (Saint),  époux  de  sainte  Anne,  père  de  la 
vierge  Marie,  est  honoré  le  20  mars. 

Jftacliim  (Geohge),  surnommé  Rhælicus.  astronome 
suisse,  né  à Feldkirchen  (Grisons),  1514-157G,  enseigna 
à Wittemberg,  et  soutint  francliemciit  le  système  de 
Copernic,  dont  il  avait  été  le  premier  élève.  Ou  a de 
lui:  De  Libris  Bevolutionum  Copernici  NarraUo,  1340, 
in- 4»,  etc. 

J«>achim,  abbé  de  Fiore  (Calabre),  vers  1150  ou 
1153,  mort  en  1201  ou  1207,  a une  vie  peu  connue,  et 
cependant  il  eut  de  son  temps  une  grande  renommée. 

11  composa  beaucoup  de  prophéties,  qui  furent  adojilécs 
par  scs  compatriotes  ; il  annonçait  une  ère  nouvelle, 
sous  les  auspices  d un  autre  révélateur,  apportant  nu 
nouvel  Évangile  ; le  Saint-Esprit  devait  remplacer  le 
Fils.  etc.  Les  Joachimites  furent  poursuivis  par  les  papes 
et  condamnés  comme  hérétiques.  Un  très-grand  nombre 
d’opuscules  manuscrits  portent  le  nom  de  Joachim,  dont 
la  ri'pul.ation  dura  jusqu  à la  lin  du  moyen  âge. 

Joachim  !•',  électeur  de  Brandebourg,  1499-13.53, 
surnommé  Nestor,  à cause  de  son  grand  savoir,  créa 
rnniversilé  de  I ram  fort-siir-l'Oder,  130G,  fonda  un  tri- 
bunal à Berlin.  13IG;  poursuivit  les  juifs  et  les  lutliô- 
riens,  et  réunit  le  comté  de  Ruppin  au  Drandi.1  ourg, 
1524. 
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Joachim  II,  électeur  de  Brandebourg,  1535-1571, 
fils  et  successeur  du  précédent,  surnommé  Hector,  intro- 
duisit la  réforme  dans  ses  btats,  sécularisa  plusieurs 
évècliés  (Brandebourg,  llavelberg,  Lebus),  etc. 

Joacliiiu- Frédéric  , électeur  de  Brandebourg, 
1598- 1Ü08,  éleva  des  prétentions  sur  le  duché  de 
Prusse. 

Joachim,  V.  Mcrat. 

Joachim  (Saint-),  commune  du  canton  de  Pont- 
Château,  dans  l’aiTond.  et  au  N.  de  Saint-Nazaire  (Loirc- 
Inlérieure).  Fabr.  de  noir  animal;  vaste  tourbière;  com- 
merce de  bois  ; 4,072  hab.,  dont  1,99ü  agglomérés. 

Joachiiiisthal,  v.  de  Bohême  (Emp.  d’Autriche), 
dans  le  cercle  d’Eger.  Direction  des  mines  ; plomb, 
étain,  cobalt,  aux  environs.  On  y frappa,  dès  1519,  des 
pièces  d'argent,  dites  Joachimsthaler,  d'où  est  venu  le 
nom  delhaler;  5,OÛO  hab. 

Joaiiés  (Vincent),  peintre  espagnol,  né  à Fuente-de- 
la-lliguera,  1523-1579,  fut  le  chef  de  l'école  hispano- 
itahenne.  Après  avoir  étudié  à Rome,  il  devint  l'un  des 
meilleurs  peintres  de  l'Espagne  et  forma  de  nombreux 
élèves.  D'une  piété  vive  et  timorée,  il  se  préparait  par 
les  sacrements  à l’exécution  de  ses  tableaux.  Ses  œuvres 
nombreuses  sont  répandues  dans  beaucoup  d’égiises 
d’Espagne.  On  l’a  surni>mmé  le  Raphaël  de  l’Espagne. 

Joannice  OU  Jean,  dit  Calojean  (le  beau  Jean], 
roi  des  Bulgares,  succéda  à son  frère  Asan,  119(3;  il  fit 
sanctionner  son  usurpation  par  Innocent  111,  qui  lui 
envoya  le  sceptre,  la  couronne  et  un  étendard.  L’em- 
pereur latin,  Baudouin,  repoussa  son  alliance;  Joannice 
excita  les  Grecs  à la  révolte  et  remporta  la  victoire 
d’Andrinople,  où  Baudouin  fut  pris,  1205.  Il  s’empara 
de  Rodosto  et  menaça  Constantinople;  il  attaquait  ïhes- 
salonique,  quand  il  fut  assassiné  dans  sa  tente,  1207. 

Joannyr  (Jean-Baptiste-Beknuui  Itrîssebarre,  dit), 
tragédien  français,  né  à Dijon,  1775-1854,  musicien, 
peintre,  volontaire  de  1792,  commis  surnuméraire, 
s’exerça  sur  des  théâtres  de  société , reçut  les  conseils 
de  M“‘‘*  Sainval,  les  leçons  de  Talma,  et  acquit  une 
grande  réputation  sur  les  scènes  de  province.  En  1819, 
à 1 Odéon,  en  1825,  au  Tliéâtre-Français,  il  montra  de 
la  vigueur  et  de  l’intelligence.  Il  prit  sa  retraite  en 
1841.  On  l’avait  surnommé  assez  justement  le  Talma  de 
la  province. 

Joao-del-ltey  (San-),  v.  de  la  prov.  de  Minas- 
Goraës  (Brésil;,  à 270  kil.  N.  O.  de  Rio  de-Janeiro.  La- 
vages d’or;  0,000  hab. 

Joao-da-Foz  (San-),  port  voisin  de  Porto  (Por- 
tugal). Bains  de  mer  Irès-fréquentés  : 4,000  hab. 

Joao  ou  Jean  I*',  roi  de  Portugal,  fils  naturel  de 
Pierrele  Justicier,  né  en  1357,  était  grand  maître  de  l’or- 
dre d’Aviz,  à la  mort  de  son  frère  Ferdinand,  1385.  Après 
avoir  tué  Andeiro,  comte  d’üurem,  amant  de  la  reine 
Léonore  Tellez,  il  fut  nommé  par  le  peuple  gouverneur 
et  défenseur  du  royaume.  Aussi  habile  que  brave,  il 
fit  repousser  les  prétendants  à la  couronne,  et,  en  1385, 
proclamé  roi  par  les  corlès  de  Coïmbre,  il  commença 
la  dynastie  d’Aviz.  Secondé  par  le  connétable,  Nuilo  Al- 
varez Pereira,  il  fut  vainqueur  du  roi  de  Castille, 
Jean  1®',  à Aljubarrota,  1386,  et  força  les  Castillans  à la 
paix,  signée  définitivement  en  1599.  Il  prit  Ceuta  en 
1415.  et  donna  le  signal  des  premières  découvertes 
des  Portugais  sur  les  côtes  d’Afrique.  Il  ordonna  de 
rédiger  les  lois  en  langue  vulgaire,  et  lit  élever  de  nom- 
breux monuments.  11  mourut  en  1445,  et  fut  enterré 
dans  le  fameux  couvent  de  Balalha,  qu’il  avait  fait 
construire. 

Joao  ou  Jean  II,  roi  de  Portugal,  né  en  1455, 
fils  d’Alphonse  V,  montra  de  bonne  heure  une  vive  in- 
telligence, du  courage  dans  l’expédition  d’Arzila,  1471, 
et  une  sévérité  qui  fut  trop  souvent  cruelle.  Son  père 
lui  confia  l’administration  pendant  son  voyage  en 
France  et  ne  reprit  pas  le  pouvoir,  à son  retour.  11 
devint  roi,  en  1481,  et  se  montra  justicier  inflexible; 
les  grands  furent  réduits  à l’obéissance.  Il  fil  condam- 
ner à mort  Fernand,  duc  de  Bragance,  et  poignarda 
lui-même  son  beau-frère,  le  duc  de  Viseu.  Il  favorisa  de 
tout  son  pouvoir  les  grandes  découvertes  des  Portugais, 
dirigea  le  voyage  de  Covilham  et  Paiva  sur  les  côtes 
de  la  mer  Rouge,  et  prépara  les  merveilleux  résultats 
du  règne  suivant.  Réformateur  de  l’administration, 
protecteur  de  l’agriculture,  de  l’industrie,  des  arts,  il 
eut  le  tort  de  repousser  Christophe  Colomb.  Les  Por- 
tugais l’ont  surnommé  le  Prince  parfait , et  on  le 
considérait  comme  le  premier  roi  de  son  temps. 

Joao  ou  Jean  III,  roi  de  Portugal,  né  en  1502, 
lils  d’Emmanuel,  lui  succéda,  en  1521,  gouverna  avec 
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habileté,  avec  l’aide  de  deux  ministres  intelligents,  les 
Carneiro,  et  recueillit  les  fruits  des  découvertes  des 
Portugais  en  Asie.  Il  tie  garda  que  Ceuta  et  fangei',  au 
nord  de  l’.tfrique;  mais  étendit  sa  domination  jusqu’au 
Japon  et  divisa  le  Brésil  eu  capitaineries,  1534.  Il  in- 
troduisit l’m<)uisition  dans  ses  Etals,  accueillit  l’ordre 
naissant  desjé.Mutes,  dès  1540,  leur  coidia  l’instruction 
puhli(iue,  les  établit  surtout  au  collège  de  Santo  Antâo, 
lô42,  et  favorisa  leurs  missions  en  Améri(iue  et  dans 
l'Inde.  11  mourut  en  1557. 

Jouo  ou  Jean  IV,  roi  de  Portugal,  né  en  1004, 
d’abord  duc  de  Bragance,  devint  roi  en  1640.  Suspect 
au  roi  d’Espagne,  Philippe  IV,  malgré  son  peu  d’ambi- 
tion, à cause  de  sa  naissance  et  de  ses  richesses,  il 
laissa  l’intendant  de  sa  maison,  Pinto  Bibeiro,  i>ré- 
parer  une  conspiration  nationale,  dans  laquelle  entrè- 
rent beaucoup  de  grands  iiersonnages.  La  duchesse  de 
Bragance,  au  cumr  viril,  le  décida.  La  conjuration 
réussit  à Lisbonne;  le  ministre  odieux  Vascoucellos  fut 
la  seule  victime;  et  dans  tout  le  Portugal,  Jean  IV  fut 
acclamé.  Les  cortès  de  1641  ratilièrent  l’élection  popu- 
laire. Soutenu  par  Richelieu,  par  l’Angleterre,  la  Hol- 
lande, la  Suède  et  le  Danemark,  il  triompha  des  conspi- 
rateurs , et  sut  repousser  les  Espagnols,  (jui  furent 
battus  surtout  à Montijo,  1644,  et  à Moules  Claros,  1665. 
Le  Brésil,  occupé  par  les  Hollandais,  rentra  sous  la 
domination  du  Portugal.  Il  avait,  pendant  toute  sa  vie, 
cultivé  la  musiipie  avec  ardeur,  et  il  a laissé  plusieurs 
ouvrages  théori<iues,  imprimés  ou  manuscrits. 

Joao  ou  Jean  V,  roi  de  Portugal,  né  en  1689, 
succéda  à son  père,  Pierre  11,  en  1707,  continua  de 
prendre  part  à la  guerre  de  la  succession  d’Espagne,  et 
obtint  au  traité  d'Utrecht,  en  1713,  la  Guyane  méri- 
dionale et  le  territoire  du  Saint-Sacrement  sur  la  Plata. 
11  déploya  le  plus  grand  faste,  surtout  dans  les  céré- 
monies religieuses,  et  parvint  à obtenir  du  saint-siège 
le  litre  de  Majesté  très-Fidèle,  1741;  il  y eut  un  pa- 
triarche à Lisbonne,  et  le  palais  de  Mafra  coûta  des 
sommes  énormes.  Il  fonda  aussi  \’ Académie  d' Histoire, 
protégea  les  lettres  et  les  sciences,  et  mourut  en  1750. 
11  n’avait  pas  convoqué  les  Corlès. 

Joao  ou  Jean  VI,  roi  de  Portugal,  né  en  1769, 
second  lils  de  Marie  D*  et  de  l’infant  dom  Pedro,  eut 
le  gouvernement,  en  1793,  lorsque  la  folie  de  sa  mère 
fut  bien  déclarée,  et  prit  le  titre  de  régent  en  1799. 
Faible  et  mal  élevé  par  les  moines,  il  fut  l’instrument 
de  ministres  peu  capables.  11  adhéra  à la  première 
coalition  contre  la  France,  1793,  ce  qui  fut  une  cause 
de  souffrances  de  toutes  sortes  pour  le  Portugal,  sans 
compensation  ; les  Anglais  étaient  alors  plus  puissants 
que  jamais  à Lisbonne.  En  1891,  il  fut  attaqué  par  les 
Espagnols  unis  aux  Français,  et  forcé  de  fermer  ses 
ports  aux  Anglais,  de  céder  Olivença  à l’Espagne,  de 
donner  15  millions  et  une  partie  de  la  Guyane  à la 
France.  Après  la  rupture  de  la  paix  d’Amiens,  le  régent 
obtint  d’abord  de  rester  neutre;  mais  en  1897,  comme 
il  hésitait  à se  déclarer  contre  les  Anglais,  Napoléon 
décida,  par  le  traité  de  Fontainebleau,  le  partage  du 
Portugal,  le  Moniteur  annonça  la  déchéance  de  la  mai- 
son de  Bragance,  et  Junot,  à la  tête  d’une  armée 
française,  força  le  régent  à se  réfugier  au  Brésil  avec 
sa  famille.  Il  donna  tous  ses  soins  à cette  magnilique 
colonie,  qui  devint  un  royaume,  en  1815.  Pendant  ce 
temps,  le  Portugal,  l'un  des  théâtres  de  la  lutte  entre 
les  Français  et  les  Anglais,  supportait  tous  les  maux 
du  désordre  militaire;  puis,  sans  gouvernement,  fut 
livré  à une  véritable  anarchie  adinini.'-trative.  A la  mort 
de  Marie,  Jean  prit  le  titre  de  roi,  1816.  Tandis  qu’il 
comprimait  des  insurrections  au  Brésil,  la  régence  de 
Portugal,  présidée  par  le  maréchal  anglais,  Bérosford, 
punissait  rigoureusement  une  conspiration  militaire. 
Le  mécontentement  grandissait  dans  le  royaume  dé- 
laissé et  appauvri;  une  révolution  militaire,  dirigée 
par  Sépulvéda,  renversa  la  régence,  1820;  les  cortès 
furent  réunies;  Jean  se  décida  à revenir  en  Europe, 
1821,  et  il  reconnut  solennellement  la  nouvelle  consti- 
tution libérale;  mais  le  Brésil  se  sépara  alors  du 
Portugal,  sous  son  fils  Pédro.  La  reine  Charlotte,  tille 
du  roi  d’Espagne,  Charles  IV,  se  mit  à la  tête  du  parti 
absolutiste,  en  1825,  et  grâce  à la  réaction  qui  triom- 
phait en  Espagne,  rendit  à Jean  VI  tout  sou  pouvoir, 
un  peu  malgré  lui.  Dom  Miguel,  le  second  lils  du  roi, 
non  content  des  persécutions  et  des  vengeances  (|ui 
frappaient  les  libéraux,  s’empara  du  roi,  par  le  coup 
d’Etat  du  39  avril  1824,  et  se  serait  rendu  maître  du 
trône,  sans  l’énergique  intervention  de  l’ambassadeur 
français.  Jean  VI  fut  délivré,  la  reine  fut  exilée  et  le 
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roi  promit  de  remettre  en  ligueur  l'ancienne  consti- 
tution. 11  reconnut  peu  après  l'indépendance  du  Brésil, 
IS‘25,  et  mourut  de  cliagrin,  peut-être  empoisonné,  en 
182G.  Il  laissait  la  régence  à sa  tille,  Isabelle-Marie. 

Joa.s.  roi  de  Juda,  fils  d’Ochosiaset  potit-lils  d'.\tha- 
lie.  fut  sauvé  Je  la  mort  i>ar  sa  tante  Josabeth,  feu. me 
du  gmiid  prêtre  Joad,  élevé  secrètement  dans  le  temple, 
puis  proclamé  roi  par  les  Lévites,  870  av.  J.  C.  Il  régna 
d'abord  avec  sagesse,  puis  lit  périr  Zacharie,  le  tils  de 
Joad;  mais  fut  battu  par  llazaël,  roi  de  Syrie;  il  fut 
égorgé  par  ses  serviteurs,  vers  851  av.  J.  C. 

Juas.  roi  d'Israël,  fils  et  successeur  de  Joacliaz,  ré- 
gna de  85'2  à 817  av.  J.  G.,  vainquit  le  roi  de  Juda, 
Aiuasias,  et  s’empara  des  trésors  de  Jérusalem. 

Joatham.  roi  de  Juda,  fils  d'Osias,  régna  de  752  à 
757  av.  J.  C.,  d'abord  au  nom  de  son  père,  malade,  en- 
suite en  son  propre  nom.  11  embellit  et  fortifia  Jéru- 
lein,  et  imposa  tribut  aux  .\ininonites  vaincus. 

Job  ou  Uiob.  personnage  biblique  dont  la  légende 
est  empruntée  à l'ouvrage  d'un  auteur  inconnu.  Né  en 
Iduniée,  riche,  considéré,  heureux,  pénétré  de  la  crainte 
de  Dieu,  il  inspire  la  jalousie  de  Satan,  à qui  Dieu  per- 
met de  l'éprouver.  Mais  Job,  frappé  de  toutes  les  dou- 
leurs, résiste,  à force  de  patience  et  de  résignation  su- 
blime; puis  Dieu  le  dédommage  amplement  de  ses 
misères.  Le  poème  de  Job  est  écrit  en  vers;  rien,  dans 
l'antiquité,  ne  le  surpasse  en  richesse  et  en  beauté;  on 
ne  sait  quel  en  est  l'auteur  ; plusieurs,  comme  Bossuet, 
l’ont  attribué  à .Moïse,  sans  preuves  convaincantes;  on 
sait  seulement  qu’il  est  très-ancien.  Il  a été  souvent 
commenté  et  traduit  en  prose  et  en  vers. 

Job.  commune  du  canton  d'Ambert,  dans  l’arr. 
d’Amberl  (Puy-de-Dôme);  2,8ü4  hab.,  dont  222  agglo- 
mérés. 

Jobert  (Loris),  numismate,  né  à Paris.  1G57-17I9, 
jésuite,  professeur,  bon  prédicateur,  a écrit  plusieurs 
ouvrages  de  piété,  mais  surtout  la  Science  des  médailles, 
1G92,  in-12,  qui  a été  réimprimée. 

Jobert  de  leimballe  (.Astoi.ve-Joseph),  chirurgien,  né 
à Lamballe,  1799,  a été  l'un  des  plus  célèbres  prati- 
ciens du  XIX*  s.  Membre  de  l’Académie  de  médecine, 
1841,  et  de  l’Académie  des  sciences,  1856,  il  a laissé 
plusieurs  ouvrages  estim  's  : Traité  des  maladies  chi- 
rurgicales du  canal  intestinal,  1829,  2 vol,;  Plaies 
d'armes  à feu,  1850;  Etudes  sur  le  système  nerveux. 
1858,  2 vol.  in-8°;  Traité  de  chirurgie  plastique,  1819, 

2 vol.  in-.s»,  etc.  11  est  mort  en  1807. 

Jocaste,  femme  de  Laïus,  roi  de  Thèbes,  épousa, 
sans  le  connaître,  son  fils  Œdipe,  meurtrier  de  son  père; 
donna  le  jour  à Etéocle,  Polynice,  Antigone,  Ismène,  et 
se  pendit  de  désespoir,  quand  elle  apprit  son  inceste  invo- 
lontaire. 

Joclianan  Ben>\'apcba,  célèbre  docteur  juif, 
né  en  Judée,  185-279,  peut-être  descendant  de  Joseph, 
est  un  personnage  dont  la  légende  a dénaturé  l’histoire. 
11  est  l’auteur  du  Talmud  de  Jérusalem,  commentaire 
de  la  Mischna.  qui  nous  est  arrivé  avec  des  lacunes 
considérables  ; il  est  écrit  dans  un  chaldéen  qui  est  loin 
d être  pur  11  a été  imprimé  pour  la  première  fois  à Ve- 
nise, vers  1525,  in-fol. 

Jode  (Peter  he),  dit  le  Vieux,  graveur  flamand,  né 
à Anvers,  1570-1G54,  a été  un  artiste  distingué,  dont  le 
dessin  est  correct.  — Jode  (Peter  de),  dit  le  Jeune, 
son  fils,  né  à Anvers  en  1602,  a gravé  aussi  au  burin 
avec  une  fine.sse  remarquable. 

Jodelet  (Geoffrin  de  l’Épy,  Julien,  dit),  acteur 
comique  frangais,  né  vers  1590,  mort  enlGGU,  joua  dans 
la  troupe  du  Marais,  dès  1010,  et  eut  surtout  beaucoup 
de  réputation,  depuis  1654,  au  théâtre  de  l’hôtel  de 
Bourgogne.  On  composa  beaucoup  de  pièces  exprès 
pour  lui  : Jodelet,  maître  et  valet,  par  Scarron  ; Jodelet 
prince,  par  Th.  Corneille,  etc. 

Jotlrlle  Ltiesnej,  poète  dramatique,  né  à Paris, 
1552-1575,  publia  des  sonnets  et  des  odes,  dès  l’âge  de 
17  ans;  puis  s’enrôla  dans  l’école  de  lionsard,  et  com- 
posa des  pièces  sur  le  modèle  des  Grecs  et  des  Romains. 
Auteur  de  Cléopâtre  capltve  et  de  bidon,  il  joua  la  pre- 
mière de  ses  tragédies,  avec  ses  amis,  La  Péruse,  Bel- 
leau,  à l’hôtel  de  Reims,  devant  Henri  II,  qui  le  r^ 
corapenM.  Ronsard  et  les  poètes  delà  pléiade  célébrèrent 
ce  succès  par  une  sorte  de  tète  païenne,  à Arcueil.  On 
l'ii  doit  aussi  une  comédie  en  5 actes,  Eugène  ou  la 
benrontre.  Jodelle  fut  chargé,  par  Henri  11,  des  diver- 
ti.'seinents  et  mascarades  de  la  cour,  puis  il  végéta  dans 
*,!"’’’<^“''iié  et  mourut  dans  la  misère.  Ses  Œuvres  et 
poétiques  ont  paru  à Paris,  1574,  in-4*,  1585, 
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I Jodoisne,  V.  du  Brabant  (Belgique),  à 55kil.  S.  E, 
de  Bruxelles,  sur  la  Gheete.  Brasseries,  distilleries; 
5,'  00  lmb. 

Joeclier  (Ciimstian-Gotlieb),  polygraphe  allemand, 
né  à Leipzig,  1G9 1-1758,  fut  professeur,  prédicateur 
estimé,  bibliothécaire  de  l'Université  à Lei]izig.  11  a 
composé  plusieurs  ouvrages  d’éruJition  et  surtout  le 
Dictionnaire  universel  des  savants  [Allgemeines  Ge- 
Ichrten-Lexicon],  4 vol.  in-4». 

Joël,  le  2*  des  petits  prophètes  hébreux,  peut-être 
contemporain  de  Jérémie,  a laissé  une  prophétie  di- 
visée en  5 chapitres. 

Joël,  historien  byzantin  de  la  fin  du  xii*  s.,  a écrit 
une  Chronographie  générale,  depuis  Adam  jusqu’en  12Üi. 
Publiée  par  Léo  Allatius,  1651,  in-fol.,  elle  so  trouve 
dans  les  collections  byzantines  Je  Venise  et  de  Bonn. 

Joffredy  (Jeande),  néà  Luxeuil,  1412-1475,  profes- 
seur de  théologie  à Milan,  fut  évêque  d'Arras  en  1 ÉGl , et 
reçut  de  Pie  11  le  chapeau  de  cardinal  et  l’évêché  d’Albi, 
pour  avoir  aidé  à la  suppression  de  la  Pragmalique- 
8anction. 

Jubanniens  (Finnds)  ou  Finn  Jolinsen,  historien 
islandais,  1704-1789,  évêque  de  Skalholt,  a publié  un 
bon  ouvrage  : Hisloria  ecclesiastica  Islandix,  4 vol. 
in-4“,  1772-1778.  — Son  lils  Johannes  Fyvn.eus,  1759- 
1796,  succéda  à son  père,  et  a écrit  de  nombreux  mé- 
moires sur  l’Islande. 

Juiianneaii  (Lloi),  né  à Contres,  près  de  Blois, 
1770-1851,  fut  l’un  des  fondateurs  de  l’Académie  cel- 
tique, qui  devint  la  Société  des  antiquaires  de  France 
1815;  il  en  fut  le  secrétaire  iierpétnel.  11  a publié  un 
assez  grand  nombre  d’opuscules  et  donne  de  bonnes 
éditions  de  Montaigne,  Charron,  Rabelais,  etc. 

Johannisberg;,  bourg  du  Nassau  (Prusse),  à 18  kil. 
0.  de  .Mayence,  près  du  lUiin.  Le  château  et  les  célèbres 
vignobles  ont  été  possédés  par  les  évêques  de  l'iilde, 
les  princes  d’Orange,  le  duc  de  Valniy,  et  achetés,  en 
181G,  par  l’empereur  d’.Autriche  pour  le  prince  de  Met- 
teniich. 

Joliannot  (Charles),  graveur  français,  né  à Offen- 
bach-sur-le-Mein,  1788-1825,  tils  d’un  riche  négociant 
de  Francfort,  d'une  famille  de  protestants  français  exilés, 
fut  forcé  de  travailler  pour  secourir  ses  parents  ruinés, 
parvint,  à Paris,  à dessiner  avec  goût,  et  dirigea  son 
frère,  Charles-Henri. 

Johannot  (Ciiarles-Henri-Alfred’,  peintre  et  gra- 
veur, frère  du  précédent,  né  à Offenbach,  1800-1857, 
élève  de  son  frère,  eut  de  bonne  heure.de  la  réputa- 
tion, comme  graveur  de  vignettes  facile  et  élégant.  11  a 
produit  un  grand  nombre  d’aquarelles,  de  sépias,  de 
dessins,  et  composé  des  tableaux  qui  eurent  certain 
succès  de  vogue. 

Johannot  (Tony),  peintre  et  graveur,  frère  des  pré- 
cédents, né  à Offenbach,  1805-1852,  fut  surtout  popu- 
laire par  ses  illustrations  de  livres;  ses  compositions, 
très-nombreuses,  sont  empreintes  d’une  certaine  poésie 
douce  et  séduisante  qui  ont  fait  la  fortune  de  beaucoup 
d'ouvrages.  Il  a d’ailleurs  donné  de  belles  gravures  au 
burin,  et  composé  beaucoup  de  tableaux  de  genre  et 
d’histoire  qui  sont  estimés. 

John  (Maint-),  riv.  tributaire  de  l’Océan  .Atlantique, 
vient  des  monts  Albany,  dans  le  Maine  (Etats-Unis), 
arrose  le  Nouveau-Brunswick,  et  se  jette  aaiis  la  baie 
de  Fundy.  Son  cours  est  de  600  kil. 

John  (Maint-),  riv.  de  la  Floride  (Etats-Unis);  cours 
de  4(10  kil. 

Joliu  (Main(-),  port  franc  du  Nouveau-Brunswick 
|Amérique  anglaise),  près  de  l’embouchure  de  la  riv. 
Saint-John.  Construction  de  navires;  commerce  actif; 
29,000  hab. 

Jt>hn  (Maint-)  ou  John's-town,  ch.-l.  d’Antigua 
(Antilles  anglaises);  bon  port  sur  la  côte  N.  0.  ; rési- 
dence du  gouverneur  des  Iles-sous-le-Vent.  Connnerce 
actif  ; 16,000  hab. 

John  (Maint-),  bon  port  sur  la  côte  S.  O.  de  Terre- 
Neuve,  ch.-l.  de  Pile.  Ville  fortifiée;  commerce  actif  et 
pêche  de  la  morue;  55,ÜO0  hab. 

John  Itiill,  c.-à-d.  Jean  Taureau,  surnom  que  l’on 
a souvent  donné  plaisamment  au  peuple  anglais. 

Johnson  (Samuel),  controversiste  anglais,  né  dans 
le  amité  de  Warwick,  1649-1705,  chapelain  de  William 
Russell,  fut  l’un  des  plus  ardents  ennemis  du  papi.Miie, 
fut  poursuivi  pour  son  pamphlet,  Julien  T Apostat,  et 
surtout  pour  un  nouveau  pamphlet  qii  il  adrr.ssa  de  sa 
prison  à l'armée,  en  1686  ; il  fut  condamné  à recevoir 
517  coups  d éirivières  et  il  fut  dégradé  de  la  prêtrise. 
Après  la  révolution  de  1688,  le  l’arlemeut  le  réhabilita 
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et  Guillaiime  III  lui  donna  une  pension.  Scs  pamplilels 
onl  éld  réunis  en  1710,  in-fol. 

J<»linNon  (Samuel),  criliipie  anglais,  né  à Lichtfield 
(W'arwick),  1709-1784,  fils  d’un  libraire,  étudia  à Ox- 
ford, niais  [lanvrc,  il  ne  put  lu-endie  scs  grades.  A la 
moi  t de  son  père,  malade,  d’un  tempérament  liypocon- 
driaqnc,  lecaraclère  aigri  par  la  soull'rance.ill'ul  maître 
d’école,  iircceptenr,  traducteur  jiour  les  libraires;  il 
épousa  une  femme  de  vingt  ans  plus  âgée  que  lui,  per- 
dit le  peu  qu’ils  avaient  en  ouvrant  une  école  qui  ne 
réussit  |ias,  et  vint  chercher  fortune  à Londres.  Il  se  fit 
remarquer,  en  rédigeant  avec  talent  pour  le  Genltenmn’s 
Mayazirie  les  comptes  rendus  pai  lemeniaires  ; sa  vigou- 
reuse satire  de  Londres  eut  du  succès  ; la  Vie  de  Savage, 
qui  avait  été  son  ami,  1744,  le  mit  en  réputation.  Il 
se  chargea  de  rédiger  un  Dictionnaire  de  la  langue 
anglaise,  qui  parut  en  1755,  2 vol.  in-fol.  11  publia 
daiis  le  môme  temps  une  satire,  la  Vanité  des  désirs 
humains,  la  tragédie  d'Irène,  des  Essais  qui  parurent 
dans  le  journal  le  Mmbleur  [Wôdenr).  Mais  il  était  tou- 
jours pauvre  et  forcé  de  travailler  pour  les  libraires  et 
[)our  les  journaux;  le  petit  roman  de  Rasselas,  qu’il  fit 
en  huit  jours,  1759,  pour  subvenir  aux  frais  des  funé- 
railles de  sa  mère,  obtint  un  brillant  succès.  Enfin 
George  III,  en  montant  sur  le  trône,  récompensa  l’écri- 
vain, qui  avait  toujours  soutenu  le  parti  tory,  en  lui 
faisant  donner  une  pension  de  300  livres,  qui  le  mit 
dans  l’aisance.  11  put  alors  s’abandonner  à ses  goûts  de 
paresse;  cependant  il  donna  une  édition  de  Shakspeare, 
1705,  et  plus  tard  les  Vies  des  Poètes  anglais,  1779-81. 
11  avait  formé  en  1704  un  club  célèbre,  qui  renfermait 
beaucoup  d’hommes  émineniset  où  il  se  distinguait  par 
son  éloquence  brillante  etforte.  Les  seize  dernières  années 
de  sa  vie  se  passèrent  dans  la  demeure  d’Henry  Thrale, 
l’un  des  plus  riches  brasseurs  de  l’Angleterre.  Après 
un  voyage  en  Ecosse  avec  son  ami  Boswell,  il  publia  son 
Voyage  aux  Hébrides,  1775  ; mais  il  fit  du  tort  à sa  ré- 
putation eu  écrivant  un  mauvais  pamphlet  contre  les 
Américains,  Taxation  on  Tyranny.  Ses  Œuvres  ont  été 
publiées  à Londres,  1787,  11  vol.  in-8”,  à Edimbourg, 
1800,  15  vol.  in-1‘2.  Sa  Vie  a été  écrite  par  Boswell, 
1810,  4 vol.  in-8». 

Jolinson,  poète  anglais.  V.  Jonson. 

Johiisioise.  v.  du  comté  de  Renfrew  (Ecosse),  à 
5 kil.  O.  de  Paisley.  Filatures  de  coton,  fonderies  de 
fer  et  de  cuivre  ; 13,000  bab. 

Jolinstoivn.  v.  de  l’Etat  de  New-York  (Etats-Unis), 
à 70  kil.  N.  O.  d’Albany  ; 7,000  hab. 

Joliore.  V.  Djohore. 

Joigne,  Joviniacuin,  cli.-l.  d’arrond.  de  l’Yonne,  à 
35  kil.  N.  O.  d’Auxerre,  sur  l’Yonne,  par  47» 59'  lat.  N. 
et  1°  3'  45"  long.  E.  Château  du  cardinal  de  Gondi  et 
église  Saint-Jean.  Commerce  de  vins  et  de  charbon  de 
bois;  grosses  draperies,  toiles,  briques,  etc.;  0,517  hab. 
— On  attribue  sa  fondation  à Jovinus , préfet  des 
Gaules  au  iv»  s.;  elle  a été  le  ch.-l.  d’un  comté  de  la 
Champagne,  qui  appartint  aux  maisons  de  La  ïrémoille, 
de  Gondi,  de  Créqui  et  de  Villeroi. 

•Stiinville  Uovis  villa?),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 18  kil.  S.  E.  de  Vassy  (Haute-Marne),  sur  la  Marne  ; 
3,904  hab.  — Bonneterie;  forges  et  hauts  fourneaux. 
Jadis  ch.-l.  du  Vallage,  possédant  le  château  des  sires 
de  Joinville,  elle  fut  érigée  en  principauté,  1552,  pour 
François  de  Guise,  passa  j ar  héritageà  .M"*  de  Montpensier, 
1088,  et  fut  léguée  par  elle  au  duc  d Orléans.  Un  fils  de 
Louis-Philippe  a reçu  le  titre  de  prince  de  Joinville. 
Traité  de  1584  entre  Philippe  II,  roi  d’Espagne,  et  les 
chefs  de  la  Ligue.  Le  château  a été  démoli  en  1792  ; 
mais  le  petit  château  a été  conservé. 

Joinvillc-Ie-l*ont.  commune  du  canton  de  Charen- 
ton,  dans  l’arrond.  de  Sceaux  (Seine).  Commerce  de 
bois  et  de  foin  ; 2,901  hab. 

.Boinville  (Jean,  sire  de),  historien,  né  au  château  de 
Joinville,  1224-1319,  d'une  famille  illustre,  qui  se  rat- 
tachait à Godefroy  de  Bouillon  et  à Frédéric  II,  élevé  à 
la  cour  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne,  fut  d’ahord 
sénéchal  de  Champagne,  puis  répondit,  en  1248,  à l’ap- 
jifl  de  Louis  IX,  vendit  ou  engagea  ses  biens,  équipa 
neuf  chevaliers  et  700  hommes  d’armes,  et  allas’embar- 
qiier  â Marseille.  Il  gagna  l’amitié  du  roi  dans  File  de 
Chypre,  montra  son  courage  en  Egypte,  fut  fait  prison- 
nier avec  Louis  IX,  partagea  son  malheureux  sort,  et 
fut  de  ceux  qui  l’accompagnèrent  en  Syrie.  En  1254,  il 
revit  son  château  bien-aimé,  sa  femme  Ala'is,  son  jeune 
fils  âgé  de  six  ans,  puis  vint  rejoindre  le  roi,  qui  lui 
donna  des  terres  et  une  pension,  pour  refaire  sa  for- 
tune'délabrée.  11  resta  son  ami  dévoué,  l’aidant  parfois 


à rendre  la  justice,  mais  il  le  détourna  vainement  de  la 
croisade  de  Tunis  ; il  ne  voulut  pas  le  suivre  et  déplora 
sa  mort.  11  fut  plusieurs  fois  employé  jiar  Philippe  III  et 
par  Philippe  IV,  eut  le  bonheur  de  déposer  dans  les 
enquêtes  ouvertes  pour  la  canonisation  du  saint  roi, 
et  de  voir  la  canonisalion  prononcée  par  Bonilace  VUl’ 
en  1298.  En  1314,  Joinville,  comme  sénéchal  de  Cham- 
pagne, s’opposa  énergiquement  aux  exactions  du  roi  ; en 
1310,  il  répondit  à l’appel  de  Louis  X,  (pii  marchait 
contre  les  ÉMamands;  il  mourut  peu  d'années  après. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  à la  prière  de  la  reine  Jeanne  de  Na- 
yai  re,  il  avait  entrepris  d’écrire  l’histoire  de  saint  Louis  ; 
il  dédia  ses  Mémoires  à son  fils  Louis,  en  1309.  C’est 
l’un  des  monuments  les  plus  jirécieux  de  notre  liltéra- 
turc  : il  nous  fait  connaître  et  aimer  le  roi  et  son  his- 
torien, et  le  style,  d’une  merveilleuse  précision,  d’une 
charmante  na'iveté,  est  en  tout  point  digne  du  sujet  — 
La  première  édition  des  Mémoires  est  de  1540,  petit 
in-4°;  on  cite  les  éditions  de  Ducange,  1608,  in-fol.; 
de  Capperonnier,  1701  ; de  MM.  Fr.  Michel  et  Ambr. 
Pidot,  1856,  in-12.  On  a encore  de  Joinville  un  écrit, 
plein  d’intérêt,  connu  sous  le  nom  de  (’.redo  de  Join- 
ville, composé  lorsqu’il  était  en  Syrie  ; découvert  |iar 
MM.  P.  Paris  et  Artaud,  il  a été  publié  dans  le  recueil 
de  la  Société  des  llibtiophites  français. 

Joliet,  V.  de  l’illinois  (Etats-Unis),  sur  le  canal  de 
l’Illinois  au  Michigan,  au  S.  O.  de  Chicago.  Commerce 
très-actif  de  céréales. 

•lollois  (jEAN-lÎAPTisTE-PaosrER),  ingénieur  et  anti- 
quaire, né  à Brinon-l’Archevéque  (Bourgogne),  1776- 
1842,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  fit  partie  de 
l'expédition  d Egypte,  découvrit  les  zodiaques  de  Hen- 
derah  et  d’Esneh,  et  plus  tard  fut  ingénieur  de  la  ville 
de  Paris  et  ingénieur  en  chef  des  Vosges.  11  fut  prési- 
dent de  la  Société  des  Antiquaires  de  France.  On  lui 
doit  : Histoire  abrégée  de  ta  vie  et  des  e.xploits  de 
Jeanne  d' Arc,  1821,  in-fol.;  Hist.  du  siège  d'Orléans, 
1833,  in-4»;  Notice  sur  les  monuments  élevés  en  France 
à la  mémoire  de  Jeanne  d’Are,  1834,  in-4»;  Mémoire 
sur  les  antiquités  du  départ,  du  Ixiret,  1836,  in-4»; 
Mémoire  sur  les  antiquilés  romaines  et  gallo-romaines 
de  Paris,  in-4»  ; etc. 

Joli  J (François-Antoine),  poète  dramatique,  né  à 
Paris,  1662-1753,  composa  pour  le  théâtre  : l’Ecole  des 
Amants,  1718,  la  Capricieuse,  17  26,  la  Femme  jalouse, 
1726.  Il  a donné  de  bonnes  éditions  des  OEuvres  de 
Molière,  Racine,  Corneille;  etc. 

Joly  (Gut),  historien,  vivait  au  xvn»  s.  Conseiller  du 
roi  au  Cnâtelet  de  Paris,  il  s’attacha  au  cardinal  de 
Retz,  et  le  suivit  dans  ses  aventures  et  ses  disgrâces. 
Ses  Mémoires,  de  1648  à 1665,  2 vol.  in-12, 1718,  ser- 
vent d’éclaircissements  â ceux  du  cardinal. 

Joly  de  Fleury  (Guillaume-François),  magistrat, 
né  à Paris,  1675-1756,  avocat  général  de  la  cour  des 
aides  (1706),  avocat  général  au  Parlement  (1705),  suc- 
céda à Daguesseau,  comme  procureur  général,  1717. 
Il  fit  mettre  en  ordre  les  registres  du  Parlement,  et, 
après  une  vie  laborieuse,  se  relira  en  1746. 

Joîy  de  Fleury  (Jean-François),  l’un  des  fils  du 
précédent,  1718-1802,  fut  conseiller  d’Etat  et  ministre 
des  finances,  en  1781.  Il  ne  fit  qu’augmenter  les  char- 
ges publiques  et  donna  sa  démission  en  1783. 

Joly  de  Maîzeroy  (Paul-Géiiéon),  tacticien,  né  à 
Metz,  1719-1780,  fil  les  guerres  de  1740  el  de  1756.  11 
fut  de  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Par- 
mi ses  nombreux  ouvrages,  qui  eurent  beaucoup  de 
vogue,  on  cite  : Essais  militaires,  1765,  in-8»;  Traité 
des  stratagèmes  permis  à ta  guerre,  1765,  in-8»;  Cours 
de  tactique  théorique,  pratique  et  historique,  1766, 
2 vol.  in-8»;  Traité  des  armes  défensives,  1707,  2 vol. 
in-8»;  Institutions  militaires  de  l'empereur  Léon  le  Phi- 
losophe, 1770,  2 vol.  in-8»;  etc.,  etc. 

Joniard  (François),  né  à Versailles,  1777-1862,  l’un 
des  premiers  élèves  de  l’Ecole  polytechnique,  fit  l’ex- 
pédition d’Egypte,  comme  ingénieur  hydrographe;  prit 
une  grande  part  à la  publication  de  la  Description  à„ 
l’Egypte;  s'occupa  dès  lors  de  travaux  d’érudition  con- 
cernant l’Egypte,  l’Arabie,  les  pays  voisins;  fut  de 
l’Académie  des  Inscriptions,  en  1818,  et  devint  cotiser 
valeur  au  département  géographique  de  la  Bibliothèque 
royale.  11  s’est  dévoué  à la  propagation  de  l’enseigne- 
ment mutuel. 

Jomelli  (Nicolas),  compositeur  italien,  né  à Aversa, 
1714-1774,  fut  élève  de  Fr.  Feo,  reçut  les  conseils  du 
P.  Martini , et  devint  lui-même  l’un  des  premiers 
maîtres  de  l’Italie.  Gomme  Gluck,  auquel  on  l’a  com- 
paré, il  a eu  de  la  vigueur  et  de  la  noblesse;  son 


JON  — lOG)  — JOU 


instrumentation  est  large  et  nerveuse;  sa  musique  d'é- 
glise (Oratorios,  Messes,  Cantiques,  Hymnes)  est  d'un  style 
sévère.  Parmi  ses  opéras  qui  eurent  beaucoup  de  succès, 
on  cite  ; VErrore  amoroso.  Achille  inSciro,  1745; 
Didone;Eumène,  1747;  Me'rope,  Ifigeniain  Tattride, 
1751;  Semiramide,  1752;  Arniida,  1771;  Ifigeiiia  in 
Aulide.  1775;  etc. 

Jouas,  l'un  des  douze  petits  prophètes,  né  à Getii- 
Epher,  vivait  au  vin*  s.  av.  J.  C.,  sous  Osias,  roi  de 
J;ula.  Chargé  par  Dieu  d'aller  annoncer  la  destruction 
de  Mnive.  il  s’embarqua  à Joppé  pour  se  réfugier  à 
Tarse,  fut  jeté  à la  mer  par  tes  matelots,  au  milieu 
d’une  tempête,  fut  englouti  par  une  baleine,  fut  re- 
jeté sain  et  sauf  au  bout  de  trois  jours,  et  alla  remplir 
sa  mission.  Les  Ninivites  tirent  pénitence  et  Dieu  leur 
pardonna  ; Jonas  eut  peur  de  passer  pour  un  faux 
pri'phéte;  mais  Dieu  lui  montra  l’injustice  de  ses  plain- 
tes. Le  livre  de  Jonas  est  venu  jusqu'à  nous. 

Jonas.  évêque  d’Orléans,  né  en  Aquitaine,  mort  en 
S4Ô,  succéda  à Théodulfe,  en  Ü25.  On  a de  lui  : de 
Ittslilulione  laicali.  dans  le  Spicilegium  d’Achery;  de 
Inslitutiime  regia.  traduit  en  français  par  Desniares, 
lbl)-2;  de  Imaginibus,  dans  la  Bibliolhèque  des  Pères, 
t.  MV. 

Jonaa  .Jcstcs  ou  Jodocds),  réformateur  allemand, 
né  à ^ordhausen,  1495-1555,  fils  d’un  bourgmestre, 
étudia  à TVittemberg,  professa  à Erfurt,  et  fut  l’un 
des  principaux  partisans  de  Luther,  qu’il  accompagna  à 
NYorms.  Professeur  de  droit,  puis  de  théologie  à Wit- 
temberg,  il  collabora  avec  Mélanchthon  à la  Confession 
d’Augsbourg,  contribua  à la  ligue  de  Smalkalde,  prê- 
cha la  réforme  dans  beaucoup  de  pays  allemands  et 
assista  Luther  dans  ses  derniers  moments.  Après  Luther 
et  Mélanchthon,  il  a contribué  plus  que  tout  autre  au 
succès  de  la  réforme.  On  a de  lui  un  grand  nombre 
l’ouvTages  d’exégèse,  de  polémique;  des  discours,  des 
iraductions;  etc. 

Jonathan  ou  Jonatbas,  (ils  de  Saül,  fut  l’ami 
le  David,  qu’il  protégea  contre  son  père.  11  battit  deux 
foisles  Philistins;  mais  il  faillit  être  mis  à •mort,  parce 
qu'eu  poursuivant  l’ennemi  il  avait  mangé  un  peu  de 
miel,  contrairement  à l’ordre  donné  par  Saül;  le  peuple 
le  sauva.  11  tut  tué,  avec  son  père,  à la  bataille  du 
mont  Gelboé,  1055  av.  J.  C.,  et  David  pleura  la  mort  de 
son  ;>mi. 

Jonathan  (Frère),  nom  familier  que  les  Anglais 
surtout  donnent  au  peuple  des  Etats-Unis,  par  allusion 
à l’amitié  fraterndle  de  David  et  de  Jonathan. 

Jonathas.  V.  Macchabée, 

Joncs  (IxiGo),  architecte  anglais,  né  à Londres, 
1572-1652,  (ils  d’un  tailleur  catholique,  apprenti  me- 
nuisier, fut  protégé  par  les  comtes  d’Arundel  et  de 
Pembroke  et  put  aller  étudier  en  Italie.  11  fut  inten- 
dant général  des  bâtiments  de  la  couronne , sous 
Jacques  !•'  et  Cliarles  I".  Ses  contemporains  l’ont  ap- 
pelé le  Vitruve  anglais;  on  lui  doit  la  restauration  de 
Saint-Paul,  le  palais  de  Whitehall,  la  chapelle  de  la 
reine  au  palais  de  Saint-Jones,  l’église  et  la  place 
de  Covent-Garden,  des  châteaux  particuliers,  etc.  La 
collection  de  ses  dessins  se  trouve  dans  le  Vilruvius 
britannicus  de  Campbell. 

Joncs  (William),  orientaliste  anglais,  né  à Londres, 
1746-1794,  de  bonne  heure  très-instruit  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l’Europe,  s’occupa  surtout  de  la 
littérature  orientale;  dès  1770,  1772,  il  traduisit  en 
français  plusieurs  ouvrages  persans,  et  entre  autres  une 
Grammaire  persane.  En  1774,  il  publia  un  excellent 
traité  sur  la  poésie  arabe  et  persane  : Poeseos  Asiaticæ 
G'^mmentariorum  l.ibri  VI;  puis,  après  deux  voyages  en 
France,  où  il  se  lia  avec  Franklin,  il  traduisit  les  sejit 
Moallakât,  anciens  poèmes  arabes  antérieurs  à Maho- 
met Nommé  juge  de  la  cour  suprême  à Calcutta,  1785, 
il  créa  la  Société  de  Calcutta,  se  livra  avec  ardeur  â 
l’étude  du  sanscrit  et  fut  secondé  par  les  indigènes, 
qui  aimaient  son  équité.  Il  lit  réunir  les  lois  hindoues, 
plus  tard  traduites  par  Colebrooke.  Il  traduisit  le 
drame  de  Sakountalâ.  du  poète  Kalidâsa,  1789,  publia 
le  bitou-Sanluira  poème  sur  les  saisons)  ; mais  surtout 
traduisit  les  Ims  de  Manou,  1794.  Ses  Œuvres  ont 
été  recueillies  en  1799,  6 vol.  10-4*  ou  15  vol.  in-S". 

Jonc»  (Johs-Pacl),  marin  anglais  né  à Arbigland 
(Ecosse),  1747-1792,  suivit  son  frère  en  Amérique, 
commanda  plusieurs  bâtiments  marchands,  et,  en  1775, 
prit  du  service  dans  la  marine  des  États-Unis,  et  .se 
flibtiiigna  par  son  courage  aventui  i-ux  ; c’est  ainsi  qu’il 
o-a  piller  et  brûler  le  port  de  Wliiteliaveii,  en  1778. 
Nommé  commodore,  il  fut  bien  accueilli  â la  cour  de 


Versailles,  et,  en  1781,  reçut  les  félicitations  du  con- 
grès américain.  Il  servit  plus  tard  la  Uussie,  comme 
contre-amiral,  mais  ne  put  faire  agréer  ses  offres  par 
la  France;  il  mourut  à Paris.  Des  Mémoires,  publiés 
à Edimbourg,  l85ü,  2 vol.  ia-S",  paraissent  avoir-  quel- 
que authenticité. 

Joncs  (Üwen),  antiquaire  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Denbigh,  1754-181 4,  gagna  une  grande  fortune  dans 
le  commerce;  fonda  la  Cambrian  Society,  1772,  et  lit 
imprimer  à ses  frais  les  poésies  anciennes  des  bardes 
gallois,  sous  le  titre  d' Archæology  o/ Wales,  5 vol.  in-4  ; 
etc.,  etc. 

Jong;elingx  (Jacques),  sculpteur  belge,  né  à Anvers, 
1551-lüüü,  fut  directeur  de  la  monnaie  dans  cette  ville. 
Il  avait  fait  plusieurs  statues  remarquables,  celle  du 
duc  d’Albe  pour  Anvers,  huit  statues  de  divinités  païen- 
nes pour  l’hôtel  de  ville,  etc.  Le  seul  de  ses  ouvrages 
qui  subsiste  est  le  beau  mausolée  de  Charles  le  Témé- 
raire, à Notre-Dame  de  Bruges.  Ses  œuvres  ont  été 
gravées  par  l’hil  Galle. 

Jongleurs,  joculatores,  joueurs  d’instruments  qui, 
au  moyen  âge,  couraient  les  châteaux  ou  les  foires,  comme 
des  espèces  de  bateleurs.  Souvent  ils  accompagnaient 
les  troubadours,  et  plus  d'une  fois  le  jongleur  récita 
lui-même  des  vers  de  sa  façon. 

Jonkœpins,  ch.-l.  du  lan  de  ce  nom , dans  la  Go- 
tliie  (Suède),  à 280  kil.  S.  O.  de  Stockholm,  au  S.  du  lac 
Wetter.  Arsenal.  Lainages,  toiles,  tanneries;  5,ü0ühab. 
— Le  lan  de  Jonkœping  a 11,000  kil.  carrés  de  super- 
ficie et  187,000  liab. 

Jonson  ou  Johnson  (Ben  ou  Benjamin),  poète  dra- 
matique anglais,  né  à Londres,  1574-1057,  eut  Camden 
pour  maître  à Westminster,  puis  fut  forcé  d’être  maçon. 
Soldat  dans  les  Pays-Bas,  protégé  par  Baleigli,  élève  de 
Cambridge,  acteur,  emprisonné  pour  avoir  tué  son  ad- 
versaire dans  un  duel,  il  se  fit  catholique,  pour  redevenir 
protestant.  Sa  réputation,  comme  auteur  dramaliiiue, 
commença  en  1598,  et  il  devint  l’ami  de  Shakspeare. 
(Juoique  nommé  poète  lauréat  par  Jacques  I",  il  mourut 
pauvre.  C’est  le  plus  grand  nom  du  théâtre  anglais  après 
Shakspeare  ; il  y introduisit  le  genre  classique  et  se  pro- 
posa de  corriger  les  vices  par  la  satire  et  le  ridicule. 
Les  meilleures  de  ses  comédies  sont;  Chaque  homme  dans 
son  humeur,  Volpone  ou  le  renard,  Epicœne  ou  la  femme 
silencieuse,  Y Alchimiste,  etc.  Il  a composé  deux  tragé- 
dies, correctes,  mais  froides,  Catilina  et  Séjan.  Mais  tout 
son  talent  facile  et  élégant  s’est  déployé  dans  ses  Masques, 
divertissements  lyriques  joués  à la  cour,  et  que  lui  com- 
mandait surtout  Jacques  1*'.  On  a de  lui  des  poésies 
légères,  des  chansons,  des  épitres,  et  une  grammaire 
anglaise  qui  parut  après  sa  mort.  La  meilleure  édition 
de  ses  œuvres  est  celle  de  Gifford,  Londres,  1810, 9 vol. 
in-S”. 

Jonzac,  ch.-l.  d’arrond.  de  la  Charente-Inférieure, 
à 5ü  kil.  S.  E.  de  Saintes,  sur  la  Seugne,  par  45“  20'  45" 
lat.  N.  et  2“  46' -J6"  long.  O.  Eaux-de-vie,  grains,  vo- 
lailles; grosses  étoffes  de  laine  et  de  toile  ; 3,290  hah, 

Joppé,  V.  de  la  tribu  de  Dan  (Palestine);  auj,  Jaffa. 

Jorani,  fils  d’Actiab,  roi  d'Israèl.  de  887  5 876  av. 
J.  C.,  se  livra  â l’idolâtrie.  Allié  à Josaphat,  roi  de  Juda, 
il  combattit  les  Moabites.  Le  roi  de  Syrie,  Ben-Adad, 
vint  assiéger  Samarie,  qui  fut  désolée  par  la  famine  ; 
Dieu  la  sauva,  à la  prière  d’Elisée.  Blessé  dans  une  nou- 
velle guerre,  Joram  revenait  au  palais  d’Achab  à Jezraèl, 
lorsque  Jéhu,  son  général,  le  perça  d’une  flèche,  et  il 
mourut,  dans  le  champ  de  Nabolh,  déchiré  par  les 
chions. 

Joraui,  roi  de  Juda,  de  880  à 877  av.  J.  C.,  fils  de 
Josaphat,  se  laissa  entrain  r par  sa  femme  Athalie,  éleva 
des  autels  aux  idoles  dans  toutes  les  villes  du  pays;  eut 
à lutter  contre  les  Iduméens,  les  Arabes,  les  Philistins  ; 
n’écouta  pas  les  conseils  d’Elie,  et  mourut  d’une  hor- 
rible maladie. 

Jurât,  partie  de  la  chaîne  des  Alpes,  dans  les  can- 
tons suisses  de  Vaud  et  de  Fribourg,  a une  longueur  de 
65  kil.,  et  forme  la  ligne  du  partage  des  eaux  entre  le.b 
lacs  de  Genève  et  de  Neuchâtel. 

Jordacn.s  (Hans),  peintre  hollandais,  né  â Dclft, 
1616-1675,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en  Ita- 
lie. 11  composait  avec  la  plus  grande  promptitude;  la 
Belgique,  Amsterdam,  La  Haye,  ont  de  lui  quelques  bons 
tableaux. 

Jorilaons  Jakob  on  Jacques),  peintre  flamand,  né 
à .\iiv  r.-,  l.’)94-107X,  élève  d'Ad.im  van  Oort,  dont  il 
devint  le  gendi'  , • liidia  les  maitres  lialicns,  sans  aller 
en  Italie,  et  dut  beaucoup  aux  conseils  et  aux  exemples 
dcPiubens,  qui  fut  son  ami.  Ses  compositions  sont  ingé- 
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iii(  nsps  Cf  cxprcfsivcs;  il  a le  même  éclat  de  coloris,  la 
môme  vigueur  que  Hubens  ; une  grande  harmonie  dans 
les  tons,  une  belle  entente  du  clair  obscur;  mais  il  n’a 
pas  sa  noblesse  et  son  élévation.  Ses  principaux  tableaux 
sont,  à Paris  : le  Portrait  d'un  homme  armé,  accom- 
pagné de  scs  pages,  les  Quatre  EvangéHstes,  le  lioi  boit, 
les  Vendeurs  chassés  du  temple,  le  Concert  de  famille; 
à (’.assel,  une  Assemblée  d'hommes  et  de  femmes  assis  h 
table,  une  Fuite  en  Eggpte,  le  Satyre  et  le  Passant,  Pan 
et  Sgrinx;  à Anvers,  la  Vierge,  un  Christ,  le  Martyre 
de  .sainte  Apolline;  à Fumes,  le  Christ  au  milieu  des 
Docteurs,  etc. 

Jordan  (Claude),  voyageur  et  publiciste  français, 
vivait  à la  fin  du  xvii*  et  au  commencement  du  xvm*  s. 
Il  a publié  Voyages  historiques  de  l’Europe  depuis  1C92 
jusqu’en  nOO,  8 vol.iu-12,  ouvrage  qui  a eu  plusieurs 
éditions.  En  1701,  il  fit  paraître,  à Luxembourg,  le  pre- 
mier numéro  du  journal  intitulé:  Clef  du  Cabinet  des 
Souverains,  qui  eut  du  succès  et  fut  ensuite  imprimé 
à Verdun  ; il  est  bien  connu  sous  le  nom  de  Journal  de 
Verdun;  il  l’a  rédigé  jusqu’en  1727. 

Jordan  (Camille),  né  à Lyon,  1771-1821,  d’une  fa- 
mille de  négociants  aisés,  étudia  chez  les  Oratoriens  ; 
attaqua  dès  1791  la  constitution  civile  du  clergé,  fut 
l’im  des  jilus  ardents  promoteurs  de  l’insurrection  de 
Lyon,  puis  se  réfugia  en  Suisse  et  en  Angleterre.  Il  y 
admira  la  constitution,  revint  à Lyon  en  1796,  fut 
membre  du  conseil  des  Cinq-cents,  et  demanda  la  liberté 
et  la  protection  des  cultes.  Proscrit  au  18  fructidor 
1797,  il  attaqua  le  coup  d’Etat,  en  lançant  hardiment 
son  pamphlet.  Adresse  à mes  Commettants.  Réfugié  à 
Bâle,  il  protesta  encore,  et  fut  forcé  de  fuir  à Weimar, 
où  il  fut  parfaitement  accueilli.  Il  rentra  en  France, 
1800,  mais  fut  l’un  des  adversaires  les  plus  prononcés 
du  gouvernement  consulaire  ; son  écrit.  Vrai  sens  du 
vote  national  pour  le  consulat  à vie,  1802,  fut  saisi, 
mais  Jordan  ne  fut  pas  inquiété.  11  s’occupa  dès  lors  de 
littérature  et  de  philosophie.  En  1816,  il  fut  élu  député 
par  le  départ,  de  l’Ain;  il  soutint  d’abord  le  ministère 
jusqu’en  1818,  puis  fit  au  gouvernement  une  opposition 
très-vive,  surtout  lors  de  la  réaction  de  1820  ; on  lui 
enleva  sa  place  de  conseiller  d’Etat.  Son  caractère  ho- 
norable a surtout  protégé  sa  mémoire.  On  a publié  ré- 
cemment plusieurs  fragments  de  sa  correspondance 
avec  de  Staël,  qui  l’aimait  et  l’estimait  singulière- 
ment. 

Jorîsz  (David),  surnommé  Broeg;k  (Jean  Van), 
peintre  et  visionnaire  hollandais,  né  à Delft  ou  à Gand, 
mort  en  1556,  fut  un  bon  peintre,  dont  les  paysages, 
d’une  grande  fraîcheur,  d'une  touche  légère  et  d’une 
ordonnance  riche,  sont  rares  et  recherchés.  Il  imagina 
qu’il  était  le  messie,  le  troisième  David,  et  devint  le 
chef  de  la  secte  des  davidiques  ou  davidistes.  Il  fut  forcé 
de  se  cacher  et  d'aller  mourir  à Bâle;  il  avait  promis 
de  ressusciter  trois  jours  après  sa  mort;  le  Sénat  fit  dé- 
terrer son  corps  et  le  fit  brûler  avec  ses  écrits. 

Joriiandës  ou  Jordanès,  historien  du  vi°  s., 
Goth  d’origine,  se  fit  moine  ou  fut  peut-être  évêque. 
Il  a écrit,  dans  un  style  incorrect  et  barbare  : de  Geta- 
rum  sive  Gothorum  origine  et  rebus  gestis,  ouvrage 
extrait  de  V Histoire  des  Gotlis,  de  Cassiodore,  vers  552, 
mais  avec  la  connaissance  des  traditions  gothiques;  de 
ilegnorum  ac  Temporum  successione,  sec  abrégé  de 
riiistoire  universelle.  La  première  édition  est  celle 
d'Augsbourg,  1515,  in-fol.;  le  texte,  amélioré,  mais 
renlèrmant  encore  beaucoup  de  lacunes,  a été  souvent 
reproduit;  il  est  traduit  dans  les  Collections  Nisard  et 
Pauckoucke. 

Joriillo,  volcan  du  Mexique,  à 110  kil.  S.  O.  de 
Valladohd,  a 1,300  m.  de  hauteur,  et  est  entouré  d’une 
foule  de  cônes  volcaniques  produits  par  l’éruption  de 
1759. 

Josnphat,  roi  de  Juda,  fils  d’Asa,  régna  avec  sa- 
gesse de  904  à 880  av.  J.  C.  11  s’unit  avec  Achab,  roi 
d’Israël,  contre  le  roi  de  Syrie,  malgré  le  prophète  Mi- 
ellée; il  battit  les  Ammonites  et  les  Moabites;  il  proté- 
gea la  justice  et  agrandit  beaucoup  de  villes.  — La 
Vallée  de  Josaphat,  près  de  Jérusalem,  entre  le  mont 
Moriali  â l’O.,  et  le  mont  des  Oliviers  à l’E,,  arrosée  par 
le  Cédron,  est  célèbre  par  la  victoire  remportée  par  ce 
roi  ; mais  c’est  à tort  qu’on  a voulu  y voir  le  lieu  du  juge- 
ment dernier;  car  les  paroles  du  prophète  Joël  signi- 
fiaient seulement  vallée  du  jugement  de.  Dieu. 

Josus  (I>c),  polit  pays  de  l’ancienne  France  (Ile-de- 
France),  renfermait  Jouy  et  les  Loges-en-Josas  (Seine- 
et-(iise). 

Joibuciin  le  Doux,  mort  en  1152,  rival  d’Abailard, 


occupait  l’une  des  chaires  de  la  montagne  Sainle-G'' 
neviève.  Archidiacre  â boissons,  1115,  évêque  de  cette 
ville,  1126,  il  joua  un  rôle  assez  important  dans  l’E- 
glise, et  fut  l'un  des  juges  d’Abailard  au  concile  de  Sens, 
114Ü.  Les  évôipies  écoutaient  sa  parole  avrc  respect.  On 
a de  lui  : Expositio  Symboli  et  Expositio  oralionis  Domi- 
nicæ,  dans  le  t.  IX  de  la  Collection  de  D.  Martène. 

José  (San-),  capit.  de  la  répub.  de  Costa-Rica 
(Amérique  centrale).  Evêché.  La  ville  a souffert  des 
tremblements  de  terre,  surtout  en  1831;  25,000  hab. 

Jo*4é-«lel-Parral  (San-),  v.  du  Mexique,  à 30  kil. 
N.  de  La  Conception;  5,000  bab. 

Ju.seph  (Saint-),  commune  du  canton  de  Saint- 
Pierre,  à 60  kil.  S.  E.  de  Saint-Paul  (lie  de  la  Réu- 
nion) ; 5,000  hab. 

Joseph,  fils  de  Jacob  et  de  Racbel,  vécut  de  1745  à 
1635  av.  J.  C.  Son  père  le  préférait  à ses  autres  enfants, 
dont  Joseph  excita  encore  la  jalousie  en  leur  racontant 
des  songes,  présages  de  sa  future  grandeur.  Ils  voulu- 
rent le  tuer,  le  jetèrent  d’abord  dans  une  citerne,  puis 
le  vendirent  à des  marchands  ismaélites  qui,  de  Galaad, 
se  dirigeaient  vers  l’Egypte:  ils  annoncèrent  à Jacob 
qu’une  bête  féroce  avait  dévoré  son  fils.  Joseph,  esclave 
de  Putipbar,  officier  de  Pharaon,  gagna  sa  confiance  et 
devint  intendant  de  sa  maison;  faussement  accusé  par 
la  femme  de  Putiphar  d’avoir  voulu  la  séduire,  il  lut 
jeté  en  prison.  Mais  son  habileté  à interiiréter  les  songes 
le  fit  connaître  du  Pharaon,  qui  le  plaça  à la  tête  de 
l’Egypte  et  lui  fit  épouser  la  fille  d’un  prêtre  d’Ilélio- 
polis;  les  sages  mesures  de  Joseph  préservèrent  l’E- 
gypte de  la  famine.  Jacob  fut  forcé  d’envoyer  ses  fils 
pour  acheter  du  blé  en  Egypte;  dans  un  second  voyage, 
Joseph  se  fit  connaître,  leur  pardonna,  et  Jacob  vint 
s’établir  avec  toute  sa  famille  dans  la  terre  de  Gessen. 
Josejih  mourut  plein  de  jours,  à cent  dix  ans.  Ses  deux 
fils,  Manassé  et  Eplira'im,  donnèrent  leurs  noms  à deux 
tribus. 

Jo.seph  (Saint),  époux  de  la  vierge  Marie,  de  la 
tribu  de  Juda  et  de  la  race  de  David,  exerçait,  â Na- 
zareth, l’état  de  charpentier  ou  de  menuisier,  lorsqu’il 
fut  fiancé  à Marie.  Un  ange  lui  révéla  le  mystère  de 
l’Incarnation.  Il  sauva  l’enfant  Jésus  de  la  persécution 
d’Hérode  en  l’emmenant  en  Egypte.  11  fut  témoin  de  la 
sagesse  merveilleuse  du  fils  de  Marie,  mais  il  était  mort 
sans  doute,  lorsque  le  Christ  commença  sa  mission.  On 
le  fête  le  19  mars,  et  Gerson  a composé  un  office  en  son 
honneur.  Les  peintres  le  représentent  avec  une  verge 
fleurie  dans  les  mains. 

Joseph  d’Ariniathie,  du  nom  de  sa  patrie,  de 
la  tribu  d’Ephraim,  juif  riche  et  membre  du  Sanhédrin, 
ne  voulut  pas  prendre  part  au  jugement  qui  condamna 
Jésus,  obtint  de  Pilate  le  corps  du  Juste  et  l’ensevelit 
dans  un  sépulcre  de  pierre.  Il  figure  dans  la  légende 
du  saint  Gréai;  c’est  lui  qui  aurait  obtenu  le  vase  dans 
lequel  Jésus  avait  bu  et  rompu  le  pain,  et  il  y aurait 
recueilli  les  gouttes  de  sang  qui  sortaient  des  plaies  du 
Sauveur  ; c’est  cette  précieuse  relique  que  recherchaient 
les  chevaliers  de  la  Table  Ronde. 

Joseph  (Sœurs  hospitalières  de  Saint-),  instituées 
â la  Flèche,  1642;  soumises  à la  règle  de  Saint-Au- 
gustin, elles  servaient  dans  les  hospices.  D'autres  for- 
ment, depuis  1638,  une  congrégation  particulière,  qui 
se  consacre  à l’éducation  des  filles;  elles  portent  une 
robe  bleue. 

Joseph  d’Exeter.  V.  Iscanus. 

Joseph  de  Calasanzio.  V.  Calasanzio. 

Joseph  (François  Eeclerc  du  Tremblay,  dit  le 

Père),  né  â Paris,  1577-1638,  fils  d’un  président  au 
parlement  de  Paris,  eut  une  bonne  éducation,  voyagea, 
lit  même  une  campagne,  et  devint  capucin  en  1599.  11 
montra  beaucoup  d'activité,  entreprit  des  missions 
contre  les  calvinistes,  mais  de  bonne  heure  s’occupa 
d’aflâires  politiques  et  surtout  de  négociations.  Il 
s’attacha  à Richelieu  et  fut  longtemps  son  agent  le  plus 
dévoué,  intelligent,  hardi  et  surtout  laborieux,  entrete- 
nant une  correspondance  très-active  avec  les  amb.  ssa- 
d-eurs,  les  généraux,  les  secrétaires  d'Etat,  préparant 
les  atfaires,  tout-puissant  sans  avoir  de  caractère  otli- 
ciel.  On  l'avait  surnommé  V Eminence  grise  ; 'û  affectait 
une  grande  modestie,  un  extrême  désintéressement;  il 
n’en  désirait  pas  moins  le  chapeau  de  cardinal  qu’il 
allait  recevoir,  lorsiiu'il  mourut  â Ruel,  dans  les  bras 
de  Richelieu.  11  fut  envoyé  de  la  France  à la  diète  de 
Ralisbonne,  1630,  décida  Ferdinand  II  au  renvoi  de 
Wallenstein,  et  joua  l’empereur;  il  aida  Richelieu 
contre  la  reine  mère,  et  soutint  son  courage,  lors  de  la 
prise  de  Corbie  par  les  Espagnols,  1636.  — Léop.  Ranlm 
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croit  que  4 vol.  in-fol.,  mamiscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale,  sous  le  titre  de  Histoire  de  Louis  XIII.  ont 
été  composés  avec  les  papiers  du  P.  Joseph  et  sous  sa 
direction. 

Jo.sopli  !•', empereur  d'Allemagne,  fils  de  Léopold  !•', 
né  à Vienne  en  1678,  succéda  à sou  père,  comme  empe- 
reur, en  17Ü5.  Il  continua  la  guerre  de  la  succession 
d Espagne  et  soutint  les  prétentions  de  son  frère  Cliar- 
les;  il  vil  les  grands  succès  des  alliés,  apaisa  par  des 
concessions  une  insuiTection  en  Hongrie;  contribua  à 
dét-urner  Charles  Xll  de  l'Allemagne,  et  gouverna  avec 
ass-  Z de  modérât  ion . 1 1 mourut  en  i 7 1 1 , ne  laissant  que 
des  tilles 

Joseph  II,  empereur  d’.Allemagne,  fils  de  Fran- 
çois 1"  et  de  Marie-Tliérése,  né  en  1741,  eut  pour  gou- 
verneur le  comte  hongrois  Bathiany,  montra  de  bonne 
heure  beaucoup  d'activité,  mais  resta  toujours  soumis 
à la  VI  louté  souveraine  de  sa  mère.  Boi  des  Romains 
en  1764,  empereur  en  1765,  il  ne  régna  véritablement 
qu'à  la  mort  de  Marie-Thérèse,  1780.  11  s'occupa  cepen- 
dant de  quelques  reformes,  donnant  l'exemple  de  l'éco- 
nomie, binant  de  l'eau,  couchant  sur  la  dure,  évitant 
toute  espèce  de  faste.  11  parcourut  les  provinces  au- 
trichiennes, visita  1 Italie,  Rome,  en  1769,  la  France, 
en  1777,  sous  le  nom  de  comte  de  Falkenstein ; mais 
déjà  ambitieux,  il  s’entendit,  à l'insu  de  sa  méie,  dans 
deux  entrevues  avec  Frédéric  II,  1770.  pour  le  partage 
de  la  Pologne.  .A  la  mort  de  Maximilien-Joseph  de  Ba- 
vière, il  espéra  pouvoir  s’emparer  de  l'électorat  ; mais 
il  fut  arrêté  par  Frédéric  II,  et  Marie-Thérèse  signa  la 
p.nix  de  Tesclien,  1779.  Plus  tard,  lorsqu’il  proposa  à 
Charles-Théodore  d’échanger  la  Bavière  pour  les  Pays- 
Bas.  il  fut  encore  contrecarré  par  le  roi  de  Prusse,  qui 
forma  contre  l’Autriche /a  Ugiie  des  Princes.  1785.  Il 
anéantit  le  traité  de  la  Barrière,  et  délivra  la  Belgique 
de  ses  garnisons  hollandaises,  mais  il  ne  put  obtenir  la 
libre  navigation  de  l'Escaut.  Après  l’entrevue  de  Kher- 
son  avec  Catherine  II,  il  s’allia  à la  Russie  contre  les 
Turcs  etfut  forcé  de  leur  faire  la  guerre;  il  eut  d'abord 
quelques  succès,  puis  vit  ses  troupes  battues  et  décimées 
par  la  peste.  En  même  temps  les  provinces  belges  se 
déclaraient  indépendantes.  Joseph  mourut  en  février 
1790.  Il  avait  tenté  de  grandes  réformes  pour  l'amélio- 
ration de  ses  Etats;  élève  des  philosophes  du  xvni's.. 
malgré  les  efforts  de  Marie-Thérèse,  il  établit  la  con- 
scription militaire  et  abolit  la  torture;  par  Védit  de  cen- 
sure. 1781,  il  accorda  beaucoup  de  liberté  à la  presse; 
il  applaudit  à la  suppression  des  jésuites;  Védit  de  to- 
lérance de  1781  mécontenta  le  clergé  et  la  cour  de 
Rome;  Pie  VI  crut  même  devoir  faire  le  voyage  de 
Vienne,  pour  l’arrêter  dans  ses  r< termes;  Joseph  II 
les  continua,  abolit  un  grand  nombre  de  couvents, 
obtint  le  droit  de  nommer  les  évêques,  établit  une 
nouvelle  circonscription  des  diocèses  et  multiplia  les 
réglements  sur  les  processions,  les  cérémonies  reli- 
gieuses, l'enseignement  théologique.  11  abolit  les  droits 
féodaux  et  voulut  établir  un  impôt  unique;  sans  res- 
pecter les  traditions  et  les  nationalités  diftérentes 
de  ses  Etats,  il  voulut  fonder  l’unité  autrichienne  par 
une  administration  uniforme  (15  gouvernements  civils, 
militaires;  15  grandes  cours  de  justice,  etc.V  II  favorisa 
l’industrie  et  le  commerce,  supprima  les  douanes,  dé- 
clara Fiume  et  Trieste  ports  francs.  Mais  toutes  ses 
tentatives  précipitées  échouérem  et  excitèrent  mécon- 
tentements et  soulèvements,  surtout  en  Hongrie  et  en 
Belgique;  ses  sujets  repoussaient  des  réformes  violentes, 
contraires  à leurs  mœurs  et  à leurs  croyances,  et  Jo- 
seph II  justifia  cette  parole  de  Frédéric' II  : « avec  le 
désir  d'apprendre,  il  n'a  pas  la  patience  de  s’instruire,  b 
V.  PvcvsEL,  Ilist.  de  Joseph  II , 1845,  in-8*. 

Jfiseph.  roi  de  Portugal,  fils  et  successeur  de  Jean  V, 
régna  de  1750  à 1777.  Pombal  gouverna  en  son  nom. 
Joseph,  prince  ami  des  plaisirs,  protégea  les  sciences  et 
les  lettres;  sous  son  règne  Li.sbonne  fut  désolée  parle 
tremblement  de  terre,  1755;  à la  suite  d’un  attentat 
dirigé  contr  - le  roi  par  la  famille  des  Tavora,  qu'il 
avait  outragée,  les  grands  furent  pour.su. vis,  les  jésuites 
turent  chassés  du  Portugal,  1758-1701;  etc.  V.  Pomcal. 

Joseph  B<inaparte  V.  iVapoiéon. 

Josèphe  ^Flatics),  historien  juif,  né  à Jérusalem, 
en  ..7,  mort  vers  lOO,  descendant  par  son  père  dune 
famille  sacerdotale,  jiar  sa  mère,  des  Asmonéens,  eut 
une  brillante  éducation,  entra  dans  la  secte  des  phari- 
siens, fut  chargé  d’une  mission  à Rome,  sous  Néron; 
et,  après  avoir  es.=ayé  vainement  d’empêcher  la  révolte 
des  Juifs,  il  accepta  les  fonctions  de  chef  de  la  Galilée, 
'■ut  a lutter  contre  un  rival  acharné,  Jean  de  Giscala,  se 


défendit  courageusement  dans  Jotapate  et  fut  pris  par 
Vespasien,  67.  11  prédit  l’empire  à Vespasien,  gagna 
son  amitié  et  celle  de  Titus,  accompagna  ce  dernier  au 
siège  de  Jérusalem,  puis  le  suivit  à Rome.  Devenu  ci- 
toyen romain,  il  continua  à être  bien  traité  par  les  Fla- 
viens,  dont  il  avait  pris  le  nom.  On  a de  lui  ; Histoire 
de  la  guerre  des  Juifs  contre  tes  liomaius  et  de  la  ruine 
de  Jérusalem,  en  7 livres,  écrits  en  hébreu,  puis  en 
grec;  Hisl.  ancienne  des  Juifs,  en  20  livres;  Autobio- 
graphie. en  1 livre;  Contre  Appion,  en  2 livres,  pour 
défendre  les  Juifs,  letirs  usages,  leurs  croyances;  Dis- 
cours sur  le  martyre  des  Macciiabées  Son  style  est  facile 
et  élégant,  mais  il  est  trop  diffus  et  entre  dans  trop  de 
détails  minutieux.  Ses  Œuvres,  publiées  pour  la  jire- 
mière  fois  à Bâle,  1541,  in-fol.,  ont  été  souvent  réim- 
primées; les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Hudson, 
1720,  2 vol.  in-fol.,  Oxford;  llavercamp,  1726,  2 vol, 
in-fol.,  Amsterdam;  Dindorf,  2 vol.  in-8»,  dans  la  biblio- 
thèque grecque  de  Didot.  11  y a eu  do  notnbreuses  tra- 
ductions françaises  de  Josèphc;  la  plus  connue,  celle 
d’Arnauld  d’Andilly,  1676,  in-fol.,  a été  souvent  repro- 
duite. 

Jo>«('|>hîne  (MAniE-JosÉPiiiNE-RosE  'l’aschcr  delà 
Pageric).  impératrice  des  Français,  née  à La  Martini- 
que, 1765-1814,  d’une  famille  originaire  du  lilaisois, 
vint  en  France  à 15  ans,  épousa  en  1779  le  vicomte 
Alexandre  de  Reauharnais  et  ne  put  sauver  son  mari  de 
réchafaud.  Elle-même  fut  emprisonnée;  Tallien  lui  fit 
rendre  la  liberté  après  le  9 thermidor.  Elle  restait  veuve 
avec  deux  enfants,  Eugène  et  Hortense.  Aimable,  bonne 
et  gracieuse,  elle  eut  de  l’influence  au  temps  du  Direc- 
toire, et  captiva  Bonaparte  qui  l’épousa  le  9 mars  1706. 
Il  l’aima  et  n’eut  jamais  à lui  reprocher  que  sa  prodi- 
galité. Elle  ne  fut  pas  inutile  à sa  fortune  ; elle  partagea 
ses  hautes  destinées.  Sous  le  Consulat,  à la  Malmaison 
comme  aux  Tuileries,  elle  sut  gagner  les  cœurs,  ranimer 
les  fêtes  et  le  goût  du  luxe,  préparer  la  cour  du  futur 
empereur.  Elle  fut  sacrée  impératrice  le  2 décembre 
1804;  mais  elle  n’avait  pas  donné  d héritier  à l'enipe- 
reur;  Napoléon,  après  bien  des  scènes  trislesel  déchi- 
rantes, crut  devoir,  dans  l’intérêt  de  sa  politiipie,  faire 
prononcer  le  divorce,  16  décembre  1809.  Joséjihine 
vécut  dès  lors  dans  son  château  de  Navarre  ou  à la 
Malmaison,  toujours  estimée  et  aimée  de  l’empereur, 
qui  ne  cessa  pas  de  lui  écrire.  Elle  mourut  peu  de  temps 
après  la  chute  de  l’Empire,  29  mai  1814.  Son  corps  a 
été  déposé  dans  l'église  de  Rueil  où  un  tombeau  lui  a été 
élevé.  Elle  aimait  les  arts  et  avait  réuni  une  collection 
de  plantes  rares.  On  a publié  ses  Lettres  à Najioléonet  à 
sa  fille,  1827,  1835.  Une  statue  lui  a été  érigée,  en  1856, 
à Fort-de-France. 

Joxephino.s.  \.  âfrancesados. 

Jonépin  (JosEra  Cesari.  dit  le  chevalier  d’Arpia 
ou  Le),  üioseppmo,  peintre  de  l’école  romaine,  né  à Ar- 
pino,  en  1560  ou  1568,  mort  en  1640.  Fils  d’un  pauvre 
peintre  d'ex-voto,  il  vint  à Rome,  obtint  la  protection  de 
Grégoire  Xlll,  put  étudier,  et  de  bonne  heure  eut  une 
grande  réputation.  Il  vint  en  France,  1600,  à l’occasion 
du  mariage  de  Marie  de  M6dicis,,et  fut  décoré  par 
Henri  IV  de  l’ordre  de  Saint-Michel;  dès  lors  sa  vanité  ne 
connut  plus  de  bornes.  11  fut  chargé  d’honneurs  et 
comblé  de  richesses  par  1 0 papes.  Ses  ouvrages  sont 
très-nombreux.  Doué  d'une  vive  imagination,  il  avait  de 
brillantes  qualités  et  stirtout  beaucoup  de  facilité;  mais 
il  sacrifia  sans  mesure  au  goût  dépravé  de  son  époque 
et  à son  désir  in.-atiable  de  renommée;  aussi  ses  der- 
niers ouvrages  sont-ils  bien  inférieurs  aux  premiers. 

Josias,  roi  de  Juda,  successeur  d’Amon,  à l'âge  de 
8 ans,  régna  de  659  à 608  av.  J.  G.,  détruisit  les  idoles 
et  répara  l - temple.  Le  grand  prêtre  Helcias  retrouva 
alors  l'exemplaire  original  de  la  loi  de  Mo'ise.  Josias  pé- 
rit à la  bataille  de  Mageddo,  gagnée  par  Néchao,  roi 
d Egypte. 

Jo.s<|iiin  lirsprès.  V.  DE.»rRès. 

JwsMe  (Saint),  frère  de  Judicacl,  duc  de  Bretagne, 
se  voua  à la  vie  religieuse,  fonda  idiisieurs  chapelles 
dans  le  l’orithieu,  et  mourut  vers  668.  Un  l’honore  le 
13  décembre. 

JoNNc  de  Liixenibonrs;,  neveu  de  l’empereur 
Charles  IV,  margra\e  de  Moravie,  acheta  le  diicbé  de 
Luxembourg  à son  cousin  Wencesla.';,  le  vendit  au  duc 
d’Orléans,  frère  du  roi  Charles  VI  ; et,  en  1 110,  fut  élu 
empereur  d’Allemagne  (lar  quelque.s  électeurs,  tandis 
que  les  autres  cboisi'-saient  Sigismond,  frère  de  Wen- 
ceslas.  Il  mourut  trois  mois  après. 

JoNsolln,  ch.-l.  do  canton  de  l’arr.  et  à 12  kil.  N. 
O. de  Ploêrmel  [Morbihan).  Beau  château  du  connétable 
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(lo  Clisson,  qui  y mourut,  en  1407.  Près  de  là,  sur  la 
roule  do  Ploërmpl,  dans  la  lande  de  Mi-Voie,  eut  lieu 
le  l'amoux  combat  des  Trcnle,  vers  1351;  2,712  liab. 

Juüiiclin  ou  J<»scclin,  de  Courtenay,  prit  part  à la 
lireiiiiére  croisade,  reçut  de  baudouin,  comte  d'Edcsse, 
son  cousin,  .plusieurs  villes  de  l'Euplirate;  obtint  la 
princijiauté  de  Tibériade,  et  devint  comte  d’Edesse,  en 
1118.  Il  se  si;;nala  par  de  brillants  faits  d’armes  contre 
les  musulmans,  et  fut  blessé  inortellement  près  d’Alep, 
en  1131. 

Josselin  11  succéda  à son  père,  fut  brave  comme 
lui,  mais  vicieux  et  mauvais  prince.  Edesse  tomba  au 
pouvoir  de  Zengui,  sultan  de  Mossoul,  1144,  et  fut 
ruinée  par  son  lils  Noureddin,  en  1145.  Josselin  mou- 
rut prisonnier  à Alcp,  en  1149. 

Josselin  Ilï,  son  fils,  resta  prisonnier  des  Turcs, 
de  1103  à 1175,  fut  racheté  par  son  beau-frère  liau- 
douinlV,  roi  de  Jérusalem, qui  le  nomma  sénéchal,  puis 
récent  du  royaume. 

JosiK*,  successeur  de  Moïse,  né  en  Egypte,  de  la 
Iribu  d’Ephraïni,  fut  l’un  des  principaux  lieutenants 
de  Moïse  depuis  la  sortie  d'Egyple,  l’accompagna  sur 
le  Sinaï,  alla  explorer  la  Palestine  avec  Caleb,  et  suc- 
céda à Moïse.  D'après  le  livre  de  la  Bible  qui  porte  son 
nom  et  qui  lui  est  attribué,  il  fil  passer  aux  Hébreux 
le  Jourdain  à pied  sec,  s’empara  de  Jéricho  au  son 
des  trompettes,  conijuit  le  pay.s  de  Chanaan,  malgré  la 
résistance  des  habitants;  et,  vainqueur  du  roi  des  Jé- 
buséens  et  de  quatre  autres  rois,  il  commanda  au  soleil 
de  s’arrêter,  à la  lune  de  planer  sur  la  vallée  d’Elom, 
pour  achever  sa  victoire.  Il  partagea  le  territoire  entre 
les  12  tribus,  assigna  48  villes  aux  lévites,  établit  des 
villes  de  refuge,  et  mourut  à l’âge  de  110  ans,  vers 
1580  av.  J.  G. 

Jutapate,  v.  de  la  tribu  de  Nephtali  (Palestine), 
dans  la  Galilée.  L’historien  Josèphe  y fut  assiégé  et  pris 
par  Vespasien,  67. 

Joiapien,  peut-être  parent  d’Alexandre  Sévère,  fut 
proclamé  empereur  en  Syrie,  non  pas  à la  mort  d’A- 
lexandre, mais  vers  250.  Il  fut  tué  peu  après. 

Joiian  (Golfe  de),  sur  la  côte  S.  0.  du  départ,  des 
Alpes-Maritimes,  séparé  à l’O.  du  golfe  de  Napoule  par 
le  cap  de  la  Croiselte,  et  à l’E.de  la  rade  d'Antibes  par 
une  presqu’île.  Kapoléon  1"  y débarqua  au  retour  de 
nie  d'Elbe,  le  1"  mars  1815. 

Jouan-dc-l’lüle  (ISain(-),  ch.-  1.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 25  kil.  S.  E.  de  Dinan  (Côles-du-Kord),  sur 
la  Uance;  073  hab. 

Joiiarrc  [Jovara,  Jûvis  ara,  ou  Jodrum),  ville  à 
22  kil.  E.  de  Meaux,  et  à 2 kil.  S.  de  La  F'erlé-sous- 
Jouarre  (Seinc-et-Marne).  l’ours  à plâtre  ; commerce  de 
grains  et  de  bois.  Un  monastère  y avait  été  fondé  en 
630  ; 2,519  hab. 

Joiilxert  (Nicolas),  dit  AngonïcvcMt.  V.  Ancocle- 

VENT. 

Joultcrt  1 Barthéiemï- Catherine) , général,  né  à 
Pont-de- Vaux  (Bresse),  1769-1799,  s’eniôla  en  1791,  et 
obtint  chaiiue  grade  par  une  action  d’éclat.  Chef  de 
brigade  à Loano,  il  se  distingua  surtout  dans  la  cam- 
pagne d’Italie  de  1796,  à Montenotte,  à Cossaria,  à Lodi, 
à La  Corona,  à Castiglione;  il  fut  nommé  général  de 
division,  en  1797,  s’illustra  à Itivoli,  dans  le  Tyrol, 
assista  aux  préliminaires  de  Léoben,  et  fut  chargé  par 
Bonaparte  de  porter  à Paris  les  drapeaux  coni]uis.  Il 
passa  rapidement  de  l’armée  de  Hollande  à celle  de 
Mayence,  puis  à celle  d’Italie;  occupa  ie  Piémont,  en 
1798,  et  mécontent  des  mesures  du  Directoire, donna  sa 
démission.  Après  les  revers  de  la  campagne  de  1799,  il 
fut  placé  à la  tête  de  l’armée  d'Italie;  il  venait  d'é- 
pouser M'"°  de  Montholon,  et  peut-être  voulait-on  se 
servir  de  sa  gloire  militaire  pour  renverser  le  Direc- 
toire et  le  mettre  à la  tête  du  gouvernement.  Aidé 
des  conseils  de  Moreau,  il  reprit  l’offensive;  mais  il 
fut  tué  dès  le  commencement  de  la  bataille  de  Novi, 
contre  les  Austro-Busses  de  Souwarow.  Le  corps  légis- 
lalif  (lorta  son  deuil  pendant  ciiKj  jours.  La  ville  de 
Ponl-de-Vaux  lui  a élevé  une  statue. 

Jouhert  (Ioseru),  moraliste,  né  à Montignac  (Péri- 
gord), 1754-1824,  fils  d'un  médecin,  professa  d’abord 
à Toulouse,  chez  les  Doctrinaires,  vint  à Paris,  eu  1778, 
.se  lia  avec  Marmontcl,  la  Harpe,  Daleinberl,  Diderot, 
et  surtout  avec  Eonlaiies.  En  1790,  il  fut  juge  île  paix 
à Montignac,  se  réfugia  à Vilb  neuvc-le-ltoi,  en  Bour- 
gogne. iieudant  la  TciTcur;et  y accueillit  M“®  de  Beau- 
mont, ipd  exerça  une  vive  iniluence  sur  son  talent,  et 
plus  tard  lui  donna  une  des  premières  places  dans  son 
salon  de  Paris,  devenu  célèbre.  En  1809,  Eontanes  lo 
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fit  nommer  inspecteur  général  des  études.  Il  n’élail 
connu  que  comme  causeur  s|iirituel  et  connaisseur  lit- 
téraire plein  de  goût  et  de  délicatesse.  Après  sa  mort, 
Chateaubriand  liia  de  ses  manuscrits  un  volume  de 
l’e/tsi'es,  (jui  eut  beaucoup  de  succès  parmi  les  esprits 
d’élite,  1838.  Deux  nouvi  lles  éditions,  considérablement 
augmentées,  ont  été  publiées  par  .M.  P.  Baynal,  neveu 
de  Jüubert,  sous  le  titre  de  : Pensdes,  M'iximes,  et 
Correspundance,  1842,  1849,  2 vol.  in-8».  Joubert  est 
delà  famille  des  grands  moralistes  français;  son  livie, 
charmant,  original,  fin,  mais  trop  subtil,  restera,  sans 
devenir  cependant  populaire. 

Joué,  conirnune  de  l’arr.  et  à 6 kil.  S.  O.  de  Tours 
(Indre-et-Loire).  Bons  vins;  2,.302  hab. 

Juuv-jsur-lürdre,  commune  du  canton  de  Riaillé, 
dans  i’arr.  et  à 28  kil.  d’Ancenis  (Loire-Inférieure). 
Forges,  céréales;  2,796  hab. 

Joiiffroy  d’Abbans  (Claude-François-Doroihée, 
mar([uis  de),  l’un  des  inventeurs  des  bateaux  à vapeur, 
né  à Baume-les-Dames,  1751-1832,  d’une  grande  fa- 
mille de  Franche-Comté,  servit  d’abord  dans  le  régi- 
ment de  Bourbon-Infanterie,  et,  dès  1775,  dans  un 
voyage  à Paris,  proposa  aux  frères  Périer,  qui  avaient 
établi  la  pompe  à feu  de  Chaillot,  l’idée  d’appliquer  la 
vapeur  à la  navigation.  En  1770,  il  parvint  à faire  mar- 
cher sur  le  Doubs  un  bateau  de  40  pieds  de  long; 
il  réussit,  et  cependant  on  se  moqua  de  ses  recherches 
mécaniques,  et  on  le  désigna  par  le  sobriquet  de  Jouf- 
froy-la-Poinpe.  Il  perfectionna  néanmoins  ses  premiers 
essais,  et,  en  1783,  il  remonta  la  Saône,  de  Lyon  à 
File  Barbe,  sur  un  bateau  de  43  mètres  de  long.  Il 
demanda  vainement  un  privilège;  l’Académie  des  Scien- 
ces n’osa  pas  se  prononcer,  et  le  ministre  de  Galonné 
éconduisit  poliment  l’inventeur.  Joulfroy  émigra,  servit 
dans  l'armée  de  Condé,  et  ne  revint  en  France,  sous 
le  Consulat,  que  pour  voir  les  nouvelles  tentatives  de 
Desblancs  et  de  Fulton;  ce  dernier  reconnaissait  d’ail- 
ieurs  la  priorité  des  essais  de  Joulfroy.  En  1816, 
celui-ci  obtint  un  brevet  d’invention,  et  lança,  à Bercy, 
un  nouveau  bateau  à vapeur,  le  Charles-Philippe;  mais 
une  société  rivale  lui  fit  concurrence,  et  toutes  deux 
se  ruinèrent.  Après  la  révolution  de  1830,  Jouffrov, 
pauvre  et  découragé,  se  retira  aux  Invalides,  où  il 
mourut  du  choléra.  On  a de  lui  : Les  Bateaux  à vapeur, 
Paris,  1816,  in-8°. 

Joufl'roj  (Simon-Théodore),  philosophe,  né  au  ha- 
meau des  Pontets  (Doubs),  1796-1842,  fit  ses  études  à 
Pontarlier,  à Dijon,  et  entra  à l’Ecole  normale  en  1814. 
Les  leçons  de  V.  Cousin  décidèrent  sa  vocation  ; nommé 
élève  répétiteur  pour  la  philosophie,  il  fut  chargé  de 
l’enseigner  au  collège  Bourbon  (lycée  Bonaparte),  1817. 
En  1822,  l’Ecole  normale  fut  supprimée;  alors  Jouf- 
froy  ouvrit  chez  lui  des  cours  particuliers  et  fut  col- 
laborateur de  plusieurs  journaux,  le  Courrier  français, 
la  Revue  européenne  et  surtout  le  Globe.  11  fit  paraî- 
tre, en  1826,  la  traduction  des  Esquisses  de  philosophie 
morale  de  Dugatd-Stewart,  avec  une  remarquable  pré- 
face ; puis  celle  des  Œuvres  complètes  de  lieid,  6 vol. 
in-8“,  1828-36.  En  1828,  il  avait  reparu  dans  l’ensei- 
gnement public,  comme  suppléant  de  Milon  dans  la 
chaire  de  philosophie  ancienne  à la  Sorbonne;  en  1830, 
il  fut  maître  de  conférences  à l’Ecole  normale  et  pro- 
fesseur adjoint  de  l’histoire  de  la  philosophie  moderne 
à la  Faculté  des  Lettres.  Il  fit  alors  son  Cours  de  droit 
naturel,  qui  a été  recueilli  en  3 vol.  in-8».  En  1833, 
il  succéda  à Thurot  au  Collège  de  France,  et  y ensei- 
gna la  philosophie  grecque  et  latine.  Membre  de  l’Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques,  en  1833,  il 
fit  partie  du  Conseil  royal  de  l’Université,  en  1840.  Sa 
santé  le  força  de  se  faire  suppléer  dans  ses  chaires; 
elle  fut  aussi  l’une  des  causes  qui  l’empêchèrent  de 
jouer  le  rôle  dont  il  était  digue  à la  Chambre  des 
dé()utés,  dont  il  fit  partie  depuis  1831.  — Ouire  les 
ouvrages,  que  nous  avons  déjà  cités,  on  a de  Jouffroy  : 
Mélanges  philosophiques,  recueil  remarquable  de  mor- 
ceaux inédits,  ou  qui  avaient  déjà  paru  dans  les  revues  ; 
Nouvcau.t  mélanges  philosophiques,  1842,  et  Cours 
D' Eslhc/iquc,  1843,  publiés  après  sa  mort,  d’après  les 
rédactions  de  ses  élèves.  Joufiroy  lient  l’un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  philosophes  français  du  xix"  s., 
parla  sagacité  de  la  pensée  et  la  lucidité,  du  style; 
c’est  avant  tout  un  psychologue,  élève  des  Écossais  ; il 
a surtout  en  pour  but  de  déterminer  avec  précision 
l’objet,  la  certitude,  le  point  de  départ  et  la  circon- 
scriplion  de  la  psychologie;  il  l’a  séiiarée  nettement  de 
la  physiologie.  En  logique,  il  n’a  traité  que  la  question 
fondamentale  du  scepticisme,  qu’il  a vigoureusement 
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conibîïttu;  il  a été  spiritualiste,  et  sa  doctrine  morale 
■ été  pleine  de  pureté,  comme  sa  doctrine  sur  le  beau 
est  reniai'ciuable  par  l’élévation  des  idées.  S'il  n'a  pas 
étendu  beaucoup  le  domaine  de  la  philosophie,  il  lui  a 
donné  des  fondements  qui  paraissent  solides,  et  il  s est 
montré  surtout  observateur  sagace  des  phénomènes  de 
l’âme.  V.  Mignet,  yottce  sur  Jouffroy.  et  ,\d.  Garnier, 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  philosofjhiques. 

Joiikorski  IV.vsiu-.^NDBÉBviTcii),  poète  russe,  né  à 
Biélef,  près  de  Toula,  17S5-18Ô1,  donna  des  leçons  de 
littérature  à la  femme  et  au  fils  ainé  de  l’empereur 
Nicolas.  11  a surtout  lait  connaître  aux  Husses  les  grands 
écrivains  de  r.\lleniagne  et  de  l'.tiigleterre.  Ses  Œuvre» 
ont  été  imprimées  à Saint-Pétersbourg,  1833,  9 vol. 
iu-8*. 

Jcuqties,  commune  de  l’arr.  et  à 25  kil.  d’.\ix 
(Bouches-du-Hliône).  Fabr.  de  papier. Restes  remarqua- 
bles d'un  aqueduc  romain. 

Joiii-dain.  Jordanes,  auj.  Nahr-el-Arden,  ou  El 
Cheria,  riv.  de  Palestine  qui  sort  de  l’Anti-Liban,  tra- 
verse le  lac  Séméclicnte  [Hahr-Houleh],  le  lac  de  Tibé- 
riade (auj.  Tabarieh),  et  se  jette  dans  le  lac  Asplialtite 
ou  mer  Morte.  11  a 200  kil.  de  cours.  Ses  eaux  sont  gé- 
néralement claires,  limpides  et  assez  chaudes  11  est  cé- 
lèbre dans  l’Histoire  sainte;  on  cannait  le  passage  du 
Jourdain  par  les  Hébreux,  sous  la  conduite  de  Josué  ; 
c'est  dans  les  eaux  du  Jourdain  que  Jésus-Christ  fut 
baptisé  par  saint  Jean-Rapiiste,  etc. 

Jourdain  (Alphosse),  ainsi  nommé  parce  qu’il  fut 
baptisé  dans  le  Jourdain,  fils  de  Kaymcnd  de  St-Gilles, 
né  en  Syrie,  1103,  fut  amené'en  Europe  en  1107,  suc- 
céda à son  frère  Bertrand  dans  le  comté  de  Toulouse,  , 
1112,  fut  dépouillé  par  le  duc  d’Aquitaine,  Guillaume  IX, 
puis  reprit  ses  Etats  en  1122.  Il  resta  maître  du  mar- 
quisat de  Provence,  et  domina  ainsi  tout  le  pays,  des 
Alpes  aux  Pyrénées.  Il  défendit  Toulouse  contre  Louis  VII, 
en  1141,  fonda  Montauban  en  1144,  prit  part  à la  2* 
croisade,  et  moiinit  à Acre  en  1148,  probablement  em- 
poisonné. 

Jourdain  (A«ABLE-I.ocis-MrRiE-MiCBEL  Brécliillet), 
fils  d'un  médecin-dentiste  estimé,  né  à Paris,  1788- 
1818,  fut  secrétaire  à l’Ecole  des  lingues  orientales 
vivantes,  et  mourut  jeune,  après  avoir  déjà  publié  de 
savants  ouvrages  : la  Perse  on  tableau  du  gouvernement, 
de  la  religion  et  de  la  littérature  de  cet  empire.  1814, 

5 vol.  in-l8;  Recherches  critiques  sur  l'âge  et  l'origine 
de»  anciennes  traductions  latints  d’Aristote,  mémoire 
couronné  par  l’Institut  en  1817,  etc. 

Jourilan  [Mathieu  Jouve-),  dit  Coupe-Tête,  né  près 
du  Puy,  1749-1794,  tour  à tour  maréchal  ferrant,  gar- 
çon boucher,  soldat,  contrebandier,  condamné  à mort 
par  contumace,  cabaretier  à Paris,  sous  le  nom  de  Petit. 
fut  tristement  célèbre  à 1 époque  de  la  révolution.  On 
l’a  accusé  d’avoir  coupé  la  tête  à Delaunay,  gouverneur 
de  la  Bastille,  son  ancien  maître,  d’avoir  été  l’un  des 
meurtriers  des  gardes  du  corps  à Versailles.  En  1791,  i 
on  le  retrouve  à Avignon  à la  tête  d’un  corps  de  volon-  | 
taires,  ou  plutôt  de  bourreaux,  qui  voulaient  la  réunion  | 
du  Comtat  Venaissin  à la  France  par  la  terreur.  C’est 
lui  qui  dirigea  le  massacre  de  la  glacière  d'Avignon. 
En  1793,  il  fut  commandant  de  la  gendarmerie  dans  les 
départements  de  Vaucluse  et  des  Bouches-du-hhône,  et 
se  signala  par  ses  cruautés.  Le  Comité  de  salut  public  le 
livra  au  tribunal  révolutionnaire,  parce  qu’il  avait  ar- 
rêté le  représentant  Pélissier;  il  fut  condamné,  et  exé- 
cuté le  2/  mai. 

Jourdan  ( Jeax-Baptiste,  comte),  maréchal  de 
France,  né  à Limoges,  1762-1853,  fils  d’un  habile  chi- 
rurgien, s’engagea  en  1778,  combattit  en  Amérique  sous 
d’Estaing,  et  fut  réformé  en  1784.  Il  ouvrit  à Limoges 
un  magasin  de  mercerie,  j déploya  beaucoup  d’intelli- 
gence; mais,  à l’époq-ue  de  la  l'évolution,  il  reprit  les 
armes,  et  partit  en  1792,  comme  chef  du  2*  bataillon 
des  volontaires  de  la  Haute-Vienne;  se  distingua  sous 
Dumouriez.  Custines  et  Dampierre,  était  général  de  di- 
vision à Hondschoote,  où  il  fut  blessé;  fut  nommé,  par 
Carnot,  général  en  chef  de  l’armée  du  Nord,  et  gagna, 
sur  le  prince  de  Cobourg,  la  victoire  de  AVattignies, 
13  octobre  1793.  11  fut  cependant  disgracié  par  le  Co- 
mité de  salut  public,  à cause  de  la  franchise  de  ses 
opinions  militaires,  et  reprit  son  commerce  à Li- 
moges. Il  fut  rappelé  au  commandement  de  l’armée 
de  la  Moselle,  qui  devint,  bientôt  après,  l’armée  de 
Sambre^t-Meuse.  Il  prit  Charleioi  et  gagna  sur  les 
A'itrichiens  la  bataille  de  Flennis,  qui,  suivant  Napo- 
hoii.  sauva  la  France,  20  jiiin  1794.  La  Relgiquc  fut 
délivrée,  et,  après  la  vicioiie  de  la  Roër  ou  d’Aldeiiho- 


yen,  il  resta  maître  de  la  rive  gauche  du  Rhin.  En  1795, 
il  passa  le  fleuve,  mais  un  peu  trop  tard,  et  il  aurait 
remporté  de  brillants  succès,  s’il  n’avait  été  arrêté  par 
la  trahison  de  l’ichegru.  En  1796,  l’armée  de  Sanibre- 
et-Meuse  envahit  de  nouveau  l’.Allemagne;  Jourdan, 
d abord  vainqueur,  dut  rétrograder  devant  les  forces 
supérieures  de  l’archiduc  Charles.  Il  obtint  son  rappel, 
et  fut  élu  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents;  il  y fit 
voter,  le  5 septembre  1798,  la  loi  de  la  conscription 
militaire.  11  se  démit  de  ses  fonctions  de  président  pour 
aller  commander  l’armée  du  Danube;  mais,  après  quel- 
ques succès,  il  fut  repoussé  à Stokach,  23  mars  1799. 
Réélu  au  conseil  des  Cinq-cents,  il  ne  voulut  pas  secon- 
der Bonaparte  au  18  brumaire,  fut  un  instant  placé  sur 
une  liste  de  proscriplion,  puis  fut  nommé  inspecteur 
général  et  adminisü  ateur  du  Piémont.  Conseiller  d’Etat 
en  1SÜ2,  général  en  chef  de  l’armée  d’Italie,  maréchal 
en  1804,  il  ne  fut  pas  disgracié,  mais  il  n’eut  aucun 
grand  commandement;  il  était  trop  patriote  aux  yeux 
de  l 'Empereur.  Gouverneur  de  Naples  en  1806,  conseiller 
militaire  et  ami  du  roi  Joseph,  il  le  suivit  en  Espagne, 
et  fut  nommé  major  général  de  ses  armées;  mais  il 
n’eut  aucune  autorité  réelle,  et  on  ne  peut  le  rendre 
responsable  des  fautes  et  des  revers  qui  ont  accablé  nos 
armées;  après  la  défaite  de  Vitloria,  il  rentra  déliniti- 
vement  en  France,  1813.  Il  adhéra  à la  déchéance  de 
Napoléon,  fut  bien  accueilli  par  Louis  XVIII,  eut  le  com- 
mandement de  la  6*  division  militaire  pendant  les  Cent 
jours,  mais  as-ista  aux  évé.iements  sans  y prendre  part. 
En  1815,  il  présida  le  conseil  de  guerre  qui  devait  juger 
le  maréchal  Ney,  et  qui  se  déclara  incompétent. 
LouisXVlll  l’avait  nommé  comte;  il  entra  à la  Chambre 
des  pairs  en  1819,  et  y défendit  les  libertés  constitution- 
nelles. En  1830,  il  eut  pendant  quelques  jours  le  minis- 
tère des  afiaircs  étrangères,  puis  il  fut  nommé  gou- 
verneur des  Invalides.  Un  a de  lui  : Opérations  de 
l'armée  du  Danube,  1799,  in-8*;  Mémoires  pour  servir  à 
V histoire  de  la  campagne  de  1796,  in-8»,  1819. 

Jo^irclaii  (Antoine -Jacques-Louis),  médecin,  né  à 
Paris,  1788-1848,  chirurgien  militaire  jusqu’en  1814, 
se  consacra  dès  lors  à des  travaux  de  médecine  et  à des 
traductions  qui  le  firent  admettre  à l'Académie.  Un  lui 
doit  surtout  une  Pharmacopée  universelle,  2 vol.  iu-8°; 
un  Dictionnaire  des  termes  usités  dans  tes  sciences  na- 
turelles, 2 vol.  in-8».  11  a traduit  de  l’allemand  [ llUloire 
de  la  médecine,  de  Sprengel  ; l’//is/oire  de  la  philosophie 
moderne,  de  Buble;  V Histoire  du  droit  romain,  de  Hugo; 
V Anatomie  du  cerveau,  le  Traité  de  physiologie,  de  Tie- 
demann; le  Manuel  d'anatomie  générale,  de  Meckel; 
V Exposé  de  la  doctrine  médicale  homœopalhique,  de  Hah- 
nemann,  etc.,  etc. 

Jourgniac  ëaint-ltléard  [François,  chevalier  de), 
né  à Bordeaux,  1745-1827,  servit  dans  l'armée,  fut 
nommé  général  par  les  révoltés  de  Nancy,  mais  parvint 
à leur  échapper  et  travailla  au  Journal  de  la  ville  et 
de  la  Cour;  ce  qui  le  fit  enfermer  à l’Abbaye.  Il 
échappa  aux  massacres,  grâce  à la  franchise  de  ses  ré- 
ponses , et  a raconté  les  événements  dont  il  fut  le 
témoin,  dans  un  opuscule  intitulé  : Mon  agonie  de 
trente-huit  heures,  qui  eut  18  éditions,  en  1793.  Il  no 
fut  pas  cependant  inquiété  et  se  contenta  de  prendre  le 
titre  de  président  et  général  en  chef  de  la  Société  uni- 
verselle des  gobe-mouches.  Cétait  un  homme  spirituel, 
qui  ne  fut  point  considéré  comme  séi  ieux  ou  redou- 
table; ce  qui  le  sauva. 

Journal.  Les  Actes  diurnaux  des  Romains  n’étaient 
pas  de  véritables  journaux  ; c’est  Venise  qui  a inventé, 
au  XVI»  s.,  ces  Nouvelles  écrites,  qu’on  lisait  moyennant 
une  gazetia,  d’où  le  nom  de  gazettes.  En  France,  le 
Mercure  français,  16u3,  fut  le  premier  journal  ; il  donna 
naissance  au  Mercure  galant,  de  Visé,  1672,  qui  devint 
le  Mercure  de  France,  en  1714.  — La  Gazette  de  France, 
fondée  par  le  médecin  Renaudot,  en  1631,  fut  le  premier 
journal,  à la  manière  moderne,  paraissant  chaque  se- 
maine en  8 pages  in-4»,  puis  2 fois  par  semaine,  en  1 762; 
elle  devint  quotidienne,  avec  le  (ormal  in-folio,  en  1792. 
— Le  Journal  des  Savants  fut  fondé,  i n KiO'i.par  Denis 
Sallo,  conseiller  au  Parleinent;  il  [larlait  de  lelirus  ( t de 
sciences,  jiaraissait,  chaijuc  mois,  en  nji  cahier  in-4»; 
le  chancelier  l’ontrhartrain  l’acheta  en  1702.  InleiTOinpn 
en  1792,  il  a reparu  en  181(1,  soii'  la  dii  ection  du  nii- 
iiislre  de  la  justice.  — Avant  17S9,  pin  ii  nrs  joiirnanx 
ou  gazettes  eurent  de  la  célébrité  . la  Gmrllc  burh  ,i/nc, 
do  l.oret,  de  16-32  à 1007  ; les  Nouvelles  delà  rcpnh  i/ue 
des  Lettres,  de  IJayle.  1084;  le  Journal  de.  Tréoon  r,  Imidé 
p.'ir  h’-  ji":  uin  s en  1701,  et  inijii  inié  ilan.^  colle  ville; 
V Année  l 'itlcruire,  dirigée  contre  les  iihilosopln  s,  depuis 
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1754,  rédigée  par  Fréron,  puis  par  Geoffroy  jusqu’en 
1790;  le  Journal  de  Paris,  qunlidicn  dès  1777,  etc.  — 

La  Révolution  fit  naître  une  multitude  de  journaux  dont 
plusieurs  sont  restés  célèbres,  les  liévoluHons  de  Paris, 
de  l’rudboimne;  1’^»/*  du  peuple,  de  Marat;  le  Père 
/>«c/iéne,  d’Hébert;  le  Vieux  Curdelier, de  CamWlcbcs- 
nioulins,  etc.  Depuis  celte  époque,  les  journaux  se  sont 
multipliés,  et,  quoique  souvent  frappés  à cause  de  leur 
importance  politique,  sont  devenus  l'un  des  premiers 
besoins  de  la  société  moderne  en  France,  comme  dans 
tous  les  pays  où  la  civilisation  a fait  quelques  progrès. 
Rappelons  seulement  que  le  Moniteur  universel,  journal 
officiel,  date  du  24  novembre  1789. 

Jouvence,  Juventa,  nymphe  d'Italie,  aimée  de  Ju- 
piter, qui  la  métamorphosa  en  fontaine,  à laquelle  il 
donna  la  vertu  de  rajeunir  ceux  qui  s’y  baignaient.  La 
Fontaine  de  Jouvence  joue  un  grand  rôle  dans  les  ro- 
mans de  l’Orient  et  du  moyen  âge.  On  la  plaça  dans 
beaucoup  d’endroits  ; on  crut  la  découvrir  dans  le 
nouveau  monde,  surtout  dans  la  Floride,  où  Ponce  de 
Léon  alla  la  chercher  au  commencement  du  xvi*  siècle. 

Jouvency  ou  Jouvaiicy  (Joseph  de),  savant  jé- 
suite, né  à Paris,  1C45,  professa  la  rhétorique  à Caen, 
à la  Flèche,  au  collège  Louis-le-Grand,  et  fut  appelé 
à Rome,  en  1C99,  pour  y continuer  l’histoire  de  sa 
société;  il  y mourut  en  1719.  Il  a écrit  en  lalin  avec 
pureté  et  élégance,  et  il  a rendu  de  grands  services  à 
l’instruction  de  la  jeunesse.  On  lui  doit  de  bonnes 
éditions  de  Perse,  Juvénal,  Térence,  Horace,  Martial, 
Ovide,  de  plusieui’s  livres  de  Cicéron  ; un  Noms  appa- 
ratus  (diclionnaire)  graeco-latinus,  cum  interpretalione 
gallica,  1C81,  in-4*;  de  Ralione  discendi  et  docendi, 
petit  traité  des  études  loué  par  Rollin;  Appendix  de  Diis 
et  Herdibus  ou  mythologie  élémentaire,  livre  qui  est 
resté  classique;  llistoria  Sodetatis  Jesu  pars  quinta, 
in-fol.  (de  1591  à 1616),  ouvrage  condamné  en  France 
par  arrêts  du  Parlement,  en  1713;  des  poésies,  des 
discours  en  latin;  etc. 

Jouvenel  «les  L’rsins.  V.  Juvénal. 

Joiivenct  (Jean),  peintre,  né  Rouen. 1647-1717,  d’une 
famille  qui  avait  déjà  produit  plusieurs  artistes,  vint  de 
bonne  heure  à Paris  et  lit  pour  la  confrérie  des  orfèvres 
le  grand  tableau  de  Jésus  guérissant  un  paralytique,  qui 
fut  admiré  et  qui  est  encore  à Notre-Dame;  il  n’avait 
ue  19  ans.  Lebrun  l’encouragea  et  le  fit  entrer  à l’Aca- 
émie,  en  1673;  il  donna  comme  œuvre  de  réception 
Eslher  évanouie  devant  Assuérus,  l’un  de  ses  meilleurs 
tableaux  11  fut  recteur  et  directeur  de  l’Académie.  Sur 
la  fin  de  sa  vie,  paralysé  de  la  main  droite,  il  s’habitua 
à peindre  de  la  main  gauche,  et  composa  la  Visitation  de 
la  Vierge,  qui  est  à Notre-Dame.  Le  Louvre  a de  lui  des 
portraits,  une  Descente  de  Croix,  la  Résurrection  de  La- 
zare, Jésus  guérissanlles  malades,  la  Pêche  miraculeuse; 
des  tapisseries,  faites  aux  Gobelins  d’après  ces  belles 
compositions,  furent  choisies  par  Pierre  le  Grand.  11  y 
a de  ses  peintures  à la  chapelle  de  Versailles  et  aux 
Invalides.  On  a loué  la  richesse  de  sa  composition,  la 
fermeté  de  son  de.ssin,  la  force  de  l’expression;  le  colo- 
ris est  son  côté  faible. 

Joux  (Lac  de)  ; il  est  dans  le  cant.  de  Vaud  (Suisse), 
au  pied  du  Jura;  il  a 7 kil.  sur  2;  il  est  traversé  par 
l’Orbe,  très-poissonneux  et  sujet  à des  crues  subites. 

Joux  IVallée  de)  ; elle  est  formée  dans  le  Jura,  a 
26  kil.  de  long  et  renferme  les  lacs  des  Rousses,  de  Joux 
et  des  Brenets;  elle  est  traversée  par  l’Orbe.  La  partie, 
qui  est  dans  l’arr.  de  Saint-Claude  (France),  est  stérile; 
l’autre,  dans  le  canton  de  Vaud,  est  toisée  et  a de  belles 
prairies.  Défrichée  par  des  moines  Prémontrés  au  xn* 
siècle,  elle  a servi  de  refuge  à beaucoup  de  calvinistes 
Irançais  au  xvii“  siècle. 

Joux  (Fort  de),  Jovium,  Juca;  il  est  sur  une  hau- 
leur  de  200  m.,  près  de  la  rive  droite  du  Doubs,  à 
5 kil.  S.  E.  de  Ponlarlier  (Doubs).  Il  domine  la  route  vers 
Neuchâtel  et  Lausanne.  Toussaint-Louverture  y mourut. 

Joiiy-nux-Arohes,  village  de  l’arr.  et  à 10  kil. 
S.  O.  de  Metz  (Lorraine).  Restes  d’un  magnifique  aque- 
duc romain,  qm  amenait  à Metz  les  eaux  de  la  Gorze. 

Jou^-cn-Josas,  village  de  l’arr.  et  à 6 kil.  S.  E. 
de  Versailles  (Seine-et-Oise),  sur  la  Bièvre.  Ane.  sei- 
gneurie du  connétable  de  Clisson,  érigée  en  comté, 
1054.  Célèbre  manufacture  de  toiles  peintes,  fondée  en 
1760  par  Oberkampf. 

Jouy  (ViCTOR-JosEpn  Étienne,  dit  de),  littérateur, 
ré  à Jouy,  près  de  Versailles,  en  l'164  ou  1769,  fils  d'un 
commerçant,  servit  fort  jeune  aux  Indes  orienlales,  y 
eut  un  grand  nombre  d’aventures  romanesques,  édiaiipa 
ulusieurs  fois  à la  mort,  comme  par  miracle,  et  retint 


en  France  après  la  prise  de  la  Bastille.  Tour  à tour 
journaliste,  capitaine,  adjudant  général,  proscrit,  con- 
damné à mort,  il  seréfugieen  Suisse,  revient  à l’arisajirès 
le  9 thermidor,  combat  avec  Menou  b's  terroristes,  au  2 
prairial  ; est  nommé  commandant  dejilace  à Lille,  jiuis 
demande  sa  retraite  en  1797  jiour  se  consacrer  aux 
lettres.  Il  fit  d’abord  quehpies  chansons,  quel(]ues  vau- 
devilles, qui  eurent  du  succès  [Comment  donc  faire , la 
Fille  en  tôlerie,  le  Tableau  des  Sabines],  réussit  peu 
dans  la  comédie,  mais  révéla  son  talent  pour  la  scène 
lyrique  dans  la  Vestale  (avec  Sponlini),  1807,  ([ui  lui 
valut  un  prix  décennal  en  1810,  On  aiiplaudit  également 
Fernand Corlez  (Sponlini),  cnl80ft;  1rs  Itayadères  (Ca- 
tel),  en  1810; /es  Abencerrages  (Chériibini),  en  1813; 
Moïse,  1827;  Guillaume  Tell,  1829  (avec  Rossini  . En 
1813,  il  débuta  dans  la  tragédie  par  Tippo-Saïb;  Sylla, 
en  1821,  dut  une  grande  part  de  son  succès  à Tahna; 
Bélisaire,  1825,  Julien  dans  les  Gauhs,  1827,  furent 
froidement  accueillis.  Jouy  avait  de  bonne  heure  écrit 
dans  plusieurs  journaux  avec  plus  de  facilité  que  de 
vrai  talent  ; depuis  1812,  il  passa  en  revue  les  mœurs, 
les  I idicules,  les  travers  du  jour,  et  les  articles  de  l'Er- 
mite de  la  Chaussée  d'Antin  eurent  un  succès  européen. 

11  donna  à son  Ermite  plusieurs  suites  qui  étaient  bien 
inférieures;  l'Ermite  en  Guyane,  T Ermite  en  province, 
le  Franc-Parleur,  ([ui  parurent,  jiar  articles,  dans  le 
Mercure  de  France  et  dans  la  Minerve,  ïwçnt  moins 
bien  accueillis.  Il  avait  d’abord  vu  avec  plaisir  le  re- 
tour des  Bourbons,  et  avait  plus  d'une  lois  travaillé 
avec  Louis  XVlll.  L’Académie  Française  l'avait  admis 
en  1815.  Mais  après  la  seconde  restauration,  il  soutint 
de  sa  plume  le  parti  libéral  contre  la  réaction,  fonda 
plusieurs  journaux,  fut  l’un  des  collaborateurs  de  la 
Biographie  nouvelle  des  Contemporains,  et  fut  plu- 
sieurs fois  poursuivi  et  condamné  par  le  gouverne- 
ment. Il  écrivit  alors  avec  Jay  les  Ermites  en  pri- 
son, qui  eurent  un  immense  succès;  plusieurs  de  ses 
pièces  furent  arrêtées  par  la  censure.  Après  1830, 
il  fut  nommé  bibliothécaire  en  chef  du  Louvre.  De  1823 
à 1827,  il  avait  publié  lui-même  sesOEuvres  complètes, 
on  27  vol.  in-8“.  Il  a beaucoup  écrit,  souvent  avec  saga- 
cité, justesse,  esprit;  mais  il  n’avait  pas  de  profondeur, 
son  style  était  négligé;  aucune  de  ses  œuvres  n’est  vrai- 
ment remarquable;  il  a néanmoins  sa  place  parmi  les 
écrivains  les  plus  dévoués  et  les  plus  actifs  de  la  guerre 
faite  par  le  parti  libéral  aux  tendances  et  à l’esprit  de  la 
Restauration. 

Jove  (I’aül).  V.  Giovio. 

Jovellanos  ou  Jove-Llanos  (Gasfaro-Melchiob 
«le),  homme  d’Etat  et  poète  espagnol,  né  à Gijqn,  1744- 
1811,  a composé  el  Delincuende  Honorado  (l'Honnête 
criminel),  comédie  qui  eut  beaucoup  de  succès;  Pelayo, 
tragédie  classique;  Ocios  juvéniles,  poèmes  lyriques  et 
satiriques.  11  fut  membre  du  conseil  de  Castille  en  1794, 
ministre  de  la  justice,  1797,  puis  disgracié  par  Godoy.  Plus 
tard  il  repoussa  les  offres  deJoseph  Bonaparte,  et  fut  l’un 
des  membres  les  plus  actifs  de  la  junte  centrale  qui  di- 
rigea la  lutte  contre  les  Français.  Il  mourut  d'une 
hydropisie  de  poitrine.  On  a de  lui  plusieurs  opuscules 
et  des  Mémoires  politiques,  traduits  en  français,  1825. 
Ses  CEuvres  complètes  ont  paru  à Madrid,  1852,  8 vol. 

Jovien  (Flavius  Cladoids),  empereur  romain,  né  à 
Singidunum,  en  331,  capitaine  des  gardes  du  palais  sous 
Julien,  fut  proclamé  empereur  par  les  soldats,  à la  mort 
de  ce  dernier,  363.  Il  dirigea  la  retraite  de  l’armée  et 
céda  honteusement  au  roi  de  Perse,  Sapor,  les  5 pro- 
vinces transtigrilanes.  Il  révoqua  les  lois  de  Julien  con- 
tre les  chrétiens,  et,  en  revenant  vers  Constantinople, 
mourut  à Dadastana,  en  Galatie,  364. 

Jovln,  général  romain,  né  à Reims,  lieutenant  de 
Julien  en  Gaule,  refusa  l’empire  à la  mort  de  ce  prince, 
repoussa  les  Allemands  en  56(1,  fut  nommé  consul  et 
mourut  en  379.  Il  embellit  Reims  de  plusieurs  monu- 
ments; son  tombeau,  bel  ouvrage  de  sculpture,  s'y  voit 
encore.  On  lui  attribue  la  fondation  de  Joigny  et  de 
Joinville. 

Jovin,  noble  gaulois,  se  proclama  empereur  à 
Mayence,  411,  fut  soutenu  par  les  Burgundes  cl  les  Alains, 
mais  fut  pris  à Valence  par  Ataulf,  roi  des  Wisigoihs, 
cl  mis  à mort  par  le  préfet  Dardaiius.  Son  frère  Sebas- 
tien, qu’il  avait  nommé  César,  eut  le  même  sort. 

Juwiiiieii,  hérésiarque  romain,  mort  après  412, 
moine  à Milan,  prêcha  contre  l’abstinence,  la  virginité, 
le  libre  arbitre;  fut  combattu  par  saint  Jérôrne  et  saint 
Augustin,  et  condamné  en  591)  par  le  pape  Sirice  et  le 
concile  de  Milan. 

(JuLhe-iWuAiaj,  iMysagisto,  né  à Paris,  1893- 


JUA 

1854,  mérita  par  ses  belles  Tues  de  Venise  le  surnom  de 
Caiiûletto  français.  On  admire  et  on  rediercbe  surtout 
ses  dessins  à l’encre. 

Jujruse.  Gaudiosa,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 
12  kil.  S.  0 de  Largentiére  (^Ardèche),  sur  la  Baume. 
Elève  de  vers  à soie;  mardies  très-lréiiuentès;  2,235 
liab.  — Ce  bourg  a été  érigé  en  baronnie,  puis  en  vi- 
comté, vei'sl450,  en  duclié-pairie  pour  Anne  de  Joyeuse, 
1581,  et  pour  Louis  de  Melun,  en  1711. 

Jojeuüe  ^Gcillauue,  vicomte  de),  d'une  famille  an- 
cienne du  Gévaudan,  d’abord  évêque  d'Aleth,  quitta  l'E- 
glise, lorsqu’il  devint  chef  de  famille,  et  fut  noninié 
maréchal  de  France,  en  1582,  grâce  au  crédit  de  son 
üls,  Anne.  Il  mourut  en  1592. 

Jojeiisc  (A.vve,  duc  de).  Ois  du  précédent,  1561- 
1.587,  se  signala  au  siège  de  La  Fére,où  il  fut  blessé  en 
1580,  devint  l’un  des  favoris  de  Henri  III,  fut  créé  duc 
et  pair,  amiral,  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
épousa  Marguerite  de  Lorraine,  sœur  de  la  reine,  et  fut 
gouverneur  de  Normandie  Dévoué  au  roi,  il  commanda 
une  armée  en  Gascogne  et  se  montra  cruel  à l'égard 
dos  calvinistes.  Sa  faveur  était  cependant  menacée  par 
celle  d'Epernon,  lorsqu'il  fut  tué  à la  bataille  de  Coutras, 
en  combattant  Henri  de  Navarre,  20  oct.  1587. 

JoTeime  (Frasçcis  de),  frère  du  précédent,  1562- 
1615,  fut  successivement  archevêque  de  Narbonne,  de 
Toulouse,  de  Kouen;  dès  l'âge  de  21  ans.  il  avait  reçu  le 
chapeau  de  cardinal.  Il  s'entremit  pour  la  réconciliation 
de  Henri  IV  avec  le  pape,  présida  l'assemblée  du  clergé 
en  1605.  sacra  Marie  de  Médici-^,  comme  régente,  à Saint- 
Denis,  Louis  Xlll,  comme  roi,  â Reims,  et  présida  les 
États-généraux  de  1614.  U eut,  dit-on,  l'idée  du  canal 
du  Languedoc. 

Joyeuse  (Hestu,  duc  de),  frère  du  précédent,  1567- 
1608,  connu  sous  le  nom  de  comte  du  Bouchage,  com- 
battit les  protestants  en  Languedoc  et  en  Guyenne, 
épousa  la  sœur  du  duc  d’Eperrii  n,  la  perdit  bientôt,  et 
se  lit  capucin,  en  1587,  snus  le  nom  de  frère  Ange. 
Après  la  journée  des  Barricades,  les  l’arisiens  le  dépu- 
tèrent vers  Henri  III,  à Chartres,  à la  tète  d'une  pro- 
cession dans  laquelle  il  représentait  le  personnage  du 
Christ  pendant  la  Passion.  En  1592,  il  obtint  des  dis- 
penses pour  quitter  son  couvent,  et,  dans  le  Languedoc, 
lut  l'un  des  derniers  chefs  ligueurs,  qui  se  soumirent  à 
Henri  IV.  Il  fut  nommé  maréchal  et  gouverneur  du  Lan- 
guedoc. En  160(1,  il  quitta  de  nouveau  le  monde,  prêcha 
a Paris,  se  rendit  à Rome,  pieds  nus,  pendant  l'hiver, 
lut  saisi  de  la  lièvre,  et  mourut  à Rivoli. 

Joyeane-f^randpré  (Jean-.Aiidand  , marquis  de), 
d’une  autre  branche  de  la  famille  des  précédents,  1631- 
1710,  d'abord  connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Grand- 
pré,  servit  avec  distinction  depuis  1618,  ne  devint  lieu- 
tenant général  qu’en  167  7;  lut  nommé  maréclial  de 
France  en  1693,  commandait  l’aile  gauche  à Nerwinde, 
et  devint  en  1703  gouverneur  des  Trois-Evêcliés. 

Joyeu.x  avènement  (Droit  de).  C était  une 
tradition  de  l’Or  coronaire  des  empereurs  romains  ; les 
vassaux  payaient  à leurs  seigneurs  et  surtout  aux  rois 
une  contribution  déterminée,  â leur  avènement.  LouisXII 
lesnpprima;  le  duc  de  Bourbon  le  rétablit  sous  Louis  XV; 
Loiii.'  XVI  l’abandonna. 

Joïé  (Avuiaio',  poète  portugais,  juif,  fut  brûlé  vif 
par  l’inquisition,  en  1745.  Ses  comédies,  publiées  sous 
le  titre  de  Theafro  comico  Purtuijiiez  ou  Théâtre  du 
Juif,  lui  ont  valu  le  nom  de  l'iaule  portugais.  Elles 
ont  de  l'originalité,  de  la  verve  et  de  la  vivacité,  mais 
les  plaisanteries  sont  triviales  et  le  style  est  très- 
négligé. 

Juan  (^an-|,  riv,  du  Nicaragua  (Amér.  centrale), 
unit  le  lac  de  Nicaragua  à la  mer  des  Antilles.  Un  a 
plus  d’une  fois  songé  â l’utiliser  pour  un  canal  inter- 
océanique. Son  cours  de  180  kil.  est  navigable. 

Juan  (Kan-),  prov.  de  la  républinue  de  La  Plata, 
•i  I E.  du  Chili  a pour  chef-lieu  San-Jiian-de-ta-Fron- 
lern.  Sup.,  86.000  kil  carr.,  pop  , 60,000  hab. 

•7iinn  (San-).  V.  Gdam. 

Juan-Fernandez  (lie  de),  située  dans  le  Grand 
Oc6,m,  à 6M)  kil.O.  des  côtes  du  Ch. li,  dont  elle  dépend. 
Elle  estmontueuse,  peu  fertile,  mais  la  [lécbc  y est  abon- 
dante, et  I on  y trouve  le  port  Anglais,  au  S.  E.,  et  le  (lOi  t 
Jnan-Fernandez,  à 1 O.  Décou  erte  par  Juan  Fernandez, 
en  elle  fut  le  séjour  de  Selkirk,  marin  écossais, 
do-, t les  aveniuresont  donné  l’idée  du  Bubiusm  C.rusoé. 
Los  {Espagnols  s'y  établirent  en  1750;  une  petite  lie, 
qui  en  iièpendait,  a disparu  en  1837. 

•lu.-in-dr-I.'v-Froijtrra  (S.in-),  cli.-l.  de  la  prov. 
d;  ban-Juan  (Conléd.  de  la  l’la(a),a  lUUO  kil.  N.  U.  de 
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Buénos- Avres.  Evêché.  Or  et  argent  aux  environs; 
20.1)00  hab. 

Jiiuii-dr-Fucn  (Détroit  de),  entre  la  côle  des 
Etats-L'nis  et  l'ile  Quadra  et  Vancouver.  11  est  long  de 
100  kil.  sur  une  laigcur  de  8 à 2»  kil. 

Jiinn-de-l*or(o-Kivo  (San-). capit.  dePorto-RicO 
(Grandes-Aiitilb  s),  sur  la  côte  N.,  a un  port  large  et 
fortilié,  qui  fait  un  commerce  actif.  Evêché.  Résnb'iice 
du  capitaine  général.  Elle  a été  fondée  en  1514  ; 20,000 
hab. 

Juan  d’.liitriclie  (Donj,  fils  naturel  de  Charles- 
Quint  et  de  Barbe  Hlomberg.né  à Ratisbonne,  en  1575, 
fut  élevé  secrètement  par  Louis  de  (juexada,  et  ne  con- 
nut le  secret  de  sa  naissance  qu'après  la  mort  de  son 
père.  l’hiliiipe  II  le  lui  révéla  et  le  lit  élever  avec  soin 
avec  (ion  Carlos  et  Ale.xandre  Farnèse.  Cliarles-Ouint 
l’avait  destiné' à l’Eglise;  don  Juan  préférait  la  carrière 
des  armes,  et  Philippe  II,  touché  de  son  dévouement, 
lui  permit  de  suivre  sa  vocation.  Don  Juan  montra  des 
talents  militaires,  en  soumettant  les  Maures  révoltés 
de  Grenade,  1569-70;  puis,  à la  tête  de  la  Hotte  chré- 
tienne d'Espagne,  de  Venise  et  du  pape,  il  gagna  la  grande 
victoire  de  Lépante  sur  la  flotte  ottomane,  1571;  son 
nom  fut  dès  lors  populaire  dans  toute  la  chrétienté. 
Mais  Philippe  11,  jaloux  et  déliant,  l’ein[iécha  de  ré- 
pondre aux  vœux  des  Grecs,  qui  voulaient  se  soulever 
et  le  proclamer  roi.  Don  Juan  s’empara  de  Tunis  ei  de 
Bizerte,  1573;  Philippe  II  lui  refusa  encore  l’autorisa- 
tion de  fonder  un  royaume  sur  la  côte  d'Afrique;  et 
Tunis  retomba  au  pouvoir  des  Turcs,  en  157  7.  Envoyé 
comme  gouverneur  des  Pays-Bas,  après  le  duc  d'Albe 
et  Requesens,  1576,  il  lut  d’abord  bien  accueilli  des 
Belges,  publia  à Bruxelles  \'Edil  perpétuel,  mais  ne  put 
ramener  les  provinces  du  nord,  malgré  la  victoire  de 
Gembloux,  31  déc.  1577.  Philippe  11  craignait,  dit-on, 
qu’il  ne  voulût  se  rendre  indépendant  dans  les  Pays- 
Bas;  don  Juan,  aidé  par  le  pape  et  par  les  Cuises,  avait 
conçu  le  projet  de  faire  une  expédition  pour  déliyref 
Marie  Stuart  et  partager  le  trône  avec  elle.  Mais  il 
tomba  dans  une  étrange  maladie  de  langueur,  et  1 on 
crut  généralement  qu’il  avait  été  empoisonné , oct. 
1578. 

Juan  d’Autriche  (Don),  fils  naturel  de  Philippe  IV 
et  d’une  actrice , Maria  Gotderonna , 1629-1679,  fut 
nommé  par  son  père  grand-prieur  do  Castille.  Il  sou- 
mit Naples  révoltée,  grâce  à la  traliison  de  Gennaro 
Annese,  1678;  reprit  Barcelone,  en  1652,  et  comhatiit 
les  Français;  mais  fut  malheureux  dans  les  Pays-Bas, 
oû  il  perdit  la  bataille  des  Dunes,  14  juin  1658.  Envoyé 
contre  les  Portugais,  il  fut  encore  vaincu  à Alineixial, 
prés  d'Estremoz  , 1663.  Disgracié  à l'avénemcnt  de 
Charles  II,  1665,  par  les  intrigues  de  la  reine  mère  et 
du  ji'suite  Nilhard,  il  fut  plus  tard  rappelé  à la  cour, 
parvint  à son  tour  à chasser  ses  ennemis,  devint  pre- 
mier ministre,  vers  1677,  mais  montra  peu  de  talents. 

Julia,  roi  de  Numidie,  succéda  à son  jiére  lliempsal, 
vers  50  ans  av.  J.  C.  11  embrassa  le  parii  de  Pompée, 
et  vint  en  49  au  secours  d Etiiiue,  oû  commandait 
Varus,  battit  et  tua  Curion;  mais  1 rsqiie  César  jiassa 
en  Afi'iipie,  Juba  fut  delait  avec  Métellus  Scipion  à la 
bataille  de  Tbapsus.  Il  s'enfuit,  fut  repoussé  de  Zama 
par  les  habitants,  et  se  donna  la  moi  t avec  Pélréius, 
46. 

Juba,  son  fils,  né  vers  52  av.  J.  C.,  mort  vers  18 
ap.  J.  C.,  orna  le  triomphe  de  César  à Borne,  mais  fut 
traité  avec  douceur  et  reçut  une  excellente  éducalion. 
Après  Actium,  Auguste  lui  fit  épouser  Cléopâtre,  fille 
d Antoine  et  de  Cléopâtre,  et  lui  rendit  la  Numidie; 
plus  tard,  25,  il  lui  donna  en  échange  la  Mauritanie 
Césarienne,  avec  plusieurs  tribus  de  Gétiilie.  Il  gou- 
verna longtemps  avec  sagesse;  on  ne  connail  i>as  bien 
l’année  de  sa  mort.  11  avait  embelli  la  ville  d'iol  et  lui 
avait  donné  le  nom  de  Césarée  (auj.  Chcrchel  ; il  n’a- 
vait cessé  de  cultiver  les  lettres  avecsuccis;  il  avait 
écrit  les  Lihgqnes,  histoire  de  l’Afrique;  sur  iç.s  Asig- 
riens  ; une  Histoire  romaine;  une  Histoire  du  Théâtre; 
une  Histoire  générale  de  lu  l'eintiire;  plusieurs  petits 
traités,  etc.  Pline,  Elien,  Plutarque,  Philostrate,  lin  ont 
fait  de  nombreux  emprunts.  Les  fragments  (Je  scs  ou- 
vrages ont  été  recueillis  par  Charles  .huiler,  Fi ugiiieiita 
Hts  or.  Gr,vcorum,  l.  111. 

Jubé  (At•(;o^TE),  baron  de  la  PéreSlc.JiisIniien 
et  général  français,  né  prés  de  Monilnéry,  176.1-1 8Z  7, 
lut  inspecteur  général  des  côtes,  en  1797,  cin  1 délai- 
major  de  Hoche,  chef  de  la  garde  con  ulaire,  tribun, 

I prélet  de  la  Loire  et  du  Gers,  puis  In.-loriogi , plie  du 
! iniiiiitére  de  la  gueiie,  eu  1815.  Un  a de  lui  ; ihsloire 
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des  guerres  des  Gaulois  et  des  Français  en  Italie, 
ouvrage  continué  par  le  général  Sorvan  jusqu’au  Irailé 
d'Amiens,  7 vol.;  le  Temple  de  la  Gloire  ou.  les  fastes 
militaires  de  la  France,  depuis  iMuis  XIV  jusqu'à  nos 
jours,  1819,  2 vol.;  Iltsl.  gétu'rule  des  guerres  de  la 
France,  depuis  le  commencement  du  règne  de  Louis  XIV; 

2 vol.  seuleinenl  ont  paru. 

JdSûlc  (d’un  mot  liébreu  qui  signilie  jubilation). 
Cliez  les  Juits,  on  nommait  année  jubilaire  celle  qui  re- 
venait au  bout  de  7 lois  7 années,  c'est-à-dire  au  bout 
de  50  ans;  le  travail  cessait  alors,  la  terre  restait  sans 
cullure,  les  dettes  étaient  abolies,  les  esclaves  et  les 
captifs  étaient  remis  en  liberté,  les  terres  aliénées  re- 
tournaient à leurs  anciens  possesseurs  ou  à leurs  héri- 
tiers. Cet  usage  parait  avoir  été  observé  jusqu'à  la  cap- 
tivité de  Dabylone.  — Chez  les  chrétiens  le  jubilé  est  un 
temps  de  joie  spirituelle,  pendant  lequel  le  pape  ac- 
corde des  indulgences  plénières  à ceux  qui  ont  accemidi 
certaines  œuvres.  Boniface\lll  établit  ces  fêles  en  lôUÜ; 
elles  devaient  d’aboid  se  renouveler  tous  les  100  ans; 
Clément  VI,  1343,  en  lixa  le  retour  tous  les  50  ans,  Gré- 
goire XI  tous  les  53  ans,  Paul  11  tous  les  25  ans. 
Sixte  IV,  en  1473,  donna  à ces  fêtes  le  nom  de  jnbiié. 
En  outre,  les  papes  accordent  un  jubilé  extraordinaire 
à l’époque  de  leur  exalta'ion,  et  ils  peuvent  en  pres- 
crire d'autres  dans  des  circonstances  exceptionnelles. 

•SiiUIuin.'s,  Nœodunum.  bourg  de  l'arr.  et  à 10  kil. 
S.  E.  de  Mayenne  (Mayenne);  1,800  hab.  — Anc.capil. 
des  Diablinles,  puissante  sous  les  P.omains,  elle  a des 
ruines  curieuses,  et  des  restes  considérables  d’un  camp, 
dit  de  César. 

•Iiicnr.  V.  XccAB. 

Jiicherenii  d«  Salnt*ncnli«  (Artoike),  général, 
néà  Bastia,  1778-1842,  dirigea  les  fortifications  de  l’em- 
pire ottoman,  sous  Selim  III,  rendit  de  grands  services 
en  1807,  fut  envoyé,  par  Xapoléon,  en  Espagne,  comme 
colonel  du  génie,  fut  chef  d état  major  du  général  Lobau 
à Waterloo,  du  comte  Molitor  dans  la  guerre  d’Espagne, 
1823,  représenta  la  France  auprès  des  Hellènes,  en  1828, 
et  fut  très-utile  à l’armée  pendant  l’expédition  d Alger, 
1830.  On  lui  doit:  ü’volution  de  Constantinople  en  1807 
et  1808,  2 vol.  in-8*;  Considérations  statistiques,  poli- 
tiques et  militaires  sur  la  régence  d'Alger. 

lïiida,  fils  de  Jacob  et  de  Lia,  empêcha  ses  frères 
de  tuer  Joseph,  s’offrit,  plus  tard,  à rester  captif,  en 
Egypte,  à la  place  de  Benjamin,  et  fut  béni  par  son  père 
mourant,  qui  sembla  piésager  les  grandes  destinées  de 
sa  race.  Il  donna  son  nom  à l'une  des  12  tribus,  et 
fut  le  père  de  la  famille  royale  de  David. 

Juda«  l'une  des  12  tribus  de  la  Palestine,  avait  pour 
bornes  : la  tribu  de  Benjamin  au  N.;  celle  de  Siméon 
à l’O.;  la  mer  Morte  à l'E  ; l’Idumée  au  S.  Eile  fut  formée 
du  pays  des  Jébuséens  et  des  lléthéens.  La  population 
était  considérable.  Les  princ.  villes  étaient  : Deihléem, 
Engaddi,  Eglon,  Hébron,  SéLoïm,  etc.  Elle  donna  son 
nom  au  roy.  de  Juda. 

Juda  (Itoyaumede),  l’un  des  deux  Etats  juifs,  formés 
après  le  scliisme  de  Jéroboam,  en  9ü2  av.  J.  C.  Il  ne 
comprenait  que  les  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin,  avec 
Jérusalem  pour  capitale.  Moins  étendu  que  le  royaume 
d’Israël,  il  avait  une  population  plus  pressée,  et  il  était 
proiégé  par  lui  contre  les  attaques  venant  de  l’Assyrie; 
enfin  il  fut  moins  troublé  par  les  dissensions  religieuses 
et  politiques.  Mais  ces  deux  royaumes  rivaux  s’affai- 
blirent par  leurs  luttes  continuelles;  le  royaume  de 
Juda,  menacé  par  les  rois  d’Egypte  et  de  Babylone,  finit 
par  succomber  sous  les  coups  de  Nabuchodonosor,  qui 
commença  la  captivité  en  606,  et  détruisit  Jérusalem 
en  587. 

Rois  de  Juda  : 


Roboam..  . 

* . . 

962 

Abiam.  . . 

Asa.  . . . 

944 

Jusaphat.  . 

994 

Joram  (avec  Josaphat). 

883 

Joram.  seul . 

880 

Ochosias.  . 

877 

Athalie.  . . 

876 

Joas.  . . . 

• • • 

870 

Amasias  . . 

831 

Osias  . . . 

. ^ , 

802 

Joathan  . . 

• • • 

* , 

752 

Achaz . . . 

e • • 

. . 

737 

Ezéchias . . 

723 

Manassé.  . 

694 

Amou . . , 

640 

Josias 63  !i 

Joacliaz ci)9 

Joachim  ou  Eliacim.  . 608 
Joacliim  ou  Jéclionias.  597 
Sèdécias 597-587 

Juda  UaIxtiadoNch  ou  Juda  l«  Maint,  rabbin 
de  la  tribu  de  Benjamin,  12,3-190,  fondateur  de  l’école 
de  Tibériade,  est  l'auteur  de  la  Mischna,  collection  de 
décisions,  d'interprétations,  de  discussions  des  docteurs 
juifs.  Le  texte,  imprimé  d'abord  en  1031,  à Amsterdam, 
a élé  souvent  réédiié. 

Juda  ICcn-Muimici  Ifa-?,evi.  nommé  par  les 
Arabes  About- Hassan,  poète  et  tliéologien,  né  en  Casiille, 
1080-1 1 40,  a composé  en  arabe  le  Cosri,  ouvrage  remar- 
quable ayant  pour  but  d’établir  la  divinité  de  la  reli- 
gion juive.  11  a élé  traduit  en  plusieurs  langues,  et  jiar 
Buxtorf,  en  latin,  Bâle,  1060,  in-4».  Il  a aussi  laissé  des 
poésies  remarquables  en  arabe  et  en  hébreu. 

Jasda  BeiB-H?aTÎd  OU  Juda  Cliajug,  célèbre 
grammairien  juif,  né  à Fez,  vivait  au  xi*  s.  Les  Juifs 
le  regardent  comme  le  restaurateur  de  leur  langue.  Ses 
dill'èrents  ouvrages  sur  les  Lettres,  les  Verbes,  les  Ac- 
cents, la  Ponctuation,  ont  été  réunis  par  L.  Dukes,  sous 
le  titre  d'OEunres  grammaticales  de  Juda  Chajua  de  Fez, 
Francfort,  1844,  in-8“. 

Juda  (Léon  de),  réformateur  protestant,  né  en  Al- 
sace, 1482-1542,  fut  le  condisciple  et  l’ami  de  Zvvingle, 
qu'il  seconda  dans  ses  prédications  à Einsiedeln  et  à 
Zurich.  Plein  de  fougue,  il  fut  l’un  des  principaux  au- 
teurs de  la  guerre  civile  qui  désola  la  Suisse.  11  a pu- 
blié des  traductions,  des  traités  de  controverse,  des 
commentaires  sur  les  livres  saints;  il  est  surtout  cé- 
lèbre par  sa  version  de  la  Bible,  en  latin  élégant,  qui 
parut  en  1543,  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Bible 
de  Zurich  ou  Bible  de  Valable,  parce  qu’elle  fut  repro- 
duite en  France  par  Robert  Estienne,  et  mise  sous  le 
nom  de  Valable. 

JtidaciSiiis,  l’un  des  principaux  chefs  italiotes  dans 
la  guerre  sociale,  né  à Asculuin,  se  distingua  par  son 
courage  et  par  sa  cruauté  à l’égard  des  lioiuains.  Assiégé 
dans  Asculum,  plutôt  que  de  sq^rendre,  il  donna  un 
grand  festin  à ses  amis,  puis  s’empoisonna  sur  le  ma- 
gnifique bûcher  qu’il  avait  fait  élever. 

Judas  .Vlaccliabée.  V.  Macchauée, 

Judas  Sscariote,  ainsi  nommé  parce  qu’il  était  de 
la  tribu  d’issachar,  eu  plutôt  de  la  ville  de  Carioth  (Juda), 
l’un  des  apôtres,  chargé  de  la  bourse  commune,  livra 
son  maître  aux  prêtres  pour  50  pièces  d’argent.  H le  fit 
connaître  par  le  baiser  qu’il  lui  donna  au  milieu  de  la 
foule.  Déchiré  de  remords,  il  reporta  l'argent,  qu’on  ne 
voulut  pas  reprendre,  le  jeta  dans  le  temple  et  se  pen- 
dit. Cet  argent  servit  à acheter  le  champ  d'un  potier 
pour  la  sépulture  des  étrangers;  on  appela  ce  champ 
Hakel  damah,  llaceldama,  le  champ  du  sang. 

Jude  (Saint),  l’un  des  apôtres,  surnommé  Tliaddée 
et  !.ebbée,  le  zélé  et  le  courageux,  frère  de  saint 
Jacques  le  Mineur,  cousin  germain  de  Jésus,  le  suivit 
dans  ses  prédications;  et,  après  sa  mort,  répandit  l’E- 
vangile en  Palestine,  en  Syrie,  en  Mésopotamie.  11  mou- 
rut martyr  en  Perse  ou  en  Arménie.  On  le  fête  le  28  oc- 
tobre. L’Epttre  de  saint  Jude,  adressée  à tous  les 
fidèles,  ressemble  beaucoup  à la  seconde  de  saint  Pieri  c; 
elle  soutient  surtout  la  nécessité  des  bonnes  œuvres. 

Judée.  On  désigne  souvent  ainsi  toute  la  Palestine  ; 
mais  la  Judée  était,  à proprement  parler,  l’une  des 
4 provinces  du  pays,  après  le  retour  de  la  captivité. 
Elle  comprenait  les  tribus  de  Juda,  Benjamin,  biméon 
et  Dan,  avec  le  pays  des  Philistins  et  î’Idumée.  Elle 
appartint  à Hérode,  et,  augmentée  de  la  Samarie,  à son 
fils  Archéiaüs.  Réunie  à l’empire  romain,  dans  l’an  6, 
elle  fut  gouvernée  par  des  procurateurs,  comme  Ponce 
Pilate,  sous  l’autorité  du  gouverneur  de  Syrie.  Elle  lit 
partie  du  royaume  d’Hérode-Agrippa  !•',  et  fut  défini- 
tivement réunie  à l’Empire  enl44.  Sous  Constantin, elle 
forma  avec  la  Samarie  la  province  de  Palestine  !'•. 

Jiidlcael,  roi  de  la  Bretagne,  fils  aîné  de  Joël  III, 
fut  forcé  de  céder  le  pouvoir  à son  frère  cadet.  Salomon, 
et  se  retira  dans  le  monastère  de  Gael.  A la  mort  de 
Salomon,  632,  il  régna  et  consentit  à reconnaître  la 
suprématie  de  Dagobert,  636.  Il  abdiqua  en  638,  et 
rentra  dans  son  monastère,  où  il  mourut  en  658.  On 
l’honore  le  16  décembre. 

Judith,  héroïne  juive,  de  la  tribu  de  Siméon,  veuve 
de  Manassé,  habitait  Bétbulie,  lorsqu’llolopberne,  gé- 
néral de  5'aburli(idnnosor,  roi  des  Assyriens,  vint  l’as- 
siéger. la  ville  ajkiit  succoiiibcr;  Judilh  se  détoua; 
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elle  vint  trouver  Holopherne,  le  gapna  par  ses  pro- 
messes, le  séduisit  par  sa  beauté  ; et,  prolitaiit  de  son 
sommeil  pendant  l'ivresse,  elle  lui  coupa  la  tête  qu’elle 
emporta  à Béthulie.  Les  Assyriens,  surpris  et  démora- 
lisés, furent  vaincus.  On  ne  sait  à quelle  époque  précise 
placer  cette  aventure  célèbre. — Le  livre  de  Judith,  qui 
la  raconte,  est  d’un  auteur  inconnu,  et  a été  probable- 
ment écrit  d’abord  en  chaldéen  ; il  fait  partie  des  livres 
canoniques;  les  protestants  le  regardent  comme  apo- 
cryphe. 

Judith,  2*  femme  de  Louis  le  Débonnaire,  fille  de 
Welf,  comte  bavarois,  épousa  l’empereur  en  819.  lielle, 
intelligente  et  ambitieuse,  elle  exerça  sur  son  mari 
une  fatale  influence,  cause  de  ses  malheurs.  Mère  du 
jeune  Charles,  en  823,  elle  eut  recours  à tous  les  moyens 
pour  lui  assurer  une  part  considérable  de  l'Empire. 
Elle  s’efforça  d'abord  de  gagner  Lothaire,  et  à la  diète 
de  Worms,  829,  Charles  obtint  le  royaume  d’Allémanie. 
Ce  fut  la  cause  ou  l’occasion  des  révoltes  des  fils  aînés 
de  Louis  contre  leur  père.  En  831,  Judith,  qu’on  accu- 
sait d'adultère  avec  le  duc  Bernard,  fut  enfermée  dans 
un  monastère  à Laon  d’abord,  puis  à Poitiers.  Bientôt 
délivrée,  réhabilitée  par  le  pape  Grégoire  IV,  elle  se 
justifia  à l'assemblée  d Aix-la-Chapelle.  Encore  une  fois 
éloignée  en  833,  elle  fut  reléguée  au  monastère  de 
Tortone,  en  Italie.  Elle  put  reprendre  son  ascendant 
sur  le  faible  empereur  en  834,  et  mourut  à Tours  en  813. 

Judith,  fille  de  Charles  le  Chauve,  née  vers  843, 
fut  mariée  au  roi  de  NVessex,  Ethelwolf,  qui  passait  par 
la  France,  en  revenant  de  Home,  853.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  elle  fut  aimée  par  Ethelbald,  fils  aîné  d'un 
premier  mariage  de  son  mari;  mais  les  menaces  du 
clergé  firent  cesser  ce  scandale,  et  elle  revint  auprès  de 
son  père.  Elle  se  fit  alors  enlever  par  Baudouin,  grand 
forestier  de  Flandre;  Charles  fit  excommunier  les  fu- 
gitifs par  les  évêques  ; mais  le  pape  les  réconcilia,  et 
Baudouin  devint  comte  de  Flandre. 

Jugements  de  Dieu.  V.  Ephedvcs 

Jugeuieni.s  de  la  mer.  V.  Olerox  (Rôles  d'j. 

Juges,  chefs  des  Hébreux,  qui,  suscités  par  Dieu, 
se  mettaient  à la  tête  du  peuple,  pour  le  délivrer  de 
la  servitude.  Ils  réunissaient  les  différents  pouvoirs  et 
exerçaient  une  véritable  dictature,  mal  déterminée. 
Leur  histoire  est  contenue  dans  le  7*  livre  de  la  Bible, 
le  Livre  des  Juges,  peut-être  écrit  par  bamuel,  et  dans 
le  1"  livre  des  Rois.  Voici  leurs  noms  : 


Othoniel 1534-1514  av.  J.  C. 

Ahod 1496-1416 

Débora 1396-1356 

Gédéon 1.349-1309 

Abimélech 1309-1306 

Thola..  . 1306-1283 

Jaïr 1283-1261 

Jephté 1243-1237 

Abésan 1237-1230 

Ahialon 1230-1220 

Abdon 1220-1212 

Samson 1172-1152 

lléli 1152-1112 

Samuel 10J2-108Ü 


Juges  d’armes,  officiers  de  l’ancienne  monarchie, 
chargés  ne  juger  les  contestations  qui  survenaient  en 
matière  d’armoiries. 

Juges  (Franc.s-).  V.  Vebme  (Saivie-). 

Juges  de  paix.  Un  trouve  chez  les  Saxons  des 
gardiens  de  la  paix,  custodes  pacis,  chargés  de  faire  la 
police.  Cette  magistrature  de  la  vieille  Angleterre,  d’a- 
bord élective  ou  héréditaire,  devint  celle  des  juges  de 
paix,  sous  Edouard  III.  Choisis  par  le  souverain,  sou- 
vent parmi  les  personnages  les  plus  riches  et  les  plus 
considérables,  ils  exercent  le  pouvoir  dans  tout  le  comté, 
s’occupent  de  la  police  judiciaire  et  administrative,  et 
dirigent  les  jurys  ; leurs  fonctions  sont  gratuites  et 
très-honorables.  — En  France,  l’Assemblée  constituante 
créa,  le  14  août  1790,  les  juges  de  paix  établis  dans 
chaque  canton.  Ils  doivent  concilier  les  parties,  jugent 
les  affaires  civiles  peu  importantes,  et  sont  officiers  de 
la  poli judiciaire,  lissent  nommés  par  le  ministre  de 
la  justice. 

Jugon,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 24  kil.  S.  O, 
de  Dinan  iCôtes-du->’ord),  sur  l'Arguenon.  Ruines  d'un 
château,  jadis  très-fortilié,  qui  passait  pour  l’iine  des 
premières  places  de  la  Bieta.ne,  rasé  en  1420;  .‘lôû  hab. 

Jugurtlia,  roi  de  Numidie,  petil-lils  de  Massinissa, 
fils  de  Manastabal  et  d'une  concubine,  était  né  vers 
154  av.  J.  C.  Son  oncle  Uicipsa  l’éleva  avec  soin  ; Ju- 
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^urtha  fut  bientôt  le  plus  brave  des  Numides,  le  plus 
infatigable  cavalier  de  l'Afrique.  Micipsa  l’envoya  au 
siège  de  Numance,  pour  coinbatlre  avec  les  Romains  ; 
il  y montra  son  courage,  et  revint  plus  glorieux  et  plus 
populaire  en  .Numidie.  Micipsa,  qui  le  craignait  pour 
ses  fils,  voulut  le  gagner  par  ses  bienfaiis  ; il  l’adopta, 
et  partagea  son  royaume  entre  Jugurtlia,  lliempsal  et 
Adherbal,  119.  Le  prince  ambitieux  voulait  régner  seul  ; 
lliempsal  fut  égorgé  en  118,  à Thirmida  ; le  faible  Ad- 
herhal  implora  l’appui  des  Romains.  Jugurtlia  acheta 
les  commissaires  du  sénat,  qui  lui  adjugèrent  la  plus 
riche  partie  du  royaume  de  Micipsa.  La  guerre  recom- 
mença bientôt,  et  Adherbal,  vaincu,  pris  dans  Cirtha, 
fut  à son  tour  égorgé,  112.  Cité  à Rome,  Jugurtlia  osa 
comparaître  ; mais  lorsque  le  tribun  Memmiiis  l’inter- 
rogea, un  autre  tribun,  Bœhius,  qu’il  avait  corrompu, 
lui  défendit  de  parler.  Jugurtlia  fit  même  assassiner 
sou  cousin  Massiva  ; et,  chassé  de  Rome,  s’écria:  « Ville 
vénale  I il  ne  te  manque  qu’un  acheteur.  » On  lui  dé- 
clara la  guerre  ; les  premiers  généraux  envoyés  contre 
lui,  Calpurnius,  Scaurus,  Alhinus,  .Aulus,  furent  in- 
capables ou  se  vendirent;  mais  Métellus  fut  incorrup- 
tible et  jiressa  vivement  le  roi  numide,  11Ü-1Ü8  ; après 
lui,  Marius  remporta  des  avantages  décisifs  ; Jugurtlia 
se  réfugia  chez  son  beau-père,  Bocchus,  roi  de  Mauri- 
tanie, qui,  après  quelques  hésitations,  le  livra  enchaîné 
à Sylla,  questeur  de  Marius,  106.  Après  avoir  orné  le 
triomphe  du  vainqueur,  104,  .lugurtha,  privé  de  raison, 
fut  brutalement  jeté  dans  un  cachot  humide,  où  il  lutta 
cinq  jours  contre  la  faim.  L’histoire  de  Salluste  a sur- 
tout contribué  à le  rendre  célèbre. 

Juif  errant  personnage  célèbre  des  légendes 
populaires.  C’était,  diseiil-elles,  un  juif,  cordonnier  de 
sou  état,  nommé  Ahasvérus,  peut-être  portier  de  Dilate, 
qui  repoussa  brutalement  Jésus-Christ,  lorsque,  portant 
sa  croix,  il  voulut  se  reposer  le  long  du  mur  de  sa  mai- 
son. Le  Seigneur  le  condamna  à errer  coniinuellemenî 
sur  la  terre  jusqu’au  jour  où  il  reviendrait  pour  juger 
les  hommes.  C’est  évidemment  un  symbole  des  destinées 
errantes  du  peuple  juif.  Cette  légende  a probablement 
une  origine  orientale  et  musulmane  ; les  croisés  l’au- 
ront rapportée  et  répandue  en  Europe.  V.  Basnage, 
lUsl.  des  Juifs;  S.  de  Sacy,  Chrestomatdie  arabe\ et  d’iler- 
beiot,  llibliothêque  orientale. 

Juifü.  peuple  de  la  race  sémitique,  choisi  par  Dieu 
pour  conserver  le  dépôt  sacré  de  la  vérité  religieuse. 
D’abord  appelés  Hébreux,  puis  Israélites  (d’un  surnom 
de  Jacob),  ils  reçurent  le  nom  de  Juifs  (Judxi),  à l'é- 
poque de  la  captivité  de  Babylone,  parce  que  le  royaume 
de  Juda  perdit  le  dernier  son  indépendance. 

Histoire.  — Nous  indiquerons  seulement  ici  les  gran- 
des périodes  de  l’histoire  de  la  nationalité  juive  : 

1*  De  la  vocation  il  Abraham  à ta  sortie  d’ Egypte. 
— Abraham,  descendant  d’iléber,  quitta  la  Chaldée, 
par  l'ordre  de  Dieu,  et  vint  s’établir  dans  la  terre 
de  Cbanaan.  C’est  la  période  des  patriarches,  Abra- 
ham, l.^aac,  Jacob,  qui  fut  le  père  de  12  fils,  dont  dix, 
avec  les  deux  enfants  de  Joseph,  donnèrent  naissance 
aux  douze  tribus;  le  11*  fils,  Lévi,  fut  le  père  des  l.é- 
viles.  Joseph,  ministre  du  Pharaon  d'Egypte,  établit  son 
père  Jacob  et  ses  Irères  dans  la  terre  de  Gessen.  Leur 
postérité,  bien'ôt  très-nombreuse,  fut  persécutée  par 
les  Egyptiens,  jusfju’au  jour  où  .Moïse  les  délivra  de  la 
servitude,  et  se  mit  à leur  tête  pour  reprendre  le  pays 
de  Chanaan,  la  terre  que  Dieu  leur  avait  promise. 

2*  De  la  sortie  d' Egypte  à l'établissement  de  ta  royauté; 
lGi'i-lü80. — Après  le  passage  de  la  mer  Rouge,  Mo’ise 
conduisit,  pendant  40  ans,  les  Israélites  dans  les  dé.^erts 
au  nord  de  l’Arabie  ; il  leur  révéla  la  loi  (|ue  Dieu  lUi 
avait  donnée  sur  le  mont  Sinai,  et  mourut  en  vue  de 
la  Terre  promise.  Avec  Josué,  les  Israélites  traver.'èrcnt 
le  Jourdain  et  commencèrent  la  conquête  du  pays  do 
Chanaan,  qui  fut  divisé  entre  les  douze  tribus.  Le 
gouvernement  appartint  alors  aux  Anciens,  c’est-à-dire 
aux  chefs  de  famille,  sous  la  souveraineté  de  Dieu  lui- 
même.  Affaiblis  par  leurs  divisions  et  par  leurs  retours 
à l'idolâtrie,  les  Israélites  furent  délivrés  de  serviiudes 
successives  par  les  Juges,  dont  le  dernier  fut  Samuel. 
Il  fut  forcé  de  donner  à ses  concitoyens  un  gouverne- 
ment monarchique. 

3»  De  l'établissement  de  ta  royauté  au  schisme  ; 

962.  — C'est  l'époque  de  la  plus  grande  puissance  des 
Israélites;  réunis  sous  un  seul  ciicf,  jouissant  d’un 
gouvernement  régulier,  ils  achevèrent  la  con  piétc  de 
la  Palestine,  repoussèrent  les  tribus  arabes  et  chana- 
néennes  du  voisinage  et  s’étendirent  de  la  Méditerranée 
à l’Eupnrate  et  à la  mer  Rouge.  C’est  le  temps  de  SaüJ, 


— 1077  — 


JUI  — 1078  — JUI 


(lo  David  et  de  Salomon.  Jérusalem  devient  alors  leur 
capitale,  le  Temple  ei't  construit,  et  le  génie  commer- 
cial des  Juifs  commence  à se  révéler. 

4'  heijuis  leschixme  jusqu'à  la  captivité  de  üabylone; 
9G‘2  Cü6.  — Sous  Itolioain,  lils  de  Salomon,  dix  tribus  se 
séparèrent  et  lormèrent  au  N.  le  royaume  d Israël  ; 
sous  Jéroboam,  les  deux  tribus  de  .luda  et  de  Benja- 
min au  S.,  avec  les  Lévites,  formèrent  le  royaume  de 
Juila.  Sous  les  héritiers  de  David,  ces  deux  royaumes, 
affaiblis  par  le  schisme,  qui  fut  bientôt  politique  et 
religieux,  furent  asservis,  le  royaume  d’Israël,  par  Sal- 
mnnazar,  roi  d’Assyrie,  en  718;  le  royaume  de  Juda, 
par  Nabucliodonosor,  roi  delîabylone,  en  ü06.  Alors  com- 
mença la  captivité  prédite  par  les  prophètes. 

5»  Depuis  la  captivité  jusqu’à  la  ruine  de  Jérusalem, 
sous  Adrien;  Güti  av,  J.  (i,  - 135  ap.  J.  C.  — Nabucho- 
donosor  avait  emmené  en  captivité  une  partie  des  habi- 
tants, Cl)6;  il  acheva  la  ruine  de  Jérusalem,  en  587, 
en  prenant  le  roi  Sédécias  et  détruisant  le  temple. 
Cyrus,  en  53G,  permit  aux  Juifs  de  retourner  dans  leur 
patrie,  qui  prit  le  nom  de  Judée,  et  qui  se  releva 
sous  la  direction  de  Zorobabel,  d'Esdras  et  de  Néhémie; 
les  grands  prêtres  gouvernaient  les  ipiatre  provinces, 
avec  l’assistance  du  sanhédrin,  sous  l’autorité  supérieure 
des  Perses.  La  Jpdée  fut  ensuite  soumise  à Alexandre, 
332,  à Ptülcmée  Soter,  roi  d’Egyi'te,  320,  aux  Séleu- 
cides  do  Syrie,  300-279,  aux  Ptolémées,  279-203,  pour 
retomber  sous  le  joug  odieux  des  Séb'ucides,  qui  se 
montrèrent  avides  et  intolérants.  Les  Jiiils  se  révoltè- 
rent enlin,  sous  la  conduite  des  Maccbabées,  1G9,  et 
parvinrent  à reconquérir  leur  indépendance.  Les  Mac- 
chabées gouvernèrent  comme  grands  prêtres  jus- 
qu’en 107.  et  prirent  alors  le  titre  de  rois.  Les  Bo- 
maiiis,  d’abord  alliés  des  Juifs,  devinrent  ensuite  leurs 
puissants  protecteurs,  au  temps  de  l’ompée,  64,  et 
donnèrent  la  couronne  à l'iduméen  llérode  , en  40. 
Après  la  mort  d’ilérode,  la  Palestine  fut  divisée  par 
ses  fils  en  4 tétrarchies,  Judée,  Galilée,  Iturée  et  Bata- 
née  ; puis  les  Romains  envoyèrent  des  procurateurs 
qui  furent  bientôt  seuls  maîtres.  Leurs  exactions  exci- 
tèrent plusieurs  soulèvements  et  surtout  la  grande  ré- 
volte de  05  ap.  J.  G.,  qui  se  termina  par  la  prise  de 
Jérusalem  par  Titus,  en  70.  A la  suite  d'une  dernière 
révolte  dirigée  par  Barchochébas,  Adrien  détruisit  com- 
plètement Jérusalem,  135.  Depuis  cette  époque,  les 
Juifs,  dispersés  par  toute  la  terre,  ont  cessé  de  former 
une  nation. 

Au  milieu  des  autres  peuples,  ils  conservèrent  avec 
leur  religion,  leurs  traditions,  leurs  souvenirs,  leurs 
instincts  et  même  leur  physionomie  spéciale.  Méprisés 
par  les  cbrèliens,  persécutés  par  les  empereurs,  ils 
furent  partout  traités  comme  des  proscrits  dans  les 
diftérenis  Etats  fondés  par  les  Barbares.  Mais  les  Mu- 
sulmans, dont  ils  favorisèrent  plus  d’une  fois  les  con- 
quêtes, se  montrèreiil  plus  tolérants;  les  Juifs  s’adon- 
nèrent surtout  au  commerce  sous  les  califes  de  Badgad 
et  de  Cordoue;  ils  cultivèrent  les  arts  et  surtout  les 
sciences.  Au  temps  des  croisades,  les  persécutions  re- 
commencèrent contre  les  Juifs  avec  les  passions  reli- 
gieuses; plus  d'une  fois  les  évéques  essayée  nt  vaine- 
ment de  les  soustraire  aux  (ureurs  piqiulaires;  on  les 
mit  partout  en  dehors  du  droit  commun;  on  les  mal- 
traita, on  les  humilia,  on  les  força  d’acheter  à prix 
d’or  le  droit  de  vivre  et  de  commercer.  Ils  eurent  des 
manpies  distinctives  sur  leurs  habits;  on  les  parqua 
dans  des  quartiers  séparés  [ghetto  en  Italie)  ; à plu- 
sieurs reprises,  les  rois,  en  France,  en  Angleterre,  en 
Allemagne,  les  chissèrent,  les  dépouillèrent  de  leurs 
biens.  Mais  toujours  les  Juifs,  avec  l’opiniâtreté  persé- 
vérante qui  les  caractérise,  reviorent  et  refirent  leur 
fortune,  aux  dépens  des  chrétiens.  En  Espagne,  où  ils 
avaient  toujours  été  très-nombreux  et,  à plusieurs  re- 
jirises,  très-inlluenls  par  leurs  richesses,  ils  furent  sur- 
tout frappés  par  l’iiiquisition,  et  on  les  expulsa  violem- 
ment en  1492;  ils  trouvèrent  asile  en  France  et  surtout 
dans  les  Pays-Bas.  Le  xvi*  s.  commença  à leur  donner 
quelque  repos;  mais  ils  ne  furent  exemptés,  en  France, 
de  la  capitation  spéciale,  qu’en  1784;  l’Assemblée  con- 
slitiianle,  sur  la  proposition  de  Grégoire,  leur  accorda 
entin  l égalité  des  droits,  mais  c’est  seulement  en  1831 
que  les  ministres  de  leur  culte  ont  été  payés  par 
l’Etat.  La  plupart  des  autres  pays  ont  suivi  peu  à pou 
l’exemidede  la  France.  Les  Juifs,  au  nombre  d’environ 
4 millions,  sont  encore  répandus  pailout;  mais  on  les 
trouve  priiicipaleineiit  en  Allemagne,  en  Pologne,  en 
Turquie,  dans  lo  nord  de  l’Alri<[ue. 

lieltyion,  mœurs,  littérature.  — Les  Juifs,  fidèles  à 


leurs  croyances  religieuses,  ont,  surtout  pour  cetm 
cause,  conservé  jusqu’à  nous  leurs  mœurs  particulières. 
Le  Judoisme  ou  Musdisme  a pour  dogmes  la  croyance 
en  un  seul  Dieu,  riinmortalité  de  l'anie,  le  jiigi  nient 
dernier;  ils  attendent  touiours  le  Messie,  qui  doit  don- 
ner à la  nation  l’empire  de  la  terre.  Les  fêtes  sont  le 
Sabbat,  la  Pâque,  etc.;  les  pratiques  sont  le  jeûne, 
l’abstiiinice  des  viandes  défendues  , etc.  Les  prêtres 
étaient  jadis  les  cohens  on  sacrilicaleiirs  et  les  lévites; 
ce  sont  maintenant  les  rabbins  qui,  dans  les  synago- 
gues, accomplissent  les  cérémonies;  l’hébreu  est  tou- 
jours l’ancienne  jangue  liturgique.  La  religion  juive 
était  restée  pure  jusqu’au  schisme;  alors  de  nombreu- 
ses altérations  superstitieuses  s’introduifirent  dans  le 
royaume  d’IsraPl  ; au  retour  de  la  captivité,  les  Sama- 
ritains rapportèrent  des  croyances  assyriennes,  et  le 
temple  de  Garizim  s’éleva,  rival  du  temple  de  Jérusa- 
lem. Il  y eut  même,  chez  les  Juifs  fidèles,  des  sectes 
différentes,  les  Pharisiens,  les  Sadducéens,  les  Théra- 
peutes, les  Essénieiis,  etc.  Après  la  dispersion  des  Juifs, 
les  docteurs  de  l’école  de  Tibériade  surtout  se  livrèrent 
avec  ardeur,  mais  sans  élévation,  aux  éludes  Ihéolo- 
giqiies.  L’un  d’entre  eux,  le  rabbin  Juda  llakkadosch, 
composa  la  Mischna,  recueil  de  traditions  et  de  précep- 
tes oraux;  le  rabbin  Asser  écrivit  la  Gémara  ou  com- 
mentaire; c’est  ce  qui  forme  le  Talmud,  achevé  au 
VI’  s.  La  plupart  des  Juifs  l’ont  adopté  pour  base  de 
leur  foi;  ce  sont  les  Talmudis/es  : mais  la  secte  des 
Caraïtes  rejette  tout  commentaire  et  s’en  tient  au 
texte  de  la  Bible.  En  France,  depuis  1806,  le  grand 
sanhédrin  a déclaré  que  les  Juifs  pouvaient  se  soumet- 
tre aux  lois  civiles  des  pays  qu’ils  habitaient  ; ils  ne 
sont  plus  soumis  au  Consistoire  que  pour  les  affaires 
religieuses.  Mais  dans  plusieurs  pays,  les  rabbins  sont 
encore  exclusivement  les  instituteurs  et  les  juges  de 
leurs  coreligionnaires.  — Les  Juifs,  d’abord  pasteurs, 
firent  de  grands  progrès  en  agriculture,  lorsqu’ils  fu- 
rent établis  en  Palestine;  leur  esprit  mercantile  se 
développa  au  temps  de  David  et  de  Salomon,  et  depuis 
lors , au  milieu  des  fortunes  les  plus  diverses  , ils 
n’ont  cessé  de  montrer  leur  aptitude  pour  toutes  les 
affaires  de  négoce  et  d’argent.  Ils  ont  généralement 
conservé  leur  type  oriental,  parce  qu’ils  n’ont  pu  se 
mêler  aux  peuples  qui  les  persécutaient  et  parce  que 
leur  religion  leur  ordonnait  de  s’unir  à des  femmes 
de  leur  race.  — Leur  langue,  voisine  de  l’arabe,  du 
syriaque  et  du  chaldéen,  s’est  altérée  pendant  la  cap- 
tivité, s'est  mélangée  de  mots  empruntés  aux  idiomes 
de  la  Syrie  et  de  la  Chaldée,  et  est  devenue  la  langue 
rabbiniqiie  du  moyen  âge.  La  Bible,  écrite  d’abord  en 
hébreu,  puis  en  chaldéen,  renferme  ces  chefs-d’œuvre 
de  la  littérature  sacrée,  que  l’on  admire  avec  tant  de 
raison;  les  Juifs  possédaient  encore  une  littérature 
profane,  légendes,  chants,  poèmes  historiques  et  mo- 
raux, généalogies.  Au  temps  de  leurs  rapports  avec  les 
Grecs  d’.Alexandrie,  ils  s’occupèrent  de  philosophie,  et 
beaucoup  furent  partisans  du  gnosticisme.  Plus  tard, 
si  beaucoup  s’égarèrent  dans  les  erreurs  de  la  Cabale 
et  des  sciences  occultes,  d'autres  cultivèrent  avec  suc- 
cès la  médecine  et  l’astronomie;  avant  les  Arabes,  ils 
contribuèrent  à nous  faire  connaître  plusieurs  des  œu- 
vres de  l’antiquité.  De  nos  jours  ils  ont  donné  des 
liomines  distingués  dans  toutes  les  carrières  libérales. 
V.  pour  les  détails  ; \' Ancien  Testament,  les  écrits  de 
leur  historien  Josèphe;  les  ouvrages  de  Basnage,  de 
Torcy,  Roissy,  Moldcnbauër;  l’Ilist.  des  Juifs  depuis  les 
Macchabées,  jiar  Josl;  Depping,  les  Juifs  dans  le  moyen 
âge  ; Beiignol,  les  Juifs  d ücc'ident;  Salvador,  llist.  des 
Inslitulious  de  Moïse,  etc. 

Jiiigiié  (Antoine-Eléonorb-Léon  teclerc  de),  né 
à Pans,  1728-1811,  fut  grand  vicaire  à Carcassonne, 
agent  général  du  clergé,  l’idc,  évêque  de  Cbàlons,  1764, 
archevêque  de  Paris,  1781 . Il  se  distingua  par  sa  charité, 
surtout  en  1788  ; mais  il  perdit  toute  sa  popularité, 
our  s’être  opposé,  en  1789,  à la  réunion  des  ordres  aux 
tats-généraux.  11  quitta  la  France,  et  ne  revint  qu’en 
1802,  après  s’être  démis  delà  prêlalure  à l’époque  du 
concordat.  On  a de  lui  des  Maudemenls,  et  un  Hiluel, 
1776,  2 vol.  in-i’,  réimprimé  sous  le  litre  de  Pastoral 
de  Pâtis,  1786,3  vol.  in-8». 

Juiliac,  cli.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 30  kil.  N.  O 
de  Brive  (Corrèze  ; 2,567  tiab. 

Juillet,  7’  mois  de  l’année.  Il  avait  été  consacré  par 
les  Bomains  à Jules  César;  il  se  nommait  auparavatit 
Quintilis  (le  cinquième),  parce  que  l'année  commençait 
en  mars. 

Juilly,  village  de  l’arr,  et  à 15  kil.  N.  ü.  de  Meaux 
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fSoine-et-Marne'.  Ane.  al'baye,  Ibndt'e  en  1200,  et  trans- 
lorniile,  lCr>8.  en  collêpe  d'iripO  par  les  Oratoriens.  et 
encore  a 'joiuvi'liui,  depuis  1828,  par  des  eccUsiastinuos, 
qui  l’ont  rendu  très-llorissant. 

Juin,  6*  mois  de  rannoe,  consacré  par  les  Romains 
à Junon,  ou,  suivant  d’auü'cs,  ainsi  noininé  de  Junius 
Bmtus. 

Jiijuv.  cb.-l.  d’un  Etat  de  ce  nom  dans  la  Confédéra- 
tion de  la  Plata.  sur  le  Jujuy,  à lôOO  kil.  N.  0.  de 
Buénos-Ayres;  4,000  liab.  — Le  Jujuy,  ou  Saii-Sah'ador, 
ou  Rio-Grande,  est  une  riv.  qui  vient  des  Aude.':,  a 500 
kil.  de  cours  et  se  jette  dans  le  V’ermejo.  11  reçoit  do 
nombreux  affluents. 

Jiileü  (Saint',  soldat  romain,  qui  subit  le  martyre 
en  Ô02.  On  le  fête  le  27  mai. 

JiileM  I*'  (Saint),  pape,  né  à Rome,  successeur  de  saint 
Marc,  557,  soulint  saint  Alhanase  contre  les  Ariens,  le 
rétablit  sur  le  siéfre  d'Alexandrie,  et  convoqua,  en  5ii, 
le  concile  de  Sardique,  qui  confirma  le  concile  de  Nicée. 
On  le  fêle  le  12  avril. 

Jules  II  (JcLiEx  de  la  Rovérc),  pape,  né  prés  de 
Savone,  en  1141,  neveu  de  Sixte  IV,  qui  le  nomma  car- 
dinal, occupa  successivement  les  siépes  de  Carpeniras, 
Albano,  Ostie,  Bolocme,  Avignon,  Mende.  11  jouissait 
d’une  grande  intluence,  s’était  déclaré  contre  Alexandre  VI 
et  semblait  favorable  aux  Français.  En  1505,  il  trompa 
le  cardinal  lleorges  d'Amboise,  qui  aspirait  à la  tiare, 
et  lit  nommer  l’ie  111,  qui  mourut  au  fout  de  20  jours. 
Il  parvint  à gagner  la  majorité  des  cardinaux  et  fut  pro- 
clamé pape,  non  sans  avoir  eu  recours  à des  i trigues 
qu’on  lui  a reprochées.  Il  déploya  dès  lors  la  plus  grande 
activité.  Il  décida  la  construction  de  Saint-rieire,  sur 
les  magnifuiues  dissins  de  Bramante,  et  en  posa  la  pre- 
mière pierre.  le  18  avril  1500.  11  voulut  jouer  un  grand 
rôle  politique  en  Europe,  et  avant  tout  rendre  à la  pa- 
pauté sa  puissance  leinporelle  et  à l’Italie  son  indépen- 
dance, en  chassant  les  étrangers,  qu’il  appelait  les  bar- 
bares. Il  força  d'abord  César  Borcia  à restituer  scs 
forteresses,  reprit  l’érouse  aux  Baglioni,  Bologne  à Jean 
Beniivoglio,  souleva  les  Oénois  contre  Louis  XII,  1507, 
ch'  relia  à exciter  l’empereur  Maximilien  contre  la  France; 
puis  sembla  changer  de  politique.  11  voulait  amoindrir 
les  Vénitiens,  les  forcer  à lui  rendre  les  villes  qu’ils 
avaient  enlevées  au  Saint-Siège,  et  les  humilier  pour  les 
placer  sous  sa  direction.  Il  fut  l'âme  de  la  ligue  de  Cam- 
brai, 1508.  qui  n'unit  contre  eux  Louis  XII,  ,'Iaximilieii, 
Ferdinand  d’Aragon,  1 roi  de  Hongrie,  les  ducs  de  Savoie 
et  de  Ferrare.  11  l'i-ofita  de  la  victoire  des  Français  à 
Agnadel,  150'd,  pour  leur  reprendre  toutes  les  villes 
qu’il  réclamait.  Puis  il  se  rapprocha  de  la  république 
qu’il  avait  excommuniée,  gagna  Ferdinand  d'Aragon, 
en  lui  donnant  l’investiture  du  royaume  de  Naples,  et  se 
brouilla  avec  Louis  XII,  surtout  en  attaquant  son  allié, 
le  duc  de  Feriare.  11  manqua  d’être  pris  à Bologne, 
puis,  le  casque  en  tête  et  la  cuirasse  au  dos,  il  dirigea 
lui-même  l’artillerie  au  siège  de  la  Mirandole,  et  entra 
dans  la  ville  p.ir  la  brèche,  l’rolitant  des  fautes  de 
Louis  XII,  qui  voulait  le  faire  condamner  par  un  concile 
réuni  à l'ise.  puis  à Milan,  il  lui  opposa  le  concile  de 
Latran,  et  forma  la  Sainte  Ligue,  1511,  avec  Venise, 
le  roi  d'Espagne,  Henri  Vlll  d’Angleterre,  les  Suisses  et 
plus  tard  Maximilien.  Les  alliés  lurent  d’abord  vaincus, 
et  Ir^  troupes  pontilicales  eurent  leur  part  de  la  débite 
de  Ravenne,  lol2.  Mais  la  mort  de  Gasti  n de  Foix  mit 
lin  aux  succès  des  Français,  et  Jules  11  mourut  au  mo- 
metit  où  ils  étaient  chassés  de  l’Italie,  lorsqu’il  allait  se 
tourner  contre  les  Espagnols,  fév.  1515.  Jules  II  a été 
avant  tout  un  pape  politique  et  patriote;  comme  sou- 
verain. il  a pu  être  digne  des  louanges  des  Italiens; 
co  i me  chef  de  la  chrétienté,  il  a peut-être  mérité  les 
accu.'ations  que-  ses  contemporains  ont  dirigées  contre 
son  ardeur  belliqueuse  el  sa  politique  qui  fut  souvent 
trop  pas.'ionnée.  Il  a protégé  les  lettres  et  les  arts,  Bra- 
manie,  Micliel-Ange,  Raphaël;  son  pontificat  est  déjà 
1 aurore  brillante  delà  grande  renaissance. 

Jiilew  ill  (JEAN-.MAniA  Orl  .Vlonic),  pape,  né  à 
Arezzo,  en  1 487.  d’une  noble  lainille  romaine,  lut  arclie- 
vêjUi;  de  Si[)onte,  cardinal,  et  succéda  à l’aiil  111,  en 
15411.  Il  rêubLt  et  commua  le  con,  ile  de  Trente.  Il 
s unit  avec  Cliarles-Qnint  contre  Octave  Farnése,  duc 
de  l’arme,  qui  ajipela  les  Frnnçats  à son  secours.  1 em- 
bellit un  jaidm,  lievenu  célèbre  sous  son  m m,  près  de 
la  porte  del  l’opolo.  On  lui  a reproché  ses  faveurs  peu 
justiliées;  il  inournt  peu  regretté,  en  1555. 

Jules  l’Africain.  V.  Afiucaxis. 

Julea  Iluiiiuin  (Gicliu  Pipi,  dit),  jieintre,  archi- 
tecte, ingèuieur,  né  à Koine,  14'J2-154C,  élève  chéri  de 


Raphaël,  fut  associé  par  lui  à plusieurs  de  ses  travaux, 
et,  après  la  mort  de  son  maître,  termina  plusieurs  de 
ses  tableaux,  comme  la  Transfiguration.  11  voulut  idiis 
tard  imiter  la  vigueur  de  Micliel-Atige,  sans  pouvoir 
réussir  complélement;  mais  il  eut  cependant  une  véri- 
table énergie.  11  fut  employé  par  Clétnent  VII,  ))our 
lequel  il  peignit  les  belles  fresques  de  la  villa  Madama, 
qu’il  avait  lui-même  bâtie,  et  la  Dcfaite  de  Ma.rruce; 
niaisd  's  dessins  licencieux  lui  firent  perdre  la  protection 
du  pape.  Il  alla  f’otider  à Mantoue  une  école  célèbre, 
vécut  à Bologne  et  revint  à Rome,  sous  Paul  111.  Bon 
architecte,  il  éleva  plusieurs  palais  célèbres,  à llome 
surtout;  il  fortifia  Mantoue  et  dessécha  les  marais  voi- 
sins. On  cite  parmi  ses  tableaux,  qui  sont  d’un  grand 
maître,  le  Deluge,  la  Flagellation,  le  Martyre  de  saint 
Etienne,  Judilh.  la  Fornarina.  etc.  On  voit  au  Louvre  : 
VAFativité,  le  Triomphe  de  Vespasien  et  de  Titus,  Vénus 
et  Vulcain.  la  Vierge,  TEnfiant  Jésus  et  Saint  Jean,  etc. 

Julin  ^on»,  illustre  maison  patricietme  de  Rome, 
originaire  d’Albe,  qui  plus  lard  essaya  de  se  rattacher  à 
Jule  ou  Ascagne,  fils  d’Enée  et  petit-fils  de  Vénus.  On 
coiitiail  4 familles  de  la  maison  Julia:  César,  Julus, 
Mento  et  Libo. 

Jiilia,  nom  de  plusieurs  villes  auxquelles  on  donna 
le  nom  de  Jules  (’-ésar.  Les  plus  célèbres  sont  : Julia  Hi- 
terra  (Béziers)  ; Julia  Ca'sarea  (Chercliell)  ; Julia  Chryso- 
polis  (Borgo-San-Donnino);  Julia  Félix  (Berwick);  Julia 
/./('fa  (l’uycerda);  Julia  Fax  ou  Fax  Augusta  (Béja); 
Jutia  Traducta  (Tarifa). 

Julia,  fille  de  Jules  César  et  de  Cornélie,  née  en  82 
av.  J.  G.,  épousa  Pompée  en  59,  s’efforça  de  maintenir 
la  concorde  entre  ces  doux  ambitieux,  et  mourut  mal- 
heureusement en  55.  Le  peuiile  voulut  que  ses  restes 
fussent  placés  au  Champ  de  Mars. 

Julia.  tille  d’Auguste  et  de  Scribonie,  née  en  59  av. 
J.  C , fut  élevée  avec  le  plus  grand  soin,  épousa  Mar- 
cellus,  en  25,  Agrippa,  dont  elle  eut  trois  fils  et  deux 
lilles,  en  22,  enliu  Tibère,  12.  Celui-ci  se  sépara  de  sa 
femme,  G.  Les  débauches  de  Julie,  qu'on  ne  peut  nier, 
furent  probablement  exagérées  par  Livie  et  par  Tibère; 
Auguste  révéla  son  malheur  au  sénat,  et  exila  sa  lille 
dans  nie  de  Pandalaria  ; elle  obtint,  au  bout  de  5 ans, 
la  permission  de  vivre  à Rliegium.  Tibère,  devenu  em- 
pereur, 14  ap.  J.  C.,  la  soutnit  à une  captivité  plus  dure 
et  la  laissa  probablement  mourir  de  faim. 

Julia.  lille  de  la  précédente,  née  vers  18  av.  J.  C., 
épousa  /Emilius  l’anlus,  imita  l exemple  de  sa  mère,  et 
reconnue  coupable  d’adultère  avecSilanus,  fut  réléguée 
par  Auguste  dans  File  de  Trémère,  sur  la  côte  d’Apulie, 
9 ap.  J.  C.  Elle  y mourut  vers  l’année  28. 

Julia  Homna  (Pu  Félix  Augusta),  fille  de  Bassia- 
nus,  prêtre  du  Soleil  à Emése  (Syrie),  née  vers  158, 
éiwusa  Septime  Sévère,  général  de  Marc  Aurèle,  vers 
175,  excita,  encouragea  son  ambition,  et  monta  sur  le 
trône  avec  lui  en  195.  Elle  ]irolégea  les  rhéteurs,  les 
philosophes,  cl  contribua  à introduire  en  (îrèce  des  idées 
empruntées  au  mysticisme  oriental.  Ses  débauches  fu- 
rent publiques.  Elle  eut  deux  fils,  Caracalla  et  Géla; 
apiès  la  mort  de  l’em|)ereur,  elle  vit  Géta  assassiné  dans 
s(s  bras  par  son  frère,  211.  Elle  fut  puissante  sous  Ca- 
racalla;  après  la  révolte  victorieuse  de  Macrin,  elle  se 
laissa  mourir  de  faim  à Antioche,  218. 

Julia  îllésa,  Mamuiroa , èiueniiaM.  V.  ces 
noms. 

Julia  de  Fonfenvllc  (JeAR-SfBASTiF.x'-EucÈxe),  mé- 
decin et  chimiste,  né  à Narbonne,  1790-1842,  docteur 
de  Montpellier,  alla,  en  1820,  à Barcelone,  pour  étudier 
l’épidémie  ijui  y régnait,  fonda  la  Société  des  sciences 
physiques  et  naturelles,  et  a écrit  de  nombreux  ou- 
vrages sur  la  Fièvre  jaune  de.  barcelone,sviTV Air  maré- 
cageux, sur  Vlncerlilude  des  signes  de  la  mort  et  te 
danger  des  inhumations  précipitées,  après  une  mission 
en  Allemagne,  1835;  il  a surtout  publié  un  grand  nombre 
de  Manuels  pour  la  collection  Roiet. 

•luliaucsliaah,  établissement  danois,  au  S.  du 
Groënlaiid,  fondé  en  1775;  2,000  hab.  Les  lieux  prin- 
ci|)aux  sont  .lulianeshaab  el  Lichtenau. 

Jiiliaiius  ( Hiiiirs).  V.  Dnuus. 

Jiilianii.s  (Mm.cus  AUHEI.IU^),  gouverneur  de  Véné- 
tie, lut  proclamé  empereur  à la  mort  de  Numéiien, 
mais  f t battu  et  tué  jiar  Garin,  jiiès  de  Vérone,  284. 

JulianuH  (Salvius).  V.  Salvius. 

Julie  (baniie),  vierge  cl  martyre,  née  â Carthage, 
vendue  comme  esclave  jiar  le  Vandale  Genséric,  fut  em- 
menée en  Syrie,  puis  en  Corse,  où  elle  mourut  vers 
459.  Ou  l’honore  le  22  mai. 

Julien  (Nain(-)t  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
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56  Uil.S.  de  Lons-le-Saulnier  (Jura).  Elève  do  mulets; 
7-25  hab. 

Julien  (Saint-). bourg  à 4 kil.  de  Pauillac  (Gironde], 
sur  la  rive  eauche  de  la  Gironde.  Vins  renommés. 

.Iulicn-Lars  (Saint-),  cb.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
h 12  liil  N.  E.  de  Poitiers  (Vienne).  Tuileries;  8!)8  bab., 
dont  423  apgloiiicrcs. 

Julien-dc-Carouge  (Saint-),  cb.-l.  d'arr.  de  la 
Haute-Savoie,  par  46°  8'  35"  lat.  N.  et  3°  44'  4'/'  long.  E., 
à 50  kil.  N.  d'Annecy,  près  de  l’Arve;  1,337  hab. 

Jiilien-Cliapteuil  (Saint-),  ch.-l  de  canton  de 
l’arr.  et  à 18  kil.  E du  Puy  (llatile-Loire)  Ruines  d’un 
château  tort;  3,305  hab.,  dont  1,054  agglomérés. 

Julien-en-Jarret  (Saint-),  village  de  larr.  et  à 
45  kil.  N.  E.  de  Saint-Etienne  (Loire).  Forges,  hauts 
fourneaux;  6,230  hab. 

Jnlîcn-tlu-Sault  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 10  kil.  N.  O.  de  .loigny  (Yonne),  sur  l’Yonne. 
Vins,  bois,  charbons;  2,147  bab. 

Jutien-ilu-Tourncl  (Saint-),  bourg  de  l’arr.  et  à 
20  kil.  de  Mende  (l,ozère),sur  le  Lot.  Château  du  Tournel, 
l’une  des  8 baronnies  du  Gévaudan.  Mines  de  plomb. 

Julien-«lc- Von  vailles,  ch.-l.  de  canton  île  l'arr. 
et  à 14  kil.  S.  E.  de  Châteaubriant  (Loire-Inférieure). 
Belle  église  du  xv°  siècle;  1,015  hab. 

Julien  (Fuvids  Clacdius  Juliancs),  fils  de  Jules  Con- 
stance, frère  de  Constantin  le  Grand,  et  descendant,  par 
sa  mère  Basiline,  de  Didius  Julianus,  naquit  à Constan- 
tinople en  331.  A la  mort  de  Constantin,  337,  tous  ses 
parents  furent  massacrés,  probablement  par  l’ordre  de 
Constance,  à l’exception  des  deux  jeunes  frères,  Gallus 
et  Julien;  l’église  de  Nicomédie  leur  servit  d’asile. 

Julien  fut  placé  auprès  de  l’éxêque  arien  Eusèbe,  qui 
dut  le  préparer  aux  fonctions  ecclésiastiques.  En  345, 
Constance  assigna  pour  demeure  aux  deux  frères  la 
forteresse  de  Macellum  en  Cappadoce  ; Julien  y fut  as- 
treint aux  devoirs  de  catéchumène,  et  sans  doute  com- 
mença à ressentir  de  l’aversion  pour  une  religion  qu’on 
lui  imposait.  Lorsque  Gallus  fut  nommé  césar,  en  351, 
Julien,  mieux  traité,  put  venir  à Constantinople,  passa 
à ^'icomédiè,  où  on  lui  défendit  d’entendre  les  leçons 
de  Lihanius;mais,  à Pergame,  il  se  livra  tout  entier  au 
mysticisme  néoplatonicien  du  vieil  Edesius  et  de  son 
école;  il  se  fit  initier  aux  mystères  d’Eleusis,  et,  tout 
en  paraissant  encore  chrétien,  il  était  déjà,  au  fond  du 
cœur,  l’admirateur  passionné  du  paganisme.  A la  mort 
de  Gallus,  décapité  par  ordre  de  Constance,  354,  Julien 
fut  retenu  piisonnier  pendant  sept  mois,  mais  il  fut 
sauvé  par  l’impératrice  Eusébie,  et  put  aller  étudier  à 
Athènes,  au  milieu  des  rhéteurs  et  des  philosophes; 
déjà  ses  condisciples,  saint  Basile  et  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  avaient  deviné  ses  pensées  secrètes.  Il  fut 
bientôt  appelé  à Milan,  et  nommé  césar  par  Constance, 
qui  lui  donna  sa  sœur  Hélène  et  le  gouvernement  des 
Gaules,  555.  Julien,  malgré  des  dangers  et  des  obstacles 
de  toute  nature,  déploya  des  talents  de  premier  ordre, 
comme  général  et  comme  administrateur;  il  parvint  à 
repousser  les  barbares,  et  surtout  les  Allemands,  vers  le 
Rhin;  après  avoir  passé  l’hiver  à Sens,  il  rentra  en 
campagne,  557,  et  remporta  la  grande  victoire  d’Argen- 
toratum  ou  Strasbourg;  il  refusa  le  titre  d’auguste, 
que  ses  soldats  lui  avaient  donné,  poursuivit  les  ennemis 
au  delà  du  Rhin,  leur  imposa  une  trêve,  puis  revint 
battre  les  Francs  en  Belgique.  Il  séjourna  à Lutèce, 
qu’il  aimait,  dans  le  palais  des  Thermes,  fit  deux  nou- 
velles campagnes  aussi  glorieuses  que  les  précédentes, 
délivra  la  Gaule  des  barbares,  et,  en  même  temps,  s’oc- 
cupa avec  zèle  de  l'administration,  et  fit  disparaître  beau- 
coup d’abus.  Mais  Constance,  jaloux  ou  effrayé,  rappe- 
lait une  partie  de  ses  troupes;  les  soldats  refusèrent 
d’obéir,  et  proclamèrent  Julien  empereur  à Lutèce,  360. 
Eusébie  et  Hélène  étaient  mortes  ; la  guerre  éclata 
entre  les  deux  princes.  Julien,  qui  venait  de  renier  pu- 
bliquement le  christianisme,  montra  beaucoup  de  déci- 
sion, et  déjà  il  était  arrivé  victorieux  à Sirmiiim,  lors- 
qu’il apprit  la  mort  de  Constance.  Tout  l’empire  recon- 
nut Julien,  361.  A Constautinuple,  il  revêtit  le  man- 
teau des  sto'iciens,  s’entoura  de  rhéteurs,  d’augures,  de 
prêtres,  de  philosophes,  sans  négliger  le.s  soins  du  gou- 
vernement. 11  avait  puni  sévèrement  les  crimes  du 
règne  précédent  et  réformé  le  palais;  il  publia  de  sages 
lois  et  poursuivit  sans  pitié  les  abus.  Mais  la  grande 
affaire  de  sa  vie  fut  l'entreprise  qu’il  tenta  de  restaurer 
le  polythéisme  en  l’épurant,  de  rétablir  V Hellénisme 
sur  les  ruines  du  christianisme  qu’il  accusait  du  mal- 
heur et  de  la  décadence  de  l’empire.  11  voulait  joindre 
à la  brillante  mythologie  des  poètes  de  la  Grèce  an- 
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cienne,  les  idées  des  néoplatoniciens,  les  lormules  et  le» 
cérémonies  de  la  théiii  gie  orientale,  en  nième  temps 
qu’il  s’efforçait  de  donner  aux  prêtres  de  ^a  l eligion  les 
vertus  qu’il  ne  pouvait  s'empêcher  de  reconnaîtra  chez 
les  iirêtres  chrétiens.  Tout  en  proclamant  la  tolérance, 
il  relirait  aux  chrétiens  leurs  privilèges,  pour  les  ac- 
corder à ses  sectateurs;  il  dépouilla  leurs  églises  et  res- 
taura les  temples  du  paganisme;  il  Icurdéfendit  d’ensei- 
gner les  belles-lettres, pourleur  enleverle  droit  d’instruire 
la  jeunesse.  S’il  rappelait  les  prêtres  orthodoxes,  c’était 
pour  lesopposer  aux  ariens, muUi[)lier  les  divisions  parmi 
les  chrétiens  et  faire  triompher  le  polythéisme.  Julien, 
grand  pontife,  était  un  dévot  animé  d’une  piété  en- 
thousiaste, un  croyant  exalté  et  superstitieux;  malgré 
sou  intelligence  , il  était  tombé  dans  la  plus  grande 
des  erreurs;  il  s’efforçait  en  vain  de  rendre  la  vie  à ce 
qui  était  mort;  il  n’aurait  pas  mieux  réussi,  s’il  avait 
régné  longtemps,  mais  son  règne  fut  très-court.  Il 
venait  d’ordonner  la  reconstruction  du  temple  de  Jéru- 
salem, pour  donner  un  éclatant  démenti  aux  prophé- 
ties, lorsqu’il  partit  d'Antioche  pour  se  mettre  à la  télé 
d’une  grande  expédition  contre  les  Perses;  il  soumit  la 
Mésopotamie,  et  allait  attaquer  l’Assyrie,  lorsqu’il  fut 
blessé  mortellement  dans  un  combat  contre  les  enne- 
mis; il  expira  après  avoir  adressé  à ses  amis  les  plus 
nobles  paroles.  On  l’a  flétri  du  nom  d’apostat,  quoique 
Julien  n’ait  jamais  été  franchement  chrétien,  parce 
qu’il  se  montra  l’ennemi  le  plus  déclaré  et  le  plus 
dangereux  du  christianisme;  mais  il  ne  faut  pas  nier 
ses  vertus  et  ses  talents,  tout  en  déplorant  ses  erreurs. 
Sans  être  un  écrivain  de  premier  ordre,  il  a laissé  des 
œuvres  remarquables  : des  Panégyriques  de  Constance 
et  d’Eusébie,  des  Traités  théologiques  et  moraux  (Dis- 
cours en  l’honneur  du  Soleil-Roi,  en  l’honneur  de  la 
Mère  des  Dieux,  contre  les  Cyniques  ignorants,  etc  ); 
la  Satire  des  Césars,  son  chef-d’œuvre,  comédie  politi- 
que, s|iirituelle  et  mordante,  à la  manière  de  Lucien; 
le  Misopogon,  satire  de  la  licence  et  de  la  mollesse 
d’Antioche;  des  Lettres  curieuses;  une  EpUreau  sénat 
et  au  peuple  d'Athènes;  etc.  Ses  Œuvres  complètes 
ont  été  publiées,  à Paris,  1583,  grec-latin,  en  1630, 
avec  trad.  de  Martin  et  de  Chantelair;  en  1696,  in-fol., 
(lar  Spanheim.  Elles  ont  été  traduites  en  français  par 
Tourlet,  1821,  5 vol.  in-8°,  et  par  E.  Talbot,  1863. 
V.  Vie  de  Julien  par  La  Bletterie;  Etude  sur  Julien  par 
A.  Desjardins. 

Julien  (Saint),  premier  évêque  du  Mans,  mort  vers 
286.  On  l'honore  le  27  janvier.  — Martyr,  né  à Vienne 
(Dauphiné),  supplicié  près  de  Brioude,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien.  On  l’honore  le  28  août.  Son 
corps,  retrouvé  par  saint  Germain  d’Auxerre,  et  trans- 
porté à Brioude,  fit,  dit-on,  beaucoup  de  miracles.  On 
i’honorait  à Paris,  où  une  église  et  une  rue  portaient 
le  nom  de  Saint-Julien  le  Vieux  ou  le  Pauvre.  — Un 
autre  saint  Julien,  dont  saint  Ephrem  a écrit  la  vie,  né 
en  Occident,  se  rendit  célèbre  par  ses  austérités  dans 
une  solitude  près  d’Edesse,  où  il  mourut  en  370.  On 
l’honore  le  9 juin. 

Julien  ou  Julianus  Antecessor,  jurisconsulte 
romain  du  vi»  s.,  est  probablement  l’auteur  de  la  tra- 
duction latine  des  Hovelles  de  Justinien.  Cette  œuvre, 
connue  sous  le  nom  d’Epitome  ou  de  Novella,  se  répan- 
dit dans  tout  l’Occident,  puis  fut  oubliée  à partir  du 
xii*  s.  On  l’a  publiée  plusieurs  fois  depuis  1512,  Lyon, 
in-8°. 

Julien  (Le  comte),  gouverneur  de  l’Andalousie  et 
de  Ceuta,  repoussa  d abord  les  Arabes;  puis  se  déclara 
contre  Roderic,  qui  avait  dépouillé  les  fils  de  Witiza, 
livra  Ceuta  aux  Arabes,  les  guida  en  Espagne,  et  com- 
battit avec  eux  à Xérès,  711.  Les  vainqueurs  le  dé- 
pouillèrent et  le  jetèrent  dans  une  prison  où  il  mourut. 
Les  poètes  espagnols  du  Romancero  ont  attribué  sa 
révolte  au  ressentiment  de  l’insulte  faite  par  Roderic 
à sa  fille  Florinde,  appelée  vulgairement  la  Cava;  les 
historiens  n’en  parlent  pas. 

Julien  Cesarini  (Le  cardinal),  né  en  1398,  pré- 
sida le  concile  de  Bàle,  chercha  vainement  à ramener 
les  llussites,  et  plus  tard,  légat  du  pape,  excita  Ladis- 
las, roi  de  Hongrie,  à violer  le  traité  de  paix  conclu 
avec  Amurat  I",  et  à recommencer  la  guerre  dans  la- 
quelle les  chrétiens  furent  vaincus  à Varna,  1444. 

Juiien  de  la  Rovére  (Le  cardinal).  V,  Jules  II. 

Julien  (Simon),  peintre,  né  à Toulon,  1736-18Ü0, 
étudia  sous  Carie  Vanloo,  fréquenta  l’école  de  Natoire  et 
s’éloigna  tellement  du  mauvais  goût  de  l’époque  qu’on 
le  surnomma  Julien  T Apostat,  l’rotégé  par  le  duc  de 
Parme,  lui-même  prit  le  nom  de  Julien  de  Parme;  il 
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fut  ensuite  bien  traité  par  le  duc  de  Nivernois  et  par 
le  prince  de  Ligne,  mais  tomba  dans  l'indigence,  et 
les  secours  de  François  de  ^eufcllàleau  arrivèrent  trop 
tard.  On  cite  de  lui  : Jupiter  endormi  dans  >es  bras  de 
Jution,  le  Triomphe  d'Aurelien,  T Aurore  sortant  des 
bras  de  Tithon. 

Julien  (PiebreJ,  sculpteur,  né  à Saint-l’aulien,  près 
i!u  Puy,  17Ô1-1S04,  élève  de  Coustou,  eut  le  grand 
. rii  de  sculpture,  en  lloS.  resta  quatre  ans  à IJonie 
Il  fut  de  l'.Académie,  en  1779.  Il  a eu  un  talent  plus 
jrand  que  sa  réputation;  on  cite  parmi  ses  oeuvres, 
,ui  rappellent  la  puretéde  la  statuaire  antique  ; Ganij- 
<’têde  versant  le  nectar,  un  Guerrier  mourant,  la  Üat- 
■ (au  Luxembourg);  deux  bas-reliefs,  Apollon  chez 
Admète  et  la  Chèvre  Amallhée  ; Gainée,  peut-être  son 
cheM’œuvTe.  des  statues  de  La  Fontaine,  du  Poussin,  etc. 

Juliennes  (.%lpe.s).  V.  Alpes. 

Juliers,  Juliacum.  en  allemand,  Julich,  v.  de  la 
province  Uhénane  (Prusse),  à tit  kil.  N.  E.dAix-la- 
Cliapelle  , près  de  la  Roër.  Industrie  active  : draps, 
coutellerie;  5,000  hab.  — Fondée,  dit-on,  au  temps  de 
Jules  César,  résidence  des  comtes  de  Juliers,  au  xu*  s.; 
souvent  prise  et  reprise. 

Juliers  (Duché  de).  Situé  dans  l'empire  d’Allema- 
gne, entre  la  Gueldre  et  le  duché  de  Clèves  au 
1 Electorat  de  Cologne  à l’E.,  le  duché  de  Clèves  à l'O., 
le  l.imbourg  au  S.,  il  avait  pour  villes  principales  ; 
Juliers,  Aix-la-Chapelle  , Aldenhoven  , Dalen  , Duren, 
Zulpicb.  Le  comté  de  Juliers  dépendit  de  la  Basse- 
Lorraine  jusqu'au  milieu  du  xni's.;  il  lut  érigé  en 
margraviat,  l53o,  en  duché,  1Ô57.  En  14'20,  Adolphe 
réunit  au  duché  les  comtés  de  Gueldre  et  de  Berg  ; ces 
possessions  passèrent  à la  maison  de  Clèves,  là'Jl-lGOy. 
Alors  commença  la  guerre  de  la  succession  de  Juliers, 
disputée  surtout  par  les  maisons  de  Brandebourg,  de 
^eubourg  et  de  baxe.  Rodolphe  II  voulut  s'approprier 
cet  important  héritage,  en  le  mettant  sous  le  séques- 
tre; Henri  IV,  allié  des  princes  protestants,  allait  in- 
tervenir contre  lui.  quand  il  fut  assassiné,  lülO.  La 
succession  fut  délinitivement  partagée  par  les  traités 
de  1614  et  de  1666;  l’électeur  de  Brandebourg  eut 
Clèves,  la  Mark  et  Ravensberg;  le  palatin  de  Neubourg 
eut  Juliers  et  Berg.  Ce  dernier  Etat  passa  à la  Bavière, 
qui  le  conserva  jusqu’en  1801;  incorporé  à la  France, 
il  forma  le  départ,  de  la  Roër.  Les  traités  de  1815  l’ont 
donné  à la  Prusse. 

Juliobona,  V.  de  la  Lyonnaise  P*  (Gaule),  chez  les 
Calétes;  auj.  Ullebonne.  — V.  de  la  Pannonie,  la  même 
que  Vindobona,  auj.  Vienne. 

Juliodunuiu,  auj.  IjOudun. 

Julicmajgus,  auj.  Angers. 

Julius  IMepos,  Julius  Obsequens.  V.  Nepos, 
Obseqcexs. 

Jullien  de  Paris  (Mabc-Antoixe),  fils  du  conven- 
tionnel Jullien  de  la  Drôme,  né  à Paris,  1775-1848,  se 
lit  de  bonne  heure  connaître  aux  Jacohiiis,  était  com- 
missaire des  guerres,  dès  1793,  et  fut  chargé  par  le 
Comité  de  salut  public  d’une  mission  politique  dans 
1 Ouest  et  le  Sud-Uuest.  Il  se  distingua  alors  par  son 
activité,  dénonça  Carrier  à Robespierre,  fut  arrêté  après 
le  9 thermidor,  au  retour  d’une  mission  a Bordeaux,  se 
défendit  contre  Carrier  et  Tallien  et  fut  mis  en  liberté.  Il 
collabora  à plusieurs  journaux,  fonda  l'Orateur  Plébéien, 
fut  impliqué  dans  la  conspiration  de  Babeuf  et  se  réfugia 
en  Italie.  Quelque  temps  attaché  au  cabinet  particulier  de 
Bonaparte,  il  lut  chargé  par  lui  de  rédiger  le  Courrier 
de  Tannée  d’Italie;  ils  se  brouillèrent.  Cependant  Jul- 
ben  fit  partie  de  l’expédition  d’Egypte,  comme  commis- 
saire des  guerres.  Il  servit  sous  Championnet  à Naples, 
lut  secrétaire  du  gouvernement  provisoire  napolitain; 
et,  après  le  18  brumaire,  eut  plusieurs  missions  en 
Italie,  servit  au  camp  de  Boulogne,  dans  la  campagne 
d’Austerlitz,  et  fut  plusieurs  fi  is  presque  disgracié  par 
.Napoléon,  dont  il  n’approuvail  pas  les  actes.  Sous  la 
Restauration,  il  fut  l’un  des  fondateurs  de  T Indépen- 
dant, qui  devint  le  Constitutionnel,  puis  créa,  en  1818, 
la  Revue  encyclopédique,  qui  eut  du  succès.  Il  prit  une 
part  assez  active  à la  révolution  de  Juillet,  et  depuis 
1833  ne  se  fit  plus  remarquer  que  dans  les  congrès 
scientifiques.  On  a de  lui  beaucoup  d’opuscules  et  d'ar- 
ticles de  journaux,  sur  la  politique,  1 instruction  pu- 
blique, etc. 

Jameaax,  ch  -1.  de  canton  de  l’aiT.  et  à 16  kil.  S. 
E.d’Rsoire(Puy-de-Dôme),  près  de  l’Ailier.  Construction 
de  bateaux;  1,. 303  hab. 

Jnmet,  v.  du  llainaut  (Belgique),  à 6 kil.  N.  O.  de 
'iliarleroi.  Houille,  verreries;  l0,0ÜUhab. 
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Jiimié;;rs  [Gemeticum  monasterium,  Gimegix,  Un- 
; nedica) , village  de  l'arr.  et  h 28  kil.  ü.  de  Rouen 
I (Seine-Inférieure),  sur  la  Seine,  Belles  ruines  d’une  ab- 
baye célèbre  de  bénédictins,  fondée  en  6;)4  |>ar  saint 
Philibert,  détruite  parles  Normands,  relevée  j'ar  Guil- 
lamiie  Longue-Epée.  Elle  fut  une  école  fameuse.  Dans 
l’église  on  voyait  le  tombeau  des  Enervés  de  Jumiéges, 
qui,  suivant  la  tradition,  étaient  des  lils  de  Clovis  11, 
à ijui  l’on  avait  coupé  les  nerfs  ‘es  bras  et  des  jam- 
: bes;  suivant  d’autres,  c’étaient  les  ducs  de  Bavière, 
Tassillon  et  Théodore,  que  Charlemagne  y aurait  renier- 
més.  Agnès  Sorel  y mourut. 

Jiiniilliac-Ie-îàranil.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 35  kil.  E.  de  Nontron  (Dordogne).  Beau  château; 
2,707  hab.,  dont  n.NO  agglomérés. 

Juinilla.  Gemellre,  v.  de  la  prov.  et  à 55  kil.  N.  0. 
de  Murcie  (Espagne).  Industrie  assez  active  ; houille  aux 
environs;  10,600  hab. 

Jiiiiionville  (CouLON  de),  officier  français,  né  vers 
1725,  servait  en  Amérique,  lorsque  le  gouverneur  fran- 
çais du  fort  Duquesne  l’envoya  avec  30  hommes  pour 
sommer  les  Anglais  de  se  retirer  des  bords  de  TÜhio. 
Il  lut  tué,  le  25  mai  1753,  par  une  troupe  de  sol  ials  vir- 
gimen  que  commandait  le  jeune  NVashington.  Sa  iiioi  t, 
regardée  comme  un  assassinat  en  France,  fut  l’une  des 
occasions  de  la  guerre  de  Sept  Ans. 

Jiiiicosa  (Fra  JoAiiimi),  peintre  espagnol,  né  à Cor- 
midrlla,  prés  de  'farrigone,  1631-1708,  élève  de  son 
père,  Juan  Juncosa,  se  distingua  de  bonne  heure  (lar 
ses  tableaux  mythologiques  et  religieux,  par  ses  fres- 
ques, d’un  dessin  correct,  d’une  belle  couleur,  d’un 
style  ferme  et  franc.  Il  se  fit  moine  dans  la  grande 
Chartreuse  de  la  Scala  Dei,  à Barcelone,  vers  1660. 
alla  travailler  dans  plusieurs  églises  et  dans  plusieurs 
couvents,  perfectionna  son  talent  en  Italie  ; mais,  à son 
retour,  ne  put  s’assujettir  à la  règle  commune,  s’en- 
fuit de  son  monastère  et  trouva  un  refuge  auprès  du 
pape.  On  cite  de  lui  Saint  Itraino  lisant  sa  règle  à scs 
disciples,  la  Naissance  et  le  Couronnement  de  la  Vierge, 
l'Histoire  du  Saint-Sacrement.  l'Histoire  de  la  Vierge, 
etc.  — Son  cousin,  José  Juncosa,  né  à Cornudclla, 
mort  en  1705,  son  condisciple,  prêtre  et  prédicateur, 
fut  aussi  un  peintre  distingué,  aida  plusieurs  fois  Joa- 
chim dans  ses  travaux,  et  a laissé  un  grand  nombre 
de  tableaux  et  de  portraits  à Barcelone  et  dans  la  Ca- 
talogne. 

Jungfrau,  c.-à-d.  la  jeune  fille,  sommet  des  Alpes 
Bernoises,  sur  la  limite  des  cantons  de  Berne  et  du 
Valais  ; 4,180  m.  de  hauteur. 

Jnnge  (Joaciiiu),  en  latin  Jungius,  naturaliste  et 
philosophe  allemand,  né  à Lubeck,  1587-1657,  profes- 
seur de  mathématiques  à Giessen,  puis  à Rostock,  de- 
vint ensuite  recteur  de  l’école  de  Saint-Jean  à Ham- 
bourg. H attaqua  vivement  le  péripatétisme  et  mérita 
les  grands  éloges  de  Leibniz,  qui  le  place  auprès  de 
Copernic,  de  Galilée  et  de  Descartes.  On  peut  le  con- 
sidérer comme  le  créateur  de  la  botanique  scientifique. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  cite  : Geomeiria  em- 
pirica,  Logica  Hamburgensis,  Isagoge  phytoscopica,  Mi- 
neralia,  Historia  Vermium,  etc. 

Junger  (jEAN-pBEnÉaic),  littérateur  allemand,  né  à 
Leipzig,  1759-1701,  a composé  des  chansons,  dont  plu- 
sieurs devinrent  populaires,  des  romans  et  des  comé- 
dies, d'un  style  facile  et  agréable.  Mais  il  fut  pauvre, 
tomba  dans  une  profonde  mélancolie,  qui  dégénéra  jilus 
tard  en  folie  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  composer 
alors  ses  meilleurs  romans  humoristiques. 

Jiingmaiin  (Joseph),  lexicographe  de  Bohême,  né 
à lludlitz,  1773-1847,  fut  professeur  à Prague  et  recteur 
de  l’Université.  lia  consacré  sa  vie  à restaurer  l’idiouie 
tchèque  ou  bohème,  et  à ranimer  la  littérature  natio- 
nale. On  lui  doit  surtout  deux  ouvrages,  devenus  clas- 
siques, un  Dictionnaire  Bohême-Allemand,  lt<55-39, 
5 vol.  in-4*,eluneJ/!Sf(»re</e  fa  Littérature  de  llohéme, 
1825  et  1849.  Il  a aussi  laissé  un  recueil  de  Mélanges, 
1841. 

Junia  geniv,  maison  de  l’ancienne  Rome,  qui  pret- 
tendait  descendre  d’un  comptignon  d’fcnée;  elle  s’é- 
teignit dans  la  personne  deJunius  Brutus. 

Jiinirn  (Haint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
à 12  kil.  N.  E.  de  Rocliechoiiart  (Haute-Vienne  , au  con- 
fluent de  la  Vienne  et  de  la  Glane.  Goinmcrce  de  che- 
vaux et  mulets;  industrie  active,  porcelaine,  chape. uix, 
toiles,  coutellerie,  teintureries,  etc.;  commerce  de  bois, 
fer,  cuirs,  grains,  vins;  belle  église;  8,221  hab., dont 
5,668  agglomérés. 

Junio,  village  du  Pérou,  au  N.  E.  de  Lima,  où  Bo- 
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livar  battit  les  Espagnols,  le  6 août  1824.  11  a donné 
son  nom  au  départ,  de  Jitnin,  qui  a pour  ch.-l.  Cerro 
de  l'asco. 

JiEiiius,  pseudonyme  sous  lequel  furent  publiées 
à Londres,  dans  le  Public  Advcrliser,  de  17(19  à 1772, 
des  Lettres  politiques  d’une  extrême  violence  contre 
le  ininislère  de  lord  Korlh.  Malgré  beaucoup  d’ingé- 
nieuses sui)positions,  on  ii’a  pu  découvrir  le  véritable 
auteur  de  ces  lettres,  ipii  firent  alors  beaucoup  de  bruit. 
On  les  a attribuées  à lord  Sackvüle  et  à sir  Philip  Fran- 
cis, à Burke,  à llamilton,  à Ch.  Lloyd,  à Ilugh  Boyd, 
à Glover,  lord  Temple,  lord  Grenviüe,  W.  Bentinck,  au 
libraire  Alnion,  à Young,  Gibbon,  etc.  Elles  ont  été  sou- 
vent publiées  surtout  à Londres,  1796,  2 vol.  in-S»  ; 
1812,  3 vol.  in-S”;  Edimbourg,  1822.  Elles  ont  été  tra- 
duites par  Parisot,  1825,  2 vol.  in-8°. 

Juniiille,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 15  kil. 
S.  E.  de  Bétliel  (Ardennes);  1,290  liab. 

Jnnon,  nommée  lléra  par  les  Grecs,  était,  suivant 
la  Fable,  fille  de  Saturne  et  de  Rhéa,  sœur  et  femme  de 
Jupiter,  reine  du  ciel.  De  ce  mariage  naquirent  Hébé 
et  Vulcain  ; seule,  elle  avait  conçu  Mars  et  Typhon. 
Jalouse  et  vindicative,  elle  poursuivit  sans  pitié  lo,  La- 
tone,  Callisto,  Sémélé,  Alcmène,  etc.,  aimées  par  Ju- 
piter; elle  persécuta  Hercule  et  le  condamna  à de  durs 
travaux  ; aux  noces  de  Thétis  et  de  Pelée,  elle  disjiuta 
le  prix  de  la  beaulé  à Vénus  et  à Minerve;  sur  le  mont 
Ida,  le  berger  Paris  lui  préféra  Vénus  ; de  là  sa  haine 
contre  la  famille  de  Priain  et  contre  les  Troyens.  Elle 
excila  la  guerre  de  Troie,  s’acharna  sur  cette  malheu- 
reuse ville,  poursuivit  les  Troyens  d’Enée  à Carthage, 
en  Italie.  Jupiter,  irrité  de  ses  reproches  continuels, 
la  suspendit  un  jour  par  une  chaîne  d’or  entre  le  ciel 
et  la  terre,  avec  de  lourdes  enclumes  aux  pieds.  — On 
l’hoiinrail  spi  cialemeiit  à Argos,  à Sanios,  à Carthage, 
en  Espagne,  à Rome.  Protectrice  des  femmes,  elle  les 
accompagnait  de  la  naissance  à la  mort  ; on  l'appelait 
alors  Viryinalis,  Matrona.  Upigena,  Sospita  ; à Rome, 
on  célébrait  de  grandes  fêles  en  son  honneur,  les  Ma- 
Iromlia,  le  1"'  mars.  Elle  était  surtout  la  déesse  des 
chastes  matrones  ; on  l'appelait  Jugalis,  Pronuba,  Lu- 
cina,  etc.  Les  femmes  en  couches  invoquaient  son  aide  ; 
les  enfants  nouveau-nés  étaient  sous  sa  protection.  Elle 
est  ordinairement  représentée  assise  sur  un  trône,  avec 
un  sceptre  à la  main,  un  diadème  sur  la  tête;  un  paon 
est  à ses  côtés,  et  Iris  déploie  1 arc-en-ciel  ; le  cou- 
cou lui  était  aussi  consacré.  — On  appelait  Junons  les 
génies  particuliers  des  femmes  chez  les  Romains. 

«lainonis  proiiiontorium,  nom  ancien  du  cap 
Trafalgar. 

•Suiiot  (.Andociie),  duc  d’Abrantls,  général  français, 
né  à Bussy-le-Grand  (Côte-d’Or),  1771-1813,  étudiait 
le  droit,  quand  il  partit  comme  volontaire  dans  un  ba- 
taillon de  la  Côte-d  Or,  1792.  Sa  valeur  téméraire  le  fit 
surnommer  la  Tempête;  au  siège  de  Toulon,  il  servit 
de  secrétaire  à Bonaparte  et  resta  dejiuis  lors  attaché 
à sa  fortune,  l’aidant  dans  les  disgrâces  et  partageant 
sa  bourse  avec  lui.  11  fut  son  aide  de  camp  en  Italie  et 
devint  colonel.  Général  de  brigade  en  Egypte,  il  se  dis- 
tingua surtout  au  combat  de  Nazareth.  Plus  tard,  tou- 
jours dévoué  au  Premier  Consul,  il  fui,  nommé  comman- 
oant  de  Paris,  puis  général  de  division.  Colonel  général 
des  hussards  en  1804,  grand  officier  de  la  Légion  d’hon- 
neur, il  ne  put  se  consoler  de  ne  pas  être  nommé  maré- 
chal. Il  fut  amha.ssadeur  à Lisbonne,  en  1805,  se  dis- 
tingua à Austerlilz,  réprima  une  insurrection  de  Parme 
et  de  Plaisance,  puis  fut  commandant  de  la  première 
division  militaire.  L’Empereur  lui  reprochait  vainement 
ses  dépenses  extravagantes  et  ses  emportements.  Chargé 
d’envahir  le  Portugal  en  1807,  il  éprouva  des  souffran- 
ces inouïes,  surmonta  tous  les  obstacles  et  entra  dans 
Lisbonne  axec  1,500  hommes  déguenillés.  11  reçut  le 
titre  de  duc  d’Aliranlès  et  le  gouvernement  du  Portugal. 
Altaqué  par  les  Anglais  de  Wellesley  (Wellington),  il  lut 
battu  à Vimeiro  et  forcé  de  conclure,  le  30  août  180s, 
la  convention  de  Cintra,  pour  l’évacuation  du  Portugal 
par  l’armée  française.  On  accusa  l’impéritie  et  les  di- 
laiiidntions  de  Junot;  Napoléon  1 emmena  en  Esjiagne 
cl  lui  confia  le  3*  corps,  cliai  gé  d'assiéger  Saragosse,  puis 
il  le  renvoya  à Paris.  En  1809,  Junot  fit  la  cainiiagne 
d'Allemagne;  en  1810,  il  combattit  en  Espagne,  puis  eu 
Portugal,  sous  Masséna  ; il  lut  alors  gi  ièvement  blessé 
au  visage.  Eu  1812,  il  lit  la  campagne  de  Russie,  et  Na- 
poléon l’accusa  dans  un  de  ses  bulletins  d’avoir  manqué 
de  résolution.  11  fut  nommé,  en  1813,  commandant  de 
Veiii  i- et  giiuverneur  général  des  provinces  Illyriennes. 
Les  souffrances  que  lui  causaient  ses  anciennes  bles- 
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.“^ures,  son  désespoir  de  ne  plus  avoir  l'affection  de 
l’Empereur,  dérangèrent  sa  raison,  ün  le  ramena  cliez 
.son  père  à Montbard;  il  se  luécipila  jiar  une  fenêtre 
et  se  cassa  la  cuisse;  on  fit  l’amputation  ; mais  il  ar- 
racha l’appareil  et  mourut  (luehjues  jours  après.  Il  avait 
montré  du  goût  pour  P s beaux-arts  et  enrichi  sa  biblio- 
thèque de  belles  éditions  et  de  rares  manuscrits. 

Jliinot  (Labre  Feriiion,  M"’),  duchesse  u’Abhantès, 
femme  du  précédent,  née  à Montpellier,  1784-1838, 
fille  d’un  riche  fournisseur  de  vivres,  qui  mourut  ruiné 
en  1795,  connut,  de  bonne  heure,  chez  sa  mère,  Bona- 
parte et  son  aide  de  camp,  Junot,  qui  l’épousa,  en  1800. 
Jeune,  aimant  le  plaisir,  prodigue  dans  ses  dépenses 
futiles,  caustique  et  médisante,  elle  excita  plus  d’une 
fois  le  mécontentement  de  Bonaparte,  qui  cependant 
combla  de  jirésents  elle  et  son  mari.  Elle  accompagna 
Junot  en  Portugal,  en  Espagne,  prit  part  à plus  d’une 
intrigue,  continua  ses  folles  dépenses  et  ne  cessa  d’avoir 
des  rapports  avec  les  étrangers  et  les  personnes  qui  dé- 
plaisaient à l’Empereur.  A la  mort  de  son  mari,  quoi- 
que presque  entièrement  minée,  elle  reçut  encore  la 
meilleure  société  qu’attirait  le  charme  de  son  esprit  et 
de  sa  personne.  Elle  prit  part  aux  intrigues  qui  rame- 
nèrent les  Bourbons  en  France,  fut  bien  accueillie  par 
les  souverains  étrangers,  par  Louis  .XVlll,  par  la  du- 
chesse d’Angoulême,  mais  resta  privée  de  ressources 
Elle  se  mit  plus  tard  aux  gages  des  libraires,  publia  de 
volumineux  mémoires  d’un  style  facile,  des  romans,  des 
articles  de  Revues,  et  mourut  dans  une  maison  de  santé 
à Cliaillot.  On  a d’elle  : Mémoires  ou  Souvenirs  histo- 
riques sur  Napoléon,  ta  Itévolulion,  le  Directoire,  le 
Consulat,  l’Empire  et  la  Peslauralion,  1831-1854, 18  vol. 
in-8»  ; Mémoires  sur  la  P, estant  ation,  la  Itévolution  de 
1839  et  les  premières  années  du  règne  de  Louis-Phi- 
lippe. 1836,  6 vol  iti-8*;  Histoire  des  Salons  de  Paris, 
1837-1838,  6 vol.  in-8°;  Les  femmes  célèbres  de  tous  les 
pays,  1858;  Scènes  de  la  vie  espagnole,  1836,  6 vol. 
in-8»;  l'Amirante  de  Castille,  TUpale,  l’Exilé,  la  Du- 
chesse  de  Valombray,  la  Vallée  des  Pyrénées,  etc.,  etc. 
— Son  fils,  Naroi  éon-A.vdoche  Junot,  duc  d’Abrantès, 
né  à Paris,  1807-1851,  filleul  de  Napoléon  et  do  José- 
phine, fut  quelque  temps  attaché  au  corps  diplomatique, 
puis  s’occupa  de  littérature,  écrivit  quelques  romans  et 
collabora  au  livre  des  Cent  et  un. 

Jumiiiera  (Val  de  la),  vallée  de  la  Navarre,  à 8 kil. 
S.  E.  de  Pampelune  Abdérame  III  y fut  défait  par  les 
chrétiens  en  921. 

Jumiaiiéres  (Jean-Baptiste  de),  né  à Paris  171 3-1 786, 
auteur  de  plusieurs  poèmes  burlesques  : Télémaque 
travesii,  Caquet-bonbec  ou  la  Poule  à ma  tante,  eic. 

Junte  (S.es),  ou  plutôt  GîMnri,  famille  célèbre  d'im- 
primeurs, originaire  de  Florence.  Ils  adoplèrent  pour 
type  une  fleur  de  lys  et  quelquefois  un  aigle.  Les  plus 
célèbres  sont  ; Philippe,  né  à Florence  en  1450,  impri- 
meur de  1497  à 1517,  protégé  par  Léon  X;  — Bernard, 
l’un  de  ses  61s,  dirigea  seul,  de  1531  à 1551,  l’établisse- 
ment paternel; — Philippe,  dit  le  Jeune,  snccéda  à Ber- 
nard et  mourut  avant  16il4;  — Modeste,  son  fils,  qui 
vint  s’établir  à Venise  et  mourut  en  1642;  — Lucas- An- 
toine s’établit  à Venise  à la  lin  du  xv*  siècle  et  mourut 
en  1557  ; — Jacques,  le  plus  connu  des  Juntes  établis  à 
Lyon,  vers  15i0;  il  mourut  en  1561;  une  imprimerie, 
sous  le  nom  de  Junte,  existait  encore  dans  cette  xille 
en  1592. 

Junte,  réunion,  nom  donné,  en  Espagne,  d’abord 
au  conseil  royal  du  commerce,  puis  à tous  les  conseils, 
enfin  aux  assemblées  politiques  des  provinces  et  môme 
aux  Goriès. 

Jiipillc,  Jobii  villa,  v.  de  la  prov.  et  à 16  kil.  E.  de 
Liège  (Belgique).  Mmes  de  houille.  Pépin  d’iléristal  y 
mourut  en  714.;  2,500  hab. 

Jupiter,  en  grec  Zeus,  était  chez  les  Grecs  et  les 
Romains  le  dieu  suprême,  le  père  des  dieux  et  des 
hommes.  Les  légendes  qui  forment  son  histoire  .»ont 
nombreuses  et  variées  ; Saturne  avait  obtenu  le  trôtie 
de  son  frère  Titan,  à la  condition  de  dévorer  ses  enfants 
mâles,  ati  moment  de  leur  naissance.  Sa  femme,  Rhéa, 
substitua  au  jeune  Jupiter  une  pierre  emmaillotée,  et 
fit  élever  l’enfant  en  secret  dans  file  de  Crète;  la  chèvre 
Amalthèe  lui  donnait  son  lait;  les  Curètes  et  les  Cory- 
banles  cachaietit  ses  cris,  en  dansant  au  bruit  de  leurs 
cymbales  et  de  leurs  tambours.  Insti  uit  de  cette  ruse, 
les  Tilans  détrônèrent  Saturne;  mais  Jupiter,  âgé  d'un 
an,  secouru  par  les  Cyclopes  et  par  les  Centimanes,  dé- 
livi  a son  [lèrc,  foudroja  les  Titans  du  haut  de  l’Olympe 
et  les  précipita  dans  les  enfï  rs.  Plus  tard,  il  détrôna 
Saturne  lui-même  qui  le  craignait  et  lui  avait  dressé  des 
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embûches.  11  resta  alors  maître  du  monde,  et  partagea 
l’empire  avec  ses  frères.  Neptune  et  Pluton,  qui  eurent 
en  partage  les  mers  et  les  enfers.  Il  eut  une  guerre  ter- 
rible à soutenir  contre  les  Géants,  lils  de  la  Terre,  et 
les  vainquit  avec  l'aide  de  ses  lils,  Dacclius  et  Hercule. 
Les  poètes  ont  raconté  de  lui  mille  aventures;  il  règne 
parmi  les  dieux,  lance  la  Ibudre,  d'un  seul  mouvement 
de  sourcils  ébranle  tout  l ülympe,  et  souvent,  a'^sis  à 
l’écart,  jouit  de  s;i  gloire  et  de  sa  puissance.  Il  frappe 
les  mortels  coupables  et  audacieux,  liion.  Tantale.  Sal- 
monèe,  Capanée,  Prométhée,  Lycaon,  etc.;  il  visite  la 
terre  avec  Mercure  et  récompense  les  vertus  de  Pliilé- 
mon  et  de  Uaucis;  il  punit  les  hommes  de  leurs  crimes 
par  le  déluge,  et  ne  sauve  que  Deucalion  et  Pyrrha,  sa 
femme,  etc.  Junon,  sa  sœur  et  sa  femme,  lui  a donné 
Vulcain  et  Hébé;  mais  Jupiter,  fatigué  de  son  carac- 
tère altier  et  jaloux,  aime  beaucoup  d’autres  femmes, 
des  déesses.  Gérés,  mère  de  Proserpine,  Latone,  mère 
d Apollon  et  Diane,  Maîa,  mère  de  Mercure,  Mnémosyne, 
mère  des  Muses,  etc.;  des  mortelles,  Sémélè,  mère  de 
Bacclius,  .Alcmène,  mère  d’IIercule,  Léda,  mère  de  Pol- 
lux,  etc.  11  se  métamorphose  de  mille  manières,  en 
pluie  d’or,  pour  séduire  Uanaé,  en  cygne  pour  séduire 
Léda,  en  taureau  pour  enlever  Europe,  etc.  Minerve 
s’est  élancée  tout  armée  de  son  cerveau.  On  le  repré- 
sente souvent  sur  un  trône  d’or  ou  d ivoire,  tenant  un 
sceptre  en  lançant  la  foudn',  ayant  à ses  pieds  l’aigle, 
aux  ailes  déployées,  et  à côté  de  lui  son  échanson,  Ga- 
nymède.  Le  chêne  lui  était  consacré.  On  l’adorait  par- 
tout, avec  une  foule  de  surnoms  et  d’attributs  divers, 
mais  surtout,  à Dodone,  en  Epire,  dont  l’oracle  était 
fameux,  à Olympie,  en  Elide,  où  l’on  célébrait  en  son 
honneur  les  grands  Jeux  olympiques,  et  où  l’on  admi- 
rait sa  statue  d’or  et  d’ivoire,  chef-d’œuvre  de  Phidias, 
à Ammon  en  Libye,  au  Capitole  de  Rome,  etc.  — Il  pa- 
raît que  le  Jupiter  des  Romains  était  primitivement  le 
dieu  de  l’air,  le  maître  du  ciel,  Diovis  paler.  Diospiler, 
Diespiler ; son  culte  était  spécialement  conlié  au  t lamen 
Dialis,  le  premier  des  flamines;  il  révélait  l’avenir  par 
des  signes  dans  le  ciel  et  par  le  vol  des  oiseaux.  C'est 
lui  qui  représente  surtout,  dans  l’anti(juité  païenne, 
l’idée  de  l'être  suprême;  et  l’on  a fait  des  rapproche- 
ments ingénieux  entre  les  racines  Zeu  et  Jor.  à peu  près 
identiques,  et  les  mots  qui  dans  beaucoup  de  langues 
désignent  l’être  par  excellence,  comme  le  Jéhovah  des 
Juils. 

Jara,  Juratus  on  Jurassus  morts,  en  allemand  Leber- 
berg,  chaîne  de  montagnes,  qui  se  rattache  aux  Alpes 
et  forme  l’un  des  systèmes  de  la  région  gauloise  ou 
française.  C’est  un  massif  situé  entre  le  Rhin,  l’Aar,  les 
lacs  de  Neuchâtel  et  de  Genève,  le  Rhône,  l'Ain,  le  Doubs 
et  rill,  sur  les  limites  de  la  France  et  de  la  Suisse.  Sa 
longueur  est  de  280  kil.,  et  sa  largeur  varie  de  45  à 60. 
11  s’élève,  comme  une  muraille,  de  1,000  à 1,200  m.  au- 
dessus  de  la  plaine  de  l’Aar;  il  a des  sommets  de 
1,100  m.,  puis  diminue  en  s’avançant  vers  l'O.,  se  com- 
posant de  plusieurs  chaînons  parallèles,  généralement 
dirigés  du  >.  E vers  le  S.  O.,  et  séparés  par  des  vallées 
peu  profondes,  qu’on  appelle  combes  ou  cluses;  il  oflre 
un  exemple  remarquable  de  ce  qu’on  nomme  plissement 
de  terrains.  11  est  tout  entier  compris  dans  la  formation 
dite  jurassique,  composée  de  calcaire  tendre  et  d argile, 
ce  qui  cause  la  fertilité  du  pays.  Les  montagnes  sont 
couvertes  de  forêts  de  sapins  et  de  beaux  pâturages; 
plus  bas,  on  cultive  l’orge  et  le  seigle;  puis  le  from.  nt, 
le  mais,  la  vigne  Un  divise  le  système  du  Jura  en  sec- 
tions ; 1“  l.e  Jura  méridional,  presq  e tout  entier  en 
Fiance  Ain),  entre  le  Rhône  et  le  col  de  Saint-Cf rgues 
au  N.;  les  principaux  si  minets  sont  ; le  Grand  Cr.  do 
il. <90  m.),  le  Reculet  (1,720  m ),  leColombey  (l,6gi)  m.), 
la  Dole  (1.6X1  m.).  Il  [irojette  à l’O.  un  grand  contre- 
fort.  qui  comre  le  Rugey,  entre  le  Rhône  et  l Ain; 
2‘  Le  Jura  central,  entre  le  col  de  Saint-Cergues  et  le 
plateau  d’Etaliéres  au  N.,  entrel a France  < t la  Suisse;  les 
principaux  sommets.sont  : le  Rixoux  (1,290  rn.).  le  Lan- 
doz  (1,*26  m.).  le  mont  d’ür  (1,403  m.),  le  Siichet 
(1,501m.),  le  Chasseron  (1,611  m.).  Le  principal  contre- 
fort,  au  N.  de  la  Dole,  se  dirige  au  N.  E,  vers  Vaiilinn, 
rattache  le  Jura  au  Jorat,  et  a pour  point  culminant  le 
mont  Tendre  (1,682  rn.);  3*  Le  Jura  septentrional,  du 
plateau  d’Etalien  s à la  trouée  de  Réldn,  forme  un  pla- 
teau bri.sé  *n  tous  sens,  dans  lequel  coulent  le  Doubs, 
la  Dessoubre.  1 lll  et  la  Rir-e.  Le  Cha-seral  a 1,609  rn., 
mais  le  mont  Tert  ihle,  près  du  coude  du  ftoiibs,  tt’a  que 
193  m.  Le  Jura  sepienttional  a [tour  contre-fort  princi- 

{tal  le  Uberberg  (montagne  de  foie,  è cause  de  la  cou- 
eur  du  fer  de  ses  mines)  ou  Jura  helvétique,  haut  de 


1,200  à 1,450  m.,  entre  la  Birse  et  l’Aar.  — La  ligne  du 
partage  dos  eaux  de  l’Europe  suit  la  crête  du  motit 
Tendre,  du  Jura  central  et  du  Jura  septentrional.  On 
trouve  dans  le  Jura  beaucoup  de  sites  très-pittoresques, 
des  mines  de  fer,  du  marbre,  de  l’albâtre,  des  sources 
sulfureuses  et  des  salines.  11  est  traversé  par  un  grand 
nombre  de  passages;  au  S.,  le  col  de  la  Faucille  et  les 
gorges  de  Nantiia;  au  centre,  le  col  de  Saint-Cergues  et 
le  col  de  Balaigue;  au  N.,  la  Clusette,  le  passage  de 
Pierni-Perluis,  etc. 

Jura  (Départ,  du);  situé  à l’E.  de  la  France,  il  a poui 
limites:  la  Haute-Saône  au  N.,  Saône-et-Loire  et  Côte- 
d’Or  à l’O.;  Ain  au  S.;  la  Suisse  et  le  départ,  du  Doubs 
à l’E.  Il  est  couvert  de  hautes  montagnes,  surtout  à l’E. 
(le  Reculet.  la  Dole,  le  Noirmont);  elles  sont  couronnées 
de  bois  et  de  pâturages,  où  l’on  élève  de  bons  chevaux 
de  trait  et  des  bêtes  à cornes;  où,  dans  les  collines  du 
centre,  sont  de  nombreuses  fruiteries;  dans  la  plaine  à 
l’O.,  des  terres  fertiles  en  céréales  et  des  coteaux  dont 
les  vins  sont  estimés  (Arbois,  Chàteau-Chalon,  \ assange). 
On  y trouve  les  lacs  des  Rousses,  du  Grand-Vaux  et  de 
Marigny,  des  étangs  poissonneux.  11  est  arrosé  par  le 
Doubs,  la  Seille  et  l'Ain.  On  exploite  le  fer,  le  sel,  la 
tourbe,  le  marbre.  L’industrie  consiste  en  horlogerie, 
ustensiles  en  fer,  articles  en  bois  tourné,  pierres  lines 
lactices,  papeteries,  fromages  de  Septmoncel  et  façon 
Gruyère.  La  snperlicie estde  499,41)1  hectares;  la  po|iu- 
lation,  de  288,823  hab.  Le  ch.-l.  est  Lons-le-Saulnier; 
il  y a 4 arrondissements  : Lons-le-Saulnier,  Rôle,  Poli- 
gny  et  Saint-Clau  e.  Il  a été  formé  d’une  partie  de 
la  Frandie-Conité  (bailliage  d’Aval);  il  appartient  à la 
7"  région  militaire,  est  du  ressort  de  la  Cour  d’appel  et 
de  l’ycadémie  de  Besançon,  et  forme  l’évêché  de  Saint- 
Claude. 

Jura,  l'une  des  Hébrides  (Ecosse),  au  N.  E.  d'islay, 
à l’O.  de  la  presqu'île  de  Cantyre,  dépend  du  comté  d Ar- 
gyle.  Elle  a 37  kil  sur  10;  elle  est  montagneuse,  et  ren- 
ferme du  fer,  des  ardoises;  1,500  hab. 

Jurançon,  bourg  de  l’arr.  et  à 3 kil.  O.  de  Pau 
(Basses-Pyrénées).  Vins  renommés;  2,5.46  hab. 

Jurande,  mot  qui,  dans  l’ancienne  France,  désignait 
le  corps  des  juré.s  d’une  communauté  de  marchands,  ou 
la  charge  de  juré. 

Jurât,  nom  d’officiers  municipaux  de  Bordeaux, 
chargés  de  la  police  de  la  ville  et  d’une  partie  de  la 
justice  criminelle.  Ils  ont  été  supprimés  eu  1789. 

Juré.  Ce  mol  a eu  des  acceptions  très-diverses  au 
moyen  âge  et  jusqu’à  la  révolution  ; il  désigne  parfois 
les  échevins,  les  olliciers  municipaux,  tous  les  bourgeois 
même  d’une  ville,  tous  ceux  qui  ont  prêté  serment  de 
remplir  lidèlement  leur  charge.  V.  Jurt. 

Juridictions  (I.igue  des  Di.i-).  V.  Grisons. 

Jurien-l.,agraviére  (PiEiiBE-Rocn),  amiral  fran- 
çais, né  àGannat  (Allier),  1772-1849,  obtint  un  avance- 
ment rapide  sous  la  république,  et  fut  capitaine  de 
frégate,  en  l’an  VI.  11  se  distingua  par  plusieurs  beaux 
faits  d’armes  sous  l’Empire,  fut  chargé  de  reprendre 
File  Bourbon  en  1814,  fut  nommé  contre-amiral  en 
1817,  vice-amiral  et  pair  de  France  sous  Louis  Phi- 
lippe. 

Jiirieu  (Pierre),  théologien  protestant,  né  à Mer 
(Orléanais),  1637-1713,  lils  du  [lasteur  de  cet  endroit, 
petil-lils,  par  sa  mère,  de  Pierre  Du  Moulin,  succéda  à 
son  [lère,  et,  en  1674,  fut  nommé  professeur  d’hébreu 
et  de  théologie  à l’Académie  protestante  de  Sedan.  Il 
fut  dès  lors  un  controversiste  ardent,  écrivant  contre  les 
Ihéülcgiens  catholiques  et  contre  les  théologiens  pro- 
testants, qui  ne  lui  paraissaient  pas  orthodoxes.  Ajirés  la 
suppression  de  l’Académie,  1681,  craigntint  d’étre  an  èli'' 
par  le  gouverneiin  ut,  il  se  relugni  à Roiierdain.  où  il 
fut  nommé  professeur  de  théologie  et  pasteur  de  l’é- 
glise wallonne.  D’un  caractère  irritable,  sectain;  violent, 
fanatique,  enthousiaste,  il  défendit  la  réforme  contre 
Maimhoiirg,  Arnauld,  Bossuet,  Fénelon;  il  attaqua,  avec 
non  moins  de  passion,  Basnage,  Saurin,  Jaipielot,  Pa- 
jon  ; il  lutta  avec  aigreur,  en  faveur  de  1 intolérance, 
contre  Bayle,  d’abord  son  ami.  Dans  sa  douleur  et  dans 
son  enthousiasme  mystique,  il  annonça  que  l’année 
1689  verrait  le  triomphe  du  protestantisme;  [iiiis  il  re- 
mit à l’année  1715  le  second  avéïiemeiit  du  .Messie  et  la 
chine  de  V Antéchrist.  D'ailleurs,  il  était  savant  et 
dévoué  à la  cause  de  ses  coreligionnaires,  auxquels  il 
rendit  de  grands  services.  l’arini  ses  nombreux  ouvrages 
on  elle:  'traité  de  la  dévotion,  1674,  in  12;  ’lrailé  de  la 
puissance  de  ilùjlise,  1677,  in-8*;  Préservatif  contre  le 
chanaement  de  religion,  1080,  iii-12;  la  Politique  du 
clergé  de  France  pour  détruire  le  proleslantisme,  1681, 
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in-12;  Histoire  du  calvinisme  et  dupapisme,  1682,  2 vol. 
in-  ri;  Apologie  de  la  morale  des  r/formés;  l' Accomplis- 
sement des  prophéties  ou  la  délivrance  prochaine,  de 
l'Eglise,  1686,  2 vol.  in-li;  lettres  pastorales  adressées 
au.T  fidèles  de.  France  qui  gémissent  sous  ta  captivité  de 
Ilahglone.  1C86  et  1687,  5 vol.  iii-12;  des  Droits  des  deux 
souverains  en  matière  de  religion,  ta  Conscience  et  te 
Prince,  1687,  iii-12;  la  Pratique  de.  la  dévotion,  1700, 

2 vol.  in-8»;  Histoire  critique  des  dogmes  et  des  cultes 
bons  ou  mauvais,  1701,  in-8°;  les  Soupirs  de  la  France 
esclave,  qui  aspire  après  la  liberté,  1680-1600,  in-8»,  etc. 

Jairjiifa,  Ferratus  nions,  cliaine  île  iiioiilapnes  qui 
se  rattache  au  l’etit-Atlas,  parcourt  les  prov.  d’Alger  et 
de  Conslantine,  le  long  (le  la  rive  gauche  du  Saman. 
On  y trouve  le  défilé  célèhre  des  Isibans  ou  l’ortes- 
de-l'cr,  entre  les  deux  provinces. 

•Iiirua.  ain.  de  droite  de  l'Amazone,  vient  du  Pérou, 
arrose  le  Brésil  occidental  et  a un  cours  de  1,000  kil. 

Jairiiena,  riv.  du  Brésil,  arrose  la  prov.  de  Mato- 
Grosso,  et,  réunie  à l’Arinos,  forme  le  Topayos.  Son 
cours  est  de  600  kil. 

Jtiry.  Chez  les  Romains,  les  juges,  d’abord  patri- 
ciens, plus  tard  sénateurs  et  chevaliers,  formaient  un 
véritable  jury,  qui,  sous  la  présidence  d'un  grand  ma- 
gistrat, décidait  la  question  de  fait,  surtout  en  matières 
criminelles.  — Chez  les  peuples  modernes,  le  jury  est 
la  réunion  des  jurés,  citoyens  appelés  devant  un  tri- 
bunal pour  apprécier  certains  faits  qui  leur  sont  sou- 
mis. On  retrouve  l'origine  des  jurés  chez  la  plupart  des 
peuples  germains;  mais  c’est  en  Angleterre  q :e  le  jury 
est  devenu  l'une  des  bases  du  système  judiciaire.  11  y 
existait  probablement  dès  l’époque  des  Saxons,  et  l’on 
fait  souvent  honneur  à Alfred  de  cette  institution  tuté- 
laire; mais  elle  se  développa  surtout  au  xiu»  s.  Eu  An- 
gleterre et  dans  tous  les  pays  où  les  lois  anglaises  ont 
été  portées,  l’on  a recours  au  jury,  au  civil  comme  au 
criminel.  Le  juge  de  paix,  pour  les  affaires  moins  im- 
portantes, les  juges  des  grandes  cours  de  Londres,  dans 
les  assises  des  comtés  pour  les  plus  considérables,  réu- 
nissent un  jury,  composé  de  citoyens  qui  répondent,  par 
une  déclaration  ou  verdict,  aux  questions  qui  lui  sont 
soumises.  — En  France,  la  loi  du  30  avril  1700  établit 
l’institution  du  jury,  mais  en  matière  criminelle  seule- 
ment. Les  jurés  sont  désignés  par  le  sort  parmi  les 
citoyens,  au  nombre  de  36  pour  chaque  session;  12  siè- 
gent dans  chaque  allaire,  décidera  de  la  question  de 
fait,  à la  majorité  des  voix,  et  le  tribunal  applique  la 
loi,  s’il  y a lieu.  — On  appelle  aussi  jury  une  com- 
mission nommée  dans  certains  cas  exceptionnels,  lors- 
qu’il s’agit,  par  exemple,  de  régler,  dans  le  cas  d’ex- 
propriation forcée,  l'indemnité  qui  doit  être  payée  à 
l’exproprié.  — On  donne  encore  ce  nom  à des  commis- 
sions formées  pour  examiner  et  nommer  les  professeurs, 
les  pharmaciens,  les  ofüciers  de  santé,  etc. 

Jii.ssey,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 35  kil.  N.  O. 
de  Vesoul  (Haute-Saône),  sur  l’Amance.  Vestiges  d'anti- 
quités; labr.  de  couverts  de  fer;  horlogerie;  2,91)6  hab. 

Jussieu  (Antoine  de),  médecin  et  naturaliste,  né  à 
Lyon,  1686-1/58,  fils  d’un  apothicaire  connu  par  un 
Nouveau  traité  de  la  thériaque,  fut  protégé  par  'Tourne- 
fort  et  par  l agon,  qui  le  fit  nommer  professeur  de  bol a- 
nique  au  Jardin  du  Roi,  1708.  Doué  d’une  grande  acti- 
vité, il  eut  une  clientèle  médicale  très-étendue,  dirigea 
avec  zèle  le  jardin  botanique,  et,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  1711,  publia  de  nombreux  mémoires  et  des 
notes  d’un  grand  intérêt  sur  la  botanique.  On  lui  doit 
Y Appendice  des  Instilutiones  rei  herbarix,  de  Tourne- 
fort,  qu’il  publia  en  1719;  un  Discours  sur  les  progrès 
de  la  botanique;  une  dissertation,  de  Analogia  inter 
plantas  et  animalia;  la  rédaction  et  la  publication  de 
l’ouvrage  de  Barrelier,  Plantæ  per  Gailiam,  Hispa- 
niani  et  Italiam  observaix,  etc. 

Jussieu  (Beunakd  de),  frère  du  précédent,  né  à 
Lyon,  1699-1777,  accompagna  Antoine  de  Jussieu  en 
Espagne  et  en  Portugal,  fut  requ  docteur  en  médecine, 
et  remplaça  Sébastien  Vaillant  comme  démonstralenr  de 
bolani/jue  au  Jardin  du  Roi,  en  1722.  11  publia,  en  1725, 
une  édition  nouvelle,  en  2 vol.  in-12,  de  V Histoire  des 
plantes  des  environs  de  Paris,  de  Tournefort.  11  entra 
à l’Académie  des  sciences  en  1725.  11  composa  des  Mé- 
moires de  botanique  et  de  zoologie,  remarquables  par  la 
sagacité  des  observations.  Chargé,  par  Louis  XV,  de 
mettre  en  ordre  le  jardin  botanique  de  Trianon,  17.58, 
il  classa  les  plantes  d’après  une  méthode  nouvelle,  qui 
.avait  pour  principe  la  subordination  des  caractères  ilé- 
duits  de  la  structure  de  l’embryon  et  de  l’insertion  des 
I tamines  relativeiuent  à l’ovaire.  H ne  nous  reste  qu’un 
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catalogue  du  jardin  de  Trianon  : Ordines  naturoles  in 
l.udovici  XV  horto  Trianonensi  dispositi.  ün  lui  doit  la 
plantation  du  cèdre  du  Liban,  qu’il  reçut  de  Londres, 
et  qu’il  transporta,  dit-on.  dans  son  chapeau,  au  Jai  din 
des  Plantes.  11  eut  une  réputation  européenne,  et  pré- 
para, par  ses  leçons,  les  découvertes  de  son  neveu. 

Jussieu  (Joseph  de),  frèredes  précédents,  né  à Lyon, 
1704-1779,  fut  un  médecin  plein  de  tact,  un  bon  ma- 
thématicien et  un  savant  botaniste.  Il  accompagna  La 
Condamiiie  dans  son  voyage  scientifique  en  Amérique, 
passa  35ans  à parcourir  les  régions  inexploréesde  l’Amé- 
ri(]ue  du  Sud,  et  revint,  en  1771,  avec  une  santé  déla- 
brée qui  ne  lui  permit  pas  de  publier  l'histoire  de  scs 
voyages,  ün  lui  doit  l’introduction  de  l’héliotrope.  Il 
avait  étéélu  membre  de  l’Académie  des  sciences  en  1743. 

Jussieu  (Antoine-Laurent  de),  neveu  des  j/récédents, 
né  à Lyon,  1748-1836,  fut  l'élève  de  son  oncle  Bernard, 
et  fut  nommé  démonstrateur  de  botanique  au  Jardin  du 
Roi  dès  1770.  11  exposa,  dès  1773,  les  principes  d’une 
classification  naturelle  dans  un  Mémoire  sur  tes  renon- 
cules; il  fut  alors  reçu  membre  de  l’Académie  des 
sciences.  Chargé  de  replanter  l’école  botanique  du  Jar- 
din du  Roi,  il  suivit  la  méthode  du  catalogue  de  Trianon, 
rédigé  par  son  oncle,  puis  travailla  seize  ans  à préparer 
son  grand  ouvrage:  Généra plantarum  secundum  ordines 
naturales  disposita,  qui  parut  en  1789.  C’est  là  son  prin- 
cipal titre  de  gloire.  En  1790,  il  organisa  le  Muséum, 
tel  à peu  près  qu’il  est  aujourd’hui;  il  créa  !a  biblio- 
thè/pie,  fut  chargé  de  l’administration  des  hôpitaux, 
prit  phice  à l’Institut,  et  fut  nommé  conseiller  de  l’Uni- 
versité en  1808.  11  a publié  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires, insérés  dans  les  Annales  et  dans  les  Mémoires 
du  Muséum;  ils  a|ipliquent,  expliquent  et  confirment  la 
méthode  naturelle  qui  a renouielé  la  science  de  la  bo- 
tanique. 

Jussieu  (Arrien  de),  fils  du  précédent,  né  à Paris, 
1797-1853,  débuta  par  une  thèse  sur  la  famille  des  Eu- 
phorbiacées,  en  1824.  11  fut  professeur  de  botanique 
rurale  en  1826,  et  dirigea,  avec  des  talents  divers,  les 
herborisations  qui  lui  furent  confiées.  Il  publia  en  môme 
temps  des  Mémoires,  qui  sont  restés  des  modèles,  et  qui 
l'ont  mis  au  rang  des  premiers  botanistes  de  l’Europe. 
11  entra  à l’Académie  des  sciences  en  1831,  et  professa, 
depuis  1845,  l'organographie  végétale  à la  Sorbonne. 
Trois  fois  il  fut  nommé,  par  ses  collègues,  directeur  du 
Muséum.  On  lui  doit  \n\  Cour  s élémentaire  de  botanique, 
1840,  qui  a été  iraduit  dans  toutes  les  langues;  il  a laissé 
un  grand  nombre  de  notices  et  de  rapports. 

Jiist  (Saint-).  V.  Yuste. 

Just-en-Cliaussée  (Maint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 16  kil.  N.  de  Clermont  (Oise).  Vieille  chaussée 
romaine,  dite  de  Brunehaut.  Fabr.  de  gants  et  de  toiles; 
|)atrie  des  deux  frères  Haüy;  2,473  hab. 

Just-en-Ciievalet  (Maint-),  ch.-l.  de  canton  de 
Tarr.  et  à 30  kil.  S.  O.  de  Roanne  (Loire);  2,528  hab. 

Jnst-la-S*cndiie  (Maint-),  commune  de  l’arr.  et 
à 25  kil.  de  Roanne  (Loire).  Céréales,  fer;  3,113  hab., 
dont  1,260  agglomérés. 

Just-IUainiont  (Maint-),  commune  du  canton  de 
Saint-Didier,  dans  l’arr.  et  à 36  kil.  d’Yssingeaux  (Haute- 
Loire).  Filât,  do  soie;  grains,  vins;  2,014  hab.,  dont 
611  agglomérés. 

JiiKi-sur-Loire  (Maint-),  commune  de  l’arr.  et  à 
20  kil.  de  Montbrison  (Loire),  sur  la  Loire.  Teintureries, 
verreries;  2,242  hab. 

Jiiüt,  Juste  ou  Justin  (Saint),  né  à Auxerre, 
martyrisé  dans  le  Beauvaisis.  Fête,  le  18  octobre. 

Just  ou  Juste  (Saint),  né  dans  le  ViTarais,  arche- 
vêque de  Lyon,  combattit  les  ariens  aux  conciles  de 
Valence,  374,  d’Aquilée,  381  ; puis  alla  vivre  dans  la 
solitude  en  Egypte,  ün  l’honore  le  2 septembre. 

Juste  de  'l'ours  (Jean),  peut-être  Juste  île  J uste, 
sculpteur  français,  mort  vers  1535,  fut  envoyé  par  le 
cardinal  d’Ambuise  pour  étudier  en  Italie,  llsculjita  les 
ornements  du  château  de  Gaillon  et  fit  le  mausolée  de 
Louis  XII  à Saint-Denis. 

Juste-Li|ise.  V.  Lipse. 

Justice,  déesse  de  l’ancienne  Rome,  qu’on  repré- 
sentait, une  balance  dans  une  main,  et  dans  l’autre  un 
glaive  ou  la  corne  d’abondance. 

Justice  (Droit  de).  Au  moyen  âge,  chaque  seigneur 
avait  le  droit  de  rendre  la  justice  dans  certaines  limites. 
On  distingua  la  haute,  la  moyenne  et  la  basse  justice. 
Généralement  le  seigneur  haut-justicier  jugeait  toutes 
les  causes  civiles  et  criminelles,  sauf  les  cas  réservés 
par  le  roi.  Le  moyen-justicier  ne  prononçait  pas  la  peine 
capitale  et  ne  jugeait  les  causes  civiles  qu’en  première 
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instance.  Le  bas-justicier  ne  jugeait  que  les  causes  de 
moindre  importance. 

Justice  (^Lit  de].  V.  Lit  de  Justice. 

Justin  (Saint),  docteur  de  l’Eglise  et  martyr,  né  à 
Flavia  Neaixilis  (anc.  Sichem),  en  Palestine,  au  com- 
mencement du  2*  siècle,  était  d’abord  païen  et  com- 
mença par  cultiver  la  philosophie  platonicienne,  puis 
se  fit  chrétien,  vers  l’âge  de  30  ans,  sans  cesser  d'aimer 
la  philosophie  et  de  la  pratiquer  publiqueirent.  11  se 
voua  dés  lors  à la  propagation  et  à la  défense  du  chris- 
tianisme ; on  ne  sait  s’il  fut  prêtre  ; mais  sous  le  man- 
teau du  philosophe,  il  parcourut  l'Empire  pour  répandre 
l’Evangile.  11  écrivit  sa  première  apologie,  adressée  à 
l’empereur  Antonin  le  Pieux,  et  il  y défendit  la  vérité 
chrétienne  avec  une  noble  indépendance,  en  montrant 
surtout  sa  parenté  avec  ce  que  la  philosophie  a produit 
de  plus  excellent  ; il  pemait  que  le  Verbe  ou  la  liaison 
s'était  révélé  aux  sages  du  paganisme,  avant  son  incar- 
nation ; « ceux  qui  ont  vécu  conformément  à la  raison 
sont  chrétiens»,  écrivait-il.  Dans  son  Dialogue  avec  le 
juifTrgphou,  il  expv^sa  une  nouvelle  défense  de  la  doc- 
trine chrétienne.  Lorsque  les  persécutions  recommen- 
cèrent après  la  mort  d'Antonin,  saint  Justin,  de  retour 
à Rome,  adressa  une  nouvelle  apologie  au  sénat,  de  Itil 
à 166;  cette  fois  il  retournait  avec  éloquence  contre  les 
païens  les  accusations  dont  les  chrétiens  étaient  les 
victimes.  Cette  colère  généreuse  lui  coûta  la  vie;  dé- 
noncé par  le  philosophe  cynique  Crescent,  il  fut  mis 
à mort,  vers  l’an  167 . Son  style  ne  manque  pas  de  clarté, 
mais  il  a peu  d'élégance.  Los  autres  traités  qu’on  a 
imprimés  sous  son  nom,  paraissent  apocryphes;  plusieurs 
des  ouvrages  qu’il  avait  écrits  sont  perdus.  La  première 
édition  grecque  de  saint  Justin  a été  publiée  par  Robert 
Esiienne,  1651  ; on  cite  les  éditions  grecques-latines  de 
F.  Sylburg,  Heidelberg,  1593;  de  Dom  Maran,  Paris, 
174'2;  de  Ch.  Théodore  Otto,  léna.  1817-48,  5 vol.  111-8°. 
Ses  QEuvres  ont  été  traduites  en  français  par  les  abbés 
Cbanut  et  Courcy. 

Justin,  hûtorien  latin,  antérieur  au  v*  siècle,  que 
l’on  fait  généralement  vivre,  sans  preuves,  sous  les  .Ân- 
tonins,  a rédigé  un  Abrégé  de  l'histoire  universelle  de 
Trogue  Pompé**.  On  ne  connaît  pas  même  son  nom 
d’une  manière  bien  certaine.  Son  ouvrage  n’est  pas  un 
abrégé,  mais  est  plutôt  un  extrait  des  44  livres  du  grand 
historien  romain  qui  sont  perdus  ; il  est  facile  de  re- 
connaître à l’élégance  du  style  les  passages  qui  appar- 
tiennent à Trogue  Pompée.  Les  éditions  et  traductions 
de  Justin  sont  très-nombreuses.  La  meilleure  des  tra- 
ductions en  français  est  celle  de  la  bibliothèque  latine- 
française,  in-l8*,  (réimpression  Panckouke),  due  à Pier- 
rot et  à Boitard,  et  revue  par  Pessonneaux. 

Justin  I",  empereur  d Orient,  né  à Tauresiuin  (Dar- 
danie),  vers  450,  d’abord  berger,  entra  dans  les  gardes 
de  l’empereur  Léon  et  en  devint  le  chef.  A la  mort 
d’Anastase,  518,  il  employa  l'argent  du  ministre  Aman- 
tius  pour  se  faire  proclamer  empereur.  II  ne  savait 
ni  lire  ni  écrire,  mais  il  confia  l’administration  au 
sage  ministre  Proclus  ; il  persécuta  les  eutychéens,  et 
adopta  son  neveu,  Justinien,  en  520.  Il  refusa  d’a- 
dopter Chosroès,  fils  chéri  de  Cabadès;  ce  fut  l’occa- 
sion d’une  longue  guerre  avec  les  Perses.  Sous  son  règne, 
il  y eut  deux  terribles  tremblements  de  terre,  en  525 
et  en  526. 

Justin  I!,  le  Jeune,  neveu  de  Justinien,  lui  succéda 
en  565.  U publia  un  édit  de  tolérance  universelle  et  la 
paix  fut  pour  longtemps  rétablie  dans  l’Empire.  Par 
ses  hauteurs  déplacées  il  excita  contre  lui  les  Perses, 
les  Avares,  disgracia  Narsès  et  attira  sur  l’Italie  l’inva- 
sion des  Lombards,  568.  Il  ne  sut  pas  combattre  et  il 
abandonna  le  gouvernement  à l’impératrice  Sophie  et  à 
ses  ministres,  se  livra  aux  plaisirs,  fut  avide  et  cruel, 
fut  sujet  à de  fréquents  accès  de  démence  et  mourut 
en  578,  après  avoir  adopté  Tibère. 

Jaütln  (Saint*),  village  du  canton  de  Roquefort, 
dans  l’arrond.  et  à 25  kil.  N.  E.  de  Mont-de-Marsan 
(Landes),  sur  la  Douze.  Anciennes  murailles;  église 
remarquable  du  un*  siècle,  appartenant  jadis  à l’ordi'e 
de  Malte  ; 1,800  hab. 

Jnatlne  (Fuvu  Justika  Acgdstà)  , impératrice  ro- 
maine, fiUe  d’un  gouverneur  du  Picenum,  épousa  le 
tyran  Magnence,  l’empereur  'Valentinien  1",  368  ; fît 
proclamer  Valentinien  H,  protégea  l’arianisme,  malgré 
saint  Ambroise,  s’enfuit  devant  l’iuurpateur  Maxime 
et  mourut  à Thessalonique,  388. 

Jnsilne  (Sainte),  vierge  et  martyre,  née  à Antioche, 
rn.irtyrisée  â ^icomédie  cvec  Cyprien,  surnommé  le 
Uagicien,  vers  304,  Ün  U fête  le  26  septembre.  — Jus- 
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fine  de  Padoue  (Sainte)  souffrit  le  martyre  à Padoue, 
sous  Dioclétien.  Elle  est  la  patronne  de  Padoue  et  de 
Venise.  On  l’honore  le  7 octobre. 

Jiistiuiaua  priiiiu  (auj.  Ouskoub] , nom  donné 
par  Justinien  à Tauresium,  où  il  était  né,  dans  la 
Mésie  2*. 

Justiniana  secanda  (auj.  Kustendji  ou  Gliiiis- 
tendil),  nom  donné  pat  Justinien  à i'ipianum,  dans  la 
Mésie  I”. 

Ju.siinicn  I*'  (Flavius  Anicius  Jhstinianus  Maonus), 
empereur  d Orient,  né  à Tauresium  (Dardanie),  en  4S.5, 
régna  de  527  à 565.  Fils  d'un  simple  cultivateur,  il  fut 
élevé  et  adopté  par  son  oncle,  Justin  I";  il  fit  périr  le 
chef  goth  Vitalien,  fut  nommé  maître  des  milices,  con- 
sul, et  s’efl’orça  de  gagner  le  peuple  par  ses  prodigalités. 
Empereur,  Justinien  se  rendit  célèbre  par  ses  guerres, 
son  gouvernement,  ses  lois  ; c’est  le  plus  grand  des  sou- 
verains de  Constantinople.  — Il  voulut  rendre  à l’Em- 
pire les  pays  que  les  barbares  lui  avaient  enlevés  en 
Occident  ; de  la  des  guerres  qui  ne  furent  pas  sans 
gloire.  Bélisaire,  à la  tête  d’une  belle  expédition,  s’em- 
para du  nord  de  l’Afrique  siir  le  roi  des  Vandales,  Gé- 
limer,  552-534.  Les  Ostrogoths  d’Italie  furent  ensuite 
attaqués  et  résistèrent  plus  longtemps,  534-555;  mais, 
malgré  le  courage  de  Vitigé?.  et  de  'Totila,  ils  furent 
vaincus  par  Bélisaire  et  par  Narsès,  qui  forma  l'exar- 
chat d'Italie.  Le  patrice  Libérius  enleva  aux  Wisigolhs 
d’Espagne  une  partie  du  rivage  oriental  et  de  la  liéti- 
que,  552.  Mais  .lustinien  eut  dans  le  môme  temps  des 
guerres  plus  difficiles  à soutenir  contre  les  Perses  et 
les  barbares  du  Danube.  Aines  une  première  lutte, 
528-532,  Justinien  paya  un  véritable  tribut  au  roi  Chos- 
roès ; sa  seconde  lutte,  de  540  à 562,  fut  mêlée  de  succès 
et  de  revers;  par  le  traité  de  paix,  Justinien  paya  un 
tribut  de  50,000  pièces  d’or,  mais  obtint  la  sûreté  des 
provinces  orientales,  la  possession  de  la  Colchide  et  de 
la  Lazique,  et  la  protection  des  chrétiens  établis  en 
Perse.  Il  chercha  à contenir  les  uns  par  les  autres  les 
barbares  situés  au  nord  du  Danube,  prépara  la  ruine 
des  Gépides  par  les  Lombards,  soutint  les  Avares  contre 
les  Bulgares,  et  parvint,  mais  non  sans  peine  etgrâce  à Bé- 
lisaire, à repousser  les  Bulgares  de  Zaherklian,  qui  étaient 
arrivés  jusqu’à  Constantinople,  en  559.  11  y a également 
dans  son  administration  un  mélange  de  bien  et  de  mal  ; 
il  se  montra  habile,  actif,  intelligent,  mais  se  laissa 
gouverner  par  l’impératrice  Théodora,  ancienne  cour- 
tisane, qui  montra  delà  fermeté  sur  le  trône;  il  entre- 
tint les  querelles  des  Bleus  et  des  Verts,  et  fut  sur  le 
point  d’être  détrôné  dans  la  fameuse  sédition  de  532, 
connue  sous  le  nom  de  Nika.  Orthodoxe  sévère,  il  fut 
persécuteur  et  ferma  l’école  philosophique  d’Athènes. 
11  mit  fin  à la  série  des  consuls,  mais  donna  le  pouvoir 
à des  ministres  impopulaires,  comme  Jean  deCappadoce 
et  Tribonien.il  éleva  de  nombreuses  fortifications  sur  les 
bords  du  Danube  et  de  l’Euphrate,  releva  la  muraille 
d’Anastase  qui  protégeait  Constantinople,  mais  ne  sut  pas 
rendre  leurs  vertus  guerrières  aux  populations  de  l’Em- 
pire. Il  éleva  dans  beaucoup  de  villes  un  grand  nombre 
de  monuments,  églises,  hôpitaux,  aqueducs,  ponts; 
parmi  les  25  églises,  dont  il  orna  Constantinople,  on  ad- 
mira surtout  Sainte-Sophie;  mais  il  multiplia  les  impôts 
et  excita  partout  le  mécontentement.  Il  favorisa  le  com- 
merce et  l’industrie  nouvelle  de  la  soie;  deux  moines 
nestoriens  rapportèrent  alors  de  la  Chine  des  œufs  de 
vers  à soie.  — 11  est  encore  célèbre  par  sa  législation  ; 
sous  sa  direction  le  questeur  Tribonien  et  des  juris- 
consultes savants,  travaillèrent  à cette  œuvre,  qui  com- 
prend : 1"  le  Code,  recueil  des  constitutions  des  empe- 
reurs romains  ; 2*  le  Digeste  ou  les  Pandectes,  vaste 
compilation  des  lois  anciennes  et  des  ouvrages  des  grands 
jurisconsultes;  3*  les  Instilutes,  ouvrage  élémentaire 
pour  l’enseignement  du  droit  ; 4*  les  Novelles,  ou  lois 
faites  par  Justinien  pour  améliorer  et  compléter  la 
législation  romaine.  Le  Corpus  juris  civilis  nous  a con- 
servé en  grande  partie  les  monuments  remarquables 
de  la  législation  de  Rome;  mais  on  a reproché  aux 
œuvres  de  Justinien  le  défaut  de  méthode,  les  lacunes 
volontaires,  les  falsifications  des  anciens  textes,  les 
contradictions,  l’esprit  enfin  de  celte  législation,  sacri- 
fiant souvent  le  droit,  l’équité,  à la  toute-puissance  do 
l'empereur.  En  Occident,  ces  lois  de  Justinien  ont  eu 
une  immense  influence  ; admirées,  comme  étant  la  rai- 
son écrite,  à partir  du  xii*  siècle,  commentées  par  une 
foule  de  glossateurs,  soutenues,  appliquées  par  les  lé- 
gistes, elles  battirent  < n brèche  les  coutumes  féodales, 
et  ont  lieaucoup  contribué  au  développement  de  la  puis- 
sance des  lois.  — La  Vie  de  JusUnien  a été  écrite  par 
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les  Iiistoviens  grecs,  Procope  et  Agalbias,  de  nos  jours, 
par  Isambert. 

JuNtinieii  II,  dit  Rhhwimèle  (Nez-coupé),  cnipc- 
rcur  d'Oi  ieiit,  succéda  à l’âge  de  seize  ans  à son  péi  e 
Constantin  l’ogonat,  083.  Il  se  montra  intolérant,  cruel, 
débauché,  et  ne  lutta  pas  heureusement  contre  les 
Arabes  en  Asie,  contre  les  Dulgares  au  sud  du  Danube. 
Le  peuple  se  souleva,  mit  à sa  tête  le  général  Léonce, 
disgracié,  et  Justinien,  enchaîné,  lut  relégué  à Cher- 
son,  après  avoir  eu  le  nez  coupé,  095.  Soutenu  par  le 
roi  des  Bulgares,  Terbelis,  Justinien  revint  vers  Con- 
stantinople et  détrôna  Absimare  Tibère,  successeur  de 
Léonce,  705.  Il  fit  périr  Tibère,  Léonce,  leurs  partisans, 
excita  môme  l’horreur  et  le  mépris  de  son  allié,  et  pro- 
mena ses  fureurs  sanglantes  dans  tout  l’Empire.  11  fut 
tué  en  711  ; c'est  le  dernier  prince  de  la  famille  dTIèra- 
clius.  Pbilippique  Bardanes  lui  succéda. 

Ju.«iino|>oIis,  anc.  v.  de  l’Istric,  fondée  par  Justi- 
nien 1*',  sur  l'emplacement  û'Ægida,  en  riionncur  de 
son  oncle,  Justin.  Auj.  Capn-d'l stria. 

Juici-bock,  V.  du  Brandebourg  (Prusse),  à 48  kil.  S. 
de  Potsdain.  Fabr.  detoiles.  Vicl.du  suédois  Torstenson 
sur  l’autrichien  Gallas,  1044;  combat  entre  les  Français 
et  les  Prussiens.  6 sept.  1813;  5,500  liab. 

Jutes,  peuple  germaniipie  de  la  famille  des  Goths, 
qui  a fait  donner  à la  Chersonèse  Ciiubrique  le  nom  de 
Jutland. 

Jiitlaiid  [Chersonèse  Cimbrique),  prcsqti’ile  du  Da- 
nemark, en  danois  Jijllaml,  a pour  bornes:  au  N.  le 
Skager-Back;  à LE.  le  Kattégat;  à l’O.  la  mer  du  Nord; 
au  S.  le  duché  de  Slesvig,  dont  il  est  séj)aré  par  le 
Konge  et  le  golfe  de  Kolding.  11  a 280  kil.  du  N.  au  S., 
sur  200  kil.  de  largeur.  Sa  superficie  est  de  25,221  kil. 
carrés,  sa  population  de  700,000  hab.  environ.  Les  côtes 
sont  basses,  sablonneuses,  rongées  par  la  mer,  avec 
beaucoup  de  lagunes;  le  Liim-liord  traverse  même  tout 
le  nord  du  Jutland,  sans  être  navigable.  Le  cap  Skagen 
est  au  N.  Il  est  difficile  d’aborder,  et  il  n’y  a pas  de  bons 
ports  Au  centre,  le  sol  est  plat,  formé  de  landes  sablon- 
neuses, parsemé  de  lacs  et  de  marais;  les  rivières  Konge, 
Tarde,  Stor  et  Guden,  ont  peu  d’étendue,  l.e  climat  est 
assez  tempéré,  l’été  est  très-beau;  il  y a,  dans  les  par- 
ties cultivées,  d’assez  bonnes  récoltes.  Un  élève  des  che- 
vaux (race  jutlandaise)  et  des  bêtes  à cornes.  Il  y a 
beaucoup  de  tourbières  et  des  carrières  de  pierre  à 
chaux.  La  pêche  est  la  principale  occupation  des  habi- 
tants. Le  pays  a été  peuplé  d’abord  par  les  Cimbres,  puis 
par  les  Jutes,  peuple  Scandinave.  Il  forme  aujourd’hui  les 
quatre  diocèses  ou  stifts  de  Aalborg,  Aarhuus,  Bibe  et 
Viborg.  V.  Danemark. 

Juiarne,  nymphe  d’une  fontaine  du  Latium,  dont 
l’eau  guérissait  et  servait  dans  la  plupart  des  sacrilices. 
Le  Lacus  Julurnæ  était  à Borne,  entre  les  temples  de 
Castor  et  de  Testa.  On  dit  que  Jupiter  aima  cette 
nymphe,  lui  donna  l’immortalilé  et  le  pouvoir  sur  les 
eaux . Virgile  en  a fait  une  sœur  de  Tiinius. 

Juvara  ou  Ivara  (Philippe),  architecte  italien,  né 
à Messine,  1685-1735,  élève  de  Foiitana,  a construit  des 
églises  et  des  palais  à Mantoue,  à Milan,  surtout  à Turin; 
puis  il  alla  à Lisbonne  donner  les  plans  de  l’église  mé- 
tropolitaine. 

Jiiveigneur,  titre  que  l’on  donnait,  surtout  en 
Bretagne,  aux  cadets  apanagés.  C’est  une  corruption  du 
mot  junior,  juvenior. 

JuvÉnal  (Decimus  JuNins  Juvenalis),  satirique  latin. 
On  ne  sait  pas,  d’une  manière  certaine,  s’il  naquit  à 
Aquinum,  mais  il  y résidait  habituellement;  on  ne  con- 
naît pas  non  plus  les  dates  de  sa  naissance  et  de  sa  mort  ; 
mais  on  sait  qu’il  était  dans  la  force  de  son  talent  à la 
fin  du  1*'  s.,  et  qu’il  mourut  sous  les  Antonins,  âgé  de 
80  ans.  Fut-il  exilé  en  Egypte,  pour  avoir  mécontenté 
un  certain  Paris,  favori  d’Adrien?  on  ne  peut  l’alfirmer. 
Il  fut  probablement  jils  ou  pupille  d’un  riche  affranchi, 
et  étudia  sous  Fronton  et  sous  Quintilien.  Il  fut  pauvre, 
humilié  par  les  puissants  parvenus,  lui,  de  la  vieille 
race  romaine,  et  il  resta  l’ennemi  des  Grecs  corrompus. 
On  a de  lui  16  satires,  vigoureuses  déclamations,  pièces 
d’éloquence  versifiée  énergiques,  brillantes  et  sonores. 
Il  a vécu  à une  époque  mauvaise,  et  en  a vu  surtout  les 
mauvais  côtés  ; il  s’est  trop  complu  dans  la  peinture  des 
turpitudes  contemporaines;  mais  ces  satires  ii’on  for- 
ment pas  moins  un  monument  littéraire  remarquable, 
el,  malgré  leur  hyperbole,  un  tableau,  parfois  trop 
fidèle,  des  vices  de  l'époque.  La  plus  ancienne  édition  de 
Juvénal  est  de  1470,  in-4“.  Borne;  depuis  lors,  il  a été  bien 
souvent  réimprimé  et  traduit  dans  toutes  les  langues, 
ï'ous  citerons  seulement  les  traductions  françaises  d'- 
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Dussaulx,  1770  (surtout  l’édition  de  la  réimpression 
l’anckouke,  in-18,  revue  par  Pierrot  et  M.  Félix  Le- 
maistre),  (le  Jules  Lacroix,  1846,  de  Despnis,  etc. 

Jiivénal  ou  Joutciicl  dc.s  LVutinü,  famille 
française,  originaire  de  Cbairipagne,  (jui  se  rattacha, 
sans  preuve,  aux  Ursint  d’Italie,  fut  célèbre,  depuis  le 
XIV*  s.,  et  s’éteignit  dans  la  personne  de  François  Jouve- 
NEL  m s lIiisiNs,  marquis  deTraiiiel,  ambassadeur,  maré- 
chal de  camp,  mort  en  1650. 

Juvéïisil  OU  Joiivenel  des  l.'rsins  (Jean),  ma- 
gistrat français,  né  à Troyes,  vers  1560,  mort  en  1431. 
11  fut  conseiller  au  Châtelet  de  Paris  en  1381,  avocat 
au  Parlement,  et  devint  prévôt  des  marchands  en  1588; 
le  seigneur  de  Noviant,  oncle  de  sa  femme,  et  ministre  de 
Charles  VT,  l’avait  fait  nommer  à cette  charge.  Il  la  rem- 
plit avec  distinction,  défendit  les  intérêts  des  Parisiens, 
en  protégeant  la  navigation  commerciale  de  la  Seine; 
puis  entra  dans  le  conseil  du  duc  d Orléans,  et  eut  à 
lutter  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Philippe  le  Hardi. 
En  1400,  il  résigna  son  oflicede  prévôt,  et  fut  élu  con- 
seiller du  roi  au  Parlement.  Après  le  meurtre  du  duc 
d’Orléans,  il  s’efforça  de  taire  rendre  justice  à Valentine 
Tisconti,  sa  veuve,  1407.  Il  eut  à soutirir  des  désordres 
de  Paris,  à l’époque  des  Caboebiens,  défendit  toujours 
les  intérêts  de  la  couronne,  devint  chancelier  du  dau- 
phin, duc  de  Guyenne,  puis  fut  destitué  par  les  Bour- 
guignons, et  proscrit  en  1418.  11  devint  président  au 
parlement  de  Poitiers,  sous  Charles  TIl. 

Juvéïiai  des  l'irsinti  (Jean),  fils  du  précédent,  né 
à Paris,  1588-1475,  étudia  le  droit  à Orléans  et  â Paris, 
fut  maître  des  requêtes  de  l’hôtel  dès  1416,  suivit  son 
père,  cliassé  de  Paris,  et  devint,  en  1425,  avocat  général 
du  roi  au  parlement  de  Poitiers.  Après  la  mort  de  son 
père,  il  fut  le  protecteur  de  sa  nombreuse  famille. 
Il  entra  dans  l’Eglise,  el  fut  successivement  èvêiiue  de 
Beauvais,  1452,  de  Laon,  1444,  de  Beims,  1449.  11  tra- 
vailla au  traité  d’Arras  de  1433,  rentra  en  possession  de 
l’hôtel  des  Ursins  à Paris,  enlevé  à sa  famille  depuis 
1418,  prit  part  aux  Etals-généraux  d’Orléans  de  1459, 
lit  nommer  son  frère,  Guillaume,  chancelier  de  France, 
en  1 445,  et  lui  adressa  un  traité  fort  curieux  de  l'Office 
de  chancelier.  Il  contribua  â la  reprise  de  la  Normandie 
en  1450,  fut  l’un  des  conseillers  habituels  de  Charles  VH , 
et  lui  adressa  plusieurs  mémoires  sur  l’état  de  la  France, 
Il  prit  part  à la  révision  du  procès  de  Jeanne  Darc,  au 
procès  du  duc  d'Alençon,  sacra  Louis  XI  en  1461,  fut 
l’un  des  commissaires  du  Bien  public,  1405,  et  se  retira 
dans  son  diocèse  en  1469.  Scs  ouvrages,  nombreux  et 
trè,s-curicux,  n’ont  pas  encore  été  tous  imprimés;  les 
principaux  sont  : Chronique  de  Charles  VI,  composée 
vers  1430,  publiée  par  Th.  Godefroy,  1624,  et  surtout 
par  Denis  Godefroy,  1053.  in-fol  ; Advis  à ceulx  qui  ont 
le  gouvernement  de  la  juridiction  tant  spirituelle  que 
temporelle,  manuscrit;  Epîlre  aux  Etats  de  Blois,  impri- 
mée parliellcmcnt  dans  Duchesne,  OEuvre  d' Al.  Char- 
tier; Discours  sur  la  paix  d’Arras;  Epîlre  relative  à 
l assemblée  d'Orléans;  Mémoires...  touchant  les  droits 
respectifs  des  maisons  de  Valois  et  d’ Angleterre  à la 
couronne  de  France,  recueil  très-important;  Traité  de 
l’office  du  chancelier  ; Bemonirances  an  roi  peur  la  ré- 
formation  du  roi/r/Hine;  Douze  sermons  composés  et  pré- 
chés  par  J.  J'aènal  des  Ursins,  etc.,  etc. 

Jüvencais  \Yettibs  Aql'ilixcs),  poète  chrétien,  d’une 
illustre  famille  d’Espagne,  vivait  sous  Constantin  le 
Grand  ; il  était  ecclésiastique.  On  a de  lui  : Uistoriæ 
evanyelicæ  libri  IV,  vie  de  Jésus-Christ  en  vers  hexa- 
mètres, dont  la  versification  est  assez  harmonieuse;  un 
Poème  sur  la  Genèse,  en  1,541  vers  hexamètres. 

Jiivencus  (Ciei.ius),  né  en  Dalmatie,  a écrit  en  latin, 
au  XII*  s.,  une  Vie  d' Attila,  publiée  à la  suite  des  Vies 
de  Plutarque,  Venise.  1502. 

JiiTÎsné,  village  de  l’arr.  et  â 30  kil.  N.  O.  de  Laval 
(Mayennei;  2,914  liab.,  dont  552  agglomérés. 

Jini;;ny-lt'-Terlrc,  cb.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
10  kil.  N.  (J.  de  Morlain  (Manche);  795  hab. 

.linia;ny-.«iOiis-An<laîne.  rh.-l.  de  canton  de  Larr. 
et  à 13  kil.'.s.  E.  de  Domlront  (Orne);  1,507  hab.,  dont 
455  ngglomérè'S. 

\illage  de  l’arr.  el  â 14  kil.  N.  O de  Corbeil 
(Seine  ei-Oi  e),  près  du  eonllnent  de  l'Orge  et  de  la 
Seine.  Beau  cliàleaii  et  parc  dessiné  par  Le  Nôtre. 

.lii*onn«‘poiirt,  cli.-l.  de  canton  dr  Larr.  et  à 16  kil. 
N.  O.  de  Chaumont  (Haute-Marne)  ; 500  li.ib. 

Jiizgliat  (jad.  Osiana  ou  Eoanda),  v.  du  gouvein.  de 
Bozuq  (Turquie  d’Asie)  ; elle  est  fortifiée  et  sert  de  ré- 
sidoiico  du  pacha  qui  commande  le  sandjak  du  même 
I nom;  10,000  hab. 
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î(oTA.  — V.,  à la  lettre  C,  les  mots  (jui  ne  se  trouvent 

pas  à la  lettre  K. 

II.  Les  Romains  imprimaient  sur  le  front  des  calom- 
nia leui's  cette  lettre  qu’ils  avaient  ( mpruniée  aux  (Irecs. 

liauiia  (La),  édifice  carré  de  \'l  mètres  de  côté,  à 
la  Mecque.  La  tradition  allirmait  qu’elle  avait  été  bâtie 
par  .\bratiani  ; elle  était  depuis  longtemps,  comme  le 
centre  religieux  des  tribus  arabes,  qui  avaient  placé 
leurs  idoles  autour  de  la  fameuse  pierre  noire,  descen- 
due du  ciel.  Mahomet  détruisit  tes  idoles,  mais  lit  de  la 
Kaaba  le  principal  temple  du  Dieu  unique.  Les  Musul- 
mans doivent  ta  visiter  au  moins  une  fois  dans  leur  vie. 

üaabe,  poète  arabe,  contemporain  de  Mahomet,  lils 
de  Zohair,  poète  lui-même.  Indigné  de  la  conversion  au 
mahométisme  naissant  de  son  frère  Bodjaïr,  il  écrivit 
contre  la  religion  nouvelle  et  son  auteur  une  pièce  de 
vers  qui  lui  attira  la  colère  de  Mahomet.  En  apprenant 
que  le  prophète  avait  rendu  un  édit  qui  permettait  à 
tout  Musulman  de  tuer  le  lils  de  Zohair,  Kaabe,  eflrayé, 
écrivit  un  second  poème,  qui  était  la  contre-partie  du 
premier,  et  vint  le  reciter  à Mahomet.  Celui  ci  lui  lit 
grâce  et  lui  jeta  son  propre  manteau,  signe  éclatant  de 
sa  satisfaction.  De  là  le  litre  donné  au  poème  C’ach/al  el 
Borda  ^l'oëmc  du  manteau)  ; il  est  connu  aussi  sous 
celui  de  Banal  i>oad.  11  a été  édité  pour  la  première  fois 
à Leyde,  1748. 

Iiuarta<  contrée  delà  Sénégambie,  entre  les  1 i*  et 
15*  lai.  M.,  les  8*  3t)' et  10*  50'  long.  O.,  dans  la  dé- 
pendance des  Uainbarras.  V.  princ.:  Eliniané  Kemmou, 
Ghiuka  ou  Joko.  Elle  est  riche  en  poudre  d’or  et  en  ivoire. 
Commerce  considérable  avec  les  Maures,  les  pays  voi- 
sins et  le  Sénégal 

Kaaw  ou  Kaau  Boerbaave  (Abraham),  médecin 
russe  d’origine  hollandaise,  né  à La  Haye,  1713-1755, 
neveu  par  sa  mère  du  célèbre  Herman  Boerbaave,  a dé- 
montré dans  un  de  scs  ouvrages  l’existence  d un  prin- 
cipe vital,  et  laissé  entre  autres  ouvrages  un  Sermo 
academicus  de  iis  quæ  verum  meUicum  perficiunt  et 
ornant,  Leyde,  1752,  in-8“. 

Kaliaïl.«.  V.  Kabyles. 

Kaban-Konlak  ou  Bcile-Koiil«  l’un  des  plus 
grands  lacs  de  l’Asie,  dans  le  pays  des  Kirghiz. 

Kabarilub  ou  C'abardie,  pays  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, gvt,  de  Slavropol,  au  A.  de  la  Circassie,  divisé 
en  Grande  ei  Petite  Kabardah.  Climat  doux  el  fertile; 
popuialioii  nomade  ou  pastorale,  et  adonnée  au  brigan- 
dage. Des  rain.ücations  du  Caucase  le  couvrent  en  partie. 

Kubel  (Abriah  Van  Uer  , peintie  et  graveur  hol- 
landais, Ibôl-lü'Jü,  dont  les  toiles  rappellent  la  manière 
de  Beiiedeilo  Castiglione  el  de  Salvaior  Rosa.  Ses  i>ay- 
sages,  toujouis  composés  d'après  nature,  sont  bien  des- 
sinés, mais  d’un  coloris  rembruni  qui  les  attriste.  11  a 
gravé  aussi  à l’eau-lorie  des  estampes  aujourd’hui  fort 
reclicrchées. 

Kalioul,  anc.  Cophês,  riv.  d’Asie  dans  l’Afghanistan; 
sort  de  riiiiidou-Khoh,  passe  à Kaboul,  lijellalubad, 
prés  de  Pfciclidvver,  et  se  jette  dans  le  Siiid,  an  .N.  d’At- 
tock  ; cours  de  350  kil.,  trop  rapide  pour  être  navi- 
gable. 

Kaboal  en  anglais  Caubul,  v.  de  l’AfghanisUm,  sur 
le  Kaboul,  capit.  de  la  prov.  de  ce  nom,  par  34’53'  lal. 
N.  et  60*40'  long.  E.,  à 520  kil.  N.  E.  de  Kaiidahar. 
'Climat  doux,  environs  fertiles;  beaux  bazars.  Etape  des 
caravanes  qui  vont  de  l’Inde  vers  la  Peree  et  la  Bouk- 
barie;  grand  commerce  de  chevaux  et  de  viandes  ap- 
prêtées ; 60,000  bah.  Kaboul  existait  dès  le  vu*  siècle, 
limour  Chah,  en  1774.  en  lit  la  cafiilale  de  tout  l’Afgha- 
nistan. Les  Anglais  y furent  accablés  par  les  Aighans, 
en  1841,  mais  ils  font  reprise  cl  brûlée,  en  1812. 

Kaboul  (l’rovince  de  , dans  l’Afglianislan,  bornée 
au  N.  0.  par  b pays  de  Ralk;  au  N.  E.  pir  le  Turkes- 
® l ['3r  les  province.s  de  l’Ouglimaii  et  de  D.jel  al- 
Abad;  au  S.  par  celle  de  Ghizneh  ; .i  l’O.  par  le  Khora- 


çan  ;200kil.  surSO;  pays  montueux,  arrosé  par  le  Kaboul; 
U e.st  assez  fertile  el  exporte  du  cuir,  du  1er,  de  l’huile. 

Kalioul  (Roy.  de).  V Afuiiaxista.v. 

Kabr-lbrablm  ou  Kbutil,  petite  v.  de  la  Tur- 
quie d'Asie  (Syripi,  vilayet  de  Damas,  anc.  Kariath-Arbr 
ou  Hébron,  à 35  lui.  S.  de  Jérusalem.  Grand  coiiiiiierce 
de  verroteries,  de  bracelets.  Reiiiarquable  par  les  tom- 
beaux d’Abraham,  de  Sara,  d’isaac,  de  Rebecca,  de  Ja- 
cob, de  Racbel  el  de  Joseph,  qu’on  y montre  encore. 

Knbjiles,  Kabaïls  ou  K'bails,  c’est-à-dire  les 
tribus,  peuple  de  l Afri(|ue  sepleiilrioiiale,  de  race  ber- 
bère.On  croit  qu’iU  desceiulenl  des  .Numides  et  sont  les 
anciens  habitants  du  (lays.  Us  occupent  géiiéraloiiieiii  les 
rameaux  de  l'Atlas,  en  Algérie  et  dans  le  .Maroc  En  Algé- 
rie, on  les  trouve  surtout  dans  la  Ivabylie,  dans  le  massif 
desBabors,  l’Ouaiiscris,  le  Dalira,  t’Aurès,  les  Zibans,dans 
plusieurs  oasis.  La  province  de  Coiistaiiliiie  est  presque 
enlièremeiil  pciqilée  de  Kabyles.  De  nomades,  ils  sont 
devenus  sédentaires  et  agriculteui  s Braves,  intelligents, 
industrieux,  ils  se  sont  approprié  les  arts  les  plus  né- 
cessaires à leur  gef're  de  vie  encore  grossier  el  à leurs 
besoins  que  limite  leur  grande  sobriété.  Us  sont  labo- 
rieux, généralement  honnêtes,  mais  violents,  et  con- 
servent longtemps  le  souvenir  des  injures.  Leurs  tribus 
lormeiii  des  espèces  de  petites  républiques  lédératives, 
dont  les  chefs  sont  électifs,  l’assioiinés  pour  leur  indé- 
peiidance.  il>  ont  été  les  di-riiiers  peuples  en  Algérie 
iliii  aient  reconnu  la  doiiiinatioii  Irançai-e,  avec  la- 
quelle ils  coimiieiicenl  à se  familiariser.  Un  évalue  leur 
nombre  à l,it)0,üit0  âmes.  Us  ^ollt  musulmans;  1 arabe 
est  leur  langue  religieuse,  mais  la  langue  berbère  se 
divise  eu  plusieurs  dialectes. 

Kabj-lie,  nom  donné  généralement  aux  pays  habi- 
tés par  les  Kabyles,  et  particulièrement  aux  contrées 
moniagneuses  comprises  dans  le  territoire  de  l’Algérie, 
et  qu’on  divise  en  petite  el  en  grande  Kabylic.  La  Petite 
Kaby lie  s'étend  de  l’extrémité  E.  du  golfe  de  Bougie  jus- 
qu’au port  de  Collo  ou  Kollo  ; elle  est  comiirise  entre 
la  Méditerranée  au  N.,  le  port  de  Djigelli  à l’ü.,  celui 
de  Collo  à l'E.,  et  la  petite  ville  de  Millah  au  .S.  Elle  est 
traversée  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes  et  divers 
cours  d’eau  qui  en  nai  senl  : le  plus  iniporlaul  est  l'üued- 
el-Kebir  ou  Rummel  inférieur.  — La  Grande  Kabylie 
ou  Kabylie  proprement  dite  est  encore  iiiconipléteiiient 
connue.  Généralement  on  comprend  sous  ce  nom  toute 
la  superlicie  enfermée  dans  le  vaste  quadrilatère,  qui 
s’étend  entre  Dellys,  Aumale,  Sétif  et  Bougie,  dont  le 
périmètre  embrasse  une  contenance  d'environ  800, ÜÜD 
liect.  Le  Jurjura  forme  l’arête  principale  des  monts 
qu’on  y rencontre  el  dont  quelques-uns  atteignent  une 
grande  élévation.  L’isser,  à l'E.,  l’üued-Akbou,  au  N., 
la  Nessa  au  centre,  sont  les  principaux  cours  d’eau  qui 
prennent  naissance  dans  ces  monts.  — Les  Deys  d'Alger 
n’ont  exercé  aucune  autorité  souveraine  sur  la  Kabylie, 
et  Abd-el-Kader  a vainement  tenté  de  s'y  laire  recon- 
naître. La  domination  française  y pénétra,  en  1844, 
par  la  conquête  de  la  vallée  de  Sébaou  ; les  autres 
parties  furent  soumises  en  1847  et  1850.  La  soumission 
a été  achevée  en  1857  p.arle  maréchal  l’aiidoii. 

Kaildahtrt*  ou  («niMlcIonr.  v.  de  l'Inde  anglaise 
(Madras),  à 20  kil,  S.  IL  de  l’oiidicbéry. 

Kaildapa,  (’odilapa  ou  < iiiUlapa,  v.  do  l'Iliil- 
donstaii  anglais  de|)uis  1800,  présidence  et  au  N.  O.  de 
Madras:  auirelbis  la  résidence  d’un  radjah. 

Kaiiésiiah,  v,  du  N.  de  l’Arabie,  dans  l'Irak-Ad- 
jéu  i.  Les  .Arabes  y remportèrent  en  630  une  grande 
victoire  sur  les  l’er-es  Auj.  U ('.hidr 

Kadieliah  ou  Ka<li<liali,  riche  inarcbandi  le  la 
tiibii  arabe  des  Koraïebite.';,  .50'*-l)28,  épousa  à 41'  ans 
Mahomet,  son  parent,  qui  n’en  avait  que  25,  et  lui  donna 
sa  fortune.  C'est  la  mère  de  Fatiine. 

Ka<lja:ig;:t  OU  Kajinga.  V.  Galah. 

KadjarN  (l.es)  ou  /ugitifs,  nom  d’une  dynastie 
turcomane,  fondée  par  Mohamed-Hassan,  qui,  lils  d’un 
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gouverneur  du  Mazandéran,  profita  des  troubles  surve- 
nus à la  mort  de  Tliaiiias-Koiili-Khaii,  pour  se  reiulre 
indéjiendanl,  vers  n4S.  I,e  trône  de  l’erse,  depuis  1TJ4, 
est  occupé  par  cette  famille. 

Hadjars  ou  tiadjars  (Monts),  chaîne  de  mont,  de 
l’Asie,  au  N.  du  plateau  de  (lobi. 

Hadlultck  ou  Kadluhko  (Vincent),  chroniriueur 
polonais,  né  à Karnow  ( finlicic),  11ül-t2‘25,  évêiiue  de 
Cracovie,  1208-1218,  est  l'auteur  d’une  llistoria  polo- 
nica,  qui  s’étend,  de|iuis  les  premiers  rois  jusqu’en 
1202,  et  contient,  au  milieu  de  beaucoup  de  labiés,  des 
détails  intéressants  sur  les  événements  qui  se  sont  passés 
en  Pologne  dtirant  les  xi“  et  xn*  siècles;  elle  est  dans 
le  t.  11  de  l'édition  de  Vllistoria  Polonorum  de  Dlu- 
gloss,  leipzig,  1712. 

Kad>ian(  ou  t'assandria.  V.  Cadsant. 

(Engixcekt).  célèbre  médecin  etvoyageur 
allemand,  né  à Leingo  (\Vestplialie),  lO.bl-n  10.  Après 
avoir  étudié,  à llaineln  (BrunswicU),  bunébourg,  Ham- 
bourg, Lubeck,  Kœnigsberg  et  en  Pologne,  les  sciences 
naturelles,  la  médecine,  les  sciences  exactes,  les  lan- 
gues, entraîné  par  son  penchant  pour  les  voyages,  il 
refusa  pour  le  suivre  les  offres  brdiantes  qui  lui  fu- 
rent faites,  en  Suède,  par  le  roi  Charles  XI  ; il  se  joignit 
à une  ambassade  que  ce  prince  envoyait  en  Perse,  visila 
cet  empire,  puis,  Siam,  la  Chine,  le  Ja(ion,  etc.,  et  revint 
en  Europe,  riche  d'observations  et  de  matériaux  dotons 
genres.  11  introduisit  l'acuponcture  en  Europe,  mode 
de  traitement  qui  a repris  un  instant  laveur  vers  la  lin 
de  la  Restauration.  11  a laissé  entre  autres  ouvrages  : 
Amœnitatum  ej^otl arum...  fascicuti,  publiés  par  lui- 
même,  Lenigo,  1712,  111-4°;  The  Itislory  of  Japon  and 
Siam,  qui  ne  parut  qu'après  sa  mort,  Londres  1727, 

2 vol.  in-fol.,  et  Sammlung  seiner  Sxmtliclien  lieisen, 
ibid.,  1730,  2 vol.  in-fol. 

Knestner  (.Abraiiam-Gotthelf),  mathématicien  et  lit- 
térateur allemand,  né  à Leipzig,  1719-1800.  Doué  d’une 
intelligence  précoce,  il  suivait  à 12  ans  les  cours  que 
faisait  son  père,  était  reçu  bachelier  en  droit  à 10  ans 
et  maître  en  philosoiihie  à 18.  11  professa  avec  éclat  les 
mathématiques  à Gœttiiigue,  et  écrivit  plus  de  200  ou- 
vrages sur  des  sujets  divers  Son  Histoire  des  malhé- 
maliques,  Gœttingue,  1790-1800,  4 vol.  in-8°  et  sa  Nou- 
velle démons! raiton  de  l'immortalité  de  l’âme,  ibid,, 
1707, in-4»,  sont  les  plus  connus.  Parmi  ses  œuvres  litté- 
raires, il  faut  citer  surtout  ses  épigrammes. 

KnfcriiNtan  [de  Kaftr,  infidèle,  en  arabe),  contrée 
de  l’.\sie  dans  les  bassins  supérieurs  de  l'Uxus  et  du 
Kamet.  Sol  montueux  et  boisé;  il  y a là,  dit-on,  40,000 
familles  qui  ont  récemment  embrassé  l’islamisme. 

Kaffa  ou  Caffa.  anc.  Théodutie,  v.  de  la  Tauride 
(Russie  d Euro[)e),  sur  le  détroit  de  Kaffa  ou  d’Iéni- 
kaléh,  à llü  kil.  E.  de  Simféropol.  Evêché  grec.  Com- 
merce encore  assez  important;  7,000  hab. — Fondée 
par  Milet,  longtemps  llorissante,  ruinée  au  v*  siècle, 
elle  fut  relevée  par  les  Génois,  qui  la  possédèrent  de 
1206  à 1475.  Elle  fut  alors  l’un  des  grands  entrepôts 
du  commerce  de  l’Orient.  Elle  eut  100,000  hab.  sous 
les  khans  de  Crimée;  elle  appartient  aux  Russes  depuis 
1792. 

Kafour,  surnommé  Abou  Misk  (l’homme  au  musc), 
mort  en  909.  Nègre,  acheté  par  Abou-Bekr  Mohammed 
Ibn-Tordj,  sultan  d’Egypte,  il  fut  chargé  par  lui  de 
l’éducation  de  ses  deux  fils.  Après  la  mort  d’Abou-Bekr, 
fiOO.  il  administra  l’Egypte  avec  une  grande  sagesse 
pendant  le  règne  d'Abou’l  Kasscm,  et  celui  d’Aboul-llas- 
san,  ses  deux  élèves.  Ce  dernier  n’ayant  laissé  en  mou- 
rant, G ans  après  son  frère,  qu’un  enfant  en  bas  âge, 
Kafour  demanda  pour  lui-même  au  calife  l’investiture 
du  gouvernement  de  l'Egypte.  11  l’obtint,  mais  il  mourut 
au  bout  de  2 ans  et  3 mois,  et  laissa  un  nom  vénéré  des 
Egyptiens. 

liag^osima,  grande  ville  de  commerce  au  S.  del’ile 

de  Kiou-Siou  (Japon). 

Kaher-Billah,  19*  calife  abbasside  et  successeur, 
en  932,  de  son  frère  Moctadir.  La  milice  turque  révoltée 
lui  creva  les  yeuxet  l’emprisonna,  954.  Remis  en  liberté, 
mais  non  sur  le  trône,  il  fut  réduit  par  sa  pauvreté  à 
vivre  des  aumônes  (|u’il  allait  quêter  le  vendredi  à la 
porte  de  la  grande  mosquée. 

Kahiréli  (1Î1-).  nom  arabe  du  Kaiee. 

Kahle  (Louis-Martin),  jurisconsulte  et  philosophe 
allemand,  né  à Magdehonrg,  1717-177'',  fut  suc  essivp- 
mnnt  professeur  de  (ihilo.sophie  el  professeur  de  droit 
P ” Marbourg;  puis  appelé  à Berlin  par 

I rédéric  II,  1753,  il  y remplit  plusieurs  hautes  fonctions 
aüinnustratives.  De  ses  ouvrages  nous  citerons  seule- 
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ment  : Verqletchung  der  l.eibnilzi.schen  und  Nea  tonU 
sclœn  Melhaphgsik  {comparaison  de  la  métaphysique  le 
Leibniz  avec  celle  de  Newton),  Gœttiiigue,  17i((,  in-8», 
traduit  en  français  par  Gautier  de  Saint-Blanchard, 
La  Haye,  17  44,  iii-8°;  et  De  Trniina  Tiiropx,  languam 
pr.rcipua  betli  pacisgue  norma,  Gœttingue,  1744,  in -8», 
traduit  en  français,  par  Formey,  sous  ce  titre:  Balance 
de  T Europe,  Gœttiiigue,  1744,  in-8». 

Knlilenigeltirge,  anc.  Celius  Mons,  chaîne  de  mont, 
des  Etats  autrichiens  et  rameau  extrême  du  N.  E.  des 
Al|ies  Nori(|ues;  elle  longe  la  rive  droite  du  Danube  et 
vient  finir  au  N.  O.  de  Vienne.  Le  Kahlenberg  est  l’une 
des  cimes  les  plus  élevées. 

Kaïaga.  V.  Galam. 

Ka'i’aniens  ou  Kaïanides  (de  Ka’i,  grand),  2*  dy- 
nastie persane,  qui  commence  à Kai-Kobad,  son  fotidii- 
teur,  et  disjiaraît  avec  Darab  (Darius  111  Codomaii),  dé- 
trôné par  Alexandre  le  Grand,  331  av.  J.  C.  L’histoire 
des  cominencements  de  cette  dynastie  diflère  heauconp 
chez  les  écrivains  delà  Perse  et  chez  ceux  de  la  Grèce. 

Ka’iil.  V Laid. 

Ka'i’-Kaoiis  ou  Astyage,  l’un  des  descendants  de 
Kai-Kohad.  V.  Asttage. 

Ka'i’-Hosrou  ou  Cyrus,  l’un  des  descendants  de 
Ka’i-Kobiid.  V.  Cyrus. 

Kaïm-Biamrillali,  2*  Mahdi  de  la  dynastie  des 
Fatimites,  fils  et  successeur  d’übéidallah,'  de  936  à 
945. 

Kaïni-Inanirillali,  26°  calife  abbasside,  fils  de 
Kàder-Billah,  régna  de  1031  à 1075,  date  de  sa  mort. 
D’un  caractère  droit  et  bienveillant,  il  aima  les  lettres 
et  fut  poète  lui-même.  Sous  son  califat,  Togrul-Beg, 
qu’il  avait  appelé  à son  secours  contre  Mostancir,  calife 
fatimite  d’Egypte,  fonda  à Bagdad  la  dynastie  des  Seld- 
joucides,  10.55. 

Kai’nardji  (Koutchoiik-),  v.  de  la  Turquie  d’Eu- 
ro[ie,  à 70  kil.  S.  de  Silistrie,  où  fut  signé  le  2 juillet 
1774,  entre  l’impératrice  Calherine  11  et  le  sultan 
Ahdul-Ilaniid,  un  traité  qui,  entre  autres  conditions,  im- 
posait à celui-ci  l’obligation  de  protéger  la  religion 
chrétienne  dans  ses  Etats.  C’est  en  vertu  de  ce  traité 
c|ue  la  Russie  s’est  crue  depuis  autorisée  à exercer  sur 
la  Turquie  un  droit  de  surveillance  De  plus,  le  sultan 
cédait  aux  Russes  Azov,  lénikaléh,  Kertch,  le  pays  entre 
le  Dnieper  et  le  Bi’Ug;  la  Grimée  était  déclarée  indé- 
pendante de  la  Turquie. 

Kaïouk  ou  Gaïouk-Khan,  3*  grand-khan  des 
Mongols,  petit-fils  de  Gengis-Khan,  né  en  1205  ou  1206, 
succéda  en  1246  à son  père,  Octai,  et  mourut  assassiné, 
après  un  règne  de  2 ou  3 ans.  Sa  tolérance  le  fit  re- 
gretter des  chrétiens.  Le  pape  et  Louis  IX,  le  croyant 
même  disposé  à se  convertir,  lui  envoyèrent  des  ambas- 
sades. Celle  de  Louis  IX  avait  pour  chef  Guillaume  de 
Rubriiquis. 

Haïra,  v forte  et  ch.-l.  d’un  district  de  son  nom 
dans  l’ilindoustan  anglais  (Bombay),  à 180  kil.  N.  ü. 
de  Surate.  Eglise  chrétienne  érigée  en  1824.  Climat 
malsain. 

Haire  (He),  El-Kahiréh  (la  victorieuse)  des  Arabes, 
capitale  de  l Egypte,  dans  la  Basse-Egypte,  par  30°2'4" 
lat.  N.  et  2d»55'12"  long.  E.,  près  de  la  rive  droite  du 
Nil,  sur  lequel  Boulak  lui  sert  de  port.  Entourée  de 
murailles,  construites  par  Saladin,  elle  est  divisée  en 
plusieurs  quartiers  séparés  par  des  portes;  les  rues 
sont  généralement  étroites,  tortueuses,  sales;  il  y a 
quelques  belles  places.  Les  mosquées  sont  très-nom- 
breuses, la  forteresse  du  mont  Mokattam  renferme  le 
palais  du  vice-roi,  l'arsenal,  le  divan,  une  mosquée,  le 
fameux  puits  de  Joseph.  Ville  sainte  de  l’islamisme,  siège 
du  gouvernement,  d un  patriarche  grec  et  d’un  patriar- 
che copine.  Le  Kaire  a de  nombreuses  écoles,  des  éla- 
blissen lents  de  charité,  un  musée  d’antiquités  égyptien- 
nes qui  est  très-riche.  Méhémet-Ali  et  ses  successeurs  y 
ont  créé  l'industrie  des  draps,  des  cotons,  des  toiles,  etc. 
Il  y a aussi  de  grandes  manufactures  d’armes.  En  rap- 
port avec  l’Europe  par  Alexandrie,  elle  reçoit  les  cara- 
vanes du  Sennaar,  du  Fezzan  et  du  Darfour.  Son  fau- 
bourg, le  Vieux-Kaire,  a dévastes  greniers  à blé;  les 
charniers  de  construction  sont  à Boulak;  sur  les  bords 
du  Nil  est  le  vaste  palais  construit  par  Méhémet-Ali;  la 
population  est  d’environ  350,000  hab.  Fondé  vers  960, 
cajiitale  llorissante  des  khalifes  Fatimites,  Le  Kaire,  pos- 
sédé par  les  Turcs  depuis  1517,  après  la  ruine  des 
Miuiielucks,  qui  y furent  massacrés  par  Seliiii,  est 
loiiibé  en  décadence.  Mais  la  ville  s’est  relevée  depuis 
Méhcinct-Ali  Un  chemin  de  fer  l’unit  à Alexandrie  et 
à Suez. 
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Kalronan  ou  Kairwan.ano.  Viens  Atigu/:ti.  ville 
de  la  rêpence  et  à 150 kil.  S.  Ü.  de  Tunis;  par  55'>5t')'  lat. 
N.  et  7*57' long.  E,  Elle  est  la  première  en  ini]iurtance, 
après  Tunis,  pour  sa  populaùon  et  son  commerce,  mais 
mal  pourvue  d’eau.  Eabr  de  maroijuiu  jaune  ; .‘lü.OOO 
liab.  Fondée  par  les  .Arabes,  vers  la  lin  du  vu*  siècle, 
elle  fut  le  premier  siéee  de  leur  puissance  dans  la  Bar- 
barie jusqu’au  xiii*  siècle.  Elle  possè  ie  de  nombreuses 
ruines  qui  attestent  son  ancienne  splendeur,  et  la  plus 
bell  ■ moS'iuée  des  Etats  barbaresques;  c’est  une  v.  sainte» 
Kaisaks.  V.  Kikghiz. 

kaiisariéh.  v.  de  la  Tuniuie  d’.Asie  (Caramanie), 
ch.-l.  d'un  district  du  même  nom,  prés  du  mont  .Ardjich, 
dans  le  vilayet  et  à ‘iùu  kil.  5.  E.  de  Koniili;  dans  la 
vallée  du  Kisil-Ermak.  .\nc.  Mazaca  et  sous  Tibère 
Cæsarea.  Ün  y voit  '2  églises  arméniennes  et  une  grec- 
que, ainsi  que  de  vastes  bazars;  40,0o0  liab. 

Kai.sariêli,  v.  de  la  Turquie  d’Asie  (Syrie),  à 22  kil, 
S.  d'Acre.  C'est  l'anc.  Cæsarea  Patestiux  des  Romains, 
nom  qu’Hérode,  son  fondateur,  lui  donna  en  rbonneur 
d’Auguste;  auj.en  ruines. 

Kaiser,  entperatr,  eu  allemand,  dérivé  de  Cæsar. 
Kaiserslaiitern.  v.  forte  de  la  Bavière  rhénane, 
à 5tl  kil.  N.  0.  de  Spire,  sur  le  mont  llaard  et  la  ri- 
\ière  de  la  Lautern.  Bonneterie,  tabac,  fer,  forges,  fours 
à goudron,  charbonnage.  Station  du  chemin  de  fer  de 
Mayence  à Forbach  et  à Strasbourg  ; environ  7,001)  hab. 
Hoche  y fut  repoussé  par  le  duc  de  Brunswick  en  1795, 
et  les  Français  y battirent  3 lois  les  Prussiens  en  1794. 
Réunie  à la  France  en  1795,  elle  resta  jusqu’en  1814, 
ch.-l.  d’arrond.  du  départ,  du  Mont-Tonnerre. 

Haiserswertb.  v.  des  Etats  prussiens  (Province 
lihénane),  dans  le  cercle  et  à 9 kil.  N.  0.  de  Düsscldoif  ; 
sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Elle  doit  au  pasteur  Flied- 
ner  les  6 établissements  de  bienfaisance  qu’elle  possède 
depuis  1856.  Coton,  laine,  velours,  poterie,  etc.;  autre- 
fois ville  forte  ; 2.000  hab. 

Kakhétie,  pavs  de  la  Russie  d’Europe  (région  Cau- 
casienne), gouv.  de  Tiflis  dans  l’anc.  Géorgie  ; longue 
de  200  kil.  sur  100  ; sol  fertile  en  céréales,  vin,  etc. 

Kalafut.  v.  forte  des  Principautés-ünies  (Valachie), 
>ur  la  rive  gauche  du  Danube,  en  lace  de  Widdin,  dans 
une  situation  pittoresque  ; fortifiée  en  1854  par  les 
Turcs,  lour  arrêter  la  marche  des  Russes;  6,000  hab. 

Kalaliari,  désert  de  l’Afrique  australe,  entre  la 
ivière  Orange  et  le  lac  .5  garni.  Il  est  long  de  700  kil. 
-ur  500  de  large.  C’est  un  pays  plat,  sans  eau,  sans 
pluie,  mais  cependant  couvert  d’une  opulente  végéta- 
tion, à cause  des  nappes  d’eau  souterraines.  Au  milieu 
des  jungles  paissent  d'innombrables  troupeaux  d’anti- 
lopes, d’éléphants,  de  rhinocéros,  de  girafes,  etc.  Les 
habitants  sont  des  Boschiinans  et  des  Bakalaharis. 

KaTavry'ta,  ch.-l.  de  l’éparchie  de  ce  nom,  dans  la 
uomaichie  d'Achaie  (Grèce),  à 28  kil.  S.  E.  de  Patras. 
idle  forma  une  baronnie  française  au  xiiretau  xiv*  s. 
L'archevêque  de  Patras  y commença  la  guerre  de  l’in- 
Jéi>endance,  en  1821. 

Kalh  Jean,  baron  de),  né  près  de  Nuremberg, 
1752-1780.  11  servit  d’abord  dans  l’armée  française, 
puis  fut  chargé  par  M.  de  Choiseul,  à la  suite  du  traité 
de  4765,  d’une  mission  politique  et  militaire  dans  les 
colonies  anglaises  de  l’Amérique.  Nommé  à son  retour 
brigadier  des  armées  du  roi,  il  vivait  dans  la  retraite 
aux  environs  de  Versailles  lor-que  éclata  la  guerre  de 
l’indépendance  américaine.  Sur  les  instances  de  Frank- 
lin et  de  Silas  Dean,  agents  secrets  à Paris  des  colonies 
révoltées,  il  s’engagea  à y prendre  part  avec  le  rang 
de  major  général,  et  partit  pour  l'Amérique,  accom- 
pagné de  La  Fayette  et  de  quelques  au' res  officiers  et 
gentilshommes  français,  1777.  Sa  carrière  sur  ce  nou- 
veau théâtre  fut  brillante,  mais  courte.  11  mourut  des 
suites  de  onze  blessures  qu’il  reçut  à la  déiense  du 
camp  de  Clermont,  où  l’armée  du  Sud  fut  défaite  par 
les  Anglais.  Un  monument  lui  a été  érigé  à Annapolis 
(Maryland),  par  décision  du  congrès  des  Etats-Unis. 

Kalbe,  v.  de  la  Saxe  prussienne,  à 50  kil.  S.  E.  de 
Uagdebourg,  sur  la  Saale  ; 5.9U0  hab. 

Kalekreuth  (pRéDÉBic-ADOLPRE,  comte  de),  général 
prussien,  né  à ^ottt■rshausen,  1737-1818.  11  entra  dans 
l’armée  prussienne  en  1752,  et  avait  atteint  le  grade 
de  lieutenant  général,  lorsqu’éclala  la  guerre  contre  la 
France.  Quoiqu’il  la  désapprouvât,  il  y déploya  autantde 
val<‘ur  que  d’habileté.  11  dirigea  le  siège  de  Mayence, 
1795,  contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Kaiserslau- 
tern.  défendit  Dantzig,  18Ü7,  apposa  sa  signature  au 
iraité  de  Tilsilt,  et  fut  deux  fois  gouverneur  de  Berlin, 
Kaleab«rs,  anc.  principauté,  ainsi  nommée  du 
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château  de  Kalenberg,  situé  à 20  kil.  S.  E.  de  Hanovre, 
arrosée  par  le  AVeser  et  la  Leine;sol  sablomieux, couvert 
en  partie  de  marais  et  de  bruyères.  Houille,  pierre 
calcaire,  gypse,  élève  de  bestiaux.  Elle  appartint  succes- 
sivement aux  maisons  de  Liineboiirg.  de  Brunswick- 
AAollenbuttel  et  de  Celle,  et  échut  à l’électeur  de  Ha- 
novre, eu  1705.  Elle  est  auj.  une  dépendance  du  roy. 
de  Prusse. 

Kalgoiief,  île  de  l’océan  Glacial  arctique,  dépen- 
dant du  gouvernement  russe  d’Arkhangel.  Elle  a 90  kil. 
sur  60.  et  est  habitée  par  quelques  Samoyédes. 

Kalib-Tscliélébi.  V.  Hadji-Khalfaii. 

Kalidaça  ou  Kalida>)a.  V.  Calidasa. 

Kalil-l*aoba,  grand  vizir  d’Aiiiurat  II,  battit  les 
Hongrois  â Varna,  1444;  contribua  à la  prise  de  Con- 
stantinople, 1455,  par  Mahomet  11,  qui  lui  retira  en- 
suite sa  cnniiance. 

Kbalifa.  lieutenant  d’un  cheikh  ou  chef  de  tribu, 
dans  l’Alrique  septentrionale. 

Kaliüicb  ou  Kali.sz,  v.  de  la  Russie  d'Europe, 
ch.-l. du  gouvern.  de  son  nom,  à 6 kil.  E.  de  la  frontière 
de  Prusse  et  à 224  kil.  S.  O.  de  Varsovie;  sur  une  île 
de  la  rivière  de  Prosna  ; 16,000  hab.,  dont  5,000  juifs. 
Evêché  de  Cnjavie  ; belle  cathédrale  ; draps  et  cuirs  ; 
foires  importantes  pour  les  laines.  Le  roi  de  Prusse  et 
le  Tzar  y signèrent,  le  28  lévrier  1813,  leur  traité  d’al- 
liance contre  Napoléon  1". 

Kalkbrenner  (Christian),  compositeur  allemand, 
né  â Minden  (Hanovre),  en  1755,  mort  à Paris,  1806. 
Après  avoir  été  choriste  à l’opéra  de  Cassel,  puis  suc- 
cessivement maître  de  la  chapelle  de  la  reine  de  Prusse 
et  du  prince  Henri  de  Prusse,  il  voyagea  quelque  temps 
en  Italie  et  vint  se  fixer  à Paris,  où  il  fut  nommé,  en 
1709,  chef  de  chant  au  grand  Opéra.  Connu  déjà  par 
plusieurs  opéras,  qu’il  avait  écrits  pour  le  théâtre  fran- 
çais que  le  prince  de  Prusse  avait  établi  dans  son  pa- 
lais, entre  autres  La  Veuve  du  Malabar,  Démocrite,  La 
Femme  et  le  secret,  il  composa  à Paris  Olympia,  grand 
opéra,  Pyymalion,  scène  avec  orchestre,  Saul,  oratorio, 
La  Prise  de  Jéricho,  idem,  etc.  On  a de  lui,  en  outre, 
plusieurs  compositions  instrumentales,  divers  ouvrages 
sur  la  musique,  et  une  Histoire  de  ta  musique,  Paris, 
1802,  2 vol.  in-8*. 

Kalkbrenner  (Frédéric),  pianiste  et  compositeur 
allemand,  fils  du  précédent,  mais  plus  célèbre,  même 
en  Allemagne,  né  à Cassel,  1784-1849.  Il  continua  à 
Naples  son  éducation  musicale,  commencée  par  son  père, 
et  la  termina  au  Conservatoire  de  Paris,  sous  Louis 
Adam  et  Catel.  Après  avoir  remi>orté  le  grand  prix  de 
piano,  1801,  ilalla  passer  deux  ans  â Vienne,  où  il  reçut 
les  conseils  de  Haydn,  d’Albreclitsbcrger,  de  lliimmel, 
de  Clementi.  Revenu  en  1806  à Paris,  il  y obtint  un 
imincn.se  succès  par  la  perfection  de  son  jeu  ; mais  en 
1814,  il  partit  pour  Londres,  où  il  resta  dix  ans,  et 
s'acquit  un  grand  renom  comme  virtuose  et  profes- 
seur de  piano.  En  1825,  il  lit  avec  Moschélès  queiques 
excursions  artistiques  en  Allemagne,  notamment  à Ber- 
lin et  à Vienne,  et  revint  enfin  se  fixer  définitivement 
à Paris,  riche  de  gloire  et  d’argent.  C'était  un  tra- 
vailleur infatigable  ; malgré  les  nombreux  élèves  (jui 
l'occupaient  tout  le  jour  et  les  concerts  ou  soirées,  où 
il  était  si  fréquemment  appelé,  il  trouva  le  temps  d’é- 
crire une  foule  de  compositions  musicales  qui  sont  en- 
core, la  plupart,  recherchées.  On  a aussi  de  lui  une 
Méthode  pour  apprendre  le  piano- forte  à l aide  du  gai  de- 
main, contenant  les  principes  de  musique,  un  système 
de  doigté,  etc. 

Kall  (Abraham),  érudit  danois,  1743-1821,  fut  profes- 
seur de  grec  et  d histoire,  membre  de  la  commission  de 
l'instruction  publique,  membre  de  l’académie  des  scien- 
ces de  Copenhague,  etc.,  etc.  Il  a écrit  un  grand  nonobre 
d’ouvrages  d’érudition,  entre  autres  un  Specimen  Siip- 
plementi  Thesauri  Græcx  Linguæ  Stephaniani  ex  Theog- 
nidis  Sentenliis,  Copenhague,  1760,  in-8*;  Analyse  des 
Annales  islandaises  manuscrites  de  la  liibliathèque 
royale  de  Copenhague,  ibid.,  1762,  4 vol.  iii-8*.  11  a 
laissé  en  manuscrit  un  ouvrage  considérable  ; Uoitu- 

menls  septentrionaux  du  moyen  âge. 

Kullianj,  V.  de  l’ilindoiistan,  â 40  kil.  de  Bombav, 
ch.-l.  d’un  district  très-peuplé  et  bien  cultivé.  Coin- 
inerce  d’huile  et  de  noix  de  coco.  . , 

Kaimouks  ou  Kleutb«»,  peuple  Kirgliis  de  race 
mongole,  qui  habite  1 Asie  et  l’Europe  orientale,  pro- 
fesse le  bouddhisme  ou  le  lamisme,  vit,  campé,  dei 
produits  de  la  ch.isse  et  de  la  pêche  et  excelle  à pré- 
parer les  peaux  d'agneau.  Ses  chefs  ou  khans  sont  élec- 
tif;. 11  comprend  4 tribus  ou  hordes  principales,  lc.s 
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Khokhots,  les  Dxonngnres . les  Derbfts  et  les  Torqntcs. 
Ils  siint  vernis  s’éiab  ir  entre  le  Caiease  et  le  (leine 
Oural,  an  xvn“  siècle  et  au  xvin';  mais  les  \e\alions 
de  l'adiniiMstration  russe  ont  déterinuié  la  plupart  à re- 
tourner en  (dune,  vers  177 1 Ceux  ipii  soûl  restés  errent 
dans  les  slefipes  d’A-trakhan.  — l,a  plupart  des  Kal- 
nioiiks  ou  Ll' ullis  habiteui  iniintenaut  la  Mongolie 
cliiiio  se,  dans  des  step lies  sablonneuses  où  ils  cliassent, 
conduisent  leurs  troupeaux,  et  préparent  leurs  peaux 
de  mouton,  dites  astrakhan.  IMusieins  tribus  occupent 
le  pays,  appelé  Chai  ra-Mouuolie  ; d’autres  sont  dans  le 
Klionkliou-iioor.  Les  Kalmouks  sont  reinatq  lables  par 
leur  ligure  plate,  leur  nez  écrasé,  leurs  pommettes 
saillantes,  leurs  lèvres  épaisses  Ils  sont  doux,  b ispi- 
taliers  intelligents,  mais  rusés,  sales  et  paresseux.  Le 
nom  de  Kalmouks  on  plutôt  kalimik  leur  a été  donné 
par  les  Taiars  et  siguilie  apostats. 

Halouga.  v.  de  la  l ussie  d’Curope,  ch.-l.  du  gou- 
vernement du  même  nom,  sur  une  hauteur  de  la  rive 
droite  de  I Oka,  à 16Ü  kil.  S.  0.  de  Moscou.  Elle  a envi- 
ron 11  kil.  de  circonlérence,  nuoiiiu  elle  ne  contienne 
guère  que  4,1)00  maisons,  la  plupart  en  bois.  Eparch'e 
grecque,  évêché,  trilumaux,  gymnase,  école  pour  les 
entants  nobles  pauvres,  hospii  e pour  les  enta  us  trou- 
vés. th  àtre,  et  37,000  hab.  — Le  gouvernement  a 

30.000  kil.  carr.  et  9 '4  0 '0  hab.  I.e  soi  e-l  plat,  boisé, 
sablonneux,  mais  bien  arrosé  et  fertile  en  graines  oléa- 
gineuses, riche  eu  mines  de  fer. 

Kai|ii.  V.  forte  de  rilm  loustan  (Pendjab),  à 210  kil. 
S.  E d’Agra.  Entrepôt  important  de  coton  dn  S.  ü.  de 
l’Inde,  pour  les  provinces  du  Gange.  Elle  appartient 
aux  Anglais  depuis  1800. 

K am,  prov  de  i.hme  dans  la  partie  E.  du  Tliibet, 
800  kil.  sur  320;  couverte  des  ramilic  itions  de  l’ilima- 
laya  et  du  IJeloor-Tagh,  ch.-l.  liatkang ; mines  d’argent, 
1er,  cuivre,  plomb. 

K ama,  riv.  de  la  Russie  d’Europe,  l’affluent  le  plus 
considérable  du  Volga.  Sou  cours,  presque  entièrement 
navig  ble,  est  de  1,000  kil.  8ortie  de  Eun  des  rameaux 
des  nmiis  Ouials,  au  N E.  de  Gl  isofi  (Vialkti),  el  e 
coule  d abord  à 1 E.,  puis  au  S.,  [lasse  à Perm,  el  se  J t e 
dans  le  Volga,  rive  gauche,  à 63  kil.  au -desso  us  de 
Kaz  ni. 

Kama  ou  Kamadeva,  dieu  de  l’amour  chez  les 
Indous.  Il  porte  un  arc  de  ramie  à sucre,  des  Heurs  en 
guise  de  llèclies,  et  chevauche  sur  un  perroq  lel. 

Kainar  ( lljt-Uel-EI-).  V.  DiEiiEL-KL-lvAMAR. 

K^iiiiaraii.  ile  de  la  mer  bouge,  au  S.  Ü.  de  Lo- 
heï.ih  Arabie).  Elle  est  fertile,  a de  la  bonne  eau  et  ap- 
partimit  auv  Anglais  depuis  18.39. 

Kamliodje  on  C iiilio  Ije,  en  langue  du  pays 
Kmcr,  fl,  chinois  Kan  puu-tc/i>,  en  siamois  Kamp/utxa, 
royaume  de  l’Indo-Chine,  borné  ■ au  }i.  p r te  roy  de 
Siam,  à 10.  par  le  golfe  de  Siam;  au  S.  par  la  Cochin- 
chme  française;  à l’E.  par  l’en|iire  d’Aii-Nam.  11  est 
arrosé  [lar  le  Mé-kongel  son  allluent  le  Mé-sap.  Le  pavs 
est  plat,  fertile,  habité  le  long  des  c urs  d’eau;  dis 
foré  s impénétrables  couvrent  l’intérieur.  11  a environ 

50.000  kil.  carrés  et  900,000  habitants;  beaucoup 
sont  d’oiigine  chinoise.  Il  conqiren  l 5 provinces  : Srok- 
Tran,  Roursate,  ('.ampong-Soai,  lon-1.  Ii-fhom,  Bâ-Pe- 
noum.  Elles  sont  pouvernces  par  5 mandai  ins,  surveillés 
par  les  5 ministres  du  roi.  Tout  le  lerrit  ire  est  con- 
s déré  coniine  apparienanl  an  souverain.  Le=  habitants, 
moins  civilis's  ipie  les  Annamites,  sont  indolents;  ils 
■vivent  dans  des  ca  e-  en  liambou,  bâties  sur  pilotis,  au 
bord  des  cours  d eau.  Le  climat  e^t  chaud  et  hmnide. 
On  y cultive  le  coton  ; parmi  ses  pi  odii.  lions  on  cite  le 
bétel,  le  meilleur  de  l’A.'vie,  le  cardonionie,  le  tabac,  le 
sésame,  le  riz,  la  soie,  etc.  Le  royaume  est  depuis  1803 
placé  sons  le  protectorat  de  la  France.  Les  villes  princ. 
sont  • Pnom- Penh,  auj  la  capi'ale;  Kanibodje  ou  Pon- 
teipliret,  Kamiiost,  Oudong,  etc. 

K:iinl»u<lje,  neuve.  V.  Mé-kong. 

Kaiiibodje  ou  ancienne  capitale 

de  Kanibodje,  vilb'  maintenant  déchue. 

Kamenetz.  V.  Kaminiec. 

Kameiiui'ONtrtkw.  Deux  petites  îles  de  la  Russie 
poi  lent  ce  nom  : l'une  dans  la  Russie  d’Europe  est  située 
à 1 enihonchure  de  la  Néva  Elle  communniue  par  un 
pont  avec  Saint-Pétersbourg  et  conlieiii  un  beau  palais 
impérial  el  une  petite  église  gothique  L’autre  île  est 
dans  le  N de  la  mer  Caspienne,  près  de  Gu  iel. 

Hantcnwki  (Miciiei  !■  i iiouoviti  h,  comte),  leld-maré- 
chal  lusse,  né  vers  I73.3,  assassiné  en  I8()9.  Entré  au 
serviiee  en  1751 , il  prit  part  aux  guerres  que  Callieriiie  11 
ut  à la  Porte  el  qui  aboutirent  au  traité  de  Kainardji. 
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Disgracié  sous  Catherine  après  la  mort  de  Potemkin, 
1791,  pour  avo  r voulu  retenir  iiidiim  nt  le  co  nmau- 
demenl  de  l’armée  que  celui-ci  avait  dévolu  à Kakovski, 
il  rentra  en  grâce  à l’avéme  nent  de  Pa  d 1”',  ipii  le  créa 
maréchal  et  comte,  1797.  Nommé  généradssiinc  des 
ai  niées  russes nar  Alexandre  I". lorsqu’il  dé  lara  la  eiierre 
à Najioléon,  180o,  il  se  dé'init  bientôt  de  ce  commande- 
nieiii,  dans  un  accès  de  mauvaise  humeur,  et  se  relira 
dans  ses  terres,  où  il  fut  assassiné  par  un  [laysan. 

Haniciiz,  v.  du  roy  de  Saxe,  à 21  kil.  .\.  O.  de 
Baiit/en,  sur  l'Elster-Noir  ; 4 OliOliab.  Pal  ne  de  Lessing. 

KaiiiicHcli  (Baie  de),  lorinée  fiar  la  mer  Von  e,  sur 
la  côie  S.  ü.  de  1 1 Crimée,  près  et  au  S.  O.  de  Sé  asto- 
pol  et  au  N.  E du  cap  ilh'  r.'Onèse.  Son  nom  russe  est 
Kamych  ’va'ia  boukiha  baie  des  roseaux).  Elle  e^t  petite, 
mais  sûre.  La  Hotte  française  y stalioiiiia  pendant  le 
siège  de  Sébastopol,  en  185.5. 

Kaiiiiiiie<— l*»il«»lski  ou  Hamenetz,  v.  jadis  for- 
tifiée de  la  Ru.ssie  d’Europe,  ch.-l.  de  la  Podolie,  â 
1,590  kil.  S.  O.  de  Saint-Pétersbourg,  sur  la  Sm  drilsch, 
à environ  20  kil.  de  sa  jonction  avec  le  Dniester.  Elle 
est  bien  bâtie;  elle  renferme  plusieurs  églises  callioli- 
ques,  une  arniénieime,  quatre  grecques;  des  bibliotliè- 
q les,  des  gymnases.  Fondée  au  xv*s  , elle  fut  longtemps 
le  boulevard  de  la  Pologne  contre  les  Turcs  ; 23,000 
hab, 

Kaniîs.  demi -dieux  des  Japonais.  Leurs  temples  sont 
sans  ornements. 

Haviipen.  v.  forliliée  et  port  du  royaume  de  Hol- 
lande (Over-YsseP,  à 14  kil.  N.  O.  de  Zwolle  et  à 72  kil. 
N.  E.  d’.Am'terdam,  sur  la  rive  gauche  de  l’Yssel,  qui  y 
forme  File  d»  Kunp  n,  non  loin  de  sou  emiioui  hure. 
Fondée  en  1280,  elle  fut  ville  libre  et  h.inséaiique  ; 

1 ensablement  de  1 Yssel  a ruiné  sou  commerce;  10,000 
hab. 

Kampen  (N  coLvs-GonEFRoi  'Van),  historien  hollan- 
dais lié  à Harlem,  I77u-I8  9 II  ne  dut  son  inslruciion 
qii’â  lui-môme,  et  devint  jirnlossi'ur  de  langue  et  de  lit- 
térature ailpimn  le  â FUn-versité  de  l.ey  te,  181'i,  jmis 
[iro  ess  iir  de  littérature  et  d histoire  hollandaise  â FA- 
tliénée  d .Ainsteroam,  1819  II  a laissé  un  g' and  nombre 
d’o  ivragG',  la  [iliiparl  hisloriipies,  entre  autres  : en 
hollandais,  Tahl  au  historupie  des-  événements  inipor- 
tnnts  (jui  se  sont  j>nssés  en  Europe  depuis  la  paix  d'A- 
miens jusqu  à cet  e de  Paris,  la-yde,  1811,  2 vol  ; His- 
toire de  ta  hfiératnre  et  des  scienees  d uns  les  Pags-Has, 
La  Haye,  18-21-1820,  3 vol.  ; en  allemand.  Histoire  des 
Pags-B  is;  Hatiibourg,  18.31-18'i3,  2 vol.,  qui  font  partie 
de  la  co.leclion  publiée  par  Meeren  et  Ukert,  sous  le 
li  re  de  Gesi/uchte  der  europaeischen  Staalen  (Histoire 
des  Etats  de  l'Europe). 

liainpoot.  ville  maritime  du  roy.  de  Kambodje,  sur 
le  golfe  de  Siam;  centre  du  commerce  par  merde  tout 
le  pays. 

Hamcliadales  OU  Itelmrs,  peuplade  de  la  Rus- 
sie d'Asie,  indigène  du  Kamtchatka,  et  qui  paye  un 
tribut  de  lourrures  aux  Russes.  L-iids,  petits,  malpro- 
pt-es  adonnés  â t’ivroguerie,  ils  vivent  de  chasse  et  de 
pêche  et  pro.essi-nl  généralemetit  le  Chainanisme. 

Kamtoliatka,  riv.  de  la  Russie  d'Asie,  dans  la 
péninsule  de  son  nom,  q ’elle  traV'  rse  du  S.  au  N.  Elle 
jirend  sa  source  prés  de  Verkhne-Kamichaika,  passe  â 
Klioiitcliefsk,  etsejette  dans  la  mer  qui  porte  son  nom; 
cours  de  500  kil. 

Kaniicliatka,  grande  péninsule  de  la  Russie  d’A- 
sie, formanl  la  jiointe  méridionale  de  la  partie  ,N.  E.  de 
la  Sibérie  orientale,  entre  la  mer  d’Okhotsk,  à 10.,  celle 
de  Kamichaika  à FE.,  et  1 üci-an  Glacial  At-ciii|ue  au  N’.; 
par  51‘’-6>°  lat.  N.,  et  152"50'-171“  long.  E.  Elle  a 1,350 
kil  de  long,  du  N.  O.  au  S.  E.  ; 375  kil  de  largeur 
moyenne.  225.000  kil.  carrés,  et  une  [lopulalion  d’en- 
viioii  5,000  hab  dont  uti  tiers  russi-s,  le  reste  Kamt- 
chadales  el  Koriaks  misérables.  Ch  -1.  adminislratif, 
Kijne-Kamtchatka,  bourg  lortilié  de  300  hab.  Ville  princ. 
Petropavlosk.  Climat  très-froid  en  hiver,  très-cliaud  en 
été;  quelques  plantes  alpestres  et  des  graminées  en  sont 
les  seuls  végétaux.  Montagnes  volcaniiiues.  Forêts  de 
sapins,  iieuplii-rs,  etc.  Exportation  de  lourrures.  — Soii- 
inisaux  Russes  depuis  1700,  il  e^t  dans  la  prov  du  littoral. 

K:iiiileli:i(k:i  (mer  de),  jiarlie  du  Grand  Oci-an, 
entre  la  côli-  5.  E.  de  l’Asie  et  la  côte  N.  0.  de  l'Amé- 
rique; cominutiique  par  le  détroit  de  Behring  avec 
FUc-éan  Glacial  Arctiiiue. 

H:im(s>cli:ik.  H.  de  Turquie  d’Europe  descend  du- 
Peiii-Badvaii,  reçoit  tous  les  torrents  ijui  coulent  du 
Balkan  orn-nial  el  se  jette  dans  la  mer  Noire.  Choumla 
est  dans  ce  bassin. 
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Kanagawa.  V.  considérable  de  l'ile  b'iphon  (Japon), 
à 200  kil.  O.  de  ïédo.  Le  porl  a été  ouvert  aux  Eu- 
ropéens, à la  suite  des  traités  conclus  par  les  Améri- 
cains, en  1854  et  1868.  On  exporte  de  la  soie  et  du 
liié. 

Knnnks.  nom  donné  aux  indigènes  de  plusieurs  îles 
de  la  l’i'lynésie. 

Kana'ra,  anc.  province  de  l'Ilindouslan  (Dekkan 
mériiiional),  l'aisani  partie,  depuis  1709,  de  La  prési- 
dence anglaise  de  Madras;  par  25».5'- 1 5*5ü'  lat.  N.,  et 
71'>50'-75‘“25'  long.  E.  Superf.  195.000  kil.  carr.;  pop., 
700.000  bab  -\.,}laugalore.  Soi  lertile  : riz,  canne 
à sucre,  poivre,  bétel,  coton,  etc. 

Kanari.«  (Cosstaivtin),  ainiial  grec,  né  à Psara, 
17v2-lgnlt,  s’illusiia  par  ses  exploits  béroiijues  dans  la 
guerre  de  l'indépendance.  Il  était  capitaine  de  la  ma- 
rine marchande;  I t l'un  des  nremiei's  à combattre  les 
Turcs,  alla  brûler  dans  la  rade  de  f.liio  les  vaisseaux  du 
capitan-pacba.  de  concert  avec  Miaoulis,  1822.  et  con- 
tribua au  trioinplie  des  (îrecs,  par  la  iiardiesse  heu- 
reuse de  SOS  entreprises  II  devint  amiral  et  sénateur  II 
fut  plusieurs  fois  ministre  de  la  marine  Son  nom, 
chanté  par  les  poètes  de  la  Grèce  et  de  l'Occident,  est 
devenu  justement  populaire. 

üaiKlaliar.  une  des  principales  villes  de  l’Afgbanis- 
kan,  et  cb.-!.de  la  prov.  de  son  nom,  dans  une  plaine 
fertile  et  bien  cultivée,  sur  l’Ourgliandab,  à 500  kil.  S. 
0.  de  Kaboul,  par  51*56'  lat.  IS.  et  65'15'  long.  E.  Elle 
lut  la  capit  du  roy.  de  Kaboul,  de  1747  à 1774,  ei  fut  oc- 
cupée par  les  .Anglais,  1S59-1840.  Indiislrie  active  et  va- 
riée; coinm.  de  transit;  00,000  bab.,  la  plupart  Afghans. 
Elle  s appi  lait  autrelois  (ioriUhara  — La  prov.  de  Kan- 
dabar  est  limitée  par  le  roy.  d'ilérat  au  5.,  la  prov.  de 
Kaboul  au  .8  E.,  celle  de  Swystan  au  S.  E.,  le  Béloii- 
tschisian,  au  S.,  le  Sigistan  au  S.  O.,  et  la  prov.  de  Fer- 
rab  à I 0. 

Kandpîsch.  V.  Cakpeisch. 

üaiiilsay'  ou  lelisavetpol,  v.  de  la  Géorgie  russe. 
V.  Gandjau. 

Uaiie  Eusah-Kent),  célèbre  voyageur  américain,  né 
à i'biladelphie  , 1852-1855.  Après  avoir  accompagné, 
comme  médecin,  une  ambassade  que  les  Etats-Unis  en- 
voyaient en  Chine,  et  exploré  dans  un  but  scientifique 
les  l'hilippines.  Ceylan,  les  Indes  orienialis,  I Egyjite 
jusqu'aux  frontières  de  la  Nubie,  l'Afrique  australe; 
après  avoir  pris  part,  comme  volontaire,  à la  guerre  qui 
éclata  enire  les  Etats-Unis  et  le  Mexique,  1810,  où  il 
se  distingua  par  son  courage,  son  intelligence  et  son 
sang-froid,  il  se  fit  attacher  comme  chirurgien  à l’ex- 
pedition  qu'un  généreux  américain,  M.Greenel,  envoyait 
à scs  frais  à la  recherche  de  Franklin.  Partie  de  New- 
York,  le  23  mai  1851),  elle  était  de  retour  leOseiitembre 
1851.  Dans  ce  voyage,  Kane  s'était  convaincu  de  la  pos- 
sibilité de  pénétrer  dans  la  mer  ouverte  qu’on  supposait 
s étendre  autour  des  pôles.  Sur  ses  insiaiic.  s une  seconde 
expédition  lut  organisée  aux  Irais  de  MM.  Greenel  et 
Peabody;  Kane  en  eut  le  commandement.  Elle  quitta 
Nevv-York  le  30  mai  1853,  et  y rentra  en  novembre 
1855,  après  avoir  reconnu  que  le  canal  Kennedv  aboutit 
au  delà  du  80*20’  lat.  N.  à un  vaste  bassin  entièrement 
libre  de  glaces  Epuisé  de  fatigues,  Kane  alla  vainement 
demander  au  climat  de  La  Havane  la  ré|iara  ion  de  ses 
forces;  il  y mourut.  Il  a laissé  une  relation  de  son 
premier  voyage  intitulé  ; United  Siales,  Greenel  exp,’- 
dilion,  in  search  of  sir  John  Franklin,  2*  édition,  Plii- 
ladt'lphie  et  Loiidns.  1857.  L’histoire  de  la  seconde 
expédition  a paru  sous  le  titre  de  Arclic  Fiploialions 
in  lhe  years  18.53,  1854  et  1855,  Ph.ladelpbie,  18.50 
2 vol. 

Kaiiem,  province  du  Bornou  (Soudan),  au  N. du  lac 
Tchad,  jadis  riche  et  peuplée,  maintenant  dévastée  par 
les  Tii  bous  du  Subara.  V.  jirinc.  Mao. 

Ou  liliang;-lli,  en  mandchou  Tiz/- 
lin  (l’iiialti-rable  pa.x,,  empereur  de  la  Chine,  le  second 
de  la  dynastie  lartare  de  Tai-Tsing  (très-pure),  10.54- 
1722,  fils  de  Cboun-Tchi,  auquel  il  succéda  en  1006, 
Sous  la  tutelle  d'un  conseil  de  régence  composé  de 
quatre  mandarins;  mais  trois  ans  apres,  l’un  d'eux 
étant  mort,  Kang-Ili.  bien  qu’il  n’eût  que  13  ans,  s’em 
paia  des  lènes  de  l'Etat  et  se  fit  déclarer  majeur.  Son 
[ reinier  acte  d’autorité  fut  aussitôt  de  faire  arrêter  et 
juger  l'un  de  ses  trois  tuteurs  survivants,  qui  fut  con- 
damné a èire  mis  en  pièces  avec  son  iroi.sième  fils,  tan- 
dis que  ses  autres  enlants  étaient  décapités.  Le  second 
acte  du  jeune  souverain  lut  de  substituer,  malgré  l’avis 
contraire  des  neul  tribunaux  de  Pékin,  au  système  as- 
tionoiuique  suivi  jusque-là  à l'obseï valou'e  de  celte 
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ville,  celui  de  l’Europe  dont  il  avait  reconnu  la  supé- 
riorité. Tout  le  règne  de  Kang-lli  répondit  à ces  dé- 
buts. Malgré  la  barbarie  sauvage  qui  entache  à nos  yeux 
I bon  nombre  de  ses  actions  mais  qui  fut  le  vice  de  son 
temps  plusencore  que  de  son  caractère, ila  sa  place  parmi 
les  plus  grands  empereurs  qu’ait  eus  la  Cbme,  dont  il 
étendit  considérablement  le  territoire,  en  même  temps 
qu'il  réprimait,  par  son  activité,  son  énergie  et  son  ha- 
bileté, les  révoltes  formidables  qui  le  menacèrent  plu- 
sieurs lois  à l’intérieur.  Appréciateur  intelligent  des 
sciences  européennes,  il  protégea  les  jésuites  qui  s’ef- 
forçaient de  les  répandre  dans  la  Chine,  et  toléra  la 
prédication  et  le  culte  de  la  religion  chrétienne.  Enfin, 
il  donna  à l'industrie  chinoise  une  impulsion  inconnue 
jusqu’à  lui,  encouragea  et  cultiva  les  lettres.  Il  mourut 
d’une  pleurésie  gagnée  à la  chasse  et  nomma  par  son 
testament,  pour  lui  succéder,  son  troisième  fils,  qui  ré- 
gna sous  le  litre  de  Young-Tctnng. 

Kufi;;oiiroii!«  ou  Kuiig;HroiiM  (Ile  des), sur  la  côte 
de  l'Ausiralie,  en  face  du  golfe  Saint-Vincent,  au  S.  de 
la  presqu  île  d'York,  par  3.5*i3'lat.  S.,  et  135*38'  long. 
E.  Elle  a I 40  kil  sur  30.  Le  mont  Torrens  qui  s’élève  à 
son  extrémité  ü.  est  visible  à une  distance  de  04  kil.  en 
mer.  Elle  contient  quelques  beaux  pâturages  et  des  bois, 
mais  elle  est  en  général  stérile  a couse  de  la  séche- 
resse du  climat.  Flinders  la  déccuvrit  en  1808.  Elle  est 
inhabitée. 

Hangrah  ou  niagorkote,  v.  de  l’IIindnustan  an- 
gl.ais  (présidence  d’Agrali),à  140  kil.  N.  E.  de  Lahore; 
défendue  par  une  forteresse  importante,  appartenait 
naguère  aux  Sikkes;  30,000  bab. 

Kaiilüa  (Alt  ou  L'ngri^icli-) , v.  de  Hongrie, 
cercle  et  à 80  kil.  N.  E.de  Zambor;  fort  commerce  de 
grains;  9,000  hab. 

Haniita  (\agy  ou  Grosz-).  v.  de  Hongrie  (Szalad), 
à 55  kil.  S.  d Egerszegh.  Grandes  foires  de  bestiaux, 
comm.  de  céréales  et  de  transit  considérable;  8,500  hab. 
Jadis  h seconde  forteresse  de  Hongrie,  elle  est  déman- 
telée depuis  1702. 

K m-Kians,  riv.  de  la  Chine,  va,  de  la  prov.  de 
Kiang-Si,  se  jeter  dans  le  lac  l’oyang.  Cours  de  000 

kil. 

Kano  ou  Glianat,  v.  de  l’Afrique  centrale,  à l'O. 
du  Soudan,  capit.  du  Haoussa,  et  à 150  kil.  S.  E.  de 
Cachena.  Elle  a 20  kil.  de  circonléreiice,  et  contient  des 
champs,  des  jardins,  des  marais;  30,000  hab.,  dont  la 
moitié  esclaves;  entrepôt  du  commerce  de  toute  l’Afri- 
que centrale.  Les  étrangers  s’y  rendent  en  foule.  Un 
quartier  est  réservé  aux  aveugles,  qui  sont  très-communs 
dans  ce  pays. 

Kanohin,  bourg  au  S.  E.  de  Tripoli  de  Syrie  (Tur- 
quie d’Asie).  11  renferme  un  monastère  où  réside  le 
patriarche  des  .Maronites. 

Kanoilje  ou  t'anonge,  v.  de  l’Hindoustan  anglais, 
prov.  d Agra,  jadis  l’une  des  plus  Borissantes  de  l’Inde 
et  la  ca|>it.  d’un  puissant  empire.  Elle  ne  consiste  guère 
aujourd  h'ii  qu'en  une  rue  de  9 kil.  au  milieu  de  nom- 
breuses ruines.  L’ancien  langage  de  ses  habitants  est 
regardé  comme  la  base  de  l’indostani  moderne. 

HanKa.  V.  Kricii.va, 

Haanas,  riv  des  Etats-Unis  (Kansas),  qui,  des  pla- 
teaux entre  l’Arkansas  et  la  Flatte,  se  jette,  après  un 
cours  de  jilus  de  1,800  kil.,  dans  le  Missouri,  rive  droite, 
à 140  kil.  N.  0.  de  Jellerson. 

Ka  n^aM,  l’un  des  Etats  de  la  Confédération  Améri- 
caine, enire  le  territoire  de  Nebiaska,  au  N.;  le  terri- 
toire Indien,  au  S.;  le  Colorado,  à l’O.;  le  Missouri,  à 
lE  11  est  arrosé  par  le  Kansas  et  l'Arkansas.  La  partie 
occidentale  est  encore  une  sorte  de  désert,  mais  l’Est  est 
couvert  de  plaines  fertiles.  La  siqii'rficie  esi  de  210,005 
kil.  carrés;  la  population  est  de  .56  4,  77  hab.  Il  lorme 
un  Etat  depuis  1854-1858.  La  capitale  e^i  Topeca, 
les  villes  priiic.  sont  : l.eavenworib-Ci'y,  Lerompton, 
Achison.  Il  y a encore  beaucoup  d’indiens  dans  lEtat. 
Son  admission,  comme  Etat,  a donné  lieu  à beaucoup 
de  confiits  entre  les  partisans  de  l'esclavage  et  leurs 
adversaires. 

KaiiNOB-el-Gouri,  le  25*  et  l’avant-dernier  des 
sultans-mainelucks-bordjites  d’Egypte  D abord  esclave 
du  sultan  El  Acbraf  Kaitbai,  il  fut  aifiaiicbi  par  lui  et 
nommé  Kachef  ou  administrateur  de  la  Haute-Egypte, 
1488.  Mohammed,  lils  de  Kailbai,  le  mit  à la  tête  d'un 
corps  de  1 ,IJUU  combattants,  et  Kansou-Abou  baid  l'éleva 
à la  dignité  de  chef  lieskatbus,  c’esi-à-dne  lieuU  nant  du 
sultan  Enfin,  sous  Tournan-bey,  la  milice  révoltée  le 
pioclarna  sultan  malgré  lui,  1501.  Il  gouverna  l’Egypte 
uuiaiit  14  ans  assez  paisiblement;  mais  attaqué  par  Se- 
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lim  I",  sultan  de  Constantinople,  qui  Toulait  s’emparer 
de  rr.gypte,  il  perdit,  dans  la  plaine  de  Meurdjet  IJabck, 
une  bataille  décisive  et  mourut  frappé  d’apoplexie  dans 
sa  fuite,  1510.  11  avait  75  ans. 

Kaii'Stou  (crainte  salutaire),  une  des  18  prov.  de  la 
Chine  ju'opre,  au  N.,  comprenant  une  grande  partie 
de  t'anc.  roy.  de  Tangut.  La  rivière  Jaune  la  traverse; 
19,500,000  hab.  Cb.-l.,  lAin-lchémi.  Sol  montagneux,  peu 
fertile;  climat  froid.  Mines  d’or  et  de  mercure. 

Kanstadt.  Y.  Cànnstadt. 

Kant  (Emmanuel),  célèbre  philosophe  et  mathémati- 
cien allemand,  né  à Kœnigsberg,  172H80i.  Fils  d’un 
pauvre  sellier,  il  dut,  de  pouvoir  faire  des  études  très- 
complètes,  à un  oncle,  cordonnier  aisé.  En  cpiittant 
l'université  de  Kœnigsberg,  il  passa  quelques  années 
hors  de  sa  ville  natale,  comme  précepteur,  puis  y revint 
pour  n’en  plus  sortir  jusqu’à  sa  mort.  A partir  de  ce 
moment,  il  se  consacra  entièrement  à l’enseignement  et 
à l’étude,  d’abord  des  inathématiiiues,  puis,  bientôt 
après,  de  la  philosophie,  et  l’hisioire  de  sa  vie  n’est 
plus  que  celle  de  ses  idées  et  de  ses  travaux.  Cette  vie 
se  passa  tout  entière  dans  son  cabinet,  d’où  il  ne  sor- 
tait que  pour  se  rendre  à sa  chaire,  et  faire  régulière- 
ment, chaque  jour,  la  même  promenade.  L’influence 
qu’il  exerça,  par  son  enseignement  et  ses  écrits,  fut 
immense  et  se  ressent  encore.  Egalement  ennemi  du 
dogmatisme  de  Wolf  et  du  scepticisme  de  Hume,  qui  se 
partageaient  les  esprits  philosophiques  quand  il  entra 
dans  la  carrière,  il  se  donna  pour  mission  de  combattre 
leurs  systèmes  opposés,  et  d’y  opposer  une  philosophie 
nouvelle  ; il  y réussit.  Les  princijies  de  celte  philosophie, 
épars  et  dévelo[ipés  dans  ses  autres  écrits,  se  trouvent 
établis,  et  comme  condensés,  dans  l'ouvrage  intitulé  ; 
la  Critique  de  la  raison  pure  (Riga,  1781,  in-8'>),  titre 
passablement  obscur  en  lui-même,  et  que  Kant  a senti 
le  besoin  d’expliquer  plus  tard  dans  un  ouvrage  posté- 
rieur : la  Critique  du  jugement,  où  il  dit:  a La  raison 
pure,  c’est  la  faculté  de  connaître  d’après  les  principes 
ù priori.  La  discussion  de  la  possibilité  de  ces  principes 
et  la  délimitai  ion  de  cette  faculté,  constituent  la  Critique 
de  ta  raison  pure.  » Ce  qui  résulte  de  plus  clair  dans  la 
discussion  à laquelle  se  livre  Kant  dans  son  ouvrage, 
c’est  (pie  l’homme  ne  connaît  pas  les  choses  en  soi; 
mais  a telles  quelles  lui  apparaissent  d’après  les  prin- 
cipes de  son  organisation  comme  être  sentant  et  pen- 
sant. » En  d’autres  termes,  que  ses  connaissances  sont 
toutes  simplement  phénoménales,  et,  qu’en  tin  de  compte, 
il  ne  lui  est  pas  possible,  à l’aide  de  la  raison  pure,  de 
s’élever  à la  connaissance  de  ce  qu’il  lui  importe  le  plus 
de  connaître  : Dieu,  l'immorlalilé  de  l'âme  et  la  liberté. 
Cette  doctrine,  peu  encourageante,  trouve  heureusement 
son  correctif  dans  la  Critique  de  ta  raison  pratique 
(5»  édition,  Leipzig,  1818),  ouvrage  que  Kant  publia 
sept  ans  après  celui  dont  nous  venons  de  parler,  et  où, 
après  avoir  établi  l’existence  de  la  volonté  et  des  lois  qui 
la  dirigent,  il  en  déduit  l’existence  des  hautes  vérités 
que  le  dogmatisme  spéculatif  ne  lui  permet  pas  de  con- 
naître, et  arrive  ainsi  à affirmer  Dieu,  la  liberté  morale 
et  l’immortalité  de  Tàme.  Nous  bornerons  à ce  peu  de 
mots  ce  que  nous  pouvons  dire  ici  de  la  philosophie  de 
Kant,  qui  n’a  été  clairement  analysée,  que  nous  sa- 
chions, par  aucun  auteur,  et  qu’il  faut  longuement  étu- 
dier pour  s’en  faire  une  idée  à peu  près  nette.  — Kant 
n’était  pas  seulement  un  philosophe  aussi  profond  qu’ori- 
ginal dans  ses  perceptions,  c’était  encore  un  savant  d’une 
grande  sagacité,  et  qui  a répandu  de  vives  lumières  sur 
toutes  les  matières  qu’il  a traitées.  Ses  œuvres  complètes 
ont  été  éditées  à Leipzig,  1838-1842,  en  12  vol.  in-8°. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'ils  contiennent,  outre 
la  Critique  de  la  raison  pure  et  la  Critique  de  la  raison 
pratique,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  nous  citerons  en- 
core: Progrès  de  la  métaphysique  depuis  Leibnitz  et 
Wolf,  publié  par  Rink,  1804,  in-o»;  lui  Critique  du  juge- 
ment, divisée  en  deux  parties  : critique  de  l’esthétique 
et  critique  de  la  théologie,  3*  édition,  Berlin  et  Liban, 
1799;  Histoire  naturelle  du  Ciel,  Kœnigsberg  et  Leipzig, 
1755,  in-8*,  réimprimée  en  Fragments  relatifs  à la 
philosophie  de  l'histoire,  qui  parurent  d’abord  dans  la 
Berliner  monatsschrift  (année  1784,  p.  585-411),  puis 
dans  le  Recueil  de  Tieflrunk,  tome  11,  p.  661  et  suiv. 
MM.  J.  Tissot  et  J.  liarni  ont  traduit  les  principaux 
ouvrages  philosophiques  de  Kant,  Paris,  1841-1851, 
1 vol.  in-8». 

Kao-ti  (Liéod-pang),  empereur  de  Chine,  chef  de  la 
dynaslie  des  Han  (cinquième),  né  en  248  av.  J.  C.,roi 
de  Han,  207,  empereur  de  Chine,  202,  mort  à Tchang- 
nan,  195.  11  s’était  déjà  acquis,  comme  roi  de  Han,  le 
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renom  d’un  prince  brave,  sage  et  humain,  lorsqu’il  par- 
vint à renipirc,  après  avoir  vaincu,  à Ka'i-hia,  dans  le 
Kiaiig-han,  l’usurpaleur  Haiig-yu,  (pii  ^e  tua  (in  dé.scs- 
poir.  11  inaugura  son  règne  par  deux  actes  de  boum;  po- 
liti(|ue:  il  accorda  une  amnistie  générale,  et  supprima 
tcmporaireim  lit  les  iiniiôts.  Des  révoltes,  cependant,  et 
des  incursions  des  Tartares  troublèrent  le  peu  d’années 
qu'il  vécut  encore. 

Kao-tl  ou  '0'tii-Kao-ti  (Siao-Tao-Tcminc),  empereur 
de  Chine,  fondateur  de  la  dynastie  desTsé  (neuvième), 
né,  420,  empereur,  479,  mort,  482.  Il  fut  nommé  géné- 
ralissime des  troupes  par  l’empereur  Ming-ti  inouï  ant, 
47 1;  il  servit  d’abord  loyalement  le  fils  adoplif  et  succes- 
seur de  ce  prince,  qui  n’avait  que  10  ans  quand  il  monta 
sur  le  trône,  qu’il  se  montra  bientôt  indigne  d’occuper; 
puis  il  le  fit  périr  et  mit  à sa  place  le  troisième  fils 
adoplif  de  Miiig-ti,  477,  qui  n’avait  (lue  11  ans,  et  qui 
ne  larda  pas  à subir  le  même  sort,  479,  Siao-'Tao-Tching 
s’empara  alors  de  la  couronne,  et  la  transmit  à l’un  de 
ses  14  fils.  C’était,  s’il  faut  en  croire  les  historiens  chi- 
nois, un  prince  ennemi  du  faste,  versé  dans  les  sciences 
et  les  letti’es. 

Kau-Tsoii  (Prince  sublime),  empereur  de  Chine, 
fondateur  de  la  (lynastie  des  Thangs,  régna  de  618  à 626. 
Il  arriva  au  trône  par  une  usurpation;  il  se  la  fit  par- 
donner par  la  sagesse  de  son  gouvernement,  voulant, 
disait-il,  fonder  sa  puissance  sur  la  justice  et  l’huma- 
nité. Après  huit  ans  d’un  règne  marqué  par  de  continuels 
succès,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils,  Kao-Tsou,  digne 
d’un  tel  père. 

Kao-Tsou,  empereur  de  Chine,  fondateur  de  la 
dynastie  des  lléou-'l  sin  ou  Tsin  postérieurs,  né,  891,  em- 
pereur, 937,  mort,  942.  Son  régne,  de  courte  durée,  fut 
rempli  par  ses  guerres  avec  les  Tatars  et  celle  qu’il 
dut  soutenir  contre  le  rebelle  Fan-yen-Kouang. 

Kao-Tsoii  I Liéou-Tchi-Yooen),  empereur  de  Chine, 
fondateur  de  la  dynaslie  des  lléou-han(llan  postérieursl, 
né,  895;  empereur,  947;  mort,  949.  ’falar  d’origine, 
il  servit  avec  distinction  dans  les  armées  de  Tsins,  et 
s’éleva,  du  rang  de  simple  officier,  aux  plus  hautes  fonc- 
tions militaires.  Proclamé  empereur  par  l’armée  qu’il 
commandait  àTsin-yang,  au  milieu  des  succès  rempor- 
tés par  les  Tiitars  Khitans,  qui  voulaient  s’en  emparer, 
il  réussit,  par  son  habileté,  à se  délivrer  de  leur  joug. 
Mais  il  survécut  peu  à son  triomphe.  Son  fils  Hin-ti  lui 
succéda. 

Kaolack,  comptoir  français,  sur  le  Saloum,  dans 
le  Saloum,  pays  vassal  de  la  France,  dans  la  Séné- 
gambie. 

Kapelle  (Jean  van),  peintre  hollandais  du  xvn*  s., 
renommé  pour  son  coloris  plein  de  chaleur  et  d’harmo- 
nie, l'art  avec  lequel  il  reiulait  les  effets  de  soleil  sur  les 
eaux,  et  l’exactitude  qu’il  mettait  dans  le  dessin  de  ses 
vaisseaux.  Le  lieu  et  la  date  de  sa  naissance  et  de  sa  mort 
sont  ignorés. 

Hapila  ou  Capila,  philosophe  indien  qui  vivait, 
croit-on,  entre  le  ix*  et  le  xn*  s.  de  notre  ère.  11  fonda 
une  secte  qui,  niant  l’existence  de  Dieu,  croyait  le  monde 
éternel  et  l’œuvre  de  la  nature. 

Kaporna,  nom  du  lieu  où,  en  1849,  les  Hongrois, 
commandés  par  Georgei  et  Dembinski,  furent  battus  par 
les  troupes  impériales. 

Kapwali,  ch.-l.  de  l’île  de  Cérigo,  sur  la  côte  S 
(Iles  Ioniennes)  ; 5,000  hab. 

Kaptcliak,  nom  que  portait  le  pays  situé  entre 
l’Oural  et  l'Alula,  où  les  Mongols  fondèrent,  au  xin's., 
un  vaste  empire  nommé  la  Horde  dOr.  Au  milieu  du 
XV»  siècle,  il  était  divisé  en  5 khanats,  qui  ont  été  suc- 
cessivcment'conquis  par  la  Russie. 

Kara,  mot  tatar  qui  signifie  noir  et,  par  exten- 
sion, tributaire:  Karamanie,  pays  des  hommes  noirs. 

Kara,  riv.  de  Russie  qui,  des  monts  Ourals,  va  se 
jeter  dans  le  golfe  de  Kara,  après  avoir,  dans  une  partie 
de  son  cours  de  200  kil.,  séparé  l’Europe  de  l’Asie,  et 
traversé  de  vastes  marais. 

Kara,  détroit  entre  la  Nouvelle-Zemble  et  l’ile  de 
Vaigatch.qui  met  en  communication  l’océan  Glacial  et 
la  mer  de  Kara. 

Kara  (Mer  de),  grand  golfe  de  l’océan  Glacial  arc- 
liipie,  entre  la  presqu’île  de  l’Obi  et  la  Nouvelle-Zemble; 
1 ,500  kil.  de  long,  sur  450  à 525  de  large. 

Karalia;;h  (Jardin  noir),  l’une  des  parties  du  gou- 
vernement russe  de  Schamakhi.  Ch.-l. , Schuscha,  place 
forte. 

Karabagli,  c.-à-d.  jardin  noir,  contrée  de  l’Afgha- 
nistan, très-fertile  et  très-cultivée,  habitée  par  une  po- 
pulation nombreuse.  Son  ch.-l. , du  même  nom,  est 
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une  ville  forte,  sitnée  à 52  kil.  S.  0.  de  Ghuzni,  sur  la 
route  de  cette  ville  à Kandahar. 

Kara*Da:;h.  c.-à-d.  montagnes  noires,  groupe  de 
montagnes  abruptes  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  le  pa- 
chalik  de  Karainanie.  à environ  4it  kil.  S.  E.  de  Koniéli; 
elles  s'élèvent  du  milieu  d’une  plaine  comme  une  ile 
volcanique,  et  sont  complètement  isolées.  C’est  là  que 
se  trouvent  les  ruines  célèbres  de  Üin-Bir-Kilisséli.  Mines 
de  fer  nombreuses. 

Kara-Uis.sar,  c.-à-d  Château  noir,  sandjak  de  la 
Turquie  d .Asie  (Anatolie),  borné  parle  sandjak  d'An- 
gora,  au  N.  E ; la  Caramanie  à TE.;  le  sandjak  de 
Hamid  au  S.;  et  celui  de  Koutahiéh,  au  S.  0.,  àl’O.  et 
X.  (I.;  200  kil.  sur  !S0.  Ui.-l.,  Afium-Kara-Hissar. 

liara-llisKar.  v delà  Turquie  d Asie  (vilayet  d'Er- 
zeroum) , ch--T  du  sandjak  de  son  nom.  à 115  kil,  de  Tré- 
bizonde;  commerce  important  d'opium;  2,500  mai- 
sons. 

Eiaradja-nagh,  anc.  Masius  mons.  chaîne  de  mon- 
tagnes de  la  Turquie  d'Asie  qui  se  dirige  de  TE.  à TO., 
en  séparant  le  bassin  de  TEuplirate  de  celui  du  Tigre. 

Karatlgé-Bouroiin,  anc.  Criou-Melopon,  cap  de 
la  Crimée,  au  S.,  sur  la  mer  Xoire,  par  14»28'  lat.  N.  et 
31*50'  long.  E. 

Kara'iftkakîs  (Geobges),  l’un  des  chefs  les  plus 
intrépides  de  l'insurrection  grecque,  et  Tun  des  premiers 
qui  répondirent  à l'appel  de  la  patrie  soulevée  contre 
les  lurcs.  11  se  signala,  en  1823  et  1825, dans  la  défense 
de  Missolonghi.  lit  décider  en  1820  qu’on  continuerait 
la  lui  te  tant  que  l’indépendance  de  la  Grèce  ne  serait 
pas  reconnue  par  la  Porte,  et  que  ce  serait  à un  Grec 
que  la  direction  des  affaires  du  pays  serait  confiée,  ce 
qui  eut  lieu  en  1827,  où  Capo  d’istria  fut  élu  président. 
Xommé  commandant  supérieur  de  la  liouinélie,  il  s’ef- 
força d’empécher  les  troupes  égyptiennes  de  s’emparer 
d'.Atliènes,  et  fut  tué  dans  un  combat  livré  sur  la  route 
de  cette  ville  au  Pirée,  1827.  Les  Grecs  lui  ont  élevé  un 
monument,  1835,  sur  la  place  même  où  il  succomba. 

Uarak  ou  Kliarek,  ile  du  golfe  Persique,  sur  la 
côte  (le  Perse,  prov.  de  Fars,  à 06  kil  X’.  O.  d’Abouscher; 
dépendde  la  présidence aiiglaisede  Bombay,  depuis  1839; 
l,0d0  bab.,  qui  se  nourrissent  principalement  de  pois- 
sons et  de  dattes. 

Karak,  v.  à 70  kil.  S.  O.  de  la  mer  Morte  (Turquie 
d’Asie',  poste  avancé  du  roy  de  Jérusalem,  au  temps  des 
Croisades,  sous  le  nom  de  Mont- Béal.  C’était  1 ancien 
pays  des  .Woabites;  Karak  est  sur  les  ruines  de  Petra. 

Kurakal,  v.  des  Principaulés-Uiiies  (Yalachie),  à 
15i  kil.  S.  O.  de  Bucharest  ; 12.000  hab. 

Karak:ilpaks.  tribii.s  du  Turkeslan  indéporidant, 
sur  les  rives  orientales  de  la  mer  d’Aral,  de  la  race  des 
Ouzbèk;  ils  cultivent  la  terre  et  élèvent  des  bestiaux.  On 
dit  qu'lis  comptent  25,il00  guerriers.  Une  partie  s’est 
répandue  dans  le  khanat  de  Khiva. 

Karakoroiim,  V.  Caracokoi'ii.  — Haute  chaîne  de 
montagnes,  qui  se  rattache  au  mont  Bolor,  à TO,,  se 
dirige  vers  TE.,  parallèlement  à Tllimalàya,  et  iravcrse  le 
Tilibèt  Plu'^ieni’s  de  ses  sommets  sont  très-élevés. 

Kara-Koul,  v.  du  khanat  et  à 66  kil.  de  Boukhara 
(Turkeslan  ; entrepôt  de  commerce  entre  le  Khiva  et  la 
Boukliarie;  50.UU0  bab.  ;?) 

Karanian.  V.  Kerma5. 

Karanian  ou  Karamanle,  Tune  des  divisions 
politiques  de  TAnatolie  (Turquie  d’.Asie  , correspondant 
à la  Cappadoce  méridionale,  la  Lycaonie  et  TLaurie. 
C’est  un  pays  traversé  par  des  ramilications  du  Tauriis, 
fertile,  mais  mal  cultivé.  Il  appartient  aux  Turcs  otto- 
mans iepiiis  le  règne  de  .Mahomet  II.  Les  villes  prin- 
cipales sont  Konieh  Ak-Clieher,  Kaisariéh,  Karaman. 

Karaman  ou  Larendeh,  v.  qui  a donné  son  nom 
à la  Karamanie,  à 9U  kil.  S.  E.  de  Koniéli;  10,Ü0Uhab. 

Kara-.VloiiMiaplia,  grand-vizir  de  Mahomet  IV,  en 
1609,  battu  sous  les  murs  de  Vienne,  par  Jean  Sobieski, 
en  1083,  décapité  peu  après. 

Karamsin  ( Xicolas-Miciiaïlovitch),  célèbre  histo- 
rien russe,  né  dans  le  gouvernement  d’orenbourg,  1765- 
1826.  Après  avuir  fait  ses  études  à Moscou  et  servi  2 
ans,  de  1782  à 1784,  dans  le  régiment  de  Préobajinski, 
il  revint  à Moscou  et  compléta  son  éducation  par  ses  lec- 
ture.'; et  ses  voyages,  en  Allemagne,  en  France,  en  Suisse, 
en  Angleterre.  A son  retour,  il  fonda  le  Journal  de 
Moscou  et  plusieurs  autres  recueils  littéraires,  dans  les- 
quels il  mérita  le  titre  de  réformateur  de  la  langue 
i^sse;  enfin,  il  entreprit  d’écrire  Vliistoire  de  l'Empire 
de  Husiie.  el  en  présenta,  1815,  les  huit  premiers  vo- 
lumes à l’empereur  Alexandre  1*',  qui  le  nomma  son 
historiographe  et  conseiller  d’Etat.  Il  devint  aussi  mem- 


bre de  l’Académie  de  Saint-Pétersbourg  et  fut  pen- 
sionné par  Nicolas  I".  Sa  mort  suivit  de  près  celle  d’A- 
lexandre, (pii  avait  fait  sur  lui  une  grande  impression. 
Il  a laissé  12  vol  in  8*  dont  9 contieiiiieiit  des  traduc- 
tions, et  les  autres  des  œuvres  légères,  ([u  il  publia 
sous  le  titre  de  Moi  Dezdielki  (mes  bagatelles).  De  ses 
ouvrages  originaux,  le  plus  important  et  le  plus  consi- 
dérable, comme  aussi  le  plus  généralement  connu,  est 
son  Histoire  de  l'empire  de  liussie,  .'^ainl-Péiersboiir", 
T818-28, 12  vol.  in-8»,  traduite  en  français,  par  JaulfrcT, 
Saint-Thomas  et  Divoff,  1819etann.  suiv.  11  vol  in-8*! 
Cet  ouvrage  qui  malheureusement  s’arrête  en  1500,  sè 
recommande,  malgré  ses  défauts,  par  Tinlérèl  et  la 
couleur  locale  du  récit,  la  noblesse  du  style  et  les  cu- 
rieuses recherches  qu'il  a nécessitées. 

KaraiiiMin.  V.  Kermancuaii. 

Karansébés,  v.  des  Etats  Autrichiens,  sur  la  To- 
mès  dans  le  gouvernement  des  Conlins  militaires;  à 
80  kil.  S.  E.  de  Témeswar.  Elle  défend  le  délilé  de  la 
Porle-de-Fer,  entre  la  Hongrie  et  la  Transylvanie. 

Karasou,  c.-à-d.  rivière  noire,  nom  donné  parles 
Turcs  à plusieurs  cours  d’eau,  à cause  de  la  couleur 
apparente  de  leurs  eaux;  entre  autres; 

Karasouou  Mesta.anc,  Neslus,  (leuvede Turquie, 
coule  du  N . au  S.  entre  le  Hespoto-Üagliet  le  Perin-Dagh, 
arrose  la  Macédoine  etse  jette  en  face  de  Tilede  Thaso. 

KaraHoa  ou  Sitrouiua,  anc.  Sirymon,  riv.  delà, 
Turquie  d Europe,  qui,  des  monts  Khodja-Balkans, arrose 
Kostendil  dans  la  Macédoine,  la  plaine  fertile  de  Sérès, 
puis  les  marais  Takhynos,  et  se  jette,  après  un  cours 
de  200  kil.,  du  N au  S.  dans  le  golfe  d’Orfano. 

Karasoii,  anc.  Mêlas,  riv.  de  la  Turquie  d’Asie, 
qui  prend  sa  source  à 50  kil.  de  Sivas,  et  se  jette,  à 
400  kil  de  là,  dans  l’Euphrate. 

Karaxoïi,  Tanc.  Cydnus.  V.  ce  mot. 
KaraMou-Bazar,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  en 
Crimée,  sur  le  karasou  près  de  sa  source,  à 40  kil. 
X’.  E.  de  Simféropul.  Anc.  résidence  des  Khans  de  Cri- 
mée. Elle  est  bâtie  en  briques  dans  le  goût  asiatique. 
C’est  une  place  de  commerce  importante,  die  est  célèbre 
pour  ses  inainifactures  de  maroquin.  Grande  foire  an- 
nuelle; 15,000  hab. 

Kara-su.  V.  K£rah. 

Uaroiii  ou  !\'akcheb,  v.  du  Turkeslan,  dans  le 
khanat  et  à 130  kil.  S.  E.  de  Boukhara.  Grand  cuni- 
inerce  de  pelleterie,  de  cocons,  etc.;  40,0ÜÜ  hab.  (?) 

Hardis,  village  sur  les  conlins  de  la  Livonie  et  de 
TEsthonie  (Russie),  où  fut  conclue,  en  lOnl,  la  paix 
par  laquelle  les  Russes  rendaient  à la  Suède  leurs  con- 
quêtes en  Livonie. 

Kardzag-l  j-SzalIas,  v.  de  Hongrie  (Grande- 
Cuinanie),  sur  le  llortobagy,  bras  de  la  Theiss,  à 50  kil. 
S.  O.  de  Debreczin.  Important  commerce  de  grains,  de 
bétail,  de  vins,  de  fruits  ; 1 1 ,000  hab. 

Karens  ou  Karians, peuples  de  TIndo-Cbine,  qui 
habitent  dans  le  Bas-Pégou. 

Hargéli  (El-),  v.  d Egypte  dans  la  Grande-Oasis,  à 
440  kil.  du  Kaire,  entre  l'Egypte,  le  Darfour  et  le  Sen- 
naar;  2,000  hab. 

Harsopol,  v.  delà  Russie  d’Europe,  gouvernement 
et  à 32  kil.  S.  d’OIonetz,  sur  la  rive  gauche  de  TOnéga; 
fort  ancienne,  et  lieu  d’exil  de  plusieurs  grands  person- 
nages; 1,500  hab. 

KarikaI,  v.  de  THindoustan  français  (Karnatic),  sur 
la  côte  de  Coromandel,  près  de  Temhouclnirc  de  Tun 
des  bras  du  (Tavery,  à 120  kil.  S.  de  Pondichéry,  par 
10*55'  lat.  N.  et  77*44'  long.  E.  Construclion  de  navires, 
fabr.  de  toiles,  commerce  considérable  de  riz;  cédée  à 
la  France  par  le  radjah  de  Tandjore,  1739,  prise  par 
les  Anglais,  1803;  restituée  par  le  traité  de  Paris, 
18)4;  15.000 hab.  Le  territoire  contient  10,180  hect.et 
OO.OOO  hab. 

Karicbj  (Gamla-j.  'V.  Gamu-Eablut. 

Harlalailt.  V.  Carlstadt. 

Hurniadi  (Ilam<lan,  dit),  fondateur,  au  ix*siècle, 
d’une  secte  musulmane  appelée  les  karmathes.  Son  vé- 
ritable nom  était  Al-Faradj  ou  Kersah.  .Sous  prétexte 
d’interpréter  le  Coran,  il  en  annulait  tous  les  préceptes. 

Il  périt,  assassiné,  à ce  qu’on  suppose,  par  l'ordre  du 
Vieux  de  la  Montagne.  Sa  secte,  après  avoir,  soit  du- 
rant sa  vie,  soit  après  si  mort,  causé  de  grands  trou- 
bles et  commis  de  nombr  uscs  déprédaiions,  fut  en- 
tièrement exterminée  vers  la  hn  du  x*  siècle. 
KariiiadieH.  V le  mot  précédent. 

Karnak,  village  de  la  Haute-Egypte,  au  milieu  des 
ruines  de  Tanc.  Thèbes.  (V.  ce  mot). 

Harnatle,  c.-à-d.  pai/s  noir,  anc.  nom  de  la  partie 
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(Je  riTin(Joustan  (Dekkan],  située  au  S.  (Je  la  Krischna  et 
à l'E.  des  tlhnties  occidentales.  Il  était  divisé  en  plu- 
sieurs principautés,  qui  lurent  le  théâtre  des  luttes  des 
Français  et  des  Anglais  sous  Louis  XV  et  Lotus  XVI,  et 
qui,  à la  suite  de  dissensions  intérieures,  devinrent 
presque  toutes,  de  1801  à 1803,  la  proie  des  Anglais.— 
On  donne  maintenant  ce  nom  à la  partie  de  la  prési- 
dence anglaise  de  Madras,  le  long  de  i.i  côte  de  Coro- 
mandel, ayant  130,000  kil.  carr.,  et  .0,500,000  liab.  Les 
villes  anglaises  de  Madras  et  de  Tranqiiehar,  et  les 
comptoirs  français  de  Pondichéry  et  de  Karikal  y sont 
situés. 

Karnkofrskl  (Stanisus),  prélat  polonais,  1525- 
1003,  lut  suce  ssivemeni  curé  de  Cracovie,  évêque  de 
AVlatiislaw,  1563,  et  archevêque-primat  de  Pologne, 
1581.  Quoique  fervent  catholique,  il  était  d’uncaractère 
tolérant  et  mérita  de  tenir  une  place  honorable  dans 
l’histoire  pour  avoir  dressé,  pendant  l’interrègne  qui 
suivit  la  mort  de  Sigismond  II,  dernier  des  Jagellons, 
le  fameux  formulaire,  connu  sous  le  nom  de  Paix  des 
dissidents,  parce  qu'il  garantissait  une  protection  égale 
à toutes  les  opinions  religieuses  dissidentes;  et  pour 
avoir  ensuite  fait  insérer  clans  les  Pacla  Conventa  que 
le  futur  roi  s’engagerait  à maintenir  la  tolérance  reli- 
gieuse. Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  s’efforça 
d’amener,  en  Pologne,  la  fusion  des  églises  grecque  et 
lai  ne.  Parmi  les  ouvrages  qu’il  a laissés  ceux  qui  ont 
ti  .'iit  à l’histoire  ont  une  importance  qui  n’est  pas  con- 
testée. Nous  citerons,  entre  autres,  suit  Historia  interre- 
ÿni  post  discessum  e Polonia  Uenrici  Audegavensis,  et 
ses  Epistolæ  [amiliares  illustrium  virorum,  Cracovie, 
1578,  in-4". 

Karnten.  nom  allemand  delà  Cabintiiie. 

Siaroly'  (^agy-|,  v.des  Etats  Autrichiens  (Hongrie), 
ch.-l.  du  comitai  de  Szathmai',  à 22Ü  kil  E.  de  Bude, 
et  à 65  N.E.de  üehreezin.  Beau  château.  Blés,  bestiaux, 
tabacs  ; 12,000  hab. 

Eiaroly-Fejerxar,  nom  hongrois  de  Cabisboiibg. 

Karotclia,  v.  de  la  Hussie  d'Europe,  gouv.  et  à 116 
kil.  S.  E de  Koursk;  8,000  hab. 

Eiiarpatliea  ou  Urapaokz,  chaînes  de  montagnes 
situées  dans  l'Europe  centrale,  et  dont  la  direction 
générale  est  d’abord  du  S.  O.  au  N.  E.,  puis  à l'E.  et  au 
S.  enlin  à l’O.  Elles  partent  des  Sudètes,  traversent  les 
Etals  Autrichiens,  courent  entre  la  Galicie  et  la  Hon- 
grie, la  Transylvanie  et  les  provinces  Moldo-Valaques, 
sur  une  étendue  d environ  1,300  kil.  Elles  commencent 
au  mont  Wisoka  et  finissent  sur  le  Danube,  aux  Portes 
de  Fer.  Peu  larges  et  peu  élevées  au  centre,  elles  se 
reléicnt  aux  extrémités,  où  de  nombreux  contre-forts 
doiinent  beaucoup  d’épaisseur  à la  chaîne.  Leurs  cimes 
les  plus  élevées  sont  : en  Hongrie,  l’Eisthluerspiiz 
(2,651  mèt.);  en  Transylvanie,  le  Budœshegy  (2,822 
mèt.).  On  les  distingue  en  Karpathes  occidentaux , 
septentrionaux  et  orientaux;  les  !"•  ou  monts  beskides, 
du  mont  Wisoka  au  mont  Sloiczed,  appartiennent  à la 
ligne  du  partage  des  eaux  de  l’Europe,  et  comprennent 
les  monts  Tatra,  Magura,  les  Petits  Karpathes,  ou  monts 
de  Possing,  ou  VVeiterltng-Gebirge,  les  monts  Faczkowa 
et  le  Bieie-llory;  les  2",  du  mont  Sloiczed  à la  source 
de  la  Moldava,  comprennent  les  groupes  Bieslawy, 
Brieskidy  et  Biesezady;  les  les  monts  de  Bukowine 
ou  de  Moldavie.  Les  principaux  cours  d’eau  qui  en  des- 
cendent sont  ; le  Theiss,  le  Dniester,  le  Pruth,  l’Aluta. 
Belles  forôis  d’arbres  résineux;  blé  et  fruits  jusqu’à 
une  hauteur  de  1,400  mèt.  Plusieurs  cols  ou  passages 
les  traversent.  Elles  paraissent  avoir  été  le  berceau  de 
la  race  slave. 

Karrous  ou  Karro,  nom  d’une  vaste  plaine  de 
l’Atrniue  méridionale,  près  du  Cap.  Elle  a été  autrefois 
très-fertile;  auj.  sa  fertilité  est  de  courte  durée,  et  c’est 
une  fête  pour  les  Allemands  de  la  colonie  du  Cap  d’y 
conduire  leurs  troupeaux  durant  ces  courts  intervalles 
de  végétation. 

Kars,  V.  forte  de  laTurquie  d’Asie  (Erzeroum),  ch.-l. 
du  sandjak  de  même  nom,  à 145  kil.  N.  E d'Erzeroum; 
pitiorestiuement  située  sur  un  rocher,  que  baigne  le 
Kars  .dominée  par  une  citadelle  qui  remonte  au  temps 
d’AmuratllI;  12,000  hab.  Prise  en  1828  et  1855,  parles 
Russes.  — Le  sandjak  de  Kars,  qui  forme  une  partie  du 
plateau  arménien,  est  entouré  de  montagnes  élevées  et 
comprend  160  kil.  sur  150,  et  130,000  hab.  llest  arrosé 
par  l’Aras  et  ses  affluents,  le  Kars,  l'Arpackai,  etc.  Les 
iiabitants  s’occupent  surtout  de  l’élève  du  bétail  et  des 
vers  à soie. 

KarKoun,  v.  de  l’empire  russe,  ch.-l.  du  cercle  de 
ttitme  nom,  gouv.  et  à 105  kil.  O.  de  Simbirsk.  Foire 
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importante  & Pâques,  et  qui  dure  environ  15  jours- 

8.000  hab. 

liarNien  (Dietbich-Liidwic-Gdstave),  célèbre  miné- 
ralogiste allemand,  né  à Butzow,  1763-1810.  La  méthode 
nouvelle  qu’il  appliqua  dans  la  classification  de  la  collec- 
tion des  minéraux  de  Leske,  dont  il  fut  chargé  en  1788,  a 
fait  époque  dans  l’histoire  de  la  minéralogie.  Les  ser- 
vices qu’il  a rendus  ensuite  à la  science  et  sa  classifica- 
tion systématique  des  minéraux  fondée  sur  leurs  carac- 
tères naturels,  lui  méritent,  au  dire  du  célèbre  Léopold 
de  Bucti,  une  des  premières  places  parmi  les  créateurs 
de  la  minéralogie.  Il  a laissé,  sur  cette  science,  un 
grand  nombre  d'ouvrages  et  de  mémoires  qui  n’orrt  pas 
tous  perdu  leur  intérêt,  au  milieu  des  progrès  qu’elle  a 
faits  depuis  lui. 

Kaa-ialinle  ou  Kartiili.  contrée  de  l’empire  russe 
(gouv.  de  lillis);  150  kil.  sur  130.  Ch.-LiTi/îw. 

Karyiæna,  petite  ville  de  l’Arcadie  (roy.de  Grèce), 
sur  le  liouphia,  avec  un  château  fort. 

Uasltaii  ou  Catvaaltah,  nom  donné  par  les  Arabes 
à la  citadelle  ou  palais  du  souverain  dans  les  pays  au 
N.  de  l’Afrique.  La  hüsbah  d'Alger,  au  S.,  renfermait  le 
trésor  du  dernier  dey. 

Kasclia,  Kacbena  ou  Katznah,  v.  du  Soudan 
(Afrique),  autrefois  capit.  d’un  roy.  du  même  nom.  Elle 
est  vaste,  mais  la  plupart  des  maisons  sont  en  ruines; 
on  n’en  compte  que  700  d’habitées. 

Kafichan  ou  Kaclian,  v de  Perse  (Irak-Adjémi), 
à 150  kil.  N.  O.  d’ispahan,  dans  une  plaine  feriile  et 
productive.  Palais  royal,  belles  mosquées,  bazars,  collè- 
ges. Fab.  de  châles-cachemires , (Je  brocarts  d'or  et 
d'argent,  de  vaisselle  de  cuivre;  de  soie  à dessins  de 
couleur.  Excellents  fruits  aux  environs;  10.000  hab. 

Kaacliau  ou  Cassovie,  en  hongrois  Kassa,  v.  des 
Etats  Autrichiens  (Hongrie),  à 200  kil.  N.  E.  de  Pesth; 
ch.-l.  du  coinitat  d’Abaujvan,  sur  le  llernad,  dans  une 
vallée  entre  des  coteaux  couverts  de  vignobles.  Evêché, 
Académie,  Université.  Entrepôt  du  commerce  de  la  Hon- 
grie septentrionale;  tabac,  fa'ience,  poteries  estimées. 
Batailles  entre  les  Autrichiens  et  les  Hongrois,  en  1848 
et  1849;  22,000  hab. 

üaschKar,  v.  du  Turkestan  oriental  (Tliiân-Chân- 
nan-Lou).  Comm.  important;  soie,  brocards,  chevaux; 
fabriques  d’objets  eir  jade  et  d’étoffes  d’or.  Factorerie 
russe;  de  15  à iO.OOO  hab.  Elle  est  la  capitale  d’un  Etat 
récemment  formé,  la  Koschqarie. 

Kaschgar,  riv.  du  Turkestan  oriental,  qui  passe  à 
Kaschgar  et  se  jette  dans  l’Yarkand-Daria  ; 900  kil.  de 
Cours. 

Kaschin,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gouv.  et  à 130 
kil.  N.  E de  Tver,  sur  le  Kaschinka,  affl.  du  Volga.  Tan- 
neries nombreuses  ; 5,000  hab. 

Uasciiira,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gouv.  et  à 140 
kil.  S.E.  de  Moscou,  sur  l'üka;  5,000  hab. 

Kasein  ou  Kasini,  pays  du  Nedjed  (Arabie),  qui 
appartient  aux  Waliabites.  Il  a 40,000  habitants  et  les 
deux  villes  de  Oneizah,  capitale,  et  Bereydah. 

Kaslimir*  Kacbemir  ou  Casliiiiere,  royaume 
protégé  par  les  Anglais,  situé  dans  la  région  de  l'ili- 
malâya,  au  N.  O.,  formé  en  1846  d’une  partie  du 
royaume  de  Labore.  La  superficie  est  d'environ  65,000 
kil.  carrés;  la  population  de  730,000  hab.  Le  souverain 
possède  encore  le  Ladak,  pays  thibétain,  dans  les  mon- 
tagnes, de  78,000  kil.  carres  et  peuplé  seulement  de 

108.000  hab.  — Les  villes  princ.  sont  ; Kacheiiiir,  Isla- 
mabad, Painpour,  Ladak. 

Kasibmir,  Cachemir.  Kacbemir  ou  Serina- 

gar,capii.du  royaume,  sur  leDjelam,par34“t'36"lat.N,, 
et  72'28'21'' long.  E.  Oii  y fabrique  les  plus  beaux  châles, 
qu’on  expédie  dans  toute  l Asie,  puis  de  belles  étoiles 
pour  turbans,  de  superbes  tapis  ornés  de  fleurs,  du 
beau  papier,  des  manuscrits  illustrés  du  Coran  et  des 
poètes  persans,  de  l'essence  de  roses,  des  canons  de 
fusil;  50,000  hab.  On  compte  aux  environs  30,000  tisse- 
rands et  7,000  brodeurs  à l’aiguille. 

Hassa.  V.  Kascuad. 

UaMsiniov,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gouv.  et  à 115 
kil.  environ  N.  E.  de  Riazan,  sur  une  hauteur  baignée 
par  l'üka,  qui  prend,  à partir  de  ce  point,  le  nom  de 
Babinka.  Rues  étroites  et  tortueuses;  maisons  en  bois. 
Elle  s'appela  longtemps  Gorodetz,  et  fut  la  résidence  de 
chefs  talars  ; 8,000  hab. 

Haasou,  Etat  de  l’Alrique  occidentale  (Sénégambie), 
traversé  par  le  Sénégal.  U\  Kouniakuri.  Il  fut  un 
puissant  Etal;  il  est  aujourd'hui  en  proie  à l’anarchie, 

Uaasuvo.  V.  Cassovie. 

ULasiamouni  ou  Coatambonl^  anc.  Germanico- 
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poUx,  cli.-l.  du  gouvern.  de  ce  nom  (Turquie  d'Asie),  qui 
correspond  à l’ancienne  Paphlagonie;  40.000  hab. 

Hasiner  (Jean-Geübce.<\  compositeur,  né  à Mrns- 
bour^,  18r2-lo07,  a composé  plusieui-s  opéras,  Gus- 
taie  li'asa,  la  Reine  des  Sannales,  la  Mort  d Oscar,  et 
a écrit  dans  beaucoup  de  ;ouniaux.  Parmi  ses  œuvres 
d’érudition  artl^tique  on  cite  : la  Danse  des  morts, 
Hist.  de  la  musique  militaire  en  France,  Ilisl.  musicale 
des  cris  de  Paris,  ta  Harpe  éolienne,  les  Sirènes,  etc. 
11  était  membre  de  l’Académie  de  Berlin,  et  membre 
libre  de  1 Acadéii  ie  des  beaux-arts  de  France. 

Kasturia.  en  turc  Kes*>rieli,  v.  de  la  Macédoine 
(Turquie  d'Europe),  sur  un  beau  lac,  à l'O.  de  Saloiii- 
que,  près  du  Pinde.  Archevêché  grec;  15  000  hab. 

Katngniim  , v.  du  Soudan  (.Alriqiie),  ch.-l.  de  la 
prov  du  même  nom  et  l'une  des  princiiiales  forteresses 
des  Kellatahs,  à.j20kil  O.du  lac  Tchad;  7,000  à 8,000 
hab.  La  province,  limitée  par  le  Bornou  à l’E.  et  le  Kano 
à l’O.,  peut  mettre  en  ligne  4,000  cavaliers  et  '20,000 
fantassins,  armés  d'arcs,  de  sabres  et  de  javelots. 

Kaicli  ou  Kotoli  (Golfe  de),  anc.  Canlhi  Sinus  ou 
Daraies.  en  anglais  Cuich.  sur  la  côte  0.  de  l’ilindous- 
tan.  près  des  bouches  du  Sind. 

Kutcli-Blioudj.  principauté  médiate  de  1 Hindous- 
tan  anglais,  au  N.  U.;  '286  kil.  sur  150.  Ch.-l.,  lilwudj. 
Elle  est  située  entre  le  Goudjérate,  au  S.  E.,rAdjéinir. 
au  N.  E.,  et  le  Sindhy,  au  .N.  Climat  très-chaud;  tremble- 
ments de  terre  fréquents.  Elève  de  bestiaux. 

Kaich-GautluTa,  prov.  du  lieloutcliislan,  au  N.  E.; 
225  kil.  sur  200.  Ch.  1.,  Gandava.  Climat  très-chaud,  sol 
fertile. 

Katchar  ou  llairomnbo,  région  de  l’Inde  trans- 
gangétique,  qui  fait,  depuis  1832,  partie  de  la  prési- 
dence anglaise  de  Calcutta.  Elle  a 250  kil.  sur  ISO; 
500.000  hab.  Ch.-l  , Khospour .Sol  fertile  ; comm.  de  fer, 
de  cuivre,  de  soie,  etc. 

Katiiiandoa,  capitale  du  Népaul,  renferme  de  cé- 
lèbres temples  de  Bouddha,  et  a,  dit-on,  50,000  hab. 

Kairine  (Lac',  en  Ecosse  (Perth),  à 8 kil.  E.  du 
Loch  Lomond;  illustré  par  Walter  Scott,  dans  sa  Dame 
du  Imc.  11  se  déverse  dans  le  Loch  Achray. 

Kutlak,  Ketiek  ou  l'utlak,  v.  de  l’Hindousian 
anglais,  présid.  et  à 570  kil.  S.  O.  de  Calcutta,  sur  le 
Malianadily  ou  Kattak;  40,000  hab.  Le  district  a 18,400 
kil.  carrés,  et  2,000,000  d’hab.  Céréales,  cannes  à 
sucre,  etc 

Kattak,  riv.  de  l'Hindoustan.  V.  Mahanaddt. 

Katiesat.  ou  trou  du  chat,  détroit  situé  entre  la 
côte  I ccidentale  de  la  Suède  et  la  côte  orientale  du  Jul- 
land.  Il  a 220  kil.  sur  110  de  laige.  11  communique 
par  le  Skager-Rack  à la  mer  du  5ord,  par  le  Sund,  le 
Grand-Belt  et  le  Petit-Bclt  à la  mer  Baltique.  11  n’est 
pas  piofond,  renferme  beaucoup  de  bancs  de  sables  que 
les  courants  déplacent,  et  est  sujet  à de  violentes  tem- 
pêtes. On  y trouve,  sur  les  côtes  du  Jutland,  les 
petites  lies  de  Lasœ  et  d'Anholt.  Halmstadt  et  Goete- 
borg,  ports  de  la  Suède,  sont  sur  le  Kattégat.  La  Gotha 
s’y  jette. 

Katunga  ou  Ery'oo,  v,  du  Soudan,  capit.  du  roy. 
d’Yarriha. 

Kaiyf  (El-),  v.  forte  d’Arabie  (Lahsa)  et  port  sur  le 
golle  Persique,  à 80  kil.  N.  O.  de  Lahsa  ; 6,000  hab. 

Katzbafh,  riv.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  sur 
les  bords  de  la(]uelle  Blücher  baitit  les  Français,  le  ‘20 
août  181.J.  Elle  prend  sa  source  près  de  Schoenau,  passe 
à Liegnitz  et  se  jette  dans  l'Oder  ; cours  de  65  kil.  en- 
viron. 

Katirnah.  V.  Kaschi. 

Kauffinann  (Marie  - kvsr.  - AticêLiQciE  - Cathf.ri.ve), 
femme-peintre  célèbre,  née  à Coire  (Grisons),  1741-1807. 
Son  père,  peintre  lui-mêrne,  lut  son  premier  mai  re. 
Douée  dte  l’âge  de  2"  ans  d un  talent  remarquable,  sur- 
tout comme  portraitiste,  elle  visita  Panne,  Florence, 
Rome,  .Naples,  et  vint  en  176tise  lixer  a Londres,  où  elle 
eut  de  brillants  succès,  bientôt  compensés  par  les  plus 
poignants  chagrins.  Séduite  par  les  avantages  person- 
nels d’un  étranger  qui  se  donna  t le  nom  de  Frédéric 
comte  de  llorn,  et  étalait  un  grand  luxe,  elle  consentit 
à l’épouser  et  ne  découvrit  qu'aprés  le  mariage  qu'elle 
avait  donné  sa  main  à un  aventurier.  Elle  tomba  dans 
un  découragement  profond  dont  ses  amis  piarvinrent 
avec  peine  à la  tirer.  Mais  ayant  obtenu  de  faire  romiire 
son  mariage,  17b8,  elle  reprit  ses  pinceaux.  En  1781, 
elle  é|>ousa  Antoine  '/.iicchi,  peintre  vénitien,  avec  le- 
quel elle  retourna  en  Italie  et  linil  par  s'établir  à Rome. 
La  perte  de  sa  fortune  la  plongi-a  dans  un  nouveau 
découragement  qui  abrégea  scs  jours.  Quoique  ses  com- 


positions ne  soient  pas  toujours  d’un  dessin  irrépro- 
chable, on  les  estime  pour  l’i  lég.iiice  et  la  facilité  qui 
s y remarquent.  La  (iliis  connue  de  toutes,  peut-être, 
est  son  Léonard  de  Vinci  expirant  dans  l<  s bras  de  Fran- 
çois /". 

Kaiinitz  (Vexceslas-Astoine,  comte  de  Bietdkrg, 
prince  d i,  ho  unie  d'Etat  et  diiilomate  auiricliien,  né 
à Vienne,  17  1 1-1794.  Destiné  d'abord  à l'Eglise,  coninie 
le  plus  jeune  des  (ils  de  la  famille,  il  v renonça  après  la 
mort  de  ses  quatre  frères  ainés,  et  ètiulia  dans  le  but 
d’embrasser  la  carrière  di|iloniatique.  Après  avoir  fré- 
qu  nié  les  universités  de  Vienne,  de  Leipzig  et  de  Leyde, 
il  compléta  son  instruction  par  ses  voyages  en  .Alle- 
magne, en  Italie,  en  France,  en  Angleterre.  A son  re- 
tour à Vienne,  il  lût  nommé  conseiller  auliqiie  par  Char- 
les VI.  Il  jouit  de  la  conliance  de  Marie-Thérèse,  signa 
le  traité  d Aix-la-Chapelle,  1748,  et,  conclut  à l’aris, 
en  175iq  le  traité,  qui  assurait  à l’Autriche  le  secours 
de  la  France  contre  la  l'russe.  11  perdit  graduellement 
son  inllueiice  sous  Joseph  et  Léopold  et  se  démit  de 
toutes  ses  fonctions  à l’avénement  de  François  11.  Vol- 
taire a dit  de  lui  : « C’est  un  homme  aussi  actif  dans  le 
cabinet  que  Frédéric  l’est  en  campagne.  > Esprit  su[ié- 
rieur,  il  unissait  à une  profonde  connaissance  de  la  si- 
tuation politique  de  l’Europe  la  probité  la  plus  rigeu- 
reuse. 

Kaurzim.  autrefois  Kurim  et  Zlicsko,  v.  des  Etals 
autrichiens  (Bohême),  ch.-l.  d'un  cercle  et  sur  une  ri- 
vière du  même  nom,  à 40  kil.  S.  E.  de  Prague  ; com- 
merce de  bétail  ; 2,500  hab. 

Ka»ery  ou  Cavery,  lleuve  de  l’ilindouslan,  vient 
des  Ghàttes  occidentales,  et,  après  un  cours  de  600  kil., 
se  jette  par  plusieurs  bras  dans  le  golfe  du  Bengale, 
au  S de  Pondichéry.  11  jiasse  à Tandjure,  Tritclnnopoly, 
et  arrose  le  Mysore  et  le  liarnatic. 

Kavag;a.  V.  Galam. 

îiaAsersiMTe.  anc.  ch.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  et 
à 12  kil.  N.  n.  de  Colmar  ((('“-Alsace) , sur  la  Weiss.  Vins 
estimés;  filatures  de  coton.  Ruines  d’un  château,  con- 
struit par  Frédéric  1*'.  Maître-autel  remarquable  et 
magnifique  retable,  peint,  dit-on.  par  llolbein;  belles 
sculptures  en  bois  à 1 hôtel  de  ville.  A 2 kil..  ruines  de 
l’abbaye  d’AIspach.  Elle  fut  longtemps  ville  impériale 
et  appartint  à la  France  depuis  1648;  3,175  hab. 

Kazan,  v.  forte  de  la  Russie  d’Europe  à l’E.,  ch.-l. 
du  gouvernement  de  son  nom,  à 740  kil.  E.  de  Mos 
cou,  par  55°  47'  24''  lat  N.  et  46“  47'  4"  long.  E., 
entre  la  rive  gauche  de  la  Kazanka  et  son  aflluent, 
le  Bulak,  occupant  une  langue  de  terre  qui  s’élève  par 
degié  à une  grande  hauteur  au-dessus  de  la  plaine  en- 
vironnante sujette  à des  inondations;  la  citadelle  qui 
occupe  le  point  culminant  est  d un  aspect  très-pittores- 
que. Archevêché,  palais  du  gouverneur,  université  de- 
puis 1805,  observatoire,  école  militaire  pour  les  cadets, 
etc.  Fabr.  de  di  aps,  d’étoffes  de  coton,  de  cuirs,  de  quin- 
caillerie, etc.  Entrepôt  du  coinin.  de  la  Russie  d’Eurojie 
avec  la  Sibérie  et  la  Boukharie.  Elle  appartient  à la 
Russie  depuis  1552  ; 79,000  hab. 

Kazan  (Gouvernement  de),  division  adminisirative 
de  la  Russie  d’Europe,  entre  les  gouvemeineiits  de  Viatka 
au  iN.;  Orenbüurg  à l’E.;  Sinibirsk  au  S., et  Mjni-Novo- 
gorod  à ru.;  arrosé  par  le  Volga  et  la  Kama  ; hivers 
rigoureux  mais  courts;  printemps,  étés  et  aiitoinnes 
généralement  beaux  ; 65  1 14  kil.  carrés;  1 ,705,000  hab., 
moitié  Russes,  le  reste  Tatnrs,  Chereinisses,  et  Chavas- 
.ses;  ch.-l, Kazan.  Sol  plat,  très-b.iisé.  tirains,  chamre, 
fruits,  légumes,  élève  de  bestiaux.  Mines  de  fer,  de 
cuivre,  etc. 

Kazhek  OU  vvari,  l’un  des  sommets  les 

plus  élevés  du  Caucase,  en  Ru-sie,  à 120  kil.  N . 0.  de 
Tiflis;  4,265  mèt.  Sa  partie;  supérieure  est  ordinairement 
couverte  de  neiges  et  de  glaciers,  qui  en  étendue 
égalent  ou  déliassent  même  ceux  de  la  Suisse. 

Kazliin,  v.  de  Perse  (Irak-Adjéini),  à 1 45  kil  N.  O. 
deTèli'  ian.  Industrie  et  comnierce  iiii|)orlanls,  vins  re- 
cherchés. Climat  très-chaud.  Les  Persans  la  noninient 
la  ville  de  peifection,  Djemal-Abad  : 2.>,000  hab. 

Kchatryaiv,  < lia<riaHüu  Xallirya»,  c.-à-d  tes 
guerriers,  2°  caste  de  1 Inde,  qui  avait  seule  autrelois 
te  droit  de  rendie  la  justice. 

K«-an  Edmuso),  célèbre  acteur  anglais,  né  à Lon- 
dres. 1787-1853.  Fils  d’un  tailleur  pauvre,  il  fut  placé, 
enfant,  sous  la  direction  d’un  baladin,  puis,  reçu  au 
théâtre  de  Drury-Line  d'où  une  i-siuèglerie  le  fit  chas- 
ser. A(irès  avoir  lait  un  voyage  à Madère,  sur  un  bâti- 
ment où  il  s’était  engagé  en  qualité  de  mousse,  il  re- 
vint en  Angleterre  et  se  voua  délinilivemeiii  à la  scène 
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Il  fit  partie  quelque  temps  d’une  troupe  ambuiante  ; 
mais,  en  1814,  il  parvint  à se  faire  reeovoir  au  théâtre 
de  l)rury-l,ane,  où  il  débuta  avec  succès  dans  le  rôle  de 
Sliijlock.  Ce  succès  ne  lit  que  s’accroître  dans  ceux  de 
lUchard  III,  û'IIamIet,  à'Olhcllo,  d'Iago,  de  Macbeth. 

Il  vint  donner  à Paris,  1828,  des  repn  senlations  où  il 
fut  liès-a[)plaudi. 

Heate  (Geokge),  poète  et  littérateur  anglais,  né  vers 
1729-1779.  Les  plus  connus  de  ses  ouvrages  sont:  un 
Tableau  abrégé  de  Thisloire  ancienne,  du  gouvernemenl 
actuel  et  des  lois  de  ta  réimblique  de  Genève,  17G1, 
in-8“,  ouvrage  (ju’il  dédia  à Voltaire;  un  poème  intitulé  : 
les  Alpes,  1763,  in-4',  chef-d’œuvre  de  l’auteur,  et  Aii 
account  of  tlie  Peleiu  Islands,  1788,  in-4“,  relation  in- 
téressante qui  a été  traduite  en  français. 

Keats  (Sir  Iîiciiaiui-Gouwin),  marin  anglais,  né  à 
Clial'on  (llampshire|,  1757-1834,  entra  à 13  ans  dans  la 
marine  royale  et  s'éleva  de  grade  en  grade,  par  des 
actions  hors  ligne,  jusqu’à  celui  de  vice-amiral.  En  1778, 
il  se  distingua  dans  l’alTaire  du  27  juillet  contre  la  Hotte 
française  commandée  par  M.  d’Orvilliers  ; en  1789  et 
1781,  il  contribua  à ravitailler  Gibraltar  sous  le  feu  re- 
doutable des  assiégeants;  en  1782,  au  combat  livré  le 
15  septembre  à l’amiral  Latouclie,  il  contribua  à la 
prise  de  V Aigle  et  de  la  Sophie;  en  1795,  au  désastre  de 
Qudieron,  il  sauva  Puisaye  et  3,000  royalistes;  eu 
1796,  il  brûla,  à l’embouclmre  de  la  Gironde,  la  frégate 
\’ Andromaque,  et  s'empara  de  plusieurs  corsaires  fran- 
çais; en  1801,  ilatta([ua  à minuit,  le  9 juillet,  l’escadre 
espagnole  qui  composait  l’arriére-garde  de  la  flotte  de 
l’amiral  Linois,  et  fit  sauter  le  Real-Carlos  et  le  San- 
Ilermenegildo,  et  força  le  San-Antonio  à amener  son 
pavdion,  etc.  En  1818,  il  fut  nommé  major  général  d'in- 
fanterie de  marine,  et  placé,  en  1821,  à la  tête  de  l’bôtel 
des  Invalides  de  Greenwich. 

Keltilli,  princ.  ville  du  Nefzâoua,  groupe  important 
d’oasis,  dans  le  Sahara  tunisien,  sur  le  Qiott  El-Kébir. 
Ke-cho.  V.  Krsciio. 

Keeskemet,  Keskemet  ou  Ketskeinet,  v.  des 

Etais  autrichiens  (Hongrie),  comitat  et  à 80  Idl.  S.  E. 
de  Pesth,  très-grande,  mais  misérablement  bâtie;  rues 
étroites,  maisons  basses;  commerçante  et  industrielle  ; 
42,000  hab. 

Kédah,  V.  de  la  presqu’île  de  Malacca,  sur  la  côte 
0.,  à l’embouchure  du  Kédah,  dans  le  détroit  de  Ma- 
lacca ; 6,000  hab.  Capitale  du  roy.  de  même  nom,  qui 
a 400  liil.  sur  80,  et  dont  les  forêts  sont  peuplées  de 
nombreux  éléphants. 

Keene  (Denjamin),  ambassadeur  d’Angleterre  à Ma- 
drid, de  1729  à 1742,  et  de  1749  à 175'7,  a laissé  une 
correspondance  remarquable  sur  les  événements  dont  il 
a été  le  témoin  en  Espagne, 

Kef  (Kl-).  V.  El-Kee. 

Heft.  V.  CoPTos. 

Kelil,  V.  du  grand-duché  de  Bade  (Rhin-Moyen),  au 
conlluent  de  la  Kinzig  et  du  Rhin,  rive  dr.,  en  face  de 
Strasbourg  ; elle  fut  autrefois  très-importante  comme 
place  frontière;  manufactures  de  tapis  et  de  tabac,  com- 
merce de  transit.  Prise  par  les  Fi  ançais  en  1703, 1733, 
1793,  1796  et  1797.  Beaumarchais  y fit  imprimer  la 
grande  édition  de  Voltaire,  connue  sous  le  nom  àiédi- 
tion  de  liehl.  Pont  fixe  construit  en  1860-61.  Ruines 
du  fort  élevé  par  Vauban  à la  tête  de  l’ancien  pont  et 
rasé  en  1815  ; 1,600  hab. 

Ke>lloa  ou  Toliaii-lloa,  v.  et  port  de  l’empire 
d’Aimam  (Cochinchine),  à 400  kil.  N.  0.  de  Hué;  ch.-l. 
d’une  prov.  de  même  nom  ; 30.000  hab. 

Kciclinie.  Kichenia  ou  Hiscliin,  anc.  Oaracta, 
île  du  golfe  Persique,  dans  le  détroit  d’Ormuz,  dépen- 
dant de  l’iman  de  Mascate;  115  kil.  sur  26;  16,600  h. 
Les  Anglais  y possèdent  le  port  fortifié  de  Bassa- 
dore. 

Keighley  ou  Keithley',  paroisse  et  bourg  d’Angle- 
terre, dans  le  comté  et  à 54  kil.  S.  O.  d'York  (West- 
Riding)  ; 14,0u0  hab. 

Keill  (John),  mathématicien  anglais,  né  à Edim- 
bourg, 1671-1721,  commença  à se  faire  connaître  vers 
1795  par  des  cours  de  philosophie  naturelle  qu’il  ou- 
vrit chez  lui,  et  où  il  déinontraii  pour  la  première  fois 
les  doctrines  du  livre  des  Principes  de  Newton,  ei  les 
ex|)ériences  sur  lesquelles  ces  doctrines  sont  fondées. 
Il  lut  nommé,  en  1700,  professeur  suppléant  de  philo- 
sophie, à 1 université  d’Oxlord,  membre  de  la  Société 
royale  de  Ixindrcs,  en  1706,  et  professeur  d’astronomie, 
en  1710.  On  a de  lui  plusieurs  ouvrages,  parmi  les- 
quels nous  citerons  : Examen  de  la  théorie  de  la  terre 
du  U'  Burnet,  1698,  in-8»,  et  une  Introduction  à la  vraie 


physique,  etc.,  qui  est  considérée  comme  son  meilleur 
ouvrage. 

lieiser  (Reiniiabd)  , célèbre  compositeur  allemand, 
né  piès  de  Leipzig,  vers  1073-1739.  Ses  contemporains, 
dans  leur  admiration,  le  surnommèrent  le  père  de  l’har- 
monie allemande.  Ses  œuvres  furent  étudiées  avec  profit 
par  llændel,  liasse,  etc.  11  fit  représenter  [dus  de  100 
opéras,  parmi  lesquels  celui  de  Hasilius  passe  pour  un 
chef  d'œuvre,  et  Ismène  pour  l'œuvre  la  plus  fraîche 
et  la  plus  gracieuse  de  son  temps. 

Keith  (Geoiice),  maréchal  héréditaire  d’Ecosse,  ap- 
pelé le  [dus  souvent  Milord  Maréchal,  né  vers  1685, 
mort  près  de  Petsdam,  1728.  11  servit  avec  distinction 
sous  la  reine  Anne;  mais  ayant  [iris  les  armes,  en  1713, 
pour  soutenir  le  prétendant,  qu’il  fit  proclamer  roi  à 
Edimbourg,  il  fut  condamné  à mort  par  le  Parlement 
d'Angleterre,  dépouillé  de  ses  dignités  et  de  ses  biens. 

11  réussit  à fuir  et  se  réfugia  en  Prusse,  où  il  resta 
jusqu’à  sa  mort  l’ami  de  Frédéric  11.  J. -J.  Rousseau, 
qu’il  protégea,  en  parle  avec  grand  éloge. 

Keith  (Jacques),  général  prussien,  frère  du  précé- 
dent, 1696-1758.  11  se  déclara  à 18  ans  pour  le  préten- 
dant et  fut  blessé  à la  bataille  à Sheriffmuir.  A l’avéne- 
ment  de  George  1*',  1714,  il  quitta  l’Angleiei  re  et  vint 
à Paris,  où  il  se  livra  avec  tant  de  succès  à l'étude  des 
mathématiques  qu’il  fut  reçu  membre  de  l'Académie 
des  sciences.  Il  voyagea  pour  son  instruction  en  Italie, 
en  Suisse,  en  Portugal  ; servit  successivement  en  Es- 
pagne, en  Russie,  commanda  l’armée  d'Adoqdie-Fn  déric 
de  llolstein,  et  finit  par  s’attacher  à Frédéric  II,  qui  le 
nomma  feld-maréchal  et  gouverneur  de  Berlin.  Il  fut 
tué  à la  bataille  de  llochkirchen. 

Keith  «le  Stoiie- EHaven -Itlarischal  iGeorge 
Elphinstone,  lord,  vicomte),  célèbre  amiral  anglais, 
1746-1823,  entra  dès  l’âge  de  15  ans  dans  la  marine  et 
devint  ca[)itaineen  1775  ; il  prit,  ayant  sous  scs  ordres 
la  Pearl  et  le  Perêeus,  une  part  active  à la  guerre  contre 
les  colonies  américaines  ; il  força  la  frégate  française 
la  Gloire  à s’échouer  dans  la  Delaware  et  s’enqiara  de 
V Aigle.  En  1793  il  contribua  à la  défense  de  Toulon, 
mais  ne  put  empêcher  les  Français  d’y  rentrer.  En  1795, 
il  prit  le  Cap  de  Bonne-Espérance  sur  les  Hollandais. 
En  1801,  il  convoya  l’année  d’Abercrombie  en  Egypte, 
et,  en  1815,  il  présida  à l’embarquement  de  Napoléon  I” 
pour  Sainte-Hélène.  En  1816,  sa  fille  unique  épousa  le 
comte  de  Flahaut,  ancien  aide  de  camp  de  l’Empereur. 
Lord  Keith,  qui  ne  lui  avait  donné  son  consentement 
qu'à  regret,  la  déshérita. 

Kclaoun  ou  Kalaoun  (Sif  Eduin),  neuvième  sul- 
tan de  la  première  dynastie  des  Mamelouks  d’Egypte, 
régna  de  1279  à 1290,  date  de  sa  mort.  D’esclave,  il  de- 
vint mamelouk,  à la  création  de  cette  milice  si  redou- 
table à ses  maîtres,  puis  émir.  Il  détrôna  deux  sultans, 
fut  proclamé  sultan  lui-même,  et  se  donna  le  titre  de 
Malek  el  Mansuur  (le  roi  victorieux).  Son  règne  fut 
signalé  par  d’importantes  victoires  sur  les  Mongols 
et  sur  les  chrétiens  de  Syrie.  Ün  lui  doit  la  magni- 
fique mosquée  qui  est  encore  un  des  monuments  du 
Kaire. 

Kéiat,  c.-â-d.  forteresse,  capit.  du  Béloutchistan, 
sur  le  versant  d’une  montagne.  Bazars  nombreux,  mai- 
sons bâties  en  limon,  rues  sales;  prise  par  les  Anglais, en 
1839.  Elle  est  la  résidence  d’un  khan,  qui  prétend  être 
le  souverain  de  tout  le  Béloutchistan;  10,000  hab. 

Keller  (Jacques)  ouCellarius,  théologien  el  publiciste 
allemaïui,  de  la  Société  de  Jésus,  né  à Seckingen,  1568- 
1631. 11  fut  confesseiir  du  prince  Albertde  Bavière,  elem- 
ployé  [lar  l’électeur  Maximilien  dans  diverses  affaires  de 
grande  importance.  11  se  signala  par  ses  nombreuses  con- 
troverses avec  les  protestants.  Le  plus  connu  de  ses  écrits 
est  son  Tyrannicidium,  seusettum  cathoheum  de  lyran- 
ni  internecione,  adversus  catumnias  in  Societatem  Jesu 
jaclaias. 

Keller  (Jean-Balthazar),  fondeur  suisse,  né  à Zurich, 
1638-1702.  D’abord  habile  ciseleur  en  orfèvrerie,  il  fut 
initié  [lar  son  frère,  Jean-Jacipies  Keller,  à l’art  de  fon- 
dre les  métaux.  11  réussit  le  premier  à couler  de  grandes 
pièces.  La  plupart  des  bronzes  du  château  de  Versailles 
sont  de  lui  et  de  son  frère.  Son  chef-d’œuvre  fut  une 
statue  de  Louis  XIV  qui  fut  érigée  en  1699  sur  la  place 
Vendôme,  d’où  la  révolution  la  lit  disparaître.  Elle  avait 
21  [lieds  de  haut,  et  fut  coulée  d’un  seul  jet,  opération 
jusque-là  sans  précédent. 

Kellcrinaiin  (Fbançois-Christopbe),  duc  de  Valmy, 
maréchal  de  France,  né  à Strasbourg,  1735-1820.  Entré 
au  service  comme  volontaire,  en  1752  il  était  maré- 
chal de  camp  lorsque  la  révolution  éclata.  Nommé  gé- 
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néral  de  division,  il  battit,  1792,  avec  Dumouriez,  les 
Prussiens  à Valmy  ; puis,  envoyé  à l’armée  des  Alpes, 
il  en  fut  bientôt  rappelé  et  emprisonné  à l'ALbaye,  où 
il  resta  13  mois.  Le  9 thermidor  lui  rendit  1 1 liberté. 
Kominé,  par  Napoléon  1",  sénateur,  maréchal,  duc  de 
Valmy,  il  ne  commanda  plus  de  18(H  à 1814  que  des  ar- 
mées "de  réserve  ou  des  corps  d'observation.  Ln  1814,  il 
vota  la  déchéance  de  l'Empereur  et  fut  créé  pair  par  la 
première  Restauration.  Resté  étranger  aux  événements 
politiques  pendant  les  Cent  jours,  il  reprit  sa  place  dans 
la  haute  chambre  h la  seconde  restauration,  et  y vota 
constamment  avec  le  parti  libéral. 

Kellerniann  (Fraxçois-Etiexse),  fils  du  précédent, 
né  à Metz,  1770-1855.  11  entra  au  service  sous  l’an- 
cienne monarchie  comme  lieutenant  de  remplacement, 
fit,  comme  aide  de  camp  de  son  père,  la  campagne  des 
Alpes,  partagea  un  moment  la  disgrâce  passagère  du  gé- 
néral. repritson  poste  auprès  de  lui,  quand  celui-ci  sortit 
de  l'Abbaye;  puis  lit  la  campagne  d’Italie  avec  Bonaparte, 
qui  le  nomma  général  de  division  après  Marengo.  Il 
lui  resta  fidèle  jusqu'au  bout.  En  1820,  la  mort  de  son 
père  le  fit  duc  de  Valmy  et  pair  de  France. 

Uellj  ^Michel),  chanteur  et  compositeur  irlandais, 
né  à Dublin,  1764-1826.  11  se  fit  applaudir  comme  chan- 
teur à Florence,  à Venise,  et  dans  d autres  villes  d'Italie. 
■A  Vienne,  il  eut  la  bonne  fortune  de  se  lier  avec  Mozart, 
et  ce  fut  pour  lui  que  le  grand  maestro  écrivit  le  rôle 
de  Banilio  dans  le  Noize  dt  Figaro.  Liant  venu  se  fixer 
à Londres,  il  y fut  successivement  premier  chanteur  au 
théâtre  de  Drury-Lane,  premier  ténor  au  Ring  s theatre 
de  Haymarket,  directeur  de  la  musique  au  théâtre  de 
Colmat  à Haymarket,  etc.  Il  ne  commença  â composer 
qu'à  l’âge  de  33  ans.  Il  a laissé  néanmoins  un  bon 
nombre  d’œuvres  musicales,  et  des  mémoires  qui  ont 
paru  l’année  même  de  sa  mort,  sous  ce  titre:  Hemini- 
tcences  of  the  Rings  Theatre  and  Theatre  Royal  of 
Drury-Lane,  etc.,  1826,  2 vol.  in-S°. 

Keiso,  V.  du  comté  de  Roxburgh  (Ecosse),  sur  la 
Tweed.  Draps,  toiles,  bonneterie.  Château  des  ducs  de 
Roxburgh;  5,006  hab. 

Kelvoub,  V.  de  la  Basse-Egypte,  à 16  kil.  N.  du 
Kaire,  ch.-l.  d’une  province  de  même  nom,  qui  a 553 
kil.  carr.  et  180.000  hab.  Station  du  chemin  de  fer 
d'.Alexandrie  au  Kaire. 

Kéiuaon  ou  Kumaoo.  vaste  district  de  l'IIindous- 
tan  anglais,  dans  le  .N.  E.  delà  prov.  de  Delhi,  entre  le 
Gherval,  au  5.  O.;  le  Delhi,  au  S.;  le  Cali,  à l’E.;  l’Ili- 
malaya  au  N.  E.  Ch.-\.,Atniora.  Nombreuses  montagnes 
qui  s entrecoupent,  forêts,  pâturages.  Peu  de  manufac- 
tures, mais  commerce  important. 

Kenible  (Johx-I’hilipp),  célèbre  acteur  et  auteur  an- 
glais, né  à Preston  ^Lancastre),  1757-1823.  Son  père, 
qui  avait  été  directeur  du  théâtre  de  Worcester,  le 
destinait  à l'Eglise;  mais  à peine  eut-il  terminé  ses  étu- 
des, à Douai,  que  sa  passion  pour  la  scène  se  déclara, 
et  qu’il  courut  débuter  à Dublin,  malgré  sa  famille. 
Après  avoir  paru  avec  succès  sur  divers  théâtres  de  pro- 
vince, il  fut  engagé  au  Uiéàtre  de  Drury-Lane,  à Lon- 
dres, et  s'y  lit  applaudir  par  son  grand  talent  comme 
acteur  tragi'iue;  il  fut  ensuite  Fun  des  administrateurs 
et  propriétaire  de  Covent-Garden.  11  abandonna  la  car- 
rière en  1817.  On  a de  lui  des  Essais  sur  Macbeth  et 
Richard  III,  et  une  série  de  farces  écrites  pour  la  scène, 
mais  qu’on  ne  joue  plus. 

Kemble  (Charles),  frère  du  précédent  et  acteur 
comme  lui;  né  à Brecon  (Galles),  1775-1854,  déploya, 
surtout  dans  la  haute  comedie,  un  talent  sans  égal.  11  se 
retira  de  la  scène  en  1840  Ses  traductions  de  pièces 
allemandes  et  françaises  furent  bien  accueillies  des 
spectateurs  anglais. 

Kéméni  (Jeas  , xvoïvode  de  Transylvanie,  soutenu 
par  les  Autrichiens  contre  Michel  Aballi,  1660-1662.  Il 
périt  en  combattant  les  Turcs. 

Kemi,  Kimi  ou  Kemijaki,  riv.  de  Russie,  qui 
du  pied  du  Nuortunturi,  di>t.  d’Uléaborg,  coule  vers  le 
S.,  ensuite  vers  le  N.  O.,  puis  vers  le  S.  O.,  et  vase  jeter 
dans  le  golfe  de  Bothnie,  à 17  kil.  E.  de  ’Tornea.  Cours 
de  480  kil. 

KemoaliIJina.  V.  GHüMOCRDJnt*. 

Krmpelrn  (Wolfgang,  baron  de),  né  à Presbourg 
(Hongrie),  1734-1804,  manifesta  de  bonne  heure  des 
dispositions  prononcées  pour  la  mécanique  et  réussit. 
11  construisit  un  automate  qui  jouait  aux  échecs  en 
exécutant  des  airs  de  musique,  et  un  autre  qui  articu- 
bit  distinctement  quelques  phrases.  Grand  joueur  d’é- 
checs lui-même,  il  fut  plusieurs  foi-,  le  paitner  d'- 
Marie-Thérèse.  11  était  un  peu  poète,  et  a laissé  des 
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pièces  de  théâtre  qui  ne  manquent  pas  de  mérite . 

Kcmiien.  v.  des  Etats  prussiens  (Province  Rhé- 
nane). à 32  kil  N.  O.,  de  Düsseldorf,  ch.-l.  du  cercle 
du  même  nom.  Patrie  de  Thomas  A-Kempis.  Victoires 
des  Français  sur  les  Impériaux  en  1642  et  en  1760, 
— V.  de  la  prov.  de  Poseii  ^Prusse);  5.000  hab. 

Kcinper  (Jean-Melcmiou),  jurisconsulte  hollandais, 
né  â Amsterdam,  1776-182  4.  Il  professa  le  droit  pen- 
dant plus  de  20  ans  et  devint  recteur  de  l’université  de 
Leyde,  en  1813.  Après  la  restauration  de  la  maison  de 
Nassau  qui  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse,  il  con- 
tribua à l’organisation  des  universités  et  des  collèges  de 
la  Hollande,  et  rédigea  le  projet  de  code  civil  pour  le 
royaume  des  Pays-Bas.  En  1810,  il  donna  une  édition 
du  Code  criminel  de  la  Hollande,  avec  une  introduction 
et  un  commentaire  qui  eut  un  grand  succès. 

Kempis^TiiouAS  .\-),  célèbre  écrivain  ascétique  alle- 
mand, né  à Kempen,  diocèse  de  Cologne,  1380-1471, 
désigné  quelquefois  sous  le  nom  de  Ilemerchen  (petit 
marteau),  qui  était  son  nom  de  famille.  Il  fut  reçu,  vers 
1396,  dans  la  maison  de  Radwin,  où  demeuraient  plu- 
sieurs personnes  pieuses  appelées  les  frères  de  la  vie 
commune  ; il  apprit  d’elles  à transcrire  des  manuscrits, 
et  s’y  instruisit  dans  la  théologie  morale  et  dans  l’in- 
terprétation des  saintes  Ecritures.  Entré  comme  novice, 
à la  lin  de  1399,  dans  le  couvent  des  Chanoines  régu- 
liers du  Mont-Saint-Agnès  près  de  ZwoH,  il  y lit  ses 
vœux  en  1406  dans  les  mains  de  son  frère,  Jean  A-  Kem- 
pis,  qui  en  était  prieur,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1412. 
Sa  vie  tout  entière  s’écoula  dans  ce  couvent  dont  il 
fut  deux  fois  élu  sous-prieur  et  une  fois  [irociireur,  et 
il  écrivit  les  ouvrages  ascétiques  et  autres  qu’on  a de 
lui  et  dont  le  plus  important,  ou  plutôt  le  seul  univer- 
sellement connu  est  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  dont 
plusieurs  encore  aujourd’hui  le  croient  véritablement 
l’auteur.  V.  Gerso.n. 

Keinpten,  anc.  Campodimum,  v.  de  Bavière  (cercle 
de  Soiiabe),  sur  la  rive  gauche  de  l’iller,  à 104  kil. 
S.  O.  de  Munich.  Chemin  de  fer  pour  cette  ville  et  Lin- 
dau.  Fabr.  de  toiles;  comm.  de  bois,  bière.  Son  origine 
est  romaine;  elle  fut  longtemps  ville  libre  impériale; 
il  y avait  à Kemplen  une  abbaye  princière;  10,000  hab. 

Ken  (Thomas),  prélat  anglais,  1637-1 '711.  Attaché 
quelque  temps  à la  maison  de  la  princesse  d’Orange,  la 
sévérité  dese.s  principes  déplut  à Guillaume,  et  il  quitta 
la  Hollande. Plus  tard,  chapelain  de  Charles  II,  il  refusa, 
pendant  une  visite  du  roi  à Winchester,  de  recevoir 
dans  sa  maison  la  favorite  Eléonore  Gwyn  : t Eh  bien, 
mistress  Gwyn  trouvera  à se  loger  ailleurs,  > se  contenta 
de  dire  Charles  II,  et  peu  aprè,  il  nommait  Ken  à l’évê- 
ché de  Balh  et  de  Wells.  En  1688,  il  fut  du  nombre  des 
évêques  qui  protestèrent  contre  la  déclaration  de  tolé- 
rance promulguée  par  Jacques  II, et  qui  furent  emprison- 
nés pour  ce  fait,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  refuser  son 
serment  à Guillaume  111,  pour  rester  fidèle  à la  cause 
des  Sluarts.  On  a de  lui  des  sermons,  des  traités  de  mo- 
rale et  même  des  poésies 

Kendal  ou  Klrkhy-Keiiclal,  v d’Angleterre 
(Westmoreland),  agréablement  située  dans  une  vallée, 
à 28  kil.  S.  O.  d’Appleby,  sur  la  rive  droite  de  la  Kent; 
commerçante  et  industrielle.  Belle  église  de  la  Trinité. 
Bibliothèque, musée,  institut  mécanique;  cours  descieiices 
appliquées,  hospice  de  veuves,  théâtre,  etc.  Canal  qui  va 
jusqu’à  Lancastre.  Beaux  marbres  aux  environs;  12,000 
hab. 

Kéoéh,  anc.  Cxne , Cœnopolis  ou  Neapolis , 
V.  de  la  Haute-Egypte,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  à 54 
kil.  N.  E.  de  Thèbes;  entrepôt  du  comm.  entre  le  Kaire 
et  la  côte  d’Arabie.  Célèbre  pour  ses  manufaciures  de 
vases  réfrigérants  en  terre  poreuse,  appelés  bardaqucs, 
gnullet  et  daroA,  qu’elle  expédie,  réunis  en  radeaux,  au 
Kaire  et  à Alexandrie  ; 10,000  hab. 

Kenliawa  (Urrat-  ),  aftl.  de  l’Ohio,  vient  des  Allé- 
ghanys,  arrose  la  Virginie  et  a 450  kil.  de  cours. 

Kénia,  montagne  de  l’Afrique  orientale,  presque 
sous  l’Equateur,  par  50°  de  long.  E. . non  loin  des  monts 
Kilimandjaro,  entre  la  côte  et  la  région  des  lacs,  d où 
vient  le  Nil.  11  reiifenne  un  voh  an  éteint. 

Kéniéha.  comptoir  fortifié  des  Français,  dans  le 
Bambouk  iSénégambie). 

Kenilivortii,  v.  d’Angleterre,  dans  le  comté  et  a 
8 kil.  N.  de  Warwick.  Ruines  du  château  du  comte  de 
Leicester,  où  Walter-Scott  a placé  la  scène  d’un  de  ses 
,;ihis  beaux  romans.  Ce  château,  pi  is  par  Cromwell,  du- 
rant la  guerre  civile,  futdoniié  par  lui  a quelques-uns  de 
ses  officiers,  qui  le  réduisirent  à l’état  où  on  le  voit  au- 
jourd  hui;  4,(100  hab. 
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Bennrbee,  riv.  dos  Elafs-Unis,  arrose  le  Maine, 
asse  à Aiigiisla  et  se  ji  ttedans  l'AUantiiiuo,  après ‘2‘20 
il.  de  cours. 

Eieimeili,  nom  commun  à 3 rois  d’Ecosse  qui  ont 
régné,  l’un  de  604  à 605,  l’autre  de  653  à 857,  le  der- 
nier lie  076  à 084. 

Kennieou  (Iîenjamin),  célèbre  théologien,  né  dans 
le  Oevoiisliire  (Aiigleierre),  1718-1783,  renommé  pour 
sou  immense  éruililion.  O'abord  mailre  d'école,  puis 
pi'ol'i  S'eur  au  collège  d'Exeter,  conser\atcur  de  la  bi- 
Llioiliiupie  lladclilTe,  etc.;  il  conçut  l’idée  d’une  révision 
complète  de  la  Bible  pour  en  ramener  le  texie,  aillant 
que  possible,  à sa  pureté  primitive.  Il  collationna  ou 
fit  colla  lonnerdans  ce  but  plus  de  600  textes  liébieux, 
chaldaïqiies,  etc.;  mais  cet  immense  travail  ne  répon- 
dit pas  aux  espérances  qii’oii  en  avait  conçue  , et  lut 
sévér  ment  .jugé,  siirtonl  en  Allemagne.  Ouoi  qu’il  en 
soit,  le  résultat  parut  sous  ce  titre  : l etton  Teslameit- 
tum  hehraicum  cum  varii.s  teclioiiilms  ; Oxim  d,  \o\. 
in-fol.,  1176-1760.  De  1760  à 1760,  Keiinicot  avait  pu- 
blié chaque  année  un  volume,  où  il  rendait  conqitc  du 
tiav.  il  de  collation  accompli  dans  1 année,  sous  le  titre 
de  The  anmtal  accounts  vf  lhe  Old  Teslament. 

li  ofi>Ê9i;£aoii.  v.  d Angleterre  (Middlesex),  à 5 bil. 
O.  de  Londres,  dont  elle  est  un  des  laiiboiirgs.  Cliàie.iu 
royal  on  est  née  la  reine  Victoria,  et  qui  fut  la  rési- 
dence favorite  de  Gnillaumc  III.  Vaste  parc;  44,000 
hall  — Faubourg  de  l’iiiladelpliie 

Iteitt  [Caiiliiim),  comté  maritime  d’Angleterre,  entre 
la  Tamise  et  l’Océan  germanique  au  N.;  le  même  Océan 
el  le  l‘as-de-Calais  à I E et  au  S.  E.;  le  comté  de  Siirrey 
à 10.  Siiperlicie,  307,406  hectares;  jiopnlaiion,  734,000 
hab.Ch  -l.,  (.anlorbéry  el  ^laihslone ; v.  princ  ,Itoches- 
ter.  (ireeinvich,  l)eplord,\Vool\vich,Gravesend,  llouvres, 
l'olkestone.  etc.,  qui  conimuim|uent  toutes  avec  Londres 
par  des  railways.  Sol  bien  cultivé,  arrosé  [lar  la  Medway. 
l’eu  d’industrie.  La  terre  s’y  partage  encore  ègalen  eut 
entre  tons  les  fils,  comme  sons  Fane,  loi  bretonne  du 
Gavel-Kim/.  La  première  descente  de  Jules  César  dans 
la  Ilieiagne  eut  lieu  dansce  comté. 

Bien!  (Hoyauiiie  de),  un  de  7 Etats  de  l’IIeptarchie 
anglo-saxonne,  qui  comprenait  le  comté  actuel  de 
niènienom,  el  ceux  de  3'oiTolli.  Sulfoll;,  Essexet  iMiddle- 
sex  Le  saxon  Ilengist  en  lut  le  premier  roi  en  455.  et 
Baldred,  détrôné  par  Egbert,  roi  de  VVessex,  en  fut  le 
dernier,  8‘23.  Capit.,  Cantorbéry. 

Kent  (EnouAiiD-Ai  GL'STE.  duc  pe),  4»  fils  du  roi 
George  lli,  et  |iére  de  la  princesse  Victoria,  auj.  reine 
d’Aiigletrire,  I7ti7-18‘2ü.  11  ht  son  éducation  militaire 
en  Allcmagni',  servit  comme  colonel  à Gibraltar,  à Qué- 
bec. aux  Antilles,  conimam  a en  chef  les  forces  anglaises 
dans  1 Ainéri(|uedu  bord.  Il  entra  à la  chambre  des  lords 
en  171  9.  L’année  anglaise  lui  doit  la  création  des  écoles 
régimentaires. 

Kent  (WTiuam),  peintre  et  architecte,  né  dans  le 
Vork-hire,  1684-1748,  passe  pour  l’inventeur  des  jart/fns 
anylais. 

Kent  (James),  célèbre  jurisconsulte  américain,  né  à 
Frédéi'cksbnrg  (Etat  de  bew-York),  1763-1847.  Il  fut 
10  ans  (grand-juge)  de  l’Ltat  de  bew-Yoïk, 

et  deux  lois  professeur  de  droit  à Columbia-College. 
Les  leçons  qu’il  fit  dans  la  seconde  période  de  son  pro- 
fessorat, recueillies  et  publiées  par  lui,  en  4 vol  , sous 
le  ù\rc  Ae  Commeulaires  sur  la  loi  américaine,  eurent 
un  succès  que  le  temps  a confirmé,  et  l’ouvrage  est  de- 
venu classique. 

Krninokj.riv.  des  Etats-Unis  (Kentucky),  formée, 
dans  l'Etat  auquel  elle  donne  son  nom.  par  la  réninoii 
de  plusieurs  cours  d’eau  sortis  des  monts  Cumberland. 
Elle  passe  à Francfort  et  se  jette  dans  1 Uhio,  rive  gauche, 
à Carollton;  cours  de  426  kil. 

Krninck;y,  un  de-  Etats  de  l’Union  américaine,  au 
N.,  par  36-30'  — 39»lü'  lat,  N.,el  8 4“7 1 ' — 9 1 <>39'  b ng. 
O ;'.n  587  kil.  carr.;  popul.  1,321  011  hab.Cli.-l.,  Franc- 
jort  ; V.  pi  inc.,  Lexington  et  Lonisville,  .|ue  des  railways 
relient  avec  les  Etats  du  N.  et  de  LE.  Cours  d'eau  ■ le 
Mississipi,  l'Ohio  et  le  Kentucky,  auquel  elle  doit  son 
nom,  le  Cumberland,  le  Tennessee  et  la  Big-Sandy.  La 
partie  orientale,  adossée  au  platian  des  Apalaches,  est 
traversée  par  les  monts  Gumberlaiid.  Climat  générale- 
nienl  sain  et  sol  feriile,  sniTout  au  centre;  mines  de 
1er  el  de  heuille;  vastes  forêts,  riches  pâturages:  in- 
dustrie encore  peu  développée.  Gonnnerce  de  grains, 
de  labac,  de  chanvre,  rie  sel,  de  sucre,  de  bétail.  — Il 
In  d abord  partie  de  l’Etal  de  Virginie;  fut  érigé  en 
Etal  sep.iré  en  1789,  et  admis  dans  l'Union  en  1792. 
Ee  pouvüii-  exécutif  appartient  à un  gouverneur  élu  pour 


4 ans  ; le  pouvoir  législatif,  à mi  sénat  dr  24  à 38  mem- 
bres élus  aussi  |)onr  4 ans,  et  aune  cliainbre  e s repré- 
sentants, doni  le  nombre  est  calculé.  Ions  les  4 ans,  sur 
celui  des  électeurs.  11  est  divisé  en  101  comtés. 

K<‘|>l(vr  ou  He|i|>lt‘r  (Jean),  l’un  des  créateurs  de 
rasironomie  inoderne,  né  à Magslall  (Wurtemberg), 
157  1-1630,  fut,  eiifiiiit,  garçon  de  cabaret  chez  ,<:on  père, 
ipi’nne  laillite  avait  rniiié;  puis,  travailla  aux  chanqis 
chez  son  beau-Irère,  ministre  protestant,  qui,  le  trou- 
vant d’une  constitution  lro[i  faible  pour  continuer  cet 
état,  oLliiit  son  admission  gratuite  au  séminaire  de 
Tübingen.  1589.  Le  sé|onr  qu’il  y lit  profita  beaucoup  à 
son  instruction;  il  étmlia  surtout  les  matliématii)nes, 
qui  l'attiraient  bien  plus  que  la  théologie,  et  il  accepta, 
à 22  ans,  une  place  de  protesseur  de  inatliéinatiques  à 
Grætz  (Styrie).  Obligé  de  la  ipiitter,  cinq  ans  après, 
pour  échapper  aux  persécutions  dont  les  proteslanis 
furent  l’objet  dans  cette  ville,  il  fut  appelé  à l’ragtie 
par  Tycho-Brahé,  el  devint,  à la  mort  de  celui-ci  (1601), 
son  successeur  comme  astronome  de  la  cour;  il  liéiila 
en  même  temps  de  tons  les  papiers  laissés  par  lui. 
Mais,  si  rien  dès  lors  ne  manquait  plus  à son  bonheur 
comme  s:ivant,  il  eut  cruellement  à souffrir  dans  son 
intérieur  domestique.  Très-mal  payé  des  honoraires  de 
sa  place,  il  fut  continuellemeiil  obligé  de  se  mettre  aux 
gages  des  libraires  pour  vivre;  puis  il  perdit  successi- 
vement sa  piemiére  femme  et  les  trois  enfants  qu’elle 
lui  avait  donnés;  enfin  il  vit  sa  mère  menacée  du  bû- 
cher comme  sorcière,  et  n’obtint  qu’à  graiid'peine  sa 
grâce  du  duc  de  Wurtemberg,  1620.  Il  mourut  |ieu 
après,  à Batisbonne,  à la  suite  de  nombreux  voyages 
inutilement  entrepris  pour  se  faire  payer  l’arriéré  de 
ses  honoraires,  s’élevant  à 22,000  florins.  — Kéjiler  a 
beaucoup  écrit,  trop  souvent  à la  sollicitation  des  li- 
braires et  sous  la  pression  du  besoin.  Aussi  son  style 
est  loin  d’avoir  les  qualités  solides  qui  caractérisent 
celui  de  Copernic,  et  l’on  chercherait  en  vain,  dans 
l’ensemble  de  ses  travaux,  un  plan  préconçu  et  bien 
déterminé.  De  ses  nombreux  ouvrages,  le  premier  en 
date  est  son  Mysteriiim  cosmoyrayhicum,i\\\’\{  publia  à 
25  ans,  et  qui  le  mit  en  relation  avec  Tycho-Brahé; 
mais  le  plus  inqiortant  est  son  Astrononiica  nova  seu 
physica  celestis,  qui  aurait  pu  snllire  à immortaliser 
son  nom,  et  justifie  le  titre  de  Législateur  du  ciel,  qui 
a été  donné  à son  auteur.  Coiiime  Ions  les  législateurs, 
il  a eu  à combattre  les  préjugés  (jui  régnaient  de  son 
temps,  en  asironomie.  b’il  ne  les  a pas  tous  détruits,  ni 
même  reconnus,  il  en  a du  moins  fait  disparaître  un 
grand  nombre,  et  l’on  peut  dire  que  les  vérités  décou- 
vertes après  lui  ii’ont  éié.  en  ipielqiie  sorte,  que  la  con- 
séquence de  celles  qu'il  avait  découvertes  lui-rnéine. 
C’est,  [lar  exeiiqde,  en  prenant  pour  point  de  dé[iart 
trois  grandes  lois  fondées  |iar  Képler,  et  qui  portent  son 
nom,  que  bewton  a pu  formuler  sa  fameuse  loi  d’attrac- 
tion universelle.  Voici  ces  trois  lois  dans  l’ordre  de 
leur  iniportancc  astronomique  : « 1“  Lesorbiles  de  toutes 
les  planètes  sont  des  ellipses  dont  le  soleil  occupe  le 
loyer;  2“  le  rayon  vecteur  héliocentrique  de  la  planète 
décrit  autour  du  soleil  des  aires  proportionnels  aux 
éléments  du  temps  (celte  loi  fut  découverte  [lar  Kéjiler 
avant  la  precéd-  nie);  3“  les  carrés  des  temps  des  révolu- 
tions de  deux  planètes  quelconques  sont  entre  eux 
comme  les  cubes  des  demi-grands  axes  de  leurs  or- 
bites. » Les  deux  premières  de  ces  lois,  qui  ont  été  de- 
puis confirmées,  aussi  bien  ((ue  la  troisième,  par  tons 
les  astrononies,  sont  exposées  dans  V Astrouomica  nova 
seu  commenlarium  de  nwiibus  stetlæ  Marlts,  de  Képler; 
et  la  troisième  se  iroiive  formulée  dans  son  Uarmomees 
mundi  lihri  V,  iiuorum  prinius  geonietricus,  etc.,  Linz, 
1619,  in-fol.  l’arini  les  autres  ouvrages  de  Képb  r, 
nous  citerons  : Ad  Viletlionem,  parahpomena,  qiiibiis 
usirouoniiæ  pars  oplica  trudiiiir.  Fraiiclort,  1694,  in-4»; 
Dioptrua,  Ibid..  1611,  Londres,  1653,  in-B". 

Keppel.  V.  Aibeiiahi.e. 

Keppcl  (Auguste,  baron  Eldon,  vicomte  de),  ami- 
ral anglais,  1725-1786.  Il  prit  part  à l'expédition  qui, 
en  17  40,  fut  chargée  de  déiruire  les  colonies  espagnoles 
de  FAinériqiie.  Ce  but  ne  fut  que  très-iinparlailement 
alteiiit,  mais  Ke|ipel  el  Anson,  qui  commandaient  l'es- 
cadre anglaise,  revinreni  en  Angleterre,  1 145,  avec  des 
pi  ises  s’élevani  à 10  millions  l’arvenii  au  rang  d’amiral, 
17  78,  durant  la  guerre  de  l’.Aiigleierre  contre  la  France, 
il  atlaipia,  avec  trente  vaisseaux,  à la  hauteur  d Uues- 
sant,  la  llotie  française  du  comte  d’ürvillicrs,  qui  en 
comptait  trente-deux,  l.avicioire  resta  indécise.  Keppel, 
pour  ce  lail,  passa  en  jngenieiil,  1779,  fut  acquitté,  et 
reçut  les  reuierciiueuls  du  FaiTeuieut,  Créé  vicomle, 
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1782.  il  fit  partie,  un  moment,  comme  premier  lord  de 
l’amirauté,  du  iniiiislère  Uoïkiiiftliain,  reçut  la  p.iirie 
avec  le  titre  de  baron  d'Ehton,  rentra  au  ininistèie  avec 
le  cabinet  dit  de  coalition,  et  en  sertit  avec  lui  pour  se 
retirer  dérnulivrment  des  affaires  piiblii|iies. 

làérali,  Kt-rUali  ou  Kara-Mii.  une.  Choaspes, 
riv.  de  l’erse  (im  a .sa  source  dans  le  Konrdi<taii,  à en- 
viron 6t  kil  .N.  U de  Senna.  passe  à Kernianehali, 
arrose  le  Kliousistan.  passe  près  de  Snze,  et  se  jette, 
apiès  un  cours  de  51Ù  kiU,  dans  le  Chott-el-Arab,  à 
5'i  kil.  S.  de  Kornali. 

Kéralio  Locis-Ffirx  CiuTnement  de),  littéra- 
teur, né  à Rennes,  17.vl-  tT.ij.  Il  abandonna  la  car- 
rière di‘S  armes  pour  se  consacrer  aux  leiiies,  et  lut 
successivement  professeur  à ri'.cole  militaire  de  Paris, 
inspecteur  des  écoles  militaires  de  France  et  membre 
de  1 Académie  des  inscriptions.  Outre  plusieurs  traduc- 
tions de  l'allemand,  il  a laissé  (luebines  oinrafres  oripi- 
naiix.doiit  le  plus  important  est  une  Histoire.de  la  guerre 
des  Ru.ises  et  des  Tnr  s.  de  l'.iü  à 1739,  Saini-Péters- 
bourp  (Anisterdam).  177‘2.  2 vol.  in  12.  Il  a concouru  à 
la  rédaction  du  Journal  des  sarauts,  de  1783  à 1792, 
époque  de  sa  suppression.— Safemnie. 

Abulle.  et  sa  fille  lAiuise  de  Kkiialio.  letnine  Robeiit,  née 
à Pans,  1758,  morte  à Bruxelles,  en  lk21,  sesontaussi 
disiinpiiées  dans  les  lettres  par  quelques  œuvres  origi- 
nales et  des  traductions. 

K ératrv  ^AcunsTE-lliLAMON  tic),  liltérateuret  homme 
politique  français,  né  à Rennes,  170,1,  miu’t  en  18.59. 
Issu  d une  famille  noble  de  Bretagne  ei  liérili  r d'i  iie 
charge  au  parlement  de  cette  province,  il  étudia  le  droit 
dans  sa  ville  natale;  mais  la  levoluli'  n.  qui  éclata  bien- 
tôt, lui  fit  une  autre  destinée.  Quoique  partisan  des  idées 
nouvelles,  et  bien  qu'il  eût  adresse  à 1 Assemblée  con- 
stituante une  pétition  en  laveur  du  partage  l'gal  des 
successions  dan^  les  fainilles  nobles,  il  fut  emprisonné 
deux  fois  durant  la  période  révohilionnaire,  cl  rendu 
deux  fois  à la  liberté,  la  première,  à la  sollicitation  de 
quelques  amis  de  collège,  la  >econdc,  sur  les  instances 
des  habitants  de  la  coiiimiinc  où  il  possédait  une  pro- 
prii  té  patrimoniale.  Livré  d'abord  au  culte  des  lettres, 
il  resta  à l'écait  de  la  vie  politique  jiisqu  à la  lireniiére 
Restauration,  qui  le  nomma  conseiller  de  pn  Icctuce  à 
Qinniper.  tiiti  é à la  chambre  des  députés  eu  1818.  il  y 
siégea  jusqu'en  18.30,  sani  un  court  intervalle,  de  1821 
à 1827,  et  s'y  montra  le  défenseur  constant  d'une  sage 
liberté  pratique.  Le  27  juillet  1830.  il  signa  la  protes- 
tali  in  des  députés  de  la  gauche  contre  les  ordonnances 
du  25,  et  concourut  à tous  les  actes  qui  londérenl  le 
nouveau  gouvernement.  Resté  fidèle  à ses  opiui  ns,  à 
la  lois  libérales  et  conservatrices,  il  se  prononça  l'un 
des  pieiniers  pour  l'abolition  de  la  peine  de  mort  en 
matière  politique,  et  soutint  ensuite  l'hérédité  de  la 
pairie.  Ciéé  pair  en  1837,  réélu  député  par  le  Finistère 
en  1849,  il  persévéra  dans  la  même  ligne  de  conduite, 
et  ne  rentra  dans  la  retraite  qu'en  1851.  Il  avait  82  ans. 
11  a beaucoup  écrit;  mais,  à part  quelques  œuvres  litté- 
raires, (ires(|ue  toutes  les  autres  sont  des  œuvres  poli- 
tiques de  circonstance.  Le  plus  connu  de  ses  oiivrag-es, 
sinon  le  meilleur,  est  son  roman  du  Dernier  des  Beau- 
manoir.  l’aris,  1824,  ISa.7,  4 vol.  in-12. 

liferhoglia.  V.  kErBor.HA. 

Kère»,  divinités  fabuleuses  qui  personnifiaient,  chez 
les  tirées,  tantôt  les  destinées,  tantôt  la  mort,  tantôt 
les  chagrins  ou  les  épidémies  (|ui  y conduisent. 

Kerfeiinteiin.  commune  du  canton  de  Quimper 
(Finistère).  Céréales,  bestiaux,  minoteries.  Eglise  et 
chan  lie  de  la  .Mère  de  Dieu,  du  style  gothique  de  la 
décadence;  2,775  hab. 

K cp^orlay  'Loi  i.— Flobiax-Pai  l,  comte  de),  homme 
politique  et  put  liciste  français,  l7G9-l8.'iG.  Ca[iitaiiie  dans 
un  regiinciit  de  cavalerie,  lorsque  la  révolution  éclata, 
il  émigra,  fit  la  campagne  de  Lhanqiagne  avec  les 
rinces,  voyagea  ensuite  à l’étranger,  et  rentra  en 
rance  sous  le  Consulat,  mais  il  refusa  de  servir  le 
goii'emement  nouveau.  En  l8li,  il  protesta  contre 
l’acte  additionnel  aux  constitutions  de  I Empire,  par 
une  lettre  où  il  déclarait  qne  « le  rétablissement  des 
Biurbons  sur  le  trône  était  le  seul  moyen  de  rendre  le 
bonheur  aux  Français.  # Celte  lettre  ne  fut  pas  pour- 
suivie. Elu  député  après  la  seconde  restau i-at ion,  il 
siégea  à l’extrême  droite.  Pair  de  France  en  1823.  il 
voia  toujours  avec  h-s  ultra-royalistes.  Après  la  révolu- 
tion de  luilh't,  il  protesta,  le  9 août,  contre  le  nouvel 
établis-sement.  dans  une  lettre  qui  le  lit  condamner,  par 
la  Chambre  des  Pairs,  à G mois  de  prison  et  5tl0  francs 
d auieade.  Poursuivi,  en  1635,  comme  compromis  dans 


l’affaire  du  Carlo- Alberto,  puis,  à l’occasion  d’une  lettre 
adressée  à la  Quotidienne,  il  fut  acquitté.  Il  fut  moins 
heureux  en  183G.  Lue  seconde  lettre,  qu'il  adressa  au 
même  journal,  à propos  de  23  Vendéens  qui  devaient 
être  jugés  à Niort,  lui  attira  une  condamnation  à 4 mois 
de  prison  et  2,000  fr.  d’amende.  On  a de  lui  quelques 
brochures  de  circonstance,  un  Fragment  historique, 
Paris,  1842,  in-8»,  ,5  propos  de  Y Histoire  de  la  Vendre 
mit.  taire,  cl  un  grand  nombre  de  discours  prononcés  do 
18IGÙ  1821  etimprimésà  part,  f/inllexibilitéde  ses  prin- 
cipes l’avait  fait  appeler,  dans  son  parti,  la  I oix  rigide. 

Kerguélen-’l'réiiiarec  (Ives-Josewi  naviga- 
teur français,  lié  en  Bretagne,  1745-1797.  Capitaine  de 
frégate  dés  1767.  il  découvrit,  1772.  dans  les  mers  des 
Indes,  nie  qui  porte  son  nom.  Nommé,  à son  retour, 
capitaine  de  vaisseau,  il  fit  un  second  voyage,  1773,  qui 
conlirma  sa  découverte.  Mais  accusé  d'avoir  commis, 
durant  ces  deux  voyages,  des  fautes  graves,  il  passa 
devant  nn  conseil  de  guerre,  fut  cassé  de  son  grade  et 
condamné  a une  détention  dans  le  ch<àteaii  de  bauinur. 
Elle  ne  dura  que  quelques  mois,  le  gouveriienienl  ayant 
reconnu  l’injustice  d'une  condamnation  aussi  rigoureuse. 
On  a de  lui,  outre  les  relations  de  ses  voyages  dans  la 
mer  du  Nord,  dans  les  terres  australes  et  daiiVi  les  Indes, 
une  Helation  des  Yuénemenls  de  la  guerre  maritime  entre 
la  France  et  l'Analeterre,  179G.  iii-8'>. 

U erg;viélen  (Terre  de),  nu  Ue  de  la  Df'.sol  a lion,  dans 
l'Océan  Indien,  par  5r'  30''  lut.  S.  et  G7*  G2'  long.  E., 
à 3,000  kil.  8.  E.  de  la  Réunion  , environnée  de 
glaces,  stérile  et  déserte,  découverte  par  Kerguelen  en 
1772,  et  reconnue  par  Cook,  1770.  Ses  côtes  sont  pro- 
fondément échancrées  jiar  des  haies  nombreuses , 
dont  la  plus  remanpiahle  est  celle  de  (Mirismas,  à l’ex- 
trémité septentrionale  de  bile,  extrémité  ipii  est  d'ori- 
gine entiéremenl  volcaiiuiiie.  — C’est  peut-être  le  point 
du  globe  le  |iliis  stérile;  200  kil.  sur  80. 

Kêi-iiii  ou  Kt-r.-tiii-Klian,  souverain  de  la  Perse, 
né  vers  lii09-1770  Issu  de  la  tribu  des  Zends,  il  par- 
vint au  trône  par  son  courage  et  sou  habileté,  au 
milieu  de  l'anarchie  qui  suivit  la  mort  de  Vadir-Chah, 
I7i  (l.dans  1 armée  du  (iirl  ilav  dl  |>orlé  les  arecs  avec 
distiik  lion  II  choisit  Schiraz,  (jii  il  emb-  llit,  pour  sa 
capitale,  et  donna  prés  de  30  ans  de  [laix  et  de  pro- 
S()éritéà  la  l’erse,  lioiit  il  fut  1 un  des  meilleurs  souve- 
rains et  des  plus  cléments.  A sa  mort,  elle  relomba  dans 
l’ainrehie. 

Merlsêny , île  stérile  et  peu  habitée  de  l'Etat  do 
■Fui  is,  dans  la  Méditerranée,  à 15  kil.  de  la  côte.  C’est 
l’anc.  Cerriua. 

KerUliove  (.Ioseph  Van  I>or),  peintre  flamand,  né 
à Bruges,  lers  1009-1724.  Il  vint  se  perfectionner  en 
France  et  y exécuta  plusieurs  grands  tabbaux.  11  est 
renommé  [lar  la  vigueur  de  son  colons  et  I air  de  no- 
blesse de  ses  compositions.  La  ville  de  Bruges  lui  doit 
son  Académie. 

KerUoiik,  C.orcura,  V.  forte  de  la  Turquie  d’Asie 
(Konrdistan),  ch.-l.  du  gouvern.de  Chehrezniir  à 225  kil. 
N.  de  Badgad  dans  une  plaine.  Elle  possède,  dit-on,  le 
tombeau  de  haiiiel.  Evêché  du  nt  cbaldéi  n.  La  source 
de  bitume  de  Memnis,  d où  fut  tiré  le  ciment  des  murs 
de  lîabylone,  en  est  voisine.  Comm.  considérable  de  noix 
de  galle;  13. ( (H)  hah. 

licrkrsiede  , bourg  du  Limhourg  (Belgique),  à 20 
kil  E.  de  Mai'slricht  ; embranchement  du  chemin  de  fer 
pour  cette  ville  et  Aix-la-Chaprlle;  3,009  hab. 

Kerloiiaii,  commune  du  canton  de  Lesneven,  dans 
l’arr.  de  Brest  (Finistère).  Céré-ales.  lins,  varechs  l'ar- 
rièies  de  granit.  Château  de  Kergrois;  menhir,  pierre 
branlante;  3,9.38  hah. 

lieriiian.  anc.  C.arnmanie,  vaste  prov.  de  la  Perse, 
au  S.  E.,  entre  le  Khorassan,  au  N.;  l'Afghani.'taii,  au 
N.  E.;  le  Béloutchistan,  à l’E.  et  au  S.  E ; le  golfe  l’er- 
sique,  au  S.;  b-  Farsistan  et  le  l.aristan,  à 1 ü.;  80.990 
kil.  carr.  environ,  dont  une  partie  est  déserte.  Lue 
chaîne  de  mont.,  à partir  du  N.  du  l.aristan,  la  traverse 
en  se  dirigeant  vers  le  Béloutchistan  ; ses  raineaiix  vers 
le  S.  laissent  entre  eux  et  la  mer  une  [daine  ipie  sa 
fertilité  extraordinaire  a fait  appeler  le  Vuradis  de  ta 
Perse;  600,999  hab.  Villes  priiic.,  Kerman  et  llender- 
Abassy.  Elle  produit  céréales,  colon,  tabac,  vers  à soie, 
fer.  cuivre,  etc.  La  partie  S.  paye  tribut  à 1 iman  de 
•Mase.ate. 

Herman.  Hliirdjnn  ou  Siriljnn,  anc.  Carmana. 
V.  forte  de  la  Perse,  e.h.-l.  de  la  prov.  de  même  iioiii,  à 
l’extrémité  occidentale  d'une  vaste  plaine,  à 580  kil  S. 
E.  d Ispahan  fteux  forts  construits  sur  les  bailleurs 
voisines  la  commaudeat.  Fabriques  de  clràles,  tapis. 
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draps,  armes  à feu,  d’essence  de  roses;  commerce  actif; 
30,000  hab. 

Keriiiuiioliah  ou  KaramKin , v.  de  la  Perse, 
dans  le  Koiirdislan,  occupant  deux  ou  trois  petites  col- 
lines à l’extréinilé  occidentale  d'une  large  plaine,  près 
de  la  rive  droite  du  Klieia,  à 550  kil  S.  0.  de  Téln'rau. 
Son  bazar,  ipii  est  vaste,  est  le  plus  beati  de  ses  inonu- 
inenls.  Fabricpies  d’armes  blanclies  et  de  tapis;  com- 
merce de  coton;  fruits,  bestiaux,  etc.;  50,000  bab. 

Kernivsüe,  nom  des  fêtes  patronales  des  villes  ou 
villages,  dans  l’ancienne  Flandre  et  en  Belgique.  11  est 
formé  de  deux  mots  flamands  qui  signilient  réunion 
paroissiale.  V.  Dücasse. 

Kcrnok,  v.  forte  du  Soudan,  capit.  du  pays  de  Log- 
goun,  à '280  kil.  S.  E.  de  Koidta;  15,000  hab. 

Kéroual  ou  Quérouaille , comme  la  nomment 
tous  les  écrivains  anglais  (Lom.sE  Penmoet),  duchesse 
de  Portsinoiitli,  née  vers  1G52-17'25.  ün  croit  que  sa 
famille  appartenait  à la  petite  bourgeoisie  française. 
Elevée  en  Bretagne,  elle  vint  à Paris,  en  sortant  de  pen- 
sion, fut  admise  comme  dame  d'honneur  par  Madame 
(Henriette d’Angleterre),  qu’elle  accompagna  à bou\res, 
lors  de  la  visite  rendue  par  cette  princesse  au  roi 
d’AngleterPe,  à Piusiigation  de  Louis  XIV.  Charles  11  s é- 
prit  d’elle,  l’appela  à sa  cour,  après  la  mor-t  de  Madame, 
lui  fit  un  grand  établissement,  la  donna  publiquement 
pour  rivale  à sa  maîtresse  déclarée,  lady  Castlemain,  la 
créa  duchesse  de  Porlsmouth  et  en  eut  un  fils,  Charles 
de  Lennox,  qu'il  fit  duc  de  Bicliemont.  11  lui  resta  at- 
taché tant  qu'il  vécut,  et  l’influence  qu  elle  exerçait  sur 
lui  contribua  puissamment  à le  maintenir  dans  la  dé- 
pendance de  Louis  XIV.  Après  la  mort  de  Charles  11, 
elle  revint  à Paris,  et  y dissipa  en  toiles  et  honteuses 
prodigalités  une  grande  partie  de  la  fortune  qu'elle 
avait  rapportée  d’Angleterre. 

Kerr^',  comté  maritime  d’Irlande,  au  S.  O.,  dans  la 
provr  de  Munster,  entre  l’estuaire  du  Shannon,  au  N.; 
les  comtés  de  Limerick  et  de  Cork,  à LE.;  le  comté  de 
Cork  et  l’Atlantique,  au  S.;  l’Atlantique,  à PU.;  4t)î<,579 
hectares,  dont  près  de  moitié  en  terres  arables.  Ch. -L, 
Tralee.  Les  cotes  comptent  un  grand  nombre  de  baies, 
dont  les  plus  remarquables  sont  celles  de  Iralee,  Bran- 
don, Dinglé,  Ballynaskelling,  et  l’estuaire  appelé  Kens- 
inare.  Sol  montagneux,  arrosé  par  la  Feale,  la  Maine,  etc. 
Les  monts  les  plus  élevés  de  l’Irlande,  les  Macguilli- 
cuddy-Reeks,  se  trouvent  dans  ce  comté.  Culture  arrié- 
rée, population  pauvre,  d’environ  2iü,0ü0  hab. 

Ker.saint  [Gui-Pierhe  de  Coetueniiireii,  comte 
de),  marin  et  homme  d’Etat  français,  né  à Paris,  174'2- 
1795.  11  appartenait  à une  ancienne  famille,  et  l’un  de 
ses  ancêtres  avait  figuré  à la  croisade  de  l'248.  Son 
père,  intrépide  marin,  périt  dans  le  désastreux  combat 
livré,  1758,  par  le  maréchal  de  Conflans,  dans  la  baie  de 
Quiberon,  à la  flotte  de  l’amiral  anglais  Ilawke.  Entré  au 
service  comme  garde  marine,  en  1755,  le  jeune  Kersaint 
fut  nommé  deux  ans  après  enseigne,  puis  chevalier  de 
Saint-Louis  et  capitaine  de  vaisseau,  1778.  Aux  débuts 
de  la  Révolution,  il  se  déclara  hautement  pour  elle, 
dans  un  ouvrage.  Le  bon  SeTis,  qui  eut  un  grand  reten- 
tissement. Président  de  l’assemblée  électorale  de  Paris, 

1789,  élu  administrateur  du  département  de  la  Seine, 

1790,  il  entra  à l’Assemblée  législative,  le  2 avril  1792, 
comme  suppléant  d’un  député  démissionnaire,  et  s’y  si- 
gnala par  une  série  de  propositions  que  le  classèrent 
bientôt  parmi  les  novateurs  et  les  révolutionnaires  les 
plus  hardis.  11  proposa  noiamment  une  reconstitution  de 
presque  tous  les  corps  de  la  marine,  l’abolition  de  la 
course,  la  mise  en  accusation  du  marquis  de  Noailles, 
ambassadeur  à Vienne,  et  du  général  de  La  Fayette,  la 
mise  en  accusation  et  la  déchéance  du  roi , enfin  , le 
8 août  1792,  l'organisation  d'un  gouvernement  provi- 
soire, qui  diflérait  peu  de  celle  (jui  fut  adoptée  le  10 
août.  Envoyé  à l’armée  du  Centre,  il  y concourut  aux 
mesures  prises  dans  les  Ardennes,  qui  anêtèrciit  les 
progrès  de  l’invasion.  A partir  des  journées  de  septem- 
bre, ses  idées  se  modifièrent  dans  un  sens  moins  révo- 
lutionnaire. Cependant,  ce  fut  lui  qui,  le  1“' janvier 
1795,  le  jour  même  où  il  était  créé  vice-amiral,  lisait, 
à la  Convention,  un  rapport  où  il  demandait  la  création 
d’un  comité  de  sûreté  générale,  devenu  bientôt  ce  fa- 
meux Comité  du  salut  public , qui  devait  envoyer  à 
l’échafaud  tant  de  victimes,  et  Kersaint  lui-même.  Dans 
le  procès  de  LouisXVI,  Kersaint  prit  une  attitude  qu’on 
n’attendait  pas  de  lui  : il  vota  la  réclusion  jusqu’à  la 
paix,  avec  a|ipel  au  peuple,  et  quand  il  vit  la  majorité 
< 0 la  Convention  résolue  à se  prononcer  pour  la  peine 
de  mort,  il  donna  sa  démission,  18  janvier,  « pour  ne 
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jjas  supporter,  dit-il,  en  la  motivant,  la  honte  de  m'as- 
seoir avec  des  hommes  de  sang,  alors  que  leur  avis 
précédé  de  la  terreur,  l'emporte  sur  celui  des  gens  dé 
bien.  B Cette  courageuse  protestation  ne  devait  pas  res- 
ter impunie.  Après  le  51  mai,  les  amis  do  Kersaint 
l’exhortèrent  à fuir;  il  s’y  refusa,  fut  arrêté  le  2 octo- 
bre, et  uioiita,  le  4 décembi'e,  sur  l’érhalaud.  — Outre 
Le  bon  Sens,  cité  plus  haut,  Kersaint  a beaucoup  écrit. 
La  plupart  de  ses  ouvrages,  brochures  ou  article.i  de 
journaux,  ont  trait  à la  marine. 

Kcrtoh,  anc.  Panlicapée  ou  liospore,  v.  forte  de  la 
Russie  d’Europe  (Tauride) , dans  la  Crimée,  sur  une 
langue  de  terre  formant  la  pros(iu’ile  du  même  nom, 
dans  le  détroit  de  Kertch  ou  d lénikalch,  à 2U9  k’.l.  N. 
E.  de  Simféropol,  par  45°2ro"  lat.  N.  et  54»9'50"  long. 
E.  Beau  port;  ateliers  de  construction  militaire;  hôpi- 
tal, bibliothèque,  théâtre;  église  grecfpie  du  x"  s. 
Comm.  et  cabotage  actils;  5,ü(lü  hab.  — On  croit  qu  elle 
fut  fondée  par  les  Milésiens,  au  vi«  s.  av.  J.  C.  Elle  de- 
vint la  capitale  du  royaume  de  Bosphore.  Mitbridate, 
qui  y mourut,  fut,  dit-on,  enterré  sur  le  mont  qui 
porte  son  nom  et  domine  la  ville.  Elle  appartient  aux 
Russes  depuis  1774.  L’armée  anglo-française  l’a  occupée, 
en  1855.  pendant  le  siège  de  Sébastopol. 

Kertch  (Détroit  de).  C’est  le  même  que  le  détroit 
d’iénikaléh  ou  de  Kaffa. 

Keseho,  Ke-elio  ou  Ke>tclio,  v.  de  l’empire 
d’Annam,  qu’on  nomme  aussi  Bak-liinh,  liak-Than, 
Dong-Kiug,et  en  anglais  CarZ/ao;  ch.-l.  du  Tonkin,  port 
sur  la  rivière  de  Sang-Ka.  par  22»5fi'  lat.  N.  et  10'2‘’56' 
long.  E.;  à üüü  kil.  iN.  de  llué;  50,000  hab. 

Keskeniet.  V.  Kecskemet. 

Kesraouaii,  contrée  montagneuse,  mais  fertile  en 
blé,  coton  et  vins,  de  la  Turquie  d Asie,  dans  la  partie 
méridionale  du  gouvern.  de  Tripoli  Ou  y voit  des  cèdres 
qui  remontent,  selon  la  tradition,  à une  époque  très- 
reculée.  PopuL,  120,000  Maronites  et  Druses  indépen- 
dants. Le  ch.-l.  est  ZJazfr. 

Ketisel  (Hans  Van),  peintre  flamand,  né  à Anvers, 
1026-1708, renommé  surtout  par  sonhabiletéà  reproduire 
et  à grouper  gracieusement,  dans  de  petits  tableaux, 
les  fleurs,  les  oiseaux,  les  insectes,  les  coquillages.  8es 
tableaux  sont  toujours  recherchés  et  se  vendent  à un 
haut  prix.  L’Espagne  eu  possède  un  grand  nombre. 

Kessel  (Ferui.nand  %'an),  peintre  flamand,  né  à An- 
vers, lüOÜ,  mort  vers  1710;  fils  du  précédent  et  son 
élève,  il  imita  sa  manière  et  son  genre.  11  fut  le  peintre 
favori  de  Jean  Sohieski,  roi  de  Pologne,  qui  l’anoblit 
et  lui  fit,  tant  qu’il  vécut,  une  pension  considérable. 
Deux  de  ses  tableaux  sont  au  Louvre. 

Kessel  i,Jean  Wan),  peintre  flamand,  neveu  du  pré- 
cédent, né  à Amsterdam,  1084.  Il  peignit  le  paysage 
avec  un  grand  succès.  Ses  toiles,  et  même  ses  dessins  à 
l’encre  de  Chine  sont  encore  recherchés.  Sa  manière 
rappelle  celles  deBrower,  de  Van  Ostade,  et  surtout  de 
Téniers.  Il  acquit  à Paris,  par  son  pinceau,  une  grande 
fortune,  qu’il  dissipa,  comme  celle  que  lui  laissa  son 
oncle.  On  ignore  la  date  de  sa  mort. 

Kcssciilorf,  village  à 10  kil.  O.  de  Dresde  (Saxe). 
Victoire  des  Prussiens  sur  les  Saxons,  en  1745. 

KesHrieli.  V.  Kastoria. 

Kesàswick,  v.  d’Angleterre  (Cumberland),  à 35  kil. 
S.  O.  de  Carlisle,  pittoresquement  assise  sur  le  Greta, 
dans  une  vallée  entourée  de  collines.  On  y fabrique  en 
grande  quantité  des  étoffes  de  laines  grosses.  Ses  en- 
virons romantiques,  et  le  lac  Derwentwater,  lui  attirent 
beaucoup  de  visiteurs;  2,700  hab.  Le  poète  Southey  y 
mourut,  1844. 

Keszdiely,  V.  de  Hongrie  (Szalad),  à 00  kil.  S.  0.  de 
Veszpnm,  près  du  lac  Balaton,  et  à la  source  du  Szalad. 
Beau  château,  gymnase  catholique,  institut  agricole,  etc. 
Commerce  de  grains;  marbres;  7.500  hab. 

Kethogha  ou  Kerhogha  (Zein  eii-Din),  15*  des 
sultans  baharites  d’Egypte.  De  race  mongole,  et  esclave 
du  sultan  Kelaoun,  il  fut  incorporé  dans  les  mamelouks, 
et  occupa  les  plus  hautes  fonctions  pendant  son  règne 
et  celui  de  son  successeur.  Proclamé,  en  1294,  à la  place 
de  Xasser,  dont  il  avait  la  garde,  et  que  sa  grande  jeu- 
nesse fit  déposer,  il  fut  lui-même  déposé  par  le  divan 
des  émirs,  1290,  et  nommé,  par  compensation,  gouver- 
neur de  Serkhad,  puis  de  Damas,  où  il  mourut. 

Keicli-llissar,  anc.  Tyana,  v.  de  la  Turquie  d’Asie 
(Caraman),  à 150  kil.  S.  O.  de  Kaisariéh.  Aqueduc  de 
granit,  long  de  10  kil. 

Ke-tclio.  V.  Kescho. 

Keiol  (Corneille),  peintre  hollandais,  né  à Gouda, 
1548-1002,  célèbre  surtout  par  ses  portraits  et  deux 
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gi-andes  toiles  qu’il  peignit  pour  la  compagnie  des  armu- 
riers, et  pour  la  conlVérie  de  l'Arc  d'Amslerdain.  11  Huit 
par  se  servir  des  doigts  de  ses  luaiiis  et  de  ses  pieds  en 
guise  de  pinceaux,  et  exécuta  ainsi  plusieurs  tableaux 
parfaitement  réussis,  entre  autres  un  Déinocrile  et  un 
Utraclite. 

Uetelaer  (Nicous'  est,  avec  Gérard  de  l.eempt,  le 
plus  ancii  n des  imprimeurs  hollandais.  On  n'a  d eux  qu’un 
seul  livre  portant  leur  nom  : la  Scliolintica  liisloria  su- 
per ?iovum  Teslaiiienium,  dont  l'édition  prinoeps  sortit 
de  leur  presse,  à Utreclit,  avec  la  date  de  1473.  Quel- 
ques autres  éditions,  mais  qui  ne  portent  pas  leurs  noms, 
leur  sont  attribuées  sans  certitude. 

Ketskemet.  V.  Kecskeuet. 

Kettrk.  V Kattak. 

Keiilrr  (GoitiiabdI,  dernier  grand-maître  de  l’ordre 
de  Livonie,  de  13;>8  à 13C1.  Dans  l'impuissance  de  pré- 
server la  Livonie  des  ravages  des  Moscovites,  il  conclut, 
à Vilna,  1501,  avec  le  roi  de  Pologne,  un  traité  qui 
annexait  la  Livonie  à cet  Etat  et  au  grand-duché  de  Li- 
thuanie. Déjà  luthérien  de  sentiments,  il  renonça  à 
l’ordre  et  épousa  la  princesse  Anne  de  Meckleinbourg. 
Il  mourut  en  1587. 

KexT,  V.  du  Surrey  (Angleterre),  à 12  kil.  0.  de 
Londres,  sur  la  droite  de  la  Tami^e.  Château  royal, 
observatoire  et  Jardin  botanique. 

Ke.vbolni,  petite  ville  de  Finlande,  sur  le  lac  La- 
doga, prise  par  Pierre  le  Grand  en  1710. 

Key,  groupe  d'iles  de  la  Malaisie,  dans  le  grand 
Océan  Equatorial,  vers  5»  50'  delat.  S.  et  lô!»  de  long.  E., 
au  S.  E.  desMoluques,  et  au  N.  0.  delà  .A'ouvelle-Guinée. 

Kej-West,  dans  un  îlot  au  S.  O.  de  la  Floride 
(Etats-Unis);  bon  port,  station  navale  importante;  com- 
merce d'éponges  et  de  sel. 

Keyiliau  (Ebeiuiabt),  peintre  danois,  162H687, 
plus  connu  en  Italie,  où  il  résida  une  partie  de  sa  vie. 
sous  le  nom  de  monsu  [lernardo.  Il  fut  l'un  des  bons 
élèves  de  Rembrandt.  Son  Assomption,  à Mayence,  son 
saint  Benoît  en  extase,  à Ravenne,  son  portrait  (le  la 
reine  Christine  de  6néde,  ses  douze  Apôtres,  etc.,  sont 
remarquables,  comme  presque  tousses  tableaux,  par  la 
vérité  du  coloris  et  la  belle  expression  des  ligures. 

Kezanlik  ou  Kazaiilik,  v.  de  la  Turquie  d’Eu- 
rope, dans  la  Roumélie,  au  pied  du  Ralkan,  dans  une 
vallée  fertile.  Essence  de  rose;  10.000  hab. 

KlialMHir,  nom  commun  à deux  rivières  de  la 
Turquie  d'Asie.  L'une,  Fane.  Chaboras  ou  Aborras, 
prend  sa  source  à Ras-al-Nain,  dans  le  vilayet  de  Diar- 
Lekir,  et  se  jeite  dans  l’Euphrate,  par  la  rive  gauche,  à 
Kakisia,  après  225  kil.  de  cours;  l'autre,  Fane,  y’icepho- 
rius.  a sa  source  dans  la  partie  occidentale  du  vilayet 
de  Van,  aux  monts  Niphates,  et  se  jette  dans  le  Tigre 
par  la  rive  gauche. 

KliaïbcB',  col  des  monts  Soliman  (Afghanistan),  qui 
conduit  de  Kaboul  à Peichawer,  long  de  4o  kil.,  traver- 
sant un  pays  peuplé  de  tribus  féroces,  où  les  Anglais, 
dans  leur  retraite,  furent  écrasés  en  1811. 

Khaï-F  biiiig;,  V.  de  la  Chine  propre,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  ilo-nan,  à 556  kil.  S.  O.  de  Pékin,  située  dans 
une  plaine  bien  cultivée;  fort  ancienne,  mais  déiruite 
an  îii*  s.  par  un  débordement  du  lleuve  .laune,  calamité 
qui  s’est  reproduite  plusieurs  fois  depuis,  et  notamment 
il  y a peu  d’années.  C’est  le  principal  centre  de  la  popu- 
lation juive  en  Chine.  Elle  y possède  une  synagogue 
qu’on  fait  remonter  à 600  ans  av.  J.  C. 

Klia'ir-Eild^n.  V.  Bablebodsse. 

Kliai>Sang  ou  \\'ou>isouns  Fhonorable  guer- 
rier), 5"  empereur  chinois  de  la  dynastie  des  .Mongols, 
né  en  1281,  régna  depuis  1307.  Quoique  adonné  au  vin  et 
aux  femmes,  il  cultiva  les  lettres  et  protégea  les  savants. 
Par  son  ordre,  les  disjiositions  des  empereurs  qui  l’a- 
vaient précédé  furent  réunies  en  une  sorte  de  Code  qui 
comprenait  0,000  articles. 

Khaldoun  (llin-).  V.  Ibx-Kiialdous. 

Khaied,  général  arabe,  surnommé  Vépe’e  de  Dieu, 
581-642,  fut  aussi  ardent  à servir  Mahomet,  qu’il  l’avait 
été  d’abord  à le  combattre.  11  fut,  sous  Dinar,  le  conqué- 
rant de  la  Syrie. 

Khalkhus,  peuple  nomade  et  pasteur  de  l’Empire 
Chinois,  qui  habile,  entre  la  Sib  rie,  au  N.,  la  prov, 
jHiingole  de  llé-Loung-Kiang,  à FE.,  la  Mongolie,  au  S., 
la  Dzoungarie,  à FÜ.,  un  pays  qui  comprend  d’im- 
menses pâturages,  une  partie  du  grand  désert  de  Cobi 
ou  Chamo,  et  quelques  grands  lacs.  Il  pave  un  tribut 
de  chevaux,  chainca>ix,  moutons,  etc.,  à l'empereur  de 
a Chine.  Sa  religion  est  le  bouddhisme.  11  a donné  le  jour 
a Gengis-Khan.  — Les  localités  principales  sont  ; Mai- 


matchin,  la  lamaserie  d’Ourga-Koureii  et  Karakoroum. 
Les  Khalkhas  sont  au  nombre  d’environ  4 millions;  une 
partie  parait  soumise  à la  Russie  depuis  1857. 

Kliau,  c’est-à-dire  seigneur,  titre  dos  chefs  de  tribus 
Tatares. 

Kliaiig-lii.  V.  IvANG-m. 

Kharaii,  v.  forte  du  Réloutchislan,  ch.-l.  du  dis- 
trict de  son  nom;  au  pied  des  munis  Saraonan,  à envi- 
ron 180  kil.  S.  U.  de  Kôlat.  Elle  embrasse  une  vaste 
enceinte,  et  le  Serdar  qui  y réside  peut  met  re  sous  les 
armes  600  soldats.  Les  chameaux  du  district  sont  très- 
renommés. 

Kliarlicrout  ou  Kharpout,  ch.-l.  d’un  district 
du  Üiarbékir  dans  le  vilayet  du  Kourdislan  (Turquie 
d’Asie),  au  N.  ü.  de  Diarbékir. 

Kliarek.  V.  Kaiiak. 

Kliarisiu  ou  Mhowarcsiii , contrée  du  Tur- 
kestan,  dont  elle  forme  la  partie  S.  O.,  entre  la 
mer  d’Aral,  au  N.,  la  mer  Ca.spienne  à l’O.,  la  l’erse 
au  S.,  la  Boukharie  à l’E.  Elle  comprend  le  khanat  de 
Khiva  et  le  pays  des  Tiircomans.  Ses  plaines,  entre- 
coupées de  steppes,  produisent  en  abondance  des 
céréales,  du  coton,  des  mûriers,  etc.;  gros  bétail,  che- 
vaux. — Les  Chorasmiens  en  furent  les  habitants  pri- 
mitifs. Erigé  en  Etat  indépendant,  994,  par  un  prince 
turc  qui  l’enleva  aux  Samauides,  le  Kharism  fut  sub- 
jugué par  Gengis-Klian,  puis  lit  partie,  jusqu’à  la  lin 
du  IV"  s.,  de  l'empire  du  Kaptrhak. 

Sitiarkow,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (petite  Russie], 
au  conlluent  du  Lopan  et  de  la  Kharkowa,  ch.-l.  du 
gouv.  de  son  nom,  à 650  kil.  S.  O.  de  Moscou,  par  49* 
59'  25"lat.  N.  et  53“  55'  51"  long.  E.  Elle  est  mal  bâtie, 
mais  ses  maisons  en  bois,  et  blanchies  au  dehors,  lui 
donnent  un  air  de  gaieté  et  de  propreté.  Chemin  de  fer 
pour  Odessa  ; évêché,  tribunaux,  université,  bibliothèque 
de  plus  de  20  mille  volumes,  etc.;  quatre  foires  par  an, 
où  se  fait  un  grand  commerce,  surtout  de  savon,  de 
chandelles,  de  peaux,  de  laines  et  de  chevaux;  87,000  h . 
Fondée  en  1650  par  Chmielnicki,  hetman  des  cosaques. 
— Legouv.de  Khabkow  ou  Ukbaixe  a environ  54,500  kil. 
carrés  et  1,700^000  hab.  Sol  fertile,  climat  doux,  quoique 
les  hivers  y soient  plus  rudes  que  dans  les  autres  pays 
placés  sous  la  même  latitude.  Il  est  divisé  en  2 bassins  ; 
le  plus  grand  est  traversé  par  le  Donetz  et  l’Üskol; 
le  plus  petit,  par  les  affluents  du  Dniéper.  L’agriculture 
y est  avancée,  et  ses  produits,  joints  à l’élève  des 
abeilles,  du  bétail  et  des  chevaux,  y occupent  principa- 
lement les  habitants 

Siliurtoiim,  v.  du  llalfay  (Nubie),  au  confluent  du 
Rahr-el-Abiad  et  du  Babr-el-Azrak,  est  devenue,  il  y a 
trente  ans,  une  ville  importante,  comme  résidence  du 
gouvernement  égyptien,  jilace  de  commerce  du  Nil  su- 
perienr,  etc.  .‘'a  prospérité  semble  décroilre.  On  y compte 
plus  de  50.000  bab. 

Hliaiaii;;a,  riv.  de  la  Russie  d’Asie,  qui  sort  d’un 
lac,  cans  le  gouv.  d’iénisseisk,  et  se  jette  dans  le  golfe 
de  l’Océan  Glacial  Arctique  qui  porte  son  nom,  après  un 
cours  de  1120  kil. 

Kiiatti-l'liôryf.  V.  IIatti-Ciiébtf. 

Kliazarc.s,  peuple  scythique  de  l’Europe  orientale, 
depuis  longtemps  disparu  de  Fbistoire.  Des  bords  de  la 
mer  Caspienne,  il  pénétra  dans  le  monde  romain  au  v*  s., 
s’empara  de  la  Russie  jusqu’au  Dniéper  et  au  Volga,  fut 
l’allié  des  empereurs  d’Orient,  à Fun  desquels  il  donna 
une  épouse,  se  convertit  au  christianisme  vers  le  milieu 
du  IX'  s.,  puis,  réduit  à la  seule  Crimée,  il  en  fut 
chassé,  en  1016,  par  bviatopolk  I". 

Kherson  ou  C'Iicrsoii,  v.  forte  de  la  Russie  d’Eu- 
rope au  S.,  ch.-l.  du  gouv.  du  même  nom,  sur  la  idve 
droite  du  Dniéper,  à 24  kil.  de  son  estuaire,  par  46“  57' 
46"  lat.  N.  et  50“  17'  .52''  long.  E.  Elle  est  vaste  et  régu- 
lièrement hâtie,  mais  en  décadence  depuis  l’établisse- 
ment d’Odessa;  port  militaire,  arsenal  maritime,  chan- 
tiers de  construction,  fonderie  de  canons;  tribunaux, 
gymnase,  séminaire  catholique-arménien, etc.;  46,000  h. 
Fondée  par  l’otenikin  en  n78.  — Le  gouv.  de  Kheuson 
ou  de  Nikolaief,  créé,  en  1802,  entre  les  gouv.  de  l’oltava 
et  Kiev,  au  N ; l’odolsk,  au  N.  O.;  Bessarabie,  à FÜ.;  la 
Tauride  et  la  mer  Noire,  ou  S.;  fekatcrinoslav,  à 1 E., 
a 74,282  kil.  carrés  et  l,.5i»7,000  hab.  A l'exception  do 
la  partie  montagneii.«e,  qui  borde  le  gouv.  de  l’odolsk, 
sa  surface  est  uneva.ste  steppe  dépourvue  de  bois,  mais 
couverte  de  longues  herbes.  I,a  fertilité  va  augmentant 
vers  l'intérieur  à partir  de  la  mer,  mais  elle  cesse  à 
l'approche  de  la  partie  montagneuse.  Le  Bug  le  traverse; 
le  Dniester  le  baigne  à l’O.,  le  Dniéper,  à 1 E.;  climat 
variable.  Grains,  lins,  chanvre,  tabac,  mûriers,  vignes, 
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Fabriques  de  laiiinfros,  loilcs,  etc.  Nnmbreiix  bestiaux. 

MIle»cnlliill^‘l•(I•’llA^çoi^-CllMST()PllEl,  lioinine  d Klat 
et  liisiorien  alleiuaiid,  l.'iXS-lCôO.  Les  nombreuses  mis- 
sions qui  lui  turent  confiées,  notamment  par  l’empe- 
reur Ferdinand  II,  le  mirent  en  |iosition  de  bien  con- 
naître les  événements  dont  l’Allcmapue  fut  le  théâtre 
pendant  la  vie  de  ce  prince.  Aussi,  l oiivrape  qu'il  écri- 
vit sous  le  titre  de:  Annales  FenJinandei,  2*  édit.  Leip- 
zig, nifj-1726,  12  vol,  in-foL,  et  qui  centient  la  rela- 
tion de  ce  qui  s’est  passé  dans  l’Empire  de  1578  à 1037, 
est-il  considéré  comme  l’un  des  documents  les  plus  im- 
portants de  l'histoire  de  l’Allemagne  durant  cette  pé- 
riode. 

Kliiiin-I.oiins  ou  Kieii-lyOïins,  empereur  de  la 
Chine,  le  4'  de  la  dynastie  des  Mandchoiix , dite  des 
’lai-Tpsing,  1709-17Ü9,  régna  glorieusement  depuis 
1733.  11  débuta  |iar  des  actes  de  clémence  qui  lui  at- 
tirèrent le  respect  des  grands  et  l’amour  de  se.s  peuples, 
lit  avec  succès,  à deux  refirises,  la  guerre  aux  Eleutes, 
dotit  la  délaite  le  rendit  maître  de  toute  l'Asie  centrale; 
il  soumit  ensuite  le  royaume  d’Ava,  puis  les  Miao-tse, 
hordes  à demi-sauvages  des  moniagnos  du  Sse-Tchouen. 
Ses  dernières  années  se  passèrent  en  paix  dans  la  pra- 
tique de  la  sagesse,  l’oliservalion  scrupuleuse  des  ntes 
religieux  et  le  culle  des  lettres.  Il  protégea  les  savants 
et  composa  lui-même  un  grand  nomlire  d’euvrages.  La 
Bibliotiièque  impériale  de  i’aris  en  possède  un  recueil 
de  24  vol  in-32,  imprimés  à Pékin.  Son  Eloge,  en  vers, 
de  la  ville  de  Moiikden,  qui  lui  attira  une  épitre  de 
Voltaire,  a été  traduit  par  le  P.  Amiot,  ainsi  ipi’une 
pièce  de  vers  Sur  le  Ihé,  une  autre  Sur  la  soumission 
des  Mi  :o-tse,  et  un  écrit  Sur  la  conquête  du  pays  des 
Eleutes.  On  a aussi  de  lui,  sous  le  titre  de:  Miroir  de  la 
langue  mantchoue,  un  grand  et  magnifique  dictionnaire 
de  cette  langue,  revu  et  augmenlé  par  l’empereur, 
1”  éd  , Pékin,  n08;  2»  éd..  1i72,  C vol.  gr.  111-8“. 

KSiiong;  ou  Kioung;-'l'chéou,  v.  de  l’empire  chi- 
nois, ch.-l  de  file  d’Ilai-nan,  sur  la  côte  N.  du  détroit 
de  ce  nom,  à 230  kil.  S O.  de  Canton.  Coinin.  actif  de 
caimrlle,  auis,  bambou,  sucre;  100,0110  liab. 

E4liinii-fou,  v.  de  la  prov.  de  Chan-toiing  (Chine], 
où  Conliicius  commença  son  enseignement.  On  y voit 
son  tombeau  et  un  temple  desservi  par  jilusieurs  de  ses 
descendants. 

MSiirpoxir,  V.  derilindoiistan  anglais,  sur  un  canal, 
au  N.  E.  d’Ilaydérabad ; 13,000  hab. 

Hliiva,  Cliixa  ou  Eiliiiva,  v.  forte,  ch.-l.  d’un 
khanat  du  niêiiie  nom,  placé  sous  le  protectorat  de  la 
hussie;  à la  jonction  des  canaux  de  Khan  et  de  Heza- 
rasp,  dans  le  Turkestan,  à 3(i0  kil.  N.  E d Astérabad, 
par  41“  40'  lat.  3.  et  58“  43'  long.  E.  La  ville  a près  de 
0 kil.  de  circuit;  rues  étroites,  et  si  sales  que  l’air,  en 
certains  endroits, en  est  empesté;  17  mosquées,  22 écoles, 
caravansérails,  bazars  ; toiles  et  couvertures  de  coton, 
châles  et  mouchoirs  de  soie,  poteries,  sucre  importé  de 
liussie,  etc.  (Irand  mai  ché  d’esclaves;  environ  10,000  hab. 
— Le  khaiiat  a une  popiiLdion  de  l,50t).Ü00  ou  2,000.000 
d’habitants,  Ouzbecks,  maitresdu  pays,  Tadjiks  et  Tur- 
komans.  Le  khan  est  vassal  de  la  Russie  ilepuis  1854. 
Sol  arrosé  par  le  Djihoun  et  par  un  grand  nombre  de 
canaux  d’irrigatiou,  mais  il  y a de  vastes  déserts.  Cé- 
réales, lin,  sésame.  Froids  très-rigoureux  en  hiver, 
chaleurs  insupportables  en  juin  et  judlet,  ciel  sans 
nuages  , excepté  en  décembre  et  janvier. 

lilioiIaweiKligiiiar,  sandjak  de  la  Turquie  d’Asie 
(Anaiolie);  il  a 200  lui.  sur  100.  Ch.-l.,  Itrousse.  Le  S. 
de  l’anc.  lüihynie,  l’O,  de  la  Phrygie-Epictéte,  et  une 
portion  de  la  Mysic  orientale  en  l’ont  partie. 

Kliutljciiil,  v.  du  Turkestan,  dans  le  khanat  et  à 
144  kil.  ü.  de  Khokand,  sur  la  rive  gauche  du  Syr- 
Daria  (anc.  la.rartes).  Grande  labr.  de  toiles  grossières 
de  coton;  commerce  considérable  de  produits  russes; 
80.000  hab. 

KliAdwin  (Piira),  fondateur  du  boiiddlitsine  siamois, 
birman  et  cambogien,  né,  croit-on,  dans  une  ville  de 
l’Inde,  vers  543  av.  J.  C.,  mort  près  de  Kosinarai,  403. 
Marié  à l’âge  de  10  ans,  il  quitta  bientôt  sa  femme,  l’en- 
faiit  qu’il  avait  eu  d'elle,  son  palais,  sa  couronne,  et 
s'enfuit  dans  les  toréts  , où  il  se  fit  bonze  , et  jiassa 
0 années  en  contemplation  et  en  méditations.  Au  bout 
de  ce  terme,  il  se  mit  à parcourir  les  priuci]iah's  tilles 
de  l’Inde,  suivi  d’une  foule  de  dociples  attirés  par  sa 
réputation  de  piété  et  par  sa  doctrine.  Mais  ers  succès 
lui  firent  bientôt  d’ardents  ennemis,  qui  multiplièrent 
les  périls  sur  ses  pas,  et  il  mourut  empoisonné  a l’âge 
“t'S-  Les  bouddhistes  le  considèrent  comme  le 
‘ houddlia;  dans  leurs  livres  sacrés,  ils  coniplent  en- 
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viron  550  transmissions  de  Phra  Khôdom.  La  religion 
qu’il  a établie  doit  durer  5,000  ans. 

Klioï  [Artaxata?],  v.  forte  de  Perse  (Adrrba'idjan), 
à 13u  kil.  K.  O.  de  Tauris,  sur  un  afIL  de  l’Aras,  au  S. 
du  lac  Chahi,  dans  une  jolie  plaine.  Rues  étroites,  ex- 
cepté dans  le  centre  de  la  ville,  où  elles  sont  bordées 
d’arbres  et  régulièrement  bâties.  Comm.  important,  lait 
par  les  caravanes,  de  céréales,  vins,  fruits;  fabr.  de  lames 
de  sabres,  d’étülfes,  etc.;  20,000  hab.  En  1514,  le  chah 
Ismaël  défit,  dans  le  voisinage,  a\ec  30,000  l’ersans, 
300  000  Turcs,  commandés  par  Selim  1“'. 

Khokand  (anc.  Ferghana),  v.  du  Turkestan,  capit. 
du  khanat  de  môme  nom,  sur  les  deux  rives  du  Sir- 
Daria,  à 270  kil.  3.  E.  de  Samarkand,  par  40“  45'  lat.  N. 
et  08“  1 4'  long.  E.  Elle  est  ouverte  et  n'a  pour  toute  for- 
tification qu’une  muraille  (|ui  entoure  le  [lalais  du  khan. 
Rues  étroites,  mm  pavées;  mosquées,  3 bazars  construits 
en  pierres.  Fahr.  de  cotonnade-  et  de  soieries  brochées 
d’or  et  d’argent;  environ  30,000  hab.  Gengis-Klrm  en 
fit  sa  principale  résidence,  et  le  mariage  des  petits-fils 
de  Tanierlan  y attira  500  ambassadeurs  de  peuples  di- 
vers. — Le  khanat  a 500  kil.  sur  200;  et  2.000,000  d hab. 
(Ouzbecks,  Tadjiks  et  Kirghiz).  Les  v.  pr.  sont  ; Khokand, 
Khodjeiid,  ütrar,  Margliilan,  Namengan.  Sol  très-mon- 
tagneux; riches  mi  lies  d’or,  de  lapis-laziili,  de  cuivre,  etc.; 
le  pays  est  lertile  en  partie,  principalement  sur  les  bords 
du  Sir,  qui  le  traverse  de  l’E.  à l’U.  d’abord,  ensuite  au  N. 
Coton,  grains,  fruits,  mûriers,  etc.  Nombreux  chevaux, 
ânes,  chameaux,  moutons.  Grand  comm  , par  caravanes, 
avec  les  villes  des  frontières  russes  et  du  Turkestan 
chinois.  Étés  très-chauds,  hivers  très-froids.  Le  khan 
peut  lever  10,000  cavaliers  et  30,000  fantassins.  Les 
Russes  sont  maintenant  les  maîtres  du  pays. 

Khon(lein;tr  (Gaiatiiedpin  Moiiauukii],  historien  per- 
san qui  vivait  à la  fin  du  xv“  s.  et  au  commencement 
du  xvi“.  Il  était  fils  de  Mirkhond  ou  Mirkhang.  cl  garde 
d’une  bibliothèque  11  a laissé  deux  ouvrages  imporiants 
pour  1 histoire  politique  et  littéraire  de  la  Perse;  le  litre 
du  premier  veut  dire  : Livre  qui  contient  ce  qu'il  g a de 
plus  pur  et  de  plus  exact  dans  les  histoires  anilieuli- 
queset  certaines;  ce  n’est  guère  qu’un  abrégé  bien  lait 
de  l’œmre  de  son  père,  l’historien  Mirkhond.  Le  titre 
traduit  du  second  ouvrage  est  : V Ami  des  hiographies  et 
des  hommes  distingués  ; il  est  plus  considérable  et  plus 
intéressant  par  les  détails  que  le  précédent. 

Klioiiits,  peuplade  de  i’iiiiidoustan,  qui  sacrifie  des 
victimes  humaines  et  s’on  nourrit. 

Khoraçan  ou  Kliora.ssaii,  anc.  Parlhiène,  Mar- 
giane  et  partie  de  l'Arie,  vaste  province  occupaid  toute 
la  partie  N.  E.  de  la  Perse,  entre  le  khanat  de  Kliiva, 
au  N ; la  prov.  de  l'Irak-Adjémi.  à l’O  ; le  Farsistan  et 
le  Kermaii,  au  S.;  l’Afghanistan,  à l'E  ; '200,000  kil. 
carrés.  2,200,000  hab.,  dont  les  deux  tiers  Tadjiks  ou 
Persans,  le  reste  Turkomans,  Kurdes  et  autres  tribus 
nomades  Sol  entrecoupé  de  plaines  et  de  montagnes  en 
partie  fertiles,  maisdont  une  iiorlion  considérablo  appar- 
tient au  grand  désert  salin  nommé  hubir  par  les  indi- 
gènes. Mines  de  cuiire.piomb.  fer,  sel, turquoises, rubis; 
céréales,  riz,  vins,  chanvre;  bétail;  fabriques  d étolTcs 
de  soie  et  de  colon,  de  châles,  etc.  Ch.-l..  Mesched.  Les 
lapis  , les  sabres  et  les  chevaux  du  Khorassan  sont 
célèbres. 

Ktiorrcmabail,  ch  -1.  du  Louristan,  partie  du 
Khouzistan  (Perse).  Ville  fortifiée. 

Kiiorsaltad,  village  de  la  Turquie  d'Asie,  à 20  kil. 
N.  h.  de  Mossonl,  au  sommet  d’une  colline,  sur  la  rive 
droite  du  Khanser;  devenu  célèbre  par  la  découverte 
qu’y  fit,  en  1842,  M.  Botta,  consul  de  France,  d’un  palais 
assyrien,  enfoui  sous  terre,  étayant  appartenu  à 1 anc. 
Niiiive,  ou  plutôt  à une  ville  assyrienne  appelée  Sar- 
goiin. 

Kliosi-cw-I'actra,  homme  d’Etat  turc,  né  en  Cir- 
c-tssie  vers  1709,  mort  en  1855,  dut  à sa  capacité  de 
parvenir,  du  rang  d’esclave,  aux  fonctions  les  plus 
hautes.  Successivement  gouverneur  de  l'Egypte,  capilan- 
pacha,  gouvernetir  de  Constantinople,  commandant  en 
chef  des  troupes  régulières,  président  du  grand  conseil 
et  grand  vizir,  il  ne  cessa  d avoir  la  confiance  de  Mahmoud 
et  de  son  fils. 

KiiOHrov.  V.  CBOSROàs. 

Kholais.  V Kotatis. 

Kliotan,  V.  du  Turkestan  oriental.  Commerce  de 
musc  et  de  jade.  — Le  pays  de  Kliotan,  gouverné  par 
un  klian  iiidépendant,  est  une  immense  idaine  s’inclinant 
vers  Ak-sou,  arrosée  par  de  nombreux  tributaires  de 
l’Argül,  qui  se  jette  dans  le  lac  Lob.  11  est  très-fertile; 
litchi,  sa  capitale,  est  une  grande  ville  d’industrie. 
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Kholln.  V.  Croczim. 

Klioti-klioii-\oor,  c’est-à-dire  lac  bleu,  lac  de 
l’empire  cliiiiois,  au  >.  E.  (prov.  de  Kan-Sou),  par  37* 
lal.  N.  et  PG”  long.  E.;  110  kil.  sur  4-5. 

Kliouzi<«t:iii.  anc.  Sitsiaiie,  Elymaide  et  pays  des 
Oxiens,  prov.  de  Perse,  au  S.  0., entre  le  Earsistan,  à 1 E.; 
la  Turquie  d'.\sie.  à l’0.;les  mont,  du  Lonristan  et  le  golfe 
Persique.  au  >>.  ; 4(i6  kil.  du  .N.  O.au  S.  E.,  sur  225  du  N. 
au  S.;  des  Arabes  errants,  de  la  tribu  des  Beni-Lain,  en 
forment  la  pop.  Villes  princ.,Cliouster  et  Dizful  Sol  mon- 
tagneux à l'E.,  sablonneux  à PO.,  partout  peu  fertile, 
excepté  dans  quelques  plaines,  notainincnt  celle  de  Beh- 
beban,  et  dans  un  certain  nombre  de  vallées  au  X. 

Kliovaiiski(lvAX-ANDiiÉÉviTcii,  prince),  homme  d’Etat 
russe,  né  au  commencement  du  xvn”  s.,  décapité  à 
Voz  vijenskoe,  près  de  Moscou,  1G82.  Descendant  des 
Jagellons,  il  fut  élevé  à la  dignité  de  boyard  par  le 
tzar  .Alexis,  IG59.  puis  à celle  de  vice-roi  de  Pskof. 
Quand  les  Strélitz  eurent  renversé  ce  prince  et  porté 
ïu  trône  la  tzarevna  Sophie,  il  fut  mis  à la  tête  de 
cette  milice  redoutable,  1682,  et  acquit  bientôt  sur  elle 
une  inüuence  illimitée.  S’étant  brouillé  avec  Jlilos- 
lasvki,  tout-puissant  auprès  de  la  tzarexna,  il  fut  accusé 
par  ce  favori  de  conspirer  la  mort  de  sa  souveraine, 
qui  crut  ou  feignit  de  croire  à celte  accusation,  invita 
Kliovanski  à une  fête  quelle  devait  donner  dans  le  cou- 
vent de  Saint-Sabbas  de  Storojef,  et  le  ût  arrêter  avec 
son  lilset  trente-deux  strélitz  qui  l’accompagnaient,  pen- 
dant qu’il  s’y  rendait.  Ils  furent  tous  condamnés  et 
mis  à mort,  le  17  septembre,  jour  de  la  fête  de  la 
tzarevna. 

Khowarpsxn.  Y.  Krarisii. 

Kia-lling,  v.  de  Ch.ne  (Tché-Kiang),  ch.-l.  du  dép. 
de  son  nom,  à 70  kil.  X.  E.  de  llang-Tcheou,  sur  un 
canal  entre  la  mer  et  le  lac  Tai-hou;  remarquable  par 
ses  monuments  et  son  grand  commerce.  Filatures  de 
soie,  fabriques  de  vert  de  Chine. 

Kiakhia,  v.  forte  de  la  Russie  d’Asie  (Sibérie),  dans 
la  Transbaikalie,  à 300  kil.  S.  E.  d’Irkoutsk,  sur  la 
frontière  de  la  Mongolie  chinoise,  fondée  en  1728,  et 
aujourd'hui  l'entrepôt  d'un  grand  comm.  entre  les  deux 
pays.  Elle  ne  forme  pour  ainsi  dire  qu’une  ville  avec 
la  ville  chinoise  de  Maimatchin  , dont  elle  est  séparée 

far  deux  portes,  l’une  s’ouvrant  sur  la  ville  russe, 
autre  sur  la  ville  chinoise.  Ces  portes  se  ferment  au 
CO  icher  du  soleil.  De  là  viennent  à Moscou  les  fameux 
thés  de  caravane;  il  s’y  fait  plus  de  100  raillions  d’af- 
faires. Ecole  de  langue  chinoise;  6,000  h ah. 

Kian^,  rivière,  en  cliinois. 

Kians-\in^.  V.  Xas-Kivg. 

Kiang-^ti  (occident  de  Kiang),  prov.  intérieure  de 
l’empire  chinois  .Chine  propre),  entre  l!ou-pé,  au  N.; 
Fo-Kien,  à l’E,;  Konang-toung,  au  S.;  llonan  à l'O. 
177,656  kil.  carr.;  26,500,000  hab.  Le  vaste  bassin  que 
traversent  le  Kan-Kiang.au  centre,  et  le  Yang-tse-Kiang, 
au  X.,  en  forme  la  plus  grande  partie;  fertile  en  riz, 
thé  vert,  coton,  etc.;  mines  d'or;  nombreuses  fabr.  de 
porcelaine  Ch.-l.,  Nan-tthang ; v.  pr.,  Kin-te-tchin. 

Klang-Son  (orient  du  Kiang),  prov.  maritime  de 
l’empire  chinois  (Chine  propre),  entre  Chan-tonng,  au 
N.;  Xgan-hoci,  à l’O.;  et  Tche-Kiang,  au  S.  Environ 
104.000  kil.  carrés;  36,647,000  d’hab.  Sol  à peu  près 
plat;  les  parties  les  plus  basses  sont  h plupart  maré- 
cageuses. Le  Yang-tse-Kiang,  le  lloango  et  le  canal  im- 
périal la  traversent;  fertile  en  céréales,  coton,  thé  vert; 
élève  des  vers  à soie  Ch.-l.,  bian-King;  v pr..  Shang- 
haï, 1-King,  Soung-Kiang  , Sou-tcheou  , Tching-Kiang, 
Yanv'-tcheoii. 

KicheneT,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  au  S.,  ch.-l. 
de  la  Bessarabie,  sur  le  Biak,  affl.  du  Dniester.  Arclie- 
vèché  grec;  Il  églises,  un  gymnase,  10  autres  écoles, 
bibliothèque;  manufactures  dé  draps;  1)3,000  hab. 

Ki«l<leniiin>>ter,  v.  d’Angleterre,  comté  et  à 20  kil. 

N.  de  Worcester;  sur  la  rive  g.  delà  Stour,  à environ 
4 kil.  et  demi  de  son  confluent  avec  la  Severn;  surtout 
célèbre  pour  ses  tapis  et  ta(iisseries  de  Bruxelles,  ([ui 
sont  l’o)  jet  de  son  iirincipal  commerce;  22,000  hab. 

U iel,  V.  et  port  des  biais  prussiens  duché  de  llol- 
siein',  admir  iblemont  située  dans  une  baie  profonde  de 
la  B.'iltiqu.',  à 8*1  kd  X.  E.  de  Hambourg,  jiar  51°  19'2l" 
lal.  X , et  7'*48'5"  long.  E.  Elle  ext  pas-ablemeiit  bâtie 
et  a des  ru  s droites  et  bien  pavées.  Chantiers  de  con- 
slriicliou  ; commerce  im|ioriaut  de  grains,  bcsliaux, 
beurre,  etc.  L’ni  ei>ité  renoniiia- -,  mu-ée  d’arts,  socié- 
tés savantes;  la  population  et,  avec  le  villaee  de  Bruns- 
wick, qui  en  est  nu  faubourg,  32,000.  Elle  a[)partenait, 
jusqu’à  ces  deinieis  temps,  au  Danemark  et  a été  réunie  ^ 
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à la  Prusse  par  le  traité  de  Prague,  1866.  Le  traité 
d alliance  entre  l'Angleterre,  la  Suède  et  le  D.inemark, 
contre  Xapoléon  1”*,  y fut  signé,  en  1814. 

KieU'e,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Pologne),  ch.-l.  du 
gouvernement  de  ce  nom,  à 158  kil.  S.  O de  Varsovie. 
Bien  bâtie,  siège  d’un  évêché  et  de  plusieurs  établisse- 
ments publics.  Comm.  de  blé  et  de  ferronnerie;  6,000 
hab.  Mines  riches  en  fer,  cuivre  et  éuin,-  dans  les  en- 
virons — Le  gouvirn.  a 518,1100  hab. 

Kien-l.ounÿ;.  V.  Hian-Loung. 

Kiersy  ou  Quierzy-sur  Oise.  comm.  de  l’arr.  et  à 
45  kil  de  Laon  fAisiie)  ; 760  hab.  Wombreux  souvenirs 
historiques;  c’est  là  que  fut  rendu,  par  Charles  le  Chauve, 
le  ca|iiiulaire  sanctionnant  l’hérédité  des  bénéûees  et 
offices  royaux.  877. 

KiesweUer  (Raphaêl-Georges),  littérateur-musicien 
allemand,  né  à llolleschau  (Moravie),  1773-1850.  Il  est 
l’auteur  d’un  grand  nombre  d’ouvrages  sur  la  musique, 
fruits,  pour  la  plupart,  de  sérieuses  recherches.  Parmi 
les  principaux  nous  citerons  : Sur  l'Etendue  des  voix 
chantantes  dans  les  oeuvres  des  anciens  maîtres,  notice 
insérée  dans  la  Gazette  musicale  de  Vienne,  1820;  Sur 
les  Tablatures  dont  les  anciens  compositeurs  ont  fait 
usage,  dans  la  Gazette  musicale  de  Lei(izig,  1831  ; Ge~ 
schichte  der  Europxisch  Abendlàndischen  Miisik  Histoire 
de  la  musique  de  l’Europe  occidentale),  Leipzig,  18.34, 
in-4“  ; Schicksale  und  lieschaffenheit  des  Weltichen 
Gesanges,  etc.  (Destinées  et  situation  du  chant  profane, 
depuis  les  premiers  temps  du  moyen  âge,  jusqu’à  l’in- 
vention du  style  dramatique),  Leipzig,  1841,  in-4”. 

Kiev,  v.  forte  de  la  Russie  d’Europe  (Petite-Russie), 
ch.-l.  du  gvt.  de  son  nom,  à 1,250  kil.  S.  O.  de  Saint- 
Pétersbourg,  par  50”26'53*  lat.  N.,et  28”13'21*  long.  E. 
Elle  couronne  pittoresquement  plusieurs  hauteurs  d’un 
sol  ondulé,  sur  la  rive  dr.  du  Dnieper,  que  traverse  un 
magnifique  pont  suspendu.  Archevêché,  tribunaux,  uni- 
versité fondée  par  Nicolas  1”',  1834.  Sa  cathédrale  de 
Sainte-Sophie,  fondée  en  1037  par  le  grand-duc  Jaros- 
lav Vladimirovitch,  est  le  plus  ancien  tnonument  de 
l’architecture  russe;  on  y voit  une  tombe  en  marbre 
blanc  de  son  fondateur,  unique  dans  son  genre,  en  Rus- 
sie. Le  monastère  de  l’etcherskoï  contient  les  tombes 
de  110  martyrs;  70,1)00  hab.  Comm.  très  étendu,  sur- 
tout depuis  la  fondation  d’Odessa;  foire  annuelle  impor- 
tante, en  janvier  et  qui  dure  trois  semaines.  — C’est 
l’une  des  villes  que  les  Russes  considèrent  camme  sain- 
tes. Elle  daleau  moins  du  v”  s.,  et  a un  grand  intérêt 
historique,  pour  avoir  été  la  capitale  de  la  Russie  méri- 
dionale d’abord,  puis  de  toutes  les  Russies.  — Le  gvt. 
de  Kiev,  entre  ceux  de  Minsk  au  N.,  de  Volhynie  et  de 
Podolsk  à l’O.,  de  Podolsk  et  de  Kherson  au  S.,  de  Tcher- 
nlgov  et  de  l’oitava,  dont  il  est  séparé  par  le  Dniéper, 
à l'E.,  a 50,900  kil.  carrés,  et  plus  de  2.175,000  hab. 
Sol  plat,  belles  forêts;  climat  doux  et  sec,  grande  abon- 
dance de  céréales;  fruits,  tabac,  lin,  vignes.  Elève  de 
bestiaux  et  d’abeilles. 

Kikinda  (IMagy-),  v.  de  Hongrie  (Torontal),  dans 
un  district  fertile,  à 56  kil.  N.  0 de  Temesvvar,  ch.-l. 
d’un  cercle  ; 12,000  hab.  Comm.  de  bétail,  foire  annu- 
elle importante. 

Kil  ou  Kill  (Celtique  Cill  du  latin  Cella,  signifiant 
cimetière  ou  chapelle),  préfixe  du  nom  d’un  nembre 
considérablede  localités  en  Ecosse  et  surtout  en  Irlande. 
Cette  dernière  possède  près  de  600  villes,  bourgs  ou 
villages,  dont  le  nom  commence  par  Kil  ou  Kill. 

Kilitourn  ou  Kinl>urii«  forteresse  de  la  Russie 
d’Europe  (Tauride),  à l’embouchure  du  Dniéjier,  à 15 
kil.  S.  d Otchakow,  prise  le  17  octobre  1855  par  l’armée 
anglo-française. 

Kildare,  comté  intérieur  de  l’Irlande  (Leinsler); 
65  kil.  sur  43;  97,000  hab.  V.  priiic  : Naas  et  Athy  Cli- 
mat humide,  sol  plat,  arrosé  parla  Boyne,  la  Harrow,  la 
Liffey.  Au  centre  se  trouve  la  C.urragh,  vaste  plaine  qui 
appartient  à la  couronne  et  sert  aux  courses.  Orges, 
pommes  de  terre;  falr.  de  [lapier. 

Kiltiorc.  v.  d’Ii  lande,  dans  le  comté  de  ce  norn, 
sur  une  i inineiice,  à 5d  kil.  S.  O.  de  D ihlin.  Les  célè- 
bres courses  de  Curragh,  qui  ont  lieu  dans  son  voisi- 
nage. y attirent , 4 bus  par  an,  un  conroiirs  con-idri'able 
d étrangers.  A l’exc*  ption  de  qiielqiio-  vieux  édifice-,  scs 
maisons  ne  sont  guère  que  «les  cabanes.  Evêché  catholi- 
que et  évêché  anglican  ; 2.5(16  hab. 

Kilia.  v.  de  la  Buigarie  rurquie),  sur  une  hauteur, 
rive  g.  et  pré-  de  renibom  inire  ihi  bras  princi|ial  du 
Daiinne,  à 64  kd.  N.  E.  d'Isinail  on  Kilia.  Comm.  con- 
sidérable ; principal  marché  de  la  Moldo-Valaclne  et  de 
. la  Bulgarie;  7, OBJ  hab. 
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Kllian  (Saint),  évêque  irlandais,  qui  subit  le  martyre  j 
à Wurtzbourg,  689.  Fêle, le  8 juillet. 

Hin»a  (Lucas),  graveur  allemand,  né  à Augsbourg, 
15T.I-1ÜÔ7,  que  ses  contemporains,  en  Allemagne,  éga- 
laient presque  à Sadler,  malgré  les  dérectuosilés  de  ses 
œuvres  Nagler  énumère  quatre-vingt-dix  gravures  dues 
à sou  burin  _Nous  citerons  Pietà,  d'après  .Michel-Ange; 
la  Msnrrection,  d’après  Paul  Vrronèse;  la  Multipiwalion 
des  pnins,  d'après  Tinloret  ; Porlrail  U’ Albert  Durer, 
d’après  une  copie  de  Itotenhamer;  Portrait  de  C'iistave- 
Adulphe,  etc.  — 11  y plusieurs  autres  artistes  distingués 
de  celle  famille  ; Philippe,  fils  du  précédent,  né  à Augs- 
bourg, 1628-1693,  a laissé  des  gravures  estimées;  — 
Isarthétemy,  frère  de  Philippe,  1630-1696,  élève  dePoilly 
à Paris,  eut  de  la  réputation,  à Augsbourg,  par  scs 
nombreuses  gravures  et  scs  eaux-lortcs;  — Georges, 
petii-lils  de  Philippe,  1683-1755,  réussit  dans  les  por- 
traits, les  tableaux  d’histoire  et  les  peintures  au  pastel; 
— Giorges-Clirislnplie.  (ils  du  précédent.  1709-1781,  a 
sur'oul  édité  des  livres  à vignettes.  Le  plus  célèbre  est  ; 

Kllian  ^Piiii.ippe-Amiké),  frère  du  précédent,  et  gra- 
veur comme  lui,  né  à Augsbourg,  1714-1759,  graveur 
en  titre  d'Auguste  111,  roi  de  Pologne.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  de  gravures,  entre  outres  un  recueil  es- 
timé de  139  gravures  représentant  les  principaux  sujets 
bibliques, d’après  les  peintres  les  plus  célèbres.  Ce  recueil 
a pour  titre  : Picturx  Veteris  et  biovi  Testamenli.  Parmi 
ses  autres  œuvres  nous  citerons  : V Adoration  des  Mages, 
d'après  Véronèse;  la  Femme  adultère,  d’après  le  ’l’in- 
torei;  les  Portraits  de  François  /•',  empereur  d'Alle- 
magne, de  Frédéric  le  Grand,  de  la  comtesse  de  Ilo- 
hentohe. 

Kilidje-Arsian  !•',  sultan  Seldjoucide  d’Iconium, 
régna  de  1092  à 1107.  11  perdit  contre  Godefroy  de 
bouillon  et  les  Croisés  les  batailles  de  îsicée,  1097,  et 
de  Ltorylée;  mais  il  prit  une  terrible  vengeance  au 
pied  des  numtagnes  de  la  Paphlagonie,  où  il  défit  les 
Croisés  sous  les  ordres  de  larclievêque  de  Milan,  de 
Conrad,  d'Etienne  de  lllois,  etc.,  1101,  et  bientôt  après 
il  détruisit  ou  dispersa  complètement,  près  d’iléra- 
clée.  une  troisième  armée  amenée  de  France  et  d’Italie 
par  le  comte  de  Poitou  et  W elf,  duc  de  Bavière.  Ayant 
soulevé  contre  lui  les  émirs  en  voulant  se  soustraire 
à la  suzeraineté  du  sultan  de  Perse,  qui  appartenait  à 
la  branche  principale  des  bcldjoucides,  il  péril  au  début 
de  cette  lutte. 

Kiliiiiandjaro  ou  mieux  KiIinia*IN’(ljaro,  mas- 
sif élevé,  dans  le  plateau  monlueux  qui  sépare  le  Zan- 
guebar  de  la  région  des  grands  lacs  où  le  ISil  prend  sa 
source.  Il  a deux  sommets  princi[iaux,  de  6,160  et  de 
5,236  mètres.  Le  Moukodongou,  alil.  du  kingani,  et  le 
Pangani  en  descendent. 

Kiliivseh.  V K ihi-Kilissu. 

Kilkennyt  cité-comté  d Irlande,  cli.-l.  du  comté  de 
même  nom  (l.einsler),  à 1 10  kil.  S. O.  de  Dublin,  avec  la- 
quelle elle  est  reliée,  ainsi  qu’avec  Walerlord,  par  iDi 
railvvay  ; bien  bâtie,  pavée  de  marbre  noir.  La  bore, 
qu’on  traverse  sur  deux  beaux  pouls,  la  divise  en  ville 
anglaise  et  ville  irlandaise  La  cathédrale  du  xiv*  siècle 
et  d'autres  anc.  édifices  lui  doimeiu  un  aspect  pitiores- 
que.  .Aombreux  établissements  d’instruction  pour  les 
anglicans  et  les  catholiques.  Comm.  considérable,  sur- 
tout de  sel.  de  farine,  d’ale,  de  porter  et  de  porc 
salé.  Les  nombreuses  manulactiircs  qu  elle  renfermait 
aiilrclois  ont  disparu  pour  la  plupart;  20,000  habit. 
Edouard  111  y rendit  les  Constitutions  dites  de  Kitkeiiiiy, 
qui  accordaient  d'importants  privilèges  à l’Irlande. — Le 
comté,  au  S.  E.  de  Flrlande,  a 74  kil.  sur  38;  ItiO.OOOh., 
presque  tous  catliolnpics  ; il  est  arrosé  par  la  bore,  la 
Harrow,  la  Suir.  Grains,  marbre  noir,  anthracite. 

Hillala,  bourg  du  comté  de  Mayo  (Irlande),  sur  la 
baie  de  ce  nom.  Cn  corps  de  1,000  Frangais,  conduits 
ar  le  général  Humbert,  y débarqua,  en  1708,  et  lut 
aitu  par  lord  Cornwallis,  à llallmamuck. 

KiilaUte.  paroisse  et  bourg  d Irlande  (Clarc),  dans 
une  situation  pittoresque  sur  une  bau’ctir  et  sur  la  rive 
droite  du  Sb  innon,  ,à  20  kil.de  Limerick.  Grande  labri- 
calion  de  clieminées  en  marbre  du  pays  ou  marbre 
étianger;  évècliés  anglican  et  catholique  ; 9,000  li  b. 

Killarney,  v.  d Irlande  (Kerry),  à nioms  de  2 kil. 

E.  du  lac  de  môme  nom  et  71  lui.  ü.  de  Cork,  sur  la 
route  qui  va  de  celle  ville  à Tralee,  au  milieu  du  plus 
riant  paysage  Evèctié  catholique;  8 000  liab  La  pa- 
roisse en  coiilieiil  14,000.  Le  lac  Killarney  ou  tjongh- 
Lnue,  formé  de  3 lacs  qui  se  commun  quenl,  est  l eiiiar- 
<|uab!e  par  ses  sites  pittoresques  et  un  curieux  éclio.  Il 
aliii'e  durant  l’été  un  grand  nombre  de  visiteurs. 


KillîKrew  (WaLiAii),  poète  anglais,  né  à Hanworth 
Midille.sex),  1605-1693,  combattit  [lour  les  Sliiarts,  et 
ut  vire-cliambcllan,  sous  Charles  II.  lia  laissé  des  tragi- 
comédies,  1(i(i6,  in-lôl. 

Hilligrew  (Tiihhas),  frère  du  précédent,  1611-1682, 
eut  la  même  destinée,  et  couqiosa,  comme  lui,  des  tragi- 
comédies,  réunies  en  1664,  iii-fol. 

Killikraiikie,  défilé  d’Ecosse,  à 40  kil.  N.  O.  de 
l’erili,  où  le  vicomte  de  Dundée  fut  vainqueur,  mais 
tué.  dans  un  combat  contre  les  troupes  de  Guillaume  111, 
en  1 689. 

Kilinai  ne  (Charibs-Josf.ph),  né  à Dublin  en  1754,  m. 
à Paris,  1799.  Amené  en  France  à 15  ans,  il  prit  part 
à la  guerre  d’Amérique  sous  La  Fayette.  Revenu  en 
France,  1783,  il  entra  au  régiment  des  hussards  de 
Lauzun.  Il  devint  général  pendant  la  liévolution.  C’était 
un  excellent  officier  de  cavalerie,  et  il  se  distingua  en 
Italie  sous  les  ordres  de  Bonaparte;  mais  il  était  peu 
fait  pour  le  commandement  d’un  grand  corps  d’armée. 

Kllm  ainliam,  village  d'Irlande,  qu’on  regarde 
comme  un  faubourg  de  Dublin,  sur  la  Liffey.  Anc.  coin- 
manderie  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  résidence  du 
commandant  général  des  troupes  d’Irlande.  Hospice 
royal  des  invalides. 

Kilmallock,  paroisse  et  village  d’Irlande,  comté, 
et  à 28  kil.  S.  de  Limerick,  surnommée  la  liaalbeck  de 
l’Irlande,  à cause  de  ses  nombreuses  ruines,  témoignage 
de  son  anc.  importance;  pop.  de  la  paroisse,  3,2ü0  hab. 

Kiliiiarnock,  ville  d'Ecosse  (Ayr),  à 31  kil.  S.  0. 
de  Glasgow , sur  l’Irvine.  Sa  principale  rue  a près  de 
2 kil.  de  longueur.  Bel  hôtel  de  ville,  sur  le  pont  qui 
traverse  le  Kilmarnock.  M.mufactures  de  machines,  de 
tapis,  châles,  tabac,  chapeaux,  etc.  ; 22,000  bab. 

Uilmore,  paroisse  d’Ecosse  (Argyle),  sur  l'Océan  At- 
lantique. Anc.  château  de  Dunstalfnage,  où  était  gardée 
la  pierre  sur  laquelle  s’asseyaient  les  rois  d Ecosse  le 
jour  de  leur  couronnement.  Elle  est  auj.  à West- 
minster ; 800  bab. 

Kilpairick  (Old-  ou  AVest-),  paroisse  d’Écosse, 
dans  les  comtés  de  Stirling  et  Dunbarlon,  à 8 kil.  N.  O. 
de  Glasgow.  Ruines  diicliàleau  de  Üunglas;  4,256  hab. 

Kilriisli,  V.  commerçante  et  maritime  d’Irlande 
(Clare).  agréablement  située  sur  le  rivage  b.  de  l’estuaire 
du  Shamion,  à 57  kil.  S.  0.  de  Limerick.  Port  sùr  et 
commode.  Manuf.  de  draps  et  de  toiles  ; produits  agri- 
coles ; 5,000  liab. 

Kilsi.vth,  paroisse  d'Ecosse  (Stirling),  19  kil.  N.  E. 
de  Glasgow.  En  1645,  Moiitrose  y battit  les  Cove- 
nanters.  l’op.  de  la  paroi.-se,  5,500  hab. 

Ki  Iwa.  V.  Odiloa. 

Kilminning,  v.  et  paroisse  d’Ëcosse  (Ayr),  à 33  kil. 
S.  U.  de  Glasgow,  sur  la  rive  droite  du  Garnock.  Belles 
ruines  de  l'abbaye  de  Saint-Winning,  fondée  en  1140. 
Pop.  de  la  paroisse,  6,5  0 hab. 

Kiinclii  (l)Avin),  un  de  plus  célèbres  docteurs  juifs, 
né  Vers  le  milieu  du  xii*  siècle  à Narbonne,  mort  dans 
lu  même  ville,  1210  Sa  connaissance  approfondie  de 
la  langue  hébraïque  lui  avait  acquis  une  gmande  con- 
sidération, non-seulement  parmi  ses  coreligionnaires, 
mais  encore  parmi  les  bèbraisaiits  chrétiens.  Des  ouvra- 
ges qu’il  a laissés,  nous  citerons  : Sa  Grammaire  liébrai- 
(jue.  Goiiftantinople,  1522.  quia  servi  de  modèle  à toutes 
celles  qui  ont  été  faites  dans  les  xvi"et  xvii's.;  le  Livre  des 
racines,  Ic'iipie  hébraï.|ue,  pulilié  avec  les  notes  d’Elias 
Lrvita,  à Naples,  14  It,  in  fol.,  et  réimprimé  i lusienrs 
fois  depuis,  iiotaminent  à B'  rlin,  18  8 et  ls47,  2 vol. 
iii-l».  Plusieurs  de  ses  autres  ouvrages  sont  encore 
im'dits. 

Biimolo  [Cimolns),  île  de  la  nomarchie  des  Cyclades 
(Grèce),  à 5 kil.  N.  ü.  oe  .Milo. 

V.  klLUeUIlN. 

Kiaie»r<liuc.  v.  maril ime  d’Écosse  (Perlh),  à 33  kil. 
N.  ü.  d’Edimbourg,  sur  la  rive  droite  du  Fur' h.  Port 
coiiiniodémeiit  s inè  pour  le  commerce;  2,7UÜ  hab. 
Mont  rose,  en  1650,  y perdit  sa  dernière  bataille. 

Kiiaosardiaae-liire  OU  le  Mearaas».  C‘  mlé  niari- 
tiiiie  d Ecosse  à l’E  , entre  les  comtés  d’Aberdeen  au  N. 
et  à ro  , de  Forlâr  au  S.  et  à l’O..  et  la  mer  du  Nord  à 
1 E.  Il  a 51  kil.  dans  sa  plus  grande  longueur,  it  38 
dans  sa  plus  grande  largeur;  35,000  Inib.  Les  muits 
Granipiaiis  le  traversent  ; la  Oee,  le  Nortii-Esk.  la  Ber- 
vie,  lie.,  l’arro  eut.  Gcréales,  fèves,  pois,  pommes  de 
terre.  Ch.-b,  Itervie. 

BiDae-Clia-Kiaais:,  c.-à-d.  rivière  au  sable  d'or, 
riv.  de  la  Glime,  tpii,  née  dans  le  pays  de  Khou-Khou- 
Noor.  forme  le  \aiig-tsè-Kiang,  eu  se  jetant  dans  le 
Yuloung-Kiang.  Cours  de  1,000  kil. 
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KInean  ou  Klnan,  reine  des  lies  Sandwich,  née 
au  commencement  de  ce  siècle,  morte  en  l'-it.  ï-on 
nom  fit  grand  bruit  en  France,  il  y a une  trentaine 
d'années,  à cause  des  persécutions  dont  les  missionnaires 
français  établis  dans  son  royaume  furent  1 objet,  à l’in- 
stigation des  méthodistes  anglais,  qui  exerçaient  un« 
grande  inlluence  sur  elle.  Par  ses  ordres,  un  de  nos 
missionnaires,  nommé  Bachelot.  fut  déporté  sur  les 
côtes  de  la  Californie,  et  y aurait  péri,  si  le  comman- 
dant Du  Petit-Thouars,  qui  se  trouvait  dans  ces  parages, 
ne  l’eût  recueilli  à son  bord  et  ramené  dans  la  mission 
française,  où  il  le  réinstalla.  Mais  à Mine  Du  Petit- 
Tliouars  fut-il  reparti,  qu  en  dépit  d'un  traité  qu'il 
avait  conclu  avec  le  roi  Kamehamelia  111  et  la  reine 
Kineau,  pour  prévenir  le  renouvellement  des  mêmes 
faits,  le  iiiallieureux  Bachelot  fut  enlevé  de  nouveau  de 
la  mission  et  transporté  sur  le  rocher  de  l’Ascension,  où 
il  mourut  loin  de  tout  secours,  18Ô9. 

Kiiieton.  Y.  Ki.ncton. 

üing  (William),  prélat  et  controversiste  irlandais, 
16ôU-l'ï‘.19.  11  fut  successivement  chapelain  de  l’arche- 
vêque de  Tuam,  chancelier  de  Saint-Patrick  et  de  Saint- 
Warburgh,  à Dublin,  1079,  évêtiue  de  Derry,  1091,  et 
enliii  archevêque  de  Dublin,  17U2.  Il  prit  une  grande 
part  à la  polémique  religieuse  qui  précéda  et  suivit 
en  Irlande  la  révolution  de  1088.  Des  ouvrages  qu’il 
publia  en  ces  circonstances  nous  devons  citer  : iklat 
des  protestants  en  Irlande  sous  le  régne  du  roi  Jacques, 
etc.  (en  anglais),  Londres,  1091,  iii-i*,  et  De  origine 
mali  (en  latin),  Dublin,  1702,  in-4“.  Ce  traité  que  Leibniz 
réfuta,  tout  en  louant  l’élégance  de  sa  lorme.  fut  traduit 
en  anglais  par  Ldmond  Law,  qui.  dans  une  SL-conde  édi- 
tion de  sa  traduction,  l'annota  et  l’accompagna  d'addi- 
tions manuscrites  de  l’auteur;  Londres,  17.72,  2 v.  in-8*. 

Kiiig  ^William),  publiciste  anglais,  né  à Londres, 
1003-1712.  Sa  réfutaiion  des  passages  de  V Histoire  de 
l'hérésie  de  Varillas,  relatifs  à rAiigleterre  et  particuliè- 
rement à Wicklifle.  et  ses  Héflexions  sur  le  tableau  du 
Danemark  en  1092,  par  Molesworth,  furent  ses  débuts, 
et  lui  valurent,  l’un  la  protection  de  Tillutson,  1 autre 
la  bienveillance  de  George  de  Danemark,  mari  de  la 
reine  Anne.  11  aurait  pu  s’ouvrir  dès  lors  la  carrière 
lucrative  des  emplois  publics,  mais  la  franchise  de  sa 
parole,  son  humeur  caustique  et  son  insouciance  s’y  op- 
posèrent, et  il  ne  vécut  guère  que  des  travaux  de  sa 
plume,  qui  était  vive  et  mordante.  Il  lut  l’un  des  pre- 
miers collaborateurs  de  V Examiner,  iourmi  tory,  17U3, 
puis  rédacteur  de  la  Gazelle  officielle.  On  a de  lui,  outre 
les  ouvrages  cités  plus  haut,  quelques  traductions,  plu- 
sieurs pamphlets  et  opuscules  satiriques  de  circon- 
stance, etc. 

King  ,I>  ETca),  jurisconsulte  anglais,  né  à Exeter, 
1609-1734,  üls  d un  épicier  et  élevé  pour  le  commerce, 
fut  entraîné  par  son  inclination  vers  l'élude  du  droit 
et  prit  scs  degrés  à Inner-Temple,  à Londres.  En  1091, 
il  publia  un  ouvrage  qui  avait  pour  bui  de  ramener  les 
dissidents  à l’Église  anglicane  et  qui  atiii-a  tous  les  yeux 
sur  lui. Cet  ouvrace,  fruit  d’une  grande  érudition,  a pour 
titre:  Anlnquiry  into  lhe  Constitution.  Discipline,  Unily 
and  Worship  ofthe  primitive  Church,  etc.,  Londres, 
1091,  in-8*.  Entré  dans  la  chambre  des  communes,  en 
1099,  il  devint  successivement  greflier  de  la  ville  de 
Londres,  1708,  grand  juge  des  jilaids  communs,  1714, 
membre  du  conseil  privé,  1715,  pair  avec  le  titre  de 
lord  King,  baron  d’Ockham,  1723,  et  grand  chancelier, 
la  même  année. 

King  ( W iLLiAM-RtTos),  homme  d’Etat  américain,  de 
l’école  de  Jefferson,  et  d’origine  irlandaise  par  la  famille 
de  son  père,  1786-1853,  débuta  dans  les  allairL-s  publi- 
ques comme  représentant  au  Gmgrès  pour  le  disiiict 
de  W'illniington,  1810;  il  y siégea  6 ans  Après  avoir 
passé  deux  ans  en  Europe  comme  secrétaire  de  légation 
à .Naples et  à Saint-Pétersbourg,  il  revint  en  Amérique, 
prit  une  part  considérable  à l’organisation  constitution- 
nelle de  1 Alabama,  fut  envoyé  par  cet  Etat  au  Congrès 
comme  sénateur,  et  en  fut  le  président  de  1836  à 18  44. 
Chargé,  i cette  dernière  date,  par  le  président  Taylor, 
de  détourner  le  gouvernement  français  de  s’unir  à 
l'Angleterre  pour  einjiécher  les  Etats-Unis  de  s’annexer 
le  Texas,  il  réussit  coiii|iléiement  dans  sa  mission  De 
retour  en  Amérique,  il  rentra  au  sénat,  1848.  et  en  fut 
encore  le  président  pro  lenipore.  Il  venait  d'être  nommé 
vice-président  de  la  Bépublique,  lorsqu  il  mourut. 
_Klngo  (Thomaa),  poète  danois,  né  à Shgerup,  1043- 
1703.  1-ils  d un  tisserand,  il  devint  évêque,  et  fut 
■II.  'bli.  Le  charme  et  la  grâce  que  ses  compairiotes  Iroii- 
vi  .,i  dans  Scs  poésies  l’ont  fait  surnommer  l'Ilorace  du 
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Danemark.  Le  psautier  danois  contient  plusieurs  de  ses 
psaumes. 

King»,  mot  chinois  qui  signifie  livres  et  désigne 
spécialement  5 ouvrages  considérés,  eu  Chine,  comme 
sacrés  : la  Cosmogonie,  les  Chants  populaires,  le  l.ivre 
des  annales,  attribué  à Coniucius,  le  l.ivre  des  rites, 
et  la  Chronique  du  roy.  de  l.ou.  p.iirie  de  ce  philosophe. 

King'»  C'uunt^,  ou  Comté  du  Roi,  au  centre  de 
l’Irlande  (Leinsier  occidental),  entre  les  comtés  de  W’est- 
Meathau  N.,  Kildare  à l’E.,  Oueen’s  County  (comté  de 
la  Reine)  et  Tipperary  au  S.,  Tipperary,  Calwayet  llos- 
cominon  à l’ü.;  1,23b  kil.  carr.  et  113,000  hab  Climat 
sec,  malgré  le  grand  marais  d’Allen  situé  au  N.  et  au 
N E.,  livs  4 rivières  qui  arrosent  le  sol  et  le  grand  canal 
qui  le  traverse.  Certaines  parties  sont  très-fertiles,  mais, 
tout  cotnpensé,  le  comté  est  d’une  fertilité  moyenne. 
Froment,  orges,  pommes  de  terre.  Villes  princ.  ; Tulla- 
more,  le  ch.-L,  Pai"son’s-lown  Le  nom  du  comté  lui 
vient  (le  Philippe  11,  époux  de  Marie  1 utior. 

K ing'ü-l.;> nn  ou  Lji nii-ltegin,  v.  du  comté  de 
Norfolk  (Angleterre),  à 00  kil.  5.  ü.  de  Norwich,  à 
1 embouchure  de  1 üuse  dans  le  W ash.  Commerce  mari- 
time; fonderies  de  fer  et  de  cuivre;  25,000  liab. 

K ingston,  port  de  la  Jamaïque  (Antilles  anglaises), 
dans  le  comté  de  Surrey,  sur  un  plan  doucement  in- 
cliné de  la  côte  S.  de  file,  au  fond  de  la  baie  de  Port- 
Royal,  par  18*  lat.  N.  et  78*53'  long.  ü.  Le  port  a 9 kil. 
de  long  et  3 de  large,  il  est  presciiie  entièrement  rermé 
parune  longue  langue  de  terre,  et  l'entrée  en  est  bien  dé- 
fendue. Depuis  1846,  un  railway  de  16  kil.  relie  Kings- 
ton à Spanish-Town  (ville  espagnole).  Grand  comm  en 
sucre  et  rhum  ; 35,000  hab.  environ.  Fondée  en  1693, 
après  la  ruine  de  Port-Royal. 

Kingston,  v.  forte  de  l’Amérique  anglaise  (Haut- 
Canada;,  dans  le  district  de  Midland,  sur  le  Saint-Lau- 
rent, à 1 extrémité  du  lac  Ontario,  et  à 320  kil.  S.  U.  de 
Mo.itréal.  Station  de  la  flotie  anglaise  pour  l'intérieur; 
entrepôt  du  comm.  avec  Montréal  et  les  lacs  de  l’E. 
Elle  a été  bâtie  sur  l’emplacement  d’un  fort  français, 
le  fort  Frontenac;  14,000  hab. 

Kingston,  v.  de  l’Etat  de  New-York  (Etats-Unis),  à 
80  kil.  S.  d’Albany;  7,000  hab. 

Kingstoii-IJ|ton-lliill.  V.  IIcll. 

Kingston-Lpon-'l  haines,  v.  d’Angleterre  (Sur- 
rey), à 16  kil.  S Ü.  de  Londres,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Tamise;  aiic.  résidence  des  rois  saxons.  iNonibr  uses 
antiquités  dans  les  environs.  La  paroisse  entière  a 12,000 
bah. 

Kingston  (Elisabeth  Chndleigh,  duchesse  de), 
femme  célèbre  par  sa  beauté,  son  esprit  et  ses  aven- 
tures, née  dans  le  Devonshire  (Angleterre),  1720,  morte 
en  France,  1788.  Devenue,  en  1743,  à la  mort  de  son 
père,  le  colonel  Thomas  Chudleigh,  tille  d'honneur  delà 
princesse  de  Galles,  mère  de  George  111,  elle  fut  recher- 
chée par  le  duc  d’ilarailton  et  consentit  à l'épouser; 
mais  le  mariage  fut  ajourné  jusqu’au  retour  d’un  voyage 
de  2 ans  que  le  duc  devait  laire  sur  le  continent.  Pen- 
dant son  absence  les  lettres  (|u’il  l'crivail  à miss  Cliud- 
leigh  lui  étaient  remises  par  le  lils  du  comte  llervey, 
qui  s'était  précédemnient  montré  fort  épris  de  s(*s 
charmes,  et  elle  l’épousa  en  secret,  se  croyant  ou  fei- 
gnant de  se  croire  uuliliée  par  le  duc  il’llamiltun,  17  44  ; 
mais  peu  de  jours  après  b ur  union  clainl.  strie,  les  deux 
époux  se  brouillèrent;  miss  Cliudicigli  reprit  s. m .service 
auprès  de  la  [irincesse  de  Galles,  et  Heivey  partit  pour 
les  Indes  orientales.  En  la  voyant,  c<  peiidant,  nduscr 
obstinément  tous  les  brillants  partis  (|iii  sollicitaient  sa 
main,  on  la  crut  seci  ètcmeiit  mariée  avec  lord  llove,  sup- 
position que  semblaient  justitier  ses  grandes  déjieii'es  et 
i'iiitiunté  de  ses  ra|iports  avec  lui.  fjuoi  qu’il  en  soit,  le 
capitaine  llervey,  étant  devenu  comte  de  Bristol  par  la 
mort  de  son  père,  1759,  et  menacé  lui-tnêine  u une  lin 
prochaine  par  une  maladie  t|ue  les  médecins  déclaraient 
incurable,  miss  Chudleigh,  séduite  parla  perspective  du 
richedouairei|u’il  lui  laisserait,  eut  un  instant  1 idée  de 
se  faire  reconnaitre  publiquement  p'  nr  sa  femme  ; mais 
la  guérison  inaticndiie  du  malade  l'on  détourna,  et, 
comme  elle  était  alors  courtisée  par  le  duc  de  Kingston, 
elle  demanda  et  obtint  la  rupture  de  son  mariage  secret 
avec  le  comte  de  Bristol,  17b'J.  et  épousa  un  mois  ajiiés 
le  duc  de  Kingston,  qui.  mort  en  I /73.  lui  laissa  1 usu- 
fruit de  sa  grande  lortiine.  Les  héritiers  du  duc  lui 
intentèrent,  devant  la  cour  des  pairs,  un  procès  crimi- 
nel pour  cause  de  bigamie  et  dcniaiidèrent  au  civil 
I aiuiulation  du  le-lament  de  leur  oncle;  elle  lut  con- 
(huiniée  par  la  haute,  cuir,  1776.  â étie  inaripiée  à la 
main  d’un  fei  rouge,  mais  elle  éclnqqia  à cctie  lu  iiie  en 
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vertu  d’un  privilège  qui  en  eveinptait  la  hante  no- 
blesse, et  le  tfstaiiiciil  (lu  duc  ayant  été  coiilinin'-,  la 
duchesse,  mise  en  possession  de  sa  Ion  une,  passa  sur  le 
comineiii,  vécut  quchiue  temps  à home,  puis  à Saiiit- 
l’étershiiurg,  it  liiiii  par  acheier  à Sainl-Assise,  prés  de 
FiiiUaii  ehleau,  un  château  où  elle  fimt  ses  jours 

Ulnï  slott  iinu  ■•unleur.'i , bourg  Cl  port  d Irlande, 
comté  et  a 10  Uil.  S.  E de  huhliu,  avec  un  magnilii|ue 
havre  de  reluge,  comnien  é en  ISIO;  dieuiiu  de  1er 
sur  Dublin  et  liallu  y;  cominunication  régul.ére  avec 
Ibdyhead,  Liverpool  et  Dublin.  Ex|)oilaliou  de  grains, 
de  bétail,  de  granii  d’excelh  nie  qualité  ; lü.nüO  hab 

Kiitg-kwinfonl,  v.  et  paroisse  d’Aiigleterrr,  comté 
et  à 50  kil.  S.  de  SlalTord.  Kabr.  renommées  de  faïence; 
pop.  de  l.i  pai’oisse,  -27,0011  hab. 

Kiiig-té-'lVIiin,  v.  de  la  Chine  propre  (prov.  de 
Ki:  iig-si),  à l'K.  du  lac  l’oyang,  à 15)  kil.  S.  de  5au- 
kinu.  iSombreuses  falu’.  d ■ porcelaine  line;  500,000 
hab.;  d'autres  disent  un  million. 

Kiiigtoii  ou  Nineton.  bourg  d’Angleterre,  comté 
et  à 15  kil.  S.  E.  de  Warwitk.  Edouard  le  Conl'es.seur  et 
Guillaume  h*  Conquérant  y résidèrent.  Dans  son  voisi- 
nage, fut  livrée,  le  28  oct.  1042,  la  célèbre  bataille 
d'Ëdg  hill  entre  l'armée  royale  et  celle  du  l’arleineiii, 
commanilée  par  le  comte  d'Essix;  popul.  de  la  paroisse, 
1,270  bab. 

Kiii-lii-Tno  ou  Han-Yang,  capitale  de  la  Corée 
(Emu.  chinois). 

Ki  ■inuird*-nea(l,  promnntoired  Ecosse (Aberdeenl, 
à un  piu  plus  d un  kil  et  demi  K.  de  Frazerburg,  sur 
Icipii'l  est  nu  |iiiareà  leu  lixe. 

HiiirosM,  V.  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de  même 
nom,  agréablement  sit  ée  à l’extrémi  é 0.  du  l.och 
beven  ei,  à 5s  kil  5.  ü.  d Edimbourg.  Cotons,  c' aies, 
tartans;  2,500  hab.  — Le  comté  a 17  kil.  sur  10,  et 
9,000  hab.  L’oi’ge  constitue  son  principal  produit  agri- 
co.e. 

Kinsale,  paroisse  et  bourg  d’Irlande  (Cork),  prés  de 
l’i  inboncbnre  du  Bandon  et  à 25  kil.  S.  de  Cork.  Le 
Bandon  lui  fur  ne  un  irès-bcan  havi-e  de  5 kil.  à pi  u 
près  ne  long,  avec  une  largeur  moyenne  d'un  peu  plus 
de  800  méti-'  S.  Arsenal  et  chantier  ne  construction  pour 
la  marine;  elle  est  protégée  par  une  forteresse.  Ivinsale 
donne  le  litre  de  premier  baron  d'Irlande  à la  lamille 
de  Conrci  y,  descendant  des  ducs  de  Normandie,  cl  dont 
le  représentant  a le  privilège  de  rester  couvert  en  pré- 
sence du  roi;  0,000  liab. 

Hiiisliergen  (Jevn- Henri  Yan),  comte  de  Bog- 
gCi's-Kank,  amiial  bollandais,  175')-1n19.  Entré  à 9 
an-  dans  rarmée  de  terre,  à 1 1 ans  d.m  l'armée  de  mer, 
il  s’éleva  rapidement,  par  sa  conduite  et  ses  actions,  du 
rang  de  simple  cadet  à celui  de  vice-amiral.  En  1707, 
il  prit  du  sei  vicem  Hussie  et  y gagna  bientôt  la  conliance 
de  Caiberine  II,  qui  le  mil  à la  tête  de  .sa  llolte  de  la 
mer  N die.  Il  jnsiilia  cette  conliance  pai  la  victoire  dé- 
cisive qu’il  y remporta  sur  les  Turcs,  victoire  due  à nue 
manœuvre  hardie  et  jusque-là  sans  exemple  ; il  coupa 
la  flotte  eiin-  inie  et  coula  le  vai  seau  amiial.  Catherine 
le  combla  d’nonnenrs,  mais  ne  put  le  détourner  de  i i n- 
trerdanssa  patrie,  1776.  De  nouveaux  exploiis  l’yailen- 
daieiit,  et  la  part  luiporlanie  qii  il  prit  a la  victoire  de 
la  llntie  hollandai'e,  à Duggei s Bank,  sur  la  Hotte  an- 
glaise de  ramiral  Parker,  1781,  mit  le  sceau  à sa  ré- 
putation. Après  la  conquête  de  la  Hollande  et  la  chute 
du  Siatboiidérat , il  alla  servir  le  Danemark  j is- 
qii’eii  1806.  A son  avènement  au  iiôiie  de  Hollande, 
Louis  Napolé-on  l'appela  auprès  de  lui.  le  nomma  sou 
chambellan  honoraire,  maiécbal  du  royaume,  comte  de 
Do  gers  Bank,  etc.;  et  TEmpereur.  à la  réunion  de  la 
Hollande  à 1 Empire,  le  créa  giand’croix  de  1 Ordre  de 
|a  Réuni'  n.  A la  restauration  de  la  maison  de  Na.ssau, 
il  occupa  quelques  années  une  i ositioim  éminente  dans 
l’Amirauté,  puis  il  se  retira  dans  une  de  ses  propriétés 
à Apeldorn  (Gm  Idre).  11  éta  t deroré  de  pres'iue  tous  les 
ordres  de  TEiirope  et  membre  d’nn  graml  nombre  de 
sociétés  savantes  La  plupart  des  iiombreux  é fils  qu’il 
a laissés  sur  la  niurine  sont  devenus  classiques.  Ses 
Cart'S  de  la  mer  Noire  ont  été  utile  i eut  c uiMiHéi  s du- 
rant la  guerre  de  Crimée.  Ilicln'  par  les  biens  que  lui 
aviit  laissés  sa  famille,  mais  doué  d'un  grand  (b-sinté- 
resspiiieni,  il  a consfimment  reliisé  les  traitements  at- 
tachés aux  hautes  lonciions  qu'il  a remplies,  et  la  llol- 
laiole  lui  doit  la  création  de  nombreux  établissements 
uiib  s on  de  bienfaisance 

Kinsky  (FM\\'çois-.losEPtt,  comte  de),  général  autri- 
chien, né  à Prague,  1759-1805.  Il  sedcslinaii  à la  car- 
rière des  Ibnctions  civiles,  suivie  par  ses  parents,  mais 
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la  guerre  de  Sept  Ans  vint  chang»r  le  cours  de  ses  id'-es  ; 
il  s'engagea  coin  i e vol  mtaire  en  17')'J  t larvinl  de 
grade  en  grade,  par  si  s lalenis  et  ses  s rvices,  à i cini  de 
fcldzciigmeislcr,  ou  grand  mailrc  do  Tartillcrie.  Nommé 
conseiller  privé,  il  quilta  b-  service  actil  en  I8lil. 
Kinsky  n’élail  pas  senlcnient  di'lingué  (lar  sa  bravoure 
et  ses  talents  militaires;  c'éiaii  aus-i  on  liouune  de 
savoir  et  d'études.  11  a laissé  pliisienrs  ouvrages  de 
s ralégie,  d'éducation,  etc.,  notamment  un  Abi-  (jé  élé- 
mnildire  de  ce  (jui  concerne  le  service  mihlaire, 
2“*  édit..  Vienne,  1795,  iu-8';  Priniipcs  tjénéinnx  sur 
l’ Instruction  publique  cl  j>i  iucijialcincnl  l Inslruclion 
tnililriirc,  1787,  in-8'’. 

Kiiixig,  petite  riv.  d'Allemagne,  de  80  kil.  de  cours, 
qui  prend  sa  source  dans  la  l'oièt  Noire,  p'és  de  l-rcu- 
deiistadt  (Wnrtemberg',  et  va  sejelei  dans  le  l’.hin,  rive 
dr.,  piès  de  Kebl.  après  avoir  traversé  le  duché  de  Bade 
et  passé  à llasslach  et  tiflenbourg.  — La  Kinziij  hes- 
soiso,  alll  de  droite  du  Mein,  arrose  la  Hesse  et  Huit  à 
Hanau. 

Kioelen  ou  KiUrl,  groupe  de  montagnes,  formant  la 
plus  grande  pariie  du  système  Scandinave.  H s’unit  avec 
l’extrémité  septentrionale  des  lioirines  et  s’étend  du 
S.  O.  an  N.  b.  jusqu'à  lieuriljall,  à l’O.  du  lac  Tornea. 

Hioto.  V.  IIhko  ou  Mïako. 

Kioiing  ’l'cliéoii.  V.  Khiong. 

Kioiipt-rli  V.  K'iproli. 

Hioii-^iiou  OU  Xiiiio,  l’une  des  grandes  îles  du 
Ja  on,  sép  irée  de  Niplion  par  le  détroit  Van  derCapel- 
len;  de  Sikok,  par  celui  de  Bouogo;  de  Tanega-Sima, 
par  celui  de  Van-Diémen.  Il  y a des  mines  ■ e houille. 
Les  villes  principales  sont  : Kago>ima,  Nagasaki,  Ako- 
noura.  Elle  esi  peuplée  de  plus  d’un  million  d’habitants. 

Ki|»l»înî;(llt;NRi\archi'ologue  et  publiciste  allemand, 
né  à l'iostock  vers  1I'25-1ij78  De  ses  nombreux  ouvra- 
ges, le  |)lus  important  a pour  titre  : Itecensus  anliqui- 
lotuin  romanarum,  réédité  plusieurs  lois,  notamment 
à Le  de,  17 1 5,  iii-S",  revu  et  augmenté. 

Kippis  (Andiié  , conti  over.siste  et  biographe  anglais, 
né  à Noitingham,  1725-1795,  connu  stntoiit  par  sa  se- 
conde édition  de  la  Bioqrn/ia  liritannica,  liont  il  ne 
put,  malbenrensement,  achever  que  5 vol.  in-fol  , qui 
parurent  de  1778  à 17'9.  Le  6”,  qu'il  avait  entièrement 
préparé,  ne  parut  qu’après  sa  moit.  Cn  assez  grand 
nombre  des  biograjihies,  ajoiilées  à cette  seconde  édi- 
tion, Si  nt  l'œuirede  Kippis  Celle  de  Cook,  qui  en  fait 
partie,  a été  impr.mée  à part. 

Kirit.v  (WiLL  Alt),  naturaliste  anglais,  né  à Wilnesham, 
1759-1859.  De  ses  ouvrages,  le  pins  important  et  le  plus 
populaire  est  son  Iniroduclion  lo  Enlomology . Londres, 
18i5-l8.'6,  4 vol  in-  in-8'>,  avec  fig.  H a été  souvent 
réimprimé 

Kii'ch.  Kirchn  ou  Kirchen,  mot  qui  entre  dans 
la  coniposilinn  de  beaucoup  de  noms  allemands,  et  qui 
signilie  eqlise. 

Hirclilcerg,  v.  du  roy.  de  TVurlembrrg  (Jaxt),  a 
55  kil.  (I.  il'Œbringen ; résidence  des  princes  de  llohen- 
lohe-kirchberg;  1,590  hab. 

Hirolier  (ATiKNAst),  jésuite  et  polygraphe  allemand, 
renommé  pour  l’étendue  de  son  savoir,  né  à (ieyssen, 
près  de  Fude,  1692-1689.  Les  mathémalii|ues,  la  phy- 
siipie,  les  sciences  naturelles,  la  théologie,  les  langues 
mortes  et  vivantes,  la  musique,  lui  étaient  également 
lamilières,  mais  on  lui  a reproché  d'avoir  manqué  de 
critique.  Sa  vie  entière  fut  cniisacrée  à faire  avancer 
les  sciences  e'  à en  répandre  le  goût  L’un  des  premiers, 
il  s’occupa  de  former  un  cabinet  d’histoire  naturelle  et 
d'iii'trumeiits  de  physique.  Grand  partisan  du  magné- 
tisme, il  en  voulut  faire  un  moyeu  curatif  en  médecine. 
Le  [iremier,  il  étudia  la  langue  cpie,  et  essaya  d e.x- 
pliquer  les  hiéroglyidies  égyptiens.  l’armi  S'  s inventions, 
pour  la  plupart  oubliées,  il  faut  cit'r  le  pantomètre  et 
la  lanterne  magique.  Il  a laissé  un  grand  nombre  d’oii- 
vr  gesdout  quelques-uns  sont  encore  consultés  [lar  les 
érudits.  Nous  citerons,  entre  autres  : Lingua  tegijpliara 
reslilnla.  lio  ne,  1645, ouvrage  devenu  rare;  nolggropliia, 
seu  urlifieiimi  linguarum  qun  cuni  omnibus  tnumli  po- 
pntis  poteril  guis  respondere,  Rome,  llio5,  iii-loL,  Am- 
sterdam, 168",  m-fol.  ouviage  cuii’itx,el  qui  contient 
un  projet  d'i'critute  univers'  lie,  un  traité  do  sténogra- 
phie et  une  inslruciion  peiir  écrire  en  chiffres. 

Kircliitcim,  v.  du  roy  de  Wiii  temberg  ^Cercle  du 
Danube),  ih  -1.  du  bailliage  de  même  iioui,  à 48  kil. 
N.  t).  d'Ubii,  sur  le  Neiker.  Grand  marché  à laines. 
Château  royal  du  xvi*  s.  5,JÜ0  liait. 

Uircliiiisticr  (Georgi s-Gaspaud)  , polygraphe  alle- 
mand, né  à Ufftuheim,  en  Franconie,  1653-1700,  cé- 
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lèbre  pour  IV'tendi’e  et  la  vari''tê  de  ses  connaîssan'-es. 
Ap  ês  avoir  rliiiliê  la  lliêolOi:ie  ( t la  jui  i'imidriice  à 

I iiiiiveis-iié  de  \S iitember",  et  s’y  être  lail  recrvoir 
uiaiire  en  pliil  >sopi  ie,  il  lut  iiominé  pn'b  sseiir 
d rloipiencf,  et  s initia,  durant  les  loisirs  que  lui 
laissaient  les  travaux  de  reiise'gnenient,  aux  sciences 
cliiiuii|ues  et  minéralogiques.  Eulin,  il  se  rendit  fami- 
lières les  langue'  orientales  et  la  plupart  des  langues 
modernes  de  l'Europe.  On  a de  lui  près  de  l.âü  ouvrages 
sur  les  sujets  les  l'ius  divers;  par  exemple  ; Disputa- 
lioiies  loolog’cœ,  Leipzic,  liiil,  in-4°;  Cnmmentarnis 
iit  Tacilum,  "ilteniberg.  10(34,  iii-8‘’;  de  Phosp'ioro  na- 
lur<r  lucis,  ibid.,  1080.  in-i’  ; Parallrlismus  XII  Ihigua- 
riim  ex  mali  ice  Scgthoeellica  F.uropœ  a Japheti posleris 
vin  icatarum,  ibid..  1095,  etc. 

kircliiiiiiiin  .Js.vx',  antiquaire  allemand,  né  à I.ii- 
Leck.  1575-1045,  professeur  de  poétique  à Rostock,  1005, 
puis  directeur  du  gyuinase  de  Lubeck,  1013.  Il  est 
connu  surtout  par  son  excellent  ouvrage  : de  Funeribus 
Pomanurum  lihri  /!',  Hambourg,  I0ti5,  in-S",  et  par  son 
de  An  nul  is,  édité  plusieurs  fois,  Francfort,  1072,  in-8». 

Kir;:eiior  (Josemi),  général  fiançais,  né  à l’aüs, 
1700-1M5.  Lieutenant  au  corps  du  génie,  1795,  clief 
de  bataillon,  1794,  colonel,  1800,  général  de  1 rigade, 
180,5  il  vetiait  dêtre  nommé  général  de  division,  mars 
1815.  lorsqu’il  fut  tué.  quelques  mois  après,  à Jlarkers- 
dorf,  en  baxe,  par  le  boulet  qui  trappa  à mort  le  ma- 
réclial  Duroc.  Il  avait  gagné  tous  ses  grades  'ur  le 
cliamp  de  bataille,  et  s’ét.dt  distingué  pariiculièn  ment 
aux  sièges  de  Cbarb  roi  et  de  Jlaëstriclit,  à l'allaire  de 
Quiberon,  oi'i  il  eut  un  bras  cassé  par  un  coup  de  leu, 
dans  la  seconde  expédiiion  d’Irlande,  où  il  fut  tait  pri- 
sonnier à l’attaque  ou  fort  de  Bard,  en  Italie,  aux  ba- 
tailles de  Moutebe  lo  et  de  Marengo,  au  passage  du  Da- 
nube, en  I8u5,  à la  bataille  d’Austerlitz,  au  siège  de 
Dantzig,  etc.,  etc. 

KirKliiz  ou  Kals>a<«,  peuple  nomade  qu’on  croit 
communément  issu  des  anciens  .Mongols,  et  qui  habi- 
tait pi iiiiitiveinent  dans  le  voisinage  du  mur  de  la 
Chine,  d’où,  à l’époque  de  la  grande  migration  mongole, 
il  est  venu  s’établir  dans  les  contrées  plus  occidentales. 

II  habile  maintenant  la  vaste  région  qui  s’étend  de 
l’Oural  à rirtysch,  au  iN.  du  Turkestan,  et  queles  Russes 
nomment  les  Steppes  des  Kirghiz.  Ils  appartiennent 
à la  secte  musuliiiane'des  sunnites  et  se  divisent,  d»  puis 
un  temps  immémorial,  en  trois  hordes:  \sV,rande  horde, 
la  Moyenne  et  la  Petite.  La  première,  protégée  par  sa 
bravoure  et  les  montagnes  inaccessibles  qu'elle  habite, 
est  re-tée  longtemps  indépeudaiite,  quoique  soumise  à 
la  suzeraineté  nominale  du  gouvernement  chinois;  mais, 
en  18  9,  elle  a reconnu  l'autorité  plus  réelle  de  la 
Russie.  La  horde  .Moyenne  et  la  l’etite,  qui  ont  accepté, 
depuis  1731,  le  protectorat  de  cette  puissance,  ce  sont 
toujours  montrées  si  perlidts  et  si  pillardes,  qu’il  a 
fallu,  pour  les  contenir,  construire  le  long  de  la  fron- 
tière rus.se,  une  ligne  de  lorts.  Les  trois  hordes  com- 
prennent ensemble  i00,009  tentes  et  environ  3 millions 
d âims.  Le  territoire  d*-s  Kirghiz  d’Orenbourg  comprend 
la  Peiite-llorde;  le  terri'oire  des  Kirghiz  de  bibérie 
comprend  la  Moyenne- Horde;  la  Grande-Horde  est  dans 
la, province  de  >emipalatiu'k. 

Kirin  ou  khiriii-Oiilii,  v.  de  la  Mandchourie 
(Cliin.-i.  peuplée,  dit-on,  de  1Ü'*,000  hab. 

Kirk,  mot  anglais  qui  signilie  eglise. 

Kirkald^'.  v.  et  port  d'Ecosse  (Fife),  dans  une  baie 
spacieuse,  à l’estuaire  du  Forth,  et  à 16  kil.  d Ediin- 
b.iuig.  Chantiers  de  construction  maritime  ; inilustrie 
active,  coinmi  rce  relativement  considérahle.  Le  iiort, 
récemment  améliore,  admet,  à la  marée  haute,  des  na- 
vires d’un  fort  tonnage:  pop.  de  la  paroisse  O,U0ü hab. 
Patrie  d’ tdam  Snnth. 

Kirklty-Hcndal.  Y.  Kexdal. 

Kirkciidhri^kt  v.  et  port  d’Ecosse  sur  la  rive 
gauche  de  la  Dee,  à 9 kil.  de  son  embouchure  dans  le 
golle  de  Solvvay,  ch.-l.du  comté  de  même  nom,  à 40  kil. 
S 0.  de  Dumfries.  Ruines  remarquables  du  château 
des  M.nclellans.  construit  en  1582,  et  de  l’abbaye  de 
Dundrennan,  qu’on  voit  dans  le  voisinage;  2,000  hab. 
— Lecomte  qu'on  appelle  aussi  Easl-Gfilloway.a  77  kil. 
de  Ion.'.,  27  à 48  de  largeur,  et  45,000  hab.  — Climat 
Aempèré  dans  les  plaines;  sol  en  partie  montagneux, 
mais  bien  arrosé:  nombreux  lacs  et  beaux  pâturages  ; 
agiiculture  en  progiès;  les  chevaux,  dits  Galloways, 
sont  ri-chei  cités. 

Kirk-Kilissla  ou  Kilitiseh,  v.  de  la  Tunpiie 
d turnpe  Andi  inople),  à 170  kil.  N.  O.  de  Constanti- 
nop.p.  Château  fort;  15,000  hab.,  presque  tous  juiis. 
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Kirkwnll.  V.  et  port  d’Ecos'e,  dans  une  baie,  sur 
Il  cô  e K.  lie  file  île  Pomona  ou  Mainland,  la  plus  im- 
poi  iante  des  üreades;  ch.-l.  du  comté  d’Orcade'-et- 
Slietlan  ls  Le  port  est  connn  'de  et  sùr.  Exportation 
considérable  de  produits  agricoles,  de  poissons  salés  et 
de  bé  ail.  La  ville  e-t  remarquable  par  ses  vieilles  mai- 
sons de  pierre,  sa  cathédrale  du  xii*  s.,  les  ruines  du 
palais  des  comtes  des  Orcades,  etc.;  3,000  hab. 

KirnbiTser  (Je*n-Piiiui'Pe),  compositeur  et  musi- 
cographe allemand,  né  à Saalfeld  ;Tliuringe),  1721- 
1785.  11  a laissé,  gravés  ou  manuscrits,  un  grand  nombre 
de  morceaux  de  musique  instrumeiiiale,  mais  c’est  sur- 
tout à des  ouvrages  théoriques  qu’il  a dû  sa  renommée. 
Nous  citerons,  entre  autres  : l’/l»/  de  ta  composition 
pure,  et  tes  Vrais  principes  concernant  l'usage  de  I har- 
monie. Le  premier  de  ces  deux  ouvrages  est  un  des 
meilleurs  traités  qui  aient  été  publiés  en  Allemagne,  et 
le  second  estime  des  œuvres  qui  o:itle  plus  contribué, 
depuis  Rameau  jusqu'à  Catel,  aux  progrès  de  la  partie 
de  la  science  qu’il  traite. 

Hirwan  (Ricinnu),  chimiste  et  minéralogiste  an- 
glais, né  en  Irlande  vers  1750-1812.  Elève  du  collège 
de  la  Trinité,  à Dublin,  et  des  jésuites  de  Saint-Omer, 
sa  famille  le  destinait  à la  médecine,  mais  son  goût 
l’enlraina  vers  la  chiinicetla  minéralogie,  et  s’il  ne  lit 
faire  à ces  sciences  aucun  progrès  notable,  si  elles  ne 
lui  durebt  aucune  découverte  imporlanle,  il  y fit  preuve 
d’un  savoir  étendu,  et  émit  souvent  des  idées  ingé- 
nieuses, iiolamment  dans  son  Essay  on  lhe  analysis  of 
minerai  tvalers  Quant  5 .son  Essay  on  phlogisticon  and 
on  lhe  constitution  of  acide,  qu’on  cite  comme  son  meil- 
leur ouvrage,  il  mérita  dêtre  tiaduil  par  M"*  Lavoi- 
sier et  réfuté  par  Lavoisier  lui-niûme,  Laplace,  Monge, 
Berihollet  et  Foiircroy,  dans  des  notes  qu’ils  joigni- 
rent à la  traduction.  A la  lecture  de  ces  notes,  Kirvvan 
reconnut  ses  erreurs  et  devint  l’adepte  fervent  de  la 
doctrine  qu’il  avait  combattue. 

Kisfliiii.  V. ’Keiciime. 

Kissing;en,  bourg  de  Bavière,  sur  la  Saale,  près 
de  Wurtzbourg,  célébré  par  ses  eaux  minérales. 

Kissovo,  l’Ossa  des  anciens. 

KÎMtcs,  peiipledii Caucase,  soumis  àlaRiissie,  etcom- 
prenani  les  Tchetchenzes.  les  Ingouches,  les  ’l’ouches,  etc. 

KÎNtnali.  V.  Kiiislhn'a. 

Kitzin;;en.  v.  forte  de  Bavière  (Basse-Franconie), 
ch.-l.  du  district  de  même  nom,  à 48  kil.  N.  de  Wurtz- 
bourg, sur  le  Mein  Industrie  active;  6,Ü0Ü  hab. 

Kiuperli.  V.  Kopnou. 

Kiiituhia.  V.  KuTAtÈii. 

Kizil,  mot  turc  qui  entre  dans  la  composition  de 
beaucoup  de  noms  et  signilie  rouge. 

Kizil-Uaria,  riv.du  Turkestan,  qui,  des  monts  Nou- 
rarabas,  va  se  jeter  dans  la  mer  d’Aral.  Cours  de  6U0  kil 

Kizil-Elriiïak,  anc.  llalys,  riv.  de  la  Turquie 
d’Asie,  qui  de  l’Anti-Taurus,  à environ  57  kil.  E.  de 
Sivas,  va  se  jeter  dans  la  mer  Noire,  entre  binope  et 
Samsoon.  Cours  de  900  kil. 

Kizil-Onzen,  anc.  Mordus,  afll.  de  la  mer  Cas- 
pienne, arrose  la  Perse  et  a 500  kil.  de  cours 

Kiziiur  ou  Kiziar,  v.  forte  de  la  Russie  d’Europe, 
gvt.  du  Caucase,  sur  la  rive  gauche  du  Terek,  et  à 80  kil. 
de  son  einhoiicliure  dans  la  mer  Caspienne.  Grand  en- 
trepôt de  commerce  enti'p  Astrakhan  et  la  Perso.  Ëxjiort. 
de  vins,  d’eau-de-vie,  d’huile  de  sésame,  de  coton,  d’é- 
toffes de  soie.  Pop.  civile,  environ  10,1100  hab. 

kjœlteiiliavn,  nom  de  Copenhague  en  danois. 

Klugr-nfiirt  OU  Zelanz,  v.  des  Etats  autrichiens 
(Cai  iiiiliie),  gvt.  et  à 54  kil.  N.  E.  de  Layhach,  ch -I. 
du  cercle  du  même  nom,  sur  le  Glonlurt  et  le  Gran, 
par  46"57'50"  lat.  N.,  et  ll'>58'24''  long.  E.  Tribunaux, 
lyc'e,  séminaire,  bibliothèque  de  50,01)0  vol.;  château 
impérial;  rues  régiil  ères.  Cénise, draps  lins , soieries  ; 
12,li0i)  hab.  Prise  par  les  Français  en  1795  et  1809.  — 
Le  cercle  de  Klagenlurt  est  bien  boisé  et,  quoique  mon- 
tagneux, est  en  partie  lertile;  il  a 2,188  kil.  carrés  et 
175,0i)0  hab. 

Klaprotli  (MAnTiN-IlENBi),  célèbre  chimiste  allemand, 
né  à Vernigerode  (l’rus'e),  1743-1817,  docteur  en  (ilii- 
losophie,  membre  du  conseil  sanitaire  et  rnédical  de 
Prusse,  et  de  l’Académie  des  sciences  de  Berlin,  a-socié 
de  1 Institut  de  France  .Savant  minéralogiste,  observa- 
teur exact,  ses  recherches  et  ses  découvertes  ont  lait 
faire  à la  science  de  notables  progrès.  Il  découvrit  no- 
lammeni  h-  titane,  l’iirane  et  la  zircone.  Il  [>ub  ia  dans 
les  re.  ueilsscii  iitiOqiies'de  r.Ub  magne  un  granU  nombre 
de  mémoires  in'éressants,  où  se  trouvent  rectifiées 
plusieurs  idées  fausses  admbes  avant  lui  sur  la  com- 
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position  ('es  corps;  et  en  outre  deui  ouvrapes  «pii  ont 
él(î  traduits  en  français  : Slemoires  -ttir  la  connaissance 
chimique  des  minéraux,  Paris,  IS07,  2 vol.  in-X“;  et 
Dictionnaire  de  chimie.  Pans,  1811,  4 vol.  in-8v  On  lui 
doit  aussi  une  édition  refondue  du  Manuel  de  chimie  de 
Gren. 

HIaprolh  (llr\m-JciEs1,  célèbre  orientaliste  et  voya- 
geur allemand.  fils  du  précédent . né  à lîerliu.  1785-18.')5. 

A là  ans,  il  apprit  le  cliinois  à l'insu  de  sou  père,  (|ui 
voulait  en  laire  un  naturaliste;  à l'.t  ans,  il  commença 
à Weimar  la  publication  de  son  Magasin  asiatique,  i|ui 
captiva  rattention  de  l'Allemagne  savante,  et  valut  à 
Klaproth  la  protection  du  comte  .lean  Potocki.  Sur  1 offre 
de  celui-ci,  il  se  rendtt  à Saint-Pétersbourg,  fut  admis, 
comme  associé  adjoint,  par  l'Académie  des  sciences,  et 
obtint  de  l'empereur  l’autorisatioii  d'accompagner  l'am- 
bassadeur Golowkin  en  Cbine.  Après  un  voyage  de  20 
mois,  il  revint  à Saint-Pétersbourg  sans  avoir  vu  Pékin, 
où  une  question  d étiquette  einpêcba  l'ambassade  de  se 
rendre;  mais  il  avait  parcouru  à pied  les  pays  habités 
par  les  Samoyédes,  les  Toonpoiises,  les  Itasclikirs,  les 
lakoutes,  les  Kii  pbiz  et  les  autres  peuplades  tinnoises 
et  tartares,  entin  la  Sibérie  A peine  remis  des  fatigues 
de  ce  long  voyage,  il  accepta  la  mission  qui  lui  fut 
donnée  par  l'Académie  d'aller  visiter  le  Caucase,  et  de 
renseigner  le  gouvernement  russe  sur  l'état  physique  et 
moral  de  ces  contrées  encore  mal  connues.  A son  re- 
tour de  ce  nouveau  voyage  qui  dura  un  an,  et  d'où  il 
rapporta  des  renseignements  qui  déplurent  au  gouver- 
nement, et  qu’il  n'obtint  pas  l’autoi  isation  de  publier, 
il  alla  occuper  une  chaire  de  professeur  à Vilna,  et  de- 
manda au  bout  de  2 ans,  1812.  la  permission  de  quitter 
la  Russie.  Elle  lui  fut  accordée;  mais  il  fut  dépouillé 
des  litres  académiques  et  de  la  noblesse  qui  avaient  été 
la  récompense  de  son  premier  voyage.  Après  une  excur- 
sion, avant  les  Cent  jours,  à l'ile  d'Elbe,  où  l'empe- 
reur di'cbu  lui  fit  le  plus  gracieux  accueil,  et  un  séjour 
de  quelques  mois  à Florence,  il  vint,  à la  seconde  Res- 
tauration. se  fixer  à Paris,  y vécut  quelque  temjis  des 
travaux  de  sa  plume,  et  obtint,  1816,  par  l'intervention 
deGuillaumede  llumboldl,letitre  de  proles.seur  de  langues 
et  de  littérature  asiatiques  à l'université  de  Rerlin,  avec 
un  traitement  considérable  et  l'autorisation  de  continuer 
à séjourner  en  France.  Le  gouvernement  prussien  fit 
plus,  il  prit  à sa  charge  les  frais  d’impression  des  ou- 
vrages que  Klaproth  se  proposait  encore  de  publier.  Le 
nombre  de  tous  ceux  qu’il  a laissés  est  considérable; 
ils  traitent  presque  tous  de  l'histoire,  de  la  géographie 
et  des  langues  de  l’Asie.  Nous  citerons  parmi  les  plus 
importants  : Voyage  dans  le  Cawase  et  en  Géorgie  du- 
rau!  les  années  181)7  et  1808;  édit,  allemande.  Halle, 
1812-1814,  2 vol.,  traduction  française,  avec  des  addi- 
tions importantes,  Paris,  182.4;  Asia  Polyglotta,  ou  clas- 
sification des  peuples  de  l’Asie  d après  l’affinité  de  leurs 
langues,  avec  d amples  vocabulaires  comparatifs  de  tous 
les  idiomes  asiatiques,  Paris,  1823  et  1829;  Mémoires 
relatifs  à l’Asie,  couteuanl  des  recherches  historiques, 
géographiques  et  philosophiques  sur  les  peuples  de  l'O- 
rient, Paris,  1821-1828,  3 vol.  in-8*  avec  cartes  et  plan- 
ches; Vocabulaire  et  Grammaire  de  la  langue  géor- 
gienne, Paris,  1827,  gr.  in-4»,  etc.;  Desmpiion  statis- 
tique, géographique  et  historique  de  l'empire  chinois, 
en  anglais,  Londres,  182,3,  2 vol.  in-4*.  Presque  tous  ses 
ouvrages  ont  conservé  leur  intérêt  et  sont  recherchés 
encore  par  les  orientalistes. 

HInuau  ou  Klatiovv,  v.  forte  des  Etats  autrichiens 
(Bohême),  ch.-l.  du  cercle  de  même  nom,  sur  une  hau- 
teur abrupte,  dans  la  belle  et  fertile  vallée  du  Rasen- 
bach,  à 117  kil.  S,  O.  de  Prague.  Ellea  beaucoup soiiflert 
durant  la  guerre  de  Trente  Ans,  et  a été  incendiée  six 
fois  ; .3,500  bab. 

KlaiiM  (Nicolas  Von  <ler  Fine,  appelé  vulgaire- 
ment frèreg  anachorète  suisse,  né  à Flueli,  près  de 
Saxeln  (Untervvald),  1117-1187.  Sa  vie  est  en  partie  lé- 
gendaire. Né  dans  une  pauvre  famille  de  bergers,  il  ne 
reçut  aucune  instruction,  mais  se  fit  remarquer  dès  son 
enfance  par  une  grande  piété.  11  porta  deux  fois  les 
armes,  non  par  goût,  mais  par  obéissance  aux  autorités 
de  son  pays,  et  sa  bravoure  lui  valut  le  grade  de  capi- 
tainée  et  une  médaille  d’or  que  lui  décernèrent  ses  con- 
citoyens. Il  épousa,  dans  la  pleine  maturité  de  l'ùge, 
une  ji  nue  fille  recommandahle  par  «a  piété  et  ses  .mires 
vertus  et  en  eut  10  enfants.  Elu  à l’unanimité  taudralh 
et  juge  du  pays  supérieur  il  refusa  les  foneiions  plus 
élevées  de  laiulnminan-,  en  1 i07,  il  prit  la  résoliition, 
qu’il  lit  coiinaiirc  à sa  femme,  de  se  retirer  dans  la 
solitude,  résolution  qu’il  exécuta  après  avoir  partagé 
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son  bien  et  pris  congé  de  sa  famille.  Il  vécut  ainsi  20 
ans  de  la  vie  d’anachorète,  et  la  légende  veut  qu'il 
n'ait  pris,  durant  ces  vingt  ans,  aucune  es[ièce  de  nour- 
riture. Le  bruit  de  ce  miracle  lui  attii-a  un  grand 
nombre  de  visites  et  dos  olliamles  de  toutes  sortes.  Il 
allait  cependant  tons  les  dimanches  entendre  la  messe 
à Saxeln.  et  se  rendait  chaque  année  à la  grande  pro- 
cession de  Lucerne  et  aux  pèlerinages  auxquels  l’Eglise 
attachait  des  indulgences.  Quan  I 1 âge  ne  lui  permit 
plus  de  s’éloigner  bc'aucoup  de  son  ermitage,  il  fit 
bâtir  auprès,  des  dons  (|u’il  avait  reçus,  une  chapelle 
dans  laipielle  il  entendait  la  messe  tous  les  jours 
et  communiait  trois  fois  par  mois.  L’archiduc  Sigis- 
mond  d’Autriche,  l’empereur  d’Allemagne,  Frédéric  III, 
le  firent  visiter  par  leur  médecin.  Albert  de  Bons'etten 
écrivit  sa  vie  [lour  Louis  XI.  A sa  mort,  son  corps  fut 
déposé  dans  l’église  de  Saxeln,  et  la  messe  de  ses  ftiné- 
railh's  réunit  tous  les  prêtres  du  pays.  11  fut  béatifié  en 
ItiliO. 

Klaiisenlioare,  ou  Koloawar  en  hongrois  (anc. 
Claihiia  ou  Claudio.piilis  des  Romains),  v.  des  Etats  au- 
trichiens, une  des  '2capit.de  la  Transylvanie  et  ch.-l.  du 
comitatde  même  nom,  par  40*44'  lat  N.,et4i»14' long. 
E.,  sur  le  petit  Szamos, dans  une  vallée  romani  ique.à  115 
kil.  N.  0.  d’ilermanstadt;  25,00t)  hab.  hongrois,  alle- 
mands, grecs-valaques,  etc.  Cathédrale  gothique  d’une 
architecture  remarquable.  Comm.  et  industrie  en  déclin. 
Université  catholique.  Mathias  Corvin  y naijuit.  Le  co- 
rnitat  a un  sol  passablement  fertile.  Superf.,  2,249  kil. 
carr.,  et  popul  , 00,000  bab.  Céréales,  vins;  salines, 
élève  de  béiail. 

Klausthal,  v,  du  Hanovre  (Prusse),  à 80  kil.  S.  E. 
de  Hanovre,  sur  le  Zellerbach,  en  lace  de  Zellerferd, 
qui  lui  est  relié  par  un  pont  et  en  est  comme  le  lau- 
bourg.  C’est  la  principale  ville  m nière  du  llarz;  écolo 
des  mines.  Elle  est  située  sur  le  sommet  d'une  colline, 
à 540  mètres  au-dessus  du  iiixeau  de  la  mer.  Les  con- 
structions hydrauliques  de  la  mine  d’argent  appelée  fin- 
rothée  sont  remarquables;  10,000  hab.,  et  avec  Zelier- 
feld,  li.OtlO. 

Kléber  (Jean-Baptiste),  l’un  des  plus  illustres  gé- 
néraux que  la  France  ail  produits  vers  la  fin  du  xvni's., 
né  à Strasbourg  en  1753,  assassiné  au  Kaire  le  14juin 
1800.  Fils  d'un  maçon,  il  dut  à un  curé,  son  parent, 
de  venir  étudier  à Paris  les  mathématiques  et  l’ar- 
chitecture, et  à deux  nobles  bavarois,  d’être  admis 
ensuite  à l’école  militaire  de  Munich.  Ses  rapides  pro- 
grès et  sa  vive  intelligence  l'y  firent  remarquer,  il  en 
sortit  avec  une  sous-lieutenance.  Mais,  en  1783,  il  quitta 
le  service  de  la  Bavière,  où  les  nobles  seuls  avaient 
droit  à l’avancement,  et,  rentré  en  France,  il  fut  nom- 
mé inspecteur  des  bâiiments  publics  à Bélort.  Qui  n’eût 
cru  dès  lors  que  Kléber  serait  toute  sa  vie  architecte? 
La  levée  de  l’î92  réveilla  ses  instincts  militaires,  et  il 
s’engagea  comme  simple  grenadier.  Sa  bravoure  à toute 
épreuve  et  ses  connaissances  militaires  le  firent  avan- 
cer ra|iidement  de  grade  en  grade.  Général  de  brigade 
ajirès  sa  belle  défense  de  Mayence,  général  de  division 
après  sa  glorieuse  campagne  en  Vendée,  général  en  chef 
de  l'armée  du  Rhin,  après  avoir  concouru  à la  victoire 
de  Fleurus,  battu  les  ennemis  à Marchiennes,  pris  Mons, 
Louvain,  Maëstricht,  il  fil  sur  le  Rhin  la  brillante  cam- 
pagne qui  allait  finir  par  la  prise  de  Francfort,  lorsqu’il 
fut  disgracié  par  le  Directoire  et  se  relira  à Strasbourg. 
Le  général  Bonaparte  l’en  rappela  bientôt  pour  l’emmener 
en  Egypte.  Là,  Kléber  donna  de  nouvelles  preuves  de  son 
intrépidité  et  de  sa  capacité  militaire,  et,  s’il  eut  le  tort 
de  se  trop  hâter,  apres  le  départ  de  Bonaparte,  i|ui.  en 
retournant  en  France,  lui  avait  confié  le  commande- 
ment de  l’armée,  de  signer  à El-Arisch  une  convention 
qui  livrait  l’Egypte  aux  Anglais,  il  racheta  bien  vite  celle 
faute  quand  il  vit  le  gouvernement  anglais  refuser  de 
ratifier  la  convention  et  exiger  que  l’armée  française 
mil  bas  les  armes  et  se  rendit  prisonnière.  Il  répondit 
à ce  manque  de  foi  par  la  brillanie  victoire  d’IIéliopolis 
et  reconquit  dans  l’espace  de  quelques  semaines  toute 
la  Haute-Egypte.  Il  s'occupait  de  rendre  sa  conquête 
durable  par  d'énergiques  mesures,  lorsqu’il  tomba,  au 
Kaire,  sous  le  poignard  d’un  musulman.  Sa  dépouille 
mortelle  fut  rapportée  à Marseille,  et  y resta  longtemps 
oubliée  au  château  d'If  Louis XYIII  l’en  retira  pour  la 
rendre  à la  ville  de  Strasbourg,  où  elle  fut  déposée  dans 
un  caveau  construit  au  milieu  de  la  place  d'armes.  Une 
souscri|ition,  à laipielle  la  France  entière  prit  part,  a 
permis  d'élever  sur  ce  caveau  une  statue  en  bronze  de 
Kléber.  Elle  a été  inaugurée  en  1840. 

Kléberg  (Jean),  surnommé  le  Don  allemand,  né  à 
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Berne  ou  à Nuremberg  en  1485,  mort  à Lyon  en  1,501.  | 
Après  avoir  lait  dans  le  commerce  une  foi  tune  co'  sidé- 
rable.  il  vint  s’éiablir  ù Lyon,  et  s'y  rcn  il  populaire 
par  des  actes  d'une  bienlai  ance  royale.  Fiançois  l'% 
qu'il  aida  de  sa  bo'use,  l'anoblit  et  lui  donna  la  cli.irge 
de  valet  de  cliainbro  lionorairc.  En  18-40  Lvonlniaélcvé 
une  stat'^e  sur  la  place  qui  porie  .••on  nom. 

KleTekt-r  .b  \s),  niaci^irat  et  érudit  allemand,  né  à 
Ilanibomg,  1098-1175.  11  fut  syndic  de  celte  ville,  où  il 
publia  entre  antres  ouvrages  ; le  Calaloyiit  raisonné 
d'une  précieuse  collection  de  cartes  geographiqut  s.  1758, 
in  8°  ; Klejékers  gcographische  llemulitinycn  (travaux 
gêograpiiiqui  s de  Kleleker'.  même  année,  in-8“,  avec 
une  prclace  intéressante  de  Buscli  sur  les  progrès  de 
la  gLkvgraphie  dans  les  temps  modernes  ; un  Itecueil 
de  lois  de  Hambourg  avec  tes  indications  necessaires 
pour  les  faire  comprendre.  1705-1774,  13  vol.  in-S”. 

Klein  (J.vcqcev-Tii  onoaE).  naiuralisie  allemand,  né 
à Kœu  g^bt  rg,  IG9S-1759  a laisséde  nonibrenxiravauxsur 
la  zoologie  : sa  yaluralis  dispositio  Echinodermatum  fut 
traduite  en  français  par  la  Cliesinye-D -sbois.  Paris, 
4754,  in-8»,  et  elle  est  restée  longtein|is  l onvrage  prin- 
cipal sur  la  iiia  ière.  Sou  Ihsloria  piscium  nalurahs,  en 
5 parties  in-4“,  bant/ie,  1740-1749,  cO"iieiit  de  nom- 
breuses figures  devenues  irès-raris.  et  qui  sont  reclier- 
cliées  par  les  iclitliyologi'tes  à cause  du  soin  avec  lequel 
la  plupart  ont  été  exécutées. 

Klein  iErxest-Feriuxaxd),  jurisconsulte  allemand, 
né  à lireslau  li4.3-1810.  Il  fut  professeur  de  droit  à 
Halle,  conseiller  du  tribunal  suprême  et  membre  de 
l'Académie  de  Berlin.  Il  publia,  à Berlin,  de  1788  à 
1807,  sous  le  litre  de  : Annalcn  der  geselzgi  biing  und 
RcchlsgeleUrsanikeil,  in  den  preussischen  Staaten  (An- 
nalesdela  ligislationet  de  la  jurisprudence  dans  lesÉlats 
prussiens',  un  livre  ipii  passe  pour  son  meilleur  ouvi  âge. 

Il  lonroiirut  à la  rédaction  d • Fessai  d’un  code  général 
pour  les  Etals  prussiens  : Entwurf  r.ines  atlegcmcincn 
Gesetibuchs  für  die  pteiussischen  Staaten,  Berlin,  1784- 
1789,  5 vol.  111-8°,  etc. 

Klein  Bern.vbd'  . compositeur  allemand,  né  à Cologne, 
17'.'4-183‘2  fut  proiesseur  de  musique  à l'Univer>ité 
deBeilin.  Ilalaiss7des  oratorios,  des  messes  et  d’autres 
morceaux  d - musique  religieuse. 

Klein ,DovisigiE-l.oris-.\.\ toise, comte),  générale! pair 
dcFrance,  néa  Blamont  ^Meul  the),  1701-1845.  Api  èsavoir 
servi  dix  ans  dans  les  Cardes  de  la  Porte,  sous  l’an- 
cienne mmarcliie.  il  entra  en  1792  dans  Farinée  de 
ligne  avec  le  grade  de  lieu.enant,  et  s’éleva  rapidi  ment 
par  sa  bravoure  et  ses  talents  militaires  jusqu’à  celui  de 
général  de  division,  1799  ün  cite  de  lui  de  bnllanls 
faits  d'armes.  Le  28  octobre  1790,  par  exemple,  il  fit, 
avec  moins  de  O.OOO  hommes,  battre  en  retraite  1 1.OÜU 
hommes  de  cavalei  ie  autrichienne  ; le  17  avril  1797,  il 
enleva,  avec  ses  dragons,  la  redoute  d AItt  nkirclien  et 
déiriiisit  le  régiment  de  hussards  de  Barc<>;  enfin  à 
Eylau,  se.s  charges  umliipliéescomipencèri-nt  la  déroute 
d'un  corps  de  20,000  hommes  et  contribuèrent  ainsi 
puissamment  au  gain  de  la  baiaille.  11  piit  sa  retraite 
en  18i'8.  Créé  sénateur  et  comte  par  l'Empereur,  il 
adhéra  en  18i4  au  rappel  des  Bonrbons-  Pendant  la 
PiCStauration,  il  siégia  au  Luxembourg  dans  les  rangs 
de  l’opposiiion  et  se  rallia  au  gouvernement  de  Juillet 
qui  le  créa  grand-croix  delà  Légion  d’honneur. 

Kleinaii  nu  Klenaii  (Jeax,  baron  <le  Janowitz, 
comte  iie',  général  autrich  en,  né  en  Bohème,  ver.s 
1700-1819  Entré  jeune  au  seivice,  il  ne  le  quitta  qu'a- 
près  la  pa'X  de  Paris,  1x14.  Il  lit  les  premières  campa- 
gnes de  la  Révoluiinn  contre  les  Français,  et  se  signala, 
sinon  par  ses  succès,  du  moins  par  sou  cour.age.  Hans 
la  campagne  de  1799,  en  lialie,  il  eut  le  bonheur  de 
battre  le  général  Macdonald,  à San- Ciovani,  de  confier  la 
retraite  au  général  Hulin  et  d'arriver  avant  lui  à Flo- 
rence. A la  cai  iliilalion  d’L'lrn,  l’empereur  .^apoléon, 
le  reconnaissant  fiarmi  les  [irisonniers,  le  félicita  sur 
son  courage.  Après  la  bataille  de  Leifizig,  où  il  se  signala 
à la  tète  du  corps  d’armée  autrichien,  il  résista,  à 
Saiffurl-hcim.  aux  cfloris  réunis  de  Macdona'd  et  de  .Mor- 
tier (fui  ne  purent  le  dé  oger  de  sa  position.  Eniui,  ce 
fut  lui  qui  investit  Hresde  it  signa  la  cap.lulalion  ho- 
nur.ilile  qii  avait  acceptée  le  général  Oouvion  Saint-Cyr, 
et  qui  fut  indignement  viol  e par  les  souverains  alliés. 

11  n our.  t comrnaii  laiit  de  la  .Moravie. 

K eUt  ,E'valu-Lhiii-t.av  i>r.  , poète  allemand,  né  à 
Z blin  (Poiiiérauii  ),  1715-  7’)9.  Après  d'excelb  nli  séiii- 
des  où  il  piii.sa  une  coiina  ssance  étendue  des  litiera- 
tures  anciennes,  de  la  phi'.osopbie,  des  malhémaiiifucs, 
du  drnii  et  de  quelques  langues  modernes,  il  porta  les 
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armes  en  Danemark  et  en  Prusse  et  mourut  des  suites 
d'une  bles'uro  reçue  à la  baiaille  de  Kunersdorf.  La  plus 
c lébre  do  ses  œuvres  est  un  pnëme.  imilulé  le  Prin- 
temps. qui  a eu  en  Allemagne  un  grand  nombre  d'édi- 
tions et  a été  traduit  iroi-.  lois  en  français;  la  dernière 
fois  par  Sarrasin,  1,02.  lies  2 é itioiis  de  ses  œuvres 
complètes,  publiées  après  sa  mort,  la  nKilleure  est  celle 
donnée  par  Koerie,  sur  les  manuscrits  de  l’auteur,  Ber- 
lin, 1803,  2 vol.,  réimprimés  en  I825. 

Klrist  (Hf.mu  he),  fioëie  allemand,  né  à Francfort- 
sur-1  Oder,  1777-181  1.  lilit,  comme  volontaire  dans  l'ar- 
mée pruss  cime,  la  campagne  du  Bhin,  se  relira, en  1799. 
dans  sa  ville  natale  pour  y étudier  le  droii,  visiia  deux 
fois  la  France  et  la  Suisse,  occupa  un  emploi  au  minis- 
tère des  finances  en  Prusse,  résida  quelifue  temps  à 
Dresde  et  à Ivœnigsberg.  portant  partout  la  mélancolie 
pioloiide  qui  était  le  fond  de  son  caractère,  et  que  sur- 
excilèreiitles  malheui’s  desa  patrie.  Il  chendia  vainement 
à s'en  distraire  par  le  culte  de  la  poésie.  Les  succès 
mérités  qu'obiinreiit  ses  œuvres  ne  purent  en  Inoin- 
plier.  11  se  donna  la  mort,  avec  une  lenime  qu’il  aimait, 
Adolliue  Vogel.  Hn  a de  lui  des  drames  re  arquables, 
nniaminenV.dieFamilie  Schroffenslein,  1893;  une  comé- 
die, la  Cruche  cassée.  1811  ; des  coules  et  desnouvelles. 
2 vol.,  1810,  parmi  le.squelles  il  laut  citer  celle  inti- 
tulée : Michael  Kolhaas. 

Kl  eisi  de  ^'olienilorf  (E'in e-Fréréric,  comte  de), 
général  prussien,  né  à Be  rlin,  176'i-ls23.  Il  fit  ses  pre- 
mières armes  durant  la  guerre  de  la  succession  de  Ba- 
vière, 1780,  prit  part  à la  campagne  du  Bhin,  1792, 
remplit,  de  1803  à 1808,  les  fonctions  de  général  adju- 
dant rélérendaire  du  roi  de  Prusse,  commanda  l’infan- 
terie prussienne  dans  la  campagne  de  Moscou,  et  fut 
l’un  des  généraux  prussiens  qui  se  distinguèrent  le  plus 
dans  la  guerre  de  l'indépendance  allemande,  iiolam- 
ment  à Kiilin,  1813,  et  à Laon,  18i4.  Il  prit  sa  retraite, 
1821,  avec  le  grade  de  leld  maréchal 

Klenzo  (Léo  de),  célèbre  architecte  allemand,  né 
dans  la  principauté  de  llildesln  im,  i784.  En  sortant  de 
l’école  d'architecture  de  Berlin,  il  visita  la  France, 
l’Angleterre,  I Italie,  lut  nommé  directeur  des  bâliments 
royaux  en  Weslphalie,  pendant  le  règne  du  roi  Jérome, 
et  vint  se  fixer  à Munich,  1815,  où  le  roi  Louis  l"  lui 
donna  le  titre  d'architecte  de  la  cour  et  plus  tard  de 
directeur  de  tous  les b.îliments  royaux.  Munich  lui  doit 
la  [dus  grande  partie  des  monuments  dont  elle  est  hère 
aiijouril  hui  à juste  titre, la  d^ae.la  Pinacolhègue, 

la  chapelle  de  Tous-les-SainIs  dans  la  ré.'idence  royale, 
10(/èo/i,  le  palais  du  duc  Maximilien,  le  bazar,  etc.  C’est 
lui,  infin.  qui,  en  1830,  a tracé  le  plan  de  la  Walhalla, 
ce  temple  magnifique  que  le  roi  a lait  élever,  près  de 
liatisbonne,  sur  le  sommet  de  la  colline  de  Brcnberg, 
à lotîtes  les  gloires  de  la  patrie  allemande. 

Kleplites  ou  Amiatoles,  nom  qui  signifie  vo- 
leurs, et  que  l’on  a donné  à des  tribus  belliqueuses  du 
nord  de  la  Oréce  qui  ne  re.  onnurent  jamais  la  domination 
des  Turcs.  Conduits  par  des  chefs  audacieux,  ils  se 
distinguèrent  dans  la  guerre  de  l'indépendance  hellé- 
nique. 

Kliazma,  riv.  de  la  Russie  d’Furope.  qui  prend  sa 
source  dans  le  gvt.  de  Moscou,  di.^trict  de  liniilrov,  et 
se  lette  dans  l’Oka,  par  la  rive  gauche,  à Gorbaiov,  sur 
la  iimiiedugvl.  de  Mijni-Novognrod.  Cours  de  010  kil. 

Klingenthal,  hameau  de  Farr.  et  à 25  kil.  N I). 
de  schelestadl  (B*  Abace'.  Jadis  manufacture  inifiériale 
d'armes  blanches  célèbre;  1,000  hab. 

Kiingt-r  ( Fréiiéiuc-.Maximilien  de),  poète  et  litléra- 
trur  allemand,  né  à Francfort-sur-le-Mein,  1755,  mort 
à Saint-Pétersbourg,  1831.  Il  appartenait  à cesécrivains 
d élite  qui  ont  exercé,  à partir  des  dernières  années  du 
xviii*  s.,  une  si  grande  iniluence  sur  la  direction  de 
la  littérature  allemande.  Aoiès  avoir  servi  dansla  guerre 
de  la  succession  de  Bavière,  il  alla  se  fixer  à Saint- 
Pétersbourg,  où  il  devint  successivement  lecteur  du 
grand-duc  Paul,  colonel,  directeur  du  corps  des  cadets 
de  Saint-Pétersbourg,  curateur  de  l’iiniversilé  de  Dor- 
pat,  etc.  En  1800,  il  reçut  l'ordre  de  Sainl-Wladimir, 
qui  Fanoblit,  et,  en  1811,  il  fut  nommé  lieutenant  gé- 
néral. 11  avait  débuté  dan>  la  carrièie  des  leiirc-  fiar 
deux  drames  qui  eur-  ni  un  grand  succès  ; die  Zwiltingc 
(les  Jumeaux),  « t Siurm  und  Deang  (’femfièteet  Inquié- 
tude), (pu  donna  sou  nom  à l'époque  littéraire  si  toiir- 
meiiiée  en  Allemagne,  au  début  de  biquelle  il  parut, 

1 775.  le  meilleur  de  ses  ou'rages  est  iiititiilé  r/cr 
Wellmon  und  der  bichler  (l'Iloiiiine  et  le  Poète).  Ses 
œuvres  choisies  ont  été  publiées  à Kœingsberg,  1809- 
18i0,  12  vol.,  et  à Stuttgart,  1812,  12  vol. 
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KIopirki  (.Ioseih),  péiiéral  polonais,  177'2-  185i,  se 
distingua  par  son  courage,  surtout  pendant  les  guerres 
de  riiinpiro;  il  lut  proclamé  dictuteur  par  les  l'oloiiais 
soulevés,  PU  1850;  il  nemtra  de  riudécisiun,  comme 
homme  politique,  mais  coirdialtil  tourageuscmeiil,  apiés 
avi'ir  doimé  sa  démission,  sui  tout  <à  lirocliuw,  où  il  lut 
blessé,  1851.  Il  se  retira  à Cracovie. 

ülopHiork  iFHÉuÉiiic-GumiEB),  l’un  des  plus  grands 
poêles  de  rAlleinagne,  né  à (Juedlimbourg  (Saxe  prus- 
sienne), le  22  juillet  1724,  m.  le  14  mars  1805.  Sa 
Messiade,  poème  épique  en  20  chants,  sur  la  mort  et 
la  résurrection  du  Christ,  l’a  placé  aux  yeux  des  Alle- 
mands, à côté  de  Hlilton  et  d'Homère,  et  lui  a valu  une 
célébrité  européenne.  Elle  lui  coûta  trente  ans  de  médi- 
tations et  de  travail.  Les  premiers  chants  parurent  en 
1748,  et  provoquèrent  aussitèl  dans  toute  l’Allemagne 
une  admiration  et  un  enthousiasme  immenses.  L œuvre 
entière  a,  comme  épopée,  des  dèlauts  qui  ont  été  juste- 
ment critiqués.  Gerviiius,  l’érninent  historien  de  la  poé- 
sie allemande,  y voit  moins  un  poème,  que  l'épanche- 
ment d'un  enthousiasme  lyriijue,  et  l’appelle  un  grand 
oratoi  io.  Ce  n'en  est  pas  moins  une  cum|'usitioii  d’un 
très-haut  rnèriteet  qui  classe  son  auteur  parmi  les  poètes 
d’un  génie  original  et  puissant.  11  a exercé  d’adleurs 
une  prolonde  iiillucncr  sur  le  mouvement  littéraire  de 
son  époipie,  en  Allemagne,  et  celle  inlluence,  quoiqu’on 
ne  lise  plus  guère  aujourd'hui  la  Messiide,  se  ressent  en- 
core.— La  vie  de  Klo|islock,  düiiluiiesi  grande  (lariielut 
absorbée  jiresqiie  exclusivement  par  la  composition  de 
son  œuvre,  peut  être  résumée  en  quelques  lignes.  En 
sortant  du  gymnase  de  Ouedlimboin  g,  à 10  ans,  il  alla 
achever  son  éducation  littéraire  dans  l’étal  lissement 
dés  lors  célèbre  de  l’forla.  où  il  conçut  la  première 
idée  de  son  poème;  puis  il  se  rendit  à léiia  pour  y étu- 
dier la  théologie,  1745,  et  de  là,  un  an  après,  à Leipzig, 
où  il  écrivit  les  trois  première  chants  qui  parurent  dans 
les  lireriische  lieyhage,  en  1748.  Détourné  par  ses 
préoccupa' ions  poétiipies  des  études  qui  devaient  lui 
ouvrir  la  carrière  ecclésiastique,  il  accepta  les  modestes 
fonctions  de  précepteur  chez  un  de  ses  parents  qui 
habitait  Langsala , y devint  épris  d’une  jeune  lille, 
Fanny  Schmidt,  qui  lui  inspira  des  sirop' es  et  des  élé- 
gies où  se  révé'a  vainement  l’affection  la  plus  profonde  et 
la  plus  pure;  elle  resta  sourdeàson  amour,  et  il  tomba 
dans  un  marasme  voisin  du  désespoir.  Mais  la  pensée  de 
l’œuvre  qu'il  avait  entreprise  l’en  lira,  et,  sur  la  solli- 
citation de  Bodmer,  il  se  rendit  à Zurich,  où  il  passa  9 
mois  d’un  bonheur  sans  mélange,  et  où  il  écrivit  le 
quatrième  et  le  cinquième  chant  de  son  poème.  Les  fa- 
veurs de  la  fortune  vinrent  l’y  chercher.  Le  roi  de  Ha- 
nemaik,  Frédéric  V,  l'appela  à Cojieiihague,  en  lui  of- 
frant une  pension  qui  pouvait  lui  iiermettre  de  continuer 
son  œuvre  dans  une  modeste  aisance.  Klopstock  accejita, 
alla  s’établir  à Copenhague,  1751,  netardapasà  yépouser 
une  jeune  lille  dign-^  de  lui,  et  n’en  sortit  à regret  que 
20  ans  après,  lors  de  la  révolution  provoquée  par  Struen- 
sée , et  du  bannissement  du  comte  de  Bernstorf , au- 
quel il  avait  dû  les  faveurs  de  Frédéric  V.  L’année  même 
de  son  arrivée  à Copenhague,  il  avait  publié  le  quatrième 
et  le  cinquième  chant  de  sa  IUes.'î!<zz/e,composésàZurich,et 
4 ans  après,  1755,  les  cinq  chants  suivants.  En  quittant 
le  Danemark,  il  vintsefixerà  Hambourg etypiiblia  bientôt 
les  dix  derniers  chants,  1775.  Il  avait  perdu  sa  première 
femme  (lès  1759;  il  se  remaria  en  1792,  et  passa  le  reste 
de  sa  vie  au  milieu  de  ses  travaux  littéraires.  La  ville  de 
Ilambourg  lui  lit  de  pompeuses  funérailles.  Klopsto.  k a 
laissé,  outre  son  poème,  qui  est  considéré  comme  son 
chef-d’œuvre,  des  odes  remarqtiables,  trois  tragédies:  la 
Mort  d'Adam,  Salomon,  David;  un  poème  patriotique, 
intitulé  Herman  ; divers  ouvrages  en  prose,  et  plusieurs 
volumes  de  lettres  écrites  par  lui  et  généralement  in- 
téressantes. La  Messiade  a été  traduite  en  français  par 
d’Ilorrer,  1825,  3vid.  in-8°,  et  par  M"»  A de  Carlowitz, 
1840,  1 vol.  in-12  Les  OEuvres  complètes  de  Klopsto  k 
ont  été  imprimées  en  1 seul  vol.  gr.  in-b°,  à Stuttgart, 
par  t'.otta. 

Hloster  lVf'iikurg;,  v.  de  la  Bassc-Aulrichc,  sur 
la  rive  droite  du  Danube,  ù 12  k.  N.  de  Vienne.  Cé- 
lèbre abbaye  de  b'''iiédictiiis;  4,009  habitants. 

I4liiber(.tEAN-Loiiis),  |iublicisle allemand,  né  à Thann, 
près  de  I nlde,  1702-t857.  Hcçti  docteur  en  droit  à Er- 
ïangen,  1785,  nommé  professeur  de  cette  science  dans 
celte  ville,  178 1,  et  à Heidelberg,  1807,  enfin,  con- 
seider  d'Etat  et  de  cabinet  à Carlsrnhe,  1808,  il  obtint 
de  sa  cour,  à l’ouverture  du  congrès  de  Vienne,  1814, 
ù y venir  assister,  et  d’en  suivre  jusqu'au  bout  toutes 

''S  pha-es.  De  1817  à 1822,  il  lut  attaché  au  minislère 
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des  affaires  étrangères,  à Berlin,  et  envoyé  successive- 
ment en  mission  à Francfort,  Saint-Pétersbourg  et  Aix- 
la-Chapelle.  Mais,  en  1822,  la  imblication  de  la  2*  édi- 
tion de  son  Droit  puldic  de  la  Confddérahon  germanique 
(Francfort,  1817,  1822,  1851,  in-8*)  l’ayant  rendu  sus- 
pect, il  donna  sa  démission  et  se  relira  à Francfort. 
Outre  cet  ouvrage,  nous  citerons,  parmi  ses  œuvres,  qui 
sont  toutes  généralement  estimées  : leu  Actes  du  congrès 
de  Vienneen  1814  et  1815,  Erlangen,  1815-1819,  8 vol., 
avçc  un  supplément  publié  en  1855  ;Co»p  d'œil  sur  les 
négociations  du  Congrès  de  Vienne,  Francfort,  1816; 
Droit  des  gens  moderne  de  l Europe,  Stuttgart , 1819, 

2 vol.  in-S". 

Hluii  (Adriew),  historien  et  publiciste  hollandais,  né 
à Dordrecht,  1755,  mort  à Leyde,  1807.  Il  fui  successi- 
vement précepteur  et  recteur  dans  les  écoles  latines  de 
Botterdam  , de  la  Haye,  d’Alkinaër  et  de  Middelbourg, 
professeur  d’éloquence  dans  cette  dernière  ville,  et  pro- 
fesseur d’archéologie  et  d'histoire  diplomatique  à Leyde. 

Il  fut  tué  par  l’exidosion  d’un  bateau  de  poudre  amarré 
devant  sa  maison.  Il  a laissé,  entre  autres  ouvrages  qui 
prouvent,  par  leur  diversité,  l’étendue  de  ses  connais- 
sances, une  Histoire  de  t administration  politique  de  la 
Hollande,  jusqu’en  1795,  Amsterdam,  1802-1805,  5 vol. 
in-8'>,  qui  est  fort  estimée. 

Knapp  ( Samuel- Lorexzo ],  littérateur  américain, 
1784-1858,  fonda  plusieurs  journaux,  notamment  le 
National  Review,  à New-York,  1828,  et  se  livra  princi- 
palement à des  recherches  biographiques  sur  les  célé- 
brités de  tous  genres  de  son  pays.  A ce  titre  nous  cite- 
rons, fiarrni  ses  ouvrages  : Diographical  Sketches  of 
eminents  l.awyers  and  Stalesmen,  and  men  of  lettres, 
Bo.ston,  1821;  American  btography,  or  original  biogra- 
phtccl  Sketches  of  distinguished  Americans,  1835, 1 vol. 
réimprimé  en  1850,  dans  le  Treasury  of  Knowledge; 
des  Vies  détachées  d’André  Jackson  et  de  Webster. 

Knapp  (Georges- Christiak),  ihéologien  allemand, 
1755-1825,  fut  50  ans  professeur  de  théologie  à l’ilni- 
versité  de  Halle.  On  a de  lui,  entre  autres  ouvrages: 
Noviim  Teslamenlum  grxcum  recognovit  algue  insignioris 
lectionum  vanelatis  et  argumeidorum  notiliam  sub- 
juniil  G.  Ch.  Knapp,  édité  plusieurs  fois,  notamment 
à Halle,  1829,  2 vol.  in-8*;  Narratio  de  Jnsio  Jona, 
lheologo  Witebergensi  atque  Hallensi,  Halle,  1817,  in-4», 
excellente  biographie. 

Knarettboroughy  paroisse  et  bourg  d’Angleterre, 
comté  et  à 27  kil.  N.  U.  d’York  (VVesl-lliding),  dans 
une  charmante  situation,  sur  la  rive  gauche  de  la  Nidd. 
Itiiines  d’un  château  londé  en  1170,  où  se  réfugièrent 
les  meurtriers  de  Thomas  Bei  ket,  et  où  fut  enfermé 
quelque  temps  Richard  11  ; 6,500  hab. 

Knef,  dieu  de  la  mythologie  égyptienne,  qui  éiait 
regardé  comme  le  principe  créateur,  et  représenté  sous 
la  forme  d’un  homme  de  la  bouche  duquel  sortait  l’œuf 
primitif,  origine  de  tous  les  êtres. 

Kneller  (Goiieprot),  peintre  allemand,  né  à Lubeck, 
lOiS-1725.  11  peignit  surtout  des  portraits.  Nommé  pre- 
mier peintre  de  Charles  II  d’Angleterre,  il  conserva  ce 
titre  sous  Jacques  11,  Guillaume  III,  la  reine  Anne  et 
George  1".  11  fut  fort  à la  mode  à la  cour  d’Angleterre 
et  auprès  des  principaux  souverains  de  son  temps.  Avec 
un  dessin  hardi,  une  touche  large,  il  y a,  dans  ses  phy- 
sionomies, de  la  grâce,  une  agréable  simplicité  et  une 
gi  ande  élégance,  mais  de  ta  monotonie  et  peu  d’anima- 
tion. ün  cite,  parmi  ses  meilleurs  portraits,  celui  de 
sir  John  Robinson. 

Kiiiaziewlcz  (Charles),  général  polonais,  né  en 
Courlande,  1762-1842.  11  appartenait  à uile  bonne  fa- 
mille, originaire  de  la  Lithuanie,  combattit  vaillam- 
ment dans  la  guerre  de  1792,  contre  l’invasion  russe, 
prit  une  part  considérable  à l’insurrection  de  1794,  et 
fut  fait  prisonnier  à la  bataille  décisive  de  Maciejowice, 

10  octobre.  A l’organisation  des  légions  polonaises  en 
Italie,  il  fut  placé  à la  tête  de  la  !'•  légion,  et  y gagna, 
par  plusieurs  actions  d’éclat,  les  épaulettes  de  général 
de  brigade.  Dans  la  campagne  de  1800,  il  commanda, 
dans  l’armée  du  Rhin,  la  légion  polonaise  dite  du  Da- 
nube, et  s’y  distingua  aux  combats  d’Offeiibach  et 
d'Ilohetilinden,  et  au  passage  de  la  Salza.  Après  le  traité 
de  Lunéville,  Bonaparte,  ayant  effacé  des  contrôles  de 
l'armée  jusqu’au  nom  des  légions  polonaises,  Kniazie- 
wicz  donna  sa  démission,  1801,  et  retourna  en  Pologne. 
Nommé  commandeur  de  la  Légion  d’honneur  en  1804, 

11  reprit  du  service  en  1812,  et  reçut  le  commande- 
ment d'une  division  d’infanterie  dans  le  cinquième 
corps  de  la  grande  armée,  où,  pendant  la  retraite  de 
Moscou,  il  facilita  le  jiassagc  de  la  Viazma,  et  fut  blessé 
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fn'ièvement  à celui  de  la  Bérésina.  En  1815,  il  se  relira 
à Dresde.  Le  gouvernement  insurrectionnel  de  Varsovie, 
en  18ël,  lui  confia  la  mission  de  le  représenter  à l'ai  is; 
il  y mourut  à l’àge  de  80  ans. 

iiiii|iliaiiKen.  seigneurie  allemande,  le  plus  petit 
des  Etals  de  l'ancienne  confédéral  ion  germanique.  Réu- 
nie au  duché  d’üldenhonrg,  en  1851.  elle  avait  '20  kil. 
carrés  et  5.100  hnb.  Le  principal  village,  qui  porte  le 
même  nom,  a un  château  orné  de  beaux  jardins. 

Kniitienaiix  ou  KH*iienaiix,  peuple  indigène 
de  l'.Vmérique  du  >ord,  réduit  aujourd'hui  à environ 
20,000  individus  répandus  dans  le  Bas-Canada,  le  La- 
brador et  la  .Nouvelle-Galles. 

Knobelsdorf  (Hass-Georges-Wenceslas,  baron  de], 
architecte  allemand,  1l97-1753.  .Après  quelques  années 
passées  au  service,  il  renonça  à la  carrière  militaire  pour 
suivre  exclusivement  celle  des  beaux-arts.  Distingué  par 
Frédéric  le  Grand,  il  fui  nommé  inspecteur  général  des 
édifices  royaux,  et  bâtit  le  château  de  8ans-Souci, 
l’opéra  de  Berlin,  etc.  Frédéric  11  écrivit  son  éloge. 

Knolles  ou  Knowllos  (Robert),  capitaine  anglais 
,d  signé  sous  les  noms  de  Cnolle  et  de  Canolle  dans 
quelques  historiens  français,  né  vers  1.17-1 106,  se  si- 
gnala dans  les  guerres  entre  la  France  et  l’Angleterre, 
ravagea,  avec  sa  bande  d'aventuriers,  la  .Normandie,  la 
Picardie,  la  Champagne,  l'Ile-de-France,  tint  tète,  en 
diverses  circonstances,  à Du  Guesclin  et  à Clisson,  et  fut 
en  grande  estime  auprès  du  prince  Noir.  Après  avoir 
comprimé,  à Londres, 1381 , l’insurrection  de  AVat-Tyler, 
qui  menaça  un  instant  le  trône  de  Richard  11,  il  se  retira 
dans  ses  domaines,  comblé  des  faveurs  de  son  souverain 
et  riche  des  dépouilles  rapportées  de  France,  dont  il 
consacra  une  partie  à la  fondation  d’établissements  re- 
ligieux. 

Kaow>\othlnjg  , nom  d’un  parti  politique  aux 
Etats-Unis,  qui  a déclaré  la  guerre  aux  émigrants  et  aux 
étrangers  naturalisés,  ne  voulant  admettre  aux  emplois 
publics  et  à l’exercice  des  droits  politiques  que  les  indi- 
vidus nés  sur  le  sol  américain,  ou  d'un  père  américain. 
Ils  voudraient  aussi  faire  exclure  du  sein  des  Etats-Unis 
l'Eglise  catholique. 

Knonlea  (J/.aes-SBERiDAx).  auteur  et  acteur  drama- 
tique anglais,  né  à Cork,  1784.  Fils  de  l’auteur  d’un 
dictionnaire  estimé  de  la  langue  anglaise,  il  manifesta 
de  bonne  heure  ses  heureuses  dispositions  en  composant, 
encore  enfant,  un  opéra  et  une  jolie  ballade  intitulée: 
the  W'elsh  Harper.  En  1806,  il  débuta,  comme  acteur, 
sur  la  scène  de  Dublin,  où  il  éprouva  un  échec  complet, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  courir  deux  ans  la  province 
dans  une  troii^  nomade,  et  de  se  faire  applaudir  plus 
tard  à Londres,  à côté  de  Kean,  de  KemLle  et  de  Ma- 
cready.  Ce  fut  en  1815  qu’il  se  fit  connaître  comme 
auteur  dramatique,  par  sa  tragédie  de  Caius  Gracchus, 
qui  eut  un  grand  succès  en  province,  mais  ne  fut  adop- 
tée par  le  public  de  Londres  qu’en  1823.  Forcé,  par 
l’état  de  sa  santé,  de  se  retirer  de  la  scène  vers  1845, 
il  obtint  une  pension  de  5,000  fr.  et  la  sinécure  de  con- 
servateur de  la  maison  où  naquit  Shakspcare,  à Strat- 
ford-sur-Avon.  La  plupart  des  pièces  qu’il  a écrites  sont 
restées  au  répertoire  de  foveiit-Garden  et  de  Drury- 
La'ne. Celles  qui  pas.'ent  pour  les  meilleures  sont  les  trois 
tragédies  de  Caius  Gracchus,  Vhoirtius  et  William  Tell, 
et  les  deux  comédies  : the  Huuchback  (le  Bossu),  et 
Lave  Chase  la  Chasse  d’amour).  Ses  œuvres  dramatiques 
ont  été  publiées  en  3 vol.  in-8'.  Un  a aussi  de  lui  : the 
Elocutionist , recueil  de  pièces  en  prose  et  en  vers,  qui 
était  arrivé,  en  1853,  à sa  19*  édition. 

Hnox  (Jonx),  un  des  principaux  auteurs  de  la  Ré- 
forme en  Ecosse,  né  dans  ce  royaume,  à Gilford  (Lothian 
oriental),  ou  à lladdigton,  ch.-l.  de  ce  comté,  1505- 
1572.  Elevé  dans  le  catholicisme,  et  destiné  à la  carrière 
ecclésiastique,  il  reçut  l'ordination  en  1530,  Mais  il 
avait  déjà  puisé,  à l’université  de  Saint-André,  dans 
l’enseignement  de  Jean  Major,  les  principes  démocra- 
tiques qu’il  voulut  faire  triompher  plus  tard  dans  l’Etat 
et  dans  l’Eglise.  La  lecture  de  saint  Jérôme  et  de  saint 
Augustin  , celle  de  la  Bible,  enfin  les  prédications  de 
Patrik  llaniilton,  de  Tindal,  de  Wishart  achevèrent  de 
l’entraimr  vers  la  Réforme,  et,  en  1542,  il  en  lit  pu- 
bliquement profession.  Dès  lors  commença  peur  lui  la 
lutte  contre  le  catholicisme  écossais  qui  remplit  sa  vie. 
Contraint  deux  fois  de  se  réfugier  à Genève,  la  première 
fois  pour  échapper  aux  persécutions  de  Marie  d’Angle- 
terre; la  seconde  fois  pour  éviter  d’être  brûlé  vif  à 
Edimbourg,  il  n'en  continua  pas  moins  ses  efforts  pour 
faire  triompher  la  Réforme  en  Ecosse.  C’est  pendant  son 
second  exil  qu’il  fit  ta  traduction  de  la  Bible  en  anglais. 


et  qu’il  écrivit  son  singulier  pamphlet:  le  Premier  son 
de  la  trompette  contre  le  monstrueux  gouvernement 
des  femmes,  dirigé  contre  Marie  d Angleterre,  Marie  de 
Médicis  et  la  régente  d'Ecosse,  mais  qu’Elisabeth  jirit 
aussi  pour  elle,  et  dont  elle  se  souvint  quand  elle  fut 
rnoiitoe  sur  le  trône.  Quand  Marie  Stuart  revint  à 
Edimbourg,  après  la  mort  de  François  11,  il  s’en  montra 
le  plus  irréconciliable  adversaire,  et  ne  cessa  de  prêcher 
contre  elle,  l'appelant  hautement  une  nouvelle .lézalel.  Ce 
fut  à son  instigation  que  le  parlement  d'Ecosse  interdit 
le  culte  catholique  dans  le  royaume,  et  le  remplaça  par 
le  culte  presbytérien,  l’arini  lès  ouvrages  qu'il  a laissés, 
il  faut  citer  son  Histoire  de  la  réforme  en  Ecosse, 
dont  la  4'  édition.  Edimbourg.  1752,  in-fol.,  contient 
ses  autres  écrits.  Une  édition  complète  de  ses  œuvres  a 
paru  aussi  à Edimbourg  en  1846,  iii-8“. 

Knoxville.v.  du  Tennessee  (Etats-Unis),  5200  kil.E. 
de  Nasliville.  Commerce  florissant  ; 8,000  hab. 

K nul.  V.  Canut. 

Kobnd.  V.  Cabadès. 

Knbbé,  ville  du  Darfour,  et  l’un  des  entrepôts  du 
commerce  de  f’intérieur  de  l’Afrique,  à 580  kil.  N.  O. 
de  Sennaar;  6,000  hab. 

Kobi  ouCohi  (Désert  de], ou  désert  de  Chamo,  partie 
occidentale  des  déserts  du  plateau  central  de  l'Asie,  dans 
l’empire  chinois;  3,500  kil.  sur  750.  11  est  complète- 
ment inhabité. 

Koch  (CRisTiAN-Griu.ADME  de),  liistorien  et  publiciste 
français,  né  à Bouxvviller  (Alsace),  1737-1815.  Il  fit  ses 
études  à Strasbourg,  et  ses  vastes  connaissances  en 
droit  lui  valurent,  en  1780,  la  chaire  de  droit  public 
dans  cette  ville.  Elu  à l'Assemblée  législative  par  le  dé- 
partement du  Bas-Rhin,  1791,  il  s'y  rangea  (larmi  les 
adversaires  des  excès  révolutionnaires.  Emprisonné, 
après  la  journée  du  10  août,  pour  lavoir  formellement 
désapprouvée,  il  dut  sa  délivrance  au  9 thermidor. 
.Membre  du  tribunat,  de  1802  à 1807,  il  rentra  dans  la 
vie  privée  à celle  dernière  date.  La  ptupart  des  ouvrages 
qu’il  a lai.'isés  ont  conservé  leur  utilité,  et  sont  encore 
consultés  avec  profit.  Le  plus  connu  est  son  excellent 
Tableau  des  révolutions  de  l'Europe  depuis  le  boulever- 
sement de  l'empire  romain,  1813-1814,  Paris,  4 vol. 
iii-8*.  Nous  citerons,  en  outre,  son  Abrégé  de  l’histoire 
des  traités  de  paix  entre  les  puissances  de  l Europe,  Bâle, 
1796,  4 vol.  petit  in-8“,  dont  F.  Schœll  a donné  une 
édition  entièrement  refondue  et  continuée  jusqu’au 
comirés  de  Vienne  et  au  traité  de  Paris  de  1815;  Paris, 
1817.  4 vol.  in-8». 

Kocliersber^,  village  au  N.  E.  de  AVasselonne 
B*-Alsace).  où  Créqiii  battit  les  Impériaux  en  1677. 

Kodhaf  (Abod-Abdallah-Mohamhed  ben  Abdallah  ben 
Alabar-),  célèbre  écrivain  arabe  de  l’Espagne,  né  à Va- 
lence, mort  en  1258  ou  1260.  Parmi  ses  ouvrages,  van- 
tés pour  la  pureté  et  l’élégance  du  style,  la  justesse  des 
[lensées,  l’érudition  qu’il  y a déployée,  on  cite  comme 
les  plus  remarquables  : VAlhilla  al  St/era,  notice  de 
tous  les  poètes  arabes  qui  se  sont  disiingucs  par  leur 
talent  en  .Mauritanie  et  en  Espagne,  depuis  la  conquête 
de  ce  dernier  pays  par  les  musulmans  ; l’//a/  (récréa- 
tion), histoire  des  secrétaires  d'Etat  et  des  ministres  ipii 
se  sont  fait  remarquer  dans  leur  administration,  etc. 

Kodlak  ou  Kadiak  (lies),  groupe  d’iles  au  N.  O. 
de  l'Amérique,  dans  le  Grand  Océan,  sépaiées  du  con- 
tinent par  le  détroit  de  Kenaisko’i.  C'est  aussi  le  nom  de 
la  plus  grande  qui  a 200  kil.  sur  24  à 30,  et  3,000  hab. 
Ch.-l.,  Saiut-l’aul,  où  sont  réunies  les  fourrures  à ex- 
pédier en  Russie. 

Koeberger  (Wenceslas),  peintre,  poëte  et  architecte 
flamand,  né  à Anvers  vers  1550,  mort  vers  1610.  Elève 
de  Martin  de  Vos,  il  marchait  de  pair  avec  Abraham 
Janssens  pour  son  coloris.  L'archiduc  Albert  d’Autriche 
le  chargea  de  diriger  les  travaux  de  Tervueren.  L’église 
de  Notre-Dame  de  Montaigu  , qui  rap[ielle  la  forme 
de  Saint-Pierre  à Rome , celles  de  Saint-Augustin  à 
Bruxelles  cl  à Anvers,  etc.,  sont  aussi  au  nombre  de  scs 
œuvres  comme  architecte.  Son  chef-d’œuvre  comme 
peintre  est  \e  Martyre  de  saint  Sébastien,  peint  pour  la 
compagnie  des  archers  d'Anvers.  On  a de  lui  un  traité 
sur  la  peinture,  la  sculpture  et  l'architecture,  et  un  re- 
cueil estimé  de  poésies  allemandes  et  italiennes. 

Hœvblin  (Samcfli,  né  à Mulhouse.  1719-1771,  fonda 
en  r.46dans  cette  ville,  avecJai  qiies  Schmaltzer  et  Henri 
Dolllus,  la  première  manufacture  indienne.  Son  fils 
(Jean)  y créa  une  école  de  commerce. 

Ku'clilin  (Jacques),  manufacturier  et  homme  poli- 
tique français,  petit-fils  du  précédent,  né  à Mulln  use, 
vers  1764-4834.  L’Alsace  lui  doit  une  grande  partie  de 
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sa  prospérité  industrielle.  Il  fut  député  du  Bas-Rhin 
de  1S20  5 1820,  cl  sii-fiea  la  cliamljie  sur  les  lianes 
de  la  paiiclie  II  administra,  comme  maii-e,  sa  ville  tia- 
tale,  dans  des  moments  difliciles,  de  façon  à s’y  faire 
aimer  des  pauvres  et  estimer  de  Ions  les  partis.  On  a de 
lui  une  Ke^alioii  historique  ries  événements  qui  mil  pré- 
cédé. ncrompaqné  et  suivi  l’arreslalion  du  lieutenant- 
colonel  Caron,  l'aris,  1822,  iii-8°.  écrit  nui  le  lit  con- 
damner à 6 mois  de  prison  et  3,000  (r.  d’amende. 

Kœclilin  (.Nicolas),  célèbre  industriel  el  homme  po- 
litique français,  né  à Mulhouse,  1781-1832  Frère  du 
précédent,  il  alla  apprendie  le  commerce  à Ilamhourg 
et  en  Hollande.  Après  la  réunion  de  Mulhouse  à la  France, 
il  y fonda,  sous  la  raison  Nicolas  Kœchlin  et  frères,  un 
bel  étahlissement  auquel  il  ne  voulut  associer  que  ses 
frères,  ses  beaux-frères  et  son  vieux  père  Lors  de  l’in- 
vasion de  181 1,  il  prit  les  armes  avec  deux  de  ses  frères 
et  tous  trois  firent  la  campapne  de  France  comme  offi- 
ciers d'ordonnance  de  l’Empereur.  Pendant  l'invasion 
de  1815,  il  se  jeta  en  partisan,  dans  les  Vospes,  avec 
plusieurs  de  ses  frères  et  d’aulres  citoyens  de  Mulhouse 
et  contribua,  avec  le  pénèral  Lecourhe,  à tenir  en  échec 
un  corps  d'Autricliiens.  l a rètaldissement  de  la  paix  le 
rendit  <à  ses  travaux  industriels.  Envoyé  à la  chambre  en 
juin  1830,  il  sipna  la  déclaration  des  députés  cpii  pronon- 
cèrent la  déchéance  de  Charles  X et  l’appel  au  Irfme  de 
Louis-riiilippe.  Pendant  les  dix  années  qu’il  siépea  dans 
la  chambre  des  députés,  sous  le  nouveau  pouvernement, 
il  s’y  montra  le  défenseur  constant  des  idées  libérales 
de  la  pauclie  constitutionnelle,  et,  dans  l’enquête  doua- 
nière de  1831,  il  se  prononça  contre  les  prohibitions  et 
les  droits  d’entrée  élevés.  En  1848,  le  pouvernement 
provisoire  le  nomma  son  commissaire  dans  le  départe- 
ment du  llaut-IUiin.  fonctions  qu’il  ne  voulut  accepter 
qu’à  titre  provisoire  et  jusqu’à  l’arrivée  d’un  préfet 
définilif. 

Kœln,  nom  allemand  de  Cologne. 

üœmœrn.  V.  Komoiin. 

Koenig  (Georges-Matiiias),  philologue  et  biographe 
allemand,  né  à Altdorf  (Franconie),  1616-169U.  Il  est 
surtout  connu  par  sa  Bibliotlieca  vêtus  el  nova  a prima 
mundi  origine.  Altdorf,  1078,  in-4“.  C’est  le  premier 
essai  d’une  biographie  générale  des  écrivains  de  tous 
les  siècles,  qui,  malgré  ses  nombreuses  erreurs  et  ses 
lacunes,  a été  d’un  grand  secours  aux  auteurs  des  dic- 
tionnaires biographiques  du  xvii*  siècle. 

Kœnig  (Sahi'el),  maihématicien  allemand,  né  à Bu- 
dinpen  (Hesse),  17 12-1757. 1!  est  moins  connu  en  France 
par  son  savoir  et  ses  ouvrages  que  par  sa  querelle  avec 
Maupertuis,  qui  s’attribuait  une  découverte  que  Knenig 
donnait  à Leibniz,  celle  du  Principium  mintmæ  actior.is. 
11  enseigna  les  mathématiques  à .M“*  du  Châtelet,  dont 
il  fut  trois  ans  le  secrétaire  particulier.  L’Académie  des 
sciences  de  Paris  se  l’attacha  comme  correspondant. 

Kœnis  (Frédéric),  mécanicien  allemand,  né  à Eis- 
leben  (Saxe  prussienne),  1775-1833.  Simple  ouvrier 
imprimeur  en  caractères,  il  crut  qu’on  pouvait  arriver 
à remplacer  la  presse  à bras  par  une  presse  mécanique 
et  parvint  à inventer  successivement  la  presse  mécani- 
que horizontale  et  la  presse  mécanique  à cylindre,  enfin 
une  macliiiie  à fabriquer  le  papier  continue.  Ce  fut  le 
Times  qui  fit  la  première  a[iplication  de  sa  machine  à 
cylindre,  le  2i  novembre  1814  Après  avoir  exploité 
quelque  temps  son  invention  à Londres,  il  vint  établir, 
dans  le  voisinage  de  Wurtzbourg,  avec  l’appui  du  roi  de 
Bavière.  Maximilien  !•',  une  usine  pour  la  construction 
des  presses  mécaniques  et  des  machines  à fabriquer  le 
papier  continues  qui  eut  un  plein  succès. 

Kœnijigrsntz  ou  Hœnigingrætz,  en  bohémien 
Kratoivy- llrariecz,  v.  forte  des  Etats  autrichiens  (Bo- 
hême), au  confluent  de  l’Elbe  et  de  l’Adler,  à 100  kil. 
N.  E.  de  Prague;  8,000  hab.  Ch.-l.  d’un  cercle  de  même 
nom.  Evêché. 

Kœnigsberg,  c.-à-d.  Mont  du  roi,  v.fortedes  Etats 
prussiens,  2*  résidence  royale,  capit.  de  la  province  de 
Prusse,  ch.-l.  de  régence,  sur  le  Prégel,  à 580  kil.  N.  E. 
de  Berlin,  15  kil.  E de  la  Baltique,  par  5i»42’5l"  lat. 
N.  et  18'  9'  58"  de  long.  E.  Tribunaux;  université  cé- 
lèbre qui  date  de  1544;  nombreux  établissements  scien- 
tifiques, d’instruction  et  de  bienfaisance  ; grand  comm. 
maritime  (son  port  est  à Pillau)  ; industrie  active.  Palais 
de  Keyserling;  tombeaux  des  grands  maîtres  de  l’ordre 
teiitnnique  et  de  Kant;  statue  équestre  de  Fn'déric- 
Giiill. mille  111.  Chemin  de  fer  sur  Berlin  ; 1 12  000  |i  h. 
Fondée  eu  12.35.  L’élecieurde  Brandebourg,  Frédéric  III, 
y fut  couronné  roi  de  Prusse,  sous  le  nom  de  Frédéric  I", 
en  1701.  — ta  régence  de  Kœnigsberg  a 2,250,000  hect. 
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carr.  et  1,080,000  bab.  Les  lagunes  de  Frische-haff  et 
de  Knnsche- ha ff  siml  situées  sur  ses  cotes.  — yiiatre 
aiilres  localités  bien  inoiiLs  importantes  portent  le  nom 
de  Kœnigsberg.  1*  Une  v.  dns  Eiats  prussiens  (Braiule- 
boiirg),  régence  et  à 75  kil.  N.  de  Fram  fort-siir-l'Oder; 
5,000  hab;  2“  une  v.  des  Etats  aulricliiens  (Bohême  , à 
34  lui.  S.  0.  d’Ellenliogen  ; 3,300  hab  ; 3»  un  village  de 
Bavière  (Bas-Meiu),  à 21  kil.  5.0.  de  Bain' erg,  patrie 
de  Millier  el  du  comte  Seckendorf;  800  liab.  ; 4'  iiiiev. 
de  lliingrie  (Bars),  à 40  kil  N.  0.  de  Kremiiitz  ; 3,800  h. 

Kœiiigsbrürk.  pet.  v.  du  cercle  de  Baiitzen  (Saxe), 
impertaiite  par  sa  fabrication  de  poterie,  dite  de  Saxe. 

Ktenignbovrn  (Jacqoes  Twlngerl,  chroniqueur 
allemand,  né  à Strasbourg,  1340-1420  ; vicaire  général, 
notaire  apostolique  et  chancelier  de  l’évêque  de  Stras- 
bourg. Il  écrivit  en  latin  une  Chronique  du  Monde, 
qu’il  traduisit  ensuite  en  allemand.  La  bibliothèque  de 
Strasbourg  possède  le  manuscrit  original  de  cette  tra- 
duction. Cette  chronique,  qui  va  jusqu’en  1.38C,  est  im- 
portante pour  l’histoire  de  Strasbourg,  où  elle  a été 
imprimée  en  1098,  in  4',  par  les  soins  de  Schiller. 

KœiiisNiiiark  (.Ieajc-Christopiie, comte  de),  général 
suédois,  né  à Kœlzlin  (Brandebourg),  1000- 1003.  11  prit 
en  1031)  du  service  en  Suède,  où  il  se  distingua,  sous  Gus- 
tave-Adolphe et  la  reine  Christine;  devint  fi  ld-maréchal, 
comte,  et  gouverneur  de  Brême  et  de  Verden.  Parmi 
les  trophées  qu’il  rapporta  de  Prague,  dont  il  s’était 
emp  iré  d’assaut,  on  cite  la  célèbre  bible  d’I  Ifilas  qu’il 
déposa  dans  le  trésor  royal  de  Suède,  où  elle  se  trouve 
encore. 

Kœnignmark  (Othon-Goiliaüme,  comte  de)  gé- 
néral suédois  et  vénitien,  fils  du  précédent,  né  à Min- 
den  (Weslplialiel,  1039-1088.  Après  avoir  fait  en  Alle- 
magne d’excellentes  éludes  et  parcouru  la  France, 
l’Italie,  l’Espagne  et  le  Portugal  il  fil  ses  premières 
armes  sous  Scliomberg,  fut  ambassadeur  de  Suède  au- 
près de  diverses  cours,  fil  la  guerre  sous  Turenne,  se 
battit  en  Hongrie  contre  les  Turcs,  entra  au  service  de 
Venise  qui  le  nomma  généralissime,  et  l’envoya  en  Murée, 
Il  mourut  de  la  fièvre,  au  siège  de  Négrepont,  après 
avoir  pris  Athènes.  Navarin  et  Napoli.  La  république  lui 
fit  ériger  un  monument. 

KœnigMmark  (CHARLEs-JEAif),  neveu  du  précédent, 
né  à Nienbourg  (Fionie),  1059-1086.  Chevalier  de  Malte 
dés  l’âge  de  18  ans,  il  mit  successivement  son  épée  au 
service  de  l’Angleterre  et  de  la  France  et  s’acquit  par 
sa  valeur  une  grande  réputation.  Il  mourut  d’une  fièvre 
chaude,  en  Morée,  où  il  était  allé  combattre  les  Turcs. 

Kœnijgsmark  (Marie-Adrore,  comtesse  de)  , l'une 
des  femmes  les  plus  remarquables  de  son  temps,  par 
son  esprit,  sa  gr.àce  et  sa  beauté,  née  vers  1070, 
morte  en  1738.  Mère  du  célèbre  maréchal  de  Saxe, 
qu’elle  eut  du  roi  Auguste  de  Pologne,  1096,  elle 
sut,  malgré  sa  liaison  avec  ce  prince,  s’acquérir 
et  garder  l’estime  de  la  reine  el  celle  de  tout  ce 
qu’il  y avait  de  femmes  honorables  à la  cour.  A la 
suîte  de  la  naissance  de  son  fils,  le  roi  se  refroidit  pour 
elle.  Elle  se  relira  à l’abbaye  de  Quedlimbourg,  et  en 
devint  même  abbesse;  mais  elle  n'y  resta  pas  et  se  mit 
à voyager.  Après  sa  mort  elle  fut  enterrée  dans  un  caveau 
de  la  chapelle  du  château  de  tjuedlimboiirg,  où  son 
corps,  en  1843,  a été  retrouvé  dans  un  parfait  état  de 
conservation.  Elle  avait  l’espril  fort  cultivé  et  pouvait 
parler  et  écrire,  avec  autant  de  pureté  que  d’élégance, 
le  suédois,  le  français,  l’italien,  l’allemand  et  même  le 
latin.  Des  essais  en  vers  dans  plusieurs  de  ces  langues, 
un  drame  en  allemand,  conservé  manuscrit  dans  l’ab- 
baye de  Quedlimbourg,  une  comédie  en  vers  français, 
restée  inédite,  témoignent  de  sa  rare  instruction,  que 
n’entachait  aucune  trace  de  pédantisme. 

Kœnisistein,  v.  du  roy.  de  Saxe  (Misnie),  à 26  kil. 
S.  E.  de  Dresde,  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe.  Elle  est 
remarquable  par  son  puits  de  190  mètres  de  profondeur 
el  son  tonneau  de  220,000  litres  de  capacité.  Forteresse 
imprenable,  sur  un  rocher  à pic,  à 293  mètres  au-des- 
sus du  fleuve  ; 2,500  hab. 

Kœpins,  terminaison  Scandinave  (qu’on  prononce 
tcheiiping)  de  beaucoup  de  noms  de  ville;  il  vient  de 
kopa.  acheter,  et  signifie  marclié. 

Koerner  (Charles-Théodore),  poêle,  surnommé  le 
Tyrlée  de  T A llemagne,  né  à Dresde,  1791,  tué  au  com- 
bat de  Uosenberg,  le  26  août  1813.  Il  s’était  enrôlé  à 
Breslau,  dans  les  chasseurs  de  Liiizow,  en  mars,  même 
année.  11  coirip.'sa  sa  dernière  poésie,  Sc/nverllied  (la 
Cliansoii  de  l’épée),  durant  la  nuit  qui  précéda  sa  mort. 
Malgré  une  vie  si  courte,  il  a laissé  une  tragédie,  plu- 
sieurs drames  et  comédies,  des  poésies  diverses,  etc. 
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Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  par  Streckfuss, 
Berlin,  ISôi,  1 \ol.  in-8*,  et  ISH,  4 vol. 

Kœrœs,  ald  de  pauclie  de  la  Tlieiss,  est  formé  par 
la  réunion  de  trois  rivières  : Seber  Kirrœs  ^Koenrs  ra- 
pide), Fejer  Kœrœs  yKærœs  blanc)  et  Fekfte  liærœs  (Kœ- 
rœs  noir).  La  première  passe  à Gross-Wardein. 

nu  KosfelcI.  V.  des  Klats  prussiens  (West-  | 
phalie),  à55kil.  !?.  Ü.  de  Munster.  Jadis  ville  banséati- 
que  ; gymnase  catholique  : 5,5ü0  bah. 

Kœ<ir-la-Peiiie.  village  de  l'arrond.  et  à ‘10  kil. 

N.  U.  de  Commercy  (Meuse),  lut  la  résidence  de  llené 
d’.\njou,  et,  après  lui,  de  sa  ülle  Marguerite,  chassée 
d'.tngleterre. 

Korvnr.  V.  Kotar, 

Kœverden,  place  forte  de  la  Drenthe  (Pays-Bas), 
sur  I Aa. 

Koisn,  torrent  profond  et  rapide,  qui  vient  du  Cau- 
case, sé(>are  le  Lezgbistan  du  Daghestan,  et  se  jette  dans 
la  mer  Caspienne. 

Kolar,  V.  de  l'ilindoustan  anglais,  et  capit.  d’une 
principauté  du  même  nom,  dans  le  rny.  de  Maissour. 

Kolau  ou  Kola,  nom  de  la  plaine  située  à 4 kil. 
de  Vai-sovie.  où  se  faisait  l'élection  des  rois  de  Pologne. 

Kollters,  V.  forte  de  la  Poméranie  (Prusse),  à 4Ü  kil. 

O.  deCœslin,  avec  un  port,  à '2  kil.  de  rembouchure  de 
la  Persanie  dans  la  Baiiique.  Commerce  actif;  bains  de 
mer  Iréquentés  ; 8,000  liab. 

Koldin,  V.  forte  et  petit  port  de  commerce  de  Dane- 
mark, dans  le  stift  et  à 50  kil.  N.  E.  de  Ribe,  sur  le 
golfe  de  son  nom  ; 3.Ô00  hab. 

Kolimaou  Koljina  ou  Kovima,  riv.  de  la  Rus- 
sie d'Asie  (Okhot.'-k),  qui,  des  monts  lahlonoi,  va  se  Jeter 
dans  l'i'céan  Glacial  arctique;  cours  de  1,500  kil. 

Koliiiia  de  I Uuest.  V.  Ivdigiiiiikx. 

Kollin.  V.  des  Etats  autrichiens  (Bohême),  à 55  kil. 

E.  de  Prague,  sur  I Llbe.  En  1757,  le  maréchal  Daun 
battit  Frédéric  11  sous  ses  murs,  6,0li0  hab. 

Kol  okvt  Ilia,  nom  moderne  de  l’anc.  golfe  de  iMConie. 

Koloméa  ou  Koloiiiia.  v.  des  Etats  autrichiens 
(Galicie),  sur  le  Pruth,  à 100  kil.  S.  E.  de  Leniberg  ; 
9,000  hab.  Cti.-l.  du  cercle  de  même  nom. 

Kolomna.  v.  delà  Russie  d’Lurope.  gouvernement 
et  à 100  kil.  S.  E.  de  .Moscou,  stir  la  Moscowa.  Fabr. 
de  tissus,  de  velours,  de  maroquitis;  grand  commerce 
deb'  Sliaux.  Evêché  grec  ; lô.titio  hab. 

Kolos.  Koloivcli  ou  Kolo.swar.  V.  Ki,*rsEVBomiG. 

Kolowrai.  riche,  puissante  et  très-ancienne  famille 
de  Bohême,  dont  les  membres  ont  joué,  à plusieurs  épo- 
ques, et  notamment  pétulant  la  guerre  des  llussiles,  un 
rôle  important  dans  l’histoire  de  leur  patrie.  KLe  fut 
élevée,  en  1590,  au  rang  des  barons  de  t’Kmpire.  Des 
deux  lignes  qui  la  représentent  aujourd'hui,  celle  des 
Kolowrat-Krakou'ski  a obtenu  le  titre  decointede  l'Em- 
pire, en  It  60,  et  celle  des  Kolowrat-Uihsleinski,  en  I70l. 

KoloMral-Krakow^ki  Léopold,  comte),  homme 
d’Etat  autrichien,  né  en  Bohême,  1726-1809  II  entra 
au  service  de  l’Autriche  en  17-48  et  ne  prit  sa  retraite 
qu'en  1808. 

Kolowrat.I,elb<»teinski(FBAN<:ois-.4MoiNR.  comte), 
homme  d'Eiat  autrichien,  né  à Prague,  1778.  Nommé 
jeune  encore  capitaine  de  la  ville  ne  l’rague,  puis  grand- 
burgrave.  1810,  et  pendant  la  guerre  contre  la  France, 
commissaire  provincial,  il  sut  se  concilier  l'estime  de 
ses  concitoyens  par  son  administration  ferme,  habile  et 
nationale.  Il  s'efforça  de  réveiller  l’étude  de  la  langue 
de  son  pays,  en  délivra  l'industrie  d'une  fouled’entraves, 
en  protégea  l'agriculture,  en  embellit  la  capitale.  Ap- 
pelé, en  1825,  par  l'empereur  d Aulriche  à faire  partie 
du  ininisière,  il  reçut  le  porteleuille  des  finances,  et 
réussit,  malgré  la  ré>istance  de  François  11,  à faire  pré- 
valoir une  politique  de  modération.  Aussi,  lors  des  évé- 
nements de  1848,  ne  fut-il  pas  compris  dans  la  proscrip- 
tion qui  frappa  les  autres  ministres.  Il  déposa  le  porte- 
feuille des  hnances,  lors  de  la  révolution  du  13  mars, 
et  peu  après  rentra  dans  la  vie  privée. 

Kolvma.  V.  Koluia. 

Kolvvan,  chaîne  de  montagnes  de  la  Russie  d’Asie 
(Sibérie),  dans  le  gouvernement  deT^m-k.  Mines  d’or 
et  d'argent,  dont  l'exploitation  a été  abandonnée,  faute 
de  comtiusiihle  ; 500  kil.  de  long. 

Kolyvan,  v.  de  la  prov.  de  fomsk  (Sibérie),  sur 
rObi  Manufacture  impériale  pour  la  fabrication  de  vases 
et  d objets  en  j.aspe  poli. 

KolvAan,  nom  russe  de  ïïevrl. 

komnr«eunki  iJp.av-Baptiste',  général,  né  à Var- 
sovie, 17  48-1810,  lut  diplomate,  lieutenant  général,  et 
intendant  général  des  mines  de  Pologne,  il  dut  en  par- 


tie son  avancement  à l’habileté  avec  laquelle  il  déchif- 
frait les  dépêches  secrétes.  Il  a publié,  en  1807,  un  opus- 
cule intitulé  ; Coup  d'œil  rapide  sur  les  causes  réelles 
de  la  décadence  de  la  Pologne. 

Koiiiorn  ou  Kœiiurra,  en  hongrois  Komarom, 
V,  forte  des  Etats  aulrichicns  Hongrie),  ch.-l.  du  co- 
miiat  de  même  nom.  dans  File  de  Sdiütt,  au  confluent 
du  Danube  et  du  Wang.  Sa  eitadi  lie,  construite  sous 
Mathias  Gorvin  et  autrmentée  eu  18u5,  passe  pour  une 
des  jilus  fortes  de  l'Europe.  En  1849,  elle  soutint,  sons 
Klajika,  un  long  siège  contre  les  Autrichiens;  18,000 
bal).  — Le  comitat  de  Komorn.  dans  le  cercle  de  l’res- 
boiirg,  a 65  kil.  sur  44,  et  150,000  hab.  On  y récolte  leo 
vins  renommés  du  Monoslor. 

Kong;,  cliaitie  de  montagnes  de  l’Afrique  occiden- 
tale. entre  le  Soudan  occidental  et  la  Guinée.  Elles  pa- 
raissent peu  élevées. 

Kong-Foii-'l'seu.  V.  Covfücids. 

KoiiKsiierg,  v de  Norvège  (Buskeriid),  à 66  kil. 
S.  Ü.  de  Christi  ania.  Belle  église.  Mme  d'argent  qui  oc- 
cupa longtemjis  pins  de  2.000  ou  riers,  mais  ne  donne 
plus  anj.  que  20.000  marcs;  5,000  liab. 

Kon;;-'l'clianj;-Foii,  v.  de  l’empire  chinois  (Cliine 
propre),  dans  la  prov.  de  Chen-si,  à 400  kil.  S.  O.  de 
Si-ngaii.  Tombeau  de  Fo-hi 

Koniéli.  anc.  Iconium,  v.  forte  de  la  Turquie  d’Asie 
(Asie  Mineure),  ch.-l.  duvilayet  de  Koniéh  ou  de  Cara- 
manie,  à 500  kil.  S.  E.  deSmyrne,  par37®50'  lat.  N.  et 
30“  18' long.  E.  Parmi  ses  nombreuses  mosquées  on  re- 
marque celle  de  Séliin,  qui  est  une  imitation  de  Sainte- 
Sophie  de  Constantinople  Fabr.  de  tapis  et  de  maro- 
quins ; commerce  de  soie;  30,000  hab.  Près  de  ses  murs, 
Ibraliim  Pacha,  fils  de  Méhémet-Ali,  battit  les  Turcs, 
en  18,52. 

K onièh  (Vilayet  de).  V.  Cabamanie. 

Koniéh  ^Sultanie  de)  ou  de  Roum,  un  des  États 
qui  naiimrent  du  démembrement  de  l'empire  des  Turcs 
Seldjoticides  dans  le  xi*  siècle.  Après  un  peu  plus  de 
2 siècles,  il  se  morcela  en  10  principautés  indépendantes. 
11  avait  été  gouverné  par  une  série  de  sultans,  dont  le 
1"  fut  Soliman,  1074-1085,  et  le  dernier  Gaiaiheddin- 
Massoud,  128,5-1294.  Ses  bornes  étaient  : au  N.,  la  mer 
Noire  et  l’Etat  grec  de  Trébizonde;  à l’O.,  le  Sakaria, 
le  .Meinder-Buiuk  et  l’Archipel  ; au  S.,  la  Méditerranée 
et  le  Tatirus  ; et  à l’E.,  l’Euphrate.  V.  princip.  Koniéh, 
Nicée,  Smyrne,  Laodicée,  Tarse,  etc. 

Koning  iPhilidpe  de),  peintre  hollandais,  né  à Ams- 
terdam, 1619-1689,  élève  et  heureux  imitateur  de  Rem- 
brandt 11  fit  le  portrait  du  poète  Vondel,  qui  consacra 
des  vers  à sa  louange. 

Konins  David  de),  peintre  flamand  d’animaux,  de 
fleurs, et  de  fruits,  1676-1687  ; il  fut  l’élève  de  Jean  Fyt. 
Son  talent  se  fortifia  dans  ses  voyages  en  Allemagne,  en 
France  et  en  Italie.  On  le  surnomma  le  Humain,  parce 
qu  il  linil  par  se  fixer  à Rome. 

Konkan,  contrée  de  l’ilindoustan  anglais  (Bombay), 
dans  l'ancien  Bedjapour;  280  kil.  sur  60.  Les  Anglais 
le  possèilent  depuis  1818,  à l’exception  de  Goa 

Koiiratn  ou  Arale»,  tribu  nombreuse  du  Tiirkestan 
qui  recorinait  la  suzeraineté  du  khan  de  Khiva  et  campe 
à 220  kil.  de  cette  ville. 

Knpi'rnik.  V.  au  Sdppi.émest. 

Kopp  FbédébicI,  ph  lologiie  allemand,  né  à Cassel, 
1702- 183 4.  connu  par  sa  PalæographiaCritica,  Manheim, 
1817-27,  4 vol.  in-4»,  et  ses  Anciennes  écritures,  1819- 
21,  2 vol.  in-4°. 

Koppervpndje,  v.  de  l’ilindoustan  anglais  (Bom- 
bay), dans  l’anc.  prov.  de  Goudjerate,  à 80  kil.  N.  ü.  de 
Baroda  ; 10,000  hab. 

Hoproli,  Koprill  OU  Kiiiperli  (Méiiémet),  né 
à Kouri,  ville  de  l’Analolie,  d’où  lui  vint  son  nom, 
1585-1661.  Du  rang  infime  de  marmiton,  il  s’éleva  au 
poste  de  grand  écuyer  du  vizir  Kara-Musiapha , fut 
quelque  temps  gouverneur  de  Damas,  où  il  se  lit  aimer 
par  la  douceur  et  la  justice  de  .son  administration. 
Nommé  grand  vizir,  à 70  ans.  par  la  sultane  Validé,  du- 
rant la  minorité  de  Mahomet  IV,  il  gouverna  l’empire 
de  1656  à 1661,  en  maître  absolu,  rétablit  et  maintint 
l’ordre  en  dedans  et  releva  sa  con-ideration  au  deiiors 
par  une  politique  ferme  et  habile  qui  lui  ont  mérité 
d'être  enmparé  ,i  Richelieu. 

Koproli  Fazil-Achmet),  1626-1676.  Il  était  fils  du 
préci-deot,  qui  le  désigna,  en  inoiiranl,  .5  Mahomet  IV, 
comme  le  plus  c.ipable  de  le  remplacer  dans  ses  liantes 
fonctions.  Il  ne  démeniit  pas  la  bonne  opinion  de  son 
père.  Aux  grandes  qualité>  que  celui-ci  possédait,  il  joi- 
gnit la  clémence  et  l’instruction,  b'il  fut  vaincu  à 
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Saint-Gofhard  (Ilongrie),  par  MonfécuculH,  il  conclut 
la  paix,  avantageuse  aux  Turcs,  «le  Teiiipsvar,  1üi4,  et 
s’empara  de  Candie,  IWiD,  et  de  Kamiiiieli,  lü/^. 

Hoproli  (Mustapha),  in.  en  IGlIi.  Il  fut  le  digne 
frère  d'Aclimel,  et  comme  lui,  grand  vizir,  sous  t-oli- 
man  111,  1089.  L’empire  lui  dut  sa  prospérité  au  dedans 
et  de  glorieux  succès  au  delioi-s.  Il  lut  tuè  à la  bataille 
de  Salankémen.  Les  liistoriens  turcs  l’ont  surnommé  le 
Vertueux. 

Kopritli  (Niuhuan),  fils  de  Mustaplia.  Il  était  gou- 
verneur de  Négrepont,  quand  il  remplaça,  comme  grand 
vizir,  Tcliorlili-Ali,  disgracié  par  Achmel  III,  pour  n'a- 
voir pas  su  délivrer  le  territoire  ottoman  de  la  présence 
incommode  de  Charles  XII.  11  fut  disgracié  à son  tour 
et  renvoyé  dans  son  gouvernemeiil  de  Négreponl,  après 
deux  mois  d’une  administration  languissante.  Une  fausse 
mesure  qui  entraîna  la  Porte  dans  une  guerre  contre 
la  Ilussie  fut  la  cause  de  cette  disgrâce.  Il  fut  le  der- 
nier grand  vizir  de  sa  famille. 

Hoples  (Les)  V.  Coptes. 

K«rali  ou  Djilian-Altad,  v.  forte  de  l'IIindoustan 
anglais  tPendiâb),  à 17Ükil.  N.  ü.d’Allaliabad,  autrefois 
cii.-l.  d'un  district,  conquis  par  les  Anglais  en  1703  et 
1801.  Grains  et  coton. 

KoraïoliEtes.  V.  ConA'GcBiTES 

KoraMüan  ou  Koraçan.  V.  Kiioraçan. 

Koraichy  ou  Koiiratciiv  , anc.  Crocala , en  an- 
glais Curacitee,  v.  et  port  de  l’IIindoustan  anglais  (lîoin- 
Lay),  prés  de  l'embouchure  de  la  branche  la  plus  occi- 
dentale du  Sind.  Entrepôt  du  commerce  de  l’Angleterre 
avec  le  bassin  du  grand  fleuve;  2'i,OÜO  Lab. 

Kortlofan,  contrée  de  l’Afrique  orientale(Soudan), 
par  10»-  lû“  lut.  N.  et  24*-30°  long.  E , annexée  à l’E- 
gypte, en  1820.  Sol  généralement  peu  fertile.  Population 
noire,  mahométane,  et  parlant  l’arabe.  Commerce  li- 
mité; industrie  bornée  au  travail  du  fer  et  au  tissage 
du  coton.  C’est  de  là  que  partent  les  grandes  chasses 
aux  esclaves,  que  font  annuellement  les  Egyplien.s,  dans 
les  pays  des  nègres  à l’O.  et  au  S.  du  Kordofan.  Les  v. 
pr  S'int  ; El-Obéid,  capitale,  Para,  Tassin. 

Koren  ou  Klioren  (Mo'Ise  de).  V.  Mo'isf. 

Korennaïa,  vge  de  la  liussie  d’Europe,  gvt.  et  à 
27  Uil.  de  Koursk,  où  se  tient  à Pâques  une  foire  très- 
importante. 

Koriaks,  peuple  nomade  et  riche  en  troupeaux  de 
rennes  de  la  Russie  d’Asie,  au  N.  du  Kamtchatka. 

Kt>ribu(h  Wisnowieeki  (Michel),  roi  de  Pologne, 
de  1000  à 1675,  lut  contraint  de  signer  avec  les  Turcs  le 
traité  de  Buczacz. 

Kornali,  anc.  Apamea,v.  forte  delà  Turquie  d'Asie 

SIrak-Arabi),  à 57  kil.  iN.  O.  de  Bassorah,  au  confluent 
lu  Tigre  et  de  l’Eu|  hrate;  5,00'i)  liab. 

Kwriineuburg,  v.  des  Etats  autrichiens  ^Basse-Au- 
triche), à 15  kil.  N.  de  Vienne.  Le  traiié  de  paix  de  1477, 
entre  l’empereur  Frédéric  III  et  Mathias  Corvin,  y fut 
signé  ; 2,000  hab. 

Kororofa,  pays  de  l’Adamoua  (Soudan),  qui  produit 
du  café.  La  capit.  est  Oukari. 

KoroN  (KÎS-),  v de  Hongrie,  comitat  et  à 57  kil. 
S.  E.  de  Pesih  Industrie  agricole;  8.000  hab. 

Koros  (Kagj'-),  v.  de  Hongrie,  comitat  et  à 74  kil. 
N.  E.  dePesth.  Elève  de  bétail;  comm.  de  laine;  16,000 
hab 

Koros.  V.  Kredtz. 

Korotcka,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt.  et  à 146 
kil.  S.  E.  de  Koursk.  Salpêtre;  10,000  hab. 

Korrah,  en  anglais,  Kurrah,  v.  de  l’IIindoustan 
anglais  (Pendjab),  anc.  prov.  et  à 50  kil.  N.  O.  d'AlJa- 
habad,  appartient  aux  Anglais  depuis  1818. 

Koriholi  ^Christian),  théologien  protestant,  né  à 
Burg  (llolstein),  1053-1694,  professeurde  théologie,  puis 
vice-clianceber  perpétuel  de  1 université  de  Kiil.  On  a 
de  lui  plus  de  cent  ouvrages  de  théologie,  entre  autres  ; 
Tractutus  huturtco-philologicus  de  variis  Sacrx  Scri- 
plurx  editionibus,  Kiel,  1686,  in-4»;  de  Tribus  nupcslori- 
bus  magnis  liber,  Herbert  de  Cherbury,  Th.  Hobbes  et 
lien.  Spiuo  x opposilus,  Kiel,  108lt,  in-8«;  Pastur  fidelis, 
.sive  de  Uftic/o  Mintslrorum  Eiclesix,  Hambourg,  1696, 
in -12,  l.emgo.  1748,  in-8»;  tirundticher  Heweis  der 
cliristilichen  Religion  in  den  wichtigsten  /.e/ire/i  (Preuve 
fondamentale  de  la  Religion  chrétienne  dans  ses  doc- 
trines 1rs  ]ilus  iinportantcs).  Leipzig,  1/52,  in-8». 

KftrilioU  (Sébastien),  erudit  danois  . lils  du  précé- 
dent. né  à Kiel,  vers  1670-1740,  profes.«e'ir  de  poésie  et 
bibliothécaire  dans  sa  ville  natale,  écrivit  en  latin  plu- 
sieurs ouvrages  â peu  près  oubliés  : de  Enthusiasmo 
puetico,  de  Poelis  Episcopu,  de  Studio  senili,  etc. 


Korlholt  (Christiau),  théologien  et  érudit  danois, 
lils  de  Sébastien,  né  à Kiel.  17o9-17.‘>t,  proies.srur  de 
théologie  à (nettiiigue.  On  lui  doit  la  puhlicatinii  d’un 
recueil  de  buires  de  Leibniz,  réuni'  S par  son  père  : 
Ixibnitii  Lillerx  ad  diver.ws,  Leipzig,  17,54-1742,  4 vol. 
in-8».  Parmi  ses  pr  près  ouvrages,  le  plus  iiit/’re.ssant 
est  intitulé  : de  Societute  untiquuria  Ixtidiuensi  ad 
Knappium.  Leipzig,  1755,  in-i». 

KuMciuHzko  (Tuadé),  célèbre  général  polonais,  né 
à Mereczovvszczyziia,  anc.  palatinat  de  Novvogrodek,  auj. 
gvt.  de  Minsk,  1710,  m.  à Soleure  /Suisse),  1817.  Elevé, 
comme  lils  de  f./iiiille  noble,  à l’Ecole  des  / adets  de 
Varsovie,  il  compléta  ses  études  en  visitant  l'Alleiiiagne, 
l’Italie  et  la  France.  Après  une  absence  de  ciinj  ans,  il 
rentra  en  Pologne  et  s'y  voua  à la  carrière  des  armes, 
1774.  Mais  bientôt  obligé  de  s’expatrier  par  suite  d’un 
amour  maitieureux,  il  alla  servir  en  Amérique  la  cause 
de  I indépendance,  1770,  et  n’en  retint  avec  le  grade  de 
général  qu’après  la  paix,  1783.  Après  son  retour  en 
Pologne,  la  diète,  qui  s’était  réunie,  en  1780,  pour 
revi-;er  la  Constitution,  le  nomma  général-imijor, 
1789,  et  quand  écl./ta  la  guerre  conire  la  Russie,  n92, 
il  se  signala  avec  éclat,  sous  le  commandement  du  prince 
Joseph  Poniatowski , à Zieleneck  d’abord,  puis  à l)u- 
bienka,  où,  à la  tète  d’à  peine  4,000  hommes,  il  tint 
pendant  cinq  jours  contre  16,000  Russes  dans  une  posi- 
tion (|u'il  n'avait  eu  que  24  heures  po'ir  fortifier.  A 
la  conclusion  de  la  paix,  que  le  roi  Auguste  Stanislas 
n’obtint  qu’en  se  soumettant  aux  prétentions  de  Cathe- 
rine II,  Kosciuszko,  comme  plusieurs  autres  généraux 
et  officiers  polonais,  donna  sa  démission  et  se  rendit  à 
Leipzig,  tandis  que  l'assemblée  législative,  à Paris,  lui 
déciTiiait  le  titrede  citoyen  français,  üienibi  cependint 
eut  lieu  à Grodno,1795,  le  second  partage  de  la  Pologne. 
Lesourd  mécontentement  provoqué  par  cette  nouvelle  ini- 
quité ne  tarda  pas  éclater.  Le  général  Antoine  .Ma/labuski 
leva  l'étendard  de  l’indépendance,  15  mars  1794.  Kos- 
ciuszko, alors  à Dresde,  se  rendit  aussitôt  secrètement 
à Cracovie,  qu’il  lit  soulever.  Le  mouvenr.enl  se  propa- 
gea avec  la  rapidité  de  l’éclair,  et  Kosciuszko  fut  nommé 
dicta'eur,  2'i  mars.  Ouvrant  la  campagne  avec  4.ÜÜ0 
Polonais  à peine,  armés  de  faux  et  de  piques,  il  battit 
6 000  Russes  à Raçlawice,  4 avril.  A la  nouvelle  de  celte 
victoire.  Varsovie  se  souleva,  et,  apiès  une  lutte  de  trois 
jours,  17,  18  et  19  avril,  r/  jeta  les  Russes  liors  de  ses 
murs.  Son  exemple  fut  imité  par  Vilna  qui,  le  23,  se 
débarrassa  également  de  sa  garnison.  Kosciuszko  alors 
se  dirigea,  à la  tête  de  15,009  hommes,  contre  les  Russes 
et  les  Prussiens,  réunis  au  nombre  de  17,000,  et  les 
atlaiiua  à Szezekocini,  8 juin.  La  victoire  fut  longtemps 
indécise;  Kosciuszko  fut  blessé  et  eut  2 chevaux  tués 
sous  lui.  Enfin,  les  Polonais  furent  contraints  de  se  re- 
tirer; mais  il  le  firent  en  bon  ordre  et  allèrent  s’en- 
fermer à Varsovie.  Une  armée  de  60,000  Russes  et 
Prussiens  se  présenta  devant  cette  ville  et  en  commença 
le  siège,  21  juillet;  les  habitants  et  les  troupes  s’y  dé- 
fendirent énergiquement,  et  le  dictateur  déploya  dans 
cette  défense  une  activité,  une  valeur  et  une  habileté 
sans  exemple.  En  septembre,  l’insurrection  de  la  Grande 
Pologne  amena  la  levée  du  siège.  Mais  en  même  temps 
Soiivaroff,  accouru  du  fond  de  l’Ukraine,  entrait  en  ligne. 
Kosciuszko  court  au-devant  de  ce  nouvel  ennemi  avec 
21,000  hommes,  et  veut  en  vain  empêcher  sa  jonction 
avec  le  général  Fersen;  il  est  prévenu  et  les  Russes 
réunis  l’attaquent  à Maciejowice,  10  octobre,  avec  des 
forces  écrasantes.  Les  Polonais  repoussèrent  trois  atta- 
ipies  successives,  avec  le  courage  du  désespoir,  niais  ils 
furent  rompus  à la  quatrième.  Kosciuszko,  qui  avait 
fait  des  prodiges  de  valeur,  tomba  couvert  de  blessures 
dans  les  mains  des  Cosaques,  en  s’écriant  : « Finis  Polo- 
nix.  » Sa  capture,  en  effet,  était  le  coup  de  mort  de 
l’indépendance  polonaise.  SouvarofI  emporta  Praga  d’as- 
saut le  4 novembre;  Varsovie  lui  ouvrit  ses  portes  le  9, 
et  le  troisième  partage  de  la  Pologne  fut  consommé. 
Kosciuszko  resta  deux  ans  prisonnier  des  Russes.  Paul  I", 
en  montant  sur  le  trône,  lui  rendit  la  liberté.  Le  reste 
de  sa  vie  s’écoula  dans  des  voyages  ou  dans  la  retraite. 
Après  sa  mort,  smi  corps  fut  rapporté  de  Soleure  et 
déposé,  avec  la  permission  d’Alexandre  1",  dans  la  ca- 
thédrale de  Cracovie,  entre  Jean  Sobieski  et  Joseph 
Poniatowski 

KoNfl,  place  forte  de  l’arrond.  d’üppeln,  dans  la 
Sih  si"  (Prusse),  sur  l’Oder. 

Uo!«rcl<I.  V.  Kieseeld. 

Koxlin  V COEM.IN. 

Koslitw  V.  Eupatoria  et  Chersox. 

KoMiontlil.  V.  Kustendji. 
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Kostrndjeh  (Tomes  , petite  Tille  de  la  Bulparie 
(Turquie),  sur  la  nier  Noire,  où  commence  le  lut  de 
Trajan. 

bostroma,  v.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  du  pvt. 
de  même  nom  au  conlliieut  de  la  Kostroma  kil. 
de  cours)  et  du  Vol^a,  à S‘2-i  kil.  S.  E.  de  Saiiit-Pêlers- 
bourp.  Evêché  grec,  tribunaux,  gymnase.  Iiiilusirie  et 
comm.  imp.'i'tants  ; l4,0üù  hab. — Le  gvt.  a prés  de  8-i,G;)5 
kil.  cari  és,  et  I,‘l70,i'ü0  hab.  Vastes  loréts,  sables,  argile; 
peu  de  terrains  productifs. 

V.  Gc'ns. 

koïak,  V.  forte  de  l'Ilindouslan  anglais,  dans  le 
Radjepoutanah.  Capit.  de  1 ttat  du  môme  nom. 

koiaîhub  (Ibn  , célèbre  général  aral  e.  mort  en 
71b  de  J.  C.  Nommé  gouverneur  du  Klioraçan  par  le 
klialife  Walid  1",  704,  il  entreprit  de  soumettre  les 
vastes  contrées  qui  s’étendent  de  la  l’erse  à la  Cliine, 
remporta  une  victoire  éclatante  sur  les  Turcs,  7il6, 
battit  l'année  suivante,  une  armée  de  200. bOi)  Turcs  et 
CJnnois,  soumit  la  Transoxiane,  et  rendit  tributaires  du 
khalife,  Djougham.  roi  du  Kharizme,  et  le  khan  des 
Turcs.  Man.-ourek.  Sous  Soliman,  successeur  de  Walid, 
715,  il  remporta  de  nouvelles  et  éclatantes  victoires  au 
prolit  de  son  nouveau  souverain;  puis,  s’étant  plusieurs 
fois  révolté  contre  lui,  il  fut  défait  dans  une  dernière 
tentative,  et  mis  à mort. 

kota(i«,  kliota'i**  ou  Koutaï.«,  v.  de  l'empire 
russe  (Région  caucasienne),  bâtie  où  fut  f.’iV  fw, capit. 
de  l'anc.  Colchide,  à 200  kil.  N.  O.  de  Tillis,  sur  le  lUotii; 
ch.-l.  du  gouv.  de  son  nom  et  de  l’iméréthie.  Belle  ca- 
thédrale; 5.000  hab. 

koicli.  V.  Katcii. 

koiil)ii.i)  ou  Cottbus,  V.  des  Etats  prussiens 
(Brandebourg),  à 110  kil.  S.  E.  de  Berlin,  sur  la  S[U’ée; 
ch -1.  de  cercle,  dans  l’arr.  de  Francfort-sur-l'Ôder. 
Fah.  de  draps,  toiles,  tabac;  distilh  ries;  12.Ü0U  hab. 

kolzcltne  Augcste-Fréhékic- Ferdina.vd  de),  Jioly- 
grapiie  alhiiiaiid,  né  à Weimar  en  1 701.  lue  à Maiiheiin 
par  l’étudia"!  Chai  les  Sand.  Après  avoir  étudié  le  droit 
à léna.  et  UtOuté  même  comme  avocat,  il  fut  successive- 
ment secrelaiie  d'un  général  russe,  1781,  gouverneur 
civil  de  la  prov.  de  Revel,  sous  Calherine  11,  directeur 
de  théâtre  à Vienu'*,  1705,  exilé  en  Sibérie,  iNtlO-lSOl , 
directeur  d'un  théâtre  allemand  à ïainl-l’éiersbourg, 
journaliste  à Berlin,  secrétaire  rédacteur  politique  d’.A- 
lexandre  !•'.  1811-1814,  enlin,  consul  de  Russie  à Kœ- 
nigsberg,  de  1815  à 1817.  Il  trouva  le  temps,  au  milieu 
de  cette  vie  si  diversement  occupée,  et  de  ses  nombreux 
voyages,  d'écrire  près  de  50 1 ouvrages  dramatiipies, 
des  romans,  des  voyages,  une  histoire  des  pieniiers 
siècles  de  la  l’russe,  et  une  autre  de  l’empire  germa- 
nique. Ce  sont  surtout  ses  drames  qui  ont  fondé  sa 
réputation  comme  écrivain.  MisaïUhropie  et  Itepenlir, 
et  tes  Deux  frères,  arrangés  pour  la  scene  française, 
ont  obtenu,  à l’ai  is,  un  succès  mérité.  Beaucoup  d’au- 
tres de  ses  œuvres  dramatiques  ont  été  traduites  eu 
français.  Outre  ces  deux  pièces,  nous  citerons  encore, 
paiini  celles  qui  ont  été  le  plus  vivement  applaudies  en 
Allemagne:  les  llussites,  les  Croisés,  Hugo  Grotius,  la 
ilort  de  Colla,  koizebue  s’éiait  fait,  par  ses  opinions 
anrililiérales,  un  grand  nombre  d adversaires  dans  la 
jeunesse  allemande.  — Le  recueil  coinplet  de  ses  œuvres 
draniaiiques  a été  publié  à Leipzig,  d'abord  en  179.5- 
1825,  28  vol.,  puis  en  1827-1829.  40  vol.  Il  existe  deux 
recueils  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages  en  prose,  sous 
les  titres  de  mélanges  et  nouveaux  mélanges  ; Ktcine 
gesainmelie  Schriflen,  Leipzig,  1792-179't,  et  Nette  ge- 
samiiiette  Ncnri/teii,  Kœnigsberg,  1808-1810.  Enlin,  en 
1821,  ses  écrits  posthumes,  lulerlassene  l'apiere,  ont 
été  publiés  a Leipzig  par  Knorriiig. 

koizebue  (Uttü.s),  navigateur  russe,  fils  du  précé- 
dent, lié  à Revel.  1787-1840.  Il  étudia  à l’Ecole  des  ca- 
dets de  Saint-Pétersbourg,  servit  uans  la  marine  russe, 
découvrit  le  golle  qui  porieson  nom,  et  publia  les  rela- 
tions intéressantes  de  ses  voyages.  l.a  première  porte  ce 
titre  : Entdeckungtreise  in  der  Swlsee,  etc.  Voyages  de 
décoiiverlis  dans  la  mer  du  >ud,  etc.),  pendant  les 
années  1815,  1810,  1817  et  1818,  sous  le  coniniandc- 
meiit  'lu  lieutenant  Otton  de  kotzrbue.  lig.  col.  et  cartes, 
oeimar,  1821,  5 vol.  in-4».  La  seconde  relation  est 
intitulée:  Seue  Ceise  uni  die  W'ell,  etc.  (Nouveau  voyage 
autour  du  monde,  pendant  les  années  1823-1820;, 
«eimar  et  Saint-Pétersbourg,  1830,  2 vol.  10-8*  avec 
planches  et  3 cartes. 

koizebue  (boife  de],  dans  l'Océan  Glacial,  sur  la 
Cote  .N.  O.  de  l’Améiique,  au  S.  E.  de  celui  de  Behring, 
découvert  en  1816  par  le  capitaine  Kotzebue. 


Koiians;  (Ssfma).  homme  li’Etat  et  l’un  des  histo- 
riens les  plus  célèbres  de  la  Chine,  né  dms  le  distri  t 
de  Chan  prov.  de  Clieii-si),  vers  I1H8  de  ,1.  C.  — lO'O. 
Il  de-icenilait  de  Sse  na-tlislaii,  regardé  comme  le  père 
de  1 bisioif  ' eu  Chiite  Son  père,  ministre  de  Ib  mpe- 
reiir  Tcliin-tsong,  ile  l.i  dyna-itie  des  Soiig,  I tiiilia  de 
bonne  lii  iire  à l'étnile  de  l’iii'lnire  et  des  leiires,  et 
knuang  y lit  de  si  rapi  les  progrès,  qu’à  l’âge  de  11)  ans 
il  obtint  le  grade  lit  éraiiv  le  plus  élevé.  Après  avoir 
rempli,  jusqu’en  1004,  rie  hantes  fonctions  publiiiues, 
une  disgrâce  imméritée  le  rendit  à ses  études  lavorites, 
et  il  Commença  son  grand  ouvrage  hisloriiine,  qui  de 
lloa  ig-li,  troi'iènie  empereur  de  Chine,  va  jusqu'à  la 
quatorzième  dynastie,  c’est-à-dire  au  commencement 
du  X'  s.  il  ne  lut  achevé  (pi’eu  1084.  Dès  lii07,  cepen- 
dant, Kouang  avait  été  réintégré  dans  les  fonctions  de 
censetir  public.  A la  mort  deTchin-tsong,  I08't,  il  devint, 
par  la  vidonté  de  sa  veuve,  l’impératrice,  gouverneur, 
puis  premier  ministre  du  jeune  empereur  Tclié-t'ong, 
et  se  concilia,  dans  ce  nouveau  poste,  l’amour  du 
peuple,  qtii  prit  le  deuil  à sa  mort. 

koiiaiis-si,  ou  en  anglais  kTTang;>si  (Occident 
étendu),  1 une  des  18  prov.  de  la  t'.hine  propre,  au  S. 
Snperlicie,  201,040  kil.  carrés,  et  8,121,000  hab.  Elle 
est  traversée  par  le  Si-kiang.  Mines  d’oi>  d’argent  et  de 
cuivre.  Soie,  cannelle,  cire.  Cli.-l.  Kouéi-liii. 
koii:«iig;-febeoii.  V.  Canton. 

kou:iiig;-'l'<iiing;  (Orient  étendu),  l’une  des  IX  prov. 
de  la  Ch  ne  propre,  au  S.,  sur  la  mer  de  Cliine.  Sti- 
perlicie,  233,728  kil.  carrés;  popnl.,  20,152,000  hab.; 
sol  montagneux,  iles  nombreuses  sur  ses  côtes  IMacao, 
llong-kong,  llai-nan,  le  groupe  des  Larrons  ou  Pirates). 
Ch.-l.,  Canton. 

koiiurra.  V.  Niger. 

koubiin,  riv.  de  la  Russie  d’Europe  (Région  cauca- 
sienne), liait  sur  les  flancs  du  mont  Elbourz.  C’est 
d’abord  un  torrent,  coulani  du  S.  au  N.  dans  des  gorges 
profondes;  puis  la  vaille  s'élargit  vers  FO.,  et  devient 
marécageuse;  le  lit  du  fleuve  est  peu  profond.  11  se 
divise  vers  la  lin  de  son  cours,  qui  a 0 0 kil.,  en  plu- 
sieuis  branches,  dont  les  unes  se  jetient  dans  la  mer 
Noire,  et  les  autres  dans  la  mer  d’Azof.  La  presqu’île 
de  Taman  est  entre  les  deux  bras  principani.  Le  kouban 
fait  partie  de  la  ligne  militaire  du  Caucase.  C’est  l'an- 
cien lli/panis,  de  Slrabon,et  le  Vardanes,  de  l’iolémée. 

koubatclia,  Koiibetcbi  ou  koiihitchi,  v.  de 
la  Russie  d'Europe  ^Région  cauLasienne),  gvt.  et  à 
50  kil.  N.  O.  de  Derbenl.  Fabriques  de  draps  et  d’armes; 

5.000  hab. 

koublaï-Klian  ou  Koupila'i-Klian,  en  chinois, 
Clii-Tsou,  empereur  mogol,  fondateur  de  la  20*  dynas- 
tie cliinoire,  dite  des  Mugols  ou  Fcn,  1214-1294  Après 
avoir  réuni  sous  sa  domination  ions  les  pays  conijuis 
par  son  aïeul,  Gengis-Klian,  il  s’empara  de  la  i.bine, 
lit  périr  tous  les  membres  de  la  dynasiie  des  Soiig.  et 
gouverna  avec  habileté  .■-oii  vaste  empire.  Marco-l’olo, 
qui  vécut  17  ans  à sa  cour,  parle  de  lui  avec  éloge. 

koubo  ou  Seo;;<»un,  titre  du  chef  temporel  du 
Japon.  V.  I'aicoon  et  Japon. 

koué'i-tin,  v.  forte  de  la  Chine  propre,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  kouang-si.  Entrepôt  du  commerce  avec  la 
Cochinchine. 

koiie'i'-tcheou,  l’une  des  18  prov.  de  la  Chine 
propre,  au  S.  O.  Snperlicie,  172,898  kil.  carrés;  popnl., 

5.079.000  hab.  Les  Miaolse,  peuplade  sauvage,  habitent 
le  Sud. 

kuuéi-ïung,  ch.-l.  de  la  prov.  précédente,  au  S. 
de  l’ékin,  par  25°  30' la t.  N.  et  124*2'  long.  E. 

kouen-S.oun,  grande  chaine  de  montagnes  de 
l'Asie  centrale,  encore  mal  connue,  qui  se  détache  du 
liolor-Tagli,  à l’E.,  et  sépare  le  Thibet.au  S.,  du  Tliiân- 
Chân-Naii-Lou  chinois,  au  N. 

koiifa  ou  kiifa*  v.  de  la  Turquie  d’Asie,  dans 
l’eyalel  cl  à 140  kil.  de  Bagdad,  fondée  en  0 >0,  anj.  en 
ruines,  après  avoir  été  la  résidence  de  plusieurs  caliles. 
Elle  a donné  son  nom  à l’écriture  dite  eufique. 

koiiliktan  (Pays  élevé),  prov.  de  la  Perse,  à l’E., 
coniprenaiil  une  pariie  de  TArieet  de  la  Medie  tics  an- 
ciens. Cli.-l,,  llirdjaii. 

koiiliiitian,  prov.  du  Beloutchistan,  au  N.  O.,  com- 
prenant une  parue  de  l'anc.  Caraiiiaiiie.  CU.-\.,l‘oithra. 

koiihiHtafi,  groupe  de  petits  Etats  dans  l'Ilimlous- 
tan,  au  N.du  Pendj  b.gouveinés  jiar des  princes  Sikkes. 

koiika  ou  koukaoua  (la  ville  aux  koukas,  bao- 
babs), V.  du  Soudan,  capit.  du  lioiirnou,  à 25  kil.  N.  O 
de  Ngornou , prés  et  à l’U.  du  lac  Tchad  ; 50,000  liab. 

kouidja.  V.  Oooi.njA. 
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Koiili-Klian  (Tiiamas).  V.  NAnin-CiiAii. 

Oioiilikovo,  vasie  plaine  de  la  Rii«sic  d’Eni'ope 
(Toula),  où  lut  délruile  par  Üéinélnus,  en  1578,  rariiiée 
lalare  d " Maniai. 

Koüloii  ou  nalaï,  lac  de  l’empire  chinois,  ipii 
reçoii  le  K'  rion  et  donne  naissance  à l’Argonn  cl  à 
TAmoùr;  '270  kil.  do  loin-. 

Koaioiig^liN.  V.  CouLouGus. 

Koum.  Kom  on  Hoitni.v  de  Perse  (Irak-Adjéini),à 
20o  kil.  N.  d’Ispalian.  Sa  belle  mosquée  n nleniie  le  tom- 
beau de  la  lillede  Mahomet, Falime;  IC, Oüüh. Ane. C/wama. 

Uuiiina  ou  Utinia,  riv.  de  l'Empire  russe  qui,  du 
«ersant  N.  du  Caucase,  va  se  jeter,  par  plusieurs  em- 
bouchures. dans  la  mer  Caspienne;  elle  arrose  Geor- 
gievsk  et  les  steppes  des  Kalmouks;  AÜO  kil.  de  cours. 

Koiindou?,  l’un  des  khanats  du  Turke^lan,  au 
S.  E.,  sur  le  versant  septentrional  de  l’Iluidou-Kouch.  11 
est  arrosé  par  l’Aiiiou-Daria;  c’est  un  paysa.'^scz  monluenx, 
couvert  de  pàluiapes,  avec  quehpics  vallées  fertiles. 

Il  comprend  le  Koundouz,  le  Tokharestan.  le  Üadakh- 
chan.  le  Üuakhan.  Il  est  hahité  par  les  Ouzbecks  et  les 
Tadjiks.  Les  v.  princ.  sont  : Koundouz,  Koulouin 
(10.(1(10  hab.),  Fyzabad,  Djerm. 

Kouugour.  V.  de  la  Russie  d’Europe,  gvt.  et  à 
90  kil.  S.  E.  de  Perin.  Exploitation  de  1er,  cuivre,  al- 
bàire;  0,000  liab. 

K»iio|iio.  V.  Kuop(o. 

Kotipilaï-khan.  V.  Koublai-Khan. 

Kohi- ou  Mkvari  (C'//r«s),  riv.  d’Asie,  qui,  delà  Tur- 
quie d’Asie  (Erzeroum),  va,  par  Gori  et  Tdlis,  se  jeter 
dans  la  mer  Caspienne;  900  kil.  de  cours. 

Kour  ou  Beii-demir,  riv.  de  Pei'se,  qui,  des  con- 
fins de  rirak-Adjémi,  va  se  jeter  dans  le  lac  Ragli- 
teghian;  450  kil.  de  cours. 

Kourakin  (Le  prince  Boris  Ivanovitch),  diplo- 
mate russe,  1077-1727,  jouit  de  toute  la  confiance  du 
tzar  Pierre  le  Grand,  dont  il  épousa  la  belle-sœur.  11 
lut  successivement  son  ministre  plénipoieiitiaire  à 
Londres,  à La  Haye  et  à Hanovre,  prit  part  au  congrès 
d'Utreclil,  1715,  à celui  de  Brunswick,  enlin,  lut  am- 
bassadeur en  France,  où  il  mourut.  Ce  lut  à lui  que 
Pierre  le  Grand,  partant  pour  son  expédition  de  Perse, 
1722,  confia  radminislralion  de  tout  l’empire. 

Kourakin  [Le  prince  ALEXANDiiE-BonisoviTCH),  petit- 
fils  du  précédent,  1752-1818.  Compagnon  d’études  de 
Paul  1",  il  fut  son  ministre  dirigeant  pendant  son  règne 
et  demeura  vice-chancelier  au  commi-ncemenl  do  celui 
d’Alexandre  !•'.  11  dirigea  les  négociations  de  la  paix  de 
Tilsitt,  et  résida, delb08  à 1812,  à Paris  comme  ambas- 
sadeur. Sa  correspondance  olticielle  lui  lait  le  plus  grand 
honneur. 

Koiiratcby.  V.  Koratcbt. 

Kourdes  (en  persan,  les  forts,  les  braves],  anc. 
Cu'di,  (iordyæi,  Carducci,  peuple  montagnard  de  l'Asie 
occidentale,  à TE.  du  Tigre,  au  S.  des  lacs  de  V:,n  et 
d’Ourmia.  Indépendants  et  gouvernés  par  leurs  propres 
lois  et  leurs  propres  chels,  ds  ne  sont  que  tributaires 
de  la  Perse  et  de  la  Turtpiie.  Ils  ont  donné  leur  nom 
au  pays  qu’ils  habitent  Ils  sont  en  grande  majorité  sun- 
nites; mais  leur  islamisme  est  niélé  de  croyances  maz- 
déennes.BeaucoupdeYézidis  ont  conservé  le  type  assyrien. 

Kourdistan,  on  pays  des  Kourdes,  contrée  de  la 
Turipiie  d'Asie,  comprenant  l'anc.  Gordyène,  le  pays  des 
Carduques  et  une  partie  de  l'd.Mt/ne.  Les  vilayetsde 
Chehrezour,  Diarbikir  et  une  partie  de  ceux  de  Bagdad 
et  de  Van,  y sont  compris.  Sol  fertile  en  céréales,  riz, 
sésame,  fruits,  noix  de  galle,  tabac,  etc.  Les  bêtes  à 
cornes,  surtout  les  m nions  et  les  chèvres  à poil  fin,  sont 
la  principale  richesse  du  pays.  Les  v.  pr.  sont  : .Mossoul, 
Keikouk,  Chehrezour,  Amodia,  Souleimanieh. 

KoiirdiNian.  prov.  de  la  Perse,  formée  de  l’anc. 
Mfdie,  par32°5ü'-50“15'  lat.  N.,  cl  45'>50'— iti^Sü'  long.  E. 
Ch.-l.,  Kermanchah.  So\  assez  fertile,  quoique  monta- 
gneux. Le  nord,  hahité  par  les  Kourdes,  s’apiielle  Arde- 
lan;  le  centre,  Kourdistan;  le  sud,  Lourislan. 

K ou  t-en.  V.  UuRGA. 

Kouriles,  archipel  d'Asie,  au  S.  0.  du  cap  l.opatka 
(Kamtchatka),  entre  45»i0'-51*  lat.  N.,  et  142”5(r-154'’ 
long.  E.  Il  comprend  26  îles  volcaniques,  sujettes  à de 
fréquents  tremblements  de  terre,  et  la  plupart  désertes, 
Le  Japon  en  possède  deux  au  S.,  Itouroupet  Kounisari; 
les  autres  appai'tienneni  aux  Russes,  qui  en  ont  eu  con- 
naissance en  1713  et  les  ont  complètement  découvertes 
en  1778.  Les  habitants,  ou  Ainos,  se  tatouent,  vivent, 
dans  des  espèces  de  terriers,  des  produits  de  leur 
chasse  et  de  leur  jtêche.  Commerce  de  fourrures,  plumes 
d aigles,  graisse  de  baleine. 
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Kourk  ou  Koure,  district  de  l'IIindnustan  anglais 
(Madras),  dans  l’anc.  Malabar.  Ch.-l.,  Markery  ou  Mer- 
kara 

Koiirniku,  riv.  delà  Russied’Asie.affl.  de  l’Iénisséi. 
Cours  de  60Ü  kil. 

Kournk,  V.  de  la  Russie  d’Europe  (Grande  Russie), 
l’une  des  plus  anciennes,  à 500  kil.  S.  E.  de  Moscou. 

( h.-l.  du  gvt.  du  môme  nom.  Evêché,  tribunaux,  gym- 
nase, séminaire;  fonderies,  poteries,  tanneries;  grande 
Jabrication  de  ceintures  de  laine;  fruits  abondants; 
35,000  bah,  — Legouvern.  de  Knui>k  a 46,455  kil.  cai- 
rés  et  1,955.0011  hab.  Il  est  très-productif,  smioul  en 
grains,  fruits,  lin;  élève  de  chevaux  et  d'abeilles;  lahr. 
de  grosse  toile,  de  cuir,  etc. 

KoulaSs.  V.  Kotatis. 

Koiiielioiik-Balkan,  ou  le  Petit-Balkan,  contre- 
fort  septenli  ional  des  Balkans.  Il  commence  au  nord  de 
Slivno  et  se  diiige  au  N.  E.  vers  Choumla. 
Koulolioiik-Kaïnardji.  V.  Kainardji. 

KouloiiNuf  (Michel  Lawrixoviich  - Golemmtcheff), 
prince  de  Smolensk,  leld-inaréchal  russe,  1/45-1813. 
Envoyé  à Strasbourg,  pour  y faire  ses  éludes,  il  en  re- 
vint à 16  ans,  pour  entrer  au  service,  avec  le  grade 
d’officier  d’artillerie.  Il  prit  part  à la  guerre  de  la  con- 
lédêraiion  de  Pologne,  et  aux  expéditions  de  Romantzof 
contre  les  Turcs.  Le  courage  et  les  talents  militaires 
dont  il  fit  preuve  dans  toutes  les  campagnes  où  il  fut 
employé,  ses  services  administratifs  et  diplomatiques, 
comme  ambassadeur  à Constantinople,  1793,  comme 
commandant  de  l’Ukraine,  en  1794,  enfin  comme  gou- 
verneur militaire  de  Saint-Pétersbourg,  justifient  son 
élévation  au  plus  haut  grade  de  l’armée,  celui  de  gé- 
néralissime, en  1812,  à la  présidence  du  conseil  et  à 
la  dignité  de  prince.  11  dicta  aux  Turcs  la  paix  de  Bu- 
kharest,  1812  ; lut  mis  à la  tête  de  l’armée  pour  com- 
baiire  Napoléon,  fut  vaincu  à la  Moskowa,  mais  montra 
la  plus  grande  énergie  et  nous  poursuivit  avec  fureur 
penilani  la  fameuse  retraite  de  Moscou.  Il  mourut  de 
maladie  à Bunziau  (Silésie),  pendant  la  campagne  de 
1813.  La  douceur  de  son  caractère  égalait  l’amabilité 
de  son  esprit,  qui  était  des  plus  cultivés. 

Kouy'uiindjik.  en  face  de  Mossoul,  sur  les  bords  du 
Tigre  (Ivourdislan  turc),  sur  l’emplacement  de  Ninive. 
On  y a retrouvé  beaucoup  de  ruines  en  1847  (tombeau 
de  Jouas,  palais  de  Sennachérib,  etc.). 

Kouzneisk,  pet.  v.  de  la  prov.  de  Tomsk  (Sibérie), 
sur  le  Tom.  Importantes  mines  de  houille  aux  environs. 

Kovitr  ou  Kœvar,  anc.  district  de  la  Transylvanie, 
réuni  à la  Hongrie  en  1856.  Ch.-l.,  Nagy-üomknt. 
Kuwima.  V Küliua. 

Kovno.  V.  de  la  Russie  d’Europe,  gouv.  de  Kovno, 
au  N.  0.  de  Vllna.  Commerce  de  blé;  hydromel  re- 
nommé; 55,000  hab.  — Le  gouv.  a l,156,0(i0  hab. 
Kozlo,  V.  ctu  gouv.  de  Tainbov  (Russie);  10,009  hab. 
Krafft  (Jean-Ciiaiu  es),  architecte  et  dessinateur  alle- 
mand, naturalisé  français,  né  à Brunneiifeld  (Autriche), 
1764,  mort  à Paris,  1^33.  Ses  ouvrages,  qui  lui  firent, 
quand  ils  parurent,  une  grande  réputation,  ont  perdu 
beaucoup  de  h ur  intérêt  par  les  progrès  qu’a  faits 
l’architecture,  et  surtout  par  l’emploi  du  fer,  qui  y est 
substitué  de  plus  en  plus  au  bois,  et  quelquefois  même 
à la  pierre  dans  les  conslruetions. 

Kralft  IG  voi'.ge-Wolfganc'i,  physicien  allemand,  né  à 
Duttlingen  (Wurtemberg),  1701-1754;  [irofesseur  de  ma- 
thématiques au  collège  de  Saint-Pétersbourg  et  membre 
de  l’académie  de  Berlin.  Sa  Description  de  la  maison  de 
glace  construile  à Saint-Pétersbourg  en  1740,  et  dans 
laquelle  on  fit  mourir  un  prince  Gahtzin  pour  s’être 
converti  au  catholicisme,  a été  traduite  en  français  par 
Le  Roi  de  l’académie  de  Saint-Pétersbourg. 

Krafft  (WoLFGANr.-LDDoMc),  astronome,  fils  du  précé- 
deni,  né  à Saint-Pétersbourg,  1743-1814;  membre  de 
de  l’académie  de  cette  ville.  Il  fut  le  professeur  de  ma- 
thématiques d’Alexandre  1",  et  de  son  frère,  le  grand- 
duc  Constantin.  Il  alla  observer,  à Orenbourg,  en  1767, 
le  passage  de  Vénus  devant  le  soleil,  et  concourut  à la 
rédaction  des  tables  de  la  lune  d’Euler. 

Hraiii,  nom  alleiuaiiil  de  la  t':iritiole. 
KrajoKeMsifK  ou  Ki-:i  oiiïevatz,  ville  de  la 
Sei  bie.  à 109  lui.  ilo  Sèiii  ai  iria,  résideiice  du  prince. 
6,('0)  iiah 

Kriijov»  ou  f'raKova,  v.  des  Priiicipautés-I'iiles 
(V.il.ichie),  à 190  kil  de  llucharesl,  cli.-l.  de  la  l’etiie- 
Valai'hie.  Commerce  as-ez  actif;  23,001)  hab. 

Kr  ikow,  iioiii  polonais  de  ('rat-otie. 
Kraluw^-llradcez,  nom  bohémien  de  Kœnig- 
grtotz. 
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Hraats  (Albert),  historien  allemand  , né  à Ilain- 
bourg,  vers  le  milieu  du  ws.mori  en  1517  docteur  en 
théolopie  et  en  droit  canon,  jn  olessa  la  philosopliie  et 
la  iliéologeà  Rostock.  Sciant  éiabli  à Hambourg,  il 
en  devint  svndic  et  fut  cbargé  par  cette  ville  de  diverses 
missions,  dont  il  s’acquitta  lialulenient.  Il  a laissé  sur 
riiisloire  des  peuples  du  Serd  des  ouvrages  où  il  lait 
preuve  d'érudition,  d'impartialité  et  d'une  critique  peu 
commune.  >ous  citerons  à ce  titre  : Suxoïiia,  sire  de 
^xonicx  Qenlis  velusia  origine,  etc.,  Cologne,  3*  édit. 
1594,  in-8‘,  et  Francfort,  6*  édition.  lb‘2l,  in-lol.; 
Regnorum  aquilonarium.  [)anix,Suecixet  Norvegiæ  Chro- 
nicon,  Francfort,  15S0,  in-fol. 

KrapacL<>.  V.  Kvrpathes. 

Krasclieninnikof  (ErirvirK-PÉTROviTrii),  voyageur 
russe,  né  à Moscou.  1715-17,55,  fut  adjoint  en  175>, 
comme  professeur  de  botaiiiipie , par  l'académie  de 
Saint-I’i  tersboiirg,  à l'expédition  scieiitiliqiie  envoyée 
en  Sil  érie,  et  dont  faisaient  partie  le  naturaliste  Gmelin, 
l'historiogr'plie  Muller  et  l'astronome  français  de  L'isle 
de  la  Crojère.  11  s'en  séi'ara  pour  pénétrer  seul  dans 
le  Kamtchatka,  où  il  résida  4 ans.  et  dont  il  a laissé 
une  Description.  Saint-Pétersbourg,  1755,  2 vol.,  (pii 
est  l'ouvrage  le  plus  complet  qu'on  ait  sur  ce  pays. 
Elle  a été  traduite  en  anglais,  en  allemand  et  deux  lois 
en  français,  par  Eidous  et  par  Sainpré;  celte  dernière 
traduction,  Amsterdam,  l'î70,  2 vol.  in-12,  est  la  meil- 
leure. 

Kra.sicki  (Igsace),  comte  de  Siezim,  écrivain  polo- 
nais, surnommé  le  Voltaire  de  la  Pologne,  né  à Üou- 
biecko(Gaiicie),  1735-1801.  Elèvedes  jésuites,  il  embrassa 
l’état  ecclésiastique,  et  devint  prince^vêque  de  Warmie, 
ensuite  archevêque  de  Gnesne.  ^es  nombreux  ouvrages 
en  prose  et  en  vers  sont  fort  estimés  de  ses  compatriotes; 
plusieurs  ont  été  traduits  en  français,  entre  autres  : 
son  poème  hérot-comique  Mi/sreit,  les  Aventures  de  Si- 
eolos  Doswiadczii'Ski,  plusieurs  de  ses  Fables,  etc.  Ses 
Satires  passent  pour  des  chels-d’œuvre.  Ses  œuvres  com- 
plètes ont  été  éditées  plusieurs  fois,  notamment  à Paris, 
1850,  10  vol. 

Kra.<«noî  ou  Krasnoe.  v.  de  la  Russie  d’Europe, 
gvt.  et  à *t)  kil.  S.  0.  de  Sinolensk.  ch.-l  de  district  ; son 
nom  est  devenu  historique  par  les  pertes  qu'y  subit 
l’armée  française,  du  Iti  au  19  novembre  1812. 

Krasnoïarsk,  v.  de  la  Russie  d Asie  (Sibérie),  à 
880  kil.  ,N.  0.  d'Irkoiistk;  sur  la  route  [irmcip.ile  de  la 
hus.'ie  d'Europe  à Kiakbla.  Ch.-l.  du  gvt.  d'Iéni'séisk  et 
du  disirici  de  son  nom.  Comm  de  lourrures;  5,000  liab. 

K rasso,  Krassova  ou  Kraschow,  anc.  comitat 
de  Hongrie  Iccrcle  au  delà  de  la  Tlieiss),  faisant 
partie  auj.de  la  Votvodie  serbe  et  du  b.inat  de  Tcme- 
swrar.  Ch.-l.,  Luqot.  Sol  fertile  en  céréales.  Itn,  fruits, 
vins,  etc.;  nombreuses  raines  de  fer,  de  cuivre,  plomb, 
houille. 

Kraiive  (Charles-Ciiréties-Frédéric),  philosophe  et 
littérateur  allemand,  né  à Eisenberg  (Allenbourg), 
1781-1852.  Il  professa,  à léna,  à Dresde,  à Berlin,  à Gœt- 
tingne,  la  philosophie,  le  droit  et  les  mathématiques.  Il 
appartenait  à l'école  de  Schelling  II  a laissé,  outre  plu- 
sieurs ou  rages  sur  la  Franc-maçonnerie  : (Jibildder 
Metischheil  Ile  Type  de  l’Humainlé),  Dresde,  1811  et 

1819;  Vorlesungen  uber  die  Griindwahrheilen  de.r  IFts- 
seiischafl  (l.eçons  sur  les  vérités  fondamentales  de  la 
science),  Gœttingue,  1829,  etc. 

Kray  IPaol,  baron  de),  général  autrichien,  né  à 
Koesmark  (Hongrie),  173.V180i.  Entré  au  service  pen- 
dant la  guerre  de  8ept  Ans,  il  fit  les  campagnes  de  1793, 
1794  et  1795  contre  la  France,  commanda  les  troupes 
impériales  en  Italie,  après  Mêlas,  1799,  et  succéda  à 
l’archiduc  Charles  dans  son  commandement  sur  le  Rhin 
et  le  Danube.  1800, où  il  ne  put  arrêter  les  progrès  du  gé- 
néral Moreau  ; il  fut  rappelé  et  rentra  dans  la  vie  privée. 

Kremenetx,  en  polonais  Krzemteniec,  v.  de  la 
Russie  d'Europe  (Volhynie),  à 280  kil.  S.  de  Jitomir. 
Château  fort,  jardin  d’acclimatation;  foires  importan- 
tes ; 6,000  liab. 

Kremriitclioiig,  v.  de  la  Piiiesic  d’Europe,  gon- 
veimment  et  à lit)  kil.  ,S.  ü de  l’oliava.  Entrepôt  de 
Vivres  pour  l'armée;  8,000  Iiab. 

Kremlin.  V.  .Moa.oc. 

•**•*!•*»  en  hongrois  licermceci-Itainja,  ville  de 
Hongrie  ' Bars),  à 26  kil.  N.  de  Chemiiiiz.  Direclioii  des 
inine>,  hôtel  des  monnaies;  lO.i.ÜO  hab. 

kmiis,  V.  anc  de  la  Basse-Auti iche.  Moularde  re- 
nonuiiée;  .),000  hab. 

Krcmnier,  en  morave  Kromieriz,  v.  des  Étals  autri- 
hiens  ^Mo^avie),  à 36  kil,  S.  E.  d'Ulinutz.  Maison  d’é- 
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ducalion  pour  les  enfants  de  militaires;  5,500  ho- 
bitanls.  C’est  là  que  se  réunit,  en  1848,  la  diète  autri- 
chienne. 

K reiiiNiiiunsirr .bourg  des  Etats  autrichiens(llnu  tc- 
.Aiitnche),  à 20  kil.  U.  de  Sieier.  Eue  abbaye  de  béné- 
dictins. qui  devint  célèbre  au  moyen  âge  par  ses  gran- 
des richesses,  y fut  fondée  en  772.  Lycée,  gymnase, 
école  polytechnique , collections  d’histoire  uâturelle, 
etc.  ; 1 .OOh  hab. 

Kreiitz  ou  Kreiiz,  en  hongrois  Kôrôs  nu  Kœrœs- 
Vasarhety.s . forte  des  Etals  auirichiens  (Croatie  civile), 
à 35  kil.  S.  E.  de  Warasdin  ; 4,000  hab.  Ch.-l.  d’un 
comitat  de  même  nom  ; blé,  mais,  tabac,  vins. 

Kreutz.  district  régimentaire  des  Etats  autrichiens 
(confins  militaires  de  Croatie],  dans  le  généralat  de 
vVarasdin.  V.  princ.,  Ivanich. 

Kreutzer  (Rodolphe),  célèbre  violoniste  et  composi- 
teur français,  né  à Versailles.  17t)6-1851.  Fils  d'un  alle- 
mand, musicien  de  la  chapelle  du  roi,  il  fut  dès  l’âge 
de  6 ans  initié  par  son  père  aux  premières  notions  de 
la  musique,  et  entra  à 24  ans  comme  premier  violon  au 
théâire  italien.  Sa  grande  ambition  était  d’écrire  pour 
la  scène.  Desforges  lui  en  fournit  la  première  occasion, 
en  lui  confiant  le  canevas  de  Jeanne  d' Arc  à Orléans, 
dont  Kreutzer  lit  rapidement  la  musique  et  (pti  réussit. 
Paul  et  Virginie,  puis  Lodoiska,  dont  rintroduciiou,  la 
Marche  des  Turtares  et  la  romance  de  Lodoiska  sont 
restés  longtemps  populaires,  suivirent  de  près  et  assu- 
rèrent à leur  jeune  auteur  une  place  distinguée  parmi 
les  compositeurs  de  son  temps.  Le  reste  de  sa  carrière 
ne  démentit  pas  ces  brillants  débuts.  Attaché  à la  cha- 
pelle du  !•' Consul  eu  1802.  premier  violon  à la  chapelle 
du  roi  en  1814,  chef  d'orchestre  à l'Opéra  de  1817  à 
1825.  etc.,  il  fit  représenter  avec  succès  sur  cette  scène 
de  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  Arislippe,  1808, 
passe  pour  son  chef-d'œuvre;  lpsi0ué,\A'îi,el  Pharamoud, 
1825,  lurent  les  deux  dernières  œuvres  t)u’il  donna  au 
public;  Mathilde  est  un  grand  opéra  en  3 actes,  terminé 
vers  la  fin  de  1826,  et  resté  inédit  Kreutzer  écrivit 
des  ballets,  et  beaucoup  de  symphonies,  de  sonates  pour 
violon,  etc. 

Kreutzer  (CosRADts),  compositeur  allemand,  né  dans 
le  grand-duché  de  Bade,  1782  1849,  a composé  des  opé- 
ras, des  messes,  des  morceaux  de  musique  instrumen- 
tale, qui  se  recommandent  plus  par  leur  facture  que  par 
l'inspiration  ; la  plupart  sont  oubliés.  Il  inventa  un 
instrument  nouveau,  le  Panmrlodion,  espèce  d’harino- 
nira,  qui  eut  un  succès  éphémère. 

Kreuziiacii,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  du  Rhin), 
à 60  kil.  S.  E.  de  Coblentz,  sur  la  Nahe.  Ruines  d’une 
église  gothique;  salines  très  - productives , bains; 
10,0 '0  hab. 

Krichna,  un  des  noms  de  Vishnou,  dans  la  mytho- 
logie indoue.  Lors  de  sa  8*  incarnation,  Krichna,  n'ont 
la  légende  a de  frappantes  analogies  avec  celles  d’Iler- 
cule,  d Apollon,  de  .lupiter.  fut  élevé  en  secret  pour 
échapper  a la  mort  dont  son  oncle  maternel,  Kansa  (in- 
carnation de  Siva),  l’avait  menacé  en  naissant.  Il  sortit 
victorieux  des  épreuves  périlleuses  que  celui-ci  lui  im- 
posa et  délivra  les  Ranoous  de  l’oppression  où  les  te- 
naient le.s  Kansous.  A sa  mort  coinniença  l’âge  de  1er. 
l’Ius  de  16  mille  femmes  se  brûlèrent  pour  ne  pas 
lui  survivre.  Cette  légende  est  le  sujet  d'un  poème  in- 
ilien,  le  llhagavata-Purana,  qu'on  croit  du  xiii*  siècle 
et  qu’Eugène  Burnouf  a traduit,  1841. 

Kriclina  ou  liîstnah,  fleuve  de  rilindoiistan,  qui 
prend  sa  source  dans  les  Ghâlics  occidentales,  coule  à 
travers  la  presqu’île,  et  se  jelli'  dans  le  golted  i Bengale, 
a|)rès  s’être  divisé  on  d u\  Iji-anches,  la  Ki  irhna  projirc 
et  le  Sippelek.  Le- a 11.  d' dioite  sont  la  .M.ilporba  et  la 
Tonn-gahondra  ; ceux  de  gauche  sont  la  llniiah  et  la 
Moiissy.  Il  roule  dans  son  sable  des  diamants  et  autres 
pierres  précieuses;  cours  de  l,20t)  kil. 

Krisleii  ni.n.  V.  K.M'TE.v.ux. 

Kroiiimeiile,  bourg  de  la  lloPande  seplent.  (l’ays- 
Bas  ',  où  il  y a d importantes  labriipies  de  toih  s a voiles. 

Kronacli  ou  Crannfli,  v.  de  B.ivièi''  llein  supé- 
rieur), à 8d  kil.  .5.  O.  de  Ihdrcuih.  l’alrie  du  peintre 
Lucas,  dit  Graiiach  ; 3.01)1)  h ib 

KroiiltorK-  château  b i t de  l)ancin3i  k_  qui  (bdeiid 
le  (la-sagiMlii  Simd  et  où  fut  enlerméc,  en  1772.  la  re  ne 
Caroline-Mathilde  a|  rês  la  chute  de  Struensée.  Il  est 
à 41)  kil.  U.  (le  Copt.mh  i;  ue. 

Kroiiolior;;  OU  l'ront-iiltiir;;,  lan  ou  [iréfeclure 
de  suède  (Golhie),  lonnée  de  l'anc.  Smaland.  Laos  iioni- 
bi  eux;  162,01)0  hab.  Ch.-l.l'Mw.— Laprov.  al64,OÜOhab. 

Kruustlott.  V.  Kro.vstaiit. 
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Hron«(ndt,  y.  de  la  Russie  d’Europe,  parSO^.W  46" 
lat.  iN.  et  ‘2'Î'’25'5G"  lon^'.  E.,  à l’extrémité  de  l’île  de 
Kotliii,  et  en  face  de  l’embouchure  de  la  Neva  ; à 40  kil. 
O.  de  Saint-Pétersboui  fî,  dont  elle  forme  le  port.  Sta- 
tion principale  de  la  flotte  russe  de  la  Baltique,  qui  s’y 
trouve  protepée  par  des  travaux  d’art  considérables,  des 
écueils,  des  bancs  de  sable  à travers  lesquels  il  n’existe 
que  deux  passades,  dont  le  seul  accessible  aux  navires 
de  guerre  est  défendu  par  8 forts  qui  se  commandent 
et  s’épaident.  Trois  ports,  militaire,  d'armement  et 
marchand,  arsenaux,  casernes,  hôpitaux  de  la  marine, 
docks;  45,000  hab.  Construite  par  Pierre  le  Grand  en 
1710,  ses  fortilications,  commencées  par  lui,  ont  été 
augmentées  successivement  par  Elisabeth,  Catherine  11, 
Paul  1",  Alexandre  1"  et  Nicolas,  Mouvement  d’impor- 
tation et  d’exportation  considéi’able. 

Eii'oiisiatU,  en  hongrois  Brassow,  v.  forte  des  Etats 
autrichiens  (Transylvanie),  dans  le  pays  des  Saxons, 
à 170  kil.  S.  E.  de  Klausenburg.  Gymnase  luthérien  ; 
écoles  normales  catholique,  grecque  et  valaque,  etc. 
Fabr.  de  lainages;  comm.  devins,  bétail,  grains,  avec 
les  Principautés-Unies  ; 28,1100  hab.  l'on  iée  en  1203. 

liroüBio,  V.  des  Etats  autrichiens  (Galicie),  à 22  kil. 
S.  E d'Iaslo.  Ane,  château  royal  ; 5,000  hab. 

KrosKt-n,  v.  des  Etals  prussiens  (Brandebourg),  à 
50  kil.  b.  E.  de  Fiancfort.  Tribunaux.  Oraps,  tanneries, 
forges  ; comm.  de  vins  ; 6,000  hab. 

Hroivka  OU  Stolnatz,  bourg  de  Serbie,  près  du- 
quel les  Turcs  battirent  les  Autrichiens  en  1739;  à 15  kil. 
Ü.  de  Semeudria. 

K rüdesier  jJuLiE  <le  Wietingliolf,  baronne  de), 
née  à itiga,  l'7ü4-1824.  Fille  de  l’un  des  plus  riches 
seigneurs  de  la  Livonie  et  petite-fille  du  maréchal  Mu- 
nich, elle  épousa  à 18  ans,  au  retour  d’un  voyage  qu’elle 
avait  fait  avec  son  père  à Paris,  le  baron  Krüdener, 
diplomate  russe,  hoinine  d’esprit  qui  se  plut  à coin- 
pléter  l'éducation  de  sa  femme  et  à réveiller  son  intel- 
ligence plus  rêveuse  que  vive.  Les  premières  années  de 
cette  union  fui  eut  sans  nuage.  Dans  le  voyage  que  les 
deux  époux  lirent  en  Italie,  où  le  baron  alla  représenter 
quelque  temps  son  gouvernement  à Venise,  M"'  de 
Krüdener  s’efforça  de  l'aimer  d’un  amour  romanesque, 
et  ne  sembla  jias  s’apercevoir  de  la  passion  (irofonde, 
mais  silencieuse,  qu’elle  inspirait  au  jeune  secrétaire  de 
l’ambassade,  Alexandre  de  btakieff.  A Copenhague,  où 
M.de  Krüdener  se  rendit  en  quittant  l’Italie,  sa  conduite 
changea,  «Ce  fut  dans  cette  ville,  dit  M.  Sainte-Beuve, 
que  la  jeune  ambassadrice  fut  entièrement  éclairée  sur 
le  genre  de  sentiment  c|u  elle  avait  inspiré  à M.  de  Sta- 
kielf.  > La  vie  qu’elle  continua  à mener,  pendant  plu- 
sieurs années,  ne  taisait  guère  pressentir  la  révo- 
lution profonde  qui  s’opéra  en  elle,  particulièrement 
à la  mort  de  la  reine  Louise  de  Prusse,  dont  elle  était 
devenue  l’amie.  Cette  femme  si  mondaine  devint  tout 
à coup  d’une  dévotion  etd  un  mysticisme  qui  étonnèrent 
tous  ceux  qui  la  connaissaient.  Ayant  eu  l’occasion,  en 
1814,  d’être  présentée  à Alexandre  !•'.  à lleilbronn,  elle 
le  suivit  sur  son  invitation  à Heidelberg,  au  quartier 
général  des  alliés,  puis,  après  la  bataille  de  Waterloo, 
à Paris,  et  prit  et  exerça  sur  lui  durant  quelque  temps 
un  grand  ascendant.  Mais  ses  prédications  mystiques, 
et  ses  doctrines,  qui,  bien  que  fondées  sur  l'Evangile, 
ne  s’adaptaient  aux  formes  d’aucune  communion  chré- 
tienne, linirent  par  provoquer  de  nombreuses  réclama- 
tions. Bâle,  le  grand-duché  de  Bade,  le  Wurtemberg, 
la  Bavière,  la  Saxe  lui  refusèrent  un  asile  ; l’empereur 
Alexandre  ne  voulut  pas  la  voir  à Saiiil-Pétersbourg,  en 
1818,  et  s’il  lui  donna  audience  en  1821,  elle  plaida  en 
vain  auprès  de  lui  la  cause  des  Grecs  qu’elle  avait  em- 
brassée avec  enthousiasme.  11  lui  répoii  üt  par  une  ré- 
primande amicale,  mais  sévère,  et  qui  la  découragea. 
Elle  revint  dans  sa  terre  de  Kosse,  en  Livonie,  puis 
elle  partit  pour  la  Crimée,  en  1824,  et  se  rendit  à Ka- 
rasou-Bazar,  où  elle  s’occupait  de  fonder  un  refuge  pour 
les  criminels,  quand  elle  mourut.  On  a d’elle  un  roman, 
Valérie,  Paris,  1805,  2 vol.  in-12,  où  l’on  croit  qu’elle 
a retracé  quelques-unes  des  aventures  de  sa  jeunesse, 
et  quelques  autres  productions  moins  importantes. 

Krug  (Wii.iiEi.M  Tiuncütt),  philosophe  allemand,  né 
en  Prusse,  1770-1842.  Il  se  voua  à la  carrière  du  pro- 
fessorat, et  fut  appelé  d’abord  à occuper  la  chaire  de 
philosophie  à Fraiiclort-sur-l’üder,  puis,  à la  mort  de 
Kant,  à le  remplacer  dans  sa  chaire  de  logique  et  de 
uiétapliysi(|uc,  à Kœnigsberg.  En  1813,  il  s’engagea, 
par  iiatrintiï,me.  et  ne  reprit  ses  études  et  ses  travaux 
philosophiques  qu’au  retour  de  la  paix.  En  1833,  il  re- 
présenta, dans  la  diète  saxonne,  la  ville  de  Leipzig,  hon- 


neur qu’il  dut  à ses  opinions  libérales.  Disciple  de  Kant, 
il  ne  |),ii  lageait  pas  cepend.mt  tonies  ses  idées  et  essaya 
de  concilier  le  réalisme  et  l'idéalisme  dans  un  système 
aui|iiel  il  donnait  le  nom  de  S iiilhclisme  transcciidan- 
tal.  Kriig  a laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages  philo- 
sophiques dont  le  plus  inipoitant  est  celui  qui  a pour 
titre  Fimdaiiienitil  I‘liilosn/)/ne  (Philosophie  fondamen- 
tale), ü”  édit.,  Leip'ig,  1827,  qui  devint  [irornptement 
très-jiopulaire  en  Allemagne  Parmi  ses  autres  travaux, 
noiH  Cl  eiMiis  : llriefc  über  die  Perfeclibililâl  der  qe- 
offenbarUn  lielif/ion  (Letlres  sur  la  Perfectibilité  de  la 
religion  révélée),  léna  et  Leipzig,  1795;  Essai  d’une  cn- 
cijcloprdic  siisléiiwlitjiic  des  sciences,  Witteinberg, 
1791-1797,  2 vol.;  3'  vol.,  Leipzig,  1804;  Exposition 
historique,  du  libéralisme  ancien  cl  moderne,  Leipzig, 
1823,  etc. 

Km  iiimaclicp  (EBÉnÉiiic-Anoi.niiF),  poi'tc  et  théolo- 
gien protestant,  né  à Teckb  inhurg  (Wesiphalie),  1708- 
1845,  fut  professeur  de  th'ologie  et  prédicateur.  Ses 
écrits  s’adressent  surtout  au  peuple  et' aux  enfants,  et 
tendent  à leur  faire  comprendre  et  aimer  les  vérités 
de  la  religion  et  de  la  morale.  Ses  Paraboles,  en  vers, 
très-poimlaiics  en  Allemagne,  ont  été  traduites  en  fran- 
çais par  I abbé  Bautain,  1821,  2 vol.  in-12,  et  par 
Teillac,  1838.  La  8”  édition  allemande  est  datée  d’Essen, 
1850. 

Krumtnau,  v.  des  Etals  autrichiens  (Bohème),  à 
20  kil.  S.  0.  de  Budvveiss.  Beau  château  des  princes 
de  Schvvartzenberg.  Maison  d’éducation  pour  les  enfants 
de  militaires;  6,000  hab. 

Krunitz  (Jean-Georges),  écrivain  allemand,  né  à 
Berlin,  1728-1796,  entreprit,  en  1773,  de  publier  une 
Encyclopédie  économico-technologique  ou  Système  général 
de  l'économie  politique,  domestique  et  morale.  11  en  Ht  pa- 
raître 73  vol.  in-8»,  Berlin,  1775-1796  ; les  frères  Floerke 
la  terminèrent.  Elle  compte  en  tout  214  vol.,  dont  le 
dernier  a paru  en  1853. 

Kruse  (Christian),  historien  allemand,  né  dans  le 
grand-duché  d’Oldenbourg,  1753-1827,  professeur  d’his- 
toire, à Leipzig,  connu  surtout  par  son  Allas  des  Etats 
européens,  qui  a servi  de  base  à celui  que  M.M.  Le  Bas 
et  Aiisart  ont  publié  en  1852-1836,  in-fol. 

Krusenstem  (Adah-Jean  de),  célèbre  navigateur 
russe,  né  en  Estonie,  1770-1840.  Après  avoir  servi  dans 
la  marine  anglaise,  de  1793  à 1799,  et  visité  l’Inde  et 
la  Chine,  il  entreprit,  par  l’ordre  d'Alexandre  !•',  un 
voyage  autour  du  monde,  dont  il  avait  suggéré  l’idée, 
et  qui  avait  pour  but  de  tracer,  aux  négociants  russes 
établis  sur  les  côtes  nord-ouest  de  l’Amérique  et  aux 
îles  Aléoutiennes,  la  route  à suivre  pour  aller  directe- 
ment en  Chine  et  au  Japon.  Ce  voyage,  qui  dura  quatre 
ans,  fut  fécond  en  découvertes  et  en  observations  utiles. 
Quelques  années  plus  tard,  Krusenstern  ténia  de  trou- 
ver, au  N.  O.,  un  passage  d’Amérique  à Arkhangel.  Le 
plus  connu  et  le  jdus  intéressant  de  ses  ouvrages  est  le 
récit  de  son  voyage  de  circumnavigation,  qui  a été  tra- 
duit par  Eyriès  sous  ce  titre  : Voyage  autour  du  monde, 
fait  dans  les  années  I8ü3,  1804,  1805  et  180o,  par 
ordre  de  iempereur  de  Russie,  sur  la  Nadiejeda  et  la 
Neva  , commandées  par  A.  J.  de  Krusenstern,  Paris, 
1821,  2 vol.  in-8».  et  atlas  in-fol.  de  30  pl. 

Kr^’loff  (1van-Axi'Béiëvii£H|,  célèbre  fabuliste  russe, 
né  à Moscou,  17H8-I844,  conservateur  de  la  bibliolhéque 
impériale  de  Saint- l'éteivbourg.  Après  s’être  essayé, 
sans  grand  succès,  dans  la  tragédie  et  la  comédie,  il 
trouva,  pendant  un  s jotir  de  trois  ans  qu’il  lit  à la 
caui[Kigne.  dans  les  tems  du  prince  Serge  Galitzin,  qui 
l’y  av.dt  amené  comme  secrétaire,  sa  véritable  veine, 
en  traduisant  quelques  fables  de  La  Fontaine.  Elles  lui 
inspirèrent  le  désir  d en  coinnoser  d’originales;  il  y 
réussit  si  bien,  (pi’il  a mérité  d être  appelé  le  la  Fon- 
taine de  la  Russie.  A son  re  tour  à Saint-l’étersbourg, 
l’empereur  Alexandre  le  pensionna  et  l’attacha  â la 
bibliothèque  impériale.  Ses  Œuvres,  3 vol.  in-8”,  ont 
eu  plusieurs  éditions  à Saint-l’étersbourg.  Ses  princi- 
pales fables  ont  été  traduites  en  vers  français  (lar 
M,  Bougi'ault,  Paris,  1852,  iii-12,  et  par  M.  N.  Parfait. 
On  a aussi  de  Kryloff  une  bonne  comédie  : le  Magasin 
à (a  mode,  qui  a été  traduite  dans  la  Collection  des 
théâtres  étrangers. 

K ,'zemieni«‘c.  V.  Kremenetz. 

K>ar  au  phn  iel  Ksonr.  nom  que  les  tribus  arabes 
du  Sahara  algérien  donnent  au  lieu  fortifié  ou  sont  gar- 
dées li'iirs  mari  haiiilises. 

Kiiiaïu.  v.  de  l'ile  de  Chypre,  qui  a eu  autrefois 
jus(|u’à  30,000  hab.  et  n’en  a plus  auj.  "que  1,200. 

! Kubinvkoc,  canal  de  Russie,  (pii  réunit  la  Dvina 
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Hu  Nord,  par  le  lac  de  Kubinskoe,  à la  Scheksna,  af-  I 
Huent  du  Volfra.  ! 

Kiihlai’Klian.  V.  Kudrlaï-Khax. 

Kiif^iein,  place  forte  du  Tyrol  (emp.  d’Autriche), 
sur  rinn. 

K iihn  (Charlfs-Gottlob),  médecin  allemand,  né  à 
Spergau.près  de  Mei-sebourg,  1754-1840,  s’est  fait  cou-  | 
naître  par  de  nombreux  ouvrages  sur  diverses  branches 
des  sciences  médii;ales,  entre  autres  par  une  Histoire  de 
rélectncité  médicale  et  physique.  Leipzig,  1783-1785, 

2 Vol.  in-8»,  suivis,  en  1790  et  1797,  de  deux  volumes  de 
suppl:  ment,  sous  le  titre  de  yoiivelles  dé' ouvertes  sur 
rélectricilé,  etc.  Kuhn  a pris  part,  en  outre,  5 la  pu- 
blication de  plusieurs  recueils  périodi'iues  à l’usage  des 
médecins,  et  donné  une  édition  greco-lat.  des  Opéra 
medicoium  græcorum  quæ  supersunt,  Leipzig,  1821- 
1833,  29  vol.  in-8°. 

Kiiiiiaoii  ou  Kemnon.  prov.  de  l’IIindoustan, 
dans  les  prov.  du  Nord-Ouest;  capit.,  Alirora. 

Kiiiuirs.  nom  sous  lequel  on  désigne  souvent  neuf 
tribus  belliqueuses  de  race  kabyle,  sur  les  frontières  de 
la  Tunisie  et  de  l’Algérie.  Elles  sont  presque  indépen- 
dantes. 

Kunckel  üeax\  célèbre  ch  miste  allemand,  né  à 
Rendsbourg.  1050-1702.  professeur  de  chimie,  auquel 
sont  dues  plusieurs  découvertes  imiiortantes,  entre 
autres,  le  moyen  d'établir  le  phosphore  dans  son  état 
naturel;  il  enseigna  aussi  le  procédé  de  faire  du  verre 
rouge  dans  son  ouvrage:  Ars  vitraria  experimental  s, 
traduit  par  le  bai  on  d’Holbach.  Le  roi  de  Suède, 
Charles  XI,  se  l'attacha,  le  nomma  conseiller  dos  mines 
et  l’anoblit.  Il  a laissé  plusieurs  ouvrages  de  chimie 
auxquels  les  progrès  de  la  science  ont  ôté  presque  tout 
leur  intérêt. 

Kuiiersclorf,vge  des  Etats  prussiens  (Brandebourg), 
au  S.  de  Cu.-trin  (t  près  de  Francfort-sur-l'Oder.  Fré- 
déric le  Grand  y fut  battu,  le  12  août  1759,  par  les 
Busses  et  les  .Autrichiens. 

Kunsar,  v.  du  gouv.  de  Perm  (Russie),  sur  la 
Zynva  ; 8,000  hab. 

Kuopi»  ou  Kouopio.  V.  de  la  Russie  d’Europe 
.Finlande),  sur  une  presqu’île  du  lac  Killavesi,  à 288  kil. 

E.  de  Vasa;  1,300  hab.,  ch.-l.  d’un  gouvernement  qui 
orte  son  nom,  et  a 4‘i,730  kil.  carrés  et  230,000  ha- 
itants. 

Kiipetzki  (Jeax),  peintre  hongrois,  né  à Poesing 
Bohême), I66'i  ou  1007-1740  Fils  d’un  pauvre  tisserand, 
il  s’enfuit  k 15  ans  de  la  maison  paternelle,  se  rendit  en 
Suisse,  où  un  peintre  de  Lucerne  le  prit  en  amiiié  et 
lui  donna  les  premiers  éléments  de  son  art.  Quand  le 
jeune  élève  vit  qu’il  n’avait  plus  rien  à apprendre  de 
son  maître,  il  partit  pour  l’Italie,  où  il  trouva,  dans  le 
peintre  Füssli,  un  nouveau  maître  et  un  ami,  et.  dans 
le  prince  Alexandre  8obieski,  un  généreux  protecteur. 
Api  ès  22  ans  de  séjour  sur  la  terre  des  beaux-arts,  il 
se  rendit  à Vienne,  où  Joseph  !•'  et  Charles  VI  le  com- 
blèrent de  faveurs.  Quoique  Kiipetzki  peignit  l’histoire, 
c’est  comme  peintre  de  portraits  qu’il  s’est  acquis  la 
réputation  du  plus  grand  artiste  de  son  temps. 

KuproiS  ou  Kuprogli.  Y.  Kopkoli. 


KurrncliFe.  V.  Koratuit. 

Knreii.  V.  Cthène. 

K...  in  (|>j  ehoU).  V.  Taiirus. 

KurÎHclie-ilnff.  V.  Cciuscii-llAPr. 

ItiirlaiKl,  nom  alleinnnd  de  la  CoiRLAirpE. 

Kurrah.  V.  KoRrah. 

Kurricliane.  v.  de  l’Afrique  australe  (Cafrerie),  â 
320  kil.  N.  E.  de  Litakou;  10,000  h,  b.,  les  plus  civilisés 
des  Cafres. 

KÜNNiiaclit,  brg  de  Suisse,  cant.  et  à 17  kil.  N.  O. 
de  Scliwytz,  sur  la  rive  N.  du  lac  de  Lucerne;  2,8i)0  h. 
Chapelle  élevée  sur  le  lieu  où  Guillaume  Tell  s’échappa 
de  la  barque  qui  portait  Gessler;  ruines  du  château  de 
celui-ci,  et,  dans  le  voisinage,  défilé  où  il  fut  frappé  par 
la  flèche  du  libérateur  de  la  Suisse. 

Ktistendji,  Giimtendil  ou  v.  de  la 

Tiirqui  ■ d’Europe,  dans  le  vilayet  de  Niscli  (Macédoine). 
Archevêché  grec;  8,000  luib. 

Kiister  (Ldhoiphe),  érudit  allemand,  né  à Blomberg 
(AVestphalie),  1070  - 1716.  En  sortant  du  collège  Joa- 
chim, de  Berlin,  il  fut  chargé  de  l’éducation  des  lils  du 
comte  Schwerin,  puis  visita  l’Allemagne,  les  l*a\s-Bas, 
l’Angleterre,  où  il  résida  cinq  ans,  fut  quelque  temps 
professeur  au  collège  Joachim,  et  bibliothécaire  du  roi 
de  Prusse.  En  1713,  il  vint  à Paris,  se  convertit  au  catho- 
licisme, reçut  une  pension  du  roi,  et  fut  nommé  membre 
de  l’Académie  des  Inscriptions.  Parmi  les  noinbrenx 
travaux  qu’il  a publiés,  nous  citerons  son  Histoire  cri- 
tique d’Homère,  Francfort,  1696,  in-8°;  sa  Itibliotheca, 
librorum  uovorum , Ulreclit.  1097-1699,  5 vol.  in-S"; 
son  excellente  édition  du  Sttidse  l.exicon  grxce  et  latine, 
Cambridge,  1705,  3 vol.  in-fol.,  etc. 

Kuster  (Georgf.-Godffboy),  historien  allemand,  né  à 
Halle,  1695-1776,  professeur  à Berlin,  connu  surtout 
par  sa  compilation  sur  le  Brandebourg:  Ceikelio  opus- 
culorum  historiam  Marchicam  illuslrantium,  Berlin, 
173117.‘.3.  2 vol.  in-8«. 

Kiituiêli,  Koiitaièli,  Kicilahia  ou  liista^rah, 

anc.  Colyæum,  v.  de  la  Turquie  d’Asie,  au  pied  du  Mou- 
raddagh,  à 341)  kil.  S.  E.  de  Constantinople,  par  59* 
24'  làt.  N.  et  25*  57'  long.  E.  Ch.-l.  du  sandjak  de 
Kerman.  Château  byzantin.  Cnmm.  de  produits  agri- 
coles. Fabr.  de  pipes;  .50,000  hab.,  dont  10,000  sont 
Arméniens,  et  5,000  Grecs.  — Célèbre  par  le  traité  de 
1833,  qui  termina  la  première  guerre  entre  le  sultan 
Mahmoud  et  Méhémei-Ali. 

UiitteiihcrK*  v.  des  Etats  autrichiens  (Bohême),  à 
10  kil.  N.  0.  de  Czaslau.  Tribunal  des  mines,  tribunal 
criminel,  maison  d’éducation  pour  les  enfants  de  mili- 
taires; église  gothique  remarquable,  filatures,  impri- 
meries de  toile;  10,000  hab. 

Kjenc^uen,  riv.  de  l’Inde  transgangétiqiie  (empire 
Birman),  qui  se  jette  dans  l’Iraouaddy;  cours  de  650k. 

ti^niiiieneg;a:trd.  V.  Michel  (Saint-). 

Kvmri.s.  anc.  peuple  de  l’Europe,  Scylhe  d’origine, 
et  qui,  des  bords  du  Poiit-Euxin,  vint  s’établir  dans  la 
Gaule.  V.  Cimbhe*,  Cimmériexs,  Gaule. 

KTparÏAüüia.  V.  Ctpak.sse. 

lijrpoy,  V.  de  l’IIindoiistan  anglais, .présidence  et 
à 85  kil.  0.  de  Calcutta.  Tissus  de  coton;  10,0. 0 hab. 
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l.aa,  V.  de  l’empire  d’Autriche  (Basse-Autriche),  sur 
la  Thaya;  1,500  hab.  Près  de  Laa  fut  livré  - la  bataille 
de  Marchfeld,  gagnée  par  l’empereur  Ri.dolphe  de  Habs- 
bourg sur  le  rui  de  Bohème,  Utiocar  11.  1278,  dans  la 
gr.iiiile  pla'ne  de  Marchfeld,  au  N.  du  Danube.  Oltocary 
fut  tué,  ses  va.-'tes  possessions  passèrent  à son  vainqueur 
et  de  iiirent  le  noyau  de  la  monarchie  autnchieiine. 

I.uai  IterHêe.  lac  du  roy.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin), 
à 22  kil  O.  de  Cobleiitz;  3 kil.  de  longsur2kil.  600m. 
de  Luge.  Au  S.  O.,  était  une  célèbre  abbaye  de  bénédic- 
tins, Umdée  en  1093. 

I.iialaiiil.  l.alandia,  lie  du  Danemark,  dans  la  mer 
Bnliiipi,.  entre  Kalsler,  à l’E.,  et  Langcland,  à l'O.; 
1.200  heci  de  superf  ; 45,000  hab  S«l  plat,  fertile  en 
grains.  Elle  forme,  a.ec  l’île  de  Falster.  le  diocèse  ou 
stift  d Laaland;  ch.-l.,  Marieboe;  v.  princ.,  Nakskov, 
petit  port  à l’O. 

van  clcr),graveurh  Bandais,  né  àUlrecbt, 


1690-1733,  exécuta,  à Paris,  de  nombreux  travaux  .5 
l’eau-forte  et  au  burin:  lues  et  paysages  d' .Allemagne 
' et  d’Italie  ; Citasse  burlesque  faite  par  des  nains;  Grande 
I pêche  des  baleines,  etc. 

I.aar  (Pierre  de),  dit  Bamhoclie.  jpeinire  hollan- 
dais, né  à Laarcii.  près  de  .Naardcii,  llilo-1673  ou  liili. 
11  demeura  16  ans  à Rome.  Il  a surtout  représeiiié  des 
scènes  populaires,  kermesses,  mascarades,  chasses,  etc., 
avec  une  vérité  remarquable.  Le  Louvre  a de  lui  : le 
Départ  de  l' hôtellerie,  un  Dâire  jouant  du  chalumeau 
prés  d’une  femme  gui  trait  une  var.he. 

luikadie  (Jean),  héivtique.  lié  à Boiirg-siir-Garonnc, 
1610-167  4.  fut  jésuite  [lendaiit  quinze  ans,  préd-caleur 
et  profes.'.eiir.  Il  se  lai-sa  égarer  par  les  rêveries  de  la 
j.lus  lolle  mysticité,  prélendil  avoir  reçu  l’ esprit  de 
saint  Jean-Bapiiste,  se  soiiimt  aux  ji-ùnes  b-s  plus  ri- 
goureux, et  obtint,  .A  force  d’iii-lances,  la  permis-i'm  de 
quitter  son  ordre.  Il  eut  des  ütsciples,  \eilabadisles,  se 
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rendit  suspect  par  ses  prédicationsdans  plusieurs  villes, 
trompa  plusieurs  évêciues  par  ses  dehors  de  piété,  en- 
seigna et  pratiqua  les  plus  odieuses  conséquences  du 
quiétisme  de  Molinos,  se  cacha,  et  finit  par  embrasser 
le  protestantisme  à Jlontanban,  1650.  Il  fut  exjmlsé, 
à cause  de  sa  conduite,  1059,  se  rendit  à Genève,  en 
Hollande,  y fit  de  nombreux  prosélytes,  la  princesse 
palatine  Elisabeth,  Antoinette  Bourignon,  etc.;  excita 
des  troubles  qui  le  forcèrent  à se  retirer  à Altona,  où 
il  mourut.  Les  labadistes  ont  longtemps  existé  dans  le 
duché  de  Clèves.  On  trouve  la  liste  des  nombreux  ou- 
vrages de  Labadie  dans  les  t.  XX  et  XXVllI  des  Mé- 
moires de  Nicéron. 

S.sitian,  patriarebe  de  la  Bible,  fils  du  Syrien  Ba- 
thuel,  de  la  famille  d'Abrahain,  vivait  en  Mésopotande. 
Isaac  épousa  sa  sœur  Rébecca;  Jacob  se  réfugia  auprès 
de  lui,  se  mit  à son  service,  et  épousa  ses  filles.  Lia  et 
Itachel.  Laban  voulut  empêcher  Jacob  de  le  quitter,  le 
poursuivit,  mais  se  réconcilia  avec  lui  dans  le  lieu  qu’ils 
appelèrent  (lalaad  (le  lieu  élevé  du  témoin). 

Lahuiia  ou  l.iltna,  v.  de  la  tribu  de  Juda,  appar- 
tenant aux  lévites. 

Laltarbeii,  llarbenîum.  village  de  l’arr.  età251<il. 
K.  0 d'Aix  (Bouchcs-du-llhône);  1,700  hab.  Ancienne 
église  des  Templiers,  beau  enâteau  qui  a appartenu  au 
roi  René  et  à la  famille  de  Forbin. 

I-a  B5arJjinaîs-le-Geiitil,  voyageur,  né  probalile- 
ment  à Saint-Jlalo,  vivait  encore  en  1731.  Il  est  connu 
jiar  ses  voyages  intéressants,  de  1714  à 1717,  qu’il  pu- 
blia sous  ce  titre  ; Nouveau  vot/age  autour  du  monde, 
avec  une  Description  de  ta  Chine,  3 vol.  in-12,  1727. 

B>a  ÏSarollièrc  (Jacques-Mauguekite,  ba- 

ron de),  général,  né  à Lunéville,  1742-1827,  servit  dans 
les  gardes  du  roi  Stanislas,  puis  dans  le  régiment  de 
Navarre.  11  fit  les  campagnes  de  Corse  de  1708  et  1709, 
et  était  colonel  en  1791,  maréchal  de  camp  en  1792.  Il 
se  distingua  à Vahny,  devint  général  de  division  en  1793, 
fut  envoyé  en  Vendée  et  défait  à Martigné  le  15  juillet. 
Arrêté,  il  fut  rendu  à la  liberté  après  le  9 thermidor; 
commanda  la  division  de  Rennes,  eut  queUiues  com- 
mandements jusqu’en  l’an  XI  et  se  retira  à l’ont- 
à-Mousson. 

l,al>aii-rac|nc  (Antoixe-Gedmain),  chimiste,  né  à 
Oloron,  1777-1850,  servit  dans  les  grenadiers  de  La 
Tour  d’Auvergne,  puis  devint  pharmacien  mditaire.  Il 
reprit  alors  ses  études  interrompues,  à Montpellier,  à 
Paris,  et,  par  scs  ouvrages,  mérita  d’être  des  Sociétés 
de  pharmacie  et  de  médecine.  Il  a fait  de  nombreux 
travaux,  justement  estimés,  pour  l’assainissement  des 
arts  insalubres,  par  l’emploi  de  l’eau  de  javelle  et  des 
chlorures  de  chaux  et  de  soude. 

I,a  Barre  (Locis-François-Joseph  <le).  né  à Tournai, 
1088-1758,  fut  de  l’Académie  des  Inscriptions,  en  1727. 
On  lui  doit  des  Mémoires  sur  t.ycurgue,  etc.,  une  édi- 
tion du  Spicilegiîim,  de  d'Acbéry,  1723;  il  a publié  des 
Mémoires  de  Chartes  VI,  1730.  Il  a travaillé  au  Journal 
de  Verdun- 

l.aharre  (Jean-François  Lefebvre,  chevalier  de), 
né  à Abbeville,  1747-1700,  fut  condamné  par  le  Parle- 
ment de  Paris,  pour  avoir  mutilé  un  crucifix  sur  le  pont 
d’Abbeville,  à être  brûlé  vil  après  avoir  eu  la  langue 
et  la  main  droite  coupées.  On  se  contenta  de  le  déca- 
piter avant  de  le  livrer  aux  llammes.  La  Convention 
réhabilita  sa  mémoire,  en  1793. 

l.ubarre  (Ei.oi),  architecte,  né  à Ourscamps  (Picar- 
die), 1704-1853,  lut  élève  de  Raymond,  éleva,  après 
concours,  la  colonne  de  Boulogne  et  le  théâtre  de  cette 
ville;  mais  surtout  acheva,  à Paris,  le  monument  com- 
mencé par  Brongniarl,  nui  est  devenu  la  Bourse,  1820. 
11  lut  membre  de  1 .Académie  des  beau.v-arts,  en  1827. 

I.alinrre  C'oroellcs  (ClaPde  Tireetiy  de), 
né  au  château  de  Corcelles.  près  de  Lyon.  1708-1843, 
fut  condisciple  de  Bonaparte  à l'Ecole  militaire,  était 
sous-lieutenant  en  17'.il,  émigra,  combattit  dans  far- 
inée de  Coudé,  passa  en  Angleterre,  et  revint  en  France 
en  1799.  En  1814  et  1815,  il  se  distingua  à Lyon  contre 
les  étrangers,  à lu  tête  de  la  garde  nationale;  il  fut 
ensuite  forcé  de  s’exiler,  mais  rentra  en  !•  rance  en 
1817.  l)é|utlé  de  Lyon,  en  1819,  de  Paris,  en  1828,  de 
Cbâlou-sur-Saêne,  en  1831,  il  fut  toujours  oppoÿi  à la 
|)nl  lique  mini  lérielle,  après  comme  avant  18u0.  11 
vécut  dans  la  retraite  (f  puis  I8,»4. 

l.:.ltiti-iliic.  cli.-l.  de  lautoii  de  l'arr.  et  à 18  lui.  E. 
de  Ib  g lères  ' llauies-Pyréiié  s);  8(19  bah. 

k..  I>  Il  giiii.  I.cs  empereurs  romains,  depuis  Tibère, 
laisaicut  |iorler  devant  eux,  d.ms  les  combats,  un  éten- 
dard de  jiourjire,  carré,  tendu  au  bout  d'une  lance. 
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Constantin,  après  la  vision  miraculeuse  qui  lui  promit 
la  victoire  sur  Maxence,  fit  mettre  sur  son  étendard  une 
croix  avec  le  monogramme  du  mot  Christ,  X.  P.  C’est  ce 
qu’on  a appelé  le  Labarum,  peut-être  du  mot  as.syrien 
labar,  signifiant  victoire. 

I.altsit  (Jean-Baptiste),  missionnaire,  né  à Paris. 
1603-1738,  de  l’ordre  des  dominicains,  professeur  à 
Nancy,  prédicateur,  fit  partie  des  rnis.sions  des  Antilles, 
se  distingua,  par  son  activité,  à la  Martinique  et  à la 
Guadeloupe,  fut  chargé  de  négociatinns  diplomatiques, 
fonda  la  Basse-Terre,  en  1703,  et  défendit  file  contre 
les  Anglais.  Il  était  vicaire-général  et  préfet  ajiosto- 
lique,  lorsqu’il  revint  en  France,  1700.  Il  fut  retenu 
par  ses  supérieurs,  à Rome,  et  écrivit  alors  : Nouveau 
voyage  aux  ttes  de  l'Amérique,  1722,  6 vol.  in-1‘2; 
Nouvelle  relation  de  l’Afrique  occidentale,  1728,  5 vol! 
in-12;  Voyage  en  Espagne  et  en  Italie,  1730,  8 vol. 
in-12;  Voyage  du  chevalier  Renaud  des  Marchais  en 
Guinée,  îles  voisines  et  à Cayenne,  1730,  4 vol.  in-12; 
Relation  historique  de  l’Ethiopie  occidentale,  1733, 

5 vol.  in-12;  Mémoires  du  chevalier  d’Arvieux,  1735 

6 vol.  in-12. 

La  ISàtie-Xeiifrc  ou  La  Bâtie  Mont-Saléon, 

ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 8 kil.  E.  de  Gap  (Hautes- 
Alpes).  Ruines  romaines;  700  hab. 

f,a  Baume.  V.  Baume. 

Laliitana,  v.  de  l’ancienne  Mésopotamie,  sur  le 
Tigre.  On  croit  que  Mossoul  en  occupe  l’emplacement. 

Labite  (Phii.ippe),  érudit,  né  à Bourges,  1007-1007, 
entra  dans  la  Société  des  jésuites,  enseigna  d’abord  à 
Bourges,  puis,  à Paris,  se  livra  avec  passion  aux  travaux 
d’érudition,  qui  remplirent  toute  sa  vie.  Les  ouvrages 
qu’on  lui  doit,  pour  la  plupart  compilations  et  éditions, 
sont  très-nombreux,  et  prouvent  sa  science  et  son  zèle 
iifiâligable.  Les  principaux  sont  : Concordia  sacræ  et 
profana:  Chronologlæ  (il  n’a  publié  que  le  plan,  in-12, 
et  4 vol.  in-fol.,  qui  s’arrêtent  à 1200);  IVoi/a  Bibtiolheca 
mamseriptorum  Librorum,  in  IV  partes  dislributa,  U>i5 
(les  2 premiers  volumes  in-fol.  ont  seuls  paru  enl057); 
Pharus  Gatliæ  anli'iuæ,  1644,  in-12;  Hisloriæ  sacræ 
Prodromus.  1040,  in-fol.;  Chr  nnlogue  français,  1006, 
5 vol.  in-12;  Galeni  Vita,  expropriis  operibus  collecta, 
1000,  in-8”;  Etymologie  de  plusieurs  mots  français,  1001, 
in-12,  etc.,  etc.;  mais  surtout  la  Collection  des  Conciles, 
faite  d’après  celle  du  Louvre,  en  37  vol.  ; les  8 pre- 
miers volumes  étaient  imprimés  et  une  partie  des  sui- 
vants achevés,  lorsque  le  P.  Labbem  urut;  leP.  Cossart 
a conlinué  l’œuvre,  qui  renlerme  17  tomes  en  18  vol. 
in-fol  , Paris,  1672  L’édition  de  Nie.  Coleti,  à Venise, 
1728,  25  vol.  in-fol  , est  très- incorrecte. 

B.abbey  de  Pom|>îères  ^Gl'lLLAUSlE-XAVIER),  homme 
politique,  né  à Besançon,  1751-1831,  était  capitaine 
d’artillerie  en  1789.  Il  rentra  alors  dans  la  vie  civile,  fui 
arrêté  pendant  la  Terreur,  devint  conseiller  de  pré- 
fecture de  l'Aisne,  sous  l’Empire,  et  lût  nommé  au  Corps 
législatif  de  1814.  11  lut  du  parti  de  l'opposition  et 
contribua  à rajipelerles  Bourbons  au  trône.  Il  fut  mem- 
bre de  ta  chambre  des  représentants  en  1815,  et  ren- 
tra dans  la  cbainbre  des  députés  en  1819.  11  siégea  à 
l’extrême  gauebe,  et  se  fit  remarquer  par  sa  pétulance 
extraordinaire.  Il  ne  cessa  de  protester  contre  les  actes 
du  gouvernement  de  la  Restatiration,  accusa  solennelle- 
ment le  ministère  Villèle,  1828,  et  contribua  à la  chute 
du  ministère  Mariignac,  1829.  Il  prit  une  part  active  à 
la  révolution  de  Juillet,  puis  rentra  dans  l’opposition. 
Sa  petiie-lille  a épousé  M.  Odilon  Barrot. 

I.abilaciis.  roi  de  Thèbi'S,  descendant  de  Cadmus, 
fut  le  père  de  Laius.  Ses  descendants  sont  ajipelés  les 
Labdacides. 

I.stbé  I Louise),  surnommée  la  belle  Cordière,  née  à 
Lyon,  1520-1500,  reçut  une  bonne  éducation,  et  fut 
bientôt  célèbre  par  sa  beauté,  son  courag'e  chevaleresque 
(elle  servit  â 10  ans  dans  le  camp  devant  Perpignan)  et  ses 
talents  poétiques.  De  retour  à Lyon,  elle  épousa  Enne- 
mond  Perrin,  qui  faisait  un  grand  commerce  de  corda- 
ges, et  dès  lors  la  maison  de  la  riche  et  belle  Cordière 
devint  le  rendez-vous  des  artistes,  des  poéti's,  des  sei- 
gneurs les  plus  distingués.  Les  beaux  esprits  du  temps  ont 
célébré  ses  talents  et  ses  vertus,  queles  nobles  daines  lyon- 
naises, probablement  par  jalousie,  ont  cependant  contes- 
tées. Ses  écrits  ne  manquent  iiasd’harmonieet  la  peuséea 
de  la  force  et  de  I originaliié.  Ses  Œuvres  inipnmêes 
à Lyon,  en  1555,  puis  en  1702,  in-12,  se  composent 
d’élégies  et  de  sonnets.  M,  Brégnot  a donné  une  édi- 
tion plus  complète  en  1824,  in-8*;  et  l'on  a publié 
en  1825  le  Testomrnt  de  Lntiise  CahA.  Il  v a une  édi- 
tion nouvelle  de  1845. 
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I,:iî>éaies,  tribu  de  rancienne  Dalrmlie. 

LaSx-atis , lac  du  pays  des  I.abtales;  auj.  lac  de 
Zante. 

I.a  Beannielle  (Lairest  Aiigliviel  de),  littéra- 
teur, néà  Valleraupue  (Gard),  17'2C-1775,  de  parentspro- 
testants,  élevé  dans  un  collétre  d ‘ charité,  que  dirigeait 
l'évèque  d’Alais,  redevint  protestant  à Genève,  enseigna 
la  littérature  française  à Co)ienliague,  à Berlin,  et  eut 
le  tort  d’exciter  contre  lui  les  railleries  méchantes  de 
Voltaire.  Plus  tard,  il  se  maria  à Toulouse,  puis  eut 
une  place  à la  bibliothèque  royale  de  Paris.  On  a de 
lui  : Mémoires  pour  servir  à l' histoire  de  de  ilainte- 
non,  avec  des  lettres  de  cette  dame.  15  vol.  in-12; 
J/es  Pensées,  ou  Qu'en  dira-t-on?  1751,  in-12;  f\otes 
sur  le  siècle  de  lÆiisXIl' , Francfort,  3 vol.  in-12,  1755; 
la  hardiesse  de  ces  notes  le  lit  mettre  à la  Bastille  ; 
Lellre  à Vollnire,  en  réponse  au  Supplément  du  siècle 
de  hmisXiy.  1761,  1765,  in-12;  Commentaire  sur  ta 
Ueuriade.  1775,  in-l";  Vie  de  Maupertuis. 

I.a  lÎA-dovère  (F.iiable^- Avcélqoe-Frv^çois  IIii- 
cliei,  Cviinte  de),  général,  né  à Paris,  1786-1815,  d'une 
ancit-nne  famille  de  Bretagne,  entra  dans  les  gendarmes 
d’ordonnance,  fut  aide  de  camp  du  maréchal  Latines,  en 
Espagne,  en  .Mlemagne,  s’attacha  au  prince  Eugène, 
et.  à la  bataille  de  Lutzen,  1813,  se  distingua  comme 
colonel.  Après  l’abdication  de  l’Empereur,  ses  parents 
et  ceux  de  sa  femme,  de  la  maison  de  Cliastelhix,  lui 
firent  donner  le  commandement  du  7*  de  ligne,  en  gar- 
nison à Grenoble.  C’est  lui  qui,  peut-être,  décida  le 
succès  du  retour  de  File  d’Elbe,  en  se  joignant,  à Vizille. 
avec  son  régiment,  à Napoléon.  11  fut  bientôt  nommé 
général  de  brigade,  général  de  division,  pair  de  France. 

H resta  l’un  des  derniers  sur  le  champ  de  bataille  de 
AVaterlo  I,  et  à la  chambre  des  pairs  soutint  avec  éner- 
gie les  droits  de  Napoléon  11.  Après  le  licenciement  de 
l’armée,  il  se  relira  à Itiom;  il  apprit  qu’il  était  excepté 
de  la  loi  d’amnistie;  il  voulut  profiler  de  passe-ports 
délivrés  en  blanc  par  Fouché,  et  se  réfugier  en  Suisse; 
il  eut  ta  malheurt  use  idée  de  passer  par  Paris,  fut  re- 
connu par  un  ollicier  de  gendarmerie  qui  le  dénonça, 
et  arrêté  chez  un  ami,  rue  du  Faubourg- Poissonnière. 
On  le  conduisit  à l’Abbaye.  On  chercha  vainem'  nt  à le 
faire  évader;  Benjamin  Constant  s’adressa  vainement  à 
Louis  XVIll  pour  le  sauver.  Il  comparut  devant  un  con- 
seil de  gueiTe,  se  défendit  noblement,  et  fut  condamné 
à l’unanimité,  le  15  août  1815;  son  pourvoi  fut  rejeté, 
et  il  fut  lusillé  dans  la  plaine  de  Grenelle,  le  16.  Sa 
famille  avait  fait  de  vaines  démarches  pour  obtenir  si 
grâce.  Ses  héritiers  ont  été  portés  pour  150,066  francs 
dans  le  testament  de  Napoléon. 

Laheo  (Qoistcs  Fabii's),  questeur,  à Piome,  en  196 
av.  J.  C..  préteur,  en  189,  alla,  à la  tête  d’une  flotte, 
délivrer  en  Crète  4,000  citoyens  réduits  en  esclavage, 
puis  brûla  la  flotte  d’Antiochus,  et  reçut  les  honneurs 
du  triomphe.  Il  fut  consul  en  183,  et  pontife  eu  180; 
il  fut  l’un  des  protecteurs  de  Térence. 

Lalieo  (Qciyros  Asti-tios),  jurisconsulte  romain,  de 
la  gens  .Aulistia,  fut  l’un  des  assassins  de  César,  et  se  fit 
tuer  après  la  défaite  de  l’hilippes,  42  av.  J.  C. 

■Inibeo  (Marcos  ou  (jci\Tu>),  jurisconsulte  et  polygra- 
phe,  fils  du  précédent,  vécut  sous  Auguste,  et  soutint 
avec  ardeur  les  principes  républicains  de  l’ancienne 
constitution.  Il  fut  prêteur,  tionna  des  leçons  de  droit 
à Rome,  éciivit  des  ouvrages  estimes  et  rtfusa  le  con- 
sulat que  lui  offrait  l’Empereur.  En  matière  de  droit 
civil,  il  était  partisan  des  innovations;  il  eut  pour  rival 
et  contradicteur  Ateïus  Capito;  il  lut  le  chef  d’une  école, 
celle  des  Prociiléiens  (du  nom  d • son  disciple  Procu- 
léiiis),  opposée  à celle  des  Sabiniens,  ainsi  appelée  de 
Sabinus.  élève  de  Capito.  L’é.ole  de  Labeo  combattit  sur- 
tout la  rouiiiiedt  s praticiens  et  contribua  an\  progrès  de 
la  législ  iiion  romaine;  aussi  l’autorité  de  Labeo  est-elle 
souvent  invoquée  dans  le  Digeste  11  avait  cril  pins  de 
400  ouvrages;  les  fragments  sont  réunis  dans  la  l'alin- 
genesia  librorum  Juris  de  lloinmel,  et  ont  été  commen- 
tés par  S.  Orlega. 

I.alirrse  (Charles-Acgcste  de.) , paysagiste,  né  à 
Paris.  I8u:>-18l2,  élève  de  V.  Eertin  et  de  Picot,  eut 
des  succès  précoces,  et  de  la  réputalinn,  dès  1851, 
par  sa  Diligence  traversant  un  village  de  Dasse-Xor- 
mand'e  et  ahnonçaut  la  révolution  de  Juilh  t,  puis  par 
son  Médecin  de  campigne.  1K.”>2.  Ses  tableaux  rappe- 
lèrent dès  lors  b manière  de  l’école  hollaiidaise;  tuais 
atteint  d’une  maladie  de  poitrine,  il  inourui  j'Muie. 

I.alieriiis  (Decimcs  .Ic.vios),  chevalier  romain,  avait 
composé  des  mimes  (pièces  bouflonnes)  dont  il  reste 
qu-  lques  fragments,  recueillis  par  U.  Esticnne,  1364,  et 
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par  Beclier,  Leipzig,  1787.  César  le  força  à monter  sur  le 
théâtre.  11  mourut  en  44  av.  J.  G 

l.altes,  V.  de  Prusse,  à 66  kil.  E.  de  Stellin  (Pomé- 
ranie); 5,000  hab.  Grains,  draps. 

I.altiau,  Lnbiavia,  v.  de  Prusse,  sur  la  Deine,  à 50 
kil.  E.  de  Koeiiigsberg  (prov.  de  Prusse);  3,800’hab. 
Commerce  de  grains  et  de  poisson. 

La  ECosnardiérc  (Jean-Baptiste  de  Gouey.  comte 
de),  diplomate,  né  près  de  Coulances,  1705-1843,  d’a- 
bord oratorien,  puis  précepteur,  entra  comme  commis, 
en  17'J6,  au  département  des  relations  extérieures.  11 
devint  bientôt  sous-chef,  puis,  en  1807,  dirigea  la 
première  division  polititiue,  jusqu’en  1814.  Il  assista 
au  congrès  de  Chàtillon,  accompagtn  Talleyrand  à 
Vienne,  fut  créé  comte  par  Louis  XVIII,  1815,  con- 
seiller d’Etat  en  1826,  et  continua  de  diriger  les  travaux 
politiques  aux  affaires  étrangères  jusqu’en  1850.  Il  avait 
été  particulièrement  estimé  de  Napoléon. 

Labicniiü  (Titus),  général  romain,  né  vers  98 
av.  J.  C.,  fut  longtemps  attaché  à César  et  au  parti  po- 
pulaire. Tribun  en  65,  il  accusa  le  chevalier  Rabirius 
qui  fut  défendu  par  Cicéron;  il  proposa  le  plébiscite, 
qui  donnait  au  peuple  l’élection  des  pontifes.  Lieute- 
nant de  César  en  Gaule,  il  se  montra  général  habile, 
battit  le  Trévire  Induciomarc,  en  54,  Camulogène,  près 
de  Luièce,  en  52,  et  commanda  l’armée  romaine  pen- 
dant l'absence  de  César.  En  50,  il  fut  placé  par  celui-ci 
à la  tête  de  la  Gaule  cisalpine;  c’était  une  grande  mar- 
que de  confiance.  Labiemts,  par  orgueil  et  par  dépit, 
abandonna  son  ancien  général,  et  fut  accueilli  avec 
enthousiasme  par  le  parti  pompéien , au  début  de 
la  guerre  civile.  Mais  « ce  héros,  » comme  l’appelait 
Cicéron,  ne  put  entraîner  une  seule  ville,  un  seul  vé- 
téran, et,  dans  la  campagne  de  Grèce,  se  distingua  plus 
par  sa  cruauté  que  par  ses  talents.  Après  Pharsale,  il 
s’enfuit  à üyrradiium,  puis  en  Afrique.  A la  tête  d’une 
armée,  il  arrêta  d’abord  César  à Ruspina,  46,  puis,  sous 
les  ordres  de  Scipion,  fut  défait  à Thapsus.  Réfugié  en 
Espagne,  il  contribua  à la  défaite  de  Manda  et  y périt, 
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Labirnns  (Qui.ntus),  général  romain,  fils  du  précé- 
dent, combattit  avec  Brutus  et  Cassius,  après  le  meur- 
tre de  César,  et  demandait  des  secours  à Orodes,  roi 
des  Parthes,  lorsqu’il  apprit  la  défaite  de  Philippes,  42. 
Orodes,  par  ses  conseils,  attaqua  l’Asie  romaine; 
Labienus  et  Pacorus  pénétrèrent  en  Syrie;  Labienus 
se  donna  même  le  titre  d’imperalor  parthicus.  Mais 
un  lieutenant  d’Antoine,  Ventidius,  le  força  à la  retraite; 
Labienus  fut  pris  dans  sa  fuite  et  mis  à mort,  39  ans 
av.  J.C. 

La  Bigoliére  (René  de),  seigneur  de  Perciiam- 
BAULT,  jurisconsulte  angevin,  mort  en  '727,  embrassa 
l’état  ecclésiastique  et  devint  président  aux  enquêtes  du 
parlement  de  Rennes.  Un  a de  lai  : Observations  som- 
maires sur  la  coutume  de  llrelagne,  Laval,  1089,  in-4°; 
Coutume  de  Bretagne,  Rennes,  1713,  2 vol.  in-12;  Com- 
mentuire  sur  ta  coutume  de  Bretagne,  1693,  in-4”; 
Traité  de  l'usure  et  intérêt,  1702,  etc. 

I.a  Billardiére  (Jacques-Julien  Qouton  de), 
voyageur  et  naturaliste,  né  à Alençon,  1755-1834,  fut 
reçu  docteur  en  médecine  à Paris, _cn  1780.  Dès  lors  il 
consacra  sa  vie  à des  voyages  et'  à des  recherches  de 
botanique.  II  visita  l’Angleterre,  les  Alpes,  File  de  Chy- 
pre, le  Liban,  Candie,  la  Sardaigne,  la  Corse;  accompa- 
gna d’Entrecasieaux  dans  son  voyage  à la  recherche  de 
Il  Pérouse,  1791-1795,  et  lut  admis  à l'Institut  en  1800. 
Parmi  ses  ouvrages  inléressanis.  d’un  style  naturel  et 
facile,  on  cite:  Icônes  Ptantarum  Sgriæ,  1791,in-4°; 
Belntion  du  voyage  à la  recherche  de  la  Pérouse,  an 
VIII.  2 vol.  in-8»;  Novæ  llotlandiæ  ptantarum  specimen, 
18(14-1806,  2 vol.  iii-4“,  un  grand  nombre  de  ménioircs 
dans  le  recueil  de  l’iiistitiit,  etc. 

l.abiue  (Charles),  critique,  né  à Château-Thierry, 
18Fi-1845.  fils  d’un  procureur  du  roi  d’Abbeville,  dé- 
buta, dès  1856,  dans  la  carrière  littéraire  avec  assez 
d’éclat  pour  mériter  l’estime  et  de  hautes  protections. 
Chargé  d’un  cours  d’histoire  au  collège  Charlem  igne, 
puisau  collège  Henri  IV,  il  devint  professenr  de  littéra- 
ture étrangère  à la  fac  ullé  de  Rennes  en  1840  puis  re- 
vint sujipléer  fissot  dans  sa  chaire  de  littéraiiire  du 
Odlége  fie  France.  1842  11  mourut  iiec.-tiue  sutiilement, 
lorsque  son  talem  était  décidément  en  pleine  maturité. 
On  lui  doit  ; Essai  sur  Talfianch'ssement  communal 
dans  te  comté  de  Ponthieu.  185  ■;  De  ta  démc-ratie  chez 
les  prédicateurs  de  la  Ligue,  1841;  une  édition  de  la 
Satyre  Méui,ipée,  Viil , in-18;  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles dans  la  lievue  des  Deux  Mon  tes  cl  la  Bevue  de 


LAB  ~ il 

Paris,  réunis  sous  le  tilru  ù'Eludes  littéraires,  1840, 

2 vol.  iii-S". 

Luiiliiclie  (Louis),  cliantcur  célèljre,  né  à Naples, 
1794-1808,  fils  d’un  négociant  de  Marsi  ille  et  d'une  Ir- 
landaise, de  I oniie  lieui'i'  oi  plielin  et  pauvre,  entra,  iiar 
la  protection  du  roi  Joseph,  au  conservatoire  de  Najilcs, 
eut  d’abord  une  belle  voix  de  contralto  et  un  véritable 
talent  sur  plusieurs  instruments.  Sa  voix  se  changea 
tout  à coup  en  basse  magnifique,  et,  après  scs  études 
musicales,  il  débuta  à San-Carlino,  à 17  ans,  se  maria 
peu  après,  et  obtint  des  succès  toujours  croissams  à 
Messine,  à Palernie,  à Milan  (1820).  à Vienne  (1825), 
dans  les  principales  villes  d’Italie,  enfin  k Paris  (1850- 
1852).  II  recueillit  aussi  de  nombreux  applaudissements 
en  Angleterre,  en  Russie,  en  Allemagne.  Ch.  nleur  ac- 
compli, il  était  musicien  habile  et  acteur  intelligent. 

{Fi.aîimés-Ci.aude-Catiiebixe  E’aliin- 
de),  littéiateur,  né  à Langres,  1752- 
1811,  chercha  vainement  lortune  aux  Antilles,  à Bor- 
deaux, à Paris,  et  finit  par  se  faire  une  sorte  de  répu- 
tation en  fondant  uiie agence  généralede  correspondance 
pour  les  sciences  et  les  arts.  Cette  spéculation  réussit 
peu  cependant  ; il  en  fut  de  même  de  son  Sahn  de  cor- 
respondance Il  fut  l’un  des  adorateurs  de  M’’*  Phlipon 
(M““  Roland),  qui  lui  a fait  une  place  assez  piquante 
dans  ^es  Mémoires  et  qui  l'éconduisit.  Il  se  retiia  à 
Londres,  découvrit  qu’il  habitait  une  maison  qui  avait 
appartenu  à Newton,  fit  grand  bruit  de  cette  découverte 
et  obtint  une  pension  du  gouvernement  anglais,  ün  lui 
doit  ; Extrait  du  journal  de  mes  voyages,  1709,  2 vol. 
in-12  ; Nouvelles  de  la  Eépublique  des  Lelires  et  des 
Arts,  1778-1788;  Correspondance  générale  sur  les 
sciences  et  les  arts,  1778-1779.  2 vol.  in-4°;  Essaid'un 
tableau  hislorique  des  peintres  de  l'école  française,  de- 
puis Jean  Cousin  iüsqu'cn  1;85,  Paris,  1785,  in-4». 

La  BleUeric  (JuAN-PinuppE-RENÉ  de),  oralorien, 
né  à Rennes,  1090-1772.  fut  professeur  d’éloiiuence  au 
Collège  de  France  et  membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, en  1742.  On  lui  doit  : Vie  de  l’empereur  Julien, 
17.i5,  in-12;  Uist.  de  Jovien,  17 i8,  2 vol.  in-12;  une 
traduction  des  Annules,  de  la  vie  dAgricola  et  des 
Mœurs  des  Germains  de  Tacite,  etc. 

La  lEojctie  ^Etienne  <Ic),  ami  de  Montaigne,  né  à 
Sarlat,  15jü-1503,  fut  conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux. A 18  ans  il  écrivit  son  discours.  De  la  servitude 
volontaire,  dirigé  contre  la  royauté.  L’amitié  de  Mon- 
taigne (Es.sais,  liv.  1,  cb.  ‘.7)  a contribué  à populari- 
ser le  nom  de  La  Boétie,  homme  d’ailleurs  remarquable 
et  d'un  caractère  antique.  Ses  ont  été  publiées 

par  L.  Feugère,  1840,  in-12,  avec  une  Etude  sur  l'au- 
teur. 

La  Borde  (Benjauin  de).  V.  Borde. 

Laborde  (Jean-Joseph,  n arquis  de),  financier  fran- 
çais, né  à Jaca  (Aragon),  1724-1/94,  d’une  ancienne  fa- 
mille du  Béarn.  Il  devint  l'un  des  premiers  négociants 
de  Bayonne  et  acquit  une  grande  fortune.  Le  gouverne- 
ment français,  depuis  1758,  eut  souvent  recours  à lui, 
peur  obtenir  des  emprunts  et  des  secours  financiers; 
Cboiseul  le  fit  nommer  banquier  de  la  cour  et  marquis. 
11  conserva  un  immense  crédit,  même  lors(|U’il  se  fut 
retiré  des  affaires  en  1770.  Il  employa  dignement  sa 
fortune  et  décora,  5 grand  frais,  ses  châteaux  ocs  envi- 
rons de  Paris,  Saint-Ouen,  Saint-Leu,  la  Ferté-Vidame, 
Méréville;  il  transforma  à Paris  le  quartier  de  la  Chaus- 
sée-d’.\iitin,  établit  la  caisse  d’escompte,  1705,  et  sou- 
tint la  maison  des  Enfants-Trouvés;  en  1788,  il  donna 
400, ÜUÜ  livres  pour  la  conslruction  de  4 nouveaux  hô- 
pitaux à Paris  II  rest.i  généreux,  modeste  et  simple. 
Cependant,  arrêté  à la  lin  de  1795,  il  fut  condamné  à 
mort  par  le  tribunal  révolutionnaire,  et  exécuté  le  18 
avril  1794. 

Laboâ-tlc-!tSérê'i'illc(FRANçois-Louis-Jo.siPii , mar- 
quis de),  lliiancier  et  homme  politique,  fils  aîné  du  pré- 
cédent, élait  garde  du  trésor  royal  en  1789.  11  lut  dé- 
1 u'é  du  tiers  état  aux  Etats-généraux,  siégea  au  côté 
gauche  et  se  distingua  par  son  libéralisme  modéré.  Il 
se  relira  en  Anglete.  re,  où  il  mourut  en  1801.—  Deux 
do  .'les  frères,  iMbordc.-liouterville  et  I. aboi  de  de  Mar- 
cbainvll/e,  qui  taisaient  partie  de  l’expédi'ion  de  la  Pé- 
rou-e,  périrent  victimes  de  leur  dévouement  sur  lescôtes 
de  Callldrnie. 

1. aborde  (Alexandre-Loiis-Josepii,  comte  de),  frère 
des  précédents,  né  à Paris,  1774  1842.  D’abord  destiné 
aja  marine,  il  fut  envoyé  par  son  père  à Vienne,  vers 
■1 ‘8i,  servit  dans  l'armée  autrichienne,  revinl  en  France, 
f7'i7,  cl  se  livra  dès  lors  à son  goût  pour  l’étude.  11 
Visita  l'Ualie,  l’Espagne,  et  composa,  après  de  iioin- 
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breuses  explorations,  Vltinéraire  de  l’Espagne  et  le 
Voyage  pilloresqne  et  hislorique  en  Espagne,  4 vol.  in- 
fol. Celle  publication  splendide  compromit  la  fortune 
de  l’auteur.  11  cnlra  dans  les  fonctions  publiques,  devint 
maître  des  requêtes,  puis  directeur  du  service  des  pont.s 
et  chaussées  du  département  de  la  Seine.  En  1815,  il 
fut  membre  de  l’Académie  des  Inscriptions.  I.a  part 
honorable  qu’il  prit  à la  capitulation  de  Paris,  en  1814, 
le  fit  nommer  colonel  d’état-major.  Il  contribua  avec 
ardeur  au  développement  de  l’enseignement  mutuel, 
comme  secrétaire  général  de  la  Société  ceulrale.  Député 
de  la  Seine,  en  1822,  il  prit  place  au  centre  gauche; 
son  opposition  au  ministère  Villélele  fit  rayer  du  con- 
seil d'Etat.  En  1828,  il  soutint  M.  de  Martignac,  mais 
se  prononça  contre  le  ministère  Polignac.  Il  prit  une 
part  énergique  à la  ré.olulion  de  Juillet,  acceiita  par 
dévouement  la  préfecture  de  la  Seine,  puis  devint  aide 
de  camp  du  roi,  avec  le  grade  de  général  de  la  garde 
iiaiionale.  11  resta  fidèle  Jusiiu’à  sa  mort  à ses  opi- 
nions sagement  libérales.  Outre  les  ouvrages  cités,  il  a 
laissé  ; Description  d'un  pavé  en  mosaïque,  découvert  à 
llalica  près  de  Séville,  1802,  in  fol.;  Description  des 
nouveaux  Jardins  de  la  France  et  de  ses  anciens  châ- 
teaux, 1808-1815;  Les  Monuments  de  la  France,  24 
livr.  iii-foE,  1816-1820;  Yoiinije  p tloresque  en  Autriche, 
Paris,  5 vol  in-fol.,  1821-1825;  Paris  municipe,  \ vol. 
in-8»,  1855;  Versailles  ancien  et  moderne,  1 vol.  in-8°, 
1810;  Des  rapports  sur  la  méthodede  Lancaster, eic.,  etc. 

Labouun,  île  de  la  Malaisie,  sur  la  côle  N.  O.  de 
Bornéo,  cédée  aux  Anglais  par  le  sultan  de  Bornéo,  en 
1840.  Mines  de  houille;  bon  port  appelé  baie  Victoria. 
Point  de  relâche  et  dépôt  de  charbon  avantageusement 
placé  entre  Singapore  et  Hong-Kong. 

Labotichèrc  (Pierre-César),  financier  français,  né 
â I.a  Haye,  1772-1859,  fut  commis  négociant  à Nantes 
chez  l’un  de  scs  oncles,  enlra  dans  la  maison  Hope 
d’Amsterdam,  en  devint  associé,  et  épousa  la  sœur 
d’Alexandre  Baring,  en  1190.  Il  est  surtout  connu  par 
la  mission  secrète  en  Angleterre,  que  lui  confia  Napo- 
léon, en  1810,  dans  l’espoir  de  négocier  la  paix.  Le  duc 
d'Otrante  continua  la  négociation,  qui  avait  échoué,  à 
l’insu  de  l’Empereur.  Ce  fut  l’occasion  de  sa  disgrâce  ; 
maison  reconnut  la  sincérité  de  Labouchère. 

Luboui'  (Terre  de).  Terra  di  l.avoro,  anc.  Labo- 
rinns  payas,  une  des  16  pro'inces  napolitaines  du  roy. 
d’Italie,  entre  l’Abruzze-L'bérienre  11’  et  l’Etat  ponti- 
fical au  N , la  mer  Tyrrhénienne  à l’Ü.,  la  province  de 
Naples,  la  Principauté  Citérieure  et  la  Principauté  Ulté-, 
Heure  au  S.,  la  prov.  de  Molise  à l’E  Superf.  5,975  kil., 
carrés;  population,  (.79  OnO  hab  Ch.-l.,  Caserte;  v.  pr.. 
Air.  la,  sur  l’emplacement  de  Caudiiim,  Arpino,  Aquino, 
Aversa,  Capoue,  Gaële,  Nola,  Piedimonte,  Pontecorvo, 
San-Germano;  on  trouve  ]irès  de  cette  dernière  ville 
la  célèbre  abbaye  du  Monl-Cassiii.  Sol  plat,  lerlile  et 
bien  cultivé. 

Labourd,  Lapurdensis  pagus,  anc.  pays  de  France, 
au  S.  de  l’Adour  et  au  N des  Pyrénées;  ch.-l  .Bayonne, 
Lapurdum;  v.  pr.,  Saint-Jean-de-Luz,  Guiche,  .Aiidaye. 
Il  forme  aujourd  hui  l’arr.  de  Bayonne  (Basses-Pyré- 
llérs). 

La  Bourdonnaie  (A.nne-Fbançois-Augdste,  comte 
de),  général,  né  à Guérande,  1747-1795,  d'une  noble 
famille  de  Bretagne,  fit  les  dernières  campagnes  de  la 
guerre  de  Sept  Ans,  fut  sous-gouverneur  des  fils  du 
comte  d Artois,  et  devint  maréchal  de  camp  en  1788. 
Il  accepta  la  Révolution,  fut  nommé  général  de  division 
en  1792,  ne  put  enn  êcher  les  Autrichiens  de  bombarder 
Lille,  mais  les  lorça  à reculer,  et,  après  Jemmapes, 
Contribua  â la  soumission  de  la  Belgique.  Il  eut  des 
déinéf  s avec  Diimouriez  et  fut  rappelé  par  le  ministre 
PaJie.  En  léirier  1795,  il  eut  le  coinmaiidemeiit  de 
l’année  des  côtes  de  rouest,  puis  fut  en\oyé  à l’armée 
des  Pyrénées  occidentales;  il  mourut  peu  après  aux 
eaux  de  Dax. 

II. a Boiirdonnaie  ( François- Régis,  comte  de), 
homme  poliliipnq  né  à Angei  , 1707-1859  De  bonne 
heure  imlitaire,  officier  municipal  à Angers,  en  1790, 
il  alla,  en  1792,  servir  dans  l’armée  de  Coudé,  puis  re- 
vint combattre  avec  les  chouans  et  les  vi  inléens  jus- 
(lu'à  la  pin  ilieation  du  pays.  Plus  tard,  il  lut  membre 
du  conseil  général  de  Maine-et-Loire,  et,  comme  maire 
d'tngers,  léliciia  Napidéon.  au  retour  de  la  campagne 
d’Espagne,  1808.  On  lui  refusa  une  [ilace  de  sénateur. 
Il  prit  pirt  aux  menées  qui  préparèrent  le  retour  des 
Bourbons,  fol  proscrit  pendant  les  Cent  Jours,  puis, 
en  1815,  fit  partie  de  la  chambre  intruucaide.  Il  se 
distingua  parmi  les  ennemis  les  plus  violents  de  lu  Ré- 
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vohition,  et  siirtout  par  ses  fameu'es  cah’gories,  qni 
exceptaient  de  l'amnistie  une  multitude  de  fonction- 
naires de  l'Empire.  Depuis  181G.  il  fut  le  chef  de  l'ex- 
trême droite,  et  lit  une  {ruerrc  actiarnée  à M.  Decazes, 
qui  l’appelait  un  tigre  à froid;  d'autres  l’appelèrent 
un  jacobin  blanc.  11  combattit  la  plupart  des  mesures 
libérales,  demanda  l’expulsion  de  Grégoire  comme 
régicide  et  indigne,  et  contribua  à toutes  les  lois  ré- 
pressives. après  l’assassinat  du  duc  de  Berry.  11  tra- 
vaill  i à la  chute  du  '2'  ministère  du  duc  de  Richelieu, 
et,  plus  d'une  fois,  attaqua  le  ministère  Villèle.  Favo- 
rable à la  guerre  d’Espagne,  il  joua  le  premier  rôle, 
comme  accusateur  et  comme  rapporteur,  dans  l’expul- 
sion de  Manuel;  il  se  déclara  vigoureusement  coiiü'e  la 
conversion  des  rentes.  Chef  du  parti  aristocratique  plu- 
tôt que  royaliste  dévoué,  ennemi  hargneux  de  tous  les 
ministères.  M défendit,  à plusieurs  reprises,  la  liberté 
de  la  presse  et  les  droits  de  la  minorité,  il  soutint  que 
$ans  opposition,  un  gouvernement  repr  senlalif  ne  serait 
autre  chose  qu'une  tyrannie  organisée  et  de'fe.:due  par 
une  oligarchie  monstrueuse.  l’artisan  de  la  loi  d’in  ;em- 
nité  pour  les  émigrés,  il  fut  1'  dver.saire  des  mesures 
financières  de  Villèle,  cl  contribua  à sa  chute.  On  pensa 
à lui  donner  les  finances  dans  le  ministère  Martignac; 
à cette  nouvelle,  les  fonds  baissèri  nt  à la  Bourse.  Le 
8 août  1821),  le  prince  de  l’olignac  le  chargea  du  minis- 
tère de  l’intérieur;  Vlwmme  aii.c  catégories  excita  toutes 
les  défiances  de  l’opinion,  mais  ses  collègues  ne  le  trai- 
tèrent pas  mieux  ; il  repoussait  b s préoccupations  reli- 
gieuses du  gouvernement;  « Laissez  donc  là  vos  jésuites, 
disait-il  à M.  de  Polignac;  pour  contenir  les  libéraux, 
j’a-me  mieux  les  gendarmes  que  les  jésuites  » Lorsque 
Polignac  fut  nommé  président  du  conseil,  La  Bour- 
donnaie  se  retiia:  a Quand  je  joue  ma  tête,  disait-il, 
j’aime  à tenir  les  cartes.  » 11  devint  ministre  d’Etat, 
membre  du  conseil  privé,  pair  de  France,  27  janvier 
18ÔI),  avec  une  dotation  de  10,000  livres.  1!  demeura 
étranger  aux  événements  de  1830,  et  se  retira  dans  scs 
terres.  Il  a fait  imprimer  un  grand  nombre  de  ses  dis- 
cours et  de  ses  propositions. 

I,a  noiirdonnafe-nioMsac  [.\itTiira,  marquis  de), 
général,  né  à Paris,  1785-1811.  Il  servit  depuis  1804, 
et  d'-vint  aide  de  camp  du  général  Lagrange  et  du  maré- 
chal l.annes;  puis,  blessé  à E.^sling,  il  fut  nommé  offi- 
cier d'ordonnance  de  l’Empereur  et  baron  de  l’Empire. 

11  eut  la  jambe  fracassée  à la  Moscowa,  fut  colonel 
d’état-major  dans  la  campagne  d’.VIlemagne;  et,  en  1815, 
organisa,  dans  le  Morbihan,  un  régiment  de  cha.sseurs 
à cheval.  Maréchal  de  camp,  en  1821 , député  de  Ponlivy, 
en  1827  et  en  1850,  il  détendit  le  miiiis'ère  .Martignac. 
Comme  gentilhomme  de  la  chambre,  il  eut  une  mission 
à remplir  à Paris,  en  juillet  1830,  auprès  du  duc  de 
Mortemart.  vota  contre  la  nouvelle  cluirlc,  s’opposa  à la 
mise  en  accusation  des  ministres,  et,  député  d’ileime- 
bont  de  1827  a 1842,  vota  avec  le  centre  droit. 

l.a  Ifoiirdonnais  (llalié  de).  Y.  Maiié 

I.aiirador  (JcaxJ,  peintre  espagnol,  né  dans  l’Estré- 
madure, mort  en  lüüO,  d'abord  laboureur,  d’où  son 
rom,  élève  de  Moralés,  excella  dans  la  peinture  des 
fleurs  et  de»;  fruits. 

I.ahi-ailor.  grande  presqu’île  de  l’Amériquedu  Nord, 
dans  la  .Nouvelle-Bretagne,  bornée  au  N.  par  le  détroit 
dllu'Ison;  à l’E.  par  1 .Atlantique;  au  S.  parle  détroit 
de  Bi'lle-I'le  et  le  golfe  du  Saint-Laurent,  à l'O.  par 
la  baie  d’Hudson  et  le  d 'troit  d Hudson.  Si  pcrficie: 
1,200,000  kd.  carrés  envirdn.  Sol  acc;identé  et  stérile, 
couvert  de  rochers,  enlreméb  sde  marais,  de  lacs  et  de 
bois  de  pins  rabougri-;  et  cLiir-semés,  arrosé  jiar  le  Ru- 
pert, l’E3^t-Main  et  le  Koksak.  Climat  froid;  côtes  nues, 
trè-;-découpées.  bordées  d iles  et  de  rochers  inu'iin- 
brables.  L'intérieur  est  peu  connu.  On  compte  sur  l,i 
côte  environ  1,500  E,-quimaux  chez  lesquels  les  frères 
Moraves  ont  établi  des  ini-sions  à Ib  bron,  Nain,  Okkak 
et  Hopedale.  Des  établissements  de  commerce  sont  fondés 
à Piigouletle.  sur  la  bai  • Hamilton  et  à Korteau,  sur  le 
détruit  de  Belle-lsle,  pour  ! échange  des  marchandises 
anglaises  contre  les  pelleteries  du  pays.  — Le  La;  rador, 
découvert  par  Sébastien  Cab  t,  1 4!)'i,  fut  apiielé,  par 
Corleréal,  Tierra  de  Ixiborador,  1501.  Il  ajipartient  aux 
.Anglais,  et  est  compris  dans  le  gouvernement  de  Terre- 
Neuve. 

(f^®’'t'ÎT-JosEPTi),  né  à Amettes  (Pas-de-Calais), 
174W783,  vécut  dans  la  chartreuse  de  Montreuil,  passa 
sa  vie  en  prières,  en  œuvres  de  piété,  s’imjiosa  de  nom- 
breuses macérations,  et  mourut,  à Rome,  en  odeur  de 
sainteté.  Béal  ifi-  en  17(i2,  il  aété  canonisé  en  1850. 

Laltrit  ou  .llliret,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
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25  kil.  N.  de  Mont-de-Marsan  (Landes);  1,079  hab.  An- 
cien ch.-l.  de  la  seigneurie  d’Albrct. 

l.a  Itrowso.  V.  Br.ossE  ,La). 

La  Kroiiisse  (Jacqies  , général,  né,  près  de  Non- 
tron,  1486-15G2,  d’une  anoii  une  famille,  originaire  du 
Bourbonnais,  se  distingua  dans  les  armées  sous  Fran- 
çois I"  et  Henri  11.  s’atlaclia  aux  Guises,  servit  Marie 
Stuart  en  Ecosse,  et  fut  tué  à la  bataille  de  Dreux. 

La  (.NroiAS  <îe),  comte  de  îorteîilao, 

g ’'iiéral  Irançais,  1048-1003,  fit  les  campagnes  de  Flandre 
et  de  Franche-Comté,  1067,  10G8,  étudia  les  fort  (ica- 
lions  sous  Vanban,  se  distingua  dans  la  guerre  de  Hol- 
lande, servit  sous  Turetme,  de  1075  à 1075,  et,  par  ses 
talents  militaires,  devint  major  général  du  dauphin,  en 
1088,  puis  inspecteur  général  d’infanterie.  11  eut  le 
gouvernement  de  llainaut  cl  de  Mous,  en  1091,  fut  tué 
en  1093.  et  Louis  XIV  le  proclama  le  meilleur  officier 
d’infanterie  qu’il  eût  eu  depuis  Tureime. 

l,a!»-irg«tièi'e,  ch.-l.  de  canten  de  l’arr.  et  à 12  kil. 
S.  de  Castres  (Tarn)  ; 5,598  hab.  Fabriques  de  drajis  et 
de  briques. 

l.a  lirtinerie  (Glillacue,  vicomte  Docle  de), 
maréchal  de  France.  V.  Dode. 

La  Kriixère  (Jean  i>e).  né  à Paria  et  non  pas  à Donr- 
dan.  probablement  en  1045,  mort  à Versailles,  le  1 1 mai 
1090, fils  d’un  secrétairedu  roi,  d’une  fainilb-  de  ligueurs 
assez  célèbres,  acheta  une  charge  de  conseiller-tréso- 
rier de  France  à Caen,  et  fut  chargé,  par  Bossuet,  d’en- 
seigner l’hisloire  à M.  le  Duc,  petit-fils  du  grand  Coudé, 
vers  1084.  Il  vécut  dès  lors  attaché  à ce  prince,  en  qna- 
lilé  d’homme  de  lettres,  près  de  la  cour,  ipi’il  put  observer 
à loisir,  et  mourut  subitement.  On  connaît  peu  sa  vie, 
mais  ses  ouvrages  lui  assurent  une  gloire  immoi  telle. 
(I  On  peut  compter,  a dit  Voltaire,  parmi  les  productions 
d’un  genre  unique,  les  Caractères  de  La  Bruyère.  Un 
style  rigide,  concis,  nerveux,  des  expressions  pitto- 
resques, un  usage  tout  nouveau  de  la  langue,  mais  (|ui 
n’en  blesse  pas  les  règles,  frappèrent  le  public,  d Comme 
moraliste  et  comme  écrivain,  il  restera  au  premier 
rang  dans  notre  littérature.  La  première  édition  de  son 
œuvre  parut  sous  ce  litre;  les  Caractères  de  Théophra.'^le, 
traduits  du  grec,  avec  les  caractères  ou  1rs  ma  urs  de  ce 
siècle,  Paris,  1088,  in-12;  on  dit  que  Fauieui  donna  .A'on 
manuscrit  au  lii.iaire  Micbalb  l,  en  ajoutant:  « En  cas 
de  succès,  le  produit  sera  [lonr  ma  petite  amie.  » C'était 
une  enfant  fort  gentille,  fille  du  libraire,  qui  y gagna 
deux  ou  trois  cent  mille  francs  La  Bruyère  donna  huit 
éditions  de  son  livre;  chacune  d’elles  contient  des  addi- 
tions et  des  améliorai  ions;  la  dernière,  de  1094,  ren- 
ferme le  discours  de  réception  de  Fauteur  à l'Académie 
França  se  (il  y entra  en  1095).  A parlir  de  17li(),  les 
libraires  de  Hollande  publièrent  plusieurs  éditions  avec 
des  clefs  ou  explications;  l'édition  d'Amsterdam,  de 
1720,  5 vol.  in  12.  contient  la  Suite  des  Carucirres, 
d’Alleaume  et  de  Brillon,  avec  la  Défense  de  Co>te,  et 
la  Clef  des  Caractère.^.  Walekenaër  a donné,  ch  z F.  Di- 
dot,  1845,  une  bonne  édition  de  f.a  Bruyère.  Son 
travail  a été  amélioré  par  M.  Iiestailleur,  1<8.‘>5, 
2 vol.  iii-18.  On  a encore  de  La  Bruyère;  des  Dia- 
logues posthumes  sur  le  quiétisme,  publiés  en  1099, 
in-12. 

L;tlt.xnif.  V.  Balthasar. 

Lah^riiitlio,  nom  donné  par  les  anciens  à une  réu- 
nion de  >alles,  de  galeries,  oflranl  tant  de  détours  ipi’il 
était  difficile  de  trouver  une  issue.  On  cite  ; le  toby- 
rinlhe  <te  Mendès  dans  File  du  lac  Mœris.  et  le  laby- 
rinthe construit  près  du  lac  par  les  douze  seignenrs, 
maîtres  de  l'Egypte,  an  vu*  siècle  av  J.  C ; le  tui  yr  ulhe 
de  Crète,  ouvrage  de  Dédale,  où  fut  enfermé  le  nnno- 
taiire;  le  labyrinthe  de  l.emnos,  on  les  Cabires  célé- 
braient leurs  mystères;  le  labyrinthe  de  Clusium,  en 
Italie,  vaste  hypogée,  qu’on  aitribuaii  à Poisenna. 

I.ae  (Cercle  du)  on  de  i orislaiice,  division  adiiiinis- 
tralive  du  grand-duché  de  Bade,  au  S.  E s^ir  le  lac  de 
Corislam  e;  cli.-l..  Constance.  Il  comprend  4,351  kil.  carr. 
et  270,(100  bal). 

Lacaille  (N’icoLAS-f/iBn!  «le  , asironome,  né  à Riiml- 
gny,  prés  de  Reims,  1715-1702,  di-  bonne  le  nre  oi  pbe- 
lin,  étudia  au  collège  de  Lisieux,  reçut  le  iliai-.onal , (inis 
se  livra  entièri  inent  à la  géomelrie  et  a l’aslroiioinie. 

Il  gagna,  .à  1 Observatoire.  Faiintié  de  .lacijues  (.a'siiii, 
et  lit  de  grands  travaux  de  ti  niiigiil.itioii  pour  veri'  cr 
la  grande  ne  ridii une  de  France.  Il  iléinontr.i  qui'  les 
degrés  de  latit  .ih-  al  aii-nt  eu  diiiiiniianl , à mesure  n on 
se  rappro  lie  de  FE'pialeiir.  Il  Int  iioiiimé  prolesseur  de 
main "lualiiiues  au  collège  Mazanii,  17  40,  et  lut  reçu  à 
FAcadéiine  des  sciences,  17  41,  11  pouisuivii  avec  un  zelo 
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infaligablfi  sos  observations  et  ses  études  astronomiques, 
surtout  dans  l’observatoire  qu’on  érigea  pour  lui  au 
collège  Mazarin.  Il  obtint  du  gouvernement  la  mission 
d’aller  au  Cap,  pour  observer  les  étoib  s de  1 hémisphère 
austral,  1750,  et,  malgré  de  grandes  difllcultés,  il  ac- 
complit une  partie  de  l’œuvre  qu’il  avait  entreprise.  Il 
revint  en  17.54,  n’ayant  pas  dépensé  les  10,000  Irancs 
qu’on  lui  avait  alloués.  On  a de  lui  ; leçons  élémentaires 
de  malhémaliques,  17il,in-8“;  — de  mécanuiue,  1743, 
in-8»;  — d’aslronomie  gé' métrique  et  physique,  1740, 
in-8»;  — d'optique,  1750,  iu-S»;  Ephéinérides  des  mou- 
vements célestes  pour  le  méridien  de  Paris,  depuis  17  45 
jusqu'en  177  4,  0 vol.,  continuées  par  Lalande  jusqu’en 
1800;  Astronomiæ  fundameuta,  1757,  in-4°  ; Tubu'æ 
solares,nb8,  in-4°;  V.œtum  australe  stetlifei uni,  X'Ui'i, 
in-4“;  Journal  historique  du  voyage  fait  au  Cap  de 
Bonne-E'^pérance  par  M.  de  Laça/ lie,  1703,  in-12;ct 
de  nombreux  mémoires  dans  les  recueils  de  l’Académie 
des  sciences  de  Paris  et  de  celle  de  Berlin. 

B.,a  falleja  ^Aniirès  <le),  peintre  espagnol,  né  à la 
Rioja,  1705-178o,  élève  de  Esqueri  a,  restaura  avec  ta- 
lent les  œuvres  des  anciens  maîti  es  espagnols,  lut  di- 
recteur de  l’Académie  de  San-Fernando,  et  a fait  des 
tableaux  estimés  pour  les  églises  de  Madrid. 

I>a  Calprenède  (Gautier  tic  Clu.stes  de],  sieur 
de  Totgoii  et  de  Valimeny,  écrivain,  né  au  château  de 
Tolgon,  près  de  8ai  lat,mort  en  1003.  Il  fut  officier  dans 
le  régiment  des  gardes,  s’occupa  de  littérature  et  se  lit 
connaître  par  son  humeur  gasconne  et  par  sa  manière 
piquante  de  raconter  des  histoires  amusantes.  Il  eut  la 
faveur  d'Anne  d'Autriche,  et  mourut  d'accident.  Ses  ro- 
mans, qui  curent  de  la  réputation,  mais  que  Boileau  criti- 
qua sévèrement,  sont  d’une  prolixité  ennuyeuse;  cepen- 
dant M“»  de  Sévigné  en  aimait /a  beauté  des  sentiments 
et  la  grandeur  des  événements.  On  ne  lit  plus  Cassan- 
dre,  iü4'2,  10  vol.  in-S»;  ni  Cléopâtre,  1047,  10  vol. 
in-8»;  ni  Faranwnd,  1001,  7 vol.  in-S».  On  lui  attribue 
Les  Nouvelles,  ou  les  Divertissements  de  la  princesse 
Alcidiane,  1001,  in-B".  Ses  tragédies  ne  manquent  pas 
d’uu  certain  mérite;  on  cite:  La  mort  de  Mithiidate, 
1037,  in-4”  ; Bradamante,  1037,  in-4»;  Jeanne  d'Angle- 
terre, La  Claironle,  1037,  in-4»;  Le  Comte  d'Essex, 
1039,  in-4»;  La  mort  des  Enfants  d'JIérode,  1639,  in-4»; 
Edou  rd,  roi  d'Angleterre,  \tiM,  iu-4»,  etc. 

I>!»  Caiaau,  étang  considérable  du  départ,  de  la 
Gironde,  sur  les  bords  du  golfe  de  Gascogne,  près  de 
la  Canau,  à 45  kil.  5'.  O.  de  Bordeaux. 

0/acî«pclle-M:.a’îval,  ch.-l.de  cant.  de  l’arr.  et  à 
10  kil.  N.  O.  de  l'igeae  (Lot);  1,527  hab. 

I.,acautsc.  V.  Caune  (La). 

Iia«.*a#-c,  conuuuue  de  l’arr.  et  à 55  kil.  N.  E.  de 
Castres  (Tarn)  ; 2,002  hab.,  dont  5 40  seulement  dans  le 
bourg.  Draps. 

Laearry  (Gilles),  polygraphe,  né  dans  le  diocèse  de 
Castres,  1605-1084,  jésuite,  professeur,  recteur  du  col- 
lège de  Cahors,  a laissé  de  nombreux  travaux  d’érudi- 
tion : lUstoria  Bomana  a Julio  Cxsare  ad  Conslanlinum 
magnum,  per  numismata  et  murmora  antiqua  teslata, 
1071,  in-4»;  llist.  Caltiarim  snb  præfectis  prntorii 
Gain  arum,  1072,  in-’i»;  Epitome  llistoriæ  Béguin  Eron- 
ciæ,  1072,  in-4»;  Hisl.  Christiana  Intperalorum,  Consu- 
luni  et  Prxfectorum  t'rxtorii  Orientis,  Italix,  Itlyrici 
et  Gutliaruni,  etc.,  1075,  in-4»,  etc. 

I.a  ( atliéîiuière  (Loris  K i fault  de\  chef  ven- 
déen, 1700-1794,  fut  l’un  des  premiers  à soulever  les 
jiaysans  du  pays  de  Uctz,  se  joignit  à Cliarette  pour 
attaquer  Nantes,  juin  1793,  se  distingua  aux  combats 
de  Torfou  et  de  Montaigu,  fut  battu  dans  la  forêt  de 
Pri  ncè,  en  fév.  1794,  blessé,  pris  et  fusillé  à Nantes. 

I.acav<‘-l].apiag;nc  (Jeax-I'ieiuœ-.Iosu'ii),  lioiume  po- 
litique, né  à Moiitesquiou,  1795-1849,  fut  élève  de  l'Ecole 
polytecluiiipie,  lieutenant  d'artillerie,  démissionnaire  en 
1815.  Il  lit  alors  ses  études  de  droit,  fut  procureur  du 
roi  en  1819,  conseiller  rétéreiidaireà  la  cour  des  coin  pics, 
1821,  et,  député  du  Gers  en  1854,  se  fit  connaître 
avantageusement.  Il  fut  ministre  des  linancesde  18.37  à 
18.39,  puis  de  1842  à 1847.  Louis-l'hilippe  lui  conlia  l’ad- 
mini.'traiion  des  biensdii  duc  d’Aumale;  il  venait  d’étre 
élu  à l’.âsscmblée  législative,  lorsiiu’il  mourut. 

liStcôdéiiioiic,  un  des  deux  noms  de  Sparte,  de  La- 
cédéinoH,  roi  de  Sparte,  ipie  la  Fable  disait  fils  de  .lupiter 
et  de  la  nymphe  Taygète.  V.  Spaiite. 

I.acépètic  (Beu.vaiui-Geiimaix-Etienxe  do  la  Ville, 
comti-  iie),  naturali>le,  né  à Epinay,  près  de  Saint-Denis. 
1750-1825,  d'une  faniille  coi. sidérée,  qui  peut-être  se 
rattachait  à une  illustre  mai.soii  de  Lorraine,  il  re- 
çut une  excellente  éducation,  fut  de  bonne  heure  pas- 
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sionné  pour  la  musique,  admirateur  de  Buffon,  et  plein 
do  goût  pour  la  physique.  Bien  accueilli  par  Glu.  k et 
par  Buffon,  en  relation  avec  le.s  hommes  les  [dus  distin- 
gués du  tenqis,  plein  d’inithousiasine,  il  eut  uii  brevet 
de  colonel  au  service  des  cercles  allemands,  sans  quitter 
Paris,  composa  des  o éras,  que  diverses  circonstaiices 
empêchèrent  de  représenter,  des  synqilioiiies,  des  so- 
nates, et  publia,  en  1785,  sa  Poétique  de  la  Musique, 
qui  fut  accueillie  avec  faveur.  Ses  ouvrages  de  physi- 
que, Essai  sur  l'Electricité  physique  générale  et  parti- 
culière, eurent  moins  de  succès;  mais  Buffon,  qu’il 
avait  su  llatter,  lui  offrit  la  place  de  garde  du  cabinet 
du  roi,  et  lui  projiosa  de  continuer  la  partie  de  son  tUs- 
loire  naturelle  ipii  traitait  des  animaux.  Il  publia  bientôt, 
1788-89,  2 vol.  de  son  Histoire  des  Beptiles.  Favorable 
à la  révolution,  il  fut  président  de  section,  comman- 
dant de  la  garde  nationale  de  son  (juartier,  adininistra- 
teiir  du  département  de  la  Seine,  député  de  Paris  à 
l’.âssemblée  législative,  président  de  cette  assemblée. 
Mais,  au  jour  des  proscriptions,  il  fut  forcé  de  ijuitter 
Paris,  de  donner  sa  démission  de  sa  place  au  muséum 
et  il  ne  revint  qu'après  le  9 ihei  midor.  On  lui  donna 
une  chaire  créée  pour  lui,  et  scs  leçons  eurent  du  suc- 
cès; il  lit  partie  de  l’Institut  à sa  création.  De  1798  à 
1803,  il  publia  son  Histoire  des  Poissons,  dans  un  style 
élégant  et  pur;  puis,  en  It'Oi,  ['Histoire  naturelle  des 
Cétacés,  qu’il  regardait  comme  le  plus  achevé  de  ses  ou- 
vrages. Sénateur,  après  le  18  brumaire,  président  du 
sénat,  1801,  grand  chancelier  de  la  Légion  d’hoiiueur, 
1803,  ministre  d’Etat,  il  refusa  le  ministère  de  l’inté- 
rieur. On  lui  a souvent  reproché  l’adulation  de  ses  ha- 
rangues officielles  à Napoléon.  On  lui  doit  des  éloges 
pour  les  soins  qu’il  donna  à l’institution  de  la  Légion 
(l’honiieur,  à l'organisation  des  maisons  d’Ecouen,  de 
Saint-Denis,  des  Loges,  etc.  ; il  était  généreux  et  d’une 
affabilité  extraordinaire.  11  se  prononça  pour  l’accepta- 
tion des  propositions  de  paix  faites  à Châtilion  en  1814, 
pour  que  l’impératrice  restât  à Paris,  à l’ajiproche  des 
alliés.  Pair  de  France  en  1814,  puis  pendant  les  Cent 
Jours,  il  ne  rentra  à la  Chambre  haute  qu’en  1819. 
Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  lui  doit  : Iju  ménagerie 
du  Muséum  d histoire  naturelle,  ouvrage  inachevé, 
1801  ; Eolice  historique  sur  Üoloniieu;  2 romans  assez 
mauvais,  Ellival  et  Caroline,  Eltival  et  Alphonsine  de 
Ftorenlino, \8\tj,  1817;  une  édition  des  (Èuvres  com- 
plètes de  Buffon,  1818,  12  vol.  in-8°-,  II i.st.  générale, 
physique  et  civile  de  l'Europe,  depuis  les  dernières 
années  du  v'  siècle  jusque  vers  le  milieu  du  xviii»,  1820, 
18  vol.  in-8»,  etc.,  etc.  Les  Œuvres  de  Lacépéde  ont 
été  publiées  par  .M.  Desmarets,  1820  et  ann.  suiv.,  11  vol. 
in-8». 

K,:»  Cerda.  V.  Cerda  (La). 

l,a  t'ei’da  (Bernarua  Ferreira  de),  dame  portu 
gaise,  né  à Porto,  1595-1644,  fut  appelée  par  Philijipe  III 
à la  cour  d’Espagne,  pour  enseigner  les  lettres  latines 
aux  infants.  Parmi  ses  poésies,  qui  eurent  de  la  répu- 
tation, on  cite  : Espana  liberlada,  en  vers  castillans, 
1018. 

Faeétaiis,  Lacelani,  tribu  de  l’ancienne  Espagne, 
entre  le  Sicoris  et  la  côte  delà  .Méditerranée,  au  N.  de 
l’Ëbre,  entre  les  Vascons  â 10.,  les  Cérétaus  à l’E.;  cap., 
lacca,  auj,  Jaca.  Sous  la  domination  romaine,  ils  étaient 
compris  dans  la  Tarracoiiaise. 

Facha.  nom  moderne  du  mont  Olympe. 

I.a  Chabcaiissiêre  (Ange-Etienne-Xavieu  Pois- 
son de),  littérateur,  né  À Pans,  1752-1820,  servit 
dans  les  gardqs  du  corps  du  comte  d’Artois,  s'y  lia  avec 
Dalayrac,  pour  lequel  il  composa  plusieurs  poëiues  d’o- 
péras-comiques , |iuis  se  livra  tout  entier  à la  littéra- 
ture. 11  eut  une  certaine  réputation  jiar  ses  pièces  de 
théâtre:  U’S  Maris  corrig.’s  . comédie  en  5 actes  et  en 
vers,  1781;  Le.  Sourd,  1785;  La  Conliance  dangereuse, 
1784;  Azémia  ou  tes  sauvages,  1787,  etc.,  etc.;  son 
Catéchisme  français,  en  50  (luatrains,  lui  valut  de  la 
Convention  une  gratilication  de  2,000  francs.  Il  colla- 
bora aux  Soirées  littéraires  et  à la  Décade  phitosoptii- 
qne. 

I.a  l'iiaisc  ou  plutôt  'La  Cliaize  d’Aix  (François 
de),  jésuite  célèbre,  coulessi  ur  de  Louis  XIV,  né  au 
château  d’Aix  eu  Forez,  1024-1709,  petit-fils  d’uu  pré- 
vôt des  marrhaiids  de  Lyon,  neveu  ])ar  sa  mère  du 
P.  Colon,  entra  do  bonne  heure  dans  la  Compagnie  de 
Jésus,  se  distingua  comme  professeur,  surloiii  à Lyon, 
où  il  enseignait  la  philosojihie,  fut  pris  en  amitié  par 
l’archevêque  de  Lyon,  Villeroy,  et  fut  proposé  par 
lui  pour  remplacer  le  P.  Ferrier,  connue  confesseur  de 
Louis  XIV,  en  1075.  Il  plut  au  roi  par  son  bon  air  et 
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son  noble  maintien;  dès  lors  il  exerça  à la  cour  une 
inlluence  considéi-able,  qui  dura  jusqu’à  sa  mort.  Il  fut 
char;;é  de  la  feuille  des  bénéüces,  et  lit  de  bons  choix 
pour  l'épiscopat.  Sans  se  coiupi'omettre.  mais  en  faisant 
haliilement  son  devoir,  il  contribua  à détacher  LouisXlV 
de  M“*  de  Montespan  et  à le  ramener  à la  reine.  On  lui 
attribue  l'id'  e du  mariage  secret  de  Louis  XIV  avec 
ÎI“”  de  Maintenon,  qui  cependant  eut  toujours  pour  lui 
un  certain  éloignement.  11  fut  l’un  de  ceux  qui  corri- 
gèrent les  constitutions  de  Saint-Cyr,  lut  chargé  de 
présenter  au  roi  les  listes  d'admission,  et  assista  à toutes 
les  fêtes  qui  se  donn-Tent  dans  la  communauté.  Il  dé- 
ploya beaucoup  d’habileté  et  de  souplesse  , à l’époque 
des  querelles  de  Louis  XIV  avec  la  cour  de  Rome;  favo- 
risa de  tout  son  pouvoir  les  missions  des  jésuites,  leurs 
maisons  d'éducation,  décida  Louis  XIV  à se  déclarer  le 
protecteur  de  leur  collège  de  Clermont,  qui  prit  dès 
lors  le  nom  de  Louis-le-Grand , et  lit  agrandir  et 
embellir  leur  maison  de  campagne,  la  l’oli '-Régnault, 
qu’on  appela  le  Mont-Louis,  mais  à laquelle  le  peu- 
ple donna  le  nom  de  Maison  du  l’ère  de  la  Chaise, 
que  ce  lieu  a conservé.  Savant  en  numismatique, 
il  décida  Louis  XIV  à réorganiser  l'Académie  des  In- 
scriptions et  belles-lettres,  1701;  il  fut  académicien  ho- 
noraire. 11  dota  Lyon  d’une  bibliothèque,  d'un  musée 
des  antiques,  d'uiie  collection  de  médailles,  etc.  Son 
influence  incontestable  et  son  habileté  non  moins  grande 
suscitèrent  contre  lui  libelles,  pamplilets,  histoires  scan- 
daleuses, couplets;  il  se  montra  toujours  modéré,  af- 
fable, modeste,  aimant  à vivre  en  paix  et  en  bon  gentil- 
homme. comme  dit  d’Aguesseau,  homme  doux,  avec  qui 
les  voies  de  conciiiation  él aient  toujours  ouvertes,  sui- 
vant le  jugement  de  Voltaire.  On  lui  a reproché  la  part 
considérable  qu’il  prit  aux  missions  chargées  de  con- 
vertir les  protestants  et  à la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes;  il  est  au  moins  certain  qu'il  ne  tenta  rien  pour 
arrêter  les  persécutions.  Dans  la  querelle  du  quiétisme, 
il  donna  certaines  preuves  d’attachement  à Fénelon;  il 
ne  pouvait  pas  être  impartial  à l'égard  des  jansénistes; 
cependant,  si  on  le  compare  à son  successeur,  on  le 
trouvera  très-modéré.  On  a de  lui  : Peripateticæ  qua- 
druplis  philosophiæ  Placita  rationalis,  naturalis,  super- 
naturalis  et  moratis,  ICtil,  2 vol.  in-fol.  C’est  l’abrégé 
des  ci>urs  qu’il  fit  à Lyon  ; etc.  — Le  cimetière  du  Père 
iMchaise  ou  du  Moiit-h'uis,  au  N.  E.  de  Paris,  a été 
consacré  aux  sépultures  le  I"'  piairial  an  XII  (21  mai 
1804). 

La  Cfaalotais  (Lodis-Réxé  de  Carndenc  de),  pro- 
cureur général  au  parlement  de  Bretagne,  né  à Rennes, 
1701-1780,  eut  de  bonne  heure  une  réputation  dans  sa 
province  et  même  à Paris  par  ses  relations  avec  les  écri- 
vains du  xviii'  s.  Par  ses  Comptes  rendus  des  Constitutions 
des  jésuites,  1701-1702,  il  provoqua  la  suppression  de 
l’ordre.  11  s'occupa  de  la  réorganisation  de  l'instruction 
publiquedansson  Essai  d Education  nationale, i\\i\mér'tid, 
les  éloges  de  Voltaire,  Grimm,  .M.-J.  Chénier.  Ennemi 
du  duc  d’Aiguillon,  gouverneur  de  Bretagne,  il  contri- 
bua à exciter  contre  lui  le  parlement  et  les  états  de 
la  province;  lorsque  le  parlement  refusa  d’enregistrer 
des  édits  bursaux,  la  Cbalotais  fut  accusé  d'avoir  écrit 
des  lettres  anonymes  à Louis  XV  ; il  fut  enfermé  avec 
son  fils  et  quatre  conseillers  au  parlement  dans  la  cita- 
delle de  Saint-Malo,  4705.  Tenu  au  secret  le  plus  rigou- 
reux, il  écrivit  avec  un  cure-dent  et  de  la  suie  délayée 
des  Mémoires  qui  justifiaient  sa  conduite,  1700,  1707; 
f Son  cure-dent  grave  pour  l'immortalité,  » s’écria  Vol- 
taire. L’indignation  fut  générale;  Popiiiion  publi(|ue,  les 
parlements  se  déclarèrent  pour  les  prisonniers.  Louis  XV 
leur  rendit  la  liberté,  mais  les  tint  éloignés  de  leurs 
fonctions.  La  Cbalotais  fut  exilé  à Saintes.  Le  parlement, 
pour  le  venger,  continua  ses  poursuites  contre  le  duc 
d'Aiguillon.  La  Cbalotais  ne  reprit  ses  fonctions  qu’en 
1775.  On  a de  lui  , outre  les  deux  ouvrages  cités  : 
Discours  sur  l'entrée  et  ta  sortie  des  grains  dans  le 
ro  aume,  1754,  in-12;  Exposé  justificatif  de  la  conduiie 
de  la  Chatotah.  trois  parties  in-4’.  Le  procès  de 
SI.  de  la  t'.halolais  a -té  fmblié  en  1707,  3 vol.  in-4”  ou 
6 vol.  in-12.  — Son  fils,  Aint-Jcis-RAOUL  de  Caradeiic 
de  la  Clialotai.s,  né  à Rennes  1733,  procureur  gé- 
néral, comme  son  père,  partagea  son  sort,  se  retira  à 
Dinan  lors  de  la  Révolution,  fut  arrêté,  comme  conspi- 
rateur, 1792,  et  condamné  par  le  tribunal  révolution- 
naire, 1794. 

La  Chambre  (MAnix-PiERnE-FBxvçois  Cureau 
dei,  polygraphe  et  médecin,  né  au  Mans,  1594-1000, 
f it  protégé  par  le  chancelier  Séguier,  par  Richelieu,  par 
Mazai in,  fut  membre  de  l'Académie  française,  1035, 
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LouisXlV.  Ses  ouvrages  nombreux  eurent  de  la  célé- 
brité, mais  renferment  beauca.ip  de  paradoxes  et  d'hy- 
pothèses; il  fut  l’un  des  premiers  à écrire  en  français 
sur  les  sciences.  On  cite  de  lui  : Nouvelles  pensées  sur 
les  causes  de  la  Lumière,  du  Débordement  du  Nil, 
de  l'Amour  d inclination  ; Nouvelles  Conjectures  sur  la 
Digestion,  lOaO.^  in-4«;  Les  Charactères  des  Passions,  5 
vol.  in-4»,  de  1040  à 1052  ; Traité  de  la  connaissance 
des  Animaux,  1048,  111-4";  Discours  sur  les  principes  de 
la  Chiromancie,  1053,  in-S";  etc. 

La  Cliamhre,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  de  Sainl- 
Jean-de-Maurienne  (Savoie).  Eglise  du  xm*  s.;  7oü  hab. 

La  Chapelle  (Jean  de),  littérateur,  né  à Bourges, 
1055-1723,  receveur  général  des  finances  de  la  Rochelle, 
secrétaire  du  prince  de  Conti,  fut  chargé  par  Louis  XIV 
de  missions  en  Suisse  et  écrivit  : Lettres  d'un  Suisse  à 
un  Français.  1703-1711,  2 vol.  in-4»,  qu’il  ti  aduisil  en 
latin.  11  composa  des  tragédies,  Za'ide,  Téléphonie  et 
Cléopâtre,  qui  eurent  assez  de  succès,  grâce  au  jeu  de' 
Baron,  et  une  comédie.  Les  Carrosses  d Orléans.  Il  mé- 
rita les  épigrammes  de  Boileau  et  de  Ghaulieu,  mais 
remplaça  Furetière  à l’Académie  française.  Scs  Amours 
de  Catulle,  1080,  et  ses  Amours  de  Tibulle,  1712,  sont 
de  mauvais  romans. 

La  Chapelle  d’jtngïllun,  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 50  kil.  N.  de  Bourges  ;Clier);  847  hab. 

La  Chapelle-Ia-Keiae,  ch.-I.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 14  kil.  S.  0.  de  Fontainebleau  (Seine-et-Marne); 
757  hab. 

La  Chapelle.  V.  Chapelle  (La). 

Lacharès.  démagogue  athénien,  s’empara  d’Athènes, 
lorsque  Démétrius  Poliorcète  assiégeait  la  ville,  et  gou- 
verna en  tyran  impie  et  cruel.  Il  s’enfuit  à Tlièbea,  jiuis 
à Delphes  et  en  Tlirace.  On  ne  sait  quand  il  mourut. 

La  Chartre.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil. 
S.  O.  de  Saint-Calais  (Sarthe),  sur  le  Loir;  1,.‘03  hab. 

La  Chassagne  (L’abbé  Icxace  - Vi.xce.nt  fcisatllot 
de),  romancier,  né  à Besançon,  1705-1750,  prit  le  jielit 
collet  et  fut  à la  mode  pour  les  romans  galants  qu’il 
publia. 

B.a  t hàtaigncraie,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 20  kil.  N.  de  Fonlenay-le-Comte  (Vendée);  1,878  hab. 

La  Châtre.  V.  Ciiathe  (La  v 

La  t'IiJiusséc  (Pieiuu.-Clai'de  IVîvelIe  €Ïe),  auteur 
dramatique,  né  à Paris,  lü92?-1754,  fit  des  vers  dés 
sa  jeunesse,  mais  fut  connu  seulement  en  1751,  lors- 
qu’il publia  VEpître  de  Ctio,  pour  défendre  contre  La- 
molte  les  vers  et  la  poésie;  cet  ouvrage  eut  un  grand  suc- 
cès. La  Chaussée  travailla  alors  pour  le  théâtre,  et  inventa 
un  nouveau  genre  de  comédie  ou  de  drame,  dans  leiiuel 
il  se  proposait  d'intéresser  aux  aventures,  aux  passions, 
aux  infortunes  de  personnages  d’une  condition  moyenne, 
c’était  une  sorte  de  comédie  mixte,  de  drame  larmoyant. 
Malgré  de  nombreuses  critiques,  il  réussit  [larce  (lu’il  sut 
intéresser.  Il  fut  membre  de  l'Académie  française,  en  1730, 
avec  l’appui  de  Voltaire  (pii  l’estimait.  Ses  principaux 
drames  sont  la  fausse  Antipathie,  te  Préjugé  ii  la  mode, 
l'EcoledesAm'is,  Mélanide, Amour  pour  Amour,  T Ecole  des 
Mères  , la  Gouvernante,  l'Amour  castillan,  etc.  La  [ilii- 
partde  ces  œuvres  sont  écrites  en  vers  faciles,  et  reste- 
ront comme  d’agréables  lectures  et  de  bonnes  éludes 
de  mœurs.  Il  donna,  en  1758,  une  tragédie  médiocre. 
Maximien.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées,  1702,  5 vol. 
in-12;  une  édition  des  Œuvres  choisies  a pava  en  1813, 
2 Vol.  in-12. 

La  Chaiix-de-Fond*  V.  Cmaux-de-Foxb  (La). 

l.ac'hési.s.  V.  Parques. 

La  ClicMiayoDcMhois.  V.  Chesnate. 

La  Chêze,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 40  kil. 
S.  E.  de  Loudéac  (Côtes-du-Nord);  3 2 hab. 

Lachiiiiinn  (Chaiiles),  pfiilologue  allemand,  né  à 
Brunswick,  4795-1851,  fut  professeur  de  iiliilo.sopliie  à 
l’université  de  Berlin,  et  a eu  de  la  réputation  par  ses 
nombreux  travaux  philologiques:  Sur  la  forme  primitive 
des  poèmes  des  Niebelungen,  181ii;  l.xs  Niebelungen  dans 
leur  plus  ancienne  forme,  1820;  (Je  nombreuses  édiii'ins 
d'anciens  poètes  allemands,  d auteurs  latins,  les  Grnmma- 
ticivrleres,  2 voL;  des  dissertations  pliilologi(|ues,  etc. 

LNeinium  prumuntoriuin,  nom  ancien  du  cap 
des  ( olomicH,  au  S.  du  Bruttium.  11  y avait  là  un 
temple  célèbre  deJumm. 

fl.ackuau,  v.de  l’ilindoustan,  capit.  du  roy.  d'Uude. 
V.  Lakvad. 

La  « I.  de  (ne).  V Cléde  (be  La). 

■..nclas  (PiEp.nE-AMLnoisE-f  HASçois  Choderlos  de), 
néà  Amiens,  1741-1803,  capitaine  du  génie  en  1778, de- 
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vint  secrétaire  des  commanriemenls  du  duc  d Orléans. 
!l  ac((uii  une  triste  célél)rité  par  son  mauvais  roman, 
Les  I. taisons  dangereuses,  1782,  4 part,  in-12.  Apent 
zélé  (in  ducd’ürlt'ans,  il  joua  un  rflie  important  pendant 
laPiévolulion,  diiiçea  le  journal  delà  Société  desamis  de 
ta  Constitution,  demanda  la  décliéance  du  roi,  rédig(’a 
avec  llrissot  la  pétition  du  Champ  de  Jlars,  devint  co- 
lonel d’artillerie,  maréchal  de  camp,  en  1792,  et  fut 
enveloppé  dans  la  ruine  du  duc  d'Orléans.  On  dit  (pi’il 
tut  épargné  par  Robespierre,  qu’il  aurait  aidé  dans  la 
composition  de  ses  discours;  c’est  peu  prol>ahle  Ri  mis 
en  liberté  après  le  9 thermidor,  il  commanda  l’artille- 
rie à l’armée  du  Rhin,  puis  mourut  inspecteur  général 
d’artillerie  à l’armée  de  Naples.  C’était  un  homme  hon- 
nête, intelligent,  spirituel.  On  lui  doit  encore  : Poésies 
fugitives;  suite  de  l’ouvrage  de  Vilate  sur  les  Causes 
secrètes  de  la  révotntion  du  9 thermidor,  in-8».  1795. 
Il  a collaboré  à la  Gâterie  des  états  généraux,  1789,  à 
celle  des  Dames  françaises,  cl  il  a laissé  plusieurs 
écrits  estimés  sur  la  tactiipie  et  les  forliliralions. 

(.UcQiiEs), avocat,  libraire  et  littérateur,  né 
à Paris,  172'i-1811 , a publié  un  grand  nombre  d’ouvrages, 
dont  la  plupart  sont  des  compilations:  Ahrégé  chronolo- 
gique de  l'Histoire  ancienne,  1757,  in  8»;  Dictionnaire 
portatif  des  Beaux-Arts,  1759;  Abrégé  chronologique 
de  r Histoire  du  Nord,  1702,2  vol  petit  in-S»;  Histoire  de 
Christine  de  Suède, — des  Dévolutions  de  Russie;  Diction- 
naire encyclopédique  des  Arts  et  Métiers,  — des  Amuse- 
ments des  sciences  mathématiques  et  physiques,  — des 
Jeux.—  des  Chasses,—  des  Pêches,-  du  Jardinage,  etc., 
i;ui  font  partie  de  l’encyclopédie  méthodique,  On  lui 
(ioit  encore;  Mémoires  secrets  de  la  duchesse  de  Ports- 
mouth,  2 vol.  in-12;  Encyclopedinna.  Précis  de  l’Art 
théâtral  dramatique  des  Anciens  et  Modernes,  2 vol. 
in-8»,  etc.,  etc 

liaeombe  (Fr*nçois)  , littérateur,  né  à Avignon, 
1735-1795,  a publié  les  Lettres  (apocryphes) de  Christine, 
reine  de  Suède;  un  Dictionnaire  du  vieux  langage  fran- 
çais. 2 vol.  in-8».  etc. 

(I^oMiMQrE),  prélat,  né  à Monfi'pjrau 
(Haute-baronnes  1749-1823,  lut  principal  du  college 
des  doi  trinaires  à liordeaux,  puis  curé  de  Saint-Paul, 
ili'puté  à r.tsseinblée  législative,  il  devint  évêqui?  mé- 
ti'opnlttain  de  Bordeaux,  en  1798,  donna  sa  démission 
en  1801,  pour  faciliter  le  Concordat,  fit  partie  du  nouvel 
épiscopal,  et,  après  bien  des  dillictillés,  occupa  le  siège 
d'Angiiulême.  Quoiqu’il  se  lût  complètement  soumis  au 
pape,  en  1804,  il  reitcontra  une  vive  opposition  dans 
son  clergé,  surtout  à l'époipie  de  la  Restaurai ioti.  Ce 
lut  l'occasion  ou  la  cause  de  beaucoup  de  plaintes, 
d'inirigues  et  de  troubPs.  Quand  il  mourut,  il  fallut 
| lus  d’tiu  mois  de  négociations  [lour  que  son  corps  fût 
doposé  dans  le  caveau  des  cvêt|ues. 

B.a  t'omtaBîiiiïe  (Ciuhces-Maiiie  de),  voyageur, 
savant  et  littérateur,  né  à Paris,  1701-1771,  quitta  de 
bonne  heure  le  service  militaiie,  et,  poussé  par  une 
curiosité  d’espi  it  que  rien  ne  [lut  satisfaire,  il  s'occupa 
de  sciences.  Ad|oinl-cl:iiniste  de  l'Académie  (les  sciences, 
il  parcourut  les  côtes  de  la  Méditerranée  ; puis  en 
17  G,  pariit  avec  t.odin  et  Bouguer  pour  l’expédition 
scientilique  dans  l'A  i.éri(|ue  du  Sud,  aiin  de  déterminer 
la  grandi  ur  et  la  figure  de  la  terre  II  fit  de  nombreu'^es 
obseï  valions  ; il  reconnut  l’altractiou  exercée  parles 
montagnes  sur  le  fil  à plomb,  et  montra  beaucoup  de 
courage,  surtout  dans  son  voyage  de  500  lieues  sur 
1 Amazone.  11  se  brouilla  avec  Bouguer,  mais  il  mit  les 
rieurs  de  son  côté  par  la  gaieté  de  ses  réponses.  Il  fit 
encore  de  nombreux  voyages  scientifiques,  écrivit  dans 
1)  'aucoup  de  recueils,  promena  sur  toute  espèce  de 
sujets  sa  curiosité  insatiable,  fut  membre  de  l’Acadé- 
nae  des  sciences,  de  l'Académie  française,  17ti0,  con- 
s rva  sa  gaieté  spirituelle  ju^iiu’à  sa  mort,  et  a laissé 
lieaucoup  d’ouvrages,  d’un  style  facile  et  agréable:  He- 
t il  ion  abrégée  d'un  voyage  fait  dans  l'intérieur  de 
I Amérique  méridionale,  1715,  in-8»;  la  l'igure  de  la 
Terre  déterminée  par  les  observations  de  MM.  de  La 
Condamine  et  Bouguer,  1749,  in-4»;  Journal  du  Voyage 
fuit  par  ordre  du  roi  à l’équateur,  il5l,  in-4»;  Mé- 
moires sur  l Inoculation,  etc.  ,etc. 

I.dvoiiie,  Laconia,  contrée  de  l’anc.  Grèce,  au  S.  E. 
du  Pélo()onnèse,  bornée  au  iN.  par  l’Argolide  et  l’Arcadie, 
à l’U.  [lar  la  Messénie,  au  S.  par  le  golfe  de  Laconie,  à 
l'E.  par  le  golfe  d’Argolide.  Capil.,  Sparte.  Sol  tourmenté 
Iravci'sé  du  N.  au  S.  par  les  chaines  du  Taygète  et  du 
Pariiim  abouiissaiil  anx  caps  Ténare  et  Malée  et  entre 
lesrpiclles  coulait  l'Eurolas.  La  Laconie  comprenait; 
le  Canton  de  ta  Ville,  où  étaient  Sparte  et  les  9,000  lots 
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de  lorrain  sur  losqtu'ls  s’étaionl  établis  les  Spartiates; 
le  Nome  d Amyclées  à !’().;  VEginlée  ou  le  llii  age  sur  la 
côte  de  la  mer  Égée;  et  \epuy.<i  des  Périéqves,  au  S.—  La 
Laconie,  habitée  d’abord  jiar  des  Pélasges-I  éléges,  fut 
ensuite  soumise  par  les  Hellènes;  la  tribu  des  Achéens,  qui 
l’occupa  la  première,  fut  remplacée  par  les  lioriens,  ve- 
nus sous  la  conduite  des  lléraclides  au  xii'  siècleav.  .1  C. 
les  Dorions  réduisirent  les  Lacouieus  à l’état  de  sujets, 
et  les  habiiaiils  dune  purlion  du  [lays  qui  leur  avait 
résisté  5 siècles  à celui  d’esclaves  ou  Hitotes.  S|)ai  ie,  la 
cité  Doi'ienne,  resta  dès  lors  maîtresse  du  pays  qui  eut, 
jusipi’à  la  fin  de  la  domination  romaine,  la  même  for- 
tune ipie  sa  capitale.  V.  hPAIlTE. 

B.acoaiie  (Gidfe  de),  golfe  de  la  mer  Méditerranée 
entre  les  deux  pre.sqn’iles  de  la  Laconie.  11  s’ouvre  entre 
les  caps  Ténare  et  M.dée  et  a la  forme  d’un  triangle 
équilatéral  dont  le  sommet  est  l’embouchure  de  l'Lu- 
rotas  au  N.;  sur  la  côte  était  Gythium.  Auj.  golfe  de 
Kolokythia. 

E.aeonle.  une  des  préfectures  ou  nomarchies  du  roy. 
hellénique;  ch.-l.,  Sparte,  l’opul.,  109,01)0  hab.  V.  pr.  : 
Mistra,  Marathonisi,  Monemvasia  ou  Nauplie  de  Mal- 
voisie. 

Laconie,  nom  donné  à la  côte  de  New-IIampshire, 
qui  parut  aux  premiers  navigateurs  aussi  aride  que  celle 
de  la  Laconie  helh'niqiie. 

Laconiens  ou  Pénèqnes,  nom  de  tous  les  habitants 
de  la  Laconie  qui  n'étaieul  ni  Spartiates  ni  llilotes. 
C’étaient  les  Achéens  qui  n'avaienl  pas  émigré  lors  de 
la  con(|uête  Dorienne  et  les  étrangi  rs  venus  à la  suite 
des  conquérants  ou  apjieh's  par  eux  à peupler  le  jiays. 
Ils  avaient  reçu  les  30,(i(ll)  lots  de  terre  placés  en  de- 
hors du  canton  de  Sparte,  et  cultivaient  leni-s  terres  en 
qualité  de  colons  libres  ou  fermiers  de  l’Etat,  moyen- 
nant une  redevance  en  nature.  Us  ne  jouissaient  pas  des 
droits  politiipies  réservés  aux  Egaux;  aussi,  enrichis 
|iar  le  commerce  et  l'industrie,  enhardis  par  1 habitude 
des  armes  (pu  leur  était  commune  avec  les  Spartiates, 
accrus  par  beaucoup  de  Spartiates  rejetés  de  la  classe 
des  Egaux  et  devenus  Inférieurs  ou  Néodamodes,  ils  se 
révoltèrent  plusieurs  lois,  et  firent  courir  de  grands 
dangers  à l'aristocratie  qui  les  opprimait . 

i.aeortiairc  (.lEAN-BAi'TisTt-llExRi),  prédicateur  cé- 
lèbre, né  à l'.ecey-sur-üurce  (Côte-d’Or),  1802-18G1, 
après  de  bonnes  études  à Dijon,  étudia  le  droit,  vint 
faire  son  stage  à Paris  et  commença  même  à plaider 
avec  assez  de  succès.  En  1825,  il  renonça  au  barreau 
et  entra  au  séminaire  de  Sainl-Sulpice.  11  fut  ordonné 
prêtre  en  1827  et  remplit  les  fonctions  d’aumônier  au 
collège  Henri  IV.  Depuis  longtemps  déjà  l’enthousiasme 
de  son  esprit  absolu,  ennemi  des  concordats,  des  com- 
promis polit i(iues,  le  poussait  vers  La  Mennais;  il  fut 
l’un  des  principaux  collaborateurs  de  l'Avenir,  oct. 
1850.  Plusieurs  de  ses  articles  furent  déférés  aux  tri- 
bunaux. Les  doctrines  téméraires  d’un  journal  qui 
jirôcbait  l’ultramontanisme  en  religion,  le  radicalisme 
en  poliliipie,  furent  condamnées,  par  l’encyclique  de 
Grégoire  XVI  (18  sept  1852  . Laeordaire,  MM.  de  Mon- 
talembert  et  de  Caux,  iraduils  devant  la  Cour  des  pairs, 
en  1851,  pour  avoir  ouvert  une  école  libre,  furent 
condamnés,  malgré  leur  défense  éloquente,  à 100  francs 
d’aineii'le  et  aux  frais.  Laeordaire  se  soumit  sincèrement 
à la  condamnation  du  souverain  pontife,  et,  après  un 
voyage  à Borne,  se  sépara  complètement  et  pour  tou- 
jours de  La  Mennais.  En  1831,  ses  conférences  au  col- 
lège Stanislas  firent  beaucoup  de  bruit,  et  l’arclievêiiue 
de  Paris  lui  ouvrit  la  chaire  de  Notre-Dame,  où  il  ac- 
quit bientôt  une  grande  réputation  de  prédicateur  par 
sa  (larole  hardie,  brillante,  d’une  forme  romantique  et 
neuve.  Si  on  a pu  lui  reproeher  la  faiblesse  de  l’argu- 
nientation.  le  défaut  de  logiipie,  même  la  subtilité,  on 
s’est  accordé  à reconiiaitrc  la  sincérité  de  son  éloquence, 
sa  vive  imagination,  la  sensibilité  de  son  cœur,  son 
amour  de  riiumanité  et  de  la  iiairic,  sa  vive  conscience 
des  grandeurs  et  des  plaies  de  la  socii  lé  modenie,  11 
voulut  ressusciter  en  France  l’ordre  de  Sl-Domiuiipie. 
prit  l’habit  des  frères  prêcheurs,  alla  faire  son  noviciat 
au  couvent  de  la  Minerve  à Rome,  et  prononça  ses 
vœux  en  1810.  Il  écrivit  alors  un  Mémoire  pour  le  ré- 
tablissement en  France  de  l’Ordre  des  frères  prêcheurs, 
et  fit  [laraitre  une  Vie  de  saint  Dominique.  Son  élo- 
quence brilla  de  nouveau,  à Metz,  à bans,  à Lyon,  à 
Grenoble,  à Nancy,  où  il  prononça  les  oraisons  lunèbres 
de  l’évêipic  Forbin-.lanson,  et  du  généi  al  Drouot  (1847). 
11  fut  envoyé  à l’Assemblée  constituante  de  1848  parle 
département  des  Buuches-dii-ltliône;  mais  donna  sa  dé- 
mission après  la  journée  du  15  mai.  il  reprit  ses  tra- 
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vaux  do  prôdioaleiir,  fut  nommé  provincial  des  Domi- 
nicains en  France,  1854.  refusa  une  réélection  en  1S58, 
et  prit  la  direction  du  collège  de  Sorréze.  11  fut  élu 
membre  de  l’Académie  Irançaise  en  IMàO.  On  a de  lui  : 
Coiisiiiérotioiis  philosophiques  sur  le  sijstènie  de  .11.  de 
la  ile  nais,  1854;  Coiifé  ences  de  Solre-Üame,  5 vol. 
iu-8»;  i.ovf&eiices  précitées  à Lyon  et  à Grenoble . 1815, 
in-'^".  etc  ; l.eüres  à un  jeune  homme  sur  ta  rie  chré- 
tienne, 1858.  in-8*.  Une  édition  des  Œurres  complètes 
de  Lacnixiaire  a paru  en  1858,  6 vol.  111-8“  ou  iu-18. 

LrâX'oste  Elie).  né  à Montagnac,  mort  en  1803, méde- 
cin tut  administrateur  de  la  Dordogne,  en  1700,  député 
à l'Assemblée  législative  et  à la  Con\ention,  siégea 
parmi  les  montagnards,  vota  la  mort  du  roi,  et  monira 
du  courage  aux  armées  du  Ithin  et  de  la  Moselle.  Au 
9 tliermidor,  il  se  prononça  énergiquement  contre  Ito- 
bespierre,  et  fit  décréter  la  su|)pression  du  tribunal 
révolutionnaire.  Incarcéré  en  1705,  puis  rendu  à la 
liberté,  il  reprit  son  ancienne  prolVssion 

l,i«cos»e  (.Iean-Baptiste  . député  du  Cantal  à la  Con- 
vention nationale,  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  se  con- 
duisit avec  coiir.ige  et  désintéressemi  nt  dans  ses  mis- 
sions de  la  llaute-l  oire.  du  lUiin,  de  la  Moselle,  des 
années  du  Nord.  Arrêtéen  1705,  il  profila  de  l’amnistie 
de  brumaire  au  IV  et  plus  tard  devint  préfet  de  i’Cin- 
pire. 

I,aronr  (Dom  DiniF.n  <Ie),  bénédictin,  né  à Montze- 
ville  près  de  Verdun,  Iü5ii-1G25,  reçut  la  prêtrise  en 
4581,  réforma,  malgré  de  nombreux  obstacles,  la  con- 
grégation d'  Saint-Vanne,  et  fonda  le  nouvel  institut 
de  Saint-Maur. 

I-a  Courtine,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 36  lui. 
S.  E.  d’Aubusson  Creuse)  ; 1,020  liab. 

I.aoreielic  (Pieiire-Iocis).  jurisconsulte  et  publi- 
ciste. lié  à Metz,  17.’)1-1824,  débuta  en  1777  par  un  jilai- 
doyer  en  faveur  de  juifs  de  Metz,  vint  à Paris  en  1778, 
fut  l'un  des  rédacteurs  du  Grand  Répertoire  de  Juris- 
prudence, se  lia  aux  principaux  écrivains  du  temps,  et 
fut  couronné  par  l'Acadéini  ' française  pour  son  Eloge 
de  Mnntausier  et  son  hiscours  sur  le  préjugé  des  peines 
in  amunles.  Ses  articles  dans  le  Meri  ure  de  France 
ajoiitéren'  à sa  réputation.  Il  fut  député  suppléant  de 
Paris  aux  LIats-gciiéraux  et  membre  de  rAsseinblée 
Icgisliiive.  Il  défendit  la  Constitution  au  club  des  Feuil- 
lants. ijuitta  Paris  après  le  lOaoût  et  ne  revint  qu’après 
le  0 thermidor.  Membre  du  Corps  législatif  en  1801,  il 
remplaça  La  Harpe  à l'Institut,  en  1803.  Sous  la  Ilestau- 
rati'  Il  il  écrivit  dans  la  Minerve  et  défendit  la  cause 
du  libéralisme.  Ses  Œuvres  complètes,  jnibliées  en 

1821,  6 vol  in-8*,  renferment  un  grand  nombre  d’es- 
sais, de  travaux  de  jurisprudence,  de  discours,  d’opu- 
scules politiques,  pli  losopliiqiies  et  littéraires. 

I.ucretelle  (Jean-'  ihiiles-Dumi.müue  de),  dit  le 
Jeune,  né  à .Metz,  176  -1853,  frère  du  précédent,  d'a- 
liord  a ocat,  vint  à Paris  en  1787.  fut  associé  par  son 
l'réie  à ses  ii-aNaux  et  à ses  relaiions.  rédigea  avec  ta- 
lent le>  [)  bals  de  F Assemblée  conslilwinte,  et  se  mon- 
tra liés  lors  zélé  partisan  des  princiiies  coiistitutiomiels. 
Ami  de  la  P,"cli(i(iucauld-Liancourt.  rédacteur  coura- 
geux du  J'iurnal  de  P iris,  avec  Chénier,  il  défendit  les 
Girondins,  qu'il  n'aimait  pas.  et,  pour  échapper  à la 
pho^criptinii,  s'enrôla  dans  1 année  de  Sambre-et-Meiise. 
Apré'  le  9 thermidor,  il  revint  à Paris,  collabora  au 
R publicain  français,  et,  l’un  des  chefs  les  plus  ardents 
de  \à  jeun,  sse  dorée,  combattit  le  [laiti  jacobin  dans  les 
journaux  et  dans  les  rues.  Sans  être  royaliste,  il  se  dé- 
clara contre  la  Convention,  au  13  vendémiaire,  fut  forcé 
de  quitter  Paris,  fut  encore  victime  du  coup  d’Etat  du 
18  Iructidor,  et  resta  près  de  deux  ans  prisonnier.  Dé- 
livré jiai  Fouché,  il  écrivit  dans  les  Débats  en  faveur 
des  prêtres  et  des  émigrés  après  le  18  brumaire,  mais 
fut  éloigné  des  fonctions  polit  qiies  par  liona|iarte,  qui 
le  con-^nf  rait  comme  un  bourbonnien.  Il  aiait  déjà  com- 
posé plu.'ieuis  livres  d'hiNioire,  lorsqu'il  fut  nommé 
pro’'esseur  adjoint  à la  Faculté  des  lettres,  1809,  et 
proiesseur  titulairi'  en  1812.  Membre  du  bureau  de  la 
pres>e  1800,  censeur  in|iérial,  1810,  il  remplaça  Esmé- 
nard  à l'in-tiiut  en  1811.  Sous  la  Hes'auration,  dont  il 
salua  la  bienv' nue  en  l'14.  parce  qu’elle  donnait  à la 
France  i.n  gouvernement  constitutionnel,  il  accompa- 
gna Louis  XVIII  à Gand,  reçut  des  lettres  de  noblesse, 

1822,  repré.senla  F Académie  au  sacre  de  Cliarlcs  X, 
1825,  mais  provoqua  au  sein  de  l'Académie,  en  1827, 
ùne  manifestation  libérale,  sous  fonne  de  supplique  au 
roi  contre  la  loi  sur  la  presse,  proposée  par  M.  de  Pey- 
ronnet ; on  lui  enleva  ses  foin  tions  de  censeur.  Sous  "le 
goiiveriiement  de  Juillet,  il  lut  écaité  de  la  pairie  et 
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! du  conseil  royal  de  l’instruction  publique,  probaldo- 
I ment  à cause  de  la  rancune  dii  roi,  (pii  ne  lui  pardon- 
nait pas  son  jugement  sévère  sur  Philippe-Egalité.  Il  con- 
I tinua,  jusque  dans  la  vieillesse  la  plus  avancée,  dans  sa 
retraite  de  Mâcon,  à délendre  la  cause  des  lettres  et  des 
principes  conservateurs  de  la  société  Ses  ouvrages 
historupies,  qui  mampieut  de  | rofondeiir,  se  ivcoiii- 
mamlent  par  l’élégance,  la  clarté  et  l'honnêteté  libérale 
' des  sentiments.  Les  lu  incipaiix  sont  : l‘rèc:s  hisioi  ique 
de  ta  Révolution  française  (Assemblée  législative.  Con- 
I ventioii,  Direcioire  exécutif),  5 vol.  in-18;  Ilisi.  de 
France  pendant  le  dix-huitième  siècle,  6 vol.  in-8»; 
llisl.  de  France  pendant  les  guerres  de  religion,  4 vol! 
in-8»;  lUst.  de  la  Révolution  française,  8 vol.  in-8»; 
Uist.  de  France  depuis  la  Restaurution,  4 vol.  in-8»; 
Ihsl.  du  Cons  la I el  de  l'Empire,  4 vol.  in-8»;  Testament 
philosophique  el  lilléraire,  1810,  2 vol.  in-8»;  Dix  années 
d’épreuves  pend. ni  la  Révolution,  1840,  in-8»,  etc.,  etc. 

I.aei-oix  (J  -F.  «le),  né  à Pont-Audemer,  1754- 
1794,  avocat  à Aiiet,  près  de  Dreux,  lut  député  d'Eure- 
et-Loir  à l’Assemblée  législative  et  à la  Convention.  Il 
fut  l'un  des  grands  ennei'nis  des  émigrés,  du  comité 
autrichien,  des  prêtres  insermentés,  du  i oi,  11  vota  la  mon 
de  Louis  XVI.  Lié  avec  Danton,  il  eut  des  missions  im- 
portantes en  Belgique,  et  fut  accusé  d'avoir  maïupié  do 
probité  et  d'avoir  accru  sa  fortune.  Attaqué  par  les  Gi- 
rondins, il  fut  didéndu  par  les  Montagnards,  coopéra 
de  tout  Son  pouvoir  à la  proscrip  ioii  de  ses  ennemis, 
au  51  mai  et  au  2 juin;  puis  fut  entraîné  dans  la  ruine 
de  Danton  et  des  Motitagnards  Cordeliers. 

l.a.-eoi-Y  (Emibic  «le),  jiolygraplie,  né  à Paris  vers 
I59II,  a publié  plusieurs  ouvrages  et  mérite  surtout 
d'être  connu  par  son  livre  intitulé;  le  Nouveau  Cynée, 
ou  Discours  des  occasions  et  moyens  d'établir  une  paix 
générale  et  la  liberté  du  commerce  par  tout  le  monde, 
1625,  in-8».  11  a été  comme  le  précurseur  des  écono- 
mistes. 

I.acroix  jLoüis-AxTOiNE-NicoLLE  «le),  géographe, 
né  à Paris,  nü4-17(iO,  fut  prêtre,  et  s’occupa  surtout 
de  géographie.  On  Itti  doit  : la  Géographie  moderne, 
17  47,  in-12,  qui,  pendant  50  ans,  servit  de  base  à l'en- 
seignement ilans  les  collèges. 

Laeroix  (FRANçois-JosErii-PAjiPHiiE,  vicomte  de),  géné- 
ral, né  à Aymarijues  [Languedoc),  1774-1842,  devint 
officier-général  à 27  ans,  se  distingua  dans  la  cam- 
pagne de  1800,  fit  l’expédition  de  8aint-l)otningue,  el, 
quoique  peu  aimé  par  Napoléon,  devint  général  de  di- 
\ision.  Il  fit  la  campagne  de  Waterloo,  rentra  au  ser- 
vice des  Bourbons,  en  1820,  et  coutribiia  à déjouer  les 
complots  du  carbonarisme  à Grenoble,  à Strasbourg,  à 
Béfort.  Il  fit  la  campagne  d Espagne,  et  rentra  dans  la 
vie  privée  en  1830.  On  lui  doit;  Mémoires  pour  servir  à 
t'hisloire  de  la  révolution  de  Saint-Domingue,  1819, 
2 vol.  in-8»;  Raisons  d’Etat  pour  fortifier  le  système 
militaire  en  France,  1824. 

I,a«;roiv  [Silvestiie-Fbançois),  mathématicien,  né  à 
Paris,  1765-1843,  s’instruisit  lui-même  à lorce  de  jier- 
sévérance,  devint  profi'sseur  à l’école  des  gardes  de  ma- 
rine do  Itochelorl.  et  depuis  lors  ne  cessa  d’enseigner 
les  mathémaiiipies  dans  les  écoles  militaires,  à l'Ecole 
normale,  à l'Ecole  centrale  des  Quatre-Nalions,  à l’E- 
cole polytecbniiiue,  à la  Sorbonne,  au  Gollége  de 
France.  On  a de  lui  ; Cours  de  mathématiques  élémen- 
taires (arithmétique  algèbre,  géométrie,  trigonomé- 
trie); Traité  du  calcul  différenliel  et  inlégral,  179'7, 

2 vol.  in-4»,  qui  mérita  I s éloges  de  La|dace;  Intro- 
duction à la  connaissance  de  la  sphère,  1^28;  Manuel 
d’arpentage,  1825;  traité  des  différences  et  des  sé- 
ries, etc.,  etc. 

Lu  Croix  «lu  Maine.  V.  Croix. 

I.aerozc  (Matiuirix  V«-jssiéres  de),  orientaliste, 
né  à Nantes,  1661-1739,  entra  dans  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  prit  la  fuite,  se  réfugia  à Bn  liii.  et  y de- 
vint bibli  ithécaire  du  roi  et  professeur.  Parmi  scs  ou- 
vrages, on  cite;  Ilist.  du  christianisme  des  Indes.  1724; 
— d Ethiopie  et  d Arménie,  1739;  Lexicon  /Egyptiaco- 
lalinum,  1775,  in-4»;  Thésaurus  epistolicus  Lairozianus, 

3 vol.  in-4»,  etc. 

I.a  < ruz  (I’antoja  de),  peintre  espagnol,  né  à Ma- 
drid, I5')l-I610,  décora  les  plafonds  de  l’E-scurial,  et  fit 
de  bons  portraits. 

La  (ManoelaIc),  peintre  et  graveur  espagnol, 

né  à Ma  irid,  17.50-1792,  fit  de  beaux  tableaux  jiour  les 
égli'CS  de  Cartliagèrie  et  de  .Madi  i'I. 

I.a  Criiz  } < ano  (Bamun  d«;j.  V.  Ciitiz. 

I-aerviiintoire.  Les  modernes  ont  donné  ce  nom 
à de  petits  vases,  eu  verre  ou  en  terre,  à long  coL 
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qu’on  a retrouvés  dans  les  urnes  cinéraires  des  gallo- 
romains  surtout.  Us  sorvaicut.  non  coinrrie  on  l'a  cru 
longtemps,  à recueillir  les  larmes  des  parents,  mais  à 
renlermer  des  parfums,  pour  mieux  conserver  les 
cendres  des  morts. 

I.aetMiivc  (Fikhianus),  orateur  et  apologisie  chré- 
tien, né  [)robablement  en  Afri(pie  vers  le  milieu  du  m”  s., 
mort  peui-éire  à Trêves  en  5‘25  ou  3‘2t).  It’uiie  l'aiidlle 
païenne,  disciple  d’Ariiobe  à Sicca,  il  eut  de  la  réputa- 
tion comme  rhéteur,  et  fut  nommé  professeur  d’élo- 
quence à Nicomédie,  vers  290.  C’est  là  qu’il  devint  chré- 
tien et  qu’il  commença  à comjioser  ses  ouvrages.  Il 
salua  avec  enthousiasme  le  triomphe  de  Constaulin,  f\it 
chargé  de  l’éducation  de  son  fils,  le  césar  Crispus,  et 
le  suivit  en  Gaule,  l actance,  qiioiipie  chrétien,  est  resté 
philosophe,  et  surtout  philo.sophe  moraliste;  on  l’a  ap- 
pelé un  Cicéron  chrétien,  moins  pour  l’abondance  de 
son  style  Henri  que  pour  ses  efforts  à défendre  et  à 
propager  les  grandes  vérités  morales  du  christianisme; 
il  a même  été  plulôt  un  rhéteur  éloquent  (pt’un  philo- 
sophe, et  ses  opinions  théologiqucs  n’ont  pas  toujours 
paru  très-orlhodoxes.  On  a perdu  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages; ceux  qui  nous  resi eut  sont:  de  l'Ouvrage  de 
Dieu,  de  la  Mort  des  Persécuteurs,  tes  Sept  livres  des 
Institutions  divines,  où  il  aitaque  les  supersiilions 
païennes  et  les  sectes  philosophiques;  V Abrégé  des  Insti- 
tutions, de  ta  Colère  de  Dieu,  etc.  Les  éditions  les  plus 
complètes  de  ses  Œuvres  s‘  Ul  celles  du  1’.  Edouard  de 
saint  François-Xavier,  1754-1)9,  14  vol.  in-8»,  et  du 
1*.  Frauceschini,  Rome,  1754-61),  10  vol.  in-8».  Les 
Institutions  divines  ont  été  traduites  en  français  par 
René  Famé,  Paris,  1542.  in-foL;  la  Mort  des  Persécu- 
teurs, par  Maucroix,  par  Rasiiage  et  par  Godescard. 

Laciiée,  comte  de  C’cssac  (GÉnAïui- Jean),  né  à 
Lamassas,  près  d’Agen,  1752-1841,  était  capitaine  en 
1785,  et  s’était  déjà  fait  connaître  par  son  Guide  de 
lof  licier  en  campagne  et  par  ses  articles  du  Diction- 
naire jnilitaire  dans  [’ Enri/ctopédie  méthodique.  Charge 
de  diriger  les  cadets  geiitil.shommes  de  la  garnison  de 
Metz,  iT  signala,  dans  des  Mémoires,  les  abus  de  l’admi- 
nistration de  l’armée;  fut  procureur-général  syndic  de 
Lot-et-Garonne,  en  1790;  puis,  à l’Assemblce  législative, 
se  déclara  l’adversaire  de  Üumouriez,  fut  membre  du 
comité  militaire,  et,  aprè.s  le  10  août,  lut  ministre  de  la 
guerre  par  intérim,  pendant  une  maladie  de  Servait. 
Général  de  brigade  en  1795,  il  fut  accusé  de  fédéralisme 
et  forcé  de  se  cacher  jusqu’en  1795.  Il  fut  membre  du 
Conseil  des  Anciens,  puis  des  Cinq-Cents,  de  1795  à 1799, 
défendit  courageusi  ment  Carnot,  après  le  18  fructidor, 
et  fut  surtout  apprécié  par  lîonaparte.  Premier  <’onsul 
et  Empereur.  Président  de  section  au  conseil  d’Etat, 
ministre  de  la  guerre  par  intérim,  gouverneur  de  l’E- 
cole polytechnique,  directeur  général  de  la  conscrip- 
tion et  des  revues,  ministre  d’Etat,  il  fut  chargé  de 
l’administration  de  la  guerre  de  1810  à 1813.  D’une 
intégrité  rigide,  inflexible  et  dur  pour  lui-même  comme 
pour  les  autres,  il  se  lit  de  nombreux  ennemis,  mais 
lut  estimé  de  l’Empereur.  Sans  emploi  sous  la  Restau- 
ration, il  entra  à la  chambre  des  Pairs  en  1831.  Dans  la 
réorgani.sation  de  l’Institut,  il  avait  pris  place  dans  la 
classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  française. 

Laeiirne.  V.  Sainte-Pal, \ye. 

Laoy  (Dou  Lmz),  général  espagnol,  né  devant  Gibral- 
tar, 1775-1817,  fils  d’un  major  espagnol  d’origine  irlan- 
daise et  d’une  française,  fut  oflicier  à Porto-Rico  dès 
l’âge  de  14  ans;  puis,  de  retour  en  Espagne,  se  distin- 
gua contre  les  Français,  fut  condamné  à un  an  de  lu  ison 
pour  avoir  insulté  le  gouverneur  général  des  Canaries, 
passa  en  France,  entra  dans  l’armée,  et,  en  1807,  ilevint  ' 
chef  de  bataillon.  5e  voulant  pas  servir  contre  les  Espa- 
gnols, il  déserta,  combattit  pour  la  cause  de  l’indépen- 
dance,  et  fut  nommé  lieutenant  général,  puis  capitaine  j 
général  de  la  Catalogne,  1812.  Desti'ué  brutalement  par  ! 
Ferdinand  Vil,  il  fut  accusé,  avec  le  général  Milans,  de  | 
conspiration,  condamné  à mort  et  fusillé  à Majorque. 

I.sMia.  île  de  la  mer  Egée,  près  de  Milet.  Les  Perses 
y battirent  les  Ioniens,  498  av.  J.  C. 

l.adak  ou  pays  du  Thibet,  montueux  et 

stérile,  peuplé  de  170,990  hab.  Capit.,  I.adak,  centre  du 
comim  rce  du  pushm  ou  duvet  de  chèvre,  employé  dans 
la  fabrication  des  châles  du  Cachemire  et  du  Pendjab. 

Le  I.adak,  autrefois  dépendant  du  Grand-Lama,  fait  auj. 
partie  du  roy.  de  Cachemire  ou  Kachemir,  pays  protégé  ! 
des  Anglais. 

l.adcnlnirK,  v.  du  grand-duché  de  Rade,  sur  le 
Decker,  à lOkil.  do  Manheim;  3,000  hab.  brûlée  par  les 
Français  en  1674.  Culture  de  tabac. 


lifKliennc,  commune  de  l’arr.  et  à 12  kil.  N.  O.  de 
Saint-Vrieix  (Ihuile-Vieime);  2,000  hab,,  dont  300  <1  ns 
le  bourg.  Terre  à iiorcelanie  employée  dans  les  inaiiu- 
faetnres  de  Limoges;  hauts  lonriieaux. 

l.adiNliiH  !•',  le  Saint,  roi  de  Hongrie,  né  vers  1041, 
fils  de  Héla  1",  partagea  d’abord  le  trône  avec  son  frère 
Geysa,  1077,  fut  seul  roi,  en  1079,  eut  à combattre  le 
roi  détrôné.  Salomon,  battit  les  Valaques,  les  Hohémieiis, 
les  Russes,  les  Polonais,  imposa  tribut  aux  Cumans,  aux 
Serbes,  s’empara,  1087,  de  la  Croatie  et  de  la  Dalina- 
tie,  etc.  Il  donna  des  lois  à scs  Etats,  éleva  des  égli-es 
et  des  monaslèies,  et  songeait  à la  croisade  lorsqu’il 
mourut,  en  1095.  Célestin  111  le  canonisa  en  1198  et  fixa 
. sa  fête  au  27  juin. 

l/adjKlas  11,  roi  de  Hongrie,  3*  fils  de  Réla  11,  né 
vers  1154,  fut  couronné  roi  par  un  parti,  à la  mort  de 
son  frère  Geysa  II,  en  1161,  mais  fut  excommunié  par 
le  primat  du  royaume,  qui  soutenait  les  droits  du  jeune 
Etienne  111,  et  mourut  au  commencement  de  1162. 

B,a<lislas  III,  roi  de  Hongrie,  né  vers  1 185,  succéda 
à son  père,  Emeric,  en  1201,  et  mourut  en  1205. 

liadislas  IV,  te  Cuman,  roi  de  Hongrie,  né  vers 
1250,  succéda  à son  père,  Etienne  IV,  en  1272,  soutint 
Rodolphe  de  llabshourg  contre  Oitocar de  Roliôme,  battit 
les  Cumans,  mais  vit  la  Hongrie  cruellement  ravagée 
par  les  Tatars  Nogaïs.  Pris  par  les  Cumans,  il  fut  assas- 
siné en  1290. 

Lacliülasi  V,  roi  de  Hongrie,  né  vers  1400,  succes- 
seur de  son  père,  Jagellou,  en  Pologne  et  en  Lithuanie, 
1434,  fut  élu  roi  de  Hongrie,  à la  mort  d’Albert  d’Au- 
triche, 1440,  sans  tenir  compte  des  droits  du  jeune 
Ladislas,  filsd’Albert.  Il  repoussa  l’empereur  Frédériclll, 
lui  imposa  la  paix  de  Rude,  1442,  battit,  avec  son 
général  Ilunyade,  le  sultan  Amurat  11,  qui  signa  la  paix 
à Szégédin,  1444.  Cédant  aux  instances  du  pape,  il  viola 
le  traité,  mais  fut  vaincu  et  tué  à la  bataille  de  Varna, 
1444,  11  novembre. 

Ladislas  VI , le  Posthume,  roi  de  Hongrie,  fils 
d’Albert  d’Autriche,  né  en  1439,  fut  reconnu  roi  à la 
mort  de  Ladislas  V,  1444.  Frédériclll,  son  tuteur  am- 
bitieux, le  retint  prisonnier  à Vienne,  et  il  fallut  que  le 
régent  du  royaume,  Jean  Ilunyade,  vînt  le  délivrer. 
Attaqué  par  les  Turcs,  Ladislas  montra  peu  de  courage; 
puis  il  lit  périr,  sous  prétexte  de  conspiration,  Ladislas 
Ilunyade,  le  fils  du  héros  qui  venait  de  sauver  Rel- 
grade.  Ses  sujets  se  soulevèrent  contre  lui;  il  alla 
mourir  en  Pologne,  peut-être  empoisonné  par  des  llus- 
sites,  1457. 

Ladislas  VII,  roi  de  Hongrie,  né  vers  1450,  fils 
aîné  de  Casimir  IV , roi  de  Pologne , devint  roi  de 
Rohême,  en  1471,  et  roi  de  Hongrie  en  1490,  après  la 
mort  de  Mathias  Corvin.  11  perdit  les  conquêtes  de  son 
prédécesseur,  et  fut  forcé  de  faire  de  grandes  conces- 
sions à l’empereur  Maximilien  et  aux  magnats  hongrois, 
surtout  à Etienne  Zapolya,  qui  fut  nommé  [lalat in  héré- 
ditaire. Rajazet  II  lui  imposa  la  paix  de  Rude,  1503;  les 
paysans  soulevés  désolèrent  la  Hongrie,  furent  accablés 
avec  leur  chef.  Dosa,  et  réduits  à 1 état  le  plusmalheureux; 
les  droits  de  la  couronne  furent  de  nouveau  resireints 
à la  diète  de  Rude,  1514.  Par  la  convention  de  Vienne, 
1515,  Ladislas  fiança  sou  fils  Louis  avec  Marie,  petite 
fille  de  Maximilien,  tandis  que  E'erdinand,  frère  de  Ma- 
rie, était  fiancé  à Anne,  bile  de  Ladislas,  avec  droit  pour 
la  maison  d'Autriche  d'hériter  de  la  Hongrie,  en  cas 
d’extinction.  11  mourut  eu  1516. 

Lailislas,  rois  de  Pologne.  V.  Wudisias. 

Ladislas.  V.  Lancelot. 

La  Wîxmerle  (Xicoi.as  Bricairc  de),  littérateur, 
né  vers  1730  à La  Motte  d’Attencourt  (Champagne),  mort 
en  1791,  a composé  des  poésies  agréables  et  des  contes 
plus  variés,  plus  moraux  que  ceux  de  Marmontel,  etc; 

Laflog;a,  lac  de  Russie,  entre  la  grande  principauté 
de  Finlande  au  N.  et  à l’O.,  et  les  gouvernements  de 
Saint-Péter.shourg  au  S.,  et  d’Olouetz  à l’E.  Ha  200 kil. 
de  long  et  140  de  large.  Il  baigne  SchliNselbourg,  Ser- 
dcbol,  Nouvean-I.adoga, \\cxUo\m,  et  l'ieux-Ladoga  {peül- 
ôtre  première  résidence  de  Rurik).  Il  communique  avec 
le  lac  Saïrna  par  la  VVoxa,  avec  l’Onéga  par  le  Svir, 
avec  1 Ilmen  par  la  Wolkov,  et  s’écoule  dans  le  golfe  de 
Finlande  par  la  Néva.  La  navigation  y est  dangereuse 
à cause  des  écueils,  des  bas-fonds  et  des  tempêtes  frê- 
quenles.  ün  a remédié  à cet  inconvénient  par  la  con- 
struction du  Canal  Ladoga  ipii  contourne  la  rive  droite 
du  lac  entre  le  Svir  et  la  Néva.  C’est  une  voie  navigable 
très-fré(|uentée;  on  y a transporté  par  an  pour  185 
millions  de  francs  de  marchandises  et  de  denrées. 

Lmioii,  riv.  du  Péloponnèse,  affluent  de  l’Alphée, 
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coulait  en  Arcadie.  Ladon,  dit  la  mythologie,  était  père 
de  Daphné  et  de  Syrinx. 

I.atlourrtte  ;jEAM-CH.cRLES-FRAîiçois,  baron  de),  né 
à Metz  n7iW18iS.  préfet  sous  Napoléon  1",  se  montra 
administrateur  habile  et  intelligent.  Il  fut  député  de 
la  Moselle,  en  18Ô4.  Il  avait  toujours  cultivé  les  lettres; 
on  lui  doit  des  éloges,  des  essais  d’archéologie,  des 
romans,  des  nouvelles,  et  surtout  des  Fables  eu  vers, 
18'i7. 

Ladronen  (Iles  des',  c’est-à-dire  îles  des  Voleurs, 
nom  espagnol  des  îles  Mariannes. 

Ladvocat  (Jeax-Baptiste',  hébraïsant  et  biogra- 
phe, né  à Vaucouleurs,  l70t)-17C5  Docteur  en  théolo- 
gie. curé  de  Domrémy,  il  reçut  une  chaire  de  la  Sor- 
bonne, en  1742,  et  devint  bibliothécaire.  Il  expliqua 
l'Eci  iture  sainte,  suivant  le  texte  hébreu.  On  lui  doit  ; 
Dictionnnire  géographique  portatif,  abrégé  du  diction- 
naire de  La  Martinière,  qu'il  donna  sous  le  nom  de  ros- 
gien,  1717;  Dictionnaire  historique  portatif,  1752,2 
vol.  in-S”,  qui  a été  augmenté  et  corrigé  dans  les  édi- 
tions suivantes;  Grammaire  hébraïque,  1755;  etc  , etc. 

I.acken  ou  Lakeii,  château  royal  dans  un  fau- 
bourg à l'E.  de  Bruxelles.  11  a été  bâti  en  17S2  par 
l’architecte  Montayer.  Galerie  de  tableaux,  beau  paix  ; 
résidence  du  roi  des  Belges. 

L»'lianu.4  (ÜLPirs  Cornelios),  l’un  des  Trente  Tyrans, 
appelé  par  d autres  Jxillianus  ou  Ælianus,  fut  proclame 
empereur  dans  la  Gaule,  après  Posthuniius, défendit  le 
pays  contre  les  Barbares  et  fut  tué  par  ses  soldats, 
en  207. 

Liclius  (Caïds),  romain  de  la  gens  I^lia,  maison 
plébéienne,  né  vers  255  av.  J.  C.,  mort  vers  163,  fut 
l’ami  de  P.  Corn.  Scipion  l’.Vfricain,  commandait  la 
flotte  en  Espagne,  210,  contribua  à la  prise  de  Cartha- 
gène,  et  suivit  le  grand  général  dans  toutes  ses  cam- 
pagnes. En  .Afrique,  il  brûla  le  camp  de  Sypliax  et 
d’A-drubal,  prit  le  roi  de  Numidie  et  commanda  la 
cavalerie  italienne  à Zama.  Préteur  en  Sicile,  196, 
consul  en  190,  il  eut  le  gouvernement  de  la  Gaule 
Cisalpine.  On  lui  a donné  quelquefois  le  surnom  de 
biepos. 

LArliiis  (Caïds),  surnommé  Sapiens,  le  Sage,  fils  du 
précédent,  né  en  18.5  av.  J.  C.,  mort  vers  115,  lut  l’ami 
de  Scipion  Emilien,  l’accompagna  au  siège  de  Carthage, 
combattit  contre  Viriathe  en  Espagne,  fut  préteur  en 
145.  consul  en  140,  mais  ne  joua  jamais  un  grand  rôle 
politique.  Il  comprenait  la  nécessité  de  réformes  à Borne, 
mais,  effrayé  de  l’opposition  de  l’aristocratie,  il  s’arrêta 
et  mérita  par  sa  prudence  le  surnom  de  Sapiens.  Les 
anciens  ont  souvent  parlé  de  son  intimité  avec  Scipion. 
Polybe,  lérence,  le  satirique  Lucilius;  il  est  l’un  des 
principaux  interlocuteura  des  traités  de  Cicéron  sur 
l’Amitié,  la  Vieillesse,  la  République. 

Lirnas.  V.  Popiiids. 

Laeniiec  (René-Théopiiile-Htacinthe),  médecin,  né 
à Quimper,  1781-1826,  fut  élevé  par  son  oncle,  médecin 
distingué  à Nantes,  termina  ses  études  médicales  à Pa- 
ris, sous  Corvisart,  fut  docteur  en  1804,  et  fut  bientôt 
connu  par  de  beaux  travaux  d’anatomie  pathologique. 
Médecin  de  riiùpi’al  Necker,  en  1816,  de  la  duchesse  de 
Berry,  professeur  au  Coll  ège  de  France,  1822.  de  clinique 
médicale  à la  Faculté,  1825,  il  fit  faire  de  grands  pro- 
grès à la  science  parses  observations  pleines  de  sagacité, 
et  commença  une  lutte  très-vive  contre  l’école  physio-  , 
logique  de  Broussais.  Il  est  surtout  célèbre  par  la  dé-  ! 
couverte  de  l'auscultation,  qui  permet  au  médecin  de 
constater  et  d’étudier  les  principales  altérations  des  I 
organes  internes.  Il  publia  son  traité,  de  V Auscultation 
médiate  ou  Traité  du  diagnostic  des  maladies  des  pou- 
mons et  du  cœur,  en  181u,  2 vol.  in-8»;  il  est  l’inven- 
teur du  Stéthoscope.  Il  a fourni  debonsarticlesau  Journal 
de  médecine,  au  Dictionnaire  des  sciences  médicales,  etc. 
Atteint  de  phthisie,  il  chercha  vainemi  nt  à prolonger 
ses  jours,  en  allant  respirer  l’air  vivifiant  de  sa  terre 
natale. 

La-n<ilterg  Mathied)  était,  dit-on,  un  chanoine  de 
Saint-Barthélemy  de  Liège,  qui  viiait  dans  la  première 
moi'ié  du  xvn*  siècle.  On  ne  sait  rien  de  certain  sur 
l’origine  du  fameux  almanach,  qui  parut  d abord  sous  le 
nom  de  Lan>bert;  on  a l’almanach  de  1655;  mais 
était-il  lo»premier?  Il  a dû  sa  popularité  à ses  prédic- 
tions, on  l’a  sans  cesse  amélioré  dans  les  nombreuses 
contrefaçons  qu'on  en  a faites  ; ce  qui  ne  l’a  pas  empéché 
d’entrer  dans  la  voie  de  la  décadence. 

l.a  Knzina  ou  Eiicina  (Jdax  de).  V.  Exzixa. 

roi  d’Ithaque,  fut  le  père  d’Ulysse,  que  d’au- 
tres traditions  disent  fils  de  Sisyphe.  11  prit  part  à la 


chasse  du  sanglier  de  Calydon  et  à l’expédition  des 
.Argonautes. 

l.aërtr.  y.  ancienne  d’Asie  Mineure,  sur  lesfrentières 
de  l’amphylie  et  de  Cilicie,  patrie  de  Diogène,  dit  de 
iMirte  ou  Laérce  (iMertius). 

Læiitia.  V.  Napui.éon. 

La.‘tu!>  (Qdixtus  .■Lmurs),  préfet  du  prétoire  sous 
Commode,  fut  l’un  des  principaux  auteurs  de  l’as- 
sassinat de  l’empereur,  192.  Il  lit  proclamer  Pertinax 
souleva  les  soldats  contre  lui,  et  fut  mis  à mort  par 
Didius  Juliauus.  195. 

Læviiius  Pdblids  Yaiérids),  consul  romain,  en  280 
av.  J.  C.,  fut  vaincu  par  Pyrrhus  à lléraclée,  mais  sut 
conserver  la  discipline  dans  son  armée  vaincue. 

l.a.'vinus  (Mahcos  Valérius),  petit-fils  du  précédent, 
était  préteur  en  215  av.  J.  C.  Il  surprit  les  envoyés  de 
Philippe  de  .Macédoine  à Annibal,  traversa  l'Adriatique 
reprit  Oricum,  délivra  Apollonie,  s’allia  aux  Etoliens, 
214.  215,  tint  Philippe  eu  échec  pendant  ipiatre  ans, 
comme  propréteur,  lut  nommé  consul  eu  211,  et,  se- 
condé par  la  défection  du  Carthaginois  Mutine,  soumit 
toute  la  Sicile,  210.  Comme  proconsul,,  il  gouverna 
sagement  cette  province  et  plusieurs  fois  ravagea  les 
côtes  d'Afrique.  11  mourut  en  200. 

Lævius.  poète  romain  du  i"  siècle  av.  J.  G , qui 
aurait  comiiosé  des  poésies  lyriques. 

La  Fa^e  (Raimond),  graveur  et  dessinateur,  né  à 
Lisle  en  Albigeois.  1656-1690  (?),  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  d’aptitude  pour  le  dessin,  à Toulouse,  puis  à 
Paris;  put,  grâce  à la  protection  de  Foucault,  iiiieiidant 
du  Languedoc,  aller  étudier  à Rome,  revint  eu  France, 
eut  une  vie  assez  agitée  et  désordonnée,  ce  qui  ne  l’ein- 
pècha  pas  d’étre  un  dessinateur  plein  de  fougue  et 
d'originalité.  Graveur  actif,  il  produisit  aussi  beau- 
coup d’eaux-fortes  où  se  retrouvent  ses  grandes  qua- 
lités. 

La  Fare  (Ciiables-Aogdste,  marquis  de),  poêle,  né  à 
Valgorge  en  'Vivarais,  1644-1712.  Il  se  distingua  au 
combat  de  Saini-Gothard  contre  les  lurcs,  1664.  plus 
tard  en  Hollande  et  sous  Turenne,  dont  il  devint  l’ami. 
.Mais  il  s’attira  l’inimitié  de  Louvois  et  dut  quitter  le 
service  Quand  il  eut  perdu  .M“"  de  la  Sablière,  iju’il 
avait  beaucoup  aimée,  puis  trahie,  il  vécut  dans  la  so- 
ciété d’épicuriens,  dont  Chaulieu  était  le  grand  prêtre, 
et  mourut  d indigestion.  11  a composé  quelques  poésies 
légères,  où  l’on  trouve  de  la  facilité  et  de  la  grâce; 
elles  ont  été  publiées  en  1753.  Ses  Mémoires  sur  les 
principaux  événemenls  du  règne  de  Louis  XIV,  1715, 
in-S°,  sont  intéressants. 

Lafarge  (Joachim),  économiste,  né  à Paris,  vers  le 
milieu  du  xvni''  siècle,  s’est  fait  connaître  par  la  créa- 
tion de  la  tontine,  (pii  a porté  son  nom.  Il  obtint  son 
brevet,  le  17  août  1791,  pour  établir  à Paris  la  caisse 
d’épargne  et  de  bienfaisance,  qui  devait  être  avanta- 
geuse aux  actionnaires  et  à l’Elat.  Elle  eut  d'abord 
beaucoup  de  succès;  puis  les  embarras  parurent,  il  y eut 
des  plaintes.  L'administration  de  la  caisse  fut  confiée  à 
trois  membres  du  conseil  municipal,  !•'  avril  1809,  et 
la  liquidation  de  la  caisse  commença. 

Lafa^ie  (Jean-Fraxçois  Leriget  de),  littéral  ur,  né 
à Vienne  (^Dauphiné),  1674-1751,  quitta  l’état  militaire 
par  raison  de  santé,  devint  gentilhoiiune  ordinaire  de 
Louis  XIV,  qui  l’employa  dans  plusieurs  missions  impor- 
tantes, s’occupa  de  littérature,  combattit  Lamotte  dans 
une  cbarmanle  Epllre  sur  les  avantages  de  la  rime;  et, 
possesseur  d une  grande  fortune,  fut  le  protecteur  des 
gens  de  lettres  et  des  artistes.  11  fut  de  1 Académie 
française,  en  17.70. 

l.a  Fajetie  (Gildert  de),  maréchal  de  France, 
1580-1 102,  d’une  ancienne  famille  d’Auvergne,  servit 
sous  Boucicaut,  à Gênes,  dès  1409,  combattit  les  An- 
glais, sous  les  ordres  du  duc  de  Bourbon;  puis  fut  l'un 
des  premiers  à s’attacher  au  Dauphin,  qui  fut  Char- 
les VII.  Il  fut  nommé  maréchal,  en  1 420,  prit  part  à la 
bataille  de  Baugé,  1 422,  et,  comme  général  ou  comme 
conseiller  de  Charles  VII,  se  trou. a mêlé  activement  à 
presque  tous  les  évéu'  menls  de  C ' règne.  Il  fut  pris  à 
Verneuil,  1424,  fut  l’un  des  défenseurs  dUrléaii-,.  I un 
des  compagnons  de  Jeanne  d’Arc  à l’atay,  à Reiiii',  en- 
tra en  lutte  avec  l’indigne  favori,  la  Irémoille,  et  con- 
tribua à la  paix  d'Arras  7e  14.)5.  .Aux  Llals-généiaux 
d’Orléans,  I 459,  il  plaida  énergiquement  pour  la  conti- 
nuation de  la  guerre  et  la  form.itinn  d’une  armée  per- 
manente. On  !'■  reirouve  pour  la  dernière  fois  dans  la 
campagne  de  1449,  en  Normandie,  qui  se  Icrinma  par 
l’expiiL-ioii  des  Anglai.-  Charles  VII  le  chargea  plus 
lard  de  veiller  sur  la  mne,  Marie  d’Anjou,  et  sur  son 
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jeune  fils,  Cliarles.  11  lut  enterré  dans  l’alibaye  de  la 
Chaise-Dieu  en  Auvergne. 

I,a  Fayette  (l.orisE  de),  née  vers  1616,  fille  d’hon- 
neur d’Anne  d’Autriche,  fut  aimée  par  l ouis  Mil.  vers 
165-i,  à cause  de  sa  beauté,  de  son  esprit  6n.  de  son 
caractère  gracieux.  Elle  lui  donna  des  conseils  géné- 
reux; elle  excita  les  ombrages  de  Hichelieu,  de  la  reine, 
de  M""  d’ilatilel'orl.  Mais  elle  résista  aux  offres  du  roi, 
se  retira,  en  1637,  au  couvent  de  la  Visitation,  et  con- 
serva l’affection  de  Louis  Xlll  Le  roi  aila  souvent  s’en- 
tretenir avec  elle,  et  l’on  dit  (pi’elle  contribua  surtout 
à le  rapprocher  d’Anne  d'Autriche.  Elle  prit  le  nom  de 
mère  Angélique,  et  mourut  en  1665  dans  une  maison  de 
son  ordre,  à Chaillot.  dont  elle  était  la  supérieure. 

E,a  Fayette  {Marie-M.U)ilf.ine  ï'soehe  de  la 
^’ergne.  comtesse  he),  née  à Paris,  1()54-1665,  eut 
pour  maîtres  Ménage  et  Rapiu,  fut  l’un  des  oinements 
de  l’bôtel  do  Rambouillet,  et  épousa,  en  1655,  le  comte 
de  La  Fayette,  frère  de  la  précédente.  De  bonne  heure 
veuve  avec  deux  enfants,  elle  ouvrit  sa  maison  aux  gens 
de  lettres,  et  fut  liée  avec  les  personnages  les  plus  il- 
lustres de  son  temjis,  avec  t'.ondé,  eî  surtout  avec  la 
Rochefoucauld  et  M"°  de  Sévigné.  Elle  fut  itialade  pen- 
dant la  dernière  partie  de  sa  vie,  mais  toujours  d’un 
esprit  agréable  et  sérieux.  Comme  écrivain,  elle  s’est 
plaiée  à uu  rang  très-distingué;  elle  a fait  une  révo- 
lution dans  le  roman,  et  remplacé  les  aventures  chimé- 
riques, les  sentiments  quintessenciés  de  M"’  de  Scudéry, 
par  la  vérité  des  passions  et  le  langage  du  cœur.  La 
Princesse  de  ilfunfpewsicr  parut  en  F 60;  Zagde,  1670, 
excita  l’admiration  générale;  la  Princesse  de  Clèves, 
1678.  mit  le  sceau  à sa  réputation.  Ses  autres  ouvrages 
n’ont  paru  qu’aprèssa  mort:  Histoire  d’Henriette  d'An- 
gleterre. Mémoires  de.  la  cour  de  France  pour  les  années 
1688  et  1689.  Ses  OEuvres  complètes  onl  été  publiées  en 
1812  et  en  1814,  5 vol.  11  y a de  ses  Lettres  dans  le  re- 
cueil de  M“'  de  Sévigné;  ta  Correspondance  de  de 
La  Fayette  est  encore  inédite. 

ï.«  Fayette  (Marie- Jean-Paul-Roch-Yves-Giibept 
Sîotier.  marquis  de),  né  au  château  de  Chavagnac,  en 
Auvergne,  1751  1854,  acheva  son  éducation  au  collège 
du  Plessis,  à Paris.  Orphelin,  possesseur  d’une  grande 
fortune,  marié,  dès  1774,  à M"“  de  Koailles,  tille  du  duc 
d’Ayen,  d s’éloigna  de  la  cour,  et  se  trouvait  en  garni- 
son à Metz,  lorsqu’il  apprit  l'insurrection  des  colonies 
anglaises  d’Amérique:  « Aussitôt,  dit-il,  mon  cœur  fut 
enrôlé,  et  je  ne  songeai  plus  qu’à  rejoindre  mes  dra- 
peaux, » Malgré  la  cour,  malgré  sa  famille,  il  équipa 
un  bâtiment  à ses  frais,  partit,  et  débarqua  à George- 
town, 1777.  11  demanda  au  Congrès  à servira  ses  trais 
et  comme  volontaire;  on  le  nomma  major-général  de 
l’armée;  Washington  l’accueillit  avec  "bonté,  et  lui  con- 
serva toute  sa  vie  une  amitié  vraiment  [laternelle.  Blessé 
grièvement  à la  balaille  de  Bi'andywme,  11  septembre 
1777,  il  servit  ensuite  dans  la  Virginie,  à l’armée  du 
Nord, était  au  combat  de  Monmoutb,  1778;  et,sur  lebruit 
d’une  guerre  entre  la  France  et  l’Angleterre,  revint 
dans  sa  patrie,  comblé  des  éloges  olliciels  du  Congrès. 

Il  fut  partout  bien  accueilli.  « J’eus  à Versa.lles  la  fa- 
veur, dit-il,  à Paris  la  popularité,  » 11  travailla  avec 
d’autant  plus  d’ardeur  au  succès  de  la  cause  qu’il  avait 
onibrassée.  a Pour  remonter  l’armée  américaine,  disait 
llaiirepas,  il  eût  volontier--  démeublé  Ver.-ailles.  » Il 
obtii.t  enlin  qu’un  corps  de  4,000  hommes  serait  envoyé 
en  .Amérique,  sous  l’ochambea'i,  et  lui-même  le  jirécéda, 
17c'0  Chargé  de  défendre  la  Virginie,  d déploya  beau- 
coup de  vigueur,  d'IiabiMé  et  de  prudence,  c ntiiit  les 
Anglais,  puis  contribua  glorii  usement  à la  capitulation 
d Yorlitown,  1781,  qui  devait  bâter  la  fin  de  la  guerre. 

Il  revint  en  Europe,  détermina  l’Espagne  à faire  de 
nouveaux  efforts  en  faveur  de  l'Amérique,  et  allait  s’em- 
barquer à Cadix  avec  8,000  liomm.  s,  lorsque  la  jiaix  lut 
signée,  en  1783.  — La  l ayette  eut  d’abord  une  grande 
réjiiitation,  et  son  nom  se  trouva  désormais  mêlé  à 
toutes  les  protestations  qui  s’élevaient  en  France  contre 
les  atius  de  l’ancien  régime.  Dans  l’Assemblée  des  no- 
t.ibles  de  1787,  il  demanda  hardiment  la  convocation  des 
l’dats-gènéraux  et  même  mieux  que  cela.  Il  lut  nommé 
iV'piite,  en  1789,  par  la  noblesse  d’Auvergne,  et,  pen- 
dant trois  ans,  joua  l’un  des  premiers  rôles  dans  l’iiis- 
toire  de  la  Révolution.  Dès  le  11  juillet,  ilprésmlail  un  1 
l'.rojet  de  Décturahon  des  droits;  vice-iiré.--ident  de 
l’Assemblée  au  14  juillet,  il  lut  proclamé,  le  15,  com- 
mandant de  la  nouvelle  garde  bourgeoise,  qu’il  nomma  ^ 
(jante  nationale  ; c' oui  lui  qui  présenta  la  cocarde  tri-  i 
robire,  en  lui  prédisant  qu’elle  ferait  le  tour  du  monde. 
■Des  lors,  il  se  dévoua  courageusement,  au  péril  de  sa 


vie,  au  péril  de  sa  popularité,  pour  la  défense  de  l’ordre 
au  milieu  des  troubles  de  cette  époque  si  agitée.  Aux 
journées  des  5 et  6 octobre,  il  empêcha  de  grands  mal- 
heurs et  ramena  à Paris  la  famille  royale  et  la  mul- 
titude déchaînée;  puis  il  se  servit  de  son  inihience  pour 
éloigner  momenlanémeiil  le  duc  d’Orléans.  A 1 Assem- 
blée, .ses  discours  et  ses  votes  défendirent  la  cause  de 
la  liberté,  modérée  et  réglée  par  la  loi.  la  fête  de  la 
Fédération,  14  juillet  1790,  fut  l’un  des  plus  beaux 
jours  de  sa  vio.  Mais  sa  popularité  commença  à être 
gravement  compromise,  à l’épi  que  de  la  fuite  de  Va- 
rennes.juin  1791;  elle  fut  perdue,  lorsqu’il  fil  déployer 
le  drapeau  rouge  au  Champ  de  Mars,  el  disperser,  par 
la  lorce,  ceux  qui  demandaient  la  déchéance  du  roi, 
17  juillet.  Il  donna  sa  démission  firsipie  l'Assemblée 
constituantese  retira,  octobrel791,  et  ne  fut  [las  nommé 
maire  de  Paris  par  la  coalition  de  la  cour  avec  les  ré- 
publicains. Mais,  comme  lieutenant  général,  il  fut  mis 
à la  tête  de  l'armée  du  ceriire,  qui  devait  combatire  les 
coalisés  de  Pilnitz.  11  rétablit  la  discipline  parmi  ses 
soldats,  et  partagea,  avec  Luckner,  le  commandement 
des  deux  armées  placées  sur  la  frontière  du  Nord, 
quand  Rochambeau  eut  donné, sa  démission.  Dans  une 
lelire,  du  16  juin  1792,  il  dénonça  à l’Assemblée  légis- 
lalive  l'inBuence  croissante  des  clubs,  et  surtout  des  ja- 
cobins. .Soixante-quinze  départements  y adbérérent, 
malgré  l’ojiposition  des  Girondins.  Après  le  20  juin,  il 
vint  lui-méme  luirdiment  renouveler  ses  demandes  à la 
barre  de  l’Assemblée,  fut  abandonné  par  la  cour,  par 
le  parti  constiiutionnel.  qii  il  voulait  sauver,  el  fut 
forcé  de  rejoindre  son  armée.  Collot  d'ilerbois  demanda 
sa  mise  en  accusation;  4i6  voix  contre  224  repoussè- 
rent celle  demande,  le  8 août  Deux  jours  après,  la 
royauté  constitutionnelle  était  renversée  au  10  août. 
Alors  destitué,  sur  le  point  d’êlrc  décrété  d’accusation, 
il  chercha  un  asile  en  pays  neutre,  19  août.  Mais,  arrêté 
avec  plusieurs  de  ses  amis,  trainé  de  cachot  en  cachot, 
il  fut  étroitement  enfermé  dans  la  forteresse  d’Olinutz. 
Il  supporta  son  malheur  avec  une  noble  résignation; 
tous  les  esprits  généreux,  en  Europe,  s’intéressaient  à 
son  sort,  mais  vainement;  et  il  fallut  les  triomphes  de 
Bonaparte  pour  arracher  à l’Autriche  l’illustre  prison- 
nier; uu  article  spécial  du  traité  de  Campo-Formio  lui 
rendit  enlin  la  liberté,  1797.  Il  vécut  dans  le  llolslein  et 
en  Hollande;  il  ne  rentra  en  France  qu’après  le  18  bru- 
maire. 11  ne  voulut  pas  servir  la  polilique  du  Premier 
Consul,  vota  contre  le  Consulat  à vie  et  conire  ’Eiiiplre, 
s’occupa  d’exjiloitation  agricole  dans  son  domaine  de  la 
Grange,  en  Brie,  et  ne  reparut  sur  la  scène  politique 
qu’en  1814.  Pendant  les  Cent-Jours,  il  adhéra  avec  ré- 
serves à l’acte  additionnel,  fut  élu  représentant  par  le 
déjiartement  de  Seine-et-5Iarne,  fut  vicc-pi-csident  de 
l’Assemblée,  et  prit  une  part  active  aux  événements  qui 
anienèreni  la  seconde  alidlcation  de  F.  mpereur.  11  re- 
vint à la  Giange,  fut  député  de  1818  à 1823,  prit  sou- 
vent la  parole  dans  le  sens  de  l’opinion  la  plus  avancée, 
ne  sut  jamais  rien  refuser  à ceux  qui  s’adressaient  à lui 
au  nom  delà  liberié,  el  laissa  son  nom  couipromis  dans 
la  plupart  des  conspiralioiis  militaires  de  celte  époque. 
11  lit  un  dernier  voyage  en  Amérique,  1821-1825,  au 
milieu  d’ovaiion  générales  el  reçut  du  gou.  ertietnent 
de  rUiiioti,  en  reconnaissance  des  sacrillccs  tpi’il  avait 
faits  pour  l’Auiériipie,  une  .^onime  de  2011. OOd  dollars  et 
un  domaine.  Il  rentra  à la  Cliumbre  des  députés  er 
1827.  Son  voyage  en  Auvergne  et  dans  le  Daiiiiliiiié  fut 
l’occasion  de  vives  manifestations  de  l’opinion  publique. 
En  juillet  1850,  il  fut  l’un  des  [ireiniers  à se  mettre  à la 
tôle  du  mouvement  libéral  et  populaire;  on  le  porta 
par  acclamation  au  cotiimandetneiil  de  la  garde  na- 
tionale ; il  repoussa  les  olfres  de  transacti  n de 
Charles  X jiar  ces  mots  décisifs  : Il  n’est  plus  temps! 
11  reçut  le  liculenant  gén . rai  à l’Hôtel  de  Ville,  en  for- 
mulant le  programme  de  la  révolmion  ncuv  lie  : Un 
trône  popiiluiie,  entouré  d’institutions  républica  nes. 
Il  rendit  de  grands  services  à la  cattse  de  l’ordre,  en 
combattant  énergiquenienl  l’étneute  pendant  le  jirocès 
des  ministres,  décembre  1830;  [mis,  inécoiileiil  de  la 
marche  du  gouvernciiieiit,  il  donna  sa  démission  de 
commandaiil  général  de  la  garde  mnionale,  lit  de  l’op- 
po..-ition  uu  ministère  Casimir  Périer,  signa  le  compte 
rendu,  mai  18.72,  manqua  d'être  compromis  dans  les 
journées  de  juin,  el  mourut  en  1854.  Hüimêlé  et  géné- 
reux, mais  so  nourrissant  troji  souvent  d’illusions,  il  a 
consacré  sa  vie  au  culte  de  la  liberté,  mais  il  n'a  jamais 
aimé  le  désordre.  Il  a nu'ritô  les  homieurs  que  lui  ren- 
dirent le  gouvei ncmeiil  et  le  [ieu|ile  des  Etals-Bnis; 
en  France,  il  ii'a  pas  eu  toujours  la  considération  dont 
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il  était  digne,  parce  qu'il  n’a  pas  toujours  su  flatter 
les  passions  populaires,  et  parce  qu’il  n'a  pas  toujours 
i\'ussi.  Sa  famille  a publié:  Slémoires,  cornspondance  et 
manuscrilu  du  géiiéial  LaFayelte,  1837-58,  0 vol.  in-S». 

fca  Fére.  Fcre  il  a). 

Laferriere  Locis-FiRms-JiLiix),  jurisconsulte,  né  à 
Jonzac,  IT'.tS-lSôl.  avocat  à Bordeaux,  profes>eur  de 
dri'it  adininistratif  à la  faculté  de  Rennes.  1838,  con- 
seiller d’Etat,  député  à l’.Xssemblée  législative,  recteur 
de  Seine-et-Oise.  de  l’Académie  de  Toulouse,  inspecteur 
général  de  l’enseignement  supérieur,  membre  de  l’Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques,  1835.  Parmi 
ses  ou\ rages,  on  remarque  : Essai  sur  i histoire  du  droit 
français.  2 vol.  in  8°;  Cours  de  droit  public  et  adminis- 
tratif i vol.  in-8»;  Hist.  du  droit  civil  de  Rome  et  du 
drait  français,  & vol.  in-S»;  Uist.  des  prindpes,  des  insti- 
tutions et  des  lois  pendant  la  Révolution  française,  in- 12; 
Essai  sur  les  ancennes  coutumes  de  Toulouse;  Mémoire 
sur  les  lois  de  Simon  de  Moi.tfort,  etc.,  etc. 

La  Fc-rroiiiia^  ü ^PituRE-Loris-AcGcsTE  Ferrou. 
comte  de),  diplomate,  né  à Saint-Malo,  I777-I8i2,  lit 
avec  son  père  les  campagnes  de  l’émigration,  fut  aide 
de  camp  du  duc  de  Berry,  servit  le  roi  de  Suède. 
Gustave  IV,  même  après  son  exil,  et  fut  nommé  par 
Louis  XVIII  maréchal  de  camp.  181  i,  pair  de  France, 
1815.  Ministre  plénip  'tentiaire  en  Danemark,  1817,  en 
Russie,  1819,  ambas.<adeur  en  1823,  il  se  lit  estimer 
par  son  caractère  concdiantet  par  son  honnêteté.  Sage- 
ment libéral,  il  fut  ministre  des  affaires  étrangères  dans 
le  ministère  Marlignac,  1827-1829;  sa  santé  le  força 
à se  retirer.  Il  était  ambassadeur  à Rome,  lorsque  la 
révolution  de  185u  le  üt  rentrer  dans  la  vie  privée. 

I.a  Ferlé.  V.  Ferté  ^L.v). 

Lu  Feiiillade  ^Georges  D’AiibiiM>,on  de],  prélat 
français,  l''l-2_uj97.  fut  archevêque  d’Embrun,  en  1619, 
ambassadeur  à Venise,  1639,  à Madrid,  1661,  con- 
seiller d'Etat,  enfin  évêque  de  Metz.  Il  se  déclara  contre 
les  jansénistes,  qui  ne  l’épargnèrent  pas,  et  a laissé 
qui'lques  opuscules 

La  Feuillade  (François  ii'AuliustSon , duc  dk), 
maréclial  de  France,  1623-1691,  frère  du  précédent, 
mi  ntl  a de  bonne  heure  beaucuup  de  couinge,  lit,  comme 
maréchal  de  camp,  la  campagne  contre  les  Turcs,  en 
1661,  et  se  distingua  au  combat  de  Saint-Gothard. 
Louis  XIV  le  nomma  lieutenant  général  Après  la  {>aix 
d’Aii-la-Chapelle,  1608,  il  conduisit  5l)0  gentilshommes 
français  à Candie,  contre  les  Turcs.  En  1672,  il  devint 
colonel  des  gardes  françaises;  en  1675,  maréchal  de 
France;  en  1678,  vice-roi  de  Sicile.  C’est  lui  qui  fit 
élever 'Ur  la  place  des  Victoires,  à Paris,  une  statue  de 
Louis  MV,  avec  ces  mots:  Ctro  immoriali;  il  était  ori- 
ginal, hniinête  et  sincèrement  courtisan  admirateur  de 
Louis  XIV. 

I.a  Feuillade  Locis  D'.Lubiisson,  duc  de),  maré- 
chal de  Frmce,  1673  1725.  fils  du  précédent,  fut.  de 
bonne  heure,  gouverneur  du  Dauphiné,  après  son  père. 
Lient,  liant  général  en  1701,  il  prit  idiisieurs  forteresses 
delà  Sa'oie  et  du  Piémont,  puis  vint  assiéger  le  duc  à 
Turin  Brillant  et  aimable  courtisan,  mais  présomptueux 
et  peu  capable,  il  refusa  les  olfres  de  Vauban,  ijui  pro- 
pos.Tit  de  l’aider  comme  volontaire,  dépensa  des  res- 
sources énormes  qu’on  lui  avait  confiées,  et  finit  par 
échouer,  17u6.  Créé  pair  de  France  en  1716,  il  fut 
nommé  maréchal  en  n24. 

I arfeiiiM.s  (Barthéi  EUT  de),  né  dans  le  Dauphiné, 
1515-1'  12.  fut,  sous  Henri  IV,  contrôleur  général  du 
commerce.  Il  a contribué  aux  progrès  de  l’agriculture, 
du  c'  innierce  et  de  l’industrie,  par  ses  actes  et  jiar  ses 
éci  its  : les  Trésors  et  richesses  pour  mettre  l'Etat  en 
splendeur,  1598;  Remontrances  sur  Tnlius  des  charla- 
tans, ItiOl  ; Rrruves  du  plant  et  profit  des  mû  iers, 
1603;  Histoire  du  commerce  de  France,  1606,  etc. 

IsAAC  de),  lils  du  précédent,  1589-1650, 
maître  des  requêtes,  c nseiller  d'Etat,  lieutenant  civil, 
fut  « oinme  Laubardemont,  l’un  des  agents  dévoués  de 
Rii:h.|ie;i. 

I.afliue  (Jacqdes'i,  financier  et  homme  politique,  né 
à l'aviinne.  1767-1811,  fils  d’un  charpentier,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  maison  du  banquier  Perrégaux, 
qui  lui  ai  corda  toute  sa  confiance,  le  prit  pour  as-ocié 
et  le  nomma  son  successeur  Lalfittc  devint  régent  de 
la  Banque  de  f rance,  en  1809,  juge  au  tribunal  de 
commerce,  181.>,  président  de  la  chambre  de  commerce, 
enfin  gouverneur  de  la  Banque.  Il  se  montra  généreux, 
intelligent,  dé'sintéressé  dans  les  tristes  événements  de 
181 1 et  de  1>15,  rendit  des  services  à Louis  WHI.  au 
duc  d Orléans,  a >apdéon,  fut  membre  de  la  Chambre 
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des  représentants  de  1815,  et,  à deux  reprises,  fit  au 
Trésor  l'avance  de  plusieui’s  millions.  Déinité  de  Paris, 
depuis  1816,  il  siégea  dans  les  rangs  de  l’opposition, 
s’occupa  avec  intelligeiue  et  dévouement  des  questions 
financières,  d fendit  avec  courage  les  libertés  publi- 
ques, soutint  plus  d’une  fois  le  ci  édit  menacé,  prit  part 
à la  fondation  de  la  caisse  d’épargne,  mais  aiipuya  la 
conversion  des  rentes,  proposée  par  M.  de  Villèle,  1821. 
L’opulent  banquier  s’était  toujours  disting'  é par  sa 
noble  libéralité  ; pendant  le  règne  de  Cliarles  X,  sa 
maison  fut  comme  le  rendez-votis  des  notabilités’  du 
parti  libéral;  il  prévoyait  une  catastrophe  prochaine; 
ses  idées,  comme  ses  intérêts,  le  rapprochèrent  do  plus 
en  plus  du  duc  d’Orléans,  tpii  lui  paraissait  l’homme  le 
plus  capable  de  conjurer  les  dangers  de  l’avenir.  Aux 
journées  de  juillet  1830,  après  une  dernière  tentalive 
laite  auprès  du  duc  de  Uaguse,  aux  Tuileries,  pour  taire 
retirer  les  ordonnances  (28),  il  se  jeta  résolûment  dans 
l’insurrection,  dont  sa  maison  devint  le  quartier  général; 
il  contribua  plus  que  tout  autre  à faire  nommer  le 
duc  d’Orléans,  d’abord  lieutenant  général,  ensuite  roi  ; 
il  l’accompagna  à l’Hôtel  de  ville,  il  présida  les  députés 
réunis  à Paris,  il  reçut  le  serment  du  nouveau  roi 
D’abord  ministre  sans  porteletiille,  il  accepta  le  porte- 
feuille des  finances  et  la  pié.'idence  du  conseil  dans  le 
ministère  du  3 novembre.  Il  rendit  des  services  pen- 
dant la  période  troublée  par  le  procès  des  ministres  ; 
mais  sa  popularité  s’aflaiblit  ; ses  amis  se  retii  èrent  du 
pouvoir;  il  ne  fut  pas  soutenu  par  les  conservateurs, 
qui  le  trouvaient  trop  révolutionnaire  ou  trop  faible, 
malgré  ses  aimables  qualités.  Après  l’émeute  des  15  et 
1 i février  1831,  il  se  trouvait  seul  de  son  opinion  dans 
le  ministère  ; une  dépêche  du  maréchal  Maison,  ambas- 
sadeur à Vienne,  ne  lui  ayant  \>as  été  communiquée,  il  se 
relira,  cédant  la  place  à Casimir  Périer,  le  13  mars  1851. 
Laffitte  avait  dejiuis  quelque  temps  négligé  pour  la 
politique  les  intérêts  de  sa  maison  de  baii(|tie,  que  la 
révolution  de  juillet  avait  compromis.  Pour  la  soutenir, 
le  roi  lui  acheta  sur  parole  la  forêt  de  Hreteuil  et  ses 
dépendances,  puis  garantit  un  emprunt  de  15  millions 
que  Laffitte  avait  tait  à la  Ranqtie.  Ces  transactions 
secrètes  furent  connues,  jiar  l’enregistrement,  et  le 
crédit  de  I atfitte  ne  s’en  releva  pas  En  sortant  du 
ministère,  il  était  presque  ruiné.  11  siégea  depuis  lors 
dans  les  rangs  de  l’opposition  et  signa  le  compte  rendu 
de  1832;  il  eut  des  paroles  amères  pour  le  gouverne- 
ment qu’il  avait  contribué  à fonder.  La  litiuidalion  de  sa 
maison  de  banque  dura  plusieurs  années;  il  fit  cession 
de  Si  s biens  et  mit  en  vente  son  hôtel  de  Paris  ; une 
souscription  nationale  le  lui  rendit.  Il  créa,  en  1837, 
une  caisse  d’esconqite,  sous  le  nom  de  lianque  sociale: 
mais  cet  établissement  ne  répondit  pas  aux  espérances 
ipie  Laffitte  avait  conçues.  Il  conserva  jusqu’.à  sa  mort 
une  certaine  popularité  et  le  respect  que  lui  méritaient 
ses  qualités  généretises  et  bienveillantes.  8a  fille  avait 
épousé  le  prince  de  la  Moskowa,  lils  du  maréchal  Ney, 
tJutre  quelqties  opuscules  de  circonstance,  sur  des 
questions  financières , il  a laissé  des  Mémoires  manu- 
scrits. 

Laffon  de  Lailébat  (André-Daniel),  homme  poli- 
tique, né  à Bordeaux,  1716-1829,  d’une  famille  protes- 
tante, s’occupait  de  travaux  agronomiques,  de  science 
et  d’art,  bu-stiue  la  Révolution  éclata.  Membre  du  Direc- 
toirede  la  Gironde,  1791),  de  l’Assemblée  législative,  1791, 
il  se  distingua  parmi  les  Constitutionnels;  Dit  deux  fois 
arrêté  sous  la  Convention,  fit  partie  du  Conseil  des 
anciens  et  le  présidait,  au  18  fructidor  1797.  Il  fut 
déporté  à la  Guyane,  et  ne  rentra  en  France  qu’en  1799. 
Il  fut  délaissé  par  l’Empire  et  par  la  Restauration.  Il 
con.sacra  sa  vieillesse  à des  institutions  pliilaiithropitiiies, 
et  fut  l’un  des  fondateurs  de  la  Société  biblique  pro- 
testante. 11  a laissé  un  grand  nombre  de  discours,  de 
mémoires,  d’opuscules  financiers,  etc. 

Laifrey  (Arnoex),  littératetir,  né  à Gap,  1733-1791, 
entra  dans  les  ordres  et  parcourut  une  | artie  de  I Eu- 
rope avec  son  ami  le  prmeede  Salm-Kirbourg.  On  a fie 
lui  : Vie  privée  de  Louis  A'I',  1781,  4 vol.  iii-12,  qu’on 

a souvent  attribuée  à .Mouille  d’Angerville. 

1/alitiiii  (.Iosei  ii-Eraxçois),  iriissioiiiiaire  jésuite,  né  à 
Bordeaux,  16  70-17  40,  a publié  plusieurs  ouvrages: 
Mœurs  des  sauvages  compat  'es  aux  mœurs  desprenvers 
temps.  1723,  2 vol.;  Histoire  des  Découvertes  et  des 
Conquêtes  des  Dortugais  dans  le  nouveau  monde,  1735, 

2 vol.  in-4*,  etc. 

I.ufiiaii  (l’irRRE-FRANÇois),  prélat,  parent  du  précé- 
dent. né  à H'  iib  aux,  16S5-176'4,  jésuite,  créature  de 
Dubois,  lut  envoyé  à Rome  pour  lui  faire  obtenir  le 
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chapeau  de  cardinal  et  sut  se  faire  nommer  par  le  pape 
évê(iue  de  Sisteron,  1719.  11  fut  activement  mêlé  aux 
affaires  du  jansénisme.  Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  : 
Histoire  de  la  Constitution  Unigenitus,  2 vol.  in-12; 
Réfutation  des  anecdotes  sur  la  Constitution  Unigenitus, 
3 vol.  in-8»;  Vie  de  Clément  XI,  2 vol.  in-12;  la  Vie  et 
les  Idiislères  de  la  très-sainte  Vierge,  2 vol.  in-12,  etc. 

I>afon  (jEAN-BAi'TisTE-llïAciNTind,  né  à liordeaux,  1705- 
1850,  entra  dans  les  ordres  et  fut  mêlé  aux  complots 
en  faveur  des  Dourbons,  sous  le  Directoire  et  sous  Bona- 
parte. Il  prit  part  à la  conspiration  du  général  Malet  et 
l)aivint  à s’échapper.  Il  a écrit  V Histoire  de  la  conjura- 
tion de  Malet,  1814,  in-8». 

l,:tfon  (Pierre],  acteur,  né  à ta  Linde  (Périgord), 
1775-1840,  fils  d’un  médecin,  abandonna  tes  études 
médicales  pour  le  théâtre;  se  lit  applaudir  à Montpellier, 
à Marseille,  à Nice;  reçut  à Paris  les  conseils  de  Duga- 
zon,  et  débuta  à la  Comcdic-Fi ançaise,  le  8 mai  18U0, 
dans  le  rôle  d’Achille  de  1’//  higénieen  Aulide.  Sa  belle 
tenue,  ses  gestes  nobles,  sa  diction  correcte,  mais  trop 
pompeuse,  lui  valurent  une  réputation  méritée;  et  il 
eut  ses  partisans  enthousiastes,  même  en  présence  de 
Talma. 

Lafont  (Charles-Philippe),  violoniste,  né  à Paris, 
1781-1839,  fut  de  bonne  heure  célèbre,  reçut  dos  leçons 
de  Kreutzer,  de  Bode,  et  se  fil  applaudir  dans  toutes 
les  grandes  villes  de  l’Europe,  Il  mourut  d’un  accident 
de  voiture  dans  les  Pyrénées.  11  a composé  beaucoup  de 
morceaux  estimés,  concertos,  fantaisies,  airs  suisses, 
rondes,  etc.;  près  de  209  romances,  dont  plusieurs 
eurent  beaucoup  de  succès,  deux  opéras,  etc. 

I>!«  l-'ontaine  (Jean  de),  né  à Château-Thierry,  le 
8 juillet  1021,  mort  à Paris,  le  15  avril  1095,  était  fils 
d’un  maître  des  eaux  et  forêts.  Ses  premières  études 
lurent  assez  négligées;  puis  il  entra  dans  le  collège  do 
l’Oratoire,  à Beinis;  mais  rebuté  par  la  théologie,  il 
revint  dans  la  maison  paternelle,  et  s’abandonna  à tous 
les  plaisirs  d’une  jeunesse  vive  et  dissipée.  11  avait  déjà 
composé,  pour  se  distraire,  quelques  poésies  légères, 
lorsque  la  lecture  d’une  ode  de  Malherbe  et  surtout 
l’étude  des  anciens,  éveillèrent  son  génie  poétique  et 
lui  firent  comprendre  que  Voiture  n’était  pas  le  meil- 
leur guide.  A 20  ans,  La  Fontaine  se  maria  et  succéda  à 
son  père.  Mais  distrait,  rêveur,  paresseux  et  volage,  il 
vendit  sa  charge  qui  l’ennuyait,  et  s’éloigna  de  sa  femme, 
qui  lui  était  devenue  antipathique.  Il  publia  alors  une 
traduction  de  V Eunuque  de  Térence  ; étudia  avec  ar- 
deur les  anciens,  les  poètes  italiens,  les  conteurs  fran- 
çais du  xvi»  siècle,  Marot  et  Kabelais,  encouragé  par  les 
conseils  de  deux  amis  très-instruits,  Pintrel  et  Maucroix, 
chanoine  de  Reims.  A Paris,  il  fut  présenté  à Foiiquet 
par  un  de  ses  parents,  en  1654,  et  fut  l’un  des  hôtes 
les  plus  aimés  et  les  plus  aimables  de  la  brillante  so- 
ciété du  surintendant.  11  composa  alors  le  Songe  de 
Vaux,  V Adonis,  des  épîtres,  des  ballades,  poé.sies  légères 
d’une  veine  abondante  et  naturelle,  mais  trop  faciles  et 
bien  au-dessous  de  sou  génie.  11  plaida  généreusement 
la  cause  de  son  protecteur  disgracié  dans  la  belle  élégie 
adressée  aux  nymphes  de  Vaux  et  dans  une  Ode  au  Roi; 
il  vécut  quelque  temps  à Limoges,  d'où  il  adressait  à 
sa  femme  de  jolies  lettres  en  vers  et  en  prose;  puis,  à 
son  retour  à Paris,  1004,  il  trouva  de  nouvelles  pro- 
tections, fut  surtout  bien  accueilli  par  la  duchesse  de 
Bouillon,  par  la  duchesse  douairière  d’Orléans,  qui  le 
nomma  sou  gentilhomme  servant,  par  les  Morteiuart; 
il  eut  aussi  pour  amis  les  plus  illustres  poètes  de  l’épo- 
que, Molière,  Racine  et  Boileau,  dont  il  appréciait  vi- 
vement les  mérites  divers  et  qui  en  faisaient  le  plus 
grand  cas.  C’est  alors  qu’il  se  peignait  lui-même,  en 
disant  ; 

Je  suis  chose  légère  et  vole  a tout  sujet; 

Je  vais  (le  fleur  en  fleur  et  d'objet  en  objet. 

A beaucoup  de  plaisirs  je  mêle  un  peu  de  gloire... 

Ou  bien  encore  : 

J’aime  le  jeu,  l’amour,  les  livres,  la  musique, 

La  vdle  et  la  campagne,  enlin  tout  ; il  n’est  rien 
Qui  ne  me  soit  souverain  bien... 

C'est  alors  (ju’il  publia  ses  premiers  Coules,  1605, 
le  poème  d'.ldoHiA',  le  roman  de  R\iiché,  les  0 premiers 
livres  de  Fables,  1608;  de  nouveaux  livres  de  Contes, 
1071  ; 5 nouveaux  livres  do  Fables,  dédiées  à M™"  de 
Monlesiian,  lo78;  un  poème  sur  le  Quinquina,  1082. 
Après  la  mort  de  la  duchesse  d’Orléans,  et  l’exil  de  la 
duchesse  de  Bouillon  , il  fut  recueilli  par  M“*»  de  la 
Sablière,  celle  femiiic  charinante  par 

Son  art  de  plaire  et  de  n’y  penser  pas. 


Elle  pourvut  avec  la  générosité  la  plus  délicate  à Ions 
ses  be.soins,  et  il  trouva  dans  sa  maison  la  snciéli';  la 
plus  choisie,  (pi’il  savait  charmer  par  sa  couver  alion 
spirituelle,  quand  il  ne  rêvait  pas  trop  ou  quand  il  ne 
s’ennuyait  pas.  Malheureusement  celte  vie  si  douce  ne 
dura  pas  longtemps;  M“»  de  la  Sablière  se  relira  aux 
Incurables  pour  se  consacrer  entièrement  aux  bonnes 
œuvres;  ha  Fontaine  resta  encore  quehiue  leiii])s  dans 
son  hôtel,  jusqu’au  jour  où  il  fut  géiiéreusciient  re- 
cueilli par  M.  d’ilervart,  conseiller  au  l’ai  lcment.  Quoi- 
que Louis  XIV  eût  peu  de  goût  pour  lui,  et,  malgré 
la  candidature  de  Boileau,  il  lut  élu  à l’Académie  Fran- 
çaise, en  1084.  Le  roi,  pressé  par  M"“»  de  Tbiaiiges, 
donna  sa  sanction,  lorsque  le  poète  eut  promis  d être 
sage.  I.a  Fontaine  ne  tint  pas  de  suite  sa  promesse; 
il  compo.'^a  encore  quelques  contes  licencieux,  mais  il 
fit  un  douzième  livre  de  fables  pour  le  jeune  duc  de 
Bourgogne,  qui  l’avait  secouru  dans  sa  vieillesse  impré- 
voyante. Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  se  repentit  du  scandale 
que  sa  muse  trop  légère  avait  plus  d’une  fois  causé,  et 
lorsqu’il  mourut,  il  s’occupait  de  traduire  en  vers  une 
partie  des  livres  saints. — Tout  a été  dit  sur  le  génie  de 
notre  grand  fabuliste,  qui  a fait  de  son  livre 

Une  ample  comédie  à cent  actes  divers. 

a Le  bonhomme  ira  plus  loin  que  nous,  » disait  déjà 
Molière.  « Bar  l’ordre  des  temps,  écrivait  Fénelon,  à la 
nouvelle  de  sa  mort,  il  appartient  aux  siècles  modernes; 
mais  par  son  génie  il  appartient  à l’antiquité,  qu’il  nous 
retrace  dans  ce  qu’elle  a d’excellent.  i Combien  de  lois 
n’a-l-on  pas  dignement  apprécié  depuis  la  simplicité 
charmante,  le  naturel  de  son  style  gracieux,  la  fraî- 
cheur et  la  souplesse  de  son  imagination,  la  profon- 
deur et  la  sûreté  de  sa  raison,  la  finesse  de  ses  obser- 
vations, la  malice  de  son  apparente  bonhomie.  — Les 
Œuvres  de  La  Fontaine  ont  été  souvent  imprimées; 
parmi  les  éditions  de  ses  Contes  et  Nouvelles  en  vers, 
citons  celles  de  1085,  2 vol.  in-8»;  de  1790,  1721  ; celle 
de  1762,  dite  des  fermiers  généraux,  avec  de  fort  jolies 
gravures;  de  Janet,  1857.  Les  éditions  des /'fli/es sont 
innombrables  : citons  celles  de  Paris,  1709,  5 vol.  in-12; 
de  1755-59,  4 vol.  in-fol.,  avec  figures  (J’üiidry  et  de 
Cochin;  de  1787,  6 vol.  in-18,  avec  figures  de  Simon  et 
Coiny;  de  1802,  2 vol.  gr.  in-fol.,  avec  vignettes  de 
Percier;  de  Walekenaer,  1820,  2 vol.  in-8»,  etc.,  etc. 
— V.  Walekenaër,  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
la  Fontaine;  Eloge  de  la  Fontaine,  par  Chamlbrt  ; 
Taine,  Essai  sur  les  fables  de  la  Fontaine. 

Lafontaine  (Aogdste-IIexri-Jules),  romancier  alle- 
mand, né  à Brunswick,  1759-1831,  d’une  famille  de 
réfugiés  français,  fit  la  campagne  de  Valmy,  comme  au- 
mônier de  régiment  prussien,  iiuis  fut  attaché  à l’uni- 
ver.'-ité  de  Halle.  11  a publié  plus  de  80  romans,  qui 
eurent  beaucoup  de  vogue  en  Allemagne  et  furent 
accueillis  avec  faveur  par  les  lecteurs  français.  Les  carac- 
tères sont  bien  dessinés,  les  situations  iniéres'antes,  la 
morale  pure;  mais  ils  pèchent  par  une  sentimentalité 
outrée. 

La  Fonienelle  (Armano-Désiré  de),  archéologue, 
né  dans  le  Poitou,  1784-1847,  magistrat,  correspondant 
de  l’Institut,  s’est  fait  connaître  par  un  grand  nombre 
de  recherches  érudites,  surtout  sur  l’histoire  de  Poiiou. 
Citons  : Histoire  d’Olivier  de  Clisson,  2 vol.  in-8»  ; Vie 
et  correspondance  de  Duplessis-Mornay,  12  vol.  in-8»; 
les  Chroniques  Fontenaisiennes,  1841,  etc. 

La  Force,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 10  kil.  O de 
Bergerac  (Dordogne);  1.074  hab.,  dont  220  seulement 
dans  le  bourg. 

La  Force  (Caumont  de),  famille  originaire  de 
Guyenne,  connue  dès  le  xi»  siècle,  prit  son  nom  de  la 
terre  de  la  Force,  près  de  Bergerac,  qui  fut  érigée  en 
marquisat,  1009,  en  duché-pairie,  1037.  Parmi  les 
membres  de  cette  famille  on  cite  : 

La  Force  (François  de  Caumont,  soigneur  de), 
1524-1572,  calviniste,  attaché  à la  reine  de  Navarre, 
suivit  son  fils  Henri  à Paris  et  fut  massacré  à la 
Saint-Barthélemy. 

La  Foi-ce  (Jacques  IVompar  de  Caumont.  duc 

de),  maréchal,  fils  du  precé  ent,  1558-1652,  échappa 
au  massacre  des  protestants,  en  faisant  le  mort,  et  i^lc- 
vint  l’un  des  serviteurs  les  plus  dévoués  de  Henri  de 
Navarre.  11  se  distingua  à ses  côtés,  à Cahors,  1580,  à 
Contras,  1587,  à Aniues,  1589,  au  siège  de  Rouen,  1592, 
à Fontaine-Française,  1595,  au  siège  d’Amiens,  etc.  Il 
chercha  vainement  à sauver  Biron,  son  beau-lrère;  il 
était  dans  le  carrosse  du  roi,  quand  il  fut  assassiné, 
1610.  Sous  Louis  XIII,  il  prit  part  à plusieurs  guerres 
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civiles,  parmi  les  mécontents  ; défendit  Moniaub.au  contre 
les  troupes  royales,  16'il;  puis,  se  réconcilia  avec  la 
cour,  et  fut  nommé  maroclial.  11  fut  l’iin  de  nos  meil- 
leurs généraux  dans  les  guerre^  de  la  lin  du  règne,  en 
Piémont,  1C30,  contre  les  Espagnols  et  contre  les  Impé- 
riaux, depuis  lf)55,  battit  encore  l’iccoloinini  près  de 
Saint-Omer,  en  1638,.  et  se  retira  dans  son  château  de 
la  Force,  où  il  écrivit  ses  Mémoires,  qui,  réunis  à ceux 
de  ses  fils,  les  marquis  de  Montpoaillan  et  de  Casteluaut, 
ont  été  publiés  par  le  marquis  de  la  Grange,  1845, 

4 vol.  in-8*, 

La  Force  (.4rm.\sd  «le  Caiininn(,  duc  de',  maré- 
chal, Cls  aîné  du  précédent,  lôSd-1075,  suivit  son  père 
dans  ses  campagnes,  fut  lieutenant  général  en  1041,  et 
maréchal  de  France  en  1G5'2. 

La  Force  (He.vri  IVoiiipar  de  Caiiiiioni,  mar- 
quis de  l'astclnaul,  duc  de),  frère  du  précédent, 
1582-1678,  défendit  la  cause  protestante  sous  Louis  Xlll, 
fut  le  compagnon  fidèle  de  son  |>ère,  qu'il  aida  dans  la 
rédaction  de  ses  Mémoires,  prit  parti  pour  Coudé  pen- 
dant la  Fronde  et  succéda  à son  frère  dans  les  titres 
de  duc  et  pair  de  France, 

La  Force  (Jean  de  Canniont  de),  marquis  de 
Montpouillan,  frère  des  précédents,  moi  t en  1621, 
fut  l’un  des  favoris  du  jeune  Louis  Xlll,  aida  à la  for- 
tune d’.\lbert  de  Liiynes,  puis  se  déclara  contre  le  roi 
pour  les  protestants'  soulevés  dans  le  Midi  et  mourut  de 
ses  blessures  après  la  prise  de  Tonneins. 

La  Force  (ilENBi-jACQiEs.\oui|tar  de  Camuont, 
duc  deL  petit-fils  de  Henri  Nompar  de  Cauinont,  mort 
en  1699,  est  connu  par  les  persécutions  que  lui  attira 
son  attachement  au  calvinisme.  Il  résista  aux  conver- 
tisseurs et  à Louis  XIV  lui-méme,  qui  le  fit  jeter  à la 
Bastille,  1689,  et  le  força  à abjurer, 

La  Force  (ClURLOTTE-lto^E  de  Cauniont  de), 
petite-fille  de  Jacques  de  la  Force,  née  dans  le  Baza- 
dois,  1654-1724,  se  rendit  célèbre  par  son  esprit,  ses 
aventures  galantes  et  ses  ouvrages.  Elle  a composé  de 
nombreux  romans,  plus  ou  moins  historiques  : Histoire 
secrète  de  Marie  de  Bourgogne,  1694,  2 vol,  in-12; 
üist.  secrète  de  Navarre,  1696;  llist.  secrète  des  amours 
de  Henri  IV,  roi  de  Castille,  Gustave  Maso,  1698; 
Hist.  secrète  de  Catherine  de  Bourbon,  duchesse  de 
Bar,  1705;  Anecdotes  du  xvi*  siècle;  les  Fées,  contes 
des  contes,  etc, 

La  Force  (Henri-Jacqces  ^'ompar  de  Canniont, 

duc  de  , 1675-1726,  fils  de  Henri-Jacques,  élève  des 
jésuites,  fut  un  zélé  persécuteur  des  calvinistes.  Il 
devint  membre  de  l’Académie  Française,  en  1715,  vice- 
président  du  conseil  des  finances,  1716,  membre  du 
conseil  de  régence.  Lié  avec  Law,  il  profita  de  son 
système,  spécula,  acheta  une  masse  énorme  de  savons 
et  de  drogueries,  fut  poursuivi  et  blâmé  par  un  arrêt 
du  Cfjnseil,  en  1721. 

La  Force  (Locis-Josepb  \ompar  de  Caiimont, 
duc  de),  1768-1858,  d’une  autre  branche  de  la  même 
famille,  i etit-fils  de  lourMlle  par  sa  mère,  devint  grand 
d Espagne  par  son  mariage,  fut  aide  de  camp  du  comte 
de  Provence,  colonel  d état-major  sous  h’aiioléon,  déi>uté 
au  Corps  législatif.  11  fut  pair  de  France  tous  la  Bestau- 
ratign  et  prêta  serm'  ntà  Louis-Philippe.  — 8mii  frère, 
François-Fhilibert-Bertrand  .\oinpur,  comte  de 
Caumoiit,  puis  duc  de  la  Force,  1772-185  4, 
émigra,  fut  député  de  1815  à 1827  et  pair  de  France 
en  1859. 

La  Force  (Piganiol  de).  V.  Piganiol. 

La  F osse  ^A.moixe  de),  sieur  a Auhigny,  poète 
dramatique,  né  à Paris,  16.53  ^?)-17ü8,  lut  secrétaire 
du  marquis  de  Créquy  et  du  duc  d'Aumont.  Grand 
adiniiateur  de  l’antiquité , il  fut  considéré  comme 
l’un  des  premiers  poètes  tragiques  de  son  temps,  ün 
luiduit:  Folgxène,  168u;  Manlius  Capitolinus,  169,1; 
Thésée,  17üti;  Corésus  et  CaUirlioé,  17ü5;  une  traduc- 
tion des  Odes  d’Anacréon;  des  Ohes  hJgtles.  Elégies, 
Mai/rigaux , Epigrammes,  etc.  Sc-s  Œuvres  ont  été 
publiées  en  1811,  2 vol.  in-8*. 

La  I- oK.se  (Charles  de),  peintre,  né  à Paris,  16.56- 
lil6.  éleve  de  Lebrun,  étudia  en  Italie,  et.  de  retnur 
en  Fr.iuce.  [leignit  des  fresipies  à Saint-Euttache,  à 
l’Atvim|Uion,  a Trianon,  à llarly,  â Veitaillet,  aux  | 
In\ali.es.  Il  fut  de  l’Ac'déinie  en  1675.  Sun  œuvre 
capitale  est  la  peinture  du  dOme  des  Invahile-s,  où  il  a 
repiesenié  Saint  Imuis  déposant  sa  couronne  et  son 
épée  entre  les  mains  de  Jesns-Chr  sl  Le  l.ouvre  pos- 
sédé de  ad  artiste  distingué:  1 Enlèvement  de  l’roser- 
pine,  le  dariage  de  ta  he  ge.  Moïse  sauvé  des  eaux. 
oa  inaniëre  est  grande  et  large,  son  coloris  est  brillant 
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et  vigoureux,  mais  son  dessin  n’est  ps  toujours  heureux. 

I.:»  FrniicaiKc.cli.-I.de  canton  del'arr.et  à 18  kil. 
N.  0.  de  Montanban  (Tarn-et-Garonne)  ; 5,.507  hab.. 
dont  1,012  agglomérés. 

La  (>alliKsoiiiiicrc  (Roli  avd-Michei.  Rarrin,  mar- 
quis de),  né  à Rocheloi't,  169,5-1756,  fils  d iin  lieute- 
nant général,  acheva  ses  études  sous  Rollin.  entra  dans 
la  marine,  en  1719,  devint  capitaine  de  vaisseau,  1758, 
puis  gouverneur  du  Canada,  1743.  11  se  fit  aimer  et 
déplo\a  beaucoup  d'activité  pour  relier  le  Canada  à la 
Louisiane  par  l'ühio  et  le  .Mississipi.  En  1756,  il  com- 
manda l’escadre  qui  condui-it  l’expédition  de  Richelieu 
à .Minorqiie.  et  repoussa  victorieusenient  l’amiral  Byng. 
Déjà  malade,  il  fut  forcé  de  se  déincttre  du  coniinan  le- 
ment,  et  mourut  en  revenant  vers  Paris.  Il  avait  intro- 
duit beaucoup  d’arbres  et  de  plantes  des  pays  étrangers 
dans  sa  terre  près  de  Mantes. 

I.a  (•aliiKSoniiicre  ^AiGUÿTix-FÉn\-EusABETii  Bar- 
riii.  comte  de  ),  neveu  du  précédent,  né  en  Anjou, 
1742-1828,  fut  maréchal  de  camp,  grand  sénéchal 
d’.Aiijüu,  député  de  la  noblesse  aux  Etats-généraux,  fut 
forcé  d’émigrer,  malgré  sa  modération,  rentra  en 
France,  1801,  et  fut  député  au  Corps  législatif.  La  Res- 
tauration le  nomma  lieutenant  général. 

La  (liardc  (Antoine  llKcalin  des  Ainiars.  baron 
de),  né  en  Danphiné.  1498  (?)-1578,  se  rendit  célèbre 
par  son  courage,  sous  le  nom  de  capitaine  Paulin  Ün 
lui  confia  plusieurs  missions  importantes  sous  Fran- 
çois 1*';  il  fut  surtout  chargé  d aller  exciter  8oliman  H 
contre  Cliarles-Quint,  et  commanda  les  galères.  Il  com- 
battit plusieurs  fois,  comme  lieutenant  gi'uiéral  des 
galères,  en  compagnie  des  Turcs  ; et,  |iour  montrer 
qu’il  était  bon  catholique,  dirigea  l’expédition  contre 
les  Vaudois  de  Mérindol  et  de  Cabrières. 

La  (îardic  Pontds  de),  né  prés  de  Carcassonne, 
1550-1585,  combattit  sous  Brissac,  en  Piémont;  en 
Ecosse,  pour  Marie  de  Lorraine;  en  Danemark  ; fut  fait 
prisonnier  par  les  8uédois,  1565,  et  entra  au  service 
du  roi  de  Suède,  Eric  XIV.  Il  contribua  à la  révolution 
qui  renversa  ce  prince,  1.568,  et  (|ui  donna  la  couronne 
à son  frère,  Jean  III.  Il  fut  récompensé,  devint  baron 
d'Eckholm,  sénateur,  feld-niaréchal,  épousa  une  fille 
naturelle  du  roi  ; rem[ilit  plusieurs  missions  impor- 
tantes et  combattit  surtout  les  Russes  en  Livonie  et  en 
Ingrie;  ils  instituèrent  même  des  prières  pour  ijne  le 
ciel  les  préservât  d’un  si  terrible  ennemi.  11  se  noya 
près  de  Marva. 

La  Gardie  (Jacqces,  comte  de),  fils  du  précédent, 
1585-1652,  fut  un  bon  général  suédois,  sous  Charles  IX, 
forma  la  jeunesse  de  Gustave-Adolphe,  fut  membre  du 
conseil  de  régence,  sous  Christine,  et  devint  grand  con- 
nétable. 

l a Gardie  (Magnus-Gabriel  de),  comte  D’Avens- 
Itoiirj;,  1622-1686,  fils  du  précédent,  fut  aimé  de  la 
reine  Christine,  qui  le  nomma  .mibassadeur  en  France, 
puis  gouverneur  de  Livonie,  et  lui  fit  épouser  sa  cou- 
sine, sœur  du  roi  C arles-Gustave.  Sous  Charles  XI,  il 
fut  tuteur  du  roi,  chancelier,  premier  ministre,  resta 
fidèle  â l’alliance  française  et  protégea  généreusement 
les  lettres  et  les  arts.  Il  lut  disgracié  en  1680;  on  lui 
enleva  ses  biens  considérables,  et  il  mourut  pauvre. 

l.a  Gasoa  (Pihro  de  , né  à Barco  de  Avila  (Cas- 
tille), 148.5-1560,  docteur  en  théologie,  prêtre,  moiitia 
de  l'énergie  contre  les  hérétiques  et  les  ennemis  de 
l'Espagne.  Il  fut  chargé  d aller  jiacifier  le  Pérou,  tioublé 
par  l'ambition  de  Gmiçalo  l'izarre;  on  lui  avait  donné 
des  pouvoirs  extraordinaires.  Il  agit  avec  autant  de  pru- 
dence (jiie  de  vigueur,  1546  15'i8,  [larvint  à nunir 
une  armée  et  fut  vainqueur,  le  9 avril  1548.  Le  pi  iqile 
de  Cuzco  le  nomma  Pudre  rzstuurador  y pacilicador. 
De  retour  en  Espagne,  il  devint  évêque  de  biguenza, 
puis  de  Pab  neia. 

La^lioiial  ou  LI-Agl>ouat,  v.  d’Algérie,  prov. 
d’Algi-r,  dans  le  bahara  algéi  icn.  à 400  kil.  S.  d’.tlger  ; 
5,000  hab.  européens  et  indigènes.  Celte  ville,  située 
dans  l'oasis  des  K'Ours  et  sur  l'nuad-.'lzi,  est  le  ch. -lieu 
d’iiii  cercle  de  la  siihdivision  de  Midéali.  et  le  cent  e d un 
commerce  assez  considérable.  Occupée  parles  français 
en  1852. 

La  GilionajK  (Jean-Artiiir  de),  né  à SamI-Malo, 
164  -1728,  doyen  de  la  chambre  des  Comptes,  ce  lirc- 
ta.iie,  a lai.-.sé  quelques  ouvrages  de  dioit  et  le  Hecueil 
ues  édits,  ordonnances  et  règlements.  . de  lu  Chambre 
des  I, amples,  .Nantes,  1721,  2 vol  iii-fi  j. 

I.agjiiiec  (Jacqies),  giaveiir  franç.is  du  XMi*  siècle. 
Il  laisaii  h:  commerce  (l'est. iiiipes.  8CS  [Il  oductioiis  sont 

rares  et  reciiercle  es,  à cause  de  leur  verve  caustique. 
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On  cite:  Recueil  des  plus  illustres  proverbes,  1657, 
in-l";  la  Vie  de  Tid  l'espiègle,  les  Aventures  du 
fameux  don  Quixote  de  la  Manche,  etc. 

I,aK»ieii<  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 48  kil. 
N.  0.  de  Belley  (Ain),  sur  le  Rliôiie;  2,770  liai).  Vins, 
blé,  chanvre,  fabr.  de  lil  et  de  cliapeaiix  de  paille. 

l.at-iniacum,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à 17  kil.  S.  ü.  de  Meaux  (Seine-el-Manie),  sur  la  Marne 
et  sur  le  chemin  de  fer  de  l'Est;  5,99:i  liai).  Marchés 
importants  pour  les  fruils,  les  noix  et  les  fromages. 
Celte  ville  fut  prise  par  le  duc  de  l’ariiie,  1591,  à la 
faveur  d’un  brouillard  qui  cachait  ses  mouvements  à 
Henri  IV.  Près  de  1 agny  est  le  château  de  Ferrières, 
habitation  du  baron  de  Rothschild. 

LaKoa  (Baie  de),  formée  par  l’océan  Indien  sur  les 
côtes  orientales  de  l’Afrique,  sur  les  limites  de  la  capi- 
tainerie générale  de  Mozambniue  et  de  la  Cafrerie.  Elle 
reçoit  le  fleuve  Loienzo-Maniuez. 

Lag^oiiogro,  v.  d’Italie,  a 16  kil.  N.  E.  de  Policastro 
(Basilicate)  ; 5,500  hab.  Victoire  des  Français  sur  les 
Napolitains,  en  1806. 

Lagfor.  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 16  kil. 
S.  E d’Orthez  (Basses-Pyrénées)  ; 1,143  hab. 

L.:iu,os.  Lacobriga,  V . île  Portugal,  sur  l’Océan  Atlan- 
tique, à 160  kil.  S.  de  Lisbonne  (Alganes)  ; 8,500  bab. 

Lag;o!«,  fleuve  d Afrique,  iributaii-e  du  golfe  de  Oui- 
née.  — Ville  de  la  Guinée  supérieure  dans  une  petite 
île  du  11.  Lagos,  capitale  de  l'Etat  du  même  nom.  Le  roi 
de  Lagos  s'est  placé,  en  1861,  sous  la  protection  de 
l’Angleterre  pour  sedéfendie  contre  le  roi  de  Raliomey, 
qui  attaquait  sans  cesse  son  territoire  pour  y faii'e  des 
prisonniers  et  les  vendre  aux  négriers. 

l.a;;os.  v.  du  Mexique,  à 155  kil.  E.  de  Guadalajara 
(Xalisco)  ; 2,500  hab.  Mines  d'argent. 

I.a  (ilrangie  u'Ar<|uieii  de  iUontigny  [Fiiançois 
de),  maréchal  de  France,  1554-1617,  élevé  auprès  de 
Henri  111,  s’attacha  à son  service,  puis  se  déclara  pour 
Henri  IV.  11  combattit  à Ivry,  à Aumale,  devant  Rouen, 
à E’ontaine-Française,  à Amiens,  eut  plusieurs  gouver- 
nements, fut  lieutenant  générai  en  1610,  et  maréchal 
en  1616. 

I.a  (Ài'aiige  D’Art|uicn  (Henri  de),  né  à Calais, 
1613-1707,  lut. capitaine  des  gardes  suisses  du  frère  de 
Louis  XIV.  Sa  lille  cadette,  Marie-Casimire , épousa 
Radziwill,  palatin  de  Sandomir.  Devenue  veuve,  elle  se 
l'emai'ia  à Jean  Sobieski,  qui  devint  roi  de  Pologne,  en 
167  4.  Elle  chercha  vainement  à faire  nommer  son  père 
duc  Pt  pair  de  France,  niais  elle  réussit  à lui  faire  donner 
le  chapeau  de  cardinal,  1695. 

Lagrange-l'lianoel  (François-Joseph  de),  poète 
dramatique,  né  au  château  d’Anioniat,  près  de  Péri- 
gueux,  li)7’7-1758,  fut  un  enfant  précoce,  qui  faisait  des 
vers  sur  toute  espèce  de  sujet,  des  tragédies  et  des  sati- 
res, et  qui.  appelé  à la  cour,  présenté  à Louis  XIV, 
entra  comme  page  chez  la  princesse  de  Conti  et  reçut 
les  conseils  de  Racine.  En  1694,  sa  tragédie  A'Adherbal 
fut  vivement  applaudie.  11  réussit  dés  lors  à la  cour 
comme  au  théâtre,  on  il  donna  Oreste  el  l'g'ade,  1697, 
Mète'agre,  1699  Athénnïs,  1699,  dzHaszN,  1701 , zl/ces/e, 
1703;  les  deux  opéras  de  Méduse  el  de  CassanUre,  puis 
liio  et  Mèlictrle,  son  meilleur  ouvrage  avec  Amasis, 
1713.  Lié  intimement  avec  le  duc  de  la  Force,  il  se 
brouilla  alors  avec  lui,  et,  mécontent  du  régent  qui  ne 
l'avait  pas  soutenu,  il  s’unit  aux  mécontents  du  complot 
de  C.eltamare,  et  écrivit  contre  le  prince  des  odes 
crui  lles,  qu’il  lit  courir  manuscrites  sous  le  titre  de 
Philippigues,  1720.  11  fut  emprisonné  aux  îles  Sainte- 
M.irguerite,  s'enfuit  en  Sardaigne,  en  Espagne,  en 
Hollande,  put  reinrer  en  France  après  la  mort  du  duc 
d’Orléans,  et  y faire  représenter  les  Jeux  Olympiques. 
tragi-comédie,  et  Eriyune,  tragédie.  Il  s’occupa  alors 
d'i.isioire  et  voulut  prouver  que  i'tlomme  au  masque  de 
fer  était  le  duc  de  Beaufort.  Il  avait  coinpo.sé  plusieurs 
autres  tragédies,  qui  ne  s’élèvent  |)as  au-dessus  du 
médiocre.  'àesOEuvres  cumplèles  ont  été  publiées,  1734- 
35,  3 vol.  in-12,  el  1758,  5 vol  in-12. 

l.:i  (JriiHKC  (l.f  l.ièvrt*  <le).  nom  d'une  ancienne 
famille  Irançaise,  connue  dès  le  xiv*  siècle,  et  qui  s’est 
divtmguée  dans  les  armes  el  dans  la  magistrature, 
l’armi  ses  membres  les  plus  célèbres,  on  cite  : la  Grange 
(Jean  Le  Lièvre  re;).  seigneur  he  Boicival,  1 469-15.5, 
chargé  par  Louis  XII  delà  réforme  des  contnnies  ; avo- 
cat général  au  parlement  de  Paris,  sons  François  !•',  U 
protesta  énergiquement  contre  l'abolition  ce  la  prag- 
nia  npie- saiR  lion  et  I établissement  du  concordat.  — 
La  Grange  (fhonias  Le  Lièvre  le),  1600-1669,  intendant 
'le  la  généralité  de  Paris  pendant  la  Fronde,  président 


du  grand  conseil  sous  Louis  XIV,  etc.  — La  Grange 
(François-Joseph  Le  Lièvre  de),  maninisDELA  Grange  et 
DE  Folriiles,  petil-lils  du  précédent,  1726-1808,  lieute- 
nant gi'néral,  fut  l’nii  des  courtisans  les  [ilus  assidus  de 
Louis  XV.  Ses  ipiatre  lils  ont  pris  part  aux  guerres  de 
l’Empire.  — La  Grange  (Adélaide-Blaise-François  Et 
Lievre  iie),  inanpiis  de  Focrilles,  lils  du  précédent,  né 
à Paris,  1766-1833,  colonel  de  dragons  à la  Révolution, 
prit  une  jiart  glorieuse  au  combat  de  Valmy,  fut  arrêté 
comme  noble  en  1793,  combattit  la  Convention  au 
13  vemlémiaire,  puis  s'attacha  au  Premier  Consul.  11  lil 
la  plupart  des  canqiagnes  de  l’Empire,  devint  général 
de  division  après  EsAing,  gouverna  avec  intégrité  la 
llaule-Antriche,  en  1809,  fut  chargé  de  nombreux  com- 
mandemcnls  jusqu’en  1814,  et  lut  l’un  des  derniers 
auprès  de  Na|)oléon,  après  son  abdication  de  Fontaine- 
bleau. Il  commanda  13  20*  division  militaire  après  1815. 

Lugran^e.  traducteur,  né  à Paris,  1738-1775,  pré- 
cepteur des  eiilânts  du  baron  d'Holbach,*  a laissé  plu- 
sieurs traductions  encore  estimées  ; Lucrèce,  1768, 
2 vol.  iii-S';  Sénèque  le  philosuphe,  1778,  7 vol.  in-12, 
ouvrage  tcriniiié  et  revu  par  Naigeon. 

l.ugrangc  (Josedu-Louis,  comte),  illustre  géomètre, 
né  à Turin,  le  25  jaiiv.  1736,  d'une  ramille  originaire 
de  Touraine,  à laquelle  appartenait  Descaries,  mort  â 
Paris,  le  10  avril  1813.  Il  montra  de  bonne  heure  son 
aptitude  pour  l’analyse  mathématique  et  son  ardeur 
pour  le  travail.  A 19  ans,  il  professait  les  mathéma- 
tiques à l’école  d artillerie  de  Turin;  à 22  ans,  il  fut 
l'un  des  l'ondateurs  de  l’Académie  des  sciences  de  cette 
ville.  11  avait  déjà  résolu  la  question  propo-^ée  par  Euler, 
et  connue  inainienant  sous  le  nom  de  Calcul  des  va- 
riations; dès  lors  il  fut  en  relations  intimes  avec  d’.A- 
jeiubert  etavec  Euler, qui  commenta  lui-même  l’œuvre  du 
jeune  géomètre.  En  17o4,  il  remporta  le  grand  prix  pro- 
posé par  l’Académie  des  sciences  de  Paris  |)our  sa  théo- 
rie de  la  Lilnation  de  la  lune,  et,  en  1766,  pour  sa 
théorie  d s Satellites  de  Jupiter.  Il  fut  alors  nommé 
directeur  de  FAcadéinie  de  Berlin,  à la  place  d’Euler, 
appelé  à Saint-Pétersbourg.  Après  la  mort  de  Fré- 
déric 11,  fatigué  du  séjour  de  la  Prusse,  il  vint  s’établir 
à Paris,  1787,  où  l’Académie  des  sciences,  dont  il  était 
associé,  le  nomma  pensionnaire  vétéran.  11  publia 
aussilbt  sa  Mécanique  analytique.  Pendant  la  Révolution, 
il  se  tint  à l'écart;  mais  piit  jiart  à l'établissement  du 
système  métrique.  Il  fut  professeur  à l'Ecole  normale 
et  à 1 Ecole  polytechnique;  c’est  pour  cette  dernière 
qu’il  publia  la  Théorie  des  fonctions  analytiques,  1797, 
la  Hésulution  des  équations  numériques,  1 98,  etc.  Il  fit 
partie  du  Bureau  des  longitudes.  Napoléon  le  nomma 
sénateur,  grand-oflicier  de  la  Légion  d'honneur,  comte 
de  l'Empire.  Son  corps  fut  porté  au  Panthéon.  — Ses 
principaux  titres  de  gloire  sont,  outre  les  ouvrages 
cib's  plus  haut  : Essai  d une  nouvelle  méthode  pour 
résoudre  le  problème  des  trois  corps,  1772;  Mémoire  sur 
la  théorie  des  variations  des  éléments  des  planètes,  1808; 
Truité  de  la  résolution  des  équations  numériques  de  tous 
les  degrés,  etc.,  et  beaucoup  de  Mémoires  dans  les  re- 
cueils des  Académies  de  Turin,  de  Berlin,  de  Paris, 
dans  le  Journal  de  1 Ecole  polytechnique,  etc.  — V.  son 
Eloge,  par  lielambre. 

Lagraiij;;e  (Joseph,  comte),  né  à Saint-Perserre. 
près  de  Lectoure,  1763-1836,  capitaine  des  volontaires 
du  Gers,  en  1794,  général  de  brigade  en  Italie,  suivit 
Bonaparte  en  Egypte,  où  il  signala  son  courage;  fut 
nommé  général  de  division  à son  retour,  1800,  eut  le 
cominandement  d'une  expédition  aux  Antilles,  1805-1806, 
fit  la  campagne  de  Prusse,  fut  ministre  de  la  guerre  du 
roi  de  Westphalie,  Jérôme,  combattit  en  Espagne,  1808, 
en  Russie,  1812,  en  saxe,  1813,  fut  blessé  dans  la  cam- 
pagne de  France;  fut,  sous  la  Restauration,  inspecteur 
général  de  gendarmerie,  et  devint  pair  de  France  en 
1831. 

Lagrange  (Chabies'I,  né  à Paris,  1804-1857,  servit 
dans  le  corps  d'artillerie  de  la  marine  jusqu'en  1829, 
prit  part  à la  révolution  de  1830,  el  depuis  lors  se  si- 
gnala par  sa  fougue  républicaine,  à Lyon,  en  1834;  à 
Paris,  dans  le  procès  des  accusés  d’avril  devant  la 
chambre  des  jiairs,  en  1848,  à la  révolution  de  Février, 
où  il  provoqua,  dit-on,  la  terrible  fusillade  du  houle- 
vart  des  Capucines  II  fut  gouverneur  de  l'Hôtel  de 
Ville,  et  élu  représentant  par  le  département  de  la 
Seine,  en  1848  et  en  1849.  Arrêté  le  2 décembre  1851, 
expulsé  de  France,  il  passa  en  Angleterre  el  mourut  à 
La  Haye. 

! l.agTusse«  ch.-l.  de  canton  de  l’arrondissement  et 

. à 55  kil.  S.  E.  de  Carcassonne  (Aude),  sur  l’Oibicu. 


rof-,  taux-de-vie,  grains,  mules,  tanneries;  1,280 
habitants. 

Lasrenée  (Loüis-Jeas-Frisçois),  peintre,  né  à Paris, 
1725-1805,  élève  de  Carie  Vanloo,  eut  le  grand  prix  de 
peintui'e,  étudia  en  Italie;  fut  admis  à l’Académie  de 
peinture  en  1755,  fut  appelé  à Saint-Pétersbourg  par 
l’impératrice  Elisabeth,  1760-65,  qui  le  nomma  direc- 
teur de  l’.Académie  des  Beaux-arts,  et  plus  tard,  1781, 
dirigea,  à Koine,  l’Académie  Française,  ün  l'a  surnommé 
V Albane  français,  à cause  do  la  fraîcheur  de  son  coloris, 
de  la  grâce  voluptueuse  et  provocante  de  ses  composi- 
tions; mais  on  lui  reproche  sa  mollesse  et  son  peu  d’in- 
vention. On  cite  de  lui  : Dejaiiire enlevée  par  le  centaure 
yessus,  la  Veuve  d'un  Indien,  Alexandre  consolant  la 
famille  de  Darius,  le  Sacrifice  de  Polyxène,  la  Chaste 
Suzanne,  le  Désespoir  d'Armide,  Sarah  et  Agar,  les 
Grâces  lulinces  par  les  Amours,  etc. 

Lagreiiéc  {Jeax-Jacqces),  peintre,  frère  du  précé- 
dent, 1740-1821,  fut  son  élève,  entra  à l’Académie  et  y 
fut  professeur.  Il  a surtout  peint  sur  verre  et  sur  émail  ; 
il  a exercé  une  heureuse  inüuence  sur  les  progrès  de 
la  manufacture  de  Sèvres. 

La  tiuesie  (Jacoi  es  de),  fils  d’un  magistrat  distin- 
gué, né  à Paris,  1557-1612,  succéda  à son  père  dans  la 
charge  de  procureur  général  au  parlement  de  Paris,  fut 
arrêté  à la  journée  des  Barricades,  1588,  s’attacha  à 
Henri  IV,  et  l’aida  de  ses  sages  conseils.  Il  a laissé  des 
Hemontrances.  curieuses  au  point  de  vue  historique, 

La  Vuette  ^Gérard  de),  financier,  né  à Clermont 
en  Auvergne,  devint  surintendant  des  finances  sous 
Philippe  V,  mais  fut  accusé  de  concussions  sou  s Charles  IV, 
expira  dans  les  tourments  de  la  torture,  en  1522,  et  son 
corps  fut  attaché  par  le  peuple  au  gibet  de  Montfaucon. 

La  Guette  i^Cathemne  Meurdrac  de),  née  dans 
la  Brie,  1615-1680,  fut  mariée  à un  capitaine  qui  joua 
un  certain  rôle  pendant  la  Fronde.  Elle  a raconté  ses 
aventures  dans  ses  Mémoires,  publiés  à La  Haye,  1681, 
in-18,  et  en  1856,  dans  la  Bibliothèque  elzévirienne. 

La  Giiiclie,  ch.-l  de  canton  ue  l’arr.  et  à 20  kil. 
N.  E,  de  Charolles  (Saône-et-Loire)  ; 805  hab. 

La  Guiche  (Famille  de),  ancienne  maison  de  Bour- 
gogne, a produit  plusieurs  personnages  célèbres,  depuis 
Renaud  de  la  Gcicue,  qui  accompagna  saint  Louis  à la 
7*  croisade  : Pierre  de  la  Guiche,  1464-1544,  fut  un  bon 
diplomate  sous  Louis  XII  et  François  I";  — Philibert 
DE  LA  Guiche,  son  arrière-petit-lils,  1540-1607,  bailli  de 
Mâcon,  refusa  d’exécuter  les  ordres  de  la  cour  pour  le 
massacre  des  protestants,  en  1572.  11  devint  grand- 
maître  de  l’artillerie,  en  1578,  servit  honorablement 
Henri  111  et  Henri  IV,  se  signala  à la  bataille  d’Ivry,  et 
fut  gouverneur  de  Lyon  en  1595;  — Jean-François  de 
LA  Guiche.  comte  de  la  Palice,  neveu  du  précédent,  1569- 
1652,  gouverneur  du  Bourbonnais,  servit  Henri  IV,  et 
devint  maréchal  de  France  en  1619;  — Bernard  de  la 
Guiche,  petit-lils  du  précédent,  1641-1696,  connu  sous 
le  nom  de  comte  de  Saint-Géran,  fut  le  dernier  de  cette 
branche.  11  existe  encore  une  famille  de  la  Guiche,  issue 
de  Philibert. 

Lag;iina  (Saint-Cliristoplie  de  la),  port  sur  la 
côte  >.  E.  de  Ténérilfe  (Canaries).  Evêché,  tribunal; 
9.000  hab. 

Lagiis,  Macédonien,  d’une  naissance  obscure,  fut 
le  père  de  Ptolémée  Soter,  que  l’on  considère  générale- 
ment comme  le  fils  du  roi  Philippe,  C’est  de  lui  que  les 
iMgides.  rois  d’Egypte,  tirent  leur  nom, 

I.a  llarpe  (.Iea.v-Fraxçois  Ue),  critique  célèbre,  né 
à Paris,  1759-1805,  de  parents  nobles,  mais  pauvres, 
du  pays  de  Vaud,  lut  orphelin  à 9 ans,  élevé  par  des 
sœurs  de  charité,  puis  élève  du  collège  d’Harcourt,  où 
il  eut  deux  fois  le  prix  d’honneur.  Quelques  couplets 
satiriques,  composés  avec  plusieurs  de  ses  camarades, 
le  firent  mettre  à Bicêtre,  puis  au  For-l’Evêque.  Il  dé- 
buta par  un  volume  d’IIénAdes,  qui  eurent  peu  de 
succès;  mais  sa  tragédie  de  Warwick,  1763,  fut  bien 
accueillie;  il  la  dédia  à Voltaire,  qu’il  s’efforça  dès  lors 
d’imiter,  sans  jamais  pouvoir  y parvenir.  Ses  tra.;édies: 
Ttmoléon,  1764,  Pharamond,  1765,  Gustave  Wasa,  1766, 
furent  des  chutes.  Il  n’en  fut  pas  moins  bien  reçu  par 
Voltaire,  à Ferney.  où  il  vécut  jusqu’en  1768.  11  com- 
mença à se  faire  connaître,  comme  critique,  au  Mer- 
cure, et  il  y montra  un  goût  pur,  sain,  judicieux,  sans 
originalité,  mais  non  pas  sans  verve  et  sans  courage.  Tel 
on  le  retrouve,  avec  encore  plus  de  franchise,  dans  sa 
Correspondance  avec  le  grand-duc  de  Russie,  depuis 
Paul  l*'.  H s’exerça  aussi,  avec  succès,  dans  le  genre 
académique,  et  fut  souvent  couronné  par  l'Académie 
Française  [Eloges  de  Fénelon,  de  Racine,  de  Câlinât,  tU:.). 


IJ  fut  admis  à l’Académie  en  1776,  Mais  le  rriti  pie 
s’élait  fait  de  noinbieux  ennemis,  et,  dans  les  polé- 
miques violenies  qu’il  soutint,  il  n’eut  pas  toujours  le 
public  pour  lui.  Il  quitta  le  Mercure  et  revint  au 
théâtre,  où  il  fit  jouer,  avec  des  succès  bien  variés, 
Menzicoff,  1 775,  les  Rarmécides,\rîS,  Jeanne  de  yaples, 
1781,  Phitoctète,  qui  réussit,  1785,  les  Brames.  Coriolan, 
1784,  Virginie,  1786.  Toutes  ses  œuvres  sont  d’une  élé- 
gance vulgaire;  c’est  une  froide  imitation  du  genre  de 
Voltaire.  Ses  odes  sont  au-dessous  du  médiocre,  ses 
poésies  légères  n’ont  pas  de  valeur.  Mais,  comme'  pro- 
fesseur de  littérature , l a Harpe  obtint  un  véritable 
succès  qui  le  maintiendra  au  rang  de  nos  meilleurs  cri- 
tiques. Dans  les  cours  du  Lycée  (au  coin  de  la  rue  Saint- 
Honoré  et  de  la  rue  de  Valois),  il  commença,  en  1780, 
d’excellentes  leçons  qui  attirèrent  une  société  d’élite; 
faible,  lorsqu’il  parlait  de  l’antiquité  et  des  premiers 
âges  de  notre  littérature,  qu'il  ignorait  presque,  il  fit 
connaître  et  apprécier,  par  d’excellentes  analyses,  les 
belles  époques  des  xvn*  et  xviii»  s.;  il  se  montra  plus 
d’une  fois  partial  et  injuste  en  parlant  de  ses  contem- 
porains, Scs  leçons  furent  interrompues  pendant  la 
Dévolution,  qu’il  accueillit  avec  un  enthousiasme  exa- 
géré; il  fit  jouer,  en  1791,  Mêlante,  drame  en  3 actes 
et  en  vers,  qu’il  avait  composé  depuis  vingt  ans  contra 
les  vœux  religieux,  mais  qui  n’avait  pu  être  représenté. 
Il  fut  cependant  arrêté  comme  suspect,  1794,  et  ne 
sortit  de  prison  qu’après  le  9 thermidor.  Ses  opinions 
avaient  complètement  changé;  il  était  maintenant 
chrétien  fervent,  mais  il  n’en  devint  pas  plus  charitable, 
et  se  lança  dans  la  réaction  royaliste;  il  fut  même  forcé 
de  se  cacher.  Il  reprit  ses  leçons  au  Lycée,  et  obtint 
encore  des  succès  ; de  ces  leçons  réunies,  il  a formé 
l’ouvrage  connu  sous  le  titre  de  Cours  de  littérature 
ancienne  et  moderne.  — Outre  les  oeuvres  ipie  nous 
avons  citées,  on  lui  doit  ; une  traduction  de  Suétone, 
1770,  2 vol.  in-8»;  une  trad.  de  la  Lusiude.  1776,  2 vol. 
in-8“;  un  Abrégé  de  l’histoire  générale  des  voyages, 
1780,  21  vol.  in-8°;  Correspondance  littéraire,  1801, 
4 vol.  10-8°;  Mélanges  inédits  de  littérature,  1810,  in-8»; 
Commentaire  sur  le  théâtre  de  Racine,  — de  Vol- 
taire, etc.  Dans  l’édition  de  ses  Œuvres  choisies  et 
posthumes,  donnée  par  Petitot,  on  trduve  la  Vision  de 
Cazotle,  assurément  l’un  de  ses  meilleurs  écrits.  Le 
Cours  de  littérature  a été  souvent  publié;  l’édition  la 
plus  complète  est  celle  de  Firinin  Didot,  3 vol.  gr,  in-8». 

La  llarpo  (Amédée-Emmanuel),  né  au  château  de 
Huttins  (pays  de  Vaud),  1754-1796,  poursuivi  par  l’oli- 
garchie bernoise,  se  mit  au  service  de  la  France,  fut 
nommé  général  de  brigade  après  le  siège  de  Toulon  ; et, 
comme  géiu'i'al  de  division,  fut  un  des  plus  brillants 
lieutenants  Bonaparte  aux  combats  de  Montenolte, 
de  Millésiiiiü  et  de  Dégo.  Il  fut  tué  entre  Lodi  et  Cré- 
mone. 

La  llarpe  (Frédéric-César  de),  né  â Rolle,  d’une 
famille  noble  du  pays  de  Vaud,  1754-1738,  d’abord  avo- 
cat â Berne,  accompagna  un  seigneur  russe  en  Italie,  et 
fut  chargé  par  Catherine  11  d’être  le  précepteur  des 
jeunes  grands- ducs,  Alexandre  et  Coiisiantiii.  11  gagna 
l’affection  de  ses  élèves  tout  en  leur  donnant  une  édu- 
cation virile  et  libcrale.il  quiita  Pétersbourg  en  179.7, 
avec  le  grade  de  colonel,  s’établit  à Beiièvc,  puis  à Pa- 
ris, travailla  avec  ardeur,  par  ses  pamphlets  et  par  ses 
démarches,  à la  ruine  du  patricial  de  Berne,  et  prit  une 
part  active  à la  révolution  de  1798  11  fut  l’un  des  di- 
recleurs  de  la  république  helvétique,  et  poursuivit  ses 
ennemis  avec  une  im[)itoyable  rigueur,  il  fut  forcé  de 
s’expatrier  en  1800.  Il  s’établit  en  France;  en  1814, 
grâce  à l’appui  de  l’empereur  Alexandre  I"',  il  contri- 
bua â faire  reconnaître  l’indépendance  du  canton  de 
Vaud;  il  vécut  dès  lors  â Lausanne. 

La  lla.ye,  en  Iiollandais  ’S  Gravenhage.  (la  haie  des 
comtes),  deuxième  capitale  du  rnyame  des  Pays-Bas, 
résidence  de  la  cour  et  des  Etals-Gén •■r.inx,  et  ch.-l  de 
la  prov.  de  Hollande  méridionale,  C't  située  â 55  kil. 
S.  O.  d’Amsterdam,  et  à 3 kil  de  la  mer  du  .Nord  ; 
104  100  hab.  fille  compte  [larnii  les  plus  belles  ville.-- de 
l’Europe;  sol  sec,  air  pur  et  sam,  mes  larges,  droites, 
pavées  en  briques,  et  ilont  les  deux  tiers  sont  bordées  de 
canaux.  Ün  y remanpie  le  vieux  [ulais,  ipii  renfi-rrne 
une  belle  bibliothèque,  une  galerie  de  lableanx  et  les 
archives  du  royanim.',  le  [lalai'  du  prince  Maurice  de 
Nassau,  qui  posscile  un  musée  rie  plu-  de  400  tableaux 
des  écoles  llaïuande  et  hollandaise;  l’hôlel  de  ville,  la 
halle  aux  grains  et  le  temple  iieul.  Aux  einirons  .--ont  : 
te  Boii.  grand  parc  plaiitù  d - h Ires  iii.igiiiliques  et 
percé  de  larg' s allées,  a l’extrémité  duquel  est  un  chà- 
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lr;m  royal,  lUswIck,  où  fut  signée  la  paix  de  dOOT.  — | 
La  Haye,  d’abord  rendez-vous  de  chasse  des  comtes  de 
Hollande,  devint,  au  xvi*  s.,  la  résidence  du  stalhouder, 
des  Etats-généraux  et  des  ambassadeurs.  En  167'2,  Jean 
et  Corneille  de  Witl  y furent  massacrés;  la  ligue  de  La 
Haye  y fut  conclue,  en  1701,  contre  Louis  XIV.  La  ville 
fut  prise  parles  Français,  1795,  perdit  son  rang  de  ca- 
pitale, 1800,  devint,  en  1810,  le  cli.-l.  du  dépariement 
français  des  Bouclies-de-la-Meuse,  et  fut,  apres  181  i,  la 
résidence  du  roi  des  Pays-Bas.  Patrie  du  physicien  lluyg- 
liens  et  du  roi  d’Angleterre  Guillaume  111. 

La  llaye-Deseartes.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 50  kil.  S.  O.  de  Loches  (Indre-et-Loire),  sur  la  Creuse; 
1,755  hab.  Cire,  miel,  pruneaux.  Patrie  du  philosophe 
René  Descartes,  dont  elle  a joint  le  nom  au  sien,  et  à qui 
elle  a érigé  une  statue,  1840. 

La  Ilaye-Pe^nel,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
16  kil.  K.  O.  d’A\raiu lies  (Manche) 045  hab. 

La  llayc-du-Puiis,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 50  kil.  N.  ü.  de  Coutanccs  (Manche);  1,450  hab.  Ane. 
marquisat . 

Laliitljan.  v.  de  Perse,  anc.  capitale  du  Ghilan,  à 
15  kil.  S.  de  la  mer  Caspienne,  prise  et  saccagée  par 
Snah-Abhas,  et  presque  déserte. 

La  ISirc  (Etiesxe  de  Vignolcs,  dit),  illustre  capi- 
taine Irançais  du  règne  de  Charles  VII,  né  dans  le  Bi- 
gorre.  mort  en  1445,  se  rendit  célèbre  par  sa  bravoure, 
dès  1418,  avec  son  ami  Poton  de  Saintrailles.  Dès  lors, 
c’est  l’un  des  ennemis  les  plus  acharnés  des  Anglais,  l’un 
des  capitaines  les  plus  redoutés  par  ses  entreprises  au- 
dacieuses et  par  ses  pillages  effrénés.  On  le  trouve 
capitaine  de  Crépy  en  Laonnais,  1420,  au  château  de 
Coucy,  1421,  guerroyant  en  Champagne  et  en  Picardie, 
1422,  prenant  Conipiègne,  1425,  combattant  à Verneuil, 
1424,  assiégeant  Montargis,  1427.  C’est  là  qu’il  adres- 
sait à Dieu  cette  prière  célèbre  : Sire  Dieu,  je  le  prie  que 
tu  fasses  aujourd'hui  pour  La  Dire  autant  que  tu  vou- 
drais que  La  Dire  fist  pour  loi  s’il  estait  Dieu  et  lu  fusses 
l.a  Dire.  Après  la  journée  des  Harengs,  il  se  jeta  dans 
Orléans,  et  fut  l’un  des  principaux  compagnons  d'armes 
de  Jeanne  d’ Arc,  qu’il  admirait  et  qu’il  aimait.  11  suivit 
à Reims  Charles  VU,  qui  le  nomma  bailli  de  Vermandois. 
Après  l’attaque  malheureuse  de  Paris,  il  combattit  au- 
dacieusement les  Anglais  en  Normandie,  et  leur  prit 
Château-Gaillard  et  Bouviers.  Il  tomba  entre  les  mains 
des  Bourguignons  et  s’adressa  aux  bonnes  villes  de 
France,  qui  payèrent  sa  rançon,  1452-55.  En  1455,  il 
battit  et  tua  le  comte  d'Arundel  à Gerberoy;  il  fut  sur  le 
point  de  rompre  les  négociations  d’Arras  par  ses  entre- 
prises turbulentes,  puis  accompagna  Charles  VII  à son 
entrée  dans  Paris.  Le  roi  lui  donna  la  seigneurie  de 
Montmorillon,  dans  le  Poitou,  mais  ne  lui  confia  pas 
de  grands  commandements.  La  Hire  l’accompagna  en 
Guyenne,  et  mourut,  en  1445,  au  château  de  Monlauban. 
Son  courage  à toute  épreuve  et  sa  jovialité  gauloise  lui 
ont  valu  sa  popularité;  et  son  image  n’a  pas  cessé  de  se 
perpétuer  dans  le  valet  de  cœur  du  jeu  de  cartes,  dont 
tes  figures  commencèrent  alors  à être  stéréotypées. 

La  Hire  (Laurent  de),  peintre  et  graveur,  né  à 
Paris,  1006-1656,  fut  élève  de  son  père  Etienne,  puis 
de  Lallemand.  11  osa  s’éloigner  de  l’école  de  Vouet,  et 
se  rendit  célèbre  par  la  fraîcheur  de  son  coloris,  sa 
touche  légère,  et  son  habileté  dans  la  perspective.  Il  a 
composé  beaucoup  de  tableaux  estimés  pour  les  églises 
de  Paris,  pour  les  galeries  des  grands  seigneurs,  pour 
le  Palais-Royal  de  Richelieu.  11  fut  l’un  des  douze  pro- 
fesseurs qui  foi'mèrent  l’Académie  de  peinture,  en  1648. 

Il  a fait  aussi  de  nomhreux  portraits  des  magistrats  de 
l’Hôtel  de  Ville,  des  dessins  de  tapisseries  pour  les  Gobe- 
lins,  et  il  a gravé  à l’eau-forte  avec  talent  ; les  douze 
planches,  représentant  les  Martyres  des  Apôtres,  sont 
très-recherchées. 

La  11  ire  (Philippe  de),  géomètre,  né  à Paris,  1640- 
1718,  fils  du  précédent,  abandonna  la  peinture  pour 
les  sciences,  fut  l'élève  de  Desargues,  et  fut  employé 
par  Colbert  et  par  Louvois  pour  les  travaux  de  la  carte 
de  France,  pour  les  nivellements  entrepris  afin  d’ame- 
ner l’eau  de  l’Eure  à Versailles,  etc.  11  fut  professeur 
de  mathématiques  au  Collège  royal  et  à l’Académie  d’ar- 
chitecture ; il  entra  à l'Académie  des  sciences,  en  1678. 
l.a  Hire  a été  l’un  des  grands  géomètres  français  du 
xyii"  siècle  ; parmi  ses  nombreux  travaux , on  cite  ; 
hlouvelle  méthode  de  géométrie  pour  les  sections  des 
superficies  coniques  et  cylindriques,  1673,  in-4»  ; Traité 
des  epkycloides ; Sectiones  conicæ,  1685;  la  Gnomo- 
; Tahulæ  astronomiex,  1687  et 
etc.,  etc.  — Son  fils  ainé,  Gabriel-Philippe,  né  à 


Paris,  1677-1719,  fut  membre  de  l’AcadémiivInsscirncc 
en  1699,  s’est  occupé  de  la  taille  des  verres  de  luneltes. 
et  a écrit  un  mémoire  sur  VOrgane  de  la  vue.  — S,on 
second  fils,  Jean-Nicolas,  1685-1727,  botaniste  et  méde- 
cin, tut  aussi  de  l’Académie  des  sciences,  en  1709. 

I.uhii,  riv.  de  l’Allemagne  du  Nord,  affl.  de  dr.  du 
Rhin,  est  formée  par  la  réunion  de  deux  rivières,  la 
Laltn,  qui  descend  du  Westerwahl,  ci  l’Ohm,  qui  sort  du 
Vogels-Gebirge,  dans  la  Weslphalie  prussienne  ; clb' 
coule  dans  une  vallée  profonde,  arrose  Marbourg,  en 
Prusse,  Giessen  dans  la  Hessc-Darnistadt,  VVelzlar,  VVeil- 
bourg,  Limbourg,  Dietz,  Nassau  et  Ems,  en  Prusse  ; 
elle  finit  à Nieder-Lahnstein,  reçoit  de  nombreux  cours 
d’eau  qui  descendent  du  Weslerwald  et  du  Taunus,  et 
a 145  kil.  de  cours  ; elle  est  navigable  pendant  40  kil., 
dejiuis  Weilhourg. 

Luhnsiein  (Nieder-),  v.  de  Prusse,  anc.  duché  de 
Nassau,  au  confl.  du  Rhin  et  de  la  Lahn  ; 2,500  hab. 
Mines  de  fer  inqrortantes.  — Près  de  Nieder-Lahnstein 
est  Ober-Lahnslein,  sur  la  Lalm  ; 2,000  hab.  Sources 
ininéi'ales,  forges  de  fer. 

Laiiorv,  v.  de  l’ilindoustan  anglais,  à 370kil.  N.  E. 
de  Delhi,  sur  le  Ravi,  alll.  del’lndus,  par  31»  50'  lat.  N., 
et  71»  28' long.  E.;  100,000  hab.  Fabriques  d'éloffes 
de  coton,  de  lainages,  d'armes,  et  surtout  de  châles  de 
cachemire  de  qualité  inférieure.  Lahore,  prise  par  les 
Sykessur  les  Mongols,  1788,  fut  enlevée  parles  Anglais, 
1844.  Elle  est  aujourd'hui  la  capitale  du  Pendjab,  une 
des  provinces  nord-ouest  de  la  présidence  du  Ben- 
gale. 

Lahore  (Province  de'.  V.  Pendjab. 

Lahore  (Royaume  de),  contrée  de  l’ilindoustan,  qui 
compi’enailles  pays  de  Lahore,  de  Cachemire,  de  Moultan 
et  la  partie  orientale  de  l'Afghanistan,  entre  l’Indus  et 
les  monts  Soliman.  Soumis  aux  empereurs  mongols,  le 
Lahore  se  divisa  en  nombreuses  principautés  possédées 
par  les  Seikhs  ou  Sykcs.Rundjet-Sing,  au  commencement 
du  XIX»  siècle,  en  fit  un  état  puissant.  Mais  après  la  mort 
de  son  fils,  en  1843,  les  Anglais  entretinrent  des  divi- 
sions, battirent  les  Seikhs  à Mondy,  et  occupèrent  une 
partie  du  Lahore,  en  1846,  et  le  reste  en  1849. 

Lahr,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  â 80  kil.  S.  de 
Carlsruhe  ; 7,0U0  hab.  Fabriques  de  toiles,  de  tissus  de 
coton  et  de  soie. 

Lahsa,  nom  donné  par  les  Arabes  aux  côtes  occi- 
dentales du  golfe  Persique,  entre  25»  et  28»  lat.  N.,  sur 
une  largeur  de  100  kil.  Il  est  séparé  du  Nedjed  par 
une  chaîne  de  hautes  collines.  Cap.,  lloufbouf  ; v.  prin- 
cipales ; Kalif,  Koweït  et  le  village  de  Ain-Nejm  (fontaine 
de  l’étoile),  où  jaillissent  des  sources  thermales  sulfu- 
reuses. Le  Lahsa,  formé  de  plaines  basses,  est  fertile  et 
bien  arrosé,  mais  la  domination  des  Wahabites  le 
ruine. 

La  llucrta  (Vincent-Garcia  de),  poète  espagnol,  né 
dans  l’Estrémadure,  1729-1797,  a voulu  régénérer  le 
théâtre  espagnol.  Sa  tragédie  de  liachet,  1778,  eut  un 
grand  succès;  VAgamemnon  vengé  réussit  Ireaucoup 
moins.  On  a publié  ses  Oôras  poeRcas,  1778,  2 v.  in-8», 
et  son  Tliéâlre  espagnol,  1785-1788. 

Laihach.  V.  Laybach. 

Laigic,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.,  et  à 34  kil.  N.  E. 
de  Moriagne  (Orne),  sur  la  Bille,  dans  l’ancien  pays 
d’Oiiche.  Fabriques  de  clouterie,  de  quincaillerie,  d é- 
pingles,  d’aiguilles,  de  fil  de  fer  et  de  fil  de  laiton.  Châ- 
teau où  fut  assassiné  le  connétable  Charles  de  la  Cerda, 
par  Charles  le  Mauvais,  en  1354;  5,196  hab. 

Laisnes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.,  et  à 18  kil.  O. 
de  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d’Or);  1,580  hab.  Com- 
merce de  laine. 

Laine  (Jüseph-Henri-Joachim,  vicomte),  né  à Bor- 
deaux, 1767-1835,  avocat  en  1789,  fut  administrateur 
du  district  de  la  Réole,  en  1793,  se  distingua  à Saint- 
Domingue  dans  la  défense  de  la  colonie,  fut  membre  de 
l’administration  de  la  Gironde,  1795;  puis,  rentré  au 
barreau,  y eut  de  grands  succès  pendant  douze  ans. 
Député  au  Corps  législatif  en  18U8,  il  montra  de  l’in- 
dépendance. A la  fin  de  1813,  il  rédigea  le  rapport  de 
la  commission,  qui  fut  approuvé  par  1 assemblée,  pour 
engager  1 Empereur  à signer  la  paix;  Napuléon,  plein 
décoléré,  s’écria  que  Lainé  était  xxn  traître  payé  par  l'An- 
gleterre, et  le  Coiqis  législatif  lut  ajourné.  Lainé  fut 
président  de  la  Chambre  des  députés  de  1814,  protesta 
contre  le  retour  de  Napoléon  et  se  retira  en  Hollande 
pendant  les  Cent-Jours.  11  présida  la  fameuse  Chambre 
introuvable  de  1815,  et  eut  de  nombreuses  luttes  à 
soutenir  contre  la  faction  ultra-royaliste.  Dne  ordon- 
nance royale  le  Ht  entrer  â l’Académie  Française,  en  1816, 
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et  il  üt  partie,  comme  ministre  de  l’intérieur,  du 
cabinet  présidé  par  le  duc  de  Richelieu,  7 mai  1810. 
Il  provoqua  l'ordonnance  libérale  du  5 septembre,  sou- 
tint la  nouvelle  loi  électorale  qui  fut  adoptée,  le 
5 fév.  1817,  et  céda  son  poste  à M.  Decazes,  29  déc.  1818. 
Effrayé  des  progrès  de  l'opposition,  il  appuya  plusieurs 
propositions  qui  devaient  les  arrêter.  11  devint  prési- 
dent du  conseil  de  l'instruction  publique,  puis  ministre 
sans  portefeuille,  déc.  1820.  Pair  de  France,  le  25  déc. 

1825,  il  défendit  avec  intelligence  la  cause  de  la  liberté 
constitutionnelle.  Il  prêta  serment  à Louis-Philippe, 
après  1850.  Homme  de  bien,  bon  citoyen,  orateur  cha- 
leureux et  entraînant,  il  n’eut  pas  tous  les  talents  du 
véritable  homme  d’Etat,  mais  il  fut  estimé,  même  de 
ses  adversaires  politiques. 

Laiiig  (.\levandre  4>ordon),  né  à Edimbourg,  1794- 

1826,  aide  de  camp  de  sir  Maccarthy,  gouverneur  de 
Sierra  Leone,  fut  chargé,  en  1822,  de  faire  un  voyage 
de  découvertes  de  la  Guinée  vers  Tombouctou  et  le 
Djoliba  ou  Niger.  Nommé  major,  il  reçut  une  nouvelle 
mission  du  gouvernement  anglais,  partit  de  Tripoli  avec 
une  caravane,  qui  se  rendait  à Tombouctou,  mais  fut 
étranglé  près  de  cette  ville  par  un  cheik  arabe  fana- 
tique. qui  voulait  le  forcer  à se  faire  musulman. 

Laire.sse  (Gérabd  de),  peintre  belge,  né  à Liège, 
1610-1711,  gagna  réputation  et  fortune  à .\msterdam, 
par  ses  tableaux  spirituels  et  un  peu  maniérés.  On  lui 
doit;  /es  Principes  du  dessin.  1719  et  1729,  in-fol.  ; 
/.eçons  de  peinture,  pour  apprendre  sans  maître,  1720, 
trad.  en  français,  1787,  2 vol.  in-i*. 

La'is.  courtisane  grecque,  née  à Corinthe,  contem- 
poraine d’Aspasie,  au  v*  s.  av.  J.  C..  fut  célèbre  dans 
l’antiquité.  .Aristippe  lui  dédia  deux  ouvrages.  — Une 
autre  Laïs,  née  à Ilyccata,  en  Sicile,  vivait  un  peu  plus 
tard,  et  fut  vendue  comme  esclave  à un  riche  Corin- 
thien.— On  parle  d’une  troisième  Laïs,  qui  vivait  du 
temps  de  Démosthène,  et  fut  tuée  par  des  femmes  de 
The.' salie,  jalouses  de  sa  beauté. 

Laissac,  ch,-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 45  kil.  N.  O. 
de  llillau  (.Aveyron);  1,422  hab.  Fabr.  de  poterie. 

La'ius.  lils  de  Labdacus,  suivant  les  poètes  grecs, 
devint  roi  de  Thèbes,  épousa  Jocaste,  et  fut  tué  par  leur 
ûls  Œdipe,  malgré  leurs  précautions  pour  échapper  aux 
coups  de  la  fatalité. 

Lajard  (I’ierre-Adgdste  de),  né  à Montpellier,  1757- 
1857,  était  capitaine  en  1789,  devint  premier  aide- 
major  général  de  La  Fayette,  puis  colonel  d'état-major. 
Il  occupa  quelque  temps  Je  ministère  de  la  guerre,  en 
1792,  lut  forcé  de  fuir  en  Angleterre,  et  ne  revint  en 
France  qu’après  le  18  brumaire.  Il  fut  membre  du 
Corps  législatif,  de  1808  à 1815. 

Lajard  (Jean-Baptiste-Félix),  archéologue,  parent 
du  précédent,  né  à Lyon,  1785-1858,  exerça  des  fonctions 
diplomatiques  qui  le  conduisirent  jusqu’en  Perse. 
Membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  en  1850,  il  lit 
partie  de  la  commission  chargée  de  continuer  V Histoire 
littéraire  de  la  France.  11  s’est  occupé  surtout  des  rap- 
ports de  la  Grèce  ancienne  et  do  l’Orient,  dans  de 
nombreux  et  savants  mémoires:  Kecherches  sur  le  culte 
de  Vénus,  — sur  le  culte  public  et  les  mystères  de 
llilhra,  ouvrage  couronné  par  l’Académie,  etc. 

La  Jonquière  (Jacqges  de  Taffnnel,  marquis 
de),  né  prés  d’.Alby,  1680-1750,  se  distingua  à la  prise 
de  Rio-de-Janeiro.  par  Duguay-Trouin,  en  1711,  à la 
bataille  du  cap  Finistère,  en  1747,  et  fut  gouverneur  du 
Canada. 

Lakanal  (Josepb),  né  à Serres  (Ariége),  1762-1845, 
entra  chez  les  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne,  et 
enseigna  dans  plusieurs  de  leurs  collèges.  11  occupait 
la  chaire  de  philosophie,  à Moulins,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  de  l’Ariége,  à la  Convention.  11  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  fut  envoyé  dans  plusieurs  missions;  puis, 
membre  du  comité  de  l’instruction  publique,  prit  une 
part  active  à la  création  de  tous  les  établi.ssements 
scientifiques  et  littéraires  de  celte  époque.  Membre  du 
conseil  des  Gnq-Cenis,  il  contribua  à la  fondation  de 
l’Institut,  et  en  fit  partie  dès  l’origine.  Il  rentra  dans 
la  vie  privée  après  le  18  brumaire,  malgré  l'estime  que 
Bonaparte  lui  témoigna.  11  eut  une  chaire  à l’Ecole 
centrale  de  la  rue  Saint-Antoine,  puis  fut  économe  du 
lycée  Bonaparte.  Exilé,  comme  régicide,  en  1815,  il  se 
retira  aux  Etats-Unis,  où  Jefferbon  lui  lit  donner  500 
acres  de  terre  à coton  ; il  fut  colon  intelligent  dans 
l’Alabama,  puis  présida  l’université  de  la  Louisiane.  11 
ne  revint  en  France  qu’en  1855,  et  lut  réélu  membre  de 
l’Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  1851. 
C’était  un  homme  stoïque,  aux  convictions  inébran- 


lables. Il  a laissé  des  Rapports  et  V Exposé  sommaire  des 
travaux  de  J.  Lakanal  pour  sauver,  durant  la  Révolu- 
tion, les  sciences,  les  lettres,  et  ceux  qui  les  honoraient 
par  leurs  travaux,  1858,  in-8». 

Lakchmi,  lemme  de  Vichnou,  déesse  indienne  de 
l’abondance. 

Lakon.  V.  Laeken. 

Lakistes,  nom  donné  à plusieurs  poètes  anglais  de 
la  lin  du  xviii*  s.,  qui  ont  surtout  décrit  les  beautés 
pittoresques  des  comtés  du  nord  où  les/ücs  abondent, 
Coleridge.  Southey,  Wordsvvorth,  etc. 

Laknau  ou  Liicknow,  v.  de  l’ilindouslan  anglais, 
capit.  de  l’ancien  roy.  d’Aoiide,  à 880  kil.  N.  0.  de  Cal- 
cutta, sur  le  Goumti;  300,000  hab.  Manulactures  de 
coton,  de  soie,  de  cuir.  Laknau  a été  la  capitale  de 
l’Aoude  de  1775  à 1856,  et  annexée  par  les  Anglais  à 
cette  dernière  date. 

Lalain  ou  Lalaing  (Jacques,  dit  Jacqdet  de), 
surnommé  le  Don  CArra/ier,  1422-1455,  peut  être  con- 
sidéré comme  l’un  des  plus  brillants  et  des  derniers  che- 
valiers du  moyen  âge  II  s’est  surtout  distingué  à la  cour 
de  Bourgogne  dans  les  tournois  comme  dans  les  com- 
bats; il  a parcouru  l’ Europe  pour  chercher  les  aven- 
tures glorieuses,  et  il  est  mort  prosaïquement  d’un  éclat 
de  canon  au  siège  du  fort  de  Poucques.  Il  est  surtout 
resté  célèbre  par  la  Chronique  de  Lalain,  dont  l’auteur 
est  Lefèvre  de  Saint-Remy,  et  par  les  Remontrances  à 
une  roy  ne  désolée,  de  Georges  Chastelain. 

Lalain  ou  Lallaing,  village  de  l’arr.  et  à 7 kil.  E. 
de  Douai  (Nord),  sur  la  Scarpe;  2,099  hab.;  donnait 
autrefois  son  nom  à un  duché. 

Laland.  V.  Laaland. 

Lalande  (Michel-Richard  de),  compositeur,  surin- 
tendant de  la  musique  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV, 
né  à Paris,  1657  ou  plutôt  1657-1726,  fils  d’un  pauvre 
tailleur,  enfant  de  chœur  de  Saint-Germain-l’Auxerrois, 
eut  une  intelligence  précoce,  et  fut  bientôt  connu 
comme  organiste.  11  enseigna  la  musique  aux  tilles  du 
roi,  et  fut  le  plus  habile  compositeur  français  de  son 
temps  dans  le  genre  religieux.  Surintendant  de  la  mu- 
sique royale,  il  fut  bien  traité  par  Louis  XIV,  qui  lui 
donna  le  cordon  de  l’ordre  de  Saint-Michel.  On  lui  doit 
une  soixantaine  de  motets,  la  musique  de  Mélicerte, 
pastorale  de  Molière,  et  le  ballet  des  Eléments. 

Lalande  (Joseph-Jérôme  Le  Français  de),  as- 
tronome, né  à Bourg-en-Bresse,  1752-1807,  élève  des 
jésuites,  étudia  le  droit  à Paris,  puis  suivit  avec  ardeur 
les  leçons  de  De  Lisle  et  de  Le  Monnier  au  Collège  de 
France.  11  fut  chargé  d’aller  faire  à Berlin  quelques 
observations  astronomiques,  en  correspondance  avec 
celles  que  La  Caille  faisait  alors  au  Cap.  Il  s’acquitta 
bien  de  cette  mission,  et  fut  reçu  à l’Académie  des 
sciences  en  1753.  Il  entreprit  avec  Clairaut  un  grand 
travail  sur  les  comètes,  et  rédigea  depuis  1760  te  6’on- 
naissance  des  Temps.  D’une  activité  infatigable,  en  cor- 
respondance avec  les  astronomes  voyageurs,  il  fit  une 
carte  astronomique  très-célèbre,  où  l’instant  des  pas- 
sages de  Vénus,  pour  1761  et  1769,  était  exactement 
indiqué  dans  les  différents  pays;  il  annonça  les  résul- 
tats de  tous  ses  eftôrts  et  fit  connaître  la  distance  du 
soleil  à la  terre.  Il  fit  ensuite  des  cours  et  publia  des 
ouvrages  sur  les  études  qui  concernent  la  marine.  Il 
succéda  à De  Lisle  au  Collège  de  France,  fut  un  excel- 
lent professeur  et  forma  de  nombreux  élèves.  Par  son 
activité,  son  crédit,  sa  vaste  correspondance,  il  contri- 
bua beaucoup  au  progrès  de  l'astronomie.  Avide  de 
publicité  et  de  renommée,  il  tomba  souvent  dans  l’excès 
de  la  vanité  et  de  l’orgueil;  malgré  sa  vaste  intelligence, 
il  ne  fut  pas  un  homme  de  génie.  Ses  ouvrages  sont 
très-nombreux  ; parmi  les  plus  remarquables  on  cite  : 
Traité  d'astronomie,,  1764,  2 vol.  in-4°;  il  mérite  encore 
d’être  consulté  malgré  ses  défauts;  Traité  d'aslronoinir 
abrégé,  1774,  in-8”  ; Astronomie  des  Dames,  178. >, 
in-18;  Ribliothèqne  astronomique,  1803,  in-4»;  His- 
toire céleste  française,  t.  I,  1801,  qui  est  plutôt 
l’ouvrage  de  son  neveu,  Michel  Le  Fhahçais-I.ai.amu;  ; 
Abrégé  de  Navigation,  1795,  in-4*;  Voyage  d'un 
Français  en  Italie,  en  1763-66,  8 vol.  in-12  et 
allas,  1769;  Traité  des  canaux  de  navigation,  1 778, 
in-fol.;  Mémoires  sur  les  équations  séculaires  ; Hur  la 
Théorie  de  Mercure,  etc.  Il  a travaillé  à la  Connais- 
sance des  Temps,  de  17i’»0a  17/, >,  puis  de  1794,a  18t)7, 
à VAu'  ien  M renre,  au  .humai  des  Savants,  au  Maga- 
sin Enei/ctn/ii'ilique,  etc. 

I.aiiM-ni|ue,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à 18  kil.  S. 
de  Caliors  (LjI);  2,116  hab.  Fabrique  de  chapeaux  de 
paille. 
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liaU^tann,  anc.  peuple  de  la  Tarraconaise  (Espagne); 
c\\.-\.,Bardno. 

lialiiMie,  ch.-l.  de  c^nt.  de  l’arr.  età24  kii.  E.  de 
Hergcrac  (Dordogne);  2,000  hab. 

Lalita|ia(aiii,  v.  de  I Ilindoustan,  près  de  Katman- 
dou, dans  l’Etat  de  Képaul;  25,000  hab.  Fabriques  de 
cotonnades  et  d’objets  de  cuivre. 

I,alla-Mag;lirnia,  poste  militaire  de  l’Algérie  sur 
la  l'rontlère  du  Maroc,  et  cli.-l.  de  cercle;  COO  hab.  Un 
traité  y lut  conclu  entre  la  France  et  le  Maroc  pour  la 
délitnilation  des  frontières,  en  1845. 

Lallemand  (.Iean-I{aptiste\  peintre,  né  à Dijon, 
niO-1802  (ou  1805),  d’abord  tailleur  d’habits,  employait 
ses  loisirs  d’ouvrier  à manier  le  pinceau.  Doué  d’heu- 
reuses dispositions,  il  devint  habile,  vendit  bien  ses  ta- 
bleaux, séjourna  en  Angleterre,  puis  à Rome,  où  il  per- 
fectionna son  talent  et  se  distingua  dans  tous  les 
genres,  mais  surtout  dans  les  marines  et  les  paysages. 

Lallemand  (Charcf.s-François-Antoine,  baron),  gé- 
néral, né  à Metz,  1714-1859,  s’enrôla,  en  1192,  dans 
l’artillerie  légère,  et  gagna  tous  ses  grades  dans  les 
guerres  de  la  République  et  de  l’Empire;  il  fut  général 
de  brigade  en  1811.  Il  commandait  le  département  de 
l’Aisne,  en  1815,  lorsqu'à  la  nouvelle  du  débarquement 
de  Napoléon  à Cannes  il  essaya,  avec  son  frère  et  Le- 
lebvre-Desnouettes,  de  s’emparer  de  La  Fère  et  de  sou- 
lever les  garnisons  de  Chauny  et  de  Compiègne;  il 
échoua,  fut  arrêté,  mais  fut  remis  en  liberté  après  le 
20  mars.  Nommé  général  de  division  et  pair  de  France, 
il  combattit  à Fleurus  et  à Waterloo,  rejoignit  Napoléon 
à l’île  d’Aix,  ne  put  le  suivre  à Sainte-Hélène,  et  fut 
môme  retenu  quelque  temps  par  les  Anglais.  Errant  à 
Constantinople,  en  Perse,  en  Egypte,  il  alla  rejoindre 
son  frère  aux  Etats-Unis;  ils  avaient  été  condamnés  à 
mort  par  contumace  en  1816.  Il  voulut  alors  fonder  une 
colonie,  sous  le  nom  de  Champ  d’ Asile,  avec  les  pro- 
scrits, pour  la  plupart  soldats  des  armées  impériales. 
11  vint  s’établir  dans  le  Texas,  sur  les  bords  delà  rivière 
de  la  Trinité,  1811.  Mais  abandonnés  par  les  Etats-Unis, 
menacés  par  les  Espagnols  du  Mexique,  les  colons  furent 
forcés  de  se  disperser.  Plusieurs  ont  prétendu  que  Lal- 
lemand s’était  surtout  proposé  de  préparer  une  expédi- 
tion pour  enlever  Napoléon  de  Sainte-Hélène.  Lallemand 
prit  à ferme  un  grand  domaine  près  de  la  Nouvelle- 
Urléans,  1819;  l’empereur  lui  légua  cent  mille  francs 
par  soo  testament.  Lallemand  revint  en  Europe,  1823, 
lut  arrêté  en  Espagne,  puis,  remis  en  liberté,  tomba 
dans  un  tel  dénùment,  qu’il  rentra  en  France,  sans 
avoir  obtenu  un  sauf-conduit.  On  le  laissa  arranger 
tranquillement  ses  affaires,  et  il  put  retourner  aux 
Etats-Unis,  où  il  fonda  une  maison  d’éducation.  Après 
1850,  il  revint  en  France,  où  il  fut  reconnu  comme 
lieutenant  général  et  nommé  pair  de  France,  1852;  il 
eut  le  commandement  de  la  Corse. 

Lallemand  (Henbi-Dominique,  baron),  général,  frère 
du  précédent  né  à Metz,  1111-1823,  fit  ses  études  à 
l'école  d’application  de  Châlons-sur-Marne,  entra  dans 
l’ariillerie,  fut  employé  dans  toutes  les  guerres  de  l’Em- 
pire, et  était  général  de  brigade,  en  1814. 11  s’associa  aux 
efforts  malheureux  de  son  frère,  fut,  comme  lui,  nommé 
général  de  division,  commanda  l’artillerie  de  la  garde  à 
Waterloo,  fut  proscrit,  mais  parvint  à fuir  aux  Etats- 
Unis,  où  il  épousa  la  nièce  d’un  riche  négociant  fran- 
çais de  Philadelphie,  Stephen  Girard.  11  se  livra  à l’étude 
dans  sa  retraite  de  Borden-Town,  et  publia  un  Traité 
d’ Artillerie,  2 vol.  in-4*’,  ouvrage  estimé. 

Lallemand  (Clauhe-Fbançois),  médecin,  né  à Metz, 
1790-1854,  d’abord  aide-major  à,  l’année  d’E-pagne, 
vint  à Paris  achever  brillamment  se^  études  médicales, 
ft,  en  1819,  fut  professeur  de  cliniquç  chirurgicale  à la 
Faculté  de  Montpellier.  Nommé  membre  de  l’Académie 
des  sciences,  1845,  il  vint  s’établir  à Paris.  Il  a mérité 
la  réputation  qu’il  avait  acquise  jiar  sa  science,  son 
liabileté  chirurgicale  et  ses  ouvrages.  Son  livre  sur 
y Encéphale,  3 vol.  in-S",  était  devenu  classique  avant 
(l'être  terminé.  Outre  beaucoup  d’articles  dans  les  jour- 
naux de  mêdec’ne,  il  a publié  plusieurs  ouvragés  sur 
les  orpnes  génito-urinaires  et,  avec  M.  Pappas,  .les 
Aphorismes  d’ Hippocrate,  texte  et  traduction, avec  notes. 

Lallemand  (Richard  Conteray),  imprimeur,  né 
à Rouen,  1126-1807,  devint  maire  de  sa  ville  natale  et 
fut  anobli  par  Louis  XV.  On  lui  doit  de  bonnes  édi- 
tions des  ciassiiiuCs,  le  Petit  Apparat  royal,  ou  Nouveau 
Pictionnaire  français-latin,  souvent  corrigé  et  augmenté 
depuis.  11  a publié,  avec  ses  frères,  une  Bibliothèque 
histori<me  et  critique  des  Théreul icograpltes  ou  auteurs 
'lui  ont  écrit  sur  la  chasse,  1163,  in-8% 
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Lalll  (jEAN-BAfTiSTE),  jurisconsultc  et  poète  italien, 
né  à Norsia,  1572-1631,  a écrit  des  ouvrages  de  droit, 
mais  est  surtout  connu  par  ses  vers  badins  et  burlesipies. 
On  cite  principalement  : la  Moscheide.  overo  Üumiziano 
Moschicide  ; la  Eranceide,  overo  del  Mal  Erancese,puema 
giocoso;  l' Enéide  travestita,  etc.,  etc. 

Lally  (Thomas-Abtiiijb,  baron  de  Tollendal,  comte 
de),  né  à Romans  (Dauphiné),  1102-1766,  d’une  illustre 
famille  d’Irlande,  qui  émigra  à la  suite  des  Stuarts. 
Son  père  commandait  le  régiment  irlandais  au  service 
de  la  France;  aussi  l’éducation  du  jeune  Lally  fut-elle 
tonte  militaire.  Il  se  distingua  par  sa  valeur  dans  la 
campagne  du  Rhin,  1153;  s’efforça  d’intéresser  le  car- 
dinal Fleury  et  l'impératrice  de  Russie,  Anne,  au  réta- 
blissement des  Stuarts,  servit  sous  le  maréchal  de  Noaillcs 
jusqu’après  la  bataille  de  Dettingen;  puis  en  Flandre, 
sous  le  maréchal  de  Saxe  : à la  tête  de  la  brigade 
irlandaise,  il  contribua  pour  beaucoup  au  gain  (le  la 
bataille  de  Fontenoy,  1145.  11  fit  les  plus  grands  cllorts 
en  France  et  en  Ecosse  pour  la  cause  de  Charles-Edouard, 
1746,  et  devint  maréchal  de  camp  à la  prise  de  Maés- 
fricht  Au  commencement  de  la  guerre  de  Sept  Ans, 
nommé  lieutenant  général,  grand-croix  de  Saint-Louis, 
commandant  des  établissements  français  en  Asie,  il 
partit  sur  l’escadre'  de  d’Aché  avec  4,000  hommes, 
4 millions  et  un  brillant  état-major,  1757-58;  n Toute 
ma  politique  est  dans  ces  quatre  mots:  l’ius  d’Anglais 
danslTnde!  » écrivait-il  à ses  lieutenants.  11  leur  lit 
une  guerre  acharnée,  prit  (iondelour.  le  fort  Saint- 
David,  Devicottah,  battit  le  radjah  de  Tanjaoifr,  mais 
échoua  devant  Madras.  H n’avait  jias  été  secondé  par  la 
Hotte  de  il’Aché;  les  troupes  indigènes  obéissaient  mal 
ou  fuya  eut;  la  plupart  de  ses  lieutenants,  et  surtout 
Bussy,  étaient  en  lutte  avec  le  général,  d’une  bravoure 
incontestable,  mais  dur,  inllexible,  emporté,  et  ennemi 
trop  impnident  de  tous  les  abus.  Assiégé  dans  Pondi- 
chéry, il  fut  forcé  de  se  rendre  à discrétion,  après  une 
résistance  héroïque,  janvier  1761.  Prisonnier  à Londres, 
il  obtint  la  liberté  sur  parole,  pour  venir  repousser  les 
attaques  de  ses  ennemis.  11  se  refusa  à tout  accommo- 
dement et  se  constitua  prisonnier  à la  Bastille.  Le  jiro- 
cès  fut  instruit  par  le  parlement  de  Paris;  Louis  XV 
laissait  faire;  Choiseul  était  favorable  aux  ennemis  de 
Lally;  les  magistrats  ne  montrèrent  aucune  impartia- 
lité; le  président  Maupeou  fut  surtout  d’une  injustice 
révoltante.  Lally,  qui  n’avait  pu  se  détendre,  fut  con- 
damné pour  avoir  trahi  tes  intérêts  du  roi.  Louis  XV 
refusa  sa  grâce  au  duc  de  Choiseul  et  au  maréchal  de 
Soubise.  Lally,  après  avoir  voulu  se  tuer  en  se  frappant 
d’un  compas,  fut  conduit  à la  place  de  Grève,  bâillonné 
et  dans  un  ignoble  tombereau,  9 mai  1766;  il  mourut 
en  protestant  de  son  innocence.  11  avait  commis  beau- 
coup de  fautes  sans  doute,  mais  Voltaire,  qui  le  délendit 
toujours  avec  zèle,  a pu  dire  avec  raison  : (i  Lally  est 
« l'homme  sur  lequel  tout  le  monde  avait  le  droit  de 
« mettre  la  main,  excepté  le  bourreau.  » Douze  ans 
plus  tard,  sur  les  réclamations  réitérées  du  fils  de  Lally, 
cet  arrêt  fut  révisé  par  l’ordre  de  Louis  XVI,  et  la  nié- 
nioire  du  comte  fut  réhabilitée,  21  mai  17'78.  V.  Lex 
Etudes  diplomatiques  et  littéraires  de  Saint-Priest, 
1850,  2 vol.  111-8». 

Lally-’l'ollendal  (Tropiuue-Gérabd,  marquis  de). 
fils  du  précédent,  né  à Paris,  1751-1850,  ne  connut  le 
secret  de  sa  naissance  que  la  veille  du  jour  où  il  perdit 
son  père.  Louis  XV  le  nomma  capitaine  de  cuirassiers. 
Pendant  dix  ans  H lit  les  efforts  les  plus  généreux  pour 
faire  rehabiliter  la  mémoire  de  son  père;  il  était  se- 
condé par  l’opinion  publique  et  par  l’éloquence  du 
vieux  Voltaire;  mais  longtemps  les  parlements  repous- 
sèrent toutes  ses  réclamations,  en  vertu  de  ce  triste 
adage  que  « la  justice  ne  peut  se  tromper.  > En  1789, 
il  fut  nommé  député  de  la  noblesse  de  Paris  aux  Etats- 
gi'iiéraux.  Partisan  des  réformes,  Lally  déploya  beaucoup 
(l’activité  dans  l’Assemblée,  au  comité  de  constitution, 
pour  faire  triompher  le  principe  d’égalité,  et  pour  éta- 
iilir  sur  des  bases  solides  la  monarchie  conslitution- 
iielle;  il  voulait  deux  chambres  et  défendit  énergique- 
ment le  veto  absolu  du  roi.  Ajirès  les  journées  des  5 et 
6 octobre,  il  se  retira  en  Suisse  auprès  de  Mounier, 
et  dans  son  Quintus  Capitolinus  discuta  la  Conslitution 
de  1191.  11  rentra  en  France  pour  sauver  Louis  XVI, 
fut  un  instant  arrêté  après  le  10  août,  se  retira  en  An- 
gleterre, s'offrit  inutilement  comme  défenseur  du  roi, 
éci  ivit  un  plaidoyer  en  laveur  des  émigrés  qui  n’avaient 
pas  porté  les  armes  contre  la  patrie,  et  l’entra  en  France 
après  le  18  brumaire.  En  1815,  il  suivit  Louis  XVIIl  à 
Gund  et  fut  membre  de  son  conseil  privé;  il  travailla 
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»u  Moniteur  deGani.  Au  mois  d’août  1815,  il  fut  élevé 
à la  pairie,  et,  sans  jouer  un  rôle  considérable,  se  lit 
estimer  cependant  par  le  libéralisme  modéré  de  ses 
paroles  et  de  ses  votes.  Il  fut  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie Française  par  l’ordonnance  du  21  mai-s  1S16.  On 
a de  lui  : Mémoires  et  plaidoyers  pour  la  réhabilitation 
de  son  père;  Quintus  Capitolinus  aux  Romains,  apologie 
du  gouvernement  constitutionnel  ; Lettres  à Edmond 
Biirke,  17H1,  1792;  Plaidoyer  pour  Louis  XVI,  1795; 
le  comte  de  Strafford,  tragédie  en  5 actes,  1795;  Essai 
sur  ta  vie  du  comte  de  Strafford,  1795;  Mémoire  au  roi 
de  Prusse  pour  obtenir  la  liberté  de  la  Eaijette  ; Défense 
des  émigrés  français,  adressée  au  peuple  français,  1797, 
2 vol.  in-S";  Mémoires  concernant  Marie-Antoinette, 
18(U,  5 vol.  in-8’;  et  un  grand  nombre  d’opuscules 
politiques  et  littéraires,  etc. 

La  Longe,  dit  le  Eiammingo,  peintre  de  l’école  de 
Crémone,  né  à Bru.\elles,  vint  de  bonne  heure  en  l.alie 
et  mourut  à Plaisance,  en  1709.  11  a imité  le  Guide  et 
le  Guerchin;  ses  compositions  sont  embellies  par  de 
riches  paysages. 

La  l.oiilière  (.Antoine  de),  géomètre,  né  dans  le 
Languedoc,  1600-1661,  de  l’ordre  des  jésuites,  n’est 
••onnu  que  par  ses  démêlés  avec  Pascal  sur  les  cycloides. 
Son  immense  inilé  de  Cycloide,  1600,  ne  renferme  rien 
de  nouveau,  malgré  ses  prétentions. 

La  Louhère  (Simon  de),  neveu  du  précédent,  né  à 
Toulouse,  1612-1729,  fut  envoyé  extraordinaire  de 
Louis  XIV,  dans  le  royaume  de  Siam,  1687-S8.  Il  a 
publié  un  livre  intéressant  et  judicieux  : du  royaume 
de  Siam,  1689,  2 vol,  in-12.  Pontchartrain,  qui  1 ai- 
mait, le  fit  gouverneur  de  son  fils  ; grâce  à lui  sur- 
tout, il  entra  à l'Académie  Française,  1693.  Il  contribua 
à la  régénération  des  Jeux  Floraux  et  fit  I hisloire  de 
cette  académie  ; Traité  de  Torigine  des  Jeux  Floraux. 
Il  s’était  aussi  occupé  de  mathématiques,  et  l’on  a 
publié  après  sa  mort  un  ouvrage,  de  la  Résolution  des 
éguntions,  1752,  in-4%  qui  a de  l'originalité  dans  les 
idées. 

La  Luzerne  (César-Henri  , comte  de)  , homme 
politique,  né  à Paris,  1757-1799,  d’une  ancienne  famille 
de  Normandie,  et  neveu  de  Malesherbes,  fut  lieutenant 
général,  puis  ministre  de  la  marine,  1787-1790.  Il  fut 
forcé  d’émigrer  et  vécut  à Londres,  puis  en  Allemagne. 
On  a de  lui  la  traduction  de  la  Retraite  des  Dix  mille 
et  delà  Constitution  des  Afhéniensde  Xénophon. 

La  Luzerne  (Anne-César  de),  diplomate,  frère  du 
précédent,  né  à Paris,  1741-1791,  aide  de  camp  du 
duc  de  Broglie,  devint  colonel  des  grenadiers  de  France, 
puis  entra  dans  la  diplomatie.  Il  montra  de  l’habileté 
à la  cour  de  Bavière,  et  surtout  aux  Etats-Unis,  où  il 
fut  ministre  de  1779  à 1785.  Ambassadeur  à Londres, 
en  1788,  il  y mourut  en  1791. 

La  Luzerne  (César-Gciuadme  de),  prélat,  frère  des 
précédents,  né  à Paris,  1758-1821,  d’abord  chevalier 
de  Malte,  se  destina  à l'Eglise,  et,  protégé  par  le  chan- 
celier de  Umoignon,  son  grand-père,  obtint  d'impor- 
tants bénéfices.  Evêque  de  Langres,  en  1770,  il  siégea  à 
I Assemblée  des  notables  de  1787,  et  fut  député  aux 
Elat.s-généraux  de  1789.  Il  proposa  vainement  la  forma- 
tion de  deux  chambres,  présida  rassemblée,  août  1789, 
mais  donna  sa  démission  après  les  journées  d’octobre, 
et  se  retira  dans  son  diocèse.  11  fut  forcé  d’émigrer  et 
composa  à Venise  un  grand  nombre  d’ouvrages  reli- 
gieux. Pair  de  France,  en  1811,  cardinal  en  1817,  il 
redevint  évèi|ue  de  Langres,  et  soutint,  dans  le  conseil 
des  ministres,  le  concordat  de  1818,  Il  était  du  parti 
aristoci  al  ique,  et  écrivit  plusieurs  fois  dans  ta  Quotidienne 
et  daiiN  le  Conservateur.  Il  était  instruit,  pieux  et  cha- 
ntable; il  lut  l'un  des  zélés  défenseurs  des  libertés 
de  l’Eglise  gallicane.  Il  a publié  un  très-grand  nombre 
d’ouvi-ages  : Oraison  funèbre  de  Charles-Emmanuel  lll, 
roi  de  Sardaigne,  1775,  de  Ixuis  XV,  177 i;  Instruc- 
tions sur  l administration  des  sacrements  en  général, 
1786;  Insirnction  pastorale  sur  le  schisme  de  France, 
1791,  1808,  2 vol.  in-12;  Considérations  sur  divers 
pointsdeta  morale  chrétienne,  Venise,  1795,  5 vol. in-12; 
Dissertations  sur  la  révélation,  sur  la  loi  naturelle,  .sur 
la  spiritualité  de  l’àme  et  sur  la  liberté  de  l’homme,  sur 
TExistenre  et  les  attributs  de  Dieu,  sur  les  Prophéties; 
Explication  des  évangiles  des  dimanches,  1807,  5 vol  ; 
Ditseriahons  sur  les  vérités  de  ta  religion,  1 \ol.  in-12  ; 
Sur  letEg'isis  lalholigue  et  prolesianle ; Sur  la  décla- 
ration de.  Tnssemhtée  du  c'eryé  de  France  de  1682.  etc. 
L I (liiion  (J,  - 1 l.iii  res  de  M.  de  la  Luzerne,  1812, 10  vol. 
111-8*.  Il  cv*  p.ns  ,;oii  pléie, 

I.CIIUU  (pré.re  eu  thibétain).  nom  que  portent  les 
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prêtres  du  bouddhisme,  au  Thibet,  chez  les  Mongols,  etc. 
Le  chef  des  lamas  est  le  Dalaï-Lama,  souverain  poli- 
tique et  religieux  du  Thibet,  sous  la  suzeraineté  de  la 
Chine.  Il  habite  deux  grandes  lamaseries,  près  de 
H’iassa,  et  reçoit  des  honneurs  presque  divins  au  fond 
du  temple,  où  il  vit  presque  invisible.  L’institution  du 
Dalai-Lama  ne  date  que  du  xiv*  siècle.  Les  lames,  moi- 
nes, prêtres,  médecins,  vivent  dans  les  lamaseries, 
nombreuses  dans  tous  les  pays  où  la  religion  est  le 
bouddhisme,  appelé  aussi  lamisme. 

Lama  (Giovanni-Bernaudo),  peintre  de  l’école  napo- 
litaine, 1508-1579,  eut  pour  maîtres  Amati  et  surtout 
P.  de  Caravage.  Ses  œuvres  se  distinguent  par  la  cor- 
rection du  dessin  et  la  variété  delà  composition;  on  les 
trouve  surtout  à Naples. 

Lama,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 50  kil.  S.  0.  de 
Bastia  (Corse)  ; 529  hab. 

Lamachiis,  général  athénien,  475-414  av.  J.  C., 
fut  chargé  par  l’éi  iclès  de  protéger  avec  treize  vaisseaux 
le  peuple  de  Sinope  contre  le  tyran  Timésilaüs.  11  fut 
l’un  des  généraux  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  et 
partagea  avec  Alcibiade  et  Nicias  le  commandement  de 
l’expédition  de  Sicile,  415.  Il  jiérit  au  commencement 
du  siège  de  Syracuse.  C’était  un  homme  brave  et  hon- 
nête, mais  pauvre,  ce  qui  l’empêcha  d’avoir  le  premier 
rang. 

La  Marche.  V.  Marche  (La), 

Lamarche,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  de  Neufehâ- 
teau  (Vosges)  ; 1.754  hab.  Patrie  du  maréchal  Victor. 

La  .Marck.  V.  Mahck  (La). 

Lamarck  (Jean-Baptiste-Pierre-Antoine  de  IMonct 
de),  naturaliste,  né  à Barenlin,  en  Picardie,  1744- 
1829,  huitième  enfant  d’une  famille  noble,  mais  pau- 
vre, servit  d abord  comme  volontaire  sous  le  maréchal 
de  Broglie,  fut  nommé  officier  sur  le  champ  de  bataille 
de  Villingshausen,  1761,  mais,  à la  suite  d’un  accident, 
dégoûté  de  la  vie  de  garnison,  il  quitta  l’armée  et  vint 
à Paris  pour  étudier  la  médecine.  Il  se  prit  d’un  grand 
amour  pour  la  botanique  ; un  mémoire  sur  les  vapeurs 
de  i atmosphère  fut  bien  accueilli  par  l’Académie  des 
sciences;  la  Flore  française,  1778,  le  fit  connaître  ; il 
y avait  introduit  la  méthode  analytique  ou  diclwtomigue 
pour  reconnaître  facilement  les  différentes  < spèces  de 
plantes  ; l’ouvrage  fut  imprimé  aux  frais  du  gouverne- 
ment; et,  protégé  par  Buffon,  Lamarck  entra  à l'Aca- 
démie des  sciences,  1779.  Après  un  voyage  en  Hollande 
et  en  Allemagne,  il  rédigea  une  grande  partie  du 
Dictionnaire  de  botanique  de  l’encyclopédie  méthodique, 
1785.  11  entra,  comme  adjoint  de  Daubenton,  au  Jardin 
des  Plantes,  en  1788.  Lorsque  la  Convention  réorganisa 
le  muséum,  1793,  Lamarck  fut  chargé  d’une  chaire  de 
zoologie  ; il  se  mit  avec  ardeur  à cette  étude  nouvelle; 
et  bientôt  devenu  zoologiste  distingué,  il  commença,  dans 
l’histoire  des  animaux  sans  vertèbres,  d’immenses  tra- 
vaux de  description  et  de  classification,  qui  sont  prin- 
cipalement réunis  dans  son  Histoire  des  animaux  sans 
vertèbres,  7 vol.,  achevée  en  1822  ; il  s’occupait  avec 
la  même  ardeur,  sous  l’inspiration  des  découvertes  de 
Cuvier,  de  la  description  des  coquilles  fossiles,  et  fit  faire 
de  grands  progrès  à la  paléontologie.  Cherchant  la  cause 
qui  produit  toutes  les  formes  diverses  de  l’ensemble 
immense  des  êtres  vivants,  il  aborda  plusieurs  des 
grands  problèmes  de  la  science  , sans  les  résoudre  tou- 
jouis,  à cause  de  ses  connaissances  incomplètes  en 
physique,  en  chimie,  en  anatomie,  mais  il  posa  le  pre- 
mier, d'une  manière  scientifique,  le  problème  de  la 
variabilité  des  espèces,  et  son  livre,  intitulé  Philosophie 
zoologique,  1819,  réunit,  en  les  coordonnant,  toutes  ses 
idées  sur  l’ensemble  des  phénomènes  de  la  nature 
vivante.  C’est  un  ouvrage  remarquable,  qui  n’a  pas  été 
assez  apprécié  en  France.  Simple,  modeste,  sans  ambi- 
tion, il  refusa  une  chaire  à la  Faculté  des  sciences,  en 
18U9,  devint  aveugle  à la  fin  de  ses  jours,  mais  continua 
de  travailler  jusqu’à  sa  mort.  Ajotitons  à ses  ouvrages; 
Ilydrogéologie,  1802;  Annuaire  météorologique  ; Descrip- 
tion des  fossiles  des  environs  de  l’aris;  Système  des 
connaissances  positives  de  l’homme, 

La  Mare  i Piiiliuert  de),  érudit,  né  à Dijon,  101. i 
1087,  conseiller  au  parlement  de  Bourgogne,  a réuni 
une  grande  collection  des  ouvrages  relaiils  à I histoire 
de  sa  province;  le  régent  la  lit  transporter  en  partie  à 
la  Bildiolhi'qiie  du  roi,  1719.  On  lui  doit:  Conspeclus 
Ilistoricorum  llurgundix,  1089;  lluberti  l/iiigiieti  Vila, 
non  ; Mélanges  de  littérature  et  d'hitloire,  2 vol. 
in-lol..  etc. 

I,a  .Mare  (Nicolas  «le),  né  à Noisy-le-Grand,  IO.jO- 
1725,  fut  proctireur,  puis  commissaire  au  Châtelet 
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Encouragé  par  Lamoignon  et  La  Reynio,  il  composa  son 
Traité  de  la  police,  i vol.  in-fol.  ; le  dernier  a été  publié 
par  Leclerc  du  lirillet.  Il  a été  refondu  par  Desessarts, 
dans  son  Dictionnaire  universel  de  police. 

liainar<|ue  [Maximilien,  comte),  né  à Saint-Sever, 
1770-1832,  fils  d’un  procureur  du  roi,  qui  lit  partie  de 
l’Assemblée  constituante,  s'enrôla  comme  volontaire,  en 
1791,  devint  capitaine  dans  la  colonne  infernale  de  La 
Tour  d’Auvergne,  se  distingua  à la  prise  de  Fontarabie 
et  fut  nommé  adjudant  général  ; la  Convention  avait 
déclaré  qu’il  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Général  de 
brigade  en  1801,  à l’armée  d’Allemagne,  il  mérita  par 
ses  services  dans  le  royaume  de  Naples,  le  grade  de 
général  de  division,  1807.  11  s’illustra  par  la  prise  de 
Caprée,  1808,  par  ses  brillants  faits  d’armes  à l’armée 
d’Italie,  1809,  à Wagram,  en  Espagne.  Pendant  les 
Cent-Jours,  à la  tête  de  quelques  milliers  d’hommes 
seulement,  il  fut  chargé  de  combattre  les  Vendéens 
soulevés;  il  fit  des  merveilles,  a dit  Napoléon  à Sainte- 
Hélène;  ferme  et  modéré,  il  battit  La  Rocbejaquelein, 
força  Sapinaud  à traiter  à Cliolet,  et  mérita  le  titre  de 
pacificateur  de  la  Vendée.  Exilé  à la  seconde  liestaura- 
lion,  il  se  réfugia  à Bruxelles,  puis  à Amsterdam.  Rap- 
))clé  sur  sa  demande  en  1818,  il  fut  nommé  député  des 
Landes,  en  1828,  et,  dès  lors  membre  du  parti  libéral, 
ne  cessa  de  faire  de  l’opposition,  même  après  la  révolu- 
tion de  1830.  Il  fut  l’un  des  principaux  adversaires  de 
Casimir  Périer,  qui  lui  fit  retirer  le  commandement 
des  départements  de  l’Ouest.  Lamarque,  ennemi  des 
traités  de  1815,  voulait  porter  la  révolution  au  dehors, 
demandait  la  réunion  de  la  Belgique  à la  France,  la 
guerre  en  faveur  des  Polonais  soulevés,  l’intervention 
armée  contre  les  souverains  de  la  Sainte  Alliance.  Son 
éloquence  généreuse,  vive  et  colorée,  son  beau  caractère 
et  la  bonne  foi  de  ses  opinions  lui  avaient  mérité  une 
grande  popularité.  Lorsqu’il  fut  enlevé  par  le  choléra, 
le  1"  juin  1832,  il  venait  designer  le  compte-rendu  de 
l’opposition.  Ses  funérailles  furent  l’occasion  de  la  prise 
d’armes  des  républicains,  5 et  G Juin  1832.  Il  a publié  : 
Défense  de  M.  le  général  Lamarque,  compris  dans  l'or- 
donnance du  24  juillet  1815,  brochure  d’un  style  vigou- 
reux; Nécessité  d’une  armée  permanente,  1820  ; de 
l’Esprit  militaire  en  France,  182G  ; la  Vérité  tout  en- 
tière sur  le  procès  d’un  maréchal  de  France,  1831  ; 
Souvenirs,  mémoires  et  lettres  du  général  Lamarque, 
18313,  3 vol.  in-8“,  etc.  Il  avait  traduit  en  vers  les  poésies 
d’Ossian. 

La  Martelîére  (Jean-Henbi-Ferdinand),  littérateur, 
né  à Ferrette,  17G1-183Ü,  d’une  ancienne  famille  alle- 
mande, eut  Schiller  pour  condisciple,  et  se  fit  connaître 
par  le  drame  de  Robert,  chef  de  brigands,  qui  eut  beau- 
coup de  succès  en  1792  et  1793.  Il  a composé  des 
drames  intéressants,  mais  d’un  style  négligé  : le  Tri- 
ounal  redoutable  ou  la  suite  de  Robert,  1793;  les 
Mystères  d’Udolphe,  1798  ; Gustave  en  Dalécarlie,  1803  ; 
lès  Francs-Juges , 1807  ; Fiesque  et  Doria,  ou  Gênes 
sauvée,  1824.  On  lui  doit  plusieurs  comédies:  les  Trois 
Amants,  3 actes,  en  vers,  1791;  les  Trois  Espiègles,  1798; 
te  Mari  sans  caractère,  5 actes,  en  vers,  1808  ; Pierre 
et  Paul.  1814;  le  Prince  d'occasion,  opéra-comique,  1817, 
11  a traduit  des  drames  de  Schiller  et  écrit  plusieurs 
romans  : les  Trois  GU  Blas,  4 vol.  in-12,  1809  ; Fiorella 
ou  l’influence  du  cotillon;  Alfred  et  Lisba  ; le  Cultiva- 
teur de  la  Louisiane,  etc.  Im  Conspiration  de  Bonaparte 
contre  Louis  XV lU  a eu  plusieurs  éditions. 

I,a  martini«vre  [Alexanuke-Adgustin  Bruzen  de), 
imlygraphe,  né  à Dieppe,  1683-1749,  servit  le  duc  de 
Mecklembourg,  puis  le  duc  de  Parme,  François  Farnèse, 
et  se  fixa  à La  Haye.  Savant  très-laborieux,  d’une  grande 
mémoire  et  d’un  jugement  solide,  il  a beaucoup  écrit. 
On  a de  lui  : Nouveau  recueil  des  épigrammatistes  fran- 
çais anciens  et  modernes,  1720,  2 vol.  in-12;  Introduc- 
tion à l’histoire  moderne,  nouvelle  édition  de  Puffen- 
dorf  avec  continuation,  1721,7  vol.  in-12,  puis  1743-48, 
1 1 vol.  in-12;  Essai  sur  l'origine  et  les  progrès  de  la 
géographie;  Continuation  de  l'histoire  de  Louis  XIV,  par 
La  Hode  et  Larrey;  Ilist.  de  Frédéric-Guillaume,  roi  de 
Prusse,  2 vol.  in-12  ; Etat  politique  de  l’Europe,  l'742-49, 
13  vol.  in-12;  Traités  géographiques  et  historiques  pour 
faciliter  l'intelligence  de  l’Ecriture  sainte,  2 vol.  in-12  ; 
jiiais  surtout  le  Grand  dictionnaire  géographique  et  cri- 
tique, 1726-1730,  10  vol.  in-fol. , souvent  réimprimé, 
aiigmenté  ou  abrégé. 

l.ama«itrc,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 28  kil. 
S.  ü.  de  Tüiirnon  (Ardèche);  3,313  hab. 

(Chaules),  littérateur  anglais,  né  à Londres, 
1270-1834,  resta  commis  dans  les  bureaux  de  la  Compa- 
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gnie  des  Indes,  jusqu’à  sa  retraite,  en  1825,  et  se  dé- 
voua tout  cniier  à la  garde  de  sa  sœur  chérie,  qui  tom- 
bait de  temps  à aulre  dans  des  accès  de  folie  furieuse. 

Il  publia  d’abord  un  petit  volume  de  poésies  avec  son 
ami  Coleridge  et  Lloyd,  ptiis,  en  1801,  le  drame  de 
John  Woodvil;  il  imitait  avec  talent,  dans  ses  vers,  les 
poètes  anciens.  Mais  on  estime  davantage  ses  ouvrages 
en  prose:  Essays  of  Elia,  1818,  2 vol.  in-12;  Spéci- 
mens of  English  dramatic  poets  who  lived  about  the 
tinte  of  Shatespeare,  etc.  Ses  Mélanges  reiiferinenl  dej- 
morceaux  pleins  de  finesse  cliarmante  et  d'originalité; 
ses  Lettres,  publiées  par  M.  Talfour,  1837,  2 vol.  in-12, 
sont  agréables  et  intéressantes. 

I.anilt  (Lady  Caholine),  1785-1828,  fille  de  Frédéric 
Ponsonby,  épousa,  en  1805,  William  Lamb,  depuis  lord 
Melbourne.  Elle  est  surtout  célèbre  par  sa  liaison  intime 
avec  lord  Byron,  par  sa  bruyante  rupture  et  jiar  la  ven- 
geance qu’elle  exerça,  en  le  peignant  sous  les  plus  noires 
couleurs,  dans  son  roman  de  Glenarvon,  écrit  sans  art, 
mais  avec  passion;  il  a été  traduit  en  français,  3 vol. 
in-12.  Il  y a plus  de  talent  dans  Graham  Ilamilton  et 
dans  Ada  Reis.  A la  vue  du  char  funèbre  qui  ramenait 
les  dépouilles  de  Byron,  elle  fut  frappée,  ne  fit  plus  que 
languir,  et  mourut  en  1828. 

Lamitacli,  Lambacum,  bourg  de  l’empire  d’Au- 
triche, sur  la  Traun  (Haute- Autriche);  1,500  hab.  Belle 
abbaye  de  bénédictins.  Les  Français  y repoussèrent  les 
Russes  en  1805. 

Laniballe,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 24  kil.  E. 
de  .Saint-Hrieuc  (Côtes-du-Nord),  sur  le  fiouessaiit; 
4,255  hab.  Commerce  de  chevaux,  bétail,  cuirs,  miel, 
cire  et  blé.  Lamballe,  capitale  des  Ambiliates,  devint,  au 
XIV*  s.,  le  ch.-l.  du  duché  de  Penthièvre.  Au  xvni*  s.,  le 
fils  aîné  du  duc  de  Penthièvre  portait  le  titre  de  prince 
de  Lamballe. 

Lamballe  ( Marie-Thérèse -Louise  de  Savoie- 
Carignan,  princesse  de),  née  à Turin,  1748-1792, 
fille  de  Louis-Victor  de  Savoie-Carignan,  épousa,  en 
1707,  le  duc  de  Lamballe,  fils  du  duc  de  Penthièvre. 
Elle  était  pleine  de  grâce  et  d'intelligence;  elle  n’en 
fut  pas  moins  odieusement  délaissée  par  son  jeune 
mari,  qui  la  laissa  veuve,  en  mai  1768.  On  eut  l'idée, 
dans  la  famille  royale,  de  lui  faire  épouser  Louis  XV; 
les  intrigues  des  Choiseul  firent  échouer  ce  projet.  Elle 
vécut,  dès  lors,  avec  son*  vénérable  beau-père,  re- 
parut à la  cour  lors  du  mariage  du  dauphin,  et  fut 
l’amie  de  Marie-Antoinette,  qui,  devenue  reine,  fit  re- 
vivre en  sa  faveur  la  charge  de  surintendante  de  sa 
maison.  Elle  fut  dés  lors  de  sa  plus  étroite  intimité, 
surtout  jusqu’à  l’époque  de  la  faveur  des  Polignac.  Elle 
reparut,  lorsque  la  reine  fut  malheureuse,  et  jusqu’au 
dernier  jour  fut  fidèle  et  dévouée  à son  amie;  elle  était 
à ses  côtés  au  20  juin  et  au  10  août;  elle  partagea  sa 
captivité  au  Temple.  Séparée  de  la  famille  royale,  le 
19  août,  elle  fut  conduite  à la  prison  de  la  Force.  Les 
elforts  du  duc  de  Penthièvre  et  de  Manuel  ne  purent  la 
sauver.  Le  3 septembre,  conduite  devant  le  tribunal 
improvisé  des  bourreaux,  elle  ne  voulut  pas  jurer  haine 
au  roi  et  à la  reine,  et,  au  moment  où  on  l’entraînait 
rudement,  sans  doute  pour  la  sauver,  des  égorgeurs  se 
précipitèrent  sur  elle,  la  massacrèrent,  mirent  son 
corps  en  lambeaux,  placèrent  son  cœur  au  bout  d’un 
sabre,  sa  tête  au  bout  d’une  pique,  et  conduisirent  leur 
infernale  promenade  jusque  sons  les  fenêtresdu  Temple. 
M.  Gucrard  a publié  les  Mémoires  de  la  princesse  de 
Lamballe,  1801,  4 vol.  in  12;  M“*  Hyde,  comtesse  Solari, 
a écrit,  d’après  ses  papiers  et  ses  entretiens,  des  Mé- 
moires relatifs  à la  famille  royale  pendant  la  Révolu- 
tion, 1826,  2 vol.  in -S*. 

Lainbardc  (William),  légiste  et  antiquaire  anglais, 
né  à Londres,  1536-1601,  fut  garde  des  archives  d’An- 
gleterre, sous  Elisabeth,  qui  l’estimait.  Il  a fondé  un 
hôpital  pour  les  pauvres  de  Greenwich,  et  on  lui  doit 
de  bons  ouvrages  de  jurisprudence  : de  Priscis  Anglorum 
legibus  libri,  1568,  in-4”;  les  Devoirs  des  juges  de  paix, 
des  constables;  Discours  sur  les  hautes  cours  de  justice 
en  Angleterre;  Dictionnariiim  Angliæ  topographicum  et 
historicnm,  publié  seulement  en  1750,  in-4“. 

Lambert  (.Saint),  évêque  de  Maëstricht,  né  près  de 
Liège,  vers  640,  évêque  vers  668,  conseiller  de  Chil- 
déric  II,  roi  d’Austrasie,  fut  persécuté  par  Ebroin, 
prêcha  la  foi  aux  habitants  de  la  Zélande,  et  fut  assassiné, 
en  708,  par  Dodon,  beau-frère  de  l’epin  delléristal.  On 
le  fête  le  17  septembre. 

Lambert,  né  vers  880,  fils  de  Gui,  duc  de  Spolète, 
qui  disimtait  le  trône  d’Italie  à Bérenger  de  Frioiil,  fut 
associé  par  son  père  à l'Empire  dès  891,  lui  succéd,â  en 
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s’unit  avec  Bérenfrer  contre  Arnulf,  roi  de  Ger- 
manie, qui  avait  envalii  l’ilalie,  et  mourut  d’une  chute 
de  cheval  dans  la  forêt  de  Marengo.  898. 

Lumbrrt.  lils  d'Adalbert  11  le  Riche,  succéda  à son 
père  dans  le  duché  de  Spolète,  917,  à son  frère  aîné. 
Gui,  dans  le  duché  de  Toscane,  929.  Son  frère  utérin, 
Hugues  de  Provence,  devenu  roi  d'Italie,  attaqua  la  légi- 
timité de  sa  naissance.  Lambert  en  appela  au  jugement 
de  Dieu,  et  tua  le  champion  que  Hugues  lui  opposa; 
mais  il  tomba  au  pouvoir  de  sou  frère  dénaturé,  qui  lui 
fit  crever  les  yeux,  951 . 

Lambert  il'Asohaffenbour;;,  chroniqueur  alle- 
mand. né  vers  1020,  mort  vers  1080,  moine  bénédii  tin 
à llirschfeld,  ordonné  prêtre  à Aschaffenbourg,  1058, 
lit  un  pèlerinage  à Jérusalem,  puis  vécut  au  célèbre 
monastère  d’Hirschfeld.  Outre  des  extraits  de  son  livre, 
de  Institiitione  Ecclesiæ  llersfe/densis,  on  a de  lui  des 
Annales,  dont  la  première  partie  est  peu  importante, 
mais  qui  renferment  des  détails  pleins  d’intérêt  pour 
le  XI»  s.,  et  surtout  pour  le  règne  de  Henri  IV;  cette 
chronique,  écrite  avec  clarté,  dans  un  style  élégant, 
est  judicieuse  et  impartiale.  Le  manuscrit,  retrouvé  par 
Mélanclitlion,  a été  souvent  imprimé  depuis  1525;  on 
cite  l’édition  de  Kraiise.  Halle,  1797,  in-8°,  et  celle  de 
Hesse,  dans  le  t.  VII  des  Monumenta  Germanise,  de 
l’ertz. 

Lambert  U Cors  (c’est-à-dire  le  Court,  le  Petit), 
trouvère  français  du  .vu»  s.,  né  à Châteaudun  ou  plutôt 
à Diiian,  est  l'auteur  de  l’une  des  plus  fameuses  épopées 
des  temps  chevaleresques,  le  Homan  d'Alexandre,  en 
tirades  monorimes  de  douze  syllabes,  ce  qui  fit,  dit-on, 
donner  à ces  vers  le  nom  û' alexandrins.  Le  poème  a été 
continué  par  Alexandre  de  Bernay;  il  a été  publié  à 
Stuttgart,  en  1846,  par  M.  H.  Michelant.  V.  Eug.  Talbot, 
Essai  sur  la  legende  d Alexandre  le  Grand,  et  Re- 
cherche sur  l'origine  bretonne  de  iMmbert. 

Lambert  le  Chanoine,  compilateur  du  xii»  s.,  mort 
à Saint-Omer  en  1125,  est  l’auteur  d’un  recueil  en- 
cyclopédique, connu  .«ous  le  titre  de  Liber  Floridus. 
L’exemplaire  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Gand 
contient  192  traités  de  différents  auteurs,  dont  plusieurs 
sont  importants  et  curieux;  quelques-uns  ont  été  pu- 
bliés, d’autres  mériteraient  d’être  imprimés. 

Lambert  d’Ardres,  peut-être  curé  de  cette  ville  au 
XIII»  s. , a composé  une  Histoire  des  comtes  de  Gaines  et 
des  seigneurs  d'Ardres,  de  8Ü0  à 1201,  en  mauvais  latin, 
sans  critique,  mais  utile  cependant.  On  la  trouve  dans 
VHiSt.  généalogique  des  comtes  de  Gaines,  par  André  Du- 
chesrie,  et  dans  le  Recueil  des  historiens  des  Gaules, 
t.  IX.  XIII  et  XIV. 

Lambert  (Frawçois),  appelé  aussi  Jean  Serranus, 
né  à Avignon,  1487-1550.  d’abord  cordelier,  puis  prêtre, 
lut  les  écrits  de  Luther,  adopta  ses  opinions, 1522,  s’en- 
fuit en  Suisse  où  il  prêcha  les  nouvelles  doctrines,  dans 
plusieurs  villes,  puisa  Eisenach, à XVittemberg,  où  il  fut 
bien  accueilli  par  Lutlr  r.  11  contribua  beaucouj)  à l’in- 
troduction du  luthéranisme  dans  la  Hesse,  assista  au 
colloque  de  Marbourg,  1529,  et  mourut  de  la  peste. 
.Savant  et  laborieux,  il  a écrit  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages de  controverses  et  de  commentaires,  qui  sont 
maintenant  fort  rares. 

Lambert  (Jos^E),  imprimeur  belge  et  bon  graveur, 
mnrt  vers  155’ï,  a publié  à Gand  des  livres  qui  sont  au- 
jourd’hui très-rei  herchés.  On  estime  ses  gravures  et 
‘■urtout  le  Triomphe  du  Christ,  d’après  le  Titien. 

I.ambert  (Axxe-Thérèse  de  Marjguenat  de  Conr- 
eelies,  marquise  de),  née  à l’aris,  1647-1755,  épousa 
en  1666  Henri  Lambert  de  Saint-Bris,  lieutenant  général 
' t gouverneur  du  Luxembourg  Veuve  en  1686,  elle  dé- 
tendit avec  constance  et  habileté  la  fortune  de  ses  en- 
fants. puis  s’établit  à Paris,  où  sa  maison  devint  le  ren- 
dez-votis  des  hommes  du  grand  monde  et  des  gens  de 
lettres  distingués;  ces  réunions  furent  surtout  célèbres 
de  1710  à 1755.  Bonne,  généreuse,  intelligente,  elle 
écrivit  plusieurs  ouvrages  d’une  morale  élevée  et  d’un 
style  pur;  mais  elle  redoutait  le  ridicule  qu'on  attachait 
à la  qualité  de  femme  de  lettres  et  ne  les  destinait  pas 
à la  publicité.  Ses  Œuvres,  réunies  en  1748  et  1751, 
renferment  ; Avis  d’une  mère  à.  sa  Fille,  Avis  d’une  mère 
à son  Fils,  Avis  d une  mère  à son  Fils  et  à sa  Fille  ou 
Ijeltres  sur  la  véritable  éducation.  Traité  de  T Amitié, 
de  la  Vieillesse,  Réflexions  nouvelles  sur  les  Femmes, 
sur  le  Goût,  sur  les  Richesses,  etc.,  etc.  L’édition  la  plus 
complète  est  celle  de  1808.  Fontenelle,  son  ami,  a écrit 
l Eloge  de  ,W“» /a  marquise  de  Iximberl. 

Lambert  'GeorgeI,  peintre  et  graveur  anglais,  né 
'lans  le  comté  de  Kent,  1710-1765,  est  mis  au  nombre 
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des  meilleurs  artistes  de  l’Angleterre.  Ses  paysages, 
œuvres  rares  et  recherchées,  ont  été  gravés  par  Jamcg 
Mason. 

Lambert,  auteur  dramatique  français  du  xvii»  s., 
nous  est  connu  seulement  par  2 comédies  : les  Sœurs 
jalouses,  en  5 actes  et  en  vers,  1658,  et  la  Magie  sans 
magie,  en  5 actes  et  en  vers,  1668,  qui  furent  jouées  à 

I hôte!  de  Bourgogne,  et  qui  sont  remarquables  surtout 
pour  l’époque. 

Lambert  (John),  général  anglais,  né  vers  1620, 
mort  en  1692,  élevé  pour  le  barreau,  entra  dans  l’année 
parlementaire,  et,  par  sa  valeur,  s’éleva  au  premier 
rang,  après  Cromwell.  Il  fut  l’un  des  onze  majors  gé- 
néraux du  Protecteur.  Après  la  mort  de  ce  dernier, 
1658,  il  se  mit,  avec  Deshorough  et  Fleetwood,  à la  tête 
d’un  conseil  militaire,  qui  amena  la  'chute  de  Iticliard 
Cromwell.  Le  Long  Parlement  fut  rappelé;  les  royalistes 
furent  écrasés  par  Lambert  dans  le  comté  de  Lancastre. 

II  aspirait  au  pouvoir  suprême;  il  entra  en  lutte  avec  le 
parlement,  l’expulsa  de  Londres  et  fut  nommé  par  le 
parti  militaire  major  général  des  forces  d’Angleterre  et 
d’Ecosse.  Mais  Monk  se  déclara  contre  lui;  Lambert 
manqua  de  décision,  n’osa  pas  le  combattre,  fut  aban- 
donné parsessoldatset  fut  pris.  Traduit  en  jugement  après 
la  Restauration,  il  fut  déclaré  coupable  déliante  trahi- 
son, mais  il  ne  fut  pas  mis  à mort.  On  le  relégua  dar 
l’île  de  Guernesey,  où  il  mourut  dans  l’obscurité. 

Lambert  (Michfl),  musicien  français,  né  à Vivonno, 
prèsPoitiers,  1610-1696,  fut  protégé  par  Richelieu  et  ac- 
quit une  grande  réputation,  grâce  aux  charmes  de  sa  voix 
et  à son  talent  comme  accompagnateur.  11  a composé  la 
musique  d’une  foule  de  chansons  et  de  petites  cantates; 
l’on  y trouve  de  charmantes  mélodies,  de  l’élégance  et 
de  la  variété.  Son  gendre  Lulli  avait  pour  lui  beaucoup  de 
considération.  On  a de  lui  un  recueil  d’airs  et  de  bru- 
netles,  1666  et  1687. 

Lambert  (Jean-Henri),  géomètre  allemand,  né  à 
Mulhouse,  1728-1777,  d’une  famille  de  réfugiés  protes- 
tants français,  fit  son  éducation  en  quelque  sorte  lui- 
même;  puis,  grâce  au  comte  de  Salis,  dont  il  élevait 
les  petits-fils,  il  put  étudier,  voyager,  achever  son  in- 
struction. Son  livre  sur  les  Propriétés  remarquables  de 
la  route  de  la  lumière  lui  fit  un  nom  parmi  les  savants. 
Membre  de  la  Société  des  sciences  de  Gœttingue,  puis  de 
celle  de  Berlin,  il  vint  s’établir  dans  cette  dernière 
ville,  et  y mérita  une  grande  réputation  par  l’univer- 
salité de  ses  connaissances.  Scs  ouvrages  sont  très- 
nombreux;  on  cite  parmi  ceux  de  philosophie  le  Novttm 
Organon,  encore  estimé  aujourd’hui,  V Architectonique, 
bon  traité  de  métaphysique,  la  Taxéométrie  ou  mesure 
de  l’ordre.  Comme  astronome,  il  a écrit  : liisigniores  Or- 
bit  æ Cometarum  l'roprietatfs,  livre  qui  contient  de  nom- 
breux théorèmes  sur  les  sections  coniques  et  une  tor- 
mule  célèbre,  connue  sous  le  nom  de  Théorème  de 
Lambert;  les  Lettres  cosmologiques  ou  Système  du 
monde,  etc.  Dans  les  mathématiques,  il  a fait  de  sé- 
rieuses recherches  sur  les  diviseurs  des  nombres,  les 
fractions  continues,  les  transversales,  etc.;  citons  sa 
Perspective,  ses  Observations  trigonométriques,ses  Obser- 
vations analytiques.  Il  a écrit  un  grand  nombre  de 
Mémoires  pour  l'Académie  de  Berlin,  pour  les  Acta 
Ilelvetica,  les  Nova  Acta  Eruditorum;  il  a dirigé  les 
Ephémérides  de  Berlin,  et  coopérait  assidûment  à la 
Bibliothèque  allemande  universelle  de  Nicola’i. 

Lanibertî  (Bonaventurai,  peintre  de  l'école  bolo- 
naise, né  à Carpi,  1651-1721,  imita  son  maître  Carlo 
Cignani.  Son  coloris  est  bon,  son  dessin  correct  et  sa 
composition  sage.  Ses  principaux  ouvrages  sont  à 
Rome. 

Lambertini  (Michèle),  peintre  de  l’école  bolonaise, 
vivait  de  1426  à 1469.  Ses  ouvrages,  dont  la  plupart 
sont  à Bologne,  montrent  son  mérite.  On  cite  surtout 
une  Madone  peinte  à fresque  en  1448. 

Lambertini.  V.  Benoit  XIV. 

Lambert^  (Goilladme  «le),  diplomate  sursse',  né 
dans  le  pays  des  Grisons,  1660-1742,  fut  secrétaire  de 
lord  l’ortiand  et  s’acquitta  bien  de  iilusieurs  missions 
I politiques.  On  a de  lui  : Mémoires  /mur  servir  à l' His- 
toire. du  xvui»  sièele,  La  Haye,  1724-54,  12  vol.  111-4», 
et  Amsterdam,  17.55-1740,  14  vol.  in- 4»;  Mémoires  de  la 
dernière  révolnlnm  d' Angleterre,  1702,  2 vol.  iii-12. 

I aiiibfSfA  Ciiaiu.K'-Kicéni;  «I«;  l.orraiiK'-d’LI- 
benf.  prince  w,  , I7.'il-I825,  dci  nier  descendant  de 
Claude,  premier  duc  de  Gui'e,  fils  du  comte  de  Brionue, 
grand-écuyer  de.  I r uice  et  gouverneur  d’Anjou,  à dix 
ans,  cheialierdes  ordres  du  roi,,i  vingt-six,  colonel  du 
régiment  de  cavalerie  Royal-Aljemand,  est  surtout 
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connu  par  la  cliarpo  nialhcni cuse  (jii'il  lil  dans  les 
Tuileries,  le  )uillet  d7K9. ’lradnit  devant  le  tribunal 
du  Châtelet,  il  fut  acquitté;  mais  il  émi|:ra  avec  tout 
scn  régiment  et  combattit  dès  lors  la  France  dans  les 
armées  antricliiennes,  où  il  devint  feld-rnarécbal  lieu- 
tenant, 1796.  Nommé  pair  de  France  et  duc  d'Elbcuf 
en  1814,  il  vécut  à Vienne,  où  il  était  premier  capitaine 
des  gardes. 

Lnmhesc,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 20  ldi.  N.  O. 
d’Aix  (bouches-du  Rhône);  2,829  hab.  Commerce  d'huile. 
Titre  d’une  principauté  avant  la  Révolution. 

Laniltessa  ou  Lanihnrsa,  village  de  l’Algérie  à 
lOü  kil.  S.  E.  de  Conslaniine,  sur  les  ruines  de  l’an- 
cienne ville  romaine  de  Lambæsis.  On  y a déporté  en 
1848  un  grand  nombre  de  condamnés  politiques, et  depuis 
on  y a établi  un  pénitencier  militaire. 

Laiulietli,  quartier  de  Londres,  à l’extrémité  0., 
dans  le  comté  de  Surrey,  formant  une  paroisse  parti- 
culière, au  8.  de  la  Tamise;  180,000  hab.  Palais  des 
archevêques  de  Cantorbéry. 

I.anilM-zellec.  commune  de  l'air.,  et  à 4 kil.  N. 
de  Rrest  (Finistère);  12,579 hab. .dont  1,198  agglomérés. 
Fabriipies  de  capotes  de  matelots,  de  chapeaux  vernis, 
de  toile  à voile,  minoteries.;  industrie  active. 

Laiieltillotte  (Le  P.  Louis),  musicographe  français, 
né  à CbaiTeroi,  1797-1855,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  de  dispositions  pour  la  musique,  et,  grâce  à 
quelques  ecclésiastiques,  devint  dès  l’âge  de  15  ans, 
organiste  à Charleroi.  11  fut  ensuite  maître  de  chapelle 
à Saint-Acheul,  entra  dans  l’ordre  des  Jésuites,  et  passa 
sa  vie  dans  différents  couvents,  surtout  occupé  de  com- 
positions musicales  et  liturgiques.  Ses  mélodies  sont 
f aciles  et  gracieuses,  sa  musique  est  chantante.  On  a de 
lui  ; Choix  des  plus  beaux  Airs  de  cantiques  arrangés 
à deux  parties  ; Musée  des  Organistes,  2 vol.;  Choix  de 
cantiques  sur  des  airs  nouveaux  pour  toutes  les  fêtes  de 
Cannée,  etc.  Mais  son  œuvre  caintale  est  la  Restaura- 
tion du  chant  grégorien,  pour  laquelle  il  explora  pen- 
dant douze  ans  les  principales  bibliothèques  de  l’Europe. 
11  avait  déjà  publié  : Aniiphonaire  de  Saint-Grégoire, 
de  l'Unité  dans  les  Chants  liturgiques,  etc.,  lorsqu’il 
mourut;  mais  son  œuvre  était  terminée  et  a été  éditée 
par  le  P.  Dufour  d'Astafort,  sous  ce  titre  : Esthétique, 
Théorie  et  Pratique  du  chant  grégorien  restauré  d après 
la  doctrine  des  anciens  et  les  sources  primitives,  Paris, 
1856,  in-8». 

Lanihin  (Denis),  philologue,  né  à Montreuil-sur- 
Mer,  1516  1572,  suivit  le  cardinal  de  ïournon  en  Italie, 
fut  professeur  d’éloquence,  puis  de  grec  au  Collège 
royal,  1500,  et  mourut  un  mois  après  la  Saint-Barthé- 
leini  , après  avoir  craint,  quoiqu’il  fût  catholique,  le 
sort  de  Hamus.  Très-savant,  mais  dilfus  et  lent  (d’où  est 
venu  le  mot  lambiner),  il  a donné  de  bonnes  éditions  de 
Cicéron,  d’Horace,  de  Lucrèce,  de  Plaute,  de  Cornélius 
Nepos,  de  Démosthène;  on  lui  doit  encore:  Oralio  de 
recta  pronuuciatione  linguæ  græcæ,  Ciceronis  Vita,  etc. 

I.aniblardie  (Jacques-Elie),  ingénieur,  né  à Loches, 
1747-1797,  s'estfait  connaître  par  d’excellents  ouvrages, 
comme  les  Mémoires  sur  les  côtes  de  la  haute  Norman- 
die, entre  l’embouchure  de  la  Seine  et  celle  de  la 
Somme,  1789,  in-4»,  et  par  ses  travaux  ingénieux  et 
bien  réussis  au  Tréport,  à Dieppe,  au  Havre.  Il  conçut 
l’idée  hardie  d’un  grand  canal  maritime  de  Villequier 
au  Havre,  et  publia  un  mémoire  intéressant  sur  la  na- 
vigation de  la  Somme.  Directeur,  en  1795,  de  l’Ecole 
des  ponts  et  chaussées,  qui  n’existait  plus  véritable- 
ment, il  eut  l’idée  de  créer  l'Ecole  centrale  des  travaux 
publics,  qui  fut  en  effet  décrétée  par  la  Convention.  Il 
en  fut  le  premier  directeur  jusqu’à  ce  qu’elle  devint 
l’Ecole  polytechnique,  1795.  Il  dirigea  alors  la  nouvelle 
Ecole  des  ponts  et  chaussées. 

Lainhoy'  (Guillaume  de),  d’une  famille  noble  du 
pays  de  Liège,  mort  vers  1670,  devint  feld-maréchal  au 
service  de  l’Emiiereur,  pendant  la  guerre  de  Trente  Ans; 
il  délivra  Saint-Omer,  en  1638,  tenta  vainement  de  faire 
lever  le  siège  de  Brisach,  1659,  se  distingua  devant 
Arras,  1640,  à la  Marfée,  1641,  mais  fut  défait  à Kemii- 
ten  par  Guébriaiit,  1642.  Il  fut  blessé  à la  bataille  de 
Lens,  1648. 

linmlireclifs  (CiiARLES-JosEPH-MATtiiEn,  comte  de),  né 
à Saint-Trond  (Belgique),  1753-1823,  lils  d’un  colonel 
au  service  des  Provinces-Unies,  fit  d'excellentes  études 
de  droit,  et  devint  protesseur  à Louvain.  Après  la  con- 
quête de  la  Belgique  par  les  Français,  il  fut  président 
de  Tadininistration  centrale  et  supérieure  de  la  Bel- 
président  de  l’administration  du  département 
de  la  Dyle.  En  septembre  1797,  le  Directoire  le  nomma 
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minislrc  de  la  justice;  il  sortil  du  ministère  en  juilb'l 
1799,  et  entra  au  Sénat  après  le  18  bnnnaiie  11  lui  du 
petit  nombre  des  membres  de  l’opposition;  en  1814, 
il  fut  Fun  de  ceux  qui  rédigèient  l’acte  de  dé- 
chéance de  Napoléon  et  prèiiarérent  le  projet  de 
constitution  que  Louis  XVlll  n’accepla  pas.  Dans  les 
Cent-Jours,  il  défendit  courageusement  le  sénat  dans  ses 
Principes  politiques,  et  vota  contre  l'acte  additionnel. 
En  1819,  élu  député,  il  siégea  dans  les  rangs  de  l'oii- 
position. 

|..aniltrnscliini  (Louis),  prélat  italien,  né  à Gènes, 
1776-1854,  nonceen  France  auprèsde  CharlesX, cardinal- 
évêque  en  1831,  fut  secrétaire  d’Etat  de  Grégoiie  XVI, 
pour  les  affaires  étrangères,  préfctde  la  Congrégation  des 
études,  etc.  Il  prit  part  aux  persécutions  du  régne,  et 
devint  impopulaire.  En  1846,  il  obtint  le  plus  de  voix 
au  premier  tour  de  scrutin,  pour  succéder  à Gré- 
goire XVI.  l’ie  IX  le  nomma  membre  de  la  consulte 
d'Etat,  bibliothécaire  du  Vatican,  évêque  de  Civita- 
Vecchia.  Il  rejoignit  le  pape  à Gaëte  en  1848,  rentra 
avec  lui  à Rome  et  lui  conseilla  des  mesures  de  clé- 
mence. On  a de  lui  : Méditations  sur  les  vertus  de  sainte 
Thérèse;  sur  l’immaculée  Conception  de  Marie;  Üéuo- 
tion  au  Sacré  Cœur  de  Jésus. 

Laïuecli,  cinquième  descendant  de  Gain,  en  ligne 
directe,  fut,  d’après  la  Bible,  le  premier  polygame  et 
le  second  meurtrier.  — Patriarche,  lils  de  Matbusalem, 
descendant  de  Seth,  avait  182  ans  à la  naissance  de 
son  fils  Noé,  et  vécut  encore  595  ans. 

Laniéso,  v.  de  Portugal,  à 130  kil.  N.  de  Coimbre, 
prov.  de  Beira;  9,000  hab.  Evêché  suffragant  de  Lis- 
bonne. Là  se  tinrent  les  Cortès  de  1143,  qui  confirmè- 
rent l’élection  d'Alphonse  I".  Dom  Miguel  y assembla 
aussi  les  Cortès  en  1828,  pour  faire  changer  son  titre 
de  régent  en  celui  de  roi. 

B.a  nieiileray'e  (Chaules  de  la  Porte,  duc  de), 
maréchal  de  France,  1602-1664,  descendait,  dit-on,  d’un 
apothicaire  de  Parthenay.  Cousin  germain  de  Richelieu, 
il  leva,  en  1627,  un  régiment  qui  prit  son  nom,  servit 
deva,nt  La  Rochelle,  au  Pas  de  Suze,  au  pont  de  Carignan, 
1630.  Il  eut  la  lieutenance  générale  de  Bretagne  et  du 
comté  Nantais,  en  1632,  le  gouvernement  de  Nantes,  et 
fut  créé  grand  maître  de  l’artillerie  après  la  démission 
de  Sully.  Il  servit  dans  les  Pays-Bas,  1635,  se  distingua 
comme  lieutenant  général  les  années  suivantes,  et  lut 
nommé  maréchal  après  la  prise  de  Hesdin,  1639.  Il  était 
au  siège  d'Arras.  1640,  à la  conquête  du  Roussillon,  1642  , 
11  fut  surintendant  des  finances,  1648-49;  commanda 
l'armée  royale  du  Poitou,  1650,  et  rédui.sit  Bordeaux. 
En  1663,  Louis  XIV  érigea  son  marquisat  de  LaMeille- 
raye  en  duché-pairie.  11  eut  de  sa  première  femme, 
Marie  Ruzé  d’Efliat,  un  lils  qui  devint  duc  de  Mazarin 
(V.  ce  nom),  par  suite  de  son  mariage  avec  llortense 
Mancini. 

La  Mennaini  (Hugues-Félicité  Robert  de),  né  à 
Saint-Malo,  1782-1854,  fils  d’un  riche  armateur,  qui 
reçut  de,Louis  XVI  des  lettres  d’anoblissement,  d'abord 
élevé  par  un  vieil  oncle,  se  retira,  à 15  ans,  à la  Chê- 
naie, avec  son  frère  Jean,  et  là  recommença  et  com- 
pléta ses  études  avec  une  ardeur  passionnée.  11  ne  lit  sa 
première  communion  qu’à  22  ans,  prit  la  tonsure  en 
1811,  entra  au  petit  séminaire  de  Saint-Malo,  et  y donna 
des  leçons  de  mathématiques.  Il  avait  déjà  traduit  avec 
grâce  le  Guide  spirituel,  de  Louis  de  Blois,  1809,  lorsqu’il 
publia  ses  Réflexions  sur  l’.Etal  de  l’Eglise,  pour  atta- 
quer l’indifférence  religieuse;  cet  ouvrage  fut  saisi  et 
détruit  par  la  police  impériale,  1811.  11  travailla,  avec 
son  frère  aîné,  Jean,  à la  Tradition  sur  l'institution  des 
évêques,  qui  parut  en  1814;  il  applaudit  à la  chute  de 
l’Empire;  et.  pendant  les  Cent-Jours,  crut  devoir  fuir  à 
Guernesey,  puis  en  Angleterre,  où  il  fut  maître  d’études 
dans  l’institution  de  l’abbé  Caron.  De  retour  à Paris, 
il  s'établit  à la  maison  des  Feuillantines,  et,  snivant 
l’exemple  de  son  frère,  il  reçut  l’ordination,  1816.  Le 
premier  volume  de  TEssai  sur  l'Indifférence  parut  en 
1817,  et  rendit  aussitôt  l'auteur  célèbre.  La  gra.nde 
maladie  du  siècle  était  attaquée  avec  une  vigoureuse 
éloquence;  l’Eglise  avait  un  nouveau  défenseur.  La 
Mennais  écrivit  alors  dans  le  Conservateur,  le  Drapeau 
blanc  et  le  Mémorial  catholique,  moins  pour  défendre 
le  trône  que  pour  combattre  le  déisme.  11  continua  sou 
Essai  sur  T Indifférence;  les  trois  derniers  volumes  pa- 
rurent de  1820  à 1824,  et  troublèreni  le  monde  religieux 
par  la  nouveauté  audacieuse  des  principes  qu'ils  ren- 
ferinaient.  Adversaire  de  la  raison  individuelle,  il  fon- 
dait la  certitude  sur  l’autorité  du  genre  bumaiii.  La 
Mennais  se  rendit  à Rome,  en  1824,  et  trouva  un  adini- 
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lateur  dans  le  pape  I.t'on  XII,  qui  lui  offrit  le  chapeau 
de  cardinal:  il  r<  l'usa.  son  retour,  en  18'25.  il  publia  une 
jKiétique  traduction  de  l’Iniilalioti ; puis  il  attaqua  les 
doctrines  gallicanes  dans  son  livre  : de  la  lieligion, 
considérée  dans  ses  rapports  avec  l'ordre  civil  et  poli- 
tique. qui  le  fit  condainui  r,  malgré  1 éloquence  de  15er- 
ryer,  18'iO.  Il  fut  dès  lors  poui'suivi  par  réjiiscopat,  se 
détacha  de  la  monarchie  des  Bourbons,  dont  il  annonça 
la  ruine  dans  les  Progrès  de  la  révolution  et  de  ta  guerre 
contre  l'Kg  ise,  18-29;  puis,  pnditant  de  raflranchisse- 
ment  de  la  pres.se,  après  la  révolution  de  Juillet,  il  fonda 
f Avenir  ^1"  sept.  1830),  avec  cette  double  épigraphe; 
Dieu  et  liberté;  — te  Pape  et  le  Peuple;  avec  ses  jeunes 
amis,  Gerbet.  de  Salinis,  Lacordaire,  Combalot,  .Monta- 
lembert,  de  &'ux,  Bohrbacher,  il  soutenait  hardiment 
les  principes  démocratiques  sous  la  domination  absolue 
duSaint-Siége.  De  plus  en  plus  populaire,  mais  dénoncé 
par  les  prélats,  il  suspendit  la  publication  de  l Avenir 
(13  nov.  1851),  et  se  rendit  à Rome,  avec  Lacordaire  et 
Montalembert,  pour  se  soumettre  au  jugement  du  pape. 
Grégoire  XVI  ne  lui  fut  pas  favorable,  et  la  lettre  ency- 
clique du  15  août  1852  condamna  les  théories  de  la 
Mennais.  11  supprima  son  journal  et  fut  forcé  de  faire 
une  soumission  dogmatique.  11  se  retira  alors  à la  Chê- 
naie, et  y composa  rapidement  les  Paroles  d'un  Croyant, 
qui  ne  parurent  qu'en  1854.  La  Mennais  avait  déliniti- 
vement  rompu  avec  Rome  et  avec  le  catholicisme  ; l’ou- 
vrage, traduit  dans  toutes  les  langues,  excita  partout 
l’enthousiasme  ou  la  haine;  les  anciens  disciples  de 
La  Mennais  se  séparèrent  avec  éclat  de  leur  maître,  et 
le  jiape  condamna  le  livre  dans  l'encyclique  du  7 juillet 
1851.  .Vprès  avoir  écrit  les  Affaires  de  Rome,  1836,  La 
Mennais  fonda  le  Monde,  qui  vécut  seulement  quelques 
mois,  1857,  puis  publia  une  série  de  pamphlets  démo- 
cratiques: le  livre  du  peuple,  l'Esclavage  moderne. 
Religion,  lu  Politique  du  peuple,  le  Pays  et  le  gouverne- 
ment, qui  le  lit  condamner,  en  cour  d’assises,  à un  an 
de  prison  et  à 2,000  francs  d'amende,  1840.  11  écrivit 
ensuite  VEsquisse  dune  philosophie,  4 vol.  in-8»;  Am- 
tchaspands  et  Darvands,  1845  ; de  la  Société  première  et 
de  ses  lois.  1848.  La  révolution  de  Février  trahit  encore 
«es  espérances;  son  nouveau  journal,  le  Peuple  consti- 
tuant, dut  suspendre  sa  publication,  11  juillet  1848. 
Membre  de  l’Assemblée  constituante  et  du  comité  de 
constitution,  il  présenta  un  projet  complet,  radical  et 
ditOcile  à appliquer,  qui  ne  fut  pas  discuté.  Il  fit  partie 
de  l’Assemblée  législative  jusqu’au  2 décembre  1851;  et, 
désormais,  plus  triste  que  jamais,  se  contenta  de  tra- 
duire la  Divine  comédie,  et  mourut  le  27  février  1834, 
après  avoir  recommandé  qu'on  l'enterrât  au  milieu  des 
pauvres  et  comme  te  sont  les  pauvres.  — Outre  les  ou- 
vrages que  nous  avons  cités,  La  Mennais  a publié  un 
grand  nombre  de  livres,  d’opuscules,  d’articles  reli- 
gieux, philosophiques  et  politiques,  dont  M.  Quérard  a 
donné  une  liste  détaillée.  Ses  Œuvres  complètes  ont 
paru,  1856-57,  12  vol.  in-8»,  et  1844,  1 1 vol.  in-18;  il  v 
a de  plus  ses  Œuvres  choisies  et  philosophiques.  1857- 
1841, 10vol.  in-32,  ses  Œ.uvres posthumes. el  la  Corres- 
pondance. 11  a été  l’éditeur  d’un  grand  nombre  d’ou- 
vrages, Ribtiothèque  des  dames  chrétiennes,  20  vol. 
in-52;  Nouvelle  journée  du  chrétien,  de  la  Servitude 
volontaire  de  IJiRnétie,  Collection  des  meilleurs  apolo- 
gistes de  la  religion  chrétienne,  24  vol.  in-8»,  etc.,  etc. 

Lameniin  (Le),  v.  de  la  Martinique,  à 53  kil.  X.  K. 
de  Fort-Royal;  8,000  hab.  Nombreuses  sucreries  aux 
environs.  — Un  bourg  du  même  nom  se  trouve  dans 
nie  de  la  Guadeloupe,  à 8 kil.  N.  E.  de  la  Pointe - 
à-Pilre. 

La  .llésangère  (Pierre  «le),  littérateur,  né  à Baugé 
ou  à la  Flèche,  1761-1831,  prêtre,  professeur  de  philo- 
sophie au  collège  de  la  Flèche  jusqu’à  la  Révolution, 
'int  alors  habiter  Paris  et  prit,  en  1799,  la  direction  du 
Journal  des  dames  et  des  modes,  qu’il  fit  prospérer.  On 
a de  lui  : le  Voyageur  a Paris,  ou  Tableau  pittoresque  et 
moral  de  celte  capitale,  1789,  2 vol.  iri-12;  Géogra- 
phie de  la  France,  17'.)1,  in-8*;  Géographie  historique 
cl  littéraire  delà  France,  1791,  4 vol.  in-12,  qui  eut 
phiMcurs  éditions;  Journal  des  dames  et  des  modes, 
1797-1829,  55  vol.  in-8*;  Dictionnaire  des  proverbes  fran- 
çais; observalions  sur  les  modes  et  tes  usages  de  Paris, 
1821 , in-4*;  Galerie  française  des  femmes  célèbres,  1827, 
in-4*;  Costumes  des  lemmes  de  Hambourg,  du  Tyrol,  de 
la  Hollande,  de  la  Suisse,  1827;  Coslumes  des  femmes 
du  pays  ,te  Caux,  1827,  etc.,  etc. 

La  .Mcsnardiére  ( Hipw)1.tte- Jci.es  Pile*  de), 
fsjcte,  né  a Loudun,  1610-1665,  docteur  en  médecine 
de  h faculté  de  Nantes,  se  fit  connaître  par  un  Trailé 
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de  la  mélancolie,  qui  plut  à Richelieu.  Le  i-ardinal 
nomma  son  médecin  ordinaire.  La  Mesiiardiére  se  livra 
hieiiliM  tout  entier  à la  littérature,  fut  de  1 Académie 
Française  en  1635,  et  cul  aloi-s  quelque  ré|nilatiüii.  Ses 
ouvrages,  le  Panégyrique  de  I rajan,  la  Poétique,  la 
Pucelle  d'Orléans  et  Alinde,  tragédies,  ses  Poésies,  etc., 
sont  depuis  longtemps  oubliés. 

Laiiiflli  (Augustin-Locis-Ch.vrles,  marquis  de),  fils 
d’un  officier  général,  d’une  ancienne  famille  de  Picardie, 
qui  épousa  la  sœur  du  maréchal  de  Broglie,  1735-185'7, 
siégea  au  Corps  législatif  de  1805  à 1810, 

Lametli  ^Théodore,  comte  de),  frère  du  précédent, 
né  à Paris,  1736-1854,  servit  dans  la  marine,  puis  dans 
la  cavalerie,  fit,  avec  ses  deux  plus  jeunes  frères,  la 
guerre  d'.Amérique,  et  était  colonel  du  Itoyal-Etranger 
(cavalerie)  en  1789.  Nommé  administrateur  du  Jura, 
1790,  député  à l’Assemblée  légi^lative,  1791,  il  siégea 
au  côté  droit  et  défendit  courageusement  la  Constitu- 
tion et  le  roi,  même  après  le  10  août.  11  dénonça  les 
massacres  de  Septembre,  et  allait  être  arrêté,  lorsqu’il 
se  réfugia  en  Suisse,  puis  en  Alleiiiagiio.  Il  rentra  en 
France  aiirès  le  18  brumaire,  mais  sa  fierté  déplut  au 
Premier  Consul.  En  1814,  il  fut  mis  à la  retraite  jiar  la 
Restauration;  membre  de  la  Chambre  des  Ceiil-.lours,  il 
vécut  depuis  lors  dans  la  retraite.  Ou  a de  lui  • Obser- 
vations relatives  à des  notices  qui  se  trouvent  dans  la 
Riographie  universelle  sur  Chartes  et  Alexandre  de  La- 
meili.  1845,  in-8*. 

Laiiietii  (Ciiarles-Malo-Frinçois,  comte  de),  frère 
des  précédents,  né  à Paris,  1737-1852,  combattit  avec 
ses  frères,  Théodore  et  Alexandre,  dans  la  guerre  d’Amé- 
rique, devint  colonel  des  cuirassiers  du  loi  et  gentil- 
homme d’honneur  du  comte  d’Artois.  Député  de  la 
noblesse  d’Artois  aux  Etats-généraux,  il  tût  l’un  des 
premiers  à se  réunir  aux  communes,  et  siégea  au 
côté  gauche.  Il  eut  de  la  popularité,  surtout  après  son 
duel  avec  le  duc  deCastries,  qui  le  blessa,  1790;  il  o.'-a 
plus  d’une  fois  s’oiiposer  aux  opinions  de  Mirabeau; 
et  soutint  de  tous  ses  eflorts  la  monarchie  consli- 
tutionneUe,  même  après  la  fuite  de  Varennes.  11  était 
maréchal  de  camp  à l’année  du  Nord,  en  1792.  Après 
le  10  août,  il  fut  arrêté  à Rouen;  rendu  à la  liberté,  il 
se  réfugia  à Hambourg,  où,  avec  son  lière  Alexandre  et 
le  duc  d’Aiguillon,  il  établit  une  grande  maison  de 
commerce.  Après  le  18  brumaire,  il  put  rentrer  défini- 
tivement en  France.  En  1809,  il  fut  nommé  gouvei'iieur 
de  Wurtzbourg,  en  1812,  gouverneur  de  Santona,  en 
Biscaye.  Louis  XV’lIl  le  lit  lieutenant  général,  1814. 
Député  de  l’arrondissement  de  Pontoise,  en  1829,  il  fut 
de  l’opposition  et  contribua  au  succès  de  la  révolution 
de  Juillet. 

Laineth  ( Ai.exandke-Victor-Tiiéodore,  comte  de), 
frère  des  précédents,  né  à Paris,  1760-1829,  se  distin- 
gua, sous  Rochambeau,  dans  la  guerre  d’Amérique,  et 
fut  colonel  des  chasseurs  de  llainaut  (cavalerie).  Di  puté 
de  la  noblesse  de  Péronne  aux  Etats-généraux,  il  fit 
partie  de  la  gauche,  avec  son  frère  Charles.  Ennemi 
de  tous  les  privilèges,  il  forma  avec  Bariiave  et  Charles 
de  Lameth  une  sorte  de  triumvirat  qui  balança  la  popu- 
larité de  Mirabeau.  Mais  il  s’op|)osa,  l’un  des  premiers, 
aux  propositions  insidieuses  et  aux  menées  du  parti  ré- 
volutionnaire; il  finit  même  par  se  rapprocher  de 
Louis  XVI,  qui  lui  demanda  des  conseils,  mais  ne  les 
suivit  pas.  Maréchal  de  camp  sous  Luckiier,  puis  sous 
La  Fayette,  il  partagea  pendant  trois  ans  la  caidivité  de 
ce  dernier  en  Autriche.  Bien  accueilli  à l.oiidres  par 
les  vvhigs,  éloigné  par  Pitt,  il  rejoignit  son  frère  Char- 
les à Hambourg.  Rentré  en  France,  ajirès  le  18  bru- 
maire, il  fut  préfet  de  1802  à 1809.  En  181  4,  Louis  XVIII 
le  nomma  lieutenant  général  et  préfet  de  la  Somme. 
Pendant  les  Cent-Jours,  membre  de  la  chambre  des 
J’airs,  il  fit  entendre  de  nobles  et  sages  paroles.  Député 
de  la  Seine-Inférieure,  en  1819,  de  Pontoise,  en  1827, 
il  siégea  toujours  dans  les  rangs  de  l’opposition.  On  a 
de  lui,  outre  plusieurs  opuscules  politiiiues,  une  His- 
toire de  l' Assemblée  constituante,  1828-29,  2 vol.  in-8*. 
11  a travaillé  au  Logographe  de  1790  à 1792,  à la  Revue 
encyclopédique,  à la  Minerve  française,  au  Précis  des 
événements  militaires,  du  général  Dumas. 

La  .Vlétiicrie  (Jean-Claidk  «le),  médecin  et  natu- 
raliste, né  à Clayette  (Màcomiais),  li  45-1817,  vint  à 
Paris  en  1789,  et  publia  des  livres  où  l’on  trouve  de  la 
science  et  beaucoup  d’hypothèses  : Essai  sur  les  prin- 
cipes de  la  philosophie  naturelle,  1778,  in-12;  Vues 
physiologiques  sur  l'organisation  animale  et  végétale, 
1781  ; Essai  analytique  sur  Tair,  1785;  Principes  de  la 
philosophie  naturelle, , 2 vol.  in-8*;  Théorie  de  la 


LAM 

Terre,  1795,  3 vol.  in-S»;  de  l’Homme  considéré mora- 
lement,  1H03,  ‘2  vol.  in-8“;  de  la  l‘erfectibilité  el  de  ta 
dé{/éiiérescenr.e  des  êtres  organisés,  1X0(1;  Leçons  de 
Minéralogie,  de  Géologie  données  auCollége  de  France,  etc. 
Il  était  profe.sseur  adjoint  des  sciences  naturelles  au 
Collège  de  France  et  dirigea  le  Journal  de  physique  de- 
jiuis  1785  jusqu’à  sa  mort. 

La  Mettrie  (Julien  Offray  de),  médecin  et  philo- 
sophe, né  à Saint-Malo,  1709-1751,  fils  d’un  riche  négo- 
ciant, acheva  ses  études  de  médecine  sous  Boerhaave, 
dont  il  traduisit  plusieurs  ouvrages.  Médecin  des  gardes 
françaises,  1742-1746,  il  perdit  sa  place  en  publiant  une 
Histoire  naturelle  de  l’âme,  1745,  ouvrage  matérialiste. 
Il  fut  forcé  de  se  réfugier  à Leyde;  \’ Homme-Machine, 
qu’il  écrivit  en  1748,  le  fit  poursuivre  par  les  protes- 
tants. Frédéric  II  lui  donna  un  asile  à Berlin,  le  nomma 
son  lecteur  et  membre  de  son  Académie.  La  Mettrie 
vécut  fainilièreuient  auprès  du  roi,  qui  aimait  sa  gaieté, 
mais  trouvait  ses  livres  détestables.  Il  mourut  des  suites 
d’une  indigestion.  Les  philosophes  eux-mêmes,  d’Argens, 
Diderot,  etc.,  avaient  peu  d’estime  pour  ses  ouvrages, 
dans  lesquels  il  prêche  un  matérialisme  grossier.  Les 
principaux  sont  ; Lettres  sur  l’art  de  conserver  la  santé, 
1758;  Essai  sur  l'esprit  et  les  beaux-esprits,  1740;  Po- 
litique du  médecin  Machiavel,  ou  le  Chemin  de  la  fortune^ 
ouvert  aux  médecins,  1746,  libelle  qui  fut  condamné 
au  feu  par  le  Parlement;  la  Faculté  vengée  ou  les  Char- 
latans démasqués,  comédie  ironique  en  trois  actes; 
l’Homme  plante,  1748;  Ouvrage  de  Pénélope  ou  le  Ma- 
chiavel en  médecine,  1748,  2 vol.;  les  Animaux  plus 
que  machines,  1750;  Vénus  métaphysique  ou  Essai  sur 
l'origine  de  l’âme  humaine,  1752,  etc.  Ses  Œuvres  phi- 
losophiques ont  été  publiées,  1751,  in-4°,  1774.  2 vol. 
in-8°,  1796,  3 tomes  en  un  vol.  in-8»;  ses  OEuvres  de 
médecine  ont  été  imprimées  à Berlin,  1755,  in-4°. 

Laini  (Jean),  littérateur  et  antiquaire  italien,  né  à 
Santa-Croce,  près  de  Florence,  1697-1770,  professa 
l’histoire  ecclésiastique  à Florence  et  acquit  de  la  répu- 
tation par  sa  science  et  ses  ouvrages  érudits,  dont  les 
principaux  sont:  de  Eruditione  Apostolorum , 1738, 
in-8»,  et  1766,'2  vol.  in*4'>;  Deliciæ  Eruditorum,  WaQ- 
1769,  18  vol.  in-S»  ; Novelte  Letterarie,  1740-1770,  30 
vol.  in-4»,  revue  hebdomadaire,  remarquable  par  l'im- 
partialité et  le  style;  Memorabilia  Ilalorum  eruditione 
præslantium,  1742-48,  3 vol.  in-8°;  Sancta  ecclesiæ 
Florentinæ  monumenta,  1758,  3 vol.  in-foL;  Lezioni 
d'Antichilti  Toscane,  1766,  2 vol.  in-4°,  etc.,  etc. 

Lamia,  v.  de  l’ancienne  Grèce,  en  Thessalie,  sur  le 
petite  rivière  de  rAchcloüs,  près  du  Sperchius  et  du 
golfe  Maliaque.  Auj.  Zeiloun. — On  appela  Guerre  Ixi- 
miaque  la  lutte  que  les  Athéniens  et  leurs  alliés  soutin- 
rent contre  la  Macédoine,  après  la  mort  d’Alexandre. 
Antipater,  gouverneur  de  Macédoine,  fut  assiégé  dans 
Lamia  par  Léosthène,  qui  fut  tué.  Mais  les  Grecs  furent 
peu  après  complètement  vaincus  à Granon,  522  av.  J.C. 

Lainieisi.  Les  anciens  appelaient  ainsi  les  sorcières 
qui,  disait-on.  suçaient  le  sang  des  enfants.  Ce  nom 
venait  de  I,amia,  aimée  de  Jupiter,  à cause  de  sa  beauté, 
et  changée  par  Junon  en  monstre  horrible  qui  dévorait 
les  enfants  dans  leur  berceau. 

Lamoignon,  ancienne  famille  du  Nivernais,  re- 
montant au  XIII*  siècle,  donna  plusieurs  magistrats 
illustres  à la  France,  Charles  de  Lamoignon,  mort  en 
1572,  qu’on  jugeait  digne  de  remplacer  l’Hôpital  ; Chré- 
tien DE  Lamoignon,  président  à mortier  sous  Louis  XIII, 
mort  en  1036,  et  surtout  les  suivants: 

Lamoignon  (Guillaume  I*'  de),  né  à Paris,  1617- 
1677,  fils  du  précèdent,  élevé  par  lui  et  par  Jérôme  Bi- 
gnon, fut  conseiller  au  Parlement,  maître  des  requêtes, 
1644,  suivit  le  parti  de  la  Vieille  Fronde,  1648,  mais 
rompit  avec  la  Fronde  des  seigneurs  et  se  rallia  à la 
cour.  A la  mort  de  Bellièvre,  1658,  Mazarin  le  lit  nom- 
mer premier  président  du  Parlement,  et  Louis  XIV  ré- 
péta publiquement  ces  paroles  du  ministre  : « Si  j’avais 
connu  un  plus  honnête  homme,  je  lui  aurais  donné 
votre  place.  » Lamoignon  fut  l’un  des  plus  dignes  repré- 
sentants de  la  magistrature,  soumises  la  royauté,  mais 
honnête;  dans  le  procès  de  Fouquet,  il  résista  honora- 
blement aux  instances  de  Colbert,  et  céda  avec  joie  la 
présidence  de  la  chambre  de  justice  au  chancelier  Sé- 
guier.  Il  aurait  voulu  réunir  en  un  seul  code  toutes  les 
lois  françaises;  il  travailla  avec  Colbert,  Pussort,  Bignon, 
Orner  Talon;  de  là  ces  fameuses  conférences,  dont  les 
procès-verbaux  ont  été  en  partie  imprimés;  de  là  ces 
articles  d’un  style  clair  et  précis,  rédigés  par  Lamoi- 
gnon, et  dont  üaguesseau  s’est  beaucoup  servi  dans  ses 
ordonnances.  L’opinion  publique  le  portait  à la  dignité 
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de  chancelier,  lorsqu’il  mourut.  Il  recevait  à Basvilts 
des  littérateurs,  comme  Bacine  et  Boileau  ; il  engagea  ce 
dernier  à écrire  le  Lutrin. 

Lamoignon  [Ciihétien-François  <le),  marquis  de 
Basville,  fils  aillé  du  précédent,  né  à Paris,  1644-1709, 
fut  élevé  par  son  père.  Conseiller  au  l’arlemenl,  1666’ 
avocat  général  très-distingué,  après  l’illustre  Bignon, 
président  à mortier,  1690,  il  se  montra  magistral  hon- 
nête et  loyal.  Il  recevait,  comme  son  père,  Bourdaloue, 
Begnard,  Racine,  Boileau;  c’est  à lui  que  Boileau 
adressa  sa  6'épître.  Il  fut  de  l’Académie  des  Inscriptions 
en  1704. 

Lamoignon  de  Basville  (Nicolas  de),  4*  frère  du 
précédent,  1648-1724,  maître  des  requêtes,  conseiller 
d’Etat,  fut  suriout  intendantà  Montauban,  l’au,  Poitiers, 
Montpellier.  Il  exerça  de  grandes  rigueurs  contre  les 
protestants;  on  a essayé  de  le  justifier,  en  prétendant 
qu’il  se  montrait  inflexible  aux  yeux  de  Louvois  plus 
qu’il  ne  l’était  en  effet.  On  a de  lui  des  Mémoires  pour 
servir  à l’histoire  du  Languedoc,  qu’il  écrivit,  par  l’or- 
dre du  roi,  pour  le  duc  de  Bourgogne. 

Lamoignon  (Guillaume  II  de),  seigneur  de  Blano 
Mesnil  el  de  Malesherbes,  second  fils  de  Chrétien-François, 
né  à Paris,  1683-1772,  fut  avocat  général,  président  à 
mortier,  premier  président  de  la  cour  des  aides,  enfin 
chancelier,  après  Daguesseau,  en  1750.  D'un  carac- 
tère faible,  il  fut  hostile  aux  philosophes  et  se  trouva 
dans  une  position  difficile  entre  l’autorité  royale  et  le 
Parlement,  qui  faisait  de  l’opposition.  Exilé  en  1763,  il  ne 
donna  sa  démission  qu’en  1768.  Malesherbes  était  son 
fils. 

Lamoignon  (Chrétien-François  II  tle),  arrière-pe- 
tit-fils du  président  Chrétien-François,  né  à Paris, 
1755-1789,  président  à mortier  dès  1758,  exilé  avec  le 
Parlement  en  1771,  fut  l’un  des  principaux  collabora- 
teurs de  la  Correspondance,  satire  contre  le  parlement 
Maupeou.  Garde  des  sceaux  en  1787,  il  seconda  le  mi- 
nistre Loménie  de  Brienne  dans  sa  lutte  contre  le  Par- 
lement. Il  fut  forcé  de  se  retirer  en  1788  et  mourut  à 
Basville  d’un  accident  de  chasse.  — Un  de  ses  fils,  pair 
de  France  sous  la  Restauration,  mort  en  1827,  fut  le 
dernier  mâle  de  la  famille,  dont  le  nom  est  aujourd’hui 
réuni  à celui  d’une  branche  de  Ségur. 

La  Monnoye  (Bernard  de),  poète  et  érudit,  né  à 
Dijon,  1641-1728,  fils  d’un  pâtissier  aisé,  fut  reçu  avocat 
au  parlement  de  Dijon,  1662,  mais  se  livra  tout  entier 
à son  goût  pour  la  littérature  et  la  poésie.  Couronné 
par  l’Académie  française,  en  1671,  pour  son  poème  : 
la  Fureur  des  duels  abolie  par  ImùsXIV,  il  obtint  plu- 
sieurs fois  le  même  honneur.  Il  était  déjà  connu  par 
ses  épigrammes  latines  et  françaises,  ainsi  que  par  des 
travaux  de  critique  et  de  philologie.  Il  vint  s’établir  à 
Paris  et  entra  à l’Académie  française  en  1713.  Il  donna 
une  édition  estimée  du  Menagiana,  1715,  4 vol.,  el,  en 
1722,  un  Segrai.siana.  Ruiné  par  le  système  de  Law,  il 
fut  secouru  par  de  généreux  protecteurs.  Il  est  surtout 
connu  par  ses  Noè'ls  Bourguignons  [Noëi  borguignons  de 
Gui  Barôzai), ’ qui  ont  eu  22  éditions;  ce  sont  des  cou- 
plets, en  patois  bourguignon,  pleins  de  verve,  de  irait 
et  de  finesse,  qui  furent  très-populaires,  mais  qui  exci- 
tèrent de  vives  attaques,  à cause  de  leur  hardiesse,  et 
nécessitèrent  une  Apologie,  chef-d’œuvre  de  plaisante- 
rie et  de  bon  sens.  Parmi  les  ouvrages  de  La  Monnoye 
on  cite  : Remarques  sur  les  Jugements  des  Savants, 
d’Adrien  Baillet;  Poésies  françaises,  2 vol.,  1716, 
1743;  des  vers  grecs  et  latins  dans  les  Recent iores 
Poetse  selecti  d’Ülivet,  etc.  Rigoley  de  Juvigny  a donné 
une  édition  incomplète  de  ses  Œuvres  choisies,  1770, 
3 vol.  in-8». 

Lamoricière  (Ciiristophe-Louis-Léon  Jncliaiilt 
de),  général,  né  à Nantes,  1806-1866,  élève  de  l’Ecole 
polytechnique  et  de  l’école  de  Metz,  fut  d’abord  officier 
du  génie.  11  fit  partie  de  l’expédition  d Alger,  1830;  en- 
tra dans  les  zouaves,  à la  création  de  ce  corps,  eut  la 
direction  du  premier  bureau  arabe,  1 833  ; eut  un  avan- 
cement rapide,  et  devint  colonel,  dès  1837,  à la  suite  du 
siège  de  Constantine.  Maréchal  de  camp,  en  1840,  lieu- 
tenant général,  en  1843,  il  prit  part  à la  bataille  d’isly, 
1844,  fut  gouverneur  de  l’Algérie  par  intérim,  1845,  et 
dirigea  l’expédition  qui  amena  la  prise  d’Abd-el-Kader, 
184'7.  Membre  de  la  chambre  des  députés  depuis  1846, 
il  était  à Paris,  au  moment  de  la  révolution  de  février 
1848.  Il  s’efforça  vainement  de  faire  proclamer  la  ré- 
gence de  la  duchesse  d’Orléans,  il  fut  même  blessé. 
Membre  de  l’Assemblée  constituante,  il  combattit  fin 
surrectionde  juin,  et  fut  ministre  la  guerre,  du  28  juin 
au  20  décembre  1848.  Membre  de  l’Assemblée  législa- 
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livo,  il  défendit  la  constitution  républicaine,  accepta 
une  mission  en  Russie,  sops  le  ministère  Odilon  Bar- 
rot, fut  plusieurs  fois  vice-président  de  l'Assemblée,  et 
fut  arrêté  au  '1  décembre  1851,  puis  conduit  à Colofîne. 
Il  obtint  la  permission  de  rentrer  en  France,  en  1857. 
Avec  l'autorisation  du  gouvernement  français,  il  prit  le 
coinmaïuiement  des  troupes  pontilicalcs  en  18ii0,  pour 
combattre  la  révolution.  Le  gouvernement  de  Turin, 
considérant  son  armée,  composée  surtout  d’étrangers, 
comme  une  intervention,  fit  envabir  le  territoire  romain 
par  Us  troupes  piémonlaises.  L’armée  pontilicale  fut 
complètement  défaite  à Castelfidardo,  septembre  1860. 
Lamoricière.  assiégé  dans  Ancône,  fut  forcé  de  capituler. 
Il  rentra  en  France,  où  il  mourut  subitement  en  1865. 
M.r  Dupanloup  a prononcé  l'orai^on  funèbre  du  brave 
général,  l'un  des  premiers  parmi  ceux  qu’on  avait  ap- 
pelés les  africains. 

La  Morllêre  (Adriex  de),  antiquaire,  né  à Chauny, 
à la  fin  du  ivi*  s.,  chanoine  de  l’église  d’Amiens,  a 
publié  un  livre  de  recherches  savantes,  dont  la  3«  édi- 
tion a pour  titre  : les  Anliquitcs,  Histoires  et  Choses 
les  plus  remarquables  de  la  ville  d'Amiens,  i64'2, 
'2  tomes  en  1 vol.  in-fol.  ; il  est  suivi  du  Becueil  de 
p’iisieurs  nobles  et  illustres  maisons  du  diocèse  d’A- 
miens. 

La  Motlie-Achard,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 16  kil.  N.  E.  des  Sables-d’Olonne  (Vendée),  sur 
l’Auzance  ; 840  hab. 

9.a  Motlie,  plus  connu  sous  le  nom  de  La  Hode, 
historien,  né  en  Normandie  vers  1680,  mort  vers  1740, 
jésuite,  préfet  au  collège  Louis-le-Grand,  fut  interdit 
l't  rélégué  par  ses  supérieurs  à Hesdin,  pour  avoir  blâmé 
le  gomernement  dans  un  sermon  prêché  à Rouen,  en 
17 io.  lise  réfugia  en  Hollande,  où  il  publia  une  His- 
toire du  droit  public  ecclésiastique  français,  que  lui 
avait  confiée  l'auteur,  le  marquis  d'Argenson,  son  ancien 
élève.  Sous  le  nom  de  La  Hode.  il  se  mit  aux  gages  des 
libraires  ; on  a de  lui  plusieurs  ouvrages  médiocres  ; 
He  de  Philippe  d'Orléans,  régent  de  France,  1756, 
‘2  vol.  in- 12;  Histoire  des  révolutions  de  France,  1738, 
2 vol.  111-4°;  Histoire  de  I^uis  XIV,  1740,  5 vol. 
in-1*.  etc. 

La  notlie-IIondancoart  (Philippe,  comte  de), 
duc  de  CiRDoxE,  maréchal,  1605-1657,  se  distingua  dans 
toutes  les  guerres  du  règne  de  Louis  XIII.  Lieutenant 
général  en  1641,  il  servit  dans  l'armée  de  Catalogne, 
sous  le  prince  de  Condé;  maréchal  de  France  en  1642, 
vice-roi  de  la  Catalogne,  duc  de  Cardone,  il  obtint  d'a- 
bord d'assez  beaux  succès,  mais  fut  battu  devant  Lérida 
qui  se  rendit,  1644.  Accusé  de  trahison,  enfermé  à 
l’ierre-Encise,  il  se  justifia  devant  le  parlement  de  Gre- 
noble, 1648.  Pendant  la  Fronde,  il  fut  ennemi  de 
Mazarin  ; mais  il  se  rapprocha  du  roi,  en  1649,  rede- 
vint vice-roi  de  Catalogne,  1631,  défendit  courageuse- 
ment Barcelone,  que  la  disette  força  de  se  rendre,  1652. 
11  rentra  en  France  en  1653. 

La  .llothe  Le  Vayer  (François  de),  écrivain  et 
philosophe,  né  à Paris,  1588-1672,  fils  d’un  magistrat, 
lui  succéda  c^mme  substitut  du  procureur  général,  mais 
se  livra  bientôt  tout  entier  à l'étude  des  lettres.  Il  fut 
de  l’Académie  française  en  1659  ; on  le  chargea  de 
diriger  l'éducation  du  jeune  duc  d'Anjou,  puis  de  ter- 
miner celle  de  Louis  Xlv.  Bizarre, bourru,  parfoiis cynique 
dans  ses  expressions,  il  fut  avant  tout  un  philosophe 
sceptique,  qui,  comme  Sextus  Enipiricus,  voulait  at- 
teindre la  tranquilliléd'àmedans l’indifférence.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont:  Discours  de  la  contrariété  d'hu- 
meur qui  se  trouve  entre  certaines  nations,  1656  ; 
Considérations  sur  t' éloquence  française,  1638  ; de.  la 
Vertu  des  Païens,  1642  ; Jugements  sur  les  anciens  et 
principaux  historiens  grecs  et  latins,  1646  ; Géographie, 
rhétorique,  morale,  économique,  politique,  logique  et 
physique  du  Prince,  1651-1656;  Traités  en  forme  de 
lettres.  1659-1»j60,  4 vol.  ; Discours  pour  montrer  que 
tes  doutes  de  la  philosophie  sceptique  sont  d un  grand 
usage  dans  les  sciences,  1 668  ; du  Peu  de  certitude  qu'il 
y a dans  l'Histoire,  1668  ; Dialogues  faits  d l imitation 
des  anciens,  par  lloratius  Tubero.  Son  fils,  l’abbé  Le 
Vayer,  à qui  Boileau  a dédié  une  de  ses  satires,  a donné 
trois  éditions  de  ses  Œuvres  ; la  meilleure  édition  est 
celle  de  Dresde,  1756-1759, 14  vol.  in-8°. 

La  .Motte,  anc.  ville  de  France,  auj.  ruinée,  dans 
1 aiT.  de  Chaumont  (Haute-Marne).  Prise  en  1634  sur 
le  duc  de  Lorraine  par  le  maréchal  de  la  Force,  rendue 
en  16  41,  reprise  et  rasée  en  1644.  C’est  au  siège  de  1634 
que  l'on  fit  le  premier  usage  de  la  bombe. 

I.a  Mntte-Beuvron,  ch.-l.  de  canton  de  l’orr.  et 
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à 5.)  lui.  N.  E.  de  Rouiorantin  (I  oir-i  t-Cher),  sur  IcBcu- 
vroi!  ; jadis  domaine  impérial  ; l.'.^OO  liai). 

La  illotte-t'lialaiivoii,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr 
et  à 40  kil.  S.  de  Die  (Drôme)  ; 1,010  hab.,  dont  beau 
coup  de  calvinistes. 

La  Motte-(lu-Caire,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  Ci 
à 20  kil.  N de  Sisjeron  (Basses-Alpes)  ; 686  hab. 

La  Motlie-Saiiite-lléraye,  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 16  kil.  N.  de  Melle  (Deux-Sèvres),  sur  la 
Sôvre-Niortaise;  2,550  hab.  Source  purgative  du  Crelet. 
Commerce  de  chevaux,  mulets  et  grains.  Château  qui 
appartint  à Murat,  puis  au  maréchal  comte  de  Lobau. 

La  niotte-ServoIex,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  de 
Chambéry  (Savoie)  ; 3,404  liab. 

La  Motte  (Antoine  Iloiiilar  de),  poète  et  critique, 
né  à Paris,  16^2-1751,  fils  d'un  chapelier,  fit  de  homies 
études  chez  les  jésuites  et  abandonna  le  droit  pour  le 
théâtre.  Sa  comédie,  les  Originaux,  tomba  au  Théâtre- 
Italien;  de  dépit,  il  se  retira  à la  Trappe;  il  ii'y  resta 
pas  longtemps.  Il  réussit  dans  ses  ojiéras,  TFurope 
galante,  le  Triomphe  des  arts,  Issê,  Sémélé,  Amadis  de 
Grèce,  etc.  ; il  fut  moins  heureux  dans  ses  comédies.  Il 
eut  quelques  velléités  d’innovations  dans  la  tragédie, 
mais  seulement  dans  ses  préfaces  ; car  il  suivit  les 
règles  établies  dans  les  pièces  qu’il  donna  au  Théâtre- 
Français;  Inès  de  Castro,  1723,  eut  le  plus  grand  suc- 
cès; Il  malgré  la  faiblesse  du  style,  Inès  ravit  les  spec- 
tateurs. B (^Villemain.)  D’un  esprit  ingénieux,  mais  para- 
doxal, il  soutint  que  les  tragédies  devaient  être  écrites 
en  prose,  et,  dans  la  fameuse  querelle  des  anciens  et 
des  modernes,  écrivit  contre  Homère,  mais  eut  la  mal- 
heureuse idée  de  traduire  VItiade  en  l’abrégeant  et  en 
la  corrigeant  à sa  manière;  il  mérita  les  railleries  de 
J. -B.  Rousseau  et  les  rudes  attaques  de  M“'  Dacier. 
Les  Fables  de  la  Motte,  peu  naturelles,  mais  renferinaiit 
des  pensées  fines  et  des  vers  faciles  ; ses  Eglogues,  assez 
ingénieuses,  ses  Odes,  généralement  plates,  sont  ses 
titres  poétiques.  Sa  prose  valait  mieux  ; elle  est  élégante, 
fine  et  nette.  Il  a composé  un  Eloge  funèbre  de  Louis  XIV, 
1716.  Membre  de  l’Académie  française,  en  1710,  il  eut, 
grâce  à l’aménité  de  son  caractère,  de  nombreux  amis, 
l'ontenelle,  M”*  de  Lambert,  la  duchesse  du  Maine,  etc. 
De  bonne  heure  aveugle,  il  conserva,  malgré  les  infir- 
mités, l’égalité  de  son  humeur  ; aussi , lorsque  des 
couplets  scandaleux  donnèrent  lieu  à un  procès  célèbre, 
J. -B.  Rousseau,  son  ennemi,  qui  les  attribuait  à la  Motte, 
fut  condamné  à l’exil.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à 
Paris,  1754,  11  vol.  in-12;  ses  Œuvres  choisies,  1811, 
2 vol.  in-18. 

Lamotte  (Jeanne  de  Lnz,  de  Sainf-Remy,  de 
Valois,  comtesse  de),  née  à Fontète  (Champagne), 
1756-1791,  descendait  d’un  baron  de  Saint-Reiny,  fils 
naturel  de  Henri  II.  Son  père  était  mort  à l’Ilôtel-Dieu 
de  Paris,  en  1761  ; elle  fut  élevée  avec  sa  sœur  à l’ab- 
baye de  Longchamps  ; toutes  deux  s’évadèrent  et  se 
réfugièrent  â Bar-sur-Aube.  Jeanne  y épousa  une  sorte 
de  chevalier  d'industrie,  perdu  de  dettes,  et  prit  le  nom 
de  comtesse  de  Lamotte.  Elle  vint  à Paris,  entra  en 
relations  avec  le  cardinal  de  Rohan,  et  résolut  bientôt 
de  l’exploiter.  11  était  comme  disgracié,  et  désirait  avec 
une  sorte  de  délire  se  réconcilier  avec  Marie-Antoinette. 
M"°  de  Lamotte  le  flatta  de  l'espoir  d’une  audience, 
et,  au  mois  d’août  1784,  pendant  la  nuit,  dans  un  bos- 
quet de  Versailles,  le  mit,  un  instant,  en  présence  d’une 
demoiselle  Oliva,  qu’il  prit  pour  la  reine.  Elle  parvint 
à se  faire  remettre  par  le  crédule  prélat  120,060  livres  ; 
puis,  contrefaisant  l’écriture  de  Marie-Antoinette,  elle 
décida  le  cardinal  à faire,  au  nom  de  la  reine,  l’emplette 
d’un  collier  de  1,600.0U()  livres,  qui  passa  des  mains 
des  joailliers,  Bœhmer  et  Bassange,  dans  celles  de  l’aven- 
turière ; les  diamants  furent  aussitôt  démontés  et  vendus 
en  Angleterre.  Mais  l’escroquerie  fut  bientôt  découverte  ; 
Louis  XVI  fit  arrêter  le  prince  de  Rohan,  à Versailles 
15  août  1783,  M“*  de  Lamotte  fut  prise  à Bar-siir- 
Aube,  et  le  fameux  procès  du  Collier  commença.  Ce  fut 
l’occasion  d'un  grand  scandale,  qui  rejaillit  bien  à tort 
sur  la  famille  royale.  Le  Parlement  acquitta  le  car- 
dinal, mais,  par  arrêt  du  31  mai  1786,  condamna 
M“°  de  Lamotte  au  fouet,  à la  marque,  et  à une  prison 
perpétuelle  ; son  mari,  condamné  également,  s’était 
enfui  en  Angleterre;  un  complice,  qui  avait  écrit  les 
faux  billets,  Reteaux  de  Viltelle,  fut  banni.  M“°  de 
Lamotte  put  s’enfuir  de  la  Salpêtrière,  5 juin  1787, 
rejoignit  son  mari  en  Angleterre  et  y mourut  d’une 
chute.  Les  I.amotte  publièrent  des  mémoires,  où  la  reine 
n’était  pas  ménagée;  la  police trançaise  acheta  l’édition 
entière,  qui  fut  brûlée  dans  la  manufacture  de  Sèvres; 
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on  on  rotronva  (|ncliinos  cxcniiilaires  anx  Tnilorios, 
après  le  II)  août,  et  l’onvrape  a reparu  sous  le  titre  de 
y/e  de  Jeanne  de  Sa/nl-Iie/ny  de  Valois,  comtesse  de 
Lamotte,  Jcrite  par  elle-même,  2 vol.  in -8»;  elle  a 
encoi-e  publie . Mémoires  juslificatifs  de  la  comtesse  de 
lamotte,  Londres,  1788-1789.  — Le  comte  de  Lamotte 
Iraina  longtemps  en  l’rance  une  existence  misérable; 
il  avait  écrit  des  mémoires,  qui  ont  été  mnlilés  par  la 
police  et  d’après  lesquels  M.  L.  Lacoura  publié  i Affaire 
du  Collier,  18.08,  gr.  in-18. 

(FitÉDÉmc-llENRi-CiiABLF.s,  baron 
de),  poète  allemand,  né  à Brandebourg,  1777-1813, 
d’abord  oflicier  de  cavalerie,  se  lit  connaîire  dans  le 
monde  littéraire  sous  le  pseudonyme  de  l'ellegrinus.  Il 
(lopularisa  surtout  les  légendes  du  Nord,  en  les  repro- 
duisant ou  les  refondant  dans  scs  romans  et  dans  ses 
poèmes,  comme  le  Jléros  du  Nord,  Ondine,  conte  cliar- 
inant,  traduit  en  français,  Contes  pour  les  enfants, 
l’Anneau  magique,  la  légende  de  Guniaugur,  etc.  11  a 
également  composé  des  tragédies,  des  drames,  des  bio- 
gropliies.  ücs  Œuvres  choisies  torment  12  vol..  Halle, 
1811-40  — Sa  femme,  Caroline  de  Lamotte-Fouqbé, 
1775-1831,  a également  publié  des  romans  estimés,  dont 
plusieurs  ont  été  traduits  en  fiançais. 

Jf.ainoUe-a’iquet  ffoussAiNT-GuiLLADME  , comte  de), 
amiral,  né  à Bennes,  lV20-1791,  marin  deimis  1737,  se 
distingua  à la  bataille  d’Ouessant,  1778,  dans  les  Ati- 
tilles,  sous  Cuiclien,  et  quitta  le  service,  en  1783. 

I.aiHOHretie  (Adrien),  né  à Frévent,  dans  le  Boulon- 
nais, 1742-1791,  de  la  congrégation  des  Lazaristes, 
grand  vicaire  de  l’évêque  d’Arras,  en  1789,  cberchait  à 
allier  la  philosophie  et  la  religion.  Il  aida  Mirabeau 
dans  ses  discours  relatifs  au  clergé,  prêta  le  serment 
constitutionnel,  fut  nommé  évêque  de  Lyon,  puis  député 
à l’Assemblée  législative.  B’une  piété  sincère,  pleine  de 
modération,  il  est  surtout  resté  célèbre  par  la  motion 
qu’il  lit  et  développa,  le  7 juillet  1792,  pour  réunir 
dans  un  même  esprit  tous  les  membres  de  l’Assemblée; 
il  y eut  un  jour  d’attendris-sement  général  et  de  récon- 
ciliation ; mais  tout  était  oublié  le  lendemain  ; c'est  ce 
qu’on  appelle  ironiquement  le  Baiser  Lamourette.  11 
protesta  conti  e les  massacres  de  septembre,  se  retira  à 
Lyon,  fut  arrêté  et  condamné  à mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris,  ün  lui  doit  ; Pensées  sur  ta 
philosophie  et  l'incrédulité,  178C;  Pensées  sur  ta  phi- 
losophie de  la  Foi,  1789  ; les  Délices  de  la  religion  ; le 
Décret  de  l'Assemblée  nationale  sur  les  biens  du  clergé, 
justifié  par  sou  rapport  avec  la  nature  et  les  lois  de 
l’inslilution  ; Discours  sur  l'exposition  des  principes  de 
la  constitution  civile  du  clergé,  prononcé  pur  Mira- 
beau, etc.,  etc. 

liumouroiix  (Jean-Vincent-Félix),  naturaliste,  né  à 
Agen,  1779-1825,  fut  professeur  d’histoire  naturelle  à 
Caen  et  se  distingua  par  ses  travaux,  ses  précieuses 
collections,  etc.  Sun  Essai  sur  les  Thalassophytes  non 
articulés,  1813,  le  fit  surtout  connaître,  ün  lui  doit  : 
Dissertation  sur  plusieurs  espèces  de  fucus;  Hist  géné- 
rale des  Polypiers  coralligènes  flexibles;  Résumé  d'un 
cours  de  géographie  physique;  llist,  naturelle  des  Zoo- 
phyles,  Aam  l'Encyclopédie  méthodique,  lia  coopéré  au 
Dtcl.d' Histoire  naturelle,  ctd'n-igé  une  édition  de  Buffon. 
— Son  frère,  Jean-Baptiste,  également  naturaliste,  a 
écrit  des  Résumés  de  Botanique  et  de  Phytographie,  etc. 

l.aiiipédoiise,  Ixipadusa,  petite  île  de  la  Méditer- 
ranée, au  b.  O.  de  Pantellaria,  sur  la  côte  E.  de  la 
Tunisie;  35  kil.  de  tour.  Le  gouvernement  des  Deux- 
Siciles  en  prit  possession  eu  1843,  pour  y établir  un 
dépôt  de  prisonniers  politiques.  Elle  appartient  au  roy. 
d’Italie  et  dépend  de  la  prov.  de  Girgcnti,  ainsi  que 
Pantellaria  et  Lampione. 

Lainpong,  district  de  Pile  de  Sumatra,  habité  par 
les  Lampongs,  qui  sont  sous  la  domination  des  Hollan- 
dais; 100,000  hab. 

I.aiiipreolit  der  Pfaffe  [Lambert  le  prêtre), 
poète  allemand  de  la  fin  du  xn°  siècle,  a composé 
VAIrxanderlied,  poëme  qui  n'est  pas  imité  de  Lambert 
li  Cors,  mais  qui  est  conforme  au  récit  d’Albert  de 
Besançon,  aujourd’hui  inconnu.  Il  est  estimé  et  a été 
publié  par  Weisinann,  Francfort-sur-le-Mein,  1850,  2 
vol.  in-8». 

I.ampride  (Ælius  LABrRiDiDs),l’un  des  auteurs  latins 
de  ['Histoire  Auguste,  vivait  vers  300.  On  ado  lui  les 
biog^rapbies  de  Commode,  d’Antonin  I)iadiimène,d’Hélio- 
gabale  et  d’Alexandre  Sévère.  Plusieurs  critiques,  Sau- 
maise,  Vossius,  Fabricius,  pensent  que  c’est  le  même 
personnage  (pie  Sjiartien. 

Lumpuatiue,  Ixtmpsacus,  ancienne  ville  de  l’Asie 


I Mineure,  en  Mysie,  au  dêboudié  de  l'IIellespont  dans  la 
Propontide.  Vins  célèbres:  temple  de  Priape;  patrie 
d’Anaxiniène  et  de  Straton.  Auj.  Lampsaki  ou  l.epsek. 

I.ainpsar,  poste  et  comptoir  français  sur  le  Sénégal, 
à 30  kil.  de  l’embouchure  du  fleuve. 

I.ani7  ^Bernard),  oratorien,  né  au  Mans,  1610-1715, 
professeur  à Vendôme,  Juilly,  Saumur,  Angers,  fut  un 
cartésien  fervent.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on 
cite  : L'Art  de  parler,  1675,  in-12;  Traité  de  mécanique, 
1679,  in-12;  Entretiens  sur  les  sciences,  1684,  in-12; 
Démonstration  de  la  vérité  et  de  la  sainteté  de  la  morale 
chrétienne,  5 vol.  in-12;  Harmonia,  siveConcordia  qua- 
tuor Evangelistarum,  in-12, 1689;  de  Tabernaciilo  fie- 
deris,  de  sancla  civitale  etdetemplo  ejus,  1720,  in-fol. 

Lainv  (Dou  François),  philosophe,  né  à Montireaii 
près  de  Chartres,  1636-1711,  quitta  la  carrière  des 
armes  pour  entrer  dans  la  congrégation  des  Bénédictins, 
et  consacra  sa  vie  à l’étude  et  à la  charité.  Il  a sou- 
tenu de  nombreuses  discussions  avec  les  plus  célèbres 
théologiens,  Bossuet,  Malebranche,  Arnauld,  Nicole,  etc. 
Son  ouvrage  le  plus  estimé  est  : de  ta  Connaissance  de 
soi-même,  1094-98,  6 vol.  ; on  lui  doit  encore  : Vérité 
évidente  de  la  religion  chrétienne;  le  Nouvel  Athéisme 
renversé,  ou  Réfutation  du  système  de  Spinosa;  les  Pre- 
miers Eléments  des  Sciences,  ouvrage  clair  et  précis  ; 
l’incrédule  amené  U la  religion  par  ta  raison;  Réfnialion 
du  système  de  la  grâce  universelle  de  Nicole;  la  Rhéto- 
rique de  collège  trahie  par  son  apologiste,  etc. 

Lan,  au  pluriel  Ixn  ou  Idn,  nom  des  gouvernements 
ou  préfectures  de  la  Suède. 

Lana  (Lodovico),  peintre  italien,  né  à Modène, 
1597-1646,  fut  un  habile  imitateur  du  Guerchin.  On 
admire  à Modène  son  tableau  représentant  Modène  dé- 
livrée de  la  peste,  le  Christ  sur  la  croix  avec  la  Vierge, 
les  Saintes  femmes  et  saint  Jean,  etc. 

Lana  (François  Terni),  naturaliste  et  physicien 
italien,  né  à Brescia,  1651-1687,  de  l'ordre  des  Jésuites, 
fut  professeur  à Terni,  à Brescia,  à Ferrare,  et  Ibiida 
dans  sa  patrie  l’Académie  des  Filesotici.  11  fut  célèbre 
par  ses  inventions  ingénieuses  et  ses  expériences. 

Lanark,  ville  d’Ecosse,  ch.-l.  du  comté  du  même 
nom,  i rés  de  la  Clyde,  à 50  kil.  S.  O.  d’Edimbourg, 
5,500  liab.  Fab.  de  mousselines  et  de  cotonnades.  Eglise 
qui  renferme  une  statue  colossale  de  William  Wallace. 
'Titre  d’un  comté  porté  par  les  ducs  de  Hamilton. — Le 
comté  de  Lanark  a 550,000  bah.  Il  renferme  la  grande 
ville  de  Glasgow,  possède  des  mines  de  houille,  de  fer 
et  de  .plomb,  et  est  le  plus  industrieux  de  l’Ecosse. 

Lan^arote  ou  Lanceroie,  navigateur  portugais 
du  XV®  siècle,  écuyer  de  l’infant  doin  llerii  ique,  conduisit 
plusieurs  expéditions  sur  la  côte  occidentale  d’Afrique. 
En  1444,  il  lit  un  assez  grand  nombre  de  prisonniers  qui 
furent  vendus;  alors,  dit-on,  commença  le  commeive 
régulier  des  esclaves.  Le  premier,  il  reconnut  le  Sénégal 
en  1417,  et  crut  que  c’était  le  Nil. 

Lancaster  (Sir  James),  navigateur  anglais,  mort  en 
1620,  commanda  une  flotte  de  trois  vaisseaux  en  1591, 
et  fut  l’un  des  premiers  à pénétrer  dans  la  mer  des 
Indes;  il  y fit  beaucoup  de  mal  aux  Espagnols  et  aux 
l’ortugais.  En  1594,  il  alla  piller  les  côtes  du  Brésil.  En 
1600,  la  Compagnie  des  Indes  orientales  lui  confia  sa 
première  expédition  ; il  fit  des  traités  de  commerce 
avec  les  princes  de  Sumatra  et  de  Java,  il  fonda  même 
(juclques  comptoirs.  Il  croyait  à l’existence  d’un  passage 
au  N.  O.  de  l’Amérique;  il  encouragea  les  tentatives  de 
Baffin,  donna  son  nom  à une  baie  qu’il  découvrit.  Ses 
Voyages  sont  dans  les  recueils  d'ilackluyt  et  de  Bur- 
chas. 

Lancaster  ou  Lancastre  (Edmond  le  Bfssu,  comte 
de),  fils  puîné  de  Henri  111  d’Angleterre,  né  à Londres, 
1245-1296,  investi  au  nom  du  pape,  en  1253,  de  la 
souveraineté  future  du  royaume  de  Sicile,  reçut  de  son 
père  beaucoup  de  biens  enlevés  à la  famille  des  Mont- 
fort,  partit  pour  la  croisade,  1269-71,  servit  fidèlement 
son  frère  Edouard  I",  fut  chargé  de  négocier  un  accom- 
modement avec  le  roi  de  France,  a'i  sujet  de  la  Guyenne, 
1293,  signa  le  traité  secret  de  1291  qui  la  remettait 
provisoirement  entre  les  mains  de  l’iiilippo  IV,  lui  rap- 
pela vainement  ses  engagements,  et,  quand  la  guerre 
fut  déclarée,  débarqua  en  Guyenne,  1295,  pour  la  re- 
conquérir. Il  mourut  peu  de  temps  après. 

Lancastre  (Thomas  de),  fils  aine  du  précèdent  et  de 
Blanclio  d'Artois,  reinedouairière  de  Navarre,  1275-1322, 
devint  très-riche,  surtout  par  son  mariage  avec  l'héri- 
tière du  comte  de  Lincoln.  11  fut  le  chef  des  barons 
anglais  soulevés  contre  Gaveston,  favori  d Edouard  II, 
le  prit  et  le  fit  mettre  à mort,  1312.  Le  roi  fut  forcé  de 
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le  nommer  président  du  conseil  et  de  subir  ses  condi- 
tions, 131G.  Il  se  déclara  contre  les  nouveaux  favoris, 
les  Spenser,  1520;  mais  sa  popularité  diminuait,  il  ap- 
pela à sou  secours  les  Ecossais,  fut  enveloppé  par  les 
troupes  royales,  pris,  et  coudamué  à mort  dans  l’assem- 
blée de  l’ontefract.  Le  peuple  resta  fidèle  à sa  mé- 
moire, et  Edouard  111  la  réhabilita, 

I.aiicaiître  (Ht.sni,  comte  de),  frère  du  précédent, 
1281-1545,  d’abord  comte  de  Leicester,  succéda  au  titre, 
mais  non  aux  biens,  de  Thomas;  il  les  recouvra  après  la 
capti\ité  d’Edouard  H,  fut  d'abord  chargé  de  la  garde 
du  malheureux  roi,  puis  se  déclara  contre  Isabelle  et  le 
favori  Mortimer. 

l.ancasire  ;_llExRt,  comte  de  Derby  et  duc  de), 
fils  du  prérédent,  1510-1562,  combattit  contre  les  Ecos- 
sais, puis  contre  les  Français,  à Cadsand,  1337,  à l'Ecluse, 
1540.  Lieutenant  d’Edouard  111  en  Guyenne,  1543,  il 
s’empara  de  Bergerac  et  ravagea  le  Périgord  et  l’.tgé- 
iKiis;  il  fut  vainqueur  à Auberoche  et  s’empara  du  pays 
jusqu’à  la  Charente.  En  1.546,  il  résista  à la  grande  ar- 
mée du  duc  de  Normandie,  qui  échoua  au  siège  d’Ai- 
guillon;  il  s'avança  jusqu’à  la  Loire  et  rejoignit 
Edouard  III  devant  Calais.  Il  combattit  encore  en  Bre- 
tagne, 1356-60,  et  décida  le  roi  d’Angleterre  à la  paix 
de  Bretigny.  Il  mourut  de  la  peste;  une  de  ses  filles. 
Blanche,  épousa  Jean  de  Gand.  3*  fils  d'Edouai’d  III,  qui 
fut  la  tige  de  la  seconde  maison  de  Lancastre. 

Lancasire  (Jean  «le  Gand,  duc  de),  troisième  fils 
d’Edouard  III  et  de  Philippa  de  llainaut,  né  à Gan  I, 
1559-1599,  succéda  au  titre  de  son  beau-père,  en  1502. 
Il  suivit  le  prince  de  Galles  en  Espagne,  1567,  épousa  la 
fille  aînée  de  Pierre  le  Cruel,  en  1570,  prit  le  titre  de 
roi  de  Castille  et  de  Léon,  puis  combattit  les  troupes  de 
Charles  V,  en  Guyenne.  En  1573,  à la  tête  d’une  grande 
expédition,  il  débarqua  à Calais,  traversa  la  France  jus- 
qu’à Bordeaux,  mais  perdit  presque  toute  son  année. 
Quoique  impopulaire,  il  s’empara  du  gouvernement 
pendant  les  dernières  années  d’Edouard  III,  protégea 
ÂViclef,  et,  à l’avénement  de  Richard  11,  fit  partie  du 
conseil  de  régence.  Il  ne  put  s’emparer  de  Saint-Malo, 
en  1578;  l'insurrection  (Mpulaire  de  1381  fut  principale- 
ment dirigée  contre  lui;  son  palais  fut  pillé  à Londres. 
Il  se  brouilla  avec  son  neveu;  mais  la  princesse  de 
Galles,  mère  du  roi,  parvint  à les  réconcilier.  Appelé 
par  le  roi  de  Portugal,  Jean  I",  il  réunit  une  grande 
armée  pour  aller  conquérir  la  Castille  sur  le  fils  de 
Transtamare;  il  s’empara  de  la  Galice,  1586,  mais  lut 
forcé  de  traiter  avec  son  ennemi.  Richard  II  lui  donna 
le  gouvernement  de  la  Guyenne  et  combla  ses  fils  de 
faveurs.  — Son  fils  Henri  devait  devenir  roi  d’Angleterre 
sous  le  nom  de  Henri  IV,  et  commencer  la  bn/nche  des 
Ijancaslre,  qui  a donné  trois  rois,  Henri  IV,  Henri  V et 
Henri  VI. 

l.anca.stre  (Joseph),  né  à Londres,  1778-1838,  maître 
d’école  au  faubourg  de  Southwark.  adopta  la  méthode 
d’enseignement  mutuel  qu’André  Bell  venait  de  rappor- 
ter de  l’Inde.  Il  la  popularisa  et  eut  d’abord  beaucoup 
de  vogue;  mais  il  (ut  attaqué  par  le  clergé  anglican  et 
par  Bell  lui-méme,  à qui  il  avait  voulu  enlever  le  mérite 
de'son  invention.  11  se  retira  en  Amérique  et  mourut  à 
New-York.  On  a de  lui  : Amélioration  de  l'éducation, 
18i)5,  in-8*,  trad.  par  le  duc  de  La  Rochefoucauld-Lian- 
court. Les  Ecoles  à la  Lancastre  sont  les  écoles  d’ensei- 
gnement mutuel. 

l.an«>a<<tre,  Longovicum,  v.  d’Angleterre,  ch  -1.  du 
comté  du  même  nom,  à l’emb.  de  la  l.oyne,  dans  la  mer 
d Irlande  et  sur  le  canal  de  la  Loyne;  15,000  hab.  Châ- 
teau fort  construit  par  Jean  de  Gand,  fils  d’Edouard  111. 
Eglise  gothique.  Commerce  bien  déchu  depuis  l’immense 
prospérité  de  l.iverpool.  — Le  comté  de  Lancastre  ou 
Lancashire,-  touche  à ceux  de  Cumberland,  de  Westmore- 
land,  d’York,  de  Chester,  et  est  baigné  à 1 O.  par  la  mer 
d’Irlande;  il  est  peuplé  de  2.430,000  hab.  Ce  comté  est 
le  siège  de  l’industrie  cotonnière  en  Angleterre  ; il  ren- 
ferme les  villes  de  Liverpool,  Manchester  et  Salford, 
Preston,  Oldham,  Bolton,  Blackburn,  Ashton,  Burn- 
ley,  Middleton,  Shorley,  Rochdale  et  Warrington.  Il  est 
arrosé  par  la  Jlerscy  et  l’Irwell,  et  traversé  par  des 
canaux  et  des  chemins  de  fer  nombreux.  En  1860,  avant 
la  guerre  civile  des  Etats-üms  et  la  crise  industrielle  qui 
l?  importait  dans  le  comté  de  Lancastre  pour 

<50  millions  de  francs  de  coton  provenant  presque  en 
totaliic  des  Etats-Unis,  avec  lesquels  éUiicnt  fabriquées 
pour  2 milliards  de  marchandises  Aujourd’hui,  l’Inde, 

I Egypte,  la  Chine,  la  Tunpiie,  le  Brésil,  envoient  à l.i- 
yerpool  des  cargaisons  de  coton  comme  les  Etats- 
Luia. 


LAN 

I.nnonsire  (Détroit  de).  Il  est  situé  au  N.  de  l’Amé- 
rique, entre  le  Devon  septentrional  au  N.,  et  la  terre  de 
Cockburn  au  S.,  et  fait  communiquer  la  mer  de  Baflin 
avec  le  bassin  de  Melville.  Il  est  suivi  du  détroit  de 
Barrow.  et  est  le  plus  oriental  de  celte  série  de  caiiauv, 
traversés,  en  1855,  par  les  capitaines  .Mac-Clure  et  In- 
glelield.  et  qui  composent  le  l’assage  du  idu  d-üuesl . 

Lancastre  ou  I,aucastcr-i  ity,  v.  des  Etats- 
Unis,  dans  la  Pennsylvanie;  21.000  hab.  Fabriipies  de 
carabines,  de  haches,  de  machines  agricoles  et  de  voi- 
tures; commerce  actif. 

Lance  f«turnie  ou  garnie.  On  nommait  ainsi, 
dans  les  compagnies  de  gens  d’armes,  iormées  par 
Charles  VII,  l’homme  d’armes,  son  page  ou  varlet,  trois 
archers  et  un  coutillier.  11  y avait  d’abord  100  lances 
garnies  par  compagnie. 

Lancelot  ou  Ladislas,  le  Yidorieux  ou  le  Libéral, 
roi  de  Naples  cl  de  Hongrie,  1575-141  4,  succéda  à son 
père,  Charles  III,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Marguerite 
de  Duras,  1387.  Il  eut  à lulter  contre  un  rival,  l.onis  11 
d’Anjou,  et  contre  le  pape  Urbain  VI;  après  jilusicurs 
années  de  revers,  il  parvint  à reprendre  son  rovanine, 
et  se  signala  par  de  cruelles  vengeances.  Il  réclama  la 
Provence,  puis  la  Hongrie,  dont  son  père  avait  été  cou- 
ronné roi  en  1586,  inai>il  échoua  dans  ses  prétentions. 
Sous  prétexte  de  défendre  Innocent  VU  contre  les  Ro- 
mains soulevés,  il  mit  garnison  dans  le  château  Saint- 
Ange,  mérita  les  anathèmes  du  pontife,  et  fut  f >rcé  de 
traiter  avec  lui,  1 406.  Il  reprit  Rome  en  1 408,  fut  de 
nouveau  chassé,  1409,  eut  à lutter  une  .sccotide  fois 
contre  Louis  11,  qui  fut  vainqueur  sur  le  Garigliano,  en 
1411,  combattit  .lean  XXllI,  (ju  il  chassa  de  Rome,  et 
mourut  en  le  poursuivant  vers  Bologne. 

Lancelot  (Dont  Claude),  grammairien,  né  à Paris, 
1615-1695,  fils  d’un  tonnelier,  fut  remarqué  par  Sainl- 
Cyran,  qui  l'introduisit  dans  la  société  jneuse  de  Port- 
Royal  de  Paris.  Lorsque  les  solitaire.s  établirent  une 
école  dans  l'impasse  de  la  rued'Eufor,  Lancelot  professa 
la  langue  grecque  et  les  mathématiques.  Bientôt  dis- 
persés, ils  reformèrent  leurs  Petites  écoles  aux  Granges, 
près  de  Port-Royal  des  Champs;  Lancelot  eut  une  grande 
part  aux  réformes  qu’ils  introduisirent  dans  l’enseigne- 
ment; ses  Méthodes  pour  l’étude  du  latin,  du  grec,  du 
français,  de  l’italien,  de  l’espagnol,  ses  liaciites  grecques 
(avec  de  Sacy),  sa  Grammaire  générale  et  raisonnée  (avec 
Ant.  Arnauld),  furent  de  bons  livres  élémentaires. 
Lorsque  les  nouvelles  écoles  furent  interdites,  en  It  66, 
Lancelot  fut  chargé  de  l’éducation  du  duc  de  Che- 
vreuse,  puis  des  princes  de  Cunti.  En  1672.  il  se  consacra 
à la  vie  religieuse,  se  relira  à l’abbaye  de  Saint-Cyran, 
où  il  ne  voulut  être  que  sons-diacre,  mais  fut  encore 
persécuté  à cause  de  ses  opinions  jansénistes;  relégué  à 
Quimperlé.  1680,  il  y mourut  après  une  vie  d’austérités. 
On  a encore  de  lui  : Chronologia  sacra,  dans  la  grande 
Bible  de  Vitré,  1662;  tiouvelle  disposition  de  l'Ecriture 
saillie,  1670;  bissertaUon  sur  l'iléiniuede  vin  et  sur  ta 
Livre  de  pain  de  saint  Benoit,  1667  ; Nouvelle  méthode 
pour  apprendre  le  plain-chant,  1668;  Mémoiie  pour 
servir  à la  vie  de  l’abbé  de  Saint  Cyran,  Cologne,  1 758, 
2 vol.  in-12. 

■.aiicelot  (Antoine),  érudit,  né  à Paris,  1675-1740, 
obtint,  à force  de  travail,  une  place  à la  bibliotlic(|ue 
Mazarine , aida  Bayle,  Prosper  Marchand,  Mabillon, 
Valhonnais  dans  leurs  travaux;  fut  choisi  comme  arbitre 
dans  la  querelle  de  préséance  entre  les  pairs  de  France, 
et  écrivit,  à ce  sujet,  son  livre;  Mémoires  pour  les  pairs 
de  l'raiice,  avec  leurs  preuves,  Paris.  l'720,  iii-fol.  Il 
fut  de  l’Académie  des  Inscriptions  en  1719,  et,  nommé 
commissaire  au  trésor  des  Chartes,  en  avança  beau- 
coup la  Table  historique.  11  a publié  plusieurs  bons 
Mémoires  sur  l’iiistoire  de  France  dans  le  Becueit  de 
l’Académie  des  Inscriptions,  et  a laissé  : un  Abrégé  de 
l’histoire  universelle,  de  Claude  Delisle,  1731,  7 vol. 
in-12;  une  traduction  des  Amours  de  Baphnis  el  Chloé, 
173i,  in-8»,  etc. 

Lancelot  «lu  Lac,  l’un  des  chevaliers  <le  la  Table- 
Ronde,  élevé  par  la  fée  Viviane,  dame  du  Lac,  aima  la 
reine  Genièvre,  lemine  d’.Vrtliur,  et  dédaigna  la  fée  .Mor- 
gane. Gautier  Map  traduisit,  au  xn»  s.,  en  langue  vul- 
gaire, un  roman  latin  sur  Lancelot  du  Lac,  «[ui  a in- 
spiré le  Lancelot  de  la  Charette,  iioëme  de  Glirestmi  de 
1 royes. 

I.unccrotc,  une  des  îles  Canaries,  j<ar  29»  lat.  N.  et 
16»  long.  0.;  16,I)L0  hab.  Ch.-l.,  Téguise.  On  y élève  des 
chameaux.  C’est  une  possession  esi>agiioIe. 

■.anciano.  Aiixauum,  v.  d’Italie,  dans  l’Abrnzze 
citérieure,  a 20  kil.  8.  L.de  Ghieti;  15,000  hab.  Arche- 
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vColiü,  catliédrale,  pont  de  Dioclétien,  jeté  entre  deux 
collines.  Vins  muscats. 

L:uici!»i  (Jean-Marie),  médecin,  né  à Rome,  lG5i- 
17‘2Ü,  docteur  en  médecine,  et  en  pliilosopliio  à 18  ans, 
enseigna  l’anatomie  avec  grand  succès  au  collège  de  la 
Sapience.  Il  fut  médecin  des  souverains  pontifes  et  jouit 
de  la  plus  grande  réputation  jusqu’à  sa  mort.  Ses  ou- 
vrages sont  d'une  laiinité  pure  et  élégante;  les  plus 
cclèlu'cs  sont:  de  Subitaneis  mortibus,  17117;  de  Noxiis 
pnliidum  effluviis  eornmque  remediis,  1717;  de  MoIh 
cordis  et  Anevrismalibus,  1728;  sesŒuvres  ont  été  réu- 
nies, Venise.  1759,  Rome,  1745,  4 vol.  in-4°. 

Lancret  (Nicolas),  peintre,  né  à Paris,  1690-1743, 
condisciple  de  Watteau,  suivit  ses  conseils  et  l’imita 
dans  un  genre  plein  d’afféterie  et  de  mauvais  goût.  11 
fut  peintre  du  roi,  et  l’Académie  de  peinture  le  reçut, 
en  1719,  sous  le  titre  curieux  de  peintre  des  fêtes  ga- 
lantes. 

Landaff,  bourg  du  comté  de  Clamorgan  (pays  de 
Galles),  à 4 kil.  N.  O.  de  Cardiff.  Ancien  évêché;  ruines 
de  la  cathédrale. 

Landais  ou  Landoys  (Pierre),  trésorier  du  duc 
de  Bretagne,  François  11,  né  à Vitré,  mort  en  1485,  était 
lils  d'un  tailleur,  marchand  de  draps,  devint  valet  de 
garde-robe  du  jeune  duc,  gagna  sa  confiance  et  fut  tout- 
puissant  en  Bretagne.  11  a été  diversement  apprécié  ; 
les  uns  louent  son  administration  vigoureuse  et  intelli- 
gente, ses  sympathies  pour  les  bourgeois,  la  protection 
(|u’il  accorda  au  commerce,  à l’industrie,  à l’imprimerie. 
11  fit  des  traitésavec  l’Angleterre,  le  Portugal,  l’Espagne, 
1a  Hanse  teutonique;  il  lit  venir,  de  Florence  à Vitré, 
des  ouvriers  en  soieries,  d’Arras  à Rennes,  des  ouvriers 
en  tapisseries;  il  s’efforça  de  défendre  l’indépendance 
de  la  Bretagne,  menacée  par  Louis  XI,  mais  ne  fut  pas 
toujours  heureux  dans  les  ligues  qui  furent  alors  for- 
mées. Les  nobles,  jaloux  du  favori,  menacés  par  lui  dans 
leurs  privilèges,  l’accusèrent  d’insolence,  d’avidité  et 
d'exaction;  il  déjoua  leurs  complots  et  se  vengea  sur- 
tout sur  le  chancelier  Chauvin,  qu’il  poursuivit  jus- 
qu’après sa  mort.  11  engagea  son  maître  à s’unir  au 
duc  d’Orléans  contre  Anne  de  Beaujeu;  les  nobles  for- 
mèrent une  nouvelle  confédération  qui  fut  soutenue  par 
la  France;  Landais,  abandonné  parle  peuple  de  Nantes, 
fut  livré  à ses  ennemis  par  le  duc  lui-même,  dans  la 
chambre  du  château  où  il  s’était  réfugié.  Une  commis- 
sion de  six  membres  instruisit  rapidement  son  procès  ; 
il  fut  condamné  et  exécuté,  malgré  François  II,  qui  au- 
rait voulu  le  sauver. 

Landak,  v.  de  File  de  Bornéo,  sur  la  côte  0.,  au 
N.  E.  de  Ponlianak,  capitale  d’un  sultan  tributaire  des 
Hollandais.  Mines  de  diamants. 

liandamiuann.  nom  donné,  en  Suisse,  au  pre- 
mier magistrat  de  l’administration  d’un  canton. 

Landau,  v.  de  Bavière,  sur  la  Queich,  à 26  kil.  O. 
de  Spire,  dans  le  cercle  du  Haut-Rhin;  12,000  hab.  Elle 
a appartenu  à la  France  de  1697  à 1815.  C’est  une  place 
très-forte,  ouvrage  de  Vauban.  Les  traités  de  1815  en 
firent  une  forteresse  fédérale  allemande.  Depuis  1866, 
elle  est  occupée  par  les  Bavarois. 

Landen,  v.de  Belgique,  prov.  de  Liège;  1,000  hab. 
Domaine  de  Pépin  de  Landen , ancêtre  des  Carlovingiens. 

Lânder  (Richard),  voyageur  anglais,  né  à Truro 
(Cornouailles),  1804-1834,  d’abord  typographe,  suivit 
Clapperton  dans  son  voyage  à Sakkatou  ; puis,  accom- 
pagné de  son  frère  John,  né  en  1807,  mort  en  1859,  il 
lit  deux  voyages  de  découvertes  dans  le  bassin  inférieur 
du  Niger,  1850,  1832.  Leur  relation  fort  intéressante, 
publiée  à Londres,  forme  8 vol.,  1832-1855. 

Landerneau,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil. 
E.  de  Brest  (Finistère),  à l’emb.  de  l’Elorn  dans  la  rade 
de  Brest;  8,105  hab.,  dont  6,455  agglomérés.  Collège 
communal,  hospice  de  la  marine  ; fabriques  de  cuirs  et 
de  toiles  à voiles;  centre  du  commerce  des  toiles  tissées 
dans  les  chaumières  du  pays. 

Landes  (Les),  département  français,  au  S.-O.,  en- 
tre la  Gironde  au  N.,  le  Lot-et-Garonne  et  le  Gers  à 
l'E.,  les  Basses-Pyrénées  au  S.,  le  golfe  de  Gascogne  à 
l’O.  11  a été  formé  du  Marsan,  de  la  Chalosse,  des  Landes 
de  Gascogne,  du  pays  de  Born,  du  Gabardan,  du  ïursan 
et  de  la  seigneurie  d’Albret,  qui  faisaient  partie  de  la 
Gascogne.  11  a 932,130  hectares,  et  300, ,528  hab.,  soit  34 
par  kil.  carré.  11  est  arrosé  par  l'Adour,  le  Luy,  les 
Gaves  de  Pau  et  d'OIoron,  la  Midouze,  la  Bidouze  et  la 
Leyrc.  Au  S.  de  l'Adour  et  de  la  Midouze,  le  sol  est  cul- 
tivé ; au  N.  sont  des  plaines  sablonneuses,  stériles,  par- 
i-i'inées  de  bouquels  de  pins  et  entrecoupées  de  llaques 
d cuu  ; lu  superficie  de  ces  landes  est  de  400,000  hec- 
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tares;  sur  le  littoral  sont  les  étangs  de  Cazau,  de  Bia- 
carrosse,  de  Mimizan,  de  Pareritis,  etc.,  qui  couvrent 

11.000  hectares,  et  des  dunes  mouvantes  qui  occupent 

56.000  hectares,  mais  dont  plus  de  la  moitié  est  désor- 
mais fixée  par  des  plantations  de  pins  maritimes.  Cette 
contrée  fournit  de  la  laine,  des  sangsues,  du  fer,  du 
liège,  de  la  résine  et  du  bois  de  chêne.  Le  département 
contient  3 arr.  : Mont-de-Marsan,  Dax  et  Saint-Sever, 
28  cantons  et  551  communes  ; il  forme  le  diocèse  d'Aire 
et  dépend  de  la  Cour  d’appel  de  Pau;  18"  région  inilll. 

Landes,  anc.  pays  de  France,  dans  la  partie  0.  de 
la  Gascogne  ; il  était  divisé  en  Petites  Laudes  et  en 
Grandes  iMiides. 

Landgrave,  en  allem.  Landgraf  {comte  àa  pays), 
nom  donné  d’abord  aux  comtes,  charges  par  l’empereur 
de  rendre  la  justice.  Les  comtes  de  'fhuringe,  d’Alsace, 
de  Hesse,  ont  porté  plus  spécialement  ce  titre, 

Landi  (Etienne),  compositeur  italien  du  commence- 
ment du  XVII”  siècle,  né  à Rome,  fut  l’un  des  chapelains- 
chantres  de  la  chapelle  pontilicale,  et  s’est  distingué  pui- 
ses connaissances  étendues  dans  le  chant  ecclésiastique 
et  par  la  mélodie  de  ses  œuvres  ; dans  son  drame  reli- 
gieux, il  saalo  Atassio,  1634,  il  a donné  le  premier 
exemple  d’un  duo. 

Landi  (Antoine),  littérateur  italien,  né  à Livourne, 
de  1720  à 1730,  mort  à Berlin,  1783,  s’occupa  plus  de 
poésie  dramatique  que  de  théologie,  et,  quoique  prêtre, 
fut  chargé  par  Frédéric  11  d’arranger  des  opéras  poul- 
ie théâtre  de  Berlin  ; il  renonça  bientôt  même  à l’habit 
ecclésiastique,  et  est  connu  par  son  Histoire  de  la  litté- 
rature d’ Italie,  abrégé  de  l’ouvrage  de  ïiraboschi,  5 vol, 
in-8”, 

Landi  (Gaspardo),  peintre  italien,  né  à Plaisance, 
1756-1850,  eut  une  grande  réputation  en  Italie  et  à 
l’étranger;  longtemps  directeur  de  l’Académie  de  Saint- 
Luc,  il  en  devint  le  président  perpétuel,  1817.  Ses 
ouvrages  se  recommandent  par  la  science  de  la  compo- 
sition, la  vérité  de  l’expression  et  l’agrément  de  la 
couleur. 

Laiidit,  Lendit,  Landi,  l’Endict  et  l’Indict 

(du  latin  indiclum),  nom  d’une  foire,  qui  se  tenait  à 
Saint-Denis.  Elle  avait  été  instituée  par  Dagobert,  par 
Charlemagne,  par  Charles  le  Chauve,  ou,  suivant  d’au- 
tres, seulement  au  commencement  du  xii"  s.  Elle  s’ou- 
vrait le  11  juin,  fête  de  saint  Barnabé  ; la  plaine,  puis 
la  ville,  depuis  1444,  se  couvrait  de  boutiques  de  toute 
sorte.  L’évêque  de  Paris  et  le  recteur  de  l’Université, 
suivi  des  régents  et  des  écoliers,  s’y  rendaient  en  pro- 
cession, plus  tard  en  cavalcade.  Le  recteur  y achetait, 
avant  tout  autre,  la  provision  de  parchemin  nécessaire 
à l’Université.  La  procession  cessa  au  xvii”  s.;  mais  les 
écoliers  s’y  rendirent,  comme  en  partie  de  plaisir, 
jusqu’à  la  Révolution.  Il  n’y  a plus  là  qu'une  foire  impor- 
tante pour  les  bêtes  ovines,  qui  a conservé  le  nom  de 
landit 

Landivisian,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil. 
S.-O.  de  Morlaix  (Finistère),  sur  l’Elorn;  3,359  hab., 
dont  2,116  agglomérés.  Toiles,  peaux. 

Landivy,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 45  kil. 
N.-O.  de  Mayenne  (Mayenne)  ; 2,020  hab.,  dont  546 
agglomérés. 

Lando  (Michel),  cardeur  de  laine,  fut  nommé  par 
le  peuple  de  Florence  gonfalonier,  à la  suite  de  la 
révolte  des  Ciompi,  1578.  Il  montra  beaucoup  d'énergie 
et  de  sagesse,  et  rétablit  l’ordre  pendant  son  adminis- 
traiion  de  trois  ans. 

Landolplie  (Jean-François),  navigateur  français, 
né  à Auxonne,  1747-1825,  servit  dans  la  marine  mar- 
chande, puis  dans  la  marine  militaire.  Il  fonda,  en  1786, 
sur  la  rive  gauche  du  Bénin,  un  établissement  qui  pro- 
spérait, lorsqu’il  fut  ruiné  par  les  Anglais.  Landolplie  se 
vengea  en  leur  faisant  éprouver  sur  mer  des  pertes 
considérables.  Il  a laissé:  Mémoires  contenant  l'histoire 
des  voyages  du  capitaine  Landolplie,  pendant  trente-six 
ans,  1825,  2 vol.  in-8". 

Laiidon  (Charles-Padl),  peintre,  critique  et  éditeur 
artistique,  né  à Nouant  (Normandie),  1760-1826,  élève 
de  Régnault,  eut  le  grand  prix  de  peinture,  fit  quel- 
ques tableaux  remarqués  au  salon,  agréables,  mais 
froids.  11  est  surtout  connu  par  les  collections  qu’il  fit 
graver  avec  soin,  fut  conservateur  du  musée  du  Louvre 
et  de  la  galerie  de  la  duchei-se  de  Borry.  On  lui  doit, 
outre  la  critique  des  Salons  de  l’an  Vlll  et  de  l’an  IX  ; 
Annales  du  Musée  et  de  l'école  moderne  des  Beaux-Arts, 
1801-1808,  17  vol.  in-8";  Nouvelles  des  arts,  5 vol. 
in-8";  Fies  et  OEuvres  des  peintres  les  plus  célèbres  de 
toutes  les  écoles,  25  vol.  iii-4”  ; Almanach  des  Arts, 
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lS05-l?!0i,  2 vol.  in-lS;  Choix  de  laldcaiix,  slnlurs  et 
mitres  objets  d'nrt  c iiqiiis  par  les  armées  françaises, 
4 vol.  in-8‘  : Paysages  et  tableaux  de  genre  du  Musfe 
Sapole'on,  1805,  etc.,  4 vol.  iii-8“  ; Galerie  historique  des 
hommes  les  plus  célèbres  de  tous  les  siècles,  1805-1811, 
15  vol.  in-12  (en  tout  950  portraits);  les  Antiquités 
d’Athènes.  4 vol.  in-fol.;  Description  de  Paris  et  de 
ses  édifices,  1806-1819,  ‘2  vol.  in-8°  ; Recueil  des  princi- 
paux tableaux,  statues  et  bas-reliefs  exposés  au  Louvre 
depuis  1808,  15  vol.  iii-8*  ; les  Amours  de  Psyché  et  de 
Cupidon.  ti-ad.  d'.Apulée,  par  JI.  Feuillet,  avec  52  plan- 
ches, d’après  Raphaël  ; le  saint  Evangile  ; Description 
de  Londres  et  de  ses  édifices,  avec  42  planches,  1810  ; 
Numismatique  du  voyage  du  jeune  Anacharsis,  1818,2  v. 
in-N»,  etc.,  etc. 

Lanilojs,  V.  Landais. 

Laiidreoies,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 18  kil. 
i).  d'.\vcsnes  ^Nord),  sur  la  Sainbre;  4,183  hab.  Ville 
très-forte  ; assiégée  en  1712  par  le  prince  Eugène,  prise 
par  les  .Autrichiens  en  1793,  reprise  en  1794. 

Laiidri  ou  Landry,  maire  du  palais  de  Neustrie, 
est  accusé  d’avoir  assassiné  Chilpéric,  584.  à l’instiga- 
tion de  Frédégonde  dont  il  était  l'amant.  Il  défendit  le 
jeune  Clotaire  II  contre  Childebert  II,  roi  d’.Austrasie,  et 
remporta  surtout  une  grande  victoire  en  595. 

Landri  (.Saint),  évêque  de  Paris  vers  650,  célèbre 
par  sa  charité,  surtout  pendant  la  famine  de  651, 
fonda,  dit-on,  l’Hôtel-Dieu.  Le  moine  Marculfe  lui 
dédia  ses  Formules.  On  place  sa  mort  en  656  et  sa  fête 
le  10  juin. 

Landriant  (Paoli-Camillci),  peintre  de  l’école  mila- 
naise, 1570-1618  (?),  a laissé,  à Milan  surtout,  des  œu- 
vres distinguées  par  la  pureté  du  dessin  et  la  suavité 
du  coloris. 

Landriano,  petite  ville  d’Italie,  à 15  kil.  N.  E.  de 
Pavie,  dans  la  Lombardie.  Antonio  de  Leyva,  général  de 
Charles-Quint,  y battit  les  Finançais  en  1529. 

Landsber^.  ville  de  Prusse,  à 79  kil.  N.  E.  de 
Francfort-sur-l’Oder,  prov.  de  Brandebourg,  sur  la 
Warilia  ; 14,000  hab.  Brasseries,  commerce  de  grains 
et  de  laines. 

Landsberg,  ville  de  Bavière,  à 50  kil.  0.  de  Mu- 
nich, sur  le  Lech  ; 3,500  hab.  Brasseries.  Prise  par  les 
Français  en  1646  et  en  1800;  défaite  des  Autrichiens 
en  1805. 

Landseer  (John),  graveur  anglais,  né  à Lincoln, 
1769-1852,  a publié  une  excellente  série  d’animaux 
d’après  les  grands  artistes,  les  Planches  pour  la  galerie 
Stafford,  4 vol.  in-foL,  et  s’est  occupé  d’archéologie  et 
d’esthétique.  11  a laissé  trois  fils,  Thomas,  Edwiu  et 
Charles,  artistes  distingués. 

Land's  End,  Fin  de  terre  ou  Finistère,  cap  à 
l’extrémité  S.  O.  de  la  presqu'île  de  Cornouailles,  en 
•Angleterre. 

l.andshat,  ville  de  Bavière,  à 60  kil.  N.  E.  de 
Munich,  sur  l’isar;  dans  le  cercle  de  la  Basse-Bavière; 
15,000  hab.  Lycée,  bibliothèque,  belle  église  de 
Saint-Martin,  cbàteau  fort  de  Trausnitz.  Landshut  était 
la  capitale  de  la  Bavière  au  moyen  âge.  Les  Français  la 
prirent  en  1796,  1800,  1805  et  1809;  ils  y battirent  les 
.Autrichiens  le  21  avril  1809.  — V.  de  Silésie  (Prusse), 
sur  le  Bober.  Frédéric  II  y fut  battu  par  l’Autrichien 
Laudon,  en  1760  ; 4,5o0  hab. 

I.and.>ikrona,  ville  de  Suède,  port  fortifié  sur  le 
Sund,  dans  le  département  ou  lan  de  Malmœ;  4,000  hab. 
Fabriques  de  gants  de  Suède.  Bataille  de  1677,  où  les 
Danois  furent  vaincus  par  les  Suédois. 

Landiilplie  l'Ancien,  historien  italien,  né  à Milan, 
1000-1085  (?  , prêtre  du  parti  opposé  à Grégoire  VII,  est 
l’auteur  d une  Historia  Mediolanensis,  d’un  style  assez 
barbare,  partiale,  injuste,  mais  curieuse;  elle  est  au 
t.  IV  des  Hriplores  Rerum  Italicarum,  de  Muratori. 

Landulpbe  le  Jeune,  historien  italien,  né  à Milan, 
1080-1137  (?),  étudia  à Orléans  et  à Paris,  sous  Guil- 
laume de  Champeaux,  puis  sous  Anselme  de  Laon.  Dans 
son  Historia  .Mediolanensis,  il  raconte  avec  détail  les 
vénements  de  1095  à 1137.  On  la  trouve  dans  le  t.  V 
des  Script.  Rerum  Italicarum,  de  Muratori, 
l.anilwclir  'de  land,  pays,  et  loehr,  défense).  Chez 
Ie>  peuples  d’origine  germanique,  comme  les  Francs, 
nu-  l.s  hommes  libres  devaient  le  service  militaire 
I onire  les  étrangers;  c’est  cequel’on  nommait  landwehr. 
I.n  Prusse,  sous  la  direction  de  Scharnhorsl,  après  1807, 

' U organisa  la  landwehr,  ou  armée  qui  n’est  appelée 
ue  pour  servir  d'auxiliaire  à 1 armée  active  ; elle  se 
ivise  en  deux  parties  ou  bans.  — Dan.s  le  cas  d’invasion 
(langére,  on  organise  \c  Landslurm[land,  terre,  slurm. 


ouragan';  c’est  la  levée  en  masse.  Elle  existe  aussi  en 
Suisse. 

La  fVenfville  (Jacqdes  Le  Qiiieii  de),  historien, 
né  à Paris,  1617-1728,  abandonna  l’état  militaire  pour 
se  livrer  aux  études  hisioriciues,  et,  par  les  conseils  de 
Pellisson,  composa  laborieusement  une  Histoire  de  Por- 
tugal, 1700,  2 vol.  in-4°,  assez  bien  écrite,  mais  inexacte. 
11  fut  associé  à l’Acadciuie  des  Inscriptions,  en  1706, 
écrivit  ['Origine  des  Postes  chez  les  anciens  et  chez  les 
modernes,  1708,  in-12,  et  vécut  à Lisbonne  de  1715 
jusqu’à  sa  mort. 

LaiiTranc,  prélat  et  théologien,  né  à Pavie,  100.5- 
1089,  étudia  et  professa  le  droit  à Bologne,  fut  juriscon- 
sulte distingué  à Pavie,  puis  vint  enseigner  le  droit  et 
les  belles-lettres  à Avranches.  Dépouillé  par  des  voleurs, 
en  se  rendant  à Rouen,  il  entra  dans  1 abbaye  du  Bec, 
1042,  devint  prieur  en  1045,  et  y fonda  une  école  cé- 
lèbre, d’où  sortirent  d’illustres  disciples,  comme  saint 
Anselme.  L’un  d’entre  eux,  Bérenger  de  Tours,  lui  dédia 
un  livre,  plus  que  hardi,  sur  l’Eucharistie;  Lanfranc  le 
réfuta  à Rome,  au  concile  de  Verceil,  et  fut  dès  lors 
considéré  comme  un  ferme  défenseur  de  la  foi.  Il  osa 
se  prononcer  contre  le  mariage  de  Guillaume,  duc  de 
Normandie,  avec  sa  cousine  Mathilde,  mais  sut  gagner 
l’estime  de  ce  prince,  qui  se  l’attacha,  et  le  chargea  de 
sa  réconciliation  avec  la  papauté.  En  1006,  Lanlranc 
acheva  le  monastère  de  Saint-Etienne  de  Caen,  dont  il 
fut  le  premier  abbé,  et  où  il  fonda  également  une 
école  fameuse.  Il  refusa  avec  opiniâtreté  l’archevêché 
de  Rouen,  mais  fut  nommé,  par  Guillaume,  devenu  maî- 
tre de  l’Angleterre,  archevêque  de  Canterbury.  11  força 
l’archevêque  d'York  à reconnaître  sa  suprématie,  rétablit 
l’ordre  dans  l’Eglise  d’Angleterre,  et  la  soumit  complè- 
tement à l’autorité  de  Guillaume.  Il  fut  l’un  de  ses  prin- 
cipaux conseillers,  et  plus  d'une  fois  fut  chargé  de  l'ad- 
ministration pendant  les  absences  du  roi.  Guillaume  II, 
qu’il  avait  sacré,  méprisa  les  observations  du  prélat; 
Lanfranc,  plein  de  tristesse,  mourut  peu  après.  Il  n’a 
pas  été  canonisé,  mais  les  hagiographes  l’ont  mis  au 
nombre  des  saints.  11  avait  partout  ouvert  des  écoles 
et  multiplié  les  bons  livres;  lui-même  fut  un  écrivain 
distingué  ; on  cite  son  Livre  sur  le  corps  et  le  sang  de 
Noire-Seigneur,  et  une  soixantaine  de  Lettres  intéres- 
santes. Ses  OEuvres  ont  été  publiées  par  d’Achery,  16i8, 
in-fol.;  dans  le  18“  vol.  de  la  Bibliothèque  des  Pères, 
Lyon,  1677;  par  le  docteur  Giles,  Paris  et  Oxford,  2 vol. 
in-8»,  1844. 

Lanfranc  C’igala,  troubadour  génois  de  la  pre- 
mière partie  du  xm»  s.,  a laissé  des  chansons  et  d’éner- 
giques satires,  qui  l’ont  fait  citer  avec  éloge  par  les 
écrivains  postérieurs.  Plusieurs  sont  manuscrites  ; quel- 
ques-unes sont  dans  le  Choix  des  poésies  des  Trouba- 
dours, de  Raynouard. 

Lanfranc,  médecin  italien,  né  à Milan,  vivait  à la 
fin  du  xni'  s.  Chassé  par  Matteo  Visconti,  il  vint  en 
France  vers  1295,  et  mérita  une  grande  réputation  par 
son  habileté  et  ses  livres,  bien  faits  surtout  pour  1 é- 
poque.  Sa  Chirurgia  magna  etparva,  souvent  imprimée 
à Venise  depuis  1490,  a été  traduite  en  français  par 
Guillaume  Yvoire,  Lyon,  1490,  in-4“. 

Lanfranco  ou  Lanfranciii  (Giovanni),  peintre, 
né  à Parme,  1586-1647.  Pauvre  page  du  comte  Orazio 
Scott,  il  fut  confié  par  lui  aux  soins  d’Augustin  Carrache, 
travailla  à Bologne  dans  l’atelier  de  Louis  Carrache,  à 
Rome,  dans  celui  d’Annibal  Carrache,  grava  à l’eau-forte 
une  partie  des  loges  de  Raphaël,  et  devint  un  artiste 
remarquable  par  la  fécondité  de  l’invention  et  la  facilité 
de  l’exécution.  On  cite  ses  fresques  de  la  coupole  dc( 
Sant-Andrea-della-Valle,  à Rome,  de  la  coupole  du  Gesù- 
Nuovo  et  du  trésor  de  Saint-Janvier,  à .Naples,  et  beau- 
coup de  tableaux  à l’huile  et  à fresque,  à Rome,  à 
Plaisance,  à Naples,  à Florence  et  dans  les  principales 
villes  de  l’Europe. 

Langdale  (sir  IMarmaduke),  né  dans  le  comté 
d’York,  à la  fin  du  xvi*  s.,  mort  en  1661,  fut  l’un  des 
principaux  défenseurs  de  Charles  I",  battit  Inirfàx 
et  délivra  Pontefract.  Mais,  malgré  son  courage,  il  fut 
défait  à Naseby,  1645,  où  il  commandait  l’aile  gauche 
des  royalistes.  Encore  battu  en  Ecosse,  il  se  réfugia  dans 
l’île  de  .Man,  puis  sur  le  continent;  ne  fut  pas  plus 
heureux  en  1648,  fut  pris,  mais  s’échappa  du  château 
de  .Notlingharn.  11  revint  avec  Charles  II,  qui  le  nomma 
lord-lieutenant  du  comté  d’York. 

Langeac  (de  rLNpina«<ie,  chevalier  os),  poète, 
d’une  famille  noble  d’Auvergne,  1748-18.59,  tut  secré- 
taire d’ambassade,  secrét-iire  intime  de  Fontanes,  con- 
seiller de  l’Université,  1814.  11  s’occupa  toute  sa  vie  de 
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lift^rnture  lépère;  on  a estimé  sa  traduction  en  vers  des 
lliicoliqiies,  de  Virgile,  18Ü0.  Son  Essai  dinstruclion 
morale.  1812,  2 vol.,  a eu  plusioiirs  éditions. 

fi,»Eig;eac,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 28  kil.  S. 
de  Brioude,  sur  l’Ailier  (Haute-Loire);  liab. 

Houille,  grès;  pierres  druidiques. 

E.aiigenis.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 35  kil. 
N.  15.  de  Cliinon  (Indre-et-Loire),  sur  la  Loire;  5,405  li. 
r.liâtcau  du  X*  s.,  réparé  par  Pierre  de  la  Brosse  au 
Xui*  s.;  c’est  là  que  fut  célébré  le  mariage  de  Cbarles  VIll 
avec  Anne  de  Bretagne,  en  1491. 

E.aiigelicck  (Jacob),  polygraplie  danois,  né  à Skiold- 
borg  (.lulland),  1710-1775,  lils  d un  ministre  luihérien, 
d’abord  maître  d’école,  puis  employé  à la  Bibliolbèque 
royale  de  Copenhague,  s'occupa  dés  lors  de  recherches 
sur  l’hisloire  de  son  pays,  recueillit  beaucoup  de  ma- 
nuscrits et  d’inscriptions,  et  devint  garde  des  archives 
du  royaume,  conseiller  d’Etat,  etc.  Un  a de  lui  : lUblio- 
tlièque  danoise,  en  allemand,  1758-59,  3 vol.;  le  Ma- 
nasin  danois,  collection  de  pièces  rares  sur  l’histoire  et 
ia  langue,  1745-52,  G vol.  in-4“;  Vie  de  Christian  VI, 
de  Frédéric  IV;  llist.  des  mines  de  Norvège;  Scriptores 
Jternm  Danicarum  medii  ævi,  5 vol.  in-4»,  recueil  qui  a 
été  continué  par  Fr.  Suhm  et  Schœning,  etc. 

E.aDiseIan<l,  longue  terre,  île  du  Danemark,  dans 
la  Baltique,  entre  Fionie  et  Laaland;  13,000  hab., 
270  kil.  carrés.  Elle  fait  partie  du  diocèse  de  Fionie  et 
a pour  ch.-l.  Rndkiæbing,  petit  port  commerçant  sur  le 
détroit  qui  sépare  Langèland  de  Taasinge. 

I>angclaude  ou  Longland  (Robert),  poëte  an- 
glais du  XIV'  s.,  né  probablement  dans  le  Sliropshire,  en 
Ecosse,  suivant  Buchanan,  vivait  sous  Edouard  III  et 
Richard  II.  On  le  regarde  comme  l’auteur  d’un  poëme 
satirique:  ta  Vision  de  Pierre  le  laboureur,  divisé  en 
20  parties  ou  pauses;  dirigé  surtout  contre  le  clergé, 
répondant  an  vague  désir  d’émancipation  religieuse  que 
représente  J.  Wycliffe,  il  fut  très-populaire  jusqu'au 
xvn'  s.  Crowlcy  en  donna  la  première  édition,  1550; 
Owen  Rogers  y ajouta,  en  1501,  le  Crede  of  Pierce 
plowman.  Le  meilleur  éditeur,  Th.  Wright,  a publié, 
en  1856,  the  Vision  and  creed  of  Piers  ploughman, 
Londres,  2 vol.  in-18. 

E.angensalza,  v.  de  Prusse,  à 25  kil.  N.  O.  d’Er- 
furt,  sur  la  Saha,  prov.  de  Saxe;  7,000  hab.  Eaux  sul- 
fureuses; carrière  de  tuf;  fabrique  de  poudre. 

Langeron  (Andp.aci.t,  comte  de),  général  russe  d’ori- 
gine française,  né  à Paris,  1763-1851,  servit  dans  la 
guerre  d’Amérique,  et  était  colonel  en  1789,  lorsqu’il 
émigra.  Au  service  de  la  Russie,  en  1790,  il  montra  son 
courage,  dans  la  Baltique,  contre  les  Suédois,  sur  le 
Danube,  contre  les  Turcs.  Il  combattit  dans  l’armée 
autrichienne  du  prince  de  Saxe-Cohonrg,  en  1793,  re- 
tourna en  Russie  et  y devint  lieutenant  général  en 
179’.h  Paul  I"  le  nomma  comte  de  l’empire.  A Austerlitz, 
sa  division  fut  presque  entièrement  détruite  ; il  fut 
disgracié.  De  1807  à 1812,  il  se  distingua  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs,  à Ismail,  à Bucharest,  à Fracina  ; il 
prit  Silistrie  en  1810,  et  s’avança  jusqu’aux  Balkans.  11 
joua  un  rôle  important,  sous  Tchitchagof,  en  1812,  sous 
Bliicher,  en  1813,  et  contribua  aux  victoires  de  la  Katz- 
bach  et  de  Leipzig.  Ses  services  dans  la  campagne  de 
France  lui  valurent,  après  la  prise  de  Montmartre, 
l’ordie  de  Saint-André,  Après  1815,  il  fut  gouverneur 
des  bords  de  la  mer  Noire,  puis  gouverneur  de  la 
Nouvelle-Russie.  Disgracié  par  Alexandre,  il  rentra  en 
faveur  sous  Nicolas,  l’accompagna  dans  la  campagne  de 
1828  contre  les  Turcs,  mais  se  retira  lorsque  Diebitsch 
eut  été  nommé  général  en  chef.  Il  mourut  du  choléra 
et  a laissé  des  Mémoires  inédits,  dont  M.  Thiers  s’est 
servi, 

B.stcigliorne  (John),  littérateur  anglais,  né  à Kirkby- 
Sieven  (Westmoreland),  1755-1779,  précepteur,  vicaire 
à Dagenham,  puis  à Londres,  se  lit  connaître  avanla- 
geusement  par  un  grand  nombre  d’écrits,  en  prose  et  en 
vers,  qui  eurent  beaucoup  de  vogue,  itjais  qui  sont  main- 
tenant oubliés.  On  cite  principalement  ses  Poèmes, 
réunis  à Londres,  1804,  2 vol.  in-12  ; Effusions  of 
Friendship  and  Fancg,  ouvrage  plein  de  fantaisie,  d’hu- 
mour et  de  satire,  traduit  en  français  par  Grilfet  de  la 
Baume,  1787;  Plutarcli's  Lives,  traduct.  devenue  bientôt 
populaire,  etc. 

I.:inglade,  baron  de  Saismiéres  (Jacques  <Ic), 
historien,  né  au  château  de  Limeuil  (Périgord),  1620- 
1680,  secrétaire  du  duo  de  Bouillon,  lié  avec  beaucoup 
do  personnages  illustres,  a écrit  un  Mémoire  sur  la  vie 
du  duc  de  Pouillon  de  1628  à 1642,  Paris,  1692,  in-12. 

LuiigU;  (Heniu-Françüis-Marie),  musicien,  né  à Mo- 


naco, 1741-1807,  étudia  à Naples,  s’y  fit  remarquer  par 
([uelques  morceaux  de  musique  religieuse,  fut  direc- 
teur du  théâtre  à Gênes,  et  vint  à Paris,  1768,  poui 
enseigner  le  cliant  et  la  conqiosition.  11  composa  d*  s 
Cantates,  des  Opéras,  qui  n’enrent  pas  beancou;)  de 
succès,  fut  bibliothécaire  et  professeur  d’harmonie  an 
Conservatoire,  1795.  Parmi  ses  travaux  théorifpies  on 
cite  surtout  le  Traité  d’harmonie  et  de  modulation, 
1797.  — Son  fds,  Joseph-Adolphe- Ferdinand  Lascié,  né 
à Paris,  1798-1867,  étudia  d’abord  la  médecine  sous  le 
professeur  Sue,  son  oncle,  puis  se  lit  littérateur,  écrivit 
des  livres,  des  contes,  des  articles  de  journaux,  des  pièces 
de  théâtre,  tout  en  étant  directeur  de  l’administration 
des  pompes  funèbres.  On  cite  les  Contes  du  gag  sçauoir. 
1828,  in-8';  Pallades,  tableaux  et  traditions  du  moyen 
âge;  le  Tailleur  et  la  fée,  1851;  le  Camarade  de  lit, 
comédie  en  2 actes,  1833;  un  Bas-bleu,  18i2;  ilaitrc 
Patelin,  arrangé  en  opéra-comique,  1857,  etc. 

E.uiiglés  (Louis-Mathieu),  orientaliste,  né  à Pé- 
roniie,  1765-1824,  abandonna  la  carrière  militaire  pour 
se  livrer  à l’étude  des  langues  orientales.  Il  eut  pour 
maître  Silvestre  de  Sacy.  Il  avait  déjà  traduit  du  per- 
san les  Instituts  de  Tamertan,  écrits  en  niogol,  1787, et 
publié  un  Alphabet  tartare-mandchou,  1787,  un  Diction- 
naire tarlare-mandchou-français  (d’après  celui  du  père 
Amiot),  1789-1796,  lorsqu’il  fut  nommé,  en  1795,  admi- 
nistrateur de  l’Ecole  des  langues  orientales  et  profes- 
seur de  persan.  Il  fut  membre  de  l'Institut  dès  la 
fondation,  contribua  à la  création  de  la  Société  de 
géograpliie,  et  a rendu  de  grands  services  aux  études 
orientales  par  son  zèle  et  son  ardeur  plus  encore  que 
par  ses  ouvrages.  On  cite:  Contes,  Fables  et  Sentences, 
1788;  Fables  et  contes  indiens,  1790,  in-fol.;  Voyage  pit- 
toresque de  la  Syrie,  de  la  Phénicie,  de  la  Palestine,  de 
la  basse  Egypte,  1799:  Monuments  anciens  et  modernes 
de  l’Ilindoustan,  1812-1821,  2 vol.  in-fol.;  des  Castes 
de  l’Inde,  etc.  11  a donné  de  nombreux  articles  aux 
recueils  savants  et  littéraires  du  temps. 

Langlois  (Jean),  graveur,  né  à Paris  en  1649, 
membre  de  l’Académie  française  de  peinture  à Rome, 
a laissé  des  œuvres  remarquables  par  la  fermeté  du 
burin,  comme  la  Vie  de  Jésus,  avec  Audran  et  Siino- 
neaii,  la  Ville  de  Paris  remerciant  Louis  XIV.  etc.  — 
On  cite  encore:  Langlois  (François),  graveur  de  Paris, 
à la  lin  du  xvii'  s.,  qui  a donné  Vllistoire  de  Psyché, 
d’après  Raphaël  ; — Langlois  (Nicolas),  son  lils,  artiste 
habile,  à qui  l’on  doit  de  belles  gravures  d’après 
Raphaël,  etc.  — Langlois  (Pierre-Gabriel),  né  à Paris, 
1754-1810,  qui  a reproduit  par  la  gravure  beaucoup  de 
tableaux  italiens  et  hollandais;  et  son  frère,  Langlois 
(Vincent-Marie),  né  en  1756,  qui  fut  un  artiste  dis- 
tingué. 

Langlois  (Eustache-Hïacinthe),  antiquaire  et  gra- 
veur, né  au  Pont-de-l’Arche,  1777-1837,  élève  de 
David,  fut  professeur  à l’école  de  peinture  et  de  dessin 
de  Rouen.  On  a de  lui  : Notice  sur  l'incendie  de  la 
cathédrale  de  Rouen,  le  15  oct.  1822  ; Essai  historique 
et  descriptif  sur  l abbaye  de  Fontenelle,  1827;  Essai 
historique  et  descriptif  sur  la  peinture  sur  verre  an  - 
cienne  et  moderne,  1832  ; Stalles  de  la  cathédrale  de 
Rouen,  1838  ; Essai  sur  les  énervés  de  Jumiéges,  1859  ; 
Essai  sur  les  danses  des  morts,  1851,  2 vol.  in-8°,  etc. 

Langlois  (Jéro.'ie-Mahie),  peintre,  né  à Paris,  1789- 
1858,  élève  de  David,  eut  le  prix  de  Rome  et  fut  mem- 
bre de  l’Institut.  On  lui  doit  : VAbbé  Sicard  instruisant 
les  sourds-muets,  Cassandre  aux  pieds  de  la  statue  de 
Minerve,  Ajax  sur  le  rocher.  Enlèvement  de  Déjauire, 
Diane  et  Endymion,  Saint  Hilaire  écrivant  contre  les 
Ariens,  etc. 

Langlois  (Simon-Alexandre)  , orientaliste , né  à 
Nogent-sur-Marne,  1788-1854,  professeur  au  lycée  Char- 
lemagne, inspecteur  de  l’Académie  de  Paris,  a fait  des 
travaux  estimés  sur  la  langue  sanscrite  ; Monuments 
littéraires  de  l’Inde,  1827  ; Chefs-d'œuvre  du  Ihéûlre 
Indien,  traduits  de  l’anglais  de  Wilson,  1828,  2 vol.  in-8'; 
Uarivansa,  2 vol.  in-4»;  Rig-Veda,  ou  Livre  des  hym- 
nes, 1849-52,  4 vol.  in-8',  etc. 

Langnau,  ville  de  Suisse,  canton  et  à 25  kil.  E.  de 
Berne;  6,000  hab.  Cotonnades,  toiles.  Monument  élevé 
aux  Bernois  tué.s  en  1847  dans  la  guerre  contre  les 
7 cantons  cal holiques  du  Sonderbund. 

Langogne,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 44  kil. 
N.  E de  Mende,  près  des  sources  de  l’Ailier  (Lozère)  ; 
5,611  hab.  Eglise  très-ancienne,  petit  séminaire,  restes 
d’un  camp  romain  sur  le  mont  Milon. 

Langoiran,  village  de  l’arr.  et  à 26  kil.  S.  E.  de 
Bordeaux,  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne  (Gironde); 


•’.llô  hab.,  dont  l,'.bO  aggloniérés.  Bons  vins  blancs, 
l'alrie  de  Eerquin. 

Laiigon.ih.-I.  de  canton  de  l'arr.  et  à 20  kil. 

Bazas,  sur  la  lîaronne  (Gironde);  1,710  liab..  dont  SOS 
aggloint  rés.  Pont  suspendu  sur  la  rivièje  ; vins  blancs. 

I>:iugooue(.  bourg  Je  l'arr.  et  à 5S  kil.  îî.  Ü.  de 
Pontivy  Morbihan).  Il  y a une  congrégation  importante 
dans  l'antique  abbaye  de  ^'otre-DaIne,  3,029  bab._ 

E.aii^res,  civitas  Lingonum,  cb.-l.  d arr.,  à 35  kil. 
S.  E.  de  Cliaumont  (Haute-Marne),  par  47°  15'  55"  lat. 
N.  et  2°  50'  55"  long.  E.;  sur  un  plateau  élevé  de 
111  nièircs,  situé  entre  la  Marne  à l’E.  e’  la  Boiinelle  à 
10.  Evêché,  tribunal  de  commerce,  collège  communal, 
biblioOiéque,  catliédralc  très-ancienne.  Coutellerie  esti- 
mée, commerce  de  vins,  grains,  fers,  bestiaux.  Posi- 
tion mitilitaire  très-importante  qui  commande  la  route 
de  Paris  à Bâle  par  la  trouée  de  Béfort  ; récemment 
fortifiée;  10.570  habitants.  — Langres,  ancienne  capi- 
tale des  Lingons,  fut  sous  les  Piomains  une  ville  notable; 
fouis  VU  l'érigea  en  duché-pairie  en  faveur  de  ses 
évêcpies  ; en  1814,  les  alliés  la  prirent  sans  coup  férir  et 
entrèrent  par  là  dans  la  vallée  de  la  Seine.  Langres  est 
la  patrie  de  Diderot. 

Laugüiile,  à 4 kil.  S.  de  Glasgow  (Ecosse).  Les  trou- 
pes de  .Marie  Stuart  y furent  battues  pai’  Murray,  en 
J 508. 

Langton  (Etienne),  cardinal  anglais,  né  à Slindon, 
dans  le  Susses,  vers  le  milieu  du  xii°  s.,  mort  en  1228. 
Il  étudia  et  professa  à Paris,  fut  chanoine  de  Notre- 
Dame  et  chancelier  de  l’Université.  Innocent  III,  son 
condisciple,  le  nomma  cardinal-prêtre,  en  1206.  L'évê- 
ché de  Canterbury  étant  disputé  par  deux  compétiteurs 
ennemis.  Innocent  III,  pris  pour  juge,  enjoignit  aux 
moines  de  Canterbury  de  faire  un  nouveau  choix  et  leur 
recommanda  Langton,  qui  fut  élu , 1207.  Jean  sons 
Terre  se  déclara  son  ennemi  et  par  ses  violences  mérita 
l’i  xcoinmimication.  Langton  habita  alors  Pontigny  en 
France.  De  retour  en  Angleterre,  Langton,  après  une 
réconciliation  de  peu  de  durée,  se  mit  à la  tête  des 
baruns  et  du  peuple  soulevés.  Jean  dut  signer  la  Grande 
Charte.  Lorsque  le  pape  se  déclara  pour  le  roi,  qui  ne 
tenait  pas  ses  promesses.  Langton  ne  voulut  pas  obéir 
et  fut  exilé  ; il  fut  rappelé  par  Henri  III,  en  1220.  Il  a 
laissé  beauco"p  d’ouvrages  inédits,  des  Commentaires 
surl’.Ancien  Testament,  des  Sermons,  un  poème,  VUe- 
xameron,  en  vers  hexamètres,  etc. 

Laugucdoc,  prov.  de  Pane.  France,  capit.  Tou- 
louse; entre  le  Quercy  et  le  Rouergue  au  N.,  le  Dau- 
phiné, le  Comtat  Venaissin  et  la  Provence  à l’E,  le  golfe 
du  Lion,  le  Roussillon  au  S.,  le  comté  de  Foix  à PO.  Il 
s’étendait  sur  les  deux  versants  des  Cévennes  ; il  était 
arrosé  par  le  cours  supérieur  de  la  Garonne,  du  Tarn, 
du  Lot,  de  l’Ailier,  de  la  Loire,  et  borné  par  le  cours 
inférieur  du  Rhône.  Dans  un  sens  plus  étendu,  le  mot 
iMnguedoc,  opposé  au  mot  Langue  d'oil,  désignait  au 
moyen  âge  la  France  au  S.  de  la  Ix)ire.  Le  Languedoc 
proprement  dit  comprenait  le  haut  Languedoc,,  le  bas 
Languedoc  et  les  Cévennes.  Dans  le  haut  Languedoc 
étaient  le  Toulousain,  l’Albigeois,  le  Lauraguais,  le 
diocèse  deRieux.  le  Carcassez  et  le  pays  de  Comminges. 
Dans  le  bas  Languedoc,  le  Narbonnais,  les  diocèses  de 
Béziers,  Lodève,  Agde,  Alais,  N'imes,  Montpellier  et  Uzès. 
Dans  les  Cévennes,  le  Vivarais,  le  Velayet  le  Gévaudan. 
Ce  vaste  pays  fut  réuni  par  parties  au  domaine  royal  : 
en  1228,  le  traité  de  Meaux  donna  à saint  Louis  le  Viva- 
rais, le  Gévaudan,  les  comtés  de  Nîmes,  Saint-Gilles  et 
Lodève,  la  vicomté  de  Béziers,  le  sud  de  l'Albigeois,  le 
Carcassez,  le  Lauraguais  et  le  Bazès.  En  1218,  saint 
Louis  acheta  la  plage  d’Aigues-Mortes,  où  il  fonda  une 
ville.  En  1270,  Philippe  le  Hardi  acquit  par  succession 
le  comté  de  Toulouse  etses  dépendances.  En  1549,  Phi- 
lippe de  Valois  acheta  la  seigneurie  de  Montpellier  au 
roi  de  Majorque.  En  1589,  Henri  IV  réunit  le  N'arboii- 
nais  qu’il  possédait  avant  son  avènement.  La  royauté 
créa  à Toulouse  un  parlement  en  1502;  elle  divisa  le 
l.aiiguedoc  en  2 intendances,  Toulouse  et  Montpellier, 
en  1517  ; la  première  comprenait  1 1 recettes  ; Toulouse, 
Lircassonne,  Limoux.  Aletii,  Mirepoix,  Castres,  AIbi,  La- 
vaur,  Rieux,  partie  de  Comminges  et  partie  de  Montau- 
ban  ; la  deuxième  était  divisée  en  12  recettes  ; .Mont- 
pellier, Le  Puy,  Viviers , Mende,  Alais,  Uzès,  N'imes, 
Lodève,  Agde,  Béziers,  Saint-Pons  et  Narbonne. 

I.anguedoc  (Canal  du),  ou  du  Midi,  canal  qui  purt 
de  Toulouse  sur  la  Garonne  et  aboutit  à Agde  sur  l’étang 
maritime  du  'fhau,  en  passant  par  Villefiancbe-dc- 
Lauraguais,  Ca.'^telnaudary,  Carca>sonr.e  et  Ib'zieis;  il 
franchit  la  ligne  de  partage  des  eaux  au  col  de  Naurouze, 


à l’Ü.  de  Castelnandary.  Il  fut  construit  par  Paul  Riqiiet 
sur  les  dessins  d’Andrêossy.  Les  travaux  durèrent  do 
lGü-4  à 168  4.  Sa  longueur  est  de  240  kil.,  sa  chute 
totale  de  255  mètres,  et  cette  pente  est  rachetée  par  63 
corps  d’écluses  tonnant  101  sas.  Les  travaux  coûtèrent 
17  millions  de  livres  du  temps.  V.  Dutens,  De  la  na- 
vigation intérieure  de  la  France. 

Luiiguct  (lleuEiii),  diplomate  et  publiciste,  né  à 
Vitteaux  (Bourgogne),  1518-1581,  lit  d'excellentes  études, 
adopta  les  opinions  luthériennes  et  alla  vivre  auprès  de 
Mélanchthon,  à AVittemberg,  1549.  11  voyagea  plusieurs 
années  dans  différentes  parties  de  l’Europe,  séjourna 
longtemps  en  France,  en  relation  avec  les  chefs  protes- 
tants et  les  membres  les  plus  inlluents  du  gouvernement, 
comme  agent  diplomaliiiue  du  duc  de  Saxe.  Il  courut  des 
dangers  à la  Saint-Barthclemi  et  revint  en  Allemagne, 
où  il  continua  de  servir  l’électeur  de  Saxe,  comme  diplo- 
mate et  comme  conseiller.  Son  principal  ouvrage  a pour 
litre;  Vindiciæ  contra  tyrannos,  publié  sous  le  pseti 
donyme  de  Junius  Brutus,  Bâle,  1581;  Fr.  Etienne  en 
publia  une  traduction  française,  due  probablement  à 
Duplessis-Mornay  ; c’est  un  livre  hardi  de  discussion 
politique,  qui  a été  souvent  loué  et  attaqué.  On  doit 
encore  à Languet:  Epistolæ  poliliex  et  hisloricæ,  écrites 
de  1573  à 1580;  Arcana  seculi  decimi  sexti,  1699,  iu-4*, 
recueil  de  lettres  et  de  pièces  curieuses,  etc. 

Lansuct  de  Gergy  (Jean-Josepu),  prélat  français, 
né  à Dijon,  1677-1753,  supérieur  de  la  maison  de 
Navarre,  fut  évêque  de  Soissons,  1715,  archevêque  de 
Sens,  1750.  Membre  de  l’Académie  française,  1721,  con- 
seiller d’Etat  en  1747,  il  fut  mêlé  aux  luttes  du  jansé- 
nisme qu'il  attaqua  ; plusieurs  de  ses  écrits  furent 
condamnés  par  le  Parlement;  la  publication  de  l'histoire 
de  Marie  Alacoque  lit  tort  à sa  réputation.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages  on  cite;  Traité  du  véritable  esprit 
de  l'Eglise  dans  l'usage  des  cérémonies;  Truité  delà 
confiance  en  la  miséricorde  de  Dieu,  souvent  réimprimé; 
Vie  de  la  vénérable  mère  Marguerite-Marie  (Marie  Ala- 
coque), 1729,  in-4°  ; Opéra  omniapro  defensione  consti- 
tutionis  Unigenitus,  1752,  2 vol.  in-fol.,  etc. 

Languet  de  Gergy  (Jean-Baptiste-Joseph),  frère 
du  précédent,  né  à Dijon,  1675-1750,  curé  de  Saint- 
Sulpice,  à Paris,  fit  achever  son  église,  fonda  un  hôpital 
pour  les  femmes  malades,  rue  de  Sèvres,  et  se  distingua 
par  son  inépuisable  charité.  En  1748,  il  se  retira  dans 
son  abbaye  de  Bernay. 

Lanino  (Behnardino),  peintre  de  l’école  milanaise, 
né  à Verceil,  au  commencement  du  xvi"  s.,  mort  vers 
1578,  fut  élève  de  Gaudenzio  Ferrari.  Il  eut  un  dessin 
correct,  de  l’imagination  et  de  la  force.  Ses  œuvres  sont 
surtout  admirées  à Novare  et  à Milan. 

Lanjuinais  (Jean-Denis,  comte),  né  à Rennes,  1753- 
1827,  de  bonne  lieure  avocat  et  docteur  en  droit,  con- 
quit par  le  concours,  dès  1775,  une  chaire  de  droit 
ecclésiastique,  et  eut  dès  lors  une  grande  réputation 
dans  sa  chaire  et  au  barreau  ; mais  il  renonça  bientôt  à 
la  plaidoirie.  Il  prit  une  part  active  aux  événements  qui 
précédèrent  la  convocation  des  Etats-généraux,  lut  le 
lu'incipal  rédacteur  du  cahier  remarquable  de  la  séné- 
chaussée de  Rennes,  et  fut  nommé  député.  L’un  des 
fondateurs  du  Club  breton,  il  joua  un  rôle  important, 
sans  être  orateur,  dans  les  débats  de  l’Assemblée  consti- 
tuante, et  lit  partie  du  comité  ecclésiastique;  il  eut  une 
grande  part  à la  constitution  civile  du  clergé,  quoiqu’il 
lût  sincèrement  religieux;  c’est  lui  qui  présenta  à l’Assem- 
blée le  projet  de  loi,  confiant  aux  olüciers  municipaux 
la  rédaction  et  la  conservation  de  l'état  civil.  Pendant 
la  Législative,  il  fut  officier  municipal  à Rennes  et  juré 
pour  la  haute  cour  nationale.  Membre  de  la  Convention, 
il  se  déclara  courageusement  contre  tous  les  c.xcès,  et, 
sans  être  Girondin,  attaijua  plus  d’une  fois  les  Monta- 
gnards et  Robespierre  lui-même.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  lit  les  plus  nobles  efforts  pour  défendre 
les  droits  de  la  ju'tice,  et  vota  pour  la  réclusion  jusqu’à 
la  paix.  11  poursuivit  les  assassins  de  septembre,  s’op- 
posa à la  création  du  tribunal  révolulioniiaire,  dénonça 
la  Commune  de  Paris  à l’Assemblée,  le  24  mai  179.a,  et 
fut  surtout  admirable  d’énergie,  de  présence  d’esprit 
et  d’éloquence  dans  les  séances  terribles  où  la  ruine  des 
Girondins  fut  préparée  et  accomplie.  Mis  en  surveillance 
dans  sa  demeure,  il  parvint  à fuir,  grâce  au  marquis  de 
Chàteaugiron,  .se  rendit  à Caen,  puis  à Rennes,  où  il  fut 
reçu  au  milieu  dc^  acclamations  générales.  L’arrivée  de 
Carrier  le  força  à se  cacher  pendant  dix-huit  mois  dans 
sa  propre  maison;  sa  lamille  lut  jetée  en  prison;  sa 
femme  dé-vouée,  [lour  le  sauver,  fut  forcée  de  recourir 
au  divorce.  Le  9 thermidor  ne  lui  rendit  pas  de  suite  lu 
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liberté;  en  nov.  1T.I4,  il  deiiiamla  des  juges  à la  Cûiiven- 
tion,  et,  sur  ses  instances,  il  fut  réintégré  dans  ses  dioits 
de  citoyen  et  de  député.  Il  fut  accueilli  avec  enlliou- 
.siasme  par  ses  collègues,  nommé  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  rédiger  la  Constitution  de  l’an  III, 
et  président  de  la  Convention,  7 juin  1795.  Il  proposa  ou 
soutint  plusieurs  lois  réparatrices,  et  fut  nommé  député, 
en  1795,  par  73  départements;  appelé  par  le  sort  au 
conseil  des  Anciens,  il  s’opposa  à toutes  les  lois  d’excep- 
tion. Rentré  dans  la  vie  privée  en  1797,  il  fut  professeur 
de  législation  à l’école  centrale  de  Rennes,  et  profes- 
seur de  grammaire  générale.  Après  le  18  brumaire,  il 
fut  présenté  au  Sénat  par  le  Corps  législatif,  et  nommé 
sénateur,  le  22  mars  1800.  Il  resta  indépendant,  com- 
battit les  proscriptions,  se  prononça  contre  le  Consulat 
à vie  et  contre  l’Empire,  puis  se  condamna  au  silence. 
Kommé  comte  en  1808,  il  prit  pour  devise  Dieu  et  les  lois. 
Il  avait  fondé  une  Académie  de  législation,  et  s’y  chargea 
de  la  chaire  de  droit  romain  jusqu’en  1804;  puis  il  s’oc- 
cupa des  théogonies  orientales,  d’archéologie  et  fit  partie 
de  la  classe  d’histoire,  à l’Institut.  En  1814,  il  vota  la 
déchéance  de  Napoléon  ; il  fut  pair  de  France,  le  4 juin; 
en  1815,  il  refusa  de  prêter  de  nouveaux  serments,  mais 
fut  élu  à la  chambre  des  représentants,  qui  le  nomma 
son  président.  A la  seconde  Restauration,  il  rentra  dans 
la  Chambre  des  pairs  et  défendit  avec  la  même  constance 
que  par  le  passé  le  système  constitutionnel,  toujours 
opposé  aux  mesures  réactionnaires,  toujours  paitisan 
sincère  d’une  sage  liberté,  toujours  tolérant,  malgré  ses 
opinions  franchement  religieuses  qui  n’allaient  pas  jus- 
qu’au jansénisme,  quoiqu’il  lût  grand  admirateur  des 
écrivains  de  Port-Royal.  — Les  OEuvres  de  Lanjuinais 
ont  été  réunies  par  son  fils,  M.  V.  Lanjuinais,  en  4 vol. 
in-8",  1852  ; elles  renferment  un  grand  nombre  d’opus- 
cules: 1“  Pièces  historiques  et  politiques  ; 2°  Constitu- 
tion de  la  nation  française,  ouvrage  publié  en  1819, 
2 vol.  in-8‘>;  3°  Opinions  et  fragments  sur  la  religion  ; 
4»  Recherches  sur  les  langues,  la  littérature,  la  religion 
et  la  philosophie  des  Indiens. 

l,annieur,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 15  kil.  N. 
E.  de  Morlaix  (Finistère);  2,729  hab.,  dont  8h.‘>  agglo- 
mérés. Grains. 

Lanneau  de  Marey  (PiERRE-ANTomE-VicTonde),né 
à Bard,  prèsde  Semur,  1758-1830,  d’une  famille  noble  de 
Bourgogne,  termina  ses  études  à l’Ecole  militaire,  puis 
entra  chez  les  Théatins.  Il  fut  principal  du  collège  de 
Tulle,  puis  grand-vicaire  de  l’évêque  d’Autun,  en  1791. 
Il  quitta  bientôt  l’habit  ecclésiastique,  devint  maire 
d’Autun,  fut  élu  député  suppléant  à la  Convention,  fut 
tiré  de  la  prison  du  Luxembourg  par  Carnot  et  ne  revint 
à Paris  qu’après  le  rétablissement  du  calme.  Sous-di- 
recieur  du  Prytanée  français  (Louis-Ie- Grand),  1797,  il 
acheta  les  bâtiments  de  l’ancien  collège  Sainte-Barbe, 
qu’on  allait  démolir  comme  bien  national,  et  fonda,  en 
1798,  une  institution,  d’abord  appelée  Collège  des 
sciences  et  des  arts,  qui  devint  bientôt  florissante  sous 
le  nom  de  Sainte-Barbe.  De  Lanneau  fut  l’un  des  plus 
actifs  réorganisateurs  de  l’instruction  publique.  11  fut 
inquiété  sous  la  Restauration  parce  qu’il  s’était  marié; 
cependant  un  bref  du  pape  l’avait  relevé  de  ses  vœux; 
il  dut  confier  la  direction  de  Sainte-Barbe  à son  gendre, 
puis  à son  fils.  Ad.  de  Lanneau;  mais  il  conserva  la 
surveillance  du  collège.  11  a écrit  quelques  ouvrages 
d’éducation,  grammaires  et  dictionnaires;  sa  Corres- 
pondance intéressante  a été  publiée  par  l’un  de  ses  fils, 
E.  de  Lanneau,  avec  une  notice  de  L.  Quicherat,  1851. 

L,annel  (Jean  de),  seigneur  de  Chaintreau  et  d’hn- 
bert,  romancier  français,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  XVII"  siècle.  Attaché  à la  personne  de  Louis  de  Lor- 
raine, prince  de  Phalsbourg,  il  est  surtout  connu  parle 
Roman  satirique,  qu’il  publia  à Paris,  en  1624;  c’est  le 
tableau  des  désordres  de  la  cour  de  France  au  commen- 
cement du  règne  de  Louis  XllI.  L’année  suivante,  en 
changeant  les  noms  et  le  lieu  de  la  scène,  il  donna  une 
nouvelle  édition  de  son  livre,  sous  le  titre  de  Roman  des 
Indes.  On  lui  doit  encore  ; Histoire  de  don  Jean,  l’Aron 
de  Castille,  livre  que  plusieurs  ont  attribué  à Richelieu; 
Recueil  de  plusieurs  harangues,  remontrances,  etc.,  de 
quelques  ofliciersde  la  couronne  {Brissac,  Villeroy,  etc.); 
Vie  de  (lodefroy  de  Bouillon,  1625,  in-8‘>;  Lettres  de 
Jean  de  l.annel,  1626,  in-8",  etc. 

I.annemezan,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20 
kil._  E.  de  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées); 

1 ,8311  hab. 

I[,annes  (Je\n),  due  de  Montebello,  né  à Lectoure, 

I /Oi'-ixoo  fils  d’un  garçon  d’écurie,  apprenti  teinturier, 
scmùla  dans  un  bataillon  de  volontaires,  en  1792,  et 
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dès  raiincu  1795,  grâce  à son  bouillant  courage,  ''laii 
déjà  chef  de  brigade.  Mis  en  disponibilité,  il  alla  l e- 
joinclre  Ronajiarte  en  Italie,  comme  simple  volontaire, 
et  sur  le  champ  de  bataille  de  Millésime  reçut  le  com- 
mandement d’une  demi-brigade.  Il  se  distingua  à Dego, 
au  passage  du  Pô,  à Fombio,  à Lodi,  devint  général  il! 
brigade,  fit  de  nouveaux  prodiges  de  courage  devani 
Mantoue,  à Bassano,  à Arcole,  à Rivoli,  etc.  Il  fit  partie 
de  l’expédition  d’Egypte,  fut  mis  à la  tête  d’une  division 
et  fut  grièvement  blessé  à Passant  de  Saint-Jeau-d’Acre, 
plus  tard  à Aboukir.  Il  quitta  l’Egypte  avec  Bonaparte, 
le  seconda  au  18  brumaire,  et  lut  bientôt  après  nommé 
commandant  de  la  garde  consulaire.  Dans  la  campagne 
de  1806,  il  était  à l’avant-garde,  s’empara  d’Ivrée,  de 
Turin,  de  Pavie,  et  par  la  victoire  de  Montebello,  9 juin, 
il  ferma  la  retraite  aux  Autrichiens;  à Marengo,  il  sou- 
tint plusieurs  heures,  avec  les  divisions  qu’il  comman- 
dait, les  elforls  de  l’armée  ennemie.  Il  fut  un  instant 
ministre  jilénipotentiaire  en  Portugal,  1801.  Napoléon 
empereur  le  nomma  maréchal,  puis  duc  de  Montebello. 
En  1865,  Lannes  commandait  l'avant-garde  de  la  grande 
armée  contre  l’Autriche;  après  Werlingen,  lilm.il  entra 
à Lintz,  à Vienne,  combattit  à llollabrunn,  et,  à Auster- 
litz,dirigeait  l’aile  gauche  de  l’armée.  Dans  la  campagne 
de  Prusse,  à la  tète  de  l’aile  gauche,  il  fut  victorieux  à 
Saalfeld;  il  commandait  le  centre  à léna.  On  le  retrouve 
dans  la  campagne  de  Pologne  â Pultusk,  près  de  Dant- 
zig, à Heilsberg,  à Friedland.  Nommé  colonel  général 
des  Suisses,  il  suivit  Napoléon  en  Espagne,  1&8,  fut 
vainqueur  à Tudela,  et  termina  le  siège  mémorable  de 
Saragosse,  1809.  Rappelé  à la  grande  armée  d’Allemagne, 
il  se  distingua  à Abensberg,  à Eckmühl,  à Ratisbonne,  à 
Amstetten.  Dans  la  seconde  journée  d’Essling,  22  mai, 
il  fut  blessé  mortellement;  il  subit  dans  Plie  Lobau 
l’amputation  des  deux  jambes  et  mourut  â Vienne  neuf 
jours  après.  Napoléon  l’estimait  et  l’aimait;  son  courage 
extraordinaire  l’avait  fait  surnommer  ÏAjax  et  le  Ro- 
land français.  Il  avait  été  inhumé  aux  Invalides;  le  6 
juillet  1810,  l’Empereur  lui  fit  faire  de  magnifiques  fu- 
nérailles et  fit  transporter  son  corps  au  Panthéon.  Lec- 
toure lui  a élevé  une  statue  en  marbre. 

Lanstilis,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 24  kil.  N.  de 
Brest  (Finistère);  3,518  hab.,  dont  1,145  agglomérés 
Fonderies. 

Laniiion,  ch.-l.  d’arr.,  par  48»  44'  7''  lat.  N.,  et 
5°  48'  1"  long.  O.,  â 75  kil.  N.  O.  de  Saint-Brieuc 
(Côtes-du-Nord),  près  de  Pemb.  du  Guer  dans  la  Manche; 
6,294  hab.  Collège;  commerce  de  céréales,  chevaux  et 
bétail.  L’arrond  a 7 cantons,  65  communes  et  115,571 
hab. 

Lannoy  (Goillebert  de),  diplomate  et  voyageur, 
1586-1462,  fut  chancelier,  puis  chambellan  du  duc  de 
Bourgogne,  Jean  sans  Peur.  Il  fut  chargé  par  lui  et  par 
Henri  V d’Angleterre  de  missions  en  Orient.  Il  a écrit 
la  relation  de  son  voyage;  elle  a été  publiée  par  la  So- 
ciété des  Bibliophiles  de  Mous,  1842,  sous  ce  titre  : Les 
Voyages  et  Ambassades  demessire  Guiltebert  de  Lannoy 
(1399-1456),  et  par  Lelewel,  Guillebert  de  Lannoy  et  ses 
Voyages  en  1413,  1414  et  Mil,  commentés  en  français 
et  en  polonais,  1844-45. 

I/annoy  (Charles  de),  d’une  famille  illustre  de 
Flandre,  1476-1527,  reçut  de  Maximilien  1"  le  collier 
de  la  Toison  d’or,  1516,  et  devint  gouverneur  de  Tour- 
nai en  1521.  Vice-roi  de  Naples,  en  1522,  il  soutint  avec 
talent  et  bonheur  les  intérêts  de  Charles-Quint  en  Ita- 
lie, reçut  l’épée  de  François  I*'  à Pavie,  1525,  et  le  ra- 
mena en  France,  après  le  traité  de  Madrid.  — Son  fils, 
Ferdinand  de  Lannoy,  1510-1579,  fut  général  de  l’artil- 
lerie espagnole  qu’il  perfectionna,  puis  gouverneur  de 
Hollande  et  d’Artois.  On  lui  doit  des  cartes  de  la  Bour- 
gogne et  de  la  Franche-Comté. 

Lannoy,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 12  kil.  N.  E. 
de  Lille  (Nord);  1,906  hab.  Filatures  de  coton. 

Lanouaille,  ch.-l.  de  cant.de  l'arr.  et  à 50  kil. 
S.  E.  de  Nontron  (Dordogne);  1,643  hab.,  dont  706  ag- 
glomérés. Forges. 

La  IV’one  (François  de),  dit  Bras  de  fer,  capitaine 
français,  né  près  de  Nantes,  1551-1591,  d'une  ancienne 
famille  de  Bretagne,  fit  ses  premières  armes  en  Italie, 
embrassa  la  réforme,  et  se  distingua  dans  les  guerres 
de  religion  par  son  courage  et  ses  vertus,  qui  le  firent 
surnommer  le  Bayard  du  protestantisme.  Il  prit  Orléans 
en  1567,  combattit  à Jarnac,  fut  pris  à Moncontour,  et 
perdit  le  bras  gauche  au  siège  de  Fontenay;  il  le  rem- 
plaça par  un  bras  de  fer  avec  lequel  il  put  manier  son 
cheval.  En  1571,  il  accompagna  Genlis  en  Flandre. 
Charles  IX,  qui  appréciait  sa  probité,  le  chargea  en  1575 
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il  amener  la  soumission  lie  La  l.ucLelle.  11  sut  à la  lois 
défendre  les  intérêts  du  roi  et  les  droits  de  ses  coreli- 
gionnaires, qui  le  mirent  à leur  tête,  et  il  emporta 
l’estime  des  deux  partis.  Général  en  Flandre,  au  service 
des  Etals,  1578,  il  prit  à Ninove  le  comte  d'Egmont, 
1580.  mais  fut  lui-même  pris  à Isegliem  et  retenu  dure- 
ment au  cliàU  au  de  Limbourg  jusqu’en  1585.  11  se  dé- 
clara pour  Henri  111  contre  la  Ligue,  combattit  sous 
Henri  IV  à Arques  et  à Ivry,  fut  envoyé  en  Bretagne 
contre  le  duc  de  Mercœur  et  fut  tué  au  siège  de  Lam- 
balle.  1591.  A cette  nouvelle.  Henri  IV  s’écria;  a 5ous 
perdons  un  grand  homme  de  guerre  et  encore  plus  un 
grand  homme  de  bien.  » — On  a de  lui  ; Discours  poli- 
tiques et  militaires,  Bâle,  1587,  in-4»;  ils  renferment 
un  récit  curieux  et  impartial  des  faits  de  1562  à 1570; 
Déclaration  pour  la  prise  d'ormes  et  la  défense  de  Sedan 
et  de  Jamets,  1588;  Observations  politiques  et  morales 
sur  l’Uisl.  de  Guicciardini,  imprimées  en  marge  de  la 
traduction  française  de  Chomodey  ; Correspondance,  pu- 
bliée par  Kervyn  de  Volkœrsbeke,  1854,  in-8*. — Son 
lilsainé,  Odet  u'eLa  5'oüe,  seigneur  de  Télignt,  mort  en 
1618,  servit  dans  les  Pays-Bas  sous  son  père,  et  fut 
prisonnier  des  Espagnols,  de  1584  à 1591.  11  contribua  à 
la  prise  de  Pai'is  par  Henri  IV,  et  prit  une  part  active 
aux  négociations  qui  préparèrent  l’édit  de  Nantes.  11 
avait  cultivé  la  poésie  avec  quelque  succès  ; on  cite  de 
lui  : Paradoxe  que  les  adversitez  sont  plus  nécessaires 
que  les  prospéritez,  discours  en  vers;  Poésies  chré- 
tiennes, 1594,  in-8°,  etc.,  etc. 

Lanoue  (Jeansb  de),  née  à Saumur,  1666-1736, 
ülle  d’un  marchand,  se  dévoua  tout  à coup,  dans  un 
temps  de  famine,  1695,  au  soulagement  des  indigents, 
et  fonda  peu  à peu  l’ordre  des  Sœurs  hospitalières  de  la 
Providence,  dont  la  règle  fut  approuvée  en  1710  par 
l'évêque  d’.Angers.  Les  maisons  se  multiplièrent  dans 
l’Ouest;  la  maison-mère  a été  transférée  à Notre-Dame 
des  Ardillers- 

Ln«noue.  V.  Sauvé. 

Lansdowne.  V.  Granville. 

Lanslebour^,  ch.-l.  de  canton  deParr.  et  à 40kil. 
E de  Saint-Jean-de-.Maurienne  (Savoie),  sur  l’Arc; 
1,.705  hab. 

Lansquenets,  en  allem.  Lanzknechte,  gens  de  la 
lance,  ou  Landsknechte,  gens  du  pays,  nom  donné  aux 
bandes  de  fantassins  mercenaires  allemands,  qui  pa- 
rurent pour  la  première  fois  dans  nos  armées,  sous 
Charles  VIII.  L'empereur  Maximilien  I"  les  organisa. 
Ils  formèrent  une  partie  de  l’infanterie  française,  au 
XVI*  siècle. 

Lama,  ch.-l.  de  canton  de  Pair,  et  à 22  kil.  N.  de 
Villefranche  Haute-Garonne);  1,525  hab. 

Lantara  (Shiov-Mathdrin),  peintre  et  dessinateur, 
né  à üucy,  près  de  Milly  (Seine-et-Oise),  1729-1778, 
gardien  dé  bestiaux  au  château  de  la  Renommière,  sen- 
tit se  révéler  en  lui  le  goût  d’imiter  la  nature,  et  fut 
placé  par  le  ûls  de  son  maître  chez  un  peintre  de  Ver- 
sailles. 11  vint  bientôt  à Paris,  fut  assez  fort  pour  se 
passer  de  maître,  vécut  dans  une  mansarde,  et,  malgré 
son  véritable  talent,  resta  pauvre  par  paresse  et  par  in- 
souciance; naïf  comme  un  enfant,  un  peu  gourmand, 
incapable  de  se  laisser  protéger,  et  finissant  par  mourir 
à l’hôpital  de  la  Charité.  II  fut  Pun  de  nos  premiers 
paysa^stes.  excellent  dans  la  perspective  aérienne,  les 
points  du  jour,  les  couchers  du  soleil,  les  clairs  de  lune. 
Il  a laissé  peu  de  tableaux,  mais  beaucoup  de  dessins  au 
crayon  noir  rehaussé  de  blanc.  On  cite  de  lui  : la  Ren- 
contre fâcheuse,  le  Pêcheur  amoureux,  V Heureux  bai- 
gneur, le  Berger  amoureux,  la  Sappe  d'eau  et  les  Chasse- 
Marée.  les  Vues  des  environs  de  Paris,  etc. 

Lan-tcheou,  v.  de  la  Chine,  sur  le  Hoang-Ho,  capit. 
de  la  prov.  de  Kan-Sou  ; centre  d’un  commerce  considé- 
rable avec  la  Mongolie. 

Lanihena.«  (François),  né  dans  le  Forez,  1740-1799, 
médecin  à Paris,  admis  dans  l’intimité  de  la  famille 
Iloland,  chef  de  division  au  ministère  de  l’intérieur,  fut 
membre  de  1a  Convention,  en  1792.  Il  vota  la  mort  de 
IxiuisIVI  d'une  façon  conditionnelle,  faillit  être  proscrit 
avec  les  Girondins,  et  fut  membre  obscur  de  la  Conven- 
tion et  du  conseil  des  Cinq-Cents  jusqu’en  1797.  Il  a 
écrit  quelques  opuscules  de  circonstance. 

Lantier  Etiexne-Fba.vçois  de),  écrivain,  né  à Mar- 
seille, lpi-1826,  fut  d'abord  sous-lieutenant,  vint  à 
Paris,  s’y  fit  connaître  par  des  vers  faciles,  mais  ne 
devint  à la  mode  qu’après  avoir  fait  jouer  l’impatient, 
1778;  le  Flatteur,  comédie  en  5 actes  et  en  vers,  eut 
du  succès  en  1782.  Il  resta  jusqu’à  sa  mort  un  bel  esprit 
de  salon,  aimable  et  frivole.  Ses  contes  en  vers  et  en 
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prose,  ses  poésies  légères,  Erminie,  poème  en  trois 
chants,  sont  depuis  longtemps  oubliés.  Le  Voyage  dTAu- 
ténor  en  Grèce,  publié  en  1798,  eut,  au  commencement 
du  XIX*  s.,  un  succès  immense,  qui  est  pou  justilié.  On 
lui  doit  encore  : tes  Voyageurs  en  Suisse,  1895;  Voyage 
en  Espagne  du  chevalier  Sainl-Gervais,  1809  ; Geoffroy 
Rudeloule  Troubadour,  poème  en  huit  chants,  1825,  etc. 
Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  en  1836,  1 vol. 
gr.  in-8*. 

Laïuisse  (François),  général,  né  à Habas  (Landes), 
1772-1891.  volontaire  de  1792,  se  distingua  sous  Dugom- 
mier  en  Espagne,  puis  en  Italie,  sous  Bonaparte.  Sa 
valeur  à Dego  lui  mérita  le  grade  de  général  de  brigade. 
A Lodi,  à la  Brenta,  il  lit  des  prodiges.  11  suivit  Bona- 
parte en  Egypte,  se  distingua  par  son  activité  et  par  son 
énergie,  eut  le  commandement  d’une  division,  et,  après 
la  mort  de  Kléber,  fut  en  lutte  avec  Menou.  11  fut  tué  à 
la  bataille  de  Canope  contre  les  Anglais.  « Il  avait  le  feu 
sacré,  » a dit  de  lui  Napoléon. 

Lanuvium,  anc.  ville  du  Latium,  à 20  kil.  S.  de 
Rome,  sur  la  voie  Appienne.  Patrie  de  l’empereur  An- 
tonin.  Auj.  Città  di  Lavigna. 

Lanvollon,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil. 
N.  O.  de  Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord);  1.57'7  hab. 
Lanzarote.  V.  Lançarote. 

Lanzani  (Andréa),  peintre  de  l’école  milanaise,  né 
à Milan,  mort  en  1712,  eut  pour  maître,  à Rome,  Carlo 
Maratta.  Il  montra  beaucoup  de  facilité  ; son  coloris  est 
souvent  plein  de  charme.  Ses  principales  œuvres  sont 
dans  les  églises  de  Milan. 

Lanzi  (L’abbé  Louis),  érudit  italien,  né  près  de 
Ferme,  1732-1810,  entra  dans  l’ordre  des  jésuites,  pro- 
fessa dans  plusieurs  de  leurs  collèges,  et,  après  la  sup- 
pression de  l’ordre,  devint  sous-directeur  de  la  galerie 
de  Florence.  Il  s’occupa  dès  lors  de  la  langue  et  des 
antiquités  de  l’Etrurie,  et  publia,  en  1789,  un  ouvrage 
estimé,  Saggio  di  Lirigua  Etrusca,  3 vol.  in-8»  ; il 
défendit  avec  habileté  ses  opinions  contre  les  atlaipies 
de  Coltellini.  On  lui  doit  encore  De’  Vasi  antichi  dipenti 
chiamati  Elruschi,  1806,  in-8»  ; Saggio  delle  Lingue 
Italiane  antiche,  1806,  etc.,  etc.  Mais  son  ouvrage  le 
plus  connu.  Histoire  de  la  peinture  en  Italie,  depuis  la 
renaissance  des  beaux-arts  jusqu’à  la  fin  du  xvin*  s., 
6 vol.  in-8»,  est  instructif  et  intéressant,  plein  de  bons 
jugements  sur  les  peintres  des  différentes  écoles  ; il  a été 
traduit  par  M““  Dieudé,  182  i,  5 vol.  in-8».  Lanzi  a fondé 
à Florence  le  Cabinet  étrusque. 

Laucoon,  fils  de  Priam  et  d'IIécube,  prêtre  de  Nep- 
tune ou  d’Apollon  Thymbræus,  s’opposa  à l’entrée  du 
fameux  cheval  de  bois  dans  Troie,  le  frappa  d’un  javelot, 
et  fut  étouffé  avec  ses  deux  fils  par  deux  serpents  mon- 
strueux venus  de  Ténédos.  Suivant  une  autre  tradition, 
il  périt  ainsi,  parce  qu’il  s’était  marié  malgré  Apollon. 
Le  groupe  célèbre  du  Laocoon,  retrouvé  dans  les  bains 
de  Titus,  à Rome,  en  1506,  est  l’ouvrage,  selon  Pline, 
de  trois  sculpteurs  grecs  du  1»'  s.,  Agésandre,  Athéno- 
dore  et  Polydore. 

Laodice,  mère  de  Séleucus  I»',  qui  fit  bâtir  en  son 
honneur  cinq  villes  de  Laodicée. 

Laodice,  femme  et  peut-être  sœur  d’Antiochus  II, 
fut  répudiée  lorsque  le  roi  de  Syrie  épousa  Bérénice, 
sœur  du  roi  d’Egypte,  Ptolémée,  248  av.  J.  C.  Après  la 
mort  de  ce  dernier,  Antiochus  rappela  Laodice  et  scs 
enfants.  Avide  de  vengeance,  elle  empoisonna  Antiochus, 
216,  fit  proclamer  son  fils  Séleucus,  lit  périr  Bérénice  et 
son  jeune  enfant,  mais  fut  elle-même  mise  à mort  par 
l'tolémée  Evergète,  frère  de  Bérénice,  qui  avait  envahi  la 
Syrie,  2i0.  Suivant  Plutarque,  elle  vécut  plus  longtemps. 

Laodicée,  nom  de  plusieurs  anciennes  villes  d'Asie . 
Laodicée  du  Lycus,  fondée  par  Laodice,  sœur  d’Antiochns 
Théos,  rai  de  Syrie,  était  au  confluent  du  Lycus  et  de 
l'IIalys;  auj.  Eski-IIissar.  — Laodicée  la  brûlée,  an 
S.  ü.  d’Iconium,  en  Lycaonie;  auj.  Ladik.  — iModicée 
de  Syrie,  dans  la  Séleucide,  près  de  la  Méditerranée, 
fondée  en  l’honneur  de  Laodice,  mère  de  Séleucus  Nica- 
tor;  auj.  Lalakiéh.  — Laodicée  du  Liban,  dans  la  Syrie 
méridionale;  auj.  Jouschia. 

Laomédon,  fils  d'Ilus,  fut  roi  de  Troie.  Il  en  éleva 
les  murailles,  avec  l aide  d’Apollon  et  de  Neptune,  qu’il 
priva  du  salaire  convenu,  et  qui  firent  ravager  ses 
Etats  par  un  monstre  marin. Laomédon,  perfide  à l’égard 
d’Ilercule,  fut  cruellement  puni  par  le  héros.  Il  fut  le 
père  de  Priam  et  d'Hésione. 

I.aon,  Laudanum,  cli.-l.  du  dép.  de  l'Aisne,  à l."0  kil. 
N.  E.  de  Pans,  par  19*  .73'  54"  lat.  .N.  cl  \"\V  19"  long. 
E.;  12,139  hab.  Elle  est  bâtie  .sur  une  colline  abruiiie 
au  milieu  d’une  plaine.  Collège,  bibliothèque  de 
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n,000  volumes.  Citadelle  réparée  récemment,  qui  lait 
de  Laon  une  place  forte  importante,  protégeant  la  ligne 
de  l’Aisne,  et  couvrant  la  route  d’Avesnes  à Paris.  On  y 
remarque  la  tour  de  Louis  d'Outremer,  la  tour  pcncln'e, 
la  cathédrale  de  Noire-Daine  qui  date  de  1115,  spécimen 
intéressant  d’une  architecture  de  transition  entre  le 
roman  et  le  gothique.  — Fabr.  de  clous  et  de  chapeaux  ; 
dépôt  de  mendicité  où  l’on  confectionne  des  draps  gros- 
siers, des  couvertures  de  laine,  des  bas.  Commerce  de 
grains,  vins,  légumes,  artichauts. — Laon,  forteresse  gau- 
loise, fut  assiégée  vainement  par  Attila  , et  fut  la  rési- 
dence de  Brunehaut.  Charles  le  Simple  et  Louis  d’Ou- 
tremer  en  firent  leur  capitale,  et  elle  fut  le  dernier 
reste  des  vastes  domaines  privés  de  Charlemagne.  Au 
XII'  s.,  elle  devint  ville  communale,  et  soutint  contre  son 
évêque  Gaudry,  puis  contre  Louis  Vf-  une  lutte  célèbre 
dont  Ang.  Thierry  a retracé  ta  dramatique  histoire. 
Henri  IV  la  prit  sur  les  ligueurs  en  1594.  En  1814,  Napo- 
léon livra  dans  la  plaine  de  Laon  une  bataille  de  3 jours, 
sans  réussir  à reprendre  la  ville.  En  1815,  elle  soutint 
15  Jours  l’attaque  des  coalisés.  Patrie  de  saint  Bemy, 
évêque  de  Heims,  et  du  maréchal  Serrurier.  L'arrond. 
de  Laon  comprend  11  cantons,  289  communes  et 
1()7,818  hab. 

Laos,  ancien  état  de  l’Indo-Chine,  partagé  auj.  entre 
les  Birmans,  les  Annamites  et  les  Siamois.  Il  occupait 
le  centre  de  la  presqu’île.  Villes:  Leng,  Zimé,  Sanda- 
poura,  llannièh. 

Lao-Tze,  Lao-Tseo  ou  Lao-Kiun,  philosophe 
chinois  du  vi'  s.  avant  J.  C.,  passe  pour  être  le  chef  de 
la  secte  religieuse  des  Tao-Tsêe  ou  Tao-se.  Né  dans  le 
royaume  de  Tsou,  archiviste  à la  cour  des  Tcbéon,  il 
aurait  été  contemporain  de  Confucius,  qui  aurait  eu  de 
lui  la  plus  haute  opinion.  11  est  possible  qu’il  y ait  eu 
deux  Lao-Tze,  l’un  pliilosophe  remarquable,  auteur  d’un 
traité  de  morale,  le  Tuo-tèe-King,  l’autre,  auteur  du 
livre  Tsirig-lao-tèe-King,  qui  renferme  les  doctrines  de 
l’ensorcellement  et  de  la  métempsycose,  base  de  la  secte 
des  Tao-se.  Le  Tao-tèe-King,  livre  sacré  des  Chinois,  en 
81  ciiapiires  et  5,000  caractères,  est  souvent  très-obscur, 
par  défaut  de  précision.  Une  traduction  française  en  a 
été  publiée,  1842,  par  M.  Stanislas  Julien. 

La  l*alice  ou  La  Palisse,  ch.-l.  d’arrond.,  à 
50  kil.  S.  E.  de  Moulins  (Allier),  sur  la  Bèbre;  2.740  h. 
Buines  d’un  château  qui  appartenait  à la  maison  de 
Chabannes  de  la  Palisse.  Le  tribunal  de  première  instance 
est  à Cusset.  L’arrond.  a 6 cantons,  75  communes  et 
90, 183  hab. 

I.a  Palice  ou  La  Palisse  (Jacques  de  Clia- 
baniics,  seigneur  de),  se  distingua  dans  les  guerres 
d’Italie,  sous  Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  I". 
Après  la  mort  de  Gaston  de  F’oix,  à Bavenne,  1512,  il 
commanda  la  retraite,  mais  ne  fut  pas  secouru  par 
Louis  XII  et  dut  abandonner  l’Italie.  11  fut  prisa  Guine- 
gate,  1513.  Nommé  maréchal  de  France  par  François  I", 
1515,  il  combattit  à Marignan,  à la  Bicoque,  et  fut  tué 
à la  bataille  de  Pavie,  1525.  C’était  un  brave  capitaine  ; 
son  nom  resta  longtemps  populaire  parmi  nos  soldats; 
mais  il  semble  qu’il  n’y  ait  aucun  rapport  entre  lui  et 
la  vieille  chanson  où  l’on  trouve  son  nom. 

La  Pérouse  (Jean-François  Galaup  de),  marin 
français,  né  près  d’Albi,  en  1741,  garde  de  la  marine  à 
quinze  ans,  lit  plusieurs  des  campagnes  de  la  guerre 
de  Sept  Ans,  ne  cessa  pas  de  naviguer  après  la  paix  de 
1763,  fut  nommé  lieutenant  de  vaisseau  en  1775,  et 
dans  la  guerre  d’Amérique  se  distingua  par  des  exploits 
qui  lui  méritèrent  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau, 
1780. 11  lut  surtout  chargé  de  détruire  les  établissements 
anglais  delà  baie  d’Hudson,  1782,  et  s’acquitta  de  celle 
mission  difficile  avec  autant  d’humanité  que  de  bravoure. 
En  1785,  Louis  XVI  le  chargea  de  continuer  les  découver- 
tes de  Cook  et  de  Bougainville,  et  dressa  lui-même  le  plan 
du  voyage.  La  Pérouse  partit  de  Brest  avec  les  frégates 
la  Boussole  et  l'Astrolabe,  doubla  le  cap  Horn,  remonta 
vers  la  côte  nord-ouest  de  l’Amérique,  parcourut  les 
parages  de  la  Tartarie  chinoise  et  les  îles  voisines, 
reconnut  les  détroits  de  la  Pérouse  et  de  la  Boussole, 
et  reçut  à Petropaulowsk  des  dépêches  de  France,  qui 
l'élevaient  au  grade  de  chef  d’escadre  ; il  chargea  M.  de 
Lesseps  d apporter  à Paris  ses  journaux,  ses  cartes,  ses 
plans,  reprit  la  mer,  le  29  septembre  1787,  se  dirigea 
vers  le  sud,  perdit  dans  l’archipel  des  Navigateurs  son 
compagnon,  le  capitaine  De  Langle,  visita  les  îles  des 
Amis,  Elle  Norfolk , Botany-Bay,  et  dès  lors  on  n’entendit 
plus  parler  de  l’expédition.  D'Entrecasteaux  fut  chargé 
d’aller  à sa  recherche,  et  ne  découvrit  rien.  En  1826,  le 
cajiiiaine  anglais,  Peter  Dillon,  trouva  les  débris  des 


vaisseaux  de  La  Pérouse  au  milieu  des  récifs  voisins  de 
Vanikoro.  Eu  1828,  le  capitaine  Dumont  d’Urvdle  cou 
sacra  sur  le  rivage  un  inoniiment  à la  iiiéinohe  de  l a 
Pérouse  et  de  ses  compagnons,  l a relation  du  voyage  de 
La  Pérouse  a été  publiée  en  1797,  4 vol.  in-4». 

Lu  l'erriére  (Guillaume  de),  poète  et  historien,  né 
à Toulouse,  en  1499,  mort  vers  1.505,  a composé  de 
nombreux  ouvrages,  aux  litres  bizarres,  qui  lui  firent 
une  certaine  réputation.  Citons  seulement  les  Annales 
de  Foix,  1559,  petit  in-4“. 

La  t'ejrère  (IsAAcde),  littérateur,  né  à Bordeaux. 
1594-1676,  fut  d’abord  officier,  suivit  l’ambassadeur  La 
Thuillerie  en  Danemark,  1644,  et  y recueillit  les  maté- 
riaux de  deux  ouvrages,  Belation  du  Groenland  et  Re- 
lation de  l'Islande;  puis  s’attacha  à la  fortune  d“  Coudé, 
qu’il  suivit  dans  les  Pays-Bas.  11  était  alors  calviniste, 
et  publia,  en  1656,  un  livre  qui  lit  beaucoup  de 
bruit,  tes  Préadamites;  il  y soutenait  qu’il  y avait  eu 
doux  créations,  et  qu’Adam  n’était  que  le  chef  des  Juifs. 
L’ouvrage  fut  condamné  au  feu  par  le  parlement  de  Pa- 
ris; l’auteur  fut  arrêté,  puis  se  rendit  à Borne  pour 
rétracter  scs  erreurs  et  abjurer  le  calvinisme.  11  fut 
bibliothécaire  de  Condé  et  mourut  au  séminaire  de 
Nolre-Damc-dcs-Vertus.  On  lui  doit  encore  une  Belation 
de  la  bataille  de  Lens,  1649,  un  Traité  du  rappel  des 
Juifs,  etc. 

La  l*eyronie  (François  Gigot  de),  chirurgien,  né 
à Montpellier,  1678-1747,  s’occupa  de  chimie,  vint  à 
Paris  en  1714,  fut  nommé  démonstrateur  au  Jardin  du 
Boi,  puis  chirurgien  de  Louis  XV.  11  s’efforça  de  relever 
sa  profession,  engagea  le  roi  à créer  une  Académie  de 
chirurgie,  1731,  et  obtint  pour  les  chirurgiens,  en  1743, 
les  iiiêmes  privilèges  que  possédaient  les  docteurs  de 
l’Université.  11  consacra  la  plus  grande  partie  de  son 
immense  fortune  à des  œuvres  de  charité  ou  à des  éta- 
blissements qui  devaient  développer  la  chirurgie.  Il 
était  associé  libre  de  l’Académie  des  sciences.  On  a de 
lui  : Observations  «ur  les  maladies  du  cerveau  ou  Re- 
cherches sur  le  siège  de  l’âme,  et  des  Mémoires  de 
chirurgie. 

Lapi  (Niccolo),  peintre  de  l’école  florentine,  né  à 
Florence,  1661-1732,  élève  de  L.  Giordano,  a laissé  à 
Florence  dos  fresques  et  des  tableaux,  œuvres  d’un  ar- 
tiste distingué. 

Lapie  (^Pierre),  géographe,  né  à Mézières,  1779- 
1850,  élève  de  l’Ecole  du  génie  dès  1789,  placé  au  dépôt 
de  là  guerre  comme  ingénieur  géographe,  en  1793, 
puis  au  cabinet  topographique  du  Comité  de  salut  pu- 
blic et  du  Directoire,  servit  ensuite  dans  l’armée  active, 
et  en  1814  fut  nommé  directeur  du  cabinet  topogra- 
phique de  Louis  XVIII.  Il  devint  colonel  au  corps  de 
l’état-major  et  dirigea  les  travaux  de  gravure  et  d'im- 
pression du  dépôt  de  la  guerre.  On  lui  doit  plusieurs 
Allas  de  géographie,  qui  ont  eu  de  la  réputation  et  qui 
ont  de  la  valeur;  des  cartes  spéciales  de  Turquie,  de 
Macédoine,  de  Perse,  de  Russie,  de  la  Méditerranée, 
de  l’Algérie,  etc. 

Lapise  (Joseph  de),  historien,  né  à Orange,  1589- 
1648,  garde  dos  archives  et  greffier  du  parlement  de 
cette  ville,  a publié  : Tableau  de  l’Histoire  des  princes  et 
principauté  d’Orange,  La  Haye,  1640,  iu-fol. 

Lapis.se  (Pierre-Belon),  baron  de  Sainte-Hélène, 
général,  né  à Lyon,  1762-1810,  fit  les  campagnes  d’A- 
mérique dans  le  régiment  d’Armagnac,  se  distingua 
plus  tard  dans  l’armée  du  Danube,  à Zurich;  fut  alors 
nommé  général  de  brigade,  puis  général  de  division  en 
1806.  gagna  le  titre  de  baron  de  Sainte-Hélène  au  siège 
de  Madrid  et  fut  blessé  mortellement  à Talavera,  1810. 

Lapisse  (Anne-Pierre-Nicolas  de),  général  du  génie, 
né  à Bocroy,  1773-1850,  combattit  dès  l’année  1792, 
prit  part  à la  défense  de  Valenciennes,  fut  alors  arrêté 
et  ne  fut  libre  qu’après  le  9 thermidor.  11  travailla  au 
canal  de  Sambre-et-üise,  dirigea  plus  lard  les  lorlilica- 
tions  d’Ostende,  de  Maubeuge  et  surtout  de  Mayence  et 
de  Cassel.  Il  fut  inspecteur  du  génie  en  1851. 

Lapitlics,  peuple  de  la  Thessalie  ancienne,  célèbre 
par  ses  luttes  contre  les  Perrlièbes,  sur  les  bords  du 
Pénée,  et  surtout  contre  les  Centaures,  aux  noces  de 
Piritlioüs  et  d’Hippodamie.  La  Fable  nomme  plusieurs 
de  leurs  chefs  : Ixion,  Piritlioüs,  Cénée. 

La  Place  (Josué  de),  théologien  protestant,  né  en 
Bretagne  vers  1605,  mort  en  1665,  pasteur  ü Nantes, 
professeur  de  théologie  à Saumur,  a écrit  plusieurs 
livres  de  controverses  et  de  critiques  religieuses.  11  e.'-t 
surtout  connu  pour  avoir  attaqué  le  dogme  calviniste 
qui  fait  retomber  le  péché  d’Adam  sur  toute  sa  posté- 
rité. Cette  doctrine  fut  condamnée  par  le  synode  national 
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de  Charenton,  164t,  ce  qui  donna  lieu  à beaucoup  de 
discussions  parmi  les  protestants. 

I,î>  riaoe  ,1’itRhE  de),  jurisconsulte,  né  à Angou- 
lême  vers  15-0,  président  de  la  Cnur  des  aides,  fut  vic- 
time de  la  Saint-llarthélemy,  157‘2.  11  est  surtout  connu 
par  ses  Commentaires  de  l'état  de  la  religion  et  répii- 
bliijiie.  sons  les  rois  Ihnri  II.  François  II  et  Charles  IX, 
15ü5,  iii-S»,  que  l'on  trouve  dans  les  collections  de  Mé- 
moires sur  \ Histoire  de  France- 

Laplace  ( l’itKRE-SiuoN,  marquis  de),  géomètre, 
astronome  et  physicien,  né  de  pauvres  cultivateurs  à 
r.eaumont-en-Auge  (Calvados),  le ‘23  mars  17A9,  mort  le 
5 mars  18‘27,  vint  de  bonne  heure  à Paris,  se  lit  con- 
naître de  Dalembert  par  une  lettre  sur  les  principes 
généraux  de  la  mécanique,  et,  grâce  à sa  pri  teciion, 
d'  vint  professeur  de  mathématiques  à l’Ecole  militaire, 
1708.  hès  lors  il  se  livra  avec  une  constance  impertur- 
bable aux  études  de  hautes  mathématiques  et  de  théorie 
astronomique  qui  ont  fait  sa  gloire.  Membre  de  l’Aca- 
démie des  sciences,  1783,  examinateur  du  corps  de 
l’artillerie,  1784,  professeur  d'analyse  aux  écoles  nor- 
males, 1794,  membre,  puis  président  du  Bureau  des 
longitudes,  associé  à la  plupart  des  sociétés  savantes  de 
l'Eur.  pe,  Laplace  lit  partie  de  l’.Académie  française,  en 
1810.  Entraîné  par  une  inquiète  ambition,  l'illustre  sa- 
vant voulut  aussi  être  homme  politique  ; républicain  avec 
LacépMe,  ministre  de  l’intérieur  après  le  18  brumaire, 
sénateur,  chancelier  du  sénat,  grand-oflicier  de  la  Lé- 
gion d’honneur,  comte  de  l'Empire,  il  signa  l’acte  de 
déchéance,  lut  bien  accueilli  par  Louis  XVIII,  qui  le 
nomma  marquis,  et  entra  à la  chambre  des  pairs,  où  il 
fut  atteint  par  l’ironie  de  Courier.  — La  plupart  de  ses 
Mémoires  sont  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  scien- 
ces. Les  ouvrages,  qui  sont  ses  premiers  titres  de  gloire, 
et  qui  ont  été  réimprimés  en  7 volumes  in-4«,  par  les 
s ins  du  gouvernement,  184‘2,  sont  : la  Mécanique  cé- 
leste, l'Exposition  du  système  du  monde  et  la  Théorie 
analytique  des  probabilités.  Dans  le  Traité  de  la  méca- 
nique céleste,  dont  les  5 volumes  parurent  de  1799  à 
1825,  et  qui  est  divisé  en  16  livres,  il  s’efforça  de  dé- 
montrer la  stabilité  du  système  du  monde,  malgré  les 
anomalies  et  les  perturbations  apparentes,  en  s'appuyant 
sur  la  loi  de  la  gravitation  universelle;  c’est  un  ouvrage 
hors  ligne  par  la  profondeur  des  idées,  l’enchaînement 
des  preuves,  l’ordre  et  la  clarté  de  l’exposition.  Le  Sys- 
tème du  monde,  publié  en  1796,2  vol.  in-8»,  renferme 
5 livres  ; * c’est  la  Mécanique  céleste  débarrassée  de  ce 
grand  attirail  de  formules  analytiques  par  lequel  doit 
passer  tout  astronome  qui,  suivant  l'expression  de  Pla- 
ton, désire  savoir  quels  chiffres  gouvernent  l’univers 
matériel Cet  ouvrage,  écrit  avec  une  noble  simpli- 

cité, une  exquise  propriété  d’expression,  une  correction 
scrupuleuse,  est  terminé  par  un  abrégé  de  l’histoire  de 
l’astronomie.  » (Arago.)  C’est  là  qu’il  a exposé  sa  théorie 
célèbre  de  la  formation  de  notre  sytéme  planélaire.  la  i 
Théorie  analytique  des  probabilités,  1812,  in-4»,  en  deux 
livres  et  quatre  suppléments,  renferme  sa  belle  théorie 
des  fonctions  génératrices. — 11  avait  fait  avec  Lavoisier 
une  série  d’expériences  sur  la  chaleur,  et  plus  tard  il 
avait  commencé  de  savantes  recherches  sur  la  capil- 
larité, les  mesures  baroméiriques,  les  propriétés  sta- 
tiques de  l’électricité,  etc.  * 11  était  né,  comme  a dit 
Fourier  dans  son  Eloge  de  Laplace,  pour  tout  perfec- 
tionner, pour  tout  approfondir,  pour  reculer  toutes  les 
limites,  p>our  résoudre  ce  que  l’on  aurait  pu  croire  in- 
soluble. Il  aurait  achevé  la  science  du  ciel,  si  celte  science 
pouvait  être  achevée.  » 

I,a  l’innche  (Locis  RéKnier.  sieur  de),  historien, 
né  à Paris,  mort  vers  1589,  s'attacha  à la  famille  des 
Montmorency,  et  futcapitaine  de  cent  hommes  d’armes. 

Il  fut  employé  dans  plusieurs  négociations  importantes. 
On  a de  lui  jilusieurs  opuscules,  dirigés  contre  les 
(luises:  le  Livre  des  marchands,  1,5l5;  Hesponse  àVé- 
pistre  de  Charles  de  Vaudemont,  cardinal  de  Lorraine; 
la  Léaende  de  Cli-rles.  cardinal  de  lorraine,  1576;  et 
‘iiiiout  Histoire  de  TEytal  de  France,  sous  François  II, 
l'iTO.  iii-.v,  réimprimée  dans  le  Panthéon  littéraire. 

I.aplcnii.  ch.-l.  de  caiit.  de  Pai  r,  et  à 44  kil.  E.  de 
Tull  - jCorréze);  1.027  hab.  Houille. 

I.nponie,  vaste  région  qui  s’étend  au  N.  de  la  N’or 
vétrr.  (Il-  la  Suède  et  de  la  Uussie,  entre  le  65“  et  le 
71’  l.it.  N.  et  entre  la  mer  du  .Nord  et  la  mer  Blanche 
bile  lonnc  un  pl.ateau  d’enviroii  COO  in.  de  hauteur,  dont 
la  partie  o.éridionale  est  couverte  par  les  derniers  som- 
mets di  s holrines.  Elle  présente  des  marais  tourbeux, 
di-'  lacs,  des  rochers  sans  végétation,  des  bouleaux 
nains,  et  au  S.  des  sapins;  on  y trouve  partout  l’herbe 
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des  rennes,  sorte  de  mousse  épaisse  que  recouvre  la 
neige.  Les  l.apons  habitent  des  huttes  de  terre  et  n’out 
pour  richesse  que  les  rennes;  ils  mangent  la  chair, 
boivent  le  lait,  s’habillent  de  la  peau.  Ils  pèchent  aussi 
le  saumon  dans  les  golfes  profonds  ou  fiords  de  leurs 
cotes.  En  hiver,  la  nuit  dure  du  15  novemlue  au  31 
Janvier;  en  été,  le  soleil  reste  sur  l’horizon  depuis  le 
15  mai  jusqu’au  31  juillet.  Sur  la  cote  est  Pile  Mageroé, 
terminée  par  le  cap  Nord;  elle  est  creusée  par  lesliords 
de  Porsaiiger,  de  Luce,  de  la  'fana  et  de  Waranger.  Les 
Lapons  se  nomment  eux-mêmes  Saine;  les  Norvégiens 
les  appellent  Fiuner  (Finnois),  et  les  Suédois,  Lapons, 
c’est-à-dire  sorciers.  Ils  sont  petits,  basanés  et  ont  les 
cheveux  noirs  ou  roux.  Ils  sont  au  nombre  de  20,001) 
dans  la  Laponie  Scandinave,  et  comptent  6,000  âmes 
dans  la  Laponie  russe.  Cette  région  renferme,  outre  les 
Lapons,  5,000  Gi/énes,  Finlandais  émigrés,  qui  sont  des 
agriculteurs  grands  et  robustes.  Parmi  les  Lapons,  les 
Saefinner  ou  habitants  des  côtes,  sont  sédentaires,  les 
Fieldfinner,  ou  habitants  des  montagnes,  sont  nomades; 
l’hiver  ils  habitent  la  plaine  septentrionale,  l’été  ils  se 
transportent  dans  la  montagne  du  sud  avec  leurs  trou- 
peaux de  rennes  que  la  chaleur  tuerait. 

I.aponneraye  (Aleebt),  historien,  né  à Tours, 
1808-1849,  dirigea  une  institution  et  fonda  à Marseille, 
en  1848,  un  journal  démocratique,  la  Voix  du  peuple. 
Parmi  ses  travaux  historiques  on  cite  : Cours  publics 
d’histoire  de  France  depuis  1789  y'j/siytz’rzj  1850  ; Dic- 
tionnaire historique  des  peuples  anciens  et  modernes. 
2 vol.  in-8»;  Biographie  des  rois,  des  empereurs  et  des 
papes,  2 vol.  in-8»;  Hist.  de  la  Révolution  française  de- 
puis \TèS)  jusqu’en  1840,  3 vol.  gr.  in-8»;  Hist.  des  ri- 
valités et  des  luttes  de  la  France  et  de  T Angleterre 
depuis  le  moyen  âge  jusqu’à  nos  jours  (avec  Hipp.  Lu- 
cas), 2 vol.  in-8»;  les  sept  premiers  volumes  d’une  His- 
toire universelle,  etc.  11  a édité  les  OEuvres  de  Max.  Ro- 
bespierre, 3 vol.  in-8. 

l>a  Popeliniére  (Henri  Lancelot-'VoI.siii  de), 

historien  français,  mort  eu  1608,  combattit  dans  les 
rangs  des  protestants,  rédigea  la  protestation  de  ses 
coreligionnaires  contre  les  Etats  de  Blois  de  1576,  et 
est  suitout  connu  par  son  Histoire  des  troubles  et 
guerres  civiles  en  France  pour  le  fait  de  la  religion, 
depuis  1555  jusqu'en  1581,  ouvrage  écrit  avec  impar- 
tialité. 

La  Porte  (Pierre  de),  serviteur  d’Anne  d’Autriche, 
fut  son  intermédiaire  avec  l’Espagne,  la  duchesse  de 
Chevreuse,  etc.;  fut  emprisonné,  puis  exilé  à Saumur 
par  Bichelieu,  1638-1645;  devint  le  premier  valet 
de  chambre  de  Louis  XIV,  mais  fut  disgracié,  en  1053, 
à cause  de  sa  franchise  chagrine.  Ses  Mémoires  concer- 
nant plusieurs  particularités  des  règnes  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XIV,  1756,  in-12,  sont  dans  les  collections 
de  Mémoires  sur  V Histoire  de  France. 

1 La  Porte  (L’abbé  Joseph  de),  littérateur,  né  à Bé- 
fort,  1713-1779,  quitta  l’ordre  des  jésuites,  et  vint  à 
Paris  s’occuper  de  critique  et  de  littérature.  Il  publia, 
en  1749,  une  feuille  périodique.  Observations  sur  la 
littérature,  dans  laquelle  il  prenait  la  coiitre-iiartie  de 
Frérou;  puis  il  eut  part  aux  quarante  premiers  voluinea 
de  V Année  littéraire,  de  Frérou,  se  brouilla  avec  lui, 
et  rédigea  l’Observateur  littéraire  et  la  Revue  dis 
feuilles  de  Fréron.  11  créa  ensuite  un  atelier  de  compi- 
lations, et  y déploya  beaucoup  d’activité;  on  cite,  parmi 
ses  nombreuses  compilations  ; le  Voyageur  français, 
42  vol.  in-12;  l’Esprit  de  T Encyclopédie,  5 vol.  in-12; 
Hist.  littéraire  des  femmes  françaises,  5 vol.  in-8»; 
Anecdotes  dramatiques,  4 vol.  in-8»;  Dictionnaire  dra- 
matique, 3 vol.  in-8»;  Nouvelle  bibliothèque  d'un  homme 
de  goût,  4 vol.  in-12,  etc.,  etc. 

l.a  Porte  du  'l'heil  (E’raxçois-Jean-Gabriel),  hellé- 
niste, né  à Paris,  1742-1815,  Hls  d’un  habile  diplomate, 
lit  les  campagnes  de  la  guerre  de  Sept  Ans.  11  se  livra 
dès  lors  tout  entier  aux  lettres  grecques,  et  lut  de  l’Aca- 
démie des  Inscriptions  en  1770.  Il  traduisit  les  Choé- 
phores,  d’Eschyle,  puis  les  Hymnes,  de  Callimai|ue. 
i.hargé  d’une  mission  littéraire  en  Italie,  par  le  gouver- 
nient,  1776,  il  put  faire,  môme  au  Vatican,  d’heureuses 
recherches,  et  rapporta  près  de  18,000  pièces  du  xni»s. 
et  du  XIV»;  beaucoup  se  trouvent  dans  le  Recueil  des 
diplômes,  chartes,  lettres,  relatifs  à l’histoire  de 
Erance,  3 vol.  in-fol.,  1791.  Il  publia,  avec  Uochefort, 
une  nouvelle  édition  du  Théâtre  grec,  par  le  P.  Ilru- 
mov,  en  y insérant  une  tratluclion  entière  d’Eschyle.  Il 
fut"  chargé,  par  le  gouvernement,  de  traduire,  avec 
Corai  et  (ios.^elin,  la  Oengraphie  de  Strabon  ; à sa  mort, 
iieul  li\rcs  seulement  ai.iient  paru.  11  a pubhé  d’mie- 
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rossants  Mémoires  dans  plusieurs  recueils  scientifiques. 

Laquedivcs,  archipel  de  la  mer  des  Indes,  à 
150  kil.  0.  de  la  côte  de  Malabar;  6,500  liab.  musul- 
mans. Corail,  cocotiers,  rizières.  Elles  appartiennent 
aux  princes  de  Cannanore,  dans  le  Malabar,  vassaux  des 
Anglais.  Découvertes  par  Vasco  de  Gaina  en  1499. 

La  ^uintlnye  (Jean  de),  agronome,  né  à Chabanais 
(Angoumois),  1626-1688,  d’abord  avocat  à Paris,  com- 
mençait à se  distinguer  au  barreau,  lorsqu’il  se  chargea 
de  diriger  le  lilsde  Tainbonneau,  président  à la  chambre 
des  comptes.  11  consacra  tous  ses  loisirs  à l’étude  de  l’a- 
griculture, suivit  son  élève  en  Itatlie,  et  y continua  ses 
observations  sur  l’art  du  jardinage.  Il  joignit  la  pratique 
à la  théorie  dans  le  jardin  de  Tambonneau,  au  commen- 
cement de  la  rue  de  l'Université,  et  eut  bientôt  une 
réputation  méritée.  Louis  XIV  l’appela  à Versailles  pour 
créer  un  vaste  potager  près  du  château,  et  la  Quintinye 
réussit,  malgré  la  mauvaise  qualité  du  terrain  qu’on  lui 
avait  assigné,  lôTS-lCSS.  11  fut  nommé,  en  1687,  di- 
recteur général  des  jardins  fruitiers  et  potagers  de  toutes 
les  maisons  royales.  Louis  XIV  l’appréciait  et  l’aimait. 
Un  doit  à La  Quintinye  : Instruction  pour  les  jardins 
fruitiers  et  potagers,  avec  un  Tratté des  orangers,  etc., 
1690,  2vol.in-4“,  livre  souvent  réédité,  modifié  ou  copié. 

Lar,  V.  de  Perse,  ch.-l.  du  Larisian,  partie  mérid. 
de  la  prov.  de  Farsistan,  à 65  kil.  du  golfe  Persique  ; 
12,000  hab.  Autrefois  capitale  d’un  royaume  arabe 
détruit  par  Sbah-Abbas,  elle  conserve  les  marques  de 
son  ancienne  prospérité. 

Lara,  v.  d’Espagne,  prov  et  à 25  kil.  S.  de  Burgos 
(Vieille-Castille);  1,800  hab.  Berceau  d’une  célèbre  fa- 
mille castillane. 

Lara,  maison  célèbre  de  Castille,  descendant  de  Fer- 
dinand Gonzalez,  comte  de  Castille  et  de  Lara,  issu  des 
anciens  rois.  Les  chroniques  espagnoles  ont  raconté 
l’histoire  tragique  des  Infants  de  Lara;  Gonzalez  Gus- 
tios,  frère  de  Ferdinand,  fut  livré,  par  son  beau-frère 
Buy  Velasquez,  au  gouverneur  arabe  de  Cordoue,  Al- 
inanzor,  qui  lit  périr  ses  sept  fils,  attirés  dans  une  em- 
buscade. Gonzalez  séduisit  la  fille  d’Almanzor,  et  leur 
fils  tua  plus  tard  Velasquez.  C’est  le  sujet  d’un  drame  de 
Lope  de  Véga.  — La  famille  des  comtes  de  Lara  lutta 
souvent,  jusqu’à  la  fin  du  xiv®  s.,  contre  les  rois  de 
Castille  et  contre  les  maisons  de  Castro  et  de  Haro. 

Laraclie  ou  El-Ariscli,  v.  du  Maroc,  sur  l’Atlan- 
tique, à 150  kil.  N.  ü.  de  Fez;  2,000  hab.  Pi’ès  de  cette 
ville  se  livra  la  bataille  où  périt  dom  Sébastien,  roi  de 
Portugal,  en  1578.  Bombardée  par  les  Français  en  1765. 

Lar:i{gne,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 40  kil. 
S.  O.  de  Gap  (Hautes-Alpes);  1,045  hab. 

Larclic,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 12  kil.  S.  0. 
de  Brive  (Corrèze);  851  hab. 

La  Kavardière  (Daniel  de  la  Tousclie,  sieur 
iiE),  soldat  et  voyageur,  né  en  Poitou  vers  1570,  mort 
après  1651,  d’une  lamille  noble,  calviniste,  servit  en 
Italie,  se  lia  de  bonne  heure  avec  le  brave  capitaine  Ba- 
zilly,  et,  après  plusieurs  voyages  sur  les  côtes  du  Brésil, 
résolut  d’aller  fonder  une  colonie  dans  ce  pays  délaissé 
par  les  Portugais.  Marie  de  Médicis  favorisa  l’expédi- 
tion confiée  aux  deux  amis;  ils  s’établirent  dans  Pile  de 
Maranham,  et  y fondèrent  Saint-Louis,  1611-12;  les 
indiens  Tupinambas  des  enviions  furent  gagnés,  et  La 
Ravardière  commençait  l’exploration  de  l’Amazone, 
lorsqu’il  fut  attaqué  par  les  Portugais,  battu  et  forcé 
de  renoncer  à son  établis.sement,  1615.  Il  fut  vice-ami- 
ral de  la  flotte  de  La  Bochelle  en  1621,  et  suivit  Bazilly 
en  1629,  lorsqu’il  aUa  tenter  le  rachat  des  esclaves  chré- 
tiens au  Maroc. 

Lurclier  ( Piebbe-Henri  ),  helléniste,  né  à Dijon, 
1726-1812,  d’une  ancienne  famille  de  robe,  préféra  les 
études  littéraires  à la  magistrature,  vint  à Paris,  vivant 
modestement,  et  s’essavant  par  des  traductions  anonymes 
de  l'Electre,  d’Euripide,  des  Amours  de  Chéréas  et  de 
CMllirhoé,  et  d’ouvrages  anglais.  Il  se  trouva  engagé 
dans  une  polémique  avec  Voltaire,  qui  venait  de  publier 
la  Philosophie  de  l'histoire,  et  il  y répondit  par  un  Sup- 
plément, 1767;  Voltaire  l’accabla  de  sarcasmes  assez 
grossiers  dans  la  Défetise  de  mon  oncle;  Larcher  répli- 
qua par  une  Réponse  à la  Défense,  puis  cessa  la  polé- 
mique; Voltaire  reconnut  ses  torts.  Larcher  devint 
membre  de  l’Académie  des  Inscriptions  en  1778.  Il  avait 
déjà  traduit  l’Apologie  de  Socrate,  par  Xénophon,  et  son 
Mémoire  sur  Vénus  avait  été  couronné  par  l’Académie 
en  1775.  Après  quinze  ans  de  travail,  il  publia  une 
traduction  estimée  d'Hérodote,  1786;  si  le  style  est 
lourd,  le  sens  est  exact  et  les  commentaires  sont  encore 
bons  à consulter.  Il  fit  partie  de  l’Institut  réorganisé. 
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1796,  fut  nommé  par  Fontanes  professeur  de  littérature 
grecque  à la  Faculté  des  lettres,  1809,  mais  fut  dispensé 
de  faire  son  cours  et  eut  Boissonade  pour  suppléant. 
Le  recueil  de  l’Académie  des  Inscriptions  renferme 
plusieurs  savants  Mémoires  de  Larcher  sur  l’antiipiité. 

I.ai'dncr  (Natiuniel),  théologien  anglais,  né  à 
Ilawkhurst  (Kent),  1684-1768,  se  consacra  presque  uni- 
quement aux  études  théologiques,  et  obtint  une  grande 
réputation.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  en  11  vol.  iii-S», 
1788;  son  principal  ouvrage;  la  Crédibilité  de  l'histoire 
évangélique,  1727-1753,  5 vol.  in-8°,  est  l’une  des  plus 
solides  réfutations  des  objections  élevées  contre  l’au- 
thenticité des  Evangiles 

Lardner  (Dionysiiis),  né  à Dublin,  1793-1859,  pro- 
fessa au  Collège  de  la  Trinité,  à Dublin,  puis  à l’Univer- 
sité de  Londres.  11  se  fit  connaître  par  plusieurs  ouvrages 
de  mathématiques:  analytique.  Calcul  diffé- 

rentiel et  intégral,  etc.  Ses  Leçons  populaires  sur  les 
machines  à vapeur,  1827,  eurent  le  plus  grand  succès. 
Il  collabora  à V Encyclopédie  d’ Edimbourg,  à l'Encyclo- 
pédie métropolitaine,  à la  Revue  d’Edimbourg,  à la 
Bibliothèque  des  connaissances  utiles.  A Londi'es,  il  di- 
rigea, avec  le  concours  de  savants  illustres,  une  vaste 
encyclopédie  populaire  qui  forme  154  vol.  in-12,  sous 
le  titre  de:  Lardner’s  cabinet  cyclopxdia.  A la  suite  d’un 
fameux  procès  en  adultère,  il  dut  quitter  l’Angleterre, 
1849,  donna  en  Amérique  des  lectures  irès-goùlécs  qui 
ont  eu  plus  de  15  éditions  à New-York;  puis  il  vint  s'é- 
tablir à Paris,  1845,  où  il  est  mort.  Parmi  ses  traités 
populaires,  on  remarque  : De  la  Chaleur,  Manuel  d’op- 
tique, Economie  des  chemins  de  fer.  De  la  Physique  ani- 
male, Manuel  d’électricité  et  de  magnétisme.  Manuel  de 
philosophie  naturelle  et  d’astronomie,  6 vol.  En  1855,  il 
avait  commencé,  sous  le  titre  de  ; Musée  des  sciences  et 
des  arts,  la  publication  d’une  série  de  livres  élémen- 
taires à un  penny  la  livraison. 

Laredo,  v.  d’Espagne,  prov.  et  à 57  kil.  E.  de  San- 
tander  (Vieille  Castille).  Petit  port  sur  le  golfe  de  Gas- 
cogne, où  débarqua  Charles-Quint,  en  1556,  lorsqu’il 
vint  de  Flandre,  après  son  abdication. 

La  Renaiidie  (Godeeroi  de  Barry,  seigneur  de), 
gentilhomme  du  Périgord,  du  parti  protestant,  fut  mis 
en  avant  parle  prince  de  Condé,  pour  diriger  les  conjurés 
qui  voulaient  enlever  la  cour  à Blois;  puis  à Amboise, 
en  1560. 11  fut  tué  dans  un  bois  près  d’ Amboise. 

La  Renaudiére  (Philippe- François  de),  géo- 
graphe, né  à Vire,  1781-1845,  fit  d’abord  quelques  poé- 
sies, comme  une  Description  de  la  Fête-Dieu  au  hameau, 
insérée  par  Chàteaubriand  dans  le  Génie  du  christia- 
nisme. Président  du  tribunal  de  Vire,  il  se  lia  avec 
Malte-Brun,  s'adonna  dès  lors  à la  géographie  et  a 
été  l’un  des  principaux  rédacteurs  des  Annales  des 
Voyages;  secrétaire  de  la  Société  de  géographie,  il  a 
collaboré  à plusieurs  revues.  Parmi  ses  ouvrages,  on 
cite  : Essai  sur  les  progrès  de  la  géographie  de  l’inlé- 
[ rieur  de  l'Afrique;  des  traductions  des  Voyages  de 
\ Denhamel  de  Claperton  (avec  Eyriès);  Mexique,  dans 
l'Univers  pittoresque;  Introduction  historiques  la  Géo- 
graiihie  de  Malte-Brun  (avec  BalbietHuot),  etc. 

Larendeh.  V.  Karaman. 

Lares,  dieux  domestiques  des  anciens  Romains,  pro- 
tecteurs de  la  maison,  de  la  famille,  du  quartier,  de  la 
ville.  C’étaient  d’abord  les  bons esiirits de  la  terre;  plus 
tard,  l’action  des  lares  s’étendit;  mais  il  est  difficile  de 
bien  déterminer  ce  qu’ils  étaient.  Dans  la  maison,  le 
Ijir  familiaris  était  considéré  comme  le  gardien  de  toute 
la  famille;  on  plaçait  son  image  dans  le  Lararium,  es- 
pèce d’oratoire,  dans  l’atrium,  au  foyer  domestique. 
A chaque  repas,  les  lares  recevaient  leur  offrande,  sur- 
tout aux  Calendes  de  chaque  mois;  leurs  images,  faites 
de  cire,  à la  campagne,  en  pierre  ou  en  métal,  à Borne, 
avaient  généralement  la  toge  retroussée,  des  cornes,  et 
dans  la  main  des  coupes  ou  des  aiguières.  Les  l.arespu- 
blici,  urbani,  compilâtes,  viales,  avaient  un  culte  pu- 
blic; leurs  fêles  s’appelaient  Compitalia.  On  les  rap- 
procha souvent  des  Pénates. 

La  Revelllère-Lepeaax,  (Lodis-Marie  «le),  né 
à Montaigu  (Vendée),  1755-1824,  fils  du  maire  de  celte 
ville,  fut  de  bonne  heure  un  disciple  fervent  de  J.-J. 
Rousseau,  fit  son  droit  à Angers,  abandonna  le  barreau 
pour  se  liirer  à l’étude  (il  était  d’ailleurs  contrefait),  et 
re\int  de  Paris  à Angers  où  il  se  maria,  et  vécut  à la 
campagne.  11  consentit  à faire  un  cours  public  de  bota- 
nique à Angers,  et  y révéla  un  talent  de  parole  qui  le  fit 
connaître.  Député  aux  États-généraux  de  1789,  il  vota 
avec  la  gauche.  Pendant  la  Législative,  il  fut  juré  à la 
1 haute  cour  nationale,  administrateur  de  Maine-et-Loire, 
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et  s’efforça  vainement  de  rétablir  le  calme  en  Vendée. 
•\  la  Convention,  il  aima  les  Girondins,  mais  ne  suivit 
pas  leur  politique;  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  mais 
se  déclara  avec  énergie  contre  les  excès  de  la  Commune 
de  Paris,  conü’e  Danton,  contre  le  51  mai.  11  fut  mis 
hors  la  loi,  trouva  un  asile  chez  Bosc,  l’ami  de  U“*  llo- 
land,  puis  chez  De  Buire,  son  ancien  collègue  à la 
Constituante.  Rentré  à la  Convention  après  le  9 thermi- 
dor, il  Int  l'ennemi  des  thermidoriens  et  des  royalistes, 
et  fut  nommé  membre  de  la  commission  qui  rédigea 
la  constitution  de  l’an  III.  Premier  président  du  conseil 
des  .Vnciens,  il  fut  élu  directeur  à l’unanimité,  moins 
deux  voix.  La  Revellière,  républicain  sincère  et  honnête 
homme,  se  dévoua  tout  entier  à ses  difficiles  fonctions  ; 
pour  sauver  la  république,  menacée  par  la  majorité 
royaliste  des  Conseils,  il  prit  une  grande  part  au  coup 
d’État  du  18  fructidor;  mais  il  fut  renversé  par  la 
réaction  du  50  prairial.  Sincèrement  religieux,  mais 
craignant  l’influence  d’un  clergé  fortement  constitué,  il 
favorisa  par  conviction  et  par  politique  la  tentative  des 
théoplülanihropes,  qui  voulaient  réaliser  dans  un  culte 
public  les  principes  de  la  religion  naturelle  ; ce  fut  la 
source  d’une  foule  de  calomnies  et  de  moqueries  injustes, 
qui  ont  souvent  représenté  La  Revellière  comme  une 
sorte  d'illuminé  et  de  grand-prètre  d’une  théocratie 
nouvelle  et  ridicule.  Après  le  18  brumaire,  il  répondit 
avec  une  fermeté  triomphante  aux  accusations  dont  il 
fut  l’objet,  rentra  dans  la  vie  privée,  resta  membre  de 
rinstiiut  jusqu’au  jour  où,  sous  l’Empire,  on  lui  demanda 
un  serment  qu'il  refusa.  Il  vécut  dans  une  modeste  pro- 
priété de  la  Sologne,  et  repoussa  les  offres  qui  lui  furent 
faites  par  le  gouvernement.  11  n’avait  pas  voté  l’acte 
additionnel  dans  les  Cent. Jours;  il  ne  fut  pas  atteint 
par  la  loi  de  bannissement  de  1816.  Il  a laissé  des 
Mémoires  importants,  qui  sont  cités  par  Mil  Thiers  et 
Lamartine.  On  a réuni  ses  Opuscules  moraux  à ceux  de 
J.  -B.  Leclerc  ; enfin  il  a fourni  quelques  Notices  aux 
Mémoires  de  l'Académie  celtique. 

La  Rev  nie  ^Nicous-Gabkiel  de],  magistrat,  né  à 
Limoges,  lb'25-1/09,  d’abord  avocat,  devint  président 
au  présidial  de  Guyenne,  puis  maître  des  requêtes,  en 
1661,  par  la  protection  du  duc  d'Epernon.  Louis  XIV 
créa  la  charge  de  lieutenant  général  de  police,  en  1667, 
et  1a  confia  à La  Reynie,  qui  ht  disparaître  la  malpro- 
preté des  rues,  établit  des  réverbères,  reconstitua  le 
guet,  et  par  de  sages  mesures  améliora  sensiblement 
l’état  de  la  capitale.  Il  fut  aussi  chargé  de  surveiller  la 
presse,  surtout  les  publications  clandestines.  Conseiller 
d’Etat  en  1680,  il  présida  la  chambre  ardente,  chargée 
de  poursuivre  les  empoisonneurs,  et  plus  tard  exécuta 
dans  Paris  les  ordres  du  roi,  après  la  révocation  de  l’édit 
de  .Nantes.  11  quitta  ses  fonctions  en  1697. 
Largentière.  V.  Abgentière  (L’). 

Largentière  ou  L’Argentiére,  ch.-l.  de  canton 
de  l’arr.  et  à 17  kil.  S.  0.  de  Briançon  (Hautes-Alpes), 
près  de  la  Durance;  1,145  hab.  Au  S.  E.  du  bourg 
s’ouvTe  le  col  de  t'Argentiêre,  au  S.  du  mont  Viso,  dans 
les  Alpes-Maritimes,  par  où  François  l*'  passa  les  Alpes, 
en  1515.  Le  canton  a 7 communes  et  6,587  hab. 

Larg;illiére  (Nicolas  dej,  peintre,  né  à Paris,  1656- 
1746,  fils  d'un  marchand  chapelier,  qui  alla  s’établir  à 
Anvers,  passa  ses  premières  années  en  Belgique  et  en 
Angleterre.  Son  maître,  Ant.  Gœbauw,  devina  son  talent. 
Il  fut  employé  par  Lély,  peintre  du  roi  Charles  II,  qui 
voulut  l’attacher  à sa  personne.  l.argillière  revint  en 
France,  1678,  et,  protégé  par  Van  der  Meulen  et  par 
Lebrun,  il  fut  bientôt  connu  et  lit  dans  peu  d’années  un 
nombre  incroyable  de  portraits.  Admis  à l’Académie  de 
peinture  en  1686,  il  y fut  professeur,  directeur  et 
chancelier.  Il  a surtout  réussi  dans  les  portraits  de 
femmes,  mais  il  a donné  des  preuves  d’habileté  dans 
tous  les  genres  de  peinture.  Deux  grands  tableaux,  qu’il 
avait  faits  pour  la  ville  de  Paris,  ont  été  malheureuse- 
ment brûlés  à la  Révolution.  Outre  ses  portraits  de 
personnages  illustres,  on  cite  de  lui  une  Erection  de 
Croix,  V Assomption  de  la  Vierge,  une  Fuite  en  Egypte,  etc. 
On  l’a  surnommé  le  Van  Dyck  français. 

Lo  Rilioi*iére  (Jea-V-Amcroise  Baston,  comte  de], 
général  d artillerie,  né  à Fougères  (Ille-et-Vilaine), 
175'i-l8l2,  d’une  ancienne  famille  de  Bretagne,  entra 
tu  service  en  1781,  se  distingua  dans  la  défense  de 
Mayence,  en  1793,  et  fut  nommé  colonel.  Général  de 
brigade,  il  contribua  beaucoup  à la  victoire  d’Austerlitz. 
Ste  services  dans  les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne 
lui  donnèrent  le  grade  de  général  de  division  et  le 
commandement  de  l’artillerie  de  la  garde  ; il  se  signala 
i Eylau,  au  siège  de  Dantzig,  à Friedland.  Il  gouverna 
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sagement  lo  Hanovre,  combattit  en  Espagne,  1808,  à 
nie  Lobau,  à Wagram,  1809.  Inspecteur  général  de 
l’artillerie,  il  prit  une  part  considérable  à la  campagne 
de  Russie  ; mais  pendant  la  retraite  tomba  malade  de 
, chagrin  (il  avait  perdu  son  fils  à la  Moskovva]  et  d'épui- 
.sement  à Wilna  ; il  mourut  à Kœnigsberg. 

Lnrino,  Larinum,  v.  de  la  prov.  et  à 30  kil.  N.  E. 
de  Campo-Basso  (Italie).  Evêché  ; 4.000  hab. 

Lario,  départ,  du  roy.  d Italie,  sous  Napoléon  I*', 
ch.-l.,  Côme,  de  l’ancien  nom  du  lac  de  Côme  (Larius). 

Larisse,  turc  Yéni-Schelir,  la  nouvetle  ville,  anc.  La- 
rissa, en  Thessalie,  dans  le  gouv.de  Janina,  sur  la  Salem- 
bria  [Pénée);  50,000 hab.,  presque  tous  Turcs.  Archevêché 
grec.  Fabriques  de  maroquins  et  de  tabac,  teintureries 
en  rouge.  Dans  l’antiquité,  elle  fut  la  résidence  de 
Philippe,  père  d’Alexandre  ; Ântiochus  le  Grand  l’occupa 
en  19‘i;  Pompée  s’y  réfugia  après  la  bataille  de  Phar- 
sale. 

Laristan«  territoire  de  la  Perse,  partie  S.  de  la  prov. 
de  Farsistan  ; ch.-l.,  Lar. 

Larius,  nom  ancien  du  lac  de  Côme. 

La  Rive  (Charles-Gaspard  de),  chimiste  et  physicien 
suisse,  né  à Genève,  1770-1834,  abandonna  les  études 
de  droit,  par  suite  des  troubles  qui  désolaient  la 
Suisse,  fut  forcé  de  la  quitter,  1794,  et  se  réfugia  à 
Edimbourg,  où  il  devint  médecin,  et  s’occupa  de  scien- 
ces. De  retour  à Genève,  il  fit  des  cours  de  chimie, 
coopéra  activement  à la  rédaction  de  la  Bibliothèque 
britannique  et  de  la  Bibliothèque  universelle,  et  dans 
son  laboratoire  se  livra  à des  expériences  remarquables. 
De  1813  à 1818,  il  joua  un  rôle  considérable  dans  les 
affaires  de  la  république  de  Genève;  puis  il  ne  cessa  de 
donner  une  vive  impulsion  aux  études  scientifiques  par 
ses  leçons,  ses  travaux  et  les  établissements  qu’il  fonda. 
En  rapport  avec  les  savants  les  plus  illustres,  il  fut 
digne  d'être  placé  dans  leurs  rangs. 

La  Rive  (Jean  RSauduit,  dit),  acteur  et  autour 
dramatique,  né  à La  Rochelle , 1747-1827,  après  une 
jeunesse  semée  d’aventures,  vint  à Paris,  fut  protégé 
par  Lekain  et  Clairon,  débuta  au  Théâtre-Français, 
en  1770,  et  fut  admis  en  1775.  Après  la  mort  de  Lekain, 
1778,  il  joua  les  premiers  rôles  avec  un  succès  quelque- 
fois contesté;  mais  il  fut  sans  rival  sérieux  jusqu’à 
falma.  11  fut  incarcéré  en  1793  ; il  professa  un  cours 
public  de  déclamation  en  1804,  et  fut  lecteur  du  roi 
Joseph,  en  1808.  Il  a écrit  : Pyrame  et  TUisbê,  scène 
lyrique,  1784;  Béflexions  sur  l'art  théâtral,  1801; 
Cours  de  déclamation  prononcé  à l’Athénée  de  Paris, 
1810,  2 vol.  in-S".  Il  avait  une  belle  voix,  de  la  noblesse, 
mais  son  jeu  était  inégal  et  pas  assez  prolond. 

Larivey  (Pierre  de),  auteur  comique,  né  àTroyes, 
vers  1550,  mort  vers  1612,  peut-être  fils  d’un  Florentin, 
était  versé  dans  les  littératures  grecque  et  latine.  Il 
voulut  imiter  sur  notre  théâtre  la  comédie  italienne, 
et  donna,  en  1579,  six  pièces,  en  1611,  trois  autres 
pièces,  arrangées  de  l’italien.  M.  Jannet,  dans  son  édi- 
tion de  Larivey  (Anc.  Théâtre-Français,t.\,  VI  et  VII), 
a indiqué  les  pièces  italiennes  que  celui-ci  a habillées 
à la  française.  On  ne  sait  si  elles  furent  jouées  publi- 
quement; il  est  probable  qu’elles  furent  représentées 
sur  des  scènes  particulières;  elles  eurent  du  succès  et 
furent  plusieurs  fois  réimprimées.  Le  théâtre  de  Larivey 
a eu  de  l’influence  sur  la  scène  française  ; il  renferme 
une  collection  curieuse  des  types  de  notre  vieille  co- 
médie; le  dialogue  est  naturel,  souvent  vif;  le  style 
est  plein  de  franchise;  mais  il  pèche  par  le  plan  et  par 
le  goût;  .Molière  et  Regnard  lui  ont  fait  plus  d’un  em- 
prunt. Larivey  a encore  publié  plusieurs  traductions  de 
l’italien,  et  principalement  les  Facétieuses  nuits  du 
seigneur  Straparole,  1580,  rééditées  en  1857. 

Lariviëre  (Pierrs-François-Joachim-Henri  de),  né 
â Falaise,  1761-1838,  était  avocat  à la  Révolution.  Dé- 
puté à l’Assemblée  législative,  1791,  il  se  lia  avec  les 
Girondins,  et  adopta  leurs  idées  et  leurs  passions.  A la 
Convention,  il  se  prononça  avec  la  même  énergie  contre 
la  royauté,  contre  les  Bourbons  et  contre  la  Commune 
de  Paris  ; il  fut  l’un  des  commissaires  chargés  d exami- 
ner les  pièces  de  l’armoire  de  fer.  Membre  de  la  com- 
mission des  Douze,  il  fut  décrété  d’accusation  au  31  mai, 
arrêté  le  2 juin,  mais  il  parvint  à se  réfugier  dans  le 
Calvados,  où  il  prit  part  au  mouvement  insurrectionnel. 

Il  se  cacha  jusqu’après  le  9 thermidor,  et  rentra  alors 
à la  Convention.  Il  se  déclara  avec  emportement  contre 
les  anciens  .Montagnards,  fut  deux  fois  membre  du  Co- 
mité de  salut  public,  et  se  distingua  par  son  zèle  réac- 
tionnaire. Au  conseil  des  Cinq-Cents,  il  se  prononç  i 
toujours  contrôle  Directoire,  et  fut  l’un  des  principair, 
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cUrfs  du  parti  de  Clicliy;  il  entra  même  dans  plusieurs 
conspirations  royalistes.  Aussi  lut-il  proscrit  au  18  fruc- 
tidor; il  se  sauva  en  Allemagne  et  rejoignit  le  comte 
d'Artois  à Londres.  En  1814,  il  fut  «oinmé  avocat  gé- 
néral à la  Gourde  cassation;  il  devint  conseiller  en 
1818,  et  ne  voulut  pas  prêter  serment  en  1830. 

I.armessiin  (Nicolas  de),  graveur  au  burin,  né  à 
Paris  vers  104(1,  mort  en  1094,  a gravé  un  grand  nombre 
de  portraits  d’hommes  illustres,  et  les  repré- 

sentations des  rois  de  France,  1088,  in-4«.  — Son  fils, 
tricotas,  né  à Paris,  1084-1755,  membre  de  l’Académie 
de  peinture,  graveur  du  roi,  surpassa  son  père,  et  a 
beaucoup  gravé  pour  le  Recueil  de  Crozat. 

Larnacn  ou  ILarnica,  v.  de  la  Turquie  d'Asie,  port 
sur  la  côte  S.  de  l’ile  de  Chypre;  10,000  hab.  Exporta- 
tion de  soie,  huile,  sésame,  laines,  vins  et  garance. 

Ijaroclie  (Benjamin),  littérateur,  1797-185‘i,  d’abord 
professeur  de  langues  modernes,  fut  condamné  par 
défaut  à six  ans  de  prison  pour  avoir  publié  les  Lettres 
de  l’abbé  Grégoire.  11  se  réfugia  en  Angleterre,  y con- 
tracta d’Iionorables  relations,  et,  de  retour  en  France, 
1827,  traduisit  avec  succès  beaucoup  d’écrivains  anglais 
(Canning.  Goldsmith,  Bentham,  W.  Irving,  Shakspeare, 
Gooper,  Byron,  W.  Scott,  Shéridan,  etc.).  Il  a écrit  dans 
beaucoup  de  journaux  d’une  opinion  avancée. 

g. a Koolic,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 4 l;il. 
S.  0.  de  Bonneville  (Haute-Savoie);  2,942  hab.,  dont 
1,030  agglomérés. 

B.s»  Roche-Abeille,  village  de  l’arr.  de  Saint- 
Yiieix  (Haute-Vienne).  Victoire  des  protestants,  coin- 
inandés  par  Goligny,  sur  les  catholiques,  en  iriii'.l. 

H. »  Roche-BSernariI,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à 40  kil.  E.  de  Vannes  (Jlorbilian)  ; 1,234  hab.  l’tiiit  siis- 
peiiilu.  très-hardi,  sur  la  Vilaine.  Blé,  bois. 

Ï,sï  Roohe-Canîllîic,  cb.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 25  kil.  S.  E.  de  Tulle  (Gorrèze);  510  hab. 

I. a  ECoehe-Rcrrieii,  di.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 20  kil.  E.  de  Lannion  (Côtes-du-Nord);  1540  hab.  Ba- 
taille do  1347,  entre  les  deux  partis  de  Montfort  et  de 
Blois;  Gharles  de  Blois  fut  vaincu  et  fait  prisonnier. 

Eia  Rochc-sur-7fon«  ancien  nom  de  tiapoléon- 
Vendée.  <pii  a été  de  nouveau  donné  à la  ville. 

hst  Rochelle.  V.  Rochelle  (La). 

La  Roclic-Aymon,  ancienne  famille  française  qui 
remonte  au  moins  jusqu’au  commencement  du  xi*  s.,  et 
que  la  tradition  fait  descendre  des  quatre  fils  Aymon. 
Elle  a donné  beaucoup  de  personnages  illustres,  évêques, 
cardinaux,  guerriers,  maréchaux.  Citons  : 

La  Roche-Aymon  (Chables-Antoine  «le),  cardinal, 
né  au  château  de  Mainsat,  1697-1777,  évêque  en  1725, 
plus  tard  grand  aumônier,  1700,  archevêque  de  Reims, 
1762,  chargé  de  la  feuille  des  bénéfices,  cardinal,  1771, 
abbé  de  Saint-Germain  des  Prés.  11  baptisa,  maria  et 
sacra  Louis  XVI  ; il  présida  les  assemblées  du  clergé  de 
1760  à 1775. 

La  Roche-Aymon  (Antoine-Charles-Etienne-Paul, 
marquis  de),  général,  né  à Paris,  1772-1849,  fils  du 
menin  de  Louis  XVI,  alla  rejoindre  son  père  à Coblenlz, 
1792,  servit  à l’armée  des  princes,  puis  devint  aide  de 
camp  du  prince  Henri  de  Prusse,  et  resta  dans  l’armée 
prussienne  jusqu’en  1811,  lorsque  Napoléon  lui  ordonna 
de  revenir  en  France.  11  refusa  d’entrer  dans  notre 
armée.  En  1814,  Louis  XVIII  le  nomma  maréchal  de 
camp;  en  1815,  il  devint  pair  de  France,  et  commanda 
dès  lors  plusieurs  départements.  11  fut  fait  lieutenant 
général  dans  la  guerre  d’Espagne,  1823.  Il  reconnut  le 
gouvernement  de  Juillet.  On  lui  doit  : Introduction  à 
l'étude  de  Fart  de  la  guerre,  1802-1804,  4 vol.  in-8»,  ou- 
vrage réimprimé  en  1857,  sous  le  litre  de  Mémoires  sur 
l’art  de  la  guerre,  5 vol.  in-S»  avec  atlas;  Manuel  du 
service  de  la  cavalerie  légère  en  campagne;  des  Troupes 
légères,  1817  ; de  la  Cavalerie,  1828-1829,  3 vol. 
in-8“,  etc. 

La  Rochefoucauld,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 20  kil.  N.  E.  d’Angoulême  (Charente),  sur  la  Tar- 
ilouère;  2,733  hab.  Dominée  par  un  château  gothique 
où  naquit  l’auteur  des  Mruimes , cette  ville  était 
une  baronnie  appelée  la  Roche,  qui  prit  le  nom  de  Fou- 
cauld,  petit-fils  de  Hugues  1"  de  Lusignan.  Louis  Xlll 
l'érigea  en  duché-pairie  en  1622. 

La  Rochefoucauld,  ancienne  famille  française, 
originaire  de  la  petite  ville  de  Lu  Rochefoucauld,  bien 
connue  depuis  le  xir  s.,  a compté  jusqu’à  quinze  bran- 
ches. Ses  principaux  membres  sont: 

La  Rochcloiicnuld  (Fcançois  I*',  baron,  puis 
comte  de),  fut  conseiller  et  chambellan  de  Charles  VIll 
et  do  Louis  Xll,  tint  sur  les  fonts  de  baptême  François 
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d’Angoulôme,  qui,  devenu  roi,  érigea  sa  baronnie  en 
comté,  1515.  Depuis  lui,  tous  les  ainés  de  la  famille  ont 
porté  le  nom  de  François. 

La  Rochefoucauld  (François  II,  comte  nu),  prince 
de  Rar.sillac,  son  fils,  reçut  t.harlcs-Quint  dans  son 
château  de  Verteuil,  en  1539.  Sa  veuve,  Anne  de  l’oli- 
gnac,  acheva,  conformément  à ses  volontés,  la  magni- 
fique chapelle  de  La  Rochefoucauld. 

I,a  Rochefoucauld  (François  III,  comte  de),  comte 
de  Roiicy,  prince  de  Marsillac,  se  distingua  au  siège  de 
Metz,  fut  pris  à Saint-Quentin,  1557,  devint  beau-frère 
du  prince  de  Condé,  embrassa  le  calvinisme  et  se  dis- 
tingua dans  les  trois  premières  guerres  de  religion.  La 
veille  de  la  Saint-Barthélemy,  Charles  IX,  qui  l’aimait, 
voulut  en  vain  le  retenir  au  Louvre;  La  Rochefoucauld 
fut  l’une  des  victimes  du  massacre. 

La  Rochefoucauld  ( François  IV,  comte  de), 
échappa  au  massacre  de  la  Saint-Barthélemy,  rejoignit, 
en  1575,  le  prince  de  Condé,  combattit,  avec  lui,  Mercœur 
en  1585;  il  fut  pris,  en  1591,  par  les  Ligueurs,  qui  le 
poignardèrent. 

La  Rochefoucauld  (François  V,  comte,  puis  duc 
DE),  1588-1059,  se  convertit  au  catholicisme,  et  servit 
Louis  XIII,  qui  érigea  son  comté  en  duché-pairie,  1022. 

La  Rochefoucauld  (François  VI,  duc  de),  prince 
de  .Marsillac,  né  à Paris,  1013-1680,  assista  au  siège  de 
Casai,  dés  l’âge  de  seize  ans,  puis  se  mêla  aux  intrigues 
dirigées  contre  Richelieu.  Il  se  lia  avec  la  duchesse  de 
Chevreuse  en  1637,  fit  quelques  préparatifs,  de  concert 
avec  la  reine  et  M"*  d’Hautefort,  pour  les  enlever  et  les 
mener  à Bruxelles,  favorisa  la  fuite  de  M"'  de  Chevreuse 
en  Espagne,  fut  mis  à la  Bastille,  se  retira  dans  son 
château  de  Verteuil,  et  prit  part  aux  projets  de  Cinq- 
Mars.  Au  commencement  de  la  régence,  il  fut  de  la 
cabale  des  Importants,  eut  à se  plaindre  de  l’ingratitude 
de  la  reine  et  de  M“"  de  Chevreuse,  s’attacha  au  duc 
d'Enghien,  et,  pour  se  venger  de  Mazarin,  pour  jouer  un 
rôle,  par  ambition  réfléchie,  se  fit  aimer  de  la  duchesse 
de  Longueville,  1046.  H était  gouverneur  du  Poitou,  et 
fut  blessé  au  siège  de  Mardyck.  Pendant  sa  convale.s- 
cence,  il  vit  se  préparer  les  troubles  de  la  Fronde,  en- 
traîna dans  la  révolte  la  duchesse  de  Longueville,  et  fut 
l’un  des  chefs  dans  la  première  guerre  terminée  par  la 
paix  de  Rueil,  1649.  Après  l’arrestation  des  princes, 
1650,  il  suivit  M"'  de  Longueville  en  Normandie,  cher- 
cha à soulever  le  Poitou,  et  se  défendit  à Bordeaux 
contre  Mazarin,  avec  le  duc  de  Bouillon  et  la  princesse 
de  Condé.  Forcé  de  traiter,  il  revint  à Paris,  joua  un 
rôle  actif  dans  les  intrigues  et  les  troubles  qui  divi- 
.vaient  les  deux  Frondes,  tenta  même  de  faire  assassiner 
le  cardinal  de  Retz,  et  suivit  Condé  dans  le  Midi  au 
moment  où  finissait,  à sa  grande  joie,  sa  liaison  avec 
M“*  de  Longueville.  Lorsque  Condé  traversa  la  France 
pour  rejoindre  l’armée  rebelle  sur  les  bords  de  la  Loire, 
La  Rochefoucauld  était  l’un  de  ses  compagnons,  1652. 
AU  combat  du  faubourg  Saint-Antoine,  il  reçut  un  coup 
de  feu  qui  le  priva  longtemps  de  la  vue.  Quand  il  revint 
à la  santé,  la  Fronde  était  finie;  il  vécut  dès  lors  dans 
le  repos,  traité  avec  affection  par  Louis  XIV,  dans  la 
compagnie  principalement  de  femmes  aimables  et  spi- 
rituelles, M"”*  de  Sablé,  de  La  Fayette,  de  Sévigné, 
s’occupant  d’écrire  ses  Mémoires  et  ses  Maximes.  Au 
passage  du  Rhin,  1672,  il  perdit  l’un  de  ses  fils,  son 
fils  aîné  fut  grièvement  blessé,  mais  il  pleura  surtout 
le  jeune  duc  de  Longueville,  qu’on  désignait  tout  bas 
comme  son  fils.  Depuis  longtemps  tourmenté  par  les 
douleurs  de  la  goutte,  il  mourut  en  1680;  Bossuet  l’as- 
sista à ses  derniers  moments.  — Ses  Mémoires  pa- 
rurent à Cologne,  1662,  in-4'>;  il  désavoua  les  premières 
éditions  de  ce  livre,  quoiqu’il  eût  été  bien  peu  altéré, 
ainsi  qu’il  le  soutenait.  En  1817,  on  a retrouvé  et  pu- 
blié un  premier  texte  de  la  première  partie  des  Mé- 
moires; les  deux  textes  ont  été  insérés  dans  les  collec- 
tions Petitot,  Michaud  et  Poujoulat;  c’est  un  monument 
curieux  pour  l’histoire  de  la  Fronde  et  pour  la  connais- 
sance de  La  Rochefoucauld.  H existe  cinq  éditions  origi- 
nales des  Maximes;  la  première  parut  en  1665,  in-12; 
une  sixième  édition,  publiée  en  1093,  renferme  cin- 
quante pensées  nouvelles  qui,  très-probablement,  sont 
bien  de  La  Rochefoucauld.  Les  Maximes  ont  été  bien 
souvent  imprimées  depuis,  avec  des  altérations,  des 
changements  d'ordre;  les  meilleures  éditions  sont  celles 
d’Aimé  Martin,  1822,  in-8°,  et  de  M.  Sainte-Beuve, 
1853,  in-16,  édit.  Garnier  frères.  Tout  le  monde  est 
d’accord  sur  le  mérite  littéraire  de  l’ouvrage,  sur  l’ex- 
jiression  vive,  précise  et  délicate  des  pensées,  sur  la 
finesse  des  observations;  mais  l’on  a reproché  â l’au- 
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Ipiir,  au  nom  de  la  morale,  son  point  de  vue  exclusif, 
son  esprit  profoinlémeiil  é^'oïsle.  L'intérêt  personnel, 
1 ainonr-propre,  n’est  pas  assurément  le  seul  mobile  de 
toutes  les  actions  humaines;  mais  La  Itocheroucauld 
a t-il  voulu  faire  un  traité  de  morale?  Ne  s'est-il  pas  pro- 
posé seulement  de  percer  de  traits  acérés  les  sottises 
humaines  et  de  donner  un  tour  vif  et  piquant  aux  oh- 
seivations  que  lui  avaient  suggérées  ses  contemporains 
de  la  Fronde  et  sa  propre  expérience?  Les  Maximes 
ont  été  traduites  en  grec  moderne  par  ^YIadunir  Bru- 
net, in-S*. 

La  Korhefoncnnid  (François  VII,  duc  de),  prince 
de  Marsillac,  1644-1714,  sedistingua  dans  la  guerre  de 
1667  et  dans  la  guerre  de  Hollande,  fut  blessé  au  pas- 
sage du  Rhin,  et  fut  nommé  par  Louis  XIV,  qui  l’esti- 
mait, grand-veneur,  grand-maitre  de  la  garde-robe  et 
gouverneur  du  Berry,  après  la  disgrâce  de  Lauzun, 

La  Kocliefoucaiilil  (François  Mil,  duc  de),  duc 
de  La  Rocbe-Guyon  et  mar()uis  de  Liancourt , 166Ü- 
17‘28,  succéda  à son  père  dans  ses  charges,  et  lut 
colonel  du  régiment  de  Navarre  ; Louis  XIV  érigea  en 
duché  le  comté  de  La  Hoche-Guyon. 

La  Kochefoufauld  (Alexandre,  duc  de  ),  deuxième 
fils  de  François  Vlll,  1690-17  62,  servit  avec  distinction 
sur  terre  et  sur  mer,  succéda  à son  père  comme  grand- 
inaitre  de  la  garde-robe,  et  fut  disgracié  pour  sa  per- 
sistance à éloigner  M“*  de  Châteauroux,  pendant  la 
maladie  de  Louis  XV  à Metz,  1744,  Avec  lui  s’éieignit  la 
branche  masculine  aînée  des  La  Rochefoucauld. 

La  Kupliefounauld  (François  de),  d une  branche 
cadette,  né  à Paris.  1058-1645,  abbé  de  Toiirnus  à 
quinze  ans,  évêque  de  Clermont  en  1584,  se  déclara 
pour  la  Ligue,  mais  se  soumit  après  l’abjuration  de 
Henri  IV.  11  lit  beaucoup  de  bruit,  vers  la  fin  du  xvi*  s., 
en  promenant  de  ville  en  ville,  de  concert  avec  son 
frère  Alexandre,  abbé  de  Saint-.Mesinin,  une  prétendue 
possédée,  Marthe  Brossier,  mais  se  soumit  aux  arrêts 
du  Parlement.  Henri  IV  le  nomma  cardinal,  1607,  et 
évêque  de  Senlis.  Il  devint  grand-aumônier  de  France, 
1618,  abbé  de  Sainte-Geneviève,  1619,  président  du 
conseil  d'Etat,  1622,  puis  fut  chargé  de  la  réforme  des 
abbayes  de  France.  — Son  frère  , Jean-Ix)uis  de  La 
Rochefoucauld,  comte  de  Randan,  gouverneur  de  l’Au- 
vergne pour  la  Ligue,  fut  tué  à Issoire,  1590. 

La  Rorliefoucauld  (Frédéric-Jérôme  De  Roje 
de),  prélat,  1701-1757,  fut  archevêque  de  Bourges  en 
1729.  abbé  titulaire  de  Cluny  en  1747,  cardinal,  abbé 
de  Saint-Vandrille  et  chargé  de  la  feuille  des  bénélices, 
17.55.  Il  devint  grand-aumônier  en  1756. 

La  Rocliefoiicaiild  d'Enville  ^Louis-Alexandre, 
duc  de  la  Roche-4>uvon  et  de),  petit-lils  par  sa 
mère  du  duc  Alexandre  de  La  Rochefoucauld,  1745- 
1792,  fut  membre  de  l'Académie  des  sciences,  en  1782, 
de  l'as.semblée  des  notables  en  1787  , député  de  la 
noblesse  de  Paris  aux  Etats-généraux , et  l’un  des  pre- 
mi-  rs  se  réunit  au  tiers  état.  Après  la  session,  il  fut 
président  de  l'administration  du  département  de  Paris  ; 
il  dut  donner  sa  démission  après  le  20  juin,  contre 
lequel  il  avait  protesté.  Il  fut  massacré  à Gisors,  le 
14  septembre,  en  se  rendant  aux  eaux  de  Forges. 

La  Rochefoucauld-Liancourt  (Flançois-Ale- 
xaxdre-Frédéric,  duc  de),  fils  du  duc  d’Eslissac  et  de 
Marie,  seconde  fille  du  duc  Alexandre,  cousin-germain 
du  précédent,  1747-1827,  fut  grand-maître  de  1a  garde- 
robe  depuis  1768.  Il  s’éloigna  de  Versailles  pour  mettre 
en  pratique  les  améliorations  agricoles  et  industrielles 
qu’il  avait  étudiées  dans  un  voyage  en  Angleterre.  11 
fonda  à Liancourt  une  école  d’arts  et  métiers.  Député 
par  la  noblesse  du  bailliage  de  Clermont  en  Beauvoisis, 
aux  Etals-généraux,  il  défendit  à la  fois  la  royauté  et 
h s libertés  publiques.  Chargé,  comme  lieutenant  général, 
du  commandement  de  la  Normandie,  il  sut  y maintenir 
l ordre.  Il  fut  dévoué  au  roi  jusqu’au  10  août,  et  fut 
forcé  de  fuir  en  Angleterre;  il  demanda,  sans  succès, 
à témoigner  en  faveur  de  Louis  XVI.  11  passa  alors  aux 
Eiats-l  nis,  et  refusa  de  rendre  à Louis  XVIII  la  charge 
de  grand-maitre  de  la  garde-robe.  De  retour  à Paris, 
179'.i,  il  fut  l’un  des  premiers  propagateurs  de  la  vac- 
cine, ouvrit  une  souscription  pour  l'établissement  d’un 
dispensaire,  et  retrouva  avec  bonheur  toutes  les  insti- 
tutions qu’il  avait  fondées  à Liancourt.  En  1814,  il 
en'.iaà  la  Chambre  des  Pairs;  il  lit  partie  de  la  Chambre 
d’ s rcprésentanls  pendant  les  Cent-Jours.  Sous  la  Bes- 
fauration,  il  se  dévoua  plus  que  jamais  à la  bienfaisance, 
fut  membre  du  conseil  général  des  hôpitaux,  president 
de  la  Société  de  h morale  chrétienne,  inspecteur  général 
de  1 Ecole  des  arts  et  métiers,  membre  de  jilusj.  iu  s 
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conseils  des  manufaefures,  d’agriculture,  des  prisons,  eic. 
En  1825,  le  mini>lère  lui  retira  à la  fois  huit  fonctions 
publiques.maisgratuiies;  l’Académie  des  sciences  l’admit 
dans  son  sein.  11  fit  les  premiers  essais  de  l’enscigiu'- 
ment  mutuel  à Liancourt,  fonda  la  première  caisse  il’i’“- 
pargne.etc.  Ses  funérailles  furent  malheureusement 
troublées  par  le  gouvernement  irrité  des  démonstra- 
tions populaires  en  faveur  d’un  opposant.  Ün  a de  lui  ; 
Finances.  Crédit,  1789;  Flan  du  travail  du  comité  pour 
l'extinction  de  la  mendicité,  firésenté  à l'Assemblée, 
nationale,  1790  ; Travail  du  comité  de  mendicité;  des 
Frisons  de  Fhiladelphie,  1796;  Etat  des  pauvres  en 
Angleterre,  1800  ; \ oyage  dans  les  Etats-Unis,  1800, 
8 vol.  in-8»;  le  Bonheur  du  peuple.  Almanach  à Ttisage 
de  tout  te  monde,  etc.,  elc. 

La  Rooliefoiicauhl  (Alexandre,  comte  de),  secon  I 
fils  du  précédent,  1767-1811,  fut  mis  hors  la  loi  en 
1792,  reparut  en  France  sous  le  Consulat,  lut  jiréfet  do 
Seine-et-Marne,  en  1800,  chargé  d’affaires  en  Saxe, 
ambassadeur  à Vienne,  1805,  en  Hollande,  1808  ; fut 
député  de  1822  à 1851,  et  devint  alors  pair  de  France. 
Il  s’est  honoré  par  ses  bienfaits  à l’égard  des  malheu- 
reux.— Son  fils.  Alexandre-Jules,  coinie  de  la  Roche- 
fodcadld,  duc  d’Estissac,  né  à Mello  (Dise),  1796-1856, 
prit  part,  comme  officier  de  cavalerie,  aux  dernières 
luttes  de  l’Empire,  épousa  la  fille  du  général  Hessolles, 
fut  aide  de  camp  du  duc  d’Orléans,  18z8,  déqiuté  depuis 
1850,  et  entra  à la  Chambre  des  Pairs  en  1859. 

La  Rocliefoiicaultl-DoïKleasiville  (Ameroise- 
PoLïCARPK  de),  né  à Paris,  1765-1841,  émigra  et  rentia 
en  France  sous  le  Consulat.  11  ne  s’occu|)a  (|ue  d’eeuvres 
de  bienfaisance.  Pair  de  France  en  1814,  direcleur  des 
postes,  1821,  ministre  de  la  maison  du  roi,  1824,  il  fut 
opposé  toujours  à la  liberté  de  la  presse.  Il  refusa  de 
prêter  serment  en  1850. 

La  Rochefoiioauld-Siiirgj^res  (Alexandre-Nicolas 
de),  marquis  DE  8drgeres,  1709-1760,  lieuten.nnt  général 
en  1748,  écrivit  une  comédie  en  vers,  V Ecole  du  monde, 
1759,  des  romans,  abrégés  de  laCalprenède  (CassanUre 
et  Pharamond),  des  opuscules  sur  la  guerre,  la  mo- 
rale. etc.,  réunis  en  1 vol.  in-8»,  1802.  — Son  fils,  Jean- 
Frédéric,  1754-1’788,  a publié  en  1785-85,  sous  le  nom 
de  Ramassis,  3 vol.  in-12,  un  recueil  de  dix-huit  traités 
de  morale. 

La  Roeliefoticauld-Rayers  (François-Joseph  tic), 
né  à Angoulème,  1755-1792,  évêque  de  Beauvais  en 
1772,  défendit  aux  Etats-généraux  les  privilèges  du 
clergé,  s’enfuit  avec  son  frère,  Pierre-Louis,  évô(|uede 
Beauvais,  et  fut  arrêté  avec  lui  ; tous  deux  périrent  aux 
Carmes,  dans  les  massacres  de  septembre. 

La  Roclie-lîiiilhem  (M"‘  de),  d’une  famille  pro- 
testante, 1640-1710,  se  réfugia  eu  Hollande,  puis  en 
Angleterre,  à la  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  Elle  a 
imité  .M"”  de  Scudéry  dans  ses  romans  maintenant  ou- 
bliés, Ariovisle,  Almanzdide,  Astérie  ou  Tamertan,  le 
Grand  Scanderbeg,  les  Amours  de  Néron,  Histoire  des 
Favorites,  etc. 

La  Roclic-liiuyon,  commune  de  l’arr.et  à 16  kil. 
N.  O.  de  Mantes  (Seine-et-Oise),  sur  l’Oise.  Ancien  châ- 
teau, qui  appartint  à Louvois. 

La  Roeliejaf|ueleiii  (Henri  du  Verger,  comte 
de),  chef  vendéen,  né  au  château  de  la  Durhellière, 
près  de  Châtillon-sur-Sèvre,  1772-1794,  fils  du  manpiis 
de  La  Rochejaquelein,  maréchal  de  camp,  fit  partie  de 
la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI,  et,  après  le  10 
août,  rejoignit  Lescure.  son  parent,  à Clisson.  L’un  des 
premieis  chefs  des  paysans  soulevés,  il  leur  disait  : a 8i 
j’axance,  suivez-moi;  si  je  recule,  tuez-moi;  si  je  meurs, 
\engez-moil  » Vainqueur  de  Quétincau  aux  Aubiers,  il 
prit  Bressuire,  Thouars,  Chanlonay.  Après  la  mort  de 
Lescure,  il  fut  élu  général  en  chef  des  Vendéens,  qui 
avaient  passé  la  Loire;  il  prit  Candé,  Château-Gontirr, 
fut  vainqueur  à Laval,  à Entrâmes,  mais  échoua  devant 
Granville.  Dans  la  retraite  il  s’empara  de  la  Flèche, 
mais  fut  mis  en  déroute  au  Mans.  11  put  avec  peine  re- 
pa.'ser  la  Loire  et  fut  tué  dans  un  engagement  près  de 
N'ouaillé. 

La  Rocliejaf|ueIeifi  (Louis  ilii  Verger,  marquis 
db),  frère  du  précèdent,  néà  8aiiit-Aubin-dc-Beaubigné, 
17’77-1815,  émigra  à la  Révolution,  combattit  à Saint- 
Domingue  contre  les  noirs  révoltés,  rentra  en  France 
en  1801  et  épousa,  1802,  la  veuve  du  marquis  de  I.escure. 
Il  repoussa  toutes  les  avances  qui  lui  furent  faites  par 
le  gouvernement  impérial.  L’un  de*  premiers,  au  com- 
mencement de  1814,  il  s'agita  pour  le  retour  des  Bour- 
bons, dans  les  provinces  de  l’Ouest,  de  la  Vendée  jusqu’à 
Bordeaux.  Il  lut  nommé  commandant  des  grenadiers  à 
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■heval  de  la  maison  du  roi.  Après  le  20  mars  18i5,  il 
passa  en  Angleterre,  rassembla  un  convoi  de  poudre  et 
d’armes,  débarqua  à Croix-de-Vie  sur  les  côtes  de  la 
Vendée,  15  mai,  et  appela  les  Vendéens  aux  armes.  Atta- 
qué par  les  troupes  impériales,  il  fut  tué  au  Pont-des- 
Malliis,  4 juin. 

lia  Rocliejac|ucIein  (Marie-Louise- Yictoihe  de 
Oonnissan.  marquise  ue),  femme  du  précédent,  né  à 
Versailles,  1772-1857,  lilleule  de  M“®  Victoire,  épousa  le 
marquis  de  Lescure,  son  cousin-germain,  partagea  ses 
dangers  dans  la  Vendée  et  reçut  son  dernier  soupir.  Elle 
parvint  à s’échapper  dans  la  déroute  de  Savenay,  rentra 
en  France  en  1795,  et  épousa  plus  tard  le  marquis  de 
La  l’iochejaqiielein.  Après  la  mort  de  son  second  époux, 
elle  consacra  ses  loisirs  à la  ])iiblication  de  ses  intéres- 
sants Mémoires,  plusieurs  fois  réimprimés. 

La  Itochejaquelein  (Hlsri-Auguste-Georges  du 
Verger,  marquis  de),  fils  des  précédents,  né  au  châ- 
teau de  Citran  (Gironde),  1805-1800,  sortit  de  8aint-Cyr 
en  1823,  lit  la  campagne  d’Espagne,  et  fut  nommé  pair 
de  France,  en  1825.  11  fit  la  campagne  de  1828  contre 
les  Turcs,  comme  volontaire  dans  l'armée  russe.  11 
donna  sa  démission  de  pair  après  1830,  fut  député  de 
Ploërmel  depuis  1842,  prêta  un  concours  très-actif  à la 
république  de  1848,  et  fit  partie  de  la  Constituante  et 
de  l’Assemblée  législative.  Vivement  attaqué  par  le  parti 
légitimiste,  il  se  rallia  à la  politique  de  Napoléon  111  et 
fut  nommé  sénateur,  le  31  décembre  1852. 

La  Roniana  (Pedro  €aro  j t^iireda,  marquis 
de),  né  à Palma,  l’761-1811,  servit  dans  la  marine,  puis 
dans  l’armée  de  terre,  combattit  les  Français  jusqu’au 
traité  de  Bâle,  1795;  et,  plus  tard,  conduisit  le  corps 
d’Espagnols,  qui  servit  avec  les  Français,  en  Poméranie, 
1807. 11  refusa  de  reconnaître  le  roi  Joseph,  et  put  ren- 
trer en  Espagne  sur  une  escadre  anglaise.  11  commanda 
les  provinces  du  Nord  insurgées  contre  les  Français  et 
a laissé  un  journal  et  une  correspondance. 

Laromiguière  (Pierre),  philosophe,  né  â Livignac 
(Aveyron),  1756-1837,  membre  de  la  congrégation  des 
Doctrinaires,  enseigna  dans  plusieurs  collèges  les  hu- 
manités et  la  philosophie  jusqu’à  la  Révolution.  Il  ou- 
vrit en  1790,  à Toulouse,  un  cours  libre  de  philosophie, 
vint  à Paris,  fut  disciple  de  la  grande  école  normale  de 
1795  et  surtout  de  Garat,  puis  fut  nommé  professeur  de 
logique  au  Prytanée  français  et  adjoint  à la  classe  des 
sciences  morales  et  politiques  de  l’Institut.  Il  y lut 
alors  deux  mémoires  sur  l’Analyse  des  sensations  et  la 
Détermination  du  mot  idée.  Tribun  de  1799  à 1802,  il 
devint  professeur  de  philosophie  à la  Faculté  des  lettres 
de  Pans,  et  attira  un  auditoire  d’élite  pendant  deux 
années.  11  se  fît  suppléer  en  1813,  resta  bibliothécaire 
de  l’Université,  et  fut  élu,  en  1833,  membre  de  l’Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques.  — S’écartant 
des  doctrines  sensualistes  de  Locke  et  de  Condillac,  La- 
romiguière a préparé  le  mouvement  spiritualiste  du  xix* 
siècle;  il  reconnaissait  au-dessus  de  la  sensation  toute 
passive  l’activité  de  l’âme,  qui  se  révélait  dans  une  fa- 
culté supérieure,  le  sentiment,  et  il  donnait  une  théorie 
ingénieuse  de  nos  facultés  diverses  et  de  l’origine  de  nos 
idées,  dans  un  style  toujours  parfaitement  lucide  et  par- 
fois d’une  remarquable  élévation.  Il  avait  publié  en  1793, 
à Toulouse,  une  brochure  ayant  pour  titre  : Projets  d’élé- 
ments de  métaphysique-,  mais  les  Leçons  de  philosophie 
sur  les  principes  de  l’intelligence,  2 vol.  in-S»,  sont  de 
beaucoup  son  meilleur  ouvrage  ; il  a eu  sept  éditions  de 
1815  à 1858. — V.  Mignet,  Notice  historique  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Laromiguière,  1855. 

Laroque  (Gilles-André),  sieur  de  la  Lodtière,  gé- 
néalogiste, né  près  de  Caen,  1598-1686,  d’abord  prêtre, 
puis  marié  avec  dispense  du  pape,  a laissé  l’histoire  gé- 
néalogique de  plusieurs  maisons,  un  Traité  du  blason, 
1673,  in-12,  du  Ban  et  de  V Arrière-ban,  1676,  de  la  No- 
blesse, 1678,  de  l’Origine  des  noms,  surnoms  et  de  leur 
diversité,  1681,  etc. 

La  Rovère  (Julien  de).  V.  Jules  II. 

Larra  (Mariano-Jose  de),  pamphlétaire  et  auteur 
dramatique,  né  à Madrid,  1809-1837,  fils  d’un  médecin 
renommé  qui  suivit  le  roi  Joseph  en  France,  rentra  en 
Espagne,  1817,  et  s’occupa  de  bonne  heure  de  littéra- 
ture. En  1832,  il  publia  le  pauvre  Jaseur,  pamphlet 
périodique,  que  l’autorité  arrêta  au  quatorzième  numéro. 
Sous  la  régence  de  Christine,  il  donna  une  série  d’études 
de  mœurs,  remarquables  par  la  vigueur  de  la  pensée 
et  la  vivacité  du  style.  Il  écrivit  aussi  un  roman,  un 
'l'  aiiio,  mais  se  tua,  à la  suite  d’un  désespoir  amoureux, 
’^ol  in  8»'’*  “ Madrid,  1843;  à Paris,  1848, 
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Larrej  (Isaac  de),  sieur  de  Granciiamp  et  de  Codr- 
MÉNiL,  historien,  né  à Montivilliers,  1638  ou  1639,  mort 
en  1719,  protestant  et  avocat  renommé;  ayant  vu  sa  fille 
aînée,  âgée  de  douze  ans,  se  réfugier  dans  un  couvent 
pour  se  faire  catholique,  il  s’enfuit,  après  avoir  couru 
beaucoup  de  dangers,  jusqu’en  Hollande  et  plus  lard  en 
Prusse,  1683.  Protégé  par  l’électeur,  il  cultiva  les  let- 
tres et  a laissé:  Histoire  d’Auguste,  1690;  Histoire 
d’Eléonore  de  Guienne,  1691  ; Histoire  d’Angleterre, 
d’Ecosse  et  d’Irlande,  1697-1713,  4 vol.  in-fol.  ; Histoire 
des  sept  sages  ; Histoire  de  France  sous  le  règne  de 
IjOuis  XIV,  1718-1722,  3 vol.  in-4»  ou  9 vol.  in-12,  etc. 

Larrey  (Dominique-Jean,  baron),  chirurgien,  né  à 
Raudéan,  près  Bagnères-de-Bigorre,  1766-1842,  fil  ses 
études  de  chirurgie  à Toulouse,  sous  les  auspices  de  son 
oncle,  Alexis  Larrey,  fut  médecin  auxiliaire  et  chirurgien 
major  de  la  marine,  obtint  au  concours  une  place  de 
chirurgien  interne  aux  Invalides,  étudia  encore  sous 
Desault  et  Sabatier,  puis  devint,  en  1792,  aide-major  à 
l’armée  du  Rhin.  Dès  lors  il  ne  cessa  de  prodiguer  sa 
science  infatigable  et  son  dévouement  admirable  à nos 
soldala,  organisant  dès  le  premier  jour  des  ambulances 
volantes,  et  multipliant,  sur  tous  les  champs  de  bataille, 
ses  observations  et  ses  inventions  chirurgicales.  On  le 
vit  en  Espagne,  à Toulon,  un  instant  professeur  à l’école 
du  Val-de-Grâce,  en  Italie,  en  Egypte;  il  lit  toutes  les 
Campagnes  de  l’Empire,  comme  chirurgien  en  chef  de 
la  garde  impériale  ; il  était  encore  à Waterloo,  où  il  fut 
blessé  et  pris.  Nos  soldats  l’admiraient  et  le  bénissaient, 
les  étrangers  avaient  pour  lui  la  plus  haute  considéra- 
tion ; Napoléon  lui  légua  cent  mille  francs  par  son 
testament,  en  y joignant  ces  mots  : « l'homme  le  plus 
vertueux  que  j’aie  rencontré.  » La  Restauration,  après 
lui  avoir  enlevé  ses  litres  et  sa  pension,  les  lui  rendit 
en  1818  ; il  fut  chirurgien  en  chef  des  Invalides  et  du 
Gros-Caillou,  membre  de  l’Académie  de  médecine  et  de 
l’Académie  des  sciences.  11  continua  ses  travaux  et  ses 
services  jusqu’au  dernier  jour  ; il  mourut  en  revenant 
d'une  inspection  dans  tous  les  hôpitaux  de  l’Algérie.  On 
lui  doit  beaucoup  de  procédés  chirurgicaux  très-ingé- 
nieux, et  il  a fait  une  foule  d’observations  et  de  recher- 
ches importantes  sur  presque  toutes  les  maladies  qui 
sont  du  ressort  de  la  chirurgie.  Il  a écrit  un  assez  grand 
nombre  de  mémoires,  qui  sont  danslesi’ecueils  de  l’Aca- 
démie de  médecine  et  de  l’Académie  des  sciences  : 
Mémoires  sur  les  amputations  des  membres  à la  suite 
des  coups  de  feu,  1797  ; Relation  historique  et  chirur- 
gicale de  l’expédition  de  l’armée  d’Orient,  1803,  in-8“; 
Mémoires  de  chirurgie  militaire,  1812-17,  4 vol.  in-8»; 
Considérations  sur  la  fièvre  jaune,  1821  ; Recueil  de 
mémoires  de  chirurgie,  1822;  Clinique  chirurgicale, 
1829-36,  5 vol.  in-8»  avec  atlas;  Notice  sur  le  choléra- 
morbus,  1831;  Relation  médicale  de  campagnes  et 
voyages  de  1815  à 1840,  etc.,  etc.  — On  lui  a élevé  une 
statue  en  bronze  dans  la  cour  du  Val-de-Grâce  et  une 
autre  dans  la  salle  des  séances  de  l’Académie  de  méde- 
cine. 

Larrivée  (Henri),  chanteur  de  l’Opéra,  né  à Lyon, 
1733-1802,  d’abord  garçon  perruquier,  jouit  de  1754  à 
1786  d’un  succès  non  interrompu,  dû  à sa  voix  brillante 
et  sonore,  et  à la  noblesse  de  son  jeu. 

Larrons  (Iles  des).  V.  Mahiannes. 

Lars,  mot  qui  signifiait  roi  chez  les  Etrusques. 

Lartius  (Titus  Flavus),  consul,  501  av.J.  C.,  fut  le 
premier  dictateur,  en  498.  Il  battit  les  Fidénates  et  prit 
leur  ville. 

La  Rue  (Charles  de],  prédicateur  et  écrivain,  né  à 
Paris,  1643-1725,  professa  chez  les  jésuites,  et  surtout 
au  collège  Louis- le-Grand  avec  le  plus  brillant  succès. 
Il  se  fit  aussi  une  grande  réputation  d’éloquence;  on 
lui  reconnaît  beaucoup  de  facilité  pour  la  poésie.  On  a 
de  lui  4 vol.  de  Sermons  et  d’Oraisons  funèbres,  parmi 
lesquelles  on  remarque  celles  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg et  du  duc  de  Bourgogne,  ainsi  que  les  Sermons 
sur  les  évangiles  du  carême  (l’7ü6)  ; Panégyriques  des 
saints,  avec  quelques  autres  sermons,  2 vol.  in-12;  un 
recueil  de  vers  latins,  Carminum  libri  IV;  des  tragédies 
latines,  Cijrus  restitutus,  Lysimachus;  des  éditions 
estimées  de  Virgile  et  d’Horace,  dans  la  collection  adusum 
Delphini;  des  tragédies  françaises,  Lysimaque  et  Sylla. 
On  le  croit  même  l’auteur  de  deux  comédies,  l’Andrienne 
et  l’Homme  à bonne  fortune,  représentées  sous  le  nom 
de  son  ami,  l’acteur  Baron. 

La  Rue  (Gervais,  abbé  de),  né  à Caen,  1751-1835, 
fut  professeur  à Caen,  ne  voulut  pas  prêter  serment  à 
la  conslilution  civile  du  clergé,  se  réfugia  en  Angle- 
terre, et  y continua  ses  éludes  sur  les  antiquités  anglo- 
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iionnandes.  Il  décou^TÎt  à la  tour  de  Londres  un  grand 
nombre  de  poèmes  français  du  moyen  âge,  qu’il  coin- 
luença  à faire  connaître.  En  1808,  il  fut  nommé  profes- 
seur d’histoire  à la  Faculté  des  lettres  de  Caen  ; en  1813, 
membre  correspondant  de  l’Institut.  On  lui  doit  ; 
ilànoire  sur  les  bardes  armoricains,  1815;  Essai  sur 
la  ville  de  Caen,  1820,  2 vol.  ; Recherches  sur  la  tapis- 
serie dite  de  la  reine  Mathilde,  1824  ; Essais  sur  les 
bardes,  les  jongleurs  et  les  trouvères  normands,  3 vol. 
111-8“,  1854;  etc. 

Lariieite  (Jeax-I.oois),  chanteur  et  compositeur,  né 
à Paris,  1751-1792,  débuta  à l’Opéra-Comique  en  17(>2 
et  a laissé  son  nom  aux  rôles  de  pères  et  de  tuteurs 
qu’il  joua  avec  un  grand  succès.  Il  a composé  la  musique 
de  plusieui's  pièces  à ariettes  : le  Docteur  Sangrado, 
l Heureux  déguisement,  Cendrillon,  le  Dépit  amou- 
reux, etc. 

I.aruns,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 33  kil.  S. 
d’Üloron  (Basses-Pyrénées),  à l’entrée  de  la  vallée  d’Os- 
sau;  2,279  hab.  Haut  fourneau  pour  le  traitement  du 
cuivre;  eaux  minérales. 

Larves  ou  Lémures,  mauvais  esprits,  chez  les 
Romains,  civaiion^  fantastiques  et  monstrueuses  de  la 
superetition  populaire,  fantômes  des  morts  coupables  et 
tourmentfe.  On  les  repré.'ente  sous  une  forme  maigre, 
av-jc  une  apparence  de  squelettes.  — La  fête  des  Lému- 
ries  se  célébrait  pendant  trois  nuits,  9,  11  et  13  mai; 
on  disait  qu'eUe  avait  été  instituée  par  Bomulus,  pour 
apaiser  l’esprit  irrité  de  son  frère  Rémus  qu’il  avait  tué, 
et  l’on  faisait  venir  de  Rémus  le  nom  de  Lémures,  par 
le  changement  de  r en  l, 

La  Sablière  (.4xtoine  de  Rambouillet,  sieur 
de),  financier  et  poète,  né  à Paris,  1624-1079,  fils  du 
financier  Rambouillet,  protestant,  fut  comme  lui  l’un  des 
régisseurs  des  domaines  de  la  couronne.  11  a laissé  un 
ivcueil  de  madrigaux,  dont  la  première  édition  parut  en 
1689  ; la  dernière  est  de  1825. 

La  Sablière  (Marguerite  Hesseiu,  de], 

lemme  du  précédent,  morte  en  1693,  fut  l’une  des 
lemmes  les  plus  instruites  et  les  plus  charmantes  du 
\vn“  siècle.  Les  savants,  Sauveur,  Roberval,  Bernier,  ses 
amis,  lui  donnaient  des  leçons;  les  seigneurs  les  plus 
brillants,  Lauzun,  Rochefort . Brancas , La  Fare  ; les 
[HDëtes  aimables,  comme  Chaulieu  ; les  femmes  les  plus 
>piritueUes,  formaient  le  cercle  de  M.  et  de  M"“  de  La 
.Sablière.  Elle  recueillit  La  Fontaine  chez  elle  et  l’y  garda 
tant  qu’elle  vécut.  Sa  liaison  avec  La  Fare  fit  beaucoup 
de  bruit  dans  la  société  polie  du  rvn*  siècle.  Elle  se 
convertit  au  catholicisme;  la  mort  de  son  mari  aug- 
menta son  penchant  pour  la  dévotion  ; elle  abandonna 
sa  maison  de  la  rue  Saint-Honoré,  se  retira  aux  Incu- 
rables, y soigna  les  malades  et  y mourut.  Elle  a laissé 
quelques  pensées  chrétiennes,  plusieurs  fois  imprimées 
à la  suite  des  Pensées  de  l.a  Rochefoucauld.  — L’un  de 
scs  enfants,  Marguerite,  née  en  1658,  épousa  le  marquis 
de  La  Mésangère  ; c’était  une  belle  et  aimable  personne, 
à qui  La  Fontaine  dédia  Daphnis  et  Alcimadure,  et  Fon- 
teiielle  son  ouvrage  sur  la  Pluralité  des  mondes. 

La  Sale  ou  La  Salle  (.\xtol'ie  de),  écrivain,  né 
vers  1398,  mort  après  1461,  fut  attaché  au  service  de 
Louis  111,  duc  d'Anjou,  de  René  d’Anjou,  fut  précepteur 
de  Jean  d’Anjou,  duc  de  Calabre,  et  composa  pour  lui 
une  piquante  compilation  , appelée  plaisamment  la 
Salade.  11  suivit,  vers  1448,  Louis  de  Luxembourg, 
comte  de  Saint-Pol,  à la  cour  de  Philippe  le  Bon,  duc 
de  Bourgogne,  éleva  ses  enfants,  et  écrivit  probablement 
les  Quinze  Joyes  du  mariage,  satire  souvent  imprimée 
depuis  le  iv“  s.  En  1459,  il  composa  son  chef-d’œuvre, 
Vllysloire  et  plaisante  Cronicque  du  petit  Jehan  de 
Saintré  et  de  la  jeune  dame  des  Belles-Cousines,  qu’il 
dédia  au  duc  de  Calabre.  11  a encore  écrit  Addicion 
extraite  des  Chroniques  de  Flandres;  plusieurs  critiques, 
entre  autres  Génin,  le  regardent  comme  l’auteur  de 
la  Farce  de  Patelin.  La  dernière  édition  des  Quinze 
joyes  du  mariage  est  celle  de  la  bibliothèque  elzévirienne, 
1853,  in-16;  celle  du  Petit  Jehan  de  Saintré  est  de 
1813,  in-18,  dans  la  Bibliothèque  d’élite  de  Gosselin. 

Lasale  ou  Lasalle  Robert  t’aveller,  sieur  df.':, 
voyageur,  né  à Rouen  vers  1640,  mort  en  1687,  se  ren- 
dit au  Canada  dès  1668,  pour  y iaire  le  commerce  des 
rourrun  s et  pour  y t<  nier  des  découvertes.  Après  de 
nombre  uses  exfeloration-,  il  obtint  de  Seign.  lay  une 
roiumiv.mn  pour  explorer  les  contrées  voisines  (lu  Mis- 
-is-ipi,  li;7x,  navigua  d’abord  sur  les  grands  lacs,  et, 
apié>  bien  d' s sonlfrances  et  des  vicissitudes,  parvint 
i il  samdre  le  giand  lleuve  depuis  le  pays  dc>  lllinoi-- 
jii'iiu  à la  mer  du  Mtx.(iue.  11  prit  possession  des  pays 


découverts,  au  nom  de  la  France,  leur  donna  le  nom 
de  Louisiane,  et  remonta  le  fleuve  pour  regagner  le  Ca- 
nada, 1681-82.  11  revint  en  France  pour  répondre  aux 
accusations  et  aux  calomnies  dont  il  avait  été  la  vic- 
time; obtint  du  ministre  de  nouveaux  pouvoirs  et 
quatre  bâtiments,  )>our  reconnaître  par  mer  les  embou- 
chures du  Mississipi.  passa  devant  elles  sans  les  aper- 
cevoir, fut  abandonné  par  une  partie  de  ses  compagnons, 
descendit  à terre,  voulut  regagner  le  pays  des  Illinois, 
et  fut  assassiné  par  quelques-uns  des  siens,  1684-1687. 

La  Salle  (Je.vn-Baptiste  de',  né  à Reims,  1651- 
1719,  chanoine  de  Reims,  est  célèbre  comme  fondateur 
des  Frères  des  écoles  chrétiennes,  dont  l’institut  fut 
approuvé  par  Benoit  Xlll,  eu  1723.  11  y consacra  sa 
fortune,  triompha  de  tous  les  obstacles,  de  toutes  h s 
tracasseries,  et  écrivit  pour  l’instruction  des  enfants  : 
les  Devoirs  du  chrétien  envers  Dieu  ; les  Règles  de  la 
bienséance  et  de  la  civilité  chrétienne;  Conduite  des 
écoles  chrétiennes;  les  Douze  vertus  d’un  bon  mailre,  etc. 
Béatifié  par  Grégoire  XVI,  il  a été  canonisé  par  Pie  IX. 

La  Salle  (Philippe  de),  dessinateur  et  mécanicien, 
né  à Seyssel,  1723-1804,  élève  de  Boucher,  gendre  d’uii 
négociant  de  Lyon,  introduisit  de  nombreuses  améliora- 
tions dans  le  travail  des  soieries,  créa  le  genre  des 
étoffes  en  soie  pour  meubles,  inventa  la  navette  volante 
pour  la  fabrication  des  gazes,  obtint,  grâce  à Turgot, 
une  pension  de  6,000  livres,  reçut,  en  1783,  une  grande 
médaille  d’or,  et,  jusqu’à  ses  derniers  jours,  donna  des 
preuves  de  son  génie  inventif. 

Lasalle  IAntoine-Cuarles-Louis,  comte  de),  général, 
né  à Metz,  ll75-1809,  arrière-petit-fils  de  Fabert,  sous- 
lieutenant  en  1791,  exclu,  comme  noble,  des  grades  de 
l’armée,  s’engagea  comme  solflat.  1791,  et,  par  son  cou- 
rage brillant,  devint  chef  d’escadrons  à l’année  d Italie, 
colonel  à l’armée  d’Egypte,  puis  général  de  brigade.  11 
se  distingua  à Austerlitz,  dans  les  campagnes  de  1806 
et  1807,  s’empara  de  Stettin  avec  deux  régiments  de 
hussards,  décida,  en  Espagne,  la  victoire  de  âledina  del 
Rio  Seco  et  celle  de  Médelin;  il  fut  tué  à Wagram. 

Lasalle,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 30  kil.  N.  E. 
duVigan  (Gard);  2,515  hab.  Bonneterie. 

Lu  Santé  ((jilles-Anne-Xavier  de],  poète  latin  mo- 
derne, né  près  de  Redon,  1684-1762,  de  la  Compagnie 
des  jésuites,  enseigna  à Louis- le-Grand  et  forma  beau- 
coup d’élèves  distingués.  Il  a laissé  ; Orationes,  2 vol. 
in-\2 ; Musæ  rhetorices,  seu  carminum  libri  F/;  quel- 
ques vaudevilles  ingénieux  : Agapilus,  martyr,  en  3 actes 
et  en  vers,  avec  les  chœurs  français,  par  le  P.  Porée,  etc. 

La  Sauvagère  (Félix-François  Le  Royer  d’Ar- 
tezet  de),  antiquaire,  né  à Strasbourg,  1707-1781,  fut 
colonel  d’artillerie,  et  s’est  toujours  occupé  de  recher- 
ches archéologiques.  Il  a publié  plusieurs  savantes  dis- 
sertations: Recueil  d’antiquités  dans  les  Gaules,  1770, 
in-4“;  Recueil  de  dissertations,  etc.,  1776,  in-8“. 

Lascarls,  nom  d’une  ancienne  famille  byzantine. 
Théodore  Lascaris,  gendre  de  l’empereur  Alexis  III,  fut 
proclamé  empereur  au  moment  où  les  croisés  latins 
entraient  dans  Constantinople,  avril  1204,  se  réfugia  en 
Asie,  fonda  l’empire  de  Nicée,  1206-1222,  et  se  défendit 
habilement  contre  les  Latins  et  contre  David,  qui  avait 
pris  le  titre  d’empereur  àTrébizonde.Il  eut  pour  succes- 
seur son  beau-frère,  Jean  Vatace. — Théodorell  Lascaris, 
fils  de  Vatace,  régna  après  lui,  de  1255  à 1259.  — Son 
fils,  Jean  Laicaris,  né  vers  1250,  régna  de  1259  à 1261, 
fut  détrôné  par  Michel  Paléologue,  son  tuteur,  qui  lui 
fit  crever  les  yeux  et  le  relégua  dans  l’exil.  — Un  Génois, 
Guillaume,  comte  de  Vintimille,  épousa  une  fille  de 
Théodore  H,  et  sa  postérité  a conservé  le  nom  de  Las- 
caris dans  le  comte  de  Nice  jusqu’au  xv«  s. 

Lascaris  (Constantin),  grammairien  grec  de  la 
même  famille,  quitta  Constantinople  en  1454,  fut  chargé, 
par  François  Sforza,  duc  de  Milan,  d’enseigner  le  grec 
à sa  fille  Hippolyte,  écrivit  pour  elle  sa  Grammaire 
grecque,  le  premier  livre  imprimé  en  grec  en  Italie, 
1476,  vécut  quelque  temps  à Rome  auprès  de  Bessarion, 
puis  enseigna  le  grec  à Naples,  où  l’avait  appelé  le  roi 
Ferdinancl.  11  mourut  à Messine  en  1493. 

LaNcarls  (André- Jean),  surnommé  Rltyndacenus, 
originaire  de  Rhyndacus  en  Phrygie.  14  i.5-ir..w,  trouva 
un  asile  à Florence,  auprès  de  l.auieiil  de  Medicis;  re- 
cueillit pour  lui,  eu  Grèce,  de  précieux  iiianuscnls,  fut 
appelé  en  France  par  Charles  VIII,  et  enseigna  le  grec  a 
Paris,  0 1 il  eut  pour  (''lèves  Budé  et  Hanès.  Deux  lois 
ambassadeur  de  l.oui-i  XII  à Veiii«e,  150.3  et  1.0.),  il  fut 
chargé,  par  I éon  X,  d’insli  uire.  à Rome,  de  jeunes  noble 
venus  (le  la  Grèce  et  (brig(  ..  l imprimerie  jioiitilicale ; 
il  aida,  en  France,  Budé  à lormer  la  bibliotfièiiue  de 
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Fonfainolilpau,  1518,  pt  i-pvint  mourir  à Rome.  On  lui 
doit  ; Aulliologia  epiyrammatum  pra'coriwi  libri  Vil, 
Florence,  1494,  in-4“;  Calliinachi  hymni,  grwce,  1495; 
Scholia  (jrxcn  in  Iliadem,  Home,  1517,  in-fol.;  Homeri- 
farum  (htxsüonum  liber,  1518;  Commentarii  in  septem 
tragœdias  Sopiwclis,  1518;  Epigrammata  grseca  et  la- 
lina,  Paris,  1527;  </p  Veris  grœcarum  litlerarum  Ibrmis 
accaiisis  apnd  anlupios;  Oraliones,  etc.  — V.  Villemain, 
I.ascaris  on  les  Grecs  an  xv  siècle. 

S.i)s<<uris  (Pai'l),  {îrand  niaîlre  de  l’ordre  de  Malte, 
né  à Fastellar  en  1500,  élu  en  1636,  mort  en  1657,  dé- 
tendit Malle  contre  les  musulmans,  retufa  de  prendre 
part  aux  troubles  de  Naples  et  de  Sicile  en  1648,  et  fit 
l’acquisition  de  File  de  Saint-Christophe,  aux  Antilles. 

Lascars,  nom  que  l’on  donne  aux  indigènes  des 
lies  de  la  mer  de  Chine,  qui  se  mettent  au  service  des 
Européens,  comme  malelots. 

Las  Lasas  (Iîabtiiklesiy  del,  prélat  espagnol,  né 
d’une  famille  noble  à Séville,  1474-1560,  accompagna 
sou  père,  qui  avait  suivi  Chr.  Colomb  dans  son  premier 
voyage,  entra  dans  l’ordre  des  dominicains,  retourna 
en  Amérique  comme  missionnaire,  fut  gouverneur  mal- 
heureux de  la  colonie  de  Cumana,  évêque  de  Chiapa, 
et  dévoua  sa  vie  entière  à la  défttnsedes  Indiens,  victimes 
de  l’avidité  cruelle  des  Espagnols.  11  fit  plusieurs  voyages 
en  Europe  pour  plaider  leur  cause  auprès  de  Charles- 
Quint,  écrivit,  discuta  contre  Sepulveda,  qui  soutenait 
que  les  Espagnols  devaient  exterminer  quiconque  refu- 
sait le  baptême;  mais,  pour  épargner  les  Indiens,  il  n’a 
pas,  comme  on  l’a  souvent  dit,  conseillé  la  traite  des 
nègres,  qui  se  faisait  avant  lui.  11  rentra  dans  sa  patrie 
en  1551.  On  a de  lui:  Brevissima  relacion  de  la  des- 
truccion  de  las  Indias,  Séville,  1552,  in-4°,  traduit  en 
latin  sous  ce  titre  : Narratio  regionum  Indicaruin  per 
Uispanos  quosdam  devastalarnm,  Francfort,  1598,  in-4°; 
en  français,  sous  ce  litre  • Tyrannies  et  cruautés  des 
Espagnols,  Anvers,  1679,  in-4».  Les  Œuvres  de  Las 
Casas,  1552,  in-4°,  plusieurs  fois  reproduites,  ont  été 
traduites  par  Llorente,  Paris,  1822,  2 vol.  in-8’. 

Lns-Cases  (EMM,vNKEL-AucusTm-DiEUDONNÊ-MAniN-Jo- 
SEi'ii,  seigneur  de  la  CaiisKade<  marquis  de),  né  au 
château  de  Las-Cases,  près  Revel,  1766-1842,  élève  de 
l’Ecole  militaire  de  Paris,  entra  dans  la  marine  comme 
aspirant,  combattit,  à la  fin  de  la  guerre  d’Amérique, 
à Gibraltar,  à Cadix,  fut  lieutenant  de  vaisseau  en  1787, 
fut  désigné  pour  accompagner  La  Pérouse,  mais  arriva 
trop  tard  pour  s’embarquer  avec  lui,  et,  à la  Révolu- 
tion, fut  l’un  des  premiers  à émigrer.  Il  s’acquitta  bien 
de  plusieurs  missions  qui  lui  furent  confiées  par  le 
prince  de  Condé,  échappa  au  massacre  de  Quiberon; 
donna  des  leçons  à Londres,  et  conçut  dès  lors  le  plan 
de  son  Atlas  historique  et  géographique,  qui  parut  en 
1802,  sous  le  nom  de  Le  Sage  et  qui  eut  un  grand 
succès.  Rentré  en  France  après  le  18  brumaire,  il  vécut 
dans  l’obscurité;  mais,  en  1809,  s’étant  engagé  comme 
volontaire  pour  repousser  les  Anglais  de  Flessingue, 
son  zèle  fut  remarqué  de  Napoléon,  qui  le  nomma  maître 
des  requêtes,  chambellan,  comte  de  l’Empire,  et  lui 
confia  plusieurs  missions  importantes.  En  1814,  il 
s’exila  de  lui-même  en  Angleterre,  reprit  ses  fonctions 
pendant  les  Cent-Tours,  et,  après  Waterloo,  se  dévoua  à la 
fortune  de  Napoléon.  Il  le  suivit  à Rochefort,  à Sainte- 
Hélène,  avec  son  fils,  et,  chaque  soir,  il  eut  soin  d’enre- 
g’:islrer  les  entretiens  de  la  journée.  Le  27  novembre 
1816,  il  fut  séparé  de  son  maitre  pour  avoir  écrit  une 
lettre  à Lucien  Bonaparte,  resta  huit  mois  prisonnier 
au  cap  de  Bonne-Espérance,  et,  de  retour  en  Europe, 
vit  ses  papiers  saisis,  vécut  en  Belgique  et  ne  rentra  en 
France  qu’après  la  mort  de  Napoléon.  11  fut  député  de 
Saint-Denis,  de  1831  à 1859,  et  siégea  à l’extrême 
gauche.  11  avait  publié  le  Mémorial  de  Sainte-Hélène, 
1822-1823,  8 vol.  1^8”;  ce  livre,  qui  a eu  de  nom- 
breuses éditions,  et  qui  est  resté  populaire.  « est, 
suivant  l’opinion  juste  de  Walter  Scott,  le  meilleur  re- 
cueil, non-seulement  des  pensées  véritables  de  Buona- 
parte,  mais  encore  des  opinions  qu’il  voulait  faire  pas- 
ser comme  telles.  » — Son  fils,  Emmanuel-Pons- Dieu- 
donné,  comte  DE  Las-Cases,  né  à Saint-Meen  (Finistère), 
18(10-1854,  fut  à Sainte-Hélène  secrétaire  de  Napoléon, 
partagea  la  captivité  de  son  père  au  Cap,  et,  de  retour 
en  Europe,  alla  souffleter  à Londres  Hudson  Lovve,  qui 
refusa  de  se  battre  en  duel;  mais,  le  11  novembre  1825, 
il  fut  l’objet  d’une  tentative  d’assassinat  à Passy,  et  l’on 
accusa,  sans  preuves,  Hudson  Lowe,  alors  à Paris,  d’avoir 
Voulu  se  venger.  Il  prit  part  à la  révolution  de  183(1.  fut 
membre  delà  Chambre  des  députés, de  1830  à 1848, ac- 
compagna à Sainte-Hélène,  1840„  le  prince  de  Joinville, 
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chargé  de  rapporter  en  France  les  restes  de  Napoléon, 
publia,  en  1841  le  Journal  à bord  de  la  Belle-Poule,  et 
fut  nommé  sénateur  en  1852. 

Lancy  (PiEunE  de),  né  dans  le  comté  de  Lirnericlt 
(Irlande),  1678  1751,  suivit  en  France  ses  parents  atta- 
chés à la  fortune  des  Stuarts,  servit  sous  Catinat,  puis 
en  Autriche,  en  Pologne  et  enfin  en  Russie.  Il  fut  blessé 
à PoKava,  1709,  fut  nommé  lieutenant  général  en  1720, 
servit  dans  la  guerre  de  la  succession  de  Pologne,  sous 
le  prince  Eugène,  devint  feld-maréchal  et  gouverneur 
de  Livonie,  1735,  battit  20,00n  Suédois  à Helsingfors, 
1742,  mais  fut  disgracié  sous  Eli.sabelh. 

Lasey  (Joseph-François-Maukice,  comte  de),  fils  du 
précédent,  né  à Saint-Pétersbourg,  1725-1801,  servit 
vaillamment  Marie-Thérèse  contre  Frédéric  II,  et  devint 
feld -maréchal  en  1702.  Membre  du  conseil  aulique,  il 
introduisit  de  sages  réformes  dans  l’administration  mi- 
litaire, commanda  l’armée  impériale  contre  les  Turcs, 
en  1788,  en  1790,  et  conserva  son  crédit  jusqu’à  sa 
mort. 

La  Serre  (Jean  Puget  de),  littérateur,  né  à Tou- 
louse, 1690-1665,  fut  garde  de  la  bibliothèque  de  Gaston 
d’Orléans,  historiographe.de  France  et  conseiller  d'Etat. 
Auteur  très-fécond,  mais  fort  médiocre,  l’une  des  vic- 
times de  Boileau,  il  vendait  ses  éloges  aux  grands,  et 
il  eut  souvent  beaucoup  de  succès.  Iji  Secrétaire  de  la 
cour,  1625,  misérable  rapsodic,  eut  50  éditions;  l’une 
de  ses  tragédies,  Thomas  Morus,  en  5 actes  et  en  prose, 
jouée  en  1641,  attira  une  telle  foule  au  théâtre,  que 
quatre  portiers  furent  étouffes;  Richelieu  lui  donna  des 
marques  de  sa  bienveillance 

LaNne  (Miciiee),  graveur  au  burin,  né  à Caen,1595(?)- 
1697,  a exécuté  avec  talent  plus  de  600  pièces,  d’après 
les  Carrache,  l’Albane,  P.  Véronèse,  le  Titien,  Ru- 
bens, etc.;  et  beaucoup  de  portraits.  11  avait,  dit-on, 
un  merveilleux  talent  pour  exprimer  les  passions,  tra- 
vaillait vite,  mais  il  fallait  pour  cela  qu'il  fût  entre 
deux  vins. 

Lasaiirce  (Maiue-David-Albin  ou  Ai.ba),  né  à Anglès, 
près  Montpellier,  1762-1793,  ministre  protestant,  em- 
brassa la  cause  de  la  Révolution  avec  enthousiasme,  fit 
partie  de  l’Assemblée  législative  et  y montra  sa  passion 
républicaine;  mais,  à la  Convention,  il  se  rapprocha  de 
plus  en  plus  des  Girondins,  et,  tout  envolant  la  mort 
du  roi,  se  déclara  contre  le  despotisme  de  Paris,  contre 
la  faction  orléaniste,  contre  Robespierre.  Arrêté  au 
2 juin  avec  les  Girondins,  il  partagea  leur  sort:  « Je 
meurs,  disait-il  à ses  juges,  dans  le  moment  où  le 
peuple  a perdu  sa  raison;  et  vous,  vous  mourrez  le  jour 
où  il  la  recouvrera.  » 

Lassa  ou  H’Lassa,  v.  de  l’Empire  Chinois,  capit. 
du  Thibet,  sur  le  Kaldjao-mouren  (la  rivière  furieuse),  à 
2,400  kil.  S.  O.  de  Pékin;  40,000  hab.  A 1 kil.  de  Lassa, 
sur  la  montagne  de  Bouddha,  est  situé  le  palais  du 
Dalaï-lama.  Commerce  de  vases  d’or  et  d’argent,^  de 
bijoux,  d’étoffes  de  laine,  de  bâtons  d’odeur  pour  brûler 
et  d’écuelles  de  bois.  Tous  les  trois  ans  part  de  Lassa 
pour  Pékin  une  grande  caravane  escortée  de  5,000 
liommes. 

Lassaijgne  (Jean-Louis),  chimiste,  né  à Paris,  1800- 
1859,  élève  de  Vauquelin,  professeur  de  physique  et 
de  pharmacie  à l’école  d’Allort,  1828,  a fait  de  nom- 
breux travaux  de  chimie  légale  et  de  chimie  minérale. 
Il  a publié  un  livre  très-instructif  : Abrégé  élémentaire 
de  chimie  inorganique  et  organique,  considérée  comme 
science  accessoire  à l’étude  de  la  médecine,  de  la  phar- 
macie, de  1‘ histoire  naturelle  et  de  la  technologie,  2 vol. 
in-8». 

Lassay,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 20  kil.  N.  O. 
de  Mayenne  (Mayenne)  ; 2,407  hab.  Château  du  ix*siècle. 

LasNay  (Ahmand  de  madaillan  de  Lesparre, 
marquis  de),  fut  célèbre  au  xvn»  siècle  par  ses  aven- 
tures romanesques.  Brave,  il  quitta  le  service  du  roi, 
qui  lui  garda  rancune,  et  se  retira  presque  du  monde, 
pour  épouser  Marianne  Pajot,  cette  fille  d’un  apothi- 
caire que  Charles  IV  de  Lorraine  avait  voulu  jadis 
épouser,  1677.  Plus  tard  il  suivit  les  princes  de  Conti 
dans  leur  voyage  de  Hongrie,  fut  aimé  à Rome  de  la 
princesse  de  Hanovre,  Sophie-Dorothée,  se  remaria  une 
troisième  fois,  s’enrichit,  à l’époque  du  système  de  Law, 
fut  l’ami  du  cardinal  Fleury,  et  a écrit  le  Becueil  de  dif- 
férentes choses,  4 vol.,  qui  renferme  des  choses  pro- 
fondes parmi  beaucoup  de  frivolités,  et  des  faits  curieux 
pai  mi  beaucoup  de  détails  oiseux. 

LasNeiilie,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 15  kil.  N.  E. 
d’OIoion  (liasses-Pyrénées),  sur  la  Ra'ïse.  Bois  de  con- 
struction; 2,62i  hab.,  dont  494  agglomérés. 
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I.assisni  , ch.-l.  do  cai’.t.  de  l’arr.  et  à 20  kil.  N.  | 
de  Compiégne  ,Oi>e);'.Uil  liab. 

I.ussiis  Orland  ou  Roland  de),  compositeur  belge,  I 
lié  à Mous,  1520-1594,  s’appelait  Roland  de  iMttre,  mais  1 
changea  son  nom  et  quitta  son  pays,  bien  jeune  encore,  i 
parce  que  son  père  avait  été  condamné  comme  faux 
inonnayeur.  11  suivit  Ferdinand  de  Gonzague  à Milan  et  i 
ui  Sicile,  où  il  acheva  de  s'instruire  dans  la  musique. 

Il  lut  maître  de  chapelle  de  Saint-Jean-de-Latran,  de 
Notre-l'ame  d Anvers.  de  la  cour  de  liavière,  et  acquit 
une  réputation  univei'sclle.  11  fut  l'égal  de  Palestrina, 
partout  recherché,  parluut  honoré;  Charles  IX  lui  lit, 
à Paris,  de  riches  présents;  l'empereur  Maximilien  II 
lui  accorda  des  lettres  de  noblesse.  L'excès  du  travail  lui 
enleva  la  raison  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie.  Mons 
lui  a érigé  une  statue  de  bronze,  en  1855.  11  a donné 
à la  musique  religieuse  un  caractère  grave  et  simple, 
il  est  le  chef  de  l'école  allemande;  sa  musique  légère 
est  élégante,  facile,  digne  d’être  populaire.  On  a de  lui 
53  messes,  des  motets,  des  hymnes,  des  psaumes,  plus 
de  800  morceaux  de  musique  profane;  ses  œuvres  s'élè- 
vent au  nombre  de  2,537.  Un  choix  en  a été  publié  par 
son  lils  sous  le  titre  de  ilagnum  opus  musicum,  Munich, 
10t)4,  7 vol.  in-fol. 

L.USSI1S  (Jea.n-Baptiste-Axtoine),  architecte,  né  à Pa- 
ris. I807-18o7,  élève  de  Labrouste,  quitta  l’Ecole  des 
beaux-arts  en  1850,  et  s’occupa  surtout  d’études  ar- 
chéologiques. et  de  restauration  d’édilices  anciens.  11 
lut  chargé  d'inspecter  les  travaux  de  la  Sainte-tihapelle, 
de  restaurer  Samt-Germain-l’Auxerrois,  Notre-Dame  de 
Palis,  d’élever  l’église  de  Belleville,  etc.  Outre  de  nom- 
breux articles  dans  les  Annales  archéologiques,  il  a écrit 
la  Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres,  1843, 
in-fol. 

Lusteyrie-Diisaillnnt  (Charles-Philibert,  comte 
deI.  agronome  et  philanthrope,  né  à Brives-la-Gaillarde, 
17.'j9-1849,  après  avoir  voyagé  en  Angleterre,  en  Italie, 
en  Suisse,  devint  l’ami  de  La  Fayette,  à l’époque  de  la 
révolution,  resta  en  France,  malgré  la  Terreur;  puis  lit 
de  nouveaux  voyages  pour  recueillir  partout  d’utiles 
observations  et  perfectionner  ses  connaissances  en  éco- 
nomie rurale.  11  a introduit  ou  perfectionné  beaucoup 
ce  cultures  en  France;  il  a contribué  à importer  les 
moutons  mérinos;  il  a créé  à Paris  la  première  impri- 
merie lithographique.  Membre  actif  de  la  plupart  des 
•■-ociétés  agricoles,  industrielles,  philanthropiques,  très- 
libéral  dans  ses  idées,  il  a écrit  beaucoup  do  livres  d’a- 
griculture et  d’instruction  élémentaire;  il  a fondé  et 
dirigé  pendant  plusieurs  années  le  Journal  des  connais- 
sances usuelles  et  pratiques. 

l.a.stic  (Jean  Boiipar  de),  grand-maître  des  Hos- 
pitaliers, né  en  Auvergne,  1571,  fut  élu  en  1457  et 
mourut  en  1454.  11  repoussa,  en  1440  et  en  1444,  deux 
attaques  du  sultan  d Egypte.  Il  refusa  de  se  reconnaître 
vassal  du  sultan. 

Lasus,  poète  lyrique  grec,  né  à llermione  en  Argo- 
lide.  vivait  au  m"  siècle  av.  J.  C.,  fut  le  maitre  de  Pin- 
dare,  vécut  à Athènes  du  temps  d’Hipparque,  et  fut 
l’ennemi  de  Simonide.  Il  perfectionna  le  dithyrambe, 
traita  des  sujets  philosophiques  et  fut  mis  au  nombre 
des  sages.  11  ne  reste  de  lui  que  quelques  vers. 

La  Mnze  (Henriette  de  Coli^ny.  comtesse  de), 
femme  poète,  1618-1Ü75,  ûlle  de  Gaspard  de  Coligny, 
maréchal  de  France,  épousa  en  secondes  noces  le  comte 
de  la  Suze,  mais  bientôt  fit  casser  son  mariage  par 
arrêt  du  Parlement,  lü53.  Elle  abjura  le  protestantisme, 
reçut  dans  sa  maison  les  beaux  esprits  du  temps,  me- 
nant une  vie  facile,  et  écrivant  des  vers.  Les  Poésies  de 
la  comtesse  de  la  Suze,  imprimées  en  1C56,  se 
trouvent  souvent  depuis  lors  dans  les  Recueils  de  poésies 
galantes. 

La  Taille  (Jean  de),  poète,  né  à Bondaroy,  près 
de  Pithiviers,  vers  1540,  mort  en  1608,  combattit  avec 
les  calvinistes  dans  les  premières  guerres  de  religion 
f t fut  blessé  à Arnay-le-Duc.  11  a laissé  de  nombreux 
rcrits:  Saut  te  furieux,  tragédie  prise  de  la  Rible, 
1372;  la  Famine  ou  tes  Gabaoniles,  1573;  la  Mort  de 
i àris  Alexandre  et  d'UEnone,  poème;  les  Corrivaux, 
te  Ségromant.  comédies  en  5 actes  et  en  prose;  des 
Llégies,  etc.  On  lui  doit  encore  : Discours  notable  des 
Duels,  1607,  in-12,  ouvrage  rempli  défaits  curieux,  et 
le  P.  Lelong  lui  attribue  \’ Histoire  abrégée  des  singe- 
ries de  la  Ligue,  souvent  imprimée  avec  la  Sature  Mé- 
nippée. 

(Jacqces  de),  poète,  frère  du  précédent, 
154-2-1.562,  moiinit  de  la  peste.  11  avait 
seja  éciii  ; Manure  de  faire  des  vers  eu  français 


comme  en  grec  et  en  latin;  Daire,  tragédieavec  chœuis; 
Ale.vandre,  tragédie,  etc. 

Laiakiéii,  y.  de  la  Turquie  d’Asie,  sur  la  Méditer- 
ranée. dans  le  |iachalik  de  Beyrouth  (Syrie);  6,000  hab.; 
aiic.  Laodicée.  Commerce  de  tabac  excellent  et  d'éponges 
fines  pêchées  sur  la  côte  de  Syrie  entre  Latakiéh  et  Djé- 
bail.  — Latakiéh,  Laodic.ra  combusia,  est  nn  bourg  de 
500  âmes  au  N.  0.  de  Konièh.en  l'.araniaiiie. 

I,a  ’l'EuiiiiiiasNtiéro.  V.  TiiAUUASsn  iu:  (La). 

Lu  ’l'liorilliérc  (François  Lonoir,  sieur  de),  au- 
teur et  comédien  français,  né  vers  1626,  mort  en  1681), 
était  capitaine  d’infanterie,  lorsqu’il  obtint  de  Louis  \ IV 
la  permi'Sion  de  se  faire  acteur  II  entra  dans  la  troupe 
du  Marais,  passa  à celle  de  Molière,  au  Palais- Iloyal, 
1662,  et  alla,  après  la  mort  de  Molière,  an  théàlre  de 
l’hôtel  de  Bourgogne  en  1675.  H fit  jouer  sans  succès, 
en  1667,  la  tragédie  de  CIropdIrc.  — Son  fils,  Pierre,  né 
à Paris,  1659-1751,  reçût  de  Molière  ses  premières 
leçons,  débuta  à Paris  en  1684,  et  pendant  4'/  ans  joua 
avec  talent  les  rôles  de  comédies  avec  beaucoup  de 
succès.  — Cette  famille  a donné  d’autres  comédiens  au 
théâtre. 

La  Thiiillerie  (Jean-François  Jiivcnoii,  dit), 
acteur  et  auteur,  1653-1688,  débuta  au  théâtre  de  l’hô- 
tel de  Bourgogne,  en  1672,  dans  les  premiers  rôles 
tragiques,  et  passa  au  théâtre  de  la  rue  Guénégaud, 
1680.  Il  fit  jouer  deux  comédies,  Crispin  précepteur  et 
Crispin  bel  esprit,  et  deux  tragédies,  Soliman  et  Hercule, 
que  les  contemporains  ont  attribuées  à l’abbé  Abeille. 

Lailius.  commune  du  cani.  et  do  l’arr.  de  Montmo- 
rillon  (Viennel;  2,575 hab. 

Laticlave,  tunique  des  anciens  Bomains,  que  les 
consuls  et  les  patriciens  pouvaient  seuls  porter.  Elle 
était  bordée  d’une  large  bande  de  pourpre. 

Latil  (Jean-Baptiste-Marie-Anne-Antoine  de),  prélat, 
né  aux  iles  Sainte-Marguerite,  1761-1859,  élevé  à Saint- 
Sulpice,  refusa  de  prêter  serment  à la  constitution  ci- 
vile du  clergé,  émigra,  fut  l’aumônier  du  comte  d’Ar- 
tois, et,  de  retour  en  France  avec  le  prince,  fut  nommé 
évêque  d’Amyclée  fn  parrfÔKS, 1816,  évêque  de  Chartres, 
1821,  archevêque  de  Beims,  1824;  il  sacra  Charles  X en 
1825.  Pair  de  France  en  1823,  comte,  ministre  d’Etat, 
cardinal,  1826,  il  reçut  même  le  titre  de  duc.  On  lui  a 
attribué  une  grande  influence  dans  la  question  du  rap- 
pel des  jésuites  et  dans  la  publication  des  ordonnances 
de  juillet. 

Latimer  (Hugh),  né  a Thurcaston  (Leicester),  1472- 
1555,  d’abord  prêtre  catholique  zélé,  écrivit  contre  le 
lulhérani.sme,  puis,  entraîne  par  son  ami,  Th.  Bilney, 
il  devint  un  réformiste  ardent.  11  comparut  plusieurs 
fois  devant  les  tribunaux  ecclésiastiques;  mais  protégé 
par  Th.  Cromwell,  chapelain  d’Anne  Boleyn,  il  fut 
nommé  évêque  de  Worcester.  Son  zèle  déplut  à 
Henri  VIII,  qu’il  n’avait  pas  d’ailleurs  ménagé;  il  refusa 
d’accepter  le  bill  des  six  articles  et  fut  mis  à la  Tour. 
Benduà  la  liberté  sous  Edouard  VI,  il  resta  dans  la  vie 
privée.  .Mais  sous  Marie  Tudor,  il  fut  victime  de  la  réac- 
tion catholique  et  brûlé  vif  à Oxford. 

Laiîn  (Empire).  Il  fut  formé  jiar  les  Croisés  latins 
de  la  4'  croisade,  en  1264,  après  la  jirise  de  Constanti- 
no|)le.  Dès  le  premier  jour  il  fut  faible,  attaqué  par 
les  Grecs  et  les  Bulgares;  il  finit  en  1261.  Les  empe- 
reurs furent  : 


Baudouin  !•' 

1204 

Henri 

1206 

l’ierre  de  Courtenay,. 

1216 

Robert  de  Courtenay. 

1219 

Baudouin  II 

1228 

Jean  de  Brienne.  . . 

1251 

Baudouin  11 

1237-1201 

LatinI  (Brunetto),  encyclopédiste  italien,  né  à Flo- 
rence, 1250-1294,  eut  une  grande  réputation  par  sa 
science,  ses  leçons,  ses  élèves,  comme  Guido  Cavalcanti 
et  Dante.  Exilé,  il  se  relira  en  France,  probablement  de 
1260  à 1264,  et  écrivit  alors  son  Livre  du  Trésor . Bentré 
à Florence,  après  le  triomphe  de  Charles  d’Anjou,  il  lut 
syndic  de  la  cominuneen  1264.  Il  avait  écritde  nombreux 
opuscules,  traductions  du  grec  et  du  latin,  discours, 
petits  poèmes,  comme  te  Tesoretto,  petit  poème  en  trois 
mille  vers,  oû  il  célèbre  quelques  vertus;  mais,  son 
œuvre  capitale  est  le  Trésor,  qu’il  a composé  en  français. 
C’est  un  sommaire  des  différentes  branches  de  la  philo- 
sophie réunies  en  un  corps;  il  traite  ;1»  des  premiers 
temps,  des  premiers  gouvernements,  de  la  nature  de 
toutes  choses;  2* des  vices  et  des  vertus;  5*  de  l’art  de 
parler  selon  la  rhétorique  et  de  la  philosophie.  11  a écrit 
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en  friingais,  A cause  de  l’excellence  et  de  runiversalité 
de  celle  laiifjue.  Il  y a beaucoup  de  inaiiiiscrits  du  Trésor; 
M.  Chabaille  a été  chargé  par  le  ministère  de  l’iiislruc- 
tion  publi(pie  de  donner  une  édition  savante  de  ce 
livre,  curieux  pour  le  tond  et  pour  la  lortne. 

Latiniis,  lils  de  Faune  et  de  Marica,  suivani  les 
tiadilions  rapportées  par  Virgile,  fut  roi  du  Latium.  Il 
eut  de  sa  femme  Amate,  Lavinie,  <iui,  d’abord  liancée  à 
Turmis,  épousa  linée.On  dit  qu’il  mourut  dans  un  combat 
contre  Méaence. 

Latitude,  distance  d’un  lieu  du  globe  à l’é(iuateur, 
mesurée  en  degrés,  minutes,  secondes.  11  y a 90  degrés 
de  latitude  N.  et  00  degrés  de  latitude  S. 

Latitudinairc!*.  secte  protestante,  dont  les  parti- 
sans revendiquent  la  plus  grande  latitude  dans  l’inter- 
prétalion  de  la  Bible. 

Latiiiin,  ancien  pays  de  l’Italie,  entre  l’Etrurie  et 
la  Sabine  au  N.,  le  pays  des  Marses  et  le  Sanmiumà  l’E., 
la  Campanie  au  S.  et  1a  mer  'fyrrhéniennc  à l’O,  Il  se 
divisait  en  deux  parties  : le  vieux  Latium  comprenait 
les  Ecjues,  villes:  Prénesle,  Vitellia,  Carseoli  ; les  ller- 
iiiques,  villes:  Terentinum,  Anagnia,  Aletrium,  Verulæ, 
Frusino;  les  Latins,  villes:  Borne,  Nomentum,  Crustu- 
merium,  Tibur,  Fidenæ,  Antemnæ,  Ostia,  Gabii,  Laricum, 
Tusculum,  Bovillæ,  Laurentuin,  Alba-Longa,  Aricia, 
Lavmium,  Signia,  Velitræ,  Lanuvium,  Corioli,  Ardea , 
Norba,  Setia.  Le  nouveau  Latium  conqirenait  les  Vols- 
ques,  villes:  Arpinum,  Aquinuin,  Casinum,  Sora,  Fre- 
gellæ,  Fabrataria,  Ecetra,  Privernum,  Terracina  ou 
Anxur,  Circeii,  Antium  ; les  Auronces,  villes:  Fundi, 
Minturnæ,  Suessa,  Sinuessa.  Le  pays  est  traversé  par 
l’Afiennin  qui  projette  un  conire-fort  parallèle  à la  côte, 
el  qui  s’étend  le  long  et  au  S.  du  Liris,  depuis  Préneste 
jusqu’à  Minturnes;  un  de  ses  sommets  était  le  mont 
Algide  au  S.  E.  de  Borne,  près  d’Albe  la  Longue.  Il  était 
arrosé  par  le  Tibre  et  l’Anio.  son  affluent,  et  par  le 
Liris.  Voy.  E.  llesjardins.  Topographie  du  Latium,  ls5i. 

Latium  (Droit  de)  ou  Droit  latin,  jus  latinum. 
C'était  l’ensemble  des  droits  que  possédaient  les  Latins, 
d’abord  alliés,  puis  sujets  de  Borne.  Il  était  inférieur  au 
droit  de  cité,  mais  supérieur  au  droit  italique  ; c’était 
la  voie  la  plus  sûre  et  la  plus  ordinaire  pour  arriver  au 
droit  des  Romains.  Quand  toute  l’Italie  eut  reçu  le  droit 
de  cité,  on  donna  le  droit  latin  à des  villes  ou  à des 
peuples  des  provinces. 

Latmos,  montagne  de  l’Asie  Mineure,  entre  Milet 
et  Héraclée,  où  Diane  venait  visiter  Endymion.  Il  y eut 
une  ville  de  l.atmos,  plus  tard  Héraclée. 

Latolao  ou  Leucofao,  zuyLa/'aux,en\.re  Soissons 
et  Laon  (D.  de  l’Aisne).  Bataille  de  594  gagnée  par  Fré- 
dégonde  et  les  Neustriens  sur  les  Austrasiens ; bataille 
de  Ü80  gagnée  par  Ebroïn,  maire  du  palais  de  Neustrie 
sur  Pépin  d’iléristal  et  Martin,  maires  d’Austrasie. 

Latomies,  carrières  de  l’ancienne  Syracuse,  qui 
furent  converties  en  prison.  L’une  d’elles  fut  appelée 
YOreille  de  Denys,  parce  que  le  tyran  venait  épier  les 
paroles  des  prisonniers  qui  y étaient  renfermés  ; elle 
était  très-sonore. 

Latone,  fille  du  Titan  Coeus  et  de  sa  soeur  Phébé, 
fut  la  mère  de  Diane  et  d’Apollon.  Junon  la  poursuivit 
de  sa  jalousie  par  toute  la  terre  ; elle  fut  enfin  reçue 
dans  File  de  Délos,  que  Neptune  fit  sortir  du  sein  des 
flots.  Elle  y mit  au  monde  ses  deux  enfants.  Apollon  la 
délivra  du  serpent  Python  et  la  vengea  de  Niobé.  Son 
culte  était  lié  à celui  d’Apollon. 

Latouclie  (Guiuond  <le).  V.  Gdimond. 

La  Toucbe-Tréville  (Lodis-Binê-Madeleihe  Le 
VasNor  de),  amiral,  né  à Rocbefort,  1745-1808,  garde 
de  la  marine  à douze  ans,  se  distingua  dans  la  guerre 
(l  Amérique  et  prit  part  à la  rédaction  du  code  maritime 
de  178(1.  Capdame  de  vaisseau,  député  de  la  noblesse 
aux  États-généraux,  il  fut  l'un  des  premiers  à se  réunir 
au  tiers  état.  Contre-amiral  en  1792,  incarcéré  jusqu’au 
9 llierinidor,  il  fut  réintégré  dans  son  grade  par  ’e 
gouverneinent  consulaire.  11  réunit  à Bonlogne  les  élé- 
nienlsde  la  flotte  destinée  contre  l’Angleterre.  De  1801 
à 1803,  à la  tête  d’une  escadre,  il  prit  pari  à l’expédi- 
tion de  Saint-Domingue.  Nommé  vice-amiral,  il  était 
déjà  malade;  il  voulut  mourir  à son  jioste  sur  le  Uucen- 
taiire. 

I.atoiiclie  (Hyacinthe  Tliahaud  de),  connu  sous 
le  nom  de  Henri  de  Latouche,  poète  et  romancier,  né 
à la  t'-hàtrc,  1785-1851,  eut  une  place  aux  droits  réunis, 

■ O 's  l'i  auçais  de  Nantes,  tout  en  s’occupant  beaucoup  de 
l|itciatiu  <‘ ; (lèbut.i  ou  1811  par  un  poème  sur  la  mort 
lie  Itoiiou,  ipii  pui  iiiio  mention  à l’Institut,  et  par  une 
comédie  en  vers,  jouée  à l'üdéou  : les  Projets  de  sagesse. 
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Sous  la  Bestauration,  il  publia  VHistoire  du  procès 
Vualdès,  les  Mémoires  de  /!/“•  Manson,  les  LetlK  s ,i 
David  sur  le  salon  de  1819,  la  Hiograptiie  pitloresgvc 
des  députés,  les  Dernières  lettres  de  deux  amants  de 
Barcelone.  Il  se  fit  surtout  apprécier  par  deux  coinédie.s 
en  vers,  Selmours,  en  3 actes,  et  un  Tour  de  faveur, 
en  1 acte,  1818  ; par  de  petits  poèmes  imités  de  l’anglais 
et  de  l’allemand,  d'une  couleur  romantique  assez  neuve, 
avec  de  jolis  vers,  mais  en  général  d’une  expression 
pénible.  11  a publié,  en  1819,  les  Œuvres  inédites  d’An- 
dré Chénier.  On  lui  doit  la  Correspondance  de  Clé- 
ment XIV  et  de  Carlin,  1827,  le  roman  de  Fragotetta 
qui  n’eut  qu’un  demi-succès,  la  Heine  d' Espagne,  tiui 
tomba  complètement  au  Théâtre-Français,  1831.  Il  se 
montra  violent  dans  le  Figaro,  dont  il  fut  le  rédacteur  en 
chef,  1831-1832.  De  nouveaux  romans  qu’il  composa  de 
1835  à 1845  firent  peu  de  bruit.  La  Vallée  aux  loups, 
1833,  deux  volumes  de  vers,  les  Adieux,  1843,  les 
Agrestes,  1844,  ont  plus  de  mérite.  En  1852,  on  a publié 
ses  dernières  poésies,  sous  le  titre  de  : Encore  adieu. 

La  Tour  I Charles- Antoine-Maximilif.n  Baiilet , 
comte  de),  général  autrichien,  né  au  château  de  la 
Tour  (Luxembourg),  1737-1806,  devint  colonel  du  fameux 
régiment  de  dragons  qui  prit  le  nom  de  La  Tour.  Il 
combattit  la  révolte  des  Brabançons,  se  distingua  à Wal- 
tignies,  1793,  fut  battu  par  Jourdan,  1794-1795,  par 
Moreau,  surtout  à Biberach,  1796,  fut  gouverneur  de  la 
Styrie  et  delà  Haute-Autriche. — Son  fils,  Théodore,M‘iü- 
1848,  devint  aussi  feld-maréchal  ; il  était  ministre  de  la 
guerre  en  1848,  lorsqu’il  fut  massacré  par  le  peuple  de 
Vienne  dans  l'insuirection  du  7 octobre. 

Latour  (Madrjce-Qoentin  de),  peintre,  né  à Saint- 
Quentin,  1704-1788,  fut  d’abord  peintre  de  portraits  à 
Paris,  1727,  et  obtint  un  grand  succès  en  employant  le 
pastel  avec  talent.  Suivant  les  conseils  de  Louis  de 
Boullongne,  il  apprit  à dessiner,  ne  reparut  au  Salon 
qu’en  1737,  et  dès  lors  jouit  d’une  réputation  méritée. 
Ses  beaux  portraits  se  sont  conservés,  malgré  leur  fra- 
gilité, et  sont  encore  admirés.  11  fut  membre,  puis 
directeur  de  l’Académie  de  peinture,  1744-1746;  peintre 
du  roi,  1750.  H employa  sa  fortune  à encourager  les 
arts,  fonda  à Saint-Quentin  des  institutions  charitables 
et  une  école  gratuite  de  dessin.  On  lui  a érigé  une 
statue  en  1856. 

La  Tour  d’Auvergne,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 

et  à 55  kil.  E.  d’Issoire  (Puy-de-Dôme);  2,235  hab.. 
dont  745  agglomérés.  Ancien  château  des  seigneurs  de 
La  Tour. 

La  Toiir-d'Auvrr(^ite  IMaison  de),  familb- noble, 
connue  dès  le  xn*  s , qui  hérita  par  mariage  du  comté 
d’Auvergne,  en  1389,  et  a formé  plusieurs  branches, 
celles  des  ducs  de  Bouillon,  des  vicomtes  de  Turenne, 
des  barons  de  Murat,  etc. 

La  Tonr-d’ Auvergne  (Henri  de),  vicomte  de 
Turenne,  duc  de  Bouillon,  1555-1623,  calviniste,  par- 
tisan dévoué  de  Henri  de  Navarre,  épousa,  grâce  à lui, 
en  1591,  Charlotte  de  la  Marck,  qui  lui  apporta  le  duché 
de  Bouillon  et  k principauté  de  Sedan.  Maréchal  en 
1592,  il  voulut,  par  ambition,  se  mettre  à la  tôle  du 
parti  protestant  contre  Henri  IV,  se  compromit  par  ses 
relations  avec  Biron  et  les  Espagnols,  fut  forcé  de  se 
soumettre  et  d’abandonner  Sedan  au  roi,  1602-1606. 
Sous  Louis  Xlll,  il  se  déclara  contre  Concini,  puis  contre 
le  connétable  de  Luynes.  Il  a fondé  l’université  protes- 
tante de  Sedan  et  a laissé  des  Mémoires,  1666.  De  son 
second  mariage  avec  Isabelle  de  Nassau,  il  eut  le  second 
duc  de  Bouillon  et  le  maréchal  de  Turenne. 

La  Tour-d' Auvergne  (Frédéric-Macrice  de),  duc 
de  Bouillon,  fils  aîné  du  précédent,  né  à Sedan,  1605- 
1652,  abjura  le  calvinisme  en  1634,  fut  l’un  des  ennemis 
de  Bichelieu,  se  révolta  avec  le  comte  de  Soissons  et 
prit  part  au  combat  de  la  Mariée,  1641;  mêlé  au 
complot  de  Cinq-Mars,  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu’en 
livrant  Sedan.  11  joua  un  rôle  dans  les  troubles  de  la 
Fronde  et  entraîna  dans  la  révolte  son  frère,  Turenne. 
11  venait  de  se  réconcilier  avec  la  cour,  quand  il 
mourut. 

IjU  Tour-d’Auvergne  (THÈoriniE-MALO  Corre* 
de),  né  à Cairhaix  (Finistère),  1743-1800,  descendant 
d'une  branche  bâtarde  de  la  famille  de  Bouillon,  élève 
de  l’École  militaire,  admis  dans  les  mousquetaires  noirs 
en  1767,  puis  sons-lieulenant  au  régiment  d’Angomnois, 
se  distingua,  comme  volontaire,  au  siège  de  Mahnn,  1781 , 
et  embrassa  avec  ardeur  la  cause  de  la  Bévolntion  H 
était  capitaine  et  refusa  tout  avancement;  il  se  distingua 
à l’armée  des  Alpes,  puis  à l’armée  des  Pyrénées  ecci- 
dentales.  De  général  Servan  le  mita  la  tête  d’un  leiq  s 
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lie  huit  mille  grenadiers,  que  l’on  appela  la  colonne 
infernale.  Après  le  traité  de  Bàle,  llfe,  en  revenant 
de  Bordeaux  à Brest,  il  fut  pris  par  un  corsaire  anglais 
et  resta  deux  ans  prisonnier,  11  vint  s’établir  à l’assy, 
vivant  de  peu  pour  être  charitable  et  refusant  la  fortune 
qui  lui  fut  offerte  par  le  duc  de  Bouillon.  Ayant  appris 
que  le  dernier  fils  de  son  ami  Le  Brigant  allait  être 
enlevé  par  la  conscription,  il  obtint  l'autorisation  de 
prendre  sa  place  et  fit  la  campagne  de  1799  en  Suisse, 
comme  simple  grenadier . Le  Premier  Consul  lui  décerna 
un  sabre  d'honneur  et  le  nomma  premier  grenadier  de 
la  république;  la  Tour  d'Auvergne  refusa  ce  titre,  qui 
lui  est  resté.  11  venait  de  rejoindre  l'armée  de  Moreau, 
lorsqu’il  fut  tué  d’un  coup  de  lance  à Oberhausen,  près 
de  >'eubourg.  Lorsqu’on  l’enterra  au  milieu  de  branches 
de  laurier  et  de  chêne,  un  grenadier  le  plaça  « comme 
il  était  de  son  vivant,  faisant  toujours  face  à l’ennemi.  » 
L’armée  porta  son  deuil  pendant  trois  jours  ; les  soldats 
achetèrent  une  urne  d'argent  pour  y renfermer  son 
cœur;  son  nom  resta  inscrit  en  tête  des  registres  de  la 
4(j*  demi-brigade,  et  à l'appel  du  nom  de  la  Tour- 
d'Auvergne,  le  plus  ancien  sergent,  auquel  avait  été 
confié  son  cœur,  répondait  : « Mort  au  champ  d'hon- 
neur I » On  lui  a élevé  une  statue  de  bronze  à Cairhaix, 
1841.  — Savant  distingué,  possédant  plusieurs  langues, 
il  s'est  occupé  principalement  de  la  langue  et  de  l’origine 
des  anciens  Bretons.  11  a publié  ; Nouvelles  recherches 
sur  la  langue,  l’origine  et  les  antiquités  des  Bretons, 
1792,  in-12,  ouvrage  réimprimé  en  18l)2,  sous  le  titre 
d'Origines  gauloises;  un  Précis  historique  sur  la  ville 
de  Keraes  vCarhaix)  a paru  dans  le  Dictionnaire  de  la 
Bretagne,  par  Ogée. 

La  Tour-de-Franee,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et 
à 25  kil.  ?i.  0.  de  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  sur 
l'Agly.  Vins,  eaux-de-vie;  1,510  hab. 

La  Tonr-du'Pin,  ch.-l.  d’arr.  à 64  kil.  N.  de  Gre- 
noble (Isère),  sur  la  Bourbre,  par  45»  53'  50''  lat.  N.  et 
3*  6'  44"  long.  E. ; 5, 105  hab. 

La  Tour-du*Pin  (Maison  de),  famille  noble,  dont 
on  (ait  remonter  l’origine  aux  dauphins  du  Viennois. 

La  Toar-du-Pin-€ionTernet  (René  de),  né  à 
Gouvernet  (Dauphiné),  1543-1019,  l’un  des  cheft  du 
parti  calviniste  dans  le  Dauphiné,  sous  Lesdiguières,  de- 
vint maréchal  de  camp  en  1591,  chambellan,  membre 
du  conseil  d'Etat,  commandant  du  Bas-Dauphiné.  — 
Son  fils  Hector,  fut  aussi  chef  des  protestants  au  com- 
mencement du  rvii*  siècle.  — Son  petit-fils  Bené,  1620- 
1687.  abjura  le  calvinisme,  se  distingua  dans  les  guerres 
de  Louis  XIV,  devint  lieutenant  général  et  fut  gouver- 
neur de  la  Franche-Comté.  — Philis  de  la  Todr-du-  Pix  de 
LA  Charge,  femme  de  la  même  famille,  contribua  à re- 
pousser du  Dauphiné  les  troupes  du  duc  de  Savoie,  en 
1692.  — Jean-Frédéric  de  la  Todr-dd-Pix-Godvernet,  né 
à Grenoble,  1727-1794,  se  distingua  dans  la  guerre  de  la 
Succession  d’Autriche  et  dans  la  guerre  de  Sept  Ans, 
fut  commandant  du  Poitou  et  de  la  Saintonge,  député 
aux  Etats-généraux,  se  rangea  du  côté  du  tiers  état;  fut 
nommé  ministre  de  la  guerre,  août  1789,  s’efforça  de 
réorganiser  l’armée,  fut  emprisonné,  août  1792,  et  périt 
plus  tard  condamné  à mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire.' 

La  Tour-Vfanbonrg,  famille  française,  dont  la 
généalogie  remonte  jusqu’à  l'an  1000;  elle  était  origi- 
naire du  Haut-Languedoc.  Plusieurs  de  ses  membres  se 
sont  distingués  depuis  le  xvi*  siècle  surtout. 

La  Tour*Vlaoboarg;  (Marie-Cbarles-C£sar  de 
Fay,  comte  de),  1758-1831,  colonel  du  régiment  de 
Soi'sonnais  en  1789,  député  de  la  noblesse  aux  Etats-gé- 
néraux, se  rallia  au  tiers  état,  fut  l’un  des  commissaires 
chargés  de  ramener  le  roi  de  Varennes  à Paris,  accom- 
pagna La  Fayette,  comme  maréchal  de  camp,  j>artagea 
sa  longue  captivité  et  fut  rappelé  en  France  après  le 
18  brumaire.  Membre  du  Corps  légi'^latif,  1801,  du 
Sénat,  1806,  commandant  militaire  à Cherbourg,  il 
adhéra  à la  déchéance  de  Napoléon.  Pair  de  France  en 
1814,  pendant  les  Cent-Jours,  puis,  après  1 ordonnance 
de  1819,  il  défendit  toujours  les  libertés  constitution- 
nelles. 

La  Toar-VIanboarg  (Marie-Victor  de  Fay, 
marquis  de),  frère  du  précédent,  1766-1850,  était  sous- 
lieutenant  des  gardes  du  corps,  lorsqu’il  défendit  Marie- 
Antoinette,  au  6 octobre.  Il  fit,  comme  colonel,  la  cam- 
pagne de  1792,  avec  La  Fayette,  fut  pris  avec  lui  par  les 
Autrichiens,  mais  remis  en  liberté  un  mois  après.  Il 
rentra  en  France  en  1798,  fut  aide  de  camp  de  Kléber 
Egypte,  devint  général  de  brigade  à Austerlitz,  gé- 
néral de  division  dans  la  campagne  de  Pologne.  11  se 
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distingua  en  Espagne,  dans  la  campagne  de  Russie,  lut 
blessé  à la  Moskovva,  eut  une  jambe  emportée  à Leipzig, 
et  adhéra  à la  déchéance.  Pair  de  France  en  1814,  créé 
marquis  par  Louis  XVllI,  nommé  ambassadeur  à Lon- 
dres, il  fut  ministre  de  la  guerre,  de  1819  à la  fin  de 
1821.  Gouverneur  des  Invalides,  1822-1830,  il  quitta 
alors  la  Chambre  des  Pairs  et  fut,  en  1835,  gouverneur 
du  duc  de  Bordeaux. 

Latour- Vlaubourg  (Charles  de  Fay,  comte  de), 
fils  aîné  du  comte  César,  1781-1837,  suivit  la  carrière 
diplomatique  et  devint,  en  1813,  ministre  plénipoten- 
tiaire en  AVurtemberg.  Il  fit  la  campagne  de  France,  en 
1814,  comme  volontaire.  Il  fut  ministre  en  Hanovre, 
puis  ambassadeur  en  Saxe,  dans  les  Deux-Siciles,  à 
Rome;  il  entra  à la  Chambre  des  Pairs  en  1831 . 

Latour-Maubourg;  (AiitiAND-CHARLEs-SEPriHE  de 
Fay,  comte  de),  frère  du  précédent,  1801-1845,  suivit 
également  la  carrière  diplomatique,  fut  secrétaire  de 
légation  à Lisbonne,  dans  le  Hanovre,  chargé  d’affaires 
à Vienne,  1830.  ministre  plénipotentiaire  à Bruxelles, 
1832,  ambassadeur  en  Espagne,  1836.  Il  remplaça  son 
frère  à l’ambassade  de  Rome  et  fut  nommé  pair  de 
France,  en  1841. 

Latran  (Basilique  de),  l’une  des  5 basiliques  pa- 
triarcales de  Rome  ; on  l’appelle  la  Mère  de  toutes  les 
églises  du  monde;  les  papes  y prennent  possession  de 
leur  dignité.  Elle  a été  fondée  par  Constantin,  et  placée 
par  le  pape  Lucius  II,  en  1144,  sous  l’invocation  de 
saint  Jean-Baptiste  et  dè  saint  Jean  l’évangéliste.  Elle  a 
été  réparée  et  embellie  par  plusieurs  papes,  surtout  par 
Clément  XII,  qui  fit  faire  sa  belle  façade  par  Galilei,  en 
1734.  Il  s’y  est  tenu  12  conciles,  dont  5 œcuméniques, 
1123,  1139,  1179,  1215  et  1512.  — Le  palais  de  Latran, 
près  de  la  basilique,  a été  construit  sur  les  ruines  du 
palais  de  Plautius  Lateranus,  dont  les  biens  avaient  été 
confisqués  par  Néron.  Il  servit  de  résidence  aux  papes 
jusqu’à  leur  départ  pour  Avignon,  1308.  Il  a été  recon- 
struit par  Sixte  V et  Clément  XII  ; Grégoire  XVI  l’a  res- 
tauré et  converti  en  musée. 

La  Trappe.  V.  Tr.appe  (La). 

Latreille  (Pierre-André),  naturaliste,  né  à Drive, 
1762-1835,  abandonné  par  ses  parents,  fut  protégé  par 
le  baron  d’Espagnac,  gouverneur  des  Invalides,  fut  or- 
donné prêtre  à Paris,  1786,  et,  de  retour  à Drive,  se 
consacra  à l’étude  des  insectes.  11  venait  de  publier  un 
mémoire  sur  les  mutilles  de  France,  lorsqu’il  fut  arrêté, 
comme  prêtre,  pendant  la  Révolution,  enfermé  à Bor- 
deaux et  condamné  à la  déportation.  La  découverte  d’un 
nouvel  insecte  le  sauva  en  le  mettant  en  rapport  avec 
Bory  de  Saint-Vincent.  Il  reprit  ses  études  à Drive,  et, 
aprte  de  nouvelles  persécutions,  vint  à Pans.  H fut 
nommé  correspondant  de  l’Institut,  reçut  un  modique 
emploi  au  Muséum,  entra  à l’Académie  des  sciences  en 
1814,  et  n’obtint  qu’en  1829  l’une  des  deux  chaires  de 
Lamarck.  Il  vécut  et  mourut  pauvre.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  ; Essai  sur  l’histoire  des 
Fourmis  de  la  France,  1798;  Hist.  naturelle  des  Sala- 
mandres, 1800  ; Hist.  naturelle  des  Singes,  — des  Four- 
mis, — des  Reptiles,  — des  Crustacés  et  insectes;  Gé- 
néra Crustaceorum  et  Insectorum,  secundum  ordinem 
naturalem  in  familias  disposita,  son  principal  ouvrage, 
1806-9,  4 vol.  1x1-%° -,  Mémoires  sur  divers  sujets  de  l’His- 
toire naturelle  des  Insectes,  de  Géographie  ancienne 
et  de  Chronologie,  1819;  Hist.  naturelle  et  Iconographie 
des  insectes  coléoptères  (t Europe, Recherches  géo- 
graphiques sur  l’Afrique  centrale,  1824;  Cours  d' Ento- 
mologie, 1851.  lia  travaillé  au  Règne  animal  de  Cuvier, 
au  Voyage  de  Humboldt,  et  a publié  un  grand  nombre 
de  mémoires  dans  le  Recueil  de  la  Société  d’Hist.  natu- 
relle de  Paris,  de  la  Société  Philomatique,  du  Muséum 
d’Hist.  naturelle,  etc.,  elc. 

La  Trémoille,  La  Trémonille  ou  La  'Fri- 
mouille,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 14  kil.  N.  E.  de 
Montmorillon  (Vienne);  l.StiO  hab. 

La  Trémoille  ou  La  Trimoullle,  anc.  famille, 
originaire  du  Poitou,  déjà  connue  au  temps  des  Croi- 
sades. Il  parait  que  la  forme  la  Trimouille  a prévalu. 

La  Trémoille  (Georges  de),  comte  de  Giiines,  de 
Boulogne  et  d’Auvergne,  comte  et  baron  de  Sully,  de 
Craon,  de  la  Trimouille,  de  Sainte-Hermine,  etc.,  1 j8,^ 
1446,  fut  chambellan  de  Jean  sans  Peur,  dès  1407,  puis 
compagnon  de  débauches  du  jeune  dauphin,  le  duc  de 
Guyenne.  Il  fut  pris  à Azincourt,  1415,  acquit  de  grands 
domaines  par  de  brillants  mariages,  devint  l’un  des  plus 
riches  seigneurs  de  France,  et  s’efforça  de  réconcilier 
Charles  Vil  avec  Philippe  le  Bon.  En  1427,  de  concert 
avec  le  connéuble  de  Richemont,  il  fit  périr  le  sire  d 
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favori  du  roi;  il  prit  liientôt  sa  place,  fut  nomme 
gi  ari(l-chaml)ellaii  de  Kraiice  et  fut  comblé  de  laveurs 
[lar  le  faible  Charles  Vil.  Songeant  avant  tout  à scs  in- 
léi'êls  il  excita  le  loi  contre  le  connétable,  qu’il  força  à 
la  retraite.  Il  se  montra,  dès  le  jiremier  jour,  l’ennemi 
de  Jeanne  d’Arc,  s'efforça  de  la  faire  échouer  dans  ses 
entreprises,  s’allia  avec  Gilles  de  Rais,  lit  écarterba 
l ayette,  le  duc  d’Alençon,  les  bons  serviteurs  de  la 
France,  abandonna  la  l’ucelle  devant  Paris,  ne  fut  peut- 
être  pas  étranger  aux  événements  de  Compiégne,  et  ne 
lit  rien  pour  la  sauver.  Longtemps  il  déjoua  les  com- 
plots formés  contre  lui  et  triompha  de  toutes  les  haines; 
enlin,  il  fut  enlevé  à Chinon  par  les  ordres  du  conné- 
table, 1453,  et  enfermé  au  chûteau  de  Montrésor.  Le  roi 
était  débarrassé  de  son  funeste  conseiller.  La  Trérnoille 
fut  délivré  en  payant  rançon,  exerça  de  loin  une  certaine 
inllucnce  sur  Charles  Vil,  qui  lui  donna  plusieurs  preu- 
ves de  son  amitié,  et  resta  toujours  à l'état  d'hostilité 
contre  le  connétable.  11  prit  part  à la  révolte  de  la  l’ra- 
guerie,  reparut  à la  cour  en  1446,  et  mourut  peu  après. 

l.a  Tl'réiuoillc  (Louis  de),  vicomte  de 'l'houars  et 
prince  de  Talmont,  petit-lils  du  précédent,  1460-1525, 
commanda  l’armée  royale,  qui  vainquit  les  Bretons  à 
Saint-Aubin-du-Cormier,  14b8,  prit  le  duc  d'Orléans  et 
traita  durement  ses  amis.  En  I4'Jl,  il  menaça  Rennes  et 
hâta  la  conclusion  du  mariage  d’Anne  de  Bretagne  et  de 
CharlesVlII.  11  se  distinguadansl’expédition  de  ce  prince 
en  Italie,  fut  vainqueur  à Fornoue,  1495,  et  eut  le  gouver- 
nement du  Poitou,  del’Angoumois,dc  l'Aunis,  de  l’Anjou. 
Louis  ILII  lui  donna  sa  confiance;  en  1500  il  enleva  le 
■Milanais  à Ludovic  Sforza,  et  reçut  le  gouvernement  de 
la  Bourgogne;  en  1503,  il  ne  fut  pas  heureux  dans  son 
expédition  de  ^aples  contre  Gonzalve  de  Cordoue;  en 
1509,  il  tit  des  prodiges  de  valeur  à Agnadel;  en  1513, 
il  fut  surpris  et  battu  parles  Suisses  à Novare,  mais  il 
défendit  contre  eux  la  Bourgogne.  A Marignan,  il  vil 
tomber  son  fils,  criblé  de  blessures;  il  protégea  la  Pi- 
cardie contre  les  Anglais  et  les  Impériaux,  et  mourut, 
frajipé  au  cœur,  à Pavie.  On  l’avait  surnommé  le  cheva- 
lier sans  reproche. 

La 'l'rénioille  (François  de),  son  petit-fils,  épousa 
en  1525  Anne  de  Laval,  pelite-lille  du  roi  de  Naples, 
Frédéric;  de  là  viennent  les  prétentions  de  la  maison 
de  la  Trérnoille  sur  le  royaume  de  Naples. 

La  ’l'rëmoîlle  (Claude,  duc  de),  1566-1604,  co*,!!- 
batlit  avec  le  prince  de  Condé,  en  1585-1586,  avec 
Henri  de  Navarre  à Coutras,  en  1587,  défendit  Tours 
contre  Mayenne,  mais  quitta  Henri  IV,  après  l’assassi- 
nat de  Henri  111.  11  fut  plus  tard  l’un  de  ses  meilleurs 
défenseurs;  son  duclié  de  Thouars  fut  érigé  en  duché- 
pairie,  1595.  Mais  il  soutint  les  intérêts  des  protestants, 
par  ambition  ou  par  conviction. 

La  ’l  réiiioille  (Henri-Charles  de),  prince  de  Ta- 
RENTE,  né  à Thouars,  1620-1672,  petit-lils  du  précédent, 
servit  en  Hollande  jusqu’en  1647,  rentra  alors  en  France, 
et,  dans  les  troubles  de  la  Fronde,  soutint  d’abord  Ma- 
zarin,  puis  se  déclara  pour  le  parti  des  Pi'inces;  il  était 
au  combat  du  faubourg  Saint-Antoine.  Il  rentra  en 
France  en  1655  ; retenu  prisonnier  à Amiens  pendant 
quelque  temps,  il  vécut  comme  exilé  jusqu’à  la  paix  des 
Pyrénées.  Il  abjura  le  calvinisme  en  1670.  11  a laissé 
des  Mémoires,  publiés  par  le  P.  Griffet,  1767,  in-12. 

La  ’l'rëmoillc  (Charles-Dretagne-Marie-Joseph,  duc 
DE  Tarente,  prince  de),  né  à Paris,  1764-1859,  était 
colonel  en  1787.11  émigra,  commanda  les  hussards  de 
Salin  en  1792,  servit  successivement  l’Autriche  et  le  roi 
île  Naples,  se  joignit  au  comte  de  Frotté  pour  soulever  la 
Normandie.  En  1814,  il  fut  nommé  lieutenant  général 
et  pair  de  France. 

■iU  Trénioille  (Antoine-Philippe  de),  prince  de  Tal- 
MiiNT,  frère  du  précédent,  fut  aide  de  camp  du  comte 
d Artois,  en  1792,  se  joignit  aux  Vendéens  en  1793,  et 
lut  nommé  général  de  cavalerie.  Il  fit  des  prodiges  de 
valeur,  surtout  à l’attaque  de  Nantes,  à Laval;  mais, 
mécontent  de  l’opposition  qu’il  rencontrait  parmi  les 
chefs  plébéiens,  il  voulait  se  retirer  en  Angleterre. 
Stolllet  le  ramena  au  camp.  Après  la  déroute  du  Mans, 
il  s'enfuit  seul,  fut  arrêté,  maltraité,  mais  montra  son 
courage  jusque  sur  l’échafaud;  il  lut  exécuté,  en  janvier 
1794,  à Laval,  où  on  lui  a élevé  un  monument  expia- 
toire en  1822. 

I.utro  (M.  PoRcius),  rhéteur  latin,  originaire  d’Es- 
pagne, né  en  50  av.  J.  G.,  mort  en  4 ap.  J.  C.  Il  fut 
l’ami  et  le  condisciple  de  Sénèque  l’Ancien,  qui  a fait 
«le  lui  le  plus  grand  éloge.  11  fut  maître  dans  l’art  de  la 
'léclamution;  son  école,  à Rome,  attira  beaucoup  d’élèves, 
‘pn  reçurent  le  nom  à’audileurt. 
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L’Attaignaait.  V.  Attaicnant  (L’). 

Latude  (Henri  MaNers  do),  né  à Montagnac  (Lan- 
guedoc), 1725-1805,  fils  naturel  d’un  chevalier  de  Saint- 
Louis,  reçut  une  éducation  militaire  en  France  et  en 
Hollande.  En  1748,  il  vint  à Paris,  et,  pour  faire  for- 
tune, donna  avis  à M“*  de  Pompadour  d’un  prétendu 
complot  formé  contre  elle.  Elle  le  lit  enfermer  à la  Bas- 
tille, 1749,  puis  à Vincennes.  Il  s’échappa  en  1750,  se 
remit  entre  les  mains  du  roi,  qui  le  fit  reconduire  à la 
Bastille;  il  fut  retenu  pendant  dix-huit  mois  dans  un 
cachot.  Plusieurs  fois  il  parvint  encore  à s’échapper, 
mais  fut  toujours  repris,  môme  à Amsterdam.  La  mort 
de  M"*  de  Pompadour  ne  finit  pas  les  mi.-ères  de  La- 
tude; par  un  enchaînement  fatal  de  circonstances,  il 
resta  prisonnier  à la  Bastille,  à Vincennes,  à Charenton, 
à liicêlre;  on  le  fit  passer  pour  fou,  et  il  fallut  le  dé- 
vouement célèbre  de  M“*  Legros  pour  qu'il  pût  enlin 
obienir  sa  liberté  en  1784.  A l’époque  de  la  liévolnlinn, 
il  sollicita  plusieurs  fois  des  secours;  en  1792,  l’As- 
semblée nationale  vota  en  sa  faveur  un  secours  de  3,000 
francs  et  le  tribunal  du  6“  arrond.  de  Paris  lui  fit  adju- 
ger 60,000  fr.  sur  les  biens  laissés  par  M”'  de  Poinpa- 
dour;  il  n’en  toucha  que  10,000,  et  tomba  dans  l’oubli. 
Les  Mémoires  publiés  sur  sa  captivité  et  ses  aventures, 
en  1787  et  1791,  ne  sont  pas  de  lui.  Il  a lait  im))rimer 
en  1789  un  mémoire  adressé  par  lui  jadis  à M”"  de 
Pompadour. 

Luuban,  v.  de  Silésie  (Prusse),  à 60  kil.  S.  O.  de 
Liegniti.  Tanneries  et  imprimeries  de  cotonnades  ; 
6,000  hab. 

Laubardeniont  (Jean  Martin  de),  conseiller 
d’Etat  sous  Louis  XIII,  acquit  une  mauvaise  renom- 
mée, en  se  faisant  l’instrument  des  vengeances  de 
Richelieu.  Il  est  célèbre  par  le  procès  d’Urbain  Gran- 
dier;  il  était  mort  en  16.53. 

Laiiitert  (Charles-Jean),  né  à Teano  (royaume  de 
Naples),  d’un  officier  français  au  service  de  l’Es[iagne, 
1762-1835,  s’occupa  de  bonne  heure  de  sciences  natu- 
relles. H vint  en  France,  1789,  entra  comme  pharma- 
cien dans  le  service  de  santé,  et  devint  pharmacien  en 
chef  des  armées,  1808,  et  membre  de  l’Académie  de 
médecine.  On  lui  doit  le  Codex  pharmaceutique  des 
hôpitaux  militaires  ; il  a écrit  de  nombreux  articles 
dans  les  journaux  de  médecine  et  de  pharmacie. 

L’Aubesjiiue.  V.  Aubespine  (L’). 

Lauch,  riv.  d’Alsace,  prend  source  dans  les  Vos- 
ges, arrose  Guebwiller,  Routfach,  Colmar,  et  se  jette  dans 
FUI  après  un  cours  de  50  kil. 

Laud  (William),  prélat  anglais,  né  à Reading  (Berk- 
shire), 1573-1645,  fils  d’un  drapier,  entra  dans  les 
ordres,  fut  chapelain  du  comte  de  Devonshire,  1605, 
obtint  une  prébende  à Westminster,  devint  chapelain  de 
Jacques  I*',  s’efforça  de  propager  les  doctrines  angli- 
canes, et  fut  nommé  évêque  de  Saint-David,  1621,  de 
Dath,  1626,  de  Londres,  1028,  enlin  archevêque  de  Can- 
torbéry,  1633.  Ministre  de  Charles  1"  avec  Straflord,  il 
persécuta  cruellement  les  puritains,  se  rapprocha  de 
plus  en  plus  de  la  discipline  romaine,  et  n’épargna  aucun 
de  ceux  qui  s’opposaient  à l'exécution  de  ses  volontés. 
Ses  innovations  en  Ecosse  amenèrent  le  soulèvement  qui 
prépara  la  ruine  de  Charles  I".  Arrêté  en  1640  par 
ordre  du  Long-Parlement,  il  resta  plus  de  trois  ans  à la 
Tour,  fut  frappé  par  un  bill  à'attainder  de  la  Chambre 
des  communes,  et  mourut  courageusement  sur  l’écha- 
faud, janvier  1645.  On  a de  lui:  Sermons,  1651  ; 
tu  marques  sur  la  vie  et  sur  la  mort  de  Jacques  7"; 
üjficium  quotidianum,  1650  ; Diary  oa  journal  de  sa  vie, 
plusieurs  fois  publié,  etc. 

Lauder,  v.  du  comté  de  Berwick  (Ecosse),  sur  la 
Lauder,  à 40  kil.  S.  E.  d’Edimbourg.  Le  parlement  écos- 
sais y siégea  plusieurs  fois;  2,200  hab. 

Laudei'dalc  (John  Maitland , duc  de)  , né  à 
Lethington  (Ecosse),  1616-1682,  fut  l’un  des  plus  zélés 
partisans  du  Covenant,  en  1638.  Il  contribua  à livrer 
Charles  1"  aux  Anglais,  puis  se  rapprocha  de  lui  et  lui 
lit  signer  à llampton-Court  {'engagement,  qui  lui  pro- 
mettait les  secours  de  l’Ecosse,  1647.  Il  soutint  Charles  11, 
fut  pris  à Worcesler,  1651,  fut  rendu  à la  liberté  par 
Monck,  1662,  et  rejoignit  à La  Haye  Charles  H,  qui  le 
nomma  secrétaire  d'Etat  pour  l’Ecosse.  Dévoué  aux 
intérêts  du  roi,  il  mit  de  côté  ses  principes  et  ses  préjugés 
religieux;  il  devint  duc  de  Lauderdale,  1673,  pair  d’An- 
gleterre, sous  les  titres  de  vicomte  Petersham  et  comte 
de  Guilfird  ; il  Ut  partie  du  ministère  de  la  Cabale.  11 
continua  de  diriger  les  affaires  d’Ecosse  jusque  vers 
1680;  le  duc  d’York  le  fit  alors  disgracier. 

Laudes,  2*  partie  de  l’office  du  bréviaiie,  venant 
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.iprès  les  Matines,  et  ainsi  nommée  parce  qu’elle  ren- 
ferme surtout  des  cantiques  d'actions  de  grâce. 

Lmidiii,  nom  de  plusieurs  éinailleurs  célèbres  de 
Limoges;  Jean,  1618-1688;  Joseph,  1667-1727  ; Noël, 
1657-1727. 

Laudon  ou  London  (GÉofox-ERNEST,  baron  de), 
général  autricliien,  né  à Trolzen  (Livonie),  1716-1790, 
d'une  famille  écossaise  d’origine,  servit  d'abord  en 
Russie,  fut  repoussé  par  Frédéric  11  à qui  il  s’oifrait, 
mais,  au  service  de  l’.Xutriche,  conquit  péniblement 
tous  ses  grades.  Son  mérite,  dans  la  guerre  de  Sept  .Ans, 
le  lit  nommer  général,  1758  ; il  fut  l’un  des  meilleurs 
lieutenants  de  Daun,  et  se  lit  admirer  de  Frédéric  11 
pour  l’habileté  de  ses  retraites.  Commandant  de  la-* 
Moravie,  1769,  feld-mareclial,  1778,  il  dirigea  habilement 
un  corps  d'armée  en  Dohême.  se  distingua  dans  la  guerre 
de  1788-1789  contre  les  Turcs,  prit  Belgrade,  et  reçut 
le  titre  de  généralissime 

Laudooniére  (IlEvé  Goalaine  de],  seigneur 
calviniste  de  France,  fut  chargé  par  Charles  IX,  à l'in- 
stigation deColigny,  de  conduire  en  Floride  une  colonie 
protestante.  Il  partit  avec  deux  navires  en  1562,  et  y 
fonda  la  colonie  de  Port-Royal  ; après  son  départ,  la 
colonie  fut  abandonnée.  Laudonnière  quitta  le  Havre 
avec  trois  bâtiments,  en  1564;  il  bâtit  un  nou- 
veau fort,  la  Caroline,  mais  il  eut  le  tort  de  se  mêler 
aux  querelles  des  Indiens;  ses  compagnons  indisciplinés 
le  forcèrent  à faire  des  courses  contre  les  Espagnols  de 
Cuba.  Laudonnière  punit  bientôt  la  rév  lte;  il  venait 
de  recevoir  quelques  secours  de  son  ami  Ribaut,  lorsque 
les  Espagnols  vinrent  les  attaquer,  massacrèrent  les 
colons  et  les  pendirent  comme  hérétiques.  Laudonnière 
put  s’échapper  et  revenir  en  France.  De  Gourgues  vengea 
la  mort  des  Français.  Laudomiière  a écrit  une  Ilistoire 
de  la  Floride,  1586,  in-8». 

Laudun.  bourg  de  l’arr.  d'üzès  (Gard),  à 8 kil.  S. 
E.  de  Bagnols.  Vins  estimés;  2,187  ban. 

Laueniiourg.  ville  de  Prusse,  capit  du  duché  du 
même  nom.  sur  l'Elbe  et  le  canal  de  la  Trave,  à 45  kil. 

S.  E de  Hambourg;  4,000  hab. 

Laiienbuurg  (Duché  de),  province  prussienne 
située  entre  le  territoire  de  Lubeck,  le  .Mecklerabourg- 
Strélitx,  le  llanovreei  le  territo.re  de  Hambourg.  Superf,, 
117,229  hect.  Pop.,  19,546  h.  b.  — Ce  duché  appartint 
à la  maison  de  Saxe  jusqu  en  1689,  à celle  de  Brunswick 
jusqu’en  1803.  11  fut  occupé  par  les  Français  et  fit  partie 
en  1810  du  dép.  des  Bouches^e-l’Elbe.  En  1815,  il  passa 
au  Hanovre,  puis  à la  Prusse,  qui  le  céda  au  Danemark, 
en  échange  de  la  Poméranie,  1816.  La  Prusse  et  1 Au- 
triche Font  enlevé  au  Danemark  en  1861,  puis  1 Autriche 
a vendu  à la  Prusse  ses  droits  sur  le  Lauenbourg  par 
la  convention  de  Salzbourg,  1865,  et  le  duché  a été 
réuni  officiellement  à la  monarchie  prussienne.  Villes  pr., 
Lauenbourg,  sur  l’Elbe,  et  Ratzebourg. 

Laufeld  ou  Lanfeld,  village  de  Hollande,  dans 
la  prov.  de  Limbourg,  près  de  Maëstricht  Victoire  du 
maréchal  de  Sa>e  sur  le  duc  de  Cumberland,  en  17 17 

Laufen,  village  de  Suisse,  canton  de  Zurich,  à 
4 kil.  8.  0.  de  Scbaffouse,  sur  le  Rhin.  Le  fleuve  y fait 
la  beUe  chute  dite  de  Laufen,  qui  a 22  mètres  de  hau- 
teur. 

_ Laufenhourg,  ville  de  Suisse,  canton  d’Argovie,  à 
35  kil.  E.  de  Bâle  ; 81)0  liab.  Cascade  nommée  le  petit 
Laufen.  C’est  l’une  des  villes  appelées  anii  eiois  forestières. 

Lauffen,  v.  du  cercle  du  Xecker  (Wurtemberg),  sur 
le  Necker.  à 35  kil.  de  Stuttgart.  Autrefois  capitale  d’un 
comté  ; 5.000  hab. 

Laugier  (Marc-.Axtoixe),  littérateur,  né  â Manosque, 
1713-176.»,  d’abord  jésuite,  fut  forcé  de  quitter  l’ordre, 
devint  rédacteur  de  la  Gazette  de  France  et  secrétaire 
d’ambassade  a Cologne.  On  a de  lui  ; Essais  sur  l'ar- 
chitecture, 1753  et  1755;  Apologie  de  ta  musique 
française;  Histoire  de  la  république  de  Venise,  12  vol. 
in-12,  ouvrage  estimable,  mais  trop  déclamatoire  ; His- 
toire de  la  paix  de  Belgrade,  2 vol.  in-12. 

Laugier  (A.xdré),  chimiste,  né  à Paris,  1770-1832, 
fut  protégé  par  Fourcroy,  son  parent,  et  fut  élève  d« 
Vauq'ielin.  Chef  du  bureau  des  poudres  et  salpêtres. 
1794-95,  il  se  fit  recevoir  pharmacien,  fit  des  cours  de 
chimie  et  de  Pharmacie  à Toulon  et  à Lille,  et  suppléa 
Fourcroy  à Paris,  au  Muséum  d’histoire  naturelle,  1802; 
il  devint  professeur  titulaire  en  1810.  Il  profe.wa  égab  - 
ment  à l’Ecole  de  pharmacie  et  en  devint  le  directeur. 

Il  fut  mcrribie  de  l'Académie  de  médecine,  eu  1820.  Il 
avait  Mntribué  avec  Fourcroy  à l’organisation  des  lycées 
et  collèges.  Il  a fait  de  nombreusc^s  découvertes  et  des 
rei  h rches  analyii.jijos  sur  les  minéraux,  filtre  !,■  ; 


coup  de  mémoires  insérés  dans  les  Annales  du  Muséum, 
les  Annales  de  chimie,  le  Journal  de  pharmacie,  on  lui 
doit  : Leçons  de  chimie  générale,  1828,  2 vol.  iii-8». 

Lauingi-n,  v.  de  Bavière,  dans  le  cercle  de  Soiiabe 
etNeubourg,  à 40  kil.  N.  O.  d'Augsbourg,  sur  le  Danube; 
5,060  hab.  Patrie  d'Albert  le  Grand. 

Luiijun  (Piehre),  chansonnier  et  auteur  dramatique, 
né  à Paris,  1727-1811,  lils  d’un  procureur,  se  lit  con- 
nailre  par  ses  parodies  d opéras,  par  ses  chansons,  fut 
secrétaire  du  comte  de  Clermont,  qui  lit  sa  foriune  ; 
puis,  secrétaire  du  duc  de  Bourbon,  dirigea  les  réunions 
de  Chantilly.  Ruitié  à la  Révolution,  il  conserva  sa 
gaieté  ; jadis  confrère  de  Panard,  de  Piron,  de  Collé, 
chantant  encore  avec  Désaugiers  et  même  Béranger,  il 
entra  à l’Académie  française,  en  1807.  Il  avait  donné  en 

3 vol  in-8"  un  recueil  de  chansons  en  musique,  A pro- 
pos de  société,  177 1 ; il  publia  ses  Œuvres  choisies,  1869, 

4 vol.  in-8»  ; on  y trouve  ses  parodies,  ses  pastorales 
[Daphnis  et  Chloé,  Egté,  Sylvie),  ses  pièces  de  comédie, 
des  chansons,  etc. 

Luunaj  (Fra,xçois  de),  jurisconsulte,  né  à Angers, 
1612-1693,  avocat  au  parlement  de  Paris,  professeur  de 
droit  français  au  Collège  Royal,  a publié  ; Traité  du 
droit  de  Chasse,  1681,  in-12;  Institution  du  Üroit  ro- 
main et  du  Droit  français,  1686,  in-4*,  etc. 

Launay  (Aicouvs  de),  graveur,  né  à Paris,  1739- 
1792,  membre  de  lltcadémie  en  1777,  fut  un  artiste  de 
bon  goût.  Son  frère,  Robert,  1754-1814,  a été  égale- 
ment un  graveur  distingué. 

Launay  (Jean- Baptiste),  ingénieur,  né  à Avranches, 
1768-1827,  d'abord  destiné  à l’Eglise,  s’appliqua  aux 
arts  mécaniques,  et  devint  un  fondeur  célèbre.  On  lui 
doit  le  pont  des  Arts,  le  pont  d'Austerlitz,  et  surtout  la 
colonne  de  la  grande  année,  sur  la  place  Vendôme,  et 
la  statue  qui  la  surmontait.  On  a publié,  après  sa  mort, 
le  Manuel  du  fondeur  sur  tous  métaux,  2 vol.  in-8*, 
avec  planches. 

Launay  (M»'*  de).  V.  Staal  (M”*  de). 

Launay  ou  de  Lanney  IRcBsARn-REivÉ  Jour- 
dan, marquis  de),  né  à Pans,  l74ü,  fils  d’un  gouver- 
neur de  la  Bastille,  fut  lui-même  gouverneur  de  la 
forteres.'.e,  de  1776  iusqu’au  14  juillet  1789.  Il  venait 
de  se  rendre,  lorsquhl  lut  massacré  par  le  peuple,  sur 
la  place  de  Grève. 

Launoeston,  v.  d’Angleterre,  ch.-l.  du  comté  de 
Cornouailles,  à 35  kil.  N.  de  Plymouth,  sur  l'Altery; 
5,.50ü  hab.  Près  de  là  est  Werrington-Uouse,  château 
des  ducs  de  Northumberland. 

Launceston,  v de  la  Tasmanie,  prè.s  de  l’embou- 
chure de  la  Tainer;  1 1 ,0  0 hab.  Port  Iréquenté  appelé 
ladede  Dalrymple.  Commerce  avec  Hobart-lown, Syd- 
ney et  Melbourne. 

Launoi  ou  Launoy  (Jean  de),  canoniste  et  histo- 
rien ecclésiastique,  né  près  de  Valognes,  160.3-1678, 
docteur  de  Sorbonne,  tr>  s-savant,  trés-désinléressé  et 
très-indépendant,  fut  surnommé  le  d nicheur  de  saints, 
parce  qu’il  poursuivait,  avec  une  ardeur  infatigable,  les 
fausses  légendes,  les  traditions  peu  fondées,  les  saints 
qui,  selon  lui,  figuraient  à tort  dans  le  martyrologe.  Il 
fut  exclu  de  la  Sorbonne  pour  avoir  refusé  de  souscrire 
à la  condamnation  d Arnauld.  Ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées par  l’abbé  Granet,  Genève,  1731,  10  vol.  in-fol.; 
on  y remarque  ; de  Frequenli  c nfessionis  et  eucharis- 
tiæ  usu,  1653;  de  Duobtts  Üionysiis;  de  Varia  Aristotelis 
in  Academia  parisina  fortuna;  de  ^holis  celebrioribus, 
seu  a Carolo  magno,  seu  post  Carolum,  per  Occidenteni 
inslauralis;  Regia  in  malrimonium  potes! as , traité 
condamné  à Rome  en  1688;  Régis  Navarrx  Gymnusii 
parisiensis  Hisloria,  etc.,  etc. 

■ .aiipen,  V.  de  Suisse,  canton  de  Berne,  à 18  kil.  O. 
de  Berne  sur  la  Saane  ou  Sarine;  800  hab.  Victoire  des 
Bernois  sur  les  Autrichiens  en  1339. 

Lauruguais  (l.ovis-1  éon-Féi.icité.  duc  de  Kran- 
cas,  comte  de),  né  â Paris,  173.3-1824,  lils  du  duc  de 
Villars-Brancas,  se  fit  connaître  par  son  goût  pour  les 
lettres  et  pour  les  arts,  racheta,  de  l’adniiiiistration  du 
Théâtre-Français,  le  droit  ab.snnle  de  placer  sur  la 
scène  des  banquettes  pour  les  gens  à la  mode  ; mérita, 
par  sa  bienfaisance  délicate,  les  éloges  do  Volt'aire,  et 
fut  rneinbre  adjoint  de  l'Académie  des  sciences.  Il  fit 
imprimer,  en  1761,  la  tragédie  de  Ghitermieslre,  dediée 
à Voltaire:  en  1784.  .sa  tragédie  de  Jocasle  lut  mal  ac- 
cueillie. En  1793,  il  fut  enlerm"  à la  thinciergerie,  et 
lut  dé|ionillé  de  se>  biens.  Il  lut  pair  de  France  en  1814, 
sous  le  titre  de  duc  de  Braiicas  II  avait  beaiiconp  d’es- 
|)iii,  et  a écrit  un  gruid  nombre  de  Méiwilres,  de 

lli  • r'Ylp“'  etc. 
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Lanragnais,  petit  pays  de  l’anc.  France,  dans  le 
Languedoc,  tirait  son  nom  de  la  ville  de  Laurac-le- 
Grand,  aujourd’hui  village  de  l’Aude.  On  le  divisait  en 
Haut-Lauraguais  (Castelnaudary,  Saint-l’apoul),  et  Das- 
Lauraguais  (Lavaur,  Villefranclie).  11  est  partagé  entre 
les  départ,  de  l'Aude  et  de  la  Haute-Garonne. 

Laure,  née  vers  1307,  à Noves,  près  d’Avignon,  fille 
d’Audibert  de  Noves,  épousa  Hugues  de  Sade,  en  1325. 
Pétrarque,  qui  la  vit  peu  après,  l’aima,  la  chanta  et  la 
rendit  célèbre.  Mère  de  onze  enfants,  elle  mourut  de  la 
peste  noire,  en  1348. 

Lauréat  (Poète),  nom  donné  en  Italie,  en  Alle- 
magne et  encore  aujourd’hui  en  Angleterre,  à un  poète 
qui  reçoit,  d’un  prince  ou  d'un  corps  savant,  une  cou- 
ronne de  laurier.  Pétrarque  fut  couronné  à Rome, 
comme  poète  lauréat,  en  1341. 

Laurent  (Saint),  né  à Rome,  souffrit  le  martyre 
sous  Valérien,  en  258.  Il  avait,  comme  diacre,  la  garde 
du  trésor  de  l’Eglise;  il  refusa  de  le  livrer  au  préfet, 
qui,  plein  de  fureur,  le  fit  brûler  sur  un  gril.  On  a 
bâti  sur  sa  tombe  Saint-Laurent  extra  muras.  Philippe  II, 
roi  d’Espagne,  fit  donner  en  son  honneur,  aux  bâti- 
ments de  l’Escurial,  la  forme  d'un  gril.  Lesueur  a re- 
présenté le  martyre  du  saint  dans  un  de  ses  plus  beaux 
tableaux.  Fête,  le  10  août. 

Laurent,  antipape,  vivait  de  460  à 520,  et  fut  op- 
posé à Symmaque,  en  498.  Ce  fut  l’occasion  de  grands 
troubles  à Rome;  Théodoric,  roi  des  Goths,  se  prononça 
en  faveur  de  Symmaque.  Laurent  se  soumit,  fut  é\êque 
de  Nocera,  puis  déposé  par  un  concile,  et  mourut  dans 
l’exil. 

Laurent  (André),  graveur  français,  né  à Londres, 
vint  à Paris,  et  grava  des  tableaux  de  genre  et  des 
paysages,  1720-1750. 

Laurent  (Pierre),  né  à Marseille,  1739-1809,  gra- 
veur distingue,  entreprit  la  publication  du  Musée  fran- 
çais, qu’acheva  son  fils,  Pierre-lMuis- Henri,  né  en  1779. 

Laurent  (Adgdste),  chimiste,  né  à la  Folie,  près  de 
Langres,  1807-1833,  fut  professeur  de  chimie  à la  Fa- 
culté des  sciences  de  P-ordeaui  en  1838,  et  se  livra  à de 
nombreuses  recherches  de  chimie  organique.  Corres- 
pondant de  l’Académie  des  sciences,  en  1845,  il  s’établit 
à Paris  l’année  suivante,  et  fut  nommé  essayeur  à la 
Monnaie,  en  1848.  Sa  Méthode  de  chimie  n’a  été  publiée 
qu’après  sa  mort,  1854.  On  lui  doit  d’importants  mé- 
moires, surtout  dans  les  A nnales  de  chimie  et  de  physique. 

Laurent  (Saint-),  fleuve  de  FAmérique  du  Nord, 
par  lequel  s’écoulent  les  eaux  des  grands  lacs.  11  sort 
du  lac  Ontario,  à Kingston,  coule  vers  le  N.  E.,  à tra- 
vers le  Canada,  et  se  jette  dans  le  golfe  du  Saint-Lau- 
rent, après  un  cours  de  1,100  kil.  Par  sa  largeur,  ses 
Iles  et  la  beauté  de  ses  rivages,  il  est  un  des  premiers 
fleuves  du  monde.  Il  a 70  kil.  de  large  à son  embou- 
chure, 11  à Québec,  7 à sa  sortie  du  lac  Ontario.  Entre 
le  lac  et  Québec,  il  forme,  en  s’élargissant,  les  lacs  des 
Mille-Iles,  Saint-François  et  Saint-Pierre,  qui  ont  16  kil. 
de  largeur  sur  40  de  longueur.  Les  principales  îles 
sont  celles  de  Montréal,  de  Jésus,  d’Orléans  et  de  Bic. 
Le  Saint-Laurent  est  navigable  pour  les  plus  gros  na- 
vires jusqu'à  Québec,  oû  il  a encore  40  m.  de  profon- 
deur, et,  pour  les  vaisseaux  de  600  tonneaux,  (usqu’à 
Montréal.  Entre  Kingston  et  Montréal,  la  navigation 
est  entravée  par  les  rapides  des  Cèdres,  du  Coteau,  des 
Gallops  et  par  le  saut  Saint-Louis;  des  canaux  servent 
aujourd’hui  à tourner  ces  obstacles.  Le  fleuve  reçoit  : 
à droite,  le  Richelieu,  le  Saint-François,  la  Chaudière;  à 
gauche,  l’Ottawa,  le  Saint-Maurice,  le  Montmorency  et 
le  Saguenay,  tous  ces  cours  d’eau  sont  larges,  profonds 
et  bordés  d’épaisses  forêts.  — Jacques  Cartier  reconnut 
le  Saint-Laurent;  La  Roque  le  remonta  en  1540;  Cliam- 
plain  en  dressa  la  carte  et  fonda  sur  ses  bords  lu  ville 
de  Québec,  en  1608. 

Laurent  (Golfe  du  Saint-),  golfe  de  l’Océan  At- 
lantique, sur  les  côtes  de  l’Amérique  du  Nord,  entre  le 
Labrador  et  le  Bas-Canada,  au  N.;  le  Nouveau-Bruns- 
wick, à l’O.;  la  Nouvelle-Ecosse  et  File  du  Cap-Breton, 
au  S.;  File  de  Terre-Neuve,  à l’E.  On  y trouve  les  îles 
d’Anticosti  et  du  Prince  Edouard.  On  sort  du  golfe  par 
le  détroit  de  Belle-lsle,  au  N.  E.,  entre  le  Labrador  et 
Terre-Neuve  ; par  une  large  ouverture  à l’E.,  entre 
Terre-Neuve  et  File  du  Cap-Breton  ; et  par  le  boyau  de 
Canso,  au  S.  E.,  entre  les  Iles  du  Cap-Breton  et  du 
l’rince  Edouard. 

Laurent  (Saint-),  nom  de  plusieurs  bourgs  ou 
' 'liages  de  France,  dont  les  principaux  sont:  Saint- 
laurent,  ch.-l.  de  canton  de  i’arr.  de  Corte  (Corse), 

) hab.  — Saint-Laurent-les-Bains,  viUage  de  Pair,  de 
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Largentière  (Ardèche),  source  lhermale,  1,200  hab.  — 
Suinl-Laurcnl-Blangg,  village  de  l’arr.  d’Arras  (Pas-de- 
Calais),  forges  imi'ortantes;  1,500  liab.  — Saint-Lau- 
rent de  Cerdans,  bourg  do  l’arr.  de  Céret  (Pyrénées- 
Orientales),  à la  source  du  Tech;  2,302  hab.  Forges.  — 
Sahil-Laurcni-dc-C/iamoussct,  cli.-l.  de  cant.  de  l’arr. 
de  Lyon  (Rhône);  filitures  de  coton;  1,757  hab.  — 
Saint-Laurent-sur-Gorre,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  de 
Rochccliouarl  (Haute-Vienne);  2,303  hab.  — Saint- 
Laurent-du-Médoe,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  de  Les- 
parre  (Gironde);  3,245  hab.  Vins  renommés.  — Sainl- 
Laurciit-du-I‘unt,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  de  Grenobl  ■ 
(Isère)  ; 2,484  hab.  Forges.  Tout  près  de  là  est  la  Grande- 
Chartreuse.  — Saint- Laurent- de- la- Su Icnque,  bourg 
de  l’arr.  de  Perpignan  (Pyi  énées-Urienlales);  4,609  hab. 
Port  de  commerce,  forges,  vins  — Saint-Laurent-en- 
Grandvaux,  ch.-l.  de  cantnn  de  l’arr.  de  Saint-Claude 
(Jura);  1,166  hab.  — Saint-Laurent-sur-Sévre,  ch.-l.  de 
canton  de  l’arr.  de  La  Roche-sur-Yon  Vendée).  Commu- 
nautés religieuses;  bois,  grains;  3,801  hab. 

Laureute,  Laurentum,  v.  de  l’Italie  ancienne,  dans 
le  Latium,  au  S.  de  Rome,  près  de  la  mer,  capit.  du  roi 
Latmus.  Auj.  Paterno. 

Lauret!  ou  Lauretti  (Tohmaso),  dit  le  Sicilien, 
architecte  et  peintre  de  l’école  najiolitaine,  né  à Palerme, 
1508-1592,  a laissé  des  peintures  estimées  à Bologne,  a 
travaillé  à Rome  pour  Grégoire  Xlll,  et  a été  loué  pour 
les  quatre  sujets  de  1 histoire  romaine  qu'il  exécuta  au 
Caj'itole. 

LaurI  (Balthàzar),  peintre,  né  à Anvers,  vers  1570, 
mort  à Rome,  en  1644,  vécut  en  Italie  et  fut  considéré 
comme  l’un  des  meilleurs  paysagistes  de  son  temps.  — 
Son  fils  aîné,  Francesco,  1610-1635,  annonçait  les  plus 
heureuses  dispositions,  quand  il  fut  enlevé  par  une 
mort  prématurée.  — Le  plus  jeune,  Filippo,  né  à 
Rome,  1623-1694,  peignit  à fresque  dans  le  palais 
Borghèse,  mais  réussit  principalement  dans  les  petits 
tableaux  d’une  touche  légère,  d’une  composition  gra- 
cieuse, que  Rapliaël  Mengs  admirait. 

Lauriaenm.  V.  anc.  du  Norique;  auj.  Lorch. 
Laurlère  I^Edsèbe-Jacob  de),  jurisconsulte,  né  à 
Paris,  1659-1728,  fils  d'un  chirurgien,  se  fit  recevoir 
avocat  en  1679,  mais,  s’enfermant  dans  son  cabinet,  se 
livra  à des  études  profondes  de  législation,  qui  nous  ont 
valu  d’excellents  ouvrages:  De  l' origine  du  droit  d’ amor- 
tissement. 1692,  in-12  ; Textes  des  coutumes  de  la  pré- 
vôté et  vicomté  de  Paris,  1698,  in-8»;  Bibliothèque  des 
coutumes,  1699,  in-4»;  Institutes  coutumières  d’Antoine 
iMysel,  1710,  2 vol.  in-12,  livre  qui  a eu  cinq  éditions; 
la  dernière  est  de  MM.  Dupin  et  Laboulaye  ; Traité  des 
institutions  et  des  substitutions  contractuelles,  1715, 
in-12,  etc.  lia  édité,  avec  notes  et  augmentations,  le 
Glossaire  du  droit  français  de  Ragucau  ; il  a publié  le 
l*'  volume  et  une  partie  du  2*  du  Hecueil  chronologique 
des  ordonnances  des  rois  de  France  de  la  3"  race,  1723, 
in-fol.,  grande  collection  continuée  par  Secousse. 

Laarlére,  ch.-l.  de  canton  de  Farr.  et  à 35  kil.  N. 
E.  de  Limoges  (Haute-Vienne);  1,474  hab.,  dont  467 
agglomérés.  Fab.  de  papier. 

Lauri.ston  (Jacques-Alexandbe-Bernard  Law,  mar- 
quis de),  d’une  ancienne  famille  d’Ecosse,  à laquelle 
appartenait  le  financier  Law,  né  à Pondichéry,  1768- 
1828,  fut  condisciple  de  Bonaparte  à l’Ecole  militaire, 
1784,  entra  dans  l’artillerie  et  devint  chef  de  brigade 
en  1795.  11  fut  aide  de  camp  du  premier  Consul,  dirigea 
l’école  d’artillerie  de  la  Fère,  1801,  remplit  une  mission 
diplomatique  à Copenhague,  fut  accueilli  triomphale- 
ment à Londres,  lorsqu’il  porta  la  ratification  du  traité 
d’Amiens,  1802,  et  fut  nommé  général  de  brigade,  puis 
général  de  division,  1805.  11  fit  la  campagne  d’Auster- 
litz, occupa  le  territoire  de  Raguse  en  1807,  et  se 
défendit  glorieusement  contre  les  Russes,  fut  gouver- 
neur de  Venise,  suivit  Napoléon  à Erl'urt,  puis  à Madrid; 
combattit  sous  le  prince  Eugène  en  Italie  et  en  Hongrie, 
commanda  l’artillerie  de  la  garde  à Wagram  et  fut 
nommé  ambassadeur  en  Russie,  1811.  11  ne  réussit  pas 
dans  la  mission  dont  il  était  chargé,  fit  la  campagne  do 
1812,  commanda  l’arrière-garde  dans  la  retraite,  sc 
distingua  dans  la  campagne  de  Saxe  et  fut  pris  à Leipzig. 
Louis  XVlll  le  nomma  pair  de  France,  en  1815,  et 
commandant  de  la  première  division  de  la  garde  royale; 
en  1817,  Lauriston  reçut  le  titre  de  manjuis;  il  fut 
ministre  de  la  maison  du  roi  en  1821,  devint  maréchal 
de  France  en  1823,  et  fit,  en  cette  qualité,  la  guerre 
d’Espagne. 

Lauriiun,  au].  cap  Colonne,  promontoire  <|ui  ter- 
mine l’Attique  au  S.,  dernier  sommet  du  mont  Hymette. 
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Les  Alliéniens  y exploitaient  de  riches  mines  d'argent, 
dont  Théniistocle  employa  le  produit  à la  reconstruction 
des  Longs  Murs,  et  l'éiiclès  à l'embellissement  de  la 
ville.  — La  petite  ville  de  Laurium,  auj.  Legrano,  était  au 
pied  de  la  montagne. 

Lniir«is,  ville  de  Norvège,  sur  le  Skager-Rack,  à 
lOti  kil.  S.  Û.  de  Christiania;  4.000  hab.  Exportation  de 
harengs  et  de  bois  de  construction.  Près  de  Laurvig  est 
l’usine  de  FriUoë,  où  l’on  fond  des  canons  et  des  bou- 
lets. 

l.aasanne.  Lausanium,y.  de  Suisse,  capit.  du  canton 
de  Vaud,  sur  une  hauteur  assez  abrupte,  à 500  mètres 
du  lac  de  Genève  et  du  petit  port  d’Ouchy,  à 50  kil.  N. 
E.  de  Genève;  26,000  hab.,  réformés.  Aciidémie  fondée 
en  1537  et  où  professèrent  Théodore  de  Bèze  et  Henri 
Estienne.  Cathédrale  du  u”  siècle,  pont  magnifique  jeté 
sur  un  vallon  qui  sépare  les  deux  parties  de  la  ville  ; 
tanneries  renommées.  — Lausanne,  gouvernée  long- 
temps par  l’évêque  et  les  bourgeois,  fut  prise  par  les 
Bernois  en  1536,  et  resta  sous  leur  dépendance  jusqu’en 
179S. 

Lauter  (c.-à-d.  c/ot’re). affluent  de  gauche  du  Rhin, 
prend  source  dans  la  Bavière  Rhénane,  jadis  frontière 
de  la  France  depuis  Bobenthal,  arrose  AVissembourg  et 
Laiiterbourg,  en  .Msace,  |>a>se  à llagenbach  et  se  jette 
dans  le  Rhin  après  un  coure  de  70  kil. 

l.auierbucli , v.  du  grand-duché  de  Hesse-Darm- 
EtaJt,  sur  la  Schlitz  ; 4,000  hab.  Ai'mes  blanches,  tan- 
neries. 

Lauterberg,  v.  de  Prusse,  dans  la  prov.  de  Hano- 
vre, au  centre  des  montagnes  du  Hartz  ; 4,000  hab. 
Mines  de  fer.  de  cuivre,  belle  forge 

Lanterboiirg,  ancien  chef-lieu  de  canton,  à 20  kil. 
E.  de  Wissembourg  1B®-Alsace),  sur  la  Lauter;  2,000  h. 
Place  fortifiée.  Prise  par  les  Prussiens  en  1793,  reprise 
la  même  année  par  Hoche. 

Lauterbrunnen,  village  de  Suisse,  dans  l’Ober- 
land  bernois,  près  de  la  belle  cascade  du  Staubach.  La 
vallée  du  Lauterbrunnen  (les  sources  claires),  une  des 
plus  curieuses  de  la  Suisse,  est  située  entre  la  W’egern- 
Alp  et  la  Yung-Frau. 

Lautrec  Üdet  de  Foix,  seigneur  de),  accompagna 
Louis  Xll  en  Italie,  1511,  fut  laissé  pour  mort  à la 
bataille  de  Ravenne,  1512;  et,  sous  François  1“',  lut 
tout-puissant,  grâce  à la  faveur  de  M“*  de  Château- 
briand,  sa  soeur.  Gouverneur  de  Guyenne  en  1515,  il  se 
distingua  à Marignan,et  fut  lieutenant  général  du  roi 
dans  le  Milanais.  Très-brave,  mais  dur  et  avide,  il  excita 
beaucoup  de  mécontentements.  Il  se  défendit  d’abord 
contre  les  Impériaux  et  les  troupes  de  Léon  X,  mais 
n’ayant  pas  reçu  l’argent  nécessaire  à la  paye  des 
mercenaires  suisses,  argent  détourné  par  son  ennemie, 
Louise  de  Savoie,  il  fut  forcé  de  livrer  bataille  et  fut 
complètement  défait  à la  Bicoque,  29  avril  1522.  11 
protégea  la  Guyenne  contre  les  Espagnols,  1523,  com- 
battit à Pavie,  1525,  fut  placé  à la  tèie  d’une  nouvelle 
armée  française  pour  conquérir  l’Italie,  1527,  perdit  un 
temps  précieux  au  siège  de  Naples  et  mourut  d’une 
lièvre  contagieuse,  1528.  Lescun  et  Lesparre  étaient  ses 
frères. 

Lautrec,  ch.-l.  de  canton  del’arr.  et  à 16  kil.  N.  0. 
de  Castres  (Tarn);  3,154  hab.,  dont  951  agglomérés. 
Ancienne  vicomte. 

Lauwer-Zée,  golfe  delà  mer  du  Nord,  qui  creuse 
les  côtes  de  Hollande,  entre  les  provinces  de  Frise  et  de 
Groninguo. 

Lauzerte,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 26  kil.  N. 
de  Moissac  (Tam-et-Garonne).  Grains,  vins;  anc.  châ- 
teau; 2,852  hab. 

Lauzéa,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 22  kil.  E.  de 
Cahors  (Lot)  ; 430  hab. 

Lauzet  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil. 
N.  O.de  Barcelonette(Basses-Alpes),  surl’Ubaye;867  hab. 

Lauzun  A.vtomx  \ompar  de  Caiimont,  comte, 
puis  duc  de),  né  en  Gascogne,  1632-1723,  n’était  qu’un 
pauvre  cadet,  connu  sous  le  nom  de  Puy-Guilhem, 
lorsqu’il  vint  à la  cour,  où  l’introduisit  le  comte  de 
Guiche,  son  parent.  Le  roi  le  remarqua  chez  la  com- 
tesse de  Soissons,  le  traita  en  favori,  et  le  nomma  colo- 
nel général  des  dragons  ; il  obtint  même  la  promesse  de 
la  charge  de  grand-maître  de  l’artillerie;  mais  Louvois 
fit  ajourner  la  nomination.  C’est  alors  que  l’uy-Giiilhem, 
après  avoir  sommé  Louis  XIV  de  tenir  sa  promesse, 
brisa  son  épée;  le  roi  jeta  sa  canne  par  la  fenêtre,  pour 
ne  pas  frapper  un  gentilhomme,  et  le  fit  conduire  à la 
Bastille,  lo69.  H en  sortit  peu  de  jours  après,  et  fut 
nommé  capitaine  des  eard«>«.  .4  la  mort  de  son  père,  il 
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prit  le  nom  de  comte  de  Lauzun.  Il  faillit  épouser 
jliio  (jg  Monipensier  ; Louis  XIV  donna  même  son  con- 
sentement au  mariage,  décembre  1676  ; Lauzun  fit  la 
faute  de  le  différer  par  vanité.  Louvois  et  11“*  de  Mon- 
tespan  se  réunirent  pour  le  perdre.  Au  mois  de 
novembre  1671,  il  fut  arrêté,  conduit  à la  Castille  et  de 
là  à Pignerol,  où  il  resta  dix  ans  prisonnier.  M"*  de 
Moiitpeiisier,  inconsolable  de  la  captivité  de  Lauzun, 
gagna  enfin  M”*  de  Montespan,  en  cédant  à son  fils,  le 
duc  du  Maine,  le  comté  d'Eu,  le  duché  d’Àumule  et  la 
principauté  de  Bombes,  1680.  Lauzun  resta  encore 
quatre  ans  exilé  à Angers;  grâce  aux  sollicitations  de 
M"*  de  Montpensier,  il  put  enfin  revenir  à Paris,  et  c’est 
alors  qu’il  épousa  secrètement  la  princesse  ; mais  ils  se 
disputèrent  souvent  et  finirent  par  se  brouiller.  En 
1688,  Lauzun  se  rendit  en  .Angleterre,  et,  au  muiiient  de 
la  révolution,  fut  chargé  par  Jacques  II  de  conduire  en 
France  la  reine  et  le  prince  de  Galles.  Il  réussite!  rentra 
en  grâce  à la  cour,  mais  sans  retrouver  la  faveur  des  temps 
passés.  En  1689,  il  conduisit  6,000  houimcs  en  Irlande, 
mais  échoua  ; il  fut  élevé  à la  dignité  de  duc  en  1692, 
et  épousa,  en  1695,  la  fille  du  maréchal  de  Lorges,  qui 
n’avait  que  quatorze  ans. 

Lauzun  (AnuAXD-LoDis  de  Gontaut  de  Biron, 

duc  de).  V.  Rinoa. 

Lauzun,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 30  kil.  N.  E. 
de  Marmande  (Lot-et-Garonne);  1,324  hab.,  dont  G94 
agglomérés.  Baronnie,  érigée  en  duché  en  1092. 

Laval,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Mayenne,  par  48°  4' 
7"  lat.  N.  et  3*  6'  39''  long.  O.,  à 306  kil.  S.  O.  de 
Paris,  sur  la  Mayenne  et  le  chemin  de  fer  de  l’Ouest; 
27.107  ’ûab.  Evêché,  lycée,  bibliothèque,  société  de  l’in- 
dustrie. Fabriques  de  coutils  pour  pantalons;  commerce 
de  marbres , de  grains  et  de  tissus.  Ville  ancienne, 
ancien  ch.-l.  de  duché;  les  remparts  subsistent,  le 
château  des  ducs  de  Laval  est  devenu  une  prison.  Victoire 
des  Vendéens  en  1793. 

Laval,  maison  noble  du  Maine,  remontant  au  x*  s. 
Le  titre  de  seigneur  de  Laval  passa  au  xii*  siècle  dans 
la  maison  de  Montmorency  et  a formé  des  branches 
nombreuses,  Chàleaubriant,  Retz,  Chaslillon,  Loué, 
Bois-Dauphin,  Pezay,  d’Attichy,  etc. 

Laval-.TIontuiorency'  (Urumn  de),  marquis  de 
Bois-Dauphin,  mort  en  1626,  se  distingua  sous  Henri  III, 
combattit  sous  le  duc  de  Guise,  pour  les  Ligueurs,  fut 
pris  à Ivry,  et  s’unit  au  duc  de  Mercæur  pour  enlever 
Chàteau-Gontier.  Il  se  soumit  à Henri  IV  et  fut  nommé 
maréchal  de  France,  en  1597.  Il  fut  gouverneur  d’Anjou 
de  1669  à 1619. 

Laval-.Montmorencj  (Goi-Claude-Roliand,  comte 
de),  1677-1751,  devint  marécnal  de  France  en  1747. 

Laval  (Gilles  dei.  V.  Retz  (maréchal  de). 

La  Valette  (Vllleltois-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 22  kil.  S.  E.  d'Angoulême  (Gharenle).  11  fut  érigé 
en  duché-pairie,  en  1622  ; 913  hab. 

La  Valette  (Cité).  V.  Valette  (La). 

La  Valette  (Jean  l*ari.sot  de),  grand-maître  de 
Malte,  né  en  1494,  d’une  ancienne  famille  de  Toulouse, 
mort  en  1568,  entra  dans  l’ordre  de  Malte,  et  était  prieur 
de  Saint-Gilles  de  la  langue  de  Provence,  lorsqu'il  suc- 
céda à Claude  de  la  Sangle,  1557.  11  força  à la  soumis- 
sion les  prieurs  et  commandeurs  d’Allemagne  et  de 
Venise.  Il  soutint  glorieusement  la  lutte  contre  les 
Turcs;  Soliman  II  envoya  contre  Malte  une  grande  flotte 
dirigée  par  Dragut  avec  une  année  que  commandait 
Mustapha  ; le  siège  dura  quatre  mois,  tous  les  ellorts 
des  Turcs  furent  repoussés.  Le  pape  Pie  IV  offrit  le  cha- 
peau de  cardinal  à La  Valette,  qui  refusa.  11  releva  le 
fort  Saint-Elme,  et  commença  une  nouvelle  ville,  qui  a 
reçu  son  nom. 

La  %'alcUe.  V.  Epernon. 

La  Valette  (Bernard  de  duc  de),  fils 

du  duc  d’Epernon,  né  à Angoulême,  1592-1661,  servit 
dans  les  dernières  guerres  ae  Louis  XIII,  fit  échouer  le 
siège  de  Fontarabie,  s'enfuit  en  Angleterre  et  fut  con- 
damné à mort,  1639.  11  obtint,  pendant  la  régence 
d'Anne  d’Autriche,  l’annulation  du  jugement,  et  fut 
gouverneur  de  Guyenne  et  de  Bordeaux. 

La  Valette  (Iæois  de  ^ogaret  d Fpernon,  car 
dinal  de),  né  à Angoulême,  1.j93-1639,  iroi'iéine  fils  du 
duc  d'Epernon,  eut  de  nombreux  bénéfices  et  lut  de 
bonne  heure  archevêf(ue  de  Toulouse,  et  cardinal  eu 
1621,  sans  avoir  reçu  les  ordres  sacrés.  Il  se  démit  de 
l’archevêché  de  foulouse  en  1628,  se  dévoua  à Richelieu 
et  le  servit  dans  les  années  depuis  1629.  Il  fut  gouver- 
neur d'Anjou,  1631,  de  Metz,  1634,  commanda  l’armée 
qui  se  joignit  sur  les  Lords  du  Rhdi  au  duc  de  Wei 
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mar,  et  en  1638  remplaça  Créqui  à l’armée  d’Italie. 
Ses  Mf’nwires,  rédigés  par  Jacques  Talon,  ont  paru  en 
1772,  2 vol.  in-12. 

Lavalette  (Antoine  de),  né  en  1707,  mort  après 
1762,  entra  dans  l’ordre  des  jésuites,  fut  envoyé  à la 
Uarlini(|ue  en  1740,  et  y devint  supérieur  des  missions, 
1754.  ün  l'accusa  de  faire  le  commerce;  il  revint  en 
France  donner  des  explications;  mais  voulant  libérer  la 
mission  grevée  de  dettes,  il  renouvela  ses  spéculations,  à 
la  Dominique  surtout.  11  emprunta  des  sommes  consi- 
dérables à Lyon  et  à Marseille;  mais  plusieurs  de  ses 
navires  furent  pris  par  les  Anglais.  Ricci,  général  des 
jésuites,  averti,  envoya  visiteur  sur  visiteur  pour  in- 
former; le  père  Lavalette  fut  reconnu  coupable  d'avoir 
fait  un  commerce  profane  et  fut  expulsé  de  l'ordre;  il 
se  retira  en  Angleterre,  1762.  La  maison  Lioncy  et 
Jouffres,  de  Marseille,  créancière  de  Lavalette,  avait  déjà 
commencé  le  procès  fameux  qui  amena  la  ruine  des 
jésuites 

La  %'ale4tc  (Antoine-Marie  Chamans,  comte  de), 
né  à l’aris,  1769-1850,  était  (ils  d un  lionnête  inai  chand. 
Partisan  de  la  révolution,  il  resta  cependant  fidèle  à la 
royauté  jusqu’au  dernier  jour,  et  se  réfugia  dans  les 
rangs  de  l’armée.  Il  devint  aide  de  camp  de  Baragiiey 
d’ililliers,  puis  de  Bonaparte,  après  Arcole.  Content  de 
ses  services  diplomatiques,  Bonaparielui  lit  épouser  une 
nièce  de  Joséphine.  Il  le  suivit  en  Egypte,  et  revint  en 
France  avec  lui.  La  Valette  devint,  plus  tard,  directeur 
général  des  postes,  conseiller  d'Etat,  comte  de  l’tmpire, 
1808.  Il  ne  resta  pas  étranger  aux  intrigues  qui  prépa- 
rèrent le  retour  de  Napoléon  de  l’ile  d'Elbe;  il  reprit 
la  direction  des  postes  dés  le  matin  du  20  mars  1815,  et 
fut  nommé  pair.  A la  seconde  Restauration,  il  fut  arrêté 
et  condamné  à mort.  M.dgré  de  hautes  protections, 
malgré  les  bonnes  dispositions  du  roi,  l'arrêt  allait  être 
exécuté,  lorsque  La  Valette  fut  sauvé  par  le  dévouement 
généreux  de  sa  lemme,  qui,  cliangeant  de  vêtement  avec 
lui  dans  la  prison,  lacilila  son  évasion.  Le  général  an- 
glais Wilson  et  deux  de  ses  compatriotes.  Bruce  et 
Rutchinson,  qui  l'avaient  aidé  à soiiir  de  France,  fu- 
rent condamnés  à trois  mois  d’emprisonnement.  La 
Valette  put  rentrer  en  France,  1822;  mais  la  comtesse 
avait  perdu  la  raison,  elle  ne  l'a  jamais  recouvrée  et 
est  morte  en  1855.  Les  Mémoires  et  souvenirs  du  comte 
de  la  Valette  ont  paru  en  1831,  2 vol.  in-s*. 

La  Valliére  (Françoise- Louise  de  la  Bannie 
le  Blanc,  duchesse  de),  née  près  de  Tours,  I64i(?)- 
1710,  perdit  de  bonne  heure  son  père,  gouverneur  du 
château  d'Amboise.  Sa  mère,  remariée  au  premier 
maître  d'hôtel  de  la  duchesse  d'Orléans,  femme  de 
Gaston,  l'amena  à la  cour.  Elle  devint  tille  d’honneur 
d’IUnriette  d’Angleterre,  seconde  duchesse  d’Orlijans. 
Louis  XIV  l’aima;  M"*  de  LaVallière,  qui  avait  une  vive 
admiration  pour  le  roi,  lutta  contre  des  sentiments  plus 
tendres,  et  céda  par  (lassion  et  non  par  ambition.  Au 
milieu  de  sa  faveur,  elle  resta  simple  et  modeste,  elle  fut 
toujours  troublée  par  les  remords.  Elle  fut,  depuis  1661, 
l’objet  caché  de  toutes  les  fêles  de  la  cour;  elle  eut 
quatre  enfants  Je  Louis  XIV;  deux  seulement  vécurent; 
M'‘*  de  Blois,  née  en  1666,  et  le  comte  de  Vermandois, 
né  en  1667.  Le  roi  érigea  en  duché  deux  terres  qu’il 
acheta  pour  elle;  puis  il  légitima  ses  enfants.  Mais  la 
faveur  de  M“*  de  Montespan  mit  à l’épreuve  l'amour  et 
les  vertus  de  M'**  de  LaVallière;  elle  dut  subir  l'arro- 
gance de  sa  rivale;  deux  lois  elle  se  retira  chez  les 
bénédictines  de  Saint-Cloud  et  au  couvent  de  Sainte- 
Marie  de  Cliaillot,  1670,  1671;  deux  fois  elle  fut  rame- 
née à la  cour  par  Louis  XIV.  Entin,  après  une  maladie 
grave,  ayant  pour  conlidents  le  maréchal  de  Bellefonds  et 
Bossuet,  qui  l’admirait,  elle  se  retira  chez  les  carmé- 
lites (avril  1674),  et  y prit  le  voile  sous  le  nom  de  Louise 
de  la  Miséricorde.  La  reine  alla  plusieurs  fois  la  visiter 
dans  sa  retraite  du  faubourg  Saint-Jacques,  où  elle  (init 
pieusement  ses  jours.  En  1680  parurent  les  Héflesions 
sur  la  mkéricorde  de  Dieu,  par  une  dame  pénitente, 
qui  n’avaient  pas  été  écrites  pour  être  publiées,  et  qu’on 
lui  attribua  généralement.  Cet  ouvrage  a eu  de  nom- 
breuses éditions  ; les  dernières  ont  été  données  par 
M“*  de  Gcniis,  avec  des  changements  nombreux  d’après 
des  corrections  marginales  tracées  sur  un  exemplaire 
que  tf.  Damas- II inard  a retrouvé  à U bihliolhèque  du 
Louvre.  Il  les  attribua  à Bossuet,  et  H.  Homain-Cornut, 
après  un  sérieux  examen,  a publié,  en  18M;  les  Con- 
li  ssions  de  A/“*  de  La  Valliére  repentante,  écrites  par 
i tle-méme,  et  corrigées  par  llossuet. 

Valliére  (Louis -César  «le  la  Banme  le 
Blanc,  duc  de),  petit-neveu  de  la  précédente,  1708- 
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1780,  est  connu  comme  bibliophile  II  avait  formé  une 
immense  et  magnilique  bibliothèque.  Elle  fut  vendue 
après  sa  mort.  Le  catalogue  des  livres  les  plus  précieux 
fut  rédigé  par  de  Bure  l’ainé  et  par  van  l’iaet,  en 
3 gros  vol.,  1783  ; la  vente  produisit  464,677  livres  8 sous, 
somme  alors  considérée  comme  énorme;  un  second  ca- 
talogue fut  imprimé  en  6 vol.,  1788;  les  livres  furent 
achetés  d’abord  par  M.  de  l’aulmy,  puis  par  le  comte 
d’Artois;  ils  forment  une  partie  importante  de  la  biblio- 
thèque de  l’Arsenal  Avec  son  bibliothécaire  l’abbé 
Rive,  Mercier  de  Saint- Léger  et  Marin,  il  prit  part  à la 
rédaction  de  la  Bibtiothèque  du  Ihédlre-trançais,  1768, 
3 vol.  in-12. 

Lavardac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 8 kil.  N.  O. 
de  Nérac  (Lot-et-Garonne),  sur  la  Baise.  Eau-de-vie; 
bouchons;  2,663  hab. 

Lavardia  (Jean  de  Beaumanoir  de),  né  dans 
le  Maine,  1551-1614,  conibatlit  d’abord  dans  les  rangs 
des  protestants,  se  lit  catholique  après  la  8aint-Barthé- 
lemy,  et  se  rallia  plus  tard  à Henri  IV,  qui  le  nomma 
maréchal  de  France  et  gouverneur  du  Maine,  1595.  Il  fut 
grand-  maître  de  France,  sous  Louis  Xlll. 

Lavardin  (Chahles-Hcnhi  de  Beaumanoir,  mar- 
quis de),  arrière-petit-tils  du  précédent,  1643-1701,  est 
connu  par  son  ambassade  à Rome,  en  1687.  Envoyé  par 
Louis  XIV,  au  moment  de  la  querelle  pour  le  droit  des 
franchises,  il  entra  dans  la  ville,  suivi  d’une  troupe 
nombreuse  de  gentilsboroines,  et  fut  excommunié  par 
Innocent  XI. 

Lavaier  (Jean-Gaspard),  né  à Zurich,  1741-1801, des- 
tiné à l'état  ecclésiastique,  suivit  les  cours  de  théologie 
de  l’école  de  Zurich,  lit  un  voyage  dans  l'Allemagne  du 
nord,  et  composa,  à Berlin,  les  Chants  helvétiques,  qui 
ont  de  la  chaleur  et  de  la  naïveté,  et  qui  sont  restés 
populaires,  malgré  l'emphase  du  style,  l’ourvu  d'un  dia- 
conat, il  devint  pasteur  de  Saint-I'ierre  en  1786.  Es|irit 
d'élite,  mais  d’une  sensibilité  extrême;  honnête  et  cha- 
ntable, mais  d’un  caracièie  souvent  emjiorté;  parfois 
plein  de  (messe,  mais  d une  imagination  déréglée,  il 
fut  appelé  par  les  uns  le  Fénelon  de  l Uelvétie,  tandis 
que  d au'res  l'accusaient  d’être  un  protestant  mtidèleet 
d'avoir  un  penchant  marqué  pour  le  catholicisme.  Il  a 
jnui  d’une  grande  réputation,  mais  ses  talents  et  ses 
écrits  ont  été  et  sont  encore  très-conte>tés.  Il  a été 
poète,  théologien,  sermonnaire,  philosophe,  publiciste; 
il  a cru  aux  sorciers,  aux  charlatans,  aux  thaumaturges, 
aux  puissances  invisibles,  il  s’est  perdu  souvent  dans  les 
extases  et  l'illumination;  mais  il  est  surtout  célèbre, 
parce  qu’il  a cru  de  bonne  foi  avoir  fondé  une  science 
nouvelle,  la  Physiognomonie,  qui  permettait  de  recon- 
naître les  caractères,  les  instincts,  les  passions  des 
Ir  mines,  et  de  lire  sur  les  traits,  dans  leur  extérieur, 
le  passé,  le  présent,  l'avenir.  Il  montra  beaucoup  d’ac- 
tivité, de  courage  et  de  charité  pendant  les  troubles  de 
la  Suisse,  à la  (in  du  xvui's.;  en  1799,  au  moment  de 
la  prise  de  Zurich  par  Masséna,  lorsqu’il  secourait  les 
blessés,  il  fut  frappé  d'un  coup  de  fusil  par  un  de  ses 
compatriotes,  égaré  par  l’esprit  de  parti  et  croyant 
venger  une  injure  personnelle.  Il  mourut  après  quinze 
mois  de  soutlranccs.  11  a écrit  un  très-grand  nombre 
d ouvrages  de  genres  bien  différents;  on  cite,  outre  ses 
Chants  helvétiques,  ses  Chants  sacrés  [Psaumes  de  Da- 
vid, Chants  chrétiens,  etc  );  ses  Poèmes  [la  Nouvelle 
Messiade.  Joseph  d'Arimathte,  le  Cœur  humain,  les  Actes 
des  Apôtres  , Ponce  Pilate]  ; ses  Sermons  , surtout 
ceux  sur  l’existence  du  diable  et  sur  son  mlluence,  etc. 
Il  publia,  en  1772,  son  ouvrage  de  la  Physivgnomonique, 
2 vol.  in-8';  il  en  donna  une  édition  beaucoup  plus 
étendue,  17'75-1778,  4 vol.  petit  in-(oL,  et  en  lit  faire 
une  édition  en  français,  avec  le  litre  d’ Essais  sur  la 
Physiognomonie;  c’est  celle  qui  a reparu,  considéra- 
blenieni  améliorée,  sous  le  iDre  de  \' Art  de  connaître  les 
hommes  par  ta  physionomie,  10  vol.  in-8*,  avec  de  nom- 
breuses planches.  M.  Orelli  a donné  un  recueil  des  Œu- 
vres choisies  de  iMvater,  Zurich, 1841-1844,  8 vol.  in-8*. 

La  VauKa^on  (Antuine-Padl-Jacçues  de  Quélen 
de  Mtuer  de  C'aasHnde,  duc  de),  prince  de  l'a- 
rc-iicy,  né  à Toiineins,  1706-1772,  issu,  parles  femmes, 
des  |irinces  de  Bourbon-Carency,  se  distingua  dans  les 
années  depuis  1733,  fut  brigadier  en  1743,  eut  une 
grande  pari  à la  victoire  de  Fontenoy,  et  y obtint  le 
grade  de  maréchal  de  camp,  puis  de  lieutenant  général. 
Ami  du  dauphin,  il  fut  gouverneur  de  ses  Ris,  et  fut 
nommé  duc  et  pair,  1758. 

I.a  Vau;;u^un  (Paul-François  de  l|uélcii  de 
Nlner  de  l'ausisade,  duc  df),  fils  du  précédent, 
1746-1828,  fut  ambassadeur  en  Hollande,  l'776,  à Ma- 
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drid,  1784,  ministre  des  affaires  étranpêres,  1780; 
mais  il  donna  sa  démission  dès  le  10  juill(  i.  11  fut  ren- 
voyé en  Espagne.  En  1795.  Louis  XVllI  l’appela  à Vé- 
rone pour  être  l’un  de  ses  quatre  ministres;  mais  ses 
conseils  ne  furent  pas  toujours  écoutés.  11  rentra  en 
France,  1805.  Il  lit  partie  de  la  Cliambre  des  Pairs,  en 
1814,  s’y  montra  modéré  et  mit  beaucoup  de  zèle  à pro- 
pager l’enseignement  mutuel.  11  a écrit  : Porlrait  de  feu 
monseigneur  le  Dauphin,  1705;  Tableau  de  la  Conshtu- 
tiun  française,  181ti;  Commentaire  nouveau  sur  la  Charte 
constitutionnelle.  1820. 

La  %'auguTon  [PAci-MAinniiKS-Cjisi>(iR  de),  prince 
BE  Carency,  fils  aîné  du  précédent,  17P8-18‘24,  ac- 
compagna son  père  en  Espagne  et  auprès  de  Louis  XVlll. 
Puis  il  vint  livrer  au  ôirecioire  tous  les  secrets  des 
royalistes,  lut  méprisé,  dissipa  sa  fortune  dans  des  or- 
gies ; fut  plus  tard  repoussé  par  son  père,  lit  de  la  con- 
trebande et  mourut  dans  une  maison  d’aliénés. 

La  Vaiigiiyon  (I'acl  de  Quélen  de  Miner  de 
Caussade.  comte  de),  frère  du  précédent,  1777-1837, 
prit  du  service  en  Espagne,  puis  rentra  en  France  avec 
son  père  en  1805  11  devint  aide  de  camp  de  Murat,  qui 
l’emmena  à .Naples  et  le  nomma  général  de  brigade. 
Sous  la  Restauration,  il  fut  créé  lieutenant  général, 
1810,  mais  il  se  couvrit  de  dettes;  il  mourut  obscuré- 
ment de  chagrin.  En  lui  s’éteignit  sa  famille. 

Lavaur,  ch.-l.  d’arrond.  du  Tarn,  à 40  kil.  S.O. 
d’.Mbi,  sur  l’Agout,  par  43*  41'  59"  lat  N.  et  0*  30' 
58"  long,  ü.;  7,503  hab.,  dont  4,454  agglomérés.  Elève 
de  Aers  à soie,  filatures  de  soie.  Prise  et  ruinée  par 
Simon  de  Montf  rt.  en  1211. 

Lavean.x  (Jean-Charles  Thibault),  né  à Troyes, 
1749-1827,  enseigna  le  français  à Bâle,  à Stuttgart,  à 
Berlin;  rédigea,  en  France,  le  Courrier  de  Strasbourg, 
et  à Paris,  pendant  la  Terreur,  le  Journal  de  la  .Montagne. 
11  devint  plus  lard  inspecteur  général  des  prisons  et  des 
hospices  de  la  Seine.  Il  avait  déjà  publié  plusieurs  ou- 
vrages : fie  de  FrédMc  II,  roi  de  Prusse,  7 vol.,  1788; 
Htst.  de  Pierre  III,  empereur  de  P.ussie;  un  Diction- 
naire français-allemand  et  allemand-français  ; mais  il 
est  surtout  connu  par  son  Dictionnaire  de  ta  langue 
française,  1820,  2 vol.  in-4»;  il  a aussi  écrit  ; Diclion- 
nai'  e raisonné  des  difficultés  grammaticales  et  littéraires 
de  la  langue  françahe,  I8i8,  un  vol.  in-8'>,et  l.Vi‘2,  2 vol. 
in-8*;  Dictionnaire  synonymique  de  la  langue  française, 
182ù,  1 vol.  in-8‘,  etc. 

Laveianet,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 27  kil.  E. 
de  Foix  (Ariége),  sur  la  Touire,  qui  se  perd  plus  bas 
dans  un  gouffre.  Draps;  3,292  hab. 

Laventie,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 20  kil.  N.  E. 
de  Béthune  (Pas-de-Calais);  4,070  hab.  Toiles  de  lin, 
brasseries,  lin.  grains. 

Laverdy.  V.  Averdt  (L’). 

Laverne,  déesse  des  voleurs,  chez  les  Romains. 

La  Verpilliére,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 24 
kil.  N.  E.  de  Vienne  (Isère);  1,245  hab. 

La  Ticomterie  de  Saint-Mamisoii  (Louis  de), 
1732-1809,  s’occupa  de  littérature,  sans  beaucoup  de 
succès,  écrivit  après  1789  quelques  livres  (du  Peuple 
et  des  Dois,  Droits  du  peuple  sur  T Assemblée  nationale. 
Crimes  des  rois  de  France,  Crimes  des  Papes,  la  Hépu- 
blique  sans  impôts i,  qui  le  firent  nommer  député  de 
Paris  à la  Convention.  Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  fit 
partie  du  comité  de  sûreté  générale  et  prêcha  le  maté- 
rialisme. Il  fut  accusé  d’avoir  pris  part  à l'insurrection 
de  prairial  1795  et  rentra  dans  la  vie  privée.  11  écrivit 
encore  Crimes  des  empereurs  (f  Allemagne  depuis  l.othai- 
re  /•'  jusqu'à  Uopold  II,  et  V Acte  d' accusation  des  Dois. 

La  Vieuville  tCHARLEs,  marquis  de),  né  à Paris, 
15.N2-1653,  fut  surintendant  des  finances  sous  Louis  Xlll, 
en  16i3,  montra  quelque  talent,  mais  se  perdit  par  ses 
emportements.  11  fut  enfermé  à Amboise,  1024,  s’enfuit, 
rentra  en  France  pour  intriguer  contre  Richelieu,  re- 
couvra sa  faveur  pendant  la  régence  d’Anne  d’Autriche, 
et  fut,  en  1649,  ministre  des  finances,  duc  et  pair. 

La  Ville  de  .VUrmont  (Alexa.ndhe-Jean-Joseph  de), 
auteur  dramatique,  né  à Versailles,  1782-1845,  perdit 
de  bonne  heure  son  père,  mort  sur  l’échafaud  révolution- 
naire, et  devint  plus  tard  chef  de  division  au  minis- 
tère de  l’intérieur  et  inspecteur  général  des  dépèls  de 
mendicité  et  des  maisons  de  détention.  Il  a fait  repré- 
Sf-nu  r avec  succès  la  tragédie  de  Chartes  VI  au  Théâtre- 
Français,  1826.  On  lui  doit  plusieurs  autres  tragédies  : 
Ar/flxçrce,  jouée  à Bordeaux  et  à l’Odéon;  Child  rie  I", 
jouée  â Bordeaux;  des  comédies  en  vers  d’un  style  fa- 
cile ; Alexandre  et  Apelle,  1820,  le  Folliculaire,  en  5 
actes,xjm  eut  beaucoup  de  succè»  en  1820,  le  Roman,  en 
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5 actes,  182.5,  l'Intrigue  et  /’Amoitr,  drame  en  5 actes, 
1826,  une  Journée  d’éliction,  en  5 actes,  le  Vieux 
Mari,  en  3 actes.  1830,  les  Intrigants,  en  5 actes,  1831, 
le  Libéré,  tableau  dramatique  en  5 parties,  qui  a ob- 
tenu un  prix  Montyon  à 1 Académie  Iraiiçaise,  1835.  Ses 
Œuvres  dramatiques  ont  été  réunies,  1846,  en  4 vol. 
in-8*. 

La  TlIIe-DIcn,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 15  kil. 
S.  de  Poitiers  (Vienne);  400  liab. 

La  VillrlieiirnolM  Ciiarles-IIonoré Rerihclotde), 
né  à Toulon,  1750-1799,  fut  l'un  des  agents  secrets  des 
Bourbons  pendant  la  Révolution.  11  fut  arrêté  en  179'7 
avec  l abbé  Bmtier  et  Duverne  de  Presles;  au  18  fruc- 
tidor, il  fut  déporté  à Siniiamary,  où  il  mourut. 

I.a  Villellc.  V.  ViLLETTF.  (La). 

l.ovinie.  fille  de  Latinus  et  d’Amate, fiancée i Turnus, 
roi  des  Rutules,  épousa  Enée,  pour  obéir  aux  oracles; 
elle  fut  mère  Je  Sylvius,  aisent  Ica  traditions,  et  Enée 
bâtit  en  son  honneur  Lavinium. 

Laviniom,  V.  de  l'Italie  ancienne,  dans  le  Latium, 
à 26  kil.  S.  de  Rome,  bâtie  par  Enée  en  l’honneur  de 
Laviiiie.  Elle  fut  la  métropole  d Albe-la-Longue. 

l.avii-Ue-Loniagne,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 
20  kil.  S.  0.  de  Castel-Sarrazin  (Tarn-et-Garonne)  ; 
1,530  hab. 

Lavoisier  (Antoinf.-Lacrfnt),  né  à Paris,  le  26  août 
IT’iô,  mort  le  8 mai  1794,  fils  d’un  riche  commerçant, 
excellent  élève  du  collège  Mazarin,  suivit  avec  ardeur 
les  cours  des  savants  les  plus  illustres,  reçut  de  l’Aca- 
démie des  sciences  une  médaille  d’or  pour  son  Mémoire 
sur  la  meilleure  manière  d'éclairer  les  rues  d’une 
grande  ville,  1764-1766.  Des  travaux  sur  les  couches  des 
montagnes,  sur  l'analyse  des  gypses  des  environs  de 
Paris. des  articles  sur  le  Tonnerre,  l Aurore  boréale,  etc., 
lui  ouvrirent  les  portes  de  1 Académie  en  1768.  Désirant 
la  fortune  pour  subvenir  à ses  expériences  coûteuses  de 
chimie,  il  obtint  une  place  de  fermier  général,  1769. 
Réunissant  dès  lors  chez  lui  les  savants  les  plus  distin- 
gués, une  lois  par  semaine,  il  forma  comme  une  sorte 
d'académie  dans  l’Académie.  Turgotle  nomma,  en  1776, 
directeur  des  poudres  et  salpêtres;  il  fit  de  belles  ex- 
périences à Essonne.  11  s’occupa  d’agriculture,  et  fit 
valoir  par  lui-même  un  grand  domaine  dans  le  Vendô- 
mois,  pour  donner  des  exemples  utiles  aux  habitants 
des  campagnes.  Membre  de  l’Assemblée  provinciale 
d Orléans,  en  1787,  député  suppléant  à l’Assemblée  na- 
tionale, commissaire  de  la  trésorerie,  membre  de  la 
commission  des  poids  et  mesures,  il  publia  en  1791  un 
résumé  d’un  ouvrage  plus  étendu  ; de  la  Richesse  terri- 
toriale du  royaume  de  France.  Il  fut  arrêté  au  milieu 
de  ses  travaux  qui  auraient  dû  le  faire  respecter  même 
des  hommes  les  plus  passionnés.  Il  fut  enveloppé  dans 
la  condamnation  des  fermiers  généraux  ; on  fil  peu 
d’efforts  pour  le  sauver,  et  il  mourut  sur  l’échafaud. 
— Lavoisier  peut  être  considéré  comme  le  fondateur  de 
la  chimie  moderne.  Dès  l'année  1772,  il  avait  jeté  les 
premières  bases  de  sa  théorie  chimique  (Opuscules 
physiques  et  chimiques)-,  il  devait  renverser  la  doctrine 
jus(|aalors  dominante  du  phlugistique,  et  dans  une 
suite  de  mémoires,  remarquables  par  la  logique,  le 
talent  d’observation,  la  circonspection  scientifique,  il 
arrivait  à découvrir  Voxygêne,  qui  fut  la  base  de  sa 
théorie  nouvelle;  l’analyse  de  l’air,  de  l’acide  carbo- 
nique,de  l'eau,  la  décomposition  des  différents  corps,etc., 
suivirent  cette  belle  découverte.  Les  plus  illustres  chi- 
mistes adoptèrent  sa  théorie,  et,  dans  son  Traité  de 
chimie,  1789,  2 vol.  in-8*,  il  put  poser  avec  précision 
et  clarté  les  principes  de  la  chimie  moderne.  Avec  Guy- 
ton  de  Uorveau,  il  créa  la  nomenclature  chimique,  qui 
a été  adoptée  et  qui  a permis  à la  science  de  faire  tant 
de  progrès.  La  physique  lui  doit  aussi  beaucoup;  il  a 
fait  d’importants  travaux  sur  la  chaleur;  il  a fait  des 
applications  curieuses  delà  chimie  à la  physiologie;  il 
a expliqué  les  phénomènes  de  la  respiration  et  de  la 
chaleur  animale.  Ses  découvertes  et  ses  expériences 
font  encore  l’admiration  des  savants;  cependant  une 
édition  complète  de  ses  œuvres  n’a  pas  encore  été  don- 
née. elles  se  trouvent  pour  la  plupart  dans  le  recueil  de 
l’Académie  des  sciences. 

Lavoiiltr,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 20  kll  W.E. 
de  Privas  (Ardèche),  sur  la  rive  dr.  du  Rhône;  4,615  hab. 
Eglise  calviniste  ; mûriera;  mine  de  fer,  fonderie  do 
boulets. 

I.atoûte-Clillliar,  ch.-I.  de  cant.  de  l’arr.  et  â 
20  kil.  S.  de  Bnoude  (Haute-Loire),  sur  l’AUier: 
7.52  hab. 

La  Vrilllêre.  V.  VajLuiu  (La). 
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LAvr  do  Lnnrisfon  (Jeab),  né  à Edimbourg,  I 
1671-1729,  fils  d’un  riche  orfèvre,  descendait  par  sa 
mère  de  la  maison  d’Argyle.  11  s’appliqua  de  bonne 
heure  aux  sciences  de  calcul,  vint  à Londres,  y vécut 
en  gentleman  accompli,  mais  fut  condamné  à mort,  à 
la  suite  d’un  duel,  et  forcé  de  fuir.  Il  visita  une  partie 
du  continent,  étudiant  le  commerce  et  le  crédit,  surtout 
en  Hollande.  Il  revint  en  Ecosse,  17U0,  et  exposa  ses 
idées  dans  un  mémoire  : Constd(/ratioiis  sur  le  numé- 
raire et  le  commerce.  Il  croyait  que  l'abondance  du 
numéraire  est  la  principale  source  de  la  prospérité  des 
États;  qu’on  pouvait  l’augmenter  par  le  crédit  et  qu’une 
banque  procurerait  au  papier  la  valeur  et  l’efficacité  de 
l’argent.  Une  banque  générale  serait  chargée  de  la  per- 
ception des  impôts,  de  la  négociation  des  emprunts 
publics;  aurait  les  monopoles  desdiflérentes  compagnies, 
et  pourrait  diviser  sou  capital  en  actions,  puis  en 
répartir  les  bétiélices.  Son  système  était  habilement 
conçu,  mais  péchait  par  la  base,  quoique  plusieurs  par- 
ties fussent  réalisables  et  bonnes.  Il  fut  repoussé  en 
Ecosse  et  en  Angleterre.  Law  revint  sur  le  continent, 
séjourna  quelque  temps  à Paris,  où  il  se  fit  remarquer 
par  son  gros  jeu  ; le  lieutenant  de  police,  d’Argenson, 
le  pria  même  de  s’éloigner.  11  alla  porter  ses  plans 
financiers  dans  plusieurs  pays;  le  duc  de  Savoie  lui 
répondit  qu’il  n’était  [las  assez  puissant  pour  se  ruiner; 
il  lut  partout  éconduit.  Mais  à la  mort  de  Louis  Xl-V, 
qui  laissait  la  France  menacée  d’une  banqueroute, 
il  se  présenta  au  régent,  comme  un  sauveur.  Malgré 
l’opposition  du  conseil  des  finances,  il  fut  autorisé  à 
fonder  une  banque  particulière,  au  capital  de  6 millions, 
divisé  en  1,’209  actions  de  5,000  livres;  elle  devait 
escompter  tes  lettres  de  change,  se  charger  des  comptes 
des  négociants,  et  émettre  des  billets  payables  au  por- 
teur en  écus,  1716.  Elle  réussit,  étendit  ses  opérations, 
et,  dès  1717,  ses  billets  purent  être  donnés  en  payement 
des  impôts.  Law  acheta  alors  le  privilège  du  commerce 
de  la  Louisiane,  et  forma  la  compagnie  d' Occident  ou  des 
Indes  occidentales,  au  capital  de  100  millions,  divisé  en 
200,000  actions  de  500  livres,  1718,  Malgré  le  Parle- 
ment, malgré  d’Argenson  et  les  frères  Paris,  qui  orga- 
nisèrent la  compagnie  rivale  de  V Anlisyslème , Law , 
soutenu  par  le  régent,  transforma  sa  banque  générale 
en  banque  royale,  déc.  1718;  les  billets  atteignirent 
bientôt  la  valeur  de  100  millions  de  livres  ; il  y eut  des 
succursales  de  la  banque,  et  par  plusieurs  mesures  on 
chercha  à soutenir  le  papier  aux  dépens  de  l’argent. 
Law  fit  monter  le  cours  des  actions,  en  étendant  les 
privilèges  de  la  comi'agnie,  qui  eut  bientôt  tout  le 
commerce  extérieur,  prit  le  nom  de  compagnie  des 
Indes,  et  augmenta  son  capital  par  l’émission  de  nou- 
velles actions.  11  obtint  le  monopole  de  la  fabrication 
des  monnaies,  et  annonça  un  dividende  de  12  pour  cent. 

11  offrit  de  rembourser  la  dette  publique,  en  la  conver- 
tissant en  actions  de  la  compagnie,  à la  condition  que 
le  gouvernement  lui  payerait  un  intérêt  de  48  millions 
et  lui  accorderait  les  fermes  générales.  Il  y eut  de  nou- 
velles émissions  d’actions  (en  tout  624,000)  ; mais 
l’agiotage  avait  fait  monter  la  valeur  de  ces  actions  au 
delà  de  toutes  raisons  ; la  fièvre  ou  la  folie  de  la  rue 
Quincampoix  est  restée  tristement  célèbre;  des  actions 
de  500  livres  se  vendirent  jusqu’à  20,000  livres;  en 
môme  temps  les  billets  de  la  banque  royale  se  multi- 
pliaient indéfiniment  ; il  y en  eut  pour  un  milliard,  à 
la  fin  de  1719.  Law  était  alors  tout-puissant  ; il  venait 
de  se  faire  catholique,  et  le  régent  l’avait  nommé  con- 
trôleur général  des  finances,  5 janv.  1720,  en  même 
temps  qu’il  exilait  le  Parlement  et  disgraciait  d’Agues- 
seau. Mais  le  désenchantement  devait  être  rapide;  Law 
ne  pouvait  donner  les  dividendes  promis  ; il  y avait  eu 
dans  le  système  erreurs,  mensonges,  imprudences  et 
tromperies.  On  commença  à réaliser,  en  changeant  les 
actions  en  billets,  les  billets  en  argent  ; la  confiance  fut 
ébranlée.  Vainement  Law  écrivit,  pour  la  rétablir,  ses 
Lettres  à un  créancier,  1720  ; vainement  il  eut  recours 
aux  expédients  violents  et  tyranniques  ; les  actions 
baissaient  toujours,  les  billets  perdaient  de  leur  valeur. 
Law  fit  réunir  la  banque  à la  compagnie,  mars  1720,  et 
fit  réduire  légalement  les  actions  et  les  billets  ; c'était 
comme  une  sorte  de  banqueroute;  l’indignation  géné- 
rale força  le  régent  à enlever  à Law  le  contrôle 
général,  mai  1720.  La  banque  ne  put  rembourser  les 
billets  supérieurs  à 10  livres;  le  peuple  se  souleva,  et 
la  vie  de  Law  fut  menacée  jusque  dans  le  Palais-lloyal. 
La  Banque  fut  abolie;  il  fallut  changer  les  billets  en 
rentis  ; la  compagnie,  qui  subsista,  lut  purement  com- 
merciale. Law  avait  quitté  la  France,  au  mois  de 
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décembre  1720,  n’emportant  que  2,000  louis,  débri- 
d’une  grande  fortune.  11  mourut  pauvre  à Venise  en 
1729.  Ses  üEuvres,  traduites  pour  la  première  fois  en 
France,  1790,  ont  été  réimprimées  dans  la  Collection  d(  s 
économistes  français,  en  18r>.  Le  système  de  Law  a éié 
bien  souvent  exposé  et  critiijué  par  Du  llautchamp, 
Dutot,  Forbonnais,  Thiers,  Cochut,  Levasseur,  Louis 
Blanc,  etc.,  etc. 

l.aw  «le  Laurlston,  général.  V.  Laübistok. 

l.awfeld.  V.  Lacfeld. 

Lawrence  (Sir  Thomas),  peintre  anglais,  né  à Bristol, 
1709-1850,  fils  d’un  aubergiste,  élève  de  Reynolds,  se 
fit  une  grande  réputation  jiar  ses  portraits.  Il  fut  peintre 
de  la  cour,  président  de  l'Académie  royale  de  peinture. 
Ses  portraits  ont  de  la  grâce,  de  la  couleur,  mais  le 
dessin  en  est  souvent  incorrect. 

Lawrence,  v.  du  Massachusetts  (Etats-Unis),  sur  le 
Merrimac,  à 36  kil.  N.  E.  de  Boston.  Etoffes  de  laine  et 
de  coton,  fonderies;  29,000  hah. 

Laxenltiirs,  bourg  d’Autriche,  à 15  kil.  S.  de 
Vienne  ; 900  hab.  Résidence  li’été  de  l’empereur.  Traité 
entre  l’Autriche  et  l’Espagne  en  1725. 

Laxon,  commune  du  canton  et  de  l’arr.  de  Nancy 
(Meurthe-ef-Mosello).  Fab.  de  chapeaux  de  paille,  com- 
merce de  vins  ; 3,038  hab. 

Lay,  riv.  de  France,  prend  source  au  plateau  de 
Gatiiie,  traverse  le  départ,  de  la  Vendée  et  se  jette  dans 
le  pertuis  Breton,  en  lace  de  File  de  Ré,  après  un  cours 
de  105  kil.  Elle  reçoit  l’Yon. 

Laya  (.Iean-Lodis),  littérateur,  né  à Paris,  1761-1833, 
d’une  famille  d’origine  espagnole,  débuta,  avec  son  ami 
Legouvé,  par  le  Nouveau  Narcisse,  1785,  comédie  qui 
ne  lut  pas  jouée,  et  par  un  recueil  d’héro'ides  ; Essai  de 
deux  Amis,  1786.  11  donna,  en  1789,  Jean  Calas,  tra- 
gédie en  5 actes  et  en  vers;  en  1790,  les  Dangers  de 
l’Opinion,  drame  en  5 actes  et  en  vers  ; mais  il  est  sur- 
tout connu  par  l’Ami  des  lois,  comédie  en  5 actes  et  en 
vers,  représentée  sur  le  théâtre  de  la  Nation  (Théâtre- 
Français),  le  2 janvier  1793;  c'était  une  protestation 
courageuse  contre  les  excès  et  le  despotisme  des  hommes 
tout-puissants  de  l’époque  ; elle  eut  un  succès  prodi- 
gieux à Paris  et  dans  toute  la  France  ; ce  fut  l’occasion 
d’émeutes  véritables  contre  la  Commune,  qui  voulait 
interdire  la  représentation.  Laya  fut  proscrit  et  dut  se 
cacher  jusqu’après  le  9 thermidor.  En  1797,  il  écrivit, 
pour  l’inauguration  du  théâtre  Louvois,  les  Deux 
Sluarls  ; en  1799,  il  donna  le  drame  de  Falkland,  puis 
une  Journée  du  jeune  Néron,  en  2 actes  et  en  vers.  Il 
prit  part  à la  rédaction  de  plusieurs  journaux,  et  pen- 
dant quinze  ans  écrivit  avec  talent  la  critique  littéraire 
dans  le  Moniteur.  Professeur  de  belles-lettres  aux  lycées 
Charlemagne  et  Napoléon,  professeur  d’histoire  littéraire 
et  de  poésie  française  à la  Faculté  des  lettres,  après 
Delille,  1813,  il  entra  à l’Académie  française  en  1817. 
Ses  Œuvres  ont  été  réunies  par  ses  fils,  MM.  Alexandre 
et  Léon  Laya,  18-36,  5 vol.  in-8*. 

Layl»ac‘h,6E;nena,  villede  l’empire  d’Autriche,  capit. 
du  duché  de  Carniole,  sur  la  Laybach,  à 126  kil.  S.  O. 
de  Vienne  ; 23,000  hab.  Evêché,  lycée,  séminaire,  école 
militaire.  Cathédrale  de  Saint-Nicolas , théâtre,  château 
fort.  Commerce  de  lin,  blé,  chanvre  et  miel.  Fabriques 
de  dentelles,  soieries  et  faïences.  — Laybach  fut  prise 
par  les  Français  en  1797  et  en  1809.  Il  s’y  tint  en  1820- 
1821  un  congrès  à l’occasion  des  révolutions  d’Italie. 
Sous  Napoléon  P',  elle  a été  la  capitale  des  provinces 
d’illyrie.  En  1814,  elle  devint  la  capit.  du  roy.  d’illyrie, 
appartenant  à la  couronne  d’Autriche;  et  en  1853,  une 
nouvelle  division  des  provinces  autrichiennes  en  a fait 
la  capitale  de  la  Carniole. 

Laynez.  V.  Levnez. 

Layrac,  commune  du  canton  d’Astaffort,  dans  l’air. 
d’Agen  (Lot-et-Garonne),  sur  le  Gers.  Minoteries,  vins, 
eaux-de-vie  ; 2.781  hab. 

Laya  (François  Lay,  dit),  chanteur  français,  né  en 
Gascogne,  1758-1831  , d’abord  enfant  de  chœur,  se 
destinait  à l’état  ecclésiastique,  lorsqu’un  ordre  du  roi 
le  fit  venir  à Paris  pour  débuter  à l’Opéra,  1779.  11  fut 
bien  accueilli  et  son  succès  se  soutint  constamment, 
surtout  dans  les  rôles  du  genre  comique.  Il  prit  sa 
retraite  en  1822.  Il  avait  embrassé  avec  ardeur  la  révo- 
lution, et  fut  forcé  de  se  défendre  dans  un  mémoire 
intitulé  ; Lays,  artiste  du  théâtre  des  Arts,  à ses  con- 
citoyens,  1795. 

I.azarn  (Saint),  frèrede  Marthe  et  de  Marie,  reçut  Jésus- 
Christ  à Béthanie,  et  fut  par  lui  ressuscité  le  quatrième 
jour  après  sa  mort.  L’Eglise  l’iionore  le  2 septembre. 

Lazare,  despote  ou  krale  de  Serbie,  peut-être  fils 
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naturel  de  Doukhan,  qui  avait  fondé  l’empire  Servien, 
fut  forcé  de  payer  tribut  au  sultan  Amurat.  1375,  se 
souleva  contre  liii,  en  1587,  ei  fut  vaincu,  avec  ses  alliés 
de  Bosnie,  de  Valachie,  d’Herzégovine,  à la  bataille  de 
Kossovo.  Amurat,  mortellement  blessé  dans  l'action,  fit 
mettre  en  pièces  Lazare,  son  prisonnier. 

Lazare  (Hospitaliers  de  Saint-),  ordre  religieux  et 
militaire,  fondé  à Jérusalem,  en  1119,  et  confirmé  par 
Alexandre  IV,  en  l'255.  Ils  étaient  sous  le  patronage  du 
pauvre  Lazare,  dont  parle  saint  Luc;  ils  soignaient  les 
lépreux.  Ils  furent  introduits  en  France  sous  Louis  VU; 
ils  pouvaient  se  marier,  étaient  au  nombre  de  100  et 
avaient  pour  insigne  une  croix  à 8 pointes,  émaillée  de 
pourpre  et  de  vert,  bordée  d'or,  anglée  de  4 fleurs  de 
lis  d’or  et  portant  au  centre,  d’un  côté  l’image  de  la 
Vierge,  de  l’autre  celle  de  saint  Lazare.  Ils  ont  été 
réunis,  en  Savoie,  à l’ordre  de  Saint-Maurice,  en  1572. 

Lazare  (Saint-).  ijJzzaro-degli-Armeni,  petite  île 
de  1 Adriatique,  dans  les  lagunes  de  Venise,  où  est 
établie  depuis  1717  la  congrégation  arménienne  des 
Mékhi  aristes.  C’est  le  centre  de  la  propagation  de  la  foi 
catholique  en  Orient. 

Lazaristes  ou  Prêtres  de  la  mission,  con- 
grégation fondée  en  1625  par  saint  Vincent  de  Paul, 
pour  former  des  missionnaires.  Le  pape  Urbain  VIII 
l’approuva  en  1652;  ils  s'établirent  à Paris  dans  une 
maison  qui  avait  appartenu  aux  Hospitaliers  de  Saint- 
Lazare.  Leur  couv)  nt  était  aussi  une  maison  où  l’on 
enfermait  les  jeunes  gens  qui  se  conduisaient  mat. 

Laziqoe,  district  de  l’ancienne  Colchide,  au  S.  du 
Phase.  La  possession  de  ce  pays  provoqua  sous  Justi- 
nien une  guerre  entre  l'empire  d’Orient  et  la  Perse, 
en  554. 

Lazzari  Donato.  Y.  Bramaxte. 

Lazzarini  (Grecorio),  peintre  de  l’école  vénitienne, 
né  à Venise.  165.5-1730,  élève  de  Francesco  Rosa,  fut 
l’un  des  meilleurs  peintres  de  Venise  à la  fin  du  xvn*  s. 
Son  dessin  est  pur,  son  coloris  digne  de  l’école  véni- 
tienne. Venise  a plusieurs  beaux  tableaux  de  cet  artiste, 
dont  le  chef-d’œuvre,  dit-on,  est  Saint  Laurent  Giusti- 
niani  distribuant  des  aumônes. 

Lazzarini  (Giova.vsi-Axdrea),  littérateur  et  peintre 
de  l’école  bolonaise,  né  à Pesaro,  1710-1801,  était  cha- 
noine. 11  a écrit  avec  science  et  talent  sur  les  beaux- 
arts,  et  il  a laissé  plusieurs  tableaux  remarquables  par 
l’art  de  la  composition  et  le  bon  goût  de  l'architecture. 
Son  chef-d’œuvre  est  la  Vierae  avec  sainte  Catherine 
ft  le  bienheureux  Marco  Fantuzzi,  à Gualdo,  près  Ri- 
mini.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à Pesaro,  1806, 
2 vol. 

Lazzaroni.  nom  donné  à la  populace  de  Naples;  il 
signifie  grands  iMzares.  Ils  ont  joué  un  rôle  considé- 
rable dans  les  révolutions  de  Naples,  principalement  en 
1647,  sous  Masaniello,  et  en  1798,  pour  combattre  les 
Français  de  Championnet,  lorsqu’ils  furent  armés  par  le 
cardinal  Ruffo. 

Lea.  rivière  d’Angleterre,  coule  vers  le  S.  E.  entre 
les  comtés  de  Jliddlesex  et  d’Essex  et  se  jette  dans  la 
Tamise  au-dessous  de  Londres,  après  un  cours  de  65  kil. 
Alfred  le  Grand  la  détourna  de  son  lit  pour  mettre  à 
sec  la  flottille  du  pirate  Ilastings,  qui  s’y  était  engagé. 

Leadhllla,  v.  d Ecosse,  dans  le  comté  de  Lanark,  à 
64  kil.  S.  E.  de  Glasgow,  dans  un  district  montagneux  ; 
2,000  hab.  Très-riches  mines  de  plomb. 

Lcamin^on,  v.  d’Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
4 kit.  E.  de  Warwick;  5,000  hab.  Eaux  minérales  très- 
fréquentées. 

Léandre.  jeune  Grec  d’Abydos,  amant  de  Héro, 
prêtresse  de  Vénus  à Sestos,  traversait  l'IIellespont  à la 
nage,  pour  aller  la  voir.  Il  se  noya  pendant  une  tempête, 
et  Héro  se  précipita  dans  la  mer. 

Lénndre  (Saint),  archevêque  de  Séville,  mort  vers 
596  ou  601,  frère  de  saint  Fulgence  et  de  .saint  Isidore, 
ami  du  pape  saint  Grégoire,  combattit  courageusement 
l’arianisme,  convertit  le  roi  Récarêde  et  présida  le  3* 
concile  de  Tolède,  où  l’arianisme  fut  condamné.  On  le 
fête  le  13  mars. 

Lêhadêe,  auj.  Uvadia,  anc.  ville  de  Béotie,  près  de 
l’Hélii  on  et  de  l’antre  de  Trophonius. 

Lchalllj  1 AvTorrE-FEAVçois),  poète,  né  à Caen,  1756- 
1832,  est  connu  par  scs  Fables,  d’un  style  élégant  et 
con-pct,  qui  ne  manquent  pas  de  bonhomie,  1784,  in-12. 
On  lui  doit  encore:  Corisandre,  opéra,  le  Choix  d’Al- 
cide. apologue  grec,  Œnone,  opéra,  Diane  et  Endymion, 
fable  en  2 actes,  le  Procès  d'Esope  avec  les  animaux,  le 
Gouvernement  des  animaux,  etc. 

Lebarhier  (Jear-Jacqdes-Frasçois),  peintre,  né  à 
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I Rouen,  1738-1826,  visita  la  Suisse  et  alla  se  perfection- 
: ner  à Rome.  Membre  de  l’ancienne  Académie  de  pein- 
ture , il  lit  p.irtie  de  l’Académie  des  beaux-arts,  rèorga- 
; nisée  en  1816.  Il  a laissé  beaucoup  de  tableaux  estimés, 
mais  sans  originalité,  et  beaucoup  de  vignettes.  On 
cite  : Jupiter  sur  le  mont  Ida,  à Versailles;  Jeanne  Ha- 
chette, à Beauvais;  le  Siège  de  Hancy,  ô Nancy;  Saint 
Louis  recevant  l’oriflamme,  à Saint-Denis,  etc. 

Lel>a«  (Jacqdes-Rhilippe),  graveur,  né  à Paris,  1707- 
1783,  graveur  du  cabinet  du  roi,  a laissé  plus  de  500 
morceaux  estimés  pour  la  facilité  et  l’élégance  du  burin. 
Il  a formé  des  élèves  distingués. 

Lehas  (Piulippe-François-Jossph),  né  à Frévent  (Ar- 
tois), 1765-1794,  avocat  à Saint-Pol,  ami  et  compatriote 
de  Robespierre,  lui  fut  complètement  dévoué  par  con- 
viction. Membre  de  la  Convention,  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  épousa  Elisabeth  Duplay,  et  fut  commissaire 
de  la  Convention  à l’armée  de  Sainbre-et-Meuse,  avec 
Duquesnoy,  aux  armées  du  Rhin  et  de  Sambre-ei-Mense, 
avec  Saint-Just.  Il  défendit  Robespierre  au  9 thermidor, 
et  se  tua  à l’Hôtel  de  Ville,  au  moment  d’être  arrêté. 

Leli  a»  (Philippe),  fils  du  précédent,  né  à Paris, 
1794-1860,  servit  dans  la  marine  et  dans  l’armée  de 
terre  jusqu’en  1814,  fut  chargé  de  l’éducation  du  prince 
Louis-Napoléon,  de  1820  à 1827.  Il  se  fit  alors  recevoir 
docteur,  agrégé  des  classes  supérieures,  fut  professeur 
au  collège  Saint-Louis,  puis  maître  de  conférences  à 
l’École  normale,  d’histoire  d’abord,  1830,  de  littérature 
grecque  en  1834.  Membre  de  l’Académie  des  Inscrip- 
tions en  1858,  chargé  d’une  mission  scientifique  en 
Grèce  et  en  Asie  Mineure,  1842,  il  fut  conservateur  de 
la  bibliothèque  de  l’Université  en  1846.  On  lui  doit  de 
nombreux  travaux  sur  les  inscriptions  grecques  et  la- 
tines ; le  t.  !•"  des  Historiens  occidentaux  des  croisades  ; 
le  Voyage  archéologique  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure, 
1847,  in-fol.  ; les  Aventures  de  Hysmèné  et  tlysménias, 
trad.  du  grec,  1828;  tes  Aventures  de  Drosilla  et  Cha- 
riclès,  1841,  et  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Didot, 
1856  ; plusieurs  volumes  de  V Univers  pittoresque  [Suède 
et  Sorvége,  Allemagne,  Confédération  germanique,  Asie 
Mineure,  France);  des  ouvrages  historiques  (Précis  de 
l'Histoire  ancienne,  de  l'Hisl.  romaine,  de  l’Hist.  du 
moyen  âge)  ; la  traduction  de  l’Atlas  historique  de  Kruse 

iavec  Ansart)  ; un  cours  de  langue  allemande  (avec 
I.  Regnier)  ; des  éditions  de  classiques  grecs  et  beau- 
coup d’articles  dans  les  journaux  et  les  revues. 

Le  Battenx.  V.  Battecx. 

Lehaiid  (Pierre),  historien,  né  en  Bretagne  ou  à 
Saint-Ouen-des-Toits,  sur  la  frontière  du  Maine,  devint 
aumônier  d’Anne  de  Bretagne  et  mourut  en  1505.  Il  a 
rédigé  plusieurs  histoires  de  Bretagne;  la  première,  qui 
n’a  pas  été  imprimée,  est  manuscrite  à Angers;  la 
deuxième  a été  publiée  en  1638,  in-fol.,  sous  ce  titre  : 
Histoire  de  Bretagne,  avec  les  chroniques  des  maisons 
de  Vitré  et  de  Laval. 

Le  Bé  (Gdillauhe),  imprimeur  et  fondeur  de  carac- 
tères, né  à Troyes,  1525-1598,  a gravé  et  fondu  les 
beaux  caractères  orientaux  qui  ont  servi  à Robert  Es- 
tienne  et  à l’impression  de  la  Bible  polyglotte  A’ Amers. 
— Son  fils,  Henri-Guillaume,  a édité  plusieurs  ouvrages 
d’une  manière  remarquable.  — Guillaume,  fils  du  pré- 
cédent, mort  en  1685,  était  l’un  des  premiers  associés 
de  la  compagnie  des  libraires  dite  du  Grand-Navire. 

I,e  Bean  (Charles),  humaniste  et  historien,  nè  à 
Paris,  1701-1778,  fut  prolesseur  de  rhètoriiiue  au  col- 
lège du  Plessis  et  des  Grassins,  puis  professeur  d’élo- 
quence au  Collège  de  France,  1752;  il  entra  à l’Académie 
des  Inscriptions  en  1748,  et  il  en  fut  le  secrétaire  en 
1755.  Bon  écrivain  en  latin,  il  a complété  et  publie 
V Anli- Lucrèce  du  cardinal  de  Polignac  : ses  œuvres  la- 
tines (odes,  fables,  discours),  ont  paru  en  3 vol..  1782, 
ou  en  2 vol.,  1816.  Il  a écrit  une  H Moire  du  Bas-Empire, 
en  commençant  à Constantin  le  Grand  22  vol.  in-12; 
ouvrage  judicieux  et  exact,  mais  taiblement  composé  et 
d’un  style  terne  et  diffus;  il  a été  continué  par  Aineil- 
hon.  Une  nouvelle  édition,  revue  et  augmentée,  a été 
donnée  par  Saint-Martin  et  Brosset,  21  vol.  iii-S».  Le 
Bean  a fourni  A l’.Vcadéinie  des  Inscriptions  d’excellents 
mémoires,  sur  la  l.èq/on  romaine  surtout,  et  il  a pu- 
blié les  Eloges  des  Académiciens  morts  depuis  1755.  — 
Non  frère,  Jcan-èoi/M,  1721-1766.  fut  également  profes- 
seur an  colléL’edes  Grassins.  membre  de  l’Académie  des 
Inscriptions  et  a publié  différents  mémoires  sur  l’anti- 
quité et  la  littérature  grecque. 

I.elM‘clin,  v.  de  Russie  dans  le  gouvernement  et  A 
15t»  kil.  O.  de  Kharkov;  14,000  hab.  Fabriques  d’eau- 
de-vie. 
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E.ebedos,  anc.  v.  d’Asie  Mineure,  en  Ionie,  sur  la  ' 
mer  Egée.  Fêtes  annuelles  de  Racchus.  Elle  fut  dépeuplée 
par  Lysiitiaque,  qui  transporta  ses  habitants  à Êplièse. 

te  Bel  (Le  P.),  de  l’ordre  des  Trinitaires,  n’est 
connu  que  par  le  rôle(iu’il  joua  dans  le  diame  de  l’as- 
sassinat de  Monaldeschi,  à Fontainebleau.  Il  a publié 
une  Malion  du  meurtre  de  Monaldeschi,  1064,  in-12. 

teberlierg,  nom  allemand  du  Jura. 

Leberon  Mont  de),  coutre-fort  des  Alpes  du  Dau- 
phiné. le  long  de  la  Durance  (llautes-Alpesj. 

tebeuf  (L'abbé  Jean),  historien  érudit,  né  à Auxerre, 
1687-1760,  chanoine  d'Auxerre,  membre  de  l’Académie 
des  Inscriptions  en  17  H,  a fait  de  savantes  recherches, 
encore  Irès-estimées,  sur  notre  histoire  nationale.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : I)e  l'état  des  sciences  dans 
l’étendue  de  la  monarchie  française  depuis  Charlema- 
gne, 1734,  in-1‘2;  Dissertation  sur  plusieurs  circon- 
stances du  règne  de  Clovis,  1738,  in-12;  Recueil  de 
divers  écrits  pour  servir  d éclaircissement  à l’Histoire 
de  France,  1738,  in-12;  Mémoires  concernant  l'Histoire 
ecclésiastique  et  civile  d’Auxerre,  1754-1757,  15  vol. 
in-12;  llist.  de  la  Ville  et  du  Diocèse  de  Paris,  1754, 
15  vol.  in  12,  etc.  Quehpies-uns  de  ses  écrits  ont  été 
réimprimés  en  1843,  2 vol.  in-8*,  et  M.  Cochens  a donné 
une  nouvelle  édition  de  V Histoire  du  diocèse  de  Paris, 
avec  continuation,  1861,  10  vol.  in-S". 

tcbida  ou  tel»edali,  anc.  Lep/îS  Magna.  Cette 
ville,  colonie  de  Carthage,  située  sur  la  côte  entre  les 
deux  Syrtes  (Tripoli),  devint  très-riche  et  très-commer- 
çante et  paya  à la  métropole  un  tribut  d’un  talent  par 
jour  (5600* fr.).  Patrie  de  l’empereur  Septime  Sévère. 
Lebida  est  auj.  en  ruines. 

Lebiili,  village  de  Grèce,  dans  le  nome  d’Arcadie. 
Ruines  d’Orchomène. 

Leblanc  (Horace),  peintre  du  xvii*  s.,  né  à Lyon,  a 
fait  pour  cette  ville  des  tableaux  estimés,  et  surtout  un 
Christ  au  tombeau  pour  l’église  des  Carmélites.  Il  dé- 
cora la  galerie  du  château  de  Grosbois,  pour  Charles 
de  Valois,  duc  d’Angoulême,  eut  le  brevet  de  peintre  du 
roi,  et  mourut  probablement  de  1648  à 1650. 

Leblanc  (François),  numismate,  né  en  Dauphiné, 
mort  en  1698,  employa  une  partie  de  sa  fortune  à l’é- 
tude des  médailles,  et  a publié  deux  ouvrages  d’une 
érudition  solide  ; Dissertation  sur  quelques  monnaies  de 
Charlemagne,  Louis  le  Débonnaire,  iMthaire  et  ses  suc- 
cesseurs, frappées  dans  Rome,  168'J,  et  Traité  historique 
des  monnaies  de  France,  1690  (le  1"  vol.,  contenant 
les  monnaies  des  rois,  a seul  été  publié).  Ces  deux  ou- 
vrages sont  réunis  dans  l'édition  de  1692,  in-4*. 

Leblanc  (Cladre),  homme  d’Etat  français,  1669- 
1728,  fils  d’un  intendant,  fut  lui-tnème  intendant  dans 
plusieurs  provinces,  et  devint,  en  1718,  secrétaire  d’E- 
tat de  la  guerre.  Saint-Simon  vante  son  esprit  et  sa 
capacité;  Leblanc  fit  d’utiles  réformes;  mais  le  duc  de 
Bourbon,  excité  par  la  marquise  de  Prie,  le  fil  disgra- 
cier en  1723;  il  fut  mis  à la  Bastille,  mais  acquitté 
par  le  Parlement.  11  fut  rappelé  au  ministère  de  la 
guerre  (lar  le  cardinal  Fleury. 

Leblanc  de  Giiillei  (Antoine  Blanc,  dit],  litté- 
rateur, né  à Marseille,  750-1799,  de  la  congrégation 
de  l’Oratoire,  publia,  en  1761,  les  Mémoires  du  comte 
de  Guine,  qui  eurent  du  succès.  Ses  tragédies,  Manco- 
Capac,  les  Druides,  Tarquin  ou  la  royauté  abolie,  sont 
d'un  style  emphatique  et  rocailleux.  11  a écrit  des  co- 
médies et  traduit  en  vers  le  poème  de  Lucrèce. 

Le  Blanc  (Nicocas),  chimiste  et  industriel,  né  à 
Issoudun,  1753-1806,  d’abord  chirurgien,  s'occupa  de 
recherches  chimiques;  son  ouvrage,  intitulé:  la  Cristal- 
lolechnie,  fut  imprimé  aux  frais  du  gouvernement,  1802. 

Il  est  surtout  célèbre  pour  avoir  inventé  la  soude  arti- 
ficielle, en  découvrant  le  procédé  pour  l’extraire  du  sel 
marin,  1789.  Associé  au  chimiste  Dizé  et  au  duc  d’Or- 
léans, il  monta  près  de  Saint-Denis  une  usine  pour  l’ex- 
ploitation de  la  soude;  les  désastres  de  la  Révolution  le 
ruinèrent;  le  Comité  de  salut  public  s’empara  de  son 
secret;  Le  Blanc  réclama  vainement  une  indemnité.  Dizé 
lui  avait  disputé  le  mérite  de  sa  précieuse  invention  ; mais 
les  droits  de  Le  Blanc  ont  été  [iroclainés  par  l’Académie 
des  sciences,  dans  son  rapport  du  31  mais  1856. 

Leblond  (Gaspard  Illicliel,  surnommé),  archéo- 
logue, né  à Caen,  1738  1809,  embrassa  l’état  ecclésias- 
tiipie,  et  fut  membre  de  l’Académie  des  Inscriptions  en 
1772.  Pendant  la  Révolution,  il  fut  chargé  du  défiouille- 
mcnl  des  bibliothèques  supprimées,  et  enrichit  la  biblio- 
thèque Mazarine,  dont  il  devint  le  conservateur,  1791. 
Plusieurs  de  ses  mémoires  sont  dans  le  recueil  de  l’Aca- 
di'iiiie  des  Inscriptions. 
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Leblond  ou  Leblon  (Michel),  graveur,  né  à Frane- 
fon-sur-le-Mein,  mort  en  1656,  avait  une  finesse  et 
une  délicatesse  extrême  dans  le  burin. 

Le  Bon  (Joseph),  conventionnel,  né  à Arras,  1765- 
1795,  oralorien,  puis  curé  constitutionnel  de  Vernois 
et  de  Neuville,  1791,  se  maria,  et  fut  jeté  dans  la  poli- 
tiipie  révolutionnaire  par  ses  compatriotes,  Robespierre, 
Saint-Just  et  Lebas.  Maire  d’Arras,  procureur-syndic 
du  Pas-de-Calais,  il  ne  siégea  à la  Convention  qu’après 
le  2 juin  1793.  Envoyé  en  mission  dans  le  Pas-de-Calais, 
il  fut  accusé  de  modérantisme  et  de  fédéralisme  par 
son  ennemi  Guffroy.  Dans  une  seconde  mission,  il  établit 
par  la  terreur  le  gouvernement  révolutionnaire.  Il  fut 
inflexible,  et  fit  tomber  une  foule  de  têtes  Après  le 
9 thermidor,  il  fut  décrété  d’accusation  ; il  déclara  qu’il 
n’avait  fait  qu’exécuter  les  ordres  de  la  Convention  et 
du  Comité  de  salut  public.  Il  fut  condamné  à mort 
par  le  tribunal  criminel  d’Amiens,  et  exécuté  le  16  oc- 
tobre 1795.  Son  fils  a essayé  de  le  réhabiliter  dans  un 
livre  intitulé  : J.  Le  Bon  dans  sa  vie  privée  et  dans  sa  vie 
politique,  1861;  il  avait  déjà  publié  les  Lettres  de  J.  Le 
Bon  à sa  femme,  1845. 

Lebon  (Philippe)  , ingénieuret  chimiste,  né  à Bruchay , 
près  de  Joinville  (Haute-Marne),  1769-1804,  fut  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées,  et  eut  de  bonne  heure 
l’idée  de  faire  servir  à l’éclairage  les  gaz  produits  par 
la  combustion  du  bois.  Après  de  nombreuses  expériences 
à Brucliay,  et  dans  File  Saint-Louis,  à Paris,  il  communi- 
qua sa  decouverte  à l’Institut,  et  reçut  un  brevet  d’in- 
vention, 21  sept.  1799.  Il  donna  le  nom  de  thermolampes 
à ses  appareils  de  chauffage  et  d’éclairage  économique. 
11  obtint  la  concession  de  la  forêt  de  Kouvray  près  du 
Havre,  pour  réaliser  ses  procédés,  1803;  mais  appelé  à 
Paris  pour  les  travaux  du  sucre,  il  mourut  subitement, 
peut-être  assassiné.  Son  invention,  portée  en  Angle- 
terre, y a été  perfectionnée. 

Le  Bossu  (Jacques),  prédicateur  de  la  Ligue,  né 
à Paris,  1546,  de  l’ordre  de  Saint-Benoît,  docteur  en 
théologie,  précepteur  du  cardinal  de  Guise,  prieur  de 
l’abbaye  de  Saint-Denis,  parla  et  écrivit  à Nantes  contre 
Henri  111  et  contre  Henri  IV.  On  a de  lui  un  Traité  sur 
la  grâce,  un  Traité  contre  l’adhésion  aux  hérétiques,  et 
surtout  les  Devis  d’un  catholique  et  d'un  politique,  dé- 
diés au  duc  de  Mercœur,  pamphlets  remarquables  par 
la  verve  et  parfois  même  par  l’éloquence,  Nantes,  1590. 
Il  se  retira  à Rome,  où  il  fut  nommé  consulteur  de  la 
congrégation  de  Auxiliis.  Il  y mourut  en  1626. 

Le  Bossu  (René),  critique,  1631-1680,  chanoine  de 
Sainte-Geneviève,  est  l’auteur  de  plusieurs  ouvrages 
estimés  : Traité  du  poème  épique;  Parallèle  de  la  philo- 
sophie d'Aristote  et  de  Descartes,  etc. 

Le  Bouvier  (Gilles),  dit  Berry,  né  à Bourges, 
1386-1460,  fut  roi  d’armes  sous  Charles  Vil,  et  a été 
employé  par  ce  roi  dans  plusieurs  missions  importantes. 
11  a écrit  : Chronique  ou  histoire  de  Charles  VH,  de 
1402  à 1458  ; elle  a été  imprimée  en  1528,  1594,  et 
d’abord  attribuée  à Alain  Chartier.  André  Duchesne, 
qui  d’abord  l’avait  comprise  dans  les  œuvres  de  cet 
écrivain,  reconnut  son  erreur.  Denis  Godefroy  l’a  pu- 
bliée dans  son  Histoire  de  Charles  17  et  dans  son  His- 
toire de  Charles  VU.  On  doit  encore  à Le  Bouvier: 
Recouvrement  de  la  Normandie,  Chronique  de  Norman- 
die, Histoire  du  roi  Richard,  Armorial  ou  registre  de  ta 
noblesse.  Géographie  en  forme  de  voyages,  manuscrits 
curieux,  les  derniers  surtout,  à la  Bibliothèque  nationale. 

Lebreton  (François),  pamphlétaire  français  du 
XVI*  s.,  pendu  dans  la  cour  du  palais  à Paris,  ‘^2  no- 
vembre 1586,  pour  avoir  osé  écrire  et  envoyer  à 
Henri  111  trois  pamphlets  sur  les  mal  heurs  de  la  France. 

Le  Breton  (Guillaume)  . V.  Guillaume. 

Le  Brigant  (Jacques),  avocat,  né  à Pontrieux  (Côtes- 
du-Nord),  1720-1804,  est  surtout  coiiau  par  l’amilié  et 
le  dévouement  de  La  Tour  d’Auvergne.  On  lui  doit  : 
Dissertation  sur  les  Brigantes , 1762;  Eléments  de  la 
langue  des  Celtes  Gomérites  ou  Bretons,  1119;  La  Langue 
primitive  conservée,  1787,  etc.  11  faisait  dériver  toutes 
les  langues  du  celtique  ou  bas-breton.  — Voir  La  Tour 
d’Auvergne. 

Lebrixa,  v.  d’Espagne,  près  du  Guadalquivir,  dans 
la  prov.  de  Séville  et  l’ancienne  prov.  d’Andalousie; 
8,600  hab.  Huile  d’olive.  Patrie  de  Diaz  de  Solis. 

Lebrixa  (Antoine  de), savant  espagnol,  né  à Lebrixa, 
1444-1522,  fut  l'un  des  initiateurs  de  la  Renaissance 
dans  son  pays,  par  ses  leçons  et  par  ses  écrits.  On  cite 
de  lui  : InstHutiones  grammaticæ,  Séville,  1 481,  in-foL; 
Grammalica  sobre  la  lengua  castillana,  première  gram- 
maire espagnole,  1492,  in-4*;  Lexicon  latino-hispa- 
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ntcum  et  hispano-latinum.  1492,  2 vol.  in-fol.;  Juris 
cn'tlis  Lexicon.  I486,  in-fol.,  etc. 

Le  Brun  (Chabues),  peintre,  né  à Paris,  1619-1690, 
fils  d’un  assez  bon  sculpteur,  fut  l’élève  de  Vouet, 
montra  de  grandes  dispositions,  fut  protégé  par  le  chan- 
celier Séguter,  et  se  perfectionna  à Home,  sous  la  di- 
rection du  Poussin.  A son  retour,  en  1648.  plusieurs 
tableaux  de  mérite  achevèrent  sa  réputation  déjà  com- 
mencée avant  son  départ.  Habile  courtisan,  il  eut  la 
protection  de  Richelieu,  de  Mazarin,  de  Fouijuet,  et  fut 
accueilli  avec  faveur  par  Louis  XIV.  11  fut  nommé  pre- 
mier peintre  du  roi,  1664,  directeur  des  Gobelins, 
recteur,  chancelier,  directeur  de  l’Académie  de  peinture; 
il  eut  la  direction  de  tous  les  ouvrages  d art  dans  les 
bâtiments  de  la  couronne,  et  exerça  une  sorte  de  dicta- 
ture, souvent  dure  et  orgueilleuse,  à l’égard  des  ar- 
tistes. Il  fit  créer  une  école  française  à Rome,  et  con- 
sacra quatorze  années  à la  décoration  de  Versailles. 
Après  la  mort  de  Colbert,  Louvois  se  déclara  le  protec- 
teur de  Mignard;  Le  Brun  en  conçut  un  vif  chagrin, 
abandonna  ses  travaux,  et,  peut-être,  mourut  de  jalou- 
sie. Le  génie  de  Le  Brun  s’est  trouvé  en  rapport  exact 
avec  le  caractère  du  temps  où  il  a vécu;  on  loue  la 
richesse  de  ses  compositions,  la  noblesse  de  son  imagi- 
nation, son  talent  remarquable  dans  la  peinture  déco- 
rative et  allégorique;  mais  on  lui  reproche  un  dessin 
lourd,  un  coloris  faible,  un  abus  de  l’allégorie  et  de  la 
mythologie.  Ses  œuvres  capitales  sont  ; les  Victoires 
d Alexandre  et  la  Clémence  d' Alexandre  envers  la  fa- 
mille de  Darius,  au  Louvre;  la  grande  galerie  du  palais 
de  Versailles,  retraçant  les  événements  du  règne,  depuis 
la  paix  des  Pyrénées  jusqu’à  celle  de  Nimègue.  La  Bi- 
bliothèque nationale  possède  près  de  80Ü  pièces  exé- 
cutées d’après  lui  par  les  meilleurs  graveurs.  On  cite 
aux  Gobelins  : la  Défaite  de  Maxeuce,  le  Triomphe  de 
Constantin,  la  Chasse  du  sanglier  de  Calydon,  la  Mort 
de  Méléagre,  etc.;  à Notre-Dame;  le  Christ  aux  anges  et 
le  Martyre  de  saint  Etienne,  puis  la  Madeleine  aux 
pieds  du  Christ,  le  Massacre  des  Innocents,  la  Mort  de 
Sénèque,  la  Chute  des  mauvais  anges,  une  Descente  de 
croix.  Dans  la  chapelle  du  château  de  Versailles  ; les 
Travaux  d’ Hercule,  etc.  ; de  nombreux  portraits.  Il 
s’est  aussi  exercé  dans  la  gravure  à l’eau-forte,  et  a 
écrit  : Conférences  sur  T expression  des  différents  ca- 
ractères des  passions,  1667,  in-4»;  Traité  de  la  physio- 
nomie, in-fol.,  avec  figures;  Livre  de  portraiture  pour 
ceux  qui  commencent. 

Lebrun  (De.vis),  jurisconsulte  français,  mort  en  1706, 
avocat  au  Parlement,  a laissé  : Traité  des  successions, 
1692,  in-fol.,  plusieurs  fois  réimprimé;  Traité  de  ta 
parole,  1705,  in-12;  Traité  de  la  communauté  entre 
mari  et  femme,  1709,  in-fol.;  Essai  sur  la  prestation  des 
fautes. 

Lehrim  (Chables-Frasçois),  duc  de  Plaisance,  homme 
d'Etat,  né  à Saint-Sauveur,  près  de  Coutances,  1759- 
1824,  après  une  bonne  éducation,  voyagea  avec  fruit 
en  Hollande  et  en  Angleterre,  puis  étudia  le  droit  à Pa- 
ris. Le  premier  président  du  parlement,  de  Maupeou, 
le  chargea  de  diriger  son  fils  dans  l’étude  du  droit  et 
se  l’attacha  intimement.  Lebrun  fut  son  conseiller,  son 
aide,  et  non  pas  son  secrétaire.  Il  fut  nommé  censeur 
royal,  1765,  puis  payeur  des  rentes,  inspecteur  général 
des  domaines,  sans  cesser  d’être  le  collaborateur  du 
chancelier.  Lorsque  Maupeou  fut  disgracié,  1774,  Le- 
brun rentra  dans  la  vie  privée,  mais  avec  l’estime  de 
tous  ceux  qui  l’avaient  connu.  Indépendant  par  sa  for- 
tune, il  cultiva  les  lettres  dans  sa  terre  de  Grillon,  près 
de  Dourdan,  et  publia  alors  des  traductions  élégantes 
de  la  Jérusalem  délivrée.  1774,  de  Y Iliade,  1776.  A l’épo- 
que de  la  Révolution,  il  publia  un  écrit  solide  et  pro- 
phétique, la  Voix  du  citoyen,  1789  ; il  fil  partie  de  l’As- 
semblée constituante  et  y fut  le  rapporteur  de  presque 
toutes  les  lois  de  finances.  11  fut  président  du  directoire 
de  Seine-ct-Oise  en  1792;  deux  fois  arrêté,  en  1793  et 
en  1794,  il  fut  sauvé  par  le  9 thermidor.  Il  reprit  la 
présidence  de  Seine-et-Oise  en  1795, fut  du'Coiiseil  des 
anciens,  et  appuya  toutes  les  mesures,  toutes  les  propo- 
sitions sages  et  modérées.  Il  prit  bien  peu  de  part  au 
18  brumaire,  et  fut  désigné  par  Bonaparte  comme  troi- 
sième consul.  Il  s’occupa  surtout  de  b réorganisation 
des  finances  et  de  l’administration  intérieure;  il  donna 
plus  d’une  fois  de  sages  conseils  à son  tout-puissant 
collègue,  qui,  devenu  empereur,  enl80i,  le  nomma 
architrésorier  et  lui  laissa  la  direction  suprême  des 
finances.  C’est  à lui  que  l'on  doit  l'établissement  de  la 
cour  des  comptes.  Quoiqu’il  se  fût  opposé  à la  création 
d’une  noblesse  nouvelle,  il  dut  accepter  le  titre  de  duc 
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de  Plaisance.  Gouverneur  de  la  Ligurie  en  1805,  il  fut 
chargé  d’organiser  l'Etat  de  Gênes  en  départenn'nts, 
1806.  Lebrun  défendit  vainement  l’exislence  du  Tiibu- 
nat  ; il  désirait  vivre  désormais  loin  des  affaires,  lorsque 
Napoléon,  après  l’abdication  du  roi  Louis,  le  nomma 
son  lieutenant  général  en  Hollande.  Il  gouverna  le  pays 
avec  sagesse  et  habileté,  et  ne  le  quitta  que  devant  les 
étrangers.  11  ne  vota  pas  la  déchéance  de  Napidéon  en 
181*.  mais  adhéra  au  rétablissement  des  Bourbons,  et 
fit  partie  de  la  Chambre  des  Pairs.  Pendant  les  Cent- 
jours  il  fut  grand-maître  de  l’liniversité.  11  ne  rentra 
à la  Chambre  des  Pairs  qu’en  1819.  Il  avait  publié  une 
traduction  de  VOdyssée,  en  1809  ; son  fils  aine  a recueilli 
et  fait  imprimer  en  1829  tes  Opinions,  Happorls  tt  choix 
décrits  politiques  du  duc  de  D luisance,  avec  une  longue 
Notice  biographique.  Lebrun  était  de  l’Académie  des 
Inscrijitions  depuis  1803.  On  lui  a élevé  une  statue  à 
Coutances  en  1847. 

l.ebrun  (Anne  Charles],  duc  de  Plaisance,  fils  du 
précédent,  ne  à Paris,  1775-18.59,  aide  de  camp  de  Bo- 
naparte à Marengo,  colonel  en  1804,  général  de  brigade 
en  1807,  de  division  en  1812,  se  distingua  dans  les 
grandes  guerres  de  l’Empire,  fut  membre  de  la  Chambre 
des  Représentants  en  1815,  et  entra  dans  la  Chambre 
des  Pairs  en  1824.  Membre  du  Sénat  en  1852,  il  devint, 
à la  fin  de  cette  année,  grand-chancelier  de  la  Légion 
d’honneur. 

Lebrun  (Ponce-Denis  Ecouchard),  poète  lyrique, 
né  à Paris,  1729-1807,  fils  d’un  serviteur  du  prince  de 
Conti,  fut  élevé  dans  la  maison  de  ce  prince,  lit  de  bril- 
lantes études  au  collège  Mazarin,  et,  camarade  du  fils 
de  Louis  Racine,  reçut  des  conseils  de  ce  dernier.  Plu- 
.sieurs  odes  le  firent  remarquer  ; secrétaire  des  com- 
mandements du  prince  de  Conti,  il  continua  d’écrire, 
suivant  son  inspiration,  recommanda,  dans  une  ode  qui 
fit  beaucoup  de  bruit,  une  petite-nièce  de  Corneille  à 
Voltaire,  eut  des  démêlés  fort  vifs  avec  Fréron  qu’il  atta- 
qua dans  deux  pamphlets  violents,  et  composa  des  épi- 
grammes  mordantes,  pleines  d’esprit,  contre  la  plupart 
des  écrivains,  ses  con.emporains.  D’un  caractère  peu  ai- 
mable, il  fut  forcé  de  se  séparer  de  sa  femme;  il  perdit 
vers  la  même  époque  toute  sa  fortune  ; mais  il  reçut  une 
pension  de  Calonne,  et, d’un  esprit  par  trop  versatile,  célé- 
bra Marie-Antoinette,  pourattaquerensuite  honteusement 
le  roi  et  la  reine  prisonniers;  trouva  des  éloges  pour 
Robespierre  et  pour  Napoléon,  et-  mourut  en  laissant 
une  grande  réputation,  qui  nous  parait  exagérée.  Il 
avait  été  nommé  membre  de  l’Institut,  dès  sa  fondation. 
On  lui  avait  donné  le  surnom  de  Lebrun-Pindare  : dans 
ses  odes,  il  y a de  l’élan,  des  strophes  magnifiques,  le 
style  est  fort,  mais  rotde;  presque  partout  on  retrouve 
l’accent  déclamatoire.  Ses  Epigrammes  (au  nombre  de 
plus  de  600)  ont  plus  de  valeur  réelle;  il  a laissé  quatre 
livres  A’Elégies,  deux  livres  d'Epitres,  deux  poèmes 
inachevés  (les  Veillées  du  Parnasse  et  la  Nature).  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  par  Ginguené,  1811,  4 vol, 
in-8°;  ses  Œuvres  choisies  forment  2 vol.  in-18,  1821. 

Lebrun  (Makie  - Louise-Elisabeth  Vigée,  M“'] , 
peintre,  née  à Paris,  1755-1842,  fille  du  peintre  Vigée, 
perdit  son  père  à 13  ans,  lorsqu’elle  montrait  déjà  les 
plus  heureuses  dispositions.  Elle  avait  conquis  une 
grande  réputation  par  ses  portraits,  et  elle  était  re- 
nommée pour  sa  beauté,  lorsqu’elle  épousa,  1776, 
Lebrun,  qui  ne  fut  qu’un  embarras  dans  sa  vie.  Elle 
fil  plus  de  vingt-cinij  portraits  de  Marie-Antoinette, 
dont  elle  devint  l’amie;  tous  les  membres  de  la  famille 
royale  posèrent  devant  elle.  Après  un  voyage  en  Hol- 
lande, elle  fut  admise  dans  l'Académie  de  peinture.  Les 
hommes  les  plus  spirituels,  les  artistes  les  plus  illustres 
en  tous  genres,  se  pressaient  à ses  soirées  intimes,  qui 
firent  beaucoup  de  bruit,  surtout  quand  elle  eut  l’idée 
de  donner  la  représentation  d’un  repas  grec.  Elle  (|uilta 
la  France  au  début  de  la  Révolution  ; ses  voyages  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  Russie,  furent  une  suite  de 
triomphes;  partout  on  rendit  hommage  à ses  belles 
qualités;  partout  les  souverains  lui  demandaient  des 
portraits,  les  académies  lui  décernaient  des  diplômes. 
Elle  revint  à Paris  en  1801,  et  ses  succès  ne  furent  pas 
moins  grands  auprès  de  Bonaparte  qu’auprès  de  M“'de 
Slaèl.  Sous  la  ResUuration,  elle  ne  fut  pas  moins  ad- 
mirée. et  jusqu’à  sa  mort  conserva  son  talent  et  sa  ré- 
putation de  femme  aimable  et  spirituelle.  Son  œuvre  se 
compose  de  662  portraits,  15  tableaux  et  près  de  200 
pavsages.  Elle  a publié  : Souvenirs  de  .!/■•  Vigée-Ixbrun, 
183.‘>-37,  3 vol.  in-8*— Son  mari,  Jean-Baptiste-Pierre 
Lebrun,  né  à Paris,  1748-1813,  avait  acquis  une  belle 
fortune  par  le  commerce  des  tableaux,  lorsqu’il  l’épousa. 
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Il  la  ruina;  elle  n’avait  pas  vingt  francs  de  revenu,  dit- 
elle.  (]iiand  elle  quitta  la  France  en  1780;  elle  lui  en- 
voya plusieurs  fois  des  secours.  On  doit  à Lebrun  plu- 
sieurs publications,  surtout  la  Galerie  des  peintres  fla- 
mands. hollandais  et  allemands,  avec  201  planches, 
1792-96,  3 vol.  grand  in-fol. 

I.,el»rHn-T«ssa  (Jean-Antoine),  littérateur,  né  à 
Pierrelatte  (Daupbiné),  1760-1857,  travailla  dans  les 
journaux  républicains  et  fit  jouer  des  pièces  pendant  la 
Révolution;  il  lit  partie  des  bureaux  de  la  police  et  de 
l’administration  des  droits  réunis,  lia  écrit  des  drames 
[les  Noirs  et  les  Blancs,  Arabelle  et  Va.scos,  Washing- 
ton, etc.),  des  coméàKs  [V Honnête  Aventurier,  la  Folie 
du  roi  Georges,  le  Cabaleur,  le  Terne  à ta  loterie,  la  Jolie 
Parfumeuse),  des  opéras-comiques  [le Mont  Alphéa,  les 
Faut  Mendiants,  le  Savoir-faire),  etc. 

Lebrun  ;Piebre-I1enbi- IIélène-Marie  Tondu),  né  à 
Noyon,  1763-1793,  fut  ecclésiastique,  mailiématicien, 
soldat,  journaliste,  imprimeur,  joua  un  rôle  dans  la  ré- 
voluiion  de  Liège,  1787,  rédigea  Journal  général  de 
l’Europe,  et,  protégé  par  Dumouriez  et  Brissot,  devint 
ministre  des  affaires  étrangères,  après  le  10  août  1792, 
puis  remplaça  Servan  à la  guerre.  11  était  laborieux, 
mais  médiocre.  Arrêté  au  2 juin,  il  fut  condamné  à mort 
comme  contre-révolutionnaire. 

Le  Camus  (Etienne),  cardinal,  né  à Paris,  1632- 
1707,  d’une  famille  de  magistrats,  fut  aumônier  de 
Louis  XIV,  devint  évêque  de  Grenoble  en  1671.  et  car- 
dinal en  1686.  Il  est  connu  par  sa  tolérance  et  sa  cha- 
rité. Sous  sa  direction,  François  Genêt  écrivit  sa  Tnéoto- 
gie  morale , 7 vol.  in-12;  on  lui  doit  un  recueil  d’Or- 
(lonnances  synodales.  — Son  frère  Jean,  né  à Paris, 
1636-1710,  lieutenant  civil  au  Châtelet,  a écrit  : Obser- 
vations sur  la  coutume  de  Paris,  les  Actes  de  notoriété 
du  Châtelet  sur  la  jurisprudence,  1682. 

Lecari.  doge.  V.  Impebiale-Lebcari. 

Le  Caron.  V.  Charonbas. 

Le  Cat  (Cladde-Nicolas),  chirurgien,  né  à Bléran- 
court  (Picardie),  1700-1768,  d’abord  destiné  à l’Eglise, 
étudia  la  chirurgie  à Paris,  et  fut  chirurgien  en  chef 
de  1 Hôtel-Dieu  de  Rouen.  11  obtint  plusieurs  fois  les  prix 
proposés  par  l'Académie  royale  de  chirurgie,  refusa  de 
s’établir  à Paris,  mais  fonda  une  académie  de  chirurgie 
à Rouen  et  acquit  de  la  célébrité.  Il  pratiquait  avec 
succès  l’opération  de  la  taille  par  la  méthode  de  Chesel- 
den;  il  reçut  des  lettres  de  noblesse  en  1764.  Il  a in- 
venté plusieurs  instruments  de  chirurgie.  Parmi  ses 
ouvrages  on  cite  : Traité  des  sens,  1740,  et  Traité  des 
sensations  et  des  passions  en  général,  1766,  réunissons 
le  titre  d'Œuvres  physiologiques,  1767,  3 vol.  in-8°; 
Lettres  concernant  l'opération  de  la  taille,  1749,  in-12; 
Truité  de  l'existence  et  de  la  nature  du  fluide  des  nerfs, 
VlGô-,  Cours  abrégé  d’Ostéologie,  1766,  etc. 

Lecce,  Aletium,  v.  d’Italie,  ch.-l.  de  la  Terre  d’O- 
trante;  18,000  hab.  Evêché.  Belle  cathédrale,  château 
fort,  statue  de  Philippe  II,  roi  d’Espagne.  Fabriques  de 
cotonnades  et  de  dentelles.  Carrières  aux  environs.  La 
ville  est  fortifiée. 

Levco,  V.  du  roy.  d’Italie,  prov.  et  à 24  kil.  E.  de 
Côme,  sur  le  lac  de  Lecco;  3,000  hab.  Soieries,  fonderies, 

Lecelles,  commune  du  cant.  de  Saint-Amand,  arr. 
de  Valenciennes  (Nord).  Sucre,  instruments  aratoires, 
broderies;  2,185  hab. 

Lech,  riv.  d’Allemagne,  afll»  de  droite  du  Danube, 
naît  dans  les  Alpes  Algaviennes;  traverse  le  Tyrol,  en 
sort  par  le  défilé  de  Füssen  et  entre  en  Bavière.  Il  ar- 
rose Landsberg,  Augsbourg  et  Rain;  c’est  un  torrent  à 
peine  flottable,  long  de  180  kil.  La  ligne  du  Lech  a été 
forcée  par  Gustave-Adolphe,  en  1631,  et  par  Moreau,  en 
1796.  11  reçoit  la  Wertach. 

Le  Chapelier  (Isaac-René-Goy),  né  à Rennes,  1754- 
1794,  avocat  distingué,  défendit  â la  tête  du  barreau 
de  Rennes,  en  1787  , les  droits  du  tiers-état  contre  les 
ordres  privilégiés,  et,  à l’Assemblée  constituante,  prit 
rang  parmi  les  meilleurs  orateurs.  Il  fut  membre  du 
comité  de  constitution,  demanda  la  garantie  de  la  dette 
publique,  l’inviolabilité  du  secret  des  lettres,  l’arme- 
ment des  gardes  nationales,  présida  l’assemblée  au  4 août, 
fit  établir  le  principe  de  l’égalité  dans  les  successions 
et  celui  de  la  nomination  des  juges  par  le  peuple.  Il  est 
l’auteur  de  la  loi  du  28  juillet  l'791,  qui  garantit  la 
propriété  littéraire.  11  développa  ses  opinions  dans  des 
articles  de  la  Bibliothèque  de  l’homme  public,  publiée 
par  Condorcet.  Dénoncé  en  1793,  il  revint  d’Angleterre 
pour  empêcher  le  séquestre  des  biens  de  sa  famille,  et 
périt  avec  Thourel  et  d’Eprémesnil,  22  avril  1794. 

Leehxon,  anc.  v.  du  Péloponnèse,  sur  le 
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golfe  du  même  nom,  était  le  port  de  Corinthe,  vers  L‘ 
golfe  de  Corinthe. 

Léclielle,  né  en  Saintonge,  était  maître  d’armes  à 
la  Révolution.  11  s’engagea  dans  la  garde  nationale  de 
la  Charente-Inférieure,  et,  par  la  faveur  du  ministre 
Bouchoite,  fut  nommé  général  en  chef  de  l’armée  de 
l’Ouest,  30  sept.  1793.  Malgré  son  incapacité,  il  remporta 
quelques  avantages  à Mortagne  et  à Chollet,  mais  fut 
complètement  battu  devant  Laval.  Arrêté  par  les  ordres 
de  Merlin  de  Thionville,  il  fut  incarcéré  à Nantes,  et  y 
mourut  de  chagrin  ou  peut-être  en  s’empoisonnant. 

Lecbevalier  (Jean-Baptiste),  voyageur  et  archéo- 
logue, né  à Trelly,  près  de  Coutances,  1752-1836,  pro- 
fessa dans  plusieurs  collèges  de  Paris,  fut  secrétaire 
de  Choiseul-Gouffier,  ambassadeur  à Constantinople, 
s’associa  à ses  explorations  en  Asie  Mineure,  le  quitta, 
remplit  une  mission  politique  en  Moldavie  ; et,  après 
avoir  passé  à l’étranger  la  période  révolutionnaire,  ob- 
tint la  place  de  conservateur  à la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève.  On  a de  lui  : Voyage  dans  la  Troade,  conte- 
nant la  description  de  la  plaine  de  Troie,  1860, 
3'  édition,  1802,  3 vol.  in-8'>;  Voyage  de  la  Propontide 
et  du  PonFEuxin,  1801,  2 vol.  in-8"  ; Ulysse- Homère, 
sous  le  nom  de  Koliadès,  ouvrage  dans  lequel  il  sou- 
tient qu’Ulysse  est  l’auteur  de  l’Iliade  et  de  l’Odyssée. 

Lech,  bras  du  Rhin  qui  se  sépare  du  fleuve  à Dürs- 
tède,  et  se  confond  avec  la  Meuse  au-dessus  de  Rotterdam. 
Il  a 65  kil.  de  long  et  coule  vers  l’O.  en  passant  â Cu- 
lembourg,  Vialen  et  Nieuport.  L’Yssel  s’en  détache  à 
Schoonhoven. 

Leckbes,  peuple  slave,  d’où  sont  sortis  les  Po- 
lonais. 

Le  Clerc  (Périnet),  fils  d’un  marchand  de  fer  du 
Petit-Pont,  à Paris,  ayant  à se  plaindre  des  Armagnacs, 
s’entendit  avec  les  Bourguignons,  déroba  à son  père  les 
clefs  de  la  porte  Saint-Germain-des-Prés,  et  livra  Paris 
aux  soldats  de  Jean  sans  Peur,  29  mai,  1418.  Périnet  fut 
trouvé  mort  peu  de  temps  après,  peut-être  frappé  de  la 
main  de  son  père. 

Le  Clerc  (Jean),  cardeur  de  laine  à Meaux,  fut  l’un 
des  premiers  à adopter  les  opinions  de  la  Réforme,  fut 
marqué  au  front  et  banni,  puis  se  retira  à Metz,  où  son 
zèle  emporté  le  fit  brûler  en  1525. 

Leclerc  (Daniel),  médecin,  né  à Genève,  1652-1728, 
eut  de  la  réputation  et  exerça  diverses  fonctions  pu- 
bliques dans  sa  patrie.  Il  a publié,  avec  Manget,  la 
Bibliotheca  analomica,  1685,  2 vol.  in-fol.  On  a de  lui  : 
Chirurgie  complète;  Histoire  de  la  Médecine,  1696, 
in-8»,  etc. 

Leclerc  (Jean),  critique,  frère  du  précédent,  né  à 
Genève,  1657-1736,  très-instruit,  montra  de  bonne  heure 
un  esprit  indépendant.  Pasteur  protestant  dès  1679,  il 
prêcha  avec  succès  à Londres,  1682,  passa  en  Hollande, 
épousa  la  fille  de  Grégorio  Leti,  et  devint  professeur  de 
belles-lettres,  puis  d'histoire  ecclésiastique  à Amster- 
dam. Champion  de  la  liberté  de  penser,  il  a combattu 
toute  sa  vie  pour  les  droits  de  la  raison,  et  fut  accusé  de 
pencher  vers  le  socinianisme.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages de  polémique,  d’exégèse,  d'érudition,  on  remar- 
que ; Entretiens  sur  diverses  matières  de  Théologie, 
1685;  Commentarii  philologici  et  Paraphrases  in  vêtus 
Testamentum,  4 v.  in-fol.  ; Opéra  philosophica,iv.  in-8“; 
Compendium  historiæ  universalis;  le  Nouveau  Testament 
traduit  sur  l'original,  1703,  2 vol.  in-4";  Historia  eccle- 
siastica  duorum  primorum  seculorum,  1716,  in-4»; 
Traité  de  l’incrédulité;  Ars  critica,  1696,  2 vol.  in-8*, 
où  il  donne  la  meilleure  méthode  pour  étudier  les  écri- 
vains de  l’antiquité;  Parrhasiana  ou  pensées  diverses, 
1699,  in-12;  Vie  du  cardinal  de  Richelieu,  dont  l’édi- 
tion de  1755  a 5 vol.  in-12;  Hist.  des  Provinces-ünies 
des  Pays-Bas  (de  1560  à 1716),  4 tomes  en  2 vol. 
in-fol. , etc.  11  est  aussi  très-connu  par  trois  publications 
périodiques  qu’il  dirigea  : Bibliothèque  universelle  et 
historique,  1686-93,  26  vol.  in-12;  Bibliothèque  choisie, 

our  servir  de  suite  à la  précédente,  28  vol.  in-12;  Bi- 

liothèque  ancienne  et  moderne,  29  vol.  in-18.  Ces  trois 
publications  renferment  des  dissertations  curieuses,  des 
extraits  et  des  comptes  rendus  des  principaux  ou- 
vrages, etc. 

Le  Clerc  (Sébastien),  graveur,  né  à Metz,  1639-1714, 
fut  ingénieur  géographe  du  maréchal  de  La  Ferté,  de 
1660  â 1665,  vint  à Paris,  et,  d’après  les  conseils  de 
Le  Brun,  se  livra  entièrement  â la  gravure.  Membre  de 
l’Académie  de  peinture  en  1672,  il  fut  professeur  de 
perspective  jusqu’en  1702.  Louis  XIV  le  nomma  graveur 
de  son  cabinet.  Ses  compositions  sont  remarquables; 
son  œuvre  comprend  4,OUO  pièces.  On  lui  doit  encore  ; 
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Pratique  de  ta  géométrie  sur  le  papier  et  sur  le  terrain, 
1669  ; Système  de  la  vision  fondée  sur  de  nouveaux  prin- 
cipes. 1679;  Traité d architecture,  1714.  2 vol.  in-i«,etc. 
— Son  fils,  Sébastien  Le  Clerc,  1676-1763,  fut  reçu  à 
r.4cadéniie  comme  peintre,  en  1704. 

Le  Clerc  ^Michel),  avocat  et  auteur  dramatique,  né 
à .\lbi,  1622-1691,  composa  plusieurs  tragédies,  la 
Virginie  romaine,  qui  renferme  de  beaux  vers,  1013, 
Iphigénie,  1673,  Orcste,  1681.  Il  était  de  l Académie 
française  depuis  1662. 

Leclerc  (Jeas-Blptiste),  né  à Angers,  1736-1826, 
était  conseiller  à l'élection  d'Angers,  et  s'occupait  de 
littérature,  lorsque  la  Révolution  le  jeta  dans  la  vie  pu- 
blique. Député  suppléant  en  1789,  il  entra  à l’Assem- 
blée nationale  en  1790,  fut  nommé  à la  Convention,  y 
vota  la  mort  du  roi,  mais  donna  sa  démission  après 
le  2 juin.  Membre  du  Conseil  des  Cinq-cents,  il  lut  l’ami 
de  LaRevellière;  aprèg  le  18  brumaire,  il  lit  partie  du 
corps  législatif,  en  fut  le  président,  et  se  retira  de  la 
vie  politique  en  1802.  Il  fut  correspondant  de  l’Académie 
des  Inscriptions.  On  a de  lui:  Mes  Promenades  cham- 
pêtres 1786;  de  la  Poesie  considérée  dans  ses  rapports 
avec  T éducation  nationale;  E.ssai  sur  la  propagation  de 
la  musique  en  France;  Eponine  et  Sabinus,  poème  en 
prose.  Abrégé  de  l'histoire  de  Spa;  plusieurs  de  ses 
opuscules  ont  été  réunis  à ceux  de  La  Reveillière;  il  a 
laissé  un  grand  nombre  de  manuscrits. 

Leclerc  {Oscar',  cimnu  sous  le  nom  de  Ixclerc 
Thoùin,  né  à Paris,  1798-1845,  neveu  d’André  Thoüin, 
fut  aide  au  Jardin  des  Plantes,  professeur  de  culture 
générale  au  Conservatoire  dos  arts  et  métiers,  1856, 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société  centrale  d’agricul- 
ture, 1845.  11  eut  une  réputation  méritée  comme  pro- 
fesseur. Il  a rédigé  le  Cours  de  culture,  d'André  Thoüin, 
1829,  5 vol.  in-8*,  publié  Y Agriculture  de  l'ouest  de  la 
France,  1845,  gr.  in-8»,  et  a écrit  beaucoup  d’articles 
dans  la  plupart  des  revues  ou  journaux  d’agriculture. 

Leclerc  tie**  Essarts  ! LoiU'-Nicola.s-Marin,  comte), 
général,  né  à Pontoise,  1770-1820,  volontaire  de  1792, 
était  capitaine  au  siège  de  Toulon,  chef  de  bataillon 
avec  son  frère,  à Saint-Domingue,  et  général  de  brigade 
dans  la  campagne  d’.Austerli'z.  Il  continua  de  se  dis- 
tinguer dans  les  guerres  de  l’Empire,  et  fut  général  de 
division  en  1815. 

Leclerc  iVictor-EmmancelI,  général,  frère  du  pré- 
cédent. né  à Pontoise,  1772-1802,  s’enrôla  aussi  comme 
volontaire,  et  fut  remarqué  par  Bonaparte  au  siège  de 
Toulon.  Il  le  suivit  en  Italie  comme  sous-chef  d éta'- 
nr  jor.  et  devint  général  de  brigade  après  le  combat  de 
Saint-Georges.  En  1797,  il  épousa,  à Milan,  Pauline 
Bonaparte  ; chef  d’état-major  de  Berthier.  de  Brune,  en 
Italie,  de  Kilmaine,  à 1 armée  de  l'Ouest,  il  seconda  Bo- 
naparte au  18  brumaire,  en  dirigeant  contre  les  Cinq- 
Cents  un  peloton  de  grenadiers.  Il  fut  nommé  général 
de  division  et  reçut  plusieurs  commandements  supé- 
rieurs. comme  celui  du  corps  d’armée  chargé  de  sou- 
mettre le  Portugal,  en  1801.  Capitaine  général  de  la 
grande  expédition  dirigée  contre  Saint-Domingue,  il 
battit  les  noirs,  enleva  Toussaint-Louverture,  mais  ne 
put  empêcher  une  nouvelle  révolte,  et  mourut  de  la 
fièvTe  jaune  dans  l’ile  de  la  Tortue.  Sa  femme,  qui  ra- 
mena son  corps  en  France,  épousa  plus  tard  le  prince 
Borghèse. 

Le  Clerc  (Joseph-Victor),  littérateur  et  philologue, 
né  à Paris,  1789-1866,  eut  deux  fois  le  prix  d’honneur 
en  rhétorique,  fut  prolesseur  de  rhétorique  en  1815, 
maî're  de  conférences  à l’Ecole  normale,  1821,  profes- 
seur d’éloquence  laiine  à la  Faculté  des  lettres,  1824;  il 
fut  nommé  doyen  en  1832,  et  entra  à l'Académie  des 
Inscriptions,  en  1834.  On  lui  doit:  Eloge  de  Montaigne, 
1812;  Jjysis,  poème  grec  trouvé  par  un  jeune  Grec  sous 
les  ruines  du  Parthénon,  1814;  Pensées  de  Platon,  grec- 
français;  Œuvres  complètes  de  Cicéron,  en  latin  et  en 
français,  50  vol.  in-8*  ou  33  vol.  in-18;  des  Journaux 
chez  les  Romains,  1838,  in-8»;  Nouvelle  rhétorique. 
Chargé  de  continuer  V Histoire  littéraire  de  la  France, 
Le  Clerc  a pris  la  plus  grande  part  à la  publication 
des  t.  XXI,  XXII,  XXlll,  XXIV,  et  il  a écrit  le  Discours 
préliminaire  sur  l’état  des  lettres  en  France  auzw  siècle. 
On  lui  doit  encore  une  édition  estimée  de  Montaigne  et 
de  nombreux  articles  dans  plusieurs  recueils  et  jour- 
naux. Comme  doyen  de  la  Faculté,  il  a donné  une  vive 
impulsion  aux  travaux  qui  avaient  pour  but  le  doctorat. 

Leclercq  (MicnEL-TiiÉoooRE),  auteur  dramatique,  né 
à Paris,  1777-1851,  fut  receveur  principal  de  l’adminis- 
tration des  droits  réunis,  1810-1819,  et  employa  dès  lors 
ses  loisirs  4 publier,  à l’imitation  de  Carmontel,  des  pro-  | 
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verbes  destinés  à être  joués  dans  les  salons.  Il  eut  du 
succès,  il  en  publia  de  nouveaux  dans  la  Revue  de  Paris 
et  dans  la  Revue  des  üeu.c  Mondes.  Ces  petites  comédies 
sont  fines  et  spirituelles;  elles  dénotent  un  véritable 
talent  d’observation.  Le  recueil  complet  des  Proverbes 
dramatiques  de  Leclercq  forme  8 vol.  in  8». 

Leclère  (.\chille-Fraxçois-Rexé),  architecte,  né  à 
Palis,  1785-1853,  élève  de  Percier,  eut  le  grand  prix 
d’architecture  en  1808,  et  se  lit  surtout  connaitre  par 
son  essai  de  restauration  du  Panthéon  d’ Agrippa.  11  a 
fait  d'importants  travaux,  remarquables  par  la  pureté 
du  goût.  Il  a été  nommé  membre  de  l Institut  en  1851 

Léclusc.  Lescluse  (Ch.iri.es  île).  Clusius,  botaniste, 
néàArrasenl324oul525,mortenl609.  Il  [larcourutune 
partie  de  l’Europe  en  herborisant,  dirigea  le  jardin  des 
plantes  de  Vienne  de  1573  à 1587,  puis  enseigna,  pen- 
dant seize  ans,  la  botanique  à Leyde.  11  a eu  de  la  r^ 
piitation.  11  a laissé  : Antidotarium,  1561;  Rariorum 
aliquot  stirpium  per  Hispaniam  observatarum  historia, 
157u;  Rariorum  aliquot  stirpium  per  Pannoniam,  Aus- 
triam,  et  vicinas  proviiicias  observatarum  historia.  1583; 
Rariorum  plautarum  historia,  1601,  in-fol.,  etc.,  etc. 

L’Ecluse.  V.  Ecluse  (L’). 

Lccocq  (Robert),  né  à ,Montdidier,  avocat  du  roi  au 
Parlement,  puis  évêque  de  Laon,  1551,  seconda  Etienne 
Marcel  aux  Etats-généraux  de  Paris,  en  1356  et  1557. 
Après  la  mort  du  prévôt  des  marchands,  il  s’enfuit  à 
Melun,  auprès  de  Charles  le  Mauvais,  qui  lui  donna  l’é- 
vêché de  Calahorra. 

Le  Cointe  (Charles),  oratorien  érudit,  né  à Troyes, 
1611-1681,  professa  dans  plusieurs  collèges,  aida  Ser- 
vien  dans  les  négociations  de  Munster,  fut  bibliothé- 
caire de  la  maison  de  l’Oratoire,  à Paris,  et  a surtout 
écrit;  Annales  ecclesiastici  Francornm,  1665-1685.  8 vol. 
in-fol.,  ou\r«ge  d’une  grande  érudition,  qui  va  de  417 
à 845. 

Leeointe-PiiiraTean  ( Michel- Matthieu),  né  à 
Saini-Maixent,  1750-1825,  était  avocat  à la  Révolution. 
Administrateur  des  Deux-Sèvres,  député  à l’Assemblée 
législative,  membre  de  la  Convention,  il  vota  pour  l’ap- 
pel au  peuple  dans  le  procès  du  roi,  se  déclara  pour 
les  Girondins,  et  osa  plus  d’une  fois  attaquer  vivement 
leurs  ennemis.  Au  conseil  des  Cinq-Cents,  il  défendit  la 
constitution  de  l’an  III  et  la  république  contre  les  roya- 
listes. Membre  du  Tribunal,  il  alla  à .Marseille  comme 
commissaire  général,  pour  y rétablir  le  bon  ordre  jus- 
qu’en 1805  puis  rentra  dans  la  vie  privée.  En  1815, 
Napoléon  lui  confia  la  police  supérieure  des  départe- 
ments du  sud-ouest;  enfermé  au  château  d’If,  sous  la 
Restauration,  il  parvint  à fuir  dans  les  Pays-Bas. 

Le<-oînire  (Laurent),  né  à Versailles,  1750-1805, 
était  marchand  de  toiles  à la  Révolution.  Commandant 
en  second  de  la  garde  nationale  de  Seine-et-Oise,  (Rési- 
dent du  département,  membre  de  l’Assemblée  législa- 
tive et  de  la  Convention,  il  vota  la  mort  du  roi,  fut 
l’ennemi  des  Girondins,  puis  des  Montagnards,  après  le 
9 thermidor.  Son  opposition  au  gouvernement  consu- 
laire le  lit  exiler.  On  a de  lui  : Conjuration  formée,  dès 
le  6 prairial,  par  neuf  représentants  du  peuple,  contre 
Maximilien  Robespierre,  1794;  Lecointre  au  peuple 
souverain.  1794;  les  Crimes  de  sept  membres  des  an- 
ciens comités. 

Lecomte  (Félix),  sculpteur,  né  à Paris,  1737-1817, 
élève  de  Falconet,  eût  le  grand  prix  de  l’Académie,  vi- 
sita l’Italie,  étudia  plutôt  le  Bernin  que  l’antiquité,  fut 
de  l’Académie  en  1771  et  plus  tard,  en  1810,  fit  partie 
de  la  classe  des  Beaux-arts  à l’Institut. 

Lecomte  (Louis),  missionnaire  jésuite,  né  à Bor- 
deaux vers  165d,  mort  en  1729,  accom|iagna  à Siam  le 
chevalier  de  Chaumont,  resta  2 ans,  1685-87,  auprès 
du  roi  de  Siam.  puis  se  rendit  en  Chine.  11  fit  des  obser- 
vations astronomiques  et  étudia  le  pays,  en  s’occupant 
du  ministère  apostolique.  Il  revint  en  France  vers  1692, 
défendit  les  jésuites  dans  ses  Nouveaux  mémoires  sur 
l'état  présent  de  ta  Chine,  3 vol.  in-;12,  dans  lesquels 
il  fit  un  panégyrique  exagéré  delà  civilisation  chinoise; 
le  livre  fut  censuré  parla  faculté  de  théologie  de  Paris, 
1700;  le  pape  Innocent  XII  le  condamna,  1702;  le  par- 
lement de  Paris  le  condamna  au  feu,  1761. 

Le  Conte  (Louis),  sculpteur,  né  à Boulogne,  1639(?)- 
1694,  fut  reçu  à l’Académie  en  1676.  On  voit  de  lui 
deux’ bons  ouvrages  à l’orangerie  de  Versailles  ; Zéphire 
et  Flore,  Adonis  et  Vénus. 

Leeonrbe  (CLAunE-JostPH,  comte),  général,  né  à 
Piiiffev,  près  de  Lon.s-le-.Saulnicr,  1760-1815,  fils  d’un 
officier  d’infanterie,  servit  8 ans  dans  le  régiment  d’.A- 
quilaine,  sans  avancement.  A la  Révolution,  commandant 
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de  la  parde  nationale  de  l,ons-le-Sanlnier,  il  conduisit 
à l’année  du  Rhin  un  bataillon  du  Jura,  se  distingua 
à i’arniée  du  Nord,  était  chef  de  brigade  à Fleurus  et 
devint  général  de  division  en  1790.  Il  conirihiia  au  succès 
de  la  bataille  de  Rastadl.  Commandant  l’aile  droite  de 
l’armée  d’Helvélie  en  1799,  il  acquit  une  grande  répu- 
tation militaire  dans  la  guerre  de  montagnes  qu'il  sou- 
tint contre  les  Autrichiens  de  Laudon  et  de  l'arehiduc 
Charles,  mais  surtout  contre  les  Russes  de  Souvai  of.  Il 
servit  sous  Moreau  dans  la  campagne  de  1801.  11  se  dé- 
clara ouvertement  pour  ce  général  pendant  son  procès, 
fut  rayé  des  cadres  de  l’armée  et  exilé  à Bourges.  En 

1814,  Louis  XVlll  lui  rendit  ses  grades  et  le  nomma 
comte.  En  1815.  il  refusa  d’abord  de  reconnaître  Napo- 
léon, mais  il  finit  par  accepter  le  couimandcment  du 
corps  d’observation  du  Jura.  Il  fut  l’un  des  premiers  à 
se  soumettre  au  gouvernement  royal,  et  mourut  peu 
après  à Béfort.  On  lui  a élevé  une  statue  à Lons-le- 
Saulnier  en  1857.  — Son  frère,  Henri,  était  juge  au 
tribunal  criminel  de  Paris,  et  opina,  dans  le  procès  de 
Moreau,  pour  l’absolution  du  général.  Il  fut  suspendu 
de  ses  fonctions.  En  1814,  il  fut  nommé  conseiller  ho- 
noraire à la  cour  royale  de  Paris.  Il  a écrit  ; Opinion 
sur  la  conspiration  de  Moreau,  Pichegru  et  autres,  1814; 
il  est  mort  vers  1840. 

Lecoiiteiilx  de  Cauteleu  (JEAN-BARTHéLFMT),  1749- 
1818,  lils  d’un  premier  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Normandie,  fut  député  aux  Etats-généraux. 
Il  s’occupa  surtout  de  finances  et  d’administration.  Mem- 
bre du  conseil  desAnciens,  il  fut  président  de  l’Assem- 
blée, 1790,  déploya  beaucoup  d’activité  et  d’habileté, 
et  devint  membre  du  Sénat,  régent  de  la  banque  de 
France  et  comte.  Il  resta  à la  Chambre  des  Pairs  en 

1815.  On  lui  doit  un  grand  nombre  de  rapports. 

liecoiivrenr  (Apriennf),  tragédienne,  née  à Da- 

mery,  près  d’tpernay,  1692-1730,  se  destina  de  bonne 
heure  au  théâtre,  joua  une  année  à Strasbourg,  et  dé- 
buta avec  succès  à Paris  en  1717  dans  le  rôle  de  Mo- 
nime.  Elle  s’appliqua  surtout  à prendre  le  ton  naturel 
et  à éviter  la  déclamation.  Elle  réussit  moins  dans  la 
comédie.  Elle  compta  parmi  ses  adorateurs  Voltaire  et 
le  maréchal  de  Saxe  ; lorsque  celui-ci  fut  nommé  duc 
de  Courlande,  elle  mit  en  gage  son  argenterie  et  ses  dia- 
mants pour  lui  procurer  de  l’argent.  On  a dit  qu’elle 
mourut  de  chagrin  des  infidélités  de  Maurice;  on  a aussi 
prétendu  qu’elle  fut  empoisonnée  par  une  princesse,  sa 
rivale.  Cette  mort  a inspiré  à M.  Legouvé  fils  le  beau 
drame  A'Adrienne  Lecouvreur  (1839). 

Le  Coi  (Claude),  prélat,  né  à Plounevez-Porzay 
(^Bretagne),  l'Î40-1815,  principal  du  collège  de  Quimper, 
lut  élu  évêque  constitutionnel  d’Ille-el-Vilaine , en 
1791,  puis  membre  de  l’Assemblée  législative.-  Il  se 
montra  républicain  modéré,  fut  quatorze  mois  prison- 
nier au  Hont-Saint-Michel,  pendant  la  Terreur,  présida 
le  concile  national  des  évêques  constitutionnels  à Paris, 
1797,  puis  celui  de  1801.  A l’époque  du  concordat,  il 
donna  sa  démission,  et  fut  nommé  par  Bonaparte  arche- 
vêque de  Besançon.  11  fit  acte  de  soumission  à l’égard 
du  pape  en  1804,  et  ne  cessa  de  montrer  son  dévoue- 
ment à l’Empereur.  Il  fut  durement  repoussé  par  le 
comte  d’Artois  en  1814.  On  a de  lui  quelques  écrits. 

Lecteura,  le  2*  des  4 ordres  mineurs  dans  l’Eglise 
primitive.  Ils  lisaient,  à haute  voix,  les  Ecritures,  bé- 
nissaient le  pain  et  instruisaient  les  catéchumènes  et 
les  enfants. 

Lectears  royaux,  nom  donné  jadis  aux  profes- 
seurs du  Collège  Royal  ou  Collège  de  France. 

Lectisterne,  Lectisternium,  festins  sacrés,  offerts 
aux  dieux,  chez  les  anciens  Romains.  On  plaçait  leurs 
statues  sur  des  lits,  devant  une  table  chargée  de  mets; 
les  Septemvirs-Epulons  préparaient  ces  festins.  On  les 
célébrait  dans  des  circonstances  exceptionnelles,  d'après 
l’ordre  des  Qutndécemvirs. 

Lectoure,  Lar.tora,  ch.-l.  d’arr.,  à 35  kil.  N.  d’Auch 
(Gers),  par  43“  56'  5"  lat.  N.  et  1"  42'  51"  long.  0.; 
5, .507  hab.  Cette  ville  est  sur  un  rocher  escarpé, 
près  de  la  rive  dr.  du  Gers;  elle  est  mal  bâtie.  Com- 
merce de  blé,  bétail,  mules  et  eaux-de-vie.  Patrie  du 
maréchal  Lannes.  — Lectoure  était  le  ch.-l.  des  Lacto- 
rates,  elle  devint  colonie  romaine.  Au  moyen  âge  elle 
était  la  ca|>italé  des  vicomtes  de  Lomagne,  vassaux  des 
ducs  de  Gascogne.  Les  comtes  d’Armagnac  en  héritèrent 
au  XIV*  siècle  et  en  firent  leur  résidence.  Assiégée,  en 
1473,  par  le  cardinal  d’Alby  à la  tête  d’une  armée  en- 
voyée par  Louis  XI,  elle  fut  prise,  et  le  comte  Jean  V 
fut  poignardé  La  ville  fut  brûlée,  et  de  sa  population 
U ne  resta  que  3 hommes  et  4 femmes.  Montluc  la  prit 
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sur  les  protestants,  et  démantela  ses  murailles  et  son 
château. 

L'Ecuy  ^Jear-Baptiste),  né  â Ivoy-Carignan,  1740- 
1834,  chanoine  régulier  â l’abhaye  de  l’iémoniré,  puis 
abbé  général  de  l’ordre,  relusale  serment  à la  consti- 
tution civile  du  clergé,  se  chargea  de  l'éducation  de 
quelques  jeunes  gens,  écrivit  dans  le  Journal  de  l'Em- 
pire. fut  chanoine  honoraire  de  Notre-Dame,  1H03, 
aumônier  de  M"*  Joseph  Bonaparte,  puis  il  devint  vi- 
caire général  honoraire  en  1824.  On  a de  lui  ; OEuvres 
de  Franklin,  trad  en  2 vol.  in-4*,  1773;  Nouveau  dic- 
tionnaire historique,  trad.  de  Watkins;  Bible  de  la  jeu- 
nesse; Manuel  d'une  mère  chrétienne  ; Recueil  de  pièces 
sur  la  prise  de  Conslantinople,  1823,  in-fol.;  Essai  sur 
la  vie  de  Gerson.  11  a travaillé  au  Dictionnaire  histo- 
rique de  Feller. 

Leczinska  (Marie).  V.  Marie. 

Leczinski  (Stanislas).  V.  Stanislas. 

Léda,  hile  du  roi  d’Etolie,  Thestius,  femme  de  Tyn- 
dare,  roi  de  Sparte,  fut  aimée  de  Jupiter,  caché  sous  la 
forme  d’un  cygne.  Elle  mil  au  monde  2 œufs  : de  l’un 
sortirent  Pollux  et  Hélène,  con>idérés  comme  enfants 
de  Jupiter,  de  l’autre  Castor  et  Clytemnestre,  enfants 
de  Tyndare. 

Le  llain  ou  le  Daim  (Olivier),  né  à Thielt,  près 
de  Courtrai,  barbier  et  valet  de  chambre  de  Louis  XI, 
devint  son  favori,  et  fut  autorisé  par  lui  à changer  le 
sobriquet  d’Olivier  le  Diable  (Teut'el)  en  celui  d’Olivier 
le  Dain.  Il  fut  anobli  en  1477  et  devint  comte  de  Meu- 
lan.  Envoyé  en  mission  à Gand,  auprès  de  Marie  de 
Bourgogne,  il  étala  une  magnificence  qui  le  rendit  ridi- 
cule et  s’empara  de  Tournai.  Louis  Xl  le  nomma  capi- 
taine du  château  de  Loches,  gouverneur  de  Saint- 
Quentin,  et  lui  accorda  sa  confiance  jusqu’au  dernier 
jour.  Après  lui,  Olivier  le  Dain  fut  victime  de  la  réac- 
tion, et  fut  condamné  à être  pendu  par  le  parlement, 
1484. 

Leclhury,  v.  du  comté  et  à 22  kil.  S.E.  de  Hereford 
(Angleterre).  Eglise  saxonne;  5,000  hab. 

Lede,  v.  de  la  Flandre  orientale  (Belgique),  â 12  kil. 
S.  O.  de  Termonde;  3,500  hab. 

Ledeg;hcm,  v.  de  la  Flandre  occidentale  (Belgique), 
â 10  kil.  N.  0.  de  Courtrai.  Toiles;  3.500  hab. 

Ledesma  (Alonso  de),  poêle  espagnol,  né  à Ségovie, 
1552-1023,  eut  de  la  réputation  pour  ses  Conceptos  es- 
pirituales,  petites  pièces  sur  des  sujets  religieux,  sou- 
vent réimprimées  au  commencement  du  xvn'  siècle.  On 
a encore  de  lui  ; Juegos  de  la  Noche  Buena,  1611,  recueil 
de  pièces  joyeuses;  Et  Monslruo  imaginado,  1615,  bal- 
lades et  allégories  satiriques,  etc. 

Ledieii  (François),  écrivain,  né  â Péronne,  mort  en 
1713,  ecclésiastique  attaché  à Bossuet  depuis  1684, 
comme  secrétaire,  devint  chanoine  de  l’église  de  Meaux, 
mais  n’eut  jamais  la  confiance  intime  de  l’illustre  prélat. 
Sur  la  demande  de  l’abbé  Bossuet,  il  écrivit  des  Mé- 
moires sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Tévêque  de  Meaux; 
c’est  un  travail  curieux  et  souvent  digne  du  sujet;  mais 
le  Journal  qu’il  avait  tenu  de  ses  dernières  années 
n’est  souvent  que  l’œuvre  d’un  valet  de  chambre  mé- 
content. L’abbé  Guettée  a publié  les  Mémoires  et  le  Jour- 
nal de  l'abbé  Ledieu,  1856-57,  4 vol.  in-8“. 

Lédignaii,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  âl6  kil.  S. 
d’Alais  (Gard);  685  hab. 

Ledoux  (Claude-Nicolas),  architecte,  né  à Dormans, 
1756-1806,  élève  de  Blondel,  construisit  â Paris  plu- 
sieurs beaux  hôtels  et  surtout  les  Barrières  de  la  ca- 
pitale. On  a de  lui  : {'Architecture  considérée  sous  le 
rapport  de  l'art,  des  mœurs  et  de  la  législation,  1804, 
gr.  in-fol.  avec  planches. 

Ledru  (Nicolas-Philippe),  connu  sous  le  nom  de 
Cornus,  physicien,  né  â Paris,  1731-1807,  acquit  une 
certaine  célébrité  en  associant  quelques  tours  d’adresse 
â des  expériences  de  physique.  Il  amusa  Louis  XV,  qui 
le  nomma  professeur  de  physique  des  enfants  de  France. 
Il  fit  construire  plusieurs  appareils  nouveaux  en  Angle- 
terre, obtint  un  brevet  pour  convertir  le  fer  en  acier  et 
pour  établir  une  manufacture  d’instruments  de  phy- 
sique. Il  composa  des  tables  magnétiques,  s’occupa  de 
fantasmagorie,  d’électricité,  appliqua  l’électricité  au 
traitement  de  maladies  nerveuses,  et  fut  approuvé  par 
l’Académie  de  médecine.  C'est  le  grand-père  de  M.  Ledru- 
Rollin,  qui  a joué  un  rôle  politique  assez  considérable. 

Le  Uueliat  (Jean),  avocat,  né  â Metz,  1658-1735, 
se  relira  à Berlin,  après  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes.  11  a donné  des  éditions  estimées,  avec  Commen- 
taires, de  Rabelais,  6 vol.  in-8*,  de  la  Satire  Ménippée, 
3 vol.  in-8°,  de  plusieurs  écrits  de  d'Aubigné  et  de 
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s.  Estienne.  On  a tiré  de  ses  manuscrits  un  recueil  de 
notes,  la  Ducaliana,  Amsterdam,  1757. 

Lee  (Nathamel',  poète  dramatique  anglais,  né  vers 
1655,  mort  en  1091  ou  1692.  éclioua  au  théâtre  comme 
acteur,  et  réussit  comme  auteur.  Ses  excès  lui  enle- 
vèrent la  raison.  11  a composé  plusieurs  tragédies  qui 
eurent  du  succès;  elles  renferment  quelques  beaux 
passages,  mais  on  y trouve  plus  d’enflure  que  d’ima- 
gination. Il  a été  le  collaborateur  de  Dryden  pour  le 
duc  de  Guise  et  Œdipe. 

Lee  (Richard-1Ie.\ri),  homme  d'Etat  américain,  né  à 
Stratford  (Virginie),  1732-1794,  avait  une  grande  for- 
tune et  s'occupait  de  littérature,  lorsqu’il  fut  nommé 
juge  de  paix  de  son  comté,  puis  délégué  à la  législature 
de  la  colonie.  Il  fut  l’un  de  ceux  qui  s’opposèrent  avec 
le  plus  de  vigueur  aux  prétentions  de  la  métropole,  dès 
17o4.  Au  congrès  de  l’hiladelpbie,  1774,  il  se  distingua 
par  l’énergie  de  son  éloquence;  le  premier,  en  1776.  il 
demanda  une  déclaration  d’indépendance  des  colonies. 
Dans  la  Convention  qui  adopta  la  Constitution,  il  parla 
contre  les  pouvoirs,  selon  lui,  excessifs,  accordà  au 
président.  Il  fut  choisi  comme  premier  sénateur  de 
Virginie  en  1789. 

Lee  (Ahthür),  homme  politique  américain,  né  en 
Virginie,  1740-1792,  fit  ses  études  en  Angleterre,  voyagea 
sur  le  continent,  revin  t exercer  la  profession  de  médecin 
dans  son  pays.  Il  retourna  en  Angleterre,  pour  y défendre 
les  droits  des  colonies,  et  écriiit  de  nombreuses  bro- 
chures. Choisi  par  le  Massachusetts  pour  aider  Franklin, 
il  fit  beaucoup  de  démarches  pour  obtenir  l’appui  des 
puissances  européennes.  En  1776,  il  fut  adjoint  par  le 
congrès  à .''ilas  Dean  et  à Franklin,  comme  commis- 
saire auprès  de  la  cour  de  France;  il  était  surtout 
chargé  des  missions  secrètes.  Il  revint  en  Amérique, 
1780,  et  se  disculpa  facilement  de  fausses  accusations 
dirigées  contre  lui.  Il  fut  envoyé  au  congrès  par  la 
Virginie  de  1781  à 1785. 

Lee  (IIe.'ii'.i),  général  américain,  né  en  Virginie, 
1750-1818,  se  distingua  dans  la  guerre  de  l’indépen- 
dance. surtout  à l’armée  du  Sud,  fit  partie  du  congrès 
en  1786,  fut  gouverneur  de  la  Virginie  en  179',  et  an 
congrès  de  17‘J9  fut  chargé  de  prononcer  l’éloge  funèbre 
de  Ùashmgton.  Il  écrivit  en  1809  des  Mémoires  remar- 
quables sur  scs  campagnes  dans  le  Sud.  2 vol.  En  1812, 
il  fut  blessé  dans  une  émeute  à Baltimore,  et  ne  fit  plus 
que  languir. 

Lee  (Sophie),  romancière  anglaise,  né  à Londres, 
vers  1751,  morte  en  1824,  écrivit  en  1780  une  comédie, 
le  Chapitre  des  accidents,  qui  fut  jouée  avec  succès. 
Son  roman,  The  Recess,  l'iss,  3 vol.,  eut  les  honneurs 
d’une  traduction  française  (/e  Souterrain  ou  .Mathilde, 
1787).  On  a encore  d’elle  des  poésies,  la  tragédie  d'Al- 
meyda,  179 i,  etc. — Sa  sœur,  Henriette,  l’isO-lSSl,  a 
au'Si  composé  des  romans  et  des  comédies;  louiesdeux 
ont  donné  des  nouvelles  dans  les  Contes  de  Canterimry. 

Leeds,  Udesia,  v.  d’Angleterre,  à 35  kil  S,  0.  d’York, 
dans  le  West-Riding  du  comté  d’York;  259,000  hab., 
sur  la  rive  g.  de  l’Ayr.  Ecoles  de  commerce,  belle  bi- 
bliothèque; statue  de  la  reine  Anne  sur  le  marché  au 
blé,  bel  hôtel  de  ville  en  st'Ie  grec.  Celte  ville,  l’une  des 
plus  industrieuses  de  la  Grande-Bretagne,  est  le  centre 
de  la  fabrication  des  draps  et  des  étoffes  de  fantaisie. 
Fabr.  de  couvertures,  tapis,  toiles,  cotonnades,  produits 
chimiques;  fonderies,  usines,  exploitation  de  houille  et 
d’ardoises.  Un  canal  réunit  l’Ayr  à la  Mersey,  et,  par 
suite,  Leeds  à Liverpool.  Son  château  servit  de  prison 
à Richard  II,  en  1399. 

Leek,  v.  d’Angleterre,  comté  de  Stafford.  Fabr.  de 
boutons,  cotonnades  et  rubans;  exploitation  de  houille: 
12.000  hab. 

Léepe  (Jeax-Astoive  vran  tien),  peintre  belge,  né 
à Bruxelles,  1044-1719  ou  1720,  exerça  des  emplois  im- 
portants, mais  fut  surtout  célèbre  comme  artiste.  Ses 
miniatures  ont  eu  de  la  réputation  ; ses  paysages  et  ses 
marines  sont  plus  remarquables  et  rappellent  un  peu 
la  manière  du  Pous-in. 

Lecr,  V.  de  Prusse,  dans  Fane.  roy.  de  Hanovre,  sur 
la  l.eda,  afd.  de  I Ems;  7,000  hab.  Chantiers  de  con- 
struction; navigation  active. 

commune  du  canton  de  l.annoy,  arr.  de  Lille 
(>ord  Brasseries,  distilleries  de  genièvre;  .3.280  hab. 

Leeuw  (Gi;iu.adme  van  der),  graveur  belge,  né  à 
Anvers,  1600-1665,  s’est  .servi  de  hacliures  courtes  et 
larges  qui  donnent  beaucoup  d’énergie  à ses  œu\res. 

Leentv  (Gabriel  van  der),  peintre  hollandais,  né  à 
J ort.  1643-1688,  élève  de  son  père,  Sébastien,  voyagea 
longtemps  en  France  et  en  Italie,  où  ses  tableaux  fureat 
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appréciés;  ils  représentent  généralement  des  troupeaux 
de  bœufs  ou  de  moutons. 

Leeunarden,  v.  de  Hollande,  capit.  de  la  prov.  de 
la  Frise;  27,000  hab.,  à 104  kil  N.  E.  d’Amsterdam,  sur 
l’Ee.  Fabr.  de  toiles  et  de  papier;  commerce  de  che- 
vaux. Palais  des  anciens  stathouders  de  la  Frise. 

Leeuwen(SiuoN  van  , jurisconsulte  hollandais,  né  à 
Leyde,  102.5-1082.  fut  avocat,  puis  greffier  au  conseil 
souverain  de  Hollande,  Zélande,  etc.  Parmi  ses  ouvrages 
on  cite  : Totius  juris  civHis  romani  methudica  Collatio, 
2 vol.  in-fol.,  ouvrage  longtemps  consulté  dans  les 
Pays-Bas  et  en  Allemagne;  Description  de  la  ville  et 
de  T Université  de  Leyde.  1672;  Recueil  des  placards  et 
ordonnances  des  états  généraux  des  Provinces-Uuies, 
1082,  in-fol.;  Batavia  illustrata,  1085,  in-fol.,  etc. 

Leeuvvin  (Terre  de),  côte  S.  O.  de  l’Australie,  dé- 
couverte en  1022. 

Lefebvre  (Tannegut),  philologue,  né  à Caen,  1015- 
1072,  après  une  bonne  éducation  à la  Flèche  , vint  à 
Paris  et  obtint  de  Richelieu  2,000  livres  de  pension  pour 
surveiller  les  ouvrages  qui  s’imprimaient  au  Louvre; 
puis,  en  1051,  il  devint  professeur  à l’Académie  protes- 
tante de  Saumur  ; quelques  tracasseries  le  décidèrent  à 
se  démettre  de  ces  fonctions  en  1070.  C’était  un  homme 
du  monde,  affecté  même  dans  la  recherche  de  sa  toi- 
lette; mais  presque  toujours  an  travail,  il  était  l’un  des 
érudits  les  plus  célèbres  de  France.  11  fut  le  père  de 
Dacier.  On  lui  doit  des  éditions  estimées  d’auteurs 
grecs,  avec  des  notes  philologiques,  et  des  opuscules 
variés. 

Lefebvre  (CLAnoE),  peintre  et  graveur,  né  à Fon- 
tainebleau, 1033-1675,  élève  de  Le  Sueur  et  de  Le  Brun, 
se  distingua  par  ses  portraits,  fut  de  l'Académie  de 
(leinture,  en  1063,  peignit  les  membres  de  la  famille 
royale,  et  passa  à Londres  où  il  mourut  jeune. 

Lefelivre  (François-Joseph),  duc  de  Dantzig,  maré- 
chal de  France,  né  à Roulfach  (Haut-Rhin),  1755-1820. 
Fils  d’un  ancien  hussard,  il  s’enrôla  dans  les  gardes- 
françaises,  y devint  premier  sergent,  puis  fut  incorporé, 
en  1789.  dans  le  bataillon  de  garde  nationale  des  Filles- 
Saint-Tlionias.  En  1792,  il  devint  ca|iitaine  dans  un  ré- 
giment d’infanterie  légère;  il  élait  général  de  brigade, 
à la  fin  de  1793,  générai  de  division,  le  10  janvier 
1794.  11  se  distingua  aux  armées  de  Sambre-et-Meuse  et 
du  Danube,  sous  Hoche  et  sous  Jourdan.  Commandant 
de  la  division  militaire  de  Paris,  il  seconda  Bonaparte 
au  18  brumaire,  et  entra  au  Sénat,  1800.  Il  fut  nommé 
maréchal  en  1804.  Il  prit  part  à la  guerre  contre  la 
Prusse,  fut  chargé  du  siège  de  Dantzig,  y montra  du 
courage,  et,  après  la  prise  de  la  ville,  1807,  mérita  le 
titre  de  duc  (le  Dantzig.  11  accompagna  Napoléon  en 
Espagne,  en  1808,  en  Allemagne,  1809;  il  commanda  la 
garde  impériale  en  1812;  dans  la  campagne  de  France, 
il  dirigeait  l’aile  gauche  de  l’armée.  Créé  pair  de  France 
en  1814,  il  siégea  dans  la  Chambre  des  Pairs  des  Cent 
Jours,  fut  éliminé  en  1815,  et  n’y  fut  rappelé  qu’en 
1819.  D’un  courage  réfléchi,  d’une  expérience  consom- 
mée, il  savait  entraîner  les  soldats  et  maintenir  une 
discipline  sévère. 

Lefebvre- llesnonetlea  (Charles, comte),  général, 
né  à Pans,  1773-1822,  fils  d’un  marchand  de  draps, 
s’engagea  dans  la  légion  allobroge,  fut  sous-lieutenant 
de  dragons  en  1793,  aide  de  camp  de  Bonaparte  à Ma- 
rengo;  colonel  de  dragons  en  1804,  général  de  brigade, 
en  1800,  de  division,  en  1808.  Il  se  distingua  dans  la 
guerre  d'Espagne,  fut  un  moment  prisonnier  des  An- 
glais, commanda  les  chasseurs  de  la  garde  en  1809, 
accompagna  l’Empereur  en  Russie,  en  Saxe,  en 
France;  et  resta  à la  tête  des  chasseurs,  en  1814.  A 
la  nouvelle  du  retour  de  Elle  d’Elbe,  il  souleva  son  ré- 
giment, et  essaya  avec  Tes  frères  Lallemand  de  prendre 
La  1ère.  Il  échoua,  et  fut  forcé  de  se  cacher.  Na()oléon 
le  nomma  pair  de  France.  Il  combattit  à Fleurus  et  à 
Waterloo.  Condamné  â mort  par  contumace,  mai  1816, 
il  trouva  un  refuge  aux  Etats-Unis;  il  revenait  en  Eu- 
rope, lorsqu’il  péril  dans  un  naufrage.  L’Empereur  lui 
avait  légué  150,000  francs  par  son  testament 

Le  Féron  (Jean),  héraldlste,  né  à Compiègne,  1504- 
1570,  avocat  au  parlement  de  Paris,  avait  réuni  une 
grande  collection  de  chroniques  et  mémoires.  On  a de 
lui  ; De  la  primitive  institution  des  roys,  héraults  et 
poursuivans  d'armes,  1555,  in-4*;  Catalogue  des  con- 
vestables  de  France,  chanceliers  et  prévôts  de  Paris, 
15.55,  in-fol.  Il  a laissé  de  nombreux  manuscrits. 

I.,e  Ferron  (Ar.nocl),  né  â Bordeaux,  1515-1563, 
fut  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  et  a écrit  une 
suite  de  l’histoire  de  Paul  Emile,  qui  eut  du  succès.  De 
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nehus  gestis  Gallorum  libri  IX,  1554,  in-fol.,  tracl.  en 
français  par  Jean  Ucpnarl. 

I^c  l'>»rc  «îc  Maint-Keniy  (Jean),  clironiqueur, 
né  près  d’Abbeville  vers  151)4,  mort  en  14G8,  fut  héraidt 
des  ducs  de  Bourgogne,  (mis  roi  d'armes  de  l’ordre  de 
la  Toison  d’or.  Il  fut  en  cette  (pialité  chargé  de  nom- 
breuses négociations.  Il  écrivil  dos  Mémoires,  allant  de 
1407  à 1400;  nous  n’avons  (pje  la  première  partie,  in- 
sérée dans  le  t.  II  de  Vllisloire  de  Charles  TI,  par  Le 
Laboureur,  puis  publiée  par  Buclion  dans  le  Panthéon 
littéraire. 

Lefèvre  d'ElapIes(jACQDEs)ou  P'abri,  en  lat.  Faber 
Stapulensis,  né  à Ltaples,  1455-1537,  étudia  à Paris, 
visita  l’Italie,  s’occupa  surtout  de  mathématiques  et  de 
philosophie,  et  lut  protégé  par  Louis  XII.  Son  ancien 
élève,  Briçonnet,  évêque  de  Lodève,  abbé  de  Sainl-Ger- 
main-dcs-l’rés,  lui  fournit  les  moyens  de  poursuivre 
paisiblement  ses  travaux  d'érudition.  Il  lit  surtout  une 
étude  approfondie  de  la  Bible  ; il  entreprit  une  révision 
critique  de  la  Vulgate;  mais  ses  commentaires  sur  le 
Nouveau  Testament  ont  plus  de  valeur;  il  essayait 
de  découvrir  le  sens  spirituel  de  l’Ecriture.  Une 
dissertation,  qu’il  publia  en  1517,  fut  condamnée  par 
la  Sorbonne,  en  15‘21,  mais  François  P'  défendit  au 
Parlement  de  l'inquiéter.  11  fut  l’un  de  ceux  qui  secon- 
dèrent Briçonnet,  devenu  évôipie  de  Meaux,  dans  son 
œuvre  de  réforme.  Plusieurs  fois  poursuivi  par  la  Sor- 
bonne et  par  le  Parlement,  il  fut  plusieurs  fois  dé- 
fendu par  François  1"  et  par  sa  sœur,  Marguerite  de 
Valois.  C’est  au  château  de  Blois  qu’il  termina  sa  tra- 
duction de  la  Bible;  c’est  à Nérac  qu’il  mourut  sous 
sa  protection.  11  a composé  de  nombreux  ouvrages  de 
théologie  et  de  philosophie;  il  a surtout  écrit  des  para- 
phrases ou  commentaires  des  princpaux  livres  d’Aris- 
tote : Psalterium  gallicum,  romanum.  hebraicum,  vêtus 
et  conciliatum.  1501),  in-fol.;  S.  Pauli  Epistolæ  XIV, 
in-fol.;  de  Maria  Magdalena  et  triduo  Christi  discep- 
tatio,  1517,  in-i»;  de  tribus  et  unica  Magdalena  discep- 
tatio  secunda,  1519;  Commeiitarii  initiatorii  in  IV 
Evangetia,  1521,  in-fol.;  te  Nouveau  Testament  nou- 
vellement traduit  en  françois,  1524  et  1525;  ta  Sainte 
Bible  en  fronçais.  153U,  in-fol.,  souvent  réiniprimée  avec 
des  changements;  c’est  la  première  version  française 
de  la  Bible,  etc. 

Lefèvre  (Nicolas),  chimiste  français,  mort  en  1674, 
fut  démonstrateur  de  chimie  au  Jardin  du  roi  à Paris, 
puis  membre  de  la  Société  l’oyale  de  Londres.  Son  traité 
de  Chymie  théorique  et  pratique,  1000,  2 vol.  in-12,  a 
du  mérite  surtout  pour  l’époque. 

Lefèvre  (Jaiqof.s),  historien  français  de  la  fin  du 
xvii"  s.,  théologal  d’Arras,  a publié,  en  les  arrangeant, 
les  Anciens  mémoires  du  quatorzième  siècle,  sur  la  vie 
de  Bertrand  Du  Guesclin,  1692,  in-4“. 

Lefèvre  (Pierbe-François-Allxandre),  poêle,  né  à 
Paris,  1741-1813,  a composé  des  tragédies  : Cosroès, 
Florinde,  Zuina,  qui  eut  beaucoup  de  succès  à Paris, 
en  1777;  Elisabeth  de  France  ou  Don  Carlos,  que  le 
duc  d’Orléans,  protecteur  de  Lefèvre,  fit  représenter 
sur  son  théâtre  de  la  Chaussée-d’Antin;  mais  Hercule 
au  mont  Œta  ne  réussit  pas.  Il  fut  ruiné  par  la  révo- 
lution, et  fut  professeur  au  Prytanée  de  la  Flèche,  en 
1804. 

Lefèvre  (Robert),  peintre,  né  à Bagneux,  1756-1830, 
parvint  à s’instruire  â force  de  travail  et  d’économies, 
fut  élève  de  Régnault  en  1784,  et  se  distingua  comme 
peintre  de  portraits.  Sa  réputation  fut  grande  sous 
l’Empire  et  sous  la  Restauration;  il  fit  les  portraits  des 
personnages  les  plus  illustres,  et  un  tableau  d’ Héloïse  et 
Abélard,  qui  fut  très-goûté.  11  mit  fin  à ses  jours  dans 
un  accès  d’aliénation  mentale. 

Lefèvre-Deumier  (Jules),  littérateur,  né  vers 
1804,  mort  en  1857,  débuta,  en  1823,  par  quelques 
volumes  de  poésie,  alla  au  secours  de  la  Pologne  en 
1830,  écrivit,  à son  retour,  plusieurs  ouvrages,  et,  en 
1849,  fut  bibliothécaire  particulier  du  prince  Louis- 
Napoléon.  Ses  poèmes  sont  laborieux  ; sa  prose  est  fine 
et  piquante  avec  un  tour  de  bonhomie  malicieuse. 
Cilons:  les  Œuvres  d’un  désoeuvré;  les  Vespres  de 
V abbaye  du  Val,  1842,  2 vol.;  Célébrités  d’autrefois, 
1851;  OEhlenschlæger,  le  poète  national  du  Danemark; 
Eludes  biographiques  et  littéraires  sur  quelques  célé- 
brités étrangères,  1855,  etc. 

Lefèvre  (Jear-Jacçues),  libraire,  né  à Neufehâteau, 
1770-1858,  fut  célèbre,  depuis  1803,  comme  éditeur. 
Il  publia  de  belles  éditions,  et  surtout  les  classiques 
français,  en  73  volumes,  sous  la  Restauration;  il  aimait 
les  bons  livres,  et  souvent  a donné  des  notes  qui  té- 
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moignent  d’nne  intelligence  délicate  des  beautés  de 
nos  grands  écrivains. 

Le  Fort  (François),  général  de  Russie,  né  à Ge- 
nève, 1050-1690,  d’nne  famille  originaire  d’Ecosse, 
après  avoir  servi  en  France  et  en  Hollande,  s’établit  en 
Russie,  prit  une  part  active  au  coup  d’Etat  qui  donna 
le  pouvoir  à Pierre  le  Grand,  et  bientôt  obtint  le  pre- 
mier rang  dans  la  faveur  du  tzar.  11  lui  confia  le  soin 
de  former  ses  troupes  à l’européenne,  le  nomma  amiral 
de  l’empire,  avant  môme  ((u’il  n’y  eût  une  marine,  et, 
après  la  prise  d’Azof,  lui  fit  occuper  la  place  d’honneur 
dans  la  cérémonie  triomphale,  1696.  Le  Fort  améliora 
la  situation  des  étrangers  en  Russie,  les  attira  par  des 
faveurs,  et  décida  Pierre  à encourager  les  voyages  des 
Russes  au  dehors.  11  dirigea  l’ambassade  extraordinaire, 
dont  fit  partie  le  tzar,  en  Allemagne,  en  Hollande,  en 
Angleterre,  1097;  il  l’aida  à comprimer  la  révidte  des 
Strélilz,  mais  souvent  arrêta,  par  ses  paroles,  les  vio- 
lences de  Pierre  ou  refusa  de  s’y  associer.  <i  J’ai  perdu 
le  meilleur  de  mes  amis,  n s’écria  le  tzar,  en  apprenant 
sa  mort. 

Le  Franc  ou  Franc  (Martin),  poète,  né  à Aumale 
ou  à Arras,  mort  à Rome  vers  146U,  devint  chanoine 
à Lausanne,  gagna  l’amitié  du  duc  de  Savoie,  Amé  VIII, 
qui,  devenu  pape  en  1439,  le  nomma  prolonolaire  apos- 
tolique. Pour  combattre  le  Bomaii  de  la  Dose,  il  a écrit 
un  livre  rare  et  curieux,  le  Champion  des  dames,  in-fol., 
peut-être  de  1485,  en  24,000  vers  de  huit  syllabes.  On 
lui  doit  encore  VEstrif  de  fortune. 

Lrfranc  «le  I*oiupig;nan.  V.  Pompignan. 

Légat, /egafiM, envoyé,  lieutenant.  Chez  les  Romains, 
on  donnait  ce  nom  aux  ambassadeurs  lenvoyés  du  sé- 
nat), aux  lieutenants  des  consuls,  proconsuls  ou  prê- 
teurs, même  aux  chefs  des  légions.  Sous  les  empereurs, 
on  appelait  ainsi  tous  les  délégués  civils  ou  militaires 
de  l’empereur. 

Légats  du  pape,  envoyés  du  souverain  pontife; 
les  légats  a latere,  choisis  parmi  les  cardinaux,  sont 
chargés  soit  de  gouverner  les  légations,  soit  de  mis- 
sions extraordinaires,  avec  des  pouvoirs  très-étendus, 
pour  présider  les  conciles  ou  traiter  avec  les  princes 
étrangers.  Les  légats-nés  sont  ceux  qui  représentent  le 
pape,  en  vertu  même  de  leurs  fonctions;  ainsi,  en 
France,  les  archevêques  de  Reims  et  d’Arles;  en  Espa- 
gne, l’archevêque  de  Tolède;  en  Angleterre,  l’arche- 
vêque de  Cantorbéry,  étaient  légats-nés  du  Saint-Siège. 
— Les  envoyés  ou  amba'sadeurs  ordinaires  du  pape 
prennent  habituellement  le  nom  de  nonces  et  peuvent 
être  choisis  en  dehors  du  collège  des  cardinaux. 

LégaiîoiiN.  nom  desanp.  prov.  des  Etats  de  l’Eglise. 
La  légation  de  Rome  et  de  la  Comarca  comprenait  les 
délégations  de  Viterbe,  Civita-Vccchia  et  Orvieto  ; la 
légation  de  la  Campanie  comprenait  celles  de  Vclletriet 
Frosinone.  Les  Marches,  la  uomagne  et  l’ümbrie  for- 
maient trois  légations.  — On  appelait  aussi  légations  les 
17  prov.  du  roy.  Lombard-Vénitien,  quand  ce  pays  ap- 
partenait à l’Autriche. 

Legaxpi  (D.  Miguel-Lopez  de),  né  dans  le  bourg  de 
Zubarraja,  d’une  famille  noble  du  Guipuscoa,  mort  en 
1572,  exerça  des  fonctions  importantes  au  Mexique,  et 
fut  chargé  par  le  vice- roi,  D.  Luiz  de  Velasco,  de  faire 
la  conquête  des  îles  reconnues  par  Magellan.  11  occupa 
les  îles  Mariannes,  en  1504,  puis  commença  la  conquête 
de  l’archipel  des  Philippines;  à force  de  prudence  et 
de  fermeté,  il  triompha  des  indigènes,  Tagales  et  Bi- 
sayas;  il  fonda  Manille  en  1570,  et  mourut  regretté. 

Lègé,  bourg  de  l’arr.  et  à 50  kil.  O.  de  Bordeaux, 
tout  près  des  dunes  de  la  côte.  La  mer  et  le  sable  ont 
envahi  une  partie  de  son  territoire  et  détruit  trois  fois 
son  église.  Les  plantations  de  pins  ont  arrêté  les  pro- 
grès de  l’Océan. 

Legendre  (Loois),  historien,  né  à Rouen,  1655-1733, 
fut  chanoine  de  Notre-Dame  et  abbé  de  Claire-Fontaine. 
On  appliqua  plusieurs  donations  singulières  de  son  tes- 
tament à l’Université,  pour  une  distribution  solennelle 
de  prix  entre  les  classes  supérieures  des  dilférents  col- 
lèges de  Paris;  c’est  l’origine  du  concours  général  qui 
eut  lieu  depuis  1747.  On  lui  doit;  Essai  du  règne  de 
iMuis  te  Grand  jusqu’à  la  paix  de  1697  ; Hist.  de  France, 
contenant  le  règne  des  rois  des  deux  premières  races, 
3 vol.  in-12;  les  Mœurs  et  Coutumes  des  Français  dans 
les  premiers  temps  de  la  monarchie,  1712,  in-12;  Nou- 
velle histoire  de  la  monarchie  jusqu’à  la  mort  de 
Louis  XIII,  1718,  3 vol.  in-fol.  ou  8 vol.  in-12;  Vie  du 
cardinal  d'Amboise,  1724,  2 vol.  in-12,  etc.  On  a récem- 
ment publié  ses  Mémoires. 

Legendre  (Nicolas),  sculpteur,  né  à Etampes,  1619- 
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1671,  membre  de  l’Académie  en  1664,  y devint  pro- 
fesseur en  1665.  Il  excellait  surtout  à travailler  le 
bois;  il  a été  souvent  employé  dans  les  demeures 
royales;  mais  la  plupart  de  ses  œuvres  sont  perdues. 

liejïemlre  ; .\diuex- Marie],  niathéinalicien,  né  à 
Toulouse,  17.')'2-1853,  termina  ses  éludes  au  collège  Ma- 
zarin,  et  obtint,  grâce  à D'.Uemhert,  une  chaire  de 
maihéuiatiques  à l'Ecole  militaire  de  Paris.  11  entra  à 
1 Académie  des  sciences  en  1783,  fut  niembre  du  Bu- 
reau des  longitudes  et  conseiller  de  l'Université.  Ses  Elé- 
ments de  géométrie,  1794,  in-8°,  ont  rendu  son  nom 
populaire.  Ün  lui  doit  de  savants  ouvrages  : Exercices 
de  calcul  intégral  sur  dirers  ordres  de  transcendantes 
et  sur  les  quadratures.  1807,  5 vol.  in-4°;  Traité  des 
fonctions  elliptiques  et  des  intégrales  eulériennes,  18'27, 
5 vol.  in-4«;  laThéorie  des  nombres,  1830,  2 vol.  in-4»,  et, 
de  plus,  dix-neuf  Mémoires  dans  le  recueil  de  l’Académie 
des  sciences. 

Legendre  (Loms),  homme  politique,  né  à Paris, 
1753-1797,  était  boucher  au  commencement  de  la  Ré- 
volution. Doué  d’une  sorte  d'éloquence  sauvage  et  éner- 
giipie,  il  prit  part  aux  événements  considérables  de  ces 
temps,  aux  rassemblements  du  13  juillet  1789,  à la 
prise  de  la  Bastille,  à la  journée  du  5 octobre,  à l’af- 
faire du  Champ-de-Mars,  en  1791.  L’un  des  fondateurs 
du  club  des  Cordeliers,  il  fut  l'un  des  acteurs  du  20  juin 
et  du  10  août  1792;  membre  de  la  Convention,  il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI,  attaqua  les  Girondins,  essaya  de 
défendre  Danton,  puis  se  rétracta,  joua  un  rôle  impor- 
tant dans  la  révolution  du  9 thermidor,  poursuivit  les 
terroristes  avec  une  sorte  de  fureur,  mais  ne  s’opposa 
pas  avec  moins  de  violence  à la  réaction  royaliste.  Au 
conseil  des  Anciens,  son  rôle  fut  moins  important. 

Le;;eniil  de  la  Galaisière  (GuiLLAmu.-JosEi’U- 
Hïacintiie-Jean-Baptiste;,  astronome,  né  à Coulances, 
1725-1792,  fut  élève  de  J.-.N,  Delisie  et  de  Cassini.  11 
entra  à l'Académie  des  sciences  en  1753.  11  fut  chargé 
d'aller  observer  le  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil;  mais 
il  ne  put  entrer  à Pondichéry,  qui  venait  d'être  prise 
par  les  Anglais,  et  dut  faire  ses  observations  en  pleine 
mer,  le  6 juin  1761.  Il  attendit  huit  ans  pour  observer 
un  nouveau  passage  de  Vénus,  et,  pendant  ce  temps, 
parcourut  la  mer  des  Indes;  le  mauvais  temps  l’empê- 
cha de  faire  ses  observations,  en  1769.  Il  revint  en 
France  en  1771.  On  a de  lui  : Voyage  dans  la  mer  de 
V Inde  à l'occasion  du  passage  de  Vénus  sur  le  disque  du 
Soleil.  2 vol.  in-4*. 

Léger  (Saint),  né  vers  616,  mort  en  678,  abbé  de 
Saint-Maixent,  devint  évêque  d’Autun  en  659.  Après  la 
mort  de  Clotaire  III,  il  se  déclara  contre  Ebroïn  et  son 
roi,  Thierry  III;  il  contribua  au  succès  de  Childéric  II, 
et  gouverna  d’abord  au  nom  de  ce  prince.  Mais  ayant 
blâmé  l’inconduite  du  roi,  il  retourna  à Aulun,  y fut 
arrêté  et  conduit  au  monastère  de  Luxeuil,  où  se  trou- 
vait Ebrom.  prisonnier.  A la  nouvelle  du  meurtre  de 
Childéric,  673,  tous  deux  sortirent  de  prison,  mais  Lé- 
ger, suivant  les  traditions  religieuses,  fut  la  victime 
d'Ebroin,  qui,  après  lui  avoir  lait  crever  les  yeux,  or- 
donna de  le  frapper  d'un  coup  mortel.  Fête,  le  2 oct. 

Léger  (JeaxI,  d'une  famille  connue  de  pasteurs  pro- 
testants, né  à Villesèche,  1615-1670,  fut  lui-même  pas- 
teur dans  les  vallées  du  Piémont,  habitées  par  les 
Vaudois.  Lorsqu'ils  prirent  les  armes  contre  le  duc  de 
Savoie,  Léger  échappa  au  massacre  de  la  vallée  d’ An- 
grogne,  et  se  sauva  en  France.  Il  s’efforça  d'intéresser, 
en  faveur  des  Vaudois,  Louis  XIV,  le  duc  de  Savoie,  et 
surtout  Cromwell;  ses  eflôrts  réussirent  en  1655. 
Quoiqu'il  eût  été  condamné  à mort  à Turin,  1661,  il 
n’en  continua  pas  motns  de  défendre  ses  malheureux 
compatriotes,  et  écrivit  une  Histoire  générale  des 
Eglises  évangéliques  des  vallées  du  Piémont  ou  vau- 
dotses,  Leyde,  1669,  in-fol. 

Léger  (Fraxçois-Pierre-Acgoste),  littérateur,  né  à 
Bernay,  1766-1823,  fut  acteur  en  1792  au  théâtre  du 
Vaudeville,  et  devint  plus  tard  directeur  de  théâtre  en 
province.  11  a composé,  de  1790  à 1832,  un  grand  nom- 
bre de  comédies  et  de  vaudevilles,  soit  seul,  soit  en 
société,  en  prose,  en  vers,  sans  arriver  â la  célébiité. 

Léger>soas-Beiivra7  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l’arr.  et  à 16  kil.  O.  d Autun  (Saône  et-Loire);  1>693 
bab.,  dont  441  agglomérés. 

Léger-sur-niirnne  (Saint-),  commune  du  cant. 
de  Chagny.  arr.  de  Chàlon  (Saône-et-Loire).  Carrières  de 
plâtre;  2,368  bab. 

Légion,  corps  de  la  milice  romaine,  composé  uni- 
quement de  citoyens,  et  réunissant  toute  espèce  de 
troupes.  On  attribuait  la  création  de  la  légion  à Ro- 


mulus;  elle  fut  d’abord  de  5,300  hommes;  depuis  la 
bataille  de  Cannes,  elle  compta  5 à 6,000  fantassins. 
Constantin  la  réduisit  â 1,000  ou  1,500  hommes.  L’in- 
fanterie se  divisait  en  10  cohortes,  subdivisées  en  30 
manipules  de  2 centuries  chacune;  la  cavalerie  com- 
prenait 10  turmes  ou  escadrons.  Une  année  romaine 
comprenait  habituellement  deux  légions,  avec  les  alliés, 
les  auxiliaires,  etc.  Chaque  légion  avait  son  numéro  et 
son  surnom  ; un  tribun  la  coininandait. 

Légion  Fulminante,  Légion  Tiiébéenne. 
V.  Mélitène  et  Tiiébéexse. 

Légion  d’IIunneur  (Ordre  de  la).  lia  été  insti- 
tué. le  19  mai  1802,  par  le  1"  consul  Bonaparte,  pour 
récompenser  les  services  militaires  et  civils.  11  formait 
d’abord,  sous  la  direction  d’un  grand-cliancelier,  15 
cohortes,  composées  chacune  de  7 grands-ofliciers.  20 
I commandants,  30  otDciers  et  350  légionnaires.  Le  nom- 
bre a été  depuis  lors  successivement  augmenté.  L’in- 
signe consiste  en  une  étoile  â 5 rayons  émaillés  de 
j blanc,  dont  le  centre,  entouré  d’une  couronne  de  chêne 
et  de  laurier,  présente  d’un  côté  la  ligure  de  Napoléon, 
et  de  l’autre,  un  aigle  tenant  la  foudre,  avec  cette  de- 
vise; Honneur  et  patrie-  Louis  XVIII  avait  remplacé  la 
figure  de  Napoléon  par  celle  de  Henri  IV,  et  l’aigle  par 

3 fleurs  de  lis;  Louis-Philippe,  en  1830,  substitua  aux 
fleurs  de  lis  deux  drapeaux  tricolores.  L’ordre  a été 
réorganisé  par  décret  du  16  mars  1852.  11  y avait  pri- 
mitivement un  traitement  affecté  à chaque  grade;  il  a 
été  rétabli  par  Napoléon  111,  en  faveur  des  olficiers  des 
armées  de  terre  et  de  mer.  — La  croix  est  suspendue  à 
un  ruban  rouge  de  soie  moirée;  les  chevaliers  ont  une 
croix  d’argent;  les  ofliciers  une  croix  d’or,  et  une  rosette 
sur  le  ruban;  les  commandeurs  portent  la  croix  en  sau- 
toir ; les  grands-ofliciers  ont  une  plaque  en  argent  sur 
le  côté  droit  de  l’habit  ; les  graiid’croix  ont  la  plaque  à 
gauche,  avec  un  large  ruban  qui  se  porte  en  écharpe  et 
au  bas  duquel  est  suspendu  l’aigle  de  la  Légion. — 
Napoléon  1”'  décréta,  le  15  décembre  1805.  l’établisse- 
ment d’une  maison  d’éducation  pour  les  lilles  des  mem- 
bres de  la  Légion  d’honneur.  Elle  fut  établie  à Ecouen, 
en  1806.  Une  seconde  maison  fut  créée  â Saint-Denis, 
1809-1811.  En  1814  la  maison  d’Ecouen  fut  réunie  à 
celle  de  Saint-Denis.  L’on  a institué  depuis  2 succur- 
sales de  celte  maison,  aux  Loges,  près  de  Saint-Ger- 
main, et  à Paris,  rue  Barbette;  celle  dernière  a été 
transférée  à Ecouen. 

Légions  départementales.  Elles  furent  créées, 
au  nombre  de  86,  le  3 août  1815,  pour  remplacer  les 
troupes  impériales  licenciées;  leur  effectif  varia;  il  y 
eut  des  légions  de  4,  de  3,  de  2 bataillons.  En  1819,  on 
organisa  94  légions  Elle  furent  remplacées  par  les  ré- 
giments, octobre  1820. 

Légions  provinciales.  Elles  furent  organisées 
par  François  l*',  en  1532.  G’étaieni  des  corps  d’infan- 
terie nationale,  au  nombre  de  7,  de  6,000  hommes  cha- 
cun, portant  les  noms  de  ; Bretagneet  Normandie;  Picar- 
die; Bourgogne;  Champagne  et  Nivernais;  Dauphiné, 
Provence,  Lyonnais  et  Auvergne;  Languedoc  ; Guyenne. 
Celte  institution  ne  produisit  pas  tout  ce  qu’on  en  es- 
pérait et  disparut  sous  Charles  IX. 

Legnago  ou  Porto-Legnngo,  v.  forte  de  la  Vé- 
nétie (Italie),  sur  l’Adige,  à 35  kil.  S.  E.  de  Vérone, 
Prise  par  les  Français,  en  1796;  10,000  bab.  L’une  des 

4 villes  du  fameux  quadrilatèie. 

Lcgnaiio,  Leoniacum,  v.  de  la  prov.  et  à 24  kil. 
N.  ü.  de  Jlilan  (Italie),  sur  l’Olona.  Frédéric  Barbe- 
rousse  y fut  vaincu  par  la  ligue  lombarde,  en  1176; 
3,000  hab. 

Legohlen  (Cuarles),  historien,  né  â Saint-Malo, 
1653-1708,  jésuite,  procureur  des  missions  de  la  Chine, 
a écrit  : IMtres  sur  les  progrès  de  la  religion  à la 
Chine,  1697  ; Eclaircissements  sur  les  honneurs  que  les 
Chinois  rendent  à Confucius  et  aux  morts.  1698  ; Hisl. 
des  H es  Mariannes,  1700;  IMlres  édifiantes  el  curieuses 
écrites  des  missions  étrangères,  par  quelques  mission- 
naires de  la  Compagnie  de  Jésus,  collection  continuée 
par  Du  Halde. 

Le  Gonûlec  (Jean-Frahçois-Marie),  philologue,  né 
au  Gonqiiet,  1775-1838,  arrêté,  comme  siispert,  en 
1793,  échappa  à la  mort  par  miracle,  servit  dan^  l’armée 
vendéenne,  et,  après  le  désastre  de  Quiheron,  erra  de 
village  en  village  dans  le  pays  de  Léon,  et  apiint  à fond 
l’idiome  des  paysans  bretons.  Il  entra,  en  1804,  dans 
l'administration  forestière,  contribua  à la  fondation  de 
l’Académie  celtique,  el,  par  ses  ouvrages,  fut  le  véri- 
table régénérateur  de  la  langue  bretonne.  On  lui  doit  : 
Grammaire  cetto-brelonne,  1807,  1858,  1850;  Diction- 
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naire  breton- français,  1821;  il  a traduit  plusieurs  ou- 
vrages en  langue  bretonne,  et  l’on  a publié,  après  sa 
mort,  V Ancien  et  le  Noweau  Testament,  un  Diction- 
naire français-breton,  1847.  On  lui  a élevé  un  monu- 
ment dans  sa  ville  natale,  en  1845. 

Legoiivé  ou  Le  (iouvé  {Gabkiei.-Makie-Jean-Bap- 
tiste),  poëte,  fils  d’un  avocat  distingué,  né  à Paris, 
nt)4-18l2.  riche  de  bonne  heure,  se  prépara  à la  car- 
rière des  lettres  [lar  des  travaux  pénibles  et  persévé- 
rants. Il  publia  avec  baya  les  Essais  de  Deux  Amis,  mais 
commença  à obtenir  de  la  réputation  par  la  Mort 
d'Abel,  tragédie  en  3 actes,  représentée  au  Théâtre- 
Français  en  1792.  Epicharis  et  Néron,  1793,  fut  ua 
acte  de  courage  et  le  meilleur  ouvrage  de  Legouvé. 
Quintiis  Fabius,  1795,  Laurence,  1798,  Etéocle,  1799, 
eurent  beaucoup  moins  de  succès;  mais  il  réussit  dans 
ses  Elégies  et  dans  le  Mérite  des  femmes.  1800.  Admis 
à l'Insiitut  dès  1798,  il  fil  représenter  en  1806  la  Mort 
de  Henri  IV  ; il  fut  suppléant  de  Delille  pour  le  cours 
de  poésie  latine  au  Collège  de  France.  Vers  la  fin  de 
1810,  des  chagrins  domestiques  altérèrent  sa  santé,  et 
un  accident  imprévu  amena  sa  mort  en  1812.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  en  1826,  3 vol.  in-8*. 

Le  4>oua:  de  la  Boiillaye  (François),  voyageur,  né 
à Baugé  ( Anjou),  1610-1669,  poussé  par  la  passion  des 
voyages  et  des  aventures,  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  dans  les  pays  étrangers,  fut  présenté  au  jeune 
Louis  XIV,  et  publia  en  1653  les  Voyages  et  observations 
du  sieur  de  la  Boullaye  Le  Gouz, in-A‘ ■,  la  seconde  édition 
de  1657  est  plus  complète;  il  avait  surtout  visité  l’Asie. 
Il  repartit  en  1664,  et  mourut  à Ispahan,  où  le  scüah  de 
Per-e  le  fit  enterrer  magnifiquement. 

Legrain  ou  Legrin  (.Iean-Baptiste),  historien,  né 
à Paris,  1565-1642,  d’une  lamille  noble  des  Pays-Bas,  se 
démit  de  ses  emplois  pour  écrire  l’histoire  de  son  temps. 
Tl  a laissé  : Décade  contenant  l’Histoire  de  Henri  le 
Grand.  1614,  in-fol.;  Décade,  commençant  l'histoire 
de  Louis  XUI,  depuis  Tan  iülO  jusqu’en  1617,  in-fol., 
1618;  on  a de  lui,  en  manuscrits  ; Troisième  décade 
contenant  l’histoire  de  France  jusqu’en  l’année  1640: 
Recueil  des  plus  signalées  batailles....  depuis  Mérouée 
jusqu  au  roi  Louis  XUI  ; Drief  discours  des  guerres 
civiles  des  Pays-Bas.  depuis  1559  jusqu’en  1582,  etc. 

Legrand  ou  Legrant  (Jacques),  né  à Toulouse, 
de  l’ordre  des  Augustius,  se  signala  à Pans  par  la  tiar- 
diesse  de  ses  prédications,  et  osa  attaquer,  en  1405.  la 
reine  Isabeau  de  Bavière  et  le  duc  d Orléans.  On  a de 
lui  : le  Livre  des  bonnes  mœurs,  1478,  in-foi.,  traduit 
en  anglais  par  Caxton,  1487. 

Legrand  (Joachim),  historien,  né  à Saint-Lô,  1653- 
175.3,  élève  des  Oratoriens  travailla  avec  le  P.  Lecomte, 
fut  secrétaire  de  l abbé  d’Estrées,  ambassadeur  en  Por- 
tugal, puis  en  Espagne,  fut  attaché  par  de  Torcy  aux 
affaires  étrangères,  travailla  à l’inventaire  du  trésor  des 
chartes,  et  s’occupa  pendant  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  d’une  Histoire  de  Louis  XI,  avec  preuves,  qui  n’a 
pas  été  publiée.  On  lui  doit  : II  stoire  du  divorce 
d'Henry  VIII,  roi  d’ Angleterre,  et  de  Catherine  d'Ara- 
gon, 1688.  3 vol.  in-12;  Mémoire  louchant  la  succession 
à la  couronne  d’Espagne,  1711,  etc. 

Legrand  (Marc-Antoine),  auteur  dramatique,  né  à 
Paris,  1675-1728,  fut  acteur  et  donna  un  assez  grand 
nombre  de  comédies  gaies,  bien  conduites,  mais  où  l’on 
trouve  trop  de  licence.  Lorsque  Cartouche  fut  pris,  il 
eut  l’idée  de  le  mettre  sur  la  scène,  et  Cartouche  ou  les 
voleurs,  comédie  en  5 actes,  eut  beaucoup  de  succès  en 
1721.  Le  théâtre  de  Legrand,  publié  en  4 vol.,  a eu 
plusieurs  éditions,  1731,  1742,  1770;  on  a réimprimé 
en  1824  les  Chefs -d’œuvres  dramatiques  de  Legrand, 
in-18,  dans  une  éd.  du  Itépertoire  du  Théâtre-Français. 

Legrand  (Jacques-Gi'Ii.ladme),  architecte,  né  à Paris, 
1743-1807.  Associé  à Molinos,  il  a construit  la  coupole 
en  bnis  de  la  halle  au  blé,  qui  fut  brûlée  en  1802,  la 
halle  aux  draps  et  toiles,  le  théâtre  Feydeau,  179t), 
l’hôtel  Marheuf.  On  leur  doit  la  belle  restauration  de  la 
fontaine  des  Innocents,  transportée  au  milieu  du  mar- 
ché de  ce  nom.  Legrand  dessina  une  restauration  du 
monument  de  Lysicrates,  et  d’après  ce  travail  fut  élevée 
à Saint-Cloud  la  Lanterne  de  Démosthène.  Il  a publié  : 
Parallèle  de  Tarcliilecture  ancienne  et  moderne,  in-4»; 
une  traduction  de  Piranesi;  le  texte  des  Antiquités  de  ta 
France  Ae  Clérisseau,  2 vol.  in-fol.,  Essai  sur  l’histoire 
générale  de  l'architecture,  in-fol. 

Legrand  d'ttuNny  (Pierre-Jean-Baptiste),  littéra- 
teur, né  à Amiens,  1737-1800,  fit  partie  de  l’ordre  des 
jésuites,  puis  s’associa  à Lacurne  de  Sainte-Palaye  pour 
le  Glossaire  français,  au  imuquis  de  Paulmy  pruir  la 


rédaction  de  ses  Mélanges.  11  fut  en  1795  conservateur 
des  manuscrits  français  à la  Bibliothèque  nationale,  puis 
membre  de  l’Institut.  Il  a publié  : Fabliaux  ou  contes 
des  douzième  et  treizième  siècles,  traduits  ou  extraits 
d’après  les  manusirits,  1781,  5 vol.  in-12.  Histoire  de 
la  vie  privée  des  Français  depuis  l’origine  de  la  nation 
jusqu'à  nos  jours,  1783,  3 vol.  in-8“;  Voyage  dans  la 
haute  et  basse  Auvergne.  3 vol.  in  8“;  Vie  d’Apidlonius 
de  Tyane,  1807,  2 vol.  in-8°;  les  Mémoires  deTInstilul 
renlerment  de  lui  plusieurs  notices. 

Le  Càraii  (Louise  de  Marillac),  1591-1660,  nièce 
du  chancelier  de  Marillac,  veuve,  en  1625,  d’un  secré- 
taire de  Marie  de  Médicis,  Antoine  Le  Gras,  se  consacra 
au  service  des  malades  et  des  enfants  trouvés,  seconda 
saint  Vincent  de  Paul  de  tous  ses  efforts,  et  dirigea  la 
congrégation  des  Sœurs  de  la  charité  qu’elle  avait 
fondée. 

Le  Graveread  yEAN-MABiE-EwiANOEL),  juriscon- 
sulte, né  â Rennes,  17/6-1827,  exerça  des  emplois  im- 
portants au  ministère  de  la  justice,  et  a publie  : Traité 
de  la  procédure  criminelle  devant  les  tribunaux  mili- 
taires el  maritimes,  1808,  2 vol.  in-8';  Traité  de  la 
législation  criminelle  en  'France,  1816,  2 vol.  in-4*,  son 
ouvrage  le  [ilus  important;  Des  lacunes  el  des  besoins  de 
la  législation  française  en  matière  politique  et  en  ma- 
tière criminelle,  1824.  2 vol.  in-8*,  etc, 

Legris-Uu-val  (René-Michel),  né  à Landerneau, 
1765-1819,  était  prêtre  à Versailles,  lorsqu’il  s’offrit 
pour  assister  Louis  XVI  à ses  derniers  moments  Plus 
tard  il  s’occupa  surtout  d’œuvres  de  charité  et  s’efforça 
de  réunir  et  de  concentrer  les  efforts  des  jiersonnes 
pieuses  et  riches.  Prédicateur  ordinaire  de  Louis  XVllI, 
il  encouragea  les  associations  religieuses  de  cette  époque, 
et  refusa  un  évêché  On  a de  lui  : le  Mentor  chrétien  ou 
Catéchisme  de  Fénelon,  1797;  Discours  en  faveur  des 
dé.pariemenls  ravagés  par  la  guerre,  1815;  Sermons, 
2 vol.  in-12. 

Le  Gros  (Pierre),  sculpteur,  né  à Paris,  1666- 
1719,  élève  de  son  père,  qui  professa  trente  années  â 
l’Académie,  fut  envoyé  à Rome  par  Louvois.  Il  y acquit 
une  grande  rcpuiation,  et  fit  pour  les  jésuites  le  Triom- 
phe de  la  religion  sur  Thérésie,  une  Gloire  de  saint 
.'^tanislas  Kostka,  te  jeune  Saint  expirant  sur  son  lit, 
le  Tombeau  du  cardinal  Aldobrandint,  un  bas-relief  de 
Saint  Louis  de  Gonzague,  des  statues  pour  plusieurs 
églises.  11  revint  en  France,  composa  une  Vestale  pmv 
les  Tuileries;  et  retourna  mourir  à Rome.  Il  a trop 
sacrifié  au  goût  dépravé  de  son  temps  en  Italie,  mais  il 
a montré  du  talent. 

Le  Gros  (Sauveur),  littérateur  et  graveur,  né  à 
Versailles,  1754-1834,  fut  secrétaire  du  prince  de 
Ligne  et  lié  avec  les  gens  de  lettres  de  son  temps. 
Cléry  lui  confia  la  rédaction  de  son  Journal  de  la  cap- 
tivité de  Ijtuis  XVI;  il  a laissé  plusieurs  manuscrits; 
on  a publié  ses  Poésies  choisies,  Bruxelles,  1857,  in-18. 
Son  œuvre  de  graveur  comprend  132  pièces,  qu’on  trouve 
à la  Bibliothèque  impériale  devienne. 

Légué  (Le).  V.  Saint-Brieuc. 

Léguevin,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 18  kil.  O. 
de  Toutouse  (Haute-Garonne)  ; 988  hab. 

Leli.  V.  Ladae. 

Le  Hardy  (Pierre),  homme  politique,  né  à Dinan, 
1758-1793,  médecin,  fut  nommé  député  du  Morbihan  à 
la  Convention.  Il  vola  pour  l'appel  au  peuple  dans  le 
procès  du  roi,  accusa  Marat  et  fut  enveloppé  dans  la 
proscription  des  Girondins. 

Le  lleiiniiyer  (Jean),  né  à Saint-Quentin  (?),  1497- 
1578,  fut  confesseur  de  Diane  de  Poitiers  et  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  puis  aumônier  de  la  cour.  Evêque  de 
Lisieux,  il  montra  beaucoup  de  zèle  contre  les  calvi- 
nistes, mais  on  prétend  qu’il  refusa  de  seconder  les 
ordres  de  Charles  IX,  à l’époque  des  massacres  de  la 
taint-Barthelémy. 

Le  Hongre  (Etienke),  sculpteur,  né  â Paris,  1609(?)- 
1690,  fut  de  l’Académie  en  1668  et  a exécuté  beaucoup 
de  travaux  estimés,  surtout  à Versailles  (friions.  Si- 
rènes, Vertumne  el  Pomone,  etc.).  On  lui  doit  l’un  des 
bas-reliefs  de  la  porte  Saint-Martin  et  la  statue  de 
Louis  XIV  à Dijon. 

Leliuérou  (Julien-Marie)  , historien , né  à Prat 
(Côles-du-Piord),  1807-1843,  élève  de  l’Ecole  normale, 
professa  l’histoire  dans  plusieurs  collèges  et  fut  sup- 
pléant de  la  chaire  de  littérature  étrangère  à la  Fa- 
culté des  lettres  de  Rennes.  Dans  un  accès  de  démence 
ou  de  chagrin,  il  se  donna  la  mort  sur  les  bords  de 
de  la  Loire.  On  lui  doit  : de  l’Etablissement  des  Francs 
dans  la  Gaule,  1838;  Recherches  sur  les  origines  cei- 


tiques,  en  tête  de  la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
qéoqraphiqiie  de  la  Itretagne  par  Opée;  Histoire  des 
lustiliilions  nie'rovingiennes  et  carlovingiennes,lS'i\-k,i, 
'2  vol.  in-S".  ouvrape  remarquable. 

Lieiliniz  GoDEFHOi-GriLLAruE),  né  à Lcipzip,  1650- 
1716,  lils  d’un  professeur  à l'Université  de  Leipzig,  ter- 
mina de  bonne  heure  ses  études  <â  Leipzip,  à lena,  et 
(lès  lors  montra  un  génie  presque  universel.  Lorsqu’il 
voulut  prendre  le  titre  de  docteur,  il  fut  repoussé  à 
Leipzig,  comme  trop  jeune,  mais  obtint  avec  éloge  ce 
titie  à .\ltorf.  Il  fut  quelque  temps  secrétaire  d'une  so- 
ciété d'alchimistes,  s’attacha  au  baron  de  Doinehourg, 
qui  le  conduisit  à Francfort,  où  il  composa  en  1667  un 
livre  déjà  remarquable,  liova  methedus  discendæ  docen- 
dxque  JurispriideuHx;  puis  il  proposa  le  plan  d’un 
nouveau  corps  de  droit,  Corporis  jtiris  reconcinnandi 
Itatio.  1668.  in-1'2.  11  s’occupait  en  même  teiiqisde  ma- 
thématiques et  publiait  l’^lrs  combinatoria.  Pour  soute- 
nir les  prétentions  du  prince  de  Neubouig  au  trône  de 
Pologne,  il  rédigea  un  Specimen  demonstrationum 
politicarum  pro  eligendo  rege.  Polonortim,  lü69,essa\a 
de  concilier  .Aristote  et  Platon  et  se  révéla  comme  théen 
logien  dans  sa  Sacroso’icta  Trinitas.  per  nova  argu- 
menta logica  defensa,  167 1 ; il  adressait  en  môme  temps 
deux  mémoires,  l’un  à l’.Académie  des  sciences  de  Pans, 
Sur  la  théorie  du  mouvement  abstrait,  l’autre  à 1?  so- 
ciété royale  de  Londres,  Sur  une  théorie  du  mouvement 
concret  ; i\  se  mettait  en  rapport  avec  Spinoza  pour  une 
question  d’optique,  et  se  rendait  à Paris,  en  167‘2.  Il  so 
lia  avec  beaucoup  d'hommes  savants,  avec  Iluygens,  par 
exemple,  étudia  de  nouveau  les  mathématiques,  eut 
alors  les  premières  idées  du  calcul  différentiel,  présenta 
à Colbert  une  nouvelle  machine  arithmétique,  qui  fut 
approuvée  par  l’Académie  des  sciences,  et  soumit  à 
Louis  XIV  un  mémoire  détaillé  sur  le  projet  d'une  expé- 
dition en  Egypte.  En  167"',  il  visita  l’Angleterre,  y con- 
nut Newton,  Boyle,  Burnet,  Collins,  etc.,  et  fut  nommé 
membre  de  la  Société  royale  de  Ixtndres.  Le  duc  de 
Brunswick-Lunebourg  lui  offrit  une  place  de  conseiller, 
ce  qui  lui  permit  dorénavant  de  se  livrer  sans  intjuié- 
tude  à l’étude  des  lettres  et  des  sciences,  1674.  Arrivé  à 
Hanovre,  il  organisa  la  bibliothèque  du  prince,  et,  au 
moment  du  congrès  de  N'imègue,  pour  soutenir  les  pré- 
tentions des  seigneurs  allemands,  qui  désiraient  s’y 
faire  représenter,  il  écrivit  un  opuscule,  de  Jure  supre- 
matuset  legationis  principum  Germanix,  1677.  Il  fonda 
les  Acta  Erudilorum,  et  publia  dans  ce  recueil  un  grand 
nombre  d’articles;  il  travaillait  dès  lore  à l'Histoire  de 
la  maison  de  B'  unswick,  et  réunit  un  grand  nombre  de 
pièces  diplomatiques  sous  le  titre  de  Codex  Juris  Gen- 
tium  diptomaticus,  1695.  11  fut  alors  nommé  membre 
associé  de  1 Académie  des  sciences  de  Paris.  11  contribua 
plus  que  tout  autre  à la  création  de  l’Académie  des 
sciences  de  Berlin,  et  en  fut  élu  le  président  perpétuel. 
Après  avoir  fait  paraître  le  recueil  des  historiens  de 
Brunswick,  Scriptores  Rerum  Brunsvicensium  illustra- 
tioni  inservientes,Z  yo\.  in-foL,  il  écrivit  le  préambule 
de  l’histoire  du  Brunswick;  c’est  le  Protogxa  [i.roà..  en 
français.  1859,  sous  le  titre  de  Protogéeou  de  la  forma- 
tion et  des  révolutions  du  globe),  ouvrage  remarquable 
où  il  jetait  les  bases  delà  géologie  moderne.  11  publiait 
en  même  temps  un  grand  nombre  de  mémoires  sur 
toutes  les  parties  des  sciences  pour  ainsi  dire,  sur  l’ori- 
gine des  peuples  éclaircie  par  l’étude  des  langues,  sur 
l’origine  des  Francs,  etc.  A la  fin  de  17  10,  il  fil  paraître 
en  français  la  Théodicée  ou  Justification  de  Dieu  dans 
ses  oeuvres,  livre  curieux  de  philo.'Ophie  religieuse,  qui 
le  fit,  sans  raison  sérieuse,  accuser  d’optimisme.  C'est 
la.  c’est  aussi  dans  les  Nouveaux  essais  sur  l’entende- 
iiicut  humain  tpCil  faut  chercher  les  caractères  essen- 
iipIs  de  ses  idées  philosophiipies;  c’est  là,  (ju’il  constate 
sa  grande  loi  de  ta  ccnltnuilé,  lorsqu’il  allirme  que  la 
naiure  ne  fait  jamais  de  sauts;  il  appliqua  cette  loi  à la 
jiliilosophie  et  en  tira  toute  une  méthode  jisycliologique; 
aux  mathérnati(]ues,  et  elle  le  conduisit  à l’invention  du 
calcul  diffén  nltel;  à l’espace,  et  elle  lui  fit  n jeter  toute 
i'.ée  de  vide;  à la  série  des  êtres  vivants,  etc.  Pour 
l'xpliqurr  l’union  de  l’àme  avec  le  corps,  il  imagina 
1 b)ii  thèse  ingénieuse,  mais  fausse,  de  V harmonie  préé- 
tablie. Kn  1711,  Leibniz  eut  à Torgau  une  entrevue  avec 
Pierre  le  Grand,  qui  lui  donna  une  pension  et  le  titre 
de  cimseiller  privo  d - justice.  En  1715,  il  fut  également 
bien  accuei  li  à Vienne.  11  revint  mourir  à Hanovre,  le 
14  novembre  1716.  Ses  dernières  années  avaient  été 
«roublées  par  une  querelle  fameuse  qui  divisa  le  monde 
des  savants  ; il  s’agissait  de  savoir  qui  le  premier,  de 
lui  "U  de  Newton,  avait  découvert  le  calcul  différentiel; 


de  là  bcaucotip  d'écrits  et  de  pamphlets,  do  là  ce  factum 
fameux,  connu  sous  le  nom  de  Gommcrcium  epislolicum . 
qui  parut  à Londres  eu  171‘2  et  qui  était  dirigé  contre 
Leibniz.  Il  parait  bien  prouvé  maintenant  (pie  Newton  était 
maître  de  sa  méthode,  dite  des  fluxions,  avanl  <juc  Leib- 
niz eût  trouvé  le  calcul  différentiel;  mais  que  l’inven- 
tion de  Leibniz  était  indépendante  de  celle  de  Newton, 
et  l’avait  précédée  comme  publication.  Leibniz,  au  mi- 
lieu de  scs  nombreux  travaux,  conçut  plusieurs  pro 
jets  qu’il  ne  put  réaliser;  il  aurait  voulu  préparer  la 
réconciliation  des  catholiques  et  d('S  protestants;  sa 
eorrespoiulance  à ce  sujet  avec  Pellisson  et  Bossuet  est 
pleine  d’élévation  et  d’indépendance  d’esprit.  — Scs 
ouvrages  se  trouvent  dispersés  dans  les  bibliothèques  de 
l’Europe;  plusieurs  sont  encore  inédits;  on  cite  parmi 
les  éditions  incomplètes:  celle  de  Dutens,  17ii8,  6 vol. 
in-5*;  celle  des  OEuvres  philosophiques,  par  Erdmami 
1849,  in-4°;  celle  des  Œuvres  historiques,  par  Perz, 
1840,  in-foL;  celle  des  OEuvres  mathématiques,  par 
Gerhardt,  1859-50,  in-8°;  celle  des  Lettres  et  opuscules 
inédites,  par  M.  Foucher  de  Careil,  18.54,  qui  a entre- 
jiris  de  donner  une  édition  des  OEuvres  complètes  de 
l’un  des  plus  grands  hommes  du  xvii»  siècle. 

I/eîcester.  v.  d ’Angleterre,  capit.  du  comté  du  même 
nom,  sur  la  Soar,  à 159  kil.  N.  de  Londres;  95,259  hab. 
Bel  hôtel  de  ville,  hôjdtal,  hospice  d’aliénés,  nombreuses 
écoles,  cabinet  de  médailles;  ruines  de  l’abbaye  de 
Sainte-Marie-des-l’rcs , où  mourut  le  cardinal  Wolsey. 
Source  minérale,  fonderies,  filatures  de  coton,  grande 
fabrication  de  bas  de  laine  et  d’articles  de  mercerie  cl 
de  bonneterie,  qui  occupe  50,009  ouvriers.  — Le  comté 
de  Leicester,  au  S.  de  celui  de  N’ottingliam,  a 207,000 
hectares  de  superficie.  Sol  moniueux  ; le  point  culmi- 
nant, appelé  Forêt  de  Charnwood,  donne  naissance  à 6 
cours  d’eau  qui  vont  se  jeter  dans  le  Trent.  Ces  rivières 
alimentent  les  canaux  de  l’Union  et  de  Leicester  qui 
font  communiquer  le  Trent  avec  la  Tamise.  Belle  race 
de  chevaux  de  trait,  bêtes  à cornes,  2 races  de  moutons 
remarquables  l’une  par  l’excellence  de  sa  chair,  l’autre 
par  la  finesse  de  sa  laine.  V.  pr.  : Hinckley,  Ashby  de 
la  Zouch,  Longboroug,  Melton-Jlowbray.  Pop.  : 258,000 
hab. 

I.<eice.>s<er  (Comtes  de).  V.  Dudlet,  Montfort,  Sidnet. 

Leiflrade,  né  à Nuremberg  vers  756,  archevêque 
de  Lyon  en  798,  fut  envoyé  avec  Théodulfe,  évêque 
d’Orléans,  comme  missus  dominicus,  dans  la  Narbonnaise. 
11  combattit  en  Espagne  l’hérésie  de  Félix,  évêque 
d’Urgel,  et  s’occupa  de  multiplier  les  écoles  dans  son 
diocèse.  Il  fut  l’un  des  principaux  conseillers  de  Char- 
lemagne; il  choisit  pour  son  successeur  Agobard,  et 
mourut  peut-être  en  816  à l’abbaye  de  Saint-Médard 
de  Soissons.  11  nous  reste  de  lui  4 Lettres  et  un  Traité 
sur  le  Baptême. 

Leigli,  v.  d’Angleterre,  comté  de  Lancastro,  à 17  kil. 
0.  de  Manchester;  22,000  hab.  Fabriques  de  mousse- 
lines, batistes,  calicots,  futaines,  étoffes  de  soie  et  de 
colon  ; pierre  à chaux,  houille. 

l.eiKi>(on-Riizxnrd,  v.  du  comté  et  à 25  kil. 
S.  O.  de  Bedford  (Angleterre),  sur  l’Ouse.  Tulles  et  tresses 
de  paille. 

Iie!a;iié-siir-L’»«8ean,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et 
à 15  kil.  N’.  0.  de  Chàtellcrault  (Vienne);  568  hab. 

I.ieîne,  riv.  d’Allemagne,  alfi.  de  gauche  de  l’Aller, 
prend  sa  source  dans  l’LichsIiUl,  arrose  Heiligenstadt, 
Gœttingue,  Hanovre,  reçoit  l’innersle  et  finit  après  un 
cours  de  220  kil. 

Leiiiingfen.  V.  Lixange. 

I>ciiis(er.  iMgenia,  une  des  4 provinces  de  l’irtande, 
à 1 E.;  1,359,000  hab.  Elle  com]irend  12  comtés  : Dublin, 
Carlow,  Kildare,  Kilkenny,  _ King’s  County,  Longford, 
Lonth,  Mealh  ou  East-Mealli,  Queen’s  Coimtv,  IVe.st- 
M<  alh,  M’exford,  Wicklow.  Sup.  19,755  kil.  caVr. 

liCiimick,  v.  de  Moravie  (Emji.  d’Autriche),  l’abr. 
de  draps;  5,500  hab. 

■.cî|>v>ifk  ou  l.ripzi;;,  Lipsia,  v.  du  roy.  de  Saxe, 
ch.-l.  du  cercle  du  même  nom,  au  confluenf  de  la 
Pleisse,  de  l’ElsIcr  et  de  la  Parllia,  à 115  kil.  O.  rb' 
Dresde,  1,210  kil.  de  Paris;  128,000  hab.  Chemins  de 
fer  potir  Berlin,  Magdebourg,  Hanovre,  Nuremberg;, 
Dresde,  Breslan.  rniversité  imporlanlc  érigée  en  1 509. 
Foires  lrê^-considé^ables,  qui  durent  chacune  5 semaines 
à jiartir  du  1 ' janvier,  de  Pà(|ues  et  de  la  S linl-Miehel 
El  b s sont  encore  fréquentées  par  pré-  de  100,600  mar 
chaud  de  tou-  le.s  pay>,  bien  (]ue  le.'-  chemins  de  fer  et 
] s paquebot- . qui  répandent  [lartmii  à profusion  les 
objets  de  commerce,  soient  peti  favorables  à la  prospé- 
rité des  foires.  Les  principaux  articles  qui  s’y  vendent 
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tout  : les  pelli'leries  iVAinériqno,  de  Russie  elirAlle- 
magiic,  les  peaux  brutes  et  les  cuirs,  les  cotous  écrus, 
toiles  (le  liii,  draps,  tissus  de  laine,  soieries  de  l'Yauce, 
d’Alleinapne,  (le  Suisse  et  d’Angleierre,  bronzes,  verre- 
ries, bnnnet'orie,  broderies,  livres.  Leipsick  est  une  \ille 
plus  commercante  qu'industrieuse;  le  principal  objet 
de  son  industrie  est  la  librairie.  Trois  balailies  célèbres 
se  sont  livrées  aux  environs:  la  1"  à Brcilenfeld,  au  N., 
où  (lustave-Adolpbe  battit  Tilly,  le  7 sept.  1031  ; la  ‘2* 
aussi  à llreitcnteld,  où  le  Suédois  Torstenson  battit  les 
Impériaux,  le  13  net.  1012;  la  5'  dans  les  villages  de 
Mœckern,  Mark-Kleberg,  l’robstbcido,  Connewitz,  Wa- 
cbau  et  dans  les  faubourgs  de  Leipsick,  où  les  Français 
furent  vaincus  parles  alliés,  les  10,  18  et  19  oct.  181Ô; 
175,001)  bonunes  y furent  tués,  blessés,  biûlés  ou  noyés: 
les  Allemands  appellent  cette  bataille  la  bataille  des 
Nations.  Leipsick  est  la  patrie  de  Leibniz. 

Lfirîa,  V.  de  Portugal,  en  Kstréinadure,  à 115  kil. 
N.  de  Lisbonne;  3,000  liai).  Evêché  suffragant  de  Lis- 
bonne. Orande  verrerie.  Ville  forte. 

V.  d’Ecosse,  sur  le  Forth,  à l'emb  du  Leith. 
dans  le  comté  et  à 2 kil.  N.  d’Edimbourg;  31,000  bab. 
Cbantiers  de  construction,  port  animé  dont  le  mouve- 
ment est  de  1,700  navires.  Une  longue  rue  presque  en- 
tièrement bordée  de  maisons  réunit  aujourd’hui  Leith  à 
Edimbourg,  lirùlée  par  les  Anglais  en  1544,  prise  pâl- 
ies I T ançais  en  1551. 

licitlia,  riv.  d’Autriche,  afO.  de  dr.  du  Danube, 
prend  source  au  Sœmmering,  passe  à NeustadI  et  à 
liriick  dans  la  Basse-Autriche  et  se  jette  dans  le  Danube 
en  face  de  Tîle  de  Scbütt.  Elle  sépare  les  po'scssions 
allemandes  de  l’empire  de  ses  pays  slaves  et  magyares; 
on  appelle  l’Autriche  et  ses  annexes  pays  en  deçà  de  la 
Leillia,  et  la  Hongrie  et  ses  annexes  pays  au  delà  de  la 
Lcillio. 

la-itliiiseritz  OU  lieîtiiiêi-î»*,  v.  d’Autriche,  ch  -1. 
d'un  des  15  cercles  de  la  Bohême,  sur  l’Elbe,  à 54  kil. 
N.  de  Prague;  0,000  hab.  Evêché.  Commerce  de  grains 
et  de  vins  — Le  cercle  de  Leithmeritz  a 378,000  hect. 
et  380,000  hab. 

I,riiriin,  comté  de  l’Irlande,  au  N.  O.,  dans  le  Con- 
naught,  arrosé  par  le  Blackwaler  et  les  lacs  Allen  et 
Melvin  : sup.,  108,000  hect.;  Carrick-sur-Shan- 

mn;  pop.,  112,000  hab. 

Le  .lay  (Gui-Michel),  né  à Paris,  1588-1074,  avocat 
au  Parlement  de  Paris,  consacra  sa  fortune  et  une  partie 
de  sa  vie  à une  édition  d'une  Bible  polyglotte  en  sept 
langues  (hébraïque,  samaritaine,  chaldéenne,  grecque, 
syrienne,  latine,  arabe),  1028-1045,  9 tomes  en  10  vo- 
lumes in-fol.  Il  fut  soutenu  par  Richelieu  et  par  le 
cardinal  de  Bérulle.  C’est  une  œuvre  ty|iographique 
remarquable;  maison  a eu  recours,  pour  le  texte,  à trop 
peu  de  manuscrits,  et  il  est  rempli  de  fautes;  d’ailleurs 
l’édition  est  incommode.  Le  .lay  se  ruina,  mais  lut  nommé 
conseiller  d’Etat,  puis  il  embrassa  l’état  ecclésiastique 
et  mourut  doyen  (le  Vezelay. 

Lejay  (Gabriel-François),  érudit,  né  à Paris,  1037- 
1734,  fut  professeur  chez  les  jésuites,  surtout  au  collège 
Louis-le-Grand,  où  il  eut  Voltaire  pour  élève.  Outre 
plusieurs  opuscules  latins,  on  lui  doit:  les  Devoirs  du 
chrélien,  1705;  les  Antiquités  romaines  de  Denys  d’Ila- 
licarnasse,  trad.  du  grec,  1723,  2 vol.  in-4”;  Bibliolheca 
litielorum,  1725,  2 vol.  in-4”,  plusieurs  fois  réim- 
primée. 

Lejeune  (CLAiinE)  ou  Claiulin.  musicien,  né  à Va- 
lenciennes, vers  1540,  mort  de  1598  à 1005,  lut  en  grande 
faveur  à la  cour  sous  Henri  III  et  sou.s  Henri  IV.  Ses 
ouvrages,  souvent  incorrects,  sont  d’un  tour  facile  et 
élégant. 

Lejeune  (Jean),  prêtre  de  l’Oratoire,  né  à Poligny, 
1592-1072,  fut  un  prédicateur  distingué,  même  après 
i(u’il  eut  perdu  la  vue,  en  1055.  Ses  Sermons,  imprimés 
à l oulouse,  en  10  vol.  in-8»,  ont  été  réimprimés  à Lyon, 
1825-27,  en  15  vol.  111-8°. 

Lejcune-Diriclitet  (Gdstave),  mathématicien  alle- 
mand, né  à Düren,  1805-1859,  remplaça  Gauss  à Gœt- 
lingue,  lit  partie  de  l’Académie  des  sciences  de  Berlin, 
et  fut  nommé,  en  1854,  associé  étranger  de  l’insiitut 
de  France.  11  a formé  de  nombreux  élèves,  et  a publié 
de  savants  mémoires  de  hautes  mathématiques. 

Le  Juste.  V.  Juste  de  Tours. 

Lekaîu  (Henri-Louis  Cain,  dit),  tragédien,  né  à 
Paris,  1728-1778,  lils  d'un  orlévre,  étudia  au  collège 
Wazarin,  s’associa  à (piehiues  jeunes  gens  jiour  jouer  la 
connldie  à Thôtrl  Jabach,  fut  deviné  par  Voltaire,  qui 
le  protégea,  lui  donna  des  leçons,  et  le  fit  débuter  en 
1750.  Il  ne  fut  admis  qu’avec  peine  à la  Comédie-Fran- 
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çaisc,  1752.  Il  redoubla  d’effoiTs,  corrigea  ses  défaul  ,, 
les  imperferlions  de  son  visage  et  de  sa  voix,  et  devmi 
un  acteur  icmanpiable.  Il  contribua  à la  réforme  du 
costume,  et  iirovoqua  la  sniqiression  des  banipiettes  (jiii 
encombraient  la  scène.  Scs  Mémoires  ont  été  publi  ' 
par  son  lils  aîné,  (tt  ont  eu  plusieurs  é.litions. 

L«)  L:»l»ourcur  (Jihn),  bistorien,  né  à Montmo- 
rency, 11)25-1075,  accompagna  la  maréchale  de  Gué 
briant  en  Pologne,  fut  aunuTnier  du  roi,  prieur  de 
Juvigné,  et  commandeur  de  Tordre  de  Saint-Michel.  Il 
a laissé  ; Délation  du  voyage  de  la  royne  de  Bologne, 
1047,  in-A”;  llisl.  du  comté  de  liuéhriaiit,  1050,  in-fol.; 
Tableaux  géîtéalogigues  des  seize  quartiers  de  nos  rois 
depuis  saint  Louis,  1083,  in-fol.;  Discours  de  l’origine 
des  Armoiries,  1084,  in-4».  lia  publié:  les  Mémoires  de 
Michel  de  Castelnau,  1059,  2 vol.  in-fol.;  Ilisioire  de 
Charles  VI,  écrite  par  un  religieux  de  Saint-Denis, 
traduite  du  latin  en  français,  1003,  2 vol.  in-fol.,  etc. 

Lclaïul  (Jean),  controveisiste  anglais,  né  à \Vigan 
(Lancashirc),  1091-1700,  fut  pasteur  d’une  congréga- 
tion de  dissidents,  à Dublin,  et  défendit  avec  élotiuence 
la  religion  chrétienne  dans  un  grand  nombre  d’ouvrages 
contre  les  déistes  et  les  athées  : la  Divine  autorité  de 
l'Ancien  et  du.  Nouveau  Testament  prouvée....  1739-40, 
2 vol.;  Avantage  et  nécessité  de  la  Dévélation  chré- 
tienne, 1702,  2 vol.,  trad.  en  français  sous  ce  titre  : 
Nouvelle  démonstration  évangélique,  1708,  4 vol. 
in-12,  etc. 

Lelanil  (Thomas),  théologien  et  historien  anglais, 
né  à Dublin,  1722-1785,  fut  un  prédicateur  renommii 
et  a écrit  : Hist.  du  régne  de  l'Iiilippe,  roi  de  Macé- 
doine, 2 vol.  in-8“;  Histoire  d'Irlande,  1773,  3 vol.  in-4», 
traduit  en  Irançais  par  Eidous,  1779,  7 vol.  in-12;  c’est 
un  ouvrage  superficiel,  mais  d’une  lecture  agréable. 
On  lui  doit  une  édition  et  une  traduction  de  Démo- 
sthène. 

Léié  ges,  probablement  Tune  des  anciennes  tribus 
pélasgiques,  habitaient,  dans  les  temps  reculés,  la  Carie, 
les  côtes  de  la  mer  Egée,  plusieurs  îles,  comme  Samos; 
puis  ils  seraient  passés  danslePéloiionnèse,  où  Ton  trouve 
un  Lélex,  à Sparte,  d’autres  en  Messénie,  à Mégare.  11 
parait  qu’ils  se  mêlèrent  à des  Hellènes,  du  rameau 
éolien,  en  lhessalie,  en  Lociide,  en  Acarnanie,  dans  les 
îles  voisines. 

Lelewcl  (Joachim),  historien  polonais,  né  à Varsovie, 
1780-1801,  se  fit  exiler,  en  1820,  à cause  de  ses  leçons 
patriotiques  sur  Thistoii  e nationale.il  contribua  au  sou- 
lèvement de  1830,  fut  membre  du  gouvernement  pro- 
visoire, et,  réfugié  en  France,  1851,  fut  président  du 
comité  de  l’émigration.  Ardent  patriote,  savant  esti- 
mable, il  a écrit  beaucoup  d’ouvrages,  la  plupart  sur 
Thistoire  de  son  pays,  qu’il  a essayé  de  populariser  en 
France  ; Monuments  de  la  langue  et  de  la  Constitution 
de  Bologne,  1824;  Histoire  de  Pologne;  Hist.  de  Pologne 
sous  Stanislas- Auguste;  Hist.  de  la  lAlhuanie  et  de  la 
Petite-Russie  jusqu'à  leur  réunion  à la  Pologne;  la 
Pologne  au  moyen  âge,  etc.  11  s’est  aussi  occupé  de 
géographie  historique  et  de  numismatique. 

Lelong  (Jacques),  érudit,  né  à Paris,  1005-1721,  en- 
tra dans  la  congrégation  de  l’Oratoire,  professa  les  ma- 
thématiques à Juilly,  puis  bibliothécaire  du  séminaire  de 
Notre-Dame  des  Vertus,  près  Paris,  et  de  la  maison  de 
l’Oratoire  à Paris,  il  se  livra  tout  entier  à l’étude.  On 
lui  doit:  Bibliolheca  sacra,  1709,  2 vol.  in-8»,  ou  1725, 
2 vol.  in-’foL;  Discours  historique  sur  les  principales 
éditions  des  Bibles  polyglottes,  1715,  édition  nouvelle 
augmentée  de  VHist.  des  démêlés  de  Bonil'ace  VIH  et  de 
Philippe  le  Bel,  par  Baillet;  Bibliothèque  historique 
de  la  France,  1719,  in-fol.;  Fevret  de  Fonteite  en  a 
donné  une  édition,  considérablement  augmentée,  d’après 
les  manuscrits  du  P.  Lelong,  1708,  5 vol.  in-fol.  A sa 
mort,  Lelong  travaillait  à réunir  les  matériaux  des 
Histm-iens  de  France,  grande  collection  que  les  Béné- 
dictins ont  commencée  après  lui. 

Le  Lorrain  (Robert),  sculpteur,  né  à Paris,  1600- 
1743,  élève  de  Girardon,  travailla  avec  lui  au  tombeau 
de  Richelieu,  à la  Sorbonne.  Il  fut  de  l'Académie  eu 
1701;  on  cite  de  lui  une  Galatée,  une  Andromède,  uii. 
Bacchus  pour  Versailles,  un  Faune  pour  Marly,  etc. 

Le  Lorrain  (Louis-Joseph),  peintre  et  graveur,  né 
à Paris,  1715-1759,  fut  de  l’Académie  de  peinture  en 
1750,  mais  alla  s’établir  en  Russie.  Ses  gravures  à Teau- 
forte  sont  plus  estimées  que  ses  tableaux. 

Le  Lorrain.  V.  Gelée  (Claude). 

Lely  (P  lERRE  van  «1er  Laes,  dit  le  chevalier/, 
peintre  allemand,  né  à Soest  (Westphalie),  1018-1080, 
vint  de  bonne  heure  s’établir  à Londres,  où  il  eut  bien 


— 1184  — 


LEM 

tôt  la  plus  grande  vogue,  grâce  à ses  portraits,  (juc 
I on  a comparés  à ceux  de  Van  l'yok.  11  fut  le  peintre  de 
Charles  I",  de  Croniweil,  de  Charles  II,  et  mourut,  dit- 
011.  de  ihagrin,  en  voyant  s’élever  un  rival,  Kneller.  Il 
\cellait  a peindre  les  feinines. 

Le  Maçon  ou  Le  .tJa^ison  (Robert),  chancelier 
lie  France,  né  à Chàteau-du-hoir,  vers  13(55,  mort  en 
li»3;  il  servit  les  princes  de  la  maison  d'Anjou,  Isa- 
hean  de  Bavière,  le  dauphin  Charles,  fut  l’un  de  ses 
1 onseillers  habituels,  lorsqu'il  fut  roi,  travailla  à la  ré- 
onciliation  de  Charles  Vil  avec  le  duc  de  Bretagne, 
1 i'it).  se  montra  favorable  à la  mission  de  Jeanne  d'Arc, 
mais  se  laissa  dominer  par  l'inlluence  perverse  de  la 
frémoille. 

Lemaire  (Jacques),  navigateur  hollandais,  né  à Fg- 
inont,  mort  en  1(516,  d’origine  française,  s’associa  avec 
."chouten.  marin  expérimenté,  et  tous  deux  reconnu- 
rent le  détroit  qui  porte  le  nom  de  Lemaire,  1616;  ils 
arrivèrent  par  la  mtr  du  Sud  à Batavia,  où  ils  furent 
arrêtés  par  les  Hollandais.  Embarqué  pour  la  Hollande, 
l.finaire  mourut  de  chagrin  près  de  1 île  Maurice. 

Lemaire  (Détroit  de',  détroit  de  l'Ücéan  Atlan- 
tique, au  S.  de  l’Amérique;  entre  la  Terre  des  Etals  à 
l'E.,  et  la  Terre  de  Feu  à FO.;  découvert  par  le  naviga- 
teur hollandais  Lemaire,  en  1616. 

Lemaire  Jean),  poète  et  historien,  né  à Bavai  (Hay- 
nautj,  en  1473,  mort  vers  1548.  neveu  de  Molinel,  lut 
élevé  par  lui,  servit  surtout  Marguerite  d’Autiiche, 
gouvernante  des  Pays-Bas,  et  écrivit,  à sa  louange,  les 
Regrets  et  V Amant  vert.  11  devint  son  historiographe, 
et  écrivit  les  Illustrations  de  Gaule  Belgique,  où  il  ac- 
cueille avec  complaisance  les  opinions  les  plus  fabuleuses 
sur  les  origines  de  la  Belgique.  11  a écrit;  la  Concorde 
des  deux  languages  français  et  toscan,  et  pour  Louis  Xll, 
qui  le  nomma  historiographe  de  France,  la  IJgende  des 
Vémtiens  et  le  Promptuaire  des  Conciles  de  l'Eglise 
catholique  avec  les  schismes  et  la  différence  d'iceux. 
On  lui  doit  encore  : les  Trois  contes  singuliers  de  Cupido 
et  (TAtropos,  1520;  le  Temple  d' Honneur  et  de  Vertu; 
la  Plainte  du  Désiré;  Epitre  du  roi  à Hector  de  Troie; 
la  Couronne  marguaritique,  etc. 

Lemaire  (Henrt),  journaliste  et  romancier,  né  à 
Nancy,  1756-1808,  s’appelait  Jeanmaire.  Directeur  de 
la  Gazette  de  Francfort,  il  fut  favorable  à la  politique 
Irançaise  et  soulagea  les  mi.'.ères  des  émigrés.  Parmi 
ses  romans,  le  plus  connu  est  le  Gil-Dlas  français,  1792, 

5 vul.  in- 12,  qui  eut  beaucoup  de  succès  et  fut  plusieurs 
fois  réimprimé  et  traduit. 

Lemaire  (Nicoias-Eloi),  philologue,  né  à Triancourt 
Meuse),  17(57-1852,  acheva  ses  études  à Sainte-Barbe 
et  fut  professeur  de  rhétorique  au  collège  du  Cardinal- 
Lemoine,  en  1790.  Il  fut  juge  suppléant  au  tribunal  du 
6*  arrondissement  en  1795,  puis  commissaire  du  gou- 
vernement près  le  bureau  central  de  police,  en  1798. 
Repoussé  d’abord  par  le  Premier  Consul,  il  se  fit  un  nom 
par  ses  poésies  latines,  fut  nommé  professeur  de  poésie 
latine  à la  Faculté  des  lettres,  en  1811,  et  devint  doyen 
en  182,5.  Louis  XVIII  le  chargea  de  publier  une  collec- 
tion des  classiques  latins;  elle  forme  151  volumes  grand 
in-S»-,  en  y comprenant  les  deux  volumes  de  Lucrèce, 
qui  furent  donnés  par  ses  neveux,  après  sa  mort.  Cette 
collection  est  l'une  des  meilleures  qui  existent  ; mais 
elle  est  incomplète  et  trop  volumineuse  ; le  texte  n’est 
pas  toujours  pur;  les  commentaires  .'^ont  souvent  pro- 
lixes et  inutiles.  Les  leçons  de  Lemaire  à la  Sorbonne 
ont  été  très-goùtées  ; ses  poésies  latines  sont  à peu  près 
les  seule.s  œuvres  qu'il  ait  laissées. 

Le  .Mai.sire  (Jean),  neveu  d’un  magistrat  distingué, 
(Gille^  Le  Maistre  , qui  fut  premier  président  du  par- 
lement de  Paris,  se  distingua  lui-méme  comme  avocat, 
et  (ut,  après  la  mort  de  Brisson,  président  du  parle- 
ment. Avec  Du  Vair,  il  s’opposa  à la  publication  sans 
ré-'Crve  des  décrets  du  concile  de  Trente,  et  eut  la 
plus  grande  part  à l’arrêt  qui  maintenait  la  loi  salique 
dans  toute  sa  rigueur.  C’était  un  grand  coup  porté  aux 
prétentions  de  Philippe  II.  11  contribua  à la  soumission 
de  Pans,  mais  dut  abandonner  sa  charge  à Achille  de 
llarlay.  Il  mourut  en  1601. 

I^iiiaisire  (Antoine  , né  à Paris,  1608-1658,  fut 
éh  vé  par  son  grand-père  Antoine  Arinuld,  et  se  plaça, 
dès  son  début,  comme  avocat,  au  premier  rang,  à côté 
de  Palm,  1628.  Le  chancelier  Séguier  voulut  le  iiommer 
a'ocat  général  au  parlement  de  Metz;  Lernaistre  refu-a, 
et.  déterminé  par  ses  tantes,  par  Saint-Cyran,  il  se 
n lira  à Port  Royal,  s y consacra  à l’étude,  y composa 
des  ouvrages  religieux,  fournit  des  matériaux  à Pascal 
pour  ses  Provinciales,  collabora  à la  traduction  du 
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Nouveau  Testament  de  son  frère,  et  exei'ça  une  grande 
iniluence  à Port-Royal,  où  on  l’a  .surnommé  le  Père 
des  solitaires.  Outre  ses  Plaidoyers,  publiés  en  1657, 
in-4°,  et  (|ui  ont  été  diversement  appréciés,  il  a fait 
paraître  des  traductions  de  saint  Jean  (’.hrysostome. 
de  saint  Augustin,  de  saint  Cyprien,  de  saint  Bernard; 
nue  Vie  de  saint  Bernard,  16  58;  l’Aumône  chrélieune. 
16. >8.  in-l2;  un  recueil  des  plus  beaux  passages  des 
Pères  sur  la  virginité  et  sur  la  liduilé;  il  a travaillé 
avec  Du  Fossé  à l'ouvrage  des  Vies  des  Saints. 
I.cmaiütrc  «te  Sa«*y.  V.  Sacï. 

■.(■maii  (Lac).  V.  (îenève  (Lac  de). 

I.éiiian.  départenieiit  du  1*' Empire  français. lormè. 
en  1801 , perdu  en  1814.  au  sud  du  lac  de  (îenève;  ch.-L, 
Genève;  5 arrond.:  Genève,  Bonneville,  Thonon. 

Léiiiaii  (Canton  du),  nom  du  canton  de  Vaud,  .sous 
le  1"  Empire  français. 

L«‘iiiare  (Pierue-Alexandbe),  grammairien,  né  à 
Grande-Rivière  (Jura),  1766-1835,  fils  d'un  lahouri'ur, 
fit  presque  seul  son  éducation,  fut  professeur  au  collège 
de  Saint-Claude,  et  en  était  le  principal  en  1789.  11 
entra  dans  l’administration  du  Jura,  fut  pros  rit  deux 
fois  par  la  Convention,  deux  fois  réintégré,  et,  au 
18  brumaire,  protesta  hardiment  contre  Bonaparte.  Il 
professa  le  latin  à Paris,  fonda  V Athénée  de  la  jeunesse, 
se  mêla  à plusieurs  intrigues  politiques,  se  cacha  .sous  le 
nom  de  Jacquet,  étudia  la  médecine  à Montpellier,  fit  la 
campagne  de  Russie  comme  chirurgien-major,  se  monira 
en  1815  partisan  zélé  des  Bourbons,  puis  rentra  dans  la 
vie  privée.  lia  composé  plusieurs  ouvrages  d’enseigne- 
ment • Cours  théorique  et  pratique  de  la  langue  laiine, 
1804;  Cours  théorique  et  pratique  de  la  langue  fran- 
çaise, 1 807  ; Racines  latines  ; Cours  de  lecture  , Manière 
d'apprendre  les  langues,  1817;  Dictionnaire  français, 
par  ordre  d'analogie,  etc.  Il  s’est  occupé  de  physique  et  a 
inventé  les  Marmiles  autoclaves  et  le  Caléfacteur  Ixmare. 

Leniarroi$«  (Jean-Léonard-François,  cuintei,  né  à 
Briquebcc  (Manche),  1776-1836,  aide  de  camp  de  Bona- 
parte en  Italie,  colonel  à Marengo,  fut  nommé  général 
de  brigade  en  1802,  de  division  après  Austerlitz.  Il  eut 
le  gouvernement  de  Varsovie,  en  1807,  de  Rome,  en 
18(19,  défendit  courageusement  Magdebourg  en  1815, 
fut  nommé  pair  de  France,  pendant  les  Cent-Jours,  et 
rentra  dans  la  vie  privée  à la  seconde  restauration.  On 
lui  a élevé  une  statue  à Briquebec. 

LemaEurier  (Pierre-David)  , littérateur , né  à 
Gisors,  1775-1856,  fut  secrétaire  du  comité  d'adminis- 
tration de  la  Comédie-Française,  en  1806.  Il  a publié  ; 
Galerie  hi.slorique  des  acteurs  des  Théâtres  français, 
depuis  1600  jusqu'à  nos  jours,  1810,  2 vol.  in-S»  ; 
VOpinion  du  Parterre,  ou  revue  des  Théâtres  français, 
de  l'Académie  impériale  de  musique,  etc.,  1805-1815, 
10  vol.  in-8»  ; la  Récolte  de  THermite,  1813,  in-8». 

LemCterg  ou  Léopol,  v.  d'Autriche,  capit.  de  la 
fialicie.  sur  le  Peltew,  à 4ü0  kil.  N.  E.  de  Vienne  ; 
87,000  hab.,  dont  20,000  juifs.  14  églises  de  diflérentes 
communions,  évêché  catholique,  archevêché  arménien, 
évêché  grec-uni,  consistoire  calviniste,  surintendance 
luthérienne.  Couvent  de  dominicains,  dont  l’église  ren- 
ferme un  beau  monument  de  marbre,  œuvre  de  Thor- 
waldsen.  Bibliothèque,  muséum  national;  université, 
gymnase,  plusieurs  écoles  ecclésiastiques;  hôpital  magni- 
fique. Grand  commerce  avec  la  Turquie  et  la  Russie  ; 
foires  considérables  pour  les  peaux,  les  fourrures  et  les 
bestiaux.  La  ville  proprement  dite  est  petite,  et  ne 
renferme  que  300  maisons  ; mais  les  quatre  faubourgs 
de  Halicz,  de  Cracovie,  de  Zolkiew  et  de  Brody,  sont 
grands  et  beaux.  Celte  ville  repoussa  les  Russes  en  1656 
et  fut  prise  par  Charles  XII,  roi  de  Suède,  en  1704. 

Leinlicye,  ch.-L  de  canton  de  l’arr.  et  à ."O  kil. 
N.  E.  de  Bail  (Bas.=es-Pyrénées)  ; 1,188  hab. 

Lemercier  (Jacques),  architecte  et  graveur,  né  â 
Pontoise,  vers  1595,  mort  vers  1654,  fil  un  long  séjour 
à Rome.  11  fut  chargé  par  Richelieu  d achever  le  Louvre, 
proposa  un  plan  considérable,  mais  ne  put  bâtir  qu’un 
pavillon  et  un  vestibule,  ceux  de  l’ouest,  qui  regarden* 
les  Tuileries,  1624-1645.  Il  éleva  dans  le  môme  temps 
la  Sorbonne  et  le  Palais-Cardinal,  1629  ; succéda  à 
Mansartdans  la  direction  des  travaux  du  Val-de  Grâce, 
à Metézeau  dans  la  c nsiruction  de  l’église  de  l'Oratoire, 
et  commença  Saiiit-P.ocb  en  1653.  On  lui  doit  les  por- 
tails des  églises  de  Rueil  et  de  Bagnolet,  l’église  de 
l’Annonciade  à Tours,  lecliâteaude  Richelieu,  l’escalier 
en  1er  à cheval  au  fond  de  la  cour  du  Cheval-Blanc,  à 
Fontainebleau,  etc. 

L«‘iiiercier  (Lodis-N’icolas,  comte),  homme  politique, 
né  â Saintes,  1755-1849,  fut  député  aux  L(a(s-généraux, 
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prôsiila  Ir  Inbuniil  criminrl  de  la  (lliarciilfi-Iiitri’icma', 
entra  au  conseil  des  Anciens,  en  1TJ8,  el  présidait 
l’Assemblée  au  18  brumaire.  Membre  du  Sénat,  il  en  lut 
le  président  après  Roper-Üuoos.  11  adhéra  à la  déchéance 
do  ^apoléon,  et  resta  à la  Chambre  des  Pairs  jusqu’en 
1818.  lise  prononça  toujours  contre  la  peine  de  mort 
en  matières  politiques. 

I,einerc*icr  (Louis-Jean-Népomccèhe),  poêle,  né  à 
Paris,  1771-1810,  fils  d’un  secrétaire  des  connnande- 
nients  de  la  princesse  de  bamballe,  qui  fut  sa  marraine, 
a voué  sa  vie  à la  littérature.  11  a eu  de  grands  succès, 
il  a été  souvent  malheureux;  il  a beaucoup  écrit,  tia- 
gédies,  comédies,  drames,  poënies,  etc.;  il  a montré  les 
([ualités  d’un  écrivain  supérieur,  et  dans  tous  si  s 
ouvrages  il  y a de  la  verve,  de  la  force,  parfois  môme 
de  la  grandeur;  mais  il  a manqué  de  goût  et  de  mesui e; 
il  a été  novateur,  il  a surtout  été  bizarre  par  système, 
original  par  caprice,  mais  toujours  bonnôte  et  |)oussant 
la  franchise  jusqu’à  la  brutalité.  Après  avoir  été 
recberebé  par  Bonaparte,  général.  Premier  Consul,  il 
s’est  déclaré  contre  lui,  quand  il  est  devenu  Empereur, 
et  il  l’a  attaqué  avec  violence,  au  moment  de  sa  chute  ; 
il  a frayé  la  voie  à l’éc(de  roinantiipie,  et  il  n'a  cessé 
de  la  poursuivre  de  ses  sarcasmes  et  de  son  indignation 
littéraire.  Rappelons,  en  suivant  l’ordre  chronologique, 
ses  principaux  ouvrages.  Une  tragédie  de  Méléagre.  un 
drame  en  vers,  Clarisse  Harlowe,  le  firent  connaître 
dés  sa  première  jeunesse.  En  l'795,  une  spirituelle 
parodie,  dirigée  contre  les  terroristes,  le  Tarhife 
rrvoluiionnaire , fut  vivement  applaudie;  le  tJv  te 
d’Ephraim,  tragédie  en  3 actes,  1796,  augmenta  sa 
léputation.  La  tragédie  d’ Agamemnon,  1797,  est  une 
belle  étude,  d’après  l’antique  ; mais  la  comédie  de  In 
Prude  eut  peu  de  succès.  Lemercier  fut  l’un  des  orne- 
ments de  la  société  brillante  et  facile  du  Directoire,  et  sa 
tragédie  A'Ophis,  cpi’il  avait  lue  à Bonaparte  et  à scs 
amis,  avant  l'expédition  d'Egypte,  fut  applaudie  au 
moment  où  l’on  apprenait  le  succès  de  nos  armes  sur 
les  bords  du  Nil.  Sous  les  reprds,  peut-être  avec  les 
conseils  de  Beaumarchais , il  composa  Pinto , drame 
historique  en  5 actes  et  en  prose.  C’est  alors  qu’il  se 
brouilla  avec  Bonaparte,  mais  sans  cesser  d’écrire,  avec 
une  fécondité  incroyable,  des  ouvrages  de  genres  bien 
divers  ; Homère  et  Alexandre,  tes  Trois  Fanatiques,  les 
Ages  français,  poëme  en  15  chants;  la  tragédie  d'Isule 
ei  Orovèse,  le  Corrupteur,  comédie,  Plaute  ou  la  comédie 
latine,  charmante  comédie  en  5 actes,  1808,  écrite  en 
vers  libres;  P A/fanfîade  ou  la  Théogonie  newtonienne,  en 
6 chants,  1812,  poëme  bizarre,  où  l’écrivain  étale  trop 
complaisamment  ses  connaissances  scientiliiiues,  etc. 
Lemercier  était  entré  à l’Académie  française  en  1810. 
Sous  la  Restauration,  sa  verve  ne  devait  passe  ralentir  ; 
le  Frère  et  la  sœur  jumeaux,  le  Faux  bonhomme , 
F Homme  renouvelé,  la  Mérovéide,  poëme  en  14  chants, 
Agar  et  Ismaèl,  puis  la  tragédie  do  Saint  iMiis,  se  suc- 
cédèrent rapidement;  enfin,  il  acheva  la  Pantujpocri- 
siade  ou  la  Comédie,  infernale  du  seizième  siècle,  1819, 
amas  de  scènes  satiriques,  que  l’on  joue  aux  enfers, 
devant  un  parterre  de  démons.  Il  publiait  en  même 
temps  des  épitres,  des  discours,  des  odes,  des  scènes  de 
drames.  Moïse,  jjoëme  en  4 chants  ; des  tragédies,  Clovis 
et  la  Démence  de  Charles  VI,  Frédégonde  et  Brunehaut, 
qui  eut  quelque  succès.  Lemercier  avait  professé  la 
littérature  à l’Athénée  pendant  quatre  ans,  1811-1814; 
il  publia  ses  cours  en  4 vol.  in-8'’,  1820.  Les  sujets 
étrangers  commençaient  alors  à avoir  de  la  vogue  ; il 
composa  Jeanne  Shore,  imitation  de  l’anglais,  tragédie 
en  5 actes,  1823,  et  les  Martyrs  de  Souli,  1825:  Camille 
ou  Borne  sauvée,  Richelieu  ou  la  Journée  des  dupes 
passèrent  inaperçus;  puis  il  termina  sa  carrière,  si 
remplie,  par  Caln  ou  le  premier  meurtre,  et  par  un 
drame,  l’Héroïne  de  Montpellier.  Ses  oeuvres  n’ont  jamais 
été  réunies. 

E,éinery'  (Nicolas),  chimiste,  né  à Rouen,  1645-1715, 
fils  d'un  procureur  au  parlement  de  Normandie,  étudia 
d’abord  chez  un  apothicaire  de  Rouen,  puis  chez  Glaser, 
démonstrateurau Jardin  du  Roi,  qu’il  abandonna  bientôt. 
Il  se  rendit  à Montpellier,  où  il  donna  des  leçons  qui 
commencèrent  sa  réputation;  de  retour  à Paris,  1072, 
il  se  fit  recevoir  maître  apothicaire,  et  ouvrit  des  cours 
publics  de  chimie  (|ui  attirèrent  la  foule,  les  dames 
comme  les  savants.  11  rendit  la  science  populaire,  eu  la 
débarrassant  de  ses  ténèbi  cs,  de  sou  langage  barbare, 
de  son  charlatanisme  mystérieux;  son  Cours  de  chimie, 
1675,  eut  un  succès  prodigieux,  il  a fait  autorité  pen- 
dant plus  de  cent  ans.  Persécuté,  comme  imotestant, 
il  passa  en  Angleterre,  1683;  mais  il  revint  bientôt  en 


l'i’imce,  abjura  le  [irotc.slantiMnc  en  1086,  et  put  re- 
jireiidi'e  scs  leçons.  Il  fut  de  l’Académie  des  science  . 
en  1699.  Il  a publié  : Pharmacopée  universelle,  1697 
in-l»;  Traité  universel  des  drogues  simples,  1698,  iu-4  , 
Traité  de  F Antimoine,  1707,  111-4°;  Nouveau  recueil  des 
secrets  et  curiosités  les  plus  rares,  1709,  2 vol.  in-B”; 
et  de  noiid.reux  mémoires  dans  le  recueil  de  l’Acadé- 
mie  des  sciences. 

Leingo.  V.  d’Allemagne,  dons  la  piincipauté  di 
Lii)pe-l)elmold,  à 10  kil.  N.  de  Detmoid;  5,000  bab 
Gbâleau  princier  de  Lipjierhof,  hôtel  de  ville  gotbiipu  , 
cha|iitre  luthérien  de  dames  nobles,  gymnase.  Eabi 
d’éioffes  de  laine,  toiles  et  pipes  d’écume  de  mer.  Pa- 
trie (lu  docteur  Kœmpfer. 

lirmierre  (Antoine- Marin),  poète,  né  à Paris,  1723 
1793,  fils  d’un  artisan,  fit  de  brillantes  éludes,  et  fu 
protégé  par  le  fermier  général  Dupin,  qui  se  l’attacha 
comme  secrétaire.  11  obtint  quatre  fois  le  prix  de  poé- 
sie (le  l’Académie  française,  et  débuta  au  théâtre,  en 
17.38,  par  la  [ragédie  à’ Hyper mnestre,  qui  réussit  coin 
lilétement,  grâce  au  patbéti(|ue  des  situations  et  au  mé- 
rite du  style.  Térée,  1761,  n’ciit  pas  de  succès;  mais  on 
accueillit  avec  éloge  Idoménée,  Artaxerce , 1766 
Fiuillaume  Tell,  1760,  la  Veuve  du  Malabar,  1767. 
furent  d’abord  mal  rr'çus,  mais  eurent  un  succès  d’en 
thousiasme  à la  reprise,  1780,  1786;  Céramis,  178.7 
lianievelt,l1W,  passèrent  inapi'rçiis.  Lemierre  fut  auss 
nn  poète  didactique;  on  lui  doit  : la  Peinture,  poëme  en 
3 chants,  1769,  et  tes  Fastes,  poëme  en  16  chants,  1779; 
malgré  d’heureux  détails,  ces  poèmes  sont  très-défec- 
tueux. Lemierre  entra  à l’Académie  française  en  1781. 
Ses  OEuvres  ont  été  réunies  en  1810,  3 vol.  in-8». 

Lcniiére  de  Corvey  ( Jean-Frédéric- A(jooste), 
compositeur,  né  à Rennes,  1770-1832,  a fait  une  partie 
des  campagnes  de  la Républiiiue  et  de  l’Empire,  et  a en 
môme  temps  composé  un  grand  nombre  d opéra.s-comi- 
ques  pour  les  théâtres  Montansier,  Favart,  Feydeau, 
Louvois,  etc,  ; son  meilleur  ouvrage  paraît  être  Andros 
et  Atmona,  eu  3 actes,  1794. 

Lemire  (Auiiert),  en  latin  Miræus,  historien  belge, 
né  à bruxclles,  1573-1640,  enseigna  les  belles- lettres  à 
Louvain,  fut  chapelain  de  l’archiduc  Albert,  puis  cha- 
noine d’Anvers,  doyen  de  la  cathédrale  et  vicaire-géni'ral 
de  l’évêché.  Il  s’est  longtemps  occupé  de  l’histoire  des 
Pays-Bas,  et  a publié  un  grand  nombre  d’ouvrages: 
Elogia  illustrium  Belgii  scriptorum,  1602,  in-8»;  Fasti 
Belgici  ac  llurgundici,  1622,  in-8»;  Repum  Belgicarum 
Annales,  1624,  in-8»,  puis,  en  1636,  une  nouvellle  édition 
considérablement  augmentée,  sous  le  titre  de  Rerum 
Belgicarum  Chromcon.  On  a publié  les  OEuvres  diplo- 
matiques et  historiques  de  Lemire,  1723-1748,  4 vol. 
in-foi.  11  a édité  plusieurs  ouvrages;  il  a laissé  divers 
manuscrits. 

Lemire  (Noël),  graveur,  né  à Rouen,  1724-1801, 
élève  de  Le  Bas,  a reproduit  avec  talent  les  tableaux  de 
Témers,  et  a excellé  dans  les  vignettes. 

Lemno,  Myrina,  v.  de  la  Turquie,  capit.  del’îlede 
Lemno  ou  Stalimèiie,  à l’O.;  2,500  hab. 

Leiiinos,  auj.  Lemno  ou  Stalimène,  île  de  la  mer 
Egée,  au  N.,  près  de  l’entrée  des  Dardanelles.  La  mytho- 
logie en  faisait  le  séjour  de  Vulcain  et  des  Cyclopes, 
et  l’appelait  Æthalie,  ou  brûlante,  à cause  du  mont 
Mosychlos,  volcan  éteint  aujourd’hui.  Elle  a 410  kil. 
carrés  et  se  compose  de  deux  presqu’îles  réunies  par 
un  isthme  étroit,  stériles  et  montagneuses.  La  terre 
sigillée,  qu’elle  produit,  était  autrefois  en  usage  dans 
la  médecine,  et  passait  pour  guérir  de  la  morsure 
des  serpents  Sa  population,  toute  grecque,  est  de 
9,000  habitants.  Elle  a trois  bons  ports  : Jxmno  , à 
l’O;  Sant-Aiitouio,  au  S.  ; Paraiso,  au  N.  — Les  Sin- 
Ihiens,  premiers  habitants  de  Lemnos,  étaient  d’ori- 
gine pélasgique;  ils  inventèrent  l’art  de  forger.  Les 
Lemnicnnes,  ayant  immolé  tous  les  hommes,  furent 
gouvernées  par  l’une  d’elles,  llypsipyle.  Leur  union 
avec  les  Argonautes  donna  naissance  à la  race  des 
Myniens.  Au  xn»  s.  av.  1ère  chrétienne,  les  Mynien- 
furent  chassés  par  les  Pélasges  tyrrhéniens,  venus  de 
l'Attique.  En  51Ü,  les  Athéniens,  sous  Miltiade,  s’empa- 
rèrent de  File,  qui  fut  dès  lors  (disputée  par  les  Perses, 
les  Spartiates  et  les  Athéniens.  En  322,  elle  passa  à l.i 
Macédoine,  et,  en  146,  à Rome.  Pendant  le  moyen  âge, 
elle  appartint  à l'empire  grec,  aux  Vénitiens,  aux  Gé- 
nois, aux  Vénitiens  de  nouveau,  et  enfin  aux  Turcs,  à 
partir  de  1478. 

Lemoine  (Jean),  né  à Cressy  (Ponthieu),  dans  le 
xm»  s.,  mort  en  1313,  évêque  de  Poitiers,  fut  nommii 
capdinal  par  Boniface  Vlll,  qui  l’envoya  eu  France, 
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tôO^Î,  pour  rétablir  la  paix  entre  Philippe  le  D>1  et  lui. 
Il  aÿit  avec  beaucoup  de  pcub  nce.  sans  l'éussir  pour- 
tant. 11  fonda,  en  lo05,  à Paris,  rue  Saint-Victor,  un 
collépe  qui  a porté  son  nom  jusqu’à  la  Révolution. 

Lt'iiioiiie  (l  e P.  PierbeI,  jésuite  et  poète,  né  à Cliaii- 
inont-en-Rassifrny,  lt>0‘2-ltj7‘i,  obtint  une  grande  répu- 
tation par  son  poème  épique  de  Saint  l^ui'i.  en  8 chants, 
1658;  mais  elle  ne  s’est  pas  longtemps  soutenue  U a 
aussi  composé  des  Epiires,  un  ilonoire  apologétique 
sur  la  doctrine  des  jc’suites,  1644,  la  Dévotion  aisée, 
1652,  etc. 

Lemoine  ou  Leinovne  François),  peintre,  né  à 
Paris,  1688-1757,  eut  le  grand  prix  de  peinture  en  1711, 
mais  ne  put  se  rendre  en  Italie.  Membre  de  r.Vcadémie 
de  peinture,  1718,  il  acquit  un  nom  comme  peintre 
d’histoire,  fut  nommé  premier  peintre  de  Louis  XV  ; 
mais  d’un  amour-propre  excessif,  il  ton  ba  dans  une 
sombre  mélancolie  et  se  tua.  On  cite  de  lui  : Persée  dé- 
livrant Andromède,  une  Femme  entrant  an  bain,  l’.ls- 
somplion,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  à Saint-Sul- 
pice,  le  plafond  du  salon  d’Hercule,  à Versailles.  11 
disposait  bien  ses  groupes;  son  coloris  avait  de  la  fraî- 
cheur. son  pinceau  était  gracieux;  mais  ses  formes  sont 
maniérées  et  son  dessin  est  incorrect. 

Le  .Monuier  Piirre),  astronome,  né  à Saint-Sever, 
prés  de  Vire.  1675-1757,  professeur  au  collège  d llar- 
coui't,  membre  de  l’.Vcadéinie  des  sciences,  1725,  a laissé 
un  cours  de  mathématiques  sous  le  titre  de  Cursus  Phi- 
losophiæ.  1751).  6 vol.  in-1‘2. 

Le  .Pionnier  (Piebbe-Cbabies),  astronome,  lils  du 
précédent,  né  à Paris.  1715-1799,  entra  à 21  ans  à 
l’Académie  des  sciences,  accompagna  Maupertuis  dans 
son  expédition  scientiüque  vers  le  cercle  polaire,  ût  de 
nombreuses  observations  sur  le  soleil  et  les  positions 
des  étoiles,  écrivit  une  théorie  des  comètes,  traça,  à 
saint-Sulpice,  en  1745.  une  grande  et  belle  méridienne, 
détermina  les  inéplités  causées  dans  l’orbite  de  Sa- 
turne par  l'attraction  de  Jupiter,  etc.,  etc.  Professeur 
au  Collège  de  France,  il  s’occupa  surtout  de  la  lune 
et  de  météorologie.  On  lui  doit,  outre  de  savants  mé- 
moires sur  les  Vents,  les  Marées,  les  Lois  du  Magné- 
tisme, des  Institutions  astronomiques,  1746,  in-4». 

Le  noniiier  Ixuus-GciludiieI,  médecin  et  naturaliste, 
frère  du  précédent,  né  à Paris,  ^717-1799,  accompagna, 
en  1759,  Cassini  de  Thury  et  Lacaille  dans  b ur  voyage 
scientifique  au  midi  de  la  France;  fut  attaché,  comme 
mé  iecin,  à l’inürmerie  de  Saint-Germain;  obtint,  grâce 
i ses  connaissances  en  botanique,  la  faveur  de  Louis  XV, 
et  lut  nommé  professeur  au  Jardin  du  Roi,  puis  pre- 
mier médecin  ordinaire  du  roi.  Il  conserva  cette  der- 
nière position  jusqu'en  1792,  et  contribua  aux  planta- 
tions de  Trianon.  11  fut  sauvé,  dans  la  journée  du 
10  août,  grâce  à son  extérieur  imposant  et  aux  services 
qu'il  avait  rendus  à des  gens  du  peuple;  mais,  privé 
de  sa  fortune,  il  vint  gaîinent  établir  une  boutique 
d'herl  oriste  à Montreuil,  faubourg  de  Ver.railles. 

l>einoniiier  (Giillacme-Antoine',  littérateur,  né  à 
Saint-Sauveiir-le-Vicomte,  1721-1797,  curé  en  Xorman- 
d'e.puis  bibliothécaire  du  Panthéon,  a écrit  : le  Bon  fils 
ou^ntoine  Masson,  musique  de  Philidor,  pièce  jouée  en 
17 1 J,  sous  le  nom  de  Devaux  ; des  traductions  estimées 
de  T'Yence  et  de  Perse;  des  Fables  qui  eurent  du 
succès,  des  l'onles,  des  Epiires,  etc. 

Lriiionnier  |Piebbe-Renk),  auteur  dramatique,  né 
à Pans,  1751-1796,  a écrit  plusieurs  comédies  ou  opéras- 
comiques:  le  Maître  en  droit,  le  Cadi  dupé,  la  Matrone 
chinoise,  la  Meunière  de  Gentilly,  le  Mariage  clandes- 
tin. etc. 

Lenionnier  (^AxicET-CHtHLES-GABBiEL),  peintre,  né 
à Rouen,  17  45-18-4.  fut  élève  de  Vien,  condisciple  de 
David  et  de  ViiKeiit.  et  remporta  le  grand  prix  de  pein- 
ture en  1770.  Il  étudia  en  Italie  de  1774  à 1785,  fut 
meml.re  de  l’Académie  de  peinture  en  1789,  logé  au 
Louvre  pendant  la  révolution,  peintre-dessinateur  de 
1 Ecole  de  médecine,  et,  en  1810,  administrateur  de  la 
manufacture  des  tapisseries  de  la  couronne.  Ses  tableaux 
se  ilistingueiit  [lar  la  noblesse  des  expressions  et  la  fer- 
meté du  puceau;  on  cite  : Saint  Charles  Borromée 
portant  les  secours  de  la  religion  aux  pestiférés  de  Mi- 
lan. Cléomiirote,  la  Présentation  des  notables  de  Bouen 
a I oiiis  ,\  ) I.  la  Mort  d'Antoine,  les  Ambassadeurs  ro- 
mains venant  demander  a V Aréopage  communication 
des  lots  de  Solon,  une  .Mission  des  apôtres,  une  Soirée 
madame  Ceoffrin,  François  /•'  recevant  à Foulai - 
lubltau  la  Sainte  Famille  de  Baphaél,  etc.,  etc. 
l>iiittn(eT  i Piekbe-Edouabii':,  historien  et  publiciste, 
à l.ji.:;,  1,62-1826,  avocat  jii.-qu’à  la  l'.évolution,  eut 
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deux  prix  à l'Académie  de  Marseille  pour  les  Eloges  de 
Peyresc  et  de  Cook.  II  défendit  avec  succès  les  droits 
civiques  des  protestants,  fut  pnxiurcur  de  la  Commune 
de  Lyon  et  député  à l'Assemblée  législative;  il  lit  partie 
de  la  minorité  constitutionnelle.  Il  se  réfugia  en  t:uisse 
après  le  10  août  ; il  revint  à Lyon  en  1795,  puis  s’établit 
à Paris  en  1797.  Il  s’occupa  surtout  de  littérature,  lit 
partie  de  l'administration  des  droits  réunis,  et  fut  chef 
d’un  bureau  de  police  littéraire.  On  le  chargea,  moyen- 
nant une  pension  de  6,000  francs,  d'écrire  une  histoire 
de  France  au  xviii*  s.,  et  on  lui  ouvrit  les  archives  de 
l’Etat.  11  fut  membre  de  l’Académie  française  en  1819. 

, Parmi  ses  Œuvres,  qui  forment  7 vol.  in-8»,  1829-51, 
on  remarque  des  opuscules  caustiques,  abondants  eu 
réflexions  lines,  mais  avec  quelque  chose  de  lourd  et  de 
V ulgaire . Raison  et  folie.  Observaleurs  delà  femme,  etc.)  ; 
des  études  littéraires,  et  surtout  un  Essai  sur  l'établis- 
siment  monarchique  de  Ixmis  XIV,  lsl8,  iii-8'>,  qui  peut 
servir  d’introduction  aune  Histoire  de  la  Régence  et  de 
la  Minorité  de  Louis  .VF,  2 vol.  in-S“. 

Leiiiot  (FBixçois-FiuîDÉRic,  baron),  sculpteur,  né  à 
Lyon,  1773-1827.  lils  d'un  menuisier,  eut  le  prciiiier 
grand  prix  en  1790,  fit  plusieurs  campagnes  à l’armée 
du  Rhin,  et.  depuis  1795,  fut  chargé  de  nombreux  tra- 
vaux par  les  différents  gouverneiiieiits.  On  lui  doit  des 
statues  de  Nnnia  Pompilius,  de  Cicéron,  de  Léonidas,  de 
Brutus,  de  Lycurgue,  un  buste  de  Jean  Bart,  le  grand 
bas-relief  du  fronton  oriental  du  Louvre,  la  statue  de 
Mural,  la  Rêverie,  llébé  versant  le  necUir  à l’aigle  de 
Jupiter,  etc.  11  éleva  la  nouvelle  statue  de  Henri  IV  sur 
le  Poiit-Xeuf,  1817,  et  celle  de  Louis  XIV,  à Lyon,  sur  la 
place  Bellecour,  1826.  Membre  de  l'Institut.  1803,  pro- 
lessear  à l’Ecole  des  beaux-arts,  il  conserva  les  ruines 
pittoresques  du  château  de  Qisson.  et  a publié,  en 
1817,  une  Notice  historique  sur  la  ville  et  le  château  de 
Clisson. 

Leiiiovices,  peuple  gaulois  du  Limousin,  cli.-l. 
I.rmovices  ou  Aiiyustoritum  (Limoges).  Sous  l’Empire, 
ils  étaient  compris  dans  1 Aquitaine  l”. — Autre  tribu 
gauloise  de  l’Armorique,  au  S.  de  l’embouchure  de  la 
Loire. 

LcnioTne.  V.  Lemoine. 

Lemoine  (Jean-Lobis),  sculpteur,  né  à Paris,  1665- 
1755,  lut  membre  de  l’Académie  en  1705;  le  Louvre  a 
de  lui  un  buste  de  Mansart. 

Leniojne  (Jean-Baptiste),  sculpteur,  fils  ■ et  élève 
du  jirécédent,  né  à Paris,  1704-1778,  fut  de  l’Académie 
en  1758.  Le  Louvre  a de  lui  un  joli  groupe,  la  Mort 
d llippolyte;  on  lui  doit  : unestatue  équestre  de  Louis  XV 
à bordeaux,  une  autre  à Rennes;  le  mausolée  du  cardi- 
nal Fleury,  le  tombeau  de  Mignard  i Saiiit-Roch,  etc. 

Lemoyne  (Jean-Bapti.'Te  .Alo.’nie,  dit),  composi- 
teur, né  à Eymet  (Périgord',  1751-1796,  alla  étudier  en 
Allemagne,  s’y  fit  connaître,  donna,  à Varsovie,  le  Bou- 
quet de  Colette,  et  fit  représenter,  à Paris,  Electre, 
1782;  Phèdre,  1786,  qui  eurent  du  succès;  les  Préten- 
dus, opéra-b.  uffe,  réussirent  également  en  1789. 
Lenip»  (Le  Graod-).  V.  Grand-Leups. 

Le  .Muet  ^Pierre),  architecte,  né  à Dijon,  1591-1609, 
fortilia,  sous  Mazarin,  plusieurs  places  de  Picardie, 
construisit  beaucoup  d’hôuls  et  de  châteaux,  acheva  le 
Val-de-Grâce  (coupole,  voûte  et  façade),  donna  les  plans 
de  l’église  des  Petits-Pères,  et  a écrit  : 'Traité  des  cinq 
ordres,  trad.  de  Palladio;  les  Règles  des  cinq  ordres 
d'architecture  de  Fignole;  la  Manière  de  bien  bâtir 
pour  toutes  sortes  de  personnes. 

Léniuees.  Y.  Larves. 

Lena,  c'est-à-dire  paresseuse,  fl.  de  la  Sibérie, 
prend  sa  source  à l’O.  du  lac  BaikaI,  passe  à Jakoulsk, 
reçoit,  à droite,  le  Vitim  et  l’Aldan;  à gauche,  le  \il- 
goui,  et  se  jette  dans  l’océan  Glacial  Arctique,  après  un 
cours  lent  et  sinueux  de  5,500  kil. 

Le  \ain  de  Tillenionl.  V.  Tillemont. 

Le  IVain  (Lobis  , mort  en  1648,  Antoine,  mort  en 
1648,  Mathieu,  mort  en  1677, frères,  nés  à Laon,  furent 
tous  trois  peintres  distingués,  et  on  les  a souvent  con- 
fondus. Us  furent  reçus  le  même  jour  à l’Académie. 
Antoine  excellait  dans  la  miniature  ; Mathieu  était  peintre 
d’histoire  et  portraitiste. 

I.enau  (^’IcoLAs)  , dont  le  véritable  nom  était 
Niembsch  de  Strahlenau,  poète  allemand,  né  près  de 
Vienne,  1802-18.‘)ü,  a publié  deux  volumes  de  Poésies. 
qui  l'ont  placé  au  premier  rang  des  (loëtcs  lyriques  de 
FAIlemagiie.  Ses  poèmes  de  Faust,  Savonarole,  et  les 
Albigeois  ont  eu  beaucoup  mi>ins  de  succès.  Il  fut  fiapjié 
dès  1844  d'une  maladie  mentale  qui  le  ouuduisit  au 
luinbeau. 
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L,encloitrc,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 17  kil. 
0.  de  Cliâtclierault  (Vienne);  l.O.IO  liai). 

LcdioIoü  (4nne,  dite  Nmou  <Ie),  ii6e  à Paris,  1020- 
1705,  lille  d’nn  gentilhoinine  tourangeau,  reçut  une 
éducalion  brillaule,  et,  dès  l’àge  de  di.x-sepf  ans,  cuira 
dans  la  carrière  de  la  galanterie,  pour  assurer  son  indé- 
pendance ; elle  eut  toujours  de  la  fraiicliiseet  du  dèsin- 
téresseinent  ; elle  eut  de  nombreux  amis,  et,  dans  la 
seconde  partie  de  sa  vie,  sa  maison  devint  comme  un 
petit  hôtel  de  Rambouillet , où  l’on  vil  M"“‘  de  ba 
Sablière,  de  Bouillon,  de  Coulanges,  etc.  ; la  reine 
Chrisline,  M“'  de  Maintenon,  M“*  de  Sévigné  la  connu- 
rent ; elle  fut  célébrée  par  les  poètes,  et  surtout  par  son 
vieil  ami,  l’épicurien  Saint-Evremond.  Unehpies  mois 
avant  sa  mort,  elle  se  lit  présenter  le  jeune  .\rouet,  déjà 
pétillant  d’esprit,  et  lui  légua  par  son  testament  2,000  fr. 
pour  acheter  des  livres.  Beaucoup  d’anecdotes  sur  le 
compte  de  cette  courtisane  trop  vantée  sont  évidemment 
controuvées.  On  a d’elle  quelques  lettres  adressées  à 
Saint-Evremond;  mais  ses  Lettres  au  marquis  de  Sévi- 
gné, 1752,  2 vol.  in-12,  sa  Correspondance  secrète  avec 
il/,  de  Villarceaux  et  de  Maintenon,  1780,  sont 
supposées. 

ILcmlinara.  v.  de  Vénétie  (Italie),  à 16  kil.  0.  de 
Rovigo,  sur  l’Adigetto  ; 6,000  hab. 

l.eiulil.  V.  Bandit. 

Lenet  (Piehhe),  diplomate  et  historien,  né  à Dijon, 
mort  en  1671,  fut  procureur  général  au  parlement  de 
Bourgogne  et  conseiller  d’Etat.  11  se  jeta  dans  la  Fronde, 
et  s’attacha  au  prince  de  Condé,  dont  il  défendit  tou- 
jours les  intérêts  avec  talent  et  dévouement.  11  a écrit 
des  Mémoires  très-curieux  pour  la  Fronde  et  l'histoire 
de  Condé,  1729,  2 vol.  in-12.  L’édition,  qui  se  trouve 
dans  la  Collection  de  Michaud  et  Poujoulat,  1838,  est 
beaucoup  plus  complète,  mais  il  y a trop  de  désordre. 

I.enfant  (Jacques),  théologien  protestant,  né  à 
Bazoches  (Beauce),  1661-1728,  fut  pasteur  de  l’église 
française  à Heidelberg,  puis  à Berlin.  Son  érudition 
était  vaste.  H a laissé  : Histoire  du  concile  de  Constance, 
1711,  2 vol.  in-i°;  — du  Concile  de  Pise,  1724,  2 vol. 
in-4“;  Histoire  de  la  guerre  des  Hussiles  et  du  Concile 
de  Bâle,  \Tô\,  2 vol.  in-4»  ; le  Nouveau  Teslamenl  tra- 
duit en  français,  1718,  2 vol.  in-4»;  Poggiana,  1726, 

2 vol.  in-12,  etc. 

licnfamt  (ÂLEXANDRE-CiiAnLEs-ANNE),  prédicateur,  né 
à Lyon,  1726-1702,  entra  chez  les  jésuites,  professa  et 
surtout  prêcha  avec  succès  dans  les  dilférentes  villes  de 
France.  Après  la  suppression  de  l’ordre,  il  fut  prédica- 
teur de  Joseph  II  et  continua  de  se  faire  entendre  en 
France,  où  il  attaquait  avec  éloquence  les  athées  et  les 
philosophes.  Enfermé  à l’Abbaye,  il  fut  l’une  des  vic- 
times de  septembre.  On  a de  lui  : Oraison  funèbre  de 
M.  de  Belzunce,  en  latin  et  en  français;  — du  Dauphin. 
Ses  Sermons,  publiés  en  1818,  8 vol.  in-12,  ne  sont  pas 
à la  hauteur  de  sa  réputation. 

Iiciislet-Ouïresnoy  (Nicolas),  érudit,  né  à Beau- 
vais, 1674-1755,  quitta  la  théologie  pour  l’histoire  et  la 
politique,  servit  le  ministre  de  forcy,  puis  le  Régent, 
au  moment  de  la  conspiration  de  Cellamare;  se  livra  à 
de  nombreux  travaux  d’érudition  , mais , avant  tout, 
voulut  vivre  et  écrire  avec  indépendance;  aussi  fut-il 
souvent  retenu  prisonnier  à Strasbourg,  à Vincennes,  à 
la  Bastille,  à cause  des  licences  qu’il  se  permettait  dans 
ses  écrits,  malgré  la  censure  royale.  Très-savant,  il  a 
commis  des  erreurs,  et  pas  toujours  de  bonne  foi;  il 
était  malin,  mordant,  franc  gaulois  dans  ses  actions 
comme  dans  son  style,  l’armi  ses  nombreux  ouvrages, 
citons  : Traité  historique  et  dogmatique  du  .secret 
inviolable  delà  confession,  1708,  in-12;  Méthode  pour 
éludier  l'histoire,  l’Iis,  2 vol.  in-12,  et  avec  beaucoup 
d’additions,  1772,  15  vol.  in-12  ; Méthode  pour  éludier 
la  géographie,  1716,  4 vol.  in-12,  et  avec  additions, 
1768,  10  vol.  in-12;  Tables  chronologiques  de  f histoire 
universelle,  1729;  de  l'U.sage  des  romans.  1734,  2 vol. 
in-12;  Histoire  de  la  philosophie  hermétique,  1742, 

3 vol.  ; Tables  chronologiques  de  l’histoire  universelle, 
1744,  2 vol.  in-8»;  Traité  historique  et  dogmatique  sur 
les  apparitions,  1751.  2 vol.  in-12;  Becueil  de  dis- 
serlalions  sur  tes  apparilions,  1752,  4 vol,;  Histoire  de 
Jeanne  d’ Arc,  \Vo7>,  in-12,  etc.,  etc. 

tribu  jadis  puissante  de  1 Amérique  du 
Nord,  occupait  le  jiays  entre  la  côte  du  golfe  de  Saint- 
Laurent  au  N.,  le  cap  llaileras  au  S.,  et  les  Alléghanys 
à ro.  Elle  n’a  jias  cessé  de  diminuer  depuis  l’arrivée 
des  Européens.  Elle  comprend  les  Lenni-I.enna|ics  ou 
Ilelawaies,  les  Illinois  , les  Algonquins , les  Cliiiipe- 
wayes,  etc. 
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I.ennrp,  v.  de  Prusse,  dans  la  prov.  du  Rbin,  sur 
le  Lenniqi,  arr.  et  à 35  kil.  E.  de  Düs'-eldorf;  6,000  bab. 
Fabr.  de  tissus  de  laine;  commerce  de  vins  et  de  bois. 

I.ieiifDAt.'x  ou  l^eiiox,  Elgovia,  anc.  pays  d'Ecosse, 
au  N.  de  la  Clyde,  partie  des  comtés  de  Stiiling  et  de 
Dumharton.  Le  duclié  de  Lennox  ap[iartenait  à Henry 
Itaruley,  ipiand  il  épousa  Marie  Stuart.  Charles  II  le 
donna  à son  lils  naturel,  le  duc  de  Richmond. 

Lcniio.v,  Ciiaiu.otte),  romancière  anglaise,  née  à 
New-York,  1720-1804,  vécut  à Londres  de  ses  travaux 
littéraires  qui  curent  du  succès.  Elle  écrivit  des  romans: 
Mémoires  d’Henrielte  .Stuart,  1751  ; te  Don  Qiiichoile 
femelle,  1752;  Shakspeure  éclairci,  3 vol.  in-12;  les 
Mémoires  de  la  comtesse  de  Bercy;  Henriette;  et  des 
comédies,  la  Sœur,  etc.  Elle  a traduit  les  Mémoires  de 
Sully  et  le  Théâtre  grec  du  P.  Brumoy. 

Lenoir  (Nicolas),  architecte,  né  à Paris,  1726-1810, 
élève  de  Blondel,  eut  le  grand  prix  de  l'Académie,  fut 
l’architecte  de  Voltaire  à Ferney,  bâtit  le  marché  Bauvau, 
à Paris,  éleva  une  nouvelle  salle  d’opéia  en  (luehiues 
mois  (auj.  Porte  Saint-Martin),  1781.  et  en  1700,  sur  la 
jilace  du  Palais-de-Justice,  le  théâtre  de  la  Cité. 

Lenoir  (Etienne),  ingénieur  et  mathématicien,  né  â 
Mer  (Loir-et-Cher),  1744-1832,  a exécuté  un  grand 
nombre  d’instruments  pour  la  marine,  l’astronomie  et 
les  phares.  On  lui  doit  le  Mètre-étalon  en  platine. 

Lenoir  (Jean-Charles-Pierre),  administrateur,  né  à 
Paris,  1732-1807,  fut  lieutenant  général  de  la  police  à 
Paris,  en  1776.  Il  administra  avec  intelligence  et  acti- 
vité ; il  institua  le  mont-de-piété,  provoqua  la  su[ipres- 
sion  du  cimetière  des  Innocents,  assainit  la  ville,  établit 
l’éclairage  non  interrompu  des  rues,  etc.  On  peut  voir 
l’énumération  des  progrès  dont  il  fut  le  promoteur  dans 
le  Détail  de  quelques  établissements  de  la  ville  de  Paris, 
qu’il  lit  rédiger  sous  ses  yeux  pour  la  reine  de  Hongrie, 
1780.  Il  se  démit  de  ses  fonctions  en  1785  et  fut  nommé 
bildiothécaire  du  roi.  Souvent  attaqué,  il  quitta  la 
France  en  1790;  lorsqu’il  revint  en  1802,  le  gouverne- 
ment autorisa  le  Mont-de-piété  à lui  faire  une  pension 
de  4,000  livres. 

Lenoir  (Marie-Alexandre),  archéologue,  né  à Paris, 
17til-1839,  étudia  la  peinture  sous  Doyen,  et  fut  lié 
avec  la  plupart  des  artistes  célèbres  de  ce  temps.  En 
1790,  il  résolut  de  sauver  les  objets  d’art,  qui  étaient 
menacés  de  destruction,  à l’époque  de  la  suppression 
des  couvents.  Son  projet,  approuvé  par  Bailly,  fut 
accueilli  par  l’Assemblée  constituante,  et  on  lui  donna 
le  couvent  des  Petits-Augustins,  qui  s’enrichit  bientôt 
de  nombreux  monuments  du  passé.  Lenoir  déploya 
beaucoup  d’activité  et  de  courage,  surtout  dans  les 
mauvaisi  s années  de  la  Révolution  ; sa  persévérance 
triompha  des  obstacles,  et  la  Convention  le  nomma  con- 
servateur du  Musée  des  monuments  français.  Il  est  dif- 
ficile d’indiquer  tous  les  objets  d’art  qu’il  sauva,  tom- 
beaux, statues,  colonnes,  bronzes,  etc.,  depuis  les 
statues  en  bronze  de  Germain  Pilon,  les  tombeaux  de 
Louis  Xll,  de  François  l'%  de  Henri  II,  jusqu’à  la  façade 
du  château  d’Anet  et  l’arc  de  Gaillon.  Protégé  par  José- 
phine, qui  le  chargea  des  embellissements  artistiques 
de  la  Malmaison,  il  fut  nommé  administrateur  du  Musée 
pittoresque  des  monuments,  établi  dans  le  jardin  de 
Monceaux.  En  1816,  le  Musée  des  monuments  français 
fut  supprimé;  mais  le  local  fut  bientôt  donné  à l’Ecole 
dos  beaux-arts.  Lenoir  fut  chargé  de  la  restauration  des 
monuments  de  Saint-Denis,  et,  en  1820,  de  la  restaura- 
tion du  palais  des  Thermes.  Il  a écrit  de  nombreux 
ouvrages  : Notice  historique  des  monuments  des  arts 
réunis  au  dépôt  national.  17ti3;  Rapport  historique  sur 
le  château  d’.iuet.  1800;  Musée  des  monuments frança is 
1804,  8 vol.  in-8»;  Hi.'itoire  de  la  peinture  sur  verre, 
1804.  in-8»;  Nouveaux  essais  sur  les  hiéroglyphes,  4 vol. 
iu-8°;  Histoire  des  arts  en  France  prouvés  par  les  mo- 
numents, 1810,  in-4»;  la  Franc-maçonnerie , 1814.  5 vol. 
in-8»;  Mémoire,  sur  la  sépulture  d'Hétoiseel  d' Abélard, 
1815,  in-8»;  Atlas  des  monuments  des  arts  liberaux, 
mécaniques  et  industriels  de  ta  France,  depuis  les 
Gantois,  in-Iblio;  la  Vraie  science  des  artistes,  1823, 

2 vol  in-8»,  etc  , etc. 

l.cnoriiiantl  (Marie-Anne-Adélaide),  née  à Alençon, 
17  i2  1843,  commença  son  rôle  de  devineresse  de  l’ave- 
nir â Paris,  l’an  II  de  la  Bi'qmblique,  et  quoique  con- 
dainm’e  comme  diseuse  de  bonne  arrn/Mrc,  acipiit,  dans 
son  logement  de  la  rue  de  Tournon,  une  grande  répu- 
tation sous  l'Empire  et  la  Reslauratinu.  Elle  a publié 
mi  a-srz  grand  nombre  d’i’crits,  et  surtout  Mémoires 
historiques  et  secrets  sur  f impératrice  Joéphine,  1829, 

3 vol.  in  8». 
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Lrnorniant  (Cbarles),  aivhcologue  et  historien,  né 
à Paris,  1802-1859,  fut  inspecteur  des  beaux-arts,  en 
lS‘2à,  visita  l’Egypte  avec  Champollioii  en  18‘28,  prit 
j artaux  travaux  de  la  commission  de  Morée,  et  devint 
conservateur  de  la  bibliothèipie  de  l’Arseual.  1830,  puis 
de  la  Bibliothèque  rovale,  1857.  11  suppléa  M.  Guizot  à 
la  Sorbonne,  dès  1853.  11  fut  de  l’-Acailémie  des  Inscrip- 
tions en  1839,  et  professeur  d’arcln'ologie  égyptienne 
au  Collège  de  France,  en  1819.  On  ade  lui  ; des  Arii^tes 
i mleniporains,  1855,  ‘2  vol.  in-S“  ; Trésor  de  Sumisma- 
l:q:.e  et  de  Glyptique,  1836-1830,  5 vol.  in-fol.  ; Intro- 
, ludion  à l Histoire  orientale,  1858,  in-8»  ; Musée  des 
Antiquités  égyptiennes,  1842,  in-fol.  ; Elite  des  monu- 
ments céramographiques . 1814-1857,  5 vol.  in-i»; 
Questions  historiques.  1845,  2 vol.  in-8'’.  11  a publié 
b<  aucoup  de  savants  mémoires  et  dirigé  le  Correspondant 
jusqu’en  1855. 

Le  Xùtre  ou  Le  Xostre  (.Axubé),  dessinateur  de 
jardins,  né  à Paris,  1615-1700,  étudia  la  peinture  sous 
Vouet,  succéda  à son  père,  intendant  des  jardins  des 
Tuileries,  et  devint  contrôleur  des  bâtiments  du  roi. 

1. 'habileté  qu’il  déploya  dans  l’ornementation  des  jar- 
dins lie  Füuquet.  à Vaux,  décida  I.ouis  XIV  à lui  conlier 
la  direction  de  tous  ses  parcs  et  jardins.  Il  montra 
beaucoup  de  goût  et  d'invention  dans  ses  nombreux 
travaux,  remarquables  par  leur  majesté  régulière  et 
leur  harmonie  souvent  grandiose.  On  lui  doit  les  parcs 
de  Versailles,  de  Trianon,  de  saint-Cloud.  les  jardins  de 
Clagny,  de  Marly,  de  Chantilly,  de  Meudon,  de  Sceaux, 
(les  luileries,  la  terrasse  de  Saint-Germain,  le  parterre 
du  Tibre  à Fontainebleau,  etc.  11  dessina  même  en 
.Angleterre  les  parcs  de  Greenwich  et  de  Saint-James. 
Viiobli,  décoré  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  il  fut  aimé 
le  Louis  XIV,  qui  admirait  son  talent  et  se  plaisait  dans 
SI  franchise,  pleine  de  bonhomie. 

I,e  Xourry  ^Dexis-Nicolas),  érudit,  né  à Dieppe, 
1617-1724.  entra  dans  la  congrégation  des  bénédictins 
de  Juiniéges.  On  lui  doit  une  édition  des  Œuvres  de 
Cassiüdore,  1679,  et  une  édition  des  Œuvres  de  saint 
Ambroise,  1686-1690 , 2 vol.  in-fol.  11  a publié  un 
supi dément  à la  Bibli  dhèque  des  Pères,  publiée  à Lyon, 
fipparatus  ad  Bibliothecam  maximam  Patrum  velerum 
rt  scriptoruin  ecctesiasticorum. 

Lenox,  v.  de  l'Etat  de  Xew-York  (Etats-Unis),  à 
•mIO  kilom.  X.  O.  de  Xew-York,  sur  le  lac  Erié  ; 6.000 
hab. 

Lenox.  V.  Lexsox. 

Len>,  Ixntiuni,  et  peut-être  Fane,  bourg  A’Helena, 
cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil.  S.  E.  de  Béthune 
(Pas-de-Calais),  sur  le  Souchez; 9,583 hab.  Ville  autrefois 
lortifiée.  Toiles,  dentelles,  sucre  de  betterave,  eau-de- 
vie  de  grains.  Le  maréchal  de  Gassion  fut  tué  en  l'as- 
siégeant, en  1647.  Le  grand  Condé  y remporta  la  victoire 
qni  décida  la  signature  du  traité  de  Weslphalie,  en 
1648. 

Lens  (.\xDRÉ-CoR\Éiis),  peintre  belge,  né  à Anvers, 
1759-1822,  ouvrit  une  école  à Anvers,  voulut  réformer 
la  peinture,  en  revenant  à l’imitation  de  l’antique,  mais 
ne  sut  pas  comprendre  les  anciens.  Outre  ses  tableaux 
assez  nombreux,  il  a publié  deux  ouvrages  estimés  : üu 
bon  goût  et  de  la  beauté  de  la  peinture,  1811  ; le  Cos- 
tume ou  Essai  sur  les  habillements  et  tes  usages  de 
plusieurs  peuples  de  l’anliquiié,  1776,  in-4'’. 

Lentajgio,  bourg  du  roy.  d’Italie,  prés  de  Ravenne. 
Victoire  de  l’eunuque  Narsès,  générai  de  Justinien,  sur 
Totila,  roi  des  Ostrogoths.  en  552. 

Lentiiii  ou  Leontini,  Leontium,  v.  de  Sicile,  près 
du  lac  du  même  nom,  à 35  kil.  N.  0.  de  Syracuse  ; 
8.000  hab.  Colonie  de  X'axos;  patrie  du  sophiste  Gor- 
gias. 

Lentiilu.s,  nom  d’une  branche  illustre  de  la  gens 
Cornetia.  Elle  a fourni  à Rome  beaucoup  de  magis- 
trats. 

Lentulus  Pcblids  Cobxeuus),  surnommé  Sura,  fut 
questeur  de  Sylla,  préteur  en  75  av.  J.  C.,  consul  en  71, 
exclu  du  sénat  à cause  de  l’infamie  de  ses  moeurs.  Dési- 
reux de  se  venger  et  s’appliquant  un  oracle  sibyllin,  qui 
promettait  l’autorité  suprême  à trois  Cornélius,  il  entra 
dans  la  conjuration  de  Catilina.  Il  venait  d'être  nommé 
préteur,  65;  resté  à Rome,  il  tenta  de  gagner  les  députés 
des  Allobroges,  qui  révélèrent  tout  à Cicéron.  Lentulus 
fut  arrêté,  déposé  et  étranglé  dans  la  prison  du  Capi- 
tole. 

Lentalus  (Poeuüs  Cornélius),  surnommé  Spinther, 
parce  qu’il  ressemblait  à un  acteur  de  ce  nom,  était 
édile  en  65,  fut  nommé  préteur  en  60,  consul  en  38, 
par  la  protection  de  César,  et  proposa  le  rappel  immé- 
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diat  de  Cicéron.  11  prit  parti  pour  l’aristocratie,  fut 
forcé  de  capituler  à Corfiiiium  et  accompagna  Pompée 
jusqu'en  Egypte. 

Leiitiiliis  (CxEiDS  Cornélius  Getulicüs),  fils  d’un  Len- 
tulus qui  avait  battu  les  Gélules  sous  Auguste  , fut 
consul,  26  ap.  J.  G.,  et  commanda  les  légions  de  la 
Haute-Germanie,  lise  lit  aimer  des  soldats,  fut  le  seul 
des  amis  de  Séjau  qui  ne  fut  pas  enveloppé  dans  sa 
ruine,  brava  Tibère,  mais  fut  mis  à mort  par  l’ordre  de 
Caligula,  59.  Il  ne  reste  rien  de  ses  écrits  historiques  et 
quelques  vers  seulement  de  ses  poëmes. 

Loo  (Léonard),  compositeur  italien,  né  à Naples,  en 
1694,  mort  de  1742  à 1746,  maître  de  chapelle,  profes- 
seur aux  conservatoires  de  la  l’ietà  et  de  Santo  ünofrio, 
fut  l'un  des  fondateurs  de  la  belle  école  napolitaine  du 
xvm=  s.  Sa  musique  religieuse  a de  la  majesté  et  charme 
le  cœur;  sa  musique  de  théâtre  est  simple  et  pathétique, 
noble  et  passionnée.  On  cite  de  lui  un  Miserere  et 
l'oratorio  de  Santa  Elena  al  Calvario  ; beaucoup  d’opé- 
ras, Sofonisbe,  1718,  Gaio  Graccho.  1723,  Tamertano, 
1722,  (.atone inütica,  1726,  Achille  in  Sciro,  la  Clemenza 
di  Tito  , etc. 

l.eohen,  v.  d’Autriche,  à 12  kil.  0.  de  Brück,  dans 
le  duché  de  Styrie  ; 2,500  hab.;  célèbre  par  les  prélimi- 
naires de  la  paix  de  Campo-Formio,  qui  y furent  signés, 
le  7 avril  1797,  entre  le  général  Bonaparte  et  l’archiduc 
Charles.  Mines  de  fer  et  de  houille  aux  environs. 

Leolisclii'itz,  V.  de  Prusse,  sur  la  Zinna,  arrond. 
d’ttppeln,  prov.  de  Silésie;  7,000  hab.  Fabr.  de  tissus  do 
laine  et  de  lin  ; cuirs. 

LéucharèN,  sculpteur  athénien,  vivait  au  iv*  s. 
av.  J.  C.  ; il  fut  employé  par  Philippe  et  par  Alexandre. 
Son  chet-d’œuvre  était  V Enlèvement  de  Ganymède,  qui 
a été  souvent  reproduit  en  marbre  et  sur  des  pierres 
pri'iieuses. 

Leodia,  Leodinum,  nom  latin  de  Liège. 

Léo^ane,  v.  de  la  rép.  d’IIaiti,  à 25  kil.  O.  do 
Port-au-Prince,  près  du  golfe  du  même  nom.  — Le  golfe 
de  Léogaue  ou  de  Gonave  s’ouvre  à l’O.  entre  deux  pres- 
qu’îles; il  a 200  kil.  de  longueur  sur  autant  de  large, 
et  reçoit  l’Artibonite. 

Léon,  Ijegio  septima  gemina,  v.  d’Espagne,  sur  le 
Toro,  ch.-l.  de  la  prov.  du  même  nom,  à 355  kil.  N.  O. 
de  Madrid  ; 6,000  hab.  Evêché,  le  plus  ancien  de  l’Es- 
jiagne,  qui  no  relève  que  du  pape.  Cathédrale  magnifique 
du  xin*  siècle  ; palais  de  Guzman  et  de  Luna.  Elle  fut 
fondée  parles  Romains  avant  le  règne  de  Galba  ; prise 
par  les  Maures,  elle  fut  reconquise  par  Pélage  en  722. 
Les  rois  de  Léon  y résidèrent  jusqu’en  1057.  Elle  est 
très-déchue  aujourd’hui.  — La  province  de  Léon  a 
13,971  kil.  carrés  de  superficie  et  3.50,060  hab.  Le  sol 
est  montueux,  le  climat  sec  et  sain  ; les  produits  prin- 
cipaux sont  le  bois,  les  céréales,  la  laine. 

Léon  (Royaume  de),  une  des  15  grandes  divisions  de 
l’Espagne  avant  1835,  était  borné  au  N.  par  les  Asturies, 
à l’U.  par  la  Galice  et  le  Portugal,  au  S.  par  l’Estréma- 
dure, à l’E.  par  la  Vieille-Castille.  C’est  un  pays  monta- 
gneux au  N.  et  au  S.,  où  sont  les  Pyrénées  asturiennes, 
les  monts  de  Galice,  et  les  Sierras  de  Gredos,  de  Béjar 
et  de  (lata,  avec  leurs  ramilications.  A LO.,  sur  les  deux 
rives  du  Douro,  sont  de  belles  plaines.  Excellents  |)âtu- 
rages,  vallées  fertiles  en  céréales,  culture  très-arriérée. 
La  population  est  clair-semée,  l’industrie  déchue,  le  com- 
merce presque  nul.  ün  trouve  des  sources  minérales  â 
Arnusco,  à Bovilla-Fuente , à Astudillo,  à Ledesma  et  â 
Banos.  — Ce  pays,  habité  par  les  Vettons,  fut  conquis 
par  les  Romains,  les  Wisigoths  et  les  Maures.  Pé- 
lage , fondateur  du  royaume  d’Oviédo  et  des  Astu- 
ries, menaça  le  Léon,  que  ses  successeurs  conqui- 
rent. En  913,  Ordono  II  prit  le  titre  de  roi  de  Léon  et 
des  Asturies.  Après  lui,  Froïla  II,  Alphonse  IV,  Ramire  II, 
Ordono  III,  Sanche  I*'  le  Gros,  Ramire  III,  Berintule  II, 
Alphonse  V,  Bermude  III,  de  923  à 1037,  étendirent 
leur  autorité  sur  les  provinces  basques  et  même  sur 
une  partie  de  la  Castille.  En  1037,  Ferdinand  1*R  roi  de 
Castille,  vainqueur  de  Bermude  III,  réunit  le  Lyon  a 
son  royaume.  11  en  fut  séjiaré  deux  fois:  en  1065,  en 
faveur  d’Alphonse  VI,  3*  fils  de  Ferdinand  !•'  ; en  1157, 
sous  Ferdinand  et  Alphonse  X.  Réuni  délinitivement  par 
Ferdinand  III,  il  ne  se  sépara  plus  de  la  Ca  tille. 
Aujourd'hui,  il  dépend  de  la  capitainerie  générale  de  la 
Vieille-Castille,  et  forme  5 provinces  ou  intendances; 
Palencia.  184,000  habit.;  Valladolid,  242,000  habit.; 
Léon,  350,000;  Zamora,  251,000;  Salamaii<iue,  281,000 
Il  renferme  7 évèch&j  ; Astorga,  Zamora,  Salamanque, 
Ciudad-Rodrigo,  Palencia.  Valladolid,  Léon. 

Léon  (lie  de),  Cotinussa,  petite  lie  rocheuse  dans 
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l’océnn  Aflnntique,  séparée  du  continent  par  le  canal 
do  Sanli-l'elri  ; elle  renlerme  Cadix.  C’est  parmi  les 
troupes  cainiiées  dans  celle  île  que  prit  naissance  la 
révolution  de  18‘2Ü;  les  Cortès  s’y  réfugièrent  et  y 
emmenèrent  Ferdinand  VII  en  1823;  le  duc  d'Aiigoulôme 
s’en  empara. 

I>éon,  V.  de  l’Amérique  centrale,  ancienne  capit.  et 
V.  jir.  de  la  rép.  de  Nicaragua,  à l’ejitrémité  S.  O.  du 
lac  de  Léon  ou  de  Managua  ; 25,000  liab.  Evêché.  Fondée 
en  1523. 

Léon  (IVoiiveau*),  prov.  du  Mexique,  au  centre. 
Sup.,  01,200  kil.  carrés;  popul.,  179,000  liab.  ; ch.-l., 
Monterey. 

Léon  (Saint-Pol  de).  V.  Pol  de  Léon  (Saint-). 

Léon  I"  (Flavius),  surnommé  le  Tltrace  et  le  Grand, 
empereur  d’Orieiit,  457-474.  était  du  pays  des  liesses, 
en  Thrace.  Le  puissant  Aspar,  dont  il  avait  été  l’inten- 
dant, le  fit  proclamer  empereur,  à la  mort  de  Marcien. 
11  lut  couronné  parle  patriarche  Anatolius.  Léon,  ortho- 
doxe sévère,  jioursuivit  les  eutyeliéens.  L’expédition 
qu’il  dirigea  contre  Genséric,  le  roi  des  Vandales,  de 
concert  avec  Ant hémius,  qu’il  avait  fait  nommer  empereur 
(l'Occident,  échoua  par  la  faute  du  général  Basiliscus  et 
d’Aspar.  Aspar  fut  massacré  à Chalcédoine  avec  ses  fils. 
471.  Mais  les  ariens  et  les  barbares  se  soulevèrent  ; un 
incendie,  des  inondations,  une  terrible  éruption  du 
Vé.'uve  désolèrent  l’Empire. 

Léon  IS,  son  pelit-lils  par  sa  mère  Ariadne,  lui 
succéda,  à l’âge  de  4 ans,  mais  disparut  bientôt  pour 
céder  la  place  à son  père  Zénon,  474. 

Léon  111  risaurien,  empereur  d’Orient,  né  vers 
C80,  en  Isaurie,  de  parents  pauvres,  parvint  aux  pre- 
miers grades  sous  Justinien  11  et  Anastase.  Il  refusa  de 
reconnaitre  l’usurpateur  Théodose  lll  et  se  fit  couronner 
lui-même  en  718.  Il  repoussa  de  Constantinople  les 
Arabes  qui  l’assiégèrent  deux  ans,  718-720.  11  persécuta 
les  juifs,  les  montanistes,  et  déclara  la  guerre  au  culte 
des  images,  726.  Grégoire  II,  comme  le  patriarche  Ger- 
manus,  condamna  l’édit;  il  y eut  des  soulèvetnents  dans 
le  l’éloponnèse,  dans  les  Cyclades,  à Constantinople,  où 
l’incendie  dévora  la  bibliothèque  de  Sainte-Sophie. 
L’Italie  prit  les  armes;  l’exarchat  de  Ravenne,  Rome, 
se  séparèrent  de  l’Empire , pendant  que  les  Arabes 
ravageaient  l’Asie  Mineure.  Un  terrible  tremblement  de 
terre  porta  la  désolation  dans  la  capitale  et  dans  les 
provinces,  740.  Il  mourut  en  741. 

Léon  IV  le  Kltazare,  fils  de  Constantin  V Copronyme 
et  d’une  mère  de  la  nation  des  Khazares,  né  en  750, 
succéda  à son  père  en  775,  associa  son  fils  aîné  à la  cou 
lionne,  et  mourut  jeune  en  780.  Il  avait  épousé  Irène. 

Léon  V l'Arménien,  d’origine  arménienne,  obtint 
la  confiance  de  Kicéphore  I",  trahit  et  détrôna  Michel  1*' 
Rhangabé,  et  se  fît  proclamer  empereur,  en  813.  11 
repoussa  les  Bulgares,  fut  iconoclasie  zélé,  administra- 
teur sévère,  mais  trop  souvent  barbare.  11  fut  tué,  au 
moment  où  il  allait  faire  périr  Michel  le  Bègue,  et  rem- 
placé par  lui,  820. 

Léon  VI  le  Sage  ou  le  Philosophe,  succéda  à son  père 
Basile  I'”',  886.  11  déposa  et  relégua  dans  un  monastère 
le  patriarche  Pholius.  Sous  son  règne,  l’Empire  fut 
sans  cesse  ravagé  par  les  Arabes,  par  les  Bulgares,  et 
troublé  par  les  conspirations;  Thessalonique  fut  saccagée 
en  904;  les  Russes  parurent  devant  Constantinople. 
Léon,  qui  fut  excommunié  par  le  patriarche  Nicolas 
pour  s’être  marié  quatre  fois,  a peu  mérité  les  surnoms 
qu’on  lui  a donnés  ; mais  il  a été  plus  instruit  que 
beaucoup  de  ses  contemporains.  Il  mourut  en  911,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages  qui  sont  de  lui  ou  qu’on  lui 
attribue  : Traité  de  lactique  ou  exposition  sommaire  de 
l'art  militaire,  \mh\ié  par  Meursius,  1012,  in-4°,  traduit 
jiar  Joly  de  Mezeray,  1771,  2 vol.  in-S”  ; Naumachia  ; 
XVII  oracula,  dans  la  collection  byzantine  du  Louvre  ; 
Oraliones  XXXIII,  etc.  11  a achevé  le  recueil  des  Basi- 
liques, commencé  par  son  père,  qui  a été  publié  par 
Fubrot  et  lleimbach. 

Léon  I"  (Saint),  dit  le  Grand,  né  à Rome  vers 
390,  simple  diacre,  fut  chargé  de  réconcilier  Aétius  et 
Albinus  , qui  commandaient  en  Gaule.  11  fut  nommé 
successeur  de  Sixte  111,  en  440.  11  rétablit  la  discipline 
dans  l’Eglise,  poursuivit  les  hérétiques,  manichéens,  pc- 
lagiens,  priscillianistes,  eutychéens;  ces  derniers  lurent 
solennellement  condamnés  au  concile  général  de  Clial- 
cédoiiie,  que  présidaient  quatre  légats  de  Léon  1*',  451. 
H alla  au-devant  d’Attila,  qui  ravageait  l’Italie,  et  le 
décida  à la  retraite,  452  ; mais  il  ne  put  empêcher  Gen- 
scric  de  jiillcr  Rome,  en  455.  On  a de  lui  trois  lettres, 
dans  la  collection  des  Conciles  de  Labbe,  des  Sermons, 


LEO 

plusieurs  fois  imprimés,  etc.  Les  (W.nvrrs  de  saint  Léon 
ont  été  |iulili(‘es  en  3 vol.  iii-fol.,  par  le  I’.  IJiiC'iiel. 
1700,  par  les  frères  Bail  rini,  par  le  I*.  Cacciari,  Itome, 
1753-17.55,  etc.  On  le  fête,  le  11  avril,  à Rome,  le 
10  novembre,  â Paris. 

Léon  11  (saint),  pape,  né  dans  les  Abriizzes,  succéda  â 
Agallion,  en  682,  veilla  à la  discipline,  lutta  conlie  l'hé- 
résie et  mourut  en  684.  ün  a de  lui  cinq  lettres  dans  la 
collection  des  Conciles  de  Labbe. 

Léon  III,  pape,  né  à Rome,  succéda  à Adrien  I"', 
en  795.  Assailli  dans  une  procession  par  une  bande  de 
conjurés  que  dirigeaient  les  deux  neveux  du  dernier 
jiape,  799,  il  fut  outragé,  mutilé;  puis,  délivré  de  sa 
prison  au  monastère  de  Saint-Erasme,  il  vint  réclami  r 
l’appui  de  Charlemagne,  qu’il  rencontra  à Paderborn. 
Ramené  dans  Rome  avec  une  escorte,  il  sacra  le  roi 
frank  empereur  d’Occident,  le  25  décembre  800.  La 
collection  des  Co?/c/7(?.«  contient  treize  lettres  de  Léon  lll, 
à qui  l’on  a attribué  V Enchiridion,  manuel  de  piété, 
imprimé  à Rome,  1525,  souvent  réimprimé  et  tra- 
duit. 

Leon  IV,  pape,  né  à Rome,  succéda  à Sergius  II, 
en  847.  11  défendit  la  ville  contre  les  Sarrasins  venant 
d’Afrique,  éleva  de  nouvelles  murailles,  et  construisit 
autour  de  Saint-Pierre  réparé  un  nouveau  quartier  for- 
tifié qu’il  appela  la  cité  Léonine,  852. 11  mourut  regretté, 
en  855. 

Léon  V,  pape,  né  près  d’Ardée,  succéda  à Benoit  IV, 
en  905,  fut  renversé  au  bout  de  quelques  jours  et 
mourut  en  prison. 

Léon  va,  pape,  né  à Rome,  succéda  à Jean  X,  en 
928,  et  innnrut  en  929. 

Léon  VEI,  pape,  né  à Rome,  succéda  à Jean  XI, 
en  936,  réforma  la  discipline  des  bénédictins,  et  a laissé 
trois  lettres. 

Léon  Vlia,  né  à Rome,  fut  nommé,  à la  place  de 
Jean  Xll  déposé,  par  l’empereur  Ütton  !•',  en  964.  Les 
Romains  le  chassèrent  et  nommèrent  un  nouveau  pape, 
Benoît  V ; Léon  VllI  fut  rétabli  par  l’empereur  et  mourut 
peu  après,  965. 

Léon  I3X  (saint),  pape,  nommé  d’abord  Bruuon,  fils 
d’un  comte  d’Alsace,  était  évêque  de  Toul,  lorsque  son 
cousin,  l’empereur  Henri  III,  le  nomma  pour  succéder 
à Damase  II,  1049.  En  passant  par  Cluny,  il  s’attacha  le 
fameux  Hildcbrand,  et,  par  ses  conseils,  entra  à Rome 
eu  habits  de  pèlerin  et  se  fit  élire  par  le  clergé  et  par 
le  peuple.  11  fit  condamner  les  élections  simoniaques 
dans  les  conciles  de  Rome , de  Pavie,  de  Reims,  de 
Mayence  ; puis  réprouva  les  propositions  hérétiques  de 
Bérenger  de  Tours  sur  l’Eucharistie.  Henri  III  lui  avait 
donné  le  duché  de  Bénévent  ; mais  les  aventuriers  nor- 
mands ravageaient  l’Italie  méridionale  ; le  pape  demanda 
des  secours  à l’empereur,  marcha  contre  les  Normands, 
fut  défait,  pris  à Civitella,  10.53,  et  traité  avec  respect 
par  les  vainqueurs,  auxquels  il  accorda  l’investiture  de 
leurs  conquêtes  laites  ou  à faire  dans  la  Pouille,  la 
Calabre  et  la  Sicile.  Il  fit  une  dernière  tentative  pour 
réunir  l’église  grecque;  mais  il  échoua,  excommunia 
solennellement  le  patriarche,  Michel  Cérularius,  et  le 
schisme  fut  décidé,  ün  le  fête  le  19  avril. 

Léon  V (Jean  de  lUédicis),  pape,  né  à Florence,, 
en  1475,  2'  fils  de  Laurent  le  Magnifique,  élève  de  Chal- 
condyle  et  d’Ange  Politien,  fut  nommé  cardinal  à douze 
ans,  visita  une  partie  de  l’Europe,  gagna  la  faveur  de 
Jules  II,  fut  ]iris  à la  bataille  de  Ravenne,  et  fut  élu  pape 
eiil513. 11  gouverna  par  lui-mêineavec  activité,  renouvela 
les  traités  contre  Louis  XII  (traité  de  Malines),  et  espéra 
donner  Naples  à son  frère  Julien,  la  Toscane,  Fmare, 
Urbiri  à son  neveu  Laurent,  Parme  et  Plaisance  au 
Saint-Siège.  11  resta  neutre  clans  la  guerre  que  Fran- 
çois 1"  porta  en  Italie,  1515,  et,  après  l’entrevue  de 
Bologne,  signa  le  Concordai  de  1516,  qui  réglait  la 
situation  de  l’Eglise  de  France.  11  s’empara,  par  des 
moyens  souvent  violents,  du  duché  d’Urbin,  de  Pesaro, 
Sinigaglia,  etc.,  et  convoitait  la  possession  de  Ferrare.  11 
aurait  voulu,  comme  Jules  11,  affranchir  l’Italie  des 
barbares  et  la  dominer.  Après  avoir  oflert  son  alliance 
à François  !•',  qui  s’en  défia,  il  s’unit  à Gharles-Quint, 
1521,  et  mourut  le  1*'  décembre,  en  apprenant  les  revers 
des  Français  dans  le  Milanais;  plusieurs  ont  prétendu, 
sans  preuves,  qu’il  avait  été  empoisonné.  11  avait  géné- 
reusement essayé  de  protéger  les  malheureux  Indiens 
contre  la  cruauté  des  conquérants  cspagiinU  et  portugais 
La  prédication  des  indulgences,  qu’il  avait  ordonnée, 
pour  achever  l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome,  fut  1 o.;- 
casion  de  la  révolution  l’eligieuse  commencée  par  Lu- 
ther. Léon  X,  après  avoir  procédé  contre  lui  avec  douceur 
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et  lenteur , condamna . par  une  bulle  cc'lf'hre  du 
15  juillet  15'20,  95  propositions  de  Luther  et  l'exconi- 
inuiiia  lui-méme.  Il  se  rapprocha  de  Charles-Ouiut,  dans 
l’espoir  d’arrêter  les  progrès  nienagants  de  la  révolution. 
— 11  est  surtout  célèbre,  comme  protecteur  généreux 
et  intelligent  des  lettres  et  des  arts;  et  ce  n’est  pas  sans 
raison  que  l’on  a donné  à ce  bel  âge  de  la  Renaissance  le 
nom  de  siècle  de  Léon  A'.  11  enrichit  la  bibliothèque  du 
Vatican  et  fonda  la  I.aurentienne  à Florence;  il  rechercha 
partout  les  manuscrits,  les  beaux  livres,  encouragea  de 
ses  largesses  les  savants  imprimeurs,  dota  richement 
1 univei-sité  de  ta  Sapience,  où  l'on  enseignait  toutes  les 
lettres  humaines,  le  grec,  sous  la  direction  de  Jean 
Lascaris,  l’hébreu,  l’arabe,  etc.  Autour  de  lui  se  grou- 
l'aient  les  littérateurs  les  plus  illustres,  l’Arioste, 
Machiavel,  fiuicliardin,  les  poètes,  les  érudits,  lübbiena, 
Paul  Jove,  Vida,  Sannazar,  Rembo,  Sadolet,  etc.  ; les 
artistes,  Michel-Ange,  Bramante,  etc.;  Platon  était 
imprimé,  commenté,  admiré;  Léon  X protégeait  l’Or- 
laitdo  de  l’Arioste  contre  les  contrefacteurs  ; il  faisait 
jouer  devant  sa  cour  la  Mandragore  de  Machiavel.  L’in- 
dustrie, le  commerce  taisaient  de  grands  progrès;  le 
nombre  des  habitants  de  Home  fut  pre.<que  doublé.  — 
La  vie  de  Léon  X a été  écrite  par  Paul  Jove,  par  AV.  Ilos- 
coë,  par  .Artaud  de  Monter,  par  Andin  ; il  a été  diverse- 
ment jugé,  mais  l’on  s’est  généralement  accordé  à le 
proclamer  l’un  des  plus  illustres  pontifes  des  temps 
modernes. 

Léon  XI  (.ALEXASDnE-OcT.vviEX  tic  Alétlicis),  né  en 
1555  a Florence,  petit-neveu  de  Léon  X par  sa  mère. 
Evêque  de  Pistoja  en  1575,  cardinal  en  1583,  légat  en 
France,  1596-1598,  il  fut  nommé  pape  après  Clément  Vlll, 
1605,  et  mourut  au  bout  de  ‘26  jours. 

Léon  XII  (Axmbal  tlclla  Genga],  pape,  né  en 
17i  0,  au  château  de  la  Genga,  près  de  8polète,  fut  nonce 
du  Saint-Siège  en  Allemagne,  fut  chargé  par  Pie  VII 
d’une  mission  particulière  auprès  de  Louis  XVllI,  et 
dt  vint  pape,  en  18‘23.  Il  réprima  le  brigandage  et  la 
mendicité,  dénonça  les  sociétés  secrètes,  approuva  les 
ordonnances  rendues  par  le  gouvernement  français  con- 
tre les  jésuites,  en  18'.;8,  et  inounit  en  1829. 

Léon,  rois  d’Arménie.  V.  Livo.x. 

Léon  de  Byzance,  rhéteur  et  historien  grec,  vivait 
dans  le  jv«  s.  av.  J.  C.  Il  fut  disciple  d’Aristote  et  joua 
un  rôle  politique  à Byzance;  il  fut  chargé  d’une  mis- 
sion à Athènes.  Ses  ouvrages  sont  perdus. 

Léon  te  Diacre,  historien  byzantin  du  x*  s.,  né  à 
Caloé.  en  Asie  Mineure,  a laissé  plusieurs  opuscules  et 
une  Histoire,  comprenant  les  événements  de  959  à 975. 
Publiée  par  Hase,  1819,  in-lol.,  elle  a été  reproduite, 
avec  traduction,  dans  le  Corpus  historiæ  Byzantinæ,  de 
Bonn.  1828. 

Léon  le  Grammairien,  historien  byzantin,  vivait  au 
cotnmencement  du  xi»  s.  11  a continué  ïhéophane  et 
écrit  une  Chronographie,de  815  à 949.  Elle  est  dans  la 
collection  byzantine  du  Louvre  et  dans  la  collection  de 
Venise,  1729. 

Léon  d’Orviéto,  chroniqueur  italien  du  commence- 
ment du  XIV*  s.,  a écrit  une  Chronique  des  Empereurs 
)us(]u’en  1508,  et  une  Chronique  des  Papes  jusqu’en 
15li.  Elles  ont  été  publiées  par  J.  Lami,  1757,  2 vol. 
in-8* 

Léon  (Jeax),  surnommé  l’Africain,  géographe  arabe, 
né  à Grenade,  vers  1485,  fut  élevé  à Fez,  parcourut  la 
plus  grande  partie  de  l’Afrique  du  Nord  et  de  l’Asie 
occid'  ntale,  fut  pris  par  des  corsaires  chrétiens,  1517, 
et  conduit  à Rome.  Léon  X le  protégea,  le  fit  instruire 
dans  la  religion  chrétienne,  lui  permit  d’ouvrir  un  cours 
d’arabe.  Il  retourna  peut-être  en  Afrique,  et,  suivant 
plusieurs,  serait  mort  musulman,  à lunis,  vers  1.552.  Il 
a écrit  en  arabe,  et  traduit  en  italien  une  Description 
de  l’Afrique;  elle  est  bien  faite  et  intéressante.  Un  la 
trouve  dans  le  Hecueit  de  Voyages,  de  Rainusio,  et  dans 
celui  de  l italien  Temporal;  elle  a été  souvent  traduite. 

I.éoîi  ^Lul^-Pü^LF.  de),  poète  espagnol , 1528-1591  , 
entra  dans  l’ordre  de  Saint-Augustin,  et  professa  avec 
talent  la  littérature  sacrée  à Salamanque.  Une  traduc- 
tion du  Cantique  des  Cantiques  ne  parut  pas  orthodoxe; 
il  j'  Sta  prés  de  cinq  ans  prisonnier  de  ^Inquisition, 
1.’)7‘2-1576  11  publia  quelques  traités  religieux  d’un 
style  imagé,  traduisit,  en  poète,  plusieurs  morceaux  de 
Virinie  et  d’Iloi-ace.  et  composa  des  Odes  d’une  beauté 
sévè  c,  qui  lui  donnent  un  rang  élevé  dans  la  litté- 
rature espacnole.  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies,  Ma- 
drid, t80H8l6,G  vol.  in-8*. 

I.*-»>n  (hiEoo),  général  espagnol,  né  en  1804,  s’éleva 
iTipiaemenl  dans  l’année  par  sa  bravoure  brillante. 
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I surtout  dans  la  lutte  contre  les  carlistes.  Dévoué  â la 
I régente,  il  se  déclara  contre  Esparlero  avec  ü'Domicll. 
l’ezuela  et  Coucha  ; il  fut  pris,  condamné  à mort  et 
fusillé,  octobre  1811. 

l.,é<>iiard  (Saint),  né  à Orléans,  baptisé  par  saint 
Remi,  vécut  auprès  de  Clovis,  juiis  se  rctiia  dans  une 
solitude  près  de  Limoges,  où  it  fonda  un  monastère  qui 
a donné  naissance  à la  ville  de  Samt-Léonard.  Ou  le  fête 
le  6 novembre. 

Léonard  de  Pise  ou  Léonard  Itonaccî  {^Fiho- 
nacci,  par  contraction  de  filins  Bunaccï),  né  à l’ise  de 
1170  à 1180,  voyagea  dans  l’Orient,  et  a propagé,  l’un 
des  premiers  en  Europe,  la  numération  et  l’algèbre  des 
Arabes,  dans  son  l.ibtr  Abaci  (livre  d’arithmétique). 
Grâce  à M.  Balthasar  Boncompagni,  qui  a retrouvé  et 
publié  récemment  les  œuvres  de  Léonard,  on  sait  ([u’il 
a lait  de  belles  découvertes  géométriques  et  arithmé- 
tique.s,  qui  n’ont  été  dépassées  que  par  Fermai. 

Léonard,  dit  le  Limousin,  (leintre  émailleqr,  né  â 
Limoges  vers  1505,  mort  en  1580,  fut  mis,  par  Fi  an- 
çois  1*S  à la  tète  de  la  manufacture  d’émaux  fondée  à 
Limoges,  et  fit  exécuter,  d’après  les  dessins  des  grands 
inailres,  des  vases,  des  coupes,  des  aiguières,  des  can- 
délabres, des  cadres,  qui  sont  toujours  admires.  On  cite 
surtout  les  émaux  qui  ornaient  le  tombeau  de  Diane  de 
Poitiers,  les  portraits  des  plus  illustres  personnages  du 
temps.  On  conserve  ses  émaux  au  Louvre. 

Léonard  (N’icoi.as-Gehmain),  poète,  né  à la  Guade- 
loupe, 1741-1795,  lut  chargé  d’affaires  à Liège,  lieute- 
nant général  de  l’amirauté  à la  Guadeloupe,  cl  se  lit 
connaître  par  des  poésies  d'une  grâce  mélancolique.  On 
a de  lui  des  Idylles  morales,  1766;  une  imitation  en 
vers  du  Temple  de  Guide,  n72;  des  romans,  etc.  Ses 
Œuvres  complètes  ont  été  publiées  par  Cainpenon,  son 
neveu.  1798.  5 vol.  in-8». 

Léonard  .Irétin.  V.  Biiuni. 

Léonard  de  Vinci.  V.  Vinci. 

Léonurd-le-XoltI:ic  ou  (Saint-), 

ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 22  kil.  E.  de  Limoges 
(Haute-Vienne),  près  de  la  Vienne.  Eglise  du  x“  s.  Por- 
celaine, lainages,  papeteries.  Patrie  de  Gay-Lussac, 
0,011  hab.,  dont  2,965  agglomérés. 

Léonce,  empereur  d’Orient,  se  révolta  contre  Jus- 
tinien II,  en  695,  se  mit  à sa  place  et  lui  lit  couper  lu 
nez.  bous  son  règne,  Venise  élut  son  premier  doge,  697; 
les  Arabes  s’emparèrent  de  Carthage,  et  repoussèrent 
la  Hotte  du  patrice  Jean.  Absiinarus  le  détrôna,  le  prit, 
lui  fit  aussi  couper  le  nez,  et  se  déclara  empereur,  698. 
Quand  Justinien  II  fut  rétabli  sur  le  trône,  Léonce  lut 
décapité,  705. 

Léonce-Pilate,  philologue  grec,  né  à Thessalo- 
nique  ou  en  Calabre,  fut  rencontré  à Padoue  par  Pé- 
trartiue,  qui  le  fit  connaître  à Boccace.  Celui-ci  obtint, 
du  sénat  de  Florence,  une  chaire  de  grec  pour  Léonce- 
Pilate,  1560.  Le  professeur  expliqua  Homère  et  seize 
dialogues  de  Platon;  puis,  poussé  par  son  humeur  sau- 
vage, il  retourna  en  Grèce  et  mourut,  frappé  de  la 
foudre,  sur  un  navire  qui  le  ramenait  en  Italie,  1564. 

Lcoucüsu  , V.  d’Italie,  dans  la  prov.  napolitaine 
d’Abruzze- Ultérieure  2”,  sur  le  Corno,  à4i  kil.  N.  ü. 
d’Aquila;  7,000  hab. 

Lconforie,  v.  de  Sicile,  entre  N’icosia  et  Aderno  ; 
10,000  hab.  Commerce  considérable  de  grains,  vins  et 
soie.  Soufrière  qui  produit  par  an  un  millier  d’hecto- 
litres de  soufre. 

Lcoul  (Leone),  architecte,  orfèvre,  graveur  de  mé- 
dailles, sculpteur  italien,  né  sans  doute  à Arezzo,  mort 
en  1592,  eut  une  grande  réputation  au  xvi»  s.  On  ad- 
mire, à Guastalla,  le  groupe  de  1).  Fenante  Gonzaga, 
vainqueur  de  l’Envie,  les  grandes  ligures  de  bronze  de 
l’Escurial,  et  surtout  le  tombeau  de  Jacques  de  Médicis, 
dans  la  cathédrale  de  Milan. 

Lconidas  I",  roi  de  Sparte,  de  la  famille  des  Agides, 
succéda  à Cléomène,  en  490  av.  J.  C.  Lorsque  Xerxès  en- 
vahit la  Grèce,  le  conseil  fédéral,  réuni  à Corinthe, 
résolut  de  défendre  l’étroit  défilé  des  Thermoi>yles. 
Léonidas,  qui  devait  recevoir  des  renforts,  fut  envoyé 
avec  500  Spartiates  et  environ  4,000  soldats  grecs,  mais 
il  ne  sut  pas  bien  garder  un  passage  de  la  chaîne  de 
l’fEta,  et  les  Perses,  qui  avaient  déjà  été  repoussés  par 
Léonidas,  guidés  par  le  Malien  Ephialtés,  traversèrent 
le  pa-sage  pendant  la  nuit  et  tournéi  enl  la  iiosilion  de 
Léonidas.  Alors,  gardant  avec  lui  les  Spartiates  et  leurs 
ilotes,  les  Thespiens  et  les  Thébains,  il  se  fit  tuer  avec 
ses  compagnons,  pour  ne  pas  abandonner  le  poste  qui 
lui  avait  été  confié;  20,000  Perses  avaient  succombé, 
480.  Plus  tard  on  rapporta  les  ossements  de  Léonidas  à 
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Sparte,  on  lui  éleva  un  tombeau  ; on  institua  les  Leo- 
nnis’es,  têtes  auxquelles  les  Spartiates  seuls  avaient  le 
droit  (1  assister. 

I..éojiitIa!«  II,  roi  de  Sparte,  de  la  famille  des 
Agiik's,  lils  do  Cléonyme  , succéda,  en  av.  J.  C., 
à son  parent,  An'us  11.  11  s’opposa  aux  projets  de  son 
Cüllèf;ne  Afris,  qui  le  lit  exiler.  Il  fut  remplacé  par  son 
gendre  Cléombrote.  Itappelé  en  ‘240,  il  lit  ])érir  Agis, 
mourut  en  230,  et  eut  pour  successeur  son  lils,  Cléo- 
mône  111. 

liéousda»  dfi  Tffren/e,  poëte  grec  du  ni's.  av.  J.  C., 
a laissé  des  épigrammes,  au  nombre  de  108,  publiées 
j)or  Moiiieke , avec  les  épigrammes  d’un  Leoiiidris 
(l'Alexandrie,  qui  vivait  à Home  sous  Néron;  1701, 
in-H». 

I,eoiiiiis,  poëte  latin  du  xn'  s.,  chanoine  de  Saint- 
Victor,  à l’aris,  (?)  a mis  en  vers  rimes  Vllisloire  de 
l'ancièn  et  du  nouveau  Testament,  ün  lui  a longtemps 
attribué  l’invention  des  vers  léonins.^ 

I,tW>nnat,  général  macédonien,  ne  à Pclla,  peut-être 
de  la  lamille  royale,  fut  l’un  des  meilleurs  lieutenants 
d’Alexandre;  mais,  après  sa  mort,  n’obtint  que  la  satra- 
pie de  l’iirygie.  Voulant  s’agrandir  et  épouser  Cléopâtre, 
sœur  d’Alexandre,  il  marcha  au  secours  d’Antipater 
contre  les  Grecs  soulevés;  il  fut  vaincu  et  tué  à Lamia, 
522  av.  .1.  C. 

Leoiilurion  ou  Lcondari,  v.  de  Grèce,  dans  le 
nome  d’Arcadie,  en  Morée.  On  croit  qu’elle  occupe 
remplacement  de  l’anc.  Mégalopolis. 

liCogiCitiui  ou  Leoniîni.  V.  Lentim. 

Leontinsii,  courtisane  grecque  du  ni»  s.  av.  J.  G., 
maîtresse  et  élève  d’Epicure,  s’occupa  de  pbilosoiiliie, 
et,  suivant  Cicéron,  écrivit  en  style  élégant  un  livre 
contre  Théophraste. 

Lcopardi  (Le  comte  Giacomo),  poëte  italien,  né  à 
Recanaii  (Marche  d’Ancône),  171)8-1837,  s’occupa  de 
bonne  heure  de  travaux  philologiques.  En  1814.  il  pré- 
para une  édition  de  la  Vie  de  Ploiin,  par  Porphyre;  il 
écrivit  une  dissertation  sur  la  Vie  et  les  écrits  des  prin- 
cipaux rhéteurs  du  ii»  s.;  il  fit  un  recueil  des  fragments 
des  premiers  Pères  de  l’Eglise;  et,  en  1815,  il  composa 
un  Es.sai  sur  les  erreurs  populaires  des  anciens.  11  fut 
collaborateur  du  Spettalore  de  Milan,  traduisit  en  vers 
de  nombreux  morceaux  de  littérature  grecque  et  latine, 
les  imita,  traduisit  plusieurs  opuscules  de  Xénophon, 
Isocrate,  Epictète,  et  les  l.ettres  de  Fronton.  Ses  Canzoni, 
qu’il  publia  de  1818  à 1824,  le  mirent  au  premier  rang 
des  poêles  lyriques;  les  Italiens  applaudirent  à ces  fiers 
accents.  11  donna  une  édition  des  Poésies  de  Pétrarque, 
avec  un  excellent  commentaire,  deux  Chrestomalhies 
italiennes,  et  publia,  en  1826,  un  volume  de  Versi,  con- 
tenant des  idylles,  des  élégies,  des  traductions  en  vers 
de  la  Batrachomyomacliie,  des  ’iambes  de  Simonide 
d’Amorgos  contre  les  femmes.  En  1827  parurent  ses 
Opuscules  moraux,  ouvrage  d’une  satire  piquante  et 
d’un  style  excellent.  De  plus  en  plus  torturé  par  les  in- 
firmités d’un  corps  malade,  le  jeune  poëte  donna  une 
édition  plus  complète  de  ses  œuvres  italiennes;  il  ve- 
nait d’achever  une  épopée  satirique  en  huit  chants,  la 
Continuation  de  la  Batrachomyomachie,  lorsqu’il  mou- 
rut à Naples.  On  plaça  son  tombeau  auprès  de  celui  de 
Virgile.  Sa  renommée  a grandi  depuis  sa  mort,  et,  sans 
dire  qu’il  a été  le  plus  grand  poëte  de  T Italie  depuis 
Dante,  on  peut  affirmer  qu’il  a été  l’un  des  écrivains  les 
plus  remarquables  du  xix*  s. 

Leopardo  (Alessandiio),  architecte,  sculpteur  et 
fondeur  italien,  né  à Venise,  4450-1515,  a exécuté,  pour 
la  république,  de  beaux  travaux,  les  piédestaux  de 
bronze  des  trois  mâts  de  la  place  Saint-Marc,  la  statue 
éiiuestrede  Colleoni,  la  statue  de  saint  Jacques  à Saint- 
Marc,  etc. 

l.,éogiol.  V.  Lesiberg. 

Léopold  I".  empereur  d’Allemagne,  né  en  1640  à 
ViGune,  second  fils  de  Ferdinand  III,  d’abord  destiné  à 
l’Eglise,  fut  élevé  par  le  jésuite  Neidhart.  Après  la  mort 
de  son  frère  aîné,  il  devint  roi  de  Hongrie,  1655,  de 
Dohôme,  1656;  et,  après  la  mort  de  son  père,  il  fut  élu 
empereur,  1658.  Il  dut  signer  une  capitulation  en 
45  articles,  et  la  lAyne  du  Rhin  se  forma  pour  limiter 
son  autorité  et  surveiller  ses  actes.  H soutint  la  Pologne 
contre  le  roi  de  Suède,  Charles  Gustave,  et  contribua  à 
la  paix  d’Oliva,  1660.  11  eut  à lutter  contre  les  Turcs,  en 
l’ransylvanie  et  en  Hongrie;  le  grand-vizir,  Koiirili,  en- 
vahit les  Etats  autricliicns  et  menaça  l’Alleuiagne; 
Léopold  put  réunir  une  grande  armée  pour  défendre 
la  chrétienté,  et  son  général,  Montécuculi,  avec  l’aide 
des  Français  de  Coligny,  remporta  la  grande  victoire  de 
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Saint-Gothard,  l*''  août  1664.  Des  négociations  secrète- 
avec  Louis  XIV,  au  sujet  du  partage  de  la  succession 
d’Espagne,  l’empêchèrent  de  prendie  part  a la  guerre 
de  D.'vululion,  1667-1668;  mais  il  réprima,  par  de  san- 
glantes exécutions,  des  tentatives  de  soulèvement  en 
Hongrie;  '/.rinyi,  Frangipani,  Hakoczy,  lurent  battus  et 
punis,  1070-1672,  Il  signa,  avec  l’électeur  de  lirande- 
bourg,  un  traité  jiour  défendre  la  Hollande  contre 
Louis  XIV,  1672;  il  parvint  à entraîner  l’Allemagne 
dans  la  guerre  contre  la  France;  mais  Louis  XIV  triom- 
pha de  tous  ses  ennenis,  et  Léopold  fut  forcé  d’accéder 
à la  paix  de  Nimègue,  1679,  Les  Hongrois,  souti  nus  par 
l’argent  français,  et  conduits  [tar  Tékély,  avaient  laqu  is 
les  armes  iiour  défendre  ou  recoinpiérir  leurs  droits; 
Tékély  s’unit  aux  Turcs,  qui  le  reconnurent  prince  sou- 
verain de  llotigrie,  1682,  le  sultan  déclara  la  guerre  à 
l’Autriche,  et  le  grand-vizir,  Kara-Mustapha,  vint  assié- 
ger Vienne  avec  200,000  hommes,  12  juillet  1683.  Léo- 
pold et  l’Autriche  furent  sauvés  par  les  Polonais  de 
Sobieski  ; les  Turcs  furent  défaits,  et  les  trouj)es  impé- 
riales reprirent  l’offensive,  chassèrent  les  Turcs  de 
presijue  toute  la  Hongrie,  et  forçérent  le  Transylvain 
Apafy  à la  soumission;  de  cruelles  exécutions  à Eperiès 
signalèrent  la  victoire  de  Léopold,  et  les  droits  des  Hon- 
grois furent  restreints  à la  diète  de  Presbourg,  1687. 
L’empereur,  qui  avait  été  forcé  de  signer  la  trêve  de 
Hatisbonne  avec  Louis  XIV,  en  1684,  entra  dans  la  ligue 
d’Augsbourg  contre  la  France,  dès  1686;  la  guerre  ne 
fut  déclarée  qu’en  1688,  et  la  Grande  Alliance  réunit 
presque  toute  l’Europe  contre  la  politique  orgueilleuse 
du  roi  de  France.  Léopold  fut  forcé,  après  une  guerre 
de  neuf  années,  qu’il  aurait  voulu  poursuivre,  d’accéder 
au  traité  de  Rysvvyck,  1697.  Pendant  ce  temps,  la  guerre 
avait  continué  contre  les  Turcs;  Louis  de  Bade,  le  duc 
Charles  de  Lorraine,  le  prince  Eugène  furent  victorieux, 
surtout  à Szalankemen,  1691,  à Zenta,  1696;  le  sultan 
fut  forcé,  par  le  traité  de  Carlovvitz,  janv.  1699,  d’aban- 
donner la  Transylvanie,  la  Hongrie,  une  grande  partie 
de  la  Croatie.  Léopold,  ébloui  par  ces  succès,  refusa 
d’accéder  aux  deux  traités  de  partage  de  la  succession 
e.spagnole;  il  réclamait  tout  l’héritage  de  Charles  11 
pour  son  second  fils,  l’archiduc  Charles.  Il  refusa  de 
reconnaître  Philippe  V,  et  commença  la  guerre  en 
Italie  dès  1701;  il  avait  l’appui  du  nouvel  électeur  de 
Hanovre  et  de  l’électeur  de  Brandebourg,  à qui  il  con- 
féra le  titre  de  roi  de  Prusse;  une  nouvelle  ligue  se 
forma  contre  la  France,  avec  l’Angleterre  et  la  Hollande. 
Il  ne  vit  pas  la  fin  de  cette  guerre,  mais  il  put  assister 
aux  premiers  succès  des  alliés;  il  est  vrai  que  les  pa- 
triotes hongrois  s’étaient  de  nouveau  soulevés  sous 
François  Rakoezy.  11  mourut  en  1705.  Doué  de  vertus 
privées,  il  avait  favorisé  les  sciences  et  les  lettres,  fondé 
les  universités  de  Breslau  et  d’insprück,  et  donné  lui- 
même  l’exemple  de  l’étude. 

Léopold  11,  empereur  d’Allemagne,  deuxième  fils 
de  François  P'  et  de  Marie-Thérèse,  né  en  1747,  succéda 
à son  père  comme  grand-duc  de  Toscane,  en  1765,  et 
introduisit  de  sages  réformes  dans  ce  pays;  il  améliora 
les  lois,  protégea  le  commerce,  l’industrie,  l’agriculture, 
abolit  les  corvées,  fonda  des  collèges,  accrut  les  revenus 
et  réduisit  la  dette  sans  augmenter  les  impôts,  en  un 
mot,  fut  un  despote  philosophe  et  philanthrope.  Mais  il 
voulut  aussi  régler  et  réglementer  les  choses  religieuses; 
il  excita  des  émeutes.  En  1790,  il  succéda  à son  frère 
Joseph  H sur  le  trône  autrichien,  et  il  fut  élu  empe- 
reur. Il  se  rapprocha  du  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guil- 
laume, au  congrès  de  Reichenbach,  termina  la  guerre 
avec  les  Turcs  par  le  traité  de  Sistowa,  4 août  1791, 
chercha  à rétablir  l’ordre  troublé  par  les  innovations 
imprudentes  de  Joseph,  et  promit  son  appui  à sa  sœur, 
Marie-Antoinette.  Mais  au  congrès  de  Pillnitz,  il  se  con- 
tenta d’un  manifeste  assez  vague;  la  reine  venait  de  lui 
écrire  de  suspendre  ses  efforts,  et  il  semblait  craindre 
une  guerre  contre  la  France;  les  émigrés  furent  exas- 
pérés. Mais  les  passions  commençaient  à s’envenimer  de 
part  et  d'autre,  et  Léopold  mourut  au  moment  où  l’on 
se  préparait  à lui  déclarer  la  guerre,  1"  mars  1792.  Il 
eut  pour  successeur  son  fils,  François  II. 

Léopold,  dit  T Illustre,  margrave  d’Autriche,  mort 
en  994,  petit-fils  d’un  duc  de  Saxe,  fut  nommé  mar- 
grave par  l’empereur  Otton  II,  en  985.  Il  est  la  tige  des 
margraves  et  ducs  d’Autriche  de  la  maison  de  Baben- 
berg,  ipn  ont  gouverné  jusqu’en  1246.  11  lutta  contre 
les  Hongrois,  repeupla  le  pays,  et  fut  blessé  mortelle- 
ment dans  un  tournoi. 

Léopold  (Saint),  dit  le  Pieux,  margrave  d’Autriche, 
gouverna  avec  sagesse,  soutint  Henri  V,  et  refusa  le 
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trône  impérial,  à la  mort  de  ce  prince.  1 125.  Il  mourut 
eu  U'C;  il  a été  canonisé  en  I4S5. 

Léopoltl,  ducil  Autnche.  né  en  1157,  succéda  à son 
père  Henri,  en  1177,  et  mourut  en  119».  Il  prit  part  à 
la  5*  croisade,  déploya  un  grand  courage  à l'assaut  de 
Sainl-Jean-d'.\cre,  et  fut  insulté  par  Richard  Cœur  de  ' 
Lion,  q ii  lit  jeter  sa  bannière  dans  la  boue  11  se  ven- 
gt-a,  en  faisant  arrêter,  près  de  Vienne,  le  roi  d'Angle- 
terre, qui  revenait  de  la  croisade,  et  il  le  livra  à I em- 
pereur Henri  VI. 

Léopold  II,  duc  d’Autriche,  dit  le  Glorieux,  petit- 
fils  de  l’empereur  Rodolphe  de  Habsbourg,  fils  d'Al- 
bert 1".  né  en  1292,  accompagna  Henri  VII  en  Italie, 
1510,  puis  soutint  son  frère  aîné  Frédéric  le  Reau,  qui 
disputait  l’Empire  à Louis  de  Bavière.  Il  marcha  contre 
les  confédérés  des  trois  cantons  helvétiques,  et  fut  com- 
plètement vaincu  à Morgarten,  le  15  nov.  1515.  11 
recommença  à combattre  Louis  de  Bavière,  et  malgré 
une  défaite  àMuhldorf,  en  1522,  il  obtint  pour  Frédéric 
d’Autriche  le  partage  de  l'Empire,  il  mourut  peu  après, 
en  1520. 

Léopold  111.  dit  le  Preux,  duc  d’Autriche,  lils 
d’Albert  le  Sage,  né  en  1351,  gouverna  les  Etats  autri- 
chiens avec  son  frère  .A.bert  lit,  se  fit  céder  la  Souabe, 
le  fvrol  et  la  Carinthie.  fit  plusieurs  expéditions  en 
Italie,  et  fut  tué  à Sempach,  1580,  en  combattant  les 
Suisses. 

Léopold  !•'  ^Georges-Christias-Frédéric),  roi  des 
Belges,  prince  de  Saxe-Cobourg-Saalfeld,  né  en  1790, 
reçut  une  excellente  éducation,  fut  d’abord  général  au 
service  de  la  Russie,  1808-1810,  lit  la  campagne  de 
France  en  1814,  et  assista  au  congrès  de  Vienne.  11 
épousa  la  fille  du  prince  régent  d’ .Angleterre,  Auguste- 
Charlotte,  1810,  fut  naturalisé  par  acte  du  parlement, 
crééduede  Kendal  et  feld-maréchald;  mais  la  princesse 
inoui  ut  le  5 nov.  1817.  11  reçut  une  pension  annuelle  de 
50,000  livres  sterling  et  habita  le  château  deClaremont. 

Le  5 fév.  1850,  la  conférence  de  Londres  lui  olfril  la 
couronne  de  Grèce  ; il  accepta  d’abord,  puis  abdiqua 
le  21  mai.  Elu  roi  des  Belges,  le  4 juin  1S31,  par  le 
congrès  national,  il  prêta  serment,  le  21  juillet.  Atta- 
qué par  les  Hollandais,  il  réclama  'l’intervention  des 
Français , qui  passèrent  la  frontière  , sous  le  com- 
mandement du  maréchal  Gérard,  le  9 août.  11  adhéra 
au  traité  des  vingt  - quatre  articles , et  fut  sou- 
tenu par  la  France  et  l’Angleterre  ; il  épousa,  le  5 août 
1852,  Louise-Jlarie,  princesse  d'Orléans;  une  seconde 
intervention  des  Français,  qui  prirent  Anvers,  délivra  la 
Belgique.  Dès  lors  Léopold  s’occupa  du  développement 
des  intérêts  matériels  du  pays  ; la  loi  du  1*'  mars  1834 
décida  l’établissement  des  chemins  de  fer  ; la  banque 
nationale  fut  instituée  en  1835  ; on  fit  des  traités  de 
commerce  avec  les  nations  étrangères.  lœ  traité  du 
19  avril  1859  termina  tous  les  différends  avec  la  Hol- 
lande. Léopold,  fidèle  aux  principes  constitutionnels, 
sut  maintenir  la  paix  intérieure,  sans  révolution,  sans 
concession  mauvaise.  En  1848,  il  réunit  les  chefs  des 
(lillérentes  fractions  parlementaires,  et  leur  déclara  qu'il 
était  prêt  à renoncer  à la  couronne,  si  l’on  préférait  la 
république  ; tous  les  partis  se  groupèrent  autour  de 
Léopold  ; et  les  bandes  insurrectionnel.es  furent  facile- 
ment repoussées  à Risquons-Tout.  Très-populaire  en 
Belgique,  Léopold,  intelligent  et  sage,  a rempli  tous  les 
devoirs  d’un  roi  constitutionnel;  il  a consolidé  le  jeune 
royaume,  dont  les  ressources  ont  considérablement 
augmenté;  il  a été  estimé  des  souverains  étrangers,  et 
il  est  mort,  regretté  de  tous,  le  10  décembre  1805,  lais- 
sant le  trône  à son  fils,  Léopold  II. 

Lcopolil,  duc  de  Lorraine,  fils  de  Charles  V,  ne 
prit  possession  de  ses  Etats  que  par  la  paix  de  Ryswick, 
1097.  11  s’occupa  de  relever  la  Lorraine  de  ses  ruines  ; 
son  administration,  bienfaisante  et  éclairée,  a laissé  de 
bons  souvenirs  dans  le  pays.  Il  eut  pour  successeur,  en 
1729,  son  fils  François  111,  qui  épousa  Marie-Thérèse, 
et  devint  empereur  d’Allemagne. 

Léopold  Ciurles-Gi'stave),  poète  suédois,  né  à 
.Stockh'ilm,  1756-1829,  bibliothécaire  à Upsal,  secrétaire 
de  Gustave  111,  1789,  conseiller  sous  Gustave  IV,  a écrit 
de  belles  odes  patriotiques,  et  plusieurs  tragédies, 
(ulin,  iirginia,  qui  ont  été  traduites  en  français.  Il  a 
été  le  principal  représentant  du  goût  français  en  Suède. 

>cs  OEi/arex  ont  été  réunies,  1814,  et  1831-33,  3 vol. 

Léopold  ;0rdre  de;.  Il  a été  créé  ' n Autriche  par 
l'empereur  François  I",  en  1808,  en  l’honneur  de  son 
père,  lœopold  11.  La  croix  a huit  pointes,  au  centre 
d.  sqiiclles  sont  les  lettres  F.  I.  A.  (Franciscus  imperator 
■ \usirue),  avec  les  mots  Integritali  et  merito;  sur  le 


revei-s  est  la  devise  de  Léopold  ; Opes  regum,  corda  suh 
ditorum  Le  ruban  est  rouge,  bordé  de  bl.inc.  — Ordre 
de  Belgique,  créé  par  le  roi  L>;opold,  eu  1852;  la  croix 
est  blanche,  entourée  d’une  guiilaiule  de  chêne  et  de 
laurier,  ayant,  d’un  côté,  le  chiffre  du  roi,  de  l’autre, 
le  lion  belge,  avec  la  devise:  l’Union  fait  la  force.  Le 
ruban  est  rouge  moiré. 

Léopoldstadt,  en  hongrois  Ujvaroska,  forteresse 
de  Hongrie,  sur  le  VVaag,  dans  une  plaine  maréca- 
geuse , dans  le  comitat  et  à 24  kil.  0.  de  Neutra. 
Arsenal. 

Léosdiêne,  général  athénien,  sbulenu  par  Ilypé- 
ride,  entraina  le  peuple  à la  guerre  contre  les  Macédo- 
niens, à la  mort  d'Alexandre,  523  av.  J.  C.  Ri'unissant 
les  alliés,  il  pénétra  en  Thessalie,  défit  les  Béotiens,  puis 
Antipater;  l’assiégea  dans  Lamia,  mais  fut  blessé  mor- 
tellement en  visitant  les  tranchées.  Hypéride  prononça 
son  oraison  funèbre. 

Léoiyi  oliitle,  roi  de  Sparte,  de  la  famille  des 
Eurypontides,  devint  roi  en  491  av.  J.  C.  Il  eut  le  com- 
mandement de  la  Hotte  grecque  en  4'79,  et  remporta  la 
victoire  de  Mycale.  11  fut  envoyé  eu  Thessalie,  pour 
punir  ceux  qui  avaient  soutenu  Xerxès,  se  laissa  gagner 
par  les  Aleuades,  fut  condamné  à l’exil  et  mourut  à 
Tégée. 

Léovisilde.  Y.  Ledwigilde. 

Le  l’uige  (André-René),  géographe  , né  à la  Snze 
(Maine),  1699-1781,  fut  curé,  puis  chanoine  au  Mans. 
On  a de  lui  : Dictionnaire  topographique,  historique,  etc., 
de  la  province  et  du  diocèse  du  Maine,  Mil,  2 vol. 
in-8». 

Lépante,  jadis  Naupactus,  v.  forte  de  la  Grèce, 
dans  le  nome  d’Acarnanie.  port  sur  le  golfe  du  môme 
nom,  à 15  kil.  E.  de  Missolonghi  ; 3,000  hab.  Défendue 
victorieusement  par  les  Vénitiens  contre  les  Turcs,  en 
1175;  prise  par  Bajazet  11  en  1490.  Dans  ses  eaux  fut 
livrée  la  grande  bataille  navale  du  17  oct.  1571,  dans 
laquelle  don  Juan  d’Autriche,  à la  tête  des  Hottes  de 
l’Espagne,  de  Venise  et  du  pape,  détruisit  la  flotte 
turque. 

Lépante  (Golfe  de).  Sinus  Corinthiacus,  golfe  pro- 
fond formé  par  la  mer  Ionienne  sur  les  côtes  de  la 
Grèce.  11  est  long  de  125  kil.  et  large  de  55.  11  com- 
munique avec  le  golfe  de  Patras  entre  Lépante  et  Misso- 
longhi par  un  détroit  de  1 kil.  de  large  que  défendent 
les  châteaux  de  Romélie,  Antirrhium,  et  de  Morée, 
Rhium.  11  est  fermé  à l’E.  par  l’isthme  de  Corinthe,  au 
delà  duquel  est  le  golle  d’Athènes. 

Le  l'aon  (Jean-Baptiste),  peintre,  né  à Paris,  1738- 
1785,  servit  dans  les  dragons,  d’où  son  surnom  de 
Dragon,  Dragoner.  fut  élève  de  Casanova,  qu'il  égala,  et 
peignit  des  batailles.  Versailles  a de  lui  trois  tableaux 
estimables;  le  Siégé  de  Tournay,  \' Attaque  de  Fribourg 
et  la  Bataille  de  Rocroy. 

Lepaulmier  de  Ùrentemesnil  (Jumeh),  méde- 
cin, né  dans  le  Cotentin,  1520-1598,  disciple  de  Fernel, 
fut  professeur  à Paris,  et  soigna,  quoique  protestaul, 
Charles  IX  et  Henri  111.  11  a écrit:  Traité  de  la  nature 
et  curation  des  plaies  de  pislolle.  arquebuse,  eic..  1568, 
in-8°;  De  morbis  contagiosis  Ub  VII,  1578;'in-4°;  De  viuo 
poinaceo.  apologie  du  cidre,  1588,  in-8'’. 

Lepaiite  (Iean-Anuré),  horloger  et  mécanicien,  né 
à Montmédi,  1709-1789,  se  rendit  célèbre  par  ses  œuvres 
de  précision,  les  perfectionnements  introduits  dans  les 
horloges,  et  son  Traité  de  T horlogerie,  1755.  L’horloge 
de  la  ville  de  Paris,  qu’il  a faite  avec  son  neveu,  est  une 
magnifique  machine.  — 8a  femme.  Nicole-Reine  Etaule 
DE  LA  Bhière,  née  à Paris,  1723-1788,  mathématicienne 
distinguée,  a aidé  dans  leurs  calculs  astronomiques  scs 
amis  Clairaut  et  Lalande. 

Lepaute  (Jka.n-Baptiste),  frère  de  Jean-André,  né 
en  Lorraine,  1727-1802,  aida  son  frère,  lui  succéda,  et 
fut  secondé  par  ses  deux  neveux,  Pierre-Henri  et 
Pierre-Basile,  qui  se  rendirent  également  célèbres  par 
leurs  pendules  et  leurs  horloges  ; Pierre-Basile  mo  irut 
en  1845;  son  fils,  mort  en  1849,  a surtout  construit  la 
belle  horloge  delà  Bourse  de  Paris. 

Lepautre  ou  Le  PauHre  (Antoine),  architecte, 
né  à Paris,  1621-1691 , construisit  pour  le  duc  d Orléans 
les  deux  ailes  du  château  de  Saint-Cloud  et  donna  les 
dessins  de  la  cascade.  11  publia  ses  Œuvres  (f  architec- 
ture en  1652,  et  fut  membre  de  l’Académie  de  sculp- 
ture. 

Li^pautre  (Pierre  , sculpteur,  neveu  du  précédent, 
né  à J’aris,  1660-174  4,  eut  le  grand  prix,  demeura 
15  ans  à Rome,  et  a composé  des  œuvre.s  remarquables 
Unee  et  Anchise,  Aria  et  Pétus,  une  Atalante,  le  groupe 
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rffi  hncrccc,  pour  li's  Tuileries;  les  sculptures  en  bois 
lie  l'OEiwrt:  lie  Saiiil-fùistaclic,  etc. 

l^epaiilre  (Jrw),  graveur,  frère  d’Antoine,  né  à 
l'aris,  l(il8-1082  (?),  a gi’avé  i)lus  de  inille  planches, 
dessins  d’architecture  et  d’ornement,  portraits,  vues  de 
jardins,  etc.  11  fut  do  l'Académie  en  lü77. 

IjC  B'ays  (Uknk),  sieur  ru  I’lcs.sis-Vii.i.eneuve,  poêle, 
lié  à Nantes,  KTiÜ-KlOO,  fut  directeur  des  gabelles  du 
Iiaujihiiié  eide  Provence.  11  publia  en  lOüi  ses  Amilit’s, 
Amours  et  Amcureltes,  recueil  de  lettres  et  de  poésies 
qui  eurent  du  succès  ; puis  Nouvelhs  OEiwres,  1672, 
2 vol.  in-12,  et  le  Démêlé,  de  l'esprit  et  du  cœur,  1088, 
in-12  Boileau  s’en  est  moqué. 

L'Epée.  V.  Epée  IL’). 

Le  E'cSctîce  ou  Le  B*elle*ler  (Claude),  magistrat, 
né  à l'aris,  1030-1711,  fut  prévôt  des  marchands  en 
1008,  et  tit  alors  construire  le  quai  qui  porte  son  nom. 
La  faveur  de  son  parent  l.ouvois  le  lit  nommer  contrôleur 
général  des  finances  après  Colbert,  1087.  11  était  homme 
de  bien,  mais  complaisant  et  peu  capable.  Il  abandonna 
sa  charge  en  1680,  fut  surintendant  des  postes,  à la 
mort  do  Louvois,  et  vécut  dans  la  retraite  depuis  1097. 
On  lui  doit  : le  Corps  de  droit  canon.  l’Ancien  code  ecclé- 
siastique, des  Observations  sur  le  Code  et  les  novelles  ; 
Cornes  rusticus,  Cornes  seneclutis, l'ic. 

Le  l*cllctier-ileü-For(si  (Michel-Bopert)  , son 
neveu,  1075-17.10,  fut  cmitrôleur  général  des  finances, 
sous  Fleury,  de  1726  à 1750. 

Le  E’ellctior  de  Saiiit-Fargeau  (Louis-Michel), 
arrière-petit-fils  du  précédent,  né  à Paris,  1760-1793, 
éUait  président  à mortier  au  Parlement  et  riche  de 
000  t'Oü  li  anes  de  rentes.  Député  de  la  nobles.'ede  Paris 
aux  Ltat.s-généraux,  il  hésita  d’abord  à se  réunir  au  tiers 
état,  puis  changea  tout  à coup  de  conduite,  par  convic- 
tion ou  par  calcul  : a Quand  on  a 600,000  livres  de 
rentes,  disait-il  plus  tard,  il  faut  être  à Coblentz  ou  au 
faîte  de  la  Montagne  I » Il  fut  souvent  le  rapporteur  du 
comité  de  jurisprudence  criminelle  et  soutint  avec  talent 
la  discussion  sur  le  nouveau  code  pénal.  Il  demanda 
Tabohtion  des  qualifications  nobiliaires.  Membre  de  la 
Convention,  il  défendit  la  liberté  de  la  presse,  et  vota  la 
mort  do  Louis  XVI.  Le  20  janvier  1795,  il  fut  assassiné, 
dans  un  restaurant  du  Palais-Itoyal,  par  le  garde  du 
corps  Paris,  qui  voulait  venger  la  mort  du  roi  sur  l'un 
do  ses  juges.  La  Convention  lui  fit  de  pompeuses  funé- 
railles, 24  janvier;  elle  lui  décerna  les  honneurs  du 
Panthéon  et  adopta  sa  fille.  Ses  ÛEttures  (Plan  d'éducation 
publique,  discours,  rapports)  ont  été  publiées  en  1820 
par  son  frère,  le  comte  Félix,  1769-1837,  qui,  d’abord 
aide  de  canqi  du  prince  de  Lambesc,  devint  fougueux 
jacobin,  après  la  mort  de  son  frère,  adopta  le  fils  de 
Babeuf,  fut  transféré  à Pile  de  Ré,  à la  suite  de  l’affaire 
de  la  machine  infernale,  fit  partie  de  la  Chambre  des 
Représentants,  en  1815,  et  fut  exilé  par  la  loi  de  1816, 
Il  revint  en  1820  et  mourut  obscur. 

Le  Père  (Jean-Baptiste)  , architecte,  né  à Paris, 
1761-1814,  après  un  court  séjour  à Saint-Domingue,  en 
1787,  alla  établir  une  fonderie  de  canons  à Consianti- 
nople,  1796,  fit  partie  de  l’expédition  d’Egypte,  prit  part 
aux  travaux  de  l’institut  du  Kaire,  présenta  à Bonaparte 
un  plan  de  restauration  de  l’ancien  canal  des  Pharaons 
de  Suez  à Tineh  et  au  Nil,  et  devint  architecte  de  la 
Malmaison  en  1802.  Il  éleva  avec  Gondouin,  en  1806,  la 
colonne  de  la  place  Vendôme,  fut  chargé  de  construire 
un  obélisque  sur  le  Pont-Neuf,  et  plaça  sur  le  soubas- 
.-iement  le  piédestal  de  la  statue  de  Henri  IV.  11  fut 
architecte  de  Saint-Cloud,  sous  l’Empire,  de  fontaine- 
bleau, sous  la  Restauration.  Il  érigea  la  statue  de  Napo- 
léon sur  la  colonne  Vendôme,  en  1833,  et  termina,  avec 
son  gendre,  M.  Hiltorf,  l’église  de  Saint-Vincent- de- 
Paul,  commencée  en  1824.  11  a trouvé  le  moyen  de 
sculpter  facilement  le  granit  et  d’accorder  les  pianos  à 
l’aille  de  la  vue  seulement. 

I.epic  (Louis,  comte),  né  à Montpellier,  1765-1827, 
-impie  dragon  en  1781,  lieutenant-colonel  en  1793,  con- 
quit tous  ses  grades  sur  les  champs  de  bataille,  fut 
général  de  brigade  à Eylau,  général  de  division  en 
1813,  prit  part  à la  bataille  de  Waterloo,  et  fut  mis  à 
la  retraite. 

Lèpipié  (Bernard),  peintre  et  graveur,  né  à Paris, 
1098-1755,  élève  de  Mariette  et  de  Duchange,  grava  les 
caitons  de  Raphaël  qui  sont  au  palais  d’Ilamptoncoiirt, 
eu  Angleterre,  fut  de  l’Académie  en  1737,  et  a publié 
un  Catalogue  raisonné  des  tableaux  du  roi,  avec  un 
abrégé  de  la  vie  des  peintres,  1744  et  1752,  2 vol.  in-4“. 
Son  Imriii  est  sage  et  correct,  ses  estampes  sont  nom- 
breuses et  belles. 
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Lépteîé  (Nicoi.as-Bernaiui),  peintre  et  graveur,  fils 
du  précédent,  né  à Paris,  173.‘)-1784,  produisit  bi  aii- 
cou|)  de  tableaux,  mais  ses  compnsitioiis  sont  maniérées 
et  le  dessin  est  incorrect.  On  cite  de  lui  : te  Suicide  de 
l'orcia.  Adonis  changé  en  anémone,  saint  Louis  rendant 
la  justice,  etc. 

nom  d’une  branche  de  la  gens  Æmilia, 
vieille  famille  patricienne  de  Rome. 

LepitliiM  (M.  Æmii.ius),  consul  en  137  av.  J.  C , rem- 
plaça Mancinus,  défait  par  les  Numanliiis,  attaqua  les 
Vaccéens,  mais  échoua  devant  Pallantia.  11  fut  condamné 
à une  amende.  Cicéron  en  parle  comme  du  plus  grand 
orateur  de  son  temps. 

Lepidus  (M.  Æmiuus),  neveu  du  précédent,  fut  pré- 
teur en  Sicile,  81  av.  J.  C.,  et  se  disiiiigua  jiar  ses 
exactions.  D’abord  attaché  au  parti  aristocratique,  il 
épousa  la  fille  du  tribun  A.  Saturninus,  et  voulut  devenir 
le  chef  du  parti  populaire.  Soutenu  par  Pompée,  il  fut 
nommé  consul,  en  79,  contrairement  à l’opiiiion  de 
Sylla.  Il  demanda  l’abrogation  des  lois  du  dictateur, 
qui  venait  de  mourir,  après  avoir  voulu  s’o[iposer  à la 
célébration  de  ses  funérailles  au  champ  de  Mars.  Il 
rencontra  l’opposition  de  Pompée  et  surtout  de  Lulatius 
Catulus,  l’autre  consul.  11  rassembla  une  armée  en 
Etrurie  et  fut  déclaré  ennemi  public  par  le  sénat,  77. 
Il  fut  battu  sous  les  murs  de  Rome.  11  se  réfugia  en 
Sardaigne  et  y mourut  de  chagrin. 

Lepitlus  (pAULLUs  Æini.ius),  fils  du  précédent,  soutint 
le  parti  aristocratique,  fut  l’un  des  accusateurs  de 
Catilina,  en  63,  devint  édile,  en  55,  préteur  en  55,  consul 
en  51).  Mais  il  se  laissa  gagner  par  Tor  de  César  et  put 
achever  sa  magnifique  basilique.  Après  le  meurtre  du 
dictateur,  il  se  joignit  aux  conjurés;  il  fut  proscrit  par 
les  triumvirs,  put  fuir  auprès  de  Brutus  et  mourut  pro- 
bablciTient  à Milet,  vers  40. 

(Marcus  Æmilius),  le  triumvir,  frère  du 
précédent,  était  préteur  en  49,  lorsqu’il  se  déclara  pour 
César;  il  eut  le  gouvernement  nominal  de  Home  en  48, 
puis  celui  de  l’Espagne  citérieure  ; César  accorda  à sa 
vanité  les  honneurs  du  triomphe,  47  II  devint  un  [ler- 
soniiage,  malgré  son  avidité  et  sa  nullité;  il  fut  consul 
et  reçut  du  dictateur  le  gouvernement  de  la  Gaule 
Narbunnaise  et  de  l’Espagne  Citérieure.  A la  mort  de 
César,  il  était  à la  tête  des  troupes  présentes  dans  le 
voisinage  de  Rome  ; il  s’unit  au  consul  Antoine,  occupa 
le  Forum,  puis,  dans  la  fausse  réconciliation  qui  suivit, 
fut  nommé  grand  pontife.  11  partit  pour  son  gouverne- 
ment; le  sénat  chercha  vainement  à le  gagner;  il 
accueillit  .\ntoine  vaincu  à Modèneel  fut  déclaré  ennemi 
public,  43.  Lepidus  et  Antoine  s’entendirent  alors  avec 
le  jeune  Octave  et  formèrent  avec  lui  le  [iretnier  trium- 
virat. 11  gouverna  l’Italie  pendant  la  campagne  de 
Philippes  ; mais  on  l’accusa  d’intelligence  avec  Sextus 
Pompée,  et  on  ne  lui  accorda  le  gouvernement  de  l’A- 
frique qu’en  40.  En  36,  Octave  lui  demanda  des  secours 
centre  Sextus  Pompée;  Lepidus  s’empara  de  la  Sicile, 
se  trouva  à la  tête  de  20  légions  et  réclama  une  pari 
plus  grande.  Octave  gagna  ses  soldats,  et  Lepidus  aban- 
donné fut  réduit  à se  jeter  à ses  pieds.  On  lui  laissa  ses 
biens  et  le  titre  de  grand  pontife,  mais  il  fut  relégué  à 
Circéi.  11  vit  son  fils,  qui  avait  conspiré  contre  Auguste, 
arrêté  et  rais  à mort,  en  30.  Méprisé  par  tout  le  monde, 
Lepidus,  le  plus  méchant  citoyen  qui  lût  dans  la  répu- 
blique, comme  a dit  Montesquieu,  mourut  l’an  13  av. 
J.  C. 

Le  l'iaisant  (Jean),  poêle  et  chroniqueur  liégeois, 
né  à Saint-ïrond,  vers  1485,  mort  en  1548,  professa  la 
théologie  à Louvain.  C’est  l’auteur  d’un  poëine  en  vers 
latins,  dont  tous  les  mois  commencent  par  la  lettre  P ; 
Dngna  porcoruin,  per  Placenlium  porcium  poétam,  1546, 
in-12. 

Lépoiitieiines  (Alpe.s),  ou  Alpes  centrales,  section 
des  Alpes,  qui  s’étend  de  l’E.  à 10.  depuis  le  mont 
Maloïa  jusqu’au  mont  Saint-Gothard,  sur  une  longueur 
do  90  liil.  Elles  sont  traversées  par  les  cols  du  Maloia, 
du  Splügen  et  du  Saint-Gothard.  Elles  donnent  naissance 
à l’Inn,  afll.  du  Danube,  au  Rhin  antérieur,  au  Rhône 
et  au  Tessin.  C’est  le  point  central  du  système  orogra- 
phiqiie  de  l’Euroiie  occid.  et  mérid.  V.  Alpes. 

Lépontiens,  anc.  peuple  des  Alpes,  partie  dans  la 
Rhélie,  jiartic  dans  la  Gaule  Cisalpine.  Les  villes  princ. 
élaiont:  Oscdnni  (Doino  d’Ossola),  Summum  penninum, 
Endracinum  (Eutranne). 

Leporiiis,  écrivain  latin,  gaulois  de  naissance, 
vivait  au  v' siècle.  Il  fut  moine  à Àlarseille.  sousCassien, 
tomba  dans  l’hérésie  de  Pelage,  puis  renonça  à scs 
eri'i  urs,  grâce  aux  conseils  de  saint  Augusiin;  il  fit 
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une  rêlraclalioii  solennelle,  qui  loi  nie  le  Irailé  Libellus 
emendotionis  site  i<alisfactioiiis  ad  episcopos  Gultife, 
publié  par  ^iI'mond  en  lor<<). 

liéproum.  Léproseries.  Les  malheureux,  frappés 
de  la  lèpre,  ont  été  pre  que  partout  séquestrés,  dès  les 
temps  les  plus  anciens.  Au  ninyen  àpe,  lorsqu'à  la  suite 
des  croisades,  la  lèpre  lit  de  grands  ravages  dans  les 
pays  chrétiens,  on  prit  les  plus  rainutieusis  précautions 
pour  euipèciiCr  la  propagation  de  la  maladie.  Les 
lépreux,  considérés  comme  morts  au  monde,  durent 
vivre  séparés  des  autres  hommes;  on  les  appela  ladres, 
du  nom  de  saint  Lazare,  leur  patron.  On  établit  ]iour 
eux  des  hôpitaux  appelés  ladreries,  maiadreries.  laza- 
rets, léproseries.  L’ordre  de  Saint-Lazare  fut  spéciale- 
ment institué  pour  les  secourir.  Il  y eut,  dit-on,  jusqu'à 
Ut. 000  léproseries  dans  la  chrétienté. 

Lt‘  Préiost  d’Iray  (Ciirétiex-Suiéon,  vicomte),  né 
au  cliâteau  d’Iray,  près  de  Mortagne,  nC8-18l0,  pro- 
lessa  l'histoire  aux  écoles  centrales  de  Fontainebleau  et 
de  Paris,  fut  censeur  des  études  au  lycée  Impérial,  puis 
inspecteur  général.  Il  fut  admis  à l'Académie  des  In- 
scriptions en  1818.  On  lui  doit;  Tableaux  comparatifs 
de  l'histoire  ancienne  et  de  l'histoire  moderne,  in-fol.  ; 
lliitoire  de  T Egypte  sous  le  gain  ernement  des  Romains; 
Influence  de  la  Grèce  en  général,  et  de  Corinthe  en 
particulier,  sur  les  arts  de  l'Etrurie' et  de  Rome;  la 
Pierre  de  Rosette,  etc. 

Leprévôt  de  Benumoat,  né  en  Normandie,  secré- 
taire du  clergé  de  France,  dénonça  les  agiotages  sur  les 
blés,  connus  sous  le  nom  de  pacte  de  famine,  en  1708, 
fut  jeté  en  prison  et  ne  fut  rendu  à la  liberté  qu'en 
1780.  Il  a écrit:  Tableau  historique  de  la  captivité  de 
Ixpréiôt  de  Beaumont,  écrit  par  lui-même.  Paris,  1791, 
in-8°. 

Leprince  (Jfax),  peintre,  né  à Metz,  1755-1781, 
fut  élève  de  Boucher,  passa  quelque  temps  en  Russie, 
entra  à l’Académie  en  1765,  et  lit  beaucoup  de  tableaux 
d’une  touche  légère,  mais  peu  travaillés. 

Le  Prinee  Nicolas-Thomas),  bibliographe,  né  à 
Paris.  175U-1818,  fut  in.specteur  de  la  librairie.  On  lui 
'■oit  ; Anecdotes  des  Beaux-arts,  5 vol.  10-8“;  Essai 
historique  sur  la  Bibliothèque  du  Roi,  I7s'2.  iu-1'2,  réimii. 
en  1850;  Petite  bibliothèque  des  théâtres,  1781-81), 
80  vol.  in -18.  avec  des  Essais  historiques  sur  f origine 
et  les  progrès  de  Tari  dramatique  en  France  {avec  la 
collaboration  de  Baudrais). 

I.c  Prince  de  Bcauiiioiif.  V.  Beaiisioxt  (Le  prince 

DE  . 

Lepsina.  village  de  Grèce,  dans  le  nome  d’Attique- 
et-Btotie,  à 17  kil.  N.  0.  d Athènes  ; anc.  Eleusis. 

Leptine,  orateur  athénien,  contemporain  de  Démo- 
sthène,  qui  combattit,  dans  un  discours  qui  a été  con- 
servé, sa  proposition  de  supprimer  des  impôts  néces- 
saires. 

Leptines,  bourg  de  Belgique,  au  S.  0.  de  Charleroi 
(Ilainaut  ; concile  convoqué  sous  Pépin  et  Carloinan,  en 
7-i5.  où  furent  décidées  la  réforme  du  clergé  et  la  re-ti- 
tution  di's  b. ens  d’église  usurpés  par  Charles-Martel. 

Leptis  .Magna  ou  major,  colonie  des  Phéniciens, 
dans  la  Tripolitane,  au  N.  de  l’Afrique.  Elle  devint  floris- 
sante par  le  commerce,  mais  lut  soumise  par  Carthage 
à un  tribut  d’un  talent  par  jour.  Elle  conserva  sa  pro- 
spi'rité  sous  les  Romains;  Sep  ime-Sévère  y naquit; 
auj.  l.ebedah.  — Lertis  Par  va  ou  minor,  sur  la  côte  de 
la  Byzacciie,  entre  Adrumète  et  Thapsus;  auj.  ruines 
près  de  txinpta. 

Lei|iiicn  (Michel';,  dominicain,  érudit,  né  à Boulo- 
gn>--sur-Mer,  1661-1755,  a écrit:  Défense  du  texte 
hébreu  it  de  la  version  vulgale,  1690,  in-12;  Oriens 
chrislinnus,  in  quatuor  patriarchntus  diijestus,  17  iO, 

5 vol.  in-fol.,  ouvrage  rédigé  sur  le  modèle  de  la  Galliu 
christiana ; il  a publié  les  de  Jean  Damascène, 

1712,  2 vol.  in-f  1. 

L(‘(|iiipn  (le  la  IVeuftlIlc  'Jacques),  né  à Paris, 
1617-1728.  avocat  général  de  la  Cour  des  monnaies, 
membre  de  l’Académie  des  Iiiscriplioiis,  1706,  directeur 
des  po>te>  au  Quesnoy,  a écrit  : Origine  des  postes  chez 
tes  anciens  et  les  modernes,  1708,  in-12;  Histoire  de 
Portugal,  17-.0,  2vol  ui-i°  ; Histoire  des  Dauphins  du 
iiennois.  d’Auvergne  et  de  France.  17.59,  2 vol.  in-12. 

Le  Qiiinio  '.Ioseih-Marie),  né  à .Sarzcaii,  prés  de 
Aannes,  17  70-1815,  fut  maire  de  Rennes,  1790,  député 
du  Morbihan  à l’Assemblée  législative,  mem.bre  de  la 
Convention.  Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  se  distingua 
par  ses  cruautés  dans  les  départ  rneiits  de  l'Ouest, 
ch'Tclia  à flatter  Robespierre  qui  le  repoussa,  lit  partie 
du  conseil  des  Cinq  Cents,  et  ne  joua  plus  de  rôle  poli- 
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tique.  On  lui  doit;  les  Préjuyis  déli  uilz,  ouvrage  qui 
eut  du_ succès;  De  ta  nécessité  du  divorce-,  la  Guerr< 
de  la  Vendée  et  des  Chouans.  1 795  ; Philosophie  du  pev 
pie,  1 196  ; Voyage  pittoresque  dans  le  Jura,  1801,  2 vol 
in-S". 

l.e  ltagoi»_(L’abbé),  précepteur  du  duc  du  Maine, 
mort  vers  168,»,  est  1 auteur  ii’un  livre  médiocre  sui 
l H.sloire  de  France  et  T Histoire  romeme,  par  demande; 
et  par  réponses,  qui  a été  souvent  réimprimé. 

Leranibcrt  (t.oms),  sculpteur,  né  à l’aris,  1620 
1670.  élève  de  Vouet,  fut  de  l’Académie  en  1665,  et  ■' 
beaucoup  travaillé  pour  le  parc  de  Versailles. 

Léi  é,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil.  N 
de  Saiicerrc  (Cher),  près  de  la  Loire;  1,081  hab.  Flot- 
tage de  bois. 

Léreixiurs  (Noel-Jean)  , opticien,  né  à Morlain, 
1762-  1840.  fut  membre  du  Runau  des  longitudes,  et  a 
fabriqué  d’excellents  instruments  de  physi'iuc  et  d’as 
tronomie. 

Leri  (Jean  he),  V.  Lert. 

Léricla,  Ilerda,  v.  d Espagne,  cli.-I.  de  la  prov.  du 
même  nom,  en  Catalogne,  sur  la  Sègre,  à 200  kil.  O. 
de  Barcelone;  16,(100  hab.  Ville  très-forte,  citadelle, 
inagnilique  cathédrale  du  xiii”  s.  Scipioii  y battit  les 
Carthaginois  en  206  av.  J.  C.  ; César  y battit  les  lieute- 
nants de  Pompée,  Afranius  et  Pétréius;  elle  se  défeiulil 
victorieusement  contre  le  comte  d’Harcourt,  en  1616, 
et  contre  le  grand  Coudé,  en  1647  ; elle  fut  prise  par 
le  duo  d'Orléans,  en  1708,  et  par  le  maréchal  Suchet, 
en  1810.  — La  prov.  de  Lérida  a 12,566  kil.  carrés  de 
superl’.,  et  550,000  hab. 

Lérins,  îles  françaises  de  la  Méditerranée,  sur  la 
côte  S.  du  dép.  des  Alpes-Maritimes,  arrond.  de  Grasse, 
en  face  du  golfe  de  Napoule.  Ce  sont  Saint-Ilonoral, 
Lrriua,  et  Sainte-Marguerite,  l.ero.  Dans  la  première 
fut  fondé  en  410  par  saint  Honorât  un  monastère  cé- 
lèbre. Dans  la  seconde  est  une  citadelle  où  fut  enfermé 
l'Homme  au  masque  de  fer.  Elles  furent  prises  en  1556 
et  en  1655  par  les  Espagnols. 

Lerme  (François  d«v  ECo.'ca»»  de  l^iandovaL  mar- 
quis de  IDcnia,  duc  de),  ministre  espagnol,  né  au 
milieu  du  xvr’  s.,  mort  en  1625,  était  liremier  écuyer 
de  l'infant,  lorsque  Philippe  111,  en  montant  sur  le 
trône,  le  nomma  premier  ministre,  1598.  11  se  lais.sa 
lui-même  gouverner  par  Rodrigo  Calderon.  Ils  main- 
tinrent les  prétentions  hautaines  de  l’Espagne,  malgré 
son  épuisenient.  Les  Espagnols,  battus  sur  mer  par  les 
Anglais,  durent  signer  la  paix  de  1604;  les  Ibdiandais, 
soutenus  par.  Henri  IV,  forcèrent  Philippe  III  à signer 
la  trêve  de  douze  ans,  1609;  le  roi  de  France,  qui  avait  à 
se  plaindre  des  intrigues  espagnoles,  allait  commencer 
la  guerre,  quand  il  fut  assassiné.  A l’intérieur,  on  mé- 
contenta la  noblesse  de  Biscaye,  menacée  dans  ses  fiie- 
ros,  et  l’on  rendit  l’ordonnance  faiale  du  11  septembre 
1609,  qui  chassait  les  Morisques  d’Espagne.  Le  duc  de 
Lerme  reçut  en  1018  le  chapeau  de  cardinal;  mais  peu 
après,  Philippe  111,  excité  par  son  confesseur  et  par  le 
fils  du  ministre,  le  duc  d’Uzéda,  disgracia  le  duc  de 
Lerme.  .A  la  mort  du  roi,  Calderon  fut  coudaimié  à mort, 
et  le  duc  de  Lerme  dut  restituer  au  tré.'or  une  somme 
considérable. 

Lernu‘.  Lerma,  v.  de  la  prov.  et  à 40  kil  S.  de 
Burgos  (Espagnel,  dans  la  vieille  Castille.  Ane.  palais 
des  ducs  de  Lerme;  1,800  hab. 

Lcriiiinirr  (.Ieax-I.ouis-Eucèxe),  publiciste,  né  à Pa- 
ris, 1805  1857,  se  lit  connaît rejiar  une  analyse  du  livre  de 
Savigny  üiir  la  possession  eu  droit  romain,  1827;  fit  un 
cours  public  de  droit  qui  eut  du  succès,  1828-1850  ; et 
fut  nommé  professeur  des  Législations  comparées  au 
Collège  de  France,  1851.  Ses  leçons,  animées  d’un  soullln 
libéral,  furent  vivement  applaudies  et  reproduites  jiar 
la  presse.  Mais  ses  articles,  comme  publiciste  pojiti'iue, 
dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  le  titre  de  maître  des 
requêtes  qui  lui  fut  donné  en  1858,  d’autres  raisons  en- 
coi'e,  déchaînèrent  l’opinion  contre  le  jirofesseur,  et  il 
fut  arraché  de  sa  chaire  par  de  brutales  émeutes.  I n 
1850,  il  publia  les  Européennes  ; en  1852,  i! 

fut  attaché  à la  rédaction  de  V Assemblée  ÎSatiouale.  Du 
lui  doit  : Introduction  générale  h Thisloire  du  Droit  ; 
Philosophie  du  Droit,  2 vol.  in-8»  ; Ullres  pliHo.sophi 
ques  à un  Rerhnois  ; Histoire  des  Ugisluteurs  et  des 
Constitutions  de  la  Grèce  antique,  2 v.d.  iii-8”  ; De  T In- 
fluence de  la  philosophie  du  xvin*  s.  sur  la  légisD  Hou 
e tu  sociabilité  du  xix' ; Au  delà  du  Rhin,  ou  de  t’Mle- 
magne  depuis  M""  de  Staël,  2 vol.  in-R»  ; Etudes  ü' His- 
toire et  de  Philosophie,  2 vol.  in-8*;  Cours  d'histoire 
romaine,  depuis  Auguste  jusqu’a  Commode;  Dix  Ans 
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d'cuscignnnciü ; do  nomliroux  arliclcs  dons  les  priiici- 
[lairs  licuics,  de 

li<‘rm«>nlof  (Miciifi,),  poêle  russe,  1811-18'd,  d'nno 
famille  d'origine  écossaise,  dépbra  la  mort  de  l’oiiclikiii 
dans  ses  premiers  vers,  lut  envoyi'-  à l’armée  du  Ikui- 
cause,  et  composa  là  de  belles  [inésies,  qui  lui  ont  mé- 
rité le  titre  le  l’oèle  du  Caucase  : le  lieras  de  notre 
temps,  le  Novice  ou  le  jeune  Tcherkesse,  Valdrik,  llad- 
schi-Abrek , le  Démon,  le  Vais,seau  Fantôme,  le  Chant  du 
tzar  Ivan,  etc.  Il  mourut  dans  un  duel  avec  l’un  de  ses 
camarades. 

licrne,  marais  de  l’Argolide,  où  les  Danaidesjetèrent 
les  tôles  de  leurs  époux  assassinés,  et  où  Hercule  tua 
rilydre. 

licro,  Lcria,  île  de  la  Turipiie  d’Asie,  dans  l’Archi- 
pel, près  de  la  côte  d’Anatolie  ; ‘2  i kil.  carrés  ; 2,500  liab. 
Port  sur  la  côte  N.  Exportation  de  miel. 

Le  Uoy  (Loois),  humaniste  et  publiciste,  né  à Cou- 
tances,  mort  en  1577,  se  lit  connaître  par  des  traductions, 
élégamment  écrites,  d’ouvrages  grecs  (le  Timée,  le  Phé- 
don, plusieurs  livres  de  la  Itépublique,  le  banquet,  de 
Platon;  les  Politiques  d’Aristote;  les  Olynthiennes  et  les 
Phili[ipiques  de  bémosthène).  Il  fut  professeur  de  grec 
au  Collège  Royal,  en  1572.  Il  a écrit  pluaieurs  ouvrages 
assez  curieux  : De  l’Origine  et  Excellence  de  l'Art  pohli- 
tiqne,  1507,  in-8"  ; Des  Troubles  et  Di/férends  advenant 
entre  les  hommes  par  la  diversité  des  religions,  1507; 
Drojel  ou  Dessein  du  royaume  de  France,  1560;  Douze 
livres  de  ta  Vicissitude  ou  Variété  des  choses  de  TUni- 
vers,  1576,  in-lol.,  etc. 

Le  Roy  (Aurien),  luthiste  et  compositeur  français 
du  xvi«  s.,  créa  à Paris,  en  1550,  une  célèbre  impri- 
merie de  musique  et  se  servit  des  caractères  fondus 
par  Guillaume  Le  Bé.  Associé  à son  beau-frère,  Robert 
Ballard,  il  publia  des  Chansons  dont  ils  étaient  les  au- 
teurs, des  traités  de  musique,  et  mourut  probablement 
vers  1588, 

Leroy  (Julien),  horloger,  né  à Tours,  1686-1750, 
s’établit  à Paris,  parvint  à surpasser  les  Anglais,  et  ap- 
porta dans  l’horlogerie  des  perfectionnements  qui  furent 
partout  adoptés.  Il  fut  horloger  du  roi  et  eut  un  loge- 
ment au  Louvre.  On  a de  lui  : Nouvelle  manière  de 
construire  les  grosses  horloges;  Usage  dmi  nouveau 
cadran  universel  à boussole  et  propre  à tracer  des  mé- 
ridiennes, etc. 

Leroy  (Pierre),  fils  aîné  du  précédent,  né  à Paris, 
1717-1785,  fit  d’excellentes  montres  marines.  Il  a écrit 
un  Mémoire  pour  les  Horlogers  de  Paris,  1750,  in-4»; 
Etrennes  chronométriques  pour  1760;  Exposé  succinct 
des  travaux  de  llarrison  et  de  Leroy  dans  la  recherche 
des  longitudes  en  mer,  1767  ; etc. 

Leroy  (Jean-Baptiste),  frère  du  précédent,  physicien, 
né  à Paris,  fut  de  l’Académie  des  sciences,  1751,  tra- 
vailla à l'Histoire  de  l'Académie,  et  s’occupa  surtout 
d’électricité  ; beaucoup  de  ses  Mémoires  sont  dans  le 
recueil  de  l’Académie.  Il  mourut  en  1800. 

Leroy  (Charles),  frère  des  précédents,  médecin, 
né  à Pans,  1726-1791,  fut  professeur  à Montpellier, 
puis  à Paris  où  il  eut  de  la  réputation,  comme  pliysi- 
cien. 

Leroy  (Julien-David),  frère  des  précédents,  archi- 
tecte, né  à Paris,  1728-1803,  visita  la  Grèce,  et  publia, 
en  1758,  les  Ruines  des  plus  beaux  Monuments  de  la 
Grèce,  in-fül.  Par  ses  leçons  à l’Académie  d’architecture, 
il  contribua  également  à ramener  vers  l’étude  des  mo- 
dèles grecs.  Il  fut  membre  de  l’Académie  des  Inscrip- 
tions et  de  l’Académie  des  beaux-arts.  On  lui  doit  ; 
Histoire  de  la  disposition  et  des  formes  différentes  que 
tes  chrétiens  ont  données  à leurs  Temples,  Vilii,  in-8»; 
Observations  sur  les  édifices  des  anciens  peuples;  La 
Marine  des  anciens  peuples,  1777  ; Les  Navires  des  An- 
ciens, 17«3;  Recherches  sur  le  vaisseau  long  des  An- 
ciens, 1785  ; etc.,  eic. 

Leroy  (Pierre),  chanoine  de  la  cathédrale  de  Reims, 
aumônier  du  jeune  cardinal  de  Bourbon,  est  l’auteur  de 
la  première  partie  de  la  Satyre  Ménippée,  comprenant 
ta  Vertu  du  catholicon  d’Espagne,  la  Procession  de  la 
t.igue,  les  Pièces  de  tapisseries  dont  la  salle  des  Etals 
fut  tendue. 

Leroy  de  Saint-itrnaud.  V.  Saint-Arnaud. 

Lerwick,  capit.  des  îles  Shetland  (Ecosse),  au  S.  E. 
de  Pile  de  Mainlaiid.  Pèche  de  la  baleine  et  du  hareng; 
2,5(10  bal). 

I.ery  ou  LcrI  (Jean  de),  né  à Lery,  en  Bourgogne, 
1531-1611,  lut  pasteur  protestant  à Nevers  , à la  Cha- 
rité, et  se  réfugia  à Berne.  11  a écrit  ; Histoire  d’un 
voyage  fait  en  la  terre  du  lirésil,  1578,  in-8»;  Hist.  tné- 
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mor hic  <lr  In  rilL;  de  Snucrrip,  V.il't,  in-8»,  réiirip. 
dans  le  I.  VIII  des  Archives  curieuses. 

Le  N*aï;e  ^Alain  - l’.i  ni:),  né  à Sarzeau  (Morbihan), 
l'168-1717,  lils  d’un  notaire  royal,  éliidia  cliez  les  jé- 
siiiles  de  Vannes,  occupa  probabb  incnl  une  place  dans 
les  leriiics  en  lirelagne,  el  vint  à Paris,  en  16112,  pour 
s’occii|ii  r de  litléralure.  Il  se  maria  en  1601,  et,  sur  le 
conseil  de  son  ami  banchet,  traduisit  les  Ixtires  d Aris- 
ténète,  1695,  2 vol.  in-12.  Ses  [iremiers  essais  furent 
ob.scurs  et  malheureux;  ses  tradiidions  de  plusieurs 
ouvrages  espagnols,  comme  les  Nouvelles  Aventures 
de  don  Quichotte  par  Avellaneda,  ses  premières  comédies, 
imitées  de  l’espagnol,  ne  réussirent  pas.  Mais,  en  I7u7, 
on  accueillit  favorablement  une  jolie  comédie,  Crispin 
rival  de  son  maitre,  et  un  excellent  roman  de  mœurs, 
le  Diable  boileux,  imité  de  Guevara,  mais  avec  la  liberté 
du  génie.  Il  eut  encore  plus  de  succès  avec  la  comédie 
de  Turcarel,  en  5 actes  et  en  prose,  que  les  linanciers 
voulurent  empêcher,  en  offrant  100.000  fr.  à l’auteur, 
jiiiis  en  lui  suscitant  des  obstacles  ; il  fallut  la  volonté 
du  grand  Dauphin  pour  que  cette  satire  des  trailants 
pût  être  jouée  en  1708.  La  première  partie  de  GU  Rlas 
parut  en  1715;  c’est  le  chef-d’œuvre  du  roman  de  mœurs 
en  France  et  il  a conservé  toute  sa  valeur;  la  suite  fut 
publiée  en  1724  et  173.3.  Depuis  Molière,  personne  n'a- 
vait mieux  dépeint  les  vices,  les  ridicules,  les  faiblesses 
de  la  société.  Le  Sage,  forcé  de  travailler  pour  vivre, 
sans  puissant  protecteur,  el  trop  lier,  trop  honnête  pour 
avoir  recours  à l’intrigue,  fut  éloigné  du  Théâtre-l  ran- 
çais,  et  ne  put  faire  jouer  qu’en  1732  la  comédie  de  la 
Tontine,  reçue  en  1708.  H écrivit  alors,  avec  de  spiri- 
tuels collaborateurs,  des  comédies-vaudevilles,  des  pa- 
rades, pour  les  théâtres  de  la  foire,  semant  son  sel  à 
pleine  main  sur  les  tréteaux,  par  goût  autant  que  par 
nécessité.  Il  écrivit  une  agréable  imitation  de  l'Orlando 
inamorato  du  Boïardo,  une  traduction  abrégée  des 
Aventures  de  Guzman  d’ Alfarache,  les  Aventures  de  Ro- 
bert Chevalier,  dit  de  Beauchêne,  Estevanille  Gonzalès, 
Le  Bachelier  de  Salamanque,  qui  rappelle  un  peu  Gil 
lilas,  etc.  Il  se  retira  dans  sa  vieillesse  avec  sa  femme 
et  sa  fille  chez  l’un  de  ses  lils,  chanoine  à Boulogne-sur- 
Mer;  c’est  là  qu’il  mourut,  sans  avoir  obtenu  de  son 
vivant  toute  l’estime  que  son  génie  méritait.  Ses  œuvres 
principales  ont  été  bien  souvent  réimprimées  ; ses 
OEuvres  complètes  ont  été  réunies,  1821-22,  12  vol.  in-8». 
et  1828,  12  vol.  in-8».  Le  Théâtre  de  la  Foire,  1721- 
1757,  10  vol.  in-12,  est  rempli  de  ses  œuvres  badines. 
V.  Sainte-Beuve,  Notice  sur  le  Sage,  dans  l’édition  de 
Gil  Blas,  2 vol.  in-8»,  de  MM.  Garnier. 

Lesa;;<‘,  pseudonyme  de  Las-Cases. 

Lesitonax,  rhéteur  grec,  vivait  sous  Auguste,  et 
était  né  probablement  à Mytilène.  Un  lui  a attribué  deux 
discours,  pures  compositions  de  rhétorique,  d’un  assez 
bon  style.  Orelli  en  a publié  une  édition  séparée,  1820, 
in-8». 

Lesbos,  auj.  Mylilini,  grande  île  de  l’Archipel,  sur 
la  côte  d’Anatolie,  à l’entrée  du  golfe  d’Edremid,  sépa- 
rée du  conlinent  par  un  canal  de  20  kil.  de  large.  Elle 
a 60  kil.  de  long  sur  60  de  large,  et  offre  les  deux  plus 
.sûrs  mouillages  de  l’Asie  .Mineure  ; le  plus  grand  est 
celui  de  Kaloni  qui  s’ouvre  à l'O.  L’île  est  couverte  de 
montagnes  dont  les  flancs  sont  cultivés;  sur  les  coteaux 
sont  des  vignes  et  des  oliviers,  sur  les  monts  des  pins, 
des  térébinthes,  deslentisques,  dans  les  plaines  des  arbres 
Iruitiers  de  toute  sorte.  On  exporte  5 millions  de  kilogr. 
d’olives.  Eaux  thermales  renommées;  60,000  hab.,  dont 
20,000  Turcs.  L’ancienne  Lesbos  renfermait  les  5 villes 
de  Mytilène,  Eresus,  Antissa,  Méthymne  et  Pyrrha.  — Les 
premiers  habitants  furent  des  Pélasges  venus  d’Argolide, 
qui  tombèrent  sous  la  domination  desTroyens;  120  uns 
après  la  guerre  de  Troie,  l’ile  fut  conquise  par  des  Eoliens 
et  des  Achéens,  et  Pittacus  lui  donna  des  lois  lorsqu’elle 
eut  passé  par  diverses  formes  de  gouvernement.  Prise 
par  Cyrus,  elle  se  révolta  contre  Darius,  qui  la  soumit. 
Après  la  guerre  médiiiue,  elle  dc\int  l’alliée  d’Atbènes, 
se  révolta  au  début  de  la  guerre  de  Péloponnèse  et  fut 
traitée  cruellement  par  les  .LIhéniens  qui  la  reprirent. 
Plus  tard,  elle  appartint  à Alexandre  et  enfin  aux  Ro- 
mains. Elle  fut  la  patrie  des  poètes  Terpandre,  Arion, 
Lescliès,  Alcée,  de  Sapho,  des  histoi  iens  llellanicus  de 
Mytilène,  Charès  et  ’fhéophane,  des  iihilosophes  Pittacus 
cl  Théophraste.  Les  Byzantins,  les  Latins,  les  Génois  la 
possédèrent.  Mahomet  11  s’en  empara  en  1402.  Elle  fait 
partie  du  vilayet  des  Iles. 

licsoar,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 8 kil.  N.  O 
de  Pau  (Basses-Pyrénées)  ; 1,8.‘)5  hab.  Ane.  évêché.  Eglise 
du  X»  siècle.  Ecole  normale  primaire  du  département. 
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Leschenault  de  la  Tour  (jEAN-B.vi'TiSTE-r,  iis- 
Ciabde-ThéodobeI,  voyageur  et  naturaliste,  né  à Gluilon- 
sur-ÿaône,  1775-1820,  lit  partie  de  l'expédition  scienti- 
lique  du  capitaine  Baudin,  1800,  resta  trois  ans  à Java, 
et  rapporta  une  riche  collection  et  des  observations 
iiitéressanti  s,  avec  un  dictionnaire  de  la  langue  malaise 
Il  fut  récompensé  [wr  une  pension,  en  1807,  et  publia  trois 
Mémoires  importants  dans  les  Annales  du  Muséum.  Dans 
un  second  \oyage,  qu'il  lit  dans  l'ilindoustan,  au  Ben- 
gale, à Ceylaii,  1816-1822,  il  recueillit  de  nouvelles  col- 
lections et  dota  nos  colonies,  surtout  Bourbon,  d’un 
grand  nombre  de  végétaux  utiles.  Il  lit  un  troisième 
voyage  au  Brésil  et  à la  Guyane  en  1825. 

Leschès  ou  Leschetis,  poète  cyclique  grec  du 
vin*  s.  av.  J.  C.,  né  dans  le  voisinage  de  Mytilène,  a 
composé  la  Petite  Iliade,  en  4 chants,  continuation  de 
niiade  d'Homère.  Ce  poème  ne  nous  est  connu  que  par 
l’analyse  de  Proclus. 

Lescluse.  V.  Lécldse. 

licsconvel  ^Pierre  de),  historien  et  romancier, 
né  près  de  Saint-Pol-de-Léon  vers  1650,  mort  en  1722, 
a écrit  plusieurs  ouvrages,  romans  ou  histoires,  qui  ont 
pou  de  valeur  ; les  plus  connus  sont  : Abrégé  de  l'his- 
toire de  Bretagne,  de  Bertrand  d’Argentré.  1685,  in  12; 
la  Comte.-^se  de  Chateaubriand.  1695,  in-12;  Anecdotes 
secrètes  des  règnes  de  Charles  VllI  et  de  Louis  XII,  1741 , 
in-12,  etc. 

Lcscot  (Pierre),  architecte,  né  à Paris,  1510-1571, 
n’est  connu  que  par  ses  œu\res  admirables.  Il  étudia  en 
II;  lie  et  fut  l’ami  de  Jean  Goujon.  François  l*'  voulait 
rebâtir  le  Louvre;  son  architecte,  Serlio,  vit  les  plans 
de  Lescot,  les  déclara  préférables  aux  siens,  et  décida  le 
roi  à le  charger  de  la  construction  du  palais  qu’on  ap- 
pelle encore  aujourd'hui  le  vieuc  Louvre,  1540-1548  ; on 
lui  doit  surtout  le  pavillon  qui  porte  l’horloge.  C’est  l’un 
des  chefs  d’œuvre  de  l’art  français  au  xvi»  s.,  et  le  génie 
de  Lescot  s’est  admirablement  associé  à celui  du  sculp- 
teur Jean  Goujon.  11  reçut  plusieurs  bénéfices  ecclésias- 
tiques, la  seigneurie  de  Clagny,  près  de  Versailles,  et  le 
titre  de  conseiller  du  roi. 

Lescot.  V.  Haddeboirt  (M“*). 

Le.sciiii,  village  de  l’arr.  et  à 30  kil.  S.  d’Oloron 
(Basses-Pyrénées);  1,600  hab.  Ancienne  seigneurie  dont 
le  possesseur  était  un  des  12  barons  majeurs  du  Béarn. 

Lcsciin  ,«det  sire  de),  né  en  Guyenne, 

mort  en  1 498,  fut  le  favori  du  frère  de  Louis  XI,  puis 
du  duc  de  Bretagne,  François  II.  Il  contribua  à la  ruine 
de  Landais,  entra  dans  la  ligue  du  duc  d’Orléans  contre 
Annede  Bt  aujeu,  1486,  fut  dépouillé  de  son  titre  d’ami- 
ral de  Guyenne,  mais  resta  encore  puissant  en  Bretagne. 

Lesciin  Thomas  de  Foix,  seigneur  de),  frère  puîné 
de  Lautrec,  né  en  Béarn,  se  distingua  par  son  courage, 
mais  dut  à la  faveur  son  titre  de  maréchal,  1521.  Ses 
exactions  soulevèrent  le  .Milanais;  il  combattit  à laBico- 
([ue,  hâta  la  perte  de  la  province  en  signant  la  capitu- 
lation de  Crémone,  et  fut  tué  à la  bataille  dePavie,  1525. 

Lesciire  (I.oois-Marie,  marquis  de),  général  ven- 
déen. dune  famide  originaire  de  l’Albigeois,  né  près 
(le  Bressuire,  1766-1793,  sertit  de  l’Ecole  militaire,  émi- 
cra  en  1791,  revint  presque  aussitôt  en  France,  épousa 
M"*'de  Donnissant,  et  se  rendit  à Paris  pour  (Jél'endre 
le  roi.  Après  le  10  août  1792,  il  se  retira  dans  son  châ- 
teau de  Clisson;  il  fut  arrêté  avec  sa  famille  et  enfermé 
â Bressuire.  où  les  Vendéens,  soulevés,  vinrent  le  déli- 
vrer. Il  fut  alors  un  de  leurs  chefs  les  plus  respectés, 
se  di.-^tingua  à Tliouars,  prit  Saumnr,  et,  après  le  siège 
malheureux  de  .Nantes,  retourna  dans  le  Bocage,  com- 
b.itiit  .1  Ciiolet,  à Montaigu,  à Tilfauges,  à Châtiilon. 
Il  lut  blessé  mortellement  au  combat  de  la  Tremblaye, 
15  octobre,  put  encore  donner  ses  conseils  aux  Vendéens, 
lors  du  passage  de  la  Loire,  et  mourut  le  3 novembre. 
Sa  veuve  épousa  son  parent,  La  Ilochejacquelein. 

Lcscure,  village  de  l’air,  et  à 4 kil.  N.  E.  d’Albi 
(Tarn  ; .'lOii  hab.  Ane.  marquisat. 

Lesdigiiicre»,  petit  village  de  l’arr.  de  Gap  (Hautes- 
Alpes).  Erigé  en  duché-pairie,  en  1611,  en  faveur  du 
maréchal  de  Lesdiguières. 

Lcsdigtiiôre.s  François  île  Bonne,  duc  de),  ma- 
réiîhal  de  France,  né  à Saint-Bonnet-de-Champsaur  (Dau- 
phiné), l.)43-1626,  d une  famille  ancienne,  mais  pauvre. 
H renonça  à l’étude  du  droit  pour  s’engager  comme 
simple  archer,  embrassa  le  calvinisme,  servit  comme 
enseigne  dès  la  première  gueire  de  religion,  et,  par 
scs  talents  militaires,  par  son  bonheur  constant,  devint 
I un  des  principaux  chefs  du  parti.  11  succéda  à .Mont- 
brun,  en  1575,  comme  cliel  des  protr-stants  du  Dauphiné, 
'Ut  SC  maintenir  dans  une  indépendance  presque  com- 
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piété,  et  intervint  à plusieurs  reprises  dans  les  guerres 
de  la  Provence.  Après  la  mort  de  Henri  111,  il  sontint  la 
cause  de  Henri  IV,  en  luttant  contre  les  catholiques  et 
contre  le  duc  de  Savoie,  qui  fut  plusieurs  fois  ballu.  Il 
resta  lieutenant  général  du  roi  en  Dauphiné.  Créé  ma- 
réchal en  1608,  il  était  destiné  au  cominaiidcment  d'une 
armée,  lorsque  Henri  IV  fut  assassine.  Marie  do  Médicis 
le  nomma  duc  et  pair;  (idèle  au  roi,  il  s’efforça  do  réta- 
blir la  paix,  si  souvent  troublée  par  les  grands  et  par  les 
protestants;  il  interposa  plusieurs  fois  son  autorité  et 
refusa  le  commandement  d’une  année  ipie  lui  offrait 
l’assemblée  de  La  Boclielle.  Après  la  mort  de  Luyiies,  il 
reçut  l’épée  de  connétable,  1622.  11  avait  abjuré  le  cal- 
vinisme pour  obtetiir  cette  dignité  ou  pour  complaire  au 
désir  de  Marie  Vignon,  qu’il  s’était  décidé  à épouser  en 
1617,  après  avoir  longtemps  vécu  avec  elle,  au  grand 
scandale  dos  ministres  protestants.  Il  fut  gouverneur  do 
Picardie  en  1623,  et  mourut  après  avoir  combattu  jus- 
qu’au dernier  jour  de  sa  vie,  pour  ainsi  dire,  sans  avoir 
jamais  été  vaincu,  ni  blessé.  Son  secrétaire,  Louis  Videl, 
a écrit  sa  Vie,  1638,  in-fol.  Lesdiguières  avait  composé 
un  Traité  de  la  guerre,  qui  est  manuscrit  à la  Biblio- 
thèque nationale. 

Lcsgiiiens  ou  Lesgliis,  peuples  de  la  Russie  du 
Caucase,  dans  le  Daghestan,  belliqueux  et  farouches, 
musulmans  sunnites,  tributaires  de  la  Russie. 

Lésina,  Pharos,  île  de  l’Adriatique,  dans  l’archipel 
Illyrien,  entre  Brazza  et  Cnrzola  ; 100  kil.  sur  8; 
16.0(10  hab.  Ch.-L,  ; évêché,  port  sur  la  côte  O. 

Lésina,  bourg  du  roy.  d’Italie,  dans  la  Capitanate, 
sur  le  bord  d’un  lac,  détruit  par  un  tremblement  de  terre, 
en  1627. 

Lesley  (John),  prélat  catholique,  né  en  Ecosse,  1527- 
1596.  après  avoir  étudié  à Aberdeen  et  en  France,  fut 
vicaire  général  d’Aberdeen,  et  ramena  Marie  btuart  en 
Ecosse.  Elle  le  nomma  évêque  de  Ross;  il  fut  l’un  des 
commissaires  chargés  de  réunir  en  un  code  les  lois  do 
l’Ecosse.  Lorsque  la  reine  fut  prisonnière,  il  la  défendit 
habilement,  s’efforça  de  ménager  son  mariage  avec  le 
duc  de  .Norfolk,  et  fut  enfermé  par  Elisabeth  jusqu’en 
1575.  Il  ne  cessa  d’implorer  les  secours  des  puissances 
étrangères  en  faveur  de  Marie  Stuart.  On  a de  lui  : de 
Origine,  Moribus  et  Rebus  gestis  Scotorum,  Rome, 
1578,  etc. 

Leslie  (Charles),  controversiste  anglais,  né  en  Irlande 
vers  1660,  mort  en  1722,  lils  d’un  évêque  distingué,  John 
Leslie,  qui  mourut  centenaire,  fut  chancelier  de  l’église 
de  Connor,  lutta,  sous  Jacques  II,  contre  l'influence  ca- 
tholique, le  suivit  cependant  en  France  et  chercha  vaine- 
ment à le  convertir  au  protestantisme.  11  a écrit  de 
nombreux  traités  contre  les  juifs,  les  presbytériens, 
les  quakers,  les  sociniens. 

Leslie  (John),  physicien,  chimiste  et  maihématicien, 
né  à Largo,  dans  le  comté  de  Fife,  en  Ecosse,  1766- 
1832,  fut  un  professeur  distingué  à l’Université  d’Edim- 
bourg, s’occupa  d'expériences  hygrométriques,  inventa 
le  therinomèire  différentiel,  un  hygromètre  et  des  appa- 
reils pour  faire  la  glace  au  moyen  du  vide.  On  a de  lui . 
Essai  sur  la  nature  et  la  propagation  ducalôrique,  1804; 
Eléments  de  Philosophie  naturelle,  etc. 

Lesneven,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 23  kil. 
N.  E.  de  Brest  (Finistère);  2.978  hab.  Collège  impor- 
tant; hôpital  de  la  marine.  Près  de  là  est  la  chapelle 
gothique  de  la  Fontaine  blanche. 

Lesparre,  cli.-l.  d’arr.,  à 63  kil.  N.  O.  de  Bordeaux 
(Gironde);  par  45‘’18'30"  lat.  N.  et  3*16'  42"  long.  O.; 
3.794  hab.  Elle  est  située  à 8 kil.  de  la  Gironde  sur  la 
rive  gauche,  dans  un  pays  bas  et  plat,  riche  en  grains 
et  en  vignes;  commerce  de  fruits,  bestiaux,  vins  et  sel. 
Conquise  par  Charles  \ II  en  1451 . 

L'Fsparre  [André  de  Foix,  seigneur  de),  frère 
cadet  de  Lautrec  et  de  Lescun,  vaillant  comme  eux,  fut 
chargé,  en  1521,  de  chasser  les  Espagnolsde  la  Navarre  ; 
il  prit  l’ampeliine,  assiégea  Logrono,  mais  tut  battu 
par  les  Castillans,  près  de  Pampeloiie,  et  reçut  tant  de 
coups  de  massue  sur  son  casque,  qu’il  en  pcrditla  vue. 
Il  mourut  en  1547. 

Lespin:  »»se  (Claire-Françoise,  M"*),  née  à Lyon,  en 
1731  ou  17.33,  morte  en  1776,  fille  naturelle  d une 
grande  dame  si  parée  de  son  mari  M“*  dAlboii?’, 
perdit  sa  mère  à 18  ans,  se  trouva  sans  ressource.-, 
lut  d’abord  iiislitutrice  chez  l’une  de  ses  sœurs,  puis 
devint  dame  de  compagnie  de  M“*  Du  Deffand.  Ce  t là 
que  son  cs|)rii  rem  irquable  lui  attira  raiiiilié  d’hommes 
illustres,  ipii  IréquenLiient  le  salon  de  la  maiiiiii.se. 
Après  10  ans  d’intimité,  M”*  Ixîspinasse  fut  lonuie  de 
rompre  avec  M“*  Du  Deffand,  jalouse  des  succès  de  sa 
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Ipctricc.  Les  amis  de  M"'  Lcsiiinasse  et  siii  lout  M"””  Geol- 
Criii  lui  procurci'ent  les  moyens  do  vivre  seule,  et  elle 
roiilinua  à tenir  un  salon,  qui  fut  l’un  des  plus  célèbres 
de  l’époque.  L’amitié  constante  de  Dalcmbert,  qui  vint 
habiter  sa  maison,  ne  put  la  rendre  beurcuse;  l'exal- 
tation de  ses  sentiments  lit  le  malbeur  de  sa  vie  ; elle 
eut  une  passion  vive  pour  le  jeune  nianiuis  do  Mora, 
qui  dut  retourner  en  Espagne,  et  pourM.  de  (iuibert, 
qui  se  maria.  Elle  mourut  un  an  après  ce  mariape.  Ou 
a de  M"”  Lespinasse  des  Lettres,  publiées  en  18119,  2 v. 
in-8“  ; de  Nouvelles  lettres  ont  paru  en  1820  ; elles  ne 
sont  pas  authentiques. 

I,es!$art  (.\ntoine  <le  Vahloc  «le),  né  en  Guyenne, 
17  42-1792,  fut  maître  des  requêtes  en  1768,  se  lia  avec 
Necker,  lut  contrôleur  général  des  finances  eu  1790, 
ministre  de  l’intérieur,  puis  des  affaires  étrangères. 
Mis  en  accusation,  sur  le  rapport  de  Bi  issot,  mars  1792, 
il  fut  conduit  à Oiléans.  Ramené  vers  Paris,  sur  un 
ordre  de  Danton,  avec  les  autres  prisonniers,  il  lut  égorgé 
à Versailles,  le  9 septembre. 

Lc‘ssay,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 24  kil,  N.  de 
Couiances  (Manche)  ; Lb3b  hab. 

I.essiiies,  v.  de  Relgique,  à 35  kil.  N.  0.  de  Tour- 
nai, sur  la  Dender  (llainaut);  6,000  hab.  Pierres  à 
paver,  houille;  savonneries,  huileries. 

liCSising  (RoTTHOLD-ErmiMM).  poète  et  critique  alle- 
mand, né  à Kamenz  (Lusace),  1729-1781,  fils  d’un  pas- 
teur luthérien,  renonça  à la  théologie,  pour  suivre  sa 
vocation  qui  le  poussait  vers  l’art  dramatique.  Dès 
l’année  1751,  il  6t  jouer  à Leipzig  une  pièce  intitulée: 
le  Jeune  savant-,  à lierlin,  1755,  il  gagna  sa  vie  en  rédi- 
geant des  articles  littéraires  pour  la  Gazelle  de  Voss, 
et  en  publiant  plusieurs  volumes  de  mélanges  (fables 
concises  et  simples,  à la  manière  d’Esope,  épigrammes, 
chansons,  etc.).  En  1755,  le  drame  bourgeois  de  Miss 
Sara  Sampson,  joué  à Leipzig,  ouvrit  la  série  de  ses 
succès  dramatiques.  11  s’associa  à Mendelssohn  et  à 
Dficolaï  pour  publier  la  Bibliothèque  des  Belles-lettres 
et  des  Lettres  sur  la  litte'ratnre  ; il  fut  nommé  membre 
de  l’Académie  de  Berlin.  Un  instant  secrétaire  du 
général  Tauenzien,  à Breslau,  il  reprit  bientôt  sa  liberté, 
1765,  et  publia  à lîerlin,  en  176'?,  le  beau  drame  de 
Minna  de  Barnhelm,  et  le  Utocoon,  son  ouvrage  célèbre 
d’esthétique.  Directeur  du  théâtre  de  Hambourg,  il 
publia  un  journal  périodique,  la  Dramaturgie,  où  il 
exposait  avec  une  franchise  audacieuse  ses  opinions  sur 
l’art  dramatique.  En  1769,  forcé  de  quitter  Hambourg, 
il  fut  nommé  par  le  duc  de  Brunswick  bibliothécaire  à 
Wolfenbuitel  ; il  y publia  son  chef-d’œuvre,  Emilia 
Galolti,  le  drame  de  Nathan  le  Sage,  beaucoup  d’ou- 
vrages de  critique  littéraire  et  de  polémique  religieuse. 
Les  Fragments d’uninconnu  lui  suscitèrent  de  norrd)reux 
ennemis  ; un  pamphlet,  ï Anti-Gœtze,  lui  retira  1a  pro- 
tection ducale.  11  mourut,  épuisé,  au  milieu  de  ces  luttes 
contre  l’intolérance.  Par  ses.  drames  et  dans  ses  criti- 
ques, il  a combattu  avec  énergie  l’école  de  Gottsched,  et 
il  a préparé  la  rénovation  du  théâtre  national  de  l’Alle- 
magne. Dans  ses  œuvres  d’esthétique,  le  Laocoon,  Des 
Images  de  la  mort  chez  les  anciens,  IjCttres  d'un  Anti- 
quaire, il  a établi  en  principe  que  dans  l’art  antique, 
la  première  loi  était  la  beauté,  et  que  l’idéal  de  la 
poésie,  c’était  l’action.  11  a laissé  plusieurs  écrits  sur 
des  sujets  philosophiques:  Sur  les  rapports  de  Jjeibnitz 
avec  Spinoza,  Sur  la  réalilé  des  objets  en  dehors  de  ta 
divinité,  le  Christianisme  rationnel,  l’Education  du  genre 
humain.  Sur  les  peines  éternelles,  etc.  Il  avait  une  éru- 
dition immense,  un  bon  sens  exquis,  beaucoup  d’esprit  ; 
il  a donné  une  grande  impulsion  à l’ensemble  de  la 
littérature  allemande.  Son  style  est  net,  précis,  brillant; 
il  est  dialecticien  serré,  il  est  plein  d’enthousiasme  ; il 
rappelle  Diderot,  mais  lui  est  supérieur.  L’édition  la 
plus  complète  de  ses  OEuvres  est  celle  de  Lachmann, 
Berlin,  1838-40, 13  vol.  in-8»;  la  plupart  ont  été  tra- 
duites en  français. 

Leüson  (Uené-Piumevère),  naturaliste,  né  à Roclic- 
fort,  1794-1849,  fut  élève  de  l’école  de  médecine  navale 
de  cette  ville,  devint  pharmacien  de  la  marine  et  fit  le 
tour  du  monde  avec  Duperrey,  sur  la  Coquille.  11  enri- 
chit le  Muséum  d’un  grand  nombre  d’objets,  recueillis 
avec  soin  dans  ce  voyage  scientifique,  et  lut  chargé  de 
la  publication  du  Vogage;  il  dirigea  la  partie  zoologiciue 
du  Bulletin  des  sciences  de  Férussac,  fut  correspondant 
de  l’Académie  des  sciences,  et  a écrit  un  grand  nombre 
d’ouvrages  et  de  mémoires  d’histoire  naturelle. 

liCHt<tc«|  (.Iean-Herman,  comte),  né  à Zclle  (Hanovre), 
1692-1767,  fils  d'un  chirurgien  français,  servit  Pierre 
le  t raiid,  tu  (pialiié  de  chirurgien,  lut  exilé  à Kasan, 
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puis  rai»pelé  par  Catherine  l",  qui  l'attacha  à la  persoime 
de  sa  fille,  Elisabeth.  11  exerça  une  grande  influence  sur 
son  esprit  ; aidé  de  l’ambassadeur  de  France,  La  Ché- 
tardie,  il  la  décida  à soulever  les  gardes  Pi  éohajensky, 
25  nov.  1741,  et  à s’emparer  du  trône  au  détriment  du 
jeune  Ivan  VI.  Il  fut  nommé  conseiller  privé,  médecin 
de  riinpératrice,  etc.;  mais  calomnié  par  le  vice-chan- 
celier Reslotijef,  il  fut  disgracié  et  exilé  dans  le  gouver- 
nement d’Arkhangel.  Pierre  111  le  fit  revenir,  et 
Catherine  II  lui  donna  une  [letite  propriété  en  Lithuanie. 

l/I'lHtnilc.  V.  Estoile  (!,’). 

Ij’E'lKtrangc  (Sir  Rooeh),  publiciste  anglais,  né  à 
Noi  folk,  1616-1704,  fut  un  royaliste  zélé,  bornmé  cen- 
seur (le  la  iiresse  en  1663,  il  publia  des  journauix,  le 
Public  Intelligencer,  la  Gazette  de  Londres.  VObserva- 
teur,  pour  détendre  la  cour  et  le  parti  tory . Jacques  II  le 
récompensa  en  le  nommant  baronnet  ; cependant  il  cessa 
sonjcurnal,  plutôt  que  de  défendre  l’acte  de  toh'Tance 
de  ce  prince,  en  1687.  Il  a publié  des  pamphlets  et 
plusieurs  trailuctions  de  Cicéron,  de  Jo.-èphe,  de  Sénè- 
()ue,  d'Erasme,  etc.;  la  traduction  des  Visions  de  Quevedo 
eut  de  nombreuses  éditions. 

■.•csirjrKons,  peuple  de  géants  anthropophages,  qui 
habitaient,  dit-on,  la  côte  orientale  de  Sicile,  prés  (les 
Cyclopes.  11  y aurait  eu  aussi  des  Leslrygons  à Formies 
etâ  Tcrracine. 

I>c  t>iueur  (Eustache),  peintre,  né  à Paris,  1617- 
1655,  d’une  famille  originaire  de  Montdidier,  fut  élève 
de  Vouet,  reçut  les  conseils  du  Poussin,  et  étudia  les 
meilleurs  peintres  italiens  d’après  quelques  reproduc- 
tions chalcographiques.  Mais  il  fut  avant  tout  original, 
et  puisa  dans  son  âme  cette  sensibilité  de  pinceau, 
cette  mélancolie  de  composition,  cette  simplicité  chaste 
et  touchante  qui  lui  ont  mérité  le  titre  de  Raphaël  fran- 
çais. Longtemps  il  consacra  son  talent  si  élevé  à peindre 
des  médaillons  pour  les  religieuses,  des  portraits  de 
saints,  à graver  des  thèses  de  théologie,  des  frontispices 
de  livres.  Vouet  l’associa  à l.a  décoration  de  l’hôtel  Bul- 
lion  ; Richelieu  lui  commanda  huit  sujets  tirés  du  Songe 
de  Poigphile.  On  récompensa  son  chef-d’œuvre,  saint 
Paul  imposant  les  mains  aux  malades,  en  le  nommant 
inspecteur  des  recettes  à la  barrière  de  Lourcine  ; un 
duel,  dans  lequel  il  tua  son  adversaire,  le  força  de 
chercher  un  asile  dans  le  couvent  des  Charirrux  du 
Luxembourg;  il  y peignit  la  Vie  de  saint  Bruno,  en 
22  tableaux.  Après  la  mort  de  sa  femme,  il  se  retira 
dans  ce  même  couvent,  y mourut  et  fut  enterré  â 
Saint-Etienne  du  Mont.  Il  avait  été  l’un  des  fondateurs 
de  l’Académie  en  1648.  On  cite  encore  parmi  ses  meil- 
leurcsproductions:  la  Salutation  angélique,  saint  Gervais 
et  .saint  Prolais.  la  Messe  de  saint  Martin,  Phébé  traver- 
sant les  airs,  Diane  et  Actéon,  Diane  et  Catisto,  Jésus 
chez  Marthe  et  Marie,  le  Martyre  de  saint  Laurent, 
Résurrection  deTabithe,  Alexandre  prenant  la  coupe,  etc, 
La  (ilupart  de  ses  tableaux  sont  au  Louvre. 

lie.Atiiciir  (Pierre),  graveur  français,  1636-1716,  l'un 
des  meilleurs  graveurs  en  bois  de  son  temps,  s’est  dis- 
tingué par  la  hardiesse  de  sa  manière. 

Lesiieur  (ô'icolas),  graveur,  neveu  du  précédent, 
né  à Paris,  1690-1764,  réussit  pricipalement  dans  le 
genre  de  gravure  dit  en  camaïeu. 

ILe  .Sïieur  (Jean-François);  compositeur,  né  à Dru- 
cat-Plessiel,  près  d’Abbeville,  1760-1837,  arrière-petit- 
neveu  d’Eustache  Le  Sueur,  enfant  de  chœur  à la  cathé- 
drale d'Amiens,  fut,  en  1778,  maître  de  rnusique  de  la 
cathédrale  de  Séez,  sous-maître  dans  plusieurs  églises, 
à Dijon,  au  Mans,  à Tours,  puis  maître,  à la  suite  d'un 
concours,  à Notre-Dame  de  Paris,  en  1786.  Il  iiitroduisit 
la  musique  à grand  orchestre  pour  les  solennités  reli- 
gieuses. A la  suite  de  difficultés,  il  (juitta  l’Eglise  iiour 
le  théâtre,  et  ses  compositions:  Télémaque,  la  Caverne, 
1793,  Paul  et  Virginie.  1794,  obtinrent  un  grand  succès. 
Il  fut  l’un  des  inspecteurs  des  études  au  Conservatoire, 
dès  1795,  devint  maître  de  la  chapelle  impériale,  1804, 
fut  dignement  apprécié  et  récompensé  par  Napoléon, 
entra  à l’Institut  en  1815,  et  resta  surintendant  de  la 
musique  du  roi  sous  la  Restauration.  On  lui  a élevé  un 
monument  à Abbeville,  en  1852.  Dans  sa  musique  d’é- 
glise [Oratorios,  Cantates,  Messes,  Te  Deum,  etc.),  il 
cherche  l’expression  imitative  et  dramatique;  son  style 
est  d’une  large  simplicité.  Dans  la  musique  de  théâtre, 
il  a atteint  souvent  avec  bonheur  le  sentiment  drama- 
tique, et  a des  scènes  d’une  grande  beauté;  <;itons: 
Ossian  ou  les  Bardes,  1804;  le  Triomphe  de  Trajan, 
1807;  la  Mort  d’Adam,  1809;  Tgrtée,  Artaxerce 
Alexandre  à Babylone,  non  représentés.  On  lui  doit 
une  Notice  sur  la  Mélopée,  et  une  Notice  sur  Paésiclto, 
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Lesur  (Charlis-Locis\  publiciste,  ué  à Guise,  1770- 
lit  plusieurs  pièces  pour  le  Théâlre-Fiançais.  lut 
attaclié  au  ministère  des  afiaires  étrangères,  puis  ins- 
pecleur  de  la  loterie  de  Paris.  11  écrivit,  en  1807,  Pro- 
grès de  la  puissance  russe;  en  1811,  V Histoire  des 
Cosaques.  2 vol.  in-8°;  en  1817,  ta  France  et  les  Fran- 
çais. 11  est  surtout  connu  par  son  Annuaire  historique 
et  politique,  qu’il  publia  avec  talent  et  impartialité,  de 
1818  à 1852,  et  qui,  plus  tard,  a été  interrompu. 

Lesurqiirs  iJosephI.  né  à Douai  en  1703,  riche  de 
plus  de  10,000  livres  de  rentes,  et  depuis  peu  établi  à 
Paris,  fut  condamné,  en  1796,  par  le  tribunal  criminel 
de  Paris,  comme  coupable  d'assassinat  et  de  vol  sur  la 
personne  d'un  courrier  de  Lyon.  Malgré  ses  protesta- 
tions, malgré  les  déclarations  d’un  de  ses  coaccusés, 
Courriol,  il  fut  décapité.  L’arrestation  de  l'un  des  assas- 
sins, Dubosq , qui  ressemblait  à Lesurques,  lit  croire 
que  ce  malheureux  avait  été  victime  d'une  erreur  judi- 
ciaire. Sa  famille  a vainement  poursuivi  sa  réhabilita- 
tion. Plusieurs  magistrats,  comme  le  président  Zangia- 
comi,  ont  cependant  soutenu  que  l’innocence  de 
Lesurques  n’était  pas  parfaitement  démontrée. 

Letaroiiill;»'  (Paül-Mabie),  architecte,  né  à Cou- 
tances,  1793-1855,  élève  de  Percier,  a été  chargé  de 
travaux  importants  à Paris,  mais  est  surtout  connu  par 
un  grand  et  bel  ouvrage  : les  Edifices  de  Rome  moderne, 
dessinés,  mesurés  et  décrits,  5 vol.  in-fol.  et  un  \ol. 
in-4»  de  texte,  1810-1855. 

Le  Tellier  (Michel),  ministre,  1603-1685,  fils  d’un 
conseiller  à la  Cour  des  aides,  fut  procureur  du  roi  au 
Châtelet,  maître  des  requêtes,  aida  le  chancelier  Seguier, 
chargé  de  punir  la  révolte  des  Va-nu-pieds  en  Norman- 
die, fut  nommé  intendant  du  Piémont;  et,  sous  Mazarin, 
devint  secrétaire  d’Etat  au  département  de  la  guerre, 
1643.  Il  resta  toujours  dévoué  au  cardinal,  dans  la 
mauvaise  comme  dans  la  bonne  fortune.  11  contribua  à 
la  perte  de  Fouquet,  fut  ministre  d’Ltat,  s’associa  son 
fils,  Louvois,  et  résigna  ses  fonctions  en  sa  faveur,  1666. 
A la  mort  de  d'Aligre,  en  1677,  il  fut  nommé  chance- 
lier ; U se  montra  très-rigoureux  à l’égard  des  protes- 
tants, et  se  félicita  de  signer  la  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes,  2 octobre  1685.  Bossuet  et  Fléchier  l'ont  honoré 
d'oraisons  funèbres;  on  peut  ajouter  qu’il  eut  l'esprit 
d’ordre,  qu'il  resta  modeste,  discret  et  régulier,  très- 
habile  courtisan,  très-dévoué  au  roi,  à la  religion,  à sa 
fortune. 

Le  Tellier  (Cbarles-Madrice),  fils  puîné  du  précé- 
dent, né  à Turin,  1642-1710,  devint  archevêque  de 
Reims  en  1671,  et  se  fit  remarquer  par  la  violence  de 
son  zèle  contre  les  doctrines  ultramontaines.  11  légua, 
à l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  une  bibliothèque  de 
50.000  volumes,  dont  le  catalogue  est  curieux. 

Le  Tellier  ou  Tellier  (Michel),  né  près  de  Vire, 
1645-1719,  jésuite,  écrivit  plusieurs  ouvrages  de  polé- 
mique, surtout  contre  les  jansénistes,  tut  l'un  des  pre- 
miers rédacteurs  du  Journal  de  Trévoux,  et,  à la  mort 
du  père  de  La  Chaise,  devint  confesseur  de  Louis  XIV, 
1709,  De  mœurs  pures  et  sévères,  ardent,  inflexible,  il  a 
été  durement  traité  par  les  historiens  de  cette  époque; 
il  a. contribué  à la  destruction  de  Port-lioyal,  il  a ra- 
nimé les  persécutions  contre  les  protestants,  il  a excité 
Louis  XIV  contre  le  cardinal  de  Noailles,  et  arraché  au 
pape.  Clément  XI,  la  bulle  Unigenitus,  1713.  Le  roi 
mourut  dans  ses  bras.  Le  Tellier  fut  alors  exilé  à Amiens, 
puis  à la  Flèche.  11  était  membre  de  l’Académie  des 
Inscriptions.  On  a de  lui  : Défense  des  nouveaux  chré- 
tienset  des  missionnaires  de  la  Chine,  1687,  2 vol.  in-12; 
Recueil  des  bulles  sur  les  erreurs  des  deux  derniers 
siècles,  1697;  Hist.  des  cinq  propositions  de  Jansenius, 
1699,  in-12;  le  P.  Quesnel  séditieux  et  hérétique,  1705, 
in-12,  etc. 

Letellier,  peintre,  né  à Rouen,  1614-1676,  neveu 
du  Poussin,  fut  son  élève,  et  eut  quelques-unes  de  ses 
qualités.  Le  musée  de  Rouen  possède  il  tableaux  de  cet 
artiste. 

Lcthiére  (Guillacue  Ctnlllan),  peintre,  né  à la 
GuadeloupCj  1760-1832,  élève  de  Doyen,  eut  le  grand 
prix  en  1786,  se  distingua  à Rome  par  de  beaux  tableaux, 
d’après  l’étude  de  l’antique,  fut  directeur  de  l'Académie 
de  Rome,  1811,  membre  de  l’Académie  des  beaux-arts, 
1815,  et,  de  retour  à Paris,  forma  de  bons  élèves.  Ses 
tableaux  sont  bien  disposés,  les  personnages  ont  du 
mouvement,  le  dessin  est  correct,  mais  la  couleur  est 
Muvent  terne.  On  cite  : Drutus  faisant  exécuter  ses  fils, 
Enée  et  Didon  surpris  par  un  orage.  Vénus  sur  les 
ondes.  Saint  Ixuis  touchant  un  pestiféré.  Rémus  et  P,o- 
vuilus  allaités  par  une  louve,  Virginius  poignardant 
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sa  fille,  Philoctète  gravissant  les  rochers  de  Lemnos, 
Homère  chantant  ses  poésies,  etc. 

Lt‘ii  (Greüoiuo),  historien  italien,  né  à Milan,  1050- 
1701,  élevé  par  les  jésuites,  dissipa  sa  fortune  dans  les 
plaisirs,  se  lit  tout  à coup  protestant,  s’établit  à Genève, 
1661,  plus  tard  fut  hisluriogiaphe  de  Charles  il  en 
Angleterre  et  mourut  à Amsterdam.  11  a beaucoup 
écrit,  avec  peu  d’exactitude  et  sans  grand  talent  de 
style  ; cependant  il  est  encore  souvent  cité.  On  a de 
lui  ; Le  Képotisme  de  Rome,  1667,  trad.  en  français, 
1669,  2 vol.  in-12;  Vie  de  Sixte  V;  Vie  de  Philippe  II; 
Histoire  de  Genève,  5 vol.  in-12  ; La  Monarchie  univer- 
selle du  roi  l.ouis  XIV,  168(t,  in-12;  Vie  d'Elisabeth, 
reine  d’Angleterre;  Vie  de  l’empereur  Charles  V,  etc. 

Lcloiiriiour  (Pierre),  littérateur,  né  à Valognes, 
1756-1788,  a traduit  ; Les  Nuits  et  Œuvres  diverses 
d'Yoïing,  4 vol.;  Théâtre  de  Shakspeare,  20  vol.  in-8»  ; 
Ossian,  poé.sies  galliques,  2 vol.  in-8»;  Clarisse  Harlowe, 
10  vol.  in-8»,  etc.  Ces  traductions  sont  faciles  et  élc^ 
gantes. 

Letourneur  (Ciiarles-Loüis-Fraxçois-IIonoré),  né  à 
Granville,  1751-1817,  capitaine  du  génie  en  1789,  fit 
partie  de  l’Assemblée  législative  et  de  la  Convention.  11 
vota  dans  le  procès  du  roi  pour  l’appel  au  peuple.  Il 
seconda  Carnot  dans  ses  travaux  militaires.  Membre  du 
Directoire,  1795-1797,  il  fut  inspecteur  général  de  l’ar- 
tillerie, préfet  de  la  Loire-Inférieure  en  1800,  maître 
à la  cour  des  comptes,  1810;  il  fut  banni  en  1816. 

Letronne  (^Jean-Antoine),  critique  et  archéologue, 
né  à Paris,  1787-1818,  d’une  famille  pauvre,  forcé  à 
seize  ans  de  soutenir  sa  mère  et  son  jeune  frère,  inté- 
ressa le  géographe  Mentelle,  qui  l’associa  à ses  travaux, 
lui  fournit  les  moyens  de  recommencer  ses  études,  et 
de  devenir  un  savant  distingué.  Letronne  dès  lors  fut 
heureux  ; il  eut  de  bonne  heure  de  la  réputation  ; il 
devint  membre  de  l’Institut,  1816,  directeur  de  l’Ecole 
des  Charles,  inspecteur  général  de  l’Université,  1819, 
professeur  au  Collège  de  France,  1851,  conservateur  des 
antiques  de  la  Bibliothèque  royale,  1852,  directeur  de 
cette  Bibliothèque,  administrateur  du  Collège  de  France, 
1858,  garde  général  des  Archives,  1810,  et  il  allait  être 
nommé  pair  de  France  en  1818.  Esprit  critique  par  ex- 
cellence, d’un  jugement  fin,  d’une  érudition  xariée,  il 
avait  la  vivacité  de  l’argumentation  et  la  netteté  du 
style.  Il  a beaucoup  travaillé,  à la  fois  géographe,  phi- 
lologue, archéologue,  cherchant  à élucider  la  plupart 
des  grandes  questions  scientifiques  de  son  temps.  Parmi 
ses  œuvres  très-nombreuses  citons  : Essai  sur  la  Topo- 
graphie de  Syracuse,  1812;  Recherches  géographiques 
et  critiques  sur  le  livre  de  Dicuil,  1814;  Considérations 
générales  sur  l’évaluation  des  monnaies  grecques  et  ro- 
maines et  sur  la  valeur  de  Tor  et  de  l’argent  avant  la 
découverte  de  l’Amérique,  1817  ; Recherches  pour  servir 
à r Histoire  de  l’Egypte  pendant  la  domination  des  Grecs 
et  des  Romains,  18'23  ; Observations  critiques  et  archéo- 
logiques sur  les  Zodiaques;  Sur  le  Christianisme  en 
Egypte,  en  Nubie  et  en  Abyssinie,  1832;  Dissertation 
sur  la  statue  vocale  de  Memnon;  Lettres  d’un  Antiquaire 
à un  Artiste  sur  V emploi  de  la  peinture  murale  histo- 
rique, 1835  ; Sur  l’origine  grecque  des  Zodiaques;  Frag- 
ments des  poèmes  géographiques  de  Scymnus  de  Ghio 
et  du  faux  Dicéarque;  Sur  l’Inscription  de  Rosette,  1840; 
Examen  critique  de  la  découverte  du  cœur  de  saint  Louis 
faite  à la  Sainte-Chapelle,  1844  ; Recueil  des  inscrip- 
tions grecques  et  latines  de  l'Egypte,  2 vol.  in-4»,  etc., 
etc.  Il  a écrit  beaucoup  d’articles,  surtout  dans  la  Revue 
archéologique  et  dans  le  Journal  des  Savants;  il  a 
donné  une  édition  nouvelle  des  Œuvres  de  Rollin, 
30  vol.  in-8». 

Leirosne.  (Gcillache-François)  , économiste,  né  à 
Orléans,  1728-1780,  avocat  du  roi  au  bailliage  d’Or- 
léans, a laissé  plusieurs  ouvrages  de  droit  et  d’économie 
politique,  qui  eurent  du  succès  ; La  Liberté  du  com- 
merce des  Grains  toujours  utile  et  jamais  nui.sibte,  1 764, 
in-12;  De  l’Ordre  et  de  ITntérét  social,  i'in,  in-8»; 
Vues  sur  la  Justice  criminelle,  \m,  in-8»;  De  l’Ad- 
ministration provinciale  et  de  la  Réforme  de  l’impôt, 
1779,  iii-4»,  etc.  Ses  Œuvres  économiques  sont  dans  la 
Collection  de  Guillaumin. 

Lettcre,  v.  de  la  prov.  de  Naples  (Italie),  à 18  kiL 
N.  O.  de  Salerne.  Evêché  ; 4.500  hab. 

Lettons,  peuple  de  la  Russie  Balti'pie  répandu  au- 
tour du  golfe  de  Riga,  et  parlant  une  langue  à part, 
dans  laquelleondistinguedeux  dialectes,  le  letton  pur  et 
le  .sémigalle. 

Lettre  «lomSniealc,  V.  Dominicale. 

Lettres  craliulitiua,  dans  l’auc.  monarchie  fruii- 

70 


— H99  — 


LEU 

çaise,  letlres  du  princo,  obtenues  en  grande  cliancellerie,  i 
par  les(|uelles  il  abolit  un  crime  irrêmisfible  de  sa  na-  I 
tare,  et  en  remet  la  peine  [jortée  par  la  loi.  hiles  s’ac-  ' 
cordaient  Irè'-rareitK  ut 

<l'aiioi>rNsrnirnt.  V.  ANonLi.-;sEME\T. 

LeUros  nom  donné  aux  actes  éma- 

nant du  Saint-Siège;  les  si/iioiJ/iles  contenaient  le  résultat 
d'un  concile  tenu  à Home;  les  décrétales  étaient  ordi- 
nairement des  réponses  aux  consultations  que  l’on  adres- 
sait aux  papes. 

de  eacliel,  dans  l’anc.  inonarcbie,  lettres 
fermées,  seeltées  du  sceau  privé  du  roi,  contenant  quel- 
que oriire  ou  qiul(|ne  avis  du  prince.  Elles  étaient, 
depuis  le  xvi'  siècle,  sousci  ites  par  un  .secrétaire  d'Etat. 
Souvent  on  exilait  ou  l’on  emprisonnait  en  vertu  d'une 
lettre  de  cachet;  c’était  une  odieuse  violation  de  la  li- 
berté individuelle,  dniit  ou  se  plaignit  de|juis  les  Etats- 
généraux  d'Or  léans  de  ISiiO.  Ces  abus  furent  maintenus 
et  ntèrne  multipliés  airx  xvn»  et  xvin"  s. 

do  i‘iiaag;e.  Elles  lurent,  dit-on,  inventée.s 
par'  les  juifs,-  chassés  de  Fiance  par  Philippe  Auguste; 
ou  par  les  Florentins,  forcés  de  se  rètugier  en  France 
au  xiii"  siècle.  Elles  sont  pour  la  première  fois  men- 
tionnées en  France  par  une  ordonnance  de  Louis  XI, 
14n2,  pour  la  conlirination  des  foires  de  Ljon. 

Lottres  clovex.  C'est  le  premier  nom  donné  aux 
Lettres  de  cachet. 

Lottros  d'Iàiat.  Elles  étaient  accordées  par  nos 
rois  à ceux  qui  étaient  forcés  de  s'absenter  pour  le  ser- 
vice de  l’Etat,  et  suspendaient  pour  six  mois  toutes  les 
poursuites  dirigées  contre  eux.  ün  pouvait  les  renou- 
veler. 

Lettres  de  Jussion.  Elles  étaient  adressées  par 
le  roi  aux  parlements  pour  leur  ordonner  d’enregistrer 
un  édit. 

I.eitres  de  maîtrise,  privilège  que  le  roi  accor- 
dait à un  artisan  pour  le  dispenser  du  chef-d'œuvre 
obligatoire  avant  d'être  reçu  maître  dans  une  corpora- 
tion ; c’était  une  ressource  liscale. 

Lettres  de  Itlajesté.  V.  Majesté. 

Lettres  de  mar<|ue,  permission  accordée  par  le 
gouvernemeiit  à un  particulier  d’armer  en  guerre  un 
navire  pour  attaquer  les  ennemis. 

Lettres  patenies.  C'était  des  lettres  ouvertes,  re- 
vêtues du  sceau  royal  enregistrées  par  les  cours  sou- 
veraines, renfermant  les  ordres,  lestions,  les  privilèges, 
accordés  par  le  roi.  Elles  commençaient  |iar  ces  mots  ; 

A tous  ceux  qui  ces  présentes  letlres  verront. 

Lettres  de  reliuttilitutioii.  I‘ar  elles  le  roi  re- 
mettait en  bonne  réputation  et  renommée  ceux  qui 
avaient  été  condamnés  à quehpie  peine  inl'amanle. 

Lettres  de  rémission.  Elles  étaient  accordées 
pour  les  crime»  qui  paraissaient  excusables,  comme  les 
homicides  invoh  ntaires. 

Lettres  royaux.  On  appelait  ainsi  toutes  les  ex- 
péditions de  la  grande  chancellerie. 

Lettres  de  sûreté,  sorte  de  sauf- conduit  qui  au- 
torisait à parcourir  une  contrée  ou  une  ville  ennemie 
en  toute  sécurité. 

B. eu  (Saint),  né  à Orléans,  évêque  de  Sens,  sous  Clo- 
taire 11.  Il  mourut  en  ü‘23.  Fêle, le  1“' septembre. 

B.eu  (Tiiomaes  de],  probablement  d’origine  llamande, 
vint  s'élablir  à Paris  vers  la  fin  du  xvi«  siècle,  et  lut 
un  graveur  estimé,  dont  il  reste  beaucou(i  d'œuvres. 

Leu  (%a|>oleon-Mainl-)  ou  Saint-Leii-Ta%er- 
ny,  village  de  l'ai’rond.  et  à 15  lui.  S.  E.  de  Pontoise 
(Seine-et-Oise)  ; l,iSÜ0  hah.  Eglise  ipii  contient  les  restes 
de  Louis  Bonaparte,  loi  de  Hollande,  de  son  llls  aîné, 
Napcdéon-l.ouis  et  de  Charles  Bonaparte,  son  frère,  ha 
reine  llortense  prit,  après  1815,  le  nom  de  duchesse  de 
Saint-Leu. 

Lcuca  (Cap),  Japyqium  promonlorium,  cap  du  roy. 
d’Italie,  à l’extrémité  S.  h.,  à l’entrée  de  l’A(iriati(pie. 

Lcucade,  Lrucas,  atij.  Sainte-Maure  ; une  des  iles 
Ioniennes,  sur  la  côte  d'Acarnanie.  Elle  avait  pour  capi- 
tale Lcucade  et  pour  ville  principale  Phara.  Au  S.,j)i  ès 
d’un  temple  d’Apollon,  s'élevait  une  grande  falaise 
blanche  de  (iO  mètres  de  hauteur,  d’où  les  amants  mal- 
heureux se  jetaient  dans  la  mer  pour  se  guérir  d'une 
passion  sans  es|ioir.  Sapho  lit,  dit-on,  la  première  le 
tout  de  l.eur.ade.  Leucade  fut  compiise  par  Mahomet  II, 
en  1179,  appartint  aux  Vénitiens  de  1081  à 1797,  passa 
aux  Français,  puis  aux  Anglais;  elle  appartient  auj.  au 
roy.  de  Cièce. 

Lcuc»tc,  village  de  l’arr.  et  42  kil.  S.  de  Narbonne 

ude),  entre  l’étang  de  Ixucate  et  la  Méditerranée  ; 

00  hab. 
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Leaioé,  l’tle  blanche,  auj.  île  des  Serpents,  dans  le 
Pont-Euxin,  à l’embouchure,  du  iJanube.  C’est  là  que 
l’on  plaçait  les  âmes  des  héros. 

I.ciiei.  pi  uple  de  la  Gaule,  qui  fut  compris  dans  la 
Belgi(|U(;  P";  v.  pr.fl'utlum  (Toul).  Auj.  Meurtho  et  Vosges. 

B.eiiclitciilier;;,  village  de  Bavière,  à 3.')  kil.  N.  E. 
d’Amhei'g,  dans  le  cercle  du  llaut-Palatinat.  Il  fut  le 
ch.-l.  d'un  landgraviat  jusqu’en  17  /8;  en  1817,  il  fut 
érigé  en  duché  pour  le  prince  Eugène  de  lieauharnais, 
beau-fils  du  Napoléon  I®',  et  gendre  du  roi  de  Bavière. 

Leucippc,  philosophe  grec,'  d Abdère,  de  Milel  ou 
d Eléo,  vivait  au  coinmencement  du  v”  s.  av.  J.  C.  ; il 
eut  pour  maître  Zénon  d’Elée  et  pour  disciple  Démo- 
crite.  On  lui  attribue  l’invention  du  système  atomisti- 
que. développé  plus  tard  par  ce  dernier. 

Leiicofao.  V.  Latofao. 

Leucopftra,  cham[i  de  bataille  où  Diœus,  stratège 
de  la  ligue  achéenne,  lut  défait  par  le  consul  romain 
Mummius,  en  140  av.  J.  C 11  est  situéàl’E.  de  l’isthme 
de  Corinihe. 

Leueo-Siyric,  Syrie  blanche,  nom  ancien  d’une 
région  composée  de  la  Cappadoce,  de  la  Cilicie  orien- 
tale cl  de  la  Syrie  septeninonale  : les  habitants  étaient 
plus  blancs  i)ue  leurs  voisins. 

I.euctres.  anc.  ville  de  Béotie  (Grèce),  au  S.  0.  de 
Thèhes.  Victoire  d’Epaminondas,  qui  y périt,  sur  les 
Spartiates,  371  av.  J.  C.  — 11  y avait  encore  deux  villes 
de  ce  nom  en  Grèce,  l’une  en  Aixadie,  sur  le  mont 
Lycée  l’autre  en  Laconie. 

Leuiles,  du  mot  germanique  lente,  compagnons. 
On  nommait  ainsi  les  guerriers,  qui  s’attachaient  à un 
chef  et  formaient  sa  bande.  Avant  l’invasion,  ils  rece- 
vaient, comme  récompense,  leur  |iart  du  butin,  un  che- 
val de  guerre,  désarmés;  ils  condjaltaient  pour  le  chef, 
comités  pro  principe  pugiiant,  a dit  Tacite  ; après  l’in- 
vasion, ils  reçurent  des  terres,  sous  forme  de  bénéfices, 
et  ilsde\inrent  les  vassaux  du  chef,  quand  les  béné- 
fices, rendus  héréditaires  furent  les  fiefs.  On  les  ap- 
pelait encore  les  anlruslions  ou  fidèles. 

Leuk,  Leukerliad,  noms  allemands  de  Louëche, 
Louéche-les-liains.  V.  ces  mots. 

Letiiicinviiiü.  V.  Liewenklau. 

Leiiret  (Fkançois).  médecin,  né  à Nancy,  1797-1851, 
s’est  occupé  spécialement  des  maladies  mentales  et  a été 
médecin  en  chef  de  Bicêire.  Pour  guérir  la  folie,  il 
avait  recours  à l’intimidation  et  à la  douleur;  il  faisait 
aussi  usage  de  la  musique,  pour  exciter  le  sentiment, 
l'armi  ses  nombreux  ouvrages  on  cite  : Fragments  psy- 
chologiques sur  la  Folie,  1834,  in-8®;  Anatomie  com- 
parée du  système  nerveux.  1838,  in-8»  avec  atlas;  Du 
Traitement  moral  de  la  Folie,  1840,  in-8“;  Des  Indica- 
tions à suivre  dans  le  traitement  moral  de  la  Folie, 
1840,  in-S®,  elc. 

Leuthen  et  Lissa,  villages  de  Prusse,  à 8 kil.  O. 
de  Breslau,  arroiid.  de  Hreslau,  prov  de  Silésie.  Grande 
victoire  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  sur  les  Autrichiens, 
le  5 déc.  1757  Napoléon  appelle  cette  bataille  a un  chef- 
d’œuvre  de  mouvements,  de  manœuvres  et  de  résolu- 
tion. » 

Leutoinisclil  ou  Leîtomisclil,  ville  d’Autriche, 
en  B ihême,  à l’E.  ; 7,0Ü0  hab.  Fabriques  de  glaces  et  de 
cristaux  de  Bohême.  Château  des  comtes  de  VValleristein. 

Leutscliaii,  v.  d’Autriche,  ch.  l.  du  comital  deZips, 
d.ms  le  cercle  en  deçà  de  la  lheiss,  roy.  de  Hongrie,  à 
200  kil.  N.  E.  de  Buile  ; 6,000  hab.  Evêché,  belle  cathé- 
drale ; gymnase  catholique,  gymnase  luthérien;  aux 
environs  carrières  importantes  de  pierres  de  taille. 

Leiiwardc  ou  Leuwardrn.  V.  I.EEUWAnDEN. 

Leiiwenlioek  ^Axtoixe  tan),  naturaliste  hollan- 
dais, né  à Delft,  10o2-i723,  fabriqua  des  microscopes 
d’une  rare  perlection  et  s’en  servit  avec  une  habileté 
extrême,  pour  faire  de  remarquables  observations  sur 
la  circulation  du  sang,  les  sperinatozoaires,  etc.  Ses 
principaux  ouvrages  ont  été  publiés  sous  le  titre  de 
Opéra  omnia,  sive  arcana  naturx.  ope  microscopiorum 
détecta,  Leyde.  1724,  4 vol.  in-4»;  une  partie  a été  tra- 
duite en  Irançais,  sous  le  titre  à' Observations  faites 
avec  le  microscope  sur  le  sang,  le  lait,  te  sucre,  le  sel 
et  la  manne. 

Leiiwigildc  ou  Lcovlsilde,  roi  des  Wisigoths 
d'Es|)'.igne,  llls  d’Alhanagildi',  partagea  le  trône  avec 
son  frère  Liuva.  509,  pui»  régna  seul  en  572.  Il  par- 
vint à soumettic  les  Cantahres  et  les  Suèves  de  la  Ga- 
lice, 585,  mais  eut  à lutter  contre  son  lils  llerméné- 
gilde,  qui  se  lit  catholique  en  578  ; après  plusieurs  ré- 
voltes, il  le  fit  mettre  à mort.  Leuwigilde  parvint  à chas- 
ser les  Grecs  de  leurs  possessions  dans  le  sud  d’Espagne, 
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et  il  allait  peut-être  se  conrertir  au  catholicisme,  quand 
il  mourut.  Récar  de  lui  succéda. 

l.euze.  V.  de  Relpique,  sur  la  Dender,  à 15  kil.  E. 
de  Tournai  llaiiiaut)  ; 7.Ü0Ü  liab.  Teintureries,  impor- 
tantes labriques  de  bonneterie.  Monastère  fondé  par 
Charlemagne.  Victoire  du  maréchal  de  Luxembourg  sur 
le  prince  de  Waldeck.  le  IS  oct.  IbUl. 

Le  Vaillant  . Fiunçois),  voyageur  et  naturaliste,  né 
à Paramaribo  Guyane),  d'une  famille  française,  origi- 
naire de  Metz,  17o5-18-24,  eut  le  goût  des  voyages,  et 
se  proposa,  sans  réussir,  de  traverser  l’Afrique  du  S. 
au  N.  11  lit  deux  voyages  dans  la  Cafrerie  ; il  les  a ra- 
contés agréablement,  avec  quelques  embellissements  ; 
mais  on  a reconnu  sa  véracité  : Voyage  dans  l'intérieur 
de  i Afrique,  1790,  2 vol.  in-S°;  Second  Voyage,  1796, 
5 vol.  in-8».  Ces  récits  ont  été  traduits  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe.  Ses  collections  enriciii- 
rent  le  Cabinet  d’histoire  naiurelle.  On  luidoit  : Histoire 
naturelle  des  Oiseaux  d' Afrique,  6 v 1.  in-l*  ; — des 
Perroquets,  2 vol.  ; — des  Oiseaux  de  paradis,  2 vol., 
etc.,  etc. 

Levant,  nom  général  des  côtes  du  bassin  oriental 
de  la  Méditerranée,  à TE.  du  cap  .Malée  et  du  golfe  de 
la  Sidr.'. 

Levant  (Echelles  du).  V.  Echelles. 

Levant  (Rivière  du),  côte,  riva,  du  golfe  de  Gênes, 
à l’E.  de  cette  ville  jusqu’à  la  Spezzia,  par  opposition 
à la  Rivière  du  Ponant,  de  Gênes  à Savone. 

Lévantine  (^al),  vallée  de  la  Suisse,  sur  le  ver- 
sant italien  des  Alpes  centrales,  au  N.  0.  du  canton  du 
Tessin;  13,000  hab.  Pris  par  les  Suisses  aux  Milanais 
pendant  les  guerres  d'Italie  au  xv*  siècle. 

Levanzo,  une  des  îles  Egades,  anc.  Buccina ; 
5,000  hab.  Elle  dépend  du  roy.  d Italie. 

Levasseur  (Jean  Charles),  graveur,  né  à .Abbeville, 
1751-1801,  élève  de  Daullé  et  lieauvarlet,  fut  membre 
de  l'Académie  en  1777,  et  a reproduit  les  meilleurs 
tahb  aux  de  l’école  française  du  xvm'  siècle. 

Le  Vas.snr  (Michel),  historien,  né  à Orléans,  1646- 
1718,  quitta  la  congrégation  de  l'Oratoire,  et  se  retira 
en  Hollande,  puis  en  Angleterre  ; il  se  lit  probablement 
protestant.  On  a de  lui  : Histoire  de  Louis  XIII,  20  vol. 
iii-12  ou  7 vol.  in-4“. 

Levau  ou  Levean  ou  mieux  Le  Vau  (Louis),  ar- 
chitecte, 1612-1670,  construisit  le  château  de  Vaux  pour 
Fouquet,  celui  de  l.ivry  ou  du  Ra  ncy  pour  Jacq.  Ror- 
dier,  fournil  de  nouveaux"plans  pour  Saint-Sulpice  et 
recommença  presque  entièrement  l’édilice,  depuis  1655. 
Il  éleva  de  nombreux  hôtels,  et  surtout  l’hôtel  Lambert 
dans  nie  Saint  - Louis.  Directeur  des  bâtiments  du 
roi,  il  travailla  à la  continuation  du  Louvre,  construisit 
aux  Tuileries  le  pavillon  Marsan,  modifia  l’ensemble 
du  bâtiment,  surmonta  le  pavillon  central  de  la  grande 
coupole  carrée,  etc.  Sur  ses  dessins,  son  gendre,  Fran- 
çois Dorbay,  éleva  le  collège  des  Quatre- .Nations,  auj. 
palais  de  I Institut,  que  Le  Vau  avait  commencé  depuis 
1662.  11  manquait  d’élégance  et  on  lui  a reproché  la 
lourdeur  de  ses  œuvres.  — Son  frère,  François,  qui 
moui'ut  en  1676,  fut  aussi  architecte  estimé,  souvent 
employé  par  Colbert. 

Le  V ayer.  V.  La  Mothe. 

Leven(Locli-ou  Lac-),  lac  d’Écosse,  dans  le  comté 
de  Kinross,  dont  les  eaux  s’écoulen'  dans  la  Clyde  par 
la  riv.  Ixven.  Dans  une  Ile  du  lac  fut  renfermée  .Marie 
Stuart,  de  1507  à 1568.  sous  la  garde  de  lady  Douglas. 
Elle  s’échappa  pour  aller  se  faire  battre  à Langside. 

Levenw.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 18  kil.  5'.  de 
Nice  (Alpcs-Mantimes),  près  du  Var;  1,795  hab. 

Lévé<|ue  (Pierre),  hydrographe  et  mathématicien, 
né  à Nantes,  1740-1814,  fut  professeur  à Mortagne,  à 
Nantes,  examinateur  de  1 Ecole  polytechnique  et  de  la 
marine,  et  membre  de  l’Institut,  en  I8UI.  Il  exécuta 
à Nantes  l'une  des  premières  machines  à vapeur.  On 
lui  doit:  Ix  Guide  du  Savigaleur,  Nantes,  1779,  in-8», 
l’un  des  traités  les  plus  commodes  pour  les  méthodes 
de  longitudes  en  mer;  Examen  maritime,  Nantes,  1782, 

2 vol.  in-4»,  ou  He  la  Construction  et  de  la  Manœuvre 
des  vaisseaux,  1792,  2 vol  in-i»;  Description  nautique 
des  côtes  orientales  de  la  Grande-Bretagne,  et  des  côtes 
de  lloltande,  de  Jutland  et  de  Norvège,  1804,  in-i*,  etc. 

Lévè«|ue  (Dom  Prosper),  historien,  né  à Desançon, 
1715-1781,  bénédictin,  bibliothécaire  de  Saiiil-Vinceiit 
de  Besançon,  a écrit;  Mémoires  pour  servir  à l histoire 
du  cardinat  de  Granvette.  1753,  2 vol.  in-12. 

Lévcficine  de  Pouilly  (Ixins-jEAv),  moraliste,^né 
â Reims,  1691-1750,  fut  de  l'Académie  des  Inscriptions 
en  1722,  devint  lieutenant  général  du  présidial  de 


Reims,  et  a écrit  une  Théorie  des  Sentiments  agréables, 
1717,  in-S».  Dans  plusieurs  mémoires,  insérés  dans  le 
recueil  de  1 Académie,  il  a essayé  de  démontrer  l’incer- 
titude des  quatre  premiers  siècles  de  1 histoire  romaine. 
— .Son  lils,  Jean-Simon,  né  à Reims,  li3i-1820.  fut 
aussi  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  a écrit 
la  Ve  de  Michel  de  l Hôpital,  1764,  in-12. 

Lévesf|iie  de  la  Kavali<vre  (Pierre  Alexamire), 
philologue,  né  à Troyes,  1697-1762,  est  surtout  connu 
par  ses  travaux  sur  la  littérature  française  du  moyen 
âge.  Il  a publié  Les  Poésies  du  roi  de  Navarre,  17  42, 
2 vol.  in-8“,  avec  Ix  Précis  des  Révolutions  de  la  iMiiyiie 
française,  depuis  Charlemagne  jusqu’à  saint  Louis;  il 
soutient  que  le  français  dérive  non  du  latin,  mais  de  la 
langue  celtique. 

Léve»M|ue  de  Burigny  (Jean),  frère  de  Lévesque 
de  Pouiily  père,  né  à Reims,  1692-1785,  fut  membre 
de  l'Academie  des  Inscriptions  en  1756,  et  a pulilié  de 
savants  ouvrages,  assez  faibleinent  écrits  : De  l autorité 
du  t ape,  1720,  4 vol.  in-12  ; Examen  critique  des  apo- 
logistes de  la  religion  chrétienne;  Hist.  de  la  philo- 
sophe païenne  ; Hist.  de  Sicile,  — de  Constantinople; 
Vie  de  Grotius,  — d’Erasme,  — de  Bossuet,  — de  Du- 
perron,  etc. 

Léve.sque  (Pierre-Charles),  historien,  né  à Paris, 
1736-1812,  publia  d'abord  Les  Rêves  d' .iristobnle  et  un 
Choix  de  Poésies  de  Pétrarque  Sur  la  recommanda- 
tion de  Diderot,  il  lut  appelé  en  Russie  par  Catherine  II 
pour  professer  à l’école  des  cadets  nobles,  1773.  11 
écrivit  alors  une  Histoire  de  Russie  estimable,  ipii  pa- 
rut à Yverdun,  1782-83,  6 vol.  in-12.  De  retour  en 
France,  il  prit  une  part  active  à la  publication  des 
Moralistes  and  ns  de  Didot  l’aîné,  et  écrivit  V Histoire 
de  la  France  sous  les  cinq  premiers  Valois,  1788,  4 vol. 
in-12.  11  entra  à l’Académie  des  Inscriptions  en  1789, 
et  fut  professeur  d'histoire  et  de  morale  au  Collège 
de  France.  11  publia  une  traduction  de  Thucydide,  en 
1795,  puis  ['Histoire  critique  de  ta  République  romaine, 
1807,  5 vol.  in-8',  et  les  Eludes  de  l'histoire  ancienne 
et  de  celle  de  la  Grèce.  1811,  5 vol.  in-8».  11  avait  pré- 
paré une  Histoire  générale  de  la  Monarchie  française. 
Un  a loué  la  probité  de  son  érudition,  mais  il  était 
froid  et  avait  peu  de  critique. 

Levet,  ch.-l.  de  canion  de  l’arrond.  et  à 20  kil.  S.  de 
Bourges  Cher);  1,110  hab. 

Lèvi,  patriarche  hébreu,  troisième  fils  de  Jacob  el 
de  Lia,  né  en  Mésopotamie,  s’unit  à son  frère  himéon 
pour  punir  l’outrage  lait  à leur  sœur  Diiia,  et  Ht  un  mas- 
sacre épouvantable  des  Sichemiles.  Jacob  leur  rei  roclia 
cette  action  et  prédit,  à sa  mort,  que  la  race  de  Levi 
serait  dispersée.  Les  Lévites  n’eurent  pas,  en  effet,  leur 
part  de  la  Terre  Promise  et  furent  consacrés  au  service 
de  Dieu. 

Léviatlian,  animal  mystérieux  dont  il  est  parlé 
dans  la  Bible,  probablement  le  crocodile.  Suivant  les 
rabbins,  c’est  un  es|>rit  qui  préside  àl  une  des  quatre 
parties  du  monde,  au  Midi.  Dans  le  sens  moral,  c’est 
l’image  du  démon. 

Levie,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil.  N.  E 
de  Sarlèiie  (Corse)  ; 1,791)  hab.  Bestiaux  el  chevaux. 

Levieil  (Guillaume),  peintre  sur  verre,  né  à Rouen, 
1676-1731,  fut  employé  aux  vitraux  de  la  chapelle  de 
Versailles  el  de  l’église  des  Invalides.  — Sou  fils,  Pierre, 
né  à Pans,  1708-1772,  fut  également  célèbre  comme 
peintre  sur  verre  Un  a de  lui  un  Essai  sur  la  Peinture 
en  mosaïque,  1768,  in-12;  un  'Traité  historique  il  pra- 
tique de  la  Peinture  sur  verre,  1772;  [’ Art  duVitrier,  etc. 

Levier,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 26  kil.  N.  de 
Ponlarlier  (Doubs)  ; 1,339  hab. 

Levieuz  (Renaud),  peintre,  né  à Nîmes,  vers  1630, 
fils  d’un  orlévre,  étudia  en  Italie,  et  eut  de  la  sagesse 
dans  la  composition,  un  dessin  correct  et  un  coloris 
as.sez  éclatant.  On  cite  de  lui  : Saint  Jean- Baptiste  traîné 
en  prison  par  les  soldats  d'Hérode.  au  Louvre  ; Jésus 
dînant  entre  les  pèlerins  d’ Emmaùs ; Saint  Bruno  priant 
pour  le  salut  du  monde  . 

Lcvi.t,  ancienne  maison  de  France,  qui  prétendait 
remonter  à la  tribu  de  Lévi,  et  qui  tirait  son  nom  d’une 
terre  du  lluicpoix,  prés  de  Chevreuse. 

Levis  (tiUT  de)  fut  maréchal  de  l’année  des  croisés 
contre  les  Albigeois  et  mourut  en  1230.  L’alné  de  la 
famille  a toujours  porté  depuis  le  litre  de  maréchal  de 
la  foi. 

I.etin  fFnANçois-CiAVTON.  duc  de),  né  au  cliâicnu 
d’.Aj.ac  (l.anuncdoc).  17.0  1787,  se  disliiigii.i  d.m-;  nos 
armées  dejiiii-  1735.  lut  maiéchal  de  tanqi  en  I7.)8,  et 
succéda  à Monlcalm  dans  la  défense  du  Canada.  A son 
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retour  en  France,  il  fut  nommé  lieutenant  général, 1761; 
plus  tard  il  fut  gouverneur  de  l’Artois,  et  devint  maré- 
clial  de  France  en  1783. 

I^evis  (Pierue-Mabc-Gaston,  duc  de',  fils  du  précé- 
dent, 1755-1830,  membre  de  l’Assemblée  constituante, 
émigra  en  1792,  lut  blessé  à Quiberon;  et,  de  retour 
en  France,  après  le  18  brumaire,  ne  s’occupa  que  de 
littérature.  Louis  XVIIl  le  fit  entrer  à l’Académie  fran- 
çaise et  le  nomma  pair  de  France.  On  a de  lui  ; Con- 
êidéralions  morales  sur  les  finances.  1810;  Des  Em- 
prunts, 1818;  Maximes  et  réflexions  stir  divers  sujets; 
l'Angleterre  au  commencement  du  xix*  siècle,  etc. 

lie  vis  (François-Christophe,  duc  de),  fils  du  précé- 
dent, né  en  Angleterre,  en  1794,  rentra  en  France  avec 
le  duc  d’Angoulême,  1814,  devint  son  aide  de  camp  en 
1815,  fut  nommé  par  Louis  XVIII  duc  de  Ventadour, 
fit  la  campagne  d'Espagne,  puis  celle  de  Moiée,  comme 
colonel.  Duc  de  Levis,  à la  mort  de  son  'ère,  1830,  il 
rentra  dans  la  vie  privée,  fut  appelé  auprès  du  duc  de 
Bordeaux  en  1838,  et  resta  le  conseiller  intime  du  prince. 

Il  est  mort  à Venise  en  1803. 

licvita  (BenoIt),  diacre  à Mayence,  composa,  en 
845,  sur  la  demande  de  l’archevêque,  un  recueil  de 
textes  de  lois,  en  trois  livres,  pour  faire  suite  aux  \ 
quatre  livres  des  Capitulaires  d’Anségise;  on  trouve  * 
dans  ce  recueil  des  capitulaires  des  rois  francs,  des  ex- 
traits des  lois  romaines,  des  décrétales  des  papes,  etc. 
La  meilleure  édition  est  dans  les  Monumenta  de  Pertz. 

liévites.  Chez  les  Juifs,  les  descendants  de  Lévi,  con- 
sacrés au  culte,  chargés  d’enseigner  et  de  juger,  eurent 
la  dîme  des  biens  de  la  terre,  et  48  villes  dispersées 
dans  tout  le  pays  ; plusieurs  de  ces  villes  servaient  de 
lieux  de  refuge. 

Lévitique,  troisième  livre  du  Pentateuque;  il  con- 
tenait les  lois  religieuses  qui  regardaient  surtout  les 
prêtres  et  les  lévites. 

Lévitiques  (Vieilles);  c’étaient  48  villes  dispersées 
dans  les  douze  tribus  d’Israël  six  d’entre  elles  étaient 
villes  de  refuge  ; Bazra,  Bosor,  Cédés,  Gaulon,  Hébron 
et  Ramoth-Galaad. 

liévizac  (Jean-Pons-Victob  Lecoutz  de),  grammai- 
rien , né  à Albi,  entra  dans  les  ordres,  émigra  et  mou- 
rut à Londres,  en  1813  On  cite  de  lui  : Bibliothèque 
portative  des  Ecrivains  français,  1800,  5 vol.  in-8'’,  18U6, 

6 vol.  ; Theorical  and  pratical  Grammar  of  the  french 
longue,  \ Dictionnaire  françaiset  anglais,  — des  Sy- 
nonymes ; Essai  sur  la  Vie  et  les  Ecrits  de  Boileau,  etc. 

Levroux,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil.  N. 
de  Châteauroux  (Indre)  ; 4,277  hab.  Grains,  vins,  laines, 
toiles  fines  du  Berry.  Ruines  d’un  château  fort.  Ane. 
Gabaluni. 

Lewenhaupt  ou  Loevenhaupt  (Adam  - Louis, 
comte  de),  général  suédois,  1659-1719,  apprit  la  guerre 
en  .Autriche,  en  Hollande  sons  le  prince  d’Orange,  se 
distingua  dans  les  guerres  de  Charles  XII,  devint  major 
général,  et  fut  chargé  de  conduire  des  renforts  au  roi 
qui  se  trouvait  engagé  dans  l’Ukraine.  Arrêté  par  les 
Russes  de  Pierre  le  Grand,  aux  combats  sanglants  de 
Lesno,  il  ne  rejoignit  Charles  XII  qu’avec  une  partie  de 
ses  troupes.  .Apiès  la  défaite  de  Poltava,  1709.  il  com- 
mandait les  débris  de  l’armée  suédoise  ; il  fut  fait  pri- 
sonnier. Ses  Mémoires  ont  été  imprimés  à Stockholm, 
1757. 

l.ewes,  V.  d’Angleterre  (Sussex),  à 70  kil.  S.  de 
Londres,  sur  l’Ouse;  10,000  liab.  Fonderie  de  canons  ; 
communications  avec  New-Haven,  à l’emb.  de  1 üuse, 
commerce  considérable.  Bataille  de  1204,  où  Simon 
de  Montfort,  comte  de  Leicester,  fit  prisonnier  le  roi 
Henri  III. 

l.,ewis  (Grégoire-Matthieu),  romancier  anglais,  né  à 
Londres,  1775-1818,  est  connu  par  ses  romans,  sombres, 
bizarres,  remplis  d’incidenis  horribles  cl  tragiques;  le 
plus  célèbre  est  Le  Moine,  plusieurs  fois  traduit  en  fran- 
çais, qui  eut  un  grand  succès,  malgré  les  exagérations 
et  le  mauvais  goût  qui  y dominent.  Il  a encore 
publié  des  Légendes,  des  Ballades,  des  Drames,  et  un 
Journal  intéressant  d’un  voyage  à la  Jama'ique. 

JLewiN,  la  plus  septentrionale  des  Hébrides,  séparée 
du  continent  écossais  par  le  canal  du  Grand-Jlinch.  Elle 
a 100  kil.  sur  45,  et  18,000  hab.  Elle  dépend  des  comtes 
de  Ross  et  d'Inverness.  Ville:  Stornoway. 

I.ewiH,  riv.  des  Etats-Unis,  dans  FOrégon,  a sa  source 
«ux  monts  Rocheux  et  se  jette  dans  la  Colombia. 

l.cwisliuni,  bourg  d’Angleterre,  à 8 kil.  E.  de 
Londres,  comté  délient;  11,000  hab.  Marbres,  tuiles; 
nonihreuses  maisons  de  plaisance. 

Lexington,  V.  des  Etats-Unis,  à 35  kil.  S.  E.  de 


j Francfort  (Kentucky);  11,000  hab.  Ecoles  de  médecine 
' et  de  droit,  bibliothèque.  OuMagos  de  fer,  étain  et 
j cuivre.  — V.  des  Etats-Unis,  à 10  kil.  N.  O.  de  Boston 
(Massachusetts)  ; 2,000  hab.  C’est  là  que  fut  livré  entre 
les  Anglais  et  les  Améiicaiiis  le  premier  combat  de  la 
guerre  de  l’indépendance,  en  1775. — V.  des  Etats-Unis, 
à 150  kil.  O.  de  Richmond,  sur  le  James  (Virginie). 
Collège  de  Washington,  école  militaire. 

I. exovienAi,  peuple  gaulois,  à 10.  des  Aulenjues 
Eburovices;  ch.-l.,  I.exoviian  [Lviieux)-,  il  fut  compris 
dans  la  Lyonnaise  11°. 

Leyde,  Lugdunum  Batavorum,  v.  des  Pays-Bas,  à 
40  kil.  S.  O-  d’Amsteidam  (Hollande  méridionale), 
sur  le  Rhin;  41,298  hab.  Université  célèbre  possédant 
d’inqiortaiites  collections  archéologiipies  ; on  compte 
parmi  les  élèves  Deacartes  et  Goldsmith,  et  parmi  les 
professeurs  Fr.  Donza,  Scaliger,  Saumaise,  Heinsius, 
Gomar,  le  médecin  Roerhaave  et  Arminius.  Fabr.  de 
couvertures  de  laine  pour  Canton  et  Batavia;  typogra- 
phies jadis  les  plus  célèbres  du  monde  sous  les  Elzevirs. 
Patrie  de  Gérard  Dow,  Rembrandt,  Isaac  Vossius,  Hein- 
sius, Muschenbroeck,  inventeur  de  la  bouteille  de  Leyde, 
et  du  tailleur  Jean  de  Leyde,  qui  fut  chef  des  anabaptistes 
de  Munster.  Siège  de  1574  soutenu  contre  les  Espagnols. 

Leynez  (Jacques)  ou  l.ainez,  jésuite  espagnol,  l’un 
des  premiers  disciples  d'Ignace  de  Loyola,  lui  succéda 
comme  général  en  1558,  et  se  fil  remarquer  par  sa  pru- 
' dence  au  concile  de  Trente.  Plusieurs  lui  ont  aitrihué 
les  Constitutions  de  l’ordre;  il  est  certain  qu'il  con- 
tribua beaucoup  à donner  aux  jésuites  une  grande  puis- 
sance politique.  Il  mourut  en  1565. 

Leyre,  riv.  de  France,  traverse  les  Landes  et  se  jette 
dans  le  bassin  d’Arcachon,  après  un  cours  de  66  kil. 

Leyte,  île  du  Grand  Océan,  dans  l’archipel  des  Phi- 
lippines, au  N.  de  Mindanao;  200  kil.  sur  70;  55,000 
hab  Elle  appartient  aux  Espagnols. 

Leyxa  (Antonio  de],  général  espagnol,  né  en  Na- 
varre, 1480-1536,  fut  l’un  des  meilleurs  capitaines  de 
ChaiTes-Quint  ; il  se  distingua  dans  les  guerres  d’Italie, 
fut  gouverneur  du  Milanais,  défit  le  comte  de  Saint- 
Pol  à Landriano,  1529,  combattit  les  Turcs  devant 
Vienne,  et  prit  part  à l'expédition  de  Tunis  et  à l’inva- 
sion de  la  Provence. 

Le.Yxa  (Frà  Jacques  de),  peintre  espagnol,  né  vers 
1580,  mort  en  1637,  étudia  à Rome,  s’établit  à Burgos, 
où  il  mérita  sa  réputation  par  des  tableaux  bien  com- 
posés, et  mourut  chartreux  à Mirallores. 

Lèzardière  (Marie-Charlotte-Pauline-Robert  de), 
née  au  château  de  la  Vérie  (Vendée),  1754-1835,  par- 
tagea les  leçons  de  ses  frères,  et,  encouragée  par  Males- 
herbes,  s’occupa  avec  ardeur  des  origines  de  l'Histoire 
de  France.  Son  livre,  publié  en  1790,  puis  augmenté 
par  elle  â son  retour  de  l’émigration,  n’a  été  publié  en 
entier  qu’en  1844,  4 vol.  in-8°.  Il  a pour  titre:  Théorie 
des  lois  politiques  de  la  Monarchie  française  ; ce  n’est 
pas  un  simple  recueil  de  textes  originaux  ; c’est  un 
ouvrage  systématiiiue,  où  l’auteur  cherche  à prouver, 
avec  une  science  ingénieuse,  que  les  Français  furent 
d’abord  libres,  de  Clovis  à Charlemagne,  sous  la  con- 
stitution des  (ihanips  de  Mai  ; qu’ils  furent  soumis  â la 
constitution  féodale  jusqu’à  saint  Louis,  et  qu’alors 
commence  la  constitution  administrative,  qui  n’a  cessé 
de  nous  régir,  en  faisant  disparaître  de  plus  en  plus 
les  libertés  primitives. 

Lezardrieux,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  â 52  kil. 
N.  E.  de  Lannion  (^Côtes-du-Nord).  Petit  port  près  de 
, l’embouchure  du  Trieux  ; 2,261  hab. 

Lezat,  bourg  de  l’arr.  et  à 35  kil.  N.  0.  de  Pamiers 
( Ariége)  ; 2,698  hab.  H fut  le  siège  d’une  grande  abbaye 
de  bénédictins. 

II. czay,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 16  kil.  N.  E. 
de  Melle  (Deux-Sèvres);  2,028  hab. 

Lézigiiaii,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 30  kil.  0. 
de  Narbonne  (Aude)  ; 4,670  hab.  Fabr.  d’eaux-de-vie. 

Lezou.x,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 15  kil.  0.  de 
Thiers  (Puy-de-Dôme),  sur  l’Ailier;  3,710  hab.  Gomm. 
de  bestiaux,  volailles  et  grains. 

LliasNa.  V.  Lassa. 

L'Héritier  de  KrutcUe  (Charles- Louis),  botaniste, 
né  à Paris,  1746-1800,  renonça  â ses  fonctions  de  con- 
seiller à la  Cour  des  aides  pour  étudier  l’histoire  natu- 
relle. Il  fut  plus  tard  juge  au  tribunal  civil  de  la  Seine 
et  eniplojé  au  ministère  de  la  justice.  Il  fut  assassiné, 
sans  que  l’on  ait  connu  les  motifs  et  les  auteurs  de  ce 
crime.  Il  a fait  des  travaux  de  botanique,  encore  esti- 
timés  ; il  fut  de  l’Académie  des  sciences  et  de  l’Institut. 
On  a de  lui  ; Slirpes  novse  aut  minus  cognilx,  1784-85, 
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fn-fol.  ; Cornus  ou  Histoire  des  cornouillers  ; Sertum 
(bouquet)  angticum,  1788,  iii-fol.,  etc. 

I/llerinite  Fr.4Nçois),  connu  sous  le  nom  de  Tris- 
tan, ;iuieur  di-ainaliciue,  né  dans  la  Marche,  ICOl-lOt»."), 
fut  gentilhomme  ordinaire  de  Gaston  d’Orléans,  mais 
eut  toujours  une  \ie  précaire  et  tourmentée.  Il  fut  de 

I Académie  fi"ançaise  en  1649.  11  a donné  au  théâtre  des 
tragédies,  des  comédies  Parasite,  etc.),  des  poésies 
galantes,  etc.  On  a gardé  le  souvenir  de  sa  tragédie 
de  Marianne,  qui  fut  accueillie  avec  faveur,  en  1636, 
et  qui  balança  un  instant  la  réputation  de  Corneille. 

L'IIermiite  jEAN-MARTHE-ArniEX,  baron),  né  à Cou- 
tances.  1766-18'26.  volontaire  de  1a  marine  dès  1780,  se 
distingua  par  son  courage  et  ses  succès  dans  les  guerres 
maritimes  de  la  Képublique  et  de  l’Empire.  Capitaine 
de  vaisseau  en  1796,  contre- amiral  en  1807,  il  fut  ad- 
mis à la  retraite  en  181ii.  — Son  frère,  Pierre-Louis, 
né  à Dunkerque,  1761-1828,  fut  également  un  brave 
marin,  et  devint  contre-amiral  en  1809. 

lihomond  IChvrles-Fraxçois),  né  à Chaulnes,  1727- 
17'.4,  éh-ve  du  collège  d’inville,  à Paris,  reçut  les  ordres, 
fut  principal  de  ce  collège,  puis  devint  régent  de  sixième 
au  collège  du  Cardinal-Lemoine;  il  ne  voulut  Jamais 
professer  que  cette  classe,  et  reçut  pour  son  zèle  dé- 
voué une  gratification  de  l’assemblée  du  clergé  deFrance. 
Incarcéré  en  1793,  il  fut  sauvé  par  son  ancien  élève 
Talhen.  Ses  ouvrages,  destinés  aux  premières  études, 
ont  rendu  son  nom  populaire,  et,  malgré  leurs  imper- 
fections,malgré  le  mérite  supérieur  d’ouvrages  de  même 
nature,  sont  encore  entre  les  mains  des  enfants,  à cause 
de  la  clarté  et  de  la  précision  du  style,  et  surtout  parce 
qu’ils  n’ont  aucune  prétention  à la  science.  On  a fait 
des  centaines  d’éditions  des  Eléments  de  la  Grammaire 
française,  des  Elémentsdela  Grammaire  latine, de  V Epi- 
tome  historiæ  sacræ,  du  De  Viris  illustribns  urbis  Homse. 

II  a encore  écrit  pour  les  enfants  des  ouvrages  restés 
classiques  ; La  Doctrine  chrétienne,  L’Histoire  abrégée 
de  l'Eglise,  L’Histoire  abrégée  de  la  Religion  avant  la 
venue  de  Jésus-Christ.  Amiens  et  Chaulnes  se  sont  dis- 
puté l’honneur  de  lui  élever  une  statue. 

L’IlApital  ou  plutôt  li'Hospital  (Michel  de),  né  à 
Aigiieperse\, Auvergne),  vers  15Ü4,  mort  en  1573,  était  lils 
de  Jean  de  L’Hospital,  médecin  et  ami  du  connétable  de 
Bourbon.  Il  parvint  à rejoindre  son  père,  qui  avait  été 
forcé  de  quitter  la  France,  continua  ses  études  de  droit 
à Padoue  et  fut  auditeur  de  rote  à Rome.  Protégé  par  le 
cardinal  de  Grammont,  il  put  rentrer  en  France.  Sou  ma- 
riage avec  la  fille  du  lieutenant  criminel  Morin  lui  valut 
un  siège  de  conseiller  au  parlemenlde  Paris,  1537;  il  lut 
chargé  par  le  chancelier  Olivier  d’une  mission  au  concile 
de  Trente,  alors  transféré  à Bologne,  1517, mais  demanda 
lui-même  son  rappeU  Marguerite  de  Valois  le  nomma 
président  de  son  conseil  et  chancelier  de  Berry  ; Henri  II 
le  fit  surintendant  des  finances  et  président  de  la 
Chambre  des  Comptes,  1554.  A la  mort  du  chancelier 
Olivier,  Catherine  de  Médicis  et  les  Guises  lui  con- 
férèrent la  charge  de  chancelier,  1560.  — Les  guerres 
civiles  de  religion  commençaient  ; L'Hospital,  avec  une 
raison  bien  supérieure  aux  idées  de  son  siècle,  aurait 
voulu  faire  triompher  la  tolérance  et  sauver  la  royauté, 
en -la  rendant  populaire  par  ses  services,  en  lui  donnant 
l’appui  de  la  nation  dans  les  Etats-généraux;  les  pas- 
sion>  d'une  époque  perverse  ont  rendu  ses  efforts  im- 
puLssants;  ils  n'en  sont  pas  moins  admirables.  — Dès 
1560,  il  sauve  la  France  de  l’Inquisition  par  l’édit  de 
Romorantin  ; l'assemblée  des  not.'bles  à Fontainebleau, 
les  Etats-généraux  réunis  à Orléans  ne  peu\ent  calmer 
ies  esprits  ; mais  L’iluspital  sauve  le  prince  de  Condé, 
condamné  à mort,  en  refusant  de  sanctionner  l’an  êt, 
et  il  lait  rendre  au  début  du  règne  de  Charles  IX  l’or- 
donnance d’Orléans,  en  150  articles,  qui  réforme  la 
justice  et  la  piolice.  Il  s’oppose  à l’excommunication 
lancée  par  Paul  IV  contre  la  reine  de  5avarre,  réunit 
les  Etats  à Pontoise  et  à Saint-Germain,  promulgue  l’édit 
de  juillet  1561,  favorable  aux  protestants,  et  cherche 
à récxmcilier  les  partis  au  colloque  de  Poissy,  août  1561. 
L’édit  de  pacification  du  17  janvier  1562  ne  fut  pas  ob- 
servé, et,  au  moment  du  massacre  de  Vassy,  le  pape 
dernanda  l’éloignement  du  chancelier;  Catherine  refusa  ; 
mais,  pendant  1a  guerre,  il  se  retira  plein  de  tristcs.«e 
dans  sa  terre  du  Vignay,  près  d’Etampes.  Après  la  paix 
d’Amboise,  1563,  il  fit  proclamer  le  rot  majeur  à l’.oiien, 
établit  un  premier  tribunal  consulaire  ou  de  commerce 
à Paris,  nov.  1563,  ordonna  de  commencer  l’année  au 
mois  de  janvier,  et  s’associa  à l'opposition  du  Parle-  I 
ment,  qui  empêcha  la  publication  des  actes  du  concile  I 
de  Trente  en  France,  1564.  Pour  former  le  jeune  roi  et 
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I lui  inspirer  l’horreur  de  la  guerre  civile,  il  lui  fit  faire 
un  grand  voyage  à travei's  les  provinces  de  France,  don- 
nant partout  aux  magistrats  les  plus  nobles  conseils, 
publiant  l’édit  de  Moulins,  l’un  des  plus  remarquables 
du  XVI*  siècle,  cherchant  partout  à instruire,  à calmer, 
à améliorer.  11  ne  put  cependant  empêcher  de  nouvelles 
guerres,  et,  après  la  paix  menteuse  de  Lonjumeau,  1567, 
il  se  retira  dans  sa  terre  du  Vignay;  les  sceaux  furent 
confiés  à Jean  de  Morvilliers.  A l’époque  du  massacre  de 
la  Saint-Barthélemy,  il  fut  menacé  par  des  cavaliers  à 
figure  sinistre;  la  reine  envoya  quelques  hommes  pour 
le  protéger;  « J’ignorais,  dit-il,  que  j’eusse  jamais  m^ 
rité  la  mort  ni  le  pardon.  » L’Hospital  peut  cependant 
être  regardé  comme  une  victime  du  massacre;  il  s’é- 
criait souvent  dans  sa  douleur  profonde  : Excidat  ilia 
dies!  Périsse  le  souvenir  de  ce  jour!  On  lui  arracha 
sa  démission  de  chancelier,  février  1573,  et  il  mourut 
deux  mois  apiès  chez  son  gendre,  Robert  Hurauli,  au 
château  de  Bellehat.  Sa  gloire  a grandi  aux  yeux  de 
la  postérité  ; « Cet  autre  Caton,  qui  savait  si  bien  cen- 
surer et  corriger  le  monde  corrompu,  » comme  dit  Bran- 
tôme, cet  homme  de  bien  et  d’honneur,  était  supérieur 
à son  siècle  ; il  n’a  pu  triompher  dos  malheureuses  pas- 
sions de  ses  contemporains,  mais  ses  idées  ont  triom- 
phé. Bon  poète  latin,  il  a composé  plusieurs  pièces  re- 
marquables sur  les  principaux  événements  de  son  temps. 
Scs  Œuvres  ont  été  publiées,  par  les  soins  de  son  petit- 
fils,  en  1585,  in-fol.  ; une  édition  plus  complète  a paru 
à Amsterdam,  en  1732,  in-8*.  Scs  Œuvres  complètes 
ont  été  réunies  par  Dufey  de  rVonne,  1824,5  vol.  in-8*. 
Son  Eloge  a été  écrit  par  l’abbé  Remi,  Garat,  Guihert, 
Condorcet,  etc.  ; sa  Vie  a été  racontée  par  Lévesque  de 
Pouilly  et  parM.  Villemain. 

li'llos|iiiaI  (François  de  ’Vitry  de),  comte  du 
flallier,  maréchal  de  France,  1583-1660,  d’une  an- 
cienne famille  italienne,  établie  en  France  à la  lin  du 
XIV*  s.,  était  le  fils  du  marquis  de  Vitry  et  le  frère  cadet 
du  duc  de  Vitry.  Destiné  d’abord  à l’Eglise,  il  fut  évê- 
qtie  de  Meaux  ; puis  il  entra  dans  l’armée  en  1611,  et, 
sous  le  nom  de  du  Hallier,  eut  un  avancement  rapide. 
Lieutenant  g.  néral  en  1637,  il  fut  nommé  maréchal 
en  1643.  11  contribua  à la  victoire  de  Rocroi,  eut  le 
gouvernement  de  Paris,  puis  celui  de  Champagne,  et 
resta  fidèle  au  roi  pendant  la  Fronde. 

l<’llo»pital  (Guillaume-François-Antoine,  marquis  de), 
géomètre,  né  à Paris,  1661-1'.  04,  abandonna  le  service 
militaire  pour  l'étude  des  mathématiques,  reçut  les  le- 
çons de  Jean  Bernouilli,  lorsque  ce  savant  vint  en  France, 
1692;  fut  membre  honoraire  de  l’Académie  des  sciences, 
en  1693,  et  publia,  en  1696,  V Analyse  des  infiniment 
petits  pour  l’intelligence  des  lignes  courbes,  in-4*.  Sa 
réputation  fut  grande  et  méritée.  Après  sa  mort,  parut 
son  Traité  analytique  des  sections  coniques,  1707,  in-4*. 

Lliôte  (Nestor),  voyageur,  né  à Cologne,  1804-1842, 
se  lia  avec  Champollion  le  jeune,  fit  partie  de  la  com- 
mission chargée  d’aller  explorer  l’Egypte  en  1828,  et, 
comme  dessinateur,  contribua  beaucoup  aux  Monuments 
de  l’Egypte  et  de  la  Nubie.  Après  la  mort  de  Cham- 
pollion, il  retourna  dans  la  Haute-Egypte.  On  a de  lui  : 
Notice  historique  sur  les  obélisques  égyptiens,  1836, 
in-8*;  lettres  écrites  d'Egypte  en  1838  et  1839,  etc. 
Il  a été  l’un  des  principaux  collaborateurs  de  l’ouvrage 
publié  par  Ch,  Lenormant,  Musée  des  Antiquités  égyp- 
tiennes. 

lihuiK,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil.  S.  0. 
de  Belley  (Ain)  ; 1,266  hab. 

Lia,  fille  de  Laban,  épousa  Jacob,  qui  avait  demandé 
la  main  de  sa  sœur  Rachel.  Elle  eut  six  fils  et  une  fille, 
Dina.  V.  Jacob. 

Liadiêres  (PiEfRB-CHARi.Es),  né  à Pau,  1792-1858, 
capitaine  du  génie,  officier  d’ordonnance  de  Louis-Phi- 
lippe en  1830,  député  de  1834  à 1848,  appartient, 
comme  écrivain,  à l’école  derni-classiqne  de  Ca.simir 
Delavigne;  ses  tragédies,  Conradin  et  T'réaéric,  1820, 
Jean  sans  Peur,  1821,  Jane  Shore,  1824,  Watstein,  1829, 
ont  été  jouées,  sans  grand  succès,  à l’Odéon  ; sa  comédie 
des  Dâluns  flottants  a plus  de  valeur.  8es  Œuvres  com- 
plètes forment  2 vol.  m-8°. 

Lialiliov,  archipel  de  la  Sibérie,  dans  l’Océan  Gla- 
cial arctique  ; terres  glacées  et  désertes  dans  lesauelles 
on  trouve  d’immenses  dépôts  d’ivoire  fossile.  On  le* 
appelle  aussi  Iles  de  la  Nouvelle-Sibérie. 

I.iamone,  riv.  de  Corse,  prend  sa  source  au  Monte 
Rotondo  et  se  jette  dans  la  Méditerranée  au  N.  d’Ajaccio, 
a pré  un  cours  de  40  kil.  De  1793  à 1811 , elle  donna  .son 
nom  à un  dép.  formé  du  S.  de  la  Corse  et  de  l’ilc  d’Elbe; 
ch.-L.  Sartène. 
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Liancourt.  ch,-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 7 1<il.  S. 
de  UerinoiU  (üise)  ; 4, 055  liab.  Château  des  ducs  de  la 
Rocheroucaulil-Liancourt.  Filatures. 

Liancourt  (Jeanne  de  SclioinlicrK . duchesse 
de),  tille  du  maréchal  Schoitihei g,  t(ih0-lü7l,  épouse 
de  l'.oyer  de  Liancourt  du  l’iessis,  duc  de  la  lloclie- 
Cuyon,  helle-iiitTc  de  François  Vil  de  la  Itochefoncanld, 
fut  célèbre  par  sa  piété  sévère  et  par  son  espril.  File 
a écrit  des  vers  et  Règlement  donné  par  une  dame  de 
haute  qualité  à M"“  (la  princesse  de  Marsillac),  pour  sa 
conduite  et  celle  de  sa  maison,  1008. 

Liane,  riv.  de  France,  se  Jette  dans  la  Manche  à 
Boulogne,  après  un  cours  de  28  kil. 

Liano  (Teodhro-Filicpo  «la),  peintre  espagnol,  né  à 
Madrid,  1575-1025,  élève  de  Coëllo,  étudia  aussi  en 
Italie,  et  selitnne  granderéputaiion  i)ar  ses  ininialnrcs. 

l.iban,  Liùaniis,  d’un  mol  hébreu  (pii  signilic  blanc, 
chaine  de  montagnes  de  la  Tniquie  d’Asie,  s’éiend  du  N. 
au  S.  le  long  de  la  côte  de  Syrie  depuis  reinbouchure 
du  Nahr-el-Kéhir  (Eleutherus),  au  N.,  jnscpi’à  celle  du 
b’aln-td-Litany  (Leontes),  au  S.  Il  a 150  kil.  de  long  et 
25  de  large;  il  se  compose  de  monlagnes  calcaires  et 
coupées  par  des  gorges  nombreuses  ; il  est  peu  boisé, 
mais  couvert  de  pâturages  et  fertile  en  vignes  et  arbres 
à li'uits,  surtout  au  5.  dans  le  Liban  maronite.  Les 
points  cnlminanls  sont  le  l)hor-el-lvbodib  (3,100  mèt.), 
le  Itjebel-Makmel,  où  l'on  trouve  les  cèdres  du  Ldian, 
et  le  Djebel-Arnelo  (2,200  rn  ).  — A l’E.  et  parallèle- 
ment au  Liban,  est  l'Anti-Liban  séparé  du  premiir  par 
la  vallée  de  Beka,  anc.  Cœlé-Syrie.  11  est  moins  haut  et 
s’abaisse  à l’E.  sur  le  plateau  désert  de  la  Syrie.  Les 
deux  chaines  sont  traversées  par  la  route  de  Beyrout 
à Damas,  achevée  en  1803  Deux  nations  habitent  le 
Liban,  les  Maronites  chrétiens  au  N.,  les  Druses  musul- 
mans au  S. 

Liltaniiis,  rhéteur  grec,  né  à Antioche,  en  514  ou 
316,  mort  vers  400,  étudia  à Athènes,  ouvrir  une  école 
à Constantino|)le,  attira  un  si  grand  nombre  d’élèves 
qu’on  l'accusa  de  magie  et  fut  banni  par  le  préfet  Li- 
ménius,  310.  Il  enseigna  à Nicomédie,  revint  à Con- 
stantinople et  linit  par  se  fixer  à Antioche,  554.  Sa  ré- 
putation était  très-grande;  on  défendit  au  jeune  Julien 
de  fréquenter  son  école,  que  suivaient  de  jeunes  chré- 
tiens, comme  saint  Basile  et  saint  Jean  Chrysostome, 
qui  gardèrent  pour  leur  maître  une  affection  durable. 
Son  attachement  aux  divinités  helléniques  était  surtout 
littéraire;  aussi, lorsqueJulien  fut  sur  letrône,  Libanius 
fut  en  honneur  auprès  de  lui,  mais  n’eut  pas  beaucoiqi 
decrédit.  Cependant  la  mort  de  Julien  le  mitau désespoir. 
Libanius  ne  fut  pas  persécuté,  et  put  même  rendre  des 
services  à plusieurs  païens  compromis.  Comme  Syinmaque 
à Borne,  il  adressa  des  remontrances  énergitines  à Théo- 
dose, en  défendant  conti'e  les  moines  les  magnilirjues 
monuments  de  la  religion  grecque;  mais  il  ne  put  rien 
empêcher.  C’est  le  premier  des  rliéteui'S  du  iv'  siècle; 
il  imite  le  style  de  Démosthéne,  mais  s’occupe  moins 
du  fond  que  (le  la  forme.  On  a de  lui  : Modèles  d' Exer- 
cices de  Rhétorique  ; Discours;  Déclamations;  lettres; 
Vie  de  Démosthéne  ; Vie  ou  Discours  sur  la  destinée. 
Morid,  1606,2  vol.  in-foL,  Reiske,  1791-97, 4 vol.  in-8“, 
Wolf.  1758,  in-fol.,  ont  publié  les  différents  ouvrages 
de  Libanius. 

Likau,  V.  de  la  Russie,  à 170  kil.  O.  de  Mitfau, 
(Courlande),  entre  le  lac  de  Libau  et  la  mer  Baltitiue; 
lO.OOü  hab.  Port  de  commerce  important,  creusé  et 
agrandi  depuis  peu.  Exportation  de  céréales,  lin,  cuirs, 
graine  de  lin,  chanvre,  bois;  import,  de  denrées  colo- 
niales, vins,  harengs,  sel.  Le  mouvement  du  port  est 
d’environ  400  navires;  il  a l’avantage  d’être  moins  long- 
temps fermé  par  les  glaces  qu’aucun  autre  port  de  la 
Russie  Baliicpie. 

l.iltaviuü  (AndhéI,  chimiste  allemand,  né  à Halle, 
15b0-1616,  fut  médecin  et  prolesseur.  Il  était  de  l'école 
de  Paracelse.  Son  principal  ouvrage,  Alchymia  recog- 
nita,  Francfort,  15h7,  111-4“,  est  le  premier  manuel  de 
chimie  générale;  il  a découvert  le  bichlorure  d’étain, 
connu  sous  le  nom  de  liqueur  fumante  de  Libavius.  11 
a eu,  dit-on,  la  itremière  idée  de  la  transfusion  du  sang. 

Lilter,  un  oes  noms  de  Bacchus. 

_ Liberale  «la  %'er»na,  peintre  de  l’école  véni- 
tienne, né  à Vérone.  1451-1556,  élève  de  Jacopo  Bellini. 
On  estime  l'expression  gracieuse  de  ses  tètes  et  la  lorce 
de  son  coloris.  Ses  ouvrages  sont  nombreux  à Vérone; 
le  Musée  de  Beilin  possède  deux  de  ses  tableaux. 

idUere  (Mahcellinus-Féi.ix),  pape,  né  à Rome,  suc- 
^da  â Jules  1",  en  352  et  mourut  en  566.  11  défendit 
Alhanase  contre  les  ariens  ; le  concile  de  Rome  se  pro- 
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nonca  contre  Arius,  mais  les  conciles  d’Ar  les  et  de  Milan 
se  déclarèi’ent  en  sa  faveur.  L’empereur  Lon-tance  en- 
voya l’eunuipie  Eusèbe  pour  le  séduire;  Libère  l'ésista 
et  fut  envoyé  en  exil  à Bérée  en  Thrace  ; hes  ariens 
mirent  à sa  place  le  diacre  Félix.  En  ..58,  Libère  eut 
la  faiblesso  d’adoider  la  prolession  de  foi  rédigée  â Sir- 
inium  par  des  ariens;  il  excommunia  Athanase  et  rentr  a 
à Rome  en  triomphe.  Plusieurs  historiens  ecclésiasti- 
ques ont  soutenu  la  fausseté  de  cette  assertion,  qui  re- 
poserait sur  des  interpolations  faites  dans  les  écrits 
d’Athanasc.  Il  revint  bientôt  à des  opinions  plus  ortho- 
doxes. On  le  fête  le  24  septembre. 

Lihe  r;i;icrf«  ou  L«“ln*rs«rr  (Hues  ou  Hugues),  archi- 
tecte fi'ançais  du  xm'  siècle,  mort  en  1263,  a commencé 
la  belle  église  de  Saint-Nicaise,  à Beiins,  qui  fut  dé- 
truite irendant  la  révolution.  On  lui  attribue  aussi  les 
premières  constructions  de  la  cathédrale. 

Liheri  (Le  chevalier  Dietro),  dit  le  lAbertino,  peintre 
italien,  né  à Padoue,  16115-1687,  changea  plusieurs  fois 
de  style  et  a montré  un  talent  véritable.  On  cite  de  lui; 
Le  Sacrifice  de  ISoé  au  sortir  de  l'arche,  à Vicence  ; Le 
Déluge,  universel,  à Bei-game;  Le  Mariage  mystique  de 
sainte  Catherine,  à Vicence;  La  Rataille  des  Darda- 
nelles, à Venise,  etc.,  etc. 

Liberia,  république  nègre  d’Afrique,  dans  la  Guinée 
supér  ieure,  entre  Siei'ra  Leone  et  Gr'arrd  Bas-arn,  a été 
fondée  en  1822  par  urre  société  d’aboliiionistes  des  1 tats- 
Urris,  qui  y transportait  des  esclaves  affranchis;  elle  a 
été  reconnue  comme  Etat  Irbre  en  1847.  La  popul.  com- 
prend 18,009  Libériens,  issus  des  esclaves  d’Amér  ique, 
et  700.000  nègres  indigèrres.  L’anglais  est  la  larrgue 
ollicielle  ; le  gouvernemerrt  se  corrrpose  d’un  sénat  et 
d’urre  chambr  e de  représentanUs.  Le  sol  est  tr  ès-fer  tile, 
bien  cultivé,  et  donne  en  abondarree  toutes  les  pr’o- 
dirctions  des  tropiijues.  Villes;  Monr'ovia,  Harper;  vil- 
lages nonrbrerrx,  pourvus  de  chapelles  et  d’écoles  et  re- 
liés par  des  routes.  L’expérience  faite  à Liberia  sur  la 
race  noire  lui  est  très-favorable. 

Libertad.  V.  Livektao. 

Libcriat  (Piebbe  «le  Rayon  «le),  d’une  ancienne 
fanrille  corse,  d’abord  ligueur  zélé,  délivra  Marseille 
des  Espagnols , février  1506  , et  assura  la  sounrission 
de  la  ville  à Henri  IV,  qui  le  récompensa  de  ce  service 
signalé. 

Liberté.  Les  Romains  en  firent  une  divinité,  à la- 
quelle le  pèi’edi  s Gracques,  SemproiiiusGracchus,  éleva 
un  temple.  On  la  disait  fille  de  Jupiter  et  de  Junon; 
on  la  représentait  avec  un  bonnet  phrygien,  un  sceptre 
dans  la  main  et  un  joug  brisé  à ses  pieds. 

Libcriini  veto.  On  appelait  ainsi  dans  l’ancienne 
Pologne  le  droit  qu’avait  chaque  nonce  ou  député  de 
la  noblesse  d’annuler  par  son  opposition  une  résolution 
de  la  diète.  Ce  fut  une  cause  d’anarchie. 

Libes  (Antoine),  physicien,  né  à Béziers,  1752-1832, 
fut  professeur  au  lycée  Charlemagne.  Il  a découvert 
Véleilricilé  par  contact.  Par  mi  ses  ouvrages  estimables, 
on  remai'iiue;  Leçons  de  Physique  chimique,  1796,  in-8»; 
Théorie  de  l' Elasticité,  1800,  in-4*;  Traité  élémentaire 
de  Physique,  3 vol  in-8»;  Nouveau  dictionnaire  de  Phy- 
sique, 1816,  3 vol.  in-8»;  Histoire  philosophique  des 
Progrès  de  la  Physique,  4 vol.  in-8»,  etc. 

Libetlira,  fontaine  de  Béolie,  près  de  l’Hélicon, 
consacrée  au\  Muses,  surnommées  pour  cela  Libéthri- 
des.  — Ville  de  In  Macédoine  ancienne,  près  du  mont 
Olympe,  où  l’on  voyait,  dit-on,  le  tombeau  d’Orphée. 

Libici  ou  Libui,  peuple  ligirrien  de  la  Gaule  Trans- 
padano,  dans  le  bassin  de  la  Sessia  ; ch.-l.,  Vercellæ 
(Verceil). 

Lîbitine,  déesse  des  funérailles  chez  les  Greits  et 
les  Ronraiirs.  Dans  les  amphithéâtres,  on  appelait  porte 
libitinaire  celle  par  laquelle  on  emportait  les  gladia- 
teurs tirés  ou  blessés. 

Liltna.  V.  Labana. 

Lib«>urne,  Condate,  ch.-l.  d’arr.,  à 32  kil.  N.  E. 
de  Bordeaux  (Gironde),  par  44»55'2"  lat.  N.  et  2»35'5* 
long.  O.,  au  coniluent  de  la  Dordogrre  et  de  l’Isle; 
15,231  hab  Port  de  commerce  qui  peut  recevoir  des 
navii’es  de  300  tonneaux.  Commerce  de  virrs,fer  et  houille; 
filatures  de  coton,  tanneries  et  veiTenes;  charrtier  de 
construction  pour  les  petrts  navires.  Ville  arreienne, 
plir.Nieurs  fois  assiégée  pendant  la  guerre  de  Cent  ans. 

Liliiiriiie,  régioir  de  Parte.  Illyrie,  au  N',  de  la  Dal- 
matie,  le  long  de  l’Adriatique;  ville  prirtc.  ; Jadera.  Les 
babilarrts  étaient  d habiles  marins  et  des  pirates  déter- 
mittés.  Auj.  Croatie  maritime. 

Libuasa,  reine  de  Bohéttte,  née  vers  680,  morte  en 
738,  succéda,  disent  les  traditions  du  pays,  à son  père 


— 1204  — 


Lie  — 1205  — Lie 


Cracus  en  700,  donna  sa  main  et  le  trône  à Przemils, 
institua  la  liiérarchie  populaire  des  trois  ordres,  fonda 
Pra:;ue  et  découvrit  le.s  mines  et  salines  de  Bohême. 

Lî)>ye,  nom  de  l Afrique  chez  les  Grecs,  et.  chez  les 
Romains,  de  la  région  située  entre  l Egypte  et  le  terri-  i 
toire  de  Cu'thage,  com|iivnaul  la  Cyréiuuque,  la  l’enta- 
pole,  la  Marmarique  et  la  région  des  Syries.  — Ou  ap- 
pelle encore  Üesei  t de  Libiie,  le  désert  qui  s’étend  entre 
l’Egypte  et  la  .^igrilie,  Chaîne  libyque,  la  longue  chaîne 
de  montagnes  qui  longe  la  rive  gauche  du  Ail  depuis 
Khartoum  jusqu’aux  Pyramides.  — Les  anciens  dési- 
gnaient sous  le  nom  de  Mer  de  Libye  ou  Golfe  libyi/iie, 
celte  partie  inhospitalière  de  la  Mediterranée  comprise 
entre  le  Beau-Promontoire  et  la  côte  de  Cyrénaïque,  là 
où  se  tr  uvaient  les  deux  Syrtes. 

Lih^sNa.  anc.  ville  de  Bithynie  (auj.  Gehsèlt],  où 
mourut  Amiibal.  entre  Nicomédieet  Chalcédoine. 

Li<-eiB  (Fobiumo),  médecin  et  érudit  italien,  né  à 
Ra|)allo,  lo77-1657,  lut  professeur  célèbre  à Pise,  à 
Bologne,  à Padnue,  et  semotiira  l’un  des  péripatéticiens 
les  plus  opiniâtres  de  son  temps.  11  avait  une  immense 
érudition,  mais  manquait  de  guût  et  avait  une  crédulité 
aveugle.  Pai  mi  ses  nombreux  ouvrages  on  cite  : De 
Ortii  Animse  humanx  Ub.  III,  160'2,  in-4'’;  De  Lucernis 
autiquorum  reconduis  Lib.  IV,  IGO‘2.  in-4“;  De  lits  qui 
diu  vivunt  sine  almento  Ub.  IV,  lül‘2,  in-fol.  ; De  Ani- 
tnariim  coexienslone  corpori  Lib.  II.  lëlti,  in— 4»;  De 
Moiustrcriini  cansis  Lib.  II.  ItilC,  in-4°;  De  spimianeo 
viveiiuum  Ortu  Lib.  IV.  1018,  in-fol.;  De  quæsiüs  per 
ep’.slulas  a Claris  riris  responsis.  IOiO-50. 7 v.  in-l»,  etc. 

Licli,  V.  du  grand-duché  de  liesse-Darmstadt,  près 
de  liiessen.  sur  le  Welter.  Château  des  princes  de  Solms- 
Lich;  5.0  0 hab. 

Liclierie  «le  Beuron  ou  Bévron  (Loris),  peintre, 
né  à lloudan,  10i‘2  ?)-1088,  élève  de  Louis  Boullongne, 
collaborateur  de  Le  Brun,  eut  un  talent  de  second  orure; 
mais  la  plupart  de  ses  oeuvres  ont  disparu. 

Liehlielil.  v.  d’Angleterre,  à 20  lui.  E de  Stafford, 
prés  du  tnnt  (S  afford)  ; 8,0  lü  hab  Evêché,  belle  ca- 
thédrale gothique.  Bi-asseries.  Patrie  de  SamueUohnson. 

Liclialall.  V.  Lisstall. 

Licliieniterg,  petit  pays  de  la  Prusse,  au  N.  E.  de  la 
Bavièreilhénane;  50,0  O hab.  Jusqu'en  185i.  il  forma  une 
principauté  relevant  du  duché  de  Saxe-Cobourg-Gotha. 

Liclilenhrrg,  village  de  Pair  et  à 20  kil.  êi.  de 
Saverue  (ii'-Alsace)  ; 1,200  hab.  Château  lort. 

Licliteniters  (Jea.v  de),  illuminé  du  xv"  siècle,  lié 
peut-être  à Brunswick,  vers  1458,  enseigna  le  résultat 
de  ses  prétendues  découvertes  astrologiques  dans  une 
Prognosiicatio.  qui  a eu  de  nombreuses  éditions. 

Liclilenlicrj;;  IGiobges-Chri.atoiiiei,  physicien  et 
écrivain  satirii|ue  allemand,  né  prè.s  de  Darmstadt,  1742- 
4799,  fut  professeur  de  mathématiques,  puis  de  phy- 
sique expérimentale,  à Gœttingue.  Ses  mémoires  sur  des 
sujets  de  physique  et  d'astronomie  n’ont  plus  beaucoup 
d’intérêt,  mais  ses  articles  de  morale  et  de  littérature 
se  recommandent  par  un  tour  piquant  et  humoristique  : 
Timorus.  satire  dirigée  contre  Lavater,  1775,  in-8'’; 
Sur  la  Physiognomonie  contre  les  Piiiisioynomonisles, 
4778;  Explication  des  Caricatures  de  lloyarth,  in-fol. 

IL  a dirigé  deux  recueils  littéraires  à GœUiiigue.  Scs 
Œf'res  ont  été  publiées  à Gœttingue,  9 vol.  in -8”, 
4800-1800. 

Liclilenstein  ou  Liechtenstein  (Principantéde), 
petit  Etat  de  1 Allemagne  du  8.,  sur  le  Rhin,  entre  la 
Suisse  et  le  fyrol  autrichien  ; 178  kil.  carrés  de  sujier- 
ficie,  et  8,200  hab.  Capit.,  Vadulz.  sur  le  Rhin.  Le  prince, 
qui  réside  à Vienne,  est  un  d s [dus  riches  proprié- 
taires fonciers  d’Alleinagne  ; ses  domaines,  en  Autriche 
et  en  Prusse,  comptent  jilus  de  009,000  hab. 

LinhieiiMtein  (Ulhic  «le),  miiinesinger  allemand, 
né  au  château  de  ce  nom  vers  1200,  eut  une  vie  semée 
d'aventures  chevaleresques,  qu’il  nous  a racontées,  et 
mourut  de  1274  à 1277.  On  a de  lui  deux  [loëmes  ; le 
Service  des  dames,  qui  compte  18,882  vers,  et  le  Livre 
des  dames,  en  2,u92  vers;  ils  renferment  de  curieux  dé- 
tails sur  les  mœurs  et  les  idées  de  l’époque.  Ils  ont  été 
publiés  par  Lachmann,  à Berlin,  1811. 

Lichtenstein  (Jo»epii-\Vexce.slas,  prince  de),  né  à 
Vienne.  1690-1772,  devint  feld-maréchal  autrichien,  et 
gagna,  sur  les  Français,  la  bataille  île  Plaisance,  en 
47  4«i.  H a créé  une  cclèbr>'  galerie  do  tableaux. 

Lichtenstein  i JEA.x-TVbi'o'.ucÈXE-josEHii,  prince  de), 
né  à Vienne.  170D-18  0.  se  distingua  dan.<  les  guerres 
contr--  les  Turcs  et  contre  la  France,  en  Italie,  à U1  u,  ] 
à Austerlitz,  à Essling.  à Wagram.  11  avait  signé  la  paix  ' 
de  Presbourg,  en  1805;  il  signa  l’ariiustice  de  Znaïm, 


en  1809.  Il  reprit  le  gouvernement  de  sa  petite  princi- 
pauté en  1814. 

Lichtcr«'el«Ie,  v.  de  Belgiipie,  à 17  kil.  S.  de 
Bruges  I Flandre  occid.);  0.009  hab.  Lainages,  briques. 

Liciniaiiii»  Gbasius).  lli^torleu  romain  du  s.  av. 
J.  G.  MM.  Pertz  ont  retrouvé  des  fragments  de  son  ou- 
vrage, qui  [lortait  le  titre  d’ Annales,  et  (|iii  comprenait 
de  56  à 40  livres.  Ces  fragments  se  rapportent  à l’inva- 
sion des  Cimbres,  à la  guerre  civile  de  .Marins  et  Cmna, 
aux  campagnes  de  Sylla  contre  Mithridate.  Due  seconde 
édition  de  ses  fragments  a paru  à Leipzig,  1858,  in-8». 

Liciiii«>.  V.  PouoENOXE  (Le). 

Liciiiiiis  Stolon  ICaïüs  Calviis),  riche  plébéien  de 
Rome,  fut  élu  tribun  du  peuple  avec  L.  Sextius  l.atc- 
raiius,  576  av.  J.  G.  Tous  deux  proposèrent  ; 1“  qu’on 
ne  créerait  plus  de  tribuns  militaires,  et  que  l'un  des 
deux  consuls  serait  toujours  pl  héien;  2°  que  personne 
ne  pourrait  plus  tenir  à ferme  du  domaine  public  que 
5(10  jugera  (126  hectares),  ni  envoyer  dans  les  pâtu- 
rages publics  plus  de  101)  tètes  de  gro.s  bétail  et  [dus  de 
500  de  petit;  .5“  on  déduirait  du  capital  de  toutes  les 
dettes  les  intérêts  déjà  payés,  et  le  reste  serait  rem- 
boursé en  trois  années  par  [lortions  égales;  4°  les  li- 
vres sibyllins  seraient  conliés  à un  collège  de  dix  hommes 
choisis  par  moitié  parmi  les  plébéiens.  Les  patriciens 
s’op[iosèrent  à ces  propositions,  Liciniuset  Sextius,  réé- 
lus tribuns,  empêchèrent,  par  leur  veto,  toute  nomina- 
tion à des  charges  curules.  Enfin,  après  dix  ans  de  luttes, 
le  vieux  Camille  décida  les  sénateurs  à céder.  On  voua 
un  temple  à la  Concorde,  etl'égalité  politiipie  fut  enlin 
établie  à Rome,  366.  Les  patriciens  avaient  en  vain 
amoindri  le  consulat,  en  faisant  créer  la  préture  et 
l’édilité  curulc.  Licimus  fut  consul  en  564  et  en  561;  il 
lut  condamné  à une  amende  de  10.001)  as,  pour  avoir 
frauduleusement  conservé  mille  arpents  du  domaine 
public. 

Lirinlus  Blacer  (Ca'ïüs),  né  vers  1 1 0 av.  J.  G.,  mort 
en  66.  fut  questeur,  tribun  du  peuple,  préteur,  et  pour- 
suivit Rabirius  à cause  de  la  mort  de  Saturninus  Cicé- 
ron l’accusa  de  concussion  en  66;  Licinius  se  tua, 
avant  la  condamnation,  pour  éviter  la  conliscalion  de  ses 
biens.  Il  avait  composé  des  Auntf/rs,  depuis  la  fondation 
de  Rome,  qui  ont  servi  à Tite  Live  et  à Denys  d’Ilali- 
carnasse. 

Lioinias  C'alTus  Blaoer  (Caïos),  fils  du  précé- 
dent, 82-46  av.  .1.  C , devint,  à force  de  travail,  l’un 
des  premiers  orateurs  de  Rome  et  un  poêle  digne  d être 
comparé  à Catulle,  son  ami.  Quintilieii  et  l’auteur  du 
Dialogue  des  orateurs,  en  font  le  plus  grand  éloge  ; ses 
vers  n’étaient  pas  moins  admirés.  11  ne  reste  rien  de  lui. 

Licinius  (I’ublius  Flavius  Galekii's  Vaieiuvvus  Licinia- 
Nos),  empereur  romain,  né  vers  260,  en  Dacie,  d une 
famille  de  paysans,  fut  le  compagnon  d armes  de  Gaie- 
rius,  se  signala  dans  la  guerre  contre  les  l’er.ses,  et  fut 
nommé  Auguste  par  son  ami  en  507;  il  eut  le  gouverne- 
ment des  provinces  lllyriennes.  Après  la  mort  de  Gale- 
rius,  il  partagea  l’Orient  avec  Maximin  Daza,  et  réunit 
à ses  Etats  la  Grèce,  la  Macédoine  et  la  Thrace.  Il  se 
rapprocha  de  Constantin,  éiiousa  sa  sœur,  Constantia, 
513,  attaqua  MaximIn,  qui  succomba,  et  lit  périr  toute 
sa  famille,  ainsi  que  celle  de  Galerius,  son  bienlaiteur. 
La  guerre  s’engagea  bientôt  entre  Licinius  et  Constan- 
tin; Licinius,  vaincu  à Cibalis  et  à Mardia,  perdit  la 
Grèce,  la  .Macédoine,  la  [dus  grande  partie  de  la  vallée 
du  Danube,  315;  huit  ans  plus  tard,  dans  une  nouvelle 
rupture,  Licinius  fut  vaincu  à Andrino[ile,  505;  sa  Motte 
fut  détruite  par  Cris[ius,  lils  de  Constantin  ; il  fut  encore 
défait  à Chrysopolis,  fut  pris,  abdiqua,  fut  relégué  à 
Thessalonique  et  bientôt  mis  à mort,  sous  prétexte  d’une 
conspiration,  324. 

Licorne,  animal  fabuleux  qui  avait,  disait-on,  la 
forme  d’un  cheval,  avec  une  longue  corne  aiguë  sur 
le  front. 

LIcosa  (Cap  de),  anc.  Posidium  promontorium,  à 
l’entrée  0.  du  golfe  de  Salerne. 

Lici|uet  (Fkançois-Isiiiobe),  littérateur,  né  à Caiide- 
bec,  1787-1832,  a été  bibliothécaire  à Rouen.  Outre  plu- 
sieurs tragédies,  re|irésentées  dans  cette  ville,  il  a 
écrit  ; Declierches  sur  l'histoire  de  Rnuen,  depuis  les 
premiers  temps  jusqu’à  liollon,  1826,  in-8*;  llomn. 
Précis  de  son  histoire,  son  commerce,  son  indu.Une, 
snivi.s  de  notices  sur  D'eppe.  Dolbec,  le  Havre,  etc., 
in-8“;  Histoire  de  N'irmandie,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu  a la  conquête  de  l AngUlerre,  1ô3j,  2 vol. 
in-8*,  ouvrage  complété  par  Dep|iiiig. 

Licteurs,  olüciers  subalternes,  qui,  à Rome,  ac- 
compagnaient les  principaux  magistrats.  Le  dictateur 


LIE 

avait  24  licteurs;  les  consuls  12;  les  proconsuls,  les 
préteurs,  le  maître  de  la  cavalerie  6.  Les  licteurs  mar- 
chaient toujours  sur  une  seule  lile  devant  le  magistrat, 
portant  des  faisceaux  de  verges,  du  milieu  desipiels 
sortait  une  hache,  quand  ils  n’étaieiit  pas  dans  la  ville, 
lis  écartaient  la  foule  et  exécutaient  les  sentences  du 
magistrat.  Ils  avaient  une  tunique,  et,  par-dessus,  une 
toge  tourte. 

Lido,  groupe  de  2 îles  de  l’Adriatique,  au  S.  de  Ve- 
nise, I.ido-di-Sotoinarina  et  Lido-di-Paleslrina. 

Liébault  (jEANj,  agronome,  né  à Dijon  vers  1535, 
mort  en  1596,  d’abord  médecin,  épousa  la  iille  de  (lliarles 
Estienne.  On  a de  lui  : V AqricuUure  et  maison  rustique 
de  Charles  Estienne,  Irad.  du  Prædium  ruslicum.  consi- 
dérablement augmentée,  1570,  in-4“,  1577,  in-8°;  Quatre 
livres  des  secrets  de  médecine  et  de  la  philosophie  chij- 
mique;  Trois  livres  de  la  santé  et  fécondité  et  maladies 
des  femmes.  1582,  in-8“,  etc. 

Lis'ohtcusteîn.  V.  l.iaiTF.NSTEiN. 

Liège.  Leodienus,  hegia,  v.  de  Belgique,  capit.  de  la 
prov.  du  mémo  nom,  au  confluent  de  l’Ourthe  et  de  la 
Meuse,  à 90  kil.  E.  de  Oruxelles;  117,(),')0  hab.  Place 
fo)'lo  avec  une  citadelle.  Evêché,  université,  école  des 
mines.  (Irande  fabrication  d’armes  de  luxe  et  de  guerre 
qui  produit  par  an  plus  de  090,000  armes  à feu;  fondei'ie 
de  canons  et  de  boulets,  fabriques  d’amorces  fulmi- 
nantes, de  machines,  d’objets  en  fer  de  toutes  sortes, 
u^ines  nombreuses  de  tous  genres.  Charbonnages  très- 
riches  aux  environs.  — Liège  devint  un  évéche  en  708, 
et  fut  gouvernée  par  son  évêque.  Les  bourgeois,  enricdiis 
par  l industrie,  réclamèrent  des  franchises,  et  .soutinrent, 
contre  leurs  maîtres  ecclésiastiques,  des  luttes  sans 
cesse  renouvelées.  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne, 
allié  de  l’évêque,  battit  les  Liégeois  à Ilasbaiii,  en  1408, 
et  en  tua  24,000.  En  1468,  ils  reprirent  les  armes,  mal- 
traitèrent le  chapitre  et  chassèrent  l’évèque,  Louis  de 
Bourbon,  parent  de  Charles  le  Téméraire.  Le  duc  de 
Bourgogne  partit  aussitôt  de  Péronne,  traînant  à sa  suite 
le  roi  Louis  XI,  dont  les  émis.saires  avaient  fomenté  la 
révolte,  prit  la  ville  et  massacra  40,000  personnes.  L’é- 
vcclié  de  Liège, conquis  par  les  Français,  forma,  enlSOI, 
le  dép.  de  l'üurthe,  passa  aux  Pays-Bas,  en  1814,  et  à la 
Belgique  en  1830. 

Liège  (Province  de),  division  administrative  de  la 
Belgique,  entre  la  Prusse  à l’E.,  et  les  provinces  belges 
de  Limbourg  au  N.,  de  Brabant  méridional  et  de  Na- 
miir  à l’O.,  de  Luxembourg  au  S.  Arrosée  par  la  Meuse 
et  rOurthe;  2,895  kil.  carrés  de  sup.;  645,060  hab. 

Liegnitz,  v.  de  Prusse,  à 70  kil.  O.  de  Breslau,  sur 
la  Katzbach,  ch.-l.  de  la  régence  ou  arrond.  du  môme 
nom  (Silésie);  20,000  hab.  Collège  royal  de  nobles, 
école  de  sourds-muets.  Ancien  château  ducal.  Nom- 
breuses fabriques  de  draps.  Victoire  de  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse,  sur  les  Autrichiens,  le  15  août  1760. 

Liciiiaeckcr  (Nicoi  as),  surnommé  Roose,  peintre 
flamand,  né  à Gand,  1575-1646,  fut  l’intime  ami  et  l'é- 
mule de  Rubens.  Ses  compositions  sont  de  grande  di- 
mension, remarquables  par  le  bon  goût,  souvent  d’un 
beau  coloris;  elles  sont  nombreuses  dans  les  églises  de 
Belgique,  surtout  à Gaud;  on  admire  : la  Chute  des 
anges,  la  Vierge  et  l’eu  faut  Jésus,  entourés  de  saints,  le 
Samaritain  htessé,  te  Dernier  jugement,  etc. 

Lieoit-Kieou  ou  Lîeii-Kliieu,  archipel  du  Grand 
Océan,  formant  une  longue  chaîne  depuis  le  Japon 
jusqu’à  Formose,  vers  27“  lat.  N.  et  125°  long.  E.  Il  com- 
prend 37  îles.  Les  Chinois  l’ont  enlevé  aux  Japonais  au 
XIV*  s.,  et  en  ont  rendu  les  habit,  tributaires  ; 500.090  h, 

Liernais,  ch.-L  de  canton  de  l’arr.  et  à 60  kil. 

O.  de  Beaune  (Côte-d’Or);  1,221  hab.,  dont  517  agglo- 
mérés. Vins  renommés. 

Lierre,  v.  de  Belgique,  au  conlluent  des  deux  Nèthes, 
dans  la  prov.  et  à 15  kil.  S.  E.  d’Anvers  ; 15,000  hab. 
Brasseries,  fabr.  d’indiennes,  soieries  et  dentelles. 

Liesse  (I\'otre-t>anie  de),  village  de  l’arr.  et  à 
15  kil.  E.  de  Laon  (Aisne).  Eglise  romane  du  xii*  s.,  pos- 
sédant une  image  de  la  Vierge  qui  attire  une  foule  de 
pèlerins. 

Liesiall  ou  Lichsiall,  cb.-l.  du  canton  de  Bâle- 
Campagne  (Suisse),  à 14  kil.  S.  E.  de  Bâle,  surl’Ergolz; 
5,000  hab. 

Lieue,  anc.  mesure  itinéraire,  encore  usitée  dans  plu- 
sieurs pays.  La  lieue  commune  de  Fi  ance  est  de  4,445  m.; 
la  lieue  marine  est  de  5,556  m.  En  Suisse,  la  lieue 
vaut  4,800  m.;  en  Espagne,  4,177  m.;  en  Portugal, 
6.175  m.,  etc. 

Lieuiaud  (Joseph),  médecin,  né  à Aix,  1703-1780, 
professa  à Jtix  avec  succès,  fut  appelé  à Versailles  et  y 
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devint  médecin  des  enfants  de  France,  puis  de  Louis  XV. 
On  a de  lui  : Essais  anatomiques,  1742,  in-8«,  ou  avec 
des  notes  et  suppléments,  1176,  2 vol.  in- 8";  Elementa 
phgsiologiæ,  174.5,  in-8»;  Sijnopsis  universa  praxeos  me- 
dicæ,  2 vol.  in-4°,  publiée  en  latin,  puis  en  français; 
Ilis  oria  Aualomico-Medica,  1767,  2 vol.  in-4°,  recueil 
contenant  plus  de  4,000  observalions. 

Liriitcnant  (Tenant  lieu  de],  officier  chargé  de 
suppléer  ou  seconder  les  olliciers  supérieurs.  Dans  l’ar- 
mée, le  lieutenant  est  placé  au-dessous  du  capitaine; 
le  lieutenant  colonel  est  le  second  officier  du  régiment, 
et  remplace  le  colonel  en  cas  d’absence  ; le  lieutenant 
général  commandait  d’abord  une  armée,  sous  les  ordres 
du  connétable  ou  d’un  maréchal  ; depuis  Richelieu,  il 
commandait  une  division  d’une  armée;  c'est  aujour- 
d’hui le  général  de  division. 

Lieutenstnt  civil;  c’était,  dans  Banc,  monarchie, 
le  second  magistrat  du  Châtelet  de  Paris,  le  substitut 
du  prévôt;  il  jugeait  surtout  les  contestations  relatives 
aux  héritages  et  aux  testaments. 

Lieutenant  criminel,  magistrat  du  Châtelet  de 
Paris,  qui  jugeait  les  crimes  ou  délits  commis  dans  Paris 
ou  aux  environs.  Dans  chaque  juridiction  royale  il  y 
avait  un  lieutenant  criminel. 

Lieutenant  général  de  police,  magistrat 
chargé  de  veiller  à la  sûreté  et  à l’as.sainissement  de 
Paris.  Louis  XIV  créa  cette  magistrature  en  1667,  et  la 
confia  à La  Reynie.  Sous  Louis  XV,  les  attributions  de 
cette  charge  furent  considérablement  augmentées.  Elle 
a été  remplacée  par  le  ministère,  puis  par  la  préfecture 
de  police. 

Lieutenant  général  du  royaume.  On  nom- 
mait ainsi  celui  qui  était  revêtu,  en  tout  ou  en  partie, 
de  l’autorité  royale.  Le  duc  de  Guise  fut  lieutenant 
général  du  royaume,  après  la  défaite  de  Saint-Quentin, 
1557;  le  duc  de  Mayenne,  après  la  mort  de  Henri  III, 
1589;  Louis-Philippe,  après  la  révolution  de  juillet 
1830. 

Lieuvin,  Ixxuinus  pagus,  petit  pays  de  France,  dans 
la  Normandie,  comprenant  Lisieux,  Ilonfleur  et  Orbec, 
traversé  par  les  collines  de  Lieuvin;  partie  des  dép.  de 
l’Eure  et  du  Calvados. 

Lieven  (Dorothée -Christophorowna  tic  Benken- 
dorf,  princesse  de),  1784-1857,  d’une  ancienne  famille 
de  Livonie,  épouse  du  comte  de  Lieven,  ambassadeur  à 
Berlin  et  à Londres,  suivit  son  mari  et  se  fit  une  grande 
ré|)utation  dans  les  salons  diplomatiques  jtar  sa  con- 
naissance des  affaires  publiques.  A Paris,  elle  reçut 
l’accueil  le  plus  distingué  et  passa  pour  l’Egérie  de 
M.  Guizot. 

Lieven^  (Jean),  peintre  hollandais,  né  à Leyden  en 
1607,  élève  de  Schouten  et  de  Pierre  Latsinan,  fut  de 
bonne  heure  célèbre.  A vingt  ans,  il  peignit  un  Ecolier 
lisant  devant  un  feu  de  tourbe,  tableau  que  l’on  a con- 
sidéré comme  un  chef-d’œuvre.  A la  cour  de  CharlesI*’, 
il  fit  des  portraits  estimés;  à Anvers,  il  travailla  pour 
les  églises;  mais  mourut  jeune  probablement.  On  cite 
de  lui  : le  Sacrifice  d’ Abraham,  David  et  Bethsabée,  la 
Continence  de  Scipion;  les  portraits  de  Ruyter,  de 
Tromp,  etc. 

Lîfley,  riv.  d’Irlande,  qui  se  jette  dans  la  baie  de 
Dublin;  cours  de  130  kil. 

Lifford,  v.  d’Irlande,  capit.  du  comté  de  Donegal, 
à 94  kil.  N.  E.  de  Dublin,  sur  le  Foyle;  5,000  hab. 

Liffré,  ch  -1.  de  canton  de  l’arr.  et  à 18  kil.  N.  E. 
de  Rennes  (Ille-et-Vilaine);  3,128  hab.,  dont  473  agglo- 
mérés. 

Ligarisis  (QniNTus)  était  légat  en  Afrique,  lorsqu’il 
s’unit  au  pompéien  Varus  contre  César.  Pris  à Adrumète, 
après  la  défaite  de  Thapsus,  il  fut  exilé.  Accusé  par 
ÆliusTuberon,  il  fut  admirablement  défendu  par  Cicé- 
ron, qui  obtint  son  rappel.  Ligarius  entra  dans  la  con- 
spiration contre  César,  et  fut  probablement  l’une  des 
victimes  du  2*  triumvirat. 

Lige.  V.  Hommage. 

Liger  ou  Ligeris,  nom  latin  de  la  Loire.  — Lige- 
rula,  nom  du  Loiret. 

Lignager  (Retrait),  disposition  de  l’ancien  droit 
français,  dans  les  pays  de  droit  coutumier,  en  vertu  de 
laquelle  un  parent  de  la  ligne  d’où  un  bien  était  venu 
pouvait  retirer  ce  bien  des  mains  de  celui  qui  l’avait 
acheté,  pourvu  que  Faction  eût  été  intentée  dans  le  dé- 
lai d’un  an  et  un  jour. 

Ligne,  village  de  Belgique,  sur  la  Dendcr,  à 25  kil. 
E.  de  Tournai  (Hainaut);  1,000  hab.  Il  a donné  son  nom 
à une  famille  princière. 

Ligne,  famille  illustre  des  Pays-Bas  depuis  le  com- 
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menceraent  du  xii*  siècle,  tirant  son  origine  du  bourg 
de  Ligne,  en  Hainaut,  s’est  divisée  en  plusieura  bran- 
ches, d’Arenberg,  de  Barbançon,  de  Mouy,  de  Cliimay, 
de  Croy,  etc. 

IJg;ne  (Charles-Joseph,  prince  de),  né  à Bnixelles, 
■1755-1811,  lils  et  petit-lils  de  feld-maréchaux  autri- 
chiens. entra  da;is  1 armée  autrichienne,  en  1752.  11  se 
distingua  dans  la  guerre  de  Sept  .Vns,  eut  la  faveur  de 
Joseph  11,  devint  lieutenant  général  en  1771,  et  acquit 
dès  lors  une  grande  réputation  par  son  esprit  brillant 
plus  que  par  ses  talents  supérieurs.  11  eut  des  succès 
à la  cour  de  Versailles;  Catherine  II  le  nomma  l'eld- 
maréchal.  l'emmena  dans  son  voyage  de  Crimée  et  lui 
donna  une  terre  de  ce  pays.  Général  d'artillerie,  il  fut 
envoyé  par  Joseph  II  auprès  de  l’otemkin,  qui  assiégeait 
Oezakow,  1788;  il  eut  une  part  glorieuse  à la  prise  de 
Belgrade,  1789.  Avec  Joseph  II  linit  la  belle  période 
de  sa  vie;  son  fils  aîné,  Charles,  fut  tué  dans  la  cam- 
pagne des  Prussiens  en  Champagne,  1792;  lui-même  fut 
écarté  des  affaires,  et,  quoique  nommé  feld-maréchal  par 
François  11,  en  1808, il  n'eut  aucun  commandement,  mais 
oniserva  jusqu’au  dernier  moment  sa  réputation  d'homme 
spirituel.  Il  a beaucoup  écrit  en  français;  ses  œuvres 
sont  piquantes,  originales,  mais  d’un  style  incorrect  et 
prolixe.  Elles  forment  32  vol.  in-12,  sous  le  litre  de  : 
Mélatiges  militaires,  littéraires  et  sentmentaires.  On  y 
remarque  des  Maximes,  ouvrage  d'un  moraliste  mon- 
dain, des  Lettres,  des  études  sur  les  jardins  de  1 Europe 
ou  Coup-d'œil  sur  Bel-QEil,  de  nombreux  écrits  sur  ses 
campagnes,  une  Vie  du  prince  Eugène,  etc.  M"'  de  Staël 
a publié  un  volume  de  Lettres  et  Pensées  du  prince  de 
Ligne,  1809,  in-8°;  Malte-Brun  et  de  Propiac  ont  donné 
ses  Œuvres  choisies,  1809,  2 vol.  in-8".  * C’est  le  seul 
étranger,  a dit  de  lui  M”'  de  Staël,  qui,  dans  le  genre 
françai.5,  soit  devenu  modèle  au  lieu  d’être  imitateur.  » 

Ligné,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 18  kil.  5'.  0. 
d’Ancenis  Loire-Inférieure);  2,032  hab.,  dont  .118  agglo- 
mérés. 

Ligniéres,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil.  0. 
de  Saint-Amand  (Cher),  sur  l’Arnon  ; 3.105  hab.  Châ- 
teau en  ruines,  habité  par  Jeanne  de  France,  fille  de 
Louis  XI  et  première  femme  de  Louis  XII.  Eglise  romane. 

Lignon.  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  les 
monts  du  Forez,  coule  vers  l’E.  et  se  jette  dans  la  Loire, 
après  un  cours  de  50  kil.  Honoré  d’Urfé  place  sur  ses 
bords  les  scènes  pastorales  de  son  roman  d'Astrée. 

Ligny,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 10  kil.  S E. 
de  Bar-le-Duc,  sur  l'Ornain  (Meuse)  ; 4,21 1 hab.  Vins, 
confitures  , toiles  de  coton.  — Le  comté  de  Ligny  ap- 
artint  d’abord  à la  maison  de  Bar,  puis  à celle  de  Luxem- 
ourg,  enfin,  en  1719,  à celle  de  Lorraine.  — Village  de 
Belgique,  prov.  et  à 20  kil.  N.  0.  de  Namur.  Victoire  de 
b’apoléon  1"  sur  les  Prussiens,  le  16  juin  ■1815. 

Lign^-Ie>C'hàtel,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
à 20  kil.  .N.  E.  d’Auxerre  (Yonne),  sur  le  Serain;  1,490  hab. 

Ligny  (François  de),  jésuite,  né  à Amiens,  1709- 
1788,  est  connu  par  son  Histoire  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ;  il  y a joint  l'Hist.  des  actes  des  apôtres. 

Ligorio  (Pirro),  architecte  italien,  né  à Naples,  vers 
1530,  mort  en  1580,  fut  peintre  médiocre,  mais  se  dis- 
tingua comme  architecte  et  antiquaire.  11  fut  directeur 
des  travaux  du  Vatican  après  Michel-Ange,  éleva  à Home 
le  palais  Lancellolti,  la  villa  Pia  au  milieu  du  jardin  du 
Belvédère  ; devint  l’architecte  d’Alphonse  II,  duc  de  Fer- 
rare,  et  réunit  dans  cette  ville,  où  il  vécut  désormais, 
34  vol.  in-fol.  de  dessins,  et  manuscrits,  qui  sont  main- 
tenant â Turin.  On  n’en  a publié  qu’un  volume  sur 
les  antiquités  de  Rome  et  un  opuscule  De  Vehiculis.  On 
lui  doit  encore  un  plan  en  relief  de  Home  antique,  et 
un  plan  général  restitué  de  la  villa  Adriana.  — Ligorio, 
comme  on  l’a  reconnu  de  nos  jours,  a inventé  ou  al- 
téré, avec  une  audace  incroyable,  une  foule  d’inscrip- 
tions, de  monuments  épigraphiques,  qui  de  ses  manu- 
scrits ont  passé  dans  les  recueils  même  les  plus  savants. 

Ligozzi  (Jacopo),  peintre  italien,  né  à Vérone,  1513- 
1627,  eut  pour  maître  Paul  Véronèse,  mais  vint  s’établir 
à Florence  et  joignit  au  coloris  vigoureux  de  l’école 
vénitienne  la  correction  de  dessin  de  l’école  florentine. 
Il  fut  pieintre  du  grand-duc  Ferdinand  !•'.  On  a de  lui 
des  fresques  à Vérone  et  à Florence  i on  cite  avec  éloge 
plusieurs  de  ses  tableaux,  le  Martyre  de  sainte  Doro- 
thée. une  Circoncision  et  Quatre  Saints  couronnés,  à 
Imola. 

Ligne  (Sainte-)  ou  Sainle-l'nion,  Il  y avait  eu 
déjà,  en  France,  des  ligues  ou  associations  de  catho- 
liques, formées  dans  le  but  de  défendre  la  relieion 
contre  les  protestants.  Mais  ce  fut  seulement  après  la 


paix  de  Beaulieu,  1576,  lorsipie  Henri  III  sembla  trahir 
les  intérêts  des  catholiques,  que  la  Sainte-Union  fut 
déiinitivement  organisée,  sous  les  auspicis  des  Guises; 
le  sire  d’ilumières,  gouverneur  de  Péronne,  fit  signer 
un  formulaire  pour  la  défense  de  la  religion  envers  et 
contre  tons  ; il  y était  question  des  libertés  provinciales 
qu’on  devait  rétablir  dans  l'état  où  elles  se  trouvaient 
du  temps  de  Clovis;  les  Ligueurs  s’engageaient  à obéir 
au  chel  qui  serait  désigné.  L’association  se  propagea 
rapidement  dans  toutes  les  provinces.  Dès  lors  Henri 
de  Guise,  appuyé  sur  la  Ligue,  avec  les  secours  de 
Philippe  II  et  du  pape,  espéra  monter  sur  le  trône  mé- 
prisé des  Valois.  La  làgue  eut  donc  un  double  caractère  ; 
elle  fut, à certains  égards,  religieuse  et  même  nationale; 
mais,  d’un  autre  côté,  elle  fut  politique  et  dirigée  en 
faveur  de  l’ambition  égo'iste  d’une  famille.  Aux  Etats- 
généraux  de  Blois,  Henri  III  crut  faire  preuve  d’habi- 
leté, en  se  déclarant  le  chef  de  la  Ligue  ; il  ne  fit  que 
se  compromettre  avec  les  protestants  ; Henri  de  Guise 
eut  toute  la  confiance  des  Ligueurs  et  tout  le  pouvoir. 
Après  la  mort  du  duc  d’Alençon,  frère  de  Henri  111,  les 
Ligueurs,  renouvelant  leur  association,  se  déclarèrent 
contre  les  prétentions  à la  couronne  du  roi  de  Navarre, 
chef  des  protestants  ; ils  s’unirent  à Philippe  II,  par  le 
traité  de  Joinville,  déc.  1581,  publièrent  leur  mani- 
feste, obtinrent  du  pape  Sixte  V une  excommunication 
solennelle  contre  le  Béarnais,  et  forcèrent  Henri  111  à 
s’unir  à eux  par  le  traité  de  Nemours,  1585.  Pendant 
ce  temps  les  partisans  des  Guises  publiaient  des  généa- 
logies qui  les  glorifiaient  et  les  présentaient  comme  les 
héritiers  de  Charlemagne.  Après  la  défaite  des  royalistes 
à Centras,  après  les  succès  populaires  du  duc  de  Guise 
à Vimori  et  à Anneau,  les  Seize,  qui  formaient  le  con- 
seil central  de  la  Ligue  à Paris,  appelèrent  le  duc  de 
Guise,  qui  entra  dans  la  capitale,  malgré  les  ordres  de 
Henri  III.  Le  roi  fut  forcé  de  fuir  devant  les  Barricades, 
12  mai  1588.  Le  duc  de  Guise,  triomphant,  n’osa  pas 
encore  mettre  la  mainsur  la  couronne  ; il  força  Henri  III 
à signer  l’édit  d’Union  à Rouen,  et  à convoquer  les 
Etats-généraux  à Blois.  Les  Ligueurs,  maîtres  de  l’as- 
semblée, poussaient  le  roi  à une  abdication  forcée;  il 
crut  sauver  sa  couronne,  en  ordonnant  l’assassinat  du 
roi  de  la  Ligue,  22  déc.  1588.  Ce  crime  souleva  tout  le 
parti  contre  lui  ; les  insignes  de  la  royauté  furent  bri- 
sés, Mayenne  fut  proclamé  lieutenant  général  du  ro- 
yaume, le  Parlement  fut  emprisonné  ; les  prédicateurs 
de  la  Ligue  redoublèrent  de  violence  dans  leurs  ser- 
mons et  dans  leurs  pamphlets.  Henri  III  fut  forcé  de 
s’unir  au  roi  de  Navarre  contre  l’ennemi  commun;  il 
fut  assassiné  sous  les  murs  de  Paris  par  Jacques  Clé- 
ment, 1589.  Pendant  que  Henri  IV  montait  sur  le  trône, 
les  Ligueurs  donnaient  le  titre  de  roi  à son  oncle, 
le  vieux  cardinal  de  Bourbon,  alors  prisonnier  de  son 
neveu,  sous  le  nom  de  Charles  X.  Les  victoires  et  l’ha- 
bileté de  Henri  IV,  les  divisions  qui  désorganisèrent 
bientôt  le  parti  de  la  Ligue,  les  excès  des  Seize  et  de  la 
faction  démocratique  à Paris,  l’ambition  avouée  du  roi 
d’Espagne,  amenèrent  la  ruine  de  la  Sainte-Union.  Les 
Etats  de  la  Ligue,  réunis  à Paris  en  1593,  furent  sans 
puissance  ; le  Parlement  se  déclara  contre  les  (iréten- 
lions  de  Philippe  11  ; les  pamphlets  et  surtout  la  Satire 
Méuippée  ranimèrent  le  sentiment  national,  et  lorsque 
Henri  IV  crut  pouvoir,  sans  déshonneur,  abjurer  le 
calvinisme,  la  Ligue  reçut  un  coup  mortel,  1593.  La 
guerre  se  prolongea  quelque  temps  encore;  mais  Henri  IV 
rentra  dans  Paris,  en  1594;  les  différents  chefs  de  la 
Ligue  dans  les  provinces  vendirent  tour  â tour  leur 
soumission  ; le  dernier  des  princes  à poser  les  armes  fut 
le  duc  de  Mercœur,  longtemps  maître  de  la  Bretagne, 
qui  signa  le  traité  d’Angers  avec  Henri  IV,  en  1598,  au 
moment  où  l’Edit  de  Nantes  et  la  paix  de  Vervins  met- 
taient fin  a cette  malheureuse  période  de  guerres  ci- 
viles. Anquetil  a écrit  VEsprit  de  la  Ligue;  Lacrelelle, 
l’Hist.  des  guerres  de  Religion  en  l'rance;  M.  de  Gha- 
lembert,  l'Hist.  de  la  Ligue;  Ch.  Labitte,  La  Démocratie 
chez  les  Prédicateurs  de  la  Ligue.  Voltaire,  dans  la 
Henriade,  a célébré  la  victoire  de  Henri  IV  sur  les 
Ligueurs.  . , , _ . . 

LiK»e'de  Cambrai,  coalition  signée  à Cambrai, 
en  1508,  par  Louis  XII,  Jules  II,  Ferdinand  le  Catho- 
lique, l’empereur  Maximilien,  le  roi  de  Hongrie,  les  ducs 
de  Savoie  et  de  Ferrare,  contre  la  répnhliqiie  de  Veni.se. 
Dubos  a écrit  l'Histoire  de  celle  Ligue,  1709,  2 vol. 

(Sainte-),  nom  de  la  r.oalitinn  formée  en  1511 
contr"  Louis  XII  par  le  pape  Jules  II,  les  Vénitiens,  les 
Sui-ses,  Ferdinand  le  Catholique,  Ib  nn  VIH  d’Angle- 
terre; plus  lard  l’empereur  Maximilien  y accéda. 


LIL 

Ligue  du  Bien  public,  coalition  des  sciirneurs  ^ 
contre  l.onisXl,  en  lioi.  I^e  comte  de  Cliarolais,  Cliarles 
le  Téméraire,  le  duc  de  lirelagiio,  les  lu  iiices  (les  mai- 
sons d'Anjou,  de  liourlion,  etc.,  nn  ltaient  en  avant  le 
jeune  CliaiTes  de  lîerry,  trère  du  roi,  et  couvraient  l’in- 
térêt jirivé  du  masque  de  rinti'rôl  public.  Après  la  ba- 
taille de  Montlbéry  et  le  siège  de  Paris,  Louis  XI  signa 
avec  les  rebelles  les  traités  de  Cotiflans  et  de  Saint-Maur, 
1465;  le  bien  public  lut  oublié. 

l.igue  <lu  Bliiu.  Elle  fut  conclue,  par  les  soins  de 
Mazarin,  1658,  entre  Louis  XIV,  les  archevêques  de 
Mayence,  Trêves  et  Cologne,  l’évêque  de  Munster,  le 
comte  iialatin  du  lUiin,  le  landgrave  de  liesse,  plusieurs 
autres  princes  allemands  et  le  roi  de  Suède,  pour  la 
défense  des  traités  de  Westpbalie. 

Ligiieil,  cb.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 15  kil.  S.  O. 
de  Tours  (lndre-et-l,oire)  ; ‘2,112  bab. 

Lig  uori  (Saint  Alphonse -Marie  de),  né  à Naples, 
16'.I6-1787.  d’une  noble  famille,  d’abord  docteur  en  droit 
et  avocat  distingué,  prit  l’habit  monasti(iue  en  1722, 
fut  ordonné  prêtre  en  1726,  et  se  livra  avec  tant  d’ar- 
deur à la  propagation  de  la  foi  et  à l'instruction  du 
pcu[)le  qu’on  le  surnomma  Vapôtre  des  pauvres  et  des 
ignorants.  11  fonda,  en  1732,  une  confrérie  destinée  à 
éclairer  les  paysans;  elle  fut  approuvée  en  1749  par 
Benoit  XIV,  sous  le  nom  d’ordre  du  Saint-Mdempteur ; 
il  se  répandit  en  Italie;  depuis  1811,  les  Liauorisles 
se  sont  établis  en  Suisse,  en  Espagne,  en  Autriche,  en 
France.  Liguori,  nommé,  malgré  lui,  évê(ine  de  Santa- 
Agala  de  Coti,  1762,  prodigua  ses  biens  aux  pauvres  et 
donna  l’exemple  de  toutes  les  vertus  épiscopales  ; il 
obtint  la  permission  de  se  démettre,  en  1775,  et  mourut 
à Nocera  de’  Pagani.  Il  a été  béatilié  en  1816,  et  on 
l’honore  le  30  mai.  Ses  écrits  ont  été  traduits  en  fran- 
çais, 1S34,  30  vol.  in-8“;  les  principaux  sont;  Tlieologia 
moralis  ; Praxis  confessorii;  Homo  aposUdicus  ; Sluria 
dette  Eresie  ; IPltessioni  sutta  verilà  delta  divinu  liive- 
lazione;  Verità  dette  Fede  contra  i materiuhsli,  etc., etc. 

Ligurie,  région  de  l’Italie  ancienne,  au  N.  du  golfe 
de  Gênes,  à Tü.  de  la  Cispadane,  au  S.  de  la  Trans- 
padane  et  à l’Ë.  des  Alpes.  Elle  fut  peuplée  vers  le 
XIV”  siècle  av.  J.  C.  par  des  tribus  ibériennes  chassées 
d'Espagne.  Les  Ligures  étaient  une  des  deux  grandes 
fractions  de  la  nation  ibérienne  ; ils  occupèrent  d’abord 
les  riiages  de  la  mer  depuis  les  Pyrénées  jusqu’à  TArno. 
Refoulés  par  les  Etrusques  dans  les  cantons  montagneux 
des  Alpes  maritimes,  ils  prolilèrent  des  émigrations 
gauloises  en  Italie  au  vi“  siècle  pour  redescendre  dans 
le  bassin  du  Pô  à la  suite  des  conquéranis.  Au  v“  siècle 
av.  J.  C.  les  principales  tribus  liguriennes  étaient  les 
Sordes,  le  long  de  la  côte  au  pied  des  Pyrénées,  avec  les 
villes  cie  llliberri  etUuscino;  les  Elésybes  à l’E.  des  pré- 
cédents, avec  Nemausus  et  Narbo;  les  Bébryces,  sur  les 
deux  revers  des  Cévennes  ; les  Salyes  Salluves,  au  S.  de 
la  Durance,  v.  pr.  Arlaih  ou  Arelate;  les  Voconces,  au  N. 
de  cette  rivière;  les  Verrucins,  les  Sveltères,  les  Oxibes, 
les  Déccates,  les  Néruses,  petites  tribus  placées  sur  la 
côte  à l’O.  du  Var;  en  Italie,  les  Lèves,  les  Ingaunes, 
lesllibnens,  les  Taurins,  les  Apuans.  a Le  Ligure  était 
de  petite  taille,  mais  d une  complexion  sèche  et  ner- 
veuse. Sobre,  économe,  dur  au  travail,  il  gâtait  ses  ver- 
tus par  des  vices  : il  passait  pour  fourbe,  perlide,  inté- 
ressé. » Près  de  Marseille,  il  cultivait  l’olivier,  la  vigne 
et  les  céréales;  dans  la  montagne,  il  vivait  de  chasse; 
sur  la  côte,  il  faisait  la  pêche  et  la  piraterie.  Les  femmes 
partageaient  les  plus  pénibles  travaux  de  l’agriculture, 
mais  elles  étaient  les  compagnes  de  leurs  maris,  et  non 
leurs  esclaves,  comme  les  femmes  gauloises.  Ces  peuples 
durs  et  opiniâtres  résistèrent  longtemps  aux  lioinains, 
et  ne  furent  soumis  délinilivement  ([ue  sous  Auguste. 
Le  nom  de  Ligurie  fut  dès  lors  réservé  au  pays  des 
Ligures  italiens.  Comprise  d’abord  dans  la  province  de 
Gaule  Cisalpine,  elle  devint  au  iv”  siècle  une  province 
spéciale  avec  Milan  pour  capitale;  elle  s'étendait  sur 
les  deux  rives  du  Pô  supérieur  et  à l’O.  de  l’Adda,  et 
se  divisait  en  Ligurie  plane  au  N.  et  Ligurie  monta- 
gneuse au  S.  Enlin,  du  vi”  au  x”  siècle,  la  Ligurie  plane 
garda  seule  son  nom,  et  le  pays  au  S.  du  Pô,  ancien 
patrimoine  des  Ligures,  fut  compris  dans  la  province 
des  Alpes  Cotliennes.  V.  Ainêdée  Thierry,  Histoire  des 
Gantois. 

l,i;{iii'i«nne  (Réptiblique).  V.  Gènes. 

Li:;ii.<4ticii)*  siiiuü,  nom  ancien  du  golfe  de  Gênes. 

(John),  sectaire  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Durham,  llilS-1657,  s’attacha  au  docteur  liastwick 
pour  combattre  la  hiérarchie  anglicane,  fut  condamné  au 
touet,  1637,  et  fut  dès  lors  considéré  comme  un  martyr 
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par  les  dissidents.  Rendu  à la  liberté  par  le  Parlement, 
itilO,  il  reçut  une  indemnité  de  3,II0Ü  liv.  sterl.,  com- 
battit dans  les  rangs  des  parlementaires,  fut  l'un  des 
chefs  des  nivelcurs,  atlacpia  Gromwell  et  les  chefs  mili- 
taires. fut  plusieurs  fois  accusé,  emprisonné,  et  ne  ce.ssa 
de  lutter,  toujours  courageux,  et  toujours  turbulent. 

L'Iltl-.ltluill.  V.  ViLLIEKS. 

L’Ile.  V.  Ile. 

Lilio  (Luigi)  ou  Aloysius  lAlius,  médecin  et  astro- 
nome italien,  né  à Ciro  (Calabre),  venait  de  trouver  le 
moyen  de  rectiüer  le  calendrier,  lorsqu’il  mourut,  en 
1576.  Son  projet,  présenté  par  son  frère  Antonio,  fut 
accepté  par  Grégoire  XIII,  en  1582. 

Lîli<»  (>irardi.  V.  Giraldi. 

Lille,  en  llamand  liyssel,  en  latin  Insula,  jadis 
l’Iste,  cb.-l.  du  dép.  du  ôord,  sur  la  Üeule  et  le  canal 
de  la  Sensée  à la  mer,  par  56”  38'  44''  lat.  N.  et  0»  43' 
37"  long.  E.,  à 222  kil  N.  de  Paris,  275  par  le  chemin 
de  fer  du  Nord;  162,775  bab.  Place  forte  de  1'”  das.se, 
qui  est  le  boulevard  de  la  frontière  du  Nord  ; (juartier 
général  de  la  l"  région  militaire,  sii  ; d iiiic  lacnlté 
des  sciences  et  d'une  école  nmiveilo  de  médecine, 
riches  archives,  bibliothèque.  Ville  d’industrie  et  de 
commerce  ; nombreuses  lilatures  de  coton  et  de  lin, 
fabrniues  de  fil,  toiles,  coutils,  tulles,  huile  de  colza, 
produits  chimiques,  ateliers  de  construction  de  ma- 
chines, grande  fabrication  de  dentelles  dites  de  Flandre; 
commerce  de  sucre  et  d’alcool  de  betterave.  — Lille  se 
forma  autour  d’un  château  qui  appartenait  aux  comtes 
de  Flandre;  ruinée  par  Philippe  Auguste,  elle  fut  re- 
levée par  la  comtesse  leanne  de  Flandre,  (]ui  lui  donna 
sa  constitution  municipale.  Philippe  le  Bel  la  prit  sans 
pouvoir  la  garder;  elle  retourna  au  comté  de  Flandre 
et  appartint  successivement  aux  maisons  de  Bourgogne 
jusqu’en  1477,  d’Autriche  jusqu’en  1556,  et  d’Espagne. 
Louis  XIV  s’en  empara  en  1667,  après  un  siège  de  9 jours. 
Elle  fut  assiégée  et  prise,  en  1768,  par  le  prince  Eugène, 
malgré  l’héroïque  défense  du  maréchal  de  Bouillers: 
en  1792,  leduede  Saxe-Teschen,  général  des  Autrichiens, 
la  bombarda  cruellement  pendant  8 jours,  sans  pouvoir 
la  prendre. 

Lillcbonne,  Juliobona,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 55  kil.  E.  du  Havre  (Seine-Inférieure);  5,396  hab. 
Ruines  d’un  château  bâti  par  Guillaume  le  Con  luérant 
et  d'un  théâtre  bâti  par  Jules  César.  Filatures  de  coton, 
calicots,  indiennes. 

Lillerü,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 15  kil.  0.  de 
Béthune  (Pas-de  Calais) ; 7,063  hab.  C’est  là  que  fut 
creusé  le  premier  puits  artésien.  Toiles,  poteries,  bras- 
series. 

Lillo,  bourg  fortifié  de  Belgique,  sur  l’Escaut,  dans 
la  prov.  et  à 13  kil.  N.  O.  d'Anvers.  Construit  en  1584, 
ce  fort  conimande  l’entrée  du  fleuve. 

Lillo  (George),  auteur  dramatique  anglais,  né  à 
Londres,  lu9.j-1739,  d’abord  joaillier,  écrivit  des  pièces 
qui  eurent  du  succès.  Elles  se  recommandent  par  le  na- 
turel, la  force  et  la  moralilé.  Le  Marchand  de  Lo?idres, 
traduit  en  français,  a été  imité  par  Saurin,  sous  le  titre 
de  Iteverley.  Ses  pièces  ont  été  réunies  en  2 vol.,  1810. 

Lill  ^ OU  Lüy  (John),  littérateur  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Kent,  en  1555  ou  1554,  a acquis  une  certaine 
célébrité  par  ses  ouvrages,  écrits  dans  un  style  pédan- 
tesque,  affecté,  rempli  d'hyperboles  de  mauvais  goût. 
Ses  pièces,  imprimées  de  1584  à 1601,  eurent  beaucoup 
de  succès;  ses  admirateurs  le  placèrent  même  au  dessus 
de  Sbakspeare.  Cependant  son  ouvrage  le  plus  connu  est 
Eupitues,  tlie  Anatomy  ot’wil,  avec  une  suite,  Euphues 
and  tiis  Englaud,  1580-1581;  c’est  ce  qui  a fait  donner 
le  nom  d' Euphuisme  à ce  style  maniéré,  imité  des  mau- 
vais écrivains  de  l’Italie  et  de  l’Espagne. 

Lilly  ou  Lily  (William),  astrologue  anglais,  né  à 
Dieeworth  (Leicester),  1602-1681,  commença  à prédire 
l’avenir  dés  1632,  et  eut  bientôt  une  grande  célébrité; 
il  fut  le  Nostradamus  de  l’Angleterre;  puritains  et  ca- 
valiers lui  apportaient  leur  offrande;  I airfax  et  Char- 
les I''  le  consultaient;  le  roi  de  Suède,  Charles-Gustave, 
lui  envoya  une  chaîne  et  une  médaille  d'or.  Il  a laissé  de 
nombreux  ouvrages  de  prophéties  qui  eurent  beaucoup 
de  .succès  et  qui  sont  devenus  rares. 

Lily  (William),  grammairien  anglais,  né  dans  le 
llaiiipshire,  vers  1468,  mort  en  1522,  séjourna  cinq  ans 
à Rhodes,  puis  à Rome,  ouvrit  le  premier,  à Londres, 
des  cnurs  publics  de  grec,  et  a écrit,  enires  autres  ou- 
vrages, lirevissima  iuslilulio,  seu  ratio  grammalices 
cognosceudæ,  1513,  excellent  traité  de  grammaire  dont 
la  préface  est  de  Wolsey  et  la  syntaxe  latine  d'Erasme;  il 
est  encore  en  usage  dans  les  écoles  d’Angleterre. 
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Lllyhée.  Liluhxum,  anc.  port  de  Sicile,  au  N.  0., 
près  du  cap  du  inèine  nom  (auj.  cap  Boeo).  Les  Carlhag-i- 
nois  y souiiiireiit.  pendant  la  1”  {.uerre  puni  |ue,  un 
siège  de  8 ans  contre  les  llomains,  2üO-'2i2  av.  J.  G. 
Auj  Marsala. 

Lima,  capilale  du  Pérou,  sur  le  Rimac,  à 10  kil. 
de  l'Océan  Pacilique,  par  '2'  54"  lat.  S.  et  79°  'IV 
45''long.  0.;  100,000  liab.  Citadelle,  muraille  ba-lionnée, 
arsenal.  .Archevêché,  université,  ch. -1.  du  dép  du  même 
nom.  La  ville  est  régulièrement  bâtie;  les  maisons, 
faites  de  briques  ou  de  bois,  sont  peintes  et  n’ont  en 
général  qu'un  seul  étage;  les  ilochers  et  les  dômes  sont 
de  bois  revêtu  de  plâtre,  à cause  des  tremblements  de 
terre;  mais  l'intérieur  est  tout  brillant  d’argeni,  d’or  et 
de  diamants.  On  remarque,  sur  la  grande  place,  le  pa- 
lais naiional,  la  cathédiale  et  l’archevêché.  Les  établis- 
sements publics  sont  nombreux  et  témoignent  de  l’esprit 
studieux  des  habitants.  L’industrie  consiste  surtout  dans 
le  travail  des  métaux  précieux.  Le  climat  est  doux,  les 
orages  sont  inconnus,  mats  tous  les  ans  se  font  sentir 
des  secou.v:es  souteri-aines,  particulièrement  après  la 
saison  des  brouillards.  Les  plus  violentes  ont  lieu  deux 
fois  par  siècle.  Celle  de  1746  détruisit  3.00Ü  maisons; 
celle  de  18‘28  fit  périr  plus  de  l.Oüü  personnes.  Le  com- 
merce de  Lima  a diminué  depuis  les  progrès  de  Valpa- 
raiso.  Elle  a été  fondée  par  Pizarre,  en  1555  ; le  général 
Saint-Martin  y a proclamé  l'indépendance  du  Pérou,  le 
28  juillet  1821.  Deux  chemins  de  ter  font  communiquer 
la  ville  avec  le  Callao  et  Chorrilos. 

Liinaçol  ou  Liiuisso,  port  sur  la  côte  S.  E.  de 
nie  de  Chypre,  dans  la  Turquie  d’.Asie,  à 70  kil.  de  Ni- 
cosie. Evêché.  Vins. 

Limagiie,  Aliinania.  anc.  pays  de  France,  forme  une 
partie  du  dép.  du  Puy-de-Dôme.  C'est  une  vallée  de 
lo8  kil.  de  longueur  du  N.  au  S.,  sur  2 kil.  de  largeur, 
entre  les  monts  Dômes  et  les  monts  du  Forez.  Les  villes 
sont  Aigueperse,  Riom,  Clermont,  Billoin,  Issoire.  Le 
terrain,  le  plus  fertile  de  France,  produit  abondamment 
le  blé,  le  seigle,  etc. 

Liinay,  ch  -1.  de  canton  de  l’arr.  et  à 1 kil.  E.  de 
liantes  (seine-et-Oise),  sur  la  rive  droite  de  la  Seine, 
qui  le  sépare  de  Mantes;  1,575  hab. 

Liniborcb  (Piiiuppe  Van),  théologien  hollandais, 
né  à Amsterdam,  165,5-1712,  fut  ministre  arminien  et 
constamment  défendit  la  tolérance.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  on  remarque:  Theologia  chrisliana,  1680, 
in-4°;  de  Verilate  rel  gionts  chrisliaiiæ,  1687,  in-4°; 
Hisloria  Inquisilioiiis,  eut  subjung  tur  liber  seutentia- 
rum  iitquisiiimit  Tholosanx  ab  anno  1507  ad  1525, 
1692,  in-foL,  etc. 

Liraboiirg,  prov.  de  Belgique,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Meuse,  bornée  au  N.  par  le  Brabant  sept,  et  le  Lim- 
bourg  hollandais,  à l'O.  par  la  prov.  d’Anvers,  au  S.  par 
la  prov.  de  Liège,  à l’E.  par  le  Limbonrg  hollandais. 
Superficie,  2,4l2  kil.  carrés;  pop.,  205.000  hab.  Villes  : 
ffo.«e//,ch.-l.,  Beverloo,Tongres,  Saint-Trond,  Maseyck, 
Lawfeld. 

Limbour;;,  prov.  des  Pays-Bas,  sur  la  rive  droite 
de  la  Meuse,  bornée  au  N.  par  le  Brabant  sept.,  à l’E.  par 
la.Gueldre  et  la  Prusse  rhénane,  au  S.  par  la  prov.  belge 
de  Liège,  à l’O.  par  la  prov.  belge  de  Lirnbourg.  Super- 
ficie. 2,205  kiL  carrés;  pop., 255. 100 hab.  Villes:  Maés- 
Iricht,  ch.-L,  Rureinonde  et  Vanloo.  — Les  deux  pro- 
vinces de  Lirnbourg  formaient  autrefois  le  duclié  de 
Lirnbourg,  créé  au  xii*  s.  Il  appartint,  depuis  1350, 
aux  ducs  de  Brabant,  puis  aux  maisons  de  Bourgogne  et 
d’Autriche.  Les  Français  l'occupèrent  en  1802,  et  en 
formèrent  une  partie  du  dép.  de  la  Meuse-Inférieure. 
En  1815,  il  fut  attribué  au  roy.  des  Pays-Bas,  et  les 
deux  roy.  de  Hollande  et  de  Belgique  se  le  partagèrent 
par  le  traité  du  19  avril  1859,  après  de  longues  discus- 
sions. Le  pays,  plai,  in.irécageux,  sunout  au  N.,  est 
arrosé  par  la  Meuse  et  le  Deiner.  11  est  fertile  en  grains 
et  a de  beaux  pâturages. 

Limbuiirgt  v.  ds  Belgique,  dans  la  prov.  et  â 26  kil. 
E.  de  Liège;  5,400  hab.  Draps.  Anc.  ca[iit.  du  duché  de 
Lirnbourg,  prise  par  les  Hollandais  en  1635,  par  les 
Français,  en  1673,  1701,  par  les  alliés  en  17o2. 

Limbonrg,  v.  de  Pru.-se,  sur  la  I,ahn.  à .55  kil.  N. 
de  Wiesbaden,  dans  l'anc.  duché  de  Nassau;  5,600  hab 
Evêché,  cathédrale  r>  marquabfe.  Combat  de  1796,  où 
Jourdan  fui  repoussé  par  les  Autrichiens. 

Liinrrick,  v.  d Irlande,  capit  du  comté  du  même 
nom,  à 188  kil.  S.  0 de  Dublin,  sur  le  Shannon  ; 
40,000  hab.  Evêchés  anglican  et  catholique.  Commerce 
de  bétail,  beurre  et  blé  ; fabrique  d’hameçons  renommés, 
dits  hameçons  d’Irlande  ; toiles,  lainages,  papier.  Assié- 
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j gée  par  le  roi  Guillaume  111  elle  fut  priseen  1691.  — Le 
comté  de  Limerick,  dans  le  Munslor,  est  entouré  par 
I ceux  de  Clare,  Tippei  ary,  Coi  k et  K.  rry.  11  est  très- 
fertije  au  centre,  et  compte  4 i0,00i)  hab. 

I Limier!!  jilEXHi-pHiLipi’E  <le),  historien,  né  en  llol- 
! lande,  de  parents  trauça.s  réfugiés,  mort  en  1725,  est 
un  écrnam  médiocre  qui  a publié  VUisloire  du  règne 
de  Ltiiis  XIV,  1717,  7 vol.  in-12,  et  1719,  12  vol.  in-12, 
compilation  d’articles  de  gazettes;  Annales  de  l'histoire 
de  la  monarchie  française  jusqu'à  Louis  A’K,  in-lol.,  etc. 

Limiiiso.  V.  Limaçol. 

Liminal,  riv.  de  Suisse,  afll  de  droite  de  l’Aar, 
sort  du  lac  de  Zurich,  passe  à Zurich,  et  a un  cours 
rapide  de  28  kil.  V.  Linth. 

Limm-Fiord  ou  Lym-Fiord,  golfe  profond  et 
marécageux,  qui  pénètre  du  Kattégat  dans  le  Jutland 
(Danemark).  Depuis  1824,  il  communique  avec  la  mer 
du  Nord,  par  un  canal  naturel  ouvert  par  l’effort  des 
eaux  dans  le  banc  de  sable  qui  s'étend  entre  le  fond  du 
Linnn-Fiord  et  la  côte.  Pèche  abondante  de  harengs. 

Limoge»!,  Leinoimes,  Augusiur  luin,  ch.-l.  du  départ, 
de  la  Haute-Vienne,  à 381  kil.  S 0 de  Paris,  sur  la 
rive  dr.  de  la  Vienne,  par  4.5° 49' 52"  lat.  N et  1»4'  iS" 
long.  0 ; 59,011  hab.  Evêché,  Cour  d’appel,  siège  de 
la  12*  région  militaire  et  de  la  11*  lé  ion  de  gen- 
darmerie ; école  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie,  institut  de  sourds-muets;  maison  centrale 
de  détention.  Ville  mal  bâtie,  maisons  de  bois  sauf  le 
rez-de-chaussée,  boulevards  bien  plantés  sur  1 emplace- 
ment des  foi  lilications,  belles  places  d’Orsay  et  de  To- 
corny  ; cathédrale  de  Saint-Etienne,  fontaine  d’Aigou- 
line,  hôtel  de  ville.  Manufactures  de  porcelaine  renom- 
mée, fabriques  de  draps,  flanelles,  gants,  fonderies, 
papeteries,  fabriques  d'instruments  aratoires  ; commerce 
de  chevaux,  toiles,  châtaignes,  graias,  eaux-de-vie;  de 
manteaux  dits  limousines,  d'articles  de  librairie,  de  fer, 
d’émaux. — Limoges,  capit.  des  Leinovices,  devint  une 
grande  ville  au  temps  des  llomains;  elle  fut  sacca;;ée 
par  les  Vandales , les  Wisigoths  et  les  Francs.  Elle 
soufirit  beaucoup  dans  la  guerre  entre  Pépin  le  Bref 
I et  Waifer,  duc  d'Aquitaine,  et  fut  détruite  par  les  Nor- 
mands. Coni|uise  par  Du  Guesclin  sous  Lharles  V,  elle 
fut  prise  d assaut  par  le  Prince  Noir,  qui  ordonna  l'in- 
cendie de  toutes  les  maisons  et  le  massacre  de  tous  les 
habitants.  Patrie  du  pape  Clément  VI,  du  chancelier 
d’Agues-eau,  de  l’orateur  Vergniaud,  du  niaréclial  Jour- 
dan. et  de  fameux  ouvriers  émailleurs,  dont  les  ouvrages 
sont  très-recherchés. 

Liinogne.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 56  kil. 
S.  E.  de  Caliors  (Lot)  ; 1,4.58  hab. 

Liiiionest,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 10  kil. 
N.  ü.  de  Lyon  (Rhône);  1,212  hab. 

Linioiirs,  ch.-l.  de  cant.  de  l’aiT.  et  à 16  kil.  E.  de 
Rambouillet  (Scine-et-Oise);  1,211  hab.  Ecole  modèle 
d’agriculture;  pépinières,  poteries.  Lirnoiirs  possédait  un 
château  royal,  bâti  sous  François  1*',  qui  fut  habité  par 
la  duchesse  d’Etampes,  par  Diane  de  Poitiers  et  par  le 
cardinal  de  Richelieu.  11  e.-t  ruiné. 

Liinou.üin,  anc.  province  française,  qui  formait 
le  grand  gouvernement  militaire  du  même  nom  et  la 
généralité  de  Limoges.  11  était  borné  au  N.  par  la  Mar- 
che, à l’ü.  par  l’Angoumois  et  le  Périgord,  au  S par  le 
Quercy,  à l'E.  par  l’Auvergne;  capit.  Limoges.  Il  com- 
jirenait  : le  Haut-Limousin;  v.,  Limoges,  Chaliis  et 
Poinpadour;  le  Bas  - Limousin  ; Tulle,  Brive -la- 
Gaillarde,  Dzerche,  Ussel,  ch.-l.  du  duché  de  Ventadoiir, 
Turenne,  ch.-l.  de  la  vicomté  du  même  nom,  Noailles 
et  Ayen,  ch.-l.  de  duchés.  Cette  province,  confisquée 
par  Philippe  Auguste  sur  Jean  sans  Terre,  fut  rendue 
(lar  ^aint  Louis  à Henri  III,  roi  d'Angleterre,  et  reprise 
par  Charles  V.  La  vicomté  de  Limoges  ne  fut  reunie 
que  par  Henri  IV,  en  1589,  et  la  vicomté  de  Turenne 
fut  achetée  par  Louis  XV,  en  1738.  Elle  a formé  les  dép. 
de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Corrèze). 

Limoux,  ch.-l,  d’arr.  du  di'p.  de  l’Aude,  â 30  kil 
S.  ü.  de  Carcassonne,  par  45*5' l.i"  lat.  N.  et  0°7'9"loiig. 
ü.,  sur  l’Aude;  6,661  hab.  Collège,  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Limoux.  Vin  blanc,  dit  blanqttelle  de  Limoux; 
maiiuf.  active  de  draps;  commerce  de  vins,  huile,  sa- 
von. .Anc.  capit.  du  Razès. 

Lin  (Saint,,  né  â Volterra,  aurait  été,  suivant  des 
traditions  con  estées,  le  coadjuteur,  jiuis  le  successeur 
de  saint  Pierre,  â Rome,  en  06;  il  serait  mort  en  78. 
Les  écrits  qu’on  lui  attribue  sont  apocryphes.  On  le  fête 
le  25  septembre. 

I,lnncre  ITbosa»),  médecin  anglais,  né  à Cantor- 
béry,  vers  1460,  mort  en  1S24,  après  avoir  étudié  en 
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Italie,  surtout  à Florence,  devint  médecin  de  Henri  Vil 
et  de  Henri  VllI,  eût  la  principale  part  à la  rondalion 
du  Collège  des  Médecins  et  en  fut  le  premier  président. 
Considéré  comme  l’un  des  pins  illustres  érudits  de  l'é- 
poque, il  a traduit  le  traité  de  l’roclus,  De  Sphxra,  plu- 
sieurs traités  de  Galien,  et  il  a écrit  ; De  Emenüala  lalhii 
sermonis  Structura  Lib.  VI,  recueil  de  savantes  réllc- 
xions,  1524,  et  Eléments  de  la  Grammaire  anglaise, 
1524,  traduits  en  latin  par  Buclianan. 

Unange.  en  allem.  Leiningen,  anc.  comté  souverain 
d’Allemagne,  dans  le  l'alatinat  du  Rhin.  11  y a aujour- 
d’hui des  princes  et  des  comles  de  Linange,  dont  les 
domaines,  répandus  en  Bavière,  dans  le  grand-duché  de 
Bade  et  en  Prusse,  sont  médiatisés. 

Linart's,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 30  l<il. 
N.  0.  de  .laen  (Andalousie);  mines  de  plomb,  de  cuivre 
et  d'antimoine;  7.000  hab. 

lJneoIn,v.  d’Angleterre,  capit.  du  comté  de  Lincoln, 
à 211  l<il.  N.  de  Londres,  sur  la  Vl’ytham  ; 27,000  hab. 
Belle  cathédrale  gothique,  belle  bibliothèque,  palais  de 
Jean  de  Gaunt,  fils  d’Edouard  III.  Délaite  de  Louis  de 
France,  lils  de  Philippe  Auguste,  par  Henri  III.  en 
1210.  — Le  cora^é  de  Lincoln  est  situé  entre  ceux  d’York, 
de  Nottingliai/,,  de  Leicester,  de  Butland,  de  Northamp- 
ton,  de  Cambridge  et  de  Norfolk;  il  louche  à l’E.  à la 
mer  du  Nord  ; 412,000  hab.  Il  comprend  5 districts, 
Lindsey,  Kesteven  et  Holland.  Sol  fertile,  élève  de  beaux 
moutons. 

Liincoln  (Abraham),  président  des  Etats-Unis,  né  le 
12  lévrier  1809,  dans  le  Kentucky,  fit  d’abord  tous  les 
métiers,  comme  presque  tous  les  gens  de  l’üuest;  il  con- 
duisit un  flat-boat  (bateau  plat)  sur  le  Mississi])!;  il  se 
fit  rail-splitter,  coupa  et  scia  du  bois  pour  les  clôtures 
des  fermes  de  l'Illinois;  c’est  dans  les  forêts,  parmi  les 
champs,  qu'il  prit  le  goût  de  l’indépendance  et  le  res- 
pect du  travail.  II  fit  lui-même  son  éducation  et  sa  for- 
tune, étudia  le  droit,  devint  avocat  et  entra  dans  la 
carrière  politique.  Membre  de  l’assemblée  législative 
de  l’Illinois,  il  siégea  au  congrès,  1848-49,  mais  il  dis- 
puta vainement,  en  1858,  le  titre  de  sénateur  à M.  Ste- 
phen Douglas.  Ses  qualités  remarquables,  l’activité  te- 
nace, la  volonté  inébranlable  de  son  caractère,  jointes 
à une  grande  bonté  et  à un  amour  profond  de  la  patrie 
américaine,  l’avaient  déjà  rendu  populaire.  L’honnête 
vieux  Abe  (diminutif  d’Abraham),  comme  on  l’appelait 
familièrement,  fut  choisi  pour  candidat  à la  présidence 
par  le  parti  républicain  et  abolitioniste;  il  fut  élu  le 
9 novembre  18(iü.  Cette  élection  fut  le  signal  de  la  guerre 
civile  ; dès  le  20  décembre,  la  Caroline  du  Sud  donna  le 
signal  de  la  séparation;  son  exemple  fut  suivi  par  les 
Etats  du  Sud,  qui,  dès  le  4 fèv.  1801,  formèrent  à Mont- 
gomery une  confédération  indépendante.  Lincoln  avait 
mesuré  d’avance  la  tâche  terrible  qui  allait  lui  incom- 
ber : « Je  ne  sais  pas,  disait-il  à ses  amis  de  Springfield, 
en  les  quittant,  si  je  vous  reverrai  jamais.  Un  devoir 
m’est  imposé,  plus  grand  peut-être  que  celui  qui  a été 
imposé  à aucun  citoyen  depuis  les  jours  de  Washington. 
C’est  de  Dieu  que,  comme  lui,  j’attends  mon  appui.  » 
Après  avoir  échappé  à une  tentative  d'assassinat,  en 
passant  à Baltimore,  il  prit,  le  4 mars,  possession  du 
pouvoir.  Il  trouva  le  trésor  vide,  des  traîtres  partout, 
point  d’armée,  les  chambres  divisées,  l’opinion  publique 
hésitant.  Il  annonça  sa  ferme  intention  de  pourvoir  par 
tous  les  moyens,  et  au  besoin  par  la  force,  au  rétablisse- 
ment de  l’Union.  La  prise  du  fort  Suinter,  à Charleston, 
par  les  confédérés,  commença  les  hostilités,  12  avril. 
Lincoln  fut  l’âme,  la  tête,  le  bras  d’un  grand  peuple. 
Il  n’hésita  pas  à user  de  tous  les  droits  que  la  consti- 
tution donnait  au  président  ; on  eut  confiance  dans  .'^on 
honnêteté  et  dans  son  amour  pour  sa  patrie.  Dès  la  fin  de 
l'année,  les  enrôlements  s'élevèrent  à tiOO.OOO  hommes; 
puis  on  vota,  juillet  1862,  la  loi  de  conscription,  et  le 
Nord  appela  aux  armes  plus  de  2 millions  d’hommes; 
la  marine  militaire  compta  589  bâtiments,  montés  par 
70,009  marins.  Lincoln  appela  aux  affaires  les  plus 
capables,  aussi  bien  parmi  les  démocrates  que  parmi 
les  républicains.  En  même  temps,  il  ordonnait,  sans 
consulter  le  congrès,  la  reddition  des  commissaires  du 
Sud,  saisis  sur  un  navire  anglais  ; il  obtenait  la  sus- 
pension de  ï’habeas  corpus,  révoquait  des  généraux 
po|)ulaires,  proclamait  la  loi  martiale,  en  un  mot  exer- 
çait les  pouvoirs  les  plus  étendus,  par  dévouement  à 
la  cause  qu’il  avait  juré  de  défendre.  Avant  la  guerre, 
la  dette  publique  n’existait  pas,  les  impôts  étaient  mo- 
dérés ; au  mois  de  mars  1865,  la  dette  s’élèvera  à 
2, ’757, 253, 275 dollars  et  les  impôts  de  toute  nature  auront 
etc  multipliés.  Pendant  que  les  armées  se  combattaient 


avec  des  succès  divers  sur  une  immense  étendue  de 
pay-  ; iiendant  que  Washington  était  plusieurs  lois  me- 
nacée ptir  les  conlédérés  victorieux.  Lincoln,  entraîné 
jiar  la  nécessité,  poursuivait  rabolition  de  l’esclavage; 
en  janv.  1862,  l’esclavage  est  alioli  dans  le  district  fé- 
déral, moyennant  indemnité;  mis  on  déclare  qu’il  ne 
pourra  jias  être  introduit  dans  les  territoires  ; enfin  le 
hill  de  confiscation  du  22  juillet  donne  60  jours  aux  re- 
belles pour  poser  les  armes  ; passé  ce  temps,  leurs  Mens 
seront  conlistiués  et  leurs  esclaves  rendus  à la  liberté 
Le  22  seplemhre  1862,  le  président  proclame  l’affran- 
chi,ssemcnt  de  tous  les  noirs,  et  il  leur  ouvre  aussitôt 
les  rangs  de  l’armée.  « En  donnant  la  liberté  à l’esclave, 
« disait  Lincoln,  le  !•'  décembre,  nous  assurons  la  li- 
a berté  à ceux  qui  sont  libres.  » Le  président  n’avait 
pas  craint  de  destituer  le  général  démocrate,  MacClellan, 
qui  fatiguait  le  gouvernement  de  ses  plaintes;  il  saura, 
à force  de  persévérance,  trouver  des  généraux  plus  do- 
ciles, qui  donneront  la  victoire  à la  cause  de  l’Union. 
Après  le  grand  succès  de  Meade  à Gettysburg,  3 juillet 
1863,  Lincoln  put  dire  sur  les  tombes  de  ceux  qui 
avaient  succombé  : a Dieu  aidant,  la  nation  renaîtra  dans 
« la  liberté,  et  le  gouvernement  du  peuple  par  le  peuple, 
€ pour  le  peuple,  ne  périra  point  sur  cette  terre!  » 

Les  campagnes  de  1864  et  1865  furent  décisives;  Lin- 
coln ordonna  l’exécution  d’un  plan  concentrique,  qui 
devait  enfermer  les  confédérés  dans  les  environs  de 
Bichmond,  leur  capitale;  Sherman,  Sheridan,  Butler, 
surtout  Grant,  l’exécutèrent  avec  résolution,  malgré 
l’énergique  résistance  du  général  Lee  et  les  efforts 
désespérés  de  Jefferson  Davis,  le  président  du  Sud.  Lin- 
coln, malgré  la  candidature  opposante  de  Mac  Clellan, 
fut  réélu,  le  8 novembre  1864,  à une  immense  majorité: 
il  avait  réuni  213  voix  contre  21.  Enfin,  les  victoires 
de  Grant  à l’étersburg  et  près  de  Richmond,  et  la  capi- 
tulation de  Lee,  amenèrent  la  fin  de  la  guerre  civile. 
Elle  était  terminée  depuis  cinq  jours  seulement  ; le 
14  avril  1865,  Lincoln  assistait  dans  sa  loge  à une  re- 
présentation au  théâtre  de  Ford,  à Washington.  Un 
misérable,  Wilkes  Booth,  ancien  acteur,  partisan  fana- 
tique de  la  cause  du  Sud,  l’assassina  d’un  coup  de  re- 
volver, sauta  de  la  loge  sur  la  scène  et  parvint  à s’en- 
fuir. Les  assassins  furent  poursuivis;  Booth  se  cassa 
une  jambe  en  tombant  de  cheval,  fut  atteint  dans  une 
grange  et  tué  d’un  coup  de  carabine.  Ses  complices,  et 
ceux  qui  avaient  essayé  de  tuer  le  ministre  Seward,  furent 
arrêtés  et  condamnés  au  supplice.  La  renommée  de  Lin- 
coln a été  consacrée  en  Europe,  comme  aux  Etats-Unis; 
il  a été  de  la  race  des  vrais  grands  hommes  qui  mettent 
le  génie  ou  la  foi,  féconde  comme  le  génie,  au  service 
du  devoir.  (M.  Dauban.) 

Lindau,v.  de  Bavière,  dans  le  cercle  de  Souabe-et- 
Neubourg,  sur  trois  petites  îles  du  lac  de  Constance  ; 
3,000  hab.  C’est  un  des  entrepôts  du  commerce  de  l’Alle- 
magne avec  la  Suisse  . poissons,  houblon,  kirsch.  Elle 
a possédé  une  abbaye  de  chanoinesses  nobles,  dont 
l’abbesse  était  princesse  de  l’Empire. 

liinde  (Samuel-Bogumil),  né  à fhorn,  1771-1847,  ob- 
tint en  1792  la  chaire  de  langue  et  de  littérature  polo- 
naise à Dresde,  fut  bibliothécaire  à Vienne,  à Varsovie, 
fut  député  de  Praga  à la  diète  de  1830,  et  a laissé  un 
Dictionnaire  de  la  langue  Polonaise,  Varsovie,  1807- 
1814,  6 vol.  in-4». 

l/indenan  (Bernhard-.Auguste  de),  astronome  alle- 
mand, né  à Altenbourg,  1780-1854,  remplaça  son  ami 
le  baron  de  Zach  à l’observatoire  de  Seeberg,  prés  de 
Gotha  ; fut  ministre  du  duc  de  Saxe-Gotha,  1820,  mi- 
nistre de  l’intérieur  du  royaume  de  Saxe  et  président 
du  conseil,  mais  ne  cessa  de  cultiver  et  de  protéger 
l’astronomie.  On  lui  doit  ; Tables  barométriques  pour 
faciliter  le  calcul  des  nivellemems,  1809  ; Tabulæ  Ve- 
neris,  Tabulæ  Martis,  travail  qui  obtint,  en  1811,  de 
l’Institut  de  France  le  prix  Lalande;  Histoire  de  V Astro- 
nomie pendant  les  dix  premières  années  du  xix*  s.,  etc. 

Liaideiihrog  (ërfold).  historien  allemand,  né  à 
Brème,  1540-1616,  a écrit  ; Histoire  de  la  guerre  des 
('Ambres,  1589,  in-4»;  Historica  narraiio  de  origine  gen- 
tis  Danorum,  1603,  in-4»;  il  a publié  Rerum  germanica- 
rum  septentrionaliinn  Scriptores,  in-fol.,  ouvrages  plu- 
sieurs fois  réimprimés. 

Lindenitrug;  (Frédéric),  fils  du  précédent,  né  à Ham- 
bourg, 1573-1641,  a publié  des  éditions  deTérence,d’Am- 
mien  Marcellin,  de  Paul  Warnefrid,  de  Jornandès, etc  ; 
il  a publié  le  Liber  legis  salicæ,  texte  révisé  du  temps 
de  Charlemagne,  1602,  in-4»,  et  le  Codex  tegum  anti- 
quaruni,  1613,  in-fol.,  collection  inférieure  à celles  de 
Caiiciani  et  de  Georgisch. 
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Lindesness,  cap  de  Norvège,  au  N.  de  l’entrée  du 
Skager-lîack,  par  ô"»  58'  lat.'N'.  et  4»  45'  long.  O.  Ce 
cap  doit  être  regardé  comme  L’extrémité  de  la  chaîne 
dt's  Dolrines,  qui  séparent,  dans  la  Scandinavie,  les 
versants  de  la  mer  du  Nnrd  et  de  la  Baltique. 

Liiidct  (Robert-Thom.is'1,  né  à Bernay,  1743-1825, 
était  curé  à Bernay,  lorsqu'il  fut  élu  député  du  clergé 
aux  Etats-généraux,  11  vola  avec  le  cô.'é  gauche,  fut 
élu  évêque  de  1 Eure,  mars  I791.se  maria  publique- 
ment, novembre  1792,  fut  élu  à la  Convention,  vota  la 
m^oi  t de  Louis  XVI,  puis  renonça  à l’épiscopat,  novembre 
1795.  11  débndit  son  frère,  accusé  en  1795,  fut  membre 
du  Conseil  des  .\nciens.  vécut  dans  la  retraite  depuis 
1798,  (ut  frappé  par  rordounanLe  de  1810,  mais  put 
rentier  en  France. 

Liadot  (jEAX-BAPTisTF.-RoBf.RT  , frère  puîné  du  pré- 
cédent, né  à Bernay,  mort  en  1825,  avocat,  fut  député 
à r.lssemblée  législative  et  à la  Convention.  11  lit  le 
rapport  sur  les  crimes  imputés  à Louis  XVI,  et  vota  sa 
mort.  Emit  mi  des  Girondins,  il  proposa  l’organisation 
du  tribunal  révolutionnaire,  fut  membre  du  comité  de 
salut  public,  fut  spécialement  chargé  des  subsistances 
et  rendit  des  services.  11  montra  de  la  modération  du- 
rant les  missions  qu’on  lui  conlia.  juin  et  juillet  1793, 
dans  les  départements  de  la  Normandie  et  de  la  Bre- 
tagne. 11  ne  prit  aucune  part  aux  luttes  qui  amenèrent 
le  9 thermidor,  détendit  habilement  les  comités  en  1795, 
fut  dénoncé  cemme  un  des  auteurs  de  l'insurrection  du 
!•'  prairial  an  III,  fut  impliqué  dans  la  conspiration 
des  Babouvistes.  mais  fut  acquitté.  11  fut  ministre  des 
lii.ances  en  1799,  et  vécut  dans  la  retraite  depuis  le 
18  brumaire. 

Lindoü,  ville  ancienne,  de  l’île  de  Rhodes,  sur  la 
côte  S.  E. 

Lîndpai»tiier( Pierre- Joseph),  compositeur  alle- 
mand, né  à Coblentz,  1791-185G,  a été  l’un  des  premiers 
parmi  les  compositeurs  de  l'école  allemande  moderne. 
Ses_opéras,  depuis  Démophon,  1811,  jusqu’à  Timoclée, 
1853,  ont  été  bien  accueillis,  surtout  le  Vampire,  1818, 
et  le  ballet  dejoko  xa  musique  d’église,  messes,  psau- 
mes, oratorios,  a contribué  beaucoup  à sa  réputation; 
mais  c’est  surtout  par  ses  chansons  et  par  ses  chœurs 
qu’il  est  devenu  populaire. 

Lindüay'  (Sir  David),  poète  écossais,  né  dans  le  comté 
ddladdington,  149U-1557,  d’une  noble  famille,  fut  page 
d’honneur  de  Jacques  V,  plus  tard,  roi  d'armes;  il  em- 
brassa la  cause  de  la  Réforme,  et  attaqua  le  clergé  dans 
de  vives  satires.  Ses  poèmes  ont  été  populaires;  on  cite 
surtout  : le  Rêve,  la  Requête  au  roi,  la  Complainte  de 
Papingo,  la  Satire  des  trois  Etals,  l'Histoire  et  le  tes- 
tament du  squire  Meldrum.  etc.  La  meilleure  édition  de 
ses  Œuvres  est  celle  de  Ghalmers,  1806,  5 vol.  in-8°. 
^Lindsej  (Robert  Bertie,  comte  de),  né  à Londres, 
1582-1642,  filleul  d’Elisabeth,  apprit  la  guerre  en  Hol- 
lande, devint  grand  chambellan  en  1605,  et  fut  nommé 
grand  amiral  par  Charles  !•'.  Au  début  de  la  gueri  e 
civile,  il  fut  général  en  chef  des  royalistes,  mais  on  ne 
l’écouta  pas,  et  il  se  fit  tuer  à Edgehill. 

Linga  ou  Lingga,  une  des  îles  de  la  Sonde,  à l’E. 
de  Sumatra;  15,000  hab.  Elle  forme  un  petit  état  vassal 
des'llollandais;  cap.,  Koualo-Dai. 

Ling;ani,  dieu  hindou  de  la  puissance  créatrice  et 
de  la  rejiroduction. 

^IJiigard  (John),  historien  anglais,  né  à Winchester, 
1771  1851,  d’une  famille  cathodque,  futprétreà  .New- 
castle-sur-Tyne.  11  se  fit  connaître  par  plusieurs  écrits 
de  polémique  religieuse,  mais  il  a conquis  sa  renommée 
par  deux  ouvrages  importants  d’histoire  : Antiquités  de 
FEgtise  anglo-saxonne,  2 vol.  in-8*,  1809,  ou\rage  de 
grande  érudition,  traduit  en  français  par  A.  Ciimbcr- 
worth,  1828;  et  Histoire  (t Angleterre,  depuis  la  pre- 
mière invasion  des  Romains  jusqu'à  la  révolution  de 
1688,  qui  a eu  de  nombreuses  éditions  depuis  1823. 
Cette  histoire,  faite  d'après  les  sources  originales,  d’un 
style  clair  et  correct,  sans  prétentions  à la  profondeur 
et  à l’élévation,  est  écrite  au  point  de  vue  catholique, 
sans  que  l’auteur  soit  jamais  injuste  ou  violent.  Elle  a 
été  traduite  par  de  Roujoux  et  Aniéd.  l’ichot.  14  vol, 
in-8*,  par  L.  de  Wailly,  avec  continuation  de  Th.  La- 
vallée, 6 vol.  in-18. 

lyingelback  (Jeax),  peintre  flamand,  né  à Francfort. 
162.5-1687,  passa  plusieurs  années  en  France  et  en 
Italie,  mais  vécut  en  Hollande,  et  a imité  les  maîtres 
flamands.  Ses  paysages,  foires,  hôtelleries,  marchés, 
ports  de  mer,  sont  d'un  agréable  effet  et  d’une  grande 
yarié'é;  sa  touche  est  fine  et  b'gère;  k-s  décorations, 
les  ornements  sont  d’un  charme  particulier.  Le  musée 


du  Louvre  possède  plusieurs  de  ses  tableaux  remar» 
quables. 

V.  de  Prusse,  sur  le  canal  de  l’Ems,  à 
60  kil.  ,N.  ü.  d Osnabrück,  dans  l’aiic.  roy.  de  Hanovre  ; 
5.000  hab.  loib's.  fils.  .Vue.  cli.-l.  de  comié,  prise  parles 
Espagnols  en  1605,  par  l’évêque  de  Munster  en  lii7i. 

Jeax  «!«•),  poète  français,  né  à Moulins, 
vers  1580.  mort  en  1616.  lut  un  écrivain  agréabb-  par 
la  douctiir  et  l'êlêgaiice  de  ses  vers.  On  a de  lui  des 
stances,  des  sonnets,  une  Ode  à Marie  de  Mcdiri.'i,  une 
traduction  en  prose  des  Epitres  d’Ovide,  1615, 111-8»,  etc. 

Claciie  de),  cousin  du  précédent,  né  à 
Moulins,  1591-1660,  de  l’ordre  des  jésuites,  devint  su- 
périeur de  la  maison  professe  de  Paris.  11  a prêché  avec 
succès  et  a passé  pour  un  des  premiers  modèles  de  la 
chaire  française.  On  a de  lui  : Conciones  in  Qttndrage- 
simum,  1665,  4 vol.  in-8°;  l’édition  française.  Sermons 
pour  tous  les  dimanches  du  Carême,  1666,  2 vol.  in-8», 
est  une  imitation  imparfaite  des  sermons  écrits  en 
latin. 

Liii;;eiiiiei«  (Jean  de),  parent  des  précédents,  né  à 
Moulins,  1595-1665,  fut  le  précepteur  du  comte  de  Mo- 
ret,  aumônier  de  Louis  Xlll,  évêque  de  Sarlat  et  de  Mâ- 
con. 11  eut  de  la  réputation  comme  prédicateur,  et  a 
laissé  des  Oraisons  funèbres,  parmi  lesquelles  on  cite 
celle  de  Victor- Amédée,  duc  de  Savoie,  et  celle  de 
lAïuis  XIII. 

Liii;;on.s.  tribu  de  l’anc.  Gaule,  entre  les  Senons, 
les  .Séquaiieset  lesEduens;  ch.-l.,  Lingones  ou  Aiidoma- 
tiiniim  (Langres).  Ils  furent  compris  dans  la  Lyon- 
naise l'«.  Une  partie  de  la  tribu  émigra  en  Italie  avec 
des  Boïens  et  des  Anainans,  au  vi»  s.  av.  J.  G.,  et  s’éta- 
blit dans  le  delta  du  Pô. 

Linguet  (.Simox-Nicolas-IIenri),  avocat  et  publiciste, 
né  à Reims,  1756-1794,  après  de  brillantes  études  au 
collège  de  Beauvais,  à Paris,  suivit  le  duc  de  Deux-Ponts 
en  Pologne,  le  prince  de  Beaiivau  en  Portugal,  étudia  à 
.Madrid  la  littérature  espagnole,  et  se  fit  recevoir  avocat 
à Paris,  en  1764.  Il  eut  de  brillants  succès,  cl  l’on 
vante  ses  plaidoyers  pour  le  duc  d Aiguillon  et  le  comte 
de  .Moraiigiès.  Mais  il  s’attira  beaucoup  d’ennemis  par 
sa  présomption  et  son  esprit  railleur;  il  se  fit  rayer  du 
tableau  des  avocats,  en  1774;  échoua,  lorsqu’il  se  pré- 
sema à 1 .Académie  française,  et  se  vengea  en  attaquant 
la  plupart  des  écrivains.  11  se  fit  journaliste,  et  rédigea 
le  Journal  politique  et  littéraire;  il  perdit  son  privilège 
en  1776.  Après  avoir  parcouru  plusieurs  pays  étrangers, 
il  publia  en  Angleterre  des  Annales  politiques,  qui  le 
firent  mettre  à la  Bastille,  puis  exiler  à Rethel,  quand 
il  revint  en  France.  A Bruxelles,  il  gagna  la  faveur  de 
Joseph  11,  qui  lui  donna  des  lettres  de  noblesse,  mais  il 
défendit  contre  lui  les  insurgés  des  Pays-Bas,  et  se  fit 
chasser  des  Etats  autricliiens.  11  reparut  à Paris  en  1791, 
attaquant  les  colons  de  Saint-Domingue,  puis  dénonçant, 
eu  1792,  le  ministre  Bertrand  de  Molleville.  11  n’en  fut 
pas  moins  condamné  par  le  tribunal  révolutionnaire 
pour  avoir  encensé  les  despotes  de  Vienne  et  de  Londres. 
Il  avait  du  talent,  un  esprit  fin  et  mordant,  mais  il  ai- 
mait trop  les  paradoxes  et  le  scandale;  il  a beaucoup 
écrit,  mais  peu  de  ses  œuvres  sont  vraiment  remar- 
quables. Les  principales  sont  ; Histoire  du  siècle  d’A- 
lexandre te  Grand,  1762,  in-12;  la  Uime  royale,  avec  de 
courtes  réflexions  sur  ce  qu’on  appelle  la  contrebande, 
1764;  le  Fanatisme  des  philosophes,  1764,  in-8»;  Né- 
cessité d’une  réforme  dans  l' administration  de  la  justice, 
1764,  in-8»;  Socrate,  tragédie  en  5 actes,  1764;  H'ist.  des 
Révolutions  de  l’empire  romain  depuis  Auguste  jusqu  à 
Constantin,  2 vol.  in-i2;  Théorie  des  lois  civiles,  n67, 
2 vol.  in-12;  Histoire  impartiale  des  jésuites,  1768, 
iii-8»;  Théâtre  tspagnol,  traduit  en  français,  1768,  4 vol. 
in-12;  Histoire  universelle  du  wi’  siècle,  1769,  2 vol. 
in-12;  Mémoires  et  plaidoyers,  1773.  7 vol.  in-12;  A n- 
nales  politiques,  civiles  et  littéraires  du  xvm»  .siècle, 
19  vol.  in-8»;  Réflexions  sur  la  lumière,  1787,  in-8»; 
Examen  des  outrages  de  Voltaire,  1788,  in-8»;  .)Ié- 
moires  sur  la  Rastitle,  etc.,  etc. 

Liniére  (François  l’ojot  <le),  poète,  né  à Pans, 
1628-1704,  eut  du  succès  dans  la  société,  mais  fut  mal- 
traité par  Boileau,  dont  il  avait  critiqué  les  veis  sur  le 
passage  du  Rhin.  Il  attaipja  Gliaptlain.  et  est  l’auteur  de 
l’ingénieuse  Parodie  de  quelques  scènes  du  Cid,  attri- 
buée à Boileau  Ses  chansons  et  ses  épigrarnmes  sont 
di-sémiiiécs  dans  les  recueils  du  temps. 

l,ifikœi>inx,  v.  de  Suède,  ch.-l.  du  département 
ou  laii  du  même  nom,  au  N.  du  Gothlarid;  7,ÜUt)  liab. 
Evêché,  catliédralc  n rnarquablc.  — Le  lan  de  Linkte- 
ping  touche  à la  Baltique  à l’E.,  et  au  lan  de  Nikœping 
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au  N.  ot  lie  Calmar  au  S.;  ‘iOü.OOO  liai).  Sol  lioiM-  cl  p:ir- 
scniô  lie  lacs.  On  l’appelle  encore  OEsIcrqolhUind. 

f.iinloj'  (Thomas),  composileur  anplais,  né  à Wells 
vers  mort  en  1795,  reçut  des  leçons  de  Tilalien 

Paradisi,  organisa  des  concerts,  e\ploila,  avec  .son  gendre 
Slui'idan,  le  tliéàire  de  Di’ury-l.ane,  et  composa  des 
ouvrages  drainai  iques  [ta  Üuèyue,  leCamii.  le  Carnaval 
de  Venise,  Selima  et  Azov,  Tarn  Jones,  etc.),  remar- 
quables par  leur  originalité  et  leur  mélodie. 

I,inlitlig«»w,  V,  d’Kcosse,  capit.  du  comlé  du  même 
nom,  à 27  kil.  0.  d'Edimbourg;  4,000  bab.  Cliâleau 
fort  où  naquit  Marie  Stuart.  — Le  comté  de  Liulilligovv 
ou  West-Lolhian  louche  au  Forlli  au  N.  et  aux  comtés 
de  Lanark,  d’Edimbourg  et  de  Dumbarlon;  51,000  liab. 
Houille,  plomb  argeni itère.  V.  pr. , Batligale. 

Linné  (Chaules),  eu  latin  Linnæns,  botaniste  sué- 
dois, né  à Uœsliult  (Smaland),  1707,  mort  à Ujisal  le 
10  janvier  1778,  fils  d'un  pasteur  lutbérien,  eut  de 
bonne  heure  un  goût  prononcé  pour  les  fleurs,  et,  pro- 
tégé par  Stobœus  et  Ülaüs  Celsius,  put  suivre  les 
cours  de  l’université  d’Hpsal.  11  se  lia  avec  le  natura- 
liste Arledi,  et  conçut  dès  lors  l’idée  de  classer  les 
plantes  d’après  des  considérations  tirées  des  étamines 
et  des  pistils;  ce  système  ingénieux  parut  dans  Vllor- 
tiis  Vplanüicus,  en  1731.  Il  lut  chargé  par  Rudbeck  de 
le  suppléer  dans  sa  chaire  d’Upsal;  puis  fut  envoyé  en 
Laponie  par  l’Académie  des  sciences  de  Stockholm  pour 
une  mission  scientilique  ; après  une  exploration  de  la 
Dalécarlie,  1734,  il  se  rendit  à Lubeck,  à Hambourg,  en 
Hollande,  où  il  se  lit  recevoir  docteur  en  médecine  ; il 
obtint  l’amitié  de  Doerhaave,  de  Gronovius,  de  hurmann, 
du  riche  banquier  ClilloiT.  11  publia  à Leyde,  en  17.  5, 
le  Syslenia  naluræ,  ouvrage  qui  a eu  14  éditions,  et 
dans  lequel  les  trois  règnes  sont  distribués  d’après  la 
méthode  linnéenne.  Alors  parurent  également  les  Fun- 
damenta  bolanica,  la  liibliotlicca  bolamca,  [ llorl us  Clif- 
lurtianus,  la  Flora  laponica,  les  Généra  pla  .larum,  la 
Crilica  bolanica,  les  Classes  planlaruin,  les  Fraymenla 
iVellwdi  naturalis,  1730-1758.  11  revint  en  Suède  par  la 
France,  où  il  lut  élu  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  De  retour  à Stockholm,  il  fut  nommé 
professeur  à l’école  des  mines,  puis  médecin  de  1 ami- 
rauté; enfin,  il  succéda  à Rosen  dans  la  chaire  de  bota- 
nique à l’Université  d’Upsal.  Dès  lors,  sa  célébrité  fut 
immense,  de  nombreux  disciples  propageaient  ses  doc- 
trines ou  étaient  chargés  de  missions  scientiliquesdans 
les  pays  lointains;  son  influence  sur  eux  était  toute- 
puissante,  comme  le  prouve  la  publication  des  Amœni- 
tates  Aeademiex,  recueil  de  139  dissertations  inspirées 
par  lui.  Sa  correspondance  était  très-vaste;  il  était  re- 
gardé comme  le  premier  botaniste  de  l’Europe.  Son 
principal  litre  de  gloire  est  la  création  d’une  langue 
scientifique  et  d’une  méthode  ingénieuse  pour  la  bota- 
nique ; il  comprenait  toute  l’importance  de  la  méthode 
naturelle,  et  l'on  peut  dire,  après  lui,  qu’il  a travaillé 
toute  sa  vie  pour  la  préparer  et  pour  la  découvrir;  ses 
travaux,  comme  ceux  de  Haller,  de  Bernard  de  Jussieu, 
d’Adanson,  ont  rendu  possible  l’œuvre  de  Laurent  de 
Jussieu.  Comme  minéralogiste,  il  a dirigé  l’attention  des 
naturalistes  sur  les  formes  des  cristaux;  comme  zoolo- 
giste, on  lui  doit  d’ingénieuses  classifications.  11  a 
donné  une  impulsion  puissante  à toutes  les  sciences 
naturelles.  Comme  écrivain,  il  a tout  sacrifié  à la  con- 
cision; chez  lui,  autant  de  faits  que  de  mots.  Aussi 
fut-il  recherché  et  honoré  par  les  souverains  comme  par 
les  académies,  anobli,  nommé  chevalier  ue  l'Etoile  po- 
laire, et,  lorsqu’il  mourut,  Gustave  111  prononça  son 
éloge  devant  les  Etats  du  royaume.  Ses  ouvrages  sont 
très-nombreux,  et  la  plupart  ont  eu  plusieurs  éditions  ; 
parmi  les  plus  importants  on  cite:  llorius  Uplandicus , 
Upsal,  lTô\-,  Systema  natnræ,  Leyde,  1735;  Fuudamenta 
bolanica,  Amsterdam,  1739;  Généra  planlarum,  Leyde, 
1737,  huit  éditions  du  temps  de  Linné;  Viridariuni 
Cliffortianum,  Amsterdam,  1737;  Corollarium  yenerum 
et  methudns  sexualis  , Leyde,  1757;  Flora  Laponica, 
Amst.  1737;  Crilica  bolanica,  Leyde,  1737;  llurlus  Clif- 
forlianus,  Amst.,  1737,  in-l’oL;  Classes  planlarum, 
Leyde,  1738;  Oratio  de  memorabilibus  in  inseclis,  Stock- 
holm, 1739;  Flora  Suecica,  Leyde,  1745;  Animalia  Sue- 
eix,  Stockholm,  1745;  Fanna  Suecix,  1749;  Fliilosopliia 
bolanica,  Wo\\  Species  planlarum,  1753,  2 vol.  iii-8» 
(la  meilleure  édition  est  de  1794);  Généra  Morbortim, 
Upsal,  1793,  etc  , etc.,  etc. 

I,innich,  v.  de  Prusse,  arr.  et  à 30  kil.  N.  d’Aix- 
la-Chapelle,  prov.  du  Rhin;  5.090  hab.  Victoire  rem- 
portée par  Gérard,  duc  de  Berg,  sur  Kgmont,  comte  de 
Gueldre,  en  1444,  le  jour  de  la  Saint-Hubert;  le  vaiii- 
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queur  fonda  l’ordre  de  Saint-Hubert  on  mémoire  de  sa 
vicloirc. 

liiliois  (ClIAIlLES-ALEXANDIIË-LéUN  Itiiraiid,  comte 
de),  marin  français,  né  à Brest,  1791-1848,  entra  dans 
la  marine  à quinze  ans,  se  forma  dans  la  guerre  d’A- 
mériipie,  lutta  courageusement  contre  les  Anglais  pen- 
dant les  guerres  de  la  Révolution,  et  lut  plusieurs  fois 
prisonnier.  Contre-amiral  en  1799,  commandant  en  se- 
cond de  l’escadre  de  Ganteaume,  il  remporta  une  belle 
victoire  sur  les  Anglais  dans  la  baie  d’Algésiras,  le 
G juillet  1801.  11  fut  pris  de  nouveau  en  1806,  et  ne 
recouvra  la  liberté  qu  en  1814.  11  fut  nommé  gouver- 
neur de  la  Guadeloupe  par  Louis  XVIII,  mais  fut  révoqué 
l’année  suivante  et  mis  à la  retraite.  On  lui  donna  le 
titre  de  vice-amiral  honoraire  en  1825. 

Linoüu,  Æyusa,  île  de  la  Méditerranée,  dans  le  canal 
de  Malle;  12  kil.  de  tour,  inhabitée.  Elle  appartient  à 
l’Italie. 

Liiidi,  riv.  de  Suisse,  descend  du  Dodiberg,  forme 
le  lac  de  VVallenstadt,  en  sort  à Wesen,  et  se  perd  dans 
le  lac  de  Zurich  après  un  cours  de  69  kil.  Au  sortir  de 
ce  lac,  elle  prend  le  nom  de  Liinmat.  Les  bords  de  la 
Liiitli  ont  été  illustrés  par  les  victoires  de  Masséna,  de 
Soull  et  de  Holilor  sur  les  Austro  Russes,  en  1799. 

Lintz  ou  Linz,  v.  d’Autriche,  sur  la  rive  droite  du 
Danube,  caoit.  de  la  Haute-Autriclie,  ch  -1.  du  cercle  de 
la  Mühl;  53,000  hab.  Elle  est  défendue  par  32  tours 
reliées  entre  elles  par  un  chemin  couvert  et  formant  un 
grand  camp  retranché  qui  ferme  la  route  de  Munich  à 
Vienne  Evêché;  église  de  Saint-Ignace,  tombeau  de  Mon- 
tecuculli;  manufacture  impériale  de  tapis.  Prise  par  les 
Franco-Bavarois,  en  1741. 

Linus,  personnage  probablement  fabuleux,  que  les 
Grecs  disaient  fils  d’Apollon  et  de  Calliope;  Argos, 
Thèbes,  Clialcis  en  Eubée  se  disputaient  l’honneur  de 
posséder  son  tombeau.  Peut-être  son  nom  vient-il  d’une 
sorte  de  chanson  plaintive  (Àfvo?).  On  attribuait  à Linus 
l’invention  des  Qr.^yot  ou  chants  de  deuil.  Suivant  une 
tradition  béotienne,  Linus  aurait  été  tué  par  Apollon, 
à qui  il  disputait  le  prix  de  la  poésie. 

Lion  ^(lolfe  du),  Galltcus  sinus,  Ixonis  sinus;  il  est 
situé  dans  la  Méditerranée  occid.  et  forme,  sur  les  côtes 
de  France,  un  arc  de  cercle  dont  la  convexité  est  tour- 
née vers  le  N.  L’entrée  est  marquée  à l’ü.  par  le  cap 
Creus,  à l’Ë.  par  le  cap  Sicié  près  de  Toulon.  Les  côtes 
sont  basses,  sablonneuses  et  bordées  d’étangs  maritimes 
dont  les  principaux  sont  ceux  de  Leucate,  de  Sigean, 
de  Thau,  de  Maguelonne,  de  .Mauguio,  de  Valcarez  et  de 
Berre.  Le  mistral  y rend  la  mer  agitée,  et  les  ports  sont 
rares  et  d’une  entrée  difficile.  Le  Rhône,  en  transpor- 
tant des  sables,  les  amoncelle  à ses  embouchures  et  les 
pousse  vers  la  haute  mer;  mais  le  courant , qui  règne 
dans  la  Méditerranée  de  l’E.  à l’O.,  et  le  vent  du  S.,  les 
repoussent  vers  le  golfe  du  Lion,  et  les  étendent  le  long 
de  ses  rivages.  Ainsi  se  forme  une  bande  sablonneuse 
qui  s’élargit  de  plus  en  plus,  ensable  les  ports  et  rend 
presque  impossible  la  création  de  nouveaux  abris.  Aigues- 
Mortes,  où  saint  Louis  s'embarqua,  est  airourd'hui  à 
plus  d’un  kil.  du  rivage,  et  Gollioure  et  Port-Vendres, 
creusés  à grands  frais  sous  le  roi  Louis-Philippe,  sont 
déjà  presque  inabordables  11  est  question  de  profiter  de 
l’étang  de  Berre  pour  créer,  à l’E.  du  golfe  et  du  Rhône, 
un  vaste  port  marchand. 

Lion-d’itngers  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 14  kil.  8.  E.  de  Segré  (Maine-et-Loire),  près  du  conll. 
de  l’Oudon  avec  la  Mayenne;  2,752  hab.  Bestiaux,  cidre. 

Lion  Néerlandais  (Ordre  du),  fondé  en  1815,  par 
Guillaume  l*',  roi  des  Pays-Bas,  pour  le  mérite  civil. 
Croix  à quatre  branches,  suspendue  à un  ruban  bleu 
foncé  avec  bande  orange;  d’un  côté,  est  un  lion  cou- 
ronné, de  l’autre  ces  mots  : Virtus  nobililal.  — Lion  de 
Z/EiiKiNCEN  (Ordre  du),  fondé,  en  1812,  par  le  grand-duc 
de  Bade,  en  souvenir  de  la  maison  de  Zæhringen,  d’où  il 
descendait.  Croix  d’or,  suspendue  à un  ruban  vert  bordé 
] d’orange;  l’écusson  porte  les  armes  de  la  maison  de 
Bade,  h's  ruines  du  château  de  Zæhringen  et  un  lion. 

Lion  (Le),  constellation  du  Zodiaque,  entre  l’Ecre- 
visse et  la  Balance. 

Lionne  (Hcoues  de),  homme  d’Etat,  fils  d'un  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble,  qui  fut  évêque  de  cette 
ville  et  bon  géomètre,  naquit  à Grenoble,  en  1611.  Ne- 
veu et  commis  d’.Abel  Servien,  il  s’attacha  de  bonne 
heure  à la  fortune  de  Mazarin,  travailla  sous  sa  direction, 
fut  chargé,  en  1642,  de  terminer  le  différend  entre  le 
pape  et  le  duc  de  Parme,  au  sujet  du  duché  de  Gaslro, 
fut  conseiller  d’Etat,  en  1643,  et  grand-maître  des  cé- 
rémonies des  ordres  du  roi  eu  1653.  il  fut  ambassadeur 
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à Rome,  1655,  ministre plénipotenliaire  à Madriil,  1C58, 
puis  à Francfort,  an  moment  de  l'élection  de  Léopold  1". 
11  prit  une  grande  part  au  traité  des  Pyrénées,  devint 
ministre  d'Etai , et  lut  chargé  des  alfaires  étrangères, 
de  1661  jiis(iu'à  sa  mort,  en  1671.  Il  montra  alors  la 
plus  grande  capacité  diplomatique;  car  ces  dix  années 
ne  furent  qu'une  négo  ia:ion  continuelle,  et  Lionne 
réussit  dans  toutes  ses  entreprises  11  plaça  bien  haut  en 
Europe  le  gouvernement  de  Louis  XIV,  prépara  lesu-Cès 
de  la  guerre  de  Dévolution,  1667-68,  et  après  avoir 
isolé  l’Espagne,  travailla  à isoler  la  Hollande;  il  rompit 
la  Triple  .\lliance  de  La  Haye  et  obtint  la  neutralité  de 
l'Autriche  par  un  traité  secret.  Il  mourut  au  moment  où 
la  guerre  allait  commencer  contre  tes  Hollandais.  11  a 
laissé  des  Mémoires,  qui,  sont  comme  sa  correspondance, 
trés-instruclifs,  très-clairs,  mais  écrits  avec  diflusion.  11 
connaissait  parfaitement  bien  les  hommes  et  les  cours 
étrangères;  mais  il  était  paresseux  et  aimait  trop  le 
plaisir.  C’est  néanmoins  l'un  des  grands  ministres  du 
règne. 

Liioiinrt.  Y.  Livox  VI. 

Lioiiiiois  (JEAX-JosEra  Bouvier,  dit  l’abbé),  né  à 
Nancy,  1750-180ti,  dirigea  un  pensionnat  avec  succès  et 
écrivit  plusieurs  ouvrages  d'éducation.  On  lui  doit  : Ta- 
bleaux historiques,  généalogiques  et  géogiaphiques, 
1766,  gr.  in-fel.;  Histoire  des  villes  vieille  et  neuve 
de  Sancy.  depuis  sa  fondation  jusqu'en  1788,  Nancy, 
3 vol.  in-8».  etc. 

Lipari  Iles),  anc.  îles  d'Eole  ou  de  Viilcain,  archi- 

el  de  la  mer  Méditerranée,  situé  à 10  kil.  N.  de  la  Sicile. 

es  principales  sont  ; l.ipari,  Vulcano,  Stromboli,  Pana- 
ria  et  Aiicuri;  25.000  hab.  Sol  volcanique;  un  volcan 
en  activité,  leSlromboli;  terre  très-fertile;  sel,  soufre, 
alun,  pierre  ponce.  Upari  (anc.  Lipara),  la  plus  im- 
portante. a 48  kil.  carrés  et  20,000  hab.  Sa  capitale,  Li- 
pari.  a 16,000  hab.;  évêché;  port  médiocre,  commerce 
de  raisins  et  de  ligues. 

L,ippa,  v d'Autriche,  comitat  de  Ternes,  cercle  au 
delà  de  la  Theiss,  roy.  de  llongiie,  sur  le  Maros;  8,0U0 
hah.  Grès,  argile  à poteries;  vins,  mais. 

Lippe,  Luppia,  riv.  d Allemagne,  affl.  de  droite  du 
Rhin,  naît  dans  l’fgge-Gebirge  près  de  Lippspring.  passe 
prés  de  Paderborn,  à Lippstadt,  Hainm  et  Wesel.  prés 
de  laquelle  elle  finit,  après  un  cours  de  165  kil.  de  l’E.  à 
PO.  Elle  a donné  son  nom  à un  département  du  1"  Em- 
pire français,  ch.-l.  Munster. 

Lipp<--l>r(nioI«l.  princi[ianté  allemande  qui  fait 
partie  du  nouvel  Empire  d'Allemagne.  Elle  touche  à 
lE.  à la  principauté  de  Waldeck,  et  est  entourée  par- 
te t aillours  par  la  Prusse.  Superficie,  1.131  kilom. 
carrés;  popul.  112, ,500  hah.,  selon  le  recensement  de  déc. 
1876.  Le  pays  est  traversé  par  la  forêt  de  Tentherg  et 
arrosé  par  la  Lippe  et  la  Werra.  Fabr.  de  lin;  commerce 
de  bois  et  de  clievaux.  Hiidgct  de  1875;  846,8!I6  marcs 
de  revenu  ,'le  marc  d'Alh  magne  vaut  1 Ir.  25  c.';  dette 
en  1875  ; 1.572.000  marcs.  L’armée  se  recrutait  par  la 
conscription,  avec  faculté  de  remplacement.  Le  service 
était  de  4 ans;  elle  comprend  un  bataillon  d’infanterie 
de  1,100  huinmes.  L'in.'ii  uctioii  est  donnée  par'i  lycées, 
5 collèges,  1 c4  écoles  primaires  et  une  école  primaire 
normale.  Villes  ; Detmold,  Lemgo.  — La  seigneui  ie  de 
Lippe  remonte  au  xii*  s.,  jusqu’à  Bernard  de  Lippe,  en 
1129.  Bernard  VIII  prit  le  titre  de  comte,  au  xvi*s.  Son 
fils,  Simon  VI,  est  le  fondateur  de  la  maison  qui  régne 
aujourd’hui,  ^es  trois  fils  fondèrent  les  lignes  de  Lippe- 
Delmold,  t.ippe-Brake  et  Uppe-Buckebourg  ouScliaiim- 
bourg-Uppe.  A l’extinction  de  la  ligne  de  IJrake,  en  1705, 
ses  possessions  furent  partagées  entre  les  deux  autres. 
En  1720,  Simon-llenri-Adolphe,  comte  de  Lippe-Detmold, 
fut  créé  prince  de  l'Empire  par  Charles  VI.  En  18U7, 
Paul-Alexandre-Léopold  devint  prince  souverain  et  en- 
tra en  cette  qualité  dans  la  Confédération  germaniijue, 
en  1815.  En  1866,  son  fils,  le  prince  Léopold,  entra  dans 
la  Confédération  du  Nord,  formée  le  24  août  sous  l’hégé- 
monie de  la  Prusse. 

Lippe-Scliaiimliourg.  V.  Schadubodrc-Lippe. 

Lippi  (Fkà  Filippo),  peintre,  né  à Florence.  1412- 
1469.  fit  profession  dans  le  couvent  del  Carminé  à Flo- 
rence, fut  pris  par  des  pirates,  revint  travailler  dans 
sa  patrie,  enleva  une  jeune  religieuse,  qu’il  ne  voulut 
pas  ensuite  épouser,  et  mourut  empoisonné,  ün  admire 
encore  ses  fresques,  surtout  celles  du  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Prato  et  celles  de  la  cathédrale  de  Spolète.  8es 
tableaux  .•-ont  nombreux  dans  la  plupart  des  villes  d Ita- 
lie; ses  têtes  sont  presque  toutes  des  portraits  d’une 
grande  vérité;  on  loue  chez  lui  la  richesse  de  la  compo- 
sition, la  fraîcheur  du  coloris,  la  vigueur  de  la  louche.  Le 


Louvre  possède /a  Nativité  de  Jésus-Christ  et  Deux  saints 
abbés  ad^  rant  Jésus.  Michel-Ange  l’a  beaucoup  imité. 

Lippi  (Filii  pixo)  fils  du  précédimt.  iieiiitre  de  l’école 
florentine,  né  à l’rato.  1 'i60-l5ü5,  eut  une  vie  aussi  lio- 
in  rahle  que  celle  de  son  père  avait  été  dissolue.  11  fut 

1 élève  de  Dianiante  et  de  Botticello.  Il  se  distingua  par 
le  charme  de  ses  paysages  et  surtout  par  .<es  délicieuses 
arabesques  ou  grot  eschi  11  acheva  les  Iresques  de  la 
chapelle  des  Brancacci  à Florence,  et  décora  la  chapelle 
des  Garatfa  à 1 église  délia  Minerva  de  Rome;  à Florence, 
il  peignit  la  chapelle  des  Sirozzi.  ün  a de  lui  plusieurs 
bons  tableaux  à Florence,  à Lucqiies,  à Munich,  à Berlin. 

Lippsindt,  V.  forte,  sur  la  Lippe,  (pii  appartient 
moitié  à la  Prusse,  moitié  à la  pi  incipauté  de  Lippe- 
Detmold;5. 000  hah. Commerce  de  jambons  de  Westphalie, 
de  grains  et  de  toiles. 

Lipü  Jeax-Hexri).  graveur  et  dessinateur  suisse,  né 
près  (le  Zurich,  1758-1817,  travailla  plus  de  20  ans  sous 
la  direction  de  Lavater,  puis  en  Allemagne  se  fit  con- 
naître par  un  grand  nombre  décompositions  originales. 

Lipse  (Jdste),  érudit  belge,  né  à Isque  (Brabant), 
1547-1606,  petit-neveu  de  Martin  Lipse,  qui  fut  en  cor- 
respondance avec  Erasme,  eut  une  intelligence  précoce; 
à douze  ans,  il  composait  des  discours  acailémiques.  Il 
étudia  chez  les  jésuites  de  Cologne,  à l’université  de 
Louvain;  il  perdit  de  bonne  heure  ses  parents  et  sa 
fortune;  il  s’attacha  au  cardinal  Granvelle,  en  lui  dé- 
diant son  premier  ouvrage,  Vanae  Lectiones,  1567.  Il 
alla  à Rome,  consultant  les  biblioihèipies  les  précieux 
manuscrits,  les  érudits  les  plus  célèbres;  puis,  il  visita 
l’Allemagne  et  fut  nommé  professeur  (l'histoire  et  d’élo- 
quence à léna;  mais  il  retourna  dans  sa  patrie,  dès 
1575.  Les  vici.ssitudes  de  la  guerre  le  lorcèrent  à se  re- 
tirer en  Hollande,  où  il  accepta,  en  1579,  une  chaire 
d’histoire  à l’université  de  Leyde.  11  se  plaça  alors  au 
premier  rang  des  professeurs  et  des  publicistes;  mais 
des  opinions  qu’il  avait  émises  dans  son  livre,  les  l'oli- 
tiqiies,  lui  suscitèrent  des  ennemis;  il  s’éloigna,  et,  en 
1592,  vint  s’établir  à Louvain,  où  il  eut  une  chaire 
d’histoire  et  où  Philippe  II  le  nomma  historiographe  de 
la  couronne  Sa  réputation  grandit  encore,  et  il  partagea, 
avec  Isaac  CasauLon  et  Joseph  Scaliger,  les  honneurs  du 
triumvirat  littéraire  de  son  siècle.  Excellent  latiniste, 
travailleur  enthousiaste,  critique  plein  de  goût  et  de  mé- 
thode, il  a rendu  de  grands  services  aux  études  de  l’anti- 
quité, et  plusieurs  de  ses  traités  resteront  des  modèles. 
Son  souvenir  est  populaire  en  Belgiijue,  et  les  habitants 
d’isqnelui  ont  élevé  une  colonne  monumentale,  en  1853. 
l’ai  mi  ses  nombreux  ouvrages,  réunis,  pour  la  plupart, 
en  1657,  à Anvers,  4 vol.  in-fol.,  à Wesel,  1675,  4 vol. 
in-8°,  citons  seulement  : Antiquarum  Lectiouum  Libri  V, 
Epistolarium  Quæstionum  Libri  V,  éahjra  Menippxa  sive 
Somnium,  Salurualium  sermonum  Lihri  duo.  De  Amphi- 
theatro  Liber.  Loges  regiæ  et  decemvirates,  Polilico- 
rum  sive  civihs  doclrinx  Libri  sex.  De  una  Beligione, 
De  Militia  romaiia  Libri  V,  De  Magislralibus  veleris 
popuii  romani,  De  Magnitudiue  romana,  etc.,  etc. 

Lipsia,  Leipzig,  en  latin  moderne. 

Liptaii,  comitat  hongrois,  dans  le  cercle  en  deçà 
du  Danube;  100.01)0  hab  ; ch.-l.,  Szcnt-Miklos.  Sol  mon- 
tagneux; mines  d’or,  d’argent,  de  cuivre  et  de  fer. 

E.'rr.  bourg  de  France,  de  l’arrotid.  et  au  N.  0. 
de  Lholet  (Maine-et-Loire).  Patrie  de  J.  Du  Bellay; 
2,475  hah. 

Liria,  v.  d'Espagne,  dans  la  province  de  Valence  ; 
7,000  hab.  Marbres;  fabr.  de  savons,  toiles  et  poterie. 
Erigée  en  dudié  par  Philippe  V en  laveur  du  maréchal 
de  Berwick. 

Liris,  aiij.  Garigliano,  riv,  de  l’Italie  ancienne,  entre 
le  Latium  et  la  Campanie,  passait  à Frégelleset  se  jetait 
dans  la  mer  Tyrrhénienne  près  de  .Mintiirnes.  Horace 
l’appelle  te  fleuve  qui  sommeille  (taciturnus  amnis,;  il 
a en  effet,  comme  les  autres  cours  d’eau  de  ce  versant, 
un  lit  plat  et  des  bords  marécageux  sur  lesquels  il  s’é- 
panche. 

Ltron  (Dom  Jean),  érudit,  né  à Chartres,  1065-17»9, 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  mit  en 
ordre  tes  archives  de  ,Marmoutiers,  fut  bibliothécaire  de 
l’abbaye  de  Saint-Vincent,  au  Mans,  a travaillé  aux 
premiers  volumes  5e  [' Histoire  lut  raire  de  ta  France, 
et  a écrit  de  nombreux  ouvrages  : Apologie  pour  tes 
Armoricains  et  pour  les  Eglises  des  Cauhs,  1708,  iu-12; 
UiS'erlatiun  .'<ur  le  temps  de  t / tablissement  des  Juifs  en 
France,  1708.  in-8»  ; Us  Aménités  de  ta  critique,  1717, 

2 vol.  in-12;  Bibliothèque  Charlraine,  1719,  in-4*;  Sin- 
gularités historiques  et  littéraires,  1734-1740,  4 vol. 
111-12,  etc. 


LIS  — 1214  — LIT 


Lisbonne,  en  latin  OlUippo,  en  portugais  IJsboa, 
capitale  du  royaume  de  l’ortiigal,  ch.-l  de  la  province 
d’iislréiiiadiire,  sur  la  rive  droite  du  Tage  et  près  de 
l’océan  Atlantique,  par  38'’4‘2'24"  lat.  N.  et  11“28'45" 
long.  0.  ; 224,000  hab.  Siège  du  gouvernement  et  des 
principales  autorités  civiles  et  militaires  du  royaume  ; 
ardievêché.  Elle  couvre  sept  collines  et  s’étend  le  long 
du  Tago  sur  une  longueur  d’environ  12  kil.  L’esluaire  du 
neuve  forme  le  port  qui  peut  contenir  1 ,2U0  vaisseaux, 
mais  dont  l'accès  est  dillicile.  bisbonne,  presque  dé- 
truite par  le  tremblement  de  terre  de  1Î55,  qui  fit 
périr  53.000  personnes,  fut  relevée  de  ses  ruines  par 
le  ministre  Pombal.  Elle  renferme  trois  partios  : Alfa- 
Dior,  Bain  O Alto  et  Melo,  outre  les  grands  faubourgs  de 
Junqurira,  à’ Alcantara,  de  Belem  et  de  Campo  Grande. 
On  y remarque  la  place  du  Commerce,  près  du  Tage, 
où  se  trouvent  la  bourse,  la  douane,  la  maison  des  Indes, 
l’intendance  de  la  manne,  la  municipalité  et  la  biblio- 
thèque. Sur  la  place  du  Itocio  sont  établis  les  ministères 
dans  l’ancien  palais  de  l’Inquisition,  l.isbonne  possède 
deux  arsenaux  pour  la  marine  et  l'armée,  des  chantiers 
de  construction,  une  corderie  royale,  une  fonderie  de 
canons,  plusieurs  hôpitaux,  une  manufacture  royale  de 
soieries,  plusieurs  théâtres  parmi  lesquels  celui  de  San- 
Carlos,  et  un  grand  nombre  de  fabriques  et  de  manu- 
factures. Commerce  de  vins,  huiles,  vinaigres,  citrons, 
oranges,  liège,  laines,  etc  , etc.  La  ville  est  défendue 
du  côté  de  la  mer  par  des  forts,  dont  les  principaux 
sont  la  tour  de  Belem,  le  fort  d’Area,  celui  de  Sau-Ju- 
liao,  la  tour  de  Velha  et  le  fort  de  Bugio.  — Lisbonne, 
colonie  romaine  sous  le  nom  de  Félicitas  Julia,  fut 
occupée  par  les  Wisigoths  et  conquise  par  les  Maures 
en  716.  Alphonse  1''  la  prit  et  en  fit  sa  capitale.  Elle 
fut  occupée  par  les  Français  en  1807  et  évacuée  en  1808. 
Patrie  de  saint  Antoine  de  Padoue,  patron  du  Portugal, 
et  du  Camoëns. 

Lisbiirn,  v.  d'Irlande,  sur  le  Lagan,  dans  le  comté 
d’AnIriin,  à 12  kil.  S.  O.  de  Belfast  ; 5,000  hab.  Manu- 
factures de  mousselines  imprimées,  fabr.  de  toiles. 

Lisfranc  (.Iacques),  chirurgien,  né  à Saint-Paiil- 
en-Jarrest  iLoiref,  1790-1847,  docteur  à Paris,  en  1813, 
fut  médecin  militaire  à Metz,  puis  entra  à l’Ilôtel-Dieu 
où  Dupuytren  fut  son  maître.  Agrégé,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  chirurgien  à l’hôpital  de  la  Pitié, 
il  fit  des  cours  publics,  qui  eurent  de  la  vogue.  Il  lUt 
une  grande  réputation  comme  chirurgien  opérateur, 
inventa  plusieurs  procédés  chirurgicaux,  et  a laissé  une 
CAinique  chirurgicale,  5 vol.  in-8“;  un  traité  des  Mala- 
dies de  l'Uterus.  et  un  Précis  de  Médecine  opératoire, 
2 vol.  in-8“,  qui  est  resté  inachevé. 

Lisieux,  ch.-l.  d’arrondissement  du  Calvados,  à 
49  kilomètr.  E.  de  Caen,  sur  la  Touques,  par  49»8'50'' 
de  latitude  N.  et  2°6'30"  de  longitude  O.;  18,390  hab. 
Cathédrale  remarquable  avec  une  chapelle  bâtie  par 
l’évêque  Pierre  Cauchon.  Fabr.  importantes  de  draps, 
flanelles,  molletons,  toiles,  cretonnes  et  fils  à la  méca- 
nique ; filatures  de  coton,  de  laine  et  de  lin.  — Lisieux, 
Lexovii,  était  un  municipe  romain;  au  moyen  âge,  elle 
fut  fortifiée  et  devint  le  siège  d'un  évêché.  Henri  V, 
roi  d'Angleterre,  la  prit  en  1415,  et  Charles  VII  la  re- 
prit en  1448. 

Lisle  (Claude  de),  géographe,  né  à Vaucouleurs, 
1644-1720,  fils  d’un  médecin,  d’abord  avocat,  vint  â 
Paris  où  il  fit  des  cours  d’histoire  et  de  géographie. 
On  a de  lui  : Relation  historique  du  royaume  de  Siatn, 
1684;  Atlas  historique  et  généalogique,  1718,  in-l»; 
Abrégé  de  l'histoire  universelle,  1731,  7 vol.  in-12  ; In- 
troduction à la  Géographie,  avec  un  traité  de  la  Sphère, 
17 46,  2 vol.  in-8°,  etc. 

Lisle  (Guillaume  de),  géographe,  fils  du  précédent, 
né  à Paris,  1674-1726,  de  bonne  heure  connu  par  ses 
travaux  géographiques,  entra  à l'Académie  des  sciences 
en  1702,  publia  une  centaine  de  cartes  spéciales  et  par- 
ticulières, pour  la  géographie  ancienne  et  moderne, 
reçut  le  titre  de  premier  géographe  du  roi,  1718,  et  a 
inséré  plusieurs  mémoires  dans  le  Recueil  de  l’Aca- 
démie des  sciences. 

Lisle  (Joi-EPii-NicoLAS  de),  astronome,  frère  du  pré- 
cédent, né  à Paris,  1688-1768,  reçut  les  conseils  de 
J. -Dominique  Cassini,  et  commença  une  série  d’ob.ser- 
vations  intéressantes  au  Palais  du  Luxembourg.  11  visita 
l’Angleterre,  et  s’établit  en  Russie,  1726;  il  fonda  à 
Sailli- péterbourg  une  école  d'astronomie,  et  revint  en 
France,  1747.  Il  recommença  ses  observations  sur  une 
Iilate-loriiie  de  l’hôlel  île  Cluny,  et  lut  créé  astronome 
général  de  la  marine.  On  a de  lui  plusieurs  niénioires 
et  surtout  ; Mémoires  pour  servir  à l'histoire  et  aux 


progrès  de  V Astronomie,  de  la  Géographie  et  de  la  PA;/' 
stV/î/e,  Saiiil-Pctersbourg,  1738,  iii-4»;  Mémoire  sur  tes 
nouvelles  découvertes  au  nord  de  la  mer  du  Sud,  1752- 
1755,  in-l",  etc. 

I.iNiiiorc,  V.  d’Irlande,  dans  les  comtés  de  Water- 
ford  et  de  Cork,  à 178  kil.  S.  O.  de  Dublin,  près  du 
Blackvvater;  3,000  hab.  Magniliiiue  château  fondé  par 
le  roi  Jean  et  récemment  restauré;  canal  latéral  au 
Blackvvater.  Patrie  de  Congrève. 

Lisiiiore,  l’une  des  îh  s Hébrides,  sur  la  côte  0. 
de  l’Ecosse,  dans  le  golfe  de  Linnhe.  Elle  a 1,400  hab. 
et  fait  partie  du  comté  d’Argyle.  Ane.  siège  de  l’évêché 
d’Argyle. 

Liwola  (Fbançois- Paul,  baron  de),  publiciste  et 
diplomate,  né  à Salins,  1613-1675,  avocat  à Besançon, 
fut  forcé  de  s’enfuir  en  Allemagne  et  se  mit  au  service 
de  Ferdinand  III  et  de  Léopold,  qui  lui  confièrent  plu- 
sieurs missions  diplomatiques.  11  écrivit  conire  Louis  XIV 
plusieurs  pamphlets,  qui  firent  beaucoup  de  bruit; 
Bouclier  d’Etat  et  de  justice  conire  le  dessein  mani- 
festement découvert  de  la  monarchie  universelle,  sous 
le  vain  prétexte  des  prétentions  de  ta  reine  de  France, 
1667,  in-12  ; Suite  du  Dialogue  sur  les  droits  de  la  reine, 
1667  et  1668  ; Le  Politique  du  temps,  1671  ; Dénoûmenl 
des  intrigues  du  temps,  1672  ; La  Sauce  au  verjus  contre 
le  négociateur  français  Verjus,  1674,  etc, 

Li.ssa.  Issa,  île  de  l’archipel  Illyricn,  dans  l’Adria- 
tique, à l’O.  de  File  de  Lésina  ; 6,000  hab.  Pêche  de 
sardines;  récolte  de  vins,  olives  et  amandes;  ch.-l.. 
Lissa,  port  sur  la  côte  N.  O.  Prise  par  les  Anglais  en 
1807;  bataille  navale  de  1810,  gagnée  par  les  Français 
sur  les  Anglais;  bataille  navale  de  1866,  gagnée  par  les 
Autrichiens  sur  les  Italiens. 

Lissa,  V.  de  Prusse,  dans  la  Posnanie,  à 64  kil.  S.  O. 
de  Posen  ; 9,000  hah.  Collèges  catholique  et  israélite. 
Château  des  princes  Sulkowski.  Patrie  du  roi  Stanislas 
Leezinski. 

Lissa,  v.  de  Prusse.  V.  Leuthen, 

List  (Fbédédic)  , économiste  allemand,  né  à Reut- 
lingen,  1789-1846,  enseigna  l'économie  politique  âTu- 
bingue,  1817,  fut  membre  de  la  chambre  de  Wurtem- 
berg, et,  à propos  d’une  pétition  malsonnante,  fut  con- 
damné en  1822  â dix  ans  de  réclusion.  11  se  retira  aux 
Etats-Unis,  écrivit  un  ouvrage  contre  le  libre  échange, 
eut  une  mission  à Paris  en  1830  et  fut  consul  d’Amé- 
rique à Leipzig,  1853.  11  eut,  l’un  des  premiers,  l’idée 
du  Zollvcrein.  et  fonda  \e  ZoUvereinblatt  pour  soutenir 
l’union  douanière  de  l’Allemagne.  11  se  tua  d’un  coup 
de  pistolet  dans  le  Tyrol.  Il  a écrit:  Sur  un  Réseau  de 
chemins  de  fer  à construire  en  Saxe  pour  servir  de  base 
à un  réseau  embrassant  toute  l'Allemagne,  1833;  Sys- 
tème national  d’ Economie  polilique,  1841,  etc;  Ses 
OEuvres  complètes  ont  paru  à Stuttgart , 1830-51,  3 vol. 
in -8°, 

LU  «le  Justice.  On  appelait  ainsi,  dans  l’ancienne 
monarchie,  une  séance  solennelle  du  Parlement  où  le 
roi  siégeait  sur  un  trône,  qu’on  appelait  lit  dans  le 
vieux  langage,  entouré  des  grands  du  royaume  et  des 
ducs  et  pairs.  On  parle  déjà  des  lits  de  justice  sous 
Charles  V et  même  sous  Philippe  VI  ; c’était  d’abord 
lorsqu’il  s’agissait  de  rendre  la  justice  dans  des  circon- 
stances solennelles  ; mais,  plus  lard,  lorsque  le  Parle- 
ment, par  l’usage  du  droit  d’enregistrement  et  du  droit 
[ de  remontrances,  eut  certaines  attributions  politiques 
qui  lui  permettaient  de  résister  aux  édits  royaux,  le  roi 
, tenait  une  séance  royale,  dans  un  cérémonial  déterminé; 

I on  lisait  les  édits  ; les  gens  du  roi  donnaient  leurs  con- 
! clamions,  puis,  le  chancelier,  recueillant  les  voix  pour 
j la  forme,  prononçait  la  formule  de  l’enregistrement. 
Ces  lits  de  justice  étaient  regardés  comme  des  espèces 
de  coups  d’Etat  qui  violaient  les  droits  du  Parlement.  Ils 
se  tinrent  â Paris  jusqu’au  xvni”  siècle;  Louis  XV  tint 
plusieurs  lits  de  justice  à Versailles. 

Litana  (Forêt),  dans  l’Italie  ancienne,  sur  les  fron- 
tières de  la  Ligurie  et  de  l’Etrurie.  Les  Gaulois  Cisal- 
pins y battirent  deux  fois  les  Romains,  en  215  et  en 
195  av.  J.  C. 

Litclineld,  V.  des  Etats-Unis,  à 53  kil.  N.  de  New- 
Ilavcn  (Connecticut)  ; 7,000  hab.  Horlogerie. 

Litcrnuni,  petite  ville  de  l’Italie  anc.  près  de  l’em- 
bouchure du  Liris  et  de  Minturnes,  en  Campanie.  Sci- 
pion  l’Africain  y possédait  une  villa,  où  il  mourut. 

Lites,  liti,  classe  inférieure  d’hommes  chez  les 
Francs.  Elle  tenait  le  milieu  entre  les  hommes  libres,  les 
colons  et  les  esclaves. 

Liiliiianie,  en  allemand  Lilhauen,  région  du  S.  E. 
de  la  mer  Baltique,  forma  d’abord  un  grand  duché  indé- 
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pondant,  qui  fut  ensuite  uni  à la  Pologne.  Elle  est 
anjounl’hui  partagée  entre  la  Prusse,  dont  dépendent 
420,1)00  hab.,  et  la  Itussie,  quia  5,400,000  hab.  Villes: 
Viliia,  Grodno,  ï-ol  plat,  couvert  de  forêts  et  de  maré- 
cages. formant  un  plateau  de  100  m.  de  hauteur,  arrosé 
par  la  Duna,  le  Niémen,  le  Bug,  le  Pripet  et  le  Dnieper. 
Climat  humide,  fortes  chaleurs,  froids  extrêmes;  pâtu- 
rages excellents,  belle  et  nombreuse  race  de  chevaux, 
bmiifs  et  moutons  ; récoltes  abondantes  de  seigle,  orge, 
froment,  avoine  et  blé  sarrasin;  terrain  mal  cultivé.  | 
Immenses  forêts  de  pins  résineux,  de  chênes,  de  tilleuls  ’ 
et  d'ormes  où  se  trouvent  en  grande  quantité  les  ours, 
les  lou[  s,  les  sangliers,  les  canards  et  les  gelinottes;  les 
Rurod.ssoni  iteu  nombreux. — L’histoire  de  la  Lithuanie  | 
est  fort  obscure  jusqu’au  xiii*  siècle.  En  1210,  Riiigold, 
grand-duc  de  Lithuanie,  possédait  en  outre  la  Samo- 
gilie,  la  Podlésie.  etc.  Geilemyn,  un  de  ses  successeurs, 
bâtit  Vilna  et  prit  Kiev.  Son  petit-fils,  .Tagellon,  épousa 
Hedvvige,  fille  et  héritière  de  Louis,  roi  de  Pologne  et 
de  Hongrie,  en  1586,  et  se  fit  baptiser.  En  1H5,  la 
Lithuanie  fut  réunie  à la  Pologne  par  un  acte  de  la 
diète  de  Vilna,  et  en  1569  on  convint  à la  diète  de  Lublin 
que  les  deux  peuples  auraient  le  même  prince,  un  seul 
sénat  et  une  même  chambre  des  nonces  ou  députés. 
Mais  la  noblesse  seule  prit  les  mœurs  et  le  langage  des 
Polonais;  le  peuple  garda  son  idiome,  le  paysan  ne  fut 
jamais  serf  de  corps  et  professa  la  religion  grecque. 
Aussi,  lors  des  partages  de  la  Pologne,  les  Lithuaniens 
furent  assez  disposés  à se  séparer  d’une  nation  avec 
laquelle  ils  ne  s’étaient  pas  confondus.  Aujourd’hui  le 
mot  Lithuanie  n’a  plus  qu’une  valeur  historique;  elle 
comprend  en  Russie  les  six  gouvernements  de  Kowno, 
Vilna,  Vitepsk,  Mohilev,  Minsk  et  Grodno. 

Litiie-Rock  ou  Arkopolis,  v.  des  Etats-Unis,  sur 
l’Arkansas,  capit.  de  l’Etat  d’Arkansas,  à 1,725  kil.  S. 

O.  de  VVashin^on;  10,1'Oühab.  Evéché  catholique.  Ville 
fondée  en  1790. 

Litileion  (Fbascis),  jurisconsulte  anglais,  né  à 
Frank ley  (Worcesterl,  à la  fin  du  xv*  siècle,  mort  en 
1481 . fut  shérif  du  comté  de  Worcester  et  juge  à la  cour 
des  plaids  communs,  sous  Edouard  IV.  11  est  auteur 
d’un  excellent  traité  sur  les  lenures  ou  mouvances  des 
fiefs,  que  l’on  regarde  comme  la  base  des  lois  qui  régis- 
sent la  propriété  en  Angleterre.  Cet  ouvrage  a eu  de 
nombreuses  éditions;  l’édition  originale  parut  en  fran- 
çais, probablement  à Rouen;  l’édition  de  1788,  in-fol., 
est  très-estimée.  On  connaît  aussi  les  Anciennes  toit  des 
Français . conservées  dans  les  coutumes  anglaises , 
recueillies  par  Litileion,  avec  les  notes  de  Houard,  1779, 

2 vol.  in-1*. 

I^inva  I",  roi  des  Wisigolhs  d'Espagne,  successeur 
d’Athanagilde,  567-572,  s’établit  à Narbonne,  et  chargea 
son  frère  Leuvigilde  de  pacifi  r et  de  gouverner  1 Es- 
pagne. 

Liiiva  II.  roi  des  Wisigoths,  601-603,  succéda  à son 
père  Réc  arède  et  fut  assassiné  par  Witeric. 

Livaciir,  nom  de  la  (irèce  continentale  sous  la  domi- 
nation turque.  Elle  s’étendait  au  S d’une  ligne  tirée  du 
golfe  d'Arta  au  golfe  de  Volo,  jusqu’au  golfe  de  Patras  et 
à l'i-ithme  de  Corinthe. 

I.iva<lie.  l^badea.  ville  de  Grèce,  à 86  kil.  N.  O. 
d'Athènes. dans  le  nome  d’Attique-et-Béotie;  10.000  hab. 

L:i  se  trouve  1 antre  de  Trophonius,  où  l’on  rendait  des 
oracles.  Le  lac  Topolias  ou  de  Livadie\\M  Copa'is)  y reçoit 
la  r:v.  lÀvadie  (llercyna). 

lâTali.  nom  donné  par  les  Turcs  aux  subdivisions 
des  vilayets  ou  pachaliks.  Les  livahs,  appelés  aussi  snnd- 
jakats,  sont  administrés  par  des  begs  ou  hegs. 

I.ivnrot.  rh.-l  de  canton  de  l’air,  et  à 22  kil.  S.  O. 
de  Lisieux  (Calvados),  sur  la  Vie;  1,761  hab.  Fromages 
renommés. 

I.ivenxa.  T.iqventia,  riv.  d’Italie,  passe  à 8acile  et 
se  jette  dans  l’Adriatique  à Santa-M.argarita.  après  un 
cours  de  75  kil.  du  N.  O.  au  S.  E.  Elle  coule  entre  la 
Piave  et  le  Tagliamento. 

I.ivrrdiin,  b<'urg  de  l’arr.  et  à 20  kil.  N.  de  Toul 
()lenrihe-et-Mosellel.  Jadis  place  fortifiée. 

Li vernon,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à 18  kil.  N.  O. 
de  Figeac  (Lot)  ; 820  hab 

I.iverpool,  v.  d’Angleterre,  dans  le  comté  de  Lan- 
casire,  à 59  kil.  O.  de  Manchester,  à 313  kil.  N.  O.  de 
Londres,  sur  la  rive  droite  de  la  Mersey  et  près  de  son 
embouchure  dans  la  mer  d’Irlande;  80,000  hab.  en  1801, 
441, OOo  en  1861  .316,000  en  1875.  Institut  royal  des 
belles-lettres  et  des  sciences  appliquées,  lycée,  athénée, 
avec  deux  belles  bibliothèques.  Riche  jardin  botanique. 
Musée  d'antiquités  égyptiennes.  On  y remarque  la  Bourse 


avec  une  statue  de  Nelson,  l’hôtel  de  ville,  et  surtout  les 
docks  pourvus  d’immenses  magasins.  Liverpool  est  le 
centre  des  rtdaiioiis  entre  l’Angleterre  et  les  Etats-Unis, 
et  le  port  d’importation  des  cotons  de  l’iiide,  de 
l’Egypte,  de  la  Chine,  de  la  Turquie,  du  Brésil  et  des 
Etats-Unis.  Ce  tte  ville  est  le  point  de  départ  et  d'arrivée 
d’un  grand  nombre  de  lignes  rc  gnlières  de  paquebots  à 
voile  et  à vapi-ur  pour  les  Etats-Unis,  le  Mexique,  les 
Antilles  et  l’Américiue  centrale,  le  Brésil,  la  Plata  et  la 
côte  d’Afrique.  C'est  par  là  que  s’exportent  les  produits 
de  l'industrie  de  Manchester  et  du  comté  de  l.aiica^tre. 
C’est  là  que  s'embarquent  pour  les  Etats-Unis  la  jilupart 
des  émigrants  anglais,  irlandais  et  allemands.  Le  mou- 
vement de  la  navigation  au  long  cours  compte  5,1100 
entrées  et  5,000  sorties  de  navires,  jaugeant  6 inillwns 
de  tonneaux  ; le  cabotage  se  fait  par  19.500  navires  d'une 
capacité  de  3 millions  de  tonneaux.  Le  chiffre  annuel 
des  affaires  dépasse  3 milliards.  Liverpool  n’est  pas  si  u- 
leinent  un  entrepôt,  c’est  aussi  une  immense  usine:  on 
y fabrique  des  machines  à vapeur  ; il  y a des  fonderies 
de  fer,  des  forges,  des  raffineries  de  sucre  et  de  très- 
importantes  savonneries.  Liverpool  n’était  an  xv»  siècle 
qu’un  petit  bourg,  et  ne  comptait,  en  1700,  que  5,000 
hab.  La  ville  s’agrandit  et  s’enrichit  par  la  traite  des  nè- 
gres, et  le  voisinage  des  grands  centres  de  l’industrie 
cotonnière  a achevé  son  immense  fortune.  En  1842, 1111 
incendie  l’a  ravagée. 

Liverpool,  v.  de  la  Nouvelle-Ecosse  (Amérique 
anglaise),  au  S.  O.  d’Halifax.  — V.  de  l’Australie,  à l'O. 
de  Sydney. 

Liverpool  (Charles  Jenkinson.  baron  llavv- 
keixbury.  comte  he),  homme  d’Etat  anglais,  né  dans 
le  comté  d'Oxford,  1727-1808.  se  fit  connaître  par  des 
articles  au  Monthly  Reiiew  et  par  des  brochures  poli- 
tiques. Secrétaire  intime  de  lord  Bute,  il  entra  à la 
chambre  des  Communes,  1761,  et  devint  sous  secrétaire 
d'Etat,  puis  secrétaire  de  la  trésorerie.  Sous  l’adminis- 
tration de  lord  North,  il  fut  vice-trésorier  d’Irlande, 
clerc  des  rôles  d’Irlande,  maître  de  la  monnaie,  secré- 
taire de  la  guerre.  Il  fit  partie  du  ministère  de  l’itt.  fut 
chancelier  du  duché  de  l.ancastre,  1786,  et  fut  élevé  ù 
la  pairie.  Il  fut  toujours  dévoué  à la  politique  person- 
nelle du  roi;  ce  fut  la  cause  principale  de  sa  fortune, 
On  a de  lui  ; Collection  de  traités  de  1648  à 1783,  3 vol. 
in-8». 

Liverpool  (Robebt  Banks-Jenkinson,  comte 
de),  homme  d’Etat  anglais,  fils  du  précédent,  1770- 
1828,  vit  à Paris  la  prise  de  la  Bastille,  se  déclara  l’en- 
nemi de  la  révolution  française  et  fut  nommé  à la 
chambre  des  Communes  dès  1791.  Il  se  plaça  au  premier 
rang  des  conservateurs,  se  distingua  par  son  éloiiiience 
et  son  habileté,  reçut  des  places  lucratives,  et,  en  1' 01, 
devint  secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires  étrangères  dans 
le  cabinet  d’Addington;  il  avait  alors  le  titre  de  lord 
Hawkesburg  ; il  signa  le  traité  d’Amiens,  sans  croire  à 
la  paix  et  sans  la  vouloir  ; il  refusa  de  rendre  Malte,  ce 
fut  l'occasion  d’une  nouvelle  lutte,  1805.  Il  fut  ministre 
de  l’intérieur  dans  le  cabinet  de  Pitt,  devint  en  180fi 
gardien  des  Cinque-Porls,  et  fut  premier  ministre  en 
1812.  Il  resta  au  pouvoir  jusqu’en  1827,  etit  à lutter 
contre  les  crises  financières  et  industrielles,  qui  stiivi- 
rent  la  paix  de  1815,  repoussa  l’émancipation  descaihi  - 
liques,  la  réforme  électorale,  et  soutint  jusqu’à  la  lin 
son  rôle  de  ministre  conservateur  intelligent  et  relative- 
ment modéré.  Frappé  d’apoplexie,  il  fut  remplacé  [lar 
Canning  en  1827. 

Livertad  ou  Lihertad,  le  plus  septentrional  des 
départ,  du  Pérou.  Ch.-l.,  Truxillo ; v.  pr.,  Caxamarca, 
Payla. 

Livie,  Livia  Drusilla,  née  en  56  av.  J.  C.,  morte  en 
29  ap  J.  C..  fille  de  Livius  Drusus  Clandiatius,  qui  se 
tua  pour  échapper  aux  fureurs  des  triumvirs,  épousa 
Tiberius  Néron,  qui  fut  à son  tour  proscrit  par  0.  tave. 
Elle  était  déjà  mère  d’un  fils,  qui  fut  Tibère,  et  en- 
ceinte d'un  autre  enfant,  qui  fut  Drusus,  lorsque  Octave 
força  Tiberius  à la  lui  donner  comme  femme.  Dès  lors 
l'histoire  de  Livie  se  confond  avec  celle  d’Auguste;  elle 
exerça  sur  lui  l’ascendant  d’une  hante  raison  et  le 
charme  d'une  humeur  facile,  égale  et  complaisante  ; 
active  et  rései-vée,  elle  l’aida  à gouverner  ; indulgente 
à son  égard,  elle  dirigea  sa  maison  de  manière  à lui 
faire  honneur  et  à éviter  tout  reproche  et  tout  soupçon. 
Elle  n’oublia  jamais  les  intérêt-  de  ses  fils,  et,  apré-  la 
mort  de  Drusus,  prépara  r.-ivénemeni  tle  Tibère.  Elle 
! voulut  dominer  son  fils  ;dc  Là  de-,  reproches  et  des  hitli  s 
entre  la  mère  et  le  üLs;  Tiliére  n'o-a  pas  cependant  te 
révolter  contre  elle,  etpreléra  ^’éloigncrde  Rome. 
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1.1  vie,  Livia  Livilla,  fille  du  premier  Drusus,  sœur  de 
Germanicus,  née  10  av, J,  C , morle  51  ap.  J.  C. , épousa  le 
fils  de  Tibère,  Drusus.  Séduite  par  Séjan,  elle  eiu|)oi- 
souua  son  mari,  en  ‘25;  le  crime  ne  fut  révélé  à libéré 
qu  à la  cliiile  du  tout-puissant  ministre,  qui  avait  en 
vain  demandé  sa  main.  Elle  fut  mise  5 mort  par  l'ordre 
de  l’eiiipereur  ou  périt  de  faim  dans  le  cacbot  où  sa 
mère  Antonia  l’avait  renfermée. 

LiviiigMon  (William),  littérateur  américain,  né  à 
Albany,  17 ‘25  1190,  s’occupa  d abord  de  poésie,  fonda 
un  recueil  de  critique  littéraire,  écrivit  dans  plusieurs 
journaux  politiques,  fut  délégué  au  congrès  en  1774, 
lui  gouverneur  de  1 Etat  de  ^ew-Jerscy,  et  siégea  à la 
Convention  fédérale,  en  1787.  On  lui  doit  ; lievue  des 
opf’ralions  militaires  au  nord  de  l’ Amérique,  de  1755  à 
1758. 

Livingslon  (Robebt),  de  la  famille  du  précédent, 
né  à New-YorU,  1740-1815,  d’abord  avocat,  fut  membre 
du  congrès  de  l’biladelpliie,  et  contribua  à la  rédaction 
de  la  déclaration  d’indépendance.  En  1780,  il  fut  secré- 
taire des  affaires  étrangères,  puis  fut  chancelier  de 
TElat  de  New-York.  11  négocia,  à Paris,  en  180‘2,  l'ac- 
qui'ilion  de  la  Louisiane.  Il  aida  Fulton  de  sa  bourse  et 
de  son  crédit,  et  s'occupa  des  perfectionnements  à in- 
troduire dans  l’agriculture.  On  a de  lui  : Examen  du 
gouvernement  d' Angleterre,  comparé  aux  inslilulions  des 
Etats-Unis. 

Livingston  (Edodaiio),  frère  du  précédent,  né  dans 
l’Etat  de  New-York,  1704-1856,  avocat  à New-York, 
membre  du  congrès  en  1794,  fut  l'un  des  soutiens  de 
Jefferson,  et  lut  nommé  par  lui  procureur  - général 
de  l’Etat  de  New-York  , puis  fut  élu  maire  de  celte 
grande  ville.  11  alla  ensuite  s’établir  à ia  Nouvelle- 
Orléans,  comme  avocat;  il  contribua  à la  défense  du 
pays  contre  les  Anglais,  en  1814.  Membre  de  l’assemblée 
de  la  Louisiane,  il  fut  chargé,  en  18‘21,  de  rédiger  les 
loi.s  de  cet  État,  et  il  publia  quatre  codes,  formant  un 
système  coni|ilel  de  législation  criminelle;  ils  sont  réu- 
nis en  un  volume  in-8°,  1855,  et  ont  été  adoidés  par 
plusieurs  antn  s Etats.  Membre  du  sénat,  en  18‘29,  il  lut 
secrétaire  d’Etat  aux  affaires  étrangères,  sous  la  prési- 
dence de  Jackson,  puis  envoyé  en  France  comme  mi- 
nistre |ilénipotentiaire,  1853,  alin  depoursuivre  le  recou- 
vrement des  sommes  que  réclamait  son  pays.  Après 
bien  des  difficultés  et  des  ennuis,  il  obtint  une  indem- 
nité de  ‘25  millions.  L’Académie  des  sciences  morales 
l’avait  nommé  associé  étranger. 

Llvius  Andronicus,  Salinator»  V.  .Andromcus, 
Salivator. 

Livius  Titus.  Y.  Tite  Live. 

I.iviiis  Itriisiis.  V.  Dnesus. 

Livon  ou  Léon,  rots  d’Arménie,  de  la  dynastie  des 
Rhoupéuiens  ; — Invon  l'"',  1125-1141,  combaltit  Bohé- 
mond  11,  prince  d’Antioche,  et  les  Grecs,  qui  le  lii-ent 
prisonni  r;  il  mourut  à Constantinople; — l.ivon  11, 
régna  de  1185  à 1219;  — Liuon  111,  de  1269  à l‘288;  — 
Uvon  IV,  de  1595  à 1598;  — Livon  V,  de  1520  à 1542, 
réclama  vainement  les  secours  des  chrétiens  d’üccident, 
et  fut  assassiné  par  ses  sujets  ; avec  lui  finit  la  dynastie 
des  Rhoupéniens. 

Livon  Tl  ou  Lionnet,  dernier  roi  d’trménie,  de 
la  famille  de  Lusignan,  vaincu  par  les  musulman-.,  fut 
pris  par  eux,  1575  ; puis,  délivié  par  l’entremise  du  roi 
de  Castille,  Jean  1"',  il  vint  en  France,  où  Cliailes  VI  lui 
donna  l’hôtel  de  Saint-üuen  près  de  Saint-Denis,  avec 
une  jiension  de  12,üü0  livres;  il  fut  également  bien  traité 
par  llicliard  11,  roi  d'Angleterre,  mais  ne  put  obtenir 
les  secours  des  princes  chrétiens,  et  mourut  à Paris 
en  1595.  C'est  le  dernier  roi  d’Arménie. 

Livonie,  une  des  trois  provinces  allemandes  des 
bords  de  la  Baltique,  dans  la  Russie,  au  S.  de  l’E^thonie, 
au  N.  0.  de  la  Courlande,  sur  les  rives  du  golfe  de  Riga, 
où  la  grande  île  d’Œsel  lui  appartient.  Superlicie  , 
47,029  kil.  carrés:  popul.,  1,009,000  hab.  Sol  plat,  sa- 
blonneux et  marécageux,  entrecoupe  de  collines  au  S. 
Le  principal  fleuve  est  la  Duna.  Climat  rigoureux,  va- 
riable, et  cependant  assez  salubre.  Cultures  de  seigle, 
d’orge  et  de  blé  sarrasin,  qui  alimentent  de  nomlireuses 
distilleries  d’eau-de-vie  du  pays.  Récolte  de  lin,  chanvre, 
houblon  et  légumes.  Forêts  considérables,  beaux  bois  <le 
mâture.  Bêles  fauves  de  toute  nature;  chevaux  et  bétail 
médiocres.  Lapopulalion  se  compose,  au  N.,  d’Esthoniens 
liaiTant  le  Qiinois,  et,  au  S.,  ue  Lettons  ou  l.atiches, 
parlani  le  letton.  La  noblesse,  le  clergé  et  une  partie 
de  la  jiüpiilalion  des  villes  sont  allemands.  Les  paysans 
.sont  libres,  mais  ne  peuvent  encoie  posséder  de  biens 
immobiliers.  La  religion  du  pays  est  le  luthéranisme. 
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La  Livonie  a conservé  scs  états  provinciaux,  son  droit 
particulier,  ses  magistratures  urbaines  et  certains  pri- 
vilèges. Capit.,  Riga;v.  (irinc.,  l’ernaii,  Fellin,  Dorpat  ou 
Derpt,  Dunamünde.  — Ce  pays  fut  découvei  t au  xii*  s. 
par  des  marchands  de  Brême,  coii'erli  par  les  Danois 
et  les  llanséatiqiies  au  xm*,  et  devint  le  domaine  des 
chevaliers  l’oi  te-(.laive,  créés  en  1201  Au  xvi*  s.,  l’or- 
dre fut  sécularisé.  Le  tzar  han  IV  l’envahit  en  1559, 
et  les  Russes  la  partagèrent  avec  les  Suédois.  La  paix 
de  Nystadt,  1721,  la  donna  tout  entière  à Pierre  le 
Grand. 

Livonie  (Golfe  de).  V.  Riga  (Golfe  de). 

Livoiiniérc  (Clai'de  l'ocquet  de),  jurisconsulte, 
né  à Angers,  167)‘2-17‘26,  fut  avocat  à Paris,  se  fit  des 
ennemis  en  écrivant  les  portraits  de  quelques-uns  de 
ses  confrères  (ouvrage  publié  par  Lambert  dans  son 
Histoire  littéraire  de  t.ouis  XIV,  1751),  revint  à Angers, 
1680,  et  fut  conseiller  au  présidial,  puis  professeur  de 
droit  français  à la  faculté  d’Angers,  1689,  et  recteur  de 
l’Universiié  On  lui  doit  : Coutume  du  pais  et  duché 
d'Anjou,  1725,  2 vol.  in-fol.;  c’est  un  beau  travail; 
Traité  des  fiefs,  1729,  in-4°;  Traité  du  droit  français, 
qui  est  en  partie  de  son  fils  aîné,  Gabriel. 

Livonniére  (Clauue-Gabriel  P»cf|uet  de),  juris- 
consulte et  érudit,  né  à Angers,  1684-1762,  avocat  à 
Paris,  professeur  de  droit  français  à Angers,  d’une  im- 
mense érudition,  a pris  part  à la  Collection  des  Pères, 
à celle  des  Bollandistes,  à la  Gultia  christiana,  aux 
recueils  de  Moréri,  de  Nicéron,  de  Goujet,  à l’Histoire 
littéiaire,  aux  Monuments  français  de  Monllâiicon,  etc. 
La  Bibliothèque  d’Angers  possède  de  lui  plusieurs  ma- 
lins rits  importants  sur  l’histoire  de  l’Anjou. 

Li  vuiirne,  en  italien  tAvorno,  v.  du  roy.  d’Italie, 
sur  la  mer  Tyrrhénienne,  à 150  kil.  0.  S.  0.  de  Flo- 
rence, ch.-l.  de  la  prov.  du  même  nom;  8i,000  hab., 
dont  17,000  juils.  Place  fortifiée,  évêché,  école  latine, 
école  de  marine.  Vil  e bien  bâtie  et  pavée  de  dalles; 
les  principaux  monuments  sont  le  dôme,  élevé  sur 
les  plans  de  Vasari,  h svnagogue,  l’aqueduc  construit 
sous  Léopold  11,  en  179‘j,  le  magasin  des  huiles,  bâti 
sous  Cosiiie  111.  en  1705.  Livourne  est  une  place  de  com- 
merce considérable  depuis  la  déchéance  de  Pise  au  xvi*  s. 
Le  mouvement  des  affaires  est  d environ  260  millions; 
les  relations  les  plus  suivies  sont  établies  avec  l’Angle- 
terre, Marseille,  l'Algérie,  le  Levant  et  la  Russie.  Ex- 
portations: chiffons  pour  faire  du  papier,  vêlements 
confectionnés  pour  FUrient,  soies  grèges,  chapeaux  de 
paille,  marbre,  fruits,  huile,  pâtes  d'Italie.  Importations: 
draps,  produits  manufacturés  anglais  et  français,  vins 
de  France,  céréales,  coton  et  café.  Industrie:  cordages, 
bijoux  de  corail,  fruits  confits,  liqueurs,  papier,  essence 
de  roses.  Livourne  fut  occupée  par  les  Français  en  1796, 
et  devint  le  cli.-l.  du  d -p.  de  la  Méditerranée.  — La 
prov.  de  Livourne  a 5‘26  kil.  carrés  et  11'J,()0ü  hab. 

Litratle  (Sainte-),  ch.-l.  de  canton  de  1 arr.  et  à 

10  kil.  0.  de  Villeneuve  (Lot-et-Garonne),  près  du  Lot; 
2,900  hab.  tlommerce  de  prunes  d’Agen. 

Livradnis,  anc.  pays  de  France,  dans  la  Basse- 
Auvergne,  fait  aujourd’hui  partie  du  départ,  du  Puy-de- 
Dôme;  le  ch.-l.  était  Ambert. 

Livre,  poids  des  anciens  Romains;  elle  était  divisée 
en  12  onces  et  valait  environ  526  grammes.  — La  livre 
de  Paris,  en  France,  divisée  en  2 marcs,  16  onces, 
128  gros,  392  deniers,  9,216  grains,  valait  environ 
489  grammes  et  demi. 

Livre,  monnaie.  La  livre  tournois  (d’abord  frappée 
à Tours)  était  divisée  en  20  sous,  de  4 Dards  ou  l‘2  de- 
niers chacun  ; la  livre  parisis,  frappée  à l’aris,  valait 
25  sous  tournois  et  fut  supprimée  en  1667.  — La  livre 
sterling,  en  Angleterre,  est  une  monnaie  de  compte  qui 
vaut  20  shillings. 

Livre  d’wr,  registre  où  étaient  inscrits  en  lettres 
d’or  les  noms  des  familles  patriciennes,  à Gênes,  Bo- 
logne, Lucqiies,  Milan,  Florence,  etc.  Le  plus  célèbre 
est  celui  de  Venise,  où,  de|uiis  l‘297-1515,  on  mit  les 
noms  des  Vénitiens  qui  avaient  fait  partie  du  Grand- 
Conseil.  A l’âge  de  25  ans,  tous  ceux  dont  les  noms  se 
trouvaient  sur  le  livre  d’or  avaient  le  droit  d'entrer 
dans  cette  assemblée  aristocratique  de  la  république. 

11  fui  détruit  en  1797. 

Li  vrc  rouge,  nom  donné  à 3 vol.  in-4»,  reliés  en 
maroqu  n rouge,  où  se  trouvaient  inscrites  les  dépenses 
particulières  de  Louis  XV  et  de  Louis  XU.  Il  fut  commu- 
niqué au  comité  des  finances  de  l'Assemblée  consti- 
tuante; Louis  X\1  cacheta  et  scella  les  10  premiers 
feuillets  contenant  les  dépenses  de  son  a'feul.  Le  total 
des  dépenses  particulières  de  Louis  XVI  s’élevait,  de  1774 
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â 1789.  à 2‘27,985,71G  livres  dix  sous  et  un  denier. 

I.iiroii,  bourg  de  l'arr.  et  à IS  kil.  S.  do  Valeiico 
(Drnme  . prè.-^  du  confluent  de  la  Drôme  avec  le  Rhône; 
4, SNC  liab.  Très-beau  pont. 

village  de  l’arr.  et  à 45  kil  S.  E.  de  Pontoise 
(Seine-et-Oiseï  : ‘2,195  hab.  .\utrefois  abbaye  de  l’ordre 
de  8a  iU-.\uguslin,  où  demeura  M"»  de  Sévigné. 

l.Uvnrc'li-llenn,  barde  breton  du  vi®  s.,  vécut 
dans  nie  de  Bretagne,  dans  le  Cumberland  et  le  pays 
de  Galles,  au  milieu  des  guerres  nationales  contre  les 
Saxons.  On  a conservé  de  lui  six  chants  historiques  et  de 
petits  poèmes  gnomiques.  V De  La  Yillemarqué,  Poèmes 
des  bardes  bretons  du  vi*  siècle. 

I.iviiri.  v.  de  Grèce,  dans  Pile  de  Céphalonic,  port 
sûr;  7.000  hab.  Evêché  catholique. 

Lizard  (Cap]  Diimnonium  promontorium,  cap  d’.\n- 
gleterre.  à 40  kil.  S.  E.  du  cap  Lands  End,  dans  le 
comté  de  Cornouailles.  Victoire  de  Duguay-Trouinsur  les 
.Anglais,  en  1707. 

l.izier  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 4 kil. 
N.  tt.  de  t'aint  Girons  (.Ariége  .surleSalat  Jadiscapitale 
des  Consorrani  et  du  Conseram;  1,250  hab. 

Liz»-üur-Ourcq.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
12  kil.  E.  de  Meaux  (Seine-et-Marne)  ; 1,066  hab. 

LlandilO'Vour,  v.  d’.Angleterre,  comté  et  à 24  kil. 
E.  de  Caermarthen , dans  la  principauté  de  Galles; 
2,000  hab.  Riches  houillères.  Victoire  d’Edouard  !•'  sur 
Léulynou  Llewellyn,  qui  mit  fin  à l’indépendance  du  pays. 

Llancl.^saj,  v.  d'Angleterre,  comté  et  à 14  kil.  N. 
de  Caernarvon,  dans  la  princip.  de  Galles  ; 5,500  hab. 
Carrières  d’ardoises. 

Lianellj,  v.  d’Angleterre,  comté  et  à 20  kil.  S.  E. 
de  Caermarthen,  dans  la  princip.  de  Galles;  7,000  hab. 
Port  sur  la  baie  de  Caermarthen  ; mines  de  houille  et 
de  cuivre,  fonderies. 

Llangollen,  v.  d’Angleterre,  à 52  kil.  S.  0.  de 
Chester.  comté  de  Demlugh.  sur  la  Dee;  6,000  hab. 
Pont-aqueduc  du  canal  Ellesmere. 

Ll  anos  (Los),  tes  Plaines,  vastes  espaces  arides 
dans  la  saison  sèche,  marécageux  dans  la  saison  plu- 
vieuse, qui  couvrent  12  millions  de  kil.  carrés  dans  l’A- 
mérique du  Sud,  Brésil,  Venezuela,  Tiouvelle-Grenade, 
Equateur,  Pérou,  Bolivie  et  la  Plata. 

Llerena,  v.  d’Espagne,  prov.  et  à 100  kil.  S.  E.  de 
Badajnz  , Estrémadure)  ; 6,000  hab.  Mines  d’argent; 
draps,  laines. 

LIeweiljn,  Llyvpelljn  ou  Leolyn,  prince  de 
Galles,  né  vers  980,  parvint  à s’emparer  de  tout  le  pays 
et  se  fit  respecter  par  Canut  le  Grand  ; mais  lorsqu’il 
eut  été  assassiné,  1021,  le  pays  de  Galles  fut  de  nou- 
veau divisé. 

Llewellyn,  né  vers  1170,  mort  en  1242,  petit-fils 
du  roi  Owen,  soumit  presque  tout  le  pays  de  Galles, 
éprusa  une  fille  deJean  sans  Terre,  en  1205,  lutta  contre 
son  fils  Gryffith,  et  contre  Henri  111  d’Angleterre.  Il 
prêta  foi  et'hommage  à ce  dernier,  en  1258. 

Llewellyn,  petit-fils  du  précédent,  né  vers  1224, 
devint  roi  du  pays  de  Galles,  en  1246,  combattit  ses 
frères  rebelles,  puis  les  Anglais.  Edouard  I"'  pénétra 
dans  le  pays;  Llewellyn.  trahi  par  l’un  des  siens,  fut 
tué  en  1282.  Son  frère  David  continua  la  guerre. 

Llobrégat.  fiiiôrtcafus,  (1.  d’Espagne,  prend  sa  source 
dans  les  l'yrénées,  coule  vers  le  S.  et  le  S.  E.,  coupe 
la  Calalogne  en  deux  parties  presque  égales,  et  se  jette 
dans  la  Méditerranée  près  de  Ilarcelone;  il  passe  à Man- 
resa  et  Molins-del-Rey,  sur  la  route  de  Barcelone  à 
Saragosse.  Cours  de  150  kil. 

Llorente  (Jeas-Axtoixe  , littérateur  espagnol,  né  à 
Rincon-del-Soto,  près  de  Calahorra.  1756-1825,  fut  or- 
donné prêtre  en  l'779,  devint  vicaire  général  de  l’évèque 
de  Cahihorra.  1782,  commença  dès  lors  à avoir  des  opi- 
nions litiérales  et  rationalistes,  et  n'en  devint  pas  moins 
secrétaire  général  de  l’Inquisition.  Il  fut  disgracié  en 
1801,  poursuivi  à cause  de  ses  opinions;  mais,  en  1806, 
il  devint  chanoine  de  Tolède  et  fut  nommé  chancelier  de 
rnniversilé  de  celle  ville  11  s’attacha  à Joseph  Bonaparte, 
eut  plusieurs  missions  importantes  eise  réfugia  e*  France, 
1814.  II  y publia  une  üisloire  de  l' Inquisition,  1818, 

4 vol.  in-8”;  des  Mémoires  pour  servir  à l'Itisloire  de 
la  révolution  d Espagne.  1814-16,  5 vol.  in-8®;  mais 
lors((u  il  eui  fait  param  e les  Portraits  politupies  des 
Papes,  1822,  2 vol.  in-8®,  il  reçut  l’oidrede  quiller  la 
Irance,  et  mourut  en  arrivant  à Mad  id.  On  lui  doii 
beaucoup  fi’anircs  puhlic.'ilioos,  et  snrtonl  : l'uern  jmgo 
Ciw  I olle  lion  ne*  has  / roinnlyiiè'  s en  Espagne  pm  tes 
rois  yol/it,  17 '1  ; Sulices  sur  les  tiois  pioiun.es  llas- 
ques.  180<>-1808,  5 vol  in-4®;  Quelle  a été  l'opinion  de 
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l’Espagne  touchant  l'Ingnisilioiif  ; etc.,  etc.  lia 
donné  une  nouvelle  édition  des  Ænvres  de  1ms  C.asas. 

Lloyd  (David),  biogi  aiihe  aiiclais,  né  dans  le  comté 
de  Merionelh,  l(i2.‘>-16'.)l,  ecclésiastique  plein  de  zèle  et 
de  charité,  a laissé  des  compilations  qui  fournissent  des 
renseignements  curieux  : The  Statesmen  and  Earourites 
0,' England,  since  the  reformation,  et  Memuirs  of  tlie 
Lives  of  Persons  who  suffered  for  lheir  loyatly  during 
the  rébellion,  1688,  in-fol. 

Lloyd  (Nicolas),  compilateur  anglais,  né  à Ilolton 
(Flint),  1655-1680,  pasteur  protestant,  a laissé  un  Dictio- 
narium  tiistoricum.  geographicnm,  poelicuni,  1670,  in- 
fol.. qui  a eu  beaucoup  de  succès. 

Lloyd  (William),  prélat  anglais,  né  à Tilelnirst 
(comté  de  Berks),  1627-1717,  devint  évêque  d Exeter, 
1676,  de  Saint-Asaph,  1680,  montra  d'abord  beaucoup 
de  modération,  résista  à Jacques  II,  lut  l'un  des  évê- 
ques enfermés  à la  Tour,  devint  grand-aumônier  de 
Guillaume  III  et  de  la  reine  Anne,  et  fut  plus  lard 
évêque  de  Worcester.  Ses  ouvrages  de  polémique  reli- 
gieuse lui  avaient  donné  la  réputation  de  savant  écrivain. 

Lloyd  (Rülebt),  poète  anglais,  né  à Londres.  1755- 
1765.  a écrit  plusieurs  poèmes,  The  Aclor,  La  Uosciade, 
et  des  pièces  de  théâtre  qui  eurent  du  succès.  Ses 
Œuvres  poétiques  ont  été  recueillies  par  Kenrick,  1774, 
2 vol. 

Lloyd  (Henry),  tacticien  anglais,  né  dans  le  pays 
de  Galles,  1729-1785,  fit  la  guerre  sur  le  continent 
contre  la  E'rance,  au  service  de  la  Prusse,  de  la  Rus- 
sie, etc.,  etc.  Quand  il  mourut  à Huy,  dans  h s Pays- 
Bas,  le  gouvernement  anglais  fit  enlever  ses  dill'érents 
papiers.  Ses  Mémoires  militaires  ont  été  très-étudiés  ; 
Introduction  à f histoire  de  la  guerre  en  Allemagne  en 
1756,  1784,  in-4*  ; De  la  Philosophie  de  la  Guerre; 
Traité  de  la  composition  des  différentes  armées  ancien- 
nes et  modernes,  1801,  Mémoire  potitique  et  mi- 
litaire sur  l'invasion  de  la  Grande-Bretagne,  1798,  trad. 
en  français,  1801,  in-8*,  etc. 

Lloyd,  nom  d'un  négociant  de  Londres,  qui  fonda 
une  sorte  de  club  ou  succursale  de  la  Bourse,  où  l’on 
s’occupait  surtout  d’assurances  maritimes.  Ce  nom  a 
été  donné  à divers  établissements  analogues  dans  d’autres 
pays;  ainsi  le  Uogd  autrichien,  fondé  en  1856  par  M.  de 
Bruck,  est  une  compagnie,  qui,  au  moyen  de  ses  ba- 
teaux à vapeur,  exploite  le  commerce  de  la  Méditer- 
ranée orientale. 

Lluchniayor,  v.  d’Espagne,  prov.  et  à 25  kil.  S.  E. 
de  Palma,  dans  Pile  de  Majorque  ; 4,000  hab.  Toiles, 
laines,  chapeaux,  distilleries  d’eaii-de-vie.  Bataille  de 
1549,  où  Jayme  II,  roi  de  Majorque,  fut  tué. 

Llywetlyn.  V.  Llewellin. 

Lè  (Maint-),  Briovera.  ch.-l  du  dép.  de  la  Manche, 
par  49«()'59"  lat.  N.  et  5»25'55*  long.  O.,  sur  la  rive  droite 
de  la  Vire,  à 290  kil.  O.  de  Paris;  9,706  hab.  Eglises  de 
Notre-Dame  et  de  Sainte-Croix.  Fabr  de  droguets,  fla- 
nelles, coutils,  dentelle,  coutellerie.  Comm.  de  chevaux, 
bestiaux,  blé,  beurre,  volaille.  Dépôt  d étalons  pour  la 
remonte  de  la  cavalerie.  Saint-Lô  tire  son  nom  d'un 
évêque  de  Coulances,  qui  mourut  entre  565  et  568. 
Sa  forteresse,  construite  par  Charlemagne,  arrêta  quel- 
que temps  Rotlon.  Elle  soutint  de  nombreux  sièges 
pendant  la  guerre  des  Anglais  et  les  guerres  de  religion. 
Patrie  du  cardinal  Du  Perron. 

Loanda  (Saint-Paul  de),  v.  de  la  côte  d’Angola, 
à l’ouest  de  l'Aliiipie,  en  lace  de  Pilot  du  même  nom; 
5,000  hab.  Evêché.  Ch.-l  des  possessions  portugaises  de 
la  Guinée  méridionale  ou  Congo,  et  résidence  d’un  capi- 
taine général.  Commerce  actif  avec  le  Brésil. 

Loango.  petit  Etal  de  la  Guinée  méridionale,  qui  s’é- 
tend le  long  des  côtes  de  l’Atlantique,  depui>  le  cap  l.opez 
jusqu’au  îiire,  sur  550  kil.  de  longueur;  506.(100  hab. 
Climat  chaud  ; culture  de  manioc  et  de  mais,  i.apil., 
iMango  ou  Boualt  Le  pays  est  partagé  entre  des  chelj 
de  tribus  qui  élisent  le  roi. 

Loano,  V.  d’iulie,  sur  le  golfe  de  Gênes,  prov.  et 
à 50  kil.  S.  O.  de  Gênes,  4,000  hab.  Victoire  du  gé- 
néral 8chérer  sur  les  Piémoiitais  et  les  Autrichiens,  le 
le  25  nov.  1795. 

Lob  ou  Lop-noor  (Lac),  lac  de  l’empire  chinois, 
dans  la  petite  lioiikliarie,  entre  40*  et  41  Lit.  N.  et  86* 
et  88»  long.  E.;  100  kil.  sur  .50.  II  reçoit  le  Tariin  lormé 
de  l’Yark.md  et  du  Km;li-ar. 

l.ol>:iii  V rlii  rny.de  a\c,  snria  I oh.r.  ; 5,000  hsh 
Eaip  iMiii’ial  uU  ii'ly-  di  d'atna' t d \ d 

Prii  ■ |i  P , 

Strie-  — he  . D.i.  uii'  a i6  »ii  i,  - i,  ■ . vuime 
I (Autriche.  L’airaée  liançaise  s’y  étabhl  eu  1809,  après 
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In  prisp  de  Vienne,  rranc.liit  le  bns  sent,  du  Danube 
pour  iilliT  cornliailre  à h^sllng,  s y relira  après  la  ba- 
taille- ei  en  soi  iii  de  nouveau  pour  livrer  la  grande  ba- 
taille (le  \Va;  ram. 

LoIkiii  (comte  be).  V.  Mooton. 

l^olilies,  V.  de  llelgii|ue,  sur  la  Sambre.  à 10  kil. 
S.  O (le Cliarleroi  (llaiiiaut);  ‘^,50n  hab  Combat  de  iî94 
on  les  Français  battirent  les  Autrichiens  avant  la  ba- 
taille de  Flenrus. 

Loheek  (CHiicTiEv-ArcrsTE),  philologue  allemand,  né 
à ^,■^uml)nurp.  n»1-18^)9.  fui  professeur  d'elocpience  et 
de  littérature  ancienne  A Kœiiigsberg.  et  membre  asso- 
cié re  l’Iusiitut  de  France,  ün  a de  lui  des  ouvrages 
d’érudition  grecipie,  comme  Aglaopliaiiius.  seit  de  llieo- 
logiit  iinislicx  Grxcorum  caesis,  1829,  2 vol.  in-8’,  ou- 
vrage dirigé  contre  la  SyniOotiqne  de  Creiizer;  Parati- 
pontena  Graiiimaticæ  Græcx.  1837,  2 vol.  iu-8'>;  Palho- 
iogix  Sennonis  græci  prolegomena,  1843,  etc. 

l,ol>enslein,  v.  d'Allemagne,  sur  la  Lemnitz,  dans 
la  principauléde  Deuss-Ebersdorf.  Anc.capit.  delà  prin- 
cip  de  Ileuss-Lobenstein.  Château  princier;  4,500  hab. 
Falir.  de  tissus  de  lin. 

Lohineaii  (Guy-Aleiis),  historien,  né  à Rennes, 
■1600-1727,  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saiiit-Maiir, 
se  consacra  à l’étude  de  Fhistoire.il  a écrit  avec  science 
et  clarté,  mais  son  style  est  un  peu  sec.  On  lui  doit: 
Histoire  de  Bretagne,  1797,2  vol.  in-fol.,  avec  preuves, 
pièces  justificatives,  glossaire.  La  question  de  la  mou- 
vance de  Dretagne  lui  suscita  bien  des  adversaires, 
comme  Vertot  et  du  Moulinet;  bobineau  n'eut  pas  tou- 
jours l’avantage  dans  scs  écrits,  Réponse  au  Traité  de 
la  Mouvance  de  Bretagne,  et  Lettre  au  président  Brilliac, 
Nantes,  1712,  in-8°.  Ou  a encore  de  D.  Lobuieau  : llist. 
des  deux  conquêtes  de  T Espagne  par  les  Maures.  1708, 
in-12,  trad.  de  l’espagnol  de  Miguel  de  Luna;  Hist  des 
Saints  de  la  province  de  Bretagne,  1723,  2 vol.  iu-fol.; 
les  3 volumes  de  Preuves  de  Y llist.  de  la  ville  de  Paris, 
par  M.  Félibien,  1725;  les  Buses  de  guerre  de  Polgen, 
trad.  du  grec,  1739-1743,  2 volumes  in-12,  etc  II  a laissé 
en  manuscrit  ; llist.  de  la  mile  de  Failles,  dt  la  cham- 
bre des  Comptes  de  Bretagne,  des  basons  et  des  droits 
seigneuriaux  de  celte  province,  etc. 

Lobo  (Fbanusco- UouuiGt’Ezl,  poète  portugais,  né  à 
Leiria  (Estrémadure),  vers  la  fin  du  xvi*  s.,  mort,  noyé 
dans  le  Tage  après  1029,  eut  une  grande  réputation  par 
ses  Romances.  1590;  ses  poèmes  pastoraux,  te  Prin- 
temps, 1904,  le  Berger  voyageur,  li>98,  le  Désenchanté, 
1614,  par  son  poème  épique,  le  Counélable  de  Portugal, 
1910,  (ionl  le  héros  est  Nuno  Alvarez  l’ereira;  par  u:ie 
pastorale,  mêlée  de  prose  et  de  vers,  la  Cour  au  village 
ou  les  Fuils  d'hiver,  1019.  Ces  œuvres,  dans  lesquelles  il 
y a des  ioiigueurs  et  de  la  monotonie,  renlerment  des 
morceaux  pleins  de  grâce  et  d’élégance. 

Lulio  (Le  P.  JÉiiüNiMol,  jésuite,  né  à Lisbonne,  1593- 
1078,  visita,  comme  missionnaire  et  comme  voyageur, 
les  ’ndes  et  l'Abyssinie.  Il  a publié  : lltsloria  de  Elhiopia, 
1659,  in-fnl.,  livre  traduit  en  français,  1074,  in-ful.,  et 
1728,  2 vol.  in-12. 

JLoiios.  groupe  de  petites  îles,  voisines  du  Pérou, 
vers  le  7»  lal.  S.  Elles  renferment  de  riches  dépôts  de 
guano. 

LoboNitz.  V.  Lowositz. 

Liocana.  v.  d'iialie,  prov.  et  à 40  kil.  0.  d'Ivrée; 
5,(i0u  liab.  Fabr.  de  laiion. 

Locsirno,  v.  de  Suisse,  l’un  des  3 chefs-lieux  du 
canton  du  Tessin,  à la  pointe  N du  lac  Majeur,  à 15  kil. 
S ü.  de  Rclliuzona;  3,009  hab.  Evêché.  Couvent  de 
Franciscains.  Vins,  fruits. 

Lofli,  lac  ou  marais  en  écossais. 

Lochabrr,  canton  montagneux  de  l’Ecosse,  dominé 
par  b Brn-5(  vis,  dans  le  comté  d'Inverness. 

Loclies,  cli.-l  d'aiT.  (Indre-et-Loire),  par  47«7'32* 
lal  N et  l'’20'2,5"  long.  O, , à 40kil  S.  E.  deTours,  sur 
l'Indre;  .5,085  liabii.  tgii>e  de  Saint-Ours.  Fabru|ues 
de  draps  grossiers.  Commerce  de  grains,  vin,  laine  et 
bestiaux.  Prise  par  Philippe  Auguste,  en  1205.  Son  ebâ- 
teaii,  dont  Louis  XI  avait  fait  une  prison  d'Elai,  sert 
encore  de  prison  départementale.  C'est  là  que  furent 
enfermés  dans  des  cages  de  fer  le  cardinal  Lallalueet 
Coinines.  Tombeau  d’Agnès  Sorel. 

l>orli«Li*ven.  V.  Lèves. 

Locitwinnooli.  bourg  de  l’Ecosse,  voisin  de  Paisley 
(Reidn  w),  .sur  la  Câbler.  Filaiiiies  de  coton  ; 5.000  li.ib. 

I.oeke  tJoH.Vi,  pliilosoplie  anglais,  né  à Wriiigton 
(Bristol),  1032-1704.  élildia  au  collège  de  Westn.iiistcr, 
à Oxlurd,  voyagea  en  Alb  inagiie  el  en  France,  donna 
ses  soins  à l’éducation  du  his  de  lord  Asbley,  depuis 
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comte  de  Shaflesbury,  et  s’attacha  si  bien  à la  fortune 
de  ce  personnage  (pi'il  l’accoiii|iagna  dans  son  exil  en 
Hollande,  1985.  Jaciiiies  11  b- iii  dépouiller  d ou  béiié- 
lice  que  lui  avait  jadis  accordi-  l’uiiiversitè  d’UxIord, 
demanda  SOI.  exiradilion  aux  Eiats-tjénéraiix,  et  le  lorça 
de  se  cacher  jusqu'en  1988.  li  revint  en  Aiigleterre  avec 
Guillaume  d'Urange,  refusa  plusieurs  missions  diploiiia'- 
tiques,  mais  fut.  jusqu’en  1700,  coimiiissaire  du  com- 
merce et  des  colonies.  Il  se  retira  à Oales  auprès  de  son 
ami  Masbam,  et  mourut  dans  les  meilleurs  sentiiiicnts 
de  piété  clirétienue. — Locke  a été  l’un  des  pliilos.iphes 
et  ues  publicistes  les  plus  célèbres  du  xvii»  s.;  on  en 
peut  juger  par  ses  ouvrages  : L’Essai  sur  l' Entendement 
humain  a éié  |iublié  en  1990,  iu-fol.;  il  a été  traibiit 
dans  presque  tonies  les  langues.  C’est  un  traité  d’idéo- 
logie, divisé  en  4 livres;  il  combat  le  système  des  idées 
innées,  el  soutient  (|ue  toutes  nos  idées  vieimenl  de 
l’exfiérience ; il  signale  dans  l’expérience  un  double 
molle  d’action,  la  sensation  el  la  rcllexion;  puis,  il  exa- 
mine la  nature,  l'usage  et  la  signilication  du  langage; 
enfin,  le  quatrième  livre  de  la  C.onna  ssance  est  divisé 
en  un  grand  nombre  rie  chapitres  où  il  discute  les 
principales  questions  de  la  logiipie.  Le  style  est  parfaite- 
ment clair,  quoique  un  peu  dilfus;  Locke,  malgré  sa 
modération  et  son  bon  sens,  a préparé  le  sensualisme 
ingénieux,  mais  étroit,  de  Condillac,  el  l’idéalisme  scep- 
tique de  Berkeley  et  de  Hume.  Mais  l’esprit  qui  l’anime 
est  celui  du  libre  examen;  la  méthode  est  celle  de  l’ex- 
périence; s’il  se  trompe,  c’est  toujours  avec  bonne  loi, 
et  ce  livre  restera  l’un  des  grands  monuments  de  la 
philosophie  moderne.  — La  lettre  sur  la  tolérance, 
adre.ssée  au  théologien  Limborch,  écrite  en  latin  et  pu- 
bliée en  1981,  est  d'une  morale  élevée,  mais  lit  accuser 
fauteur  de  socinianisme. — L'Essai  sur  le  Gouvernement 
civil.  1090,  10-8“,  répondait  aux  partisans  des  Stuarts, 
qui  accusaient  d’usurpation  la  dynastie  nouvelle;  puis 
c'est  une  véritable  théorie  politique,  qui  à la  royauté  de 
droit  divin  oppose  la  souveraineté  de  la  nation  et  établit 
les  bases  du  gouvernement  libre  el  représentatif.  — 
Dans  les  Considérations  sur  les  suites  de  la  diminution 
de  l impôt  el  de  t' augmentation  de  la  valeur  des  mon- 
naies, 1991.  Locke  a écrit  un  vrai  traité  d’économie  poli- 
tique. — L’ouvrage  de  YEducation  des  Enfants,  1093, 
iii-8»,  moins  brillant  que  l Emile  de  J. -J.  Rousseau,  qu’il 
a probablement  inspiré,  est  aussi  moins  paradoxal.  — 
Le  Christianisme  raisonnable.  1095,  a pour  objet  de 
prouver  que  le  chi  istianisiiie  de  l’Ecriture  Sainte  n’offre 
rien  de  contraire  à la  raison  ; Locke  poursuivait  le  même 
but  qui  lui  avait  fait  écrire  la  lettre  sur  la  Tolérance; 
il  fut  encore  plus  vivement  attaqué  et  fut  forcé  de  se 
délendre  en  Io90.  On  lui  doit  encore  Conduite  de  l’es- 
prit dans  la  recherche  de.  la  vérité;  Examen  rie  l’opinion 
du  P.  Malebranche,  « que  nous  voyons  tout  en  Dieu  v; 
Discours  ■'‘ur  tes  miracles;  Mémoires  pour  servir  à la  vie 
du  comte  de  Shaflesbury,  etc.  Une  traduction  française 
de  Cosle,  1700,  111-4»,  a beaucoup  contribue  à répandre 
en  France  le  système  de  Locke.  La  meilleure  édition  des 
Œuvres  dtt  philosophe  est  celle  de  Londres,  1824,9  vol. 
in-8';  ses  Œuvres  philosophiques  ont  éié  traduites  par 
Thurot.  Paris,  1821-25,  7 vol.  in-8».  V Cours  d'histoire 
de  la  philosophie  moderne,  de  V.  bousin,  1829. 

Lookliart  John  Gibson),  littérateur  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Lanark  (Ecosse)  1794-1854.  étudia  avec 
succès  à Glasgow  et  à Oxford,  devint  avocat  à Edimbourg 
et  1 un  des  principaux  collaboraieurs  du  Blackwood  Ma- 
gazine. Il  fut  l’inlime  ami,  puis  le  gendre  de  Walter 
Scott,  1820,  et  écrivit  alors  sa  traduction  des  Ballades 
e-ipagnoles,  el  des  romans.  Vaterius,  1821,  Adam  Blair, 
1822,  Beginald  Ballon.  1825,  Malthew  Wald.  1IS24,  qui 
ont  des  [larties  d un  talent  supérieur.  Il  composa  une 
Vie  de  Burns,  une  Vie  de  Fapoléon,  dirigea,  de  1820  à 
185.3,  la  QualerlgivBeview,  el  fit  surtout  la  biographie 
déiaillée  et  iui|iarllale  de  Walier  Scoit,  en  7 volumes 

I.ockport.  V.  des  Etats-Unis  (New-York),  sur  le 
canal  brié;  14,i'00  hab. 

■.ornian  ou  Lokiitan.  auteur  d’un  recueil  de  fables 
arabes,  dont  la  vie  n’est  pas  connue,  puisque  les  uns  le 
font  neveu  de  Job,  les  autres  d'Abraham  ou  (le  David.  11  est 
engraiideeslimeenOnent  ; le  l'.oraii  parlede  sa  sagesse; 
les  comiiienialeurs  musulmans  et  les  rabbins  juifs  l’as- 
siinilcnt  à lîalaaiii.  Le  recueil  de  fables  qu’on  lui  attri- 
bue a clé  publié  au  xvn*  s.  en  Hollanile  |iar  Erpenius; 
si  les  sujeis  et  les  idées  sont  d'une  haute  antii|uité,  la 
lorme  a fait  croire  i|ue  le  livre  était  assez  inoclerne  el 
avait  été  écri'  par  un  chrétien,  peut-être  appelé  bar- 
soiiiiia.  (pii  vivait  eu  Egypte  au  xui* siècle. 

liOcle(Lc).  V.  de  buisee,  canton  et  à 15  kil.  N.  0. 
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de  Neuchâtel  ; 10,000  hab.  Fabr.  importantes  d’horlo- 
gerie et  de  dentelles. 

Locuiariaker.  village  de  l'aiT.  et  à (35  kii.  S.  E.  de 
Lorieni  (Morbihan),  sur  legoll'e  du  Morbihan,  .^ntiiiuilés 
druidiifues 

Loeuiiné,  ch.-l.  de  cant.  del’arr.  et  à 28  kil.  S.  de 
roiitivyiiluibilian);  I.Sll  hall. 

Locré  de  Uoi.sxj  (Je4M-Ijcili.*(J)ie,  baron),  jiiris- 
coiisulie  traiigais.né  à Leipzig,  de  parents  français,  1758- 
1840.  avocai  au  parlement  de  Paris,  lUge  de  paix  de  la 
section  de  lîondy  en  170 1 , osa  informer  contre  les  auteurs 
de  l'atlenlat  du  ’JÜ  juin  1702.  fut  secr-^taire  de  la  com- 
mis-nion  cîiargée  en  179»  du  cla'Seinent  des  lois  nouvelles 
et  devint  secrétaire  rédacieur  du  Conseil  des  .\nciens,  en 
1705.  Secreiaire  général  du  Conseil  d’Etat  en  18U0,  il 
perdit  celte  place  à la  seconde  Itesiauration.  Un  a de  lui  : 
Législation  française.  1801.  i.  !•',  in-»»;  Procès-verbaux 
du  Conset!  d’Etat . an  XII,  5 vol.in-4»;  Esprit  du  Code 
Siipoléon,  1807.  5 vol.  in-4»;  Esprit  du  Code  de  Commerce, 
1811-13,  10  vol.  in-8»;  Esprit  du  Code  de  Procédure.  1810, 

5 vol.  in-8»;  Discussions  sur  la  liberté,  de  ta  presse,  ta 
censure,  etc..  1810,  in-8»;  Légi.\lalion  civile,  commet ciale 
et  criminelle  de  la  Fronce,  1827-52,  51  vol.  in-8»,  etc. 

Locres.  Locri  Epizephyrit,  v.  de  l’Italie  ancienne, 
sur  la  côte  E.  du  Bruitium.  (iolonie  de  Locriens,  elle 
eut  Zaleucus  pour  législateur  et  lut  la  patrie  de  limée. 
Les  Koinainslui  firent  payer  cher  son  alliance  avec  An- 
nibal,  205  av.  J . C. 

Lorride.  nom  de  deux  pays  de  l’ancienne  Grèce,  l’un 
sur  le  canal  d’Eubée.  l’autre  sur  le  golfe  de  Corinthe. 
La  première  comprenait  la  Ijtcride  Opontienne  à l'O.; 

V.  princ.,  Oponle,  Cynos,  Alope,  Daphnonte  ; la  Locride 
Ép'cti  midienne,  c’est-à-dire  au  pied  du  mont  Ciiéinis, 
à l’E.  ; V.  princ.,  Cnémides,  Scarphia,  Nicée.  Ce  pays 
forme  aujourd  hui  une  partie  du  nome  de  l’hlhiotidë- 
et-l*hocide.  La  seconde,  à l'O  du  Parnasse,  avait  pour 
villes  principales,  Amphissa  et  Naupacte.  Les  habitants 
s’ap(H  laieni  Ijtcriens  Ozides,  ou  qui  sentent  fort  ; ils 
attribuaient  ce  nom  à l'odeur  des  fleurs  de  leurs  mon- 
tagnes ; Pausanias,  moins  poétique,  dit  que  ces  peiqiles 
à moitié  barbares  se  couvraient  de  peaux  non  tannées 
qui  exhalaient  une  odeur  insupportable.  Les  Locriens 
n'ont  joué  aucun  rôle  dans  l'histoire. 

Locuste  ou  Lucusia,  célèbre  empoisonneuse  de 
Rome,  longtemps  instrument  de  gouvernement,  fit 
périr  Claude,  flritatinicus,  eut  des  élèves  sous  Néron, 
regut  de  grands  biens,  et  fut  mise  à mort  sous  le  régne 
de  Galba.  ti8. 

Lodève.  Luteva,  ch.-l.  d’arrond.,  par  43»  45'  57* 
lat.  N.  et  0»  58' 48''  long  E , à 52  kil.  N.  0.  de  Mont- 
pellier (Hérault).  dans  une  vallée  traversée  par  l’Ergue 
et  la  Salondre;  10,528  hab,  EgliSf  de  Saint  - Ful- 
craiid  , belles  promenades  Fabriques  de  draps  qui, 
avant  1789.  avaient  le  privilège  de  fournir  les  draps 
poui-  l'habillement  de  l'armée;  elles  donnent  de  50.000  à 
40,000  pièces  par  an.  Commerce  de  savons,  d’hune 
d’olive,  d’amandes  et  d'eau-de-vie.  — Ville  Irès-aric.,  elle 
appartint  aux  Wisigoths,  puis  aux  Francs,  devint  au  x* 
siècle  un  vicomté  du  marquisat  de  Golhie,  résista  aux 
Albigeois,  et  fut  pillée  au  xvi»  siècle  par  les  protestants. 
Patrie  u cardinal  Fleury. 

Lodge  {Eum"Mdi,  biographe  anglais,  1756-1859,  a 
écrit  : Illustrations  of  llntisti  llis'ory,  biogrnpby  and 
manners  tn  ttie  reions  of  Henry  Vil,  Edward  VI,  Mary, 
Elizabeth  and  James  /•',  1791.  3 vol.  in-4»;  Portraits 
of  illnstriou^  Persouages  of  Great-Dritain,  1821-1854,^ 
4 vol.  in-fol  ou  12  vol.  in-8»,  rtc. 

Lo<li.  v.  d'Italie,  sur  l’.Vdda,  province  et  à 31  kil. 

S.  E.  de  Milan;  18,ii00  hab.  Evêché,  lycée,  bibliothèque. 
Belle  église  de  1 Incorunata,  bâtie  par  Bramante;  pont 
de  200  mètres  sur  l'Adda.  grand  commerce  de  Iro- 
mages.  — Fondée  au  xn» siècle  près  des  ruines  de  l’anc. 
Imiis  Pompeia  ; traité,  dit  la  paix  perpétuelle,  signé  en 
1454  entre  tous  les  Etats  de  l'Italie  contre  les  Turcs,  qui 
ne  subsista  que  2 ans.  Bataille  du  10  mai  179(3,  dans 
laquelle  les  Autrichiens  furent  battus  par  le  général 
Bona()3rte. 

Lodiana  ou  Loudiana,  v.  de  l’Ilindoustan,  sur  le 
Suileilje,  dans  le  Pendjab  et  la  présidence  de  Calcutta, 
à 200  kil.  N.  O de  Delhi;  20,000  hab.  aighans  et  caclie- 
miriens.  Position  militaire  importante  ; lieu  de  passage 
le  plus  fréquenté  entre  les  bassins  du  Gange  et  de  ' 
l’indiis  Fabr.  de  toiles  grossières  et  de  châles  de  cache-  | 
mire  communs.  ! 

L«d<>m«'*rie  ou  Lodomlrie  'pour  Wladimirie),  ' 
région  de  l'Europe  septent.,  sur  le  versant  N.  des  Karpa- 
thes  au  N.  de  la  Galicie  et  A 1 E.  de  la  Pologne.  Sun  iiuiri 


vient  de  Wladimir  le  Grand,  prince  de  Kie\-,  qui  La 
conquit  au  \»  sjè  ie.  La  principauté  de  Lodomern  suivit 
le  sort  delà  Galicie;  elle  lornia  un  état  indéiiem'ant, 
qui  lut  coMpiis  par  Casimir,  roi  de  Pologne,  en  1540  ; 
elle  échut  à l'Autriche,  lors  des  partages  de  la  Pologne. 
Aujourd  hui  elle  est  comprise  dans  la  province  autri- 
cbieniie  de  Galicie,  saut  la  partie  septentrionale,  qui 
apiiariient  à l'enqiire  russe. 

Lods  et  vente.s,  droit  que  l'on  payait  au  seigneur 
à la  vente  d’un  héritage  ceiisier  ou  compris  dans  la  cen- 
sive.  Un  se  servait  quelquefois  des  mots  honneurs, 
gutits  et  ventes.  C’était  en  général  le  douzième  du  prix  ; 
dans  plusieurs  coutumes,  c’était  le  sixième,  à Paria 
même  le  cinquième. 

LoeKKiiiiz,  V.  du  roy.  de  Saxe,  sur  la  Lœssnitz  ; 
4, .501)  hab.  Fabr.  de  tissus  de  laine  et  de  colon. 

Loév'e-%>imarH  (François- Adolphe,  baron),  lilléra- 
teur.  né  à Pans,  1801-1854,  de  parents  allemands 
dbrigine,  habita  Hambourg,  et,  de  retour  à Paris,  se 
fit  un  nom  par  sa  connaissance  des  littératures  du 
Nord.  Il  écrivit  dans  la  lievne  de  Paris,  dans  le 
Temps,  surtout  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes;  lut 
consul  à Bagdad,  à Caracas,  etc.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  on  remarque  : Précis  de  ï histoire  des  tribu- 
naux secrets  dans  le  nord  de  i Allemagne,  1824;  Chro- 
noloyie  universelle  ; Histoire  des  liliératures  unciennes, 
— de  la  Littérature  française,  — de  la  Liitéraiure 
allemande  ; le  Hépenlhès,  contes,  nouvelles  et  criliiiues, 
1853,  2 vol.  in-8».  Il  a donné  biaiicoiip  de  traductions 
de  l’allemand,  et  fait  beaucoup  d’articles  politiques  et 
littéraires  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  de  1852 
à 1840. 

Lœwenlterg,  V.  de  Prusse,  sur  la  Bober,  arrond. 
et  à 37  kil.  .8.  U.  de  Liegnitz,  prov,  de  Silésie  ; 4,400 
hab.  Grès  ; draps. 

Lœwenklau  (Jean),  en  latin  Leunclavius,  huma- 
niste et  jurisconsulte  allemand,  né  en  Westphalie,  1553- 
1.593,  vécut  en  Livonie,  à Constantinople,  parcourut  la 
Tiinjuie  et  s'établit  à Vienne.  Il  a traduit  avec  exactitude 
et  en  bon  latin  beaucoup  d'ouvrages  grecs;  Xénoiihon, 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  Constantin  Manassès,  Zozime, 
Procope,  Agathias,  Dion-Cassiiis,  etc.  Parmi  ses  publi- 
cations de  droit,  on  cite  : Juris  Græco  Romani,  tam 
canonici  qnam  civilis,  Tomi  duo,  1590,  2 vol.  in-fol. 

Loewenstein,  v.  du  Wuitemberg,  à 10  kil.  S.  E.  de 
VVeinsberg  ; 2,000  hab.  Ch.-l.  d'un  comté  médiatisé 
appartenant  à la  maison  du  même  nom. 

Lofoilen  (Iles),  en  norvégien  Vesleraalen  Œrrne, 
archipel  de  l’océan  Glacial  arctique,  sur  la  côte  N.  O. 
de  la  Norvège,  dont  il  est  séparé  par  le  West-Fiord  ou 
Colle  Occidental.  Ces  îles  sont  élevées,  sans  bois,  cou- 
vertes de  pâturages  et  peuplées  de  4,000  hab.  Les  dé- 
troits qui  les  séparent  s’appellent  courants  stro'm);  le 
Malsirœm  est  entre  les  îles  de  Vaerœ  et  de  Moskeiiesœe, 
au  S.  de  l’Archipel  ; il  est  dangereux  quand  le  vent  du 
N.  0.  souille  en  opposition  avec  le  reflux.  Les  parages 
de  l’archipel  sont  très-poissonneux  ; il  se  rend  annuelle- 
ment à Vaage,  dans  l’ile  Osl  Vaagoee,  4 à 5 mille 
bateaux  et  20  à 25  mille  pêcheurs,  qui  pêchent  la  morue 
dans  le  West-Fiord,  de  janvier  à avril. 

Losan  John),  poète  anglais,  né  près  d’Edimbourg, 
1748-1788,  fut  pasteur  presbytérien  à Leith,  et  est 
surtout  connu  par  des  poèmes  pleins  d’élégance  et  de 
simplicité,  les  Amants,  sur  la  Mort  dune  jeune 
femme. 

Lo;;eH  (Lm),  anc.  couvent  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germaiii-en-laye,  à 2 kil  de  la  ville,  où  Napoléon  I»' 
établit  une  succursale  de  la  maison  impériale  de  Saint- 
Denis.  Foire  célèbre  en  août  et  septembre. 

Logograpliea,  nom  des  écrivains  grecs,  qui  ont 
écrit,  en  prose,  les  légendes,  les  traditions  fabuleuses  de 
leur  pays.  Ils  ont  (irécédé  les  historiens. 

Logoiliéle,  c’cst-à-<lire  qui  tient  les  comptes,  offi- 
cier des  empereurs  ü'Orienl,  chargé  de  mettre  en 
ordre  leurs  dépêches.  Le  patriarche  avait  aussi  son 
logothète. 

Loeroüo,  Jutiobriga,  v.  d’Espagne,  ch.-l.  de  l’in- 
tendance iiii  même  nom , dans  la  Vieille-Castille,  sur 
l’Ebre,  à 132  kil.  E.  de  Burgos;  12,000  hab.  Collège, 
hôpital  d’enlanU  trouvés,  ruines  d’un  vieux  château. 
Commerce  de  meubles,  eau-de-vie,  cartes  â jouer  Prise 
par  lesFrançaisen  1823.  Patrie  du  penitre  F.  Navarelle. 

L’inlendanie  de  Logroiio  a 5.038  kil.  carrés  et 

18  j.Ot'O  hab.  Villes  : Haro.  Santo-Domingo-de-la-Cczalda, 
Najàra.  Arnedo,  Calahorra,  Pancorbo 

Lolipia,  port  de  Hinien  (Arabie),  sur  la  mer 
Rouge,  à 300  kü.  N.  Ü de  Muka.  Comiuerce  de  café. 
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I.ohr,  V.  de  Bavière,  sur  le  Meiii,  à 50  kil.  E.  d’As- 
chaü'eiiboiirg  (lias-llein);  4,000  hab.  Papeteries,  bois, 
coiislniction  de  bateaux. 

Loin;;  (le),  Lupia,  riv.  de  France,  afd.  de  gauche  de  la 
Seine,  prend  sa  source  à Sainte-Colombe,  dé|iarteineut  de 
l’Yonne,  passe  à lloiilargis,  Nemours,  et  liiiil  à Moret, 
après  un  cours  de  13(1  kil.  Navigation  dillicile,  rem- 
placée auj.  par  le  canal  du  Loiny,  établi  tanlôi  latérale- 
ment à la  rivière,  tantôt  dans  son  lit  même.  Cours  de 
130  kil. 

Loir  (Nicolas),  peintre,  né  à Paris,  1624-1679,  élève 
de  Vouet  et  de  Bourdon,  séjourna  deux  ans  à Borne,  et 
se  lit  connaître  par  son  extrême  lacilité.  Il  lut  de  l’Aca- 
démie de  peinture  en  1666,  travailla  aux  ornements  des 
Tuileries,  lit  des  chasses  pour  les  Gobelins,  fut  employé 
à Versailles,  et  a gravé  avec  assez  de  bonheur. 

Loir,  L/dericus,  riv.  de  France,  alll.  de  gauche  de 
la  Sarthe,  prend  sa  source  à l’étang  de  Cernay,  dans  la 
forêt  d'Orléans,  dé().  d'Eure-et-Loir,  coule  vers  le  S.  0., 
passe  à Chàteaudun,  Fréteval,  Vendôme,  Château-du- 
Loir,  le  Lude  et  la  Flèche,  et  linit  au-dessous  de  lirio- 
lay,  après  un  cours  de  272  kil.,  navigable  depuis 
Cliâteau-du-Loir.  Vallée  très-belle,  couverte  de  riches 
pâturages  et  de  bouquets  de  bois,  bordée  de  coteaux 
plantés  de  vignes. 

Loir-e(-Clirr.  dép.  du  centre  de  la  France,  formé 
du  Blaisois,  du  Veudômois  et  de  la  plus  grande  partie 
de  la  Sologne,  qui  étaient  compris  dans  l'Orléanais. 
Superficie,  635,092  hectares.  Popul.,  272,634  hab.,  soit 
42  par  kil.  carré.  Partout  le  sol  se  compose  de  plaines 
et  de  vallées.  Au  N.  de  la  vallée  de  la  Loire,  le  pays  est 
fertile  et  offre  successivement  des  blés,  des  vignes,  des 
bois  et  des  prés.  La  vallée  du  lleuve  est  riche  et  belle. 
Le  pays  au  S de  la  vallée  est  couvert  de  marais  insa- 
lubres , d'étangs  et  de  landes  sablonneuses  ; c’est  la 
Sologne.  On  a commencé  depuis  20  ans  la  transforma- 
tion de  ce  pays  en  plantant  des  pins,  en  desséchant  les 
marais,  en  drainant  et  en  marnant  les  terres.  Elève  de 
chevaux  percherons,  de  moutons  et  de  volailles.  Fabr. 
de  draps  communs,  lainages,  cuirs  et  verres.  Ch.-l., 
Blois.  5 arrondissements:  Blois,  Bomoranlin,  Vendôme, 
24  cantons  et  297  communes.  Il  comprend  l’évêché  de 
Blois,  dépend  de  la  Cour  d’appel  d’Orléans,  de  l’Aca- 
démie de  Paris  et  de  la  5'  région  militaire. 

Loire,  Liger,  Ltgeris,  le  plus  grand  fleuve  de  France. 
Son  bassin  est  formé  : par  la  pente  S.  de  la  ligne  de 
hauteurs  entre  Seine  et  Loire  ; par  la  pente  0.  de  la 
ligne  de  partage  des  eaux,  depuis  la  source  de  l’Arroux 
jusqu’à  celle  de  l’Ailier;  par  la  pente  N.  de  la  chaîne 
entre  Garonne  et  Loire,  depuis  le  mont  Lozère  jusqu’à 
la  jiointe  de  Saint-Gildas.  Itans  ce  bassin  coulent  au  N. 
de  la  Loire,  vers  le  golfe  de  Gascogne  : l'Aulne,  l’Odet, 
le  Blavet,  la  Vilaine.  (F.  ces  mots.)  La  Loire  a sa  source 
au  _mont  Gerbier-des-Joncs , dans  les  Cévennes , à 
1,436  m.  de  hauteur.  Depuis  sa  source  jusqu’au  confluent 
de  l'Arroux,  elle  coule  du  S.  au  N.  dans  une  vallée 
étroite,  et  arrose  Saiut-Bambert  où  elle  est  navigable, 
Roanne  et  Digoin.  Depuis  le  confluent  de  l'Arroux  jus- 
qu’à celui  du  Loiret,  elle  coule  du  S.  E.  au  N.  O.  dans 
un  pays  plat,  en  se  rapprochant  des  hauteurs  entre  Seine 
et  Loire.  Elle  arrose  Nevers,  La  Charité,  Sancerre, 
Cosne,  Briare,  Gien,  Orléans.  Depuis  le  confluent  du 
Loiret  jusqu’à  celui  de  la  Vienne,  elle  coule  du  N.  E. 
au  S.  O.  et  arrose  Bcaugency,  Blois,  Amboise,  Tours. 
Depuis  le  confluent  de  la  Vienne  jusqu’à  la  mer,  elle 
coule  de  l’E.  à l’O.  et  passe  à Saumur,  Ancenis,  Nantes, 
Paimbœuf,  et  se  termine  entre  Saint-Nazaire  et  le  fort 
Mindin,  après  un  cours  de  1,100  kil.  A partir  de  Gien, 
la  Loire  n a plus  de  berges  jusqu’à  Ancenis,  et  son  lit, 
qu’on  appelle  le  Val,  s’élargit  jusqu’à  7,000  mètres  à 
Jargeau.  Pour  conquérir  sur  le  fleuve  des  terrains  fer- 
tiles, on  l’a  resserré  entre  deux  digues,  appelées  levées 
ou  turcies,  qui  s’étendent  de  Nevers  à Angers.  En  été, 
les  eaux  de  la  Loire  sont  très-basses,  mais,  au  prin- 
temps et  à l'automne,  les  crues  moyennes  s’élèvent  à 
4“,40  au-dessus  de  l’étiage  ; les  grandes  crues  attei- 
gnent 5“,80  ; en  1846,  les  eaux  s’élevèrent  à 7“,15; 
en  1856,  elles  atteignirent  7“,53  et  bouleversèrent  le  val, 
en  transformant  en  grèves  stériles  les  plus  riches  cam- 
pagnes. Les  digues,  en  resserrant  le  Ut,  accélèrent  le 
courant  oui  charrie  d’énormes  quantités  de  sable , 
exhausse  le  fond,  et  rend  inutiles  les  digues  autrefois 
insubmersibles.  Quelques  ingénieurs  ont  proposé  de 
substituer  aux  levées  parallèles  au  fleuve  des  digues 
perpendiculaires  qui  retiendraient  les  grandes  eaux  dans 
des  bassins  étagés  et  les  empêcheraient  de  se  précipiter 
toutes  ensemble  dans  le  bassin  intérieur.  La  Loire  arrose 
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les  départements  de  la  Haute-Loire  et  de  la  Loire,  sépare 
ceux  de  Saône-et-l  oire  et  de  l'Ailier,  traverse  celui  de 
la  Nièvre  qu’elle  sépare  ensuite  de  celui  du  Cher,  baigne 
enfin  ceux  du  Loiret,  de  Loir-et-Cher,  d Indre-et-l  oire, 
de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inlérieure.  Elle  n-çtiit 
à droite  : le  Lignon,  le  Furand,  l’Arroux,  l’Aron,  la 
Nièvre,  la  Maine,  l’Erdre;  à gauche:  l’Ailier,  le  Beiivron, 
le  Cher,  l’Indre,  la  Vienne,  le  Thoué,  la  Sèvre-Nanlaisê 
et  la  Boulogne.  La  Loire  communique  avec  la  Saône 
par  le  canal  du  Centre;  avec  l’Yonne,  par  le  canal  du 
Nivernais  ; avec  la  Seine  par  les  canaux  de  Briare, 
d Orléans  et  du  Loing  ; avec  la  rade  de  Brest  par  le 
canal  de  Nantes  à Brest.  Le  canal  latéral  à la  Loire,  long 
de  198  kil.,  s’étend  de  Digoin  à Briare. 

Loire,  département  du  centre  de  la  France,  formé 
du  Forez  et  du  Boannez.  Il  faisait  partie  du  dép.  créé  en 
1790  sous  le  nom  de  Bliône-et-l.oire,  qui  a été  partagé 
en  deux  en  1793.  Siipert.,  475,9i.2  hectares  ; populalion, 
590,613  hab.,  soit  109  par  kil.  carré.  Il  est  traversé  |iar 
deux  chaînes  de  monlagnes,  les  monts  du  Forez  et  de 
la  Madeleine  à l’O.,  les  monts  du  Lyonnais  et  du  Beaujo- 
lais à l’E.  Entre  les  deux  chaînes  coule  la  Loire  qui 
traverse  la  plaine  de  Montbrison  au  S.,  et  celle  de  Roanne 
au  N.,  séparées  par  le  défilé  de  Neulise.  85,000  hectares 
de  prés,  64,000  de  bois,  et  40,000  de  landes  et  de  mon- 
tagnes rocheuses.  Il  y a peu  de  céréales  et  de  vins, 
niais  de  très-importantes  mines  de  houille,  fer,  plomb, 
marbre,  pierre.  Industrie  très-active  ; étoffes,  rubans, 
mousselines,  fer,  acier,  armes,  papier,  toiles,  colons. 
Ch  -L,  Sainl-Etienne.  Le  dép.  de  la  Loire  comprend 
3 arrondissements:  Saint-Etienne,  Roanne  et  Montbrison, 
50  cantons  et  329  communes.  Il  appartient  à l’arche- 
vêché, à la  Cour  d’appel  et  à l’Académie  de  Lyon;  il  fait 
partie  de  la  IS-  région  militaire. 

Loire  (Haute-),  dép.  du  S.  E.  de  la  France,  formé 
du  Velay,  qui  faisait  partie  du  Languedoc,  et  d'une 
partie  de  la  Haute-Auvergne.  Sup.,  496,224  hectares; 
popul.,  313,726  hab.,  soit  62  par  kil.  carré.  Sol  très- 
montagneux  : à l’E.  court  la  chaîne  des  Cévennes,  qui 
envoie  des  chaînons  entre  Lignon  et  Loire,  et  entre 
Loire  et  Allier;  au  S.  O.  le  pays  est  accidenté  par  des 
contre-forts  de  la  Margeride.  Le  département  comprend 
91,006  hectares  de  pâturages,  66,000  de  bois,  75,000  de 
terres  incultes  ou  de  rochers  nus.  Les  vallées  du  Lignon, 
de  la  Loire  et  de  l’Ailier  sont  fertiles.  Sources  miné- 
rales, exploitation  de  houille,  fer,  cuivre  et  plomb 
Commerce  de  dentelles  blanches  et  noires,  de  tulles  de 
fil,  de  blondes,  de  guipures  et  de  dentelle  de  laine.  Le 
ch.-l.  est  le  Puy;  il  ya  3 arrond.  : Le  Puy,  Brioude, 
Yssingeaux  ; 28  cantons,  263  communes.  11  comprend 
l'évêché  du  Puy,  dépend  de  la  Cour  d’appel  de  Itiorn, 
de  l’Académie  de  Clermont  et  de  la  13'  région  militaire. 

l.oire-Inférieure.  départ,  de  l’O.  de  la  Fiance, 
formé  d’une  partie  ile  la  Haute-Bretagne.  Sup.,  687,456 
hectares;  popul.,  612.972  hab.,  soit  84  par  kil.  carré. 
Pays  plat,  très-fertile  au  centre  dans  la  vallée  de  la  Loire, 
boisé  au  N.,  couvert  de  landes,  de  tourbières,  de  marais 
salants  à l’O.,  accidenté  et  coupé  de  chemins  profonds 
au  S.  On  compte  37,000  hectares  de  bois,  120,000  hec- 
tares de  landes,  et  120,000  hectares  de  prés.  Culture 
herbagèreet  élève  de  bétail  très-importants  ; agriculture 
perfectionnée.  Exploitation  d’ardoises,  houille,  fer.  étain, 
kaolin,  tourbe,  aimant.  Fonderies,  fabriques  de  toiles, 
colonnades,  bonneterie,  produits  chimiques,  chantiers 
de  construction  pour  la  marine,  corderies,  raffineries 
de  sucre;  relations  avec  l’Amérique,  l’Afrique  et  l’Inde 
par  Nantes  et  Saint-Nazaire.  Ch.-l. , Nantes.  Le  départe- 
ment comprend  5 arrondissements:  Nantes,  Ancenis, 
Ch.Ateaubriant.  Paimbeuf  et  St-Nazaire,  45  cantons  et 
217  communes.  Il  forme  l’évêché  de  Nantes,  dépend  de 
la  Cour  d’appel  et  de  l’Académie  de  Rennes,  et  de  la 
11*  région  militaire. 

Loiret,  Ligerula,  riv.  de  France,  affl.  de  gauche  de 
la  Loire,  est  lormé  par  deux  sources,  le  Bouillon  et 
l’Abime,  il  passe  à Olivet  et  se  jette  dans  la  Loire  au- 
dessous  d’Orléans,  après  un  cours  de  11  kil.  Les  crues 
du  Loiret  suivent  toujours  de  quelques  heures  celles  de 
la  Loire,  ce  qui  fait  supposer  qu’il  n’est  pas  autre  chose 
qu’une  dérivation  du  fleuve. 

Loiret,  dép.  du  centre  de  la  France,  formé  de  l’Orléa- 
nais proprement  dit,  d’une  partie  du  Câlinais  et  d’une 
partielle  la  Sologne  Sup., 677,119  hectares;  population, 
360,903  hab.,  soit  52  par  kil.  carré.  Pays  plat  : au  S.  de 
la  Loire,  la  Sologne  est  une  lande  où  l’on  récolte  d’assez 
bons  vins  blancs  ; au  N.,  dan»  l’aiic.  duché  d’Orléans,  à 
l’O.,  le  pays  est  riche,  tertile  et  Rien  cultivé;  au  N.  E., 
dans  le  bassin  du  Loing,  le  sol  est'sahlonneux  et  couvert 


— 1220  — 


LOL 

(le  bois.  On  compte  4-23,000  hectares  de  terres  labouré(^s,  I 
28,0i'0  hecf'res  de  Inndes.  111,000  hectares  de  bois,  I 
37,001)  de  \ignes,  ‘28,000  de  prt's,  4,500  d'étangs.  Fal.r, 
de  tissus  de  lame  et  de  colon,  vinaigre,  poterie;  les  anc. 
raflint-nes  de  sucre  d’Orléans  ont  été  transportées  à 
bantes.  Ch.-l.,  Orléans.  Le  dép.  est  divisé  en  4 arrond.: 
Oiléans,  Gien,  Montargis  et  Pithiviei-s;  il  renferme 
31  cantons  et  3*9  communes.  Il  compremd  l’évêché  d'Or- 
léans, dépend  de  la  (ioiir  d'apiiel  d'O  léans,  de  l’Aca- 
démie de  Paris  et  de  la  5*  région  militaire. 

Loiron.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 13  kil.  O.  de 
Laval  (.Mayenne);  1 150  hab.,  dont  337  agglomérés. 
Foiros  pour  les  bestiaux. 

Loiseau  «le  ^aiiléon  (Alexandre-Jérôhe).  avocat, 
né  à Pans  17-2.S-177I,  brilla  par  sou  talent  au  barreau 
de  Paris.  Il  était  irès-désmléressé  et  n’acceptait  ipie  les 
causes  où  il  pouvait  déployer  la  sensibilité  de  son  cœur. 
Voltaire  donna  des  éloges  à son  plaidoyer  pour  les  Calas  ; 
il  se  lia  avec  J -J.  Rousseau,  qui  l’estimait  beaucoup.  Il 
fut  nommé  conseiller-maiire  à la  chambre  des  comptes 
de  Lorraine,  1708.  ses  Plaidoyers  et  Mémoires  ont  été 
réunis  en  1762.  ‘2  vol.  in-4*,en  1780.  17S‘2,  3 vol.  in-8». 

Loi.tel  (.Antoine),  avocat,  né  à Beauvais,  1.‘‘36-16I7, 
eut  pour  maiire  Ramiis,  dont  il  gagna  l’amitié;  suivit 
les  cours  de  Cujas  à Toulouse,  l’accompagna  à Caliors,  à 
Bourges,  à Valence,  et  se  lia  iiitiinement  avec  Pierre 
Pithou.  Avocat  à Paris,  il  fut  substitut  du  procureur 
général  et  fut  chargé  par  les  plus  grands  personnages 
des  causes  difficiles.  Il  brilla  aux  Crands-.lours  de  Poi- 
tiers et  célébra  JP'*  Des  Itoches.  On  lui  doit;  Pontoise, 
histoire  des  antiquités  de  cette  ville,  1580;  Traité  de 
l’Université  de  Paris.  1587;  Mémoires  des  pays,  villes, 
comtés,  évêchés  et  évêques  de  Beauvais  et  Beauvoisis, 
1617  ; Instilules  coutumières,  1607.  in-4°,  ouvrage  long- 
temps recommandé;  Pasqitier  ou  Dialogue  desavocats 
du  Parlement  de  Paris,  réimprimé  tm  ls18  par  M.  Du- 
pin dans  son  édition  des  Lettres  de  Camus  sur  la  pro- 
fession d'avocat,  e'c. 

Loiseleur-Deslonsoliamps  (Jeax-Lodis-Aiigcste], 
botaniste,  né  à Dreux,  1775-1849,  docteur  en  méde- 
cine, 1805,  membre  de  l'Aca  lémie  de  me  decine,  18‘21, 
a fait  beaucoup  d’expérienci  s sur  les  plantes  in(ligène.s 
capables  de  remplacer  comme  médicaments  les  plantes 
exotiques.  On  lui  doit  ■ Flora  gnllica,  1806,  2 vol.  in-12  ; 
Le  nouveau  Duham>  / ou  Traité  des  arbres  et  des  ar- 
bustes que  Ton  cultive  en  France  eu  pleine  terre,  1812- 
1819,  7 Vol.  in-4»  ou  in-lol.  ; Manuel  des  plantes  usuelles 
indigènes,  1819,  2 vol.  in-8*,  Herbier  général  de  /'.l- 
mateur,  1817-1820,  8 vol.  in-8»;  Flore  générale  de  la 
France,  etc.,  etc. 

Loi»eleur-l>esIonschainps  (Acgcste-Lodis-Ar- 
masd),  orientalisie,  lils  du  précédent,  né  à Paris,  181)5- 
1840,  élève  de  Cbézy  et  de  Silve-tre  de  Sacy,  a publié 
le  Recueil  des  Loi*  de  Manou,  1832-33,  2 vol.  in-8»;  une 
nouvelle  édition  des  Mille  et  une  Suits,  l.s58;  un  essai 
sur  les  Fables  indiennes  ; Aniarakocha  ou  vocabulaire 
d' Amarasinha,  publié  en  sanscrit  avec  traduction,  1839- 
1845.  2 Vol.  in-8»,  etc. 

Loja  ou  Loxa.  v.  d'Espagne,  prov.  et  anc.  roy.  de 
Grenade,  à 00  kil.  0.  de  cette  ville;  15,000  hab.  Indien- 
nes. draps,  papier.  Patrie  du  maréchal  Narvaez. 

Loja,  V.  de  la  république  de  l'Equateur,  ch.-l.  du 
départ. du  même  nom,  près  des  Andes,  qui  y forment  le 
nœud  de  Loja,  à 125  kil.  S.  de  Cuença;  12,000  hab. 
Commerce  de  quinquina. 

Loke,  génie  du  mal,  chez  les  Scandinaves.  Enchaîné 
par  les  Ases,  il  doit  un  jour  recouvrer  sa  liberté  et 
anéantir  le  monde.  C’est  h-  père  du  loup  Fenrir. 

Lokeren,  v.  de  Belgique,  à 25  kil.  N.  E.  de  Gand 
(Flandre  orientale);  18,000  hab.  Industrie  active:  co- 
tonnadis,  lil  de  lin,  co  tils.  dentelles,  couvertures  (le 
laine,  raflineries  de  sel,  brasseries,  blanchisseries;  com- 
merce de  bestiaux,  de  grains  et  de  tuiles. 

Lokken,  village  de  .Norvège,  à 45  kil.  S.  de  Dront- 
heim.  Importante  mine  de  cuivre  exploitée  depuis  plus 
de  200  ans. 

Lokman.  V.  Locvax. 

Lollard  (AV»lteb),  hérésiarque,  né  en  Angleterre 
ou  en  Hollande,  biiilé  à Colocne,  en  1322,  commença 
à prêcher  en  1315.  Accompagné  de  12  disciples  qu’il 
app  lait  ses  ap  "très,  il  [larcourut  l'Allemagne,  annon- 
çant que  les  démons,  injusUincnt  chassés  du  ciel,  y 
rem(>lacer  i'-nt  les  ange-,  à leur  tour  déchus.  Il  atta- 
quait la  plupart  des  cérémonies  et  des  croyances  de 
l’Eg'i.se.  les  sacrements,  la  messe,  le  mariage,  etc.  Il 
fut  brûlé  par  l’inquisition.  Mais  ses  disciples,  les  l/>l- 
lards,  se  répandirent  en  Flandre,  en  France,  en  Angle- 
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terre,  plus  tard  s’unirent  aux  sectateurs  de  Wiclef  et 
préparèrent  les  Hussites  de  Bohême, 

Lolliii.s  (Marcus),  gouvt'riieur  de  la  Galatie,  consul 
en  21  av  J.  G.,  lut  légat  en  Gaule,  se  laissa  halire  par 
l(>s  Germains  et  perdit  l’aigle  de  la  5»  légion.  Auguste 
vint  réparer  ce  malheur,  et  nomma  I.olliiis  gouverneur 
de  son  petit-fils,  C.  Cæsar.  Horace  avait  célébré  ses 
vertus;  il  parait  cependant  qu'il  ne  songea  qu'à  s’en- 
richir en  Orient,  vendant  même  aux  Partiies  les  plans 
des  Romains;  il  en  fut  réduit  à s'empoisonner,  3 ap.  J.  G. 

Lnniagne,  anc.  pays  de  France,  en  Gascogne.  Mlles: 
Lectoure,  Beaurnont-de-Lomagne  et  Vic-de-  Lomagne. 

Lomnzzo  (Jean-Paul),  peintre  italien,  né  à Milan, 
1538-16)0,  lut  de  bonne  heure  frappé  de  cécité;  il  a écrit 
un  Traité  de  la  Peinture,  1584,  in-4»,  dont  une  partie  a 
été  traduite  en  français. 

Louiburd  (I.ambeiit)  , peintre  et  architecte  fla- 
mand, né  à Liège,  1506-1565,  fut  emmené  en  Italie 
par  le  cardinal  Pôle,  entra  dans  l'atelier  du  Titien,  et 
fut  Tun  des  maîtres  les  plus  estimés  dans  sa  patrie.  La 
Cène,  qui  est  au  Louvre,  est  regardée  comme  son  chef- 
d’œuvre. 

li«>mltard  (Pierre).  Y.  Pierre. 

Loiiikardi  (Alfonso),  sculpteur  italien,  né  à Fer- 
rare,  1487-1556,  fut  l'ami  du  Titien,  et  devint  célèbre 
pour  avoir  fait  le  portrait  de  Gharles-Quinl  en  cire  d’a- 
bord, ensuite  en  marbre.  Ses  principales  œuvres  sont 
à Bologne;  il  a fait  preuve  de  talent  dans  ses  ouvrages 
de  terre,  (le  stuc,  de  cire. 

Lomhardi  (Gioïanni-Domesico),  dit  VOtnino,  peintre 
de  l'école  llorentine,  né  à Lucques,  1682-1752,  a eu  un 
talent  inégal  ; mais  on  vante  plusieurs  de  ses  tableaux, 
comme  ceux  du  chœur  des  Olivétains  de  Lucques,  à 
cause  de  leur  verve  d’exécution  et  de  leur  coloris 
plein  de  charme. 

Lombardie,  pays  des  Lombards,  nom  donné  depuis 
le  moyen  âge  à la  partie  sept,  de  l’Italie.  Le  nom  a eu 
la  fortune  du  peuple  qui  le  portail  : au  temps  du  roi 
Autharis,  la  Lombardie  s’étendait  des  Alpes  au  Volturno; 
à partir  de  l'époque  de  Cliarlemagne,  elle  ne  comprit 
que  le  vaste  pays  environné  par  la  Brenta,  les  .Alpes  et 
les  Apennins  de  Ligurie  et  de  Toscane,  c’est-à-dire  les 
bassins  du  Pô  et  de  l’Adige.  Après  avoir  fait  partie  de 
l’empire  carlovingien,  la  Lombardie  passa  aux  empe- 
reurs d’Allemagne  ; mais  profilant  de  la  lutte  despajies 
et  des  césars  germains,  les  villes  de  Milan,  Lodi,  Pavie, 
ilantoue,  Vérone,  etc.,  se  constituèrent  en  républiques 
et  formèrent  entre  elles,  au  xn»  s.,  pour  la  défense  de  leurs 
intérêts  la  Ligue  Lombarde.  L’union  les  délivra  des  .Alle- 
mands, la  discorde  les  lit  tomber  sous  la  domination  de 
familles  puissantes.  Au  xiv»  siècle.  Milan  et  presque 
toute  la  Lombardie  appartenaient  aux  Visconti,  à qui 
l’empereur  Venceslas  donna  le  litre  de  ducs  ; les  Sl'orza 
leur  succédèrent.  A l’extinction  des  Sforza,  Charles- 
Quint  s'empara  du  Milanais,  (jui  passa  tour  à tour  à 
l'Espagne,  à l’Autriche,  à la  France,  et  revint  à l’Au- 
triche en  181 4. 

Lombar«l- Vénitien  (Royaume),  nom  que  por- 
taient les  provinces  milanaises  et  vénitiennes  du  roy. 
d'Italie  sous  la  domination  autrichienne.  La  Lombardie 
fut  cédée  par  l’empereur  d'Autriche  à 1 empereur  des 
Français,  qui  la  transmit  au  roi  de  Sardaigne,  par  le 
traité  préliminaire  de  Villafranca,  le  11  juillet  1859, 
et  celte  double  cession  fut  ratifiée  par  le  traité  de  Zu- 
rich, le  11  novembre  4859.  La  Vénilie  fut  cédée  le 
3 octobre  1866  et  incorporée  au  royaume  d'Italie. 
V.  Italie. 

Lombnrdo  (Pietro),  sculpteur  et  architecte  véni- 
tien, né  dans  la  première  moitié  du  xvi»  siècle,  mort  de 
1515  à 1550.  Ses  principaux  ouvrages  à Venise  sont  : 
deux  mausolées  dans  l’église  de  Saint-Jean-et-Paul,  les 
égli'CS  de  Santa-Maria  de’  Miracoli,  de  San-Trijvaso, 
plusieurs  palais,  la  tour  de  l'Horloge  de  la  place  Saint- 
.Marc.  etc.  — 11  fut  le  chef  d’une  famille  d’artistes  distin- 
gués; ses  fils,  Tullio,  Antonio  et  Giulio,  ont  été  les 
digues  héritiers  de  son  talent. 

LombardM,  l/mgobardi  ou  Langobardi  [hommes  à la 
longue  lance  ou  à la  longue  barbé),  peuple  germanique, 
que  plusieurs  rattachent  au  rameau  Scandinave,  établi 
d’aliord  entre  1 Elbe  et  l’Oder  descendit  ensuite  vers 
le  sud,  et,  au  commencement  du  vi»  siècle,  s'empara  de 
la  Pannonie  et  du  .Norique  sur  les  Gépides,  avec  le 
secours  des  Awares.  Leur  chef,  Alboin,  appelé  par 
Narsès,  envahit  l’Italie,  en  568,  et  s’empara  sur  les 
Grecs  (lu  Nord  et  d’une  partie  des  provinces  centrales. 
Mais  la  faiblesse  de  la  royauté,  l’anarchie  causée  par 
la  puissance  des  ducs  militaires,  presque  indépendants. 
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la  résistance  des  Grecs,  retranchés  dans  les  villes  de  la 
côte  ou  prolégés  par  les  montagnes  du  Sud,  la  religion 
des  Lombards  (ils  claieiit  ariens),  empêclirrent  les  con- 
quérants de  soumettre  toute  la  péninsule.  Ils  arrivèrent 
cependant,  sous  Autliaris,  jusqu'à  Cénévent  et  Capoue. 
Agiluir  se  convertit  au  catholicisme  ; Itotharis  donna 
des  lois  aux  l.ombards  dans  la  diète  de  Pavie;  Lnitprand 
prit  l'exarchat  de  Itavenne.  Mais  les  papes,  menacés 
par  les  Lombards,  appelèrent  à leur  secours  Charles 
Martel,  qui  arrêta  Luliprand;  Pépin  le  bref,  qui  vain- 
quit Astolf  ; et  Cbailemagne,  (jui,  après  la  delaite  de 
Didier,  mit  fin  au  royaume  des  Lombards,  en  11  i.  Le 
duché  lombard  de  Dénévent  resta  seul  indépendant. 

Rots  LOUBARDS  t 


Alboin,  mort  en 573 

Cleph 575 

Gouvernement  des  30  ducs.  575-584 

Autliaris 591 

Apilulf 015 

Adaloald 625 

Ariovald 636 

lîotliaris 652 

liodoald 653 

Aribert  I*' 661 

Gondibert  et  Pertharite  . . . 662 

Grimoald 671 

Garibald 671 

Pertharite  (rétabli) 686 

Cunibert, 700 

Liiitpert 701 

Rapimbert 701 

Aribert  11 . 712 

Ansprand 712 

Luitprand 744 

Hildebrand 744 

Ratchis 749 

Astolf 756 

Didier 774 


Lombards,  mot  synonyme  d’a^aners,  dans  la  langue 
du  moyen  âge,  parce  que  les  premiers  banquiers  établis 
en  France  étaient  Italiens  ou  Lombards  d’origine.  Ils 
furent  plusieurs  fois  chassés,  puis  rappelés,  surtout  au 
XIV»  siècle. 

Loiiibart  (Pierre),  graveur,  né  à Paris,  1612-1682, 
élève  de  Vouel,  exerça  la  gravure  à Londres,  et  excella 
dans  les  portraits;  on  cite  de  lui;  Charles  I"  à cheval, 
Cromwell,  etc.,  d’après  Van  Dyck. 

Lombers  (Saint-Pierre  de),  commune  de  l’arr. 
et  à li  kil.  S.  d'Albi  ^Tarn).  C'était  jadis  une  ville  assez 
importante,  où  se  tint,  en  1165,  un  concile  qui  con- 
damna les  Albigeois. 

Lonibez,  Lombaria,  ch.-l.  d’arrond.,  à 36  kil.  S.  E. 
d’Auch,  par  43°  28'  30''  Lit.  N.  et  1°  -’5'  41"  long.  O., 
sur  la  Save  (Gers);  1,765  hab.  Ane.  abbaye  d’Âugustins, 
anc.  lieu  de  réunion  des  Etats  de  Comminges. 

Lombok,  ile  de  la  Malaisie,  dans  l'archipel  de  la 
Sonde,  séparée  à fO  de  Dali  par  le  détroit  de  Lombok, 
à l'E.  de  Sumbava  par  le  détroit  d'Allas,  par  8°  17'  lat. 
S.  et  114°  17'  6''  long.  E.  Sol  montagneux,  boisé,  fer- 
tile en  riz.  Habitants  musulmans,  imparfaitement 
soumis  aux  Hollandais. 

Lninelline,  anc.  prov.  du  roy.  de  Sardaigne,  vers 
le  conilueiit  du  Tessin  et  du  Pô;  ch.-l.,  Morlara.  Auj. 
comprise  dans  la  prov.  italienne  de  Novare. 

Loménie  (Antoine  de),  seigneur  de  la  Ville-aux- 
Clercs.  1560-1638.  fils  de  Martial  de  Loménie,  tué  dans 
la  Saint-lJarthélemy,  par  les  soins  du  comte  de  Retz, 
qui  voulait  avoir  sa  terre  de  Versailles,  servit  Henri  IV 
comme  secrétaire  et  négociateur;  fut  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Angleterre,  1592,  et  exerça  avec  pru- 
dence, de  1606  à 1615,  la  charge  de  secrétaire  d’Etat. 

Luménie,  comte  de  Itrienne  iHenri-Adguste  de), 
fils  du  précédent,  né  à Paris,  1595-1666,  compléta  son 
excellente  éducation  par  des  voyages  dans  presque  toute 
l’Europe.  Employé  par  Marie  de  Médicis,  il  succéda  à 
son  père,  1615,  alla  en  Angleterre  pour  terminer  le 
mariage  de  Henriette  de  France  avec  le  prince  de  Galles, 
162i.sut  se  maintenir  aux  alfaires  sous  Richelieu  et  sous 
Uazarin,  dirigea  les  alfaires  étrangères  jusqu’en  1663, 
et  lui  remplacé  par  de  Lionne.  Louis  XIV  lui  accorda  des 
regrets  mérités.  On  a de  lui  des  Mi'moires  jusqu  à la 
•mort  (Je  Maiorm,  3 vol.  in-12,  réimprimés  dans  >a  Col- 
lection Michaud  et  l>oujoiil al  ; des  Observations  sur  les 
Mémoires  de  M.  de  la  Chaire,  apologied’Anne  d’Autriche, 
dans  la  même  collection.  11  avait  été  forcé  de  vendre  au 
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roi  pour  40,000  livres  la  belle  collection  de  manuscrits 
commencée  par  son  père;  c’est  le  Fonds  brienue  de  la 
Bibliothèque  nationale,  en  360  volumes  iii-lol 

Loménie,  comte  de  Itrienne  (IIenri-Loi  is  de) , 
fils  du  précédent,  né  à Paris,  1635-1098,  pourvu  de  la 
survivance  de  son  père  en  1651,  conseiller  d'Etat,  visita 
tine  partie  de  l’Europe,  exerça  les  fonctions  de  secré- 
taire d’Etat  avec  son  père  jusqu’en  166.'>,  se  retira  tout 
à coup  chez  les  pères  de  l’Oratoire,  les  quitta  aussi  subi- 
tement en  1670,S6  déclara  follement  l’amant  de  la  duchesse 
de  .Mecklembourg,  et  fit  si  bien  que  Louis  XIV  le  lit  len- 
fermersuccessivement  dans  plusieur.s  abbayes,  1 673,  enfin 
dan»  la  maison  de  Saint-Lazare,  1674,  où  il  resta  jus- 
qu’en 1692.  Il  paraît  qu’il  retrouva  alors  sa  raison  ; on 
lui  rendit  sa  liberté  et  une  partie  de  ses  biens.  On  a de 
lui  : Itinerarium,  relation  élégante  de  ses  premiers 
voyages,  1660;  Libellus  carmittum,  1662;  de  Hita- 
cotheca  sua,  1662,  description  de  son  cabinet  de  ta- 
bleaux, etc.,  etc.;  Mémoires  de  1643  à 1682,  2 vol.  in-12  ; 
Mémoires  inédits,  publiés  par  Fr.  Barrière,  1828,  2 vol. 
in-8°. 

Loménie  de  Brienne  (Etienne-Charles  de),  né  à 
Paris,  1727-1794,  de  la  famille  des  précédents,  céda  son 
droit  d’ainesse  à son  frère,  et  entra  dans  les  ordres,  avec 
l’idée  de  faire  fortune  par  l’Eglise.  Sa  thèse  de  Sorbonne 
fit  du  bruit,  à cause  de  certaines  propositions  hasardées, 
1751.  Reçu  docteur  en  1752,  il  resta  en  fort  bons  termes 
avec  les  philosophes,  Morellet,  Dalembert,  et  se  lia  avec 
Turgot.  11  fut  nommé  évêque  de  Condom  en  1760,  ar- 
chevêque de  Toulouse  en  1763,  et  entra  à l’Académie 
française  en  1770.  Dans  son  diocèse,  il  chercha  à plaire 
aux  philosophes  sans  blesser  le  clergé,  et  se  montra  bon 
administrateur.  Membre  de  toutes  les  assemblées  de  son 
ordre,  il  y exerça  une  grande  influence.  Quand  Turgot 
fut  ministre,  il  fut  assidu  auprès  de  lui,  parlant  sans 
cesse  de  ses  projets  de  bien  public,  dans  l’espoir  d’arri- 
ver au  ministère;  mais  Louis  XVI  avait  peu  de  sympathie 
pour  lui.  Il  se  montra  dès  lors  plus  zélé  pour  les  in- 
térêts du  clergé,  et  gagna  l’affection  de  la  reine.  Lorsque 
de  Calonne  réunit  l’assemblée  des  notables,  1787,  il 
s’eflorça  de  faire  rejeter  les  plans  du  ministre,  et  fut 
nommé,  à sa  place,  chef  du  conseil  des  finances,  1"  mai 
1787.  Mais  il  montra  dès  lors  beaucoup  d'indécision  et 
d’incapacité;  sauf  quelques  modifications,  il  reprit  en 
détail  les  projets  de  Calonne;  il  fit  enregistrer  des 
édits  sur  le  commerce  des  grains,  les  assemblées  pro- 
vinciales, l’abolition  des  corvées;  mais  le  Parlement 
s’opposa  aux  édits  de  la  subvention  territoriale  et  du 
timbre,  et  fut  exilé  à Troyes,  15  août.  Loménie  de 
Bi’ienne  fut  alors  nommé  ministre  principal;  il  fit  don- 
ner le  ministère  de  la  guerre  à son  frère,  le  comte  de 
Brienne,  rappela  le  Parlement,  et  voulut  lui  faire  enre- 
gistrer un  emprunt  de  420  millions  qui  serait  réalisé 
en  cinq  ans.  Le  Parlement  protesta;  la  lutte  devint  de 
plus  en  plus  ardente.  Le  ministre,  quoique  malade,  ne  s’ou- 
bliait pas;  il  se  fit  alors  donner  le  riche  archevêché  de 
Sens.  11  méditait  le  renversement  de  la  magistrature;  le 
Parlement  demanda  la  convocation  des  états  généraux  ; 
deux  conseillers,  d’Espréménil  et  de  Montsabert,  furent 
arrêtés;  et,  dans  un  lit  de  justice  tenu  à Versailles,  le 
Parlement  reçut  l’ordre  d’enregistrer  six  édits  qui  ré- 
duisaient sa  juridiction,  réformaient  la  justice,  abolis- 
saient la  torture  et  établissaient,  pour  l’enregistrement 
des  lois,  une  cour  plénière,  8 mai  1788.  Partout  l'on 
protesta  contre  ces  édits;  le  ministre,  effrayé,  suspen- 
dit l’établissement  de  la  cour  plénière  et  annonça  la 
réunion  des  Etats-généraux  pour  le  1"  mai  1789.  Vai- 
nement il  voulut  se  sotitenir  par  les  expédients  les  plus 
désastreux  et  les  plus  honteux;  il  donna  sa  démission 
le  25  août;  ce  fut  l’occasion  de  scènes  tumultueuses. 
11  avait  obtenu  de  nombreuses  faveurs  pour  ses  neveux 
et  pour  sa  nièce;  lui-même  fut  nommé  cardinal,  15  dé- 
cembre. Il  voyagea  en  Italie  jusqu’en  1790,  prêta  ser- 
ment à la  constitution  civile  du  clergé,  donna  sa  démis- 
sion de  cardinal;  mais  il  fut  arrêté  à Sens,  le9  novembre 
1793,  fut  assez  maltraité  par  ceux  qui  le  gardaient 
chez  lui  et  mourut  d’apoplexie;  d’autres  disent  qu’il 
s’empoisonna.  On  a de  lui . Oraison  funèbre  du  Dauphin, 
1766;  le  Conciliateur,  compo»é  avec  Turgot,  1754; 
Compte  rendu  au  rot,  mars  1788. 

Lonii  (Aiirelio),  peintre  de  l’école  florentine,  né  à 
Pise,  1556-1622,  a laissé  des  peintures  remarquables 
dans  ulusieurs  villes  d'Italie,  mais  surtout  à Dise. 

Loiui  ^Orazio),  dit  Gentileschi,  frère  du  précédent, 
peintre,  né  à Pise,  1563-16'i6,  se  perfectionna  à Rome, 
voyagea  dans  différents  pays,  et  s’établit  en  Angleterre, 
où  Van  Dyck  faisait  grand  cas  de  son  talent. 
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Lomi  (Artïhisu),  dite  Gentilescha,  fille  du  précé- 
dent, née  à l’ise,  159l)-164'i,  élève  de  son  père  et  du 
Guide,  se  distinpiia  par  son  mérite  autant  qu-'  par  sa 
beauté.  On  cite  d'elle  une  Judith  coupant  la  tête  à Holo- 
pheme.  d'un  coloris  vigoureux  et  d'une  vérité  efirayaiite. 
Dans  le  genre  des  portraits,  elle  a de  beaucoup  surpassé 
son  père. 

Loiuoad  (Lac',  lac  de  l’Ecosse,  dans  les  comtés  de 
Stirling  et  de  Duinbarton;  48  kil.  sur  10  ; rempli 
d’iles,  surtout  au  S.  En  1755,  pendant  le  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne,  ses  eaux  s'agitèrent  violemment  et 
s’élevèrent  de  1 mètre. 

Lomonosof  (Michel-Vasiuétitch',  poète  et  physicien 
russe,  né  à Denisovka.  près  de  Kholmogori  (gouver- 
nement d'Arkliangel),  1711-1765.  fils  d’unpècheur,  s’en- 
thousiasma à la  lecture  des  psaumes,  s enfuit  de  son 
village,  parvint  à se  faire  admettre  dans  les  écoles  de 
Moscou,  de  Kiev,  de  Saint-Pétersbourg,  et  fut  chargé 
par  le  gouvernement  d'aller  visiter  l’Allemagne.  Il  fit 
ce  voyage  en  poète  et  en  savant;  et,  de  retour  en  Russie, 
fut  professeur  de  chimie  à Saint-Pétersbourg,  con- 
seiller de  collège,  directeur  du  gymnase  et  de  l'uni- 
versité, conseiller  d’Etat.  Lomonosof  a écrit  avec  pureté 
et  élégance  ; on  lui  a donné  le  titre  de  père  de  la  litlé- 
rature  russe  moderne.  11  a écrit  en  prose  : Uist.  de 
Russie  Jusqu'à  la  mort  d'Iaroslaf,  traduit  par  Eidous, 
1769.  in-1'2;  Grammaire  russe.  Rhétorique  russe;  Eloqe 
de  Pierre  le  Grand;  Dissertations  remarquables  sur  la 
chimie,  l’électricité,  l’astronomie,  etc.  Parmi  scs  œuvres 
en  vers  on  cite  : ta  Pétréade,  en  l’honneur  de  Pierre  le 
Grand  ; deux  tragédies,  des  Odes,  dont  plusieurs  ont  été 
admirées,  une  Idijlle,  40  inscriptions,  etc.  Ses  Œuvres 
forment  6 vol.  in -4*. 

Lomof  (X'ijiil-),  V.  de  la  Russie  d’Europe,  dans  le 
gouv.  et  à 100  kil.  de  Penza;  8,000  hab.  Foire  du  8 juil- 
let, où  l'on  vend  du  cuir,  des  fourrures,  de  la  cire,  des 
denrées  coloniales. 

Lonaio,  v.  d’Italie,  près  du  lac  de  Garde,  prov.  et 
à 20  kil.  E.  de  Brescia;  7,000  hab.  Victoire  du  général 
Bonaparte  sur  les  Autrichiens,  le  3 août  1796. 

Londiniéres,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 16  kil. 
N.  de  Seuichâtel  (Seine-lnférieurel;  1,100  hab. 

Ijondinaiii,  nom  latin  de  Londres. 

liondon,  Londres,  en  anglais. 

Londoa,  v.  de  l’Amérique  anglaise,  sur  la  Tbames, 
dans  la  presqu’île  formée  par  les  lacs  lluron,  Erié  et 
Ontario;  16,000  hab.  Commerce  de  blé. 

Londun  (\ew-),  v.  des  Etats-Unis,  à l’embouchure 
de  la  Thames,  à 61  kil.  E.  de  5ew-Haven  (Connecticut); 

7.000  hab.  Port  de  commerce  ; armements  pour  la  pêche 
de  la  baleine  et  de  la  morue. 

Londonderr^,  v.  d’Irlande,  capit,  du  comté  du 
même  nom,  sur  la  Foyle,  à 193  kil.  N.  0.  de  Dublin; 

36.000  hab.  Evêchés  catholique  et  anglican.  Commerce 
de  céréales.  .Assiégée  par  Jacques  II  en  1689.  — Le  comté 
de  l.ondonderry,  au  N.  de  l'Irlande,  a 192.000  hab.  11 
possède  des  mines  de  fer.  La  population  y a diminué,  en 
10  ans,  de  30,000  âmes. 

liondonderry  (Lord).  V.  Castlereagh. 

Londonderrj  ( Charles -Willuh,  comte  Vane, 
marquis  de),  trère  consanguin  du  précédent,  né  à Du- 
blin. 1778-1854,  servit  en  Allemagne,  en  Egypte,  en 
Espagne  sous  Moore  et  Wellington,  fut  élevé  à la  pairie 
sous  le  nom  de  lord  Stewart,  et  devint  ambassadeur  en 
Autriche,  et  l’un  des  plénipotentiaires  au  congrès  de 
Vienne.  Il  se  di'tingua  par  son  torysme  fougueux  et  se 
consacra  à l’amélioration  de  ses  vastes  domaines  du 
com  é de  Durham;  il  y créa  le  port  de  Seaham.  Il  a 
écrit  une  Histoire  de  la  guerre  de  la  Péninsule.  1808- 
1813,  2 vol.  in-8“;  Hist.  de  la  guerre  de  1^13  et  de 
1814  en  Allemagne  et  en  France,  1853,  2 vol.  in-K»; 
Souvenirs  dun  voyage  dans  le  nord  de  l’Europe,  1838, 
2 vol.  in-B".  11  a publié,  en  1850,  la  Correspondance  de 
son  frère. 

Londres,  Augusta  Trinobanlium,  Londinium  ou 
Londinum.  en  anglais  London  (de  lu>n-din.  la  ville  des 
vaisseaux,  ou  de  Ityn-dinas.  la  colline  de  l’éta.ng),  capi- 
tale du  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l’Ir- 
lande, ch.-l.  du  comté  de  Middiesex,  à 88  kil.  de  la  mer, 
712  d’Ediinboui  g,  420  de  Paris,  sur  la  Tamise,  par  51» 
3i)'  49"  lat.  .N.  et  2»  26'  12"  long.  O.;  863.000  hab.  en 
1801;  1.010,00ii  en  1811;  l,22ü.nOO  en  1821;  1,472,0.10 
en  1831;  1,87 4, 000 en  1841;  2,  .63,00 'eu  1851;  2.8i)3,000 
en  1861;  3,  ’r45,000  en  187j.  Cette  immense  agglomération 
de 350,000  maisons  est  divis>’’e  en  deux  p.iriies  par  la  la- 
mise:  celle  du  .5.  appartient  au  comté  de  .Middiesex,  et, 
par  quelques  iaubourgs,  à celui  d’Essex;  celle  du  S.  est 


dans  le  comté  de  Surrey,  et  appartient,  par  les  faubourgs 
de  Dcpilord,  Greenwich,  etc.,  à celui  de  Kent.  La  lon- 
gueur de  Londres,  de  l’K.  à l’0.,est  de  14  kil.,  sa  plus 
gi-aiide  largeur  de  9.  Elle  comprend  h\Cité(C.ilyof  Ijondon) 
sur  la  rive  gauche,  la  cité  de  Westminster,  sur  la  même 
rive  à l’O.  Les  autres  ipiartiers,  ipii  eut  .urent  ces  deux 
quartiers  primiiifs,  sont:  sur  la  rive  gauche,  à 10., 
Walsliamgreen,  Chelsea,  Brompton,  Pimlico,  Keitsing- 
ton,  Paddington;  au  N.,  Portlandslown.  Kentish-towii, 
Camden-lown,  Saint-Pancras,  Somers-town,  Peiiioiiville, 
Clerkenwell,  Beauvnir-town,  Kingsland,  Stoke-newing- 
ton.  Dalston;  à l’E.,  Iloxion,  Bethnalgreen,  Globetown, 
Hackney,  llomerton,  üldford.  Stepney,  Wapping,  où 
sont  les  docks  de  Londres,  Limehouse,  l’oplar,  îllackwall, 
où  est  nie  des  Hocks  ; sur  la  rive  droite,  Southwark, 
Lambeth,  Newington.  Kennington,  VValworth,  Bermoiid- 
sey,  Rotherhithe,  où  sont  les  docks  du  commerce. 

La  cité  de  Londres  forme  une  ville  particulière  qui  a 
son  administration  composée  d’un  lord-maire,  de  28 
aldermen,  de  2 shérifs,  de  209  conseillers  innnicipaux 
et  d’un  recorder.  La  cité  a 170,000  hab.  et  nomme  4 
députés  au  parlement  La  cité  de  Westminster,  qui  a 

400,000  âmes  n’emoie  que  2 députés,  comme  chacun 
des  5 bourgs,  Marylebone.  Finsburg,  Tower-Hanilets, 
Southwark  et  Lambeth,  qui  comprennent  tous  les  (juar- 
tiers  dont  nous  avons  donné  la  liste.  Si  l’on  considère 
la  condition  sociale  des  habitants,  Londres  se  divise  en 
4 parties  dont  chacune  a sa  physionomie  ; au  centre  la 
Cité,  centre  des  alfaires;  à l’Ü.,  le  Wesl-End,  quartier 
du  luxe,  de  la  richesse  et  de  la  mode;  à LE.,  VEasl- 
End,  séjour  du  grand  commerce,  occupé  par  les  maga- 
sins et  les  docks;  au  S.,  le  Borough  ou  Southwark,  rem- 
pli par  les  fabriques  et  les  manufactures. 

Londres  possède  peu  de  monuments  reinaniuables. 
Citons  la  cathédrale  de  Saint-Paul,  qui  renferme  le  tom- 
beau de  Nelson;  l’abbaye  de  Westminster,  magnifique 
monument  gothique  bâti  par  Henri  III  et  Edouard  1", 
avec  la  statue  de  Shakspeare,  les  tombeaux  de  Sheri- 
dan,  Milton,  Gray,  Thompson,  Addison,  Garrick,  Dry- 
den,  ceux  de  Chatham,  Pitt,  Fox  et  Canning,  11  y a 
4 palais  royaux  : Saint-James,  dont  les  appariements  sont 
plus  beaux  que  l’architecture;  White-Hall.  devant  lequel 
fut  décapité  Charles  1»'  ; Buckingham-palace,  résidence 
de  la  reine  ; Kensington-palace.  Parmi  les  autres  édi- 
fices on  distingue  le  nouveau  palais  de  Westminsler  ou 
palais  du  Parlement,  bâti  en  style  goihique  sur  les  bords 
de  la  Tamise,  qui  renferme  la  Chambre  des  lords,  la 
Chambre  des  communes,  et  a pour  annexe  l’ancienne 
salle  du  palais  des  rois  d’Angleterre  â Westminster,  ou 
Westminster-hall.  La  Tour  de  Londres  se  compose  de 
plusieurs  édifices  sur  la  Tamise;  Mansion-house  est 
l’hôtel  du  lord-maire;  Somerset-house,  amvre  de  Puget, 
renferme  les  bureaux  de  l’amirauté,  du  timbre,  de  l’ac- 
cise, du  revenu  intérieur,  de  la  taxe  des  pauvres.  Le 
Monument  est  une  colonne  de  66  mètres,  élevée  en 
mémoire  du  grand  incendie  de  1666.  Les  principales 
demeures  de  l’aristocratie  sont  : Ijimbelh-palace,  rési- 
dence de  l’archevêque  de  Cantoibéry;  Loudon-house , 
palais  de  l’évêque  de  Londres,  Staf'ford-house,  au  duc  de 
Sutherland,  Grosvenor-house,  au  marquis  de  Westmins- 
ter. — Londres  possède  un  grand  nombre  de  places 
carrés  ou  squares,  dont  le  milieu  est  occupé  par  un 
jardin;  le  plus  beau  est  celui  de  Grosvenor;  le  plus 
vaste  est  celui  de  Lincoln' s- Inn.  Les  plus  belles  prome- 
nades sont  ; Saint-James-Park,  Green-Park,  llydc-Park, 
l’.egent  s-Park.  Sept  grands  ponts  traversent  la  lamise, 
entre  antres  le  pont  de  Waterloo  en  granit,  le  pont  de 
Southwark  en  fer,  le  pont  suspendude  Charing-Cro3.s;  en- 
fin, ..<ous  la  Tamise,  entre  Wapping  et  Rotherhithe,  est 
le  tunnel  construit  par  l’ingénieur  français  Brunei. 

Londres  a 15  théâtres  ; le  théâtre  italien  de  Covcnt- 
Garden,  le  théâtre  français  de  Saint-James,  Drury-L.me, 
King's-Theatre,  Ilaymarket,  etc  On  compte  170  hôpi- 
taux ou  hospices,  des  dispensaires  gratuits,  des  as, les 
pour  l’enlaiice  et  la  vieillesse,  350  écoles  élémentaires 
gratuites  où  les  enfants  sont  instruits  et  habillés  Les 
institutions  scientifiques  sont  nombreuses  : le  collège 
de  l’Université,  le  King’s-College,  16  écoles  de  médecine, 
16  écoles  de  droit,  5 de  théologie,  les  collèges  de  Saint- 
Paul,  de  Westminster,  de  Charter-house,  et  une  multi- 
tude d’écoles  pratiques.  Les  nrmcipalcs  sociétés  litté- 
raire.' et  scientifiques  sont  : la  S'iciété  royale  de  Lon.ires, 
l’Académie  royale  des  arts,  les  Académies  de  médecine 
et  de  chirurgie,  la  bociété  linnéenne,  la  Société  asiatique, 
la  'ociéié  bih.iqiie  qui  sème  dans  le  monde  entier  d'm- 
nombralile.s  exemplaires  de  la  Bible  en  140  langues  II  y 
a 18  bibliothèques  publiques,  dont  la  1"  est  le  Brtlish- 
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Mumm.  Enfin  les  clubs  jouent  un  grand  rôle  à Londres, 
où  ils  sont  très-riclies  et  très-fréquentés;  citons  surtout 
le  Htfurm-Club-House,  et  ensuite  {’Alhenæum,  VArvty 
and  naval  Club,  le  Club  d’Oxford. 

L’industrie  et  le  commerce  de  Londres  sont  très- 
variés  On  trouve  des  fabriques  de  soieries,  des  ateliers 
de  construction  de  machines  et  de  navires,  des  fabi  iques 
de  coutellerie,  carrosserie,  orlévrerie,  horlogerie,  armes 
de  luxe,  produits  chimiques,  tapis,  vêtements;  des  lon- 
deries  de  fer  et  de  cuivre,  des  distilleries,  des  tanneries, 
des  savonneries.  Les  brasseries  sont  nombreuses  et 
importantes;  celle  de  Barclay,  dans  le  Borougli,  occupe 
6 hectares  et  emploie  4U0,t)00  hectolitres  d’orge  par 
an.  Londres  est  la  première  place  de  commerce  du 
monde;  c'est  le  siège  de  la  banque  d’Angleterre  et  de 
toutes  les  grandes  compagnies;  on  y compte  ‘22,0ü0 
entrées  et  sorties  de  navires;  l’exportation  seule  atteint 
le  chilfre  de  1,400,000  tonneaux,  dont  plus  de  la  moitié 
pour  la  France.  Londres  communique  avec  toutes  les 
parties  de  la  Grande-Bretagne  par  les  lignes  de  che- 
mins de  fer  suivantes;  ligne  de  X'Est,  vers  Yarmouth; 
du  Sud- Est,  vers  Douvres;  du  Sud.  vers  Brighton;  du 
Sud-Ouest,  vers  Dorchester,  par  Southampton;  de 
YOuest,  vers  l’iyinoulh.  par  Bristol  ; du  Nord-Ouest,  vers 
Glasgow,  par  Birmingham,  Lancastre  et  Carlisle;  du 
Nord,  vers  Inverness,  par  Cambridge,  Lincoln,  York, 
Durham,  Newcastle,  Edimbourg  et  Aberdeen;  du  Centre, 
vers  Leeds,  par  Leicester  et  Derby,  avec  embranchement 
£ur  Birmingham. 

Londres  est  la  patrie  des  poètes  Chaucer,  Milton, 
Cowley  Glower,  Spenser,  Pope  et  Shaltesbury;  des  hom- 
mes d’Etat  Chesterlield,  VVhitelocke,  Thomas  Morus, 
François  Bacon,  William  Temple,  Pitt  et  Fox  ; de  l’astro- 
nome Halley,  des  peintres  Wright  et  Hogarth,  etc. 

« Londres,  dit  Léon  Faucher,  est  la  ville  des  con- 
trastes : à côté,  au  milieu  même  d’une  opulence  qui 
défie  toute  comparaison.  Ton  y découvre  la  plus  affreuse 
ainsi  que  la  plus  abjecte  misère,  et  la  même  cité  qui 
renferme  les  maisons  modèles,  les  rues  coquettes  et  les 
squares  verdoyants  du  West-End,  contient  aussi  dans  ses 
profondeurs  des  masures  à demi  ruinées,  des  rues  non 
pavées,  sans  éclairage  et  sans  égout,  des  places  qui  n’ont 
d’issues  ni  pour  l’air  ni  pour  les  eaux,  enfin  des  cloaques 
infects  que  toute  autre  population  n’habiterait  pas,  et 
qui,  pour  l’honneur  de  l'humanité,  ne  se  rencontrent 

pas  ailleurs La  métropole  de  la  Grande-Bretagne  est 

une  belle  médaille  et  bien  frappée,  sur  laquelle  on 
reconnaît  sans  peine  la  puissante  aristocratie  qui  do- 
mine les  mers;  mais  au  revers  de  cette  richesse  et  de 
cette  puissance,  on  lit  White-Chepel  et  Saint-Giles,  c’est- 
à-dire  la  misère,  le  vagabondage,  la  prostitution  et  le 
vol.  Si  l’Angleterre  a jamais  humilié  quelque  grande 
nation,  ce  peuple  n’a  qu’à  regarder  Londres  et  il  se 
trouvera  trop  vengé.  » (Léon  Faucher,  White-Chepel  : 
Revue  des  Deux  Mondes.)  Les  14  grandes  prisons  de 
Londres  fNewgaie,  Millhank,  la  Prison  modèle,  etc.),  les 
6,O00  constables,  sont  insuffisanis  pour  garantir  la  sé- 
curité de  l'iminense  ville.  — V.  Malte-Brun  et  Lavallée, 
Géugr.  universelle,  t.  IV,  p.  101  à 109;  Adolphe  Joanne, 
Itinéraire  de  la  Grande-Bretagne;  Edouard  ’fexier. 
Lettres  sur  Y Angleterre,  et  surtout,  Alphonse  Esquiros, 
V Angleterre  et  la  vie  anglaise  ; ce  dernier  livre  offre  le 
tableau  le  plus  exact,  le  plus  complet  et  le  plus  instruc- 
tif de  l’Angleterre,  et,  en  particulier,  de  la  ville  de 
Londres. 

Long  (Le).  V.  Lelonc. 

Longcliamp  ou  Longchamps,  anc.  abbaye  de 
religieuses,  de  l’ordre  de  Saint-François,  fondée  par 
Isabelle,  fille  de  saint  Louis,  en  1201,  près  de  la  Seine, 
à l’extrémité  du  bois  de  Boulogne.  On  y alla  souvent,  en 
pèlerinage.  Les  bâtiments  ont  été  détruits  pendant  la 
Révolution.  Au  xvui»  s.,  on  donnait  dans  cette  abbaye, 
où  la  règle  était  as^ez  relâchée,  des  concerts  spiri- 
tuels, les  mercredi,  jeudi  et  vendredi  saints.  Ce  fut 
un  lieu  de  rendez-vous  pour  le  beau  monde  et  l’on  alla 
dès  lors  dans  l’avenue  de  Longchamp,  pour  étaler  ou 
voir  les  modes  nouvelles.  De  nos  jours,  sur  l'emplace- 
ment de  l’abbaye  s’élève  la  maison  de  campagne  du  pré- 
fet de  la  Seine,  et  par  devant  s’étend  la  magnifique 
plaine  de  Longchamp,  destinée  aux  courses  et  aux 
grandes  revues. 

Longt-au,  ch.-l  de  cant.  de  l’arr.  et  à 14  kil.  S.  de 
Langrcs  (llaiilc-Marne);  4ü7  hab. 

Loiige|>ierre  (Hilaire- Bchnard  «le  Re«|ueleync, 
baron  de),  poète,  né  à Dijon,  1699-1721,  fils  d’un  maî- 
tre dos  comptes,  de  bonne  heure  très-instruit,  fut  pré- 
cepteur dii  comte  de  Toulouse  et  du  duc  de  Chartres, 
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secrétaire  des  commandements  du  duc  de  Berry,  gentil- 
homme ordinaire  du  duc  d’Orléans.  On  a de  lui  des  tra- 
ductions en  vers  A' Anacréon,  de  Sapho,  1684,  de  Bion, 
de  Moschus,  lb86,  de  Theocrite,  1688;  des  Idultes;  une 
tragédie  de  Médée.  1094,  qui  eut  beaucoup  de  succès  à 
la  reprise,  en  1728  ; deux  autres  tragédies,  Sésoslris, 
1695,  et  Electre,  1702. 

Longfortl,  v.  d'Irlande,  sur  le  Camlin,  capit.  du 
comté  du  même  nom;  4,u00  hab  Commerce  de  grains 
et  de  beurre.  Importante  station  miliiaire.  — Le  comté 
de  Longford.  dans  le  leinster,  a 83,000  hab.;  il  en 
avait  116,000  en  1851.  Villes  : Granard,  Ardagh,  Ed- 
geworthstown. 

Longhi  ILi'ca),  peintre  de  l’école  bolonaise,  né  à 
Ravenne.  1507-1580,  composa  des  portraits  et  des  ta- 
bleaux pour  les  églises;  ses  figures  ont  du  charme  et  de 
la  douceur,  son  coloris  a de  la  force,  ses  principaux 
ouvrages  sont  à Ravenne,  où  l'on  voit  surtout  les  Nocei 
de  Cana. 

Loiighl  (Gidseppe),  graveur  italien,  né  à Monza,  1766- 
1831,  succéda,  en  1797,  à son  maître  Vangelisti  comme 
professeur  à l’école  de  Milan,  et  fut  l’un  des  premiers 
artistes  de  1 Italie.  Ses  gravures,  d'après  les  grands 
maîtres,  se  distinguent  par  la  vérité,  l’énergie,  la  net- 
teté du  burin  et  souvent  par  une  exquise  délicatesse. 

Longia  ou  Cassius  Longinus,  rhéteur  et  cri- 
tique grec,  né  au  commencement  du  ni*  s.,  peut-être 
en  Syrie,  à Emêse,  fit  de  nombreux  voyages,  se  lia  avec 
les  meilleurs  écrivains  de  l’époque,  et  professa,  à Athènes, 
la  philosophie  et  la  critique.  Il  fut  attiré,  on  ne  sait 
comment,  à la  cour  brillante  des  princes  de  Palmyre  et 
fut  le  secrétaire  de  la  fameuse  'éénobie.  Après  la  prise 
de  Palmyre,  il  fut  livré  à l’empereur  Aurélien,  qui  le 
fit  périr  comme  coupable  de  lettres  pleines  de  fierté 
qu’il  avait  écrites,  au  nom  de  Zénobie.  On  a cité  de  lui 
vingt  ouvrages  sur  des  sujets  de  critique, de  philosophie, 
de  grammaire  et  d’histoire;  on  a retrouvé  une  partie  de 
sa  Rhélorigue  dans  celle  d’Apsine,  publiée  par  Kuhnke- 
nius.  Mais  il  est  surtout  célèbre  par  le  Traité  du  Su- 
blime, qu’on  lui  a généralement  attribué.  Or,  il  résulte 
des  nombreux  travaux  de  la  critique  moderne  qu’une 
grande  incertitude  règne  à ce  sujet;  dans  les  manuscrits 
du  traité  on  trouve,  comme  nom  de  fauteur,  Denys  ou 
Longin  ; aussi  plusieurs, pour  différentes  raisons,  l’attri- 
buent à d’autres  rhéteurs,  à Denys  d’ilalicarnasse  ou 
même  à Plutarque,  comme  M.  Vaucher,  l’un  des  plus 
savants  éditeurs  du  Traité  du  Sublime.  Ce  livre,  dont 
nous  n’avons  que  les  deux  tiers,  malgré  quelques  dé- 
fauts, est  l’un  des  plus  beaux  ouvrages  de  la  critique 
ancienne  par  la  justesse  et  l’élévation  des  idées,  par  la 
verve  spirituelle  de  la  composition,  par  le  style  brillant 
et  concis  à la  fois. — Il  a été  publié  en  grec  par  Rober- 
telli  en  1554,  et  souvent  depuis  réimprimé;  les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de  Weiske,  1809,  in-8°;  de 
M.  Egger,  1837,  in-12;  de  Spengel,  HheloresGræci.l.l, 
Leipzig,  1853  ; de  Vaucher,  Genève,  1854,  in-8'>.  Il  a été 
traduit  en  français  par  Boileau,  1674,  par  A.  Pujol, 
1853,  in-8»,  et  par  Vaucher,  1854.  V.  Egger,  Essai  sur 
l’histoire  de  la  critique  chez  les  Grecs.  1849,  in-8°. 

Longin,  nom  de  deux  saints,  l’un  honoré  dans 
l’Eglise  grecque,  le  t6  octobre,  aurait  été  le  centenier  qui 
commandait  les  soldais  romains  à l’époque  de  la  Passion; 
il  aurait  subi  le  martyre  à Tyane  en  Cappadoce;  — 
l’autre,  honoré  le  15  mars  par  l’Eglise  latine,  aurait  été 
le  soldat  qui  frappa  de  sa  lance  Jésus-Christ;  il  aurait 
été  martyrisé  en  Cappadoce. 

Longin  (Flavios)  fut  envoyé,  comme  exarque,  en 
Italie,  après  la  disgrâce  de  Narsès,  568.  Il  ne  put  em- 
pêcher les  conquêtes  d’Alboin,  roi  des  Lombards,  re- 
cueillit à Ravenne  les  meurtriers  de  ce  prince  et  voulut 
épouser  Rosamonde,  que  son  complice,  Helmichis,  força 
à s’empoisonner.  Il  fui  remplacé  en  584. 

Longinus.  V.  CassiuscI  Di.cgosz. 

Long-lsland,  ou  lie  Longue,  île  de  l’Océan  Atlan- 
tique, en  face  de  New-York,  dont  elle  est  séparée  par 
un  bras  de  mer  de  1 kil.  de  large,  appelé  Rivière  de  l’Est; 
elle  a 160  kil.  sur  15  à 30.  Un  chemin  de  fer  la  traverse 
de  l’E.  à l'O.  Elle  est  divisée  en  3 comtés,  et  compte 
plus  de  300,000  hab.  Villes  : Brooklin,  Williamsbourg, 
Astoria  et  Jama'ica, 

Longitude,  terme  géographique.  C’est  la  distance 
d’un  lieu  quelconque  à un  méridien  déterminé.  On  la 
mesure  par  l'arc  de  l’éiiuateur,  compris  entre  ce  méri- 
dien et  celui  du  lieu.  Il  y a 180  degrés  de  longitude  à 
l’E.  et  180  degrés  à LU.  du  méridien  convenu:  chaque 
degré  se  divise  en  60  minutes,  chaque  minute  en  60 
secondes.  Les  degrés  de  longitude  diminuent,  en  allant 
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dt  l’Equateur  aux  pôles.  — V.  BrarAu  dk  Loscitites. 

l.on|ÿiinieaii  ou  Lunjnmeau.  ch  -I.  de  caiit.  de 
l’arr.et  à '20  kil.  O.  deCorberl.  sur  l Yvette  (Seiiie-et- 
Oise);  2,517  hab  Marché  de  bestiaux,  grains,  légumes 
et  fruits  pour  rapprovi'ionnenientde  Paris.  — Un  traité 
de  paix  y fut  signé  en  15ti8  entre  les  catlioliques  et  les 
protestants  ; il  rétablissait  l’édit  d’Aniboise  et  mettait  lin 
à la  2*  guerre  de  religion. 

Longland.  V.  Langelande. 

I,onj;n:r,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil.  E. 
de  Mortagne  (Orne),  sur  1 Iluisne;  2,504  hab.  Forges. 

Longoliardi  ^Nicolas),  jésuite,  né  à Calatagirone 
(Sicile),  1565-lt)4o,  fit  beaucoup  de  conversions  en 
Chine,  depuis  15‘.Ui,  et  y devint  supérieur  général  des 
missions.  On  lui  doit  des  Lettres  écrites  de  Chine,  1601, 
et  de  Confucio  ejusque  doctrina  tradalus,  trad.  en 
français,  1701. 

L.nnj;obarco,  v.  d’Italie,  province  et  à 34  kil.  N.  E. 
de  Cosenza  ; 7.0U0  hab.  Mines  de  plomb. 

Lon;;nnionian  (Christun-Séverix).  astronome  da- 
nois, 1562-1647,  fils  d'un  pauvre  laboureur,  fut  l’élève 
de  Tycho-Brahé,  et  devint  professeur  de  maihémalii|ues 
à Copenhague.  Il  fut  l’un  des  meilleurs  astronomes  de 
son  temps,  mais  croyait  à l’astrologie.  Ün  a de  lui  : 
Cyclometria  e Lunuïis  reciproce  demonstrata,  1612, 
in-4°;  de  Eclipsibiis;  Inventio  qiindraturæ  circuli  -,  In- 
trodiictio  in  Theatriim  astronomicum,  in- 4*,  etc. 

Lonspré  (Alexandre  «le),  auteur  dramatique  fran- 
çais, 179.5-1856,  a composé  plusieurs  pièces  qui  eurent 
du  succès  : 1760  eu  une  Matinée  de  grand  seigneur, 
les  Rendez-vous,  le  Duelliste,  l’Alibi,  la  Saint - Hu- 
bert, la  Famille  Cauchois,  etc. 

Lonsué.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil.  S. 
de  Baugé  {Maine-et-Luire);4,274 hab.,  dont  l.Sjjagglom. 
Fabr.  de  toiles  et  de  sabots;  commerce  de  sangsues, 
grains  et  chanvre. 

lyon;;ueil  ^ Richard-Olivier  de),  né  vers  1410,  mort 
en  1470.  d'une  illustre  famille  de  Normandie,  évêque 
de  Cnntances  en  1 «55.  fut  l’un  dos  commi.'^saires  chargés 
de  reviser  le  procès  de  la  Pucelle  et  montra  beaucoup 
de  zèle  pour  sa  mémoire,  1455.  11  devint  premier  pré- 
sident de  la  Chambre  des  comptes  et  cardinal,  1 15ii.  Il 
osa  combattre  la  Pragmatique-Sanction.  bous  Louis  XI, 
il  fut  envoyé  par  le  roi  pour  soutenir  les  droits  du  duc 
d’Anjou  sur  le  royaume  de  Naples;  il  échoua,  resta  en 
Italie,  et  mourut  évêque  de  Porto. 

Loasiieil  (Christophe  de),  en  latin  IjOngoliiis,  né 
à Malines,  1490-1522,  fut  l’iin  des  plus  habiles  Cice'ro- 
niens  de  l'époque.  Il  fut  professeur  de  droit  à Poitiers, 
conseiller  au  parlement  de  Paris;  puis,  après  de  nom- 
breux voyages,  s’établit  à Padoue.  On  a de  lui  : Per- 
duellionis  rei  Defensiones  duæ,  Venise,  1518,  in-8»; 
Epistolarum  Lib.  IV,  Florence,  1522;  Ad  Lutheranos 
jam  damnalos  Oratio,  1529,  in-8°. 

Longurrue  (Lodis  Du  Four,  abbé  de),  érudit 
français,  né  à Charleville,  1652-1735,  passa  toute  sa 
vie  dans  l’étude  et  a publié  un  grand  nombre  d’écrits, 
remarquables  par  une  solide  critique  : Üissertalio  in 
Talianum,  Oxford,  1700;  Dissertations  louchant  tes  An- 
tiquités des  Chaldéens  et  des  Egyptiens;  Notes  sur  l'Ilis- 
to  re  de  Justin;  Description  historique  et  géuorap'tique 
de  la  France  ancienne  et  moderne,  1719,  in-fol.;  An- 
nales Arsacidarum.  1752;  Disserlatinnes  de  variis  epo- 
chis  et  anni  forma  reterum  orientalium,  1751,  in-4»  ; 
Recueil  de  pièces  intéressantes  pour  servir  à l histoire 
de  France,  1/66,  2 vol.  in-12. 

Lonsiieval  Jaco'es),  né  près  de  Péronne,  1680- 
1755,  savant  jésuite,  est  suriout  connu  par  son  Histoire 
de  l Eglise  gallicane,  1750-1719,  18  vol.  in-8";  il  n’a 
rédigé  que  les  8 premiers  volumes  ; les  autres  sont 
l’ouvrage  «les  pères  Fontenay,  Itrumoy  et  Berthier. 

Lon;;iievilIe,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil. 

S.  de  Dieppe  (Seine-lnlérieure)  ; 687  liab.  Elève  de 
moutons  mérinos.  Erigé  en  comté  par  Cliai  les  VII  pour 
Dunois,  bâtard  d’Orléan-,  en  1453.  et  en  duché  par 
Louis  XII  pour  le  petit-fils  de  Dunois,  en  1505. 

Lonstueville  (I'rançois  I*'  D’Orléanü , comte  de 
Diinoi»  et  de),  fils  de  Dunois,  gouverneur  de  Nor- 
mandie, grand  chambellan  de  France,  s’attacha  au  duc 
d’Orléans,  depuis  l.ouis  XII,  et  l’entraîna  en  Bretagne. 

11  y mourut  en  1 491 

Longueville  'François  II  D’Orléan.v,  comte,  puis 
duc  DEi,  obtint  que  son  comté  fût  érigé  en  duché,  1505, 
et  fut  gouverneur  de  Guyenne.  Il  mourut  en  1512. 

Lon;;iieville  (Ixiuis  1*'  o'Orléans,  duc  de),  frère 
du  précédent,  combattit  courageusement  à Agnadel  et 
à Uarignan,  fut  pris  à Guinegate,  et  négocia  le  mariage  | 


! de  Louis  XII  avec  Marie  d’Angleterre.  Il  mourut  en  1516, 

I Lon;;u«-ville  (CuvDE  D’OrlêaiHs,  duc  de),  fils  du 
I précédent,  fut  tué  à Pavie,  1525. 

Longueville  (I.odis  11  DOrlêan»,  duc  de),  son 
frère  puiné,  épousa  Marie  de  Lorraine,  fille  de  Claude, 
duc  de  Guise,  et  mourut  en  1,537. 

Longueville  (Léonor  o’OrlêstnM,  duc  de),  neveu 
des  précédents,  recueillit  la  succession  de  son  cousin 
François  III,  mort  en  1551,  fut  gouverneur  de  Picardie, 
et  fut  pris  à Saint-Quentin.  Il  eut  le  titre  de  prince  du 
sang  en  1571,  et  mourut  en  1573. 

Longueville  (Henri  !•'  D’Orléans,  duc  de),  fils 
du  précédent,  1568-1595,  gouverneur  de  Picanlie,  se 
réunit  à La  Noue  pour  battre  les  Ligueurs  près  de 
Senlis,  1589;  se  rallia  à Henri  IV,  lui  amena  des  ren- 
forts à Dieppe,  se  distingua  à la  journée  des  Farines, 
et  fut  tué  par  accident  en  1595. 

Longueville  (Henri  II  oOrléans,  duc  de),  fils 
du  précédent,  I595-I<i63,  eut  pour  parrain  Henri  IV, 
fut  gouverneur  de  Picardie,  prit  part  aux  luttes  contre 
Conciiii,  fut  gouverneur  de  Normandie,  1619,  se  tint 
à l’écart  des  complots  sous  Richelieu,  et  se  distingua, 
comme  général,  en  Franche-Comté,  1637  ; à la  télé  de 
l’armée  d’Allemagne,  1639  ; en  Italie,  1640.  Veuf  de 
Louise  de  Bourbon,  en  1640,  il  épousa  en  1642  Anne- 
Geneviève  de  Bourbon,  fille  du  prince  de  Coudé.  11  lut 
membre  du  conseil  de  régence  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV,  chef  de  la  dépuiation  envoyée  à Munster, 
pour  négocier  la  paix,  en  1645.  Mécontent  de  Mazarin, 
entraîné  par  sa  femme,  il  prit  part  aux  troubles  de  la 
première  Fronde,  de'int  l’un  des  chefs  des  Petits- 
Maîtres  avec  ses  deux  beaux-frères.  Coudé  et  Conti,  par- 
tagea leur  captivité  en  1650;  mais,  quand  il  fut  libre, 
il  se  retira  en  Normandie,  où  il  vécut  honoré. 

Longueville  (Anne-Geneviève  «le  Bourbon,  du- 
chesse de),  femme  du  précédent,  née  au  château  de  Vin- 
cennes,  où  son  père,  le  prince  de  Coudé,  était  prisonnier, 
1619-79,  eut  de  bonne  heure  une  tendance  naturelle 
à la  dévotion,  que  développèrent  ses  nombreuses  visites 
aux  Carmélites  de  la  rue  baint-Jactiues.  Elle  parut  à la 
cour,  presque  malgré  elle,  en  1636,  et  charma  par  sa 
beauté,  la  langueur  de  ses  manières  et  par  son  esprit, 
passionné  par  intervalles.  Promise  au  prince  de  Joinville, 
en  1638,  elle  épousa,  en  1642,  le  duc  de  Longueville, 
qui  avait  47  ans,  et  qui  la  négligea  pour  M”«  de  Mont- 
bazon.  Des  lettres  galantes,  qui  furent  trouvées  dans 
son  hôtel,  lui  furent  alors  attribuées  faussement;  la 
cour  fut  divisée  entre  elle  et  M”'  de  Montbazon,  qui 
dut  faire  une  rétractation  publique;  Maurice  de  Coligny 
provoqua  Henri  de  Guise,  qui  avait  propagé  les  bruits 
calomnieux,  et  fut  mortellement  blessé.  Elle  était  en- 
censée par  les  familiers  de  l’hôtel  de  Rambouillet,  lors- 
que son  mari  I appela  à Munster,  peui-êire  pour  la 
soustraire  à l’influence  du  prince  de  Marsillac,  que  son 
frère,  le  prince  de  Condé,  avait  dénoncé  comme  étant 
son  amant.  Elle  promena  son  ennui  de  Munster  en  Hol- 
lande, et  revint  à Pans,  au  moment  où  les  troubles  de 
la  Fronde  allaient  amener  la  guerre.  Elle  fut  surtout 
entraînée  par  Marsillac,  plus  politique  qu’amoureux; 
elle  fut  ambitieuse  pour  lui,  et  attira  dans  la  révolte 
son  mari  et  son  jeune  frère,  le  prince  de  Conti,  dont 
on  a calomnié  souvent  l'affection  pour  sa  sœur.  Elle 
s’établit  à l’Ilôiel  de  Ville  avec  la  duchesse  de  Bouillon, 
y mit  au  monde  un  fils,  qui  eut  pour  parrain  le  prévôt 
des  marchands,  et  fut  l'âine  de  la  première  guerre  de 
la  Fronde.  Lorsque  son  mari  et  ses  frères  furent  arrêtés, 
1650,  elle  s'enfuit  en  Normandie,  ne  put  soulever  la 
province,  et,  à travers  mille  dangers,  s’enfuit  par  mer 
du  Havre  à Rotterdam.  Elle  s’établit  à Slenay,  entraina 
Turenne  dans  le  parti  des  princes,  et  s’allia  jiar  un  traité 
solennel  avec  les  Espagnols.  Lorsque  son  m ri  fut  rendu 
à la  liberté,  au  lieu  d’aller  le  rejoindre,  elle  se  relira 
à Bordeaux  avec  Condé,  Marsillac,  Nemours,  Conti,  dé- 
cida son  frère  aîné  à s'unir  aux  Espagnols,  et  fut  com- 
prise ilans  l’amnistie  générale  de  1653.  Elle  vint  alors 
à Moulins,  auprès  de  sa  tante,  M“*  de  Moiitinorency, 
supérieure  des  Filles  de  Sainte-Marie;  là  s'accomplit  sa 
conversion,  qu’elle  avait  déjà  plusieurs  foi-,  teiitee,  au 
milieu  des  vicissitudes  de  sa  vie  politique.  Elle  rejoignit 
son  mari  en  Normandie,  s’impo.-a  de  longues  et  dures 
pénitences,  s’efforça  par  d’abondantes  aumônes  de  ré- 
parer les  maux  qu’elle  avait  pu  faire  dans  les  guerres 
civiles;  s’occupa  des  ipierelles  religieuses  de  1 époque, 
et  obtint  [tour  les  jansénistes  la  ti  ansactiun  qu'on  ap- 
pela la  paix  de  C/^/ne/il  fJf,  1668.  Elle  perdit  en  1672 
son  fils  bien-aime,  redoubla  d’austérités,  ruina  sa  santé, 
et,  par  crainte  des  peines  éternelles,  bâta  la  fin  de  sa 
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vie  par  des  mortiflcalioiis  exagérées. — V.  V*' Cousin, 
JM“*  de  LotiqveviUe,  1853,  in-8“. 

I.on{;iieville  (CiiAHLEs-PAms  D’Orléans,  duc  deI, 
fils  (les  précédents,  né  à Paris,  1049,  d'ahdid  appelé  le 
comte  de  Saint-Paul,  et  destiné  à l'Hglise,  s’entendit 
avec  son  frère  aîné,  qui  lui  abandonna  tous  ses  titres 
et  biens,  et  qui  devint  l’abbé  d’Orléans,  1071,  Brillant 
geniilboniine,  niais  d’une  vie  dissipée,  il  fut  tué  par 
sa  faute,  au  passage  du  llliin,  sou-  les  yeux  du  prince 
de  Coudé,  1012,  au  moment  où  la  diète  de  Pologne  avait 
décidé  de  lui  offrir  la  couronne. 

l.ung;ucville  (EunE-PAUUN-MAncELLiN) , helléniste, 
né  à Paris,  1785-1855,  paralysé  des  jambes  dès  l’ein- 
fance.  a consacré  sa  vie  à f’étude  du  grec.  On  lui  doit  : 
Harangues  Urées  des  historiens  grecs,  ^ \o\.  in-12; 
Cours  de  thèmes  grecs  adaptés  à la  méthode  de  liur- 
nouf,  3 vol.  in-S”  ; traduction  de  la  Grammaire  grecque 
de  Aug.  Matthiæ,  3 vol.  in-S”;  Traité  élémenluire  de 
ïaccintuation  grecque,  1845,  111-8°;  Prosodie  grecque, 
1848,  in-S“;  Truité  théorique  et  pratique  de  l’accen- 
tuation grecque,  1849,  etc.  11  a travaillé  aux  diction- 
naires grecs  de  Planche  et  d’Alexandre,  au  Thésaurus 
linguæ  grsecse,  publié  par  MM.  Didot;  il  a donné  de 
nombreuses  éditions. 

l>«mjgus,  romancier  grec  d’une  époque  incertaine, 
peut-être  du  iv°  siècle  après  Jésus-Christ.  On  le  con- 
sidère comme  l’auteur  des  Pastorales  de  Daphnis  et 
Chloé,  roman  gracieux  en  4 livres,  souvent  d’une  naïveté 
et  d’une  délicatesse  charmantes,  mais  d’un  style  (jui 
manque  de  naturel  et  de  simplicité.  Publié  par  Philiiipe 
Junta,  en  1598,  il  a été  souvent  réimprimé  depuis.  On 
cite  les  éditions  de  Boden,  Leipzig,  1777  ; de  Villoison, 
Paris,  1778  ; de  Bodoni,  Parme,  1786;  de  Mitscln  rlich, 
Deux-Ponts,  1794;  de  Diiiot  aîné,  Paris,  1892;  de  Sclncfer, 
Leipzig,  1803  ; de  P.-L.  Courier,  qui  retrouva  à Klorence 
un  passage  du  1*’  livre,  1810;  de  Seiler,  Leipzig,  1843; 
de  la  Bibliothèque  grecque  de  Didot,  Erolici  grseci 
scriptores,  1856.  La  traduction  française  d'Amyot , 
quoique  peu  exacte,  est  restée  célèbre  ; elle  a eu  plu- 
sieurs éditions,  avec  gravures,  celle  du  régent,  1718,  et 
celle  de  1745;  Courier  a retouché  avec  bonheur  lestyle 
d’Amyot,  en  1810,  11  y a encore  la  traduction  de  M.  Zévort 
dans  sa  collection  des  liomans  grecs,  1855,  2 vol.  ; les 
Italiens  vantent  les  traductions  d’Annibal  Caro,  de 
Manzini  et  de  Gaspard  Gozzi. 

l.ong;ii.Ton.  cli.-l.  do  cant.,  arr.  et  à 40  hit.  N.  O. 
de  Briey  (ileiirihe-el-Moselle),  sur  le  Obiers;  2,524  hab. 
Forges  et  londi  ries. 

Eiongviood.  petit  plateau  de  l’île  de  Sainte-Hélène, 
au-dessus  de  la  vallée  du  Géranium.  C’est  dans  la  maison 
de  Longwood  que  résida  Napoléon  jusqu’à  sa  mort.  L’ha- 
bitation et  la  vallée  du  Géranium  ont  été  achetées  à la 
compagnie  des  Indes  par  le  gouvernement  français, 
en  185’?. 

l.ongwy,  Longus  viens,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 401ul.  N.  U.  de  Briey  (Meurt.-et-Mos.),  à 2 kit.  delà 
front,  belge,  prèsdu  Chiers;  4 225  hab.  Fab.  de  porcelaine 
et  de  tàïence.  La  ville  basse  est  un  village  avec  quel- 
ques établissements  industriels;  la  ville  haute,  con- 
struite par  Louis  XIV,  est  une  place  qui  se  compose 
d’un  hexagone  régulièrement  fortilié.  Prise  parles  Prus- 
siens en  1792;  assiégée  par  eux  en  1815,  elle  capitula 
après  une  résistance  héroïque. 

I.onjuniestu.  V.  Lonujumeau. 

Loiilay-l'Abbaye,  bourg  à 8 kil.  N.  de  Domfront 
(Orne).  Ane.  abbaye  de  bénédictins  ; 5,133  hab. 

lions-Ie-tKaiilnier  ou  le-^aunier,  Ledo  Salina- 
rf»s.  ch.-l.  du  département  du  Jura,  par  46°  lO' 28'' bit.  N. 
Pt  3»  13'  13"  long.  E.,  à 400  kil  S.  E.  de  Paris; 
11,391  hab.  Eaux  minérales.  Tanneries  et  corroicries  ; 
commerce  de  sel,  fer,  bois  de  construction,  vins  et  froma- 
ges. Au  nord  de  la  ville  se  trouve  le  puits  des  sa/mA',qiii 
a 19”, .50  de  profondeur  sur  5 m.  de  largeur;!  pom- 
pes aspirent  l’eau  pour  la  conduire  aux  salines  de  ,\lont- 
morot,  situées  à 2 kil.  Le  produit  est  de  20,000  quin- 
taux. Patrie  du  général  Lecourbeet  de  Uouget  de  l’isle, 
«uteur  de  la  Marseilla.se. 

Loo,  bourg  de  Belgique,  sur  le  canal  de  Fumes 
(Flandre  orientale);  2,0H0  hab.  Bestiaux. 

Loo,  clnàteau  royal  où  réside  pendant  l’été  la  famille 
royale  (Je  Hollande,  à 24  kil.  N.  d Ariibcim. 

l.o<kcbrii«tj',  V.  de  Belgique,  à 10  kil.  E.  de  Gand 
(Flandi'e  orientale);  4.000  hab.  Draps,  bestiaux. 

Loon  iTHéonoBE  Van),  peintre  belge,  né  à Bruxelles, 
mort  très-àgé  en  1630,  se  lia  intimement  à Borne  avec 
(^rb)  Uaratti,  et  eut,  comme  lui,  de  la  noblesse  et  de 
l’élévation,  maison  lui  reproche  ses  ombres  trop  grises. 
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S('s  œuvres  sont  à Rome,  à Florence,  à Bruxelles,  à 
Walines. 

Loon,  bourg  de  l’arr  et  à 5 kil.  S.  O.  de  Lille 
(Nord),  sur  la  Deule;  6,706  bah.  Maison  de  détention. 
Toiles,  calicois,  produits  cbiumpies. 

Loputba.  cap  de  l’Asie,  dans  le  Grand  Océan,  au 
S.  de  la  presqu  lie  de  Kamtchatka,  par  51°0'15"  lat.  N, 
et  154°  22'  30"  long.  E. 

Lope  de  Itueda.  V.  Bdeda. 

Lope  de  Veg;a-Larpio.  V.  Veoa-Cabpio. 

LopcN  (Fi-bnao),  chroniqueur  portugais,  né  vers 
1380,  mort  en  1449,  chevalier  de  la  maison  de  dom 
llenrique,  devint  garde  général  des  archives  du  Por- 
tugal, et  fut  engagé  par  le  roi  Edouard  à écrire  les 
chroni(pies  des  rois.  Les  Portugais  estiment  beaucoup 
les  Chroniipies  de  D.  Pedro  et  de  dom  Fernando.  Impri- 
mées par  Bayam  en  1753,  elles  ont  été  publiées  avec 
plus  de  soin  en  1816  par  Correa  de  Serra  dans  le  t.  IV 
du  sa  Collection  des  ouvrages  itiédits  de  l’hist.  portugaise. 

Lopez  (Narcisse),  aventurier  américain,  né  dans 
l’Etat  de  Venezuela,  1799-185Î,  fils  d’un  riche  négociant, 
combattit  dans  l’armée  esjiagnole,  alla  s'établir  a Cuba, 
vint  en  Espagne,  où  il  entra  dans  l’armée  d’Isabelle  II, 
fut  nemmé  gouverneur  de  Madrid,  puis  sénateur.  Il 
donna  bientôt  sa  démission,  repartit  pour  Cuba,  puis 
songea  à enlever  celte  île  aux  Espagnols.  Il  se  remiit  aux 
Etats-Unis  et  y organisa  successivement  trois  expédi- 
tions, qui  échouèrent  en  1849, 1850  et  1851.  11  fut  pris 
et  condamné  à mort. 

Lopez,  cap  de  l’Afrique,  dans  l’océan  Atlantique, 
au  N.  de  la  Guinée  méridionale,  par  0°56'  lat.  S.,  et 
6°  1 i'24''  long.  E. 

Lop-Voor.  V.  Lob. 

Lora-<lel-lCio,  V.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 
44  lui.  E.  de  Séville  (Andalousie),  sur  le  Guadalquivir  ; 
5,500  hab.  Elève  devers  à soie. 

Lorca,  Ilorcis.  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 
80  kil.  S.  O.  de  Murcie,  sur  la  Sangonera,  au  pied  du 
mont  Dro;  42,000  hab.  Eiêché.  Commerce  de  laines- 
Environs  bien  arrosés  par  un  système  de  canaux.  Prise 
par  les  Française!)  1811. 

L<»rcli,  V.  de  Wurtemberg,  dans  le  cercle  du  Jaxt  ; 
2,000  bab.  — V.  de  Prusse,  dans  Pane,  duché  de  Nassau, 
sur  le  Rhin;  2,200  hab.  — V.  d’Autriche,  anc.  Imu- 
riacum,  colonie  romaine  florissante  détruite  par  les 
Huns,  autrefois  archevêché,  auj.  simple  village. 

Lord,  litre  honorilique  en  Angleterre  ; il  signifie 
seigneur.  On  le  donne  particulièrement  aux  membres 
de  la  chambre  haute  ou  Chambre  des  lords  ; ou  le 
donne  aussi,  par  courtoisie,  aux  fils  des  ducs  et  mar- 
quis, aux  fils  aillés  des  comtes.  Uuelquefnis  il  est  ajouté 
au  titre  d’un  office;  ainsi  le  chef  de  justice,  le  chance- 
lier, le  grand  amiral,  le  chambellan,  le  maire  de  Lon- 
dres, le  prévôt  d’Edimbourg,  le  lieutenant  d’Irlande, 
les  15 juges  delà  cour  criminelle  d’Ecosse,  porieiil  le 
titre  de  tord. 

Lords  (Chambre  des).  V.  Grande-Bretagne. 

Loredsino  (Leonardo),  doge  de  Venise,  né  en  1438, 
succéda  à Anl.  Barbango,  en  1501,  lorsque  le  graml 
conseil  \enait  d’établir  les  trois  inquisiteurs  d htat. 
Il  lit  la  paix  avec  les  Turcs  et  établit  un  /((Ziy/e  ou  consul 
à Constantinople.  Jules  H,  voulant  reprendre  aux  Véni- 
tiens les  villes  qu’ils  avaient  enlevées  à ses  prédécesseurs, 
s’efforça  depuis  1504  de  former  une  ligue  contre  eux. 
Il  réussit,  et  la  ligue  de  Cambrai  réunit  de  nombreux 
ennemis  qui  lurent  sur  le  point  d'accabler  Venise. 
Vaincus  à Agnadel,  les  Vénitiens  étaient  presque  réduits 
à leurs  lagunes,  1509;  mais  l’babilelé  de  leurs  diplo- 
mates et  la  jalousie  de  leurs  ennemis  les  sauvèrent. 
Jules  11  traita  aiec  eux  en  1510,  et  ils  soutinreiil  la  lutte 
contre  les  Français, comme  membres  de  la  .sainte  Ligue 
jusqu’en  1513.  Ils  s'allièrent  alors  à Louis  Xll,  puisa 
François  I*’,  l'aidèrent  dans  la  campagne  de  Marignan, 
et  recouvrèrent  Vérone.  Loredano  mourut  en  1521. 

Luredano  (Pimio),  né  en  1481,  fut  élu  doge,  en 
1567,  ajirès  Gieronimo  Priuli,  fut  en  lutte  avec  le  pape 
Pie  V,  et  mourut  en  1570. 

Loredaao  (Francesco),  fut  doge  en  1752,  après 
P.  Grimani,  et  mourut  au  bout  de  di  ux  mois. 

Loreiizrili  (Amdrogio),  peintre  italien,  ué  à Sienne, 
1277-1360,  a décoré  sa  patrie  de  plusieurs  frcsipies 
justemeiil  estimées;  mallieureiisemenl  elles  .-ont  aiijoiir- 
d hui  pres(iue  entièrement  détruites.  11  semble  aioir 
été  le  préi  urseur  de  frà  Angelico. 

Loienzctti  (IbETBo),  peintre,  frère  du  précédent, 
travaillait  de  1327  à 1555.  11  imita  la  grâce  et  la 
noblesse  du  Giotto  ; il  le  surpassa  peut-être  par  la  puref/- 
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du  dessin.  Ses  fresques  à Sienne  ont  presque  di'p.iru  ; 
an  Catni  O ^31110  de  Pi^e,  il  teignit  la  I ie  cJex  pt’n’s  du 
d,  sert.  Oi:  voit  quelques-uns  de  ses  tableaux  à Sienne  et 
à Florence. 

Lor(‘iizo*Mari|iiez,  (1.  d’.\frique.  se  jette  dans  la 
baie  de  Lagoa,  liu  inêe  par  l'Océan  Indien. 

Lori-o.  V.  d'Italie,  prov.  et  à i-’  kil.  S.  0.  de  Venise, 
sur  le  canal  de  l'Adipe  au  Pô;  4,000  iiab. 

Lorei  Jexm),  né  à Carentan,  au  commencement  du 
\Mi*  siècle,  mort  en  1(365,  fut  protégé  par  Mazarin,  se 
til  connaitre  par  qncbpies  vers  burlesques,  mais  surtout 
par  une  sorte  de  journal,  en  vers  de  huit  syllabes,  qu'il 
commença  en  lO.'iÜ.  Tous  les  samedis,  il  remettait  sa 
lettre  sur  les  événements  de  la  semaine  à la  duchesse 
de  l.ongueville;  cette  gazette  devint  bientôt  célèbre  ; il 
obtint  un  privilège,  et  elle  fut  régulièrement  imprimée 
depuis  16.')5,  sous  le  nom  àe  Muse  historique  ; ce  fut  un 
puissant  moyen  de  publicité,  qui  lit  la  fortune  de  Loret, 
et  qui  renti  nue  beaucoup  de  détails  curieux;  le  st\le 
est  plat,  d'tin  bourgeois  facile.  Loret  eut  pour  colla- 
borateurs Mayolas  et  Piobinet.  La  Muse  historique,  qui 
comprend  75l)  numéros,  forme  trois  volumes  in-folio. 
On  en  a publié  une  nouvelle  édition  chez  Jannet,  1857, 
4 vnl,  in-X». 

Loreto.  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  de  Teramo; 
4,506  hab.  Papeteries. 

Loreiie,  en  ital.  Loreto,  dans  la  prov.  et  à 16  kil.  S. 
d'Ancône,  prés  de  l'einl  ouchure  du  .Musone;  8,000  hab. 
Evêché.  La  Santa  Casa,  ou  sanctuaire  de  Notre-Dame  de 
Lorette.  est  un  lieu  de  pèlerinage  célèbre.  Suivant  la 
tr.idilion,  les  anges  enlevèrent  à .Nazareth,  en  liOl,  la 
maison  de  la  sainte  Vierge,  et  la  déposèrent  à Tersato.en 
Dahnatie;  trois  ans  après,  ils  la  transportèrent  en  Italie, 
prés  de  Recanati,  et.  quelques  mois  plus  tard,  elle  vint 
SC  placer  sur  le  terrain  d'une  daine  apj-elée  Lauretta, 
à 1 endroit  où  la  ville  s’est  élevée  ; 20o,000  pèlerins  la 
visitent  tous  les  ans.  Elle  est  incrustée  de  marbre  de 
Carrare  et  placée  au  milieu  d'une  église,  bàiie  par 
Sixte-Quint,  dont  on  admire  les  trois  portes  de  bronze, 
la  coupole  et  les  mosaïques.  La  madone  de  Lorette, 
enlevée  par  l'armée  française  en  1796,  fut  rendue  au 
pape  par  .Napoléon,  en  1801. 

Lorg;eb  (jci-Alphonse  de  Durfort  de  Diira.«,  duc 
de),  frère  du  maréchal  de  Duras,  lo30-170i,  neveu  de 
Turenne.se  distingua.  >ousses  ordres,  en  Flandre  et  en 
Hollande,  et  était  lieutenant  général,  lorsque  son  oncle 
fut  tué.  Il  conduisit  habilement  la  retraite  et  fut  nommé 
maréchal  en  1676.  11  commanda  l'armée  du  Rhin,  en 
1692  et  1693,  et  remporta  quelques  succès.  La  ville  de 
Quinlin,  en  Bretagne,  fut  érigée  en  duché,  sous  le  titre 
de  Ixirgcs-Quintin. 

Lorgna  (Axtoxio-Maria),  mathématicien  italien,  né 
à Vi-rone,  1736-1796,  d'une  famille  noble,  devint  colonel 
du  génie,  puis  enseigna  les  mathémaiiques  à Vérone.  Ses 
nombreux  travaux  sur  la  salure  et  la  phosphortscence 
des  eaux  de  la  mer,  sur  les  nitrières  artilicielles,  sur  la 
mécanique,  les  baromètres,  les  thermomètres,  etc.,  le 
rendirent  célèbre  dans  toute  l’Europe.  11  fonda  la  So- 
ciété italienne  pour  l’ encouragement  des  sciences. 

Lorgnes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 1 1 kil.  S.  O. 
de  Draiiuignan  (Var),  sur  l’Argens;  4.729  hab.  Huiles, 
eaux-de-vie,  draps.  Couvent  de  capucins  établi  en  1852. 

Loria  (Roger  <le],  amiral  italien,  né  à Loria  (liasili- 
cale',  vers  1250,  mort  en  1305,  quitta  son  [lays,  lorsque 
Charles  d’Ai.jou  s’en  empara,  1266,  et  servit  l’ierre  III, 
roi  d’Aragon.  Celui-ci  le  nomma  amiral  de  ses  Hottes, 
après  le  massacre  des  Vêpres  siciliennes,  1282;  R.  de 
Loria  battit  plusieurs  fois  les  vaisseaux  de  Charles  d’An- 
jou. surtout  près  de  Reggio  et  devant  Naples;  dans  cette 
derniere  bataille,  1284,  il  prit  Charles  le  Boiteux,  fils 
du  roi  de  .Naples.  Il  soumit  une  partie  des  Calabres, 
s’empara  de  Tarente,  i285,  mais  fut  forcé  d’alh-r  dé- 
fendre la  Catalopne  contre  les  Français;  il  battit  plu- 
sieurs fo  s la  (lotte  de  Philippe  111,  puis  ravagea  les 
côtes  du  Languedoc  en  1286,  celles  de  .Naples  en  1287. 
Il  lit  ensuite  la  guerre  aux  infidèles  sur  les  côtes  de 
l’Archipel.  Après  les  négociations  d'Anagni,  1295,  il  fil 
proclamer  roi  de  Sicile  don  Fr  d rie,  frère  du  roi  d'Ara- 
gon; mais,  irrité  des  cruautés  de  ce  prince,  il  se  dé- 
clara contre  lui,  se  mil  à la  lê^e  de  la  Hotte  aragonaise, 
battit  plusieurs  fois  les  Siciliens,  et  fut  arrêté  par  la 
paix  de  Calatabellota.  1302. 

I.oririit.  ch.-l  d'arrond.,  par  47*44' 45"  lat.  N.  et 
.5*4r50"  long.  O.,  à 57  kil.  N.  O.  de  Vannes  (Morbihan), 
an  conHiieni  du  Senrf  et  du  Blavei.  au  fond  de  la  haie 
de  Saint-Louis;  .35,165  hab.  \ille  f-rte  grande  et  bien 
bôtie;  port  vaste  ei  sûr,  rade  excellente.  L’un  des 
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5 grands  ports  de  guerre  français,  le  1*'  comme  port 
de  construction;  on  peut  mettre  5 la  fois  sur  ses  cales 
50  vaisseaux  Parc  d artillerie,  arsenal,  atelier  de  ma- 
chines à vapeur,  fonderies,  forges.  Commerce  très-a^  tii 
de  sardines,  fournitures  de  la  marine,  fers,  cire,  miel. 
Collège,  bibliothèque,  école  d’artillerie,  d’hydrographie, 
d’applicaiion  du  génie  maritime.  — Lorient  a été  fon- 
dée par  la  compagnie  des  Indes,  que  créa  Louis  XIV  eu 
1661;  en  1689,  elle  n’était  encore  qu’un  petit  port  de 
commerce.  Le  mouvement  commercial  créé  par  John 
Lavv,  en  1718,  profita  heaucoup  à Lorient:  la  ville  lut 
bâtie  et  fortifiée;  en  1745,  des  escadres  de  la  Compagnie 
en  sortaient  sous  le  commandetnent  de  la  Bourdonnais, 
pendan'  que  Dupleix  ouvrait  dans  l’Inde,  par  ses  con- 
quéles,  un  vaste  débouché  à son  commerce.  La  guerre 
de  Sept  Ans  détruisit  cette  prospérité;  la  Compagnie  dut 
liquider,  et  Louis  XV  lui  acheta  le  port,  les  bâtiments, 
magasins  et  vaisseaux. 

Loriol,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 22  kil.  S.  de  Va- 
lence (Drôme),  sur  la  Drôme;  5,686  hab.  Filatures  de  soie. 

Loriqiiot  (Jeas-Nicolas),  né  à Epernay,  1767-1845, 
entra  dans  les  ordres,  s’affilia  de  bonne  heure  à la  con- 
grégation des  Pères  de  la  Foi,  fut  professeur  au  petit 
séminaire  de  l’Argentière,  devint,  en  1814,  supérieur  de 
la  maison  d’Aix,  puis  il  fut  chargé,  par  les  jésuiies,  de 
fonder  une  maison  d’éducation  à Saint-Acheul,  près 
d’Am  ens.  Cet  établissement  fut  très-célèbre  pendant 
la  Restaurai  ion  jusqu’en  1828.  Loriquet  se  réfugia  en 
Suisse,  1850,  fut  nommé  supérieur  de  la  maison  de 
Paris  en  1833,  et  préfet  spirituel  delà  congrégation  en 
1858.  On  lui  doit  un  très-grand  nombre  de  livres  d’édu- 
cation portant  les  initiales  A.  .M.  D.  G.  [ad  majnrcm  Dei 
gloriam).  On  a beaucoup  parlé  de  son  Histoire  de  France 
à l usage  de  la  jeunesse,  où  les  faits  ont  été  souvent 
défigurés  d’une  nianiére  étrange. 

Lnrnies.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 38  kil.  S.  E. 
de  Clainecy  (Nièvre);  3,126  hab.  Exploitation  de  pierres 
de  taille,  fours  à chaux,  briqueteries.  Commerce  de  bois. 

Loriiioiit,  bourg  de  l’arrend.  et  à 10  kil.  N.  E.  de 
Bordeaux  (Gironde),  sur  la  Garonne;  2,800  hab.  Con- 
struction de  navires  et  de  machines  à vapeur. 

Lorou.v-nouerrau  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 20  kil.  E.  de  Nantes  (Loire-Inférieure);  4,105  hab., 
dont  1,451  agglomérés.  Vins,  bestiaux. 

Lor(|iiin.  atic.  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 10  kil. 
S.  O.  de  Sarrebourg  (Lorraine);  1,033  hab.  Tanneries 
importantes. 

Lorrain  (Le).  V.  Gelée  (Claude). 

Lorrain  (Le).  V.  Le  Lorrain. 

Lorraine  (Royaume  de),  IMharingia,  Loherrègne, 
royaume  formé  à la  mort  de  Lolhaire  I*',  en  855,  pour 
son  second  fils  Lothaire  II.  Il  comprenait  le  pays  situé 
entre  la  mer  du  Nord  depuis  la  bouche  septentrionale 
du  Rhin,  jusqu’à  la  bouche  occidentale  de  l’Escaut 
au  N.,  l’Escaut  et  la  Meuse  à l’O.,  le  Rhône  au  S.,  les 
Alpes,  le  Jura  et  le  Rhin  à l'E.  Après  la  mort  de  Lo- 
thaire II,  son  royaume  fut  occupé  par  Louis  le  Germa- 
nique, son  oncle,  qui  le  transmit,  en  mourant,  à ses 
deux  (ils,  Louis  de  saxe  et  Charles  le  Gros.  Au  2*  dé- 
membrement de  l'empire  carloviiigien.  à la  mort  de 
Charles  le  Gros,  la  Lorraine  échut  à Zweiitibohl,  fils 
d’Arnoul.  roi  de  Germanie,  en  895.  Zwrnlihold  (ut  tué 
par  ses  sujets  en  900.  Dés  lors,  la  Lorraine  fut  disputée 
par  les  maîtres  de  l’Allemagne  et  de  la  France,  el  porta 
son  hommage  tantôt  à l’E.,  tantôt  à l’O.,  suivant  les 
inléréis  de  ses  maîtres  ou  la  puissance  de  ses  voi.sins. 
Fn  900,  elle  se  donne  à Louis  l’Eiilant,  roi  de  Germanie; 
en  911,  à Charles  le  Simple,  roi  de  France;  en  923,  elle 
est  occupée  par  Henri  I*'  l’Oiseleur,  roi  de  Germanie; 
en  9.39.  elle  est  reprise  par  Louis  d’Ouire-nier,  et,  eo 
940,  elle  revient  à Henri  !•';  14  ans  après,  la  Lorraine, 
donnée  par  Otion  le  Grand  à son  (1ère  lirnno,  arche- 
vêque de  Cologne,  fut  divisée  en  deux  duchés. 

Lorraine  Duché  de  Basse-),  ou  de  l.olhier , partie 
septentrionale  du  royaume  de  Lorraine,  au  N.  de  la 
Moselle;  il  appartint  d’abord  à Charles,  oncle  de  l.ouis  V 
le  Fainéant,  et  compétiteur  malheureux  de  Hugues  Ca- 
pot. Eu  1004,  il  jiassa  à God.  Iroy  de  Verdun,  dont  le 
3*  successeur  fut  Godefroy  de  Bouillon.  En  partant  pour 
la  1'*  croisade,  il  céda  son  duché  à Demi  de  Liinhourg, 
dont  le  successeur  lut  Godefroy  le  ll.irbu,  comte  de  Lou- 
vain. 1106.  Ce  dernier  fut  le  1"  des  ducs  de  Brabant. 

I.orraiiu;  Duché  de  Haute-),  [larlie  méridionale 
du  rovuume  de  Lorraine,  au  S.  de  la  Moselle,  compr(.>- 
nail,  outre  la  Lorraine  propre,  l’Alsace,  le  Luxembourg 
et  le  tel  riloire  de  Trêves.  Il  appartint  d’abord  à Frédéric, 
comte  de  Bar,  et  à sa  famille  jusqu'en  1032.  Alors  l’eui- 
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pereur  Henri  ITI  le  donna  à un  seigneur  d’Alsace, 
nommé  Géi  ard,  lige  de  la  maison  de  I on  aine,  (|ui  règne 
aujourd'lmi  en  Autriche.  Les  empereurs  se  réservèrent 
cependant  les  villes  de  Metz,  Toul  et  Verdun,  qui  de- 
vinrent villes  libres  impériales;  15  ducs  succédèient, 
en  ligne  masculine,  à Gérard  d’Alsace,  pendant  5S‘2  ans. 
La  plupart  eurent  des  rapports  étroits  avec  les  rois  de 
France,  et  plusieurs  se  mirent  à leur  service.  Le  der- 
nier, Charles  1“'’,  mourut  en  1430,  ne  laissant  qu'une 
lille,  mariée  à René  d’Anjou,  duc  de  Bar.  René  maria 
sa  lille,  Yolande,  au  comte  de  Vaudemont,  son  compéti- 
teur, et  René  II,  fils  d’Volande,  devint  duc  en  1473.  11 
battit,  à hancy,  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne, 
1 177,  et  dès  lors  ses  descendants,  vassaux  des  empe- 
reurs pour  la  Lorraine,  et  des  rois  de  France  pour  le 
Barrois,  s’elforcèrent,  sans  succès,  de  conserver  leur 
indépendance  Henri  II,  roi  de  France,  s’empara  des 
trois  évêchés  en  1.552,  Louis  Xlll  occupa  tout  le  pays 
en  1632;  et  ce  fut  seulement  Léopold  I",  son  petit-lils, 
qui  le  recouvra  au  traité  de  Ryswick,  en  1697.  En  1735, 
le  duché  fut  donné  à Stanislas  Leczmski,  roi  de  Pologne, 
et  réuni  à la  France  à sa  mort,  en  1766. 

Lorraine,  ancienne  province  de  France,  qui  for- 
mait le  grand  gouvernement  de  Lorraine-et-Barrois, 
capit.  Nancy,  le  petit  gouvernement  de  Metz  et  Verdun, 
capit.  Metz,  et  le  petit  gouvernement  de  Toul,  capit. 
Tout.  — Le  duché  de  Lorraine  se  divisait  en  3 parties  ; 
le  bailliage  de  Nancy:  Nancy,  Lunéville  et  Saint-ltié;  le 
bailliage  des  Fosges  ; Mirecourt,  Remiremont , Epinal, 
Salm  ; le  bailliage  allemand  : ’Vaudrevange,  Sarregue- 
mines  et  Bitche.  — Le  duché  de  Bar  avait  pour  villes 
princ.  : Bar-le-Üuc,  Ligny,  Commercy,  Pont-à-Mousson, 
Saint-Mihiel  et  Neulchâlcau.  — Le  gouvernement  de 
Metz  et  Verdun  comprenait  : le  pays  Messin  : Metz,  Vie, 
Marsal , Sierck,  Baccarat;  le  Luxembourg  français: 
Thionville  , Ivoy- Carignan,  Montmédy;  le  pays  de  la 
Sarre:  Sarrelouis,  Sarrebotirg,  Phalsbourg;  le  Barrois 
français:  Longwy,  Clermoiit-en-Argonne,  Dun,  Stenay; 
le  Verdunois  : Verdun.  — Le  gouvernement  de  Toul  ne 
coinprenait  que  le  Toulois.  V.  pour  l’histoire,  l’article 
précédent.  V.  Supplément.  Alsace-Lorraine. 

Lorraine  (Maison  de).  Quoique  des  généalogies 
complaisantes,  surtout  au  xvi»  s.,  l’aient  fait  remonter 
jusqu’aux  Carlovingiens,  jusqu’aux  Mérovingiens  et 
même  jusqu’à  Priam,  on  s’accorde  à reconnaître  comme 
son  fondateur  Gérard,  de  la  famille  des  ducs  d’Alsace, 
qui  fut  nommé  par  l’empereur  Henri  111,  duc  de  Haute- 
Lorraine  en  1048.  Le  mariage  de  François  de  Lorraine 
avec  Marie-Thérèse  unit  les  maisons  de  Lorraine  et  de 
Habsbourg.  Leurs  descendants  ont  depuis  lors  régné 
sur  les  Etats  autrichiens.  V.  Aumale,  Guise,  Mayenne, 
Elbeuf,  Meucœur,  etc.,  noms  de  différentes  branches  de 
la  maison  de  Lorraine. 

Ducs  DE  Lorraine. 

Gérard  d’Alsace 1048 

Thierri 1070 

Simon  I" 1115 

Matthieu  I" 1139 

Simon  II 1176 

Ferri  P' 1205 

Ferri  II 1206 

Thibaut  I" 1213 

Matthieu  II 1220 

Ferri  III 1251 

Thibaut  II 1304 

Ferri  IV 1312 

Raoul 1328 

Jean  1*' 1316 

Charles  I 1391 

René  P'  d’Anjou 1431 

Jean  11 1453 

Nicolas 1470 

René  II 1473 

Antoine 1508 

François  l" 1514 

Charles  II 1545 

Henri 1608 

Charles  III  et  Nicolas-François.  1624 

Charles  IV 1675 

Léopold 1690 

François  III 1729-1757 

Lorrez-le-Bocage,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 
32kil.S.  E.  de  Fontaiuehleaii  (Seine-et-Mariie);  911  hab. 

Lorriü,  ch.-l.  de  cant.  de  l’ai  r,  et  à 21  kil.  S.  O.  de 
Moutargis  (Loiret);  2,120  hab.  Lorris  reçut  de  Louis  VU 


une  charte  qui  lui  conférait  d’importants  privilèges 
civils,  et  qui  fut  accordée  ensuite  à beaucoup  d’autres 
villes. 

Lorris  (Guillaume  de).  V.  Guillaume. 

Lorry  (Anne-Charles),  médecin,  né  à Crosne  (Seine- 
et-Uise),  1726-17ts5,  lut  un  médecin  distingué,  eut  une 
brillante  clientèle,  et  cepeiuiant,  à cause  de  son  désin- 
téi  essenient,  vécut  dans  une  gène  honorable.  Parmi  ses 
ouvrages  on  cite  : Essai  sur  l’usage  des  Aliments,  1781, 
de  Melancholia  et  Morbis  melanchoticis, 
1765,  2 vol.  in-8»;  Traclatus  de  morbis  culane.is,  1777, 
in-l";  de  Prxcipuis  morborum  mutationibus,  1784,iii-12 
ouvrage  posthume,  publié  par  son  neveu  Hallé,  etc.  ’ 

l’orscli,  V.  de  la  Hesse-Darmstadt,  à 9 kil.  E.  de 
Worms;  2,600  hab.  Il  y avait  autrefois  une  abbaye  de 
bénédictins  fondée  sous  Pépin  le  Bref,  en  761. 

Loms  (lies  de).  Elles  sont  près  de  la  côte  de  Sierra- 
Leone,  à PU.  de  l’Afrique,  et  appartiennent  aux  Anglais; 
trois  sont  habitées. 

Lot,  Oltis,  riv.  de  France,  afil.  de  droite  de  la  Ga- 
ronne, prend  sa  source  dans  les  Cévennes,  un  peu  au  N. 
du  mont  Lozère,  coule  vers  l’O.  par  Mende,  Espalion, 
Entraygues,  Cahors,  Villeneuve-d’Agen,  Aiguillon,  et  finit 
après  un  cours  de  4i0  kil.,  navigable  depuis  Entraygues. 
Lit  prolond,  cours  rapide,  débordements  rares,  naviga- 
tion dillicile  en  amont  de  Cahors.  11  traverse  les  dép. 
de  l’Aveyron,  du  Lot  et  de  Lot-et-Garonne,  et  reçoit  à 
droite  la  Trueyre  ou  Truyère. 

Lot,  département  du  S.  de  la  France,  formé  du 
Quercy,  partie  de  la  Guyenne.  Superf.,  521,175  hect.; 
popuL,  2i6,512  hab.,  soit  56  par  kil.  carré.  Il  est  com- 
posé d’un  plateau  élevé,  couvert  de  montagnes  au  N.  E., 
de  collines  au  centre  et  au  S.  O.  Ses  3 vallées  principales 
sont  celles  du  Lot,  du  Cellé  et  de  la  Dordogne.  11  a 
252,000  hectares  de  terres  de  labour,  93,000  hectares 
de  bois,  66,000  de  landes,  55,000  de  vignes,  30,000  de 
châtaigneraies,  25,000  de  prés.  Les  productions  princ. 
sont  les  châtaignes,  les  noix,  les  grains,  les  vins,  le 
tabac,  le  chanvre.  Ch.-l.,  Cahors.  Il  a 3 arrondisse- 
ments : Cahors,  Figeac  et  Gourdon,  29  cantons  et  323 
communes.  Il  comprend  l’évéché  de  Cahor.s,  dépend  de 
la  Cour  d’appel  d’Agen,  de  l’Académie  de  Toulouse  et 
de  la  17“  région  militaire. 

l.ot-et-<paronne,  départ,  du  S.  O.  de  la  France, 
formé  de  l’Agénois  et  d’une  faible  portion  du  Condq- 
mois.  Superf.,  535,395  hect.;  popul.,  516,920  hab.,  soit 
62  par  kil.  carré.  Son  territoire  est  une  tiaute  plaine 
traversée  par  des  vallées  ouvertes  et  riches,  celles  de  la 
Garonne,  du  Tarn  et  de  l’Aveyron.  Entre  les  vallées 
sont  des  plateaux  couverts  de  vignes,  l es  productions 
princ.  sont  les  vins,  les  grains,  le  tabac,  le  chanvre,  les 
châtaignes,  les  fruits  (prunes  d'Agen).  Ch.  l.,  Agen. 
4 arrondissements  : Agen,  Marmande,  Nérac  et  Ville- 
neuve;  55  cantons  et  325  communes.  Il  comprend  l’é- 
vêché d’Agen,  dépe  d de  la  Cour  d’appel  d'Agen,  de 
l’Académie  de  Bordeaux  et  de  la  17"  région  militaire. 

Loterie.  Les  Romains  avaient  l’usage,  surtout  dans 
les  grands  festins,  de  faire  aux  convives  une  distribu- 
tion de  lots  à gagner.  Auguste  aimait  beaucoup  ces  lo- 
teries; Agrippa  fit  des  loteries  pour  le  peuple,  dans  les 
théâtres;  Néron  et  d’autres  empereurs,  plus  tard  d’autres 
souverains,  dans  tous  les  pays,  à Bagdad  comme  en 
France,  distribuaient  soit  au  peuple  dans  les  spectacles, 
soit  aux  courtisans,  des  billets  qui  faisaient  gagner  des 
lots  plus  ou  moins  considérables. — En  Italie,  la  loterie 
fut  une  espèce  de  jeu  pour  gagner  de  l’argent.  Fran- 
çois 1"'  établit  une  loterie  royale  en  1559,  s ms  le  nom 
de  blanque  (billet  blanc);  plusieurs  fois  supprimée,  la 
loterie  fut  une  véritable  institution,  ou  plutôt  un  véri- 
table impôt  levé  sur  la  cupidité  et  la  sottise,  lorsqu’on 
établità  l’arisuiie/etcrleroÿa/e.aucapitalde  10,000,0110. 
La  loterie  royale  de  France  date  de  1776  ; elle  rapportait 
à l'Eiat  de  10  à 12  millions;  supprimée  en  179.3,  réta- 
blie en  1797,  elle  eut  5 bureaux,  i’aris,  Bordeaux,  Lille, 
Lyon,  Strasbourg;  il  y eut  15  tirages  par  mois.  Elle  fut 
définitivement  supprimée,  le  1"' janvier  1859.  L'extrait 
était  un  seul  numéro  et  rapportait  15  lois  la  mise; 
l’ainbe,  2 numéros,  donnant  270  fois;  le  terne,  3 numé- 
ros, donnant  5,500  fois;  le  quaterne,  4 numéros,  don- 
nant 75,000  fois;  la  mise  pour  le  quaterne  était  limitée 
à 12  francs;  on  ne  pouvait  pas  jouer  lequineou  5 nu- 
méros ; il  suffit  de  dire  que  les  chances  en  faveur  du 
joueur  pour  le  (|uaierne  était  d'uiio  contre  2,555,189. 

Loili,  neveu  d’Ahraham,  suivit  d’abord  à Haraii  son 
graud-pére  Tharé  et  son  oncle  Abraham;  visita  l’Egypte 
avec  ce  dernier,  se  séjiara  de  lui  à Béthel  et  vint  s éta- 
blir â Sodome  Enlevé  par  le  roi  des  Elainites,  Chodorla- 
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iiomor,  il  fut  délivré  par  son  oncle.  Lorsque  Dieu  voulut 
dé! cuire SoJome  Loth  (ut  sauvé  par  deux  antres  iiu’il  avait 
proléfrés  contre  les  Sodomites.  Il  s’eiifiiit  avec  sa  raïuille, 
mais  sa  feiiime,  ayant  refrardé  derrière  elle,  ntalfrié  la 
recouunaudaiion  des  auges,  fut  changée  en  statue  de 
sel.  De  l'iiuion  de  l.oih  avec  ses  deux  lilles  naquirent  les 
Ammonites  et  les  Moabiles. 

Loih  <Jnmx>-K»BL),  en  italien  Carlo  iMti,  né  à Mu- 
nich. 1632-1098,  fut  l'un  des  brillants  élèves  de  l'école 
vénitienne.  11  imita  Michel-.\nge,  le  Caravage,  le  Guer- 
chin,  et  occupe  un  rang  distingué  parmi  les  peintres 
réali>tes.  Il  fut  le  peintre  de  l’enipereur  Léopold  1".  On 
cite  parmi  ses  tableaux,  remarquables  par  leur  coloris  : 
la  Mort  d Abel , à Florence;  la  Nativité,  la  Mort  de  saint 
Josr-ph,  à Venise;  Tobie  endormi,  à Vicence;  l.olh  et  ses 
filles.  Job  et  ses  amis,  à Dresde  ; Sara  prdientant  Agar 
à Abraham,  Is  ac  bénissant  Jacob,  à Munich;  Jacob 
bénissant  les  enfants  de  Joseph,  Jupiter  et  Mercure 
reçus  var  Philémon  et  Baucis,  à Vienne. 

Lotliaire  I*',  empereur  d'Occident,  né  en  796,  fils 
aîné  de  Louis  le  Débonnaire,  fut  associé  à l'Empire  dans 
l'assemblée  d’Aix-la-Chapelle,  817,  reçut  une  part  plus 
considéi-able  q ie  celle  de  ses  frères,  qui  durent  lui  être 
soumis.  En  822,  il  fut  chargé  de  gouverner  l’Italie,  et 
eut  à lutter  contre  les  papes.  En  829,  la  constitution 
d’Aix-la-Qiapille  fut  modifiée  en  faveur  de  son  jeune 
frère  Charles.  Lotliaire.  excité  par  les  mécontents  et  par 
son  ambition,  détrôna  son  père,  en  850;  puis,  fut  aban- 
donné par  ses  Irères,  Louis  et  Pépin.  Il  perdit  tous  ses 
droits  et  ne  conserva  que  l’Italie.  Dans  une  seconde 
révolte  , les  trois  frères  réconciliés  détrônèrent  une 
seconde  fois  l’empereur,  833;  Lotliaire  lit  dégrader  son 
père  p..r  les  évêques,  pui<,  quand  l’empereur  fut  rétabli 
sur  le  trône,  85i,  il  le  combattit  sans  succès  et  dut  en- 
core se  contenter  de  l’Italie.  Abandonné  de  ses  plus 
énergiques  conseillers,  il  consentit  en  859,  à la  diète  de 
Worms,  au  partage  de  l'Empire  avec  le  Jeune  Charles. 
A la  mort  de  l.ouis_  le  Débuimaire,  840,  Lotliaire  voulut 
conserver  l’unité  de  1 Empire  et  soumettre  ses  frères, 
Ciiarles  et  Louis,  à son  autorité.  Ceux-ci  protestèrent  et 
re  réunirent  contre  lui.  La  bataille  de  Fontanet  décida 
que  l’Empire  serait  dixisé,  841  ; et  Lothaire  vaincu  dut 
accepter  les  conditions  du  traité  de  Verdun,  813.  Il  eut 
en  partage,  avec  le  titre  d’empereur,  1 Italie  et  la  longue 
bande  de  terre,  de  la  mer  du  Nord  à la  Méditerranée, 
comprise  entre  l’Ems,  le  Rhin,  l’Aar,  les  Alpes,  à l’E.  ; 
le  Rhône,  la  Saône,  la  Meuse  jusqu’à  Méziéres,  l’Escaut, 
à l’ü.,  sauf  le  territoire  de  Majence,  Spire  et  Worms. 
Lothaire,  qui  manquait  d'énergie,  ne  sut  pas  conserver 
sa  supériorité  sur  ses  frères,  et  son  règne  se  compose 
de  tentatives  impuissantes  et  d entrevues  avec  eux  sans 
résul  aL«.  Malade,  il  abdiqua,  se  retira  dans  l’abhaye  de 
Prum,  où  il  mourut,  855,  après  avoir  partagé  ses  Etats 
entre  ses  trois  fils:  Louis  11  eut  l’Italieet  le  titre  d'em- 
pereur; Charles,  le  S.  E.  delà  Fi-ance,  et  Lothaire  II, 
le  pays  entre  l'Escaut  et  le  Rhin. 

Lothaire  11, 2’  fils  du  précédent,  né  vers  825,  eut, 
en  855.  le  pays  qui  prit  dès  lors  le  nom  de  lj)tharii 
regniim.  d’où  Lorraine.  Souvent  allié  à son  oncle,  le 
roc  de  France,  Charles,  il  eut  à se  défendre  contre  l’am- 
bition de  Louis  le  Germanique,  également  son  oncle,  et 
contre  les  réclamations  de  son  frère,  Louis  II.  Il  répudia 
sa  femme  Teutbeige,  et  fit  prononcer  le  divorce  par 
2 synodes,  que  présidaient  les  archevêques  de  Trêves  et 
de  Cologne  ; il  put  alors  épouser  Walrade,  sœur  de  ce 
dernier,  862.  Teutberge  trouva  des  défenseurs,  le  roi 
Charles  le  Chauve,  l’archevêque  de  Reims,  ilinemar,  le 
pape  Nicolas  !•'.  Lothaire,  qui  venait  d’hériter  de  la 
Provence,  à la  mort  de  son  frère  Charles.  863,  en  céda 
une  partie  à son  frère  Louis,  pour  obtenir  son  appui 
auprès  du  pape;  mais  Nicolas  I*' se  montra  intraitable, 
cassa  les  arrêts  des  conciles,  excommunia  Lothaire, 
Wah-ade,  et  força  le  roi  à reprendre  sa  première  lemme. 
Ce  fut  une  cause  de  troubles  qui  agitèrent  tout  1 Occi- 
dent. Enfin  Lothaire  se  rendit  en  Italie  dans  l’espoir 
de  gagner  le  nouveau  pape,  Adrien  II  ; il  le  trouva  favo- 
rablement disposé,  mais,  à son  retour,  il  mourut  d’une 
épidémie,  à Plaisance,  869. 

Lothaire,  empereur  d’Allemagne,  né  en  1075,  fils 
du  comte  de  Suplingebourg  ou  Supplenhourg,  combat- 
tit dans  sa  jeunesse  pour  Henri  V et  reçut  de  lui  le  du- 
ché de  Saxe,  en  1106.  Mais  il  fut  bientôt  au  nombre 
des  ennemis  les  plus  redoutables  de  l'empereur,  qui  vou- 
lait soumettre  à son  autorité  les  grands  et  l’Eglise. 
Lothaire  contribua  plus  que  tout  autre  à déjouer  les 
projets  de  Henri  V et  à amener  le  concordat  de  Worms. 
A la  mort  de  ce  prince,  il  fut  élu  empereur,  malgré 
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l’opposition  de  Frédéric  de  Soiiabe  et  de  Conrad  de  Fran- 
I coiiie,  neveux  de  Henri  V.  Il  se  lionna  l’appui  de  Henri  le 
! Superbe,  duc  de  Ravière,  qui  reçut  la  main  de  sa  lille  et 
le  duché  de  Saxe.  Ild/ploya  beaucoup  d’activité  et  de  sa- 
gesse pour  pacitier  l’Alleinagne,  et  força  les  ducs  de  Co- 
héme  et  de  Pologne,  ainsi  que  le  roi  de  Hongrie,  à re- 
connaître sa  suprématie.  Il  soutint,  en  Italie,  le  pape 
Innocent  II  conire  l'antipape  Anaclet,  et  lit  deux  expédi- 
tions dans  la  Péninsule.  Il  (ut  bien  accueilli  parles  Ita- 
liens, reçut  la  couronne  impériale  à Home,  1153,  se 
montra  conciliant,  mais  ne  put  conipléiement  triompher 
du  roi  de  Naples.  Roger  II,  qui  défendait  Anaclet  et  son 
indépendance.  Il  mourut  en  revenant  vers  l’Allema- 
gne. 1137. 

Lothaire,  roi  de  France,  né  en  9îl,  succéda  à son 
père  Louis  IV,  en  93  4.  Après  la  mort  du  iniissani  duc 
de  France,  Hugues  le  Grand,  il  vécut  plusieurs  années, 
faible,  mais  assez  tranquille,  sous  la  direction  de  sa 
mère  Gerberge,  intimement  unie  à sa  sœur  Hedwige, 
mère  de  Hugues  Capet,  à l’archevêque  Brunon  et  à l’em- 
pereur ütton  1",  leurs  frères.  Pendant  le  règne  d’Ot- 
ton  II,  il  intervint  dans  les  affaires  de  Lorraine,  pilla 
Aix-la-Chapelle,  978,  et  eut  à repousser  une  invasion 
des  Allemands  qui  pénétrèrent  jusqu’à  Paris;  il  les  battit 
au  passage  de  l’Aisne.  Malgré  ses  efforts  réitérés,  il  ne 
put  s’emparer  de  la  Lorraine;  mais  elle  fut  concédée, 
comme  fief  de  l’Empire,  à son  frère  Charles  ; malgré 
sa  bonne  volonté,  Lothaire,  presque  sans  ressources, 
n’était  roi  que  de  nom,  comme  l’écrivait  Gerbcri  ; Hugues 
Capet,  duc  de  France,  l’était  déjà  de  fait.  11  mourut 
en  986  ; l’on  a accusé,  sans  preuves,  sa  femme  Emma 
de  l’avoir  empoisonné. 

Lothaire,  roi  d’Italie,  fils  de  Hugues  de  Provence, 
fut  associé  au  trône  en  931,  et  succéda  à son  père  en 
945.  Mais  Bérenger,  marquis  d’Ivrée,  dont  il  avait  ce- 
pendant sauvé  la  vie,  s’empara  du  pouvoir  et  le  fit  pro- 
bablement périr,  en  950.  Sa  veuve,  Adélaïde,  appela 
Oiton  le  Grand,  qui  plus  tard  l’épousa. 

Lothian,  contrée  de  l'Ecosse  qui  a formé  les  comtés 
de  Mid-Lothian  ou  Edimbourg,  West-lj)lhian  ou  Lin- 
lithgow,  et  East-Ijothian  ou  Haddington. 

Lotuphages,  anc.  peuple  d’Afrique,  sur  la  côte  de 
la  petite  Syrte,  se  nourrissait  des  fruits  et  du  suc  du 
Lotos.  — L’île  des  Lotophages  ou  Meninx  est  aujourd’hui 
Gerbi. 

Lotti  (Axtonio),  compositeur  italien,  né  à Venise, 
vers  1065,  mort  en  1740,  fut  organiste  de  Saint-Marc, 
travailla  à Dresde  pour  l’électeur  de  Saxe,  et  revint  à 
Venise  où  il  mourut  maîire  de  chapelle.  On  a de  lui 
dix-neuf  opéras  et  beaucoup  de  musique  d’église.  Ses 
œuvres  se  distinguent  par  la  clarté,  par  la  vérité  d’ex- 
pression, et,  si  ses  opéras  sont  froids,  ses  madrigaux 
sont  pleins  d’élégance  et  sa  musique  d’Eglise  le  place 
parmi  les  bons  maîtres.  Marcello,  Galuppi,  Pescetti 
furent  ses  élèves. 

Lotti  (Cosme),  peintre,  architecte,  mécanicien,  né  à 
Florence,  vivait  au  commencement  du  xvii"  siècle.  Il  tra- 
vailla pour  les  Médicis  de  Toscane  et  construisit  pour 
Philippe  IV,  roi  d’Espagne,  le  théâtre  du  palais  de  Buen- 
Retiro. 

Lfttto  (Lobenzo),  peintre  italien,  né  à Venise,  mort 
après  1554,  fut  probablement  élève  de  G.  Bcllini  ; il  a 
imité  le  Giorgione  ; mais  il  a surtout  visé  à être  original. 
On  a de  lui  de  beaux  tableaux  à Bergame  ; vers  la  fin 
de  sa  carrière,  il  exécuta  beaucoup  d’ouvrages  inférieurs 
aux  premiers. 

Loubny,  v.  de  Russie,  gouvernement  de  Poltava, 
sur  la  Soula  ; 6,000  hab.  Anc.  place  forte  ; grande  phar- 
macie fondée  par  Pierre  le  Grand,  école  vétérinaire 
avec  un  jardin  botanique. 

Loudéact  ch.-l.  d’arrondissement  et  à 50_kil.  S. 
de  Saint- Brieiic  (Côtes-du-Nord);  par  48*  10'  ôu"  lat. 
N.  et  5»  5'  30"  long.  O.;  5,901  hab.,  dont  1,979  agglo- 
mérés. Chambre  des  manufactures,  forges,  fabriques 
de  iodes.  v « 

Loudes,  ch.-l.  de  canton  de  1 arr.  et  a 16  kil.  N.  O. 
du  Piiy  (Haute-Loire);  1.700  hab. 

Loudiana.  V.  Lodiara. 

London.  V.  L»udox 

Loudiin.  y«/wc/unum,  ch.-l.  d arr.,  à 54  kil.  N.  O. 
de  Poiiiers  (Vienne),  par  47*0'36"  lat.  N.  et  2*1.VI6* 
longitude  O.,  sur  un  coteau;  4..322  hab.  Vins  blancs, 
clnuivre,  truffes;  commerce  de  rnouton.s.  l’ri.sf  par  les 
catholiques  en  1369.  l’aix  de  1616  imposée  à Marie  de 
Médicis  par  le  prince  de  Condé.  l’rocès  célèbre  intenté 
en  1634  au  curé  Urbain  Grandier  pour  sorcellerie. 

Loué,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 32  kil.  0. 
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(lu  Mans  (Sartliel  ; 2.000  hab.  Toiles,  papier,  inai  bia*. 

le.«-ltsiins  on  l.eiik<‘rh»<l,  village  de 
.Siiissi',  a -il)  lui.  N.  E.  di‘  Sion  (Valais),  dans  iin  ciiapie 
d ■ itionlagnes  gi  ises  et  abruj)tes,  au  pied  de  la  Gemini, 
bains  lré(|uentes. 

I.ouet  Gkohges),  jurisconsulte,  né  à Angers,  l.')40- 
10Ü8.  inonrnl  au  inonieni  où  Henri  IV  venait  de  le  noni- 
nier  (H'êipie  de  I réguler  II  est  surtout  connu  jiar  son 
Ilrcucil  (l'An  ris,  Paris,  1002,  in-4'’,  uni  a été  souvi  nt 
rémiin'iiné  et  ipie  Julien  brodeau  a allongé  d’nn  nou- 
veau commentaire.  La  meilleure  édition  est  de  "1742, 
2 Vol.  in-lol, 

l,»ii;;ltoroneh.  v.  d’Angleterre,  près  de  la  Soar, 
comti'  et  à 15  kil.N  de  I.eicester;  11,000  liali.  Houille; 
colonnades,  fil,  dentelles, 

l.ou^iirea.  v.  d’Irlande,  comté  et  à 54  kil.  O.  de 
Gahvay,  sur  le  lac  du  même  nom;  4,200  hab.  Toiles 
lainages,  tanneries, 

l.oiilians.  cb  -1.  d’arrond  et  à 00  kil.  N.  E de  Mâcon 
(Saône-et-Loire),  par  40“57'44"  lat.  N.  et  2“55'10"  long. 
E.,  sur  la  Seille;  4,105  hab.  Commeice  de  bœufs,  mais, 
blé.  bipports  (l'alfaires  avec  Lyon  et  la  Suisse. 

Louis.  Ludovicus,  Lodoix  en  latin.  Ludwig  en  alle- 
mand, le  même  nom  (?)  que  Clovis,  Htudowigh. 

Loms,  Rois  de  France. 

liOiiisi  I»',  le  l’ieux  ou  le  Débonnaire,  né  à Casse- 
neuil  (.Agénois),  en  77H,  lils  de  Charlemagne  et  d’Ililde- 
garde,  fut  nommé  roi  d’Aquitaine,  dès  l'âge  de  trois 
ans,  et  montra  de  bonne  heure  sa  piété  et  la  faiblesse 
de  son  caractère,  i-eul  survivant  des  fils  de  l’Empereur, 
il  fut  associé  à l'Empire,  à Aix-la-Chapelle,  813,  et  suc- 
céda à Charlemagne  814.  Son  règne  fut  sans  cesse 
troublé  par  toutes  les  causes  qui  devaient  amener  la 
décadence  rapide  de  l’empire  carlovingien  ; Louis  fut  la 
victime  des  événements,  mais  il  contribua  beaucoup  lui- 
même  à hâter  la  ruine  de  la  puissance  impériale.  Malgré 
ses  bonnes  intentions,  il  eut  souvent  une  piété  mona- 
cale, dure  et  laible  à la  fois;  il  ne  sut  pas  se  faire  obéir 
dans  sa  famille;  il  encouragea,  malgré  lui,  l’esprit 
de  révolte  chez  les  siens  et  chez  les  grands  de  l’Empire. 
Après  avoir  essayé  de  réprimer  les  désordres  delà  cour 
et  de  réparer  les  injustices  du  règne  précédent,  il  régla 
sa  succession  et  l’état  futur  de  l’Empire,  entre  ses  trois 
fils.  Lothaire,  Louis  et  Pépin,  à l’assemblée  d’Aix-la-Cha- 
pelle, 817.  Son  neveu,  bernard,  lésé  dans  ce  partage, 
se  révolta  en  Italie,  fut  battu,  se  livra,  eut  les  yeux 
crevés  et  mourut  de  ses  blessures;  Louis  se  repentit  et 
sembla  s’humilier  par  une  pénitence  publique  à Attigny, 
822.  Complètement  soumis  à l’inlhience  d’une  nouvelle 
épouse,  l'ambitieuse  Judith,  il  changea  pour  lui  plaire 
la  constitution  de  817,  et  à Worms,  en  829,  donna  à son 
dernier  lils,  Charles,  le  royaume  d’Alémanie.  Les  fils 
aillés  de  Louis  se  révoltèrent  alors  contre  leur  père,  le 
déposèrent  et  enfermèrent  Judith  et  Charles  dans  des 
monastères,  850.  La  diète  de  5’imègue,  composée  sur- 
tout d’Austrasiens,  qui  voulaient  conserver  l’unité  de 
l’Empire,  rendit  le  pouvoir  à Louis.  Mais  en  835,  une 
seconde  révolte  éclata;  le  pape  Grégoire  IV  se  joignit 
aux  fils  rebelles;  l’Empereur  fut  abandonné  par  les 
siens  au  Champ  du  Mensonge,  prés  de  Colmar  ; il  fut 
dégradé  par  les  évêques  à Compiègne,  et  condamné  à la 
réclusion.  Louis  et  Pepm  s’éloignèrent  de  leur  frère 
aîné,  Lothaire.  dont  ils  étaient  jaloux,  et  Louis  fut  pour 
la  .seconde  fois  rétabli,  854.  Mais  il  se  montra  incapable 
et  faible,  comme  par  le  passé,  ne  songeant  qu’â  laisser 
le  jilus  d'Eiats  possible  au  jeune  Charles,  son  fils  de 
prédilection  ; de  là  de  nombreux  trailés  de  partage,  et 
surtout  celui  de  Worms,  839,  ipii  divisait  l’Empire  entre 
Lothaire  et  Charles,  au  détriment  de  Louis  et  du  jeune 
I‘e|iin  11.  L'Empereur  mourut  dans  une  île  du  Rhin,  en 
marchant  contre  son  fils  Louis  de  Germanie,  qui  s’était 
do  nouveau  soulevé. 

Louis  II,  le  Dégue,  fils  de  Charles  le  Chauve  et 
d’ilei  menirude,  né  à Compiègne,  840,  se  souleva  contre 
son  père,  fut  forcé  do  se  soumettre,  devint  roi  d’Aqui- 
taine. 867,  et  roi  de  France,  877.  Il  fut  sacré  par  l’ar- 
chevêque de  Reims,  ilinemar.  Il  gagna  les  grands  par 
des  largesses,  leur  distribuant  les  alibayes,  les  comtés, 
les  domaines  royaux.  Il  ne  put  soutenir  le  pape  Jean  Vlll, 
qui  s’éiait  rél'upié  en  Fiance,  et  mourut  en  879,  lais- 
sant de  sa  première  femme,  Ansgarde,  Louis  et  Carlo- 
nian,  et  sa  seconde  femme  Adélaïde  enceinte  du  fils 
qui  fut  Charles  le  Simple. 

Louis*  III,  fils  du  précédent,  né  vers  803,  partagea 
le  trône  avec  son  frère,  Carloman,  879 , il  eut  la  Neustrie 
ou  pays  entre  la  Loire  et  la  Meuse.  Bozon,  beau-frère 
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de  Charles  le  Chauve,  se  rendit  alors  indépendant,  et  lut 
proclamé,  à Mantaille,  roi  de  Bourgogne  ciMiirano. 
Louis  marcha  contre  les  pirates  Normands  et  leur  tua 
9,üüü  hommes  à Saucourt,  près  d’Amiens,  881.  11  mou- 
rut par  accident,  à Saint-De  nis,  881. 

Louîh  IV,  d'Outre-mer,  né  en  918,  fils  de  Charles 
le  Sim(de,  fut  conduit  par  sa  mère  Ogive  en  Angleterre, 
pendant  la  captivité  de  son  père.  A la  mort  du  roi 
Raoul,  956,  il  fut  rappelé  [lar  Hugues,  iluc  de  France, 
Guillaume,  duc  de  Normandie,  Herbert  do  Vermandois; 
il  fut  sacré  à Reims,  mais  il  ne  possédait  que  le  comlii 
de  Laon.  Louis  IV  montra  du  courage  contre  les  Hon- 
grois, qui  se  jetèrent  plusieurs  lois  sur  la  France,  mais 
surtout  contre  les  grands.  11  avait  voulu  s’emparer  de 
la  Lorraine,  qui  se  donnait  à lui;  le  roi  de  Gcrinanic, 
Otton  !•',  envahit  la  France  et  fut  même  reconnu  roi 
par  les  principaux  seigneurs,  à Attigny,  959.  Louis  se 
réconcilia  avec  Otton,  épousa  sa  sœur  Gerberge,  aban- 
donna la  Lorraine,  et  se  tourna  contre  les  grands.  Pris 
par  les  Normands,  il  fut  forcé  d’abandonner  Laon,  sa 
dernière  ville.  Il  implora  contre  Hugues  le  Grand  surtout 
les  services  d’Otton  1",  vint  plaider  sa  cause  à l’assem- 
blée d’Ingelheim,  obtint  1 appui  des  évêques,  mais 
resta  sans  puissance  jusqu’à  sa  mort.  Il  mourut  à 
Reims  d’une  chute  de  cheval,  laissant  deux  fils, 
Lothaire,  qui  fut  roi,  et  Charles,  duc  de  Lorraine. 

Louis  V,  le  Fainéant,  né  en  966,  fils  de  Lothaire 
et  d’Emma,  succéda  à son  père  en  986.  Son  règne  de 
quatorze  mois  n’est  rempli  que  par  des  querelles  domes- 
tiques ; et  I on  a accusé  sa  mère  ou  sa  femme,  blanche 
d’Aquitaine,  de  l’avoir  empoisonné,  987. 

Louis  VI,  le  Gros,  V Eveillé  ou  le  Batailleur,  né 
en  1Ü78,  fils  de  Philippe  !•'  et  de  Berthe  dellullande, 
eut  à lutter  dans  sa  jeunesse  contre  Bertrade,  seconde 
femme  de  son  père.  Associé  au  trône  en  llüO,  il  régna 
de  1108  à 1137.  Le  domaine  royal  était  peu  considé- 
rable, et  l’autorité  du  roi  presque  nulle  dans  la  société 
féodale.  Louis,  prince  actif  et  de  bon  sens,  soutenu  par 
l’Eglise  surtout,  comprit  le  rôle  que  pouvait  jouer  la 
royauté,  et  il  commença  à en  faire  un  pouvoir  public, 
chargé  de  défendre  l’ordre  et  la  justice,  dans  l’étendue 
du  royaume  de  France.  11  eut  d’abord  à lutter  contre 
les  seigneurs  du  domaine  royal,  qui  infestaient  les 
routes,  maltraitaient  les  marchands  et  les  paysans,  rava- 
geaient les  terres  des  églises  ; de  là  des  guerres  contre 
les  sires  de  Coucy,  de  M'  ntmorency,  du  Puiset,  do 
Montlhéry,  de  Corbeil,  de  Mantes,  de  Montfort.  etc.  Il 
intervint  ensuite  dans  les  affaires  des  grands  vassaux, 
disputa  le  château  de  Gisors  au  duc  de  Normandie, 
Henri  I"',  roi  d’Angleterre;  soutint  contre  lui  son  jeune 
neveu,  Guillaume  Cliton,  fut  battu  à Brenneville,  1119, 
mais  sut  se  maintenir.  11  protégea  l’évêque  de  Cler- 
mont contre  le  comte  d’Auvergne,  vengea  en  Flandre 
le  meurtre  du  comte  Charles  le  bon  ; et,  lorsque  l’empe- 
reur d’Allemagne,  Henri  V,  gendre  du  roi  d’Angleterre, 
menaça  la  France,  en  1124,  Louis  réunit  une  grande 
armée,  de  seigneurs  et  de  bourgeois  dos  communes, 
marcliant  sous  la  bannière  royale,  l’oriflamme.  Louis  VI 
n’a  pas  institué  les  communes  ; mais  il  a favorisé, 
comme  roi,  les  premiers  efforts  de  la  bourgeoisie  des 
villes,  cherchant  à obtenir  des  garanties  ; il  a été  sou- 
tenu dans  ses  luttes  contre  les  seigneurs  par  l’inlluence 
morale  du  clergé  et  par  les  secours  matériels  des  gens 
d’église,  des  paysans  des  paroisses.  Avec  lui  commenee 
l’œuvre  monarchique  de  nos  rois.  Son  fils,  Louis  VII, 
lui  succéda;  Henri  devint  archevêque  de  Reims;  Robert 
fut  chef  de  la  maison  de  Dreux,  et  Pierre,  qui  épousa 
Isabelle  de  Courtenay,  fut  la  tige  de  cette  famille  qui  a 
existé  jusqu’au  xviii*  siècle. 

Louia  VII,  le  Jeune,  fils  du  précédent,  né  en  1119, 
venait  d’épouser  Eléonore  de  Guyenne,  lorsqu’il  succéda 
à Sun  père,  en  1137.  Il  eut  pour  principal  conseiller, 
Suger,  abbé  de  8aint-Denis,  et  se  montra,  pendant 
tout  son  règne,  pieux,  brave,  mais  politique  médiocre. 
Après  avoir  échoué  dans  une  tentative  contre  Toulouse, 
il  entra  en  lutte  avec  Innocent  II,  qui,  malgré  lui, 
avait  nommé  son  neveu,  archevêque  de  Bourges;  Thi- 
baut de  Champagne  se  déclara  contre  le  roi  ; pendant  l.i 
guerre,  1300  personnes  périrent  dans  l’incendie  de 
l’église  de  Vitry,  1143.  Le  roi  fut  touché  de  remords, 
il  s’IiuiTiilia  devant  le  (lape;  et  lorsque  saint  Bernai  tl 

fn  êcha  une  2”  croisade,  Louis  VII  prit  la  croix  à Veze- 
ay,  malgré  les  conseils  de  Suger,  1147.  11  suivit  l.i 
roule  de  terre  vers  Constantinople,  recueillit  les  débris 
de  l’année  allemande  de  Conrad  III,  signala  son  courage 
dans  plusieurs  combats  contre  les  Turcs  de  l’Asie 
Mineure,  perdit  une  partie  de  ses  compagnons,  s’em- 
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barqua  à Satalieh  pour  Antioche,  et  échoua  au  siège  de 
Damas  ; il  fut,  à sou  reiour,  pris  par  les  Grecs  et  délivré 
parles  Normands,  1149.  Un  concile  de  Beaugency  pro- 
nonça son  divorce  avec  la  reine  Eléonore,  1 15'2,  qui  alla 
donner  son  riche  héritage  à Henri  Plantagenet,  au 
moment  où  Louis  perdait  son  sage  conseiller,  Siiger. 
Dés  lors,  il  eut  à lutter  contre  un  redoutable  ennemi,  le 
roi  d’Angleterre,  Henri  II,  maître  de  tout  l'ouest  de  la 
France.  Il  soutint  contre  lui  Toulouse  qu’il  assiégeait, 
Thomas  Beckel  qui  s'était  réfugié  en  France,  ses  fils 
qui  se  révoltaient  continuellement  contre  leur  père.  11 
mourut  en  1180,  après  avoir  fait  sacrer  à Ueims  son 
jeune  fils,  Philippe  Auguste. 

Louis  VIII.  le  Lion,  fils  de  Philippe  Auguste  et 
d'Elisabeth  de  Ilainaut,  nè  en  1187,  épousa  Blanche  de 
Castille,  combattit  Jean  sans  Terre  sur  les  bords  de  la 
Loire,  en  1214,  fut  appelé  en  Angleterre  par  les  barons 
révoltés  contre  leur  roi,  l'216;  mais,  après  la  mort  de 
ce  prince,  fut  abandonné  par  eus  et  défait  à Lincoln. 
Il  avait  fait  plusieurs  expéditions  contre  les  Albigeois 
du  Midi,  lorsqu’il  monta  sur  le  trône,  en  12'25.  11  con- 
tinua d’abord  l’œuvre  de  son  père,  et  enleva  à Henri  111 
d’Angleterre  tout  le  pays  jusqu’à  la  Garonne.  Mais 
Honorius  111  détourna  ses  armes  contre  les  hérétiques  ; 
héritier  des  droits  d’Amaury  de  Montfort  sur  le  comté 
de  Toulouse,  Louis  VIII  marcha  contre  Raymond  VII  ; 
il  s’empara  d’Avignon,  qui  avait  fermé  ses  portes,  l'2i6, 
soumit  le  Languedoc  oriental,  et,  au  retour,  mourut 
d'une  épidémie  à Montpensier,  en  Auvergne.  Il  laissait 
plusieurs  enfants;  Louis  qui  lui  succéda  ; Robert,  qui 
eut  en  apanage  l’Artois  ; Alphonse,  qui  reçut  le  Poitou 
et  l’Auvergne;  Charles,  l’Anjou  et  le  Maine;  Isabelle, 
qui  londa  le  monastère  de  Longehamps. 

Louis  IX,  ou  Saint  Louis,  fils  du  précédent,  né 
à Poissy.  1215,  succéda  à son  père  en  1226.  Sa  mère. 
Blanche  de  Castille,  sans  avoir  le  titre  de  régente,  eut 
tout  le  pouvoir,  sut  déjouer  par  la  force  et  par  l’adresse 
les  tentatives  des  seigneurs  qui  voulaient  affaiblir  la 
royauté  ; rattacha  à la  cause  royale  le  comte  de  Bou- 
logne et  Thibaut  de  Champagne;  imposa  à Raymond  VII, 
comte  de  Toulouse,  le  traité  de  Meaux  ou  de  Paris,  1229, 
qui  lui  enlevait  la  moitié  du  Languedoc,  et  préparait 
l’acquisition  du  reste  par  le  mariage  d'Alphonse,  frère 
du  roi,  et  de  Jeanne  de  Toulouse;  força  Pierre  Mauclerc, 
duc  de  Bretagne,  à s’humilier  par  la  paix  de  1231,  enfin 
rendit  inutiles  les  tentatives  de  Henri  III  d’Angleterre 
pour  soutenir  les  seigneurs.  Elle  donna  à son  fils  une 
éducation  chrétienne,  conserva  sou  autorité  sur  lui. 
même  après  son  mariage  avec  .Marguerite  de  Provence, 
même  après  sa  majorité,  1236.  Louis  IX  signala  bientôt 
son  courage,  en  triomphant  d’une  dernière  ligue  des 
seigneurs,  excités  par  Hugues  de  Lusignan,  comte  de  la 
Marche,  et  soutenus  par  Henri  III;  seigneurs  et  Anglais 
furent  battus  au  pont  de  Taillebourg  et  à Saintes,  1212  ; 
Henri  III  dut  signer  la  trêve  de  Bordeaux,  en  1243. 
Louis  IX  avait  également  montré  sa  modération  et  sa 
fermeté,  en  intervenant  dans  les  malheureuses  querelles 
de  Grégoire  IX  et  de  Frédéric  II,  et  il  avait  sont' nu 
hautement  les  droits  de  la  justice  et  l’honneur  de  la 
nation  française.  L’Orient  était  menacé  par  les  Mongols; 
Louis  IX  fut  le  dernier  héros  des  croisades;  malgré 
ceux  qui  l’entouraient,  malgiésa  mère  elle-même,  il 
fit  vœu  d’aller  combattre  pour  le  tombeau  de  Jésus- 
Christ.  11  partit  d'.Aigues-Mortes,  en  1248,  après  avoir 
laissé  la  régence  à sa  mère;  réunit  les  croisés  dans 
l’ilede  Chypre,  débarqua  en  Egypte,  1249,  prit  Damiette, 
perdit  un  temjis  précieux,  s’avança  vers  le  Kaire  ; mais, 
après  le  combat  de  Mansourah,  où  périt  son  frère, 
Robert  d’Artois,  voyant  son  armée  décimée  par  la  famine 
et  par  la  peste,  il  rétrograda  vers  Damiette.  Il  fut  pris 
par  les  Mameluks,  et  montra  dans  les  fers  une  grandeur 
d’âme  et  une  résiirnation  chrétienne,  qui  frappèrent 
d’admiration  ses  farouches  ennemis.  Délivré,  au  prix 
de  Damiette  et  un  million  de  besants,  il  passa  quatre 
ans  en  Palestine,  pour  réconcilier  les  chrétiens,  réparer 
leurs  dernières  places,  et  surtout  racheter  des  milliers 
de  prisonniers.  La  mort  de  sa  mère  le  rappela  en 
France,  1254.  Il  songea  dès  lors  à la  réforme  de  son 
royaume  et  au  rétablissement  de  la  paix.  11  signa  avec 
le  roi  d’Aragon  le  traité  de  Corbeil,  12.58,  par  lequel  il 
renonçait  à toutes  prétentions  sur  le  Roussillon  et  la 
Catalogne,  tandis  que  Jayme  I"  abandonnait  tous  ses 
droits  de  suzerain  sur  les  pays  français,  sauf  la  sei- 
gneurie de  Montpellier.  Par  le  traité  d’Abbeville,  12’.9, 
il  termina  le  long  différend  avec  le  roi  d’Anglelen  e,  en 
rendant,  par  scrupule  exagéré  de  conscience  ou  par 
pi'liti  pip  généreuse,  b'  p- ys  au  s’id  la  C|-arenl<'.  a 
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la  condition  que  Henri  III  reconnaîtrait  la  validité  des 
complètes  de  l’hilippe  Auguste.  Il  s’interposait  sans 
cesse  entre  les  seigneurs  pour  les  réconcilier;  il  avait 
reliisé  jadis  la  couronne  impériale  que  le  pape  lui 
olfrait  ; il  ne  put  empêcber  son  frère  Charles  d’Anjou 
d’all'-r  laire  la  conquête  du  royaume  de  Najdes  sur  la 
laiiiille  de  Frédéric  11  ; il  fut  pris  pour  arbitre  par 
Henj’i  111  et  par  les  barons  anglais,  soulevés  contre  lui, 
12ii3.  — Grand  pacificateur  du  royaume,  il  renouvela 
la  Quarantoine-le-Roy,  pour  diminuer  les  guerres  pri- 
vées et  les  abolit  dans  l’étendue  de  ses  domaines.  Il 
défendit  les  combats  judiciaires,  et  remplaça  le  duel 
par  les  voies  de  droit;  c’est  alors  que  le  Parlement, 
composé  précédemment  de  prélats  et  de  barons,  devint 
plus  spécialement  la  grande  cour  de  justice  du  royaume; 
il  y introduisit  les  lëyisles,  jxiur  rapporter  les  procès, 
établit  des  sessions  régulières  et  substitua  l’équité  à la 
force.  H multiplia  les  cas  royaux,  dans  lesquels  il  appe- 
lait à son  parlement  les  causes  entre  les  seigneurs  et 
leurs  vassaux  ; il  créa  ipiatre  grands  bailliages,  à Sens, 
.Mâcon,  Amiens,  Saint-Pierre-le-JIoutier,  pour  recevoir 
les  appels  des  justices  seigneuriales,  et  il  les  soumit  à 
la  juridiction  supérieure  du  parlement.  Il  favorisa  les 
progrès  de  la  bourgeoisie,  mais  soumit  les  communes  à 
l’action  de  la  royauté,  en  nommant  lui-même  les  maires 
des  villes  ; il  réunit  plusieurs  fois  les  bourgeois  dans 
scs  conseils;  il  enleva  à beaucoup  de  seigneurs  le  droit 
de  batire  monnaie,  dont  ils  abusaient,  et  i-endit  un  grand 
service  au  commerce,  en  ordonnant  que  la  monnaie 
royale,  toujours  de  bon  aloi,  aurait  cours  dans  toute 
l’étendue  du  royaume.  Il  établit  des  enquesteurs  royaux, 
chargés  de  visiter  les  provinces  et  de  surveiller  les 
seigneurs  et  les  agents  du  roi,  baillis,  sénéchaux  et 
prévôts.  Il  aimait  lui-même  à rendre  la  justice  sous 
les  chênes  de  Vincennes,  et  encourageait  les  travaux  des 
légistes,  qu’il  prenait  pour  conseillers,  Pierre  de  Fon- 
taine, Pierre  de  Villette,  etc.  C’est  alors  qu’on  rédigea 
le  code  appelé  les  Elablksemenls  de  saint  Louis;  que, 
sous  la  direction  du  prévôt  de  Paris,  Etienne  Boileau, 
on  écrivit  le  Livre  des  métiers  de  Paris  ou  statuts  des 
150  corpoiations  qui  y existaient  . lors  ; c’est  à lui  ([ue 
l’on  attribue  généralement  la  Prayniatiqiie-sanclion, 
pour  régler  les  rapports  de  l’Eglise  et  de  l’Elat.  Rappe- 
lons encore  parmi  les  établissements  qui  lui  sont  dus, 
1 bôpital  des  Quinze- Vingts,  le  collège  de  Sorbonne  et 
la  Sainte-Chapelle.  Malgré  la  faiblesse  de  sa  santé,  il 
voulut  entreprendre  une  nouvelle  croisade.  Partant 
encore  d’Aigues-MoiTes,  il  fit  voile  vers  Tunis,  où  son 
frère,  Charles  d’Anjou  devait  le  rejoindre.  Il  aborda 
près  des  ruines  de  Carthage,  fut  atieint  de  la  peste  et 
mourut  le  25  août  1270,  après  avoir  donné  à son  fils 
Philippe  les  pXnsszpts  enseignemenls.  Saint  Louis  a été 
certainement  l’un  des  plus  grands  rois  du  moyen  âge  ; 
les  peuples  avaient  proclamé  sa  sainteté  de  son  vivant 
même;  il  fut  canonisé  par  Bonilâce  VIII,  en  1297,  et 
l’on  célèbre  sa  fêle,  le  25  août.  Jusqu’en  li89,  l'Aca- 
démie française  faisait  prononcer  tous  les  ans  son  pané- 
gyrique. Joinville,  ami  du  saint  roi,  nous  l’a  surtout 
fait  connaître  ; on  cite  V Histoire  de  saint  Louis  par 
Filleau  de  la  Chaise,  d’après  les  matériaux  réunis  par 
Lenain  de  Tillemont,  1688,  2 vol.  in-4»,  celle  de  M.  de 
Villeneuve-Trans.  1839,  3 vol.  in-S»,  et  celle  deM.  Félix 
Faure,  2 vol.  in-8«,  1866. 

Louis  X,  le  Hutin  ou  Querelleur,  fils  aîné  de  Phi- 
lippe IV  et  de  Jeanne  de  Navarre,  né  à Paris,  en  1289, 
roi  de  Navarre,  après  la  mort  de  sa  mère,  succéda  à 
son  père  en  1314.  Il  laissa  le  pouvoir  à son  oncle, 
Charles  de  Valois,  qui,  soutenu  par  la  noblesse  féodale, 
connnença  une  effroyable  réaciion  contre  la  royauté. 
Les  ministres  du  dernier  roi,  Pierre  de  Latilli,  Raoul  de 
Presle,  Enguerrand  de  Marigny,  furent  frapjiés.  On  ac- 
corda, aux  nobles  des  dillérentes  provinces,  le  réta- 
blissement de  leui-s  anciens  droits,  môme  celui  de  guerre 
jirivée;  la  charte  aux  Sormands  fut  suivie  de  concessions 
semblables.  Louis  X établit  une  taxe  de  cinq  pour  cent 
Sur  les  biens  des  marchands  italiens,  rajipela  les  juifs 
pour  douze  ans,  et  olfrit,  par  un  édit  trés-celèbre,  aux 
serfs  et  à tous  hommes  de  mainmorte,  la  liberté  â prix 
d’argent.  11  fit  une  expédition  mallienreuse  contre  les 
Flamands,  et  mourut  en  juin  1316,  laissant  une  filje, 
Jeanne,  et  sa  seconde  femme,  Clémence  de  Hongrie, 
enceinte  d’un  fiLs,  qui  fut  riomioé  Jean. 

Louis  XI,  fils  de  Charles  \II  et  de  Marie  d’Anjou 
né  â Bourges,  1423,  montra,  dès  sa  jeunesse,  son  ca- 
ractère turbulent  et  ambitieux  de  pouvoir.  Il  s’unit 
aux  seigneurs  mécontents  des  réformes  de  Charles  Vil. 
et  (irit  part  à la  révolte  de  la  Pragueric,  1416;  puis  ' 
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se  distingua  dans  la  guerre  contre  les  Anglais  aux 
sièges  de  l’ontoise,  de  la  Héole,  de  Dieppe;  conduisit,  en  ! 
an,  les  compagnies  d’écordieurs  contre  les  Suisses,  1 
et,  au  combat  de  Saint-Jact|iies,  sur  la  Birse,  apprit  à ] 
connaître  ces  vaillants  montagnards,  dont  il  rccberclia  i 
désormais  les  services  et  l’alliance.  A la  mort  de  sa 
femme,  l’aimable  Marguerite  d'Ecosse,  1445,  il  entra 
de  nouveau  en  lutte  contre  son  père,  ses  ministres  et 
Agnès  Sorel  ; il  se  retira  bientôt  dans  son  gouvernement 
du  Üaupbiné,  institua  un  parlement  à Gieuoble,  une  uni- 
versité à Valence,  se  remaria,  malgré  son  père,  à Cbar- 
lotte  de  Savoie,  1451;  mais,  menacé  par  les  troupes  de 
Charles  Vil,  il  s’enfuit  auprès  du  duc  de  Bourgogne, 
Philippe  le  Bon,  qui  lui  donna  le  château  de  Genappe, 
avec  une  pension  de  ‘2,500  livres  par  mois.  — A la  mort 
de  Charles  Vil,  1401,  Louis  XI  fut  ramené  en  France 
par  son  trop  puissant  protecteur;  il  commença  une  lutte 
incessante,  acharnée,  de  ‘22  ans,  contre  tous  les  en- 
nemis de  la  royauté  et  surtout  contre  la  nouvelle 
féodalité  princière.  Intelligent,  habile  à parler,  con- 
naissant bien  les  hommes,  leurs  vices  et  leurs  faiblesses, 
mais  méfiant,  d’une  curiosité  insatiable,  dur  et  per- 
fide, il  était  capable  d’employer  tous  les  moyens  pour 
arriver  à son  but  ; d’une  simplicité  bourgeoise,  mais 
sans  distinction  de  figure,  de  manières,  de  vôtenienis, 
il  semblait  complètement  étranger  à la  race  brillante 
des  Valois;  « qui  ne  sait  pas  dissimuler  ne  sait  pas  ré- 
gner, » et  « divher  pour  commander,  » voilà  (luelles 
lurent  ses  maximes  favorites.  Son  activité  impatiente, 
dés  le  début  de  son  règne,  réunit  contre  lui  tous  les 
intérêts  menaeés;  et  les  seigneurs,  dirigés  par  le  comte 
de  Charolais,  le  duc  de  Bretagne,  François  11,  le  duc  de 
Bourbon,  les  princes  d’Anjou,  les  Armagnacs,  etc.,  pu- 
rent faire  contre  lui  la  ligue  du  bien  public,  en  mettant 
à leur  tête  son  jeune  frère,  Charles,  duc  de  Beiry, 
14G5.  Après  la  bataille  indécise  de  Montlbéry,  Louis  XI 
fut  assiégé  dans  Paris  par  les  princes;  la  défection  de 
plusieurs  seigneurs,  de  plusieurs  villes,  comme  liouen, 
le  décida  à signer  avec  eux  les  traités  humiliants  de 
Confians  et  de  Saint-Maur.  « Chacun  en  emporia  sa 
pièce  ; b ce  fut  comme  le  pillage  du  royaume.  Le  roi 
s’empressa  de  reprendre  ce  qu’il  avait  cédé,  enleva  la 
Normandie  à son  frère,  brouilla  le  duc  de  Bretagne 
avec  le  nouveau  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Témé- 
raire, excita  contre  celui-ci  les  révoltes  de  Liège  et  de 
Dinant,  et  cependant  il  échoua  une  seconde  fois.  Il  ve- 
nait d’imposer  au  duc  de  Bretagne  le  traité  d’Ancenis; 
il  espéra  gagner  ou  tromper  le  duc  de  Bourgogne  ; et, 
muni  d un  sauf-conduit,  vint  le  trouver  à Péronne;  une 
nouvelle  révolte  de  Liège  fournit  à Charles  l’occasion 
ou  le  prétexte  d’une  violente  colère;  Louis  fut  prisonnier 
dans  le  château,  et  forcé  de  signer  le  honteux  traité  de 
Péronne,  1468.  Après  avoir  suivi  le  duc  au  siège  de 
Liège,  il  recommença  pour  la  5»  fois  sa  lutte  contre  ses 
ennemis,  punit  le  traître  La  Balue,  gagna  son  frère  en 
lui  donnant  la  Guyenne  au  lieu  de  la  Champagne,  pro- 
mise à Péronne,  institua  l’ordre  de  Saint-Michel  pour 
s’attacher  les  seigneurs,  s’appuya  sur  une  assemblée 
des  notables,  1470,  et  se  montra  plus  fort  contre  une 
troisième  ligue  des  princes,  que  soutenaient  le  roi  d’A- 
ragon, Jean  II,  à qui  il  avait  enlevé  le  Roussillon,  et  le 
roi  d’Angleterre,  Edouard  IV,  contre  qui  il  avait  aidé 
le  parti  de  Lancastre.  La  mort  de  son  frère,  qu’on  avait 
encore  mis  à la  tête  de  la  ligue,  contribua  à la  rompre. 
Charles  le  Téméraire  accusa,  sans  preuves,  Louis  XI  d’a- 
voir empoisonné  le  jeune  prince;  mais  il  échoua  devant 
Beauvais,  devant  Dieppe,  et  signa  la  trêve  de  Scnlis, 
1472,  en  apprenant  que  le  duc  de  Bretagne  venait  de 
faire  la  paix.  Dès  lors  la  fortune  récompensa  l’infati- 
gable activité  du  roi  ; pendant  que  Charles  allait  perdre 
la  puissance  de  la  maison  de  Bourgogne  dans  sa  lutte 
contre  l’Allemagne,  les  Suisses,  le  duc  de  Lorraine,  René 
(siège  de  Neuss,  batailles  de  Granson,  Morat,  Nancy), 
Louis  XI  arrêtait  une  invasion  anglaise  en  signant  ha- 
bilement, avec  Edouard  IV,  le  traité  de  Pecquigny,  1475; 

U reprenait  Perpignan  au  roi  d’Aragon;  il  punissait  im- 
pitoyablement les  seigneurs  qui  l’avaient  tant  de  fois 
trahi,  le  comte  d’Armagnac,  1473,  le  duc  d’Alençon, 
4474,  le  connétable  de  Saint-Pol,  4475,  le  duc  de  Ne- 
mours, 1477.  Puis,  après  la  mort  du  duc  de  Bourgogne, 
il  réunit  au  domaine  royal  le  duché  et  le  comté  de 
Bourgogne,  la  Picardie  et  l’Artois;  il  aurait  bien  voulu 
prendre  la  Flandre  et  les  Pays-Bas;  mais  la  duchesse 
Marie  de  Bourgogne  épousa  Maximilien  d’Autriche,  et 
repoussa  les  intrigues  comme  les  armes  de  la  France;  la 
bataille  de  Guinegate  fut  indécise,  1479;  le  traité  d’Arras 
laissa  â Louis  XI  ses  conquêtes;  l’Artois  et  la  Franche- 


Comté  devaient  servir  de  dot  à la  jeune  Marguerite 
d’Autriche,  fiancée  au  fils  de  Louis  XI.  A la  mort  de 
René  d’Anjou  et  de  Charles  du  Maine,  les  biens  de  la 
maison  d'Anjou  (Provence,  Maine,  Anjou,  Bairois),  fu- 
rent réunis  à la  coui-onne,  1479,  14M1;  beaucoup  de 
domaines  conlisipiés  avaient  encore  accru  le  domaine  de 
l’Etat;  l'unité  territoriale  delà  France  était  fondée. — 
Son  administration,  vigilante,  énergique,  avait  égale- 
ment augmenié  les  forces  de  la  royauté;  les  tailles,  les 
impôts  de  toute  sorte,  avaient  triplé;  le  peuple  élait 
mécontent;  mais,  comme  le  dit  Comines,  le  roi  dépen- 
sait tout,  dans  l'intérêt  de  son  gouvernement;  la  jus- 
tice royale  avait  fait  de  nouveaux  progrès  (parlements 
de  Grenoble,  1453,  de  Bordeaux,  1402,  de  Dijon,  1477  ; 
les  magistrats  déclarés  inamovibles,  etc.);  mais  la  jus- 
tice prévôtale  de  Tristan  l’ilermite,  les  jugements  par 
commission,  avaient  excité  les  haines  contre  le  roi; 
l’aimée  élait  quatre  fois  plus  nombreuse  que  par  le 
passé  et  exercée  môme  pendant  la  paix;  les  places  fron- 
tières furent  fortifiées.  La  création  des  postes,  en  1407, 
était  surtout  lavorable  à l’action  du  pouvoir  royal.  — 
Louis  XI  cherchait  à multiplier  ses  ressources  en  déve- 
loppant la  richesse  du  peuple;  il  protégea  le  commerce, 
l’industrie,  s’occupa  des  routes,  des  foires,  appela  des 
ouvriers  étrangers,  introduisit  en  France  la  culture  du 
mûrier  et  l’industrie  des  soieries,  fit  plusieurs  traités 
de  commerce  ; établit  l’imprimerie  à Paris,  dès  1409,  et 
dans  plusieurs  villes  de  France  ; « Si  je  vis  encore 
quelque  temps,  disait-il  à Coinines,  il  n’y  aura  plus 
dans  le  royaume  qu'une  coutume,  un  poids  et  une  me- 
sure;... je  mettrai  une  grande  police  dans  le  royaume,  b 
Mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'achever  son  auvre  ; retiré 
au  château  de  Plessis-lès-Tours,en'ouré  de  quelques  ser- 
viteurs obscurs,  Olivier  Le  Daim,  Tristan,  demandant  la 
vie  à son  avide  médecin  Coyihier,  redoublant  de  pra- 
tiques superstitieuses,  faisant  venir  de  la  Calabre  le  vé- 
nérable saint  François  de  Paule,  toujours  actif  et  tou- 
jours redouté  et  bai,  il  mourut  en  1483,  et  fui  enterré  à 
Noire-Dame  de  Cléry.  Il  laissait,  de  sa  seconde  femme 
qu’il  avait  bien  délaissée,  un  fils,  le  jeune  Charles  VIII, 
et  deux  filles,  Anne,  mariée  au  sire  de  Beaujeu,  Jeanne, 
mariée  à Louis,  duc  d’Orléans.  On  lui  attribue  les  Cejit 
Nouvelles  nouvelles,  ou  du  moins  une  part  dans  ces 
contes  imités  de  Boccace;  il  fit  rédiger,  sous  ses  yeux, 
pour  son  fils,  le  Rosier  des  guerres,  par  Etienne  Por- 
chier.  Les  Mémoires  de  Philippe  de  Comines,  qu’il  s’était 
attaché  depuis  l’entrevue  de  Péronne,  le  font  surtout 
connaître.  Basin,  de  Rebus  gestis  Caroli  VII  et  Ludo- 
vici  XI,  Legrand,  Duclos,  le  P.  Mathieu,  ont  écrit  son 
histoire. 

Lioiiis  .\I1,  né  à Blois  en  1462,  fils  de  Charles  d’Or- 
léans et  de  Marie  de  Clèves,  arrièrc-petit-lils  de  Charles  V, 
devint  duc  d’Orléans  à la  mort  de  son  père,  1464,  fut 
contraint,  par  Louis  XI,  d’épouser  sa  fille  Jeanne,  prin- 
cesse vertueuse,  mais  laide  et  contrefaite,  1476;  et,  à 
l’avénement  de  Charles  VIII,  dispuia  le  pouvoir  à Anne 
de  Beaujeu,  avec  plus  de  turbulence  que  d’ambition 
véritable.  L’habileté  de  M“*  de  Beaujeu  le  fit  échouer, 
malgré  les  Etats-Généraux  deTours,  1484  ; la  guerre  qu’il 
entreprit,  à la  tête  des  seigneurs,  fut  nommée,  par  les 
contemporains,  la  Guerre  folle,  et,  lorsqu’il  se  réunit  au 
duc  de  Bretagne,  François  II,  il  fut  battu  à Saint-Aubin- 
du-Cormier,  1487,  et  trois  ans  enfermé  très-étroitement 
dans  la  tour  de  Bourges.  Délivré  par  Charles  VIII,  il  le 
seconda  dans  son  expédition  d’Italie,  défit,  avec  l’avant- 
garde,  les  Napolitains  à Rapallo,  1494,  s’enferma  dans 
Asti,  compromit  la  retraite  des  Français,  en  élevant  des 
prétentions  sur  le  Milanaiset  en  attaquant  Ludovic  Sforza, 
et  fut  bloqué  dans  Novare;  la  victoire  de  Charles  Vlll 
à Fornoue  le  délivra,  1495.  II  succéda  à son  cousin, 
Charles  VIII,  1498,  sous  le  nom  de  Louis  XII  ;il  pardonna 
à ses  anciens  ennemis  : « Le  roi  de  France,  disait-il, 
a oublié  les  injures  du  duc  d’Orléans.  » Il  remit  au 
peuple  le  droit  de  joyeux  avènement,  diminua  les  impôts, 
et,  secondé  par  un  habile  ministi  e,  son  ami  le  cardinal 
Georges  d'Amboise,  il  gouverna  le  royaume  avec  sage-^se. 
Il  sollicita  d’Alexandre  VI  la  rupture  de  son  mariage 
avec  Jeanne  de  France;  après  un  triste  procès,  le  di- 
vorce fut  prononcé,  et  le  fils  du  pape.  César  Borgia,  qui 
fut  nommé  duc  de  Valentinois,  lui  apporta  les  dispenses 
pour  son  mariage  avec  Anne  de  Bretagne.  Il  fut  célé- 
bré à Nantes,  1499;  mais  les  clauses  du  traité  étaient 
moins  avantageuses  à la  France  que  celles  du  traité  de 
1491.  11  put  alors  continuer  librement  les  expéditions 
en  Italie.  Il  fit  valoir  ses  droits  sur  le  duché  de  Milan, 
comme  petit-Cls  et  héritier  de  Valentine  Visconti;  avec 
l’aide  des  Vénitiens,  le  duché  fut  pris  facilement  en  1499, 
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perdu  par  la  faute  de  Trivulce  et  repris  aussitôt;  Lud.i-  i 
vie  Sforza,  livré  par  les  Suisses  à Novare,  fut  retenu 
jusqu'à  sa  mort  dans  la  tour  de  Loches.  Louis  aida  les 
Florentins  contre  Pise;  .Alexandre  VI  et  César  Borgia 
contre  les  barons  et  les  villes  de  la  Romagne;  puis  il 
conclut  secrètement  le  honteux  traité  de  Grenade  avec 
Ferdinand  d .Aragon,  pour  prendre  le  royaume  de  Na- 
les,  et  partager  la  conquête  avec  les  Espagnols,  1500. 
e roi  Frédéric,  indignement  trompé  et  dépouillé,  vint 
mourir  en  France.  Les  alliés  prirent  possession  du 
royaume  ; mais  Louis  XII  put  bientôt  se  repentir  d'avoir 
introduit  les  Espagnols  en  Italie.  La  discorde  éclata 
entre  eux,  surtout  à cause  des  deux  provinces  de  Capi- 
tanale  et  de  Basilicate.  Gonzalve  de  Cordoue  amusa  les 
Français  et  gagna  un  temps  précieux;  Ferdinand  en- 
voya à Louis  Xll  son  gendre,  Philippe  le  Beau,  qui  crut 
pouvoir  signer  le  traité  de  Lyon,  1503.  Lorsque  Gon- 
zalve, d'abord  resserré  dans  Barlette,  eut  reçu  des  ren- 
forts, Ferdinand  désavoua  son  gendre;  les  Français, 
vaincus  à Seminara  et  à Cérignoles,  1505,  furent  chassés 
de  N.iples.  Alexandre  VI  mourut,  et  la  puissance  des 
Borgia  fut  anéantie;  une  nouvelle  armée  française  fut 
défaite  sur  les  bords  du  Garigliano,  et,  malgré  les  ex- 
ploits de  nos  capitaines,  le  royaume  de  Naples  fut  perdu. 
Louis  XII,  découragé,  malade,  probablement  dominé 
par  l’ambitieuse  Anne  de  Bretagne,  signa  alors  les  traités 
de  Blois,  qui  unissaient  Louis  XII  à l'empereur  Maxi- 
milien contre  Venise,  et  surtout  donnaient,  comme  dot, 
à Claude,  fiancée  au  jeune  Charles  d’Autriche,  le  Mila- 
nais. la  Bretagne,  la  Bourgogne,  etc.,  avec  les  droits 
de  Louis  sur  le  royaume  de  Naples,  1501,  1505.  Ces 
derniers  traités  ne  furent  pas  exécutés,  et,  sur  le  vœu 
formel  des  Etats-généraux  de  Blois,  1506,  Claude  de 
France  fut  fiancée  à François  d’Angoulême,  héritier 
présomptif  de  la  couronne.  Louis  Xll,  après  avoir  vi- 
goureusement puni  la  révolte  des  Génois,  1507,  entra 
maladroitement  dans  la  ligue  de  Cambrai  contre  Venise. 
Jules  11.  qui  en  était  l’âme,  se  proposait  de  chasser 
d'Italie  les  étrangers,  \es  barbares  ; il  entraîna  contre  la 
république  Louis  Xll,  Ferdinand  d’Aragon,  Maximi- 
lien, etc.  Vainqueur  à Agnadel,  1509.  le  roi  de  France 
s'avança  jusqu’aux  lagunes;  mais  Venise  fut  sauvée  par 
les  divisions  de  ses  ennemis.  Jules  II,  après  avoir  repris 
les  villes  de  la  Romagne,  se  rapprocha  des  Vénitiens, 
gagna  à sa  cause  les  Suisses,  mécontents  de  l’avarice  de 
Louis  Xll.  Ferdinand  d'Aragon,  Henri  VIII  d’Angleterre, 
l’Empereur,  etc.,  et  forma  la  sainte  ligue  contre  les 
Français,  1511.  Louis  Xll  eut  le  tort  de  compliijuer  la 
question  en  convoquant,  à Pise,  un  concile  contre  le 
pape;  Jules  II  redoubla  d’ardeur  pour  le  chasser  du  Mi- 
lanais. Les  Français,  d’abord  vainqueurs  sous  Gaston  de 
Foix,  à Brescia,  à Bologne,  à Bavenne,  n’eurent  plus 
que  des  revers  sous  ses  successeurs;  Maximilien  Sforza 
rentra  à Milan,  Pierre  de  Médicis  à Florence,  le  pape 
ajouta  à ses  Etats  Parme,  Plaisance,  Reggio;  Ferdinand 
le  Catholique  s’empara  de  la  Navarre.  Après  la  défaite 
de  la  Trémoille  à Novare,  1513,  l’Italie  fut  perdue  et  la 
France  envahie,  par  les  Espagnols  au  S.;  par  les 
Suisses,  qui  arrivèrent  sous  les  murs  de  Dijon  ; au  .Nord 
par  Henri  VIII  et  Maximilien,  qui  furent  vainqueurs  à 
Guiilcg^te;  tandis  que  l'allié  de  Louis  Xll,  Jacipies  IV, 
roi  d’Ecosse,  était  tué  à Flowden.  l.a  ligue  de  Malines 
semblait  devoir  ranimer  la  coalition  ; mais  la  mort  de 
Jules,  remplacé  par  le  pacifique  Léon  X,  l'alliance  de 
Venise  recouvrée  par  Louis  Xll,  les  divisions  des  alliés, 
permirent  au  roi  de  terminer  par  des  traités  cette  guerre 
malheureuse.  Veuf  d’Anne  de  Bretagne,  depuis  1513,  il 
put  épouser  Marie,  sœur  de  Henri  Vlll;  il  mourut  peu 
de  temps  après,  1"  janvier  1515,  laissant  deux  filles: 
Claude,  femme  de  François  I*',  et  Renée,  qui  épousa 
le  duc  de  Ferrare.  — Louis  XII  avait  gouverné  la  France 
avec  douceur  et  sagesse;  il  ménagea  le  peuple,  et  put 
réduire  les  tailles;  les  courtisans  se  moquaient  de  son 
économie.  « J’aime  mieux,  dit-il,  les  voir  rire  que  de 
voir  mon  peuple  pleurer  de  ma  dépense.  » La  paix 
régna  à l’intérieur  du  royaume;  les  populations  se  rap- 
prochèrent et  s’enrichirent  par  le  travail.  Il  fit  pour- 
suivre le  grand  travail  de  la  rédaction  des  coutumes; 
il  créa  deux  parlements,  à Rouen.  1199.  à Aix,  1501;  la 
grande  ordonnance  de  Blois,  14'.)9,  améliora  beaucoup 
l’administration  de  la  justice.  Mais,  s’il  interdit  la  véna- 
lité des  juges,  il  autorisa  la  vente  des  charges  de  finances. 

Il  aurait  voulu  créer  une  in'anterie  nationale;  il  réforma 
1 Université  de  Paris  et  la  rendit  moins  turbulente  et 
plus  obéissante.  Il  protégea  les  lettres  et  les  arts  ; c’est 
le  commencement  de  la  henais-ance  en  France;  mais  il 
encouragea  surtout  le  commerce,  l'industrie,  l’agricul- 
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ture.  Aussi  le  royaume,  délivré  des  brigandages  des 
gens  de  guerre,  prit  un  aspect  nouveau;  la  richesse 
générale  fut  considérablement  auginenlée,  et  les  Etats- 
généraux  purent  donner,  sans  flatterie,  à Louis  Xll,  le 
nom  de  Père  du  Peuple.  — Claude  de  Seyssel  a écrit  les 
louanges  du  bon  roi  Ixntis  Xll;  Rœderer  a publié  des 
Mémoires  pour  servir  à l'hist.  de  Imuis  Xll. 

Loui»  XIII  fut  surnommé  le  Juste,  dit-on,  parce 
qu’il  était  né  sous  le  signe  de  la  Balance.  Fils  aîné  de 
Henri  IV  et  de  Marie  de  .Médicis,  il  naquit  à Fontaine- 
bleau, le  27  septembre  1601.  Itoi,  à la  mort  de  son  père, 
1610,  il  fut  placé  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  i|ui  con- 
serva le  pouvoir  jusqu’en  1617.  Concini  fut  alors  tout- 
puissant;  la  politique  extérieure  de  Henri  IV  fut  aban- 
donnée; lesgrands  recommencèrent  leurs  luttes  contre 
la  royauté,  et  lorsiiue  le  mariage  de  Louis  Xlil  avec 
Anne  d’Autriche  fut  décidé,  il  fallut  au  roi  la  protection 
d'une  armée  pour  aller  jusqu’à  Bordeaux,  1615.  Con- 
cini fit  les  plus  grandes  concessions  aux  seigneurs,  pour 
les  récompenser  de  la  guerre  civile,  aux  traités  de  Sainle- 
Ménéhould,  1614,  et  de  Loudnn,  1616;  les  Etats-géné- 
raux de  1614  furent  sans  résultat.  L’enf^ance  du  roi  avait 
été  longue  jV.  llist.  particulière  de  IjouisXtlt,  par  son 
médecin  Jean  Herouard)  ; mal  élevé,  tenu  dans  l'isole- 
ment, occupé  de  petites  choses,  déjà  triste,  ennuyé, 
froid,  égoïste,  il  conspira  avec  son  fauconnier,  Albert 
de  Liiynes,  la  ruine  de  Concini,  applaudit  au  meurtre 
du  favori,  exila  sa  mère  à Blois,  et  combla  le  nouveau 
favori,  qui  devint  duc  et  pair,  connétable,  garde  des 
sceaux.  De  Liiynes  gouverna  jusqu’en  1621  ; les  grands 
se  soulevèrent  deux  fois  en  faveur  de  Marie  de  Médicis  ; 
puis  les  protestants  prirent  les  armes  dans  l’Uucst  et 
dans  le  Midi  ; c’est  pendant  cette  guerre  que  Louis  XIII 
donna  les  premières  preuves  d’un  courage  fro  d et  per- 
sévérant, qui  ne  se  démentit  en  aucune  occasion.  Après 
la  mort  du  connétable,  Marie  de  Médicis,  le  prince  de 
Condé,  La  Vieuville,  se  di.<pulèrent  le  pouvoir  que 
Louis  XIII  se  reconnaissait  incapable  d’exercer  lui-même, 
jusqu’au  jour  où  Richelieu  entra  au  ministère,  1624. 
Dès  lors  c’est  le  to'it-puissant  cardinal  qui  règne  (V.  Ri- 
cHEUEu).  Louis  XIII  n'aima  jamais  son  ministre  et  souf- 
frait de  la  nullité  de  son  rôle  ; ses  caprices,  ses  indé- 
cisions furent  plus  d’une  fois  sur  le  point  d’amener  la 
chute  de  Richelieu;  mais,  malgré  les  intrigues,  les  com- 
plots, les  guerres  civiles,  Louis  XI 11  reconnaissait  la 
grande  valeur  de  l’homme,  cl  il  le  maintint  dans  l’in- 
térêt de  l’Etat  et  de  la  royauté  ; il  lui  sacrifia  ses  favoris, 
sa  mère,  son  frère  Gaston,  sa  femme;  il  se  laissa  gou- 
verner par  le  ministre  qui  lui  semblait  seul  capable  de 
diriger  les  affaires.  Riclielieu  poursuivait  trois  grandes 
entreprises  : l’abaissement  de  la  maison  d’Autriche,  la 
ruine  du  parti  protestant,  la  destruction  de  l’aristo- 
cratie. Louis  XI 11  partageait  les  vues  de  son  ministre; 
il  montra  son  courage  devant  La  Rochelle,  1628,  au 
Pas  de  Suze,  1029,  en  Lorraine,  1632,  dans  le  Roussillon, 
à la  prise  de  Perpignan,  1642.  11  montra  de  la  fermeté, 
lorsque  la  prise  de  Corbie  par  les  Esjiagnols  jeta  l'effroi 
dans  Paris,  1633,  et  troubla  môme  Richelieu  ; mais  il 
montra  trop  souvent  sa  froideur  et  son  insensibilité, 
lorsqu’il  approuva  ou  laissa  faire  toutes  les  sanglantes 
exécutions  du  règne,  depuis  le  supidice  de  Chalais  jus- 
qu’au supplice  de  Cin(|-.Mars  et  de  Thou.  La  vie  privée 
de  Louis  Xlll  fut  sans  éclat  ; la  chasse  et  les  lectures 
dévotes  étaient  ses  passe-temps;  morose  et  ennuyé,  il 
était  heureux  de  se  plaindre  et  d’éconter  les  plaintes 
de  son  entourage.  Froid  et  souvent  brouillé  avec  la 
reine,  il  lui  fallait  cependant  quelque  favori  ; il  aima, 
mais  à sa  manière,  M"*  de  La  Fayette,  M“*  de  Haute- 
fort;  il  abandonna  sans  pitié  le  brillant  Cinq-Mars,  dont 
il  avait  favorisé  les  intrigues  politiques.  Il  avait  cepen- 
dant du  goût  pour  l’art  de  la  guerre  ; il  s’est  occupé 
de  l’artillerie  avec  intelligence;  il  aimait  la  musique 
et  composa  beaucoup  d’airs  et  de  morceaux  de  musique 
religieuse;  il  dessinait  aussi  assez  bien,  « et  savoil  mille 
choses  auxquelles  les  esprits  mélancoliques  ont  coutume 
de  s’adonner.  » (M—  de  Motieville.)  On  a imprimé  sous 
son  nom  plusieurs  ouvrages  ; />?J  Préceptes  ifAgapetut 
à Juslinian,  mis  en  français,  1612,  in-8*;  Parea  chrtt- 
tianæ  pietatis  officia,  1642,  in-16;  U Codicille  de 
iMuis  Xlll.  adressé  à son  très-c'ier  fils  ainé  et  su<  - 
cesseur , 164o , 3 volumes  in-18.  II  moui  ut  quel- 
ques mois  après  son  ministre,  le  13  mai  16*3,  lais- 
sant deux  fils,  Louis  XIV  et  Philippe  dOiléans. — 
Son  Histoire  a été  écrite  par  Gramoiid,  1643  ; Malin- 
gre, Bernard,  1646;  Le  Vas-sor,  1709-1711  ; Le  Comte, 
1716-1717  ; Mézeray,  1730;  Criflet,  1758;  Bazin,  1838, 
4 vol. 
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lionis  XIV,  dit  le  Grand,  né  à Saint-Germain,  le 
16  septembre  1038.  mnri  à Ver.«ailles,  le  l®'  septembre 
ni5,  lils  aîné  de  Louis  Xlll  et  d’Anne  d’Autriche,  avait 
cinq  ans  à la  mort  de  son  père,  1643.  La  reine-mère 
s’empara  du  pouvoir,  comme  répente,  et,  après  la  chute 
de  la  cabale  des  Importants,  donna  toute  sa  conllance 
à Mazarin,  qui  gouverna  en  maître,  même  après  la 
majorité  du  roi,  8 septembre  1651,  jus(iu’à  sa  mort, 
1001.  Cette  époque  est  signalée  par  la  lin  de  la  guerre 
de  Trente  Ans,  que  termina  glorieusement  la  paix  de 
Westphalie,  1648,  et  par  la  guerre  contre  l’Espagne, 
qui  fut  forcée  de  subir  les  conditions  du  traité  des  Pyré- 
nées, 1659.  Elevé  au  milieu  des  troubles  de  la  Fronde, 
Louis  XIV  conçut  dès  lors  une  haine  violente  contre 
le  désordre  et  une  sorte  d’aversion  pour  Paris;  l'im- 
puissance des  Parlements  et  les  folles  tentatives  de  la 
noblesse  préparèrent  le  roi  et  le  peuple  au  pouvoir  ab- 
solu. Louis  XIV  eut  pour  gouverneurs  le  duc  de  Beau- 
fort  et  surtout  le  maréchal  de  Villeroy  ; son  précepteur 
fut  l’abbé  Péréfixe  de  Beaitmont  ; son  éducation  fut  ce- 
pendant négligée;  à 18  ans,  il  apprit  l’italien  pour 
laire  à Marie  Mancini  ; après  son  mariage  avec  Marie- 
hérèse,  il  apprit  l’espagnol;  mais  la  lecture  de  bons 
ouvrages  forma  son  goût  naturellement  sain;  la  conver- 
sation des  dames  de  la  cour  lui  inspira  une  politesse 
noble  et  galante  ; il  avait  le  sens  droit  ; il  brillait  dans 
les  exercices  du  corps;  mais  sa  timidité,  son  ignorance, 
son  amour  des  plaisirs  faisaient  croire  qu’il  se  laisserait 
toujours  gouverner  comme  Louis  XIII.  Mazarin  seul 
avait  deviné  qu’il  y avait  en  lui  l'étoffe  de  plusieurs 
grands  rois;  il  l’avait  vu  renoncer,  par  raison  d’Etat, 
à l’amour  de  Marie  Mancini;  il  lui  donna  secrètement 
des  conseils.  Au  grand  étonnement  de  tout  le  monde, 
Louis  XIV,  dès  le  lendemain  de  la  mort  de  Mazarin,  se 
révéla.  « A qui  faut-il  s’adresser  »,  lui  demandait  le 
président  de  l’assemblée  du  clergé;  « à moi  »,  répondit 
Louis  XIV;  et,  dès  lors,  jusqu’à  son  dernier  jour,  il 
dirigea  lui-même  le  gouvernement,  il  fut  le  maître  de 
la  France,  et  il  réalisa  cette  parole  qu’on  lui  attribua, 
mais  qu’il  n’avait  pas  prononcée  : « L'Etat,  c’est  moi.  » 
— L’histoire  de  Louis  XIV,  c’est  l’histoire  de  la  France 
et  d’une  grande  partie  de  l’Europe  pendant  les  54  années 
qu’il  gouverna  par  lui-même.  Indiquons  seulement  les 
événements  considérables  du  règne  et  ce  qui  concerne 
plus  particulièrement  le  roi  lui-même.  Les  vingt-cinq 
premières  années,  jusqu’à  la  mort  de  Colbert,  1683,  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes,  1685,  et  la  formation  de 
la  ligue  d’Augsbourg,  sont  une  période  de  grandeur 
éclatante  è l’intérieur,  comme  au  dehors.  Fouquet, 
fastueux  et  dilapidateur,  espérait  continuer  Mazarin  ; 
Louis  XIV  le  fit  arrêter  (sept.  1661);  et,  dès  lors,  .sans 
vouloir  lamais  de  premier  ministre,  il  sut,  en  donnant 
l’exemple  du  travail,  diriger  les  hommes  intelligents 
qu’il  appela  dans  ses  conseils,  Séguier,  Letellier  et  Lou- 
vois,  de  Lionne  et  surtout  Colbert.  Pendant  que  Colbert 
réforme  les  finances,  développe  l’agriculture,  fonde  l'in- 
dustrie, donne  une  vive  impulsion  aux  travaux  publics, 
étend  notre  commerce,  multiplie  les  colonies  et  les 
grandes  compagnies,  donne  à la  France  une  puissante 
marine,  et  protège,  par  ses  belles  créations  et  par  ses 
flatteuses  récompenses,  les  lettres,  les  arts  et  les  scien- 
ces ; Louvois,  secondé  par  des  hommes  comme  Vauban, 
crée  l’administration  de  la  guerre  et  organise  l’armée, 
nombreuse,  disciplinée,  obéissant  avec  dévouement, 
sous  des  généraux,  comme  Turenne,  Coudé,  Luxem- 
bourg, Créqui,  etc.  De  Lionne,  fidèle  aux  traditions  de 
Richelieu  et  de  Mazarin,  dirige  avec  habileté  la  poli- 
tique extérieure.  Louis  XIV,  dès  le  premier  jour,  s’est 
montré  jaloux  de  l’honneur  de  sa  couronne  et  impatient  de 
donner  à la  France  le  premier  rangen  Europe.  Il  repousse 
les  prétentions  des  Anglais,  qui  affectaient  déjà  la  do- 
mination des  mers,  et  achète  à Charles  II  Mardyck  et 
Dunkerque;  il  humilie  l’Espagne,  qui  réclamait  la  pré- 
séance, 1662;  le  pape  Alexandre  VII,  dont  les  soldats 
avaient  insulté  notre  ambassadeur,  Créqui.  Il  secourt 
la  maison  d’Autriche  contre  les  Turcs  (Coligny  à la  ba- 
taille de  Saint-Gothard),  1664  ; les  Portugais  contre 
l’Espagne  (Schomberg  à Villa-Viciosa);  il  envoie  sa  ma- 
rine naissante,  avec  Beaulort.  contre  les  pirates  d’Alger 
et  de  Tunis,  ou  au  secours  des  Vénitiens,  attaqués  dans 
Candie  par  les  Turcs.  Puis,  à la  mort  de  son  beau-iiére, 
Philippe  IV,  1665,  il  réclame  une  partie  des  Pays-Bas, 
en  vertu  du  droit  de  dévolution:  les  Espagnols,  sans  al- 
liés,sont  facilementvainciis;ils  perdent  la  Flandre,  1667, 
la  Franche-Comté,  1668.  La  Trtpie  atliance,  conclue  à La 
Haye  par  la  Hollande,  l’Angleterre  et  la  Suède,  projiose 
la  paix  ; I.ouis  XIV,  encore  modéré,  signe  le  traité  d’Aix- 


la-  Chapelle,  1668  ; il  conserve  la  Flandre  et  rend  la 
Franche-Comté.  — Mais  écoutant  dési  i mais  plutôt  Lou- 
vois (pie  Colbert,  Louis,  entraîné  pai'  son  orgueil,  veut 
se  venger  des  Hollandais,  qui  ont  osé  s’oppo.ser  à son 
ambition.  De  Lionne  a dissous  la  Triple  alliance;  par  le 
traité  de  Douvres,  Charles  II  d’Angleterre  s’unit  à nous 
contre  les  Hollandais.  Alors,  en  1672,  les  Provinces- 
llnies  sont  envahies  par  la  belle  armée  que  commande 
Louis  XIV  lui-même  ; le  lUiin  est  franchi  sous  ses  yeux; 
toutes  les  villes  tombent  en  son  pouvoir.  Les  Hollan- 
dais implorent  la  paix  ; Louis  XIV,  excité  par  Louvois, 
veut  Xesanéantir  ; il  impose  des  conditions  inacce|iiables. 
C’est  une  grande  faute  que  ne  rachète  pas  la  gloire  denos 
ariiif'S.  Les  Hollandais,  désespérés,  renversent  les  frères 
de  Witt,  élèvent  au  slathoudérat  Guillaume  d’Orange, 
qui  sera  désormais  l’ennemi  acharné  de  Louis  XIV  ; 
ils  percent  leurs  digues;  ils  excitent  contre  nous  l’Eu- 
rope émue,  qui  forme  une  première  coalition  (l’Em- 
pereur, l’électeur  de  Brandebourg,  les  princes  de  l’Em- 
pire, les  rois  d’Espagne  et  de  Danemark),  1673.  Nous 
n’avons  plus  qu’un  seul  allié,  c’est  la  Suède;  car  le 
Parlement  force  Charles  II  à se  déclarer  neutre,  1673, 
et  plus  tard  même  à entrer  dans  la  coalition.  Grâce  à 
Condé,  Turenne,  Duquesne,  Créqui,  Luxembourg,  etc., 
Louis  XIV  est  victorieux  sur  terre  et  sur  mer  ; il  force 
ses  ennemis  i signer  les  traités  de  Nimègue,  qui  lui 
donnent  la  Franche-Comté  et  notre  frontière  du  nord, 
1678-1679.  L’Europe  admire  et  s’incline;  l’Hôtel  de  Ville 
de  Paris  décerne  officiellement  à Louis  le  nom  de  Grand, 
1680.  C’est  l’apogée  du  règne.  — Mais  Louis  XIV 
ne  sait  pas  modérer  son  ambition;  il  veut  partout  im- 
poser ses  volontés;  il  continue  ses  conquêtes  pendant 
la  paix,  au  moyen  des  Chambres  de  réunion,  il  enlève 
des  villes,  des  domaines  à l’Espagne,  à l’Empire;  Stras- 
bourg nous  est  vendue  en  1681.  L’Empire,  menacé  par 
les  Turcs,  se  tait,  mais  s’irrite  ; l’Espagne,  qui  proteste, 
est  battue  et  dépouillée.  Les  flottes  de  Duquesne  vont 
bombarder  sans  pitié  Cènes  aussi  bien  qu’ Alger.  Le  pape 
Innocent  XI,  déjà  mécontent,  à la  suite  de  l’affaire  de 
la  régale,  attaqué,  comme  pontife,  dans  la  célèbre 
déclaration  du  clergé  français,  1682,  est  humilié,  comme 
souverain,  dans  l’affaire  des  franchises,  1687.  Les 
craintes  et  les  colères  de  l’Europe  amènent  enfin  la 
ligue  d’Augsbourg,  au  moment  où  Louis  XIV  vient  de 
perdre  Colbert  et  d’affaiblir  les  ressources  de  la  France 
par  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes.  Cette  seconde  coa- 
lition est  plus  formidable  que  la  première  ; les  princes 
italiens,  comme  le  duc  de  Savoie,  sont  contre  nous,  et 
Guillaume  d’Orange,  détrônant  le  catholique  Jacques  II, 
donne  à la  ligue  d’Augsbourg  le  crédit  et  les  flottes  de 
l’Angleterre,  1688-1689.  — Dans  cette  guerre,  qui  se 
prolongea  jusqu’en  1697 , nos  armées  furent  encore 
victorieuses,  grâce  aux  talents  de  Luxembourg  et  de 
Catinat  ; mais,  malgré  les  efforts  de  Tourville,  nos  flottes 
éprouvèrent  le  grave  échec  de  la  Hogue,  1692  ; Jacques  II 
échoua  en  Irlande,  et  Louis  XIV,  à la  paix  de  Ryswick, 
1697,  fut  forcé  d'abandonner  tout  ce  qu’il  avait  acquis, 
depuis  Nimègue,  sauf  Strasbourg,  et  de  reconnaître 
Guillaume  III  comme  roi  d’Angleterre.  — La  France 
commençait  à être  épuisée  ; Louis  XIV  avait  besoin  de 
quelque  repos,  pour  se  préparer  à la  grande  affaire 
de  la  succession  d’Espagne.  Dans  la  prévision  de  la  mort 
prochaine  de  Charles  11,  il  s’entendit  avec  Guillaume  III, 
pour  le  partage  de  sa  succession,  dans  l’intérêt  de  la 
France  et  de  l’équilibre  européen.  Les  deux  traités  de 
partage  éventuel,  qu’il  signa  avec  l'Angleterre  et  la 
Hollande,  ne  furent  acceptés  ni  par  l’empereur  Léopold, 
ni  par  Charles  II,  qui  voulait  conserver  l'intégrité  de 
l'empire  espagnol.  C’est  la  raison  qui  décida  ce  dernier  à 
choisir  pour  son  héritier  universel  le  second  des  petits-fils 
de  Louis  XIV,  Philippe,  duc  d’Anjou.  Louis  XIV  accepta 
le  testament,  1700,  et  Philippe  V fut  reconnu  roi  par 
toute  l’Europe,  excepté  par  l’Empereur.  Mais  Louis  XIV 
sembla  prendre  plaisir  à exciter  les  craintes  et  à braver 
les  colères  des  puissances  voisines  ; l’équilibre  était 
rompu,  au  profit  de  la  maison  des  Bourbons.  Guillaumelll 
jeta  les  bases  de  la  Grande  ligue,  avant  de  mourir, 
1702  ; Eugène,  Marlborough,  Heinsius,  héritiers  de  ses 
haines  contre  la  France,  dirigèrent  habilement  la  coali- 
tion, lorsque  le  vieux  roi,  aveuglé  par  un  trop  long 
exercice  du  pouvoir  absolu,  prétendait  former  ses  mi- 
nistres et  guider  ses  généraux  ; mais  il  choisit  trop  sou- 
vent des  Chamillard  et  des  Villeroy;  puis  la  France 
épuisée,  mal  secondée  par  l’Espagne  en  décadence,  pou- 
vait difficilement  résister  à FEurope  coalisée.  Les  dé- 
faites d’Hochsledt,  1704,  de  Ramillies,  1706,  de  Turin, 
1706,  d’Oudenarde,  1708;  les  révoltes  des  Csmitards 
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des  Cëvennes;  les  souffrances  de  l’hiver  de  1709,  ven- 
frérent  nos  ennemis  de  leurs  défaites  et  de  leurs  humi- 
liations. Charles  d’.lutriche  fut  proclamé  roi  à Madrid: 
mais  fut  deux  fois  chassé  par  Berwick,  à Almanza,  par 
Vendôme,  à Villa-Viciosa,  1710.  Les  alliés  avaient,  à plu- 
sieurs reprises,  repoussé  cruellement  les  propositions 
de  paix  de  Louis  XIV  ; il  se  releva,  plus  {trand 
que  jamais,  dans  le  malheur.  La  bataille  sanglante  de 
ilalplaquet,  1709,  la  disgrâce  des  whigs  et  de  Marl- 
borough  en  .Angleterre,  1710,  l’avénement  de  l’empe- 
reur Charles  VI,  1711,  détachèrent  la  reine  Anne  de  la 
coalition.  La  victoire  de  Villars  à Denain,  1712,  amena 
le  traité  d'Uirecht,  1715;  une  dernière  campagne  de 
Villars  sur  les  bords  du  Rhin  décida  Charles  VI  et  l'Em- 
pire à signer  les  traités  de  Rastadt  et  de  Bade,  1714. 
La  France  conservait  ses  acquisitions  du  règne  ; Phi- 
lippe V.  l’Espagne  et  ses  colonies;  mais  l’empire  espagnol 
était  démembré,  au  profit  de  la  maison  d’Autriche,  de 
la  Savoie  et  de  l’Angleterre.  Malgré  ces  résultats  ines- 
pérés, la  puissance  politique  de  la  France  en  Europe 
était  moins  grande  alors  qu’à  la  mort  de  Mazarin.  A l’in- 
térieur, le  royaume  était  épuisé  ; la  dette  était  énorme; 
l'administration  était  viciée,  et  la  royauté  commençait 
à ne  plus  être  respectée,  après  avoir  si  longtemps 
commandé  l'admiration  et  l'amour.  — Le  règne  de 
Louis  XIV  a vu  en  effet  la  grandeur  de  l’établissement 
monarchique  et  le  commencement  de  sa  décadence.  11 
a cru  à la  puissance  de  droit  divin  et  à l’infaillibilité 
des  rois  ; il  a longtemps  réalisé  la  théorie  du  pouvoir 
absolu  ; il  a été  le  maître,  avec  l’assentiment  de  la  na- 
tion tout  entière;  pas  d’assemblée  d’Etats-généraux, 
les  états  provinciaux  considérablement  amoindris  ; 
le  Parlement  réduit  au  silence  politique;  la  noblesse, 
disciplinée  dans  les  armées  ou  à la  cour,  ruinée  ou 
amusée  dans  les  fêtes,  entassée,  sous  les  yeux  du  roi, 
dans  le  palais  de  Versailles,  sans  pouvoir,  sans  action 
dans  le  gouvernement;  les  ministres,  pour  la  plupart 
tirés  de  la  bourgeoisie,  agents  obéissants  et  dévoués  de 
la  royauté  ; le  cierge  lui-même,  prêtant  l'éclat  de  sa 
science  et  de  ses  vertus  au  tout-puissant  monarque,  même 
contre  le  pape  ; les  dissidents,  persécutés  comme  des 
rebelles;  les  protestants  frappés  parla  révocation  de  l’édit 
de  Nantes,  lb85,  les  jansénistes  poursuivis  pendant  tout 
le  règne;  Port-Royal  détruit,  1709;  la  bulle  Unigenitus, 
1715,  assombrissant  les  dernières  années  du  règne;  le 
Quiétisme,  frappé  surtout  dans  la  personne  de  Féne- 
lon, etc.  ; tout  nous  montre  Louis  XIV  imposant  par- 
tout sa  volonté  ; et,  malgré  ses  grandes  qualités  de  roi, 
son  bon  sens,  son  amour  du  travail,  sa  piété,  son  in- 
telligence de  ses  devoirs,  Rnissani  par  faire  plus  de  mal 
que  de  bien  à la  France  qu’il  aimait  et  dont  il  voulait 
sincèrement  la  grandeur.  Cependant  son  règne  brille 
encore  d'un  éclat  qu’aucun  autre  n’a  surpassé;  c’est 
avec  un  auguste  cortège  de  génies  immortels  en  tous 
genres  qu’il  se  présente  aux  regards  de  la  postérité,  et 
c’est  avec  raison  qu’on  a appelé  Siècle  de  Louis  XIV, 
celte  brillante  époque  des  grands  hommes,  qu'il  sut 
comprendre  et  grouper  autour  de  sa  royale  personne, 
pour  en  rehausser  la  splendeur.  Beaucoup  de  beaux 
monuments  furent  construits  pendant  ce  règne;  à Paris, 
les  Quatre-Nations,  le  Val-de-Gràce,  l’Observatoire,  les 
portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin,  les  Invalides,  la  co- 
lonnade du  Louvre,  les  places  du  Carrousel,  des  Victoires, 
Vendôme  ; aux  environs  de  la  capitale,  le  palais  de 
Versailles,  le  Grand-Trianon,  Meudon,  Marly,  etc.  — 
Louis  XIV  avait  épousé  Marie-Thérèse  d'Autriche,  qui 
mourut  en  1685  ; il  en  eut  un  fils,  Louis,  le  Grand  Dau- 
phin, qui  mourut  en  1711,  père  du  duc  de  Bourgogne, 
de  Philippe,  duc  d’Anjou,  et  de  Charles,  duc  de  Berry. 
Il  épousa  .«ecrétement,  peu  de  temps  après  la  mort  de 
la  reine,  M"“  de  .Maintenon  ; mais,  pendant  vingt-cinq 
ans,  il  avait  donné  l’exemple  corrupteur  de  ces  amours 
presque  mythologiques,  qu'il  étala  trop  souvent  aux 
regards  de  la  cour  et  du  peuple  ; il  eut  de  M"*  de  la  Val- 
lière,  le  comte  de  Yermandois,  mort  à 16  ans,  et  .M"*  de 
Blois,  qui  épousa  le  prince  de  Conti;  de  M“*  de  .Montes- 
pan,  le  duc  du  Maine,  le  comte  de  Toulouse,  que  par 
un  abus  scandaleux  de  son  pouvoir,  il  égala,  dans  des 
lettres-patentes,  aux  princes  du  sang,  M”*  de  Nantes, 
rnariée  au  duc  de  Bourbon-Condé,  et  .M"*  de  Blois,  ma- 
riée au  duc  d’Orléans,  etc.  Si  l'on  a de  graves  repro- 
ches à adresser  à Louis  XIV,  il  faut  reconnaître  que  sa 
mort  fut  admirable  de  résignation  et  de  majesté;  elle 
doit  être  regardée  comme  une  grande  leçon,  et  lui-inêine 
put  demander  pardon  du  mauvais  exemple  qu’il  avait 
donné  et  des  fautes  que  lui  avait  fait  commettre  l’exer- 
cice incontesté  du  pouvoir  absolu. 


LOU 

L’Histoire  de  ce  grand  règne  a été  souvent  écrite; 
nous  ne  citerons  que  le  Siècle  de  iMuis  XIV  de  Voltaire; 
mais  nous  devons  rappeler  les  Œuvres  du  roi  lui-même 
(Correspondance,  mémoires  historiques  ou  politiques, 
pour  lui-même  im  pour  l’instruction  du  dauphin  et  de 
Philippe  V)  ; elles  ont  été  publiées  par  le  général  de 
Grimoard.  6vol.  iu-8»,  1806,  et  récemment  par  M.  Dreyss, 
2 vol.  111-8“.  \.  Histoire  de  Louis  XIV,  par  M.  Gaillardin. 

EiOuîk  -\4  . né  le  15  lévrier  1710,  à Vereailles,  mort 
le  10  mai  1774,  fils  du  duc  de  Bourgogne  et  de  Marie- 
Adélaïde  de  Savoie,  succéda  à son  bisaïeul,  Louis  XIV, 
le  l*'  septembre  17 15.  Mineur  de  fait  et  de  nom  jusqu’en 
1725,  de  fait  jusqu’à  la  mort  du  cardinal  Fleury,  1743; 
plus  tard,  insouciant,  égoïste,  dissolu,  gouverné  par 
des  favorites,  Louis  XV  ne  fil  guère  qu’assister  à son 
règne.  Sous  lui,  la  royauté,  grande  et  respectée,  lorsque 
Louis  XIV  était  roi,  se  montre  faible,  incapable,  et  est 
de  plus  en  plus  méprisée;  à l'intérieur,  l’administration 
se  signale  par  ses  abus  plutôt  que  par  scs  bienfaits  ; au 
dehors,  la  France  est  chaque  jour  moins  puissante  et 
moins  considérée,  par  la  faute  de  son  gouvernement.  Au 
contraire,  la  nation,  éclairée  par  ses  écrivains,  déploie 
la  plus  grande  activité,  signale  les  abus,  demande  des 
réformes  et  se  sépare  de  plus  en  plus  de  la  royauté 
avilie.  On  peut  diviser  ce  règne  en  six  périodes.  — 
l'“  période.  La  Régence,  1715-1723.  — Le  l’arlement , 
cassant  le  testament  de  Louis  XIV,  donna  la  régence  à 
Philippe,  duc  d Orléans;  à l’intérieur  quelques  satisfac- 
tions lurent  accordées  aux  sectes  dissidentes,  au  Parle- 
ment. à la  noblesse,  surtout  par  l’établissement  des 
conseils,  qui  remplaçaient  les  ministres.  Mais  à l’austé- 
rité dévolu  des  dernières  années  de  Louis  XIV  succédèrent 
les  désordres  de  l immoralité,  dont  le  régent,  ses  amis, 
son  conseiller  intime.  Dubois,  donnèrent  le  funeste 
exemple.  Les  expédients  du  duc  de  Noaillcs  ne  purent 
remédier  à la  détresse  financière;  les  aventures  du 
système  de  Law  curent  surtout  pour  résultats  de  boule- 
verser le  crédit  et  de  démoraliser  la  nation.  Au  dehors, 
le  régent,  pour  s’opposer  aux  projets  ambitieux  et  témé- 
raires de  Philippe  V et  de  son  ministre  Albéroni,  con- 
clut la  Triple  alliance,  puis  la  Quadruple  alliance,  avec 
l’Angleterre,  la  Hollande  et  l’Autriche,  contre  l’Espagne, 
qui  lut  vaincue  et  forcée  de  s’humilier  par  le  traité  de 
la  Haye,  1720.  Pendant  ce  temps  Louis  XV,  dont  la 
santé  avait  plus  d’une  fois  donné  de  sérieuses  inquié- 
tudes, grandissait  sous  les  yeux  de  M"“  de  Ventadour, 
sa  gouvernante,  du  duc  de  Villeroy  et  de  Fleury,  évêque 
de  Fréjus,  son  précepteur.  C’est  Villeroy,  qui  lui  mon- 
trant la  foule,  lui  disait  : a Voyez  tout  ce  peuple,  mon 
« maître  ; eh  bien  ! tout  cela  est  à vous,  tout  vous 
« appartient.  > Louis  XV,  déclaré  majeur,  en  1723,  vit 
mourir  à quelques  mois  de  distance  le  cardinal  Dubois, 
puis  le  duc  d’Orléans,  qui  avaient  été  nommés  premiers 
ministres.  — 2“  période.  Ministère  du  duc  de  Bourbon, 
1723-1726. — Fleury,  qui  seul  avait  quelque  influence  sur 
l’esprit  du  jeune  roi,  timide  et  silencieux,  fit  donner  le 
ministère  au  duc  de  Bourbon , que  gouvernèrent  la 
marquise  de  Prie  et  Paris-Duverney.  Des  rigueurs 
odieuses  contre  les  protestants,  de  nouveaux  impôts, 
comme  l’édit  du  cinquantième,  des  mesures  impopu- 
laires, soulevèrent  une  opposition  générale.  Le  renvoi 
brutal  de  l’infante  d’Espagne,  qui  devait  épouser 
Louis  XV,  le  mariage  du  roi  avec  Marie  Leezinska,  ame- 
nèrent une  rupture  avec  l’Espagne;  et  une  guerre 
générale  allait  bouleverser  l’Europe,  lorsque  Fleury, 
menacé  dans  son  crédit,  décida  Louis  XV  à renvoyer  le 
duc  de  Bourbon.  — - 3*  période.  Ministère  du  cardinal 
Fleury,  1726-1743.  — Fleury  rendit  la  paix  à l’Europe 
par  d’habiles  négociations  ; gouverna  avec  modération  et 
avec  économie;  diminua  les  tailles,  mais  repoussa  toute 
innovation  et  négligea  systématiquement  la  marine. 
La  prospérité  intérieure  ne  fut  alors  troublée  que  par 
les  nouvelles  querelles  du  jansénisme,  que  les  parlements 
soutenaient  contre  la  cour.  Malgré  son  amour  pour  la 
paix,  Fleury  fut  entraîné  dans  deux  guerres  sérieuses  : 
1“  Dans  la  guerre  dite  de  Pologne,  la  France,  alliée  à 
l’Espagne  et  à la  Sardaigne,  voulut  punir  l'Autriche,  qui 
avait  empêché  Stanislas  Leezinski  de  monter  sur  le 
trône  de  Pologne;  les  armées  de  l’empereur  Charles  VI 
furent  battues  en  Allemagne  et  en  Italie;  les  traités  de 
Vienne,  1735-1738,  domièrent  le  royaume  des  Deux- 
Siciles  à un  Bourbon,  don  Carlos,  fils  de  Philippe  V,  et 
.a  Lorraine  à Stanislas  Leezinski,  à la  condition  que  la 
province  reviendrait  à la  France,  après  lui.  2“  Dans  la 
guerre  de  la  succession  d’Autriche,  malgré  la  Pragma- 
tique-Sanclion.  Fleury  soutint  contre  Marie  - Thérèse 
l’électeur  de  Bavière,  Charles-Albert,  qui  devint  même 
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empereur,  sous  le  nom  de  Clinrles  VII,  1740-  1748. 
Celle  guerre  impolilique  et  injuste,  que  Fleury  lui- 
même  avait  condamnée,  devait  être  mêlée  de  succès 
et  de  revers.  Fleury  mourut,  au  moment  où  Marie- 
Thérèse,  sauvée  par  le  dévouement  des  Hongrois  et 
la  défection  de  Frédéric  II , reprenait  l’offensive  et 
chassait  nos  soldats  de  Bohême.  Fleury  avait  fermé  les 
yeux  sur  les  premiers  désordres  du  jeune  roi,  qui, 
délaissant  la  pieuse  et  douce  Marie,  allait  étaler  le  scan- 
dale de  ses  liaisons  avec  les  soeurs  de  Nesle;  la  plus 
jeune,  la  duchesse  de  Châteauroux,  sembla  vouloir 
racheter  ses  fautes,  en  inspirant  (luelques  nobles  pensées 
à son  royal  amant.  C'est  alors  que  Louis  XV  parut  à 
l’armée  des  Pays-Bas  ; pendant  qu'il  courait  au  secours 
de  l’Alsace  menacée,  il  tomba  malade  à Metz  ; sa  vie  fut 
en  danger  ; la  France  entière  accueillit  la  nouvelle  de 
sa  guérison  jiar de  vives  manifestations  d’allégresse;  il 
fut  surnommé  le  Bien-Aimé,  1744.  Mais  il  oublia  bientôt 
ce  peuple,  encore  coirliant  ; et,  après  la  moi  t pi’éina- 
turée  de  la  duchesse  de  Châteauroux,  il  éleva  au  pou- 
voir une  nouvelle  maîtresse,  qui  devait  gouverner  la 
France  et  le  roi  pendant  dix-neuf  ans.  — 4*  périoile. 
Madame  de  Powpadour,  1745-1764.  — La  célèbre  mar- 
quise, qui  coûta  si  cher  à la  France,  joua  véritablement 
le  rôle  de  premier  ministre.  Le  roi  parut  encore  à 
l’armée,  en  1745  ; il  prit  même  part  à la  bataille  de 
Fontenoy  ; mais  dès  lors,  il  se  laissa  gouverner,  par 
indifférence  égoïste,  plus  encore  que  par  incapacité  ou 
paresse.  La  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  pour- 
suivie sans  but  contre  des  ennemis  chaque  jour  plus 
nombreux,  funeste  à nos  plus  chers  intérêts,  se  termina 
par  le  traité  d’Aix-la-bbapelle,  en  1748;  Louis  XV  ne 
voulut  même  pas  profiter  de  nos  succès  ; il  avait  hâte 
d’en  finir  et  déclara  qu’il  voulait  traiter  non  en  mar- 
chand, mais  en  roi  ; il  restitua  tontes  ses  conquêtes  ; 
seulement  l'infant  espagnol,  don  Philippe,  était  duc  de 
Parme  et  de  Plai'-ance.  Louis  XV,  ne  vivant  que  pour  le 
plaisir,  et  dévoré  par  l’ennui,  repoussant  toute  occupa- 
tion sérieuse  avec  un  invincible  dégoût,  laissait  la 
marquise  gouverner  les  ministres.  Déjà  les  satires  et  les 
libelles  étaiont  des  signes  du  mépris  public  ; les  lettres 
de  cachet  étaient  impuissantes;  déjà  il  y avait  de  san- 
glantes émeutes  ; une  multitude  de  partis  et  de  cabales 
se  formaient  dans  l’Etat;  la  guerre  recommença  entre 
le  parlement  et  le  clergé,  de  175'2  à 1756,  au  sujet  de 
la  bulle  Unigenitus;  le  parlement,  exilé  en  1753,  rap- 
pelé en  1754,  donna  sa  démission  en  1756;  le  ministre 
d’Argenson  entrait  en  lutte  avec  le  ministre  Machault  ; 
« La  bonne  machine,  qui  va  toute  seule!  » disait 
Benoît  XIV,  en  parlant  de  notre  administration.  11  fallut 
l’attentat  de  Damiens,  qui  blessa  le  roi  d’un  coup  de 
canif,  5 janvier  1757,  pour  rétalilir  un  peu  de  concorde 
dans  les  hautes  sphères  du  gouvernement.  Mais  déjà  la 
France  était  engagée  dans  la  triste  guerre  de  Sept  Ans, 
1756-1763.  Les  Anglais,  jaloux  de  notre  prospérité  ma- 
ritime, de  nos  colonies,  nous  avaient  forcés  à prendre 
les  armes;  Louis  XV  leur  avait  sacrifié  Dupleix,  les  avait 
vus  prendre  nos  vaisseaux,  sans  demander  vengeance; 
malgré  sa  pusillanimité,  il  dut  se  résigner  à la  guerre; 
mais  la  vanité  de  M"*  de  Pompadour  nous  imposa  l’al- 
liance onéreuse  de  Marie-Thérèse,  par  le  traité  de  Ver- 
sailles, 1"  mai  1756.  Au  lieu  de  réunir  toutes  nos 
ressources  pour  défendre  nos  colonies  et  disputer  la 
mer  aux  Anglais,  le  gouvernement  français  perdit  notre 
argent,  nos  armées,  notre  réputation  militaire,  dans 
une  guerre  impolilique,  mai  dirigée,  malheureuse, 
contre  Frédéric  11  ; le  seul  souvenir  de  cette  longue 
lutte  est  celui  d’une  défaite,  celle  de  liossbach,  175'7  ; 
battus  en  Allemagne,  battus  sur  toutes  les  mers,  au 
Canada,  dans  les  Indes,  il  nous  fallut,  malgré  le  Pacte 
de  tdmitle,  œuvre  du  ministre  Choiseul,  1761,  signer  le 
traité  de  Paris  par  lequel  nous  abandonnions  Hinorque, 
le  Canada,  File  du  cap  Breton,  la  Louisiane  donnée  à 
l’Espagne,  l’empire  que  Dupleix  avait  voulu  fonder  dans 
l’Inde,  1763.  — M^'de  Pompadour  et  le  ministre  Choi- 
seul, dont  l’influence  grandissait,  contribuèrent  à la 
ruine  des  jésuites,  1762,  que  Louis  XV  aurait  peut-être 
voulu  sauver.  La  favorite  mourut  peu  de  temps  après  ; 
elle  avait  au  moins  protégé  les  gens  de  lettres  et  les 
artistes.  — 5*  période.  Ministère  de  Choiseul. — Celui-ci, 
élevé  par  la  faveur  de  M“’  de  Pompadour,  fut  plutôt 
le  courtisan  de  l'opinion  publique  que  celui  de  Louis  XV. 
11  tenta  des  réformes  dans  l'administration,  dans  l’ar- 
mée, dans  la  marine  ; il  essaya  d'arrêter  les  progrès  de 
la  Bussie  et  se  prépara  à une  guerre  contre  l’Angleterre. 
Mais  Louis  XV  ne  l’aimait  pas,  était  jaloux  de  sa  répu- 
tation, et  plus  d’une  fois  contrecarra  »es  projets,  au 
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moyen  de  la  diplomatie  secréte,  qu’il  aimait  à diriger, 
principalement  pai’  l’intermédiaire  du  comte  de  Broglie. 
La  Lorraine,  1766,  et  la  Corse,  1768,  furent  alors  réu- 
nies à la  France.  Louis  XV  avait  perdu  depuis  quelques 
années  plusieurs  des  membres  de  sa  famille,  l’infante 
de  Parme,  1759,  son  petit-lils,  le  duc  de  Bourgogne, 
1761,  le  dauphin,  1765,  son  beau-iière,  1766,  la  dau- 
phine, 1767,  enfin  la  reine,  1768.  Choiseul  venait  de 
décider  le  mariage  du  nouveau  dauphin,  Louis,  avec 
Marie-Antoinette,  fille  de  Marie-Thérèse,  1776.  C’est 
alors  qu’une  basse  intrigue  le  renversa  ; à la  suite  des 
luttes,  sans  cesse  renaissantes,  des  parlements  et  de  la 
cour,  après  le  procès  de  la  Chalotais  et  celui  du  duc 
d’Aiguillon,  Louis  XV  exila  le  ministre,  que  l’on  accu- 
sait d'être  favorable  à la  magistrature.  Une  nouvelle 
favorite,  M“*  du  Barry,  avait  été  surtout  l’instrument 
dont  s’étaient  servis  les  ambitieux,  qui  remjilacèrent 
Choiseul.  — 6"  période,  le  Triumvirat,  177ü-n74. — Le 
chancelier  Maupeou,  en  détruisant  les  parlements,  1771, 
frappait,  peut-être  imprudemment,  l’un  des  grands  sou- 
tiens de  l’ancienne  monarchie  ; le  contrôleur  général 
Terray,  pour  avoir  de  l’argent,  avait  recours  à la  ban- 
queroute et  entrait,  comme  le  roi  lui-même,  dans  le 
Pacte  de  famine;  tandis  que  d’Aiguillon,  ministre  des 
affaires  étrangères,  laissait  démembrer  la  Pologne,  sans 
agir,  sans  dire  un  mot.  Au  moment  où  mourut  Louis  X'V, 
le  pays  était  déconsidéré  au  dehors,  le  pouvoir  était 
méprisé  et  ha’i,  et  jamais  les  abus,  les  vices  du  gouver- 
nement n’avaient  été  plus  généralement  signalés  par  les 
philosophes  et  par  les  économistes.  Une  révolution  sem- 
blait imminente  ; le  corps  du  roi  fut  porté  à Saint-Denis, 
sans  cérémonie  aucune,  au  milieu  des  injures  et  des 
cris  de  joie  de  la  multitude. 

Louis  XVI  (Louis-Auguste),  né  à Versailles,  le 
23  août  1754,  mort  le  21  janvier  1793.  Fils  du  dauphin 
Louis  et  de  Marie-Josèphe  de  Saxe,  il  porta  d’abord  le 
titre  de  duc  de  Berry.  11  perdit  son  père,  en  1765,  sa 
mère,  en  1767,  et  succéda  à son  grand-père  Louis  XV, 
en  1774.  D’un  corps  vigoureux,  mais  d’un  extérieur 
vulgaire,  qui  n’insidrait  pas  le  respect,  de  mœurs  hon- 
nêtes, animé  de  bonnes  intentions,  ayant  des  goûts 
sérieux  et  une  instruction  solide,  mais  d’un  caractère 
faible,  timide,  facile  aux  influences,  il  devait  régner 
« seul,  séparé  du  peuple  par  ses  fautes,  et  de  la  noblesse 
« par  ses  vertus;  étranger  à la  nation  sur  le  trône, 
a étranger  à la  cour  dans  un  palais,  et  comme  égaré 
« au  sommet  de  l’Etat.  » Il  connaissait  l’histoire  et  la 
géographie;  mais  ses  goûts  l’entraînaient  vers  les  arts 
mécaniques;  il  maniait  avec  plaisir  la  lime  du  serru- 
rier, le  marteau  du  forgeron,  et  il  aimait  surtout  la 
chasse.  Ajoutons  que  son  gouverneur,  le  duc  de  la 
Vauguyon,  lui  avait  inspiré  tous  les  scrupules  d’une 
piété  aveugle.  11  avait  épousé,  le  16  mai  1770,  Marie- 
Antoinette,  fille  de  Marie-Thérèse.  Le  règne  de  Louis  XVI 
se  divise  en  trois  parties: 

1”  Tentatives  de  réformes,  1774-1781; 

2»  Ministres  courtisans  et  incapables,  1781-1789; 

S*  Révolution,  1789-1793. 

!•  Tentatives  de  réformes,  1774-1791.  Le  jeune  roi, 
conseillé  par  sa  tante,  M"*  Adélaïde,  confia  la  direction 
des  affaires  au  vieux  comte  de  Maurepas,  spirituel, 
frivole,  égoïste.  Les  ministres  décriés  de  Louis  XV 
furent  remplacés  : Vergennes  eut  les  aflàires  étrangères; 
bientôt  le  comte  deSaint-Uiermain  commença  de  grandes 
réformes  dans  l’armée;  Malesherbes  avait  le  ministère 
de  la  maison  du  roi,  Turgot,  les  finances.  La  nation 
espéra.  Malheureusement  les  privilégiés  devaient  empê- 
cher  les  réformes,  et  l’on  avait  commis  la  faute  de 
reconstituer  les  anciens  parlements,  qui  se  monti-èrent 
les  protecteurs  de  tous  les  privilèges.  Louis  XVI,  en 
voyant  les  résistances  qui  l’entouraient,  commença  à 
douter  de  lui  et  de  Turgot;  deux  mois  après  avoir  dit: 
<t  II  n’y  a que  M.  Turgot  et  moi  qui  aimions  le  peuple,  » 
il  eut  l'insigne  faiblesse  de  lui  imposer  sa  démission. 
Lorsque  Malesherbes  s’était  retiré  de  lui-méme,  un  peu 
auparavant,  Louis  XVI  s’écriait;  « Vous  êtes  plus  heu- 
reux que  moi;  vous  pouvez abdi([uer.  » Après  l'incapable 
ministère  de  Clugny,  Maurepas  confia  les  finances  au 
banquier  génevois,  Necker,  1777.  Celui-ci  inspira  de  la 
confiance  aux  capitalistes  et  trouva  dans  l’emprunt  les 
ressources  dont  le  gouvernement  avait  besoin.  Louis  XVI, 
entraîné  par  la  force  de  l’opinion  publique,  s’était  en 
effet  déclaré  le  protecteur  et  l’allié  des  colonies  d’Amé- 
rique, révoltées  contre  l’Angleterre.  La  guerre  fut  bien 
soutenue  par  notre  marine,  et  le  traité  de  Versailles  la 
termina  heureusement,  en  1783;  on  avait  affaibli  la 
Grande-Bretagne,  reconquis  la  liberté  des  mers  et  assuré 
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l’indépendance  des  Etats-Unis  ; mais  l’on  avait  dépensé 
Î400  millions,  et  la  guerre  n’avait  pas  été  assez  décisive 
pour  relever  la  royauté  et  la  noblesse  ; elle  avait  au 
contraire  excité  l’enthousiasme  en  faveur  des  principes 
qui  venaient  de  triompher.  Necker  avait  introduit  de 
sases  réformes  dans  l'administration  des  finances;  mais 
son  goût  pour  les  idées  nouvelles  et  surtout  la  publica- 
tion du  compte  rendu  des  finances  excitèrent  contre  lui 
les  parlements,  les  courtisans,  Vergennes,  Maurepas  ; il 
fut  forcé  de  donner  sa  démission,  mai  1781. 

2"  Ministres  courtisans,  1781-1789.  Maurepas  étant 
mort,  regretté  de  Louis  XVI,  1781,  Vergennes  eut  sur- 
tout la  confiance  du  roi;  puis  la  reine  commença  dès 
lors  à exercer  sur  son  époux  un  empire  absolu  ; elle  fut 
désormais  plus  que  lui  le  véritable  représentant  de  la 
royauté.  .Iprès  Joly  de  Fleury  et  d’Ormesson,  de  Galonné 
fut  porté  au  contrôle  général  des  finances  par  la  cabale 
du  comte  d'Artois  et  des  Polignac,  que  soutenait  la  reine. 
11  érigea  la  prodigalité  en  systéme,1783-1787  et  augmenta 
encore  les  embarras  financiers  de  la  royauté,  au  moment 
où  des  calomnies  fatales  commençaient  à s’attaquer  à la 
reine  comme  dans  l'alfaire  du  collier  (V.  I.amotte, 
Rohan);  au  moment  où  la  représentation  tumultueuse 
du  Mariage  de  Figaro,  ioné  malgré  le  roi,  1784,  était 
jetée  comme  une  provocation  à la  foule,  avide  de 
changements  et  de  réformes  démocratiques.  Cependant 
Louis  XVI  fut  bien  accueilli  par  le  peuple,  lorsqu’il  alla 
visiter  les  premiers  travaux  de  Qierbourg,  1780;  et  il 
s'honorait,  en  rédigeant  lui-même  pour  le  voyage  de 
la  Péi-ouse  des  instructions,  qui  montraient  son  savoir 
et  son  humanité.  De  Galonné  dut,  à son  tour,  proposer 
de  vastes  plans  de  réformes  ; les  Sotables,  qu'il  fit 
réunira  Vei-sailles,  22  fév.  1787,  amenèrent  sa  disgrâce. 
Son  succes.seur,  Loménie  de  Brienne,  fut  également 
choisi  par  l'influence  de  Marie-.Antoinette.  Mais  alors 
recommencèrent  les  luttes  du  Parlement,  qui  refusait 
d’enregistrer  les  édits  et  les  emprunts;  des  troubles 
éclatèrent  dans  plusieurs  provinces  ; en  Dauphiné,  ras- 
semblée de  Vizille  demanda  la  réunion  des  Etats-géné- 
raux; et,  loreque  Brienne  fut  forcé  de  donner  sa  démis- 
sion, Necker  fut  rappelé  pour  préparer  la  France  à ce 
grand  événement,  1788.  Dans  ces  dernières  années, 
plusieurs  bonnes  réformes  avaient  été  cependant  accom- 
plies; Louis  XVI  avait  décrété  la  libre  circulation  des 
grains  à l’intérieur,  l'abolition  de  la  mort  civile  poul- 
ies protestants,  l’abolition  de  ia  question  préalable,  du 
servage  dans  les  domaines  royaux,  etc.  Mais  la  nation 
voulait  une  révolution  complète  ; elle  l’espérait  de  la 
réunion  des  Etats-généioux,  tandis  que  le  parti  de  la 
cour  voyait  là  surtout  un  moyen  dangereux,  mais  néces- 
saire, pour  tirer  la  France  de  la  crise  financière,  qu’il 
était  impossible  de  conjurer  autrement.  Une  seconde 
assemblée  des  notables,  1788,  avait  rejeté  le  principe 
de  la  double  représentation  du  tiers  état,  que  réclamait 
l’opinion  publique.  Louis  XVI,  conseillé  par  Necker, 
statua  en  faveur  du  doublement  du  tiers,  mais  sans  rien 
régler  sur  le  mode  de  délibération  des  Etats. 

3*  lj)uit  XVI  pendant  la  révolution,  1789-1793.  Le 
roi,  cédant  à son  entourage  ne  sut  ni  diriger,  ni  domi- 
ner, ni  satislaire  les  Etni^  généraux,  réunis  le  3 mai 
1789,  à Versailles.  Il  sembla,  au  contraire,  se  déclarer 
pour  les  ordres  privilégiés,  et  dès  lors  perdit  toute  la 
popularité  qui  lui  restait.  Le  tiers  état,  sur  la  motion 
de  Sieyès,  se  déclara  Assemblée  nationale,  le  17  juin  ; 
le  roi  Voulut  avoir  recours,  mais  trop  lard,  à l’intimi- 
dation ; le  fameux  serment  du  Jeu  de  Paume,  2ü  juin, 
répondit  à ses  menaces,  les  députés  refusèrent  d'obéir 
aux  ordres  qu'il  leur  donna  dans  la  séance  royale  du 
25  juin;  le  roi  parut  céderel  engagea  les  privilégiés  à se 
réunir  aux  députés  du  tiers  étal;  mais  l’on  rasseniblades 
troupes  pour  employer  la  force,  et  le  renvoi  de  Necker 
fut  décidé.  La  pi  bse  de  la  Bastille  par  le  peuple,  1 i juil- 
let, était  bien  une  révolution,  comme  le  disait  à Louis  XVI 
le  duc  de  I a Rochefoucauld- Liancourt.  Le  roi  sembla  se 
confier  à l’Assemblée  nationale,  rappela  Necker,  et  se 
rendit  à Paris,  le  17,  où  Bailly  était  nommé  maire,  La 
Fayette,  commandant  de  la  garde  nationale,  où  la  cocarde 
tricolore  avait  remplacé  les  insignes  de  la  vieille 
monarchie.  Alors  l'émigration  commence;  Louis  XVI 
est  abandonné  par  ceux  qui  auraient  pu  surtout  le 
défendre;  et  leurs  manifestations  menaçantes  au  dehors 
(^mpromettent  de  plus  en  plus  le  prince  infortuné,  que 
l'opinion  publique  accusera  dés  lors  d’être  leur  intime 
allié,  malgré  ses  promesses,  malgré  ses  déclarations 
solennelles.  Un  songe  dès  lors  à emmener  le  roi  à Metz; 
l'imprudent  banquet  des  gardes  du  corps  à Versaille-. 
est  l'occadon  de  la  terrible  émeute  des  j et  G octobre  ; 
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la  foule  tumultueuse  arrache  Louis  XVI  et  sa  famille  du 
palais  des  anciens  rois  pour  les  ramener  à Paris,  comme 
prisonniers.  En  quittant  Versailles,  Louis  XVI  dit,  à la 
vue  du  portrait  de  Gharles  1”  : « 'Tel  fut  le  sort  de  ce 
prince,  tel  sera  le  mien  I i Le  roi,  cependant,  avait 
sanctionné  tous  les  décrets  de  l’Assemblée;  mais,  obéis- 
si’.nt  aux  conseils  de  la  reine,  il  se  laissait  aller,  quoique 
avec  répugnance,  à solliciter  les  secours  des  rois  étran- 
gers ; il  espérait  encore  sauver  le  trône,  en  gagnant  à 
sa  cause  plusieurs  des  hommes  influents  du  parti  de  la 
Révolution.  De  là  ses  négociations  secrètes  avec  Mira- 
beau, puis  avec  Barnave  et  les  Lameth,  plus  tard  avec 
Guadet  et  les  Girondins.  Malheureusement,  entraîné  par 
la  reine,  ii  repoussa  toujours  l'appui  plus  sùr  du  parti 
constitutionnel,  dont  La  Fayette  était  le  clief.  Deux  mois 
après  la  mort  de  Mirabeau,  le  roi  voulut  fuir  loin  de 
Paris  et  se  réfugier  dans  l’armée  du  marquis  de  Bouillé, 
placé  sur  la  frontière  N.  E.  Là,  Soutenu  par  les  étran- 
gers qui  commençaient  dès  lors  à s’unir  contre  la 
Révolution  (assemblée  de  Mantoue),  il  pourrait  se  défen- 
dre contre  ses  ennemis  et  reprendre  son  autorité. 
Reconnu  par  le  maître  de  postes,  Drouet,  et  arrêté  à 
Varennes,  22  juin  1791,  il  fut  ramené  à Paris,  et  sus- 
pendu de  ses  pouvoirs  par  l'Assemblée.  Les  meneurs  du 
parti  républicain  demandèrent  sa  déchéance,  et  l'émeute 
du  Ghamp-de-Mars,  qui  vit  couler  le  sang,  diminua 
l’influence  des  constitutionnels.  Gependant  le  roi  prêta 
serment  à la  constitution  nouvelle,  que  l’Assemblée 
nationale  venait  enfin  de  terminer,  14  seiilembre;  il 
était  réintégré  dans  l’exercice  de  ses  droits,  mais  il  était 
profondément  humilié  ; i Ah  I madame  I disait-il  à la 
reine,  en  rentrant  au  château,  tout  est  perdu,  et  vous 
avez  été  témoin  de  cette  humiliation  I Quoi  I vous  êtes 

venue  en  France  pourvoir » L’Assemblée  législative, 

réunie  le  1"  octobre,  commença  par  supprimer  les 
qualifications  de  sire  et  de  majesté.  Entraînée  par  le 
parti  de  la  Gironde,  pleine  de  défiance  à l’égard  de  la 
royauté,  de  haine  à l’égard  des  nobles  et  des  prêtres, 
elle  prépara  l'élablisseinent  de  la  république.  Le  roi 
refusa  de  sanctionner  les  deux  décrets  contre  les  émigrés 
et  contre  les  prêtres  insermentés;  c’était  son  droit; 
mais  dès  lors  tout  fut  rompu  entre  le  peuple  et  lui. 
Vainement  il  déclara  la  guerre  à l’empereur  François  II, 
20  avril  1792,  vainement  il  accepta  le  ministère  giron- 
din de  Roland,  Servan,  Glavières,  Dumouriez.  Après  la 
lettre  si  dure  de  Roland  et  la  retraite  du  ministère,  il 
tomba  dans  un  découragement  qui  allait  jusqu’à  l’abat- 
tement physique;  il  fut  dix  jours  de  suite,  sans  pro- 
noncer une  parole  ; les  prières,  les  larmes  de  la  reine 
le  décidèrent  à sortir  de  celte  léthargie  ; il  envoya 
Mallet-Dupan  en  Allemagne  pour  solliciter  les  secours 
des  souverains.  Mais  une  insurrection  se  préparait  ; le 
20  juin,  20  à 30,000  personnes,  avec  des  armes,  des 
canons,  enxahirenl  les  Tuileries.  Louis  XVI,  au  milieu 
du  danger,  resta  ferme  et  digne,  déclarant  d’un  ton 
calme  à la  foule  qu’il  ne  s’élait  jamais  écarté  de  la  con- 
stitution, acceptant  le  bonnet  rouge  et  le  verre  de  vin 
qu’on  lui  offrait;  mais  le  lendemain,  il  écrivait  à l'abbé 
Hébert,  son  confesseur:  € Venez  me  voir  ; j’ai  fini  avec 
les  hommes,  je  n’ai  plus  besoin  que  du  ciel.  » Gepen- 
dant il  espérait  encore  être  sauvé  par  les  étrangers,  qui 
allaient  passer  la  fiontière.  Hais  l'insolent  manilcste 
du  duc  de  Brunswick  souleva  les  passions  patriotiques 
et  les  fureurs  révolutionnaires.  La  patrie  fut  déclarée 
en  danger,  quarante-sept  sections  de  l’aris  demandèrent 
la  déchéance  du  roi  ; une  dernière  insurrection  fut 
publiquement  organisée.  Au  10  août,  les  Tuileries  furent 
envahies,  les  Suisses,  les  derniers  défenseurs  de  la 
famille  royale,  furent  massacrés,  et  Louis  XVI  forcé  de 
se  réfugier  dans  le  sein  de  l'Assemblée.  Le  roi,  suspendu 
de  ses  fonctions,  prisonnier  au  Luxembourg,  puis  ren- 
fermé au  Temple  avec  sa  famille,  n’était  plus  désormais 
que  la  victime  malheureuse  de  la  Révolution  triom- 
phante. Dès  lors  il  déploya  dans  l’adversité  le  plus 
ferme  caractère  ; sa  courageuse  résignation  ne  se 
démentit  pas  un  instant.  Soumis  à la  surveillance  la 
plus  vexatoire,  il  montra  ces  modestes  vertus  de  père 
et  de  chrétien,  qui  firent  oublier  à beaucoup  les  fautes 
et  les  faiblesses  du  roi.  La  Gonvention  avait  proclamé  la 
république;  le  13  novembre,  on  demanda  le  jugement 
de  Louis  XVI  ; s’il  éuil  coupable  d’intelligences  avec  les 
émigrés  et  les  étrangers,  sa  déchéance  était  la  peine 
qu’o”n  pouvait  légalement  lui  infliger;  mais  pour  les 
montagnards,  comme  le  disait  Robespierre,  il  s'agissait, 
non  d’un  jugement,  mais  d'une  mesure  de  salut  public; 
c Louis  doit  mourir  parce  qu’il  faut  que  la  patrie  vive.  » 
Conduit  le  11  décembre  devant  la  Convention,  il  fut 
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interrogé,  répondit  aux  5i  chefs  d'accusation,  et  put 
se  clioisir  un  délénseur.  Il  prit  Tronchet  et  Maleslierhes, 
qui  s'adjoignirent  le  jeune  Desèze;  mais  on  le  sépara 
de  sa  lainille.  Le  26  décemhre,  il  re[)arnt  à la  barre  de 
la  Convention;  il  lut  vainenient  défetidu  par  Desézo. 
La  discussion  dura  douze  jours,  du  27  décembre  au 
7 janvier;  les  Girondins  cherchèrent  vainement,  {.ar 
humanité,  à sauver  la  vie  de  Louis  XVI;  déclaré  cou- 
pable de  conspiration  par  695  voix,  il  fut  condamné  à 
mort  par  3.S7  voix  sur  721  votants;  l’appel  au  peuple, 
proposé  par  les  Girondins,  avait  été  rejeté  par  423  voix 
contre  2bl.  A|U'ès  une  dernière  entrevue  déchirante  avec 
sa  fanulle,  après  avoir  reçu  les  secours  de  la  religion, 
assisté  de  M.  de  Firmont,  Louis  XVI  fut  conduit  à la 
place  de  la  dévolution,  au  milieu  d’un  appareil  de 
guerre  formidable  et  du  silence  profond  d’une  multitude 
immense.  Il  mourut,  avec  une  fermeté  toute  chrétienne, 
en  protestant  de  son  innocence,  sur  l’échafaud  même  ; 
un  roulement  de  tambours,  sur  l’ordre  do  Sanierre, 
empêcha  ses  paroles  de  parvenir  jusqu'à  la  foule  en- 
tassée, 21  janvier  1793.  Dans  son  testament,  écrit  le 
25  décembre,  il  avait  pardonné  à ses  ennemis  et  déclaré 
qu’il  lie  se  re|irochait  aucun  des  crimes  qu'on  lui 
avait  imputés.  Les  restes  do  Louis  XVI  furent  portés 
au  cimetière  de  la  Madeleine,  placés  dans  une  fosse  et 
recouverts  d’une  grande  quantité  de  chaux  vive;  c’est 
sur  l'eniplacement  de  ce  cimetière  qu’oii  a élevé  la 
chapelle  expiatoire  de  la  rue  d’Anjou.  — Outre  les 
insiruclions  données  à la  Pérouse,  on  a de  Louis  XVI: 
Description  de  la  forêt  de  Coinpiégne,  1766  ; les  Maximes 
morales  et  politiques  tirées  du  Télémaque,  17(i6;  la 
traduction  de  la  première  partie  de  t’œuvre  de  Gibbon, 
qui  parut  sous  le  nom  de  Leclerc  de  Septchènes;  Dé- 
flexions sur  mes  entretiens  avecM.  le  duc  de  la  Vaugiiyon, 
longtemps  restées  manuscrites;  on  lui  atiribue  un 
Supplément  à Tart  du  serrurier,  1789.  — Droz  a écrit 
l Histoire  de  Louis  XVI  pendant  les  années  où  Ton  pou- 
vait prévenir  on  diriger  lu  révolution,  3 vol.  in-S»; 
M.  de  Falloiix  a publié  Tllisloire  de  Louis  XVI,  1840, 
in-8°,  et  M.  lioisseletde  Sauclières,  T Histoire  du  procès 
de  Louis  XVI,  1851,  qui  avait  déjà  été  écrite  par  Jauf- 
fret,  en  1793. 

Loiiiü  XVII  (Loms-CiiARi.Es  de  France),  fils  de 
LoiiisXVI  etde  Marie-Antoinette,  né  à Versailles  le27  mars 
1785,  mort  à la  tour  du  Temple  le  8 juin  1795,  dau- 
phin après  la  mort  de  son  frère  aîné,  Louis-Joseph, 
1789,  fut  enfermé  au  Temple  avec  sa  famille,  en  17'.i2; 
séparé  d’abord  de  son  père,  puis  de  sa  mère,  le  5 juillet 
1793,  il  fut  confié,  )iar  la  Commune  de  Paris,  à la  garde 
du  cordonnier  Simon,  qui  l'accabla  de  mauvais  traite- 
ments et  l’enferma  dans  une  espèce  de  tombeau,  où  son 
corps  se  désorganisa  et  son  intelligence  s’éteignit  peu  à 
peu.  Les  soins  i|u’ori  lui  donna  dans  les  derniers  mois 
de  sa  vie  furent  inutiles;  il  mourut  le  8 juin.  Plus  tard, 
plusieurs  imposteurs  essayèrent  de  se  faire  passer  pour 
Louis  XVII.  qui  aurait  échappé  aux  horreurs  de  la  pri- 
son; Mathurin  liruneau  et  le  Prussien  Xanndorf  furent 
ceux  qui  firent  le  plus  de  bruit  et  le  plus  de  dupes. 
V.  A.  de  Beauchesne,  Louis  XVII,  sa  vie,  son  agonie,  sa 
mort,  1852,  2 vol.  in-8». 

Fouis  XVIII  (Lodis-Stanislas-Xavier),  né  à Ver- 
sailles le  17  nov.  1755,  mort  à Paris  le  16  septembre 
1824,  frère  de  Louis  XU,  porta  d'abord  le  titre  de 
comte  de  Provence.  Il  épousa,  en  1771,  Louise-Marie- 
Joséphine  de  Savoie,  fille  du  roi  de  Sardaigne.  Instruit, 
ayant  des  goûts  littéraires,  .'mbu  de  l’esprit  du  xviii»  s., 
il  vécut,  dans  son  palais  du  Luxembourg  ou  dans  son 
château  de  Brnnoy,  entouré  d’écrivains,  étudiant  l’his- 
toire, écrivant  quelques  pamphlets  ou  composant  des 
madrigaux  à la  manière  de  Dorai.  Dans  l’assemblée  des 
notables  lie  1787,  il  contribua  à la  cliule  de  Calonne,  et 
eut  son  jour  de  popularité;  à la  seconde  assemblée  des 
notables,  il  se  prononça  pour  la  double  représentation 
du  tiers.  Il  sembla  d’abord  favorable  à la  Révolution,  et 
se  défendit  énergiquement  contre  ceux  qui  l’accusaient 
d’avoir  trempé  dans  le  complot  de  Favras.  Mais,  au  mo- 
ment de  la  fuite  du  roi,  il  quitta  Paris  sous  un  dégui  - 
sement, et,  plus  heureux  que  son  frère,  arriva  sans 
obstacle  à Bruxelles,  juin  1791.  11  refusa  d’obéir  aux 
décrets  de  l’Assemblée  législative  et  aux  prières  de 
Louis  XVI,  il  fut  déclaré  déchu  de  ses  droits  à la  ré- 

fence.  Après  le  10  août,  il  prit  part  aux  opérations  de 
armée  de  Condé,  mais  fut  entraîné  dans  la  retraite  de 
l’armée  prussienne.  Il  se  retira  à Hamm  (Westphalie), 
prit  le  litre  de  régent,  an  nom  de  son  neveu  Louis  XVII, 
27  janvier  1793,  et  celui  de  roi  après  l:i  mort  du  jeune 
prince,  1795.  Il  fut  reconnu  par  quelques  fidèles,  par 
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plusieurs  cabinets  de  l’Europe,  mais  pour  la  plupart 
resla  le  comte  de  Lilte.  Il  entretint  des  correspondances 
secrètes  avec  plusieurs  agents  royalistes,  avec  Garnba- 
cérès.  Barras,  Pichegru;  mais,  en  1796,  il  fut  forcé  de 
quitter  Vérone  par  le  gouvernement  vénitien,  s’éloigna 
de  Blankcnbourg  après  le  ti  aité  de  Campo-Formio,  et 
vint  s’établir  à Mittau,  en  Gourlande.  Lorsque  Paul  !•'  se 
rapprocha  du  Premier  Consul,  Louis  XVIII  fut  reçu  par 
la  Prusse,  à Memel  et  à Varsovie;  c’est  de  là  qu’il  ré- 
pondit avec  fermeté  aux  avances  de  Bonaparte,  et  qu’il 
adressa  à tous  les  souverains  de  l’Europe  une  protesta- 
tion solennelle  contre  la  proclamation  de  l’Empire.  Après 
le  traité  de  Tilsitt,  il  se  rendit  en  Angleterre,  vécut 
obscurément  à Gosfield  jusqu’à  la  mort  de  la  reine, 
1810,  puis  à Hartwell  jusiiu’en  1814.  — La  chute  de 
5apolénn  amena  le  rétablissement  des  Bourbons;  après 
avoir  proclamé  la  déchéance  de  l’Empereur,  3 avril,  le 
sénat  appela  au  trône  le  frère  de  Louis  XVI,  6 avril. 
Pendant  que  le  comte  d’Artois,  lieutenant  général  du 
royaume,  prenait  possession  du  gouvernement  et  signait 
la  malheureuse  convention  du  23  avril,  qui  réduisait  la 
France  aux  limites  de  1792,  Louis  XVIII  remerciait,  à 
Londres,  le  prince  régent  des  secours  qu’il  lui  avait 
donnés,  puis  débarquait  à Calais,  24  avril,  recevait,  à 
Com|iiègne,  les  maréchaux,  le  corps  législatif,  et,  le 
2 mai.  publiait  la  déclaration  de  Sainl-Ouen,  dans 
laquelle,  sans  faire  l’abandon  de  ses  droits  légitimes,  il 
posait  les  bases  d’une  constitution  libérale  et  promettait 
une  charte.  Le  3,  il  entra  dans  la  capitale;  le  30  mai, 
il  signait  le  traité  de  Paris,  qui  confirma  les  conditions 
de  la  convention  du  23  avril;  enfin,  le  4 juin,  il  oc- 
troya la  charte  conslitutionnelte,  qui  était  datée  de  la 
dix-neuvième  année  de  son  règne  — Les  fautes  de  la 
première  Restauration,  les  prétentions  des  émigrés, 
les  faveurs  dont  il  fallut  les  combler,  les  craintes 
qu’inspirait  le  clergé,  les  actes  du  congrès  de  Vienne, 
amenèrent  l’aventure  des  Cent-Jours.  Devant  Napoléon, 
revenant  de  File  d’Elbe,  Louis  XVIII,  abandonné  parla 
France  mécontente  ou  stupéfaite,  quitta  Paris  dans  la 
nuitdu  19  mars  1815  et  se  retira  à Gand.  La  défaite  de  Wa- 
terloo, et  les  intrigues  de  Fouché  lui  rendirent  le  trône. 
La  proclamation  de  Cambrai,  28  juin,  était  digne  et  ha- 
bile; mais  la  situation  du  nouveau  gouvernement  était 
plus  difticile  que  jamais,  après  la  seconde  Restauration  ; 
les  alliés  étaient  plus  exigeants,  les  royalistes  plus  pas- 
sionnés et  plus  avides  de  vengeances.  Louis  XVIII,  après 
s’être  débarrassé  de  son  premier  ministère,  Talleyrand- 
Fouché,  confia  les  affaires  au  duc  de  Richelieu,  et, 
par  la  convention  du  20  novembre  1815,  conjura  de 
grands  dangers  par  de  douloureux  sacrifices.  Mais  la 
réaction  royaliste  fut  plus  forte  que  le  gouvernement  ; 
il  y eut  des  condamnations  juridiques  (Ney,  Labédoyère), 
des  assassinats  (Brune,  Raniel);  il  y eut  les  excès  popu- 
laires de  la  terreur  blanche,  surtout  dans  le  Midi.  Puis 
la  chambre  des  députés,  la  chambre  introuvable,  comme 
on  l’appela,  se  déclara  l’ennemie  de  la  Révolution,  de  ses 
principes,  de  ses  actes,  de  ses  partisans;  on  établit  les 
cours  prévôtales;  les  catégories  de  M.  de  la  Bourdon- 
naye  menacèrent  de  nouvelles  proscriptions;  le  mécon- 
tentement provoqua  des  complots,  comme  celui  de 
Didier,  à Grenoble,  etc.  Louis  XVIII  fut  effrayé  des  exi- 
gences croissantes  de  la  réaction,  et,  soutenu  par  les 
conseils  énergiques  de  M.  Decazes,  qu’il  aimait,  il 
rendit  l’ordonnance  du  5 septembre  1816.  Elle  arrêtait 
les  progrès  de  la  réaction,  en  déclarant  qu’aucun  article 
de  la  charte  ne  serait  révisé,  et  en  prononçant  la  disso- 
lution d’une  chambre  ultra-royaliste.  Pendant  près  de 
quatre  ans,  Louis  XVIII  s'efforça  de  gouverner  avec 
l’appui  des  modérés,  \oulant  royal iser  la  nation  et  na- 
tionaliser le  royalisme,  comme  le  disait  M.  Decazes 
Soutenu  par  la  nouvelle  chambre,  le  gouvernement  fit 
accepter  la  loi  électorale  de  1817,  présentée  par 
M.  Laîné,  ministre  de  l'intérieur,  puis  la  loi  du  recru- 
tement de  l’armée,  œuvre  du  maréchal  Gouvion  Saint- 
Cyr,  1818.  En  même  temps,  aux  conférences  d’Aix-la- 
Chapelle,  le  duc  de  Richelieu,  avec  l’appui  du  tzar 
Alexandre,  à la  grande  joie  de  Louis  XVlll,  obtint 
l’évacuation  du  territoire  français  par  les  troupes  alliées 
qui  y tenaient  encore  garnison.  Le  roi,  malgré  les 
crainies  du  parti  ultra-royaliste,  malgré  son  frère,  le 
comte  d’Artois,  continua  de  persévérer  dans  sa  politique 
sagement  libérale,  et,  après  la  retraite  du  duc  de  Riche- 
lieu , le  ministère  Dessoles  - Decazes,  1818-1819,  eut 
l’honneur  de  présenter  et  de  faire  triompher  une  loi  sur 
la  liberté  de  la  presse,  œuvre  remarquable  de  M.  de 
Serres.  Mais  les  progrès  menaçants  des  libéraux  ou  in- 
dépendants dans  la  chambre,  dans  la  presse,  dans  le 
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pays,  commencèrent  à effrayer  le  gouvernement  ; après 
l’émotion  causée  par  l’élection  de  l’alibé  Grégoire, 
M.  Decazes  songeait  à modifier  la  loi  élertorale,  lorsque 
l’assassinat  du  duc  de  Berry  vint  assurer  le  triomphe  du 
parti  de  l’ancien  régime,  18'20.  M.  Di  cazes  fut  obligé  de 
donner  sa  démission.  Louis  XVllI,  cédant  aux  prières 
de  son  entourage,  s’annulant  de  plus  en  plus,  se  laissa 
entraîner  par  l’esprit  de  réaction.  Le  second  ministère 
du  duc  de  Richelieu,  fév.  1820-déc.  1821,  prépara  la 
voie  au  ministère  purement  royaliste  de  M.  de  Villèle. 
Des  lois  exceptionnelles  furent  votées  contre  la  presse  et 
la  liberté  individuelle  ; une  nouvelle  loi  électorale,  dite 
du  double  vote,  donna  le  pouvoir  à la  grande  propriété, 
à l’aristocratie.  Puis  le  duc  de  Richelieu,  qui  paraissait 
trop  modéré,  dut  céder  la  place  au  minisière  dirigé  par 
M.M.  de  Villèle,  de  Corbières,  de  Peyronnet,  Mathieu  de 
Montmorency.  Le  parti  religieux  de  la  congrégation 
s’empara  de  la  plupart  des  emplois  importants;  le  comte 
d’.trtois  semblait  déjà  régner.  A ces  excès,  à ces  impru- 
dences du  parti  de  l’ancien  régime,  répondirent  les 
excès,  les  imprudences  du  parti  libéral  ; aux  Pères  de  la 
Foi,  aux  missionnaires,  aux  processions,  s’opposèrent 
les  carbonari , les  sociétés  secrètes,  les  tentatives  de 
conspirations  militaires;  en  surveilla,  on  siqiprima  les 
cours  publics;  M.  de  Frayssinous  devint  grand-maître 
de  ^univer^ité.  Dans  les  premières  années  de  la  Restau- 
ration, le  gouvernement  s’était  associé,  mais  avec  une 
certaine  modération,  à la  politique  de  la  Sainte-Alliance. 
En  1823,  au  congrte  de  Vérone,  la  France  demanda  à 
intervenir  par  les  armes  dans  les  affaires  d’Espagne, 
pour  combattre  la  Révolution  ; le  parti  royaliste  et  reli- 
gieux l’avait  impérieusement  exigé;  Louis  XVIII  obéit; 
la  chambre  des  députés  fut  alors  le  théâtre  du  plus  grand 
scandale;  Manuel,  l’une  des  gloires  de  l’opposition,  fut 
violemment  expulsé  par  une  majorité  passionnée  et  in- 
juste. L’expédition  d’Espagne,  dirigée  parle  dued’An- 
goulême,  rétablit  l’autorité  absolue  de  Ferdinand  Vil  ; 
les  royalistes,  exploitant  leur  triomphe  momentané,  en- 
trèrent en  foule  dans  la  nouvelle  chambre  de  1821,  où 
les  libéraux  comptèrent  à peine  quelques  membres. 
M.  de  Villèle  fit  décider  que  désormais  la  chambre  ne 
serait  renouvelée  intégralement  que  tous  les  sept  ans, 
mais  il  échoua  dans  son  projet  de  la  conversion  des 
rentes.  Cependant  Louis  XVlII,  affaibli  par  les  infirmités, 
ne  régnait  plus  que  de  nom.  Il  mourut  le  lf>  septembre, 
laissant  le  trône  à son  frère,  Charles  X.  Prince  sagaob  et 
mesuré,  assez  disposé  au  bel  esprit  et  au  scepticisme,  il 
avait  compris  la  nécessité  du  gouvernement  représen- 
tatif; sa  sagesse  égoïste  l’avait  empêché  d’avoir  une 
grande  initiative,  mais  il  avait  su  éviter  bien  des 
fautes;  il  aimait  les  lettres  et  les  arts,  il  savait  écrire; 
cependant  il  n’exerça  qu’une  influence  secondaire  sur  le 
mouvement  remarquable  des  intelligences  pendant  son 
règne.  On  lui  a attribué  : le$  Mannequins,  conte  ou  his- 
toire, comme  l’on  voudra,  1776;  Description  historique 
d'un  monstre  Symbol  que,  1784;  Eclaircissements  sur  le 
livre  rouge.  1790;  Relation  d'un  voyage  à Bruxelles  et 
à Coblentz,  1823;  Correspondance  et  écrits  de  S.  M. 
IxuU  XVllI,  1824;  Lettres  écrites  d'Hartwell,  1824; 
des  poésies  légères,  des  traductions  de  quelques  odes 
d'Horace,  son  poète  favori,  l’opéra  de  la  Caravane, 
signé  par  Morel,  la  comédie  du  Luthier  de  Lubeck,  jouée 
au  Théâtre-Français  en  1818.  Lc-s  Mémoires,  publiés  sous 
son  nom,  sont  apocryphes. 

Louis-Philippe  !•',  roi  des  Français,  né  à Paris, 
le  6 octobre  1775,  mort  à Claremont  (Surrey),  le 
26  août  1850,  fils  du  duc  d’Orléans  et  de  Louise-Marie- 
Adélaide  de  Bourbon,  qui,  par  son  père,  le  duc  de  Pen- 
thièvre,  descendait  du  comte  de  Toulouse,  fils  légitime 
de  lÆuis  XIV.  Il  fut  élevé  avec  sa  soeur,  M“*  Adélaïde, 
et  ses  frères,  le  duc  de  Montpensier  et  le  comte  de 
Beaujolais,  par  M"*  de  Genlis,  qui  lui  donna  une  édu- 
cation virile,  à la  Jean-Jacques,  dont  le  jeune  prince 
sut  profiter.  11  eut  d’abord  le  titre  de  duc  de  Valois, 
puis  celui  de  duc  de  Chartres,  en  1785,  avec  le  brevi  t 
de  colonel  d’un  régiment  de  dragons.  En  1789,  il 
applaudit  aux  idées  nouvelles,  fut  du  club  des  Jacobins 
et  y remplit  même  les  fonctions  d’appariteur  et  de  cen- 
seur. En  1791,  à Vendôme  où  il  tenait  garnison,  il 
donna  plusieurs  preuves  de  dévouement  et  reçut  une 
couronne  civique  pour  avoir  retiré  du  Loir  un  homme 
qui  se  noyait.  Il  prit  part  aux  événements  de  la  guerre, 
en  1792,  et  se  distingua  surtout,  comme  lieutenant 
général  à Valmy  et  à Jemmapes.  Il  engagea  vainement 
son  père  à se  retirer  en  Amérique,  combattit,  sous 
Dumouriez,  en  Hollande,  à Neerwinden,  1793,  et,  pour 
sauver  ses  jours  menacés,  fut  forcé  de  le  suivre  dans  .sa 
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défection,  mais  refusa  de  combattre  la  France.  Il  s# 
réfugia  en  Suisse  avec  sa  sœur,  la  plaça  dans  un  cou- 
, vent,  donna  lui-nièiiie  des  leçons  de  géographie  et  de 
matbéinaliques,  pendant  huit  mois,  dans  un  modeste 
I pensionnat  de  Reiebenau  ^Grisons),  sous  le  nom  de 
Gbabaiid-Latour,  et  y apprit  la  mort  de  son  père  et  les 
nwlheurs  de  sa  famille.  11  prit  le  titre  de  duc  d'Orléans, 
1794,  quitta  la  Suisse,  se  rendit  à Hambourg,  alla 
visiter  les  Etats  Scandinaves,  arriva  jusqu’au  caji  Nord; 
puis,  de  retour  à Hambourg,  s'embarqua  pour  l’Amé- 
rique, 1796  ; à celte  condition,  ses  parents,  encore 
reienus  prisonniers  en  France,  étaient  rendus  à la 
liberté.  Ses  deux  frères  le  rejoignirent  ; ils  visitèrent 
ensemble  une  partie  des  Etats-Unis,  mais  furent 
repoussés  des  colonies  esjiagnoles;  alors  ils  revinrent 
en  Angleterre,  1809,  et  vécurent  à Tvvickciiliam  ; les 
instances  de  leur  mère  étaient  parvenues  à les  récon- 
cilier avec  Louis  XVllI  et  leurs  parents  de  la  branche 
aînée;  le  duc  de  Montpensier  mourut  de  la  poitrine,  en 
1807  ; le  comte  de  Beaujolais,  atteint  du  même  mal, 
succomba  à Malte,  en  1808.  Louis-Philippe  fut  alors 
recueilli  en  Sicile  par  le  roi  Ferdinand,  dont  il  épousa 
la  fille,  Marie-Amélie,  en  1809.  Sur  l’invitation  des  cor- 
tès  d’Espagne,  il  vint  pour  combattre  en  faveur  de 
l’indépendance  de  la  péninsule,  mais  il  fut  repoussé 
par  les  intrigues  de  l’Angleterre,  et  revint  en  Sicile,  où 
il  attendit  les  événements.  En  1814,  il  rentra  en  France, 
où  Louis  XVIII  lui  rendit  les  biens  considérables  de  sa 
famille  et  le  nomma  colonel-général  des  hussards.  Mais 
ses  opinions  libérales  et  ses  antécédents  le  rendaient 
suspect,  tandis  tjue  parmi  les  mécontents  de  cette  époque 
plusieurs  pensaient  au  prince  dans  le  cas  d’une  révolution 
nouvelle  et  formaient  peut-être  des  complots  en  sa 
faveur.  Au  retour  de  l’île  d’Elbe,  il  fut  envoyé  avec  le 
comte  d’Artois  à Lyon,  pour  arrêter  la  marche  do  Napo- 
léon; cette  tentative  fut  inutile,  et  le  duc  d’Orléans 
quitta  bientôt  la  France  pour  un  second  exil  et  rejoignit 
sa  famille  à Twickenham.  Après  Waterloo,  il  rentra  à 
Paris,  le  29  juillet;  mais  les  défiances  des  royalistes 
s’étaient  encore  augmentées  à son  égard;  pendant  les 
Cent  jours,  il  s’élait  tenu  à l’écart;  personne  ne  le 
regardait  comme  impossible  ; à la  Chambre  des  pairs, 
il  avait  osé  combattre  des  tendances  cruellement  réac- 
tionnaires ; aussi  Louis  XVllI  provoqua-t-il  son  départ 
pour  1 '.Angleterre,  où  il  resta  jusqu’en  1817.  De  retour 
en  France,  malgré  sa  conduite  prudente,  malgré  ses 
rapports  plus  affectueux  et  plus  intimes  avec  ses  parents 
de  la  branche  aînée,  il  ne  cessa  de  mériter  une  popu- 
larité qui  devait  grandir,  profitant  de  toutes  les  fautes 
commises  par  le  gouvernement  de  la  Restauration, 
ouvrant  ses  salons  aux  députés  libéraux,  aux  écrivains, 
aux  artistes,  faisant  élever  ses  enfants  avec  les  fils  de 
la  bourgeoisie  et  donnant  l’exemple  des  vertus  privées 
les  plus  aimables.  Charles  X,  en  1824,  lui  accorda  le  titre 
d Altesse  royale,  que  Louis  XVIII  lui  avait  refusé,  et  lui 
assura  la  possession  de  tous  les  biens  de  sa  maison, 
demeurés  à l'Etat,  à titre  d’apanage.  Plus  d’une  fois  il 
avait  blâmé,  avec  modération,  la  marche  du  pouvoir,  et 
déclaré  qu’il  ne  voulait  plus  quitter  la  France  pour  un 
nouvel  exil,  lorsque  les  ordonnances  de  Juillet  ame- 
nèrent la  Révolution  de  1830.  Il  fut  comme  oublié  pen- 
dant les  trois  jours  du  combat,  à Neuilly  où  il  vivait, 
par  les  deux  partis  qui  se  disputaient  la  victoire.  Le 
30  au  matin,  M.  Laffitte  lui-même  et  les  chefs  de  la 
bourgeoisie  libérale  croyaient  qu’une  réconciliation 
était  encore  possible.  Mais  le  peuple,  qtii  avait  combattu, 
et  le  gouvernement  provisoire  de  l’Hôtel  de  Ville  décla- 
rèrent qu'il  était  trop  tard;  les  députés  de  la  réunion 
Lalfitte  crurent  alors  que  le  duc  d'Orléans  était  le  seul 
homme  capable  de  sauver  la  royauté  constitutionnelle, 
et  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  lieutenant  général  du 
royaume.  « On  me  suppliait  d’accepter,  disait-il  vingt 
ans  plus  tard;  la  république  allait  être  proclamée.  Je 
croyais  que  c’était  le  plus  grand  malheur  qui  pût  Irapper 
la  France,  je  me  résignai.  » Reçu  par  La  Fayette  â 
l’Hôtel  de  Ville,  il  fut  consacré  par  les  acclamations 
populaires.  Charles  X le  nomma  lui-même  lieuienant 
général  du  royaume,  !•'  août  ; puis,  après  avoir  abdiiiué, 
le  chargea  de  faire  proclamer  Henri  V ; c’était  une 
lâche  au-dessus  des  forces  du  duc  d’Orléans  ; le  peuple 
s’était  déclaré  contre  la  branche  aînée  et  le  système 
politique  qu’elle  représentait  fatalement;  Ixmis-I'nilippe 
n’avait  qu’à  choisir  entre  le  trône  et  l’exil;  il  accepta 
la  couronne  que  lui  offrit  l’assemblée  des  députés,  .''{irés 
avoir  juré  fidélité  à la  nouvelle  Charte,  rapidement  revisée 
et  amendée,  7 août  ; il  fut  proclamé  sous  le  nom  de 
Louis-Philippe  1",  roi  des  Français  Sou  règne  de  dii- 
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Iu>it  ans  ]>e\it  se  diviser  en  trois  parties  : 1»  de  1830  à 
1830,  le  roi,  de  concert  avec  le  parlement,  lutte  avec 
énerpie  et  succès  contre  les  partis  et  surtout  contre 
l’esiu  it  révolutionnaire  ; 2°  de  1836  à la  (in  de  1810,  la 
royauté  et  la  cliainlire  des  dépulés  . se  disputent  la  direc- 
tion du  gouvernement;  c’est  l’époque  des  rivalités  et 
des  crises  ministérielles;  3»  du  29  octobre  1810  au 
24  février  1818,  la  royauté  et  la  majorité  gouvernent  en 
bonne  intelligence,  mais  repoussent  les  innovations,  les 
réformes,  jusqu’au  jour  où  la  royauté  constitutionnelle 
disparaît  dans  une  violente  tempête. 

Ire  Période.  — Louis-l’hilippe  avait  promis  que  la 
Charte  serait  désormais  une  vérité;  dès  le  premier 
jour,  il  se  proposa  de  rétablir  l’oi'dre  à l'intérieur,  on 
respectant  les  libertés  (lui  venaient  d'être  consacrées  ; 
au  dehors  il  voulut  faire  accepter  la  royauté  nouvelle 
par  les  souverains  effrayés  et  menaçants,  sans  courir  les 
aventures  d’une  guerre  revolulionnaire.  Deux  partis  se 
trouvaient  en  présence  dans  ses  conseils,  celui  du  mou- 
vement et  celui  de  la  résistance;  il  crut  devoir  faire 
quehiues  concessions  à l’opinion  publique  exaltée,  et  le 
ministère  Laffitte  (2  novembre)  lui  parut  nécessaire 
pour  calmer  les  esprits,  au  moins  pendant  la  crise  du 
procès  des  ministres  de  Charles  X.  L’émeute  fut  vaincue; 
le  droit  et  la  modération  triomphèrent  des  mauvaises 
passions  révolutionnaires;  mais  la  Fayette  dut  donner 
sa  ilémission  décommandant  général  des  gardes  natio- 
nales de  France,  et  renoncer  à ces  pouvoirs  extraordi- 
naires, qui  lui  faisaient  une  sorte  de  dictature  ; Dupont 
de  l’Eure  sortit  du  ministère,  et,  après  les  scènes  tumul- 
tueuses de  Saint-Germain-l’Auxerrois,  14  février  1851, 
Laffitte  dut  céder  la  place  à des  hommes  plus  énergi- 
ques, plus  capables  de  combattre  le  désordre  et  de 
rendre  la  sécurité  au  pays.  Telle  fut  la  tâche  entreprise 
par  le  ministère  dirigé  par  Cas.  l’érier,  13  mars  1831. 
C’est  alors  qu’une  nouvelle  loi  électorale  fut  adoptée 
par  la  Chambre  des  députés,  qui  se  montra  moins  libé- 
rale que  le  gouvernement,  19  avril  1851,  et  que  la 
Chambre  des  pairs  fut  reconstituée,  mais  privée  de  ce 
qui  pouvait  faire  sa  force  politique,  l'hérédité,  18  oct.- 
19  novembre.  Le  gouvernement  parlementaire  était  éta- 
bli sur  ses  bases  principales  ; les  ministres,  respon.sables, 
marchaient  d’accord  avec  le  roi,  et  savaient  faire  res- 
pecter leur  indépendance  ; les  émeutes  furent  sévèrement 
réprimées,  à Paris,  à Lyon,  à Grenoble,  les  complots 
légitimistes  ou  républicains  furent  déjoués  ; le  système 
à\x  juste  milieu  triompha.  Au  dehors,  la  paix  fut  main- 
tenue, grâce  surtout  à l'énergique  volonté  du  roi,  qui, 
comme  prince  et  comme  homme,  délestait  la  guerre  ; 
Talleyrand,  ambassadeur  à Londres,  avait  jeté  les  bases 
d’une  alliance  intime  avec  l'Angleterre  ; M.  Molé,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  avait  déjà  soutenu  le 
principe  de  non-intervention.  Casimir  Périer  fut  encore 
plus  explicite:  « bous  ne  concédons  à aucun  peuple, 
disait-il,  le  droit  de  nous  forcer  à combattre  pour  sa 
cause,  et  le  sang  français  n’appartient  qu'à  la  Fi  ance,  d 
Malgré  les  excitations  du  parti  révolutionnaire  et  de 
tous  ceux  (jui  voulaient  la  guerre  pour  prendre  une 
revanche  de  Waterloo,  le  principe  de  non-intervention 
fut  appliqué  résolument  dans  trois  grandes  affaires.  La 
Belgique  s’élail  soulevée  contre  la  Hollande;  la  France 
prit  immédiatement  sous  son  patronage  l’indépendance 
de  la  Belgique;  c’était  son  intérêt.  Les  conférences  de 
Londres  triomphèrent  des  résistances  du  roi  Guillaume, 
que  soutenaient  la  Prusse,  l’Auti  lche  et  la  Russie;  Louis- 
Philiiipe  se  prononça  contre  l’élection  du  prince  de 
Leuclitenberg,  repoussa  l’annexiiui  de  la  Belgique,  refusa 
la  couroiine  pour  son  fils,  le  duc  de  Nemours,  mais  s'en- 
tendit heureusement  avec  l’Angleterre  pour  assurer  le 
trône  de  Léopold  de  Saxe-Cobourg,  qu’un  mariage  avec 
la  fille  du  roi,  la  princesse  Louise,  unit  intimement  à 
la  !•  rance,  1832.  Deux  fois  l’armée  française  passa  la 
frontière  pour  défendre  la  Belgique,  1831,  1832,  et  le 
siège  d’Anvers  ne  fut  pas  sans  gloire.  La  Pologne,  malgré 
les  vives  sympathies  qu’excitait  cette  noble  cause,  ne 
pouvait  pas  être  soutenue  par  la  France  dans  sa  lutte 
désespérée  contre  la  Russie  ; on  ne  put  que  protester 
contre  les  laits  accomplis.  En  Italie,  sans  vouloir  com- 
battre pour  les  patriotes  de  Modène,  de  Parme,  de 
Bologne  et  d'Ancône,  on  obtint  l’évacuation  du  territoire 
pontifical  par  les  Autrichiens,  on  conseilla  de  sages 
réformes  dans  le  célèbre  mémorandum  adressé  à Gré- 
goire XVI,  et  lorsque  les  Autrichiens  reparurent  à 
Bologne,  Casimir  Périer,  dans  un  intérêt  français,  n’hé- 
sita pas  à braver  l’Europe,  en  faisant  occuper  Ancône 
lar  une  division  française,  1832.  A la  même  époque, 
'amiral  Roussin  forçait  l’entrée  du  Tage  et  dictait  à 
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dom  Mipate!  les  réparations  qu’on  avait  le  droit  d’exiger 
de  lui  (juillet  1851).  Lorsipie  Casimir  Périer  mourut  du 
choléra,  10  mai  1852,  la  monarchie  constitutionnelle 
semhlall  fondée.  Elle  put  résister  aux  ennemis  qui  l’at- 
taquèrent à la  fois;  la  tentative  des  légitimistes,  dirigée 
par  la  duchesse  de  Berry  dans  la  Vendée,  échoua  ; elle 
fut  arrêtée  à Nantes,  conduite  à Blaye,  et  plus  tard 
rendue  à la  liberté,  quand  elle  cessa  d’être  dangereuse. 
Le  fameux  compte  rendu  des  dépulés  de  l’opposition  fut 
réfuté  avec  vigueur  par  le  roi  lui-même  et  n’agita  <jue 
médiocrement  le  pays.  L’insurrection  républicaine  des 
5 et  0 juin  1832,  à Paris,  rallia  la  bourgeoisie  autour  de 
la  royauté  menacée.  — Le  ministère  du  11  octobre  1832, 
sous  la  présidence  du  maréchal  Soult,  réunit  les  hommes 
les  plus  considérables  du  parti  conservateur,  MM.  de 
Broglie,  Guizot,  Thiers  ; avec  quelques  modifications 
il  dura  jusqu’en  1836,  et  resta  fidèle,  sous  les  auspices 
du  roi,  à la  politique  inaugurée  par  Casimir  Périer. 
Au  dehors,  on  montra  une  fermeté  modérée  à l’égard 
des  gouvernements  absolutistes  ; on  assura,  de  concert 
avec  l’Angleterre,  par  le  traité  de  la  quadruple  alliance, 
le  triomphe  de  la  cause  constitutionnelle,  en  Portugal, 
avec  doua  Maria,  en  Espagne,  avec  Isabelle,  1834;  à 
l’intérieur,  c’est  l’époque  des  lois  sur  l’instruction  pri- 
maire, 1833,  sur  l’expropriation  pour  cause  d’utilité 
publique,  sur  l’organisation  départementale,  sur  les 
caisses  d’épargne,  etc.  Pour  assurer  la  sécurité  et  com- 
battre les  sociétés  secrètes,  on  fit  les  lois  sur  les  crieurs 
publics  et  contre  les  associations;  ce  lut  l’occasion  de 
nouvelles  émeutes  républicaines  à Lyon,  à Paris,  etc., 
1834,  au  moment  où  l’exposition  des  produits  de  l’in- 
dustrie montrait  les  progrès  considérables  accomplis 
depuis  la  révolution  de  Juillet.  Le  procès  des  accusés 
d’avril  devant  la  Cliambre  des  pairs,  qui  avait  pour  but 
d achever  la  ruine  de  l’opinion  républicaine,  eut  peut- 
être  pour  résultats  fâcheux  de  grandir  les  accusés  et  de 
jeter  quelque  déconsidération  sur  la  chambre  haute. 
L’odieux  attentat  de  Fieschi,  28  juillet  1835,  fut  l’occa- 
sion de  lois  nouvelles,  jugées  nécessaires  pour  protéger 
le  gouvernement  ; ces  lois  de  septembre  irritèrent 
néanmoins  les  partis  et  ne  désarmèrent  pas  les  haines. 
Cependant  la  royauté  était  assise  sur  des  bases  qui 
paraissaient  plus  solides  que  jamais. 

2"*  Période.  — Deux  partis,  parmi  les  hommes  poli- 
tiques, se  dessinèrent  alors  et  donnèrent  lieu  aux  luttes 
parlementaires,  aux  crises  ministérielles,  ce  fléau  mo- 
derne, comme  le  roi  l’écrivait.  Les  uns  soutenaient  que 
le  roi  règne  et  ne  gouverne  pas,  que  l’influence  principale 
doit  appartenir  au  parlement  par  l’intermédiaire  de 
ministres  responsables;  les  autres  réclamaient  pour  la 
royauté  une  action  plus  directe  et  plus  elficace.  Louis- 
Philippe,  qui  avait  la  conscience  de  sa  valeur,  n’était 
pas  homme  à subordonner  la  royauté  à la  Chambre. 
La  question  de  la  conversion  des  rentes,  soulevée  par 
M.  llumann,  fut  l’occasion  de  la  retraite  des  ministres 
du  1 1 octobre.  On  vit  alors  se  succéder  le  ministère  du 
22  février  1856,  dirigé  par  M.  Thiers;  celui  du  6 sep- 
tembre, dirigé  par  MM.  Molé  et  Guizot;  celui  du  15  avril 
1857,  dirigé  par  M.  Molé  ; après  deux  dissolutions  con- 
sécutives de  la  Chambre  ;oct.  1837  et  fév.  1839),  le  mi- 
nistère intérimaire  du  31  mars  1839,  puis  le  ministère 
du  12  mai,  sous  la  présidence  du  maréchal  Soult,  enfin 
le  ministère  du  1"  mars  1840,  présidé  par  ,M.  Thiers. 
A l’intérieur,  malgré  ces  luttes  malheureuses  dans  les 
sphères  gouvernementales,  celte  période  ne  fut  pas  sté- 
rile; rétormes  dans  le  régime  douanier,  loi  sur  les 
chemins  vicinaux,  abolition  de  la  loterie,  des  maisons 
de  jeu,  amnisties  de  1856,  de  1840,  question  des  che- 
mins de  fer,  etc.  La  tentative  du  prince  Louis-Napoléon 
Bonaparte  à Strasbourg,  28  oct.  1836,  quoiqu’elle 
eût  complètement  échoué,  fut  une  cause  d’embarras 
pour  le  gouvernement.  Le  prince  fut  mis  en  liberté  et 
transféré  en  Amérique;  mais  ses  complices  furent  ac- 
quittés par  le  jury  de  Colmar,  1857.  Les  lois  de  disjonc- 
tion et  de  non  révélation,  présentées  par  le  ministère, 
furent  rejetées  par  la  Chambre  ; la  proposition  de  don- 
ner en  apanage  Rambouillet  au  duc  de  Nemours  suscita 
une  vive  opposition  et  provoqua  des  pamphlets,  comme 
ceux  de  M.  de  Cormenin,  qui  firent  accuser  bien  injus- 
tement le  roi  d’avarice  et  de  cupidité.  Mais  le  mariage 
du  duc  d Orléans  avec  la  princesse  Hélène  de  Mecklem- 
bourg-Schwerin,  50  mai  1837,  suivi  de  l’inauguration 
du  Musée  national  de  Versailb  s,  10  juin,  rendit  quelques 
moments  de  calme  à Louis-l’hilippe,  malgré  plusieurs 
attentats  nouveaux  dirigés  contre  sa  personne.  Malheu- 
reusement, en  1839,  une  coalition  parlementaire,  pré- 
parée depuis  quelque  temps,  réunit  contre  le  ministère 
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Molé  les  principaux  chefs  des  partis  dans  la  Cliambre; 
c’était  rintlueiu-e  personnelle  du  roi  qui  se  trou\aii  atta- 
quée au  nom  des  principes  constitutionnels;  la  coalition 
triompha,  et  la  royauté  lut  inoraleinent  vaincue.  Louis- 
Phihppe  était  alors  cruellement  Irappé  dans  ses  afiec- 
tions  de  père;  Marie  d'Orléans,  duchesse  de  Wuriem- 
herp.  mourut  de  consomption  à Pise,  '2  janv.  1S39.  Les 
troubles  causés  dans  les  esprits  par  les  crises  ministé- 
reilles  permirent  aux  républicains  socialistes  de  tenter 
l’émeute  du  l'2  mai;  elle  fut  facilement  réprimée;  mais 
le  ministère  du  15  mai,  présidé  par  le  maréchal  Soult, 
dut  se  retirer  un  an  plus  tard,  à la  suite  du  rejet  de 
la  dotation  de  500,000  francs  demandée  pour  le  duc  de 
Nemours.  Sous  le  ministère  du  l*'mars  1840,  on  déve- 
loppa surtout  les  progrès  du  commerce  et  de  l’industrie; 
le  duc  de  Nemours  épousa  la  princesse  Victoire  de  Saxe- 
Cobourg;  la  colonne  de  Juillet  fut  inaugurée;  on  obtint 
de  l'Angleterre  la  translation  des  restes  de  Napoléon  en 
France,  et  la  nouvelle  tentative  du  prince  Louis-Napoléon 
à Boulogne,  5 août,  échoua.  — Pendant  cette  période, 
on  intervint  en  Suisse  dans  l’allaire  des  réfugiés  poli- 
tiques, 1850-57  ; mais,  tout  en  soutenant  la  régente 
d’Lspagne,  Christine,  Louis-Philippe  refusa  deux  fois 
d'intervenir  par  les  armes  dans  les  affaires  de  la  Pénin- 
sule. L'amiral  Leblanc  punit  Bosas,  dictateur  de  la 
république  Argentine,  en  bloquant  les  ports  de  la  Plata, 
IbdS  ; l’amiral  Baudin  et  le  prince  de  Joinville  forcèrent 
le  gouvernement  du  Mexique  à donner  les  réparations 
demandées,  après  la  prise  de  Saint-J ean-d'Ulloa.  1858. 
Mais  la  question  d’Orient,  suscitée  par  la  nouvelle  lutte 
du  sultan  Mahmoud  et  du  pacha  d'Egypte,  fut  sur  le  point 
de  jeter  l’Lurope  dans  une  guerre  générale.  Mal  engagée 
par  le  ministère  du  13  mai,  trop  lavorable,  comme 
l’opinion  publique,  à Méhémet-Ali  ; trop  hésitant,  et, 
d’ailleurs,  trompé  par  la  politique  de  lord  Palmerston, 
cette  question  tourna  contre  la  France  les  grandes  puis- 
sances de  l’Europe,  malgré  les  efforts  de  M.  Thiers  pour 
conserver  l’alliance  anglaise.  Le  traité  de  Londres  du 
15  juillet  I84Ü,  en  laissant  la  France  en  dehors  du  con- 
cert européen,  blessa  vivement  les  susceptibilités  na- 
tionales. Un  lit  des  armements  de  guerre;  on  vota  les 
fortilications  de  Paris.  Mais  Louis-Philippe,  après  la  note 
du  8 octobre,  crut  qu'il  était  désormais  inutile  de  bra- 
ver l’Europe,  et  le  cabinet  du  !•'  mars  se  relira. 

5*  Période.  — Le  ministère  du  29  octobre,  présidé 
d’abord  par  le  maréchal  Soult,  mais  représenté  surtout 
par  M.  buizol,  doit  durer  jusqu’à  la  fin  du  règne.  La 
majorité  conservatrice,  disciplinée  par  M.  Ducliâtel, 
marche  de  concert  avec  le  roi.  Le  gouvernement,  con- 
fiant dans  sa  force  et  dans  sa  politiijue,  se  refuse  alors 
à toute  concession,  à toute  innovation,  et  repousse  la 
réforme  parlementaire  comme  la  réforme  électorale, 
que  soutient  surtout  avec  ardeur  la  gauche  dynastique. 
.À  l’intérieur,  cette  période  ne  fut  pas  cependant  stérile; 
citons,  parmi  les  lois  nombreuses,  celles  sur  le  travail 
des  enfants  dans  les  manufactures,  sur  l’établissement 
des  grandes  lignes  de  chemins  de  fer  (1842),  sur  les 
brevets  d invention,  les  patentes,  les  prisons,  les  caisses 
d’épargne,  etc.,  etc.  C'est  le  temps  des  grands  débats 
entre  le  clergé  et  l’Université  au  sujet  de  la  liberté 
d’enseignement,  des  attaques  passionnées  contre  les 
jésuites.  11  y eut  des  troubles  passagers  causés  par  le 
recensement,  par  les  inondations,  par  la  cherté  des 
grains.  Au  dehors,  le  traité  des  Détroits  du  15  juillet 
1841  avait  tait  rentrer  la  France  dans  le  concert  euro- 
péen, et  l’influence  pacifique  du  pays  contribua  en 
Espagne  au  triomphe  des  modérés  et  s'étendit  sur  l’Italie, 
la  Grèce,  la  Belgique,  une  partie  de  l’Allemagne.  .Mais, 
malgré  le  voyage  du  roi  en  Angleterre,  1844,  malgré 
les  deux  visites  de  la  reine  Victoria  à Eu,  1843,  1845. 
Ventente  cordiale  avec  l’Angleterre,  troublée  depuis  les 
événements  de  18'di,  ne  put  jamais  être  complètement 
rétablie.  L’opinion  publique,  en  France,  manifesta  ses 
préventions  et  ses  craintes  dans  les  discussions  sur  le 
droit  de  visite  pour  la  répression  de  la  traite,  1842-45; 
dans  les  débats  au  sujet  du  désaveu  de  l’amiral  Üupetit- 
Thouars  et  de  l’indemnité  l’ritchard,  18  44-45.  Louis- 
Philippe  eut  aussi  à conjurer  les  dispositions  hostiles 
ou  jalouses  de  l’Angleterre,  dans  les  affaires  du  Maroc, 
mai»  >urtout  dans  celles  des  mariages  espagnols  ; mal- 
gré lord  Palmerston.  la  reine  Isabelle  épousa  son  cou- 
sin. l’infant  don  François,  et  sa  sceur  fut  mariée  à un 
fils  de  ! ouis-Philippe,  le  duc  de  Montpensier,  184C.  De 
nombreux  traités  de  commerce  furent  alors  conclus 
avec  la  Hollande,  la  Chine,  la  Perse,  la  Belgique,  etc. 
On  fonda  des  établissements  français  à Nossi-Bé.  aux 
Iles  Marquises,  à Taïli,  à Grand-Ba»sam,  à Assinie,  au 


Gabon,  à .Mayotte.  Enfin,  pendant  les  dix-huit  années  du 
règne,  maigre  des  obstacles  de  toute  nature,  la  conquête 
de  l’Algérie  avait  été  glorieusement  poursuivie;  notre 
armée,  admirable  de  dévouement,  de  discipline  et  de 
courage,  sous  d'illustres  généraux,  parmi  lesquels  on 
coni|)tait  les  luiatre  fils  du  roi,  avait  triomphé  de  tous 
les  ennemis,  des  .Arabes,  de  l’empereur  du  Maroc,  com- 
plètement vaincu  par  Bugeaud,  à la  bataille  d’isly, 
1844;  et  le  duc  d’Aumale,  par  la  reddition  d’Abd-el- 
Kader  (nov.  1847),  avait  assuré  pour  toujours  l’Algérie 
à la  France.  — Mais  le  roi  avait  fait  de  grandes  pertes; 
s’il  avait  échappé  à plusieurs  tentatives  nouvelles  de  ré- 
gicide, il  avait  vu  la  mort  fatale  de  son  (ils  aîné,  le  duc 
d'Orléans,  13  juillet  1842,  et  il  perdit,  à la  fin  de  1847,  les 
conseils  dévoués  de  sa  sœur,  M““*  Adélaïde.  L’opposition, 
battue  dans  la  Chambre  des  députés,  résolut  de  répandre 
l’agitation  dans  le  pays,  en  organisant  la  campagne  des 
banquets  réformistes;  cetie  agitation,  quoique  siiperfi- 
cielte  et  /àcfïce,  avait  troublé  les  esprit»,  que  la  jirédi- 
cation  des  doctrines  socialistes,  le  dénigrement  systéma- 
tique d’une  presse  hostile,  l’influence  d'une  littérature 
souvent  malsaine  avaient  trop  démoralisés.  Le  discours  du 
roi  flétrit  ces  agitations  soulevées  par  des  passions  enne- 
mies ou  par  des  enlraînemenls  aveugles;  l’opposition 
décida  que  le  banquet  réformiste  du  Xll*  arrondissement 
aurait  lieu  malgré  les  défenses  üu  gouvernement;  M.  Bar- 
rot et  55  députés  déposèrent  ui.e  demande  de  mise  en 
accusation  des  ministres.  Mats,  au  moment  où  le  roi  re- 
commandait d’éviter  toute  collision,  la  révolution  com- 
mença aux  cris  de  Vive  la  réforme!  qu’une  partie  de  la 
garde  nationale  crut  pouvoir  pousser,  sans  danger, 
pour  donner  une  leçon  à la  couronne.  Louis-Philippe, 
cédant  aux  prières  de  son  entourage,  consentit  avec 
douleur  à la  retraite  de  ses  ministres,  23  février,  au 
moment  où  les  sociétés  secrètes  descendaient  dans  Paris 
et  ranimaient  l’émeute.  M.  Molé,  M-  Thiers,  M.  Odillon 
Barrot  se  succédèrent  en  quelques  heures;  on  retira  au 
maréchal  Bugeaud  les  pouvoirs  qu'on  venait  de  lui  con- 
férer. Il  n’y  eut  plus  de  commandement,  de  gouverne- 
ment; le  vieux  roi  crut  alors  pouvoir  et  devoir  abdiquer 
en  faveur  de  son  petit-fils,  le  comte  de  Paris.  Pendant 
que  la  royauté  du  jeune  prince,  avec  la  régence  de  la 
duchesse  d Orléans,  succombait  au  milieu  des  scènes 
lamentables  de  la  Chambre  des  députés,  24  février, 
Louis-Philippe  se  réfugiait  à Eu,  était  forcé  de  se  ca- 
cher pour  se  rendre  de  là  à llonfleur  et  au  Havre,  où 
un  navire  anglais  put  le  recueillir.  11  eut  au  moins  la 
consolation  de  se  réunir  à tous  les  membres  de  sa  fa- 
mille dans  la  résidence  de  Claremont,  profiriété  du  roi 
des  Belges.  C’est  là  qu’il  vécut  encore  deux  ans.  occupé 
de  liquider  honnêtement  la  dette  qu'il  avait  laissée  en 
France,  conlinuant  ses  Mémoires,  déplorant  son  exil 
qu’il  n'avait  pas  mérité,  disait-il,  et  justifiant  les  princi- 
paux actes  de  sa  vie  et  de  sa  politique.  Pendant  son 
règne,  la  France  avait  dépensé  plus  de  deux  milliards 
et  demi  en  travaux  publics,  routes,  ponts,  ports,  canaux, 
chemins  de  fer,  etc.  Outre  les  fortilications  de  Paris,  on 
avait  fait  de  grands  travaux  sur  toutes  nos  frontières, 
et  de  nombreux  monuments  avaient  été  élevés  ou  ter- 
minés à Paris  et  dans  les  principales  villes.  — Louis- 
Philippe  a eu  huit  enfants:  le  duc  d’Orléans,  père  du 
comte  de  Paris,  né  en  1838,  et  du  duc  de  Chartres,  né 
en  1840;  lÆuise,  reine  des  Belges,  1812-1850;  Marie, 
princesse  de  Wurtemberg,  1815-1859;  le  duc  de  Ne- 
mours, né  en  1814;  Clémentine,  princesse  de  Saxe-Co- 
bourg-Gotba.  née  en  1817;  le  prince  de  Joinville,  né 
en  1818;  le  duc  d’Aumale,  né  en  1822;  le  duc  de  Mont- 
pensier, né  en  1824. 

Louis,  ROIS  d’Allemagne,  ehpeiieurs. 
liOiiis  le  <àermani<|ue,  roi  de  Gennauie.  fils  de 
Louis  le  Débonnaire.  800-870,  reçut  la  Bavière  au  jiar- 
tage  d’Aix-la-Chapelle,  en  817  ; s’unit  à ses  hères  dans 
leurs  révoltes  contre  leur  père;  puis  à Cbarlc.s^  le 
Chauve  contre  les  prétentions  de  leur  frère  aîné, 
Lothaire.  Après  la  bataille  de  Fontanet,  le  traité  de 
Verdun,  843,  donna  à Louis  toute  la  Germanie  à I est  du 
Rhin.  Il  eut  à combattre  les  .Slaves  ; Obotrites.  Wendes, 
Bohémiens,  Moraves;  il  voulut  enlever  l’Aquitaine  à son 
frère  Charles,  roi  de  France;  puis  il  fut  même  proclamé 
roi  par  les  seigneurs  Netisti  iens,  857,  mais  fut  repoussé 
par  le  clergé,  et  surtout  par  l’archevêque  de  Reims, 
llincrnar;  les  paysans  .»e  soulevèrent  contre  les  étran- 
gers, les  seigneuis  et  frayés  se  rapprochèrent  de  Charles, 
et  Louis  se  retira  à Worin»,  859  Les  deux  irères  sem- 
blènnt  complètement  réconciliés  à l’assemblée  de 
Coblentz,  800.  11  divisa  ses  Etats  entre  scs  trois  fils,  805; 
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mais  il  eut  à combattre,  à plusieurs  reprises,  Carloman 
de  Bavière  et  Louis  de  Saxe.  A la  mort  de  son  neveu, 
Lothaire  II,  roi  de  Lorraine,  il  parlag^ea  ses  Etats  avec 
le  roi  de  l'rance,  Charles  le  Chauve,  870.  11  eut  ensuite 
à lutter  contre  le  Morave  Zwentibald.  En  875,  à la  mort 
de  son  neveu,  l’empereur  Louis  II,  roi  d’Italie,  il  disputa 
sa  succession  à Charles  le  Chauve  et  ravagea  la  Neustrie. 
Sous  ce  prince,  courageux  et  capable,  la  Geniianie  se 
constitua,  et  des  missionnaires  saxons  allèrent  porter 
l’Evangile  dans  les  pays  Slaves  et  Scandinaves. 

Louis  I",  empereur.  V.  Louis  I*',  roi  de  France. 

Louis  II,  empereur  et  roi  d’Italie,  822-875,  fds 
aîné  de  Lothaire  !•',  fut  associé  par  lui  à l'Empire  et 
gouverna  l’Italie.  11  eut  à lutter  sans  cesse  contre  les 
papes,  les  seigneurs  qui  aspiraient  à l’indépendance,  et 
surtout  contre  les  Normands  et  les  Sarrasins.  Battu  par 
ceux-ci,  sous  les  murs  de  Bari,  807,  il  s’empara  de 
cette  forteresse,  en  871.  11  fut  retenu  prisonnier  par  le 
duc  de  Bénévent  et  contraint  de  reconnaître  son 
indépendance.  Sa  fille  Ermengarde  épousa  Boson,  roi 
d’Arles. 

Louis  III,  roi  de  Germanie,  fils  du  précédent,  eut 
d’abord  en  partage,  865,  la  Franconie  orientale,  la 
Saxe,  la  Thuringe.  11  se  révolta  plusieurs  fois  contre 
son  père  ; plus  tard  il  battit,  près  d’Audernach,  son 
oncle,  Charles  le  Chauve,  et  lui  enleva  toute  la  Lorraine. 
Il  s’empara  de  la  Bavière,  au  détriment  de  son  frère 
Carloman,  malade,  et  de  son  jeune  neveu,  Arnoul.  Il  eut 
surtout  à lutter  contre  les  Normands,  qui  vinrent  brûler 
le  palais  de  Charlemagne  à Aix-la-Chapelle. 

Louis  III,  dit  l’Aveugle,  roi  de  Provence,  d’Italie, 
empereur,  petit-fils  de  Louis  II  par  sa  mère  Ermen- 
garde, 879-929,  devint  roi  d’Arles  ou  de  Provence,  890; 
disputa  la  couronne  d’Italie  à Bérenger,  900,  et  fut 
couronné  empereur  par  le  pape,  Benoît  IV.  En  904,  il 
fut  surpris  à Vérone  par  son  rival  qui  lui  fit  crever  les 
yeux  ; il  put  retourner  en  Provence. 

Louis  IV,  dit  l Enfant,  roi  de  Germanie,  né  en  895, 
succéda  à son  père,  Arnoul,  en  900.  La  Germanie  était 
alors  ravagée  par  les  Hongrois  et  par  les  guerres  des  sei- 
gneurs qui  cherchaient  à se  rendre  indépendants.  La 
féodalité  allemande  parvint  à se  constituer.  Louis  IV 
mourut  en  911  ; c’est  le  dernier  prince  de  la  race  carlo- 
vingienne  qui  régna  en  Allemagne. 

Louis  V,  empereur  d’ .Allemagne,  fils  du  duc  de 
Bavière,  né  en  1282,  fut  nommé  empereur,  en  1314, 
à la  mort  de  Henri  VII,  par  la  plupart  des  princes  alle- 
mands ; mais  il  eut  pour  rival  Frédéric  d’Autriche. 
La  guerre  fut  acharnée;  vainqueur  à Muhldorf,  il 
prit  Frédéric  ; plus  tard,  en  1325,  il  consentit  à par- 
tager avec  lui  la  dignité  impériale.  Il  eut  alors  à com- 
battre Jean  de  Bohême  et  Léopold  d’Autriche,  frère  de 
Frédéric.  Il  fit  une  expédition  en  Italie,  1327  ; fit  arrêter 
Galéas  Visconti  à Milan,  assiégea  Pise  avec  l’aide  de 
Castruccio  Castracani,  et  fut  couronné  à Rome,  1328, 
par  les  évêques  de  Venise  et  d’Aleria.  Mais  Jean  XXII 
était  depuis  longtemps  son  ennemi  et  l’avait  plusieurs 
fois  excommunié  ; Louis  le  fil  déposer  à Rome,  comme 
hérétique,  et  nomma  un  antipape,  Nicolas  V.  Les  Italiens 
se  soulevèrent  alors,  et  Louis  revint  honteusement  en 
Allemagne.  Il  eut  de  nombreuses  guerres  à soutenir 
contre  Jean  de  Bohême  et  Otton,  duc  d’Autriche;  le  roi 
de  France,  Philippe  VI,  défendait  ses  ennemis;  Louis  V 
s’unit,  en  1338,  à Edouard  111  d'Angleterre  et  le  nomma 
vicaire  impérial,  à la  diète  de  Coblentz.  Mais  toujours 
poursuivi  par  les  papes  d’Avignon,  il  vit  les  princes 
d’Allemagne  toujours  soulevés  contre  lui.  En  1546, 
Charles,  fils  de  Jean  de  Bohême,  fut  nommé  empereur, 
et  Louis  mourut  d’apoplexie  à la  chasse,  l’année  sui- 
vante. 

Louis,  ROIS  d’Espàgne  , d’Étruris  , db  Naples  , 

DE  Hongrie  , etc. 

Louis,  roi  d’Espagne,  fils  aîné  de  Philippe  V et  de 
Louise-Gabrielle  de  Savoie,  né  en  1707,  épousa  M”*  de 
Moutpensier,  tille  du  duc  d’Orléans,  1722.  Philippe  V 
abdiqua  en  faveur  de  son  fils,  1724;  Louis  fit  enfermer 
sa  jeune  femme,  pour  la  punir  de  ses  désordres  pré- 
coces, mais  il  mourut  le  31  août,  et  Philippe  V remonta 
sur  le  trône. 

Louis,  roi  d’Etrurie,  fils  de  Ferdinand,  duc  de 
Parme,  né  en  1773,  épousa,  en  1795,  Marie-Louise  de 
Bourbon,  fille  de  Charles  IV,  roi  d’Espagne.  En  1801, 
en  vertu  d’un  traité  signé  à Madrid,  l’arme  passa  à la 
France,  et  un  rovaurne  d’Etrurie  fut  formé  de  la  Tos- 
cane et  de  Piombino,  en  faveur  du  jeune  Louis  de  Parme. 
Louis  mourut  en  1803.  — Son  fils,  Louis  11  (Charles- 
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Louis  DE  Bourbon),  né  en  1799,  proclamé  roi  d’Etrurie, 
perdit,  en  1807,  scs  Etats  réunis  h la  France.  Plus  tard 
il  devint  duc  de  Parme,  sous  le  nom  de  Charles  11. 

Louis  de  Tarenle,  roi  de  Naples,  1520-1.762,  piuit- 
fils  du  roi  Charles  le  Boiteux,  épousa  sa  cousine, 
Jeanne  1'*,  a|)i'ès  le  meurtre  du  roi  André,  1346.  Il  fut 
forcé  de  fuir  devant  Louis  de  Hongrie,  se  rendit  à Avi- 
gnon, gagna  le  pape,  et  put  rentrer  dans  le  royaume  de 
Naples,  grâce  aux  secours  des  condottieri  du  duc  War- 
nier.  Le  pape  déclara  Jeanne  et  Louis  innocents  de  la 
mort  d’André.  Il  mourut,  peu  regretté  de  la  reine,  dont 
il  avait  partagé  les  désordres. 

Louis  !•'  de  France,  roi  de  Sicile  ou  de  Naples, 
comte  de  Provence,  duc  d’Anjou  et  du  Maine,  second 
fils  du  roi  Jean,  1339-1584,  fut  l’un  des  premiers  à 
luir,  à la  bataille  de  Poitiers,  1356,  fut  désigné  pour 
aller  comme  otage  en  Angleterre,  après  la  paix  de  Bré- 
tigny,  1360,  et  revint  en  France  sans  permission.  Sous 
Charles  V,  il  fut  lieutenant  général  du  Languedoc,  com- 
battit le  roi  de  Navarre  et  les  Anglais,  qu’il  défit  près 
de  la  Réole,  1377,  mais  leva  d’énormes  impôts  sur  le 
Languedoc  et  excita  des  révoltes.  Jeanne  de  Naples 
Ladopta  pour  son  successeur,  en  1380  ; mais  il  eut  un 
rival  dans  la  personne  de  Charles  de  Durazzo.  Il  fut 
nommé  régent  de  France  pendant  la  minorité  de 
Charles  VI.  Son  avidité  excita  de  nouvelles  révoltes, 
surtout  à Paris.  Excité  par  le  pape  Clément  VII,  il  réunit 
une  armée  pour  aller  venger  la  mort  de  Jeanne,  étran- 
glée par  les  ordres  de  Charles  de  Durazzo.  Mais  les 
maladies  décimèrent  ses  soldats  et  il  mourut  de  chagrin 
dans  une  petite  ville  de  la  Pouille,  1384. 

Louis  II  d’Anjou,  roi  de  Naples,  Sicile  et  Jérusalem, 
duc  d’Anjou,  comte  de  Provence,  etc.,  1377-1 417,  fils  du 
précédent,  d’abord  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Marie  de 
Blois,  s'empara  de  Naples,  en  1389,  mais  en  fut  chassé 
par  Ladislas.  Il  essaya  vainement,  dans  trois  autres 
expéditions,  1409,  1410,  1411,  de  reprendre  Naples.  De 
retour  en  France,  il  se  déclara  contre  le  parti  bourgui- 
gnon et  maria  sa  fille  Marie  d’Anjou  avec  le  dauphin, 
qui  fut  depuis  Charles  VII.  Maître  de  la  Provence,  il 
institua  le  parlement  d’Aix  et  augmenta  les  privilèges 
des  universités  d’Aix  et  d’Angers. 

Louis  III  d’Anjou,  roi  de  Naples,  duc  d’Anjou  et 
de  Touraine,  comte  du  Maine  et  de  Provence,  1403- 
1434,  fils  du  précédent,  resta  fidèle  à la  cause  de 
Charles  VII,  son  beau-frère,  disputa  le  royaume  de 
Naples  à Alfonsele  Magnanime,  roi  d’Aragon  et  de  Sicile, 
que  Jeanne  II  avait  adopté  après  lui,  et  mourut  à 
Cosenza.  Son  frère,  René,  lui  succéda. 

Louis  d’Aragon,  roi  de  Sicile,  1338-1355,  succéda 
à son  père,  Pierre  11,  en  1342.  Sous  son  règne  agité, 
la  faction  des  Palizzi  excita  des  troubles  continuels, 
dont  le  roi  de  Naples,  Louis  de  Tarente,  ne  sut  pas 
profiter. 

Louis  I",  dit  le  Grand,  roi  de  Hongrie,  puis  de 
Pologne,  né  en  1326,  succéda  à son  père  Charobert  en 
1342,  soumit  la  Transylvanie  révoltée,  et  Alexandre, 
voïvode  de  Valachie  ; secourut  son  oncle,  Casimir  III, 
roi  de  Pologne,  contre  Jean  de  Bohême,  1344,  et  vain- 
quit les  Croates.  Il  voulut  ensuite  venger  la  mort  de 
son  frère  André,  assassiné  par  Jeanne  de  Naples;  traversa 
ITialie,  1347,  et  s’empara  du  royaume  de  Naples,  où  il 
fit  périr  plusieurs  complices  du  crime.  Mais  la  peste  le 
força  à retourner  dans  ses  Etats,  1348.  11  fit  une  seconde 
expédition  en  Italie,  1350,  et  consentit  à signer  la  paix, 
sous  la  médiation  du  pape.  11  enleva  aux  Vénitiens  Zara 
et  la  Dalmatie,  1356-1357,  et  força  le  roi  des  Bulgares 
à payer  tribut,  1362.  Il  succéda  à son  oncle  en  Pologne, 
1370  ; mais  mécontenta  ses  nombreux  sujets  qui  se 
révoltèrent.  De  sa  femme,  Elisabeth  de  Bosnie,  il  laissa 
deux  filles,  qui  lui  succédèrent,  en  1382,  Marie  en  Hon- 
grie et  Hedwige  en  Pologne. 

Louis  II,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  né  en  1506, 
succéda  à son  père  Ladislas  VI,  1516,  fut  le  jouet  des 
grands,  épousa,  en  1521,  Marie  d'Autriche,  sœur  de 
Charles-Quint;  attira  sur  la  Hongrie  les  armes  de  Soli- 
man II,  et  fut  vaincu  et  tué  à la  bataille  de  Mohaez, 
1526.  Ferdinand  d’Autriche,  son  beau-frère,  lui  succéda 
dans  ses  deux  royaumes. 

Louis  Bonaparte.  V.  Napoléon. 

LodIs,  princes. 

Louis  de  France,  dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  né  à 
Fontainebleau,  1661-1711,  eut  pour  gouverneur  le  duc 
de  Montausier  et  pour  précepteur  Bossuet,  qui  écrivit 
pour  lui  le  Discours  sur  l'histoire  universelle;  c’esl  en- 
cure  pour  lui  qu’un  entreprit  la  belle  collection  des  au- 
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leurs  latins,  Ad  usum  Delphini.  Tous  les  efforts  pour 
l’instruire  furent  inutiles  ; son  esprit  resta  borné  ; il 
n’eut  de  passion  que  pour  la  chasse.  Il  épousa,  en  1679, 
Marie-.\nne-Christine  de  Bavière,  qui  lui  donna  trois 
fils;  elle  était  peu  aimable  et  il  l’aima  médiocrement. 
On  a souvent  parlé  de  sa  liaison  avec  M"*  du  Roiire 
;Louise  de  Gaumont),  et  surtout  avec  M"*  Choin,  qui  fut 
à Meudon  une  Mainlenon  au  petit  pied.  Le  dauphin , à 
la  tête  de  l’armée  d'.^llemagne,  prit  Philipsbourg,  Hei- 
delberg. Manheim.  1689;  il  fit  les  campagnes  suivantes, 
sans  rien  de  remarquable.  Il  s’annula  complètement  de- 
vant son  père , et  ne  montra  de  tendresse  qu’à  son  se- 
cond (ils,  Philippe,  qui  devint  roi  d’Espagne. 

Loais  de  France,  dauphin.  Y.  BouRcoGas  (Duc  de). 

Louis  de  France,  dauphin,  fils  de  Louis  XV  et  de 
Marie  Leczinska,  né  à Versailles,  1729-1765,  fut  avant 
tout  un  prince  honnête  et  pieux.  11  assista  à la  bataille 
de  Fonlenoy.  1745,  et  fut  un  instant  chargé  des  affaires, 
après  l’attentat  de  Damiens.  Il  était  dévoué  aux  jésuites, 
et  fut  mal  avec  M"*  de  Pompadour  et  le  duc  de  Choi- 
seul.  De  son  mariage  avec  Marie-Josèphe  de  Saxe,  il 
eut  trois  fils,  qui  furent  Louis  XVI,  Louis  XVIII  et 
Charles  X ; deux  filles,  la  reine  de  Sardaigne,  Clotilde,  et 
M"'  Élisabeth. 

Loui.s  I"  de  îievers,  comte  de  Flandre  et  de  Nevers, 
né  vers  1504.  succéda  à son  grand-père,  Robert  III  de 
Béthune  , 1522  , poussa  ses  sujets  à la  révolte  par  ses 
exactions  et  ses  violences,  implora  l’appui  de  Philippe  VI 
de  Valois,  et,  après  la  victoire  des  Français  à Cassel, 
1528,  se  signala  par  de  cruelles  vengeances.  Le  bras- 
seur Arteveldt  organisa  bientôt  l’insurrection  des  com- 
munes flamandes,  et  appela  à leur  secours  le  roi  d’.Vn- 
gleterre,  Édouard  III.  Louis  de  Nevers,  toujours  allié  à 
la  France,  mourut  à la  bataille  de  Crécy,  1546. 

Louiü  II  de  Male,  comte  de  Flandre  et  de  Nevers, 
fils  du  précédent,  né  à Male  ou  Marie,  près  de  Bruges, 
1550-1384,  fut  blessé  à Crécy,  se  déclara  pour  la  France, 
et  maria  sa  fille,  en  1569,  à Philippe,  duc  de  Bourgogn.'; 
Charles  V lui  rendit  alors  Lille,  Douai.  Béthune.  Les  Fla- 
mands se  soulevèrent  contre  lui,  le  battirent  à Bruges, 
et  prirent  pour  chef  Philippe  Arteveldt.  Mais  la  no- 
blesse de  France,  conduite  par  le  jeune  Charles  VI  et 
par  Philippe  de  Bourgogne,  écrasa  les  Flamands  à Ro- 
sebecque,  1582.  Ceux-ci  cependant,  soutenus  par  les  An- 
glais, continuaient  à lutter,  lorsque  Louis  mourut,  frappé 
d’un  coup  de  poignard  par  le  duc  de  Berri,  disent  les 
uns,  ou  plutôt  de  mort  naturelle. 

Louis  (Frédékic-Cbristuk)  , prince  de  Prusse,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Louis- Ferdinand,  neveu  de  Fré- 
déric II,  1772-1806,  d’une  bravoure  aventureuse,  com- 
battit les  Français  de  17u2  à 1795.  Plus  tard  il  fut  l'un 
des  partisans  les  plus  emportés  de  la  guerre  contre 
Napoléon  !•'.  Placé  par  le  prince  de  Hohenlohe  à la  tête 
de  l’avant-garde,  il  fut  tué  au  combat  de  Saalfeld,  9 oc- 
tobre 1806.  On  lui  a élevé  un  monument  dans  cet  en- 
droit, en  1823. 

Louis,  PERSOSXAGES  DIVERS. 

Louis  (Saint),  second  fils  de  Charles  II , le  Boi- 
teux, roi  de  Naples,  né  à Brignoles  (Provence),  1274- 
1297.  servit  d’otage  pour  son  père,  de  1288  à 1294,  fut 
traité  durement  à Barcelone , entra  dans  l’ordre  des 
Franciscains  et  fut  nommé  évêque  de  Toulouse,  en  12''5. 
Le  pape  Jean  XXII,  qui  avait  été  son  précepteur,  le 
canonisa,  en  1317.  On  le  fête  le  11  avril. 

Louis  Bertrand  ( Saint) , dominicain  espagnol, 
né  à Valence.  1526-1581,  fut  célèbre,  comme  mission- 
naire et  prédicateur,  en  Amérique  et  en  Espagne,  et 
fut  canonisé  par  Clément  XI,  1671,  et  par  Alexandre  VIll , 
1690.  C’est  le  patron  de  la  Nouvelle-Gren  ide.  On  le 
fête  le  10  octobre. 

Louis  de  Uonzagiie  (Saint),  jésuite  italien, 
né  à Castiglione,  1568-1591,  fut  page  à la  cour  de  Plii- 
lippe  11,  entra  dans  le  noviciat  des  jésuites,  à Rome,  et 
mourut  d’une  fièvre  lente,  contractée  au  service  des 
pestiférés.  11  a été  canonisé,  en  1726,  par  Benoit  XIII. 

Louis  de  Grenade,  dominicain  espagnol,  né  à 
Grenade,  150  >-1558,  (irovincial  de  son  ordre  en  Portu- 
gal, directeur  de  la  régente  Catherine,  veuve  de  Jean  III, 
refusa  toute  espèce  de  dignités  [lour  composer  ses  nom- 
breux ouvrages  , qui  forment  6 vol.  in-fol.  ou  19  vol. 
in-8*.  On  y remarque  l.e  Guide  des  Pécheurs,  le  Mémo- 
rial de  la  vie  chrétienne,  le  livre  de  l Orauon  et  de  ta 
Méditation,  le  Symbole  de  Foi,  des  Sermons,  etc.  Ses 
Œuvres  ont  été  traduites  en  français,  sous  la  direction 
de  M.  l’abbé  Bareille. 

Louiw  (A.iioir<E),  cliirurgien,  né  à Metz,  1725-1792, 


' d'abord  chirurgien-major  de  régiment,  fut  protégé  par 
La  Peyronie,  fut  membre  de  l’Académie  de  chirurgie 
et  professeur  estimé  de  physique.  C'est  lui  qui  a publié 
les  tomes  II-V  des  Mémoirès  de  l’Académie.  11  eut  beau- 
coup de  célébrité  dans  les  questions  de  médecine  légale; 
ses  articles  remarquables  de  V Encyclopédie  ont  été  ré- 
imprimés dans  son  Dictionnaire  de  chirurgie,  1772, 
2 vol.  in- 12. 

Louis  (Victor),  architecte,  né  à Paris,  en  1735,  mort 
après  1810,  eut  le  premier  grand  prix,  séjourna  à Rome, 
et  fut  chargé  de  travaux  importants  : à Paris,  les  gale- 
ries du  Palais-Royal,  l’ancienne  salle  du  Théâtre-Fran- 
çais ; à Bordeaux,  le  Grand-Théâtre,  des  hôtels,  des 
rues;  des  églises  à Besançon,  à Dunkerque,  etc.  11  fut 
ruiné  par  la  Révolution.  On  a retrouvé  la  collection 
précieuse  de  ses  études  et  de  ses  plans,  surtout  pour  les 
embellissements  de  Bordeaux. 

Louis  (Dominique,  baron),  né  à Toul , 1755-1837, 
destiné  à l’état  ecclésiastique,  entra  de  bonne  heure  au 
parlement  de  Paris.  Talleyrand  fut  son  protecteur  ; Louis 
l’assistait  à la  célébration  de  la  messe  du  Chatnp  de 
Mars,  le  14  juillet  1790.  11  venait  d’être  nommé  ministre 
plénipotentiaire  en  Danemark,  lorsqu’il  fut  forcé  d’émi- 
grer en  Angleterre.  Après  le  18  brumaire,  il  rentra  en 
France,  occupa  avec  distinction  des  emplois  secondaires 
dans  les  bureaux  de  la  guerre  et  de  la  Légion  d’ilon- 
neur,  devint  maître  des  requêtes,  conseiller  d’État,  1811, 
baron  de  l’Empire.  Ministre  des  finances  en  1814,  il  l’en- 
dit  de  grands  services  par  son  intelligence  et  sa  probité 
sévère;  il  fit  reconnaître  par  le  gouvernement  les  dettes 
antérieures  à 1814,  et  rétablit  hardiment  les  contribu- 
tions indirectes.  Il  suivit  Louis  XVIII  à Gand,  mais  se 
retira  du  ministère  avec  Talleyrand,  nov.  1815.  Roya- 
liste modéré  à la  Chambre  des  députés,  il  redevint  mi- 
nistre des  finances,  à la  fin  de  1818,  se  retira  avec  le 
général  Dessoles,  1819,  et  dès  lors  vota  avec  l’opposi- 
tion jusqu’en  1830.  11  fit  partie  des  221  et  signa  la  pro- 
testation contre  les  ordonnances.  Ministre'  des  finances 
après  la  révolution  de  Juillet,  il  réorganisa  le  service 
du  trésor  et  contribua  à ranimer  le  crédit.  Il  rentra  aux 
affaires  dans  le  cabinet  du  13  mars  1831,  et  ne  se  re- 
lira de  la  vie  active  que  le  11  octobre  1832.  11  fut  alors 
nommé  pair  de  France.  On  lui  a reproché  la  rudesse  de 
son  caractère,  mais  on  a généralement  loué  ses  talents 
remarquables  d'administrateur  des  finances. 

Louis  (Ordre  de  Saint-),  ordre  militaire,  institué 
par  Louis  XIV,  en  1693.  Le  roi  était  le  grand  maître  ; les 
princes  du  sang,  les  maréchaux,  les  amiraux  en  faisaient 
partie  de  droit.  Il  y avait  des  grand’  croix,  des  comman- 
deurs, des  chevaliers  ; pour  y être  admis,  il  fallait  être 
catholique  et  avoir  vingt  ans  de  services.  La  croix , à 
8 pointes,  avec  des  fleurs  de  lis  d’or  aux  angles,  était 
suspendue  à un  ruban  rouge  couleur  de  feu  ; on  y 
voyait  une  image  de  saint  Louis , avec  la  légende  : 
Ludovicus  Magnus  instituit,  1693;  de  l’autre  côté,  une 
épée  nue  dans  une  couronne  de  laurier,  avec  ces  mots  : 
Dellicæ  virtuiis  præmium.  Supprimé  à la  Révolution, 
rétabli  en  1815,  cet  ordre  a disparu  en  1850. 

Louis  XV  (Place).  V.  Concorde  (Place  de  lal. 

Louis  d’or,  monnaie  frappée  depuis  1640,  sous 
Louis  Xlll  ; elle  valut  d’abord  21  fr.  33  c.,  puis  24  francs. 
En  1810,  les  louis  d’or  furent  remplacés  par  les  Napoléon 
de  20  francs.  — Il  y eut  aussi  des  louis  d’argent,  frap- 
pés sous  Louis  Xlll,  valant  3 fr.  10  c.  ; on  les  appela 
plus  tard  écus  blancs. 

Louis  (Canal) , canal  qui  fait  communiquer  la  Rc- 
gnilz,  affl.  du  Mein,  avec  l’.Allmühl,  affl.  du  Danube,  et 
par  conséquent  la  mer  du  Nord  avec  la  mer  Noire.  Il  a 
été  creusé,  sur  le  tracé  d’un  canal  commencé  par  Char- 
lemagne, par  ordre  de  Louis  I*',  roi  de  Bavière. 

Louis  (Saint-),  village  de  l’arr.  d’Altkii'ch.  à 2 kil. 
O.  d’Iluningiie  (ll'-Alsace)  ; 1,000  hab. 

I.oui.s  (Saint-),  ch  -1.  de  canl.  de  l’aiT.  Sous-le- 
Tent,  à la  Réunion  ; 5,000  hab. 

Louis  (Saint-),  village  de  l’arr.  et  à 50  kil.  E.  de 
Sarreguemincs  (Lorraine).  Très-importante  fabrique  de 
cristaux,  qui  occupe  près  de  2,000  personnes. 

Loui.s  (Saint-),  v.  de  la  Sénégambie,  cajiit.  des  pos- 
ses>ions  françaises  du  pays,  dans  Pile  du  mêiiie  nom,  for- 
mée par  le  Sénégal,  à 14  kil.  de  son  embouchure  dans 
l'Atlantique  ; 12,000  hab  , presque  tous  nègres  musul- 
mans ou  mulâlri-  Iranco-ouolofs.  Riisidence  du  goiivcr- 
I neur  et  d’un  préfet  apostolique,  siège  d’une  Cour  d’ap- 
pel. C’est  là  que  sont  transportées  les  gommes  (lue  la 
' colonie  exporte  en  France. 

I (Saint-),  v.des  Etals-Uiiis,  dans  l'Etat  de  Mis- 
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confl.  du  Missouri  et  au  N.  de  celui  de  l’Ohio,  à 190  kil. 
E.  (le  .lelïersdn.  Fondée  en  1704  par  dos  Français  de  la 
Louisiane,  elle  avait  4,6011  hah.  en  1810,  70,000  en  1860, 
511,000  en  1870.  Evêché  catholique,  cour  snpi  ôine,  uni- 
versité, école  de  médecine.  C’est  le  praïul  marché  de 
l’Ouest  et  le  centre  du  commerce  du  bassin  du  Missis- 
sipi  : grains,  farines,  salaisons  de  porc,  robes  (h' bnlfle, 
pelleteries,  fourrures,  bétail,  sucre,  café,  wliisky,  fer. 
Nondjreuses  fonderies,  forges,  minoteries,  huileries, 
porcheries,  fabriques  de  chaussures,  scieries  de  bois, 
brasseries,  fabriques  de  tabac,  chantiers  de  construction 
de  bateaux.  Saint-Louis  est  le  centre  de  plusieurs  che- 
mins de  fer  qui  vont  à Chicago,  à New-York,  à la  Nou- 
velle-Orléans, à Omaha  : ce  dernier  doit  rejoindre  bien- 
tôt San-Francisco. 

Loiiisbourg,  v.  de  l’Amérique  anglaise,  sur  la  côte 
S.  0.  de  l’ib',  du  Cap-Breton,  dans  le  gouvernement  de 
la  Nouvelle-Écosse.  Autrefois  grande  place  lôrte,  auj. 
pauvre  port  de  pêche.  Fondée  en  1720  et  fortifiée  ; prise 
par  les  Anglais  sur  les  français  en  17ii,  rendue  en 
1748,  reprise  par  les  Anglais  en  1758,  et  gardée  par  eux 
au  traité  de  Paris,  en  1763;  démantelée. 

LoiiÎKliourig.  V.  LuDwiGsiu'nG. 

l.ouise  de  Ma»oîo.  mère  de  François  I"',  née  au  Pont- 
de-l’Ain.  1476-1551,  fille  de  Philippe,  comte  de  Bresse, 
puis  duc  de  Savoie,  et  de  Marguerite  de  Bourbon,  mariée 
à Charles  d’Orléans,  comte  d’Angoulême,  1490,  veuve  en 
1496,  vécut  à Romorantin  avec  ses  enfants,  François  et 
Marguerite,  puis  au  château  d’Amboise.  Haineuse,  avide 
d’argent  et  d’autorité,  elle  fut  comme  à demi  disgraciée 
jusqu'à  la  mort  de  la  reine  Anne  (jui  la  délestait.  Lorsque 
Eoulils,  François  I"  fut  roi.  1515,  elle  eut  une  part  consi- 
dérable. mais  souvent  malheureuse,  dans  le  gouverne- 
ment. Elle  fit  échouer  l’expédition  de  Laulrecen  Italie, 
en  retenant  l’argent  qui  lui  était  destiné,  1522,  ce  qui 
amena  la  mort  du  surintendant  Seiublançay. Secondée  par 
le  chancelier  Duprat,elleintenta  au  connétable  de  Bour- 
bon un  procès  qui  le  décida  à trahir  la  France  pour  se 
venger,  1525.  Elle  fit  donner  le  commandement  de 
l’arméed’Italie  à son  favori  Bonnivet.  Mais,  régente  pen- 
dant la  captivité  de  son  fils,  elle  montra  de  l'énergie  et 
de  l’habileté,  se  rapprocha  (le  Henri  VllI  et  initia  France 
en  défense.  En  1529,  elle  négocia,  à Cambrai,  la  paix  des 
Dames  avec  Marguerite,  tante  (le  Charles-Quint.  A sa 
mort,  elle  avait  dans  ses  coffres  la  somme  énorme  de 
1,500,090  écus  d’or.  Elle  a laissé  un  de  1501  à 

1522,  publié  par  Cuichenon  et  dans  les  Mémoires  relatifs 
à l’ilist.  de  France. 

Louise  de  Lorraine,  femme  du  roi  de  France, 
Henri  111,  née  à Nomény,  1553-1601,  fille  de  Nicolas  de 
Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  épousa  le  roi,  deux  jours 
après  le  sacre,  et  fut  pieuse,  charitable,  aimant  surtout  à 
soigner  les  malades  et  à consoler  les  prisonniers,  (juoique 
délaissée  par  Henri  III,  elle  poursuivit  la  vengeance  de 
sa  mort,  et  s’adressa  souvent  à Henri  IV.  Elle  se  retira 
à Chenonceaux  pour  pleurer  et  pour  prier;  elle  essaja 
de  réconcilier  le  duc  de  Mercœur,  son  frère,  avec  le  roi, 
et  réunit  un  grand  nombre  de  livres  pour  l’époque.  Elle 
mourut  à Moulins. 

Louisc-LIrique  de  Prusse,  reine  de  Suède,  née  à 
Berlin,  1720-1782,  sœur  de  Frédéricll,  reçut  une  bonne 
éducation,  et  épousa,  en  1741,  Adolphe-Frédéric,  qui 
devint  roi  de  Suède  en  1751.  Elle  protégea  les  lettres, 
les  beaux-arts,  l’agriculture,  et  excita  le  roi  à rendre 
quelque  forceà  l’autorité  royale.  Ellechei  cha  des  appuis 
dans  le  parti  des  bonnets,  et  forma  contre  les  Etats,  en 
1756,  un  complot  qui  fut  découvert  et  sévèrement  puni. 
Elle  fut  humiliée;  elle  vit  avec  douleur  la  Suède  engagée 
dans  la  guerre  de  Sept  Ans  contre  Frédéricll.  Après  la 
mort  de  son,  mari,  elle  contribua  par  ses  conseils 
au  coup  d’État  de  son  fils,  Gustave  III,  le  19 
août  1772. 

Louise-Marie  de  France,  fille  de  Louis  XV,  née 
à Versailles, 1737-1787,  élevée  à l’abbaye  de  Fontevrault, 
se  voua  à la  vie  religieuse  et  entra,  en  1770,  dans  le 
couvent  des  Carmélites  de  Saint-Denis.  On  a d’elle  des 
Mifdilaltons  eucharistiques,  1789,  in-12,  et  des  Lettres, 
publiées  par  l’abbé  Proyart,  1793,  in-12. 

Louise  de  Meckleinbours-StreUt*  (Acgusta- 
AVii  iiEuiiNn-AMéi.m),  reine  de  Prusse,  née  à Hanovre,  1776- 
1810,  fille  du  duc  Charles  de  Meckleinbourg,  épousa,  en 
17'‘3,  le  prince  royal  de  Prusse,  qui  devint  roi  en  1797, 
sous  le  nom  de  Frédéric-Guillaume  111  Sa  bienfaisance 
et  son  esprit  la  firent  chérir  des  Prussiens.  Elle  poussa  le 
roi  dans  le  parti  de  la  guerre  contre  la  France,  et  fut 
viveiiœnt  altaiiuée  par  Napoléon  et  par  les  journaux 
liançais  11  y eut  beaucoup  d’exagération  dans  les  épi- 
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grammes  et  dans  les  invectives  dont  elle  fut  l’objet.  Elle 
souffrit  beaucoup  de  tous  les  malheurs  de  la  Priis.se, 
maisnmpêcha  le  roi  d’abandonner  l’alliance  russe.  Quanti 
il  fallut  traiter,  elle  essaya  vaiiiemcnt,  à filsitl,  de  flé- 
chir ou  de  gagner  Napoléon.  Ses  chagrins  hâtèrent  sa 
mort.  Frédéric-Guillaume  a créé,  en  1814,  {'ordre  de 
Lo«îse,  qui  n’est  accordé  (|u’à  des  femmes.  Son  tombeau 
en  marbre  blanc,  à Charluttembourg,  est  l’œuvre  de 
Itauch. 

Louise  d’Orléans  (MABiE-TnÉBÈSE-CAiioLmE-IsA- 
belle),  reine  des  Belges,  née  à Païenne,  1812-1K50,  fille 
ainéede  Louis-Philippe  et  de  Marie-Amélie,  épousa  le  roi 
Léopold  l•^  le  9 août  18.52.  Accueillie  avec  sympathie 
par  les  Belges,  elle  a laissé  des  souvenirs  louchants  de 
bonté  et  de  bienfaisance. 

Louise  de  Itourbon  (Marie-Thérèse),  régente  de 
Parme,  1819-1866,  fille  du  duc  de  Berry,  suivit  .sa  mère 
en  exil,  1830,  épousa  le  prince  héréditaire  de  Lucques, 
1845,  et  devint  duchesse  de  Parme  en  1849.  Charles  III 
fut  assassiné  en  1854;  elle  gouverna  comme  régente  de 
son  fils  Robert,  montra  de  l’intelligence  et  de  l’énergie, 
chercha  à gagner  la  confiance  des  Italiens;  mais,  à la 
suite  des  événements  de  1859,  fut  forcée  de  se  retirer 
en  Suis.se. 

Louisiade,  presqu'île  de  la  Nouvelle-Guinée,  au 
S.  E.,  traversée  par  une  haute  chaîne  de  montagnes  qui 
domine  le  mont  Üwen-Slanley  (4,024  m.).  — Archipel 
de  la  Mélanésie,  à l’E.  de  la  presqu’île,  dont  il  semble 
être  la  continuation,  entre  8»  et  12»  lat.  S.,  et  147»  et 
155»  long.  E.  Les  îles  principales  sont  Saint  - Aignan , 
Rossel,  d’Entrecasteaux.  Découvert  par  Bougainville, 
en  1769. 

Louisiane,  un  des  États-Unis  de  l’Amérique  du 
Nord,  entre  l’Arkansas  au  N.,  et  le  Mississipi  à l’E.,  le 
golfcdu  Mexique  au  S. ,1e Texas  à l’Ü.  Capit.,  Uâton-liouge 
Superf.,  107,082  kil.  carrés;  pop.  726,915  hab.  Pays 
plat,  bas,  couvert  de  forêts  de  pins,  de  prairies  ou  de 
marais,  et  d’immenses  plantations  de  cannes;  il  jiroduit 
du  sucre,  du  coton  et  du  riz.  11  est  arrosé  par  le  Missis- 
sipi et  ses  affluents,  le  Washila  et  le  Rc(l-ri\er.  Villes; 
Bâton-Rouge.  Donaldsonville,  Natcliitochez,  la  Nouvelle- 
Orléans  (no, 000  hab.)  et  Madisonville.  — L’Etat  de 
Louisiane  n’est  qu’une  faible  portion  de  l’ancienne  colo- 
nie française  du  même  nom,  fondée  sous  Louis  XIV  et 
qui  comprenait  presiiue  tout  le  bassin  du  Mississipi.  f.a 
région  à l’E.  du  fleuve,  c’est-à-dire  les  Etats  actuels  de 
Mississipi,  Alabama,  'Tennessee,  Kentucky,  Illinois,  In- 
diana  et  Ohio,  plus  de  800,00  i kil.  cari  és,  fut  cédée  par 
Louis  XV  à l'Angleterre,  au  traité  de  Pans  en  1763.  En 
1764,  la  région  à l’O.  du  fleuve  fut  cédée  à l'Espagne 
pour  l’indemniser  de  la  perte  de  la  Floride;  elle  com- 
prenait les  Etats  actuels  de  Louisiane,  Arkansas,  Missouri, 
la  partie  orientale  du  Kansas  et  (lu  Nebraska  et  l’Iowa, 
c’est-à-dire  plus  de  750,000  kil.  carrés.  En  1800,  l’Es- 
pagne céda  de  nouveau  la  Louisiane  occidentale  à la 
France  par  le  traité  de  Sainl-Ildelonse,  et,  en  1803,  le 
Premier  Consul  la  vendit  aux  États-Unis  pour  la  somme 
de  80  millions.  La  Louisiane  actuelle  a été  admise 
dans  l’Union  comme  territoire  en  1804,  et  comme  Etat 
en  1812. 

Louis-Philippe  (Terre),  terre  de  l’Océan  glacial 
antarctique,  à 800  kil.  S.  de  l’Amérique  Méridionale,  au 
S.  des  Nouvelles-Shetland  méridionales,  par  63°  lat.  S.  et 
60»  long.  O.  Elle  est  couverte  de  glaces.  Découverte  par 
Dumont-d’Urville,  le  27  fév.  1838. 

Louisville,  V.  des  Etats-Unis,  sur  l’Ohio,  à 80  kil. 
O.  de  Francfort  (Kentucky);  101,000  hab.  Nombreuxlios- 
pices  et  établissements  de  charité.  Minoteries,  fonderies, 
abattoirs  et  établissements  pour  la  préparation  de  la 
viande  salée.  En  face  sont  les  chutes  de  1 Ohio,  que  l’on 
évite  par  le  beau  canal  de  Louisville-Portland. 

Loiilayi,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 12  kil.  N.  de 
Saint-Jeaii-(i’Angély  (Charcnto-Iiilérieure);  655  hab. 

Loiilé,  V.  de  Portugal,  à 15  kil.  N.  de  Faro,  dans  les 
Algarves  ; 12,000  hab.  Mines  d’argent. 

Loup  (saint),  évêque  de  Troyes,  né  à Toul,  d’une 
noble  famille  gallo-romaine,  passa  plusieurs  années  au 
monastère  de  Lérins,  distribua  ses  biens  aux  pauvres, 
et  devint  évêque  de  Troyes,  en  427.  Il  alla  avec  saint 
Germain  d’Auxerre  combaitre  le  pélagianisme  dans  la 
Grande-Bretagne;  et,  à l’époque  de  l’invasion  d’Attila, 
sut  préserver  Troyes  de  la  dévastation.  Il  mourut  en  479 
On  i’honore  le  29  juillet. 

l,oup  de  FerruVre».  Lupus  Servatus,  né  dans  le 
diocèse  de  Sens,  805-862(7),  étudia  à Ferrières,  fut  élève, 
à Fulda,  de  Raban-Maur  et  d’Eginhard,  devint  l’un  des 
familiers  de  Louis  le  Débonnaire,  l'un  des  conseillers  de 
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Charles-le-Chauve,  et,  comme  abbé  de  Ferrières,  depuis 
841,  joua  un  grand  rôle  dans  les  alfaires  politif|ues  et 
religieuses  de  ré[ioque.  Ses  ouvrages,  recueillis  par  E. 
Baluze,  en  1(364  ei  en  1710,  comprennent  15i  l.eiires, 
intéressantes  et  d’une  forme  remanpiable;  deux  traités 
De  tribus  Quæslionibus,  sur  la  double  prédestination,  la 
grûce  et  le  libre  arbitre,  que  plus  tard  les  jansénistes 
ont  admirés,  une  Vie  de  saint  U igbert,  etc. 

Loup  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  età31kil. 
N.  E.  de  l’arthenay  (Deux-Sèvres',  surleThoué;  1.583 
hab.,  dont  800  agglomérés.  Fabr.  de  tapis  prossiers; 
commerce  de  laines.  Restes  d’un  château  construit  sous 
Louis  Xlll  par  le  cardinal  deSourdis. 

Loiip-sisr-Sénioiise  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 54  kil.  N.-O.  de  Lure  (Haute-Saône);  '2,825 
hab.  Fabr.  de  kirsch. 

Loupe  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 23  kil. 
N E.  de  Notent- le-Rotrou  (Eure-et-Loir);  1..382  hab. 
Be.stiaux,  cidre. 

Loups-garous.  D’après  certaines  superstitions  po- 
pulaires du  moyen  âge,  c'étaient  des  esprits  malins  ou  des 
hommes,  qui,  en  vertu  d'un  pacte  fait  avec  le  diable, 
parcouraient  la  nuit  les  villes  et  les  campagnes. 

Louqsor  ou  Lii.xor,  village  de  la  Haute-Egypte, 
situé  sur  remplacement  et  au  milieu  des  rumes  de 
Thèbes.  à droite  du  Nil.  Le  Palais  de  Louqsor  es\.  un  grand 
temple  d’.Ammon  construit  par  plusieurs  Pharaons  de 
la  Ivill*  dynastie,  Rhanisès  le  (Iraiid.  .Ménéplitah  l"', 
Horus.  .Aménophis  III,  et  surtout  Rliamsès  III  ou  Sésos- 
tris.  Ce  dernier  y ajouta  un  immense  pylône  haut  de 
16*“, 50,  avec  un  péristyle  soutenu  par  200  colonnes,  la 
plupart  encore  debout,  et  dont  les  plus  grandes  ont 
3“,5ü  de  diamètre  ; puis  4 colosses  et  deux  obélisques  en 
syénite  rose  de  2i  et  25  m.  de  hauteur,  dont  le  premier 
a été  transporté  à Paris  en  1836  et  orne  la  place  de  la 
Concorde. 

Lourdes,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 15  kil.  N. 
E.  d'Argelès  .Hautes-Pyrénées),  prèsdu  Gave  de  Pau  et  du 
lac  de  Lourdes;  5,471  hab.  Tribunal  de  1"  instance  de 
l'arr.  .Ardoises,  marbre.  Commerce  de  vaches  laitières. 
Fabr.  de  chocolat.  Château  fort  récemment  réparé.  Ane. 
capitale  du  Lavedan  en  Bigorre;  pèlerinage  fréquenté. 

Louristan,  région  de  la  Perse,  dans  le  N.  du  Khou- 
sistan.  .Ane.  Elymatde. 

I.ouroux-Beconnais  (Le),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à 28  kil.  ü.  d'Angers  (.Maine-et-Loire);  3,022 
hab.,  dont  712  agglomérés. 

Loiistalot  (Ei.t>ée),  publiciste,  né  à Saint-Jean- 
d’Angély,  1762-1790.  avocat,  vint  à Paris,  en  1789,  et 
fut  chargé  par  Prudhomme  de  diriger  les  Dévolutions 
de  Paris  , journal  qui  eut  un  grand  succès.  Quand 
Loustalot  mourut,  Camille  Desmoulins  fit  son  oraison 
funèbre;  les  Cordeliers  et  les  Jacobins  prirent  le 
deuil. 

Lonth,  V.  d’Angleterre,  dans  le  comté  et  à 40  kil.  E. 
de  Lincoln,  sur  la  Ludd;  7,000  hab.  Tapis,  papier,  savons. 
Comm.  de  blé  et  laines.  Belle  église  gothique. 

Louth.  village  d’Irlande,  dans  le  comté  du  même 
nom,  à 10  kil.  .S.  0.  de  Dundalk  ; 600  hab.  — Le 
comté  de  Looth,  compris  dans  le  Leinster,  touche  à la 
mer  d’Irlande  à l’E.  ; il  a 108,000  habitants.  Céréales, 
peaux  et  beurre.  Capitale,  Dundalk;  ville  principale, 
Drogheda. 

Loutherboiirg(Pim.ii>PE-jACQUEs), peintre,  néà  Fulde 
(Hesse-Ca.ssel),  1740-1812  (?),  membre  de  l’Académie  de 
peinture,  1768,  s’est  aussi  exercé  dans  la  gravure  à 
l’eau-forte.  11  a peint  à Paris,  en  Allemagne,  en  Suisse, 
en  Italie,  en  Angleterre  ; c’est  là  qu’il  imagina  des 
tableaux  mouvants,  espèce  de  panoramas  ; il  lut  reçu  à 
l’Académie  royale  de  Londres,  en  1782.  Dans  ses  batailles 
et  ses  sujets  champêtres,  il  a imité  Berghem,  Wouver- 
mans  et  les  Hollandais. 

Louvain , iMvanius  , en  flamand  Ixjeven , v.  de 
Belgique,  à 21  kil.  N.  E.  de  Bruxelles  (Brabant),  sur  la 
Dyle  ; 32,000  hab.  Grande  ville  qui  compta,  dit-on.  au 
XIV*  siècle,  200.000  hab.  Université  catholique  de  libre 
exercice  fondée  en  1833.  Brasseries  qui  fabnquent  par 
an  plus  de  200,000  tonneaux  de  bière.  Magnilique  hôtel 
de  ville,  belle  église  de  Saint-Pierre.  L’industrie  des 
laines  et  des  fils  la  rendit  célèbre  au  moyen  âge  ; elle 
eut  une  florissante  université  depuis  1426. 

Louvard  (FrAxçots),  théologien,  né  à Champgéné- 
leux  (Maine),  1661-1759,  religieux  à l’abbaye  de  bainle- 
Mélaine  en  Bretagne,  appelé  à l’abbaye  de  Saint-Denis, 
en  1700,  prépara  une  grande  édition  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze.  liais  il  interrompit  ses  travaux  d’érudition, 
pour  combattre,  avec  une  ardeur  que  rien  ne  fatigua,  U 
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I constitution  Unigenitus,  1715.  Sa  vie  fut  dès  lors  une 
I lutte  perpétuelle  contre  l’aiilorité  ccclé.siastique,  contre 
I ses  supérieurs  qui  1 eslimaietit  cependant,  et  contre  le 
gouvernement  qui  le  fit  emprisonner  plusieurs  fois.  Il 
alla  mourir  en  Hollande. 

Lotivecieniies.  V.  Luciennes. 

Louvel  n.oiMt-PiEBRE),  lié  à Versailles,  en  1785 
mort  en  1820.  Rêveur  et  fanatique,  à la  fois  dêmocraté 
forcené  et  bonapartiste  inintelligent,  il  projeta  de 
mettre  fin  à la  branche  aînée  des  Bourbons,  et  dans 
ce  but,  il  assassina,  seul  et  sans  complices,  le  duc  de 
Berry,  à la  porte  de  l'Opéra,  le  13  février  1820;  con- 
damné à mort  par  la  tour  des  Pairs,  sur  le  réqui- 
sitotre  du  procureur  général  Bellarl,  il  fut  exécuté  le 
7 juin. 

Loiivcrture  (Toussaint-).  V.  ToussAtxT. 

Louvet  (Jean),  dit  le  président  de  Provence,  né 
vers  1370,  mort  après  1438,  d’abord  président  à la 
chambre  des  Comptes  d’Aix,  s’attacha  à la  personne  du 
jeune  dauphin  Charles,  depuis  Charles  VII,  lit  reléguer 
a Tours  Isabeau  de  Bavière,  1417,  et  fut  l’un  des  prin- 
cipaux chefs  du  parti  Armagnac,  surtout  après  la  mort 
du  connétable.  Il  prit  part  à l’assassinat  de  Jean  sans 
Peur,  maria  l'une  de  ses  filles  à Dunois,  excita  beau- 
coup de  plaintes  par  sa  mauvaise  administration,  et  fut 
forcé,  par  Tanneguy  Du  Châtel,  de  se  retirer  à Avi- 
gnon, 1423, 

Louvet  de  Couvray  (Jean-Baptiste),  né  à Paris, 
1760-1797,  fils  d un  papetier,  qui  descendait  d’une 
famille  noble  du  Poitou,  rédigea  plusieurs  mémoires 
pour  le  savant  minéralogiste  Dietrich,  et  publia,  de 
1787  à 1789,  un  roman  trop  célèbre,  les  Aventures  du 
chevalier  de  Faublas.  Partisan  de  la  Révolution,  il  lit 
l’apologie  des  journées  d’octobre  dans  le  pamphlet  de 
Paris  justifié,  et  écrivit  un  nouveau  roman,  Emilie  de 
Vartmont  ou  le  divorce  nécessaire.  Lié  avec  les  Giron- 
dins, ami  et  commensal  de  Roland  et  de  sa  femme,  il 
publia  le  journal  la  Sentinelle,  où  il  attaqua  violem- 
ment la  cour  et  la  royauté.  11  prit  part  au  combat  du 

10  août,  et  fut  député  du  Loiret  à la  Convention.  Il  se 
déclara  courageusement  contre  les  massacres  de  sep- 
tetnbre,  et  attaqua  avec  plus  d’éloquence  que  de  prudence 
Danton , Marat  et  surtout  Robespierre  (séance  du 
29  octobre).  Il  vola  la  mort  du  roi,  avec  l’appel  au  peu- 
ple. dénonça  vainement  la  Commune  de  Paris  et  les 
jacobins,  fut  l’un  des  proscrits  du  2 juin  1793  ; se 
réfugia  à Caen,  en  Bretagne,  à Saint-Emilion,  près  de 
Bordeaux,  où  il  écrivit  avec  entrain  le  Récit  de  ses 
périls,  revint  audacieusement  à Paris  et  y resta  caché 
jusqu’après  le  9 thermidor.  11  rentra  à la  Convention, 
mars  1795,  reprit,  sans  succès,  la  publication  de  ta 
Sentinelle,  fut  président  de  la  Convention,  membre  du 
Comité  de  salut  public,  et  de  la  commi.ssion  chargée 
de  rédiger  la  constitution  de  l’an  III;  publia  un  placard 
périodique,  intitulé  : Front,  contre  les  sections  ; puis, 
membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  se  montra  républi- 
cain prononcé.  11  fut  en  butte  à l’hostilité  du  parti 
réactionnaire,  aux  avanies  de  la  jeunesse  dorée,  dans  le 
magasin  de  librairie  qu’il  avait  ouvert  au  Palais-Royal. 

11  fut  compris  dans  la  première  organisation  de  l’institut 
(section  de  grammaire)  ; accablé  de  dégoût  et  d’insultes, 
il  mourut  de  chagrin. 

Louvetier,  officier  chargé  de  détruire  des  loups. 
Charlemagne  avait  ordonné  aux  comtes  d’établir  dans 
leur  gouvernement  deux  louvetiers.  On  trouve  un  grand 
louvetier  de  France,  dès  le  xv*  siècle.  Depuis  1830,  la 
loiiveterie  est  attacliée  à l'administration  des  eaux  et 
forêts. 

Looviers,  Luparia,  ch.-l.  d'arr.  à 22  kil.  N.  d’Evreux 
(Eure),  sur  l’Eure,  par  49°  12'  48"Iat.  N.,  et  1°  10'  2" 
long  O.;  10  973  liab.  Tribunal  de  commerce,  conseil 
des  prudhommes.  Grand  centre  de  fabi  icalion  de  draps 
fins,  qui  comprend  20  manufactures,  6 filatures  de 
laine,  6 fabriques  de  maebines  à carder,  filer  et  fabri- 
quer les  draps,  etc.  Ces  élablissemenls  occupent  dans 
la  ville  et  aux  environs  14,l)0H  ouvriers.  Ville  anc.  dont 
la  partie  neuve,  à droite  de  l’Eure,  est  birn  bâtie,  mais 
dont  la  partie  vieille,  .i  gauche  de  l.a  rivière,  est  con- 
struite en  bois,  percée  de  ruelles  et  habitée  jcir  une  po- 
pulation d’ouvriers  ignorants  cl  misérables.  I.onviers  Int 
prise  par  Henri  V d Angleterre  en  1418,  reprise  par  les 
Français  en  1430,  reconquise  par  le  due  de  Redlord  en 
1451  et  entiéremem  déiriiitc.  Repeuplée  en  1101,  elle 
Commença  la  labrication  du  drap  en  1080;  elle  en  pi’O- 
dui-ait  4.000  pièces  en  1789  ; elle  donne  aujourd’hui 
plus  de  43.000  pièces. 

Loa»ifiné-dii-«lé»ert,  ch.-l.  dc  canton  de  l’arr. 
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et  à 20  kil.  N.  E.  de  Fougères  (Ille-et-Vilaine);  3,ü72  | 
liai).,  dont  956  agglomérés 

Loiiville  (Ciiaiiles-Auguste  d’Allonville,  marquis 
de),  ilij)lomate,  né  au  château  de  Louville  (pays  Char- 
train),  1068-1731,  ami  de  Fénelon  et  de  Keauvilliers, 
prit  part  à l’éducation  du  duc  d’Anjou.  11  le  suivit  en 
E.spagne,  déplut  aux  Espagnols  et  au  duc  de  Savoie,  fut 
rappelé  en  France,  1703,  et  plus  lard  lut  chargé  d’une 
mission  du  régent  auprès  de  Philippe  V,  mais  échoua, 

17 16.  Du  Rourc  a publié  ses  Mémoires  secrets  sur  l'éta- 
blissement de  la  maison  de  Bourbon  en  Espagne,  1818, 

2 vol.  in-8'>  ; une  partie  de  la  correspondance  curieuse 
do  Louville  a été  insérée  par  l’abbé  Jlillot  dans  ses 
Mémoires  politiques  et  militaires. 

Sjoutilie  (JAcguKs-EiiGÈNE  (l’AlIonwilIe,  chevalier 
de),  frère  du  précédent,  né  au  château  de  Louville, 
1671-1732,  colonel,  à la  paix  d’Utrecht,  se  livra  à l’étude 
de  l'astronomie  et  devint  membre  de  l’Académie  des 
sciences.  On  a de  lui  plusieurs  Mémoires  curieux  dans 
le  recueil  de  l’Académie  et  dans  le  Mercure. 

Loiivois,  village  de  l’arr.  et  à 20  kil.  S.  E.  de 
Reims  (Marne)  ; 500  hab.  Erigé  en  man[uisat,  en  1624, 
acheté  par  le  chancelier  Le  Tellier,  il  donna  son  nom  au 
célèbre  ministre  de  la  guerre,  Louvois,  fils  du  chancelier. 

Louvoiü  (François-Michel  Le  Tellier,  marquis  de), 
né  à Paris,  1641-1691,  fils  du  chancelier  Le  Tellier,  fut, 
très-jeune  encore,  nommé  conseiller  au  parlement  de 
Metz,  obtint  la  survivance  de  la  charge  de  secrétaire 
d’Etat  de  la  guerre,  eut  une  jeunesse  assez  dissipée, 
épousa,  en  1662,  Anne  de  Souvré,  marquise  de  Cour- 
tanvaux,  puis  se  donna  tout  entier  aux  affaires  et  suc- 
céda à son  père  en  1666.  Il  eut  dès  lors  une  part  très- 
considérable  dans  le  gouvernement  de  Louis  XIV,  cl 
exerça  une  influence  de  plus  en  plus  grande  sur  la  poli- 
tique du  roi.  Comme  ministre  de  la  guerre,  il  organisa 
l’année  royale,  et  se  montra  administrateur  actif,  in- 
telligent, sévère.  11  établit  l’ordre  et  la  discipline, 
donna  l’uniforme  aux  régiments,  institua  les  magasins 
de  vivres,  les  casernes,  les  ambulances,  les  hôpitaux 
militaires,  ordonna  les  revues  régulières  des  intendants, 
en  faisant  disparaître  l’abus  des  passe-volants,  londa 
des  écoles,  soumit  les  ofliciers  à l'ordre  du  tableau, 
enlin,  par  scs  réformes,  par  ses  institutions,  par  sa  vi- 
gilance despotique,  eut  une  grande  part  aux  succès 
militaires  de  Louis  XIV.  C’e.st  lui  qui  décida  la  fonda- 
tion de  l’hôtel  des  Invalides.  Mais,  comme  homme  po- 
litique, Louvois,  d’un  caractère  impérieux,  d’une  am- 
bition égoïste , flatta  l'orgueil  de  son  maître  pour 
devenir  plus  puissant  en  devenant  plus  nécessaire;  et 
on  est  en  droit  de  lui  reprocher  la  plupart  des  mesures 
qui  tournèrent  l’Europe  contre  la  France.  Jaloux  de 
Colbert,  il  entraîna  l.ouîsXlVdans  la  guerre  contre  les 
llollandaîs,  et  l'engagea  à repousser  les  conditions  de  paix 
qu’ils  lui  offraient.  Jaloux  de  Turenne,  il  ne  lui  donna 
pas  tous  les  secours  nécessaires  pour  triompher  de  nos 
ennemis.  Il  lui  ordonna  d’incendier  le  Palatinat,  1674; 
il  détourna  Louis  XIV  de  la  guerre  maritime  et  des 
affaires  de  Sicile,  où  il  ne  jouait  pas  le  premier  rôle. 

A la  paix  de  Nimègue,  1678,  il  était  tout-puissant.  Il 
ne  fut  pas  étranger  à la  triste  affaire  des  chambres  de 
réunion;  mais  négocia  la  fameuse  capitulation  qui 
donna  Strasbourg  à la  France,  1681.  Le  cruel  bombar- 
dement de  Gênes,  1684,  et  les  Dragonnades,  qui  précé- 
dèrent la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  1685,  ont 
rendu  son  nom  odieux.  Colbert  était  mort;  Louvois, 
désormais  sans  rival,  surintendant  des  postes,  surin- 
tendant des  bâtiments  du  roi,  se  croyait  le  maître.  Par 
ses  allures  insolentes  â l’égard  des  étrangers,  il  provo- 
qua la  f rmation  de  la  ligue  d’Augsbourg.  Lorsque  la 
guerre  commença,  il  excita  l’horreur  de  toute  l’Europe, 
en  ordonnant  l’épouvantable  incendie  du  Palatinat, 
1689.  Malgré  l’énergie  et  l’activité  qu’il  ne  cessait  de 
déployer,  Louvois,  par  ses  hauteurs,  avait  mécontenté 
M“«  de  Maintenon  et  blessé  Louis  XIV.  11  y avait  eu  déjà 
plusieurs  scènes  violentes  entre  le  roi  et  son  ministre, 
et,  sans  croire  ce  qu’aflirme  Saint-Simon,  qu’il  allait 
être  mis  à la  Bastille,  on  ne  peut  nier  qu’il  était  sur 
le  point  d’être  disgracié,  lorsqu'il  mourut  d’une  attaque 
d’apoplexie.  Cette  mort  subite  donna  lieu  à des  bruits 
d’empoisonnement  qui  ne  paraissent  nullement  fondés. 
On  a publié  un  Teslamenl  politique  de  Louvois,  1695. 
qui  n’est  pas  de  lui;  on  doit  à Chamlay  des  Mémoires 
pour  servir  à l’ histoire  de  F.  Le  Tellier,  marquis  de  Lou- 
vois, 1740,  in-1 2,  mais  il  faut  surtout,  pour  connaître  Lou- 
vois, consulter  son  //ï.vfoïrepar M. Rous.set,  i vol., ouvrage 
lait  d’aprè.-^  les  originaux  du  dépôt  de  la  guerre.  |ieut- 
éire  un  peu  trop  favorable  au  grand  ministre  de 
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Louis  XIV.  — L’un  des  fils  de  Louvois,  Barbezieux  lui 
succéda  au  ministère  de  la  guerre. 

Loiiv«iis  (Camille  Le  Tellier,  abbé  df),  4*  fils  du 
précédent,  né  à Paris,  167.5-1718,  eut,  dès  l’âge  de 
neuf  ans,  plusieurs  abbayes,  fut  garde  de  la  biblio- 
thèque, intendant  du  cabinet  des  médailles,  grand- 
maître  de  la  librairie,  et  entra,  en  171)6,  â l’Académie 
française,  puis  à l’Académie  des  sciences  et  à celle  des 
inscriptions.  Grand-vicaire  de  son  oncle,  l’archevêque 
de  Reims,  nommé,  en  1717,  évêque  de  Clermont,  il 
s’occupa  surtout  d’augmenter  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque du  roi. 

Louvois  (Adcdste-Michf.i.-Féi.icité  Le  Tellier  de 
.Souvré,  marquis  de),  industriel  français,  1783-1841, 
perdit,  en  1785,  son  père,  colonel  du  régiment  Royal- 
Roussillon.  Il  épousa  la  fille  du  prince  de  Monaco,  lut 
lieutenant  de  cuirassiers,  puis  chambellan  de  Napoléon. 
Sous-lieutenant  des  gardes  du  corps  en  1814,  il  devint 
pair  de  France  en  1815.  Il  consacra  une  partie  de  sa 
grande  fortune  à donner  une  vive  impulsion  à l’industrie 
du  fer  dans  l’arrondissement  de  Tonnerre,  et  obtint  de 
justes  récompenses  aux  diverses  expositions. 

Louvre  (Le).  Palais  situé  à Paris,  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine.  Il  y avait  dans  cet  endroit  un  ren- 
dez-vous de  chasse  et  peut-être  une  forteresse.  Vers 
1264,  Philippe  Auguste  commença  à y bâtir  une  nou- 
velle forteresse,  dont  la  grosse  tour  fut  une  prison 
royale.  Charles  V,  qui  renferma  le  Louvre  dans  l’enceinte 
de  Paris,  y établit  la  première  bibliothèque  publique; 
on  a retrouvé  les  fondations  de  ce  vieux  Louvre  en 
1867.  François  I”'  fit  commencer  le  Louvre  moderne, 
en  1541,  sur  les  plans  de  Pierre  Lescot;  Henri  II  con- 
tinua l’œuvre,  à laquelle  travaillèrent  Jean  Goujon  et 
d’autres  artistes  célèbres.  Androuet  Ducerceau  com- 
mença, sous  Charles  IX,  la  grande  galerie  qui  fut 
achevée  sous  Henri  IV  et  sous  Louis  XIII.  La  magnifique 
colonnade,  à l’E.,  du  côté  de  Saint-Germain-l’Auxer- 
rois,  est  due  à Claude  Perrault,  sous  Louis  XIV.  Les 
travaux  du  Louvre  ne  furent  repris  que  sous  Napoléon  I"', 
en  1805,  sous  la  direction  de  Percier  et  Fontaine;  enfin, 
Na])oléon  111  a eu  l’honneur  de  faire  terminer  ce  su- 
perbe édifice  , en  le  rattachant  aux  Tuileries,  1831- 
1856;  l’œuvre  commencée  par  Visconti,  a été  achevée 
par  M.  Lefuel.  L’on  admire  surtout  la  cour  carrée,  si 
noble  et  si  élégante  tout  à la  fois.  Le  Louvre  est  en- 
core célèbre  par  les  admirables  collections  d’art  qu’il 
renferme. 

Lovât  (Simon  Frazrr,  lord),  pair  d’Ecosse,  1667- 
1747,  appartenait  au  clan  des  Frazer.  Il  était  capitaine 
au  service  de  Guillaume  111,  lorsqu’il  enleva  audacieu- 
sement la  veuve  de  lord  Lovât,  dont  il  prit  le  nom,  fut 
poursuivi  comme  coupable  de  rapt,  et  s’enfuit  auprès  du 
prétendant  Jacques  III,  1702.  Dès  lors,  sa  vie  fut  une 
vie  d'intrigues  jiolitiques  peu  honorables.  Il  trahit  plu- 
sieurs fois  les  Stuarts  et  leurs  ennemis.  George  1",  en 
1715,  pour  le  récompenser  d’une  dernière  trahison,  le 
mit  à la  tête  du  clan  des  Frazer.  Plus  tard,  cependant, 
il  renoua  ses  relations  avec  les  Stuarts  et  seconda  l’in- 
vasion de  Charles-Edouard.  11  fut  arrêté,  conduit  à Lon- 
dres, et  condamné  à mort  par  les  pairs.  Sur  l’échafaud, 
il  prononça  d’une  voix  ferme  ce  vers  d’Horace  : 

Dulce  et  décorum  est  pro  patria  mori. 

Lovelacc  (Richard),  poète  anglais,  né  à Woolvvich 
(Kent),  1618-1658,  fut  un  brillant  seigneur  de  la  cour  de 
Charles  1",  consacra  sa  fortune  â la  cause  du  roi,  et 
mourut  de  tristesse  et  de  pauvreté.  On  a de  lui  : tlie 
Scholar,  comédie,  the  Goldier,  tragédie,  et  un  recueil 
de  poésies,  intitulé  Lucasta,  1659,  2 vol.  in-8'.  Il  a de 
l’esprit,  de  l’abondance,  mais  peu  de  goût  et  de  sim- 
plicité. 

Lovendeglieui«  v.  de  Belgique,  à 8 kil.  0.  de  Gand 
(Flandre-Orientale);  5,100  hab.  Fabr.  de  toiles  et  de 
tissus  de  colon. 

Lovere,v.  d’Italie,  à la  pointe  N.  du  lac  d’iseo,  dans 
la  prov.  et  à 35  kil.N.E.  deBergame;  4,500  hab.  Usines. 

LoviKa,  V.  de  Russie,  petit  [lort  sur  le  golfe  de  Fin- 
lande, dans  la  principauté  de  Finlande;  2,500  hab. 
Bombardée  par  les  Anglais  en  1855. 

Lowe  (Sir  Hudson),  né  à Galway,  1769-1844,  fils 
d’un  chirurgien-major,  entra  de  lionne  heure  dans  l’ar- 
mée, servit  aux  Indes,  à Gibraltar,  en  Corse,  fit  la  carn- 
pagne  d’Egyjite  de  1800-1801,  combattit  les  Français 
dans  le  royaume  de  Naples,  laissa  prendre  l’île  de  Capri 
parle  général  Lainarque,  1808,  et  devint  colonel  en  1812. 
Attaché  à l’année  de  Blücher,  il  fit  la  campagne  de  France 
en  1814.  11  reçut,  en  1816,  la  mission  difficile  de  garder 
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Napoléon  à Sainte-Hélène;  il  eut  le  rang  de  lieutenant 
généi-al.  Esclave  de  sa  consigne,  ombrageux,  maladroit, 
il  fatigua  Napoléon  et  ses  compagnons,  qui,  de  leur  côté, 
ne  furent  pas  toujours  très-justes  à son  égard.  Aupi 
a-t-il  acquis,  même  dans  son  pays,  une  triste  renommée. 
Il  commanda,  plus  tard,  les  forces  militaires  à Ceylan, 
et  mourut  pauvre  , presque  abandonné  et  renié  par 
son  gouvernement,  dont  il  n’avait  fait  qu’exécuter  Jes 
ordres.  Ses  Mémoires,  publiés  par  M.  Foi^syth.  1853, 
i vol.  in-8*,  quoique  contenant  sa  justification  raison- 
nable, n’ont  pas  modifié  les  préjugés  enracinés  de  l’opi- 
nion publique  à son  égard. 

1/owelI,  V.  des  Etats-Unis,  à 40  kil.  N.  0.  de  Bos- 
ton. au  confluent  de  la  Concord  et  du  Merrimac 
(Massacliuselts)  ; 40,000  bab.  Siège  principal  de  l’indus- 
trie cotonnière  aux  Etals-Unis;  fabr.  de  cotonnades, 
toiles  imprimées,  tapis,  draps  et  flanelles.  Filatures  de 
coton  et  de  laine,  teintureries,  blancbisseries,  ateliers 
pour  la  construction  des  machines  nécessaires  aux  fila- 
tures, p.ipeteries,  verreries,  fabrique  de  poudre  à canon. 
Le.s  ateliers  de  Lowell  sont  renommés  pour  leur  organi- 
sation bien  entendue  et  la  moralité  scrupuleuse  qui  est 
exigée  des  ouvriers.  Elle  ne  date  que  de  1815. 

Lowendal  ( ülric-Frédéric  iVoIdemar , comte 
be).  maréchal  de  France,  né  à Hambourg,  1700-1755, 
descendant  d’un  fils  naturel  du  roi  de  Danemark,  Fré- 
déric III,  servit,  dès  l'âge  de  treize  ans,  dans  presque 
tous  les  pays  de  l’Europe;  en  Pologne,  dans  les  troupes 
impériales,  en  Danemark,  sous  le  prince  Eugène  contre 
les  Turcs,  en  Italie  contre  les  Espagnols;  il  se  distingua 
de  nouveau  en  Pologne,  sous  Auguste  III,  dans  la  cam- 
pagne du  Rhin,  1731- 1735  ; entra  au  .service  de  la  Russie, 
comme  lieutenant  général,  prit  Otchakov,  défendit  Tü- 
kraine,  battit  les  Turcs  à Clioczim,  puis  lutta  contre  les 
Suédois  en  Finlande,  de  1710  à 1743.  Mécontent  de  la 
tzarine  Elisabeth,  il  se  rendit  aux  sollicitations  de  son 
ami,  Maurice  de  Saxe,  et  fut  nommé  par  Louis  XV  lieu- 
tenant général,  1743.  11  se  distingua  à Fontenoy  et  dans 
les  campagnes  suivantes  ; son  plus  grand  exploit  fut  la 
prise  de  Berg-op-Zoora,  qui  passait  pour  imprenable, 
1747.  Il  fut  alors  nommé  maréchal.  11  mourut  au  palais 
du  Luxembourg,  membre  honoraire  de  l’Académie  des 
sciences. 

liOfcertz,  village  de  Suisse  sur  le  lac  du  même  nom, 
dans  la  vallée  de  Goldaa,  canton  de  Schwytz.  En  18116, 
une  des  mont.-.gnes  qui  dominent  La  vallée  s’écroula , 
diminua  le  lac  d’un  quart , en,,louiit  6i'0  personnes  et 
fit  refluer  les  eaux  sur  Loxvertz,  ip  i faillit  être  détruit. 

L»v¥e.<<tof(.  V.  d'AngleleiTe,  à 55  kil.  E.  de  N'orxvich 
(Suffolk)  ; 5,000  hab.  Pêche  du  hareng;  bains  de  mer. 
’i’ictoire  du  duc  d'York  sur  la  flotte  hollandaise,  en  1605. 

I.,f»wicz,  V.  de  Russie,  à 51  kil.  O.  de  Varsovie,  sur 
la  Bzura  (Pologne)  ; 6,000  hab.  Gymnase.  Toiles. 

Lnivland.s,  nom  des  Lasses  terres  en  Ecosse,  par 
oppo.'ition  aux  Uighlands. 

Lowositz  ou  Loixositz,  village  près  de  Leitme- 
ritz  (Bohême).  Victoire  de  Frédéric  II  sur  les  Prus- 
siens, en  1756. 

Loxvth  (Robert)  , théologien  et  hébraïsant  anglais, 
né  à Winchester,  l'tlO-1787,  fils  d’un  savant  théologien, 
William  Lowth,  fut  pi  ofe.-seur  à Oxford,  évêque  de  Saint- 
David.  d’Oxford.  de  Londres,  et  refusa  l’archevêché  de 
Cantorbéry.  On  lui  doit,  outre  des  si-rmoiis  : Introduc- 
tion à la  oramniaire  anglaise,  1762,  in-8°,  trad.  en  fran- 
çais, 1785,  in-l2;  Isaiah,  a new  translation,  1778, 
in-4«;  De  sacra  poesi  IleOræoritm,  17.53,  in- 4»,  et  1758- 
1762,  2 vol.  in-B",  trad.  en  français  par  Sicard,  1812, 

2 vol.  in-8»,  et  par  Roger,  1813,  2 vol.  in-8°. 

Lo.xa.  V.  Loja. 

Lovaliüte.s,  nom  donné  souvent  par  les  Anglais  à 
ceux  qui  acceptèrent  la  maison  de  Hanovre.  Dans  la 
guerre  d’Amérique,  les  loyalistes  restèrent  fidèles  à la 
Gr.  nde-Bretagne 

l.ojola  (Ignace  «le'.  V.  Ignace. 

Lojola.  village  à 22  kil.  S. -O.  de  Saint-Sébastien, 
dan.'  le  Guipuzeoa  (Espagne  . Les  jésuites  y ont  bâti  un 
magnifique  inonastère  sur  l’emplacement  du  château  où 
naipiii  Ignace  de  Loyola. 

I.MAseaii  ICiiARLEs),  jurisconsulte,  né  à Nogent-le- 
Roi , 1366-1627,  lieutenant  du  présidial  de  Sens,  bailli 
de  Chàieaudun,  a excellé  dans  la  connaissance  du  droit 
romain,  et  comp  sé  beaucoup  de  traités,  d’un  style  ! 
piquant,  sur  des  matières  féodales  : Traités  des  offices  ' 
et  se  gneuries  ; de  l'Abus  des  justices  de  tillage;  des  \ 
•Jrdres  de  i.oblesse,  etc.  Scs  Œuvres  ont  été  plusieurs 
fus  nriprirnées  ; l’édition  la  plus  complète  est  celle  de  i 
Lyon,  1701,  in-fol.  1 


Ln^senii.  V.  LoiseaD. 

Loysol.  V.  Loisel. 

Lo.vsoii  (Charles),  né  â Gliâteau-Gontier,  1701-1820, 
maître  de  conférences  à l’Ecole  normale,  chef  du  bu- 
reau des  cultes  non  catholiques  au  ministère  de  l’intc*- 
rieur,  lié  avec  Royer-Collard,  de  Serre,  Guizot,  travailla 
au  Journal  général  de  France,  fut  l’un  des  fondateurs 
du  lycée  français , se  fit  connaître  par  plusieurs  écrits 
de  circonstance,  de  la  Conquête  et  du  démembrement 
d'une  grande  nation,  1815,  Guerre  à qui  la  cherche,  etc., 
et  a laissé  un  volume  d'Epitresel  d’ Elégies,  ipii  lui  don- 
nent une  place  intermédiaire  entre  Miilevoye  et  Lamar- 
tine. 

Lozère  (Mont)  , massif  de  montagnes  dans  le  dép. 
du  même  nom,  près  de  celui  du  Gard.  Il  comprend  le 
mont  Crucinas,  1,718  m.,  et  le  mont  Malpertuis,  1 ,683  m. 
II  est  recouvert  presque  partout  de  pâturages.  11  s’en 
détache  les  monts  du  Vivarais  au  N.,  les  monts  de  la  Mar- 
geride  au  N.  O.,  les  monts  de  Lévezon  à l’Ü.,  les  monts 
du  Gévaudan  au  S.  Le  Lot,  le  Tarn,  le  Gardon  et  l’Ailier 
y prennent  leurs  sources. 

I.ozère,  département  du  S.  de  la  France,  formé  de 
la  partie  du  Languedoc  qui  comprenait  le  Gévaudan,  Il 
a une  superficie  de  516,975  hectares,  et  185,190  hab,, 
soit  27  par  kil.  carré.  Sol  montagneux,  couvert  au  N.  par 
la  Margeride  et  l’Aubrac,  à l’O.  par  la  Lozère,  au  S.  jiar 
le  Gévaudan  : toutes  ces  chaînes  se  tiennent  par  des 
plateaux  appelés  cau.v.ves  ou  (ans.  Los  vallées  sont  celles 
de  la  Trueyre,  du  Lot  et  du  Tarn.  La  Lozère  a été  iiresque 
complètement  déboisée,  et  les  pluies,  entraînant  la  terre, 
ont  stérilisé  les  pentes  ; 180,0t)0  hectares,  le  tiers  du  dé- 
partement, sont  incultes  ; le  reste  est  mal  cultivé,  ün 
trouve  dans  les  monts  du  Gévaudan  du  plomb,  de  l’ar- 
gent et  de  l’antimoine;  la  Margeride  donne  du  seigle  et 
des  fourrages  ; les  plateaux,  des  châtaignes;  l’Aubrac 
nourrit  une  bonne  race  de  bêtes  à cornes;  dans  la 
Lozère  se  vendent,  pendant  l’été,  800,000  moutons  du 
Bas- Languedoc.  Le  dép.  a pour  ch. -I.  Mende  ; il  contient 
3 arrond.  ; Mende,  Florac,  Marvejols;  24  cantons  et 
19  4 communes.  Il  forme  le  diocèse  de  Mende,  et  dépend 
de  la  Cour  d’appel  de  Nîmes,  de  l’Académie  de  Mont- 
pellier et  de  la  16*  région  militaire. 

Lua,  déesse  des  expiations,  chez  les  Romains  ; on  lui 
consacrait  les  armes  prises  sur  le  champ  de  bataille  ; en 
en  faisait  un  monceau  et  le  général  vainqueur  y mettait 
le  feu. 

Luiibennu,  v.  de  Prusse,  sur  la  Sprée  (Brande- 
bourg) ; 4,500  hab.  Gymnase.  Brasseries,  eau-de-vie  do 
grains;  toiies,  draps. 

Lubeck,  hubrca,  v.  libre  de  l’Allemagne  du  Nord, 
capit.  de  la  petite  république  du  même  nom,  à 12  kil. 
de  la  mer  Baltique,  sur  la  Trave  et  au  confluent  de  la 
Waekenitz,  à 71  kil.  de  Hambourg,  à qui  elle  est  jointe 
par  un  canal  et  un  chemin  de  fer,  à 845  kil.  N.  E.  de 
Paris,  par  53"52'6"  lat.  N.,  et  8°  20' 48"  long.  E. 
PopuL,  27,250  hab.  dans  la  ville,  4,650  dans  les  fau- 
bourgs, 12,4à0  dans  les  districts  de  la  campagne,  6,250  à 
Bergedorf,  dans  la  partie  échue  à Lubeck  en  1857,  en 
tout  5 '. 000  hab.  dans  la  république.  Culte  protestam, 
évêché,  gymnase,  bibliothèque,  monnaie,  arsenal.  Fabr. 
de  tabac,  savon,  cuirs,  toiles  à voiles,  cordes,  soieries, 
velours.  Bateaux  à vapeur  pour  Copenhague,  Christia- 
nia, Stockholm,  Saim-Péter>bourg  et  Riga. — Lubeck  a 
été  pendant  quatre  siècles  la  capitale  de  la  Ligue  llan.<éa- 
tique,  formée  dans  & tte  ville,  en  1241,  entre  Lubeck  et 
Hambourg,  et  qui  comprit  dans  la  suite  85  villes.  La 
dissolution  de  la  Ligue  y fut  prononcée  en  1630.  Lu 
1810,  elle  fit  partie  de  l’empire  français,  et  fut  admise, 
en  1815,  en  qualité  de  ville  libre  dans  la  Confédération 
geriiianiiiurf.  Après  la  dissolution  de  la  Confédération, 
en  1866,  elle  est  entrée  dans  celle  de  l’Allemagne  du 
Nord.  La  constitution  du  29  déc.  1851  confie  le  gouver- 
nement à un  sénat  de  14  membres,  (jui  doit  compter  au 
moins  6 légistes  et  5 négociants.  Le  sénat  paitici|ie  au 
pouvoir  législatif  avec  la  bourgeoisie,  qui  se  com|iü.sede 
120  mi-inhres  élus  par  les  citoyens,  ejui  .sont  tous  élee- 
teiirs  et  éligibles.  Elle  se  réunit  6 fois  par  an;  un  râ)niilé 
de  30  merribn  s,  élu  dans  son  sein  pour  2 ans,  s'assemble 
tous  les  15  jours,  pour  [iréparer  la  discussion  etdilclder 
les  afiaires  d’administration.  L’assentiment  de  la  Lour- 
geoi'ie  e.-t  néces,'airc  pour  modifier  la  Constitution,  faire 
les  b is,  voler  les  impôts,  jiermeltre  l’exercice  de  nou- 
veaux cultes , faire  la  gueire  ou  la  paix.  Le  budget  de 
1875  a clé  de  2,272  214  mares  l oui  anis  pour  les  recettes 
(le  mare,  coin  an t=  I fr.25e.  ,ei  de  2,472.609  marcs  poul- 
ies di’tieii.si  La  dette  en  1873  e-t  de  22.oti7,84  » mai  c . Le 
mou' .'mih  iii  de  la  navigation  a été,  en  1x74,  de  2,4.’)i'  na- 
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virps  de  loiiff  cours,  doiil  OliO  va|ioiirs,  à l’ai  rivée,  et  de 
2,479  navires  au  déi'art.  La  marine  marchande  de  Lu- 
beck comptait,  en  1874,  45  navires,  dont  24  vapeurs. 
La  superficie  de  tout  le  territoire  de  la  république  est 
de  28.273  Uil.  carrés.  Elle  l'ait  partie  de  l’empire  d'Al- 
lemagne. 

I.Dber.s.tc.  cbef-lien  de  canton  de  l’arr.  et  à 50  kil. 

N.  de  Itrive  (Corrèze);  3,820  liab.,  dont  1,384  agglomè- 
res. l'Viiits,  bestiaux. 

E.uliiii  (Saint),  Leohiuns,  évêque  de  Chartres,  de  554 
à 550.  lié  il  Poitici''.  Ou  le  fêle  la  14  mars. 

I.iiitlin.  v.  de  Itussie,  à 150  kil.  S.  E.  de  "Varsovie, 
sur  la  [iistrii'za  (Pologne),  dans  un  pays  marécageuv, 
cb.-l.  du  gouv.  du  même  rioiii;  20,000  liab.,  dont  8.000 
.piil's,  Evêché  catholique;  scmiiiaire.  3 loires  annuelles 
importauies.  Palais  de  Sobiesliy.  — Le  gouv.  do  Lublin 
:i  10.837  kil.  c il  l és  et  707.000  bab.;  il  est  formé  d’une 
partie  de  la  Petite-Pologne.  V.  priuc.  : Ivangorod,  Ma- 
ciejowice,  Pulavy,  Siedlec,  Zamo.se. 

l.iiboinirski,  nom  de  l’une  des  plus  anciennes  et 
des  plus  illustres  familles  de  la  Pologne,  originaire  du 
palalinat  de  Cracovie.  Les  chroniqueurs  en  parlent  de- 
puis le  xi°  siècle;  au  xviii”,  les  Lubomirski,  portant  tous 
le  titre  de  princes,  possédaient  de  grands  biens  et  des 
honneurs  éclatants.  Leur  fortune  a disparu  avec  l’indé- 
pendance de  la  Pologne. 

liuc  (Saint),  3”  évangéliste,  né  à Antioche,  mort  vers 
70.  I rès-instruit,  il  avait  probablement  étudié  dans  les 
écoles  de  la  Créce,  et  il  savait  même  la  médecine  et  la 
peinture  ; disciple  fidèle  de  saint  Paul , il  l’accom- 
pagna en  Troade,  en  Macédoine,  à Rome,  où  il  l’assista 
dans  ses  derniers  moments.  11  prêcha,  dit-on,  l’Evangile 
en  Dalmatie,  en  Gaule,  et  même  en  Egypte  et  en  Libye. 
Suivant  les  uns,  il  mourut  martyr,  suivant  d'autres,  il 
s’éteignit  paisiblement  à Patras.  On  le  fête  surtout  le 
18  octobre  ; il  a pour  symbole  une  tête  de  bœuf.  Son 
Evangile,  en  24  chapitres,  écrit  en  Acha'ie,  vers  53  ou 
56,  adressé  à Théophile,  en  langue  grecque,  est,  comme 
récit  historique,  plus  complet  que  les  autres.  lia  aussi 
composé  les  Actes  des  Apôtres,  ijui  comprennent  l'his- 
toire de  la  prédication  évangélique  depuis  l’ascension 
de  Jésus-Christ  jusqu’à  la  4“  année  du  règne  de  Néron. 
Quelques  conimeniateurs  lui  attribuent  lEpilre  aux 
Hébreux.  — En  France,  saint  Luc  a été  longteiups  le 
patron  des  médecins.  Une  académie  de  pciniure,  appeléi^ 
de  Saint-Luc,  fondée  à Home  au  xvi*  s.,  a été  réunie  eii 
1676  à l’école  fondée  par  Louis  XIV. 

lijsc  (Jean-André  de).  V.  Oeluc. 

litic  (Le),  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 28  kil.  S. 

O.  de  Oi-aguignan  (Var)  ; 3,396  hab.  Verreries.  Com- 
merce de  marrons,  fabr.  de  bouchons  de  liège. 

Liic-en-Dioi!«^(Le),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
21  kil.  S.  E.  de  Dié,  sur  la  Drôme  (Drôme)  ; 1,005  hab. 
Le  lac  de  Luc  est  auj.  desséché. 

Liic-siir-Mer,  village  de  l’arr.  et  à 15  kil.  N.  de 
Caen  (Calvados)  ; 2,000  hab.  Pêcheries  ; bains  de 
mer. 

Luca,  peintre  florentin  du  ix*  siècle,  est,  dit-on, 
l’auteur  de  tableaux  représentant  la  Vierge  et  l’Enfant 
Jésus.  (|iie  l’on  montre  à Rologne  et  à Rome,  et  que  plu- 
sieurs aliribuaient  jadis  à saint  Luc. 

Liicaiii  (Marcus  Ann/eus),  poète  latin,  né  à Cordoiie, 
39-05,  tils  d’un  chevalier  romain,  Annæus  Mêla,  qui 
élait  frère  de  Sénèque  le  philosophe,  fut  élevé  à Rome  ; 
il  devint  l’ami  de  Perse  à l'école  de  Coi  nutus  le  stoïcien. 
Bien  accueilli  par  Néron,  qui  le  nomma  questeur,  il  eut 
de  bonne  heure  une  grande  renommée  Mais,  après  un 
concours  poétique  où  il  l’emporta  sur  l'empereur, 
Lucain  fut  disgracié;  Néron  lui  interdit  la  poésie.  Pour 
se  venger,  il  entra  dans  la  conspiration  de  Pison,  ipie 
Tacite  a longuement  racontée.  On  préiend,  ce  qui  n’est 
pas  piouvé,  qu’il  dénonça  sa  mère.  Acilia.  Il  sut,  du 
moins,  mourir  avec  courage,  en  récitani  quelques  vers 
du  poème  qui  a conservé  sa  mémoire.  C'est  la  t'harsule, 
que  l’on  a parfois  admirée  sans  aucune  réserve  et  que 
l’on  a souvent  aussi  condamnée  sans  aucune  pitié.  Il  a 
raconic,  dans  son  poème  en  11)  chants,  la  giien’e  civile 
entre  César  et  Poiiipé-e;  il  va  même  jusqu’à  la  bataille 
de  Munda;  c’est  plutôt  un  lécit  poéti<iue  qu’un  véritable 
poème  épiipie,  et  il  y a plus  d’enllure  oratoire  ijue 
d'imagination  dans  la  conception  du  sujet.  Le  style  est 
âpre,  violent,  parfois  dune  sécheresse  extrême,  [dus 
souvent  d’une  exubérance  brutale;  il  est  [iresque  tou-  i 
jours  monotone,  eirqihatique,  torcé,  et  souvent  obscur,  ' 
parce  que  la  pensée  n'est  [las  nette  Mais  il  y a de  la 
passion,  des  idées  grandes  et  généreuses,  des  passages 
d’une  verve  remarquable,  — Les  [iremièri  s éditions 
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sont  celles  de  Rome,  1469,  in-foL,  et  des  Aide,  1502; 
citons  l’édition  de  Renouard,  1795,  in-foL,  im|iriinéé 
par  Didot,  et  celle  de  Naudet,  dans  la  Bibliothèque  de 
Lemaire,  La  Pharsale  a été  traduite  en  vers  par  liré- 
beuf,  1655,  et  d’une  manière  bien  supérieure  par 
M,  Demogeot,  1866  ; parmi  les  traductions  en  [irose,  les 
principales  sont  celles  de  Marmontcl,  1766;  de  MM,  lîul. 
Chasles,  Greslou  et  Coiirtaud-Diverneresse,  dans  la 
Bibliothèque  de  Panckoucke;  de  llauréau,  dans  la  col- 
lection de  M.  Nisard.  — Th.  May  a ajouté  à la  Phar- 
sale un  supplément  en  7 chants  jusqu’à  la  mort  de 
Cé.sar. 

Liioanie,  contrée  de  l’Italie  ancienne,  dans  la  Grande 
Grèce,  bornée  au  N.  par  la  Campanie,  le  Samniiim  et 
l’A[mlie;  à l’E.  par  l’Apulie  et  le  golfe  de  Tarente;  au  S. 
parleliruttium;  à l'0,[iar  la  merTyrrhénienne.  Fleuves; 
Silarus,  Bradanus,  l’.asuentus,  Aciris.  Villes:  à l’O., 
Pæstum  ou  Posidonia  , Elea  , Pyxus  ou  Buxentiim’ 
Laüs;  à LE,,  Méfaponte,  lléraclée;  à l’intérieur,  Poten- 
tia,  Abellinum-Marsicum,  Grumentum,  Pandosia.  Les 
Lucaniens  indigènes,  refoulés  dans  l’intérieur  par  les 
colons  grecs,  attaquèrent  les  étrangers  au  v‘  siècle, 
prirent  Pando.sia  et  La  tirent  les  Grecs  d’Italie  et  de 
Sicile  réunis.  Thurii  menacée  se  mit  sous  la  protection 
de  Rome,  et  Fabricius  battit  les  Lucaniens,  en  282,  Papi- 
rius  les  soumit  en  272. 

Lucar-de-Barranieda  (San-),  v,  d’E.'pagne,  dans 
la  prov.  et  à 70  kil  S.  0.  de  Séville  (Andalou-ie),  à 
l’emb.  du  Guadalquivir  ; 19,000  hab.  Manufactures  de 
soieries  et  de  cotonnades.  Grand  comm.  de  vins.  Marais 
salants. 

Lucar-Ia-Vlayor  (San-),  v.  d’Espagne,  dans  la 
prov.  et  à 1 1 kil.  O.  de  Séville  (Andalousie)  ; 2,000  hab. 
Titre  de  duché  qui  appartint  an  comte-duc  d’Olivarès, 

Lucas  de  Cranacli.  V.  Cranacii. 

Lucas  de  Leyde,  pejntre  et  graveur  hollandais,  né 
à Leyde,  1494-1533,  composait  déjà  avec  talent  dès 
l’âge  de  neuf  ans,  peignit  à douze  ans  V Histoire  de  saint 
Hubert,  à quatorze  ans  grava  Mahomet  ivre  qui  égorge 
un  religieux,  et  à quinze  la  Tenlalion  de  sainl  Antoine 
et  une  Conversion  de  saint  Paul;  à seize  ans,  il  lit  un 
Eicce  homo  très-remarquable  et  beaucoup  d'autres  es- 
tampes, exécutées  avec  le  plus  grand  soin  et  qui  se  ven- 
daient fort  cher.  Il  alla  visiter  les  peintres  llamands  et 
hollandais,  leur  donnant  partout  des  fêtes  splendides; 
on  a souvent  répété  que  des  artistes,  jaloux  de  son 
talent,  l’empoisonnèrent  ; mais  le  fait  n’est  pas  prouvé, 
et  Lucas  est  plutôt  mort  de  phthisie.  Il  a gravé  à l’eau- 
forte  et  au  burin  174  estampes  (V.  Ad.  Bartsch  ou  Charles 
Blanc).  Ses  tableaux  sont  bien  dessinés,  d’une  grande 
fraicheur  de  couleur,  d’une  ordonnance  riche  et  variée; 
on  cite  V Adoration  des  Mages  à Anvers,  V Adoration  des 
bergers  à Notre-Dame  de  Tournai,  et  surtout  la  Gué- 
rison de  t’aveugle  de  Jéricho,  son  chef-d’œuvre. 

Lucas  ^Paul),  voyageur  et  antiquaire,  né  à Rouen, 
1064-1737,  partit,  dès  sa  jeunesse,  pour  le  Levant,  afin 
d’y  faire  le  commerce  des  bijoux  et  des  pierres  pré- 
cieuses. Il  combattit  pour  les  Vénitiens  au  siège  de 
Négrepont,  lli88,  et  ra|)porta  en  France,  1690,  beau- 
coup de  médailles  et  de  curiosités,  qui  furent  acqui-^es 
par  le  cabinet  du  roi.  il  reprit  ses  voyages  en  Egypte, 
Syrie,  Perse,  Arménie,  fut  plusieurs  fois  dépouillé  de 
ses  richesses,  et  en  1704  fut  nommé  antiquaire  de 
Louis  XIV.  Il  reprit  la  route  de  l’Orient,  fut  chargé  de 
nouvelles  missions,  et,  toujours  voyageant,  alla  mourir 
en  Espagne,  où  Philippe  V l’avait  apptdé.  Ses  ouvrages, 
malgré  Purs  inexactitudes,  sont  curieux:  Voyage  au 
Levuiit,  1704,  2 \ol.  in-12  ; Voyage  dans  ta  Grèce,  t Asie 
Mineure,  ta  Macédoine  et  l'Afrique  (rédigé  par  Four- 
mont),  1710,  2 vol.  in-12;  Voyage  dans  la  Turquie, 
l'Asie,  Sourie  {Syrie),  Palestine,  Haute  et  Dusse^Egypte 
(rédigé  [lar  l’abbé  lianier),  lil9,3  vol.  in-12. 

Lucane»»  Jles).  V Bahama. 

Liicceius  iLucios),  orateur  et  historien  romain,  du 
l"'  siècle  aianl  J.  C.,  esi  surtout  connu  par  la  corres- 
pondance de  Cicéron,  fl  avait  voulu  écrire  1 histoire  de 
la  gueire  Sociale  et  1 histoire  du  consulat  de  Cief  ron. 
Il  prit  [larii  pour  Ponqiée,  mais  [lut  rewnir  en  Italie; 
il  mourut  [len  de  leiii|is  a aiii  la  mort  de  Cé.sar. 

LiiccIick  iii  (Jéiiôre.  marquis  de),  diplomate,  né  à 
Lucipies,  1752-1825.  Int  bihhoihécaire  et  lecteur  du  roi 
de  Prusse,  Frédéric  11,  1778-1  786;  fut  ensuite  ministre 
pru.''Sien  à VaiMivie,  1788.  fit  conclure  un  traité  o al- 
liance entre  la  Prusse  cl  la  Potogiie,  [mis  fut  obligé  de 
Ira'ail  er  à le  rompre,  |n  it  [lart  aux  coiilV'i  eiices  de 
Reiclienbacli,  aux  iiégocuiUoiis  avec  Diimmii  lez,  .qirés 
Valmy  ; eut  un  entretien  secret  avec  Bonaparte  au 
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sujet  de  Venise,  1797;  s’occupa  beaucoup,  à Taris,  de 
la  réorgranisatiou  de  1 Kmpire  germanique,  après  la  paix 
de  Lunéville;  puis,  il  se  retira  à Lucqucs  en  1807  et  y 
devint  cliambellan  de  la  princesse  Elisa.  Il  a publié  un 
ouvrage  curieux:  suite  Cause  e gli  e[fetli  délia  Confe- 
derazioue  Rhenana.  Florence,  5 vol.  in-8». 

Luce  Louis-ReséI,  graveur  du  xvin'  siècle,  né  à 
Paris,  grava  sur  métaux  principalement  et  travailla 
pour  les  caractères  de  l’Imprimerie  royale. 

Luce  de  Laneîval  (Jeas-Charles-Ji’liex),  poète, 
né  à Saint-Gobain,  176i-1810,  professeur  de  rhéto- 
rique au  collège  de  Navarre , en  1780  , nommé 
grand  vicaire  de  son  protecteur,  M.  de  Noé,  évêque  de 
Lescar,  profita  de  la  T.èvoluiion  pour  rompre  ses  vœux, 
s’occupa  de  théâtre,  et  fut  excellent  professeur  de  rhé- 
toricpie  au  Trvtanée  français  (lycée  Louis-le-Grand),  de 
1797  à 1810.  11  a composé  des  tragédies,  Ilormisdas, 
Mi.ciits  Scævola.  Archibal,  Fernandez.  Pe'riandre,^  et 
surtout  Hector,  qui  eut  un  grand  succès  en  1809  : « C’est 
une  pièce  de  quartier  général.  » disait  Napoléon  On 
lui  doit  aussi  des  poésies  légères,  Achille  à Scyros, 
poème  en  six  chants,  imité  de  Stace.  1800,  et  une  satire 
en  quatre  chants,  Fotticiiliis,  dirigée  contre  le  critique 
Geolïrov.  Luce  de  Lancival  était  un  homme  d’esprit,  qui 
eut  bea’uf  oup  de  succès  dans  le  monde.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées  en  1820,  2 vol.  in-8“. 

Lucc,  Y.  Lccios. 

Luce  (Le  Grand-).  V.  GtuND-LucÉ. 

Liiceiia,  V.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 6b  kil. 
S.  E.  de  Cordoue  (.Yndalousie),  sur  le  plateau  de  Gre- 
nade; 11,000  hab.  Eaux  minérales.  Huiles,  vins.  Belle 
église.  — Bourg  près  de  Séville,  où  l’on  fabrique  de 
grandes  jarres  en  terre  cuite  pour  mettre  l’eau,  le  vin 
et  riiuile 

LriccnaT-lT.vêsine,  ch -1.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 15  kil  N d'.Yutun  ^Saône-et-Loire);  1,100  hab.,  dont 
416  agglomérés. 

Lucentnni,  anc.  ville  d'Espagne,  en  Bétique.  Auj. 
Alicante. 

Lticcra.  Lticeria,  v.  d’Italie,  dans  la  prov.  et  à 18  kîl. 
N.  O.  de  Foggia  (anc.  Capilanate),  sur  la  Salsola  ; 
1 i.ÜdO  hab.  Evêché,  tribunal  civil,  collège,  bibliollièque. 
Belle ca'hédrale.  — Lucera,  fondée,  dit-on,  par  Diomède, 
était  une  ville  samnite,  qui  fut  prise  par  les  lîomains 
en  550  av.  J.  C.  Au  moyen  âge,  elle  soutint  un  siège 
contre  les  Normands,  en  1107.  L’empereur  Frédéric  II,  en 
125.5,  y établit  une  colonie  de  50,000  Sarrasins,  dont  ilse 
servit  contre  les  papes.  Charles  d’Anjou  réduisit  Lucera 
par  la  famine  ; son  fils  Charles  II  dispersa  les  Sarrasins 
en  1299  et  donna  à la  ville  le  nom  de  Sanla-Maria.  Celui 
de  Lucera  a prévalu. 

Lricêres,  nom  de  l’une  des  trois  tribus  primitives 
de  Rome.  On  a supposé  que  c'était  une  colonie  d’Etrus- 
ques,  qui  vint  s'établir  sur  le  montCœlius,  au  temps  de 
Tullus  tlostilius,  sous  la  conduite  de  Cœlés  Vibenna. 

Lucerne,  v.  de  Suisse,  ch.-l.  du  canton  du  même 
nom,  à l’extrémité  N.  O.  du  lac  des  Qujitre-Cantons  ou 
de  Lucerne,  sur  la  Reuss,  à 65  kil  N.  E.  de  Berne,  par 
47»  5'  22"  lat  S.,  et  5“  58'  42"  long.  E.;  11.500  hab. 
.Siège  du  gouvernement  cantonal.  Sa  position  est  très- 
belle  entre  le  Rigi  au  N.,  et  le  Pilate  au  S.,  en  face 
des  mon'agnes  de  Schwytz.  On  peut  citer  parmi  .ses 
monuments:  l'arsenal  où  sont  déposés  les  tisiphées  de 
Sempach,  l’hôtel  de  ville,  l’église  paroissiale  du  llol  ou 
de  Saint-Léger,  le  collège  des  jésuites  où  se  trouve  le 
lycée  académique  du  canton,  le  lion  colossal  taillé  dans 
la  montagne  sur  les  dessins  de  Thoi’waldsen.  en  mémoire 
des  Suisses  qui  périrent  au  10  août  en  défendant  les 
Tuileries.  Fahr.  de  draps  légers,  de  fil  de  lin  et  de 
chanvre  et  d’ouvrages  de  paille.  Prise  par  les  Français 
en  1798,  par  l’armée  fédérale  eu  1847,  lors  de  l’insur- 
rection du  Sonderbund.  — Le  canton  de  Lucerne  est 
I ompris  entre  ceux  d Argovie  au  5.  E.  et  au  .N.,  de  Berne 
a l’O.  et  au  S,,  d Untorwal  len,  de  Schwytz  et  de  Zug 
à l’E  Pays  très-accidenté,  coupé  de  bdles  vallées;  sol 
lertile,  arrosé  par  la  Wigger,  le  Suren,  la  Weynen, 
affluents  de  la  Reuss.  On  y trouve  les  lacs  de  Sempach, 
de  Baldrgg  et  de  Lucerne.  Récoltes  ahondanies  de 
céréales,  pommes  de  terre,  fruits  et  légumes;  élève  de 
bestiaux;  peu  d’industrie.  Le  canton  a 1,50l  kil.  carrés 
de  snp.  rlicte,  135,001)  hab.,  dont  5.009  protestants  et 
130,000  catholi  |ues.  Le  gouvernement  est  une  démo- 
cratie, dans  laquelle  le  clergé  a beaucoup  d’influence. 

Lnoorne  ;l,ac  de,  ou  des  Q ialre-Canton>,  eu  alle- 
mand Vier  Waidstattersee.  lac  de  la  Suisse  qui  touch'' 
aux  cantons  de  Lucerne,  d’L'ri,  d’ünlerwalden  et  di- 
Schwytz.  11  est  situé  à une  hauteur  de  457  m.  ; .sa  pi  is 


grande  longueur  est  de  38  kil.,  sa  plus  grande  largeur 
de  O,  ,;a  plus  grande  profondeur  de  500  m.  Sa  forme, 
très-irrégulière,  est  celle  d’une  croix  dont  la  grande 
branche  placée  du  K.  0.  au  S.  E.  serait  brisée  à sa  partie 
inférieure  et_repliée  vers  le  S.  Deux  étranglements  le 
partagent  en  5 lacs:  à'Uri  au  S., de  Duochs  au  centre,  de 
Lucerne  au  N.  0.  Les  deux  bras  de  la  croix  sont  formé.s 
par  le  golfe  de  Küssnacht  au  N.,  et  par  ceux  de  Stanz- 
stadt  et  d'AIpnach  au  S.  La  navigation  y est  difficile  à 
cause  des  tempêtes  violentes  et  soudaines  qui  y éclatent. 
Il  est  parcouru  par  des  services  réguliers  de  bateaux  à 
vapeur.  Bien  que  Voltaire  ait  dit  du  lac  de  Genève: 
a Mon  lac  est  le  premier,  b le  lac  de  Lucerne  le  sur- 
passe encore  par  la  beauté  de  ses  rives,  la  splendeur 
variée  de  ses  aspects,  et  par  les  surprises  qu’il  offre 
5 fois  au  voyageur  qui  traverse  chaque  détroit. 

Luclieii.i;,  bourg  de  l’arr.  et  à 7 kil.  de  Doullens 
(Somme);  1,300  hab.  Grand  commerce  de  bois. 

Ludion  (Itagiicrcs-ile-).  V.  Bagnèhes. 

Liidano  (Frà  Sebasliaiio) . dit  Seliastiano  «Ici 
Piomlio  ou  Se'basiicn  de  Venise,  peintre  italien,  né  à 
Venise,  1485-1547,  élève  de  Jean  Belliui  et  du  Gior- 
gione,  acquit  une  grande  réputation  par  ses  portraits 
pleins  de  fraîcheur  et  par  ses  tableaux  de  moyenne  di- 
mension. Il  fut  appelé  à Rome,  travailla  à la  Farnesine, 
et,  guidé  par  Micliel-Ange,  composa  les  belles  peintures 
d’une  chapelle  à San-Tietro  in  Montorio.  Clément  VII  le 
nomma  chancelier  des  bulles  (d’où  son  surnom)  ; dès 
lors  il  ne  songea  plus  qu’à  vivre  heureux  dans  une  tran- 
quille paresse,  placé,  par  ses  contemporains,  au  pre- 
mier rang,  depuis  la  mort  de  Raphaël,  mais  ne  travail- 
lant presque  plus.  Il  y a cependant  de  ses  tableaux 
dans  les  principales  galeries  de  l’Europe. 

Lucie  (Sainte),  vierge  et  martyre,  fut  mise  à mort 
à Syracuse,  en  304.  On  la  lête  le  15  décembre. 

Lucie  (Sainte-),  une  des  petites  Antilles,  par  13* 
50'lat.jS'.,  et  Oô»  20' long.  0.,  entre  Saint-Vincent  et  la 
Martinique.  Elle  a Gl’i  kil.  carrés  et  3 ',000  hab.  Sol 
montueux  et  volcanique  ; récolte  de  sucre  et  de  cacao. 
Capit.,  Port-Castries  ou  te  Camiage.  Ancienne  colonie 
française  qui  appartient  à l’Angleterre  depuis  le  traité 
de  Paris,  1814.  La  population  blanche  est  presque  toute 
composée  de  créoles  français. 

Lucie  (Sainte-),  v.  de  Sicile,  à 27  kil.  O.  de  Mes- 
sine ; 5.500  hab.  Abbaye. 

Lucie-c9i-Tallano  (Sainte-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 20  kil.  N.  E.  de  Sartène  (Corse)  ; 1,000  hab. 
Eaux  thermales  sulfureuses. 

Lucien,  écrivain  grec,  né  à Samosate  (Syrie),  vécut 
de  130  à 200  ap.  J.  C.  Il  abandonna  bientôt  pour  les 
lettres  l’étude  de  la  sculpture,  et  quelque  temps  fut  avo- 
cat à Athènes.  Puis  il  se  distingua  dans  l’éloquence  so- 
phistique, et  parcourut  l’Asie  Mineure,  la  Grèce,  l’Italie, 
la  Gaule,  pour  y réciter  des  discours  préparés,  métier 
qui  fut  très-profitable  à sa  fortune.  .A  cette  époque  de 
sa  vie  appartiennent  beaucoup  de  déclamations  et  de  pe- 
tits morceaux  de  littérature  sophistique,  d’un  tour  facile 
et  spirituel,  d’un  style  attique,  mais  saps  grande  valeur 
réelle.  Il  abandonna  alors  ce  genre  futile,  suivit  les  le- 
çons du  philosophe  üémonax,  et  entreprit  une  guerre 
' infatigable  contre  les  préjugés  et  les  vices  de  son  temps, 
les  superstitions,  les  charlatans,  les  faux  philosophes. 
Ses  satires,  vives  et  mordantes,  sont  des  tableaux  comi- 
ques, pleins  de  vie  et  de  vérité,  de  l’état  moral  et  reli- 
gieux de  la  société  au  n*  siècle.  Ses  Dialogues  des  dieux, 
Üialéyiies  marins,  Dialogues  des  courtisanes,  mais  sur- 
tout ses  Dialogues  des  morts,  ont  une  réputation  méri- 
tée; on  l’a  C'imparé  à Voltaire*  il  a,  en  effet,  l’espdt 
vif  et  précis,  la  moquerie,  la  haine  du  faux,  mais  aussi 
l’incréilulit*’;  et  l’amour  de  démolir  le  vieil  èilifice  social. 
Quoiqu’il  ait  plus  d’une  fois  montré  de  la  sympathie 
pour  Epicure  et  ses  doctrines,  il  n’est  d’aucune  secte 
philosophique;  il  attaque  les  philosophes  de  toutes  les 
écoles,  leurs  subtilités,  leurs  vaines  discussions,  ou  plu- 
tôt, au  nom  du  bon  sens,  il  tourne  en  ridicule  les  im- 
posteurs qui  se  couvrent  du  nom  de  philosophes,  pour 
tromper  les  hommes  et  arriver  à la  r qmiation  et  à la 
foriuiie.  11  est  1 ennemi  des  superstitions,  cl,  vivant  à 
une  époque  où  le  paganisme  était  universellein'-nt  dis- 
crédité, mais  où  la  magie,  I astrologie,  la  tliéiirgie 
étaient  en  honneur,  il  happe  iiidisiincteinent  les  cultes 
anciens  comme  les  cultes  iiouveiux,  snn  épargner  lo 
chri-ti.uii'ine  qu’il  ne  coiin  lissail  que  d’une  m.i.uière 
tres-ir.iparfaite.  Son  style,  remarquable  par  la  clai  té  et 
la  simidicité,  d une  élégance  soutenue,  d’un  atticisme 
(iiquaiit,  est  malheurousemeiit,  dans  plus  d’un  passage, 
obscène  et  licencieux.  — Il  a été,  pour  la  première  fois. 
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imprimé  à Florence,  en  1496,  in-fol.;  depuis  il  a eu  de 
très-nombreuses  éditions;  les  meilleures  et  les  plms  ré- 
centes sont  celles  de  G.  Dindorf,  dans  la  Bibliothèque  de 
Didol,  1840,  gr.  in  8°,  et  de  Bekker,  Leipzig,  1853,  2 vol. 
in-8°.  Parmi  les  traductions  françaises,  on  cite  celles  de 
Perrot  d’Ablancourt,  1654,  2 vol.  in-4“;  de  l’abbé  Mas- 
sieu  ; de  Belin  deBallu,  1789,  6 vol.  in-8°,  et  surtout 
celle  de  Talbot,  1857,  2 vol.  in-12. 

Lucien  d’Antioche  (Saint) , né  à Samosate,  vers 
235,  lut  prêtre  et  professeur  de  théologie  à Antioche, 
se  distingua  par  sa  charité  et  sa  science,  mais  plus  d’une 
fois  sembla  pencher  vers  les  hérésies.  Il  mourut  martyr, 
en  512.  On  le  fête  le  5 janvier. 

Lucien  Bonaparte.  V.  Napoléon. 

I.ucicnucs  ou  Louvcciennes , village  de  l’arr. 
et  à 7 kil.  N.  de  Versailles  (8eine-et-Oise) , près  de 
Marly;  1,000  hab.  Beau  château,  construit  pour  M™*  Du 
Barry. 

Lucifer,  c’est-à-dire  qui  porte  la  lumière,  nom  de 
la  planète  Vénus , au  moment  de  son  lever.  La  Fable 
faisait  de  Lucifer  un  dieu  , fils  de  l’Aurore  et  de  Jupiter, 
ou  d'Astræus  ou  de  Céphale.  — C'est  aussi  le  nom  du 
plus  orgueilleux  des  anges  rebelles. 

Lucifer,  évêque  de  Cagliari,  mort  vers  370,  se  dis- 
tingua par  son  zèle,  souvent  exagéré,  contre  les  ariens. 
11  fut  exilé  en  Orient  par  Constance,  lui  adressa  une  apo- 
logie vigoureuse,  mais  violente,  de  l’orthodoxie.  Ad  Con- 
stantium  pro  sanclo  Athanasio  libri  II,  et  fonda,  en  Sar- 
daigne, où  il  revint,  la  secte  des  Lucifériens  ou  Litci- 
féraniens,  qui  mourut  avec  lui.  Ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées, à Paris,  1568,  in-8“,  à Venise,  1778,  in-fol. 

Lucignaiio , v.  d’Italie,  dans  la  prov.  et  à 65  kil. 
S.  de  Florence;  4,000  hab.  Victoire  des  Impériaux,  com- 
mandés par  le  marquis  de  Marignan,  sur  les  Français, 
commandés  par  le  maréchal  Strozzi,  en  1554. 

Lucüius  (Caïus),  poète  latin,  né  à Suessa  Aurunca, 
148-105  av.  J,  C.,  vécut  dans  l'intimité  de  Scipion  Eini- 
lien  et  de  Lælius.  11  perfectionna  le  genre,  tout  romain, 
de  la  satire,  écrivit  en  vers  hexamètres  et  ne  craignit 
pas  de  nommer  les  personnes.  Horace  lui  reproche  la 
négligence  et  la  dureté  de  sa  versilication,  mais  il  loue 
sa  hardiesse  et  son  esprit;  Quintilien  lui  donne  plus 
d’éloges  ; les  poètes  de  la  décadence  l’admirèrent.  Des 
30  livres  de  ses  Satires  il  nous  reste  200  fragments,  la 
plupart  très-courts,  qui  ne  nous  permettent  pas  de  juger 
Lucilius  par  nous-mêmes;  ils  ont  été  publiés  par  H.  Es- 
tienne,  1564,  in-8“.  La  meilleure  édition  est  celle  de 
M.  Corpet,  dans  la  Bibliothèque  de  Panckoucke,  avec  une 
traduction  française. 

LucîIîhs  J«Hzor,  d’une  naissance  obscure,  de  Naples, 
devint  chevalier  romain  et  fut  procurateur  en  Sicile. 
Il  était  le  disciple  et  l'ami  de  Sénèque , qui  lui  dédia 
plusieurs  traités  et  lui  écrivit  des  lettres  nombreuses.  On 
lui  a attribué  un  poème  de  l'Etna,  en  640  vers  hexa- 
mètres; mais  ce  n’est  qu’une  conjecture  plausible.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  F.  Jacobs,  Leipzig,  1826; 
M.  Chenu  l’a  traduit  dans  la  Bibliothèque  Panckoucke. 

Ltieillc  (Lucilla  Annia),  fille  de  Marc  Aurèle  et  de 
Faustine,  147-185,  épousa  L.  Verus,  dont  elle  imita  les 
débauches,  puis  Poinpeianus  d’Antioche.  Elle  conspira 
contre  son  frère  Commode,  qui  la  relégua  dans  File  de 
Caprée  et  la  fit  périr. 

Luciaie,  déesse  de  la  lumière,  ou  plutôt  qui  mettait 
à la  lumière.  Elle  présidait  à la  naissance  des  enfants; 
elle  est  souvent  confondue  avec  Junon  ou  avec  Diane. 
Elle  correspond  à la  déesse  grecque  llithyia. 

Lucius  B®''  ou  Luee  (Saint),  pape,  peut-être  né  à 
Rome,  succéda  à Corneille  en  252,  fut  banni  par  Gallus, 
et  mourut  en  253.  On  le  fête  le  4 mars. 

Lucius  B1  ou  Luce  (Géhabd  Cacciananiici)  , 
pape,  né  à Bologne,  succéda  à Célestin  II,  en  1144;  recon- 
nut Alphonse  Ilenriquez  comme  roi  de  Portugal,  à la 
condition  d'hommage  et  de  tribut,  mais  vit  les  Romains, 
soulevés  contre  lui,  rétablir  leur  sénat  et  le  chasser  de  la 
ville.  11  fut  blessé,  en  voulant  rentrer  dans  Rome,  et 
mourut  peu  après,  1145. 

Lucius  111  ou  Luce  (Uealdo  ALliucingoIi),  pape, 
né  à Lucques , avait  rempli , sous  Adrien  IV  et  sous 
Alexandre  III,  plusieurs  missions  en  France,  en  Sicile, 
en  Allemagne,  lorsqu  il  lut  élu,  à la  mort  du  dernier, 
en  1181  11  fut  deux  fois  chassé  de  Rome  par  le  peuple, 
et  mourut  à Vérone,  1185. 

Lucius  de  Patrus,  écrivain  grec  d’une  époque  incer- 
taine, a écrit  Divers  livres  de  Métamorphoses,  dont 
parle  Photius.  Il  est  très-probable  que  Lucien  lui  a em- 
prunté _le  sujet  du  conte  intitulé  Lucius  ou  l'Ane. 

Lucius  (Jean),  historien  dahnate,  né  à Trau,  1614- 
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1C84,  s’occupa  surtout  de  l’histoire  de  son  pays,  et  a 
écrit  : de  Begno  Dalmatiæ  et  Croatiæ,a gentis  origine  ad 
annum  1480,  bon  ouvrage,  1666,  in-fol. 

Liickau,  V.  de  Prusse,  dans  l’arr.  et  à 80  kil.  S.  O. 
de  Francfort  (Brandebourg);  4,500  hab.  Gymnase;  dépôt 
de  mendicité.  Fabr.  de  draps  et  tabac.  Combat  de  1815, 
où  les  Français  furent  repoussés  par  les  Prussiens. 

Luckcnwald,  v.  de  Prusse,  à 33  kil.  de  Potsdam 
(Brandebourg),  sur  la  Nathe  ; 6,000  hab.  Eau-de-vie  de 
grains,  bière,  draps. 

Luckner  (Nicolas,  baron  de),  né  à Campen  (Ba- 
vière), 1722-1794,  devint  colonel  de  hussards,  au  ser- 
vice de  Frédéric  II,  puis  entra  dans  l’armée  française, 
comme  lieutenant  général,  1763.  Partisan  de  la  Révolu- 
tion. il  fut  nommé  maréchal  à la  fin  de  1791 , commanda, 
en  1792,  l’armée  du  Rhin,  puis  farinée  du  Nord,  prit 
Menin  et  Courtrai,  se  replia,  sans  motif  connu,  sur  la 
frontière,  juin  l'792,  battit  les  Autrichiens  près  de 
Longwy,  mais  il  fut  remplacé  par  Kellermann.  Il  fut 
arrêté  à la  fin  de  1793,  et  condamné  à mort,  comme 
complice  d’une  conspiration  en  faveur  des  puissances 
coalisées. 

LucknoOT.  V.  Laknau. 

Luçon,  ch.-l.  de  canton  de  Farr.  et  à 28  kil.  O.  de 
Fontenay-le-Comte  (Vendée);  6,000  hab.  Port  sur  un 
canal  qui  débouche  dans  la  baie  d’Aiguillon.  Evêché, 
dont  le  cardinal  de  Richelieu  fut  titulaire  Cathédrale 
avec  une  flèche  de  67  m.  Défaites  des  Vendéens  en  1793, 
le  28  juin  et  le  1»'  octobre. 

Luçon,  la  plus  grande  île  de  l’archipel  des  Philip- 
pines, au  N.  de  la  Malaisie;  longue  de  800  kil.,  large 
de  150  à 200,  elle  a 112,000  kil.  carrés  et  2,330,000  hab. 
C'est  une  des  plus  importantes  colonies  de  l’Espagne. 
Elle  est  située  entre  12»50'  et  18“  45'  lat.  N.,  et  entre 
117“ 20'  et  121“50'  long.  E.  Sol  montueux,  boisé,  ren- 
fermant des  volcans  actifs,  dont  les  principaux  sont  le 
Taal,  l’AIbay  et  le  Bulusan.  Souvent  ravagée  par  des 
tremblements  de  terre  et  des  typhons.  On  y cultive  le 
riz,  la  canne  à sucre,  le  tabac,  le  cacao,  le  musa  textilis, 
palmier  dont  on  tire  le  chanvre  de  Manille,  l’indigo,  le 
café,  le  coton,  l’oranger,  les  épices.  Les  animaux  domes- 
tiques sont  le  buffle,  le  cheval  d’origine  espagnole,  le 
porc,  la  chèvre  et  le  mouton.  Capit.,  Manille.  — Décou- 
verte par  Magellan  en  1521,  occupée  en  1571.  La  partie 
espagnole  est  divisée  en  1 7 provinces  ; au  N . E.  habitent 
des  peuplades  indépendantes. 

Lucques,  ital.  Lucca,  latin  Luese,  v.  d’Italie,  anc. 
capit.  du  duciié  du  même  nom,  auj.  ch.-l.  de  la  prov.  de 
Lucques,  à 90  kil.  O.  de  Florence,  sur  un  bras  du  Ser- 
chio;  22,000  hab.  Archevêché,  tribunal  d’appel.  Ville  mal 
bâtie,  mais  qui  renferme  des  édifices  remarquables  ; le 
palais  ducal  avec  une  riche  galerie  de  tableaux  ; la  ca- 
thédrale de  Saint-Martin,  du  xi“  siècle;  l’église  de  Saint- 
Jean  avec  un  beau  baptistère;  celle  de  Saint -Frédian, 
ancienne  basilique  des  Lombards.  Riches  collections 
historiques;  les  archives  du  chapitre  et  de  l’arche- 
vêché possèdent  près  de  15,000  diplômes  sur  parche- 
min ; deux  bibliothèques;  lycée  datant  de  1819;  col- 
lège Carlo-Lodovico  ; académie  des  sciences,  lettres  et 
arts.  Aqueduc  de  459  arcades  ; restes  d’un  petit  théâtre 
romain  et  d’un  vaste  amphithéâtre.  A peu  de  distance 
sont  les  eaux  thermales  de  Lucques,  dont  la  température 
est  de  54“.  — Cette  ville  fut  fondée  par  les  Pélasges  Tyr- 
rhéniens.  César,  Pompée  et  Crassus  y formèrent  le 
1“'  triumvirat.  Au  moyen  âge,  elle  entra  dans  le  parti 
guelfe,  fut  soumise  par  Pise  en  1342,  délivrée  par  l’em- 
pereur Charles  IV  en  1365,  soutint  une  longue  lutte 
contre  Florence  et  garda  son  indépendance  jusqu'en 
1805.  Napoléon  la  donna  à sa  sœur  Elisa;  en  1815  elle 
passa  aux  Bombons  de  Parme,  qui  la  cédèrent  en  1847 
à la  Toscane,  dont  elle  a suivi  le  sort.  — La  province 
de  Lucques  a 1,494  kil.  carrés  et  280,000  hab. 

Lucrèce,  fille  de  Spurius  Lucretius,  femme  de 
Tarquin  Collalin,  fut  déshonorée  par  Sextus  ïarquin, 
se  tua  sous  les  yeux  de  son  père,  de  son  mari  et  de 
Brutus,  après  avoir  demandé  vengeance.  Ce  fut  l’occa- 
sion qui  détermina  la  chute  des  Tarquins  et  la  fondation 
de  la  république  romaine,  510  av.  J.  C. 

Lucrcce(TiTüs  l.ucnicTius  Carus), poète  latin,  néàRome 
95-51  av.  J.  C.,  élait  chevalier,  ne  joua  aucun  rôle  politi- 
que à Rome,  et  ne  nous  est  véritablement  connu  que  par 
son  poème  ; car  toutes  les  anecdotes  dont  il  a été  l’objet 
semblent  être  sans  fondement.  Il  a dédié  son  poème, 
de  Natura  rerum,  en  6 livres,  à son  ami  Memmius. 
C’est  l’exposition  du  système  d’Epicure;  on  a souvent 
discuté  |)our  savoir  si  Lucrèce  était  athée  ou  s’il  recon- 
naissait un  Dieu  suprême,  puissance  mystérieuse  et  in- 
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concevable;  ce  qui  est  certain,  c'csi  qu’il  a attaqué  avec 
une  sombre  vigueur  les  croyances  païennes,  les  supersti- 
tions, l'odieux  fanatisme;  c’est  que,  dans  l’explication 
du  système  du  monde,  d'après  Epicure,  il  a su  trouver 
de  magnifiques  épisodes  et  des  descriptions  d'une  ri- 
chesse incomparable.  Mais  son  argumentation  est  souvent 
sèche,  d’un  style  précis,  et  qui  manque  parfois  d’élé-  i 
gance.  Ses  doctrin-  s ont  été  réfutées  surtout  dans  le 
poème  de  ÏAnti-Uicréce.  par  le  cardinal  de  Poliguac, 

•J  747.  — Il  y a de  nombreuses  éditions  de  Lucrèce, 
depuis  l'édition  princeps.  qu’on  attribue  à Thomas 
lerrand  de  Brescia,  vers  1170.  La  meilleure  traduc- 
tion est  peut-être  celle  de  Lagrange,  reproduite  avec 
'l’heureiises  retouches  dans  la  réimpression  Panckoucke,  | 
111-18.  La  traduction  en  vers  de  Pongerville,  18d3,  2 vol. 
in-''»,  est  estimée.  V.  le  beau  litre  de  Martha  sur  Lucrèce. 

Lucrèce  lior$;ia.  V.  Borgu. 

Lucreiiliü  nions,  montagne  du  pays  des  Sabins, 
au  E.  de  Varia;  dans  la  vallée  voisine  était  le  domaine 
d'iloracc,  aujourd'hui  mont  Geiinaro. 

Liicrin  (lad,  I.ucrinus  laciis,  petit  lac  de  la  Cam- 
l'anie,  près  de  Baies,  s paré  de  la  mer  par  une  digue  et 
communiquant  par  un  canal  avec  le  lac  Averne.  Ses 
huîtres  étaient  renommées.  11  a été  presque  comblé  par 
une  éruption  volcanique,  en  1558;  c’est  aujourd  hui 
un  marais. 

Luculins  , surnom  d'une  famille  plébéienne  de 
Home,  appartenant  à la  gens  Ucinia. 

Lucullus(L.  Licinnis],  consul  en  151  av.  J.  G,,  est 
surtout  connu  par  la  guerre  qu'il  fit  en  Espagne  aux 
Vaccéens;  il  fit  massacrer  20,000  habitants  de  Cauca, 
malgré  la  capitulation , mais  échoua  au  siège  de 
l'allant ia.  Il  revint  d'Espagne  avec  d’énormes  ri- 
ciiesses. 

LucuIIus  (Lucius  Licinius),  petit-fils  du  précédent, 
né  vers  109  av.  J.  C.,  mort  vers  57,  servit  avec  distinc- 
tion dans  la  Guerre  Sociale , 90.  et  fut  choisi,  comme 
(luesteur,  par  Sylla,  pour  aller  combattre  llithridate.  11 
déploya  beaucoup  d’activité  pour  réunir  une  flotte,  battit 
l'ennemi  prés  de  Ténédos  cl  ouvrit  à Sylla  le  chemin  de 
l'.Asie,  84.  Nommé  édile  curule  avec  son  frère  Marcus, 
il  donna  des  jeux  magnifiques.  Sylla  lui  laissa  la  tutelle 
dj  son  fils  et  le  soin  de  publier  ses  commentaires.  Il 
fut  préteur  et  gouverna  l’Afrique  avec  équité.  Consul 
en  7»,  il  eut  la  province  de  Cilicie  et  le  commandement 
de  l'armée  dans  la  seconde  guerre  contre  Mitl.ridate. 
Après  avoir  rétabli  la  discipline,  il  dégagea  son  collègue 
Gotta,  assiégé  dans  Chalcédoine,  battit  les  troupes  de 
Mithridate  près  de  Cyzique  et  de  Cabira,  prit  Amisus, 
Héraclée,  Sinope,  acheva  la  conquête  du  Pont,  puis 
marcha  contre  le  roi  d’Arménie,  Tigrane.  11  battit  son 
immense  armée,  69.  prit  Tigranocerte,  Nisibe,  mais  fut 
arrêté  par  les  murmures  de  ses  soldats,  lorsiiu'il  voulut 
les  mener  contre  les  Parthes.  11  les  avait  mécontentés 
a cause  des  fatigues  qu’il  leur  faisait  endurer  ; il  avait 
irrité  les  publicains,  en  arrêtant  leurs  rapines  et  en 
mettant  un  ordre  sévère  dans  l'administration  de  l’Asie. 

Le  parti  démocratique  et  les  chevaliers  le  firent  rappe- 
l.r  ; il  lut  remplacé  par  Pompée,  66.  11  n’obtint  les  hon- 
neurs du  triumphe  qu  au  bout  de  trois  ans.  11  aurait  pu 
être  l’un  des  chefs  de  l’aristocratie,  mais  il  aima  mieux 
rivre  désormais  dans  le  luxe  et  la  culture  des  lelti  cs;  sa 
magnificence  sans  égale  e-t  devenue  proverbiale;  la 
sjlendeur  de  scs  repas  surpassait  encore  celle  de  ses 
constructions;  il  rassembla  une  rii  lie  bibliothèque  qu’il 
laissa  ouverte  au  public.  C'est  lui  qui,  dit -on,  apporta 
de  Céra.<^onte,  en  Italie,  le  ptremier  cerisier.  Sa  villa 
célèbre  de  Tusculum,  dimt  il  reste  quelques  ruines,  était 
auprès  lie  celle  de  Cicéron.  V.  sa  Vie,  par  Plutar.iue. 

Lu  cuiiiuii.nom  étrusque,  signiliantprhice,  roi, chef. 

Il  y avait  en  Eiruric  douze  lucumonies. 

Lucu*«  Asturuni,  anc.  ville  de  Tarraconnaise  (Es- 
pagne); auj.  Oviedo.  — Lrcus  Acgcsti,  anc.  ville  de  Gal- 
lécie  (Espagne);  auj.  Lugo  — I cccs,  anc.  ville  des  \’o- 
coiices  ^Gaule  S'arbnnnaise);  auj.  Luc-cn-biois ■ — Locos 
bi\XÆ,  anc.  ville  d halie;  auj./.uÿo. 

Lu«l,  'i*  fils  de  Sern,  peupla  la  Lydie,  suivant  la 
Lii.le. 

Liule  (Le),  ch.-l  de  canton  de  l'arrond  et  à 22  kil. 

S.  E.  de  la  Flèche  Sarlhe';,  sur  le  Loir;  3,826  hab.  Beau 
I bâteau.  Commerce  de  bestiaux,  tirains  et  marrons, 
t.  rntè  en  làl.’j;  duché-pairie  en  lu’jj, 

I.uile  (J.tcQi  es  de  Haillon,  seigneur  du),  se  dis- 
tingua dans  les  guerres  de  Louis  Ml  et  de  François  1", 
nunoui  à la  défense  de  Brescia,  1512,  et  à celle  de 
Foniarabie,  1522 

Lude  ^Ue.vbi  de  DaiiIoTi«  duc  du],  1620-1685,  fut 


premier  gentilhomme  de  la  chambre,  gouverneur  de 
Saint-Germain  et  de  Versailles,  grand  maître  de  l'artille- 
rie, et  se  distingua  dans  les  guerres  de  Louis  XIV. 

LMden(llExnil,  historien  allemand,  né  prés  de  Brême, 
1780-1847,  fut  professeur  à l’université  d’Iéna  depuis 
180  é Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  les  plus  remar- 
quables sont  ; Hist.  générale  de  l'antiquité.  181 ’i;  lUst. 
générale  du  moyen  âge;  llisl.  du  peuple  allemand . 1825- 
1857,  12  vol.  in-8»;  elle  s’arièlc  en  12'>5  et  a été 
traduite  en  français,  par  Savagner,  1844,  5 vol. 
in-8»;  etc. 

Ludewis  (Jean-Pierre  de),  publiciste  et  jurisron- 
sulle  allemand,  né  au  château  de  llohenhardt  (Soiiabe), 
1668-1743.  fut  professeur  à Halle,  1695,  représenta 
l'électeur  de  Brandebourg  à Ryswick,  1697,  professa  avec 
talent  le  droit  public,  et  fut  historiographe  de  Prusse, 
1704,  puis  chancelier  de  runiversité  de  Halle,  1708. 
Pans  ses  nombreux  ouvrages,  il  a fait  preuve  de  beau- 
coup d érudition,  mais  a jdus  d’une  fois  altéré  la  vérité, 
dans  l'intérêt  du  roi  de  Prusse.  On  cite  de  lui  : Ger- 
mania  princeps,  1702,  où  il  fait  connaiire  les  droits  des 
électeurs;  Explication  complète  de  la  Huile  d'or,  2 vol. 
in-1»;  Ilist.  de  Henri  l’Oiseleur,  1715;  Script orum 
lierum  Germanicarum  præcipue  bambergensium,  1728, 
in-fol.  ; Heliquix  manuscriplurum  medii  ævi,  1720- 
1741, 12  vol.  in-foh;  Vila  Justiniani,  1750,  in-4»,  etc., et 
beaucoup  d’opuscules  réunis  dans  les  Dissertationes 
Ludewigii  selectæ,  1748,  5 vol.  in-i°. 

^ Ludloiv,  V.  d’Angleterre,  dans  le  comté  et  à 40  kil. 

; S.  de  Shrevvsbury;  5,500  hab.  Ruines  d'un  anc.  cbàtcau 
fort  normand. 

I.iidlow  (Edmond),  homme  politique  anglais,  né  à 
Maiden-Bradley  (Wilts),  1620-1695,  d’une  famille  riche, 
prit  une  part  active  à la  guerre  contre  Charles  1»',  avec 
ses  frères  et  ses  cousins,  se  montra  plein  de  haine  ré- 
publicaine contre  le  roi,  mais  conserva  toujours  une 
généreuse  loyauté  et  une  giande  élévation  de  senti- 
ment. 11  entra  au  parlement  en  1645,  fut  l’un  des  prin- 
cipaux chefs  des  Indépendants,  signa  l’arrêt  de  moil  de 
Charles  I"',  mais  resta  toujours  opposé  à l'ambition  de 
Cromwell.  Il  fut  envoyé  en  Irlande,  où  il  servit  avec 
désintéressement  sous  Ireton  et  Fletvvood  ; mais  il  refusa 
de  reconnaître  le  Protecteur;  il  vécut  dés  lors  dans  ses 
terres.  A la  mort  de  Cromwell,  il  se  déclara  contre  sou 
fils,  et  fit  les  plus  grands  efforts  pour  maintenir  la  répu- 
blique Témoin  du  retour  de  Charles  11,  il  fut  nommé 
membre  du  premier  parlement;  mais,  menacé  comme 
régicide,  il  se  retira  à Vevey,  où  il  vécut  sous  la  pro- 
tection des  magistrats  de  Berne  En  1688,  il  s’empressa 
de  revenir  en  Angleterre,  et  offrit  d’aller  combattre  les 
Jacobites  en  Irlande;  mais  la  chambre  des  Communes 
pria  Guillaume  111  de  le  faire  arrêter.  11  s’enfuit  une 
seconde  lois  et  revint  mourir  à Vevey,  toujours  inacces- 
sible à la  crainte,  toujours  républicain  intraitable.  Ses 
Mémoires,  publiés  5 Vevey.  1698,  5 vol.  in-8».  et  traduits 
en  français,  1699-1707,  ont  été  insérés  dans  la  Collection 
des  mémoires  relatifs  d la  révolution  d'.lnglcterre,  par 
M.  Guizot. 

l.udoir  (Job),  orientaliste  allemand,  né  à Erfurt, 
1621-1704,  parvint  à connaître,  dit-on,  27  langues.  Il 
s’occupa  surtout  de  la  langue  éthiopienne,  à laquelle  il 
a consacré  ses  principaux  ouvrages  i liisluria  /Eihio- 
pica,  1681,  in-foh,  abrégée  en  français  sous  le  titre  de 
Nouvelle  histoire  d' Abyssinie  ; Grammalica  Amharicæ 
tinguæ  et  L.xuon  Amliarico-latiunm,  16'.i8,  in-fol.; 
Grammalica  liiiguæ  Ætliiopiea;,  1708,  in-lol  ; l.exicon 
Æthiopico-lalinnm,  1699,  in-loh,  etc.;  et  Théâtre  gé- 
néral du  monde  ou  histoire  générale  de  l’Eun  pe  pen- 
I dant  le  xvii»  s.,  2 vol.  in-loh,  auxquels  Junker  et  de 
l.oèn  ont  ajouté  trois  nouveaux  volumes 

Lu(lol|»lie  de  Saxe,  écrivain  ascétique_allemand, 
fut  dominicain,  chartreux,  et  mourut,  vers  1570,  | rieur 
de  la  chartreuse  de  Stra>bourg.  On  lui  doit  la  \ita 
Cliristi,  8trasbourg,  147  4,  in  loi.,  souvent  n iiriprimée, 

I ouvrage  qui  a été  très-po(uilaire  au  xiv»  et  au  xv»  s. 
On  lui  a attribué,  sans  fondement,  l’Imitation  de  Jésus- 
Christ. 

Ludre  (Froloîs  de),  ancienne  famille  française, 
branche  cadette  de  la  maison  capétienne  de  Bourgogne, 
établie  en  Lorr'aine  depuis  le  xnr  s.  Elie  a pi odnii  beau- 
coup d'hommes  distingués,  et,  au  xvn*  s.,  Marie-lsa- 
' bette  DE  Li  DUE,  connue  sous  le  nom  de  ta  belle  de  Ludre, 

que  Chai  les  IV  de  Lorraine  voulut  épouser  il  qui  trouva 
beaucoup  d’adorateurs  à la  cour  de  Louis  XII. 

I.iiilviig;  CiiRÉTii.N-lii'oriiiiE  , botaniste  et  médecin 
allernai  d,  né  à Brieg  (.'ilésie),  1709-1775,  lut  professeur 
à 1 uiiiveisité  de  le  ipzig,  et  a rendu  de  giaiids  services 
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à la  botanique;  Linné  l’estimait  particulièrement.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages  on  remarque  : Definitiones  Plan- 
tarum  in  usum  andtlorum  collectai,  essai  d’une  nouvdle 
méthode  de  classiticatioii  ; Aphorismi  botanici,  17Ô8, 
in-8°;  Ectypa  Veyelabilium,  17t)U-6i,  in-fol.,  etc. 

Ludwigsiturg;  ou  Loiiisitourg,  v.  du  Wurtem- 
berg, à 20  kil.  N.  de  Stuttgart,  ch.-l.  du  cercle  du 
iSecker;  l‘2,0ül)  liab.  Ecole  militaire,  lycée.  Fonderie  de 
canons;  l'abr.  de  porcelaine,  draps,  orgues.  Château 
royal  avec  une  galerie  de  tableaux.  Ville  nouvelle  bâtie 
de  170i  à 1718. 

Lu<lwigslust«  v.  du  grand-duché  de  Mecklembourg- 
Scbwérin,  à 55  kil.  S.  E.  de  Schwérin;  5,000  bah. 
Château  ducal. 

ILiigaii»,  V.  de  Suisse,  sur  le  lac  du  même  nom, 
l’une  des  5 capitales  du  canton  du  Tessin,  à 5‘2  kil. 
N.  0.  de  .Milan;  0,000  bah.  Forges,  tabac,  papier. 
Foire  pour  les  bestiaux. 

I^iigano  (Lac  de),  Ceresius  lactis,  entre  le  canton 
du  Tessin  et  l’Italie;  2i  kil.  sur  2;  i,800  bect.  de  su- 
perbcie ; très-poissonneux. 

l.iigdunuin.  v.  de  la  Gaule,  dans  le  pays  des  Sé- 
gusiens,  capit.  cle  la  Lyonnaise  1”  [Lugduneusis  prima]. 
.Vuj.  Lyon. 

iiagdiiiiuin  BataTorum,  v.  de  la  Gaule,  dans  la 
Germanie  2®.  .Vuj.  Leyde. 

I. .sigciifcld,  Champ  du  mensonge,  plaine  auprès  de 
Colmar,  où  l.ouis  le  Débonnaire  fut  trahi  par  ses  soldats, 
qui  passèrent  à ses  lils  révoltés,  853.  Elle  s’appelait 
rl’abord  Rolhfeld,  champ  rouge. 

a.iigny,  cb.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 2i  kil.  N.  de 
Mâcon  (Saône-et-Loire)  ; 1,550  bah. 

Lucus  Auyusti,  v.  d’Espagne,  cb.-l.  de  la 
prov.  du  même  nom,  à 500  kil.  N.  O.  de  Madrid,  près  du 
Minbo  (Galice);  4,000  hab.  Evêché.  Fortifications  ro- 
maines, belle  cathédrale.  Prise  par  les  Français  en 
1809-  Eaux  thermales  aux  environs.  — La  prov.  de  Lugo 
a 9,808  kil.  carrés  et  470,000  hab. 

Lugo,  Lucus  Dianæ,  v.  de  la  prov.  et  à 50  kil.  S.  E. 
de  Ferrare  (Italie),  sur  le  Senio.  Jadis  place  forte; 
4,000  hab. 

Logo  (Je, VN  de),  théologien  espagnol,  né  à Madrid, 
1583-1000,  de  l’ordre  des  jésuites,  professa  à Rome  et 
fut  nommé  cardinal  en  1643.  Ses  OEuvres  the'ologiques 
forment  7 vol.  in-fol.,  Lyon,  1033-1000.  Le  quinquina 
fut  d’abord  appelé  poudre  de  Lugo,  parce  qu’il  le  fit 
connaître. 

Lugos  ou  Lngoscli,  v.  d’Autriche,  ch.-l.  du  co- 
mbat de  Krassova,  sur  la  Temès,  en  Hongrie,  à 280  kil. 
S.  E.  de  Rude;  8,000  hab.  Vins  estimés. 

Luiiii  (lÎEBNARDiNo),  peintre  de  l'école  milanaise,  né 
à Luino  près  du  lac  Majeur,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  xvi'  s.  On  a dit  (|u’il  fut  l'élève  de  Léonard 
de  Vinci;  il  est  certain  qu'il  l’imita  avec  tant  de  bon- 
heur, que  plusieurs  de  scs  ouvrages  furent  attribués  au 
maître.  C’est  surtout  dans  les  fresques  qu’il  a excellé; 
les  plus  belles  sont  à Milan.  Ses  tableaux,  quoique  trop 
travaillés,  sont  très-estimés  et  sont  répandus  dans  beau- 
coup de  galeries.  Le  Louvre  a de  lui  : une  Sainte  Fa- 
mille, le  Sommeil  de  .Jésus  et  Salomé  recevant  la  tête 
de  saint  Jean.  Son  frère,  Ambrogio,  ses  fils,  Aurelio  et 
Evangelista,  furent  aussi  des  peintres  distingués. 

J. uis  de  .Vlaranliaiii  ou  de  .Vlarauhao  (San-). 
V.  Marvnham. 

LuLs  de  Poto.si  (San-).  V.  Potosi. 

Luis  (San-),  Fuiie  des  prov.  de  la  Confédération  .4r- 
geniine,  au  S.  O.  Le  sol  est  montagneux  au  nord;  elle 
est  fertile.  On  y édève  beaucoup  de  bétail.  La  pop.  est 
de  53,000  hab. — Le  ch.-l.  est  San-Luis-de-la-Vunta,  à 
720  kil.  N.  0.  de  Buénos-Ayres;  4,000  hab. 

Luilpraiid,  roi  des  Lombards,  de  712  à 744,  suc- 
céda à son  père,  Ansprand,  rétablit  l’ordre  dans  le 
royaume  par  ses  lois  sévères,  et  voulut  profiter  des 
troubles  que  causait  en  Italie  l’hérésie  des  iconoclastes, 
pour  agrandir  ses  Etats.  Mais  il  rencontra  l’opposi- 
tion des  papes  Grégoire  11  et  Grégoire  111.  Ce  der- 
nier implora  l’appui  de  Charles  Martel  contre  les  Lom- 
bards. 

Lultprand,  historien  italien,  né  à Pavie  vers  920, 
mort  en  972,  fut  protégé  par  Hugues,  roi  d'Italie,  qui 
l’envoya  en  mission  à Constantinople  en  948.  Disgracié, 
il  se  retira  auprès  du  roi  de  Germanie,  Otton  I®q  qui 
le  nomma  évêque  de  Crémone,  se  servit  souvent  de  lui 
dans  ses  rapports  avec  les  papes,  et  l’envoya  deux  fois 
en  aitdiassade  à Constantinople,  968,  97 1 , pour  négocier 
le  tnariage  de  Théophanie  avec  le  lils  d’Oiton.  On  lui 
doit  : Rapport  sur  sa  mission  de  908  ; Jlistoria  Ottonis, 
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(le  900  â 904;  Antapodosis,  en  0 livres,  histoire  de  l’Eu- 
rope de  888  à 948.  Scs  Œuvres  ont  été  publiées  à An- 
vers, 1040,  in-fol.,  dans  les  Scriptores  (le  Muratori,  dans 
le  t.  III  des  Monumenta,  de  Pirtz. 

Liiknow.  V.  Laknau. 

Lul(-a,  V.  de  Suède,  dans  le  dép.  et  à 45  kil.  N.  E.  de 
Pitéa,  port  à l’emb.  de  la  Luiéa;  1.200  hab.  Bâtie  par 
Gustave-Adolphe. — La  I.utéa  se  jette  dans  le  golfe  tie 
Bothnie  après  un  cturs  de  325  kil.  vers  le  S.  E. 

Liille  (VU  l.ull  (lUvMONh),  philosophe  espagnol,  né  à 
Palma  (.Majorque),  1235-1315,  eut  une  jeunesse  passion- 
née, avide  d’a\entures,  et,  quoique  marié,  (juitla  h; 
monde  vers  1206  , pour  se  faire  franciscain.  Retiré 
dans  une  cabane  de  la  montagne  de  Honda,  il  étudia 
l’arabe  et  les  ouvrages  philosophiques  du  xiii"  siècle, 
pour  SC  préparer  à la  conversion  des  musulmans.  Il 
composa  son  Ars  generalis  ou  Mrs  magna,  méthode  en 
quelque  sorte  mécanique  pour  raisonner,  à coup  sûr, 
sur  toute  espèce  de  sujets.  11  vint  explhiuer  sa  méthode 
à Montpellier,  à Paris,  1287,  fut  considéré  par  le  pape 
comme  un  illuminé  ou  comme  un  fou,  puis  se  rendit  à 
Tunis  où  il  expliqua  les  mystères  avec  succès,  mais  d’où 
il  fut  chassé  par  le  roi.  De  retour  â Paris,  il  composa 
sa  Table  générale,  son  .4/2  eapositif  pour  rendre  sa 
pensée  plusclaire;  entreprit  une  sorte  de  croisade  con- 
tre Averrhoès,  alla  dans  Tile  de  Chypre,  en  Arménie, 
au  nord  de  l’Afrique,  combattant  partout  les  docteurs 
musulmans  avec  les  armes  de  la  dialectique,  et  pour- 
suivant les  doctrines  d’Averrhoès  jusqu’au  concile  de 
Vienne,  1311.  Il  retourna  dans  sa  patrie,  et  y composa 
son  Arbor  scientiæ,  véritable  encyclopédie,  divisée  eu 
16  parties.  A 80  ans,  il  se  rendit  en  Egypte,  â Tunis,  à 
Bougie  ; il  y fut  lapi(ié  par  les  habitants.  Son  corps  fut 
rapporlé  à Majonjue.  On  a porté  jusqu’à  4,000  le  nom- 
bre de  ses  écrits  ; la  plupart  sont  renfermés  dansl’édition 
de  ses  ÜEiivres  en  10  vol.  in-fol.,  Mayence,  1721.  Les 
écrits  sur  l’alchimie  qu’on  lui  a attribués  paraissent 
être  d'un  autre  Raymond  bulle. 

Liiili  ou  Luily  (Jean-Bai'tiste  de),  compositeur  de 
musique,  né  à Florence,  1633-1687,  fils  d’un  meunier, 
suivant  les  uns,  d’un  gentilhomme  pauvre,  si  l’on  en 
croit  ses  lettres  de  naturalisation,  fut  amené  en  France 
par  le  chevalier  de  Guise.  D abord  marmiton  dans  les 
cuisines  de  M"“  de  Montpensier,  il  fut  admis  au  nombre 
de  ses  musiciens.  Il  reçut  quelques  leçons  de  composi- 
tion, se  fit  recevoir  parmi  les  24  violons  delà  chambre 
du  roi,  et  composa  des  airs  qui  plurent  à Louis  XIV  ; ou 
créa  pour  lui  les  petits  violons  ou  la  bande  des  seize,  qui 
dépassèrent  rapidement  les  grands.  Nommé  compositeur 
de  la  musicjue  instrumentale  du  roi,  il  eut  beaucoup  de 
succès  dans  les  ballets  ou  mascarades,  dont  le  poète 
ordinaire  était  Benserade.  Spirituel  et  insinuant,  il 
gagna  les  bonnes  grâces  du  roi  et  des  grands  seigneurs; 
il  amusait  la  cour  par  ses  saillies  et  tirait  bon  profit 
de  celte  faveur.  Il  devint  surintendant  de  la  musi- 
que du  roi , 1661  , maître  de  musique  de  la  fa- 
mille royale,  1602;  il  épousa  alors  la  fille  unique 
du  célèbre  Lambert.  Lié  avec  Molière,  il  composa  la 
musique  de  la  Princesse  cTElide,  de  l'Amour  médecin, 
de  Pourceuugnac,  du  Bourgeois  gentilhomme.  Lully  écri- 
vait alors  avec  la  plus  grande  facilité,  pour  la  chambre, 
pour  le  théâtre,  pour  l’église,  f/our  les  régiments,  et  sa 
fortune,  déjà  bien  ronde,  fut  encore  augmentée,  quand 
il  eut  le  privilège  de  V Académie  royale  de  musique, 
1672.  C’est  lui  qui  créa  véritablement  l’opéra  français; 
de  concert  avec  Quinault,  le  plus  souvent,  il  composa 
une  vingtaine  de  tragédies  lyriques,  qui  eurent  beau- 
coup de  succès  : Cadmus,  1073,  Alceste,  1074,  Thésée, 
1675,  Alys,  1670;  Psyché  ei  Bellérophon,  1678  et  1079 
(avec  Th.  Corneille)  ; Proserpine,  1680  (avec  Quinault), 
Persée,  1082,  Armide,  1680;  etc.  On  lui  doit  encore  des 
pastorales,  des  ballets,  etc.  llaldle  courtisan,  il  abusa  de 
sa  faveur  pour  écarter  les  artistes,  et  se  montra  ingrat, 
même  envers  ses  meilleurs  amis.  C’est  par  le  sentiment 
dramatiiiue  que  Lulli  s’est  placé  a un  rang  élevé  parmi 
les  artistes;  malgré  le  défaut  de  variété  dans  lesformes, 
malgié  la  simplicité  de  son  chant,  parfois  monotone, 
il  est  arrivé  à produire  de  grands  effets.  On  connaît  de 
lui  beaucoup  de  morceaux  d’église  et  de  musique  in- 
strumentale, qui  ne  sont  pas  au-dessous  de  sa  grande 
réputation.  — Trois  fils  de  Lulli.  l.ouis,  1064-1736, 
Jeau-liaptiste,  1065-1701,  et  Jean-Louis,  1667-1688, 
furent  aussi  compositeurs  de  musique. 

Lultvorth  (Èast-),  village  d’Angleterre,  à 22  kil. 
S.  E.  de  Dorchester  (Dorset).  Château  où  résida  Louis 
XVllI  pendant  l’émigration. 

Luiultre»,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr,  et  à 15  kil. 
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s.  0.  de  Saint-Omer  (l’as-de-Calais),  près  de  l’Aa; 
92S  hab 

Luiia.  am,.  port  de  Toscane,  sur  la  Macra,  surpris 
et  incendié  en  867  par  le  pirate  llastings,  qui  le  prenait 
pour  Rome.  Le  pays  voisin  s appelle  de  son  nom  la  Luné- 
giane.  llestanj.  détruit. 

Lima,  l ourg  d’Espagne,  dans  la  province  et  à 50  kil. 
S.  de  Saragosse(.Aragon)  ; l.TOOliab.  Patrie  de  l’antipape 
Benoit  Xlll  (Pierre  de  Luna). 

Luiia  ALVAiiode),  homme  d’Etat  espagnol  ; page  à la 
cour  de  Castille,  1408.  il  lut  aimé  par  le  jeune  roi  Jean  II, 
qui  le  nomma  connétable,  dès  1425.  Il  eut  à lutter  contre 
l’aristocratie  castillane  que  dirigeaient  les  iiiTants  don 
Henrique  et  don  Juan  d’Aragon.  Le  favori  dut  plusieurs 
fois  se  retirer;  mais  il  revint,  et  fut  surtout  puissant, 
après  la  victoire  d’Olmédo,  1 145.  11  devint  alors  grand 
maitre  de  Saint-Jacques;  mais  il  mécontenla  le  roi,  en 
le  forçant  d'épouser  une  infante  de  Portugal.  On  accusa 
Alvaro  de  Luna  du  meurtre  du  grand  trésorier;  il  fut 
ari'été  en  1452  et  condamné  à mort;  il  fut  exécuté  à 
Valladolid,  1453;  il  mourut  courageusement  et  futen- 
terré  aux  dépens  de  la  charité  publique. 

l.iina.»,.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 14  kil.  Ü.  de 
Lodève,  près  de  rOrb  (Hérault);  1,30.5  liab.  Mines  de 
plomb  argentifère. 

I.iiiid,  V.  de  Suède,  dans  le  dép.  et  à 15  kil.îV.E.de 
Malmœ;  10,600  liab.  Evêché;  belle  collection  de  mé- 
dailles et  d'antiquités.  Cathédrale.  Bataille  de  1675  entre 
les  Suédois  et  les  Danois. 

Lundi,  du  latin  lunæ  (lies,  jour  de  la  lune,  est  le 
second  jour  de  la  semaine. 

Lune  Montagnes  de  la),  en  arabe  Djebel-el-Kamar, 
nom  sous  lequel  on  désignedepuis  longtemps  des  monta- 
gnes que  l’on  ne  connaît  pas  et  (pii  traverseraient  l’.Afri- 
que  de  l’ü.  à l'E.,  au  S.  du  Soudan. 

Lunelioiir^,  v.  de  Prusse,  ch.-l.  de  l’arr.  du  même 
nom.  dansl'anc.roy.  dellanovre,  à50kil.S.E.dellambourg 
sur  rilmi  nan  ; 14,OoO  liai).  Ecole  militaire,  arsenal.  Com- 
merce de  chevaux  ei  desel.  Exploiialion  de  gypse.  Rési- 
dence des  ducs  de  Lunebonrg,  puis  ville  hanséatique, 
ensuite  ch.-l.  du  dép.  de  1 Elbe  inl'érieur,  dans  le  roy. 
de  Westphalie,  elle  fut  donnée  au  roi  de  Hanovre  en 
181 4,  et  annexée  à la  Prusse  à la  suite  de  la  bataille  de 
Sadowa,  1866. 

Luneitourg,  anc. duché  d'.Allemagne,  danslecercle 
de  Basse-Saxe,  aujourd’hui  compris  dans  les  provinces 
hanovriennes  de  la  Prusse,  entre  le  llolstein,  le  Lauen- 
bourg  et  Hambourg  au  5.,  le  Mecklembourg-Schwerin 
et  la  Saxe  prussienne  à l'E.,  le  duché  de  Brunswick  au 
S.,  le  Hanovre  à l'Ü.  L’arrond.  actuel  de  Lunebourga 
11,625  kil.  carrés  et  384,006  hab.  C’est  une  plaine  peu 
leriile  et  mal  cultivée.  11  y a de  bons  chevaux  et  beau- 
coup (11-  bi'tail. 

I.imêtiiaiic.  petit  pavsd  Italie,  au  N.  de  la  Toscane; 
ch.-l..  P<)iitremoii.  Il  tire  son  nom  ou  bourg  de  Lune- 
giaiio,  auti  eloi'  Luna. 

I.uiiei.  Luna/e,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 24  kil. 
5.  E.  ■ e .Montpellier  Hérault),  sur  le  Vidourle  et  le 
canal  de  l.uuel  qui  le  met  en  communication  avec  le 
canal  du  Lai  gnedoc,  !a  MédiL  rraiiée  cl  le  Rhône;  6,989 
hab.  Récollr  de  vin  muscat  liès-estimé;  labr.  d’eaux- 
de-vie. 

I.unéiille.  en  allemand  Lünsladt,  ch.-l.  d’arr.,  au 
S.  E de  .^ancy  Meurthe-ei-Moselle)  ; par  48“  35'35"  lat  iN. 
et  4“9'  fi"  long  E.,  sur  la  .Meurthe;  12,369  liab. Ville  bien 
liâlie;  on  y romanjue  l'ancien  palais  des  ducs  de  Lor- 
raine et  de  belles  casernes  de  cavalerie.  Faïence,  bro- 
deries. Traité  de  paix  signé  en  1801  entre  la  France  et 
i'Autrii  lie.  Patrie  du  chevalier  de  BouHlers,  du  peintre 
Karl  Cirardet  et  du  général  du  génie  Haxo. 

Liinca.  V.  IsoLA-ciiossA. 

Luii^ern,  v.  de  Suisse,  sur  le  lac  du  même  nom, 
à 14  kil.  S.  de  Sarnen  (Unterwalden  ; 1,500  hab.  Des 
tnivaux  considérables  ont  à moitié  des.séclié  le  lac. 

Liin;;liiou  Long;o  iSilh-GiacoM'i),  dit  SUlada  Vigiü, 
sciiipieur  italien,  né  à Vigiù  (.Milanais  , mort  vers  1623, 
a fait  de  nornbreu.x  ouvrages  à Rome,  depuis  1568.  Il 
étau  très-habile,  mais  déjà  laisse  voir  des  signes  de  la 
décadence. 

Lnpcrcaje»  (Les),  Lupercalia.  fête  de  Pan,  célébrée 
a Rome,  le  13  des  calendes  de  mars  ( 15  février  . Evandre 
avait  d’abord  institué  une  fête  champêtre  sur  le  mont 
Pal.itin  ; elle  devint  plus  tard  une  sorte  de  fête  expia- 
toire. Les  Lupt-rques,  flamines  de  Pan,  (urinaient  deux 
«olléges,  les  Fabiens  et  les  Quintiena;  il  y eut,  sous 
Lésar.  un  5*  collège,  celui  des  Juliens.  Les  Luperques 
a assemblaient  au  Lupercal,  grotte  située  près  du  Pala- 


tin, où  la  louve,  suivant  la  tradition,  avait  allaité 
Romulus  et  Rémus;  après  un  sacrifice  à Pan,  nus, 
frottés  d'huile,  avec  une  ceinture  au  bas  des  reins,  ils 
couraient  par  la  ville,  en  frappant  ceux  tpi'ils  rencon- 
traient de  lanières  faites  avec  les  peaux  des  \ictimes; 
les  temmes  tendaient  les  mains  pour  être  fra(ipées,  dans 
l’espoir  de  ne  pas  rester  stériles.  Ces  tètes  furent  plus 
d’une  fois  l’occasion  de  graves  désordres. 

Lupifin  (Saint),  né  à Isernore  (Bugey),  vers  590, 
mort  en  480,  fonda,  avec  son  frère  aîné,  saint  Romain, 
le  monastère  de  Condat,  qui  plus  lard  est  devenu  Saint- 
Claude.  On  le  fête  le  21  mars. 

Luque  (Hernando  de),  premier  évêque  du  Pérou, 
maître  d’école,  vicaire  de  Panama;  s’assoc  a,  en  1525, 
avec  Pizarre  et  Almagro,  pour  la  conquête  du  Pérou  ; 
il  contribua  surtout  par  son  argent  aux  frais  de  l’expé- 
dilioii  et  mourut  en  1552. 

Lurc.v-Lévy,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 43  kil. 
N.  0.  de  Moulins  (Allier)  ; 3,684  hab.,  dont  1,524  agglo- 
mérés. Grains,  bestiaux,  bois,  charbon,  houille.  Elève 
de  chèvres-cachemiriennes. 

Lure,  ch.-l.  d’arr.  à 31  kil.  E.  de  'Vesoul  (Haute- 
Saône;,  par  47°  41'  14"  lat.  N.  et  4°  9'  19"  long-.  E., 
près  de  l’Ügnon;  3,747  hab.  11  y avait  jadis  une  abl  aye 
de  bénédictins  dépendante  de  Luxeuil  ; la  sous-préfec- 
ture en  occupe  les  bâtiments.  Vins,  kirsch,  grains,  fro- 
mages, bois.  Usines. 

Liiri,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à 3-i  kil.  N.  de  Bastia 
(Corse);  2,011  hab.  Vins,  huiles. 

Liiry,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 28  kil.  N.  O.  de 
Bourg  [Cher),  près  de  l’Arnon  ; 861  hab. 

Lii<«ac‘e,  en  allemand  Lausitz,  ri'gion  de  rAllemagnc 
du  Nord  qui  appartient  à la  Prusse  et  à la  Saxe.  Elle  est 
située  au  S.  du  Brandebourg,  à l’ü.  de  la  Silésie,  au  N.  de 
la  Bohème,  à l’E.  de  la  Saxe.  Les  monts  de  Lusace  la  tra- 
versent au  S.  Elle  se  divisait  d’après  la  conliguration 
du  pays  en  Basse-Lusace  au  N.  ü.,  et  Haute-Lusacc  au 
S.  E.,  qui  formaient  deux  margraviats.  Après  de  nom- 
breuses vicissitudes,  la  Lusace  fut  cédée,  eu  1635,  à 
l’électeur  de  Saxe  par  l’empereur  Ferdinand  II,  et  suivit 
la  fortune  de  la  Saxe.  La  partie  O.  et  S.  de  la  Hnute- 
LiMaceappartient  au  roy.  de  Saxe;  villes,  Rautzeii,  Zillau, 
Lobau;  275. ÜOO  hab.  La  llaiite-l.usace  de  l’E.  et  du  N. 
appartient  à la  Prusse  et  est  coirqirise  dans  la  prov.  de 
Silésie;vdles,Gôrlitz,Rolhembourg,Lauban.Magerswerda; 
170.000  hab.  La  Basse-Lusace  dépend  de  la  Prusse  et 
de  la  prov.  deBraiidebourg;  villes,  Luckau,Guben,  Soraii, 
Koltbus,  Finsterwalde  ; 240,000  Isab. 

Lusisttian,  ch.-l  de  canton  de  l’arr.  et  à 30  kil. 
S.  O.  de  Poitiers  (Vienne)  ; 2,591  hab.  Anc.  seigneurie, 
château  fort  bâti,  disait-on,  par  la  tée  Mélusine,  qui  lut 
pris  et  rasé  en  1575.  Fab.  de  serges. 

Lusignan,  célèbre  famille  française,  qui  tirait  son 
nom  de  la  petite  ville  de  Lusignan,  dans  le  Poitou.  Elle 
remontait  à Hugues  1°',  dit  le  Veneur,  ipii  vivait  au 
X»  siècle.  Elle  a produit  de  nombreux  rameaux,  des  rois 
de  Jérusalem,  de  Chypre  et  d’Arménie;  les  seigneurs 
de  Die,  de  Valence,  de  Lezay.  de  .Marais,  de  Sainf-Valé- 
rien  ; les  comtes  d’Aiigoulême,  de  La  Uocheloucauld,  de 
Saint-Gelais,  d’Eu  ; les  comtes  de  Pembroke,  en  Angle- 
terre, etc.  — Hugues  IX,  sire  de  Lusignan,  devint  comte 
de  la  Marche  et  d’Aiigoulême,  par  sou  mariage  avec 
Mathilde,  fille  des  anciens  comtes.  Hugues  XIII  institua 
Philippe  le  Bel  héritier  de  ses  domaines. 

Lnsiignan  (Gui  île',  lils  de  Hugues  VIII,  sire  de 
Lusignan,  cor.ilede  Jaffa  et  d’Ascalon,  devint  roi  de  .léru- 
salem,  en  1180,  par  son  mariage  avec  t-ibylle,  hile  du 
roi  Amaury  1°'.  11  fut  vaincu  et  pris  par  Saiadin,  à la 
bataille  de  Tibériade,  1187.  11  renonça  à son  titre  pour 
recouvrer  la  liber  é,  et  acheta  Pile  de  i.liypre  à Ricliard 
Cœur  de  lion;  il  mourut  en  1194.  Les  Lusignan  possé- 
dèrent le  royaume  de  Chypre  jusqu’au  xvi's. — V.  la 
liste  de  ces  princes  au  mol  Chypre. 

Lusig;nun  Henri  !•'  de),  dit  le  Gros,  né  en  1218, 
succéda,  à neuf  mois,  à son  père  Hugues  !•'  et  mourut 
en  12.53.  Jean  d’Ibelin,  seigneur  de  Beyrouth,  gouverna 
pendant  sa  minorité.  É’rédéric  II,  [lendair  la  6°  croisade, 
s’empara  de  Chypre  ; mais  Jean  d’ibeliii  et  le  roi  Henri 
reprirent  Pile  sur  les  Impériaux,  en  1233.  Henri  de 
Lusignan  suivit  saint  Louis  en  Egypte,  1249,  et  lut  fait 
prisonnier  avec  lui. 

LiiviKiinii  (Hugues  IV  de),  né  en  1297,  roi  en  1324, 
après  la  mort  de  son  oncle  Henri  II,  s’unit  au  pape, 
aux  Vénitiens  et  aux  chevaliers  de  Rhodes  contre  les 
Turcs;  on  leur  enleva  Smyrne  en  1344.  Hugues  abdiqua 
en  P760. 

Liintgnan  (Pierre  I*'  de),  fils  du  précédent,  roi 
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en  ISfiO,  fit  une  guerre  acliarnéc  aux  Musulmans,  leur 
prit  Satalieli,  Sinyrne;  parcourut  l’Occident  pour  exciter 
les  princes  à une  croisade  contre  lis  Turcs,  13ü3-13C5  ; 
s’empara  d’Alexandiie  et  la  pilla,  13C5,  et,  après  un 
traité  qui  ne  fut  pas  observé,  alla  piller  tous  les  ports 
de  la  côte  de  Syrie.  En  1568,  les  Arméniens  le  choisirent 
pour  roi;  il  était  alors  à Rome,  pour  obtenir  des  secours 
contre  les  iiitidèles.  A son  retour,  des  seigneurs,  qu'il 
avait  irrités  par  sa  cruauté,  l’assassinèrent  dans  son 
lit,  15011. 

L.iiKi;;iian  (Jacques  II  de),  fils  naturel  de  Jean  III, 

1 141),  s’empara  du  royaume  de  Chypre  sur  la  reine 
Charloite,  avec  le  secours  du  Soudan  d’Egypte,  1460- 
1404,  se  débarrassa  de  ses  auxiliaires,  et  semblait  devoir 
régner  avec  gloire,  lorsque  la  république  de  Venise  le 
décida,  un  peu  malgré  lui,  à éiiouser  Catherine  Cor- 
naro,  (pii  lut  déclarée  lille  de  la  république,  1472.  Dès 
lors  il  fut  le  vassal  des  Vénitiens;  il  mourut  peu  de 
temps  après,  en  1473. 

L,u!üii;4nan  (Jacques  111  de),  fils  postliumedu  précé- 
dent, mourut  en  1475.  Sa  mère,  Catherine  Cornaro, 
proclamée  d’abord  reine  de  Chypre,  fut  forcée  d’aban- 
donner l'ile  aux  Vénitiens  et  de  revenir  eu  Italie,  où 
elle  vécut  dans  le  domaine  d’Asolo.  — Charlotte  de 
Lusignan,  lille  du  roi  Jean  III,  qui  portait  le  litre  de 
reine  de  Chypre,  s’était  retirée  à Rome,  où  elle  mourut 
en  1487. 

LiiüiKnan  (Etienne  de),  historien,  né  à Nicosie 
(Chypre),  1557-1590,  de  l'ordre  des  dominicains,  fut 
évêque  de  Limisso.  Le  plus  important  de  se?  ouvrages 
est  ï Histoire  générale  des  royaumes  de  Jérusalem,  Chy- 
pre, Arménie,  jusqu’en  1572;  Paris,  1570. 

L.usig;n7,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 18  kil.  E. 
de  Troyes  (Aube)  ; 1,156  liab.  Conférences  de  1814  entre 
les  alliés  et  les  Français  ; elles  n’aboutirent  pas. 

Lusitanie , prov.  de  Pane.  Espagne  sous  les 
Romains,  correspondant  au  Portugal,  moins  les  prov. 
de  Miubo  et  de  Tras-os-Montes.  FL,  Durius,  Tage,  Anas. 
Villes,  Lucus  Augusti,  Pax  Julia,  Scalabis,  Olisippo. — 
Les  Lusitaniens  résistèrent  opiniâtrement  aux  Romains 
depuis  la  fin  de  la  deuxième  guerre  Punique  jusqu’en 
137  av.  J.  C.  Le  héros  de  leur  lutte  fulle  pâtre  Yiriatbc. 

Lussac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 12  kil.  E.  de 
Libourne  (Gironde);  2,040  hab. 

Lussac-ics-Chàteaiix,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 12  kil.  S.  0.  de  Monimorillon  (Vienne);  2,000  hab. 
Exploit,  de  pierres  de  taille. 

Laissa»  (Marcueiute  de),  née  à Paris,  1682-1758, 
peut-être  fille  naturelle  de  Thomas  de  Savoie,  comte  de 
Soissons,  reçut  une  bonne  éducation,  eut  des  relations 
distinguées,  et,  par  les  conseils  de  son  ami  Huet,  écrivit 
des  romans.  Parmi  ses  œuvres,  d'une  lecture  agréable 
('t  inslructive,  on  remarque  ; Anecdotes  de  la  cour  de 
J'hllippe  Auguste,  1753-58,  0 vol.  in-12;  Anecdotes  de 
la  cour  de  Childérie  ; — de  François  I",  3 vol.  in-12; 
Annales  galantes  de  la  cour  de  Henri  II,  2 vol.  in-12; 
Marie  d'Angleterre  ; Vie  du  brave  Crillon  ; Histoire  de 
ta  vie  et  du  règne  de  Charles  VI;  Hist.  du  régne  de 
Louis  XI,  etc. 

Laissa»,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 10  kil.  N.  0. 
d'Uzès  (Gard);  1,108  hab. 

Liastre,  Luslrum,  espace  de  5 ans  chez  les  anciens 
Pioniaius.  Après  le  recensement  ou  cens , fait  sous  la 
direction  des  censeurs,  il  y avait  des  sacrifices  solennels 
et  des  purifications  ou  Inslrations. 

Liitatiias  Catiitiis.  V.  Catulus. 

Lutôfc,  iMtelia  Farisiorum,  v.  de  la  Gaule,  province 
de  la  Lyonnaise  11”,  dans  une  île  de  la  Seine;  ch.-l.  des 
Parisii.  Auj.  Paris. 

Liitlicr  (Mai’.tin),  l’un  des  chefs  du  protestanti.sme, 
né  à Eidebcn  (Saxe),  le  10  novembre  1483,  mort  le 
18  février  1540,  était  fils  d’un  pauvre  bûcheron,  qui 
parvint  à acquérir  des  mines  à Mansfeld.  Il  étudia  à 
.Magdebourg,  à Eisenach,  à l’université  d'Erfurt.  Après 
une  maladie , qui  le  jeta  dans  une  sombre  mélancolie, 
il  résolut  de  se  faire  moine,  et  entra  à Wittemberg  dans 
le  couvent  des  frères  ermites  de  Saint-Augustin.  Il  fut 
consacré  prêtre  et  fut  protégé  par  le  vicaire  général  de 
l’ordre,  Jean  Staupitz;  il  obtint  la  chaire  de  philosophie 
à l’université  nouvelle  de  Wittemberg,  1508,  enseigna 
.surtout  la  théologie,  expliqua  la  Bible,  prêcha;  puis,  en 
1510,  fut  chargé  d une  mission  à Rome  auprès  du  sou- 
verain pontife.  Il  revint,  l’esprit  troublé  par  la  vue  des 
mœurs  peu  sévères  de  l'Italie  et  du  paganisme  de  la 
Renaissance  ; le  moine  saxon  allait  bientôt  entrer  en  lutte 
contre  Rome.  Il  fut  reçu  docteur  en  théologie;  sa  re- 
nommée a’était  déjà  répandue  en  Allemagne,  lorsque  la 
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prédication  des  indulgences  donna  à Luther  l’occasion, 
qu’il  ne  cherchait  pas,  de  commencer  son  rôle  de  réfor- 
mateur. 11  fut  .scandalisé  des  abus  qu’entraînait  la  vente 
des  indulgences,  dirigée  par  le  dominicain  Tetzel;  el,  le 
31  octobre  1517,  il  afficha  à la  porte  de  l’église  du  châ- 
teau de  Wittemberg  95  propositions  contre  les  indid- 
gences.  Teizel  répondit  par  lit)  contre-propositions;  les 
thèses  furent  brûlées  de  part  et  d’autre  ; Luther  les  sou- 
tint, en  1518,  par  ses  ftesolutiones ; il  se  déclarait  tou- 
jours soumis  à l’autorité  du  pape,  à qui  l’al faire  fut  dé- 
férée. Léon  X n’avait  d’abord  vu  dans  cette  dispute 
qu’une  querelle  de  moines;  il  invita  l’électeur  de  Saxe 
à livrer  Luther  au  légat  Cajetan , général  des  domini- 
cains, puis  consentit  à ce  que  Luther  comparût  à Augs- 
bourg  devant  le  légat,  l.uiher  refusa  de  se  soumettre  à 
une  réiraclalion  sans  condition;  il  voulait  qu’on  lui  dé- 
montrât ses  erreurs,  1518.  Il  en  appela  du  pape  mal  in- 
formé au  pape  mieux  informé,  et,  protégé  par  l'élec- 
teur, il  resta  à Wittemberg,  animé  plus  que  jamais  à la 
lutte.  Cependant  un  nouveau  légal,  Miliiz,  se  montra 
plus  conciliant,  et  Luther,  en  1519,  fit  paraître  une 
sorte  de  manifeste  de  ses  doctrines,  avec  une  lettre  rcs- 
liectueuse  adressée  à LéonX;  il  demandait  surtout  qu’on 
fît  taire  ses  antagonistes.  Il  ne  fut  pas  écouté  ; et  la 
fameuse  dispute  théologique , connue  sous  le  nom  de 
Dispulation  de  Leipzig,  ne  fit  qu’augmenter  son  ardeur. 
Dans  ses  luttes  violentes,  injurieuses,  contre  Eck,  Emser 
d’Alveld  , et  les  autres  défenseurs  de  l’autorité  , il  en 
appelait  maintenant  à un  concile  général  ; il  écrivait 
contre  les  romanistes  et  ne  respectait  plus  la  papauté  ; il 
s’adressait  à l'Empereur  el  à la  noblesse  chrétienne  de  la 
nation  allemande;  il  trouvait  de  nombreuses  adhésions, 
en  attaquant  les  richesses  des  prélats  et  en  excitant  la 
cupidité  des  nobles.  Alors  le  pape  l’excommunia  solen- 
nellement, 1520.  Luther,  avec  une  audace  inou'ie, 
jeta  la  bulle  au  feu  sur  la  place  publique  de  Wiltem- 
berg,  avec  les  décrétales  des  papes  et  les  livres  du 
droit  canonique.  CbaiTes-Quint  le  cita  â comparaître  à 
la  diète  de  Worms,  et  lui  donna  un  sauf-conduit  pour 
vingt  el  un  jours;  beaucoup  lui  rappelaient  le  sort  de 
Jean  IIuss  : « J’irai,  s’écria  Luther,  y eût-il  à Worms  au- 
tant de  diables  qu’il  y a de  tuiles  sur  les  maisons.  » 
Devant  la  diète,  il  refusa  de  se  rétracter,  comme  il  avait 
refusé  de  se  rétracter  devant  le  légat,  1521.  Il  fut  mis 
au  ban  de  l’Empire.  A son  retour,  il  fut  enlevé  par  les 
ordres  de  l’électeur  de  Saxe  et  conduit  au  château  de 
la  Wartbourg.  C’est  là  qu’il  commença  à traduire  la 
Bible  en  langue  vulgaire;  c’est  de  son  Patmos,  comme  il 
disait,  qu’il  inondait  l'Allemagne  de  ses  pamplilets,  qu’il 
s’élevait  contre  les  innovations  téméraires  de  Garlstadt, 
de  Storch,  de  Münzer,  qu'il  ripostait  à Henri  VIII  et  à 
l’université  de  Paris  par  des  libelles  injurieux.  Il  quitta 
lu  W artbourg,  le  3 mars  1522,  et  reparut  à Wittemberg. 
La  guerre  des  paysans  désola  bientôt  l'Allemagne  ; Lu- 
ther, qui  était  indirectement  l’auteur  de  la  rébellion, 
se  déclara  violemment  contre  ces  malheureux  et  exhorta 
les  seigneurs  à se  jeter  sans  pitié  sur  Munsieur  tout  le 
monde,  Ilerr  Omîtes,  1524-1525.  Luther  se  maria,  en 
1525,  à une  religieuse,  Catherine  Bora.  Ses  opinions  se 
répandaient  dans  une  grande  partie  de  l’Allemagne; 
après  avoir  repoussé  l’autorité  du  pape  et  celle  de  l’Eglise, 
il  avait  attaqué  le  célibat  des  prêtres,  les  vœux  monasti- 
ques, puis  les  dogmes  principaux  du  catholicisme:  s’ap- 
puyant sur  l’Ecriture  sainte  librement  interprétée,  il 
rejetait  tout  ce  qu’elle  n’avait  pas  formellement  institué. 
Eu  1520,  la  première  ligue  des  luthériens  ou  protes- 
tants se  forma  à Torgau;  Télecleur  de  Saxe  et  le  land- 
gi'ave  de  Hesse  étaient  à la  tête  du  parti  ; la  rélorme 
s’étendit  dans  tout  le  nord  de  l’Allemagne,  en  Danemark 
et  en  Suède.  Mais  Luther  se  montrait  lui-même  de  plus 
en  plus  intolérant  à l’égard  de  tous  ceux  qui  ne  parta- 
geaient pas  ses  opinions;  il  se  déclara  contre  Z\viii;:le 
et  Calvin,  il  fit  chasser Cailostadt  de  la  Saxe,  il  fut  sur- 
tout plein  de  haine  contie  Erasme,  le  philosophe  mo- 
déré, qui  avait  défendu  le  bon  sens  et  le  libre  arbitre. 
Les  luthériens  avaient  refusé  d’obéir  aux  décrets  ne  la 
diète  de  Spire,  1529;  l’Empereur  demanda  à Luther  un 
exposé  de  leurs  doctrines  ; il  lut  rédigé  par  Luther,  par 
Jouas,  l’ommer  et  surtout  Mélanclithon.  Rendant  que  ce 
dernier  soutenait  devant  la  diète  les  diverses  projiosi- 
tions  de  la  C’o«/mmn  d'Augsbourg,  1530,  Luther,  rési- 
dant au  chàleau  d'Elirenbourg,  composait  le  laineux  can- 
tique ; Une  citadelle  est  notre  Dieu,  l’uis  il  luiblia  son 
manifeste  aux  Allemands,  et  vit  se  former  l'union  de 
Smalkalde  pour  la  défense  de  la  libel  lé  religieuse,  1551. 
Des  traités  à Nuremberg,  à Cadan,  arrêtèrent  la  guerre; 
un  concile  général , depuis  longtemps  promis,  vcn.dt 
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Je  s’ouvrir  à Trente,  15  »5,  mais  les  protestants  avaient 
refusé  d’y  paraître.  l.>rsque  Lutlier  mourut,  accablé  de 
travaux  ét  de  fatigues,  à Eisleben.  d'où  son  corps  fut 
rapporté  à Wittemberg.  — Luther  a été  surtout  im  dia- 
lecticien passionné  , un  théologien  plein  de  science , 
mais  aussi  d'opiniâtreté,  d'une  imagination  fougueuse, 
d’un  orgueil  indomptable,  d'une  violence  souvent  gros- 
sière. Ses  œuvres  sont  très-nombreuses;  on  cite  prin- 
cipalement : le  livre  de  la  Captivité  de  l'F.glise,  sa  tra- 
duction de  la  Bible,  qui  a fixé  la  langue  allemande,  son 
Catéchisme,  son  traité  de  Servo  arbitrio  contre  Erasme. 
La  première  édition  de  ses  Œuvres  complètes  a été  pu- 
bliée à âViltemberg,  la  partie  allemande,  de  1539  à 1559, 
en  12  vol.  in-foL,  et  la  partie  latine,  1515-1558,  en 
7 vol.  Il  y a eu  depuis  de  nombreuses  éditions;  la  plus 
estimée  est  celle  de  Halle,  1757-1753.  2i  vol.  in-4“; 
Zimmermann  a donné  à Darmstadt.  1819,  en  4 vol.  in-4‘>, 
tous  les  écrits  de  Lutlier  relatifs  à la  réforme.  On  lui  a 
élevé  une  statue  de  bronz  ■ à Witiemberg , en  1821.  Le 
dernier  descendant  mâle  de  Lutlier  est  mort  â Dresde,  en 
1759. 

I.iitliériens  . I.iilliérnnisnie.  Les  partisans  de 
Luther  ou  Luthériens  formulèrent  leurs  doctrines  dans 
la  Confession  d'Augsbourg  de  1550,  formèrent  la  confé- 
dération de  Smalkalde  pour  les  défendre,  s’étendirent 
dans  la  plus  grande  partie  de  1 Allemagne  septentrio- 
nale, en  Suède,  en  Danemark;  et,  par  la  poix  d'Augs- 
bourg de  1555,  obtinrent  la  liberté  religieuse  dans  l'Em- 
pire. Les  sécularisations  déjà  faites  étaient  maintenues; 
mais  on  les  défendait  pour  l’avenir.  Ce  fut  seulement 
après  la  guerre  de  Trente  Ans.  que  les  traités  de  West- 
phalie  constituèrent  définitivement  l’état  politique  et  re- 
ligieux des  Luthériens  en  Allemagne.  — Le  Luthéra- 
ni>me  fut  introduit  en  Suède  par  Gustave  AVasa,  sous  la 
direction  des  deux  frères  Olaûs  et  Laurent  Pétri;  les 
Etats  de  Westeras,  1527,  et  l’assemblée  d'Œrebro,  1529. 
fondèrent  l’Eglise  luthérienne.  — En  Danemark  le  roi 
Frédéric  I",  de  bonne  heure  allié  aux  protestants  d’Al- 
lemagne, favorisa  les  prédications  d’un  disciple  de  Lu- 
ther, JeanTausen.  Les  Etats  d’Odensée,  1527,  de  Copen- 
hague, 1550,  établirent  le  luthéranisme,  qui  fut  ensuite 
imposé  à la  >'orvcge  et  à l’Islande.  — Le  luthéranisme 
ne  fit  des  progrès  en  France  que  dans  les  contrées  du 
N.  E.,  en  .Alsace  surtout.  Il  y a une  faculté  de  théologie 
luthérienne,  à Strasbourg,  pour  former  des  pasteurs. 
— Le  Luthéranisme  s’est  plusieurs  fois  modilié  et  a 
formé  lui-même  plus  d’une  secte;  en  général , les  Lu- 
thériens admettent  la  présence  réelle,  rejettent  la  pré- 
destination, tolèrent  les  ornements  religieux  dans  les 
église.-;,  les  cl.ants,  etc.,  et  conservent  une  sorte  de  hié- 
rarchie. 

I.uti  (Bexedetto),  peintre  italien,  né  à Florence,  ICGG- 
1721,  fut  créé  chevalier  par  Clément  XI  et  par  l’empe- 
reur d’Allemagne.  Il  avait  un  coloris  brillant.  Ses  ta- 
bleaux sont  nombreux  en  Italie  et  dans  plusieurs  musées 
de  l’Europe;  les  plus  remarquables  sont  à Plaisance,  à 
Dise,  à Pistoia.  Scs  petits  tableaux  et  ses  portraits  au 
pastel  furent  rech  reliés  dans  toute  l’Europe. 

Lutter,  bourg  du  duché  de  Brunswick , à 25  kil. 
S.  0.  de  AYolfenbûUel,  sur  le  llülilenbach.  Victoire  du 
général  bavarois  Tilly  sur  le  roi  de  Danemark,  Chris- 
tian IV,  en  1626;  2,000  bab. 

Luttervvortli,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
22  kil.  S 0.  de  Leicester;  5,000  hab.  Wiclel  y fut  curé 
et  y mourut  en  1584 

Lut/elluirs,  nom  allemand  de  Liixteiuliours. 

l.ut/.ell>urj;;er  (Jeax),  surnommé  Frank,  excellent 
giaveursur  bois,  né  à Luxembourg,  grava  à Bâle  un 
grand  nombre  de  sujets,  surtout  d’après  llolbein,  dans 
la  première  moitié  du  xvi'  siècle. 

Lufzeii,  V.  de  Pru>sc,  arr.  et  à H kil.  S.  E.  de  Mer- 
selxiurg  ,^axe)  ; 2,000  bab.  Gu.'tave-Adoljihe  y battit  les 
Inipér  aux.  le  G nov.  1052.  Au  S.  0.  est  le  village  de 
Gross-Cœrschcn,  où  se  livra  la  bataille  du  2 mai  1813, 
dite  bataille  de  Futze/i,  où  les  Français  battirent  les 
Pmssrs  et  les  Prussiens. 

Lüizow  [Ijjl'is-Aüouhe-Gl'Ili.aljie, baron  de),  officier 
prussien,  1782-18,'i,  se  distingua  surtout,  de  1815  5 
1815,  à la  tète  du  corps  franc,  les  Cha  seurs  noirs  de 
Lüt/ovv.  11  fut  colonel  en  1815  et  général  - major 
en  1822. 

_L_iix  (Adaji),  né  à Opeinbourg  (électorat  de  Mayence), 
1775-1793,  fut  membre  de  la  Confédération  rhèno-ger- 
maniijue,  et  vint  à Paris  pour  demander  la  réunion  de 
son  pays  à la  France  11  o.=a  manifester  ses  syni|patbics 
pour  les  Girondins  proscrits  et  pour  Cbarlotle  Corday, 
dans  deux  écrits  qui  ont  été  réunis  à Strasbourg,  an  111. 
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Il  fut  condamné  à mort  par  le  tribunal  révolutionnaire, 
le  5 novembre. 

l.iixaii.  V.  Martixez. 

I.ii.xomixtiirg;  Grand-duché  de),  ancien  Etat  de 
l’Empire  germaniqué,  dut  son  nom  à la  ville  de 
biirgum.  Lut z-elbourg  oi\  Luxembourg,  qn\  appartint  jtis- 
qu’au  X*  siècle  au  chapitre  de  Saint-Maximin  de  Trêves. 
Siegfried,  comte  des  Ardennes,  l'ayant  acheté  en  963, 
prit  le  titre  de  comte  de  Luxembourg.  L’empereur 
Charles  IV  érigea  le  comté  en  duché,  1354,  pour  son  frère 
AVenceslas.  La  maison  de  Luxembourg  donna  plusieurs 
empereurs  à l’Allemagne,  des  rois  5 la  bohème,  et  à la 
France  de  nombreux  cltevaliers.  En  1418,  le  duché  passa 
à la  maison  de  Bourgogne,  et  Marie,  fille  de  Charles  le 
Téméraire,  le  transféra  par  son  mariage  avec  Maximilien 
à la  maison  d’Autriche,  qui  le  garda  jusqu’à  la  lin  du 
xvni'  siècle.  Occupéen  1795  par  les  Français,  il  fut  cédé 
à la  France  au  traité  de  Campo-Formio  et  forma  le 
département  des  Foréfs.  En  1815,  les  traités  de  Vienne 
l’érigèrent  on  grand-duché  et  le  donnèrent  au  roi  îles 
Pays-Bas,  en  le  faisant  entrer  dans  la  Confédération  ger- 
manique. La  ville  de  Luxembourg,  (b’-clarée  place  fédé- 
rale, et  occupée  par  une  garnison  prussienne,  devint  un 
des  postes  avances  de  l’Allemagne  contre  la  France.  En 
1839,  le  Luxembourg  s’associa  à la  révolution  belge,  et 
le  traité  de  Londres  du  19  avril  1839  laissa  au  royaume  de 
Belgique  la  partieX.O  du  grand-duché.  Le  reste,  demeuré 
sous  la  souveraineté  du  roi  des  Pays-Bas,  forme  un  Etat 
séparé,  dont  l’union  avec  la  Hollande  est  toute  person- 
nelle; les  deux  gouvernements  n’ont  rien  de  commun. 
En  18GG,  lorsque  la  victoire  de  la  Prusse  eut  dissous  la 
Confédération,  le  Luxembourg  n’entra  pas  dans  la  nou- 
velle confédération  du  Nord.  Le  traité  de  Londres  du 
11  mai  1867  l’a  déclaré  neutre,  sous  la  garantie  dos 
grandes  juiissances;  en  vertu  de  cette  neutralité,  les 
fortifications  de  Luxembourg  ont  été  démolies;  la  gar- 
nison prussienne  s’est  retirée.  — Le  grand-duché  est 
gouverné  au  nom  du  roi  grand-duc,  par  un  lieutenant, 
et  possède  une  constitution  à part.  Cette  constitution, 
faite  en  1848,  a été  modifiée  en  1868.  Le  pouvoir  exécu- 
tif appartient  au  roi  ou  à son  lieutenant.  Le  pouvoir 
législatd’est  à une  assemblée  des  états,  composés  de 
41  députés  au  plus,  élus  pour  6 ans  et  par  moitié  tous 
les  trois  ans.  Le  cens  électoral  est  fixé  à 50  francs.  Le 
Luxembourg  hollandais  est  borné  au  N.  par  la  Belgiipie, 
à l'E.  par  la  Prusse,  au  S.  par  la  France,  à l’Û.  parla 
Belgique.  Capit.,  Luxembourg.  Villes:  Diekirch,  Greven- 
macher,  Mersch.  Pop  , 200,090  hab.  Superf.,  2,587  kil. 
carrés.  Presque  toute  la  population  est  catholique.  Le 
sol  est  monlueux  ; les  forêts  sont  nombreuses;  les  cours 
d’eau  sont  : la  Moselle,  l’Alzette,  l’Ourthe,  leChiers 

Lii.vcmiiotii'g,  prov.  du  roy.  de  Belgiipie,  bornée 
au  N.  parla  prov  de  Liège,  à l’E.  par  le  Luxembourg 
hollandais,  au  S.  par  la  France,  à l’O.  par  la  pi  ov.  de 
Namur  Superf.,  4,417  kil.  carrés.  Pop.,  20l’>,000  bal). 
Ch.-l.,  Arlon.  V.  pr.,  Bouillon.  Sol  montueux  formé  par 
la  chaîne  des  Ardennes,  forêts,  mines  de  houille  et  de 
fer.  La  Semoy  traverse  le  pays  de  l’E.  à l’O. 

LiixoïnltuiiB'g.  en  allemand  Lutzelburg,  ch.-l.  du 
l.uxembourg  hollandais,  sur  l’Alzetle.  Brasseries,  tanne- 
ries; fabriques  de  toiles,  fa'ience,  pipes,  etc.  Forteresse 
importante  sur  un  rocher,  elle  fut  plusieurs  lois  assié- 
gée, 1443,  I47it,  1542,  1,545,  prise  par  le  maréchal  de 
Créqiiy,  en  1684,  et  fortifiée  par  Vauban.  Elle  fut,  de 
17955  1814,  le  ch.-l.  du  département  français  des  Forêts 
Place  fédérale  de  la  Confédération  germanique  jusqu’en 
1806,  elle  a été  abandonnée  par  les  Prussii  ns  et  a été 
démantelée;  11,500  hab. 

I.iixrinlioiirg,  illustre  famille  allemande.  V.  Luxem- 
RouiiG.  Cette  maison  a donné  à la  France  les  comtes  de 
Lignij,  les  comtes  de  Sainl-I’oF  le.s  comtes  de  Itrienn. 
et  les  ducs  de  Piueij,  dont  ' héritière,  Madeleine  de 
Luxembourg,  épousa  en  IGGl  Monlmorcncy-Bouteville, 
qui  devint  duc  de  Luxembourg. 

Liixemltoiirg-Ligny'  (Waleiian  III  Je),  comte  de 
Saiiit-l*ol,  connétable  de  France,  1555-1  4 H,  combat  lit 
les  Anglais  pour  le  roi  de  France  I Inu  lcs  V,  lut  juise,. 
bien  traité  à la  cour  de  Bicbard  II  ; il  y epous.a  même 

la  princesse  Matliilcle  (leCourlcnay,sœur  du  roi.  Il  seiMt 

Charles  VI  dans  plusieurs  de  ses  guerres,  et  guerroya, 
à ses  propres  frais,  contre  Henri  IV  d’Angh  terre.  Jean 
sans-Peur,  duede  Bourgogne,  h-  lit  nommer  gouverneur 
de  Paris  en  1410;  il  \ dirigea  les  écon  heurs  cl  devint 
connétable  ; mai-  il  lut  forcé  de  se  retirer  devant  les 
Armagnacs. 

, l.ii.venihoiirg  (l.oui-  «le  , enrôle  de 
connétable  de  Fiance,  1 418-1475,  combattit  daboid 
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cOTitrc  Clinrles  VII,  dans  le  parti  anglais,  puisse  récon- 
cilia avec  lui,  et  reçut  la  chevalerie  des  mains  du  hau- 
phin.  au  siège  de  Dieppe.  11  lit  la  campagne  de  Nor- 
mandie, 1449-1450,  servit  le  duc  de  liourgogne  conlre 
les  Gantois  révoltés,  1452,  puis  se  brouilla  avec  lui.  Il 
se  réconcilia  plus  tard  avec  le  comte  de  Cliarolais,  et 
coniluisit  son  avant-garde  à Montlliéry,  14ü5.  Au  traité 
de  Cnidlans,  il  reçut  l’épée  de  connétable  et  épousa  la 
belle-sœur  du  roi,  Marie  de  Savoie.  Il  accompagna 
bonis  XI  à Péronne,  et  fut  toujours  l’allié  secret  ou 
déclaré  du  duc  de  bourgogne,  quoique  le  roi,  pour  mieux 
le  retenir,  lui  eût  donné  le  collier  de  l’ordre  de  Saint- 
Michel  ; sa  politique  était  des  plus  tortueuses;  il  voulait 
s agrandir  aux  dépens  des  deux  ennemis  (pi  il  tronijiait 
tour  à tour;  c’est  ainsi  qu’il  essaya,  malgré  les  deux 
princes,  (le  conclure  le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne 
avec  le  duc  de  Guyenne,  Irère  de  Louis  XI-  Il  possédait  de 
grandes  seigneuries  entre  la  Picardie  et  la  Flandre;  il 
s’empara  (le  Saint-Quentin  etgarda  la  ville,  malgré  le  roi. 
Fastueux,  arrogant,  dissimulé,  le  connétable  avait  excité 
beaucoup  de  haines.  11  avait  promis,  en  1475,  délivrer 
Saint-Quentin  au  roi  d’Angleterre,  Edouard  IV;  il  ne 
tint  pas  ses  promesses;  aussi,  (juand  le  roi  et  Charles  le 
Téméraire  signèrent  la  trêve  (le  Soloure,  1475,  ils  se 
promirent  de  se  venger  du  connétable.  Toutes  ses  trahi- 
sons avaient  été  dévoilées;  vainement  il  se  réfugia  au- 
près du  duc  de  Bourgogne;  Charles  le  livra  à Loins  XI, 
qui,  de  son  côté,  abandonnait  le  duc  de  Lorraine.  11 
fut  conduit  à la  Bastille  ; le  roi  pressa  sa  condamnation  ; 
il  fut  déclaré  par  le  Parlement  coupable  de  lèse-majesté, 
et  eut  la  tète  tranchée  en  place  de  Grève. 

liiaxeinhourg  (FuANÇOii-llENiiule  Montmorency- 
Itoutoville,  duc  de),  né  à Paris,  1028-1695,  lils  pos- 
thume du  comte  de  Montmorency-Bouteville,  décapité 
sous  Louis  XIII,  en  1027,  pour  s’être  battu  en  duel,  fut 
protégé  jiar  la  princesse  de  Coudé,  sa  tante,  et  s’attacha 
à la  fortune  du  duc  d’Enghien,  dont  il  fut  l’aide  de 
camp.  11  le  suivil  en  Espagne,  en  Flandre,  et  mérita  à 
Lens  le  brevet  de  maréchal  de  camp,  1048.  Pendant 
la  Fronde,  il  lui  resta  constamment  lidèle  et  le  suivit 
dans  les  rangs  des  Espagnols;  il  fut  pris  à la  balaille 
des  Dunes.  Il  rentra  en  France  à la  paix  des  Pyré- 
nées, et,  par  le  crédit  de  M.  le  Prince,  épousa  l’hé- 
ritière du  duché-pairie  de  Luxembourg,  1001.  Volon- 
taire dans  la  campagne  de  Flandre,  1067,  lieutenant 
général  de  Coudé  clans  la  campagne  (le  Franche-Comté, 
1008,  il  se  distingua  surtout  dans  la  guerre  contre  les 
Hollandais.  Il  ouvrit  les  hostilités,  en  1072,  battit  le 
prince  d'Orange,  fut  l’exécuteur  des  ordres  impitoyables 
de  Louvois,  en  brûlant  liodegrave  et  Swammcrdain  ; fit 
une  belle  retraite,  d Ulrecht  à Charleroi,  en  1075,  et 
prit  part  à la  bataille  de  Senef.  Après  la  mort  de  Tu- 
renne,  nommé  maréchal,  il  battit  les  Allemands  à Ko- 
ke.'-berg,  enleva  d’assaut  Valenciennes,  battit  Guillaume 
d'Orange,  à Cassel,  1077,  à Saint-Denis,  près  Mons, 
1078.  Mais  Louvois  le  haïssait,  et  le  fil  impliquer  dans 
les  odieux  procès  d’empoisonnement,  qne  jugeait  alors 
la  Chambre  ardente  de  l’Arsenal;  il  fut  renfermé  à la 
Bastille,  et,  malgré  sa  défense  victorieuse,  il  n’y  eut 
de  jugement  ni  pour  ni  conlre  lui.  Après  un  an  d’exil 
dans  ses  terres,  il  revint  à la  cour  en  1081,  mais  vécut 
dans  une  sorte  de  disgrâce.  Dans  la  lutte  de  Louis  ,\IV 
conlre  la  ligue  d’Augsbourg,  Luxembourg  fut  mis  à la 
tête  de  l’armée  de  Flandre  et  montra  les  talents  d'un 
grand  général;  il  remjiorta  la  victoire  de  Fleurus,  1090, 
couvrit  le  siège  de  Mons,  1091,  battit  la  cavalerie  en- 
nemie à Leuze,  couvrit  le  siège  de  Namur,  1692,  fut  vic- 
torieux à SteinkerUe,  1092,  à Neervvinden,  1093,  et  mé- 
rita d’être  appelé  le  Tapissier  de  i^olre-Dame ; mais  ces 
victoires  avaient  été  sanglantes  et  sans  beaucoup  de 
résultats;  aussi,  disait- on  qu’il  fallait  plus  chanter  de 
Üe  Vrofaudis  (jue  de  Te  Deum.  et  l’on  accusait  Luxem- 
bourg d’avoir  trop  d’insolence  et  de  négliger  trop  de 
recueillir  les  fruits  de  ses  victoires.  Elève  de  Coudé,  il 
avait  son  coup  d’œil,  son  impétuosité,  ses  inspirations, 
sur  le  champ  de  bataille;  mais  son  esprit  vaste  était 
peu  réglé;  il  était  avide  de  connaissances,  mais  encore 
plus  d’intrigues;  et,  quoiqu'il  eût  plusieurs  qualités 
d’un  gland  capitaine,  il  ne  fut  jias  un  grand  homme. 

I.iixeiiiltour;;  ( Ciikétien- Loris  de  Itlonlnio- 
reiiey,  duc  de),  prince  de  ’l'ingry,  puis  maréchal  de 
Monlniorenci/,  4'  fils  du  précédent,  iiéà  I'aris,1075-17  40, 
SC  distingua,  dcjuiis  1092,  dans  les  guerres  de  Louis  XIV, 
devint  lieutenant  général  en  1708,  gouverneur  de 
Nantes,  servit  au  siège  de  Kelil  en  1733,  et  fut  nommé 
mari  Llial  en  1734. 

I uxt-nthoiir^  (CiiABLEs-F’iiANÇüis-FrÉDÉiiicde  Mont- 


nioreney,  duc  de),  maréchal  de  France,  1702-1704, 
neveu  du  jirécédent,  duc  de  Luxembourg  en  1720,  servit 
à l’armée  du  Bhin,  1734,  en  Bohême,  17  41,  fil,  comme 
lieutenant  général,  les  campagnes  de  F'ontenoy,  de 
Baiicoux,  de  Lawfeldt,  et  futnommé  maréchal  de  France 
en  1757.  Il  reçut  à Montmorency  .1. -J.  Botisseau  11  avait 
épousé  en  secondes  noces  Madeleine- Angélique  ce  Neuf- 
viLLE-ViLLERoY,  née  eii  1707,  d’abord  mariiie  au  duc  de 
Boufllers,  et  (jui  fut  célèbre  par  sa  beauté,  la  légèreté 
de  sa  conduite  et  la  causticité  de  son  esprit;  elle  fut  la 
protectrice  de  Rousseau  et  mourut  en  1787. 

l.iixemboiir;;  ^Palais  et  jardin  du).  Ce  palais,  situé 
à Paris,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à l’extrémité 
orientale  du  faubourg  Saint-Germain,  a la  forme  d’un 
parallélogramme  allongé,  et  se  distingue  par  la  régula- 
rité sévère  des  formes  et  la  pureté  des  profils.  C’est  une 
imitation  du  palais  Pilti  de  Florence.  Marie  de  Médicis 
le  fit  construire  par  l’architecte  Jacques  Debrosse,  de 
1015  à 1020,  sur  l’emplacement  d’un  hôtel,  qui  avait 
appartenu  an  duc  de  Luxemboiirg-Piney.  Il  appartint  à 
Gaston  d’Orléans,  à Mademoiselle,  sa  fille,  puis  au  duc 
d’Orléans,  frère  de  Louis  XIV.  Louis  XV  l'acheta  et 
Louis  XVI  le  donna  à son  frère,  le  comte  de  Provence. 
Prison  pendant  la  Terreur,  palais  du  Directoire  exé- 
cutif, en  1795,  desCoiisuls,  en  1799,  il  fut  affecté  au 
Sénat,  en  1801,  à la  Chambre  des  pairs,  1814.  Il  fut 
agrandi  de  1830  à 1841,  par  les  soins  de  l’architecte  de 
Gisors.  Il  vit,  en  1848,  les  fameuses  discussions  des 
travailleurs,  sous  la  présidence  de  .M.  Louis  Blanc;  de- 
puis 1852,  il  fut  (le  nouveau  affecté  au  Sénat.  La 
partie  orientale  est  consacrée  à un  musée  de  peinture 
pour  les  œuvres  des  artistes  contemporains,  aclietées 
par  l’Etat.  — Le  Jardin,  l’uiT  des  plus  vastes  et  des  plus 
beaux  de  Paris,  a été  plusieurs  lois  remanié,  modifié, 
surtout  en  1807  On  y remarque  des  statues  de  reines 
et  de  femmes  célèbres,  une  grande  orangerie,  et  la  belle 
fontaine,  ouvrage  de  Debrosse,  longtemps  appelée  la 
Grolle  de  Marie  de  Médicis. 

liiaxembourg  (Hôtel  du  Petit-).  Il  est  situé  à l’O. 
du  palais  du  Luxembourg,  ruede  Vaugirard,  et  fut  élevé 
par  i’arcliitecte  Boffrand  pour  Marie  de  Médicis  ou  pour 
Richelieu,  qui  y demeura.  Il  appartint  au  prince  de 
Bourbon-Condé.  Il  a servi  de  demeure  au  président  de 
la  i.hambre  des  pairs,  depuis  1814;  au  président  du 
Sénat,  depuis  1852. 

Litxeuil,  Luxovium,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 20 
kil.  N.  O.  de  Lure  (Haute-Saône);  3,959  hab.  Eaux  ther- 
males. F'abr.  de  kirsch;  comm.  de  grains,  vins  et  bois. 
On  y trouve  deiiombreuses  antiquités  romaines. — Luxeuil 
élaituneville  importante  de  la  Séquanaise,  qui  fut  ruinée 
par  les  barbares.  Saint  Colomban  y fonda,  590,  un  monas- 
tère célèbre,  où  furent  relégués  (luehjue  temps  Ehroin 
et  saint  Léger.  Détruite  par  les  Arabes,  l’abbaye  fut 
relevée  par  Charlemagne,  qui  lui  donna  la  règle  de  Saint- 
Benoit.  Luxeuil,  soumise  à l’abbé,  reçut  une  charte  de 
commune  en  1291. 

I.iixor.  V.  Lodqsor. 

Luykeii  (Joiiaxn  ■van),  graveur  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  1049-1712,  acquit  une  grande  renommée 
par  sa  verve,  sa  richesse  d’invention  et  sa  facilité;  il  a 
gravé  plus  d’un  millier  de  planches,  d’après  ses  propres 
dessins. 

I.iiy  nés,  village  de  l’arr.  et  à 12  kil.  O.  de  Tours 
(Indre-et-Loire),  sur  la  Luire;  900  hah.  Erigé  en  duché- 
pairie.  en  1019,  par  Louis  XIII,  pour  d’Albert  de  Luyues, 
son  favori. 

Lnynes  (Cuables,  marquis  <l’ Albert,  duc  de),  con- 
nétable de  France,  né  à Pont-Saint-Esprit,  dont  son 
père  était  gouverneur,  1578-1621,  descendait  peut-être 
des  Alberti,  patriciens  de  Florence.  Il  eut  pour  parrain 
Henri  IV,  en  1592,  fit  partie  de  la  maison  du  comte  du 
Lude,  puis  fut  attaché  à la  personne  du  dauphin  qui 
devint  Louis  XIlI.  11  plut  beaucoup  auroi  | ar  son  habi- 
leté à dresser  des  pies-grièches,  et  fut  nommé  maiti  e de 
la  volerie  du  cabinet.  Capitaine  du  Louvre,  1015,  con- 
seiller d’Etat,  capitaine  de  la  compagnie  des  gentils- 
hommes ordinaires,  grand  fauconnier  de  France,  1010, 
il  excita  les  défiances  de  Concini.  Il  fut  l’âme  du  com- 
plot qui  renversa  le  tout-puissant  ministre,  1017.  Sa 
laveur  fut  dès  lors  à son  comble;  maître  de  la  pei-.^onne 
du  roi,  il  fut  le  maître  du  gouvernement;  il  acquit 
d’immenses  richesses,  épousa  la  fille  du  duc  de  Mont- 
bazon,  et  combla  les  siens  de  faveurs.  Il  obtint  les  gou- 
vernements de  l'Ile-de-France  cl  de  la  Picardie,  un 
duché-pairie,  le  bâton  de  maréchal  pour  ses  deux  frères, 
Braiiteset  Cadeiiet;  enfin  il  fut  nommé  lui-même  con- 
nétable, 1621.  Son  ambition  effrénée  lui  avait  suscité 


LYC  — 1257  — LYG 


beaucoup  d’ennemis  ; aussi  Marie  de  Médicis,  s’échappant 
du  château  de  Blois,  put  soutenir  deux  guerres  civiles 
que  terminèrent  promptement  les  traités  d’Angoulêine 
et  d’Angers.  Pour  occuper  le  roi  et  distraire  l’opinion 
publique,  il  déclara  la  guerre  aux  protestants,  qui  re- 
fusaient de  rendre  aux  catholiques  b's  biens  de  l’Kgliso, 
sécularisés  dans  le  Béarn.  Il  conduisit  Louis  XllI  dans 
le  midi,  et,  à la  mort  de  Guillaume  Du  Vair,  devint 
garde  des  sceaux.  Il  échoua  au  siège  de  Montauban.  l.e 
roi  était  cependant  fatigué  de  lui,  et  peut-être  allait-il 
être  disgracié,  lorsqu’il  mourut  d’une  lièvre  pourprée, 
près  d.‘  Monheur. 

Lii^'iies  (Locis-Ciurles  d’.41bert,  duc  de),  fils  uni- 
que du  précédent,  né  à Paris,  1620-1690,  montra  de  la 
bravoure  dans  les  années,  mais  se  distingua  surtout 
par  sa  piété;  il  vécut  longtemps  dans  l'intimité  des 
solitairis  de  Port-Royal.  On  lui  doit  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  religieux. 

Liivne.s  (Charies-Hoxubé  d’.llhert  de).  Y.  Che- 
VREUïE  !,I)uc  be). 

LiU^’ues  (Honoré-Théodobic-Padl-Josepu  d’Albert, 
duc  de),  né  à Paris,  1802-1867,  descendant  de  cette 
famille,  qui  a donné  à la  France  des  hommes  de  guerre 
et  d Eglise,  montra  de  bonne  heure  du  goût  pour  l’ar- 
chéologie. En  1830,  il  fut  membre  libre  de  l'Académie 
des  Inscriptions;  en  1818,  il  fut  membre  de  l'Assemblée 
constituante;  en  1819,  il  fit  partie  de  l'.Assemblée  légis- 
lative. Amateur  éclairé  des  lettres  et  des  arts,  il  a fait, 
de  sa  grande  fortune,  le  plus  noble  emploi  en  dirigeant 
à ses  frais  de  magnifiques  publications,  en  employant  les 
premiers  artistes  aux  embellissements  de  son  château 
lie  Dampierre,  en  donnant  à la  Bibliothèque  impériale 
une  partie  considérable  de  ses  précieuses  collections. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  de  travaux  archéologiques 
sur  la  numismatique  et  l'art  des  anciens.  11  a publié 
les  Grandes  Chroniques  de  Matthieu  Paris,  les  Recher- 
ches sur  les  Monuments  et  l’ Histoire  des  Normands  et 
de  la  maison  de  Sonate  dans  l'Italie  méridionale: 
VHistoria  diplomatica  de  l’empereur  Frédéric  II,  etc. 

1.UZ.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 20  kil.  S.  E.  d'Ar- 
gelès  (Hautes-Pyrénées)  ; dans  la  vallée  de  Baréges. 
Eaux  minérales;  1,671  hab. 

Ltizan  (Ignace  de),  littérateur  espagnol,  né  en  Ara- 
gon, 1702-1754,  vécut  d’abord  en  Italie,  et  s’y  familia- 
risa avec  les  littératures  italienne  et  française.  De  re- 
tour en  Espagne,  il  traduisit  Anacréon,  Sapho,  Musée; 
arrangea  pour  la  scène  des  drames  de  Maffei,  de  Métas- 
tase, de  la  Chau>sée  ; écri'it  un  drame  original  qui  eut 
du  succès,  la  Vertu  honorée  ; composa  des  Odes  sur  la 
conquête  d'Oran,  mais  surtout  publia  un  traité  remar- 
quable de  critique,  la  Poetica,  dont  la  2’  édition  parut 
à Madrid,  1789,  2 vol.  in-8“. 

Luzarches,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 30  kil, 
N.  E,  de  Pontoise  (Seine-et-Ûise);  1,470  hab.  Patrie  de 
l’architecte  Robert  de  Luzarclus. 

Luzarches  (Robert  de),  architecte  du  xm“  s.,  né 
à Luzarches,  commença,  vers  1220,  la  magnifique  ca- 
thédrale d’Amiens,  qui  fut  terminée  en  1269, 

Luzecli,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  â 15  kil.  0.  de 
Cah'irs  (Lot),  sur  le  Lot;  2.229  hab.  Vins. 

■ Luz^.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 36  kil.  S de 
Châieau-Chinon(N'ièvre);  2,654  hab.  Commerce  de  gibier. 

Liizzara,  v.  d'Italie,  à 8 kil.  N.E.  de  Guastalla,  dans 
la  prov.  de  Parme;  1,800  hab.  Bataille  de  1. 02,  entre 
les  Français  et  les  Impériaux,  où  fut  tué  le  marquis  de 
Créqui, 

Lj'caon  était  roi  d’Arcadie;  il  bâtit  la  ville  de  Lyco- 
sure,  et  offrait  des  victimes  humaines  à Jupiter  Lycteus, 
qui  le  foudroya  avec  ses  fils,  ou  le  i hangea  en  loup. 

Lycaonie,  ancien  pays  de  l’Asie  Mineure  au  S.  E., 
au  nord  de  1 l.<aurie  et  de  la  Pisidie.  V.  Ico.xicu. 

Lycée,  I.ycæus  mons,  auj.  Diaforli , montagne  du 
Péloponnèse,  au  S.  de  l’Arcadie,  consacrée  à Pan.  On  y 
célébrait  en  son  honneur  les  jeu.r,  Lycéens,  qui  consis- 
taient en  cour.-es  à pied  et  à cheval. 

Lycée,  promenade  d’Athènes  sur  les  bords  de  l’Ilissus, 
avec  des  p rtiques  sous  lesquels  Aristote  donnait  ses 
leçons  en  se  promenant;  de  la  le  nom  de  Lycée  donné 
à son  école,  et  le  nom  de  Péripaléliciens  Iqni  se  pro- 
mènent), donné  â scs  disciples  — Lycée,  etablissement 
libre,  fondé  par  Pilatre  de  Rozier,  à Paris,  in  1787, 
pour  l’enseignement  des  lettres  et  des  sciences.  La 
Harpe,  Fourcroy,  Chaptal,  etc.,  y donnèrent  des  leçons; 
cette  institution  est  devenue  V Athénée  — Lycée,  nom 
des  collèges  de  rUniversité,  de  1807  à 1815,  remplacé 
par  celui  d<-  Collège  royat  en  1815,  et  rétabli  en  1848. 

Lychuititt,  lac  de  l'anc.  lllyrie.  Auj.  Okhrida.  Sur 


ses  bords  était  la  ville  de  Lychnidus,  capit.  des  Dassaré- 
tiens;  auj.  Okhrida. 

Lycîc,  anc.  pays  de  l’.Asie  Mineure,  au  S.  O.,  sur  la 
Méditerranée  et  la  mer  Egée,  était  bornée  par  la  Carie,  la 
Pisidie  et  la  Pamphylie.  Le  Taurus  la  traversait;  le  Xan- 
ihus  rarros.ait;  ses  villes  étaient;  l.imyra,  Myra,  Pa- 
tara,  Phasélis,  lelmissus,  Xanthe.  — La  l.ycie,  appelée 
d abord  Mytiade,  fut  habitée  par  des  Crétois,  que  chassa 
Lycus,  lils  de  Pandion,  roi  d'Athènes.  Soumise  par  Har- 
page, lieutenant  de  Cyrus,  elle  garda  cependant  se.s 
chefs  nationaux.  Sous  les  successeurs  d’Alexandre,  elle 
appartint  aux  Séleucides.  Antioclius  le  Grand,  vaincu 
par  les  Romains,  190,  la  céda  aux  Rhodiens,  â qui  le 
Sénat  l’enleva  bientùt.  Elle  forma  une  république  fédé- 
rative sous  la  protection  de  Rome  jusqu’au  règne  de 
Claude,  qui  la  réunit  à la  province  de  Pampliylie. 

Lycoinèdx*,  roi  de  Scyros,  reçut  Achille,  déguisé 
en  femme  par  ceux  qui  voulaient  l’empêcher  d’aller  au 
siège  de  Troie  ; Achille  séduisit  sa  tille  Déidamie. 

Lycophron,  poêle  et  grammairien  grec,  né  â Chalcis 
en  Eubée,  vivait  en  Egypte  sous  Ptolémée  l’hiladelphe, 
au  111“  s.  av.  J.  C.  11  fut  l’un  des  sept  poètes  de  la  plé'iade. 
Ses  tragédies  sont  perdues,  ainsiqu'un  Iraiiésurla  comé- 
die. 11  nous  reste  de  lui  un  poème,  Cassandre  o\x  Alexan- 
dra, monologue  de  1,47  4 vers  ïambiques,  dans  lequel 
Cassandre  prophétise  la  ruine  de  Troie  C’est  une  com- 
position bizarre,  hérissée,  à plaisir,  de  difliculiés  presipie 
insurmontables;  c’est  une  sorte  d'énigme  proposée  â la 
sagacité  des  érudits,  qui  a donné  lieu  à beaucoup  de 
commentaires,  et  surtout  aux  scholies  de  Tzetzès,  qui 
sont  d’un  grand  intérêt.  L' Alexandra,  imprimée  fiar 
Aide,  en  1513,  a eu  de  nombreuses  éditions;  citons 
celles  de  Canler,  1566,  avec  la  traduction  en  vers  latins 
de  Jos.  Scaliger;  de  Potter,  1697,  17Ü2,  in-fol.,  avec  les 
Scholies  de  ’fzetzès;  de  Richard,  de  Bachmanii,  Leipzig, 
1783,  1830.  Elle  a été  traduite  par  M,  Dehèque,  1855, 
in-4“. 

Lycopoli*i,  ville  des  loups,  v.  de  l’anc.  Egypte,  dans 
la  Thébaide  et  pris  de  la  rive  gauche  du  Nil.  Capit.  du 
nome  de  son  nom.  Patrie  de  Plotin.  Auj.  Syout. 

Lycortas,  de  Mégalopolis,  général  achéen,  père  de 
Polybe,  au  ii“  s.  av.  J.  C.,  ami  de  Philopœmen,  sut  dé- 
fendre, à Rome,  en  Egypte,  dans  les  conseils  de  son 
pays,  l’indépendance  de  la  ligue  achéenne;  fut  stratège 
en  184,  vengea  la  mort  de  Philopœmen  sur  les  Messé- 
niens,  et  devint  suspect  aux  Romains.  Il  était  mort  pro- 
bablement avant  la  défaite  de  Persde  par  Paul  Emile, 
en  168. 

Lyoosure,  v.  d’Arcadie,  au  pied  du  mont  Lycée. 
Pausanias  la  donne  pour  la  plus  ancienne  ville  du 
monde. 

Lycurgue,  législateur  de  Sparte,  dont  on  place 
l’existence  au  ix“  s.  av.  J.  C.  Sa  vie,  telle  que  Plu- 
tarque la  raconte,  renferme  beaucoup  de  légendes,  et 
la  législation  qui  porte  son  nom  n’a  pas  été  l’œuvre  d’un 
seul  homme;  c’est  plutôt  l’œuvre  de  la  race  dorienne. 
— Probablement  fils  d’Eunomus,  de  la  branche  royale 
des  Proclides,  il  était  frère  du  roi  Polydectes;  sa  belle- 
sœur,  qui  était  enceinie,  lui  proposa  de  faire  jiérir 
l’enfant,  s’il  consentait  â l’épouser.  Lycurgue  dissimula, 
et,  lorsque  le  fils  de  Polydectes  fut  né,  il  le  présenta 
au  peuple  sous  le  nom  de  Charilaos,  et  gouverna  pen- 
dant sa  minorité.  11  voyagea  en  Crète,  où  il  étudia  les 
lois  de  Minos  et  des  Doriens,  en  Asie  Mineure,  où  il  re- 
cueillit les  poèmes  d'Homère,  en  Egypte,  etc.  A .son 
retour,  ses  concitoyens,  en  proie  à la  discorde,  lui  de- 
mandèrent des  lois;  il  consulta  la  Pyihie  de  Ifelphes, 
qui  le  déclara  le  plus  sage  des  hommes.  .Alors  il  mna- 
nia  hardiment  la  constitntion  de  Sparte.  Puis  il  lit 
jurer  à ses  concitoyens  de  no  rien  changer  â ses  lois 
avant  son  retour,  et  il  quitta  Sparte  pour  toujours;  on 
ne  sait  où  et  comment  il  mourut.  Les  Spartiates  lui 
élevèrent  un  temple  et  lui  offrirent  des  sacrifices  an- 
nuels. — Dans  la  con  titution  qu’on  lui  attribue,  les 
deux  rois  régnent  simultanément  ; ils  sont  grands 
prêtres,  juges,  généraux;  l’insfitntion  des  éphorcs  est 
certainement  postérieure  à Lycurgue.  Le  sénat  est  com- 
posé de  28  membres,  choisis  parmi  tous  les  citoyens 
ayant  soixante  ans  ; les  deux  rois  siègent  dans  le  sénat, 
qui  propose  et  discute  les  lois.  C’est  l’assemblée  popu- 
laire qui  les  vote;  elle  est  composée  des  Spartiates  ou 
Doriens,  âgés  de  30  ans.  Viennent  ensuite  les  Périèqiies 
ou  f.aeoniens,  anciens  h.ibitants  du  pays  ayant  la  libre 
jouissance  de  leurs  biens,  leurs  lois  particulières,  mais 
ne  possédant  aucun  droit  politique;  enfin  les  llilnlesoii 
serfs  attachés  à la  glèbe.  Lycurgue,  suivant  l’i.pinion 
générale,  partagea  le  territoire  de  la  Laconie;  por- 
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lions  furent  attribuées  aux  Spartiates;  50,000  aux 
l.aconicns.  Ces  parts  étaient-elles  égales,  inaliéuables, 
fonuaut  des  espèces  de  majorais?  C’est  peu  probable, 
puisque  la  plupart  des  historiens  ç:recs  nous  parlent  de 
Spartiates  riches  et  de  Siiartiales  pauvres;  mais  il  fal- 
lait, pour  jouir  des  droits  politiques,  avoir  do  quoi  par- 
ticiper aux  frais  de  la  table  commune.  L\curgue  avait 
fait  des  Spartiates,  qui  restaient  campes  au  milieu  du 
pays  conquis,  une  sorte  de  communauté  militaire 
Chaque  enfant,  à sept  ans,  entrait  dans  une  des  casernes 
où  l’on  vivait  en  commun,  on  on  l'exerçait  surtout  à la 
fatigue,  à la  souffi  ance,  pour  le  préparer  à devenir  un 
guerrier  lobusto  et  courageux,  A 1?  ans,  il  eidrait  dans 
le  service  actif,  il  exécutait  les  ordres  sanguinaires  et 
mystérieux  des  magistrats;  c'est  ainsi  que  les  jeunes 
Spartiates  allaient,  de  temps  à autre,  égorger  les  IIi- 
lolcs  qui  excitaient  quebiue  soupçon.  A la  guerre,  le 
Spartiate  était  suivi  de  plusieurs  llilotes.  A (il)  ans,  il 
instruirait  les  jeunes  gens  ou  cntiait  au  sénat.  Ainsi 
les  Spartiates,  ne  pouvant  être  que  soldats,  abandon- 
naient l’agriculture,  l’industrie,  les  arts  aux  baconiens 
et  aux  llilotes.  Les  femmes,  destinées  surtout  à pro- 
duire des  hommes  vigoureux,  étaient  maîtresses  au 
logis  et  vivaient  dans  une  grande  liberté;  mais  les 
mœurs  ôtaient  sévères  et  jmres.  Tant  que  les  lois  de 
Lycurgue  subsistèrent,  Sparte  fut  l’une  des  villes  puis- 
santes de  la  Grèce  par  sou  génie  militaire,  sa  disciidine 
amtère,  l’union  de  tous  ses  enfants.  Lycurgue  doit  être 
considéré  comme  ayant  coordonné  ou  réformé  les  an- 
ciennes institutions doriennes,  mais  il  n’a  pas  été  certai- 
nement l'auteur  de  toutes  les  lois  qu’on  lui  a attribuées. 

V.  Sparte. 

I.jciirgaïc,  orateur,  né  à Athènes,  396-525  av.  .1.  C., 
d’une  noble  famille,  fut  élève  d’isocrate.  Adversaire  de 
l’influence  macédonienne,  il  mérita  l’estime  do  ses  con- 
citoyens par  sa  probité  sévère;  il  fut  trois  fois  inten- 
dant des  linances  d’Athènes,  et  fut  administrateur  actif 
et  intelligent.  Ou  lui  confia  la  haute  surveillance  des 
mœurs.  Les  Athéniens  refusèrent  de  le  livrer  à 
Alexandre,  et  Lycurgue  continua  hardiment  à pour-  ^ 
suivre  les  partisans  de  la  prépondérance  macédonienne. 
L’on  n’a  conservé  que  son  Discours  contre  Léocrale,  et 
quelques  fragments  de  ses  autres  d scours;  son  stjle 
a de  l’élévation,  mais  il  estdépourvu  d’élégance.  Cequ’on 
a de  lui  sc  trouve  dans  les  collections  des  Oratores  At~ 
lici.  On  peut  citer  les  éditions  particulières  do  Scheibe, 
Leipzig,  1^53,  in-12,  et  de.lenicbe,  Leipzig,  1856,  in-12. 

I..y4!«ta  ou  E$iospolis,  anc.  v.  de  l’alcstine.  Saint 
Pierre  y guérit  un  paralyiique,  et  saint  George  y fut 
martyrisé.  Auj.  Loddo, dans  le  pachalik  de  Damas  ; 2,500 
bail. 

i>j«Iîe,  ancien  pays  de  l’Asie  Mineure  à l’O.,  entre  la 
Phrygie  à l’E.,  les  colonies  grecques  à 10.  Accidentée 
par  le  Tmole  et  le  Sipyle  ; arrosée  par  le  Caysire,  l'ilermus 
grossi  du  Pactole  et  le  Ca'icus.  Villes  : Sardes,  capitale, 
Apollonie,  Larisso,  Magnésie  du  Sipyle,  Métropolis, 
Philadelphie,  Termere  et  Tiiyatira.  — La  Lydie,  habitée 
d’abord  par  lesPélasges,  eut  successivement  trois  dynas- 
ties de  rois,  les  Ahjades,  les  Uèraclides  et  les  Mermna- 
des  On  connaît  les  noms  de  Cotys.  Atys,  Lydus,  Marsyas 
et  Omphalo  parmi  les  Atyades;  ceux  de  Ardys,  Alyatte  , 
Mêlés  et  Candaule,  qui  régnèrent  au  \ni»  s.  avant  notre 
ère.  parmi  les  Héraclides.  Candaule  fut  tué  par  Gygés, 
et  la  reine,  sa  complice,  en  708,  et  Gygès  londa  la 
dynastie  des  Mermiiades.  Ces  rois  repoussèrent  les 
Tliraces,  battirent  les  Grecs  de  Smyrne,  Milct  et  Ephèse. 
et,  sousCrésus,  le  royaume  de  Lydiecompril  toute  l’Asie 
Mineure  à l’O.  du  fleuve  llalys.  Cyrusle  détruisit  d’un  coup 
à la  bataille  de  Thymbrée,  5i8.  Dès  lors,  la  Lydie  fut 
soumise  aux  Perses,  aux  Macédoniens,  aux  rois  de  Syrie 
et  de  Pergame;  elle  fut  cédée  à Home  parle  testament 
d’AltalollI,  roi  de  Pergame,  129. 

l.y<liis  (Jean  Laurextiiis,  dit),  écrivain  byzantin,  né  5 
Philadelphie,  en  Lydie,  49()-563  (?).  11  exerça  plusieurs 
fonctions  assez  importantes,  à Constantinoide,  comme 
secrétaire  de  la  préfecture,  cbartulaire,  etc.  Parmi  les 
ouvrages,  assez  nombreux,  qu’il  avait  composés,  on  a 
retrouvé  : un  traiié  des  Mois,  dont  il  reste  deux  abrégés; 
des  Magistratures  de  ta  république  romaine,  ouvrage 
découvert  par  d’Ansse  de  Yilloisou , et  publié  jiar 
Domiu  Euss,  avec  une  préface  de  Hase,  Li  yde,  1812, 
in-S»  ; des  Présages,  ]iublié  avec  une  traduction  latine 
par  Hase,  Paris,  1823,  in-8».  Ce  qui  nous  reste  de 
Lydus  forme  un  volume  de  la  Collection  byzantine  de 
Itonn,  1837,  in-8“. 

I.yg<ïa«e  'John),  poète  et  théologien  anglais,  a vécu 
de  137U  à 1450;  il  était  de  l’ordre  de  Saint-Benoît  et 


avait  étudié  à Oxford,  à Paris,  à Padoue.  11  ouvrit  une 
école  pour  les  jeunes  nobles  et  écrivit  un  grand  nombre 
d’ouvrages;  il  a surtout  imité  les  anciens  |ioëtes.  On 
cite  parmi  ses  œu\res;  Storg  of  Thtbes,  Fait  of  Princes, 
et  surtout //fshir//.  Siège  and  Destruction  o/  Triuj,  roman 
poétique  en  28,(100  vers,  Londres,  1515  et  1555,  in-loL, 
cpii  a joui  longtemps  d’une  vogue  immense  en  Angle- 
terre. 

I.i.> inc-rcsis.  f.emauis  portas,  v.  d’Angleterre,  à 
40  kil.  O.  de  Dorchoster  (Dorset),  port  à l’embouchure 
de  la  Lgme  dans  la  Manche;  3,000  hab.  Bains  de  mer. 
C’est  là  ([lie  débarqua  le  duc  de  Moumoulli,  en  1085. 

I>yniiiig;(oii,  v.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
25  kil.  S.  U.  de  Soulliamiiton  ; 6,000  hab.  Port  sur  la 
Manche.  Bains  de  mer. 

I.ynoée,  fils  d’Egyptus,  époux  d’IIypermnestre,  fut 
seul  épargné  par  sa  femme,  l’une  des  50  Danaides.  — 
Lïncée,  lils  d'un  roi  de  Messenie,  avait  la  vue  tellement 
perçante  (ju'i!  voyait  à travers  les  murs.  Pollux  vengea, 
en  le  tuant,  le  meurtre  de  sou  frère  Castor. 

noeslûlo.  anc.  région  de  la  Macédoine  occidentale, 
arrosée  par  l’Erigon. 

I..yi>cii  (.lEAN-BAPTisrr,  comte),  homme  politique 
français,  néà  Bordeaux,  1749-1855,  petit-fils  d’un  Irlan- 
dais callioliquc,  qui  suivit  .laciiucs  11  en  Franco.  Con- 
seiller au  parlement  de  Bordeaux,  en  1771,  président 
aux  enquêtes,  il  fut  emprisonné,  à Paris,  en  1793,  fut 
rendu  à la  liberté  après  le  9 thermidor,  devint  maire  de 
Bordeaux,  en  1808,  et  fut  nommé  comte,  en  1809. 
A l’approche  des  Anglais,  en  1814,  il  arbora  le  drapeau 
blanc  et  fit  reconnaître  Louis  XVllI.  Aussi  Xapoléoii,  au 
retour  de  file  d’Elbe,  l’excepta  de  l’amnistie.  En  1815, 
il  fut  créé  pair  de  France,  et  resta  partisan  dévoué  des 
Bourbons.  11  a écrit  plusieurs  opuscules  politiques, 
notammi  nt  : Correspondance  relative  aux  événements 
qui  ont  eu  tien  h Bordeaux  dans  le  mois  de  mars  1814. 

E.,y9ieEi  (Loi  del;  on  nomme  ainsi,  aux  Etats-Unis,  la 
justice  sommaire  que  le  j cuplc  exerce  à l’égard  des  indi- 
vidus que  la  loi  n’a  pas  frappés  ou  ne  peut  pas  frapper. 

I.yiicliltui’g,  V.  des  Etats-Unis,  sur  le  James,  à 
140  kil  .N.  O.  de  Bichmond  (Virginieorientale);  8,0  Ohab. 
Fabr.  de  tabac,  coton.  Commerce  de  grains. 

Eiynn,  v.  des  Etats-Unis,  sur  l’.Atlantiquc,  à 16  kil. 
N.  E.  de  Boston  (Massachusetts);  28,000  hab.  Grandes 
fabriques  de  chaussures. 

I.yiin-rcgis  ou  Séing’s-Lynn.  V.  Kixg’s-Lïxn. 

I>yon  (George-Fkancis),  voyageur  anglais,  né  à Clii- 
cbester,  1795-1832,  offn  ier  de  marine,  lit,  eu  181tt,  un 
voyage  intéressant  à Mourzouk,  fut  chargé  d’accompagner 
le  capitaine  Parry  dans  ses  voyages  au  nord  de  l'Amé- 
rique, 1821-1821,  et  alla  visiter  le  Mexique,  en  1826. 
11  a laissé  des  relations  de  scs  voyages  et  surtout  Journal 
of  a résidence  and  taurin  Mexico,  1828,  2 vol.  in-S». 

I.yon,  Lugdunum.  ch.-l.  du  département  du  Bhône, 
5 508  kil.  S.  E.  de  Paris  par  le  chemin  de  fer; 
par  45°  45'  45"  lat.  N.  et  2°  29'  10"  long.  E.  ; 
525,000  hab.,  en  y comprenant  les  faubourgs  de  Four- 
vières,  Vaise,  Serin,  la  Croix-Rousse,  les  Brotieaux  et 
la  Guillotière.  Celte  grande  et  belle  ville  est  située  sur 
le  Bhône  et  la  Saône,  prés  de  leur  confluent.  Elle  est 
le  siège  d’un  archevêché,  d’une  cour  d’appel,  de  trois 
facultés,  théologie,  sciences  et  lettres,  d’une  école  vété- 
rinaire et  d’une  école  des  beaux-arts  destinée  à tonner 
des  dessinateurs  pour  la  fabrication  des  soieries.  Elle 
possède  un  musée  de  peinture  et  d’antiquités  et  deux 
bibliothèques,  celle  de  la  ville  et  celle  du  palais  Saint- 
Pierre.  Située  au  débouché  des  roules  de  huisse  et  d’Ita- 
lie Lyon  est  une  grande  place  forte,  centre  d’un  grand 
commandement  militaire  et  quartier  général  de  la 
14'  région  militaire;  il  y a un  arsenal  d’artillerie.  « Les 
ouvrages  qui  défendent  Lyon  sont  : 1°  entre  le  Rhône 
et  la  Saône;  la  redoute  du  Bel-Air,  le  fort  Montessuy, 
le  fort  de  Calaire,  qui  ferment  la  roule  de  Genève; 
2°  Sur  la  Saône,  le  poste  de  l’île  Barbe,  d’où  l’on  sur- 
veille le  cours  de  la  Saône  en  amontde  la  ville;  3°  à droite 
de  la  Saône,  le  fort  de  la  Duchère,  étaldi  sur  la  route  de 
Paris  et  qui  a pour  objet  d’empêcher  l’investissement  de 
Lyon,  en  assurant  ses  communications  avec  Paris;  l’en- 
ceinte bastionnée  de  Fourvières,  allant  de  la  batterie 
de  Pierre-Scize  sur  la  Saône  au  bastion  n°  4 également 
sur  la  Saône;  cette' enceinte  est  composée  de  7 bastions 
et  des  deux  forts  do  Vaise  et  de  Loyasse,  qui  battent  la 
Croix-Rousse  et  en  même  temps  commandent  les  hau- 
teurs sur  lesquelles  ils  sont  bâtis;  4°  la  ligne  des  hauteurs 
ipu  se  continue  au  delà  de  l’enceinte  de  Fourvière  est 
couronnée  par  le  fort  Saint-Irénée,  la  lunette  du  petit 
Samte-Foy  et  le  fort  Samte-Foy;  5°  à gauche  du  Rhône, 
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une  suite  d’ouvrages  qui  couvrent  Lyon  du  côté  de  la 
roule  d’Italie  et  qui  se  composent;  du  grand  fort  de  la 
Yitriolerie  sur  le  Rhône,  puis  d’une  enceinte  continue 
reliant  entre  eux  le  fort  Colombier,  le  fort  de  la  Motte, 
le  fort  de  la  Part-Dieu,  le  fort  des  Brotteaux,  le  fort  des 
Charpennes  et  la  redoute  de  la  Têie-d’Or.  qui  est  sur  le 
Rhône.  Cet  ensemble  de  redoutables  fortifications,  établi 
sur  un  sol  accidenté  et  tout  favorable  à la  défense,  forme 
un  grand  camp  retianché,  qui  couvre  absolument  celte 
partie  de  nos  frontières,  a {Dussieux,  Géographie  géné- 
rale, page  ‘279).  — Lyon  est  une  grande  cité  commer- 
ciale et  industrielle.  On  y fabrique  des  soieries  unies 
et  de  riches  étoffes  brochées,  des  velours,  des  crêpes 
et  des  châles  de  soie.  C’est  le  centre  principal  de  la 
fabrication  de  la  soie  en  Europe;  on  y compte  iSO.ÜOO 
ouvriers,  dont  la  moitié  dans  la  ville  même  et  le  reste 
dans  les  campagnes  et  les  montagnes  du  Rhône  et  de 
l’.\in.  Le  produit  de  celte  industrie  s’élève  à ‘200  millions, 
dont  les  trois  cinquièmes  sont  exportés,  surtout  aux 
Etats-Unis  et  en  .\nglelerre.  La  supériorité  de  la  labrique 
de  Lyon  est  due  à la  beauté  des  couleurs,  à l’habileté 
des  tisseurs  et  au  goût  des  dessinateurs.  On  fabrique 
aussi  à Lyon  des  aiguilles,  des  allumettes  chimiques, 
de  la  charcuterie  renommée,  des  liqueurs  fines,  de  l'ab- 
sinthe, des  articles  d’ornement  et  d’ameublement  d’église, 
du  fil  de  soie,  des  dentelles,  des  inacliiiies  et  des  chau- 
dières à vapeur,  de  la  chaudronnerie,  des  peignes  à tisser 
et  des  couleurs  pour  la  teinture  des  étoffes.  On  trouve 
encore  des  imprimeries,  des  fonderies,  des  brasseries. 
— On  remarque  à Lyon  l’église  d .Linay,  bâtie  sur  l’em- 
placement du  temple  d’.Yuguste,  l’église  de  Fourrière, 
lieu  de  pèlerinage  célèbre,  l’hôtel  de  ville,  le  palais 
Saint-Pierre  ou  palais  des  Arts,  et  l’Hôtel-Dieu. — Lyon 
fut  fondée  par  le  consul  Lucius  Munatius  Plancus,  en 
41  av.  J.  C..  et  devint  sous  Auguste  la  capitale  de  la 
Gaule,  Agrippa  en  fil  le  centre  des  quatre  grandes  voies 
qui  aboutissaient  à la  mer  du  Nord,  à l’Océan,  aux 
Pyrénées  et  à la  Méditerranée.  Caligula  et  Claude  l'ha- 
bitèrent, et  leurs  successeurs  l’embellirent  de  monu- 
ments. Elle  devint,  après  l’invasion  des  barbares,  la 
capitale  des  Bourguignons,  et,  après  la  dissolution  de 
l’empire  carloviiigien,  celle  du  royaume  de  Provence. 
Puis  ses  archevô(iues  furent  ses  suzerains,  et  Philippe 
le  Bel,  profitant  des  luttes  entre  l’archevêque  et  la 
municipalité,  l'annexa  au  royaume  de  France.  .Alors  lut 
constitué  régulièrement  son  gouvernement  municipal, 
qui  lui  conserva  pendant  plusieurs  siècles  des  libertés 
étendues.  Au  xv*  siècle,  les  Italiens  apportèrent  à Lyon 
l’art  de  tisser  la  soie.  Louis  XI,  François  I"'  et  Henri  II 
favorisèrent  cette  industrie,  et  on  établit  des  moulins 
à filer  et  à tordre  la  soie  et  des  chaudières  pour  la  fabri- 
cation des  couleurs.  Les  guerres  de  religion  arrêtèrent 
l’essor  de  l’industrie.  Lyon,  ville  ligueuse,  se  donna  au 
duc  de  Nemours,  son  gouverneur,  et  se  vit  enlever  par 
Henri  IV  une  partie  de  ses  privilèges.  .Avec  le  xvn» siècle 
finit  la  guerre  et  recommença  le  travail  ; on  inventa  les 
gazes  et  les  crêpes  d’or  et  d’argent,  et  le  nombre  des 
métiers  s’éleva  à l‘2,000  La  révocation  de  l’édit  de 
Nantes,  1085,  diminua  d’un  tiers  cette  activité.  .Mais 
Lyon,  inventant  les  popelines,  les  raz  de  Saint-Maur, 
les  velours  à rainages,  les  velours  brochés,  les  damas, 
reprit  l'avantage.  En  1750  le  nombre  des  métiers  revint 
à 15.000;  en  1780,  à 15,000.  Les  ouvriers  de  Lyon 
accueillirent  avec  faveur  la  révolution  de  1789,  qui 
émancipait  l’industrie;  mais  la  durée  des  troubles,  en 
compromettant  les  fortunes,  arrêta  le  commerce,  la 
con.sommaticn,  et,  par  suite,  la  production.  En  1795, 
Lyon,  presque  ruinée,  se  révolta  contre  la  Convention, 
sous  le  commandement  de  l’iiéroique  Prêcy.  Elle  subit 
un  siège  horrible,  des  vengeances  féroces,  et  perdit 
jusqu’à  son  nom;  elle  s’appela  Commune  al'franchie.  Elle 
n’avait  plus  que  5,000  métiers.  L’Empire  lui  rendit  sa 
prospérité,  et  finvention  du  métier  Jacquard  fit  cesser 
les  fatigues  et  les  infirmités  des  canuts,  ou  ouvriers  en 
«oie.  En  1816,  le  nombre  des  métiers  était  de  20,000, 
en  I8'2‘2,  de  24.1)10,  en  1850  de  51,000;  il  est  aujour- 
d’hui de  »0,0  0.  Mais  comme  la  soie  est  une  marchandise 
de  luxe,  la  vente  en  est  variable  comme  la  prospérité 
publique;  au.vsi  le  fabricant  ne  fait-il  battre  les  métiers  i 
que  lorsque  des  commandes  lui  sont  adressées.  De  là  des  . 
interruptions  de  travaux  et  des  misères  qui  composent  ■ 
l’histi'ire  lamentable  de  la  fabrique  lyonnaise.  Les 
ouvri'rs  de  Lyon  accueillirent  avec  ardeur  les  théories 
vocialisles  du  droit  au  travail  et  de  l’organisation  du 
travail;  exaspérés  parla  misère,  séduits  par  l’espérance 
et  poussés  par  de  criminelles  suggestif  ns,  ils  dernan- 
dcicnt  plusieurs  fois  à la  révolte  le  pain  «lue  le  travail 


ne  donnait  pas.  L’insurrection  de  1851  prit  pour  devise; 
Vivre  en  Iravaitlant  ou  mourir  en  combaüaut ; les 
ouvriers  furent  un  inslant  maîtres  de  la  ville;  il  y 
eut  ensuite  le  mouvement  républicain  de  1854,  qui 
j fut  réprimé  avec  peine.  Lyon  est  la  patrie  des  empereurs 
Claude,  Marc  .Aiirèle  et  Caracalla,  de  Germanicus,  de 
saint  Ambroise,  de  Sidoine  Apollinaire;  des  mathéma- 
ticiens Bossut,  Montucla  et  Barrême,  d’Ampère,  de  Jac- 
quart  ; des  botanistes  laureni,  Bernard  et  Joseph  de 
Jussieu;  de  Ballanche.  de  Gérando,  de  Lémonley,  de 
madame  Récamier;  de  Philibert  Delorme,  d’Audran,  des 
statuaires  Coysevox  et  Coustou;  de  Camille  Jordan,  de 
Roland,  de  Sauzet,  du  maréchal  Suchet,  de  J.-B.  Say,  du 
major  Martin,  fondateur  de  l’école  de  La  Martinière.etc. 

Lyonnais  , gouvernement  de  l’ancienne  France  , 
borné  au  N.  par  la  Bourgogne,  à l’E.  par  la  Saône,  au 
S.  par  le  Languedoc,  à l’O.  par  l’Auvergne  et  le  Bour- 
bonnais. 11  comprenait  le  Lyonnais  proprement  dit,  capit. 

1 Lyon  ; villes.  Anse,  Saint-Cliamond,  Savigny,  Tarare; 
le  Franc-Lyonnais,  capit.  Neuville  ; ce  petit  pays,  exempt 
détaillés,  était  situé  entre  laSaôneetla  pruv.  de  Bresse; 
le  Forez,  capit.  Montbrison;  villes,  Saint-Etienne, 
Feurs,  Roanne  et  Urfé;  le  Bea«yo/ais,capit.,  Villefranche; 
ville,  Beaujeu.  — Lyon  fut  conquise  par  Philippe  le  Bel 
en  1512.  Le  Forez  fut  conli.squé  en  1522  sur  le  conné- 
table de  Bourbon,  donné  ensuite  plusieurs  fois  en  apa- 
nage et  réuni  définitivement  en  ICtiC.  Le  Beaujolais 
fut  cédé  à la  maison  de  Bourbon  en  1400 , confisi)ué 
sur  le  connétable  en  1522,  donné  à Gaston  , frère  de 
de  Louis  XIll , puis  à Philippe,  frère  de  Louis  XIV,  et 
réuni  en  1789. 

Lyonnaise,  Luydnnensis,  une  des  -4  province.s  créées 
par  .Auguste  dans  la  Gaule  transalpine.  Elle  s’étendait 
du  S.  E.  au  N.  O.  entre  la  Belgique  au  N.  E. , l’Océan 
Britannique  au  N.,  l’Atlantique  à l’O.,  l’Aquitaine  au 
S.  O.,  la  Narbonnaise  au  S.  et  à l’E.  Lorsque  la  Gaule 
fut  divisée  plus  tard  en  17  provinces,  la  Lyonnaise  en 
forma  4 ; Lyonnaise  D»,  au  S.  E. , capit.  Lugdunum 
(Lyon),  habitée  par  les  Ségusiens,  les  Mandubiens,  les 
Eduens,  les  Lingons  ; Lyonnaise  II*,  au  N.,  capit.  Roto- 
magus  (Rouen)  ou  Juliobona  (Lillebonne),  habitée  par 
les  Veliocasses,  les  Lexoviens,  les  Eburovices,  les  Bajo- 
casses,  etc.  ; Lyonnaise  IIP,  à l’O.,  capit.  Turones  (Tours), 
habitée  par  les  1 urons,  les  Cenoinans  , les  Andécaves, 
les  Namnèles,  les  Rédons,  les  Véiiètes,  les  Curiosolites  ; 
Lyonnaise  IV'au  centre,  capit.  Senones (Sens), habitée  par 
les  Senoiis,  les  Tricasses,  les  Parisii , les  Carmites. 

Lyons  ^Edmund,  lord),  amiral  anglais,  né  à Burton 
(Hampshire)  , 1790-1858,  entra  dans  la  marine  à onze 
ans.  Capitaine  en  1814,  il  resta  quatorze  ans  en  disponi- 
bilité; en  1828,  il  se  distingua  en  Grèce.  Plus  tard  il 
entra  dans  la  carrière  diplomatique,  fut  ministre  pléni- 
potentiaire, en  Grèce,  1840,  en  Suisse,  1849,  en  Suède, 
1851.  Dans  la  guerre  contre  la  Russie,  il  servit  sous 
l’amiral  Dundas,  transporta  l'armée  anglaise  de  Varna 
en  Crimée,  se  distingua  à l’Alma,  à Balaklava,  à InUcr- 
mann,  commanda  la  flotte  en  1855,  fut  élevé  au  grade 
de  vice-amiral,  reçut  le  titre  de  baron  et  un  siège  â la 
clnimbre  des  lords. 

Ly  ons,  v.  des  Etats-Unis,  sur  le  Grand-Canal  (New- 
York);  6,000  liab. 

l.yons-la-Forèt , ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
22  kil.  N.  E.  des  Andelys  (Eure);  près  d’une  belle  forêt; 
1,591  hab.  Patrie  de  Benserade. 

Lyriiesse,  l.yrnessus,  capit.  d’un  petit  état  de  My- 
sie.  où  Achille  enleva  Briséis. 

Lys  (La),  l.egia,  en  llamand  Leye,  riv.  de  France 
et  de  Belgique,  alll.  degauchede  l’Escaut,  coule  du  S.  O. 
au  N.  E.  par ’lhérouenne,  Aire,  Saint-Venant  et  Arincn- 
tières;  entre  celte  ville  et  Menin,  elle  sépare  la  France 
de  la  Belgique.  .V  Menin,  elle  devient  navigable  et  entre 
en  Belgi(|ue,  où  elle  arrose  Courtray,  et  finit  à Gand, 
après  un  cours  de  184  kil.,  dont  85  en  France.  Elle  est 
canalisée  depuis  Aire,  et  reçoit  la  Deule.  Elle  a donné, 
sous  le  1"  Empire  fi  ançais,  son  nom  à un  departement 
dont  le  ch.-l.  était  Bruges. 

Lys  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  â 16  kil. 
N.  O.  de  Muret  (llaute-Garoiine) ; l,5ô91iab. 

Lys  (Jean),  peintre  allemand,  né  â Oldenbourg, 
157ü*(?)-1629,  étudia  surtout  les  maîtres  italiens,  < t au- 
rait eu  un  grand  talent,  si  son  inconduite  ne  l’avait 
forcé  à travailler  trop  vite. 

Lys  (Jacqde.v  l>arc  ou  du),  père  de  Jeanne  Darc,  fut 
anobli  avec  toute  .'•a  famille  par  Charles  VII. 

Ly  saiider,  v.  dev,  Elals-L’iiis,  au  conll.  de  l’OrVvtgo 
et  de  la  Sem  ca  N'i  vv  -loil.  ; 5,500  hab. 

Lysaiidri-,  général  de  Spai  te,  mort  ui  595  av.  J.  C. 
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iinit,  suivant  les  uns,  d’une  famille  héraclidc,  suivant 
d'autres , d’une  condition  inférieure.  11  s’éleva  par  son 
mérilc  aux  premiers  prades  militaires;  en  407,  il  com- 
manda la  (lotte  des  alliés  contre  Alcibiade,  et  sut  papner 
l’alliance  du  jeune  Cyrus  ; il  battit  i’Albénien  Aniioebus 
à Notium,  et  se  fit  beaucoup  d’amis  on  Asie.  En  i05 , 
il  remporta  la  \ictoire  décisive  d’Æpos  l’otamos,  puis 
vintbb  quer  Athènes  par  mer,  s’emiiara  de  la  ville,  de 
concert  avec  le  roi  Agis,  abattit  les  Longs  Murs,  et  éta- 
Llit  le  gouvernement  oligarchique  des  Trente,  'lOi.  11 
s’empara  également  de  Samos  et  revint  avec  un  immense 
butin.  Il  usa  de  son  pouvoir  avec  brutalité  et  orgueil  ; il 
lit  chanter  ses  louanges  par  les  poètes  ; les  villes  durent 
lui  élever  des  autels;  il  vivait  habituellement  en  Asie 
Mineure,  dans  le  luxe  le  plus  fastueux.  11  excita  les 
soupçons  des  éphores  et  des  rois  ; mais  on  avait  besoin 
de  scs  services,  on  se  contenta  de  le  surveiller.  Quoi- 
qu’il eût  aidé  Agésilas  à monter  sur  le  trône,  quoiqu'il 
l’eût  accompagné  en  Asie,  590,  on  redoubla  de  défiance 
à son  egard.  11  se  iiroposait  de  changer  la  constitution  de 
Sparte,  lorsqu’on  lui  confia  une  armée  pour  aller  com- 
battre en  lîéotie;  il  fut  tué  à la  bataille  d'ilaliarte;  on 
lui  éleva  un  monument  sur  la  route  de  Delphes  à (ihé- 
ronée.  Plutarque  a raconté  sa  vio. 

Lysîas,  orateur  grec,  né  à Athènes,  437-378  av.  ,1.  C., 
fils  d’un  Syracusain,  établi  à Athènes,  fit  partie  de  la 
colonie  de  Thurium , y enseigna  la  rhétorique , en  fut 
chassé,  après  les  revers  des  Athéniens  en  Sicile,  et  revint 
à Athènes,  où  il  se  signala  parmi  les  défenseurs  de  la 
démocratie.  Victime  des  Trente,  en  4l)i,  réfugié  à Mé- 
gare,  il  seconda  de  tous  ses  efforts  Thrasybule,  qui  lui 
lit  obtenir  le  titre  à’isoh  le  ou  métèque  privilégié.  11  at- 
taqua Eratosihène,  l’un  des  Trente,  qui  avait  fait  périr 
son  frère,  dans  un  discours  plein  d’éloquence,  et  écrivit 
des  plaidoyers  pour  des  citoyens  d'Athènes.  De  ses  nom- 
breux discours  il  n’en  subsiste  guère  que  54,  avec  de 
courts  fr.igments  de  55  autres;  ils  justifient  les  éloges 
des  anciens,  qui  regardaient  Lysias  comme  un  des  plus 
parfaits  modèles  du  dialecte  attique;  il  se  distingue  par 
la  grâce,  la  simplicité  et  la  pureté  de  la  diction.  Ses 
Discours  se  trouvent  dans  les  éditions  des  Oralores  Al- 
üci;  ils  ont  été  publiés  séparément  par  C.  Fœrtsch  , 
Leipzig,  18'29,  in-8“,  et  par  Franz,  Stuttgart,  1851,  in-8‘>. 
Ils  ont  été  traduits  par  l’abbé  Auger. 

Lysîcrate.  Athénien,  fit  élever,  335  av.  J.  C.,en  sou- 
venir d’un  prix  de  chant  obtenu  par  sa  tribu,  le  monu- 
ment connu  sous  le  nom  de  Lanterne  de  Démosthèiie  ou 
de  Diogène,  dont  il  y a une  copie  au  parc  de  Saint-Cloud. 

ILysiniacliie  ou  Ilexamilion , v.  de  la  Cherson- 
nèse'de  Thrace,  fondée  par  Lysimaque,  en  509  av.  J.  C. 

E,ysînia«jue,  roi  de  Thrace,  né  à Pella  (Macédoine), 
mort  en  281  av.  J.  C.,  se  distingua  par  sa  force  et  son 
courage  parmi  les  gardes  du  corps  d’Alexandre.  Dans 
une  chasse,  il  combattit  un  lion  énorme  et  le  tua  ; de  là 
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la  fable  accréditée  qui  le  re|)résente  enfermé  avec  un 
lion  par  l’ordre  d’Al  xandre  qu’il  aurait  offensé.  Aprè.s 
la  mort  du  conqm’rant , il  gouverna  la  Thrace,  com- 
battit les  Odrysos,  prit  part  aux  deux  ligues  contre  An- 
tigone et  contribua  à la  victoire  d’Ipsus,  501.  Il  .s’étail 
proclamé  roi  en  500.  Il  s’empara  de  l’Asie  Mineure,  de- 
puis la  mer  Egée  jusqu’au  milieu  de  la  Phrygie,  amassa 
de  grands  trésors,  fonda  Lysimachie  sur  l’Ilellespont, 
Nicée,  restaura  Smyrne,  Ephése,  llion,  combattit  mal- 
heureusement les  (lètes  sur  le  Danube,  et  s’unit  contre 
Démétrius  à l’tolémée,  à Séleucus  et  à Pyrrhus  ; il  resta 
maître  de  la  Macédoine,  en  280,  après  avoir  expulsé  son 
allié,  le  roi  d’Epire.  Sa  troisième  femme,  Arsinoé,  fille 
du  roi  d’Egypte,  secondée  par  Ptolémée  Céraunus,  son 
frère,  le  poussa  à faire  mourir  Agathocle,  fils  d’un  pre- 
mier mariage.  Lysandra,  veuve  de  ce  prince,  se  réfugia 
auprès  du  roi  de  Syrie,  Séleucus,  qui  envahit  les  do- 
maines de  Lysimaque  en  Asie.  Lysimaque  fut  vaincu 
et  tué  en  Phrygie,  près  de  Cyropédion;  il  avait  de 
70  à 80  ans.  Sa  mort  amena  la  ruine  du  royaume  de 
Thrace. 

■>ysii>pc,  célèbre  statuaire  grec,  né  à Sicyone.flo- 
rissait  pendant  le  règne  d’Alexandre.  Il  étudia  surtout 
la  nature,  et  se  proposa  de  reproduire  la  beauté  humaine, 
en  l’idéalisant;  ses  statues  semblaient  animées.  Il  en 
composa,  dit-on,  1,500;  elles  étaient  peut-être  toutes  en 
bronze;  aussi  aucune  n'est  venue  jusqu’à  nous;  mais 
des  copies,  des  médailles  nous  permettent  de  juger  son 
talent.  Alexandre  ordonna  par  un  édit  que  le  seul 
Apclle  fit  son  portrait  et  le  si  ul  Lysippe  sa  statue;  il 
représenta  le  héros  à toutes  les  époques  de  sa  vie  ; la  plus 
célèbre  de  ces  statues  était  celle  à' Alexandre  avec  une 
lance;  il  fit  aussi  le  groupe  des  officiers  macédoniens 
tués  au  Graniqiie.  On  cite,  parmi  ses  œuvres  les  plus 
belles,  des  statues  colossales  de  Zeus,  à’ Hercule  an  re- 
pos, à'Hercule  cédant  au  pouvoir  de  l'amour,  une  série 
de  statues  représentant  les  travaux  d' Hercule  [V Hercule 
Farnêse  en  est  une  copie),  un  Baigneur  ou  un  Athlcle 
se  frottant  avec  une  étrille,  etc. 

Lysis,  philosophe  grec  de  Tarente,  disciple  de  l’ytha- 
gore,  est  considéré  comme  l'auteur  des  Vers  dorés. 

Lystra,  v.  de  Lycaonie,  où  saint  Paul  fut  lapidé 
Patrie  de  saint  Timothée.  Auj.  Latik. 

I.yttlelon  (Geohge,  lord),  littérateur  anglais,  né  à 
Ilagloy  (Worcester),  1 709-1 7'73,  membre  du  parlement 
en  1730,  se  distingua  parmi  les  plus  ardents  adversaires 
de  VYalpole,  s’attacha  au  prince  de  Galles,  Frédéric,  de- 
vint lord  de  la  trésorerie,  en  1741,  et  pendant  quelque 
temps  chancelier  de  l’Echiquier.  Littérateur  distingué, 
il  a écrit  des  poésies,  des  Lettres  persanes,  une  disser- 
tai ion  sur  la  Conversion  de  saint  Paul,  des  Dialogues  des 
Morts,  et  surtout  une  Histoire  de  Henri  H,  1767,  3 vol. 
in-i°.  Ses  Mélanges  ont  été  publiés  après  sa  mort,  1 vol. 
in-4’. 
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Mnitd,  ville  de  Hongrie,  à 10  kil.  O.  de  Tokay,  dans 
le  cercle  de  Zemplin.  Vignobles;  6,000  hab. 

Naaiieii  (Goiinei.is-Fi  ux  vaii),  né  à La  Haye  (Hol- 
lande). en  1769,  fut  ministre  de  la  justice  sous  Louis- 
Bonaparte.  Rallié  à la  dynastie  d'Orange,  en  1814,  il 
présida  l’Assemblée  des  notables  qui  révisa  la  Constitu- 
tion, et  revint  au  ministère  de  la  justice,  1815.  11  se- 
conda activement  la  politique  de  Guillaume  I*''  contre 
la  langue  et  la  nationalité  belges.  Après  la  révolution 
de  1850  qui  détacha  la  Belgiquedes  Pays-Bas,  il  perdit, 
puis  recouvra  scs  fonctions  qu'il  conserva  même  après 
l’avénement  de  Guillaume  II.  Il  mourut  en  1843. 

lUaas,  nom  de  la  Meuse  en  allemand. 

Ma  as  (Aunoult  van  Aartl,  peintre  et  graveur 
hollandais  (lu  xvii'  siècle,  né  à Gouda,  élève  de  Téxiiers,  a 
représenté  avec  talent  les  fêles  villageoises  des  Pays-Bas. 

Maas  (Niklvas),  peintre  hollandais,  né  à Dort,  1632- 
1695,  élève  de  Rembrandt,  a surtout  excellé  dans  les 
portraits. 

Maas  (Dire),  peintre  hollandais,  né  à Harlem,  1650- 
1700,  a représenté  les  combats,  les  chasses,  et  excellait 
dans  l’élude  des  chevaux. 

MausojeU.  V,  Maeseïcb. 


Maasland,  département  du  royaume  de  Hollande, 
créé  en  1803  et  réparti,  en  1809,  entre  les  départements 
français  des  Bouebes-du-Rhin,  Bouches-de-la-Meuse,  et 
Deux-lNèthes.  Le  ch.-l.  était  Lu  Haye.  — 11  est  compris 
aujourd’hui  dansla  Hollande  méridionale. 

Maasluis,  v.  de  la  Hollande  méridionale,  sur  un 
bras  de  la  Meuse,  à 15  kil.  O.  de  Rotterdam  ; 4,500  hab. 
Pèche,  toiles  à voile,  chantiers  de  construction. 

Maastricht.  V.  Maestbicht. 

Malt,  reine  des  fées  et  femme  d’Obéion,  selon  quel- 
ques traditions,  ou  fée  des  songes,  selon  d’autres.  On  en 
a fait  aussi  la  sage-femme  des  autres  fées. 

Maiiillon  (Jean),  savant  bénédictin,  né  en  1632,  à 
Saiiit-Pierre-Mont,  près  de  Reims,  prononça  ses  vœux  en 
1654.  Appelé  à l’abbaye  de  Saint-Germain-des  Prés, 
1664,  il  y prépara  et  publia  les  Acta  Sanctorum  ordinis 
S.  (1668-1761, 9 vol.  in-fol  ).  En  même  temps 

il  fut  chargé  d’excursions  bibliographiques  dans  les 
Flandres,  1671,  en  Lorraine,  1680,  en  Suisse  et  en  Alle- 
m gne,  1682,  enfin  en  Italie,  1685-1686.  Il  composa 
d’antres  ouvrages,  de  De  diptoniatica,  1681,  traité  (|ui 
créait  une  science  nouvelle,  la  Diplomatique;  Musxutn 
italicum.  1687-1689,  in-l“;  Traité  des  éludes  monas- 
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limes,  1691,  réfutation  de  certaines  erreurs  de  l’abbé 
de  Rancé;  Epistola  de  Cullu  Saiiclorum  ignotorum, 
1698,  in-i^  lettre  qui  lui  valut  les  reinercieinenls  de 
Fléchier,  Mabillon  donnait  encore  ses  snins  à la  coinpo- 
siiion  des  Annales  de  iordre  de  SainJ-Beno't,  1703- 
1759,  6 vol.  in-fol.  Il  mourut  en  1707,  avant  d’avoir 
terminé  ce  monument  de  sa  vie.  — On  peut  citer  encore 
5 éditions  des  Œuvres  de  Saint-Bernard,  de  Utiirgia 
GaliiCana,  1683,  etc.,  sans  compter  ses  Œuvres  pos- 
tkumes.  5 vol.  in-4°.  17‘2i.  On  a publié,  en  1847,  la  Cor- 
respondance inédile  de  Mabillon  et  de  Monifaucon  sur 
l'Italie. 

iMablin  (GioVANM-BAPTisTA-C.vBLO-MAniA-PACinco  Hla- 
bellini  ou\  helléniste,  né  à Savi-liano  (Piémont  . 
177  i-1851,  prêtre  en  1797,  professeur  de  théologie,  bi- 
bliothécaire à 'Turin,  vint  s’établir  à Paris,  fut,  à plu- 
sieurs reprises,  professeur  de  langue  grecque  à l'Ecole 
normale,  et  a surtout  contribué  à remettre  l’étude  du 
grec  en  honneur  dans  l’L’niversité.  lia  laissé  quelque# 
mémoires  d'érudition  ingénieuse. 

Hlably  (Gabhiel  Itonnut  tle],  publiciste,  né  à Gre- 
noble en*  1709,  était  frère  utérin  de  Gondillac.  Placé  au 
séminaire  de  Saint-bulpice,  il  ne  reçut  que  le  sous- 
diaconat.  Secrétaire  du  cardinal  de  ’fencin,  son  oncle, 
alors  ministre,  il  jeta  les  bases  du  traité  que  Voltaire 
porta  à Frédéric,  1743.  Brouillé  avec  son  protecteur,  il 
s’enfonça  dans  la  retraite,  et  composa  une  foule  d’ou- 
vrages où  une  admiration  aveugle  pour  l’antiquité  lui 
dérobe  la  différence  essentielle  qui  sépare  les  sociétés 
modernes,  fondées  sur  le  travail  libre,  des  sociétés  an- 
ciennes fondées  sur  l’esclavage.  11  mourut  en  1785.  — 
On  peut  citer  de  lui  : Parallèle  des  Boinains  et  des 
Français, 2 vol.  in-12;  Droit  public  de  l'Europe  de- 
puis la  paix  de  Westphalie,  1 7 48,3  vol . in- 1 2 ; Observât  ions 
sur  les  Grecs,  1749,  in-12;  Observations  surles  Bo- 
mains,  1731;  Observations  sur  l'Histoire  de  Franc  . 
1765,  dont  M.  Guizot  a donné  une  nouvelle  édition 
(1823,  5 vol.  in-8“);  Entretiens  de  Phocion,  1765,  et  de 
la  Législation,  1776,  in-12  : ces  deux  ouvrages  ont  servi 
de  point  de  départ  aux  fauteurs  du  communisme  depuis 
Babeuf  jusqu’à  nos  jours.  Jlably  a encore  donné  ; du 
go  ivernement  de  Pologne,  1781;  delà  Manière  décrire 
l'histoire,  1785;  Vertot  seul  trouve  grâce  devant  lui 
parmi  les  modernes;  Observations  sur  te  gouvernement 
des  Etats-Unis,  1784,  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies 
en  15  vol.  111-8»,  1794;  en  12  vol.  in-8»  ou  24  vol.  in-18, 
1797.  Ses  Œuvres  posthumes  forment  3 vol.  in-8»  dans 
l’édition  de  1797. 

91ac.  Ce  mot,  qui  signifie  fils,  précède  beaucoup  de 
noms  propres  irlandais  ou  écossais. 

Macabre  (Üanse).  V.  Danse  macabiie. 

Muc-.4daiu  (John  Louilon),  ingénieur,  né  à Kirk- 
cudbright  (Ecosse),  en  1756,  curateur  des  routes 
d’Ecosse,  puis  de  Bristol,  et  mort  en  1856.  11  a inventé 
un  système  de  routes  qui  porte  son  nom  et  est  appli- 
qué à Paris  depuis  1849. 

Rlacæ,  peuple  ancien,  sur  la  côte  E.  de  l’Arabie 
Heureuse,  peut-être  du  côté  de  Mascate. 

Macaire  (Saint  d'Egijpte  ou  l'Ancien,  né  vers  300 
.-.prés  J.  C.,  se  retira  à 30  ans  dans  1 ■ d’isert  de  Libye,  à 
Scété,  fut  exilé  par  Valens  dans  une  île  marécageuse, 
puis  revint  dans  sa  solitude  où  il  mourut  en  590.  Fête, 
le  15  janvier.  On  lui  a attribué  50  Homélies  et  7 Opus- 
cule>,  ascétiques. 

Macalre  (Saint)  (T Alexandrie  on  le  Jewne,  contem- 
porain du  précédent,  vécut  dans  le  dé.sert  de  Mitria. 
parbigea  l’exil  de  Macaire  d'Egypte,  et  mourut  en  391 
ou  en  404  Fête  le  2 j.mvier.—  Ona  sousson  nom  une 
Règle  mona.'tique,  etc. 

Macaire  (Sain(-),ch.-l.  de  canton  del’arr.  elà  13  kil. 
0.  de  la  héole  Gironde),  sur  la  rive  droite  ue  la  Garonne. 
Tonnellerie,  vins. — Ancienne  cité  gallo-romaine  son-- 
le  nom  de  elle  doit  si  dénomination  aetuelleà  un 

oratoire  qui  reçut  l“s  restes  de  saint  Macaire;  2.165  liab. 

Macaire  (>aiiit-),  bourg  de  larr.  de  Cholet 
(Maiiif-et-l.oire).  Bestiaux,  fromages;  2,371  hab. 

M ucao,  en  chinois  Sgao-men,  v de  C ûne,  situ’e 
dans  une  presqu’île  à l’extrémité  S.  E.  de  File  de  lliang- 
Cba  i.  par  22»ll'.3ü"  lat.  N.  et  111»  ,V  long.  E.,  dans  la 
piovinceet  la  baie  de  «îànton,  à 150  kil.  S.  O.  de  cett'- 
dernièie  ville  et  à 65  kil.  environ  de  Hong-Kong.  La 
population  est  d'ordinaire  de  .55.000  individus,  dont  25 
a 3 1,0  lO  Ci.inois  et  3 à 6,00  ) Portugais.  — Occupée 
céliniliv.  mi.nt  par  ces  derniers,  en  1563,  moyennant  le 
pavement  d'un  tribut.  Macao  se  divise  en  .ille  clunoise 
et  vide  ei.ropéenne.  Le  port  est  Ira  ne  depuis  1845  ; il 
est  le  siège  d’un  co  mn  rce  de  cabotage  assez  actif. 
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lontcfois  il  est  bien  déchu  depuis  l’établissement  des 
Anglais  à Hong-Kong.  Il  y arrive  chaque  année  75,0Ü0 
caisses  d’opium  valant  200  millions  de  francs. 

(Louis- .Vntoixe),  jurisconsulte,  né  à Orléans, 
1790-1851,  lut  avocat  à la  cour  de  cassation,  profes- 
seur de  droit  administratif,  conseiller  d Etat,  etc.  On  a 
de  lui  : Eléments  de  jurisprudence  administrative;  des 
tribunaux  administratifs  ; (.ours  de  droit  administra- 
li^cuci!  des  Qvrêts  du  Conseil,  ptibiicnlioii  conti- 
nuée  après  lui  par  divers  auteurs  ; de  la  Fortune  pu- 
blique en  France  et  de  son  Administration,  1840;  3 vol. 
seulement  ont  paru. 

.Macaroiii<iiies  (Vers),  poésie  burlesque,  dont  l’in- 
venteur est  le  moine  Folengo,  dit  Merlin  Coccaie.  Elle 
consiste  dans  l’emploi  des  mots  de  la  langue  vulgaire 
auxquels  on  donne  une  terminaison  latine;  on  l’a  nom- 
niée  ainsi  par  assimilation  au  molaiige  dû  aux  ingré- 
dients qui  entroin  dans  la  préiiaration  des  macaronis. 

.’Uacartnev  (George,  comte  de),  voyageur  et  diplo- 
mate anglais,  né  à Lissanoure  (Irlande)  en  1757.  Après 
avoir  été  ministre  plénipotentiaire  en  Russie,  1765- 
1767,  secrétaire  du  vice-roi  d’Irlande,  176.S-1773,  il 
devint  gouverneur  de  quelques-unes  des  Antilles.  Pris 
par  d'Eslaing  à la  Grenade,  1779,  mais  échangé  par 
Tordre  de  Louis  XVI,  il  fut  placé  à la  tête  de  la  prési- 
dence de  Madras  (1781-1785),  où  il  eut  à lutter  contre  le 
roi  de  Mysore  et  Suffren.  Le  principal  événement  de  sa 
vie  devait  être  son  voyage  à la  Chine  (1793-1794)  où 
le  gouvernement  anglais  l’envoya  négocier  un  traité  de 
commerce.  Il  en  rapporta,  du  moins,  des  documents 
utiles  pour  l'histoire  naturelle.  Après  avoir  encore  gou- 
verné la  colonie  du  Cap.  il  mourut  dans  la  retraite, 
1803.  — On  a de  lui  : Journal  de  l ambassade  en  Chine, 
1807,  2 vol,  in-4». 

Macassar  ou  Man^kassar,  v.  de  l’île  Célèbes 
qui  donne  son  nom  à un  gouverneiiicnt  hollandais,  à 
un  royaume  indigène  et  à un  détroit.  La  ville,  située 
par  127»  28'  long.  E.,  et  5»  9'  lat.  S.,  sur  une  pointe  de 
terre,  se  comiiose  de  la  ville  de  Vlaardiiigen,  bâtie  en 
1708,  et  du  fort  Rotterdam.  Elle  a une  rade  excellente 
et,  depuis  1847,  un  port  franc.  I.a  pop.  est  de  17,600 
âmes.  Le  gouvernement  dont  elle  est  le  ch.-l.,  com- 
prend toutes  les  possessions  hollandaises  de  Célèbes 
(560,000  hab.). — Le  royaume  de  Goak  ou  de  Macassar, 
au  S.ü.  de  Célèbes,  a 05,000  hab.  et  1,200  kil  carrés;  il 
est  vassal  de  la  Hollande.  — Le  détroit  de  Macassar,  à 
l’ü.  de  Célèbes,  .sépare  celle-ci  de  liornéo. 

Maoaiila;»’  (Thomas  Babington,  lord),  historien 
et  critiiiue  anglais,  né  à Rothley-feinple  (Leicester),  en 
1800,  ^efit  coiiiiaîire  par  de  brillants  essais  poétiques  à 
1 Université  de  Cambridge  et  par  d’intéressants  articles 
insérés  dans  la  Revue  d' Edimbourg.  Porté  au  parlement 
par  les  vvhigs,  1830,  il  y soutint  la  réforme  électorale, 
puis,  en  1834,  alla  siéger  tm  conseil  suprême  de  Calcutta 
d’où  il  devait  rapporter  deux  Eludes  sur  Clive  et  Warren 
Hastings.  A son  retour,  1837,  il  prit  part  aux  luttes 
parlementaires;  mais,  abandonné  par  les  électeurs 
d'Edi  iibom  g,  1847,  à cause  d’un  vote  favorable  au  sé- 
minaire catholique  de  Maynooth,  il  consacra  ses  loisirs 
à composer  une  Histoire  d' Angleterre  depuis  l'avéne- 
ment  de  Jacques  II  ; le  succès  des  deux  premiers  vo- 
lumes (1849)  le  lit  rentrer  en  grâce  auprès  du  college 
électoral  d'Edimbourg  ;1852).  Deux  autres  volumes 
(1855)  lui  valurent  l’honneur  d’entrer  dans  la  Chambre 
haute  où  la  reine  Victoria  l’appela  en  1857.  11  n’avait 
pas  terminé  son  grand  ouvrage  quand  il  mourut,  1859. 
— On  a encore  de  lui  : Essais,  recueil  des  articles 
insérés  dans  la  Revue  d’Edimbourg,  traduits  en  Irançais 
])ar  A.  l’icliot,  2 vol.;  Chants  populaires  de  l'ancienne 
Rome,  1842,  inspiration  née  des  recherches  arcli  olo- 
giquesde  Niebuhr,  etc.  Iæs  deux  premiers  volunios  de 
\' Histoire  d'.inglei erre  (so'is  Jacques  II  ont  été  traduits 
par  MM.  de  Peyronnet,  1853,  et  Montégut.  1854;  et  les 
suivants,  qui  cotnprennent  le  régne  de  Guillaume  111, 
par  M.  A.  Picliot.  18.57.  4 vol.  iii-8». 

•Macaiila.v-Brabam  (Caim  rive  Ciainbrlilffc) , 
née  en  1733  dans  le  comté  ne  Kent,  époiis  i l"  médecin 
Macauliy,  1766,  puis  unj'unie  homme  du  nom  de  Gra- 
ham.  Elle  mourut  en  1761  —On  a d'elle  : ///s/oire 
d'Auglt terre  d'puis  l’avénement  deJacqu'S  /''(jus- 
qu’en 1714);  Histoire  d' Angleterre  depu  s ta  révolution 
(jus(|u’a  1742  ; Rrmarques  sur  tes  Eléments  de  g uiver- 
nenunt  par  H 'bbes,  etc.  Dans  tous  ces  livres  elle  mani- 
nileste  des -eniiments  républicains. 

.Maebe.b,  th.nie  de  (ilamuii--,  tua  le  roi  d'Ecosse 
Dunctin  1*'  ou  Donald  VII  (l64ttj,  et  régna  à -a  place.  Dix- 
sept  ans  après  il  lut  renversé  et  tué  par  Malcolm,  fils 
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de  Duncan,  qui  lui  succéda,  1057.  Shakspeare,  dans 
un  drame  que  Ducis  a iiiiiic,  a tiré  un  admirable  parti  de 
la  légende  de  Macbeth. 

niiic  Curtiiy  (Nicolas  de),  prédicateur  français, 
d’origine  irlandaise,  né,  en  1709,  à Dublin,  était  liis  ilu 
biblioplule  Justin  de  Mac  Curlliy,  qui  mourut  à Toulouse 
en  1811.  Ordonné  prêtre  à Chambéry,  1814,  Nicolas  de 
Mac  Carthy  eut,  pendant  la  Restauration,  une  grande 
réputation,  grâce  à la  force  pénétrante  de  ses  sermons, 
qu’il  improvisa  souvent , et  n’écrivit  jamais.  Il  mourut 
à Annecy,  1833.  On  a publié  ses  Si r mous , qu’on  avait 
recueillis,  3 vol.  in-8°,  1834. 

niac  Carthy  ( Jacques  ) , géographe  français  , né  à 
Cork,  1 785-1835,  fit  les  campagnes  de  l’Empire,  s’occupa 
d’enseignement  sous  la  Restauration,  puis  fut  attaché 
au  dépôt  de  la  guerre.  On  a de  lui  : Choix  de  voyages 
modernes,  1822;  Didionnuire  de  géographie,  1844,  2 vol. 
in-S»  (3°  édition);  Traité  de  géographie,  1833,  etc. 

Maccabée  ou  IWachabée,  de  machkah,  marteau 
(Mattathias),  Juif  de  Modin,  commença  l'insurrection  de  la 
Judée,  quand  Antiochus  Epiphane  voulut  lui  imposer 
la  religion  hellénique,  167  av.  J.C.  — 11  est  la  tige  des 
Asmonéens  (de  Asamonée,  grand  père  de  Mattathias).  il 
avait  5 fils  : Judas,  Jonathas.  Simon,  Jean  et  Eléazar. 

Manrabée  (Judas),  lils  du  précédent,  lui  succéda 
dans  le  commandement  des  Juifs  révoltés  contre  la  Syrie 
1167  av.  J.  C.).  Vainqueur  à Eniniaüs,  105,  et  à Hébron, 
164,  il  reprit  et  pacifia  Jérusalem,  103.  Il  avait  obtenu 
la  paix  d’Aiitiochus  Eupator,  quand  Démétrius  Soter, 
nouveau  roi  de  Syrie,  envoya  contre  lui  Bacchide  : Ju- 
da.c  périt  accablé  par  le  nombre,  160. 

nacoabée  (Jonathas),  frère  du  précédent,  laissa 
d’abord  Jérusalem  aux  Syriens.  Reconnu  grand  prêtre 
des  Juifs  par  Alexandre  Bala,  il  se  fortifia  en  soutenant 
Démétrius  Nicator,  puis  Antiochus  VI.  Tryphon,  tuteur 
du  dernier,  l’assassina  en  144. 

Maccabée  (Simon),  frère  du  précédent.  Reconnu 
grand  prêtre  par  Démétrius  Nicator,  il  expulsa  les  Sy- 
riens de  la  citadelle  de  Jérusalem,  repoussa  Antio- 
îhus  Vil  et  fut  assassiné  par  son  gendre  Ptoléinée,  gou- 
verneur de  Jéiicho,  135  av.  J C. 

ITlaecabécs  (Les  Sept).  On  désigne  ainsi  sept  frè- 
res, lils  d'Eléazar,  qu’Antiochus  Epipliane  voulut  con- 
traindre à adorer  les  idoles.  Sur  leur  refus,  ils  périrent 
de  divers  supplices.  Leur  mère,  Salmonée,  subit  le  sup- 
plice après  eux,  168  av.  J C. 

HlaccaJiécs  (Livres  des).  On  en  cite  cinq,  mais 
l’Eglise  romaine  n’en  admet  que  deux  comme  canoni- 
ques. Le  l'%  rédigé  sous  les  Asmonéens,  contient  l’his- 
toire des  Juifs  de  174  à 135  av.  J C.  ; le  2“  donne  le 
maityre  des  Sept  Maccabées,  etc.  L'un  et  l’autre  sont  en 
grec. 

niaechietti  ou  ITIaglietti  ( Ciholamo)  , peintre  de 
l’école  florentine,  né  à Florence  de  1535  à 1541,  vivait 
encore  eu  l'i68.  On  trouve  à Florence  ses  meilleurs  ou- 
vrages, tableaux  d’église,  portraits,  etc. 

niacclesiield , v.  du  Clieshire  (Angleterre),  sur  le 
Rolin,  à 54  kil.  N.  E.  de  Chestcr.  Pop.,  36,000  hab.  — 
Vaste  centre  manufacturier,  qui  a 4,500  métiers  à tisser 
la  soie,  des  fllatures  de  coton  et  des  chapelleries. Dans 
les  environs,  exploitation  de  houille,  d’ardoise  et  de 
chaux.  Relie  église  de  Saint-Michel. 

niac-Culloob  (John  , géologue  anglais,  né  à Guer- 
nesey,  1773-1835,  s’occupa  d'abord  de  médecine,  et,  à 

fartir  de  1811,  d’explorations  minéralogiques  en  Ecosse. 

1 a entrepris  sur  ce  pays  des  travaux  qui  n'ont  pas  été 
égalés.  On  cite  de  lui  .•  Description  des  îles  occidentales 
d'Ecosse;  Classification  géologique  des  roches;  les  Hautes 
terres  et  les  îles  occidentales  d'Ecosse;  Systime  de  géo- 
logie, etc. 

lUac-C'ulIoch  ( John-Ramsay),  économiste  anglais, 
né  à Wigton  (Ecosse),  en  1789.  11  a été  rédacteur  de  la 
lievue  d Edimbourg,  professeur  à l’université  de  Lon- 
dres, et,  depuis  1838,  contrôleur  à la  papeterie  royale. 
Il  était  associé  de  l'Institut  de  France.  Il  est  mort  en 
18lji.  — On  a traduit  dans  plusieurs  langues  ses  deux 
Dictionnaires  de  commerce  et  de  géographie.  Il  a aussi 
donné;  Principes  d' économie  politique,  i8'25;des  Circon- 
stances qui  influent  qur  le  taux  des  salaires;  Statistique 
de  l'Empire  britannique  ; Littérature  économique,  etc. 

Macdonald,  nom  d’un  clan  écossais,  qui  fut  mas- 
sacre en  1692,  pour  avoir  soutenu  la  cause  de  Jac- 
ques II. 

Macdonald  (Etienne-Jacques-Joseph-Alexandhe),  ma- 
réchal de  France,  né  en  1765,  à Sancerre  (Cher),  d’une 
noble  famille  écossaise,  dont  un  membre  aida  Charles- 
Edouard  dans  son  entreprise  de  1715.  Sous-lieutenant 


du  régiment  irlandais  de  Dillon,  1784,  il  devint  gé- 
néral de  brigade  en  1795,  et  de  division,  1796,  dans 
l’armée  du  Rliin.  Nommé  gouverneur  de  Rome,  1798, 
il  battit  Mack  à Otricoli  , envahit  le  royaume  de 
Naples  avec  Cliampionnet,  à (pii  il  succéda  dans  le 
commandement  en  chef,  1799.  Obligé  d’abandonner  la 
république parthénopéenne,  après  les  reversée  Schércr, 
il  traversa  toute  la  péninsule  jusqu’à  la  Tivbie,  où,  a|irès 
une  bataille  acharnée  de  trois  jours,  il  échappa  à Sou- 
warov,  et  parvint  à rejoindre  Moreau.  Partisan  de  Bona- 
parte au  18  brumaire,  il  reçut,  en  récompense,  le  com- 
mandement de  l’armée  de  réserve  qui  eut  à franchir  le 
Splügen  au  milieu  de  fatigues  inouïes,  18Ü0.  Son  amitié 
pour  Moreau  lui  attira,  1804,  une  disgrâce  de  cinq  ans; 
rappelé,  1809,  pour  servir  de  guide  à Eugène  de  Beauhar- 
nais,  il  contribua  à la  jonction  de  l'armée  d’Italie  et 
de  la  grande  année,  et  conquit,  à Wagram,  le  bâton  de 
maréchal  et  le  titre  de  duc  de  Tarente,  1809.  Après 
avoir  remplacé  Augereau  en  Espagne,  1810-1811  , il 
commanda,  en  1812.  le  10"  corps  d’armée  qui  s’arrêta 
devant  Riga,  et,  en  1813,  le  13*  corps  que  Blücher  surprit 
à la  Katzbach  (29  avril).  Il  se  distingua  encore  à Leipzig 
et  dans  la  campagne  de  France.  Rallié , le  dernier  des 
maréchaux , à la  Restauration,  il  servit,  pendant  les 
Cent-Jours,  comme  simple  garde  national.  En  1815,  il 
fut  chargé  de  licencier  l’armée  de  la  Loire  ; pair  de 
France,  il  devint,  en  1810,  grand  chancelier  de  la  Légion 
d’honneur.  Démissionnaire  en  1831,  il  mourut  en  1840. 

Macetio  (Fkançois  de),  né  â Coimbre  en  1596,  jé- 
suite, puis  cordelier,  défendit  à Paris  les  droits  du  duc 
de  Bragance  au  trône  de  Portugal  après  la  révolution 
de  1640;  soutint  à Rome,  puis  à Venise,  des  thèses  de 
Omni  re  scibili  ; et,  depuis  1667,  professa  à Padoue, 
où  il  mourut  en  1681.  — Le  P.  Macedo  a publié,  sous 
le  prénom  de  François  de  Saint-Augustin,  la  plupart  de 
ses  ouvrages  : en  1675,  il  avait  déjà  composé  145  pané- 
gyriques ou  discours,  150,000  vers,  et,  de  plus,  des  con- 
I sultations  sur  le  droit,  la  théologie,  etc.  On  cite  : Pro- 
; pugnaculum  lusitano-gallicum,  \6¥l,  apo\og'ie  des  n ai- 
sons  de  Bourbon  et  de  Bragance,  en  réponse  â J. -J. 

I Chiiflet;  Schéma  Congregationis  S.  Officii  Romani, 
1676,  etc. 

Macédoine.  On  a entendu  par  ce  nom  : I.  un  Etat 
de  l’Europe  ancienne,  situé  au  N.  E.  de  la  Grèce,  borné 
au  N.  par  les  monts  Scardus  et  ürbelus,  à l’O.  par  le 
mont  Pindus,  au  S.  par  les  monts  Cambuniens  et  Olympe 
et  par  la  mer  Egée,  et  à l’E.  par  le  fleuve  Strymon.  ,\u 
S.  E.  elle  était  terminée  par  la  péninsule  de  Chalcidi- 
que  (v.  ce  nom) , qui  était  comprise  entre  les  golfes 
Thermaïque  et  Strymonique.  Elle  était  arrosée  pari  lla- 
liacmon,  par  l’Axius,  grossi  de  l’Erigon  et  de  1 Eor- 
da'ique , enfin  par  le  Strymon , avec  son  affluent  le 
Pontus.  Divisée  en  un  grand  nombre  de  cantons,  elle 
renfermait  : 1°  l’Einathie , qui  possédait  la  capitale 
Edesse  ou  Æges,  que  remplaça  Pella;  2»  au  N.,  la 
Péonieou  Pélagonie;  3®  à PE.,  la  Mygdonie,  à laquelle  on 
rattachait  l’Amphaxitide,  l’Anthémonie  et  une  portion 
de  la  Bisaltie  et  de  la  Crestonie;  4“  au  S.  O.,  la  Lyn- 
ceslide,  l’Eordée,  l’Orestide,  la  Piérie,  etc.  ; 5®  au  S.  E., 
la  Chalcidique.  — II.  Au  iv“  siècle  de  l’ère  chrétienne, 
un  diocè.'^e  de  l’empire  d’Orient  comprenant  six  pro- 
vinces ; 1“  Macédoine  propre,  chef-lieu  Thessalonique  ; 
2»  et  3®  la  nouvelle  et  l’ancienne  Epire,  4®  la ’lhessalie; 
5°  l’Acha'ie  ; 6»  la  Crète. 

Macédoine.  Histoire.  Selon  les  traditions  grec- 
ques, la  Macédoine  devrait  son  nom  au  Macednes,  tribu 
pélasgique  qui  s’établit  dans  l’Emathie,  sur  les  bords  de 
l’ilaliacmon,  au  xiv®  siècle  av.  J.  C.  Le  véritable  fomia- 
teur  du  royaume  serait  pourtant  1 Héraclide  Caranus, 
venu  d’Argos,  qui  lui  donna  Edesse  pour  capitale,  799. 
Agrandie  sous  les  successeurs  de  ce  prince,  la  Macédoine 
commença  à jouer  un  rôle,  sous  Alexandre  I®',  pendant 
la  guerre  médique  ; sous  Archélaüs  elle  jeta  un  grand 
éclat.  Troublée  ensuite  par  des  discordes  intestines  que 
n’étouffa  point  l’intervention  de  Thèbes  et  de  Pélopidas, 
elle  se  releva  avec  Philippe  II,  qui  fit  des  conquêtes  sur 
les  lllyriens,  les  Thraces  et  les  Grecs  (359-336),  et  pré- 
para la  ruine  de  l’empire  des  Perses  accomplie  par 
Alexandre  111,  le  Grand  (.''36-323).  La  mort  de  ce  der- 
nier la  livra,  pour  cimiuaiite  années  (^323-273),  à des 
usurpaiions  sans  nomhre  ; Philippe  Arrnidée  et  Alexan- 
dre Aigus  furent  dépouillés  par  Cassandre , fils  d’Anti- 
pater,  et  après  Cassandre.  se  succédèrent,  à de  courts 
intervalles,  Démétrius  Poliorcète,  Pyrrhus  d’Epire,  Ly- 
siinaqiie  de  Thrace,  Séleucus  Nicator,  Ptolémée  Cérau- 
nus,  et  d’autres  encore,  jusiiu’au  moment  où  Antigone 
Gonatas  installa  définitivement  sa  famille,  273  Bientôt 
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la  Macédoine  eut  à redouter  la  doniinaiion  romaine  : 
vaincue  à Cynoscêphales  sous  Philippe  111  mu  V),  197, 
accablée  par  la  défaiie  de  Pei'sée  à Pydna.  108,  elle  fut 
réduite  en  province  après  la  révolte  d’Andiiscus  , 118. 
Comprise  dans  le  diocèse  de  Macédoine  {voir  ci-dessus] 
ai:  IV»  siècle,  elle  fut,  au  vu»,  un  des  thèmes  de  l'empire 
d Orient  ; Stobi  était  la  capitale.  Envahie  à plusieurs 
reprises  par  les  bai’bares.  la  Macédoine,  après  la  qua- 
trième croisade,  1201,  devint,  sous  le  nom  de  royaume 
de  Thessalonique,  la  part  de  Boniface,  marquis  de  Mont- 
forrat.  Revenue  aux  empereurs  grecs,  elle  fut  enfin  con- 
quise. au  XIV»  siècle,  par  les  Turcs  ottomans.  Elle  forme 
aujourd’hui  les  trois  gouvern.  d’Uskioup,  de  Monastir  et 
de  i^alonique. 


Rois  DE  Macédoine  d’apbès  F.csèue  et  Le  Stnceelb. 


Caranus,  entre  799  et  791, 
Cienos. 

Thurimas, 

Perdiccas  I»', 

Argce, 

Philippe  I"’, 

Ærope, 

Alcétas, 

Amyntas  vers 

Alexandre  I•^  vers 

Perdiccas  II.  vei-s 

Archelaüs,  depuis 

Orestes  et  Ærope 

Pausanias  . . 

Amyntas  II 

Alexandre  II 

Ptoléniée  Alorite 

Perdiccas  III 

Philippe  II 

Alexandre  III , le  Grand.  . . . 

Philippe  [III)  .Arrhidée 

Alexandre  Aigus 

Cassandre 

Philippe  (IV) 

l'éinétrius  Poliorcète 

Pyrrhus 

I.ysimaque 

Séleucus  Nicator 

Ptolémée  Céraunus . 

Jléléagre.  Antipater,  Sosthénes. 

Antigone  Gonatas 

Pyrrhus  (de  nouveau) 

Antigone  Gonatas  (de  nouveau). 

Démétrius  II 

Antigone  Doson 

Pliilippe  III  (ou  V). .....  . 

P'.rsée 

Andriscus 


540 
500 
454 
415 
394 
594 
505 
509 
507 
564 
559 
556 

325 

511 

296 
294 
287 
286 
282 
280 
278 
278 
274 
273 
242 
252 
220 
179-108 
152-  148 


M acrdoniiii^,  diacre  ou  prêtre  de  Constantinople, 
fit  élu  patriarche,  541  ou  542,  par  les  ariens,  en  oppo- 
sition à Paul,  qui  était  orthodoxe.  Déposé  en  548  réta- 
bli en  550,  il  fut,  à la  fin,  abandonné  par  l'empereur 
Constance,  et  déposé  définitivement  par  les  ariens  purs 
ou  Acaciens  en  560  Son  nom  a désigné  ; 1»  les  demi- 
aritns,  qui  admettaient  que  le  Fils  est  d'une  substance 
semblable  à celle  du  Père;  2»  les  Pneumatomaques,  qui 
niaient  la  div  inité  du  Saint- Esprit. 

.Vlaeella,  petite  ville  fortifiée  de  la  Sicile  ancienne, 
au  S.  O.  de  Ségeste. 

Macer  Æmucs),  poète  latin,  né  à Vérone  vers  70,  et 
mort  en  16  av.  J.  G.,  avait  écrit  en  vers  sur  les  plantes 
médicinales,  les  serpents,  etc.  Il  ne  reste  rien  de  lui. 
— On  a publié,  sous  son  nom,  un  livre  de  Ilerbarum 
virluiibus.  dû  à un  poète  du  moyen  âge. 

.Vlacrrata,  ch.-l.  de  la  province  de  son  nom  (Ita- 
lie), à 176  kil.  N.  E.  de  liome,  sur  le  sommet  d une 
montagne.  Evêché.  Université.  Beau  théâtre,  etc.  Sous 
Napoléon  I»',  elle  était  le  chef-lieu  du  département  du 
Musone,  et,  avant  1860,  celui  d’une  délégation  des  Etats 
de  l'Eglise;  18,000  hab.  — La  province  de  Mace- 
rata,  riveraine  de  l'Adriatique,  a 2,737  kil.  carrés  et 
25i,0  0hab. 

Mîxcfîxrlane  (Rodep.t),  publiciste,  né  en  Ecosse, 
1754-1804,  écrivit  dans  le  Morniirg-Chronicle  pour  l'op- 
po'ition,  tenta  une  traduction  en  vers  latins  dcTemnra, 
1769  (V  Maepherson),  et,  entre  autres  ouvrages,  publia 
un  F,s\ai  sur  l authenlicilë  d Ossian  et  de  ses  poèmes,  etc. 

.flar-f^régor  (John),  économiste  anglais,  né  à Stor- 
noway,  dans  le  comté  de  Ross,  en  1797,  résida  longtemps 


au  Canada.  Il  en  rapporta  son  livre  :V Amérique  anglaise. 
1852.  Chargé  de  missions  commerciales  sur  le  conti- 
nent. puis  secrétaire  du  bureau  de  commerce,  1840- 
1847,  il  contribua  au  triomphe  des  réformes  écono- 
miques réclamées  par  Cobden,  etc.  Il  a encore  donné  ' 
Progrès  de  l’Amérique  depuis  sa  découverle,  ouvrage 
plein  de  renseignements;  Statistique  commerciale,  etc. 
Ruiné  par  de  malheureuses  spéculations,  après  avoir 
siégé  au  parlement,  il  mourut  à Boulogne,  185'7. 

Macliabée.  V.  Maccadée. 

niaoliado  (Rarltosa-).  V Bardosa. 

Maolianitlas,  tyran  de  Sparte,  210  ans  av.  J.  C., 
fut  vaincu  et  tué  près  de  Mantinée  par  l’iiilonœmcn. 
206. 

Slachaon,  fils  d'Esculape,  apprit  la  médecine  du 
centaure  Cliiron,  alla  an  siège  do  Troie,  où  il  donna  ses 
soins  à Ménélas  et  à l’iiilectète.  Au  retour  de  cette  ex- 
pédition, il  s'établit  dans  la  Messénie,  où  il  périt  dans 
la  suite.  On  associe  à son  nom  celui  de  son  frère  Poda- 
lire.  qui,  après  la  prise  de  Troie,  fut  jeté  par  une 
tempête  sur  la  côte  de  Carie.  L’un  et  l’autre  furent 
déifiés. 

9Iacl>arès,  fils  de  Mithridale  (V.  ce  dernier  nom). 

lUucliiiult  dLAriioiivilte  ( Jean-Baitiste  de), 
homme  d’Etat,  né  en  1701,  était,  depuis  17  45,  inten- 
dant du  Hainaut,  quand  Louis  XV  le  nomma  contrôleur 
général  des  finances,  17  45,  Obligé  d'accroître  les  impôts 
pour  subvenir  aux  dépenses  de  la  guerre  rie  la  succes- 
sion d'Autriche,  il  fit  rendre  l'édit  de  main-morte,  qui 
défendait  au  clergé  de  po.sséder  aucun  fonds  sans  auto- 
risation légale,  1747.  H établit  une  caisse  d'amortisse- 
ment destinée  à rembourser  la  dette  publique,  et  ali- 
mentée par  une  taxe  du  vingtième  portant  sur  tous  les 
biens,  17  49.  En  1755,  il  autorisa  la  circulation  ries  grains 
dans  tout  le  royaume.  Contrarié  dans  ses  plans  finan- 
ciers, il  échangea  son  portefeuille  contre  celui  de  la 
marine,  1754.  tout  en  gardant  les  sceaux,  qu’il  avait 
reçus  après  d’Aguesseau,  17.‘)ü.  Madiault,  dans  son 
nouveau  poste,  avait  réussi  à soutenir  les  jiremicrs 
chocs  de  la  guerre  de  Sept  Ans,  quand,  après  l’attentat 
de  Damiens,  M™»  de  Pompadour  le  Ht  renvoyer,  1757. 
Retiré  dans  sa  terre  ri’Arnouville,  il  y vécut  jus(|u’à  la 
Révolution.  Arrêté  à Rouen,  1794,  il  fut  transféré  à 
Paris,  dans  la  prison  des  Madelunnettes,  où  il  mourut, 
1794. 

HlacliaiiU,  ch.-l.  de  canton  do  l’arr.  et  à 18  kil. 
S.  Ü.  de  Youziers  (Ardennes);  686  hab. 

ÜIiioIk'oouI,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 58  kil 
S.  0.  de  Nantes  (Loire- Inférieure),  .sur  le  Fallcron.  Ce 
bourg  dépendait  des  seigneurs  de  Retz.  En  1795,  il  fut 
le  théâtre  de  violents  combats  entre  les  républicains  et 
les  Vendéens  ; 5, 756  hab. 

Machiavel  Nicolas),  homme  d’Etat  et  publiciste 
italien,  né  à Florence  en  1469,  fut,  pendant  1 4 ans,  se- 
crétaire de  la  république  florentine,  1498-1512;  dans 
cet  intervalle,  il  re[iré."^enta  sa  patrie  dans  23  légations, 
soit  auprès  des  Etats  italiens,  soit  auprès  de  Louis  XII, 
(1500-1504,  1510.  1 11).  11  fut  aussi  député  auprès  de 
César  Borgia,  1592-1503.  Privé  de  sa  charge  après  le 
rétablissement  des  Médicis,  1512,  il  fut  impliqué  dans 
un  complot  et  mis  à la  torture.  Contraint  par  1 : pau- 
vreté rie  vivre  à la  campagne,  il  chercha  un  aliment  à 
son  activité  dans  la  culture  des  lettres  II  y écrivit  son 
Traité  du  Prince,  1514,  et  ses  Discours  sur  Tite  î.ive, 
1.516  : le  principe  qui  domine  dans  ses  ouvrages  est  la 
subordination  des  moyens  à la  lin  que  l’on  veut  at- 
teindre. Nourri  de  l’antiquité,  et  subjugué  par  la  poli- 
t que  immorale  et  cauteleuse  de  son  temps,  Mach  avel 
croit  que  l’Etat  est  tout,  et  que  l’individu,  au  besoin, 
doit  sacrifier  lortunc,  vie,  honnêteté  mênie,  â la  gran- 
deur de  l'Etat.  On  a flétri  du  nom  de  machiavélisniL 
cette  manière  de  voir  si  soucieuse  du  but,  si  jieu  scru- 
puleuse sur  les  moyens.  Réconcilié  avec  les  Médicis, 
Machiavel  traça,  en  huit  livres,  la  preiniére  partie  d’une 
Histoire  de  Florence,  que  son  ami  Guichardin  devait 
continuer,  ’525.  Deux  ans  après,  il  relevait  les  fortifi- 
cations de  Rome,  menacée  par  Bourbon,  puis,  apprenant 
la  chute  des  Médicis,  il  revenait  â Horcnce,  mai-  pour  y 
mo  irir,  1527.  — Onae.ncoredi  lui  : Traité  de  l'Art  de  h 
guerre,  1521  ; la  Mandragore,  la  meillcurcdes  comédies  ila- 
lieniies,  composée  vers  159  4,  etc.  — Frédéricll,  roi  de 
Prusse,a  piibliéundH/i-,l/ûC/iiiïDe/,poiir  réfuter  les  doc- 
trines du /'ri/ice.  — Les  principales  éditions  sont  : celle 
de  l.'i.oO.  loii.tcmps  et  souvent  reproduite;  celle  de  Le 
Monnier.  Florence,  18  45-52  ; on  atmduit[ilusieurs  fois  en 
français  les  œuvres  de  Machiavel  ; la  plus  complète  de  ces 
D aductions  est  celle  de  Périès,  12  vol.  in-8“,  1825-1826. 
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Mâchicoulis  ou  Mâchccosilis,  halcons  niimis 
d’un  parapet,  servant  de  fortilications.  On  pouvait  lan- 
cer des  projectiles  par  les  vides  laissés  entre  les  iiiàchi- 
coulis. 

Machine  (I^a),  commune  de  ’ô/iTA]  hab.,  à 8 kil. 
N.  de  Decize  et  50  kil.  S.  E.  de  Nevers  (Nièvre).  Extrac- 
tion annuelle  lie  1,150,000  hectolitres  de  houille. 

Macîéjovicc,  village  de  Pologne,  à 00  kil.  S.  O.  de 
Siedlcc,  où  Kosciuszko  lut  vaincu  par  les  Russes,  le 

10  octobre  1701. 

Maeîne,  historien  arabe.  Y.  Euiacine. 

Mack  de  licihcrich  (Chaules),  général  autrichien, 
né  à Neussiingen  (l'ranconie),enl752,  lut  d’abord  simple 
soldat.  Chef  d’état-major  du  prince  de  Saxe-Cohourg  dans 
les  Pays-Bas,  1792-95,  il  devint  généralissime  desNaimli- 
tainsen  1798  il  prit,  puis  perdit  Rome  ; battu  par  .Macdo- 
nald à ütricoli,  troublé  par  l’indiscipline  de  ses  soldats, 

11  se  rendit  à Cliamiiionnet  qui  l’envoya  en  France.  11 
s’échappa  sous  le  Consulat,  bien  que  libre  sur  parole. 
Dans  la  campagne  de  1805,  il  commandait  l’armée  qui 
envahit  la  Bavière  : enveloppé  dans  Ulm  par  Napoléon,  il 
se  rendit  avec  28,000  hommes.  Condamné  à mort  en 
Autriche,  il  ne  fut  que  dégradé  et  enfermé  pendant  un 
an  au  Spielberg.  Il  mourut  en  1828. 

Mnekau  (Ange-René-Armanh,  baron  de),  amiral,  né 
à Paris,  d'une  famille  irlandaise,  1788.  Il  s’embarqua, 
en  1805,  sur  le  vaisseau  le  Vétéran,  commandé  par 
Jérôme  Bonaparte,  son  ancien  camarade  d’études:  il 
était  alors  novice-matelot.  Enseigne  provisoire,  en  1811, 
sur  le  biick  l'Abeille,  il  s’empara,  après  un  combat 
opiniâtre,  du  brick  anglais  Alacrity,  d’une  force  supé- 
rieure. Sous  la  Restauration,  il  s’occupa  de  travaux 
hydrographiques  dans  la  Méditerranée,  l’Atlantique  et 
les  jiarages  do  Madagascar,  1810-1818;  visita  le  Sénégal, 
1819,  les  côtes  de  l’Amérique  méridionale,  et,  en  1825, 
lit  accepter  par  Haïti  l’ordonnance  qui  reconnaissait 
l'indépeudancc  de  cette  lie,  moyennant  150  millii  ns 
d’indunnité  à payer  aux  anciens  colons;  il  fut  alors 
promu  contre-amiral.  Sous  le  gouvernement  de  Juillet,  il 
bloqua  les  ports  de  Hollande,  1852,  obtint  de  la  Nou- 
velle-Grenade une  réparation  pour  une  insulte  faite  au 
consul  français  de  Carthagène,  1855-35,  et  administra 
la  Martinique,  1850-1837.  Nommé  vice-amiral,  1837,  il 
lit  une  apparition  dans  les  eaux  de  la  Plata  avec  43 
bâtiments  de  guerre,  1810-1841,  et  tint  le  portefeuille 
de  la  marine  pendant  4 ans,  1843-1847.  Promu  amiral 
en  1847,  il  mourut  en  1855. 

Mackeldey  (Fehuinand),  jurisconsulte  allemand, 
1781-1834,  professa  â Marbourg  et  à Bonn.  11  a laissé: 
Manuel  du  droit  romain,  traduit  dans  plusieurs  lan- 
gues; Théorie  du  droit  de  succession,  d’après  le  Code 
Napoléon,  etc. 

Mackenzie  (Sir  George),  jurisconsulte  écossais,  né 
à Dundee  en  1030,  se  distingua,  en  1001,  par  un  plai- 
doyer en  faveur  du  marquis  d’Argyle,  Nommé  avocat 
du  roi,  1074,  il  s’attira  la  haine  des  covenantaircs  en 
soutenant  la  doctrine  de  l'obéissance  passive.  Retiré  de 
la  vie  politique  après  la  révolution  de  1088,  il  mourut 
en  1091. — On  a de  lui:  Aretino,  roman.  Essais  de 
morale,  recueil  de  divers  écrits;  Idea  etoquenliæ  forends 
liodiernæ,  1081  ; Discours  sur  les  lois  et  coutumes 
d’Ecosse,  etc.  Ses  œuvres  forment  2 vol.  in-fol.,  1710. 

Mackenzie  (Sir  George),  biographe  et  médecin 
écossais,  du  xviu®  siècle.  On  a de  lui  : \'ies  et  caractères 
des  principaux  écrivains  ccjssais,  Edimbourg,  1708-1722, 
5 vol.  in-fol. 

Mackenzie  (Henry),  romancier  écossais,  né  à 
Edimbourg,  1745-1831,  fut  attorney  général,  puis  col- 
lecteur détaxés  dans  son  pays.  11  a donné  des  romans 
d'une  gr.-.nde  pureté  morale,  l’Homme  sensible,  1771, 
/7/o/«»iedM/«o«i/e,  17  73,  etc., et  collaboré  à deux  journaux 
littéraires,  le  Miroir  et  le  Flâneur.  — Ses  œuvres  ont 
été  traduites  en  français  par  Bonnet,  5 vol.  in-12, 
1825. 

Mackenzie  (Alexandre),  voyageur  écossais,  né  à 
Inverness,  1755-1820.  Employé  par  des  négocianis  en 
pelleteries  à PO.  du  la  baie  d’Hudson,  il  découvrit  en 
1789,  un  neuve  auquel  il  donna  son  nom.  Plus  tard  il 
arriva  à 1 Océan  Pacilique,  en  partant  toujours  du  fort 
Chippervvay,  1792-1793.  Castéra  a traduit  en  français 
les  Voyaç/es  de  Mackenzie  dans  l'intérieur  de  l'Améiique 
septentrionale,  5 vol.  in-8»,  1802. 

Mackenzie,  lleuve  de  l’Amérique  du  Nord  (Nou- 
velle-Bretagne). Formé  do  plusieurs  cours  d’eau,  sur- 
tout de  V Alhabasca,  ipii  vient  des  monts  Rocheux,  il 
prend  le  nom  de  r/yidre  de  i Esclave,  traverse  le  lac  de 
ce  nom,  et  s’appelle  alors  Mackenzie.  Il  reçoit  la  rivière 


Deasc  et  la  r'iu'iùre  de  l'Ours.  11  a 3,200  kil.  de  cours 
et  e.'t  gelé  pendant  9 mois  de  l’année.  ’ 

Mackiiituüh  (James),  orateur  et  littéi'atenr  anglais, 
né  â Aldourie  (Inverness),  en  1705,  jiratiqua  d'abord  la 
médecine.  Le  succès  de  ses  Vindiciæ  gallicanx,  liw-e  où 
il  réfulait  les  accusations  de  Burke  contre  la  l évolniion 
franç  dse,  1791,  le  détermina  â enlrcrau  barreau,  1795. 

11  défendit  l’émigré  Pellier,  auteur  d’un  libelle  contre 
Bonaparte,  1802.  Jugea  Bomliay,  1804-1811,  puis  mem- 
bre du  parlement,  1812-1852,  il  devint  l’un  des  chefs 
deswhigs.  11  mourut  en  1832. — On  a de  lui  : Histoire 
d'Angleterre  jusqu’en  1572,  et  Histoire  de  ta  philosophie 
morale,  traduites  en  français.  Il  a aussi  donné  une  Vie 
de  Thomas  Morus,  avec  l’Histoire  de  la  révolution  de 
1088  ; un  Essai  sur  les  progrès  de  la  philosophie  morale, 
traduit  par  Poret,  1850. 

Mucklin  (Charles),  auteur  comique  et  acteur  an- 
glais, né  en  Irlande,  1090,  excellait  à jouer  le  rôle  de 
Shylock.  Retiré  en  1788,  il  mourut,  en  1797,  à l’âge  de 
107  ans.  Si  s Mémoires,  rédigés  par  Kirkman,  1799,  ont 
été  traduits  en  français  par  Dcfauconpret.  Il  avait  écrit 
plusieurs  comédies. 

Mac-Laurin  (Colin),  maihématicien  éco.=sais,  né  â 
KilmoiMan,  1098-1740,  profe.ssa  â Abi-rdeen,  puis  à 
l'université  d’Edimbourg.  — Il  a donné:  Traité  des 
fluxions  ; Traité  d’ algèbre;  Exposition  des  découvertes 
philosophiques  de  Newton  : ces  trois  ouvrages  ont  été 
traduits  en  français  ; dans  le  premier  est  la  série  qui 
porte  son  nom.  On  a encore  de  lui  : Geometria  orgauica. 
1719.  Mac-Laurin  a partagé  avec  Euler  et  D.  Bernouilli 
( le  prix  proposé,  en  17  40,  par  l'Académie  des  sciences  de 
Paris  sur  la  théorie  du  Hux  et  du  reflux  de  la  mer. 

Muclou  ou  Malo  (Saint),  né  dans  le  pays  de  Galles, 
fut  ermite  prés  d’Aleth  (Bretagne),  et,  en  541,  é\êque 
de  cette  ville. 11  mourut  vers  505,  dans  une  solitude  aux 
environs  de  Saintes.  Fête,  le  15  novembre. 

Mâcon,  Matisco  Æduorum,  cli.-l.  de  Saône-et-Loire, 
à 599  kil.  S.  E.  de  Paris  (4  41  kil.  par  le  chemin  de  fer  de 
la  Méditerranée),  par  40“  18'  24''  lat.  N.  et  2“  29' 55''  long. 
E.,  sur  la  rive  droite  de  la  Saône.  Pop.,  17,455  hab. 
Evêché.  Commerce  de  grains,  vins  renommés,  mer- 
rains,  etc.  Tonnellerie,  teintureries,  tuileries,  toiles  à 
voiles,  fonderie  de  cuivre,  horlogerie,  etc.  — Mâcon  a 
de  belles  promenades,  des  quais  larges,  un  pont  de 

12  arches,  du  xii*  siècle,  etc.  — Cette  ville  est  d’origine 
gauloise  ; elle  eut  un  évêché  dès  le  v“  siècle.  Elle  fut 
ravagée  plusieurs  fois,  notamment  en  1567,  par  les  pro- 
testants. Patrie  de  Lamartine. 

Mâconnais,  anc.  pays  de  France,  situé  dans  le 
bassin  de  la  Saône  (Bourg  ogne),  entre  le  Chalonnais 
au  N.  et  le  Lyonnais  au  S.,  la  Bresse  à l'E.  et  le  Cha- 
rolais  à l’O.  V.  principales;  Mâcon,  capit.,  'Tournus. 
Cluny,  etc.  Ci  mté  héréditaire  au  x*  siècle,  il  fut  acheté 
par  saint  Louis  à Robert  de  Dreux,  1239,  cédé  par 
' Charles  YII  à Philippe  le  Bon,  1435,  et  repris  par 
Louis  XI.  Il  est  compris  aujourd’hui  dans  le  départe- 
ment de  Saône-et-Loire. 

Maçons  (Franc.s-).  V.  Francs-Maçons. 

Maeot,  commune  de  1,200  hab.,  à 16  kil.  N.  E.  de 
’ Mouliers  (Savoie),  près  de  l’Isère.  Mines  de  plomb  très- 
riches. 

Macotiba  (La),  ville  de  la  Martinique,  sur  la  côte 
‘ N.,  â 20  kil.  N.  de  Saint-Pierre.  Tabac  renommé; 
2,300  habit. 

Macjtlierson  (JacqdesI,  littérateur  écossais,  né  à 
Rulliven  (Inverness),  en  1738.  Après  avoir  fait  ses  études 
dans  un  collège  d’Aberdeen,  il  devint  maître  d’école,  et 
publia,  eu  1758,  un  poëme  intitulé  Highlouder,  et, 
en  1701,  des  Fragments  de  poésies  anciennes  recueillies 
dani  les  hautes  terres  d'Ecosse.  On  le  chargea  alors  de 
visiter  les  montagnes;  il  en  rapporta  deux  puëines, 

I Fingal,  1762,  et  Temora,  1763;  il  les  attribua  à un 
barde  du  m*  siècle,  Ossian.  Maepherson,  grâce  à cette 
' publication,  acquit  à la  fois  fortune  et  réputation.  Il 
obtint  de  hautes  fonctions  dans  les  Indes  occidentales, 
1764-1766,  et,  à son  retour,  trouva  des  lecteurs  pour 
son  introduction  à V Histo  re  de  la  Grande-Bretagne  et 
d'Irlande,  1771  ; pour  son  Histoire  de  T Angleterredeqmis 
la  Bcslan  ration  jusqu’à  l' avènement  de  la  dynastie  de  Ha- 
novre, I775,bienquecelle-ci,  écriteàunpointdevuejaco- 
bite,  eût  soulevélesréclamutionsdeswhigs. Il  répondit  à 
j ces  deriherspar  deux  volumes  de  Pièces  justificaiives.  Sa 
' traduction  de  l’Iliade,  1773,  dans  une  prose  emphatique, 
avait  provoqué  des  critiques  bien  autrement  violentes. 
Après  avoir  soutenu  le  ministère  North  dans  sa  lutte 
contre  les  colonies  américaines,  il  siégea  dix  ans  au 
[larlement,  1780-1700,  et  mourut  en  1796.  — Les  pré- 
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tendus  poënies  d’Ossian  édités  par  lui  ne  sont,  en  réalité, 
qu’une  habile  mosaïque  où  il  a fondu  des  traits  empruntés 
à la  lüble  et  aux  littératures  classiques,  avec  les  bal  ades 
celtiques  ou  gaéliques  qui  chantent  les  héros  o^sia- 
niques.  Toutefois  la  question  de  leur  authenticité  a 
longtemps  divisé  les  critiques  anglais,  La  meilleure 
traduction  Irançaise  est  celle  de  31.  Aug,  Lacaus.^ade, 
18i‘2,  in-1‘2, 

Macqiiarie.  golfe  de  la  lasmanie,  sur  la  côte  0.  — 
lie  au  S.  de  la  Nouvelle-Zélande,  découverte  en  1811. 
Elle  est  escarpée  et  stérile.  — Fleuve  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud  (Australie),  venant  des  montagnes  Bleues 
et  se  perdant  dans  des  marais  ; cours  de  1.1 00  kil.  (?). 

Nlacqiiart  {Locis-Cii.\rles- Henri),  médecin,  né  à 
Reims,  17 15-1808,  fit,  aux  frais  du  gomvrnement,  un 
vovage  minéralogique  dans  le  nord  de  1 Europe.  Ün  lui 
doit  : Manuel  sur  les  propriétés  de  l’eau  ; Mémoires  sur 
plusieurs  points  de  minéralogie  ; Nouveau  dictionna  re 
de  santé,  etc. 

Alacqiier  (PiEr.BE-JosEPiO,  chimiste,  né  à Paris. 
1718-I7.S4,  dirigea,  sous  Louis  XV,  les  travaux  de  la 
manufacture  de  Sèvres.  On  a de  lui  ; Eléments  de  chimie 
théorique  et  pratique;  Dictionnaire  de  chimie  (tous 
traduits  en  allemand  ; Art  de  la  teinture  en  soie,  avec 
L’aunié.  11  a travaillé  au  Journal  des  savants. 

-VIac«|iier  (Puilippe),  frère  du  précédent,  né  à Paris, 
1720-1770,  a donné:  Abrégé  chronologique  de  l'histoire 
eccl  siafitiqu-e,  — de  l’Histoire  d’Espagne  et  de  Por- 
tugal, etc.  On  a loué  l’exactitude  et  la  clarté  de  ces 
ouvrages. 

nacra,  rivière  d'Italie,  formait  la  limite  de  la  Ci- 
salpine et  de  l'Etrurie.  Aujourd'hui  la  Magra. 

.tlacrien  (Marcos  Fclvius  Macrlvnus).  l'un  desTrente 
Tyriinv:,  était  en  Syrie  au  moment  où  Valérien  fut  pris 
par  les  Perses,  20i).  Proclamé  empereur,  avec  ses  deux 
tus,  Macrien  et  Quietus,  il  se  dirigea  sur  Rome.  Battu 
en  lllyrie  par  Domitien,  lieutenant  d'Aureolus,  il  se  lit 
tuer  par  des  Pannoniens  restés  fidèles.  Son  tils,  .Macrien, 
périt  avec  lui,  262.  Quietus  lut  tué  en  Orient  ( ur 
Odenath. 

.Ilacrin  (SIabccs  Opilios  Macrisds),  empereur  romain, 
né  à Césarée (Mauritanie),  en  104.  Devenu  préfet  du  pré- 
toire par  l'appui  de  Plautien,  il  assassina,  dit-on,  Cara- 
calla,  et  deux  jours  après  fut  proclamé  empereur  (avril 
217).  Une  pa  x déshonorante  avec  les  Partheset  la  mol- 
lesse de  sa  vie  lui  ayant  aliéné  les  soldats.  Julia  .Mœsa 
luiopposason  petit-ûls  lléliogabale.  Battu  prèsd’Antioche, 
Macrin  fut  tué  dans  sa  fuite  avec  son  lils  Üiadumène 
(juin  218). 

nacrohe  (Acrelids  Theodosiüs),  grammairien  latin, 
contemporain  d’ilonorins  et  de  Théodose  le  Jeune,  fut 
peut-être,  vers  l’an  422,  præfcctus  sacri  cubiculi.  11 
paraît  avoir  composé,  pour  l’instruction  de  son  lils 
Eustathe,  les  ouvrages  suivants  : les  Saturnales,  en  sept 
livres,  qui  traitent  des  matières  les  plus  diverses,  mais 
surtout  de  rhétorique  et  de  grammaire,  sous  forme  de 
dialogue  ; le  Commentaire  sur  le  songe  de  Scpion,  en 
deux  livres,  est  un  abrégé  des  connaissances  que  l’on 
avait  alors  sur  le  ciel  et  sur  la  terre.  Enlin  d avait  écrit 
un  ouvrage  de  Differentiis  et  societatibus  grxci  lati- 
nique  verbi  : on  en  a un  abrégé  dû  à un  nommé  Jean.  — 
L’édition  la  plus  estimée  des  œuvres  de  Macrobe  est  celle 
de  Leyde,  1670,  in-8'.  11  a été  traduit  en  français  par 
Ch.  de  Rosoy,  1826,  et  dans  la  Bibliothèque  de  Panc- 
koucke.  1845. 

.Macrohiens  {qui  ont  une  vie  longue],  peuple  de 
l'Atrique  intérieure  ; au  dire  des  anciens,  ils  vivaient 
1,000  ans. 

.Tfucron  (N'ævics  Sertorids)  arrêta,  sur  l'ordre  de 
Tibère,  Sigan,  à qui  il  succéda  comme  préfet  du  prétoire 
(51  après  J.  C.).  l’ius  tard  il  fit  élouf'ier  libère  lui- 
même  sous  un  amas  de  couvertures  57.  Il  fut  mis  à 
mor'  l’année  suivante,  par  ordre  de  Caligula. 

Maoroom,  v.  du  comté  de  Cork  (Slunster),  en  Ir- 
land ',  sur  la  t-ulianc,  allluentde  la  Lee,  à 3i  kil.  U. 
de  Cork;  4,80'»  hab.  Ancien  chà' eau  anglo-normand. 

Ilacta  (l.a),  riv.  de  la  province  d'Oran  (Algérie), 
formé;  de  Miabrah  et  du  Sig,  et  tributaire  du  golfe 
d'Ar/.ew.  Délaite  du  général  Trézel  par  Abd-el-Kader, 
en  1855. 

.HaduKascar,  lie  d’Afrique  dans  l’océan  Indien, 
entre  41"  20' et  48"  50'  long.  E ,et  entre  12°  12'  et  25° 
45'  lat.  S.  Elle  est  séparée  du  continent  africain  par  le 
canal  de  Mozambique.  Longue  d’environ  1,400  kil.  et 
large  de  480,  elle  est  traversée  du  S.  .S.  O.  au  N.  .N.  E. 
par  une  chaîne  de  inontagni'S  de  laquelle  descendent  le 
Manambaho,  l'Ikoupa,  le  Mankourou,  le  Jlanangou- 


I rou,  etc.  Au  ccnti’e  est  le  plateau  d’Ankova.  Les  côtes, 
alE.,  lorment  des  lagunes  insalubres;  l'iusieiirs  baies, 
l'iego-ÿuarez,  .\ntongil , Bombetok.sontdi  s positions ma- 
ritnnes  iiiiporianles  l.a  situation  de  Madagascar  auS.  E. 
de  1. -Urique  et  les  gradations  du  teri  ain  y {)(  rmettent 
la  culture  de  tous  les  végétaux  propres  aux  zones  chaudes 
et  temperées  : le  ravenala,  le  sagouticr,  le  caléier,  le 
cotonnier,  l'ébène,  la  vigne,  la  canne  à sucre,  etc.,  y 
croissent.  On  y r.  coite  encore  du  gingembre,  du  poivre, 
du  tabac,  du  riz,  des  ignames.  Le  commerce  des  bœufs 
est  considérable.  Une  espèce  particulière  de  baleine 
fréquente  les  parages  qui  sont  très-poissonneux.  Los 
montagnes  recèlent  de  l’étain,  du  plomb  et  du  1er.  11  y 
a aussi  du  sel  gemme  et  des  eaux  thermales.  La  jiopu- 
laiion,  qui  est  de  4 à 5 millions  d’habitants,  se  compose 
des  Malgaches  qui  paraissent  indigènes,  à l'E.;  ûesSaka- 
laves,  à l’O.,  et  des  Hotas  dans  les  plateaux  du  centre  : 
les  derniers  forment  la  race  dominante.  Sur  la  côte 
orientale  on  trouve  les  anciens  établissements  français 
de  Tintingue,  Foulpoinie,  Tamatave  et  Fort-Dauphin; 
sur  la  côte  occidentale  sont  les  baies  Tolia  et  Saint- 
•Augustin;  au  N.  est  le  magnifique  port  de  Diego-Suarez. 
Dans  le  centre  est  la  capitale  des  llovas,  Tanauarivou, 
que  l'on  considère  comme  le  chef-lieu  de  File  entière. 
— Visitée  par  les  Arabes  longtemps  avant  Slahmnet, 
Madagascar  n’a  été  nettement  indiquée  que  par  Slarco 
Polo,  et  découverte  que  par  le  Portugais  Lorenzo  d’Al- 
niéida,  qui  l’appela  île  Saint-Laurent.  Nommée  île  Dau- 
phine par  les  Français,  qui  bâtirent,  sous  le  règne  de 
Henri  IV,  le  Fort-Dauphin,  elle  a été  vainement,  et  à 
diverses  reprises,  colonisée  par  eux,  en  1642,  sous  le 
ministère  de  Richelieu,  puis  au  xvin'  siècle,  et  en  der- 
nier lieu  sous  la  Restauration.  Ces  insuccès  sont  dus  à 
l’insalubrité  du  climat,  à l’hostilité  des  llovas,  et  à la 
jalousie  des  Anglais,  qui  se  firent  les  auxiliaires  du  roi 
lïadama  I"',  au  commencement  du  xix"  siècle.  La  reine 
Ranavalo  (1828-1861)  expulsa  tous  les  Européens,  que 
rappela  son  successeur  Itadaina  II.  L’assassinat  de  ce 
dernier,  1865,  que  sa  femme  Rasoliaery  remplaça,  à la 
tète  des  llovas,  a rendu  aux  Anglais  tout  leur  ascen- 
dant. 

ïllada'i.  fils  de  Japliet,  et  père  des  Jlèdes. 

IVliadaïn  (El-),  v.  d’Irak-Arabi  (Turquie  d’Asie),  à 
5.)  kil.  S.  E.  de  Bagdad.  Autrefois  Clésiphon. 

madame,  titre  porté,  depuis  le  xvii"  siècle,  par  la 
femme  de  Monsieur,  frère  puiné  du  roi.  ün  cite  surtout 
Henriette  d’Angleterre,  duchesse  d’Orléans.  — Les  filles 
du  roi  s’appelaient  aussi  Jfai/aMe,  Mesdames. 

iUadame,  îlot  fortifié  à l’embouchure  de  la  Cha- 
rente, à 12  kil.  N.  de  Jlarennes  (Charente-Inférieure). 

niadaiiollam,  v.  de  la  présidence  de  Jladras  (11  in- 
doustan),  dans  l’ancienne  province  des  Circars  du  N'.,  à 
50  kil.  N.  E.  de  iMasulipatam.  — Tissus  de  coton  qui  por- 
tent son  nom. 

Nladaiirc,  Madaurus,  anc.  v.  de  l’Afrique  propre, 
sur  le  Bagradas.  Patrie  d’Apulée. 

maddalena,  île  d’Italie,  au  N.  E.  de  la  Sardaigne, 
a 54  kil.  carrés  et  1,800  hab.  Port  fortifié  vaste  et  sûr. 

maddaloni,  Suessula  (?) , ville  de  l’ancien  royaume 
de  Naples  (Italie),  à 5 kil.  de  Caserte,  dans  l’anci une 
Terre  de  Labour.  Aux  environs  bel  aqueduc;  10,000  hab. 
ïllailécaiises,  habitants  de  .Madagascar, 
üladeira  (rivière  du  bois),  rivière  de  l’Amérique 
du  S.,  formée  du  Béni  et  du  Guaporé,  grossi  du  31a- 
moré  (Bolivie).  Elle  entre  ensuite  dans  le  Brésil,  où 
elle  se  jette  dans  l’Arnazone,  après  avoir  reçu  le  Guapey, 
la  Sara,  la  Jamara,  la  Jenparana,  l’Axia  et  la  Capana. 
Cours  de  1,500  kil.  Son  lit  est,  dans  sa  partie  supérieure, 
encombré  de  rapides  et  de  chutes;  c’est  cependant  la 
principale  communication  commerciale  de  la  Bolivie  et 
de  la  province  de  .Mato-Grosso. 

madeleine  (Sainte  marie-).  Maria  Magdalena,  née 
à Magdala  ou  31agdalum,  ville  de  Galilée  près  du  lac 
de  Geni'sarelh.  Délivrée  de  sept  démons  par  Jésus-Christ, 
elle  s’attacha  à lui.  ün  la  retrouve  au  pied  de  la  croix, 
puis  au  tombeau  du  Sauveur.  Le  Christ  se  montra 
d’abord  à Madeleine  après  sa  résurrection.  Selon  cer- 
tains auteurs  grecs,  elle  mourut  en  90  à Eplièse,  où  Hle 
aurait  accompagné  la  sainte  Vierge  et  .'^aiiit  Jean.  Une 
tradition  provençale  du  moyen  âge  rapporte  ijiie  .Ma- 
d leiae  aurait  lini  sa  vie  ilaas  la  pénitence  à la  Sainte, 
Baume.  Fête,  le  22  juillet. 

.Vladeleine  de  Fsizxi  (Sainte),  née  en  1566,  à 
Florence,  d’une  illustre  famille,  se  lit  c;irm'  lite  en 
158  4 Elle  mourut  en  1007  et  fut  canonisée  en  1069. 
Fêtele25mai. 

.madeleine  (Montagnes  de  la),  nom  du  prolonge- 
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ment  seplcnliioiiiil  des  inouïs  du  Forez,  depuis  le  l’iiv 
de  Montoncelle.  Elles  sont  âpres;  leur  point  culiniiiantï 
le  Puy-Dadieu,  a 988  mètres 

Mudeleine  (lies  de  la)  Elles  sont  dans  le  golfe  du 
Saint-Laurent, entre  Aniicosti  et  l’ile  du  Prince-Edouard, 
et  petiplées  de  pêcheurs  franco-acadiens. 

lilacleleine  (La),  Loui'g  de  l arr.  de  l-ille  (Nord); 
sucre,  cal'ê,  chicorée,  produits  chimiques,  etc.;  (1,748  hab. 

niadeley,  v.  d’Angleterre  (Shrop),  près  de  la  Severn, 
à 23  kil.  S E.  de  Shrewsbury;  8,000  bah.  Fonde- 
ries. Charles  11,  battu  à VVorcester,  s’y  réfugia. 

Rïadclonnettes  (Les),  maison  religieuse  fondée,  à 
Paris,  entre  les  rues  au  Temple  et  Saint-Martin,  rue 
des  Fontaines,  en  1618,  pour  servir  d’asile  aux  filles 
repenties.  Convertie  en  prison,  en  1795,  elle  doit  être 
prochainement  démolie. 

BEadessioîsellc.  A partir  du  xvn'  siècle,  on  a dési- 
gné par  ce  litre.  et  sans  addition  aucune,  labile  aînée  de 
Monsieur,  frère  du  roi  de  France.  La  première  qui  l’ail 
jiorté  est  la  duchesse  de  Montpensier,  fille  de  Gaston 
d'Orléans,  qu’on  appelle  souvent  la  grande  mademoi- 
selle. — Avant  la  révolution,  les  bourgeoises  mariées 
n’avaient  que  le  titre  de  mademoiselle,  celui  de  madame 
étant  réservé  aux  feiniries  nobles. 

Madère.  Madeira  (bois),  île  de  l’océan  Atlantique, 
aux  Portugais,  par  52“  57'  lut.  N.  et  19“  15'  long.  0.,  à 
700  kil  de  la  côte  0.  de  1 Afrique,  au  N.  des  Canaries.  Le 
so!  s’élève  de  tous  côtés  vers  une  chaîne  de  montagnesdont 
le  sommet,  le  pic  Ruivo  (1800  mètres)  est  un  ancien  cra- 
tère. Le  climat  est  doux  et  à peu  près  toujours  égal. 
Arrosée  par  beaucoup  de  peiiis  cours  d’eau,  Madère 
possède  une  foule  d’arbres  fruitiers,  soit  d'Europe,  soit 
des  tropiques.  La  culture  de  la  canne  y a été  sacrifiée 
.à  colle  de  la  vigne,  qui  est  sa  principale  richesse;  on 
exporte  12  à 15,000  pipes  de  vin  par  an.  — Madère  a 
815  kil.  carrés  et  118,000  hab.  La  capitale  est  Funchal. 
Découverte  en  1419  par  Gonzalès  Zarco  et  Tristan  van 
Texoïra.  elle  appartient  à leurs  descendants,  à qui  le 
roi  de  Portugal  en  concéda  la  propriété  foncière.  On 
apporta,  en  1445,  des  ceps  de  Candii  desquels  le  vin  de 
Malvoisie  est  provenu.  Elle  forme,  a\cc  Porto-Sanlo  el 
quelques  îlots,  le  groupe  qui  porte  le  nom  de  Madère. 

Maderno  (CiiAnLrs),  architecte,  né  en  1556,  près  de 
Piome,  à Bissone,  était  neveu  de  Dominique  Fonlana,  qui 
l’appela  à Rome.  Sous  le  pontificat  de  Clément  VIll,  il 
termina  l’église  de  Saint-Jacques  des  Incur.aliles  ; sous 
celui  de  Paul  V,  il  acheva  la  basilique  de  Saint-Pierre,  et 
revint  au  plan  en  forme  de  croix  latine  du  Bramante  ; 
des  critiques  de  détail  lui  ont  été  justement  faites  dans 
l'exécution  de  ce  travail.  Parmi  scs  œuvres,  qui  sont 
nombreuses,  on  cite  encore  la  coupole  de  Santa-Andrea- 
dc'.la-Valle,  le  palais  de  Castel-Gandolfo,  les  palais  Mattéi 
et  Barborini,  etc.  Il  mourut  en  16é9. 

Madfeinch,  ville  d’Egypte.  V.  Abtdos. 

Madg^ars.  V.  Macïabs. 

MaéSianitcs,  Madianitx.  Il  y eut  deux  peuples  de 
ce  nom,  égaletnenl  de  race  arabe  : 1“  une  tribu  établie 
au  S.  O.  de  la  mer  Morte,  issue  de  Madian,  fils  d’Abra- 
ham,  et  de  Céthura,  qui  imposa  à Israël  une  servitude 
secouée  par  Gédéon;  2“  une  Iribu  fixée  dans  le  pays 
de  Madian,  dans  la  péninsule  du  Sinaï,  et  à l’O.  du  golfe 
Elanitique,  à laquelle  appartenait  Jéthro,  beau-père  de 
Moïse. 

Maclîson  (James),  homme  d’Etat  américain,  né  en 
4751,  près  du  Purt-Boyal  (Virginie).  D’abord  avocat,  il 
entra  dans  la  vie  publique  à l’époque  de  la  guerre  de 
i’indépendance,  et  contribua  beaucoup  à l’établissement 
de  la  conslitution  fédérale,  1784-1788  ; c’est  ainsi  qu’il 
fit  adopter  le  principe  que  chaque  communion  religieuse 
doit  entretenir  scs  ministres.  Secrétaire  d’Etat  pour  les 
.offaires  étrangères,  1801-1809,  puis  élu  président,  1809- 
1812,  il  ne  cessa  de  réclamer  contre  les  violences  des 
Anglais,  qui  faisaient  la  presse  des  matelots  américains. 
Appelé  à une  seconde  présidence,  1813-1817,  il  eut  à sou- 
tenir, pour  le  même  motif,  une  guerre  dans  laquelle 
Washington  tomba  au  pouvoir  de  l’ennemi,  1811;  la  paix 
lie  Gand,  1814,  termina  les  hostilités.  Madison  mourut 
dans  la  retraite,  en  1856. 

Madison,  capit.  du  W isconsin  (Etats-Unis),  sans  iin- 
1 tance.  — Ville  d’indiana  (Etats-Unis),  sur  l’Ohio; 
10,000  hah.  Industrie  développée;  commerce  de  salai- 
tens. 

Madjicosimnh,  archipel  du  Grand  Océan  (Asie), 
dépendance  des  îles  Licou-Kliieou,  au  S.  O.  desquelles 
il  1 St  situé,  11  a les  mêmes  productions. 

Ma-.loara  ou  Madiiva.  île  de  la  Malaisie  (archi- 
pi  1 de  la  Sonde),  entre  6'  10'  et  6“  45'  lat.  S.,  et  entre 
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110”  25' et  110“  4.5'  long.  E.,  à l’E.  de  Java.  La  Hollande 
en  a laissé  l’administration  à des  chefs  indigènes  qui 
dépendent  de  la  résidence  de  Soiirabaya.  Cocos,  riz, 
colon,  gros  bétail,  nids  d’hirondelles.  Environ  60,000 
hah. 

Madoura  ou  Madonrè,  ville  de  la  présidence  de 
Madras  (llindouslan),  à 450  kil.  S.  O.  du  chef-lieu,  sur 
le  Weïgarou,  autrefois  capitale  d'un  royaume  du  môme 
nom  ; elle  renferme  des  monuments  de  l’architecture  in- 
doue  ; 15,000  hab. 

Madox  (Thomas)  , historiographe  anglais,  mort  vers 
1735,  connu  par  ses  travaux  sur  les  lois  el  la  constitution 
de  son  pays.  Il  a laissé  : Formulare  anglicanum,  collec- 
tion d’anciennes  chartes;  Histoire  et  antiquités  de  l’E- 
clii  juier  des  rois  d'Angleterre;  Firma  liurgi , essai  sur 
les  cités  d’Angleterre  ; liaronia  anglica.  Le  British  Mu- 
séum possède  de  lui  94  volumes  in-fol.  et  in-4“. 

Madrais , chef-lieu  de  la  présidence  de  son  nom 
(Ilindoustan),  par  13“i'9"  lat.  N.  el77“5i'10"long.  E.,sur 
la  côte  de  Coromandel  et  le  golfe  du  Bengale,  à 1 ,650  kil. 
S.  O.  de  Calcutta.  Pop  , 400,900  hab.  — Partagée  en  Vtlle 
Hlanrlte  ou  Fort-George,  siège  de  l’administration  et 
des  Euro)'éens,  et  Ville  Noire,  où  habitent  les  indigènes, 
elle  est  surtout  peuplée  d’indous.  L’air  est  sain,  en  dépit 
d’une  température  élevée.  Il  y a un  jardin  botanique, 
une  université  créée  en  1833,  un  musée,  etc.  N ayant 
qu’une  rade  ouverte  et  dangereuse,  Madras  borne  ses 
operations  à l’exportation  de  coton,  indigo,  cuiis,  etc. 
— Cette  ville  doit  son  origine  à un  premier  établisse- 
ment fondé  par  les  Anglais  en  1639.  Un  fort  y fut  bâti 
en  1744  ; prise  par  la  Bourdonnais  en  1746,  elle  fut  atta- 
quée vainement  par  Lally  en  1759. 

Mailras  (Présidence  de).  Elle  comprend  le  sud  de 
FHindousIan.  Bornée  au  N.  O.  par  la  présidence  de  Bom- 
bay, au  N.  par  celle  de  Calcutta,  à l’E.  par  le  golfe  de 
Bengale  et  le  détroit  de  Palk,  au  S.  par  le  golfe  de  Ma- 
naar  et  l’océan  Indien,  et  à FO.  par  la  mer  d’ümàn;  elle 
aune  superficie  de  358,229  kil.  carr.  et  une  population  de 
31,250,000  hab.  environ.  Elle  renferme  22  districts  for- 
més des  anciennes  provinces  de  Karnatic,  Koïmbatour, 
Maïssour,  Malabar,  Kanara,  Balaghat,  Circars  du  Nord  ; 
et  les  Etats  vassaux  de  Maïssour,  ’Travancore,  Co(  hin,  etc. 
Les  Chattes  la  sillonnent;  le  Godavéry,  le  Cavery,  la 
Kistnah  l’arrosent. 

Mrulrazo  y Agiido  (JosErii  de),  peintre  espagnol, 
né  à Santander,  1781-1859,  élève  de  David,  à Paris,  sé- 
journa à Rome,  et  fut  peintre  de  Charles  IV  et  de  Ferdi- 
nand VIL  II  devint  directeur  du  Musée  royal,  à Madrid. 

Madré  iSierra)  , chaîne  de  montagnes  du  Mexique, 
unit  la  sierra  de  los  Mimbres  au  plateau  d'.Anahuac, 
entre  30“  et  21°  lat.  N. 

Madre-de-ïîîos  (Archipel);  il  est  situé  sur  la 
côte  S.  0.  du  Chili  (Amérique  du  Sud),  dans  l’océan  Pa- 
cifique, et  s’étend  du  détroit  de  Magellan  au  53“  lat.  S. 

Madrid,  Mantua  Carpetanornm,  puis  Majoritum  et 
Madritum,  et,  en  arabe,  Majerit  (mai-on  du  bon  air), 
capit.  de  l’Espagne,  par  40“  24'  50''  Lit.  N.  et  par 
6“0'54"  long.  O.,  dans  une  plaine,  sur  la  rive  gauche 
du  Manzanarès,  à 1,505  kil.  S.  O.  de  Paris,  par  Ba\onne. 
La  popul.  est  de  552,000  hab.  — Siège  du  gouverne- 
ment, Madrid  est  aussi  le  chef-lieu  de  la  province  de  son 
nom,  et  de  la  Nouvelle-Castille.  Elle  possède  un  évêché, 
plusieurs  acadi'mies,  de  nombreux  établissements  d'in- 
struclion,  parmi  lesquels  est  une  université  transférée 
d’Alcala  de  llénarès.  des  musées  de  sculpture  et  de  pein- 
ture, etc.  Dans  son  enceinte  de  8 kil.  et  fermée  de 
murs,  on  remarque  le  (lalais  du  roi  et  celui  de  Buen 
liet/ro,  la  promenade  du  Prado,  les  rues  d’Alcala,  de 
Tolède,  d’Atocha,  les  places  Mayor,  du  Palais-Royal,  etc. 
— Madrid  n’est  pas  une  ville  de  commerce,  mais  seule- 
ment un  centre  de  consommation.  L’industrie  y est 
restreinte  à la  production  des  objets  indispensables  à la 
vie,  comme  ceux  d’alimentation  et  de  vêtement. — Cette 
ville,  connue  dès  la  domination  romaine,  apparaît  réelle- 
ment dans  l’histoire,  sous  le  nom  arabe  de  Majerit.  Ra- 
mire  II  y battit  les  Maures  en  ti32,  et  Alphonse  VI  s’en 
empara  en  1085.  Appelée  dès  lors  Madrid.elle  servit  plu- 
sieurs fois  de  lieu  de  réunion  aux  cortès  de  Castille,  et 
de  résidence  aux  rois.  Philippe  II,  en  dépit  des  hivers 
rudes,  et  des  étés  brûlants  qui  distinguent  les  plaines 
vastes  et  aridi  s de  cette  portion  de  la  Nouvelle-Castille, 
y transporta,  en  1560,  le  siège  do  la  monarchie  espa- 
gnole. Occupée  (dusieurs  fus  par  les  Français,  après  Ki 
chute  de  Charles  IV,  1808,  et  l avènement  de  Joseph  Bo- 
naparte, ell"  fut  évacuée  complètement  en  1815.  — Madrid 
est  la  [latrie  de  Lope  de  Vega,  Quevedo,  Calderon,  Mo- 
ratin,  etc.  — La  prov.  de  Madrid  (Nouvelle-Castille)  a 


— 12GG  — 


•MAF  — KG7  — MAG 


7,762  kil.  cnrrés,  et  ■*'<7,000  bab.  Les  villes  princ.  sont  : 
Madrid,  Leganez,  Getat'e. 

.YIndritI  (Traité  de  ; il  fut  signé  entreFrançois  1"  et 
Charles- Quint,  le  ITjanv.  15‘J6.  Le  premier  cédait  la 
Bourgogne  et  le  Charolais,  renonçait  à h suzeraineté 
sur  la  Flandre  et  1 Artois,  ainsi  qu’à  toutes  ses  ()osses- 
sions  d’Italie,  etc.  Ce  tr.iité  , garanti  par  la  remise  de 
deux  lils  du  roi  comme  otages,  ne  lut  pas  e.xécuté. 

Madridejos.  ville  d'tspagne  (province  de  Tolède), 
à C6  kil.  S E.  de  Tolède;  5,800  bab.  — Safran;  toiles 
communes. 

Madura.  Y.  Madocr*. 

Ma  L'cianiis  (Locius  VoLOsins),  jurisconsulte  romain, 
maiti-e  de  Marc-AunTe  et  conseiller  d’AiUonin.  mort  en 
175.  Les  Pandectes  donnent  *4  extraits  de  ses  ouvrages. 
On  lui  a attribué  un  traité  : de  .-Use,  1831,  Bonn. 

Mielar,  lac  de  Suède,  dans  la  province  ou  Jan  de 
Stockholm,  au  N.  0.  de  celte  ville,  et  communiquant 
par  deux  cours  d’eau  avec  la  Baltique  : long  de  00  Kil., 
large  de  *0,  il  a une  superlicie  de  1.200  kil.  carrés,  et 
renferme  1.260  îlots.  Découpé  |)ar  des  baies  et  dos  caps 
non  breus,  il  a sur  ses  bords  Stockholm,  Strengnæs, 
Westeras,  et  les  châteaux  de  Druttningholm,  Karlsbcrg, 
Gripsholm.  etc. 

.Marl-i'urltai.v,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 45  kil. 
S.  O.  de  Guingamp  (Cotes-du-.Nord)  ; 2,0iri  bab. 

MaeUtrom  (courant  qui  moud),  gouffre  dangereux 
de  l'Océan  Atlantique,  par  67°20'  lat.  N.  et  9“2ty  long, 
t.,  entre  les  iles  Vœroe  et  Moskenœsoè  (Lofoden),  sur 
les  côtes  de  Norvège.  Son  mouvement  est  en  opposition 
avec  celui  de  la  marée. 

Maeizel  (Leoxaud  , mécanicien,  né  à Ratisbonne, 
1776-18.')5,  a construit  un  orchestre  composé  de  42  au- 
tomates qui  exécutaient  des  morceaux  de  grands  maî- 
tres, un  automate  joueur  d'échecs,  un  automate  trom- 
pette, etc.  11  a inventé  le  métronome. 

.Maes,  nom  de  la  Meuse  en  llamand. 

MscKa.  V.  Mésa. 

Maeseyck  ou  .Maasoyck,  v.  du  Limbourg  (Bel- 
gique), sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  à 26  kil  N.  de 
Maesiricht,  à 120  kil.  N.  E.  de  Bruxelles  ; 4,000  bab. 
Patrie  des  frères  Van  Ey  k. 

51aëstrielit  ou  Maastricht,  Trajectiim  ad  Mosam, 
ch.-l.  du  Limbourg  hollandais,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse,  par  50»  51'  7"  lat.  N.  et  3»  20'  -iti"  long.  E.,  à 
170  kil.  S.  E.  d'Am.sterdam.  Pop.,  28,700  hali.  Place 
forte  coii.-^idérable.  Cette  ville  a de  belles  rues,  un  hôtel 
de  ville  remarquable,  et,  sur  la  Meuse,  un  pont  de 
500  pieds  qui  l'unit  au  faubourg  de  Wyck  sur  la  rive 
droite.  La  citadelle  couronne  la  montagne  Saint-Pierre, 
d’où  l’on  tire  des  pierres  depuis  quinze  siècles.  Le  com- 
merce est  facilité  par  la  .Meuse  et  le  canal  de  Liège 
Fabrique  de  bière,  pain  d'épices  renommés.  Verreries, 
poteries,  armes  à feu,  draps,  distilleries,  sucre  de  bet- 
terave, etc.  — Connue  dès  le  iv*  s.,  Maesiricht  est  la 
clef  de  la  Hollande  du  côté  de  la  Belgique  et  de  la 
France.  Elle  a été  prise  plusieurs  fois,  notamment  par 
Vauban  en  1673,  par  le  maréchal  de  Saxe  en  1748,  et 
par  Klébi  r en  l’704.  Ch.-l.  de  la  Meuse  inférieure  sous 
la  domination  française  1 79  i-1 81 4,  elle  a été  livrée  aux 
Pays-Bas. qui  l’ont  gardée  définitivement,  après  de  longs 
débats,  en  1839. 

_ .Maffeî  (!'.api!.\êl),  dit  Volalerranus.  érud.t,  né  à 
Volii  rra,  1 iôl-1522.  composa,  à Rome,  sous  le  titre  de 
Commenlarii  urba  d,  un  résumé  des  connaissances  de 
son  temps,  etc.  Scs  Œuvres  ont  été  publié*  s,  à Rome, 
1506.  à Paris,  1.326,  in-fol. 

.Maffoi  (jE*x-PiEr.REi,  jésuite,  né  à Rergame,  1536- 
16i)5,  écrivit,  en  latin  et  en  italien,  plusieui's  ouvrages 
historiques.  Il  a donné  en  latin:  Vie  d hinace  de  l/)iiola, 
1385,  et  Histoire  des  Indes,  15s8,  qui  ont  été  tiaduiies 
en  français.  Il  commença  aussi,  sur  l’ordre  de  Gré- 
goire XIII:  gli  Annali  di  Gregorio  Mil,  (-le. 

■Maffei  ;Pacl-Ai.evaxI'Re',  antiquaire,  né  à Vnllerra, 
l&)3-1710,  a publié  le  résultat  de  ses  éludes  archéolo- 
giquès,  à Rome,  dans  divers  ouvrages  en  italien  : Collec- 
tion de  sjilues_  antiques  et  modernes,  170i;  Gemme 
aniiche  1707-1769,  i vol.  in-t®,  etc. 

Maffei  ipiox.  marquis  de),  littérateur  et  antiquaire 
italien,  né  à Vérone  en  1675.  Il  donna,  en  1713,  une 
iragédit'  Ae  Mérope,f]iù.  malgré  ses  défauts,  a commencé 
la  rég-’néraiion  du  Ih-’ôtie  italien.  Des  rech-  r :he-  sur 
1 histoire  de  Vérone  l’ayant  amené  à s’occufier  de  char- 
tes, il  publia,  en  1727,  fst,ria  diplomalica,  in- 4°,  livre 
qui  ctinlribua  aux  progrès  de  la  diplomatique.  Rien  ac- 
cu illii'r  < ses  voyag'es  en  France,  1732.  en  .\  igl- terre, 
en  II  ipande  et  en  .Allemagne,  1736,  il  revint  lu  iurir  à 


Vérone,  à laquelle  il  légua  son  musée  d’antiquités,  1755. 
Outre  les  ouvrages  cités,  ses  Œuvres  compicles,  1790, 
18  vol.  in-8®,  contiennent  encore  : Veroua  illuslrala  ; 
Histoire  théologique  de  la  question  de  la  grâce,  1742; 
Musxum  Verouense,  1749,  etc. 

.Maffeii-Te^io.  poète  latin  moderne,  né  à Lodi, 
1 *06-1458,  fut  a|>pelé  par  Eugène  IV  à Rome,  où  il 
devint  secrétaire  aux  brefs  et  iiaiaire.  Il  est  connu  sur- 
tout par  un  Siipplemenlum  libri  duodedmi  ,£neidos.  im- 
primé à la  suite  de  plusieurs  éditions  de  Virgile  du 
XVI®  siècle. 

Mufra,  V.  de  l’Estrémadure  (Portugal),  à 25  kil.  N.  O. 
de  Lisbonne.  Couvent,  château  royal,  bâti  [lar  ,iean  V. 

Mafiiiuo,  fleuve  de  la  côte  E.  de  l'Al’ri*[ue,  sépare 
la  Cafrerie  du  pays  de  So'ala.  Cours  de  70Ü  kil. 

Mugfailu.v:»  ou  Majgadehoiit  royaume  d’Afrique, 
s’étendant  le  long  de  l’océan  Indien  sur  une  longueur 
de  550  kil.,  entre  la  côte  d'Ajati  au  N.  E.  et  celle  de  Mé- 
linde  au  S.  O.  Cette  région,  peu  connue,  abonde  en 
grains,  riz,  bestiaux.  Les  habitants  sont  musulmans.  — 
La  capitale  est  M(igadoxo,\  i[ie  connnerçaniede  5,000  h b. 
On  y labrique,  avec  le  coton  de  l’Inde,  beaucoup  d'étoffes 
pour  les  Somaulis. 

Masalhaensi,  nom  de  Magellan  en  portugais. 

Ma^as,  frère  utérin  de  Ptoléniée  ITiiladelphe,  et 
gouverneur  de  Cyréne  depuis  308,  se  révolta  en  266,  et 
mourut  en  258  av.  J.  C. 

Magdala,  forteresse  de  l'Abyssinie,  au  milieu  des 
montagnes,  à 550  kil.  du  littoral,  où  l'empereur  Tliéo- 
doros  avait  renfermé  ses  l'risonniers  anglais,  et  où  il  s’est 
tué,  1868,  au  moment  d'ôtre  forcé  pur  l’armée  de  sir 
Napier. 

Mag;dalena,  fleuve  de  la  Colombie  (Amérique  du 
Sud),  liait  au  plateau  d’Alm  guer,  coule  du  S.  au  N., 
devient  navigable  à Honda,  et  se  jette  dans  la  mer  des 
Antilles,  au-dessous  de  Sainte-Marthe,  par  plusieurs  em- 
bouchures; sur  la  principale  est  le  port  de  Banamiuilla. 
Cours  de  1,320  kil.  — Elle  reçoit,  à droite,  le  Bogota, 
et,  à gauche,  le  Cauca.  — Un  a donné  le  nom  de  Uugda- 
lena  à une  circonscription  politi*)ue  de  la  Gmlédération 
grenadine,  située  à l’embouchure  du  fleuve.  Ch.-l.  Santa- 
Mar  ta. 

Magedoburyum,  Parthenopolis,  ch.-l. 
de  la  province  de  Saxe  (Prusse),  (lar  52"  8'  -4"  lat.  N.  et 
9®  18'  ..0"  long  E , à 1 12  kil.  S.  U.  de  Berlin,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Elbe.  — Pop.,  84,000  hab.  Magdebourg  est 
la  plus  forte  jilace  de  la  monarchie  prussienne  ; la 
citadelle  s’élève  dans  une  île  du  fleuve.  On  cite,  parmi 
les  cdilices,  la  cathédrale,  l’église  de  la  garidson,  les 
places  de  la  Cathédrale  et  du  Vienx-Mardié:  celle-ci  est 
ornée  d’une  statue  en  pieire  d’Otton  le  Giand,  érigée, 
dit-on,  en  973  L’industrie  a principalement  pour  objet 
la  construction  des  machines,  la  fabrication  des  pro- 
duits chimiques,  de  la  chicorée,  du  sucre  de  betterave, 
du  tabac,  des  cigares,  de  l’eau-de-vie  de  betterave  et  de 
pomme  (le  terre.  Le  commerce  est  favorisé  par  l’Elbe, 
par  les  canaux  qui  en  dérivent  et  par  les  chemins  de  fer 
qui  unissent  la  ville  à Lei()zlg,  à liriTin,à  Hambourg,  à 
Cologne,  etc.:  c’est  rentreiiùl  de  l’AlKinagne  du  Nord. 
— Ancienne  place  des  Saxons,  Magdebourg  doit  son 
agran  lisseinent  à Otion  le  Grand,  ijui  y lit  établir,  967, 
un  archevêché.  Au  moyen  âge,  elle  fut  ville  libre  et 
hanséatif|ue  ; mais  sa  position  stratégi*|ue  l’a  exposée, 
à toutes  les  ép' ipies,  à des  atiaipies:  Maurice  de  Saxe  la 
prit  en  1551;  Tilly  la  saccagea  en  1631.  Livrée  jiar  le 
traité  de  Wesiphalie  à l’électeur  de  Biandebourg,  elle 
capitula,  en  1806,  après  la  balaille  d’iéna,  devint,  en 
1810,  le  th.-l.  du  dépariemenl  de  I Elbe,  ne  revint  aux 
Prussiens  que  par  le  traité  de  Paris,  1814.  Patrie 
d’Otto  de  Guericke.  — On  appelle  Centuries  de  Magde- 
bourg une  Histoire  ecclésiastiipie,  composée  à Magde- 
bourg par  des  protestants,  pour  montrer  l’accord  des 
doctrines  luthériennes  avec  cell  s des  |)reiniers  chré- 
tiens. Elle  est  divi-ée  en  siècles  ou  centuries,  e^  loi  nie 
13  vr’.  in-fol.,  1559-1574,  puis  6 vol.  in-4®,  1757-65. 
Elle  i.  /rôle  à 1300. 

Mu^eddo,  V.  de  la  demi-tribu  occidentale  de  Ma- 
nassé  Palestine  . Défaite  deJosias  jiar  Néchao,  609  av, 

J.  G.  ' ' 

Mng;rll:in  (Fernasd  de)  ou  .Masalliaciis,  navi- 
gate'ir  portugais,  né  vers  1470,  à Villa  deSabroza  (fra.-- 
ôs-montes).  servit  d'abord  le  Portugal  dans  l’Inde  et  en 
Afrique.  Mécontent  du  roi  Einmanm  1 b’  Fortuné,  il  alla 
olfrir  à Cliarles-Qiimt  de  le  fane  pnticiper,  jiar  une 
oii-  nouvelle,  au  commerce  dis  Moluipies.  Parti  avec 
cin*i  vais  eaux  20  seplimibre  1516',  il  reconnut  la  l’a- 
t igonic,  découviit  le  deii'  it  qui  jioi  le  son  iiniii,  15'2Ü, 
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traversa  l’Océan  Pacilhiuc,  cl,  après  avoir  touclié  aux  ' 
îles  des  Larrons,  aborda  à l’archipel  des  l’hilii)pines.  11  1 
lut  tué  dans  un  combat  contre  les  nalurels  de  Zébu, 
l’une  des  îles  de  ce  groupe,  27  avril  1521.  Ce  voyage, 
le  premier  qui  ait  élé  accompli  autour  du  inonde, 
lut  leriiiiné  sous  la  conduite  de  Sébastien  del  Cano. 

nSugollan  (Archij)cl  de)  ou  de  EComin-SSiiiu,  situé 
dans  la  Micronésie  (Océanie),  au  N.  O.  des  Mariannes, 
entre  21°  et  29»  lat.  N.,  et  entre  137»  et  145»  long.  E. 
Ces  îles  sont  halntécs  en  parties  par  des  Japonais  et  dé- 
pendent du  Japon. 

ITlugelEan  (Détroit  de).  Situé  entre  la  Patagonie  et 
l’archipel  de  la  Terre-de-Feu,  par  52»  îf/lat.  S.  et  entre 
70»  38'  et  77»  14'  long.  O.,  il  unit  l’océan  Atlantique  au 
Grand  Océan.  Sinueux  et  d’une  navigation  dil'Iicile,  il  a 
550  kil.  de  long.  Magellan  le  découvrit  en  1520,  et  lui 
donna  son  nom.  — Le  gouvernement  chilien  a londc  une 
colonie  de  Magellan,  sur  le  détroit,  près  du  cap  Fro- 
ward,  à l’unta  Arenas. 

Magellan  (Archipel  de).  V.  Terke-de-Fed. 
Blagcmlîc  (Fhancois),  médecin  et  physiologiste,  né 
à Bordeaux,  en  1783,  était  lils  d’un  chirurgien.  Connu 
par  une  Critique  deBichat,  1808,  et  par  de  nombreuses 
expériences,  il  lit  partie  de  l’Académie  de  médecine,  dès 
l'origine,  et  de  l’Académie  des  sciences,  en  1821.  Mommé 
]irofe.sseur  au  Collège  de  France,  1831,  il  se  distingua, 
pendant  répidémic  du  choléra,  en  1852,  à l’Ilôtel-Dieu, 
où  il  était  médecin  depuis  1830.  l’rc.^ident  du  comité 
d’hygiène  publique  en  1848,  il  mourut  en  18.35. — Ma- 
gendie a beaucoup  expérimenté  les  poisons,  donné  une 
théorie  du  vomissement,  trouvé  que  l’é()iglotte  n’est  pas 
nécessaire  à la  déglutition,  etc.  11  imagina,  sans  succès, 
de  guérir  de  la  rage  en  injectant  d’eau  1 -s  veines  d’nn 
malade.  En  1821,  il  compléta  une  découverte  de  Charles 
Bell,  qui  avait  trouvé  (jue  la  plupart  des  nerfs,  ceux  de 
la  moelle  épinière,  par  exemple,  sont  à la  fois  moteurs 
et  sensibles.  Outre  de  nombreux  mémoires,  Magendie  a 
laissé;  Précis  de  physiologie,  2 vol.  in-8»;  Leçons  sur 
les  phénomènes  de  la  vie,  4 vol.  in-8»;  Leçons  sur  les 
fondions  du  système  nerveux,  2 vol  in-8».  11  a encore 
publié,  de  1821  à 1831,  le  Journal  de  physiologie  expé- 
rimentale. 

Magenta,  bourg  delà  province  de  Pavie  (Italie), àl’E. 
du  Tessin  et  à 37  kil.  N.  ü.  de  Pavie  Magenta  a élé,  dit- 
on,  fondée  par  Maximien  Hercule. — Victoire  des  Fran- 
çais sur  les  Autrichiens,  4 juin  1859;  le  général  Mac- 
î.lahon  fut  nommé  duc  de  Magenta  ; C OÜO  hab. 

Mages,  prêtres  chez  les  Médes  et  les  Perses.  Ils  ho- 
noraient le  feu  comme  le  symbole  de  la  Divinité,  et  re- 
connaissaient le  dogme  de  l’imnioi  talité  de  l’âme.  On 
regarde  Zoi  oastre  (V.  ce  nom)  comme  le  fondateur  de 
leur  religion.  — L’Evangile  nous  montre  trois  mages  ve- 
nant à Bethléem  adorer  1 Enfant  Jésus,  et  lui  offrant  de 
l’or,  de  l’encens  et  de  la  myrrhe. 

Magetobrîa,  Magcto5»riga.  V.  Amagetouiua. 
Magitveb,  le  couci^ant,  nom  donné  par  les  Arabes  à 
la  région  de  l’Afi  iiiue  septentrionale  qui  s’étend  de  la 
Tunisie  à l’Atlantique.  Les  habitants  s’appellent  Mo- 
grahins. 

Maglia’;eccl«î  (Antoine),  bibliophile  italien,  né  à 
Florence,  1G35-1714,  fut  orfèvre  avant  d’être  o-rdonna- 
tenr  et  gardien  de  la  bililiothèque  de  Cosme  111.  Doué 
d’une  mémoire  prodigieuse,  il  contribua,  jiar  les  ren- 
seignements qu’il  fournit,  à tous  les  ouvrages  importants 
composés  de  son  temps  en  Italie,  on  Allemagne  et  en 
France.  On  a publié  une  grande  partie  de  sa  Correspon- 
dance. Il  légua,  en  mourant,  à sa  ville  natale,  sa  bi- 
bli  itbèque,  riche  de  30,000  volumes. 

MagÜctîî.  V.  Maccimeiïi. 

Misgüo.rc  (Saint),  ne  dans  le  pays  de  Galles,  suivit, 
en  Armorique,  son  cousin,  saintSainson,  521,  lui  suc- 
céda comme  évêque  régionnaire  et  abbé  de  Dol,  505. 
’l'rois  ans  après,  il  se  retira  à Jersey,  et  y mourut  en 
575.  Fête,  le  24  octobre. 

Rlîîgnac-B.avat,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr  e'  à 16 
kil.  .3.  E.deBellac(llaule-Vienne),  surlaBram;3,  hab. 
La  baronnie  de  Magnac  était  possédée  pai' la  famille  de 
la  Motte-Salignac-Fcnelon.  Louis  XV  l’ayant  érigée  en 
duché-pairie  en  faveur  du  maréchal  de  Montinovency- 
Laval,  1723,  ce  dernier  y ajouta  le  nom  de  Laval. 

Magnan  (Dominique),  né  à lieillane,  près  de  Forcal- 
quicr,  1751-1790.  Abbé  du  couvent  de  la  ’frinité-du- 
Wûiit,  de  l’ordre  des  minimes,  à Borne,  il  y composa: 
la  Ville  de  Home,  description  méthodique  et  judicieuse 
de  cette  cité,  2“  édit.,  1778,  4 vol.  in-fol.  avec  425  gra- 
vuri  ' ; Dictionnaire  g ograpit  que  de  la  France;  Miscel- 
lansa  nnmismatka,  etc. 
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Magliano,  village  sur  la  rive  droite  de  l’Adige,  au 
S.  de  Véione  (Italie).  Les  Français  y furent  reooussés, 
le  5 avril  1799.  ' ’ 

Magiiasco  (Ai-essandro),  peintre  italien,  né  à Gènes, 
1081-1747,  excella  surtout  dans  les  bambochades.  Se» 
principaux  ouvrages  sont  à Florence. 

Magnats,  titre  donné,  encore  aujourd’hui,  aux  mem- 
bres do  la  haute  aristocratie  en  Hongrie.  Il  a élé  aussi 
porté  en  Pologne,  en  Allemagne,  etc. 

Magne,  péninsule  de  Morée.  V.  Ma'ina. 

Magnence  (Flavius  Poi-ilius  Magnentius),  Franc  d’o- 
rigine, commandait  sous  Constant  les  Joviens  et  les 
llerculiens.  Proclamé  empereur  à Autun,  350,  il  fit  tuer 
Constant  Ingilif,  délit  devant  Borne  un  premier  usurpa- 
teur, Népotien,  et  s’allia  inutilement  à un  second 
Véiranion.  Laissant  en  Gaule  son  frère,  le  césar  Decen- 
Uiis,  il  attaqua  Constance;  battu  à Mursa  (Pannonie),  en 
o51,  puis  au  mont  Scleiicus,  près  de  Gap,  553,  il  se 
tua  à Lyon.  Decentius  s’étrangla. 

Magnésie.  Trois  villes,  dans  l’antiquité,  ont  porté 
ce  nom  ; 

1»  Magnésie  de  ThessaHe,  qui  donnait  son  nom  à 
une  jirovince  et  à une  presqu’île  située  ù l’E.  du  golfe 
Pagasétique.  On  y a trouvé  de  beaux  bas-reliefs. 

2»  Magnésie  du  Sipyle  [Maynesia  ad  Sipylum),  colonie 
de  la  précédente,  bâtie  au  N.  du  mont  Sijiyle  et  prés  de 
l'Ilermus  (Lydie).  Scipion  l’Asiatique  y battit  Antio- 
chus  III  le  Grand,  en  l'.iO  av.  J.  C Elle  avait  donné  son 
nom  à l’aimant  [Magnes  lapis],  qui  abondait  sur  son  ter- 
ritoire. — Auj.  Munika  ou  Mansa. 

5»  Magnésie  du  Méandre  [Magnesia  ad  Mxandrum], 
colonie  de  Magnésie  de  Tlicssalie,  située  au  S.  O. 
d'Ephése,  non  loin  du  Méandre  (Lydie).  Aujourd’hui 
Ghuzel-Ilissar.  Détruite  par  les  Cimmériens,  elle  fut 
rebâtie  parles  Milésiens. 

Magnïer  ou  Manier,  famille  de  sculpteurs  français 
du  XVI.»  siècle  Le  plus  connu  est  Magnïer  (Philippe),  né 
à Paris,  1047-17  1 5,  qui  fut  professeur  de  l’académie  de 
peinture;  il  y a de  lui  neuf  ouvrages  estimables  à Ver- 
sailles. 

Magiiiii  (CiriRLEs),  savant,  né  à Paris,  1793-1802, 
d’une  famille  originaire  de  Franche-Comté,  fut  trente 
ans  conservateur  à la  Bihliothèque  impériale.  Il  écrivit 
dans  les  revues  les  plus  estimées  des  articles  d’érudition 
profonde  et  spirituelle,  qui  ont  été  en  partie  réunis 
sous  le  titre  de  Mélanges  et  causeries.  1842,  2 vol.  in  8». 
Il  a traduit  en  français  les  comédies  de  Ilrosvita.  Il  s’est 
particulièrement  occupé  des  origines  du  théâtre.  Il  a 
publié  V Histoire  des  marionndles  en  Europe  depuis 
l'antiquité  jusqu'à  nos  jours,  1854,  in-8».  Il  était  membre 
de  l’Académie  des  Inscriptions  depuis  1858. 

Mitgnol  (Pierke),  né  à Montpellier,  1638-1715, 
médecin  du  roi  en  1005,  est  connu  surtout  par  ses  tra- 
vaux en  botanique.  On  a de  lui  : Botanlcuni  Moitspe- 
liense;  Prodromus  historiæ  generalis  plantarum;  Ilortus 
reyius  Monspeliensis,  etc.  Magnol  a introduit,  en  bota- 
nique, l’expression  de  familles.  Le  nom  An  magnolia , 
appliqué  au  genre  (jue  Jussieu  a appelé  lalama,  a dési- 
gné, depuis  Linné,  un  genre  d’arbres  d’Amérique  et  de 
l’Asie  orientale. 

Magnopoli.s,  ancienne  viUe  du  Pont  (Asie  Mineure), 
au  conllucnt  de  l’ii  isetdu  Lycus,  fondée  par  Mithridate 
qui  l’avait  nommée  Eupaloria.  Auj.  Tchenikieh. 

Magtmm  pi-omoiitoriiim.  V.  Boca  (cap). 

Magitns  I»',  dit  Ladulas,  roi  de  Suède.  1270-1298, 
succéda  à son  frère  Waldemar  qu’il  détrôna,  et,  le  pre- 
mier, s’appela  roi  des  Suédois  et  des  Goths.  Les  nobles, 
irrités  du  crédit  des  étrangers  qu’avait  attirés  le  mariage 
de  Magnus  avec  lledwige  de  Holstein,  conspirèrent  ; 
Magnus  en  lit  décapiter  quelques-uns  et  s’appuya  sur 
le  clergé  et  les  paysans.  En  accordant  des  immunités 
â ceux  qui  se  présenteraient  au  service  avec  des  armes 
et  des  chevaux,  il  établit  en  Suède  la  distinction  actuelle 
des  terres  exemptées  et  des  terres  taxées.  Gelte  milice 
nouvelle  entretint  une  sécurité  qui  valut  à Magnus  le 
surnom  de  Ladulas  (serrure  des  granges). 

Magnus  II,  dit  Smek  (Le  Leurré),  pctit-fils  du 
précédent,  élu  rci  de  Korv  'ge  en  1319,  et  de  Suède  en 
1521,  était  né  en  1510.  Majeur  en  1335,  il  donna  la 
Norvège  â son  lils  llaiiuin,  1344,  et  dut  céder  la  Suède 
â son  lils  aillé,  Eric  Xil,  1550.  Bedevenu  roi  en  1359, 
il  se  déshonora  en  abandonnant  aux  Danois,  ses  alliés, 
la  Scan  e,  acquise,  pendant  sa  minorité,  par  le  régent 
Kcttihnundson.  Attaqué  de  nouveau  jiar  les  nobles 
Euédoi.s,  qui  prirent  pour  chef  Haquin  de  Norvège,  1361, 
puis  Alhcrt  de  Mecklcmbourg,  1505,  il  resta  en  prison 
jusipFen  1571  et  périt  dans  un  naufrage,  1574. 


— ms  — 


MAC.  — 1-2Ü9  — MA  II 


raa^nus,  frère  de  Frédéric  II,  roi  de  Danemark, 
protlainé  roi  par  les  Livonieiis,  1570,  fut  battu  parle 
tzarhvau,  et  contraint  de  se  réfugier  dans  File  d'tEsel. 
11  mourut  en  1585. 

(Jean  , prélat  suédois,  né  à Linkôping  en 
1488.  résida  longtemps  à Rome.  Devenu  archevêque 
d Upsal,  15‘2‘2,  il  ne  put  empêcher  Gustave  Wasa  d'établir 
le  luthéranisme.  Obligé  de  quitter  son  pays,  1527,  il 
revint  mnurir  à Rome,  1541.  On  a de  lui:  Ilistoria 
Gotliorum  Stuvontmqtie.  etc. 

.lla;:iius  ^OLAüs),  frère  du  précédent,  devint  son 
secrétaire,  quand  il  quitta  la  Suède,  1527,  et  fut  inuti- 
lenuiit  appelé  à lui  succéder  comme  archevêque  d’Up- 
sal.  1544.  il  mourut  à Rome.  15G8.  — On  a de  lui; 
Tabu'a  terrarnm  Si'pleulrioualiuin,  1530;  de  Gentilus 
septnilrionalibus,  15,')5. 

:?Ja;;iiu!>  I*' /e  Bon.  lils  d'OIaüs  le  Saint,  devint  roi 
de  -Norvège,  1055,  à la  place  de  Suénon,  et  de  Dane- 
mark, 1042,  comme  successeur  de  Hardicanut.  Il  mourut 
en  10  47. 

^lasnus  II,  roi  de  Norvège,  lOGG-1069,  succéda  à 
son  père  liarald  III.  l’our  mieux  résister  aux  Danois,  il 
abandonna  le  sud  de  la  Norvège  à son  frère  Olaüs  III. 

iMasniii»  m aux  Jambes  nues,  roi  de  Norvège, 
succéda  à son  père  Olaüs  111,  1087.  ,\près  avoir  enlevé 
le  nord  du  royaume  à llaquin  II,  lOSO,  il  conquit  pour 
son  lils  Sigurd  le  royaiimedes  Iles  (Hébrides, Orcades,elc.), 
et  prit  le  co  tuine  des  montagnards  écossais,  d'où  son 
surnom.  Il  fut  tué  dans  une  expédition  en  Irlande,  1 05. 

^lasnus  IV,  roi  de  Norvège,  1130-1159,  lils  de 
Sigurd  1",  fut  aveuglé,  puis  tué  en  luttant  contre  des 
usurpateurs. 

iUaKuus  V,*  roi  de  Norvège,  1142-45,  fils  d’IIa- 
rald  IV,  régna  quinze  mois  sur  une  partie  de  cet  Etat 
alors  divisé. 

Nlagnns  VI.  roi  de  Norvège,  11G2-1184,  petit-fils 
de  Sigurd  1"  par  sa  mère,  régna  à 5 ans  sous  la  régence 
de  son  père  Erling.  Le  parti  des  BirkébJniens  (chaussés 
d'écorci  s de  Lotdeaux  lui  opposa  Sverrer,  qui  le  baitit 
à Dronthi  im,  117'J,  puis  dans  un  combat  naval,  où 
Uagnus  VI  se  noya. 

Ùa^nnsi  Vtl  le  IJgislateur,  roi  de  Norvège,  12G2- 
1280.  succéda  à son  père  llaquin  V.  11  céda  à l'Ecosse 
les  Hébrides.  12GG.  ivl  .blit  VValden.ar  en  Suède,  12G8, 
mais  lut  battu  par  les  Danois  à Skarœr  1278.  11  rendit 
de  nouveau  la  couronne  héréditaire,  essaya  de  fondre 
les  codes  particuliers  en  un  code  généi'al,  etc. 

MugniàM  VJÎ7,  roi  de  Norvège.  V.  Magnus  II,  roi 
de  Suc  ic. 

Magnj-en-Ve-xin,  ch.-l.  de  canti  n,  à 22  kil.  N.  de 
Mantes  (Seine-et-:fise) , sur  l’.\ubette;  1,9G9  hab.  — 
Draps,  blé,  cuir,  etc.  Son  église  ogivale  renferme  un  cu- 
rieux baptistère,  et  des  tombeaux  de  la  famille  Villeroy. 

Magny-les-IIaiiieau.'x.  village  de  Farrond.  de  Ram- 
bouillet (Seine-et-Oise),  à FO.  de  Versailles,  où  sont  les 
ruines  de  l'abbaye  de  Port-Royal , dans  un  vallon  pit- 
toresque. 

Slagos,  V.  Gog. 

9Ia;;un.  nom  de  plusieurs  amiraux  et  généraux  car- 
thaginois. Le  plus  ancien  aurait  conquis  les  Baléares  et 
fondé  l’ort-Mahon  (Porlus  Mag  nis),  702  av.  J.  G.  Deux 
autres  combattirent  en  Sicile,  le  premier  contre  Denis  le 
Tyran  q li  fut  vaincu,  en  3'j7,  et  vainqueur  en  deux  ren- 
contres ,392  et  585),  et  le  second  contre  Timoléon  (344), 
qui  réduisit  l’ennemi  à une  luite  honteuse  . d ■ ces  deux 
Magons,  le  père  périt  dans  la  lut;e,  585;  le  fils  se  tua 
pour  échapper  au  supplice  le  la  croix,  343.  — Le  der- 
nier P rsoiinage  du  irnn  de  Magon  a été  le  plus  jeune 
frère  d'.V  mibal  : il  porta  à Carthage  la  nou\clle  de  la 
victoire  de  Cannes,  21  >,  comhaltd,  avec  Asdruhal.  son 
autie  frère,  les  Scipions,  pendant  10  ans,  en  Lspa_ne. 
Sur  l'ordre  du  sénat  de  Cartilage,  il  débarqua  en  Ligurie, 
2)4,  fui  battu  par  Quintilius  Varus  dans  un  combat  où 
il  reçut  une  blessure  dont  il  mouru.  en  abordant  en 
Afr.qne  2u3. 

inia;^nn  , auteur  carthaginois  d'un  Trailé  d’agricul- 
ture en  28  livres.  Le  niaiiu.-ci  it,  revendiqué  par  le  sénat 
romain  apres  la  ruine  de  Carthage,  fut  traduit  en  latin, 
et.  pins  tard  en  g:  ec.  1 ne  reste  de  C!  t ouvrage  que  ks 
citations  faites  par  les  agronomes  latins  : Heeren  les  a 
recueillies  [Ideen.  vol.  IV). 

Ma  ^on  (]<■  Clok-Doré  (CnAi  LEs-Rc  ,É) , marin , né 
à Paris  en  I7G3,  se  distingua,  comme  aspirant  et  en- 
seigne, pendant  la  guerre  d'.Amériqiie.  Il  combattit  en- 
suite dans  les  m rs  de  l’Orient  1 17UG),  et  à Saint-Domin- 
gue, où  la  prise  du  Fo;  t- Dauphin  lui  valut  le  .rade 
de  contre  amiral,  1802.  En  1805,  il  amena  de  Rocheforl 


une  division  navale  qui  combattit,  sous  Villeneuve,  à 
Trafalgar  ; Magon,  qui  montait /'/l/yi'Si'rfls,  fut  tué  dans 
une  lutte  inégale  contre  le  vaisseau  anglais  le  Tonnant. 

Magouîs  i'ui-lus.  V.  Mahon. 

Mu;;o|>lioiiie  OU  Massacre  des  Mages,  fête  annuelle 
des  anciens  Perses,  instituée  eu  mémoire  de  la  chute  du 
mage  Snieidis. 

Magra,  anc.  Macra,  rivière  d'Italie,  naît  dans 
les  Apennins,  arrose  la  Lunegiana,  passe  à Pontremoli. 
à Sarzane,  et  se  jette  dans  le  golfe  delaSpezzia.Cours 
de  55  kil. 

Magriz,  montagne  de  FAllas,  en  Algérie,  entre  Djid- 
jelli  et  Sétif  (1,722  mèt.). 

Magiieloiine,  Magalona,  étang  d’une  superficie  de 
1.700  hectares,  situé  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée 
(Hérault I.  Il  renferme  File  de  Maguelonne,  qui  possède 
les  ruines  d'une  ancienne  ville  épiscopale,  détruite  par 
ordre  de  Louis  XIII,  en  1G.73.  L’évêché  était,  depuis 
153G,  transféré  à Montpellier,  qui  en  est  à 10  kil.  N. 

Mag;iar.s.  nom  indigène  des  Hongrois,  peuple  pro- 
bablenieni  d'origine  finnoise,  du  rameau  ougrieii,  établi 
depuis  894  dans  l’ancienne  Pannonie.  V.  Ho.nguie, 
OuGRiEx,  etc. 

MahabSiaraXa,  épopée  sanscrite,  com))renant  plus 
de  20  ),0UÜ  stances,  réparties  en  18  livres  Un  l’attribue 
à Vyasa.  Elle  raconte  la  guerre  des  Koarous  et  des  Pan- 
dous.  Plusieurs  épisodes  ont  été  traduits  en  français  ; 
M.  Fauche  a commencé  , 18G5  , la  traduction  complète 
de  l'ouvrage. 

Maliallct-el-Kcbir,  v.  de  la  Moyenne-Egypte,  où 
l’on  fabriipic  des  soieries;  15.000  hab. 

Mahanaddy,  Méliénédd;'  ou  Kalfak,  fleuve 
de  l'iliiidoustan.  naît  dans  les  monts  Wmdhya,  traverse 
le  Ganduuana  et  l’Ürissa,  arrose  Kaitak,  et  se  jette,  par 
plusieurs  bouches,  dans  le  golfe  de  Bengale.  Cours 
de  1,100  kil. 

Mabaiit.  l’une  des  formes  du  nom  de  Mathilde. 

Mahdi  (.%!■)•  V.  Moiiah.mi  u-ai.-.Maiidi. 

Mahdia  ou  Afi-ica,  port  de  la  fuiiisie,  à 150  kil. 
S.  E.  de  Tunis,  fondé  au  ix'  s.  par  les  Fatimites. 

Mahé,  V.  française  sur  la  côle  de  Malabar  (Hindous- 
tan),  par  1 1“  42'  lat  N.,  et  73°  10'  51"  long.  E.,  à 4'jO  kil. 
O.  de  Pondi.  héiy,  près  de  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Mahé  dans  le  golte  d Oman.  Le  territoire  a 5o5  hect. 
et  7,000  hab.  — Commerce  de  poivre,  huile,  noix  d'arec, 
etc.  — Acquise  par  la  France  en  1725,  Mahé  a été  occu- 
pée par  les  Anglais  deI7C0  à 17, h3,  et  de  1795  à 1817. 

Mahé,  une  des  îles  Seychelles,  entre  4"  50'et  5»  30’ 
lat.  S.,  et  entre  52«  et  54»  long.  E.,  a 80  kil.  carrés  de 
superficie.  La  capitale,  du  meme  nom,  a G.OûÛ  hab.  — 
Mahé  a été  cédée  par  la  France  à l’Angleterre,  en  1814. 

Mahé  de  lis  ISourilMniistis  (BKiiTrtAxu-Fii.wçois), 
marin  Irançai-,  né  à Sainl-.Malo,  IGhO-iypl,  entra  au 
service  de  la  compagnie  des  Indes,  1718,  contribua  à la 
conquête  de  Mahé,  1724,  servit  le  vice-roi  portugais  de 
Goa,  et,  en  1734,  lut  nommé  directeur  général  des  iles 
de  France  et  de  Bourbon.  Il  développa  la  prospérité  de 
ces  colon  il  s,  et  lorsque  la  guerre  éclata  entre  la  France 
et  l’Angleterre,  il  éifuipa  une  escadre  de  0 bâtiments, 
battit  l'amiral  Peytoii,  dispersa  1 escadre  de  ! arnel,  et 
força  Madras  à capituler,  1716.  D'après  les  ordres  du 
ministère  français,  il  se  contenta  de  rançonner  la  ville. 
Üiipleix,  jaloux  de  la  Bourdoimai.s,  refusa  de  ratifier 
la  convention,  le  retint  trop  longtemps  sur  la  côte  de 
Coromandel  et  lui  donna  un  successeur  à File  de  France. 
La  Bourdonnais,  dénoncé  injustement  comme  prévari- 
cateur, revint  en  France  et  resta  prisonnier  à la  Bastille. 
Après  un  procès  qui  dura  5 ans  et  demi,  il  fut  déclaré 
innocent,  mais  il  mourut  de  chagrin  quelques  mois 
après.  On  lui  a élevé  une  statue  à la  Réunion,  en  18.')9. 

Malicrbal,  général  carlhaginois,  se  signala  à la 
bataille  du  lac  Trasiméne,  et  surtout  à celle  de  Cannes, 
où  il  commandait  la  cavalerie.  Un  cite  de  lui  ce  mot  ; 
a Tu  sais  vaincre,  AnniLal,  mais  non  profiter  de  la  vic- 
toire. » 

.Maheutre.  vêlement  militaire  du  xv  et  du  xvi*  s., 
qui  faisait  iiaraîlre  les  épaules  larges  et  carrérs.  On 
donna  aussi  ce  nom  aux  soldats.  Le  pamphh  t du  Ma- 
heuslre  et  du  Manant  est  l'un  des  plus  célèbres  parn 
phlets  de  Fépoqm  de  la  Ligue. 

Mahiiii,  V.  de  l’Hindoustan,  dans  la  présidence  de 
Bombay. à9  kil.  N.  O.  de  cette  dernière  ville;  10,000  hab. 

Mabiiioiid  ( Aboul  Cacein  ).  dit  le  GhfiiUcvidc , 
sultan  de  f’erse  et  de  l’iiid,  , né  à Ghazna.  en  907,  suc- 
céda à son  père  Sébouclighin,  en  997.  De  Ghazna,  il  se 
porta  alteriiativeiin  nt  contre  les  diverses  dynasties  (Sa- 
maiii  .es,  Soffarides,  Bouides,  etc.),  soulevées  contre  Je 
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UlKilifc  de  Eagdad,  et  contre  l’Inde,  qu’il  soumit  jus- 
qu’au Gange,  en  14  expéditions  entreprises  de  10U1  à 
1028.  L’islamisme  s’établit  alors  dans  ce  dernier  pays, 
((ue  les  houddliistes  abandonnèrent  en  grand  nombre. 
Avec  les  dépouilles  de  l’Inde,  Mahmoud  éleva  la  grande 
mosquée  de  Gliazna,  1017.  Firdousi  vécut  à sa  cour. 
Malimotnl  porta  le  premier  le  titre  de  Sultan,  que  lui 
décerna  le  Khalife  de  Bagdad,  1019,  et  mourut  en  1050. 

IVIalimioutl  I , sultan  des  Turcs  ottomans,  fils  de 
Mustapha  II,  né  en  1(19(5,  remplaça,  en  1750,  son  oncle 
.\chmel  III.  qu'une  sédition  avait  renversé.  Il  conclut,  en 
1755,  un  traité  qui  terminait,  une  guerre  malheureuse 
contre  la  Perse;  et,  en  1739,  la  paix  de  Belgrade,  après 
une  lutte  de  trois  ans  contre  la  Russie  et  l’Autriche.  11 
inournt  en  175i. 

HlaliiitiMiul  GE,  sultan  des  Turcs  ottomans,  fils  d’Ab- 
dul-llamid  et,  dit-on,  d’une  Irançaise,  né  en  1785,  rem- 
plaça, en  1808,  son  frère,  Mustapha  IV,  renversé  par  le 
pacha  Baïraklar.  Il  essaya  de  reconstituer  l’empire 
qui  se  décomposait.  Après  avoir  cédé  la  Bessarabie  à la 
Russie,  par  la  paix  de  Bucharest,  1812,  il  soumit  la  Ser- 
bie, 1814,  détruisit  la  puissance  d’Ali,  pacha  d’Albanie, 
1820-182-’;  mais  ne  put  réprimer,  même  avec  l’assis- 
tance d’ibrahim,  fils  de  Méhéinet-Ali,  la  révolte  de 
la  Grèce  (1821-20),  qui  obtint  les  secours  de  la  France, 
de  l’Angleterre  et  de  la  Russie.  Celle-ci,  après  deux  cam- 
pagnes, lui  arracha  encore,  par  le  traité  d’Andrinople, 
la  cession  des  bouches  du  Danube  et  le  protectorat  des 
trois  principautés  danubiennes,  1829.  Mahmoud,  vaincu 
par  Méhémet-.Ui,  lui  livra  aussi  Adana  et  la  Syrie,  1833, 
par  le  traité  de  Kutayé,  et  mourut,  en  1859,  au  début  d’une 
seconde  lutte  contre  son  vassal,  — A l’intérieur,  il  avait 
exterminé  les  Janissaires,  182(5,  et  introduit  violemment, 
dans  une  société  qui  n’y  était  point  préparée,  les  insti- 
tutions et  les  usages  de  l’Europe  ; de  là  les  complots 
qui  éclatèrent  plusieurs  fois  contre  lui. 

Maliuiouilieli , canal  de  la  Basse-Egypte,  long  de 
80  kil.,  entre  Alexandrie  et  Atfeh,  sur  la  branche  de  Ro- 
sette du  Nil. 

iVIahiiiouil-Sliuli.  V.  Mir-Mahuocd. 

lUuliumct,  en  arabe  Mohammed  [louable],  fonda- 
teur de  l’islamisme,  né  à la  .Mecque,  vers  571,  apparte- 
nait à la  noble  tribu  des  Koréyschitcs  par  son  père 
Abd-Allah.  Orphelin  à 5 ans,  il  fut  élevé  par  son  aïeul 
Abd-el-Mottaleb,  puis  par  son  oncle  Abou-Taleh,  avec 
lequel  il  fit,  vers  5S4,  un  premier  voyage  en  Syrie. 
Des  iné  d’abord  à suivre  la  carrière  du  commerce,  il 
épousa,  en  590,  une  riche  veuve  du  nom  de  Ivhadidja,  sa 
parente,  au  service  de  laquelle  il  a' ait  exécuté  d’heu- 
reuses spéculations.  Renonçant  alors  à une  vie  active,  il 
passa  15  années  à méditer  la  réforme  de  ses  concitoyens 
encore  plongés  dans  l’idolâtrie  : il  s’inspirait  des  tradi- 
tions juda'iques  et  chrétiennes,  dont  ses  voyages  en  Syrie 
lui  avaient  donné  une  certaine  notion.  Kliadidja,  le  jeune 
Ali,  fils  d’Abou-Talcb,  et  le  négociant  .Abou-Bekr  furent 
les  premiers  sectateurs  de  la  nouvelle  religion  c]ui  prit 
le  nom  d’Jslamisme  (V.  ce  mot).  Après  eux  vinrent  les 
pauvres  et  les  esclaves  de  la  Mectjue,  puis  les  pèlerins 
qui  se  rendaient  de  toute  l’.Arabie  au  sanctuaire  de  la 
Kaaba  (V.  ce  mot).  L’aristocratie  irritée  obligea  d’abord 
la  plupart  des  disciples  à fuir  en  Abyssinie,  puis  résolut 
de  tuer  le  novateur.  Mahomet  averti  se  réfugia  à Yalreb, 
dont  les  habitants  avaient  accueilli  ses  prédications  en 
621  : de  cette  fuite  ou  hêuire  (septembre  622)  date 
l’ère  musulmane.  Yalreb  prit  dès  lors  le  nom  de  Medine- 
ul-Nabi  (ville  du  iirophète),  qui  lui  est  resté.  Investi  de 
l’autfifité  spirituelle  et  temporelle.  Mah  met  chercha  à 
se  venger  de  1 aristocratie  ([ui  l’avait  persécuté;  vain- 
queur dans  la  vallée  de  Beder,  623,  vaincu  sur  le  mont 
Ohud,  62  4,  il  résista,  dans  la  guerre  du  Fossé,  à 10,060 
Juifs  ou  idolâtres  qui  assiégeaient  .Médine,  626.  Connais- 
sant désormais  sa  force,  il  envoya  des  ambassades  à 
Chosroès,  roi  de  Perse,  â l’empereur  lleraclius,  et  à iMo- 
kavvkas,  gouverneur  cl  Egypte,  pour  les  inviter  à em- 
brasser l'islamisme.  En  Arabie,  il  adressa  des  sommations 
paredles  aux  diverses  tribus,  vainquit,  non  sans  peine, 
les  Juifs  de  Ehaibar,  et  en  629  fit  à la  .Mecipce  un  pèle- 
rinage ipii  lui  rallia  la  majeure  [lartiedes  habiiants.  Il 
s’empara,  l’année  suivante,  de  celte  ville,  où  il  abatlit  les 
360  idoles  de  la  Kaaba  pour  leur  substituer  la  doctrine 
du  Dieu  unique.  Les  autres  tribus  arabi'S  ne  lar uèrent 
pas  à faire  leur  soumission  à l’islamisme,  et  Mahomet 
|)ut  un  diler  la  ruine  des  Grecs,  contre  lesquels  il  avait 
déjà  envoyé  une  expédilion  en  629  combat  de  Muta  en 
Syrie).  La  mort  le  surprit  à Médine,  en  632,  au  milieu  de 
ses  nouveaux  de.'seins.  Doué  d’une  vive  intedligence, 
d'une  mémoire  sûre,  d’une  imagination  1 ridante  et  1 


d’une  élocution  facile,  il  a laissé  dans  le  Kuran  (V.  ce 
mot)  l’exposé  de  sa  doctrine. — Le  [irincipal  ouvrage 
sur  sa  Vie  est  celui  d’ibn-llescham  (Gœttingue,  1857-59  : ; 
on  a encore  la  Vie  de  Mahomet,  par  Aboulfeda,  Irad.  | ar 
Noël  Desvergers,  1832,  V Histoire  des  guerresdupruphi  te 
par  Al-\’akedi  (Calcutta,  1856). On  peut  citer  encore:  Weill, 
Vie  de  Mahomet,  in-12,  en  allemand;  Caussin  de  Per- 
ceval.  Histoire  de  l'islamisme,  1847,  in-S»,  eic.,  et 
Mahomet,  sa  vie  et  sa  doctrine,  par  M.  Barthélemy 
Saint-llilaire. 

Hlnliomct  I",  sultan  des  Turcs  otiomar.s,  né  en 
1387,  était  le  plus  jeune  des  4 fils  de  Bajazet  !•'.  Reconnu 
sultan  à Amasia  après  la  défaite  de  son  père  à Angora, 
1402,  il  prit  les  provinces  d’Asie  à son  frère  Iça,  sultan 
de  Brousse,  et  celles  d’Europe  à Mouça  cpii  avait  lui- 
même  succédé  à Soliman  1”'.  Seul  maitre  de  l’êmpiro 
turc  (1413-1421) , il  dompta  divers  princes  rebelle  s 
d’Asie  et  l'hérésiarque  Bedreddin  qui  s’écartait  de  l'isla- 
misme. Vaincu,  en  Europe,  par  les  Vénitiens  dans  un 
combat  naval,  1416,  il  triompha,  près  de  Salonlque, 
d’nn  Mustapha,  prétendu  fils  de  Bajazet  I",  1419.  11  fut 
l’allié  de  l’empire  grec  et  mourut  en  1421. 

iVIahouiet  II,  dit  le  Conquérant,  sultan  des  Turcs 
ottomans,  né  en  1430,  succéda  à Amuiat  II,  son  père, 
en  1451.  Il  doit  surtout  sa  gloire  a la  prise  de  Constan- 
tinople, que  défendit  vainement  Constantin  Dragazes 
(29  mai  1453).  Repoussé  de  Belgrade  par  Hunyade, 
1456,  battu  en  Albanie  par  Scanderbeg,  1461,  il  se 
dédommagea  par  la  ruine  facile  de  l'empire  de  Trébi- 
zonde,  1461.  par  la  prise  de  .Mèdelin,  1463,  par  l’inva- 
sion de  la  Valachie  et  de  la  Bosnie,  14  3.  Celle-ci  lui 
resta  en  partie.  Après  la  mort  de  Scanderbeg,  1467, 
il  put  soumettre  l’Albanie,  prendre  au»Vénitiens,  1 470, 
Négrrpont,qu’iljoignit  à ses  conquêtes  du  Péloponnèse, 
1 47  4,  et  poussant  ses  troupes  jusqu'à  l’isonzo,  obliger 
Venise  à faire  la  paix,  1479.  Son  règne  se  termina  par 
une  défaite  devant  Rhodes,  1480,  et  par  une  victoire  en 
Italie,  où  une  armée  turque  saccageait  Otrante.  11  mou- 
rut en  1481.  — Bien  que  u is  au  rang  des  plus  grands 
sultans  par  les  Turcs,  Mahomet  11  s’est  souillé  par 
dbdieuses  cruautés.  La  politique  lui  fit  cependant  pra- 
tiquer la  tolérance;  il  accorda  aux  Grecs  de  Constanti- 
nople le  libre  exercice  de  leur  culte. 

Àlalioinct  III,  sultan  des  Turcs  ottomans,  né  en 
1566,  succéda  à son  père  Amurat  III  en  1595.  Son  pre- 
mier acte  lut  de  faire  étrangler  ses  19  frères.  Son 
régne  est  marqué  par  une  guerre  conlre  1 .Vulriclie 
dans  laquelle  le  vizir  Cicala  fut  vainqueur  à Kercszdcs, 
1596.  Mahomet  III  mourut  en  1603. 

iVIalioiiiet  IV,  sultan  des  Turcs  ottomans,  né  en 
1642,  succéda  en  1649  à son  père  Ibrahim,  tué  parles 
janissaires.  L’empire  fut  livré  à l’anarchie  jusqu’à  l’avé- 
m ment  du  grand-vizir  Koprili-Mohamined-Pacha  (1656- 
1662;  et  de  son  fils  Koprili-.Ahmed-Pacha  (1662-1676), 
qui  rendirent  à la  Turquie  son  prestige  (V.  Kopiuli).  Le 
bran-frère  du  dernier,  l.ara-Mustajiha , soutint  la 
révolte  du  Ilongiois  Trkcli  contre  Léopold  l"b  mais 
battu  devant  Vienne  par  SobiesKi,  1683,  il  fut  mis  à mort, 
par  l’ordie  du  sultan.  A la  suite  de  la  prise  du  Pélopon- 
nèse par  Venise,  1685,  et  de  Rude  par  les  Impériaux, 
1686,  qui  furent  encore  vainqueurs  à Mohaez,  .Maho- 
met IV  fut  lui-même  déposé,  1687.  Il  mourut  en  prison, 
1691. 

ülalsomctîüuie.  V.  Mahoult  , Islamisme  , Korax, 
Sunnites,  Sciiiitis,  etc. 

lîïahoia  ou  S’ort-Maïion,  Portas  Magonis,  capi- 
tale de  bile  Minorque  (Baléares)  et  siège  d’un  évêché, 
sur  la  côte  E.  au  fond  d’une  baie,  i>ar  2°  2' 3J"  long.  ü.  et 
39»  52'  lut.  N.  Pop.,  14,000  hab.  — Mahon  arme  pour 
la  pèche  et  le  cabotage.  Elle  a été  fondée  (702  avant  J.  C.) 
par  le  carthaginois  Magon.  Erigée  en  place  forte,  elle 
a été  occupée  par  les  Anglais  de  1708  à 1756  et  de 
1763  à 1782.  En  1756  le  duc  de  Richelieu  l’emporta 
d’as.saut;  eu  1782,  le  duc  de  Grillon  la  reprit  aux  Anglais 
pour  les  Espagnols. 

IflMbi'aitc.s,  grands  guerriers,  peuple  du  Dekkr.n 
(llindoustan),qui  n’a  joué  de  rôle  important  ipie  depuis  le 
XVII"  siècle.  Cantonnés  dans  les  monts  Vindhya  et  les 
Ghàttes  occidentales,  ils  dél'endircnt  contre  Aurengzeb 
le  brahmanisme  menacé.  Au  xmh»  s.,  ils  possé  laient 
la  pèn  nsulede  l’Inde  depuis  Agrah  jusqu’au  cap  Como- 
rin.  Leui'  décadence  commença,  en  1750,  par  la  division 
do Icurenipirecn  royaumede  Nagpour  à l'Ê.,  et  l’oyaume 
de  Pounah  à l’O.  ; le  chef  de  ce  dernier  Etat,  le  pes- 
Chwa,  no  fut  plus  que  le  direclcur  d’une  confédération, 
battu  â Panuipot,  1761,  (lar  le  shahdeKaboul,  aflail.li  [inr 
les  guerres  civiles  et  par  les  intrigues  des  Anglais,  il  se 
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reconnut,  en  1803,  protégé  et  vassal  de  la  Compagnie 
des  Indes  Les  autres  chefs,  attaqués  isolément  par  les 
agents  britanuiques,  s■ol•gani^è^enl  trop  tard  en  coali-  J 
tion,  1816.  En  1818,  le  peschvva  fut  dépossédé,  et  les 
Etats  malirattes  de  Nagpour,  du  llolkar.  du  Sindiah,  etc., 
ont  été  réduits  à la  condition  de  tributaires. 

Malir  (Thomvs).  V.  Favras. 

Itlai  (Angelo),  savant  jésuite  italien,  né  en  1782,  à 
Schiipario  près  de  Dergame.  Attaché  à labibliolh.  Am- 
broisienne  de  Milan,  l8l2,  il  découvrit,  en  examinant  les 
pali.iip.sesfi-s,  une  foule  d’ouvrages  anciens,  en  tout  ou  en 
partie  inédits.  Nommé  bibliothécaire  à la  Vaiicane,  1819, 
il  y poursuivit  ses  travaux,  qui  lui  valurent  le  cardi- 
nalat, 1838,  et  le  titre  d’associé  de  l'Institut  de  France. 

Il  mourut  en  1854.  — Cicéron,  Fronton,  l’iaute,  Isée, 
Denys  d’IIalicarnasse,  Eusèbe,  Homère,  etc  , sont  les 
principaux  auteurs  dont  ila  retrouvé  des  fragments  : du 
premier,  il  donna,  en  partie,  le  traité  de  la  Hépubliqite. 

Il  a publié,  d'après  les  manuscrits  du  Vatican,  deux 
CoUecions  d'auteurs  anciens:  Spicüegiuin  rcmauum; 
Palriim  nova  BibUuthcca.  etc. 

.tïai.  Mains,  5'  mois  du  calendrier  romain,  5*  du 
calendriir  grégorien,  a 31  jours.  Son  nom  provient  de 
.Vaïa,  mère  de  .Mercure,  ou  plutôt,  de  ce  que.  chez  les 
anciens  Romains,  il  était  consacré  aux  anciens,  aux 
vieillards  ^majores' . par  opposition  au  mois  de  juin  qui 
était  attribué  aux  jeunes  gens  fjuniores].  Dédié  à Apol- 
lon par  les  païens,  il  a été  consacré  par  l'Eglise  à la 
vierge  Marie. 

arbre  que  l’on  plantait  le  l*''  mai,  en  signe  de 
réjouissance,  même  dans  les  villes.  A Paris,  les  Baso- 
chiens  Félüvaiem  dans  la  cour  du  Palais  de  justice  qui 
en  reçut  le  nom  de  cour  du  Mat.  — On  donnait  le  nom 
de  Mai  au  tableau  que  la  curporaiion  des  orfèvres  de 
Paris  olfrait,  le  1"  mai,  à l’église  de  Notre-Dame.  On 
en  confi  it  l'exécution  à un  peintre  distingué.  Cet  usage 
a fini  vers  1706. 

.^îai  (Champ  do).  V.  Champ  de  Mai. 

_ .tlaïa,  l’une  des  Pléiades,  fille  d Atlas  et  de  Pléioné, 
l’ainéedes  Pléiades,  eut  de  Jupiter,  Mercure;  elle  éleva 
Areas,  fils  de  Jupiter  et  de  Callisto.  — Déesse  romaine, 
fille  de  Faune. 

iMa'ia.  rivière  de  Sibérie  dans  le  district  d’Okbolsk, 
se  jette  dans  l'Aldan.  après  un  cours  de  900  kil. 

Ma'iche.  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 57  kil.  S.  de 
.Mo  itbéiiard  (Doubs);  1,321  hab. 

.YIuid>ione,  lille  du  comté  de  Kent  (Angleterre), 
sur  la  Medway,  à 16  kil.  S.  de  Rochester  et  à 45  kil. 

S.  L.  de  Londres;  26, OuO  hab.  Fabriques  de  gin,  de 
fil  et  surtout  de  papier;  commerce  de  houblon.  Belle 
église,  théâtre,  etc. 

Itlaier  ^Michel),  alchimiste,  né  à Rendsbourg,  1568- 
1622,  fut  médecin  de  Rodolphe  II.  Ses  ouvrages  sont 
devenus  très-rares.  Le  plus  recherché.  Atalanta  fugiens, 
1618,  a été  réimprimé  sous  ce  titre  : Secrelioris  naturx 
secreloriim  Scrulinium  chymiciim,  1687,  et  traduit  en 
allemand. 

na'ieiil  ou  .llaTenl  (Saint),  né  vers  f 06  à Avignon, 
abb • de  Cluny  en  Oiil,  a été  l’un  des  grands  réforma- 
teurs de  l’ordre  monastique.  11  mourut  en  991.  Fête,  le 
11  mai. 

.Ilaignan  (Fhmancel),  physicien  et  théologien,  né  à 
Toulou.se,  1601-1676.  Membre  de  l’ordre  des  minimes,  il 
professa  14  ans  (1656-1650)  les  mathématiques  à Rome. 
On  a de  lui  ; Perspectiva  horaria,  1018;  Cursus  philu- 
sophicus  ; de  i'su  Itctlo  pecuniæ,  in-12,  défense  du 
prêt  intérêt,  qui  fut  cen^u^ée  par  plu>ieurs  évêques. 

MaigncIais(AMoi'iEiTE  de),  1 120-147 1 fille  d’un 
capitaine  j.icard,  supplanta  sa  cousine,  Agnès  Sorel, 
dans  la  faveur  de  Chai  les  VII.  s’enrichit  des  dépouilles 
de  Jacques  C l ur,  excita  le  dauphin  Louis  comre  son 
père;  p'iis  devint  la  maîtresse  du  duc  de  Bre  agne, 
François  II.  Elle  eut  sur  lui  le  plus  grand  ascendant, 
fut  comblée  de  biens,  le  poussa  à faire  la  guerre  à 
Louis  XI,  et  mourut  de  1 17 1 à 1 478.  L’un  de  ses  fils, 
François,  est  devenu  la  ti_e  des  barons  d' Avaugo  ir. 

Muignelay,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 25  kil. 

N.  E.  (le  '.lennont  Oise,;  740  hab. 

(JEAs-NÉPomMÊNE-JosEPii),  comte  de  Sxek- 
historien  hongrois,  né  à l’csih.  en  1786,  fut 
conseill  rde  chancelb  rie  jusqu’en  1848.  Il  se  noya  dans 
le  lac  .''lainbtrg,  en  1855.  — On  a de  lui.  en  alle- 
mand : Histoire  des  Magyares,  5 vol.,  ouvi-age  estimé  ; 
Histoire  de  l'nnpire  d'Autriche;  Grammaire  hongi  oise; 
le  Mouvement  religieux  en  Hongrie,  2 \ol.  ; Histoire  de 
la  vil. e de  Vieill  e. 

•TlailcoUr.,  v.  du  Maïssour  .llindoustan),  à 20  kil.  N. 
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de  Seringapatam.  Ses  2 teinphs  attirent  les  pèlerins. 
Délaite  de  Ilaïder-Ali  jiar  les  .Mahraites,  en  1772. 
_Mailhe  (Jeas-Bapiiste)  , homme  politique  français. 
1754-1859.  avocat  à Toulouse,  à la  Révolution.  Int  dé- 
puté à la  Législative,  en  1791.  et  y ioua  un  rôle  impor- 
tant. .A  la  Convention,  il  fut  chargé  du  rapport  sur  la 
mise  en  accusation  de  Louis  X\1  ; il  vota  pour  la  mort. 
11  fut  l’un  des  principaux  accusateurs  de  Carrier  11  lit 
partie  du  Conseil  des  Cinq-Ceiits,  fut  coiniiris  dans  la 
jiroscription  du  18  fructidor  1797,  et  transporté  à file 
d’Oleron.  11  fut  avocat  au  conseil  d’Etat,  sous  l’Empire, 
puis  forcé  de  se  réfugier  en  Belgique,  de  1810  à 1830. 

.Ilailla  ou  Mîsillac  ( Josepii-.Avne-Mahie  de  itluv- 
rîa),  savant  jésuiti'.  né  près  de  Naiitua  , en  1079  , se 
rendit  en  Chine  en  17Ü2.  L’empereur  Kliang-hi  le  char- 
gea de  lever  une  carte  générale  de  la  Chine  et  de  la 
ïartai  ie,  1708.  11  mourut  à l’i  kin  en  1748.  — Il  tra- 
duisit en  français  V Histoire  générale  de  la  Chine,  publiée 
après  sa  mort,  1777-1783,  12  vol.  in-4'>. 

Illailiane  (Dtiiraiid  do).  V.  Durand. 

.llaillard  (OuMEii'i.cordelier, prédicatenrde LoiiisXl, 
né  en  Bretagne  au  xv' s.,  mourut  peut-être  en  1502.  Ses 
Sermons,  prêchés  à Saint-Jean  en  (îrève,  sont  d’une 
licence  et  d'un  mauvais  goût  rares,  ün  a encore  de  lui  : 
le  Miislère  de  la  Messe  et  l' Exemplaire  de  la  Confes- 
sion, etc. 

Gaillard  (Stanislas),  né  à Paris,  vers  1745,  était 
huissier  au  Châtelet,  en  1789.  Il  arrêta  de  Launay,  gou- 
verneur de  la  Bastille,  après  la  prise  de  cette  forteresse, 
dirigea  l’armée  des  leniines  qui  se  porta  sur  Versailles 
(5  octobre  17s9),  et,  pendant  les  journées  de  septenibre 
1792,  présida  les  massacres  des  Carmes  et  de  l’Abbaye. 
Attaché  ensuite  à la  police  secrète,  il  changea  de  nom 
sous  l'Empire,  et  mourut  dans  la  misère  a|U'ès  1803. 

.Tlaillard  (M.-ïii  ICavoti.x,  dite  .M'‘‘),  actrice  de 
l’Opéra.  En  1793,  elle  représenta  la  déesse  Raison  dans 
les  fêtes  célébrées  à Notre-Dame. 

Mailiard-lteMforg;es.  V.  Dlsforges. 

iflaille  , monnaie  de  billon  ipii  avait  cours  sous  les 
Capétiens.  Au  xvii'  s.,  ce  n'était  plus  qu’une  monnaie  de 
compte. 

.Ylaillé,  ancienne  famille  française,  connue  dès  le 
XII®  s.,  originaire  de  Touraine.  L’r.n  des  membres,  Ur- 
bain, manpiis  de  Brézé,  né  vers  Î597,  devint  maréchal 
de  Fiance  en  1632,  battit  les  Espagnols  à Aveiii,  1035, 
fut  vice-roi  de  Catalogne,  1641,  et  mourut  en  1050.  .Ma- 
rié à une  sœur  du  cardinal  de  Richelieu,  il  en  eut  Ci.aire- 
Clémence,  qui  épousa  le  grand  Condé  , 1611  , et  Jean- 
Armand,  1619-1616,  qui  battit  la  flotte  espagnole  à Cadix, 
1610,  et  fut  tué  dans  un  combat  naval  prés  d Orliitello. 

maillcbois  ( Jean-Baptiste-François  Hesinareis  . 
marquis  de),  maréchal  de  France,  fils  du  contrôleur 
général  Desmarets  et  petit-neveu  de  Colbert,  né  à Paris 
en  1682.  Créé  lieutenant  général  en  1751,  il  se  distin- 
gua à Guastalla  en  1731,  et  mérita  le  bâton  de  maréclial 
par  une  prompte  pacification  de  la  Corse,  soulevée  en 
faveur  de  Théodore  de  Neiihof,  1739.  Dans  la  guerre  de 
la  succession  d'Autriche,  il  tenta  vainement  de  di'gager 
Belle-lsie  â Prague,  1742.  Envoyé  en  Italie,  il  bat'illes 
l’iémontais  à Bassignano,  1715,  mais,  niai  secondé  par 
les  Espagnols,  il  éprouva,  â Plaisance,  une  défaite  qui 
chassa  les  Français  d Italie,  1746.  Il  mourut  en  1762. 
Pezay  a publié  les  Campagnes  de  Maillebois  en  Italie 
( 1775  , 5 vol.  in-4“). 

.AlaillrlM»i<«  (Yves-Marie  ncsiimrets,  comte  de), 
général,  fils  du  précédent,  né  en  1715.  Il  était  lieute- 
nant général  quand  on  l'accusa  d’avoir  empêché  d'Es- 
trées  de  profiter  de  la  victoire  d’ilastembeck,  1757. 
Condamné  par  le  tribunal  des  maréchaux  pmir  avoir 
publié  un  mémoire  justificatif,  il  fut  enfermé  â Doul- 
iens  pendant  quelques  années.  En  1790,  dénoncé  à la 
Constituante  pour  avoir  rédigé  un  plan  de  contre-révolu- 
tion, il  s’enfuit  à Liège  où  il  mourut,  1791. 

.Ylaîllcra^e  (I.a).  jietit  port  sur  la  rive  gauche  de 
la  Seine  (Seine-liiférieure),  à 20  kil.  S.  d Yveiot,  dans 
une  situation  charmante,  prés  de  la  forêt  de  Broloniie. 
Eglise  du  xv*  siècle  Cabotage  asuez  actif. 

.llaillel  (liENoir  de),  voyageur  Irançais,  né  â .‘^aint- 
Mihiel,  lo56-1738,  fut  consul  gé-iiéral  en  EgA[de,  1092, 
consul  â Livourne,  pni^  inspecteur  des  établisM  inents 
français  dans  la  .Méditerranée.  — Ün  a de  lui  : liescrip- 
lion  de  l’Egypte,  1735.  iii-l»;  Idée  du  gnnvei  nrment 
ancien  et  nouveau  de  l'Egypte,  1713,  in-12;  'ïetliannd, 
ou  Entretiens  d un  philosophe  indien  avec  un  mission- 
na  re  français.  1748.  in-8*.  Les  asser  ions  scientifiques 
de  i-e  livre  ont  v.du  à l'auteur  les  critiques  de  Voltaire, 
mais  aussi  l’approbation  de  Bullon  et  de  tuvier 
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Iflnillezals , ch.-l.  do  caulon  , dans  une  île  formée 
par  l’Aulise  et  la  Sévro-Niorlaise , à lokil.  S.  E.  de 
Eontenay-le-Comte  (Vendée);  l,r.:)l)  liab.  — Jadis  place 
forte  au  xvi*  et  au  xvii”  s.;  abbaye  bénédictine  fondée 
en  080,  et  convertie,  en  1317,  en  un  évècbé  transféré  à 
La  liocbelle  en  lOi'J. 

Hlailiofiiis.  On  appela  ainsi,  en  1382,  les  Parisiens 
soulevés  contre  le  duc  d’Anjou,  l’un  des  régents  de 
Cbarles  VI;  ils  prirent  à l'arsenal  de  Paris  des  maillets 
de  plond)  qu’on  y avait  déposés , et  assommèrent  les 
percepteurs  chargés  de  la  levée  d’une  taxe  nouvelle  sur 
les  (leur<5cs« 

Mailly, "famille  française  de  Picardie  qui  descendait 
des  ancienscomles  de  Dijon.  La  Lrancbede  lNesle,aujour- 
d’bui  éteinte,  étaitrepréscnlée,  au  xyiii's.,par  Louis  111, 
marquis  de  Nesle,  qui  eut  cinq  filles.  Ouatre  lurent 
inailresses  de  Louis  XV  : Louise-Julie  de  Mailly,  171Ü- 
1751,  mariée  à son  cousin,  lleiiri-Alcxandrc  de  Mailly, 
en  1720,  fut  déclarée  favorite  en  1755;  elle  fut  supplan- 
tée par  sa  seconde  soeur,  Paulixe-Eélicité,  1712-1710, 
mariée  au  comte  de  Vintimille  ; par  la  troisième,  Diane- 
Adélaïde,  marquise  de  Lauraguais,  née  en  1714;  enlin 
par  la  cinquième,  Maiue-Anxe,  connue  sous  le  nom  de 
duebesse  de  Cbàleauroux  (V.  ce  nom). 

niuilly  (JEiN-BAPrisiE),  historien,  né  à Dijon,  1741- 
1794,  fonda,  en  1700,  le  journal  les  Affiches  de  Bour- 
gogne. On  a de  lui  : l'Espnl  de  la  Fronde , 5 vol.  in-12  ; 
l’Esprit  des  Croisades,  4 vol.  in-12;  cet  ouvrage,  ina- 
chevé, a été  traduit  en  allemand;  Fastes  juifs,  romains 
et  français,  2 vol.  in-8°. 

n£aï-naa<scliiii,  v.  de  Mongolie  (Empii-e  ch'nois), 
sur  la  frontière  de  Sibérie,  dans  la  vallée  de  la  Sclenga, 
vis-à-vis  de  Kiakbla;  200  maisons,  — Entrepôt  du  com- 
merce entre  la  Russie  et  la  Chine. 

üiiuimltourg  (Louis)  , savant  jésuite,  né  à Nancy, 
en  1010,  fut  professeur,  puis  prédicateur,  avant  de  com- 
poser des  écrits  bistoriiiues.  Ayant  défendu  les  libertés 
de  1 Eglise  gallicane  dans  son  Traité  de  l’Eglise  de  Borne, 
1685,  il  dut  sortir  de  son  ordre  ; il  se  retira  dans  l’ab- 
baye de  Saint-Victor,  et  y mourut  en  1080.  Ses  ouvrages 
manquent  d’exactitude  et  d’impartialité;  ils  présentent 
cependant  un  intérêt  qui  leur  a valu  les  éloges  de  Bayle 
et  de  Voltaire . — Les  plus  connus  sont  ; Histoire  de  l’hé- 
résie des  Iconoclastes,  1674;  de  la  Décadence  de  l’Empire 
après  Charlemagne  (Iraduil  en  alleniaiid  ) ; Histoire  du 
Luthéranisme.  1080;  Histoire  du  Calvinisme,  1682,  etc. 
Le  dernier  fut  vivement  critiqué  par  Bayle.  Ses  OEnvres 
ont  été  réunies  en  14  vol.  in-4'’,  Pai  is,  1087,  ou  en  26  vol. 
in-12. 

lUainiou  (Salomon),  philosophe  Israélite,  né  en  1753, 
à Reschvvitz,  en  Lithuanie.  Il  étudia  de  bonne  heure  les 
traités  cabalistiques,  et , dans  sa  vie  aventureuse  en 
Allemagne,  attaqua  la  philosophie  de  Kant  au  nom  du 
scepticisme.  Il  mourut  en  1800.  — On  a de  lui  : Essai  de 
philosophie  transcendantale  ; Essai  d’une  nouvelle 
logique  ; Progrès  de  ta  philosophie  depuis  Leibnitz;  des 
Catégories  d' Aristote;  Recherches  sur  l'esprit  humain. 
11  a encore  laissé  une  édition  du  Moré  Nébouchim,  de 
Maimonide,  des  Mémoires  sur  lui-même,  etc. 

niaimouii  ou  Illaiiuonide  (Moïse  ben)  , rabbin 
juif,  né  à Cordoue  en  1155,  étudia  les  sciences  sous  son 
père,  puis  aux  écoles  des  Arabes  : il  fut  à la  fois  phi- 
losophe, théologien  et  médecin.  Oblige  de  quitter  sa 
ville  natale  à cause  de  l'intolérance  des  Almohales,  1160, 
il  alla  s’établir  à Fostât  (Vieux  Kaire),  où  il  devint 
médecin  de  baladin.  11  mourut  en  1201.  — Il  a introduit 
l’ordre  dans  le  Talmud,  et  fondé  chez  ses  coreligion- 
naires l'autorité  d’Averroès,  dont  il  ne  connut  pas  cepen- 
dant lui-mèmelcs  écrits  avant  1190.  En  morale,  comme 
en  physique,  il  s’en  tint  à Aristote.  Ses  ouvrages  écrits, 
saul  un  seul,  en  arabe,  étaient  immédiatement  traduits 
en  hébreu  : on  ne  les  connait  plus  que  sous  cette  forme. 
Les  principaux  sont:  Misetmé-Mora  (seconde  loi),  abrégé 
du  Talmud;  Commentaire  sur  la  Mischna;  Moré  Nébou- 
chim (guide  des  égarés),  tableau  de  scs  opinions  philo- 
sophiipies  et  religieuses  ; commenté,  en  1791,  par  Salo- 
mon Maimon,  ce  traité  a été  traduit  en  allemand,  1830- 
1838.  M.  Munck  en  a aussi  entrepris  une  traduction 
française.  On  peut  citer  encore  le  Traité  de  la  résurrec- 
tion des  morts,  etc. 

Nain  de  jiisticc,  bâton  surmonté  d’une  main 
ouverte  que  les  rois  de  France  portaient  comme  symbole 
du  di  oit  de  justice. 

Na'ina  ou  Nagnc,  étroite  presqu’île  au  S.  de  la 
Morée , entre  le  golfe  de  Coron  à 10.,  et  le  golfe  de 
Kolokytl’.ia  à l’E.  Le  Magne,  ou  région  du  Taygète,  est 
un  pays  âpre,  raviné,  sauvage,  hérissé  de  rochers, 
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presque  désert,  dont  les  côtes  sont  escarpées.  Le  ch.-I . 
est  Maralhonisi.  La  population  îles  Maïnotes),  d'origine 
S[iartiate,  dit-on,  a toujours  résisté  aux  Turcs,  qui  n’ont 
jamais  pu  pénétrer  dans  ses  monlagnes.  Elle  a contribué 
à l’émancipalion  de  la  Grèce,  comhatlant  sous  ses  pro- 
pres chefs  : elle  coriqite  00,009  individus.  Commerce  de 
cuirs,  coton,  laines,  huile,  miel,  cire,  etc.  Ses  ports 
sont:  Armyros,  Marathonisi,  Kolokythia,  Mdina,  etc. 

Naiiioy,  commune  de  l,0i0  hah.,  à 4 kil.  N.  E.  de 
Melun  (Seine-ct-Marne).  — Château  de  Vau.c  (aujourd’hui 
Vanx-Praslm] , construit,  en  1055,  par  Levaii  [lour  le 
surintendant  Fouquet,  décoré  par  Ch.  Lebrun  et  Mignard. 
Le  parc  a été  dessiné  jiar  Le  Notre. 

Nrtiiiu  tic  Bii’ait  (FnANçois-l’iERiiE-GoxTiiiEa),  phi- 
lo.soijhe,  né  à Bergerac  en  1700.  D’un  tempérarri''nt 
très-délicat,  il  eut,  de  bonne  heure,  occa.^ion  d’étudier 
sur  lui-même  l’inllueiice  du  physique  sur  le  moral. 
Après  le  licenciement  des  gardes  du  co'  p.s  de  Louis  XVI 
où  il  élait  entré  en  1784,  il  vécut  dans  son  domaine  de 
Grateloup  [irès  de  Bergerac,  se  livrant  dès  lors  à l’ob- 
servation psychologique.  Administrateur  de  la  Dordogne, 
1795,  il  fut  d 'puté,  en  1797,  au  conseil  des  Cinq-Cents, 
d’où  il  fut  PX[iulsé  par  le  coup  d’I.tat  du  18  fructidor. 
Se  plongeant  de  nouveau  dans  les  études  philosophiques, 
il  donna  des  mémoires  sur  l’Habitude,  1802,  sur  la 
Décomposition  de  la  pensée,  1805,  sur  T Aperception 
immédiate,  1807,  sur  les  Rapports  du  physique  et  du 
moral,  1811,  qui  furent  couronnés  à Paris,  à Beilin  ou 
à Copenhague.  Rappelé  à la  vie  publique,  comme  sous- 
préfet  de  Bergerac,  1809,  et  député  au  Corps  législatif, 
1812,  il  lit  partie  de  la  commission  qui,  en  décembre 
1815,  osa  le  premier  acte  d’opposition  contre  Napoléon  l". 
Rallié  à la  Restauration,  il  fut  arrêté  pendant  les  Cent- 
Jours.  Membre  de  la  Chambre  introuvable,  1815,  ildevint 
conseiller  d’Etat  en  1810,  et  fut,  de  nouveau,  député 
en  1820.  11  se  tint  également  éloigné  des  libéraux  et 
des  ultra-royalistes.  Il  mourut  en  1824.  — Toujours 
occupé  de  recherches  métaphysiques,  mais  incapable 
d’exprimer  nettement  ses  découvertes,  il  laissa  des 
papiers  qui  n’ont  été  débrouillés  et  mis  complètement 
au  jour  que  [dus  de  trente  ans  après  sa  mort.  M.  Cousin 
a publié,  1841,  lesOEuvres  philosophiques  de  Maine  de 
Biran  (4  vol.  in-8“);  M.  Naville  a donné  des  Œuvres 
inédiles.  1857,  in-8»,  et  une  étude  intitulée:  Maine  de 
Biran  sa  vie  et  ses  pensées,  1857,  in-S».  Ce  [ihilosophe 
a commencé  une  réaction  vigoureuse  contre  les  exagé- 
ralions  idéalistes  de  Técole  cartésienne  et  contre  le  sen- 
sualismedu  xvni®  siècle. Sonhonneuraélé  de  montrerque 
l’homme  se  connaît  lui-méme  immédiatement  et  con- 
nait les  objets  extérieurs  par  la  résistance  opposée  à son 
effort,  à sa  volonté.  11  est  arrivé  à ce  résultat  par  ses 
médilations  propres,  sans  avoir  recours  à l'Allemagne, 
comme  M.  Cousin,  ou  à l’Ecosse,  comme  Royer-Collard. 
Ce  dernier  disait  de  lui  : a C'est  notre  maître  à tous,  d 

Naine  (Louis-.Augi  ste  de  Bourbon,  duc  du),  fils 
légitimé  de  Louis  XIV  et  de  M"“»  de  Montespan,  né  à 
Versailles  en  IOjO,  lut  élevé  par  M““’ de  Maintenon,  (jui 
travailla  constamment  à sa  fortune.  Déclaré  prince  du 
sang  et  habile  à succéder  au  trône,  1714,  il  reçut  le 
commandement  de  la  maison  du  roi  par  le  testament 
de  Louis  XIV,  1715.  Ce  dernier  fut  cassé  par  le  parle- 
ment à l’instigation  du  duc  d’Orléans,  régent,  qui  ôta 
encore  le  titre  de  prince  du  sang  au  duc  du  Maine, 
1717.  Poussé  par  sa  femme  (Anne-Louise  de  Bourbon, 
pclite-fille  du  grand  Coudé,  née  en  1676,  qu’il  avait 
épousée  en  1092),  il  se  compromit  avec  elle  dans  la 
conspiration  de  Cellamare  iV'.ce  noni).  Le  duc  d’Uiléans 
enferma  le  duc  du  Maine  à Doullens  et  la  duebesse  au 
château  de  Dijon,  1718.  Remis  en  liberté,  ils  se  bor- 
nèrent désormais  à tenir  à Sceaux  une  cour  qui  fut  le 
rendez-vous  des  beaux-esprits.  Le  duc  du  Maine  mourut 
en  1730,  et  la  duchesse  en  1755. 

Naine  (Anne-LouI'B-Bénédicte  de  Bourbon,  du- 
chesse du).  V. /’«/ Ifc/e  p/deedefiC 

Naine,  rivière  de  France  (Mainc-ci-Loire),  due  à la 
réunion  de  la  Mayenne  et  delà  Sarthe,  à 5 kil.  N.  d’An- 
gers. Elle  se  jette  dans  la  Loire  après  10  kil.  de  cours. 

Naine,  rivière  de  France,  liait  au  mont  des  Alouettes 
(Vendée),  et  se  jette  dans  la  Sèvre-.N'antaise  (Loire- 
Inlcrieure),  après  08  kil.  de  cours,  dont  30  sont  navi- 
gables. 

Nuinc(Le),  Cenomanensis  pagus,  prov.  de  l’ancienne 
France,  située  entre  TüiTéanais  à LE.,  la  Touraine  et 
l’Anjou  au  S.,  la  Bretagne  à 10.,  la  Normandie  et  le 
Perche  au  N.  Divisé  en  haut  et  bas  Maine,  il  formait 
avec  le  Perche  le  gouvernement  militaire  du  Maine, 
dépendait  du  parlement  de  Paris,  de  la  généralité  de 
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Tours  et  du  diocèse  du  Mans.  Il  était  arrosé  par  la 
Mayenne,  la  Sarthe,  l'Huisne,  le  Loir,  etc.  — Jadis 
habité  par  les  Cenomani,  les  Diablintes  et  les  Arvii,  il 
devint  au  x*  siècle  un  comté  particulier,  et  fut  réuni 
en  1110  à 1 Anjou,  dont  il  suivit  presque  toujours 
les  destinées.  11  fut  rattaché  par  Louis  XI  au  domaine, 
1481.  La  capitale  était  le  Mans.  En  1789,  il  a formé  les 
départements  de  la  Sartbe  et  de  la  Mayenne. 

Maine  (Collines  du'.  Elles  séparent  les  vallées  de  la 
Mayenne  et  de  la  Vilaine,  de  Mortain  jusque  vers  l’em- 
bouchure de  la  Loire.  Granitiques  et  schisteuses,  elles 
sont  hautes  de  200  à 2ù0  mètres,  et  couvertes  de 
landes. 

Maine,  un  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  du  Nord, 
situe  au  N.  E.  et  borné  au  N.  par  le  Canada,  à l’E.  par 
le  Nouvtau-Brunsvvi.  k,  au  S.  par  l'océan  Atlantique,  et 
à l'Ü.  par  le  New-Hainpsliire,  entre  07»  20'  et  71"  10' 
long,  ü.,  et  entre  Aô"  etAti»  15'  lat.  N.  — La  sup  rfide 
est  de  90,610  kil.  carrés  et  la  pop.  de  620,915  hab.  Les 
côtes  sont  très-découpées.  U est  arrosé  par  le  Saint- 
Jean,  le  Penobscot,  la  Sainte-Croix,  le  Kennebeck,  le 
Saco.  Elevé  au  N.  et  à l'O.,  il  présente  au  centre  des 
colliU'  S,  des  plaines  et  des  lacs.  11  a des  mines  de  fer, 
d'antimoine,  etc.,  des  carrières  d’ardoises,  de  pierres  à 
aiguiser  et  de  granit.  Le  climat  est  froid.  Le  sol  est 
surtout  propre  aux  pâturages.  Les  constructions  navales 
sont  une  industrie  importante.  — Les  villes  principales 
sont  : Au  .usta,  capitale.  Portland,  Easport,  Bath,  Bangor, 
Hallowel,  etc.  — Colonisé  par  des  Français,  1638,  il 
reçut  son  nom  en  l’honneur  de  la  reine  Henriette  de 
France,  qui  était  duchesse  du  Maine,  et  fit  partie  de 
r.Acadie  française.  Réuni,  en  1052,  au  Massachusetts, 
il  ne  devint  Etat  souverain  qu’en  1820.  Le  gouverne- 
ment se  compose  du  Sénat,  de  la  Chambre  des  représen- 
tants et  d un  gouverneur  élus  pour  un  an. 

Maine  occidental.  V.  Galles  (Nouvelle-). 

Maine  oriental  ou  Main-J  ast.  V.  Ea  t-Maim. 

Maine-et-Loire,  département  de  la  région  N.  O. 
de  la  France,  formé  de  la  plus  grande  partie  de  l’Anjou. 
11  est  borné  au  N.  par  la  Mayenne  et  la  Sarthe;  à l’E. 
par  l’Indre-et-Loire;  au  S.  par  la  Vienne,  les  Deux- 
Sèvres  et  la  'Vendée  ; à l'O.  par  la  Loire- Inférieure.  11  a 
une  superficie  de  712,093  hectares  et  une  population  de 
518,471  bah.  — 11  relève  du  diocèse  et  ne  la  (.  uir 
d’appel  d'Angers,  de  la  9®  région  militaire  ( fo,  rs) 
et  de  l'Académie  universitaire  de  Rennes.  Il  renferme 
5 a.rondisseinents  : Angers,  chef-lieu.  Rangé,  Cholet, 
Saumiir  et  Segré.  Pays  généralement  plat , il  est 
arrosé  par  la  Loire,  la  Mayenne,  la  Sarthe,  le  Loir, 
l’Authion,  la  Dive,le  Thouet,etc.  Le  climat  est  sain.  On  y 
récolte  des  grains  au  delà  de  la  consommation,  d'excel- 
lents légumes,  du  chanvre,  du  lin,  des  vais  estimés  et 
beaucoup  de  fruits.  La  culture  des  fleurs  est  considé- 
rable. On  y élève  des  chevaux  et  des  mulets  estimés, 
des  bœufs,  des  moulons,  etc.  11  y a des  fiiaîures  de  laine, 
de  coton,  de  ciianvre,  de  lin;  des  fabriques  de  tissus, 
(V.  Cholet),  de  toiles  à voiles,  de  machines  à vapeur, 
des  papeteries,  etc.  On  y exploite  des  mines  de  houille, 
et,  aux  environs  d'Angers,  15  ardoisières  qui  occupent 
3,000  ouvriers. 

Mainfroi,  roi  de  Naples.  V.  Manfred. 

Maia-(erme,  terme  du  droi  féodal  qui  indiquait 
une  terre  concédée  à vie  ou  héréditairenieiit,  moyennant 
redevance.  Il  parait  opposé  à main-morte. 

Mainland,  la  principale  des  lies  bhetland,  entre 
59"  iï/  et  60"  55'  lat.  N.,  et  entre  5"  50'  et  ,"  26'  long.  O., 
a 80  kil.  de  long  sur  8 à 20  de  large.  Elle  est  très- 
découpée,  montagneuse  et  peu  fertile.  On  y trouve  les 
villes  de  Urwick,  capit.,  et  Scalloway;  15,0ô0iiab.  On  a 
supposé  que  c’était  la  Tlud'  des  anciens. 

Haiiilan  f.  l'une  des  Urcadcs.  V.  Pomona. 

Mai:i-iiiorte.  niain-niortables.  Ce  mot  a eu 
deux  sens  ; 1"  11  s'app.iquait  aux  gens  de  condition  ser- 
vile qui  n’avaien;  pas  le  droit  de  lester,  et  dont  1 héri- 
tage était  dévolu  aux  seigneurs;  attachés  à la  terre 
qu’ils  cultivaient  pu,  comme  on  disa  t,  à la  glèbe),  i!s 
n’en  avaient  pas  la  propri  'té.  La  main-morte  fut  abolie 
par  Liuis  X\I  dans  les  domaines  royaux,  1779,  et  par 
la  Consliluante  dans  le  reste  de  la  France,  1789.  — 
2"  Il  désiina  les  membres  des  corporations,  laïques  ou 
ecclé.'ia -tiques,  qui  acquéraient  par  donation  ou  achat, 
et  ne  se  désaisissaient  jamais.  « Ils  avaient,  oit  M.  Clié- 
ruel,  la  ma  n vive  pour  recevoir,  et  mnrle  pour  rendre.  » 
Les  propriétés  de  ces  corps  perpétuels,  n’étant  pas  alié 
nées,  étaient  exemptes  des  droits  payables  soit  à l’Eta  , 
soit  aux  seigneurs,  au  moment  des  mutations.  L’un  des 
obstacles  opi>osés  à la  multiplication  des  biens  de  inain- 
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morte  a été  l’édit  de  1719,  qui  défondait  à toute  cor- 
poration de  recevoir  ou  d’acquérir  sans  y être  autorisée 
par  lettres-patentes. 

Main.sut,  bourg  de  l’arr.  d’Aitbusson  (Creuse).  Grains, 
fourrages;  2,2.'.  hab. 

Maintenance  (Droit  de).  Droit  féodal  par  lequel 
les  seigneurs  anglais  tenaient  sous  leurs  ordres  des  te- 
nanciers ou  vassaux  armés.  Henri  Vil  l'abolit. 

Maintenon,ch.-l.  de  canton  del'arr.  et  ù 18  kil.  N.  E. 
de  Chartres  (Eure-et-Loir),  au  confluent  de  l’Eure  cl  de 
la  Voise,  sur  le  chemin  de  fer  de  l’Ouest;  1,768  hab. 
Commerce  de  grains  cl  farines.  — On  y remarque  uii 
beau  château  dont  l'origine  remonte  à Phihppe  Au- 
guste. Reconstruit  par  Jean  Cotlercau,  trésorier  des 
finances  sous  Louis  XI,  il  fut  achevé,  en  1674,  par 
Françoise  d’Aubigné,  veuve  de  Scarron.  qui  en  prit  le 
nom,  et  laissé  par  celle-ci  à sa  nièce,  la  duchesse  de 
Noailles,  dont  l.  s descendants  le  possèdent  encore.  Le 
parc,  sillonné  par  l’Eure  et  par  de  nombreux  canaux,  est 
traversé  par  les  restes  de  l’aqueduc  commencé  sous 
Louis  XIV,  168-4-1688,  et  destiné  à conduire  à Versailles 
les  eaux  de  l’Eure.  Dans  les  environs  sont  plusieurs 
monuments  druidiques. 

Maiiiteiioii  ^Françoise  d'ituhig;né,  marquise  de), 
petite-fille  de  Tliéodore-Agrippa  d'Aubigné,  naquit  le 
27  nov.  1635,  dans  le  château  de  Niort,  où  son  père.  Con- 
stant d’Aubigné,  était  détenu  pour  intelligence  avec  les 
Anglais.  Emmenée  à la  Martinique,  1639,  où  son  père 
mourut  en  1615,  elle  revint  en  France,  et  fut  confiée  à 
sa  tante,  M“"  de  Sillette,  calviniste  austère,  puis  aux 
Ursulines  de  Paris,  qui  la  convertirent,  non  sans  peine, 
au  catholicisme.  Douée  d’esprit  et  de  beauté,  mais  sans 
fortune,  elle  se  décida,  après  la  mort  de  sa  mère,  vers 
1632.  à épouser  le  poêle  burlesque  Scarron,  qui  était 
perclus  de  tous  ses  membres.  Dans  la  société  légère  et 
brillante  qui  se  réunissait  autour  de  ce  dernier,  elle 
commença  à pratiquer  cette  maxime  de  sa  vie  tout  en- 
tière : « 11  n'y  a rien  de  plus  habile  qu’une  conduite 
irréprochable.  » Scarron  mort,  octobre  1669,  elle  con- 
tinua à fréquenter  les  hôtels  d'Albret  et  de  Richelieu, 
retirée  dans  le  couvent  des  Ursulines,  où  elle  vivait  d’une 
pension  de  2,009  livres  qu’elle  tenait  d’Anne  d’Autriche, 
et  que  M““"  de  Montespan,  après  la  mort  de  la  reine 
mère,  1666,  lit  rétablir.  Trois  ans  après,  sur  l’ordre  de 
Louis  XIV,  elle  se  chargea  d’élever  en  secret  les  enfants 
que  M""  de  Montespan  avait  eus  du  roi  : ce  dernier  les 
ayant  reconnus  en  1673,  M“"  Scarron  vint  habiter  la 
cour,  et  elle  put  acheter  la  terre  de  Maintenon,  dont 
elle  pril  le  nom,  1674.  Alors  commença,  entre  la  favo- 
rite et  la  petiie-fille  d’Agrippa  d’Aubigné,  une  lutte 
sourde  dans  laquelle  H”®  de  Montespan  devait  succom- 
ber. Devenue  dame  d'atours  de  la  dauphine,  1680,  M^'de 
Maintenon  n’usa  d abord  de  son  ascendant  sur  le  roi 
que  pour  le  rapprocher  de  la  reine  Marie- Thérèse. 
Celle-ci  mourut  en  1683.  L’année  suivante,  probable- 
ment dans  les  derniers  mois  (Lavallée  dit  le  22  juin), 
un  mariage  secret  unit  M"®  de  Mainienon  à Louis  XIV. 
Dans  sa  nouvelle  position,  elle  montra  un  tact  parfait  ; 
sans  maison  et  sans  honneurs,  elle  était  traitée  par  le 
roi  et  les  princes  avec  les  mêmes  égards  qu'une  reine 
reconnue.  N'entend  .nt  rien  aux  affaires  publiques,  elle 
retint  Louis  XIV  d.ms  le  cercle  des  question.s  religieuses. 
Lors  de  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  1685,  elle 
n intervint  point,  par  crainte  de  coinprometlre  son  cré- 
dit, en  faveur  de  ses  anciens  coreligionnaires;  mais 
elle  n’inspira  point,  comme  on  l'en  a accusée,  les  vio- 
lences exercées  contre  les  rélormés.  Elle  songeait  alors 
à établir  la  maison  royde  de  Saint-Cyr,  destinée  à l’é- 
ducation de  230  demoiselles  nobles  et  pauvres,  1686. 
Les  débuts  de  la  nouvelle  institution  furent  marqués 
par  les  repr.  sentalionsd’F.9//ii.T  et  d’/ll/ifl/ie,  que  Racine 
composa  à la  prière  de  M““"  de  Maintenon,  et  aussi  par 
les  progrès  du  quiétisme,  que  les  Litres  de  cachet 
seules  arrêtèrent  en  1698.  Tout  le  bonheur  de  la  com- 
pagne de  Louis  XIV  était  dans  le  couvent;  car,  si  elle 
partag!  ait  les  privilèges  du  rang  suprême,  elb;  en  avait 
aussi  les  ennuis:  <t  Quel  supplice,  disait-elle  quelque- 
fois, d’avoir  à amuser  un  homme  qui  n’est  plus  ainu- 
sable!  » l.es  désastres  privés  et  publics  des  dernières 
années  du  grand  règne,  la  persécution  du  janséimrne, 
et  ausd  les  inlirmiiés  de  la  vieillesse  avaicm  épui<e  les 
forces  de  M®"®  de  Maintenon,  quand  mourut  le  roi,  dont 
elle  assista  les  derniers  jours,  sinon  les  derniers  mo- 
ments, 1715  hetirée  à Saint-Cyr,  dans  une  solitude 
profonde,  elle  y reçut,  en  1717,  la  visite  de  l’n  rre  le 
Grand.  Elle  y nwurut,  le  15  avril  1719  , à la  nouvelle 
que  le  duc  du  Maine,  compromis  dans  la  con  juralion 
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de  Ccllamare,  était  arrôlé.  — Vivement  attaquée  par 
Saint-Simon,  dans  ses  Mémoires,  et  par  la  mère  du  ré- 
gent, dans  ses  Lettres,  M““de  Mainlenon  a été  défendue 
par  la  récente  publication  de  ses  OEuvres  dae  ûM.  La- 
vallée. d’après  les  manuscrits,  185i-55,  10  vol.  in-1‘2. 
Voy.  encore  son  Histoire,  par  le  duc  de  Noailles,  1818- 
1859.  4 vol.  in  ^”,  et  Histoire  (le  Saint-Cyr,  1853,  in-8», 
par ’lln'opli.  Lavallée. 

M ninviellc  (IOehre)  , homme  politique,  né  à Avi- 
gnon, 1705-1793,  contribua  beaucoup  à la  réunion  du 
comtat  Venaissin  à la  France,  et  fut  accusé  d’avoir  pris 
part  aux  crimes  de  cette  époque.  Député  suppléant  à la 
Convention,  il  y remplaça  lîebecqui,  avril  1793.  A la 
suite  de  ses  démêlés  avec  le  montagnard  Duprat  aîné,  il 
se  rapprocha  des  modérés  , fut  décrété  d’accusation 
comme  complice  de  Barbaroux,  condamné,  et  mourut 
courageusement  avec  les  Girondins,  31  octobre. 

Muinz,  nom  de  Hlayeiice,  en  allemand. 

maipo,  fleuve  du  Chili.  Sur  ses  bords,  à 70  hil.  S.  O. 
de  Santiago,  Saint-Martin  battit  les  Espagnols  en  1818. 

niaira.  petite  rivière  qui  vient  du  mont  Maloïa,  ar- 
rose le  canton  suisse  des  Grisons  et  se  jette  dans  le  lac 
de  Côme. 

Iflairan  (Jean- Jacqdes  Btortoiis  de],  physicien  et 
littérateur,  né  à Béziers  en  1078,  entra,  en  1718,  à l’Aca- 
démie des  sciences,  où,  pendant  trois  ans,  1740-1743, 
il  remplaça  Fontenelle  comme  secrétaire  perpétuel, 
puis  à l’Académie  française.  1743.  Il  mourut  en  1771. 
— On  a de  lui  de  nombreux  Mémoires  insérés  dans  le 
üecueil  de  l’Académie  des  sciences  et  dans  le  Journal  des 
savants,  des  Eloges  des  académiciens,  etc.  Géomètre, 
pbvsicien,  astronome,  il  découvrit,  dit  M.  Villemain,  là 
où  Fontenelle  avait  agréablement  parlé. 

üluii-e  , major,  premier  magistrat  de  la  commune 
en  France.  Président  du  conseil  iiiunicipal,  il  veille  en- 
core à la  conservation  et  à l’administration  des  biens 
communaux,  propose  le  budget  local  et  en  dirige  l’em- 
ploi. Il  exerce  la  police  municipale  et  rurale.  L’Etat 
lui  confie,  en  outre,  la  tenue  de  ses  registres  de  l'état 
civil,  la  publication  et  l’exécution  des  lois  et  règlements 
ainsi  que  des  mesures  de  sûreté  générale.  Ses  fonctions 
sont  gratuites.  Beprésentant  de  la  commune  et,  en  même 
temps,  de  l’autorité  centrale,  le  moire  fut,  à l’origine, 
un  magistrat  exclusivement  municipal  (xu“  s.].  Louis  XIV 
rendit  cette  charge  vénale;  il  nomma  les  maires  à vie, 
en  1692,  et  pour  trois  ans,  depuis  1700.  L’Assemblée 
constituante  remit  l’élection  en  vigueur,  mais  le  Con- 
sulat rétablit  le  mode  de  nomination  par  le  pouvoir 
central.  C’est  5 cette  dernière  pratique  qu’est  revenue 
la  Cunstitution  de  1852,  en  ajoutant  que  les  maires 
pourraient  être  choisis  en  dehors  du  conseil  municipal. 

Mnire  du  palais  , major  domus  regiæ , intendant 
des  rois  mérovingiens  ou  m.ojordome,  qui,  à la  fin  du 
VI'  s.,  prit  un  ascendant  politique  considérable.  Warna- 
chaire,  maire  de  Bourgogne,  obtint,  en  614,  que  sa 
charge  devînt  viagère  et  inamovible.  Après  l’avénement 
des  rois  fainéants,  638,  les  maires  du  palais  furent  les 
véritables  souverains  des  Francs.  Ceux  de  Neustrie, 
ErUinoald,  Ebroin,  etc.,  travaillèrent  à relever  l’autorité 
des  rois  qu'ils  gouvernaient;  ceux  d’.tustrasie  s’allièrent 
à l’aristocratie,  et,  à partir  de  679  .rendirent  la  dignité  de 
maire  du  palais  héréditaire  à leur  profit,  en  attendant 
que  l'un  d eux.  Pépin  le  Bref,  prît  la  couronne  royale, 
732. 

Mairrt  (.Iean  de),  poète  dramatique,  né,  en  1604, 
à Besançon,  donna,  eu  1620,  Chnjséide  et  Arimand, 
tragédie,  et,  en  1621,  la  Sylvie,  pastorale,  qui,  pour  le 
style  et  la  composition,  surpassaient  de  beaucoup  les 
pièces  de  Hardy.  Secrétaire  de  Montmorency,  1625,  puis 
pensionné  de  Bichelieu,  il  ne  pardonna  pas  à Corneille 
d’avoir  fait  le  Cid.  Dégoûté  du  théâtre,  il  se  retira  en 
Franche-Comté,  et  obtint,  pour  ce  pays,  un  traité  de 
neutralité,  1049  et  1651.  Après  des'altcrnativcs  de  sé- 
jour et  d’absence,  il  retourna  définitivement,  1608,  à 
Besançon,  et  y mourut  en  1686.  — Son  chef-d’œuvre 
est  Sopiwnisbe,  1029,  première  pièce  régulière  qui  ait 
paru  au  Théâtre-Français,  et  remarquable  par  une  assez 
fidèle  peinture  de  la  fierté  romaine. 

Maison  ( Nicoi.as-Josei  ii , marquis  ) , maréchal  de 
France,  né  en  1771,  à Epinay-sur-Scine,  de  paysans 
aisés.  Il  s’engagea  en  1792,  et  combattit  à Jcinmapes 
comme  capitaine.  Destitué  en  1793,  et  redevenu  simple 
volontaire,  il  suivit  Jourdan  sur  la  Meuse  et  le  Bhin,  et 
Bernadotte,  en  Allemagne,  en  Italie,  puis,  comme  aide  de 
canip,  au  ministère  de  la  guerre,  1799.  A Austerlitz, 
Maison  devint  général  de  brigade,  1803.  Il  servit  encore 
en  Prusse,  en  Espagne,  en  Hollande,  avant  do  gagner  le 
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grade  de  général  de  division,  à Polotzk,  en  1812.  Sa  con- 
duite dans  la  retraite  de  liussie  et  dans  la  carii|iagne 
d’Allemagne,  lui  valut  le  commandement  en  chef  de 
Farinée  du  Nord,  qui  défendit  la  Belgique  en  1814,  et 
battit  les  alliés  à Conrtray  au  moment  où  Paris  caidtu- 
lait.  liallié  à la  Restauration,  Maison  se  tint  à 1 écart 
pendant  les  Cent  Jours,  et  refusa,  après  la  seconde  in- 
vasion , d’être  l’un  des  juges  de  Ney.  Pair  de  France 
depuis  1814,  il  siégea  dans  les  rangs  du  parti  con.'titu- 
lionnel.  Chargé,  en  1828,  de  l’exiiédition  de  Morée,  il 
força  Ibrahim-Pacha  d’évacuer  la  pre.'^qu’ile,  et  reçut 
en  récompense  le  bâton  de  maréchal.  Après  avoir  été 
l’un  des  commissaires  qui  accompagnèrent  Charles  X 
s’emharqnant  à Cherbourg  pour  un  dernier  exil  (août 
1830),  il  se  rendit  comme  ambassadeur  à Vienne,  1831, 
puis  en  Russie,  1833,  devint  ministre  de  la  guerre, 
1835-1836,  et  mourut  en  1840. 

Maison  de  Dieu  (Ligue  de  la]  ou  IJgue  Cad- 
dée.  V.  Grisons. 

Maison  du  roi,  nom  sous  lequel  on  désignait, 
avant  1789,  l’ensemble  des  officiers  civils  et  militaires 
attachés  au  service  ou  à la  garde  du  prince.  La  maison 
civile,  qui  avait  un  grand  maître  à sa  tête,  comprenait 
le  grand  aumônier  et  le  clergé  attaché  à la  chapelle 
royale , le  grand  chambellan  , les  4 premiers  gentils- 
hommes de  la  chambre , les  officiers  de  la  bouche  du 
roi,  le  directeur  des  bâtiments,  le  grand  écuyer  de 
France,  les  officiers  de  la  vénerie,  etc.  La  maison  mili- 
taire se  composait  des  quatre  compagnies  des  gardes  du 
corps,  des  Cent-Suisses,  des  gardes  de  la  porte,  des 
gendarmes  de  la  garde,  des  chevau -légers  de  la  garde, 
des  mousquetaires  du  roi,  des  grenadiers  à cheval,  des 
gardes-françaises  et  des  garde.^-suisses,  etc  Organisée 
définitivement  au  xvii'  s.,  la  maison  du  roi  disparut  eu 
1789,  et  fut  rétablie,  en  partie,  de  1814  à 1830. 

Miiisonfort  (Loois  Duliois-Descoiirs,  marquis 
DE  la),  général  et  écrivain,  né  dans  le  Berry,  1763- 
1827,  officier  de  cavalerie,  émigra,  dirigea  une  impri- 
merie, à Hambourg,  avec  Fauche-Borel,  servit  les 
Bourbons  dans  plusieurs  missions,  fut  arrêté  à Paris, 
en  1801),  s’échappa  de  File  d’Elbe,  et,  en  1814,  fut 
nommé  maréchal  de  camp  et  con.=eiller  d’Etat.  Il  fut 
député  du  Nord  en  1815,  puis  ministre  en  Toscane. 
Parmi  ses  ouvrages  on  distingue:  Etat  réel  de  la  France 
à la  fin  de  1795,  2 vol.  in-8»;  Dictionnaire  biographique 
et  historique  des  hommes  marquants  de  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  1800,  3 vol.  in-8°,  etc. 

MaiNonneiive  (I.ouis-Jean-Baitiste  Simonnet  de), 
né  à Saint-Cloud,  1745-1819,  auteur  de  Roxelune  et 
Mustapha,  tragédie,  1785,  éditeur  de  lo.  Nouvelle  Biblio- 
thèque de  campagne,  24  vol,  in-12,  1777,  et  aim. 
suiv.,  etc. 

Maisons-.llfort.  V.  Alfort. 

Maisons-Iiaiiitte,  commune  de  3,530  hab.,  à 
22  kil.  N.  de  Versailles  (Seine-et-Oise',  sur  la  Seine.  — 
Magnifique  château  bâti  par  Fr.  Mansart,  occupé  suc- 
cessivement par  le  président  de  Maisons,  le  comte  d'Ar- 
tois, le  duc  de  Montebcllo  et  Jacques  Laffitte.  — Nom- 
breuses maisons  de  campagne. 

Maïssionr,  en  anglais  Mysore,  Etat  de  l’Hindoustrn, 
(présinence  de  Madras),  borné  par  le  Beydjapour  au  N , 
le  Ivan.'ira  à FO  , le  Malabar  an  S.  O.,  le  Coimbétour  au 
S.,  et  le  Salem  à FE.,  entre  72“25'  et  76°20'  long.  E.,ct 
entre  11'  35' et  15“  lat.  N.  Superficie,  18,000  kil  carr.; 
pop,,  3 500,000  hab.  La  capitale  est  Maissour. — Obscur 
avant  le  xvin'  siècle,  ce  royaume  dut  sa  puissance  à 
llaider-Ali  et  à son  fils , Tippoo-Saëb  (voy.  ces  noms), 
ennemis  opiniâtres  de  la  domination  anglaise.  Après  la 
défaite  du  dernier  à Seringa patam,  1799,  l'Angleterre  ne 
laissa  qu’une  faible  portion  du  Maissour  à un  prince 
vassal. 

Ma'is.sour,  capitale  do  l’Etat  actuel  de  ce  nom,  ville 
forte,  à 14  kil.  S O.  de  Seringapatam,  l'ancienne  capi- 
tale ; 5'), 000  hab. 

Maistre  (.Iosei>k-Marie,  comte  de),  publiciste  fran- 
çais, né  en  1754,  à Chambéry,  d’une  famille  languedo- 
cienne établie  en  Savoie  depuis  près  d’un  siècle.  Destiné 
à sticcéder  à son  père,  président  du  sénat,  ou  cour  judi- 
ciaire supérieure  de  Savoie,  il  étudia  le  droit  à l’uni- 
versité de  Turin.  Il  était  sénateur  depuis  1788,  quand 
sa  patrie  fut  réunie  à la  France,  1792.  Il  se  retira  à 
Lausanne,  1793,  et  y composa  divers  opuscules,  et,  en 
1796,  U's  Considérât  ions  sur  la  France,  in-8“,  litre  d’nno 
[irévoyaiice  prolonde  : il  y regarde  la  France  comme 
l'instrument  de  Dieu  pour  le  bien  et  pour  le  mal. 
Appelé  à Turin  par  Charles-Emmanuel  IV,  1796,  il  y 
resta  jusqu’à  la  fuite  de  son  maître,  1798,  qui  le  nomma 
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récent  de  la  grande-rlir.nccl  erie  de  Sardaigne,  à 
Ca'gliari,  17f9,  puis  l'envoya  en  Russie  comme  ni  nisire 
plénipotentiaire  en  1805.  Dans  ce  pays,  où  il  demeura 
quatorze  ans,  il  obtint  plus  de  considération  auprès  du 
tzar  .Alexandre  I*'  et  des  diplomates  étrangers,  que  de 
reconnaissance  de  la  petite  cour  de  Cagbari.  qui  lui  mar- 
chandait les  marques  de  bon  vouloir  ci  mnie  les  appoin- 
tements. Il  écrivit  alors  plusieurs  de  scs  ouvrages,  mais 
il  ne  publia  que  son  Essai  sur  le  principe  générateur 
des  couslilulicns.  1810,  in  8“.  l a dynastie  de  Savoie 
restaurée  en  1814,  Joseph  de  Maistre  ne  demanda  son 
rappel  qu’en  1817.  ^ommé  alors  ministre  d’Etat  et 
ré.ccnt  de  la  grande-chancellerie,  il  ne  jouit  de  sa 
nouvelle  fortune  que  quatre  années.  Il  mourut  à Tm’in 
en  18‘il.—  Deux  ans  auparavant,  il  avait  publié  son 
livre  d«  Pape.  1819,  in-S»,  apologie  hardie  de  la  puis- 
sance temporelle  et  spirituelle  de  la  papauté.  Parmi  scs 
œuvres  posthumes  on  remarque;  de  l'Eglise  gallicane, 
où  il  attaq  'c  assez  vivement  Bossuet  et  Fleury  ; les 
Soirées  de  Saint-Pétersbourg,  1821,  composées  de  sept 
entretiens  sur  le  gouvernement  temporel  de  la  Provi- 
dence, etc.  — On  a publié  encore  de  lui  ; Lettres  et 
opuscules  inédits.  1851,  2 vol.  in-8°;  Mémoires  politiques 
et  correspondance  diplomatique,  1838,  in-8»,  extraits  de 
ses  dépêches  pendant  sa  mission  en  Russie  ; il  y est 
beaucoup  moins  absolu  dans  ses  idées  qu’on  ne  serait 
tenté  de  le  croire  d’après  ses  autres  ouvrages.  Son  style, 
qui  n’est  pas  exempt  d'affectation,  est  presque  toujours 
original,  vif,  animé.  Joseph  de  Maistre  est,  en  dépit  de  scs 
doctrines  et  de  ses  préjugés,  un  remarquable  écrivain. 

i^laistre  (Xavier  de),  romancier  français,  frère  du 
précédent,  né  à Chambéry  en  17ti3,  passa  sa  jeunesse 
dans  les  villes  de  garnison  du  Piémont,  où  il  servait 
comme  officier.  La  Savoie  réunie  à la  France,  1792,  il 
resta  fidèieàses  anciens  princes  jusqu’en  1799.  Il  suivit 
aloi"s  Souwarov  en  Russie,  vécut  de  son  talent  de  pein- 
tre, jusqu’à  l'arrivée  de  son  frère  Joseph  de  Maistre 
comme  ministre  plénipotentiaire,  1803.  11  entra  dans 
l’administration  de  la  marine,  puis  dans  l’état-major 
c imme  colonel  et  devint  plus  tard  général-major.  Retenu 
( n Russie  par  son  grade  et  par  son  mariage  avec  une 
d emoiselle  d'honneur  de  l'impératrice,  il  ne  revit  la 
Savoie  qu’en  1825,  et  revint,  en  1^39,  à Saint-Péters- 
bourg, où  il  mourut  en  1852.  — On  a de  lui  : Voyage 
autour  de  ma  chambre,  Turin,  1794,  opuscule  dans  le 
genre  de  Sterne,  plein  d'observations  fines  et  exprimées 
avec  esprit;  le  l,épreux  de  la  cité  d'Aoste,  1812,  dia- 
logue touchant  et  pathétique,  sans  déclamation.  Ses 
Œuvres  compi  les,  1838,  in-8%  contiennent  enco;'e 
E cpédition  nocturne  autour  de  ma  chambre;  les  Prison- 
nie'S  du  Caucase;  la  Jeune  Sibérienne  : celte  dernière 
composition  est  un  fait  réel  que  M“*  Cottin,  avant  lui, 
avait  étrangement  défiguré  dans  son  roman  sentimental 
d'Elisabeth.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  chez 
MM.  Garnier,  18ü2.  avec  préface  de  Sainte-Beuve  et  de 
ch  rmantes  illustrations  de  Staal. 

Wüitland,  v.delaNouvelle-Gallesdu  Sud  (Australie), 
sur  le  Hunter;  6,000  hab. 

Maître  ès  arts,  gradué  des  anciennes  universités 
qui  pouvait  enseigner  les  humanités  et  la  philo- 
iO'hie,  etc, 

.Maître  delà  ea-valerîe,  magister  equitum,  charge 
d- ' arm  'os  romaines,  créée  quand  il  y avait  un  dicta- 
teur. Ce  dernier,  combattant  à pied,  choisissait,  pour 
commander  la  cavalerie,  un  officier  dont  les  fonctions 
duraient  autant  que  celles  du  dictateur. 

Maitr<  s de  la  milice,  magistri  m litiæ.  comman- 
danl=  supérieurs  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie,  créés 
p.ir  Dioclétien.  Constance  les  porta  de  deux  à quatre. 

Maître  des  oflices,  magister  officiorum.  digni- 
taire de  l'empire  romain  à partir  du  iv*  siècle.  Il  admi- 
nistrait la  maison  de  l’empereur,  la  police,  les  arse- 
naux, etc. 

.Maîtres  des  (luartier.s,  Vicomngistri.  officiers  de 
P lice  u;  bain  -,  à R"me,  au  nombre  de  quatre  par  quar- 
lie.  s,  sous  Auguste. 

.Maître  des  rcqiiète.s.  Y.  Requêtes. 

.Maître  du  sacré  palais.  Ce  dignitaire  de  la  cour 
papale  est  chargé  de  l’examen  des  livres  et  des  thè.ses 
de  théologie,  etc.  C’est  toujours  un  domin  cain. 

Maître  de  l’université  (Grand-).  V.  Ukiversité. 

Maîtres  Faction  des  Petits-).  V.  Petit.-m.mtres. 

Maîtrises.  Les  membres  d’une  corporation  indus- 
trielle ayant,  après  appreritisi-age,  pr-senté  un  chef- 
(focuvre,  c’est-à-dire,  une  œuvre  qui  attestait  leur 
cap.ic  té,  et  obtenu  le  titre  de  maîtres,  avaient  feu  s I' 
droit  de  travailler.  Ils  choisissaient,  dans  leur  sein,  b 
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smdicat  ou  jurande,  conseil  chargé  de  veiller  à l’exécu- 
tion des  règlements  de  la  corporation,  de  recevoir  les 
apprentis,  et  de  maintenir  les  privilèges  de  l’association. 
La  royauté  revendiqua  pour  elle-même,  au  xvr  siècle, 
le  droit  de  donner  des  lettres  de  maîtrise;  l’ordonnance 
de  1581  rendue  par  Henri  III  accorda  la  permission  de 
travailler  dans  tout  le  royaume  à ceux  qui  seraient  reçus 
maîtres  à l’aris,  et  dans  le  ressort  d un  parlement  à 
ceux  qui  seraient  reçus  dans  une  ville  de  parlement. 
Les  maîtrises,  qui  faisaient  du  droit  de  travailler  un 
monopole,  n’ont  pas  survécu  à la  Révolution.  Frappées 
par  Turgot,  en  1776,  mais  rétablies  après  la  chute  de 
ce  ministre,  elles  ont  été  supprimées  par  la  Con-tiluante 
en  1791. 

Maittaire  (Michel),  philologue  et  bibliographe  an- 
glais, né  en  France,  1668,  d’une  famille  protestante  qui 
émigra  après  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  Il  se 
consacra  à l’enseignement  privé  et  à des  publications 
littéraires.  Les  principales  sont;  Crxcx  linguæ  diatreti ; 
Stephanonim  historia,  llis'oria  typographorum;  Annales 
typographici ; Marmara  Arundell  ana,  édition  recher- 
chée, etc.  11  mourut  en  1747. 

Maixciu  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 23 
kil.  N.  E.  de  Niort  (Deux-Sèvres),  sur  la  Sèvre-N’iortaise; 
4,6.59  hab.  Elève  de  chevaux,  mules,  mulets  ; céréales; 
filatures  de  laine.  Restes  d’une  abbaye  de  bénédictins 
fondée  par  saint  Agapit  et  que  gouverna  saint  Maixent 
de  500  à 515.  La  ville  a beaucoup  souffert  des  guerres 
de  religion  et  des  guerres  de  la  Vendée. 

!Maî*eroy.  Voy.  Joly  le  Maizehot. 

Maiziéros  (l'iiiLirrE  de),  né  près  d’Amiens  en  1312, 
jouit  d'un  grand  crédit  auprès  des  rois  de  Chypre, 
Hugues  IV,  Pierre  D'  et  Pierre  II,  1313-1370.  Chancelier 
des  deux  derniers,  il  fit  décider,  sous  le  règne  de 
Pierre  !•',  une  croisade  que  contrarièrent  la  mort  de 
Jean  le  Bon,  1361,  puis  les  discordes  dos  chefs,  1565. 
Maizières  passa,  vers  1571,  au  service  de  Charles  V,  roi 
de  France,  qui  lui  confia  l’éducation  du  dauphin.  Retiré, 
en  1379,  au  monastère  des  Célestins,  il  y mourut  en  1 105. 
— On  lui  a attribué,  à tort,  le  Songe  du  Vergier.  11  a 
écrit;  le  Songe  du  vieil  pèlerin,  dédié  à Charles  V,  etc. 

Majesté,  titre  emprunté  au  formulaire  de  l’éti- 
quette impériale,  depuis  Dioclétien,  et  qui  fut  donné,  au 
moyen  âge,  aux  évêques  et  aux  seigneurs  féodaux, 
dans  quelques  circonstances.  Gondemar,  roi  de  Wisi- 
goths,  vers  610,  est  le  premier  roi  qui  l’ait  porté.  En 
France  on  le  donna  à Louis  XI,  mais  il  ne  devint  officiel 
qu’à  partir  du  règne  de  Henri  II. 

Majesté  (Lettres  de),  édit  signé  par  l'empereur  Ro- 
dolphe Il  (5  juillet  1609),  qui  autorisait  les  protestants 
de  Bohême  à fonder  des  temples,  des  écoles  et  des 
consistoires,  et  à nommer  des  défenseurs  de  la  foi  pour 
veiller  à l’exécution  de  cet  édit. 

Majeur  (Lac),  ancien  Verbrtnu  lacus,  situé  entre  la 
Suisse  et  l'Iialie,  et  traversé  par  leTessin.  Il  a 212,510 
hectares,  et  64  kil.  de  long  sur  12  de  large.  Il  renferme 
les  îles  Borromées.  Le  nord  s’appelle  lac  de  Locarno. 

Major,  officier  supérieur  créé  en  1531,  pour  siir- 
veiller  la  comptabilité  militaire.  Aujourd’hui  il  dirige 
l'administration  intéri  ure  des  régiments  et  a le  grade 
de  chef  de  bataillon. 

.Major  de  brigade,  officier  supérieur  créé  en 
1665,  et  supprimé  en  1793,  transmettait  les  ordres  du 
major  général  aux  majors  des  régiments. 

Major  général,  officier  général  des  armées  fran- 
çaises, supiicimé  en  1790,  et  rétabli  en  1801,  est  chargé 
de  transmettre  aux  chefs  de  détachements  ou  de  corps 
les  ordres  du  général  en  chef. 

Major  général  de  la  marine,  officier  général, 
attaché  à une  préfecture  maritime  etchargé  spécialement 
de  la  surveillance  de  l’arsenal  et  du  commandement 
des  troupes. 

Majorai,  propriété  immobilière  inaliénable  et  in- 
saisi'-sable,  dont  les  revenus  sont  spécialernent  affectés 
à soutenir  un  titre  de  noblesse,  tnansinissible  à I aîné 
(major  natn]  d’une  famille.  Supprimés  jiar  la  Omsti- 
tuante,  les  majorais  furent  rétablis  par  un  sénatus- 
consulle  de  1806,  et  par  des  décret-  ult  rieurs  de  Napo- 
léon I".  Sous  la  Restauration  on  décida  que  la  création 
d’un  majorai  serait  la  condition  pr  alable  à l’obten- 
tion d'un  siège  à la  chambre  de.s  jiairs,  1817.  Sous  le 
gouvernement  de  Juillet  on  interdit,  au  contraire,  la 
fondation  de  nouveaux  majorais,  et  on  limha  à 2 degrés 
la  dorée  de  ceux  qui  existaient  encore,  18.)5. 

Mnjorion  (Juliiis  Vai  eiuds  Majoriniiii«)  , empe- 
reur d'Oecideni  (457-461,,  avait  été  iiorté  au  pouvoir 
supiéme  par  le  Suève  Riciiner,  11  se  proposait  d’attaquer 
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Genséric  dans  Carthage  intime,  quand  une  trahison 
amena  la  destrucüoii  de  sa  Hotte  sur  lescôles  d’Espagne, 
•i60  Revenu  en  Italie,  il  dut  ahdiquer  à Torlnue  ; il 
mourut  5 jours  après,  tué  sans  duute,  par  l'ordre  de 
Ricimer,  qui  ne  le  trouvait  pas  assez  docile.  Majoricn 
avait  essayer  de  relever  l’Empire  et  de  soulager  les  pro- 
vinces. 

ITlajorque,  Maïloroa.  Baleariü  major,  la  plus 
grande  des  îles  Baléares,  située  dans  la  Mediterranée,  entre 
0“  4'  et  1»  11'  long.  0.  et  entre  39“  l(i'  et  59°  bV  lat.  N. 
Elle  a 200  kil.  de  tour,  3,480  kil.  carrés  de  supei  ficie,  et 
180,000  hab.  — Le  climat  est  doux  et  sain;  le  sol  est 
fertile,  il  produit  beaucoup  de  vins,  de  l’huile,  des  fruits, 
des  manges,  des  citrons,  etc.  On  élève  des  moutons,  des 
mulets,  des  ânes,  des  abeilles,  des  vers  à soie.  On  pèche 
le  corail  sur  les  côtes.  On  fabrique  de  grosses  étoffes  de 
laine,  des  chapeaux  communs,  des  ouvrages  de  marque- 
terie. Le  commerce  se  fait  surtout  à Palma,  qui  est  la  ca- 
pitale. On  y trouve  aussi  les  villes  d'Alciidia  et  de  Pollenza. 
Située  à 100  kil.  de  Barcelone,  Majorque  dépend  de  la 
province  des  Baléares  (Voy.  ce  mot). 

ITIakariev,  ville  de  Russie  (Kostroma),  à 180  kil.  E. 
du  ch.-l..  sur  l’IIngea  ; 5,000  hab.  — Ville  du  gouverne- 
ment de  Mijni-Novgorod,  à 94 kil.  S.  E.  du  ch.-l.,  sur  le 
Volga  ; 1,500  hab.  Elle  fut  ruinée  en  1817  par  un  incen- 
die; alors  on  transporta  à Nijni-iNovgorod  la  foire  qui 
s’y  tenait  depuis  1524. 

lUakhadou,  capitale  d’Anjouan.  l’une  des  Comores, 
sur  une  baie  du  même  nom;  5,000  hah. 

Mako,  V.  de  Hongrie,  sur  le  Maros,  ch.-l.  et  évêché 
ducomilat  de  Czanad,  à l’iOkil.  S.  E.  deBude;  7,000  hab 

Makololo,  pays  de  l’.Afrique  australe  sur  le  Zam- 
bèze, plat  et  marécageux,  assez  fertile,  renfermant 
beaucoup  d’animaux  sauvages,  mais  désolé  par  la  mou- 
che tsé-tsé.  Les  Makololos  habitent  des  villages  placés 
sur  des  éminences  artilicielles,  à cause  des  inondatiocs  ; 
ils  étendent  leur  domination  sur  plusieurs  peuplades;  ils 
appartiennent  à la  famille  des  Betjouanas.  Lhiyanti,  sur 
le  Tchobé,  affluent  du  Zambèze,  est  leur  capitale. 

Makri,  port  d’Anatolie,  à 270  kil.  S.  E.  de  Smyrne, 
sur  le  golfe  de  son  nom;  jadis  Telmessus.  — Port  du 
vilayet  d’Andrinople,  à 100  kil.  N.  0.  de  Gallipoli; 
3,090  hab. 

Klakrisi  (Abmed-al-),  écrivain  arabe,  né  au  Kaire 
vers  1560,  fut  inspecteur  des  marchés,  iman  et  profes- 
seur dans  divers  établissements  du  Kaire  ou  de  Damas. 
Il  mourut  en  1442.  — S.  de  Sacy  a donné  la  liste  de  ses 
nombreux  ouvrages  dans  la  Chrestomathie  arabe  : Livre 
des  avertissements,  description  historique  et  topogra- 
phique de  l’Egypte  ; Connaissance  des  dynasties,  dont 
une  partie  a été  traduite  par  M.  Reinaud  dans  les  Ex- 
traits des  historiens  arabes  des  guerres  des  croisades, 
et  une  autre  par  Quatremère  sous  ce  titre  : Histoire  des 
sultans  mamelouks  de  V Egypte  ; Traités  des  monnaies, 
des  j)oids  et  des  mesures  des  Musulmans,  traduits  par 
S.  de  Sacy  dans  \e  Magasin  encyclopédique;  Traité  des 
principautés  musulmanes  d' Abyssinie,  etc. 

Iflatakar  (Côle  de),  en  indou  Malayaba  [pays  de 
monlagnes),  portion  de  la  côle  O.  du  Dekhan,  comprise 
entre  10°  et  13°  lat.  N.  et  entre  70°  40' et  7â°5'  long.  E., 
s’étend  entre  la  mer  d’Omàn  et  les  Ghf  ttes  occidentales. 
Bien  qu’exposé  aux  ouragans,  il  est  riche  en  poivre,  car- 
damome, riz,  cocotiers,  teck,  etc.  11  y a là  des  sectateurs 
du  nestorianisme,  dits  C/ire7/e?is  de  Saint-Thomas. — 
Quand  Vasco  de  Gama  y aborda,  1498,  tout  le  pays 
obéissait  au  roi  ou  Zamorin  de  Calicut.  Il  dépend  au- 
jourd'hui de  l’Angleterre,  y compris  les  Etats  vassaux  de 
Oochin,  de  Travancore,  etc. — La  France  y possède  Malié. 
Les  veuves  du  Malabar  se  brûlaient  autrefois  sur  le 
corps  de  leur  mari  ; cette  coutume  est  aujourd’hui  à 
peu  près  complètement  abandonnée. 

Malaca,  aujourd'hui  Malaga,  ville  maritime  de  la 
Béliipie  (Espagne),  chez  les  Baslules. 

maSacca  (l'resqu’ile  de),  Chersonêse  d'Or  des  an- 
ciens, située  an  S.  de  rindo-Chine  à laquelle  elle  se  rat- 
tache par  l’isthinc  de  Kraw.  (’.ompiise  entre  le  golfe 
du  Bengale  à l’ü.,  le  golfe  de  Siam  à l'E.,  et  le  détroit 
de  Malacca  au  S.,  elle  s’étend  entre  1»15'  et  10°  35' lat. 
N.  Sa  lor)gueur  est  de  1,040  kil.  sur  205  dans  sa  plus 
grande  largeur.  L'intérieur,  qui  est  peu  connu,  est  oc- 
cu]ié  par  des  forêts  vierges,  remplies  de  bêtes  féroces. 
Sur  la  côte  on  récolte  du  poivre,  des  gommes,  des  fruits. 
L’étain  est  le  seul  métal  (jii’on  exporte.  La  population 
se  compose  de  Malais,  de  nègres.  Elle  est  de  400.01)11  in- 
dividus environ.  La  presqu'île  renferme  ; 1°  le  Malacca 
angla  s (Welleslcy,  île  l’oulo-Pinang,  Malacca  propre, 
Singapour);  2°  le  Malacca  siamois  (provinces  ileLigor, 
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Bondelon,  l’atani,  Kedah,  Kalantan,  Tringano);  3°  le 
Malacca  indépendant,  au  S.,  composé  des  5 royaumes  <le 
l’erak,  l’ahang,  halengore,  Rouinbo,  et  Djohore.  Les 
hahitants  appartiennent  à 2 races  : les  Malais  sur  le 
littoral  ; dans  les  parties  boisées  de  l'intérieur,  les 
indigènes,  nègres  sauvages  et  léroces  (Krians,  Samangs, 
Jackoons). 

Malacca  (Ville  et  province  de).  La  province  de  Ma- 
laeca  proprement  dite,  située  à l’extrémité  S.  de  la  pé- 
ninsule du  môme  nom  et  du  Malacca  anglais,  a 65  kil. 
de  long  sur  40  de  large.  Elle  a pour  capitale  Malacca, 
excellente  rade,  à 160  kil  M.  O.  de  Singapour,  par 
2»  11'  24"  lat.  N.  et  99°  54'  36"  long.  E.,  siège  d un 
évêché  catholique.  Fondée  par  un  prince  malais  en  1252; 
conquise  par  Alhuquerque  en  1511,  cette  ville  passa,  en 
1641,  aux  Hollandais,  et  lut  prise  par  les  Anglais,  en 
1795  ; ils  l’ont  délinitivement  échangée,  en  1825, 
contre  Bencoulen.  Déchue  comme  place  de  com- 
merce, Malacca  a gardé  son  importance  comme  point  de 
ravitaillement.  — La  population  est  de  30  à 40,060  hab. 
pour  la  province,  et  de  6,001)  hab.  pour  la  ville.  Elle 
est,  en  grande  partie,  chinoise,  malaise  ou  composée  de 
métis  portugais. 

Malacca  (Détroit  de),  bras  de  mer,  long  de  1,500 
kil.  et  large  de  50  à 300  kil.,  qui  unit  la  mer  de  Chine 
au  golfe  du  Bengale,  en  séparant  Sumatra  de  la  pres- 
qu’île de  Malacca.  11  est  situé  entre  0°  et  8°  lat.  5'.,  et 
entre  93»  et  102°  long.  E, 

Malachie,  le  dernier  des  12  petits  prophètes  hé- 
breux, de  la  tribu  de  Zabulon,  vivait  vers  450  av.  J G. 
Dans  six  prophéties  il  annonce  la  venue  du  Messie  et  de 
son  précurseur  Elie,  et  s'élève  contre  les  pécheurs. 

Mnlacliic  (Saint),  né  à Armagh  (Irlande), en  1094,  fut 
abbé  de  Benchorou  Bangor,  évêque  de  Connor  et  arche- 
vêque d’Armagh  (1127-1135).  11  mourut  auprès  de  saint 
Bernard  à Claiiuaux,  1148.  En  15'a0,  on  fabriqua  une 
prophétie  sur  les  papes  qu’on  lui  attribua.  11  est  le  pre- 
mier saint  qui  ait  été  solennellement  canonisé.  Fête,  le 
5 novembre. 

Maladctta  (Mont),  dans  les  Pyrénées  centrales  ; il 
a 5 312  mèt. 

Malaga,  Mnlaca  en  latin,  ch.-l.  de  la  province  de  son 
nom  (Espagne),  sur  la  Méditerranée,  à l’embouchure  du 
Giiadal-Médina,  par  56»  43' lat.  N.  et  6°  46'  long.  O.,  à 
350  kil.  S.  de  Madrid.  Pop.,  93,000  hab.  — Evêché, 
cathédrale  de  xvi°  siècle,  promenade  de  XAlaméda,  dé- 
bris de  monuments  mauresques.  Ville  assez  indus- 
trieuse, elle  a des  manufactures  de  draps,  satin,  taffe- 
tas, toiles,  coton,  etc  , des  fabriques  de  chapeaux,  de 
maroquin,  de  fil  de  fer,  des  plaques  d’étain.  Son  port 
est  l’un  des  meilleurs  de  la  Siéditerranée.  On  exporte 
surtout  les  vins  renommés  du  territoire,  des  raisins 
secs,  de  l’huile  d’olive,  du  plomb,  etc.  — Fondée  par  les 
Phéniciens,  celte  ville  a subi  les  dominations  d_iverscs 
qui  se  sont  imposées  à l’Espagne.  De  1015  à 1077,  elle 
fut  la  capitale  d’un  petit  Etat  arabe,  mais  elle  ne  fut 
reconquise  parles  chrétiens  (iu’enl487.  — Démembre- 
ment de  l’ancien  royaume  de  Grenade,  la  province  de 
Malaga  a une  superticie  de  7,313  kil.  carrés  et  une  po- 
pulation de  505,000  hab. 

Malagrîda  (Gabiuel),  jésuite,  né  en  1689,  à Mercajo 
(Milanais),  était,  en  Portugal,  confesseur  de  la  marquise 
cieTavora,  qui  appartenait  à la  famille  du  duc  d’Aveiro, 
mise  à mort,  en  1759,  pour  un  attentat  contre  Jo- 
seph l'L  Les  jésuites,  que  détestait  le  tout-puissant 
Pombal  (voy.  ce  nom),  furent  alors  bannis,  1759;  mais 
Malagrida  fut  retenu  comme  impliqué  dans  le  complot. 
Acquitté  du  crime  de  lèse-majesté,  il  fut  condamné  au 
bûcher  par  l’inquisition  et  exécuté  comme  hérétique, 
après  un  procès  où,  dit  Voltaire,  i l’excès  du  ridicule  et 
de  l’absurdité  fut  jmnt  à l’excès  d’horreur.  » La  Vie  de 
sainte  Anne  et  la  Vie  de  l' Antéchrist,  deux  écrits  qui 
décelaient  la  folie  et  non  l’irréligion,  furent  le  prétexte 
de  l’arrêt,  1761. 

Mainguette  (Côte  de).  Voy.  Côte  des  gbaixes. 

Malais,  variété  de  l’tspèce  humaine  qui  habite  non- 
seulement  la  Malaisie,  mais  encore  des  portions  du 
reste  de  l'Océanie,  de  la  presqu'île  de  Malacca  et  môme 
de  l’Afrique.  Selon  certains  savants  elle  constituerait  un 
type  distinct;  selon  d’autres  elle  serait  formée  du  mé- 
lange de  la  race  hindoue  avec  les  nègres  océaniens.  On 
leur  a donné  pour  origine  soit  la  pn  squ’ile  de  Malacca, 
soit  Java  et  Sumatra.  D'une  stature  moyenne,  ils  ont  le 
teint  brun,  les  cheveux  noirs,  le  nez  gros  et  rouit.  Ils 
sont  adonnés  à la  piraterie. 

Malaisie,  l’une  des  grandes  divisions  de  l’Océanie, 
1 entre  21°  lat.  N.  et  12°  50'  lat.  S,  et  entre  90°  et  131° 
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ôiy  long.  E.  Elle  seteml  entre  les  côtes  de  l’Empire 
Ciiinois  et  de  flndo-Chine  au  N.  0.;  la  Mélanêsie  au  S., 
et  ta  Micronésie  à l’E.  Presque  entièrement  possédée 
rar  les  Hollandais  et  les  Espagnols,  elle  renferme  les 
iles  Sumatra,  Java.  Bornéo.  Soulou,  Célèbes,  Timor,  les 
Philippines,  les  Moluques,  etc.  — Son  étendue  est  d’envi- 
ron 2 millions dekil. carrés;  la  population  est  de  25mil- 
lions  d'habitants  de  race  malaise.  Un  l’appelait  autrefois 
Xûtasie,  et  on  la  désigne  quelquefois  encore  sous  le 
nom  de  Grand  Archipel  d'Asie.  — Toutes  ces  îles  sont 
volcaniques,  montueiises,  sillonnées  de  fertiles  vallées  ; 
les  côtes  sont  basses,  marécageuses  et  malsaines. 

Mnlala  (Jean),  dont  le  nom  siguilie  Vorateur,  né 
à .Vntioche,  a écrit,  en  grec,  une  chronique  du  monde 
qui  s'arrête  à l'an  506  après  J.  C.  Le  commencement  et 
la  fin  sont  perdus.  Les  meilleures  éditions  sont  celles 
d'Oxford,  1691,  et  de  Bonn,  1831,  in-S". 

.Tlnlanioct'o,  îlot  de  la  Vénétie,  entre  l’.Vdriatique 
et  Us  lagunes,  à 6 kil.  S.  de  Venise.  Il  renferme,  au  S., 
le  port  de  son  nom , première  capitale  des  Venètes  ; 
1,000  hab.  Près  de  là  est  la  passe  la  plus  profonde  des 
lagunes  de  Venise. 

Tlalandrin.s,  nom  donné  aux  mercenaires  qui,  li- 
cenciés après  la  paix  de  Brétigny,  1360,  dévastèrent  la 
France  jusqu’à  ce  que  Du  Guesclin  les  conduisît  en  Es- 
pagne. 

.Tlalansac,  bourg  de  l’arr.  de  Vannes  (Morbihan)  ; 
2,370  hab. 

nalariic  (.\xnb-Joseph-IFippoltte.  comte  de)  , né  à 
Montauban,  en  1730,  avait  déjà  rendu  des  services  au 
Canada  et  à la  Guadeloupe,  quand  on  le  nomma  gouver- 
neur des  établissements  situés  à l’E.  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  1792.  11  sut  maintenir  l'ordre,  ramener  les 
esclaves  dans  les  plantations,  et  défendre  les  Mascarei- 
gnes contre  les  .Anglais.  A sa  mort , on  lui  érigea  un 
monument,  1800. 


nala.si>ina(Ricor(lano),historien  florentin,  mort 
en  1281,  est  l'auteur  d’une  Chronique  de  Florence,  qui 
est  une  des  meilleuressources  pour  l’histoire  d'Italie  au 
moyen  âge.  Son  neveu,  Giaccheiio,  la  continua  jusqu’en 
1280. 


.Vlalaspina , famille  d’Italie , attachée  au  parti 
guelfe,  i[ui  a possédé  Massa-Carrara , et,  pendant  huit 
siècles,  la  Lunégiane. 

^lalatrsti  (Les) , famille  issue  des  comtes  de  Car- 
pegna,  qui  a régné  du  xiii*  au  commencement  du  xvi»  s. 
à Rimini , et  appartenait  au  parti  guelfe.  Le  premier 
)Ialale.sta  (mauvaise  tète)  est  de  1110,  mais  sa  maison 
ne  devint  souveraine  qu’en  1293.  — Ses  domaines  qui 
comprirent,  outre  Rimini,  Cesena,  1311,  Pesaro,  Fano, 
Fossombrone,  etc.,  lui  furent  ravis  par  César  Borgiaet 
réunis,  plus  tard.  1528,  à l’Etat  pontifical. 

•Vlalatia,  autrefois  ilélilène,  v.  de  l’eyalet  de  Khar- 
brout,  en  .Asie  Mineure  (Turquie  d’.Asie),  à 175  kil.  S.  E. 
de  Sivas,  sur  le  Karasou,  affluent  de  l’Euphrate. 

nal.pncène,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 32  kil. 
X.  E.  d Orange  (Vaucluse);  2,852  hab.  — Soie,  papete- 
ries; abeilles. 

.'Wala’.inay,  commune  de  1 ,900  hab.  sur  le  Cailly,  à 
10  kil.  N.  de  Rouen  (Seine-Inférieure).  — Filatures  et 
tis.'j.age  de  coton.  Viaduc  du  chemin  de  fer  de  Rouen  au 
Havre. 

nalavalle  (Gcklacub  de).  V.  Goilladue  (Saint). 

Vlalchu» . serviteur  de  Ca'iphe,  porta  la  main  sur 
Jésus  au  jardin  des  Oliviers.  D'un  coup  d’épée , saint 
Pierre  lui  coupa  l’oreille  droite;  mais  Jésus  le  guérit. 

.Vlaleolni.  nom  de  quatre  rois  d'Ecosse.  Le  premier 
régi  a en  938  ; le  second,  de  1003  à 1033;  le  troisième, 
fils  de  Duncan  I”,  fut  dépouillé  par  Macbeth,  lOiO,  ré- 
tabli par  les  Anglo-Saxons,  1057,  soumis  par  Guillaume 
le  Conuuérant,  et  tué  à Alnwick  en  combattant  Guil- 
Roux,  1093.  — Malcolm  IV  régna  de  1153  à 


Malcolm  (John),  officier  et  administrateur  écossais 
ne  a Burnfort  Perth),  en  1769,  passa  une  grande  partit 
de  sa  vie  dans  l’Inde,  où  il  se  rendit  quatre  fois.  Il 
quitta  ce  pays  pour  remplir,  en  Perse,  des  missions  di- 
plomatiques. 1799-1803  et  1810,  qui  lui  ont  servi  à com- 
poser divers  ouvrages  : Histoire  de  Perse,  2 vol.  in-i’ 
traduite  en  français  par  Benoist  ; Esquisses  sur  la  Perse 
L)?}  Sikhs;  Histoire 

^ 1 vx-*  lude,  de  1784  à 1823,  2 vol  , etc.  Il  mourut 

.MaHachini  (DonaOLmpu  Paranu,  néel.  V.  Olimpia. 

.nalila.  y.  de  l’Hindoustan  (Bengale;,  à 1 ÎO  kil.  .N.  0. 
«le  M urchidabad;  18,000  hab.  Soieries. 

Maidcshem,  v.  de  la  Flandre  orientale  (Belgique), 


à 2i  kil.  N O.  de  Garni;  6,000  hab.  — Bois,  be.sti.mx; 
impressions  sur  étof  es  ; tabacs. 

.Maldives  (lies),  groupe  d'iles  de  la  mer  des  Indes, 
au  S.  des  Laquedives,  entre  1“  et  7»0'  lat.  N.,  et  entre 
70» 30'  et  72» 20'  long.  E.  La  principale  a nom  Male. 
Les  12,000  ilôts  qui  composeni  l’aivhipcd  sont  partagés 
en  19  allouons  ou  groupes  circulaires,  sur  une  longueur 
de  720  kil.  du  N.  au  S.  Los  habitants  sont  musubnans; 
ils  ont  un  sultan  qui  réside  à Male , et  est  vassal  des 
Anglais.  Ils  portent  à la  côte  de  Malabar  dos  noix  de 
coco  et  des  nattes.  Ils  se  livrent  aussi  à la  pèche  de  co- 
quilles appelées  cauries,  lesquelles  servent  de  monnaie  : 
12,000  valent  de  5 à 6 francs. 

Maldon  ou  Maldcn-Water,  ville  d’Angleterre 
(Essex),  à l’embouchure  du  Blackwater,  à 32  kil.  N.  O. 
de  Colchester;  5,000  hab.  — Importation  de  houille, 
fers,  bois,  huîtres  renommées,  etc. 

.Maldonado,  port  de  l'Uruguay,  à 115  kil.  E.  de  Mon- 
tevideo, à l’embouchure  de  La  Plata  et  sur  l’Atlantique, 
par  34»53'27"  lat.  S.,  et  57»19'28"  long.  0.  Mauvais  mouil- 
lage. Cuirs  de  bœufs  et  peaux  de  phoques  ; 5,000  hab. 

Maldonado  ( Ladrent  Ferrer)  , aventurier  espa- 
gnol, mort  en  1625,  prétendit  avoir  trouvé  un  détroit 
d Anian  par  lequel  il  se  serait  rendu,  en  1588,  d’Eu- 
rope à la  Chine  eu  trois  mois.  Il  a laissé  : Image  du 
monde,  in-4»;  Relation  de  la  découverte  du  détroit  d’A- 
nian,  publiée  par  Amoretti,  en  italien,  1811,  trad.  en 
français,  1812. 

Male,  la  plus  grande  des  îles  Maldives  (V.  ce  mot), 
avec  une  ville  du  même  nom  ; 2,000  hab. 

.Malebranclie  (Nicolas),  philosophe,  né  à Paris,  en 
1038,  était  fils  d’un  trésorier  des  fermes.  Il  étudia  d’a- 
bord dans  la  maison  paternelle,  puis  lit  sa  philosophie 
au  collège  de  la  Marche  et  sa  théologie  à la  Sorbonne. 
En  1660,  il  entra  dans  la  savante  congrégation  de  l’Ora- 
toire. Il  s’y  occupa  d’histoire  ecclésiastique  et,  ensuite, 
d’hébreu;  mais  sa  vocation  philosophique  ne  lui  fut 
révélée  que  par  une  lecture  fortuite  du  Traité  de 
l’homme  de  Descartes,  qui  paraissait  alors.  Après  six  an- 
nées consacrées  à l’étude  de  la  doctrine  cartésienne,  il 
publia  sa  Recherche  de  la  vérité,  1074,  1 vol.  in-12  : 
cet  ouvrage  frappa  vivement  l’attention.  Du  vivant  de 
l’auteur  il  y en  eut  jusqu’à  cinq  éditions,  avec  des  chan- 
gements et  des  additions  considérables  : la  dernière 
édition,  celle  de  1712,  est  en  4 vol.  in-12.  Malebranche 
admettait  comme  principe  de  toute  certitude  la  raison, 
mais  complètement  libre  du  contrôle  des  sens.  S’élevant 
au  dessus  de  la  région  des  choses  corporelles,  la  pensée 
humaine  s’approche  de  la  vérité  éternelle  de  laquelle 
procèdent  toutes  les  vérités  subalternes.  Pénétrant,  par 
un  dernier  effort , dans  le  sanctuaire , elle  voit  dans  la 
pensée  de  Dieu  la  cause  des  êtres,  et  par  cette  vision 
s’unit  à la  pensée  divine.  Redescendant  ensuite  l’échelle 
des  êtres,  elle  constate  que  tous  portent  la  marque  de 
leur  céleste  origine  et  que  tout  est  plein  de  Dieu.  Dans 
ce  système,  la  physique  n’est  elle-même  qu’une  théo- 
dicée. Cette  théorie  de  .Malebranche  souleva  de  vives  ob- 
jections, surtout  de  la  part  des  théologiens  ; il  publia, 
pour  les  réfuter,  m ûs  sans  succès,  ses  Conversations  mé- 
taphysiques et  chrétiennes,  1677,  in-12.  Au  moment  où 
il  détruisait  ainsi  la  liberlé  humaine,  il  écrivait,  pour  la 
défendre,  son  Traité  de  la  nature  et  de  ta  grâce,  1680. 
Cet  ouvrage  fut  combattu,  d’un  côté,  par  Fénelon,  sur  le 
conseil  de  Bossuet,  et,  de  l’autre,  par  Arnauld,  qui  en- 
tama une  polémique  de  six  ans.  Malebranche  se  trouva 
par  là  amené  à être  le  chef  de  la  fraction  la  jdus 
avancée  du  cartésianisme  ; il  soutint  ce  rôle  en  donnant 
divers  traités  que  lit  valoir  son  talent  d’écrivain  supé- 
rieur : Méditations  métaphysiques  et  chrétiennes,  1084; 
Traité  de  morale,  1684;  Entretiens  sur  ta  métaphysique 
et  sur  la  religion,  1686.  Ses  dernier.s  écrits  furent  : 
Traité  sur  Tamonr  de  Dieu,  1097,  où  il  combat  le  quié- 
tisme, qu’on  prétendait  rattacher  aux  doctrines  male- 
branchistes;  Entretiens  d'un  philosophe  chrétien  et  d'un 
philosophe  chinois  .sur  l'existence  de  /)ie«,_1708;  enfin 
Réflexions  sur  la  prémotion  physique , 1715.  Il  mourut 
des  suites  d une  vive  discussion  soutenue  contre  le  philo- 
sophe ang(ais  Berkeley,  qui  était  venu  le  visiter,  1715. 
— On  a publié,  de  nos  jours,  sa  Correspondance  avec 
Mairan  et  quelques  autres  lettres.  Selon  M.  Cousin, 
Malebranche  a été  le  Platon  du  christianisme.  Les 
OEuvres  de  Malebranche  ont  été  publiées  [lar  .MM.  de 
Genoude  et  de  I/iurdmieix,  2 vol.  in- 4»,  1837-38,  et  par 
M .1.  Simon,  2 vol.  in-18, 1842-47.  M.  Feuillet  de  Conches 
a donné  uneédition  plus  complét- des  MédHalions  m 
physiques,  1 vol.  in-8*  (Garnier  frères). 

Malée  (Cap),  Malea  promontorium,  cap  situé  au  S . ' 
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de  i'nncicnne  Lacnrio.  Anjourd’lnii  cap  Saint  - Ange  ' 

9I:ilée,  général  cai  tliaginois,  soumit  les  trilms  alu-  i 
caincs  et  une  partie  de  la  Sicile,  536  av.  J.  C.  Kxilé  après  ! 
une  défaite  en  Sardaigne,  il  souleva  l’armée  et  prit 
Cartilage.  Accuséd’aspirer  à la  royauté,  il  futmisàmorl. 

Iflalek.  docteur  musulman,  né  à Médine,  où  il  passa 
toute  sa  vie,  713-795.  11  donna,  sous  le  titre  de  Mou- 
■watha  , le  premier  code  de  traditions  musulmanes. 
Ses  disciples,  les  malt’kiles,  encore  répandus  dans  le 
nord  de  l’Afrique,  sont  plus  attachés  que  les  hanéCtes  à 
la  lettre  de  la  loi. 

Maleslierbes  (Cnni'TiEN-Gmu.ArMEde  Lamoignon 
de),  né  à Paris  en  17‘21,  fut  d’abord  substitut,  1741, 
puis  conseiller  au  parlement  de  Paris,  1744.  Nommé 
premier  jirésident  de  la  Cour  des  aides  à la  place  de 
son  père,  qui  devenait  chancelier  de  f’rance,  1750,  il 
eut  en  même  temps  la  direction  de  la  librairie,  qu’il 
garda  jusqu’en  1703.  Dans  ce  dernier  poste,  il  accorda 
aux  écrivains  une  liberté  que  leur  ôtait  une  législation 
surannée.  Sous  le  ministère  Manpcou,  Halesherbes  eut 
à protester  contre  la  chute  des  parlements;  il  fut  alors, 
1771,  exilé  dans  ses  terres,  et  il  n’en  revint  que  lorsque 
Louis  XVI  eut  rétabli  la  Cour  des  aides  avec  les  parle- 
ments, novembre  1774.  Les  instances  de  Turgot  le  dé- 
terminèrent, en  1775,  à accepter  le  ministère  de  la  mai- 
son du  roi  ; il  n’y  consentit  qu’à  la  condition  de  ne  plu- 
signer  de  lettres  de  cachet,  et,  l'année  suivante,  sen- 
tant son  impuissance  à opérer  des  réformes,  il  donna  sa 
démission  (mai  1776).  Il  lit  alors  quelques  voyages  au 
dehors,  puis  se  plongea  dans  une  retraite  absolue,  à la 
campagne;  il  s’y  occupait  d’agriculture,  et  cependant 
toujours  soucieux  de  l’intérêt  public,  écrivait  un  Mé- 
moirr  sur  le  mariage  des  protestants,  1787,  des  l.eltres 
sur  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  des  Mémoires  sw 
la  librairie  et  ta  liberté  de  la  presse,  etc.  Il  ne  sortit 
de  son  obscurité  que  deux  fois  : en  1787,  il  rentra  pour 
un  an  aux  affaires  comme  ministre  d'Elat  ; et,  en  179i, 
il  réclama  l’bonneur  de  défendre  Louis  XVI,  accusé,  de- 
vant la  Convention.  Après  ce  dernier  service  rendu  à 
son  maître,  il  était  revenu  à la  campagne,  1795.  Arrêté 
(décembre  1793),  il  fut  transféré  à Paris,  puis  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire.  On  le  conduisit  à 
l'échalaud  avec  sa  fille  et  son  gendre,  22  avril  1794.  — 
On  a de  lui:  Remontrances  au  nom  de  la  Cour  des  aides, 
dans  divers  recueils,  et  dans  les  OEuvres  choisies.  1809  ; 
Mémoires  dans  les  Annales  d'agiiculture  ou  dans  le 
Journal  des  Savants,  etc.  On  lui  a élevé  un  monument 
au  Palais  de  Justice  de  Paris 

nialesherltes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 20  kil 
K.  E.  de  Pithiviers  (Loiret),  sur  l’Essonne.  Château. 
Bonneterie;  1,790  hab. 

Malestroit,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 18  kil. 
S.  de  Ploermel  (Morbihan),  sur  l'Oust;  1,691  hab.  — 
Trêve  de  1343  entre  les  Français  et  les  Anglais. 

nSalet  (Cl  aude-Fbançois  de),  général,  né  à Dôle  en 
1754,  servit  d’abord  dans  les  mousquetaires,  1771-1775, 
Ardent  partisan  de  la  Hévolution,  il  commanda,  en  1792, 
un  bataillon  de  volontaires.  Nommé  général  de  brigade 
en  1799,  il  songea,  de  bonne  heure,  à proliler  d’une 
absence  de  Napoléon  pour  s’emparer  du  gouvernement. 
Arrêté  en  1807,  il  s’était  fait  transporter,  en  1812,  dans 
une  maison  de  santé  après  s’être  entendu  avec  les  gé- 
raux  Lahorie  et  Guidai,  enfermés  à la  Force.  S’évadant 
dans  la  nuit  du  22  au  23  octobre,  il  entraîna  une  cohorte 
de  la  garde  nationale,  un  régiment  d'infanterie,  et  dé- 
livra ses  complices.  Il  avait  blessé  le  généial  Hulin, 
commandant  la  première  division  militaire,  lorsqu'il  fut 
arrêté  par  le  chef  de  bataillon  Laborde.  Traduit  devant 
une  commission  militaire,  il  fut  fusillé  le  29  octobre 
1812. 

lUaleventiim,  premier  nom  de  Bénévent.  V.  ce  mot. 

Maleville  (Jacques,  marquis  de),  jurisconsulte,  né  à 
Bo  nme (Dordogne),  en  1741,  siégea  au  'onseil  des  Cinq- 
Cents,  où  il  combattit  les  exagérations  de  la  Itévolution. 
Membredu  tribunal  de  Cassation,  sous  le  Consulat, il  fut 
l’un  des  rédacteurs  du  projet  de  code  civil.  Sénateur  en 
1806,  il  mourut  pair  de  France  en  1824.  — On  a de  lui  : 
Analyse  de  la  discussion  du  code  civil  au  conseil  d’ Etat, 
1894-1805,  4 vol.  in-8°;  du  Divorce,  1801,  été. 

malcvillc  (P  irRRE-JosEi'H,  marquis  de),  fils  du  pré- 
cédent, né  à Domine,  1778-1832,  fut  sous-préfet  de 
Sarlat,  1804-1811,  conseiller  à la  cour  d'appel  de  Paris, 
député  de  Sarlat  pendant  les  Cent-Jours,  et  montra  de 
l’énergie  politique.  Premier  président  à la  cour  de  Metz, 
1819,  à celle  d’Amiens,  1820,  il  entra  à la  cour  de  Ca.s- 
salion,  en  1828.  Pair  de  France  depuis  la  mort  de  son 
père,  il  défendit  les  principes  de  la  monarchie  constitu- 
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tionnelle.  On  a de  lui  : Discours  sur  l'influence  de  la 
réformalion  de  Luther,  180  4;  Adresse  au  sénat,  1814; 
les  Benjamites  rétablis  en  Israël,  1816,  etc. 

Malet  lUc,  bourg  de  l’arr.  et  à 8 kil.  N.  E.  de  Ville- 
franche  (Aveyron);  2,708  hah. 

Hlale7.ieii  (Nicolas  de),  littérateur,  né  à Paris, 
1650(?)-1727,  homme  de  savoir  et  d’esprit  gracieux,  fut 
précepteur  du  duc  du  Maine,  auquel  il  re^ta  toujours 
attaché.  Il  fut  enfermé  treize  mois  à la  Bastille,  lors  de 
la  conspiration  de  Cellamare.  11  a donné  nombre  de 
pièces  pour  les  fêles  de  Sceaux,  dont  il  était  l’ordon- 
nateur. — Ses  Eléments  de  géométrie,  1715,  avaient  été 
composés  pour  le  duc  de  Bourgogne.  Membre  Innoraire 
de  l'Académie  des  sciences,  il  fut  de  l’Académie  fran- 
çaise en  1701. 

Malliiàtre  de  Clinoliamp.  ou  plutôt  Maini- 
latre  (.Iacqiies-Charles-Lodu),  poète,  né  à Caen  ver.= 
1735,  fut  couronné  quatre  (ois  aux  palinods  de  Norman- 
die. Venu  à Paris,  il  y fut  bien  accueilli;  mais  entraîné 
par  son  amour  pour  les  plaisirs,  ou  cédant  trop  aisé- 
ment à son  affection  pour  les  siens,  il  fut  réduit  bien- 
tôt à une  détresse  extrême.  Il  mourut  des  suites  d’une 
chute  de  cheval,  chez  une  tapissière  dont  il  était  le  dé- 
biteur, 1767.  — Auger  a donné  les  OEuvres  de  Malfil- 
latre,  1805,  in-12  On  y remarque  Narcisse  dans  Vile 
de  Vénus,  poëme,  faible  de  conception,  mais  gracieux 
de  détails.  Ün  a publié,  en  outre,  sous  le  titre  de  Génie  de 
Virgile,  1810,  4 vol.  in-l”,  ses  essais  sur  le  grand  poète 
latin.  Ses  OEuvres  poétiques  complètes  forment  1 vol., 
1825  et  1826. 

Maigache.s,  nom  des  habitants  de  Madagascar. 

Mallierbc  (François  de),  poète,  né  à Caen  en  1555, 
était  (ils  d'un  conseiller  au  présidial  de  sa  ville  natale. 
Attaché  à Henri  d'Angoulême,  fils  naturel  de  Henri  II, 
il  le  suivit  en  Provence,  15’76,  s’y  maria  et  y résida 
jusqu’en  1586,  où  il  revint  à Caen  ; puis  il  y retourna 
en  1600  Dans  celte  première  partie  de  sa  vie,  il  révéla 
son  talent  pour  la  poésie  lyrique,  sinon  dans  les  Larmes 
de  sain'  Pierre,  œuvre  emphatique  imitée  de  Tansillo, 
1587,  du  moins  dans  le  Bouquet  de  fleurs  de  Sénèque 
et  dans  les  Stances  à Du  Perrier,  1599.  Signalé  à 
Henri  IV  par  le  cardinal  Du  Perron  et  par  Des  'Yvetaux, 
il  quitta  enfin  Aix  pour  Paris  en  1605,  et  vécut  à la 
cour  où  il  reçut  une  pension  du  duc  de  Bellegarde. 
Après  1 assassinat  du  roi,  qui  lui  inspira  ses  vers  les 
plus  touchants,  1610,  il  célébra  la  régence  de  Marie  de 
Médicis  et,  plus  tard,  le  ministère  de  Richelieu  et  les 
exploits  de  Louis  XIII  devant  La  Rochelle.  Il  mourut  de 
douleur,  1628,  quand  son  fils  unique  eut  été  tué  en 
duel  par  Fortia  de  Piles.  — Malherbe  a été  un  réfurma- 
teurde  la  langue  ; combattant  les  néologismes  importés 
par  l’école  de  Ronsard  et  les  expressions  provinciales 
apportées  du  Midi  par  les  compagnons  de  Henri  IV,  il 
se  vantait,  nen  à tort,  d’avoir  dégasconné  la  cour.  S’at- 
tachant à donner  aux  mots  la  qualité  essentielle  de  la 
propriété,  il  traçait  les  limites  du  gérondif  et  du  par- 
ticipe comme  celles  « de  deux  peuples  limitrophes.  » 
Ayant  le  sentiment  de  l'harmonie,  un  goût  délicat  et 
pur,  un  art  plein  de  ressources,  il  a mis  au  service  de 
la  poésie  un  vers  clair,  noble,  expressif.  Caen  lui  a élevé 
une  statue  en  1847.  — L’édition  la  plus  complète  de  ses 
œuvres  est  celle  de  Biaise,  Paris,  1822.  Citons  celle  de 
L Lalanne,  1862,  4 vol.  in-8°.  On  a publié,  en  1846, 
V Distraction  de  Malherbe  à son  fils,  et,  à Caen,  ses  Lettres 
inédites,  in-8'’,  1852. 

Malherhe  (JoîEi ii-Frasçois-Marie)  , savant,  né  à 
Rennes,  1733-1827,  fut  bénédictinjusqu’à  la  Révolution 
qui  le  rendit  à la  vie  civile.  S’occupant  de  travaux  lit- 
téraires et  aussi  de  chimie,  il  découvrit  un  procédé 
pour  fabriquer  la  soude  par  la  décomposition  du  sel 
marin,  1774;  il  améliora  la  confection  du  savon  à Paris, 
1792-1795.  Entre  autres  manuscrits,  il  a laissé  une  tra- 
duction de  la  Physique  souterraine  de  Becher. 

lUalisiqsic  (golfe),  Maliacus  sinus,  golfe  au  S.  E. 
de  l’ancienne  Thessalie,  en  face  la  pointe  N.  0.  de 
l’Eubée  II  tirait  son  nom  de  la  ville  de  Malia  ou  Malis 
(Phthiolide).  Aujourd’hui  golfe  de 

Illaliltran  (Maria-Felicita  Garcia,  M”'),  cantatrice, 
née,  en  1808,  à Paris,  fille  de  Manuel  Garcia,  débuta,  en 
1825,  à Londres,  et  épousa  à New-Vork  un  négociant 
français,  Malibran,  dont  elle  se  sépara  en  1827.  Reve- 
nue en  Europe,  elle  eut  à soutenir  à Londres  et  à Paris 
la  rivalité  de  M"*  Sontag.  Elle  était  aussi  remanpiable 
comme  tragédienne  que  comme  cantatrice.  Remariée, 
en  1856,  au  violoniste  Bériot,  elle  mourut  six  mois 
après  des  suites  d’une  chute  de  cheval,  ün  a gravé  d'elle 
plusieurs  compositions  musicales. 
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Malicorne,  ch.-I.  de  canton  de  l’arr.  et  à l(i  kil.  | 
N de  la  Flèche  (Sarthe),  sur  la  Sarlhe;  l.ôOT  hab. 

ItlaliDes  Meclilinia  ou  Malinæ,  en  laliii;  Mechelen, 
en  flamand),  ville  de  la  province  d'Anvers  ^Belgique), 
sur  la  Dyle,  à 25  kil.  S.  du  ch.-l.,  par  51»  1'  45"  lat.  N. 
et  2»  8' 55'' long.  E.  Archevêché  métropolitain  de  Bel- 
gique et  centre  de  tous  les  chemins  de  fer  de  cet  Etat. 
Surnommée  la  Jolie,  Malines  possède  l’église  gothique 
de  Saint-lîonibaud.  construite  de  12211  à liS7,  avec 
une  tour  délicatement  travaillée.  Dentelle  renommée 
dit  ■ point  d-'  Matines  ; étolTes  de  laine,  chapellerie,  fon- 
derie de  cuivre;  chaises  en  bois  et  paille;  impression 
rie  livres  liturgiques  ; filatures  de  lin,  etc.;  .50,000 
hab.  — F uidée  an  vi"  siècl".  Malines  reconnut  au 
.\*  l’autorité  des  évêques  de  Liège  qui  la  firent  ad- 
ministrer par  les  seigneurs  de  Berthout.  Cédée,  en 
1555.  aux  comtes  de  Flandre,  mais  revendiquée  par 
les  ducs  de  Brabant,  en  15  55.  elle  passa  jdus  tard  aux 
ducs  de  Bourgogne.  Elle  suivit  dès  lors  les  destinées 
des  Pays-Bas.  En  1515.  une  ligue  y fut  formée  contre 

1 cuis  XII,  roi  de  France. 

.Malingre  (CuroE),  écrivain,  né  à Sens,  vers  1580, 
mort  vers  1655,  a beaucoup  écrit  sur  l'histoire  ancienne 
et  l'histoire  de  France,  mais  avec  une  grande  inexacti- 
tude et  dans  un  mauvais  style.  Il  fut  historiographe  de 
France.  Le  moins  décrié  de  ses  ouvrages  est  ï Histoire 
des  Dignités  honoraires  de  France,  1655,  in-8». 

IMalleniort.  bourg  de  l'arr.  d’Arles  (Bouches-du- 
P.hône);  2,105  hab. 

.Mallet  ^David  Malloeli,  dit],  poète  anglais,  né  à 
r.rcff  (Perth),  vers  1700,  était  fils  d’un  aubergiste. 
Connu  par  deux  bons  poèmes,  Guillaume  et  Marguerite, 
1725,  et  l'Excursion,  1728,  il  fut  le  courtisan  de  Pope, 
puis  de  Bolinghroke,  ennemi  de  Pope,  du  prince  de 
Galles,  enfin  du  ministère  qui  lui  donna  une  pension, 
prix  d'un  pamphlet  contre  l'amiral  Byng.  11  mourut  en 
1765.  sans  avoir  écrit  une  seule  ligne  d’une  histoire 
de  Marlburo’igh  pour  laquelle  il  avait  reçu  un  legs. — 
(•uire  les  ouvrages  cités,  on  a de  lui  des  tragédies, 
l'Ermite,  poème;  une  17e  de  Bacon,  fort  médio- 
cre. etc.  Ses  Œuvres  poétiques  forment  5 vol.  in-12, 
1769.  et  ont  été  traduites  par  Lécuy,  5 vol.  in-12,  1799. 

.Mallet  (Edme',  littérateur,  né  à Melun,  1715-1755, 
pi'i  fessa  la  théologie  au  collège  de  Navarre  et  donna  des 
ai  ticles  théologiques  et  littéraires  à \ Encyclopédie.  On  a 
de  lui  : Principes  pour  ta  lecture  des  poètes;  — des 
orateurs;  etc.  11  a tia  luit  en  françois  {'Histoire  de 
Davila. 

.Mallet  (PAnt-llENBi),  historien,  né  à Genève  en  1750, 
professa  les  belles-lettres  à Copenhague,  où  il  donna,  en 
17.55,  une  Introduction  à l’histoire  du  Danemark  et  une 
traduction  de  VEddaen  français.  Il  voyagea  ensuite  en 
Italie,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  etc.,  et  mourut 
dans  sa  ville  natale  en  1807.  Outre  les  ouvrages  cités, 
il  a écrit  : Histoire  de  Danemark,  5 vol.  in-5»ou  9 vol. 
in-12;  — de  la  maison  de  Brunswick,  — de  la  maison  de 
Hesse,  4 vol.  in-8»;  — de  la  maison  de  Mecklembourg- 
Schwerin  — des  Suisses  ou  Helvétiens,  4 vol.  in-8»; 

— de  la  Ligue  Hanséalique;  Mémoires  sur  la  littérature 
du  Sord.  6 vol.  in-8»,  etc. 

Mallet  du  Pan  (Jacqces),  publiciste,  né  près  de 
G(  nève  en  1759.  \près  avoir  été  accueilli  par  Voltaire  à 
l'erney,  il  se  rendit  à Bruxelles,  travailla  aux  Annales 
politiques  et  littéraires  de  Linguet,  auxquelles  il  donna 
une Su’te  pendant  la  détention  de  ce  dernier  à la  Bastille, 
1779-1785.  Le  succès  de  ses  Mémoires  historiques  décida 
Panckouckeà  l’adjoindre  aux  rédacteurs  du  Mercure  de 
France,  1784.  Mallet  du  Pan  y donna,  en  1789,  une 
analyse  raisonnée  des  débats  de  l’Assemblée  consti- 
tuante, proposant  à la  France  l’imitaiioii  de  la  monar- 
chie d'Angleterre,  flétrissant  les  excès  de  la  démocratie. 
Chargé  d’une  mission  de  Louis  XVI  auprès  des  souve- 
rains de  Prusse  et  d’.Autriche,  1792,  il  erra  en  Suisse 
et  en  Belgique,  et  passa,  en  1798,  en  Angleterre  où  il 
mouruL  1800. — On  a de  lui,  entre  autres  ouvrages: 
l'.onsidératioms  sur  la  nature  de  la  révolution  de  France, 
1795;  Mémoires  et  Correspondance,  publiés  par  A,  Sayous, 

2 vol.  in-8»,  1851 

.Mallerille  (Clacde  de',  poète,  né  à Paris,  1597- 
1’>47  , fut  l'un  des  premiers  membres  de  l’Académie 
française.  Iltravailfa  aux  .Wémoire*  de  Bassompierre;  et 
s adonna  au  genre  du  sonnet  : il  réussit  une  fois  dans 
la  belle  matineuse.  Ses  poésies  ont  été  recueillies,  1649, 
in-i»,et  1659,  in-12. 

.Mallirolo,  île  de  la  Mélanésie (Nouvelles-Hébrides), 
entre  15»  50' et  16»  36'  lat.  S.,  et  entre  164»  47' et  165»  26' 
long.  E.  Elle  est  habitée  par  unerace  de  nègres  fort  laids.  ' 
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I IMalllens,  ancien  peuple  de  l'Inde  Cis-Gangétique, 
sur  l'Acésines.  dont  la  capitale  (aujourd'hui  Moutlan]  fut 
prise  par  Alexandre  le  Grand. 

Malliiis  Caïi's),  complice  de  Catilina  [voy.  ce  nom), 
rassembla  dès  troupes  en  Etrurie  et  commanda  ime  aile 
à la  bataille  de  Pistoja,  où  il  fut  tué,  63  avant  J.  C. 

Mitlloeli.  V.  Mauet  (David). 

Mallorca.  V.  Majorque. 

IMallos  ou  Malins,  ancienne  ville  de  Cilicie,  à 
l’embouchure  du  Pyranius,  et  au  S.  de  Mopsueste,  avait 
un  oracle  de  Mopsus. 

Mallonr,  v.  d’Irlande  , dans  le  comté  de  Cork 
(Munster),  sur  le  Blackvvater,  à 25  kil.  N.  0.  de  Cork  ; 
7,000  luab.  Belle  église.  Eaux  thermales. 

Malltim  ou  Mail,  as-cmbléo  annuelle  des  Francs 
qu’on  a[)pelait  aussi  Champ  de  mars  ou  Champ  de  mai. 

Maliiiai^nii  (l.a).  V.  Bueii  . 

Malméd^,  Malmundurium,  ch.-l.  de  cercle  de  la 
province  du  Bhin  (Prusse),  sur  la  AVarche,  à 56  kil.  S. 
d’Aix-la-Chapi'lle.  Grand  commerce  avec  la  Belgique. 
Tanneries;  5,500  hab. 

Maliiicslnirj,  ville  d'Angleterre  (Wills',  sur  l’Avon 
de  Bristol,  à 62  kil.  N.  O,  de  Salisbury  ; 6,500  hab  — 
Elle  avait  antrclois  une  abbaye  et  d’importantes  fabri- 
ques de  drap  Patrie  du  chroniqueur  Guillaume  de  Mal- 
mesbury  et  de  Hobbes. 

Malineslmrj  ^Guillaume  de),  chroniqueur.  V.  Guil- 
laume. 

Malmesbnr;r  (John  Harris,  comte  de),  diplomate 
anglais,  fils  de  James  Harris,  né  à Salisbury  en  17  46. 
Après  avoir  figuré,  comme  plénipotentiaire,  à Madrid, 
à Berlin,  à Péiersboiurg,  il  soutint  le  stathoud'u-  on  Hol- 
lande, 1787,  négocia  le  mariage  du  prince  de  Galles  avec 
Caroline  de  Brunswick,  1795,  et  représenta  l'Angleterre 
dans  les  conférences  de  Lille,  1797.  Atteint  de  surdité, 
il  se  retira  des  affaires  et  mourut  en  1820.  — lia  écrit 
{' Histoire  de  la  Bévoltdion  de  Hollande  de  illl  à 1788; 
on  a publié,  en  1843,  ses  Mémoires  et  sa  correspon- 
dance 

Malmne,  ch.-l.  du  Malmochus,  ville  de  la  Gothie 
(Suède  , par  10»  39'  40''  long.  E.  et  55»  36'  6"  lat.  N., 
sur  le  Sund,  à 630  kil.  S.  0.  de  Stockholm;  55,292  hah. 
— Draps,  tissus  de  laine , savon,  laiton,  grains,  gants. 
Son  port  ne  reçoit  que  de  petits  navires,  mais  est  très- 
commerçant.  Traité  de  paix  de  1523,  qui  sépara  la  Suède 
du  Danemark. 

.Malmoelius,  province  ou  lan  de  Suède,  à l’extré- 
mité de  la  Gothie,  bornée  au  N.,  à l’O.  et  au  S.  par  le 
Kattégat,  le  Sund  et  la  Baltique,  et  à l’E.  par  le  liin  de 
Christanstadt  qui  formait  avec  elle  la  Scanie.  Les  villes 
sont  Malmoe,  capitale,  Lund,  Landskrona,  Ilelsingborg. 
C’est  la  plus  fertile  partie  delà  Suède.  Excellents  pâtu- 
rages et  élève  du  bétail.  Elle  a 32^,000  hab. 

Malo  (Maint-),  Alleco,  Macloviopolis,  ch.-l.  d’arr. 
à 71  kil.  N.  O.  de  Rennes  (llle-et-Vilaine),  par  48»  39' 
1"  lat.  N.  et  4»  21'  47"  long.  0.,  sur  un  rocher  que 
la  Manche  entoure,  en  partie,  à l’embouchure  de  la 
Rance;  10,195  hab.  Le  port  de  Saint-Malo  est  le 
douzième  pour  l’importance  commerciale.  Armements 
pour  la  pêche  de  la  morue  ; bateaux  à vapeur  pour  Jer- 
sey. Bains  de  mer.  Construction  de  navires,  cordcrics, 
toiles,  etc.  Commerce  de  denrées  coloniales  et  des  pro- 
duits de  la  Bretagne.  — Unie  à la  terre  ferme  par  une 
étroite  chaussée  nommée  le  Sillon,  la  ville  a des 
fortifications,  œuvre  de  Vauban  ; le  château,  où  se  trouve 
la  fameuse  tour  dite  Quiquengrogne,  a été  bâti  par 
Anne  de  Bretagne,  1498.  Le  port  est  sûr,  mais  d'un 
accès  difficile.  — Cette  ville  doit  son  origine  au  déplace- 
ment delà  population  d’Aleth,  au  x'  siècle,  qui  commença 
à se  grouper  dans  l’ile  d’Aron,  autour  d ur.  monastère 
fondé  au  vi»  siècle:  elle  prit  le  nom  de  Saint-Malo, 
ancien  évêque  d’Aletli.  Longtemps  indépendante,  elle 
ne  se  soumit  aux  ducs  de  Breta;;ne  qu’au  xv»  s.  Elle 
se  signala  au  xvi»  et  au  xvii»  siècle  par  la  hardiesse  de 
ses  marins;  les  Anglais  attaqués  par  [es  corsaires  Ma- 
louitis  la  bombardèrent  en  1695,  1695  et  1758.  Saint- 
Malo  est  la  patrie  de  J.  Cartier,  Duguay- Troiiin,  La  Bour- 
donnais, Maupertuis,  La  Mennais,  Surcouf,  Broussais, 
Chateaubriand,  etc. 

Malo  (Saint).  V.  Maclou  Saint). 

Malo-il«-la-l.an«le  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 19  kil.  N.  0.  de  Coutances  (Manche)  ; 406  hab. 

Maloïa  (Mont),  sommet  des  Alp^sRhétiques  (Suisse). 
L’Inn  et  la  Maii-a  y prennent  leurs  sources.  Le  col  du 
Ma!o:a  conduit  de  FEngadine  à Cliiavcnna. 

Malojaroslavrtz,  ville  de  Russie,  sur  la  Loiija,  à 

‘ 60  kil.  N.  de  Kalouga.  Victoire  des  Français  en  1812. 
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Itlalouet  (l’iEnnE-VicToii,  baron),  lioinnic  d lîtat,  né  | 
JRiom,  (‘Il  17i0,  fut  (l'abord  ail aciiô  d’ambassado,  adini-  I 
iiisiraleur  militaire,  ordonnateur  ou  couuuissaire  à 
Saint  Doiuinguc  cl  à Oayciine,  eidin  intendant  de  la 
marine  à foulon.  Député  à l’Assemblée  constituante 
pour  le  tiers  étal  du  bailliage  de  llioin,  1789,  il  se  dis- 
tingua parmi  les  iiartisaiis  d’une  inonarcliie  analogue 
à celle  rl'lugleterre.  Après  les  massacres  de  septembre, 
il  se  réfugia  à Londres,  demanda  vainement  à défendre 
I.ouis  X\'L  1792,  et  ne  revint  ([u’en  isül.  Nommé  préfet 
marilime  à Anvers,  il  mérita  par  ses  services  (l’êire 
appelé  au  conseil  d’Etat  en  ISlü.  Exilé  en  Touraine  à 
cause  de  l'indépendance  de  scs  opinions,  1812,  il  devint 
et  niounil  ministi'c  de  la  marine  sous  la  première  restau- 
ration, 1814.  — Le  plus  précieux  de  ses  ouvrages  est  une 
Collcclion  de  mémoires  et  correspondances...  sur  ta 
Gtiyane,  5 vol.  in-8".  La  Cotleclion  de  ses  opinions  à 
V Assemblée  nalioiiale  forme  3 vol.  in-8°. 

Matoisia.  fleuve  du  Maroc.  V.  Moulotiia. 

nialoaincM  ou  ralkiantl  lies),  archipel  de  l’Océan 
Allanlique,  à 450  l;il.  E.  du  détroit  de  Magellan,  entre 
IcsSl”  et  52‘>delatitude  S.,  ctentreGOMO'et  ü4”35' long,  j 
O.  Composé  des  deux  grandes  îles,  b'alldand  à l'E.,  et 
Soledad  à 10.,  il  a 12,280  kil.  carrés  de  superficie. 
Entouré  d’une  mer  toujours  en  furie,  et  bordé  de  hautes 
falaises,  il  présente,  à l’intérieur,  des  plaines  basses, 
liumideset  malsaines.  Le  climat  est  tempéré  Les  végé- 
taux d’Europe  y réussissent,  moins  le  froment.  Il  n’y  a 
pas  d’arbres.  Les  pâturages  nourrissent  des  troupeaux  de 
bœufs  et  de  cbevaux.il  y a 1,100  habitants.  Découvertes 
au  xvi'  siècle  et  appelées  Mulovines  par  des  navigateurs 
bretons,  elles  ont  été  disputées  par  l’Anglelerre  et  la 
France  à l’Espagne.  Abandonnées  par  celle-ci  en  1810, 
occupéesen  1820  par  Duénos-Ayres,  elles  ont  été  reprises, 
en  1833,  par  les  Anglais  qui  ont  ouvert  le  port  Stanley 
à toutes  les  nations. 

(Mmicel),  anatomiste,  né  à Crcvalcuore, 
près  de  Hologne,  en  1628,  secoua,  l’un  des  premiers, 
l'aulorilé  des  Arabes.  Professeur  à Dise,  il  se  lia  avec  } 
Dorelli.  puis  revint  à Bologne,  1659;  appelé  à Me.ssine  [ 
en  1602,  d n’y  resta  que  quatre  ans.  Il  ne  se  décida  à 
abandonner  Bologne  qu’en  1691,  sur  l’invitation  d Inno- 
cent XII,  qui  le  nomma  son  médecin.  Il  mourut  à Borne 
en  1694.  — Les  travaux  de  cet  anatomiste  portent  sur 
une  foule  de  points  ; l’une  des  luni([ues  de  la  peau  s'ap- 
pelle encore  réseau  mnipieux  de  îllalpigbi.  Il  est,  avec 
l’anglais  Grew,  le  créateur  de  l’anatomie  végétale.  La 
seule  édition  complète  de  scs  OEuvres  est  celle  de  Ve- 
nise, 1743,  in-fol. 

nia!p!a<suet,  village  à 28  kil.  N.  O.  d’Avesnes  (Nord); 
240  hab.  Défaite  glorieuse  de  Villars  en  1709. 

IVlalte,  île  de  la  Méditerranée  qui  donne  son  nom  à un 
archipel  formé,  en  outre,  de  Gozzo,  Comino  et  Cominelto, 
et  ayant  une  superficie  totale  de  437  kil.  carrés,  avec 
une  population  de  147.000  hab. — L’île  principale,  si- 
tuée, fiar  35°5'i'  lat.  N.,  et  12'’11'  long.  E.,  à li  O kil. 

S.  E.  de  la  Sicile,  et  250  kil.  de  l’Afrique,  a 28  kil.  de 
long  sur  16  de  large.  Elle  s’appelait  Metita  dans  l’anti- 
quité. C'est  un  rocher  calcaire,  couvert  d’une  couche  de 
terre  végétale  apportée  à grancls  frais.  On  y récolte  du  co- 
ton, des  figues,  des  oranges  et  des  fruits.  Ou  en  tire  aussi 
des  bestiaux,  du  poisson,  des  pierres.  Admirablement 
placée  pour  le  commerce,  elle  a 140  navires  et  2,200  ma- 
rins. La  population  (120,000hab.),  demi-italienne,  demi- 
arabe,  est  catholiipie.  Les  villes  sont:  Cilé-la-Valette , 
capitale,  et  Cillà-V ecchia.  — Malte  a suivi  la  condition 
de  la  Sicile  jusqu’en  1530,  où  Charlcs-Quint  la  céda  aux 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  En  1798  elle  fut 
prise  par  Bonaparte,  qui  allait  en  Egypte,  et  en  1800 
par  les  Anglais,  qui  la  conservèrent  malgré  le  traité 
d’Amiens,  1802.  Les  traités  de  1815  en  ont  fait  la  plus 
importante  des  possessions  britanniques  d’Europe  : gar- 
dée par  3,500  hommes,  elle  est  la  station  de  la  flotte 
anglaise  dans  la  Méditerranée.  V.  Ilisloire  de  Malle,  par 
M.  Miége. 

Malle  (Ordre  de).  Ordre  religieux  et  militaire  dont 
l’origine  remonte  à un  hôpital  de  pèlerins  fondé,  au 
XI*  siècle,  par  des  marchands  d’Amalfi,  à Jérusalem  : 
les  frères  s’appelaient  alors  Hospitaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem.  Après  la  prise  de  la  ville  sainte  par  les 
Croisés,  1099,  sous  leur  premier  supérieur,  Gérard  de 
Martigues,  ils  ajoutèrent  aux  trois  vœux  ordinaires  celui 
de  secourir  et  (Je  défendre  les  pèlerins  : de  là  la  néces- 
sité de  pren(ire  les  armes.  On  distingua  parmi  eux  les  i 
chevaliers  qui  étaient  nobles,  les  clercs  ou  chapelains, 
enfin  les  frères  servants,  dont  les  uns  suivaient  les  che- 
valiers à la  guerre  et  les  autres  étaient  attachés  à l’hôpi- 


tal. La  Pale.'line  conquise  par  les  Mamelucks,  1290,  lus 
Hospitaliers  pas.sérent  à Chypre,  puis  à lUiodes,  1310.— 
Vainqueurs deMaliomcf  II,  1480,  mais  expulsés  par  Soli- 
man II,  1522,  \es  chevaliers  de  Itliodes  s’établirent,  en 
1530,  dans  file  de  Malle  (V.  plus  haut).  Victorieux  des 
Turcs  en  1.-.05,  ils  cédèrent  leur  dernier  asile  à Bona- 
parte, 1798,  se  placèrent  sous  la  protection  du  tzar 
Paul  I*',  et  essayèrent  de  se  reconsliliier  à Cataiie,  puis 
dans  les  Etats  pontificaux.  — Au  commencement  du 
XVI”  siècle,  l’ordre  de  .Malte  se  divisait  en  huit  nations  ou 
I langues  (Provence,  Auvergne,  France,  Italie,  Aragon, 
Allemagne,  Castille,  Angleterre),  (lui  se  subdivisaient  en 
I prieurés,  bailliages  et  cornmanderies.  A la  tête  était  un 
grand  maître  élu  à vie.  Le  costume  de  guerre  était  une 
1 cotte  d’armes  rouge  ]iorlaiil,  sur  le  côté  gauche,  une 
ci'()ix  blanche  à huit  pointes,  insigne  de  l’ordre.  Vei'tot 
a écrit  V Histoire  de  l'Ordre  de  Malte,  que  Clizé  de  Mon- 
tagnac  a continuée,  1863. 

Malle-ISriiii  ( Malte-Conhad  Briinn  , dit),  géo- 
graphe français,  né  à Thisted  (Julland),  en  1775,  aban- 
donna la  carrière  ecclésiastique  pour  le  barreau.  Par- 
tisan des  réformes  méditées  par  Bernstorff,  il  s’at- 
tira, sous  les  successeurs  de  ce  ministre,  une  condam- 
nation à un  long  exil,  1800.  11  vint  alors  à Pai  is,  et 
entreprit  de  donner  à la  France  des  ouvrages  de  géo- 
graphie qui  ne  fussent  pas  d’informes  compilations. 
Attaché  à la  rédaction  du  Journal  des  Débats,  1806,  il 
ne  cessa  de  travailler  aux  progrès  de  sa  science  favo- 
rite. On  a de  lui  : Géographie  mathématique,  physique 
et  politique,  avec  Menielle,  16  vol.  in-8°  et  allas;  Ta- 
bleau de  ta  Pologne  ancienne  et  moderne,  1 vol.  avec 
allas.  lia  fondé  les  Annales  des  Voyages,  1808,  et  pu- 
blié avec  Eyriès  les  Nouvelles  Annales  de  Voyages. 
1819,  etc.  En  1810  il  donna  le  premier  volume  du  Prêt/» 
de  la  géographie  universelle,  qui  a consacré  son  nom, 
6”  édition,  0 vol.  in-8“.  Il  fut  l’un  des  fondateurs  de  la 
Société  de  géographie,  1821.  11  est  mort  en  1826.  — 
Sa  Géographie  Universelle  a été  revue  et  complétée  par 
Iluot,  6 vol.  in-8®,éd.  Garnier  frères. 

MaltliiiK  (Thomas- Robekt),  économiste  anglais,  né  à 
Bookery,  près  de  Guildford  (Surrey),  en  1706.  Il  fut 
d’abord  curé  dans  son  pays,  puis  voyagea  dans  les  Etals 
du  nord,  en  France  et  en  Suisse,  1799-1802.  En  1805 
il  devint  professeur  d’histoire  et  d’économie  politique 
au  Collège  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales,  à 
Ilaileybury  (Ilertford),  et  mourut  dans  l’exercice  de  ses 
fonctions  en  1834.  — La  réputation  de  Malthus  estdue 
surtout  à son  Essai  sur  le  principe  de  population,  1798, 
L’auteur  en  donna,  de  son  vivant,  jusqu’à  6 éditions, 
en  le  remaniant  complètement.  Il  y attribue  la  cause 
des  maux  de  l’humanité,  non  plus  aux  vices  des  gou- 
vernements, comme  on  le  faisait  avant  lui,  mais  à l’ex- 
cès de  la  population  qui  ne  s’arrête  que  devant  des 
ohsizcXos,  destructifs,  comme  la  famine,  les  épidémies^etc. 
11  propose  de  substituer  à ces  obstacles  destructifs  des 
obstacles  préventifs  qui  consistent  dans  la  plus,  grande 
circonspection  pour  les  mariages.  Bien  ou  mal  compris, 
ce  livre  souleva  contre  Malthus  de  vives  réclamations. 
Outre  cet  éci  it,  on  a de  lui.  Principes  d’économie  poli- 
tique, etc.  l es  principaux  ouvrages  de  Malthus  figurent 
dans  la  Collection  des  économistes  publiée  par  Guillau- 
min, in-8”.  Membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  il 
fut  associé  à l’Académie  des  sciences  morales  de  France 
— Voir  Mignet  et  Ch.  Comte,  Notice  sur  Malthus. 

Malton  (Xew-),  v d’Angleterre,  à 30  kil.  N.  E. 
d’York,  son  ch.-l.  de  comté,  sur  le  Derwent.  Commerce 
deblé,  beurre  et  jambons.  Foires  de  chevaux  renommées; 
7,090  hab. 

Maliùte,  Male  tolta  en  latin  du  moyen  âge  (taxe 
injustement  levée),  nom  donné  d’abord  aux  impôts 
frappéssur  les  villes,  comme  on  le  voit  par  la  révolte  de 
Rouen  en  1292;  on  l'appliqua  ensuite  à toute  taxe,  et 
même  aux  gens  de  finance.  * 

Malus  (Etienne-Loius),  physicien,  né  à Paris,  en 
1775,  entra,  en  1793,  à l’École  du  génie  de  Mézières  qui 
fut  supprimée  la  même  année.  Volontaire  dans  un  ba- 
taillon (te  Paris,  il  travaillait  comme  terrassier  aux  for- 
tifications de  Dunkerque,  quand  un  ingénieur,  frappé 
(le  son  intelligence,  l’envoya  à l’Ecole  polytechnique. 
Malus  fit  ensuite  partie  des  armées  de  Sambre-ei-Meuse 
et  d’Egypte  comme  officier  du  génie.  Revenu  en  1801, 
il  fut  employé  à des  travaux  de  fortifications,  mais  il  se 
livrait  eu  même  temps  à des  études  sur  la  lumière, 
[Traité d'optique  analytique,  1807,  Théorie  mathématique 
ae  la  double  réfraction,  1808',  qui  lui  ouvrirent,  en 
1810,  les  portes  de  l’Académie  des  sciences.  Il  mourut 
en  1812.  On  lui  doit  la  découverte  de  la  polarisation  de 
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la  lumière  par  réflexion.  La  Société  royale  de  Londres 
lui  décerna  la  médaille  de  limnrord.  ISII. 

illalia  ou  .MuUuîlia.  auj.  Moiilouia.  rivière d Afri- 
que, séparait  la  Mauritanie  fingitane  de  la  Mauritanie 
Césarienne. 

91aUoisie  ou  5Ialva,«.ia,  presqu’île  à l'E.  de  la 
Laconie  ^Grèce),  où  l'on  récoltait  un  vin  estimé.  Cli.-l., 
Moncmbasie  ou  ^apoli-de-Malt  oisie. 

Malnali,  l’uiie  des  trois  provinces  du  Siii^dliya 
.Hindoustan), comprise  entre 'i-f"  efitjolat.  N., entre  L'i»  et 
77»  long.  E.,  bornée  au  N.  par  les  provinces  d'Agrah  et 
d'Adjemyr,  à LE.  par  celle  d'Allaliabad,  au  S.  pai- celle 
de  Kandeicli,  ùLO.  parle  Goudjerate  et  le  lladjepoulana. 
IMaine  faiblement  ondulée,  arrosée  par  le  Tcliambal,  la 
Betvali,  etc  , et  riche  en  céréales,  coton,  tabac,  opium 
et  graines  oléagineuses.  La  capitale  est  — Ün  y 

remarque  aussi  les  principautés  de  liopal  et  de  ühara, 
qui  sont  vassales  des  Anglais. 

Slulzîeu  (Le),  cil. -1.  de  cant.  de  l'arr.  et  à 40  kil. 

N.  E.  de  Marvejols  (Lozère),  sur  la  Truyére.  Couvertures 
de  laine,  iiarchemin;  1,017  liab. 

.Uaiuliré,  vallée  de  Palestine,  près  d’Hébron  (Juda), 
où  Abraham  fut  enterré. 

.Ilamelukü  ^Esclaves  en  arabe),  nom  d'une  célèbre 
milice  qui  a dominé  l’Egypte  depuis  le  temps  de  saint 
Louis  jusqu'à  l’expédition  de  Bonaparte,  en  17'JS.  Re- 
crutée d’esclaves  achetés  en  Circassie,  elle  fut  attachée, 
sous  Malek-Saleh,  à la  garde  des  sultansAyoubites,  mais, 
en  l‘25ü , après  l'assassinat  de  Malek-Moadham,  elle 
commença  à porter  ses  chefs  au  pouvoir.  Dans  une  pre- 
mière période,  1250-1517,  les  Mameluks  furent  indé- 
pendants de  nom  et  de  fait  sous  leurs  deux  dynasties  : 
la  première,  celle  des  Bahariles  (marins),  sortie  des 
garnisons  maritimes,  repoussa  les  Mongols,  et,  avec 
Bibars.  Kelaoun,  etc.,  expulsa  les  chrétiens  de  Syrie;  la 
seconde,  13b‘2-1517,  celle  des  Bordjiies,  recrutée  dans 
les  garnisons  des  forteresses  (bordj),  fut  renversée  par 
le  sultan  des  Turcs  Ottomans,  Sélim  1",  vainqueur  du 
sultan  Touman-Bey,  1517.  Alors  la  domination  des  Ma- 
meluks se  transforme  ; vassaux  de  Constantinople,  ()lutôt 
que  sujets,  ils  composent  le  divan  préposé  au  gouverne- 
ment de  l'Egypte,  et  fournissent  les  24  b ys  chargés  de 
l’administration  locale.  L’autorité  de  la  Porte,  repré- 
sentée par  un  pacha,  finit  cependant  par  s’amoindrir 
insensiblement,  et,  au  xvin*  s.,  Ali-Bey  jouit  quelques 
années  dune  réelle  indépendance,  1760-1773.  L’expé- 
dition de  Bonaparte,  17llg.  anéantit  tout  à coup  la  puis- 
sance renai^sante  des  .Mameluks.  Ils  ne  purent  désor- 
mais soutenir  la  lutte  contre  les  pachas  qui  gouvernaient 
au  nom  de  la  Porte:  enfin  Méhémet-Ali  les  extermina 
dans  un  massacre  général,  1811.  V.  Histoire  des  Mame- 
louks, de  .Makrizi,  trad.  par  Quatremére,  1838,4  vol.  in-4». 

illaïueîuks  de  la  garde,  corps  institué  par  Bona- 
parte en  Egypte,  et  transporté  en  France,  où  il  fit  partie 
de  la  garde  impériale,  1X04-1814.  Les  soldats  avaient  le 
costume  oriental,  mais  les  chefs  étaient  presque  tous 
Français.  En  1815,  ils  furent  en  partie  massacrés  à 
Marseille. 

.Vlaniereiis,  nom  de  la  plus  ancienne  famille  de  la 
maison  Æmtlia.  Ses  membres  les  plus  connus  sont  : 
L.  Æniurs,  qui,  dans  son  3»  consulat,  ^73  av.  J.  C.,  fut 
chassé  du  fumm  à cause  de  son  excessive  rigueur  dans 
les  levées  militaires;  puis Ædilids,  qui  fut  trois  fois  dicta- 
teur: en  437.  il  vainquit  les  Fidénates,  alliés  aux  Véiens, 
dont  le  fui  Tolumnius  fut  tué;  en  433,  il  réduisit,  de 
cinq  ans  à 18  mois,  la  durée  de  la  censure;  en  420,  il 
prit  Fidènes. 

namers,  Mamerciæ,  ch.-l.d’arr.,  à 45  kil.  N.  E.  du 
Mans  (sarthe),  par  48»  2r4"lat.  .N.etl»  58' 1"  long. 

O. ,  sur  la  Rive  ; 5,305  hab.  — Au  moyen  âge,  c'était 
une  place  forte;  aujourd’hui,  Mamers  tait  le  commerce 
de  toiles,  calicots,  cotonnades,  etc.  ; fabriques  de  chan- 
delles. Bestiaux  et  grains. 

Manier!*,  dieu  de  la  guerre  chez  les  tribus  de  la 
Sabme  et  du  Samnium.  Bans  les  printemps  sacrés,  on 
lui  vouait  tout  ce  qui  naissait.  V.  MxMriirixs. 

' .Muiucrt  (Saint),  Mamertus,  évêque,  gouvernait 
l’église  de  Vienne  en  Gaule  vers  403,  et  mourut  vers 
474.  Il  a institué  les  Rogations.  Fête,  le  11  mai. 

Mamert  (Clavuicx;,  prêtre  du  diocèse  de  Vienne, 
frère  du  précéilent,  mort  vers  47.7  ou  47  4,  est  l’auteur 
d un  traité  ae  Slalu  animæ,  dirigé  contre  Faustus, 
évêque  de  Riez,  Descartes  s’en  inspira,  dit-nn,  dans  ses 
Medilalwns.  ün  lui  attribue  : Carmen  contra  puetas 
V2UOS,  l'iiymne  l'ange  tingiia,  etc. 

Mamert  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
lo  kil.  7i.  U.  de  Mmes  (Gard);  501  hab. 


Mainorlin  (Ciadpe),  panégyriste  latin  de  la  fin  du 
m'  s.  a|i.  J.  C.  Il  était  professeur ’à  'frèves.  On  lui  attribue 
les  deux  premiers  discours  en  l'honneur  de  Maximicn 
Hercule,  insérés  dAits\es  Panegyr ici  vcteres  de  Brepa- 
nius.  — Bans  la  même  collection  on  trouve  un  jiané- 
gyrique  de  l'empereur  .lulien.  prononcé,  en  302,  par  un 
autre  Claude  Mameriin,  préfet  d'illyrie  et  consul,  lequel, 
en  304,  fut  accusé  de  péculat. 

Maniertine  (Frison).  V.  Tolliancm. 

MainrriinM.  On  entendit  par  ce  mot  : 1»  les  enfants 
qui,  voués  à Mamers  dans  un  printemps  sacré  (V.  ce 
mot),  étaient  condamnés,  chez  les  tribus  sabellicnncs, 
à l’exil,  quand  ils  avaient  atteint  l'âge  de  2ü  ans  ; 2°  des 
aventuriers  venus  en  Sicile  de  Mamertium,  v.  de  l'Italie 
méridionale,  en  face  de  Messine,  sous  le  règne  d Aga- 
thocle;  qui,  après  la  mort  de  ce  prince,  s’emparèrent  de 
Messine,  et  désolèrent  l’île  entière.  Combattus  par 
' Pyrrhus,  277  av.  J.  C.,  par  Iliéron,  209,  puis  par  les 
I Carthaginois,  ils  appelèrent  les  Romains  à leur  secours, 
j De  là  sortit  la  première  guerre  puniquei  204. 

I Maniortiiim  ou  Muniertiiiia,  ancienne  ville  du 
Rrntlium  (Ualic),  à 44  kil.  N.  E.  de  Rhegium.  Aujour- 
d’hui Oppido. 

lManie(-la>SaIvetat  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l’arr.  et  à 18  kil.  S.  0.  d’.Vurillac  (Cantal);  9,074  hab. 

Maniiliiis  (Uci.vvius),  dictateur  do  fusculum  et 
gendre  de  Tarquin  le  Superbe,  fut  tué  à la  bataille  du 
lac  Régille,  490  av.  J.  C.  — Sa  famille  prétendait  des- 
cendre d’Ulysse. 

Mamniée  (Julia  Mamnisea),  fille  de  Julia  Mésa 
et  mère  d’Alexandre  Sévère,  née  à Emèse.  Après  avoir 
protégé,  contre  Héliogabale,  son  fils,  qui  devint  empereur 
en  222,  elle  gouverna  l'Empire  romain  sous  son  nom, 
s’entoura  d’hommes  illustres,  Paul,  Ulpien,  Dion  Cas- 
sius,  et  fut  initiée,  dit-on,  au  christianisme  par  ürigène. 
L'orgueil  et  l’avarice  de  cette  princesse  lui  aliénèrent 
les  soldats,  qui  l'égorgèrent  avec  Alexandre  Sévère,  près 
de  Mayence,  en  255. 

Mamiuon,  dieu  des  richesses  chez  les  anciens 
Syriens. 

Mamorc  ou  Mahmorali,  rivière  de  Bolivie,  tra- 
verse le  pavs  des  Moxos  et  se  réunit  au  Guaporé.  Cours 
de  900  lui.  ' 

Mamomi  ( 1I-).  V.  Al-Mamoon. 

IMamarra,  chevalier  romain,  de  Formies,  fit  élever, 
sur  le  mont  Cœlius,  le  premier  palais  de  marbre  qu'on 
vit  à Rome,  avec  les  richesses  acquises  en  Gaule,  où  il 
était  préfet  des  ouvriers,  sous  les  ordres  de  César. 

Mail,  Monahia,Menavia,  île  de  la  mer  d’Irlande,  au  S. O. 
du  golfe  de  Sohvay,  dépendance  du  comté  de  Cumberland 
(Angleterre).  Longue  de  40  à 50  kil.,  et  large  de  50,  elle 
a 54,000  hab.  Traversée  par  une  chaîne  de  montagnes 
granitiques,  elle  a de  vastes  tourbières,  des  gîtes  d’ar- 
doises et  de  pierres  de  taille,  des  filons  de  plomb,  de 
fer  et  de  cuivre.  L’agriculture  y est  en  progrès.  La 
souveraineté  de  cette  ile  passa,  en  1730,  des  comtes  de 
Derby  à un  duc  d’Alliol,  qui  la  vendit  au  roi  d'Angle- 
terre, 1703.  On  y parle  le  manck,  dialecte  du  celtique. 
Les  villes  sont:  Caslle-town  ouCastleton, ch.-l.,  Douglas, 
Hamsey,  Peele-town,  etc. 

iMaiia,  fleuve  de  la  Guyane  française,  long  de 
200  kil.,  se  jette  dans  l'Atlantique,  à 100  kil.  N.  0.  de 
Cayenne.  Colonie  nègre,  sur  ses  bords,  desservie  par 
des  religieuses. 

Manaar,  île  de  l’Océan  Indien,  à 10.  de  Ceylan, 
dans  le  golfe  de  son  nom,  a 10  kil.  sur  5.  Los  liabitaiits 
sont  pêcheurs.  Palmiers  et  cocotiers.  Ch.-l-  Manaar,  petit 
port. 

Manacor,  v.  de  Majorque,  à 35  kil.  N E.  de  Palrna; 
10,000  hab.  — .Ancienne  résidence  des  rois  de  file. 

Manaclo.  V.  Mf..na[io. 

Managua,  capit.  de  la  républi<iuede  Nicaragua,  (Ti’ès 
du  lac  du  même  nom;  12,000  hab. 

Munalivni,  roi  d’Israël,  700-754  av.  .L  C.,  tua  l’u- 
surpateur Sellum,  mais  dut  payer  tribut  à Piiul  d As- 
syrie. 

Manant  (de  manens,  demeurant)  se  disait  de  tout 
homme  résidant  d.uis  un  pays,  sans  être  pris  en  mau- 
vaise part,  comme  il  arriva  quand  l’usage  eut  assimilé 
les  manants  aux  seiTs  attachés  à la  giébe.  V.  1 i.oiiai.ité 
! .Manassarovar,  lac  du  Thibct,  au  N.  de  l'Hiina- 
'■  laya,  à 5,000  mèt.  de  hauteur.  Les  pèlerins  s'y  iLiideiit 
en  Ionie. 

.Manassé,  patriarche  juif,  fils  aîné  de  .Ins(')di  et  de 
Aseneth,  donna  son  nom  à deux  demi-lribiis  israélites: 
1»  Manassé occidental,  entre  les  tribus  d'Issacliar,  au  N., 

I d Ephraïrn  au  S.,  de  Cad  et  le  Jourdain  à LE.,  et  la  Mé- 
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(liidTaiiée  à 10.  (villes:  Tliersa,  Mageddo,  Tlièbes,  Sa- 
mnrie,  etc.);  2»  Manassé  oriental,  entre  la  tribu  de  (lad 
an  S.,  celle  de  INepbtliali  et  le  lac  de  (iénésaretli  à l’O., 
et  divers  cantons  syriens  au  N.  et  à l'E.  (villes  ; Gessur, 
Gndara.  Astarotli,  Gaulon,  etc.). 

Manass»'»,  roi  de  .liida,  né  en  706av,  J.  C.,  succéda, 
en  69i,  à son  père  Ezécbias.  11  rétablit  par  la  force  le 
culte  desidolcs,  et  fit  peut-ôtrescier  en  deux  le  prophète 
Isaïe.  Emmené  en  captivité  par  Assar-lladdon,  672,  il  se 
I’  pentit.  Revenu  à Jérusalem,  669,  il  releva  les  autels 
du  vrai  Dieu,  et  mourut  en  639. 

Vlanassès  (Constantin),  chroniqueur  byzantin  du 
x;i“  s.,  vivait  sous  Manuel  Comnène.  11  a composé  une 
chronique  depuis  la  création  jusqu’en  1081,  en  vers 
politiques,  espèce  de  prose  rbytbmique.  Elle  a été  pu- 
bliée par  J.  Meursius,  Leyde,  1616,  in-4”,  avec  la  tra- 
«duction  latine  de  Leunclavius,  dans  la  Collection  du 
Il  ouvre,  1655,  et  par  E Beliker,  Bonn,  1837.  On  a de 
'Manassèsles  fragments  d’un  roman,  tes  Amours  (lAris- 
tandre  et  de  CaWstée,  publiés  par  Boissonade,  1819. 

Manassés  lien  Josepli,  rabbin,  né  à Lisbonne 
en  160't,  dirigea  une  imprimerie  en  Hollande,  où  il 
mourut  en  1659.  On  cite  de  lui  : Esp&ances  d’Israël 
et  surtout  Yindiciæ  Judæorum,  1656,  apologie  des 
Juifs,  etc. 

Hlançanarez.  V.  Manzanabez. 

IHanclia-real,  v.  d’Espagne  (Jaën),  à 8 kil.  E.  du 
cli  .-l.  Draps  ; 5,000  bab. 

ülanclie,  Oceanus  Britannicus , bras  de  mer  compris 
entre  la  Fronce  et  l’Angleterre,  unit  la  mer  du  Nord  à 
l'Océan  Atlantique.  Située  entre  0»  45'  et  9“  long.  0.  et 
entre  48”  45'  et  50“  52'  lat.  N,,  elle  a 321dl.  de  large 
entre  les  caps  Gris-Nez  et  Sud-Foreland,  220  kil.  de 
Fembouebure  du  Couesnon  à celle  de  l’Exe,  et  une  su- 
perficie de  810  myr.  carrés.  La  marée  y monte  en  cer- 
tains endroits  à 17  m.  Les  côtes  de  France,  droites  et 
bordées  de  dunesou  de  falaises,  sauf  dansla péninsule  de 
liretagne,  qui  est  fort  découpée,  présentent  les  caps  Gris- 
Nez,  d’Antifer,  de  la  Hève,  de  Barfleur,  de  la  Hogue,  etc.; 
les  baies  de  la  Somme,  de  la  Seine,  de  Cancale,  de  Saint- 
rrieuc,de  Saint-Malo,  etc  ; les  embouebures  de  l’Autbie, 
de  la  Canebe,  de  la  Somme,  de  la  Bresle,  de  la  Seine, 
de  la  Toucques,  de  la  Dives,  de  l’Orne,  de  la  Vire,  du 
Couesnon  et  de  la  Rance.  On  y trouve  les  ports  de  Boulo- 
gne, Saint-Valéry,  leTréport,  Dieppe,  Fécamp,  le  Havre, 
llonfleur,  la  llougue,  Cherbourg,  Granville,  Saint-Servan, 
Saint-Malo,  Saint-Brieuc,  Paimpol,  Tréguier,  etc.  — Les 
côtes  d’Angleterre,  mieux  dotées  par  la  nature  que 
celles  de  France,  ont  les  ports  de  Falmoutb,  Plymouth, 
Dartmouth,  Exmoutb,  Soutbampton,  Portsmoutb.Brigh- 
ton.  Folkestone,  Douvres.  On  y voit  les  caps  Land’send, 
Lizard,  Beacliy,  Sud-Foreland,  etc.;  les  embouebures 
de  l’Exe,  du  Dart,  du  Tamer,  etc.,  la  rade  de  Spithead. 
— Les  îles  de  la  Manche  sont,  sur  les  côtes  d’Angleterre, 
les  Sorlingues  et  File  de  Wigbt;  et,  sur  les  côtes  de 
France,  le  groupe  de  Saint-Marcouf  et  l’archipel  anglo- 
i.ormand  (Jersey,  etc.),  qui  dépend  des  Anglais.  Ces 
derniers  appellent  la  Manche  Canal  Brilannique  (British 
Cliannel). 

Manche,  département  maritime  situé  au  N.  0.  de 
la  France,  et  formé  d’une  partie  de  la  Basse-Normandie 
(Cotentin  et  Avranebin).  11  est  borné  à l’E.  par  le  Cal- 
vados et  l’Orne,  au  S.  par  la  Mayenne  et  l’Ille-et-Vilaine, 
à l’O.,  au  N.  et  au  N.  E.,  par  la  Manche,  qui  lui  donne 
son  nom.  Il  a 592,838  hectares  de  superficie,  et  unepo- 
population  de  539,910  bab.  — Il  dépend  du  diocèse  de 
Coulances,  de  la  10”  région  militaire  (Rennes),  de  la 
préfectu.e  maritime  de  Cherbourg,  de  la  Cour  d’ap- 
nel  et  de  l’Académie  universitaire  de  Caen.  Il  forme 
0 arrondissements  : Saint -Lô,  ch  -l.,  Avranebes,  Cher- 
bourg, Coutanccs,  Mortain  et  Valognes.  Travei'sé  du  N. 
nu  S.  par  les  collines  du  Cotentin,  il  est  arrosé  par  la 
Vire,  la  Douve,  la  Taute,  la  Sienne,  la  Sioule,  la  Sce, 
la  Sélune,  le  Couesnon,  etc.  Le  climat  est,  en  général, 
brumeux,  mais  tempéré.  Les  côtes  sont  bordées  de  fa- 
laises et  de  grèves.  On  y récolte  des  céréales  au  delà  de 
I la  consommation,  du  lin,  du  chanvre,  des  fruits  à cidre. 
L’engrais  des  bestiaux  et  le  beurre  sont  aussi  une  des 
richesses  du  pays.  On  exploite  le  fer,  le  plomb,  le  sel, 
la  houille,  le  grès,  le  granit,  le  marbre,  la  chaux,  la 
tangue,  etc.  Le  coton,  la  laine,  les  dentelles,  les  tanne- 
ries, la  quincaillerie  sont  aussi  des  branches  de  l’indus- 
trie manufacturière.  Les  principaux  ports  sont  Caren- 
tan,  Cherbourg,  Barfleur,  Régneville  Granville,  etc. 

Itinnclic,  ancienne  région  d’Espagne  comprise  ac- 
tuellement dans  la  province  de  Ciudad-Real  (Nouvelle- 
Castille). 
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Manche  de  Tarlarie,  déiroit  long  de  400  kil., 
et  qui  se  resserre  graduellement  du  S.  au  N.  en  sépa- 
rant de  la  Mandchourie  File  Saghalien  ou  Tarrakaï. 

Manche  (Gentilshommes  de  la)  ; ils  accompagnaient 
le  dauphin  depuis  l'âge  de  7 ans  jusqu’à  sa  majorité. 
L’éti(|uette  ne  leur  permettait  de  le  toucher  qu’à  la 
manche. 

Manchester,  Mancunium,  Manduessedum,  ville  du 
Lancashire  (Angleterre),  par  53”  29' lat.  N et  4”  3.5' 
long.  O ,surl’lrwell,  qui  yreçoit  FIrk  et  le  Medlock,  à 
270  kil.  N.  0.  de  Londres  et  54  kil.  E.  de  Liverpool 
La  population,  qui  était  de  20,000  âmes  au  milieu  du 
siècle  dernier,  est  aujourd’hui  de  360,000  hab.  — Située 
sur  l’emplacement  d’une  ancienne  station  romaine, 
la  ville  s’est  développée  surtout  depuis  le  commence- 
ment du  XIX”  siècle.  Il  y a do  nombreux  établissements 
d instruction  et  de  bienfaisance,  17  églises,  une  bi- 
bliothèque de  20,000  volumes,  etc.  Introduite  dans 
cette  ville  en  1789,  la  machine  à vapeur  y entretient 
l’activité  dans  plus  de  200  filatures  de  coton,  200  manu- 
factures de  tissage,  sans  compter  les  établissements  de 
l’reston,  Bolton,  Stockport,  Oldliam,  etc.,  qui  sont  ses 
succursales.  On  peut  affirmer  que  Manchester  fabri- 
que les  5/5  des  colonnades  de  la  Grande  - Bretagne. 
Les  industriels  de  cette  grande  cité  se  sont  encore  ap- 
proprié la  fabrication  de  la  soie,  de  la  dentelle,  des 
tissus  de  laine  et  de  lin,  la  fonderie  du  fer,  la  con- 
struction des  machines , l’exploitation  des  mines  de 
houille.  Le  port  de  Liverpool,  auquel  un  chemin  de  fer 
réunit  Manchester,  est  le  débouché  de  cet  immense 
centre  manufacturier  que  des  voies  ferrées  ou  des  ca- 
naux relient  à toutes  les  localités  un  peu  importante* 
de  l’Angleterre. 

Manchester,  v.  du  New-llampshire  (Etats-Unis). 
Fabriques  de  cotonnades;  24,000  hab. 

Manchester  (Edouard  Montagii,  comte  de),  géné- 
ral anglais,  1602-1671,  fils  d’un  ministre  de  Charles  1”', 
député  des  Communes  au  commencement  du  règne,  en- 
tra à la  Chambre  des  lords,  mais  fut  l’un  des  chefs  de 
l’opposition  au  roi,  qui  voulut  le  faire  arrêter.  Dans  la 
guerre  civile,  il  eut  le  commandement  d’une  armée  du 
Parlement,  et,  avec  Cromwell  pour  lieutenant,  prit  York 
et  gagna  la  victoire  de  Marston-Moor,  1044.  Après  la 
bataille  indécise  de  Newbury,  16 15,  il  fut  privé  de  son 
commandement.  Il  présida  la  Chambre  des  lords,  fit 
partie  de  la  Chambre  haute  de  Cromwell,  contribua  à la 
restauration  de  Charles  II,  et  fut  nommé  grand  cham- 
belian. 

Mancini,  la  sœur  du  cardinal  Mazarin,  mariée  à un 
baron  romain,  Laurent  Mancini,  eut  cinq  filles,  que 
leur  oncle  fit  venir  en  France,  qui  furent  célèbres  par 
leur  grâce  et  leur  esprit,  et  jouèrent  un  rôle  assez  im- 
portant. V.  Améd.  Renée,  les  Nièces  de  Mazarin. 

Mancini  (Laure),  l’aînée  des  nièces  du  cardinal  Ma- 
zarin, née  en  1636,  épousa,  en  1651,  le  duc  de  Mercœur, 
frère  du  duc  de  Beaufort,  et  mourut  en  1657. 

Mancini  (Olïmpe),  sœur  de  la  précédente.  V.  Bois- 
sons . 

Mancini  (Marie),  sœur  de  la  précédente,  née  à 
Rome  en  1640.  Charmé  de  l’esprit  de  cette  nièce  de 
Mazarin,  Louis  X7V  fut  un  moment  tenté  de  l’épouser. 
Le  cardinal  s’opposa  à ce  mariage,  et  Marie  Mancini  fut 
unie,  1661,  au  connétable  de  Colonna  qui  l’emmena  à 
Naples.  En  1672,  elle  quitta  son  mari  et  essaya  de  voir 
le  roi  à Paris,  mais  sans  succès.  Après  avoir  parcouru 
Turin,  l’Allemagne  et  les  Pays-Bas,  elle  obtint  du  con- 
uétable  son  consentement  à un  divorce,  s’enferma  dans 
un  couvent  à Madrid,  1673,  revint  en  France  en  1684, 
et  vécut  tellement  oubliée,  que,  par  conjecture  seule- 
ment, on  place  sa  mort  vers  1715. 

Mancini  (IIobtense,  duchesse  de  Mazarin),  sœur 
des  précédentes,  née  à Rome  en  1646,  a été  la  nièce 
favorite  de  Mazarin.  Recherchée  en  mariage  par 
Charles  II  d’Angleterre,  par  un  duc  de  Savoie  et  par 
un  prince  portugais,  elle  épousa,  en  1600,  le  marquis  de 
la  Meillcraye,  auquel  elle  porta  le  nom  et  la  plus  grande 
partie  de  la  fortune  du  cardinal.  Se  séparant,  en  1668, 
de  ce  mari  bizarre  et  maniaque,  elle  vécut  en  Italie, 
puis  en  Savoie,  où  Saint-Réal  écrivit  ses  Mémoires; 
enfin,  après  1675,  en  Angleterre,  où,  pensionnaire  de 
Charles  II,  de  Jacques  II  et  de  Guillaume  III,  elle  tint 
une  petite  cour  dont  Saint-Evremond  était  l’un  des  fa- 
miliers. Elle  mourut  en  1699. 

Mancini  (Marie-Anne),  sœur  des  précédentes,  née  à 
Rome  en  1649,  fut  mariée,  en  1662,  à Godefroy,  duc  de 
Bouillon.  Impliquée,  en  1680,  dans  les  procès  d’empoi- 
sonnement de  ce  temps,  elle  se  fit  bannir  pour  s’être 
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moquée  des  juges  qui  l'inleiTogi  aient,  ^>e^’cnue  en  lü9(>; 
elle  mourut  en  1714.  Elle  s’est  honorée  par  la  protec- 
tion quelle  accorda  à üi  Fontaine  : elle  lui  donna,  dit- 
on.  le  nom  de  fablier. 
nanciiii  (Lui  is].  V.  \i«crnoÎ!«  (duc  ue). 
Maiioiiius  llosTiucs)  , consul  roinaim  Enve- 
loppé par  les  Numantins  avec  son  armée  (137^  avant 
J.  C.),  il  se  sauva  par  un  traité  honteux  que  le  sénat  ne 
ratifia  point.  Ün  le  livra  alors  aux  3’uinantins  qui  le 
renvoyèrent . 

.Ma'iico-Capac  I",  fondateur  de  la  monarchie  des 
Incas  au  l’éruu,  aurait  vécu  dans  le  u*  siècle  après 
J.  G.  Se  donnant  pour  le  fils  du  Soleil,  il  prit  de  l'as- 
cendant sur  les  Péruviens  qu’il  civilisa,  et  fonda  Cuzco. 
— Manco-Capac  II,  dernier  Inca  après  .\tahuulpa,  son 
frère,  essaya,  sans  succès,  d’expulser  les  Espagnols, 
1556,  et  périt  assassiné. 

IHandalé  ou  1 etleua-Sliuélion  [paradis  terres- 
tre), nouvelle  capitale  de  la  Birmanie,  près  de  l’I- 
raouaddy,  à 15  kil.  d Aniarapoura.  Elle  renferme  le 
palais  du  roi  et  ses  jardins  splendides,  la  pagode  de 
Bouddha,  une  académie,  une  fonderie  de  canons- 
numials,  V.  de  iSorvége,  sur  la  mer  du  Nord,  dans 
le  diocèse  de  Christiansand,  à l’embouchure  de  la  Man- 
dais, par58»0'  42''  lat.  îi.  et  5°  4' 30'' long.  E.;  2,5ü0hab. 
Pêche  et  commerce  de  bois.  — Sonbailliagea  68,000  hab. 
nandane,  fille  d’Aslyage  et  mère  de  Cyrus. 
Slandnnes,  ancienne  tribu  de  l’Amérique  du  Nord 
(Etats- Luis),  qui  habitait , dans  le  territoire  de  Ne- 
braska, le  district  de  son  nom,  vers  le  haut  Missouri. 
Les  Indiens-Serpents  y séjournent  aujourd'hui. 

nandar  (Michel-Philippe,  dit  Théophile),  né  à Ma- 
rines, prè-i  de  Pontoise,  en  1759,  figura  dans  les  princi- 
pales journées  de  la  révolution  jusqu’en  1795,  et  mourut 
dans  l'obscurité  en  1823.  — Son  frère,  Chables-Fraxcois 

t 1757-1 830),  ingénieur,  a laissé  son  nom  à une  rue  de 
aris  bâtie  sur  ses  propriétés  et  d’après  ses  dessins,  ün 
a de  lui  : Eludes  d architecture  civile. 

Mandara,  Etat  du  Soudan,  au  S.  du  Bournou,  dont 
il  est  tributaire,  dans  le  bassin  du  Chary.  Capit.,  Mora. 
L’islamisme  est  pratiqué  dans  les  villes.  Pays  monta- 
gneux. 

nandarins.  nom  des  fonctionnaires  publics  de  la 
Chine,  soit  civils,  soit  militaires.  Ce  mot,  qui  n’est  en 
usage  que  chez  les  Européens,  est  d'origine  portugaise. 

Ùandat  Jeas-.Axioixe  (lialyot  de),  né  près  de 
Paris  en  1731,  commandait,  en  août  1792,  la  garde  na- 
tionale de  la  capitale.  11  songeait  à défendre  les  I iiileries 
lors  de  l’insurrection  du  10  août,  lorsqu’il  r.tçut  Tordre 
de  se  rendre  à THôtel  de  Ville.  Il  y trouva  une  nou- 
velle Commune,  au  lieu  de  l’ancienne  municipalité  à 
laquelle  il  croyait  obéir.  On  le  tua  d'un  coup  de 
pistolet. 

.Mandat  apostolique,  ordre  du  pape  qui  prescri- 
vait à un  collateur  de  contérer  le  premier  bénéfice  va- 
cant à telle  personne  désignée.  Cet  usage  fut  aboli  par 
le  concile  de  Trente. 

Mandavi,  port  de  File  de  Katch  (ilindoustan),  à 
45  kil.  S.  de  Bhoudj;  40,000  hab. 

.Mandchourie  ou  Manteiiourie,  région  do 
J’Empire  Cninois,  comprise  entre  38*  56'  et  55»  30'  lat. 
NV,  et  entre  111*  et  13'd'>  long.  E.  Elle  est  bornée  au  N. 
par  la  -Sit.érie,  à l’O.  par  la  Mongolie,  au  S.  par  la 
Corée  et  la  mer  Jaune,  à l’E.  parla  mer  du  Japon.  Tra- 
versée par  des  cliaines  de  hauteurs  assez  mal  connues, 
elle  c-st  arrosée  par  le  Saghalien  qui  la  limite  au  N.  et 
par  ses  alMuents,  le  Soungari  et  l’Oussouri;  puis  par  le 
Khara-Mouren.  C'est  un  pays  montueux,  boisé,  renfer- 
mant de  grandes  vallées  fertiles.  Les  productions  con- 
sistent en  riz,  tabac,  cotonniers,  blé  ginseng,  peaux  de 
zibeline,  etc.  Une  partie  de  la  Mandchourie  a été  cédée 
àlaRu.ssie;  le  reste  comprend  4 provinces  : llelun-Dzian, 
au  N.,ch.-L,  Aïgcun;  Mandchourie, k l’E.,  ch.-l.,  Ghirin- 
Oula;  Ciiing-King,  au  S.  E , v.  pr.,  Moukden  et  Niou- 
tchouang;  le  Ching-te,au  S.  O-,  ch.-l., Jehol  ou  Tching- 
te-tcheou.  — La  Mandchourie  renferme  2 millions 
d’habitants  de  race  toungouse,  qui,  en  1648,  imposèrent 
à la  Cbine  la  dynastie  actuellement  régnante.  Le  boud- 
dhisme parait  être  la  religion  du  pays. 

^ .Mandé  (Saint-),  commune  de  (>,.388  hab.  (Seine),  à 
l’extrémité  S.  du  bois  de  Vincennes,  à 4 kil.  E.  de 
Paris,  et  16  kil.  .N  E.  de  Sceaux.  — Fabriques  de  bou- 
gies, couleurs,  savons,  produits  chimiques,  etc.  Tombeau 
d’Armand  Cairel. 

Mandelot  (François  île),  né  à Paris,  1.529-1588, 
dune  ancienne  famille  de  Cliam|>agne,  fut  protégé  par 
le  duc  de  Nemours  et  se  distingua  par  sa  valeur  sous 
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ll^ri  II  et  pendant  les  guerres  de  religion.  11  battit  le 
~-riii-on  des  Adrets,  et  fut  lieutenant  du  duc  de  Nemours 
dans  le  Lyonnais,  puis  devint  gouverneur  de  Lyon.  Bon 
administrateur,  il  fut  cruel  envers  les  protestants,  et  on 
lui  reproche  les  massacres  de  Lyon,  après  la  Sainl- 
Barlhélemy.  11  fut  fidèle  à Henri  111,  mais  voulut  vaine- 
ment s’opposer  à la  Ligue.  On  a do  lui  une  volumineuse 
correspondance  a\ec  Charles  IX  et  Henri  111;  27  de  ses 
lettres  ont  été  seulement  publiées. 

Mander  (Karel  van),  peintre  et  littérateur  fla- 
mand, né,  en  1548,  à MeulebeeUe  près  deCourtrai,  étu- 
dia sous  Lucas  de  Heere,  se  rendit  à Rome,  en  157  4, 
et  mourut  à Amsterdam  en  luOO.  — Ses  tableaux  sont 
surtout  en  Hollande  et  en  Belgique,  lia  laissé,  en  langue 
flamande,  des  tragédies,  les  V<es  des  plus  célèbres  pein- 
tres modernes,  etc.  Ce  dernier  ouvrage  est  précieux  par 
les  renseignements  qu’il  fournit  sur  les  artistes  flamands. 

-Mandoure,  commune  de  1,000  hab.,  sur  le  Doubs, 
à 12  kil.  S.  E.  de  Montbéliard  J)oubs).  On  y trouve  les 
ruines  de  la  ville  romaine  d’ Epamanduodurum,  l’une  des 
premières  cités  do  la  Séquanaise. 

.Mandeville  (Jean  de) , en  latin  Magno  Villanus, 
voyageur  anglais,  né  à Saint-Albans,  vers  1300,  passa 
34  ans,  1327-1361,  en  Egypte,  dans  les  Indes  et  la 
Chine.  Il  mourut  à Liège  en  1572.  La  relation  de 
son  voyage  parut  d’abord  en  français,  1480.  Le  texte 
anglais  a été  réimprimé,  en  1859,  d’après  les  manu- 
scrits. 

Mandingues,  peuple  nègre  sur  la  limite  de  la  Sené- 
gambieetdu  Soudan,  qui  forme  huit  Etals  principaux 
(Karla,  Bambouk,  Dentilia,  Tenda,  Oulli,  Yani,  Saloum, 
È’ouini,  etc).  On  les  distingue  à leur  nez  plat  et  à leurs 
grosses  lèvres.  Ils  sont  musulmans  et  lont  un  grand 
commerce  avec  l’Afrique  intérieure.  Leur  ville  principale 
est  Bouré. 

Mandrin  (Loris),  fameux  brigand,  né  en  1724  à 
.Saint-Etienne-ue-Geoire  piès  de  Romans.  Déserteur, 
faux  monnayeur,  contrebandier,  il  s’échappa  plusieurs 
fois  des  mains  de  la  maréchaussée.  Il  exploita  tout  le 
bassin  du  Rhône,  inondant  le  pays  de  marchandises 
prohibées,  vidant  les  prisons  et  rançonnant  jusqu'à 
Beaune  et  Autun.  Attaqué  par  6,000  hommes,  il  fut 
trahi,  pris  et  roué  à Valence,  1755. 

.Mandubiens,  Mandubii,  peuple  gaulois,  client  des 
Eduens,  au  N.  desquels  ils  habitaient  (Lyonnaise  D“  au 
iv“  siècle).  Leur  cli.-l.  était  Alise  (arrondissement  de 
Semur,  dans  la  Côte-d’Or). 

Manducjisi.  mannequin  pourvu  de  joues  pendantes, 
de  mâchoires  et  de  dents  énormes,  qu’on  promenait  dans 
les  jeux  publics  des  anciens  Romains. 

Manduel,  bourg  de  l’arrond.  de  Nîmes  (Gard).  Vins, 
eaux-de-vie;  2,037  hab. 

Mandm-îa,  ville  ancienne  de  Calabre  (Italie),  sur  la 
route  de  Tarenle  à Hydruntum. 

Manège  (Le)  des  Tuileries,  situé  entre  la  rue  des 
Pyramides  et  la  rue  Castiglione,  sur  l'emplacement  de 
la  rue  de  Riioli,  fut  le  lieu  des  séances  des  assemblées 
Constituante  et  Législative. 

.Mânes,  nom  donné,  chez  les  Grecs  et  les  Romains, 
aux  âmes  des  morts  que  la  croyance  populaire  mettait 
au  rang  des  dieux.  Ils  étaient  honorés,  à Athènes,  au 
mois  antisthérion,  et,  à Rome,  au  mois  de  lévrier.  Les 
tombeaux  leur  étaient  consacrés,  comme  l’attestent  les 
inscriptions  sépulcrales  commençant  par  ces  mots:  Diis 
manibus , aux  dieux  mânes.  On  leur  attribuait  une 
connaissance  spéciale  de  l’avenir.  On  les  invoquait  dans 
les  serments. 

.ManèN,  hérésiarque,  né  à Caroub  (Perse)  vers  240, 
s’appelait  d’abord  Curbicus.  Acheté  à l’âge  de  7 ans,  et 
instruit  par  les  soins  d’une  riche  femme  de  Ctésiidion 
qui  lui  laissa  sa  fortune,  il  fut  appelé  auprès  du  lils  de 
Sapor  dangereusement  malade.  Malgré  son  savoir  en 
medecine,  il  ne  put  guérir  le  jeune  prince,  et  fut  mis 
en  prison.  Etudiant  alors  les  livres  chréliens.  il  prétendit 
en  tirer  la  notion  de  deux  principes  éternels,  le  bon  et 
le  mauvais.  Dieu  et  Satan,  et  il  se  donna  jiour  le  Para- 
clet,  promis  jiar  J.  C.  Se  dérobant  à ses  gardes,  il  s'en- 
fuit dans  l’empire  romain,  eut  une  conférence  avec 
Archélaüs,  évêque  de  Cascar,  puis, désespérant  du  succès, 
il  rentra  en  Perse  où  Vaixmes  I*'  le  fit  |iérir,  vers  27  4. 

Munèthon,  prêtre  égyptien  de  Sebemiylus,  vivait 
sous  les  deux  premiers  Lagides.  11  composa  jiour  eux 
une  Histoire  d Egypte,  dont  nous  n'avons  plus  que  des 
fragments  cités  {>ar  Josèphe,  Ensèbe  et  le  Syncelle.  Scs 
listes  de  rois  sont  la  meilleure  base  que  l’on  ait  euepour 
la  chronologie  égyptienne.  — On  a,  sous  le  nom  de 
Manétlioii,  un  poëinc  grec,  sur  l' Influence  des  astres,  en 
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f)  livres, qui  [lai-ait  avoir  été  écrit  à partir  du  iii»  siècle 
après  J.  C. 

MaiicUi  (UuTiuo),  peintre  italien,  né  à Sienne,  1571- 
1037,  élève  de  Fr.  Vanni,  imita  surtout  le  Caravage. 
Artiste  fécond,  d’une  imagination  brillante,  d’un  dessin 
correct,  it  a orné  de  scs  fresques  le  palais  public  et  les 
églises  de  Sienne  ; ses  peintures  à l'buile  ne  sont  pas 
moins  nombreuses  à Sienne,  à Florence,  etc. 

Manfred  ou  Maîiifroi,  roi  de  Naples  et  de  Sicile, 
llls  naturel  de  l’empereur  F'rédéric  II,  né  en  1233,  reçut 
(l’abord  Tarante  en  apanage.  Vice-roi  pour  Conrad  IV, 
1250,  régent  au  nom  de  Conradin,  1254,  enlin  roi  lui- 
même,  1258-1200,  il  eut  à lutter  contre  les  papes  Inno- 
cent IV,  Ale.\andre  IV,  Urbain  IV  et  Clément  IV.  Les 
deux  derniers  lui  opposèrent  Cliarles  d’Anjou,  frère  de 
saint  Louis.  Manfred  lut  vaincu  et  tué  près  de  Bénévent, 
1206,  à la  bataille  de  Grandella. 

Manfredi,  famille  gibeline  de  la  Romagne  qui, 
pendant  le  séjour  des  papes  à Avignon,  s’empara  de  la 
souveraineté  à Faenza,  1334,  et  à Imola,  1377.  Son  der- 
nier représentant,  Astorre  III,  fut  attaqué  et  mis  à mort 
par  César  Borgia,  1500. 

Manfi-edi  (Eustache),  savant,  né  à Bologne,  1674- 
1739,  fut  professeur,  et,  depuis  1704,  surintendant  des 
eaux  dans  sa  ville  natale.  11  y fonda  une  académie  des 
sciences.  On  a de  lui  : Ephemerides  molunm  cœleslium 
ab  anno  1715,  ad  annum  1750;  De  transit u Mercurii 
per  sûlem;  De  nov/sstmis  circa  sidernm  fixer um  errores 
ubservatioaibns,  etc.  — Son  frère,  G,miiuel,  1081-1701, 
a donné  nn  traité  estimé  ; De  constriictione  Æquationum 
differenliaUitm  priini  gradiis,  etc. 

Manfredi  ( Bartolommeo  ),  peintre  de  l’école  ro- 
maine, né  à Ustiano  (Mantouan),  1580-1617,  imita 
Michel-Ange  de  Caravage.  11  a surtout  représenté  des 
réunions  de  soldats,  des  joueurs,  des  rixes  populaires; 
il  a beaucoup  d’expression  et  son  coloris  est  vigou- 
reux. 

Manfredonia,  ville  forte  de  la  province  de  Foggia, 
sur  le  golfe  de  son  nom  (Italie).  Archevêché;  citadelle; 
exportation  de  sel  et  de  grains.  Bâtie  par  Manfred  sur 
remplacement  de  Sipontum,  elle  est  à 35  kil.  N.  E.  de 
Foggia  ; 5,000  hab. 

Manfredonia  (Golfe  de).  Sinus  Urias,  formé  par 
l’Adriatique,  au  S.  E.  du  mont  Gargano  (Italie).  Il  baigne 
la  province  de  Foggia  (ci-devant  Capitanate). 

Mangalore,  ville  forte  de  la  côte  de  Malabar  (prési- 
dence de  Madras),  dans  l’ilindoustan,  ancien  ch.-l.  du 
Kanara.  Port  commerçant  sur  la  mer  d’ümàn;  15,000 
hab.  — Traité  de  1784  entre  Tippoo-Saëb  et  les  Anglais 
qui  la  possèdent  depuis  1799. 

Manga-ré%’a  (Iles).  V.  Gambier  (lies). 

Mangfdéraï,  île  de  Malaisie.  V.  Florès. 

Mangeart  (Dom  Tromas),  numismate,  né  à Metz, 
1695-1702,  bénédictin  de  Saint-Vannes,  bon  prédicateur, 
a surtout  laissé  ; Ditroducüon  à la  science  des  Médailles, 
1703,  in-fol. 

Mangct  (Jevn-Jacqües),  savant  médecin,  né  à Ge- 
nève, 1052-1742,  avait  d’abord  étudié  la  théologie.  lia 
laissé  de  nombreuses  et  parfois  précieuses  compilations, 
sous  les  titres  suivants  : Messis  niedico-spagyrica.  1683; 
Bibliotheca  anatomica  ; — medico-practica  ; — che- 
mica  cunosa;  — scriptoriim  medicorum;  — chiriirgica; 
Tbeatruin  analomicum , etc. 

Man^ia  (îles),  OU  arcliipel  de  Cook,  îles  Her- 
yey,  groupe  de  la  Polynésie,  entre  les  îles  Tonga  et 
Taiti.  Elles  sont  hautes,  boisées , assez  bien  cul- 
tivées. Les  principales  sont:  Wai-foutaki,  Atiou, 

Baratonga.  t.es  habitants,  au  nombre  de  15,000,  ont  été 
converti-  par  des  missionnaires  anglais. 

Mangin  (Claude),  administrateur,  né  à Metz,  1786- 
1835,  de  parents  pauvres,  fut  de  bonne  heure  avocat,  et, 
protégé  par  M.  de  Serre,  devint  procureur  du  roi  à 
Metz,  1815.  Après  avoir  exercé  de  hautes  fonctions  au 
ministère  de  la  justice,  it  fut  procureur  général  à Poi- 
tiers, y poursuivit  le  général  Berton,  fut  récompensé 
de  son  zèle  f)ar  un  siège  à la  Cour  de  cassation,  1826, 
et  par  la  préfecture  de  police,  1829.  Très-impopulaire, 
il  se  déroba  par  la  fuite,  en  1830. 

Man  gonneaii,  macliine  du  moyen  âge  qui  servait 
à lancer  des  traits  et  des  pierres  dans  les  villes  assié- 
gées. 

Mansoii,  grand  Khan  des  Mongols,  né  en  1207,  à 
Karakorum,  lils  deToulou'i,  et  petit-lilsdeGengis-Khan, 
régna  en  1251  II  reçut  le  moine  RubruquisvV.  ce  nom), 
député  par  saint  Louis,  envoya  ses  frères  en  expédi- 
tion, lloulagou  contre  les  Assassins  et  le  Khalilat  de 
Bagdad,  Kublai  contre  la  Chine.  11  mourut  en  1259. 
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Manhart^licr;;,  ramification  du  Bœhmerwald dan» 
la  Basse-Autriche,  sur  la  ilve  gauche  du  Danube  qu’elle 
longe  jusqu’aux  environs  de  Vienne,  en  se  dirigeant  du 
N.  O.  au  S.  E.  — Elle  donne  son  nom  à deux  cercles 
du  pays,  dont  les  chefs-lieux  sont  Korneuburg  et  Krems. 

Maiiheim,  chef-lieu  du  cercle  du  lias-ltbin  (Bade), 
au  conlluenl  du  Rhin  et  du  Necker,  par  49“29'14" 
lat.  N.  et  0»  7' 42"  long.  E.,  à 05  kil.  N.  de  Carlsruhe. 
Pop.  : 46,000  hab.  Ville  assez  bien  bâtie,  elle  possède 
quelques  monuments,  des  établissemenls  d’instruction 
publique,  une  bibliothèque  de  60,000  volumes,  etc.  Son 
industrie  consiste  surtout  en  toiles,  lainages,  prépara- 
tion de  tabac,  bijouterie  fausse.  Le  commerce  est  faci- 
lité par  le  Rhin  et  des  chemins  de  fer.  La  coursuprême 
du  grand-duché  de  Bade  y réside.  — Manbeim  appar- 
tenait, avant  1802,  au  Palatinat;  ancien  village  trans- 
forme en  place  forte,  1000,  elle  fut  dévastée  par  les  Fran- 
çais en  1088,  bombardé  en  1794,  prise  d’assaut  en  1799, 
puis  démantelée  en  1800. 

Manh«'-s  (Ckarles-Antoine),  général,  né  à Aurillac, 
en  1777,  fut  attaché  comme  aide  de  camp  à Murat,  1807, 
et  le  suivit  dans  le  royaume  de  Naples.  Chargé  de  dé- 
truire le  brigandage  en  Calabre,  1810,  il  montra  une 
rigueur  qui  alla  jusqu’à  la  cruauté.  Peu  employé  par  la 
Restauration,  et  par  le  gouvernement  de  Juület,  il  se 
retira  à Naples  et  mourut  en  1854. 

Maniaeês  [George)  , gouverneur  des  provinces 
grecques  de  l’Italie  méridionale,  prit  à sa  solde  des  aven- 
turiers normands,  fut  battu  par  eux,  se  proclama  empe- 
reur et  fut  tué  en  1043. 

Manica,  pays  de  la  région  E.  de  l’Afrique,  dans  le 
Mozambique,  sur  le  Manzora,  affluent  du  Zambèze,  avec 
une  capitale  du  même  nom  qui  est  un  grand  marché 
d’or.  11  est  montagneux  et  bien  peuplé. 

Maiiicliéens,  sectateurs  de  l’hérésiarque  Manès. 
Répandue  dans  les  pays  voisins  de  la  Perse  par  ses  pre- 
miers disciples,  llermas,  Buddaset  Thomas,  la  doctrine 
de  Manès  (V.  ce  nom)  s’étendit  en  dépit  des  persécu- 
tions. Renouvelée  par  les  Pauliciens  (ix»  siècle),  elle 
ajouta  aux  dangers  de  l’empire  grec,  et,  par  l’Italie,  ga- 
gna le  midi  de  la  France.  En  1022  des  manichéens  sont 
brûlés  à Orléans.  On  croit  que  le  manichéisme  était 
aussi  la  croyance  de  la  plupart  des  sectes  que  l’on  con- 
fondit aux  XII"  et  xni®  siècles  sous  le  nom  d’M  Ibicjeois 
(V.  ce  nom). 

Manier.  V.  Magnier. 

Maiiika,  Ou  Manîssa,  IWizgtiesia  adSipylum,  ville 
d’Anatolie  (lurquie),  prés  du  Sarabat,  et  à 40 kil.  N.  E. 
de  Smyrne;  23,000  hab. 

Manilius  (Caïus),  tribun  du  peuple,  lit  charger,  par 
un  plébiscite,  Pompée  de  la  guerre  contre  Mithridate 
(66  avant  J.  C.).  A cette  occasion,  Oicéron,  préteur,  pro- 
nonça son  premier  disesurs  public,  pro  leqe  Manilia. 

Manilius  (Marcüs),  poète  latin,  écrivit,  à la  fin  du 
règne  d'Auguste,  un  poème  en  cinq  chants,  intitulé  Ms- 
Ironomica,  et  aussi  remarquable  par  le  fonds  que  par 
le  style.  Pingré  l’a  traduit  en  français  en  1786,  2 vol. 
in-8";  Lorain,  en  1844.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  F.  Jacob,  Berlin,  1846,  in-8». 

Manille,  capitale  des  îles  Philippines,  dansl’îleLu- 
çon,  par  14“ 35' 26"  lat.  N.  et  118“ 38'59"  long.  E.,  sur 
une  baie  qui  porte  son  nom,  dans  une  plaine  que  tra- 
verse le  Passig.  Ses  fortifications  ont  5500  mèt.  d'éten- 
due.  Les  monuments  sont,  en  général,  lourds  et  de  mau- 
vais goût.  Capitale  des  établissements  espagnols  de 
l’Océanie,  Manille  a un  archevêché,  une  cour  d'appel  et 
une  université.  On  y fait  un  grand  commerce  avec  l’A- 
sie orientale,  l’Amérique  et  l’Europe.  On  y fabrique  des 
cigares,  des  cordages  et  des  toiles  d’abaca.  La  pop.  est 
d’environ  140,000  hab.,  dont  10,000  Européens  dans  la 
ville  officielle,  le  reste.  Chinois,  lagales,  dans  le  grand 
faubourg  de  Binondo.  — Manille,  appartenant  à l’Espa- 
gne depuis  157 1 , a été  occupée  plusieurs  fois  par  des  im- 
migrants chinois  que  les  Espagnols  ont  éloignés  par  des 
massacres;  pillée  en  17u2  par  les  Anglais,  elle  n’échappa 
à une  ruine  totale  que  par  une  rançon  de  25  millions 
de  francs.  Enlin  elle  a éié  plusieurs  fois  bouleversée  par 
les  tremblements  de  terre,  notamment  en  1645,  1796, 
1824, 1803. 

Manin  (Lddovico),  121“  et  dernier  doge  de  Venise, 
né  en  1726,  gouverna  avec  faiblesse  depuis  1789,  ac- 
cueillit les  ennemis  de  la  révolution  française,  voulut 
vainement  conserver  une  neutralité  mensongère  entre 
la  France  et  1 Aulriche,  et  fut  forcé  d’abdiquer  en  1797. 

Manin  (Daniel),  homme  d’Etat  italien,  né  en  1804, 
à Venise.  Tout  en  se  livrant  à sa  profession  d’avocat.  U 
préparait,  par  les  moyens  légaux,  l’affranchissement  de 
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ta  patrie;  en  1847,  il  demaiiila  à l’Autriche  l'autono- 
mie du  royaume  lombard-vénitien  sous  un  vice-roi. 
Arrêté  (janvier  1848),  mais  délivré  par  le  peuple 
(17  mars),  il  organisa  une  garde  civique,  s’empara  de 
l’arsenal,  et,  après  la  retraite  des  Autiichiens,  devint 
le  président  d’un  gouvernement  provisoire  ('iô  mars). 
Rentré  dans  la  vie  privée  tant  que  dura  l’annexion  de 
Venise  au  Piémont  (4  juillet  — 11  août  1848),  il  reprit 
bientôt  la  dictature  et  soutint,  pendant  un  an,  un  siège 
contre  les  Autrichiens,  ha  république  to  i. bée, il  se  rendit 
en  France,  vivant  de  leQons  d’italien,  et  recommandant 
à ses  compatriotes  Vini’on  comme  condition  de  l'indé- 
pendance- 11  mourut  en  1857.  On  a ramené  triomphale- 
ment ses  cendres  à Venise  en  1868. 

.Manipule,  subdivision  de  la  légion  romaine,  com- 
posée de  lüO  hommes,  puis  de  ‘20d.  — Enseigne  primi- 
tive de  la  légion  romaine.  — Ornement  que,  dans  le 
culte  catholique,  les  ol’liciants  portent  au  bras  gauche. 

Maiii.ssa.  V.  Mamk.v. 

.Manitcb.  rivière  de  la  Russie  d’Europe,  sépare  les  j 
gouvernements  d’Astrakhan  et  de  Caucasie,  et  se  jctie 
dans  le  Don.  Elle  traverse  les  steppes  entre  le  Don  et 
la  Caspienne,  forme  plusieurs  lacs,  et  reçoit  le  Kalaus, 
qui  vient  du  Caucase,  et  qui,  dans  la  saison  des  jiluies, 
amène  assez  d’eau  pour  que  la  Manitch  se  divise  en  deux 
courants  qui  vont,  à l’ü.,  vers  la  mer  5oire,  à l’E., 
vers  la  Caspienne.  Cours  de  500  kil.  de  l’E.  à 10. 

Iflaiiiiuii  ou  Grand-Esprit,  nom  donné  à la  di- 
vinité par  béaucoup  de  sauvages  de  l’Amérique  du 
Nord. 

Manlius,  maison  patricienne  de  Rome  à laquelle  se 
rattachaient  les  familles  des  Capitolinus,des  Cincinnatus, 
des  Tor(|uatus.  des  Vulso,  etc. 

Manlius  Capitoliniis  (Marcus),  consul  en  592 
av.  J.  C.,  triompha  des  Eques  sur  le  mont  .Algide,  puis 
résista  sept  mois  dans  le  Capitole  aux  Gaulois  qui  ten- 
tèrent ensuite  de  s’en  emparer  par  escalade  pendant  la 
■nuit,  les  oies  sacrées,  par  leurs  cris,  réveillèrent  Manlius, 
qui  repoussa  les  Barbares  (390  av.  J.  C.).  Jaloux  des 
honneur-:  décernés  à Camille,  Manlius  aspira,  dit-on, 
plus  tard  à la  royauté.  .Accusé  par  les  tribuns,  il  ne  put 
être  condamné  que  par  une  assemblée  tenue  hors  de  la 
vue  de  ce  Capitole  qu’il  avait  sauvé.  On  le  précipita  du 
haut  de  la  roche  Tarpéienne  (382).  Manlius  est  le  héros 
d’une  tragédie  de  Lai’osse. 

Manliu.s  liiipe rio.sus  (Tires),  dictateur  en  364 
av.  J.  C.,  d’un  caractère  hautain,  fut  chargé  d’enfoncer 
le  clou  sacré  dans  la  muraille  du  temple  de  Jupiter,  et 
fit  la  guerre  aux  Herniques. 

Maiilitisi  Torqiiatiis  (Titus),  fils  de  Manlius  Impe- 
riosus,  fut  relégué  d’abord  à la  campagne  par  son  père. 

Il  le  sauva  pourtant  d’une  accusation  en  portant  le  poi- 
gnard à la  gorge  du  tribun  Titus  l’omponius,  qui  l’avait 
intentée,  362  av.  J.  C.  Tribun  militaire  en  361  il  tua 
un  Gaulois  en  combat  singulier,  et  lui  prit  son  collier 
(torques],  d'où  le  surnom  de  Torquatus  donné  à ses 
descendants.  Consul  en  357,  il  fit  mettre  à mort  son 
propre  (ils,  qui  avait,  contre  sou  ordre,  accepté  le  défi 
d’un  Latin. 

Manliust  Torqualiis  (Titus),  consul  en 233  et  224 
av,  J.C.,  conquit  la  Sardaigne,  et  ferma  le  lemjde  de  Ja- 
nus pour  la  seconde  fois  En  216,  il  s’opposa  au  rachat 
des  iiomains  pris  par  Annibal  à Cannes. 

.Ma  une  (ey  hébreu  don),  nourriture  des  Hébreux 
pendant  leur  séjour  de  40  ans  dans  le  désert.  Elle  tom- 
bait du  ciel  chaque  matin,  saut  le  jour  du  sabbat. 

.Mniinert  Conrad),  historien  et  géographe,  né  à 
AltdorI,  17.‘)6.  m'Tt  professeur  d’histoire  à l’université 
de  Munich  en  1856.  — Ses  ouvrages  sont  d’une  érudition 
solide;  Histoire  des  Vandales:  — des  successeurs  imme- 
diats  d' Alexandre;  — de  Bavière;  — d' Allemagne;  — 
des  anciens  Germains.  Il  a donné  encore:  Histoire  jni- 
mitive  de  Bavière;  leiuis  IV  de  Bavière,  etc.  Enfin  il  a 
publié,  avec  Lkert,  une  excellente  Géographie  des  Grecs 
et  des  Botnains.  10  vol.  iii-S”. 

Maiine«llle((e  (île).  V.  Api.ès  (d’). 

Manni  Dorinico- .Maria),  érudit  italien,  né  à Florence, 
1690-1788,  lilsd’un  imprimeur  instruit,  donna  de  bonnes 
éditions,  qu’il  enrichi.ssait  de  ses  notes,  et  s’occupa  sur- 
tout de  l’hi  toire  de  la  Toscane. 

Manniizzi  Giovax.xi  , peintre  de  l’école  floren- 
tine, né  à San-Giovanni,  1590-1636,  eut  pour  maître 
M.  Rossoli,  et  fut  bientôt  un  artiste  distingué.  Un 
cite  surtout,  parmi  ses  ouvrages,  les  fresques  de  I 
la  Badia  (abbaye)  de  Fiesole,  et  du  palais  l’itti.  Flo-  I 
rence,  Volterra,  Pisti  ja  ont  aussi  de  ses  Iresques. 

Ses  peintures  à l’huile  sont  moins  estimées.  D’une 


imagination  vive  et  originale,  il  se  fia  trop  à sa  facilité. 
Maiiool.  V.  Esim.vm'el. 

Maiioel  <Io  Xaseimento.  V.  Nascuiexto. 
Manusqiie,  Mannesca,  ch.-l.  de  cantnii  de  l’arr. 
et  à 17  kil.  S.  de  l’orcalquicr  (Basses-Alpes),  sur  la  Du- 
rance; (),136  hab.  Tribunal  de  commerce.  — Sources 
sullureuses.  Huile,  vin.  Mines  de  lignite.  Tanneries, 
filatures  de  cocons,  distilleries,  etc.  Cette  ville  a appar- 
tenu aux  Hospitaliers. 

Manou  (réflexion  en  sanscrit),  nom  du  premier 
homme  créé  par  Brahma.  On  le  confond  souvent  avec  le 
premier  législateur  des  Indiens,  lequel  aurait  vécu 
12  ou  15  siècles  avant  l’ère  chrétienne.  Le  code  de  Ma- 
nou, le  Manam-Dharma-Sâstra,  a été  traduit  eu  fran- 
çais par  Loiscleur-Dcslongchamps,  et  se  trouve  dans  le 
Panthéon  littéraire 

Maui-osa,  Minorissa,y.  forte  d’Espagne  (Catalogne), 
à 47  kil.  N’.  O.  de  Barcelone,  son  ch.-l.;  13,009  hab.  — 
Draps,  soieries,  cotonnades. 

Mans  (Le),  Suindintim  ou  Cenomani,  ch.-l.  du  dé- 
part. de  la  Sarihe.par  48°0'55"  lat.  N.  et  2“8'19"  long.  O., 
sur  la  rive  gauche  de  la  Sarthe,  à 21 1 kil.  S.  0.  do  Paris. 
— Pop.,  50,175  hab.  Evêché,  bibliothèque  de  45.000  vo- 
lumes, etc.  — Commerce  de  grains,  cliaiivre,  bestiaux, 
poulardes  grasses,  toiles,  coutils,  fil;  fonderies  de  cuivre 
et  de  fer;  fabriipies  de  couvertures  de  laine,  de  con- 
serves alimentaires,  etc.  — Les  édifices  lu  incipaux  sont 
la  cathédrale  Saiul-Julien,  monument  du  xi«  au  xv«  s., 
les  églises  de  la  Coulure,  de  Notre-Dame  du  Pré,  de  la 
Visitation,  l’iiôtel  de  la  préfecture,  etc. — Le  Mans  était, 
avant  la  conquête  romaine,  la  capitale  des  Céiiomans. 
La  première  commune  du  centre  de  la  France  y a été 
établie  en  1070.  Déjà  prise  ou  saccagée  vingt-six  fois  au 
xii'  s.,  elle  souffrit  beaucoup  encore  jusqu’à  sa  réunion 
au  domaine  royal,  1481.  Pendant  la  Révolution,  les  Ven- 
déens furent  complètement  défaits  sous  ses  murs,  1793. 

Maiisaril,  ou  plutôt  .Man.sart  François),  archi- 
tecte, né  à Paris,  1598-1606,  d’une  famille  originaire 
d’Italie.  De  ses  nombreux  ouvrages,  il  ne  reste  guère 
que  la  façade  de  l’hôtel  Carnavalet  qu’il  a restaurée, 
l’église  du  Val-de-Gràce  qu’il  ne  put  élever  qu’à  trois 
mètres  au-dessus  du  sol,  etc.  Son  chef-d’œuvie  était  le 
château  de  .Maisons  (Seine-et-Oise).  On  lui  atti  ibue  l’in- 
vention des  toits  brisés  qui  laissent  à l’intérieur  des 
pièces  habitables  appelée  mansardes. 

Mansard  (Jules  Hardouix-),  architecte,  petit-neveu  et 
élèie  du  précédent,  né  à Pari.',  1046-1708.  Signalé  à 
Louis  XIV  par  la  construction  du  château  de  Clagiiy  élevé 
pour  M“»  de  Monlespan,  il  devint  surintendant  des  bâ- 
timents et  l’architecte  du  grand  roi.  11  bâtit  les  châ- 
teaux de  Marly,  de  Dampierre,  de  Lunéville,  le  palais 
de  Versailles,  dont  la  chapelle  est  un  chef-d’œuvre  ; la 
chapelle  des  Invalides.  Les  orangeries,  le  grand  Tria- 
non,  la  maison  de  Saint-Cyr  sont  encore  de  lui.  Paris 
lui  doit  l’admirable  dôme  de  l’hôlcl  des  Invalides,  avec 
la  belle  façade  du  sud.  Les  j)lansde.s  places  Vendôme  et 
(les  Victoires  sont  aussi  l’œuvre  d llardouin- Mansard. 
Anobli  en  1085,  il  reçut  l’ordre  de  Sainl-)Iichcl,  en 
1093,  et  fut  membre  de  1 Académie  de  peinture,  en  1099. 

Mansc,  mansiis,  terme  employé  au  moyen  âge  pour 
indiquer  une  habitation  rurale,  de  laquelle  di  pendait 
une  quantité  de  terre  délerininée  ; quehiuefois  il  ne 
s’apfiliqiiait  qu’à  la  terre.  Un  distinguait  le  mansui  do- 
minicus  administré  par  le  propriétaire  ou  par  son  re- 
présentant, et  les  manses  tributaires  cultivés  par  des 
tenanciers,  moyennant  redevance. 

.Munsfeld,  v.  de  la  régence  de  Mersebourg  (Saxe 
prussienne),  à 50  kil.  N.  O.  du  ch.-l.,  sur  le  Thalbach, 
ancienne  capit.  du  comté  de  son  nom;  elle  a 1,5<Ü  hab. 

Mansifeld,  ancien  comté  souverain  d’Allemagne 
(cercle  de  Haute-Saxe),  dans  le  bassin  inférieur  de  la 
Saale.  Il  renfermait  Mansfeld,  Eisleben,  etc.  La  maison 
qui  y régnait  s’éteignit  en  1780.  Après  divers  anange- 
ments,  le  comté  a été  adjugé  à la  Prusse  en  1815.  Au- 
jourd’hui, il  f.iit  partie  de  la  régence  de  Mersebourg 
(Saxe  prussienne). 

.Man.sfeld  Piirre-Eunf.st,  comte  de',  né  en  151 '7, 
servit  dans  les  guerres  de  Gharles-Quint  et  de  Phi- 
lippe H contre  la  France , 1542-1559,  coiitrihua  au 
gain  de  la  bataille  de  Moncontour,  comme  allié  de 
Gliarles  IX.  succéda  à Alexandre  l’arnèse  dans  les  l'ays- 
Bas,  1592-1594,  et  mourut  en  1004 

Mansfeld  (Ernest  de)  , général  allemand  , fils 
naturel  du  précédent,  né  à Malines  en  l’iS.’i,  embrassa 
la  réloririe  par  haine  contre  les  ILibsboiirg,  lOlti. 
Au  commencement  de  la  guerre  de  I rente  Ans,  à la 
tête  de  4,000  aventuriers,  il  passa  en  Bohême  et  s’em- 
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paradePilsen  (1C18),  qu  il  perdit  par  traliison  aiirésla 
bataille  de  Prague,  lt)‘2ü.  Itecrulaiit  ‘20, OUI)  lumitnes 
dans  le  Palaliiial,  il  désola  la  Francoiiie  et  l'Alsace  et 
délit  lilly  à Mingolshcim.  Uni  à Christian  de  lirun- 
swick,  il  battit  les  Espagnols  à Fleunis,  lü‘2‘2,  alla  se 
nietlre  sous  les  ordres  de  Maurice  de  Nassau,  et  finit 
par  licencier  ses  soldats  dans  1 Ost-Frise.  Aidé  par  Hi- 
clielieu  et  Christian  IV  de  Danemark,  il  retorina  une 
nouvelle  année,  1()‘25;  batiu  par  Wallenstein  à liessau.. 
IC‘26,  il  jiassa  en  Hongrie  pour  rejoindre  bethlein-Ga- 
bor.  Abandonné  par  ce  dernier,  il  voulut  gagner  Ve- 
ni.se,  et  mourut  à VVranowicz  (Bosnie),  en  IÛ'26. 

lMans(iel<l,  V.  d’Angleterre  (Notlinghani),  à 22  kil. 
N.  du  ch.-l.,  [irès  de  l’idda,  au  milieu  de  la  forêt  de 
Sbervvood.  Gants,  bas,  colon,  grains,  drôciie,  etc.; 
iO.ühÜ  hab. 

iHit4is>llieI<]  (Wii.i.iAsi  Blui-ray,  comte  de),  magis- 
trat anglais,  né  à Penh,  1705-1790,  d’une  ancienne  fa- 
mille d’Ecosse,  voyagea  en  France  et  en  Italie,  puis  se 
rendit  bientôt  célèbre  comme  avocat  et  jurisconsulte.  11 
siégea  au  Parlement  en  1710,  devint  so//cî7er  general  en 
1742,  et  fut  l'un  des  chefs  du  parti  tory.  Allorneg  ge- 
neral en  1751,  il  présida  la  cour  du  banc  du  roi,  1750, 
fut  nommé  pair  et  siégea  dans  le  cabinet,  comme  mi- 
nistre sans  portefeuille.  11  rendit  bonne  justice,  mais  il 
excita  des  haines  politiques,  surtout  dans  le  procès  des 
Lettres  de  Junius.  Durant  les  troubles  de  1780,  on 
brûla  sou  hôtel.  Il  se  démit  de  ses  fonctions  en  1788. 

RSunsii  (Jean-Dominique),  érudit  italien,  né  à Luc- 
ques,  1002-1709,  archevêque  de  sa  ville  natale  en  1705. 
— On  cite  surtout  de  lui  : Sacrorum  coitciliorum  nova 
Collectio  qui  s’arrête  à 1509,  51  vol.  in-lol..  etc. 

Slansion,  mansio,  sorte  de  relai  établi,  dit-on,  par 
Auguste,  sur  les  grandes  routes  de  l'empire  romain 
pour  le  service  de  l’Etat.  A.  chaque  journée  de  marche 
correspondait  une  mansion. 

niaiisle,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil.  S.  de 
Rutfec  (Charente),  sur  la  Charente.  Grains,  eaux-de-vie; 
1,825  hab. 

.Vlaiiso  (Jean-Gaspabd-Fiiédébic),  historien  et  philo- 
log  ue  allemand,  né  à Clasienzell  (duché  de  Saxe-Gotha), 
en  1757,  mourut  recteur  à Breslau,  1826.  — On  cite  de 
lui  : Histoire  des  Ostrogotlis  en  Italie  ; — de  la  Prusse 
depuis  la  paix  d’ llukrlsbourg,  3 vol. (traduite  en  fran- 
çais par  Biilos);  — Vie  de  Constanlin  le  Grand;  — Sparte, 
Essai  sur  la  constitution  et  l'histoire  de  cet  Etat, 
4 vol.,  etc. 

Maiiso  (Jean-Baptiste),  marquis  delà  Villa,  né  à 
Naples,  1500-1045,  fonda  par  testament  le  Collège  des 
Nobles.  Ami  du  Tasse,  il  a laissé  une  Vie  de  ce 
poète,  etc. 

iManüoiir  (Abou-Djafab-Abdallah-Al-),  ou  Alnian- 
ïor  (le  Victorieux),  khalife  abbasside  de  Bagdad,  né 
vers  712,  régna  de  754  à 775,  après  son  frère  Aboul- 
Abbas.  11  se  débarrassa  d’un  compétiteur,  son  oncle  Ab- 
dallah, lit  périr  son  meilleur  général,  Aboii-Moslem, 
mais  perdit  l’Espagne  que  les  Oinmiades  lui  enlevèrent. 
Il  battit  les  Grecs  en  Pamphylie.  11  fit  élever  Bagdad, 
en  702,  sur  les  bords  du  Tigre.  Cruel  et  intolérant,  il 
laissa  un  trésor  de  700  millions  de  francs,  bâtit  plu- 
sieurs villesdu  nom  de  Mansourah,  embellit  llillah,  Bas- 
soiahet  Coula,  encouragea  les  lettres  et  lit  traduire  en 
arabe  et  en  persan  un  grand  nombre  d’ouvrages  grecs 
et  latins  ; poète  lui-même,  il  récompensa  royalement  les 
poètes. 

Vlaiisour  (Aeuu-Aui  b-Moiiammed-Al-),  vizir  des  Om- 
miades  d'Espagne,  né  à Torrès,  près  d’Algéziias,  959- 
1001.  Il  gouverna  l’Espagne  à la  lin  du  x'  siècle,  et  fut 
célèbre  comme  guerrier,  comme  administrateur, 
comme  poète.  Il  encouragea  les  sciences  astronomiques 
et  mathématiques,  mais  persécuta  les  philosophes  dont 
il  lit  brûler  les  livres,  en  977.  A la  tête  d’une  armée  for- 
midable, où  l’on  comptait  beaucoup  de  Berbères,  il  fit, 
dit-on,  56  expéditions  contre  les  chrétiens  et  fut  presque 
toujours  victorieux.  Mais,  en  998,  les  chrétiens  se  réuni- 
rent et  remportèrent  la  grande  victoire  de  Calatano- 
zor,  qui  prépaia  la  ruine  du  khalifat  de  Cordoue.  11 
survécut  peu  à sa  défaite. 

Maiisoiirah,  Mansoure  ou  la  Massoure,  ville  de  la 
Basse- Egypte,  sur  la  branche  E.  du  Nil,  à 00  kil.  S.  0. 
de  Damiette.  Commerce  de  colons  et  de  poulets.  Fondée 
pendant  la  v*  croisade,  1218,  elle  rappelle  la  défaite  de 
saint  Louis,  en  1250. 

niaiita,  v.  maritime  et  commerçante  du  départe- 
ment de  Quito  (Equateur). 

Itlanlaille,  château  situé  sur  le  Rhône,  |irès  de  Va- 
lence (Drôme),  où  une  assemblée  de  nobles  et  d'évê- 
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qiies  déféra  la  couronne  de  Bourgogne  à Boson,  879. 

lUaiiU'h«>tirie.  V.  Mandciioubie. 

Iflaiit<-g;aa  (Anubea),  [leinlre,  né  â Padoue  en  1150, 
fut  élève  et  lils  adoptif  du  Sipiarcioiie,  dont  il  ado|da  la 
manière,  mais  en  la  tempérant  par  celle  de  Jacques  Ih  1- 
lini,  rival  de  ce  inaitre.  Il  décora  de  fresques  Padoue, 
Vérone,  et  surtout  Mantoue  où  il  vécut  depuis  1 408.  11 
mourut  en  1500.  Les  ligures  de  Mantegna,  dont  la  roi- 
deur  rappelle  parfois  la  sculpture,  ne  manquent  [las 
d’élégance.  Plusieurs  églises  d’Italie  et  beaucoup  de 
galerie.s  d’Euro()e  possèdent  de  ses  tableaux.  Le  Louvre 
a de  lui  ; Jdsus  entre  les  larrons,  le  Parnasse,  la  Sa- 
gesse chassant  les  Vices,  la  Vierge  de  la  Victoire.  On 
lui  allribue,  avec  certitude,  au  moins  trente  estamiies. 

iriaiit«K,  Medunta,  ch.-l.  d’arrond.,  à 48  kil.  N.  O.  de 
Versailles  (Seine-et-Oisel,  sur  la  rive  gauche  de  la  feine, 
par  4b»59'28"  lat.N.,  et  0»  57'  long,  ü.;  5,0.97  hab. 
Bilurcation  du  chemin  de  fer  de  l’Ouest  par  la  séjiara- 
lion  des  lignes  du  Havre  et  de  Cherbourg.  Commerce  de 
plâtre,  vins,  grainset  cuirs.  Remarquable  église  de  Noire- 
Dame,  œuvre  d’Eudes  de  Montreuil  Autrefois  fortifiée. 
Manies  a été  prise  par  Guillaume  le  Conquérant,  ltl87; 
par  Du  Guesclin,  1304  ; par  Henri  V d’Angleterre,  1 419  ; 
enfin,  par  Charles  VII,  1449. 

Maiitilli,  bourg  de  l’arr.  de  Domfront  (Orne); 
2,085  hab. 

Maiitinée,  Mantinæa,  ville  de  l’ancienne  Arcadie, 
près  de  la  frontière  E.,  au  N.  de  Tégée,  sur  l’Ophis  ; au- 
jourd’hui Paléiipoti- — Victoire  (les  Spartiates  en  418 
avant  J.  C.,  d Epaminondas  en  303,  de  Philopœmcn  en 
‘206. 

Alantinuiu,  Mantinorum  oppidum,  nom  de 

Bastia  en  latin. 

IUuiiii<|ueira  (Sebba),  chaîne  de  montagnes  du  Bré- 
sil; elle  se  détache  du  nœud  d'Itaco,unii,  au  N.  deRio- 
de-Janeiro,  et  se  prolonge  vers  le  S.  jusque  dans  1 U- 
raguay,  sous  les  noms  de  Serra-do-Mar,  Serra-Ta- 
pes,  etc. 

Illaiito,  prophétesse,  fille  du  devin  Tirésias,  lut 
prêtresse  d’Apollon,  à Thébes,  puis  â Delphes,  après  la 
guerre  des  Epigones.  Elle  fonda,  selon  une  tradilion, 
Claros  en  Asie  Mineure,  ou,  selon  une  autre,  Mantoue 
en  Italie.  Elle  eut  un  fils,  Mopsus. 

MaiKoisi  ou  Mantais  (Le),  Medutensis  pages, 
petit  pays  de  l'Ile-de-France,  ré|.arli  a^urd’hui  entre 
les  arrondissements  de  Mantes  et  de  ^-sailles  (Seine- 
et-üise)  et  de  Dreux  (Eure-et-Loir).  11  comprenait 
Mantes,  cli.-L,  Meulan,  Poissy,  Saint-Germain-en-Laye, 
Anet,  Dreux,  etc. 

ülanCoiian  (Le).  V.  Gmzi.  V.  Battista. 

iVlaatuue,  Mantua  en  latin,  et  Mantova  en  italien, 
ch.-l.  de  la  province  de  ce  nom  (Italie),  par  45»  9'  34" 
lat.  N.  et  8°  27'  37"  long.  E.,  située  sur  la  rive  droite 
du  Mincio,  et  dans  un  coude  (le  cette  rivière  qui  y forme 
trois  lacs  marécageux.  Pop  , 27,000  hab.  — Protégée 
par  les  dérivations  et  les  marais  du  Mincio,  elle  est 
encore  couverte  par  les  forts  de  Porto  ou  de  la  Favorite 
et  de  Saint-Georges,  par  les  redoutes  de  Pradella,  de 
Migliarello,  et  le  château  de  Té,  ancienne  résidence  des 
ducs,  bâti  par  Jules  Romain.  Elle  commande  la  ligne  du 
Mincio.  Elle  possède  des  rues  larges,  une  belle  cathé- 
drale, et  divers  autres  monuments,  tels  que  les  églises 
Saint-André  et  Saint-Barnabé;  un  musée  célèbre  de 
sculpture  et  d’antiques,  ses  ponts,  ses  portes,  etc.  Il  y a 
un  évéché.  L’industrie  consiste  uniquement  en  tanneries 
et  soieries.  Elle  a été  le  centre  de  deux  grandes  écoles 
de  peinture,  celle  de  Mantegna,  au  xv»  siècle,  celle  de 
Jules  Romain,  au  xvi».  — Mantoue,  dont  on  a fait  dériver 
le  nom  de  celui  de  la  prophétesse  Manto,  est  une  ville 
très-ancienne.  Après  avoir  été  l'une  des  cités  de  1 Eirurie 
circumpadane,  elle  fut  prise  par  les  Cénomans,  et,  en 
197,  par  les  Romains.  Octave,  41  avant  J.  C.,  partagea 
son  territoire  entre  les  vétérans:  on  sait  que  Virgile,  né 
aux  environs,  obtint  la  restitution  de  son  héritage. 
Pillée  par  les  soldats  de  Vitellius,  69  après  J.  G.,  par 
Radagaise,  4ü0,  par  Alaric,  403  et  408,  ellesubit  toutes 
les  dominations  qui  s’imposèrent  à l’Italie  jusqu’à  Otton 
le  Grand.  L’avènement  de  la  féodalité  lui  donna  divers 
seigneurs  particuliers  dont  les  derniers  furent  les  Gon- 
zague (V.  ce  nom),  en  1328.  Erigée  en  marquisat,  1435, 
[luis  en  duché,  1550,  elle  fut  réunie  au  Montferrat  en 
1550.  L’extinction  de  la  ligne  directe  des  Gonzague,  en 
1028,  amena  une  lutte  entre  les  deux  branches  colla- 
terales de  Guastalla  et  de  Nevers.  La  dernière  l’emporta, 
grâce  à l'appui  de  la  France,  1631,  mais  elle  finit  en 
1708,  L’Autriche  s'empara  alors  de  Mantoue  et  de  son 
territoire.  Elle  céda  l’un  et  l’autre,  en  1797,  à la  France, 
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mais  elle  les  recouvra  en  ISU.  Un  congrès  s'y  tint,  en 
1791,  entre  Léopold  II  et  les  princes  de  la  maison  de 
Bourbon  contre  la  révolution  franç;iise  ; Manloue  fut 
prise  par  Bonaparte  après  un  siège  fameux,  1797  ; elle 
lit  partie  de  la  république  Cisalpine,  puis  du  royaume 
d'Italie,  comme  ch.-l,  du  département  du  Mincio.  — Elle 
est  la  patrie  des  Gliisi  et  de  Baitista  Spagnuoli. 

naiitoiie  Duché  de).  Leducbé  de  Mantoue  ou  Man- 
touan  compi  enait,  avant  1797,  un  territoire  situé  entre 
les  possessions  de  Venise  au  N,  et  à l’E.,  le  duché  de 
Modène  au  S.  et  le  Milanais  à l'O.  — La  province 
actuelle  de  Mantoue  correspond  à peu  près  à l’ancien 
Uantouan.  Elle  a '289.000  hab.,  et  '2,490  kil,  carrés. 

.Vlauloue  (Giovanni -Battistà  Briziano  de),  dit  le 
ilanlouan.  sculpteur  et  graveur,  né  à Mantoue,  au 
XVI"  siècle,  fut  élève  de  Jules  Romain.  11  a surtout  gravé 
un  grand  nombre  de  planches  estimées,  d'après  les  com- 
positions de  son  maître. 

.Vlantiia,  ville  des  Cénomans  (Gaule  Cisalpine), 
aujourd'hui  Mautmie. 

.Maniiee  (Ali«e),  dit  .Ude  l’Ancien,  célèbre  impri- 
meur, né  à Rassiano  près  de  Velletri  (Etats  Romains),  en 
1449.  Profondément  vei'sé  dans  la  connaissance  ae 
l’antiquité,  il  fonda,  en  1490,  à Venise,  une  imprimerie 
consacrée  à la  reproduction  des  chefs-d’œuvre  grecs  et 
latins.  Secondé  par  des  savants  fugitifs  de  Constanti- 
nople, ou  par  une  académie  établie  dans  sa  maison,  il 
donna  les  premières  éditions  d’Arislote,  d’.Aristophaiie, 
de  Thucydide,  d’Hérodote,  de  Lucien,  de  Xénophon,  de 
Déinosihène,  de  Platon,  etc.  ün  vante  surtout  ses 
éditions  d’auteurs  latins  ; il  leur  consacra,  le  plus  sou- 
vent, le  format  in-S»,  en  débutant  par  un  Virgile  im- 
primé en  caractère  penché,  dit  italique  ou  Aldino.  11 
mourut  en  1515.  — Outre  de  nombreuses  dissertations, 
Aide  V Ancien  a laissé  : Grammaire  latine  ; — grecque-. 
Dictionnaire  grec-latin;  et  un  excellent  traité  de  Melris 
Horalianis;  l'ancre  et  le  dauphin  sont  ses  marques 
emblématiques. 

namice  (Pacl),  ûls  du  précédent,  né  à Venise  en 
1511,  prit,  en  1555,  la  direction  de  l'imprimerie  de 
son  père.  Il  s'attacha  à reproduire  les  auteurs  latins  et, 
en  particulier,  Cicéron,  sur  lequel  il  a laissé  de  judi- 
cieux Commentaires.  Entravé  souvent  par  des  em- 
barras domestiques,  il  se  rendit  à Rome,  en  1561,  pour 
y imprimer  les  Pères  de  l'Eglise;  protégé  par  Paul  IV 
et  par  les  deux  pontifes  suivants,  il  mourut,  dans  cette 
ville,  en  1574.  — On  a encore  de  lui  : Douze  livres  de 
Lettres-,  quatre  traités:  de  l^gibus;  de  Senatu;  de 
Comitiis;  de  Civitate  romana.  etc. 

Itlaniice  (Aloe  . dit  \lde  te  Jeune,  fils  du  précé- 
dent, né  à Venise  en  15'i7,  se  lit  connaitre,  de  bonne 
heure,  par  des  opuscules  qui  donnèrent  de  grandes 
espérances.  11  se  voua  moins  cepen  iaiit  à sa  profession 
d'imprimeur  qu’à  ses  goûts  de  professeur  : il  enseigna 
à Venise,  à Bologne,  à Pise,  enfin  à Rome  où  Clément  Vlll 
l’appela  en  1590.  Cédant  son  imprimerie  à l’un  de  ses 
agents,  il  prit  la  direction  de  l’imprimerie  du  Vatican. 
Il  mourut  en  15'.'7.  — V.  .A.  Renouard,  Annales  de  l'im- 
primerie des  A'de.  3 vol.  in-8“ 

.Manuel  I"  C'omnène , empereur  de  Constan- 
tinople. succéda  en  1143  à son  père  Jean  II,  au  détri- 
ment de  Sun  frère  ainé,  Isaac.  Prince  bellitiueux,  il 
n’essaya  [as  cependant  de  combattre  Conrad  111  et  Louis 
le  Jeune,  chefs  de  la  seconde  croisade,  mais  il  les  dénonça 
aux  Turcs,  1148.  Occupé  à défendre  ses  frontières,  à 
l’O..  il  enleva  Corfou  aux  Siciliens,  1148;  au  N.,  il  lutta 
contre  Geisa  et  Etienne,  rois  de  Hongrie,  et  battit  le  der- 
nier à Zeiigminum,  1168  ; au  S.  E.,  il  assiégea  inutile- 
ment bamielte  avec  Amaury,  roi  de  Jérusalem  ; à l'E. 
il  fut  battu  à Myriocépliale  par  Az-td-Din,  sultan  d’ico- 
niuin.  Il  mourut  en  1180. 

.Manuel  11  Paléolosue,  empereur  de  Constanti- 
nople, avait  été  associé,  en  137.5,  à son  père  Jean  VI 
auquel  il  succéda  en  1391.  Assiégé  six  ans  dans  sa 
capitale  par  Rajazet  I",  il  fut  sauvé  non  par  les  Occi- 
dentaux qu  il  était  allé  implorer  lui-même,  mais  par 
l’invasion  de  Tamerlan,  14ü'2.  Allié  du  sultan  Maho- 
met I",  il  résista,  en  14'25,  aux  attaques  d’Ainurat  II, 
et  mourut  en  14'25. 

.Manuel  Don  Jcan),  écrivain  castillan,  né  en  1282, 
à Escalona,  était  petit-fils  du  roi  saint  Ferdinand.  Après 
avoir  été  co-régent  de  Castille  en  1320,  il  lutta,  1325- 
1335,  contre  Alphonse  XI,  avant  de  s’unir  à lui  contre 
les  Maures.  Il  mourut  en  13  47. — 11  a laissé  l£  comte 
Lucanor,  recueil  de  49  contes  à la  manière  orientale, 
réunis  dans  un  cadre  romanesque.  Cet  ouvrage  a été 
tiaduit  par  M.  de  Puibusque,  en  français,  1854,  in-8'. 


Manuel  (Pierre-Louis),  conventionnel,  né  à Mon- 
targis,  en  1751,  ht  d'abord  partie  de  la  congrégation  dis 
Doctrinaires.  Détenu  trois  mois  à la  Bastille  pour  un 
pamphlet,  il  se  signala,  en  1789,  par  son  ardeur  contre 
i l’ancien  régime.  Nommé  procureur  de  la  Commune  de 
I Paris  en  1791.  il  seconda  les  insurrections  du  '20  juin 
et  du  10  août  1792;  dans  les  journées  de  septembre,  il 
sauva  Beaumarchais,  etc.  Député  de  Paris  à la  Conven- 
^ tion,  il  montra  contre  Louis  X\I  une  violence  qui 
I s’amortit  tout-à-coup  : au  moment  du  voie  sur  le  sort 
du  roi.  il  se  prononça  pour  la  détention  et  le  bannisse- 
ment  à la  paix.  Louis  XVI  condamné,  il  donna  sa  démis- 
1 sion  et  se  relira  à Montargis.  Arrêté  après  1 insurrection 
I du  2 juin  1793,  il  fut  enioyé  à l'échafaud  jiar  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  14  novembre.  — 11  a édité  les 
Lettres  de  Mirabeau  à Sophie  Monnier,  1792  , et  donné  : 
ta  Bastille  dc'voile'e  ; t’.\nuée  française  <>o  vies  des  hom- 
mes qui  ont  honoré  ta  France;  Coup  d œil  philosophique, 
sur  le  règne  de  saint  Louis,  1786,  Lettres  sur  la  liévo- 
Intion,  1792,  etc. 

Manuel  (Jacqces  Antoine),  orateur  politique,  né  en 
1775,  à Barcelonnette.  Volontaire  en  1792,  mais  fori  é 
par  une  blessure  de  renoncer  à la  carrière  militaire,  il 
i avait  acquis  au  barreau  d’Aix  une  brillante  réiiulation 
quand  ses  compatriotes  l’élurent  pour  leur  représenta  ni 
à la  Chambre  des  Cent  Jours,  1815.  A[irès  la  seconde 
abdication  de  l’empereur,  il  demanda  que  l'on  reconnût 
Napoléon  11.  Avocat  consultant  à Paris  pendant  les  trois 
années  suivantes,  il  lut  enlin  envoyé  à la  Chambre  des 
députés  par  la  Vendée,  1818.  Capable  de  traiter  tous  les 
sujets,  puissant  par  la  logique  serrée  de  ses  discours, 
il  irritait  encore  par  son  sang-froid  la  majorité  ultra- 
royaliste.  Celle-ci  ne  devait  réfuter  celte  parole  élo- 
quente qu’en  l’étouffant;  au  milieu  des  débats  que 
souleva  l'expédition  d'Espagne,  1823,  on  accusa  Manuel 
de  faire  l'apologie  du  régicide;  en  dépit  des  expli- 
cations de  l’orateur,  on  le  bannit  de  la  Chambre,  3 mars. 
Le  lendemain.  Manuel  élait  entraîné  hors  de  l’assemblée 
par  les  gendarmes.  Il  mourut  dans  la  retraite  en  1827. 
Son  convoi  fut  suivi  par  plus  de  füü.OOO  personnes. 

Manzanarez  ou  Mançanarez,  rivière  d'Espa- 
gne, liait  dans  la  Sierra  de  Guadarrama,  arrose  Madrid, 
et  se  jette  dans  le  Xarama.  Son  cours  est  de  100  kil. 
— 11  y a une  ville  du  même  nom,  à 42  kil.  E.  de  Ciudad- 
Real  (Nouvelle-Castille);  10,000  hab.  Drajis  et  étamines. 

Manzat,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil. 
N.  ü.  de  Riom  (Puy-de-Dôme),  sur  la  Morge:  2,060 
hab. 

Manznlli  (Pierre-Ange),  poëte  latin  moderne,  né  à 
Stellata  prés  (le  Ferrare,  publia  un  poème  satirique, 
intitulé:  Zodiacus  vitæ , lequel  coniient  de  vives 
attaques  contre  les  papes  et  le  clergé.  On  ne  sait 
rien  sur  l’auteur.  La  Jlonnerie  a donné  une  traduction 
française  du  ZodiacMS,  1751.  Cet  ouvrage  parut  d’abord 
sous  le  nom  de  Marcellus  Palingenius,  Bâle,  1557,  in-S». 

Maoris,  nom  des  indigènes  de  la  Nouvelle-Zélande. 
D’une  couleur  cuivrée,  forts,  braves,  intelligents  et 
cruels,  ils  ont  été  les  adversaires  redoutables  des 
Anglais;  ils  habitent  presiiue  tous, au  nombre  de  59.000, 
dans  File  du  Nord.  Plusieurs  sont  chrétiens,  agriculteurs 
et  à demi  civilisés. 

Maoiiiia,  île  de  l’archipel  des  Navigateurs,  [}ar 
14»  25'  15"  lal.  S.  et  175»  15'  long.  0.  Onze  des  conijia- 
gnons  de  La  Pérouse  y furent  massacrés  en  1787. 

Map  (Gautier  ou  VVai.ter),  V.  Gautier. 

.Mura  GERTRUDE-EusAiiETii  Seliiuoiliiis;  , .M“  ), 
cantatrice  allemande,  née  à Cassel,  1749,  parut  sur  les 
principaux  théâtres  d’Europe,  notamment  en  Prusse  et 
en  Russie.  Elle  mourut  à Revel  en  1833. 

.Maraliotins,  [lièces  d’or  arabes  ijui  avaient  cours 
en  France  aux  xi»  et  xn»  siècles.  Leur  valeur  était  de 
26  francs. 

Marahout, mot  arabe  qui  ale  sens  du  mot  français 
religieux  et  une  origine  analogue.  Le  mot  Almoravides 
(V.  ce  nom)  en  e^t  une  corruption.  On  donne  aussi  ce 
nom  à la  chapelle  desservie  par  le  marab(/Ut. 

Maraoa'i'ho,  golfe,  lac  et  ville  du  Vem  zuela  (Amé- 
rique du  Sud).  Le  golfe  est  formé  [>ar  la  laer  des  An- 
tilles, entre  10»  40' et  12»  lat.  N.  et  entre  72»  15' et 
7 4»  30'  long.  O.  — Le  lac  s’écoule  dans  le  golh'.  au  S. 
duquel  il  est  situé  : il  a 200  kil.  de  long  sur  l'20  kil.  de 
large;  la  navigation  y est  facile,  même  pour  les  bâti- 
ments d’un  loi  l tonnage.  On  en  lire  de  la  [>oix  miné- 
rale. Les  bords  sont  stériles  et  inal.-ains.  — La  ville, 
place  forte,  bâtie  sur  la  rive  O.  du  canal  qui  unit  le 
I lac  au  golfe,  est  à 550  kil.  O.  de  Caracas  et  a 22,000 
i hab.  Son  poil  est  sûr,  mais  d'un  accès  dillicile  à cjiu.-tC 
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des  bancs  de  sable  qui  en  obslrucnt  l’entrée.  Cliantiers 
de  construction. 

Itlai'iteaiida,  anjonrd’hui  Samnrcande , ville  de 
Sogdiane  sur  le  l’olyliinctus.  Alexandre  le  Grand  y tua 
Clitus. 

Marach,  Germanica  Gæsarea,  v.  du  vilayet  d’Adana 
(Anatolie),  à 100  kil.  0.  de  l'Euphrate  et  140  kil.  N.  O. 
d’Alep;  20,000  liab.  — Elle  est  le  ch.-l.  d’un  sandjak  ou 
pacbalik  qui  correspond  à une  partie  de  la  Pctite-Ar- 
nu'nie  et  de  la  Gomagène. 

lUaraglia,  place  forte  de  Perse  (Aderbaïdjan), à 80  kil. 

5 de  Tamis;  8,000  bab.  Tombeau  d’iloulagou. 

marag;non  ou  Maraâon.  V.  Amazonps  (Fleuve  des). 

Marais  (Mauin),  musicien,  në  à Paris,  1051-1728, 

ajouta  une  7*  corde  à la  viole,  et  fit  filer  en  laiton  les 
trois  grosses  cordes  de  l’instrument  afin  d’eii  accroître 
la  sonorité. 

Marais  (Mathieu),  avocat  au  Parlement,  né  5 Paris, 
16G5-17.77,  était  amateur  de  petites  nouvelles,  d’anec- 
dotes de  la  ville  et  du  palais;  il  a écrit  un  Journal 
intéressant,  publié  par  M.  de  Lescure. 

Marais  (Le).  ipiartier  de  Paris  dont  le  nom  fut 
jiorté,  au  xvn»  siècle,  par  un  théâtre  rival  de  celui  de 
Bourgogne.  Construit  rue  de  la  Poterie,  1598,  il  fut 
transféré  vieille  rue  du  Temple  et  démoli  en  1673. 

Marais  (Le),  partie  de  la  Vendée,  le  long  de  la 
mer  et  de  la  Sévre-Niortaise;  il  est  coupé  de  canaux, 
garanti  contre  la  mer  par  des  digues,  humide,  malsain, 
mais  fertile.  V.  Yenuée. 

Marais  (Le)  nu  La  Plaine,  dénomination  donnée, 
dans  la  Couvent. on.  aux  députés  qui  siégeaient  sur  les 
bancs  inférieurs  uc  la  salle  des  séances,  au  pied  de  la 
Montagne.  Modérés  jusqu’à  la  faiblesse,  ils  composaient 
la  majorité  de  l’Assemblée. 

Marais  de  la  Chèvre,  étang  situé  à Rome  dans 
le  Champ-de-Mars,  et  renfermé,  dans  la  suite,  dans  les 
Jardins  d’Agrippa.  Selon  la  légende,  Romulus  disparut 
dans  le  voisinage  de  ce  marais. 

Marajo,  île  du  Brésil,  formée  par  les  bouches  de 
l’Amazone  et  du  Para;  260  kil.  sur2i0.  Sol  extrême- 
ment fertile;  bœufs  et  chevaux;  20.0U0  hab. 

Maralfli  (Jacques-Philippe),  astronome,  né  en  166.5 
à Perinaldo  (comté  de  Nice).  Neveu  et  élève  de  Cassini 
qui  l’appela  à Paris,  il  s’occupa  d'un  Catalogue  des 
étoiles  fixes,  du  prolongement  de  la  méridienne,  etc. 
Il  mourut  en  1729. 

Maraldi  (Jean-Dominique),  astronome,  né  à Perinaldo 
1709-1788,  était  neveu  du  précédent.  11  travailla  à la 
théorie  des  satellites  de  Jupiter,  à la  carte  de  France, 
dite  de  Cassini,  1732-1740,  àla  Connaissance  des  temps, 
1755-1760,  etc. 

Maran  (dom  Piiudext),  bénédictin  de  Saint-Maur, 
né  à Sézanne,  1683-1762,  a publié  plusieurs  savantes 
dissertations  de  théologie  (sur  la  Divinité  de  Jésus- 
Christ,  etc.),  et  des  éditions  estimées  de  saint  Cyrille, 
saint  Cyprien,  saint  Justin,  saint  Basile.  Il  se  montra 
opposé  à la  bulle  Unigenitus. 

Mnraiia  (Jean-Paul),  écrivain  génois,  1612-1692,  fut 
emprisonné  pour  n’avoir  pas  révélé  le  complot  du  comte 
délia  Torre  contre  Savone,  1670,  puis  pensionné  par 
bonis  XIV.  — On  cite  de  lui  : Conjuration  du  comte 
délia  Torre,  en  italien  ; l'Espion  du  Grand-Seigneur, 

6 vol.  in-12,  en  français,  etc. 

Mai'amliam  ou  Maraiihào,  province  et  île  au  N. 
E.  du  Brésil.  — La  province,  qui  est  comprise  entre 
celles  do  Para  et  de  Goyaz  à 10..  de  Piauhy  an  S.,  de 
Ceara  à l’E.,  et  l'Atlantique  au  N.,  a 560,000  hab.  et 
1,000  kil.  de  long  sur  700  de  large.  Elle  est  riche  en 
bois  de  teinture  et  d’ébénisterie. — L’île,  quia  160  kil. 
de  circuit,  est  un  district  de  la  province;  elle  est  située 
entre  les  baies  San-Marcos  et  San-José  formées  par 
l’Atlantique. 

Maraiiliam  (San-Liiis  de),  ville  forte  du  Brésil 
et  capitale  de  la  province  de  son  nom,  sur  la  côte  O. 
de  Elle  de  Maranham,  par  2“  50'  41"  lat.  S.  et  46“ 56'  24" 
long  O.,  à 2,200  kil.  N.  de  Rio  de-.laneiro  ; 5i,000  bab. 
Evêché.  Exportation  de  coton,  cuirs,  riz,  tapioca,  cacao, 
sucre,  salsepareille,  etc.  Cette  ville  a été  fondée,  en 
1612,  par  les  Français. 

Maraiis,  ch.-l.  de  canton,  de  l’arr.  et  à 24  kil. 
N.  E.  delà  Rochelle  (Charente  - Inférieure) , sur  la 
Sèvre-Niortaise,  au  conlluent  de  la  Vendée,  à 6 kil.  de 
l’Océan.  Pop.,  4.1)27  hah.  Commerce  de  grains,  bois, 
bestiaux,  volailles,  favorisé  par  le  voisinage  de  la  mer. 
Depuis  1645,  40,000  hectares  de  terres  occupées  par  1rs 
marais  ont  été  desséchés.  Son  château  fut  rasé  en  1658. 

Marat  (Jean-Paul),  né  en  1744,  à Boudry  (princi- 


pauté (le  Neuchâtel),  d’une  famille  originaire  d’Espagne 
et  calviniste.  Il  s’occupa  d’abord  de  |)liilosophie,  de  (Oiy- 
siipir,  de  médecine,  et  d économie  sociale;  illitmêine  des 
romans.  Il  avait  été,  avant  la  Révolution,  miidticiii  des 
gardes  du  corps  du  comte  d'Artois.  Plein  d’ambilion  et 
d’orgueil,  mais  animé  aussi  de  la  haine  la  plus  vive 
contre  une  société  où  il  n’avait  pas  la  place  qu'il  croyait 
lui  être  due,  il  commença,  le  12  septembie  1789,1a  pu- 
blication de  l'Ami  du  peuple,  journal  <pii  parut,  sous 
divers  titres,  jusqu’au  1 4 juillet  1795.  Il  y préconisait 
un  sys'éme  général  de  massacres  et  de  spoliations.  Dé- 
crété d'accusation  par  la  Constituante,  il  se  cacha  dans 
des  caves.  Ajirès  le  10  août  il  siégea  dans  la  Commune 
de  Paris  et  prépara  les  massacres  de  septembre  1792. 
Député  de  Paris  à la  Convention,  il  y vola  la  mort  de 
bonis  XVI,  réclama  le  supplice  de  270,000  individus,  et 
calomnia  sans  relâche  les  Girondins.  Traduit  par  ces 
derniers  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  il  fut  ac- 
quitté. et  se  vengea  de  ses  adversaires  en  les  frappant 
aux  journées  du  31  mai  et  du  2 juin  Miné  par  la  ma- 
ladie, il  poursuivait  le  cours  de  ses  dénonciations,  (juand 
il  périt  sous  le  couteau  de  Charlotte  Corday  (V  ce  nom), 
13  juillet  1793.  Ses  restes,  transiérés  au  Panthéon  après 
le  9 thermidor,  en  furent  expulsés  l’année  suivante. 
Entre  autres  ouvrages,  il  a laissé  ; Les  Chaines  de  l’es- 
clavage, livre  qui  parut  d’abord  en  anglais.  1774;  de 
l'Homme,  1775,  œuvre  philosophique  dont  Voltaire  fit 
le  compte  rendu  dans  la  Gazette  littéraire;  Clan  de 
législation  criminelle,  I787,  livre  dans  lequel  il  attaque 
la  peine  de  mort;  Projet  de  constitution,  1790,  où  il 
démontre  la  nécessité  d'une  monarchie;  Recherches 
physiques  sur  le  feu,  1780;  Découvertes  sur  la  lumière, 
1780;  Recherches  sur  ï électricité.  1782;  Electricité  mé- 
dicale, mémoire  couronné  par  l'Académie  de  lîouen; 
l’Optique  de  Newton,  traduction  dédiée  au  roi,  1787,  etc, 

Marat,  bourg  de  l’arr.  et  à 16  kil.  N O.  d’Ainbert 
(Puy-de-Dôme);  2,477  hab. 

Marathon,  village  de  l’AUique,  prés  de  la  mer,  à 
31  kil.  N.  E.  d’iUhènes,  fut  désolé  par  un  taureau  que 
Thésée  prit  vivant.  — Victoire  de  Miltiade  sur  les  Per- 
ses, en  490  av.  J.  C. 

MarathonisS,  anc.  Gythium,  ville  des  Ma'motes, 
dans  la  nomarchie  de  Laconie  (Morée),  au  fond  du  golfe 
de  Knlokytliia. 

Mnrathiis,  v.  importai), te  de  la  Phénicie  ancienne, 
en  face  d’Aradiis  et  près  d’Aiilaradus. 

Maratta  (Carlo),  peintre,  né  à Camerino,  1625-1713, 
élève  d’Andrea  Sacchi.  Il  restaura  les  fresques  de  Ra- 
phaël au  Vatican  et  à la  Farnésine.  De  ses  nombreuses 
compositions,  le  Louvre  possède  le  Sommeil  de  saint 
Jean,  le  Mariage  de  sainte  Catherine,  la  Prédication 
de  saint  Jean-Raptiste,  etc.  Maratta  a gravé  aussi  à 
l’eau-forte. 

Maravedi,  monnaie  de  compte  espagnole,  d’une 
valeur  de  trois  quarts  de  centime. 

Maravi  ou  Myassl,  lac  du  Monomotapa  (Afrique 
orientale),  sur  les  bords  diu|uel  est  bâtie  une  ville  du 
même  nom,  capitale  de  la  tribu  des  Maravi. 

Marhach,  ville  du  cercle  du  Necker  (Wurtemberg), 
à 20  kil.  N.  de  Stuttgart,  sur  le  Necker  ; 2,400  hab.  Tis- 
sus. Patrie  de  Tobie  Mayer  et  de  Schiller. 

Marhellâ,  SaWttèfl,  port  d’Espagne,  à 47  kil.  S.O. 
de  Malaga  (Andalousie),  sur  la  Métliterranée;  5,500  hab. 
— Grains,  fer,  pêche,  etc. 

Marheuf  (Louis-Charles-René,  comte  de),  né  à Ren- 
nes en  1712,  était  maréchal  de  camp  depuis  1702, 
quand  il  fut  envoyé  en  Corse  au  secours  des  Génois, 
1764.  L’ile  cédée  à la  France,  1768,  il  répara  les  échecs 
de  Chauvelin,  et  prépara  les  succès  du  comte  de  Vaux, 
1769.  Sans  avoir  le  titre  de  gouverneur,  il  demeura  à la 
tête  du  pays  qu’il  administra  jusqu’à  sa  mort,  1786.  — 
Il  protégea  la  famille  Bonajiarte;  Napoléon  lui  dut  une 
bourse  â l'école  de  Rricniie.  De  vastes  jardins,  qu’il 
possédait  à Paris,  aux  Cliamps-Elysées,  furent  déclarés 
propriété  nationale,  lorsque  .sa  veuve  périt  sur  1 écha- 
faud, 1794.  On  les  vendit  par  lots;  on  y établit  le  Jar- 
din Marheuf,  dont  une  rue  rappelle  le  noni 

Marhiohead,  port  du  Massachnsetts  (États-Unis),  à 
22  kil.  N E de  Boston;  6,000  hab.  Pêche  active. 

Marhod  ou  Marohoduus,  noble  Suève,  élevé  à 
Rome,  fonda,  au  N.  du  Danube  supérieur,  le  royaume 
des  Marcomans.  Combattu  par  les  Romains,  sous  .Au- 
guste, iMiis  par  Arminius,  17  après.!.  C.,  enfin  exilé  par 
ses  sujets  révoltés,  il  obtint  de  Tibère  de  terminer  sa 
vie  â Bavenne.  Il  mourut  en  37. 

Marhode,  évêque  de  Rennes,  né  en  Anjou,  1055- 
1125,  finit  ses  jours  à l’abbaye  de  Saint-Aubin  d’Angers, 
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Il  était  très-instruit  et  a laissé  des  Lellns,  des  Vies  de 
saints,  le  livre  des  Dix  chapitres,  sorte  d’encyclopédie, 
des  poèmes  en  vers  latins.  D.  Legendre  a recueilli  ses 
Œuvres.  l'08.in-fol. 

illariioré,  massif  de  montagnes,  sur  les  limites  des 
Pyrénées  centrales  et  occidentales.  Il  est  dominé  par  le 
Cylindre,  haut  de  5,52"  mèt. 

^larbot  (Jean-Baptiste-Marcellix),  général,  né  à .\1- 
lillac  (Conèze),  en  1782.  Enrôlé  volontaire  en  1790,  il 
commandait  le  7»  régiment  de  hussards  à Waterloo. 
Exilé  en  1815,  il  écrivit  des  Remarques  sur  l’ouvrage  du 
général  Ilogniat,  intitulé  ; Considérations  sur  l’art  d’ ta 
guerre.  Rappelé  en  1819,  il  fut  attaché  au  duc  de  Char- 
tres, depuis  duc  d’Orléans,  et  plus  tard,  au  comte  de 
Paris.  11  mourut  en  1854. 

Marbourg,  Mattiacum.  Mattinm,  Amasia  Cattorum,  i 
Marpurgum,  capitale  de  la  Haute-llesse  (roy.  de  Prusse),  1 
sur  la  Lahn  ;8.'Ü00  hab. — Université;  bibliothèque  de  | 
lOdjOüO  vol.  Belle  église  gothique  ; château  des  land- 
graves. converti  en  prison,  etc.  Manufactures  de  serge, 
camelot,  tabac  et  cuir;  fabrication  de  pipes  et  de  poterie. 

— Marbourg  a été  l’un  des  ch. -1.  de  l'Ordre  Teulonique. 
Fameux  colloque  de  1529.  Les  Français  y furent  défaits 
en  1790.  Les  fortiücations  ont  été  abattues  par  eux  en 
1807. 

^larbonrs.  Mariana  Castra,  y'ûle  de  Styrie  (Empire 
d’.iutriche),  àtiOkil.  S.  E.  de  Grætz,  sur  la  Brave;  5,000 
liab.  Blé,  bois,  planches,  vins. 

9Iarbre  (Table  de).  On  appelait  ainsi,  avant  1789, 
trois  juridictions,  la  connétablie,  V amirauté,  et  les 
eaux  et  forêts.  Les  membres,  qui  les  composaient, 
siégeaient  d’abord  autour  de  la  tablede  marbre  au  Palais 
de  Justice,  qui  fut  détruite  dans  l'incendie  de  1618. 

Marc  (Saint',  évangéliste,  était,  selon  saint  Jérôme, 
juif  d’origine.  11  vécut  principalement  à Alexandrie,  et 
fut  martyrisé  en  68.  Compagnon  fidèle  de  saint  Pierre, 
il  parait  avoir  écrit  son  évangile  en  grec,  vers  l’an  65, 
et  non  en  latin,  comme  le  prétend  Baronius.  Il  donne 
des  détails  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  saint  Mathieu, 
bien  qu’on  ait  dit  qu’il  en  est  l’abréviateur.  Le  récit  des 
miracles  et  des  paraboles  de  J.  C.  est  plus  complet  que 
dans  les  autres  évangélistes.  Fête,  le  25  avril.  — Le 
lion  est  le  symbole  de  saint  Marc  : c’était  aussi  celui  de 
la  république  de  Venise  qui  possède  les  reliques  de  cet 
évangéliste  depuis  815. 

Marc  (Saint),  élu  pape  en  556,  régna  moins  de  neuf 
mois. 

Mare,  hérésiarque,  grec  du  n»  siècle,  était  originaire 
d’Asie  ou  peut-être  d Égypte.  Il  parait  avoir  prêché  en 
Orient  ses  doctrines  qui  se  répandirent  aussi  en  Gaule 
et  en  Espagne.  Saint  Irénée  donne  une  longue  exposi- 
tion des  doctrines  de  ce  sectateur  du  gnosticisme;  Mat- 
ter,  Néander,  Bitter  les  ont  aussi  présentées  dans  leurs 
ouvrages,  mais  sans  réussir  à les  élucider.  Marc  cher- 
chait des  mystères  dans  le  nombre  et  la  position  des 
lettres  de  l'alphabet. 

Mare,  unité  de  poids  pour  l’argent  avant  l’établisse- 
ment du  système  décimal.  Sa  valeur  était  de  8 onces 
(24  décag.  475  milligr.).  L’étalon  gardé  à la  cour  des 
monnaies  de  Paris  avait  servi  à vérifier  un  étalon  dé- 
posé au  greffe  de  chaque  hôtel  des  monnaies  de 
France 

.Marc'.lntoine.  V.  Antoine  et  Raiuondi. 
Marc-.4iiréle,  empereur  romain,  né  à Rome,  en 
121,  fut  adopté,  en  158,  par  Antonin  dont  il  épousa  la 
fille,  Fausiine;  avec  lui  la  philosophie  stoïcienne  devait 
monter  sur  le  trône.  A son  avènement,  il  s'associa  son 
frère  adoptif,  Lucius  Verus,  161 . Ce  dernier,  envoyé 
contre  Vologèse  111,  roi  des  Parthes,  en  triompha,  grâce 
à ses  lieutenants.  Avidius  Cassius  et  Statius  Priscus; 
Marc-Aurèle,  resté  à Rome,  s’occupa  d’améliorer  la 
justice  et  l’assistance  publique,  161-165.  Les  deux  empe- 
reurs durent  ensuite  se  diriger  contre  une  ligue  des 
Quades,  des  Marcomans,  des  Jazyges,  etc.,  qui  avaient 
franchi  le  Danube;  dans  cette  lutte,  qui  se  prolongea 
jusqu’à  la  fin  du  règne  de  .Marc-Auréle,  Lucius  Verus 
mourut  subitement  près  d'AItinum,  169.  Marc-Aurèle, 
un  moment,  lut  t bligé  de  vendre  aux  enchères  les  meu- 
bles et  les  ornements  impériaux  pour  se  procurer  les 
ressources  que  ne  pouvaient  fournir  les  citoyens,  déci- 
més par  la  iresle  et  par  la  famine.  En  174,  l’armée,  enve- 
loppée par  les  Quades,  et  dé\orée  par  la  soif,  fut  sauvée 
par  une  pluie  bienfaisante,  tandis  que  l’ennemi  était 
mis  en  déroute  par  une  tempête  mêlée  de  foudre  et  de 
grêle;  ce  prodige,  que  Xiphilin  rapporte  comme  dû  aux 
prières  des  chrétiens  qui  composaient  la  légion  fulmi- 
tiüHle,  est  attribué  par  Dion  Cassiug  à un  luogioitn 


égyptien,  174.  Au  même  moment,  Avidius  Cassius  se 
soule\ait  en  Orient;  tué  par  un  centurion,  il  échappa 
à la  clémence  que  lui  réservait  l’empereur.  Marc-Aurèle, 
après  avoir  visité  les  contrées  révoltées  et  tout  pacifié 
par  sa  présence , fut  ramené  par  de  nouvelles  inva- 
sions  sur  le  Danube,  178.  .Uteint  de  la  peste,  il  mourut 
à tienne  ou  à Sirmium,  180.  — On  a de  lui  un  ouvrage 
en  12  livres,  sous  ce  titre  : .4  moi-même  ou  Pensées  lie 
Marc-Aurèle  : ce  livre,  d'une  morale  pure  et  élevée, 
a été  traduit  en  français  par  Dacier,  1691,  2 vol.  in-12 
et  par  Joly,  1778,  in-S".  A.  Mai  a publié  sa  Corres- 
pondance avec  Fronton,  1829;  elle,  a été  traduite  par 
Cassan,  1850,  2 vol.  in-8».  On  a reproché  à Marc-Au- 
rèle ses  rigueurs  contre  les  chrétiens. 

Marea  (Pierre  do),  prélat  français,  né  près  de  Pau, 
en  1594,  devint  président  du  parlement  de  Béarn  en 
1621.  Entré  dans  les  ordres,  après  avoir  perdu  sa 
femme,  il  fut  évêque  de  Conserans,  1641,  archevêque 
de  Toulouse,  en  1652,  et  de  Paris,  en  1662,  année  do  sa 
mort.  11  a donne  : De  Concordia  sacerdotii  et  imperii  ; 
Histoire  du  liéarn;  Marca  Hispanica,  etc. 

Marcadé  (Victor-Nipoléon),  jurisconsulte,  né  à 
Rouen,  1810-18,>4,  avocat  à la  Cour  de  Cassation,  a sur- 
tout publié:  Explication  théorique  et  jxatique  du  Code 
Napoléon,  9 vol.  111-8°,  ouvrage  très-esiimé. 

Marceau^  ( François-Séverin  Ikesgraviers),  né  à 
Chartres  en  1769,  s’engagea,  en  1785,  dans  un  régiment 
d infanterie.  Nommé,  en  1792,  commandant  d’un  ba- 
taillon des  volontaires  d’Eure-et-Loir,  il  se  prononça,  au 
siège  de  Verdun,  pour  la  résistance,  à l’exemple  de 
Beaurepaire.  Lieutenant  de  cuirassiers  en  Vendée,  il 
sauva  le  représentant  du  peuple,  Bourbotte,  à l’attaque 
de  Saumur  par  les  royalistes,  1795;  quelques  mois 
après,  il  était  créé  général  de  division  Au  siège  du 
Mans,  il  sauvait  une  jeune  vendéenne;  dénoncé  au 
Comité  de  salut  public,  mais  protégé  par  Bourbotte,  il 
fut  envoyé  à l’année  de  Sambre-et-Meuse  : à Fleurus, 
il  dirigea  l’aile  droite,  1794.  Chargé  du  commande- 
ment de  l'arrière-garde  après  la  défaite  de  Wurzbourg, 
ü fut,  dans  la  retraite , blessé  mortellement , prés 
d’Alteiikirchen  par  un  chasseur  tyrolien,  1796,  Reco.m- 
raandé  par  Jourdan  à la  générosité  de  l’ennemi , il  fut 
inhumé  en  présence  des  deux  armées.  Chartres  lui  a 
élevé  une  statue  en  1851. 

Marcel  (Kaîn(-),  bourg  de  l’arr.  et  à 27  kil  de  Châ- 
teauroux  (Indre)  Grains,  vins;  papeteries;  2,456  hab. 

Marcel  d’4rdèclie  (Saint-),  bourg  de  l'arrond. 
et  à 56  kil.  S.  de  Privas  (Ardéch^.  Fabr.  de  souliers 
sans  coutures,  filatures  de  soie;  2,155  hab.  Patrie  de 
Remis. 

Marcel  ou  Marceau  (Saint),  évêque  de  Paris,  né 
dans  cette  ville,  la  délivra  d’un  dragon  monstrueux  qui 
la  désolait.  Il  mourut  vers  405.  On  a donné  son  nom 
à un  faubourg  de  Paris.  Fête,  le  5 novembre. 

Marcel  I"  (Saint),  pape  pendant  vingt  mois,  se 
montra  rigoureux  à l'égard  des  chrétiens  qui  étaient 
tombés  pendant  la  persécution.  Il  subit  lui-même  les 
vexations  de  Maxence,  et  mourut  en  510.  Fête,  le 
16  janvier. 

Marcel  II,  né  en  1501,  pape  en  1555,  régna  21 
jours. 

.Marcel  (Etienne),  prévôt  des  marchands  de  Paris, 
apparaît  surtout  dans  l'histoire  après  la  bataille  de  Poi- 
tiers, 1356.  11  fit  fortifier  la  capitale,  et,  avec  Robert 
Lecoq,  essaya,  dans  les  Etats-généraux  de  1356  et  de 
1357,  de  limiter  l'autorité  royale.  Co.mpromis  par  l’as- 
sassinat des  maréchaux  de  Champagne  et  de  Normandie, 
n’ayant  que  la  partie  la  plus  turbulente  de  la  population 
parisienne  à oppo-er  au  dauphin  Charles  qui  s’appuyait 
sur  les  provinces,  jalouses  de  la  ca[dtale,  il  s’aliéna  le 
reste  de  la  bonrgroisic  e i s’alliant  aux  Jocque.s  (W  ce 
mot],  puis  à Charles  le  Mauvais.  Il  voulait  livrer  à ce 
dernier  la  porie  Saint-.Vnloine,  quand  .Ican  .Maillard  le 
tua,  3l  juillet  1.558.  V.  Peri-ens,  Etienne  Mnrcel. 

Marcel  (Iuii.i  aume',  né  à Toulouse,  16^7-1708,  rem- 
plit des  missions  a Constantinople  et  à Alger.  Commis- 
saire de  la  marine  à Arles,  il  donna  divers  miviages 
précieux  pour  la  chronologie  : Tablettes  chronologiques 
pour  T histoire  de  l'Eglise,  1682;  — pour  l histoire  pro- 
fane, 1682;  Origine  et  progrès  de  la  monarchie  fran- 
çaise, 1685-1686,  4 vol.  in-12. 

Marcel  (.Iean-.Ioseiui),  orientaliste,  petit-neveu  du 
précédent,  né  à Paris  en  177*».  Attaché,  en  179. >,  à la 
publication  du  Journal  des  Ecoles  normales,  recueil  des 
leçons  des  prol'e-senrs,  il  dirigea,  en  Eaypie,  l’impri- 
merie qui  suivait  l’armée,  et,  après  sou  reloiir  eu 
France,  l’imprimerie  impériale  jusqu’à  la  Restauration. 
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Suppléant  au  Collège  de  France  pour  la  langue  hébraïque, 
1817-1820,  il  inourut  en  1854.  — On  a de  lui  ; Voca- 
bulaire  français-arabe  ; Fables  de  Lvkman  ; Pa^ogra- 
ptiie  aiabe;  Dicitonttaire  arabe-français  des  dialectes 
vulgaires  africains-.  Histoire  ae  l'expédition  française 
en  Eggple;  Hist.  de  l’Fggple  depuis  la  conquête  des 
Arabes  jusqu  à la  domination  française  (dans  l’L'nivers 
piltoresquel,  etc. 

niuroellin  (Sain(-),  cli.-l.  d’arrond.,  à 52  kd. 
S.  ü.  de  Grenoble  (Isère),  près  de  l'Isère,  par  45°  9' 
18"  lal.  N.  et  2°  59' 9"  long.  E.;  3,307  bab.  — Vins 
estimés,  blé,  seigle,  vers  à soie,  etc. 

Marcellin  (Saint),  pape,  296-304,  périt  martyr 
sous  Dioclétien.  Fête,  le  20  avril. 

Marcellin  (Ammun),  historien.  V.  Ammien 

Marcellin,  général  romain,  ami  d’Aétius,  s’empara 
de  la  Dalinatie  et  d’une  partie  de  l’illyrie,  sous  les 
derniers  empereurs  d'Üccident,  et  tut  nommé  palrice 
par  Majorien.  11  lut  assassiné  par  les  Romains,  en  468, 
au  moment  d’une  expédition  contre  les  Vandales. 

Marcello  (Beneiietto),  poète  et  compositeur,  né  à 
Venise,  1686-1739,  exerça  des  fonctions  pol  tiques  impor- 
tantes, et  obtint  une  grande  réputation  par  ses  compo- 
sitions musicales.  On  cite  sui  tout  les  airs  des  50  premiers 
psaumes,  regardés  comme  un  chef-d’œuvre  de  musique 
sacrée. 

Marcellns  (M.  Clauuios),  général  romain.  Consul 
en  222  avant  J.  G.,  il  battit  à Clastidium  l’allié  des 
Boiens,  Viridomare,  roi  des  Gésates,  auquel  ilenleva  les 
troisièmes  dépouilles  opimes.  Préteur  après  Cannes,  il 
arrêta  Annibal  à Noie.  Consul  pour  la  troisième  fois, 
214,  il  assiégea  Syracuse  qui  résista,  grâce  à Archimède, 
jusqu’en  212.  11  vainquit  Annibal  à Canusium,  en  210. 
Enlin,  dans  un  5"  consulat,  il  périt  dans  une  embus- 
cade, 208.  On  l’appelait  l’Epde  de  Rome.  Plutarque  a 
raconté  sa  Vie. 

Murcelliis  (M.  Claudius),  consul  en  51  avant  J.  C., 
proposa  de  destituer  César  alors  proconsul  en  Gaule.  Il 
abandonna  Pompée  après  Pharsale,  48.  Rappelé  de 
Mityléne  où  il  s’était  exilé,  il  fut  assassiné  au  Pirée 
pendant  son  retour,  46.  — Cicéron  remercia  César 
de  la  grâce  accordée  à Marcellus  par  son  discours  Pro 
Marcello. 

Marcellus  (M.  Clacdius),  petit-cousin  du  précédent, 
fils  d’Oetavie,  sœur  d’Auguste,  né  41  avant  J.  C.  Fils 
adoptif  et  gendre  d’Auguste,  il  mourut  subitement  en 
23.  Sa  mémoire  est  consacrée  par  les  vers  880-886  du 
vi°  livre  de  l’Enéide. 

Marcellus  de  Side  en  Pamphylie,  contemporain 
d’Adrien  etd’Antonin  le  Pieux,  auteur  d’un  poème  medical 
en  grec.  Il  en  reste  deux  fragments  insérés  dans  les  Poetæ 
bucolici  et  didactici  de  A.  F.  Didot. 

Murcelliis  (Glpius),  jurisconsulte,  conseiller  d’An- 
tonin  le  Pieux.  Les  Pandectes  donnent  de  lui  159  ex- 
traits. 

Marcellus  Enipiricus,  né  à Bordeaux,  médecin 
et  maître  des  oftices  sous  Thèodose  le  Grand,  379-395, 
est  auteur  d’une  compilation  pharmaceutique.  De  Medi- 
camenlis  empiricis,  Bâle,  1556,  in-fol. 

Marcellus  (MABiE-LoiJis-jEAN-ANcnÉ-CHABLES  Oe- 
niartin  du  Tyrac,  comte  de),  diplomate  et  écrivain, 
né  au  château  de  Marcellus  (Lot-et-Garonne),  179,5-1861, 
fut  secrétaire  d’ambassade  à Constantinople , reçut  la 
mission  de  visiter  les  échelles  du  Levant  et  la  Palestine, 
rapporta  de  Mtlo  la  belle  statue  de  Vénus  victorieuse, 
dite  Vénus  de  Mito,  1820-21  ; fut  premier  secrétaire 
d’ambassade  de  Chateaubriand,  ambassadeur  à Londres  ; 
fut  chargé  de  missions  en  Espagne,  1824;  â Lucques, 
1826  ; fut  un  instant  sous-secrétaire  d’Etat  aux  affaires 
étrangères  dans  le  ministère  Polignac,  et  rentra  dans 
la  vie  privée  en  1830.  Il  s’est  dès  lors  consacré  à la  lit- 
térature. ün  a de  lui  : Souvenirs  de  l’Orient,  1859, 
2 vol.  in-8°;  Vingt  jours  en  Sicile,  1841  ; Episodes  lit- 
téraires en  Orient.  1851,  2 vol.  in -8»;  Chants  du  peuple 
en  Grèce,  1851,2  vol.  in-8»;  les  Dionysiaques  de  Non- 
nos,  texte  grec  et  traduction  française,  6 vol.  in-52; 
Souvenirs  diplomatiques;  Correspondance  intime  de 

M.  de  Chateaubriand,  1858,  in-8°;  Chateaubriand  et 
son  temps,  1859,  in-8»  ; les  Grecs  anciens  et  les  Grecs 
modernes,  1801,  in-8°.  lia  aussi  écrit  beaucoup  d'arti- 
cles sur  la  politique  et  la  littérature  dans  plusieurs 
journaux. 

Marcenat,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 50  kil. 

N.  ü.  de  Murat  (Cantal);  2,271  hab.,  dont  622  agglomé- 
rés. taux  minérales. 

Mardi,  rivière  de  Moravie.  V.  Mobawa. 

Harchaiü,  commune  de  650  hab.,  à 17  kil.  E.  de 


Laon.  Château  de  la  Renaissance,  résidence  du  prince 
de  Monaco. 

Marchand  (Louis),  né  à Lyon,  1609-1732,  tnt 
nommé,  en  1698,  organiste  de  la  chapelle  royale  do 
Versailles.  Cet  artiste,  trop  vanté  de  son  temps,  a 1/issé  : 
Pièces  de  clavecin,  pièces  d’orgue,  12  sonates  pour 
flûte,  etc. 

Marchand  (Pbospeb),  bibliographe,  né  à Guise, 
1075-1756,  fut  libraire  à Paris  , 1698  , puis  à Amster- 
dam, 1711.  11  a édité  : Lettres  choisies  de  Uagle,  1711; 
Dictionnaire  historique  de  Bayle,  1720;  OEuvres  de 
lirantôme,  1740  ; de  Villon,  1742,  etc.  11  a laissé  un 
Dictionnaire,  faisant  suite  à celui  de  Bayle,  publié  à 
La  Haye,  1758-59,  in-fol.  etc. 

Marchand  (Etienne),  navigateur,  né  en  1755  dans 
Plie  de  la  Grenade.  Chargé  par  des  négociants  de  Mar- 
seille d’acheter  des  pelleteries  au  N.  0.  de  l’Amérique, 
il  lit  dans  le  trajet  la  découverte  de  plusieurs  des  îles 
Marquises,  1790-1792.  11  mourut  en  1793.  Son  Voyage 
autour  du  monde  a été  publié  par  Fleurieu,  4 vol.  in- 4». 

Marchand  (^.Ieax-Gabbif.l,  comte),  général,  né  près 
de  Saint-Marcellin,  1765-1851,  avocat  à Grenoble  et  ami 
de  Barnave,  fut  capitaine  des  volontaires  de  l’Isère  en 
1791,  fit  les  campagnes  de  la  République  et  fut  nommé 
colonel  par  Bonaparte,  en  1797.  En  1805,  il  devint  gé- 
néral de  division,  fit  les  campagnes  d’iéna,  de  Fried- 
land, servit  en  Espagne,  en  Russie,  et  se  signala  dans 
la  retraite  de  Moscou.  En  1814,  il  défendit  avec  les  vo- 
lontaires le  départenient  de  l’Isère  contre  les  Autri- 
chiens ; en  1815,  il  fit  de  vains  elforts  pour  arrêter  la  dé- 
fection de  ses  troupes  qui  se  donnèrent  à Napoléon.  On 
l’accusa  néanmoins  en  1816,  mais  il  tut  acquitté  par  le 
Conseil  de  guerre  11  fut  nommé  pair  de  France  en 
1837. 

Marchansy  (Lodis-Antoine-Fbançois  de),  magistrat 
et  littérateur,  né  à Clamecy  en  1782,  remplit,  à partir 
de  1810,  diverses  fonctions  du  ministère  public  à Paris. 
Son  zèle  royaliste  se  manifesta  dans  des  réquisitoires 
souvent  pleins  de  passion,  comme  dans  le  procès  des 
quatre  sergents  de  la  Rochelle.  Il  siégea  aussi  à la 
Chambre  des  députés  (1823-1826)  et  mourut  en  1826. 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  ; la  Gaule  poétique, 
1813-1817,  8 vol.  in-8°;  Tristan  le  Voyageur,  ou  la 
France  au  xiv*  siècle,  6 vol.  in-8»,  etc. 

Marchaun,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 17  kil 
N.  E.  de  Besançon  (Doubs);  442  hab. 

Marelle  (en  allemand,  tnark,  frontière).  Ce  terri- 
toire, pourvu,  à cause  de  sa  position,  d'une  organisa- 
tion militaire  plus  forte,  avait  des  comtes  spéciaux  ap- 
pelés margraves  ou  marquis  (voy.  ces  mots).  Telle  était 
la  marche  d’Espagne  créée  par  Charlemagne 

Marche  (Oiivieb  de  la),  chroniqueur  et  poète,  né 
dans  le  comté  de  Bourgogne,  1426-1562,  fut  élevé  au- 
près du  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  accompagna 
son  fils  Charles  contre  les  Gantois,  1452,  joua  son  rôle, 
à Lille,  dans  le  fameux  banquet,  dit  du  Vœu  du  Faisan, 
1454,  assista  à la  bataille  de  Montlhéry,  1465,  remplit 
plusieurs  missions  importantes  au  service  de  Charles  le 
Téméraire,  dont  il  était  capitaine  des  gardes,  et  fut 
pris  à la  bataille  de  Nancy,  1477.  Il  servit  Marie  de 
Bourgogne  et  Maximilien,  en  (inalité  de  maître  d'hôtel 
On  a de  lui  : Mémoires  (de  1455  à 1492),  publiés  à Lyon, 
1562,  in-fol.,  et  plusieurs  fois  réimprimés  depuis; 
Etat  de  la  maison  de  Charles  le  Téméraire,  à la  suite 
des  mémoires;  Traité  des  duels,  publié  en  1586,  in-8"; 
la  Source  d'honneur  pour  maintenir  la  corporelle  élé- 
gance des  dames,  1532,  in- 8°  (en  vers);  le  Débat  de  Cui- 
dier  et  de  Fortune  [en  vers),  1500,  in-4°;  le  Miroiter  de 
la  mort  (en  vers)  ; le  Parement  des  dames.  1510  ; les 
Advineaux  amoureux  ; le  Chevalier  délibéré,  ou  la  vie 
et  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  1488.  in-i%  etc. 

Marche  (La),  Marchia  Lemovicina,  province  de 
l’ancienne  France,  située  entre  le  Berry  au  N.,  le  Poitou 
à l’O.,  le  Limousin  au  S.,  le  Bourbonnais  et  l'Auvergne 
à TE.  Divisée  en  Haute-Marche  (Guéret)  à TE.,  et  Passe- 
Marche  (Bellac)  à l’O.,  elle  avait,  en  1789,  327,140  hec- 
tares de  superficie  et  220.000  hab.  — Traversée  par  la 
chaîne  des  monts  de  la  Marche,  elle  est  arrosée  par  le 
Cher,  la  Creuse,  la  Gartempe,  etc.  On  y récolte  un  peu 
de  froment,  de  seigle  et  de  sarrazin,  etc.  Le  châtaignier 
y réussit.  On  y élève  des  bœufs,  des  moutons,  des 
abeilles,  etc.  — Longtemps  considérée  comme  dépen- 
dance du  pays  des  Lemovices,  la  Marche  devint  au  x's. 
un  comté  érigé  en  faveur  de  Boson  l*'  le  Vieux,  petit- 
fils  d’un  comte  de  Limoges,  Roger  I”'.  Passé  à la  fa- 
mille de  Lusignan  (xn' siècle),  il  vint  une  premièrejois 
à la  couronne  de  France  sous  Philippe  le  Bel,  1509 
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Livré  par  Cliarles  IV,  le  Del  à Louis  I*'  de  Bourbon,  il 
ne  revint  au  domaine  que  sous  François  !•',  qui  le  con- 
li>qua  sur  le  fameux  connétable,  15'23.  La  Marche  for- 
mait un  gouvernement  militaire  (cli.-l.,  Guéret),  en 
17S9;  elle  était  divisée  entre  les  généralités  de  Li- 
moges et  de  Moulins;  elle  dépendait  de  l'évêché  de  Li- 
moges et  du  Parlement  de  Paris.  Elle  a formé  le  dépar- 
tement de  la  Creuse  et  une  partie  de  la  Haute-Vienne. 

.Marche  (Jacqies  de  Bourhon  , comte  be  la), 
après  la  campagne  de  Mcopolis,  où  il  fut  pris  par  les 
Turcs,  1596,  se  déclara  pour  les  Bourguignons  contre 
les  Armagnacs.  Il  épousa  en  secondes  noces  Jeanne  II, 
reine  de  Naples,  1415;  mais  il  n’eut  pas  d’autorité,  dut 
fuir  devant  le  peuple,  lil9,  et  se  retira  chez  les  Fran- 
ciscains de  Besançon,  où  il  niourul,  1 138 

.Marche  Bernard  d'.trmasnac  , comte  de  la), 

1 iOÜ-1462,  fils  du  connétable  Bernard,  comte  d’Arma- 
giiac,  combattit  pour  Charles  VII  contre  les  Bourgui- 
gnons, hérita  de  son  beau-père,  Jacques  de  Bourbon, 
qui  lui  légua,  en  1*35,  les  comtés  de  Castres  et  de  la 
Marche.  11  fut  l'un  des  principaux  lieutenants  du  roi  et 
fut  nommé  gouverneur  du  dauphin  Louis,  1 157.  11  se 
retira  de  la  cour  vers  i4U.  C’était  un  seigneur  humain, 
vertueux,  lettré,  bien  différent  de  ses  parents,  les  .Ar- 
magnacs. 

.Marche  (I.a).  V.  Lamarche. 

.Marche  (l.a).  Deux  des  trois  divisions  du  Rouer- 
gue  s’appelaient  Haute-Marche  [Milhau)  et  Basse-Mar- 
che {Villefranche). 

.Marches,  Marca,  dénomination  d’une  portion  des 
anciens  Etats  de  l'Eglise,  située  entre  l'Apennin  à l'O 
et  l’.Adriatique  à l'E.  On  l’a  appliquée  tantôt  aux  pro- 
vinces d'Ancône  et  de  Ferme  seules;  tantôt,  comme  de 
4850  à 1860,  au  territoire  compris  entre  la  Romagne  au 
N.  et  l'ancien  royaume  do  Naples  au  S.  — Les  Marches 
forment  aujourd'hui  les  provinces  d’Ancône,  d’Ascoli, 
de  Macerata,  de  Pesaro  et  Urbin,  dans  le  royaume  d'I- 
talie 

Marches  d'Fspagne.  Conquises  par  Charlema- 
gne sur  les  Arabes,  elles  comprenaient  la  meilleure 
partie  du  territoire  entre  les  Pyrénées  et  l’Ebre,  et 
se  divisaient  en  marche  de  Jacca  ou  de  Pampelune  à 
l'O., et  en  marche  de  Gothie  ou  de  Barcelone  à l’E. 

Marche-en-Fainène,  ville  du  Luxembourg  belge, 
à 73  kil.  N.  0.  d’Arlon.  Forges,  dentelles;  2 000  hab. 

.Marehena,  Castra  Gemina,  v.  d'Espagne  à 40  kil 
S.  E.  de  Séville.  Lainages.  Antiquités  romaines; 
12,000  hab. 

.Marchenoir,ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 28  kil.  N. 
de  Biois  (Loir-et-Cher)  ; 070  hab.  Autrefois  place  impor- 
tante, comme  l’indjquent  les  restes  desesfortilications. 

.Marches  (Les),  ancien  pays  de  France,  compris 
ô'.j.  dans  les  arr.  d’Alençon  et  d Argentan  (Orne). 

.Marchesi  ou  Marehesîni  (Loris),  célèbre  sopra- 
niste,  né  à Milan,  17  41-1826,  acquit  fortune  et  répu- 
tation en  chantant  sur  divers  théâtres  d’Europe,  177  4- 
1790. 

.Marchesi  (Pompée),  sculpteur,  né  à Milan,  1790- 
1858.  Elève  de  Canova,  il  a exécuté  une  Vénus-Uranie, 
des  statues  colossales  de  Saint  Ambroise  et  de  Charles- 
Emmanuel  lll.  une  statue  de  Goethe  pour  Francfort,  etc. 

.Marchetti  (Marco),  peinti’e  de  l'école  bolonaise,  né 
à Faenza,  mort  en  1588,  contemporain  de  Vasari,  qui 
en  a fait  un  grand  éloge.  Ses  fresques  sont  remarquables 
par  une  touche  pleine  de  hardiesse.  Ses  meilleurs  ta- 
bleaux sont  à Faenza. 

.Marchetti  (Alexikdre),  poète  et  savant,  né  en  To.«- 
cane,  à Pontormo,  1655-1714,  occupa,  à partir  de  1758, 
diverses  chaires  à l'université  de  Pise.  — Ses  ouvrages 
scientifiques  ont  été  dépassés,  mais  on  cite  encore  de 
lui  urfe  exc<  Rente  traduction  de  Lucrèce  en  italien,  etc. 

.Marcijfelti.  V.  I.aa. 

Marciiiennes,ch.-1.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 18  kil. 
N.  E.de  Douai  (Nord), sur  la  Scarpe;  3,432  hah. Ville  très- 
laide,  elle  doit  son  origine  à une  abbaye  fondée  en  643 
et  supprimée  en  1790.  — Brasseries,  bonneterie,  sucre 
de  betterave,  arbres  fruitiers  et  lin.  L’occupation  de  Mar- 
chiennes  par  le  prince  Eugène,  en  1712,  amena  sa  dé- 
laite de  Denain. 

Marchieiincs-aii-Pont,  village  du  Ilainaut  (Bel- 
-(ique),  à 12  kil.  S.  0.  de  N'amur;  1,200  hab.  Houilles. 
\ictoire  des  Français  sur  les  Autrichiens,  en  1794. 

Marchin  Comte  de).  V.  Marsix. 

.Marcia  gens,  famille  de  l'anc.  Rome,  qui  préten- 
dait descendre  d'Ancus  Martius.  Coriolan  appartenait  à 
■elte  gens,  â laquelle  se  rattachai  nt  les  branches  de 
l’hilippus,  Rex,  Rutilius. 
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Marciac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil  O 
de  .Mirande  (Gers).  Verreries;  1.91  4 hab. 

Marciano,  village  de  l’ancienne  préfecture  d’Arezzo 
(Toscane).  Défaite  des  Français  en  1554. 

Marciaiiopolis , capitale  de  la  Mésie-Inférieure 
au  v«  s.  Aujourd'hui  Peréjaslaw. 

Mai-cicn.  Marciaiuis,  empereur  d’ürient,  -450-4.57. 
Thrace  d’origine,  il  était  âgé  de  58  ans.  et  tribun  mili- 
taire, quand  il  épousa  l'impératrice  Pulchérie  (V.  ce 
nom).  A Attila  réclamant  le  payement  d’un  tribut,  il  ré- 
pondit : (!  J'ai  de  l'or  pour  mes  amis  et  du  fer  pour  mes 
ennemis.  ï 11  assembla  le  concile  de  Chalcédo  iic  contre 
Eutychès,  451.  L’Eglise  grecque  honore  sa  mémoire,  le 
17  février. 

Mnrrien  à'Hcraclée  (Pont),  géographe  grec,  vivait 
au  commencement  du  iv*  s.  après  J.  C.  On  n’a  (]u’une 
partie  de  son  Périple,  etc.  Il  a été  publié  dans  les  Geo- 
graphi  græci  minores  de  DodvvcH,  et  par  Miller.  1859. 

Marcigny-les-lVonnaiiis,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à 30  kil.  S.  O.  de  Charolles  [Saône  el-Loire) 
Ane.  prieuré  de  femmes  du  xi«  s.;  2,700  hab. 

Marelle  (Théodore),  Marsilins  en  latin,  érudit,  né 
à Arnheim,  1548-1617,  professa  à Toulouse,  à l’univer- 
sité de  Paris,  et  au  Collège  de  France,  On  a de  lui  : llis- 
toria  Sirenarum,  des  Commentaires  sur  divers  auteurs 
latins,  etc. 

Mareillac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 22  kil. 
N.  O.  de  Rodez  (Aveyron),  sur  le  Craynaux,  Vins, 
bestiaux  ; toiles;  2,004  hab. 

Mareillat,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil.  S.  de 
Montluçon  (Allier);  1,960  hab. 

Marcilly-le-llayer,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
20  kil.  S.  E.  de  Nogent-sur-Seine  (Aube);  757  hab. 

Marcion,  hérésiarque,  né  à Sinope,  vint  à Rome 
en  138,  et  fut  chassé  deux  fois  de  l’Eglise.  11  suppo.sait 
une  opposition  irréconciliable  entre  l’ancienne  loi  et 
l’Evangile,  et  admettait  l’existence  de  deux  iirincipes, 
l’un,  auteur  du  bien,  et  l’autre  du  mal.  Il  proclamait 
l’éternité  de  la  matière,  etc.  Marcion  étayait  ces  doc- 
trines sur  une  révision  mutilée  du  Nouveau  .Testament. 

Marck  (Comté  de  la),  ancien  Etat  de  l’empire  d’ .Al- 
lemagne, dans  le  cercle  de  Westphalie.  11  était  divisé 
par  la  Roër.  Le  pays  est  fertile;  les  villes  princ.  sont: 
ilamm,  Iserlohn  et  Soest.  — 11  appartint,  au  xn'  s.,  aux 
comtes  de  la  Marck;  au  xiv',  aux  comtes  de  Clèves;  en 
1666,  à la  maison  de  Brandebourg;  en  1807,  il  fut 
incorporé  au  grand-duché  de  Berg.  Depuis  1815,  il  fait 
partie  de  la  province  prussienne  de  Westphalie. 

Marok  (Maison  de  la),  famille  originaire  de  la  West- 
phalie, qui  acquit  successivement  les  comtés  de  la  Marck, 
Clèves,  Juliers,  Berg,  la  seigneurie  de  Sedan,  celles  de 
Fleuranges  et  de  Jametz,  enfin  le  duché  de  Bouillon,  au 
XVI'  s.  Le  mariage  de  Charlotte  de  la  Marck  avec  Henri 
de  la  Tour-d'Auvergne,  vicomte  deTurenne,  1591,  fit  pas- 
ser ce  duché  dans  la  maison  de  La  Tour.  Parmi  les  mem- 
bres de  cette  famille  célèbre,  les  plus  connus  sont  ; 

Marck  (Güii.ladme  de  la),  surnommé  le  Sanglier 
des  Ardennes,  1446-1485,  eut  une  existence  turbulente. 
Chassé  par  l’évêque  de  Liège,  Louis  de  Bourbon,  qui 
l’avait  élevé,  il  offrit  à Louis  XI  de  faire  révolter  les 
Liégeois,  parvint  à tuer  l’évêque  dans  une  embuscade, 
mais  fut,  plus  lard,  battu  et  pris  par  Maximilien  d’Au- 
triche, qui  le  fit  décapiter,  1485. 

.Marck  (^Robert  II,  comte  de  la),  neveu  du  précé- 
dent^ duc  ae  Bouillon,  prince  de  Sedan,  1460-1535, 
soutint  la  France  contre  Maximilien  d’Autriche  ; com- 
battit en  Italie,  sous  Charles  VIII  et  Louis  XII,  et,  à la 
bataille  de  Novare,  1513,  sauva  courageusement  ses 
fils,  Fleuranges  et  Jametz,  couverts  de  blessures.  Plus 
tard,  à l’instigation  de  François  1",  il  osa  défier  Charles- 
Quint,  qui  le  dépouilla  de  ses  Etats,  1521.  On  les  lui 
rendit  au  traité  de  Madrid.  On  l’avait  aussi  surnommé 
le  Sanglier  des  Ardennes. 

Marck  (Evrard  de  la),  frère  du  précédent,  cardinal 
évêque  de  Liège,  1473-1.558,  fut  élu  évêque  de  Liège 
en  1506,  servit  Louis  XII  dans  les  guerres  d’Italie,  et 
reçut  de  lui  l’cvêché  de  Chartres.  Mais  il  se  brouilla  avec 
François  l",  contribua  à faire  nommer  Cliarleï-Quiiit 
empereur,  reçut  l’èvèché  de  Valence,  et  devint  cardinal 
en  1521.  Il  se  montia  l’un  des  ennemis  les  plus  impla- 
cables du  lulhérani-me,  et  fut  nommé  légal  a lutere  du 
Sain'-fiiége,  en  1553. 

.Marck  (Robirt  111  de  la),  seigneur  de  Fl'.uranqes, 
surnommé  V Adventureux,  fils  de  Robert  II,  né  à Sedan, 
1 491-1537,  épousa  la  nièce  de  Georges  d’Ainboise,  cl  se 
distingua  par  son  courage  téméraire  dans  les  guerres 
I d Italie.  A Novare,  où  son  père  le  sauva,  il  avait  reçu 
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if)  blefsiirt’s.  A Mangnan,  il  fut  armé  chevalier  par 
François  1",  1515;  il  lui  chargé  jiar  lui  d’aller  en  Alle- 
magne pour  disposer  les  électeurs  en  sa  faveur,  mais  il 
échoua.  Il  fui  i)i'is  à l’avio,  el  nommé  maréchal  de 
France,  1525.  Eu  1530,  il  repoussa  l’ennemi  de  l’éronne. 
Scs  Mémoires , ou  Histoire  des  choses  mémorables  adve- 
nues au  règne  de  Louis  Xll  et  de  François  /",  depuis 
1499  jusqu’en  1521,  publiés  en  1353,  se  trouvent  dans 
toutes  les  collections  de  Mémoires  sur  l’histoire  de 
France.  Ils  sont  écrits  d’un  style  coloré,  avec  une  naï- 
veté toute  chevaleresque. 

Illarok  (lîoBEnT  IV,  comte  de  la],  fils  du  précédent, 
1529-1550,  devint  maréchal  en  1547.  Il  contribua  à la 
prise  de  Metz,  1552,  fut  lieulenant  général  en  ÎSor- 
niandie,  mais  fut  pris  à llcsdin  en  1553,  et  mourut  en 
Flandre.  Ou  l’appelle  souvent  \e  maréchal  de  Bouillon.— 
Son  llls,  Henri- lîobert,  se  montra  favorable  au  protes- 
tantisme, et  ne  laissa  qu'une  lille,  qui  épousa  Henri  de 
la  Tour,  vicomte  de  Tiirenne,  1591. 

Marck  {Haïmomi  de  la).  V.  Ahembedg. 

ülai-ekol.-tlieiia,  bourg  de  l’anc.  arr.  et  à 15  l;il. 
S.  E.  dr  Schelestadl  | H'-Alsace) ; 2,590  hab. 

Rlareo  (San-),  v.  de  la  Calabre  Cilérieure  (Italie), 
à 32  kil.  N.  0.  de  Coseiiza.  Evêché. 

Sïarea  (San-),  v.  de  la  Cipilanale  (Italie),  à 20  kil. 
N.  O.  de  Manfredonia ; 9,000  hab. 

USarcoin;;,  ch.-l.  decaiil.  de  l’arr.  et  à 8 kil.  S.  0. 
de  Cambrai  (Nord).  Sucre  do  betteraves;  1,948  hab. 

niareomans,  Marcomanni  [Markmanner,  hommes 
dos  frontières),  peuplade  germanique  du  groupe  des 
llermiones,  habitait,  à l’origine,  le  pays  compris  entre 
le  lihin,  le  Mein  et  le  Danube.  Vaincue  par  Drusus,  elle 
s’établit  clans  le  pays  des  lioïens  (Bohême),  devint  re- 
doutable aux  Romains  sous  Marbod,  et  longtemps  encore 
après  lui.  Sous  Marc-Aurèle,  réunis  aux  Quades,  ils 
lirent  une  guerre  acharnée  sur  les  frontières  du  Da- 
nube. 

Marcomir,  nom  de  plusieurs  chefs  réels  ou  pré- 
tendus des  Francs.  L’un  d’eux  serait  le  père  de  Phara- 
mond. 

Marco-Î'olo.  V.  Polo. 

Marcoiif  (Saint-),  groupe  de  trois  îles  fortifiées  en 
avant  de  la  rade  de  la  Hougue  (Manche).  Les  Anglais 
les  occupèrent  de  1795  à 1802. 

Mareoiissîs,  commune  de  l’arrond.  et  à 34  kil.  E. 
de  Rambouillet  (Seine-et-Oise),  avait  un  château  où 
Coudé  lut  enfermé  en  1050.  11  y a là  d’importantes 
carrières  de  grès  à paver. 

Marcq-en-Barœul,  bourg  à 5 kil.  N.  de  Lille 
(Nord).  Brasseries,  fabriques  de  sucre  de  betterave, 
d’huile,  de  vinaigre.  Importante  maison  d’éducation 
ecclésiastique;  8,411  hab. 

Marculfc,  moine  probablement  de  Gaule,  mort 
après  000,  composa,  à la  demande  de  Landry,  évêque 
de  Paris,  un  i-ecueil  de  Formules  ou  de  modèles  des 
actes  usités  à celte  époque.  11  a été  publié  par  Bignon, 
1013,  par  Baluze,  1077.  V.  le  Recueil  d'anciennes  for- 
mules par  M.  de  Rozières,  ISOÜ. 

Marcus  Grœcns,  auteur  d’un  traité  intitulé  : lA- 
ber  ignium  ad  comburendos  /cos/es, publié  en  1804  par 
Laporte  du  'lheil,  était  probablement  un  Grec  du  x“  s. 
11  donne  la  composition  du  feu  grégeois,  de  la  poudre 
à canon,  etc. 

Martiaïtes,  montagnards  du  Liban  et  du  Taurus, 
dans  le  voisinage  de  la  Cilicie,  qui,  du  vu'  au  x®  siècle, 
luttèrent  contre  les  Arabes. 

Mardes,  Mardi,  ancien  peuple  de  la  Médie,  auS.  de 
la  mer  Caspienne,  à l’O.  des  Tapyres,  dans  le  Mazen- 
déran  actuel. 

Mardi  [Martis  dies).  Les  anciens  l’appelaient  ainsi 
parce  que  la  planète  Mars  présidait  à sa  l'«  heure. 

Mardick,  Marcis  m liltore  Saxonico,  commune  de 
450  hab.,  à 8 kil.  0 de  Dunkerque  (Nord).  Ac<|uise  par 
Louis  XIV  en  1659,  elle  lut  mise  encominunicalion(1714) 
par  un  canal  avec  Diudierque,  dont  le  port  était  démoli 
en  vertu  du  traité  d’Ulrecht.  Le  régent  fit  cesser  les 
travaux  en  1717. 

Mardin,  autrefois  Mtzrde  ou  Miride,  ville  de  l’AIdjé- 
sirch  (Tuniuie  d’Asie),  à 80  kil.  S.  E.  de  Diarb('kir; 
15,090  hab.  Toiles,  cotonnades,  maroquins,  etc. 

Mardoch<^e.  V.  Estmeii,  Aman  et  Assuérus. 

Mardoiiiiis,  gendre  de  Darius  1",  combattit  les 
Grecs  pendant  les  guerres  médiriues.  Défait  par  les 
Thraces,  490  av.  J.  C.,  il  fut  vaincu  et  tué  par  les  Grecs 
b Matée,  479. 

Mardorc..  bourg  de  l’arr.  et  à 32  kil.  de  Villefranchc 
(l’>  fine).  Cotonnades,  mousselines;  2,504  hab. 


Marcb,  cours  d’eau  d’Abyssinie,  naît  dans  les  mont» 
du  Dangali,  el,  se  dirigeant  de  TE.  à 10.,  finit  dans  le 
(laysdes  Changallas,  au  milieu  des  sables. 

Maréchal  (Georges),  né  à Calais,  16.38-1730,  chi- 
rurgien en  chef  de  l’hôpital  de  la  Charité  en  1988  et 
premier  chirui-gien  du  roi  en  1703,  excellait  dans  l’opé- 
ration de  la  taille.  Il  a été  l’un  des  fondateurs  de  l’Aca- 
démie de  chirurgie,  1731. 

Maréchal  I I’ierre-Silvain),  littérateur,  né  à Paris 
1750-1803,  a cherché  la  célébrité  à tout  prix.  Après 
avoir  imité  Ihéocrile  dans  des  pastorales  signées  du 
Berger  Sgivain,  et  nié  l’existence  de  Dieu  dans  le  Lu- 
crèce français,  il  parodia  la  Bible  dans  un  Livre  échappé 
au  déluge,  1784.  Il  fut,  plus  lard,  enfermé  à Saint- 
Lazare  pour  avoir,  dans  son  Almanach  des  honnêles 
gens,  substitué  aux  noms  des  saints  du  calendrier, 
ceux  de  personnages  célèbres,  1788.  Sur  l’invitation  dé 
l'astronome  Lalande,  il  publia,  en  1800,  un  Üielionnaire 
des  Athées,  etc.  Le  plus  important  de  ses  ouvrages  a 
pour  titre:  Vogages  de Bgthayore,  1799. 

Maréchal  (B.ord).  Les  comtes  de  Keith,  en  Ecosse, 
portaient  héréditairement  ce  titre. 

Maréchal  d'armes.  11  tenait  un  catalogue  des 
ai  inoiries  des  nobles  et  en  vérifiait  l’authenticité.  Cette 
charge  avait  été  instituée  par  Charles  VIII  en  1487. 

Maréchal  de  bataille.  Ce  grade,  créé  en  1014, 
supprimé  en  1072,  paraît  avoir  conféré  les  mômes 
attributions  que  celui  de  major-général  (V.  ce  mot). 

Maréchal  de  camp,  officier  général  dont  l’ori- 
gine remonte  à François  1»'  et  subordonné  aux  lieute- 
nants généraux.  Ce  titre,  aboli  par  la  Révolution  qui 
lui  substitua  celui  de  général  de  brigade,  a été  remis 
en  usage  de  1815  à 1848. 

Maréchal  de  France,  premier  dignitaire  de  l’ar- 
rnée  française  depuis  la  suppression  de  la  charge  de  con- 
nétable en  1620.  Sous  Philippe  Auguste  il  y eut  1 maré- 
chal, 2 bOus  saint  Louis,  et  un  plus  grand  nombre  de- 
puis François  1".  Louis  XIV  eut  jusqu’à  20  maréchaux 
en  1705.  Celte  dignité,  supprimée  en  1792,  rétablie  en 
1804,  comprend  aujourd’hui  12  titulaires  au  maximum. 

— Les  maréchaux  de  France  ont  été  quelquefois  subor- 
donnés à un  maréchal-général,  titre  qu’ont  porté  Les- 
diguières,  pour  lequel  il  fut  créé  (1021),  Turenne,  Villars, 
Maurice  de  Saxe,  et,  en  1847,  Soult.  L’insigne  du  rna- 
réchalat  est  un  bâton  de  commandement  aux  armes  de 
France. 

Maréchal  de  la  lice.  Il  présidait  aux  joutes  et 
tournois,  et  donnait  le  signal  du  commencement  et  de 
la  fin  du  combat. 

Maréchal  des  logis.  En  1644,  on  créa  la  charge 
de  maréchal  général  des  logis  (supprimée  en  1790),  dont 
le  titulaire  veillait  au  campement  et  au  logement  des 
troupes.  Les  maréchaux  de  logis,  sous-officiers  de  cava- 
lerie, remontent  à 1 444. 

Maréchaussée.  Ce  mol  indiquait;  1“  la  connélablie 
ou  juridiction  des  maréchaux  de  France.  Les  prévôts 
des  maréchaux  assistés  de  7 officiers  du  présidial  le  plus 
voisin  jugeaient,  dans  les  120  maréchaussées  de  France, 
les  soldats  surpris  en  maraude,  les  voleurs  de  grand 
chemin,  les  taux  monnayeiirs,  les  vagabonds,  etc. 

2"  Des  compagnies  de  cavaliers  chargées  spécialement 
du  maintien  de  la  sûreté  publique,  el  placées  sous  les 
ordres  des  prévôts  des  maréchaux.  La  maréchaussée 
a été  remplacée,  pendant  la  Révolution,  par  la  gendar- 
merie actuelle. 

3“  En  style  féodal,  le  droit,  pour  le  seigneur,  de 
faire  couper  du  foin  dans  les  prés  du  vassal  ; — et, 
pour  le  vassal,  l'obligation  de  fournir  du  foin  et  de  l'a- 
voine pour  la  nourriture  des  chevaux  du  seigneur. 

Mare-lsland , ville  de  Californie  (États-Unis), 
grand  arsenal  maritime  de  la  république,  dans  la' baie 
de  Saint-Raul,  formée  par  la  baie  de  San -Francisco. 

Marcmnics  (Les),  ou  littoral,  région  basse  qui 
longe  la  mer  Tyrrhénienne,  en  Toscane,  de  Livourne  à 
la  Ironliére  romaine,  sur  une  longueur  de  190  kil.  et 
une  largeur  de  16  à 20  kil.  On  y trouve  de  nombreux 
marécages  pestilentiels.  Dans  l’antiquité  elle  renfermait 
Populonia,  Cosa.  etc.  Les  travaux  d'assainissement,  né- 
gligés par  les  Romains,  ontélé  repris,  dans  ces  derniers 
temps,  avec  un  certain  succès. 

Marengo,  village  du  Biémont,  à 4 kil.  S.  E.  d’A- 
lexandrie, près  du  continent  du  Tanaro  et  du  Fonta- 
none.  Victoire  de  Bonaparte  sur  Mêlas,  14  juin  1800. 

— De  1803  à 1814  il  donna  son  nom  à un  département 
français  borné  par  ceux  de  Sésia  au  N.  ; du  Pô  à 1 0.;  do 
l’Agogna  à l’E.;  de  Gènes,  de  Montenotte  et  de  Stura, 
au  S.  Chel-lieu,  Alexandrie, 


MAR  — 1-2Ü3  — MAU 


Marenso»  colonie  agricole  fondée,  en  1 R 19,  dans 
la  plaine  de  la  Métidja  . Algérie),  à 86  kil.  8.  0.  d'Alger. 

51aminrs,  ch.-l.  d’arrondissement,  à 44  kil.  S.  de 
l.a  Rochelle  (Charente-Inférieure),  par  45° 49' '29"  lat  N., 
et  5»-26'40'’  long.O.,  prés  de  l’embouchure  de  la  Seudre, 
à 2 kil.  de  l'Océan,  l’op.,  4, 5li5hab.  — Marais  salants 
riches,  mais  insalubres;  huîtres  vertes  renommées, 
vins,  léiumes,  merrain,  etc. 

Jlareiiiifs  (Les)  ou  .Maraiisin  (Le),  ancien  petit 
pays  de  France,  voisin  du  golfe  de  Gascogne,  compris 
uuji'urd'hui  dans  l'arr.  de  Dax  (Landes). 

.Maréolis  ,lac).  — V.  MAniocTH  Jac). 

Jlarej»calehi  FEnaixiND),  né  à Bologne.  1764-18IG, 
d'une  familleillustre,  fut  remarqué  par  Bonaparte  el  lit 
partie  du  directoire  de  la  rép  dilique  Cispadane.  Il  fut 
ensuite  président  de  la  république  Cisalpine;  il  employa 
toute  son  influence  à faire  nommer  Bonaparte  président 
de  la  république  italienne. 

Itlai-escoi  (Armand- Sajuel,  marquis  de),  général,  né 
à Tours  en  1758,  servit  d'abord,  comme  capitaine  du 
génie,  sous  Dumouriez,  qu’il  nesuivit  pas  dans  sa  défec- 
tion J792-1795,.  Après  avoir  assisté  au  siège  de  Toulon 
où  il  fut  en  rapport  avec  Bonaparte,  il  revint  sur  la 
frontière  du  Nord,  où  il  mil  Maubeuge  en  état  de  dé- 
fense. et  reprit  les  places  enlevées  par  la  coalition  (Lan- 
drecies.  Le  Quesnoy,  Valenciennes,  Coudé).  La  chute  de 
Maastricht  lui  valut  le  grade  de  général  de  division, 
1794.  Après  avoir  servi  en  Espagne  et  sur  les  bords  du 
Rhin,  il  fut  nommé,  sons  le  Consulat,  premier  inspec- 
teur général  du  génie  janvier  IBdO)  : il  prit  part  alors 
au  passage  du  mont  Saint-Bernard.  Chargé  d inspecter 
les  côtes  de  France,  puis  les  places  d'Espagne  occupées 
par  les  Français,  il  se  trouva  mêlé,  par  h.  sard,  dans 
les  négociations  d’où  sortit  la  capitulation  de  Baylen, 
1808.  Destitué  de  ses  emplois,  el  détenu  pendant  trois  ans  à 
la  suite  de  cet  acte,  il  était  exilé  à Tours  quand  l’Empire 
tomba.  Réintégré  dans  ses  dignités  par  Louis  XVIII,  il 
leprit  encore  du  service  pendant  les  Ccni-Jours.  Mis  à 
la  retraite  par  la  seconde  Restauration,  il  entra,  en 
1819,  à la  Chambre  des  l’airs,  et  mourut  en  1852.  On  a 
de  lui  ; Helation  des  principaux  sL'ges  depuis  1792, 
1806,  in-4°;  Emploi  des  louches  à pu  pour -lancer  les 
grenades  ; Mémoire  sur  la  fortification  souterraine. 

.llarct  ,Jëa.x  Philibert),  chirurgien,  né  à Dijon,  1726- 
17s6,  pratiqua  pendant  52  ans  son  art  dans  sa  ville  na- 
tale. IL  propagea,  en  Bourgogne,  la  pratique  de  l’ino- 
cula  ion,  et  donna  une  foule  de  Ménioires  sur  les  ma- 
ladies épidémiques  et  d'autres  sujets  d’intérêt  général. 
Il  mourut  victime  de  son  dévouement  dans  une  épi- 
démie. 

Jlarel  (IIuGrES-BERNARD),  duc  de  Bassano,  homme 
d'Ltat , fils  du  précédent,  né  à Dijon  en  1763.  Venu  à 
Paris,  en  1788,  il  publia  un  Bulletin  de l Assemblée  con- 
stituante, avant  d'exécuter  le  même  travail  pour  le.l/o- 
nileur,  fondé  par  Panckoucke,  1789.  Appelé  par  Le- 
brun, ministre  des  relations  extérieures,  au  poste  de 
chel  de  division,  il  fut  envoyé,  novembre  1792,  en  An- 
gleterre pour  demander  la  neutralité  de  cette  puissance. 
On  le  nomma  ensuite  ambassadeur  à Naples,  juillet 
1793,  mais  en  traversant  un  village  des  Grisons,  il  fut 
arrêté  par  les  Autrichiens  et  enfermé  au  fort  de  Saint- 
Georges  de  Mantoue,  puis  à Brünn.  Echangé  avec  d'au- 
tres prisonniers  contre  la  fille  de  Louis  XVI,  1795,  il 
fut  l'un  des  commissaires  chargés  de  négocier,  à Lille, 
av;ec  lord  Malmesbury,  1797.  Toutefois  il  mena  la  vie 
la  plus  précaire  jusqu’au  moment  où  Bonaparte  qui,  en 
1790,  avait  été  son  colocataire,  revint  d'Egyp'e.  Bien 
accueilli  par  le  général,  il  prépara  avec  lui  le  coup 
d’Etat  du  18  brumaire,  et,  sous  le  Consulat,  devint  se- 
crétaire général  du  gouvernement  consuaire,  [mis 
secrétaire  d'Etat.  Investi  de  toute  la  confiance  de  Na- 
poléon , il  ne  devait  le  quitter  qu’après  son  abdication 
a Fontainebleau  ; dans  l'intervalle  il  reçut  le  porte- 
feuille des  affaires  étrangères,  avril  1811,  puis  reprit 
son  poste  de  ministre  secrétaire  d'Etat,  novembre  1813. 
11  fut  encore  investi,  une  troisième  fois,  de  ces  der- 
nières fonctions,  pendant  les  Cent-Jours.  Banni  en  1813, 
il  se  retira  à Grâtz,  jusqu’au  moment  où  ou  lui  permit 
de  rentrer  dans  son  pays,  1820.  Nommé  pair  de  France 
«n  1831,  il  fut,  pendant  trois  jours,  président  du  Con- 
seil des  ministres,  1834.  Il  mourut  en  1839.  Il  fut  de 
l .tcadémie  française  en  1803,  et  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  après  1830. 

.Maretimo,  lliera,  l’une  des  îles  Egades,  à 32  kil. 
O.  de  la  8icile,  sert  de  prison  d’Etat. 

.Barei*,  bourg  de  l’arrond.  et  à 24  kil.  de  Cambrai 
Fabriques  de  châles,  de  tissus  mérinos;  3,125  I», 


.Mnreiiil,  ch.-l.  de  canton  de  l'arroiid.  et  à 24  kil 
8.  O.  de  Nonlron  .Dordogne  ; 1,5()5  hah.  — Ch.-l.  de 
caiitoii  de  l'arroiid.  et  à 22  kil.  S.  E.  do  La  Roche-sur- 
4 on  \eiulée',  sur  le  l.ay;  1,7’79  hab. 

Marey->I«nge  (Ghillaiime-Stamsus)  , général,  né  à 
Nuits  (Côte-d’Or),  1796-1863,  fils  du  conventionnel  Ma- 
rey,  petit-fils  de  Monge  par  sa  mère,  élève  de  l’Ecole 
polytechnique,  de  l'Ecole  d’application  de  Metz,  se  dis- 
tingua dans  le  corps  de  l’artillerie  par  de  savants  mé- 
moires et  pendant  l’expédition  contre  Alger,  1830.  Il 
forma  les  deux  premiers  escadrons  de  chasseurs  algé- 
riens, fut  lieutenant-colonel  en  1834,  organisa  les  spahis 
d’Alger,  dont  il  devint  colonel  en  1837,  et  gouverna  les 
tribus  arabes,  avec  le  titre  d'agha.  Après  de  brillants 
services,  surtout  en  Algérie,  il  fiit  maréchal  de  camp  en 
1843,  général  de  division,  1848.  Gouverneur  général  de 
l’Algérie  par  intérim,  il  reçut  plusieurs  commandements 
successifs  en  France,  et  lit  la  guerre  de  Ivabylie  en  1857. 
Il  fut  nommé  membre  du  Sénat.  11  avait  pris  le  titre 
de  comte  de  Pélnse,  donné  jadis  à son  aïeul.  On  a de 
lui  : Notes  sur  ta  Régence  d' Alger,  Aperçu  de  son  his- 
toire depuis  la  conquête  jusqu'en  1834  ; Mémoire  sur  les 
armes  blanches,  18  41;  Poésies  d'Abd-el-liader,  ses  rè- 
glements militaires,  1848. 

Marfée  (La),  bois  près  de  Sedan  (Ardennes),  où  le 
comte  de  Soissons  battit  le  maréchal  de Châtillon,  1041. 

iVIarfurio.  On  appelait  ainsi,  à Rome,  au  xviii'  s. 
encore,  une  statue  en  marbre,  représentant  un  fleuve,  à 
laquelle  on  attachait  desépigrammes  contre  le  gouver- 
nement et  les  particuliers.  Son  nom  venait  de  ce  qu’on 
l’avait  trouvée  dans  le  forum  de  Mars  (Marlis  foro). 

^Iar;;arita.  V.  MARGrEiuTE  (Sainte-). 

7tlarg;aritnne,  architecte,  sculpteur  et  peintre  de 
l’école  florentine,  né  à Arezzo,  vers  1250,  mort  en 
1515.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  remaniuables  pour 
le  temps,  comme  le  Tombeau  de  Grégoire  X.  à Arezzo. 
Ses  peintures  sont  bien  inférieures  à celles  de  Ciinabue, 
dont  il  fut  jaloux.  Il  peignait  sur  cuivre  et  sur  bois. 

ülargate.  ville  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  dans 
File  de  fhanet,  à 24  kil.  N.  E.  de  Canterbury;  12.000 
hab.  — Grains;  bains  de  mer;  un  service  de  bateaux  à 
vapeur  unit  Margate  à Londres. 

.Vlarjgaux,  commune  de  1,200  hab.,  à 22  kil.  N.  O 
de  Bord  aux,  sur  la  Gironde.  Vins  dits  de  Château- 
Margaux. 

iwiargere*  (Jacques),  aventurier,  né  en  Bourgogne 
vers  la  lin  du  xvi°  siècle,  combattit  tour  à tour  pour 
Henri  IV,  le  prince  de  Transylvanie,  le  roi  do  Pologne, 
le  tzar  Boris  Godunovv,  et  le  premier  faux  Dôm'trius. 
Revenu  en  France,  il  écrivit,  sur  l’invitation  de  Henri  IV  : 
Estai  de  T empire  de  Russie,  etc.,  relation  des  événe- 
ments accomplis  de  1591)  à 1606  ; on  l’a  plusieurs  fois 
réimprimée,  et  récemment,  en  1856.  On  le  retrouve 
encore,  en  1609,  auprès  du  second  faux  Démétrius, 
puis  de  Sigismond  111,  roi  de  Pologne,  à la  prise  de 
Moscou,  1011. 

7Iarg;cride  (Monts  de  la),  ramification  des  Céven- 
nes,  qui  s’unit  aux  monts  d’Auvergne,  en  se  dirigeant  du 
S.  E.  au  N.  O.  à travers  les  départements  de  la  Lozère 
et  du  Cantal.  Ils  séparent  les  bassins  de  la  Loire  et  de 
la  Garonne.  Hauteur  moyenne,  1,000  mètres.  Le  point 
culminant  entre  Mende  et  Chàteauneuf  s’élève  à 1,600 
mètres.  Ils  sont  couverts  de  pâturages,  et  sur  leurs 
flancs  sont  d’épaisses  forêts.  Les  montagnes  d’Aubrac 
s’en  détachent  vers  l’O. 

nargiane,  Margiana,  région  de  l’ancien  empire  des 
Perses  an  N.  O.  de  la  Bactriane,  et  arrosée  par  le  Mar- 
gus.  La  capitale  était  Marginie  ou  Anlioche-sur-Margus. 

.Vl:ir;;rarf  (George),  naturaliste elvoyageur,  néà  Lieb- 
stædt  (Misnie),  1610-1644,  accompagna  au  Brésil  1e comte 
.Maurice  de  Nassau,  qui  lui  permit  d’explorer  le  littoral 
soumis  alors  à la  Hollande,  du  Rio-Grande  au  S.  de 
Peniambouc,  1658.  H mourut  en  Guinée.  On  a de  lui  ; 
Historia  rerum  naluratium  Rrasiliæ;  Traclatus  topo- 
grapliicus  Rrasiliæ,  1648,  in-fol. 

.VlarRraff  (André-Sigismond),  chimiste,  né  â Berlin, 
1709-1780,  fils  d’un  pharmacien,  étudia  dans  différentes 
villes,  et  entra  en  1738,  à l’Académie  de  Berlin.  Il  a 
introduit  dans  la  science  l’emploi  du  microscope  et  la 
voie  humide  dans  l’analyse  des  rnalières  organiques. 
Dans  un  mémoire  de  17  45.  il  établit  qu  un  sucre,  iden- 
tique  à celui  de  la  c.inne,  peut  être  extrait  de  la  bette- 
rave et  d'autres  plantes.  Il  a découvert  l’acide  phos- 
phorique,  distingué  la  soude  de  la  [lotasse,  etc.  Ses 
travaux  sont  contenus  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Berlin  On  les  a recueillis  en  2 vol.  in-8°,  1762. 

.Margrawi-,  en  allemand  Markgraf  (comte  île  la 
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finiilière  ou  marche),  litre  porté,  depuis  Cliarleniagiic, 
l>iir  les  comtes  cliargés  du  gouvernement  des  pays  situés 
sur  les  frontières.  Ils  relevaientiminédiatementde  l Em- 
pcreur.  En  Allemagne,  quelques  territoires  s’appellent 
encore  margraviats  Les  margraves  devinrent  souverains, 
comme  les  autres  officiers  impériaux.  V.  Mabouis. 

Iflargurrile  (Sainte),  Margarita,  vierge  martyrisée 
à Autioclie  de  Pisidie,  en  275.  f’ête,  le  20  juillet. 

.'♦BargiierUe  (Sainte),  reine  d’Ecosse,  petite-nièce 
d Edouard  la  Confesseur,  née  en  Hongrie,  1040.  Ré- 
lugiée  en  Ecosse  après  la  défaite  des  Anglo-Saxons  à 
llastings,  elle  épousa  le  roi  Malcolm  III,  1070.  Ce  der- 
nier ayant  été  tué  à Alnwicli,  1093,  elle  mourut  de 
douleur.  — Canonisée  en  1251,  elle  est  honorée  le 
10  Juin. 

üflargiierHe  d'Anjou,  reine  d’Angleterre,  née  à 
Pont-à-Moussoii,  en  14'i9,  était  fille  du  roi  René.  Elle 
éiiousa,  en  1 445,  le  jeune  Ili  nri  VI  de  Lancaslre,  sur 
lequel  elle  prit  un  ascendant  aEsolu.  En  1447  elle  fit 
arrêter  l’oiicle  du  roi,  le  duc  de  Glocester  qui  fut, 
quelques  jours  après,  trouvé  mort  dans  sa  prison;  mais 
elle  eut  un  nouvel  adversaire  dans  le  représentant  de 
la  Rose  blanche,  Richard  d’York,  auquel  se  rallièrent 
tous  les  mécontents.  Dans  la  lutte  qui  s’éleva  entre  ce 
dernier  et  Henri  VI,  le  roi  ne  résista  que  grâce  à l’éner- 
gie de  sa  femme.  Marguerite  fut  battue  à Saint-Albans 
(1  454),  puis  à Northampton  (1459),  mais  elle  vainquit, 
à Wakefield,  Richard  d’York  qui  périt,  1460.  Le  triom- 
phe de  la  Rose  rouge,  ou  de  la  maison  de  Lancastre,  ne 
dura  pas  : vaincue  à Towton  (1461)  par  Edouard  IV,  fils 
de  Richard,  Marguerite  se  sauva  en  Ecosse  avec  Henri  VI 
et  son  fils,  alla  en  France,  où  elle  obtint  de  Louis  XI  un 
secours  insuffisant,  et  futencore  battue  à Exham,  1463. 
Après  avoir  échappé  à une  bande  de  brigands,  elle  se 
retira  dans  le  Barrois,  d’où  elle  partit  encore  en  1471, 
sur  l’appel  du  faiseur  de  rois,  Warwick,  qui  venait  de 
rétablir  Henri  VI.  Au  moment  où  elle  débarquait,  War- 
V.  ick  succombait  à Barnet,  et  bientôt  elle-même  était 
vaincue  et  prise  à Tevvksbury,  1471  ; son  fils  fut  mis  à 
mort  par  ordre  d’Edouard  IV.  Rendue  à la  liberté 
après  4 ans  de  captivité,  au  traité  de  Pecquigny,  elle 
dut  renoncer  à toute  prétention  sur  la  couronne  d’An- 
gleterre comme  sur  l’héritage  de  René  d’Anjou.  Elle 
iiimirut  chez  un  serviteur  lidèle,  au  château  de  Dam- 
pierre  (Anjou),  en  1482. 

marguerite  de  Provence,  reine  de  France  et 
femme  de  saint  Louis,  née  en  1221,  était  fille  aînée  de 
Raymond-Béranger,  comte  de  Provence.  Mariée  en  1234, 
elle  suivit  le  roi  dans  sa  première  croisade  (1248-1254), 
et.  en  1255,  l'empêcha  d’abdiquer.  Après  la  mort  de 
saint  Louis,  1270,  elle  tenta,  à plusieurs  reprises,  de 
faire  valoir  ses  droits  sur  la  Provence.  Retirée,  en 
1 285,  dans  le  couvent  de  Sainte-Claire  qu’elle  avait  fondé, 
elle  y mourut  en  1295. 

marguerite  de  Bourgogne,  née  vers  1290, 
reine  de  b'avarre  par  son  mariage,  1305,  avec  Louis,  fils 
de  Philippe  le  Bel,  qui  fut  depuis  Louis  X,  roi  de  France. 
Elle  était  fille  de  Robert  II,  duc  de  Bourgogne.  .Accusée 
d’adultère,  elle  fut  enfermée  (1314)  avec  sa  belle-sœur 
Blanche  au  château  des  Andelys,  puis  au  Château-Gaillard. 
Elle  fut  étouffée  ou  étranglée,  çn  avril  1315,  par  ordre  de 
Louis  X.  Les  désordres  de  Marguerite  et  de  ses  belles- 
sœurs  ont  donné  naissance  à la  légende  de  la  Tour  de 
hesle. 

marguerite  d’Ecosse,  dauphine  de  France,  fille 
de  Jacques  l'h  née  en  1424,  épousa,  en  1436,  Louis,  fils 
de  Charles  Vil.  Dans  son  enthousiasme  pour  la  poésie 
elle  donna,  dit  on,  un  baiser  au  vieil  Alain  Chartier 
qu’elle  rencontra  endormi,  honorant  ainsi  la  « bouche 
de  laquelle  sont  sortis  tant  de  bons  mots.  » Dédaignée 
par  le  dauphin  Louis  et  calomniée  auprès  de  lui  par 
un  gentilhomme,  Jamet  du  Tillet,  elle  mourut  de  dou- 
leur, 1445. 

marguerite  de  '%'ulois  ou  d'AngoiiIcuic  , 

n i ne  de  Navarre,  sœur  de  François  1“',  fille  de  Charles 
d’Hrléans  et  de  Louise  de  Savoie,  née  à Angouléme  en 
1 492,  Elle  épousa  d’abord  (1500)  Charles  111,  duc  d’A- 
lençon, qui  mourut  en  1525.  Après  avoir  visité  son 
frère  prisonnier  à Madrid,  elle  fut  remariée,  en  1527, 
à Henri  d’Albrct,  roi  de  Navarre.  I>a  petite  cour  de 
Nérac  devint,  giâce  à elle,  un  petit  foyer  littéraire  et, 
en  même  temps,  un  asile  pour  les  réformés  que  Fran- 
çois !•'  poursuivait  déjà.  Marguerite  mourut  en  1549,  ne 
laissant  qu’une  fille,  Jeanne  d’Albret,  née  de  son  second 
mariage. — On  a publié  des  poésies  d’elle  sous  ce  titre  : 
Marguerites  de  la  Marguerite,  1547  ; ce  recueil  cou- 
lieni,  entre  autres  pièces,  le  Miroir  de  l'âme  pdehe- 


M.iR 

resse,  poème  que  la  Sorbonne  condamna  comme  sus- 
pect de  luthéranisme.  Son  plus  célèbre  écrit  est  Vllep- 
laméron,  imité  du  Udeameron  de  lioccace;  on  en  a donné 
des  éditions  nouvelles  en  1853  et  1858.  M.  Gènin  a 
publié  des  Lettres  de  Marguerite  d' Angouléme,  18  41, 
in-8°.  Ses  OEnvres  complètes  ont  été  publiées  en  1852. 

marguerite  de  France,  duchesse  de  Berry,  fille 
de  François  1",  1523-1574,  épousa  Philibert-Emmanuel, 
duc  de  Savoie,  en  1559.  Protectrice  des  lettres  et  des 
arts  à la  cmir  de  France,  elle  attira  les  plus  célèbres 
jurisconsultes  à l’Université  de  Turin,  et  mérita  par 
ses  vertus  et  par  sa  piété  le  nom  de  Mère  des  peuples. 

marguerite  de  %'alois  ou  de  France,  reine 
de  Navarre,  sœur  de  Charles  IX  et  de  Henri  111,  fille 
de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis,  née  à Saint- 
Germain-en-Laye,  en  1552.  Mariée  en  1572  à Henri  de 
Navarre  (depuis  Henri  IV,  roi  de  France),  elle  le  sauva 
lui  et  plusieurs  de  ses  gentilshommes,  lors  du  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthélemy.  Elle  ne  garda  pas  cepen- 
dant, au  milieu  des  dissipations  de  la  cour  des  derniers 
Valois,  une  fidélité  scrupuleuse  à son  mari  Après  avoir 
habité  4 ans  avec  Henri  de  Navarre  dans  sa  cour  de 
Nérac  (1578-1582),  elle  mena  une  vie  d’aventures. 'En- 
fermée au  château  d’Usson  (Auvergne),  en  1587,  elle  y 
devint  de  prisonnière  maîtresse  absolue;  dans  un  séjour 
de  18  ans,  elle  y écrivit  des  Mémoires  qui,  malgré  une 
certaine  recherche,  sont  encore  agréables  à lire.  Son 
mariage  avec  Henri  IV  étant  cassé,  1599,  elle  revint, 
en  1605,  à Paris  où  elle  fut  bien  accueillie.  Elle  eut 
alors  Maynard  pour  secrétaire  et  Vincent  de  Paul  pour 
aumônier.  Elle  mourut  en  1615. — MM.  Guessard,  1842, 
et  Caboche,  1800,  ont  donné  des  éditions  exactes  de  se* 
Mémoires.  Elle  a aussi  laissé  des  Poésies. 

marguerite  d’Autriche,  tante  de  Cbarles-Quint 
et  fille  de  Maximilien  I"  et  de  Marie  de  Bourgogne,  née 
à Bruxelles  en  1480.  Bien  que  fiancée  au  fils  de  Louis  XI 
et  élevée  à la  cour  de  France,  elle  épousa  d’abord  l’in- 
fant Jean  de  Castille,  qui  mourut  la  même  année,  1497, 
puis,  en  1501,  le  duc  de  Savoie,  Philippe  le  Beau,  qui 
mourut  en  1504.  Nommée  par  son  père  gouvernante  des 
Pays-Bas,  1507,  elle  négocia  la  ligue  de  Cambrai,  1509, 
contribua  à l’élection  de  son  neveu  Charles  à l’Empire. 
1520,  conclut  avec  Louise  de  Savoie  la  paix  des  Dames 
ou  de  Cambrai,  1529,  et  mourut  en  1530.  — Elle  con- 
struisit l’église  de  Brou  (Ain).  M.  Leglay  a publié  .sa- 
Correspondance.  Elle  a laissé  un  Discours  de  sa  vie  et 
de  ses  infortunes. 

marguerite  de  Parme,  fille  naturelle  de  Charles- 
Quint  et  d’une  noble  flamande,  Marguerite  van  Gheenst, 
née  àBruxcllesen  1522.  Mariée  d’abord,  1533, à Alexan- 
dre de  Médicis,  duc  de  Florence,  qui  fut  tué  en  1537, 
puis,  en  1538,  à Octave  Farnèse,  depuis  duc  de  Parme, 
elle  devint  sous  Philippe  II,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
1559.  Elle  avait  obtenu  le  renvoi  de  Granvelle,  1564,  et 
essayé  de  calmer  l’irritation  du  peuplç  que  soulevait 
l’intolérance  de  Philippe  11,  quand  arriva  le  duc  d’Albe 
avec  une  armée,  1507.  Elle  se  retira  alors  en  Italie  où 
elle  mourut  en  1586;  Elle  fut  la  mère  d’Alexandre 
Farnèse. 

marguerite  de  '%’aldcmar,  dite  la  Sémiramis  du 
Nord,  née  à Copenhague,  en  1355,  épousa,  en  1363,  le 
roi  de  Norvège,  Haquin  VIII.  Elle  gouverna  le  Dane- 
mark, après  la  mort  de  son  père,  Valdemar  III,  1376, 
et  la  Norvège,  après  celle  de  son  mari,  1380,  comme 
régente  d'Olaf,  son  fils,  puis  d’Eric  le  Poméranien,  son 
petit-neveu.  Appelée  par  les  Suédois,  elle  battit  et  prit, 
à Falkôping,  Albert  de  Mecklembourg,  1388.  La  fédéra- 
tion des  trois  Etats  Scandinaves  fut  consacrée,  grâce  â 
elle,  par  l’union  de  Calmar,  1397,  que,  plus  tard,  devaient 
briser  de  malheureuses  jalousies  nationales.  Marguerite 
mourut  en  1 412. 

murgiici'ite  (Ile),  une  des  Iles-sous -le-Vent  (Antil- 
les), à 25  kil.  N.  du  Venezuela,  à qui  elle  appartient, 
par  11”  3'  30"  lat.  N.,  et  60"  47'  3''  long  O.  — Elle  a 
GÜ  kil.  de  long,  sur  8 à 32  de  large;  20,01)0  hab.  Ch.-l., 
V Assomption.  Elle  est  fertile  et  salubre.  Chr.  Colomb  la 
découvrit  en  1498. 

marguerite  (Sainte-),  l’une  des  îles  Lerins.  (V. 

Leiuxs). 

marguerittes,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 8 kil. 
S.  E.  de  Nîmes  (Gard);  1,889  hab. 

margiiilliers.  Dérivé  du  latin  malricularius,  ce  mot 
d’abord  désignait  le  garde  de  la  matricule,  registre  jiui 
contenait  les  noms  des  pauvres  nourris  par  une  église. 
Aujourd'hui  il  s’applique  aux  laïques  administrateurs 
des  revenus  de  la  fabrique. 

margas,  rivière  de  l’ancienne  Margiane,  naissait  au 
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Paropamisiis.  et  se  jetait  dans  l'Oxus.  Aiij.  Margab.  — 
jioiii  latin  de  la  Morawu  de  Serbie 

:tlaria  <la  «lorîa.  V.  Marie  II.  reine  de  Porluîal. 

Maria  (Maiita*),  l’une  des  Açores,  au  S.  de  Saiiit- 
Mioliel,  a 5,OÜO  hab.,  et,  pour  capitale,  ViUa-de-Santa- 
Ma>ia. 

.llaria-fle>Betenciiria  (Santa*),  capitale  de 
Foriaventura  ^Canaries),  rappelle  Bétliencourt,  le  con- 
qu>'‘i-ant  des  Canaries. 

.Maria><li*(.  apua  (Santa-),  ville  de  la  province  de 
Caserte  Italie),  à 7 kil.  N.  O.  du  cb.-l.;  8,000  hab.  Cour 
impériale  de  justice  et  maison  de  détention. 

Maria-»li-l.eaca  (Santa-),  v.  de  la  Terre 

d'Otrinle  (Italie),  à 45  kil.  S.  E.  de  üallipoli.  Evêché; 
4.000  hab. 

.Mariakircli.  Yoy.  Marie-adx-Mines  (Sainte-)  . 

Mariainne,  petite-fille  du  roi  juif  Aristobule  et 
d’Hyi'can  II.  épousa  Hérode  le  Grand,  40  a\ant  J.  C. 
Calomniée  par  la  mère  et  la  sœur  de  ce  prince,  elle  fut 
mise  à mort,  en  ‘28.  — Voltaire  a fait  une  tragédie  de 
Hanamne. 

.Mariana  (Jean  de),  jésuite,  né  à Talavera (Espagne), 
en  1537,  fut  prolesseurà  Home  et  à Paris,  puis  se  retira 
dans  une  maiNon  de  son  ordre  6 Tolède.  1574.  Il  y écrivit 
un  tiaité  De  rege  et  régis  institulivne,  1599,  in-4“,  où 
il  admet  la  légitimité  du  régicide . ce  livre  fut  condamné 
par  les  jésuites  de  France,  avant  même  que  le  Parlement 
l'eût  frappé.  Le  meilleur  ouvrage  de  Mariana  est  son 
Histoire  d’Espagne,  dont  les  premiers  livres  parurent 
en  1592.  Il  la  traduisit  lui-même  du  latin  en  castillan. 
Le  talent  du  narrateur  y rachète  le  défaut  de  critique. 
Les  meilleures  éditions  sont,  pour  le  texte  latin,  celle 
de  La  Haye,  1753,  2 vol.  in-fol.,  et,  pour  le  texte  espa- 
gnol, celle  de  Madrid,  1780,  2 vol.  in-fol.  Mariana 
mourut  en  1624. 

.Mariandvnîens , peuplade  de  Bithynie  (Asie 
Mineure),  qui  habitait  près  d'lléraclée,surle  l'oiit-Euxin. 

-M  ariaiii  montes,  chaîne  de  la  Bétique  (Espagne 
ancienne),  dans  la  Béturie  Âuj.  Sierra-Morena. 

.Marianna,  ville  du  Brésil  (Minas-Geraës),  à 12  kil. 
E.  de  Villa-Rica.  sur  le  Rio  del  Carmen;  10,000  liaL.,  en 
grande  partie  mineurs.  Evêché. 

Mariannes  (lies)  ou  îles  des  Larrons,  archipel 
de  17  îles  de  la  Micronisie  ^Océanie),  dans  le  Grand 
Océan,  au  N.  E.  des  îles  Pelevv,  entre  IS”  et  21»  lat.  N. 
et  entre  142»  et  144»  long.  E.  Les  principales  sont  Guam, 
Zarpana  ou  Santa-Anna,  Tinian,  Seypan  ou  Saint-Joseph, 
.Anatajan,  Pagan  et  Agiigan.  On  n’y  compte  que 
'),0n0  hab.  — Découvertes,  en  1521,  par  Magellan,  elles 
' nt  reçu  le  nom  de  Mariannes,  en  l’honneur  de  la  reine 
Marie- Anne  d’Autriche,  femme  de  Philippe  IV,  qui  y 
envoya  des  missionnaires,  au  xvn»  siècle.  Couvertes  de 
montagnes  nues,  et  exposées  à de  terribles  ouragans, 
elles  produisent  cependant  le  jaquier,  le  cocotier, 
l’oranger,  le  coton,  la  canne  à sucre.  Agagna,  dans 
File  Guam,  est  la  cap'tale  de  cet  archipel,  qui  dépend  de 
la  colonie  espagnole  des  Philippines. 

Mo  rianiis  Scolus,  chroniqueur  écossais  ou  irlan- 
dais, 1028-1080,  vécut  en  Allemagne,  à Cologne,  où  il 
se  fit  bénédictin;  à Fuble,  où  il  reçut  la  prêtrise;  à 
Mayence  et  à Itatisbonne,  où  il  i nseigna.  Il  a écrit  une 
Chronique  u«ft'me//e  jusqu’en  1083. 

Murinzi-ll  ou  .Marienzell,  bourg  de  la  Styrie  (Em- 
pire d’.Autriche), sur  la  Salza,  célèbre  pèlerinage.  Pi'èsde 
là  est  la  grande  forderie  impériale  d’Eisen-Gu>s\verk. 

Marihoe,  ville  de  Danemark,  au  centre  de  Pile 
Laaland,  dont  elle  est  le  chef-lieu,  près  du  lac  de  son 
nom.  Grains  ; 1 ,000  hab. 

.Marica,  nymphe  du  Latium,  eut  Pdimus  de  Latinus; 
el.e  était  honorée  à Minturnes- 

Marie  (Sainte),  mère  de  Jésus-Christ,  appelée  aussi 
la  Sanite~Vierge  et  Sc’'e-Dattie.  Fille  d’Anne  et  de 
Joachim,  elle  fut  fiancée  à saint  Joseph  qui  était,  comme 
elh',  de  la  tribu  de  Juda.  Elle  habita  avec  lui  à Nazareth. 
Un  ange  lui  annonça  qu  elle  concevrait,  par  la  puis- 
sance de  Dieu,  et  sans  cesser  l’être  vierge,  un  fils  qu  elle 
nomm'Tait  Jésus.  Ce  lils  naquit  à Beililéein.eù  Joseph 
e!  Marie  s’étaient  rendus,  à l'occasion  d’un  dénombre- 
mi  iii  ordonné  par  Augu.'te.  Après  l’avoir  présenté  au 
temple  de  Jérusalem,  le  jour  de  la  l'urifii  aiion,  Marie 
s’enfuit  en  Egypte  aAtc  I enfant,  et  ne  revint  i|u  après  la 
mort  d'Ilérode  le  Grand  (V.  ce  nom).  L'Evangile  fait 
encore  mention  de  la  Sainte-Vierge,  au  temple,  quand 
Jé'iis.  âgé  de  12  a.ns,  siège  au  milieu  des  docteurs,  aux 
noces  de  Cana,  à Capharnaüm,  enfin  sur  le  Calvaire. 
PierAimm.indée  par  le  Sauveur  mourant  au  disciple  bien- 
airac,  elle  vécut  dans  la  maison  de  saint  Jean.  Morte  à 


l’àge  de  59  ans,  selon  une  tradition,  elle  fut  alors 
enlevée  au  ciel.  — La  vénération  des  fidèles  pour  Marie 
s’accrut,  quand  l’Eglise,  condamnant  l’opinion  deNesto- 
riiis  \V.  cenoni),  l’appela  mère  rfe  Dieu.  Au  vi»  siècle,  on 
établit,  en  son  honneur,  les  fêtes  de  la  rurilicaiion,  de 
l’Annonciation  et  de  la  Visitation,  et  au  vu»,  celles  de  la 
Nativité  et  de  l’Assomption;  au  xi»,  on  lui  consacra  le 
samedi.  A partir  du  xii»  siècle,  le  cnlte  qu’on  lui  rendit 
devint  plus  général  encore.  En  1855,  Pie  IX  a proclamé 
le  dogme  de  l'immaculée  conception  de  Marie.  Les 
protestants  ne  rendent  pas  à la  Vierge  de  culte  parti- 
culier. 

Marie  de  Béthanie-  sœur  de  Lazare  et  de  Marthe, 
reçut  souvent  J.  C.  dans  leur  maison.  A sa  prière,  il 
ressuscita  Lazare.  Lorsqu’il  soupa  chez  Simon  le  Lépreux, 
six  jours  avant  la  Pâques,  Marie  répandit  sur  lui  une 
livre  de  parfum  précieux.  Elle  accompagna  le  Christ  au 
tombeau.  On  la  fêle  le  17  décembre. 

M arie-Madeleîne.  V.  MAnriEixE. 

Marie-Tliérî^se  d'.Lnirielie,  impératrice  d’Alle- 
magne, reine  de  Hongrie  et  de  Boiième,  née  à Vienne, 
en  nn,  épousa,  en  1736,  François,  duc  de  Lorraine, 
et  depuis  duc  de  Toscane.  En  vertu  de  la  Pragina- 
tique-sanction  (V.  ce  mot),  elle  succéda  à son  père, 
Charles  VI,  en  1740.  Attaquée  par  une  ligue  redoutable 
(France,  Espagne.  Prusse,  Bavière,  Sardaigne, Saxe,  etc.), 
elle  lui  résista,  grâce  à l’enthousiasme  des  Hongrois, 
à l’alliance  de  l’Angleterre,  et  aussi  à la  cession  de 
la  Silésie  à Frédéric  II,  et  d’autres  territoires  à la 
Sardaigne.  Victorieuse  de  la  France  et  de  la  Bavière, 
elle  fit  élire  son  mari  empereur,  1745,  et,  après  une 
dernière  lutte  contre  la  France  et  l'Espagne,  signa  le 
traité  d’Aix-la-Chai  elle,  1748.  Elle  consacra  la  paix  à 
développer  l’industrie,  le  commerce  et  l’instruction  pu- 
blique, à réformer  l’armée,  et  surtout  à nouer  contre 
la  Prusse  une  coalition  de  la  France,  de  la  Russie,  de 
la  Saxe,  etc.,  qui  lui  permit  de  reprendre  la  Silésie. 
Malgré  les  talents  de  Daun  et  de  Laudon,  elle  dut  lais- 
ser encore  celte  province  à la  Prusse  par  le  traité  d’Ilu- 
bertsLourg,  qui  termina  la  guerre  de  Sept  Ans,  1756- 
1763.  Dans  la  dernière  partie  de  son  règne,  elle  lit 
donner  la  couronne  impériale  à son  fils,  Jo.'-eph  II,  1765, 
prit  une  part  impolitique  au  premier  partage  de  la  Po- 
logne, 17'72,  et  arrangea,  par  le  traité  de  Teseben.  1779, 
les  différends  sortis  de  la  succession  de  Bavière.  Marie- 
Thérèse  mourut  en  1780.  Elle  eut  quatre  lils,  Joseph  II, 
Léopold,  grand-duc  de  Toscane,  puis  empereur;  Ferdi- 
nand, duc  de  Modène;  Maximilien,  électeur  de  Cologne; 
et  six  filles,  Marie-Antoinette,  reine  de  France;  Marie- 
Caroline,  reine  de  Naples,  etc.  Elle  institua,  en  1757, 
XOrdre  miliiaire  de  Marie-Thérèse,  dont  la  décoration 
est  une  croix  d’or,  avec  un  médaillon  rouge,  entouré 
du  mot  Fortiludini.  Le  ruban  est  blanc  et  rouge. 

Marie  I'»  Tudor,  reine  d’Angleterre,  lilte  de 
Henri  VIII  et  de  Catherine  d'Aragon,  née  en  1516,  suc- 
céda, en  1553,  à son  frère  Edouard  VI,  après  avoir 
triomphé  de  Jeane  Grey  (V.  ce  nom).  Ardente  catho- 
lique, elle  obtint  du  parlement  le  rétablissement  de 
l’Eglise  romaine  dans  son  royaume  : cette  restauration, 
accomplie  aisément,  fut  cependant  suivie  d’une  persé- 
cution de  quatre  années,  1555-1558,  qui  valut  à la 
reine,  de  la  part  des  protestants,  le  surnom  de  la  San- 
glante. Philippe,  fils  de  Charles  Quint,  ([ue  Marie  avait 
épousé  en  1551,  l’ayant  revue  en  1557,  obtint  qu'elle 
se  déclarerait  contre  la  France:  il  en  coûta  Calais  aux 
Anglais,  1558.  Déjà  abattue  par  la  maladie,  la  reine 
succomba,  dans  la  même  année,  à la  douleur  que  lui 
causa  cette  perte. 

Marie  II,  reine  d’Angleterre,  fille  de  Jacques  Il^et 
d’Anne  Hyde,  née  à Londres  en  I6b2.  Mariée,  en  1677, 
à son  cousin,  le  prince  d’Uranpe.  qui  régna  depuis,  en 
Angleterre,  sous  le  nom  de  Guillaume  III,  elle  dcyidt 
monirer  plus  d’attachement  à son  mari  qu’à  son  père. 
Après  la  révolution  de  1688,  le  Parlement  désigna  Marie 
et  Guillaume  pour  souverains,  mais  en  réservant  au 
dernier  l’administration.  Marie  mourut  en  I69.i. 

Marie  tic  Lorraine»  reine  d’Ecosve,  fille  de  Claude, 
duc  de  Guise,  née  en  1515.  Veuve  à vingt  ans,  de  I oui-  , 
duc  de  Longueville,  elle  se  remaria,  en  1538,  avec 
Jacques  V,  roi  d’Ecosse.  Après  la  mort  de  ce  luiiice, 
elle  exerça  d’abord  avec  le  cardinal  Bealnn  , puis 
seule,  Id  régence  au  nom  de  .sa  fille,  Mai  ie  Muai  t |V. 
ce  nom).  Sur  le  conseil  des  Guises,  elle  os.-aya  d’ar- 
rêter les  progrès  de  la  rélorme,  1559.  Les  ligueurs 
ame  nèrent  une  gin  rre  civile  au  milieu  de  laquelle  Marie 
de  Lorraine  mourut,  en  1560. 

Marie  hiuart,  reine  d Ecosse  et  de  Fi  ancc,  fiMe 
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de  Jacques  V cl  de  la  précédente,  naquit  à Linlilhgow, 
sept  jours  avant  la  mort  de  son  ]iùre,  1542.  Fiancée  à 
Edouard,  fils  de  Henri  VIH,  1543,  la  jeune  reine  fut 
néanmoins  envoyée,  par  sa  mère,  en  France,  1548,  où 
elle  épousa  le  dauphin,  depuis  François  II,  1558  : elle 
prit  alors  le  titre  de  reine  d’Angleterre,  et  commença 
ainsi  sa  longue  rivalité  avec  Elisabeth.  Veuve  à 18  ans, 
15ti0,  et  mal  vue  de  la  reine-mère,  Calherine  de  Médieis, 
elle  revint,  non  sans  regret,  dans  la  sauvage  Ecosse. 
Lien  accueillie  à son  arrivée  à Edimbourg,  elle  promit 
à scs  sujets,  fougueux  calvinistes,  une  tolérance  qu’elle 
n’ohiinl  i>as  pour  elle-même.  Dans  le  but  de  s’assurer 
un  protecteur,  elle  épousa  son  cousin,  Darnley,  qui  était 
catholique  comme  elle,  1565;  elle  refusa  pourtant  de 
partager  avec  lui  l’exercice  de  l’autorité  royale.  Darnley 
crut  se  venger  en  faisant  assassiner,  sous  les  yeux  de  la 
reine,  son  secrétaire,  l’italien  Ki/zio,  1566.  Il  périt 
lui-même  d’une  manière  terrible  en  1567,  après  une 
réconciliation  apparente  avec  sa  femme  On  ne  sait  pas, 
au  juste,  la  part  que  Marie  Stuart  eut  à la  mort  de  Dai  n- 
ley  , mais  toute  l'Ecosse  désigna  comme,  auteur  du 
meurlre  le  comte  de  Lothwell  ; non  contente  de  le  faire 
traduire  en  justice  jiour  la  forme,  la  reine  le  combla 
de  faveurs,  et,  après  un  simulacre  d’enlèvement,  l’é- 
pousa. trois  mois  après  l’assassinat  de  Darnley,  1567, 
Lothwell  s’enfuit  devant  le  soulèvement  delà  nation,  et 
Marie  Stuart,  enfermée  dans  le  château  de  Lnchleven, 
fut  contrainte  d’abdiquer  en  faveur  de  son  61s,  Jacques  VI, 
qui  devait  régner  sous  la  régence  de  Murray.  La  reine 
s’évada,  l’année  suivante,  mais,  battue  à Langside,  1568, 
elle  prit  la  résolution  d’aller  demander  asile  à Elisa- 
beth. Celle-ci  ne  lui  accorda  pas  l'entrevue  qu’elle  sol- 
licitait, mais  la  fit  comparaître  devant  une  commission 
chargée  d informer  sur  le  meurtre  de  Darnley,  puis, 
contre  tout  droit,  la  retint  dix-neuf  ans  captive.  A la  suite 
de  révoltes  ou  de  comjilots  nombreux  des  catholiques, 
qui  voyaient  en  Marie  Stuart  leur  souveraine  légitime, 
Elisabeth  se  décida  à frapper  la  reine  d’Ecosse  : con- 
damnée par  une  commission,  Marie  Stuart  fut  décapitée 
dans  le  château  de  Fotheringay,  18  février  1587. — On  a, 
sur  Marie  Stuart,  des  Histoires  de  MM.  Dargaud,  Mi- 
gnet.  Wiesener,  etc.  Le  prince  Labanolf  a iiuhlié  d’elle 
un  liecueil  de  lettres,  1844,  7 vol.  in-8.  Les  vers  qu’on 
lui  a attribués  sont  d’un  certain  Querlon. 

Marie  «le  Brabant,  reine  de  France,  née  vers 
1260.  fille  de  Henri  111,  duc  de  Brabant,  épousa,  en  1275, 
riiilippe  111  le  Hardi.  Elle  fut  accusée  par  le  chambellan 
La  Brosse  d’avoir  empoisonné  Louis,  né  d'un  premier 
mariage  du  roi  avec  Isabelle  d’Aragon.  Mais  son  fière, 
Jean  de  Brabant,  la  disculpa  en  combat  singulier.  Elle 
mourut  en  1321. 

Marie  d’Angleterre,  reine  de  France,  sœur  de 
Henri  VIH  Tudor,  née  en  1497.  Mariée  le  9 octobre  1514 
à Louis  XII,  âgé  de  55  ans,  et  valétudinaire,  elle  devint 
veuve  moins  de  trois  mois  après.  Le  51  mars  1515,  elle 
épousa  le  duc  de  Sulïolk,  ambassadeur  d’Angleterre, 
qu’elle  avait  distingué  autrefois,  et  mourut  en  1534. 
Elle  fut  la  grand’mère  de  Jeanne  Grey. 

Marie  «te  Médieis,  reine  de  France,  fille  de  Fran- 
çois 1*E  grand-duc  de  Toscane,  née  à Florence  en 
1575.  En  1600,  elle  épousa  Henri  IV,  avec  lequel  elle 
vécut  en  mauvaise  intelligence.  Investie,  après  l’assas^i- 
nat  du  roi,  de  la  régence,  1610,  elle  livra  l’autorité  à 
son  favori,  l’italien  Concini,  et,  par  le  traité  de  Sainte- 
Menehould, 1614,  accorda  tout  aux  nobles  révoltés,  même 
une  convocation  des  Etats-généraux.  Après  que  Louis  XHI 
eut  été  déclaré  majeur,  elle  resserra  son  alliance  avec 
l’Espagne  par  un  double  mariage , céda  encore  aux 
nobles  par  le  traité  de  l.oudun,  1616,  mais  perdit  tout 
pouvoir  après  la  chute  de  Concini  (V.  ce  nom),  1617. 
Exilée  à Blois,  elle  se  sauva,  en  1619,  â Angou- 
lême,  d’où  elle  fomenta  contre  son  fils  une  rébellion 
promptement  étouffée  au  combat  du  l’ont-de-Cé,  1620. 
Uéconciliée  pourtant  avec  louis  XIII,  elle  s’elforça 
de  remplacer  Luynes  par  Richelieu  ; ce  dernier  n’étant 
plus  assez  docile,  elle  essaya  de  le  lenverser,  et  jicrdit 
cil, -même  tout  crédit  après  la  Journée  des  Dupes, 
1650.  Reléguée  à Coinpiègne,  1631,  elle  s'enfuit  dans 
les  Lays-Bas,  d’où  elle  se  rendit  en  Hollande,  1658, 
puis  en  Angleterre,  .'on  dernier  asile  fut  l’électorat 
de  Cologne,  où  elle  mourut  en  1642  — Le  goût  des 
arts,  héréditaire  chez  les  Médieis,  a seul  consacré  la 
mémoire  de  cette  princesse  : elle  protégea  l’Iiilippe 
de  Champaigne  et  Rubens.  Paris  lui  doit  le  Cours- 
la-Reine,  le  palais  du  Luxembourg,  qu’elle  commença 
en  1616,  l’aqueduc  d’Arcueil,  etc. 

Marie-'lliérèse  d’Autrielie,  reine  de  France, 


fille  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  née  en  1058.  Mariée, 
en  1660,  à Louis  XIV,  elle  succomba,  en  1685,  aux  cha- 
grins que  lui  causèrent  les  nombreuses  infidélités  du 
roi.  Bossuet  et  Fléchier  ont  fait  son  oraison  funèbre. 

Marie  LeeziiiKka,  reine  de  France,  fille  de  Sta- 
nislas, roi  de  Pologne,  née  en  1703.  Mariée  à Louis  XV 
en  1725,  elle  fut  sacrifiée  par  lui  à des  favorites  avides 
et  impérieuses;  elle  perdit  sept  des  dix  enfants  qu’elle 
avait  eus  du  roi  Elle  mourut  en  1768. 

Marie-Antoinette  «l’Auirielie,  reine  de  France, 
fille  de  l’empereur  François  1"  et  de  Marie-Thérèse,  née 
à Vienne  en  1755.  Elle  épousa,  en  1770,  le  dauphin, 
petit-fils  de  Louis  XV,  qui,  en  1774,  devint  roi  sous  le 
nom  de  Louis  XVI.  Son  dédain  pour  une  étiquette  pué- 
rile et  son  dégoût  pour  les  mœurs  dépravées  des  cour- 
tisans excitèrent  contre  elle  d’implacables  ressenti- 
ments : on  la  calomnia  dans  les  libelles  et,  en  particu- 
lier, dans  l’affaire  du  collier,  1785  (V.  La  Motte  de  Va- 
lois, Rohan),  ün  lui  reprocha  encore  son  ascendant  sur 
le  roi,  marqué  par  l’élévation  des  ministres  Galonné  et 
Loménie  de  Brienne.  Nourrie  (lans  une  monarchie  ab- 
solue , Marie  - Antoinette  ne  se  rendit  pas  compte 
du  mouvement  qui  se  produisit  en  1789.  Opposée  â 
la  réunion  des  États-généraux,  elle  fut  accusée  d’a- 
voir pris  les  mesures  qui  provoquèrent  la  chute  de  la 
Bastille,  14  juillet.  Déjà  haie  de  la  multitude,  elle 
faillit  périr  à Versailles  dans  les  journées  d’octobre.  Re- 
tenue, depuis  ce  temps,  à Paris,  comme  prisonnière, 
elle  tenta  vainement  de  fuir  : elle  fut  arrêtée  à Varennes 
avec  le  roi  et  sa  famille,  juin  1791.  En  1792,  on  la  si- 
gnala comme  dirigeant  un  comité  autrichien  ou  anti- 
révolutionnaire  : aussi  courut-elle  de  nouveaux  dan- 
gers dans  la  journée  du  20  juin.  Après  l'insurrection  du 
11)  août,  où  seule  elle  montra  de  l’énergie,  elle  fut  en- 
fermée au  Temple,  15  août.  Séparée  du  roi,  et  plus  tard, 
juillet  1793,  de  son  fils,  elle  fut  transférée  à la  Concier- 
gerie et  traduite  devant  le  tribunal  révolutionnaire  : 
Hébert  n’eut  pas  honte  de  répéter  contre  elle  les  jilus 
infâmes  calomnies  Condamnée  à mort,  elle  périt  coura- 
geusement sur  l’échafaud  dressé  sur  la  place  de  la  Ré- 
volution, 16  octobre  17o3. 

Marie-I^ouiwe,  impératrice  des  Français,  puis  du- 
chesse de  Parme,  fille  de  François  I",  empereur  d’Au- 
triche, née  à Vienne  en  1791  , épousa  Napoléon  I"  en 

1810.  Mère  d’un  fils  qui  fut  nommé  roi  de  Home,  20  mars 

1811,  elle  exerça  la  régence  pendant  les  campagnes  de 
1813  et  de  1814.  Le  29  mars  1814,  elle  quitta  la  capitale, 
sur  l’ordre  de  Cambacérès,  et  se  rendit  à Blois.  Après 
avoir  rencontré  son  père  à Rambouillet,  elle  alla  en  Au- 
triche, puis  à Parme,  capitale  d’un  duché  qu’elle  con- 
serva jusqu’à  sa  mort, 1815.  Dévouée  à l’Autriche,  elle  dut 
se  retirer,  en  1831,  à Plaisance,  en  attendant  qu’une 
armée  impériale  eût  dompté  la  révolte  des  Parmesans. 
Son  attachement  pour  le  comte  de  Neipperg  lui  lit  ou- 
blier, de  bonne  heure.  Napoléon  et  même  son  fils.  Elle 
mourut  en  1847. 

Marie- Amélie,  reine  de  France,  née  à Naples, 
1782,  lille  de  Ferdinand  1",  roi  des  Deux-Siciles,  épousa 
Louis- Philippe  d’Orléans,  en  1809.  Duchesse  d'Orléans, 
reine  des  Français,  elle  fut  le  modèle  de  toutes  les  ver- 
tus : « Je  suis  toujours  en  transe  pour  tout  ce  que 
j’aime  »,  écrivait-elle  au  duc  de  Nemours,  son  fils.  Elle 
partagea  l’exil  du  roi , ets’éteignit  à Claremont.en  1866. 

Marie  «le  t'Ièwes,  fille  de  François,  duc  de  Ne- 
vers,  devint  princesse  de  Condé,  et  mourut  à 21  ans, 
en  1574.  Elle  a inspiré  à M“'  de  La  Fayette  un  roman, 
la  Princesse  de  CAeves. 

Marie-A«lélaï(le  de  Savoie,  mariée  au  duc  de 
Bourgogne,  petit-fils  de  Louis  XIV,  en  1697,  était  lille  de 
Viclor-Amédée  11,  et  naquit  à Turin  en  1685.  Elle  charma 
la  vieillesse  attristée  de  Louis  XIV.  Elle  donna  naissance, 
en  1710.  à un  pi  ince,  qui  fut  Louis  XV,  et  mourut  en 
1712,  d’une  épidémie  de  rougeole  pourprée. 

Marie  «l'Orléan.s  (La  princesse).  V.  Orléans. 

Marie-I.oiiise , reine  d’Espagne,  fille  de  Philippe 
d'Orléans  et  d’Henriette  d’Angleterre,  nièce  de  Louis  XIV, 
née  à Pans  en  Ili62.  Mariée  à Charles  H,  roi  d’Espagne, 
1679,  elle  nrmrut  en  1681),  empoisonnée,  dit-on. 

Marie-l.oiiÎMe,  reine  d’Espagne,  lille  de  don  Phi- 
lipjie,  duc  de  Parme,  ncc  en  1754,  épousa,  en  1765,  le 
prince  des  A'^turies,  qui  devint  roi  sous  le  nom  de 
Charles  IV.  DominanI  son  mari,  mais  dominée  ellev 
même  par  (iodoy,  â ipii  elle  livra  le  pouvoir,  elle  suivit 
le  roi,  a|irès  son  abdication,  1808,  à Fonlainebleau, 
à Mai  sei  le,  pu  s à Rome,  oi’i  elleniourut,  en  1819. 

Marir-l.<»iiN<-,  reine  d Eirurie,  lille  de  la  précé- 
dente. née  à Madrid  en  1782.  Mariée  à Louis  de  Bout* 
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bon,  qui  devint,  en  1801,  roi  d'Etrurie,  et  veuve  en 
1803.  elle  fut  dépouillée,  en  1807,  de  l'Etat  qu'elle  gou- 
vernait. Après  avoir  suivi  la  destinée  de  son  père,  1808- 
1817,  elle  reçut  le  duché  de  Lucques  pour  son  Cls.  1817, 
et  mourut  en  IS'24.  — On  a des  Mémoires  de  la  reine 
d’Etrurie.  traduits  en  français,  1821. 
Marie-Caroliue,  reine  de  Naples.  V.  Caroli.se. 
Marie  de  Boiirs;o;;ne.  fille  unique  de  Charles  le 
Téméraire,  née  à Bruxelles  en  1437,  succéda  à son  père 
à l’àge  de  vingt  ans.  Circonvenue  par  les  Flamands,  ses 
sujets,  et  aussi  par  Louis  XI . qui  la  dépouilla  d'une 
partie  de  son  héritage,  elle  épousa,  en  1177  (août), 
.Maximilien  d’Autriche,  fils  de  l’empereur  Frédéric  III. 
Elle  mourut,  en  1482,  d'une  chute  de  cheval,  laissant 
deux  enfants,  Philippe  le  Beau  et  Marguerite  d'Autriche. 

Marie  d’.tntriclie , reine  de  Hongrie  et  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  petitc-lille  de  la  précédente  et  sœur 
de  Charles-Quint,  née  à Bruxelles  en  l.'iOl.  Mariée,  en 
1525,  à Louis  II , roi  de  Hongrie,  qui  fut  tué  à Mohaez, 
1520,  elle  succéda,  en  1551,  à sa  tante  Marguerite  d'Au- 
triche, dans  l'administration  des  Pays-Bas.  Après  l'ab- 
dication de  son  frère,  elle  se  retira  à Madrid,  où  elle 
mourut,  en  1558. 

Marie  I",  reine  de  Portugal,  fille  de  .loseph  I",  née 
à Lisbonne  en  1731,  épousa,  en  1760.  son  oncle  dom 
Pedro,  et  succéda  à .«on  père  en  1777.  Après  la  mort  de 
son  mari  (Y.  Pierre  III  , elle  tomba  dans  une  mélancolie 
qui  dégénéra  en  démence,  1792.  Son  fils  Jean,  qui  exer- 
çait déjà  la  régence,  l’emmena,  avec  toute  la  famille 
royale,  1807,  à Rio-de-Janeiro,  où  elle  mourut,  1816. 

Marie  II  ou  Maria  <la  Gloria  , reine  de  Por- 
tugal. tille  de  dom  Pedro  I",  empereur  du  Brésil,  née  à 
Rio-de-Janeiro  en  1819.  Investie  de  la  couronne  par  son 
père  à la  mort  de  Jean  Yl , 1826,  elle  fut  fiancée  à son 
oncle. dom  Miguel,  qui  s'empara  du  trône  pour  lui-même. 
Obl.^iée  de  revenir  au  Brésil  sans  avoir  abordé  en  Por- 
tugal, 1850,  elle  fut  rétablie  par  son  père  qui,  aidé  de 
la  France  et  de  l'.Angleterre,  renversa  dom  Miguel,  1834. 
Mariée  à .Auguste  de  Leuchtenberg , 1855,  puis  à Fer- 
dinand de  Saxe-Cobourg,  1836,  elle  mourut,  après  un 
régne  troublé  par  de  fréquentes  insurrections,  1855. 

M :irie  <T.%;;réda  (Marie  Coroucl,  Marie  de  Jé- 
sus,  connue  sous  le  nom  de),  religieuse,  née  à Agréda 
(Vieille-Castille),  1002-1665,  entra  de  bonne  heure  au 
couvent  de  l'Imma  ulée-Conception,  fondé  par  sa  fa- 
mille, en  devint  abbesse,  et  prétendit  avoir  reçu,  de 
Dieu  et  de  la  Vierge  Marie,  des  communications  surna- 
turelles. Elle  entretint  une  Correspondance  avec  le  roi 
Philippe  IV,  qui  a été  publiée  par  M.  Germond  de  La- 
vigne,  1855.  Elle  a écrit,  sous  le  titre  de  la  Cité  mys- 
tique de  Dieu,  Madrid,  1670,  une  histoire  de  la  Sainte 
Vierge,  qui  a été  traduite  par  le  P Crozet,  1095,  5 vol. 
in-4».  Cet  ouvrage,  d'un  mysticisme  exalté,  plusieurs 
fois  censuré  par  la  Sorbonne,  par  l'inquisition  espa- 
gnole, par  la  cour  de  Rome,  a été  aussi  vanté,  ap- 
prouvé, abrégé.  V.  D.  Guéranger,  Marie  d' Agréda  et  la 
Cité  mystique  de  Dieu. 

Ma  rie  Alaco(|uc.  Y.  Alacoqce. 

Marie  de  France,  femme  poète  du  xm's.,  née  à 
Compïègne,  vécut  en  Angleterre.  Roiiuclort  a publié,  en 
1822,  les  Poésies  de  Marie  de  France,  2 vol.  in-8°.  Elles 
consistent  en  15  lais,  103  fables,  et  une  légende,  le  Pur- 
gatoire de  saint  Patrick. 

Marie  de  l'ineariiation  (Marie  Giivard.  dite), 
née  à Tours  en  1599,  devint  veuve  à 18  ans.  Admise, 
en  1651.  parmi  les  Ursulincs,  elle  se  rendit,  en  1639, 
au  Canada,  où  elle  travailla  à la  conversion  des  indi- 
gènes, et  mourut  en  1672.  — Dom  Claude  .Martin,  son 
fils,  a publié  d'elle  ; lettres  curieuses,  in-i";  iîelraite  et 
Ecole  chrétienne,  in-12. 

.M  arie-.MadcIeine  de  la  Trinité , née  à Aix 

(Provence,  en  1616,  fonda,  en  1037,  avec  le  P.  Yvan, 
capucin,  l’ordre  de  la  Miséricorde.  Elle  mourut  en  1678. 

Marie  (Sainte-)  Ou  l\'osi*i-il>raliini,  ile  de  10- 
céan  Indien,  sur  la  côte  E.  de  .Madagascar,  dont  elle  est 
séparée  par  un  canal  large  de  8 à 16  kil.,  par  il"  lat. 
S.,  et  47»54'30''  long.  E.  Elle  est  longue  de  60  kil.  sur 
4 de  largeur.  Popul.,  6,000  hab.  — Celte  île  insalubre 
dépend  de  la  France,  qui  l a rattachée  au  gouvernement 
de  Mayotte.  Le  chef-lieu  est  Port-Louis,  ville  fortifiée 
et  bon  port. 

31urie  (Sainte-),  rivière  du  Canada  qui  unit  le  lac 
8upéi  leur  aux  lacs  Michigan  et  lluron,  en  formant  une 
suite  de  rapides. 

Murir-anx-.Mincs  (Sainte-),  en  allemand  .Mar- 
kircli  ou  Marialiircli.  ancien  cli.-l.  de  canl.,  à 35  kil. 

.N  . O.  de  Colmar  f Haute-Alsace),  sur  la  I.iepvrette.  Pop., 


12,000  hab.  — .Anciennes  mines  d'argent,  de  plomb,  de 
cuivre,  presque  toutes  abandonnées.  Fabriques  de  toiles 
peintes;  filatures  et  lissage  de  coton,  kirsefiwasser,  fa- 
briques de  produits  chimiques,  etc.  Dans  les  fermes  des 
environs,  il  y a beaucoup  d’anabaptistes. 

Marie-et-SicIié  (Sainte-),  ch.-l.  de  canton  de 
1 arr.  et  à 50  kil.  E.  d'.Ajaccio  (Corse);  656  hab. 

Marie  d'tlforoii  (Sainte-)  ou  Le  Grignon, 
ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  d’Oloron,  dont  elle  est  séparée 
par  le  gave  d Aspe  (Basses-Pyrénées). 

Marie  (Sainte-),  bourg  de  l’arr.  de  La  Rochelle 
jUiarentC-liiferieure).  Eaux-de-vie,  sel,  grains;  2,518 
hab.;  dans  File  de  Ré. 

Marie  (Sainte-),  port  de  commerce,  à l'embou- 
chure du  Guadalète,  dans  la  province  de  Cadix  (Es- 
pagne) ; 18,000  hab. 

Marie-(le-ltatliur.st  (Sainte-).  V.  B.vtiiurst. 
Marie-Galante,  l'une  des  Petites-Antilles,  la  plus 
considérable  des  dépendances  de  la  Guadeloupe , à 
40  kil.  S.  de  la  Grande-Terre,  par  63“  30'  long,  ü.,  et 
16»  lat.  N.  Elle  a 15,344  hectares  de  superficie  et 
14,000  hab. — Christophe  Colomb  la  découvrit,  en  1 495, 
et  lui  donna  le  nom  du  vaisseau  qu'il  montait.  La  France 
l’occupa  en  1647.  Bordée  de  falaises,  sauf  au  S.  ü.,  où 
régnent  des  récifs,  elle  n’a  pas  de  port.  Montagneuse, 
mal  arrosée,  mais  fertile,  elle  produit  du  sucre  et  du 
colon.  Le  ch.-l.  est  le  Grand-Bourg  ou  Marigot. 

Marienitad,  petite  ville  du  cercle  de  Pilsen  (Bo- 
hême), sur  une  des  sources  de  la  Mies.  Eaux  minérales. 

.Marienboarg.  en  polonais  Malborg,  ville  de  la 
province  et  du  royaume  de  Prusse,  dans  la  régence  de 
Dantzig,  à 54  kil.  S.  E.  du  cli.-l.,  sur  le  Nogal;  6,000 
hab. —On  y voit  encore  le  superbe  château  où  rési- 
daient les  grands-maîtres  de  l’Ordre  Teutonique.  Fa- 
briques de  draps,  brasseries,  distilleries,  tanneries. 
Ecole  de  sourds-muets. — Mur  d’enceinte. 

.Marienlioarg,  ville  de  la  province  de  Namur 
(Belgi(iue),  à 12  kil.  S.  de  Philippeville  ; 600  hab. — 
Fondée,  en  1542,  par  Marie  d’Autriche,  gouvernante 
des  Pays-Bas.  acquise  par  Louis  XIV  en  1659,  elle  a été 
enlevée,  en  1815,  à la  France,  et  démantelée  en  1859. 
Mai-icndal  ou  Marlenthal.  V.  Mergentil  i.m. 
Marienwerder,  en  polonais  Kwidiyn,  ville  de  la 
province  et  du  royaume  de  Prusse,  sur  le  Petit-N'ogat, 
à 60  kil.  S.  E.  de  Dantzig,  à 164  kil.  S.  0.  de  Kœnigs- 
berg;  5,600  hab.  Ch.-l.  d’une  régence  et  d’une  cour 
d'appel.  Ecole  d'arts  et  métiers;  fabriques  de  draps  et 
de  toiles,  brasseries  et  distilleries.  Cathédrale  bâtie  en 
1255,  et  château  des  grands-maitres  de  l’Ordre  'lento- 
nique.  De  la  régence  de  Marienwerder  dépendent  Thorn, 
Culm,  etc. 

Marienzell  [cellule  de  Marie).  V.  Mariazell. 
Maricü  (Saintes-),  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 
40  kil.  S.  O.  d’Arles  (Bouches-du-Rhône),  dans  la  Ca- 
margue; 951  hab. 

Marie.stad,  ch -1.  du  lan  de  Wesler-Gothland 
(Suè  le),  sur  le  lacWener. 

Mariette  (Jean),  graveur  et  imprimeur-libraire,  né 
à Paris,  1660-1742,  a exécuté  8ii0  pièces,  vignettes, 
frontispices,  etc.,  |>our  les  livres  qu'il  éditait.  — .Son 
fils,  Pierre-Jean,  1694-1774,  se  lia  avec  les  amateurs 
d'All  •magne  et  d'Italie  , et  réunit  une  collection  de 
dessins  et  te  gravures  dispersée  à sa  mort.  On  a de  lui  : 
Trait  ' des  pierres  gravées,  1750,  2 vol.  in-fol.,  etc. 

Marigiiaii,  Mariguaiio  ou  Melegnano.  ville  de  Lom- 
bardie, à 15  kil.  S.  E.  de  Milan,  sur  le  Lambro;  4,ÜÜÜ 
h ib.  — Victoire  fameuse  de  François  1“'  sur  les  Suisses, 
1515.  Combat  sanglant  entre  les  Français  et  les  Au- 
trichiens, 8 juin  18.‘)9. 

.Marignane,  bourg  de  l'arr.  d'Aix  (Bouclies-dn- 
Rliône).  Vins,  huile  d'olive;  2,209  hab. 

.Marigné,  bourg  de  l'arr.  du  Mans  (Sarthe).  Céréales, 
toiles;  2.000  hab. 

Marignj,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  â 12  kil  O.  de 
Saint-Lô  (.Manche)  ; 1,364  hab. 

Marigny  (ENGiiERRANDde),  minisire  de  Philippe  IV, 
roi  de  France,  né  en  Normandie  d’une  lainille  appelée  Le 
Portier.  Comblé  de  faveurs  par  son  inaitre,  il  devint  son 
coadjuteur  au  gouverneinenl  du  royaume  ; on  lui  im- 
puta rallèration  des  monnaies  et  la  création  de  nou- 
velles taxes.  A l'avènement  de  Louis  le  Ilutin,  accu.sé  de 
divers  crimes,  et,  en  particulier,  de  sorcellerie,  illut 
pendu  au  gibet  de  Montfaucon,  qu'on  prétend,  à tort, 
avoir  été  élevé  parlai  (avril  1515).  On  réhabilita  plus 
tard  la  mémoire  de  ce  iiiinistre,  victime  d une  réac- 
tion f odale  que  dirigeait  Charles  de  Valois,  frère  de 
Philippe  lY. 


MAR  — 1298  — MAR 


Marigiiy  (Jacques  Carpentior  «le),  pampblûlaire, 
né  à Marigny,  près  de  Nevers,  mort  ù l’ai  is,  en  ItiTO, 
de  bonne  heure  pourvu  d’un  canonicat,  voyagea,  apprit 
plusieurs  langues,  puis  s’attacha  à Paul  de  Gondi,  au 
prince  de  Coudé,  et  fut,  pendant  la  Fronde,  l’un  des 
plus  ardents  adversaires  de  Mazarin  ; ses  chansons  sati- 
riques le  firent  mettre  à la  Bastille  et  lui  attirèrent  idus 
d’une  aventure  fâcheuse.  Mais  rien  n’arrêta  sa  verve, 
qui  n’épnrgnait  personne  Grand  ami  de  Saint-Amant, 
dont  il  partageait  les  débauches,  il  a écrit  beaucoup  de 
Mazm  iiiades,  un  Recueil  de  LcUrcs  en  j>rose  et  en  vers, 
IChh,  le  Pain  Bénit,  1G73,  poëme  satirique  contre  les 
marguilliers  de  saint  Paul,  etc. 

Bîaa'igüiy  (.Ai)Ei,-FnANçois  Poî.«son,  marquis  ue), 
frère  de  M“*  de  Pompadour,  né  à Paris,  1725-1781,  fut 
directeur  (les  bâtiments  du  roi,  en  1751,  et  sut  se  faire 
ap[irécier  des  artistes  par  la  protection  intelligente  qu’il 
leu)'  accorda. 

Marigny  (Gaspard-.\igl’stin-René  Bernard  de), 
chef  vendéen,  né  à Luqon,  1754-1791.  lieutenant  de 
vaisseau  à Rochelort  en  1792,  suivit  â Paris  de  Lescure, 
son  parent,  pour  y défendre  le  roi,  revint  dans  le 
Poitou,  après  le  10  août,  fut  délivré  des  prisons  de 
Bressuire  par  La  Bochejaquclein , 1"  mai  1793,  et 

devint  l'un  des  chels  les  plus  braves,  mais  les  plus 
cruels,  des  Vendéens.  Après  la  déroute  de  Savenay,  il 
forma  dans  la  Vendée  une  petite  armée,  dont  la  Ceri- 
saye  fut  le  quartier  général  Mais  Charet  e,  et  surtout 
Stofllet,  furent  jaloux  de  lui;  on  voulut  lui  enlever  son 
commandement;  il  résista,  et  condamné  à mort  par  un 
conseil  de  guerre,  il  lut  pris  et  fusillé  à la  Grenadière, 
10  juillet  1794. 

ITlarilliat  (Prospeb),  peintre  de  paysage,  né  à Ver- 
taizon  (Puy-de-Dôme),  en  1811.  Elève  de  Camille  Ro- 
queplan,  il  suivit  à 20  ans  un  riche  Autrichien  en 
Orient,  et  rapporta  de  cette  excursion  des  souvenirs 
qu’il  reproduisit  dans  la  Place  Ezbekieh  au  Caire,  1834; 
les  Environs  de  Beyrouth.  1841;  une  Ville  d' Egypte  au 
crépuscule.  1844,  une  Vue  de  Batbek,  etc.  Il  a demandé 
aussi  des  inspirations  â l'Italie  et  à l’Algérie.  Le  choix 
des  sujets,  une  composition  harmonieuse  et  le  senti- 
ment de  la  couleur  distinguent  cet  artiste,  mort  en 
1847. 

Marlllac  (Chables  de),  diplomate,  d’une  ancienne 
famille  d’Auvergne  (les  Marlkne],  né  près  de  Riom, 
1501-1560,  avocat  à Paris,  suivit  son  cousin  J.  de  la 
Forêt,  ambassadeur  à Constantinople,  le  remplaça,  â 
peine  âgé  de  30  ans,  puis  montra  ses  talents  diploma- 
tiques en  Angleterre,  auiuès  de  Charles-Quint,  etc.  Évê- 
que de  Vannes,  1550,  archevêque  de  Vienne,  1557,  il 
vécut  dans  la  société  des  hommes  les  plus  illustres.  11 
était  du  parti  des  modérés,  comme  L’Hospital.  Il  a laissé 
des  Mémoires  manuscrits. 

Ulai-illac  (Michel  de),  neveu  du  précédent,  garde 
des  sceaux,  né  en  1503,  à Paris,  d’une  ancienne  famille 
d’Auvergne.  Recommandé  à Richelieu  par  Marie  de 
Médicis,  il  devint,  en  1624,  l’un  des  directeurs  des 
finances,  et,  en  1626,  garde  des  sceaux.  Dans  un  lit 
de  justice  (15  janvier  1029),  il  présenta  un  édit  de  ré- 
forme compilé  d’après  les  cahiers  des  États-généraux  et 
des  Assemblées  des  notables  ; cette  ordonnance  ne  fut 
pas  enregistrée  parle  Parlement  qui  la  flétrit  du  nom 
de  Code  Micliau.  Dans  son  dépit  Marilbic  prit  part  aux 
intrigues  de  la  reine-mère  contre  Richelieu,  mais  après 
la  J OU!  née  des  dupes  (16301,  il  fut  arrêté  et  transféré 
de  prison  en  prison  jusqu’à  sa  mort,  1632.  — On  a de 
lui  une  traduction  do  l imitation  de  J.  C.,  réimprimée 
en  1854  par  les  soins  de  M.  de  Sacy,  etc. 

Itlai'îllac  (boL'i>  <I<*),  maréch  1 de  France,  frère  du 
précédent,  né  en  1572  ou  1573,  en  Auvergne,  servit 
sous  Henri  IV  et  sous  Louis  XIII;  il  se  distingua  au 
siege  de  La  lloclr  lie  1028)  où  il  contribua  â l’achève- 
mciit  de  la  (ligue,  et  devint  maréchal  de  France  à celui 
de  Privas,  1029  Associé  aux  intrigues  de  Marie  de  Mé- 
dicis coin  re  lüchelieu,  il  fut.  après  la  Journée  des  dupes, 
1030,  arrêté  à 1 armée  d'Italie.  Après  un  procès  ([ui 
dura  deux  ans,  il  fut.  pour  crime  de  concussions, 
condamné  à mort,  et  décapité  en  place  de  Grève,  1032. 

Itl.irill  ac  (Louise  <Ie).  V.  Legras. 

Ifiarillier  (Cllme.vt-Piehhe),  dessinateur,  né  à Dijon, 
17411-1, SOS,  a orné  de  vignettes  un  grand  nombre  de 
publications.  On  distingue  S(iécialem  ut  les  dessins 
rioiil  il  cnrictii  les  OEuvres  de  Dorât,  la  Bible  de 
D'  lcr.  etc. 

lllafiii  «le  Tyr,  géographe  grec  du  ii*  siècle  de 
1(1',  clirélienne,  a été  l’un  (les  foinlateiirs  de  la  géo- 
giaphie  malhémati(iue  dans  rauli(piité.  Ptolémée  a 


' tiré  parti  des  écrits  de  Marin.  Nous  ne  les  avons  plus. 

I Marin  (Saint),  anachorète  dalmate,  du  quatrième 
^ siècle,  travailla  d'abord,  comme  ouvrier,  à la  construciion 
! du  pont  de  Rimini.  Ayant  reçu  lesordresde  Gaudentius. 

évêque  de  Forli,  il  se  retira  dans  une  cellule  qu’il  bâtit 
j sur  le  mont  Titano,  près  de  Rimini.  Les  maisons  élevées 
par  les  visiteurs  qu’attiraient  les  miracles  opérés  sur  le 
tombeau  du  pieux  ermite,  ont  été  l’origine  de  la  ville 
de  Saint-Marin  (V.  ce  nom).  Fête,  le  4 septembre. 

Marin,  mécanicien,  né  à Lisieux,  inventa  le  fusil  à 
vent.  On  en  fit,  en  1602,  les  premières  expériences 
devant  Henri  IV. 

Marin  (Le  cavalier).  V.  Maiuni. 

Murin  (Miciiel-.Ange),  auteur  ascétique,  né  â Mar- 
seille, 1097-1767,  fut  quatre  fois  provincial  des  Mi- 
nimes. Outre  les  Vies  des  pères  des  déserts  d'ürient, 
il  a laissé  une  foule  de  romans  édifiants  encore  réim- 
primés : Adélaïde  de  Wilsbury ; La  parfaite  religieuse; 
Virginie;  Théodule,  etc. 

Marin  (Fkançois-Loüis-Claoue),  littérateur,  né  à la 
Ciolat  1721-1809,  fut  censeur  royal,  secrél aire  général 
de  la  librairie,  et  en  1771,  directeur  de  la  Gazette  de 
France,  etc.  Ami  de  Goezman,  il  est  moins  connu  au- 
jourd’hui parses  nombreux  ouvrages  [V Homme  aimable, 
1751;  Histoire  de  Saladin,  1758,  2 vol.  in-12;  Biblio- 
thèque du  Théâtre- Français  depuis  son  origine,  1708, 
3 vol.  in-8*;  Histoire  de  la  ville  de  la  Ciotat,  etc.)  que 
par  les  épigrammes  de  Beaumarchais. 

Marin  (Saint-),  San-Marino,  en  italien,  république 
située  entre  les  provinces  de  Forli  et  de  Pesaro  (Italie). 
Son  territoire,  qui  a 62  Uil.  carrés  de  superficie  et  8,000 
hab.,  se  compose  du  mont  Titano  et  de  quelques  collines. 
11  produit  du  vin,  des  céréales,  des  fruits,  de  1 huile. 
Fondée  au  x*  siècle,  autour  du  tombeau  (le  saint  Ma- 
rin (V.  ce  nom),  la  petite  république  a subsisté  sous  la 
protection  des  ducs  d’Urbin,  puis  des  papes.  A la  tête 
est  un  conseil  de  45  membres  élus  à vie;  2 capitaines 
nommés  pour  6 mois  ont  le  pouvoir  exécutif  ; un  juris- 
consulte étranger  désigné  pour  trois  ans  rend  la  justice. 
Le  budget  est  de  40,0110  francs.  L’Etat  dispose  de  40 
gendarmes,  de  l,2t;0  miliciens,  et  de  4 canons  donnés, 
en  1797,  par  Bnnaparte.  Elle  renferme  Saint-Marin,  la 
capitale,  et  7 villages. 

Marin  (Saint-),  capitale  de  la  république  de  ce 
nom,  sur  le  mont  Titano,  protégée  par  3 forts;  5,000 
hab.  — Elle  est  à 85  kil.  N.  E.  de  Florence  et  225  kil. 
N.  de  Rome. 

Marin  (Le),  port  de  la  Martinique,  à 30  kil.  S.  E. 
de  Fort-de-France,  sur  la  baie  de  son  nom  ; 2,000  hab. 

Marines,  cli.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  15  kil.  N.  O. 
de  Pontoise  (Seine-et-Oise)  ; 1,542  hab. 

Maring;iies,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 20  kil. 
N.  O.  de  Thiers  (Puy-de-Dôme);  4,010  hab.  Fabr.  de 
colle  forte,  de  couvertures;  cuirs,  peaux. 

Marini  ou  Marino  (Jean- Baptiste),  dit  le  cavalier 
Marin,  poète  italien,  né  à Naples  en  1569,  eut  pour 
protecteur  le  cardinal  Aldobrandini,  qui  l’emmena  de 
Rome  à Turin.  11  y composa  contre  le  poète  Murtola, 
secrétaire  du  duc  Charles-Emmanuel,  la  Murtoléïde, 
recueil  de  81  sonnets.  Appelé  en  France,  1615,  il  y dédia 
à Louis  Xlll  son  poëme  d’Adonis,  qui  mit  le  comble  à 
sa  réputation.  11  mourut  à Naples  en  1625.  — On  ne 
lit  plus  aujourd'hui  les  ouvrages  du  cavalier  Marin  : il 
y a longtemps  qu’on  a renoncé  à ce  style  bigarré  de 
jeux  de  mois,  de  métaphores  extravagantes  et  de  ter- 
mes pleins  d’affectation. 

Marini  (Gaetan-Louis),  antiquaire,  né  en  1742,  à 
Santo-Arcliangelo  (Etats  Romains).  Préfet  des  archives 
du  Saint-Siège  depuis  1782,  il  vint  à Paris  en  1810  et 
y mourut  en  1815.  On  a de  lui,  entre  autres  ouvrages: 
GH  atli  e monumentide'  fratelli  Arvali,  etc.,  2 vol.  in-4», 
ouvrage  regardé  comme  classique  sur  les  frères  Arvales 
que  l'on  connaissait  peu  auparavant. 

Mai-ino  F.dicro.  V.  Faliebo. 

Mai-iniiK.  philosophe  néoplatonicien  du  v*  siècle,  né 
à Flavia  Neapolis  (Palestine).  Disciple  et  successeur 
de  Priicliis  à l'école  a’Aihèiies,  485,  il  nous  a laissé  une 
vie  de  son  maître  sous  ce  titre:  l'roctusou  du  bonheur. 
Biiissonade  en  a donné  une  édition  qui  a été  insérée 
avec  la  traduction  latine  dans  la  Bibliothèque  grecque 
de  Didot,  à la  suite  du  Diogène  Laerce. 

Marion  (Simo\).  jurisconsulte,  né  à Nevers,  1540- 
1005,  lut  l’im  (les  plus  célèbres  avocats  de  Paris,  puis 
conseiller  au  Parlemeni,  15H0,  président  delà  seconde 
cliambre  des  empiètes,  enfin  avocat  général.  Mais  ses 
Plaidoyers,  publiés  en  1025,  in  8“,  ne  paraissent  pas 
justifier  sa  répulatioii.  — 5a  fille,  Catherine.  i;i75-1041. 
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femme  d'Antoine  Arnauld,  lit  profession  à Port-noyal. 
1CÜ9.  entre  les  mains  de  sa  lille  Aiiiîêlique,  qui  en  était 
abbesse. 

^l:irion  Œiie’',  prophète  des  Cévennes,  né  à Barre 
(Lozère),  en  1H78,  moi  t au  milieu  du  xviii*  siècle,  quitta 
Toulouse,  où  il  étudiait  chez  un  procureur,  pour  pro- 
ph 'tiser  et  se  mettre  à la  tête  d’une  troupe  de  cami- 
sards,  1701.  Exilé  par  les  soins  de  A'illars,  1704,  il  se 
retira  à Londres,  où  il  excita  des  troubles  par  ses  prédi- 
cations fanatiques.  Marion  et  ses  compagnons  furent  for- 
cés par  le  gouvernemeut  de  se  retirer  en  Allemagne,  où 
on  lesoubli.i.  On  a de  lui:  Arerlissemenis  prophétiques, 
1707,  in-8»;  Cri  d'alarme.  1712;  Plan  de  la  justice  de 
Dieu  .SI  r la  terre  dans  ces  derniers  jours,  171  i,  etc. 

Clarion  l»olori>ie  OU  I*e  l'Ornie.  V.  Belorme. 

Marion  Du  Mersan  (Tiiéopiiile).  V.  Diwersax. 

Marioue  ,Epme\  physicien,  né  en  Bourgogne, 
prieur  de  Saint-Martin-sôus-Beaune,  et  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  dès  1606,  mort  en  1684,  est 
l'un  des  fondateurs  de  la  physique  expérimentale.  11  a 
découvert  la  loi  qui  porte  son  nom,  laquelle  est  exprimée 
ainsi:  « Le  volume  d’une  masse  donnée  d’un  gaz  quel- 
conque est  en  raison  inverse  de  la  pression  qu’elle 
supporte.  ï 11  s’est  encore  occupé  d’étudier  les  lois  du 
choc  des  corps,  delà  lumière,  du  mouvement  des  eaux,  etc. 
SesŒinresonl  été  imprimées  en  1717  et  17 10,2  vol.  in-i». 
On  y remarque  . Traité  de  la  Percussion,  De  la  végé- 
tation des  plantes.  De  la  nature  de  l’air.  Discours  sur 
le  froid  et  le  chaud.  Traité  du  mouvement  des  eau.v, 
Pègles  pour  les  jets  d’eau,  Traité  du  mouvement  des 
Pendules,  etc. 

Marioiipnl,  Cremnæ.  port  de  la  Russie  d’Europe, 
sur  la  mer  d’Azov  et  la  rivière  Kalmious,  à 280  kil.  S.  E. 
d’Ekaterino>lax\',  fondé  en  1781;  5,500  hab.  Expor- 
tation de  céréales,  lin,  laines,  cuirs.  Pêcheries  impor- 
tantes. 

Marionth  iLac),  Mareolis,  situé  dans  la  Basse- 
Egyqite,  à l’O.  au  Delta,  et  an  S.  de  la  Méditerranée, 
dont  il  est  séparé  par  une  langue  de  terre,  sur  laquelle 
est  Alexandrie.  Il  était  desséché  quand  les  Anglais  le 
rendirent  aux  eaux  de  la  mer  et  du  Nil  en  1801  11  a 
45  kil.  sur  25. 

Mariposa,  afO.  de  droite  du  San-Joaquim  (Cali- 
fornie), célèbre  par  ses  riches  placers. 

.Mariqiiita.  petite  ville  de  la  Nouvelle-Grenade,  à 
10.5  kil.  N.  O.  de  Bogota,  a donné  son  nom  aune  pro- 
\ince  du  Cundinamarca,  dont  le  chef-lieu  actuel  est 
Honda 

Marîstes  ou  Clercs  de  Marie,  congrégation  fondée 
par  l’abbé  Cheminade  à Bordeaux,  et  autorisée  en  1825. 
Elle  forme  des  maîtres  pour  l’enseignement  primaire. 

Marîi*  (Jevx).  fondeur,  né  à Berne  en  1711,  vint  en 
France  où  il  se  fit  naturaliser.  Nommé  directeur  de  la 
fonderie  de  Lyon,  il  y appliqua,  vers  17  40,  une  machine 
qu’il  avait  inventée  pour  forer  les  canons.  Plus  lard  il 
créa  en  Espagnoles  fonderies  de  Séville  et  de  Barcelone, 
relusa  de  se  rendre  en  Busï-ie  où  Catherine  II  l’appelait, 
1766,  et  mounit  près  de  Lyon,  1790. 

Murifzn,  ancien  Hèbfe , en  turc  Maratch , fleuve 
de  la  Turquie  d'Europe,  naît  dans  le  Despoto-Dagh, 
passe  à Philippopoli,  à .\ndrinople,  à Démotica,  et  se 
P’-rd  dans  le  golfe  d Enos.  La  vallée  est  très-riche 
Cours  de  40i)  kil.  Son  principal  affluent  est  laTundja. 

Marins  Caics),  gonéral  romain,  né  en  1,57  av.  .1.  C., 
à Cerealæ  près  d Arpinum,  d'une  famille  ob.scure.  Il  ne 
reçut  aucune  éducation.  Vprès  s’être  distingué  au  siège 
de  Nuinance  sous  les  ordres  de  Scipion  Emilien.  134,  il 
devint  tribun  du  peuple.  119:  il  donna  une  leçon  aux 
nobles  en  portant  une  loi  contre  la  brigue,  et  à la 
multitude  en  s’opposant  aux  distributions  de  blé.  Pro- 
préleur de  EE'.pagne  l Itérieure,  114.  il  purgea  le  pays 
de  brigands:  mais  ses  talents  militaires  ne  furent  mis 
en  lumière  que  dans  la  guerre  contre  Jugurlha:  il  était 
alors  lieutenant  de  Q.  Cæcilius  Melellus,  son  protecteur, 
109-108  Elu  consul,  malgré  ce  di-rnicr,  il  le  remplaça 
dans  le  commandemeiit,  107.  et  se  fit  livrer  Jiigurtha 
(V.  ce  nom)  par  B 'cchus,  1 6.  Il  était  encore  en  Afrique 
quand  on  songi  a à lui  pour  repousser  l'invasion  des 
Cinibres  et  des  Teutons.  Consul  pendant  quatre  ans  de 
suite,  il  aguerrit  d’abord  ses  troupes  en  leur  imposant 
de  rudes  travaux  sur  les  bords  du  Rhône,  104-105.  Enfin 
les  barbares  étant  rentrés  d’Espagne  en  Gaule,  .Marius 
battit  à ,\ix,  102.  les  Teutons  qui  se  dirig'  aient  vers 
les  Alpes  en  longtant  la  Méditerranée,  puis  à Verccil, 
101,  les  Cimbres  qui  avaient  pénétré  en  Italie  par  les 
sources  de  l Adige.  Récompensé  par  les  honneurs  du 
triomphe  et  par  le  litre  de  troisième  fondateur  de  Rome, 
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il  voulut  se  perpétuer  dans  le  pouvoir.  11  n’oblitil,  qu’eu 
s’alliant  aux  démagogues  Saturninus  et  Glaucia,  un 
sixième  consulat , tristement  marqué  par  l’exil  de 
Mctcllus  le  Nnmidique  et  par  les  fureurs  des  auxiliaires 
de  Marius,  100.  .Afin  de  rétablir  sa  popularité  compro- 
mise, il  se  fit  donner  une  mission  en  Orient  où  il  espé- 
rait pousser  Mithridate,  roi  de  Pont,  à faire  la  guerre, 
90.  Il  ne  trouva  à combattre  que  dans  la  guerre  so- 
ciale, ou  sa  gloire  fut  éclipsée  par  les  succès  de  Sylla, 
son  ancien  questeur,  90.  L’un  et  l'autre  désiraient 
alors  le  commandement  de  l’armée  envoyée  contre 
Mithridate  Sylla  l’obtint  avec  le  consulat.  88,  mais 
Marius  le  lui  lit  ôter  à son  profit  par  la  multitude  du 
Forum.  Sylla,  marchant  sur  Rome  avec  des  soldats 
dévoués,  proscrivit  son  rival  qui  essaya  de  passer  par 
mer  en  Afrique  : abandonné  et  saisi  dans  les  marais  de 
Minturnes,  mais  sauvé  par  la  pitié  des  habitants,  il 
parvint  enfin  à Carthage,  d’où,  expulsé  par  le  gouver- 
neur romain,  il  se  rendit  dans  l’ile  de  Cercine.  En  ce 
moment  son  partisan,  Cinna,  profitait  de  l’absence  de 
Sylla  pour  relever  la  faction  démociatic|ue.  îllarius  se 
luita  de  se  rendre  en  Italie,  et,  entrant  à Rome  à la 
tète  d’une  troupe  d’es:laves,  ordonna  le  massacre  de 
scs  ennemis,  87.  11  se  nomma  lui-méme  consul  pour  la 
septième  fois,  et  mourut  quelques  jours  après.  86.  — 
Représenlaiit  du  parti  [lopulaire,  il  opi-ra  une  révolution 
dans  l’organisation  de  l’armée  en  introduisant  les  lu  o- 
létaires  dans  les  légions,  106.  Plutarque  a écrit  la  Vie 
de  Marius. 

Marius  (Cai'us),  le  Jeune,  neveu  et  fils  adoptif  du 
précédent,  né  en  109  av.  J.  C.,  trouva  un  asile  chez 
Hiempsal,  roi  de  Numidie,  après  la  proscription  do  son 
père  qu’il  rejoignit  dans  l’ile  de  Cercine.  Consul  avec 
Carbon,  82,  il  fut  battu  à Sacriport  par  Sylla',  bloqué 
dans  Préneste,  et  contraint  de  se  faire  tuer  parmi  esclave. 

Marius  (Marcos  Ai'relius),  un  des  ’frente  Tyrans, 
régna  en  Gaule,  vers  268,  et  fut  assassiné  par  un  soldat. 
Ancien  forgeron,  il  avait  une  force  musculaire  prodi- 
gieuse. 

Marins,  évêque  d’Avenches  (llelvétie),  né  à Autun 
vers  5.52,  est  l’auteur  d’une  Chronique  qui  continue 
celle  de  Prosper  jusqu’en  581,  et  a été  elle-même  pour- 
suivie par  un  anonyme  jusqu’en  G23.  Duchesne  et  dom 
Bouquet  l’ont  publiée.  On  attribue  au  même  auteur  une 
Vie  de  saint  Sigisinond,  roi  de  Uourgogne.  Marius 
mourut  en  596. 

Marivaux  [Pierre  Carict  de  Cltamhlain  dcl, 

auteur  dramatique  et  romancier,  né  à Paris  en  1688, 11 
débuta,  dans  les  lettres,  sous  les  auspices  delà  Motte  et 
de  Fonlenclle,  par  Vllomère  travesti,  1716,  cl  par  la 
Mort  d'Annibal,  1720,  tragédie  dans  laquelle  le  vieux 
général  est  épris  de  la  fille  de  l’riisias.  Marivaux  réussit 
mieux  à la  Comédie-llalienne,  à laquelle  il  donna  les  Jeux 
de  T Amour  et  du  Hasard,  1750,  son  ch  f-d'œuvre  ; le 
Legs,  1756,  la  Surprise  de  T Amour,  1722,  les  Fausses 
Confidences,  1736,  l’Epreuve,  17  49,  etc.  Ces  pièces,  qui 
sont  restées  au  répertoire,  se  distinguent  par  un  cer- 
tain raffinement  d’idées  et  d'ex]ircssion  que  l’on  a appelé 
du  marivaudage.  Leur  fonds  commun  est  la  situation 
de  deux  personnes  qui  s’aiment  sans  s’on  douter  ou  sans 
se  l’avoner  : elles  ne  diflèrent  que  par  des  nuances,  11  a 
encore  donné  Marianne,  roman  en  12  parties,  1731- 
1741  ; le  Paysan  parvenu,  1755;  le  Spectateur  français, 
1722  ; l'Indigent  philosophe;  le  Cabinet  du  philo- 
sophe, etc.  fous  ces  écrits  présentent  les  mêmes  analyses 
de  sentiment  <|ue  les  comédies.  Admis  à l’Académie  lian- 
çaise  en  17  45,  Marivaux  mourut  en  1765.  On  a publié  ses 
Œuvres  cumpléles,  12  vol.  in  8°,  1781,  et  10  vol  111-8", 
1827-30.  MM.  Garnier  ont  publié  une  charmante  édition 
in-8»  de  ses  meilleurs  romans. 

Marjolin  Meax-Nicoi.as),  chirurgien,  né  à Scey-siir- 

Saône,  en  1780,  fut  clerc  de  notaire  et  dragon  avant 
d’étudier  la  médecine.  Reçu  docteur  en  180<,  il  d vint 
chirurgien  en  second  à rilôlel-Hien,  1818,  et  p olrs- 
seur  de  pathologie  externe  à la  Faculté  de  P.u  is,  1819, 
Il  mourut  en  1830.  — On  a de  lui  ; Manuel  d anatomie , 
1810;  Cours  de  pat hninqie  chirurgicale,  1857,  etc. 

•Mark  (comtes  de  l.a  . V.  Mar.  K. 

.Marklaiiti  (.Iehésiu:  . philologue  anglais,  né  à Child- 
vvail  (l.aiicashire),  en  169.5,  fut  inofesscur  à rilniver.Mlé 
de  Cambridge.  Il  mourut  en  1776.  Il  c.sl  connu  jiar 
de  bonnes  éditions  des  Situes  de  Siace,  1728,  d.  s Sup- 
p/iantes  d’I.iinfiiJe,  1765,  etc  lia  contesté  aiis.'-i  lau- 
thenci  té  de  divers  ouvrages  (Lettres  à Hmliis)  deCic-'i  on. 

.Marlltoroiigli  (Jolis  Ciii  R.  11  1,1.,  duc  de),  généial  an- 
glais, né  en  I65t',  a Ash  llev.m  hire),  d’une  ancienne 
famille  royaliste  ruinée  par  la  guenc  civile.  Allael'éd'a- 
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bord  comme  pngeau  duc  d’York,  1060,  il  servit,  en  1072, 
dans  les  Pays-Bas,  sous  Turenne  qui  le  distingua.  A son 
retour,  il  épousa  Sarali  Joiiiiings,  cpii  prit  un  ascendant 
extrême  sur  Anne,  seconde  lille  du  duc  d’Voik,  1078, et 
devint  lui-même  le  Favori  du  père,  quand  ce  dernier 
reçut  la  couronne  sous  le  nom  de  .lac(iues  II.  Apiès  la 
dél'aile  du  duc  de  Monmouth  à lac|uclle  il  contribua,  ne 
se  sentant  pas  assez  récompensé  de  ses  services,  il  se 
tourna  vers  Guillaume  d’Orange,  mari  de  la  fille  aînée 
du  roi.  Abandonnant  son  maître  avec  ses  principaux 
ofliciers,  1088,  il  obtint  pour  prix  de  sa  trahison  les  ti- 
tres de  comte  de  Marlborongli,  de  lord  chambellan,  etc. 
Il  passa  ensuite  sur  le  continent  où  il  commanda  les 
Anglais  à VValcourt,  1080,  puis  en  Irlande,  où  il  prit 
Cork  et  Kinsalo,  1690.  Disgracié  tout  à coup,  1092,  pour 
de  coupaîdes  intelligences  avec  le  roi  déchu,  il  ne  se 
releva  ipio  lentement  dans  l’esprit  de  Guillaume,  qui,  en 

1701,  le  chargea  du  commandemont  des  troupes  hollan- 
daises et  des  négociations  d’où  sortit  la  grande  coalition 
de  La  Haye  contre  Louis  XIV.  Tout-puissant,  apçés  l’a- 
véiiemcnt  d’Anne  Stuart,  par  le  crédit  de  sa  lemme  sur 
l’esprit  de  la  reine,  et  par  la  prépondérance  deswhigs, 
ses  amis,  ([ui  avaient  la  direction  des  all'aires,  il  obtint 
de  nouvelles  dignités,  entre  autres  le  titre  de  duc, 

1702.  Pans  la  guerre  de  la  Succession  d’Espagne,  il 
chassa  les  Français  d’Allemagne  par  la  victoire  de 
Blenheiin  ou  lloclistedt,  1701,  des  Pays-Bas  espagnols 
par  celle  de  Itainillies,  1706,  et  enlama  la  Flandre 
française  par  celles  d’Oudenarde,  1708,  et  de  Jlalpla- 
quet,  1709.  Au  moment  où  il  refusait  la  paix  à Louis  XIV 
vaincu,  1710,  il  était  lui-même  atteint  dans  sa  puis- 
sance par  la  disgrâce  de  sa  femme,  qui  perdait  l'amitié 
delà  reine, et  par  l’avénement  des  tories  au  ministère. 
Rappelé-en  1711,  destitué  de  ses  emplois  on  1712,  il  se 
retira  auprès  de  George  de  Hanovre,  héritier  pré- 
somptif de  la  couronne.  Rétabli  par  ce  dernier  dans 
ses  honneurs,  1714,  mais  frappé  de  paralysie  en  1710, 
il  mourut,  en  1722,  laissant  une  fortune  de  75  millions 
de  francs.  W.  Coxe  a publié  les  Mémoires  de  Marlbo- 
rough,  3 vol.  in-i",  1818. 

ninrilioroiigli  (Sahah  .lennin;^s,  duchesse  de], 
femme  du  précédent,  née  à Sandbridge  (llertfordi, 
lGOO-1741,  fut  de  bonne  heure  attachée  à la  princesse 
-Anne,  seconde  lille  du  duc  d’York,  exerça  dès  lors  sur 
elle  le  plus  grand  ascendant,  et,  (iuoi(iu’elle  ne  fût  pas 
d’une  beauté  régulière,  inspira  une  vive  passion  au  co- 
lonel Churchill,  qui  l’épousa  en  1078.  Première  dame 
d’honneur  de  la  princesse,  lors  de  son  mariage,  1083, 
elle  vécut  dans  la  plus  grande  intimité  avec  elle,  con- 
trilnia  à la  détacher  de  son  i)ère,  Jacques  II,  plus  tard, 
la  brouilla  avec  Guillaume  III  et  la  reine  Marie,  songeant 
toujours  à sa  fortune  et  à celle  de  son  mari.  Lorsque 
son  amie  fut  reine,  1702,  elle  devint  intendante  de  la 
maison  royale,  maîtresse  de  la  garde-robe,  etc.;  pleine 
d’avidité,  ambitieuse,  elle  se  jeta  avec  ardeur  dans  la 
politique,  força  la  reine  à donner  le  pouvoir  aux  whigs, 
qu’elle  détestait,  et  les  plus  grands  commandements, 
avec  de  magnifiques  récompenses,  à Churchill,  qui  était 
devenu  duc  de  Marlborough.  Cependant,  la  tyrannie  de 
l’impérieuse  duchesse  pesait  de  iilus  en  plus  à la  reine; 
une  nouvelle  favorite,  Abiga'il  Masham.  excitée  et  dirigée 
par  Harley,  le  chef  de  l’opiiosition,  décida  la  disgrâce  de 
lady  .Marlborough,  avi-il  1710.  Anne  ne  voulut  écouter  ni 
prières,  ni  larmes,  ni  menaces.  La  duchesse  conserva 
l'empire  le  plus  absolu  sur  son  mari,  se  mêla  à de  nou- 
velles intrigues  sous  George  l*',  et  fut  en  guerre  con- 
stante avec  ses  enfants  et  ses  petits-enfants.  Peu  d’années 
avant  sa  mort,  elle  publia  des  Mémoires  justificali/s, 
rédigés  par  Ilooke,  d'après  les  renseignements  qu’elle 
lui  avait  donnés;  ils  sont  curieux,  mais  il  faut  les  lire 
avec  défiance. 

Alarllioroiigli,  ville  du  comté  de  Wilts  (Angleterre), 
à 45  kil.  A.  E.  de  Salisbury,  sur  le  Ki  nncl,  dans  un 
pays  aride  et  froid;  4,000  hah.  Ce  bourg  a été  érigé  en 
duché  en  faveur  du  fameux  Churchill.  Dans  les  collines 
des  environs,  pâturages  qui  nourrissent  de  nombreux 
moutons. 

niarlc  OU  iflale,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
25  kil.  N.  E.  de  Laon  (Aisne).  Comice  agricole.  Ancien 
comté  possédé  par  les  sires  de  Coucy  et  par  d’autres 
maisons  féodales  ; 2,078  hab. 

Slarlési  (l,aoroi\-),  littérateur  français,  mort  en 
1850,  a bi  aucoup  écrit  : Uinloirc  de  la  domination  des 
Arabes  et  des  Maures  en  Espagne,  traduction  do  J.  de 
Coude,  1825,  5 vol.  in-8“;  Histoire  de  l'Inde  ancienne  et 
moderne,  1828,  0 vol.  in-8»;  Paris  ancien  et  moderne, 
3 vol.  in-l»;  Merveilles  de  la  nature  et  de  l'art,  1850, 
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10  vol.  in-12;  Histoire  d' Angleterre,  2 vol.  in-12;  etc. 

lllarlIifH,  bourg  de  l’arr.  de  Saint  Etienue  (Loire). 
Houille,  gi'aius;  2,0.59  hab. 

Ularliaiii  (Rautiiélkmï),  antiquaire,  né  à Milan,  mort 
vers  15tit),  a laissé,  entre  autres  ouvrages  estimés  : Ur- 
bis  Homx  topographia,  1551,  in-fol.  ; Consulum,  dictuto- 
rum...  sériés  una  cum  ipsoruin  triumphis,  1549;  De  le- 
gionibus  Itomanorum,  etc. 

Alarlow  (Giieat-),  ville  d’Angleterre,  sur  la  Tamise, 
(Buckingham),  â 48  kil.  S.  de  son  ch.-l.  de  comté;  7,000 
hab.  Soieries,  papier,  (juincaillcries. 

9Iai-l«>we  (Ciuustupiie),  poète  dramatique  anglais, 
né  peut-être  en  1505,  mort  dans  une  lutte,  d'un  coup 
de  poignard,  en  1593.  Ou  lui  a contesté  deux  tragédies, 
le  Grand  Tamerlan  et  l'Empire  du  Vice.  En  revanche,  on 
cite  son  Faust  et  la  Mort  d’Edouard  II,  qui  paraissent 
avoir  inspiré  Shakspeare  dont  il  est  le  précurseur.  La 
meilleure  édition  de  ses  OEuvres  est  celle  de  Londres, 
1820,  5 vol.  in-8'’. 

Marly-la-Maoliîne,  annexe  de  la  commune  de  Bou- 
gival  ^Selnc-el-Uise);  Ueunequin-Sualem  y construisit, 
1670-1083,  une  machine  hydraulique  destinée  à ap|)ro- 
visionner  d’eau  la  ville  de  Versailles.  Cet  appareil,  aban- 
donné en  1812,  a été  remplacé  par  une  machine  à vapeur. 

Marly-lc-Uoî,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 10  kil. 
N.  de  Versailles  (Seine-et-üise),  près  de  la  rive  gauche 
de  la  Seine.  Vignes,  fruits,  fours  â chaux,  etc.;  1,250 
hab. — Louis  XIV  y avait  fait  élever  par  J.  Ilard.-Mansard 
un  ermitage  composé  de  12  petits  pavillons  groupés  aux 
deux  côtés  d’un  pavillon  central.  Grs  bâtiments  furent 
vendus  et  démolis  pendant  la  Révolution. 

Marniaiide,  ch -1.  d’arr.,  à 58  kil.  N.  O.  d’Agen 
(Lot-et-Garonne),  par  44»  29'  55"  lat.  N.,  et  2°  10'  25" 
long.  O.,  sur  la  Garonne,  le  canal  et  le  chemin  de  fer 
du  Midi;  8,515  hah.  — Port  commode  et  fréquenté. 
Tabacs,  corderie,  vins,  spiritueux,  prunes,  grains.  Ün 
y a trouvé  quelques  antiquités  romaines. 

Ularinara  (mer  de),  ancienne  Propuntide,  en  turc, 
Mermer-denizi,  portion  de  la  Méditerranée,  comprise 
entre  le  détroit  des  Dardanelles  et  celui  de  Constanti- 
nople, a en  longueur  275  kil.  et  en  largeur  85.  Sa  su- 
perficie est  de  253  myriam.  carrés.  — Séparant  l'Eu- 
rope de  l'Asie,  elle  baigne  â l'O.  Constantinoiile,  Ro- 
dosto,  Selivri , et,  à LE.,  Scutari,  Ismid,  etc.;  elle  ren- 
ferme, entre  autres  lies,  celle  de  Marmara  ou  Marmara 
(ancienne  Procouèse) , riche  en  marbres,  et  à laquelle 
elle  doit  son  nom  ; les  îles  des  Princes  sont  au  S.  E. 
du  Bosphore. 

marinarides,  peuple  de  la  Marmarique. 

IHariiiai’iqiie,  Marmarica,  région  maritime  de 
l'Afrique  ancienne,  sur  la  Méditerranée,  entre  l’Egypte 
à l’E.  et  la  Cyrénaïque  à l’O.,  n’avait  pas  de  villes  et 
était  à peu  près  un  désert  de  sable.  Elle  était  habitée 
par  des  nomades,  les  Marmarides,  les  Adyrmachides, 
les  Ammoniens,  etc.  — Au  iv«  s.,  elle  forma  la  Libye 
Inférieure  (ch.-l.,  Parœtonium).  L’Egypte  et  Tripoli  se 
la  partagent  aujourd'hui. 

Marinaros  (Comitat  de),  territoire  de  Hongrie, 
vers  les  sources  de  la  Theiss,  riche  en  sources  minérales, 
sel,  fer,  argent,  et  cristal  de  roche,  dit  diamant  de 
Hongrie.  Le  ch.-l.  est  Szigeth. 

Alariuol  [hums  Caraiajal  de),  historien  espagnol 
du  xvi»  s.,  né  à Grenade.  Pris  par  les  Maures  dans  l’expé- 
dition de  Charles-Quint  contre  Tunis,  il  consigna,  plus 
lard,  ses  souvenirs  dans  un  ouvrage,  traduit  par  Perrot 
d’Ablancourt  sous  ce  titre  ; l'Afrique  de  Louis  de  Mar- 
mol,  1067,  3 vol.  in-4».  — Marmol  a donné  encore;  His- 
toire de  la  révolte  des  Maures  de  Grenade,  1000,  in-fol. 

Marinont  (Auguste-Fuédéiuc-Locis  ’Vic.'ise  de),  duc 
de  Baguse,  maréchal  de  France,  né  en  1774  à Châlillon- 
sur-Seine  (Côte-d’Or),  était  lieutenant  d’artillerie  au 
siège  de  Toulon,  1795,  où  il  connut  Bonaparte.  Aide  de 
camp  de  ce  dernier,  en  Italie,  il  vint  apporter  au  Di- 
rectoire 22  drapeaux  enlevés  à l’ennemi  dans  la  cam- 
pagne de  1790-1797. 11  suivit  le  jeune  général  dans  son 
expédition  d'Egypte,  et  se  signala,  en  particulier,  à la 
prise  de  Malte  et  à celle  d’Alexandrie.  A son  retour  en 
France,  il  seconda  le  coup  d Etat  du  18  brumaire,  pré- 
para le  passage  du  mont  Saint-Bernard,  et  prit  une  part 
décisive  à la  journée  de  Marengo,  1801).  11  était  inspec- 
teur général  de  l’artillerie  quand  Napoléon  devint 
empereur,  1801.  Après  avoir  occupé  la  Styrie  dans  la 
camjtague  de  1805,  il  passa  en  Dalmatie,  battit  10,000 
Russes  ou  Monténégrins  â Castehiuovo,  1800,  et  resta 
dans  le  pays  comme  adminisl râleur;  il  y construisit 
plus  de  300  kil.  de  routes;  Napoléon  le  récompensa  en 
lui  donnant  le  litre  de  duc  de  Raguse  et  une  dotation 
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considérable,  1807.  Dans  la  campagne  de  1800.  il  re- 
joignit la  grande  armée  avant  la  bataille  de  Wagram  ; 
après  la  défaite  des  Autrichiens,  il  les  poursuivit  et  les 
combattit  à Znaim,  où  l'empereur  le  créa  maréchal  de 
France.  Marmont  fut  envoyé  ensuite  en  lllyrie  avec  le 
titre  de  gouverneur,  puis  en  Es[iagne,  où  il  succéda  à 
Masséna  disgracié,  1811;  il  ne  sut  pas  empêcher  la 
prise  de  Ciudail-Rodrigo  par  AVellinglmi,  181'2;  il  per- 
dit encore  la  bataille  des  Arapiles.  juillet,  où  il  fut  griè- 
vement blessé.  En  1815,  il  commanda,  en  Allemagne,  le 
sixième  corps,  puis  reçut  la  mission  de  défendre  la  ligne 
du  Khin,  de  .Manheim  à Cobleniz.  Refoulé  par  les  masses 
écrasantes  de  l’ennemi,  il  prit,  en  1814,  une  part  glo- 
rieuse aux  combats  de  Brienne,  de  la  Rothiére,  de 
Champaubert,  de  Vaux-Champs,  de  Soissons,  etc.  Après 
la  funeste  rencontre  de  Fère-Champenoise,  il  fut  rejeté, 
avec  Mortier,  sous  les  murs  de  l’aris,  où,  à la  tête  de 
‘21,000  hommes,  les  deux  maréchaux  livrèrent  une 
dernière  bataille  à l'ennemi,  20  mars.  .Alîn  de  ne  pas 
exposer  aux  horreurs  d'une  prise  d’assaut  la  capitale, 
que  Marie-Louise,  les  princes  et  les  ministres  avaient 
déjà  abandonnée.  Marmont  conclut  une  ci  iivention  qui 
stipulait  le  départ  des  troupes  et  recommandait  Paris 
à la  générosité  des  alliés.  11  rejoignit  ensuite  Napoléon, 
qui  lui  conlia  la  garde  de  l'importante  position  d'Es- 
sonne. qui  couvrait  Fontainebleau.  Troublé  par  les 
événements  de  Paris,  où  le  Sénat  avait  proclamé  la  dé- 
chéance de  l'empereur,  et  circonvenu  par  les  agents 
royalistes,  Marmont  s’entendit  avec  Schwarizenberg 
pour  faire  passer  ses  troupes  en  Normandie,  3 avril 
1814.  11  s'était  rendu  à Paris  avec  les  plétiipotentiaircs 
chargés  de  négocier  aujtrès  des  souverains  l'abdication 
condiiiotinelle  de  Napoléon,  quand  les  généraux  divi- 
sionnaires qui  commandaient  en  son  absence  exécutè- 
rent la  convention  arrêtée  avec  Schwartzenberg,  5 avril. 
La  défection  de  ce  corps  d’armée  entraînait  non-seule- 
ment la  chute  de  l’Empire,  mais  aussi  l’ap'aiblissement 
de  la  France  en  face  de  la  coalition.  Comblé  de  faveurs, 
mais  sans  crédit,  pendant  la  pretnière  Restauration, 
Marmont  suivit  Louis  .VVIll  à Gand,  quand  Napoléon 
revint  de  1 île  d’Elbe.  Ramené  à Paris  par  le  désastre 
de  Waterloo,  il  devint  1 un  des  quatre  majors  de  la 
garde  royale,  pair  de  Fiance,  pacifia  Lyon,  qu’agitait  la 
réaction  royaliste,  1817,  et  compromit  sa  fortune  dans 
des  spéculations  métallurgiques  et  agricoles.  Il  était 
membre  libre  de  l'Académie  des  sciences  depuis  1816. 
11  commandait  à Paris  quand  le  ministère  Polignac  fit 
rendre  les  ordonnances  qui  modifiaient  la  Charte,  23 
juillet  1850;  il  tenta  vainement  d’arrêter  la  lutte  entre 
le  peuple  et  l’année  en  sollicitant  le  rappel  des  ordon- 
nances et  le  renvoi  des  ministres.  Il  suivit  Charles  X, 
après  son  abdication,  ju.squ’en  Angleterre,  et  vécut, 
depuis  ce  temps,  dans  un  exil  volontaire.  Il  mourut  à 
Venise  en  1852.  — On  a de  lui  : Voi/age  en  Hongrie,  en 
Transylvanie,  dans  la  llussie  méridionale,  etc.,  4 vol. 
in-8°,  1857  ; Esprit  des  institutions  militaires,  1845,  etc. 
On  a publié,  en  1856,  les  Mémoires  du  duc  de  liaguse 
de  1792  à 1852,  8 vol.  in-8». 

.Vlarmonlel  (Jeax-Fkvnçois),  littérateur,  né  en  1723, 
à Bort  (Corrèze),  d’une  famille  pauvre,  vint  à Paris  en 
1716.  Il  débuta  dans  les  lettres  par  des  tragédies  dont 
i’une,  les  lléraclides,  1732,  a obtenu  les  éloges  de  La 
Harpe,  par  des  opéras-comiques  médiocres,  et  par  des 
tra'aux  particuliers  pour  M””  de  Pompadour,  Quesnay  et 
l’abbé  de  Demis.  La  réputation  lui  vint  seulement  par 
la  publication  de  ses  premiers  Contes  moraux,  insérés 
au  Mercure  en  1756.  Devenu  l’auteur  à la  mode,  il  eut 
un  prix  à l’Académie  française  pour  une  épitre  . les 
Charmes  de  l étude,  1761.  11  songeait  même  à prendre 
place  dans  cette  compagnie  littéraire,  quand  il  fut  en- 
fermé à la  Basti  le  pour  une  parodie  de  Cinna,  dirigée 
contre  le  duc  d’Aumont,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre.  Marrnontel,  qui  n’avait  point  lait  cette  pièce, 
refusa  d’en  nommer  l'auteur;  il  y perdit  le  privilège  du 
Mercure,  mais  1 Académie  française  le  dédommagea  en 
l’admettant  dans  son  sein,  1763.  En  1766,  il  donna  une 
traduction  en  prose  de  la  Pharsate,  et,  en  1767,  l’ou- 
vrage qui  a le  plus  contribué  à sa  réputation,  Bélisaire: 
censuré  par  la  Sorbonne,  condamné  par  Beaumont, 
archevêque  de  Paris,  ce  livre  fut  défendu  par  Voltaire 
et  Turgot,  et  traduit  dans  la  plupart  des  langues  de 
l’Europe:  Catherine  II  donna  elle-même  la  version  en 
russe  du  chapitre  XV*,  de  la  Tolérance,  qui  avait  pro- 
voqué les  anathèmes  de  la  Sorbonne.  Marrnontel  y gagna, 
en  outre,  le  titre  d’histonographe  de  France.  Il  publia, 
plus  lard,  un  pendantà  Bélisaire  dans  les  Incas,  tableau, 
déclamatoire  parfois,  du  fanatisme  religieux,  1773  : c’est 
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une  sorte  de  poème  en  prose.  Dans  celte  période  de  sa 
væ,  il  composa  encore  des  opéras-comiques:  le  limon, 
1768,  Liicile,  Zémire  et  Azor,  etc.,  poui' Créiry;  Bidon. 
Pénélope,  le  Dormeur  éveillé,  pour  Piccini  ; Démophoon, 
pourCherubiui.  L’ouvrage  qui  a le  plusconsacré  la  mé- 
moire de  Marrnontel,  est  la  collection  des  articles  ipi'il 

publiée  en  6 vol.  iu-8'’, 
1787,  sous  ce  titra  ; Eléments  de  littérature.  C’est  le 
rtsuiné  de  trente  années  d’études.  Secrétaire  perpétuel 
de  1 Académie  française  en  I785,  il  devint  éieclcur  de 
Paris  en  1789.  Sous  la  Terreur,  il  vécut  dans  la  retraite; 
sous  le  Directoire,  il  siégea  au  conseil  des  Anciens,  mais 
fut  expulsé  par  le  coup  d’Etat  du  18  fructidor,  1797. 
Il  mourut  en  1799.  — Les  Œuvres  complètes  de  Mar- 
montei  (7  vol.  in-8°,  1819-1820)  présentent  peu  d’écrits 
vraiment  dignes  d’intérêt.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités, 
on  ne  peut  guère  mentionner  que  ses  Mémoires,  pré- 
cieux pour  l’histoire  littéraire,  et  les  Mémoires  sur  la 
régence  du  duc  d'Orléans. 

illsirmoriçe,  Physcus,  port  d’Anatolie,  au  S.  O.,  sur 
la  .Méditerranée,  à 125  kil.  S.  E.  de  Ghuzel-llissar.  C’est 
1 un  des  meilleurs  mouillages  du  Levant. 

Vlurnioiiseis.  Ce  nom  désignait  les  ligures  groles- 
ques_ sculptées  sur  les  murs  et  au  portail  des  églises. 
En  1389,  les  nobles  l’appliquèrent  aux  ministres  sortis 
de  la  bourgeoisie,  par  lesquels  Charles  VI  remplaça  ses 
oncles. 

Mariiioiitior,  Martini  ou  Majus  monasteriiim, 
village  à 2 kil.  de  Tours.  Ruines  d’une  abbaye  fondée 
en  371  par  saint  Martin,  et  occupée,  dans  la  suite,  par 
les  bénédictins.  — Ane.  ch,-l.  de  canton,  à 6 kil.  S.  E.  do 
8averne  (B'-Alsace),  doit  son  nom  à une  abbaye  appelée 
Maori  mooasterium  en  latin,  et  Maucrmiuisür  en  alle- 
mand; 2,430  hab. 

Vlariia^’.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr,  et  à 24  kil.  S.  de 
Gray  (Haute-Saône),  sur  l’Ognon;  1,114  hab. 

Marne  (.Ie.vn’-Louis  «le  Marnette  «le),  peintre,  né 
à Bruxelles,  1754-18‘29,  fut,  à Paris,  élève  de  Gab.  Briard, 
eut  le  titre  de  peintre  du  roi,  et  composa  des  ouvrages 
d’un  pinceau  délicat  et  d’un  ton  lin.  11  a trava.llé  pour 
la  manufacture  de  Sèvres. 

Marne,  Matrona.  rivière  de  France,  naît  au  pied  de 
la  montagne  de  Langres,  passe  près  de  Chaumont,  Join- 
ville, baint-Dizier  (Haute-Marne),  à Vitry-le-François,  à 
Chàlons,  Epernay  (Marne),  à Château-Thierry  (Aisne),  à 
la  Ferté-sous-.louarre , Meaux,  Lagny  (Seine-et-Marne), 
à Nogent-sur-Marne,  et  à Charenton-le-Pont  (Seine),  où 
elle  se  réunit  à la  Seine.  Elle  reçoit,  à droite  : l’Or- 
nain  et  l’Ourcq  ; à gauche;  la  Somme-Soude,  le  Petit- 
Morin  et  le  Grand-Morin.  — Cours  de  494  kil.,  navi- 
gable depuis  Saint-Dizier,  363  kil. 

Marne,  département  delà  région  N.  E.  de  la  France, 
formé  du  Rémois,  du  Perthois,  de  la  Basse-Brie  (Cham- 
pagne). Il  est  borné  : au  N.  0.  par  l’Aisne,  au  N.  E par 
les  Ardennes,  à l’E.  par  la  Meuse,  au  S.  E.  par  la 
Haute-Marne,  au  S.  par  l’.Aube  et  au  S.  O.,  par  Seine-et- 
Marne.  La  superficie  est  de  818,041  hectares,  et  la  po- 
pulalion  de  586,157  hab. — Il  relève  des  diocèses  de 
Reims  et  de  Châlons-sur-Marne  (V.  Fii.vnce  : Divisions 
ecclésiastiques),  de  la  G’  région  militaire  (Châlons-sur- 
Marne),  de  la  Cour  d appel  et  de  l’Académie  nniversi- 
laire  de  l’aris.  11  renferme  5 arrondissements  : Châlons- 
sur-Marne,  chef-lieu,  Epernay,  Reims,  Sainte-Mene- 
hould , Vitry-le-François.  Le  climat  est  tempéré,  bien 
que  variable.  Pays  peu  élevé,  il  est  arrosé  par  la  Marne, 
l’Aisne,  la  Vesle,  les  deux  Morins,  l’Aube,  l’Urnain,  la 
Somme-Soude,  etc.  Le  sol  est  peu  fertile,  mais  bien 
cultivé  ; on  y produit  <iuelquefois  jusqu’à  15  millions 
de  bouteilles  de  vin  blanc,  spécialement  dans  les  arron- 
dissements de  Reims,  d’Epernay  et  le  canton  des  Ver- 
tus. L’industrie  est  très-avancée  (tissus  de  Reims , van- 
neries, verreries,  tonnellerie,  bonneterie,  distilleries  ; 
exploitation  des  pierres  meulières,  des  tourbières,  de  la 
craie,  etc  ).  Il  a 32  cantons  et  665  communes. 

Marne  (Hante-),  département  de  la  région  N.  E. 
de  la  France,  formé  du  Vallage,  du  Perthois.  du  Bassi- 
gny  (Champagne),  et  de  quelques  parcelles  de  la  Bour- 
gogne, de  Bar  et  de  la  Franche-Comté.  Il  est  borné  ; 
au  N.  O.  par  la  .Marne,  au  N.  E.  par  la  Meuse,  à I E.  par 
les  Vosges,  au  S.  E.  par  la  Haute-Saône,  au  S.  ü par 
la  Côte  d’ür,  et  à l’O.  par  l’Aube.  La  superficie  est  de 
621,n6'î  hectares,  et  la  iiopulaiion  de  251,196  hab,  — Il 
relève  du  diocèse  de  Langres,  de  la  7*  région  mili- 
taire 'Besançon, I,  île  la  Cour  d’apiiel  et  de  l’Aeadémie 
universitaire  de  Dijon.  11  comprend  3 arrondissements: 
Chaumont,  chef-lieu,  Langres  et  Vassy.  Pays  monta- 
gneux, il  est  arrosé  par  la  Marne,  l’Aube,  la  Meuse,  qui 
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naissent  près  du  plateau  de  Pangrcs.  I,e  climat  est  froid,  ! 
mais  SCC.  Le  sol  est  très-fei lile , mais  mal  ciilli\é;  les 
loi  êts  sont  une  des  richesses  agricoles,  lilève  de  bes- 
tiaux. Les  principales  branches  de  l’industrie  soni  la  1 
coutellerie,  la  ganterie,  et  surtout  la  métallurgie,  qui  J 
occupe  00,000  ouvriers.  Les  eaux  minérales  de  Bour-  i 
bonne  sont  renoininées.  Il  a 28  cantons  et  550  coin-  i 
inunes. 

,tIarne-au-Kl>în  (Canal  de  la].  Il  commence  sur  la 
Marne,  près  de  Viiry-le-I'’rançois,  suit  la  vallée  de  l’Or-  | 
nain  en  passant  à Bar-le-lhic  (Meuse),  traverse  la  Meuse 
sur  un  pont-canal,  Toul  (Meiirtlie-et-Moscllc  , franchit 
la  Moselle,  suit  la  Meurthe  par  Nancy,  puis  la  vallée  du 
Sanoii,  traverse  la  Sarre,  coupe  les  Vosges  par  deux 
souterrains,  passe  dans  la  vallée  de  la  Zorn  (Alsace), 
puis  à Saverne,  et  débouche  dans  LUI  au-dessous  de 
Strasbourg,  où  il  se  rattache  au  canal  de  1 111  au  lihin 
Sa  longueur  est  de515,055  inèt.,sans  compter  3,250  met. 
qui  ai'parliennent  à un  emhraiichement,  ouvert  dans  la 
vallée  de  la  Marne,  entre  Mauvages  et  Hordelaincotirl, 
pour  le  mettre  en  rapport  avec  les  forges  de  la  Haute- 
Marne. 

Itlsii'iies.  commune  de  350  bab  , près  du  parc  de 
Saint-Cloud,  à 0 Uil.  N.  E.  de  Versailles,  où  se  trouve  le 
château  de  Villeneuve-l'Etang.  — Itans  son  dernier  exil, 
le  duc  d’Angoulême  a porté  le  litre  de  comte  de  Marnes. 

Mai-n-x  (,PmuiTE  van),  seigneur  «le  Hlont-Saiiilc> 
Aldegondc,  né  à Bruxelles,  1548  1598,  joua  un  grand 
rôle  dans  le  parti  protestant  et  contribua  à la  fondation 
de  la  république  des  Provinces-Unies.  Il  avait  étudié  à 
fienève.  Il  lut  Lun  des  premiers  à réclamer  contre  le 
gouvernement  de  Marguerite  de  Parme  et  de  Granvelle; 
il  fut  l'un  des  signataires  du  Compromis  de  liréda.  11 
s'attaclia  à Guillaume  d’ürange,  combattit  de  la  parole, 
de  la  plume  et  de  Lépée;  fut  envoyé,  comme  négocia- 
teur, à Paris,  à Londres,  à Worms;  fit  partie  de  l’am- 
bassade chargée  de  déférer  le  protectorat  au  duc  d'An- 
jou, (jui  le  nomma  bourgmestre  d’Ativers,  1584.  Il  fut 
encore  envoyé  en  France  comnie  ambassadeur  des  Etats- 
Généraux,  1590,  et  servit  le  stathouder  Maurice,  comme 
il  avait  servi  son  père.  V.  Edgard  Quinet,  Marnix  de 
Üainle-Aldrgonde. 

Mai'oltoduiis.  V.  Marbod. 

Maroc  (Empire  de),  Etat  de  l’Afrique,  au  N.  O.  de 
ce  continent,  dans  la  Barbarie,  entre  le  28“  et  le  3C“  lat. 
N-,  et  entre  le  2“  et  le  14“  de  long.  O.  11  est  borné  : à 
l’O.  par  l'Océan  Atlantique,  au  N.  par  le  détroit  de  Gi- 
braltar et  la  Méditerranée,  au  N.  E.  par  l’Algérie,  à l’E. 
et  au  S.  par  le  Sahara.  Sa  superficie  est  d’environ  672,000 
kilomètres  carrés,  et  sa  p ipul.  de  8,500,009  habit. — 
11  est  traversé,  du  S.  O.  au  N.  E.,  par  le  grand  Atlas, 
dont  un  sommet,  le  Millsin.  est  haut  de  3,475  mètres. 
Au  N.  O.  il  est  arrosé  par  le  Louccos,  le  Sebou,  le  Ten- 
sift  et  la  Monlouia,  au  S E.  par  le  Zig  et  le  Ouady- 
Darah.  Les  saisons  se  distinguent  par  la  sécheresse  et 
les  pluies.  Il  y a des  mines  de  fer,  de  cuivre  et  d’anti- 
moine. Les  forêts  se  composent  de  chênes,  d'acacias,  de 
thuyas,  de  cèdres,  de  dattiers,  etc.  Le  sol  fournit  trois  ré- 
coltes par  an  (céréales,  lin,  chanvre,  olivier,  tabac,  ker- 
mès, etc.),  bien  que  Lagricnlture  y soit  arriérée.  Les 
animaux  sauvages  sont  : le  lion,  l’hyène,  l’ours,  le  cha- 
cal, etc.  Le  Maroc  est  aussi  désolé  par  les  sauterelles.  Il 
possède  d’excellentes  races  de  moutons,  de  mules,  de 
chevaux,  de  poules,  etc.  — Divisé  en  15  provinces  envi- 
ron, il  a pour  villes  principales  : Maroc,  capitale,  Fez, 
Méquinez,  Tafilet,  etc.,  dans  l’intérieur;  Tétouan,  Tan- 
ger, Larach,  Salé,  liabat,  Mogador,  etc.,  sur  le  lit- 
toral. 

Dans  l’antiquité,  le  Maroc  était  compris  dans  la  Mau- 
ritanie et  la  Gétulie  Après  avoir  subi  la  domination  de 
Rome,  des  Vandales  et  de  Constantinople,  il  fut  envahi 
par  les  Arabes.  Sous  llaroun-al-Raschid,  les  Edrissites 
se  séparèrent  du  khalifat  de  Bagdad;  après  eux  vinrent 
les  Fal imites,  puis  les  Zéiriles,  les  Almoravides,  les  Al- 
mohades  et  les  Mèrinides  (V.  ces  noms  . Les  derniers  ont 
été  remplacés,  en  1550,  par  un  scliérif  ou  descendant 
de  Mahomet,  dont  la  postérité  règne  encore.  Soumis  à 
l'inlluence  de  l’Angleterre,  établie  à Gibraltar  en  1704, 
le  Maroc,  deimis  la  cnnquête  de  l’Algérie,  a été  plusieurs 
fois  en  conflit  avec  la  France,  notamment  en  1841.  In- 
vesti d’un  pouvoir  illimité,  le  sultan  dispose  d’une  ar- 
mée régulière  de  11,000  hommes,  dont  8,000  nègres,  et 
d'un  revenu  de 2,500,000  piastres.  La  population  professe 
l'islamisme.  Elle  se  compose  de  Kabyles  ou  Berbères,  à 

Eeu  près  indépendants,  d’Arabes  nomades  et  de  Maures. 

es  Juifs  sont  fort  nombreux.  L’Espagne  possède  4 ports 
•ur  la  côte  N.  (V.  Espagne,  Présides). 


Maroc,  Marrahch  ou  Marakour.ha,  capitale  de  l’em- 
pire de  ce  nom,  par  31“  37'  20"  lat . N.,  et  10"  56' 24"  long, 
ü , sur  un  arihieiil  du  Tensift.  Elle  a 12  kil.  de  circon- 
férence et  30  à 40,000  âmes.  Il  y a 19  mosquées,  des 
aqueducs  en  ruines,  des  magasins  de  blé,  des  manufac- 
tures de  soieries  , de  papier  et  de  maroquin.  Maroc  a 
été  bâtie  en  1052  par  LAImoravide  Abou-a!-Fin. 

M:ir«>il!e»<  ou  M»rollcN,  commune  de  2,000  hab., 
à 12  kil.  O.  d’Avesnes  (Nord),  sur  la  Petite  - llelpe. 
Fromages  estimés. 

Morollcs  (Michel  «le) , littérateur,  abbé  de  Ville- 
loin,  né  à Marolles  (Touraine),  en  1600  (?),  obtint,  en 
1626,  Labhaye  de  Villeloin,  dont  les  revenus  lui  permi- 
rent de  former  une  collection  d’estampes,  achetée,  en 
1607,  par  Colbert,  pour  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il  donna, 
en  même  temps,  une  masse  de  traductions  faites  à la 
hâte,  plates  et  inexactes.  On  ne  lit  guère  aujourd'hui 
que  scs  Mémoires,  1656,  in-fol.  (avec  une  Suite,  1657, 
in-foL),  qui  ont  du  naturel,  bien  que  prolixes.  11  est 
mort  en  1681.  l\  a\aii  écrii  \e  Livre  des  peintres  et  gra- 
veurs, dont  M.  G.  Duplessis  adonné  une  édition  en  1855. 

Mnrollcs-les-ltraiills , ch.-l.  de  canton  de  Larr 
et  à 14  kil.  S.  0.  de  Mamers  (Sarlhe);  2,108  hab. 

Maroiunie,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 7 kil. 
N.  O.  de  Rouen  (Seine-Inférieure),  sur  le  Cailly. — Filât, 
et  lissage  de  coton,  teintureries,  blanchissage  de  toiles; 
2,861  hab. 

Maron  (Saint),  anachorète  du  iv"  siècle,  vivait  près 
de  Tyr.  On  le  fête  le  9 février.  Selon  une  tradition,  les 
Maronites  seraient  scs  disciples. — On  rapporte  aussi  la 
fondation  de  cette  secte  clirétii  nne  â Maron  (JEAN),pa- 
riarche  syrien  de  la  fin.  du  vii“  siècle. 

Maroncelli  (Pierre),  patriote  italien,  né  à Forli 
en  1795,  avait  étudié  la  musique  au  conservatoire  de 
Naples.  A la  suite  d’une  détention  au  château  Saint- 
Ange,  1819,  il  s’était  réfugié  en  Lombardie.  Arrêté 
pour  avoir  conçu  l’idée  d’une  fédération  italienne  in- 
dépendante de  l’Autriche,  1820,  il  subit  avec  Silvio 
Pellico  une  captivité  fameuse  au  Spielberg.  Mis  en  li- 
berté en  1830,  il  se  rendit  en  France,  et,  en  1833,  aux 
Etats-Unis;  il  mourut  fou  â New-Yoïk,  1810. 

Maront-e,  MaroHea,  v de  Lanc.  Thrace,  sur  la  mer 
Egée,  au  N.  O.  de  Samothrace.  Elle  appartenait  d’abord 
aux  Cicones,  puis  fut  colonisée  par  Ghios.  Son  vin  était 
estimé. 

Maroni,  riv.  de  la  Guyane,  sépare  les  Guyanes  hol- 
landaise et  française.  Cours  de  500  kil. 

Maronites  (V.  Map.on),  peuplade  catholique  qui  ha- 
bite les  vallées  du  Liban,  dans  le  pachalik  de  Tripoli 
(Syrie).  Elle  a pour  chef  religieux  un  patriarche  qui 
réside  dans  le  monastère  de  Canubin.  Elle  compte 
400,090  individus,  a les  Druses  pour  ennemis,  et  est 
sous  le  protectorat  de  la  France.  En  1860,  les  Druses, 
aidés  par  les  Turcs,  ont  fait  un  horrible  massacre  des 
Maronites,  et  il  a fallu,  pour  rétablir  l’ordre,  l’interven- 
tion de  l’Europe  et  une  expédition  française. 

Maros,  Marisus,  rivière  de  l’empire  d’Autriche, 
naît  au  mont  Ostoros,  dans  les  Karpathes  de  l'Est  (Tran- 
sylvanie), arrose  le  pays  des  Szekler,  Maros-Vasarhely 
(iO.OOO  hab.),  Karlsbourg  où  il  devient  navigable,  Arad, 
et  finit  près  de  Szegedin,  dans  laTheiss.  Cours deOOO  kil. 

Marosie.  V.  Mabozia. 

Marot  (Jean),  poète,  né  à Mathieu,  près  de  Caen , en 
1 403,  s’appelait  Desmarets.  Familier  avec  les  anciens 
auteurs  français,  il  devint  poète  d’Anne  de  Bretagne. 
Sur  l’ordre  de  la  reine,  il  accompagna  Louis  Xll  à 
Gênes  et  à Venise,  et  donna  de  ces  deux  Voyages  une 
relation  aussi  poétique  qu’exacte.  Après  avoir  été  valet 
de  chambre  de  François  1*',  il  mourut  â Cahors^  en 
1523  ou  1527.  — Ses  OEtivres  ont  été  réunies  en  1723, 
et  publiées  avec  celles  de  son  fils. 

Marot  (Clément),  poète,  fils  du  précédent,  né  à 
Cahors,  en  1495.  Associé  aux  enfants  de  Sans-Souci,  il 
les  quitta  pour  le  Châtelet,  s’en  dégoûta  et  se  lit  page 
du  sire  de  Villeroy.  Son  génie  poétique  s’éveillant,  il 
dédia  à François  1“'  le  Temple  de  Cupido,  et  obtint  de 
la  sœur  du  roi,  Marguerite  de  Valois,  le  titre  de  son 
valet  de  chambre,  en  attendant  qu’il  succédât  à son 
père  dans  le  même  emploi  auprès  du  prince.  11  suivit 
ce  dernier  en  Italie,  et  se  fit  prendre  aussi  à Ravie 
(1525);  mais  s’il  revint  en  France  avant  François  1“',  ce 
fut  pour  être  arrêté  comme  suspect  d’hérésie.  Sauvé 
par  l’évêque  de  Cliartres,  qui  le  lit  transférer  dans  son 
diocèse,  il  prépara,  pendant  sa  captivité,  une  édition 
nouvelle  du  Roman  de  la  Rose,  1527.  Le  Châtelet  de 
Paris  le  reprit  cependant  un  an  après  pour  avoir  arra- 
ché un  homme  des  mains  des  arclicrs;  il  ne  fallut  pa» 
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moins  que  l'intervention  du  roi  pour  tirer  le  poëte 
d’embarras.  Marot  désormais  veilla  mieux  à sa  sûreté  ; 
dénoncé  comme  luthérien,  1555,  il  s’enfuit  en  Béarn 
auprès  de  Marguerite,  puis  à Ferrure,  auprès  de  Itenée 
de  France,  et,  en  dernier  lieu  à Vtnise.  Revenu  en 
France,  153t5,  il  mit  en  vers  les  Psaumes  de  David  ; 
cette  traduction,  qui  eut  du  succès,  le  brouilla  encore 
avec  la  Sorbonne  ; il  dut  fuir  à Genève,  1515,  et  de  là  à 
Turin,  qui  alors  était  occupé  par  les  Français.  Il  y mou- 
rut en  15 ii.—  Placé  entre  Villon  et  Ronsard,  il  a atteint 
la  perfection  dans  l’épitre  familière,  la  ballade  et  sur- 
tout l'épigramme.  On  a appelé  marotique,  une  imitation 
de  certaines  locutions  de  Marot.  P.  Lacroix  a publié  les 
Œuvres  de  Marot,  3 vol.  in-8»,  1842.  M Charles  d’ilé- 
ricault  a donné  une  excellente  édition  des  Œuvres 
choisies,  1 vol.  in-8°,  chez  MM.  Garnier. 

Marot  i^Jean),  architecte,  né  à Paris,  1G19(?)-1G79, 
a élevé  quelques  monuments.  Il  s’est  surtout  consacré 
à la  tliéorie  de  son  art.  Habile  graveur,  il  a donné  : 
Le  château  de  Richeüeu;  — de  Madrid;  — du  Ixmire; 
l'Architecture  française,  recueil  de  plans  d’édilices  de 
Paris;  le  Petit  Marot.  recueil  de  divers  morceaux  d’ar- 
chitecture, l'Ci.  in-lol.  11  fut  aidé  par  son  fils,  D.xmel. 

Maroto  (Don  Raf.vëi,),  général  esi'agnol,  né  à Conca 
(Murcie),  en  1785,  commandait,  en  1855,  le  Guipuzeoa. 
Partisan  de  don  Carlos  qu’il  servit  bien,  il  encourut 
néanmoins  la  disgrâce  de  ce  prétendant.  Il  conclut  alors 
la  convention  de  Bergara  qui  termina  la  guerre  civile, 
18.59.  Regardé  comme  un  traître,  il  alla  mourir  au 
Chili  en  18  47. 

Marozia  ou  Marosie,  dame  romaine,  succéda,  à 
Rome,  au  début  du  x*  siècle,  à l’influence  qu’exerçait 
sa  mère  fhéodora.  Mariée  à .Vlbéric,  marquis  de  Spolèle, 
elle  donna  la  papauté  à divers  personnages.  L’un  d’eux 
JeanX.  ayant  chassé  de  Rome,  puis  fait  assassiner  .Si- 
bérie, Marozia  s’empara  du  château  Saint-.\nge,  épousa 
Guido,  marquis  de  Toscane,  et  ordonna  d’emprisonner, 
et  enfin  d’étouffer  son  ennemi,  928.  Elle  disposa  ensuite 
de  la  tiare  en  faveur  de  Léon  VI,  d'Etienne  VIII.  et  d’un 
de  ses  fils.  Jean  XI  Veuve  une  seconde  fois,  elle  avait 
donné  sa  main  à Hugues  de  Provence,  roi  d'Italie,  952; 
ce  dernier  ne  tarda  pas  à être  expulsé  de  Rome  par 
Albéric,  fils  amé  de  Marozia,  lequel  mit  en  prison  sa 
propre  mère,  dont  l’histoire  ne  fait  plus  mention. 

Marpessus,  montagne  au  S.  de  Paros  (Grèce),  four- 
niss:>it  des  marbres  à l’art  du  statuaire. 

Marptirg  (Frédébic-Guillacsie),  musicographe  alle- 
mand, né  dan.s  le  Brandebourg.  1718-1795,  a laissé  de 
nombreux  ouvrages  : Principes  de  clavecin,  1755-5G  ; 
M'inuel  de  la  basse  et  de  la  composition;  Traité  de  la 
fugue  et  du  contre-point,  1756,  etc.  Ceux-ci  ont  été 
traduits  en  français. 

Manille  (Lettres  de).  V.  Lettres. 

Marque,  peine  qui  consistait  à marquer  l’épaule 
droite  du  condamné  avec  un  fer  brûlant.  On  mettait 
d’abord  une  fleur  de  lis,  puis  un  V pour  les  voleurs, 
GAL  pour  les  galériens , TF  pour  les  condamnés 
aux  travaux  forcés,  TP  pour  ceux  qui  étaient  condam- 
nés à perpétuité.  La  marque,  une  première  fois  abolie 
en  1791,  rétablie  en  1806,  a été  supprimée  définitive- 
ment en  1852. 

Marquette,  bourg  de  l’arr.  de  Lille  (Nord),  sur  la 
Deule.  Sucre  de  betteraves;  impression  sur  étoffes; 
5,tM’i9  liab. 

.Marquette,  bourg  de  l’arr.  de  Valenciennes  (Nord). 
DisGIleries ; 2,257  hab. 

.Marqiiioii,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 24  kil 
S.  E.  d’Arras  Pas-de-Calais);  8.59  hab. 

Marquis,  titre  dérivé  de  Markow  Warc/ie  (frontière), 
comme  celui  de  margrave  V.  ce  mot),  dont  il  a le  sens. 
11  a été  donné,  plus  tard,  à des  seigneurs  dont  la  place 
fut  marquée  après  les  ducs  et  avant  les  comtes,  sans 
que  l’on  s’inquiétât  si  leurs  fiefs  étaient  â proximité 
d’une  frontière. 

Marquise,  ch.-l.  de  cant.,  à 15  kil.  N.  de  Boulogne 
(Pas-de-Calais).  Fonderie,  carrières  de  marbre; 
4,917  hab. 

.Mariiiiisrs  (lies)  ou  îles  Mendana,  ou  encore  îles 
Kouka-hiva.  archipel  de  la  Polynésie  (Océanie),  dans  le 
Gr:  nd  iJcéan,  entre  7*  50'  et  10°  26'  lat.  S.,  et  en  re 
141»  et  143'*  long.  Ü.,  au  N.  des  îles  Pomotou.  Elles  se 
divisent  en  deux  grou(ies  ; 1”  au  N.  U.,  .5ouka  biva, 
Heua-Poou.  Houa-llouiia  ; 2»  au  S.  E.,  Ili  aoa,  Taliouata, 
Nateava,  Fatou-hiva.  Elles  sont  volcaniiiues,  avec  des 
falaises  noires  et  escarpées;  montueuses,  ell  s renfer- 
ment de  profondes  vallées,  d’une  végétation  inextri- 
cable. Le  climat  est  sain.  La  flore  et  la  faune  de  ces 
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îles  sont  les  mômes  qu’à  Tahili;  mais  le  climat  y est 
plus  chaud,  et  les  ports  y sont  moins  sûrs.  Elles  ont 
1.500  kil.  carrés  de  superficie,  et  20,000  hab.  Les  indi- 
gènes, ou  Kanala,  d'un  brun-rouge,  sont  forts,  braves, 
cruels  et  perfides;  les  femmes  sont  assez  jolies.  Décou- 
vertes en  159  4 |)ar  Mendana,  qui  les  nomma  îles  du 
marquis  de  Mendoça  en  l’honueur  du  vice- roi  du  Pé- 
rou, elles  ont  été  occupées  eu  1842  par  la  France.  Le 
fort  Collet,  dans  file  Nouka-hiva.  est  le  ch.-l.  Ce  fut  un 
lieu  de  déportation  de  1851  à 1854. 

Marr,  poys  d’Ecosse,  situé  dans  le  comté  d’Aber- 
deen. ayant  le  titre  de  comté.  11  a été  porté  par  dilfé- 
rents  seigneurs  et  appartient  aujourd’hui  à la  famille 
Erskine. 

.M  arracoi  (Louis),  orientaliste  italien,  né  à Lucques, 
1612-1700,  de  la  congrégation  des  Clercs  réguliers  de 
la  Mère  de  Dieu,  fut  versé  dans  la  connaissance  des  lan- 
gues grecque,  hébraïque,  ch  ildéenne,  et  enseigna  l’arabe 
à Rome.  On  a de  lui  : Prndromus  ad  refutationern  Alco- 
rani,  1691,  in-8“;  Alcorani  te.itus  universus  , 1698, 
in-fol  .,  qui  fut  longtemps  la  meilleure  édition  du  Coran; 
Biblia  sacra  arabica,  1671,5  vol.  in-fol.,  etc. 

Marrait  (Ar.mand),  publiciste,  né  à Saint-Gaudens 
(Haute-Garonne),  en  1801.  Régent  au  collège  d’OiThez, 
en  1822,  puis  maître  d'études  dans  divers  établissements 
de  Paris,  il  conquit  les  grades  de  licencié  et  de  docteur 
ès  lettres,  mais,  à la  suite  d’une  manifestation  aux  funé- 
railles de  Manuel,  fut  exclu  de  l’enseignement  public, 
1827.  11  écrivit  alors  des  articles  littéraires  pour  le 
journal  la  Tribune,  dont  il  devint  un  des  rédacteurs 
politiques  après  la  révolution  de  Juillet.  Impliqué  dans 
le  procès  d’avril,  1834,  il  s’enfuit  en  Angleterre,  puis 
revint  prendre  au  National  la  place  laissée  vacante  par  la 
mort  d’.A.  Carrel.  Membre  du  gouvernement  provisoire 
après  la  chute  de  Louis-Philippe,  1848,  il  devint  maire 
de  Paris  (9  mars)  et  député  à l’Assemblée  constituante. 
Celle-ci  le  nomma  son  président  à partir  du  19  juillet 
et  jusqu’à  la  fin  de  la  session  ; en  cette  qualité  il  pro- 
clama la  Constitution  républicaine  dont  il  avait  été  le 
rapporteur.  Non  réélu  à l’Assemblée  législative,  il  mou- 
rut dans  la  reii-aite  en  1832. 

Marrcaii.  V.  Mereac. 

Marrnhium,  capitale  des  Marses  dans  l’ancien 
Sarnnium,  sur  la  rive  E.  du  lac  Fucin.  Auj.  San-Bcne- 
delto. 

Marrucin.s,  Marrucini,  peuple  de  l’ancien  Sam- 
nium,  au  S.  del’Aternus,  près  duquel  il  avait Aternum 
et  Teale.  Ils  furent  soumis  par  les  Romains,  vers  3U4 
av.  J.  C. 

Marrjat  (Frédéric),  romancier  anglais,  né  à Londres 
e 1 1792,  entra,  en  1806,  dans  la  marine,  et  parvint  au 
grade  de  capitaine.  Il  commença,  vers  1827,  à composer 
des  romans,  peinture  fidèle  de  la  classe  de  gens  au 
milieu  de  laquelle  il  a vécu.  On  cite  : le  Pirate,  le  Vais- 
seau fantôme.  Pauvre  Jacques,  etc.  Ces  ouvrages  ont 
été  traduits  par  Montémont  et  par  Defaucon]iret.  Il  a 
encore  écrit  un  Code  de  Signaux  et  le  Journal  d'un 
voyage  en  Amérique.  Il  est  mort  en  1848. 

Mars  ou  Mavori«,  V Arès  des  Grecs,  le  Mamers  des 
Sabins,  dieu  de  la  guerre,  fil.-,  de  Junon  seule,  ou  de 
Jupiter  et  de  Junon.  Il  représentait  le  courage  brutal, 
surtout  dans  les  tragi  lues  grecs.  Meurtrier  d’Halirrho- 
thios,  fils  de  Neptune,  il  fut  acquitté  par  les  12  grands 
dieux  réunis  en  tribunal  sur  une  colline,  voisine 
d’Athènes:  de  là,  selon  une  tradition,  la  création  de 
l’Aréopage  (colline  de  Mars).  Le  culte  de  Mars,  peu 
répandu  chez  les  Grecs,  était  en  honneur  en  Thrace  et 
aussi  à Rome  ; dans  cette  dernière  ville,  Mars  était  l’un 
des  12  grands  dieux.  On  le  regardait  comme  le  père  de 
Romulus.  Numa  lui  consacra  le  collège  des  Saliens.  Le 
Champ  de  Mars  et  divers  temples  lui  étaient  dédiés.  Le 
premier  mois  de  l’année  portait  son  nom.  Comme  dieu 
de  la  guerre,  on  l’appelait  Gradivus.  Le  loup  et  le  pivert 
lui  étaient  consacrés. 

.Mars,  premier  mois  du  calendrier  romain,  et  le 
troisième  du  calendrier  grégorien.  Chez  les  Romains, 
Romulus  l’avait  consacré  au  dieu  Mars.  Il  a 31  jours. 

.Mars  (Avxe-Fiiaxçoise-Mippolvte  llou«el-.Moi»»rl), 
comédienne,  fille  de  l’acteur  M nvi  l (V.  ce  non)  et 
d’une  actrice,  nommée  Jeanne-Marguerite  Salvetut,  qui 
se  faisait  ajipeler  au  théâtre  madame  Mars,  née  à l’aris 
en  1779.  Elle  débuta,  en  1792,  au  théâtre  Montansier, 
et  fut  admi.se,  en  1795.  au  théâtre  Feydeau,  grâce  â 
M"*  Contât,  dont,  avec  M"*l.everd,  elle  partagea  1 héri- 
tage au  Théàtn -Français,  en  1809  ; elle  avait  joué  jus- 
qu’alors les  nàle.s  A’ing  nue  : « Ile  y ajouta,  en  1sl2, 
ceux  de  grande  coquette.  Admirable  interprète  de 
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Molière  et  surtout  de  Marivaux,  elle  contrilma  encore  i 
aux  succès  des  romanti(|ues,  vers  la  fin  de  la  Itestau-  i 
ration.  Uetirée  du  théâtre  en  18il,  M"»  Mars  mourut 
en  1847. 

MarS'd'Esrennc  (^aint-),  bourg  de  l’arr.  de 
Donilnint  (Orne)  ; 2,00Ü  hab. 

!Mars>irOii(illc  (Saint-),  bourg  de  l’arr.  du  Mans 
(Sarthe);  2,093  hab. 

Jllars-la-Jaille  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à 20  Uil.  N.  d’.âncenis  (Loire-Inférieure);  1,190  hab. 

Iflarsac,  bourg  de  l’arr.  d’Aniberl  (Puy-de-Dôme)  ; 
2,911  hab. 

niarsaillc  (La),  village  de  Piémont  (Italie),  entre 
Pigneiol  et  Turin.  Yictoire  de  Catinat  sur  Victor-Ainédée, 

4 oct.  1093. 

niarsal,  Marosalhwi,  Marosallensis  vicus,  place 
l'orle,  sur  la  Seille,  dans  une  plaine  marécageuse,  à 8 kil. 
S.  E.  de  Château-Salins  (Lorraine)  ; 1,200  habit.  — 
Sources  salées.  Sur  les  marais  est  une  chaussée  romaine 
en  argile  cuite,  dite  briquetaye  de  Marsal.  Les  fortilica- 
tions,  démantelées  plusieurs  fois,  ont  été  relevées  sous 
Louis-Philippe. 

9Iar!«ala.  ville  de  Sicile,  à 27  kil.  S.  0.  de  Trapani, 
sur  la  Méditerranée;  25,000  hab.  Bâtie  par  les  Sarrasins 
sur  les  ruines  deLüyhée,  elle  fabrique  des  vins  secs  re- 
nommés. Commerce  de  sel,  d huile  et  de  blé.  Garibaldi 
y opéra  son  débarquement  en  Sicile,  10  mai  1800. 

Illarsul(|nivir.  V.  MEits-EL-lvésiR . 

Marisan  (Le),  ancien  petit  pays  de  France,  au  N.  de 
la  Chalosse  (Gascogne),  compris  auj.  dans  l'arrond.  de 
Mont-de-Marsan  (Landes). 

.^larsantl  (Antoine),  littérateur  italien,  né  à Venise, 
1705-1842,  entia  dans  les  ordres,  prêcha  dans  plusieurs 
villes  d'Italie,  fut  professeur  d’économie  iiolitique  à Pa- 
doue,  puis,  après  1814,  s’adonna  exclusivement  aux 
lettres  et  â l’étude  des  beaux-arts.  Admirateur  de  Pé- 
trarque, il  réunit  toutes  les  éditions  du  poète,  tout  ce 
qui  pouvait  servir  à le  faire  connaître,  publia  sa  Biblio- 
teca  Peti  archesca,  18i0,  in-4'>,  et  vendit  à Charles  X sa 
riche  collection  On  lui  doit  une  bonne  édition  des  Poé- 
sies de  Pétrarque,  11-20,  2 vol.  in-4",  avec  un  Mémoire 
sur  sa  vie;  Il  Fioredeli  arte  delP  intaglio  nelle  stampe, 
1823,  in-io;  l Manuscritli  ilatiani  délia  regia  Uiblioleca 
Parigiua  descritlied  illuslrati,\^àh-'ô%,'i  vol.  in-4“,  etc. 

mai'.saniie,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 16  kil. 
N.  E.  de  Montélimar  (Drôme);  1,610  hab. 

niarscliuer  (IIe.niu),  compositeur  dramatique  alle- 
mand, né  à Zittau  (Lusace),  1795-1861,  fut  d’abord 
élevé  à la  maîtrise  de  Bautzen,  et  montra  de  bonne 
heure  la  plus  grande  facilité.  Il  reçut  les  conseils  de 
Tomascheck  et  de  Weber,  mais  fut  surtout  élève  de 
Schicht,  à Leipzig.  Il  écrivit  alors  beaucoup  de  motets, 
de  sonates,  de  symphonies;  puis,  après  plusieurs  essais 
infructueux,  composa  le  petit  opéra,  la  Montagne  de 
Kiffliausen,  qui  réussit,  1816.  11  écrivit  IleairilV et  d'Au- 
biejné,  en  5 actes,  Saidar,  qui  eut  beaucoup  de  succès, 
l.ticréce,  la  Ueila  Ella,  Ali-Baba,  le  Voleur  de  bois.  Il 
fut  chargé  de  diriger  l’opéra  de  Dresde  avec  Morlacchi 
et  Weber,  1825.  Sa  réputation  s’agrandit,  lorsqu  il 
donna  le  Vampire,  1828,  le  Templier  et  la  Juive,  1829, 
la  Fiancée  du  Fauconnier,  1852,  Hans  Heiling,  1833,  etc. 

11  a été  maître  de  cliapelle  du  roi  de  Hanovre.  Il  appar- 
tient â l’école  romantique  allemande,  et  a été  l’un  des 
successeurs  les  plus  distingués  de  Weber.  Il  a laissé  un 
très-grand  nombre  de  morceaux,  chansons,  romances, 
trios,  quatuors  etc. 

(William),  orientaliste,  né  à Dublin,  1754- 
1836,  fut  d'abord  résident  anglais  à Sumatra,  puis 
secrétaire  de  l’amirauté.  On  cite  de  lui:  Histoire  de 
Sumatra,  1782  ; Grammaire  et  Dictionnaire  de  la  langue 
malaie,  une  traduction  des  Voyngis  de  Marco  Polo  avec 
un  commentaire,  etc.  11  a légué  sa  belle  collection  de 
médailles  orientales  au  British  Muséum,  et  sa  biblio- 
thèque de  livres  orientaux  au  collège  du  Roi. 

Ularseîllai.s,  bataillon  de  fédérés  du  Midi  qui  se 
signala,  en  1792,  par  son  exaltation  révolutionnaire. 
Appelé  â Paris  par  les  .lacobins,  il  prit  part  à l’attaque 
du  château  des  Tuileries,  le  10  août  17(i2. 

illai'.seilluise  (La).  V.  Uouoet  de  l’Isle. 

marh<-ill:>n.  port  de  l’Hérault,  à 26  kil.  E.  de 
Béziers.  Pêcheries,  salines;  3,991  hab. 

niarseillo,  ch.-l.  du  département  des  Bouches-du- 
Ithône,  sur  la  Méditerranée,  par  43“  17'  4"  de  latitude 
N.,  et  3“  2'  3"  de  long.  E.,  à 794  kil.  S.  E.  de  Paris, 
863  kil.  par  le  chemin  de  fer  de  la  Méditerranée.  — 
Pop,,  312,864  hab.  — Evêché  sulfragant  d’Aix  ; consis- 
toire réformé  et  consistoire  Israélite;  église  du  rite 
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grec  orthodoxe.  Facultés  des  sciences,  de  médec.;  écoles 
des  beaux-arts,  de  langues  orientales  ; bibliolbéqiie  de 
60,001)  volumes  et  1,400  manuscrits;  observatoire,  jar- 
din zoologique,  plusieurs  musées,  etc.  Place  de  guerre, 
Marseille  est  aussi  le  chef-lieu  de  la  15“  région  militaire. 
Par  ses  établissements  maritimes,  elle  est  le  premier 
port  de  France;  outre  le  Vieux-Port  (28  hectares)  et  ce- 
lui de  la  Juliette  (20  hectares),  et  les  trois  bassins  du 
Lazaret,  d’Areiic  et  Napoléon  (64  hectares),  présentant 
un  développement  total  de  9,055  mètres  de  quais,  on 
projette  encore  d’exécuter  plusieurs  bassins  et  de  con- 
struire de  nouveaux  quais  que  rendent  indispensables 
les  besoins  croissants  du  commerce.  Le  mouvement  de 
la.grande  navigation,  en  1862,  était  de  7,183  bâtiments, 
1,903,294  tonneaux  à l’entrée,  et  de  6,034  bâtiments  ou 
1,854,717  tonneaux  à la  sortie.  Le  nombre  des  navires 
immatriculés  était,  à la  môme  époque,  de  855  jaugeant 
155,965  tonneaux.  Des  paquebots-poste  desservent  ré- 
gulièrement le  Brésil  et  la  Plata,  le  Levant,  l’Algérie, 
etc. — Il  y a 45  savonneries,  28  huileries,  des  raflineries, 
des  fonderies  de  fer,  de  plomb , de  cuivre  des  tanne- 
ries, des  fabriques  de  soude,  de  bougies,  de  conserves 
alimentaires,  de  corail,  d’ustensiles  de  pèche,  etc.  La 
construction  des  navires  y décroît.  — Marseille  s’élève 
en  amphithéâtre:  sur  la  rive  E.  du  port  est  la  vieille 
cité,  sur  la  rive  ü.  a été  établie  la  ville  épiscopale,  au 
moyen  âge;  elles  ont  été  réunies  par  la  ville  neuve,  où 
l’on  voit  la  promenade  célèbre  de  la  Canebière,  et  la 
magnilique  avenue  du  Cours.  De  nos  jours  on  bâtit  ce 
qu’on  appelle  la  ville  maritime  sur  l’emplacement  rasé 
de  l’ancien  Lazaret  et  sur  des  terrains  enlevés  à la  mer, 
au  N.  de  l’ancienne  cité.  Un  a reconstruit  la  cathédrale 
et  la  célèbre  chapelle  de  Notre-Dame-de-la-Garde.  On 
remarciue  encore  l’église  Saint-Victor,  du  xiv«  siècle, 
riiôtel  de  ville,  le  palais  de  justice  et  la  Bourse,  tous 
deux  de  date  récente,  legrand  théâtre,  édifié  en  1784,  etc. 
En  général,  Marseille  a peu  de  monuments  anciens. 
On  y a mené,  en  1850,  l’eau  de  la  Durance  par  un 
canal  long  de  120  kil.  Si  cette  ville  vient  après  Lyon 
par  la  masse  de  la  population,  elle  le  dépasse  par  le 
chiffre  de  son  budget  qui  est  de  10  millions  de  fr.  — 
Fondée  et  colonisée  â deux  reprises  jiar  les  l’hocéens, 
600  et  535  av.  J.  G.,  elle  atteignit  bientôt  un  haut 
degré  de  prospérité,  attestée  par  l’établissement  de 
nombreux  comptoirs,  Monaco,  Nice,  Antibes,  Agde, 
Hoses,  etc.,  et  accrue  encore  par  la  chute  de  Carthage. 
Alliée  des  Romains,  elle  les  appela  contre  les  Ligures, 
ses  voisins,  en  150  et  en  125,  fut  prise  cependant  par 
César  en  49,  mais  garda  son  rang  commercial  pendant 
toute  la  durée  de  l’empire.  Au  moyen  âge,  elle  eut  à 
souffrir  des  invasions  barbares,  mais  garda  son  orga- 
nisation municipale  et  quasi  républicaine,  qui  ne  fut 
sérieusement  compromise  qu’après  l’avénement  de 
Charles  d’Anjou,  comme  comte  de  Provence,  1246.  Béu- 
nie  au  domaine  royal  en  1481,  elle  résista  au  connétable 
de  Bourbon  en  1524,  s’attacha  à la  Ligue  sous  Henri  III 
et  Henri  IV,  et  fut  désolée,  en  1720,  par  une  terrible 
peste  au  milieu  de  laquelle  brilla  le  dévouement  de 
l’évêque  Belzunce.  La  Révolution  fut  une  époque  d’é- 
preuves pour  Marseille,  qui  fut  frappée  dans  ses  habi- 
tants coupables  dû  sympathie  pour  les  Girondins,  et 
dans  son  commerce  entravé  par  les  Anglais  jusqu’à  la 
chute  de  l’Empire.  Depuis  1815,  elle  a réparé  ses  per- 
tes, et  sa  prospérité,  stimulée  par  l’acquisition  de  l’Al- 
gérie et  les  modifications  apportées  au  système  douanier 
protecteur,  doit  encore  s’accroître  par  l’ouverture  ré- 
cente du  canal  de  Suez.  — Pythéas,  Pétrone,  Mascaron, 
Puget,  Duniarsais,  Barbaroux,  M.  Thiers,  etc.,  sont  nés 
à Marseille. 

Mar.seillc-le-S*ctU,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  â 
20  kil.  N.  0.  de  Beauvais  (Oise)  ; 782  hab. 

Miu-ses,  peuple  de  l’ancien  Samnium  fixé  autourdu 
lac  Fucin,  qui  a\ait  Marrubium  pour  capitale.  Il  formait 
une  confédération  avec  les  Vestins,  les  Marrucins  et  les 
Péligniens.  Célèbres  par  leur  courage,  ils  donnèrent 
leur  nom  à la  Guerre  Sociale,  appelée  souvent  Guerre 
Marsique. 

iHarses,  peuple  de  l’anc.  Germanie,  qui  habitait, 
vers  le  haut  Ems,  le  pays  où  s’éleva  depuis  Munster. 

MarKli  (James),  chimiste  anglais,  1789-1846,  est 
surtout  connu  par  l’invention  d un  appareil  qui  porte 
son  nom  et  sert  à révéler  la  présence  des  plus  minimes 
parcelles  d’arsenic  dans  un  liquide,  1836. 

.Vlarsiiall  (Iles).  Elles  font  partie  de  la  Micronésie 
ou  Polynésie  du  N.Ü.;  l’archipel  se  compose  de  deux 
chaînes  d’attolons,  formés  de  corail,  les  îles  Ralick,  k 
I 10.,  et  les  îles  Radack,  â l’E.  ; 10,000  hab. 
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Marsham  (Sir  John),  clironologiste  anglais,  né  à 
Londres , 160‘2-16S5.  Ruiné  par  son  dévouement  à 
Charles  I",  il  entra  au  Parlement  sous  Charles  11. 11  est 
surtout  connu  par  son  Chronicus  canon  Ægijptiacus 
llebraïcus,  Grxcus.  1672,  in-fol.  11  a essayé  de  restrein- 
dre l’antiquité  des  Egyptiens  par  l’hypothèse  du  règne 
simultané  de  plusieurs  dynasties. 

.Marsico,  nc'm  de  deux  villes  de  l’ancien  royaume 
de  Naples  : Marsico-nuovo,  à 46  kil.  N.E.  de  Policastro 
prov.  de  Salerne),  a un  évôché  et  5,000  hab.  — Mar- 
sico-vetere.  à 51  kil.  S.  0.  de  Potenza  (3,000  hab.),  est 
l’ancien  Abelliniim  marsiciim. 

MarsigU  (Lodis-Ferdi.nand,  comte  de),  géographe  et 
naturaliste,  ne  à Bologne  en  1658,  visita  la  Turquie  en 
1679,  entra,  en  1680,  au  service  de  l'empereur  Léo- 
pold !•',  contre  les  Turcs,  et,  à la  paix,  fut  chargé  de  la 
délimitation  des  frontières.  Dégradé  de  ses  fonctions  de 
général.  1704.  à cause  de  la  trop  prompte  reddition  de 
Brisach,  où  il  commandait  en  second,  il  se  consola  d'une 
dissrâce  imméritée  par  la  culture  des  sciences.  11  mou- 
rut en  1750.  — On  a de  lui  ; I^ltres  touchant  quelques 
branches  de  corail  ; De  generatione  f'uugorum  ; Danu- 
bius Pannonico-niysicus,  1726,  7 vol.  in-fol.  avec  pl.; 
Eiat  militaire  de  l'Empire  Ottoman  ; Hist.  physiquede  ta 
mer.  1711,  in-fol . trad.  par  Leclerc,  1725,  in-;lol.,  etc. 

.TIarsile.  de  Padoiie,  ou  Menandrino,  publiciste  ita- 
lien, né  à Padoue  au  x n»  siècle,  mort  en  1328,  étudia  à 
Orléans  et  fut  recteur  de  Tl'niversité  de  Vienne,  en  1512. 
Il  soutint  l’empereur  Louis  de  Bavière  contre  les  papes 
et  fut  excommunié  en  1527.  Dans  ses  deux  principaux 
ouvrages.  Defensor  Pacis  et  Traclatus  de  Translatione 
[mperii,  insérés  dans  le  T.  II  de  la  Monarchia  de  Goldast, 
il  a émis  des  opinions  démocratiques  d’une  hardiesse 
remarquable. 

iyiar.sile  Ficin.  V.  Ficiü. 

!llar>iillac  (l  e prince  de).  V.  La  Rochefodcadld  VII. 

^larsillargiiefs,  ville  de  5,406  hab.,  à 28  kil.  N.  E. 
de  Montpellier  (Hérault),  sur  la  Vidourle.  Alcool,  cha- 
pellerie. Eglise  calviniste. 

.'tlarsiii  ou  Marehin  Ferdinand,  comie  de),  géné- 
ral français,  originaire  du  pays  de  Liège,  1636.  Engagé 
à 17  ans  au  service  de  France,  il  fut  nommé  lieute- 
nant général  en  1701  et  maréchal  en  1705.  Associé  à 
Tallard  et  à 1 Electeur  de  Bavière,  il  perdit  la  bataille 
d’Hochstedt,  1764  ; adjoint  à La  Feuillade  et  au  duc 
d'Orléans,  il  fut  tué  au  siège  de  Turin,  1706. 

.'tlarsollier  (Ja(  Qces),  né  à Paris  en  1047,  fut  cha- 
noine régulier  de  Sainte-Geneviève.  Il  mourut,  en  1724, 
à üzès.  — On  a de  lui:  Histoire  de  l'origine  des  dîmes  ; 

— de  l’Inqu'Silion  ; — du  cardinal  Ximéuès,  2 vol.  in-12  ; 

— de  Henri  VU  d’Angleterre,  2 vol.  in-12;  celle-ci  est 
son  chef-d'œuvre.  Il  a encore  écrit  : Vie  de  saint  Fran- 
çois de  Sales  ; — de  l'abbé  de  Rancé; — de  la  mère  de 
Chantal  -,  — Apologie  d'Erasme;  — Entretiens  sur  les 
devoirs  de  la  vie  civile,  etc. 

.11ars«»lliep  des  Vivelîèpe.s  BexoIt-Joseph),  au- 
teur dramatique,  né  à Paris  en  1750.  Ruiné  parla  Ré- 
volution, il  refit  sa  fortune  par  son  travail.  Il  donna 
plus  de  40  opéras-comiques  que  mirent  en  musique 
Gaveaux,  MèhuI,  Dalayrac.  On  cite  : Sina,  ou  la  Folle 
par  amour,  1786  ; les  Deuc  petits  Savoyards,  1789; 
Camille,  ou  le  Souterrain,  1791  -,Gulnare,  1798;  Adol- 
phe et  Clara,  17'.i9,  etc.  Marsollier  mourut  en  1817.  On 
a publié  ses  Œuvres  choisies,  1823,  3 vol.in-8». 

Jlarson,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 15  kil.  E. 
de  Châlons-sur-Marne  (Marne);  310  hab. 

.Harston-noor,  localité  du  comté  d’York  (Angle- 
terre), au  N.  O.  d York.  Défaite  célèbre  du  prince  Ro- 
bert, neveu  de  Charles  I*',  par  les  généraux  du  Long- 
Parlement,  1644. 

Marsy  (Balthasar  et  Gaspard),  sculpteurs,  nés  à 
Cambrai,  le  premier  en  1025  et  le  second  en  1028  (?). 
Elèves  de  Sarrazin  et  de  Michel  Anguier,  ils  travaillèrent 
à la  décoration  du  Louvre,  des  Tuileries  et  de  Vereailles. 
On  cite  en  particulier  le  groupe  de  l.alone  et  les  Deux 
Triions  abreuvant  les  chevaux  du  Soleil  dans  les  jar- 
dins du  dernier  de  ces  palais.  De  Gaspard  seul  on  si- 
gnale, entre  autres  compositions.  Mars  portant  Técu  de 
France,  bas-relief  de  la  porte  Saint-Martin,  à Paris. 
Balthasar  mourut  en  1674  et  Gaspard  en  1681. 

yivkTHj  (François-Marie  de),  littérateur,  né  à Paris, 
1714-1763,  appartint  quelque  temps  à la  Société  de 
Jfeus.  En  1755,  il  fut  détenu  plusieurs  mois  à la  Bas- 
tille pour  une  Analyse  des  œuvres  de  Bayle.  On  a en- 
core de  lui  deux  poèmes  latins  : Templum  tra- 
gediæ  et  Pictnra; — Histoire  de  Marie  Stuart, '5  sol. 
'tt-1’2,  — des  Chinois,  des  Japonais,  etc.,  30  vol.  in-12 
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(les  18  derniers  sont  d’.\.  Richer)  ; — Dictionnaire  de  pein- 
ture et  d'architecture  ; — le  Rabelais  moderne,  c'est-à- 
dire  modilié  par  la  suppression  des  endroits  obscurs  et 
le  rajeunissement  de  l orihographe,etc. 

llIar.Ajy  (Ci.AiiDE-SixTE  Sauiheau  de),  littérateur,  né  à 
Paris,  17  40-1815,  a publié  ; l’Almanach  des  Muses, 
1765-1789,  24  vol.  in-16,  recueil  des  pièces  fugitives 
qui  avaient  paru  pendant  l’année;  Annales  poétiques 
depuis  l’origine  de  la  poésie  française  (avec  Imbert  , 40  vol. 
in-12  ; Œuvres  choisies  de  Dorai , avec  notice  ; le 
Nouveau  siècle  de  Ixuis  XIV  (avec  Noël)  4 vol.  in-8  ; 
Poésies  satiriques  du  nviii»  siècle;  Tablettes  d'un  cu- 
rieux, etc.  11  a donné  une  édition  des  Lettres  de  M“«(fe 
Maintenon,  moins  mauvaise  que  celle  de  La  Beaumelle. 

.^lar.Aijas,  né  à Célènes  (Phrygie),  excellait  à jouer 
de  la  Ilûte,  que,  selon  quelques-uns,  il  aurait  inventée. 
Vaincu  dans  une  lutte  qu’il  engagea  contre  .\pollo.i,  il 
fut  écorché  vif.  Sa  statue,  élevée  à Rome  et  dans  les 
colonies,  était  l’emblème  d’une  justice  rigoureuse. 

Marsjas,  rivière  de  Phrygie,  se  jetait  dans  le 
Méandre  près  de  Célènes.  — Rivière  de  Carie,  qui  se  je- 
tait dans  le  Méandre,  près  de  Tralles. 

:flar(a  (Santa-).  V.  Marthe  ^Sainte-). 

.Ylartaltan,  province  et  ville  de  l’Indo-Cliine  an- 
glaise, sur  le  golfe  du  même  nom.  La  province  bornée 
à l’Ü.  par  le  golfe, au  N.  par  l’empire  Birman,  à TE 
par  celui  de  Siam,  et  au  S,  par  la  province  de  Yé,  a clé 
conquise  par  les  Anglais,  en  1827  et  1852;  106,000  hab. 
Les  villes  sont  Martaban,  Moiiline'in  et  Ainlierst.  — Mar- 
taban,  capitale  de  la  province,  occupée,  en  1852,  par  les 
Anglais,  sur  leSalouen,et  à 54  kil.  de  son  emboucliure, 
n’est  plus  que  le  faubourg  de  Moulniein  ; 2,000  hab. 

Ilartalian  (Golfe  de).  Sahariens  ou  Sarabacus  s nus, 
formé  par  le  golfe  de  Bengale,  sur  la  cote  O.  de  1 Indo- 
Chiné,  entre  le  cap  Négrais  et  l’archipel  Merghi,  reçoit 
le  Salouen  et  l’Irraouaddy. 

Ittartainvillc  ( .Alviionse-Lolis-Dieudonné  ) , auteur 
dramatique  et  publiciste,  né,  en  1776,  à Cadix,  de 
parents  français.  Acquitté,  en  1795,  par  le  tribunal 
révolutionnaire,  il  lit  partie,  après  le  9 thermidor,  de 
la  Jeunesse  dorée  de  Fréron,  et  publia  diverses  pièces 
contre  les  jacobins  vaincus  [Le  Concert  de  la  rue  Tey- 
deau,  1795,  etc.).  H donna,  en  1802,  avec  Etienne,  une 
Histoire  du  Théâtre-Français  depuis  le  commencement 
delà  Révolution,  4 vol.  in-12,  et,  dans  la  suite,  des  co- 
médies, Pflfaçrtiès , 1803,  Le  Pied  de  Mouton,  1807, 
.V.  Crédule,  1812,  etc.  Partisan  fougueux  de  la  Instau- 
ration, il  fonda,  en  1818,  le  Drapeau  blanc,  où  il  atta- 
qua à la  fois  la  mémoire  de  Brune,  et  Decazes,  le 
ministre  libéral  de  Louis  XVIII.  11  mourut  en  1830. 

Martel,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 30  kil.  N.  E. 
de  Gourdon  (Lot).  Belle  église,  très-ancienne;  2,742 
habitants. 

Martelli  (Pierre-Jacques),  poète  italien,  né  à Bo- 
logne, 1663-1727,  fut  professeur  à l’université  de  sa 
vdle  natale.  Il  a écrit,  avec  facilité,  dans  tous  les  gen- 
res, et  spécialement  des  tragédies.  Il  essaya,  mais  sans 
succès,  de  faire  adopter,  en  Italie,  les  vers  alexandrnis 
qu'on  appela  depuis  Marlelliani.  8es  Œuvres,  1723-35, 
Bologne,  forment  7 vol.  in-8“. 

.Martelly  (Honoré-François-Richard)  , acteur  et  au- 
teur dramatique,  né  à Aix,  1751-1817,  quitta  le  barreau 
pour  le  théâtre.  Il  jouait  dans  l’emploi  de  Molé.  ün  a 
de  lui  : les  deux  Figures,  le  Maladroit,  l Intrigant 
dupé  par  lui-même,  etc. 

Mart<'*ne  (Edmond,  dom),  bénédictin,  né  à Saint- 
Jean-de-Losne  en  1654,  vécut  dans  différentes  maisons 
de  son  ordre.  En  1690,  il  écrivit,  à .Marmoutier,  la  Vie 
de  dom  Claude  Martin.  Associé  à dom  ürsin  Durand 
pour  exécuter  des  recherches,  il  alla  jusqu’à  Gorvev,  en 
Allemagne,  1718.  Il  mourut  en  1739.  — Scs  compila- 
tions, qui  dispensent  de  recourir  à des  manuscrits  rares 
ou  dispersés,  sont  : Veterum  Scriptorum  et  Monumento- 

rum Collectio  nova,  1700,  in-A'’;  amplissima  (.olleclto, 

1724-1733,9  vol.  '\n-iol. -,Thesaurus  novus  anecdolorum, 
1717,  5 vol.  in-fol.;  .innalesS.  Renedicti,  toinus  VI;  De 
antiquis  Ecclesiæ  ritibus;  Deantiquis  monachorum  rilt- 
bus;  Traclatus  de  antiqua  Ecdesix  disciplim;  I oyage 
littéraire  de  deux  religieux  bénédictins  1 Marlène  et  Du- 
rand), 1717,  in-4»,  ou  1724,  2 vol.  in-4»,  etc. 

IHartmi*  ou  Àlerten»  ( Iimeiuiv  . imprimeur,  né 
vers  1 450,  à Alost,  où  il  fonda  le  premier  établissement 
tvpographique  des  Pays-Bas,  1 473,  tran.sporta  ses  presses 
à Anvers  en  et  à Louvain  en  loül.  Sept  ans  après 
Aide  l’Ancien,  il  donnait  des  éditions  d’auteurs  grecs. 
Il  était  aussi  philologue  distingué.  Il  mourut  en  1534. 

.Vlarten.4  (GEORCEs-FRéD^Kic  «le),  publiciste,  né  à 
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Hnmhonrp  en  ■1156,  a ^lé  professeur  de  jurisprudence 
à Gœi lingue,  conseiller  d'Eiat  du  royaume  de  Wcstplialie 
en  1808,  et  représentant  du  Hanovre  près  de  la  diète 
germanique.  Il  mourut  en  1821.  — Entre  autres  ou- 
\ rages,  il  a donné  en  français  : Précis  du  droit  des  (jens 
moderne  de  l'Europe,  1189,  2 vol.  in-12;  Cours  diplo- 
malique.  1801 , 3 vol.in-8»  ; Recueil  de  traités....  depuis 
1101  ; Eouvenu  recueil  de  traités  depuis  1808,  en  tout 
28  vol.  in-8",  etc.  Ces  derniers  ouvrages  ont  été  re- 
maniés ou  continués  par  son  lils,  Ciuni.Es  de  Mar* 
<cns , qui  a lui -même  publié  : Manuel  ou  Guide  diplo- 
matique; Causes  du  droit  des  gens,  etc. 

Marthe  (Sainte!,  soeur  de  Lazare  et  de  Marie  de  Bé- 
thanie, oblint  de  Jésus  la  résurrection  de  son  frère. 
Fêle,  le  29  juillet. 

Marthe  (8œurs  de  Sainte).  V.  Augustines. 

Marthe  (Anne  ICiget.  dite  sœur),  née  à Thoraise, 
près  de  Besançon,  1148-1821,  fut  longtemps  tourière  au 
couvent  de  la  Visitation  de  cette  ville  Ajirès  la  suppres- 
sion de  son  ordre,  en  1190,  elle  se  consacra  au  soula- 
gement des  prisonniers . sans  distinction  d'opinions 
comme  de  nationalités.  En  1815,  les  souverains  alliés 
la  comblèrent  de  décorations  et  de  pensions.  Elle  mourut 
pauvre. 

Marthe  (Sainte*),  Sanla-Marta , port  de  la  Nou- 
velle-Grenade , sur  la  mer  des  Antilles,  par  11»15'4" 
lat.  N.,  et  16»  34' 38"  long.  O.,  à llôliil  N.  E.  de  Car- 
tliagène ; 6,000  bab.  Evêché.  Première  place  de  com- 
merce du  pays.  Bâtie  en  1551,  brûlée  par  Drake  en 
1591,  cette  ville  a encore  souffert  du  tremblement  de 
terre  de  1834.  — La  province  dont  elle  est  le  chef-lieu 
est  comprise  dans  le  département  de  Magdiileua  : elle 
a des  mines  d’or  et  d’argent,  des  salines,  des  fabriques 
de  coton  et  de  vaisselle  de  terre. 

Martial  Saint),  évêque  de  Limoges,  vécut  au  troi- 
sième siècle,  selon  Grégoire  de  Tours.  Fête,  le  30  jtiin. 

Martial  (Marcus  Valeiuus  Martiahs) , poète  latin,  né 
à Bilbilis  (Espagne),  en  43,  vint  en  05  à Borne,  où  il  sé- 
journa 35  ans.  Bevenu  dans  sa  patrie  en  100,  il  y serait 
mort  vers  104.  Protégé,  à cause  de  son  talent  et  aussi 
de  ses  flatteries,  par  Titus  et  Domiticn  , il  avait  une 
maison  à Rome  et  une  autre  prés  de  Nomentiim.  On  a 
de  lui  un  recueil  de  l,5i  0 petites  pièces  appelées  Epi- 
grammata,  et  divisées  en  14  li\rcs.  Un  quinzième  livre, 
renfermant  58  épigrainmes,  porte  le  titre  de  Liber  de 
spectaculis  Au  point  de  vue  littéraire  on  pourrait,  sans 
regret,  retrancher  les  trois  quarts  de  ces  pièces  ; on  n’en 
saurait  dire  autant  de  la  connaissance  qu’elles  nous 
donnent  des  mœurs  romaines.  Martial  a une  imagina- 
tion féconde,  un  esprit  vif,  un  langage  élégant  et  lacile. 
La  meilleure  traduction  est  peut-être  celle  de  la  réim- 
pression Panckoucke,  in-18,  précédée  des  Mémoires  de 
Martial,  par  M.  Jules  Janin. 

Martial  d’Auvergne,  littérateur  français,  d'une 
famille  originaire  d’Auvergne,  né  vers  1410,  à Pa- 
ris, où  il  fut  procureur  au  Parlement  et  notaire 
au  Châtelet.  Il  mourut  en  1508.  Ün  a de  lui  : les 
Vigiles  de  Charles  VII,  narration  en  vers  du  règne  de 
ce  prince;  les  Arrêts  d’amour,  sentences  rendues  en 
style  judiciaire  sur  des  causes  galantes  et  fictives,  etc.  Ses 
Poésies  ont  été  réunies,  1124,  2 vol.  in-8°. 

Martiales  ( Cour.s  ).  Ancien  nom  des  conseils  de 
guerre. 

Martiale  (IjOî).  Elle  fut  faite  par  l’Assemblée  con- 
stituante, le  21  octobre  1189,  pour  dissiper  les  rassem- 
blements populaires,  ün  devait  tirer  le  canon,  arborer 
le  drapeau  rouge  à la  maison  commune  ; après  avoir 
trois  fois  sommé  le  rassemblement  de  se  dissiper,  on 
pouvait  employer  la  force.  Bailly  et  La  Fayette  appli- 
quèrent la  loi  martiale,  pour  réprimer  l’émeute  répu- 
blicaine du  Champ  de  Mars,  11  juillet  1191. 

Murtialis  Gargiliii.s,  écrivain  latin  du  troisième 
siècle,  qui  a écrit  Thi-toire  d’Alexandre  8évère,  et  dont 
on  a retrouvé  les  fragments  d’un  ouvrage  sur  la  chirurgie 
vétérinaire.  Peut-être  l’auteur  de  ce  dernier  n’est  pas 
le  même  que  l’historien.  Mai  a découvert  trois  fragments 
sur  les  fruits;  ils  ont  été  réunis  en  un  volume.  Lune- 
bourg,  1832. 

Mariianay  (Dom  Jean),  bénédictin,  né  à Paiut- 
Sever-Cap  (Landes),  1641-1111,  composa  divers  travaux 
sur  l’Ecriture  Sainte,  ün  cite  ; Défense  du  texte  hébreu 
et  de  la  chronologie  de  In  Vulgaie,  1689  ; Traité  de  la 
connaissance  et  de  la  vérité  de  T Ecriture  Sainte,  1694  ; 
ces  deux  ouvrages  ont  eu  une  suite,  etc.  Il  a donné  aussi 
une  édition  des  Œuvres  de  saint  Jérôme  avec  une  Vie 
de  ce  saint. 

Martiuuus  Ha|iclla,  V.  Capllla. 
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Martignac  (Etienne  Algay  d<-),  littérateur,  né  à 
Brives,  162Ü- 1698,  a donné  des  Mémoires  sur  Gaston 
d’Orléans,  réimprimés  dans  la  Collection  de  MichamI  et 
Püujmilat.  Il  a traduit  les  OEuvres  d’Horace,  de  Virgile, 
d’Üvide,  de  Perse,  de  Juvénal , trois  comédies  de  Té- 
rence,  l imitation  de  Jésus- Christ,  etc.  Scs  versions  sont 
fidèles,  mais  sans  élégance. 

Marti;;nac  (Jea.n-Baptiste-Silvère  <I!ay«^,  vicomte 
re),  homme  d’Etat,  né  en  1116,  à Bordeaux.  Avocat 
d’abord  dans  sa  ville  natale,  puis  procureur  généial  à 
Limoges,  il  fut  élu  député  de  Marmamle  en  1821  II  sui- 
vit, en  qualité  de  commi.ssaire  civil , le  duc  d’Aogou- 
lême  en  Espagne,  1823,  et  prêta  l’apimi  de  sa  parole  au 
ministère  Villèle,  à qui  il  devait  succéder,  en  1828.  Le 
cabinet  qu’il  forma  présenta  de  bonnes  lois  sur  la  révi- 
sion des  listes  électorales  et  sur  la  presse;  sur  les  récla- 
mations des  libéraux,  il  fit  rendre  des  ordonnances  qui 
assujettissaient  lesécolcsdesjésuilesâ  l’Université. et  limi- 
taient le  nombre  des  élèves  dans  les  séminaires.  L'échec 
d’un  projet  de  loi  sur  l’organisation  départementale  et 
municipale  amena,  tout  à coup,  la  chute  de  ce  ministère 
modéré,  que  Charles  X n’avait  ni  aimé,  ni  soutenu.  Rem- 
placé par  le  prince  de  Polignac,  août  1829,  Martignac 
devait,  en  1850,  être  appidé  à le  défendre  devant  la 
Cour  des  pairs.  Il  mourut  en  1832.  ün  a de  lui  : Essai 
historique  sur  la  révolution  d’E.'ipagne,  3 vol.  in-8», 
1832;  Dordeaux  au  mois  de  mars  1815;  Le  Couvent  de 
Sain te-Marie-aux- Bois,  1831;  etc. 

Mariig;nc*lCrian(l,  bourg  de  l’arr.  et  à 50  kil.  O. 
de  Saumur  (Maine-et-Loire);  2,000  liab.  Eaux  mim'rales. 

Martisné-FerchaiKl,  bourg  de  l’arr.  et  â 40  kil. 
S.  O.  de  Vitré  (Ille-et-Vilaine).  Forges;  3,154  hah. 

Marlisné.  bourg  de  l’arr.  de  Mayenne  (Mavcime]. 
Eaux  minérales  ; 2,000  hab. 

Marii^uy,  Ociodurus,  Forum  Claudii , Viens  Vera- 
grorum,  ville  du  Valais  (Suisse),  à 28  kil.  S.  ü.  de  Sion. 
au  confluent  du  Ithùne  et  de  la  Uranse  valai.sanne; 
1,100  hah.  Autrefois  évêché.  C’est  là  que  commence  la 
l’i  ute  du  Grand-Saiiit-Bei  nard. 

Martigiic.*i  (Les),  Mnritima  AnatiUorum,  ch.-l.  de 
canton,  à 40  kil.  S.  ü.  d’.Vix  (Bouches-du-Rhône),  entre 
l’ctaiig  de  Berre  et  les  canaux  qui  mènent  à Bouc; 
8,053  hab.  — Fabriques  de  produits  chimiques,  ateliers 
d’alésage;  chapellerie,  etc.  Commerce  de  poisson  salé, 
d’huile,  etc.  La  ville,  jadis  plus  florissante,  fut  érigée  en 
principauté  par  Henri  IV,  en  faveur  de  la  duchesse  de 
Mercœur. 

Martin  (Saint),  évêque  de  Tours,  né  à Sabaria 
(Pannonie),  vers  316.  Enrôlé  dans  la  milice,  il  y reçut 
le  baptême  à 18  ans;  c’est  alors  qu’il  coupa  son  man- 
teau en  deux  parts  pour  en  donner  une  à un  mendiant. 
Renonçant  au  service,  il  se  fit  disciple  de  saint  Hilaire 
de  Poitiers,  alla  à Milan,  où  les  ariens  le  maltraitèrent, 
puis  dans  File  Gallinaria,  et,  en  360,  revint  près  de 
saint  Hilaiie.  S’établissant  au  désert  de  Ligugé,  qui  de- 
vint le  plus  ancien  monastère  de  la  Gaule,  il  y resta 
jusqu’en  511,  où  le  peuple  de  Tours  le  prit  pour  son 
évêque,  après  l’avoir,  par  ruse,  tiré  de  la  solitude. 
Dans  ces  fonctions,  saint  Martin  unit  la  plus  grande 
simplicité  à un  rare  courage;  il  deman  ia  énergique- 
ment au  tyran  Maxime  la  grâce  de  l’hérésiarque  Pris- 
cillien.  Non  loin  de  Tours,  il  fonda  le  couvent  de  Mar- 
moutier.  11  mourut  en  596  ou  eu  400.  Ün  le  considtTe 
comme  l’un  des  patrons  de  la  Gaule.  Sous  les  Mérovin- 
giens, sa  cliajje  ou  châsse  servit  d'étendard.  Son  tom- 
beau, à Tours, fut  couvert  d olframies  précieuses;  1 l'glise 
de  Saint-Martin  fut  un  asile  inviolable.  Fête,  le  11  nov. 

Miiriin  B»»  (Saint),  pape  en  619,  condamna,  dans  un 
concile,  l’hérésie  des  Moiiotliéliles.  Persécuté,  dès  lors, 
par  Constant  11,  il  fut  déporté  en  Chersonôse,  où  il  mou 
rut,  655.  Fête,  le  12  novembre. 

Murtiu  BB,  ou  Marin  I»’’,  pape,  882-881,  excom- 
munia Pholius. 

Martin  113,  ou  Marin  Iï,pape,  943-916,  ré- 
forma la  discipline. 

Martin  1»'  (Simon  de  Ilrîon  ) pape,  1281- 
1285,  né  en  Touraine,  fut  élu  par  l’mlluence  de 
Charlesd  Anjou.  Il  nomma  ce  dernier  sénateurde  Rome, 
et  l’aida,  mais  sans  succès,  à combattre  les  Gibelins  de 
Romagne.  .\  son  instigation,  il  excommunia  Jlichel  l’aléo- 
logue,l-8l,  les  habitants  de  Palerme,  après  les  Vêpres 
Siciliennes,  1282,  enfin  Pierre  III  d’Aragon.  En  12 '3,  il 
donna  l’Aragon  à Charles  de  Valois,  fils  de  Philippe  le 
Hardi,  qui  ne  put  s’en  rendre  maître,  môme  avec  l’ap- 
pui d’une  croisade  prêchée  ]iar  le  pontifi'. 

Martin  \ ^Ütto  C’ulonna),  pape,  1411-1431,  né  à 
1 Rome  en  1365,  fut  élu,  au  concile  de  Constance,  par 
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2ô  cardinaux  et  30  prélats,  à la  place  de  Grégoire  XII, 
de  Jean  XXIll  et  de  Benoît  XIII  ;V.ces  noms),  1117.  Il 
fulmina  une  bulle  contre  les  llussites,  mais  ne  reconnut 
pas  la  supérii’rité  des  conciles  sur  les  papes.  L'assemblée 
dissoute,  1418,  il  revint  lentement  à Rome,  où  Clé- 
ment VIll.  successeur  de  Benoît  XIll,  vint,  en  1429, 
déposer  entre  scs  mains  les  insignes  de  la  papauté  ; ainsi 
linit  le  schisme  d’Occident.  Martin  V avait  convoqué  un 
concile  à Bâle  pour  la  réforme  de  l’Eglise,  quand  il 
mourut.  1451. 

.Ilartin  l's  le  Jeune,  fils  de  Martin  le  Vieux,  né  en 
1374,  devint  roi  de  Sicile  par  son  mariage  avec  Marie, 
fille  de  Frédéric  11  ou  111,  roi  de  Sicile,  héritière  de  ce 
royaume,  13:  1.  Il  mourut,  en  1109,  après  une  victoire 
gagnée  sur  les  Sardes,  révoltés  contre  son  père,  Martin, 
roi  d'.Ar.igon. 

.Martin  II,  le  Vieux  (roi  d’.Aragon  depuis  1395), 
père  du  précédent,  lui  succéda  en  Sicile  en  1409,  et 
mourut  en  1410. 

.Martin  le  Polonais  {Martinus  Polûiius' , domini- 
cain, chapelain  de  Clément  IV.  né  à Troppau  (Silésie), 
fut  nommé  archevêque  de  Gnesne,  et  mourut  en  1278. 

Il  est  Fauteur  d’une  Chronique  des  Papes,  qui  s’étend 
jusqu’en  1277,  et  a été  traduite  en  français  en  1504, 

1 vol.  in-fol. 

.Martin  ;Dom  Claude),  bénédictin,  né  à Tours,  IfilO- 
1696,  a publié  divers  ouvrages,  ainsi  que  la  Vie  de  sa 
mère,  Marie  de  l’Incarnation. 

.Martin  David),  théologien  protestant,  né  à Revel 
Haute-Garonne',  en  1639.se  retira,  en  1685,  à Utrecht, 
où  il  mourut  en  1721 . On  cite  de  lui  : Ilisloire  du  Vieux 
et  du  Sotiveau  Testament,  plus  connue  sous  le  nom  de 
Bible  de  Mortier,  17,  0,  2 vol.  in-fol.;  la  Bible,  1702; 
Traité  de  la  religion  naturelle,  — de  la  religion  ré- 
vélée, etc. 

.Martin  (Fbançois)  fonda,  aprèsl674  .Pondichéry,  qu’il 
gouverna  jusqu’à  sa  mort,  vers  1727.  En  1695.  il  avait 
vigoureusement  défendu  la  colonie  contre  les  Hollandais. 

Martin  (Jeax-Baptiste),  dit  Martin  des  batailles, 
peintre,  né  à Paris,  1659-1735,  travailla  pour  Vauban, 
comme  dessinateur,  puis  fut  élève  de  Van  der  Meulen, 
auquel  il  succéda  ct'mme  directeur  des  Gobelins.  11  dut 
son  surnom  aux  tableaux  qu’il  fit  pour  Vei'sailles  et  pour 
l’hôtel  des  Invalides  : il  y avait  représenté  les  victoires 
de  Louis  XIV.  — Son  fils,  Jean-Baptiste  Martin  II,  né 
en  1700,  continua  plu-ieurs  tableaux  de  son  père. 

.Martin  I’ieiire-De.ms),  peintre,  surnommé  le  Jeune, 
peut-être  cousin  des  précédents,  a composé  un  grand 
nombre  de  portraits,  que  l'on  voit  au  musée  de  Ver- 
sailles; il  mourut  en  1742,  âgé  de  69  ans.  Lui  aussi, 
éta  t élève  de  Van  der  Meulen. 

.Martin  (Gabriel),  libraire  et  bibliographe,  né  à 
Paris.  1679-1761.  t^on  nom  est  attaché  au  système  bi- 
bliographique qui  divise  les  livres  en  cinq  classes  ^ théo- 
logie, jurisprudence,  sciences  et  arts,  belles-lettres, 
histoire). 

.Martin  (Dr>m  Jacques  de),  bénédictin,  né  à Fanjaux 
(,\ude),  en  1684,  et  mort  en  1751,  a lais-é  : la  Iteligion 
des  Gaulois,  2 vol.  in-4»,  172i  ; Histoire  des  Gaules, 

2 vol.  in-4',  1752-54;  une  traduction  des  Confessions  de 
saint  Augustin,  etc. 

Martin  (Claude),  général  anglais,  d’origine  française, 
né  à Lyon  en  1732,  était  fils  d’un  tonnelier.  11  suivit 
Lally  dans  l’Inde,  en  1757,  mais  abandonna  son  général 
pendant  le  siège  de  Pondichéry,  1760.  Bien  accueilli  par 
les  .Anglais,  il  fut  envoyé  aup’rès  du  roi  d’Oude,  dont 
il  obtint  la  confiance.  Il  acquit,  dans  cette  position,  une 
fortune  qui,  à sa  mort,  1800,  s’élerait  à près  de  12  mil- 
lions. Il  légua  700.000  francs  à chacune  des  villes  de 
Lyon.  Calcutta,  Chandernagor  et  Lucknow,  pour  la 
fondation  d’établissements  de  bienfaisance  qui  portent 
encore  le  nom  de  l.a  Marlinière. 

.Martin  (Jeax-Blaise),  chanteur  et  acteur,  né  à 
Paris  en  1768,  petit-fils  de  Mabtui  (Robert),  célèbre  ver- 
nisseiir  du  roi,  I70t»-1765,  débuta,  en  1788,  au  ihéâtre 
de  Monsieur,  depuis  Théâtre  Feydeau,  lequel  se  réunit 
ensuite  à V Opéra-Comique.  Il  excellait  dans  les  rôles 
de  valet.  Retiré  de  la  scène  en  1823,  il  professa  encore 
au  C 'nservatoire.  et  mourut  en  1837. 

Martin  Louis-.AmÉ).  littérateur,  né  à Lyon  en  1781. 
vint  à Paris  en  1809  Connu,  dès  1810,  par  des  Lettres  à 
Sortie  sur  la  phys  que,  il  devint,  en  1815,  secréiaire- 
rédacieiir  de  la  Chambre  des  députés,  puis  professeur 
de  litiérature  et  d’histo:re  à l’Ecole  polytechnique,  enfin, 
conservateur  de  la  b hliothèqiie  Sainte^eneviève.  Admi- 
rateur de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  il  épou-a  >a  veuve 
•-1  adopta  sa  fille.  11  mourut  en  1847.  — Il  a donné 
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des  éditions  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  de  Racine, 
de  Molière,  de  Boileau,  di  La  Fontaine,  etc.  Sou  livre 
sur  l Éducation  des  mères  de  /a;«t'//e,  1854,  fut  couronné 
par  1 Institut. 

.Martin  (John),  peintre  anglais,  né  à llaydon-Bridge 
(Norihumberland),  1789. 11  peignit  d'abord  dès  armoiries 
chez  un  carrossier,  puis  le  verre  et  la  porcelaine,  tout 
en  se  livrant  à des  éludes  sévères  sur  son  art.  Signalé 
par  un  tableau  de  Josué,  1819,  il  donna  une  série  de 
toiles  dont  les  plus  po|iulaires  ont  été  le  Festin  de  Bal- 
thaz-ar,  1821,  et  la  Chute  de  biinive,  1828. 11  interrompit 
ensuite  ses  travaux  artistiques  pondant  dix  ans,  pour 
consacrer  sou  talent  à des  projets  de  toutes  sortes.  Il 
y compromit  sa  réputation  de  peintre,  iiu’il  s’efforça 
de  recouvrer  par  d’incessants  labeurs  poursuivis  jusqu’à 
sa  mort,  en  1854. — 11  procédait,  dans  ses  compositions, 
par  contrastes,  au  risque  d’user  le  moyen  de  produire 
de  l’effet.  11  a aussi  donné  des  estampes  remanjuables. 

.Martin  (Sain(-).  l’une  des  Petites-Anlilles,  à 198 
kil.  X.  0.  de  la  Guadeloupe,  par  65°  25'  long.  O.,  et 
18“  5' lat.  N.— Côies  coupées  d’étangs  et  de  marais; 
intérieur  montagneux;  séclieressos  fréiiuentes.  Café  et 
sucre.  — Depuis  1648,  cette  île  est  partagée  entre 
h‘S  Français,  qui  ont  le  X.  (capit..  Le  Marigot),  et  les 
Hollandais,  qui  ont  le  S.  {eainl  , Philipsbourg).  — La  po- 
pulation est  de  7.500  hab.,  dont  4,000  dans  la  partie 
irançaise.  La  population  blanche  est  presque  entièrement 
composée  d’.Anglais 

Martin  (Canal  Saint-).  Long  de  4,228  mètres,  il 
traverse  une  partie  de  Paris,  du  bassin  de  la  Villettcà 
la  Seine.  Dans  sa  dernière  section  il  est  recouvert  d’ime 
voûte  sur  laquelle  a été  établi  le  boulevard  Richard- 
I.enoir,  long  de  1,800  mètres. 

Martin-ICoulo;;ne  (Saint-),  bourg  de  l’arr.  de 
Boulogne  (Pas-de-Calais);  2,832  hab. 

.Martin-(r;%nxig;ny  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 20  kil.  X.  de  Bourges  (Cher);  2,744  hab. 

Martin-ile-C'onnée  (Saint-),  bourg  de  l’arr.  de 
.Mayenne  'Mayenne).  Forges,  1er;  2,022  hab. 

Martin-ilc-Londres  (Saint-),  ch. -1.  de  canton  de 
l’arr.  età  28  kil.  N.  O.  de  Montpellier  (Hérault);  995  hab, 

Martin-tle-Rc  (Saint-),  ch.-l.  de  canton,  port  de 
l’île  de  Ré,  à 22  kil.  X.  U.  de  la  Rochelle  (Charente-Infé- 
rieure). Place  de  guerre.  Vins,  spiritueux,  poisson,  etc. 
— Cette  ville  fortifiée  par  Vauban,  1681,  avait  été 
vainement  attaquée  parles  Anglais  en  1627;  2,7 iO  hab. 

Martin-de-Seignaux  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l’aiT.  et  à 56  kil.  S.  O.  de  Dax  (Landes);  2,703  hab. 

Murtin-cle-Valan>as  (Suint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 56  kil.  S.  ü.  de  Tournon  (Ardèche),  sur 
l’Erieux  ; 2,187  hab. 

Martin-d’Lriage  (Saint-),  village  à 16  kil.  S.  E. 
de  Grenoble  (Isère).  Eaux  sulfureuses  connues  depuis 
les  Romains;  2,253 hab. 

Martîn-en-ltre.ssc  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 16  kil.  E.  de  Cliàlon  (Saône-et-Loire);  1,869 
hab. 

Martin-en-llaut  (Saint-),  bourg  de  l’arr.  de 
Lyon  (Rhône);  2,676  hab. 

Martin-c>t-Vignefii  (Saint-),  bourg  près  de  Troyes 
(Aube).  Bonneterie,  filature  de  coton. 

Martin-Luntosque  (Saint-),  bourg  de  Farr.  de 
Xice  (Alpes-Maritimes)  ; 2.002  hab. 

.Martin-La-Plaine  (Saint-),  bourg  de  l’aiT.  de 
Saint-Etienne  (Loire  ; 2,000  hab. 

.Martinet,  l’un  des  organisateurs  de  l’infanterie 
sous  Louis  XIV.  En  1669,  il  commença  à mettre  la 
baïonnette  en  usage.  11  simplifia  les  manœuvres.  Il 
inventa  aussi  des  bateaux  en  cuivre  pour  le  passage  des 
rivières. 

Martinez  (SèRASTiEN),  peintre  espagnol,  né  à Jaën, 
I6ü2-16ti7,  succéda  à Velasquez  connue  premier  peintre 
de  Philippe  IV  Ses  tableaux  sont  d’un  relief  étonnant. 
11  a excellé  dans  Flnstoire  et  le  paysage. 

Martinez  ^JosÉ),  peintre  espagnol,  né  à Saragosse, 
1612-1682,  élève  de  Velasquez,  peintre  de  don  Juan 
d’.Aulriche,  eut  une  grande  réputation,  mais  ne  la  mé- 
rite que  pour  son  coloris 

.Martinez  (José  Liixaii  ou  Liizan',  peintre  espa- 
gnol, né  à Saragosse,  1710-1785,  étudia  les  vieux  m.ai- 
t l es  et  fut  bon  coloriste.  Peintre  de  Philippe  V,  il  a 
fondé  1 Académie  de  hainl-Loiiis,  et  orné  de  ses  œu- 
vres beaucoup  d’églises  d’Espagne. 

.Martinez  Pasiiiialis,  chef  de  la  secte  des  Marti- 
nistes,  illuminés  qui  avaient  emprunté  certains  rites 
mystiques  à la  Cabale  dc‘s  Juifs.  Xé  en  PiPiliigal.  mort 
en  17/9,  il  introduisit  ces  rites  cabalistiques  dans  plu- 
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sieurs  loges  maçonniques  de  France,  compla  parmi 
ses  disciples,  à lîordcaux,  le  jeune  Saint-Martin,  réussit 
peu  à l’aris,  el  alla  mourir  à Saint-Domingue. 

<Ic  la  Uosa  (François),  poëte  et  homme 
d’Etat  espagnol,  né  à Grenade,  nSO-lShS,  d’une  fa- 
mille noble,  terminait  de  brillantes  études,  au  moment 
de  l’insurrection  des  Espagnols  contre  les  Français.  11 
fut  chargé  par  la  junte  de  Grenade,  puis  par  les  Cortès 
de  Cadix,  de  plusieurs  missions  diplomatiques,  dont  il 
s’acquitta  habilement,  tout  en  écrivant  plusieurs  poèmes, 
Zaragoza,  1811,  veuve  de  Padilla,  1812,  Ce  que  peut 
un  emploi,  agréable  comédie,  etc.  Il  fit  partie  des  Cor- 
tès de  1813.  Ferdinand  Vil,  à son  retour,  le  condamna 
à 10  ans  de  détention.  Libre  après  la  révolution 
de  1820,  il  siégea  aux  Cortès,  el  se  signala  par  sa  modé- 
ration. Malgré  les  colères  des  exaltés,  il  fut  président  de 
l’Assemblée,  ministre  des  affaires  élrangcres,  président 
du  conseil,  1822,  mais  il  donna  sa  démission  après  la 
révolte  de  la  garde  royale.  Il  quitta  l’Espagne  en  1823, 
et  vint  à l’aris  se  consoler  dans  la  culture  des  lettres.  11 
publia  alors  ses  œuvres,  en  5 vol.  in-12  (théâtre,  sa- 
tires, art  poétique,  etc.).  11  écrivit  en  français  Aben- 
Ihimeya,  drame  romantique,  représenté  à la  l’orte- 
8ainl-Martin,  en  1850.  Il  rentra  en  Espagne,  octobre 

1851.  La  régente  Christine  le  nomma  président  du  con- 
seil et  ministre  des  affaires  étrangères,  janvier  1834; 
c’est  lui  qui  publia  la  constitution,  appelée  Statuto 
real,  avril  1834,  et  qui  signa  le  traité  de  la  quadruple 
alliance,  avec  le  Portugal,  la  France  et  l’Angleterre, 
contre  le  parti  absolutiste,  représenté,  en  Espagne,  par 
don  Carlos,  en  Portugal,  par  dom  Miguel.  Forcé  de 
céder  la  place  au  parti  exalté,  en  183.3,  il  revint  aux 
lettres  et  publia  le  roman  de  Doua  Isabel  de  Solis,  1837- 
1840.  Il  défendait  d’ailleurs,  avec  la  même  éloquence 
et  le  même  courage,  la  cause  libérale  contre  tous  les 
excès;  mais  les  événements  de  1840  le  forcèrent  encore 
à s’exiler  en  France.  La  chute  d’Esparlero,  1843,  le 
ramena  en  Espagne.  11  entra  dans  le  cabinet  Narvaez, 
lut  ambassadeur  à Paris,  en  1840,  puis  à Rome,  accom- 
pagna Pie  IX  dans  sa  retraite  de  Gaëte,  et  revint,  en 

1852,  reprendre  sa  place  de  président  des  Cortès.  De- 
puis lors,  il  a été  plusieurs  fois  ministre,  président  du 
conseil  d’Etat,  et  il  est  mort  président  des  Cortès.  11  a 
été  renommé  comme  orateur  et  comme  écrivain.  On  lui 
doit  une  volumineuse  composition,  l’Esprit  du  Siècle, 
6 vol.,  1835-1851,  qu’il  faut  ajoutera  sesOEuvres  mê- 
lées, formant  3 vol.  de  la  Collection  de  Baudry,  1844-43. 
On  signale,  parmi  ses  meilleurs  ouvrages  : l'Ode  sur  la 
mort  de  la  duchesse  de  Frias;  une  comédie,  la  Jeune 
Fille  à la  maison  et  la  Mère  au  bal;  un  drame,  la  Con- 
juration de  Venise. 

Martin-Garcia,  île  de  l’Amérique  du  S. , dans  le  Rio 
de  la  Plata,  au  confluent  du  Parana  et  de  l’Uruguay. 
La  France  l’occupa  pendant  un  différend  avec  Buenos- 
Ayres,  1858-40. 

Martini  (Martino),  jésuite  italien,  néà  Trente,  1614- 
1661,  supérieur  de  la  mission  de  llang-tcbeou  (Chine). 
— On  a de  lui  : De  belle  tartarico  in  Sinis,  1654;  Atlas 
Sinensis,  hoc  est  descriptio  Imper ii  Sinensis,  1635;  Si- 
nicæ  historiæ  decas  prima,  1658,  etc.  Tous  ces  ouvrages 
ont  été  traduits  en  français. 

Martini  (Le  P.  Jean- Baptiste’),  cordelier,  né  à Bo- 
logne, 17U6-1784,  fonda  dans  sa  ville  natale  une  célèbre 
école  décomposition  musicale.  — Outre  des  messes  et 
des  motets,  il  a laissé  : Histoire  de  la  musique  (ina- 
chevée), 3 vol.  in-fol.  ou  in-A»;  Essai  du  contre-point 
fugué,  etc. 

Martini  (Jean-Padl-Egide),  compositeur  de  musique, 
dont  le  véritable  nom  était  Schwarlzendorf,  né  en  Ba- 
vière à Freysladt,  1741-1816,  vint  à Paris  en  1767.  Il 
fut  surintendant  de  la  musique  de  Louis  XVI  et  de 
Louis  XVI II.  11  a composé  des  mélodies,  des  messes,  des 
marches  militaires,  des  opéras  : V Amoureux  de  15  ans, 
1771;  Henri  IV  ou  la  Bata  lle  d’Ivnj.  1774;  le  Droit 
du  Seigneur,  1783;  Annette  el  Lubin,  1801),  etc.  On  a 
encore  de  lui  : Mélopée  moderne;  Ecole  d’orgue,  etc. 

Marfinien  (Martinus  Martinunus),  mailre  des  offices 
de  Licinius,  fut  associé  par  lui  à l’empire,  puis  vaincu 
ct’mis  à mort  avec  lui  par  Constantin,  en  323. 

Mai-tini(''rc  (l,a).  V.  La  Martinière. 

Martino-di-l,<>ta  (San-),  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr. 
et  à 6 l<il.  N.  de  Bastia  (Corse);  890  bah. 

Martinique  (La).  île  des  Petites-Antilles  (Océan 
Atlantii|iio),  entre  14"  28'  et  14"  52'  lat.  N.,  et  entre 
63"  11'  et  63“  58'  long.  O.,  à 110  bil.  S.  E.  de  la  Guade- 
loupe. Longue  de  70  kil.  sur  une  largeur  de  51  kil., 
elle  a une  superficie  de  98,782  hectares,  dont  42,01)0 
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sont  cultivés.  Sa  pop.  est  de  155,000  bah.,  dont  plus 
de  100,000  noirs  ou  mulâtres.  Formée  de  deux  massifs 
montagneux  réunis  par  un  isthme,  elle  ivnfernie  0 an- 
ciens volcans,  dont  l’un,  la  Montagne  Pelée,  1,350 
mètres),  s’est  ranimé  en  1851.  Elle  a 75  rivières  dont  la 
plus  longue  a 30  kil.  Exposée  à des  ouragans  et  à des 
tremblements  de  terre,  elle  a un  climat  chaud  et  hu- 
mide. Les  cètes  sont  d’un  accès  difficile.  Les  Mornes, 
collines  formées  par  les  laves,  sont  couvertes  de  forêts 
Les  productions  consistent  en  café,  coton,  cacao,  tabac 
sucre.  L’exportation  est  d’environ  19  millions,  l’impor- 
tation de  26  millions.  — Découverte  par  Christophe 
Colomb  en  1493,  le  jour  de  la  Saint-Martin,  elle  dut  à 
celte  circonstance  le  nom  qu’elle  porte.  Colonisée  par  le 
Français  Denambuc  en  1655,  elle  a été  prise  plusii  urs 
fois  par  les  Anglais,  notamment  en  1794  et  1802.  Res- 
tituée à la  France  en  1815,  elle  forme  un  gouvernement 
distinct.  On  y a créé  un  évêché  en  1850.  Les  villes  [irin- 
cipales  sont  ; Fort-de-France,  ch.-l.,  Saint-Pierre,  etc. 

Martinistes.  V.  Martinez  Pasqüalis  et  Sai.nt- 

M A RIT  N. 

Martin<«licrg  ou  Szent-Martony  en  hongrois,  cé- 
lèbre abbaye  de  bénédictins,  fondée  par  saint  Etienne, 
à 5 kil.  S.  E.  do  Raab  (Hongrie);  2,000  hab. 

Marlinuzzî  (Georges),  moine,  né  en  Croatie,  s’atta- 
cha en  1528  â Jean  Zapolya,  roi  de  Hongrie.  Nommé 
évêque  de  Grosswardein  en  1540,  il  gouverna  la  Tran- 
sylvanie au  nom  du  fils  de  ce  prince,  Jean  Sigismond, 
puis  reçut  le  chapeau  de  cardinal,  grâce  à Ferdinand 
d’Autriche,  qui  finit  par  le  faire  assassiner  en  1551. 

Martire  ou  Martyr  (Pietro).  V.  Anghiera. 

Martircs  (Rio-de-los),  11.  des  Etats-Unis,  traverse 
la  Californie,  et  se  jette  dans  le  Grand  Océan.  Cours  de 
700  kil. 

Mariory  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
20  kil.  N.  E.  de  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne),  sur  la 
Garonne.  Draps  communs;  1,030  hab. 

Martos,  Tucci,  Tuccitana,  Augusta  Gemella,  ville 
d’Espagne  (Jaën),  à 17  kil.  S.  O.  de  son  clief-üeu.  Co- 
lonisée par  Auguste,  elle  a appartenu  à l’ordre  de  Ga- 
latrava.  — Commerce  d’huile,  bains  d’eaux  minérales; 
11,000  hab. 

Martos  (Ivan-Petrovitch),  sculpteur  russe,  né  à 
Itchnia  (Petite-Russie),  1755-1835,  a été  le  meilleur 
sculpteur  de  la  Russie.  11  a été  professeur  et  directeur 
de  l’Académie  des  beaux-arts  de  Saint-Pétersbourg.  Il 
avait  de  la  hardiesse  dans  l’expression,  de  la  noblesse 
et  beaucoup  d’habileté  dans  l’arrangement  d’un  bas- 
relief. 

Martyn  (John),  botaniste  anglais,  né  à Londres, 
1699-1768,  fut  professeur  â Cambridge,  eut  part  à la 
création  du  jardin  boianique  et  a publié  : Historia 
plantarum  rariorum,  1728-1736,  in-fol.,  et  Yirgilii 
Géorgien,  1741. 

Mai-tyn  (Thomas),  botaniste  anglais,  né  à Chelsea, 
fils  du  précédent,  1735-1825,  professeur  à l’université 
de  Cambridge,  a laissé  le  Conchyliologiste  universel, 
2 vol.  in-fol.;  Flora  rustica,  4 vol.  in-8",  etc. 

MarJyr  (Pietro)  ou  Martîre.  V.  Anghiera. 

Marîyr  (Pierre  l'ermigli,  dit  Pierre],  théologien 
protestant,  né  à Florence,  1500,  abandonna  l’ordre  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin  de  Fiesole  , 
adopta  la  réforme  en  Allemagne,  alla  enseigner  la 
théologie  à Oxford,  1547,  mais  dut  quitter  l’Angleterre, 
à l’avénement  de  Marie  Tudor,  1553.  On  a de  lui: 
Locoruin  communium  theologicorum  tomi  III,  5 vol. 
in-fol.,  ouvrage  qui  a pour  but  de  réunir  les  différentes 
sectes  du  protestantisme;  Epistolæ,  in-fol. 

Martyrs  (Ere  des),  nom  donné  â la  10"  persécution 
contre  les  chrétiens  à cause  de  sa  violence.  Elle  eui  lieu 
sous  Dioclétien.  On  fait  dater  cette  ère  du  29  août  284. 

Marv  ou  Marr-tliali-djilian,  ville  du  Turkestan 
(Grande  Doukharie),  sur  la  frontière  de  Perse;  3,060  hab. 
Jadis  Antiochia  Margiana,  Ibndée  par  Alexandre  le 
Grand  ; capitale  des  sultans  Seldjoucides. 

Marrcjols,  Marologium  , Maringium  , ch.-l.  d’arr. 
(Lozère),  par  44"  33'  17"  lat.  N.,  et  6"  57'  5"  long.  E., 
sur  la  Ctilange,  à 29  kil.  N.  O.  de  Mende.  Vins,  fruits, 
grains,  fourrages.  Lainages,  serges.  — Ville  ancienne, 
elle  a souffert  pendant  les  guerres  de  religion  ; 
4,734  hab. 

Marvcll  (André),  écrivain  satirique,  né  à Kingston- 
upon-HuH,  en  1620,  fut  adjoint  en  1657,  à Milton, 
comme  secrétaire  latin  de  Cromwell.  Il  siégea  aussi  au 
Parlement,  comme  représentant  de  sa  ville  natale, 
depuis  1060,  et  mourut  en  1678. — 11  est  connu  par 
divers  pamphlets  dirigés  contre  les  partisans  de  l’angli- 
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canisme  et  de  l’absolutisme.  Cliarles  11  avait  essayé 
vainement  de  le  fragner  par  des  dons  à la  cause  royale. 
Ses  Œuvres  ont  été  publiées  en  1776,  3 vol.  in-i®. 

Marivnr.  V.  Djûudpook. 

Marj  Imroiijïli.  cli.-l.  du  comté  de  la  Reine  ou 
Qiteen's  coiiiitij  J.einster  , en  Irlande,  à 80  kil.  S.  O.  de 
Dublin,  sur  un  al'lluent  du  Üarrovv.  Lainages  et  toiles  de 
lin.  .\ux  environs,  forteresse  de  üunamare,  démantelée 
en  165  t ; 4.000  hab 

Mar^tland.  un  des  Etats-Unis  de  l’.\mérii]ue  du  N., 
situé  entre  58®  et  59®  4t)'  lat.  N.,  et  entre  77®  üO'  et  80® 
40'  long.  0.  Borné  au  N.  par  la  Pennsylvanie,  à l’O.  par 
le  Potomac.qui  le  sépare  de  la  Virginie,  il  est  limité  à 
l’E.  par  la  Delaware  et  l'Océan  .\tlantique,  qui  le  baigne 
aussi  au  S.,  en  formant  la  baie  de  Chesapeake:  celle-ci 
et  la  Susquehannah  le  partagent  en  rives  de  l’Est  et 
riv.’s  de.  l’iiuest.  La  population  est  de  780,894  habit., 
dont  175,391  hommes  de  couleur.  La  supcrlicie  est  de 
-8,811  kil.  carrés.  Marécageux,  près  de  la  baie  de  Che- 
sapeake, le  Maryland  est  sillonné  à l'O.  par  queh|ues 
chaînes  parallèles  des  Alleghanys.  Il  est  arrosé  par  une 
multitude  de  cours  d’eau,  la  Susquehannah,  le  Poto- 
inac,  etc.  Le  climat  est  doux  à l’O.,  mais  brûlant  et 
malsain  sur  la  côte.  Ses  blés  et  ses  tabacs  sont  renommés. 
11  y a des  mines  de  fer  et  de  houille.  Les  villes  princi- 
paies  sont  ; Annapolis,  capitale.  Baltimore,  Cumber- 
land, etc.  — Concédé,  en  1653,  par  Charles  1®'  à lord 
Baltimore,  le  Maryland  fut  ainsi  nommé  en  l'honneur  de 
la  reine  d'.Vngleterre,  Henriette- .Marie.  Il  a donné 
l’exemple  d’acquérir  les  terres  des  Indiens  par  voie 
d’achat.  Le  plus  grand  nombre  des  habitants  professe 
le  catholicisme.  L’instruction  publique  y est  très- 
développée.  Le  gouvernement  appartient  à un  sénat,  à 
une  chambre  des  représentants,  et  à un  gouverneur  élu 
pour  4 ans. 

Hlar^port,  ville  du  Cumberland  (.Angleterre),  sur 
la  mer  d’Irlande,  à 44  kil.  S.  0.  de  Carlisle;  lO.üOü  hab. 
Houilles;  cotonnades.  Fabriques  de  glaces.  Bains  de 
mer  fréquentés. 

mas-Cabardèü  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 21  kil.  N de  Carcassonne  (.Au  le);  827  hab. 

9Ia.s-cr.4g;cnaiK  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 12  kil.  N.  ü.  deMarmande  (Lot-et-Garonne);  2,056 hab. 

nias-d'Azil  (Le),  ch.-l.  de  canton  dé  l'arr.  et  à 
22  kil.  S.  0.  de  Pamiers  (.Ariége),  sur  l’.Arize.  Eglise 
calviniste;  2,575  hab. 

Ma.s-.Saîntes-Puelles  (Le),  bourg  à 6 kil.  S.  de 
Castelnaudary  (Aude);  1,200  bal».  Ce  heu,  jadis  appelé 
Recaudum,  fut  une  ville  forte,  qui  a soutenu  plusieurs 
sièges.  1355,  1586,  1623. 

IHasaccio.  V.  Goidi  (Tommaso). 

nasaniello  (Tohuaso  Aniello,  par  contraction), 
pêcheur  napolitain,  né  à Amalû  en  1625,  dirigea, 

7 juillet  1647,  l’insurrection  du  peuple  de  Aaples  contre 
le  duc  d’Arcos,  vice-roi  espagnol,  qui  avait  frappé  d’un 
nouvel  impôt  la  vente  des  fruits.  Le  duc  d’Arcos,  ênferiné 
dans  le  Château  Neuf,  tenta  de  faire  assassiner  Masa- 
niello  au  milieu  de  négociations  commencées,  puis  se 
décida  à accorder  les  concessions  qu’on  lui  demandait, 
13  juillet.  Saisi,  dès  le  lendemain,  d’un  accès  de  démence, 
dû  soit  à l’exercice  subit  du  pouvoir  absolu,  soit  à un 
breuvage  donné  par  les  Espagnols,  Masaniello  perdit 
tout  à coup  la  faveur  de  la  multitude.  Le  16  juillet,  des 
bandits,  à la  solde  du  duc  d'Arcos,  le  tuèrent.  — Il  a 
fourni  le  sujet  de  deux  opéras.  Masaniello,  par  Carafa, 
la  Muette  de  Portici,  par  Scribe  et  Auber. 

Ilasvagni  (Doxato  , peintre  de  l’école  florentine, 
né  à Florence,  1579-1636,  fut  de  l’ordre  des  Serviles, 
et,  quoique  prêtre,  peignit  avec  ardeur  et  talent,  sous 
le  nom  de  frà  Arsenio.  Ses  fresques  et  ses  tableaux  sont 
à Volterra,  Rome,  et  surtout  Florence. 

Ma.scasni  (Paix),  anabimiste  italien,  né  à Castelleto, 
près  de  Sienne,  1752-1815,  étudia  à l'Université  de 
cette  dernière  ville,  où  il  succéda  à Tabarrani.  son  maî- 
tre, 1774.  H devint,  en  1809,  professeur  à Pise  et,  en 
l_8.'l,  à Florence.  Son  meilleur  ouvrage  est  intitulé  : 
Va-orwn  tymphaticorum  corporis  humant  historia  et  ico- 
nographia,  1787  ; il  lui  valut  une  réputation  euro- 
péenne. On  a encore  de  lui  ; Anatomia  universa,  etc., 
magnilique  ouvrage  d’anatomie,  in-fol.,  réimprimé  à 
Milan,  depuis  185i 

nascali,  ville  de  Sicile,  sur  la  côteE.,  à 50  kil.  N. 
E.  deCatane;  15,000  hab.  Vins  rouges  les  plus  es- 
timés di'  Sicile. 

SlaHcara,  ville  forte  d’Algérie,  ch  -1.  d’une  subdi- 
vision militaire  et  d’un  arrond.du  departement  d’Oran, 
à 96  kil.  S.  E.  d’Üian,  près  de  la  plaine  d Eglmis 


qu’elle  domine.  Ancienne  capitale  d’.Abd-cl-Kader,  elle 
a été  prise  par  les  Français  en  1855  et  en  1811.  Fabri- 
que do  burnous  renommés  ; 10,000  hab. 

îtIa<«raroisncN  (lies),  archipel  de  l’Océan  Indien, 
à l’E.  de  Madagascar,  composé  des  îles  Bourbon, 
Maurice,  Rodrigue  et  Cargados.  11  doit  son  nom  au 
portugais  Mascaretthas,  qui  découvrit  Bourbon  en  1515. 

Illasearet,  barre  d’eau,  haute  d’environ  5 mètres, 
qui,  au  moment  du  flux,  remonte  la  üordogne  jusqu’à 
52  kil.  Sur  la  Seine,  on  lui  donne  aussi  le  nom  dé  barre. 

.llascaron  (Jilf.s).  prédicateur  célèbre,  né  à Mar- 
seille, en  Provence,  1634,  lils  d’un  avocat.  Après  avoir 
prêché  dans  différentes  villes,  il  prononça,  en  1666, 
l’oraison  funèbre  d’Anne  d’Autriche.  Nommé  évé(iue  de 
Tulle,  1671,  il  composa  encore  trois  oraisons  funèbres 
avant  de  se  rendre  dans  son  évéché  : il  y prépara,  en 
1675,  l’oraison  lunèbre  de  Turenne,  son  chef-d’œuvre. 
Promu  évêque  d’Agen,  1678,  il  y fonda  un  séminaire  et 
un  hospice,  et  mourut  en  1703.  — Ün  a publié  ses 
Oraisons  funèbres,  1704,  in-12. 

ülascatc,  Moscha  portus,  ville  du  pays  d’Oman 
(Arabie),  par  25®  38’  lat  N.  et  56®  20'  56"  long.  E.,snr 
une  baie  du  golfe  Persique.  Pop.,  60,000  hab.  envi- 
ron. Cette  ville  est  l’entrepôt  commercial  des  mers  voi- 
sines, car  les  objets  d’échange  fournis  par  le  pays  con- 
sistent uniquement  en  dattes,  chevaux  et  esclaves.  L’I- 
rcan  ou  souverain  est  le  principal  négociant.  Le  climat 
est  funeste  aux  Européens.  Albuquerque  s’empara,  en 
1508,  de  Mascate,  que  les  Arabes  reprirent  en  16  48. 

Itlascate  (Imanat  de).  Etat  qui  comprend  les  deux 
rives  du  détroit  d’Ürmus  (côte  O.  du  golfe  Persi(|ue  en 
Arabie,  îles  de  Kischm  et  Ormus,  Bender-Abassi,  Mi- 
rab,  etc.  ; le  littoral  du  Laristan  et  du  Moghistan,  en 
Perse);  et  une  partie  de  la  côte  E.  d’Afrique,  Zanzibar, 
Mombaça,  Melinde,  etc.  L’iman,  protégé  par  les  Anglais 
contre  les  Wahabites,  réside  à Rostak.  Les  possessions 
d’Afrique  ont  maintenant  un  souverain  séparé. 

ülasclieroni  (Laurem),  mathématicien  italien,  né 
à Castagneta  près  de  Bergame,  en  1750,  s’occupa  d’a- 
bord de  littérature.  11  n’eut  qu’à  27  ans  le  goût  des 
sciences  ; il  reçut  alors  au  collège  de  Bergame  la 
chaire  de  géométrie.  Bien  qu’entré  dans  les  ordres,  il 
accueillit  volontiers  les  changements  apportés  en  Italie 
par  la  Révolution  française.  Il  siégea  au  Corps  légis- 
latif de  la  république  Cisalpine  et  vint  à Paris  comme 
membre  italien  de  la  commission  du  système  métrique. 
11  y mourut  en  1800.  — On  cite  surtout  de  lui  sa  Géo- 
métrie du  compas,  dans  laquelle  il  résout  divers  problè- 
mes à l’aide  du  compas  seul.  Cet  ouvrage  a été  traduit 
en  français,  1798  et  1828. 

niasclef  (François),  hébra'isant,  né  à Amiens,  1662- 
1721,  entra  dans  les  ordres  de  bonne  heure.  11  a donné 
Grammatica  hebraica  a punctis  aliisque  invenlis  masso- 
reticis  libéra,  1716,  in-12.  On  combattit  son  système 
qu’il  appliqua  encore  dans  sa  Grammaire  clialdaïque, 
syriaque  et  samaritaine,  \1o\. 

Mascov  (jE»N-.lACQnEs),  publiciste  et  historien  alle- 
mand, né  à llantzig,  1689-1761.  Ses  ouvrages  les  plus 
cités  sont  : De  jure  Imperii  in  magnum  ducatum  Elru- 
riæ;  Histoire  de  l'Empire  germanique.'ntl-ZO-,  Histoire 
des  Germains  jusqu'au  commencement  de  la  monarchie 
franque;  Principia  juris  publici  Imperii  Romani,  etc. 

iVlasdeu  (.Iean-François),  jésuite  espagnol,  né  à Bar- 
celone, 1740-1817,  auteur  d’une  Histoire  critique 
d Espagne.  20  vol.  in-4®,  inachevée. 

IMascniiis  (Jacob),  jésuite,  né,  en  1600,  à Daelliem 
(Liège),  professa  la  poésie  et  l’éloquence  à Cologne,  où 
il  mourut  en  1681.  — On  cite  de  lui  un  poème  latin, 
Sarcolis,  qu’un  littérateur  écossais.  AV.  Lauder,  pré- 
tendit avoir  été  copié  par  l’auteur  du  Paradis  perdu, 
17ü3.  Il  a été  publié  par  Barbou,  1771,  et  traduit  par 
Binouart,  1757. 

illasliani  (Abigaïl  Hill,  lady),  favorite  d’Anne,  reine 
d’Angleterre,  née  à Londres,  était  cousine-ger- 
maine de  la  duchesse  de  Marlhorough.  Son  jière.  qui 
était  marchand,  ayant  perdu  sa  fortune,  elle  dut  à sa 
parente  d’être  appelée  comme  leinmc  de  chandire  au- 
près d’Anne,  dont  elle  sut  obtenir  I affection.  Brnuillée 
avec  la  duchesse  de  Marlboroueh,  à cause  de  son  ma- 
riage avec  un  jeune  ollicier,  ,Masham,  1707,  elle  con- 
tribua à la  chute  des  whigs  en  1711.  Elle  mourut  en 

l’nasiiilssa,  roi  des  Massyliens  ou  Numides  orien- 
taux, né  en  238  avant  J.  C.  Il  combattit  d’abord  pour 
Cartlmge  contre  Syph  ix,  roi  des  Massésylieiis,  215,  et 
contre  les  Romains,  212-.06.  lirité  du  mariage  de  So- 
plionisbe  (V.  ce  nom.)  avec  Sypliax,  il  abandonna  le 
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parti  de  Carthage  à la  mort  de  son  père  : dépouillé  de 
ses  Ktats  par  Syphax,  il  les  recouvra  grâce  à l’appui 
des  lioiiiains,  dont  il  conserva  l’amitié  en  leur  sacriliant 
Soplioiiishe,  -03.  Après  avoir  pris  part  à la  bataille  de 
Zama.  202.  il  ne  cessa  de  méditer,  pendant  50  ans,  la 
ruine  des  Carthaginois.  Il  les  battit  en  150  à Oroscope, 
et  mourut  en  149,  laissant  trois  fils  légitimes,  Micipsa, 
Manastalial  et  Gulussa. 

Masiiiü  Mons,  chaîne  de  montagnes  de  l'Asie  an- 
cienne, formait  à peu  prés  la  limite  de  l’Arménie  et 
de  la  Mésopotamie.  Elle  s’étendait  du  Tigre  à l Euiihrate 
en  se  dirigeant  de  1 E.  à l'O.,  où  elle  se  rattachait  aux 
monts  Mphates;anjourd’liui  Karadja-dagli. 

Masik.  lac  d’iilande,  sur  la  limite  des  comtés  de 
Mayo  et  de  Gaiway,  a 10,350  hect.  de  superf.  11  s’é- 
coule dans  le  lac  Coirib. 

Maskelyne  (Nevil),  astronome,  né  à Londres, 1752- 
1811,  a beaucoup  perfectionné  les  instruments  et  les 
méthodes  d’observation.  Nommé  astronome  royal  en 
1703,  il  ne  quitta  l’Observatoire  de  Greenwich  iiue  pour 
aller  une  lois  répéter,  en  Ecosse,  les  opéi'ations  laites 
par  Bouguer  au  Pérou  sur  l’attraction  des  montagnes. 
On  lui  doit  : British  Mariner  s Guide,  1703;  The  nau- 
tical  Almanach,  publié  de  1705  à 1811  ; il  a édité  les 
Tailles  lunaires  de  Tobie  Mayer,  revues  par  Ch.  Mason. 

Hlason  (William),  poëte  anglais,  né  dans  le  Yoi'bsbire, 
1725-1797,  fut  chapelain  du  roi,  chanoine  d'York,  etc. 
Il  a donné  : Isis.  satire  du  jacobitisme  qui  dominait  à 
l’université  d’Oxford,  1748;  Eljrida,  tragédie  imitée  des 
anciens;  des  Odes;  le  Jardin  anglais,  pnëme  en  4 livres, 
le  chef-d’œuvre  de  l’auteur,  etc.  11  a aussi  édité  les 
Mémoires  de  Gray,  avec  lequel  il  s’était  lié  à l’univer- 
sité de  Cambridge.  Il  excelle  dans  la  poésie  descriptive, 
mais  sans  s’élever  beaucoup.  Ses  OEuvres  ont  été  pu- 
bl  iées  à Londres,  1811,  4 vol.  in-8". 

lllas’oud,  fils  de  Mahmoud  le  Gaznévide,  possédait, 
avant  la  mort  de  son  père , le  Kharism , le  Khoras- 
san,  etc.  En  105Ü  il  y ajouta  Gazna,  qu’il  enleva  à son 
frère  Mohammed,  etc.  Battu  à Zendékan  par  les  Turcs 
Seldjoucides,  1958,  il  péril  assassiné,  1042. 

nias'oiid,  nom  de  deux  Sultans  seldjoucides  d’Ico- 
nium.  Le  !•',  1117-50,  ennemi  de  Jean  Comnéne,  s’en- 
tendit avec  Manuel,  fils  de  ce  dernier,  pour  faire  échouer 
la  2'  croisade.  — Le  2%  1285-1291,  fut  vaincu  par  un 
émir  rebelle,  et  son  empire  finit  avec  lui. 

ülasoudi  (Ali-Abodl-IIassan;  , écri'ain  arabe,  né  à 
Bagdad  à la  lin  du  ix«  siècle,  passa  en  \oyages  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie.  Il  visita  la  Perse,  l’Inde,  Cey- 
lan,  la  Iransoxiaue,  l’Arménie,  et  différentes  parties  de 
l’Afrique,  de  l’Espagne  et  de  l’Empire  grec.  Il  mourut 
en  950,  en  Egypte.  — 11  connaissait  aussi  bien  l’antiquité 
que  l’islamisme  Nous  n’avons  que  l’abrégé  de  son  prin- 
cipal ouvrage.  Mémoires  du  temps;  il  l’a  intitulé  les 
Prairies  d'or  : il  y donne  des  renseignements  géogra- 
phiques et  les  faits  les  plus  importants  depuis  Mahomet. 
Cet  ouvrage  [Moroudj-al-dzeheb]  a été  traduit  en  anglais 
par  Sprenger,  1842. 

niasovie  ou  Hlazovie,  en  latin  Mnssovia , l'un 
des  anciens  palatinats  de  la  grande  Pologne,  au  con- 
fluent de  la  Vistnle  et  du  Bog  Chef-lieu,  Varsovie.  — 
La  waivodie  de  Masovie,  dans  le  ro  anme  actuel  de  Po- 
logne, est  limitée  par  la  Prusse  au  N.  O.  , et  par  les 
wairodies  de  Plock  au  >.,  de  Poiilaquie  à l’E.,  de  San- 
domir,  au  S.,  et  de  Kalicz,  à 10  bile  a 801), OOÜ  hab. 
Au  moyen  âge,  un  gentilbomme,  Mazos,  fonda  le  duché 
de  Mazovie,  vassal  de  l’Empire  jusqu’en  1504,  et  réuni 
au  royaume  de  Pologne  en  1529. 

lUaspliat  [lieu  élevé),  ville  de  la  tribu  de  Dan  (Ju- 
dée;, sur  la  limite  de  celle  de  Benjamin  Résidence  de 
Samuel. 

il8asi|ue  de  fer  (L’homme  au),  nom  sous  lequel  on 
désigne  un  pri.sonnier  d’Etat  qui  fut  enicrmé  successi- 
vement à Pignerol,  aux  îles  Sainte-Marguerite,  1080,  et 
à Ja  Bastille  de  Paris,  1098,  où  il  mourut  le  19  novembre 
1705  11  avait,  dit-on,  le  visage  couvert  d’un  masque  de 
velours  noir,  fixé  par  une  charnière  de  fer.  On  l'enterra, 
sous  le  nom  de  Marchiuli,  dans  le  cimetière  Saint-Paul. 
Les  l ersonnages  que  l’on  a cm  deviner,  dans  ce  prison- 
nier mronnu,  sont  : le  comte  de  Vermindois,  fils  de 
Louis  XIV  et  de  M""  de  la  Vallière,  qui  aurait  été  con- 
damné à la  prison  perpétuelle  pour  a'oir  donné  un  souf- 
fii  l au  dauiibin  ; le  duc  de  Beaufort,  I ancien  roi  des 
halles;  |e  duc  de  Monmoiitli.  lils  naturel  de  Charles  II; 
Maiibiidi,  ancien  ministre  du  duc  de  Mantoiie;  un  frère 
jumeau  de  Louis  XIV  ipi’on  aurait  condamné  à une  cap- 
tiwié  perpétuelle;  un  lils  adultérin  de  Buckingham  et 
d’Anne  d’Autriche;  le  suriulendant  Fouquet,  etc.  11  est 


à croire  que  le  merveilleux  accumulé  à plaisir  sur  le 
masque  de  fer  rendra  impossible  la  solution  du  jiro- 
blèine.  Toutefois,  l'hypothèse  qui  voit  en  lui  M.dtbioli 
(V.  ce  nom'  est  celle  qui  présente  le  plus  de  vraisem- 
blance. V.  Marins  Topin,  T Homme  nu  masque  de  fer. 

Mas«|ue  »«cëni«iuf' , invention  des  Grecs  adoptée, 
plus  tard,  par  les  Romains,  consistant  en  un  casque  de 
bois  dont  les  acteurs  tragiques  et  comiques  se  cou\ raient 
toute  la  tète,  afin  d’être  mieux  vus  jiar  la  foule  groupée 
dans  les  immenses  Un  âlres  des  anciens.  Le  masque  scé- 
nique donnait  non-seuleinent  la  figure  et  l’âge  du  per- 
sonnage représenté,  mais  encore  les  sentiments  qui  l'ani- 
maient. Les  Latins  l’appelaient  pcrsozta,  et  les  Grecs  itpo- 
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Masqiielier  (Louis-Joseph),  graveur  français,  né  à 
Cysoing,  près  de  Lille,  17'èl-1811,  grava,  l’un  des  pre- 
miers, à l’imitation  du  lavis.  Il  a surtout  réussi  dans  le 
paysage,  l.a  Galerie  de  Florence  a consacré  sa  réputa- 
tion. — Son  fils,  Claude-Louis,  né  à Paris,  1781-1852, 
eut  le  grand  prix  de  graxure  en  1804,  succéda  à son 
père  dans  la  publication  d’estampes,  dite  de  la  Galerie 
de  Florence  , et  fut  directeur  de  l’école  de  peinture 
d’Abbeville.  Il  a été  l’un  des  graveurs  les  plus  distin- 
gués de  son  temps. 

Massa  (Nicolas),  né  à Venise,  où  il  mourut  en  1569, 
est  l’auteur  d’un  Anatomix  liber  introduclorius , 1556, 
10-4"  ; on  lui  doit  encore  Liber  de  Morbo  Gallico,  souvent 
imprimé. 

Massa-Cnrrara  (Duché  de),  petit  État  d’Italie,  était 
situé  entre  les  Etats  Sardes  à l’O.,  la  Toscane  au  N.  et 
à l’E.,  la  républiiiue  de  Lucques  au  S.  Il  avait  44  kil. 
de  longueur  sur  17  de  large.  Après  avoir  appartenu  aux 
familles  Malaspina  et  Cibo,  il  fut  réuni,  en  1743,  au  du- 
ché de  Modène,  et,  en  1806,  à la  principauté  de  Lucques 
créée,  par  Napoléon  I*',  en  faveur  d’Elisa  Bonaparte.  11 
revint,  en  1814,  à l’archiduchesse  Marie-Béatrix,  dont 
le  fils,  duc  de  Modène,  en  hérita  en  1829.  Le  grand- 
juge  Régnier  reçut  le  titre  de  duc  de  Massa  Carrara, 
en  1809.  Aujourd  liui  il  est  compris  dans  la  province  de 
Massa  (Italie),  laquellea  1,780 kil.  carrés  et  162,000  bab. 

Massa-di-Carrara  • ancienne  capitale  du  duché 
du  même  nom,  puis  d’une  province  modénaise,  aujour- 
d’hui de  la  province  du  même  nom  (Italie).  Située  à 
5 kil.  de  la  mer,  et  à 96  kil.  N.  0 de  Florence,  sur  le 
Frigido,  elle  a un  évêché , une  forte  enceinte  de  mu- 
railles et  9,000  hab.  Commerce  de  fruits.  Aux  environs, 
exploitation  de  marbre  plus  variés  que  ceux  de  Car- 
rare. 

nia^sa-di-Marcmiua  ou  Massa-Maritinia , 

ville  de  l’ancienne  Toscane  , dans  les  Maremmes  , à 
40  kil.  S.  O.  de  Sienne;  2,000  hab.  Evêché.  Anciennes 
mines  d’argent. 

Mas«<a-di-Sorren(o,  v.  d’Italie,  à 4 kil.  S.  O.  de 
Sorrente,  sur  le  golfe  de  Naples.  Evêché  suffragant  de 
Sorrente.  Ruines  ; 3,000  hab.  On  la  nomme  aussi  Massa- 
Lubrense. 

Massachusetist  un  des  Etats-Unis  de  l’Amérique 
du  Nord,  situé  entre  41“  12'  et  42“  52'  lat.  N , et  entre 
72“15'  et  75“50'  long.  O.  11  est  borné  : au  N.  par  Vermont 
et  New-llampshire,  à l’O.  par  New-York,  au  S.  par  le  Con- 
necticut et  Rhode-Island.  à LE.  par  l’Océan  Atlantique, 
qui  forme  la  baie  de  Plymouth.  Il  a 20,201  kil.  carrés 
de  superficie,  et  1,457,351  bab.  — Les  côtes  sont  basses; 
mais,' à l’O.,  sont  plusieurs  appendices  des  montagnes 
Bleues.  Le  Connecticut,  le  Merrimack,  etc.,  l’arrosent. 
Le  sol,  médiocrement  fertile,  est  bien  cultivé  Le  climat 
est  froid,  mais  sain.  Les  céréales  et  les  bestiaux  sont  les 
principaux  produits  agricoles.  11  y a des  gîtes  de  plomb, 
du  fer,  du  cuivre,  du  sulfure  d’antimoine,  des  ocres 
jaune  et  rouge,  de  l’anilnacite.  etc.  L’Etat  possède  des 
fabriques  de  coton,  de  toile,  de  laine,  de  venerie,  de 
chaussures,  de  papier,  de  savon,  des  fonderies,  etc.  La 
pèche  et  le  commerce  maritime  sont  aussi  en  honneur. 
— Les  villes  1rs  plus  importantes  sont  : Boston,  capitale, 
Cliarlestown,  Cambridge,  Franklin,  Lawrence,  New-Bed- 
fort,  Newburg  Port,  Roxburgli,\Vorcesler,  Salem,  Bi-igh- 
ton,  Lowell,  Spriiigfirld,  Lyon,  etc. — Le  Massachusetts 
a été  la  première  colonie  fondée  en  Amérique  par  les 
Anglais;  elle  est  due  aux  puritains  qui  s’y  établirent  en 
1620,  et  se  répandirent  de  là  dan-  les  territoires  voisins. 
Boston  donna,  en  1773,  le  signal  de  l’émancipation.  Cet 
Etat  est  administré  par  un  séiiai,  une  chambre  de  lepré- 
si  niants  et  un  gouverneur  élus  pour  un  an.  Il  tire  son 
nom  d une  tribu  indienne  qui  l’occupait  autrefois. 

JTlassadu , anc.  ville  de  la  tribu  de  Juda  (Palestine), 
entre  Jérusalem  et  la  mer  Morte,  llérode  la  fortifia  et 
l’embellit. 
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Nassafra,  V.  de  la  Terre  d'Otranle  (Italie),  à 15kil. 
S.  O.  de  Tarente;  lü.O.  O liab. 

itla!t!«a£a,  v.  de  l'Inde  ancienne,  à l’E.  du  Paropa- 
misus,  chez  les  Assacéniens,  et  au  N.  0.  de  Taxila,  prise 
par  Ail  xandre.  Auj  Akora  ou  Achnagar. 

Massag^ies.  Massagelx,  peuple  scytlie,  qui  habitait 
les  enviions  du  lac  Oxien,  sur  Tlaxarle.  Cyrus  périt  en 
les  combattant.  (V.  Thomyris.) 

^Ia<«saoiia.  Y.  M.vssol'aii. 

^lasisartl  (Jkan),  graveur,  né  à Bellème,  1740-1822, 
a travaillé  à la  Galerie  de  Florence,  etc.  — 8on  lils,  Jeax- 
BArnsTE-UAriiAÊL-URBAiN,  né  à Paris.  1775-1819,  a exé- 
cuté le  portrait  en  pied  de  Louis  kiil,  d’après  Girodet, 
et  beaucoup  de  belles  gravures,  d'après  Raphaël,  Lesueur, 
J.  Romain,  Gérard,  etc. 

.Ylassai-i  ^Luclo) , peintre  de  l’école  bolonaise , né  à 
Bologne,  15C9-1G55,  approciia  des  Carrache  et  de  l’Al- 
bane,  dont  il  eut  la  grâce  charmante , et  dont  il  fut 
l'ami  intime  Ses  œuvres  , qui  sont  surtout  à Bologne, 
méritent  d'être  plus  connues. 

.llasMot.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 25  kil.  S.  E. 
de  Saint-Girons  (Ariége).  .Mines  de  fer,  chevaux,  bes- 
tiaux; 1.157  liab. 

iYIassa> , bourg  de  Tarr.  de  Bourges  (Cher);  2,400  hab. 

Masse,  symbole  de  puissance  consistant  en  un  bâton 
à tête  d'or  ou  d'argent,  porté  autrefois  par  des  appari- 
teurs ou  huissiers  appelés  massiers , devant  le  roi , les 
cours  souveraines  et  les  hauts  dignitaires  de  Tlinivcr- 
sité.  Celle-ci  a seule  gardé  cet  usage. 

Massé  (Jeax-Bapiiste),  peintre  en  émail  et  graveur, 
né  à Paris,  168T-17C7,  a gravé  le  portrait  de  Marie  de 
Medkis,  d'après  Rubens,  et  les  tableaux  de  Lebrun  dans 
la  grande  galerie  de  Versailles.  11  fut  de  l'Académie,  en 
1717,  quoique  protestant,  avec  la  permission  du  Régent. 
Il  peignit  la  miniature. 

Massegros  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  de  Florac 
^Lo^ère);  .">18  bab. 

.Masscliii  (Jeas),  oflicial  de  Rouen  , mort  à Rouen 
en  1500,  fut  député  du  clergé  de  cette  ville  aux  états 
g'  néraux  de  1 181.  Il  en  a dressé  le  Journal,  inséré,  en 
lS55,  dans  la  Colleclion  des  documents  inédits  sur  l' His- 
toire de  France,  par  les  soins  de  M.  Bernicr. 

M asséna  (Axdbé,,  maréchal  de  France,  né  à 5'ice 
en  1758.  Après  avoir  été  mousse,  il  s'enrôla  dans  le 
régim  nt  Royal-ltalien  au  service  de  la  France.  Il  languit 
1 1 ans  dans  les  grades  inférieurs,  se  relira  en  1789,  puis 
s'engagea,  de  nouveau,  dans  les  volontaires  du  Var  en 
1792.  Nommé  général  de  division  en  1795,  il  justilia  ce 
prompt  avancement  en  faisant  gagner  à Schérer  la 
victoire  de  Loano,  1795.  Lieutenant  principal  de  Bona- 
parte dans  la  mémorable  campagne  qui  se  termina  â 
Leoben,  1790-1797,  il  reçut  de  lui  le  surnom  d'enfant 
chéri  de  la  victoire.  Le  Directoire  appela  ensuite  llas- 
séna  à commander  l'armée  de  Rome  qui  ne  voulut  pas 
lui  obéir,  1798.  puis  l'armée  d'ilelvétie,  1799;  Mas.séna 
gagna  alors  sur  les  Russes  cette  suite  de  combats  dési- 
gnés sous  le  nom  de  bataille  de  Zurich  qui  sauvèrent 
la  France,  septembre.  Après  le  18  brumaire,  Bunaiiarte 
le  mil  à la  tète  de  l’armée  d'Italie  (|ue  les  Autrichiens 
enveloppèrent  bientôt  dans  Gènes,  1800  ; quand  la  place 
capitula,  Bonaparte,  grâce  à cette  diversion,  avait  pu 
exécuter  le  mouvement  qui  aboutit  à Marengo.  Malgré 
la  froideur  que  Masséna  montra  pour  le  régime  sorti 
du  18  brumaire.  Napoléon  le  créa  maréchal  de  l’Em- 
pire en  1801  et  lui  conlia  le  commandement  des  troupes 
qui  arrêtèrent  les  Autrichiens  au  Caldiero,  1805,  et 
s'emparèrent  du  royaume  de  Naples  en  180i.  Après 
avoir  dirigé  l'aile  droite  de  la  grande  armée  en  Bologne, 
Masséna  devint  duc  de  Rivoli,  1807.  Son  énergie  à 
Lbersdorf,  à Essling  et  à Wagrain,  1809.  lui  valurent 
encore  le  litre  de  prince  d’Essling.  La  dernière  cam- 
p.Tgne  de  ce  grand  général  fut  en  Espagne  : placé  à la 
téu*  d’une  armée  mal  disciplinée  et  mal  approvisionnée, 
1810,  il  refoula  les  troupes  anglo-portugaises  jusqu’à 
Torrès-Vedras,  opéra  une  retraite  admirable,  terminée 
par  la  bataille  indécise  de  Fuenles  d’ünoro,  1811.  Di.s- 
gracié  injustement,  il  reçut,  en  1813,  le  commandement 
de  la  division  de  Marîeille  que  Louis  XUII  lui  lai.ssa. 
Neutre  pendant  les  Cent-Jours,  il  eut  à se  défendre 
contre  des  calomnies  au  début  de  la  seconde  Restaura- 
tion. Il  mourut  en  1817.  Le  général  Koch  a publié  des 
Mémoires  de  Masséna,  1819,  4 vol.  in -8». 

.Musserah,  ville  du  Soudan  Bournou),  à 130  kil. 
N.  de  Kouka;  20,000  hab. 

MaHsés;;rlien»i,  l’une  des  deux  tribus  des  Numides, 
entre  TArapsagas  à l’E.  et  la  Malva  à l’O.,  obéissaient  à 
>ypLax, 


.Mas^riilio.  ch.-l.  de  canton  à 20  kil  S.  E.  de  Mi- 
raiiile,  sur  le  Gers  yGers'  ; 1,709  hab.  Autrefois  lieisi- 
num  Commerce  de  mulets. 

MasMctaiiv,  en  alleinaiid  Musmiinslcr,  anc.  ch.-l. 
de  canl.  de  l’arr.  et  à 22  kil.  N E.  de  lîéfort  (llaiito-.\l- 
sace),  sur  la  Doller;  5,500  hab  .\ulrefo  s riche  abbaye 
d’Augustines.  Colonnades. 

MaN.tiac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  â 38  kil.  N. 
de  Saint -Flour  (Cantal),  sur  l’Alagnnn.  Toiles  ; 2,000  hab. 

_Mas.sieii  (Güii lahiie),  littérateur,  né  à Caen,  1005- 
1722.  lit  partie  de  l’Académie  des  Inscriptions  et  de 
l’Acaddiiiie  française,  et  occupa  12  ans  la  chaire  de 
langue  grecque  au  Collège  de  France.  Outre  des 
Mémoires,  il  a lai  sc  une  Histoire  de  la  poésie  française, 
inachevée,  etc. 

MaKKîlia,  ville  de  la  Gaule  Narbonnaise.  Aujour- 
d’hui Mur.'ieilte. 

Massilloii  (Jkax-Bai‘tiste1,  orateur  de  la  chaire,  né 
à Ilyères  (Var),  en  1003,  entra,  en  1081,  dans  la  con- 
grégation de  l’Oratoire.  A(irés  avoir  enseigné  dans  divers 
collèges,  il  s’était  retiré  dans  le  monastère  de  Sejit- 
Fonts,  no  se  croyant  nulle  aptitude  pour  parler  en  public. 
Distingué  par  le  père  de  Latour,  général  de  l’Oratoire, 
ou  par  le  cardinal  de  N'oaillos,  il  lut  placé  dans  le  sémi- 
naire de  Saint-Magloire,  à Paris,  avec  recommandation 
de  le  livrer  à l’étude  de  l’art  de  la  parole.  A()rès  avoir 
prêché  à Monipellier,  1098,  il  débuta  réellement  à 
Paris,  en  1099,  dans  l’église  de  l’Oratoire  de  la  rue 
Saint-Honoré;  il  y donna  le  carême.  Il  prêcha  l’Avent 
qui  suivit  â Versailles  devant  Louis  XIV.  Bossuet  le 
jugea  alors  ainsi  ; « 11  fut  irès-écouté  ; le  roi  et  la  cour 
en  furent  très-édiliés;  mais  cet  orateur,  bien  éloigné 
du  sublime,  n’y  parviendra  jamais.  » Massillon  se  lit 
encore  entendre  à Versailles  pendant  les  carêmes  de 
1701  et  de  1704.  11  prononça  les  oraisons  funèbres  du 
prince  de  Conli,  1709,  du  grand  dauphin,  1711,  et  de 
Louis  XIV,  1715;  celle-ci  commence  par  C('s  mots; 
« Dieu  seul  est  grand,  mes  frères!  » Sous  la  Régence, 
Massillon,  nommé  évêque  de  Clermont  en  1717,  iirécha 
le  carême  devant  Louis  XV,  âgé  de  huit  ans;  en  six 
semaines,  il  écrivit  les  dix  sermons  du  Petit  Carême, 
expression  la  plus  parfaite,  sinon  la  plus  élevée,  de  son 
génie  oratoire.  Membre  de  l'Académie  française  en  1719, 
il  fut  l’un  des  prélats  consécrateurs  de  Dubois,  1720, 
avant  do  se  retirer  délinitivement  dans  son  diocèse. 
Renonçant  à la  chaire,  il  s’y  voua  aux  soins  de  l’admi- 
nistration, tâchant  de  réconcilier  les  jansénistes  et  les 
partisans  de  la  bulle  Unigenitus.  Il  demanda  aussi, 
comme  le  témoigne  une  lettre  de  lui,  une  diminution 
d impôts  pour  l’Auvergne.  11  mourut  en  17  42.  Ses 
Œuvres,  réunies  en  15  vol.  in-12,  17  45-1748,  n’ont 
pas  encore  été  publiées  conformément  aux  manuscrits. 
Les  OEuvres  choisies  ont  été  publiées  en  2 vol.  in-8“, 
dans  les  Chefs-d'œuvre  de  la  littérature  française,  col- 
lection Garnier. 

Massina,  pays  du  Soudan  (Afrique),  au  S.  O.  de 
Tem-Bouctou,  sur  le  N ger,  apparti  nt  aux  Foulbé  en 
Fellatahs.  La  ville  princiiiale  est  Djenné. 

Mas>«liig;rr  (Piiiui’Pe),  poète  dramatique  anglais,  né 
à Salisbury,  1584-1040,  étudia  à Oxford;  et  travailla 
d’abord  à Londres,  pour  les  auteurs  à la  mode  ; il  fut 
ainsi  l'un  des  collaborateurs  assidus  de  Fletcher.  Ses 
drames  ont  été  réunis,  Londres,  1779,  4 vol,  in-8»  ; la 
meilleure  édition  est  celle  de  Londres,  1805,  4 vol.  in-S". 
Ils  sont  curieux,  comme  peinture  des  mœurs  de  l’éjio- 
que;  Shakspeare  excepté,  il  n’a  pas  de  supérieur;  il 
connaît  la  nature  humaine,  son  langage  est  exempt  de 
licence;  il  est  remarquable  par  le  pathétique  et  l ima- 
gination 

.Massique  (Mont),  aujourd’hui  Massico,  chaîne  de 
collines,  située  au  N.  du  Vulturne,  sur  la  limite  du 
Latium  et  de  la  Campanie  (Italie).  Ses  vignobles  étaient 
célibres. 

.Massiva,  prince  Numide.  V.  Jugiuitiia. 

Masson  (Jeax-PapiiuO,  historien,  né  â Saiiit-Gor- 
maiu-Laval  en  Forez,  15  4 1-101 1 , a laissé  ; I ita  Cnrnti  IX, 
1577  ; Annalium  lilri  IV  r/uibus  res  geshe  Francoptm 
explicantur . m-4'’  ; Eotitia  episcopatuum  Calli.'e,  1000  ; 
Descriptio  fluminum  Callix;  llistoria  calamitatum  Gal- 
lix  ; Elugia,  etc. 

Masson  Amoixe],  graveur,  né  à Loiiry  près  d’Or- 
léans, 1030-1700,  fut  d abord  ouvrier  armurier.  On 
admire  ses  gravures  des  discipi  s d Emmaüs,  d’après 
Titien,  et  son  portrait  du  comte  d'Harcourt,  d’après 
Nicolas  Mignard. 

.Masson  (.Ieas),  érudit  français,  né  en  1089,  lîls  d’un 
minister  protestant,  passa  en  iiollaiide,  puis  en  Angl” 
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tprre  où  il  mourut  vers  l’/M'.  — On  ado  lui;  C.  l'linii 
secundi  vita,  etc.  11  a collaboré  à ï'IIisloire  de  la  rdpii- 
Olique  des  lettres,  15  vol.  iii-1‘2,  entreprise  par  Samuel 
Masson,  son  frère. 

niaNSoii  de  Morvilllers  (Nicolas),  né  à Morvillicrs 
en  Lorraine,  1740-1781),  a laissé,  entre  antres  ouvrages: 
Abrégd  de  la  géographie  de  la  France,  1771,  2 vol.  in-12  ; 
— d’Italie;  d’Espagne  et  de  l’ortugal,  1770,  etc.  En  1810, 
on  a publié  un  Choix  de  ses  poésies. 

nSiisson  (Charles-Fkançois-I’milibeut)  , littérateur,  né 
à blainont  (Doubs),  en  1702,  vécut  en  Suisse,  en  Alle- 
magne et  en  Russie,  où  il  devint  major  en  premier  dans 
un  régiment  de  grenadiers,  1704.  Expulsé  par  Paul  1", 
1790,  il  revint  en  France,  et  mourut  secrétaire  général 
du  département  de  Rbin-el -Moselle,  en  1807.  — On  a 
de  lui  ; Etmine,  conte,  1790  ; Mémoires  secrets  sur  la 
Russie,  1800,4  vol.  in-8°  ; les  Ilelvétiens,  poëme  en  huit 
chants,  1800  ; la  Nouvelle  Astrée,  roman  ; Statistique  du 
département  de  Rhin-et-Moselle,  etc  II  était  de  l’Insti- 
tut do  France. 

Masson  (François),  statuaire,  né  5 la  Vieille-Lyre 
(Normandie),  1745-1807,  élève  de  G.  Coustou,  fut  envoyé 
à R' une  par  l’évêque  de  Noyon,  puis  fut  chargé  par  le 
maréchal  de  Rroglie  de  décorer  le  palais  du  gouverne- 
ment à Metz.  Pendant  la  Révolution,  il  lit  les'bustes  de 
beaucoup  de  personnages  célèbres,  le  groupe  allégoriipie 
du  Dévouement  à la  patrie,  il  fit  les  statues  de  Périclés. 
de  Cicéron,  de  Caffarelli,  de  Kléber,  de  Lannes,  et  le 
tombeau  de  Vauban  aux  Invalides.  Il  a montré  un  ta- 
lent remarquable  par  la  grâce  unie  à la  vigueur. 

Massorc<es  (de  Massera,  en  hébreu,  tradition), 
désignation  des  savants  juifs  qui  inventèrent  les  points- 
voyelles  pour  fixer  le  texte  sacré. 

Massouali  ou  Massaoua,  port  d’Abyssinie,  par 
15“  3i'  bat.  N.  et  37“  47'  long.  E.,  dans  une  petite  île  de 
la  mer  Rouge.  Entrepôt  principal  du  commerce  de 
l’Abyssinie  avec  les  pays  étrangers  Le  sultan  Fa  cédé 
récemment  au  vice-roi  d’Egypfe,quiy  tient  une  garnison. 
Massoure  (B>a).  V.  Mansourah. 

Massuet  (Pierre),  littérateur,  né  à Mouzon-sur- 
Meuse  en  1098,  se  lit  bénédiciin  à Metz,  et  protestant  en 
Hollande.  Il  pratiqua  la  médecine  dans  ce  dernier  pays 
et  mourut  en  1770.  — On  a de  lui;  Histoire  des  rois 
de  Pologne,  1733,3  vol.  in-12;  Vie  du  prince  Eugène, 
1730;  Vie  de  l’empereur  Charles  VJ,  1742;  Histoire  de 
la  dernière  guerre,  li35;  Jable  des  matières  contenues 
dans  l’histoireel  tes  mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
de  Paris,  de  1099  à 1734,  etc. 

Massylîeiis,  la  plus  orientale  des  deux  tribus 
numides,  entre  la  Zeugitane  à l’E.  et  les  Massésyliens 
à l’ü. 

Mastre  (La).  V.  Laxiastre. 

Masiiccio  I”',  architecte  et  sculpteur  italien,  né  à 
Naples,  1230-1505,  a donné  des  preuves  de  ses  talents, 
et  a été  le  maître  de  son  filleul,  Masuccio  II. 

Masuccio  II  (Tosimaso  de’  Stéfani),  neveu  du  pré- 
cédent. architecte  et  sculpteur  napolitain,  1291-1588, 
étudia  les  monuments  antiques  de  Rome,  éleva  à Naples 
plusieurs  églises  pour  le  roi  Robert,  et  donna  de  salu- 
taires exemples.  (Eglises  ; Sainte-Claire,  St-Lorenzo,  de 
la  Madelaine,  Santa-Maria-detle-Grazie  ; chartreuses  de 
S-Mirliuo,  de  S.-Ciovanni-a-Carbonara , etc).  Ses 
sculptures  pèchent  par  l’exécution  et  par  le  dessin. 

M asiiccio,  conteur  italien,  né  à Salerne,  vers  1420, 
a laissé  une  cinquantaine  de  nouvelles,  curieuses  pour 
l’étude  des  mœurs,  d’un  style  élégant,  mais  licencieuses. 
Le  Novellino , publié  à Naples,  en  1470,  in-fol.,  a été 
souvent  reproduit. 

Masuliiiatain,  V.  do  la  présidence  de  Madras  (llin- 
doustan),  à 335  kil.  N.  E.  de  Madras,  dans  le  pays  des 
Circars  du  Nord,  à l’embouchure  de  la  Krishna  dans  le 
golfe  de  Bengale,  par  10“  10'  lat,  N.,  et  78“ 55'  long.  E.; 
40,000  liai).  — Bon  port.  Cotonnades  renommées  autre- 
fois. Tabacs.  Enlevéeà  la  France  par  les  Anglais  en  1759. 

Mata-Fioriila  (Bernardo-Mozo  Ko.«>aI(-s.  marquis 
de],  homme  politique  espagnol,  né  à Séville,  1701-1852, 
avocat,  député  aux  cortés  de  1814,  se  mit  à la  tête  du 
partie  ultra-monarchiste  , lut  ministre  de  la  justice  de 
1819  à 1821  ; puis,  se  déclarant  ouvertement  contre  les 
libéraux,  forma  à Urgel  une  ri'gence  royaliste  dont  il 
fut  le  chef,  et  prit  le  titre  de  généralissime  de  l’annde  de 
la  foi,  1822.  Ferdinand  Vil  l’accueillit  froidement,  et 
Msta-Florida  dut  se  retirer  en  France,  où  il  mourut. 

MatamoroK,  v du  Tamaulipas  (Mexique),  sur  le 
Rio-Grande-del-Norte,  à 00  kil.  de  fembouchure  de  ce 
cours  d’eau.  Beaux,  laines,  etc. — Victoire  de  l’année  des 
Etats-Unis  sur  les  Mexicains,  7 mai  1846;  41,000  hab. 
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Mutan.  capitale  d’un  royaume  du  même  nom,  vassal 
des  Hollandais,  au  S.  0.  de  Bornéo,  sur  la  rivière  Ka- 
tapiian  ; 10,000  hab. 

MataiizaN,  port  de  Cuba,  sur  la  côte  N.,  à l’em- 
houebure  du  rio  San-Juan,  à 90  kil.  E.  de  La  Havane , 
2.‘),0Ü0  hab.  — Exportation  de  sucre  et  de  mélasses.  Cette 
ville,  la  seconde  de  Cuba,  s’est  développée,  grâce  à d’an- 
ciciis  colons  de  Saint-Domingue. 

Mafapan  (Cap),  à l’extrémité  S.  de  la  Morée  (Grèce) 
et  de  l’Europe,  par  30“ 22' 58"  lat.  N , et  20“  8' 53"  long . 

E.  Autrefois  Txnarium  promonlorium. 

Matariéli,  île  du  lac  Meiizabdi  (Basse-Egypte)  — 
Village  de  la  Basse-Egypte,  à 10  kil.  N.  E.  du  Kaire, 
près  des  ruines  d' Héliopolis.  Victoire  de  Kléber  en  1800. 

Mataru,  Fœnicularia , ville  d Es[iagiie,  à 28  kil.  N. 

E.  de  Barcelone,  son  chef-lieu,  sur  la  Méditerranée; 
18,000  hab  — Soieries,  dentelles,  construction  de  na- 
vires vins,  etc. 

Matéitalos , peuple  de  l'Afrique  australe,  d.uis  le 
bassin  du  Zambèze.  Us  attaipieiii  souvent  les  pays  sou- 
mis aux  Makülolos.  Leur  jiriiicipal  village  est  Mallokol- 
loko. 

Matclicü  (Les),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  â 16 
kil.  N.  0.  de  Montpellier  (Hérault);  489  bab. 

Matera , Mateola , v.  de  la  province  de  Poicnza 
(Italie),  à 08  kil.  E.  du  chef-lieu,  sur  la  Gravina.  — Ar- 
clievêclié  ; 1 4,000  bab. 

Matha,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 18  kil.  S E. 
de  Saiiit-Jean-d’Angély  (Charente-lnférieure);2,287  bab. 
Matha  (Saint-Jean  de).  V.  Jein  de  Matha. 

Matlian,  grand-prôtre  de  Baal  et  conseiller  d’Atha- 
lie  , mis  à mort  par  l’ordre  du  pontife  Joad  ou  Joïada 
(870  av.  J.  C ). 

Mathatliias.  V.  Maccabées. 

Matlies  (Les),  village  de  800  hab.,  à 15  kil.  S.  O. 
de  Marennes  (Charente-Inférieure).  Défaite  de  Louis  de 
la  Rochejaquelein,  qui  y périt,  en  1815. 

Matliew  (Théobild),  dit  l Apôtre  de  la  tempérance, 
né  en  Irlando , à Thomastown  (Tipperary) , en  1790. 
Elève  du  collège  catliolique  de  Maynootli,  il  reçut  la 
prêtrise  en  1814.  En  1855,  il  forma  une  association 
pour  l’extinction  de  1 ivrognerie,  l’un  des  fléaux  de  l’Ir- 
lande. Le  succès  l’engagea  à passer  en  Angleterre  et  en 
Amérique.  Au  retour  d une  mission  aux  îles  Fidji , il 
mourut  à Queenstown,  1856. 

Mathias  (Saint),  un  des  disciples  de  J.  C.,  fut  dé- 
signé par  le  sort  pour  prendre  la  place  d’apôtre  va- 
cante par  le  suicide  de  Judas  Iscariote.  11  subit  peut- 
être  le  martyre  en  Colchide.  Fête,  le  24  février. 

Mathias,  empereur  d’Allemagne,  1612-1619,  l’un 
des  fils  de  l’empereur  Maximilien  11,  né  en  1557,  figura 
d’abord  à la  tête  des  Pays-Bas  soulevés  contre  Philippe  II, 
1577-1580.  Devenu  héritier  de  l'empereur  Rodolphe  11, 
son  frère,  par  la  mort  de  son  autre  frère,  Ernest,  1595, 
il  conclut  la  paix  avec  la  Hongrie  révoltée,  et  avec  les 
Turcs,  1006.  Proclamé  roi  de  Hongrie  et  archiduc  d’Au- 
triche, malgré  Rodolphe,  1008,  il  saisit  encore  la  cou- 
ronne de  Bohême  en  lüll,  et  celle  de  l’Empire  en  1012. 
Impuissant  à concilier  les  factions  religieuses  , il  essaya 
inutilement  de  dissoudre  la  ligue  catholique  et  l’union 
protestante,  1617.  En  Bohême,  la  lutte  commença  par  la 
défénestration  de  Prague.  Au  milieu  de  vaines  tenta- 
tives d’accommodement,  Mathias  mourut  en  1619,  lais- 
sant la  couronne  â son  cousin,  Ferdinand  II  de  Styrie. 

Mathias  Corviii , roi  de  Hongrie,  né  à Klausem- 
bourg,  1443-1490,  lils  de  Jean  Hunyade,  vit,  en  1457, 
son  frère  aîné  traîtreusement  décapité  par  l'ordre  du 
roi  Ladislas,  et  fut  lui-même  emprisonné.  Après  la  mort 
de  Ladislas,  il  fut  proclamé  roi  par  les  soldats,  aux  ac- 
clamations du  peuple,  1458.  Aussitôt  il  organisa  l’armée 
et  la  conduisit  contre  l’empereur  Frédéric  111,  que  jes 
ennemis  des  Hunyade  avaient  proclamé  roi  de  Hongrie; 
Mathias  repoussa  les  préienti  ms  de  ce  prince.  11  se 
tourna  alors  contre  les  Turcs,  1403  ; il  eut  des  succès  en 
Bosnie  ; mais  le  pape  détourna  malheureusement  ses 
armes  contre  le  roi  de  Bohême,  Podiebrad,  qui  soute- 
nait les  llussites;  puis  Mathias  battit  le  vo’iwode  de  Tran- 
sylvanie, Etienne.  Mais  la  guerre  de  Bohême  et  l’arbitraire 
de  son  gouvernement  avaient  excité  contre  lui  beaucoup 
de  mécontents,  et  il  eut  à repousser  le  prince  polonais 
Casimir,  qu’on  lui  opposait  Mathias  Corvin  triompha  de 
ses  eniicmis,  ravagea  la  Silésie,  se  fit  céder,  en  1478,  la 
Moravie,  la  Silésie  et  la  Lusace;  recommença  la  guerre 
contre  Frédéric  111,  prit  Vienne,  1485,  et  resta  maître 
de  presque  tous  les  Etats  autrichiens.  Grand  prince, 
sévère,  mais  juste,  il  fut  le  protecteur  des  lettres  et  des 
arts;  il  fonda  une  académie  à Presbourg,  réunit  dans 
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un  palais  de  Bude  une  magnifique  bibliolliè  iue  de  plus 
de  50,000  manuscrits,  appela  auprès  de  lui  les  liomni  s 
les  plus  habiles  et  développa  l’agriculture.  Il  avait 
établi  en  Hongrie  la  fameuse  garde  noire.  Son  nom  est 
resté  populaire  dans  tout  le  bassin  du  Danube.  Ses  Lettres 
ont  été  publiées,  174i,  2 vol.  in-S". 

nathiou  (Saint)  ou  I.evî.  Matthxiis,  apôtre  et  évan- 
géliste, né  près  de  Capliarnaüin,  était  publicain  ou  re- 
ceveur des  impô  s pour  les  Romains,  quand  Jésus  lui 
dit  ; € Suis-moi.  » Selon  la  tradition,  il  prêcha  l'Evan- 
gile dans  le  Pont  et  en  Ethiopie.  — Fête,  le  21  sep- 
tembre. — L'EvJiigile  de  saint  Mathieu  a pour  but  de 
montrer  l’accord  entre  la  vie  du  Christ  et  les  anciennes 
prophéties.  Le  texte  grec  que  nous  avons  remonte  à la 
fin  du  premier  siècle. 

.Mathieu  d’Eilesse.  chroniqueur  arménien,  tué  à 
la  prise  d Edesse,  en  1 1 44,  est  l'auteur  d’une  Histoire 
d’Arménie,  en  partie  inédite  : elle  s’étend  de  1)52  à 
1152. 

Mathieu  Paris.  Parisius  ou  Parhiensis , chroni- 
queur latin,  né  vers  1195,  se  fit  bénédictin  au  monastère 
de  Saint  - .\lbans  (Lincoln),  1217.  Chargé  d’écrire  la 
Chron-que  de  cette  maison  après  Roger  de  4Vendover, 
1255,  il  visita  la  Norvège,  1248-1250,  et  se  trouva  en  re- 
lations avec  les  plus  hauts  personnages  de  son  pays.  Il 
mourut  en  1259.  — Son  principal  ouvrage,  llistoria  ma- 
jor Anglorum , s’étend  de  la  conquête  normande  à la 
mort  de  l’auteur;  mais  G Rishanger  l'a  continué  jus- 
qu’à la  fin  du  règne  de  Henri  111,  1272.  La  période  an- 
térieure à 1255  n’est  guère  qu’une  transcription  de  la 
Chronique  de  Roger  de  Wendover.  On  en  a une  traduc- 
tion française  par  M.  Huillard-Rréholles,  Paris,  1840- 
1841,  9 W'I.  in-^o.  11  ne  paraît  pas  que  l’on  doive  attri- 
buer à Mathieu  Paris  la  compilation  historique  qui  est 
en  tête  de  la  Chronique  de  Jlathieu  de  Westminster. 

Mathieu  de  'IVestniinster,  chroniqueur  la  in, 
contemporain  d’Edouard  II,  roi  d’.Anglelerre,  bénédictin, 
écrivit,  sous  le  litre  de  Flores  hisloriarum,  une  chroni- 
que qui  s’arrête  à l’an  1597.  — Elle  a été  continuée 
jusqu’en  1577. 

Mathieu  de  Vendôme,  élu  abbé  de  Saint-Denis 
en  1258,  li.l  régent  de  France  en  1270  et  1285,  et  prin- 
cipal ministre  de  Philippe  111  II  mourut  en  128G.  — 
. On  l’a  confondu  souvent  avec  le  poète  Mathieu  de  Ven- 
dôme, qui  le  précède  d’un  siècle. 

Mathieu  ou  Matthieu  ^Piei’.rc),  poète  et  historien, 
né  à Pe.-mes  (Haute-Saône) , en  1505,  lut  avocat  à Lyon, 
puishistoriographe  de  Henri  IV  etdeLouis  Xlll.  llmourut 
en  I62I.  — Son  style  est  incorrect;  certains  faits  donnent 
seuls  quelque  valeur  à ses  ouvrages  d'histoire.  On  cite 
de  lui  ; Ixi  Quatrains  de  ta  vanité  ht  monde,  réimprimés, 
en  18J6,  sous  ce  titre  : Jji  Vie  et  la  Mort;  des  tragédies: 
Esther,  Lyon,  1585;  la  Giiuiade,  Lyon,  1589;  Vastii, 
Aman,  Clytemnestre ; Histoire  des  troubles  de  France 
sous  Henri  III  et  Henri  IV,  1594,  in-8»;  Histoire  de 
France  (de  François  I"  à 1021).  1051,  2 vol.  in-fol  ; 
Histoire  de  Louis  XI,  1010,  in  fol., — de  saint  Louis, 
1018,  in-8»;  Æ'ius  Sejauus,  1018,  etc. 

.Mathieu  de  Douibasle  ( Christophe  - Joseph  - 
.■Vlexaxdre),  agronome,  né  à Nancy,  en  1777.  Chargé, 
en  1822,  de  diriger  la  ferme  expérimentale  et  1 institut 
agricole  de  Roville,  il  en  fit  une  des  meilleures  écoles 
pratiques.  Il  inventa  la  charrue  qui  porte  son  nom , et 
P -rfectionna  beaucoup  d’instruments  aratoires.  Il  s’oc- 
cupa aussi  de  la  fabrication  du  sucre  indigène.  Il  mourut 
à Nancy,  1847.  — On  cite  de  lui  : Calendrier  du  bon 
cultivateur  ou  Manuel  de  l agriculteur  ; l Agriculture 
pratique  et  raisonnée;  Annales  de  liovtlle,  1821-1857, 

9 vol.  in-8*  ; De  l'avenir  industriel  de  la  France,  etc.  Ou 
lui  a élevé  une  statue  à Nancy,  en  1850. 

Mathieu  (David-Mvcrii.e-Joseph),  com'e  delaKe- 
dorte,  général,  né  à Saint-.Vflrique,  1708-1875.  d’une 
ancienne  famille  protestante,  servit,  comme  cadet,  dés 
1785,  se  distingua  dans  les  guerres  de  la  république,  et 
fut  nommé  général  de  division  en  1799.  Il  fit  les  cam- 
pagnes d .Vusterlitz,  de  Prusse,  d'Espagne,  et  fut  nommé 
pair  de  France  en  1819. 

.Matliieii  de  la  liràme  (Philippe- .Vstoixe),  né,  en 
1808.  à Saint-Christophe,  près  de  Romans,  se  fit  con- 
naître, sous  le  Gouvernement  de  Juillet,  par  la  publica- 
tion d’une  Revue  qui  lui  valut  d’être  envoyé  à l’Assern- 
blée  constituante  en  1848  , et  à l’.Assemblée  législative 
en  1840.  Exilé  après  le  coup  d’Etat  du  2 décembre  1851, 
il  ne  s’occupa  plus  que  de  météorologie,  à sa  rentrée  en 
France,  et  a;quit  ainsi  une  grande  popularité.  Il  est 
m.prtenl864. 

Mathieu  (Sain(-),  lie  d’Afrique,  à 800  kil.  S.  du 
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I cap  Palmas , dans  l’Atlanliiiue , par  l»25'lat.  N. , et 
0“  lil'  long.  C.  Elle  est  aujourd’hui  inhahitée. 

Mathieu  (Maint-)  . île  de  la  mer  de  Rehring,  par 
01“  lat.  N.,  et  105“  long.  E.,  possédée  par  la  R issie. 

Nlathieii  (l*«>iiite  Maint-),  cap  situé  à l’evlrémilé 
O.  de  la  presqu’île  de  liretagne  et  de  la  France,  par 
7“0'55"  long.  O.,  et  48“l.i'40"  lat.  N.  On  l’appelle 
aussi  cap  Finistère.  Il  est  escarpé  et  surmonté  d un 
phare. 

.Mathien  (Maint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
10  kil.  S.  O.  de  Roch.-chouart  (Haute-Vienne)  , sur  la 
Tardoire;  2.540  hab. 

.Mathilde  (Sainte),  reine  de  Germanie,  épousa,  en 
909,  Henri  l’Oiseleur.  Veuve  en  950,  elle  fut  un  mo- 
ment dépouillée  de  son  douaire  par  scs  fils,  Oitou  et 
Henri.  Elle  mourut  dans  le  monastère  de  Quedlimbourg, 
qu’tlle  avait  fondé,  908.  F’ête,  le  14  mars. 

.Mathilde,  femme  de  Guillaume  le  Conquérant,  duc 
de  Normandie,  et,  depuis,  roi  d’Angleterre,  était  fille 
de  liaudouin  V,  comte  de  Flandre.  Elle  fonda,  à Caen, 
l'Abhaye-au.v-Dames,  et  mourut  en  1085.  On  lui  attribue 
la  fameuse  tapisserie  de  liayeux. 

.Mathilde  (Sainte),  reine  d’Angleterre,  fille  de  Mal- 
colm 111,  roi  d’Ecosse,  et  de  sainte  Marguerite,  fut 
mariée  à Henri  1“'  d'Angleterre,  1100.  Elle  mourut  en 
1118.  Fête,  le  50  avril. 

Mathilde,  reine  d’Angleterre,  fille  de  la  précédente, 
née  en  1102.  Veuve,  en  1125,  de  Henri  V,  empereur 
d’Allemagne,  elle  fut  reconnue  héritière  de  la  couronne 
d’Angleterre,  1120.  et  remariée  à Geoffroi  l’Iantagenet, 
comte  d’Anjou,  1127.  Dépossédée  de  l’héritage  paternel 
par^son  cousin,  Etienne  de  Boulogne  (V.  ce  nom),  en 
1155,  elle  le  battit  en  1141,  mais  dut  revenir  en  Nor- 
mandie, 1148.  laissant  l’autorité  à son  fils,  Henri  II 
l’Iantagenet.  Elle  mourut  en  1177. 

Mathilde  (La  grande  comtesse),  fille  de  Boniface  II, 
duc  de  Toscane,  née  en  10  40,  régna  d’abord  sous  la 
tutelle  de  sa  mère,  Béatrice  de  Lorraine.  Protégée  par 
Victor  II,  contre  les  empereurs  d’Allemagne,  1050,  elle 
demeura  attachée  aux  successeurs  de  ce  p uitil’e.  Dans 
la  querelle  des  Investitures,  elle  reçut  Grégoire  Ml  à 
Canossa,  1077,  épousa,  1089,  malgré  Henri  IV,  Welf 
de  Bavière,  dont  elle  se  sépara  en  1095,  et  soutint  la 
révolte  du  jeune  Conrad,  fils  de  l'Empereur.  Confirmée 
dans  ses  fiefs  par  lleuii  V,  1 1 10,  elle  mourut  toute- 
puissante  en  1115.  — Ses  domaines  comprenaient  la 
Toscane,  et,  en  outre,  Plaisance,  Parme,  Modène,  Reg- 
gio,  Mantoue,  Ferrare,  une  portion  de  l'Ümbrie,  le 
duché  de  Spolète  et  une  partie  du  patrimoine  de  Saint- 
Pierre.  On  ne  sait  quelle  a été  l’étendue  de  la  donation 
qu’elle  fit  au  Saint-Siège  en  1077  et  en  1102.  V.  Amédée 
Renée,  la  grande  Italienne,  1859. 

Madiiltle.  reine  de  Danemark,  V.  Caromxe-Mathilde. 

Mathon  de  l>a  4'oiir  (Cii.iR  es-JoseciT;,  fils  d’un 
niathénialicicn  distingué,  Jacques,  né  à Lyon.  1758- 
1797,  s’occupa  de  littérature  à Paris,  à Lyon,  eut  plu- 
sieurs prix  dans  les  concours  de  l’.Académie  des  Inscrip- 
tions; fonda  plusieurs  institutions  philanthropiques  à 
Lyon,  etc.,  et  fut  condamné  à mort  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  cette  ville.  Parmi  ses  nombreux  écrits, 
on  remarque  : lettres  sur  t' inconstance,  1705;  Lettres 
sur  les  peintures,  sculptures  et  gravures  expos  es  au 
salon  du  Ixmvre,  5 vol.  iii-12;  Lettres  sur  tes  rosières 
de  Salency,  1782;  Testament  de  Fortuné  Ricard,  maître 
d' arithmétique,  1785,  in-8“,  etc.,  etc. 

.Matho!*,  soldat  africain  au  service  de  Carthage,  fut 
Tun  des  chefs  dans  la  guerre  des  Mercenaires,  avec 
le  Camjianien  Spendius.  Ils  firent  périr  Giscon  et  les  dé- 
putés de  Carthage,  so  devèrent  les  Africains  et  rendirent 
la  guerre  inexp  able.  Mais  ils  tnren'  baltus  par  flamil- 
car  Barca;  .Mathos  fut  pris,  acoeblé  d’outrages  et  mis  à 
mort,  241  av.  J.  C. 

Mathoiira,  Mathrah  ou  Mottra.  ville  forte  de 
la  présidence  d’Agrah  (Hmdoustan  , à 50  kil.  N.  O.  du 
chef-lieu,  sur  la  Djemnah;  40,000  hab.  — Patrie  de 
Krishna.  C’est  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  laides 
villes  de  l'Inde. 

Mathiiriii  (Saint),  prêtre  et  confe-iseur,  vivait  en 
Gaule  au  iv*  ou  au  v*  s.  Fêle,  le  9 novembre.  — Le  cha- 
pitre de  Paris  céda,  en  1220,  une  église  dédiée  à ce  saint, 
aux  Trinitaires,  qui  en  prirent  le  nom  de  Mathiiiint. 
V.  Trinitaires. 

.Mathiiriii  (Maint-),  bourgde  l’arr.  et  à 22  kil  S. 
E.  d’Angers  (M.iine-el-l.oire),  sur  la  L nre.  Mines  de  fer; 
grains,  fourrages;  2. .500  hab.' 

.Mathiisalcin,  patri  irche.  fils  d’IIénoch,  père  de 
Lamcch  et  grand-père  de  Noé,  vécut  909  ans,  c’est- 
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à-dire  !a  p)us  longue  vie  qui  ait  etc';  donnée  à un  lioniine. 

i’T3niif«>ii«  caj)  d’Algérie,  à l’extréiiiilé  E.  de  la  rade 
d’Alger,  et  à 13  Idl.  E.  de  cette  dernière  ville,  pai'  5ü“ 
48'  54"  lat.  N.,  et  D”  53'  30"  long.  E.  Cliarlos-(juint  y 
débarqua  dans  son  expédition  de  1541  contre  Alger. 

91:ui;in«n  (Jacques  «le  Oo;«oii,  comte  de),  maré- 
chal de  I lancp,  né  en  15‘25à  Lonl  y (Normandie),  d’une 
ancienne  famille  bretonne,  fit  ses  premières  armes  sous 
Henri  H.  Lieuleiiant  général  en  Ilassc-Normandio,  1559- 
1580,  il  ménagea  les  catholiques  et  les  protestants,  prit 
part  aux  laladlesde  Saint-benis,  1567,  de  Jarnac  et  de 
Monconlour,  1569,  et,  après  la  Saint-Bartliélemy,  apaisa, 
dans  son  gouvernement,  les  calvinistes  exaspérés.  En 
1574,  il  prit,  dans  Domfront,  Montgomery  révolté. 
Créé  maréchal,  1579,  il  devint  lieutenant  général  en 
Guienne,  1580;  il  y combattit  à la  fois  la  Ligue  et  Henri 
de  Navarre,  auquel  il  se  rallia,  après  l’assassinat  de 
Henri  111,  1589.  Il  mourut  à Lesparre  en  1597. 

nintiKiion  (Ciiarles-Ai'GUSTe  «le  Gov«in,  comte  de 
G»c«S  puis  ce), arrière-petit-fils  du  précédent,  maréchal 
de  France,  1647-1729,  prit  part  à l'expédition  de  Candie, 
1607,  se  distingua  dans  les  guerres  de  Louis  XIV,  fut 
gouverneur  de  l’Aunis,  1688,  échoua  au  siège  de  Lon- 
donderry,  sousJacques  II  ; continua  à combattre,  comme 
lieutenant  général,  et  fut  nommé  maréchal,  en  1708, 
lorsqu'il  devait  commander  une  expédition  dirigée 
contre  l’Ecosse. 

Ifluiig;n«tn,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 30  kil. 
N,  O,  de  Dinan  (Côtes-du-Nord);  1,364  bab. 

nSaCisies,  partie  de  l’oflice  divin  qui  se  disait  autre- 
fois à une  heure  du  matin.  De  là  le  nom  de  matines 
françaises  donné  à la  Saint-Daribélemy,  parce  que  ce 
massacre  commença  à I heure  où  la  cloche  de  Saint- 
l'tcrmain-l'Auxerrois  sonnait  matines. 

Blaîîsc«>,  ville  de  la  Lyonnaise  1'°  (Gaule).  Aujour- 
d’iiiù  Nâcon. 

nSaftoi^Iï,  ville  du  comté  de  Derby  (Angleterre),  à 
6!  kil.  N du  chef-lieu,  sur  le  Derwent;  4,500  bab. — 
situation  pittoresque  et  eaux  minérales  célèbres. 

Slato-Ûrosüo  (grande  forêt),  province  intérieure 
d'i  lîrcsil,  bornée  par  celles  de  Para,  au  N.,  et  de  Goyaz 
à l’E.,  par  le  Pérou  et  la  Bolivie  à l’O.,  et  par  le  Para- 
guay ou  S.  Longue  de  1,700  kil.  et  large  de  1,600,  elle 
est,  en  partie,  déserteou  inconnue.  Couverte  d’immenses 
forêts  auxquelles  elle  doit  son  nom,  elle  a des  mines 
d’or  et  d’argent.  La  pop.  est  de  60.000  hab.  La  capitale 
est  ('.iiyaba.  — L’ancien  chef-lieu,  Mato-Gdosso,  autre- 
fois Villa-Bella,  sur  le  Guaporé,  est  une  jolie  ville,  dans 
une  position  malsaine. 

Mal«jsi  «le  la  Varenne,  littérateur,  né  à Paris, 
1760-1813,  avocat,  se  déclara  l’adversaire  de  la  Bévnlu- 
tion,  fut  arrêté  après  le  10  août,  conduit  à la  E'orce; 
il  échappa,  comme  par  miracle,  aux  massacres  de  sep- 
tembre, et  continua  de  lutter  avec  les  ennemis  de  la 
république.  Parmi  ses  œuvres  de  circonstance,  on  re- 
marque : les  Crimes  de  Marat  et  des  autres  égorgeurs, 
ou  ma  résurrection.  1795;  Coup  d'œil  sur  la  constitution 
des  tribunaux,  1800;  Histoire  particulière  des  événe- 
ments qui  ont  eu  lieu  en  France  pendant  les  mois  de 
juin,  juillet,  août  et  septembre  1792,  1806,  ouvrage 
intéressant,  mais  partial. 

niitioiir,  cb.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 34  kil.  0.  de 
Mâcon  (Saône-el-Loire);  2,258  bab. 

Matuiai-a,  port  au  S.  de  Ceylaii,  ch.-l.  d’un  district 
riche  en  jioivre  et  en  pierres  précieuses. 

Mati-ali,  ville  maritime  et  commercante  de  l'Arabie, 
près  et  au  N.  O.  de  Mascate;  25,000  liab. 

Slatroii  «le  Pilana,  poëte  grec  de  la  fin  du  v'  s., 
composa  des  paiodies  d’ilomere,  dont  on  a quelques 
fragments  recueillis  par  11.  Estienne,  1573,  et  par 
Brunck,  Analecta,  t.  II. 

Mairona,  aujourd’hui  Marne,  rivière  de  la  Gaule, 
arrosait  le  territoire  des  Lingons,  des  Catalauni,  des 
Ilemi,  des  Suessions,  des  Meldi  et  des  Parisii,  et  se  jetait 
dans  la  Sequana  (Seine). 

Matr«>nales,  Matronalia,  fête  célébrée  autrefois, 
aux  calendes  de  mars  (!"' mars),  par  les  dames  romaines 
en  l’honneur  de  Mars,  de  Lucine  et  des  divinités  qui 
président  au  mariage.  Elles-mêmes  recevaient  des  pré- 
sents do  leurs  proches.  Celte  fêle  rappelait  la  réconci- 
liation opérée  par  les  Sabines  entre  leurs  pères  et  leurs 
maris. 

ülaiscliin,  ville  forte  de  Bulgarie  (Turquie),  sur  la 
rive  droite  du  Danube,  en  face  de  la  place  d’Ihra'ila. 
Prise  par  les  Busses  en  1809,  1827  et  1854  ; 4,000  hab. 

MatNinaï,  capilale  de  Yeso  ou  Matsmaï,  l’une  des 
des  du  Japon,  sur  le  détroit  de  Tsougarou  Sangar,  par 


MAT 

41"  30’  lat.  N.,  et  140»  long.  E.;  20,000  hab.  Commerce 
avec  llakodade  et  Nippon.  ;V.  Yeso.) 

MaiN.VN  Aliiinlen.  V.  Mes.sis. 

niattei  (Stanislas),  compor.iieur  de  musique,  né  à 
Bologne,  1750-1825,  succéda  au  P.  Martini  à la  tôle  de 
l’école  qu’il  avait  créée.  Piolcsseur  de  contre-point  au 
lycée  de  musique  fondé  en  1804,  il  eut  pour  ('lèves  Itos- 
sini,  Doni'zctti,  etc.  Le  nombre  de  ses  OEuvres  dé- 
passe 800. 

niaUriiii  (Teodoro),  peintre  de  l’école  de  Florence, 
né  à Pisioja,  1754-1825,  élève  de  Baphaël  Mengs,  devint 
un  excellent  dessinateur  et  mérita  une  bonne  renom- 
mée par  ses  tableaux.  11  mourut  directeur  de  l’Acadé- 
mie de  Venise. 

MaUcis  (I’aolo  de’),  peintre  et  graveur  de  l’école  na- 
politaine, né  à Cilento  près  Naples,  1662-1728,  eut  de 
la  réputation  en  Fiance,  mais  ne  voulut  pas  y rester, 
malgré  les  offres  de  Louis  XIV.  11  avait  un  grand  ta- 
lent de  composition,  beaucoup  d’imagination,  un  coloris 
suave,  mais  travaillait  avec  trop  de  facilité. 

lUaltro  «le  KÎA-na  (Matti  o di  Giovanni,  dit),  peintre 
de  l’école  de  Sienne,  né  dans  celte  ville,  1420-1495, 
élève  de  son  père,  fut  employé  par  Pie  11  aux  travaux 
de  la  cathédrale  de  Sienne  et  surtout  à son  merveilleux 
pavé.  11  y a de  ses  tableaux  à Sienne  et  à Berlin. 

niatteurci  (Cakio),  savant  et  homme  politique  ita- 
lien, né  à Furli,  1811-1868,  suivit  à Paris  les  cours  de 
la  Sorbonne  et  du  Collège  de  France,  fut  professeur  de 
physiipie  à Ravenne,  à Pise,  et  s’occupa  surtout  d’élec- 
tro-pliysiologie.  Il  obtint,  en  1844,  la  grande  médaille 
de  Ccqiley  de  la  Société  royale  de  Londres.  11  établit  les 
premières  lignes  télégraphiques  de  Toscane,  1846;  et  a 
publié  un  Cours  de  Physique,  un  Manuel  de  Télégra- 
phie, un  Traité  des  phénomènes  électro-physiologiques. 
Sénateur  de  Toscane  en  1848,  membre  de  la  Consulte 
en  1859,  il  s’est  montré  toujours  bon  patriote  ilalien 
L’Institut  de  France  le  nomma  correspondant  en  1857. 

niattliœi  (Chhétien-Fiiéüébic)  , philologue,  né  à 
Gi  ôst-en-Tluiringe,  17  44-1811,  mourut  professeur  de 
littérature  classique  à Moscou. — Il  a donné  d’après  les 
manuscrits  ; Xiphilmi  et  Basilii  magni  aliquot  oratio- 
nes , Pauli  Episioiæ,  ISovum  Testamentum  græcum,  etc. 

Mattliæi  (Leonardo),  dit  l.,éonar«l  <rL'«line,  pré- 
dicateur italien,  ne  à U(Jine,  1 4UÜ-1  470  (?),  dominicain, 
parcourut  les  principales  villes  d’Italie  en  prêchant  • 
avec  succès,  dans  le  genre  de  Barletia  et  de  Menot. 
Ses  Sermons  [Quadragrsimale  aureum,  Scrmoncs  nurei 
(te  Sonctis,  S r noues  /loridi  de  Dominicis  et  quibusetam 
festisf  réunis  à Nuremb:  rg,  1478,  iii-ful.,  ont  été  long- 
temps recherchés. 

îtlattliesoii  (Jean),  compositeur  et  écrivain  musical, 
né  à Hambourg,  1681-1764,  a laissé  une  quantité  con- 
sidérable de  pièces  vocales  et  instrumentales.  Il  a écrit 
aussi  beaucoup  d'ouvrages,  dont  le  meilleur  est  le  Maî- 
tre de  ehapelle,  1737. 

nialtliiæ  (Auguste-Hinri),  philologue,  né  à Gœltin- 
gtie,  l7t'9-1835,  a été  professeur  à Weimar,  1798,  et, 
depuis  1801.  directeur  du  gymnase  d’Altenbourg.  On  a 
de  lui  : Grammaire  grecque,  traduite  en  français  par 
Longueville,  3 vol.  iii-8»;  Euripidis  tragediœ,  excel- 
lente édition;  Eléments  de  littérature  grecque  et  ro- 
maine, etc. 

HJatiliins,  ffInHiticii.  'V,  Mathias,  Mathieu. 

Matdsissoii  (l'HÉRÉRic),  poëte  allemand,  né  près 
de  Magdcboiirg,  1701  1831,  remplit  diver.'^es  fondions 
dans  renseignement  ; ses  poésies  respirent  une  douce 
mélancolie. 

niaitiaci,  peuple  de  l’ancienne  Germanie,  qui  habi- 
tait entre  la  Lalm  et  le  Mein.  Ses  villes  étaient  ; Aguœ 
Nattiacœ  ;Wiesbaden)  et  Maltium  (Marbourg). 

Mattioli  ou  ttlattliiol«A  (Pierre-André),  médecin 
italien,  né  5 Sienne,  en  1500,  s’enrichit  par  l’exercice 
de  son  art.  Il  put  alors  se  livrer  à l’élude.  Apiès  avoir 
été  médecin  de  Maximilien  H,  il  se  retira  à Irente,  où 
il  mourut  en  1577.  Il  est  connu  surtout  par  son  Com- 
mentaire de  Dioscoride,  qui  fut  loiiglemps  regardé 
comme  le  meilleur  traité  de  matière  médicale.  Il  le  tra- 
duisit lui-même  de  l’italien  en  latin,  1554.  A.  du  Pinet 
et  J.  des  Moulins  en  ont  donné  des  versions  françaises. 

IMnUioIi  ou  Maitliioli  (Erdlo-Antonio),  né  à Bolo- 
gne, en  1640,  ancien  secrétaire  d’Etat  du  duc  de  Man- 
toue,  avait  promis,  au  nom  de  son  maître,  de  livrer 
Casai  à la  France,  1678,  puis  trahit  la  France  au  profit 
de  l’Autriche.  Arrêté  par  Câlinât,  dans  un  piège  ipi’on 
lui  lendit,  il  fut  transféré  à Pigncrol,  1679.  Un  l’a  re- 
gardé, avec  grande  vraisemblance,  comme  le  person- 
nage désigné  sous  le  nom  Masque  de  fer.  (V  ce  mot.) 


— 1514  — 


MAU  — lô 

Wattloli  (Locis),  graveur,  né  à Crevalciiore,  lCtV2- 
1747,  a gravé  à l’eau-forte  des  pièces  estimées. 

naliirin  (CtiAm.Es-UoBEnT),  poëte  et  romancier  an- 
glais, né  à Dublin,  fut  desservant  ù la  pa- 

roisse de  St-Patrick  de  cette  ville.  11  est  connu  par  une 
tragédie,  Bertram.  représentée,  en  1816,  à Londres; 
par  des  romans  : La  Famille  Montorio,  Melmoth, 

le  chef  Milésien;  eic. 

.Matiiriii.  nouvel  Etat  de  la  république  de  Vene- 
zuela, dont  la  capitale,  ta  ville  de  Maturin,  a 15,000  Da- 
bi ta^its 

^latiirino  «le  Florence,  peintre  de  l’école  lloren- 
tine.  mort  à Home,  vers  1528,  élève  de  Haphaël,  ami 
de  CaravDge,  réussit  surtout  dans  la  peinture  eu  ca- 
maïeux; beaucoup  de  ses  œuvres,  aujourdbui  perdues, 
ont  été  gravées.  Le  Louvre  possède  plusieurs  de  ses 
dessins. 

.Mntiita,  divinité  romaine,  identifiée  avec  Ino  ou 
Leucothoé  des  Grecs  Elle  aurait  été  la  nourrice  de  Uac- 
chus.  Ses  fêtes,  \es  Moiralia.  se  célébraient  le  11  juin. 

haubert  «le  <io««vesi  (Jean-IIemu),  littérateur,  né 
à Rouen  en  1721.  11  fut  d'abord  capucin,  puis  ne  pouvant 
être  relevé  de  ses  vœux,  il  erra  de  1745  à 1707  ^date  de 
sa  mort)  en  .Allemagne,  en  Pologne,  en  Suisse,  en  An- 
gleterre, en  Hollande,  etc.  Ou  a de  lui  : Testament  po- 
litiqite  (TA'beroni,  1752;  Histoire  politique  du  siècle, 
175  i;  Testament  de  Walpote,  etc. 

.Maubeu;:e,  Matboduim,  ch.-l.  de  canton,  à 16  kil. 
N.  d’Aiesnes  (Nord),  sur  la  Sambre;  pop.,  15,254  bab. 
Place  de  guerre.  Manulacture  d’armes  suppri- 
mée en  1855.  Son  industrie  consiste  en  quincaillerie, 
fonderies,  houille,  ardoises,  marbre,  fabrication  de 
sucie,  etc.  Fondée  autour  d'une  abbaye  établie,  au 
vu»  siècle,  par  sainte  .Aldegonde,  elle  fut  acquise  par 
la  France  au  traité  de  Nimègue  et  fortiliée  par  Vauban. 
Assiégée  par  les  Autrichiens  en  1795,  elle  lut  délivrée 
par  la  victoire  de  Wattignies. 

_ .VIau>>«>iirsnet,  cb.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 28  kil. 
N.  de  Tarbes  iHautes-Pyrénées).  sur  l’Adour;  2,516  bab. 

.Maiihiiisson  , anc.  abbaye  de  femmes,  fondée  par 
la  reine  Blanche  de  Castille  , qui  y mourut  en  1252  , à 
8 kil.  N.  E.  de  Pontoise.  Elle  a été  démolie  pendant  la 
Révolution. 

.Maiieii-Cliiink  , v.  de  Pennsylvanie  (Etats-Unis), 
sur  le  Lehigb , grand  centre  d’exploitation  de  bouille  ; 

6.000  bab. 

.Muiieroix  (Fb'Sçois  «le),  littérateur,  né  5 Noyon, 
1619-1708,  suivit  d’abord  le  barreau.  Entré  dans  l’Eglise 
en  1617  , il  devint  chanoine  de  Reims,  et  accompagna 
l’archevêque  Le  Tellier  à l’assemlilée  de  1682.  11  lut  l'ami 
de  Boileau,  de  Racine,  et  surtout  de  La  Fontaine,  dont 
il  avait  l'insouciance.  On  a de  lui  des  traductions  de 
Lactance  {Üe  la  mort  des  persécuteurs) , de  saint  Jean 
Chrysoslome  {^Homélies  , de  Démosthène  [Philippiques], 
d’Hôrace  [Satires.  Fpitres,  Art  poétique),  etc.  Ses  Poésies 
ont  été  publiées  par  Walckenaër,  à la  suite  des  OEuvres 
dïrerses  de  La  Fontaine. En  1851,  on  adonné  ses  IMtres, 

2 vol.  iti-12. 

.Maii«luit  (Axtoixe-Fraxçois),  architecte,  17  75-1854, 
né  à Paris,  résida  longtemps  à Saint-Pétersbourg,  où  il 
éleva  l'église  Saint-lsaac.  — On  a de  lui  ; Découvertes 
dans  la  Troade,  in-l“,  etc. 

.Vlauser  (Jeax),  graveur  en  médailles,  né  à Dieppe, 
16l8(?'-1722.  fut  graveur  du  roi  et  fut  logé  au  Louvre. 
C’était  un  habile  artiste. 

.Manges  ( l,«'s  1 . Metlalqicus  pagus.  ancien  pays  de 
France,  comt  ris  auj.  dans  Larrond.  de  Cholet. 

.Maiigrabins  ou  .Mograiiins  , habitants  du  Ma- 
ghreb (par  corruption  Mograb). 

-Maiigiiin  (François),  avocat  et  orateur  parlemen- 
taire, né  à Dijon  en  1785,  commença  sa  réputation,  lors 
de  la  réaction  royaliste  de  1815,  en  plaidant  dans  di- 
verses causes  politiques.  Les  conclusions  qu'il  prit,  dans 
l'affaire  de  la  Bibliothèque  historique,  ont  fait  depuis 
jurisprudence.  Député  du  collège  électoral  de  lîeaune 
pendant  21  ans,  ls27-1818,  il  siégea,  en  juillet  18.50, 
dans  la  commission  municipale  de  Paiis,  et  fut  l’auvi- 
liaire  de  Ltmarque  dans  sa  politique  guerrovante.  Mem- 
bre des  deux  assemblées  convoiiuées  snccessivemeni 
après  la  révolution  de  Février,  il  mourut  dans  la  retraite 
en  1854. 

.Manguio  (Etang  de),  lagune  de  5,600  hectares,  sur 
la  Méiliterranée,  à 5 kil.  S.  de  Mauguio  (Hérault:,  <t 
10  kil.  E.  de  Montpellier.  — Ch.-l.  de  canton  de  1 arr. 
et  à 12  kil.  E.  de  Montpellier  (Hérault);  2.578  bab. 

Mniii.  l’une  des  îles  sandwich,  a une  montagne  de 

5.1  lO  mètres,  et  16,0ÜJ  hab. 
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.Mnul<>,  fleuve  du  Chili,  tributaire  de  l’Océan  Pacili- 
que,  naît  dans  les  .Andes.  Cours  de  22.')  kil.  I.edépart. 
de  Maule  a pour  ch.-l.  Cauquenè s\  200,000  liab. 

M:iiil«v«»ii.l,ii-harre  , ch.-l.  d’arroiul.  , ù 01  kil. 
S.  ü.  de  Pau  (llasses-l’yrénées),  sur  le  gave  de  son  nom, 
par  45°  15'  15*  lat.  N.,  et  5°  15'29*  long.  Ü.  ; 1,745  hab. 
— Le  tribunal  civil  est  à Saint-Palais. 

Mault‘uii'lCar«>iiüNe.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à 50  kil.  S.  E.  du  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes-Pyré- 
nées); 750  hab. 

IMaulévrier,  bourg  de  l’arr.  de  Cholet  (Maine-et- 
Loire).  Ancien  comté. 

Maiilirut  ^Gabriel-Nicolas),  jurisconsulte,  né  à Paris, 
1711-1805,  s’occupa  surtout  du  droit  canoniipic.  11  dé- 
fendit la  cause  du  clergé  inférieur,  et,  après  1791,  celle 
des  évêques.  — On  a de  lui  : Maximes  du  droit  public 
français,  1112;  Dissertation  sur  le  Formulaire  , 1775; 
U’s  prêtres  juges  dans  les  conciles  avec  les  évêques , 
1780;  etc. 

iMaiiimisKon  (Pertuis  ou  passe  de)  ; il  sépare  Pile 
d’Uleroii  du  continent  (ChareiUe-Inférieure).  Le  détroit 
a 4 kil.  de  largeur  , est  peu  profond  et  encombré  de 
sables  très-mobiles. 

iMauiioir  (Jui.iE.v),  philologue,  né  dans  le  diocèse  de 
Rennes,  1606-1685,  de  l’ordre  des  jésuites,  professeur  à 
Quimper,  continua  l'apostolat  de  Jlichcl  Lenoblclz,  al- 
lant prêcher  avec  succès  dans  toutes  les  paroisses  où  l’on 
parlait  le  bas-breton.  11  a composé,  dans  cette  langue, 
un  recueil  de  Cantiques,  la  Vie  de  saint  Corentin,  le 
Sacré  Collège  de  Jésus,  des  Dictionnaires  français-bre- 
ton et  breton-français,  etc. 

Maiipt-uu  (Uené-Ciiarles  «le),  magistrat,  né  à Paris, 
1688-1775,  fut,  pendant  14  ans,  17 45-1757  , premier 
président  du  parlement  de  Paris,  au  niomenl  le  plus  vif 
des  querelles  issues  de  la  bulle  Unigenitus.  Nonmié 
garde  des  sceaux  et  vice-chancelier  en  1765,  il  fut,  eu 
1768,  chancelier  pendant  24  heures,  le  temps  de  trans- 
mettre sa  charge  à son  fils. 

Maii|i(‘«»u  (Rexé-Nicolas-Ciurles-Al'gustin  «le),  chan- 
celier de  France,  fils  du  précédent,  né  en  1714,  avait 
été  aussi  premier  président  du  parlement  de  Paris  , 
1765.  Chancelier  en  1768,  afin  de  briser  l’opposition 
parlementaire  qui  tenait  depuis  40  ans  la  royauté  en 
échec,  il  supprima  et  remplaça , par  des  cours  nou- 
velles, le  parlement  de  Paris,  juiis  tontes  les  juridic- 
tions qui  résistèrent,  1771.  Aiqu'ouvé  par  Voltaire,  ce 
coup  d'Etat  ne  parut,  à la  plupart,  qu’un  acte  brutal  de 
despotisme.  Disgracié  à l’avéneincnl  de  Louis  X.Y1, 1774, 
Maupeou  mourut  dans  ses  terres,  en  1792.  Ses  réformes, 
tombées  avec  lui,  lurent  reprises  par  la  Révolution.  Ses 
Mémoires,  encore  inédits,  sont  curieux 

Mauperché  (Henri),  paysagiste,  né  à Paris,  1625(?]- 
1686,  a aussi  gravé  des  morceaux  encore  estimés.  Il  l’uv 
employé,  après  un  séjour  en  llalie,  à la  décoration  des 
châteaux  royaux,  et  surtout  de  celui  de  F’un la inebleau.il 
fut  professeur  à l’Académie  de  peinture. 

.Muiipertiii.s  ( Pierre-Loiis  M«ircau  «le),  géo- 
mètre, né  à Saint-Malo  en  1698,  abandonna  la  carrière 
militaire  jiour  se  livrer  à son  goût  pour  les  sciences. 
Admis  à l’Académie  des  sciences  en  1725,  il  fut  envoyé, 
avec  quelques  savants,  en  Laponie,  pour  y déterminer 
la  ligure  de  la  terre,  1757.  Signalé  ù Frédéric  11  (lar  le 
succte  de  cette  excursion,  il  fut  appelé  en  Prusse, 
1740;  mais,  pris  piar  les  Autrichiens  à Mohvilz,  1741,  il 
ne  s’établit  délinilivement  à Berlin  qu'eu  1744.  Il  y ré- 
organisa l’Académie,  dont  il  devint  le  président,  1746. 
Il  ne  larda  pas  à entrer  en  lutte  avec  un  de  ses  collè- 
gues, Kœnig,  qui  attribuait,  non  sans  raison,  à Leibniz, 
le  principe  de  la  n lnimité d’aeüon  que  Maupertuis  van- 
tail comme  sa  propre  découverte.  Kœnig  lut  vivement 
soutenu  par  Voltaire,  qui  lança  contre  le  président  de 
l’Académie  toute  une  série  de  pamph  eis,  en  tète  des- 
quel.s  sont  Micromégas  et  la  Diatribe  du  docte.ur 
Aliutda.  Frédéric  II  lit  brûler  par  la  main  du  bourreau 
ce  dernier  libelle,  mais  sans  arrêter  b s alla'|ues  de  Vol- 
taire. Maupertuis  mouiul  à Bâle  en  17. >9.  — Ses  Œu- 
vres ont  paru  à Lyon,  17i8,  4 vol.  in-8°.  _ 

.Maiip«T«iiis  lliataille  de).  Livrée  dans  une  localité 
à 10  kil.  N.  de  Poitiers,  lü.’iO.  elle  porte  au>si  le  nom  de 
celte  dernière  ville.  Le  roi  Jean  y fut  vaincu  et  pris  par 
le  [irince  de  Galles. 

.Mîiiir  (Saint  . Maurus.  disciple  de  saint  Ib  noit  de 
Nurcia  , vint  en  Gaule  , où  il  londa  des  monastères  de 
la  légle  bénédictine  (vr  siècle).  Fête,  le  15  janvier. — 
La  congrégation  de  Sainl-Maur,  n'-foime  de  l’ordre  de 
Saini-Ili  noit.  instituée  en  France  au  xvir  siècle,  ■approu- 
vée par  Grégoire  XV  en  1621,  a été  une  pépinière  d’é- 
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nulits.  Ses  maisons  principales  étaient  celles  de  Sainl- 
Maur,  Saint-Denis,  Saint- Gi  iinain-des-Prés,  Marinou- 
tier,  Saint-Benoît-sur-Loire,  Saint-Pierre  de  Corbie,  etc. 
I).  Tassin  a écrit  l'Histoire  de  la  congrégation  de  St-Maiir. 

Itlaiir  (llaban-).  V.  Uaban-Mauh 

Maur-Ies-Fossés(Saînt-),commnnede7,i381iab., 
stir  la  rive  droite  de  la  Marne,  à 18  kil.  N.  E.  de  Sceaux 
(Seine),  et  11  kil.  E.  de  Paris.  — Carrières  de  pierre  ; 
betteraves,  papeterie,  plomberie,  etc.  Le  canal  de  Saiiit- 
Maur,  construit  de  1809  à 18‘25,  long  de  1,115  mètres 
(dont  un  tunnel  de  600  mètres),  abrège  de  13  kil.  le 
trajet  par  la  Marne,  qui  fait  un  circuit  en  cet  endroit. 

— Cette  localité,  au  troisième  siècle,  était  un  retran- 
chement de  Bagaudes  ; d’où  son  nom  de  i'osaes.  En 
638,  on  y fonda  une  abbaye  de  bénédictins,  qui  a sub- 
sisté Jusqu’à  la  fin  du  xvm“  siècle.  Traité  de  1465,  (pii 
termina  la  guerre  du  Bien  public. 

illaiire,  cb.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 30  kil.  N.  de 
Redon  (llle-et-Vilaine)  ; 3,575  liab.,  dont  331  agglo- 
mérés. 

Maure  (Sainte-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
50  kil.  S.  E.  de  Chinon  (Indre-et-Loire).  Vieux  château; 
église  du  xii*  s.  Toiles  peintes;  2,409  bab. 

Maure  (Sainte-),  autrefois  Lettcade,  une  des  îles 
Ioniennes  (Grèce),  au  S.  du  golfe  d’Arla,  sur  la  côte  O. 
de  l’Albanie,  a 408  kil.  carrés  et  20,000  hab.  Elle  com- 
muni(pie  au  continent  par  un  banc  de  sable  et  des  ponts 
de  bois.  Elle  est  montagneuse  et  exposée  aux  tremble- 
ments de  terre.  Production  abondante  de  sel.  Le  rocher 
de  Leucade  s’appelle  aujourd’hui  Ducato.  — La  capitule 
est  Ama.richi. 

Maurel  (Acdias),  dit  Catînat,  chef  camisard,  né  au 
Caylar,  près  de  Lodève,  mort  en  1705.  Dragon  dans 
l’armée  de  Catinat,  en  Italie,  il  reçut  le  nom  de  son 
général,  à cause  de  l’admiration  qu’il  avait  pour  lui. 
Il  prit  part  aux  troubles  des  Cévennes,  en  1702,  fut 
lieutenant  de  Cavalier,  se  signala  par  sa  bravoure  et 
par  son  fanatisme  féroce,  ne  voulut  pas  se  soumettre  à 
Villars,  et  passa  en  Suisse,  1704.  Excité  par  un  agent 
de  l’Angleterre,  il  revint,  entra  dans  un  conqilot  pour 
tuer  riiitendanl  Basville,  fut  pris  à 5!ines  et  brûlé  vif. 

Maiirepas  (.Ieax-Frédéiuc  l’Iielypoaux,  comte  ke), 
né  en  1701,  était  petit-fils  du  chancelier  de  Pontchar- 
train.  Nommé  secrétaire  d'Etat  à la  place  de  son  père, 
démissionnaire  malgré  lui,  1715,  il  exerça  les  fonctions 
de  ministre  de  la  maison  du  roi  en  1718,  et  de  la  ma- 
rine en  1723.  Superficiel  et  incapable  d’application, 
mais  doué  d’une  vive  intelligence,  il  envoya  clés  savants 
(V.  Maui'ektuis,  la  Coxdasiixe,  etc.)  visiter  les  régions 
voisines  du  pôle  N.  ou  de  l’Equateur,  et  songea  à réfor- 
mer le  mode  de  constructions  navales.  Disgracié  en 
n49  pour  uneépigramme  contre  M““'  de  Pompadour,  il 
ne  revint  d'exil  qu’en  1774,  lorsque  Louis  XVI  réclama  ses 
conseils.  Premier  ministre  sans  en  avoir  le  titre,  mais 
toujours  frivole,  il  rétablit  la  défectueuse  organisation 
des  parlements,  détruite  en  1771  par  Maupeou,  et  eut 
le  bonheur  de  porter  au  pouvoir  Turgot,  puis  Necker, 
qu’il  sacrifia  quand  ils  lui  firent  ombrage.  11  mourut 
en  1781. 

Maures.  On  a désigné  successivement  par  ce  nom  : 
1°  les  habitants  de  l’ancienne  Mauritanie,  avant  et  après 
la  coïKiuèle  romaine  [Maiiri,  Maurilani);  2"  les  conqué- 
rants musulmans  de  l’Espagne  au  moyen  âge,  sans  que 
l’on  distinguât  ceux  qui  étaient  d’origine  asiatique,  de 
ceux  qui  venaient  de  l'ancienne  Mauritanie,  comme  les 
Almohades;  ils  ont  été  persécutés  au  xvi®  s.,  et  chassés 
d’Espagne  en  1609;  3»  de  nos  jours,  la  partie  de  la  po- 
pulation musulmane  qui  habite  spécialement  les  villes 
dans  le  Maroc,  l’Algérie,  etc. 

Maures  (Montagnes  des),  ramification  des  Alpes  de 
Provence,  parallèle  à la  côte,  entre  la  Veanne  et  l’Ar- 
gens.  Elles  tirent  leurs  noms  des  Maures  (Arabes),  qui 
s'y  établirent  de  889  à 975,  Elles  renferment,  à l’i).,  les 
gorges  d’Ollioules,  que  traverse  la  route  de  Marseille  à 
Toulon.  — La  région  des. Maures  est  formée  par  le  ter- 
rain primitif. 

MaurevrI,  célèbre  par  ses  coups  de  main  au  temps 
des  guerres  de  religion,  assassin  aux  gages  du  duc  ele 
Guise,  blessa  Coligny  d’un  coup  d’arquebuse,  à la  sortie 
du  Louvre,  le  20  août  1572. 

Maui'iao,  ch.-l.  d'arrond.  à 50  kil.  N.  O.  d’Au- 
rillac  (Gantai),  au  pied  d’une  colline,  près  de  l’Auze,  par 
45°  13'  7"  lat.  N.,  et  0°  ü'  19"  long.  O.  Pop.,  3,187  bah. 

— Bestiaux,  chevaux,  mulets,  fromagis.  Eglise  Notre- 
Damodes-Miracles  qui  date  du  xn"  s.  Aux  environs, 
ruines  de  la  chapelle  Saint-Maury  ou  Marins. 

Maiiriec  (Saint),  chef  de  la  légion  tliébaine  ou  tlié- 
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béenne  (levée  enThéba'ide),  fut  massacré  avec  ses  .soldats 
par  ordre  de  Maximien  Hercule,  pour  avoir  refusé  dé 
sacrifier  aux  dieux,  280.  Sur  le  lieu  où  ils  subirent  le 
martyre,  Sigismond,  roi  de  Bourgogne,  fonda  le  monas- 
tère d’Agaunum,  appelé  depuis  Saint-Maurice.  E’éfe  le 
22  septembre.  — L’ordre  militaire  de  Saint-Maurice 
créé  par  Amédée  VUl  de  Savoie,  1434,  a été  réuni  eii 
1572,  â celui  de  Saint-Lazare.  Il  a pour  insignes  une 
croix  blanche  à quatre  branches,  surmontée  d’une  cou- 
ronne, avec  une  croix  verte;  le  ruban  est  vert. 

Maiirire,  Mauricius  Tiberius,  empereur  d’Orient 
582-0112,  né  en  .539  à Arabissus  (Cappadoce),  gendre  et 
siiccespeur  de  Tibère  II.  11  envoya  ses  généraux,  d’abord 
contre  les  Perses,  auxquels  il  imposa  lejcime  Chosroès  II 
590,  puis  contre  les  Avares,  qui  massacrèrent  12,000  soh 
dats  romains,  n’ayant  pu  en  tirer  de  rançon.  L’armée 
donna  alors  l’emiiire  à Phocas  , qui  lit  périr  Maurice 
et  sa  famille.  On  lui  doit  12  livres  sur  VArt  militaire 
trad.  en  latin  par  Sebeffer,  llpsal,  1004.  ’ 

Maiirire  «le  \aA.sati.  V.  Nassau. 

Maui'ice,  électeur  de  Saxe,  né  à Freiberg,  1521- 
1553,  d’abord  simple  duc  de  Saxe,  lutlu'rien,  se  brouilla 
avec  son  cousin,  l’électeur  Jean-Frédéric,  mais  se  ré- 
concilia avec  lui,  grâce  à Luther  et  à Philippe,  land- 
grave de  Hesse,  dont  il  avait  épousé  la  fille.  Il  se  distingua 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  et  se  laissa  gagner  par 
Ctiarles-Quint,  qui  lui  donna  l’avouerie  des  évêchés  de 
Magdebourg  et  de  Halbcrstadt.  Il  se  déclara  contre  la 
ligue  de  Smalkalde,  s’empara  des  Etats  de  l’électeur, 
et  contribua  â la  victoire  de  Mühlberg,  1547.  Il  fut 
lui-même  nommé  électeur.  Ses  intérêts  le  firent  encore 
changer  de  parti;  mécontent  de  voir  son  beau-père 
Philqipe  retenu  prisonnier  malgré  la  promesse  de  l'Em- 
pereur, irrité  des  reproches  de  trahison  qu’on  lui  adres- 
sait de  toutes  parts,  il  forma  secrètement  une  nouvelle 
ligue  contre  Charles-Quint,  s’unit  à Henri  II,  roi  de 
France,  par  les  traités  de  Friedwald  et  de  Chambord, 
1552;  profita  du  si(‘ge  de  Magdebourg  pour  conserver 
ses  troupes  réunies,  trompa  Charles-Quint  jusqu’au 
dernier  moment;  puis,  levant  le  masque,  marcha  sur 
Augsboiirg,  le  força  de  fuir  d’insprück,  et  lui  imposa  la 
[laix  de  Passau,  favorable  aux  protestants  ( t aux  princes. 
11  mourut  en  combattant  Albrecht,  margrave  de  Culm- 
bach,  au  moment  où  il  allait  peut-être  travailler  de 
nouveau  à la  ruine  de  Charles-Quint. 

Maiirire  (Acgcste),  dit  le  Savant,  landgrave  de 
Hesse-Cassel,  1572-1632,  eut  des  connaissances  très- 
étendues  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences.  H a com- 
posé 16  ouvrages;  Eucgclopædia,  in-4»,  Poetice,  Philo- 
sophia  practica,  Lexique  français-allemand , Thésaurus 
lingiiæ  latlnæ,  etc.  Sa  Correspondance  avec  Henri  IV  d. 
été  publiée  en  1840,  in-8“. 

Maiirioe  (Thomas),  historien  et  poète  anglais,  né  à 
Ilertford,  1754-1824.  eut  les  cures  de  Woodford  et’d  Ep- 
ping,  fut  aumônier  de  régiment,  puis  bibliothécaire 
adjoint  du  British  Muséum.  Ses  vers  ont  de  la  grâce,  de 
la  finesse  et  de  l’élégance;  mais  ses  ouvrages  d'histoire, 
fruit  de  laborieuses  recherches,  ont  plus  d’importance. 
Citons  : Indian  Antiquities,ll9i-dl,  7 vol.  in-8°,  recueil 
de  savantes  dissertations;  Histoire  deTHindoustàn,  3 vol. 
in- 4»;  Histoire  moderne  de  THindouslan,  2 vol.  in-4»  avec 
un  Supplément  jusqu’en  1788,  etc.,  etc.  ’ 

Maurice  (Ile)  ou  Ile  «le  France,  l’une  des  îles 
Mascareignes,  dans  l'Océan  Indien,  à 180  kil.  N.  E.  de 
la  Réunion,  par  20»  9' hit  S.  et  55»  12' long.  E.  Longue 
de  44  kil.  et  large  de  32,  elle  a 180  kil.  de  circon- 
férence. Le  sol  s’élève  continuellement  depuis  la  côte: 
au  centre  est  un  piton  haut  de  604  mètres.  On  y cultive 
le  caféier,  la  canne  à sucre,  le  giroflier,  le  cotonnier, 
l’indigotier.  Ses  sites  pittoresques  ont  été  célébrés  par 
Bernardin  de  Saint-Pierre.  — Le  chef-lieu  est  Porl- 
Nord-Ouest  ou  Port-louis.  La  pop.  est  de  320,000  hab  , 
dont  60.000  noirs,  52,000  créoles  d’origine  française^ 
215,000  engagés.  Indiens,  Chinois  ou  noirs,  et  quelques 
Anglais.  Nommée  Cerno  par  les  Portugais,  qui  la  décou- 
vrirent en  1505,  appelée  Maurice  par  les  Hollandais,  qui 
l’occupèrent  de  1598  à 1712,  elle  devint  possession 
française  en  1721.  Son  importance  commença  avec  La 
Bourdonnais.  L’Ile  de  France,  admirablement  située 
sur  la  route  des  Indes,  fut,  grâce  à ses  corsaires,  la 
terreur  des  Anglais  Ces  derniers  s’en  emparèrent  en 
1810,  la  conservèrent  en  1814,  et,  lui  rendant  le  nom 
d'ile  Maurice,  en  firent  le  ch.-l.  d’un  gouvernement  qui 
s’étend  sur  Bodrigues  les  Seychelles,  Diégo-Garcia,  etc. 

Ma«iri<-c  (Sain(-),  Agaunum , ville  du  Valais 

(^Suisse),  sur  la  rive  gauche  du  Rhône;  1,200  hab.  

Ancienne  abbaye  riche  en  manuscrits  ; elle  remonte  au 
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n*  siècle.  Saint  Maurice  et  la  légion  thébaine  y furent 
massacrés  en  2S6. 

.llaurice  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
28  kil.  N.  E.  de  Moutia-s  fSavoie).  Bestiaux,  fromages; 
houille  aux  environs;  2,522  bab. 

.Maurice  (Saint-),  bourg  près  de  Cbarenton  (Seine). 
Hospice  d’aliénés,  industrie  développée;  i.ôlO  bab. 

Maiirico-tle-Usiion  (Saint-),  bourg  de  l’arr. 
d’Yssingeaux  ^llaute-1  oire)  ; 2,00(i  bab. 

Maurioc-cn-tourgoi»  (Saint-),  bourg  de  l’arr. 
de  Montbrison  (boire);  2.0lUbab. 

Manricean  ^Fcançoi.-),  cbirurgien,  né  à Paris, 
1627-11' 9,  a lubliésur  l'art  des  accouebements  des 
ouvrages  souvent  réimprimés.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  17  lü. 

.Mauiicnne,  Mauriaiiæ  comitotns,  Garocelia  vallis, 
ancienne  province  du  S.  de  la  Savoie.  Longue  de  90  kil. 
sur  26  de  large,  elle  forme  la  vallée  demi-circulaire  de 
l’.Lrc,  entre  les  monts  de  la  Vanoise  au  N.,  les  .\lpes  Grées 
au  S.  E.,  t’olliennes  au  S.,  et  les  monts  de  Maurienne 
au  S.  0.  Elle  correspond  à rarrondissement  actuel  de  1 
Saint-Jean-de-Manrienne  (Savoie).  — Les  Alpes  de  Mau-  . 
rit  fine,  conire-fort  des  .Ylpes  du  Daupbiné,  s’en  délacbent  ! 
à l’aiguille  d Arve,  et  séparent  les  vallées  de  la  Romaticbe  | 
et  de  l'Isère  de  celle  de  l’.Yrc.  Elles  sont  âpres  et  cou-  I 
vertes  de  glaciers.  Le  Goléon  de  la  Grave  atteint 
3,429  mètres. 

Maurienne  (Saint-Jean-de-).  V Jeax-de-Mad- 

BIEXNE  ^SmXT-'. 

Mauritanie,  Mauritania,  ancien  royaume,  puis 
province  romaine  de  l'Afrique,  au  N.  0.,  dont  les  limites 
ont  varié.  .À1  origine,  elle  comprenait  le  territoire  limité 
par  l’Atlantique  à l’Ü.,  par  la  Méditerranée  au  N.,  la 
Malva  à LE.  et  la  Gétulie  au  S.,  et  correspondait  à peu 
près  au  Maroc  actuel.  La  trahison  de  Bocebus  à l’égard  ; 
de  Jugurtha,  106  avant  J.  C.,  y ajouta  la  portion  de  la 
Numidie  située  entre  la  Malva  et  l'Ampsagas,  sous  le  ! 
nom  de  Mauritanie  orientale,  tandis  que  celui  de  Mau-  i 
ritanie  occide..tale  fut  donné  à l'ancienne  Mauritanie.  — ' 
Enlevé  par  César  à Juba  1",  16.  restitué  par  Auguste  : 
à Juba  avec  l'addilion  d'une  partie  de  la  Gétulie,  50, 
ce  royaume  fut  réduit  en  province  sous  Claude  I”', 
i'I  après  J.  C.  Il  y eut  alors  les  trois  Mauritanies  : Si- 
tifienne,  cb.-L,  8iti(is  ; (’Jsarienne,  ch.-\.,  Césarée; 
Tingilane,  ch.-l.,  Tingis.  Les  deux  premières,  formées 
de  la  Mauritanie  orientale,  lirent  partie,  au  iv«  s.,  du 
diocèse  d'Afriipie;  la  troisième,  anc.  Mauritanie,  fut 
rattac.hée  au  diocèse  d'E.spagne. 

.Maiiro  (FnÀ',  religieux  camaldule,  mort  en  1459, 
avait  formé,  au  couvent  de  Saint- .Michel  de  Murano, 
prés  de  Venise,  une  école  de  cosmographie.  On  conserve 
encore  de  lui  une  mappemonde  manuscrite  exécutée 
de  1457  à 1459.  On  en  trouve  une  réduction  dans  le 
Magasin  pittoresque,  1849. 

.Maiirocordato  ou  .Ma»  rocordato,  famille  fa- 
nariote,  originaire  de  Chio,  dont  voici  les  principaux  ; 
membres:  .Viexandre,  1637-171)9,  grand-dri  gman  de 
la  Forte,  1675,  négociateur  de  la  paix  de  Carlovvit/, 
1699  ; A'icolas.  son  fils,  qui  devint  bospndar  de  Moldavie, 
1700.  puis  de  Valacbie,  et  mourut  en  1750;  Coxstaxtix, 
son  petit-fils.  ()ui,  de  1730  5 1765,  fut  hospodar,  quatie 
fois  en  Valachie,  et  trois  fois  en  Moldavie,  et  lit  passer 
tous  les  serfs  des  seigneurs  à l’Etat.  — De  nos  jours 
cet:e  famille  a produit  Alex.vxdre  Mai  rocoiidito,  né  en 
1791,  qui,  pendant  1 insurrection  grecque,  1821-1829, 
représenta  le  parti  politique  rival  du  parti  militaire 
dirigé  par  Kolocotroni,  et  a été  président  du  ministère 
en  1840,  1845  et  1856.  Il  soutint  la  cause  de  l’Angle- 
terre. Il  est  mort  en  1858. 

.Maiiroliro  (Fraxçois),  géomètre  italien,  né  à Mes- 
sine, 1494-1,575,  d’une  famille  grecque,  fut  prêtre  et 
enseigna  les  mathématiques  à .Messine.  Un  le  considé- 
rait comme  le  plus  savant  géomètre  de  son  temps.  Un 
lui  do  t des  traductions,  avec  commentaires,  de  Théo- 
dose, de  Ménélaüs,  d’Euclide,  d’Apollonius,  il  .Vreb  mède. 
Ses  ouvrages,  Cosmographta.  1545;  Prob.einalica  nie- 
chanica,  üpuscula  mathemulua,  l 'iTo,  etc.,  sont  remar- 
quables. Dans  le  dernier  recueil  est  un  impirtant 
traité  des  coniques.  11  a introduit  l’usage  des  lettres,  à 
la  place  des  nombres,  dans  les  calculs  de  l’aritlimé- 
tique,  etc. 

.Mauron,  cb.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil.  N.  E. 
de  Ploërmel  (Morbihan);  4,150  hab.,  dont  881  agglo- 
mérés. 

Manrx,  ch  -1.  de  canton  de  l'arr.  et  à 40  kil.  S.  Ü. 
d’Annllac  (Cantal  ; 5,002  hab. 

Maurus  Jeiientiaxcs),  poète  latin,  probablement  du 
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2''  siècle,  a laissé  un  traité  de  versification  latine. 
De  Utteris,  Sijltabis.  Pedibiis,  Metris,  en  vers  latins  de 
différentes  espèces.  Il  a été  souvent  imprimé,  surtout 
par  Santen  et  Van  Lennep,  1823,  et  par  Lacbmann, 
Berlin,  1836. 

Mniiry  (JEAs-SirniEiN),  cardinal,  né  à Valréas  (Vau- 
cluse), en  17  46,  était  fils  d’un  cordonnier.  11  vint  à Paris 
en  1766  et  reçut  les  ordres  en  1771.  Connu  p.ir  les 
Eloges  qu’il  écrivit  et  par  les  discours  qu'il  prononça 
(on  cite  sou  Panégijrique  de  saint  Vincent  de  Paul),  il 
entra  à l’Académie  française  en  1785.  Député  du  clergé 
pour  le  bailliage  de  Péroune  aux  États-généraux  de  1789, 
il  figura  au  premier  rang  des  défenseurs  de  l’ancien 
régime,  grâce  à une  éloquence  facile,  à une  mémoire 
prodigieuse  et  à une  imperturbable  assurance.  L'Assem- 
blée constituante  dissoute,  il  rejoignit  l’émigration  â 
Cohlentz,  passa  à Rome,  où  Pie  VI  le  nomma,  en  1794, 
cardinal  et  évêque  de  Monteliascone.  11  lut,  plus  tard, 
ambassadeur  du  comte  de  Provence,  depuis  Louis  XVIII, 
aupiès  de  Pie  Vil.  Se  sentant  gêné  dans  cette  destinée 
obscure,  il  se  rapprocha,  en  1804,  de  l'homme  qui  repré- 
sentait alors  la  révolution,  et.  en  1810,  accepta,  malgré 
Pie  Vil  captif,  les  fonctions  d’administrateur  du  diocèse 
de  Paris.  Mal  vu  des  Bourbons,  dont  il  avait  abandonné 
la  cause,  il  dut.  en  1814,  se  rendre  â Rome,  où  il  subit 
une  disgrâce  éclatante,  marquée  par  une  détention  de  6 
mois  au  château  Saint-Ange.  Il  mourut  dans  la  solitude 
en  1817.  — Parmi  ses  Œuires,  on  cite  son  Tra  té  sur 
l’eloquence  de  la  chaire,  1777.  On  a publié  ses  Œuvres 
choisies,  1827,  5 vol.  in-8°. 

Maiisole,  roi  de  Carie,  régna  de  377  à 533  av.J.  C. 
Il  s’empara  de  la  Lydie,  d’une  partie  de  l’Ionie,  et  fut 
l’un  des  instigateurs  de  la  guerre  sociale.  Sa  femme, 
Artémise  II,  bd  fit  élever  à llalicarnasse,  un  tombeau 
regardé  par  les  anciens  comme  l’iine  des  sept  mer- 
veilles du  m 'iide.  Tout  tombeau  somptueux  s’appela 
dès  lors  maiisolt'e. 

.Maiiterii,  Mutinum,  Miitara,  Mutarum,  village  de 
la  Basse-Autriche,  â 60  kil.  N.  O.  de  Vienne,  'ur  la  rive 
droite  du  Danube,  en  face  de  Stein;  700  hab.  Victoire 
de  Mathias  Corvin  sur  les  Autrichiens  en  1 484. 

Mauvais  (Féu.x-Victou) , astronome,  né  à Maiche 
(Doubs),  en  1809,  fut,  en  1836,  chargé  de  travaux 
météorologiques  à 1 Observatoire  de  Paris.  Il  a décou- 
vert 4 comètes  télescopiques.  Ses  travaux  sont  consignés 
dans  les  Mémoires  de  1 Académie  des  sciences,  dont  il 
faisait  partie  depuis  1845.  Membre  de  l’Assemblée  con- 
stituante en  1848.  Mauvais  est  mort  en  1854. 

.Mauvais  garçttus,  nom  donné  aux  pillards  qui 
désolèrent  les  campagnes  du  xu«  au  xvi®  siècle.  — A 
Paris  on  désignait  ainsi  les  gueux,  les  mendiants,  etc. 

Mauvaise  (.Archipel  de  la  mer).  V.  Pomotou  ^Iles). 

.Mauvezin,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 54  kil. 
S.  E.  de  Lcctoure  .Gers),  sur  l’Arrais;  2,727  hab.  Anc. 
capit.  du  Fezenzaguet. 

.Mauvillon  (Eléazab),  historien,  né  à Tarascon,  1712- 
1779,  calviniste,  passa  en  Allemagne,  où  il  donna  dos 
leçons  et  fit  des  traductions.  Il  lut  secrétaire  du  roi  de 
Pologne.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  citons  : His- 
toire du  prince  Eugène  de  Savoie,  1749,  5 vol.  in-8“;  — 
de  l'rédéric-Guillaume  P’,  roi  de  Prusse,  2 vol.  in-12;  — 
de  Pierre  P’,  surnommé  le  Grand,  5 vol.  in-12;  — de  la 
dernière  guéri  e de  llohème,  5 vol.  in-8°;  — de  Gustave- 
Adolphe,  4 vol.  in-12;  Droit  public  germanique,  2 vol 
in-8»,  etc.,  etc. 

.Mauvillon  Jacob),  ingénieur  et  littérateur  alle- 
mand, fils  du  précédent,  né  à Leipzig,  1745-1794,  fut 
officier,  professeur  des  sciences  militaires  à Cassel,  in- 
génieur des  ponts  et  chaussées,  professeur  de  tactique 
à Brunswick.  11  fut  l’ami  de  Mirabeau  et  partisan  de  la 
révolution  française.  Ses  nombreux  ouvrages  se  distin- 
guent par  l’énergie  du  style  et  la  sincérité  de  la  peii.-iôe. 
On  remarque  ; Essai  historique  sur  l'art  de  la  guerre 
pendant  la  guerre  de  Trente  Ans.  1784,_in-8'’;  Zoologie 
géographique  ; Proverbes  dramatiques,  1785;  te  S sléme 
de  la  religion  chrétienne,  1787  ; l'Homme  et  la  Eemme, 
dans  leurs  rapports  mutuels,  1799;  Histoire  du  duc  Fer- 
dinand de  llrunswick,  1794;  Correspondance,  surlont 
avec  Mirabeau,  etc.  11  a traduit  en  allemand  beaucoup 
d’ouvrages  fi  ançais,  M™*  de  Sévigné,  Raynal,  ta  Monar- 
chie prussienne,  de  Mirabeau,  etc. 

.M:tu/.é,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  â 24  kil.  S.  O. 
de  Niort,  sur  le  Mignon  Deux-Sèvres);  l.t’HiD  hab. 

Mavor**,  l’un  des  noms  de  M vni,  en  latin. 

.Mavrocorilato.  V.  Mauiiocokdato. 

M a% PiFititR.  o:i  né  vers 

1775,  morten  1818,  d'une  famille  puissante  dans  le  Marine 
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(Horée),  songea  de  lionne  heure  à reprendre  les  projets 
de  son  aïeul,  qui,  vers  1770,  de  concerl  avec  les  Russes, 
avait  voulu  délivrer  la  Grèce.  Il  eut,  à Venise,  un  en- 
tretien avec  Ronaparte,  en  1797,  mais  fut  forcé  d ajour- 
ner rcxécution  de  ses  projets.  Dénoncé,  comme  ami  de 
la  France,  par  les  Anglais,  il  dut  se  cacher.  Il  suc- 
céda ii  son  père,  comme  chef  du  Magne,  et  fut  nommé 
bey  par  l'amiral  Schukur-I’acha,  que  beaucoup  crurent 
reconnaître  comme  son  frère,  jadis  enlevé  par  les  Turcs. 
Affilié  à l'iiétairie,  il  prépara  les  Maïnotes  à la  lutte,  les 
arma,  reçut  auprès  de  lui  Kolokolroni,  proscrit,  et  se 
souleva  en  1821.  11  chassa  les  Turcs  de  la  I.aconie,  prit 
le  titre  de  commandant  en  chef  des  armées  Spartiates, 
et  eut  une  grande  part  à la  guerre  de  l’indépendance. 
Il  était  l’un  des  trois  chefs  du  gouvernement  provisoire, 
qui  remit  le  pouvoir  à Capo  d'Istria,  en  1828.  Le  [iré- 
sident  voulut  réduire  à l’obéissance  les  Maïiioles  trop 
indépendants  et  pillards;  il  mit  en  prison  Mavromi- 
chalis.  La  famille  résolut  de  se  venger;  Constantin,  frère 
du  bey,  et  Georges,  son  lils,  assassinèrent  Capo  d’Istria 
à Kauplie,  9 octobre  1831.  Pierre  fut  relâché  peu  après, 
et  devint  général,  sénateur  ; on  lui  donna  le  grand  do- 
maine de  Lykovouno. 

Rlawarasonsiliar.  V.  Transoxiane. 

M a:veiic«‘  (M.  Ackeucs  Vai.erius  Maxentius),  fils  de 
Maximien  Hercule,  fut  proclamé  empereur  à Rome 
par  les  prétoriens,  506.  Vainqueur  de  Sévère,  puis  de 
Galcrius,  grâce  aux  talents  de  son  père,  qu’il  s’était 
donné  pour  collègue  et  (pi’il  déposa  ensuite,  il  triompha 
encore  de  l’usurpateur  Alexandre  en  Afrique;  mais 
attaqué  par  Constantin,  son  beau-frère,  après  avoir  vu  ses 
soldats  plusieurs  fois  battus  en  Italie,  à Turin,  à Vérone, 
il  se  noya  dans  le  Tibre  â la  suite  d’une  bataille  perdue 
près  du  pont  Milvius,  312.  Il  s’était  déclaré  le  partisan 
du  paganisme. 

nia.nima  Cæsariensis.  V.  CÉSAniENXE  (Grande-). 

Maxsiaa  Srcjnaaorimi.  V.  Sequanaise  (Grande-). 

Hl:ixiiac  Paiisîcj»  (M.  Clacdius  Maximus  Pupienus), 
empereur  romain,  élu  avec  Balbin,  par  le  Sénat,  après 
la  mort  des  deux  Gordiens.  Le  féroce  .Maximin,  ayant 
été  tué  près  d’Aquilée,  il  fut.  après  son  entrée  à Rome, 
égorgé  avec  son  collègue  p r les  prétoriens  révoltés,  238. 

BIaxînie(MAGNDS  Clemexs  Maximus), usurpateur  romain, 
peut-être  espagnol,  fut  proclamé  empereur,  383,  en 
Bretagne,  pays  qn’il  eideva  à Gratien  ainsi  (|ue  la  Gaule 
et  l'Espagne.  Il  résida  â Trêves.  A[irès  s'être  elforcé 
de  so  concilier  ks  populations  chrétiennes,  il  envahit 
tout  â coup  rilalie;  mais  défait,  près  d’Aquilée,  par 
Théodose  le  Grand,  défenseur  de  Valentinien  II,  il  fut 
pris  et  décapité,  388. 

Iflaxinie  (Petromus  Amcius  Maximus)  , empereur  ro- 
main, d’une  ancienne  famille,  plusieurs  fois  consul, 
préfet  d’Italie,  succéda  à Valentinien  III  qu'il  avait 
assassiné  pour  venger  un  outrage  fait  à sa  femme 
(mars  -i55).  11  épousa  ensuite  Eudoxie,  veuve  de  ce 
prince,  qui  appela  Genséric,  roi  des  Vandales.  A l’ap- 
proche des  barbares,  Maxime,  qui  avait  fui,  fut  tué  par 
les  soldats  furieux  (juin  455). 

Maxime,  usurpateur  romain,  fut  proclamé  auguste 
par  son  ami  Gerontius,  en  Espagne,  -408.  11  se  soumit 
peu  après,  fut  d’abord  épargné,  puis  mis  à mort 
en  422. 

Maxienc  «le  Tyr,  philosophe  grec  du  n*  siècle 
après  .1.  G.,  visita  diiers  pays  et,  sous  le  règne  de 
Commode,  Rome.  On  a de  lui  41  Dissertations  sur  di- 
vers sujets  de  thé'ülogie.  de  morale  et  de  philosophie. 
La  meilleure  édition  est  celle  de  Dübner  dans  la  Bi- 
bliothèque grecque  de  Didot.  l’armi  les  traductions 
françaises  on  cite  celle  de  Combes-Dounous,  4803. 

Maxime  à’Ephèse.  philosophe  grec,  l’un  des  maîtres 
de  Julien,  contribua  à lui  faire  abjurer  le  christianisme 
et  exerça  sur  lui  la  plus  grande  inlliience.  Après  la  mort 
de  l’empereur, il  fut  persécuté  et  enlin  envoyéau  supplice 
sous  Valens,  en  571.  On  lui  a attribué  un  poënie  astro- 
log;ique  sur  tes  Auspices,  qui  est  plutôt  l’œuvre  du 
philosophe  Maxime  d Epire,  également  niaitre  de  Ju- 
lien. On  le  trouve  dans  la  Dibl.  grecque  de  Rentdorf; 
Gerhard  en  a donné  une  édition  à Leipzig,  en  1820. 

Maxime  (Saint),  évètpie  de  Turin  sous  llonorius 
et  'Ihéodose  II,  était  né  â Verceil.  On  a de  lui  73  Ho- 
mélies, publiées  en  178i  par  ordre  de  l’ie  VI.  Fête,  le 
25  piin. 

Mn.ximc  (Saint),  dit  le  Confesseur,  abbé  de  Chry- 
sopohs  près  de  Constantinople,  coinhattil  les  monolhé- 
litcs,  et  périt  en  exil  sous  Constant  II,  662.  Fête, 
le  13  août  — Combélis  a publié  les  Œuvres  de  saint 
Maxime,  1675. 


Muximien  [Maximianus],  poète  latin,  peut-être 
contemporain  et  ami  de  Boëce,  auteur  de  6 élégies 
vulgairement  attribuées  à Cornélius  Galliis.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  Wernsdorf,  dans  ses  Poe'x. 
minores. 

Maximien  Hercule  (M.  Aureuus  Vaierii  s Maxi- 
niiamis),  empereur  romain,  né  d’une  famille  de  pay- 
sans aux  environs  de  Sirininiii.  Compagnon  d’arrnes  de 
Dioclétien,  qui  sc  l’associa,  286,  en  l’appelant  Hercule, 
tt  lui  conlia  l'Occident  â défendre  contre  les  barhaivs, 
il  devint,  en  292,  Auguste,  et,  à ce  titre,  maiire  de 
l'Italie  et  de  l’Afrique,  tandis  que  son  César,  Constance 
Chlore,  avait  les  Gaules.  Obligé  d'abdiquer,  505.  il  re- 
prit la  pourpre,  306,  à la  prière  de  Maxence,  son  lils, 
qu’il  défendit  contre  Sévère,  puis  contre  Galerius,  307. 
Expulsé  par  Maxence,  il  sc  réfugia  auprès  de  Constan- 
tin, mari  de  Fausta,  sa  tille;  il  essaya  de  détrôner,  j-uls 
d’a.ssassiner  son  gendre,  et  fut  coiitrainl  de  s’étrangler, 
310. 

Maximilien  (Saint)  subit  le  martyre  à Tèbesle  (Nu- 
inidie),  en  295.  Fête,  le  12  mars. 

Maximilien  !•',  empereur  d’Allemagne,  1493  1519, 
fils  de  Frédéric  111  d’Autriche,  naquiten  1459.11  épousa, 
en  1 477. Marie  de  Bourgogne  (V.  ce  nom),  et  se  trouva 
ainsi  engagé  dans  les  affaires  des  Pays-Bas.  Vainqueur 
des  Fiançais  à Guinegate,  1 479,  il  dut  néanmoins  subir 
le  traité  d'Arras  par  leiiuel  sa  tille  Marguerite  d’Au- 
triche (V.  ce  nom)  était  fiancée  au  dauphin,  lils  de 
Louis  XI,  1 482.  — Tuteur  de  son  fils,  Philippe  le  Beau, 
il  eut  à lutter  sans  cesse  contre  l’esprit  indocile  des 
Flamands  ; ceux  da  Bruges  l’emprisonnèrent  mênie.en 
1488,  et  ne  le  relâchèrent  qu’à  l’approche  d’une  armée 
amenée  par  l’empereur  Frédéric  111.  Dans  les  dix  an- 
nées suivantes,  Maximilien  porta  son  activité  de  divers 
côtés;  il  reprit  l’Autriche  à la  mort  de  Mathias  Corvin, 
1490,  se  lit  re.stituer  par  Charles  VIII,  roi  de  France, 
l’Artois  et  la  Franche-Comté,  dot  de  Marguerite  d’Au- 
triche, 1 493,  et  par  son  mariage  avec  Blanche,  fille  de 
Galéas  Sforza,  seinhla  tourner  scs  vues  vcr.“  l’Italie;  il 
entra,  en  effet,  dans  la  ligue  de  Venise  contre  Charles  VIII, 
1495,  mais  se  borna  à une  ridicule  apparition  devant 
Livourne,  1496,  â la  tête  de  500  cavaliers.  Dans  cette 
période  de  sa  vie,  Maximilii  n recueillit  la  couronne  im- 
périale. 1493,  et  par  l’institution  de  la  Chambre  impé- 
riale, 1495,  commença  l'organisation  mcderiie  de  l’Alle- 
magne. Si  l'on  excepte  une  lutte  malheureuse  contre 
les  Suisses.  1499,  l'Italie  semble  l'avoir  attiré,  de  pré- 
férence, dans  les  vingt  dernières  années  de  son  règne; 
en  1509  il  prit  part  à la  ligue  de  Cambrai  contre  Venise 
(V.  Louis  XII);  en  1511  il  resta  fidèle  à Louis  XII  atta- 
qué par  la  Sainte-Ligue,  mais  il  l’abandonna,  en  l')12, 
dans  l’espoir  de  succéder  à Jules  II  sur  le  trône  ponti- 
fical. Membre  delà  ligue  de  Matines,  1513,  il  contribua 
au  gain  de  la  bataille  de  Guinegate  remportée  par 
Henri  VIII  sur  les  Français.  Le  traité  de  Bruxelles,  1516, 
par  lequel  il  cédait  Vérone  à Venise,  et  laissait  Milan  à 
François  I",  fut  sa  dernière  intervention  dans  les  affaires 
italiennes.  Maximilien  mourut  en  1519.  — L'Autriche 
lui  doit  sa  grandeur  pré|iarée  par  les  mariages  de  ce 
' prince  avec  Marie  de  Bourgogne,  1477,  de  Philippe  le 
Beau,  son  lils,  avec  Jeanne  la  Folle,  14911,  et  de  Ferdi- 
nand, son  pelit-lils,  avec  l’héritière  de  Hongrie;  1516, 
et  aussi  par  la  réunion  du  Tyrol.  L’Allemagne  lui  doit 
la  Chambre  impériale  (à  laquelle  il  opposa  , il  est 
vrai,  le  Conseil  aiiliipie),  sa  division  en  cercles,  et  ses 
milices  de  lansquenets  et  de  reitres.  11  a été  le  premier 
empereur  élu,  c’est-à-dire,  non  sacré  par  le  pape.  Il  a 
laissé  beaucoup  de  manuscrits.  On  a publié  le  Boisage 
et  le  poème  de  Theuerdauk,  qui  abondent  en  détails  sur 
sa  vie.  Sa  Correspondance  avec  sa  tille  Marguerite  a 
I été  publiée  par  l,e  Glay,  1839,  2 vol.  in-8°;  d’autres 
Lettres,  par  Gachard,  1851. 

Maxiinilirii  Bl,  empereur  d’Allemagne,  1564  1576, 
fils  de  Ferdinand  1",  né  en  1527.  Nommé  roi  de  Bo- 
hême, 1562,  de  Hongrie,  1563,  il  eut  l’empire  après  la 
mort  de  son  père,  1563  Sauf  une  lutte  de  deux  ans 
contre  les  Turcs,  156li-1567,  il  régna  en  paix,  s’effor- 
çant de  concilier,  en  Allemagne  comme  dans  ses  états 
liéréditaires,  les  catholiques  et  les  protestants.  Nommé 
roi  de  Pologne  après  le  duc  d’Anjou,  il  laissa  Etienne 
Bathori,  prince  de  Transylvanie,  prendre  cette  cou- 
ronne. 

Ma.xiiiiilirn  I'"',  le  Grand,  électeur  de  Bavière, 
né  en  1573,  duc  de  Bavière  eu  1597,  dévoué  au  catho-. 
licisnie,  | oursuivit  les  protestants  dans  ses  Etats,  fut 
chef  de  la  ligue  catholique  de  Wnrtibourg,  aida  de 
toutes  ses  forces  Ferdinand  d’Autriche  dans  la  guerre 
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de  Trente  Ans,  et  reçut  do  lui  les  domaines  du  Palatin, 
qu’il  avait  dépouillé,  et  la  dignité  électorale,  U''2-2.  11 
continua  la  lutte  contre  les  Danois,  vil  ses  Etats  ravagés 
par  Gustave-Adolphe,  par  les  Français,  et  conserva,  à la 
paix  de  Westplialie,  le  titre  d'électeur  et  le  llaut-Pala- 
tinat.  11  mourut  en  liiSl. 

Ma:viuiilien  II  (MAnu-EsiMAxrEL\  électeur  de  Da- 
vière.  petit-fils  du  précédent,  né  en  16IÎ2,  se  distingua 
dans  les  guerres  de  l'Autriche  contre  les  Turcs,  épousa 
la  fille  de  l'empereur  Léopold,  et  fut  gouverneur  des 
Pays-Bas.  C’est  leur  fils,  qui,  dans  les  combinaisons  rela- 
tives à la  succession  d'Espagne,  devait  hériter  d’une 
partie  des  Etats  de  son  grand-oncle,  Charles  11.  Après 
la  mort  de  cetenfant,  1699.  Maximilien  se  déclara  contre 
l’Autriche,  s’unit  à Louis  XIV,  et,  après  la  défaite 
d’Ilochstædt,  1701.  fut  mis  au  ban  de  l’Empire.  Aux 
traités  de  Rastadlet  de  Rade,  il  fut  réintégré  dans  ses  ' 
Etats,  1711.  11  mourut  en  17'20.  C’est  le  père  de  Charles- 
Albert,  qui  fut  empereur. 

,MnaLimilirn-Josci>li.  électeur,  puis  roi  de  Ba- 
vière, né  en  1756,  fils  du  prince  de  Deux-Pont.s-Birkeii- 
feld,  servit  d’abord  dans  l'armée  française,  devint  duc 
de  Deux-Ponts,  1795,  électeur  de  Bavière,  1799,  à la 
monde  son  oncle,  Charles- 1 béodore.  Allié  à Xapoléon, 
il  vit  ses  Etats  envahis  par  les  Autrichiens,  en  1805, 
profita  de  nos  victoires,  et  après  le  traité  de  Presbourg, 
reçut  le  litre  de  roi,  1806.  11  fit  partie  de  la  Confédé- 
ration du  llbin  et  donna  l’une  de  ses  filles  à Eugène  de 
Beaubarnais.  En  1813,  il  entra  dans  la  coalition  contre 
la  Fi  ance.  11  protégea  les  arts  et  mourut  en  1825. 

Ma.vimilirn  ( FEnDi.vAXD-Cii\nLEs  1 , empereur  du 
Mexique,  1861-1807,  né  en  1832,  à Sthœnbrunn,  était  le 
2' fils  de  l'archiduc  François-Charles,  et  petit-fils  de 
l’empereur  d'Autriche  François  1".  11  entra  d’abord 
dans  la  marine  autrichienne,  que,  dans  la  suite,  il  com- 
manda en  chef;  il  fut  aussi  gouverneur  du  royaume 
lombard-vénitien  jusqu’en  1859.  Marié  depuis  1857  à la 
princesse  Charlotte,  fille  de  Léopold  1",  roi  des  Bedges, 
il  habitait  Miramar,  château  bâti  pour  lui  près  de 
Trieste,  quand,  à la  suite  de  l’expédition  des  Fran- 
çais au  .Mexique,  des  no'ables  mexicains  vinrent  lui 
offrir  b couronne  impériale,  octobre  18  3.  11  accepta, 
avril  1801.  et  arriva  à Mexico,  juin.  Pendant  un  règne 
de  trois  ans,  il  essaya  de  réformer  l’administration  et  de 
développer  les  ressources  du  pays  qu’il  connut  bien, 
grâce  à de  fréquents  voyages.  11  affranchit  du  servage 
la  classe  des  Indiens  peones,  1865.  On  lui  a reproché 
pourtant  un  décret  du  3 oct.  1863  qui,  dirigé  contre 
le  brigand, !ge,  frappa  aussi  de  mort  des  généraux  ré- 
publicains. Contrarié  sans  cesse  dans  ses  vues  par  le 
mauvais  état  des  finances,  il  devait  échouer  surtout 
devant  l’attitude  hostile  des  Etats-Unis,  dont  les  récla- 
mations obtinrent  de  .Napoléon  111,  et  malgré  un  voyage 
de  l'impératrice  Charlotte  à Paris,  le  rappel  de  l’armée 
française,  1867  Ne  voulant  pas  « abandonner  une  cause 
qu'il  avait  acceptée  avec  ses  dangers,  » il  se  rendit, 
après  le  départ  de  ses  alliés,  à Queretaro,  pour  défendre 
cette  ville  contre  le  général  républicain  Escobedo, 
5_févT.  1867.  Livré  à ce  dernier  par  le  colonel  I opez, 

15  mai,  il  fut  jugé  et  condamné  à m >rt  par  un  conseil 
de  guerre,  et,  sur  l’ordre  du  pré.-ident  Jiiarez,  fusillé  à 
Queretaro  avec  les  généraux  Miramon  et  Mrjia.  19  juin. 

— Son  corps  a été  depuis  rapporté  à Vienne. — On  a 
publié  de  lui  en  allemand  : Souvenirs  de  voyages,  etc., 
qui  ont  été  traduits  en  français.  L’ouvrage  le  plus  in- 
téressant qu’on  ait  publié  sur  Maximilien  et  sur  la  fin 
de  l’i  mpire  du  Mexique  est  celui  de  M.  Ch.  d'iléricaull. 

.Ilaxîfiiin  (C.  Jours  Verus  Ma.xîmiimx),  empereur 
remain,  235-238,  né  en  Thrace,  était  fils  d’un  Golh.  Au 
dire  de  Capitolin,  sa  haute  taille  et  sa  force  prodigieuse 
le  firent  admettre  dans  les  gardes  de  Septime  Sévère. 
Nommé  tribun  par  Alexandre  Sévère,  il  l'assassina  et 

firit  sa  place,  juillet  235.  Son  régne  est  rempli,  au  de- 
lors,  par  des  expéditions  contre  les  Germains,  et,  au 
dedans,  par  le  pillage  et  le  m -urtredes  citoyens.  L’Afri- 
que jiroi  lama  enfin  les  deux  Gordiens,  que  le  sénat  rem- 
plaça par  Maxirne-I’upien  et  Balbin.  Maximin  lurieux, 
marcha  sur  Borne,  mais  fut  tué  par  ses  soldats  au  siège 
d’Aquilée,  mai  238. 

.^axiiiiin  liaïa  ou  llazn,  empereur  romain,  303- 
31  i,  neveu  de  Galerius,  avait  été  longtemps  pâtre  en 
Idyrie.  Investi,  en  305,  du  titre  de  César  et  du  gouver- 
nement de  la  Syrie  et  de  l’Egypte,  il  prit  le  titre  d’Au- 
guste en  307,  et  s’empara  de  l’Asie  Mineure,  à la  mort 
de  Galerius,  '11.  Allié  de  Maxence,  il  attaqu.i  Licinius,  I 
ol  » ; niais,  I attu  à llérarJée,  il  mourut  à Tarse,  de  dé- 
lespoir  ou  de  poison,  51 1. 


.Ilaxiiniii  (Saint',  évéqttc  de  Trêves,  mort  en  330. 
Fête,  le  29  mai.  — V.  aussi  Mrssnx'  (Saint). 

Nla-vîniiii  (Saint-),  cb.-l.  de  canton,  â 20  Idl.  N.  de 
Brignolles  (Var',  jirès  de  la  source  de  l’Arg'-ns.  Admi- 
rabb  église  ogivale  du  xin*  siècle;  3,337  hab. 

Nlaxiiiinni  (Loi  du) , mesure  émanée  de  l’autorité 
publique,  fixant  le  plus  haut  prix  auquel  les  denrées 
peuvent  être  vendues.  Lu  réalité,  c’est  un  attentat  à la 
liberté  du  commerce.  La  Convention  en  donna,  en  1795, 
un  dernier  exemple  en  France. 

May  (Thomas),  poêle  anglais,  né  à Mavfield  (Sussex), 
vers  1591.  Protégé  par  Charles  I",  il  s’atlïirba  cependant 
au  Long-Parlement,  qui  le  nomma  historiographe.  11 
mourut  en  1050.  — On  a de  lui  : Histoire  du  Lony-Par- 
lenietil,  traduite  en  fiançais  en  1823;  Supplément um  lu- 
caui  lit).  VU,  1010,  iu-12 , œuvre  fort  reinaniuable , 
cinq  pièces  de  théâtre,  et  des  poèmes  sur  les  règnes  de 
Henri  II  et  d’Edouard  III,  etc. 

Maya,  divinité  indoue.  D’elle  et  de  Brahma  naquit  la 
Trimourli  ou  trinilé  indoue. 

.Mayajgucir.  rivière  cl  ville  de  Porto-P.ico.  Celle-ci,  à 
120  kil.  S,  O.  du  cb.-l. , a 18,090  hab  Sucre,  café,  etc. 

M ayaas  y Siscar  (Gi'kgoire),  iihilologue  espagnol, 
né  à (iliva  (Valence),  eu  1699,  mort  en  1781  , fut,  en 
1733 , biblio'hécaire  de  Philippe  V.  On  cite  de  lui: 
Vie  de  Cervantes;  Origines  de  la  langue  espagnole, 
ouvrage  précieux  par  les  pièces  justificatives  iiu’il  con- 
tient; Rhétorique,  livre  donnant  des  extraits  curieux 
d’auteurs  espagnols,  etc. 

Mayeii , Magniacim  . v.  de  la  province  du  Bliin 
(Prusse),  à 23  kil.  O.  de  Cobicntz,  sur  la  Nette  ; 1,500  bab. 
Draps;  carrières  de  pierres  meulières. 

Mayeii  (Jcax).  V Je,\.\-  Maïen. 

Mayence  , Moguntiacum  en  latin,  et  Mainz  en  alle- 
mand, ch.-l.  de  la  province  du  Rhin  (Ilesse-Darmstadt), 
par  49»  59'  il"  lat.  N’.,  et  5“  56' 8"  long.  E.,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  un  peu  au  dessous  de  son  confluent 
avec  le  Mein,  à 50  kil  S.  0.  de  Francfort -sur-lc-Mein, 
et  530  kil.  N.  E.  de  Paris.  Pop.,  .31,000  hab.  — Ville  aux 
rues  étroites  et  tortueuses,  bâtie  en  grès  rouge;  elle 
renlerme  une  vieille  et  curieuse  cathédrale  appelée  le 
Dôme,  l’ancien  palais  de  l’ordre  Teutonique,  aujourd'hui 
palais  grand-ducal,  des  galeries  de  médailles,  de  ta- 
Ideaux , un  musée  d’antiquités,  une  bil  liolhèque  de 
109,000  volumes.  Un  pont  de  bateaux,  long  de  550  mè- 
tres, unit  Vayence  au  faubourg  de  Cassel  ;V.  ce  nom], 
qui  est  sur  la  rive  droite  du  Rliin  : de  ce  côté  elle  est 
défendue  par  de  vieux  murs,  et,  sur  le  flanc  opposé,  par 
des  fortifications  qui  ont  plus  de  15  kil.  de  développe- 
ment. Il  y a un  évê.hé.  Le  commerce  de  transit  y est 
facilité  par  le  hliin,  le  Mein  et  des  chemins  de  fer.  On 
y expédie  des  bois,  des  fers,  des  huiles,  des  grains,  et 
surtout  des  vins  du  Rhin  et  des  jambons.  On  y fabrique 
du  tabac,  des  instruments  de  musique,  de  l'ébénislerie. 
des  cuirs  vernis , les  meilleurs  de  l’Allemagne,  de  la 
chapellerie,  des  vins  mousseux  du  Rhin,  etc.  — Fondée 
(lô  avant  J.  G.)  par  Drusus,  Mayence  devint  la  capitale 
de  la  première  Germanie.  Ruinée  par  les  invasions  des 
barbares,  et  surtout  par  Attila,  elle  ne  fut  complète- 
ment relevée  que  par  Charlemagne  : il  y bâtit  une 
église  métropolitaine.  Les  archevêques,  successeurs  de 
saint  Boniface,  n’y  exercèrent  la  souveraineté  iiii’en 
IÜ-.6  et  seulement  jusqu’en  1235,  année  où  Mayence 
s’affranchit  et  entra  dans  la  ligue  des  villes  du  lihin. 
Alors  commença  une  période  de  prospérité  qui  s’ar- 
rête en  1402.  Les  archevêques  y rentièrent  alors,  la 
dépouillèrent  de  ses  privilèges,  tout  en  jouissant  eux- 
mêmes  dans  l’Empire  de  grandes  prérogatives  comme 
électeurs  Dans  la  suite,  Mayence  fut  (irise  par  les  Sué- 
dois, 1031-1035,  et  (lar  les  Fiançais,  1011,  1088,  et,  no- 
tamment, en  1792,  [lar  Custine.  Les  Allemands  s’en  em- 
parèrent, en  1793,  après  un  siège  fameux,  mais  dui  ent, 
en  1797  , la  céder  à la  France  ; après  avoir  été  chef- 
lieu  du  dé[iartement  du  Mont-Tonnerre,  1797-18!  'i,  ell" 
fut,  en  1815,  donnée  à la  Hesse-Darmstadt.  Elle  a été 
forteresse  fédérale. — Mayence  est  la  patrie  de  Gutenberg. 

.Mayence  (Electorat’ de),  ancien  Etat  eci  lé.-iaslique 
de  l’empire  d’Allemagne  (cercle  du  lias-llhin),  supjimno 
en  1801.  Il  comprenait,  entre  autres  territoires,  ceux 
de  Mayence,  Cassel,  Aschalfenbourg,  Dingen,  Iritzlar, 
Erfurt,  FEiclisfeld,  etc. 

.Mayenne.  Meduana,  rivière  de  France,  naît  sur  la 
limite *du  département  de  l’Orne,  passe  à Mayenne,  La- 
val et  Cbàtcau-Gontier  (Mavenne),  entre  dans  Maine-et- 
Loire,  où,  réunie  à la  Sartïie  à 3 kil.  en  amont  d’An- 
gers, elle  forme  la  Maine.  Son  cours  est  de  191  kil. 
Déjà  navigable  depuis  Laval  ^98  kil.),  elle  a été  cana- 
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Usée  de  Laval  à Mayenne  (55  kiU.  Elle  reçoit  l'Ernoe  et  | 
rOiulon. 

Blajennc,  département  de  la  l’i'pion  N.  0.  de  la 
France,  formé  d’une  paiiie  du  Maine  et  de  l’Anjou.  Il 
est  borné  ; à 10.  par  llle-et-Vilaine , au  N.  par  la 
Manche  et  l’Orne,  à l’E.  par  la  Sartiie,  au  S.  par  Maine-  j 
et-Loire  et  la  Loire-Inférieure.  La  superficie  est  de  1 
517,01)5  hectares,  et  la  population  de  550,057  hab.  Il 
relève  du  diocèse  de  Laval,  de  la  Cour  d’appel  d An-  ' 
gers,  de  l'Académie  universitaire  de  Uennes,  et  de  la 
4°  région  militaire  (llenues).  Il  renferme  trois  arron- 
dissements : bavai,  chef-lieu,  Mayenne,  Château-Gon- 
tier.  Pays  de  plaines  peu  élevées,  il  est  arrosé  par  la 
Mayenne  et  l’Ernée,  la  Sarihe,  la  Vilaine,  etc.  Le  climat 
est  sain,  mais  froid  et  humide.  Le  sol  est  fertile,  bien 
que  l’agriculture  ne  soit  pas  encore  très-avancée.  On  y 
élève  des  chevaux,  des  bœufs,  des  abeilles,  etc.  Il  y a 
beaucoup  de  gibier.  Le  tissage  du  lin,  du  chanvre  et 
du  coton,  les  papeteries,  les  tanneries,  l’exploitation  de 
la  bouille  et  des  ardoises,  etc.,  représentent  le  mouve- 
ment industriel. 

Slajenne,  Mednanum,  ch.-l.  d’arr.,  à 29  Idl.  N.  de 
Laval  (Mayenne! , par  48»  18' 17"  lat.  N , et  2» 57' 18" 
long.  0.,  sur  (a  Mayenne.  Pop,,  10,127  hab.  — Ville 
vieille  et  très-laide,  composée  de  ruelles  escarpées,  do- 
minée par  un  ancien  château,  elle  est  le  centre  d’une 
fabrication  considérable  de  toiles,  de  mouchoirs  et  de 
calicots.  Commerce  de  grains  et  de  bestiaux.  — Statue 
du  cardinal  de  Cheverus,  qui  y est  né.  — Charles  IX  l’é- 
rigea en  duché-pairie,  1575,  en  faveur  de  Charles  de 
Lorraine,  si  fameux  sous  le  nom  de  duc  de  Mayenne. 

MayeiiJie  (Ciiabi.es  «le  I,oiTaiiic,  duc  be),  2'  fils 
de  François  de  Guise,  né  en  1554,  s'attacha  d’abord  au 
duc  d’Anjou  (depuis  Henri  III),  qu'il  suivit  en  Pologne, 
mais  rompit  avec  lui,  au  moment  de  la  naissance  de  la 
Ligue,  1570.  Lieutenant  dévoué  de  son  frère,  H nri  le 
Balafré,  Mayenne  lui  succéda  comme  chef  des  catholi- 
ques. Président  du  Conseil  des  Seize,  1589,  il  fut  assiégé 
dans  Paris  par  Henri  111,  allié  au  roi  de  5avarre,  et 
sauvé  par  le  fanatisme  de  Jacques  Clément  (V.  ce  nom). 
Il  fit  alors  décerner  le  titre  de  roi  au  cardinal  de  Bour- 
bon, gardant  pour  lui-même  la  lieutenance  générale  de 
l’Etat.  Battu  par  Henri  IV  à Arques,  1589,  puis  à Ivry, 
1590,  il  débloqua  et  ravitailla  Paris  avec  le  secours 
d’Alexandre  l'arnêse.  Toutefois , en  mettant  à mort  les 
plus  fougueux  des  Seize,  1591, et  en  empêchant  les  Etals- 
généraux  de  1595  de  proclamer  une  infante  espagnole, 
il  prépara  les  voies  à Henri  IV,  qui  abjurait  la  même 
année.  Après  la  reddition  de  Paris,  il  guerroya  encore 
un  an  en  Bourgogne,  son  gouvernement,  avaiit  de  faire 
la  paix  avec  le  roi,  1596.  Fidèle  sujet  de  Henri  IV,  il 
mourut  en  161 1.  — Son  fils,  Henri,  1578-1621,  s’allia 
aux  nobles  contre  Marie  de  Médicis,  et  à Marie  de  Médicis 
contre  Luynes,  Il  fut  tué  devant  Montauban. 

May«-r  i^Simon),  dit  ülariiis,  astronome  de  l’électeur 
de  Brandebourg,  né  en  Franconie,  à Guntzenhausen, 
1570-1624.  fut  élève  de  Tycho-Brahé.  Dans  son 
Jovialis,  1614,  il  dispute  à Galilée  la  découverte  des  sa- 
tellites de  Jupiter. 

Mayer  (Iobie),  astronome,  né  en  1723,  à Marbach 
(Wurtemberg),  donna,  à 18  ans,  une  Mi'thode  pour  ré- 
soudre tous  les  problèmes  de  géométrie.  Aiipelé,  en 
1751,  à l’université  de  Gœttingue,  il  y devint,  en  1754, 
directeur  de  I Observatoire.  Set  Tables  des  mouvements 
de  la  lune  et  du  soleil  (Londres,  1770)  obtinrent  le 
prix  promis  par  le  Parlement  anglais,  à qui  trouverait 
le  moyen  de  déterminer  la  longitude  en  mer.  Mayer 
inventa  aussi  la  méthode  de  la  multiplication  des  angles, 
qui  permet  de  les  observer  avec  une  grande  exactitude. 
Il  mourut  en  1762.  Ses  travaux  sont  contenus  dans  ses 
Recueils  comographiques,  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété de  Gœtüugue,  etc.  On  n’a  publié  qu’un  volume  de 
ses  OEuvres  inédites. 

Mayet,  ch.-l.  de  canton  de  Pai  r,  et  à 50  kil.  N.  E.  de 
la  Flèche  (Sarihe)  ; 5,095  hab. 

Mayet>«lc-Montagne  (Le)  , ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 24  kil.  S.  de  la  Palisse  (Allier);  1,908  hab 
Maycul  (Saiii(-).  V.  Maïeiil  (Saint-). 

Maykong;.  V.  Mé-Kong. 

Mayn,  nom  du  Mein  en  allemand. 

Mayiiard  (François),  poète,  né  à Toulouse,  1582- 
16  46,  lut  secrétaire  de  Marguerite,  première  femme  de 
Henri  IV,  président  du  présidial  d’Aurillac,  et  conseiller 
d'État.  Il  fut  l’un  des  premiers  membres  de  l’Académie 
française,  mais  ne  reçut  rien  de  Bichelicu.  Ses  OEuvres 
(1046,  in-4»)  conticniieiit  des  sonnets,  des  épigrammes, 
des  odes,  des  chansons,  etc. 


Mayiiootli , v.  du  comté  de  Kildare  (Leiiister),  en 
Irlande,  à 24  kil.  N.  0.  de  Dublin,  sur  le  canal  Itoyal; 
2,500  liai).  Séminaire  catholique  de  Saint -Patrick, 
fondé  en  1775,  érigé  en  iiniversilé  en  1845  ; c’est  le 
seul  établissement  calbolique  subventionné  par  l’Etal, 
il  reçoit  450  élèves  dont  250  boursiers. 

Mayn,  comté  d’Irlande  (Connaught),  au  N.  O de 
Pile,  sur  l’Atlantique,  entre  les  baies  Killery  et  Killala; 
au  N.  du  Galloway  et  à l’O.  des  comli'-s  de  Sligo  et  de 
Boscommoii.  Cotes  découpées.  Lacs  et  marais  à l’inté- 
rieur. Sol  peu  fertile.  — Superficie,  548,000  hcct.; 
pop.,  460, OuO  hab.  Les  villes  sont  ; Casllebar,  chef- 
lieu,  Wesiport,  Balliiia  , Killala,  etc.  — A 10  kil. 

S.  E.  de  Castlebar  est  la  petite  ville  de  Mayo;  2,500 
hab. 

.May««,  fleuve  du  Mexique,  long  de  400  kil.,  tri- 
butaire du  golfe  de  Californie,  naît  dans  la  Sierra 
Madré. 

Mayo  , une  des  îles  du  Cap-Vert , à l’E.  de  Santiago, 
montagneuse  , riche  en  sel , bestiaux  et  coton  ; chef- 
lieu.  Pniosa. 

May«ir  (l«ila),  une  des  îles  formées  par  le  Gua- 
dalqiiivir  au-dessous  de  Séville,  longue  de  57  kil. 
sur  44.  Bestiaux. 

Mayotte,  l’une  des  îles  Comores,  à l’issue  N.  du 
canal  de  Mozambique,  par  12»46'46"  lat.  S , et  42»59'50" 
long.  E.,  à 560  kil  N.  O.  de  Madagascar.  De  formation 
volcanique  , elle  est  sillonnée  de  montagnes  hautes 
de  600  à 700  mètres  et  entourée  de  récifs  à travers 
lesquels  sont  des  passages  suftisanls  pour  les  plus 
gros  navires.  Dans  l’intérieur  on  trouve  des  bois 
propres  aux  constructions  maritimes.  On  y cultive  la 
canne  à sucre.  La  France,  qui  a acheté  cette  île,  en 
1845  , a fondé  un  établissement  important  dans  la 
presqu’île  de  Z)j3  qui  tient  à l'îlot  de  Pamanzi, 

annexe  de  Mayotte,  et  y possède  d’excellents  mouillages. 
La  superficie  de  l île  est  de  50,000  hect.,  et  la  popu- 
lation de  12.000  bab.  nègres  ou  arabes. 

Maypo.  V.  Maipo. 

Mayr.  V.  M AVER. 

.Mayres,  bourg  de  l’arr.  de  Largentière  (.trdèdie). 
Eaux  minérales;  étoffes  de  laine,  moulinage  de  soie  ; 
2 61' 0 hab. 

Maxaoa.  V.  Césarée  de  Cappadoce. 

Mazafran,  Savus , cours  d’eau  d’Algérie,  affl.  de 
la  Chiffa. 

Mazag;an  . ville  du  Maroc,  sur  l’Atlantique,  à 
225  kil.  N.  O.  de  la  capitale  de  l’empire;  5,000  hab. 
Fort  mouillage.  Fondée  par  les  Portugais  sous  le  nom 
de  Castetlo-lieal , 1500;  prise  par  les  Marocains, 
1762. 

Mazagran  , village  d’Algérie  (Oran),  à 12  kil.  E. 
de  Mostaganem  ; 900  hab.  — En  18 iO,  125  Français, 
sous  les  ordres  du  capitaine  Lebèvre  , y résistèrent  à 
12,000  Arabes. 

Mazainet , ch.-l.  de  canton,  à 20  kil.  E.  de 
Castres  (Tarn) , près  du  conlluent  de  l’Arnette  et  du 
Tarn.  Draps  de  toutes  sortes;  C'mverturcs,  flanelles, 
cadis  pour  la  Bretagne,  etc.;  15,968  hab. 

Mazan,  commune  de  5,260  hab.,  à 7 kil.  E.  de 
Carpentras  (Vaucluse).  Vin,  garance,  fruits,  huile,  etc. 
Mazanderan.  V.  Mazendeban. 

Mazarin  (Jules),  en  italien  Gim/iu  .Mazarinî  , né, 
en  1602,  à Home  ou  à Piscina  (.Abruzzes),  d'une  famille 
I sicilienne  établie  à Borne.  Brillant  élève  des  jésuites,  il 
j fut,  en  1624,  capitaine  des  troupes  papales  en  Valteline, 

' puis  attaché  à diverses  nonciatures  : il  contribua,  en 
1651,  à la  paix  de  Clierasco.  Distingué  dès  lor.s  jiar  Bi- 
chelieu,  il  devint  nonce  du  pape  en  France,  1654-1656, 
et,  à partir  de  1659,  il  ne  servit  plus  que  Louis  XIII,  qui 
le  fit  nommer  cardinal,  1641,  et  lui  donna  le  soin  de 
continuer  la  politique  de  son  grand  ministre,  1642. 
Après  la  mort  du  roi,  1645,  Mazarin  prit  l’ascendant  le 
plus  complet  sur  Anne  d’Autriche,  à laquelle  le  Par- 
lement avait  déféré  la  régence  dans  toute  sa  plénitude. 
Délivré  de  la  cabale  des  Importants  (V.  Beaufort,  Che- 
vreuse,  etc.),  il  poursuivit  et  termina,  p.œ  la  paix  de 
Westphalie,  1648,  la  guerre  de  Trente  Ans.  Mais,  à l’in- 
térieur, l'administration  fî.scale  du  surintendant  Parli- 
celli  préparait  la  lutte  de  la  Fronde  (V.  ce  mol).  Mazarin 
opposa  d’abord  Coudé  au  Parlement , 1648-1649 , puis 
Betz  et  le  Parlementa  Condé,  devenu  le  chef  des  peiits- 
maitres  : l’arreslalion  de  Condé  et  la  répression  de  scs 
partisans,  1650,  auraient  assuré  le  triomphe  du  ministre, 
si  sa  mauvaise  foi  à l’égard  de  Betz  n’eùt  rapproché  les 
deux  factions.  Obligé  de  se  retirer  à Cologne,  1651, 
Mazarin  gouverna  du  fond  de  son  exil  ; revenu  avec  une 
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petite  armée,  1652,  il  opposa  Turenne  à Condé,  puis  se 
relira  une  seconde  fois  sur  la  frontière  pour  ménager  la 
transaction  qui  devait  clore  la  guerre  civile.  Tout-puis- 
sant à son  retour,  il  poussa  vigoureusement  la  guerre 
contre  l’Espagne,  obtint  l’alliance  de  Cromwell,  à qui 
il  devait  livrer  Dunkerque,  et  couronna  ses  succès  par 
la  paix  des  Pyrénées,  1059  ; il  réunissait  le  Roussillon, 
l’.^rtois,  etc.,'  à la  France,  et  mariait  Louis  XIV  à l’in- 
fante Marie-Thérèse.  11  eût  voulu  donner  aussi,  dit-on, 
à son  U aitre  la  couronne  impériale  d’.\llemagne,  1G57; 
il  eut  au  moins  Tliabileté  d'organiser  la  ligue  du  Rhin, 
qui  assurait  à la  France  un  rôle  prépondérant  dans 
l'Empire.  1658.  Si  l'on  excepte  son  goût  pour  les  let- 
tres et  les  arts,  Mazarin  se  signala,  à l'intérieur,  par 
une  avidité  qui  fait  tache  à sa  mémoire.  11  mourut  en 
lèol,  après  avoir  formé  Louis  XIV  au  grand  art  de  ré- 
gner. Sa  famille  y.  Mancini)  hérita  de  son  immense 
fortune.  — On  n'a  pas  encore  publié  toutes  les  Jjettres 
de  Mazarin;  M.  Cbéruel  en  i répare  une  édition  complète. 

?tlnzai-in . nom  SOUS  lequel  le  Rethelois  devint  un 
duché-pairie  créé  à l'occasion  du  mariage  d’ilortense 
Mancini  avec  le  duc  de  La  Meilleraye. 

.Mazarin  (,\BM\>o-CH.vnLEs,  marquis  ile  In  Porte, 
manpiis  tle  la  .tleilleraje  , puis  duc  de),  lils  du 
maréchal  de  h Meilleraie,  1652-1715,  épousa  llortense 
Mancini,  principale  légataire  de  son  oncle  Mazarin.  11 
fut  duc  et  pair , gouverneur  d’Alsace,  etc.  D'un  ca- 
ractère bizarre,  d'une  dévotion  qui  tourna  à la  folie,  il 
devint  la  fable  de  la  cour.  11  aimait  les  procès,  en  eut 
jusqu'à  500,  et  les  perdit  presque  tous.  V.  Ma.xcixi  ^Ilor- 
tensel . 

.Mazarinades.  On  appela  ainsi  les  pamphlets  com- 
posés contre  le  cardinal  Mazarin  pendant  la  Fronde.  Le 
plus  célèbre,  attribué  à Scarron,  donna  son  nom  à tous 
les  autres.  Le  nombre  en  a été  si  considérable,  que  la 
Bibliographie  seule  renferme  3 vol.  in-8»  (Paris,  1850- 
1851,  par  M.  Moreau). 

.Ilazarredo  y Salazar  (Joseph-MabieI,  amiral  es- 
pagnol, né  à Bilbao,  1711,  servit  devant  Alger,  1775, 
dans  la  guerre  d'Amérique,  1780-1785,  défendit  Cadix 
contre  les  Anglais,  1797,  et  mourut  ministre  de  la  ma- 
rine sous  Joseph  Bonaparte,  1812.  Il  a écrit  ; Rudiments 
de  tactique  navale,  et  fondé  l’Observatoire  de  San-Fer- 
nando,  .799. 

.Mazas,  colonel,  né  à Marseille,  1765,  et  tué  à .Aus- 
terlitz, 1805.  Un  boulevard  de  Paris  et  une  prison  por- 
tent son  nom. 

Mazas  Alexasdbe),  littérateur,  né  à Castres,  1791- 
1856.  fut  ofiieier  d'état-major,  puis  conservateur  adjoint 
à la  bibliothèque  de  l’Arsenal.  Il  donna  sa  démission  en 
1830  Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  : Vies  des  grands  ca- 
pitaines français  du  moyen  âge,  livre  qui  a eu  plusieurs 
éditions  , 1815,  5 vol.  in-S»;  Cours  d'histoire  de  France 
jusqu'à  la  Restauration  de  1811,  4 vol.  in-8°;  Les 
Hommes  illustres  de  l'Orient,  1817,  2 vol.  in-8»;  le  Lan- 
guedoc, la  Provence  et  la  Guienne,  2 vol.  in-8“;  etc. 

.Mazatenango . v.  du  Guatemala  ( Amérique  cen- 
trale). Aux  envinns,  cacao  renommé;  8,000  hab. 

.Mazatlan,  port  du  département  de  Cinaloa  (Mexi- 
que), à 520  kil.  S.  du  chel-lieu,  à l’entrée  du  golfe  de 
Californie.  Mauvais  mouillage  de  mai  à novembre,  mais 
bon  port  le  reste  de  l’année;  16,000  hab.  — Bois  de 
teinture,  perles  tines,  métaux  précieux,  bananes,  etc. 

.Mazdak  , mage  persan,  né  à Istakliar  vers  470, 
amena,  par  des  moyens  illicites,  le  roi  de  Perse,  Ktbad, 
à décréter  la  communauté  des  femmes  et  des  biens,  500. 
L’anarchie  qui  en  résulta  entraîna  la  mort  du  prophète, 
soit  sous  Kobad,  530,  soit  .sous  son  successeur,  Cbosroès 
Xouchirvan,  510.  Les  disciples  de  Mazdak  se  confon- 
dirent. dans  la  suite,  avec  divers  sectaires  musulmans. 

.Mazdéinnie.  V.  Ormuzo. 

.Mnzé,  bourg  de  l’arr.  de  Baugé  (Maine-et-Loire); 
''.271  hab  , dont  i'>ll  agglomérés. 

Mazel  (Adraham),  l’un  des  chefs  des  camisards,  né  à 
Saint-Jean-du-Gard,  prophète  illuminé,  fut  l’un  des 
premiers  à commencer  l'insurrection,  en  tuant  l’abbé 
du  Chayla,  au  Pont-de-Montvert,  1702.  Quoiqu’il  eût  ob- 
tenu l’autorisation  de  se  retirer  à Genève,  il  continua 
la  guerre  dans  les  Cévennes,  fut  pris,  condamné  à une 
prison  perpétuelle,  se  sauva,  put  se  réfugitr  à Londres. 

Il  revint  en  1709  pour  soulever  le  Vivarais,  et  lut  tué 
prèsd'L’zès,  en  1710. 

_.Mazeline  (Pierre),  sculpteur,  né  à Rouen,  1653- 
1708,  a exécuté  beaucoup  de  morceaux  pour  Versailles  et 
pour  Marly.  Le  monument  du  duc  de  Créquy  soutenu 
par  l’Espérance,  transporté  des  Capucines  de  la  place 
Vendôme  à Saint-Rocli,  est  de  lui. 


21  — MEA 

•Mazencleraii  ou  .Mazaii<lornii,  ancienne  Hyrca- 
nie, province  de  la  Peree,  bornée  au  N.  par  là  mer 
Caspieiine,  à l’O.  par  le  Gliilan,  au  S.  par  le  Tabaristan, 
et  à l’E.  par  le  Khoraçan.  La  superlicie  est  de  25,000 
kil.  carrés,  et  la  pop.  de  700,000  hab.  Forêts  considé- 
rables. Culture  de  la  canne  à sucre.  Soie,  coton,  mines 
de  fer,  sol  marécageux  et  climat  malsain.  Les  villes 
sont  : Balfrouch,  chef-lieu.  Sari,  Asterabad,  Amol,  etc. 

Mazeppa  (Ivan  Siépaiiovitcli) , célèbre  lictman 
des  Cosaques,  né  en  16ii,  à Mazepintzi  (Kiev),  fut  d’.i- 
bord  page  du  roi  de  Pologne,  Jean-C;isiniir.  Surpris  en 
intrigue  avec  la  femme  d’un  gentilhomme,  il  fut  lié  sur 
un  cheval  sauvage,  qui  l’emporta  chez  les  Cosaques. 
Sauvé  par  eux  , il  devint  leur  hetman  en  1687.  Attaché 
d’abord  aux  Russes,  il  s’allia,  en  1708,  au  roi  de  Suède, 
Charles  XII,  dans  l’espoir  de  rendre  sa  nation  indépen- 
dante. Après  la  déroute  de  Poltava,  il  s’enfuit  à Bouder 
et  s’empulsonna,  1709.  Byroii  et  Horace  Vernet  ont  po- 
pularisé ce  personnage. 

.Mazères,  commune  de  3,66(i  bab.,  à 17  kil.  N.  de 
Pamiers  i.Ariége),  sur  le  Lliers.  Ancienne  résidence  des 
comtes  de  Foix.  — Commune  de  650  hab.,  à 7 kil.  S.  de 
Langon  (Gironde).  Château  gothique  du  xiv*  siècle,  à 
Roquetaillade. 

Mnziôres-en-Gàtine,  ch.-L  de  canton  de  l’arr.  et 
à 18  kil.  S.O.  de  Partlienay  i^Deux-Sèvres);  987  habitants. 

Mazois  (Charles-François),  architecte  et  archéologue, 
né  à Lorient,  1783-1826.  Elève  de  Percier,  il  fut  chargé, 
par  Murat,  de  restaurer  le  palais  de  Portici.  Grâce  à la 
reine  Caroline  Bonaparte,  il  put,  pendant  trois  ans, 
1809-1811,  recueillir  les  matériaux  de  son  plus  beau 
titre  de  gloire,  les  Ruines  de  Pompéi  ',  Gau  a terminé 
la  publication  de  cet  ouvrage,  183 i,  Mazois  a encore 
donné  : l^e  palais  de  Scaurus  ou  Description  d'une  mai- 
son romaine,  in-i»,  1822.  — A Paris,  il  a dressé  le  plan 
du  passage  Choiseul,  etc.;  à Reims,  il  a restauré  l'église 
Saint-Remi  et  le  palais  archiépiscopal , 1825. 

,M  azovie.  V.  Masovie. 

.Maziire  (F.-A.-J.),  né  à Paris,  1776-1828,  a rempli 
diverses  fonctions  dans  l’enseignement  public.  On  a de 
lui  ; Rudiments  des  petites  écoles;  Vie  de  Voltaire;  His- 
toire de  ta  révolution  de  1088  en  Angleterre,  3 vol. 
in-8». 

.Mazzara,anc.  il/asar/s,  port  au  S.  ü.de  la  Sicile,  sur 
la  Méditerranée,  à 45  kil.  S.  de  Trapani  ; 9,000  hab.  Vins, 
huile.  Evêché  avant  1815,  elle  était  la  capitale  du  Val 
di  Mazzara,  qui  comprenait  tout  l’O.  de  File,  c’est-à- 
dire  les  provinces  actuelles  de  Païenne,  Trapani  et  Gir- 
genti. 

Mazzocclii  (Alexis-Sïmmaqoe)  , antiquaire,  né  à 
Sainte- Marie-de-Capoue,  1684-1771,  fut  directeur  du 
grand  séminaire  de  Naples.  On  a de  lui  ; De  dedicatione 
sub  ascia,  1739;  In  regii  Herculanensis  Musæi  tabulas 
Heracleenses  Commenlarii,  1754-55;  Opuscula  ora- 
toria,  etc. 

.Mazziiclielli  (Jean-Marie,  comte  de)  , né  à Brescia, 
1797-1765,  commença,  en  1753,  la  publication- d’une 
histoire  littéraire  d'Italie  par  des  biographies  et  d’après 
l’ordre  alphabéiique.  11  n'a  donné  que  les  lettres  A et  B, 
sous  ce  titre:  Scritlori  d Itnlia,  etc.,  6 vol.  in-fol. 

.Mazzuoli  ou  Mazzola  François),  dit  le  Parmesan, 
peintre,  né  à Panne,  1505,  se  perfectionna  à Mantoiie, 
et  à Rome,  où  il  resta  jusqu’à  la  prise  de  cette  ville 
par  Bourbon,  1527.  Il  mourut  victime  de  sa  passion 
pour  l'alchimie,  15i0.  La  grâce  est  le  caractère  de  ses 
compositions.  Le  Louvre  a de  lui . VEnfant  Jésus  et 
sainte  Marguerite,  etc.  Le  premier,  en  Italie,  il  grava  à 
l’eau-forte. 

.Mead  (Richard),  médecin  anglais,  né  en  1673,  à 
Stepney,  prés  de  Londres,  étudia  en  Hollande  et  à 
Padoue.  Médecin  de  George  II.  1727,  il  lit  un  noble 
usage  de  son  crédit  et  de  sa  fortune.  11  mourut  en  1754. 
— On  a de  lui:  Traité  des  poisons,  1702,  traduit  en 
latin  ; De  ta  peste,  1729;  Medicina  sacra.  1749;  Monita 
et  prxcepta  medica,  1751,  etc.  Les  Œuvres  comph  tes 
de  Mead  ont  été  traduites  en  français  par  Coste,  1774, 

2 vol.  in-8“. 

Mèadiaon  .Méliadia,  bourg  de  l’Empire  d Aiilriche, 
au  S.  E.,  dans  les  anc.  Contins  militaires,  près  de  la  Va- 
lachic,  et  à 25  kil.  N.  d ürsova,  sur  la  B'da.  Eaux  ther- 
males sulfureuses  que  les  Romains  appelaient  bains 
d' Hercule. 

.Mèako,  Méaco,  Miaco.  Mnjako,  ou  mieux  Kioto, 
capitale  du  Japon,  située  dans  l'ile  Niphon,  à 350  kil. 
S.  O.  d Yédo,  par  56''  24'  lat.  N.,  et  151-  10'  long.  E* 
Résidence  de  l’empereur  ou  Mikado,  qui  habile  le  palais 
appelé  dairi,  elle  renferme  plus  de  139  palais,  et,  dit-on. 
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au  delà  de  COO  temples.  Le  plus  célèbre  est  le  Fo-kosi, 
consacré  à liouddlia.  C'est  le  ceiilre  des  sciences,  de  la 
littérature  et  des  beaux-arts.  On  y imprime  la  plupart 
des  livres  japonais,  et,  en  particulier,  V Almanach  im- 
périal.—tisms  de  soie  et  belles  porcelaines.il  y a plus 
de  000,000  bab. 

jyiéaiula-e,  Meander.  fleuve  d’Asie  Mineure,  naissait 
en  rin  ygie,  séparait  la  Lydie  de  la  Carie,  et  se  Jetait 
dans  la  mer  Egée  au  N.  de  Milet.  Son  cours,  très-sinueux, 
est  de  2TÜ  kd.  Il  arrosait  Magnésie  du  Méandre  et  Milet. 

— AuJ.  Meinder. 

m<-arois,  comté  d'Ecofse.  V.  KiNCABuiNEsinnE. 

nieatli  ou  East-Meatli,  ou  Meath  orienlal,  comté 
du  Leinster  (Irlande),  entre  ceux  de  Loutb  au  N.  E.,  de 
Cavan  au  N.  O.,  de  West-Mealli  à l’O.,  de  Kildare  au  S., 
de  bublin  et  la  mer  d’Irlande  à l’E.  11  a 230,000  hectares. 
Sol  plat,  le  plus  fertile  de  l’Irlande.  Céréales,  bestiaux 
estimés.  Lainages  et  toiles.  Villes:  Trim,  cli.-L,  Kells, 
Ravan,  etc.  Pop.,  140,000  liab. 

Meath  (West-),  ou  Mealh  occidenlal,  comté  du 
Leinster  (Iilande),  entre  ceux  d’East-Meath  au  N E.  et 
à l’E.,  du  Roi  [King's  Counly)  au  S.  E.  et  au  S , de  Ros- 
common  à l'O.,  et  de  Longford  au  N.  O.  Il  a 157,000  hect. 
et  108,000  bab.  Sol  fertile;  bestiaux;  exploitation  de 
vastes  tourbières.  Villes;  Mullingar.  cb.-L,  Atlilone,  etc. 

Meaux,  Jalinum,  Meldi,  ch.-l.  d’arrond.  (Seine-et- 
Marne),  sur  la  Marne  et  le  canal  de  l’Ourcq,  par  48°  57' 
40"  de  lat.  N.,  et  0°  31'  52"  de  long.  E.,  à 48  kil.  N.  de 
Melun.  Pop.,  11,202  hab.  Evêché.  Eglise  réformée.  — 
Moulins  à farine;  vermicellerie;  légumes  de  conserve; 
filatui'es  de  coton  ; fromages  de  Prie  ; laines  ; mou- 
tons, etc.  La  cathédrale  est  malheureusement  inachevée. 

— Capitale  des  Meldi,  dans  l’antiquité,  elle  a été,  au 
moyen  âge,  le  ch.-l.  de  la  Brie,  et  a suivi  avec  elle  les 
destinées  de  la  Champagne.  Vainement  attaquée  par  les 
Jacques,  1559, ellea  été  prise  par  les  Anglais,  1420,  et  par 
Richmond,  1458.  Au  xvi°  siècle,  le  luthéranisme  y eut, 
dès  l’origine,  des  sectateurs.  Au  xvii°,  cette  ville  a été 
illustrée  par  l’épiscopat  de  Bossuet. 

Mécène  (Mæcenas  C.  Cilnius),  conseiller  d’Auguste, 
né,  à Arretium,  d’une  famille  qui  prétendait  descendre 
des  anciens  lucumons  du  pays.  Lié  de  bonne  heure  avec 
Octave,  il  le  servit  surtout  dans  les  négociations.  Il 
remplit  aussi  les  fonctions  de  préfet  de  Rome  et  de 
toute  l’Italie,  pendant  les  guerres  contre  Sextus  Pom- 
pée, 36  avant  J.  C.,  et  contre  Antoine,  31.  Bien  que 
chargé,  dans  ces  occasions,  de  l’exercice  du  pou\oir 
suprême,  il  demeura  simple  chevalier  jusqu’à  sa  mort, 

8 avant  .1.  C.  Mécène  avait  écrit  deux  tragédies,  un  Traité 
des  poissons  et  des  pierres  précieuses,  des  Mémoires  sur 
la  vie  d’Auguste.  Sénèque  crititiue  durement  son  style. 
La  laveur  qu’il  accorda  à Horace,  à Virgile  et  à d’autres 
poètes,  a fait  du  nom  de  Mécène  le  synonyme  de  protec- 
teur éclairé  des  lettres  et  des  arts. 

Méchaiii  (Pierre-François-André)  , astronome,  né  à 
Laon  en  1744,  fut,  pendant  de  longues  années,  astronome 
hydrographe  au  dépôt  des  cartes  de  la  marine  II  décou- 
vrit et  calcula  11  comètes.  Le  premier  il  traita  comme 
planète  Uranus  dont  Herschell  avait,  en  1781,  annoncé 
l’existence.  Il  aida  Legendre  et  Cassini  à calculer  la 
différence  en  longitude  des  observatoires  de  Paris  et  de 
Greenwich.  Désigné  avec  Delambre  pour  exécuter  les 
opérations  géodésiquesdesiinéesâêtrela  base  du  système 
métilque,  il  mourut,  sa  tâche  achevée,  aux  îles  Baléa- 
res, 1805.  — lia  écrit  dans  la  Connaissance  des  temps  ^ 
et  dans  la  Base  du  système  métrique  publiée  par 
Delambre. 

Meclieiil.  V.  Mesciiehed. 

Mécliin  (Alexanure-Edme,  baron),  né  à Paris,  1762- 
1840,  embrassa  les  principes  de  la  Révolution,  eut  des 
relations  intimes  avec  les  Girondins,  et,  après  le  9 ther- 
midor, combattit  les  excès  de  la  réaction.  11  exerga  des 
emplois  importants  sous  le  Direcloirr  , fut  préfet  de  1801 
à 1815,  lut  destitué  par  la  Reslauratioti,  et,  en  1819,  fut 
nommé  député  de  l’Aisne.  Il  se  distingua  dans  l’oppo- 
sition libérale,  fut  préfet  du  Nord,  après  la  révolution 
de  Juillet,  et  rentra  dans  la  vie  privée,  en  1859.  On  lui 
doit  une  bonne  traduction  en  vers  de  Juvénal. 

Mechiiar,  Mécliitarisecs.  V.  Mekuitar. 

Meclioacan.  V.Muhoacan. 

MecUel  (Jean-Frédéric),  anatomiste,  né  en  1714,  à 
Wetzlar,  fut  professeur  d’anatomie  à Berlin,  1753- 

1773,  puis  chirurgien  de  Frédéric  II.  11  mourut  en 

1774.  Ses  travaux,  entre  autres  de  quinto  pare  Nervorum 
cerebri,  sont  contenus  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Berlin.  — Son  lils  Phiuppe-Frédéric,  1756-1803, 
professa,  depuis  1779,  l’anatomie  à Halle,  et  écrivit  De 


Labyrinlliis  Auri  contentis,  1774;  les  Nouvelles  Ar- 
chives de  médecine  pratique,  etc.  — Son  peiit-fils,  Jean- 
Fréiiéric,  né  à Halle,  1781-1853,  fut,  après  1806,  pro- 
fesseur de  chirurgie,  puis  d’anatomie  dans  sa  ville  na- 
tale. H a été  l’un  des  fondateurs  de  la  tératologie,  et 
de  l’anatomie  comparée.  Ou  cite  de  lui  : Descriplio 
monslrorum  nonnullorum  ; Manuel  d anatomie  de 
l’homme;  Manuel  de  l’ anatomie  pathologique  ; Système 
d’anatomie  comparée,  etc.  Les  deux  derniers  ouvr.igcs 
ont  été  traduits  en  français. 

Mecklcnihourg,  Mecketburgum,  contrée  de  l’Alle- 
magne du  Nord,  comprenant  les  deux  grands-duchés  de 
Mecklembourg-Strelitz  et  de  Mecklembourg-Schwerin, 
et  située,  entre  la  Baltique  au  N.,  la  Poméranie  à l'E., 
le  Brandebourg  au  S.,  le  Hanovre  au  S.  O.,  le  duché 
de  Lauenbourg  et  Lubeck  à l’O.  Pays  plat,  humide  et 
marécageux,  il  est  riche  en  bois  et  en  pâturages.  Elève 
de  bœufs,  de  moutons  et  surtout  de  chevaux.  Il  est 
arrosé  par  l’Elde  , le  Warnow,  et  par  plus  de  60  lacs, 
parmi  iestiuels  est  celui  de  Mm  ilz,  au  S.  E.  Le  protes- 
tantisme y domine.  Les  deux  grands-duchés  de  Mecklem- 
bourg-Schwerin et  de  Mecklembourg-Strelitz  ont,  en 
commun,  une  université  à Rostock,  une  cour  d’appel 
à Rostock,  et  une  diète  siégeant  alternativement  à 
Malchin  et  à Sternberg,  et  dans  laijuelle  l’élémenl  aris- 
tocratique est  prépondérant.  Chaque  grand-duché  a sa 
dynastie  distincte.  (V.  ci-dessous).  C’est  l’un  des  pays 
les  plus  arriérés  de  l’Europe. 

Mecklemboiirg  - ISchvverin  (Grand-duché  de) , 
situé  dans  les  limites  ind  quées  ci-dessus,  en  ajoutant, 
au  S.  E.,la  partie  orientale  du  Mecklembourg-Strelitz 
(Stargard),  et  à l’O.,  la  partie  occidentale  (Ralzebourg). 
Il  a 13,308  kil.  carrés  de  superficie ’et  558,000  hab.  Les 
villes  sont  : Schwerin,  la  capitale,  Rostock,  Wismar, 
Güstrow,  Parchim,  etc.  (V.  ci-de.ssus.) 

Mccklemboiirg-Strclit*  (Grand-duché  de),  com- 
posé de  deux  parties  distinctes,  le  duché  de  Stielitz,  au 
S.  E.  du  Mecklembourg-Schwerin,  et  la  principauté  de 
Ratzebourg,  à l’O.  de  ce  grand-duché.  Il  a 2,929  kiL 
carrés  de  superficie  et  97.000  hab.  — Les  villes  sont  : 
Neu-Strelitz,  la  capitale,  Alt-Strelilz,  Schœnberg,  etc. 

Meckleiiibourg;.  — H.'Stoire.  — Habitée  primiiive- 
ment  par  les  Hérules  et  les  Vandales,  la  contrée,  appelée 
depuis  Mecklembourg,  fut  occupée  dans  la  suite,  par 
diverses  tribus  slaves,  entre  autres,  par  les  Obotrites, 
ijue  Charlemagne  combattit.  Au  xi'  siècle,  on  voit  se 
fonder  un  royaume  de  Slavonie,  dont  la  capitale,  Meck- 
lembourg, devait  donner  son  nom  au  pays.  Au  xii°  s., 
Henri  le  Lion  soumit  les  Obotrites,  puis,  1 167,  fit  alliance 
avec  Pribislaw,  dont  les  quatre  arrière-petits-fils  fondè- 
rent quatre  dynasties  qui  se  partagèrent  le  territoire, 
1226.  Elevée  par  Charles  IV  à la  dignité  ducale,  1439, 
la  ligne  de  Mecklembourg  recueillit  l’héritage  tout  en- 
tier en  1471,  mais  pour  se  diviser  elle-même  en  branches 
de  Schwerin  et  de  Güstrow,  qui  renouvelèrent  le  sys- 
tème des  partages,  1592.  L’introduction  de  la  réforme 
luthérienne  au  xvi”  siècle  amena  le  duc  de  Mecklem- 
bourg-Schwerin, Adolphe-Frédéric  1°',  1592-1658,  et  son 
frère  Jean-Albert  II,  comte  de  Güstrow,  à prendre  le 
parti  de  Frédéric  V,  électeur  palatin,  au  début  de  la 
guerre  de  Trente  ans.  Dépouillés,  1627,  par  Wallenstein, 
mais  rétablis  tous  deux  par  Gustave-Adolphe,  1632,  ils  cé- 
dèrent, moyennant  indemnité,  Wismar  à la  Suède,  en 
1648.  — L’extinction  des  branches  de  Schwerin,  1692, 
et  de  Güstrow,  1695,  après  avoir  suscité  de  nouveaux 
débats  entre  les  lignes  collatérales,  aboutit  enfin  à la 
division  du  territoire  entre  les  deux  maisons  de  Meck- 
lembourg-Schwerin et  de  Mecklembourg-Strelitz,  qui 
subsistent  encore.  Les  deux  pays  qui  ont  pris,  en  1813, 
le  litre  de  grands-duchés,  firent  partie  de  la  Confédéra- 
tion germanique.  Le  premier  a recouvré  Wismar  en 
1803.  — D’après  un  traité  conclu  en  1471,  le  Mecklem- 
bourg, en  cas  d’extinction  totale  des  dynasties  ré- 
gnantes, doit  revenir  à la  maison  de  Biandehourg.  Le.s 
deux  Mecklembourg  font  partie,  depuis  1871,  du  nouvel 
empire  d’Allemague. 

Mecklembourg  (Albert  ele),  roi  de  Suède.  V 
Albert 

Mecklembourg  (Adolphe-Frédéric  1,  duc  de).  V 
Meckle.mbourg,  Histoire. 

Mecque  (liu),  ancienne  Mucoraba,  ville  de  l'IIedjaz 
(Arabie),  à 96  kil.  E.  de  Djeddah  et  de  la  mer  Rouge, 
jiar  21°  28'  9"  lat.  N.,  et  57°  54'  45"  long.  E ; 30,000 
hab.  Patrie  de  Mahomet,  elle  est  visitée,  tous  les  ans, 
par  160,000  pèlerins.  Le  dernier  mois  de  l’année  mu- 
sulmane coïncide  avec  une  foire  qui  dépasse  celles  de 
Leipzig  ou  de  Beaucaire.  On  y remarque  le  fameux 
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temple  de  la  Kaaba.  — Foyer  de  l’islamisme,  la  Mecque 
subit  diverses  dominations  jusqu’en  1518  où  elle  t inba 
au  pouvoir  des  Turcs  ottomans.  Occupée  par  lesWaha- 
bites  , 18l)."i-18l8 , puis  par  Méhémet-.\li,  1818- I8il, 
elle  est  eiilin  redevenue  le  cli.-l.  d’un  chérifat  qui  dé- 
pend de  la  Porte,  18 il. 

Chakles-.\ndré',  né  en  HTo,  était  simple 
gendarme  le  9 thermidor  1794.  lorsqu’il  blessa,  dit-on, 
d’un  coup  de  pistolet  Robespierre  à l’Hôtel  de  Ville. 
Sou  avancement  date  de  ce  jour.  11  était  général  de 
brigade  quand  il  fut  tué  à la  bataille  de  la  Moskova, 
18l-i. 

Médaille  militaire  < récompense  accordée,  en 
France,  aux  services  rendus  dans  l’armée.  Elle  a été 
établie  le  2’2  janvier  1852. 

.llédnillcs.  Elles  ont  servi,  dès  l’antiquité,  à rap- 
peler des  événements  importants;  on  en  trouve  dans 
les  tombeaux  gaulois. 

Médard  (Saint),  né  en  45G,  à Salency,  près  de 
Noyon,  fut  élu  évêque  de  Verinand  (près  de  Saint-Ouen- 
tin)  ou  peut-être  de  Saint-Quentin,  en  530.  Obligé,  à 
cause  d’une  attaque  des  barbares,  de  transférer  le  siège 
épiscopal  à Noyon,  531,  il  y joignit  le  litre  d’évêque  de 
Tournay,  532.  X sa  mort,  515.  les  restes  de  ce  saint 
furent  transférés  près  de  Soissons,  à l’endroit  où  s'éleva 
la  basilique  qui  porte  son  nom.  Fête,  le  8 juin. — 11 
établit  à Salency  le  couronnement  de  la  Rosière. 

Médard-en-Jalle<«(Saint-).  village  à 18  kil.  de 
Bordeaux  Gironde).  Poudrerie;  2. G13 hab. 

•Médéali.  ch.-l.  d’arr  et  de  subdiv.  militaire,  à 90 
kil.  S.  0.  d’.Algor.  Avec  les  annexes,  Damiette,  I^di  et 
Moit:aia-les-M/iies,  la  popul.  est  de  10.500  hab.  Co- 
r.  ales;  vin  estimé.  Route  de  blidah  à Médéab,  faite  par 
les  zouaves  à travers  les  gorges  de  la  Chiffa.  — Poste 
militaire  romain  sous  le  nom  de  Lamicla.  Médéah,  sous 
les  Turcs,  était  la  capitale  du  bey  de  Tittery.  Les  Fran- 
çais l’ont  prise  en  1830,  et  occupée  definitivement  en 
1840. 

•Médecins  du  roi.  On  cite  le  règne  de  Charles  Vil 
comme  l’époque  où  fut  créée  la  charge  de  !•''  médecin 
du  roi.  Il  exerçait  une  sorte  de  surveillance  sur  tous  les 
médecins,  chirurgiens  et  apotliicaires  de  France,  avait 
l’intendance  du  Jardin  du  roi,  des  eaux  minérales  du 
royaume,  etc.  Sous  Louis  XIV,  il  y eut  huit  médecins 
du  roi. 

Médée,  fille  d’.Eétès,  roi  de  Colchide,  aida  Jason  à 
enlever  la  toison  d’or,  tua  son  frère  Absyrte,  qui  les 
poursuivait,  et  accompagna  à lolcos  celui  quelle 
aimait.  Habile  magicienne,  elle  rajeunit  Æson,  son 
beau-père,  et  punit  l’usurpateur  Pélias  en  le  faisant 
mettre  en  pièces  par  ses  filles,  qui  espéraient  le  ra- 
jeunir aussi.  Réfugiée  à Corinthe,  elle  fut,  au  bout 
i.e  dix  ans,  renvoyée  par  Jason,  qui  épousa  Créuse 
ou  Glaucé  fille  de  Gréon,  roi  de  cette  contrée.  Après 
s'être  vengée  en  envoyant  à Créuse  une  robe  em- 
poisonnée, et  en  égorgeant  les  fils  qu’elle  avait  eus  de 
Jason,  Médée  s’enfuit,  sur  un  char  traîné  par  des  dra- 
gons, ’à  Athènes,  auprès  d’Egée,  dont  elle  eut  un  fils 
appelé  ile'dos.  Les  pièges  qu’elle  tendit  à Thésée  l’obli- 
gèrent enfin  à se  réfu.'ier  en  Colchide.  — Nous  avons 
des  tragédies  sur  Médée,  d’Euripide,  de  Sénèque,  de 
Corneille,  de  Longepierre,  de  M.  Legouvé. 

Jledelliii,  Metellinum,  v.  de  la  prov.  de  Badajoz 
(Estrémadure  espagnole),  à CO  kil.  E.  du  ch.-l.,  sur  le 
Guadiana;  1 800  hab.  — Victoire  de  Victor  sur  les  Espa- 
gnols. en  1809.  Patrie  de  Fernand  Cortez. 

.Medellin,  ch -I.  de  l’Etat  d’Antioquia  (Confédéra- 
tion Grenadine;,  à 25  kil.  N.  0.  de  Bogota;  15,000  hab. 

.Mcdriililiek,  port  militaire  des  Pays-Bas  (Hollande 
septentrionale),  à l’entrée  du  Zuiderzée,  à 1 4 kil.  N.  de 
H 'orn,  et  50  kil.  N.  E.  d’Amsterdam;  3,000  hab.  — 
Bois,  fromages. 

.Méderic  (Sain(-).  V.  MtRRT. 

.Medi.-isch  ou  .Medwisoli.  Colonia  Media , v.  forte 
de  Transylvanie  (Empire  d’Autriche),  sur  la  grande 
Kukel,  à 44  kil.  N.  E.  d’Hcrinanstadt;  6,000  hab.  Bons 
vins. 

.Médiatisation,  terme  de  l’ancien  droit  germa- 
nique. indiquant  qu’un  prince  cessait  de  relever  immé- 
diatement de  l'Empereur.  Dépouillé  des  droits  de  la  sou- 
veraineté au  profit  des  Etats  dans  lesquels  ses  domaines 
étaient  enclavés,  il  ne  conservait  plus  que  la  jouissance 
de  certains  privilèges  féodaux.  Les  dernières  médiatisa- 
tions ont  eu  lieu  en  18oG  et  en  1815. 

.Médiels  jCn  italien  Medici],  célèbre  famille  de  Flo- 
rence. qui  apiparait  dans  l’histoire  en  12.31.  contribua  à 
chasser  Gautier  de  Brienne  en  1345,  mai»  dont  la  gran- 


deur politique,  étayée  sur  dos  richesses  dues  au  com- 
inerce,  est  l’œuvre  de  Sylvestre,  qui,  gonfalonnier  en 
1578.  après  la  révolte  des  Ciompi,  représenta  le  parti 
de  la  bourge^oisie,  et  fut  banni  |>ar  la  faction  noble  des 
Albizzi.  en  1381;  et  de  son  fils,  Jeav.  qui  fut  goiifalon- 
nicr  en  1421,  et  mourut  en  1129.  Les  Médicis  portaient 
dans  leurs  armoiries  six  bulles  ou  globules  ou  balles 
[pâlie],  dont  l’origine  et  le  sens  ont  donné  lieu  à beau- 
coup de  commentaires.  Les  mots  ,-Ule  pâlie  devinrent  le 
cri  de  ralliement  de  leurs  partisans. 

MédiciN  (CosME  de),  dit  l’Ancien,  fils  de  Jean  de 
Médicis,  né  en  1389,  succéda,  en  1429,  h son  père 
comme  gonfalonnier.  Possesseur  d’une  grande  fortune 
acquise  par  le  commerce,  il  avait  des  comptoirs  dans 
toute  l’Europe,  et  suitout  dans  le  Levant.  Banni,  en 
1435.  par  l’inlluenccdes  Albizzi,  mais  rappelé  en  1 134,  il 
exerça,  à Florence,  sans  porter  aucun  titre  particulier, 
une  véritable  dictature.  Il  s’attacha,  par  son  union  avec 
Milan,  à maintenir  l’équilibre  en  Italie,  et  protégea 
les  artistes,  les  savants  et  les  littérateurs.  11  mourut  en 
1 4C4.  avec  le  surnom  de  Dère  de  la  patrie. 

.Médic-ix  (Pierre  1"  de),  fils  du  précédent,  1414- 
14G9,  succéda,  en  14G4,  à Cosmo  l'ancien.  Malgré  le 
mécontentement  d’une  foule  de  citoyens  à qui  il  réclama 
l’argent  prêté  par  son  père,  il  demimra,  au  milieu  des 
complots,  maître  de  Florence  ju^([u’à  sa  mort,  14G9. 

Médicis  (Laorext  I"'  de),  dit  le  Magnifique,  fils  du 
précédent,  né  en  1448,  fut  proclamé,  en  rtü9,  chef  de 
Florence,  avec  son  frère  Julien,  par  les  partisans  de  sa 
famille.  — Ils  avaient  réprimé  la  révolte  de  Voltcrra, 
1472,  et  renouvelé  l’alliance  de  Cosme  l’Ancien  avec 
Milan  et  Venise,  1474,  quand  éclata  la  conspiration  des 
Pazzi,  qui  s’entendaient  avec  le  pape,  Sixte  IV,  et  Fer- 
dinand, roi  de  Naples,  1 478.  Julien  fut  assassiné  dans  la 
cathédrale,  mais  Laurent  échappa  aux  meurtriers.  Il 
vengea  son  frère,  puis  soutint  une  guerre  de  quelques 
années  contre  Kaples  et  Rome,  alliées  des  Pazzi.  Dès  lors, 
le  pouvoir  fut  confié  à un  conseil  de  70  citoyens,  parti- 
sans des  Médicis,  1 480.  Telle  fut  la  puissance  de  ces  der- 
niers, qu’en  1490,  la  république  fit  banqueroute  elle- 
même  pour  sauver  la  fortune  privée  de  Laurent.  Ge 
dernier  mourut  en  1492,  laissant  trois  fils,  Pierre  et 
Julien,  ses  successeurs,  et  Jean,  pape,  depuis,  sous  le 
nom  de  Léon  X.  Lié  avec  Pic  de  la  Mirandole  et  Ange 
Politien,  il  accrut  la  bibliothèque  Laurentienne,  envoya 
J.  Lascaris  recueillir  des  manuscrits,  protégea  Michel- 
Ange,  et  laissa  de  gracieuses  Poésies,  publiées  en  1554, 
avec  un  Supplément  en  1791.  Le  grand-duc  Léopold  II  a 
fait  faire  une  édition  de  scs  Œuvres,  182G,  4 vol.  10-4°. 
— V.  Sa  Vie,  écrite  par  Roscoë  et  traduite  par  Tliurot. 

Médicis  (Pierre  II  de),  fils  aîné  du  précédent,  né 
en  1471,  succéda,  en  1492,  à son  père.  Arrogant  et  in- 
capable, il  renonça  à l’alliance  de  Milan  pour  celle  de 
Naples,  et  signa,  avec  Charles  VIII,  une  convetition  qui 
livrait  au  roi  de  France  les  places  de  la  république. 
Chassé  par  les  citoyens  indignés,  1494,  il  tenta,  à quatre 
reprises,  de  rentrer  à Florence,  et  se  noya,  en  1503, 
dans  le  Garigliano,  où  il  avait  suivi  la  Trémoille. 

Médicis  (Jilien  de),  frère  du  précédent  , né  en 
1 478,  fut  chassé  avec  lui  de  Florence  en  1494.  Rétabli 
par  les  Esjiagnols,  en  1512,  il  céda  le  pouvoir  à son  ne- 
veu, Laurent  II,  1513,  obtint  le  litre  de  duc  de  Nemours 
par  son  mariage  avec  une  tante  de  François  I",  roi  de 
Fi  ance,  1515,  et  mourut  en  151G. 

Médicis  (Lacrent  H de),  neveu  du  précèdent,  né  en 
1 492,  suivit  en  exil  son  père,  Pierre  11,  mais  revint  à 
Florence  avec  son  oncle  Julien,  à qui  il  succéda  en  1513. 
Investi,  par  Léon  X,  du  duché  d’Urbin,  enlevé  à Fran- 
çois de  la  Rovère,  151G,  il  épousa,  en  1518,  Madeleine  de 
la  Tour  d’Auver,.ne,  dont  il  eut  une  fille  qui  fut  Cathe- 
rine de  Médicis.  Il  mourut  en  1519. 

.Médicis  (Jean  de),  dit  le  Grand  Piable,  né  en 
1498,  commanda  des  bandes  d’aventuriers  au  compte 
de  Léon  X,  1521,  et  de  Florence.  11  lutta  aussi  contre 
les  Français  à Biagrasso,  où  les  bandes  noires  com- 
mirent d’horribles  cruautés,  1524  , et  fut  tué  près  de 
Mantoue , 152G,  Descendant  de  Laurent,  frère  puîné 
de  Cosme  l’Ancien,  il  a été  la  tige  des  ducs  de  Flo- 
rence qui  régnèrent  depuis  15  >7. 

Médicis  Hii'polvte  de), cardinal,  fils  naturel  de  Julien 
de  Médicis,  duc  de  Nemours,  né  en  1511,  fut  I ôme  des 
complots  dirigés  contre  Alexandre  de  Médicis , jire- 
rnier  duc  de  Florence.  Ce  dernier  le  fit  empoisonner 
à Itri,  1535. 

Médicis  (Ai-exanure  de) , premier  duc  de  Florence 
fils  naturel  de  Laurent  11,  ou  de  Jules  de  .Médicis,  de- 
puis Clément  VII , né  en  1510,  fut  élevé  avec  son  cou- 
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sin  llippolyte  (V.  ci-dissus),  auquel  Charles-Quint  le 
préféra  coiiime  dicf  de  la  république  llorenliiie,  fSSO. 
Nommé  duc  de  Florence,  153‘2,  il  empoisonna  le  cardi- 
nal llipiiolyte,  1535,  épousa  Marguerite,  fille  nalurelle 
de  Charles-Quint,  et  fut  assassiné,  en  1537,  par  Loren- 
zino  de  Médicis  descendant  de  Laurent,  frère  de  Cosine 

I Ancien. 

niédicSs  (CosMF.  I"  de} , 1''  grand-duc  de  Toscane, 
né  en  151d,  était  fils  de  Jean  de  Médicis,  dit  te  Grand 
Diable.  Porté  au  pouvoir  par  les  amis  de  sa  famille, 
après  l’assassinat  d’Alexandre,  1537,  il  frappa  l’aristo- 
cratie, atlaqua,  en  1551,  Sienne,  qu’il  se  lit  céder  jiar 
Philippe  II  au  prix  de  Pile  d’Elbe  et  des  présides  de 
Toscane,  1557,  et  obtint  du  pa|)e  Pic  V le  titre  de 
grand-duc  , 1569.  Il  mourut  en  1574.  Despote  habile, 
il  accorda  aux  arts  et  aux  lettres  une  protection  éclai- 
rée. 

niédicis  ( Fhançois-Marie  dei , ‘2«  grand-duc  de 
Toscane,  né  en  1541,  fils  du  précédent,  qui  1 associa, 
dés  1564,  à son  pouvoir,  régna  réellement  en  1571.  11 
obtint  de  Maximilien  II  la  confirmation  du  titre  de 
grand-duc  dans  sa  famille,  1576,  se  laissa  dominer 
par  la  Vénitienne  Fiança  Capello,  qu’il  épousa  en 
1578.  11  ruina  le  commerce  par  le  monopole,  mais 
fonda,  en  1586,  la  galerie  de  Florence,  et  montra  du 
goût  pour  la  chimie  et  la  botanique.  11  mourut  en 
1587.  Marie  de  Médicis  fut  sa  fille. 

Médicis  ^Ferdinand  P'  de),  3*  grand-duc  de  Toscane, 
frère  du  précédent,  né  en  1551,  était  cardinal  à son 
avènement,  1587.  Henoncant  à l’état  ecclésiasticpie,  jjour 
se  marier,  il  voulut  encore  renouer  l’alliance  de  la  Tos- 
cane avec  la  France,  en  négociant  auprès  du  saint- 
siège  l’absolution  de  Henri  IV,  1596.  11  fonda  la  pros- 
périté de  Livourne,  protégea  Jean  de  Bologne  et  Galilée, 
et  mourut  en  1609. 

Médicis  (CossiE  II  de) , 4'  grand-duc  de  Toscane, 
1009-1621 , fils  du  précédent,  né  en  1590,  combattit 
les  Barbaresques , secourut  Fablir-  Eddin , émir  des 
Druses,  contre  Amurat  IV , l’empereur  Ferdinand  11 
contre  les  Bohémiens  , et  développa  le  commerce. 

Médicis  (Ferdinand  II  de) , 5'  grand-duc  de  Tos- 
cane, 1621-1670,  fils  du  précédent,  né  en  1610,  régna 
d’abord  sous  la  tutelle  de  sa  mère  et  de  son  a'ieule. 
Son  administration,  depuis  1628,  fut  douce  et  pacifique. 

II  cultiva  les  sciences. 

Médicis  (Cosme  111  de),  6“  grand-duc  de  Toscane, 
1670,-  1725,  fils  du  précédent,  né  en  1642.  11  laissa 
son  État  épuisé  par  son  faste,  et  par  les  subsides  qu'il 
paya  aux  diverses  parties  belbgérantes  pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne.  11  avait  épousé,  en 
1661,  Marguerite-Louise  d’Urléans,  fille  de  Gaston,  la- 
quelle le  (juitta  en  1672, 

Médicis  (Jean-Gaston  de),  7' grand-duc  de  Tos- 
cane, 1723-1756,  fils  du  précédent,  né  en  1671, 
améliora  l’administration  de  la  justice  et  mourut  sans 
postérité.  Sa  succession  fut  donnée  à François  de  Lor- 
raine, au  détriment  d’Anne,  princesse  Palatine,  avec 
laqm  lie  le  nom  de  Médicis  s’éteignit  en  1743. 

Médicis  (Catherine  et  Marie  de),  reines  de  France. 

V.  ces  noms. 

Médicis  (Jules  et  Jean  de).  Y.  Clément  Vil  et 
Léon  X. 

M édieis  (don  Louis,  chevalier  de)  ,d  uc  de  Sarto,  homme 
d’État  napolitain,  né  en  1760,  fut  d’abord  emprisonné 
4 ans,  grâce  aux  calomnies  d’Acton,  son  ennemi,  1794- 
1798.  Nommé  vice-président  du  conseil  des  finances, 
1800,  il  suivit  Ferdinand  IV  en  Sicile,  où  on  lui  confia  le 
ministère  en  1810.  Démissionnaire  en  1811,  il  négocia, 
en  1815,  au  congrès  de  Vienne,  le  rétablissement  des 
Bourbons  à Naples.  Nommé,  de  nouveau,  ministre  des 
finances,  il  montra  une  assez  grande  habileté.  Après  la 
révolution  de  1820,  il  quitta  un  instant  le  pouvoir,  qu’il 
e.verça,  après  l'intervention  des  Autrichiens,  jusqu’à  sa 
mort,  survenue  en  1850,  à Madrid,  où  il  avait  accompa- 
gné François  I*'.  Depuis  1824,  il  était  tout  à la  fois 
ministre  des  finances,  de  la  police  et  des  affaires  étran- 
gères. 

Médie,  Média,  contrée  et  royaume  de  l’ancienne 
Asie,  située  entre  les  monts  Zagros  et  l’.Assyrie  à FO.,  la 
Perse  et  la  Parétacène  au  S.,  le  désert  de  Médie  et  1 Hyr- 
canie à l’E.,  les  monts  Caspiens  et  l’Araxe  au  N.  On 
y rattache  queh|uefois  les  Mardes,  les  Tapyres,  etc.,  ce 
qui  lui  donnerait  la  Caspienne  pour  limite  au  N.  E.  La 
capitale  était  Ecbataue.  Montagneuse  et  arrosée  par 
l’Auiardus  au  N.,  la  Médie  était  plate  et  sablonneuse  au 
S.E. — Descendants,  selon  la  Bible,  doMadai,  lilsdeJaphet, 
les  Mèdes  secouèrent  le  joug  des  Assyriens  avec  Arba- 
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cès,  759  avant  J.-C.  Ils  ne  se  constituèrent  cependant 
qu’avec  Déjocés,  733.  Aiuès  luivinrenl  Phraorte,  compié- 
rant  de  la  Perse  et  de  la  haute  Asie;  Cyaxare  1",  vain- 
queur de  Ninive,  625;  Asfyage,  595-500;  puis  C)a- 
xare  II,  après  lequel  Cyrus  donna  aux  Perses  une  su|ié- 
riorilé  ipie  Smerdis  le  Mage  (V.  ce  nom)  ne  [lut  b iir 
enlever,  522.  Déduite  dès  lors  à la  condition  de  province, 
la  Médie  tomba,  avec  l’empire  des  Perses,  au  pouvoir 
d'Alexandre  le  Grand.  Occupée  par  Pithon  , 323,  par 
Antigone,  510,  puis  par  b s Séleiirides  , elle  fut  con- 
quise par  les  Pai  lhes,  en  160. — Le  noi  d du  pays  ou 
Médie  Atropatène,  entre  le  lac  Arsissa  à l’O.  et  la  Cas- 
pienne à LE.,  était  devenu,  dès  le  temps  d’Alexandre, 
un  royaume  parliculii  r,  qui  avait  Gazaca  ou  l'rasapa 
jiour  capitale.  Les  Parthes  le  réduisirent  aussi,  sous 
leur  roi  Mitliridate  1»'.  — De  nos  jours,  on  retrouve  la 
Médie  Atroiiaténe  et  la  Grande  Slédie  dans  les  pro- 
vinces perses  d’Aderbaïüjan  elii' Irak- Ailji^mi. 

Médiiiine,  mesure  grecque  pour  les  denrées  sèches. 
Elle  valait  52  litres  5 centilitres. 

Médina  {ville,  en  arabe)  ou  Manama,  port  d’Ara- 
bie , sur  la  cote  N.  E.  do  File  Bahrein  (golfe  Porsique) , 
a 4,000  ou  5.0U0  hab  , suivant  les  voyageurs.  — Com- 
merce considérable.  Pêche  de  perles. 

Mediiia-Celi,  Arbobriqa,  Melhi/inna  Celia,  v.  de  la 
prov.  de  Soria  (Vieille-Castille),  en  Espagne,  sur  une 
colline,  aux  sources  du  Xalon  , à 54  kil.  S.  du  ch  -I.  ; 
1,700  hab  — Elle  fut  érigée  en  duché,  1491,  en  faveur 
de  Louis  II  de  LaCerda,  dont  la  postérité  s’éteignit  en 
1711. 

Medina-dedas'Torres  , Julia  Coniribula  , Me- 
lliyrnna  Turrium,  v.  de  la  prov.  de  Badajoz  (Estréma- 
dure), en  Espagne,  à 65  kil.  8.  E.  de  son  ch.-l.  Iluines 
romaines  ; 3,600  hab. 

Medina-dei-Uampo,  Methymna  campestris,  v.  de 
la  prov.  de  VallaJolid  (Léon),  en  Espagne,  à 44  kil.  S. 
O.  du  ch.-l.,  près  du  Zapardiel  ; 6,000  hab. 

Medina-del-Rio-Seco,  Methymna  sicca,  Amallo- 
briya,  v de  la  prov  de  Valladolid  (Léon),  en  Espagne, 
sur  le  Sequillo  ; 5,000  bab.  — Papeteries;  étoffes  de 
laine.  Victoire  de  Bessières,  14  juillet  1808. 

Medina-Sidonia,  Methymna  Assidnnia  ou  Assin- 
dum , ancienne  ville  d’Andalousie  (Esjiagne),  à 30  kil. 
S.  E.  de  Cadix,  a donné  son  nom  à une  branche  de  la 
famille  de  Guzman.  Duines  romaines;  11,000  hab. 

Médina- Sidouia  ( Gaspar  - .Alonzo  Rerez  de 
Guzman,  duc  de),  neveu  du  ministre  Olivarez  et 
beau-frère  de  Jean  de  Bragance,  voulut,  à l’exemple 
de  ce  dernier , se  rendre  indépendant,  1640.  Dappelé 
d’Andalousie  à Madrid,  il  fid  gracié  à la  condition  d’a- 
dresser un  cartel  à Jean  de  Bragance,  qui  n’en  tint 
compte. 

Médine,  en  arabe  Medinct-al-Nabi  (ville  du  Pro- 
phète), autrefois  Yatreb . ville  de  l’iledjaz  (Arabie),  à 
432  kil.  N.  O.  de  La  Mecque,  par  25“  15'  lat.  N.,  et 
57“  43'  long.  E.  ; 16,060  hab.  Défendue  par  une  mu- 
raille et  un  fort,  elle  renferme  le  tombeau  de  Mahomet, 
qui  s’y  était  réfugié  après  sa  fuite  de  la  Mecque,  et  at- 
tire beaucoup  de  pèlerins  musulmans,  comme  la  Mecque, 
dont  elle  a toujours  suivi  les  destinées.  C’est  une  viUe 
savante,  qui  a de  nombreuses  écoles. 

Médine,  poste  militaire  du  Sénégal,  à 1,200  kil.  E. 
de  Saint-Louis  (France).  Comptoir,  mines  d’or. 

Medineli  (VViioled-),  v.  commerçante  du  Sennaar 
(Afrique);  12  à 15,000  hab. 

Médinei-Abou  , l’un  des  villages  bâtis  sur  les  rui- 
nes de  l’ancienne  Thèbes  (Haute-Egypte).  Vestiges  de 
l’édifice  appelé  par  les  Grecs  Memnonium,  etc. 

Médinet-el-Fayouin,  ville  de  la  Moyenne -Egypte, 
sur  le  canal  Joseph,  à 84  kil.  S.  O.  du  Kaire,  est  le  ch.-l. 
du  Fayoum.  Eou  de  rose;  toiles  die  lin,  châles  blançs; 
12,000  hab.  — Autrefois  Qrocodilap'olis  et  Arsinoé. 

Mediolannni,  nom  de  plusieure  villes  d’origine 
gauloise.  Les  plus  connues  sont  ; Mediolanuin,  ch.-l.  des 
Insubres  (Gaule  Cisalpine),  auj.  Mitan;  — chef- lieu  des 
Santones  (Aquitaine  Il“),  auj.  Saintes; — chef-lieu  des 
Aulerces  Eburovices  (Lyonnaise  I1I“),  auj.  Evrenx,  etc. 

Modiomatrici,  ancien  peuple  de  la  Belgique  I'“, 
entre  les  Trévires  au  N.  et  les  Leuci  au  S.  Leur  terri- 
toire correspondait  à une  partie  des  départements  de  la 
Moselle,  de  la  Meurthe,  etc.  Chef-lieu,  Diuodurum  ou  Me- 
diomalrici  (Metz). 

Médiqiioü  (Guerres),  nom  donné  à la  lutte  des  Grecs 
et  des  Perses,  1 04-449  av.  J.  C.,  sous  les  rois  Darius  I*', 
Xerxès  et  Artaxerxès  Longue-Main.  Si  l’occasion  en  fut 
fournie  par  l’intervention  dos  Athéniens  en  faveur  des 
, Ioniens  révoltés,  la  cause  véritable  est  dans  le  voisinage 
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des  deux  peuples  qui  exposait  les  Grecs  aux  convoitises 
des  Perses.  — Sous  Darius,  Mardonius  échoue  au  mont 
Athos,  406  , et  Datis  et  Artapherne  sont  vaincus  par  Mil- 
tiade  à Marathon , 400.  Sous  Xerxès,  l’expédition,  con- 
duite par  le  grand  roi  en  personne , se  heurte  contre 
Léonidas  aux  Thermopyles,  et  est  déjouée  par  Théniis- 
tocle  à Salamine.  480.  Les  débris  de  l’armée  Perse  sont 
anéantis  par  .Aristide  et  Pausanias  à Platées,  470,  au 
moment  où  est  gagnée  la  bataille  navale  de  Mycale.  Pau- 
sanias et  Cimon  poursuivent  dès  lors  le  triomphe  des 
Grecs  ; Cimon  impose  au  roi  de  Perse  le  glorieux  traité 
de  4»9  (V.  tous  les  noms  cités.)  — Les  guerres  Slédiques 
ont  fondé  la  grandeur  athénienne. 

Méditerranée  (Mer),  Mediterraneum  ou  Inter num 
mare,  mer  comprise  entre  l Europe  au  N.,  l’Asie  à l’E., 
et  l’Afrique  au  S.,  du  7“  long.  O.  au  Si»  long.  E , et  du 
51“  au  4 j*  lat  N.  environ.  Longue  de  5,500  kil.  de  l’E  à 
l’O..  elle  a une  moindre  larg.  de  1 10  kil.  entre  la  'Tunisie 
et  la  Sicile,  et  une  superficie  de  19.000  myriam.  carrés. 

— Une  chaîne  de  Las-londs,  le  Skerki,  correspondant  au 
canal  de  .Malte,  et  dont  la  profondeur  varie  de  7 à 91 
brasses,  la  divise  en  deux  bassins. 

La  yL'd’terranëe  ocidentale , située  entre  l’Espagne, 
lî  France  et  l’Italie  (Europe),  la  Tun  sie,  l’Algérie  et  le 
.Maroc  (Afrique),  forme  les  golfes  du  Lion  et  de  Gênes,  le 
canal  des  Baléares  et  la  mer  Tyrrhénienne;  reçoit  l’Ebre, 
le  Rhône  et  le  Tibre,  et  renferme  les  îles  de  Sicile.  Corse, 
Sardaigne,  Baléares,  Elbe,  Lipari,  etc.  Les  ports  sont 
Malaga,  Carthagène,  Barcelone  (Espa^.ne):  Cette,  Marseille 
Toulon,  Nice  (France);  Gênes,  Livourne,  Cività-Vecchia, 
Xaples,  Palerme  (Italie);  Boue,  A'ger,  Oran  (Algérie),  et 
Tunis.  Ce  bassin  a 9,769  myriam.  carrés  de  superficie. 

La  Méditerranée  orientale,  comprise  entre  l’Italie, 
t’empire  d'Autriche  , la  Grèce  et  la  Turquie  (Europe)  , 
TA'ie  Mineure  et  la  Syrie  (Asie),  1 Egypte,  Tripoli  et  la 
Tunisie  (Afrique),  forme  les  golfes  de  Gabès  et  de  la 
Sidre,  les  mers  Ionienne  et  Adi’iatique , et  l’Archipel. 
Outre  les  golfes  particuliers  et  les  îles  que  l’on  trouvera 
in.iiquées  à ces  noms,  elle  renferme  les  lies  de  Malte, 
Candie  et  Chypre.  Elle  reçoit  le  Pô,  la  .Marilza,  le  Nil,  etc. 
Les  ports  sont  Alexandrie,  Smyrne,  Salonique,  Syra,  le 
Pirée,  Corfou  et  ceux  de  l’Adriatique.  La  superficie  de  ce 
bassin  est  de  9,390  myr.  carrés.  — On  y rattache  quel- 
qui  fois  la  mer  de  Marmaia  et  la  mer  Noire. 

La  Méditerranée  communique,  avec  l’Océan  .Atlanti- 
que, par  le  détroit  de  Gibraltar;  avec  la  mer  Noire,  par 
les  itardanelles  et  le  canal  de  Constantin  iple,  et,  avec  la 
mer  Rouge,  par  le  canal  de  Suez.  Ses  eaux  sont  salées 
et  profondes.  La  marée  s’y  fait  à peine  sentir.  Elle  re- 
çoit les  eaux  de  l’Océan  par  un  courant  fort  rapide.  Le 
vetils  dominants  sont  ceux  du  N.  O. 

Méditerranée  , département  français  formé  , de 
48u7  à 1814,  du  N O.  de  la  Toscane;  limité  : au  N.  par 
Lucques,  au  S.  par  Piombino,  à l’O.  par  la  mer  Tyrrhé- 
nienne, à l’E.  et  au  S.  E.  par  les  départements  de  l’Arno 
et  de  l’Ombrone.  Chef-lieu,  Livourne. 

Méditerranée  arclîqnc,  nom  donné  quelquefois 
à la  réunion  de  la  mer  de  Battin  et  de  la  mer  d’iludson; 

— colombienne,  nom  donné  quelquefois  au  golfe  du 
Mexique  et  à la  mer  des  Antilles  réunis. 

•Medjana,  plaine  de  1 prov.  de  Constantine  (.Al- 
gérie), occupée  par  les  Françai-  en  1838,  entre  deux 
chaînes  de  l’Atlas.  On  y tiouve  Bordj-Medjana,  Sidi-Em- 
barrk,  Djimilah,  Mita  h,  etc. 

'XlciljerdaU.  Bagra las,  fleuve  de  l’Afrique  septent., 
r,ai!  dans  l’.Atlas,en  Algér.e  (prov.  deConslaniine),  arrose 
la  Tunisie,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Tunis,  à Porlo- 
Farina.  — C ’urs  de  400  kil,,  du  S.  O.  au  N.  E. 

Medjidié,  ordre  honorifique  de  Turquie  qui  peut 
ire  conféré  aux  étraugers.  Il  a été  inslitué.en  1852,  par 
Alélnl-Medjid. 

Medjidieh,  gros  bourg  delà  DoLrouscha  (Bulgarie 
turque),  principale  station  du  chemin  de  fer,  où  il  y a 
des  foires  très-irnporlantes. 

Medlin;;  ou  Mcîdliiis,  v.  de  la  Basse-Autriche,  à 
15  kil.  S.  O.  de  Vienne  ; 4,000  hab.  Bains  d’eaux  mi- 
nérales, à l’entrée  d’une  vallée  pittoresque. 

.Medoaci,  tribu  de  l’ancienne  Rh  tie. 

Medoacus,  nom  de  deux  cours  d’eau  de  l’ancienne 
Vénétie:  Medoacus  major,  auj.  la  Brenla;  et  Medoacus 
minor,  auj.  le  Bacchiglione . 

.Médoc,  Medulicus  pagus,  anc.  pays  de  France 
Bordelais),  compris  auj.  dans  l’arr.  de  Lesparre.  qui 
en  '-tait  le  ch.-l  (Gironde).  Divisé  en  Haut  et  Bas-Médoc, 
il  produit  des  vins  ro  iges  estimés.  — Le  fort  Médoc,  à 
28  kil.  N.  O.  de  Bordeaux,  est  situé  sur  la  rive  gauche 
de  la  Gironde. 


.Médon,  (ils  de  Codrus,  roi  d’Alhènes,  fut  le  premier 
archonte  à vie,  1015  av.  J.  C. 

Médréac.  bourg  de  l’arr.  de  Montforl  (Ille-et-Vi- 
laine) ; 2.  {.'>0  hab. 

Meiliiana,  nom  anc.  de  la  Mat/enne. 

Mcdiili.  fraction  des  Bitiirige'-Vivisci(.Aqnitaine  II*), 
dans  le  territoire  appelé  depuis  Médoc. 

Medulli,  anciens  liabitants  de  la  Basse-Maurienne, 
prés  de  Miolans  (Castrum  Medtillnm) . 

.Méduse,  l’une  des  trois  Gorgoues,  disputa  à Minerve 
le  prix  de  la  beauté.  Irritée,  la  déesse  changea  les 
cheveux  de  Méduse  en  serpents  et  donna  à ses  yeux  la 
propriété  de  pétrifier  quiconque  la  regarderait.  Persée 
lui  coupa  la  tête  à l’aide  d’un  miroir  qui  lui  permettait 
delà  voir  sans  la  regarder  en  fiice;  il  porta  cette  tôle 
à Minerve,  qui  la  plaça  sur  son  bouclier.  Du  sang  de 
Méduse  naquit  Pégase. 

Modvieditza,  rivière  de  Russie,  affluent  du  Don; 
cours  de  480  kil 

Med«ay,  f'aga,  rivière  d’Angleterre,  naît  dans  le 
comté  de  Surrey.  passe  à Maidstone  et  à Rochester 
(Kent),  et  se  réunit, par  la  rive  droite,  à la  Tamise,  près 
ae  Sheerness.  Cours  de  90  kil. 

Medwisch.  V.  Méuiasch. 

Mée  (La),  Media,  anc.  petit  pays  de  France,  com- 
pris auj.  dans  l’arr.  de  Redon  (llle-et-Vilaine). 

Mcel  (Jean),  dit  il/fe/,  peintre,  né  près  d’Anvers  vers 
1599,  alla  en  Italie  où  l’un  des  premiers  il  traita  cer- 
tains sujets  vulgaires.  Employé  par  Alexandre  VII,  puis 
par  le  duc  de  Savoie,  il  mourut  à Turin,  1064.  — On 
admire  surtout  scs  tableaux  de  chevalet;  le  Louvre  a de 
lui  : le  Mendiant,  le  Barbier  napolitain,  une  Vendange, 
des  Paysans  italiens,  une  Halte  militaire,  la  Binée  des 
Voyageurs.  — Des  eaux-fortes  et  des  dessins  de  Meel 
sont  aussi  trè.s-estimés. 

Mécn  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  à 20  kil.  N.  O.  de 
Montlort  (Iile-et-\ilaine) ; 2,3  47  hab.  .Abbaye  aulrefois 
célèbre. 

Meeranc,  ville  du  cercle  de  Zwickati,  dans  le 
royaume  de  Saxe,  au  N.  de  Zwickau;  19,000  lia- 
bitants. 

Meer  (Jean  Van  der),  peintre  hollandais,  né  à 
Harlem,  1665-1704,  élève  de  Nie.  Berghem,  a fait  de 
jolis  paysages,  qui  sont  recherchés. 

Meeriiian  (Gé  :ard)  , magistrat  hollandais,  né  à 
Leyde,  1722-1771,  a donné:  Novus  thésaurus  juris  ci- 
vilis  et  canonici;  Origines  typographiex,  etc. 

Neerinan  (Jean),  fils  du  précédent,  né  à La  Haye, 
1753-1815,  fut  directeur  des  arts  et  des  sciences  sous 
Louis  Bonaparte,  et,  en  1810,  sénateur  français.  On  a de 
lui  : Grotii  Epistolx  inedilæ.  Histoire  de  Guillaume  de 
Hollande,  roi  des  Romains,  5 vol.  in-S»,  etc. 

Mecriit  ou  Mérouf,  station  militaire  des  Anglais 
dans  l’ilindoustan,  à 60  kil.  N.  E.  de  Delhy,  sur  le 
Cally-Neddy,  affl.  du  Gange.  Le  soulèvement  des  cipayes, 
en  1857,  y commença. 

Mées  (Les),  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 23  kil.  S. 
O.  de  Digne  (Basses-Alpes),  près  de  la  Durance.  Bon 
vin;  2,165  liab. 

Mé^abyzc,  l’un  des  sept  seigneurs  perses  qui  con- 
spirèrent contre  Smerdis  le  mage,  521  av.  J.  G.,  soumit, 
sous  Darius  1“',  la  Thrace  et  la  Macédoine.  Il  fut  le  père 
de  Zopyre.  — Son  petit-fils  fut  défait  par  Cimon  sur 
l’Eurymédon,  466,  mais  chassa  les  Athéniens  de  Mem- 
phis, 457. 

Mégaclè-s,  Alcméonide,  fut  exilé  d’Athènes  avec  les 
siens  pour  avoir  fait  massacrer  les  compagnons  de  Cy- 
lon  dans  le  temple  de  Minerve,  612  av.  J.  C.  — M ’ga- 
clés,  son  petit-fils,  chassa  d’Athènes  Pisistrate,  559,  le 
rappela  en  lui  donnant  sa  fille  en  mariage,  556,  puis 
l’eximlsa  de  nouveau,  552. 

Mcgal;«rtics,  f'tes  célébrées  à Délos  en  l’honneur 
de  Cérè.A,  qui  ava  t donné  le  pain  aux  hommes. 

.Mégalésien.s  (Jel'x),  fêles  in-iituées  à l’om c en 
206  av.  J.  C.,  quand  on  eut  ajiporté  de  l’essinonte  la 
statue  de  Cybèle,  surnommée  la  Grande-Déesse  (M;ya- 
Xeïu).  Los  prêtres  ou  Galli  et  les  dames  romaines  pro- 
menaient par  la  ville  la  statue  de  la  divinité.  Des  jeux 
scéniques  commençaient  le  4 avril  (veille  des  noues)  et 
duraient  sept  joui’S. 

.MC*Kalo|»olis  la  grande  ville),  anc.  ville  d’Arcadie 
(Péloponnèse),  sur  rilélissim,  fondée,  en  370  av.  J.  G., 
par  Eparniiion  tas.  Apré^  avoir  été  soumise  à des  tyrans, 
dont  le  dernier,  Lysia  le.  dépo.-a  le  pouvoir,  243  av.  .1  C. 
elles’agrégeaà  la  ligue  achéenne.  Patrie  de  Philop  i men 
et  de  Polybe.  — Sur  ses  ruines  est  le  village  de  Sinano. 

Mégare,  fille  de  Gréon,  roi  de  Ttièbcs,  et  femme 
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d'IIercnle.  Co  deniiiT  ayant  Uk’;  Lycus,  qui,  pendant  sa  ' 
descente  aux  enfers,  avait  voulu  contraindre  Mégore  à 
l'épouser,  lut  jeté  par  Junon  dans  une  sorte  de  dé- 
mence. 11  tua  alors  Mégaro  et  ses  trois  enfaiiis. 

ni«f‘g;arc,  Megara,  capitale  de  la  Mégaride  (Grèce 
ancienne),  située  au  N.  E.  de  l’istlime  de  Corintlie,  et  I 
non  loin  du  golfe  Saronique,  sur  leiiucl  JVtsde  élait  son 
jiort.  Elle  avait  substitué  des  magistrats  électifs  à scs 
rois,  quand  les  Dorions  envaliirent  l’Attique,  1015.  Elle 
reçut  alors  des  colons  de  Corinthe  dont  elle  eut  à re- 
pousser le  joug.  Au  dehors  elle  fonda  Byzance,  Chalcé- 
doine , Sélinibrie,  lléraclée  Pontique,  Mégare  lly- 
bléenne,  etc.,  et  posséda  un  instant  Salainine,  (pie 
l’Aihénien  Solon  lui  enleva.  Après  s’être  distinguée 
dans  les  guerres  Médiques,  elle  vit  son  alliance  disputée 
par  Athènes  et  par  Sparte,  au  début  de  la  guerre  du 
l’éloponiièse.  Après  cette  lutte  elle  jeta  encore  quelque 
éclat,  grâce  aux  philosophes  Euclideet  Slilpon  (ni'  siècle 
av.  ,1.  C.),  qui  fondèrent  à Mégare  l’école  dite  éristique 
ou  disputeuse.  — 11  reste  à peine  quelques  vestiges  de 
cette  ville 

Mégare  IIjî»léenne,  anc.  v.  do  Sicile,  au  iS.  0. 
de  Syracuse,  sur  la  côte  E.,  fondée  par  les  Mégariens, 
735  av.  J.  C.,  prise  par  les  Romains  en  214.  Auj. 
ruinée. 

Mégaride,  Megaris,  contrée  de  l’ancienne  Grèce, 
sur  l’isthine  de  Corinthe,  entre  la  Corinthie  au  S.  O., 
l’Attique  et  la  Béotie  au  N.  E.  Elle  avait  21  ldi.  sur  9. 
— Mégare,  capitale. 

Mêgastliènc,  géographe  grec,  fut  envoyé  par  Sé- 
leucus  Nicator,  dont  il  était  secrétaire,  auprès  du  roi 
indien  Sandracottus.  — Il  composa,  sous  le  nom  d’In- 
(Uca,  un  recueil  de  ses  observations  que  Diodore  de 
Sicile  paraît  avoir  copié.  Les  fragments  de  Mégasthène 
qui  nous  sont  parvenus,  ont  été  insérés  dans  les  Frag- 
menta historicorum  græconim  de  Didot. 

ennemie,  nom  de  l’une  des  Furies. 

Mégève,  bourg  de  l’arr.  de  Bonneville  (llautc-Sa- 
voie).  Dentelles,  pelleteries;  2, Oüü  hab. 

Mcliadia.  V.  Mf.adia. 

Méiiaigne.  afil.  de  la  Meuse,  par  la  rive  gauche, 
liait  près  de  Namur  et  finit  près  d'IIuy;  40  kil.  de 
cours. 

MelialIet-cl-Kél)ir,  v.  de  la  Basse-Egypte,  sur  un 
canal  dérivé  du  Nil,  à 100  kil.  N.  du  Kaire.  Malgré  son 
étendue,  elle  n’a  que  20,000  hab.  — Cotonnades,  sel 
ammoniac,  etc.  Autrefois  Ct/ttepo/is  ou  Xois. 

Mélicc  de  la  'louche  (jEAN-Ci.ACDF.-llirpoLTTE),  né 

à Meaux,  1760-1820,  fut  de  bonne  heure  aux  gages  de 
la  police,  joua  un  triste  rôle,  lors  des  rnassacrcs  de 
septembre  1792,  se  fit  pamphlétaire,  réactionnaire,  en 
1794,  réd'gea  le  Joui  na/  des  Patriotes,  après  le  18  fruc- 
tidor, le  Journal  des  hommes  Hhres,  après  le  18  bru- 
maire, fut  condamné  à la  déportation,  se  sauva  en  An- 
gleterre, et  se  trouva  mêlé  aux  intrigues  des  royalistes, 
([u’il  trahit,  en  se  vendant  à la  police  impériale.  11  a pu- 
blié beaucoup  d'opuscules  sur  les  événements  de  l’épo- 
que auxquels  il  se  trouva  mêlé. 

Méhégan  (Guiu-aume-Alexantre  ilc)  , littérateur 
français,  1721-1766,  né  à la  Salle  près  d’Alais,  d’une 
famille  irlandaise,  fut  professeur  de  lettres  françaises  à 
Copenhague,  1751-1756.  Son  style  est  fatigant  à force 
d’éclat.  On  a de  lui  : Zoroastre  ou  de  l’origine  des  Guè- 
bres.  1751  ; Tableau  de  V histoire  moderne  depuis  la 
chute  de  l’empire  d'Occident  jusqu’à  la  paix  de  West- 
phalie,  etc. 

Méliémct  ou  Mohammeîl,  khalife  ommiade  de 
Cordoue,  852-886,  fut  battu  par  Alphonse  III  le  Grand, 
roi  de  Léon,  tandis  que  les  Beni-Alsoun  devenaient  indé- 
pendants à Saragosse  et  à Lérida. 

Méliémct-al>Niasser,  roi  almohade  de  l’Espagne 
et  du  Nord  de  l’Afrique,  succéda,  en  1199,  à son  père, 
Yacouh  Almansour.  Battu  à Tolosa  par  les  rois  de  Cas- 
tille, d’Aragon  et  de  Navarre,  1212,  il  mourut  empoi- 
sonné, 1215. 

Méhéuiet  I"  (Abou-Abdallaii),  fondateur  de  la 
dynastie  des  Nasérides  à Grenade,  avait  combattu  d'abord 
pour  Motavvakel,  roi  d’Andalousie,  aux  dépens  duquel  il 
commença  à se  créer,  1232,  un  Etat,  seul  représentant 
de  l’islamisme  en  Espagne  depuis  1240;  il  fut  battu  par 
les  Castillans,  Ferdinand  111  et  Alphonse  X.  11  mourut 
en  1275.  11  a bâti  l’Alhainbra. 

Méliénict  91,  2'  roi  de  Grenade,  1273-1502,  fils  du 
précédent,  s’allia  aux  Mérinides  du  Maroc  contre  les 
Castillans  qu’il  battit  plusieurs  fois. 

Méliéiuet  111,  3'  roi  de  (irenade,  1302-1309,  fils 
du  précédent,  prit  Coûta,  1506,  mais  perdit  Gibraltar, 
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1309.  Déposé  et  emprisonné  par  son  frère,  Nascr,  1309, 
il  fut  noyé  en  131 4. 

Méliénict  IV,  6' roi  de  Grenade,  1525-1333,  fils  et 
successeur  d’Ismaël  I",  reprit  aux  chrétiens  Gibraltar, 
1352,  avec  l'aide  des  Marocains,  qui  l’assassinèrent. 

Méhémet  V,  8'  roi  de  (irenade,  1 35  i- 1379,  fils  et 
successeur  d’Youssouf  1".  Renversé  par  son  frère, 
Ismaël  II,  1359,  rétabli  en  1362,  il  combattit  Henri  de 
Transtamare. 

Méhémet  VI,  9*  roi  de  Grenade,  1379-1391,  fils  du 
précédent,  régna  paisiblement. 

Méhémet  VU,  le  Gaucher,  15*  roi  de  Grenade, 
1425-1415,  fils  et  successeur  de  Youssouf  111,  eut  un 
régne  agité.  Déposé  pour  la  troisième  lois,  en  1415,  il 
mourut  en  prison,  1450. 

Méliémet-Bahadjî,  ancien  fendeur  de  bois,  devenu 
grand-vizir  du  sultan  Achmet  III,  1704,  imposa  à 
l’ierre  le  Grand  le  traité  du  Pruth,  1711.  Accusé  de 
trahison  par  Charles  XII  de  Suède,  il  mourut  en  exil  à 
Lemnos,  1713 

Méhémct-Effendi.  homme  d’Etat  ottoman,  fut 
plénipotentiaire  au  traité  de  l’assarovitz,  1718,  puis 
député  à Paris  pour  négocier  une  trêve  avec  l'oi'dre  de 
Malle,  1720.  Il  a laissé  une  curieuse  llelaliun  de  ce 
voyage,  publiée  en  français  à Paris,  1758,  in-8'. 

Méhémet-VIi.  pacha  d’Egypte  né  â Kavala  (Macé- 
doine). en  1769,  fut  orphelin  de  bonne  heure.  Créé  officier 
dans  la  milice  irrégulière,  1787,  il  se  livra  cependant 
au  commerce  du  tabac,  et  puisa  auprès  de  Lion,  négo- 
ciant de  Marseille,  une  vive  sympalliie  pour  la  France. 
Compris  dans  le  contingent  turc  que  Bonaparte  battit 
à Aboukir,  1799,  il  demeura  en  Orient  où  on  le  nomma 
général  des  Albanais.  Après  le  départ  des  Français,  il 
s’attacha  à fomenter  la  discorde  entre  les  pachas  qui 
régissaient  l’Egypte  au  nom  de  la  Porte,  et  les  Mameluks, 
anciens  maîtres  du  pays.  A force  de  ruses  et  de  vio- 
lences, il  se  fil  offrir  la  dignité  de  pacha  par  les  Alba- 
nais, qu'appuyèrent  les  cheiks  et  les  ulémas,  1805;  le 
divan  de  Constantinople  n’eut  plus  qu’â  ratifier  ce  choix. 
Le  pouvoir  de  Méhemet-Ali  s’affermit  par  l'échec  d’une 
expédition  anglaise  dirigée  contre  .Alexandrie,  1807,  par 
l’établissement  d’un  système  régulier  d’impôts,  par  la 
confiscation  de  la  plupart  des  terres  de  l’Egypte,  par 
l’extermination  des  Mameluks,  qui  furent  odieusement 
massacrés,  1811,  enfin  par  la  disparition  des  .Albanais, 
devenus  redoutables  par  leur  esprit  d’indiscipline  : le 
pacha  les  envoya  d’abord  contre  les  Wahabites,  1812- 
1818,  dont  la  défaite  le  laissa  maître  de  la  Mecque,  puis 
contre  la  Nubie  et  le  Sennaar,  qui  furent  réunis  à 
l’Egypte,  1820.  Dans  le  même  temps,  il  demandait  à la 
France  des  officiers,  des  ingénieurs,  des  savants  pour 
installer  une  marine,  organiser  une  armée,  â l’euro- 
péenne, ouvrir  le  canal  Malnnoudieh  entre  le  Kaire  et 
Alexandrie,  qui  devint  sa  résidence,  etc.  Il  chargeait 
Clot-Bey  de  créer  une  école  de  médecine,  introduisait 
la  culture  de  1 olivier,  du  mûrier  et  surtout  du  coton, 
et  donnait  un  vif  essor  à l’industrie,  malgré  le  mono- 
pole qu’il  s’était  attribué  sur  le  commerce.  Poursuivies, 
en  dépit  des  révoltes  intérieures,  les  réformes  de 
Méhémet-Ali  furent  éprouvées  d’abord  dans  la  guerre 
de  Morée,  où  il  prêta  à Mahmoud  II  l’appui  de  ses  for- 
ces: il  y perdit  sa  flotte  détruite  à Navarin,  1827,  et 
30,000  soldats,  et  ne  reçut  que  Candie  en  compensation. 
Il  chercha  un  dédommagement  plus  considérable  en 
Syrie  : à la  suite  d’un  différend  avec  Abdallah,  pacha 
d’Acre,  1831,  il  envoya  son  fils.  Ibrahim,  prendre  cette 
ville,  puis  Damas,  1832,  franchir  le  Taurus  après  un 
nouveau  succès  à Beylan,  et  vaincre  à Konich  une  der- 
nière armée  ottomane.  Maîlre  de  la  Syrie  et  du  district 
d’Adana,  en  vertu  de  la  convention  de  Kutaieh,  1833, 
Méhéraet-Ali  vil  ses  conquêtes  compromises  par  une 
attaque  soudaine  de  Mahmoud  II.  La  victoire  d’ibrahim 
à Nézib,  1859,  fut  rendue  inutile  par  l’intervention  des 
puissances  européennes  qui,  la  France  exceptée,  soutin- 
rent la  Porte.  Méhéinet-Ali  fut  alors  reconnu  pacha 
héréditaire  d’Egypte,  mais  il  dut  renoncer  à la  Syrie,  à 
la  Mecque,  à Candie,  et  promettre  d’obéir  aux  lois 
générales  de  l'empire  turc,  1811.  Tombé,  vers  la  fin  de 
sa  vie,  dans  une  sorte  de  démence,  il  mourut  regardé 
comme  un  saint  par  les  vrais  musulmans,  1849. 

Méhéiiedd^',  lleuve  de  l’Inde.  V.  Maiianaudï. 

Méhiil  (Etikxne-Henri),  compositeur  de  musique, 
né  â Givet  en  l’i63,  vint,  en  1778,  à Paris,  où  il  reçut 
i les  conseils  de  Gluck.  Il  dcbula  à l’Opéra-Comique  par 
la  partition  d'Euphrosine  et  C.orudin,  1790,  où  l’on 
remarqua  l’énergique  duo  de  la  Jalousie  Parmi  ses 
autres  productions,  on  cite  Stratonice,  opéra-comique. 
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<792;  te  Chant  du  départ,  liymne  patriotique  composé 
sur  des  paroles  de  M J.  Chénier,  17SU;  le  Jeune  Henri, 
opéra-comique  dont  l’ouverture  fut  redemandée  deux 
fois  par  le  public;  Adrien.  Ariodant.  17H9;  Vlrato, 
opéi-a-boufie,  imité  de  I italien.  I8Ü1  ; Ulhal.  I811C,  sujet 
ossiauique  où  le  chœur  du  sommeil  des  hardes  frappa 
vivement  le  public;  Joseph.  18ii7,  que  l'on  peut  consi- 
dérer comme  le  chef-d'œuvre  de  l’auteur,  etc.  Membre 
de  l’Institut  en  I79t>,  il  fut  nommé  inspecteur  du  Con- 
servatoire de  musique,  1795,  et  surintendant  de  la  cha- 
pelle du  roi  en  1815.  Il  mourut  en  1817. 

.floliiin-siir-l’évre.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 17  kil.  .N.  0.  de  Bourijes  jClier);  6,530  hab.  Toiles 
d’emballage»  droguets,  porcelaine.  Ruines  d’un  château 
où  Charles  VU  mourut. 

^leliun-siir-Loire.  V.  Meung. 

,'neia-l‘onte,  v.  du  Brésil  [Goyaz),  à 115  kil.  N.  E. 
de  Goyaz;  8.000  hab.  Centre  du  commerce  de  la  province. 

Meilioni  IIesbi',  dit  l'Ancien,  en  latin  Meibomius, 
protesseur  d hisioire  et  de  poésie  à Helinsiædl,  né  à 
Lemgo,  1555-1625.  a consacré  sa  vie  à élucider  l’histnire 
de  l’.-Wleinagne  au  moyen  âge  On  a de  lui  : Opnscula 
hislnrica  varia  ad  res  yermanicas  spectantia  ; ParoUiæ 
Horalianæ  et  Sylvæ  etc. 

.Heihoin  (Jea.v-HesbO,  médecin,  fils  du  précédent, 
né  à llelm.stædt,  15'.<0-1655.  On  a de  lui  ; Mæcenalis 
vita  -.  De  cerei  isiis,  potibusque  et  ebrtaminibu.s.  etc. 

.'neiltom  ^Henhi  , dit  le  Jeune,  médecin,  fils  du 
précédent,  né  à Lubeck,  1(’>38- 1700.  professa,  à llelin- 
stædt.la  médecine,  l’histoire  et  la  poésie.  On  cite  de  lui: 
Rerum  germamcarum  srriptores.  3 vol.  in-fol.;  De  vasis 
palpenrarum  novis,  première  description  e.xacte  des  folli- 
cules des  paupières  qui  depuis  ont  porté  son  nom,  etc. 

Meibom  (Mabc),  érudit,  né  à Tonningen,  lu50-1711,  , 
fut  pensionnaire  de  Chris  iiie  de  Suède,  bibliotiiécaire 
de  Frédéric  III  de  Oanemark,  professeur  au  gymnase 
d'Amsierdam,  etc.  Outre  des  Notes  sur  Vitruve,  une  I 
édi  ion  de  Diogène  iMërce,  et  celle  de  .Mtisic.r  anliquæ 
aw tores  septem,  gr.  et  lal.,  etc.,  on  cite  de  lui;  De 
proporiionibus  dialogus;  De  fabrica  Iriremium,  etc. 

Meidiins.  V M EOLING 

Meigret  Ludis),  grammairien,  ni  à Lyon  vers  1510, 
mort  après  1560,  vint  à l’aris  vers  1538.  Il  voulut  éta- 
blir une  orthographe,  conforiiieà la  prononciation,  dans 
plusieurs  ouvrages,  notamment  dans  sa  Gratntnatre  fran- 
çaise. in-4*.  1560. 

neilhan,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 14  kil.  0. 
de  M.irmande  (Lot-et-Garonne),  2,083  hab. 

^eilhan  (Neiiac  de).  V.  'enac. 

Sleillac.  bourg  de  l’arrond.  de  Saint-Malo  (Ille- 
et-  'ilaiiie);  2,360  hab. 

•Tleilleraie  (I-a).  bourg  de  l’arrond.  de  Château- 
briant  (Loire- Inférieure).  Couvent  de  trappistes;  mines 
de  fer;  1 700  hab 

9ieilleraye,CiiABi,EsdelaPorte  de  la).  V.  Mazabir 
(duc  de). 

Uleillerie,  commune  de  700  hab.,  à 12  kil.  E.  de 
Thunon  (Haute-Savoie  , sur  le  lac  de  Genève,  au  b ird 
duquel  sont  des  rochers  rendus  célèbres  [lar  J. -J.  Rous- 
seau. 

Mein,  en  allemand  Mayn,  en  latin  iînnus  ou  Ha-  I 
garnis,  rivière  d'Allemagne,  nait  en  Ba>ière,  au  Ficli-  | 
telgebirge.  par  la  réunion  du  Mein  Blanc  et  du  Mein 
Rouge,  passe  à Bayreuth,  Sweiiifurlh,  Wui  tzboiirg, 
Asebaffenbourg.  Ilaiiau  et  Franclort,  reçoit  la  Tauber, 
la  Redniiz,  la  Kiritzig  et  la  Nidda  11  se  jette  dans  le 
Rhin  en  lace  de  Mayence.  Cours  de  4'>0  kii.,doiit  300 
navigables  II  communique  avec  le  Danube  par  le  canal 
Louis,  qui  commence  à Bamberg,  sur  la  Redniiz,  et 
finit  à Dietfurt,  sur  l'AltmOlil. 

.TIein  (Cercb  s du  . Le  Mein  donnait  son  nom  : 

1*  aux  cercle.s  du  llaut-Mi  in  et  du  IJas-M- in  (Bavière), 
remplacés,  en  18.77,  par  ceux  de  llaiite-Franconie  et  de 
Bas-e-Franconie;  — 2*  au  cercle  de  M' in-el-Tauber, 
compris  dans  le  cercle  actuel  du  Bas-Rhin  Bade). 

.Mcinani  ou  .Tle-naiii  (la  mère  des  eauxi,  fleuve  de 
Siain.  liait  en  Chine,  traverse  le  royaume  de  Siam,  du 
N.  au  8.,  arrose  Siam  et  Bangkok,  et  se  jette  dans  le 
golfe  de  Siam.  Cours  de  800  kil.,  dont  6'.)t)  navigables. 

Il  est  large  et  profond,  mais  son  einbouchure  est  ob- 
struée par  une  barre  de  bancs  de  sables.  Il  d 'borde  ré- 
gulièrement de  septembre  a décembre,  et  fertilise  le 
pays.  8011  principal  aflhienl  est  le  Mé-ping. 

•Tleintler,  ancien  .Wf''(7nryre.  V ce  dernier  nom . 

Weinder  (koulclioi:k-).  V Cai«tbi'S. 

Meinerti  (Chkistuphe).  hl^loriell  et  littérateur  alle- 
mand, né  à l^arstade  en  1747,  fut,  depuis  1772,  proles- 


seur  de  philosophie  à Gœttingue.  Il  mourut  en  1810. 
Doué  d’une  érudition  prodigieuse,  il  ne  céda  jamais  à 
1 esprit  de  système,  mais  ne  se  garda  pas  d’une  certaine 
précipitation  dans  ses  jugements,  l’armi  ses  nombreux 
ouvrages,  les  suivants  ont  été  traduits  en  fiançais: 
Histoire  du  luxe  des  Athéniens,  17til;  — de  l'origine, 
des  progrès  et  de  la  décadence  des  sciences  en  Crète  et  à 
Rome,  1781;  — de  la  décadence  des  mœurs,  des  sciences 
et  de  ta  langue  des  Homains  dans  les  premiers  .siècles  de 
l’ère  chrétienne,  1791;  Lettres  sur  la  Suisse,  2 vol.  in-8», 
1788.  etc. 

Ifleiningen.  capitale  du  duché  de  Saxe-Meiningen, 
à 80  kil.  S.  O.  de  Gotha,  sur  la  Werra;  9,550  hab.  Fu- 
taille, erêpi'S,  etc.  — V.  Saxe-Mkiringev. 

Neiriiigeii,  ch  -1.  de  l’tiber-lbasli , dans  l’Obcr- 
land  bernois  (.Suisse),  vallée  habitée  par  une  belle  race 
de  luontagnards,  probal. leiiu'iit  d’origine  liguriciiiie. 

port  d’Anatolie  (Turquie  d’Asie),  sur  le  golfe 
de  Makri.  — Ane.  Telmissus,  que  d’autres  disent  être 
Marn. 

llleissen,  Misenia,  Misnia,  ville  du  royaume  de  Saxe, 
ancienne  capitale  de  la  Misiiie,  sur  l’Elbe,  à 23  kil.  N.  Ü. 
de  Dresde;  9,500  hab.  — Elle  est  entourée  de  miiis;  et 
dominée  par  un  château  fort  dû  à l'empereur  Henri  1'', 
dans  11  quel  a été  installée,  dès  1710.  une  célèbre  manu- 
facture de  porcelaines.  Belle  cathédrale,  l’atrie  d’Elie 
Schlegel  et  de  Haliuemann. 

Mcissner  (Aiguste-Théoi’hileI,  romancier  allemand 
né  à Biidissin  (Liisace),  en  1753,  fut  archiviste  a Dresde, 
protesseur  à Prague,  puis  directeur  des  écoles  a Fulda, 
où  il  mourut  en  1807.  Parmi  ses  romans,  on  cite  les  sui- 
vants, qui  ont  été  traduits  en  français  : Esquisses, 
Alcibiade.  Contes  moraux,  Misanietto,  Rianca  Ca- 
pello,  etc.  Il  a beaucoup  imité  les  auteurs  français.  Ses 
Œuvres  forment  36  vol..  Vienne,  1813-1814. 

Meisu-r  (I.éunaku),  l ltérateur.  né  à Neftenbach 
(Zurich),  en  l’in , lut  pasteur  et  professeur  dans  le  can- 
ton de  Zurich,  et  mourut  enl81l.  Parmi  ses  nombrenses 
compilations,  on  a traduit,  de  l’allemand  en  français  : 
les  Hommes  célèbres  de  l Helvéïie,  5 vol.  in-S». 

m «•i.su  r ..ACQCK>-llrNiu),  coii'in  du  p écédenf,  né  à 
Zurich.  1741-1806,  lié  avec  bidi  rot,  Gi  miui  d’Ibilbacli, 
a écri'  un  grand  nombre  d’ouvrages  de  littérature. 

Meîsiersa-nser»  niutlres  chanteurs),  coiilréric  al- 
etiiande  d’ailisaiis  poë  es  et  musiciens.  Protégée  par 
Charles  IV  au  xiv'  s , elle  eut  son  meilleur  représentant 
dans  Hans  Sachs,  au  xvi*. 

:tl' jan  (Etienne,  comte),  publiciste,  né  à Montpellier, 
1760-I8i6,  rendit  compte  des  séances  de  Ptsseniblée 
constituante  dans /e  Itul  tiiii.q  i se  fondit  bientôt  dans 
le  Moniteur,  auquel  Méjan  lourint  beaucoup  d'articles. 
Après  le  9 tlierinidor,  il  écrivit  dans  l' llislorien.  fut  se- 
ciétaire  général  de  la  préfec  tire  de  la  Se. ne,  après  le 
18  bn maire  puis  secrétaire  d Eugène  de  Beauliai  nais, 
conseiller  il'Etat  comte.  On  a de  lui  : Collection  com- 
plète des  travaux  de  Mirabeau  à l’ Assemblée  nationale, 
5 vol  in-S”. 

méjsine!»  (J.-B  -AIaiiie;  Piifiiet,  marquis  de’),  biblio- 
phile, né  a Arles,  1729-1186  8a  biblioilièqiie,  composée 
de  60,000  volumes  rares,  fut  léguée  par  lui  à Aix,  dont 
il  avait  été  consul  en  17’77. 

îtlr^khitar  OU  le  Consolateur  (Piebue  Mafoiiy 
dit),  londaieur  de  l’ordre  annéinen  des  Mékliilat tsies. 
né,  en  1676,  à Sébaste  (Cappadoce.,  il  songea,  de  bonne 
heure,  à réunir  ses  compatriotes,  les  Arméniens,  à l’é- 
glise romaine.  Dans  ce  but,  il  visita  Etchemiadzine,  la 
Syrie.  Chypre,  C.instantinople.  fonda  un  couvent  à Mo- 
don,  en  Morée,  1708,  d où  chassé  par  la  conquête  otto- 
mane, 1717,  il  s’établit  dans  l'ile  de  8aint-l.azaie,  prés  de 
Venise.  Il  y créa  un  nouveau  inonastère,  avec  une  im- 
primerie arménienne,  et  mourut  en  1719.  — On  a de 
lui  Ixxicon  leteris  linguæ  Armeniœ,  2 vol.  in-4";  Dic- 
tionnaire arménien;  Grammaire  ai méuienne ; une  bible 
arméiiienne.  etc  . 

niêkliiiariHtew  (Ordre  des),  établi  par  Mekliilar 
(V.  ce  nom)  dans  l'ile  Eaini-Uzare,  près  de  Venise,  pour 
la  propagation  de  la  foi  catholique  et  des  études  parmi 
les  Arméniens.  I es  entants  de  celle  nation  qu  on  y pré- 
sente y sont  élevés  gratuitement;  s ils  relusenl  d em- 
brasser la  vie  religieuse,  011  les  rend  à leurs  lamijles.  — 
Les  Mékliiiari'les  ont  des  succursales  dans  dilléienles 
villes,  notamment  à Vienne,  Oinslantinoplc,  l’aiis,  etc. 
Une  iinpi  iiiiei  le  est  anncxi’'e  à leurs  couvents  d.'  Venise 
et  do  Vienne,  l e pape  Cl.  nient  XI  a ap[irouvé  leurs  con- 
sl  lot  ions,  soii^  la  règle  de  8aiiil-Beiioit. 

illekkc  (lja).  V.  MiiQUb  La|. 

Mé-Klout;,  fl.  de  l’Iiido-Chine,  qui  arrose  la  partie 
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méridionale  du  royaume  de  Siam , et  se  jette  à Mé- 
Kloti'/,  port  du  royaume  de  Siain  (10,000  hab.),  dans  le 
golle  lie  Siain. 

Mé-Koiig  ( grand  fleuve  ),  nay^Koiif;,  t'ain- 
bo«iK<^  ou  UainiHxl;;*-'.  fleuve  de  l’indo-l.liine,  (]ui 
parait  se  former  dans  le  Tliibet  par  la  réunion  de  plu- 
sieurs cours  d’eau  (Souk-tcliou,  Nien-tcliou,  Yar-lung). 
Il  traverse  la  haute  terre  du  Laos,  où  des  rapides  inter- 
rompent sa  navigation,  l’empire  d’Annam,  et  forme,  à 
son  embouchure  dans  le  Kambodge  et  la  Cocbinchine 
française,  un  immense  delta.  Il  est  large,  prolond,  sou- 
mis à des  crues  périodiques  (août  à novembre!,  et  tra- 
verse un  pays  qu’il  feridise.  Son  princiiial  alOuent  est 
le  Mé-sap,  qui  sort  du  lac  Touli-sap  et  passe  à Oudong. 
Il  se  jetledans  la  merde  la  Chine,  après  un  cours  d’au- 
moiiis  3,000  kil.,  navigable  pour  les  gros  navires  jus- 
qu’à une  distance  considérable. 

nifkraii,  Gédrosie,  la  plus  grande  des  provinces  du 
Béloiitchistan,  s'étend  le  long  de  la  mer  d Omfln(300kil.), 
entre  la  l’erse  à l’O.  et  le  Lous  à l’E.  Composée  de  mon- 
tagnes et  de  plaines  arides,  elle  est  peu  produc- 
tive. Les  villes  sont  : Kedgé,  capitale,  Tiz,  Serbar,  Pendj- 
gour. 

Mrla  (PoMPONios! , géographe  latin,  né  en  Bétique, 
écrivait  vers  l’an  32  après  J. G.  Son  livre.  De  Situ  orbis, 
en  3 livres , est  une  esquisse  excellente  des  connaissances 
géographiques  de  son  temps,  bien  qu’il  y ait  des  lacunes, 
et  trop  de  goût  pour  le  merveilleux.  Il  a été  traduit 
par  M.  Baudet,  dans  la  Colleclion  Panckoiicke.  1 vol. 
in-8»,  et  par  M,  lluot,  dans  la  Collection  Niaard. 

Mélampe,  devin,  lils  d'un  roi  de  Pylos,  introduisit 
en  Grèce  le  culte  de  Hacchus  Inventeur  des  remèdes 
secrets,  il  guérit  de  la  folie,  avec  de  l’ellébore,  les  filles 
du  roi  d’Argos  , Prœtus,  épousa  l’ainée,  et  régna,  plus 
tard,  sur  Ai  gos.  On  l’adora  comme  un  dieuaprès  sa  mort. 

Mélaiiclttlion  (I'iiilipi'E  Scli»ar*erde  , c’est-à- 
dire  I^oire-terre.  dont  le  nom,  traduit  en  grec,  est),  hu- 
maniste et  réformateur  allemand,  né,  en  14b7,  à Brelten 
(Bas-Palatinat).  A 14  ans,  il  eût  subi  ses  examens  à l’u- 
niversité de  Heidelberg,  si  les  professeurs  y eussent 
consenti.  11  termina  donc  ses  études  à Tubingue,  où  il 
rencontra  l’un  des  restaurateurs  de  la  bonne  latinité, 
Reuchlin,  1512-1518.  Sur  la  recommandation  de  ce  der- 
nier, il  fut  nommé  professeur  de  grec  et  d'hébreu  à 
l’université  de  Wiiteinberg,  1518.  Jusqu’alors  Mélanch- 
thon  s’était  occupé  de  lettres  anciennes,  et  spécialement 
de  la  langue  grecque , pour  laquelle  il  avait  composé 
une  Grammaire  et  un  Uictiimnave.  A Wiitemberg,  il 
connut  Luther,  dont  il  devint  le  collaborateur  ; en  1519, 
il  assista  le  réformateur  dans  sa  disputation  de  Leipzig 
contre  le  catholique  Eck  ; en  1521  , il  publia  Loci  com- 
munes reruni  theologicarum,  premier  résumé  dogmati- 
que des  doctrines  nouvelles;  en  15i2,  il  commença  à 
travailler  à la  traduction  allemande  de  la  Bible,  entre- 
prise par  Luther;  en  1530,  il  rédigea  la  Confession 
d'Augsbnurg,  qui  fut  présentée  dans  la  diète  à Charles- 
Quint,  Tous  ces  travaux  étaient  mêlés  de  voyages  pour 
l’inspection  des  églises,  et  de  colloques  avec  les  doc- 
teurs catholiques.  Mélanchthon,  dont  le  caractère  doux  et 
conciliant  ne  se  démentit  qu’une  fois,  lors  de  la  guerre 
des  paysans  (V.  Jlunzer),  s’efforça  en  vain  de  rapprocher 
les  doctrines  qui  étaient  en  lutte,  même  au  sein  de  la 
réforme  ; c’est  ainsi  qu’il  assista  inutilement  à la  con- 
férence de  Ratisbonne,  provoquée  par  l’empereur,  1511. 
Devenu  suspect,  à cause  de  sa  modération,  aux  luthé- 
riens exaltés,  et,  à la  lin,  à Luther  lui-mèrne,  il  fut  ce- 
pendant l’un  des  adversaires  de  cet  Intérim  que  Charles- 
Quint,  vainqueur  à Jluhlberg,  prétendait  imposer  éga- 
lement aux  deux  religions  , 1547.  Les  discussions 
théologiqties,  sans  cesse  renaissantes  parmi  les  réfor- 
més, devaient  le  troubler  jusqu’à  sa  mort,  qui  survint 
en  15(il).  On  l’a  surnommé  le  Fénelon  de  la  Réforme. 
— Ses  Œuvres  forment  4 vol,  in-fol.  V.  sa  Vie  par  Mail- 
hes,  en  allemand;  et  Etudes  sur  la  Renaissance,  par  D. 
Nisard.  1855. 

Alelane  (Golfe),  Melanes  sinus,  formé  par  la  mer 
Egée,  au  N.  U.  de  la  Chersonèse  de  Thrace.  Auj.  golfe 
de  Saros. 

Itlélanésie  {Iles  noires) , division  de  l’Océanie , au 
8.  O.,  entre  la  Malaisie  et  la  Micronésie  au  N.,  la  Poly- 
nésie à l’E.,  la  mer  des  Indes  à l’O.  Elle  se  divise  en 
11  parties  princiiiales  ; l’Australie,  la  Tasmanie,  la  Nou- 
velle-Guinée, les  iles  Arrou,  la  Nouvelle-Bretagne,  la 
Louisiade,  les  iles  Salomon,  Santa-Cruz,  les  Nouvelles- 
Hébrides,  la  Nouvelle-Calédonie,  les  iles  Viti.  A l'excep- 
tion de  l’Australie,  ce  sont  de  hautes  terres,  boisées , 
plus  salubres  que  celles  delà  Mahisie,  et  fertiles.  Elles 


sont  habitées  par  des  nègres  océaniens  ; delà  leur  nom. 

Nélstnie  (Sainte).  — On  distingue  : 1”  une  dame 
romaine,  parente  de  saint  Paulin  de  Noie,  qui,  veuve 
à 23  ans,  se  relira  à Jénisalcm,  où  elle  mourut  en  410; 
— 2»  sa  petite-fille,  qui,  s’étant  rendue  à Tagasta,  em- 
brassa, avec  son  mari  Piuianus  et  sa  mère  Albina,  les 
austérités  de  la  vie  chrétienne,  et  mourut  à Jérusalem 
en  444.  Fêti;,  le  .31  décembre. 

Mélstnippide,  poète  dithyrambique  grec,  né  dans 
Pile  de  Mélos,  mort  vers  la  lin  du  v*  siècle  av  J.  C.,  à 
la  cour  de  Perdiccas,  roi  de  Macédoine.  Xénophon  et 
Plutarque  le  mettent  au  premier  rang.  Mais  il  ne  reste 
de  lui  que  quelques  vers,  recueillis  par  Bergk,  dans  ses 
Poel.i;  l.yrici  Grxci. 

nit-laiiu-Uétiiles  {Gélules  rto  rs],  tribu  des  Gélules, 
au  S.  de  la  Mauritanie  et  de  la  Numidie,  auj.  dans  le 
Sedjelmesse. 

Melano-Syrîcns  {Syriens  noirs),  nom  donné  aux 
habitants  de  la  Syrie  méridionale. 

Mclanthe,  peintre  de  Sicyone,  condisciple  d’Apelles. 
On  mentionne  son  portrait  d'Aristralus , tyran  de  Si- 
cyone. 

Mêlas  (Michel,  baron  de)  , général  autrichien,  né 
en  Moravie,  en  nâG.  Ancien  aide  de  camp  de  Daim, 
pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  il  servit,  contre  la  Ré- 
publique française,  sur  la  Sambre,  le  Rhin  et  en  Italie. 
Après  avoir  secondé  Souwarof  à Cassano,  à la  Trébie  et 
à Novi,  1799,  il  ne  sut  pas  empêcher  Bonaparte  de  fran- 
chir les  Alpes  en  ISüO  : tourné  et  battu  à Marengo,  il 
se  retira,  en  vertu  d’une  capitulation,  à l’E  du  Miiicio. 
Investi  du  commandement  de  la  Bobême,  il  y mourut  en 
1806. 

Mêlas  {Noir),  rivière  de  Cappadoce,  affluent  de  l’Eu- 
phrate, près  de  Meliténe,  auj.  Karasou; — rivière  de 
l’ancienne  Ihrace,  afihient  du  golfe  Mélane,  auj.  Géri;  — 
rivière  de  Painphylie,  allluent  de  la  Méditerranée. 

Melasso,  v.  de  l’Asie  Mineure,  à 140  kil.  S,  E.  de 
Smyrne,  bâtie  sur  les  ruines  de  l’ancienne  Mylasa 
(Carie). 

Melazzo , port  de  Sicile,  à 35  kil.  O.  de  Messine, 
sur  la  mer  ’lyrrhénienne;  10,000  hab.  — Vins,  huile, 
grains.  Victoire  de  Garibaldi  en  1860.  Autrefois  Myles. 

Melbourne  , capitale  de  la  colonie  anglaise  de 
Victoria  (Austialie),  dans  la  baie  de  Port-l’hilip,  à 
l’embouchure  de  la  Yarra-Yarra,  par  37“  49'  53*  lat.  S., 
et  1 42“  38' 33"  long.  E.  Laines,  cuirs  et  bestiaux.  Fondée 
en  1837,  elle  avait  120,000  hab.  en  1856;  la  population 
dépasse  200,000  hab.  Dans  une  seule  année  , 1854 , les 
mines  d’or  des  environs  attirèrent  54,000  émigrants.  — 
Le  bourg  de  Williainstown  lui  sert  de  jiort. 

Melbourne  (Williah  Lanib,  vicomte),  homme 
d’Etat  anglais,  1779-1848,  membre  de  la  chambre  des 
Communes  en  1805,secrétaire  d’Etat  pour  l’Irlande,  dans 
le  ministère  Canning,  entra  à la  ci  ambre  des  Lords  en 
1828;  seconda  lord  Grey,  après  1830,  pour  la  réforme 
parlementaire,  fut  chef  du  cabinet  whig,  de  1834  à 
1841 , et  exerça  une  grande  autorité,  surtout  par  son 
esprit  conciliant. 

Melcbiade  ou  Miltlade  (Saint),  pape,  311-314,  né 
en  Afrique,  condamna  les  Donaiistes,  313.  — Fêle,  le 
10  décembre. 

Melchisédech,  prêtre  du  Très-Haut,  etroi  de  Salem, 
bénit  Abraham,  après  sa  victoire  sur  Cliodorlahomor,  et 
offrit  à Dieu  du  pain  et  du  vin. 

Melchisie.s  ou  Melchites,  impérialistes,  nom 
donné  à des  chrétiens  de  l’Eglise  grecque  qui  s’attachent 
spécialement  aux  canons  du  concile  de  Chalcédoine  tenu 
en  451  par  l’empereur  d Orient , Marcien.  Us  ont  un 
patriarche  à Damas,  et  sont,  en  Syrie,  au  nombre  de 
400,000.  Ils  sont  rentrés  dans  le  sein  de  l’Eglise  catho- 
lique au  commencement  du  xviii*  siècle. 

Melcbtbal,  vallée  de  la  Suisse,  formée  par  la  Melch, 
affluent  de  l’Aa,  au  S.  du  comté  d’Unterwald. 

Melclithal  (Arnold  de),  l’un  des  fondateurs  de  la 
Suisse  moderne,  né  dans  le  canton  d’Unterwald,  s’en- 
tendit avec  scs  amis  Furst  et  stauffacher,  pour  secouer 
le  joug  de  l’Autriche.  Le  serment  du  Grütli  cimenta 
leur  union,  7 septembre  1307,  et  préluda  à l’insurrec- 
tion dont  Giiillauiiie  Tell  a été  le  héros. 

Mrloombr-regis,  ville  d’Angleterre  (Dorset),  à 
13  kil.  S.  O.  de  Dorcliester,  sur  la  rive  gauche  de  la  \Vey, 
en  face  de  Weymouth,  à laquelle  un  pont  l’unit,  Port 
actif;  5,000  hab. 

Meldcr  (Guébabd),  peintre  hollandais,  né  à Amster- 
dam, 1093-17  40,  est  surtout  célèbre  par  ses  portraits 
en  miniature.  Ses  paysages  sont  rares  et  recherchés. 

Meldit  peuple  gaulois  de  la  Lyonnaise  iv*  sur  la 
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basse  Marne,  entre  les  Suessiones  au  N.  E.,  et  les  Parisii 
au  S.  U.  — Qi.-l.,  Jalinum  ^Meaux'. 

Itleldolla  (Andrea),  peintre  et  graveur  de  l’école 
vénitienne,  né  à Sebenico  iDalinatie),  vers  152Ü,  mort 
à Venise,  en  15S2,  fut  un  coloriste  habile,  niais  pauvre 
et  réduit  à vivre  des  travaux  que  lui  donnaient  les  inai- 
tres  luagons.  Ses  gravures  sont  remarquables. 

Héléagre,  lils  d’Œnée,  roi  de  Calydon,  l'un  des 
Argonautes,  tua  le  sanglier  de  Cahdon,  dont  la  hure  lui 
fut  disputée  par  les  deux  frères  d'Altliée,  sa  mère.  Il 
les  tua  aussi.  .Altbée  jeta  alors  au  feu  un  tison  à la  durée 
duquel  était  attachée  la  vie  de  .Méléagre,  qui  mourut 
bientôt. 

IMélêagre,  l’un  des  généraux  d'Alexandre,  fit  pro- 
clamer, par  les  fantassins,  Philippe  Arrhidée,  comme 
successeur  du  conquérant  avec  le  lils  qui  devait  naître 
de  Roxane.  Lui-niéme  devait  être  adjoint  au  régent 
Perdiccas.  Surpris  bientôt  par  ce  dernier,  il  fut  misa 
mort,  32ô  av.  J C. 

Méléagre.  frère  de  Plolémée  Ceraunus,  régna  après 
lui  deux  ans  en  Macédoine,  2S0-278  av.  J.  C. 

.Méléagre,  poète  grec,  né  à tîadara  (Palestine), 
vivait  au  1"  siècle  avant.  J.  C.  11  a formé  un  recueil  des 
épiyrammes  ou  petites  pièces  dues  aux  poètes  ant>  rieurs, 
et  il  lui  donna  le  nom  de  Guirlande:  c'est  \' Anthologie 
que  nous  avons  aujourd'hui  On  y trouve  131  petites 
poésies  appartenant  en  propre  à Méléagre,  et  publiées  à 
part  par  .'lanso,  17^9,par  Meineke,  1789,  et  Graefe,  1811. 

Méléce  Saint),  dit  le  Grand,  né  à Mélitène,  fut  élu 
évéque  de  Sébaste  en  3ô7,  et  patriarche  d'Aniioche  en 
3ti0.  mais  il  n’occupa  guère  ce  dernier  siège,  ayant  été 
trois  lois  exilé,  par  Constance,  3ti0-361,  par  Julien,  362- 
363,  par  Valeiis,  364-378.  Président  du  premier  concile 
général  de  Constantinople,  il  y fit  condamner  les  erreurs 
d’Apollinaire  de  Laodicée,  et  mourut  avant  que  l’as.''em- 
blée  se  lût  séparée,  381.  On  a de  lui  un  discours  que 
nous  a rapporté  saint  Epiphane.  Saint  Jean  Chrysostome 
a tait  son  panégyrique,  fêle,  le  12  février. 

Méléce,  hérésiarque  du  iv*  s.,  évéque  de  Lycopolis 
(Egypte),  faiblit  pendant  la  dernière  persécution.  Plus 
lard  il  s’allia  aux  Ariens  contre  saint  .Athanaseet  mou- 
rut en  326. 

Méléce  (Stbigue),  théologien  grec,  né  en  Crète, 
1386-1662.  Protü-syncelle  de  l'église  de  Constantinople, 
il  alla,  en  Moldaiie,  examiner  la  profession  de  loi  due 
au  clergé  de  Russie  et  adoptée  depuis  eu  Orient,  1612. 
Son  principal  ouvrage  est  une  réfutation  de  la  Confes- 
sion de  foi  publiée  par  Cyrille  Lucar,  patriarche  de 
Constantinople  : Arnauld  en  donna  un  extrait  dans  la 
Per  pet  ailé  de  la  fat. 

Meleda,  Melita,  lie  de  l’archipel  illyrien  (Dalmatie), 
dans  la  mer  Adriatique,  per  43»  5'  lal.  îi.,et  15»  38' 
long.  E.;  l.OOü  habitants  pêcheurs. 

Mélédin.  V.  H éur-el-Kamel. 

.Melegnano.  V.  Marignan. 

Melcndez  %'aldcz  (Jdax),  poète  espagnol,  né  en 
1754,  à la  Ribera-del-Fresno  (Estrémadure),  fut  pro- 
fesseur à Salamanque,  juge  à Saragossc,  et  fiscal  a la 
cour  suprême  de  Madrid.  Persécuté  par  Godoy,  il  accepta 
de  Joseph  Bonaparte  la  place  de  ministre  de  'insiruciion 
publique,  mais  dut  quitter  l’Espagne  avec  lui,  1813.  Il 
mourut  à Montpellier,  1817.  Imitateur  de  'Ihomson  et 
de  Pope,  il  a excellé  dans  l’élégie,  l'ode  et  l’épitre-  La 
meilleure  édition  de  ses  Œuvres  est  ceile  de  1872, 
Madrid.  4 vol.  in-12. 

.Mélé.s,  ancien  cours  d’eau  de  Lydie,  nai.ssait  au  Sipyle, 
et  se  jetait  d.iiis  le  golfe  de  Smyrne.  — Homère  portait 
le  nom  de  Mélésigène,  parce  qu'il  était  né,  di.sait-on, 
près  du  Mêlés. 

.Melessc.  bourg  de  l’arrond.  de  Rennes  (Ille-et- 
Vilaine;.  Toiles  de  lin,  tanneries;  2,.340  bah. 

Meietiuw,  théologien  grec,  né  àJauina.  1661-1714, 
étudia  à Venise,  devint  archevêque  de  .Naupacte  et  d'Arta, 
puis  archevêque  d Athèiie>,  1703.  Il  a lais.>-é;  une  G'éo- 
graphie  ancienne  et  moderne,  en  grec  moderne,  1 vol. 
in-fol.,  ou  4 vol.  in-8*;  une  Histoire  ecclésiastique,  en 
^ec  ancien,  publiée  en  grec  mixlerne,  à Vienne,  3 vol. 
ii.-4*. 

.Melezgerd.  Maurocasirum,  v.  d’Arménie,  à 140  kil. 
S.  E d'Ei^eroum,  sur  le  Mourad  ou  Euphrate  de  l’E. 

Mein,  AufiiJus,  v.  de  la  prov  de  Potenza  (anc. 
Basihcale),  à 4<t  kil.  N.  O.  du  ch.-l.  (Italie,;  lO.nOO  hab. 
Evêché.  Cathédrale  détruite  par  un  tremblement  de 
terre.  18il. 

Melgig  ou  .Melgliig,  lac  du  Eahara  algérien  jCon- 
staiiiine.,  au  S.  E.,  sur  la  frontière  de  la  Tunisie; 
0,400  kil.  carrés. 


Melgven,  bourg  de  l’arr.  ne  tjuimprrlé  (Finistère). 
Comnu'rce  de  grains,  toil  's;  papei  ne  ; 2.  ! !8  hab. 

Moll  ^Jean),  poète  sicilii  11,  né  à Paleruie.  171I-1.S15, 
fut  médecin,  puis  prolesseur  de  chimie  dans  sou  pays. 
Parmi  les  modernes,  il  s'esl  1e  plus  rappr.icht'  de  Tiiéo- 
crite.  Ses  chansons  en  dialecte  sic  lieu  sont  devenues 
populaires.  On  cite  ses  Dialogues  de  pêcheurs,  sa  Fée 
galante,  son  Don  Quichotte,  etc.  Ses  œuvres  furiuent 
8vnl  in-12. 

Meliapour.  V.  Thomé  (San-). 

Mêlicerte.  V,  Atiiamas. 

Mélik-el-lf<llial,  sultan  ayoubitc,  fils  aîné  de 
Saladin.  s’était  signalé,  du  vivant  île  son  père,  par  la 
victoire  de  Tibériade,  de  1187.  Investi  de  la  snltaniede 
Baillas  et  Jérusalem,  1195,  il  en  fut  dépo  iillé  par  ses 
frères,  1196;  noiniiié  régent  d’Egypte,  il  fut  encore 
renversé  par  son  oncle,  Melik-el- Adhel,  1200.  De  ses 
possessions  il  ne  garda  que  Sainosate,  où  il  mourut 
en  1225. 

Mélik>el>.%dhcl.  appelé  aussi  Malek  Adel.ei  par  les 
croisés  8ap/ia  (t/i,  sultan  ayoubite,  né  en  1139,  était  frère 
puiné  de  8alaniii.  Du  vivaiii  de  ce  dernier,  il  battit  les 
chrétiens,  et  faillit  épouser  Jeanne,  sœur  de  Kicliard 
Cœur-de-Lion.  A la  mort  de  Saladin,  il  n'eut  en  partage 
que  quelques  villes,  119, i,  mais,  en  1196,  il  prit  une 
partie  de  la  Sultanie  de  Damas  enlevée  a Melik-tT-Afdhal 
^V.  ci-dessusj,  qu  il  dépouilla  encore  de  la  régence 
d’Egypte,  1200  Devenu  sultan  du  Kaire,  par  la  déposi- 
tion de  son  petit-neveu,  El-Mansour,  1201,  il  lutta  plu- 
sieui's  fois  contre  les  chrétiens,  qui,  au  mouieiit  de  sa 
mort,  forçaient  le  port  de  Damiette,  1218. 

Mélik-el-Kamel,  appelé  Mélédin  par  les  croisés, 
sultan  ayoubite.  lilsainédu  précédent,  auquel  ilsucceda 
en  Egypte.  1218.  Après  avoir  fondé  Maiisoiirah,  il  r0|uit 
Daini.  tle  sur  les  chrétiens,  1221  11  céda  Jérusalem  à 
l’empereur  Frédéric  11,  1229,  en  récom|iense  des  secours 
qu’il  en  avait  reçus  contre  Moadham,  ou  Coradm,  son 
frère.  11  se  dédommagea  en  enlevant  Damas  au  lils  de 
ce  dernier,  1227,  et  en  dépouillant  l'héritier  d’Aschial, 
un  autre  de  ses  frères,  1237.  11  mourut  en  1258.  — Il 
bâtit  au  Kaire  un  collège. 

Mélik-el-M»adliain  (Khair-ed-Din),  ou  Coradm, 
sultan  ayoubite  de  Damas,  1218-1227.  V.  ci-dessus. 

Méiik-cl>ïialeli,  sultan  ayoubite,  fils  de  Mélik-el- 
Kainel,  régna,  eu  Mésopotamie,  à la  mort  de  son  père, 
1238.  Il  s’empara  de  Damas  en  1239  sur  un  cousin,  et 
de  l'Egypte  sur  MeliU-el-Adhel,  son  père,  1240  VaiiKiueiir 
des  Kharisniieiis,  1244,  il  mourut  de  colère  après  la 
prise  de  Damiette  par  saint  Louis,  12  r9.  11  créa  le  corps 
de  Mameluks. 

Mélck-cl-Moadliam  (Tuuran-Sciiaii),  fils  du  pré- 
cédent, dernier  sultan  ayoubite  d'Egypte,  12i  '-1250. 
Vainqueur  de  Saint-Louis  à E'arescour,  il  irrita  par  ses 
cruautés  les  Mameluks  qui  l as.sassiiièreiit,  mai  1230. 

Mélik-Cliah  I Djélal-Eüdin),  sultan  seldjoiii  ide  de 
Perse,  succéda,  en  1072,  à son  père  Alp-Arsiaii  Après 
avoir  vaincu  et  tué  son  oncle  Cadherd,  il  envoya  ses 
lieiiienanLs  soumettre  1 .Asie  Mineure,  11175,  le  nord  de 
la  Syrie,  la  Palestine,  taudis  que  lui-inôme  abattait  les 
petites  dynasties  locales.  Toujours  en  marche,  il  péné- 
tra dans  la  fransoxiaiie  en  1088.  Il  avaii  di'^gracié  son 
vr/.ir,  iSizam-el  Mulk,  quand  il  péril  lui-môme.  frappé 
par  un  agent  de  la  secte  des  Assassins,  1092.  — lia 
fondé  beaucoup  d'établissements  scieiililiijues,  et  atta- 
ché à son  nom  une  réforme  du  calendrier  persan  par 
la  création  de  l’ère  djélaléenne,  1074. 

.Melik'Chali  11,  arnère-pelit-lils  du  précédent,suc- 
céda  à son  oncle  .Masoud,  en  1152.  Après  un  règne 
agilé,  il  (lérit  empoisonné,  1160. 

Mélik>4r!*lan,  sultan  seidjoucide  de  Perse,  1160- 
1175,  lils  de  Togrul  11.  régna  après  le  précédent. 

Melîlla,  Itussadir  colonia,  port  lortdie  du  .Maroc,  sur 
la  Méditerranée  à 50  kil.  E.  de  Ceiita,  par  35»  18'  I.J* 
lat.  iN.,  et  :>•  16' 25"  long.  O.;  2,590  hab.  Il  apparii  nt 
aux  Espagnols  depuis  1496.  C est  un  de  leurs  présides 
ou  beux  de  déporiatioii. 

Melinila,  aiij.  Cochin,  ville  de  l’Inde  ancienne. 

Mélimie,  v.  de  la  côte  de  Zanguebar  (Alriqiie),  à 
100  kil.  iN.  de  Müinbaza,  sur  l'océan  Indien.  Occu- 
pée par  les  Portugais  au  xvi*  siècle,  elle  lut  prise 
par  les  Arabes  en  1698.  Depuis  elle  est  tombée  en  déca- 
dence. 

.Meltnno.  femme  grecque  d’une  époque  incertaine, 
ù ipii  l’on  attribue’  ii..e  ode  célèbre,  Ei; 
home  ou  a la  Foice).  On  l’a  souvent  coiiluiidue  avec 
Erinne. 

Bl«U«ey,  cb.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 10  kil.  5.  E. 
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de  Tnre  (llaute-Saône),  sur  rOgnon  Toiles,  fromages; 

I, 'JSO  liah. 

MfliKDiiis,  philosophe  élëalique,  nf  à Samos,  com- 
manda dil-oii,  la  Ihille  que  l’eridès  hailil  en  i40  av, 

J.  C Disciple  de  Parinéiiide  d'Elée  il  nimlilia  les  opi- 
nions de  son  maître,  tout  en  les  adoptant.  Son  traité 
Dt  Ente  etnntura.  écrit  en  prose  ionique,  ne  nous  est 
cnnnn  que  par  des  Iracnients  insérés  dans  les  Frag- 
nietilo  plntoxophoruiii  (iræcoruin  de  Didot,  1800,  in-8». — 
Mi  lissns  n admet  qn’iin  seul  objet  de  connaissance, 
l’Etre,  rUn  absolu  qui  n’a  ni  mouvement,  ni  change- 

Dli'llt. 

Melita,  nom  ancien  de  Malle  et  de  Meleda. 

Méiiia  ou  Méll*éne.  v de  la  Cappadoce  orientale 
près  fin  confluent  de  l’Euphrate  et  du  Mêlas.  Fondée  par 
Trajan,  elle  fut  le  ch.-l.  de  la  Mélitène,  puis  de  l’Ar- 
méme  II'.  Auj.  Malatia 

mélitène,  partie  de  la  Cappadoce,  à l’E.  et  contiguë 
à l'Eiiphrate,  qui  forma  l’Arménie  II*.  au  iv*  siècle  ap. 
i.  i;.  — t.a  légion  Mélitène  ou  Fulminante  se  rendit  cé- 
lèbre an  temjis  de  Marc-Anrèle. 

mélilon  (Saint),  évêque  de  Sardes,  présenta  à Marc- 
Auréle  une  Apologie  du  christianisme.  De  ses  nombreux 
ouvrages  on  n’a  que  des  fragments,  une  partie  de 
l’Apologie  et  un  livre  intitulé  la  Clef,  publiés  dans  le 
Spicilei/ium  Sotesmense  par  le  cardinal  Pilra.  Fête,  le 
1"  avril. 

niéliiopol,  V du  gouvernement  de  Tauride  (Russie 
d’Europe),  dans  la  steppe  des  ^ogais,  sur  la  Moldtchnouia, 
an  K de  la  presqu'île  de  Crimée.  Ch.-i.  de  colonies 
alif  .ifnni.es,  ayant  fi.iMIOhab. 

Meliiu'i,  de  PiltliFe  (Altique),  l’un  des  accusateurs 
de  Socrate,  est  représenté  comme  un  mauvais  poète; 
selon  une  tradition  contestable  il  aurait  été,  plus  tard, 
lapidé 

Melias  (Sporics),  chevalier  romain,  fut  accusé  d’as- 
pirer à la  royauté,  pouravoir  dans  une  famine  fait  aux 
plébéiens  des  distributions  de  blé.  N’ayant  pas  comparu 
devant  le  dictateur  Q Cincinnatus,  il  fut  tué,  en  plein 
fororn,  par  le  maître  de  cavalerie,  C.  Servilius  Aliala, 
450  av.  J.  C. 

nielk,  Mel'Ciiim,  Medelidom,  v de  la  Basse-Au- 
triche. sur  le  Danube,  à '23  kil.  0.  de  Saint -Polten  Ma- 
gnilifiue  abbaye  de  béi  édictins  bâtie  sur  1 emplacement 
d’une  ancienne  lorieresse  romaine;  1,2110  bah. 

nielkari  {rot  fort),  nom  de  l’Hercule  phénicien.  Il 
présidait  aux  rn  liesses,  à l'industrie  et  à la  navigation 
11  était  aussi  l’cinbleme  du  soleil.  Iliram  lui  éii  va  un 
temple  laineux  à Tyr  Helkart  était  Inuioré  encore  à 
Gadè'.à  Carthage,  à Malte,  etc,,  colonies  pliéi  iciennes 
mella.  rivièie  d'Italie,  afibient  de  l’Oglio.  arrose  le 
val  Iroinbia  et  l'rescia.  Cours  de  80  kil.  De  1805  à 1814 
elle  donna  son  nom  à un  déparlement  du  royauine  d Ita- 
lie, compris  enliele  haut  Adige  au  N.,  le  Serin  à l'O., 
l’Adige  à 1 E.,  le  Mincio  et  le  haut  Pô  au  S.  Chef-lieu, 
Brescia. 

miellan  (Ci.ai'de),  dessinateur  et  graveur,  né  à Abbe- 
ville, 1598-16H8.  commença  sa  réinitatinii  à liome  en 
gravant  des  portraits.  Revenu  en  France,  1G56,  il  pour- 
suivit ses  travaux  en  ce  genre  et  exécuta  (pn  iqnes 
planches  po  ir  les  éditions  du  Louvre  On  cite  \a  Sainte 
Face  sur  le  linge  de  sainte  Véioniciue  qu’il  grava  d'un 
seul  trait  de  Lunn,  ce  qu  aucun  artiste  ii’a  tait  apiès 
lui 

meile.  Mella,  Mellnsum.  Métal!  m,  ch.-l.  d'arrnnd. 
à 30  kil.  S.  E de  Niort  (Deiix-Nèvres),  par  40*13'  '20* 
lat.  N.,  et  '2°  28'  ,53"  long  O , sur  une  colline  près  de  la 
Béronne;  2,493  hab  Eglise  rélormée  Céréales,  bestiaux, 
millets  Pstiin.V.  Toiles 

mellin  «le  Kniiil-Gelais.  V.  Saint-Gelais. 
niellu  .PfRElBA  «le)  V Caiiaval. 
m«‘ll«>  M v.m'f.l  «le),  né  à Cord'fiie  1611-1065,  d’une 
noble  fam  lie  portugaise,  servit  en  Espagne,  puis  com- 
battit pour  la  maisonde  Hragance.il  lut  accuse  faii^si  ment 
de  meurtre,  passa  en  prison  douze  années  et  six  ans  en 
exil  au  Brésil  II  a composé  des  poésies  espagnoles,  et 
une  HisC  de  la  guerre  de  C.alalogne  sous  l'lutippe  IV, 
ouvrage  classique  |iour  le  style 

Mello-l-'relre-l’ois-Rels  (Joseph  «le),  juriscon- 
sulte portugais,  n38-ni)8.  professeur  de  droit  à Ctfim- 
bre.  membre  de  la  cour  souveraine  de  justice,  a réiiigé, 
par  l’ordre  delà  leine  Marie,  un  nouveau  Code  de  droit 
pi'nal,  publié  eu  182  i.  Oubli  doit  encore:  Instilnli  ns 
du  droit  public,  privû  et  criminel  du  Portugal,  Histoire 
du  d oit  nril  Ou  Porliig/il 

Hl«‘ll«»l  hikIc.s.  cl  f l franc  du  iv*  siècle,  lut  comte 
des  domestiques  sous  Gralieii,  pour  lequel  il  battit  les 
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Alamans,  378.  — On  l’identitie  quelquefois  avec  Mero- 
baiifles  que  riisnrpaleiir  Maxime  mil  à mort  en  383. 

Hlell«»ii  (Saint).  V.  Nicai-e  (Saint). 

Meil«mi  ( MACEiiifNifi)  plivsicien,  né, en  1801  ,à  Parme, 
occupait,  en  1831 , une  chaire  de  physique  à l’université 
de  cette  ville  Obligé  de  s’expatrier,  pour  cause  poli- 
tique, il  habita  Genève,  puis  Paris,  jusqu’à  ce  que,  par 
rinterveiition  d'Arago,  il  pût  rentrer  en  Italie.  Il  est 
mort  à Naples,  en  1x53.  — Lié  avec  le  professeur  Nobili, 
avant  1830,  il  avait  rendu  la  pile  thermo-électrique 
propre  à mesurer  les  plus  légères  différences  de  tempé- 
rature. L’appliquant,  plus  tard,  à l’analyse  du  calori- 
que, il  conclut,  à l’aide  de  nombreuses  expériences, 
que  la  chaleur  rayonnante  a les  mêmes  propriétés  gé- 
nérales que  la  lumière;  que,  comme  celle-ci,  elle  se 
réllécliii,  se  réfracte,  se  polarise,  se  décompose.  Dans 
cette  assimilation  les  corps  diathermes  répoudeiil  aux 
corps  transparents,  les  corps  athermes  aux  corps  opa- 
ques, etc.,  bien  que  les  corps  transparents  ne  soieni  pas 
nécessairement  diathermes,  et  les  corps  opaques  a2/ier- 
mes.  Ou  [leut  enfin  avoir  pour  la  chaleur  des  lentilles  et 
des  prismes,  en  employant,  pour  les  fabriquer,  non  le 
verre,  mais  le  sel  gemme. — On  a de  lui:  Thermo- 
chrose,  18'>0;  Mémoire  sur  l’identité  des  diverses  radia- 
tions lumineuses,  calorifiques  et  chimiques.  1842,  et 
d'antres  travaux  insérés  dans  les  Annales  de  physique 
et  de  chimie. 

Melnioih  (WiLLiAti),  né  à Londres,  171 0-1 799, a tra- 
duit eu  anglais  les  Eellres  de  Pline  et  de  flicéron,  et 
écrii,  .sous  le  nom  de  Filz-Osborne  des  Lettres  sur  di- 
vers sujets,  qui  ont  été  traduites  en  français,  1820. 

ülelo,  riche  marchand  de  Bari,  cha'sé  de  sa  patrie 
par  les  Grecs , les  battit  avec  l’aide  de  pèlerins  nor- 
mands, et  soiil'.va  la  Rouille,  1017.  Défait  à Cannes, 
1019,  il  mourut  en  Allemagne,  où  il  était  allé  implorer 
l’empereur  Henri  II,  lü'20. 

Melodunum,  ville  des  Senones  [Lyonnaise  iv*),en 
Gaule  aujourd’hui  Melun. 

inel«>ir-«les-On«les  (Saint-),  bourg  de  l’arrond. 
de  Saint-Malo  ;llle-et-V’ilaine)  ; 3,098  hab.,  dont  450 
agglomérés. 

Illelon  (Jean-François),  économiste,  né  à Tulle,  fut 
d’abord  avocat  à Bordeaux.  Secrétaire  de  l’Académie  de 
celte  ville,  il  fut  appelé  à Paris  par  le  duc  de  la  Force, 
qui  le  fit  entrer  dans  les  bureaux  des  finances. Plus  tard, 
il  remplit  les  fonctions  de  premier  commis  du  cardinal 
Dubois  et  de  Law,  et  de  secrétaire  de  Philippe  d’ür- 
léaiis.  Il  mourut  en  1738.  — On  cite  de  lui  ; Essai 
politique  sur  te  commerce  , 1734,  qui  est  une  apologie 
du  système  mercantile.  Dutot  y releva  des  erreurs  sur 
le  principe  de  la  valeur  de  la  monnaie. 

Mrloria  (La),  Mœnaria,  ile  de  la  mer  Tyrrhénienne, 
au  S.  O de  Livourne.  Défaite  des  Génois  par  les  Pisans, 
1241,  et  des  Pisans  par  les  Génois  en  1284. 

Melns  (ile).  Lune  des  Cyclades.  V.  Mii.o. 

Itl«-l«>zzo  «la  Forli  (Francesco),  peintre  de  l’école 
bolonaise,  né  à Forli,  1 458-1492  (?),  fut  un  artiste  re- 
maripiable  par  1 expression  de  ses  têtes,  le  coloris, 
la  touche  pleine  de  tiiiesse.  Il  y a plusieurs  de  ses  com- 
po'ttions  à l orli  et  au  Vatican. 

IHrl|,oinrnie,  muse  de  la  tragédie.  Le  masque  tra- 
giipie  , le  cothurne,  la  couronne,  le  sceptre,  le  poi- 
gnard et  la  massue  étaient  ses  attributs.  Son  nom  vient 
de  u.émou.ai  {je  chante) 

Hlelran«l,  ( ommune  de  l’arrond.  de  Pontivy  (Mor- 
bihan); 3.032  hab.,  août  3'20  agglomérés. 

rtlrlr«>Nc.  ville  dj  Comté  de  Boxburgh  (Ecosse),  sur 
la  Tweed,  à 18  kil  N.  O.  de  Jedburgh;  4,000  hab.  — 
Ruines  d’une  célèbre  abbaye  cistercienne,  bâtie  par  Da- 
vid L',  et  reconstruite  aux  XIV*  et  xv*  siècles. 

ni«*!»>ung;en,  ville  de  la  Basse-Hesse  (^Ilesse-Cassel), 
au  royauiue  de  Prusse,  sur  ta  Fulda,  â 2'2  kil.  S.  E.  de 
C.issel  . 4.200  hab  Ecole  forestière.  Ancien  château  des 
landgraves.  Lamages,  cuirs,  machines. 

IHelton-noivltravr,  ville  du  comté  de  Leicester 
(Aiigleiei  re) , â 22  kil  N.  E.  du  ch.-l.  sur  l Eye;  4,000 
hab  Froiiiagps;  bestiaux.  Tulle  et  bonneterie.  Belle 
église  go  bique. 

vieliin  , Metodunum  , chef-lieu  du  département  de 
Seine-el-'lariie,  sur  la  Seine,  par  48“3'2'3'2"  lat.  N.,  et 
D*  19' 1(1"  long  E.,  à 43  kil  S.  E rie  Paris.  Popul., 
11.241  bah.  — Bibliothèque  de  1 4,090  vol.  Prison  cen- 
trale. Calicots,  Iodes  peiiiti  s,  lamages  tanneries  ; grains, 
fromages  de  Brie,  etc  On  cite  les  églises  Notre-Dame- 
I en-l  lie.  .Saint- Aspois,  le  clocher  isolé  de 
I lemy  le  c.bâtfau  de  Vaux-  Pend,  qu’il  ne  faut  pas  coit- 
I fuiuireavec  celui  de  Vaux-Piusliu  (F.  Maiiwy).  Palriu 
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d’Ainvot,  è qui  une  statue  a été  élevée  en  1860.  — Poste 
mili'aire  sous  les  Gaulois  et  sous  les  Romains,  Melun 
fit  pallie  du  domaine  des  premiers  CaiHilieiis,  dont  plu- 
sieurs y résidèrent,  la  vill.-  fut  prise  par  Charles  le 
Mauvais,  en  ISÙS.  par  Henri  V d’ tntneierre,  en  U'JO,  par 
Henri  IV  de  France,  en  1 iHÜ.  tlle  avait  le  titre  de  vi- 
comté, et  a donné  son  nom  à 1 ancienne  laiiiide  de 
Fr.m  e qui  suit. 

.Meluu  (Maison  de),  ancienne  famille  de  France, 
contemporaine  des  premiers  Caoéliens  auxquels  e'Ie 
s’allia,  et  qu  elle  servit  bien.  Elle  a formé  (dusieurs 
bninches  8es  membres  les  plus  C'  iinussont  les  suivants  ; 

iMelun  (GriLLAOHt  de),  l'nn  des  principaux  ;;uerriers 
de  la  !'•  croisade,  surnommé /e  (.liaipnitier,  à cause 
des  coups  vi'ruui'eux  de  sa  haciie  d arines,  lut  ramené 
an  camp  devant  Antioche  par  Tai  crè  e.  — Adam  de 
Aleliin  se  distingua  à Douvines,  en  l'2U. 

vieiun  CiixHu-s  de),  baron  des  Landes  et  de  Nor- 
manvilie,  fut  graiio-inaitre  de  France  et  Konverneiir  de 
Paris,  1465.  Sa  conduite  équivoque  pendant  la  guerre 
du  Bien  p'ihlic  le  perdit  auprès  de  Louis  XI . qui  le  char- 
gea cependant  de  négocier  le  traité  de  Conllans,  1465, 
mais  le  lit  lécapiter  en  1468.  Sous  Charles  Vlll  sa  mé- 
moire fut  réhabilitée. 

.Meliin  (Locisde),  marquis  de  Macpertdis,  né  en 
1654.  Il  s’empara,  en  1677,  de  Valenciennes  par  esca- 
lade à la  tête  de  sa  seule  compagnie  de  mousquetaires. 
Devenu  lieutenant  général,  il  défendit  le  Havre  contre 
les  Anglais.  1694,  et  mourut  en  17'21, 

.Melusioe  , lée  célèbre  au  moyen  âge,  notamment 
dans  le  Poitou.  Fille  du  roi  d’Albanie,  elle  épousa  Ray- 
mondin  de  Forez  , éleva  pour  lui  le  château  de  Lusi- 
gnan et  demeura  le  génie  de  sa  maison  : son  api>arition 
sur  la  grande  tour  du  château  annonçait  la  mort  d’un 
personnage  de  cette  laiiiille.  On  la  représentait  sou- 
vent moitié  femme,  moitié  serpent.  Voir  le  puëine  de 
ilélusine,  du  xiv*  siècle,  publié  par  M.  Michel,  en  ls54. 

.VIeltil  ou  Welvllle  (Sir  James),  historien  écos- 
sais, né  à llalhilt  (Fife),  vers  1535.  Atiadié  d’abord  au 
connétable  de  Montmorency,  puis  à l’électeur  palatin, 
il  fut  nommé,  à son  retour  en  Écosse,  con.-eiller  privé 
par  Marie  Stuart,  qu’il  servit  lidèlement.  Ayant  à re- 
douter le  ressentiment  de  Bothwell  après  la  mort  de 
Darnley.  il  s'enfuit,  mais  reprit  tout  son  crédit  sous  les 
quatre  régemsde  Jacques  VI  et  sous  ce  prince  lui-même. 
Il  mourut  en  1606.  — Ses  Mémoires,  découverts  en 
1660  au  château  d’Edimbourg,  n’ont  été  publiés  exacte- 
ment qu’en  ls‘27  et  1835,  in-4*.  Ils  ont  été  traduits  en 
français.  1695  et  1745 

Vlelville  (Hevrt  Dcitoas,  vicomte  de),  homme  d’État 
anglais,  né  en  1741,  à Édimbourg.  Député  de  son  pays  à la 
Chambre  d s Communes,  il  soutint  le  ministère  de  lord 
5'orth,  1775,  et  combattit  le  bill  de  l’Inde  présenté  par 
Fox,  1783.  Auxiliaire  dévoué  de  Pitt,  il  arriva  pour  18 
ans  aux  affaires  ; trésorier  de  la  marine  et  président  du 
bureau  de  l’Inde,  1783.  il  devint  ministre  de  l’intérieur 
en  1791,  puis  de  la  guerre  et  des  Colonies  en  1794.  Lord 
du  sceau  privé  de  l'Ecosse  , il  eur  une  grande  inRuence 
sur  ses  compatriotes.  Démissionnaire  avec  Pitt,  1801,  il 
rentra  au  pouvoir  avec  lui  comme  premier  lord  de  l'ami- 
rauté, 1804;  accusé  de  concussion  en  1806,  il  fut 
acquitté  par  la  Chambre  des  lords , mais  resta  déchu  de 
tous  ses  emplois.  Il  mourut  en  1811. 

.VIeltille  (lie);  elle  est  située  au  N.  de  l’Australie 
Les  Anglais  y avaient  créé  un  établissement  en  18‘24. 

nelville  (Baie),  située  sur  la  côte  0.  du  Groéniand, 
entre  75*  et  76*  de  lat.  N , formée  par  la  mer  de  Baffin. 
Elle  est  fréquentée  par  les  baleiniers  et  souvent  boule- 
versée par  les  tempêtes. 

Melville  (Détroit),  situé  entre  les  Terres  du  Prince 
de  Galles  et  du  Prince  Albert  au  S.,  et  les  lies  Melville  et 
Balhurst  au  3.  (Oc>'an  Glacial  arctique).  Il  unit  le 
détroit  de  Barrow,  à l’E  , au  détroit  de  Banks,  à 10., 
et  est  l’un  des  quatre  canaux  qui  constituent  le  passage 
du  N.  0.  de  l’Amérique.  On  l'appelle  aussi  d trait  de 
Mac-CAure,  du  nom  du  navigateur  qui  le  traversa  en 
4853;  mais  Parry  l’avait  reconnu  dès  18)9.  Sa  largeur 
l'a  fait  aussi  appeler  bassin  Melville. 

Melville  (lie),  dans  l'Amérique  du  Nord  (Océan  Gla- 
cial arctique),  entre  74* OB'  et  76*30'  lat.  N.,  et  entre 
408*  et  l'21*  long.  O.,  comprise  entre  la  mer  Polaire 
au  N.,  nie  Bathurst  à l'E.,  les  détroits  de  Mehille  et 
Banks  au  S.,  et  l’ile  de  la  Princesse  Royale  à l’O.  Parry  y 
séjourna.  1819-1820.  On  y trouve  de.s  bœufs  musqués, 
des  lièvres,  > te  , malgi  é la  rigueur  du  climat. 

Melville  (Presqiille),  dans  rAinériijiie  du  Nord 
Océan  Glacial  arctique),  entre  65*  3i/  et  69*45'  lat.  N., 


et  entre  83*  30'  et  90®  long.  O.,  comprise  entre  le  canal 
de  Fox  à l’E..  le  détroit  de  Fury-ei-llecla  au  N E.,  le 
golfe  de  Roothi  i a 10  Parry  la  découvrit  eu  18i9. 

Mel/I  (l'Kril  (Fiuvçnis),  homme  d'Etat  italien,  né  à 
Milan. en  175.3.  D'alioril  chaiiibellau  de  M.irit>-Thérèse.  il 
adopta  plus  lard  les  principes  de  la  Révolution  fran- 
ça.se  Après  avoir  représenié  la  Cisal|>ine  au  congrès 
de  Rad  tadt.  1798.  il  devint  vice-(>résident  de  la  Répu- 
blique italienne  1802-1803  chancelier  garde  des  sceaux 
du  royaume  d’Italie,  ISO.i,  et  duc  de  Lodi  en  1.S07  Par- 
tisan de  l’indépi  iidance  italienne,  mais  avec  un  . nire 
roi  qu’Eugéne  de  lleauharnais,  il  fut  iiépassé,  en  1814, 
par  la  réaetion  populaire  qui  ramena  l'Autriche.  11  inou- 
I ut  en  1816. 

iMéniaoiéries,  fêtes  en  l'hoiineiir  de  Jupiter,  célé- 
brées. à Athènes,  (lendant  le  mois  Mémactérion  (octobre- 
not'einbre). 

Meiiiel.  v.  delà  Prusse  propre  (Prusse),  à l’embou- 
chure de  la  Dange,  sur  le  canal  <(iii  réunii  le  Cnrische- 
Hafl  à la  B..liic|ue,  à 4 40  1 il.  N de  Kœnigsberg,  |>ar 
55*  4,3' 45®  lat.  N.,  et  18»  45' 48"  long  E.;  18.000  hab. 
— Place  forte  et  ville  de  commerce,  elle  a un  port  sûr 
et  spacieux,  mais  dont  l’entrée  est  obstruée  par  les 
sables.  Elle  exporte  du  chanvre  et  des  bois.  Fondée  en 
4232  par  les  clievaliers  Tentoiii  iues. 

Meinol.  nom  donné  quelqin  fois  au  Niémen. 

.Meiiiiiii , peuplade  gauloise  de  la  Narhonaise  II*, 
dont  la  capitale  était  Forum  Nerouis  (Forcal((uier). 

MemlÎKK.  V.  Heui.ing. 

M ennui  ou  .Marliiiî  (Simon),  peintre,  né  à Sienne, 
4284-1344,  aida  Gioito,  son  maître,  travailla  au  palais 
des  papes,  à Avignon,  fil  le  portrait  de  Lame,  aimée 
par  Péti-arqne,  (leignit  une  partie  des  lresi|ues  du  Caiiipo 
Snnto  de  Pise  , et  a laissé  plusieurs  tableaux  reiiiar- 
qnahles  par  la  sagesse  de  la  comiiositioii.  Paris  a de  lui 
un  Couronnement  de  la  Vierge. 

Meniniia  ^enH.  ïamille  de  Fane.  Rome,  qui  préten- 
dait descendre  du  troyen  Mnest liens. 

Meniniingeii , ville  de  Bavière  (Soiiabe),  à 68  kil. 
S.  0.  d'Augsbuorg,  sur  un  affluent  de  l’iller;  9.000  hab. 
Gonservatoire  de  musique,  etc.  Toiles,  serge,  houblon. 
Les  Français  y battirent  les  Autricuiens,  le  10  mai  1800 
et  le  14  octobre  1805. 

MeniniiuN  (Caius),  tribun  du  peuple,  dénonça  la 
vénalité  des  nobles  au  début  de  la  guerre  de  Jugurtha, 
111  av.  J.  C.  Il  périt  dans  une  émeute  suscitée  par  Sa- 
turninus  et  Glaucia.  100. 

Memmius  Gemellas  (Caïds)  , orateur  et  poète, 
épousa  Fausta,  fille  de  Sylla , fut  tribun  du  peuple, 
préteur,  et  eut  une  carrière  (lolitique  assez  équivoque. 
Accusé  de  brigue,  il  s’exila  à Mylilène,  54  av.  J.  C.  — 
Lucrèce  lui  a dédié  son  poème. 

Memnon,  fils  de  l’Aurore  et  de  Tithon,  roi  d’Ethio- 
pie, vint,  par  ordre  de  son  père,  au  secours  de  Priam, 
son  oncle.  11  tua,  dit-on.  Antiloque,  fils  de  Nestor,  mais 
tomba  lui-même  sous  les  coups  d’Achille.  Des  cendres 
de  son  bûcher  sortirent  des  oiseaux , dits  Memnonides , 
qui  se  battaient  entre  eux  avec  fureur.  — A Thèbes 
d’Egypte,  une  partie  de  la  ville  s’appelait  Memnonium, 
au  dire  des  Grecs;  mais  la  statue  colossale  qui  rendait 
des  sons  harmonieux  au  lever  du  soleil,  et  qu’on  y voit 
encore,  ne  représente  pas  Memnon,  comme  les  Grecs  le 
croyaient,  mais  le  roi  Aménophis. 

Memnon  , de  Rhodes , général  grec,  combattit  d’a- 
bord Ariaxerxès  Ochus  avant  de  passer  au  service  de  la 
Perse.  Satrape  des  côtes  0.  d’Asie  Mineure,  il  voulait  se 
retirer  devant  Alexandre,  en  dévastant  le  pays,  334  av. 
J.  C.  Après  la  défaite  du  Granique,  il  défendit  opiniâ- 
trément  Halicarnasse,  et  projeta  de  porter  la  guerre  en 
Grèce.  Il  avait  prit  Chios  et  Mytilène,  quand  il  mourut, 
333. 

Memnon,  historien  du  i*'  ou  du  ii*  siècle  de  Père 
chrétienne.  Né  peut-être  à lléraclée  du  Pont,  il  a écrit 
l’histoire  de  cette  ville  ; nous  n'en  avons  que  des  ex- 
traits transmis  par  Photius,  traduits  en  français  par 
Gédoyn  (Mém.  de  l'Acad.  des  inscrip. , t.  XIV) , et  in- 
sérés dans  les  Fragmenta  historicorum  Crxcorum  de 
Didot. 

Memphis , ancienne  capitale  de  l’Egypte , dans  le 
nome  de  son  nom  (Moyenne-Egypte),  sur  la  rive  gauche 
du  Nil,  au  S.  E.  des  Pyramides.  Fondée  par  Ménès, 
agrandie  et  fortifiée,  après  l’expulsion  des  Ilycsos,  par 
Uchoréiis,  elle  eut  ju.squ’à  701), OOO  hab.,  et  40  kil.  de 
long  sur  5 de  large.  Résidence  de  plusieurs  dynasties 
indigènes,  elle  conserva  son  litre  de  capitale  sous  les 
Perses;  mais,  plus  tard,  elle  fut  éclipsée  par  Alexandrie, 
qui  devint  le  séjour  des  Ptolémées , puis  des  gouver- 
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neufs  romains.  Sa  mine  fut  achevée  sous  la  (Inuiinalioii 
des  Arabes,  qui  dounèreut  Postal  pour  capitale  au  pays, 
et  l’exposèrent  aux  (léhordeinenls  du  Nil  eu  n’euin  te- 
iiant  plus  les  canaux.  L’einplacemeiil  de  Menipliis,  re- 
trouvé, non  sans  peine,  près  du  villafte  de  Myl-ltaliiiieli, 
lors  de  l'expédition  de  Uonaiiarte,  a été  depuis  soigneu- 
sement exploré.  Eu  I8.1O,  011  y a trouvé  le  Serai>eum, 
temple  colossal  dédié  à Sérapis  et  réputé  le  plus  ancien 
de  l’Ep’-ypte. 

nicmphis,  V.  du  Tennessee  (Etats-Unis),  sur  le  Mis- 
sissipi  Manufactures  de  coton  ; centre  coiiunercial  ; 
40,0111)  hab. 

Mena  (Jean  de),  poète  espagnol,  né  à Cordoue,  1411- 
1450,  fut  secrétaire  et  historiographe  de  Jean  11,  roi 
de  Castille.  — Dans  ses  œuvres,  il  seinhle  s’être  proposé 
d’imiter  l'ante;  scs  poëines  princi(iaux,  la  Coron  don  et 
le  Caberinto,  dénotent  une  vers  iicaiion  facile,  mais  ils  ont 
eu  besoin,  de  bonne  heure,  d’un  connuentateur.  Ses 
Œiuris  ont  été  publiées  à Séville,  1528  iii-fol.  ; à An- 
vers, 15.V2;  à Salamanque,  1582,  iu-8°. 

niénados  idu  grec  fxahas,  qui  est  en  fureur),  nom 
poétiipie  des  Haccliantes. 

ITleiiado  , ville  de  l’ile  Célèbes,  au  N.  E,,  cb.-l. 
d’une  résidence  hollandaise;  4,000  hab.  Rade  vaste, 
mais  peu  sûre.  — Dans  les  environs,  volcans,  mines 
d’or,  ivcnlte  de  riz,  café,  cacao. 

Ménage  (Oii.les),  érudit  et  critique,  né  à Angers, 
en  1015,  fut  d abord  avocat  dans  sa  ville  natale,  puis  à 
Paris.  11  se  tourna  ensuite  \ers  l’état  ecclésiastique, 
pour  avoir  un  bénéfice,  mais  sans  entrer  dans  les  or- 
dres. brouillé  avec  le  cardinal  de  Retz,  son  protecteur, 
il  put  cependant  réunir  chez  lui,  tous  les  mercredis,  un 
grand  nombre  de  gens  de  lettres  : cela  lui  permit  de 
dresser,  pour  Mazarin, une  liste  d’écrivainsà  pensionner, 
sur  laquelle  il  figura  lui-inéme  pour  2,000  livres  Son 
pédantisme  et  son  orgueil  lui  atlirérent  souvent  de 
cruelles  représailles  , notamment  de  la  part  de  Molière, 
qui  le  repri  senta  dans  le  Vadius  des  Femmes  savantes. 
Il  mourut  en  lfi02.  — De  cet  érudit  lettré  et  bel  esprit, 
on  cite  ; Dictionnaire  dtimoloyique  de  la  lanaue  fran- 
çaise, 1050,  iii-4»;  Misceltanea , recueil  de  pièces  grec- 
ques, latines  et  françaises;  Diogène  Laërce,  édition 
grecque-laline,  avec  Observations;  Menayiana,  bons 
mots  et  remarques  critiques,  historiques,  etc.,  recueil 
publié  par  les  amis  de  l’auteur,  etc.  La  principale 
qualité  de  Ménage  a été  une  prodigieuse  mémoire. 

Illénag;eot  (Khançois-Goii.lacme),  peintre  français,  né 
à Londres,  en  1744,  fut  élève  de  Boucher  et  de  Vien. 
Directeur  de  l’Académie  de  France  à Rome,  1787-1795, 
il  entra  à l'instilut  en  1809,  et  mourut  en  1810.  — On 
cite  de  lui  : le  Temps  arrèlé  par  l'Etude;  la  Mort  de 
Léonard  de  Vinci,  etc. 

Menai,  détroit  formé  par  la  mer  d’Irlande,  entre 
l’île  d'Anglesey  et  le  comté  de  Carnarvon,  au  N 0.  du 
pays  de  Galles.  11  est  traversé  : 1»  par  un  pont  suspendu 
achevé  en  1825;  2°  par  un  pont  tubulaire  de  180  mètres 
de  portée,  10  mètres  de  largeur  et  55  mètres  d'élévat  on 
au-dessus  des  plus  fortes  marées,  construit,  de  1m47  à 
1850,  (lour  le  passage  de  la  voie  terrée  de  Chester  à 
Ilolyliead. 

Menale.  Mænalus  nions,  montagne  d’Arcadie,  con- 
sacrée an  di(  Il  l’an.  Auj.  Hoino. 

Me-nam.  V.  .Meinau. 

Ménamire,  poète  comique,  né  à Athènes,  en  342 
av.  J G.,  était  lils  de  Diopitbe  qui  commanda  les  forces 
atbéiiienni'S  dans  l'ilellespotit.  Elève  de  'fliéopliraste,ami 
d'Epiciire,  il  fut  encore  lié  avec  Déméirius  de  l’iialère. 
11  se  nova,  dit-on,  dans  le  l’irée  en  290.  — ün  lui  altri- 
biie  105  comédies,  d'autres  disent  108  ou  109,  mais 
8 seiilemctil  furent  couronnées.  Il  nous  en  reste  des 
fragiiietits  assez  notnbreux,  mais,  en  général,  très- 
courts  Il  a été  imité  bien  des  lois  par  les  poètes  latins, 
notaiiiment  par  l’Iaiiie  dans  la  Cisteltuna,  et  par 
Téretice  dans  4 cotiiédies.  Créateur  de  la  comédie  nou- 
velle, Ménandre  a donné  à ses  personnages  des  passions 
cottitniines  à toute  l'espèce  biiitiaiiie.  Sou  style  est  le 
modèle  du  plus  pur  attique.  La  meilleure  éditioti  des 
Fragments  de  Méiiatidre  est  celle  de  Diibner  dans  la 
collection  des  Classiipies  grecs  de  Didot.  Raoiil-Rocliette 
en  a donné  une  traduction  dans  la  nouvelle  édition  du 
Théâtre  grec  de  Bnimoy,  1825,  t.  XVI.  — V.  les  Etudes 
sur  Ménandre  de  M.  Ditaiidy,  de  M.  Benoît,  1854,  et  de 
M.  G . Guizot,  1855. 

MénaiKlrt*.  roi  grec  de  la  Ractriane,  vivait  proba- 
blemeiil  au  ii”  >iècle  avam  J C.  Les  anciens  oui  parlé 
de  ses  complètes  et  de  son  bon  gniiveriienieiit.  Il  régnaii 
pixibableiueiit  au  sud  du  l’uropanusus,  et  l’on  a re- 


MEN 

trouvé  dans  ces  contrées  beaucoup  de  ses  monnaie*, 
au  type  grec. 

Ménandre,  disciple  de  Simon  le  Magicien,  a été  le 
du  d'iiiio  secte  de  Giiostiques. 

Ménandre  le  Drutector  garde  du  corps),  clironi- 
qiieiir  grec  de  Byzance,  vivait  à la  fin  du  vi*  s.  Il  reste 
de  lui  un  fragiiient  de  son  lli,stoire,  qui  se  trouve  dans 
la  Collection  ba  antine  de  Bonn. 

MenaiiK-Kaltoii,  capitale  d’un  Etat  du  môme  nom 
au  centre  de  oiimatra.  I ravail  du  fer  et  de  l’acier.  Les 
habilants  musulmans  ont  été  soumis  par  les  Hollandais 
depuis  1819 

Ménapiens,  Menapii,  peuple  de  la  Gaule  Belgique 
(Germanie  II”),  au  N.  des  Eburons;  auj.  Brabant  hollan- 
dais. Lech.-l.  était  Castellum  Menapiorum,  auj.  Kessel. 

Ménard  (Léon),  archéologue,  né  à Tarascon,  1706- 
1767,  conseiller  au  présidial  de  Nîmes,  résida  presque 
toujours  à Paris,  ün  lui  doit:  Histoire  des  évêques  de 
Nimes,  1757,  2 vol.  in  12;  Mœurs  et  usages  des  tirées, 
ouvrage  d’érudition  curieuse,  17  i3,in-12;  Histoire  civile, 
ecclésiastique  et  littéraire  de  Nîmes,  7 vol.  in-4»;  on  a 
fait  de  ce  livre  trop  prolixe  un  Abrégé,  3 vol.  in-8*,  etc 

Ménars-Ia-l ille.  V.  Mer. 

MénarM-le-Cliaieau,  commune  de  680  hab.  sur 
la  Loire,  à 8 kil  N.  E.  de  Blois  (Loir-et-Cher).  Château 
construil  par  M“”  de  Pompadour.  Le  nrince  de  Chimay 
y a installé  un  hospice,  et  divers  établissements  d’in- 
slriiclion. 

Méfias,  affranchi  de  Sextus  Pompée,  appelé  Méno- 
dore  par  Apiden,  conseilla  à son  maître  de  se  défaire 
d’Üctave  et  d'Antoine  venus  sur  sa  galère  pour  traiter, 
55  ans  av.  J.  C Après  avoir  abandonné  deux  fois,  38 
et  56,  Sextus  pour  Octave,  il  périt  au  siège  de  Siscia. 

Menât,  ch  -1.  de  canton  de  l’arr.  et  à 33  kil.  N.  0. 
de  Hiom  (Puy-de-Dôme)  ; 2,115  hab. 

Menavia.  nom  de  Pile  de  Man  en  latin. 

Mencliikof  ou  Menscliikoff  (Ai.exandre-Danilo- 
vitch),  homme  d’Etat  russe,  né  en  167d,  près  de  Moscou. 
Fils  d’un  pâtissier,  il  s'attacha  au  génevois  Leforl,  puis 
à Pierre  1”',  dont  il  devint  le  favori.  Partant  des  plus 
bas  grades  de  l’armée,  il  fut  nommé  prince  après  sa 
victoire  de  Kalich  sur  les  Suédois,  1706,  et  feld-maré- 
chal  à cause  de  son  rôle  décisif  à Poltava,  1769.  Il  était 
en  même  temps  chargé  de  l’administration  de  l’Empire 
pendant  les  absences  du  tzar.  Tout-puissant  sous  Cathe- 
rine 1'*,  1725-1727,  qu’il  porta  au  trône,  il  fut  d’abord 
maître  absolu  de  Pierre  11,  auquel  il  fiança  sa  fille; 
mais,  au  bout  de  quatre  mois,  on  l’exila  à Bérézov  en 
Sibérie,  où  il  mourut  en  1729. 

Meiiciu.*,  (Meng-tseu,  plus  connu  sous  le  nom  lati- 
nisé de),  pliilnso|ihe  cliiiiois,  né  à Tséou,  fut  disciple  de 
Tse-sse,  pelit-filsde  Confucius,  et  mourut  vers  314  av. 
J.  C.  — 11  est  l’auteur  d’un  traité  de  morale,  qui  est  le 
quatrième  des  quatre  livres  classiques  de  la  Chine.  Il  a 
été  ti  ailuit  en  français  par  Pauthier,  1851,  in-12. 

Meneke  ^Otton),  érudit  allemand,  né  à Oldenbourg, 
1644-1707,  professeur  de  morale  à Leipzig,  fonda,  en 
1682,  sous  le  titre  de  Acta  Eruditorum,  un  journal  des- 
tiné à faire  connaître  les  divers  ouvrages  publiés  en 
Europe.  — Son  lils,  Jean-Burceharo,  1674-1732,  né  à 
Leipzig,  où  il  fut  professeur  d’histoire,  continua  les 
Acta  Eruditorum,  1707-1752;  il  donna,  en  outre’  Dic- 
tionnaire biographique  des  savants  et  des  Poésies  en  alle- 
mand ; De  Ciiarlulaneria  eruditorum,  1715,  sa'ire  qui 
eut  du  succès,  et  fut  traduite  en  français,  1721,  etc.  — 
Sun  petit-fils,  Frédéiuc-Otton,  1708-1754,  né  à Leipzig, 
où  il  nccupa  la  chaire  paternelle,  continua  les  Acta 
Eruditorum,  1732-1754,  et  publia,  eu  outre,  Bibliotheca 
virorum  illustrium , in-8»  ; Misceltanea  Lipsiensia  , 
recueil  de  pièces  curieuses,  1742-1754,  10  vol.  in-8»,  etc. 

Memlaiiailcî^iej’ra  (Alvaro),  navigateur  e.spagnol, 
né  en  1541.  Envoyé  en  cxploralioii  sur  l'Océan  Pacifique, 
par  son  oncle,  Garcia  de  Castro,  gouverneur  du  Pérou, 
il  découvrit  les  îles  Salomon,  1567-1568,  — Chargé 
d’une  seconde  expédition  par  le  vice-roi,  marquis  de 
Mendoza,  il  reconnut  les  îles  Marquises,  1595,  et  mou- 
rut à Niteiidi  (Vanikoro),  laissant  le  commandement  à 
Quiros 

Mcmlaila  (Archipel).  V.  Marçoises. 

Mende,  Minialum,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Lozère,  sur 
le  l,ot,  par  44»  31'  4"  lat.  N . et  1“  9'  41"  long.  E.,  à 
567  kil.  S.  de  Paris  l'op  , 7,300  hab  — Evêché.  Fabri- 
([ues  de  cadis  et  de  serges:  celles-ci  sont  expédiées  en 
Espagne,  en  Italie  et  jusqu’en  Allemagne,  ün  remarque 
sa  cailiédrale,  et,  dans  les  environs,  l'ermitage  de 
Sainl-Privat  taillé  dans  le  roc.  — Fondée  autour  du 
tombeau  de  saint  Privât , Mende  a été  la  capitale  du 
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Gévandan.  Les  protestants  la  dévastèrent  au  m*  siècle. 

neiiile.  V.  ancienne  dans  la  presqu'île  de  l’aliène 
(Macéili'ine  . sur  le  fi>lfe  Tlierina'ique.  Colonie  des  Eré- 
triens.  ÿes  vins  ètaii'nt  célèbres. 

nendeNMolin  MosÈ<\  philosophe  et  écrivain  alle- 
mand, fils  d'un  pauvi'e  instilu'eur,  né  à Itessan,  en  172'.1. 
De'enu  commis  marchand  après  de  longues  années  d'in- 
digence, il  étudia  sans  cesse  ; il  s’adonna,  en  particu- 
lier. à la  philO'Ophie,  quand  il  eut  connu  Lessing.  Son 
premier  essai:  Lettres  sur  les  sentniieuts.  1761.  a été 
traduit  plusieurs  fois  en  français;  son  dialogue  sur  l’im- 
mortalité de  l ame,  Phédon.  1767,  le  mit  au  premier 
rang  des  penseurs.  Son  livre  de  Jérusalem.  1785,  était 
une  tentative  hardie  pour  rapprocher  les  Israélites,  scs 
coreligionnaires,  des  chrétiens.  Enfin  il  exposait  les 
principes  élémentaires  de  sa  philosophie  dans  les  Mati- 
nées, ouvrage  interrompu  par  sa  mort  qui  survint  en 
1786.  Œuvres  complètes,  1843-1845,  forment  7 gros 
volumes. 

.VIendeIssohn-Bartholdy  (Félix),  compositeur 
de  musique,  petit-lils  du  précédent,  né  à Berlin  en 
1809,  fut  élevé  dans  le  luthéranisme  En  1821,  il  étonna 
Goethe  par  son  talent  sur  le  piano;  en  1824,  il  donna  ses 
remières  compositions,  mais  son  opéra  des  Noces  de 
amache,  1827,  eut  peu  de  succès  ,4près  s’être  perl'ec- 
ti^'Uné  par  des  voyages  au  dehors  st  par  l’étude,  il  était 
devenu  maître  de  chapelle  du  roi  de  l’russe,  1841, 
uand  une  mort  prématurée  le  frappa,  1847. — On  cite 
e lui  les  onvertures  du  Songe  d une  nuit  d'été , de  la 
Grotte  de  Fingal.  l’oratorio  de  Paulus.  etc.  Ses  Lettres 
inélites  ont  été  traduites  par  M.  Holland. 
WeHdéré-Sou.  V.  Sivois. 

.Ilendèti,  v.  du  Delta  (Egvpte  anc.),  dans  le  nome  de 
son'  nom  et  à l’E.  de  la  bouche  Mendésienne  du  Nil.  — 
C'était  aussi  le  nom  d’un  dieu-bouc  d Egypte,  identifié 
avec  Pan  par  les  Grecs,  et  représentant  le  principe  de 
la  fécondité. 

nendian<s  (Ordres),  nom  donné  aux  Dominicains, 
aux  Fi-anciscains,  aux  Carmes  et  aux  Augustins,  parce 
qu’ils  font  voeu  de  vivre  d’aumônes. 

üli-ndizabal  (Don  Jdax-.4lvarex  y),  homme  d Etat 
espagnol,  né  à Cadix  en  1790,  était  fils  d’un  fripier 
israélite.  Ancien  commis  de  banque,  il  négocia  des  em- 
prunts pour  les  Cortès,  1820-  1823,  puis  passa  en  An- 
gleterre, où  il  s’enrichit  dans  un  commerce  de  détail, 
182.5- 1835.  Signalé  par  le  succès  d'un  emprunt  con- 
tracté au  nom  du  Portugal,  il  fut  nommé  ministre  des 
finances  par  Toreno,  qu’il  remplaça  comme  président 
du  conseil.  1835.  Pourvu  d'immenses  ressources  par  les 
Cortès,  il  n'ari'êta  ni  le  déficit  financier,  ni  la  guerre 
civile  dans  le  délai  de  6 mois,  comme  il  s’y  était  en- 
gagé. Obligé  de  donner  sa  démission,  mai  1856,  il  re- 
vint aux  affaires  avec  Calatrava,  septembre  1836,  puis 
avec  Espartero.  1841,  mais  sans  pouvoir  recouvrer  son 
crédit.  Il  mourut  en  1855. 

Mendoza  I.xigo-Loplz  de).  V.  Santillaite  (mar- 
quis de] 

Mendoza  (Piebbe-Goxxalez  de),  dit  le  grand  car- 
dinal d’Espagne,  né  en  1 428,  fut  exécuteur  testamentaire 
de  Henri  IV,  roi  de  Castille,  à qui  il  devait  les  titres  de 
chancelier  et  de  cardinal,  1 47  5.  Nommé  archevê(|ue  de 
Séville  et  de  Tolède  par  Isabelle  !'•,  il  la  servit  contre 
les  Maures,  et  mourut  en  1495. 

Mendoza  (Pedbo  de  , grand-échanson  de  Cliarles- 
Quint,  fonda  Buenos-Ayres  en  1533,  et  mourut  en  mer 
en  revenant  en  Europe,  1557. 

Mendoza  (Diego  lloRTAno  de),  homme  d’Etat  et  lit- 
térateur, né  à Grenade  en  1503,  fut,  sous  Charles-Quint,  | 
ambassadeur  à Venise.  1538,  au  concile  de  Trente, 
1543,  et  à Home,  puis  gouverneur  de  Sienne.  Disgracié  ■ 
sous  Philippe  11.  et  même  exilé  à la  suite  d une  querelle,  , 
il  mourut  en  1575. — Protecteur  des  lettres,  et  lettré 
lui-même,  il  se  Ma,  à Venise,  avec  les  Aide,  et  acquit 
une  précieuse  collection  de  manuscrits  grecs,  léguée  par 
lui  à l’Escurial.  Son  ouvrage  le  plus  populaire  est  Laza- 
rille  de  Tormés,  roman  où  sont  peintes  les  moeurs  des 
basses  clas.ses,  et  devenu  le  modèle  du  genre  picaresque; 

M.  Viardot  l’a  traduit  en  1842.  Son  chef-d'œuvre  est 
\’ Histoire  de  la  révolte  des  Maures  sous  Philippe  II.  où 
l’imitation  de  Sallusteest  évidente.  Il  a aussi  uonnédes 
poésies  dans  le  genre  des  satires  d’Horace. 

Mendoza  (Bf.rxardix  de),  diplomate  et  écrivain 
espagnol  de  la  fin  du  ivi»s.,  fut  ambassadeur  de  Pni- 
lippe  11  auprès  de  Henri  111.  puis  de  la  Ligue.  On  a de 
lui  : Mémoires  sur  les  événements  des  Pays-Bas,  de  1567 
à 1577,  etc. 

Mendozat  cb.-l.  de  l’Etat  de  ce  nom  (Confédération 


I de  La  Plata),  près  d’un  lac  marécageux,  sur  le  versant 
I oriental  des  Andes,  à 1,230  kil.  O de  Buenos-Avrt s, 
par  72*  51'  long  O.,  et  35<’2.3'  lat.  S.  Eiilr.  pùt  du  com- 
merce du  Chili  avec  Bucno>-.\yrcs  : vins,  graine, 
fruits,  etc.  Elle  a beaucoup  souffert  de  dettx  treiiible- 
imuisde  Ime,  en  1861  et  8(i3  10,000  liai).  — L'Etat 
de  Mendoza  a 155,000  kil.  cairés  et  l o.OOO  liab.  Il  pro- 
duit beaucoup  de  bons  vins.  C’est  le  pays  le  mieux 
cultivé  de  la  Confédération. 

Méiii’ac,  bourg  de  l’arroiid.  de  Ploërmel  (Morbihan); 
3,46 4 liai).,  dont  .358  agglomérés. 

Mèiiécrnte,  médecin  grec,  né  à Syracuse,  vivait  à 
la  cour  de  Philippe,  roi  de  M icédoine,  3(i0-.)56  av.  J.  G.. 
Sa  vanité  était  devenue  proverbiale  chez  les  Grecs. 

Méiiédème«  i)hilosophe  grec,  né  à Erétrie,  vers 
3.50  av.  J.  C.,  fut  disciple  de  l’Académie,  puis  de  l'école 
de  Mégare,  et  enfin  de  l’école  d’Klis,  dont  il  devint  le 
chef.  Considéré  par  ses  conciioyens,  il  mourut  vers  276. 
On  a peu  de  renseignements  sur  ses  doctrines. 

Méfiéliould  (Mainte-),  ch.-l  d’arroiid.  à -42  kil. 
N.  E.  de  Cliàlons  (Marne),  au  confluent  de  l’Aisne  et  de 
l’Aure,  au  débouché  du  défilé  des  lslett.es,  par  49»  5' 
27"  lat.  N.,  et  2»  5.3'  34"  long.  E.;  4,286  hab.  — Bois, 
céréales , charcuterie  , légumes  ; briqueteries , tanne- 
ries, etc.  — Ancienne  capitale  de  l’Argonne,  elle  joua 
un  certain  rôle  militaire,  du  xi*  s.  à 1792,  à cause  de 
sa  proximité  de  la  frontière.  Traité  de  1614  entre  Con- 
cini  et  les  nobles  révoltés.  Un  incendie  détruisit  cette 
ville  presque  entièrement  en  1719. 

Mènélax,  fils  d'Atrée  et  frère  d’Agamemnon,  devint 
roi  de  Sparte  en  épousant  la  fille  de  Tyndare,  Hélène, 
dont  il  eut  Hermione.  Après  l’enlèvement  d’Hélène  par 
Paris,  il  partit  pour  la  guerre  de  Troie;  il  vit  fuir  de- 
vant lui  le  ravisseur  de  sa  femme,  qu’il  recouvra  après 
la  chute  de  la  ville.  Il  erra  huit  ans  sur  les  mers  avant  de 
rentrer  à Sparte,  et,  après  sa  mort,  fut  mis  parmi  les 
demi-dieux. 

Mènélaüs.  géomètre  grec  d’Alexandrie,  vivait  sous 
le  règne  de  Trajan.  Son  Traité  de  la  sphère,  en  3 livres, 
ne  nous  est  connu  que  par  deux  traductions,  l’une 
arabe,  l’autre  hébraïque,  qui  ont  été  elles-mêmes  tra- 
duites, en  latin.  Oxford,  1758,  in-8». 

Menen<)ez  (Francisco-Antonio),  peintre  espagnol,  né 
à Oviedo,  1682-1745,  se  peifectionna  en  Italie,  puis  lut 
soldat,  vécut  à Borne,  revint  à Madrid  en  1717,  s’y  ren- 
dit célèbre  par  ses  miniatures,  et,  par  ses  instances,  dé- 
cida Philippe  V à fonder  l’Académie  des  Beaux-Arts  de 
Ma  iTid,  dont  il  fut  le  directeur,  1744.  Ses  tableaux  sont 
nombreux  en  Italie.  On  cite  surtout  la  Tempête. 

Menenliis  Agrippa,  célèbre  Homuin,  fut  consul 
en  502  av.  J.  C.  11  calma  le  peuple,  retiré  sur  le  mont 
Sacré,  par  son  fameux  apologue  des  Membres  et  de  T Es- 
tomac, 493  On  dut  l'inhumer  aux  frais  de  1 Etat. 

Ménès,  premier  roi  d’Egypte,  fondateur  de  Memphis, 
vivait  à une  époque  incertaine. 

Men  eses-osorio  (Francisco),  peintre  espagnol,  né 
à Séville,  1630-17Ü5,  élève  d’Esteban  Murillo,  l’imita 
si  bien,  que  l’on  a parfois  confondu  leurs  œuvres.  On  ad- 
mire ses  tableaux  à Séville,  et  surtout  celui  de  l’autel 
des  Capucins  de  Cadix,  que  Murillo  avait  commencé  et 
qu’il  termina. 

Mènesdièe.  roi  d’Athènes  après  Thésée,  qu’il  dé- 
trôna. p-iit  au  siège  de  Troie. 

Méneatrels,  poètes-musiciens  du  moyen  âge.  Ils 
chantaient  eux-mêmes  leurs  vers.  Plus  tard,  on  sépara 
les  deux  rôles,  et  le  musicien,  allant  seul  de  château  en 
château,  s’appela  ménétrier, 

Méne<«(i'ler  (Claude-François),  savant  jésuite,  né  à 
Lyon,  1631-1705,  fut  professeur,  puis  prédicateur,  etc. 
— Ses  ouvrages,  écrits  d’un  style  diffus,  s’élèvent, 
dit-on,  à plus  de  150  On  cite  ; le  Véritable  art  du  bla- 
son, 1673,  2 vol.  in-12;  De  la  C/iev  dene  ancienne  et 
moderne:  Histoire  de  Ijouis  le  Grand  par  les  méddiles; 
Histoire  civile  ou  consulaire  de  la  ville  de  Lyon,  inache- 
vée. etc. 

Menet,  bourg  de  l’arrond.  de  Mauriac  (CanUl), 
2,000  hab. 

Menetou-Malon,  bourg  de  l’arrond  de  Bourges 
(Cher).  Fahr.  il’m>trumenls  aratoires;  2,577  liab. 

Mèneval  (Claude-François,  baron  de),  né  à Paris, 
1778-18')0,  secrétaire  oarticulier  de  Napoléon  1".  On  a 
de  lui  : Napoléon  et  )!ane-ljOutse,  3 vol  in-8»,  eic. 

Menez,  groiifie  de  inoiiiagne>  arrondies,  en  Bre- 
tagne. au  lorninencement  des  m iiilagnes  d Ai  rée.  Hautes 
de  3(l0  mètres,  elles  sont  couvertes  de  mélèzes. 

MeiigH  (Antolxe-Baruaél),  célèbre  peintre,  né  à 
Aussig  (Bohème),  ea  1728.  Après  avoir  étudié  sous  son 
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père,  Ismaël  Menps,  peintre  du  roi  de  Pologne,  il  se 
perfeclinnna  par  de  fréquents  séjoniN  à Home  : en  I75i, 
il  y devint  directeur  de  I école  du  Vatican.  Ap[n  lé  en 
Espagne  parCliailes  III,  171)1,  il  y termina  ses  tableaux 
de  \' Ascemion  et  de  \' Assemblée  des  dieux,  revint  en- 
core à Home  en  17i>9,  a\aiit  de  composer,  à Madrid,  son 
plafond  du  Triomphe  de  Trajiin  qui  est  son  clief-d’œu- 
vre,  1775.  Etabli  définitivement  à Home,  1777,  il  y 
mourut  en  1779.  — Ses  œuvres  dénotent  de  l’élude,  du 
goût,  et  du  soin  dans  l'exéculiiin;  mais  il  n’y  a ni  cha- 
leur, ni  vivacité.  L'Italie  et  l’Espagne  fiossédent  ses 
principales  productions  Le  Hanovre  a de  lui  une  Saitile 
Famille.  — lia  laissé  aussi  des  écrits,  Constildralions 
sur  la  beauté  et  le  goût  en  peinture,  livre  traduit  en 
français  par  Jansen,  2 vol.  in-4»,  1786. 

ilteng-ise.  V.  MtNcuis. 

Illt-n-liirsi,  ou  pierres  debout,  pierres  druidiques, 
ficlu  es  en  terre. 

Itléiiigoiiie,  ch.-l.  decant.de  l’arr.  et  à 25kil.S. 
E.  de  rai  llieiiay  (Deux-Sèvres);  1,1100  bab 

Mcuiliuoiitant,  localité  à l’E.  de  Paris  (Seine), 
auqurl  elle  est  réunie  depuis  1860, 

ni«'nin.  Meenen  en  flamand,  v.  forte  de  la  Flandre 
Oicidentale  (Belgique),  sur  la  Lys,  qui  la  sépare  de  la 
Fiance,  à 11  bil.  S.  0.  de  ' oiiriray;  10,000  bab.  Toiles, 
dentelles,  bière,  etc. — Kortiliée  par  l’bilippe  11.  elle 
fui  prise  par  les  Français  en  1058,  1007,  1714,  1792  et 
179  I.  La  France  l’occupa  de  1667  à 1706  et  de  1794  à 
181 1. 

nienins  (Menino,  petit  mignon),  nom  des  jeunes 
nobles  élevés  avec  les  infants  d’Espagne.  Ce  terme,  en 
France,  désigna  les  gentilshommes  attachés  au  dau- 
phin. 

Meninski  (Fbasçois  de  RleKsnie»,  dit),  orienta- 
liste, né  en  Lorca  ne,  1625,  se  reinlil  avec  l’ambassadeur 
de  Pologne,  en  1052,  à Consiantinople  où  il  étudia  le 
turc.  Il  représenia  successivHiien,  auprès  de  la  Porte 
la  dièie  polonaise  et  l’eiii|iereur  Léopold  !•'.  Bevenu 
à Vienne  en  1071,  il  mourut  en  1698.  — On  lui 
doit  : Thésaurus  linquarum  orientalium,  lt  80,  3 vol. 
iii-foL,  réimprimé  par  ordre  de  l'impératrice  Marie- 
7berése  sons  ce  litre  : Ij-xicon-Arabico-l’ersico-Tur- 
Cicum,  1780-1802;  Grammalica  turctcu,  l08ü,  réimpri- 
mée en  1756,  etc 

Mriiinx,  Girbtt,  lie  de  la  Méditerranée,  dans  le 
golfe  de  la  Pelite-Svrte,  au  N.  de  la  côte  des  Loto- 
pliages.  Auj.  Djerba  eu  Gerba. 

Rlénippe,  philosophe  cynique,  du  i*'  siècle  av.  J.  C., 
né  à Gadara  (Syrie).  Il  s’enrichit  par  l’usure,  et  se 
pendit  après  avoir  été  volé.  — Célébré,  chez  les  an- 
ciens, par  l'âpreté  mordante  de  ses  sarcasmes,  il  a été 
souvent  mis  en  scène  par  Lucien.  11  avait  composé 
13  satires  en  prose  mêlée  de  vers:  aucune  ne  nous  est 
parvenue. 

Mënippée  (Satire),  célèbre  pam[ihlet  de  la  fin  du 
XVI'  siècle,  dirigée  contre  la  Ligue,  à laquelle  il  porta  le 
dernier  coup.  Il  est  en  prose  mêlée  de  vers,  comme 
les  satires  du  cynique  Ménippe  (V.  ce  nom)  et  de  Van  on. 
Les  auteurs,  appartenant  au  parti  des  polilii/ues,  sont 
des  bourgeois  l’iiboo,  Kapin,  l’asserat,  Gillot,  Florent 
Chrétien,  Gilles  Durant,  etc.  On  y parodie  les  Etals- 
généraux  de  1593,011  y llélrit  les  partisans  de  l’Espagne. 
Imprimée  en  1594,  la  Satire  Ménippée  a été  rééditée 
par  Nodier.  1824,  et  par  babille,  1842. 

Ménitrë  (l.a),  bourg  de  l’arr.  d Angers  (Maine-et- 
Loire)  ; 2,136  hab. 

Mennechei  (Eiiouard),  littérateur,  né  à Nantes,  1794- 
1845,  petil-iieveu  de  La  Pérouse, fut  élevé  à Anvers;  il  lut 
lecieur  de  Louis  XVllI  , puis  de  Charles  X , et , après 
1.  .30,  ne  s’occupa  que  de  littérature  II  a composé  des 
Odes,  des  Contes,  des  Satires,  THérilage,  comédie  en 
5 actes  et  en  vers,  1823;  Seize  ans  sous  tes  Bourbons, 
1852-34,  3 vol.  in-8*  ; le  Plutarque  français,  8 vol.  iii-8*; 
des  opéras  comiques,  des  vaudevilles;  [es  Matinées  litté- 
raires, cours  complet  de  littérature  modenie,  1857,  4 vol. 
in-18;  Nouveau  cours  de  littérature  grecque, — de  lit- 
térature romaine,  complétés  par  M.  Charpentier,  2 vol. 
in-18  (Garnier  frères);  Histoire  de  France,  2 vol.  in-18. 

Meiineinii-Mur-Clier.  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 14  kil.  S.  E.  de  Uo  noraniin  (Loir-et-Cher)  ; l,t:66  bab. 

VIrniievret,  bourg  do  l’arr  de  Vervins  (Aisne). 
Tissus  de  soie  et  de  laine;  2 2^9  h.ib. 

ItleniKin  dit  Simonis.  c’est-à-dire  fils  de  Simon,  né  à 
Wii  marsum  (Frise),  en  1595,  fut  d abord  prêtre  cal  boliqiie. 
Adoptaiii,  vers  15‘6,  les  opinions  des  anabapiistes  alors 
persécuté  , il  consacra  sa  vie  à écarter  de  leurs  doctrines 
tout  ce  qu’il  y avait  de  bizarre  ou  de  blessant  pour  les 
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autres  communions  protestantes.  Bien  que  proscrit  par 
Charles-Quint,  1510,  il  mourut  en  1561.  La  meilleure 
édition  de  ses  écrits  est  celle  d’Amsterdam,  1681,  petit 
in-lol. 

Mennonites , disciples  de  Mennon(V.  ce  nom).  Ils 
rejelienl  la  polygamie  et  d’autres  opinions  professées 
par  les  premiers  anabaptistes,  mais  gardent  leurs  doc- 
trines sur  le  baptême,  le  serment,  l'illégitinu  é de  la 
guerre,  etc.  11  y a des  Mennonites,  en  Hollande,  en 
Prusse,  en  Bussie,  et  aux  Etals-lnis. 

Ulenolta . v.  de  Basliili  (Kélique),  à l’E.  de  Malaca. 
Auj.  Velez-Malaga  (Espagne). 

Menwr  (Inia),  la  plus  petite  des  deux  îles  du  Gua- 
dalquivir,  au  8.  de  Séville,  au  N.  E.  d’isla  Mayor 

Illeiiot  (Michel),  cordelier  et  prédicateur,  né  vers 
1440,  mort,  en  1518,  à l’aris.  Ses  Seriiioiis  macaroni- 
qiies,  moitié  en  latin  barbare,  moitié  en  français  bur- 
lesque, lui  valurent  le  surnom  de  Langue  d'Or. — ün 
en  a deux  recueils,  1519,  1530. 

lllenou  (Jacques-Fraxçois,  baron  de),  né  en  1750,  à 
Boussay-de-Luches  ^Touraim  l,  d’une  famille  noble,  était 
maréchal  de  camp  en  1789.  Député  de  son  ordre  aux 
Etats-généraux,  il  se  rallia  l’un  des  premiers  au  tier^ 
état , et  s’occupa  principalement  de  questions  mili- 
laire.s.  Après  avoir  commandé  en  second  le  camp  formé 
sous  Paris,  en  1 792,  il  se  fil  battre  un  Vendée  par  La 
Hochejauuelein,  1793.  Après  le  9 thermidor,  il  attaqua 
letauboiirg  Saint-Antoine  lors  du  soulèvement  du  2 prai- 
rial 1795,  et  fut  nommé  général  en  chef  de  l’armee  de 
l’intérieur.  Destitué  pour  son  manque  d'énergie,  au  15 
vendémiaire,  il  dut  son  salut  à Bonaparte,  qui,  plus 
tard,  l’emmena  en  Egypte.  Il  s’y  maria  avec  une  indi- 
gène et  se  fil  iiiiisiilnian  sous  le  nom  d’Abdallah.  Ap- 
pelé à recueillir  l’héritage  de  Kléber  (juin  1800),  il  ne 
sut  pas  gagner  la  confiance  de  l’armée,  lut  battu  à 
Caiiopu  par  Abercromby,  mars  1801,  et  dut  capituler 
dans  Alexandrie,  août.  Après  avoir  siégé  au  Tribunat, 
il  devint  administrateur  du  Piémont,  puis  gouverneur 
de  Venise,  où  il  mourut  en  1^10. 

Itlenouf,  Momemphis , ch.-l.  d’une  province  du 
même  nom  (Basse-Egypte),  à 55  kil.  N.  0.  du  Kaire; 
5,900  hab 

Meiiovgnt,  Aspendus  (Tj,  v.  d’Asie  Mineure,  à l’em- 
bouchure d’un  fleuve  du  même  nom  (anc.  Eurymédon 
ou  anc.  Mêlas] ■ 

Mens,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 42  kil.  S.  de 
Grenoble  (Isère).  Consistoire  calviniste;  1,967  hab. 

MciiNfliikof.  V.  Me.nchikof. 

Meniïe  ou  Manse,  portion  du  revenu  d’une  église 
ou  d’une  abbaye  assignée  à tel  ou  tel  personnage 

Mensonge  (Champ  du).  V.  Lcgenfeld. 

Mentana,  bourg  à peu  de  distance  de  Rome,  sur  la 
voie  Nomentienne,  près  de  Monte-Rotondo,  où  les  troupes 
garibaldiennes  furent  repous-ées,  1867. 

Mi-ntecli,  ancienne  Myndus,  v.  de  l’Anatolie,  au 
S.  0.,  dans  le  sanujak  de  son  nom  (chef-lieu,  Moglah), 
lequel  correspond  à la  Doride.  à la  Carie  et  à la  Lycie. 

Mentel  ou  Mentelin  (Jean),  premier  imprimeur 
de  Strasbourg,  né  à Schelestadt,  vers  1419,  auquel  a été 
attribuée. à tori, l’invention  de  l’imprimerie.  Anobli  par 
Frédéric  III,  1466,  il  mourut  en  1478. 

Mentelle  (Edme),  géographe,  né  à Paris,  1730-1815, 
s’occupa  de  poésie  avant  de  s’adonner  à la  géographie 
et  à l’histoire,  qu’il  enseigna  jusqu’en  1810,  notamment 
à l’Ecole  militaire,  1760-1792  — On  cite  de  lui  : Ma- 
nuel géographique,  1761  ; Traité  de  la  sphère,  1778; 
Choix  de  letlures  géographiques  et  historiques,  6 vol. 
in-8";  Géographie  universelle  (avec  Malte-Brun),  16  vol. 
in-8“;  Dictionnaire  de  la  Géographie  ancienne  (dans 
['Encyclopédie  méthodique),  .3  vol.  in-8“;  Atlas  universel 
(avec  Chanlaire),  etc.  Il  construisit,  pour  Louis  XVI,  une 
sphère  de  3 pieds  de  diamètre. 

Menton,  ch.-l  de  canton  de  l’arr.  et  à 30  kil.  N E. 
de  >ice  (Alpes-Maritimes) , avec  un  petit  port  sur  la 
Méditerranée;  7,819  bab.  Citrons,  oranges,  parfume- 
rie, etc.  — La  ville  a appartenu  aux  princes  de  .Monaco, 
de  1346  à 18  48,  ei,  à la  Sardaigne,  de  1848  à 1860.  Elle 
a été  vendue  à la  France  avec  Koquebrune,  en  18^1,  par 
le  prince  de  Monaco. 

Mentor,  ami  d Ulysse,  qui  lui  confia,  en  partant 
pour  1a  guerre  de  Troie,  sa  maison  et  son  fils.  Dans  le 
Téléiuaque  de  Fénelon,  jlinerve,  sous  la  ligure  de  Men- 
tor, (linge  elle-même  l’éducation  du  jeune  prince. 

Mentor,  célèbre  ciseleur  grec  du  iv*  siècle  av.  J.  C. 
Il  e ci  lla  surtout  dans  la  ciselure  sur  argent. 

Mentor,  frère  de  Memnon  de  Rhodes,  général  au 
service  de  la  Perse,  contribua  à la  réduction  de  l’Egypte 
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révoltée,  3jl  av.  J.  C.  Satrnpp  ilc  la  côte  0.  d'Asie  Mi- 
neure. il  Tut.  avec  Bagoas,  niait) e de  la  l*erse  sous 
Artaxentès  üchus. 

Mien  *er  (J.  Fi*cl<arl,  dit)  V.  Fischart. 

^eiitiikoff.  V.  MekchikiF. 

nen  «aleli.  lac  de  la  liaS'^e-Kgypte,  à l’E.  du  Nil.  s’é- 
tend sur  une  lon^-ueur  de  72  kil.  au  S.  de  la  Méditer- 
ranée, avec  laquelle  il  connnnnnine  par  trois  bouches. 
Sur  ses  bords  sont  les  ruines  de  l’élus  et  de  Tanis,  et 
la  ville  moderne  de  Meiimleh,  qui  a 2.00  • hab  — Le 
canal  de  'uez  traverse  la  partie  orientale  pour  aboutir 
à Port-Saïd. 

.^en^el  (Charles-Adoirhe),  historien  allemand,  né  à 
Grunherg,  en  Silésie.  1784-1855.  fut  professeur  à Bres- 
lau.  On  a de  lui  ; Histoire  des  Al’emauds  jusqu'à  la  ré- 
forme, 8 vol.  in-8*  ; — depuis  ta  réforme,  14  vol.  in-8*  ; 
Histoire  de  iwt  • e temps  depuis  la  mort  de  Frédéric  // , 
2 vol  in-8*;  Histoire  po  itique  et  religieuse  des  royaumes 
d’ Israël  et  de  Juda.  1855. 

Mrnzini  (BEaEMETTo),  poète  italien,  né  à Florence, 
1610-1704.  fut  pensionné  de  Christine  de  Sué  .e,  et 
créé  chmoine  par  Clément  XI.  Il  s’est  exercé  dans 
tous  les  genres  a excellé  dans  la  poésie  légère,  le  son- 
net, et  même  dans  la  satire.  Son  Art  poétique  est  un 
chef-d’œuxre  de  st\le.  Ses  Œuires  ont  paru  a Florence, 
1751.  et  à Nice.  1785. 

néon  (DuMiNigcE- Martin),  conservateur  à la  Biblio- 
thèque royale  de  Paris,  né  à Saint-Nicolas  (Meurihe), 
1748  18i9,  s'occupa  .'■urtout  des  vieux  poêles  français.  Il  a 
édité  : le  Roman  de  la  Rose.  1815;  le  Rotnnn  du  Renard, 
18i5  ; Blasons,  poésies  des  xv*  et  xvi*  siècles  ; Fabliaux 
et  contes  du  xii*  au  xv*  siècle,  1801,  avec  un  tiouveau 
recueil,  1821. 

.néonie.  nom  primitif  de  la  Lydie,  lequel  continua 
d'être  en  usage  en  poésie,  llonière  est  appelé  le  vieil- 
lard de  .Méonie  ; les  Muses  ont  le  surnom  de  Méomdes. 

.néoies , ancien  peuple  riverain  du  Palus-Méotide, 
auquel  il  donna  son  nom. 

.néotide  (Palus-),  Palus  Mœotis  [mirais  Méotide), 
nom  ancien  de  la  mer  d'Azov. 

neppel , V de  la  Ürenthe  (Pays-Bas),  à 42  kil. 
S.  O.  d’Assen  ; 5,000  hab.  Filatures  de  lin,  brasseries, 
tisseranderies. 

neppen,  Meppia , v.  de  la  province  d’O.-nabrûck, 
dans  le  Hanovre  iPrusse),  à 66  kil.  N.  0 du  chel-lieu, 
au  conQuent  de  l'Ems  et  du  Uaase;  2,500  hab.  Bains 
sulluienx. 

.TIequinenza,  Octogesa.  v.  forte  de  la  prov.  et  à 
60  kil.  S E.  de  Iluesca  (Aragon),  en  Espagne,  au  con- 
fluent de  l’Ebre  et  de  la  Sègre,  sur  un  rocher; 
1,500  hab. 

Slé(|uinez  ou  üleknasah,  v.  du  Maroc,  à 60  kil. 
S.  0.  de  Fez  ; 20,000  hab.  L’une  des  résidences  de 
l’empereur,  elle  a une  triple  enceinte  de  murs. 

9Ier  ou  néiiari*-la>%  ille , ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 50  kil.  N.  O.  de  Blois  (Loir-ei-Cher),  sur  la 
Loire.  Pierres  de  taille,  vins,  grains.  Eglise  réformée; 
4,058  hab. 

Méran,  v.  du  Tyrol  (empire  d’Autriche),  sur  l’Adige, 
à 20  kil.  N.  0.  de  Botzen,  anc  ch.-l.  du  duché  de  Hé- 
ranie;  5.000  hab.  — On  y remarque  le  château  de  Tyrol, 
qui  a donné  son  nom  au  pays. 

néranie  (Duché  de),  ancien  État  féodal  d’Alle- 
magne, dont  les  domaines,  situés  en  Tyrol  et  en  Isirie, 
relevèrent  de  la  Bavière  jusqu’en  1180.  Il  disparut  en 
1248. 

.Méranie  (Agnès  de).  V.  Agnès. 

.Hérat  iFba'çoi-Victor),  médecin  et  botaniste,  né  à 
Palis,  1780-1851,  auteur  de  divers  ouvrages  . Floredes 
environs  de  Paris;  Eléments  de  botanique  ; Dictionnaire 
de  matière  médicale,  0 vol.  in-8*,  1820-40. 

.^ereadler,  né  en  Provence,  1150-1200,  chef  de 
routiers  proxençaux,  lut  célèbre  par  son  courage  et  ses 
brigandages,  se  mit  au  .'ervicede  Kichard  Cœur  de  Lion, 
vengea  cruellement  sa  mort  au  château  de  Chalus  , fut 
excommunié  par  Innocent  111,  et  fut  assassiné,  à Bor- 
deaux, par  un  autre  chef  de  routieis. 

.Hrrcati  (M.ch>li,  naturaliste,  né,  en  1541, à San- 
Miniato  (toscane),  i .t  intendant  du  jardin  du  Vatican  et 
médecin  de  i.lément  Vlll.  Il  mourut  en  1505. — On  a de 
lui;  Afe/af/o/Aeca,  171 7, in-fol.  lig., description  du  musée 
fondé  au  Vatican  par  ordre  de  Grégoire  XIII  et  de 
Sixte  V. 

Merrator  (Gérard),  Ou  Kaufmann , géographe, 
né,  en  1512.  à Buppelmonde  (Hollande).  Aprè-x  avoir  tra- 
vaillé pour  CharlesQuint,  il  devint  cosmographe  du  dnc 
de  Cléves,  ‘1559,  et  mourut  en  1504.  U a attaché  son 
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nom  au  système  de  projection  employé  dans  les  cartes 
niurincs,  et  'i’a[irè.-  lequel  les  parallèles  et  les  méridiens 
sent  représentés  par  des  lignes  droites  se  coupant  à angle 
droit  Son  Allas,  15(15.  in-4*,  a été  souvent  réimprimé. 
11  est  le  précurseur  de  (î.  de  l’Isle  et  de  d’Aiiville. 

iVirr<-:U»r  (Nkoias  Kaufmann,  dont  le  nom 
trailint  en  latin  est),  géoinèlre,  né  vers  1620  à Cisinar 
(llolstein),  se  rendit  en  Angleterre  vers  1 '60,  puis  en 
France,  où  il  dirigea  les  travaux  hydrauliques  de  Ver- 
sailles, et  inouriil  en  16  i7.  Son  principal  ouvrage  est  : 
l,og  rithuwtechnia.  seu  melhodus  nova  constniendi  loga- 
rilhmos.  16'  8.  in-4*. 

ercator  (Isidore),  nom  supposé  du  compilateur 
qui  rédigea,  vei'S  le  milieu  du  ix*  siècle,  le  recueil 
de  droit  canon  connu  sous  le  nom  de  Collection  du 
Pseudo-lsidore.  Il  vivait  probablement  en  France, 
sons  Charles  le  Chauve;  n ais  toutes  les  autres  con- 
jectures ne  reposent  sur  aucun  fondement  sérieux  — 
V.  Déciiétalks. 

Mercenaires  (Guerre  des).  Suscitée  par  les  mer- 
cenaires à qui  Carthage,  vaincue  dans  la  1'*  guerre 
Punique,  ne  payait  pas  leur  solde, elle  entraiiiala  révolte 
dessiijetsde  la  république  en  Afrique,  240-  57  avant  J.-C. 
G iscon, envoyé  pour  traiter,  fut  retenu  et  mis  à mort  par 
les  rebelles  avec  700  prisonniers  : delà  des  cruautés  ré- 
ciproques qui  valurent  à cette  lutte  le  nom  de  guerre 
inexpiable.  Carthage  dut  son  salut  à Amilcar  l'arca,  qui 
prit  et  tua.  an  défilé  de  la  Hache,  le  Campanien  Spendius 
avec  40,000  hommes.  L’Africain  Mathos,  l’autre  chef, 
lut.  à son  tour,  battu  et  égorgé. 

Mercey  (Frédéric  Bourgeois  de),  peintre  et  litté- 
rateur, né  à Paris.  1808-1865,  a été  chef  de  bureau  , 
puis  directeur  à l'administration  des  Beaux- \rts.—  On  a 
de  lui  : Le  Tyrol  et  le  nord  de  l'Italie;  Études  sur  les 
Beaux-Arts;  Histoire  de  la  gravure  en  médailles  en 
France,  etc. 

Merci  (Pères  de  la)  ou  de  la  Rédemption, 

ordre  religieux,  dont  le  nom  dérive  de  merces  (rançon), 
parce  qu'il  était  consacré  à la  rédemption  des  chrétiens 
tombés  aux  mains  des  infidèles.  11  fut  créé  à Barce- 
lone, en  1218,  par  S.  Pierre  Nolasque,  gentilhomme 
du  Lauraguais,  et  approuvé  par  Grégoire  IX  en  1250. 

Mercie  [mark  ou  merk,  frontière),  un  des  royaumes 
de  1 heptarebie  anglo-saxonne.  Sdué  entre  la  mer  du 
Nord  à l’E.,  Northumberland  au  N..  Esl-Anglie,  Essex 
et  Wessex  au  S.,  il  comprenait  tout  l'intérieur  de  la 
Grande-Bretagne  jusqu'à  la  frontière  du  pays  des  Cam- 
briens à l’O.  : de  là  son  nom.  Fondé  par  Cridda,  584, 
assujftti  à un  tribut  par  Eghert , 8é7  , il  fut  détruit 
par  Edouard  1*',  918.  Sa  capitale  était  Lincoln. 

Mercier  (Barthéleiiv),  bibliographe,  abbé  de  Saint- 
Léger  et  bibliothécaire  de  Saime-Geneviève,  né  à Lyon, 
1754-  1799,  a laissé  : 1.xttres  sur  la  bibliographie  de 
M.  Debure,  1765;  Supplément  à l'histoire  de  l'Impri- 
merie de  P.  Marchand,  1775;  Lettres  au  baron  de 
Heiss  sur  les  éditions  rares  du  AT*  su'cle,  etc. 

Mercier  (Loois- Sébastien)  , littérateur,  né  à Paris 
en  1740,  débuta  par  des  héroîdes  . des  romans  et  des 
drames  qui  ne  réussirent  pas.  Ses  échecs  le  condui.sirent 
à publier  un  Essai  sur  l’art  dramatique,  où  il  s’en  pre- 
nait à Corneille  et  à Racine.  Abordant  ensuite  la  poli- 
tique. il  fit  paraître  ; L’An  2440,  in-8*,  1770,  où  il 
pressentit  quelques-unes  des  réformes  réalisées  par  la 
Révolution,  bu  1781,  il  donna  les  deux  premiers  volumes 
de  son  Tableau  de  I aris  (in-8*) , œuvre  d’un  moraliste 
plus  que  d’un  historien  et  d’un  architecte,  mais  qui 
frappa  vivement  l’opinion  : il  composa  les  10  derniers 
volumes  en  Puisse,  où  il  avait  cru  devoir  se  réfugier. 
Revenu  à Paris  en  1789,  il  rédigea  avec  Carra  les 
Annales  patriotiques , puis  la  Chronique  du  mots.  Re- 
présentant de  Seine-et-Oise  à la  Convention,  il  se  pro- 
nonça, dans  le  procès  de  Louis  XVI,  pour  la  détention 
perpétuelle,  se  fit  incarcérer  après  l'arrestation  des 
Girondins,  et  ne  siégea  qu’après  le 9 thermidor.  .Mem- 
bre du  conseil  des  Cinq-Cents  et  de  l’Institut,  il  ne  cessa 
depuis  ce  t-^mps  de  débiter  des  paradoxes  : ce  qui  lui 
valut  le  surnom  de  Singe  de  Jean-Jacques.  Parmi  les 
nombreux  écrits  de  ce  premier  livrier  de  f rance,  comme 
il  s’appelait  lui-même,  on  cite  encore  ; Le  Sonveau 
Pans  (in-12,  1800)  , tabb  au  des  mœurs  de  la  Révolu- 
tion ; Néologie,  vocal ulatre  de  mots  nouveaux  ou  à re- 
nouveler. etc.;  Théâtre.  1778-1784,  4 vol.  in-8*,  re- 
cueil de  drames  oubliés  aujourd  hui.  Il  mourut  en  1814. 

.Mereier  de  l.a  Klviêre.  économiste,  né  'eri 
1720,  fut,  en  17.)8  intendant  de  La  Martimque.il  mou- 
rut à Paris  en  lï95ou  1794.  Il  a écrit,  entre  au  reg 
ouvrages  : Ordre  naturel  et  essentiel  des  sociétés  puli- 
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tiques,  1767,  oû  il  préconise  la  monarchie  absolue.  Il  I 
est  rnii  des  principaux  di.-^ciples  de  Quesnay. 

Mcrrier,  dit  Im  Vendre,  chef  royaliste,  né  à Clià- 
teau-(!ontliier,  en  1778,  commandait  un  déiac  'eincnt  à 
15  ans.  l>i  •is  en  nui,  il  s'échappa  de  Urest  avec  Georges 
Cadoudal,  qu’ii  aida  à organiser  la  chouannerie  etsecnnda 
jusqu  à l’amuislie  de  1796.  Heprenant  les  armes,  1799, 
il  s'empal  a de  ,'saint-Brieuc,  1806  , mais  périt  dans  une 
emhu-cade  près  de  Loudéac. 

Merciers  (Itoi  des),  office  dont  on  attribuait  l'insti- 
tution à Charlemagne,  et  supprimé  en  1,597.  Représenté 
par  des  lieutenants  en  province  , il  surveillait  les  poids 
et  mesures  , la  qualité  des  marchandises,  délivrait  les 
lettres  de  maîtrise  et  les  brevets  d'apprentissage,  le  tout 
moyennant  finance. 

Mereoeiir,  Mercorium,  ch.-l.  de  canton,  à 44  kil. 

S.  h.  de  fulle  (Corrèze)  ; 8f>7  hab.  Ancienne  seigneurie 
d’Auvergne,  qui  passa  aux  maisons  de  Bourbon  , de 
Lorraine  et  de  Conti,  et  lut  érigée  en  duché,  en  faveur 
de  Nicolas  de  Lorraine,  père  du  personnage  suivant, 
1569. 

Mercœnr  (Pnii.irPE-EiiHANDEL  de  Lorraine,  duc  oe), 
né,  en  15,58,  à Noméni  (Lorraine),  était  cousin  des 
Guise  et  heau-frère  de  Henri  111.  Marié  à l’héritière  de 
Peiithièvre,  Marie  de  Luxembourg,  il  songea  à faire 
revivre  les  droits  de  sa  femme  sur  la  Bretagne,  dont 
il  avait  été  nommé  gouverneur  en  158‘2.  A[irès  l'as- 
sassinat de  Henri  III,  il  installa  à Nantes,  sa  capitale, 
un  parlement  rival  du  parlement  royaliste  de  Rennes , 
mais  eut  le  tort  d’introduire  les  Espagnols  dans  la 
province,  1590.  Le  dernier  des  chefs  ligueurs,  il  traita 
avec  Henri  IV,  qui  lui  accorda  les  conditions  les  plus 
avantageuses,  15tt8.  Sa  lille  était  fiancée  cependant  à 
César  de  Vendôme , fils  de  Gabrielle  d Estrées.  Mer- 
cœur  combattit  ensuite  pour  Rodolphe  11  contre  les 
Turcs,  1600-1601,  et  mourut  à Nuremberg,  1602, 
en  revenant  en  France.  V.  L.  Grêsoire,  La  Ligue  en 
Bretagne. 

Mercœur  (Elisaî  , née  à Nantes,  en  1809,  montra, 
de  bonne  heure  , un  certain  talent  poétique.  Venue  à 
Paris  en  1828,  elle  mourut,  en  1835,  d’une  maladie  de 
poitrine.  — Ses  Œuvres  complètes  forment  3 vol.  in- 
8»,  1843  Ses  poésies  sont  empreintes  d’une  douce  mé- 
lancolie. 

Mercredi,  MercurU  dies,  quatrième  jour  de  la  se- 
maine, ainsi  nommé  parce  que  la  planète  Mercure  pré- 
sidait à la  première  heure. 

Mercure,  ['Hermès  des  Grecs,  fils  de  Jupiter  et  de 
Maia,  né  en  Arcadie,  sur  le  mont  Cyllène,  avait  une  foule 
d’attributions  : il  était  le  dieu  de  l’éloquence,  du  com- 
merce et  des  voleurs,  le  héraut  des  dieux  et  le  conduc- 
teur des  ômes  aux  enfers.  Entre  autres  aventures,  il 
enleva  les  bœufs  d’Apollon,  qu’il  emmena  à Pylos,  et  se 
les  fit  abandonner  en  échange  de  la  lyre  qu'il  avait  in- 
ventée à l’aide  d’une  écaille  de  tortue.  On  le  représente 
ordinairement  avec  le  pétase  ou  chapeau  de  voyage,  les 
ailes  aux  talons,  le  caducée,  etc.  Sa  fête  était  célébrée 
le  25  mai,  surtout  par  les  marchands,  qui  visitaient,  à 
Rome,  la  fontaine  voisine  de  la  porte  Capène.  — Des 
bornes  de  forme  carrée  et  surmontées  d’une  tête  étaient 
placées,  en  Grèce,  le  long  des  routes  publiques  : on  leur 
donnait  le  nom  d'hermès. 

Mercure  de  France,  journal  qui  parut  en  1605, 
sous  le  titre  de  Mercure  français.  Jean  Richer  le  dirigea 
jusqu’en  1635;  Renaudot  jusqu’en  1644.  Il  fut  publié,  en 
1672.  sous  le  nom  de  Mercure  galant,  jusqu  en  1710. 
Le  Mercure  de  France  reparut  en  1714,  jusqu’en  1789. 
La  publication,  interrompue  de  1789  à 1890  de  1814  à 
1819,  a été  définitivement  abandonnée  en  1825. 

Mercurey,  bourg  à 14  kil.  N.  0.  de  Châion  (Saône- 
et-  Loire).  Vins  renommés. 

Mercuriales.  On  appelait  ainsi,  avant  1789,  des 
discours  dans  lesquels  on  rappelait,  en  termes  plus  ou 
moins  sévères,  aux  magistrats  les  devoirs  de  leur  pro- 
fession. Ils  kaient  prononcés  dans  des  assemblées  tenues 
tous  les  mois,  puis  tous  les  six  mois,  enfin  une  fois  par 
an,  mais  toujours  un  mercredi:  de  là  leur  nom,  qui  fut 
aussi  donné  aux  assemblées  elles-mêmes. 

Mercurialis  (Jérôme),  médecin,  né  à Forli  en  1530, 
fut  envoyé,  par  ses  concitoyens,  à Rome  pour  y traiter 
d aflàires,  en  1562.  Après  un  séjour  de  sept  ans,  il  pro- 
fessa à Padoue,  1.560-1587,  à Bologne,  1589,  et  à l’ise, 
1592;  guérit  Maximilien  II,  dangereusement  malade, 
1573,  et  mourut  h Forli  en  1606  — On  a de  lui  : de  Arte 
gymnnstica,  1569  ; de  Uecoratloue  liber,  1578  ;dr  Mardis 
muliebribus,  1582;  de  Morbis  puerorum,  1583;  Hippo- 
cralu  opéra  omnia,  græce  et  latine,  1588,  in-fol.;etc. 
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Mercnrlnls,  membres  du  collège  des  marchanda 
dans  l’ancienne  Rome,  avaient  une  sorte  de  juridiction 
en  matière  commerciale. 

Mercy  (François,  baron  deL  général  célèbre,  né  à 
Longwy,  entra  fort  jeune  au  service  de  Bavière.  Placé 
à la  lôte  d'une  armée  impériale,  il  battit  et  prit,  à Dult- 
lingen,  le  général  français  Rantzau,  1643.  Repoussé  à 
Fribourg,  parGondé  et  Turenne,  1644,  il  surprit  le  der- 
nier à llarienthal,  1645,  mais  fut  tué  à Nordiingue.  On 
mit  sur  sa  tombe  celte  épitaphe  : Sta  tiialor,  beroem 
catens;  arrête-toi,  voyageur,  tu  foules  un  héros. 

Mercy  (Cladde-Flohimond,  comte  de),  général  autri- 
chien, petit-fils  du  précédent,  né  en  Lorraine,  1666. 
Volontaire  en  1682,  il  commandait  le  corps  d'armée  que 
le  comte  du  Bourg  battit  à Riimerslieim,  1709.  Après 
s’être  distingué  à Peterwardein  et  à Belgrade,  1716- 
1717,  il  chassa  les  Espagnols  de  Sicile,  1720.  Feld-ma- 
réchal  depuis  1723,  il  fut  tué  dans  une  attaque  tentée 
contre  l’armée  franco-piéniontaise,  à Croisetta,  près  de 
Parme,  1734. 

Mercy>Argentean  (Florimond-Cladoe,  comte  de), 
diplomate  autrichien,  né  à Liège  en  1722,  petit-fils  adoptif 
du  précédent,  fut  ambassadeur  à la  cour  de  France,  de 
1766  à 1790.  On  le  regardait  comme  l’âme  du  pré- 
tendu comité  autrichien,  en  1789.  Après  avoir  gouverné 
les  Pays-Bas,  il  passa  en  Angleterre,  et  y mourut  en 
1794. 

Merdrignac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 30  kil. 
E.  de  Loudéac  (Côtes-du-Nord);  3,444  hab.,  dont  802 
agglomérés. 

Méré  (Georges  Brossin,  chevalier  de),  moraliste, 
né  vers  1619,  d’une  ancienne  famille  de  Poitou,  servit 
sous  le  duc  de  Beaufort,  à Gigeri,  en  1664,  et  mourut 
en  1685. 11  se  piquait  d’être  maître  en  belles  manières: 
il  voulut  en  remontrer  à Pascal,  et  il  se  vantait  d’avoir 
donné  des  leçons  à M"'  de  Maintenon.  Outre  2 vol. 
d’Œuvres  (Lettres,  Conversations  du  maréchal  de  Cté- 
rambault,  etc.),  publiées  en  1692,  in-12,  il  a encore 
laissé  des  Œuvres  posthumes,  1700. 

Méré  (Poltrot  de).  V.  Poltrot. 

Mère-EgH«*e  (f^ainte-),  cli.-l,  de  canton  de  l’arr. 
et  à 18  kil.  S.  E.  de  Valognes  (Manche);  1,507  hab. 

Mereau  ou  Marreau,  médaille  de  plomb  que  les 
protestants  français,  au  xvn»  et  au  xvin*s.,  recevaient  de 
leur  pasteur  pour  être  admis  à la  cène.  On  y voyait,  d’un 
côté,  la  Bible  ouverte,  éclairée  parle  soleil,  et,  de  l’autre, 
une  plaine  déserte,  par  allusion  aux  églises  du  désert, 
avec  un  berger  tenant  une  croix  et  une  houlette.  Cha- 
que mereau  portait  encore  la  lettre  initiale  du  nom  de 
l’église  où  il  était  donné.  On  en  a fait  en  carton,  en 
cuir,  en  cire,  en  verre,  etc. 

Méréwille,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 24  kil. 
S.  d’Etampes  (Seine-et-Oise),  sur  la  Juigne.  Pierres  de 
taille.  Moulins  à farine.  Beau  château  de  Folie-Méré- 
vilte;  1,595  hab. 

Mergentheim  ou  Marienthal  (vallée  de  Marie), 
V.  de  M’urtemberg  Jaxt),  sur  la  Tauber,  à 65  kil.  N.  0. 
d’Elwangen;  2,000  hab.  — Ancien  château  qui  a été, 
depuis  1527,  la  résidence  des  grands-maîtres  de  l’ordre 
Teutonique.  Défaite  de  Turenne  en  1645. 

Mergey  (Jean  de),  gentilhomme  protestant,  né  en 
1536,  à llarans-Mesiiil  iChampagne),  s’attacha  au  comte 
de  La  Rochefoucauld,  puis  à son  fils.  Pris  à Saint-Quen- 
tin, 1537,  il  assista  à divers  combats  pendant  les  guerres 
de  religion,  puis  se  retira  dans  l’Angoumois,  où  il  écri- 
vit, en  1613,  des  Mémoires  insérés  dans  les  diverses  Col- 
lections des  Mémoires  relatifs  à l’histoire  de  France. 
Il  mourut  vers  1615. 

Merghem.  V.  Herville. 

Mergui,  V.  du  Tenasserim  (Indo-Chine  anglaise),  sur 
le  golfe  du  Bengale,  par  12»  12'  lat.  N , et  96» 2'  long. 
E.  ; 8,000  hab.  Port  sûr  et  commode,  à l’embouchure  du 
Tenasserim.  Ivoire,  riz,  étain. 

Mergui , archipel  situé  dans  le  golfe  du  Bengale 
(Indo-Chine),  entre  7»  et  14»  lat.  N.,  94»  et  96»  long.  E , 
sur  une  longueur  de  640  kil.  du  N.  au  S.  Les  lies  prin- 
cipales sont  : Miiscos,  Tavay,  Tenasserim,  King’s,  Doinel. 
Saint-Mathieu,  Djonkseylon.etc.Les  habitants  sont  appelés 
Chalomés.  Perles,  ambre  gris,  écaille  de  toi  tue,  etc.  Ac- 
quis par  les  Anglais  en  1.V24,  cet  archipel  dépend  des 
provinces  de  Tavay  et  de  Tenasserim 

Méi-iadrc  (Saint),  descendant  des  anciens  rois  de 
l’Armorique,  60.5-666,  évêque  de  Vannes.  Fête,  le  7 juin. 

Merlan  (Mathieg),  graveur  suisse,  né  à Bâle,  1593- 
1650,  tut  ami  de  J.  Callot,  à Paris  Son  œuvre  est  con- 
sidérable ; on  cite  : La  Danse  des  Morts,  telle  qu'on  l’a 
dépeinte  à Bâle;  Icônes  Biblicæ,  etc. 
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Iflerian  OI<rie-Sibyu.e),  femme  peintre  et  natura- 
liste, pelite-tille  du  préi-ôdent,  née  à l'rancfori.  1017- 
1717,  vécut  en  llullamle.  Klie  s’adonna  à la  peinture  des 
fleurs, des  Irrnts  et  il  s insectes,  (lu  cite  d'elle  : F.rucnrum 
Orlus.  16S7-17I7.  in-1»;  Metamorphosis  inseclorum  Su- 
riiianirtisium,  1705,  in-fol.,  etc.  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  irailuits  en  français. 

nerian  IIew-Birnard),  littérateur  et  philosophe,  né 
en  17'25.  à Liechstall.  près  de  Bàle,  fut  d'abord  prédi- 
cateur protestant  et  précepteur.  .Appelé  par  Mauper- 
tuis  à r.\cadéinie  de  Berlin.  1748.  il  devint  bibliothé- 
caire. et,  en  1797,  secrétaire  perpétuel  de  cette  compa- 
gnie. 11  mourut  en  1807.  lùsséminés  daii'  les  Mémoires  de 
r.\cadémie  de  Berlin,  ses  travaux  sont  remarquables  par 
la  méthode.  On  citeses  dissertations:  Sur  l’Aperception, 
1749;  Sur  l'acnon,  la  puissance  et  ta  lihe  té.  1750;  Sur 
le  problème  de  Motiueux.  1170-1779;  Parallèle  histo- 
rique de  nos  philosophies  nationiles.  1797,  eic.  On  a 
encore,  entre  autres  mémoires  : De  subsidtis  quæ  re- 
qu'runtur  ad  inlelliqeudum  fhmerum.  1744,  où  i' sou- 
tient qu’Homère  n’avait  pas  écrit  ses  poèmes,  etc, 

>lérida.  anc.  Emerita  Augusta,y.  d Estrémadure  (Es- 
pagne), dans  la  province  de  Badajoz,  à 41  kil.  E.  du 
ch  -1.,  sur  la  Guadiana;  5,000  hab.  Evéché.  — Fondée 
par  .luguste,  qui  y installa  des  vétérans,  elle  devint  la 
capitale  de  la  Lusitanie.  Les  Arabes  la  poss-  dèrent  de 
715  à 1228.  Nombreux  vestiges  de  la  domination  ro- 
maine. 

.Hérida,  ch-1.  de  l’Yucatan  (Mexique),  à 960  kil. 

S.  £.  de  Mexico  , et  à 52  kil.  S au  golfe  du  Mexique; 

21.000  hab.  — Tabac,  bois  de  teinture,  etc.  Evêché.  Aux 
environs,  an  iqnités  mexicaines. 

nérida . ch.-l.  de  la  province  de  son  nom  (Vene- 
ruela).  à 530  kil.  S.  0.  de  Caracas,  sur  la  Chauca  ; 

6.000  hab.  — Evêché.  Université.  Kuinée  par  un  trem- 
blement de  terre  en  1812. 

.Héridienii,  grands  cercles  de  la  sphère  qui  passent 
par  les  pôles  de  ta  terre  et  par  un  lieu  donné.  On  les 
compte  à partir  de  l’un  d’entre  eux  , que  l'on  choisit 
comme  premier  méridien.  Autrefois  on  s’accordait  à 
prendre  pour  premier  méridien  celui  qui  passe  par  l'ile 
de  Fer  : chaque  peuple  adopte,  aujourd’hui,  celui  qui 
passe  par  son  observatoire  national.  Paris,  breenwich,  etc. 

Mérii^nac,  commune  de  4,967  hab.,  à 0 kil.  0.  de 
Bordeaux  (Gironde).  Vins  renommes. 

.^ériihou  ;Joseph),  né  à Montignac  (Dordogne),  en 
1788,  entra,  en  1812,  dans  la  magistrature,  d’où  il  fut 
exclu  après  les  Q nt-Jours.  Défenseur  de  nombreux  ac- 
cusés politiques  pendant  la  Bestauration,  il  devint,  en 
juillet  1850,  secrétaire  de  la  commission  municipale. 
Après  avoir  lait  partie  du  ministère  Laffitte,  nov.  1850, 
mars  1851,  il  siégea  à la  Cour  de  Cassation,  1832,  en 
même  temps  qu’à  la  Chambre  des  députés,  1831-1837, 
puis  à celle  des  pairs.  1857-1848.  11  mourut  en  1856  On 
lui  doit  un  Essai  historique  sur  la  vie  et  tes  ouvrages  de 
Mirabeau,  1827  ; ses  principaux  plaidoyers  forment  un 
volume  du  Barreau  fronça  s. 

Ulérinaghen.  poste  militaire  français  du  Sénégal,  à 
120  kil.  de  >aint-Lnuis.  Gomme,  poudre  d’or. 

.Tlérinilol , commune  de  860  hab.,  à 33  kil.  S.  0. 
d’Apt  (Vaucluse),  près  de  la  Durance.  Massacre  des  Vau- 
dois  en  1515. 

nérinides,  dynastie  du  Maroc,  qui  succéda,  1269, 
aux  llmohades,  et  fut  supplantée  elle-même,  1550,  par 
les  Cliérils 

Merino  (Don  Gerommo),  curé  d'un  village  de  la 
Vieille-Castille  (Espagne),  fut  chef  de  guérillas  dans  la 
guerre  contre  les  Français,  et  montra  plus  de  cruauté 
que  de  coui'age.  11  repri'  les  armes  en  1821,  puis  après 
l’avénementde  la  reine  Isabelle;  complètement  battu  en 
1838,  il  se  réfugia  en  France  avec  don  Carlos. 

Mérinn,  compagnon  d Idoménée  au  siège  de  Troie. 

Merionetii , Mervinia,  comté  d'Angleterre  (pays  de 
Galles),  borné  par  ceux  de  Carnarvon  et  de  Denbigli  au  N., 
de  Monigorni-ry  à l’E.  et  au  S.  E.,  et  par  le  canal  de 
Saint-Georges  à l’O.  Superficie  : 172.728  hect.  Montagnes. 
Bœufs,  chèvres,  moutons,  petits  chevaux  appelés  uielsti- 
poneys.  Tissus  de  laine.  Villes  : Dolgelly,  chef-lieu; 
Bala.  etc.  Pop.,  39,000  hab. 

Merlie  (Ordres  du).  On  distingue  : 1°  l’ordre  du  Mé- 
rite militaire,  institué  par  Ixiuis  XV  en  faveur  des  ofli- 
ciers  étrangers  allacbes  à l'armée  française  et  exclus 
des  autres  ordres  par  leur  qualité  de  protestants.  Créé  I 
en  nô'.i,  aboli  parla  Kévolution,  rétabli  par  Loui'XVlll 
en  1821.  il  n’a  pas  éié  décerné  depuis  1830;  i°  les  ordres 
du  Mérite  militaire’  dv  Prus.se,  iiH  de  Bivière,  1797, 
de  Wurtemberg,  1799;  3*  les  ordres  du  Mérite  civil  de  1 


Bavière,  1808,  de  Wurtemberg,  1815,  de  Prusse,  1812, 
et  de  Home,  1817. 

iTIei-le  (JEAX-TuussAiîrr),  publiciste  et  auteur  drama- 
tique, lié  à .Moii’pellier  en  l'/85,  fut  commis  au  ministère 
de  l’intérieur,  et  'élite  liaiis  la  garde  impériale  avant  de 
se  livrer  uniquement  à la  littér  .tiire.  Attaché,  dès  1808, 

, au  .Mercure  de  France  , il  écrivit  dans  plusieurs  puir- 
naiix.  Après  avoir  dirigé  le  théâtre  de  la  Porte-Saiiit- 
Martin,  1822  1826,  il  suivit  l’expédition  d Alger  comme 
historiographe,  1830.  11  est  mort  en  1852.—  On  .a  de 
lui:  Mémoires  de  Bachanmont,  3 vol.  in-8»;  Anecdotes 
pour  servir  à l h stoire  de  ta  conquête  d'  Alger,  in-S».  etc. 
Il  a donné  120  pièces  de  théâtre:  Le  ci-devant  jeune 
homme.  Préville  et  l'aconnet,  etc. 

Merlerault  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
24  kil.  E.  d’Argentan  (Orne);  1,328  hab.  Commerce  de 
chevaux  et  de  toiles. 

Merlin,  dit  Ambroise  l'Enchanteur,  personnage  lè- 
gendaire,  célèbre  dans  les  romans  du  moyen  âge.  Ami 
du  roi  Arthur  ou  Artus,  il  lui  conseilla  de  fonder  l’ordre 
delà  Table  Kon'le.  Né  à Carmariheii (v* siècle),  il  mou- 
rut dans  l’ile  de  Bardsey.  — On  a,  sous  le  nom  de 
Merlin,  des  Prophéties  traduites  en  latin,  et  du  latin  en 
français,  en  i498.  M.  de  la  Villemarqué  a publié,  en 
1861.  Mgrhdinn  ou  l' Enchanteur  Merlin,  son  histoire, 
ses  œuvres,  son  influence. 

Merlin  de  Thimvitle  (Antoine-Christophe),  conven- 
tionnel. né  à Thionville  en  1762,  était,  en  1789,  avocat 
au  parlement  de  Metz.  Député  de  la  Moselle  à l’Assem- 
[ Liée  législative,  il  se  signala  par  la  violence  de  ses 
, actes  contre  le  clergé,  la  noblesse  et  la  cour.  Membre 
j de  la  Convention,  il  fut  envoyé  en  mission,  1792-1793, 
à Mayence,  qu’il  défendit  bien,  puis  en  Vendée.  Repre- 
nant son  siège,  novembre  1793,  il  décida  contre  Robes- 
pierre le  succès  de  la  journée  du  9 thermidor,  et  se  mit 
à la  tête  de  la  rt'action.  Bien  qu’il  eut  été  élu  député 
ar  plus  de  50  déparlements  au  conseil  des  Cinq-Cents, 
795 , il  ne  joua  plus  de  rôle  depuis  1798.  Il  mourut 
en  1835.  Sa  Correspondance  a été  publiée  (avec  sa  Vie) 
par  J.  Reynaud.  1860,  in-8». — lient  plusieurs  frères, 
Antoine-François,  1765-1842,  Jean- Baptiste-Gabriel , 
1768-1842,  Christophe- Antoine,  1771-1839,  qui  se  dis- 
tinguèrent par  leur  courage  et  devinrent  généraux.  La 
lemnie  de  ce  dernier,  Mercédès  Jaruco,  comtesse  Merlin, 
née  à la  Havane,  1788-1852,  eut  un  salon  célèbre  à Paris, 
et  a publié  plusieurs  ouvrages  intéressants  : Mes  douze 
premières  années,  18.51;  Mémoires  et  souvenirs  de  la 
comtesse  Merlin,  Vt>ZG,  4 vol.  in-8»;  Les  loisirs  d'une 
femme  du  monde,  1838,  2 vol.  in-8»;  La  Havane,  lettres 
et  voyages,  1844,  3 vol.  in-8»,  etc. 

Merlin  de  Douai  (Philippe-Antoine),  jurisconsulte, 
né  à Arleux,  près  de  Cambrai,  en  1754,  était  avocat, 
177  >.  au  parlement  de  Douai,  quand  il  travailla  au  Ré- 
pertoire universel  de  Jurisprudence,  qui,  fonda  sa  répu- 
tation. Député  du  bailliage  de  Douai  aux  État-généraux, 
il  suppléa  au  talent  de  la  parole,  qui  lui  manquait,  par 
de  proloiids  et  lumineux  rapports  demeurés  des  mo- 
dèles. Président  du  tribunal  criminel  de  Douai  [lendant 
la  session  de  l’Assemblée  législative,  il  revint  siéger  à la 
Convention.  Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  et,  après  une 
mission  en  Vendée,  rédigea,  dit-on,  contre  sa  propre 
opinion,  cette  odieuse  loi  dos  suspects,  à laquelle  son 
nom  fut  attaché.  Ai  rès  le  9 thermidor,  il  proposa  la 
suppression  de  la  Commune  de  Paris  et  du  club  des  ,1a- 
coiiins;  et,  comme  membre  du  Comité  de  Salut  public, 
entama  des  négociations  avec  la  Prusse,  l’Espagne  et  la 
Hollande.  11  rédigea  encore  le  Code  des  délits  et  des 
peines.  8ous  le  Directoire,  il  fut  ministre  de  la  justice, 
1795-1797,  jusqu’au  moment  où  on  le  nomma  à la  place 
de  Barthélemy,  évincé  par  le  coup  d’Etat  du  18  fructidor. 
Démissionnaire  en  1799,  il  devint,  en  1801,  procureur 
général  au  tribunal  de  Cassation  : pendant  13  ans  il 
fut  le  régulateur  de  la  Cour  suprême,  grâce  à sa  con- 
naissance parlaite  du  droit  ancien  et  nouveau.  Destitué 
en  1814,  rétabli  pendant  les  Cent  Jours,  il  lut  exilé  en 
1815.  Il  allait  être  expulsé  du  continent  européen  quand 
une  tempête  le  rejeta  sur  la  côte  de  Hollande,  dont  le 
roi  lui  accorda  la  permission  de  résider  à Harlem,  puis 
à Amsterdam.  La  révolution  de  1830  rouvrit  enfin  à 
Merlin  la  Fi'ance,  où  il  mourut  en  1838.  Un  a encore  de 
lui  : Recueil  de  questions  de  droit,  etc. 

Merlin  Antoine-François-Eugène),  ûls  du  précédent, 
né  à Douai.  1778.  Volontaire  à 15  ans,  il  devint  aide  de 
camp  de  Bonaparte  en  Egypte,  coloin-1  de  hussards  en 
1810,  général  de  brigade  en  1813.  Sans  emplois  sous  la 
première  Uestaunition,  il  alla  prendre  possession  de 
Vincennes  avec  son  aide  de  camp  et  deux  geodannes. 
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avant  que  Tîapnl^on  fût  arrivé  à Paris,  au  20  mars  1815.  | 
Nommé  liuulenani  général  en  1832,  il  fut  député  du  Noi  d 
(1834-571,  pair  dr  France  en  1839,  et  mourut  en  1854. 

nirrlin  Cocoaïe.  t . Foi.engo. 

M er  Hlau«aise  (Archipel  dt  la).  V Pomotou. 

niernmafle!i , dynastie  qui  a régné  dans  l’an- 
cienne Lydie,  depuis  Gygés,  fils  de  Mermnas,  jusqu’à 
Crésus. 

Merndaoh-Baladan,  roi  de  Babylone,  envoya  des 
présents  à Ezécliias,  roi  de  J da,  vers  720  av.  J C. 

lUérofle  (Comtes  de),  célèbre  laniille  de  Helpiqiie, 
qui  remonte  à Haymond  Béivnger,  comte  de  Barce- 
lone au  XII*  siècle  L'un  de  ses  membres , Phu.ippe- 
Femx  Ciliisiain,  né  à Maëstricht  en  I79i,  a fait  partie  | 
du  gouvernement  provisoire  belge  en  1830.  Partisan  du 
réfiiine  constitutionnel,  il  concourut  à l’é  ectioii  de  l.éo- 
pold  1*',  dont  il  a été  plusieurs  fois  ministre.  11  était  l’un 
des  chefs  du  parti  catholique  11  est  mort  en  1857  — 
L’un  de  ses  bis,  Fkédéric-Xavier  . né  en  1820,  a été  of6- 
cier  belge,  puis  ministre  des  armes  à Home. 

Méroé,  partie  de  l’ancienne  Éthiopie,  s’étendant  au- 
dessous  de  10*  lat  N.,  comprise  entre  le  Nil  à l’ü  et 
son  affluent,  l’Astaboras,  à l’É  , et  appelée  improprement 
(le  par  les  anciens.  Organisée  en  monarchie  théocra- 
tique,  elle  transmit  à l'Égypte,  par  de  nombreuses  émi- 
grations, sa  civilisat'On.  comme  l'atteste  le  culte  d’Am- 
mon,  qui  lut  longtemps  commun  aux  deux  contrées. 
Au  VIII*  siècle  av.  J.  C.,  Sabacon,  Sua,  et  'Ibaraca  rois 
deMéroé,  s'emparèrent  de  la  llaute-Ègypieety  régnèrent. 
Méroé  avait  une  capitale  de  même  nom,  dont  Cail- 
laud  , 1817-1822  , a retrouvé  les  ruines  à Assour,  à 
40  kil.  S.  de  Chendy.  V.  Caillaod.  Voyage  à Méroé,  Paris, 
1824. 

Mérope,  fille  de  Cypsélus,  roi  d’Arcadie,  et  femme 
de  Cresplionte,  roi  de  Messénie.  Ce  dernier  fut  tué  avec 
deux  de  ses  fils  par  Polyplionte  qui  voulut  contraindre 
Mérope  à I épouser.  Au  moment  où  le  mariage  allait 
s’accomplir,  Polyphonte  fut  frappé  par  Epyius,  fils  de 
Cresphonte  , que  Cyp.sélus  avait  élevé  secrètement.  Ce 
sujet  a inspiré  Maffei  et  Voltaire. 

IMérout.  V.  Meeriit. 

Mérovée  ou  Blerowlg  (éminent  guerrier),  roi 
d’une  partie  des  Francs  Saliens  (448-457),  était,  dit-on, 
fils  ou  neveu  de  Clodion.  Il  commanda  probablement  les 
Francs  à la  bataille  des  Champs  Catalauniques  gagnée 
sur  Attila  par  Aétius,  451.  Fréret  croit  que  le  nom 
de  la  dynastie  des  Mérovingiens  dérive  de  celui  de  ce  chef. 

Mérowée,  fils  de  Chilpéric  1"  et  d’Audovère,  épousa 
Brunehaut,  sa  tante,  malgré  son  père  et  les  lois  de 
l’Église,  576.  Pris  à Rouen  et  ordonné  prêtre,  par 
ordre  de  Chilpéric,  il  se  réfugia  dans  la  basilique  de 
Saint-Martin  de  Tours,  puis  à Metz.  Banni  de  l’Austrasie, 
il  se  trouva  entouré  d’agents  de  Frédégonde  à laquelle 
il  n’échappa  qu’en  se  faisant  tuer,  577,  par  un  compa- 
gnon. 

Mérovingiens , nom  de  la  première  dynastie 
franque,  dérivé  peut-être  du  chef  appelé  Mérovée.  Elle 
régna  de  428  à 752.  V.  France. 

Merrimack,  fleuve  des  États-Unis  (New-Hampshire 
et  Massachusetts),  tributaire  de  l’Atlantique  11  passe  à 
Concord  Cours  de  260  kil. 

Merriteh,  v.  forte  de  l’Hindoustan,  près  de  la  Kri- 
schna,  à 375  kil.  S.  É.  de  Bombay;  lO.OüU  hab. 

Merry  ou  Médéric  (Saint),  Medericus,  moine  bé- 
nédictin du  vu*  siècle,  né  près  d’Autun.  Sur  son  tom- 
beau on  éleva,  à Paris,  une  église  qui  porte  son  nom. 
Fête,  le  29  août. 

Mersch  (.Iean-André  Van  der),  général  belge,  né 
à Menin,  1734-1792,  se  riistingua.  pendant  la  guerre  de 
Sept  Ans,  au  service  de  la  France,  puis  devint  colonel 
dans  les  armées  de  l’Empire.  Lorsque  les  Belges  se  sou- 
levèrent contre  Joseph  II,  1789,  il  se  mit  à la  tête  des 
insurgés  et  remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Autri- 
chiens. Mais  le  congrès  lui  enleva  le  pouvoir  et  la  liberté, 
parce  qu’il  voulut  s’opposer  aux  excès  de  la  faction 
populaire. 

Mersebourg,  v.  de  la  province  de  Saxe  (Prusse), 
à 90  kil.  S.  E.  de  Magdebourg,  sur  la  Saale;  10,000  hab. 
Ch.-l.  de  la  régence  de  son  nom.  Hôtel  de  ville,  ancienne 
cathédrale  gothique  dans  laquelle  est  le  tombeau  en 
bronze  de  Rodolphe  de  Souabe.  Brasseries  renommées. 

Il  s’y  tient  4 foires  par  an.  Détaite  des  Hongrois  par 
Henri  l’Oiseleur,  935. 

Mrrs-el-Hébir  ou  Marsalqnivir  [le  grand  port). 
Portas  m(ignu,s,'pw\.  f irtilié,  militaire  et  commercial, 
d'Algérie  (Oian)  ; 4,000  hah.  Occupé  par  l’Espagne  (1505- 
1792),  U lut  pris  par  la  France,  1830. 
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Mrrsrii,  localité  de  l’ancienne  Austrasie,  à 26  kil. 
N.  ü.  d Aix-la-Uiapelle  En  847,  on  y lit  un  caj'itu- 
laire  qui  invitait  les  hommes  libres  à se  choisir  des 
protecteurs  dans  l'aristocialie.  En  870.  (diarles  le 
Chauve  et  Louis  le  Germanique  s’y  partagèrent  la  Lo- 
tharingie 

MrrNenne  (Marin),  théologien,  mathématicien  et 
philosophe,  né  près  d'Oizé  (M  ine)  en  1588,  se  lia  au 
collège  de  La  Flèche  avec  Descartes,  don I il  resta  l'ami. 
Eniré,  en  1611,  dans  l’ordre  des  Minimes,  il  se  fit  con- 
naître par  une  vive  déclaration  de  guerre  aux  scep- 
tiques coup  iiiporains , publiée  sous  ce  titre  : Qiiseslio- 
ms  feleberrimæ  m Gene  im , 16  3,  in-lol.  S’occupant 
ensuite  de  mathéinaiiques.  il  travailla,  en  1638,  à ré- 
concilier Descartes  et  Fermât  . et  prit  part  au  débat 
survenu  entre  le  premier  et  Roberval  >urla  roulette  ou 
cycloido.  Il  mourut  en  1647.  En  somme,  quel  que  soit 
le  mérite  de  ses  écrits , son  meilleur  titre  de  célébrité 
est  d avoir  été  l’ami  et  l’assidu  correspondant  de  Des- 
cartes. 

Mersey,  fleuve  d’Angleterre,  naît  au  High  Peak, 
dans  le  cointéde  Chester,(|u’il  sépare  du  Lancashire,  passe 
à Stockpori  et  à Warrington,  et  se  rend  dans  la  mer 
d’Irlande  par  un  long  estuaire  à l’extrémité  duquel  est 
Livcrpool.  11  reçoit  l’Irwell  et  le  Wewer.  Cours  de 
96  kil.  de  l’E.  à l’O. 

Mertens.  V.  Martens 

Merth.vr-Tydvil,  v.  d’Angleterre,  dans  le  pays  de 
Galles  (Clamorgan),  sur  la  Tafi,  à 35  kil.  N O.  de  Car- 
diff. Pop.,  97,000  hab.  — Village  en  1750,  elle  est 
devenue,  grâce  à ses  mines  de  fer  et  de  houille,  le  point 
le  plus  important  de  la  Grande-Bretagne  pour  la  pro- 
duction et  l'affinage  du  fer. 

Meru,  cil  -1.  de  canton  de  l’arr  et  à 26  kil.  S.  de 
Beauvais  (Oise).  Tabletterie,  boutons,  bois  d’éventails; 
3,685  hab. 

Merula,  c’est-à-dire  Merle,  surnom  d’une  branche 
de  la  tiens  Cornelia  à Rome.  L’un  de  ses  membres, 
L.  Cornélius,  flaiiiine  de  Jupiter,  fut  substitué  consul, 
87  av.  J.  C.,  après  la  fuite  de  Cinna.  Traduit  en  justice 
par  Cinna  et  Marins  vainqueurs,  il  prévint  sa  condam- 
nation en  s’ouvrant  les  veines. 

Merula  (Georges  Merlani,  dit),  philologue  italien, 
1424-1494,  né  à Alexandrie  de  Piémont,  professa  à 
Venise,  1464-1482,  puis  à Milan.  L’un  des  re.stauraleiirs 
des  bonnes  études,  il  soutint  de  vives  polémiques  contre 
ses  contemporains,  Philelidie,  Politien,  etc.  Outre  de 
nombreux  commentaires,  on  lui  doit  l’édition  princeps 
de  Martial,  des  Sctipiores  rei  rusticæ,  de  Piaule;  et  une 
Histoire  des  Viscouli,  en  11)  livres,  écrite  dans  un  latin 
assez  élégant,  mais  sans  critique,  etc. 

Merula  Paul  Van  Merule,  en  latin),  érudit  hol- 
landais. 1558-1607,  fut  professeur  d’histoire  à Leyde, 
1693,  bibliothécaire,  1697,  et  historiographe  des  Pays- 
Bas.  Il  adonné;  Vila  Erasmi,  1607,  in-4°;  Cosmngraphia 
generalis  ; Diatriba  de  statu  reip.  Bataviæ,  1618  ; De 
Maribus.  etc. 

Merveilles  du  monde  (Les  sept).  Les  anciens 
appelaient  ainsi  : les  Pyramides  d'Egypte,  les  Jardins 
suspendus  de  Babylone,  le  Jupiter  Olympien  de  Phi- 
dias, le  Mausolée,  le  Phare  d’Alexandrie,  le  Colosse  de 
Rhodes  et  le  temple  de  Diane  à Ephèse  II  y a aussi  les 
sept  merveilles  du  Dauphiné  qui  ne  sont  pas  œuvre 
d’homme,  mais  des  curiosités  naturelles. 

Merville  (Guyot  de).  V.  Guyot  de  Merville. 

Meriille  (Pierre-François  Camus,  dit),  poète  dra- 
matique, né  à Pontoise,  en  1785,  abandonna  la  carrière 
médicale  pour  le  théâtre,  puis  de  comédien  devint  uni- 
quement auteur.  Il  mourut  en  1853.  — Ses  pièces,  trop 
facilement  écrites,  dénotent  l’observation.  On  cite  sur- 
tout : La  famille  Glinet  ou  les  premiers  temps  de  la 
Ligue,  comédie  en  vers  dans  laquelle  il  eut,  dit-on, 
Louis  XVlll  pour  collaborateur;  c’était  un  appel  à la 
conciliation  des  partis,  1818. 

Merville  ou  Mergliem,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 14  kil.  S.  E.  d’ilazebrouck  (Nord),  sur  la  Lys  et  la 
Clarence  ; 6,912  hab  — Lin,  tabac,  betteraves,  toiles, 
brasseries,  linge  de  table,  velours  de  coton,  etc. 

Merwan  I”',  4*  khalife  ommiade,  684-685,  fut  pro- 
clamé après  Moaviah  II.  Vainqueur  d’un  compétiteur, 
Abdallah  ben  Zobéir,  il  avait  désigné  pour  son  succes- 
seur, Abd-el-Melek,  son  fils,  quand  il  fut  étouffé  par  sa 
femme,  veuve  d’Yézid  1",  qui  réclamait  le  kbalifat  pour 
Khaled,  né  de  son  premier  mariage. 

Merwan  11,  14*  et  dernier  khalife  ommiade  en 
Orient,  petit-fils  du  précédent,  déposn  et  rein)daça 
Ibrahim  eu  744.  Suruommé,  4 cause  de  sa  valeur,  ïûne 
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de  la  Mé^opolnmie.  il  1 altit  plusieurs  compétiteurs  : 
vaincu  prés  irArlielle.  7 19.  [>ar  les  .Abljassiiles,  il  coii- 
tiiiua  sa  déleiise  eu  tgv|>te,  uû  il  fut  tué  par  les  chrétiens 
qu’il  a\ait  persécutés.  75l). 

nér^-itiir>Seiiie.  ch.-l.  de  canton,  à 20  kil.  S.  O. 
d’Arcis-sur-Aube  Aube),  sur  la  Seine,  qui  y devient 
navigable;  l.A'iOhab.  Bonneterie;  grains,  i ombat  contre 
les  Prussiens  dans  la  campagne  de  1814,22  février. 

.^éry  anatomiste,  né  à Vatan,  1645-1722,  fut 

célèbre  par  ses  éludes  chirurgicales,  sa  passion  pour  les 
dissections,  ses  travaux  et  la  rudesse  de  ses  manières. 
Chirurgien  de  la  reine,  des  Invalides,  du  duc  de  Bour- 
gogne, de  rilôtel-Dieu.  il  fut  de  l’Académie  des  sciences. 
On  lui  doit  une  Descriplio'i  de  i oreille,  1681  ;Oèser- 
vation  sur  la  manière  de  tailler  pour  l'extindion  de  la 
pierre,  1700;  Nouveau  système  de  la  circulation  du 
sang,  1700;  six  Problèmes  de  physique  sur  la  généra- 
tion du  fie  tus  1711. 

•Méry  (Josti-H),  poète  et  romancier,  né  aux  Ayga- 
lades.  près  Marseille,  1798-1866,  tonda,  dans  cette  ville, 
te  Phocéen.  1820,  puis  la  Méditerranée,  journaux 
réunis  depuis,  sous  le  nom  de  Sémaphore.  Après  un 
voyage  à Constantinople,  il  se  livra  avec  ardeur  à la 
poési  ■ latine,  puis  vint  à Paris,  où,  de  concert  avec  son 
ami  Barthélemy,  il  composa  un  grand  nombre  de  satires 
et  de  poèmes  politiques  (i’pt/re  à M.  de  Vilièle,  la  Villé- 
liade,  Napoléon  en  Egypte,  la  Némésis,  etc  . Après  1850, 
il  écrivit  des  nouvelles,  des  romans,  des  pièces  de 
théâtre,  un  grand  nombre  d’articles  de  juurtiaux,  de 
cantates,  etc.  Citons  : la  Floride,  la  Guerre  du  Nizam, 
un  Mariage  de  Pans. 

Merzig.  ville  de  la  province  Rhénane  (Prusse),  à 
15  kil.  N.  O.  de  .8arrelouis,  sur  la  Sarre  ; 3,000  habit. 
Construction  de  bateaux. 

Mes.i  ou  (JrLu),  sœur  de  la  syrienne  Julia 

Domua  qui  énousa  Septiine  Sé'è-  e,  et  aïeule,  par  sa  hile 
Sœmis,d'lléliogabale,et  parsa  tille Maminée. d’Alexandre 
Sevère.  Elle  fit  proclamer  lléliogabale  218. qui.  par  ses 
conseils,  adopta  plus  tard  Aiex.mdre  Sévère,  bile  fut 
ma.-ssacrée  par  les  soldats  avec  lléliogabale,  222. 

.^ésagne,  atic.  Messapia,  v.  de  la  prov.  d Otrante 
(Italie),  à lu  kil.  S.  U.  de  Brindisi  ; 5,0  0 bab. 

nesalemieh,  v.  c mmerçantedu  Sennaar (Afrique), 
sur  le  Jiil  Bb  u;  20,000  hab.  (?). 

Mésangrr.  bourg  de  l’arr.  d’Ancenis  (Loire-Infé- 
rieure). Houille,  fer,  grains,  vins  ; 3,000  bab.,  dont 
528  aggioiiiéi’és. 

Mesichacélté.  V.  Mtssissipi. 

nesclielied,  nesclieti  ou  Mecheil,  ch  -1  du 
Khi'raç.in  ^PeiTse),  par  37‘>  55'  lat.  .N  , et  S.’)"  40'  long.  E., 
à 261  kil.  N.  0.  de  Hérat;  20,000  bab.  — Mosquées  et 
tonib>aux  qui  attirent  beaucoup  de  pèlerins.  Velours 
et  peli.sses  de  fourrures  Patrie  de  Ferdoucy.  Aux  en- 
virons ruines  de  Thous. 

nescliehetl-Ali  ou  Iniam-itli,  Alerandria  ou 
Hira,  V.  d’Irak-Anbi  (Turquie  d'Asie),  à 140  kil.  S.  de 
Bagdad;  7.000  hab.  — Mosquée  qui  attire  beaucoup  de 
pèlerins  cbyites,  p rce  que  Ali  y fut,  dit-on,  enterré. 
La  fondation  de  cette  ville  remonte  à Alexandre  le 
Grand. 

iVlescliehed  • llaisrin.  Imam  • llnsNein  ou 
K.  rt.  élu,  aiic.  Vu'ogesiaoo  Bogulusus,  v . d liak-Arabi 
(Turquie  d’Asie;,  à 9o  kil.  S 0.  de  Bagdad;  8,000  hab. 
— Pèlerinage  des  Ch  viles,  au  tombeau  de  ilussein,  lils 
d'Ali.  qin  y fut  tué. 

.'ne><eliinot  (Jean),  poète,  né  à Nantes,  vers  lil5 
ou  Ü20.  mort  en  1401.  n’une  famille  noble  attachée  à 
la  cour  de  tire  agne.  fut  célèbre  de  son  temps  par  ses 
ballades,  /.es  l.u  elles  des  princes,  recueil  (onné  vers 
4 472,  eurent  jusqu'à  22  éuitions  en  mniiis  d’un  demi- 
siècle.  depuis  la  pr  rniére.  publiée  à Nantes  en  4493, 
jusqu’à  celle  de  15VJ.  in-16. 

M esemitria,  nom  de  deux  villes  de  Thrace,  l’une 
sur  le  l'oiit-Euxin,  au  N.  d’Apolloriie;  I autre  sur  la  mer 
Egée,  au  S.  E.  de  Maronée.  Auj.  .Mis-uvri. 

néni'-ne.  pays  de  l’anc.  Asie,  entre  l'Euphrate  et  le 
Tigre;  c’est  auj  'iird'liui  I’Irak  Ar>iii  II  veut  un  royaume 
de  Méséne  et  Kharacène,  tonde  par  l’Arabe  Spasinès, 
vers  1-9  av.  J.  C.  Il  fui  renversé  par  le  premier  des 
Sassamdes,  en  225  ap.  J C.  Il  n’e.-l  connu  (|uç  par  les 
méilailles  de  s<‘s  nus.  V,  Saint  Martin  et  Beinaud,  Mé- 
moires sur  la  Mésène  et  la  kharaLèue. 

ne.seiigiii  Fiiavçi.is-Puilu  pe),  auteur  ecclésiastique, 
4677-1765.  né  à Beauvais,  reçut  les  ordres  mineurs, 
fut  attaché  au  collège  dit  de  Beauvais  à Pari^.  puis  à la 
paroisse  de  Saint-Etienne-du-Moni  : mais  dut  renon- 
cer a tous  ces  emplois,  comme  suspect  de  jansénisme. 


On  cite  de  lui  : Abrégé  de  l’histoire  et  de  la  morale  de 
l’Ancien  Tcslament,  1728;  l’/’es  des  samts.  1750, ouvrage 
cominué  par  Gonjet;  Exposiliuu  de  la  doitr  ne  chré- 
tienne, 17  t4,  condamnée  jiar  un  bref  de  Clément  XllI, 
en  1761.  etc 

Mésie,  Mœsia  [pays  des  marais),  région  de  l’Eu- 
rope ancienne,  au  S.  E.,  entre  le  Danube  et  la  Save 
au  N.,  le  Pont-Euxin  à l'E.,  les  monts  llémus,  Orb  lus 
I et  Scardus  au  S.,  et  le  Driiius  à 10.  Habitée  par  hs  fri- 
I balles,  les  Mèdes,  les  Dardanieiis  et  les  Scordisqiies,  etc., 
elle  fut  attaquée  par  les  Romains  après  la  cenquéle  de 
la  Macédoine,  et  réduite  en  province  par  Auguste.  On 
distingua  alors  la  Méxie  supérieure,  à l’O.  du  Ciabros 
(Zebritz).  et  la  Mésie  inférieure  à l'E.  — Au  iv*  s , la 
Mèsie  supérieure  fut  subdivisée  en  Mésie  1'*,  cli.-l.  l'i- 
miuacium,  Dardanie,  Dacie  riveraine,  Dacie  inté- 
rieure, et  rattachée  au  diocèse  de  Dacie.  La  Mésie 
intérieure  comprit  la  Mésie  2*,  ch.-l.  Marciauopolis,  et 
la  Peiite-Scytliie.  et  fit  partie  du  diocèse  de  Thrace.  — 
La  Serbie  et  la  Bulgarie  correspondent  aujourd'hui  à la 
Mésie. 

ItleKlay,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 22  kil.  S.  E. 
de  Laval  (Mayenne);  1,883  hab.  Fabr.  d’étamines. 

MeMle  (Le)  ou  Mêle,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
28  kil.  N.  E d’Alençon  (Orne),  sur  la  Sarthe;  786  hab. 

Me^lier  (Jeax),  cure  d’Etrépigny  (Champagne),  né 
à Mazeriiy  (Ardennes),  en  4678,  laissa  en  mourant,  1733, 
un  manuscrit  intitulé:  Mon  testament,  dans  lequel  il 
attaquait  les  dogmes  du  christianisme.  Voltaire  en  pu- 
blia un  extrait  ou  plutôt  une  édition  remaniée  entiè- 
rement, 47i'2  D'Holbach  a composé  un  écrit  qui  a pour 
titre: /e  bon  .sens  du  curé  Meslier. 

Mesmer  (Antoine:,  auteur  de  la  doctrine  du  magné- 
tisme animal,  né,  en  1733,  à Mersbourg  (Sotiabe),  se 
fil  recevoir  médecin  à Vienne.  Dans  une  dissertation  : 
de  Planelariim  influxu.  1766,  il  soutint  que  les  astres 
exercent  sur  les  corps  animés  une  action  direcie,  à 
l’aide  d’un  fluide  qui  pénètre  tout.  L’aimant  pouvait, 

: selon  lui,  produire  artificiellement  le  même  effet,  puis 
I il  finit  par  le  remplacer  par  l’application  des  mains  sur 
le  co:ps;  cette  force,  dont  les  êtres  animés  étaient 
doués,  lut  le  magnétisme  animal.  Combattu  à Vienne,  il 
vint  exposer  son  système  à l'aris,  1778,  le  présentant 
comme  un  moyen  de  guérison  im  i édiate  pour  les  ma- 
ladies nerveuses.  Trouvant  de  chaleureux  adeptes,  parmi 
lesquels  Üeslon,  régent  de  la  Faculté,  il  refusa  une  pen- 
sion de  2ü,l)llü  livres  que  lui  offrait  Louis  XVI  en 
échange  de  son  secret,  mais  accepta  54d,0l)0  livres,  pro- 
duit d’une  souscription  organisée  par  Bergasse.  Les 
effeis  merveilleux,  ou  réputés  tels,  dus  au  baquet  de 
Mesmer,  décidèrent  le  gouvernement  à faire  procéder  à 
l'examen  des  doctrines  nouvelles,  fine  commission,  dont 
Bailly  fut  le  rajiporteur,  après  avoir  constaté  les  laits, 
en  attribua  l’ongine  à l’imagination  ou  à l’imitation. 
Décrédité,  dès  lors,  Mesmer  se  retira  en  Angleterre,  puis 
dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  oublié,  en  4815.  — 
On  a de  lui  : Mémoire  sur  la  découverte  du  magnétisme 
animal.  4779;  Précis  historique  des  faits  relatifs  au 
magnétisme,  1781;  Mémoire  de  Mesmer  sur  ses  décou- 
vertes. 1783  etc.  V.  Bersot,  Mesmer  et  le  magnétisme 
animal.  4853. 

MeNiiies  (Jean-Jacqües  de),  né  d’une  ancienne  fa- 
mille de  Béarn  en  I4'.i0,  était,  en  15111,  professeur  de 
droit  à Toulouse.  Envoyé,  par  ('.atherine  de  Foix,  aux 
conférences  de  .Noyon  1516,  il  obtint  que  la  Navarre  es- 
pagnole lui  serait  restituée.  Attaché,  plus  tard,  à la 
France,  il  mourut  en  l.’)69. 

Me*>m«‘H  (Henri  de),  fils  du  précédent,  né  en  4.531, 
fut  prolessriir  de  droit  à Toulouse,  1547.  podestat  de 
Sienne,  1.5.56,  puis  conseiller  d’Elai  sous  Charb  s IX  En 
1570,  il  négocia,  avi  c Biron,  la  paix  de  Saint-Germain, 
dite  boiteuse  et  malas.sise,  parce  ifue  B ron  était  boi- 
teux, ei  Mesmes,  seigneur  le  Malassise.  Il  mourut  en 
1596.  Lié  avec  Pibrac,  Tornébe  et  Lambin,  il  a écrit  des 
Mémoires,  imiirimés  en  1760. 

MeNiiirs  (Ci.ACRE  de).  V Avaux. 

Me^meN  (Jean-Antoine  de),  comte  d'Avanx,  1664- 
1725.  ét  il  premier  président  du  parlement  de  Paris 
à la  mort  de  Lo  is  XIV.  On  le  croyait  dévoué  aux  inté- 
rêts du  duc  du  Manie.  Ciqu  ndaut,  dans  la  fameuse 
séance  mi  le  testament  du  roi  fut  lu,  Mesmes  gagné  ou 
intimidé  par  le  duc  d'Orléans,  lui  laissa  déférer  la  ré- 
gence ab-olue.  Plus  tard,  il  lui  adres.-a  de  s.igcs  remon- 
trances au  num  du  Parlement  , et  lut  exilé.  11  était  de 
LA  adémie  française. 

.VleNiiiifi  (Saint) , Ma.T.immus  , abbé  de  Mici,  près 
d’Ui  lcans.  E été,  le  45  décembre. 


MES  — 1540  — MES 


Mcsnager  (Nicolas  Le  Baillif,  comte  de  Saint- 
Jean,  dit  Le),  diiiloinate,  né  à îtoiieii,  1058-1714, 
négocia  la  paix  sans  succès  avec  la  llollaiido,  17011,  et, 
plus  lieureuscinent,  à Londres,  avec  la  reine  Anne,  1711. 
Représentant  de  la  France  aux  conférences  d'ülrecht, 
1712,  il  fut  l’un  des  signataires  du  traité  conclu  en 
171  i. 

ülesnard  (Loui.s-CiiABr.Es-BoNAVENTüRE-PiFiiBE,  comte 
de),  homme  politique,  né  à Luçon,  1700-1842,  élève  de 
l’école  de  Brienne,  capitaine  en  1789,  émigra,  devint 
aide  de  camp  du  duc  de  Berry,  fut,  plus  tard,  premier 
écuyer  de  la  duchesse,  pair  de  France  (1823|,  etc.  Dé- 
voué à la  duchesse  de  Berry,  il  l'aida  de  ses  conseils,  la 
suivit  en  Vendée,  fut  pris  avec  elle  à Nantes  et  ne  rentra 
en  France  qu’en  1810.  lia  laissé  d’intéressants  Nomcc- 
tiirs,  1841. 

M<‘>.nard  (Jacques-André),  magistrat,  né  à Rocliefort, 
1792-1858,  eut  de  la  réputation,  comme  avocat,  au 
barreau  de  Rocliefort,  fut  avucat  général  près  la  cour  de 
Poiliers,  en  1830,  procureur  général  à Grenoble,  1832, 
à Rouen,  1830,  conseiller  à la  Cour  de  Cas.'^ation,  1811, 
pair  de  France,  1845.  Président  de  chambre  en  1850, 
il  s’associa  à la  politique  napoléonienne;  devint  sénateur 
et  premier  vice-président  du  Sénat.  Il  faisait  partie  de 
l’Acade  mie  des  sciences  morales  el  politiques  (18551.  11 
a écrit  ; De  l’AdminisIration  de  la  justice  criminelle  en 
France,  1831  ; une  traduction  de  la  Divine  Comédie, 
1850-1858,  3 vol.  in-8». 

Mésopotaniie,  Mésopolamia  (entre  les  fleuves), 
région  de  l’Asie  ancienne,  coni|)rise  entre  le  Tigre  à l’E., 
et  l’Euphrate  à l’O.,  était  séparée  de  l’Arménie  par  le 
mont  Masius  au  N.,  et  de  la  Rabylonie  par  le  mur  de 
Sémiramis  au  S.  Dans  le  Nord  on  y distinguait  la  Syrie 
des  rivières  à l'O.  du  Chaboras,  et  la  Mygdonie  à l’E. 
de  ce  cours  d’eau.  Le  Sud  renfermait  une  partie  de  la 
Sitacène,  et,  près  de  l’Euphrate,  un  désert  parcouru  par 
les  Arabes.  Lummense  plaine  de  la  Mésopotamie  a été 
un  champ  de  bataille  entre  les  Romains  et  les  Parthes, 
et  plus  tard,  entre  les  Turcs  et  les  Persans.  Les  Romains 
ne  côTiservérent  guère,  après  Trajan,  que  l'Osrhoène 
[ch.-l.  Ede-.se)  et  le  territoire  d’Ainida,  tout  à fait  au  N., 
qu’ils  appelaient  Mésopotamie.— Aujourd’hui  elle  forme, 
dans  la  Turquie  d’Asie,  VAl-Djezireh. 

Mesquer,  port  de  l’arrond.  de  St-Nazaire  (Loire-Ini.). 
Commerce  de  sel;  1,900  hab. 

Mesra'im  ou  Misraim,  nom  de  l’Egypte  dans  la 
Bible. 

Mesrata  ou  Mesurata,  ville  de  la  régence  de 
Tripidi,  près  de  la  Méditerranée,  à 17  kil.  E.  de  tripoli. 
Tapis,  colliers  en  verroterie,  tissus  légers.  Elle  fait  un 
commerce  considérable  avec  l’Egypte  et  le  Soudan. 

Messac,  bourg  de  l’arrond.  de  Redon  lllle-et-Vi- 
laine).  Commerce  de  vins,  sel,  poissons;  2,508  hab. 

Messala,  nom  d’une  brandie  de  la  gens  V alerta  à 
Rome,  du  surnom  de  Valerius  Messala  qui  prit  Messane, 
en  202  av.  J.  C. 

Messala  (M.  Valebids-Cobvinds),  né  en  58  av.  J.  C., 
ou  vers  70,  selon  Scaliger,  s’attacha  aux  meurtriers  de 
César  avec  lesquels  il  combattit  à Philippes,  42;  puis 
à Antoine,  et  enfin  à Auguste,  qu’il  seconda  àActium, 
30  Créé  consul  en  31,  et  préict  de  Rome  en  27,  il 
mourut  au  commencement  de  1ère  chrétienne  Lettré 
lui-même,  il  dut  surtout  sa  gloire  à l’amitié  d’Horace  et 
de  Tibulle  On  lui  a attribué,  à tort,  le  traité  De  Pro- 
genie  Augusli. 

Messaline  (Valérie),  troisième  femme  de  Claude  !•', 
s’associa,  après  l’avénement  de  son  mari,  aux  affranchis 
Polybe  et  Narcisse,  pour  commettre  toutes  sortes  de 
crimes;  elle  frappa  Jusqu’à  des  membres  de  la  famille 
impériale.  Après  des  débauches  dont  Juvénal  a tracé 
une  peinture,  peut-être  exagérée,  elle  épousa  publiiiue- 
ment,  en  l’absence  de  Claude,  Silius,  consul  désigné. 
Narcisse,  déjà  averti  par  le  meurtre  de  Polybe,  sup|iosa 
alors  un  ordre  de  l’empereur  et  la  fit  tuer,  48  ap.  J.  C. 
Elle  était  mère  de  Britaiinicus  et  d’üctavie. 

McNsaline  (Statilie),  troisième  femme  de  Néron, 
après  la  mort  duquel  elle  voulut  vainement  épouser 
Otlion. 

Messane,  Messana  ou  Mcssenc,  v.  de  la  Sicile 
ancienne,  à la  pointe  N.  E.  de  File,  sur  le  détroit  de 
Sicile  et  près  du  cap  Pélore.  Fondée  par  les  Ioniens  de 
Cumes,  sous  le  nom  de  Zancle,  elle  devint  dorienne 
quand  elle  eut  été  occupée  par  les  Messéniens,  668  av. 
J.  C.  — Auj.  Messine.  V.  ce  nom. 

Mc.ssupie,  Messapia,  région  de  la  Grande-Grèce 
(Italie  ancienne),  bornée  au  S.  E.  par  l'iapygie,  avec 
la(|uelle  on  la  confondait  souvent;  au  N,  E.,  par  l’Adria- 


tique; au  N.  el  au  N.  ().,  par  FApulie;  à l’O.  cl  au  S.  ()., 
par  la  Lucanie  et  le  golfe  de  Tarenle.  V princip.  : Ta- 
rente,  linndes,  etc.  C'est  auj.  la  Terre  d’Oii  ante 

Messeix,  bourg  (le  l’ariond  de  Clermont  (Puy-de- 
Dômci.  Fer,  vins,  grains;  2,‘'(10  hab. 

Messéne,  auionrd’tini  Mavromali  capitale  de  la 
Messénie  (ancienne  Grèce),  détruite  par  les  Spartiates, 
puis  rebâtie  par  Epaminondas  au  pied  du  mont  Ithûme 
et  près  de  la  rive  droite  du  Pamisus,  369  av.  J.  C. — On 
voit  (meure  les  ruines  de  son  enceinte  fortifiée  qui  avait 
16  kil. 

Messénie,  Messenia,  ancienne  contrée  du  Pélopon- 
nèse, au  S.  O.,  entre  l’Elide  et  l’Arcadie  au  N.,  la  Laco- 
nie à l’E.,  la  mer  Ionienne  à l’O.,  et  la  Méditerranée 
au  S,  Elle  était  traversée  par  la  chaîne  de  l’ilhi’ime  et 
arrosée  par  le  Pamisus  , tributaire  du  golfe  de  Messé- 
nie. Messène.  Andania,  Stényclaros,  Ira  et  Ilhôme,  dans 
l’intérieur;  Pylos.  Méthone,  etc  , sur  les  côtes,  étaient 
les  principales  villes.  — Habitée  par  les  Pélasges,  puis 
par  les  Éoliens,  elle  fut.  à l'époque  de  l’invasion 
dorienne  dans  le  Péloponnèse,  attribuée  à Cresphnnte. 
Les  Spartiates,  qui  la  convoitaient,  rendirent  les  habi- 
tants tributaires  après  une  première  lutte,  744-724, 
marquée  par  le  dévouement  d’Aristodème.  Excités  par 
un  nouveau  chef,  Aristomène,  les  Messéniens  reprirent 
les  armes  en  684  : combattus  par  le  poète  Tyrtée,  tra- 
his par  Aristocrate,  roi  d’ircadie,  ils  furent,  après  une 
résistance  de  1 1 ans  sur  le  mont  Ira,  réduits  en  escla- 
vage, 668.  Ils  tentèrent  inutilement  de  recouvrer  leur 
indépendance  en  465  , après  un  tremblement  de  terre 
qui  ruina  Sparte  ; cette  troisième  guerre  de  Messénie 
(inra  10  ans.  Ils  ne  durent  leur  affranebissement  qu’à 
Épaminondas,  qui  brisa  la  puissance  de  Sparte  et  bâtit 
Messène,  369.  La  Messénie  lit  partie  plus  tard  de  la 
ligue  acliéeime,  puis  tomba,  avec  le  reste  de  la  Grèce, 
sous  la  domination  de  Rome,  1 46. 

Mess4>nie  (Golfe  de),  M/sseniacus  sinus,  formé, 
au  S.  du  Péloponnèse,  par  la  Méditerranée,  entre  la  Mes- 
sénie à l’O.  et  au  N.  et  la  Laconie  à l’E.  — Aujourd’hui 
golfe  de  Calamata. 

Messénie  (Nomarchie  de),  division  administrative 
de  la  Grèce  moderne , correspondant  à la  Messénie  des 
anciens. Cil. -1.,  Calamata:  130.000  hab. 

MeNsenius  (Jean)  , historien  et  jurisconsulte  sué- 
dois, 1584-1637,  né  à Vadstena,  fut  professeur  de  droit 
et  de  politique  à Fpsal.  Accusé  de  correspondre  avec  la 
cour  de  Pologne  et  les  jésuites,  1616,  il  fut  retenu  dans 
une  captivité  qui  ne  cessa  que  deux  ans  avant  sa  mort. 
On  cite  de  lui  : Scondia  iUnstrala.  10  vol.  in-foL, 
plus  2 vol.  supplémentaires;  Chronicon  episcoporum 
per  Sueciam,  etc. 

Messey  ou  Messe! , ch -l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 

18  kil  N.  de  Domfront  (Orne)  ; 1,725  hab. 

Messidor,  10”  mois  du  calendrier  républicain  fran- 
çais, ainsi  nommé  de  l’époque  à laquelle  la  moisson 
[messis]  commence  sous  le  climat  de  Paris,  s’étendait  du 

19  juin  au  18  juillet. 

Àlessie,  mol  dérivé  de  l’hébreu  Meschiah,  a le 
même  sens  que  le  grec  Christ  (oint).  Les  Juifs  désignaient 
sous  ce  nom  le  roi,  prédit  par  les  Prophètes,  qui  devait 
leur  donner  l’empire  sur  le  monde  Les  chrétiens  ont 
reconnu  le  Messie  dans  Jésus;  les  Juifs  attendent  encore 
leur  libérateur. 

Messier  (Charles),  astronome,  né  en  17.30  à Badon- 
viller  (Lorraine),  fut  d’abord  copiste  chez  le  géographe 
De  Lisle  où  il  s’initia  aux  observations  astronomiques. 
Surnommé  le  furet  des  comètes,  il  en  observa  4ti  dont 
21  découvertes  par  lui.  Membre  de  l’Académie  des 
sciences,  1770,  il  mourut  en  1817  — Ses  observations 
sont  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  ou  dans  la  Con- 
naissance des  temps. 

MeNsier.  /l.VASarius, était  préposé,  avant  1789,  dans 
chaipie  commune,  à la  garde  des  fruits  lors  de  la  ré- 
colte. Il  était  responsable  des  délits. 

Messin  (pays),  Metensis  pagus,  nom  du  territoire 
de  Metz.  — Réuni  au  Verdunais,  il  formait,  en  1789, 
l’un  des  8 petits  gouvernements,  celui  de  Metz-et- 
Verdiin. 

Messine,  Zancle,  puis  Messana,  ch.-l.  de  la  pro- 
vince de  son  nom  (Sicile),  à 210  kil.  E.  de  Païenne, 
sur  le  Phare  ou  détroit  de  Messine,  par  38°11'1"  lat.  N. 
et  13"14'.3Ü"  long.  E.  la  popul.  est  de  112,000  hah.  Place 
militaire  de  premier  ordre,  elle  a un  des  meilleurs 
ports  de  la  Méditerranée,  et  une  rade  qui  a 7 kil.  de 
circonférence.  Siège  d'un  archevêché  el  d’une  univer- 
sité. Ellea  beaucoup  souffert  du  tremblement  de  terre  de 
1783.  Cotonnades,  tamieries,  etc.  — Uessine  exporte 
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des  huiles,  des  soies,  du  soufre,  etc. — Fondée,  dit-on, 
sous  le  nom  deZancle,  au  x"  siècle  av.  J.  C.,  cette  ville 
reçut  deux  colonies  im-ssénieiines,  (iliS,  tflôav.  J C..  à 
la  suite  desquelles  elle  s’appela  Me^suna  ou  Messane. 
Sou  occupation  par  les  Maïuertiiis  fut  l'occasion  de  la 
remière  guerre  Fiin  que,‘iti-i.  Hans  les  temp'  iiiodei  nés, 
liarles  d'Anjou  l’a»sicgia  inutilement,  l'283,  et  Du- 
quesne soutint  sa  révolte  contre  les  Espagnols,  1675. 
Elle  a été  l une  des  dernières  villes  qui  se  soient  ren- 
dues aux  Piémontais  en  1860.  — l.a  province  de  Messine, 
située  à la  pointe  N.  E de  la  Sicile,  a 4,r>70  kil.  carrés 

tf  compris  les  îles  Lipari  qui  en  dépendent),  et  420. OUU 
ah.  Elle  renferme  les  villes  de  Melazio,  Taormina  , 
Misiretla.  etc. 

.Messine  (Phare  ou  détroit  de),  Siculum  frelum,  sé- 
pare la  Sicile  de  l'Italie,  et  unit  la  mer  Ionienne  à la  mer 
Tyrrliénienne  11  est  large  de  6 kil.  Les  anciens  y redou- 
taient legHuffre  de  Charytide  et  le  rocher  de  Scylla. 

.Messines,  v.  de  la  Flandre  occidentale  (Belgique', 
à 10  kil.  S.  d'Ypres.  Maison  royale  d'éducation  pour  les 
filles  des  militaires  belges. 

Messii-e.  c.-à-d  monseigneur,  titre  réservé  d’abord 
aux  chevaliers.  11  passa,  plus  tard,  aux  nobles  et  aux 
gens  d’église  et  de  robe. 

Messis  [Qutnlin],  dit  aussi  .Matsts  ou  Metsts,  sou- 
vent appelé  le  maréchal  d'Anvers,  peintre  flamand,  né  à 
Anver.'  vers  1 150.  Fils  d’un  forgeron,  il  exerça  le  métier 
de  son  1ère  jusqu’à  l’âge  de  20  ans.  et  apprit  la  pein- 
ture, dit-on,  pour  obtenir  la  main  de  la  fille  d’un 
bourgeois.  La  plus  célèbre  de  ses  œuvres  est  un  trip- 
tyque qui  lui  fut  commandé  par  la  corporation  des 
menuisiers  d'Anvers  ; il  représente  la  Descente  de  croix, 
Hi'rodiade  dansant  devant  Hérude,  et  le  Martyr  de  saint 
Jean  l'Evangéliste.  On  cite  encore  de  Messis  les  l suriers, 
à AVindsor;  un  Joaillier  pesant  des  pièces  d’or,  au  Lou- 
vre. etc.  11  mourut  en  1529. 

.Mv.«ta  (La),  société  de  grands  propriétaires  espa- 
gnols, qui  possèdent  de  nombreux  troupeaux  de  mérinos 
surtout.  Elle  a ses  privilèges  et  ses  réglements  qui 
forment  un  code  pastoral  ; elle  est  trè.s-ancieniie  et  son 
centre  est  dans  le  Léon  et  la  Vieille-Castille  Les  trou- 
peaux, par  10,000  têtes,  changent  de  [lâtiirages  suivant 
les  saisons  et  peuvent  s’arrêter,  moyennant  le  payement 
d’une  rente  peu  considérable,  dans  toutes  les  terres 
non  closes.  Partout  où  la  Mesta  a exercé  .ses  privilèges, 
les  troupeaux  ont  déboisé  le  sol  et  ruiné  le  pays. 

.Mesta,  fl.  de  Turquie.  V.  Karasod. 

.Mestre,  v.  de  Vénétie  (Italie),  à 10  kil.  N.  0.  de 
Venise,  à la  jonction  de  plusieurs  canaux  qui  communi- 
quent avec  cette  dernière  ville.  Station  de  chemin  de  1er 
qui  traverse  les  lagunes;  6,000  habitants,  la  plupart 
lâcheurs. 

.Mestre«de>canip,  grade  correspondant  à celui  de 
colonel,  créé  par  François  I",  1544,  supprimé  par 
Louis  XV,  1750,  et  rétabli  de  1780  à 1788  11  dura  tant 
que  subsista  la  charge  de  colonel-général  auquel  tous 
les  mestres-de-camp,  colonels  de  nos  jours,  étaient 
subordonnés.  Il  y eut  aussi  des  meslres-de-camp-généraux 
chargés  de  suppléer  les  colonels-généraux. 

.Me!Mié(YAHiAH-eEs-MAsouiAH  ou  Jean),  médecin  arabe, 
né  vers  7’76,  à Khoiiz  près  de  Ninive,  était  chrétien 
nestorien.  Il  fut  médecin  de  six  khalifes  depuis  Ilaroun. 
Sous  Al  Mamoun,  il  surveilla  et  dirigea  les  traductions 
d'ouvrages  grecs,  syriaques  et  persans  en  arabe.  Il 
mourut  en  855  ou  857  Parmi  les  traductions  latines  de 
ses  œuvres,  on  cite  celle  de  Lyon,  1478,  in-fol. 

SlcBiirado,  cap  de  la  côte  des  Graines  (Guinée 
>epten;rionale),  par  6*  20'  lat.  N.,  et  13*  long.  0.  — 
Fleuve  de  la  même  région,  tributaire  de  l’océan  Atlan- 
tique, appelé  aussi  Montserado. 

M fHurata.  V.  Mcsrata. 

Mmurii,  petite  ville  en  face  de  Mozambique,  où  les 
habitants  vont  résider  pendant  la  saison  des  fièvres 
MeswreH,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 15  kil.  S. 
d’Autun  (Saône-et-Loire);  1,195  hab. 

Meta,  riv.  de  Colombie  Amérique  du  sud),  naît  dans 
les  Andes  et  se  jette  dans  l'Urénoque  après  avoir  longé 
la  frontière  du  Venezuela. 

Metagitnion,  2"  mois  de  l’année  athénienne,  ré- 
pondant à peu  près  au  mois  d’août. 

.Metagoniuin,  cap  de  Mauritanie.  Auj.  C.apo  de 
très  Força* (Cap  des  trois  Pointes),  au  N.  de  .Melilla. 

.Mrtaphra.4te  (SiHÉo.s  le),  ha.iographe  byzantin  ' 
du  X*  siècle  après  J.  C..  fut  protosecréiaire,  logothèle,  i 
magist'r,  c'est-à-dire,  présid  nt  du  coii'CÜ  privé.  On  a 
de  lui  des  Vies  des  saints,  rédigées,  mais  avec  des  clian- 
gements  plus  ou  moins  graves,  d'après  les  archives  des 


églises  et  des  monastères.  Les  principales  ont  été 
publiées  par  les  Bollandistcs,  et  le  moine  Agapius  eu  a 
donné  un  extrait  sous  ce  titre:  Liber  dktiis  ParucUtus, 
1541,  in-4».On  lui  attribueaussi  des  Annales,  de  815à  S63, 
dont  la  lin.  au  inoitis,  est  due  à un  autre  écrivain.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  en  latin,  Venise,  1562  et  1592, 
in-l’ol 

IMéiaponte,  Melapus,  Metapontum,  ville  de  l’anc. 
Lucanie  Italie  méridionale),  non  loin  de  l’embouchure 
du  Bradanus,  sur  le  golfe  de  l arente.  Fondée,  dit-on, 
par  Nestor  ou  par  Èpeus,  colonisée  de  nouveau  par 
Sybaris  au  vi*  s.  av.  J.  C.,  elle  fut  prise  par  les  Bomains 
en  270.  Torre  di  Mare  ou  Torre-a~Mare  est  sur  son 
emplacement. 

iMéiaBtase  (Pierre-Bonavextdre  Trapassi,  dit), 
poète  Italien,  né  a Borne  de  parents  pauvres,  16h8. 
Signalé  au  jurisconsulte  Gravina  par  son  talent  d’impro- 
visateur, il  fut  instruit  par  ses  soins.  Protégé  par  la 
cantatrice  Bulgarini,  il  donna  une  tragédie  lyritiue,  la 
Didone  abbandonata,  1724,  et  d’autres  pièces  qui  lui 
firent  offrir  par  l’empereur  Charles  Vile  titre  de  poeta 
Cesareo  et  un  traitement  de  5,000  florins.  11  composa 
alors  la  plupart  de  ses  63  tragédies  ou  opéras,  parmi 
lesquels  est  Olympiade.  Sa  faveur  continua  sous  Marie- 
Thérèse.  11  mourut  en  1782.  — Il  a donné  plus  de  variété 
au  dialogue  et  raccourci  le  récitatif,  mais  il  n’a  pas  su 
éviter  la  fadeur  et  la  monotonie  ; aussi  sa  réputation 
a-t-elle  diminué.  La  plus  belle  édition  de  ses  Œuvres 
est  celle  de  Paris,  1780-1782.  12  vol.  in-8*,  à laquelle 
il  faut  ajouter  sa  Correspondance,  1798.  Bichelei  a tra- 
duit 34  pièces  en  français,  1751-1764,  12  vol.  in-12. 

IMétaiire,  Metaurus,  auj.  Metauro  ou  Marro,  petit 
fleuve  d’Italie,  naît  sur  le  versant  E.  de  l’Apennin  cen- 
tral, arrose  Fossombrone,  et  se  jette  dans  l’Adriatique, 
à 2 kil.  S.  0.  de  Fauo.  Cours  de  70  kil.  de  l’O.  à LE. — 
Fameuse  victoire  des  consuls  romains  Claudiiis  Néron 
et  Livius  Salmator,  sur  Asdrubal,  frère  d’Annibal,  207 
av.  J.  C. — De  1808  à 1814,  il  donna  son  nom  à un  dé- 
partement du  rovaume  d’Italie,  ch.-l.  Ancône. 

iM  ota.va  (André,  comte),  d'une  famille  grecque  an- 
cienne et  illustre,  qui  se  réfugia  dans  l’île  de  Céplialo- 
nie,  né  en  1790,  mort  en  1860,  se  distingua  dès  1821, 
dans  la  guerre  de  l’Indépendance;  fut  envoyé  au  congrès 
de  Vérone  par  le  congrès  d’Epidaure,  fut  plusieurs  lois 
ministre,  fit  partie  du  gouvernement  provisoire  avec 
Colettis  et  Mavrocordato.  11  s’appuyait  sur  la  Bussie. 
Pendant  le  règne  d’Othon.  il  fut  éloigné,  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire  en  Espagne  et  en  Portugal,  re- 
vint en  1839,  joua  un  rôle  considérable,  fut  deux  fois 
ministre  en  1843  et  en  1845,  puis  fut  ambassadeur  à 
Con- tanlinople  de  1859  à 1854. 

netelin,  île  de  l’Archipel,  sur  la  côte  O.  d’Anato- 
lie (lurquie  d’Asie);  ancienne  l.esbos  [\.  ce  dernier 
nom);  50,000  hab.,  dont  20,000  Turcs.  — Capitale  de 
1 île.  Meletin,  sur  la  côte  E.  ; 8,000  hab.;  autrefois  ilft- 
tylène. 

iMéiellus.  branche  de  la  maison  plébéienne  des  Cæ- 
cilius  à Boiiie.  Elle  a donné  les  personnages  suivants: 

IMételluN  (L.  Cæcilihs),  consul  pendant  la  première 
guerre  punique,  battit  les  Carthaginois  à Panorme  (251 
av.  J.  C ).  Il  perdit  la  vue  en  sauvant  le  Palladium  dans 
l’incendie  du  temple  de  Ve.sta. 

IMéirllns  (Q.  Cæcilius),  dit  le  Macédonique.  petit- 
fils  du  précédent.  Préteur  de  Macédoine,  il  battit  An- 
driscus  en  147,  puis  les  Achéens  à Scarphée,  en  146 
av.  J.  C.  Il  fut,  plu^  tard,  proconsul  de  l'Espagne  Cité- 
rieiire,  142-141,  et  censeur,  131. 

Mételliis  iQ.  Cæcilids),  dit  le  Simidique,  neveu  du 
précédent.  Consul  en  109  av.  J.  C.,  il  battit  Jugui  tha, 
roi  de  Numidie.  sur  les  bords  du  Mulhul  ; il  l’avait  réduit 
à se  réfugier  près  de  Bocchus,  roi  de  Mauritanie,  quand 
il  fut  lui-méme  supplanté  par  Marins,  108.  Censeur  en 
102,  il  suscita  des  haines  qui  ne  lurent  pas  étrangères 
à son  court  exil  sous  le  sixième  consulat  de  Marins, 
100.  Son  retour  fut  un  véritable  triomphe;  il  mourut 
en  91. 

Métellan  Pîu»  (Q.  Cæouos),  fils  du  précédent,  dut 
son  surnom  {pieux\  à ses  efforts  pour  faire  rap|ieler  son 
pèred’exil.  Préteuren  89  av.  J.C.,  il  battit  Q.  Pompédius, 
chef  des  M aises.  Défait  par  les  partisans  de  Marius,  il  fut, 
à partir  de  82,  l’un  des  (irinciiiaiix  lieutenants  de  Sylla, 
qui  le  chargea  de  combattre  Sertoriiis  : ce  dernier  lui 
résista  6 ans,  78-72.  11  était  grand-pontife,  à sa  mort, 
vers  03. 

iMételluH  (%i«-poM  [Q.  Cæcilids),  tribun  en  62  av.  J .C., 
fut  l’ennemi  de  Cicéron,  alors  sorti  du  consulat;  mais  il 
se  réconcilia  avec  lui,  quand  il  fut  lui-même  consul,  57. 
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Vf^te1Iti«Scipion(Q  C ixilius),  pelit-fils  de  Sciiiion  1 
N'asica,  ado|ilé|jai’  Meli  llus  Plus,  (^cuisul  en  52,  il  maria 
sa  iille  Cornélie  à Pumpée,  duni  il  souiinl  lu  cause  contre 
César  l'attn  à Ihapsus,  il  se  tua,  46  av.  J.  C. 

IMétéoreü»  (Les)  ou  les  hauts  lieux,  groupe  de  10 
couvenis  de  Tliessalie  (Turquie),  situés  sur  des  rochers 
à pic  de  100  mètres;  on  ne  peui  y parvenir  que  dans 
des  I .'mers  suspendus  à des  coi'des.  i 

niétéren,  bourg  de  l’arr  d’Hazebrouck  (Nord).  Su- 
cre; tanneries,  brii|ues;  2,702  hab. 

niétézaa  ou  Rlétézeau.  famille  d’architectes  fran- 
çais du  XVI*  et  du  XVII*  siècle,  oi  iginaires  de  Dreux. 
Un  de  ses  membres,  Thibaut! , mort  vers  1509,  donna  le 
dessin  de  la  grande  galerie  du  Louvre,  achevée  en  1,506, 
par  un  de  ses  lils,  Louis,  mort  en  1615. — Le  plus 
connu, C/d/nen/,  1581-16.53,  aussi  lils  de  Thibault,  con- 
struisit la  digue  de  La  Rochelle,  1627-1628. 

mélhoclisttes.  V.  Weslet 

Méiliotlius  (Saint),  dit  évêque d'Olympe et 

de  Patara,  puis  de  tyr,  périt,  selon  Suidas,  sous  Déce, 
mais  plus  probablement  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien. On  a de  lui  un  traité  grec,  publié  en  1656,  sous 
ce  titre  : ConviviumdecemVirqinum,  2 homélies,  et  quel- 
ques fragments.  Un  lui  a attribué  un  livre  de  ProphMes, 
dû  plutôt  à un  patriarche  de  Constantinople  du  même 
nom,  vers  1240.  Fête,  le  18  septembre. 

Méthodius  (Saint),  apôtre  des  Slaves,  mort  vers 
882,  était  frère  de  saint  Cyrille  (V.  ce  nom).  Fête,  le 
9 mars. 

Méthodins,  le  Confesseur,  patriarche  de  Constanti- 
nople, mort  en  846,  était  né  à Syracuse.  Il  fut  persécuté 
par  les  empereurs  iconoclastes, Léon  l’Arménien,  Michel, 
'fhéophile.  Mais  la  veuve  de  ce  dernier  nomma  Métho- 
dius  patriarche  en  842.  Plusieurs  de  ses  nombreux  ou- 
vrages sont  imprimés. 

Métlione,  anc.  v.  de  Macédoine  (Piérie),  au  N.  0. 
du  golfe  îhermaïque;  Philii'pe,  roi  de  Macédoine,  perdit 
un  œil  en  l’assiégeant.  — Ville  de  l’anciene  Messénie  au 
S.  0.,  avec  un  excellent  port.  Auj.  ilodon. 

Methuen  iJohn),  ambassadeur  anglais  en  Portugal, 
a donné  son  nom  au  traité  par  lequel  les  Portugais  se 
sont  engagés,  en  échange  de  leurs  vins,  à recevoir  les 
produits  manufacturés  des  Anglais,  1703. 

Meiliynina,  nom  latin  de  plusieurs  villes  d’Espa- 
gne, Melhymna  Sidvnia; — Camyeslris ; — Ceiiu;  — 
Sicca: — Tuirium.  V.  Médina  — Sidonia;  — del-Campo, 
— del-Rio-Seco  ; — de-his-Torres. 

Methymne,  Melhymna.  ville  de  File  Lesbos,  sur  la 
côte  N.;  auj.  Mullevah  ou  Molivo-  Patrie  d’Arion  etd’Hel- 
lanicus.  On  récoltait  du  vin  excellent  aux  environs. 
Restée  fidèle  à Athènes  pendant  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse, elle  fut  saccagée  par  les  Lacédémoniens,  406  av. 
J.  C. 

niétidjah  ou  Mitidjah,  plaine  de  l'Algérie,  fertile, 
mais  marécageuse,  au  S.  d’Alger,  se  déroulant  de  l’E. 
à PU.  sur  une  longueur  de  96  kil.  et  une  largeur  de  32, 
entre  le  Sahel  et  le  petit  Atlas.  Céréales  et  fourrages. 
On  y trouve  Boullarik,  Blidah,  etc. 

Metius  Fuffeiiu)«y  dictateur  d’Albe.  dut  se  sou- 
mettre à Rome  après  le  combat  des  lim  aces  et  des  Cu- 
riaces.  Sa  conduite  équivoque  pendant  la  lutte  deTullus 
llostilius  contre  les  Fidénates  le  ht  écartcler,  663  av. 
J.  C. 

Metiiis  (Adrien),  géomètre  hollandais,  1571-1655, 
né  à Alkmaêr,  fut  professeur  et  auteur  d’ouvrages  de 
mathématiques.  Son  frère  .Iacques  aurait  inventé,  dit-on, 
en  lti09,  à Midiielbourg,  le  télescope  par  rélraci ion. 

Méton.  célèbre  astronome  athénien,  feignit  la  dé- 
mence pour  éviter  de  taire  parue  de  l’expédition  de 
Sicile  (415  av.  J.  C ).  Son  nom  est  attaché  à une  rélorme 
du  calendrier  par  laquelle  on  arrivait,  au  bout  de  19  ans, 
à concilier  a peu  près  les  mouvements  du  soleil  et  de 
la  lune.  Dans  cette  euneadecaleride,  E xtcmon  fut  son 
collaborateur  Ce  cycle,  inscrit  en  lettres  d'or  dans  les 
calendriers  grecs,  fut  appelé  nombre  d or.  Le  commen- 
cement du  cycle  avait  été  fixé  à l’année  432. 

Illeloainlis.  t.  Metualis. 

iUrtrsi^yrtes,  [U’ô.res  mendiants  de  C\bèle,mère  des 
Dieux  ^de  u.r,Tn  .,  mère,  et  ày^pr/i;,  mendiant|. 

niêirodore,  philosophe  gi'tc,  né  à Athènes  ou  à 
Lampsaqiie,  le  p.us  célèbre  des  disciples  d’Epicure, 
mourut  l'Ti  277  av.  J C. 

Mêir«>|toU‘.  Ce  nom  a di' signé  : 1“  la  ville  qui  fon- 
dait une  Colonie;  2 au  iv*  siecle  de  l'èrç  chrélieune,  la 
capitale  d’une  province  de  l’emuire  romain;  5“  le  siège 
épiscopal  placé  dans  la  capi  ale  d'une  province,  lequel 
depuis  a été  appelé  aussi  archevêché. 
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comte,  puis  prince  de),  homme  d’Etat  autrichien,  né  à 
Coblentz,  en  1773.  FiD  d'un  diplomate  distingué,  il  fut 
lui-même  ministre  d’Autriche  à Dresde,  1801,  puisa 
Berlin,  1803,  enfin  ambas  adeiir  à Paris,  1806-1809. 
Appelé  par  François  1"  aux  loiictions  de  chancelier  d’Etat 
et  de  ministre  des  affaires  étrangères  qu'il  devait  rem- 
plir pendant  trente-neuf  ans.  1809,  il  négocia  d’abord 
le  mariage  de  Marie-Louise  avec  Napoléon  1*'.  Après 
avoir  fourni  à la  France  30.000  auxiliaires  contre  les 
Russes,  1812,  il  se  prépara  à offrir  et,  au  besoin,  à im- 
poser sa  médiation  en  1813  : Napoléon  ayant  rejeté  les 
conilit  ions  avantageuses  que  le  ministre  autrichien  lui 
proposa  à Dresde  (28  juin  1813),  l’Autriche  se  rangea  du 
côié  des  alliés.  Le  prince  de  Metternich,  alors  l'arbitre 
de  l'Europe,  insista  pour  que  Napoléon  acceptât  les 
conditions  encore  satisfaisantes  de  Francfort,  puis  celles 
de  Cliâlillon,  et  après  sa  chiite,  réclama  pour  l’Autriche 
l’honneur  de  tenir  à Vienne  le  congrès  qui  pacifierait 
l’Europe.  Il  y assura  à son  maître  la  domination  de 
l'Italie,  tout  en  s’opposant  aux  vues  de  la  Russie  et  de 
la  Prusse  sur  la  Pologne  et  la  Saxe,  1815  Occupé  dès 
lors  à combattre  l’espnt  de  révolution,  il  dirigea  contre 
l’agitation  de  l’Allemagne  le  congrès  de  Carlsbad,  1819, 
et  contre  les  insurrections  d'Italie  et  d’Espagne,  ceux 
de  Tioppau,  1820,  de  Laybach,  1821,  et  de  Vérone,  1822. 
11  venait  de  prévenir  le  danger  que  l’ambition  de  Nico- 
las l**  faisait  courir  à la  Turquie,  1829,  quand  la  révo- 
lution de  18.50  l’amena  à intervenir  dans  les  Etats  Ro- 
mains, au  risque  d’y  attirer  les  Français,  comme  il 
arriva  à Ancône,  1832.  Conseiller  du  nouvel  empereur, 
Ferdinand  1*',  1835.  il  s’attacha,  en  1841 , dans  l’intérêt 
de  la  paix,  à faire  rentrer  la  France  dans  le  concert  eu- 
ropéen. Enlin  le  mouvement  des  idées  libérales  en  Ita- 
lie et  même  en  Autriche  inquiétait  le  vieux  ministre, 
quand  survint  la  révolution  viennoise  du  13  mars  1848. 
Obi  gé  de  fuir  à Dresde,  et  de  là  en  Angleterre,  il  revint 
à Bruxelles  en  1819,  et,  en  1851.  à Vienne,  mais  nun 
plus  pour  gouverner.  Il  mourut  en  1859. 

Metiray,  colonie  agricole  de  700  jeunes  détenus,  à 
8 kil.  N.  de  Tours  (Indre-et-Loire),  fondée  en  1859; 
2,344  hab. 

Meiualis  ou  Metoualis,  population  de  musul- 
mans, adorateurs  d’.vli,  à 1 E.  d s Maronites,  dans  la 
vallée  de  Eeka,  où  l’on  trouve  Balbek  Syrie  turque). 

Metiilnm.  auj.  Moilling,  ville  de  l’illyrie  (dans  le 
pay*^  des  Japodesl,  sur  le  Savus. 

netx,Divodurum,  Divodurnm  Mediomatrices.  ch.-l.  de 
la  Lorraine  allemande,  au  confluent  de  la  Moselle  et  de  la 
Seille,  par  49»  7'  14"  de  lat.  N.,  et  3*50' 23"  de  long  E.  ; 
à 316  kil.  N.  E de  Paris  (593  kil.  par  chemin  de  fer). 
Pop.  51,000  hab.  Evêché,  synagogue,  église  réformée. 
Cour  impériale.  Bibliothèque  (30,000  vol.,  1,157  ma- 
nuscrits). Jadis  École  d’application  du  génie  et  de  l’ar- 
tillerie. Arsenal.  Musées  et  sociétés  savantes,  etc.  Gar- 
nison très-considérable.  Metz  est  entourée  d’une  remar- 
quable enceinte  fortdiée.  On  cite  la  cathédrale  terminée 
en  1546,  les  églises  Saint-Maximin,  Saint-Vincent,  etc., 
l’hôtel  de  ville,  les  divers  arsenaux,  les  casernes,  l’hô- 
pital mi.itaire  qui  peut  recevoir  1,200  malades,  etc.  — 
Fabriques  de  bros  es.  passementerie,  pelleteries,  gants, 
couvertures;  tanneries;  broderies  lines;  papiers  peints; 
objets  en  fonte  et  en  fer;  amidonnerie,  imagerie,  etc. 
Meiz  est  le  grand  marché  dos  populations  rurales  du 
voisinage.  — Ancien  chef-lieu  des  Mé'liomalrices,  Metz 
fut,  sous  les  Mérovingiens,  la  capitale  de  l’Austrasie. 
Constituée  au  x'  siècle  en  ville  flore,  elle  fut  acquise  à 
la  Fiance  par  Henri  II,  1552,  et  cédée  délinitivement 
par  le  traité  de  Westphalie,  1648.  François  de  tuiise 
lad  fendit  cuitre  Charles-Quiut,  1552.  Patrie  de  Fa- 
bert,  Custiiie,  Kelbrmaiin,  Lasalle,  Paixlians,  Lacre- 
telle.  etc.  Capilu  ation  ne  Bazaine,  ï’7 oct.  1870. 

üleiz  (gouvernement  de).  V.  Messin  (pays).  — (Roy. 
de)  V.  A STRAsiK, 

Aletzer «viü'te,  anc.  ch.-l.  de  cant. de  l’air,  et  à 12  ki.  1 
S.  E.  de  Tliionville  (Lorraine);  727  hab. 

Metzu  (Gabriel),  peintre  hollàodais,  né  à Leyde, 
l(il.i-16.58.  On  ne  sait  à peu  pi  ès  rien  sur  lui.  malgré 
l’estime  que  l'on  fait  de  ses  ouvrages  11  a imité  Terbiirg 
et  Dow.  La  gravure  et  la  lithographie  ont  reproduit 
presque  tousses  tableaux.  On  cite  : Portrait  de  l'amiral 
Trnmp  ; le  Marché  aux  herbes  d’ Amsterdam  ; la  jeune 
Fille  au  jmptilmi;  la  Femme  au  chaiidion.  etc. 

Meuiloii.  Mi  tiosedum.  bourg  de  12.037  hab.,  sur  un 
coteau  qui  domine  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à 11  kil. 
N.  E.  de  Versailles  (8eine-el-0ise).  Pierres  de  taille;  fours 
à plâtre,  blanc  de  Meudon,  verrerie,  etc,  — Rabelais  y 
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fut  curé.  Un  premier  cliàtcau  élevé,  sous  Henri  II,  pour 
le  cardinal  de  Lorraine,  a été  démoli  en  1803.  Un  second 
chàuau  consiruit,  vers  1095,  par  le  dauphin,  fils  de 
Louis  XIV,  se  dresse  au  milieu  du  bois  de  Meudon,  qui 
a 1085  hectares  de  superficie. 

iVleulan,  ch.-l.  de  canton,  à 32  kil.  N.  E.  de  Ver- 
sailles (Seine-et-Oise),  en  partie  dans  une  île  de  la  Seine; 
2.37  i hab.  — Grains,  vins,  bois,  plâtre,  etc.  — Acquise 
par  Philippe  Auguste,  1201.  cette  ville  a été  prise  par 
Du  Guesclin.  1303,  et  occupée  par  Henri  IV,  1590. 

•Vleulau  J’acu.xe  <le).  V.  Giizor 

.Vleulou  (Axtolne-François  %an  der),  peintre  fla- 
mand, né  à Druxelles,  1054-1090,  élève  de  Pierre 
Snayers,  fut  appelé  à Paris,  par  Colbert,  en  1006.  Il  fut 
dès  lors  comme  le  peintre  historiographe  de  Louis  XIV, 
le  suivant  dans  ses  campagnes,  dessinant  sur  le  terrain, 
peignant,  avec  fidélité  et  d’une  manière  brillante,  les 
sièges,  les  combats,  les  haltes,  etc.;  son  coloris  est  re- 
marquable. Il  fut  membre  de  l’Académie  de  peinture 
en  1075.  Le  Louvre  a de  lui  \ingt-lrois  tableaux  ; on  a 
exécuté  d'après  lui  de  belles  tapisseries  aux  Gobelins  et 
des  gravures  qui  ont  popularisé  ses  œuvres. 

.Vleuug;  ou  Xleliuii-sur-I.oire,  ch.-l.  de  canton, 
à 18  kil.  8.  O.  d Orléans  (Loiret),  non  loin  de  la  rive 
droite  de  la  Loire;  5,021  hab.  Patrie  de  Jean  de  Meung. 
Eglise  de  Saint-Liphard;  vieux  château.  Draps,  taime- 
ries.  pierres  de  taille,  carrières  à plâtre,  etc. 

Xleuii;;  ou  iflehtm  (Je.\x  de),  dit  Clopinel,  ou  le 
boiteux,  né  à Meung  (Loiret),  en  1279  ou  1280,  de  pa- 
rents riches  et  considérés.  Il  a ajouté  18,000  vers  au 
fluman  de  la  Rose  commencé  par  Guillaume  de  Lorris 
(V.  ce  nom).  Ce  ne  fut  plus  seulement  un  roman  d’a- 
mour, mais  une  espèce  d’encyclopédie,  souvent  sati- 
rique. Il  a conseiTé  la  forme  allégorique.  Le  Roman 
de  la  Rose  excita  une  sorte  d’enthousiasme  jusqu’au 
x\i*  siècle;  Cl.  Marot  le  revit  et  le  corrigea,  en  le  gâ- 
tant, 1527.  Méon  a donné  une  bonne  édition  de  ce 
poème  en  181  i,  4 vol.  in-8°.  — Jean  de  Meung,  mort 
vers  1518,  a encore  laissé  un  Teslament,  et  des  traduc- 
tions de  Boéce,  des  Lellres  d'IIéloise  et  Abailard,  etc. 

•Heurs,  v.  de  la  Prusse  Rhénane,  â4  kil.  S.  du  Rhin, 
et  50  kil.  S.  E.  de  Düsseldorf;  2,500  hab.. Autrefois  ch.-l 
d’une  principauté.  Aux  environs  était  Asciburgium. 

.Vleursault,  commune  de  2,700  hab.,  â 8 kil.  S.  0. 
de  Beaune  ;Côte-d’Or).  Vins  mousseux. 

.Heiirskourg,  v.  du  cercle  du  Lac  (Bade),  â 12  kil. 
N.  E.  de  Constance;  1,500  hab.  Patrie  de  Mesmer.  Au- 
trefois résidence  de  l’évêque  de  Constance. 

.Heursius  (Jeax  «le  Heurs,  dont  le  nom  latinisé 
est),  philologue,  né  â Losdun,  près  de  La  Haye,  en  1579, 
écrivit  à 16  ans  un  commentaire  sur  Lycophron.  Précep- 
teur desenfants  de  Barneveldt,  puis  professeur  d’histoire 
et  de  grec  à Leyde,  1610,  ildevintencore  historiographe 
de  Hollande,  1611.  Après  le  supplice  de  Barneveldt,  des 
tracasseries  lui  firent  accepter.  162.5,  sur  l’offre  de 
Cluistian  IV,  roi  de  Danemark,  une  chaire  â l’Université 
de  Sora,  où  il  mourut  en  1639.  Ses  67  ouvrages  ne  sont 
que  des  compilations,  mais  elles  ont  été  fort  utiles  ; on 
cite  surtout  son  Eleusinia,  qui  a été  longtemps  la  prin- 
cipale source  d’informations  sur  les  mystères  d’Eleusis. 
Ses  discussions  archéologiques  sont  dans  les  recueils  de 
Gronôvius  et  de  Grævius,  et  dans  l'édition  de  ses  Œuvres 
donnée  par  Lanii,  12  vol.  in-fol.,  1741-1763.  Celle-ci 
contient  encore  ; Glossarium  græco-barbarum,  diction- 
naire de  la  basse-grécité  ; Rerum  Relgicarum  liber; 
Ferdinandus,  sive  de  rebus  per  sexennium  sub  Ferdi- 
nando,  duce  Albano,  in  Relgio  geslis;  Guillelmus  Auria- 
cus;  Hisloria  Danica  usque  ad  annum  1523,  etc.  | 

.Heursiu«i  (Jea.v),  érudit,  fils  du  précédent,  né  â j 
Leyde  en  1613,  mort  vers  1654,  à Sora.  11  a laissé  ; Üe 
tibiis  veterum  1611;  Arborelum  sacrum,  eic. 

.Heurtiie,  rivière  de  Fi  ance,  naît  â 8 kil.  de  Saiiit- 
Dié  ^Vosges),  arrose  Saint-Dié  (Vosges),  Baccarat,  Luné- 
ville, Nancy  (Meurthe),  et  se  jette  dans  la  Moselle  près 
de  Frouard.  Cours  de  161  kil.;  elle  est  navigable,  depuis 
Nancv,  sur  14  kil. 

HeurtIie-et-Hoselle,  département  du  N.  E.  de  la 
France,  formé  d’une  partie  de  la  Lorraine  et  des  Trois- 
Evèchés,  entre  les  Vosges  à l E.,  l’.Vrgonne  et  les  Ar- 
dennes orientales  à l’O.;  entre  la  Lorraine  allemande  au 
N.  et  le  départ,  des  Vosges  au  S.  11  comprend  ce  qui  est  , 
resté  à la  France,  en  1871,  des  anc.  départemenls  de  la  | 
Meurthe  et  de  la  Moselle.  Lasupeilicieestde524,654hect.;  . 
la  populat.  de  404,609  hab.  11  est  arrosé  par  la  Moselle, 
la  Meur^e,  le  Madon,  1 Orne,  leChiers.  Il  y a beaucoup 
de  prairies  artificielles,  des  vignes,  et  surtout  de  forêts. 

H renlerrne  des  mines  de  fer,  des  pierres  de  taille,  du  j 
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marbre,  du  sel  gemme.  On  y récolte  des  céréales,  du  lin, 
du  chanvre,  du  houblon,  du  colza,  du  tabac.  On  élève  de 
petits  chevaux,  des  moulons,  des  porcs.  L’industrie  est 
active  : broderies  de  Nancy,  gants  de  Nancy  et  de  Luné- 
ville, glaces, cri'talleries,  hauts  fourneaux.  — Il  est  ilivisé 
eu  4 arrond  .•  yaiicij,  Lunéville,  Toul,  Briey;  il  comprend 
27  cant.  et  596  communes.  Il  forme  lediocèse  deNanev, 
est  du  ressort  de  la  Cour  d’appel  et  de  l’Acad.  de  Naiicv; 
il  fait  partie  de  la  6* région  militaire  (Châlons-sur-Marne^. 

Heiise,  Mosa  en  latin,  Maas  en  hollandais,  Maes  en 
flamand,  fleuve  d’Europe,  naît  au  village  de  Meuse,  â 
17  kil.  de  Langres  (Haute-Marne),  arrose  Neufehâteau, 
Domrémy  (Vosges),  Commercy,  SaiiU-Mihiel,  Verdun, 
Stenay  (Meuse),  Sedan  Mézières,  Charleville,  Fumay, 
Givet  (Ardennes),  Nainur,  Liège  (Belgique),  Maëslricht, 
Veiiloo,  Grave,  Gorkum,  Rotterdam,  etc.  (Hollande).  Elle 
reçoit;  â droite,  le  Chiers,  la  Semoy  (France),  l'Ourlhe, 
la  Roër,  le  NVahal,  le  Leck,  etc.;  et,  â gauche,  la  Bar, 
la  Samhre,  la  Mehaigne,  la  Dommel.  Longue  de  900  kil., 
la  Meuse  est  navigable,  de  Verdun  â la  mer,  sur  700 kil., 
dont  262  en  France.  Elle  se  perd  dans  la  mer  par  six 
embouchures  qui  se  confondent  avec  les  embouchures 
de  l’Escaut  et  du  Rhin,  pour  former  les  îles  de  la  Zé- 
lande. 

Heuse  (La),  département  du  N.  E.  de  la  France, 
formé  du  Verdunois  et  du  duché  de  Bar,  est  borné  par 
la  Belgique  au  N.,  et  par  le  département  de  Meurthe- 
et-Moselle  â l’E.;  par  ceux  des  Vosges  et  de  la  Haute- 
Marne  au  S.,  par  celui  des  Ardennes  â l’Ü.  Il  dépend 
delà  G®  région  militaire  (Châlons-sur-Marne),  du  diocèse 
de  A’erdun,  de  la  Cour  d’appel  et  del’.Vcadémie  universi- 
taire de  Nancy.  Il  comprend  4 arrondissements  ; liar- 
le-Diic,  ch.-l.,  Commercy,  Montmédy,  Verdun.  La  super- 
ficie est  de  622,787  hectares,  et  la  pop.  de  294,0.54  hab. 
— Traversé  par  deux  chaines  de  montagnes  (Argonue 
et  Ardenne  orientale,  Argonne  et  Ardenne  occidentale), 
il  est  arrosé  par  la  Meuse,  l’Ornain,  le  Chiers,  l’Aisne. 
Sol  inégalement  fertile:  céréales,  vins,  houblon,  forêts. 
L’industrie  consiste  en  draperies,  toiles  de  lin  et  de 
chanvre,  fers,  fontes,  faïences,  cristaux,  papiers 
peints,  etc. 

Heiise  (Département  des  Bouches- «le -la-). 
V.  Büoches-de-la-Meuse. 

Heuse-lnférieure,  département  français,  de  1795 
à 1814,  formé  de  l’ancien  duché  de  Limbourg  et  d’une 
partie  du  pays  de  Liège.  Il  correspondait  à peu  près  au 
Limbourg  belge  et  â la  partie  S.  du  Limbourg  hollan- 
dais actuel.  Ch.-l.,  Maëslricht. 

iVleusel  (Jean-Georges),  historien  et  bibliographe  al- 
lemand, né  â Eyrichshof,  près  de  Bamberg,  17  43-1820, 
fut  professeur  d’histoire  â Erfurt,  1769,  et  à Erlangen, 
1779.  On  cite  de  lui;  Histoire  de  France,  1771-1’770; 
Dictionnaire  des  artistes  allemands;  Mélanges  artisti- 
ques, 1787-1792;  Bibliotheca  hhtorica,  22  vol.  in-8"; 
l’Allemagne  savante,  1796-1812;  Dictionnaire  des  au- 
teurs allemands  morts  de  1750  à 1800,  etc. 

Hcu.snier  (Jean-Baptiste-Marie),  général  et  physi- 
cien, né  à Paris,  1754-1793,  entra  dans  le  cor[is  du 
génie,  et  fut  de  l’Académie  des  sciences  en  1784. 11  ima- 
gina un  appareil  pour  distiller  l’eau  de  mer,  proposa 
une  nouvelle  construction  de  lampes  à cheminée,  qu’Ar- 
gant  exécuta,  et  que  Quinquet  s’appropria;  s’occupa 
du  perfectionnement  des  aérostats,  etc.  Partisan  de  la 
révolution,  il  devint  général  de  division,  et  aida  le  mi- 
nistre Servan  dans  l’organisation  des  armées.  Il  mou- 
rut, pendant  le  siège  de  Mayence,  des  suites  d’une 
blessure 

Hevania,  v.  de  l’ancienne  Ombrie,  sur  un  affluent 
du  Tibre,  dans  un  pays  célèbre  par  la  beauté  de  ses 
bœufs.  Patrie  de  Properce.  Aujourd  hui  Bevagna. 

Hewar.  V.  Odeypoub. 

.Vlexlco,  capitale  du  " Mexique  et  chef-lieu  du 
district  fédéral,  située  par  lO®  25'  45"  lat.  N.,  et 
101“  25'  30"  long.  O.,  â 220  kil.  du  golfe  du  Mexique 
et  à 264  du  Grand  Océan.  Population,  230,000  hah.  — 
Bâtie  sur  l’emplacement  de  l’ancienne  Tenochtitlan, 
près  de  la  rive  O.  du  lac  de  Tezcuco,  Mexico  est  la  plus 
belle  ville  que  les  Espagnols  aient  consli  uite  en  Aini.'- 
rique.  On  remarque  sa  cathédrale,  la  plazu  Mngor , et  la 
promenade  appelée  Aluméda,  etc.  Siège  d un  archevê- 
ché, elle  possède  encore  une  université,  une  école  de 
médecine,  des  collèges  et  de  nombreux  élahlisscmenls 
scientifiques  et  littéraires.  Entrepôt  du  commerce  entre 
les  deux  Océans,  Mexico  est  aussi  un  centre  com- 
mercial considérable  (fabriques  de  cotonnades,  bijou- 
terie. orfèvrerie;  passementerie,  sellerie,  etc.).  — 
Fondée  en  1325,  sous  le  nom  de  Tenochtitlan,  par  les 
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Aztèques,  Mexico  tomba,  en  1521,  au  pouvoir  de  Fer- 
nand Corlcz.  Ilésidence  des  vice-rois  esjiafînols  jusqu’en 
1822,  elle  a depuis  été  le  théâtre  d’une  foule  de  révolu- 
tions. Les  Américains  du  Nord  y pénétrèrent  en  1847, 
et  les  Français  en  1803. 

Mexico  (Etat  de),  dans  la  république  fédérative  du 
Mexique,  sur  le  plateau  d’Anahuac,  surmonté  de  hautes 
montagnes,  riches  en  mines  d’argent,  avec  de  magni- 
liques  vallées  et  des  lacs  nombreux  (Tezcuco.  Chalco, 
Saii-Cristoval) . La  pop.  est  d'environ  650,000  habit.; 
la  capitale  est  Toluca.  Le  district  fédéral  de  Mexico  est 
enclavé  dans  cet  Etat. 

Me.xiiiiieux,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 45  kil.  E. 
de  Trévoux  (Ain)  ; 2,505  hab. 

Mexif|iie  (liépublique  du).  Etat  de  l'Amérique  du 
Nord,  borné  au  N.  par  les  Etats-Unis,  à l’O.  et  au  S.  O. 
par  l’Océan  Pacifique,  à l’E.  par  le  Rio  del  Norte  et 
le  golfe  du  Mexique,  au  S.  E.  par  les  Etats  de  l’Amé- 
rique centrale.  Compris  entre  15»  et  52»  40'  lat.  N.  et 
entre  88»  55'  et  119»  50'  long.  O.,  il  a une  superficie 
de  1,921,000  kil.  carrés.  Sa  forme  est  assez  irrégulière. 
La  côte  E.  est  marécageuse  : elle  présente  le  cap  Catoche, 
à l’extrémité  de  la  presqu’île  d’Yucatan.  La  côte  ü., 
plus  élevée  que  la  précédente,  a le  cap  Corrientès  et  le 
cap  Saii-Lucas  qui  termine  la  presqu’île  de  Californie. 
Les  monts  Rocheux  s’y  prolongent  sous  les  noms  de 
Sierra-Verde,  Sierra  de  los  Mimbres,  Sierra-Madre, 
Cordillère  de  A/cxzco;  dans  cette  dernière  partie  est  le 
plateau  d’Anahuac,  haut  de  2,000  à 2,500  mètres  : on  y 
trouve  le  Popocatepetl,  l’Istaccihualt,  l’Orizaba,  le  Ne- 
vado  de  Toluca  et  le  Coffre  de  Perote  Le  Popocatepetl,  l’O- 
rizaba, le  Colima,  le  Jorullo,  le  Tustla  sont  des  volcans  en 
activité.  Le  Mexique  est  arrosé,  à l’E.,  parle  Rio  Grande 
del  Norte,  le  Panuco,  le  Guazacualco,  le  Tabasco,  etc.;  à 
fO.,parle  Colorado,  leTololotlan,  le  Zacatula,  etc.  Les 
principaux  lacs  sont  ceux  de  Chapala,  de  Pazcuaso,  etc. 
On  distingue  trois  zones  ou  climats:  la  côte  E.,  basse 
et  bordée  de  lagunes,  est  fertile,  mais  désolée  par  la 
tièvre  jaune:  c’est  la  région  chaude  (Tierras  calienles). 
.Au-dessus,  à une  hauteur  de  1,200  à 1,500  mètres,  sur 
le  flanc  de  la  Cordillère,  est  la  région  tempérée  (Tierras 
templadas).  La  région  froide  [Tierras  frias]  couronne  le 
plateau.  Le  Mexique  possède  de  célèbres  mines  d’or  et 
d’argent,  et,  en  outre,  du  fer,  du  cuivre,  du  mer- 
cure, etc.  Il  produit  le  palmier,  la  canne  à sucre,  le 
cotonnier,  l’indigotier,  le  cacaotier,  le  bananier,  le  ma- 
nioc, les  céréales  d’Europe,  les  plantes  médicinales,  des 
bois  de  teinture  et  d’ébénisterie,  etc.  On  y a muliiplié 
les  animaux  domestiques  européens;  les  espèces  sau- 
vages sont  le  jaguar,  le  chien  muet,  l’apoxa,  etc.  L’a- 
griculture et  l’industrie  sont  peu  prospères,  malgré  la 
fertilité  du  pays:  les  guerres  civiles  ont  longtemps 
arrêté  tout  essor  du  commerce.  La  population  s’élève  à 
plus  de  9 millions  d’hab.  Sur  ce  nombre,  on  compte 
5,000,000  d’indiens.  Le  reste  est  de  race  espagnole  ou 
mixte.  Le  catholicisme  y domine  : il  y a un  archevêché 
et  10  évêcliés. 

Divisé  en  20  Etats,  1 district  fédéral  et  1 territoire 
(Californie),  avant  1804,  le  Mexique  a été  réparti  en 
50  départements  par  l’empereur  Maximilien;  mais  l’an- 
cienne division  a été  rétablie. 


Voici  le  tableau  des  provinces  du  Mexique  avec  leurs 
chefs-lieux  : 


Chiapas 

CmiiuAiioA 

COIIAIIPILA 

DüI'.ANGO 

Guasaxdato 

Mexico 

Miciioacan 

Nuevo-Leon 

Oaxaca  

PUEBLA 

Queretaro  

San-Lüis-de-Potosi 

SoNORA-  et-Sinaloa 

ÏABASCO  

Tamadlipas 

Vera-Gruz  

Nabisco 

Vdcatan 

Zacatecas  ........ 

Ville  de  Mexico 


San-Christobal. 

Cliihuahua. 

Saltillo. 

Durango. 

Guanaxuato. 

Toluca. 

Morelia  ou  Valladolid. 
Monterey. 

Oaxaca. 

Puebla. 

Queretaro. 
San-Luis-de-Polosi. 
Urès  et  Culiacaii. 
San-Juan-Baptisla. 
Victoria. 

Vera-Cruz. 

Guadalaxara. 

Merida. 

Zacatecas. 

V.  Supplément. 


Histoire.  — Habité  primitivement  par  les  Tollèques, 
ruispar  les  Acolhuas,  enfin  par  les  Aztèques  qui  bâtirent 


I Mexico  en  1525,  et  assujétirent  les  autres  peuplades,  le 
Mexique  avait  atteint,  avant  l’arrivée  des  Européens, 
certain  degré  de  civilisation,  comme  l’attestent  ses 
anciens  monuments,  qui  rappellent  souvent  ceux  de  l’an- 
tiiiiie  Egypte.  Le  roi  était  Montézuma,  quand  Fernand 
Cortez  (V.  ce  nom)  s’empara  du  pays,  1519-1521.  Con- 
verti, sous  le  nom  de  Nouvelle-Espagne,  en  vice-royauté 
espagnole,  le  Mexique  fut  soumis  au  régime  de  l’inqui- 
sition, et  exploité  uniquement  au  profit  de  la  métropole, 
qui  ne  s’attacha  qu’à  l’exiraclion  des  métaux  précieux, 
et  livra  le  pouvoir  aux  Espagnols  d’Europe  seuls.  Les 
créoles  et  encore  plus  les  indigènes  furent  écartés  de 
l’administration.  L’affranchissement  des  Etats-Unis 
éveilla,  dans  ces  deux  dernières  classes,  des  idées  d’in- 
dépendance que  l’avènement  de  Joseph  Bonaparte,  au 
trône  d’Espagne,  1808,  leur  offrit  une  occasion  d’appli- 
quer. Si  les  soulèvements  du  curé  Hidalgo,  de  Morelos, 
de  Mina  le  Jeune  (V.  ces  noms]  et  d’autres  encore 
échouèrent,  le  général  espagnol  Iturbide  fut  plus  heu- 
reux : il  se  fit  même  proclamer  empereur  sous  le  nom 
d’Augustin  1»%  18j22.  Cet  essai  de  monarchie  ne  dura 
pas,  et,  en  1825,  succéda  une  république  qui  fut  tantôt 
fédérative,  tantôt  unitaire,  selon  les  divers  partis  qui  se 
disputaient  le  gouvernement.  Pendant  quarante  ans  le 
Mexique  a été  en  proie  à une  affreuse  anarchie  mar- 
quée, au  dedans,  par  des  révolutions  ou  des  coups 
d’Etat  sans  nombre,  et  au  dehors  par  l’intervention 
presque  toujours  justifiée  des  étrangers.  En  1858  , les 
Français  bombardèrent  Saint-Jean-d’Ulloa.  En  1846- 
1847,  les  Américains  des  Etats-Unis  occupèrent  plusieurs 
provinces  et  jusqu’à  Mexico.  Ils  ne  se  retirèrent  qu’a- 
près  avoir  obtenu,  par  le  traité  de  Guadalupe,  1848,  la 
cession  de  la  Nouvelle-Californie,  du  Nouveau-Mexique, 
et  du  Texas,  qui  s’était  affranchi  de  lui-même  dès  1850. 
En  dernier  lieu,  les  violences  du  président  Juaroz,1861, 
à l’égard  des  Européens,  amenèrent  une  intervention 
armée  de  l’Espagne,  de  l’Angleterre  et  de  la  France. 
Celle-ci,  persistant  dans  l’entreprise  après  la  retraite  de 
ses  alliées,  1802,  a pénétré  à Jlexico , renversé  Juarez 
et  déterminé  un  retour  à la  forme  monarchique,  1863. 
Une  assemblée  de  notables  a offert  la  couronne  impériale 
à l’archiduc  Maximilien  d’Autriche,  qui  a pris  possession 
du  pouvoir  en  1804.  Mais  il  a succombé  dans  la  lutte 
contre  les  républicains , et,  après  le  départ  des  Fran- 
çais, il  a été  pris,  à Queretaro,  condamné  à mort  et  fu- 
sillé le  19  juin  1867  :1e  gouvernement  républicain  a 
été  rétabli  avec  Juarez. 

Mexique  (golfe  du),  formé  par  l’Atlantique  au  S.  E. 
de  l’Amérique  du  Nord,  et  compris  entre  85»  50'  et 
100»  40'  long.  O.,  et  entre  18»  30'  et  50“  40'  lat.  N.  Li- 
mité par  les  Etats-Unis  au  N.  E.  et  au  N.;  par  le  Mexi- 
que à l’O.  et  au  S.,  il  présente  au  S.  E.,  entre  les  pres- 
qu’îles de  Floride  et  d’Yucatan,  une  large  ouverture  que 
File  de  Cuba  divise  en  canal  de  Floride  d’un  côté,  et  dé- 
troit d’Yucatan  de  l’autre.  11  est  traversé  par  le  Gulf- 
Stream  (courant  du  golfe)  qui  en  tire  son  nom.  — Les 
côtes  sont,  en  général,  basses  et  marécageuses. 

Mexique  (l^ouvean-),  nouvel  Etat  des  Etat-Unis, 
compris  entre  Utah  et  le  Kansas  au  N.,  le  Texas  à l’E., 

I le  Mexique  au  S.  et  la  Californie  à FO.  Sauf  la  vallée 
1 du  Rio  del  Norte,  il  est  à peu  près  inhabitable  et  inha- 
bité. Les  ramifications  de  la  Sierra  Vei’de  le  couvrent  en 
parlie.  Mines  d'or,  d’argent,  de  cuivre,  de  fer,  de  houille, 

I encore  inexploiiées.  La  capitale  est  Santa-Vâ.  La  superf. 
est  de  515,898  kil.  carrés,  et  la  popul.  de  92,000  hab., 
dont  quelques  Indiens.  — Il  a été  acquis  sur  le  Mexique 
en  1848,  et  admis  dans  l’Union,  en  1850.  Etat  en  1875.  * 

Meyer  (Jacques  de),  appelé  aussi  Meyerus  , né  à 
Vleteren,  près  de  Bailleul,  en  1491,  entra  dans  les  ordres 
et  tint  longtemps  une  école  à Bruges  où  il  mourut  en 
1552.  On  a de  lui  : Commentarii  seii  Annales  renim 
Flandricarum,  chronique  estimée,  bien  que  partiale  : 
elle  s’étend  de  445  à 1477,  etc. 

Meyer  (Conrad),  peintre-graveur  (1618-1689),  né  à 
Zurich,  a beaucoup  produit.  11  a réussi  dans  le  jiaysage 
et  le  portrait.  Il  a substitué,  dans  la  gravure  à l’eau- 
forte,  le  vernis  mou  au  vernis  dur. 

Meyerl»eer  (Jacques  ou  Giacoiio  Beer,  dit),  célèbre 
compositeur  <le  musique,  né  à Berlin  en  1794.  Pianiste 
distingué:!  neuf  ans,  il  s’exerça  à la  fugueetau  contre- 
point sous  l’abbé  Vogler  à Darmstadt.  Après  l’échec  de 
ses  deux  premières  compositions  dramatiques,  la  Fille 
deJephté,  Munich,  1812,  et  Abirnelek,  Vienne,  1813,  il 
se  rendit  en  Italie,  où  son  talent  devait  se  transformer. 
Jtomilda  e Coslanza,  Padoue,  1818,  opéra  semi-seria, 
fut  suivi  d'un  certain  nombre  de  pièces  que  les  Italiens 
applaudirent  comme  des  productions  de  leur  école,  tandii: 
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que  les  Allemands  y voyaient  un  abandon  des  traditions 
nationales.  Le  génie  de  Meyerbeerse  révéla  enfin  dans  le 
Crocialo,  Venise,  1824;  c’était  le  premier  essai  pour  allier 
et  fondre  la  science  allemande  et  la  grâce  italienne.  Le 
succès  a été  complet  dans  les  opéras  suivants  qui  sont 
désormais  des  chefs-d’œuvre  de  l’art  musical  : Robert  le 
Diable,  1851  ; les  Huguenots,  1856;  le  Prophète.  1849; 
ainsi  que  dans  les  deux  opéras-comiques  intitulés  : 
L’Etoile  du  .Vord,  1854,  et  le  Pardon  de  Ploërmel.  1859. 
Ces  dernières  œuvres  ont  été  représentées  d’abord  à 
Paris.  11  faut  y ajouter  un  opéra,  l'Africaine,  qui  ne 
parut  qu’en  1865.  Meyerbeer  est  mort  en  1864,  lais- 
sant, outre  les  ouvrages  cités,  un  grand  nombre  de 
cantates,  d'intermèdes,  de  mélodies , dont  plusieurs 
encore  inédites. 

Mcjiiiac.  ch  -1.  de  canton  de  l’arr.  et  à 10  kil.  0. 
d’üssel  (Corrèze).  Mines  de  houille  ; 5,285  hab.^ 

Meyiiier  (Clacde),  peintre,  né  à Paris,  1759-1852, 
élève  de  Vincent,  membre  de  l’Académie  des  Beaux-Arts, 
en  1816,  a étéun  artiste  distingué.  Il  a décoré  plusieurs 
plafonds  du  Louvre,  etc. 

Meyrrinsen.  v.  de  Suisse  (Berne),  à 60  kil.  S.  E. 
de  Berne;  4.000  hab.  .Aux  environs  chute  de  l’Aar. 

Jlejrueis.  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 50 kil.  S.  O. 
de  Florac  (Lozère).  Fromages,  scienes  hydi'auliques, 
mulets,  etc.  Grottes  aux  environs;  1,874  hab. 

Mejssao.  ch.-l.  de  cant.  de  Farr.  et  à 16  kil.  S.  E. 
de  Brive  (Corrèze);  2,055  hab. 

Meyiîeux.  ch -1.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 50  kil.  X.  E. 
de  Vienne  (Isère);  1,580  hab. 

Ulcr.e.  ch.-l.  de  cant.  de  Farr.  et  à 55  kil.  S.  O.  de 
Montpellier  (Hérault),  sur  l'étang  de  Than;  0.825  hab. 
Extraction  de  sel;  distilleries.  Vestiges  de  l'abbaye  de 
Vallemagne. 

Mézel.  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 16  kil.  S.  O.  de 
Digne  Basses-Alpes);  772  hab. 

Itlezrn.  fleuve  de  Russie  (Arkhangel),  coule  au  N.  O. 
et  se  jette  dans  le  golfe  de  son  nom  (mer  Blanche),  après 
un  cours  de  700  kil.  — A 26  kil.  de  son  embouchure,  et 
à 580  kil.  N.E.  d'Arkhangel,  est  la  ville  de  Mezen,  petit 
port  qui  fait  quelque  commerce. 

Itlezenc,  sommet  volcanique  de  1,766  mètres,  dans 
la  chaîne  du  Vivarais,  entre  la  Haute-Loire  et  l'Ardèche. 

Mézence.  roi  d'Etrurie.  Chassé,  il  s’allia  à Turmis 
contre  les  Troyciis  et  fut  tué  par  Enée,  avec  son  lils, 
Laus'js. 

Mézeray  (Fkaxçois  Eddes  de),  historien,  né  au  Ri 
près  d’Argenfan,  en  1610  Après  avoir  été  commissaire 
d-S  guerres  en  Flandre.  1655-1656,  il  vint  à Paris,  où 
il  fut  protégé  par  Richelieu.  Il  travailla  alors  à son  His- 
toire deFrance,  5vol. in-fol.,  1645-1040-1651,  qui  obtint 
beaucoup  de  succès  dès  le  début  et  qui  mérite  sa  répu- 
tation par  sa  véracité,  son  exactitude,  son  animation 
patriotique  et  son  style  pittoresque,  énergique.  Kommé 
historiographe  du  roi,  il  en  donna  lol-mêmenn  Abrégé 
chronologique,  5 vol.  in-l",  1668,  où  il  p;irla  avec  tant 
d’âpreté  de  l'origine  des  impôts  que  Colbert  Cnit  par 
rayer  l’historien  de  la  liste  des  pensions.  Il  a aussi  écrit 
un  Traité  de  l'origine  des  Français,  1088,  in-12;  une 
Histoire  des  Turcs  de  1612  à 1019.  in-fol.,  peu  esti- 
mée, etc.  Membre  de  l’Académie  française  dès  1649, 
Mézeray  succéda  à Conrart  comme  secrétaire-perpétuel 
en  1675.  Il  mourut  en  1685.  — Ou  lui  a attribué  encore 
l'Histoire  de  la  mère  et  du  fils,  et,  dans  la -série  des 
Mazarinades,  les  pamphlets  sous  le  pseudonyme  de 
Saudricourt,  etc.  — 6on  frère  aîné,  Eudes  (Jean),  a 
fondé  l’ordre  des  Eudistes  ; son  autre  frère  était  Charles 
Ecdes  d Hocat.  On  a élevé  aux  trois  frères  un  monu- 
ment sur  la  place  publique  d’Argentan,  1854. 

Néziilon.  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 22  kil  S.  O 
de  Lisieux  ^Calvadosj,  sur  la  Dives.  Embranchement  du 
chemin  de  ter  de  Caen  à Tours  ; 1,155  hab 

Méziéres,  ch.-l.  du  département  des  Ardennes,  sur 
ta  Meuse,  qui  le  sépare  de  Charleville,  par  49“  45'  45" 
lat.  N.,  et_2“  22'  46*  long.  E , à 255  kil.  Ji.  E.  de  Paris. 
Popul.,  5,519  hab.  — Le  tribunal  de  1”  instance  est  à 
Charleville.  Ferronnerie,  taillanderie,  tannerie,  brasse- 
ries. Place  de  guerre  de  1 • classe,  Méziéres  a une  cita- 
delle, œuvre  de  Vauban.  Bâtie  dans  une  presqu'île  de  la 
Meuse,  au  ii*  siècle,  Méziéres  fut  vaillamment  défendue 
par  Bayard  contre  Charles-Quint.  1.521.  Elle  a eu  une 
é oh-  de  génie  de  1750  jusqu  à la  Révolution.  Les  alliés 
l'assiégèrent  en  1815. 

Méziéres,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 12  kil.  O.  de 
B.llac  I Haute-Vienne)  ; 1,448  hab. 

Mézières-en-Brenne,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et 
a 2*  kil  do  Le  Blanc  (Indre);  1,850  hab.  Forges. 
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Méziii.  ch  -1.  de  cant.  de  Farr.  et  à 15  kil.  S.  O.  de 
Kérac  (Lot-et-Garonne).  Chênes-lièges,  fabr.  de  bou- 
chons, tanneries,  produits  agricoles;  2,940  hab. 

Méziriac  (Cuahles-Gasi-abb  Bachet  «le).  V.  Bi- 

CUF.T. 

Mezo,  nom  de  plusieurs  localités  de  Hongrie,  dont 
la  plus  importante  est  Me:o-Tur,  sur  le  Berreltyo,  â 
90  kil.  S.  E d’Erlau  ; 20,000  hab.  Poteries.  Foires. 

Nezzoranii  (Joseph),  polyglotte  italien,  1774-1849, 
né  à Bologne.  Ordonné  prêtre  en  1797,  il  fut  d’abord 
professeur  de  grec  et  de  langues  orientales  dans  sa  ville 
natale.  Appelé  à Rome  par  Grégoire  XVI,  1851.  il  lut 
nommé  cardinal  en  1858.  — 11  possédait  50  idiomes,  et, 
en  outre,  beaucoup  de  dialectes  avec  leur  prononciation. 
Lord  Byron,  le  tzar  Nicolas  1“',  etc.,  admirèrent  sa  pro- 
digieuse facilité  pour  l’élude  des  langues. 

Mezzovo,  ville  de  FAlbanie  niéridionalo  Turquie 
d'Europe),  au  N.  E.  de  Janina,  près  du  défilé  de  son 
nom,  qui  fait  communiquer  l’Epire  et  la  Thessalie  et 
près  du  mont  Mezzovo;  c’est  l’une  des  principales  villes 
de  la  Grande-Yalaquie,  partie  de  l’Albanie,  habitée  par 
des  Valaques;  7,(H)0  hab. 

Miako.  V.  Méako. 

Miami,  affl.  de  droite  de  l’Ohio  (Etats-Unis),  arrose 
l'Etat  d’Ohio  et  finit  au-dessous  de  Cincinnati.  Cours  de 
200  kil. 

Miamiiisi  (AxnaÉ),  marin  grec,  né  à Négrepont,  en 
1772)  s’enrichit  dans  le  commerce  des  grains.  Comman- 
dant en  chef  de  la  flotte,  il  vainquit  les  Turcs  à Patras 
et  dans  le  canal  de  Spezzia,  1822,  et  incendia  la  flotte 
d’ibrahim  à Modon,  1825.  Se  tenant  à l’écart  après  l’ar- 
rivée de  lord  Cochrane,  il  fut  le  chef  des  Ilydriotes  ré- 
voltés en  1851.  Rallié  â Otlion  1“',  il  fut  nommé  vice- 
amiral,  et  mourut  en  1855. 

Micali  (Jü^EPlI),  historien  italien,  né  à Livourne  vers 
1780,  consacra  sa  vie  à un  seul  ouvrage  : l'Italie  avant 
la  domination  des  RomaDis,  1810,  4 vol.  in-8“,  avec  atlas. 
11  raconte  1 histoire  des  divers  peuples  italiens  avant  la 
fondation  de  Rome,  puis  leurs  luttes  contre  les  Romains 
jusqu’à  Auguste.  L’atlas  donne  beaucoup  de  monuments 
antérieurs  à la  conquête  romaine.  Après  avoir  publié 
une  seconde  édition  corrigée  de  son  livre,  Micali  le  re- 
fondit sous  ce  titre  : Histoire  des  anciens  peuples  ita- 
liens, 5 vol.  in-8“,  1852;  4 vol , 1845,  avecatlas  do  180 
planches.  On  en  a une  traduction  française,  1824.  par 
Raoul-Rochette,  4 vol.  in-8.  — Micali  est  mort  en  1844. 

Michaëlis  (Jean-Henbi),  orientaliste,  né  à Kletten- 
berg  (Saxe),  en  1668,  se  livra,  à Halle,  à l’enseignement 
de  plusieurs  langues,  mais  surtout  de  l'hébreu  II  mou- 
rut en  1758.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  cite  : De 
accenlibus  Hebræorum  prosaic'ts;  — melricis,  etc.,  et 
surtout  une  excellente  édition  de  la  Bible  hébraïque, 
1720,  2 vol.  in-4“  et  in-fol. 

Michaëlis  (Jean-David),  orientaliste  et  théologien, 
neveu  du  précédent,  né  en  1717  â Halle,  puisa  dans 
sa  ville  natale  le  goût  des  études  de  linguistique. 
Nommé,  en  17  46,  professeur  de  philosophie  à Gœttingue, 
il  mourut  en  1791.  Il  excella  dans  la  philologie,  l’ar- 
chéologie et  l’histoire.  — On  cite  de  lui  ; Des  moyens 
employés  pour  l’intelligence  de  la  langue  .morte  des 
Hébreux,  1750;  Supplémenta  ad  lexica  hebrdica,  1785- 
86;  Grammaire  arabe,  1771;  Introduction  aux  écrits 
sacrés  de  la  nouvelle  alliance,  traduction  en  français 
par  Chenevière,  1822;  une  traduction  de  la  Bible  en 
allemand  ; Spicilegium  geographicæ  Hebrxorum  exleræ; 
Nouvelle  bibliothèque  orientale,  8 vol.  in-8“;  Droit  mo- 
sa'ique,  le  plus  célèbre  des  ouvrages  de  Michaëlis,  mal- 
gré des  reproches  fondés;  Compendium  theologix  dogma- 
licx;  De  l’influence  réciproque  des  tangues  sur  tes 
opinions  des  hommes,  traduit  en  français  par  Mèrian  et 
Prémontval,  etc. 

Michallon  (Cladde),  sculpteur,  né  â Lyon  vers  1751 . 
Elève  de  Bridan  et  Coustou,  il  obtint  le  prix  de  Rome. 
Après  avoir  exécuté,  dans  cette  dernière  ville,  le  tom- 
beau de  Drouais,  1788,  il  revint  â Paris,  1795,  et  mou- 
rut en  1799.  — On  lui  doit  des  modèles  de  pendule, 
entre  autres,  l’Aniour  et  Psyché,  un  buste  de  Jean  Gou- 
jon, etc.  . , 

Michallon  (Achille-EtnaI,  peintre  de  paysage,  fils 
du  précédent,  né  â Psris,  1796-1822,  obtint,  en  1817,  le 
prix  de  Rome.  On  lui  doit  ; la  Mort  de  Roland,  et  le 
Combat  des  Lapithes  qu’il  envoya  de  Rome,  une  Vue  de 
Frascali,  maintenant  au  musée  du  Louvre,  etc.  On  a 
publié  aussi  de  lui  des  Vues  d'Italie  et  de  Sicile,  in-Iol., 
1829. 

Michaii  (Code).  V.  Mabiluc. 

Nichaud  (Joseph),  littct  aleur,  né  à Albens  (Savote), 
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en  17G7,  vint  en  1100  à Paris,  où  il  écrivit  dans  les 
journaux  royalistes.  Après  le  9 thermidor  il  fonda  la 
Quotidienne;  1794  , son  zèle  pour  les  liourbonslui  attira, 
au  13  vendémiaire,  une  condamnation  à mort  par  con- 
tumace, et,  au  18  fructidor,  une  sentence  de  déporta- 
tion à laauelle  la  fuite  le  déroha  encore,  llenonçant  à 
la  politi(iue  sous  le  replie  de  Napoléon,  il  publia  une 
Histoire  de  l'cmjiive  de  Mysore,  1801  ; un  puëine,  le 
l'rinleinps  d’un  Proscrit,  U 03;  la  Uioyraphie  mode /ne, 
1800,  et  le  premier  volume  d'une  Histoire  des  Croisades, 
qui  a été  son  œuvre  capitale,  1808.  11  foiul  i encore  avec 
son  Ifère  la  Biographie  universelle,  1812.  Tous  ces 
écrits  le  firent  entrer  à l’Académie  française  eu  1814. 
La  Heslauratioii  réveilla  chez  Jlicbaud  scs  instincts  de 
journaliste  : mais  s’il  ressuscita  la  Quotidienne,  1814, 
il  n’abandonna  pas  son  ouvrage  sur  les  croisades.  11  lui 
donna  d’abord  comme  complément  sa  Bibliothèque  des 
Croisades,  4 vol.  in- 8°,  où  il  analysait  les  clironi(|ucs 
d’Orient  et  d’Occident  qui  s’y  rapportent.  11  visita  en- 
suite, 1830-1851,  les  contrées  parcourues  par  les  Croisés, 
et  consigna  ses  observations  dans  sa  Correspondance 
d'Orient,  où  il  eut  pour  collaborateur  Poujoulat.  Ce  der- 
nier fut  aussi  son  associé  dans  l’arrangement  de  sa  Col- 
lection de  Mémoires  pour  servir  à l'histoire  de  France, 
52  vol.  gr.  in-8».  Michaud  mourut  en  1839,  laissant  à 
Poujoulat  la  tâche  de  donner  une  édition  définitive  de 
son  Histoire  des  Croisades,  6 vol.  in-8°,  1810-41.  On 
doit  encore  à Michaud  une  édition  de  \’ Abrégé  chrono- 
logique du  président  llénault.  continuée  jusqu’en  1830. 

^ieliaii*!  jeune  (l.oris-GABiuEL),  frère  du  précéilent, 
littérateur,  né  à bourg  (Ain'j,  en  1772.  Après  avoir  fait 
les  premières  campagnes  de  la  Révolution,  il  servit 
comme  imprimeur,  1797-1817,  la  cause  royaliste.  Se 
Lornanl  ensuite  à la  librairie,  il  poursuivit  la  publica- 
tion de  la  Biographie  universelle,  52  vol.  in-8»,  qu’il 
avait  commencée  avec  son  frère,  en  1811.  11  y ajouta, 
plus  tard,  3 vol.  de  mythologie,  et  un  supplément,  29 
vol.  Michaud  le  jeune  mourut  en  1858.  Il  fut  aussi 
l’éditeur  de  la  Biographie  des  Hommes  vivants. 

Michaux  (Andi'.é),  botaniste,  né  à Satory,  près  de 
Versailles,  en  1746.  Il  visita  l’Angleterre,  l’Auvergne  et 
l'Espagne,  avant  de  s’embarquer  pour  la  Perse,  d’où  il 
rapporta,  1785,  une  riche  collection  de  plantes.  Chargé 
d'une  mission  aux  Etats-Unis,  il  les  explora  pendant 
douze  ans,  1785-1797.  Il  faisait  partie  de  l’expédition  de 
Baudin  en  Australie,  quand  une  fièvre  l’emporta  à Ma- 
dagascar, 1802.  Sa  Flora  Boreali-Americana,  2 vol. 
in-8»  et  in-4»,  a été  publiée  par  son  fils,  François- 
A.vanÉ,  1770-1855,  qui  a donné  lui-même  : Arbres  fo- 
restiers de  l'Amérique  septentrionale,  4 vol.  gr.  in-8» 
ou  in-4». 

Miellée  Y Ancien,  prophète  juif,  annonça  à Josapliat, 
roi  de  Juda,  que  son  allié,  Achab,  périrait  devant  Ita- 
moth  de  Galaad  en  combattant  le  roi  de  Syrie,  896 
av.  J.-C. 

Miellée  le  Jeune,  l’un  des  douze  petits  prophètes, 
né  à Morasthi  (Juda;,  florissait  de  740  à 690  av.  J.  C. 
Dans  sa  prophétie  en  7 chapitres,  il  annonce  la  capti- 
vité des  dix  tribus  et  la  venue  du  Messie. 

Michel  (Saint),  archange,  chef  de  la  milice  céleste. 
Fête,  le  29  septembre.  — Louis  XI,  en  1409,  institua 
YOrdre  de  Saint-Michel  qui  ne  devait  comprendre  que 
trente-six  chevaliers,  mais  qui  ne  tarda  pas  à être  un 
collier  à toutes  bêtes.  Henri  III  et  Louis  XIV  tentèrent 
de  le  relever,  le  premier  en  le  rattachant  à l’Ordre  du 
Saint-Esprit,  le  second,  en  fixant  à 100  le  nombre  des 
chevaliers.  Aboli  en  1791,  rétabli  en  1816.  l’ordre  de 
Saint-Michel  n’a  pas  été  décerné  depuis  1830.  L’insigne 
consistait  en  un  collier  de  coquilles  d’or  entrelacées 
auquel  était  suspendue  une  image  de  saint  Michel  ter- 
rassant le  dragon. 

Michel  I"'  Rhangabé,  empereur  de  Constantinople, 

811- 813.  Gendre  de  Nicéphore  I»',  il  déposa  Staura- 
cius,  son  beau-frère,  mais  se  fit  battre  à Andrinople 
par  les  Bulgares.  Renversé  par  Léon  V l’Arménien,  il 
vécut  encore  trente-trois  ans  dans  un  couvent. 

Michel  II,  le  Bègue,  empereur  de  Constantinople, 
820-829,  né  à Amonum  (Phrygie),  fut  proclamé  après 
l’assassinat  de  Léon  V.  Vainqueur  de  l’usurpateur  Tho- 
mas, 821,  il  perdit  cependant  la  Crète,  enlevée  par  les 
Arabes,  824,  la  Dalmatie.  prise  par  les  Serviens,  825, 
et  la  Sicile,  par  les  Aglabites  d’Afrique,  827. 

Michel  111,  l’Ivrogne,  empereur  de  Constantinople, 

812- 867,  petit-fils  du  précédent,  régna  d’abord  sous  la 
tutelle  de  sa  mère,  Théodora.  Livré  aux  vices  les  plus 
dégradants,  il  donna,  854  , le  pouvoir  à son  oncle  Bar- 
das, qui  remplaça  le  patriarche  Ignace  par  Photius,  857, 


et  périt  par  les  intrigues  de  Basile  le  Macédonien  , 866 
Ce  dernier  assassina  ensuite  Michel  111. 

Michel  IV,  le  Paphlagonien, empereur  de  Constan- 
tinople, 1034-1040,  régna  en  assassinant  Romain  111, 
dont  il  épousa  la  veuve,  Zoé.  Laissant  le  pouvoir  à l’c-u- 
nuque  Jean,  son  frère,  il  ne  prit  les  armes  qu’une  fois, 
pour  vaincre  les  Bulgares  révoltés. 

Michel  V,  le  Calaphate  , empereur  de  Constanti- 
nople, 1041,  neveu  du  précédent,  fut  renversé,  au  bout 
de  cinq  mois,  par  le  peuple  irrité  de  l’exil  de  l’impéra- 
trice Zoé,  1042. 

Michel  VI,  Slralioticûs  (guerrier)  , empereur  de 
Constantinople,  1050-1057.  Successeur  de  Théodora,  il 
mécontenta  les  généraux,  scs  anciens  collègues,  qui  le 
remplacèrent  par  Isaac  Comnène. 

Michel  VII,  Barapinace,  empereur  de  Constanti- 
nople, était  fils  de  Constantin  XI  Ducas.  Supplanté  par 
Romain  Diogène , second  mari  d’Eudoxie  sa  mère,  il 
recouvra  le  trône  pendant  la  captivité  de  ce  dernier. 
Ajirès  un  règne  agité,  1071-1078,  il  tut  déposé  par  Nicé- 
phore Botoniate  et  mourut  évêque  d’Ephèse. 

Michel  VIII  l'aléologue,  empereur  de  Nicée,  puis 
de  Constantinople.  Tuteur,  1259,  et  collègue,  1260,  du 
jeune  Jean  Lascaris,  qui  régnait  à Nicée,  il  enleva  par 
surprise  Constantinople  à Baudouin  II,  1201^  et  fit 
crever  les  yeux  à son  pupille.  Menacé  par  Charles 
d’Anjou,  il  conjura  le  péril  en  réunissant  au  concile  de 
Lyon  1 Eglise  grecque  à l’Eglise  latine,  127  4,  et,  plus 
tard,  en  prenant  part  au  complot  des  Vêpres  siciliennes. 
Il  mourut  en  1282. 

Michel  IX  Paftéo/oÿMe,  empereur  de  Constantinople, 
fils  d’Andronic  II,  fut  associé  par  lui  à l’Empire,  1293, 
et  mourut  avant  lui,  en  1520. 

Michel  l'éodoroxitch,  premier  tzar  de  la  dy- 
nastie des  Romanof,  né  en  1596,  était  fils  de  Féodor 
Romanof,  qui,  forcé  par  Godounof  de  se  faire  religieux, 
devint  plus  tard  patriarche  de  Moscou.  11  fut  proclamé 
tzar  de  toutes  les  Russies,  le  21  février  1615,  lorsque 
banarchie  à l’intérieur,  les  Suédois,  les  Polonais,  les 
Tatars,  les  Cosaques,  au  dehors,  désolaient  le  pays. 
Quoiqu’il  eût  été  forcé  de  signer  avec  les  premiers  les 
traités  peu  avantageux  de  Stolbova,  1616,  et  de  Viazma, 
1634,  Michel  a rendu  de  grands  services  à la  Russie, 
en  y rétablissant  l’ordre,  et  en  cherchant  a y introduire 
la  civilisation  européenne.  Il  mourut  en  1645. 

Michel  Korihuth.  V.  Koributh. 

Michel  Ohreuovitch.  V.  OanooviTCU. 

Michel  Cerularius.  V.  Cerclabius. 

Michel-Ange  Buonarrotti,  sculpteur,  peintre, 
architecte,  ingénieur  et  littérateur  italien,  né  au  château 
de  Caprese,  près  d’Arezzo,  en  1475.  Après  avoir  étudié 
la  peinture  sous  les  frères  Ghirlandajo,  qu’il  surpassa 
bientôt,  il  se  perfectionna  dans  la  sculpture  par  la  con- 
templation des  modèles  antiques  rassemblés  dans  les 
jardins  de  Laurent  le  Magnifique.  11  se  fortifiait  en 
même  temps  dans  le  dessin  par  des  dissections  anato- 
miques à l’hôpital  du  Saint-Esprit.  Troublé  un  instant 
par  la  fuite  des  Médicis,  1494,  il  exécuta  ensuite  un 
Cupidon  endormi  qui  fut  pris  pour  une  statue  antique, 
uù  Bacchus,  une  Notre-Dame  de  Pitié  et  une  statue 
colossale  de  David.  Attiré  à Rome  par  Jules  II,  qui  le 
chargea  d’élever  son  tombeau,  1504,  il  commença  à 
travailler  à ce  monument  qu’il  ne  devait  pas  exécuter 
I en  entier.  11  fut  d’abord  distrait  par  la  peinture  des 
I fresques  du  Vatican,  1509-1512,  puis  par  des  travaux 
! que  Léon  X,  Clément  VII,  lui  commandèrent,  soità  Rome, 
où  il  sculpta  son  Christ  debout  tenant  sa  croix,  soit  à 
Florence,  où  il  exécuta  sa  célèbre  statue  de  la  Nml  poul- 
ie tombeau  de  Julien  de  Médicis,  duc  de  Nemours.  Dans 
la  dernière  ville,  il  avait  encore  déployé  tout  le  talent 
d’un  ingénieur,  1529-1530,  en  la  défendant  contre 
Charles-Quint  et  Clément  VII  réunis;  circonstance  qui 
n’empêcha  pas  le  pontife  de  confier  à Michel-Ange  la 
composition  pour  la  chapelle  Sixtinede  l’étonnante  fres- 
que du der/ifer,  1534-1541.  Il  avait  soixante- 
douze  ans  quand  l’aul  III  le  chargea  d’achever  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre,  œuvre  de  Bramante  et  de  San- 
Gallo  ; modifiant  le  plan  de  ces  derniers,  Michel-Ange 
lui  donna  définitivement  la  forme  d’une  croix  grecque  et 
arrêta  le  plan  de  la  coupole.  Adonné  presque  exclusive- 
ment à l’architecture  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  mourut  en 
1504.  — Outre  les  travaux  mentionnés,  Michel-Ange  a 
produit  beaucoup  d’autres  œuvres  de  premier  ordre,  sans 
compter  quantité  de  dessins.  H est  aussi  au  nombre  des 
littérateurs  italiens,  soit  par  ses  poésies  (sonnets,  stan- 
ces, madrigaux,  etc.),  traduites  par  Lannau-Rolland, 
1859,  soit  par  quelques  dissertations  sur  l’art  et  par  sa 
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Correspondance,  publiée  à Floronce.  18G2.  L'originalilé 
el  la  force  constituent,  avant  tout,  son  talent. 

MioIieI-.4ng:e  des  Batailles  ou  des  Bain- 
Ijoelies.  V.  Cebocozzi. 

Michel  Seoi,  pliilosopbe  écossais,  né  à Ilahvearic 
(Fife',  vers  1190,  mort  vers  1291.  élève  d'Oxford,  de 
Paris,  de  Tolède,  bien  accueilli  par  Frédéric  II  en 
Allemagne,  en  crédit  à la  cour  d’Edouard  1".  Sa  renom- 
mée fut  grande;  Dante,  Itoccace,  Folengo  en  parlent 
comme  d'un  insigne  magicien.  Il  a traduit  de  l’arabe  en 
latin  plusieurs  ouvrages  d'Aristote,  d’Averrboès,  et  laissé 
plusieurs  écrits  : De  Sole  et  l.una.  de  Phijsiognnmia  et 
de  hominis  procreatione  ou  de  Secretis  natiirse,  livre 
souvent  imprimé,  de  Prœsagiis  stellarum  el  etemenlu- 
ribus  etc. 

Michel  Ieav',  médecin  et  poète  du  xv«  siècle,  vivait 
à Angers  11  est  l’auteur  d'un  mystère  de  la  Résurrec- 
tion, en  3 journées,  de  20,000  vers  environ,  qui  eut  un 
succès  éclatant  ; et  l'on  est  fondé  à croire  qu’il  a rema- 
nié le  My  1ère  d la  Passion,  d’Arnoul  Gresban,  en  1 186. 
Ce  drame  de  50,000  vers  a été  souvent  représenté  et 
iiiii'rimé  au  xv*  et  an  xvi'  siècle. 

Michel  (Cl  ArpE-EnEsxE,  comte),  général,  né  â Pein- 
tre (Jura),  1772-1815,  s’engagea  en  1791,  conquit  tous 
ses  grades  sur  les  champs  de  bataille  de  la  République 
et  de  l’Empire,  fut  général  de  brigade  en  1811,  général 
de  division  en  1813,  se  distingua  à Montmirail,  sous  les 
murs  de  Paris,  et  fut  tué  glorieusement  à Waterloo.  On 
lui  prête  les  belles  paroles,  généralement  attribuées  à 
Cambronne:  La  garde  meurt,  et  ne  se  rend  pas. 

Michel  de  Bourges,  homme  politique,  né  à Aix, 
1798-1853,  fils  d’un  républicain  assassiné  par  les  roya- 
listes en  1799,  se  battit  contrôles  Verdets  en  1815,  vint 
à Paris  en  1820,  prononça  l’oraison  funèbre  du  jeune 
étudiant  Lallemand  et  fut  poursuivi  par  la  police.  Il 
fonda  à Bourges  la  Revue  du  Cher,  1826,  qui  fit  an 
gouvernement  une  vive  opposition.  Il  prit  part  à l’élan 
de  juillet  1830,  refusa  la  charge  de  procureur  général 
à Bourges,  et  acquit  de  la  célébrité  dans  des  procès 
politiques,  au  barreau  de  Paris.  Lors  du  procès  des 
accusés  d'avTÜ,  1834,  il  fut  condamné  à la  prison.  Il 
fut  député  de  1857  à 1839,  puis  fit  partie  de  l’Assemblée 
législative;  il  se  plaça  à la  tète  de  l'opposition  démocra- 
tique et  se  fit  remarquer  par  son  éloquence.  On  a de 
lui  : Observations  sur  le  Code  pénal  militaire  du  12  mai 
1 793  ; Discours  politiques. 

Michel  (Sain(-),  l’un  des  8 gouvernements  de  la 
Finlande,  au  centre,  limité  par  ceux  de  Wasa  au  N.  0., 
de  Kuopio  au  N.  E.,  de  Viborg  au  S.  E.,  de  Nyland  au  S. 
et  de  Taxvastebus  à l'ü.  — Ch.-l.,  Saint-Jlichel.  — 11  est 
arrosé  par  la  Kymmène,  d’où  son  ancien  nom  de  Kym- 
menegaard.  — ” Sol  sablonneux  et  coupé  de  lacs  ; 
102.000  habit. 

M!chel-(ie-Maiiricnne  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l’arr.  et  au  S.-E  de  Sainl-Jean-dc-Maurienne  (Savoie), 
sur  l'Arc;  2.061  hab. 

.Miehel-en-rHerm  (Saint-),  commune  de  2,994 
hab.,  à 43  kil.  S.  O.  de  Fontenay-le-Comte  (Vendée). 
Marais  salants.  Commerce  de  grains  et  fèves. 

.Miehel-Kochefort  (Saint-),  commune  de  3,903 
hab.,  à 23  kil  N.  E.  de  Vervins  (Aisne),  sur  l'Oise.  Bras- 
series, briques;  forge  et  fonderie,  etc. 

.Michel  (Mont-Saint-).  V.  Mont-Saist-Michel. 

Michel  (Saint-).  V.  Miguel  (Sas-). 

Micheli,  ancienne  famille  de  Venise  à qui  elle  donna 
trois  doges:  Vitale  !•',  1096-1102;  Dojiiniqce,  1117- 
1130.  qui  s’allia  à Baudouin  H,  roi  de  Jérusalem,  et 
acquit  le  tiers  de  Tyr;  Vitale lll,  1156-1173,  qui  enleva 
Zaraaux  Hongrois,  1171,  combattit  Manuel  I"  Comnène 
et  périt  dans  une  sédition. 

.Micheli  ou  Micliicli  (Pieube-Astoise),  botaniste 
italien,  né  et  mort  à Florence,  1679-1734,  s’appliqua 
surtout  à la  recherche  des  plantes  sauvages.  Il  en  a 
décrit  1900  tout  à fait  nouvelles  dans  ses  A’ora  plantarum 
grnera,  1729,  in-fol.  avec  108  planches. 

.Mirhelozzi  (Miciielozzo),  architecte  et  sculpteur  du 
X'*  siècle,  né  à Florence,  et  mort  à 68  ans.  Elève  de 
Donatello,  il  sculpta  une  statue  de  la  Foi  dans  le  bap- 
tistère de  Florence.  Elève  de  Brunelleschi,  il  fut  préféré 
à son  naaitre  pour  l’édification  du  palais  appelé  aujour- 
d hui  Ricardi.  Cosme  de  Médicis,  qu’il  suivit  à Venise, 
1433,  lui  fit,  à son  retour,  réparer  le  Palais-Vieux, 
ci  ver  le  couvent  de  Saint-Marc,  la  chapelle  Médicis  de 
Sania-Croce,  etc.  On  doit  encore  à Michelozzi  le  palais 
Mozzi  de  Fiesole.  le  palais  Corsi  de  Florence,  etc. 

Miohiçan,  lac  des  Etats-Unis,  au  N,,  entre  41»  8’ 
et  »6’  laL  A'.,  et  entre  87»  30'  et  90»  30'  long.  O.  Long 


1 de  580  kil.,  large  de  210  kil.,  profond  de  200  mètres,  11 
communique  avec  le  lac  lluron  par  le  Michillimackiiiac. 
Il  baigne  les  villes  de  Milwaukee  et  de  Chicago, 
j Miolii;;aii.  un  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  du  Nord. 

compris  entre  41*  30'  et  47»  20'  lat.  N'.,  et  entre  84»  45' 
I et  92»  .52'  long.  O.  11  forme  une  presqu'île  comprise  entre 
le  lac  Michigan  à l’O.,  le  lac  lluron  au  N.  et  au  N.  E., 

I les  lacs  Saint-Clairet  Eriéà  l’E.,  et  les  Etats  d’Ohio  et 
1 d'indiana  au  Sud.  Sa  superficie  est  de  140,202  kil.  car- 
I rés,  et  sa  popul.  de  1,184,039  hab.,  dont  5,000  Indiens. 

Au  K.  on  trouve  des  forêts  de  pins,  et  de  riches  mines 
; de  fer,  de  cuivre  et  d’argent.  Au  S.  sont  des  plaines  fer- 
' tiles.  arrosées  par  le  Saint-Joseph,  le  Muskégon  et  le 
Saginavv.  Climat  tempéré,  saut  dans  le  Nord  (jui  est 
i a.'scz  froid.  Les  villes  sont  l.ansing,  chef  lieu.  Détroit, 
Mackinaw,  etc.  — Habité  par  les  llurons,  puis  par  les 
Iroquois,  le  Michigan  fut  colonisé  par  les  Français  en 
^ 16 l'y.  Cédé,  en  1703,  aux  Anglais,  il  fut  abandonné  par 
eux  à l’ünion  américaine  en  1783.  Territoire  en  1805, 
et  Etal  en  183(i,  il  a une  constitution  modelée  sur  la 
Const  il  ut  ion  fédérale. 

Michilliinaekinac,  grande  torlue,  nom  du  détroit 
qui  unit  les  lacs  lluron  et  Michigan,  et  d’une  ile  située 
dans  le  détroit,  qui  a la  forme  d’une  tortue. 

Miohoacan  ou  Mcchoacan,  prov.  du  Mexique, 
située  au  N.  O.  de  celle  de  Mexico,  a jiour  ch.-l.  Morelia 
(Valladolid)  Il  y avait  jadis  un  royaume  indien  de  Me- 
choacan,  très-puissant,  peuplé  par  les  Tarascas,  et  dont 
la  capitale  était  Tzin-Tion-Tzan.  La  popul.  est  d'envi- 
ron 618.000  hah. 

Michol,  fille  de  Saül,  femme  de  David,  favorisa  la 
fuite  de  son  mari  menacé  par  le  roi. 

Mieipsa,  l’un  des  3 fils  de  Masinissa,  roi  des  Numi- 
des, partagea,  149  av.  J.  C.,  l'héritage  paternel  avec 
ses  deux  frères,  auxquels  il  succéda  deux  ans  après.  A sa 
mort,  1 18,  il  ascocia  à ses  deux  fils,  Adhcrbal  et  Ilieinp- 
sal,  son  neveu,  Jugurlha. 

Mîçkievvîez  (Adam),  poète  polonais,  né  en  1798,  à 
' Nowogrodek  (Lithuanie),  fut  d'abord  professeur  au 
' collège  de  Kowno,  où  il  publia  un  recueil  de  Romances 
j et  ballades:  on  y remarque  Grajina,  son  chef-d'œuvre, 

I et  les  deux  premières  parties  des  Dziady  ou  Aïeux, 
1822.  Suspect  de  relations  avec  les  sociétés  secrètes,  il 
lut  interné  à Saint-Pétersbourg,  puis  à Odessa,  où  il 
composa  sur  la  Crimée  les  premiers  Sonnets  écrits  en 
polonais.  Rappelé  à Saint-Pétersbourg,  il  y donna,  1828, 
son  Konrad  de  Wallenrod,  qui  lui  fit  obtenir  l’autorisa- 
tion de  voyager  à l’étranger,  1829.  Après  avoir  écrit 
encore  une  suite  des  Dziady,  les  Pèlerins  polonais,  et 
.1/.  Thadeus,  qui  parurent  à Paris,  1832,  il  occupa  au 
Collège  de  France  une  chaire  des  littératures  slaves, 
1840-1844;  mais  son  cours  fut  suspendu  parle  gouver- 
nement. Il  devint,  en  1851,  sous-bibliothécaire  <à  l’Ar- 
senal, et  mourut  en  mission  à Constantinople,  1855.  — 
Ses  Poésies  ont  été  traduites  en  français  par  Chr.  Os- 
trowski,  1859,  2 vol.  in-12,  et  \e&  Pèlerins  polonais, 
parM  deMontalembcrt,1835,in-18».Son  cours  au  Collège 
de  France  a paru  sous  ce  titre:  les  Slaves,  5 vol.  in-8». 

Micon.  peintre  athénien,  du  v'  s.  av.  J.  C.  AvecPoly- 
gnotc,  il  décora  le  Pécile.  le  temple  de  Thésée,  celui  des 
Dioscures,  etc.  Il  excellait  à représenter  les  chevaux. 

Micron«l-sic  (petites  îles),  l’une  des  4 divisions  de 
l'Océanie,  au  N.  O.,  bornée  par  la  Polynésie  à l’E.,  par 
la  Mélanésie  au  S.,  par  la  Malaisie  à l’O.,  et  l’Asie  au 
N.  O.  — Elle  renferme  les  îles  Mariannes,  Carolines, 
Marshall,  etc.  On  la  réunit  ordinairement  à la  Polynésie, 
pour  ne  former  qu’une  division  de  l'Océanie. 

Midas,  fils  de  Gordius,  roi  de  Pessinunte,en  Phrygie, 
reçut  de  Bacchus  la  faculté  de  convertir  en  or  tout  ce 
qu'il  toucherait  : ses  aliments  eux-mêmes  se  changeant 
en  or,  il  fut  heureux  de  perdre  ce  pouvoir  en  se  bai- 
gnant dans  le  Pactole,  qui,  dè-  lors,  roula  des  paillettes 
d’or.  Gratifié,  par  Apollon,  d’oreilles  d'ùne,  parce  qu’il 
avait  décidé  contre  lui  dans  son  débat  musical  avec  Pan, 
Midas  ne  put  dérober  cette  difformité  à son  barbier. 
Ce  dernier  confia  le  secret  à la  Terre  dans  un  fossé  qu’il 
combla  aussitôt.  Des  ro.seaux,  qui  crûrent  à cette  [dace, 
révélèrent  le  secret,  en  répétant,  quand  le  vent  souf- 
flait, les  paroles  du  barbier:  a Le  roi  Midas  a des  oreilles 
d’ànes.  s 

Miil<lcll>c>urg,  Medioburgum,  ch.-l.  de  la  Zélande 
(Pays-Bas),  au  milieu  de  1 ile  de  llalchcrcn,  à l.>6  kil. 
S.  0,  d’Amsterdam,  e^t  unie  àl’E.scaut  fiarun  canal  qui 
I finit  à Weere;  16,000  hab.  Hôtel  de  ville  et  église  go- 
I thique.  De  1811  à 1814,  elle  a été  le  ch.-l.  du  déjiart. 

1 français  des  Bouches-de-l' Escaut.  Les  Anglais  la  prirent 
; en  1809. 
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Iflidtllcltnry,  v.  du  YermonI  (Etats-Unis),  sur  l’OIter- 
River,  à TiOkil.S.  O.  de  Montpellier.  M.arbrcs;  4,0ÜÜ  h. 

luiiltllcsliorousliy  V.  du  comté  d York  (Norlli- 
Riding),  à rembouchuro  de  la  Tees,  sert  de  port  à 
Stockton.  Houille;  U), OOü bal). 

mi(l<llcsex  (Saxe  du  milieu),  comté  d’Angleterre, 
entre  ceux  de  llerlford  au  IN.,  d’Essex  à l’E.,  de  Kent 
au  S.  E.,  de  Surrey  au  S.,  et  de  Buckingham  à l’O.; 
75,173  liect.  de  superf.,  et  2,205,000  bab.  Sol  peu  fer- 
tile. Jardins  maraîchers,  usines,  parcs.  Outre  Londres, 
son  ch.-l.,  il  renlérme  : Brentford,  llamptoncourt, 
Hampstead,  Slington,  Harrow,  Eiifield,  etc. 

IMiddleton  (Conyeiis),  théologien  et  littérateur  an- 
glais, né  à Richmond  (York),  en  1083.  Reçu  docteur  en 
théologie  à Cambridge,  1717,  il  se  fit  connaître  par  une 
vive  polémique  contre  Bentley.  11  porta  la  même  ar- 
deur dans  les  discus.'^ions  religieuses  (/.c/îre  sur  Home, 
1729;  Recherches  sur  les  miracles,  174’ï,  etc).  Son  unique 
titre  à la  renommée  est  aujourd'hui  une  Vie  de  Cicéron, 
1711,  2 vol.  in-i»,  composition  élégante  et  habilement 
ordonnée,  que  l’abbé  Prévost  a traduite  en  français. 
Middletoii  mourut  en  1750. 

Hliddleton,  v.  d’Angleterre,  à 7 kil.  N.  de  Man- 
chester (Lancastre)  ; 10,000  hab.  — Houille,  cotonnades. 

Middlctown,  v.  du  Connecticut  (Etats-Unis),  à 
24  kil.  S.  de  Hartford,  sur  le  Connecticut  ; 7,000  hab. 
Gîte  de  houille.  Cotonnades,  lainages,  plomb,  etc. 

Midée,  v.  de  l’ancienne  Argolide  (Grèce).  Les  Spar- 
tiates y gagnèrent,  sur  les  Arcadiens  et  les  Argiens,  la 
victoire  Sans  larmes,  qui  ne  coûta  aucun  homme  aux 
vainqueurs,  307  av.  J.  C. 

Midi.  V.  Sud. 

Midi  (Canal  du).  V.  Languedoc. 

Midi  (Pic  du),  nom  de  deux  montagnes  des  Pyrénées 
françaises.  Le  Pic  du  Midi  de  Bififurre  (Hautes-Pyrénées), 
à 13  kil.  S.  de  Bagnères,  a 2,877  met.  de  hauteur.  — Le 
Pic  du  Midi  d’Ossau  (Basses-Pyrénées),  près  du  col  de 
Canfranc,  a 2,847  mét. 

Midiali,  Salmydessus,  v.  de  la  Roumélie  (Turquie 
d’Europe),  à 105  kil.  N.  de  Constantinople;  0,000  hab. 
Maniais  port  sur  la  mer  iSoire.  Ruines. 

Mid-ïiOtltian,  comté  d’Ecosse.  V.  Edimbourg  ou  Lc- 

THIAN. 

Midoiizc,  rivière  de  France  (Landes),  formée  à 
Mont-de-Marsan  par  la  réunion  du  Midou  et  de  la  Douze, 
passe  à Tarlas  et  se  jette  dans  l’Adour  après  un  cours 
navigable  de  43  kil.,  du  IN.  E.  au  S.  O. 

Miécislas  I®’’,  duc  de  Pologne,  902-992,  introduisit 
le  christianisme  dans  son  pays,  905.  Il  soumit  les  Slaves, 
entre  l'Oder  et  l’Elbe,  en  s’alliant  à Otton  I"  et  à 
Otton  III. 

Miécislas  II,  roi  de  Pologne,  1025-1034,  fils  de 
Boleslas  I",  perdit  Kiev,  la  Moravie  et  les  pays  à 
l’O.  de  l’Oder.  Il  vainquit  cependant  les  Poinéranicns 
révoltés. 

Miécislas  III.  roi  de  Pologne  en  1173,  fut  chassé 
en  1177,  puis  rétabli,  1190-1201.11  était  frère  de  Bo- 
leslas IV. 

Miel  (Jean),  peintre.  V.  Meel. 

Miélan,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 14  kil. 
S.  O.  de  Mirande  (Gers).  Vins,  moutons;  1,992  hab. 

Mierevel»!  ou  Mirvelt  (Michel  Janson),  peintre 
hollandais,  né  à Délit,  1508-1041,  s’adonna  au  genre 
du  portrait,  dans  lequel  il  excella.  Le  Louvre  possède 
trois  de  ses  portraits.  Il  a peint  aussi  des  banibochades, 
des  intérieurs,  des  cuisines.  Scs  tableaux  sont  recherchés. 

Mieri.s  (François  van),  dit  le  Vieux,  peintre  hollan- 
dais, né  et  mort  à Leyde,  1035-1081,  fut  élève  de  Gérard 
Dow,  qu’il  surpassa  par  le  dessin  et  la  fraîcheur  de  la 
couleur.  Il  se  distingue  par  un  Oui  plein  de  grâce  et 
d’esprit.  Il  y a 150  morceaux  connus  de  ce  peintre,  les- 
quels sont  dispersés  dans  les  principales  galeries  de  l'Eu- 
rope. Il  exc(  Hait  à reproduire  les  scènes  de  la  vie  pri- 
vée; il  rend  admirablement  les  étoffes.  On  cite  : la  Mar- 
chande de  soieries,  l’Evanouissement  d’une  jeune  fille, 
une  Assemblée  de  dames,  une  Jeune  fille  prenant  une 
leçon  de  clavecin;  à Paris,  une  Femme  à sa  toilelte,  deux 
Femmes  vêtues  de  satin  prenant  le  thé,  etc.;  à Vienne, 
le  Magasin  de  soieries;  à Munich,  la  Femme  malade; 
à Dresde,  la  Diseuse  de  bonne  aventure,  le  Drouineur 
ambulant,  etc. 

Micris  (Jean  van),  né  à Leyde  en  1000,  était  le  fils 
aîné  du  précédent,  dont  il  n'imita  pas  le  genre;  il  pei- 
gnit 1 histoire  et  le  portrait.  11  a peu  produit.  11  mourut 
à Rome,  1090. 

Mieris  (Guillaume  van),  peintre,  frère  du  précé- 
dent, né  et  mort  à Leyde,  1002-1747,  fut  élève  de  son 
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père,  auquel  il  emprunta  le  soin  extrême  des  détails, 
mais  sans  l’égaler  pour  le  dessin,  la  (inesse  de  la  touche 
et  le  piquant  de  la  composition.  Ses  tableaux,  dont  les 
sujets  sont  empruntés  à la  vie  familière,  ont  été  popula- 
risés par  la  gravure. 

Mu-ris  (François  van',  dit  le  Jeune,  peintre,  histo- 
rien et  anlitpiaire  hollandais,  né  et  mort  à Leyile 
1089-1703,  ôlait  fils  et  élève  du  précédent.  Ses  tableaux 
sont  rares.  Gomme  érudit  il  a laissé  : Sceaux  et  mon- 
naies des  évêques  d’ütrecM;  Histoire  des  Provinces- 
Utiies,fi  vol.  in-fül.;  Histoire  des  princes  des  Pays-lias 
3 vol.  in-lbl.,  où  il  a reproduit  ])lus  de  lÜüO  médailles; 
Livre  des  chartes  des  comtes  de  Hollande,  etc.  ’ 

Miers,  village  de  l’arrond.  et  à 30  kil.  N E.  de  Gour- 
don  (Lot).  Eaux  minérales. 

Mies  ou  Sîlber.stail»,  V.  de  Bohême  (Empire  d’Au- 
triche), sur  la  Mies,  à 25  kil.  ü.  de  Pilsen.  Plomb  argen- 
tifère; 3,000  hab. 

Mienss^.  bourg  de  l’arrond.  de  Bonneville  (Haute- 
Savoie);  2,200  hab. 

Mignaril  (Nicolas),  peintre,  né  à Troyes  en  1005  ou 
1008,  surnommé  Mignard  d'Avignon,  étudia  son  art 
d'après  les  maîtres  italiens  quî  avaient  décoré  Fontaine- 
bleau. Il  s’était  fixé  à Avignon,  quand  Louis  XIV  l’appela, 
1000,  à Paris,  où  il  mourut  en  1008.  Le  Louvre  n’a  rien 
de  cet  artiste  dont  la  réputation  a été  éclipsée  par  celle 
de  son  frère.  — Son  (ils,  Pierre,  1040-1723,  s'occupa 
d’architecture. 

Mignard  (Pierre),  célèbre  peintre,  frère  de  Nicolas, 
né,  en  1010,  à Troyes,  fut  élève  de  Vouet.  En  1035,  il  se 
rendit  en  Italie,  où  il  résida  22  ans.  Rappelé  de  Rome  par 
de  Lionne,  il  fonda  sa  réputation  et  son  crédit  par  un 
portrait  de  Louis  XIV,  qui  le  chargea  de  décorer  la 
coupole  du  Val-de-Grâce,  1058-100  4.  Rival  de  Le  Brun, 
il  entra,  après  la  mort  de  ce  dernier,  1090,  à l’Académie 
de  peinture,  dont  il  devint  directeur.  Il  mourut  en  1095. 
— Mignard  a surtout  exécuté  des  portraits,  qui  se  dis- 
tinguent par  une  absence  de  foi’ce  et  une  affectation 
qu’on  a appelées  mignardise  : on  en  compte  plus  de  130. 
Le  Louvre  a 8 tableaux  de  cet  artiste,  qui  est  représenté 
dans  la  plupart  des  collections  de  l’Europe. 

Migné,  bourg  de  l'arrond.  de  Poitiers  (Vienne). 
Colonie  agricole;  couvent  de  Salvert;  2,779  hab. 

Mignon  (Abraham),  peintre,  né  à Francfort-sur-le- 
Mein,  1039-1079,  était  lils  d’un  réfugié  français.  Elève 
de  Jean-David  de  Ilcem,  il  excella  dans  la  peinture  des 
(leurs,  des  fruits,  des  insectes,  du  gibier,  etc.  Le  Louvre 
a 5 tableaux  de  lui. 

Mignot  (Jean),  architecte  français, -du  xiv»  siècle, 
travailla  à la  construction  du  Dôme  de  Milan,  1399- 
1402. 

Mignot  (Jacques),  1041-1731,  pâtissier-traiteur  de 
Paris,  cité  dans  la  3'  satire  de  Boileau,  1005. 11  se  ven- 
gea en  faisant  imprimer  une  satire  de  Cotin  contre  Boi- 
leau ; il  en  enveloppait  les  biscuits  qu’on  lui  achetait. 

Mignot  (Etienne),  théologien  français,  né  à Paris, 
1098-1771,  entra,  en  1701,  à l’Académie  des  Inscrip- 
tions. On  a de  lui  : Traité  des  droits  de  l’Etat  sur  les 
biens  du  clergé,  1755;  Histoire  de  la  réception  du  Con- 
cile de  Trente  dans  les  Etats  catholiques,  1750;  Traité 
des  prêts  du  commerce,  1759,  etc. 

Mignot  (Vincent),  littérateur,  né  à Paris,  vers  1725, 
mort  en  1791,  était  neveu  de  Voltaire,  et  frère  de 
M““«  Denis.  Entré  dans  les  ordres,  mais  sans  recevoir  la 
prêtrise,  il  obtint  l’abbaye  de  Scellières,  dans  laquelle  il 
lit  transporter  les  restes  de  son  oncle,  1778  On  cite  de 
lui  : Histoire  de  l'Empire  Ottoman  jusqu’à  la  paix  de 
Belgrade,  17  40. 

Mignel  (San-),  île  de  l’Atlantique,  la  plus  grande  des 
Açores,  par  37°  43'  58"  lat.  N.,  et  28“  1'  24"  long.  O 
Elle  a 75  kil.  sur  25.  Très-volcanique,  elle  est  fertile, 
bien  que  mal  cultivée.  Pêche  de  sardines.  Vin,  oranges, 
miel  ; 80,000  hab.  La  capit.  est  Ponta-Delgada. 

Mignel  (San-),  v.  de  l’ Etat  de  San-Salvador  (Amérique 
centrale),  à 144kil.  E.  de  San-Salvador; 0,000 hab.  Climat 
insalubre.  — Foire  d’indigo. 

Mihicl  (Saint-),  Fanum  Sancti  Michaelis,  ch.-l. 
de  cant.,  sur  la  Meuse,  à 18  kil.  N.  O.  de  Commercy 
(Meuse);  5,178  hab.  — Tribunal  de  1”  instance  pour 
l'arr.  de  Commercy,  et  cour  d’assises  du  départ.  Forges, 
filature  de  coton,  dentelles,  papeterie,  vins  Dans  l’é- 
glise Saint-Etienne,  groupe  du  Christ  au  tombeau  àn 
an  sculpteur  LigierRichier.Saint-Mihiel  doit  son  origine 
à une  abbaye  supprimée  en  1790. 

Mijares,  Uduba,  petit  fleuve  d’Espagne,  naît  dans 
l’Aragon  (Teruel),  coule  au  S.  E.  et  se  jette  dans  la  Mé- 
diterranée, après  un  cours  de  110  kil. 
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.Mijas,  V.  de  la  prov.  de  Malaxa  (Espagne),  à 25  l;il. 
S 0.  du  cli.-l.;  G, 500  hab.  Papeteries. 

Milali,  Mika  Colonia,  Mileitm,  Mileritanum,  v.  de  la 
prov.  de  Constantine  (.\lgérie),  à 35kil.  N.  0.  du  ch.-l., 
près  du  Ruramel.  Jadis  siège  d'un  évêché;  3,000  hab. 
— Ruines  romaines.  Les  Français  s’en  emparèrent  en 
1858. 

Milan,  en  latin  SIedioIanum,  en  italien  Milano,  v 
d'Italie,  par  45*  28'  1*  lat.  N',  et  G*  50'  5G"  long.  E.,  sur 
rOlona.  que  des  canaux  unissent  à l'\dda  et  au  Tessin, 
au  X.  de  Florence,  et  à 855  kil.  S.  E.  de  Paris.  Ch.-l. 
de  la  prov.  de  son  nom  et  siège  d’un  archevêché,  elle 
a 190,000  hab.,  et  avec  Corpi  Saiiti,  son  faubourg,  près 
de  210  000.  On  y remarque  la  place  d'armes  (anc.  foro 
Buonaparté),  la  place  des  Marchands,  la  cathédrale  ou 
Dôme,  édifice  gothique  commencé  en  158G  et  inachevé 
pourtant,  la  basilique  Saint-.\mbroise,  etc.  et  l’ancien 
couvent  Sainte-Marie-des-Grâces,  qui  possède  la  Cène  de 
Léonard  de  Vinci.  .\près  les  palais  on  mentionne  encore 
le  vaste  théâtre  de  la  Scala  et  l’amphithéâtre  construit 
par  Napoléon  !•'.  Milan  a 12  kil.  de  tour;  les  fortifica- 
tions ont  été  démolies  en  1801.  Parmi  ses  nombreux 
établissements  littéraires  et  scientifiques  on  cite  surtout 
la  bibliothèque  de  Brera  (200,000  vol.)  et  la  bibliothèque 
Ambroisiiime  (100,000  vol.  et  10,000  manuscrits), fondée 
par  le  cardinal  Fréd.  Borromée.  L’industrie  consiste 
en  carrosserie,  velours,  soies,  tapis,  bronzes  dorés, 
cristaux,  glaces,  instruments  de  mathématiques  et  de 
physique,  impressions  typographiques  et  faïence  imitant 
la  porcelaine  anglaise.  Grâce  à sa  position  centrale. 
Milan  est  l’entrepôt  du  commerce  de  l’Italie  du  nord. 
Valère-Ma>.ime,  Ferrari,  .Uciat,  J. -P.  Alciati,  B.  Ca- 
valieri,  M.-G.  Agnesi,  Pie  IV,  Urbain  III  et  Beccaria  y 
sont  nés.  — Fondée  vers  587  av.  J.  C.  par  les  Insubres, 
Milan  fut  conquise  par  les  Romains  en  195,  mais  ne 
oua  de  rôle  qu’à  partir  de  l’établissement  de  la  tétrar- 
cliie  : Maximien  Hercule  alors  y résida.  Après  avoir 
subi  les  dominations  des  Ostrogdths,  des  Lombards  et 
des  Francs  Austrasiens,  la  ville  se  constitua  en  répu- 
blique municipale,  et  lutta  héroïquement  contre  Fré- 
déric I"  Barberousse.  Devenue  la  capitale  du  Milanais, 
elle  en  partagea  les  destinées  jusqu’à  nos  jours.  — La 
province  actuelle  de  Milan  (Italie)  a 2,993  kil.  carrés  et 
1,010  000  hab. 

Milan  (Gouvernement  de),  l’une  des  deux  divisions 
du  royaume  Lombard-Vénitien  de  1815  à 1859,  borné 
par  le  Pô  au  S.,  le  Tessin  à l’O.,  la  Suisse  et  le  Tyrol 
au  N.,  le  lac  de  Garde  et  une  ligne  conventionnelle 
entre  le  Mincio  et  l’Adige  à l’E.  — Il  renfermait  9 pro- 
vinces. La  paix  de  Zurich,  1859,  l’a  cédé  au  Piémont,  en 
exceptant  la  partie  de  la  province  de  Mantoue  située,  à 
l’E.  du  Mincio,  qui  demeura  à l'Autriche  jusqu’en  18G6. 

Milanais  (Le),  ancien  Etat  de  l’Italie  du  Nord, 
dont  les  limites  ont  varié,  mais  compris,  en  général, 
entre  la  Suisse  au  N.,  le  Piémont  à l’O.,  le  Pô  au  S., 
.Mantoue  et  le  territoire  vénitien  à l’E.  Capit.,  Milan 
Seigneurie  sous  les  Torriani,  1217-1276,  il  fut  érigé 
en  duché,  1595,  au  profit  des  Visconti,  1276-1447.  Il 
fut  ensuite  occupé  par  les  Sforza,.!  14’7-1555,  qui  en 
furent  dépouillés  d'abord  par  Louis  XII,  1199-1512, 
puis  par  François  1*',  1515-1521.  Acquis  par  Charles- 
Quint,  1535,  il  fut  enlevé  à l’Espagne,.  1706,  par  l'.Au- 
triche  qui  le  garda  jusqu’en  1796.  Compris  dans  la  ré- 
publique Cisalpine,  1797-1805,  puis  dans  le  royaume 
d’Italie,  1805-1811,  il  a constitué,  en  1815,  la  plus 
grande  partie  du  gouvernement  de  Milan  . (V.  ci-dessus). 

.Milanèse  (Le).  V.  Ferbap.i. 

Mil  .ani  .Acpeiio  ou  .Aürelia.vo),  peintre  italien,  né  à 
Bologne,  1675-17 19,  fut  l’un  des  plus  habiles  imitateurs 
des  Carrache.  Ses  principales  compositions  sont  à Bo- 
logne et  à Home.  Son  coloris  est  défectueux. 

.Mîiliert  ' Jacqces-Gérard),  peintre  et  naturaliste,  né 
a Paris,  1786-1810,  fut  professeur  de  dessin  à l’Ecole 
des  Mines,  fit  partie  de  l’expédition  de  Baudin  aux  terres 
australes.  1800,  séjourna  à l’Ile  de  France,  puis  fut 
chargé  en  1815  d’explorer  l’Amérique  du  Nord  et  con- 
sacra sept  années  à des  recherches  persévérantes  et 
fructueuses.  On  a de  lui  : Voyage  pittoresque  à Vile  de 
France,  au  Cap  et  à Vile  de  ’Vénériffe, 
in-8»;  Itinéraire  pittoresque  du  fleuve  Hudson,  etc., 
1828-29,  2 vol.^n-t»  et  allas. 

Mllé  (Fb.vxcisqce’;,  peintre,  né  à Anvers  en  16H, 
était  fil.-  d’un  tourneur  en  ivoire  de  Dijon  établi  dans 
les  Pays-Bas.  Elève  des  Franck,  il  se  fixa  à Paris  où  il 
mourut  en  1680.  — Le  Louvre  ail  tableaux  de  lui.  11 
excellait  dans  le  paysage. 

Milet,  mietus,  âne.  v.  des  Ioniens,  sur  la  côte  0.  de 


MIL 

Carie  (Asie  Mineure),  à 15  kd.  S.  de  l’embouchure  du 
Méandre.  Fondée  par  les  Cariens,  avant  la  guerre  de 
Troie,  elle  dut  sa  prospérité  à l’émigration  des  Ioniens, 
1011  av.  J.  G.  Prise  par  les  Perses,  elle  se  souleva  avec 
Aristagoras,  son  gouverneur,  501,  et  fut  ruinée  en  491. 
Depuis  elle  se  releva  à peine,  mais  au  temps  de  sa  gran- 
deur (vm'-vi*  siècle),  elle  avait  eu.  dit-on,  jusqu’à  300 
colonies  dans  le  Pont-Euxin  ou  la  Propontide:  Lamp- 
saque,  Cyzique,  Sinope,  Odessus,  Olbia,  Theodosia 
Paiiticapée,  Phanagorie,  Tomi,  etc.  Alors  elle  faisait 
tout  le  commerce  du  Nord  en  blé,  poissons  secs,  es- 
claves et  pelleteries.  De  ses  quatre  ports  sortaient  ju» 
qu’à  100  vaisseaux  de  guerre.  Patrie  de  Thalôs, 
d’Anaximandre,  d’Anaxiraéne,  d’ilécatée,  d’Aspasie’ 
d’Escliine,  etc.  Il  en  reste  à peine  quelques  vestiges. 
Elle  fut  le  siège  de  l’école  philosophique  d Ionie.  Un  de 
ses  habitants,  Aristide,  y composa  les  Contes  Milésiaques. 
qui  eurent  beaucoup  de  vogue  chez  les  anciens,  et  dont 
la  licence  était  proverbiale. 

Nilet,  Miletos,  fils  d’Apollon,  né  en  Crète,  chassé 
parMinos.Ün  lui  attribua  la  fondation  de  Milet  en  Carie. 

Milet  ou  Millet  (Jacques),  poète,  né  vers  1425, 
mort  en  1 ÎG6,  a composé  vers  1 152  La  Destruction  de 
Troye  la  grant,  ouvrage  célèbre  au  xv«  siècle,  et  qui  fut 
imprimé  dès  1484, iu-fol.  gothique.avecgravuressurhois. 

Milfui-d-haven,  port  d’Angleterre  (Galles),  dans 
le  comté  de  Pembroke,  à 10  kil.  N.  O.  du  ch.-l.  ; 6,000 
hab.  La  ville  a été  foiulée,  1790,  sur  une  baie  qui  s’en- 
fonce à plus,  de  25  kil.  dans  les  terres.  Chantiers  de 
construction  ; houille. 

Milliau  ou  Millau,  Æmilianum  castrum,  ch.-l. 
d’arr.  à 71  kil.  S.  E.  de  Rodez  (Aveyron),  sur  le  Tarn,  par 
44»  5'  51"  lat.  N.,etü»  44'  50"  long.  E.;  15,695  hab.  — 
Eaux  minérales;  houille.  Gants  de  peau,  draps,  tanne- 
ries, chamoiseries.  Bois,  cuirs,  laines,  crin,  fromage  de 
Roquefort,  Celte  ville  a joué,  aux  xvi»  et  xvn»  siècles,  un 
rôle  dans  l’histoire  des  protestants,  qui  y ont  encore  un 
temple.  Elle  fut  démantelée  en  1629.  Patrie  de  Bonald. 

Milianali,  jadis  Maliana  ou  Manliana,  ch.-l. 
d’arr.  et  de  subdivision  militaire,  à 118  kil.  S.  O.  d’Alger 
(départ.  d’Alger),  sur  les  hauteurs  de  l’Atlas  et  près  du 
Chélif;  8,000  hab.  Vins,  fruits,  céréales.  Fer  et  cuivre. 
— Les  Français  l’ont  occupée  en  1840. 

Milice,  portion  des  troupes  françaises  qui,  avant 
1789,  se  recrutait  dans  les  campagnes  par  voie  de  tirage 
au  sort,  tandis  que  l’armée  de  ligne  se  composait  par  des 
enrôlements  volontaires.  Equipée  par  les  paroisses, la  mi- 
lice ne  servait  qu’en  temps  de  guerre.  On  l’employa  surtout 
dans  les  dernières  années  du  régne  de  Louis  XI V et  au  x . lu» 
siècle.  Elle  avait  pour  origine  les  anciennes  milices 
communales  qui  avaient  combattu  à Bouvines.  En  1741, 
le  nombre  des  miliciens  fut  porté  à 79,072  homme  , 
divisés  en  112  bataillons;  en  1762,  il  y eut  91,142  mili- 
ciens, parmi  lesquels  11,872  grenadiers,  formant  11  ré- 
giments de  grenadiers  royaux. 

Militaires  (Confins).  V.  Confins  uilitaires. 
Miliziu  (François),  architecte  italien,  né  en  1723,  à 
Oria  (Terre  d'Oirante),  a beaucoup  écrit  sur  son  art.  Il 
mourut  en  1798.  On  cite  de  lui  ; Principes  d'architec- 
ture civile,  3 vol.  in-8»,  le  meilleur  ouvrage  qu’il  ait 
composé;  Vies  des  plus  célèbres  Arcliitectès;  l’Art  de 
voir  dans  les  Beaux-Arts,  etc.  Ces  traités  ont  été  tra- 
duits en  français  par  Pommereul.  Ses  Œuvres  ont  été 
réunies  à Bologne,  1826-27,  9 vol.  in-8». 

Mill  (James),  historien  et  économiste  anglais,  né  à 
Montrose,  1773-1836,  est  surtout  connu  par  sou  Histoire 
de  l’Inde,  1806-1818,  5 vol.  in-8».  On  a réuni  en  un 
volume  les  articles  remarquables  qu’il  avait  donnés  au 
supplément  de  l’Encvclopedie  Britannique.  On  lui  doit 
encore  Eléments  d'économie  politique,  1822  ; Analyse 
des  phénomènes  de  V Esprit  humain,  1829,  etc. 

Millafi,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 16  kil.  O.  de 
Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  sur  le  Tet;  2,260  hab. 
Millau.  V.  Miliiau. 

Mille,  mesure  itinéraire.  Chez  les  Romains,  il  valait 
environ  1,481  mètres.  — Chez  les  modernes,  le  mille 
marin  ou  géographique,  qui  est  d’un  usage  général  dans 
la  navigation,  1,«52  rnèt.  — On  cite  encore  les  milles 
d’Angleterre  (1,609  mèt.),  d’Allemagne  (mille  ordin., 
= 7.108  mèt.;  grand  mille  = 9,270  mèt.),  etc. 

Mille  d’or,  colonne  milliaire  élevée,  à Rome,  sur  le 
Foi-um,  par  Auguste  : de  là  on  comptait  les  distancea 
sur  les  routes  qui  partaient  de  la  capitale. 

.Milledse ville,  capit.  de  la  Géorgie  (Etats-Unis),  sur 
rOconee.  à 1,027  kil.  S E.  de  M’aslhnglon;  fondée  en 
1806  ; 3,000  hab 

Millénaire.'*,  sectaires  qui,  au  n*  et  au  ni*  siècle. 
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ITOinctIaient  aux  élus  mille  ans  de  félicité  sur  la  terre 
avant  le  Jugement  dernier  ; Jésus-Christ,  revenant  dans 
le  monde,  préparerait  par  ce  millenium  au  bonheur  plus 
parfait  du  ciel, 

Miller  (Philippe),  botaniste  écossais  (1601-1771), 
mort  à Chelsea,  a donné  ; Diclionnaire  des  Jardiniers, 
8 vol  in-8“,  etc. 

Miller  (Jean-Martin),  poète  et  romancier  allemand, 
né  à L'im,  1750-1814,  a composé  des  élégies  et  des 
chants  (lieder).  qui  sont  restés  populaires.  Ses  romans, 
surtout  Siegmart,  1776,  ont  eu  beaucoup  de  succès. 

Mille.sinio,  village  du  Piémont  (Italie),  sur  la  Bor- 
mida,  à 22  kil.  N.  0.  de  Savone.  Victoire  de  Bonaparte 
sur  les  Autrichiens,  14  avril  1796. 

Millevoye  (Ciiarles-IIubert),  poète,  né  5 Abbeville, 
1782,  fut  clerc  de  procureur,  puis  commis  libraire, 
avant  de  se  livrer  exclusivement  aux  lettres.  Couronné 
par  l’Académie  de  Lyon,  1804,  et,  à plusieurs  reprises, 
par  l’Académie  française,  il  excella  dans  la  poésie  élé- 
giaque  : on  cite  de  lui  : le  Poêle  mourant,  la  Chute  des 
/’cuilles,  etc.  S’il  ne  fut  pas  heureux  dans  ses  essais 
dramatiques,  et  dans  ses  épopées  de  Charlemagne  à 
Pavie  et  à’ Alfred,  il  eut  plus  de  succès  en  traduisant 
en  vers  \ Iliade,  plusieurs  Dialogues  de  Lucien  et  les 
liucoliques.  11  mourut  en  1816.  Ses  Œuvres  ont  été 
publiées  en  1822  et  en  1855,  4 vol.  111-8». 

Milliaires,  colonnes  tronquées,  placées  sur  les  voies 
romaines,  de  mille  pas  en  mille  pas,  et  servant  à indi- 
quer la  distance  de  Rome  ou  d’une  ville  importante. 

Millin  (Aubin-Louis),  antiquaire,  né  à Paris  en  1759, 
entra  fort  jeune  à la  Bibliothèque  du  roi  et  fut  l’un  des 
fondateurs  de  la  Société  Liiméenne.  Arrêté  pendant  la 
Terreur,  mais  sauvé  par  le  9 thermidor,  il  devint,  en 
1795,  conservateur  du  cabinet  des  antiques  et  médailles 
à la  Bibliothèque  nationale.  Après  avoir  consacré  plu- 
sieurs années  à des  voyages  archéologiques  (1805-1812), 
il  mourut  épuisé  de  travail,  1818.  Parmi  ses  nombreux 
écrits  on  cite  : Minéralogie  homérique  ; Antiquités  na- 
tionales, 5 vol.  in-4»;  Monuments  antiques  inédits, 
2 vol.  in-4»  ; Nouveau  Dictionnaire  des  Beaux-Arts, 
1806,  3 vol.  in-8»  ; Histoire  métaltique  de  la  Révolution 
française,  1806  ; Histoire  de  Napoléon,  publiée  par  Mil- 
lingen,  1819;  Voyage  dans  le  Midi  de  la  France,  5 vol. 
in-8»;  Voyage  en  Savoie,  en  Piémont,  etc.,  2 vol.  in-8»; 
Voyage  dans  le  Milanais,  2 vol  in-8»;  Peintures  des 
vases  antiques  appelés  étrusques,  2 vol.  in-fol.;  Galerie 
mythologique;  etc.  11  a encore  édité  le  Magasin  et  les 
Annales  encyclopédiques  : celles-ci  donnent  la  liste  com- 
plète de  ses  Œuvres  (t.  VI,  1818). 

Millingen  (Jacques),  antiquaire  anglais,  né  à Lon- 
dres, 1774-1845,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
en  France  ou  en  Italie.  Ses  ouvrages  sont  fort  estimés. 
On  cite  : Peintures  de  vases  grecs  ; Anciennes  monnaies 
de  la  Grèce  ; Numismatique  de  l’ancienne  Italie,  etc. 

Millot  (Claüde-François-Xavier),  historien,  né  à Or- 
nans  (Doubs),  1726,  dut  quitter,  en  1757,  l’ordre  des 
Jiïsuites,  pour  avoir  composé  un  éloge  de  Montesquieu. 
Après  s’être  essayé  à la  prédication,  il  enseigna  l’histoire 
ou  collège  des  nobles,  fondé  par  le  marquis  de  Felino, 
à Parme;  de  retour  en  France,  il  entra  à l’Académie 
li'aiiçaise,  1777,  et  mourut  précepteur  du  duc  d’Enghien, 
1785.  — On  a beaucoup  vanté  ses  ouvrages  d’histoire, 
écrits  d’un  style  simple  et  clair,  mais  secs  et  froids. 
On  cite  : Eléments  de  l' histoire  de  France  ; Eléments  de 
l’ histoire d’ Angleterre;  — de  l’histoire  générale,  qui  ont 
été  continués  par  divers  auteurs  et  traduits  en  plusieurs 
langues  étrangères  ; Histoire  des  Troubadours,  d’après 
les  matériaux  de  Sainte-Palaye;  Abrégé  de  l’histoire  an- 
cienne; Abrégé  de  l’histoire  romaine;  Abrégé  de  l'histoire 
de  France;  Àlémoires pour  servir  h l’histoire  delouis  XIV 
et  de  Louis  XV,  6 vol.  in-12,  1777,  d’après  les  pièces  re- 
cueillies par  le  duc  de  Noailles,  etc.  Scs  Œuvres  com- 
plètes forment  15  vol.  in-8»,  1800,  ou  12  vol.  in-8»,  1819 

Mills  (Charles),  historien  anglais,  né  près  de  Green- 
ivich,  1788-1825,  a laissé  : Histoire  du  Mahométisme  ; 
Histoire  des  Croisades  ; Hisloirede  la  Chevalerie ;Voyages 
de  Théodore  Ducas  en  Europe  lors  de  la  Renaissance. 
Les  deux  premiers  ouvrages  ont  été  traduits  en  français. 

Milly,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 24  kil.  E. 
d Etampes  (Seine -et-Oise).  Château  gothique;  2,306  hab. 

Milo,  anc.  Melos,  île  de  l’Archipel  ^Cyclades),  par  56» 
40'27"  lat.  N.,et22»  3'  1"  long.  E.;  elle  a 24  kil.  sur  16. 
Terrain  spongieux  et  caverneux  ; sources  minérales 
et  chaudes  ; soufre.  Il  y a encore  un  volcan  en  activité. 
Exploitation  de  pierre  meulière,  gypse,  pierre  ponce, 
pyrites,  etc.;  8,000  hab.  Sur  la  côte  E.  est  le  ch.-l.  Milo, 
qui  a 5,000  hab.  et  fournit  d’excellents  pilotes.  Colo- 


nisée pai  les  Phéniciens,  puis  par  les  Doriens,  Melos  f t 
saccagée  parles  Athéniens,  417  av.  J.  C.  On  y a trouvé 
les  vestiges  de  murs  cyclopéens,  d’un  amphithéâtre,  etc., 
et  la  célèbre  statue,  dite  Vénus  de  Milo,  qui  est  au 
Louvre. 

Miloscli  OIircnovKoli.  V.  Obrenovitcii. 

Milon,  de  Crotone,  athlète  fameux,  fut  six  fois  vain- 
queur aux  Jeux  Olympiques  et  aux  Jeux  Pylhiques.  Il 
commanda  l’armée  Crotoniate  qui  battit  les  Sybarites 
au  Crathis,  511  av.  J.  C.  Devenu  vieux,  il  voulut  achever 
de  séparer  en  deux  un  chêne  entr’ouvert  : le  boiss’kant 
refermé  sur  ses  mains,  il  fut,  dans  cette  position,  dévoré 
par  les  loups. 

Milon  (T.  Anniüs  Papianus),  de  Lanuvium  , avait 
épousé  Fausta,  hile  de  Sylla.  Tribun  du  peuple  en  57  av. 
J.  C.,  il  contribua  au  rappel  de  Cicéron.  Adversaire  de 
Clodius  qu’il  combattait  à main  armée,  il  le  tua  en  52, 
dans  une  rencontre  fortuite.  Traduit  en  jugement,  mais 
mal  défendu  par  Cicéron  que  Pompée  avait  intimidé,  il 
s’exila  à Marseille.  Exclu  de  l’amnistie  accordée  par 
César,  49,  il  revint  en  Italie,  rassembla  quelques  ban- 
dits dans  la  Grande-Grèce  et  fut  tué  devant  Coinpsa,  48. 

MiloradovKscIi  (Michel,  comte),  général  russe, 
né  à Saint-Pétersbourg,  en  1770,  commanda,  en  Italie, 
l’avant-garde  de  Souwarof,  et,  en  Suisse,  son  arrière- 
garde  qu’il  sauva,  1799.  Il  combattit  encore,  à Auster- 
litz, en  1805,  en  Valachie,  1808,  et  dans  la  dernière 
lutte  de  la  Russie  contre  Napoléon  I",  1812-1814.  Il 
pressa  vivement  lesFrançais  pendant  la  retraite  de  1812, 
notamnient  à Wiazma  et  à Krasnoé.  Nommé  gouver- 
neur de  Saint-Pétersbourg,  1819,  il  fut  tué  d'un  coup 
de  pistolet,  au  début  de  l’insurrection  qui  inaugura  le 
règne  de  Nicolas  I",  1823. 

Miltiade,  fils  de  Cimon,  d’une  famille  originaire 
d’Egine,  général  athénien , fut  d’abord  gouverneur 
d’une  colonie  dans  la  Chersonèse  de  Thrace,  vers 
512  av.  J.  C.  Emmené  par  Darius  I»''  dans  son  expé- 
dition contre  les  Scythes,  il  proposa,  le  roi  n’étant 
pas  revenu  sur  le  Danube  au  jour  fixé,  de  rompre 
le  pont  jeté  sur  le  fleuve.  Il  conquit,  dans  la  suite, 
Lemnos  et  Imbros  et  rentra  à Athènes.  Créé  l’un  des 

10  généraux  annuels,  il  décida  du  gain  de  la  bataille  de 
Marathon,  490  av.  J.  C.  Après  avoir  obtenu  qu’on  équipât 
un  armement  extraordinaire,  il  alla  échouer  devant 
l'aros,  et  se  fit  condamner  à 50  talents  de  dommages- 
intérêts  envers  Athènes.  Il  mourut  d’une  blessure  reçue 
au  siège  de  Paros,  vers  489.  Il  eut  pour  fils  Cimon.  Cor- 
nélius Nepos  a écrit  sa  Vie. 

Miltiade  (Saintl,  pape.  V.  Melchiade. 

Milton  (Jean),  poète  anglais,  né  à Londres  en  1608, 
était  fils  d’un  notaire.  Après  avoir  été  sept  ans  à l’uni- 
versité de  Cambridge,  1625-1632,  il  s’adonna  à l’étude 
des  langues,  composa  de  petits  poèmes  en  latin  et  en 
anglais  [V Allegro,  le  Penserosn,  le  Cornus],  et  voyagea 
en  France  et  en  Italie  : à Naples  il  se  lia  avec  Manso, 
l’ami  du  Tasse.  Revenu  dans  sa  patrie,  1639,  il  mêla  les 
travaux  du  lettré  aux  polémiques  de.  fhomme  de  parti, 
défendant  la  liberté  religieuse  dans  ses  pamphlets  : De 
l’Episcopat,  Défenpe  de  l'Église  presbytérienne , etc., 
attaquant  la  censure  dans  son  Discours  sur  la  liberté  de 
la  presse,  1644.  Après  avoir  tenu  une  école  pour  vivre, 

11  devint  secréjaire  latin  du  conseil  d’Élat,  puis  de 
Cromwell,  dont  l’atiention  avait  été  attirée  sur  Millon  par 
une  vive  polémique  engagée  entre  ce  dernier  et  Saumaise 
à la  suite  du  meurtre  de  Charles  I»',  1649-1651  : ces  écrits 
avaient  pour  titres  :Z)e  la  Responsabilité  des  Rois,  1649; 
r Iconoclaste , 1651  ; Défense  de  la  nation  anglaise,  1651- 
1652.  Résignant  ses  fonctions  après  la  mort  du  protec- 
teur, il  combattit  violemment,  mais  sans  succès,  la  res- 
tauration des  Stuarts.  Aveugle  depuis  1652,  marié,  pour 
la  troisième  fois,  à une  femme  plus  pauvre  que  lui,  il 
trouva  du  moins  une  aide  dans  la  piété  de  deux  de  ses 
filles.  Il  écrivit  alors  le  poème  en  12  chants  qui  a con- 
sacré son  nom,  le  Paradis  perdu.  Composé  en  vers 
blancs,  cet  ouvrage  présente  les  disparates  les  plus  étran- 
ges pour  la  langue  comme  pour  le  fonds,  à côté  des 
beautés  les  plus  originales.  Après  avoir  donné  encore 
d’autres  écrits,  tels  que  le  Paradis  refroat/é,  en4chants, 
Milton  mourut  en  1674.  — Longtemps  dédaigné  en  An- 
gleterre, où  Addison  eut  à en  proclamer  le  mérite,  le 
Paradis  perdu  fut  signalé  au  continent  par  Voltaire.  On 
cite  les  traductions  françaises  de  Dupré  de  Saint-Maur, 
L.  Racine  , Delille,  Chateaubriand,  Pongerville,  etc.  On 
doit  encore  à Milton  un  Abrégé  de  V Histoire  d’ Angleterre 
(jusqu’au  xi»  siècle),  un  Dictionnaire  latin,  la  tragédie 
ileSamson,  un  traité  de  logique,  etc.  Les  meilleures 
éditions  de  ses  Œuvres  sont  celles  de  Todd,  Londres, 
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ISOl,  6 vol.  iii-S*,  et  de  Fletcher,  1840.  V.  Villemaix, 
notice  sur  Millon. 

.tlilviiis  Pont),  auj.  Molle,  pont  sur  le  Tibre,  à 2 
kil.  .N.  0.  de  Rome.  Constantin  y battit  Maience,  qui 
s'y  nova,  312.  , , . 

tlin'nnukie.  V.  du  IVisconsin  (Etats-Unis),  à 75  kil. 
E.deMadison.sur  la  rive  O.  du  lac  Michigan,  à l’embou- 
chure de  la  MUwaukie.  Pop.,  100,000  hab.  Port  sûr  et 
profond.  Exportation  active,  surtout  en  céréales.  Evêché 
cathodique  ; université. 

.'tlilvatle.  Mihjas.  ancien  canton  de  l’.\sie  Mineure, 
entre  la  Paniphylie  et  la  l.ycie  au  S.  et  la  Phrygie  au  N., 
et  dont  la  ville  était  Cibyra. 

.Miiiinllones.,  Mimalhmides,  nom  des  Bacchantes 
en  Macédoine. 

.Miiuànsà.  nom  de  la  philosophie  idéaliste  desllin- 
dotis;  elle  renferme  deux  systèmes,  le  pourra  et  le 
vedanta. 

.llimas,  géant  terrassé  parla  foudre  de  Jupiter  sous 
nie  Prochyta  (auj.  île  Procida). 

yiime,  mimus,  sorte  de  farce  ou  de  drame  chez  les 
anciens  Romains  — Nom  des  acteurs  qui  les  jouaient. 

.^lîineure  (Jacoces-Loiis  Valon  , marquis  de),  né 
à Pijon.  1(559  - 1519,  fut  menin  du  dauphin,  fils  de 
l ouis  XIV,  et  lieutenant-général.  .Vdmis  à l’.lcadémie 
française,  1707,  pour  une  Odeà  leViiM,  imitée  d’Horace,  il 
est  encore  mentionné  danslaCorrespun'/flncede  Voltaire, 

.Mimizan,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 74  kil. 
K.  Ü.  de  Mont-de-Mari=an  (Landes);  1.208  hab.  Autre- 
fois port  important  de  commerce,  il  a été  comblé  par 
les  sables. 

.viiuinernie,poëtegrec,  né  à Colophon  ouàSmyrne, 
650  av.  J.  C.  lllitde  l’élégie  la  poésie  de  l’amour  et  de  la 
mélancolie,  comme  dans  les  trois  livres  qu’il  adressa  à 
une  joueuse  de  llùte  du  nom  de  N'anno.  Les  fragments  de 
Mimnerme  ont  été  insérés  dans  les  diverses  collections 
des  petits  poètes  grecs. 

.Mina  (FnAxcisco  Espoz  y),  chef  de  guérillas  espa- 
gnol, né,  en  1784.  en  Navarre,  a été  le  plus  populaire 
des  partisans  qui  luttèrent  contre  Napoléon  I”',  1808- 

1813.  Adversaire  du  pouvoir  absolu,  il  essaya,  dès 

1814,  de  soulever  Pampelune  contre  Ferdinand  VII,  et 
dut  se  réfugier enFrnnce.  En  1820,  il  rentra  en  Espagne, 
détruisit  \ année  de  la  Foi,  mais  ne  put  tenir  devant  le 
maréchal  Moncey,  1825.  Il  se  retira  eu  Angleterre,  fit 
une  nouvelle  apparition  en  1850,et  revint  enfin  en  Navarre 
combattre  Zum  da-Carreguy.  1834.  Il  mourut  en  1835. 

— Son  neveu,  X.vvieb  , né  en  1789,  avait  été,  dans  un 
combat,  pris  par  les  Français  et  gardé  par  eux  jusqu’en 
1814.  .Après  la  restauration  du  despotisme  en  Esfiagne, 
il  passa  au  Mexique,  soulevé  contre  Ferdinand  VII.  Dé- 
fait et  pris,  il  fut  fusillé  à Mexico,  1817. 

minage,  droit  prélevé  autrefois  par  les  seigneurs 
sur  la  mine  de  blé  pour  le  mesurage. 

Itlinard  (Antoine)  , né  dans  le  Bourbonnais,  prési- 
dent à mortier  au  parlement  de  Paris  depuis  1544. 
Chargé  de  présider  la  Chambre  ardente  instituée  contre 
les  réformés,  il  siégeait,  dans  le  procès  d’Anne  du  Bourg, 
bien  qu’il  eût  été  récusé  par  l’accusé,  1559.  Le  12  dé- 
cembre au  soir , en  sortant  du  palais , il  fut  tué  d’un 
coup  d’arquebuse  que  l’on  crut  tiré  par  un  Ecossais, 
Robert  Stuart.  — L’ordonnance  appelée  la  minarde  ' 
fut  alors  rendue  pour  que  les  audiences  de  l’après-  I 
midi,  depuis  la  Saint-Martin  jusqu’à  Pâques,  finissent  à | 
4 heures.  , 

.Minas-Gerac.s,  province  du  Brésil,  entre  celles  de 
Bahia  et  de  Pernambouc  au  N.,  de  Goyaz  à l’O.,  de  ' 
Saint-Paul  et  de  P.io-de-Janeiroau  S.,  d’Espirito-Santo à I 
l’E.  Superf,  57.5,001)  kil.  carrés;  pop.,  2,0.30,000  habit.  ' 
Traversée  par  la  Sierra  d'Espinbaço,  elle  est  arrosée 
par  le  San-Francisco,  le  Parana,  le  Rio-Doce  et  le  Bio- 
Grande.  Forêts  et  pâturages;  vignes,  sucre, café,  coton, 
céréales.  Diamants  dans  le  lJi-,trict  biamantin.  Mines 
d’or,  de  cuivre,  de  platine,  de  mercure,  etc.,  et  surtout 
de  fer.  Les  villes  sont  : Ouro-Preto,  capit  , Marianna, 
Villa  do  Principe.  Diamantina,  Sâo-Joâo  del  Bey,  etc 

Minas  (Minoïdis).  ou  .Mino'ûle  .Minas,  érudit,  né 
en  Macédoine,  vers  1790,  mort  à Paris  en  1800,  d’abord 
professeur  à Paros,  vint  à Paris  vers  1821,  publia  plu-  ' 
sieurs  écrits  sur  la  langue  grecque  et  acquit  un  nom 
surtout  par  scs  découvertes  de  manuscrits.  Fables  de 
Babrius,  Discussions  philosophiques  d’Origène  (?)  ou 
Philosophoumena,  etc.  On  lui  doit;  Traité  de  l’accen-  I 
luatinn  et  de  la  quantité  syllabique  (dans  la  langue 
grecque  , 1824;  Calliope  ou  traité  sur  la  prononciation, 
18-.5  ; Théorie  de  la  grammaire  et  de  ta  langue  grecque, 
1^27  , Canaris,  chant  pindarique,  1830. 


Mincio,  Mincius,  rivière  de  l'Italie  du  Nord,  vient 
du  Tonal,  sous  le  nom  de  Sarca,  se  jette  dans  le  lac  de 
Garde,  en  sort  à Peschiera,  passe  à Go’ito  et  Mantoue, 
et  se  jette  dans  le  P6.  Cours  de  (5(5  kil.  Ses  hords  ont 
été  le  théâtre  de  nombreux  combats  dans  toutes  les 
guerres  d'Italie,  car  ils  forment  la  limite  occidentale 
du  fameux  quadrilatère.  — Sous  Napoléon  I*',  il  donna 
son  nom  à un  départ  italien  : cli.-l.,  .Mantoue. 

Mintl  (Godefuoi),  né  à Berne,  17(58-1814,  fils  d’un 
pauvre  menuisier,  s’est  rendu  célèbre  comme  peintre 
de  chats.  Plusieurs  de  ses  groupes  ont  été  lithogra- 
phiés. 

Mindanao  ou  IMagindanao,  la  seconde  des  îles 
Philippines  (Jlalaisie)  en  grandeur,  et  la  plus  méridio- 
nale, entre  a»  et  lü»  lat.  N.,  et  entre  117°  et  122° 
long.  E.;  (''5.000  kil.  carrés.  Il  y a,  dans  la  partie  espa- 
I gnole,  44,000  hab.  Elle  renferme  beaucoup  de  golfes  et  de 
presqu'îles.  Riz.  patates,  sagou,  cannelle.  Mines  d’or,  t.ilc, 
‘ pierres  meulières.  Le  Nord,  soumis  aux  Espagnols,  a les 
I villes  de  Zamboanga,  ch.-l.,  Missamis,  etc.  Le  Sud, qui  est 
' indépendant  sous  des  sultans  indigènes,  a pour  capitale 
Selangan. 

Minden,  Minda,  v.  de  VVestphalie  (Prusse',  au 
confluent  du  VVeser  et  du  Bastau,  à 90  kil.  N.  E.  de 
Munster.  Ch.-l.  de  régence,  Minden  est  une  place  forte 
qui  domine  tout  le  bassin  du  VVeser;  11,000  liab.  Raffi- 
neries de  sucre;  bougie,  savon,  tabac,  étoffes;  aux 
environs,  houillères,  eaux  salées  et  défilé  appelé  Porta- 
Westphalica.  — Minden  a été,  au  moyen  âge,  le  siège 
d’un  évêché  souverain  qui  remontait  à Charlemagne 
Sécularisé,  en  1648,  au  profit  de  la  maison  de  Brande- 
bourg, il  n’en  a été  distrait  que  de  1807  à 1814,  où  il 
fit  partie  du  royaume  de  VVestphalie.  En  1759,  Contades 
y fut  battu  par  Ferdinand  de  Brunswick. 

Mindoro,  l’une  des  îles  Philippines  (Malaisie), 
au  S.  de  Luçon.  Elle  a 200  kil.  de  longueur  Ch.-l  , 
Calapan;  50,000  hab.  — On  appelle  mer  de  Min- 
doro, la  mer  entre  Bornéo,  les  îles  Soulou  et  les  Phi- 
lippines. 

IMinr,  poids  et  monnaie  de  l’anc.  Athènes.  Le  poids 
pesait  100  drachmes,  et  valait  435  grammes.  — La  mon- 
naie valait  109  drachmes,  c’est-à-dire  86  fr.  94  c. 

IMinc-dc-cuivre  (Rivière  de  la).  V.  Coiter-mine- 
eiver. 

IMinéïdes,  filles  du  thébain  Minée,  changées  en 
chauves-souris  par  Bacchus,  dont  elles  niaient  la  divi- 
nité. 

IMinerval,  honoraire  payé,  chez  les  Romains,  aux 
maîtres  par  les  écoliers,  aux  Quin(piati'ics  ou  fêtes  de 
Minerve,  le  xiv°  jour  des  calendes  d’avril,  ou  19  mars. 

Miner-vp.  en  grec  Athéné  et  Pallas,  était,  dans  l'an- 
tiquité, la  déesse  de  la  sagesse,  des  arts  et  de  la  guerre. 
Elle  représentait  le  courage  éclairé  par  la  prudence, 
tandis  que  Mars  personnifiait  le  courage  bouillant  et 
brutal.  Elle  s’élança  tout  armée  du  cerveau  de  Jupiter, 
auquel  Vulcain  fendit  le  crâne  d’un  coup  de  hache. 
Lors  de  la  fondation  d’Athènes,  elle  obtint  de  lui  donner 
son  nom  en  créant  l’olivier,  symbole  de  paix  et  de 
richesse,  de  préférence  à Neptune  qui  avait  produit  le 
cheval,  symbole  de  guerre.  Ses  attributs  étaient  la 
chouette,  l’olivier,  le  casque,  l’égide,  le  bouclier  orné 
de  la  tête  de  Méduse,  etc.  — A Athènes,  on  célébrait  en 
son  honneur  les  Panathénées.  V.  ce  mot. 

Minerve,  commune  de  550  hab.,  à 16  kil.  S.  de 
Sairit-Pons  (Hérault).  Simon  de  Montfort  y brûla  400 
hérétiques. 

Mineurs  (Frères).  V.  Franciscains. 

Ming;rélie,  ancien  Colchide,  province  russe  de  la 
Transcaucasie  (Asie),  bornée  parla  Géorgie  au  N'.,  l’Imé- 
rélhie  à l'E  , la  Gourie  au  S.,  et  la  mer  Noire  à l’O. , 
90,000  hab.  — Ch.-L,  Bedout-Kaleh.  Soie,  toiles,  four- 
rures, miel.  Châtaigniers  et  figuiers.  Le  prince,  appelé 
Dadian,  (maître  de  la  mer),  est,  depuis  1803,  vassal  de 
la  Russie;  il  réside  à Sugdidi.  La  Mingrélie  relève  du 
gouvernement  de  Routais. 

Minho,  Minius,  fleuve  d’Espagne  et  de  Portugal, 
tirant  son  nom  du  minium  (vermillon),  qu’on  trouve  sur 
ses  bords,  naît  dans  la  Sierra  de  Mondonedo,  arrose 
Lugo,  Orensc  (Galice),  et,  formant  la  limite  des  deux 
Etats,  sépare  Tuy  (Espagne)  de  Valenza  (Portugal . Il  se 
jette  dans  l’Atlantique,  après  un  cours  de  240  kil.  du 
N.  E.  au  S.  O.  Son  principal  affluent  est  le  Sil. 

Minlio  (province  du),  .située  au  N.  du  Portugal, 
entre  l’océan  Atlantique  à l’O.,  le  Doiiro  au  S.,  la  pro- 
vince de  Tras-ns-Montes  à l’E.  et  le  Minho  au  N.  — 
Superficie,  7,500  kil.  carrés  ; nnp..  967.000  hab.  Elle 
comprend  3 districts  : V'iantia,  Braga,  Porto. 


MIN  — 151 

Niiiiac-niorvaii,  boiirfi'  do  l’arrond.  de  Saint-Malo 
(Ille-et-Vilaiiic).  Grains,  fourrages,  cidre,  bestiaux  ; 
.",220  bab.,  dont  Ô(i0  agglomérés. 

Minialo  (^>an-),  v.  de  la  prov.  de  Florence  (Italie), 
à 30  kil.  S.  O.  du  cb.-l.;  2,.^Ü0  bab.  Evéebé.  Patrie  des 
familles  lîonaparteet  Borromée. 

Miiiicli,  V.  de  la  Moyenne-Egypte,  à 210  kil.  S.  O. 
du  Kaire,  sur  la  rive  gauche  du  Nil. — Fabrifiues  de 
toiles  de  colon,  et  de  bardaques,  vases  de  terre  servant 
à raf'raicbir  l’eau. 

Nliniines,  religieux  de  l’ordre  de  Saint-François, 
institués  en  1435  par  saint  François  de  l’aule.  Approuvés 
par  les  papes.  Sixte  IV,  Alexandre  VI,  Jules  II,  ils  s’éta- 
blirent en  France,  sous  Louis  XI,  où  on  les  appela  les 
bons  hommes.  Au  xvm’  siècle,  ils  avaient  ICO  maisons 
en  France. 

ministères,  grandes  administrations  centrales  pré- 
posées à la  direction  des  divers  services  publics,  .lus- 
qu’au  XVI*  s.,  il  y eut  des  personnages  investis  d’une 
autorité  générale  sur  le  royaume,  mais  ils  ne  ressem- 
blaient pas  aux  ministres  secrétaires  d'Etat  de  nos 
jours.  Ceux-ci  ont  pour  origine  les  clercs  du  secret,  ou 
secrétaires  du  conseil  du  roi,  établis  par  saint  Louis. 
Au  XVI*  siècle,  Henri  11  fixa  leur  nombre  à 4,  et  partagea 
entre  eux  l’administration  du  royaume,  d’après  une 
division  purement  géographique.  Au  xvii*  siècle,  sous 
Louis  XIV,  il  y eut  une  séparation  d’attributions  mar- 
quée; on  trouve  le  chancelier  de  France  (justice),  le 
contrôleur-général  des  finances,  et  les  quatre  secrétaires 
d’Etat  de  la  guerre,  de  la  marine,  des  affaires  étran- 
gères, et  de  la  maison  du  roi.  Ces  derniers  remplissaient 
toujours,  d’après  la  même  division  géographique,  les 
fonctions  du  ministre  de  l’intérieur.  Cet  emploi  impor- 
tant ne  fut  créé  qu’en  1791  par  l’Assemblée  constituante. 
Depuis  cette  époque,  le  nombre  et  les  attributions  des 
ministères  ont  varié,  mais  il  n’y  a plus  eu  de  confusion 
entre  les  divers  départements  ministériels. 

ministres  d’Etat.  Avant  1789  et  sous  le  premier 
Empire  et  la  Bestauration,  ils  assistaient  au  conseil  des 
ministres,  mais  n’avaient  pas  de  département  ministé- 
riel. — Le  ministère  d’Etat,  créé  en  1852,  était  chargé 
des  rapports  du  gouvernement  avec  les  grands  corps  de 
l’Etat. 

minins,  non  ancien  du  fleuve  Misho. 

minnesingers,  chantres  d' amour,  poètes  allemands 
du  xin»  siècle,  analogues  aux  troubadours  de  France. 
Une  collection  de  leurs  chants  a été  publiée  à Leipzig, 
par  Von  der  llagcn,  1838-50,  5 vol.  in-4°. 

minnesnta,  un  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  du 
Nord,  borné  par  la  Nouvelle-Bretagne  et  le  lac  Supérieur 
au  N.,  par  le  Wisconsin  à l’E.,  l’Iowa.  au  S.,  et  le  Né- 
braska  à l’O.,  a 210,336  kil.  carrés,  et  000,090  bab.  dans 
l'année  1875.  Arrosé  par  le  Mississipi,  le  Missouri,  le 
Minnesota  ou  Saint-Pierre, par  de  nombreux  lacs,  il 
est  riche  en  bois  et  en  prairies.  Ch.-l.,  Saint-Paul.  Ancien 
district  des  Mandanes,  il  a été  érigé  en  territoire  en  1849, 
et  en  Etat  en  1858. 

mino  da  Fiesole,  sculpteur  florentin,  né  à Fie- 
sole,  vers  1430,  mort  en  1486,  a composé  de  beaux 
ouvrages:  à Fiesole,  le  magnifique  retable  de  la  cha- 
pelle de  Léonardo  Salutaii  dans  la  cathédrale;  à Saint- 
Pierre  de  Rome,  le  tombeau  de  Paul  II  ; à Florence,  des 
tabernacles,  des  bustes,  des  mausolées,  surtout  celui  du 
comte  Hugues  de  Magdebourg.  Ce  fut  l’un  des  plus  grands 
artistes  de  son  temps. 

minoa,  nom  de  plusieurs  villes  anciennes  situées  en 
Crète  (côte  N.;  côte  N.  E.),  en  Laconie  (côte  E.),  dans 
File  d’Amorgos,  etc. 

minoa  (Héraclée).  V.  IIékaclée. 

miiioïtle  minaü  ou  m^nas.  V.  Mixas. 

minorités.  V.  Fiuxciscaixs. 

minorque  ou  menorea,  en  espagnol,  Balearis 
ininor,  île  de  la  Méditerranée,  la  seconde  des  Baléares, 
entre  39*47'  et  40*41'  lat.  N.  et  entre  1*21'  et  2*8'  long. 
E.  Superficie,  1,540  kil.  carrés.  Pop.,  42,500  bab.  Vins, 
oranges  et  câpres.  Le  ch.-l.  est  Port-Mahon.  — Prise 
par  les  Anglais  en  1708,  reprise  par  les  Français,  que 
conduisait  le  duc  de  Richelieu,  en  1756,  rendue  aux  An- 
glais par  la  paix  de  Paris,  1763,  elle  leur  a été  enlevée 
par  le  duc  de  Grillon,  en  1782.  Les  Anglais  l'ont  encore 
occupée  de  1798  à 1802. 

minos,  lils  de  Jupiter  et  d’Europe,  vint  d’Asie  Mi- 
neure 1,300  av.  J.  C.,  s’établir  en  Crète  avec  les  Dac- 
tyles Idéens.  11  y donna  des  lois,  et  réprima  la  piraterie 
dans  la  mer  Egée.  Epoux  de  Pasipbaé,  il  en  eut  un  fils  , 
Androgée,  qui  fut  tué  par  les  Athéniens;  il  exigea  d’eux 
un  tribut  annuel  de  sept  jeunes  lilles  et  de  sept  jeunes 
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gens  qui  devaient  être  dévorés  par  le  Minotaure  dans 
le  labyrinthe,  œuvre  de  Dédale.  Après  sa  mort,  il  fut 
juge  aux  enfers  avec  Eaque  et  Rhadainante.  On  distin- 
gue souvent  plusieurs  Minos,  que  les  anciens  ont  con- 
fondus. 

minot,  ancienne  mesure  de  capacité  en  France  ; le 
minot  de  grains  égalait  3 boisseaux  (39  litres  metriq.)  ; 
celui  de  sel,  4 boisseaux  (51  litres),  etc. 

minotaure,  monstre,  moitié  homme,  moitié  taureau , 
né  de  Pasipbaé.  11  fut  tué  par  Thésée. 

minsk,  V.  de  la  Russie,  sur  un  affluent  de  la  Béré- 
sina,  par  53*54'  9"  lat.  N.  et  25*  13'  48"  long.  E.,  à 910 
kil.  S.  0,  de  Saint-Pétersbourg;  .36,000  bab.  Cli.-lieu  du 
gouvernement  de  son  nom,  elle  est  aussi  le  siège  d'un 
archevêché  grec  et  d’iimévèché  catholique.  — Le  gouver- 
nement de  Minsk,  borné  par  ceux  de  Grodno  et  de  Vilna 
à l’O.,  de  Vilebsk  au  N.,  de  Molnlev  et  de  ïchernigov  à 
LE.,  de  Kiev  et  de  Volbinie  au  S.,  est  formé  de  l’an- 
cienne Lithuanie.  Il  a 91,357  kil.  c.  et  1,182,000  bab. 
Sol  plat,  noyé  par  les  affreux  marais  de  Pinsk,  traversé 
par  le  Pripet  et  la  Bérésina,  affluents  du  Dniéper.  Seigle, 
orge,  avoine,  lin  et  chanvre.  Miel  et  cire.  Beaucoup  de 
bois.  Industrie  peu  avancée. 

miiito  (Gilbert  Elliot,  comte  de),  homme  politique 
anglais,  né  à Londres,  1751-1814,  membre  des  Com- 
munes, 1774,  ambassadeur  à Copenhague,  1788,  fut 
vice-roi  de  la  Corse,  1794-1797,  ambassadeur  à Vienne, 
1799,  gouverneur  général  du  Bengale,  1807-1812.  — 
Son  lils,  Gilbert  Elliot  Murray  Kïnynhond,  comte  de),  né 
à Lyon,  1782-1859,  fut  l’un  des  plus  ardents  ennemis  de 
Napoléon  I*',  resta  attaché  au  parti  whig,  lit  partie  du 
ministère,  1835,  1846,  et  est  surtout  connu  par  la  mis- 
sion spéciale  qu’on  lui  donna  en  1847,  pour  encourager 
les  tentatives  libérales,  en  Suisse,  en  Italie,  et  pour  y 
contrecarrer  la  politique  française. 

mintiirnes,  Mini urnæ,  Vii\e  des  Aurunces  (Latium), 
près  de  l’embouchure  du  Liris,  dans  les  marais  duquel 
se  cacha  Marius  proscrit.  Elle  reçut  une  colonie  romaine 
en  296  av.  J.  C.  — Auj.  Trajetta. 

Hlinnciiis  Félix,  apologiste  chrétien  du  iii*  siècle, 
peut-être  né  en  Afrique,  était  avocat  à Rome.  Il  est  Fau- 
teur  d’un  dialogue  intitulé  Octavius,  dans  leipiel  un 
chrétien  de  ce  nom  repousse  les  attaques  du  païen  Ceci- 
lius  Natalis,  son  ami.  Cet  ouvragé  d’un  style  très-pur  a été 
regardé,  jusqu’en  1560,  comme  le  huitième  livre  du 
traité  d’Arnobe,  Adymt/s  Gentes.  La  dernière  traduction 
française  est  de  Péricaud,  1823,  in-8*. 

Minncius  Itufiis  (M.),  consul  romain,  en  221  av. 
J.  C.,  réduisit  l’Istrie.  Maître  de  la  cavalerie  sous  Fabius 
Cunctator,  il  obtint  de  commander  la  moitié  de  l’armée, 
et,  sans  l’arrivée  du  dictateur,  eût  été  défait  par  Anni- 
bal,  217.  Il  fut  tué  à la  bataille  de  Cannes,  216. 

Nlinycns,  nom  des  habitants  d’Iolcos  (Thessalie)  et 
d’Orchomène  (Béotie).  Aux  premiers  il  vint  d’un  de 
leurs  rois,  Minyas,  fils  deChrysès;  aux  seconds  d'une 
colonie  amenée  par  ce  prince  et  par  son  fils  Orchomène, 
Nlinzocclii  (Francesco),  peintre  de  l’école  bolonaise, 
né  à FoiTi,  1500-1574,  imita  Le  Genga  et  Pordenone.  Il 
eut  un  style  correct,  gracieux,  animé. — Son  fils,  Pietro- 
Paolo  , qui  vivait  vers  1580,  fut  également  un  peintre 
distingué  ; il  a eu  de  l’abondance,  du  naturel,  mais 
beaucoup  trop  de  fécondité. 

Nliœscn,  lac  de  Norvège  (Aggerhuus),  a 120  kil.  de 
long  sur  20  de  large,  et  s’écoule  dans  le  Vermenelf.  Il 
est  l’une  des  voies  commerciales  entre  Christiania  et 
Drontbeim. 

Nlioili!*  (Sextids-Alexandre-François),  général,  né  à 
Aix,  en  1759.  Engagé  en  1772,  il  devint  général  de 
brigade,  en  1794.  Sa  défense  du  faubourg  de  Saint- 
Georges,  près  de  Mantoue,  lui  valut  le  commandement 
de  cette  dernière  place,  1797  ; il  y éleva  un  obélisque 
à Virgile.  Revenu  en  Italie,  1805,  il  restaura  le  cirque 
de  Vérone,  et  fut  gouverneur  de  Rome  de  1807  à 1814. 
C’est  lui  qui  fut  chargé  d’exécuter  les  ordres  rigoureux 
de  Napoléon  à l’égard  de  Pie  VII,  en  1809.  Il  mourut 
dans  la  retraite,  1828. 

Itlionnct  (Théodore-Edme),  numismate,  né  à Paris, 
1770-1842.  Avocat,  soldat,  puis  attaché  aux  bureaux  de 
l'instruction  publique,  il  fut  enfin  admis  au  Cabinet  des 
médailles,  dont  il  devint  conservateur  adjoint.  On  lui 
doit  : Description  des  médailles  antiques vol.  avec  un 
Supplément,  6 vol.;  De  la  rareté  et  du  prix  des  mé- 
dailles romaines,  2 vol.;  Poids  des  médailles  grecques 
du  Cabinet  de  France,  etc. 

Mios,  bourg  de  l’arrond.  de  Bordeaux  (Gironde). 
Vins,  grains,  fer  ; 2,589  bab.,  dont  1 000  agglomérés. 
Rliut  (AniiBÉ-rnANjuis),  comte  de  Mélïto,  hoinms 
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d’Etat  et  ërudit,  né  à Versailles,  en  176-2.  .Vttaclié  à 
l'admiivsiration  militaire,  et,  depuis  1795,  au  ministère 
des  affaires  étrangères  dont  il  fut  un  instant  titulaire 
(179H795),  il  remplit  encore  des  missions  en  Toscane, 
à Rome,  en  Corse,  à Turin  et  en  Hollande,  1793-1789. 

11  fut  ensuite  tribun,  conseiller  d’Etat  et  administrateur 
de  la  Corse,  jusqu’au  moment  où  Joseph  Bonaparte 
l’emmena  à Naples,  1806,  et  en  Espagne,  1808.  .Mis  à 
l’écart  par  la  Restauration,  1811,  il  composa,  dans  la 
retraite,  des  traductions  à' Hérodote,  182-2,  et  de  Diodore 
de  Sicile,  1855-1838,  qui  le  tirent  entrer  à l’Institut, 
1855.  Il  mourut  en  1811. — On  a publié,  en  1858,  ses 
Mémoires,  curieux  et  intéressants,  3 vol.  in-S". 

Miqaeleis.  corps  de  partisans  espagnols  qui  com- 
battirent dans  les  Pyrénées  contre  Scbomberg,  1675; 
on  les  appelait  ainsi  d’un  de  leurschefs,  Miquelot  de  Prats. 
La  France  eut  des  troupes  analogues  sous  Louis  XIV, 
au  XVII*  s.,  et,  en  1808,  sous  Napoléon  I",  qui  organisa, 
en  troupes  de  miquelets,  les  guides  des  montagnes. 

Miquelon  (Grande  et  Petite),  îles  françaises  de  l'.\- 
mérique  du  Nord,  à 50  kil.  S.  de  Terre-Neuve.  Elles 
font  partie  du  groupe  Saint-Pierre-et-Miquelon.  La  Grande 
Miquelon  est  très-boisée;  il  y a un  bourg  du  même 
nom.  Dans  la  Petite  Miquelon  on  élève  des  bestiaux. 
Leur  superficie  totale  est  de  210  kil.  carrés;  popu- 
lation, 2,510  hab. 

Mirahaud  Je.ix-Baptiste  de),  littérateur,  né  à Paris, 
1675-1760,  fut  militaire,  oratorien,  puis  secrétaire  de 
la  duchesse  d’Orléans,  qui  le  chargea  de  l’éducation  de 
deux  de  ses  filles.  Sa  traduction  de  la  Jérusalem  délivrée, 
172*,  lui  ouvrit  l’.Vcadémie  française,  1726;  il  en  fut  le 
secrétaire  perpétuel.  Il  a donné  encore  une  traduction 
du  Roland  furieux,  1741.  — On  lui  a attribué  le  Système 
de  ta  nature,  code  d’athéisme  qui  est  du  baron  d’Hol- 
bach. 

.Iliraitean  (Victor  RiqnetU,  marquis  te),  écono- 
miste, né  en  1715,  à Pertuis  (Provence),  d’une  famille 
originaire  de  Florence,  servit  en  .\llemagne  (1751-17 12),  | 
avant  de  se  consacrer  à propager  les  doctrines  de  Ques- 
nay,  dans  une  foule  de  livres  obscurs  et  bizarres  de 
style.  Visant  à la  philanthropie,  il  plaida  cependant 
15  ans  contre  sa  femme,  et  obtint  contre  les  siens 
54  lettres  de  cachet.  Il  mourut  en  1789.  — On  cite  de  lui  : 
VAmi  des  hommes  ou  traité  de  la  population,  1756, 

3 vol.  in-l”;  Théorie  de  l'impôt;  Philosophie  rurale. 
Les  Economiques.  Instruction  populaire,  etc.  i 

.Mirabeau  (Ho:(oré-Gabriel  Riquetti,  comte  de),  I 
orateur,  fils  du  précédent,  né  au  Bignon  près  de  Ne-  ' 
mours.  1749.  Elevé  durement  par  son  père,  il  fut  incor- 
poré par  lui  dans  le  régiment  de  Berri-Cavalerie.  1767  ; 
enfermé,  à la  suite  d’une  intrigue,  dans  le  fort  de  l’ile 
de  Ré,  il  y écrivit  l'Essai  sur  le  despotisme.  Il  partit 
ensuite  avec  le  régiment  Royal-Comtois  pour  la  Corse, 
où  ses  chefs  obtinrent  pour  lui  le  brevet  de  capitaine  de 
dragons.  Marié  en  1772,  et  retiré  dans  le  château  de 
Mirabeau,  il  s’y  endetta,  se  fit  interdire,  et,  par  l’ordre 
de  son  père,  fut  enfermé  de  nouveau  au  château  d’If, 
d’où  on  le  transporta  au  fort  de  Joux,  près  de  Pontar- 
lier.  11  s’échappa,  enlevant  M“*  de  Monnier,  femme 
d’un  ancien  président  de  la  cour  des  comptes  de  Dôle. 

Il  se  réfugia  avec  elle  en  Suisse  et  en  Hollande.  Décou-  | 
vert  et  arrêté,  il  subit,  au  donjon  de  Vincennes,  une  I 
captivité  de  42  mois,  1777-1780,  entretenant  avec  M““  de 
Monnier  une  correspondance,  publiée  plus  tard  sous  ce 
titre  ; lettres  originales  de  Mirabeau,  4 vol.  in-8°,  1792.  , 
Il  y écrivit  aussi  divers  ouvrages,  parmi  lesquels  est  un  ; 
Essai  sur  les  lettres  de  cachet.  .Mis  en  liberté,  il  plaida 
à Pontarlier  pour  faire  révoquer  un  arrêt  capital  porté 
contre  lui,  et,  à .\ix,  contre  une  demande  de  séparation 
présentée  par  sa  femme  : celle-ci,  défendue  par  Por- 
talis, obtint  gain  de  cause,  1785.  11  voyagea  ensuite  en 
Angleterre,  où  il  publia  ses  Considérations  sur  Tordre 
de  Cincinnatus,  178i,  et  en  Allemagne,  où  il  rassembla 
les  matériaux  de  son  livre  intitulé  : la  Monarchie  prus- 
sienne, 1788.  Répudié  par  la  noblesse  de  Provence,  lors 
des  élections  aux  Etats-généraux  de  1789,  il  se  fit  élire 
député  du  tiei-s-état  à Aix.  Dès  l’origine,  il  publia  le 
Courrier  de  Provence,  résumédes  débats  de  l’Assemblée,  ' 
JIJ8-M791,  et  prit  son  rang  dans  la  fameuse  séance  du 
23  juin,  où  il  adressa  à M.  de  Brézé  l’apostrophe  qui  se 
termine,  selon  le  Moniteur,  par  ces  mots  ; « Nous  ne 
quitterons  nos  places  que  par  la  puis.cance  des  baion- 
Wttes.  » Le  26  septembre,  il  prononça  son  fameux 
DisMi/rs  contre  la  banqueroute,  où  il  fit  voler  la  con- 
tribution du  quart  du  revenu,  proposée  par  Necker, 
El^jent  organe  de  la  Révolution,  mais  en  môme  temps 
nomme  d’Etat,  il  défendit  la  prérogative  royale  dans  la 


I question  du  rcto,  et  dans  celle  du  diuit  de  guerre  et  do 
paix  : il  l’emporta,  non  sans  peine,  sur  ce  dernier  point. 
Son  inlluence.  décisive  désormais  sur  l’.Assemblée,  ap- 
parut encore  dans  la  discussion  de  la  loi  sur  l’émigra- 
rejeter,  28  fév.  1791.  Depuis  le  mois  de 
mai  1790,  il  était  devenu  le  conseiller  secret,  mais  indé- 
pendant, de  Louis  X\I,  qu’il  servait  â sa  manière  et 
selon  ses  vues  propres,  bien  qu’il  en  reçût  6,000  livres 
par  mois.  11  mourut  épuisé  par  tous  les  genres  d’excès 
le  2 avril  1791. --  On  a édité  ses  Œuvres,  18-25-1827’ 
9 vol.  in-S*,  mais  l’édition  est  incomplète.  — V.  .Mé- 
moires de  Mirabeau,  par  Lucas  de  Montigny,  son  lils 
adoptif  ; Correspondance  de  Mirabeau  et  de  La  Marck, 
1851. 

Mirabcan  (Andrè-Ron-iface- Louis  Riqiioltl,  vi- 
comte de),  frère  puîné  de  l’orateur,  né  en  175i,  au 
fiignon,  près  de  Nemours,  se  distingua  dans  la  guerre 
d Amérique,  et  représenta  la  noblesse  du  Limousin  aux 
Etats-généraux  de  1789.  Champion  déclaré  de  l’aristo- 
cratie, il  émigra,  leva,  au  delà  du  Rhin,  une  légion, 
dite  de  Mirabeau,  et  mourut  en  1792.  On  l’avait  sur- 
nommé Mirabeau-Tonneau  à cause  de  son  obésité  et  de 
son  goût  pour  le  vin. 

.Mirabella,  v.  de  la  prov.  d’.Avellino  (Italie),  à 
14  kil.  S.  O.  d’Ariano,  près  du  lac  Moffete  ou  Amsanc- 
tus;  5,500  hab. 

Mirabello,  village  à 3 kil.  N.  de  Pavie  (Italie),  où 
se  livra  la  bataille  dite  de  Pavie,  en  1525. 

Miradoiix,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à li  kil 

N.  E.  de  Lectoure  (Gers);  1,154  hab. 

.Mirambeaii,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  â 15  kil. 

S.  U.  de  Jonzac (Charente-Inférieure).  Mulets;  2,277  hab. 

.Miramion  (Marie  Roniieaii,  M“'  de),  née,  en 
16‘29,  à Paris,  était  veuve,  en  1615,  d’un  conseiller  au 
Parlement.  Consacrant  sa  vie  à Dieu  et  au  soulagement 
des  pauvi-es  et  des  malades,  elle  établit  les  maisons  du 
Refuge  et  de  Sainte-Pélagie  pour  les  femmes  ou  filles 
repentantes,  et  contribua  â la  fondation  du  séminaire 
des  Missions  étrangères.  En  1661,  elle  créa,  sous  le  nom 
de  Sainte  famille,  une  communauté  de  12  filles  char- 
gées de  tenir  les  écoles  des  campagnes  et  de  soigner  les 
malades,  devint  supérieure  des  Dames  Miramionnes, 
après  les  avoir  réunies  aux  filles  de  Sainte-Geneviève, 
et  mourut  en  1690.  La  maison  des  Miramionnes,  sur 
le  quai  de  la  Tournelle,  fut  fermée  en  1790. 

Miruniolin  ou  Emir-al-Moiinieiiin.  V.  Euir. 

Miranda  (Don  Juan  Garcia  de),  peintre  espa- 
gnol, né  â Madrid,  1677-1749,  égala  son  maître  Juan 
Delgado,  et  devint  peintre  de  Philippe  V.  Né  sans  main 
droite,  il  peignait  de  la  gauche  avec  la  plus  grande 
finesse.  Ses  tableaux  sont  estimés,  surtout  la  Concep- 
tion. Il  forma  de  nombreux  élèves;  son  fils  Juan,  mort 
à 21  ans,  son  frère  Nicolas,  bon  paysagiste,  1678-1738; 
son  neveu  Pedro  Rodriguez,  1696-1760,  peintre  distin- 
gué d’histoire,  de  portraits,  de  bambochades,  etc. 

Miranda  (François),  général,  né  à Caracas,  enl750, 
dut  fuir  en  Europe  pour  avoir  médité  un  soulèvement 
contre  l’Espagne.  Après  avoir  été  l’un  des  lieutenants  de 
Dumouriez,  dont  il  causa  la  défaite  à Neenvinde,  il  fut 
arrêté  deux  fois  en  1793,  et  condamné  deux  fois  à la 
déportation  sous  le  Directoire.  Réfugié  cri  Angleterre, 
1797,  puis  aux  États-Unis.  1896,  il  revint  dans  sa  patrie, 
et  réussit  d’abord  à chasser  les  Espagnols  de  Caracas , 
obligé  de  céder,  il  conclut  avec  Monte-Verde,  1812,  une 
capitulation  au  mépris  de  laquelle  il  fut  transféré  à 
Cadix.  Il  mourut  en  1816. 

Mirandn-de-Corvo,  v.  de  la  prov.  de  Beira  (Por- 
tugal), à 20  kil.  S.  E.  deCoïmhre:  4,000  hab. 

Miranda-de-Onero,  Camboelum  Lub'icanorum, 
V.  forte  de  Tras-os-Montes  (Portugal;,  sur  le  Duero,  à 
5'i  kil.  S.  E.  de  Bragance.  Ancien  évéclié;  1,500  hab. 

.Miranda-dc-l'ibro,  Deobriga,  v.  de  la  prov.  de 
Burgos  (Espagne),  à 80  kil.  N.  E.  du  ch.-l.,  sur  l'Etre. 
Vins;  2,500  hab. 

Mirandc,  ch.-l.  d’arrond.  à 21  kil.  S.  _0.  d’AucIi 
(Gers),  sur  la  Baise. par  43°30'58"  lat.  N’.,  et  l*-‘)6'.7"  long. 

O. ;  5,812 ’jab.  — Pàiisserie;  tanneries;  fabriques  de 
mesures  en  bois.  Bâtie  en  1289,  cette  \ille  a été  la  ca- 
pitale du  comté  d’Astarac. 

Mirandole  (B.a),  v.  delà  prov.  de  Modène  (Italie), 
à 28  kil.  N.  E.  du  ch.-l.,  sur  la  Biirana;  8,000  hab.  — 
Évêché.  En  1511,  le  pape  Jules  II  la  prit  en  iiersoiine. 
Toiles,  soieries.  Patrie  de  Pic  de  La  Mirandole.  Ancienne 
capitale  du  duché  de  La  Mirandole,  réuni  à celui  de  .Mo- 
déne,  en  1711. 

Mirbrl  Ciiari.e—Fraxçois  lCrisscau  de),  botaniste, 
né  â Paris  en  1776,  prit  du  goût  pour  les  sciences  natu- 
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rnlles  en  suivant  à Tardes  le  cours  de  Hamond,  1790- 
1797.  Allaché  au  Muséum  d'Iiisioire  naturelle,  1798,  il 
devint  intendant  des  jardins  de  la  Malmaison,  1803  , et, 
après  un  court  séjour  en  Hollande,  j)rol'esseur  à la  Fa- 
( ulté  des  sciences  et  mcinltre  de  l'Inslifut , 1808.  Se 
vouant  à l’étude  constamment , si  l’on  excepte  trois 
années  qu’il  passa  dans  l’administration  comme  secré- 
taire générai  de  Decazes,  1817-1820,  il  fut  nommé 
professeur  de  culture  au  Jardin  des  Plantes,  1828,  C’est 
de  ce  moment  que  ses  recherches  organographiques 
prirent  plus  de  linesse  et  de  précision  : il  introduisit 
alors  la  méthode  d’observation  par  le  microscope  dans 
l’anatomie  végétale.  11  mourut  en  185.3.  — On  cite  de 
ini  : Anatomie  et  physiologie  vég(flalcs , 2 vol.  in-8»; 
Histoire  naturelle  des  végétaux,  avecLamarck,  15  vol.; 
Théorie  de  l'organisation  végétale;  Eléments  de  bota- 
nique et  de  physiologie  végétales,  2 vol.  in-8»  et  1 vol. 
de  planches,  et,  en  outre,  de  nombreux  Mémoires,  etc. 

rnirliel  !bizmsKA-AiMÉE-ZoK  Itiir,  M"'  de),  portrai- 
tiste, 1790-1819,  née  à Cherbourg,  élève  d’Augustin, 
tut  protégée  par  Louis  XVlll , et  devint,  en  1824,  la 
seconde  femme  du  précédent.  Ses  portraits  en  miniature 
se  distinguent  par  la  finesse  et  la  correction  du  dessin, 
ainsi  que  par  la  fraîcheur  et  l’harmonie  du  coloris. 

Mirclialais,  ancien  pays  du  Poitou  compris  au- 
jourd'hui dans  les  arrond.  de  Poitiers  et  de  Loudun 
(Vienne). 

niircltcau,  Mirabellum,  ch.-l.  de  cant.  à 28  kil. 
K.  0.  de  Poitiers  (Vienne);  2,71ühab. — Céréales,  mu- 
lets, ânes.  — Autrefois  capitate  du  Mirebalais.  Arthur 
de  Bretagne  y fut  pris  par  Jean  sans  Terre,  12Ü2. 

IWîrc>»ea«-siir-Bé*e,  ch  -1.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 25  kil.  N.  E.  de  Dijon  (Côte-d’Or).  Serges,  poteries; 
1,224  ha b. 

MirccojarJ,  Mercurii  curt’S,  ch.-l.  d’arrond.,  à30  kil. 
N.  0.  d’Epinal  (Vosges);  par  48«18'7"  lat.  N.,  et  5°47'55" 
long.  E.;  5.200  hab. — Dentelles,  broderies,  instruments 
rie  musique.  Vins,  eaux-de-vie,  moutons.  Elle  fut  jadis 
fortifiée. 

Mirepoîx,  Mirapicium,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 24  kil.  N.  E.  de  Pamiers  (Ariége),  sur  le  Grand-Lhers, 
4.057  hab  — Céréales,  bois,  draps,  lainages.  Patrie  du 
maréchal  Clausel.  bon  évêché,  créé  en  1518,  a été  sup- 
primé en  1801.  La  maison  de  Levis  l’a  possédé  de  1209 
a 1789.  L’ancien  pays  de  Mirepoix  (Mirapensis  pagus) 
est  réparti  auj.  dans  les  arrond.  de  Pamiers  (Ariége)  et 
de  Limoux  (Aude). 

Mirrpoi.'c  (Gm  de  Lctîs,  seigneur  de),  maréchal 
de  la  Foi  dans  la  guerre  des  Albigeois,  1209,  obtint , 
avant  sa  mort,  1250,  la  terre  de  Mirepoix  qu’il  transmit 
a ses  descendants.  — L’un  d’eux,  CiiAiiLEs-PiEiuiE-GASTON, 
1099-1758,  fut  créé  duc  et  maréchal  de  France  par 
Louis  XV,  en  récompense  de  ses  services  diplomatiques 
et  militaires.  V.  Levis. 

Mires,  nom  des  médecins  au  moyen  âge. 

Miriltel,  bourg  de  l’arrond.  de  Trévoux  (Ain). 
Grains,  vins,  bétail  ; 3,480  hab. 

Miribel-lcs-Echelles,  bourg  de  l’arrond.  de  Gre- 
noble (Isère);  2,107  hab 

Mirkiiond  (Mohamed),  historien  persan,  1433-1498, 
né  près  de  Nichapour.  Retiré  dans  un  monastère  de  Hé- 
rat,  il  écrivit  sous  ce  titre,  Bouzat  al  Safa  [Jardin  de  la 
Pureté),  un  livre  qui  est  la  source  principale,  et  parfois 
unique,  pour  l’histoire  de  la  Perse  dans  l’antiquité  et  au 
moyen  âge.  Continué  par  Khondemyr,  fils  de  l’auteur,  et, 
de  l’an  1500  à 1850,  par  Ali-Kouli-Klian,  cet  ouvrage  a 
été  publié  en  persan  à Téhéran , 1852-56,  en  10  vol. 
in-8»,  Des  traductions  partielles  en  ont  été  faites  en 
latin,  en  allemand,  en  anglais  et  en  français  : celles-ci 
sont  dues  à Silvestre  de  Sacy,  Defrémery,  Am.  Jaiibert, 
A.  Jourdain,  Langlès,  etc. 

Mir-Maliinoud  ou  Malimoiid-l'iiali,  roi  de 

Perse,  1710-1725,  fils  d’un  roi  afghan  de  Kandahar, 
.s’empara  de  la  Perse,  à force  de  crimes  et  de  victoires. 
11  perdit  la  raison  et  les  Afghans  le  remplacèrent  par 
son  cousin,  Aschralf,  qui  le  lit  mettre  à mort. 

Mironicsnil  (Admand-Thomas  Hue  de) , né  dans 
l’Orléanais,  1723,  était  président  du  parlement  de 
Rouen,  quand  Maupeou  l’exila  dans  ses  terres,  1771.  Lié 
avec  Maurepas,  il  devint  garde  des  sceaux  en  1774,  con- 
tribua au  rappel  des  parlements  et  au  renvoi  de  Turgot, 
puis  de  Necker,  et  rédigea,  en  1780,  la  déclaration  qui 
atiolit  la  question  préparatoire.  Renvoyé  en  1787,  il 
mourut  dans  sa  terre  de  Miromesnil  (Normandie),  en 
1790. 

Miron,  famille  originaire  de  Tortose  (Catalogne),  a 
donné  des  médecins  aux  rois  de  France,  et  des  magis- 


trats à la  ville  de  Paris.  Deux  d’entre  eux,  Gai.iiiei, 
professeur  à Montpellier,  mort  en  1 490,  et  son  frère, 
FiiANçois.  furent  médecins  de  Charles  VIll,  — Gahriel, 
fils  du  dernier,  médecin  de  Louis  XII,  d’Anne  de  Bre- 
tagne et  de  Claude  de  France,  a écrit  : De  regimme 
infanlium,  1544.  — Marc,  fils  du  précédent,  médecin 
de  François  II,  de  Henri  II  et  de  Charles  IX,  est  l’auteur 
d’une  Délation  de  la  mort  du  duc  de  Guise. — 11  mourut 
probablement  vers  1592. 

Miron  (FKANçois),prévôldes  marchands  à Paris,  1604- 
1606,  était  fils  du  précédent.  Il  éleva  la  façade  de 
ITlôtel  de  Ville,  la  machine  de  la  Samaritaine,  attenant 
au  Pont-Neuf,  etc.  Il  mourut  en  1609.  — Son  frère, 
ItoBEiiT,  aussi  prévôt  des  marchands,  fut  président  et 
orateur  du  Tiers  aux  Etats-généraux  de  1614.  Mort  en 
1611. 

Mirvelt,  peintre.  V.  MirnEVEiT. 

Mirzapoiir,  v.  delaprov.de  Bénarés  (Ilindousfan), 
â 00  kil.  S.  ü.  du  ch.-l.,  sur  le  Gange.  Poteries.  Vaste 
entiepôt  de  commerce;  80,000  hab. 

Mischna  (La),  recueil  des  lois  écrites  et  des  tradi- 
tions rabbiniques  des  Juifs.  Il  paraît  avoir  été  écrit  au 
n»  siècle  ap.  J.  C.,  à Tibériade.  C’est  la  première  partie 
du  Talmud. 

Miséne  (Cap),  Misenus  ou  Misenum,  sur  la  côte  S 
0.  d’Italie,  en  face  de  Procida,  entre  Cumes  et  Pouz- 
zoles,  à 15  kil.  S.  0.  de  Naples.  Là  était  le  port  de  Mi 
sène,  station  de  la  (lotte  romaine  sous  Auguste. 

Miséricorde  (^Filles  de  Notre-Dame  de  la),  ordre 
institué  à Aix  par  Madeleine  Martin,  dite  de  la  Trinité, 
1633  11  suivait  la  règle  de  Saint-Augustin. 

Misitliée,  précepteur  et  beau-père  de  Gordien  III, 
dont  il  devint  préfet  du  prétoire,  mourut  en  243.  Il 
gouverna  avec  sagesse  et  fut  peut-être  empoisonné  par 
l’hilippe  l'Aiabe. 

Misitra.  V.  Mistra. 

Miskoicz,  grand  bourg  de  la  Hongrie,  sur  la  Szvina. 
Marché  de  céréales  ; 30,000  hab. 

Misnie,  ancien  margraviat  ou  marche  de  l’empire 
d’Allemagne,  créé  en  980  sur  l’Elbe  moyen.  Elle  tirait 
son  nom  de  la  ville  de  Jtfmse«,  qui  en  fut  la  première 
capitale.  Transférée  à la  maison  de  AVettin,  1090,  elle 
devint  le  berceau  de  l’électorat,  1 423,  puis  du  royaume 
de  Saxe  actuel. — Jusqu’en  1835,  un  cercle  de  ce  der- 
nier Etat  a porté  le  nom  de  Misnie;  ch. -lieu,  Dresde. 

Misraïni.  V.  Mesr.üm. 

Misserghin.  village  à 16  kil.  0.  d’Oran  (Algérie). 
Orphelinat,  établissement  du  Bon-Pasteur , pour  les 
filles  repenties. 

Missi  dominlci,  envoyés  du  maître,  sorte  d’in- 
specteurs généraux  qui,  sous  Charlemagne  et  ses  pre- 
miers successeurs.  parcouraient  l’empire  pour  surveiller 
l’administration  des  comtes.  Deux  missi,  un  laïque  et 
un  clerc,  visitaient  quatre  fois  par  an  une  circonscrip- 
tion appelée  missaticuin.  Sous  Charlemagne  il  y avait 
dix  missatica. 

Missicsüj  (Edodard-Tiiomas  Biirgucs,  comte  de), 
marin  français,  né  à Quiès  (Provence),  en  1754,  é'ait 
lieutenant  de  vaisseau  en  1789.  Contre-amiral  dès  1795, 
il  dirigea,  en  1803-1806,  l’escadre  qui  cpéra  dans  les 
Antilles,  mais  en  revenant  en  Europe,  avant  d’avoir  été 
rallié  par  Villeneuve,  il  s’attira  une  disgrâce.  On  le 
nomma  cependant  vice-amiral,  et  commandant  de  l’es- 
cadre de  l’Escaut  réunie  à Anvers,  1809.  Il  fut  encore 
préfet  maritime  de  Toulon  sous  la  Restauration  et 
mourut  en  1852. 

Misisillac,  bourg  de  l’arr.  de  Saint-Nazaire  (Loire- 
Inférieure);  3,616  hab.,  dont  326  aggloméré.s. 

Missinnîpi.  V.  Chdrchiu.. 

Missions,  nom  sous  lequel  on  désigne  les  établis- 
sements religieux  fondés  par  les  missionnaires  catholi- 
ques dans  le  Levant,  dans  l’Inde,  en  Chine  et  dans  le 
Nouveau-Monde.  Dans  cette  dernière  région,  on  signale 
surtout  les  Réductions  du  Paraguay.  V.  Parigday.  — 
La  Congrégation  des  missions  étrangères  (ui  fondée, 
sur  la  proposition  du  P.  de  Rhodes,  jésuite,  par 
Alexandre  Vil.  Un  séminairefut  établi  ruedu_Rac,  à Paris, 
pour  préparer  des  missionnaires,  en  1665;  et  depuis 
deux  siècles,  la  Congrégation  n'a  pas  cessé  de  travailler 
à la  propagation  de  la  foi. 

Mis^tisHipi,  appelé  par  les  Natchez  Mescliacebé,  le 
grand  fleuve, sort  du  lac  Itasca  (Minnesota),  coule  d’abord 
à l’E  , pmis  au  S.  0.,  avant  de  prendre  une  direction 
générale  du  N.  au  S.  — Laissant  à l’O.  les  Etats  de  Min- 
nesota, lowa,  Missouri,  Arkansas  et  Louisiane,  et  à l’E. 
ceux  de  Wisconsin,  Illinois,  Kentucky,  Tennessee  et 
Mississipi,  il  arrose  Saint-Paul,  Saint-Louis,  Cairo,  Mem- 
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phis.  WicksLurg,  Satcliez.  Bâton-Rouge  et  la  Nouvelle- 
Ürléans.  Il  s’écoule  dans  le  golfe  du  Mexique  par  une 
embouchure  principale  et  permanente,  et  par  des  canaux 
ou  bayous  qui  chargent  souvent  de  direction.  Il  a 
2,Ô0Ü  mètres  de  largeur  à son  confluent  avec  le  Mis- 
souri, mais  son  courai.l  est  souvent  obstrué  par  les 
terres  et  les  arbres  qu'il  entraîne  avec  lui.  Son  cours 
est  de-i.ÜÜÜ  kil.  11  regoit,  à gauche,  la  Sainte-Croix,  le 
^Yiscunsin,  1 Illinois  et  lOhio;  et  à droite,  le  Saint-Pierre, 
riûwa,  le  Missouri,  IWrkansas  it  la  Ririére-Rouge. 
Découvert,  dés  1541,  par  l'espagnol  Ferdinand  de  Soto, 
le  Mississipi  n’a  été  parcouru  eu  entier  que  par  le  fran- 
çais La  Salle.  ltiS'2. 

un  des  Etats-Unis  de  l'Ainérique  du 
>'ord,  borné  au  M.  par  Tennessee,  à l'O.  par  .Arkansas 
et  Louisiane,  à LE.  par  Âlaban.a,  et  au  S.  par  le  golfe 
du  Mexique,  entre  50*  et  35“  lat.  N.,  et  entre  90»  et  95» 
long.  O.  Superücie  de  122.129  ki(.  carrés,  et  population 
de  828,640  liab.,  dont  441,347  noirs.  Sol  lortemeut 
ondulé,  stérile  sur  la  côte  maiàtiine,  fertile  dans  les 
vallées  qui  aboutissent  au  Mississipi.  Le  coton  est  à peu 
près  l’unique  culture,  les  villes  principales  sont;  Jack- 
son, capit.,  5'aichez,  Wicksburg.  — Colonisé  par  les 
Français  en  1716,  comme  partie  de  la  Loui-'iaiie,  il  passa, 
en  1817,  du  rang  de  territoire  à celui  d'Ltat.  Sa  consti- 
tution, modiHée  en  1852,  se  rapproche  de  celle  de 
LL'nion. 

llli»solongbi,  ch.-l.  de  la  nomarchie  d’Acarnanie- 
et-Etolie  (Grèce),  sur  la  mer  Ionienne,  au  N.  0.  d'A- 
thènes; 5,500  hab.  Sièges  de  1822  et  de  1826  soutenus 
contre  les  Turcs  qui  s'en  emparèrent  au  second,  après 
l'héroïque  résistance  de  ses  dèfeiiseui’s. 

Mi.sson  Fra.'çuis-Maximilie.n),  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  s’expatria  lois  de  la  révocation  de  l'édit 
de  A'antes.  11  mourut  à Londres  en  1725.  — Protestant, 
il  attaqua  l’Eglise  dans  son  Nouveau  voyage  d' Italie, 
1691.  11  a écrit  le  Tlu'àlre  sacré  des  Cévennes,  1707. 

.tlissouri,  ru'ière  des  Etals-  Unis,  descend  des  monts 
R .icheux  par  ae  nombreuses  sources,  Jelferson,  Madison, 
Gallatin,  et  coule  d'abord  du  S.  au  N.,  et  de  l'O.  à LE 
Arrivé  au  fort  Mandan,  il  change  brusquement  de  direc- 
tion. et,  pendant  25  kil.  de  cataractes,  s’abaisse  de  100 
à 120  mètres.  Coulant  tantôt  au  S.,  tantôt  an  S.  E., 
dans  le  pays  désert  des  Mauvaises-Terres,  il  sépare  ensuite 
les  Etals  de  Mûiuesota  et  d lowa  du  territoire  de 
A'ébraska,  traverse  1 Etal  de  Missouri  en  arrosant  Jef- 
ferson et  se  jette  dans  le  Mississipi  après  un  cours  de 
3,700  kil.,  dont  l.SOdsont  navigables.  Large  de  300  à 
1,800  mètres,  il  est  souvent  embarrassé  par  des  sables. 

11  reçoit,  à droite^  le  Tchansansau,  et,  à gauche,  la  Yel- 
low-8ione,  le  Peiit-Missouri,  la  rivière  des  Terres-Dlai.- 
ches,  la  Rapide,  la  Platte  et  le  Kausas. 

Missouii,  un  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  du 
>'ord,  borné  au  .\.  par  lowa,  à LE.  par  Illinois.  Ken- 
tucky et  Tennessee,  au  S.  par  Arkansas,  et  à l’O.  par 
Kansas,  entre  3C»  et  40'  30'  lat.  N.,  et  entre  91»  10'  et 
96' 50'  long.  O.  La  superficie  e.st  de  170,000  kil.  carrés, 
et  la  population  de  1,721,295  hab.,  dont  118,074  noirs. 
Plat,  sauf  au  S.  E.,  il  est  riche  en  blé,  maïs,  tabac, 
bétail,  chevaux  et  porcs.  Mines  de  fer,  de  plomb,  de 
cuivre,  de  houille;  sources  salées.  Il  est  arrosé  par  le 
Missolin  et  le  Mississipi.  Compris  d’abord  dans  la  Loui- 
siane jusqu’en  1804,  il  fut  érigé  en  territoire  d’abord, 
puis  en  Etat,  1821.  Sa  constitution  est  modelée  sur  celle 
de  l’Union.  Les  villes  principales  sont;  Jefferson,  capit.  ; 
Saint- Louis,  Franklin,  etc. 

.Mistra  ou  .Ylisiiira,  capit.  de  la  Laconie  (Morée), 
à 8 kil.  de  l’ancien  Eurolas  Jasilipotamo),  au  pied  du 
rai.nt  Taygéle  et  à une  heure  de  l’antique  Sparte; 
6.000  hab.  — Elle  a été  détiuile  pendant  la  guerre  de 
l’indépendance. 

.Mitttral,  vent  d'automne  et  d'hiver  qui  souffle  du 
K.  O sur  les  côtes  de  Provence. 

.Ilitaii.  V.  Mittao. 

Mitchell  (Sir'fHouAS-LivixcsTONE),  voyageur  écossais, 
né  à Craigenu  (Stirling),  en  1792,  servit  dans  la  guerre 
d Espagne,  1808-1814,  et  dressa  alors  une  série  de  i 
cartes  topographiques  de  la  Péninsule.  Envoyé  comme  ; 
mgémeur  en  Australie,  1827,  il  entreprit  des  voyages  : 
d exploration  dans  le.‘quels  il  reconnut  plusieurs  cours  ; 
d eau  et  1 Ausiralia  Félix.  Après  avoir  tenté,  sans  suc- 
10^  *1®  Sidney  au  golfe  de  Carpentarie, 

10A0-I8é6,  par  une  voie  directe,  il  revint  en  Europe.  Il 
mimrut  en  1855.  On  a des  Relations  de  ses  voyages.  i 
rA’^î'*îi**V  et  graveur  distingué  de  ; 

lecole  de  Bologne,  né  prés  de  Bologne,  1609-1060,  fut 
surtout  habile  dans  l’art  de  la  dccoralion  et  comme 
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peintre  d’architecture.  Avec  son  ami,  Ang.  Mich.  Co 
îoniia,  il  fit  des  œuvres  remarquables  à Bologne,  k 
Parme,  à Forli,  à Florence,  â Gènes,  a Rome,  en  Es- 
pagne, à la  cour  de  Phili|.pe  IV. 

_Mitf«i-dl  (Wiliiam),  historien  anglais,  né  à Londres, 
1714--1827,  cul  une  jeunesse  maladive,  consacra  scs  loi- 
sirs à l’étude  du  grec,  et,  dans  scs  conversations  avec 
Gibbon,  résolut  d’écrire  l’histoire  de  la  Grèce.  11  fut 
membre  des  Communes,  de  1785  à 1818.  Son  Histoire 
de  la  Grèce  ne  parut  qu’à  de  longs  intcrvallos.  île  1781 
à 1818,  en  5 vol.  in-8»;  elle  va  jusqu'à  la  mort  d’Alexan- 
dre; l'édition  définitive,  1829,  a 8 vol.  in-8».  C’est  un 
livre  consciencieux,  intéressant,  mais  qui  a été  dépassé. 
On  doit  encore  à Mitford  un  traité  üur  les  anciennes 
religions  de  la  Grèce  e!  de  Rome. 

Mitford  (Mahï-Uussell),  née  à Alrcsford  (llampsliire), 
1789-1855,  est  con.-idérée  comme  le  peintre  le  plus 
vrai  de  la  vie  rurale  en  Angleterre.  Elle  commença  par 
écrire  et  publier  beaucoup  de  vers,  qui  eurent  peu  de 
succès.  En  1812,  Watlingion  Ilill  réussit;  elle  se  pro- 
duisit lieureusemenl  au  théâtre  [Julian,  1823,  Foscari, 
1826,  Rieiizi,  1828,  etc).  Maisi\’o/re  Village  [Our  Village, 
Sketches  of  rural  character  and  scenanj)  donna  à l’au- 
teur la  plus  grande  réputation,  1824-1832,  5 vol.  Elle 
la  soutint  dans  Belfort  Regis,  dans  Stories  of  American 
life.  bij  American  writers,  3 vol.,  etc. 

Mithra.s,  dieu  des  anciens  Perses,  qui,  sous  les 
empereurs,  fut  aussi  adoré  à Rome  et  jusqu’en  Gaule 
Il  représentait  le  soleil  et  le  feu.  Inférieur  à Ormuzd, 
il  était,  comme  lui,  l’ennemi  d’Ahrinian  cl  des  mauvais 
génies.  Dans  ses  fêtes,  appelées  Mitliriaques,  on  imiiio- 
lail  des  victimes  humaines.  Un  mois  de  l’année  lui  était 
consacré.  On  représentait  Mitliras  sous  la  figure  d'un 
jeune  homme  avec  un  bonnet  phrygien,  une  tunique 
verte,  un  manteau  flottant  sur  l'épaule  gauche,  et  armé 
d’un  glaive  qu’il  plonge  dans  le  cou  d'un  taureau. 

Midiridatc  I»',  roi  ou  plutôt  satrape  du  Pont,  et 
petit-fils  d’Arlabaze,  Lun  des  7 Perses  qui  tuèrent 
Smerdis  le  Mage,  accompagna  le  jeune  Cyrus  dans 
son  expédition  contre  Arlaxerxès  .Mnémon.  Il  mourut 
avant  563  avant  J.  G. 

.Milhridate  II,  dit  C/isfés  (fondateur),  petit-fils  du 
précédent,  et  fils  d’.Ariobarzane  II,  auquel  il  succéda  eu 
537  avant  J.  C.,  se  soumit  à Alexandre  le  Grand.  Menacé 
par  Antigone,  vers  518,  il  se  constitua  un  royaume  en 
Paphlagonie,  mais  fut  assassiné  par  son  rival,  392. 

Mithridate  111,  roi  du  Pont,  302-206,  fils  du  pré- 
cédent, s’agrandit  en  Cappadoce  et  en  Paphlagonie. 

Mithridate  IV,  roi  du  Pont,  petil-lils  du  précé- 
dent. et  fils  d'Ariobarzane  III,  régna  encore  enfant  vers 
250  av.  J.  C.  Il  battit  les  Galates,  puis  son  beau-frère 
Séleucus  Callinicus,  mais  échoua  devant  Sinope,  220.  Il 
maria  sa  fille  Laodice  à Anliochus  III,  222,  et  mourut 
vers  190.  Dans  ce  long  règne,  on  a distingué  quelquefois 
deux  Mithridate,  Lun  beau-frère  de  Séleucus,  et  l’autre 
beau-père  d’Antiochus  III. 

ItlUhridate  V,  Evergète,  roi  du  Pont,  petit-fils  du 
précédent  et  fils  de  Phaimace  I»',  régna  vers  156.  Allié 
des  Romains  contre  Aristoiiic,  il  en  reçut  la  Grande- 
Plirygie.  11  fut  assassiné  vers  123  ou  120. 

Mithridate  VI,  Eupator  et  Dionysius,  surnommé 
le  Grand  par  les  modernes,  roi  du  Pont,  120  ou  123-63 
av.  J.  C.,  fils  et  successeur  du  précédent.  Obligé  de 
prévenir  les  embûches  de  ses  tuteurs,  il  habitua  son 
corps  à tout  supporter,  jusqu’au  poison.  11  apprit  aussi 
25  langues  parlées  par  les  peuples  sur  lesquels  il  devait 
régner.  Roi  à 13  ans,  il  se  signala  presque  aussitôt  par 
le  meurtre  de  sa  mère  et  de  son  Irère.  — Privé  de  la 
Phrygie  [ar  les  Romains,  il  se  jirépara  à lutter  contre 
eux  en  réunissant  à son  patrimoine  (Pont,  partie  de  la 
Cappadoce  et  de  la  Paphlagonie)  la  Colcliide,  le  Caucase, 
et  le  lilloral  N.  du  Pont-Euxin  jusqu’au  Tyras.  Il  eût 
voulu  encore  s'emparer  de  la  Cappadoce  ; il  lit  assassiner 
Ariaratlie  VI,  puis  les  fils  de  ce  prince,  Ariarathe  VII 
et  Ariarathe  VIII,  mais  sans  pouvoir  empêcher  les 
Romains  d’y  établir  Ariobarzane,  93.  La  mort  de  Nico- 
mède  II,  roi  de  Bithynie,  amena  enfin  des  hostilités  entre 
Mithridate  et  Rome,  90.  Le  roi  de  Pont  envahit  la  Capp.i- 
doce  et  la  Bithynie,  et  pénétra  dans  la  province  d’Asie 
où,  sur  son  ordre,  80.000  Romains  furent,  le  même 
jour,  mis  à mort,  88.  Il  envoya  ensuite  ses  armées  en 
Grèce;  mais  là  ses  succès  s’arrêtèrent  ; Sjlla  prit  Athènes, 
86,  et  gagna  les  deux  victoires  de  Chéronée  et  d'Orcho- 
iiiène,  landisque  Firnbria,  envoyé  |iar  le  parti  de  Marins, 
assiégeait  Mithridate  dans  Pilaiie.  La  paix  de  Daidannni 
arracha  au  roi  de  Pont  la  Cappadoce  et  la  Bithynie,  8 4. 
11  ii'a\ait  pas  encore  ixq«aié  scs  perles,  quand  Jluiéna 
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l'attaqua,  82.  Averti  do  ce  que  valait  un  traité  avec  ' 
Rome,  il  consacra  les  années  suivantes  à recruter  son 
année  chez  les  barbares  du  Caucase  et  à la  discii)liner  à 
la  romaine.  11  s’entendit  aussi  avec  Sertorius,  maître  de 
l'Espagne.  Se  jetant  brusquement  sur  la  bitbynie  a|irès 
la  mort  de  Nicomède  III,  il  enferma  Cotta  dans  Cbalcé- 
doine  et  assiégea  Cyziquo,  74.  battu  deux  fois  par  Lucul- 
lusen  liitbynio,  73,  défait  complètement  près  de  Cabyra, 
dans  le  l’ont,  72,  il  demanda  un  asile  à son  gendre,  le 
roi  d’Arménie,  ïigrane  (V.  ce  nom).  Relevé  un  instant 
par  l’irruidion  de  Lucullus  en  Arménie,  G9-C7,  Mitbri- 
dale  eut  à lutter  contre  un  nouvel  adversaire,  Pompée, 
qui  le  réduisit  à se  réfugier  dans  les  gorges  du  Caucase. 
Arrivé  dans  le  Bosphore  Cimmérien,  le  roi  de  Pont,  après 
avoir  mis  en  fuite  Macbarès,  .son  fils  rebelle,  songea  à 
marcher  sur  Pltalie  par  la  vallée  du  Danube  en  entraî- 
nant à sa  suite  les  tribus  barbares  qu’il  rencontrerait. 

) Arrêté  dans  ce  dessein  par  la  révolte  de  Pbarnace,  son 
fils  favori,  il  tenta  vainement  de  s’empoisonner,  et  se  fit 
tuer  par  un  esclave  gaulois,  63. 

niillai'idate  ; plusieurs  Arsacides,  rois  des  Partbes, 
ont  porté  ce  nom:  Miihuiuate  1"  ou  Absace  VI,  174- 
•138  av.  J.  C.  — Mithiudaie  II  ou  Arsace  IX,  120  86 
av.  J.  C. — Mitiiridate  III  ou  Arsace  Xlll,  as.'assin  de 
son  pèivî  Pbraate  111,  61,  fut  déposé,  n’eut  que  le  com- 
mandement de  la  Médie;  puis  se  révolta,  et  fut  mis  à 
mort  par  son  frère,  Orodes,  55  av.  J.  C. 

niithridute.  Pergame,  fils  naturel  de  Mitiiridate 
le  Grand,  s’attacha  à César,  qu'il  secourut  dans  la  guerre 
d’Alexandrie,  47  av.  J.  C.  Récompensé  par  les  titres  de 
télrarque  de  Galatie  et  de  roi  du  Bosphore  Cimmérien, 
il  périt  en  voulant  prendre  possession  de  ce  dernier 
Etat,  vers  45. 

Alithridatc,  roi  du  Bosphore,  en  41  ap,  J.  C.,  était 
arrière-petit-fils  de  Mitiiridate  le  Grand  Remplacé  par 
son  frère  Cotys,  il  tenta  vainement  de  résister  aux  Ro- 
mains, qu’il  avait  mécontentés. 

niitliridatiuiii,  anc.  v.  de  Galatie  (Asie  Mineure), 
dans  le  territoire  dos  Trocmes,  sur  la  frontière  du  Pont. 
Auj.  Ihmein-Ahad. 

Ülifidjali.  V.  Métidjah. 

IMitscherlich  (Christopiie-Gdilladme),  philologue  al- 
lemand né  à Weissensee  (Thuringe),  1760-1854,  fut 
professeur  de  philosophie,  puis  d'éloquence  à Gœttin- 
gue.  On  lui  doit  ; Epistola  critica  in  Apollodorum.  1782  ; I 
Lectiones  in  Catulliim  et  Properliuin;  Homcri  llijmnus 
in  Cererem;  Scriptores  erotici  græci  ; Horalii  Odæ  et 
Epodæ,  excellente  édition. 

Mit.sclierlicli  (Eilard),  chimiste,  né  près  de  lever 
(Oldenbourg),  1794-1863,  fut  élève  de  Schlosser,  étudia 
à Paris,  puis  à Gœttingue,  s’occupa  surtout  de  sciences 
naturelles.  Protégé  par  Berzélius,  auprès  duquel  il  tra- 
vailla deux  ans  à Stockholm  , il  devint  professeur  de 
chimie  à l’université  de  Berlin  et  membre  de  l’Acadé- 
mie des  sciences.  Ses  travaux  sur  l’isomorphisme  et  le 
dimorphisme,  ses  expériences,  ses  appareils  ingénieux 
l’ont  rendu  célèbre.  11  a publié  beaucoup  de  mémoires, 
un  bon  Traité  de  Chimie,  qui  a eu  plusieurs  éditions, 
et,  en  1852,  fut  nommé  membre  associé  de  l'Institut  de 
France. 

niittarclli  (Jean-Benoît)  , savant  camaldule , né  à 
Venise,  1707-1777,  occupa  les  principales  dignités  de 
.■^on  ordre,  dont  il  fut  général  en  1765.  — On  lui  doit  ; 
Annales  Camaldttlenses,  dans  lesquelles  il  a imité  Ma- 
liillon,  9 vol.  in-fol.;  Ad  Scriptores  reruin  Italicarum 
Muratorii  accessiones,  etc. 

mUtau  ou  lUitaBi,  ch.-l.  de  la  Courlande  (Russie), 
sur  l’Aa,  par  56° 39' 4"  lat.  N.,  et  21°23'  15"  long.  E.,  à 
(i07  kil.  S.  O.  de  Saint-Pétersbourg;  14,000  hab. — Ob- 
servatoire. Résidence  des  anciens  ducs  de  Courlande, 
Mittau  avait  un  château  que  Louis  XVllI  habita  de  1798 
à 1807. 

niittweida,  v.  du  royaume  de  Saxe,  à 60  kil.  S.  E. 
de  Leipzig,  sur  la  Zschopau;  7,000  hab.  — Coton- 
nades. 

MUylène  ou  Iflytilënc,  ancienne  capitale  de  l’île 
de  Lesbos,  sur  la  côte  E.  Tributaire  d’Athènes,  470  av. 

J.  C.,  elle  se  souleva,  et  fut  prise  en  428.  Piltacus, 
Alcée  et  Sajiho  y sont  nés.  Auj.  Mélelin. 

niiyaUo.  V.  M ÉAIiO. 

RliiëmoAync,  Mémoire,  mère  des  Muscs,  était  fille 
du  Ciel  et  de  la  Terre,  et  fut  aimée  de  Jupiter. 

ninésirlês,  architecte  des  Propylées  d’Athènes,  457- 
433,  était  contemporain  de  Périclès. 

Mnévis,  bœuf  adoré  à lléliopolis,  dans  l’ancienne 
Egypte.  Comme  Apis,  il  représentait  le  Soleil. 

SlouR,  Moahites,  Moabilæ,  ancien  peuple  au  S.  E. 


de  la  Palestine,  descendait  de  Moab,  fils  de  Lotli.  Il 
habitait  un  territoire  compris  entre  la  mer  Morte  à l’O., 
1e  torrent  d’Arnon  au  N.  et  les  Madianiles  au  S.  Sa 
ca])itale  était  Habbalh-Moab.  — Il  domina  Israël  sous 
son  roi  Eglon,  devint  tributaire  de  David,  et  lut  enfin 
assujetti  par  5’abuchodonosor  II. 

nioallakàt».  On  nommait  ainsi  sept  poëmes  arabes, 
dont,  les  auteurs  avaient  vécu  avant  Mahomet,  et  (|ui 
étaient  suspendus  aux  murs  de  la  Kaaba,  à cause  de 
leur  perfection.  Caussin  de  Perceval  les  a publiés  et 
traduits. 

niuawiali  I®’’,  fondateur  de  la  dynastie  des  Ommia- 
des,  né  en  610  à La  Mecque,  était  liks  d'Abou-Sophian, 
et  arrière-petit- lilsd  Ommiah,  cousin  germain  de  l’aïeul 
de  Mahomet.  Nommé  gouverneur  de  Syrie,  641,  il  prit 
l'ile  de  Rhodes  et  détruisit  le  fameux  colosse,  651.  Refu- 
sant de  reconnaître  Ali  comme  successeur  d’Othman, 
655,  il  se  fit  proclamer  lui-même  khalife  en  Syrie,  et 
après  l’assassinat  de  son  rival,  661,  obligea  lla.isan,  son 
fils,  à abdiquer.  Portant  les  armes  de  l'indus  à l'Atlan- 
ticpie,  il  fil  assiéger,  mais  en  vain,  Constantinople  jien- 
dant  sept  ans  , 672-678.  Le  khalifat  qu’il  installa  à 
Damas,  fut  transmis  par  lui  à son  fils,  Vezid,  680. 

Hllosxwiaii  II,  troisième  khalife  Omniiade,  petit-fils 
du  précédent,  succéda  à Yezid  1°',  et  abdiqua  quatre 
ans  après,  680;  il  mourut  vers  686. 

91»l>ilc,  fleuve  des  Etats-Unis,  formé  par  l’Alabama 
et  le  Tombecbee.  11  s’écoule  dans  une  baie  de  son  nom, 
au  N.  du  golfe  du  Mexique.  Cours  de  90  kil. 

Mobile,  port  de  l’Alabama  (Etats-Unis),  sur  la  baie 
de  son  nom,  à 280  kil.  E.  de  la  Nouvelle-Oiléans.  Pop., 
52,000  hab.  Exjiortation  de  cotons,  cuirs  et  bois  de  con- 
struction. Mobile  est  souvent  ravagée  par  la  fièvre 
jaune.  Elle  a été  fondée  par  les  P’rançais  en  1700. 

Mocenlgo,  famille  illustre  de  Venise,  qui  a donné 
7 doges  à la  république  : Thomas,  1414-1423,  enleva  le 
Frioul  au  |iatriarche  d’Aquilée;  Pierre,  1474-1  476,  ac- 
quit l’île  de  Cliypre,  1475;  Jean,  son  frère,  1 478-1485, 
céda  aux  Turcs  Négrepont.  Lemnos,  l’Albanie,  etc.,  1479; 
mais  s’empara  de  la  Polésine  de  Rovigo,  sur  le  duc  de 
l'ërrare;  Louis,  1570-1577,  perdit  l’ile  de  Chypre,  1571. 
Les  derniers  ont  été;  Louis,  1700-1709;  Sébastien,  son 
frère,  1722-1752;  Alvisio,  1763-1778. 

Mocenigo  (André),  diplomate  et  sénateur  vénitien 
du  XVI»  s.,  a écrit  : Betli  Cameracensis  adversus  Y enclos 
hisioria,  1525,  in-8». 

Moclia  (La).  V.  Conception  (La). 

Mocquai'd  (Jean-François-Constant),  né  à Bordeaux, 
1791,  débuta  dans  la  diplomatie,  1812,  avant  de  suivre 
la  carrière  du  barreau,  dont  une  maladie  du  larynx  l’é- 
loigna en  1825.  Après  avoir  été  sous-préfet  à Bagnères- 
de-Bigorre,  1850-1840,  il  renoua  d’anciennes  relations 
avec  le  prince  Louis-Napoléon.  Devenu  secrétaire  et 
chef  du  cabinet  du  président  de  la  république,  1848,  il 
conserva  ces  fonctions  sous  Napoléon  111  11  est  mort 
en  1864.  Il  a donné  des  romans,  des  drames  [la  Tireuse 
de  cartes),  etc. 

Moila'i'u  (El-),  village  del’Irak-Araby  (Turquie  d’A- 
sie), bâti  sur  les  ruines  de  Ctésiplion  et  de  Séleucie, 
sur  la  rive  gauche  de  l’Euphrate,  à 40  kil.  S.  E.  de 
Bagdad. 

Modane,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 24  kil.  S.  E 
de  Sainl-Jean-dc-Maurienne  (Savoie),  sur  l’Arc;  2,144  hab. 
Là  commence  le  grand  tunnel  du  chemin  de  fer  qui  tra- 
verse les  Alpes  pour  finir  à Bardonèche,  dans  la  vallée 
de  la  Doria. 

Modéne,  Mutina,  ch.-l.  de  la  province  de  son  nom 
(Italie),  et  ancienne  capitale  du  duché  de  Modène,  à 
101  kil.  N.  O.  de  Florence,  près  du  Panaro  et  de  la 
Secchia,  par  44»58'  50"  lat.  N.,  et  8“  35'  18"  long.  E. 
Pop.,  55,000  hab.  L’ancien  palais  ducal  renferme  une 
galerie  de  tableaux,  3,000  manuscrits  et  90,000  vol. 
Archevêché;  sa  cathédrale,  du  xi»  s , est  remarquable 
par  sa  tour  élevée.  Soieries,  toiles,  cuirs,  draps,  instru- 
ments d’optique.  Université.  Patrie  de  Sigonius,  Mura- 
fori,  Fallope,  Tassoni  et  Vignole.  — D’origine  étrusque, 
Modène  fut  ensuite  possédée  par  les  Bo'iens,que,  194 
av.  J.  C.,  défit  Tib.  Sempronius  Gracchus.  Antoine  y 
assiégea,  43,  Decimus  Brutus,  qu’Octave  et  les  consuls 
llirtius  et  Pansa  délivrèrent.  Subissant  dès  lors  les  des- 
tinées de  l’Italie,  elle  ne  redevint  indépendante  qu’au 
XI»  s.  En  1288,  elle  se  plaça  sous  la  protection  des  sej. 
gneurs  d’Este,  et,  en  1453,  fut  érigée  en  duché  (V.  ci- 
dessous).  Réunie  à la  Cisalpine,  1797,  puis  au  royaume 
d’Italie,  elle  fut  le  ch.-l.  du  départ,  du  Panaro.  Rendue 
i à ses  ducs,  1814,  elle  se  souleva  en  1831, 1848  et  1859, 
et  s’anne.xa  au  Piémont,  1860,  — Aujourd’hui,  elle  est 
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lo  ch.-l.  de  la  province  de  Modèue,  qui  a 2,502  kil.  car- 
r.’s  et  273,000  hab. 

nioilène  (duché  de),  ancien  Etat  de  Tltalie  du  Nord, 
au  S.  du  royaume  Lombard-Vénitien,  à l E.  du  duché 
(le  Parme,  à 10.  de  la  Romagne  et  au  N.  de  la  Toscane 
et  du  golfe  de  Gènes.  Sup.,  6 050  kil.  carrés.  Popul., 
600.000  hab.  11  comprenait  7 provinces.  Capit.,  Modène. 
— Ce  territoire,  érigé  en  duché,  1 153,  par  Frédéric  III, 
empereur,  constitua,  à partir  de  1507,  le  domaine  prin- 
cipal de  la  maison  d’Fste.  Enlevé  par  lîonaparte  à 
Hercule  III,  1796,  il  fut  rendu,  1814,  à François  IV 
François  Y,  1846-1859,  l'abandonna,  1859,  et  les  ha- 
bitants votèrent  leur  réunion  au  Piémont,  1860. 11  forme 
aujourd'hui  les  5 provinces  de  Modène,  Reggio  et 
Massa. 

.tioiler,  allluent  du  Rhin,  nait  près  del.eraberg  (Lor- 
raine , passe  à Uaguenau  et  à Rischwiller  ( Basse-Alsace)^ 
reçcit  la  Zorn  et  se  jciie  dans  le  Rhin.  Cours  de 
72  kil. 

.Tlodestinus  (Herexnids),  jurisconsulte  romain,  du 
ni*  siècle,  élève  d’Ulpien,  conseiller  d'.Vlexandre  Sévère 
et  de  Maximin  1”',  a été  le  dernier  représentant  du  droit. 
Le  Digeste  donne  345  extraits  de  ses  ouvrages. 

,Vlo(le.stu8,  écrivain  latin  du  m's.,  a composé  un 
Libellus  de  vocabuUs  rei  milUaris,  traité  adressé  à l’em- 
pereur Tacite,  plusieurs  fois  imprimé,  surtout  dans  les 
Scriptores  de  Re  Militari. 

Nludica,  Motpca,  v.  de  Sicile,  à 52  kil.  S.  O.  de  Sy- 
racuse, sur  le  Scicli;  55,000  hab.  Elève  du  plus  beau 
bétail  de  File. 

3Iodin,  anc.  v.  de  Judée,  sur  une  montagne  de  ce 
nom,  patrie  des  Maccabées. 

Nlodius,  mesure  de  capacité,  à Rome,  pour  les  ma- 
tières sèches,  valait  8 litres  67  centilitres. 

.'Uodlin,  V.  du  gouvernement  de  Plock  (Russie),  à 
65  kil.  S.  E.  du  ch.-l.  Ville  forte  bâtie  en  1807,  elle 
couvre  les  abords  de  Varsovie  et  le  confluent  du  Bug  et 
de  la  Narew. 

Itlodon,  Méthane,  v.  de  la  Messénie  (Morée),  sur  la 
Méditerranée,  à 50  kil.  S.  0.  de  Calamata  et  à 8 kil.  S. 
de  Navarin.  Elle  fut  souvent  prise  par  les  Vénitiens,  les 
Génois,  les  Turcs;  1,000  liab. 

Modum,  village  de  Norvège  (.Iggerhuus),  sur  le 
Drammen,  et  à 20  kil.  de  la  v.  de  Dramraen.  Cobalt. 

Nloelan,  bourg  de  l’arr.  de  Quimperlé  (Finistère). 
Pensionnat  des  frères  de  lamennais.  Grains,  fourrages; 
4,965  bab.,  dont  297  agglomérés. 

Hlœllendorl  (Richard-Joacuim-Hexri,  comte  de), 
feld-maréchal-général  prussien,  né  dans  la  marche  de 
l’rignitz  en  l72o,  se  distingua  dans  les  diverses  guerres 
de  Frédéric  II.  Nommé  gouverneur  de  Berlin,  1783,  gé- 
néral d'infanterie,  1787,  il  fut  créé  feld-maréchal  en 
1795.  Bien  qu'opposé  à la  guerre  contre  la  France,  il 
commanda  l’année  prussienne  en  1794,  et  repoussa 
Hoche  à Kaiserslaulern.  11  fut  l'un  des  négociateurs  de 
la  paix  de  Bâle.  Blessé  à Âuerstaedt  et  pris  à Erfurt, 
1806,  il  fut  traité  honorablement  par  Napoléon.  11 
mourut  à Havelberg,  1816. 

Moeîler.  V.  Mollercs. 

Slœen,  Amsena,  île  du  Danemark,  dans  la  Baltique, 
au  S.  E.  de  Seeland,  dont  elle  dépend;  13,000  hab.  Cé- 
réales. — Ch.-l.,  Stege. 

Mœncli  [l.e  Moine',  sommet  des  Alpes  bernoises 
'Valais),  haut  de  4,1 14  mèt. 

BIoerbeLe,  v.  de  la  Flandre  orientale  (Belgique),  à 
20  kil.  N.  E.  de  Gand  ; 5,000  hab. 

Bloeri.«  (Tocihmosis,  dit),  selon  Champollion  Figeac, 
roi  d'Egypte,  qui  aurait  régné  de  1736  à 1725,  av.  J.  C. 
Parmi  les  nombreux  monuments  de  son  règne,  on  cite 
surtout  le  lac  qui  porte  son  nom  (auj.  lac  Faijonm), 
dans  le  nome  de  Crocodilopolis,  au  S.  O.  de  Memphis  et 
à l'O.  du  Nil,  dont  il  servait  à régulariser  les  inon- 
dations. 

Blœsa.  V.  Hésa. 

Mœser  (Jostcs),  homme  d’Etat  et  écrivain  allemand, 
né  à Osnabrück,  1720-1794,  fut  avocat,  administrateur 
de  sa  ville  natale,  1761-1781,  etc.  Il  a laissé  quelques 
écrits  rédigés  dans  un  style  concis  et  éner{)ique  : His- 
toire d'Osnabrück;  Idées  patriotiques;  Mélanges,  etc. 
Ses  Œuvres  complètes  forment  10  vol.  in-8*,  1842-1843. 

MocHkirch,  villageà  40  kil.  N.  de  Constance  (Bade). 
Défaite  des  Autrichiens  par  Moreau,  1800. 

noezz-Eddaala  ' Armed),  l'un  des  fils  de  Bou'iah, 
qui  fonda,  en  l’erse,  là  dynastie  des  Bou'ides.  Appelé  à 
Bagdad,  946,  il  prit  pour  lui  la  dignité  d’Emir-al- 
Omra.  qui  devint  héréditaire  dans  sa  famille,  et  rem- 
plaça le  khalife  Mostakfi  par  Molhi.  Il  mourut  en  067. 


BIoezz-I.edin-.AIIali , premier  khalife  d’Egypte 
(955-973),  résida  d'abord  à Mahadia  (Tunisie),  avant  de 
s'établir  au  Kaire,  975.  Cette  ville  avait  été  fondée,  969. 
par  sejn  général  Djadhar,  qui,  dans  la  même  année,  avait 
enlevé  l'Egypte  aux  Abbassides. 

Bloffat,  dans  le  comté  de  Dumfries  (Ecosse).  Eaux 
minérales  célèbres. 

Blogiador  ou  Muiieirah.  port  du  Maroc,  sur  l’At- 
lantique, par  51°  50'  5ü"lat.  N.,  et  12°  4'  24"  long.  O., 
à 178  kil.  O.  de  Maroc;  27,000  hab  — Place  forte, 
fondée  en  1760  par  Sidi-Mohammed , elle  a été  bom- 
bardée en  1844  par  les  Français.  Elle  est  le  principal 
entrepôt  de  commerce  de  l’empire  marocain;  les  Anglais 
y importent  beaucoup  de  marchandises. 

Bloslii.*>tan  [pags  des  dattes),  Carmania  deserta, 
portion  maritime  du  Kerman  (Perse)  ; région  malsaine, 
soumise  à l’iman  de  Mascate.  Ch.-l.,  Minab. 

Moglali,  A//«d(ï.  ville  de  l’Anatolie  au  S.  0.  (A’idin), 
à 95  kil.  S.  E.  de  Ghuzel-llissar;  15,000  hab. 
o;;oIs.  V.  Mongols. 

Blograbins.  V.  Maugrabins. 

Bloquer,  anc.  Lontici,  port  de  la  province  d’Iluclva 
(Espagne),  à 16  kil.  E.  du  ch.-l.,  sur  le  Tinto;  6,000  hab. 

Moptuntiacuiii,  auj.  Mayence,  ville  dos  Caracates 
(anc.  Gaule),  et  ch.-l.  ae  la  Germanie  première. 

Blohacz,  ville  de  la  Hongrie  méridionale,  sur  la 
rive  droite  du  Danube,  à 97  kil.  ü.  de  Szegedin  ; 10,000 
hab.  Défaite  célèbre  des  Hongrois  par  Soliman  11,1526. 
Victoire  de  Charles  de  Lorraine  sur  les  Turcs,  1687. 

Molianimed,  forme  arabe  du  nom  de  Mahomet.  V. 
aussi  Méhémet. 

inoliaïunied-al-BIahili,  khalife  abbasside,  775- 
785,  fils  et  successeur  d’Alinansor,  envoya  son  fils  Ha- 
roun-al-Raschid,  imposer  un  tribut  à Constantinople, 
781.  11  étala  tout  le  faste  oriental  dans  un  pèlerinage 
à La  Mecque. 

Molianimcd-al-BIalidi  (Aboül-Kasskii)  .douzième  et 
dernier  iman  de  la  famille  d’Ali,  né  en  870,  vécut  dans 
une  caverne  pour  échapper  à 1 abbasside  Motamcd,qui, 
selon  une  tradition,  le  fit  cependant  périr. 

Nlohaniined-al-Gaury,  souverain  musulman  de 
l'Inde.  1171-1206,  et  sultan  de  Perse,  de  la  dynastie 
persane  des  Ghourides.  Associé  à Ga'iath-Eddin , son 
frère,  1171,  il  régna  d’abord  sur  Ghazna,  mit  fin  à l’Em- 
pire des  Ghaznévides,  par  la  prise  de  Lahore,  1186,  et 
s'avança  jusqu’à  Bénarès,  1193  ; de  ce  moment  date  la 
disparition  du  sanscrit  comme  langue  vulgaire.  En  1205, 
il  usurpa  la  Perse  sur  ses  neveux,  et  fut  assassiml 
en  1206. 

Blobaniined  (4boul -Modliaffcr) , empereur 
mongol  de  l’ilindoustan,  1719-1748,  fut  battu  à Pani- 
put  par  Nadir-'Cliah,  l'i59.  Vainqueur  des  Afghans,  il 
mourut  en  1747. 

Bloliamuied-llassan-Klinn,  fondateur  de  la  dy- 
nastie actuelle  des  Kadjars  en  Perse,  fut  d’abord  gou- 
verneur d’Asterabad,  1757.  Se  déclarant  indépendant  à 
la  mort  de  Nadir-Chah,  1748,  il  s’empara  du  Ghilan  et 
du  Mazenderan,  mais  fut  pris  et  décapité  par  son  com- 
pétiteur Kérim-Khan,  1758. 

M<»iianuiied-/tjga,  fils  du  précédent,  fut  d’abord, 
1758-1779,  captif  de  Kérim-Khan,  à la  mort  duquel  il 
reprit  les  provinces  possédées  par  son  père.  Il  y ajouta 
le  reste  de  la  Per.se,  1795,  puis  la  Géorgie,  le  Chirvan 
elle  Daghestan,  1795.  Il  attaquait  la  Russie  quand  il 
fui  assassiné,  1797. 

Bl«tliamined-L'haIi,roi  de  Perse,  1834-1848,  petit- 
fils  et  successeur  de  Feth-Ali-Chah,  assiégea  , à l’insti- 
gation de  la  Russie,  Hérat,  1857-1858,  (lue  les  Anglais 
sauvèrent  en  attaquant  les  ports  de  la  Perse. 

illuliam’rali,v.  du  Khouzistan  (Perse),  sur  le  Cliot- 
el-Arab.  Elle  a pris  beaucoup  d’importance  commerciale 
depuis  quelques  années, 

Blohawk,  rivièi  e des  Etats-Unis  (New-Vork),  longée 
par  le  canal  de  10.,  du  lac  Ontario  à 1 Hudson,  dans 
lequel  elle  se  jette.  Cours  de  40ü  kil.  Sur  ses  bords  est 

une  ancienne  tribu  du  môme  nom. 

Blohcdano  (Rahiaël  et  Pierre-Rodbiguez),  religieux 
de  la  Merci  à Grenade,  ont  laissé  une  Histoire  littéraire 
d’Espagne  1766-1791  , 10  vol.  in-4».  Ils  n’en  étaient 
encore  qu’à  Lucain;  ils  s’arrêtèrent,  elfrayés  des  pro- 
portions que  [irenait  leur  ouvrage. 

MobicanH,  anc.  tribu  de  l’Amérique  du  Nord,  qui 
habitait  les  bords  du  Connecticut. 

Blobilev,  ch.-l.  du  gouvernement  de  ce  nom  (Rus- 
sie), sur  le  Diiiéper,  par  28’  long.  E.,  et  55°  58'  49"  lat. 
N.,  à 800  kil.  S.  de  Saint-Pétersbourg;  59,000  hab.  — 
Archevêchés  grec  et  catholique  métropolitains.  Coin- 
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erce  avec  la  mer  Noire.  Victoire  de  Davout  en  1812. 

Le  gouvernement  de  Moliilev,  entre  ceux  de  Vitebsk 
U N.,  de  Smolensk  à l’K  , de  Minsk  à l’O.  et  de  Tcher- 
nigov  au  S.,  a 4,8ili,0üü  licct.  et  7 iS.üOO  liab.  Arrosé 
par  le  Dniéper,  génêralenient  marécageux,  il  est  riche 
en  bois  et  en  pâturages.  Les  villes  sont  ; Moliilev,  Orcha, 
Dubrovviia,  Mstislawl,  etc. 

Moliilev,  V.  de  llussie  (Podolie),  sur  le  Dniester,  à 
132  kil.  S.  E.  de  Kaininiec.  Evêché  arménien;  9, ÜUO  bah 

Moliilla  ou  Muubill;^,  l'une  des  lies  Comores. 

Mohriing;en,  v.  de  la  province  et  du  royaume  de 
Prusse,  à 110  kil.  S.  O.  de  Kœnigsberg;  2,büü  hub.  Dé- 
faite des  Russes,  par  les  Français,  en  1807. 

Moiue  (Antonin)  , sculpteur,  né  à Saint-Etienne, 
1797-1849,  fut  élève  de  Girodet  et  de  Gros,  puis  aban- 
donna la  peinture  pour  la  sculiiture.  On  cite  de  lui  : le 
Lulin;  Sully  (au  Luxembourg);  IVaiades  ci  7'rila/is  (place 
de  la  Concorde),  etc.  11  a aussi  exposé  des  portraits  au 
pastel. 

Moines.  Ce  mot,  qui  signifie  solitaires  (du  grec 
/tdvo;,  seul),  a fini  par  désigner  tous  les  membres  des 
communautés  religieuses.  Instituée  en  Orient,  où  elle 
fut  surtout  contemplative  , la  vie  monastique  prit,  en 
Occident,  un  caractère  plus  pratique  : les  premiers 
établissements  furent  ceux  de  Marmoutier,  375,  et  de 
Lerins,  391,  en  Gaule.  Au  vi«  siècle,  saint  Benoit  de 
Nurcia  rédigea  la  règle  qui  porte  son  nom  : les  Béné-  ] 
dictiiis  se  livraient  à l’étude  et  au  travail  des  mains.  .Au  ' 
xm'  siècle,  on  créa  les  ordres  mendiants  (V.  Domini- 
cains, Franciscains,  Carmes,  Auguslins),qui  devaietit  ne 
rien  posséder,  et  s’adonner  à la  prédication.  Après  la 
naissance  de  la  rélorme  apparurent  de  nouveaux  ordres 
(V.  Jésuites,  Oratoire, Congrégation  de  Saint-Maur,  etc.), 
voués  spécialement  à l’enseignement,  à la  prédication 
ou  à l’étude.  Supprimées  dans  beaucoup  de  pays  à la 
suite  de  la  révolution  française,  les  congrégations  reli- 
gieuses se  sont  cependant  reconstituées  depuis  sur  quel- 
ques points.  M.  de  Monialembert  a écrit  l’histoire  des 
Moines  d’Occident.  V.  Ascètes,  Cénobites,  Anachoiiètes. 

Moiiigt,  Mediolauum  Segusianoruin , Mediodunum  , 
commune  de  940  hab.,  à 2 kil.  S.  E.  de  Montbrison 
(Loire)  .Eaux  minérales. Restes  d’un  édifice,  appelé  palais 
des  Sarrasins,  qui  est  peut-être  d’origine  romaine. 

Moi  rse,  Mottat.  V.  Paiiques, 

Moiraus,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil.  N. 
0.  de  Saint-Claude  (Jura).  Bois,  fromages  ; 1,258  hab 

Moirans,  bourg  de  l’arr.  de  Saint-Marcellin  (Isère). 
Forges,  filatures  de  soie,  chanvre,  toiles;  2,905  hab. 

Moisdon,  ch  -1.  de  canton  de  l’arr.  et  à 12  kil.  S. 
de  Châteaubriaiit  (Loire-Inférieure);  2,005  hab.,  dont 
iOl  agglomérés.  Forges,  ardoises;  bestiaux. 

Mo'ise,  en  hébreu  Mosctié  [tiré  de  l'eau) , législateur 
des  Hébreux,  né  en  Egypte,  vers  1705  av  J.  C.  Fils  du 
lévite  Amram  et  de  Jochabed,  il  fut  exposé  au  bord  du 
Nil,  parce  ([ue  le  Pharaon  avait  ordonné  de  faire  périr 
les  enfants  mâles  des  Israélites.  Découvert  et  adopté 
par  Termulis,  fille  du  roi,  il  fut  instruit  dans  toutes  les 
sciences  des  Egyptiens.  A l’âge  de  quarante  ans,  il  tua 
un  Egyptien  qui  battait  un  Hébreu,  et  s’enfuit  dans  le 
pays  de  Madian  dont  le  chef,  Jélhro,  1605,  lui  donna 
en  mariage  sa  fille,  Séphora.  Il  y gardait,  depuis  qua- 
rante ans,  les  troupeaux  de  son  beau-père  , quand  une 
voix,  sortant  d’un  buisson  ardent,  sur  le  mont  lloreb, 
lui  ordonna  d’aller  délivrer  les  Hébreux  opprimés.  Se- 
condé par  Aaron,  son  frère,  il  obtint  de  Pharaon  que 
les  Hébreux  sortiraient  d’Egypte,  mais  ce  ne  tut  qu’a- 
près  avoir  frappé  le  pays  de  dix  plaies  (eau  du  Nil 
changée  en  sang;  grenouilles  ; moucherons  ; insectes; 
peste  sur  les  bestiaux  ; tumeurs  et  ulcères  ; grêle;  sau- 
terelles ; ténèbres  ; mort  de  tous  les  premiers-nés). 
Quittant  alors  la  terre  de  Gessen,  les  Israélites  fran- 
chirent miraculeusement  la  mer  Rouge  dans  laquelle 
fut  englouti  Pharaon,  qui  les  poursuivait  avec  son  armée, 
1625.  Dans  le  désert  de  Sin,  ils  commencèrent  à re- 
cueillir la  ïuanne;  à Raphidim,  ils  battirent  les  Ama- 
lécites,  grâce  à Moïse  qui  tenait  les  bras  élevés  au  ciel. 
Au  mont  Sinaï , où  le  peuple  fit  un  séjour  d’un  an. 
Moïse  lui  transmit,  au  nom  de  Dieu,  le  Décalogue  in- 
scrit sur  deux  tables  de  pierre.  Après  avoir  châtié  les 
adorateurs  du  veau  d’or,  et  construit  le  Tabernacle,  le 
chef  des  Israélites  les  conduisit  vers  la  Terre  Promise, 
non  sans  avoir  à lutter  contre  des  murmures  , et  même 
contre  une  tentative  de  révolte,  comme  il  arriva  après  le 
retour  des  espions  envoyés  en  Palestine.  Errant, en  puni- 
tion de  leur  faute,  pendant  trente-huit  ans,  dans  le 
ihisert,  les  Hébreux  se  soulevèrent  encore  avec  Coré, 
Dalban  et  Abiron.  Enfin,  dans  la  quarantième  année 


qui  suivit  la  sortie  d’Egypte,  Moïse  arriva  au  bord  du 
Jourdain, ajn  ès  des  rencontres  sanglantes  avec  les  Arnor- 
rhéens,  Og,  roi  de  B.isan,  et  Barac,  chef  des  Madianites. 
Exclu  Ini-inême  de  la  Terre  Promise,  pour  avoir  hésité, 
lorsque  Dieu  lui  ordonna  de  faire  Jaillir  l’eau  du  rocln  r 
d’Horeb,  en  le  frappant  de  sa  baguette,  il  désigna  Josiié 
pour  son  successeur , et  mourut  sur  le  mont  Nébo,  à 
l’âge  de  120  ans,  1585.  — La  législation  mosaïiiue  est 
contenue  dans  le  l'enlatewiue  ou  les  Cinq  Livres  : Ge- 
nèse, Exode,  Lévitique,  Nombre,  Deutéronome  (V.  ces 
noms).  Elle  formule  nettement  la  doctrine  de  l’unité  de 
Dieu  dont  les  prêtres  sont  les  ministres.  Jéhovah,  roi 
unique  et  maître  unique  de  son  peuple,  frappe  des  plus 
terribles  châtiments  le  crime  de  l’idolâtrie. 

Moïse  de  Kuren,  évêque  et  historien  arménien, 
né  au  bourg  de  Koren,  370-489,  étudia  en  Grèce,  et  fut 
évêque  de  Pakrévant.  Outre  des  traductions  d’auteurs 
grecs,  il  a écrit  une  Géographie,  une  Rhétorique,  et 
surtout  une  Histoire  d'Arménie  qui  s’arrête  à l’an  441 
de  J.  C.  Ce  dernier  ouvrage  a été  traduit  en  latin,  et 
en  français,  par  Le  Vaillant  de  Florival,  1841. 

Moissac,  Mussiacum,  ch.-l.  d’arrondissement  de 
Tarn-et-Garonne,  sur  le  Tarn  et  le  canal  latéral  â la 
Garonne,  â 28  kil.  N.  0.  de  Montauban,  par  44’  6'  22" 
lat.  N.,  et  1°  15' 11"  long.  0.  Minoteries  renommée?, 
huiles,  vins,  laines;  9,157  hab.  Cette  ville  a été  bâtie 
autour  d’une  abbaye  fondée  au  va*  siècle  par  saint 
Amand  et  dont  il  reste  de  nombreux  vestiges. 

Moita,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 28  kil.  E. 
de  Corte  (Corse)  ; 908  Jiab. 

Moitié  (Jean-Gbillaume),  sculpteur , né  à Paris, 
1747-1810,  était  fils  d’un  graveur  distingué.  Elève  de 
Pigalleet  de  J.-B.  Lemoyne,  il  obtint  le  prix  de  Rome  en 
1768.  lia  exécuté  des  modèles  pour  Auguste,  orfèvre  de 
la  cour,  des  statues  de  Cassini,  de  Bonaparte,  etc.  ; la 
Patrie  couronnant  les  vertus  civiques  et  guerrières,  au 
fronton  du  Panthéon  ; La  Lot,  avec  les  figures  de  Moïse, 
d’Isis,  de  Huma  et  de  Manco-Capac,  au  Louvre,  etc.  On 
lui  a attribué,  à tort,  le  mausolée  élevé  à Desaix  dans 
l'hospice  du  mont  Saint-Bernard,  et  dont  Buizot  est  l’au- 
teur 

Moiwre  (Abraham',  mathématicien,  né  en  1667  à Vitry 
(Champagne), d’une  famille  protestante.  Il  passa  en  An- 
gleterre, 1688,  où  il  se  lia  avec  Newton,  et  mourut  en 
175i.  On  cite  de  lui  divers  travaux  sur  le  calcul  des  pro- 
babilités, et  surtout  Miscellanea  analytica  de  seriebus  et 
quadraturis,  1730,  in-4». 

Moja’iAik,  v.  du  gouvernement  et  à 100  kil.  S.  0.  de 
I Moscou  (Russie),  sur  un  affluent  de  la  Moskovva  ; 4,000 
hab.  Presque  entièrement  détruite  en  1812,  elle  a encore 
sa  vieille  citadelle. 

Moka,  Mocha,  port  d'Yémen  (Arabie),  par  13’  20' 
lat.  N.,  et  41»  long.  E.,  à 280  kil.  L 0.  de  Sana,  sur  la 
mer  Rouge;  2,500  hab.  Ruinée  par  le  voisinage  d’Aden, 
cette  ville,  jadis  florissante,  a restreint  ses  exportations 
de  café,  cire,  gomme,  ivoire,  cuirs,  myrrhe,  etc. 

Mokeba,  rivière  de  Russie,  affluent  de  l’Üka,  qui 
arrose  les  gouvernements  de  Penza  et  de  Tambov.  Cours 
de  500  kil. 

Moke  ( Henri-Guillabme),  historien  belge,  né  au 
! Havre,  1805-1862,  fut  professeur  de  rhétorique  à l’A- 
I thénée  royal  de  Gand,  1835,  puis  professeur  d’histoire 
j à l’Université.  On  lui  doit  ; les  Gueux  de  mer  ou  la  Bel- 
gique sous  le  duc  d'Albe,  1827,  2 vol.  in-12;  les  Gueux 
des  bois  ou  les  patriotes  belges  en  1566,  1828,  2 vol. 
in-8»;  Histoire  des  Francs  (le  commencement  seul  a 
jiaru);  Hist.  de  la  Belgique,  1859-40,  2 vol.  in-8»; 
Mœurs,  usages,  fêtes  et  solennités  des  Belges,  1846. 
2 vol.  in-8»;  Hist.  de  la  litléralure  française,  1849, 
4 vol.  in-18;  Précis  de  l' histoire  moderne,  1853,  4 vol. 
in-12;  la  Belgique  ancienne,  1835,  in-8». 

Moktader-ltillali,  khalife  de  Bagdad,  908-952, 
s’abandonna  aux  plaisirs,  au  moment  où  l’Afrique  sep- 
tentrionale, la  Syrie,  Mossoul  et  le  nord  de  la  Perse 
étaient  perdus  pour  les  Abbassides.  Déposé  en  929,  puis 
rétabli,  il  fut  tué  en  952  par  l’eunuque  Mounès,  auquel 
il  devait  le  trône. 

Moktudi-Uiainrillali,  khalife  de  Bagdad,  1074* 
1094,  petit-fils  et  successeur  de  Kayem,  subit  l’ascen- 
dant du  seidjoucide  Mélek-Shah,  dont  il  épou.?a  la  tille. 

Moktafi-ltillah,  khalife  de  Bagdad,  902-908,  fils  et 
successeur  de  Motadhed,  reprit  la  Syrie  et  l’Egypte, 
905,  et  vainquit  deux  fois  les  Karmathes,  904-907. 

Mola,  Turris  Jutiana,  port  d’Italie  (ancien  royaume 
de  Najiles),  à 22  kil.  S.  O.  de  Bari.  sur  l’Adriatique; 
9,000  hab.  Port  médiocre.  Exportation  d’huile  et  de 
colon. 
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IfloIa-di-Gaetn,  Formies,  petit  port  de  l’ancien 
royaume  de  ^aples  Italie),  sur  le  golfe  de  Gaëte  et  à 

10  kil.  N.  de  cette  dernière  ville;  l,8(i0  liab. 

Muta  (Pierre-Fk\nçoi>).  peintre  de  l’école  bolonaise, 
né  près  de  Côine,  1G1'2-Iti68,  élève  de  l’Albane,  eut,  à 
Rome,  de  nombreux  travaux,  que  lui  conlièrent  Inno- 
cent X,  Alexandre  VU.  airisline  de  Suède.  On  vante  son 
dessin,  son  cob-ris,  la  hardiesse  de  ses  compositions;  il 
excella  surtout  dans  le  paj-sage.  Ses  principaux  tableaux 
sont  à Rome,  à Florence,  à Paris,  etc.  Il  a gravé  à l’eau- 
forte  des  planches  estimées. 

.’llolan!»  (Philibert  de  , né  à Molans  (Franche- 
Comté),  a fondé  l’ordre  de  Saint-Georges,  en  1300,  com- 
posé de  nobles  Bourguignons,  et  qui  a duré  jusqu’à  la 
Révolution. 

.llulanus  (Jean  Tan  dcr  Meulen,  dit),  théolo- 
gien. né  à Lille.  1553,  mourut  directeur  du  séminaire 
de  Louvain,  1583,  'Versé  dans  l’antiquité  ecclésiastique, 

11  a laissé  : De  picturis  et  imaginibus  sacris;  Militia  sa- 
cra clucttm  Brabantiæ;  De  piis  testamentis;  Annales 
urbis  Lovaniends,  1572,  in-i“,  etc. 

^ulanuü  (Gérard-Walter  Van  der  Meulen,  dit), 
théologien  luthérien,  né  à Ilaraeln,  1635-1722,  s’occupa, 
avec  Bossuet,  de  la  réunion  des  églises  chrétiennes. 
Ses  écrits,  à ce  sujet,  sont  insérés  dans  les  œuvres  de 
Bossuet. 

.lIolaT’  (Jacqcks  de),  dernier  grand-maître  des 
Templiers,  né  eu  Bourgogne,  vers  1244.  Entré  dans 
l’ordre  en  1265,  il  en  devint  le  chef  vers  1298,  et  re- 
prit, avec  l’aide  des  Mongols,  Jérusalem  aux  Mameluks, 
1299.  Chassé  de  la  Terre-Sainte,  il  se  relira  à Chypre. 
Sur  l’appel  du  pape  Clément  V.  que  dominait  Phi- 
lippe IV  le  Bel,  ennemi  des  Templiers,  il  se  rendit  en 
France,  1506.  Arrêté,  13  octobre  1507,  avec  beaucoup  de 
chevaliers,  traduit  devant  l'inquisiteur  de  France,  puis 
devant  une  commission  papale,  1509-1510,  il  ne  cessa 
de  protester  de  l’orthodoxie  de  son  ordre,  que  le  concile 
de  Vienne  abolit  cependant,  1512.  Le  18  mars  1314,  on 
l'amena  devant  une  commission  qui  le  condamna  à une 
détention  perpétuelle.  Jacques  de  Molay  et  Guy  d’Au- 
vergne. commandeur  de  Normandie,  ayant  protesté 
contre  de  prétendus  aveux  qu’on  leur  attribuait,  furent, 
sur  l’ordre  de  Philippe  le  Bel,  brûlés  sur  un  bûcher 
dressé  sur  l’emplacement  du  terre-plein  actuel  du  Pont- 
Neuf,  à Paris.  La  tradition  prétend  qu’il  ajourna  de- 
vant le  tribunal  de  Dieu  le  pape  dans  40  jours,  le  roi 
avant  un  an. 

.Vlolbech  (Christian),  savant  danois,  né  à Soroe, 
1783-1857,  fut  professeur  d’histoire  littéraire  à l’Uni- 
versité de  Copenhague,  1829,  et  membre  de  l’Académie 
des  sciences  de  cette  ville.  Il  a beaucoup  travaillé  au 
Dictionnaire  danois,  publié  par  cette  Académie,  et  écrit 
un  grand  nombre  d’ouvrages  sur  la  langue  danoise; 
Dictionnaires,  Glossaires,  etc  ; il  a édité  beaucoup  d’ou- 
vrages anciens.  Parmi  ses  livres  historiques,  on  cite  : 
Histoire  de  la  guerre  des  Ditmarses  en  1500;  Rdcits  et 
tableaux  de  l’histoire  danoise,  2 vol.  in- 8°;  le  Duché  de 
Sleswig  dans  ses  rapports  historiques  avec  le  Danemark 
et  le  Holslein,  etc.  Parmi  ses  œuvres  littéraires  : Leçons 
sur  la  poésie  danoise,  2 vol.;  Documents  relatifs  à 
l’histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  danoise,  etc.; 
Voyage  de  jeunesse  dans  ma  patrie,  2 vol.;  Lettres  écrites 
de  Suède,  3 vol.;  Voyages,  3 vol. 

.Vlold,  ch.-l.  du  comté  de  Flint  (Pays  de  Galles),  en 
Angleterre,  sur  l’Allen,  à 505  kil.  N.  O.  de  Londres; 
lO.OCO  hab.  Houille  et  plomb. 

.Vloldau,  rivière  de  Bohême,  naît  au  Bœbmer-Wald, 
coule  d’abord  au  S.  E.,  puis  au  N.,  en  arrosant  Budvveiss 
et  Prague,  et  se  jette  dans  l’Elbe  à Melnik.  Son  cours 
est  de  420  kil.  Elle  reçoit  la  Beraun  et  la  Wottava,  à 
gauche;  la  Luschnitz  et  la  Zasawa,  à droite. 

Uloldava,  rivière  qui  arrose  la  Bukowine  (Empire 
d’Autriche]  et  la  Moldavie,  et  se  réunit  au  Sereth  après 
150  kil.  de  cours.  Elle  donne  son  nom  à la  Moldavie. 

Moldavie,  en  turc,  Bogdan,  et,  au  moyen  âge, 
îlogdanie,  l’une  des  deux  Principautés-Unies  du  Danube 
ou  de  la  Roumanie,  bornée  au  N.  mr  la  Bukowine  et 
par  la  Russie;  à l’E.  par  la  Russie  et  m mer  Noire;  au  S. 
par  la  Bulgarie  et  la  Valachie;  à l’O.  par  la  Transylvanie; 
entre  45“  24'  et  48“  50'  lat.  N.,  et  entre  22“  w et  26“ 
bmg.  E.  La  superficie  est  de  47.800  kil.  carrés,  et  la  pop. 
de  1,800,000  hab.  — Plat,  sauf  dans  le  voisinage  des 
Karqiathes,  le  sol  est  arro^  par  le  Sereth,  le  Pruth,  la 
Müldàva,  etc.  Climat  rigoureux  en  hiver,  et  très-chaud 
en  été.  Les  forêts  couvrent  le  cinquième  du  territoire; 
29,000  hect.  de  vignobles.  Céréales;  élève  du  bétail,  , 
de  chevaux  recherchés,  d’abeilles.  Salines  d’Okna;  eaux  I 
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minérales.  L’industrie  est  inférieure  à l’agx-iculture  qui, 
elle-même,  est  peu  avancée.  Les  villes  sont  : Jassy,  capil. 
Galulz,  Okna,  etc.  — Comprise  dans  la  Dacie  des  an- 
ciens, et  conquise  par  Trajan,  elle  reçut  des  colons 
romains  qui  se  mêlèrent  aux  indigènes,  et  gardèrent 
leur  nationalité  à travers  les  invasions  des  Goths,  des 
Huns,  des  Avares,  des  Cumans  et  des  Mongols.  Consti- 
tuée en  Etat  indépendant  sous  Bogdan  P ',  vers  1552, 
elle  repoussa  vigoureusement  les  attaques  des  Turcs, 
surtout  sous  Etienne  VI,  le  plus  illustre  de  ses  princes, 
1458-1504.  Soliman  le  Grand  la  réduisit  enfin  à la  con- 
dition de  vassale  et  de  tributaire,  1538.  Au  ivin*  s. 
elle  eut  pour  hospodars  des  Grecs  du  Fanar,  instruments 
dociles  de  la  Porte.  Elle  perdit  la  Bukowine  en  1774  ; 
au  xix“  s.,  la  Bessarabie,  1812,  et  les  bouches  du  Da- 
nube, 1829.  Ces  dernières  lui  ont  été  restituées  par  le 
traité  de  Paris,  1856,  qui  a substitué  le  protectorat  col- 
lectif des  grandes  puissances  européennes  à celui  de  la 
Russie,  et  favorisé  la  réunion  de  la  Moldalvieà  la  Vala- 
chie: de  là  est  sorti  l’Etat  nouveau  de  Roumanie  ou 
des  Principautés-Unies. 

Molde,  port  de  Norvège  à 80  kil.  S.  O.  de  Dron- 
theim  ; 7,000  hab.  Poisson,  bois  et  goudron. 

Mole  (Edodard),  né  à Paris,  vers  1540,  d’une  famille 
originaire  de  Troyes , était  conseiller  au  Parlement  en 
1589.  Nommé  procureur-général  par  les  Ligueurs,  il 
resta  fidèle,  malgré  les  Seize,  à la  royauté,  et,  en  1593, 
fit  rendre  l’arrêt  qui  excluait  du  trône  tout  étranger. 
Récompensé  par  ime  charge  de  président  à mortier, 
1002,  il  mourut  en  1614. 

Molé  (Mathieu)  , fils  du  précédent,  né  en  1584,  fut 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  1606,  procureur-gé- 
néral. 1614,  et  premier  président,  1641.  Aussi  attentif 
à maintenir  les  droits  du. Parlement  que  ceux  de  la 
royauté , il  alla  réclamer , à travers  les  barricades , 
Broussel  et  Blancmesnil,  arrêtés  par  ordre  d’Anne  d’Au- 
triche, 1648,  et  suspendit  par  la  paix  de  Rueil,  1649, 
la  lutte  de  la  Fronde.  Lorsque  celle-ci  se  renouvela,  il 
contint  plusieurs  fois  par  sa  fermeté  la  populace  excitée 
contre  lui  par  les  nobles.  Nommé  garde  des  sceaux , 
1651,  il  se  démit  des  fonctions  de  premier  président, 
1653,  et  mourut  en  1656.  On  a de  lui  des  Mémoires, 
4 vol.  in-8“,  publiés,  en  1855,  pàr  Champollion-Figeac, 
pour  la  Société  de  V Histoire  de  France. 

Molé  (Louis-Mathieu,  comte) , de  la  famille  des  pré- 
cédents, né  à Paris  en  1781,  était  fils  d’un  président  à 
mortier  qui  fut  décapité  en  1794.  Lié  avec  les  principaux 
écrivains  du  temps,  il  fut  signalé  à Napoléon  I”'  par  scs 
Essais  de  morale  et  de  politique,  in-8“,  1805.  Aiiditeuc, 
puis  maître  des  requêtes  au  Conseil  d’Etat,  1806,  pré- 
fet de  la  Côte-d’Or,  1807,  conseiller  d’Etat  et  directeur 
général  des  ponts  et  chaussées,  1810,  il  devint  grand- 
juge,  1815,  et  membre  du  conseil  de  régence,  1814. 
Appelé  par  la  2“  Restauration  à la  Chambre  des  Pairs , 
1815,  Molé  fut  ministre  de  la  marine,  1817-1818,  puis 
se  trouva  engagé  dans  l’opposition  qui  combattit  les 
ministères  Villèle  et  Polignac.  Ministre  des  affaires 
étrangères  après  la  révolution  de  1850,  11  août-2  no- 
vembre, il  posa  le  principe  de  non-intervention.  Presi- 
dent de  deux  ministères  successifs,  septembre  1836  ; 15 
avril  1837-31  mars  1839,  il  perdit  le  pouvoir  à la  suite 
d’une  coalition  des  divers  partis  de  la  Chambre  élective. 
L’Académie  Française  le  consola  de  cette  chute,  en  lui 
ouvrant  ses  portes,  1840.  Nommé  par  le  département  de 
la  Gironde  aux  deux  assemblées  qui  siégèrent  pendant 
la  seconde  république , il  y fut  l’un  des  chefs  du  parti 
monarchique.  Il  mourut  dans  la  retraite,  1865.  — On 
a de  lui  un  Eloge  de  Mathieu  Molé,  quelques  Mémoires 
et  des  Discours. 

Molé  (Frasçois-Resé',  acteur,  ne  à Paris  en  1734. 
débuta,  dès  1754,  à la  Comédie  Française,  mais  ne  fut 
reçu  qu’en  1761.  Il  excella  dans  la  comédie,  maiséchoua 
dans  la  tragédie.  Il  ne  fut  pas  incarcéré  pendant  la  Ter- 
reur. Admis  à l’Institut,  1795,  il  mourut  en  1802.  On  a 
ses  Mémoires,  publiés  par  Etienne,  1825. 

Molesme,  bourg  de  900  hab.,  à 24  kil.  N.  O.deCh.l- 
tillon-sur-Seine  Côte-d’Or).  — Autrefois  abbaye  béné- 
dictine fondée  par  saint  Robert  en  1175. 

.Molesworïh  (William',  homme  d’Etat  anglais,  né 
à Camberwell  (Surrey).  1810-1855,  entra  à la  Chambre 
des  communes  en  1832,  et  devint  l’iiii  des  chels  des 
radicaux  philosophes,  qu’il  soutint  dans  la  London  Ilr- 
vieio  et  la  Westminster  Review.  11  fut  l’iin  des  iiartisaiis 
du  libre  échange,  s’occupa  surtout  des  colonies,  et  lit 
partie  des  niini.-lêres  Aberdeen,  1852,  et  Palmerstoii, 
1855.  Il  a publié  une  magnifique  édition  des  Œuvres 
de  Hobbes,  16  vol.,  1842-1845. 
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Molfolta,  Mel/ilum,  v.  de  la  pmv.  de  Hari  (llalio), 
à 2()  kil.  N.  0.  du  cli.-l.,  sur  l’Adrialique  ; 25,0ÜU  hab. 
Évûclié;  titre  d’uM  ancien  dudié.  Salpôtre;  toiles;  chan- 
tiers de  construction. 

Molière  (Je\n-Baptisie  Poquelln,  dil),  poëte  co- 
micjue  français,  né  à Taris,  le  15  janvier  1022,  dans  la 
rue  Saint-Honoré,  an  coin  de  la  rue  des  Vieilles-Etnvcs. 
Son  père,  valet  de  chambre  tapissier  du  roi,  lui  ohlint, 
en  1057,  la  survivance  de  sa  charge.  Le  jeune  Tocinelin 
suivit  les  cours  du  collège  de  Clermont,  avant  d’étu- 
dier la  philosophie  sous  la  direction  de  Gassendi.  Iteçn 
avocat,  1015,  il  lit  partie  d’une  troni)e  de  comédiens 
amateurs  qui  bientôt  se  constitua  régulièrement  : il 
prit  alors  le  nom  de  Molière.  Oblig:é  de  ([uitter  Taris 
pour  vivre,  il  passa  12  ans,  1010-1058,  à parcourir  les 
villes  de  province,  surtout  celles  du  Midi,  alimentant  le 
réperloire  de  la  troupe  dont  il  était  le  chel'  par  des 
farces , telles  que  le  Médecin  volant  et  la  Jalousie  du 
Barbouillé  que  Ton  a con.^^ervées.  Il  donna  aussi  à Lyon, 
l’Elourdi,  1053,  et  à Béziers,  le  Dépit  amoureux,  1050, 
comédies  en  5 actes  et  envers.  Revenu  à Taris,  il  joua, 
devant  le  roi,  Nicomède  de  Corneille,  et  obtint  de  s’in- 
staller au  théâtre  duTetit-Bourbon,1658,  qu’il  échatigea, 
en  1061,  contre  la  salle  que  Richelieu  avait  édifiée  au 
Palais-Royal  pour  la  représentation  de  Mirame.  Dans 
l’intervalle  il  mit  sur  la  scène  les  Précieuses  ridicules, 
tomèdie  en  prose , où  la  farce  n’est  plus  rappelée  que 
par  le  cadre  restreint  de  l’intrigue  : dès  lors  Molière 
abandonna  les  imbroglios  des  pièces  espagnoles  et  ita- 
liennes pour  se  borner  a à étudier  le  monde  »,  1059,  Il 
suivit  cette  voie  nouvelle  dans  Sganarelle,  1000  ; Don 
Garde  de  Navarre,  comédie  héroïque  en  5 actes,  1001  ; 
l' Ecole  des  Maris,  imitée  des  Adelphes  de  Térence,  1001  ; 
les  Fâcheux,  comédie-ballet,  jouée  pour  la  !'•  fois, 
comme  la  précédente,  chez  Fouquet,au  château  de  Vaux, 
1001.  Marié,  en  1602,  â Armande-Grésinde  Béjart,  il 
obtint  un  éclatant  succès  dans  l’Ecole  des  Femmes,  co- 
médie qui  souleva  pourtant  de  vives  récriminations.  Il 
y répondit  dans  la  Critique  de  l’Ecole  des  Femmes, 
spirituelle  et  mordante  apologie,  et  dans  l’ Impromptu 
(le  Versailles,  où  les  personnalités  abondent,  1005. 
Aju’ès  avoir  joué  le  Mariage  forcé,  1004,  et  la  Prin- 
cesse d’Elide,  comédie-ballet,  il  écrivit  Don  Juan  ou  le 
Festin  de  Pierre,  sur  un  sujet  emprunté  à l’Espagne,  et 
alors  fort  à la  mode  : cette  pièce  en  5 actes  et  en  prose, 
conçue  d’après  les  principes  mêmes  du  drame  moderne, 
avait  une  originalité  qui  n’a  été  bien  saisie  que  de  nos 
jours,  1065.  Soutenu  par  Louis  XIV,  qui  l’attacha  alors 
à sa  personne  avec  une  pension  de  ’7,00ü  livres,  Mo- 
lière donna  l’Amour  médecin,  comédie-ballet  en  3 actes, 
qui  fut  comme  sa  déclaration  de  guerre  à la  Faculté, 
1665;  le  Misanthrope,  la  plus  correcte  de  ses  pièces  et 
le  chef-d’œuvre  de  la  scène  comique,  1666  ; le  Médecin 
malgré  lui,  modèle  de  la  farce  élevée  jusqu’à  la  comé- 
die; Mélicerte  et  la  Pastorale  comique,  qu’il  composa 
Tune  et  l’autre  pour  les  fêtes  de  Saint-Germain;  enfin  le 
Sicilien  ou  l’Amour  peintre,  1067.  Dans  cette  dernière 
année,  il  fit  encore  représenter  l'hnposteur  ou  Tartufe, 
comédie  en  5 actes,  dont  il  avait  donné,  dès  1664,  les 
trois  premiers  actes  sous  le  nom  de  l’Hypocrite  : in- 
tei  dite  par  le  premier  président  de  Lamoignon,  en  Tab- 
sence  du  roi  qui  était  alors  en  Flandre,  la  représenta- 
tion du  Tartufe  ne  fut  autorisée  qu’en  1669.  Dans 
l’intervalle  il  composa  : Ampliytrion,  3 actes  en  vers, 
l’Avare,  5 actes  en  prose,  comédies  dans  le.squelles  il 
s’inspira  de  Plaute,  et  que  sépare,  dans  Tordre  de  leur 
apparition,  Georges  Dandin,  en  3 actes.  — Les  dei- 
nières  pièces  de  Molière,  il/,  de  Potirreenignac,  1070  ; 
h s Amanls  magnifiques,  iS  oeXes,  1070;  le  Bourgeois gen- 
lllhomme,  comédie-ballet,  1670;  /'.vî/e/ié,  li'agédie- 
ballet,  eu  collahoru'iim  avec  Corneiite,  Qninanit  et 
Lully,  et /n  Comtesse  d’ Escarbaguas,  1071 , furent  écrites 
jionr  Tamusement  de  la  cour  : c’était  Thommage  du 
grand  poêle  comique  au  roi  qui  le  protégeait  et  pen- 
sionnait sa  troupe.  Les  Fourberies  de  Scapin,  1671  ; les 
Femmes  savantes,  comédie,  en  5 actes  et  en  vers,  1672, 
et  le  Malade  imaginaire,  1073,  ne  parurent  cependant 
que  sur  la  scène  du  Talais-Royal,bien  que  le  dernier  ou- 
vrage eût  été  composé  pour  Louis  XIV.  A la  4' représen- 
tation du  il/n/ndc  (/«nr/h/nire  Molière,  qui  jouait  le  prin- 
cijial  rôle,  fut  saisi  (l’une  convulsion  en  prononçant  le 
mol  juro.  ’fi’ansporlé  bientôt  après  en  son  domicile,  il 
mourut  â 10  In  ures  du  soir,  17  fév.  1075,  épuisé  de 
travaux  et  de  soucis  doniesli(pios.  Son  corps  lut  porté  au 
cimetière  Saint-.loseph,  acconqiagné  de  deux  prêtres. — 
Molière  a laissé  50  ouvrages,  composes  en  15  ans  (1058- 
1075),  au  milieu  d’occupations  de  tout  genre.  11  est,  au 


jugement  de  tous  les  critiques,  le  plus  grand  des  poètes 
comi(pies.  A des  personnages  de  convention,  il  a substitué 
des  caractères  puisés  dans  la  nature  et  qui  sont  d(;v('nus 
des  types.  11  a parcouru  le  domaine  entier  de  la  comé- 
di<>  en  s’élevant  sans  cesse  ; il  suffit  de  comparer  le 
Médecin  volant  ou  Sganarelle  à ses  chefs-d’œuvre,  te 
Misanthrope,  Tartufe,  les  Femmes  savantes,  etc.  Les 
Œuvres  de  Molière  ont  été  publiées  en  1082,  par  Vinot 
et  La  Grange  et  bien  souvent  réimprimées.  Les  édi- 
tions de  Rret,  d’Anger,  d’Aimé-Martin  ont  eu  du  suc- 
cès en  leur  temps.  Celle  de  L.  Moland,  7 vol.  in-8», 
est  (levenu  l’édition  modèle  des  œuvres  du  grand  poëte 
comique.  V.  Taschekeau  ; Vie  et  ouvrages  de  Molière; 
Sainie-Beuve  : Molière  dans  les  Portraits  littéraires,  etc. 
— On  a élevé  à Molière,  en  1844,  un  monument  à Taiis, 
rue  Richelieu.  M.  De.spuis  publie  une  gi-.  édit,  du  poète. 

Molièren  Uosei'h  Privât  de),  savant  oratorieri,  né 
à Tarascon,  1077-1742,  lut  professeur  de  phiiosO[ihic  au 
Colh'go  do  France,  1723,  et  associé  à l’Académie  des 
Sciences,  1729.  11  défendit  le  système  des  tourbillons 
de  Descartes.  On  a de  lui;  leçons  de  mathématiques,  — 
de  physiifue,  etc.,  et  des  Mémoires  dans  le  recueil  de 
l’Académie. 

KIoliéres,  ch.-l.  de  canton  de  Tarr.  et  à 25  kil.  N. 
de  Monlauban  (Tarn-et-Garonne)  ; 2,350  habit.,  dont 
950  agglomérés. 

Molin  (Jacques,  dit  Dit  Moulin),  médecin,  né  à 
Marvége,  près  (le  Mende,  en  lOcO,  fut  attaché  au  service 
de  Louis  XIV,  puis  de  Louis  XV,  qu'il  guérit  â Metz  en 
1744.  Sa  méthode  était  toute  préventive.  11  passe  pour 
être  le  docteur  Saugrado  du  Gil  Blas  de  Lesage.  11 
mourut  en  1755. 

Alulina  (Louis),  jésuite  espagnol,  né  à Cuença,  1555- 
lOül,  enseigna,  pendant  20  ans,  la  théologie  â Tnni- 
versité  d’Evora  (Tortugal).  Travaillant  à un  coimnentuire 
sur  la  Somme  de  saint  Thomas,  il  fut  amené  â écrire  un 
traité  De  liberi  arbitrii  cum  gratiæ  donis  conenrdia, 
in-4",  1588.  Il  dit  que  la  grâce  est  efficace  ou  inef  ficace, 
selon  que  la  volonté  de  Thomme  y coopère  ou  y résiste. 
Attaqué  par  les  dominicains  espagnols,  par  le.s  calvi- 
nistes et  par  les  jansénistes,  le  Molinisme  fut  déféré, 
dès  1597,  au  pape  Clément  VIII.  Après  2üü  conférences 
de  la  congrégation  de  Auxiliis,  qui  ne  décidèrent  rien, 
Taul  V défendit,  mais  inutilement,  de  rien  publier  sur 
cette  matière  obscure,  1L07. 

Ulolina-de-t^ragon,  v.  de  la  prov.  de  Guada- 
lajara  (Espagne),  â lÜO  kil.  N.  E.  de  son  ch.-l.,  .sur 
le  Gallo  ; 5,000  hab.  Elle  est  entourée  de  hantes 
murailles.  Au  ïiv*  s.,  elle  fut  cédée  par  la  Castille  à 
TAragon. 

Molîna  (Sierra  de),  chaîne  de  montagnes  d’Espagne, 
vers  le  Tage  supérieur,  entre  la  Sierra  d’Albaracm  au 
S.,  et  la  Sierra  de  Siguenza  au  N.  O. 

Moliiict  (Jean),  poëte  et  chroniqueur  français,  né 
dans  le  Boulonnais  au  xv»  siècle,  mourut  en  1507,  cha- 
noine de  la  collégiale  de  Valenciennes,  historiographe 
de  la  maison  de  Bourgogne  et  bibliothécaire  de  iMar- 
guerite  d’Autriche.  Sa  réputation  comme  poëte  ne 
s’explique  guère  aujourd’hui.  Sa  Chronique , (\\n  s'étend 
de  1474  â 1504,  a été  publiée  par  Buchon,  5 vol.  in-8°, 
1828. 

Molinier  (Guillauiie),  troubadour  de  Toulouse,  au 
xiv*  siècle,  a composé  une  poétique,  sous  le  titre  de 
Legs  d amour,  dont  l’Académie  des  Jeux  Floraux  a donné 
une  édition,  avec  traduction,  1842-44. 

Rlolinistes,  partisans  de  Molina  (V.  ce  nom). 

fflolinos  (Michel),  théologien  mystique,  né  prés  de 
Saragosseen  1627,  s'établit  à Rome  en  1662.  Il  y publia, 
1675,  la  Guide  spirituelle,  où  il  posa  en  principe  que 
la  perfection  chrétienne  consiste  dans  la  quiétude,  c’est- 
à-(Jire  dans  le  repos  de  Tàme  s’abandonnant  à Tamour 
de  Dieu  sans  égard  aux  choses  temporelles.  Arrêté,  1685, 
à cause  des  conséquences  qui  résultaient  de  sa  doctrine, 
Molinos  dut  abjurer  ses  erreurs,  1687.  Condamné  à une 
détention  perpétuelle,  il  mourut  en  1696. 

IMoIIkc  ou  Sannio,  province  de  l’ancien  royaume 
de  Naples,  aujourd’hui  province  de  Campo-Basso  (V.  co 
nom).  Elle  lirait  son  nom  d’un  village  (anc.  Jl/ete),  situé 
à 15  kil.  N.  O.  de  Campo-Basso. 

Klolitcrno,  y.  delà  Basilicate  (Italie),  à 45  kil.  S. 
de  Potenza  ; 5,000  hah. 

MolStor  (GAnnTEi,-,ÎE»M-.T  SErii,  comte),  maréchal  de 
El',  lice,  né  eu  1770  â llayange  (Mo-elle).  Capitaine  de 
volontaires,  1791,  il  servit  â Tannée  (lu  Nord,  1792, 
puisa  celles  de  la  Moselle  et  du  Rhin,  1705-1797.  Général  de 
brigade  sous  Masséuia,  il  rév-ista,  à Glari.s,  à ti'ois  corps 
austro-russes,  1799,  puis  passa,  en  1800,  sous  les  ordres 
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(if  Moreau,  qui  l’envoya  dans  le  Tyrol,  1800-180'2.  Promu 
f.'1'néral  de  division,  ISO'i,  ilromnianda,  dans  la  campafine 
de  1S05,  l'avant-garde  de  l'année  d’Italie.  11  fut  ensuite 
gouverneur-général  de  la  Dalinatie,  où  il  battit  les 
Russes  unis  aux  Monténégrins,  1806,  puis  de  la  Pomé- 
ranie, d’où  il  expulsa  les  Suédois,  1S07-1808.  .Après 
s’être  distingué  dans  la  campagne  de  Wagram,  1809,  il 
devint  commandant  en  chef  des  villes  hanséatiques,  1810, 
et  gouverneur-général  de  Hollande.  1811-1815.  En  1814, 
il  servit  dans  le  corps  de  Macdonald;  et,  pendant  les 
Cent-Jours,  fut  chargé  de  défendre  l'.Msace.  Exilé  en 
18r>,  mais  rappelé  en  1818,  il  soumit,  dans  l’expédition 
d’Espagne,  les  provinces  du  littoral  de  la  Méditerranée, 
1825;  Louis  XVIll  le  créa  alors  maréchal  de  France. 
Gouverneur  des  Invalides  en  1847,  puis  grand-chancelier 
de  la  Légion  d’houneur.  1848,  il  mourut  en  1849. 

Slolivo  ou  v.  de  Pile  de  Mételin,  sur  la 

côte  N.  .Autrefois  Méthymne. 

mol],  V.  de  la  prov.  d'Anvers  ^Belgique).  Fabr.  de 
draps  ; 5,000  hab. 

Molluh  [seigneur),  titre  donné  chez  les  Musulmans 
aux  jurisconsultes  et  aux  savants.  Il  est  porté  par  les 
empereurs  de  Maroc.  V.  Muley. 

Molleriis  (Jeax  .Mœller,  dit),  bibliographe  et  bio- 
graphe danois,  ICOl-1725,  né  à Flensbourg  (Slesvig), 
fut  professeur,  puis  recteur  au  collège  de  sa  ville  natale. 
On  a de  lui  : Cimbriæ  Utteratæ  prodromus  ; Cimbria 
lilterala,  5 vol.  in-foL,  recueil  biographique  excel- 
lent. etc. 

31oIlet  (Cladbe),  jardinierde  Henri  IV  et  de  Louis  XIII, 
mort  vers  1615,  trac;a  les  parterres  des  Tuileries,  de 
Fontainebleau,  de  Saint-Germain,  etc.,  et  perfectionna 
la  taille  architecturale  des  arbres.  On  a de  lui  ; Théâtre 
du  Jardinage,  1652,  in-4°. 

Mollovah.  V.Molivo. 

nollcvaut  Charles-Looiï;)  , traducteur  et  poëte 
français,  né  à Nancy,  1776,  fut  professeur  au  lycée  de 
sa  ville  natale.  11  fut  corre.spondant  de  l'Académie  des 
inscriptions  en  1816,  et  mourut  en  1844.  Outre  des 
poésies  originales  (Elégies,  Fables,  Chants  sacrés,  le 
poëme  des  Fleurs,  en  4 chants,  etc.),  on  cite  de  lui 
des  traductions, en  prose  ou  en  vers,  de  Salluste,  Tibulle, 
Catulle,  Properce,  Anacréon,  de  l'Enéide  et  des  Géorgi- 
qnes.  de  la  vie  à’Agricola,  etc. 

IHoIlien  (NicoLAS-FiiAxçois),  homme  d’Etat,  né  à 
Rouen,  1758,  était,  avant  la  Révolution,  chargé  de  la 
surveillance  de  la  Ferme  générale.  .Arrêté  pendant  la 
Terreur,  1794.  il  devint,  après  le  18  brumaire,  directeur 
de  la  caisse  d'amortissement,  et,  en  1804.  conseiller 
d'Etat.  11  succéda  ensuite,  comme  ministre  du  Trésor, 
à Rarbé-Marbois,  dont  il  eut  à réparer  les  fautes,  1806- 
1811.  11  créa  alors  la  caisse  de  service  et  réforma  la 
comptabilité  par  l'introduction  de  système  d’écritures 
en  parties  doubles.  Après  avoir  repris  ses  fonctions 
pendant  les  Cent-Iours,  il  fut  nommé  pair  de  France, 
en  1819,  et  vécutdansla  retraite  jusqu’à  sa  mort,  1850. 
11  a écrit  les  Mémoires  d’un  ministre  du  trésor  jmblic, 
18^45,  i vol.  in-8'>. 

.Holliens-Vidatne.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
25  K.Ü-  O.  d’Amiens  Somme);  754  hab. 

.tlolooh,  c'est-à-dire  roi,  l'un  des  dieux  des  Phéni- 
ciens et  des  Carthaginois.  On  lui  sacrifiait  des  enfants. 
C’est  probablement  le  même  que  Baal. 

IHolosses,  peuple  de  1 Epire,  à l’E.  des  Chaones  et 
des  Thesprotes,  qui  le  séparaient  de  la  mer  Ionienne. 
Dodone,  Photica,  Teemon,  Chalcis,  .Ambracie  et  l'assaro 
étaient  ses  principales  ville<.  Il  était  d’origine  pélasgi- 
que,  mais,  après  la  guerre  de  Troie,  Pyrrhus,  fils  n’A- 
chille,ou  Molossus,  fils  de  Pyrrhus,  lui  amena  une  colonie 
d’Eoliens.  Sous  les  descendants  de  ces  pi  inces,  les  Mo- 
losses, aidés  de  l’alliance  Macédonienne,  s’emparèrent 
du  reslede  l’Epire,  et,  sous  Pyrrhus  11,293-272  av.  J.  C., 
firent  même  des  conquêtes  au  dcdiors,  l.e  pays  nourrissait 
des  chiens  renommés,  appelés  Molosses. 

.MoUlieim.  anc.  ch.-l.  decant.del’arr.  età  20  kil.  S. 

0.  de  Strasbourg  ll!'’-.Al.-ai  e),  sur  le  lirusche;  3,360  hab. 
Vins  rechi.T(.hés.  Armes  blanches  et  grosse  quincaillerie, 
tanneries. 

.AIolii(|iies  (en  arabe,  îles  royales),  archipel  de  la 
M ilaisie  Océanie),  entre  5’  lat,  N.  et  5“  30'  lat.  S.,  et 
eiiire  121»  et  127»long  E.,  au  S,  des  lies  Philippines,  à 
lu.  de  la  Papou.Tsie,  à l'E.  de  Célèbes,  et  au  N.  île 

1 .  Australie  ; 11,000  kil.  carrés;  550  000  hab. — Ce  grou|ie 
d l.f  a,  encore  bouleversé  par  des  tremblements  de  terre, 
présente  de  nombreux  volcans.  On  y cultive  surtout  le 
giroOier  et  le  muscadier  : de  là  leur  nom  d'iles  aux 
épices.  On  les  partage  en  trois  résidences  hollandaises  : 


1»  Amboine  et  Ceram;  2»  Banda;  3»  Moluques  propre- 
ment dites  (Ternate,  Gilolo,  Tidor,  Balchian,  Malchian, 
Bourou),  Le  gouverneur  général  l éside  à Amboine.  — 
Découvertes  par  les  Portugais,  1511,  les  Moluques  leur 
furent  enlevées  par  les  llollaudais  qui  les  occupent  en- 
core. — On  appelle  mer  des  Moluques  la  mer  enire  Cé- 
lèbes, Gilolo,  la  Nouvelle-Guinée,  les  lies  Arrou  et  Timor. 

-llolwit*,  village  de  Sih'sie  (Prusse),  à 58  kil  S.E. 
de  lîreslau.  Victoire  de  Frédéric  11  sur  les  Aulrichiens, 
I7U. 

>IoIyiit‘ux:  jWilliam),  physicien  anglais,  né  à Dublin, 
1650-1698,  fui  ingénieur  et  surintendant  des  bàtimenls, 
1684,  et  député  au  parlement  d’Irlande  depuis  1692.  On 
cite  de  lui  : Traité  de  Dioptrique,  1692,  où  est  donné  le 
théorème  de  llalley  pour  trouver  le  foyer  des  verres 
d’optique,  etc.  11  avait  demandé  à Locke  si  un  aveugle,  à 
qui  la  vue  serait  rendue,  reconnaîtrait  la  forme  des 
corps  ; c’est  ce  qu’on  appelle  le  problème  de  Molyneux. 

.Vlulza  (Fraxçois-Marie),  poète  italien,  né  à Modène. 
1489-1544,  a laissé  des  vers  latins  et  des  poésies  dans  le 
genre  du  Berni. — Sa  petite-fille,  Tarquinia  (1542-1617), 
a été  louée  parle  Tasse.  Les  poésies  de  l’un  et  de  l’autre 
forment  3 vol.  in-S»,  1747,  Bergame. 

illoiiibaza,  îleet  ville  d’Afrique,  sur  la  côte  deZaii- 
guebar,  dans  la  mer  des  Indes,  par  4*4’  lat.  S.,  et  57'> 
25'  12"  long.  E.  L’île  a 25  kil.  de  tour,  et  a été  occupée 
par  les  Portugais,  1529,  parles  Arabes,  1720,  et  par  les 
Anglais,  1824-26.  Elle  appartenait  à l’iman  de  Wascate 
Le  port  est  très-beau,  mais  il  n’y  a plus  que  3,llüü 
habitants,  Souahilis,  Arabes  et  Indiens.  En  face  est  lia- 
baye  M’Pia,  où  il  y a une  mission  protestante. 

liluraigny  (Jérôiie-Joseph  de), compositeur  français, 
né  à Philippeville, 1766-1838,  fut  protégé  par  Lacépède, 
et  a composé  des  quatuors,  des  sonates,  des  cantal  es, 
etc.  On  lui  doit  : Cours  complet  d’harmonie  et  de  com- 
position, 1806,  3 vol.  in-8“;  Encyclopédie  méthodique. 
Musique,  2 vol.  in-4";  Cours  général  de  musique,  de 
piano,  d'harmonie  et  de  composition , depuis  A jusqu  à 
Z,  etc. 

.Ilonionle  ou  Itfanster,  division  de  l’Irlande.  V. 

Munster. 

.VIomoro  (Antoine-François),  né  à Be.'ançon,  1756- 
1794,  d’origine  espagnole,  fut  imprimeur  à Paris, devint 
l’un  dos  membres  les  plus  exaltés  des  Jacobins,  puis  des 
Cordeliers,  prit  une  part  active  au  10  août  1792,  et  fut  de 
la  commission  administrative  de  Paris.  Apôtre  chaleureux 
du  culte  de  la  Raison,  il  força  sa  femme  de  représenter 
la  déesse,  et  se  signala  parmi  les  plus  fougueux  llébcr- 
tistes.  11  périt  sur  l’échafaud,  24  mars. 

Monipox,  v.  de  l’Etat  de  Boyaca  (Confédération  Gre- 
nadine), à 200  kil.  S.  E.  de  Carthagène,  sur  la  Magda- 
lena;  "10,000  hab.  Entrepôt  du  commerce  du  pays  et 
siège  d'un  évêché. 

Àlamus,  fils  du  Sommeil  et  de  la  Nuit,  Dieu  des 
bons  mots  et  de  la  plaisanterie  chez  les  anciens.  On  le 
représente  avec  un  masque  et  une  marotte  à la  main. 
.Alona,  nom  latin  d’AxGLESEY. 
ülonabia,  nom  latin  de  Pile  de  Man. 
ülonachiutu,  nom  latin  de  Monicb. 

IMoiiaco,  Portas  ou  Arx  llerculis  Monoeci,  capitale 
de  la  principauté  de  son  nom,  sur  la  Méditerranée,  à 14 
kil.  N.  E.  de  Nice.  Dejmis  la  cession  de  Menton  et  de 
Roquebrune  à la  France,  1861,  la  principauté  est  réduite 
à la  ville  de  Monaco  et  à sa  banlieue.  La  population  totale 
est  de  .3.100  habitants.  Citrons,  oranges,  etc.  Patrie  de 
Bosioet  de  Langlé.  — Monaco  est,  depuis  1860,  enclavé 
dans  le  département  français  des  Alpes-Maritimes. 

Possédée  d’abord  par  la  famille  génoise  des  Grimahli, 
la  principauté  de  Monaco  passa  par  mariage  dans  celle 
de  Matignon  (1731),  qui  hérita  aussi  du  nom.  Elle  a ('■lé 
depuis  1641,  sous  le  protectorat  de  la  France,  auquel 
les  traités  de  1815,  en  rétablissant  les  princes  de  .Monaco, 
substituèrent  celui  de  la  Sardaigne.  Les  villes  de  Menton 
et  de  Roquebrune,  révoltées  en  1848,  se  sont  réunies 
d’abord  au  Piémont,  et  en  1861  à la  France  (jjui  a payé 
au  prince  de  Monaco  une  indemnité  de  4 millions. 

ÜIonasaH  (Don  Jacinto),  l’un  des  libérateurs  de  la 
Colombie,  né  à Venezuela,  1785-1819,  seconda  Miranda, 
Bolivar,  se  distingua  par  son  courage,  à la  tôle  des 
guérilleros  à cheval,  et  contribua  à la  défaite  des  Esfia- 
gnols.  Il  fut  tué  à la  bataille  de  Boyaca.  La  famille  des 
Monagas  est  restée  puissante  dans  le  Venezuela. 

.'»lon:-.;;:i.-.u.  l oiotê  d’Irlande  (l'I-ler),  entre  ceux  de 
1 vrone  au  .N.,  de  l■el•l^auagh  à I O.,  de  Gavan  au  S.  O,, 
d'.Aroiagh  3u  .N  I,  et  de  Louth  au  S.  E.  Superf.,  130,000 
hectares;  pop.  200,000  hab.  Entrecoupé  de  maiais  et 
de  lacs,  il  est  très-humide.  Tourbe,  toiles. 
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Monashan,  ch.-l.  du  comlé  de  ce  nom  (Irlande), 
près  du  Blackwater,  à 135  kil.  N.  O.  de  Dublin;  4,200 
bal).  Marchés. 

Muaiaidt:)schi  (Jean  de),  gentillioinme  d'Orvieto, 
devint  grand-écuyer  de  Christine  de  Suède.  Favori  de 
la  reine,  il  la  suivit  après  son  abdication,  et  fut  assas- 
siné par  ses  ordres  à FoTitainehleau,  1657,  soit  qu’il 
l’eût  iroinpéo,  soit  qu’il  l’eût  dilfamée  dans  un  libelle. 

Rloiiasticr  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
20  kil.  S.  E.  du  l’uy  (Haute-Loire).  Grains,  fromages; 
3,7.50  hab. 

RIoiiastIr  ou  Bitolia,  Octolophum,  ville  de  Macé- 
iloiiie  (Turquie  d’Europe),  dans  le  gouvern.  de  Uou- 
niélie,  située  dans  une  riche  plaine,  à 180  kil.  S.  0.  de 
Saloiiique;  15,000  hab. 

Monaiitir,  v.  delà  Tunisie,  sur  le  golfe  d’Hammamet, 
à 20  kil  S.  E.  deSouza,  près  du  cap  Monastir  {Dionijsii 
Promonturium);  20,000  hab.  Lainages,  fabriques  de 
burnous. 

Monlioddo  (James  Burnett,  lord),  philosophe 
écossais,  né  à Monbuddo  (Kincardme),  1714-1799,  avo- 
cat, puis  juge  à Edimbourg,  s’est  principalement  oc- 
cupé de  la  philosophie  grecque.  Dans  ses  ouvrages. 
Origine  et  progrès  du  langage,  6 vol.  in-8°.  Métaphy- 
sique des  anciens,  6 vol.  in-î",  il  y a beaucoup  de  pa- 
radoxes. 

9Ioncadc  (Hugdes  de),  capitaine  espagnol,  né  vers 
1460,  d’une  famille  originaire  de  Béarn,  servit  sous 
César  Borgia  et  Gonzalve  de  Cordoue.  Nommé  par  Char- 
les-Quint  vice-roi  de  Sicile,  1522,  il  fut  pris,  sur  les 
côtes  de  Gênes,  par  André  Doria,  1524.  Mis  en  liberté, 
1526,  il  força  François  Sforza  de  capituler  dans  Milan. 
Après  être  intervenu  entre  les  Colonna  et  le  pape  Clé- 
ment VII,  il  se  laissa  bloquer  dans  Naples  par  Doria,  et 
périt,  dans  un  combat  naval  à l’entrée  du  port,  1528. 

Moncade  (François  de),  comte  d’Üssone,  de  la 
famille  du  précédent,  né  à Valence,  1580-1635,  fut  gé- 
néral des  Espagnols  dans  les  Pays-Bas,  1035,  et  com- 
battit heureusement  les  Hollandais.  On  lui  doit  : Hist. 
de  l’Expédition  des  Catalans  et  des  Aragonais  contre  les 
Turcs  et  les  Grecs. 

DIoncalicri,  v.  d’Italie,  à 9 kil.  S.  de  Turin,  sur  le 
Pô.  Château  royal  ; 9,300  hab. 

Uloncayo  (Sierra  de).  Connus,  portion  de  la  chaîne 
Ibérique,  entre  les  provinces  de  Soria  et  de  Saragosse, 
haute  de  3,000  mètres. 

moncey  (Bon-Adrien  Jeannot  de),  duc  de  Cone- 
gliano,  maréchal  de  France,  né  à Besançon  en  1751, 
était  lils  d’un  avocat  au  parlement  de  sa  ville  natale. 
Engagé  à 15  ans  malgré  sa  famille,  qui  le  racheta  deux 
fois,  il  dirigea,  en  1792,  le  bataillon  des  chasseurs  Can- 
tabres,  à l’armée  des  Pyrénées-Occidentales.  Promu,  en 
1794,  général  de  brigade,  puis  de  division,  il  commanda 
bientôt  en  chef  l’armée  des  Pyrénées-Occidentales.  Il 
envahit  la  Navarre,  et,  en  1795,  les  provinces  basques  : 
il  signa  à Saint-Sébastien  une  trêve  qui  fut  convertie 
en  paix  à Bâle,  1795.  En  1800,  il  amena  au  Pre- 
mier Consul,  avant  Marengo,  20,000  hommes  de  l’ar- 
mée du  Kliin,  par  le  Saint-Gothard.  Créé  inspec- 
teur général  de  la  gendarmerie,  1801,  maréchal  de 
France,  1804,  duc  de  Conegliano,  1808,  il  prit  part 
au  siège  de  Saragosse  en  1809.  En  1814,  il  fut  nommé 
commandant  en  second  de  la  garde  nationale  parisienne 
et  combattit  un  des  derniers  dans  la  plaine  de  Clichy. 
Maintenu  dans  ses  emplois  par  la  1"  Restauration,  il  se 
tint  à l’écart  pendant  les  Cent-Jours,  bien  que  Napoléon 
l’eût  appelé  à la  Chambre  des  pairs.  En  août  1815,  il 
refusa  de  présider  le  conseil  de  guerre  chargé  déjuger 
le  maréchal  Ney.  et  fut  emprisonné  pendant  5 mois  au 
fort  de  llam.  Rétabli  dans  ses  emplois  en  1816,  il  com- 
manda, en  1825,  le  corps  qui  opéra  contre  Mina,  en  Cata- 
logne. En  1854,  il  devint  gouverneur  de  l’hôtel  des 
Invalides,  oû  il  mourut  en  1842. 

MonchUsaie  (Sierra  de),  chaîne  de  montagnes  du 
Portugal  <iui  commence  au  cap  Saint-Vincent,  entre 
Algarves  et  Alemtejo.  Elle  tire  son  nom  de  Monchii/uc, 
V.  à 24  kil.  N.  de  Lagos;  3,000  hab.  Eaux  chaudes; 
oranges  renommées. 

IfSonclar.  cli.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 20  kil. 
S.  E.  de  Montauban  (Tarn-et-Garonne)  ; 2,020  habit., 
dont  015  agglomérés. 

R7«mcl:ir,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil.  N. 
I).  de  Villenenvc-d’Agen  (Lnt-ct-Oaronne)  : 1,772  hab. 

Moaivlar  (.lEAN-PiEiuiE-FiiANÇors  <le  S(i|tt-rl,  niar- 
i(uis  de),  magistral,  né  à Apt,  1711-1775,  succéda  à son 
[lère,  l'732,  comme  procureur  général  du  i)ailcmcnt 
d’Aix.  Il  se  déclara  énergiquement  en  faveur  des protes- 
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tants,  et  sa  réputation  était  si  grande  qu’il  fut  clioi  i 
comme  arbitre  par  les  partis  qui  divisaient  Genève.  Il 
est  surtout  célèbre  par  la  part  qu’il  prit  au  fameux  pro- 
cès des  Jésuites;  son  exposé  des  doctrines  de  la  société 
est  un  chef-d’œuvre  de  méthode  et  de  clarté.  Il  écrivit 
de  savants  mémoires  sur  les  ünances  et  refusa  la  place 
de  contrôleur-général.  Ses  Œuvres  complètes  forinent 
8 vol.  in-8“. 

nionclova.  V.  Montelovez. 

Muiiçon,  Monzon  ou  Muuçon,  v.  de  la  prov.  de 
Hue.sca  (Aragon),  sur  la  Ciiica,  à 56  kil.  S.  E.  du  ch.-l.  ; 
3,500  hab.  Traité  de  1626  au  sujet  de  la  Valteline,  entre 
la  France  et  l'Espagne. 

ffloncuntoiir,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 18  kil. 
S.  ü.  de  Loudun  (Vienne),  sur  la  Dive  ; 754  hab.  — 
Défaite  de  Coligny  par  le  duc  d’Anjou,  depuis  Henri  111, 
et  Tavannes,  1569. 

Moncoiitoiir,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 32  kil. 
S.  E.  de  Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord),  dans  l’anc.  duché 
de  Peiilhièvre.  Toiles,  beurre;  1,328  hab. 

m€>ncoutant,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à28kil. 
N.  ü.  de  Parthenay  (Deux-Sèvres).  Etoffes  de  laine  et 
de  lin  ; 2,566  hab. 

Moncrabeau,  bourg  de  l’arr.  de  Nérac  (Lot-et- 
Garonne).  Vins,  eaux-de-vie;  2,602  hab.,  dont  057  ag- 
glomérés. 

rtloncrif  (François-Augustin  Paradis  de),  littéra- 
teur, né  et  mort  à Paris,  1687-1770,  fut  secrétaire  du 
comte  d’Argenson  et  du  comte-abbé  de  Clermont,  cen- 
seur royal,  1733,  et  lecteur  de  la  reine  Marie  Leezinska. 
Habile  courtisan,  il  entra  même  à l’Académie  française, 
1733,  après  avoir  écrit  une  Histoire  des  Chats,  1727, 
qui  lui  attira  bien  des  épigrammes.  On  cite  encore  de 
lui  ; Essais  sur  la  nécessité  et  les  moyens  déplaire, 
1738,  théorie  d’un  art  qu’il  pratiqua  toute  sa  vie,  et 
surtout  des  poésies  légères  et  des  chansons  qui  ne  sont 
pas  sans  valeur.  Ses  (Œuvres  ont  été  plusieurs  fois  pu- 
bliées, 1751,  3 vol,  in-16;  1768,  4 vol.  in-12;  1801, 
2 vol.  in-18. 

monda,  v.  de  la  prov.  et  à 36  kil.  O.  de  Malagc 
(Espagne).  Antiquités  romaines.  Eaux-de-vie,  vins,  rai- 
sins secs;  6,000  hab. 

itlondcgo,  Manda,  fleuve  du  Portugal,  naît  dans  la 
Serra  de  Èstrella,  coule  au  N.,  puis  au  S.  0.,  passe  à 
Coïmbre,  et  finit  à Figueira  (Boira).  Cours  de  150  kil. 

moiidiiio.  Mundinus,  anatomiste  italien,  ne  ver.‘ 
1260,  mort  à Bologne  en  1326,  disséqua,  le  premier  des 
modernes,  des  cadavres  humains.  — Il  a écrit  un  Traité 
d anatomie  qui  a été  souvent  réimprimé. 

mondoiïedo,  Mindonia,  v.  de  la  prov.  de  Logo  (Ga- 
lice). en  Espagne,  à 48  kil.  N.  E.  du  ch.-l.  ; 8,000  hab. 
Evérhé.  Toiles  et  cuirs. 

mondonville  (Jean- Joseph  Cassanea  de),  ne  à 
Narbonne,  1715-1773,  fut  surintendant  de  la  chapelle 
de  Versailles.  Ses  compositions  musicales  sont  faibles; 
cependant  ses  oratorios,  ses  sonates,  ses  concertos,  scs 
opéras  (Le  Carnaval  du  Parnasse,  Tilhon  et  l’Aurore, 
Dapimis  et  Alcimadnre)  eurent  une  certaine  vogue. 

mondor,  célèbre  empirique  et  opérateur  du  xvn' 
siècle;  il  était  peut-être  italien,  s’établit  à Paris  vers 
1018  et  fut  l’associé  de  Tabarin.  Sur  la  place  Dauphine, 
il  avait  son  théâtre,  et  les  bouffonneries  de  sa  troupe 
l’aidaien»  à vendre  ses  drogues.  Le  plus  souvent,  Mon- 
dor et  Tabarin  jouaient  leurs  rôles  de  maître  et  de  valet 
dans  des  parades  dialoguées. 

mondoiiblcstu,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 27  kil. 
N.  O.  de  Vendôme  (Loir-et-Cher);  1,560  hab.  Elève  de 
chevaux  percherons;  cotonnades.  Ruines  d’un  château- 
fort  du  x®  siècle. 

mondovi,  V.  forte  de  la  prov.  et  à 26  kil.  E.  de 
Coni  (Italie),  à 87  kil.  S.  E.  de  Turin,  sur  une  colline, 
près  de  l’Elero;  22,000  hab.  Evêché,  citadelle.  Soies, 
lainages,  tanneries,  forges.  Victoire  de  Bonaparte  sur 
les  Piémonlais;  en  1796. 

mondru^on,  bourg  de  l’arr.  d’Orange  (Vaucluse). 
Grains,  huile  d olive,  soie  : 2,043  h.  Un  écrit  Monldragon. 

mondragon,  v.  du  Guipuzeoa  (Espagne),  à 20  kil. 
S.  O.  de  Plasencia;  2,500  hab.  Usines  d’acier.  Fabrique 
d’armes. 

monein,  Monesi,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 20  kil. 
N.  d’üloron  (Basses-Pyrénées).  Bons  vins;  mines  de 
fer,  cuivre,  plomb;  4,494  hab. 

monfinvasic.  V.  Napoli-de-Malvasia. 
moncsticr-de-lTerinont,  ch  -1.  de  canton  de 
l’arr.  et  â 24  kil.  S.  de  Grenoble  (Isère);  770  hab. 

munestiè.s,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 24  kil. 
N.  ü.  d’Albi  (Tarn);  1,508  hab. 
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îlfonôiler  (I.c),  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 1 1 
kil.  >.  0.  de  Briançon  jlIaules-Alpes')  ; ‘2,r>Sl  hab.  Eaux 
herinales  fréquentées.  Cuivre;  anthracite. 
.Mon(‘iaire.«.  ofliciers  qui,  sous  les  deux  premières 
dynasties  franques,  avaient  l’inspection  de  la  monnaie, 
'^lonfla.  île  de  la  côte  de  tjuiloa  (Zanguebar),  en 
Afrique,  au  S.  de  Zanzibar,  dans  la  mer  des  Indes.  Elle 
n’est  peuplée  aujourd’hui  que  de  bœufs  sauvages. 

.Monflanqiiin,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 18  kil. 
N.  de  Villeneuve  (Lot-et-Garonne),  près  de  la  Lède; 
5,‘290  hab. 

.Vloiiforte<de-Lenios,  v.  de  la  prov.  de  Lugo 
, Espagne,,  à 57  kil.  S.  E.  de  Lugo;  6,000  hab.  Marbres 
blancs. 

^tlonsault  (Nicolas-Hcbkrt  «lel,  traducteur  français, 
né  à Paris,  1671-1746,  se  fit  oratorien  à 16  ans.  Chargé 
de  l’éducation  du  duc  de  Cbarlres,  lils  du  duc  d'Or- 
léans, 1710,  il  entra  à l’Académie  française,  1718,  et  à 
l’Académie  des  Inscriptions.  On  estime  ses  traductions 
à.' lUrodien,  1700,  et  des  Lettres  de  C.ic-.'ron  à Alticus, 
1711.  Celle-ci  a été  revue  par  J.-V.  Le  Clerc  dans  son 
édition  de  Cicéron. 

■Vlonse  (Gaspard),  géomètre  français,  né  à Beaune. 
r.ùt’  -d’Oi  ;, en  1746,  était  fils  d’un  marchand  ambulant. 
Après  avoir  commencé  ses  études  dans  sa  ville  natale,  il 
dut  à un  heureux  hasard  d'entrer  à l’école  du  génie  de 
Hézières.  Il  y devint  successivement  répétiteur,  puis 
professeur  de  mathématiques,  1768,  et  suppléant  dans 
la  chaire  de  physique,  1772.  Créateur  de  la  géométrie 
descriptive,  il  possédait  dès  lors  les  méthodes  qu’il  ne 
lui  fut  permis  de  publier  qu’en  1794.  Ses  travaux  scien- 
tifiques lui  ouvrirent  cependant  l’Académie  des  sciences 
dès  1780.  Sous  la  Révolution,  il  adopta  les  idées  noti- 
velles,  mais  n’occupa  guère  d’autre  fonction  que  celle 
de  ministre  de  la  marine  (août  1792  -avril  1793).  11 
servit  mieux  la  France  en  se  plaçant  à la  tête  des  sa- 
vants qui  s’occupèrent  de  tirer  du  sol  les  instruments 
nécessaires  à la  défense  du  territoire:  en  1794,  il  com- 
posa son  Art  de  fabriquer  les  canons,  et,  avec  Bertholet 
et  Vandermonde,  son  Avis  aux  ouvriers  en  fer  sur  la  fa- 
brication de  l’acier.  Il  enseigna  la  géométrie  descrij)- 
tive  à l’Ecole  normale.  lient  aussi  parta  la  fondation  de 
l'Ecole  jMlytechnique,  où  il  introduisit  l’enseignement 
de  la  géoméiTie  descriptive.  .Après  avoir  rempli  deux 
missions  en  Italie  (1797),  il- fit  partie  de  l’expédition 
d’Egypte,  présida  l’Institut  créé  par  le  général  en  chef.  • 
et  donna  la  première  explication  du  phénomène  du  mi- 
rage. Revenu  en  France  avec  Bonaparte,  il  reprit  ses 
travaux  sci-  ntifiques.  Comblé  de  fortune  parle  Premier 
Consul  qui,  devenu  Empereur,  le  nomma  comte  de  Pé- 
lii.se,  Monge  fut  durement  éprouvé  par  la  seconde  Res- 
tauration: banni  de  l’Institut  et  de  l’Ecole  polytechnique, 
il  mourut  brisé  de  douleur,  1818.  Outre  les  ouvrages 
cités  et  des  Mémoires  insérés  dans  divers  recueils,  on  a 
de  lui  : Traité  de  statique;  Géométrie  descriptive;  Ap- 
plication de  l'analyse  à la  géométrie,  etc.  V.  Arago, 
Eloge  de  Monge. 

.Hungez  (Axtoixe),  archéologue,  né  à Lyon  en  1747, 
entra  fort  jeune  chez  les  Génovéfains,  qu’il  abandonna 
à 1^  Révolution.  .Admis  à l’Académie  des  Inscriptions, 
1783',  il  ti-availla  dès  \or5  m Dictionnaire  d'antiquités 
de  V Enci/ctopédie  méthodique,  et  à l’explication  des  ta- 
bleaux de  la  Galerie  de  Florence,  1787-1821,4  vol.  in-fol. 

Il  continua  aussi  l'Iconographie  romaine  de  Visconti  et 
rédigea  48  Mémoires  pour  l’Académie  >'ommé  admi- 
nistrateur des  monnaies,  1804,  il  fut  destitue  par  Vil- 
lèle,  1827,  et  mourut  en  1835.  — Sa  femme,  Marie-Jo- 
séjqhJne-.Angélique  Level,  née  à Conflans-rArchevêque, 
177^1855,  élève  de  Régnault  et  de  David,  tient  un  rang 
élevé  parmi  les  femmes  qui  se  sont  livrées  à la  peinture. 

.■^longhir.  V.  du  Baliar  (llindoustan),  à 130  kil.  E.  de 
Pa’na.  et  à 380  kil.  N.  O.  de  Calcutta,  sur  le  Gange. 
Collège  musulman  célèbre.  Armes  et  coutellerie;  les 
Anglais  l’app-  llent  le  Birmingham  de  l’Inde;  40,000  hab. 

.’AIoiigolîc,  l’une  des  contrées  comprises  dans  l’Em- 
pire Ciiinois,  entre  33*  et  53“  lat.  N.,  et  entre  85“  et  122» 
long.  E.,  au  S.  de  la  Sibérie,  à l’O.  de  la  Mandchourie, 
à 1 E.  d .‘  la  petite  Roukharie,  de  la  Dzoungarie,  au  N.  du 
Tliil.et  et  de  la  Chine  propre.  Le  désert  de  Cobi  ou  Ghamo 
I l divise  en  deux  partii  s:  au  le  pays  des  Khalkhas; 

3'i  S.,  le  pays  des  Mongols  proprement  dits.  Le  climat 
5ad  u it  à mesure  que  l'on  avance  vers  le  midi.  Elle 
'iimpreiid,  en  partie,  le  plateau  central  d’Asie,  dont  la 
auteur  varie  de  500  à l,6"ü  mètres.  Le  pays  des  Kbal- 
4.13'  rci. ferme  les  villes  A'Ourga  ou  Kouren  et  celle  de 
Mai  «lo-ichin.  I a Mongolie  propre  et  le  pays  de  Kliou- 
khou->’oor  sont  habités  par  des  tribus  nomades  (Sou- 


niout,  Tcliakhar,  Ortous,  etc.).  Les  princes  mongols 
payent  un  tribut  annuel  à l’empereur  de  la  Chine.  Ils 
ont^ adopté  le  bouddhisme.  La  population  s’élève  peut-être 
à 3 millions  d’individus,  répartis  sur  un  espace  long 
de  2,800  kil.  sur  1,200  kil.  de  large,  et  adonnés  ù la  vie 
pastorale. 

Mongols  (Empire  des).  On  a entendu  sous  ce  nom  : 
1“  l’empire  fondé  par  Gengis-khan,  1206-1227,  et  possédé 
après  lui  par  Octa’i.  1229;  Gaiouk,  1212;  Mangou,  1250, 
et  divisé  entre  Kublaï  et  Houlagou,  1259;  2“  l'empire 
créé  par  Tamerlan  (1570-1405);  5“  l’empire  des  grands 
Mogols,  fondé  par  un  descendant  de  Tamerlan,  Babour 
(1505-1530),  lequel  régnait  sur  Delhi,  Caboul  et  Kanda- 
har.  Il  fut  agrandi  par  Akbar,  1556-1605,  et  Aureng- 
Zeb  (1658-1767),  Le  dernier  souverain  sérieux  a été 
Mohammed-Shah  (1717-1747),  V.  les  noms  des  princes 
cités. 

jTIoninie,  femme  de  Mithridate  le  Grand,  née  à 
Stratonicée  (Carie).  Ayant  reçu  du  roi  l’ordre  de  se  tuer 
pour  qu’elle  ne  tombôt  pas  entre  les  mains  des  soldats 
de  Lucullus,  elle  essaya  en  vain  de  s’étrangler  avec  son 
diadème;  un  esclave  lui  donna  la  mort,  72  av.  J.  C. 
Monino  (Joseph).  V.  FLORinA-BLANCA. 

Monique  (Sainte),  mère  de  saint  Augustin,  née  en 
332,  amena  d’abord  au  christianisme  son  mari,  Patrice, 
citoyen  de  Tagaste  (Numidie),  qui  était  païen.  Veuve, 
elle  demanda  à Dieu  la  conversion  de  l’aîné  de  ses  trois 
enfants,  Augustin,  qui,  à d’autres  égarements,  joignait 
les  erreurs  du  manichéisme.  Elle  le  suivit  à Milan,  où, 
grâce  à saint  Ambroise,  il  reçut  le  baptême,  387.  Elle 
mourut  à Ostie,  où  elle  devait  s’embarquer  pour  l’A- 
frique. Fête,  le  4 mai. 

MonistroI-sur-Loire.  Monasteriolum,  ch.-l.  de 
cant.  de  l'arr.  et  à 20  kil.  N.  d’Yssingeaux  Illautc-Loire). 
Ancien  château  des  évêques  du  Puy.  Dentelles,  quincail- 
lerie; 4,722  hab, 

.floniteur,  journal  officiel  de  la  France,  fondé  par 
le  libraire  Panckoucke,  après  le  6 octobre  1789,  lorsque 
r.Assemblée  constituante  fut  transférée  â Paris.  Il  parut 
le  21  novembre.  En  1796,  on  ajouta  à la  collection  une 
introduction  depuis  l’ouverture  des  Etats-Généraux.  De- 
puis le  1“' janvier  1811,  il  a porté  le  titre  de  Moniteur 
universel.  Son  privilège  a cessé  en  1869. 

Monk  (George),  général  anglais,  né,  en  1608,  à 
Potheridge  (Devonshire) . Entré,  en  1625,  dans  la  marine 
royale,  eten  1629,  au  service  de  la  Hollande,  il  revint  à 
celui  de  Charles  en  1639.  Pris  par  Fairfax,  1641, 
il  se  décida,  après  2 ans  de  captivité,  àobéir  au  Long- 
Parlement  qui  l’envoya  en  Irlande.  Cromwell,  dont  il 
devint  un  des  lieutenants,  le  chargea,  après  la  journée 
de  Dunbar,  d’achever  la  réduction  de  l’Ecosse,  et,  eu 
1653,  de  combattre  sur  mer  les  Hollandais.  Replacé  à la 
tête  de  l’Ecosse  insurgée,  16.54,  Monk  s’y  trouvait,  après 
l’abdication  de  Richard  Cromwell,  maiire  de  la  situa- 
tion des  trois  royaumes.  Prenant  le  parti  du  Long-Par- 
lement que  Lambert  avait  dissous  de  nouveau,  et  que 
Fleelwood  avait  rétabli,  1659,  il  s’avança  sur  Londres, 
où  il  détermina  l’Assemblée  à se  dissoudre  elle-même, 
1660.  .Négociant  avec  Charles  II  que  rappelaient  les 
deux  Chambres,  il  fut,  après  la  restauration,  créé  duc 
d’Albemarle,  comblé  de  dignités  et  de  pensions.  Il  servit 
encore  dans  la  guerre  de  Hollande,  1665,  et  mourut  en 
1670.  V.  Monk,  par  M.  Guizot. 

Monmerqué  (Lodis-Jean-Nicolas),  littérateur,  né  à 
Paris,  1780-1860,  fut  conseiller  à la  Cour  d’appel  delà 
môme  ville,  de  1811  à 1852.  — Il  a édité,  avec  Petitot  ; 
Collection  de  Mémoires  relatifs  à l’histoire  de  France 
(de  l’avénement  de  Henri  IV  à la  paix  de  l’aris,  1763), 
130  vol.  in-8“;  Ijettres  de  J/”"*  deSévigné;  Mémoires  de 
M.  rie  Coulanges;  Historiettes  de  Tallemant  des  Béaux; 
Théâtre  français  du  moyen  âge;  Mémoires  de  Coligny- 
SaVgny,  — de  Villette,  etc.  Il  a écrit  beaucoup  d’ar- 
ticles dans  la  Biographie  universelle  de  Michaud. 

.Monmouth,  comté  d’Angleterre  (pays  de  Galles), 
limité  par  ceux  de  Glamorgan  et  de  Brecknock  à l’O  , 
de  Hereford  au  N.,  de  Gloccster  à l’E.,  et  par  le  canal  de 
Bristol  au  S.  Sup.,  132,000  hect.;  pop.,  171,000  hab. 
— Mines  de  fer,  étain,  houille  et  kaolin.  Flanelles.  Ari- 
de et  montagneux  à l’O.,  il  est  plus  fertile  à l’E.  11  C't 
arrosé  par  l’Usk,  la  Wye,aflluents  de  la  Severn.  Les  villes 
sont  : Monmouth,  ch.-l.,  Abergavenny,  Caerleon,  New- 
port,  etc. 

.Vlonmouih,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom,  sur  la 
AVye,  à 200  kil.  N.  0.  de  Londres;  6,000  hab.  Patrie  du 
roi  Henri  V,  dit  de  Monmouth,  et  de  rhisioricn  Geof- 
froy. Préparation  du  tan. 

.VIonmouth  ou  Frreliold,  ville  du  New-Jerscv 
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(rjals-llnis\  à iO  kil.  N.  de  Trenton.  Victoire  de  VVas- 
liiiiptoii  en  1778;  (),(H)0  liai). 

ITIoiiiuoiidi  (.l.uiyiiEs,  duc  de),  fils  naturel  de  Char- 
les Il  Stuart,  né  à Uolterdaui,  eu  Ifiit).  fut  élevé  en 
France  jiar  la  reino-inère,  Ilenrielte-Jlarie.  Couihlô  de 
faveurs  par  son  père,  après  la  Hestaiiration,  il  com- 
iiianda,  1073,  les  auxiliaires  anglais  au  service  de 
Fouis  XIV,  et  délit,  1078,  les  Ecossais  révoltés  au  pont 
de  Ilothwell;  maisfut  exilé  en  Hollande,  1083,  pour  avoir 
ju’is  part  aux  coinplols  dirigés  contre  le  duc  d’York.  Ce 
dernier  élant  devenu  roi,  sous  le  nom  de  Jacipies  II, 
Moumoulh  s’entendit  avec  le  duc  d’.Argyle  qui  devait 
soulever  l'Ecosse.  11  débarqua  à Lyiue-liegis  (Durset)  ; 
battu  à Sedgemoor  (Soinmei’set),  il  fut  pris  et,  malgré 
scs  supplications,  décapité  à Londres,  1085. 

IWosmnîes  (Cour  des).  Elle  couuaissait,  avant  la  flé- 
volutiou,  de  tous  les  procès  relatifs  aux  monnaies,  et 
surveillait  l'exéculion  des  ordonnances  relatives  à la 
matière,  déparée  de  la  Cour  des  Fomptes,  en  1357,  elle 
jugea  eu  dernier  ressort,  en  1552.  8a  juridiction  em- 
brassait la  France  entière.  11  y eut  cependant  une  cour 
des  monnaies  à Lyon,  de  17(U  à 1771.  Eu  1789,  on 
transporta  ses  attributions  judiciaires  aux  tribunaux 
ordinaires.  La  surveillance  de  la  fabrication  appartient 
à une  commission  des  monnaies. 

Hloiinaic!«  (Hôtels  des).  Au  xviii*  siècle  il  y avait  en 
France,  50  hôtels  des  monnaies  aux  marques  distinctes 
suivantes  : Aix,  Æ;  Amiens,  X;  Angers,  F ; Bayonne,  L; 
Besançon,  CC;  Bordeaux,  K;  Bourges,  Y;  Caen,  C;  fli- 
jon,  P;  Grenoble,  Z ; La  Rochelle,  11;  Lille,  \V ; Limoges, 
J;  Lyon,  D;  Metz,  AA;  Montpellier,  N;  Nantes,  T;  Or- 
léans, R;  Paris.  A;  Pau,  une  vache;  Perpignan,  Q; 
Poitiers,  G;  Reims,  S;  Rennes,  0;  Riom,  O;  Rouen,  B; 
Strasbourg,  BB;  Toulouse,  M;  Tours,  E;  Troyes,  V.  — 
V.  France,  Finances,  pour  les  hôtels  des  monnaies  actuels. 

monneron,  nom  de  banquiers  français  qui  obtin- 
rent, en  1791  , le  droit  de  frapper  une  monnaie  de  cui- 
vre appelée  monneron  ; elle  était  composée  de  pièces 
de  deux  sous  et  de  cinq  sons. 

ÜIoiiiHct  (.Iean)  , né  à Condrieux,  vers  1710,  fut  di- 
recteur de  divers  théâtres,  uidanimcnt  de  l'Opéra-Co- 
iiiique  de  Paris  (1713,  1755-1757).  11  mourut  en  1785. 
On  a de  lui  : Anthologie  française  ou  chansons  choisies, 
depuis  le  xm”  s.,  3 \ol.  in-8",  1703. 

MoHsiîer(MAniE-TiiÉKÈsE  de  ISsuffey,  comtesse  de). 
connue  sous  le  nom  Soidiie,  née  en  l i54,  d’une  grande 
beauté,  mariée  à un  vieillard,  président  à la  Chambre 
des  Comptes  à Rôle,  aima  Mirabeau,  alors  au  fort  de 
,1oux,  s'enfuit  avec  lui  en  Hollande,  fut  arrêtée,  ren- 
fermée dans  un  couvent  à Gien,  et  se  donna  la  mort 
en  1789,  à la  suite  d’un  nouvel  amour. 

MoBtBüoye  V.  La  Moxxoïe. 

Muiiiiuyer  (Jean-Baptiste),  né  à Lille,  1634,  eut 
nue  grande  réputation  de  son  temps,  comme  peintre  de 
Heurs  et  de  fruits.  11  décora  Versailles  et  Trianon,  et 
moui'ut  à Londres,  1099.  Le  Louvre  a de  lui  11  ta- 
bleaux. 

Monœci  portos.  V.  Monaco. 

nSonooiotapa,  région  de  l’Afrique  australe,  dans 
le  bassin  moyen  du  Zambèze,  riche  en  riz,  mais,  fruits, 
bestiaux,  or  et  fer.  — Ce  nom  désigna  un  empire  qui 
se  divisa,  en  1759,  en  plusieurs  Etals  cafres  (Bororos, 
Caze)nbes,  Movizas,  Maravis,  Mougas,  Meropouas,  etc.). 

Uloiiongaliêtn,  rivière  des  Etats-Unis,  se  réunit  à 
l’Alleghany  jiour  former  l’Ohio,  à Piltsburg.  Cours  de 
3ü0  kil.  — Elle  naît  dans  les  monts  Alleghat)ys. 

Moiiophysitcs,  partisans  d’Eutychès,  qui  ne  recon- 
naissaient i\\\’une  nature  en  J.  C. 

Moiiopoli,  V.  de  la  province  et  à 44  kil.  S.  E.  de 
Bari  (Italie),  sur  l’Adriatique.  Evêché.  Commerce  actif 
de  vins  et  d’huiles.  Toiles  et  cotonnades;  15,01)0  hab. 

Mf>notli(‘lit«rs,  hérétiques  qui  n’adrnetlaient  en 
J.  C.  qu’une  seule  volonté.  Théodore  évêque  de  Pharan, 
enseigna  cette  erreur,  vers  620  ; elle  fut  ju-opagée  par 
Sergius,  patriarche  de  Constantinojile,  auteur  de  \'Ec- 
thèse,  <]ue  publia  l’empeieur  lléraclius,  en  faveur  de 
l'hérésie.  Elle  fut  condamnée  surtout  par  le  concile 
œcuméniipie  de  Constantinople,  eu  680. 

V.  d’Espagne  (Valence),  à 31  kil.  N.  O. 
d’Alicante;  9,000  hab.  — Vins  et  sel;  source  salée  aux 
envi)  oiis. 

Moiipazier.  ch.-l.  de  cant.  do  l’arr.  et  à 40  kil. 
S.  E.  de  Bergerac  (Dordogne)  ; 1,076  hab.  Enceinte  for- 
Uiièe,  (jui  date  de  Jean  (le  Grailly,  captai  de  Buch. 

üloiipoiii,  ch  -1.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 24  kil.  S.  O. 
do  Rihérac  (Doidogne);  2,242  hab.  Forges,  faïence, 
lilàire,  boi.s. 
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Ulonpoti  (Hippoi.yti:),  composili'ur  de  musique,  né  â 
Pal  is,  1804,  fut  d’aborcl  oi'gauisto  à Tours  et  dans  jilu- 
sieiirs  églises  do  Paris.  Renonçant  à la  mu^iipie  icli- 
gieu.sè  a[ii-ès  1830,  il  débuta  par  des  romances  (l’/lnr/a- 
lonse,  Gastihelza,  etc.),  avant  d’abord)  r l’opéra-comiipie. 
L’air  : Adieu,  mon  beau  navire,  dans  la  pièce  des  bea  t- 
Reines,  lui  donna  tout  à coup  la  popularité,  1835.  Il  tra- 
vaillait à la  partition  de  la  Reine  Jeanne,  (juaud  il 
mourut,  1841.  On  lui  doit:  le  Luthier  de  Vienne,  Pi- 
f/uiltn,le  Planteur,  la  Chaste  Suzanne,  etc. 

ülonrcalc  ou  Murreule,  v.  de  Sicile,  à 4 kil.  S. 
0.  de  Païenne,  sur  le  mont  Caputo;  13,000  hab.  Mo- 
nastère bénédictin,  dont  l’abbé  a le  titre  d’archevê(iue. 
Belle  cathédrale,  qui  dale  de  1174;  on  y garde  les  en- 
trailles du  roi  saint  Louis. 

Monru  (Alexandre),  anatomiste  anglais,  né  à Lon- 
dr-es,  1097.  Nommé  démonstialeur  d’anatomie  à Edim- 
bourg, 171'i,  il  mourut  en  1767.  On  a de  lui  : Oslcolo- 
gie;  Essai  sur  l'anatomie  comparée  de  V Inoculation,  etc. 
Ces  ouviages  ont  été  ti'adiiits  eu  français. 

Moiiroë  (James),  président  des  Etats-Unis,  né  en  Vir- 
ginie, 1759,  se  distingua  d’aboi'd  dans  la  guerre  de 
l’indépimdance.  Après  avoir  siégé  au  Sénat  de  Washing- 
ton, 1790-94,  il  fut  ministre  de  l’Union  à Paris,  1794, 
gouverneur  de  Virginie,  1799,  puis  négociateur  du 
traité  qui  amena  l’acquisition  de  la  Louisiane,  1803. 
Sous  la  pi'ésidence  de  Madison,  il  fut  secrétaire  d’Etat, 
et,  pendant  la  lutte  contre  les  Anglais,  ministre  de  la 
guerre.  Appelé  à lui  succéder,  1817,  il  acquit  la  Floride, 
1819.  Réélu  en  1821,  il  posa  en  jirincipe,  dans  un  mes- 
sage célèbre,  que  les  puissances  de  l’Europe  n’avaient 
pas  le  droit  d’étendre  leur  système  d’intervention  en 
Amérique,  1823  ; c’est  ce  qu’on  appela  depuis  la  doc- 
trine de  Monroë.  Il  mourut  en  1831.  — Plusieurs  villes 
d’Amérique  portent  son  nom. 

ITIonrose  CiAUDE-l/iDis-SÉnArniN  Barizain.  dit), 
comédien,  né  à Besançon,  en  1783,  débuta  à Paris,  au 
théâtre  des  Jeunes-Arlistes , 1799,  et  , après  12  ans  de 
séjour  en  province,  1803-15,  au  fliéâtrc-Français,  oij  il 
fut  ivçu  sociétaire  en  1817.  11  excella  dans  l’emploi  des 
valets  par  sa  finesse  , sa  verve  et  sa  gaieté.  11  est  mort 
en  1843. 

nionaro-via  , capit.  de  la  rèpubliipie  nègre  de  Li- 
béria (Afrique),  à l'embouchuie  du  Saint-Paul,  par  G“ 
10'  lat.  N.  , et  12“  44'  long.  0.  ; 8,000  hab.  Cabotage. 
Fondée  en  1821  , elle  a été  ainsi  nommée  du  pré.ùdcnt 
Monroë. 

nioBis,  en  llaniand  Bergen . Castri  locus  , Montes 
Uannonix,  ch.-l.  du  Hainaut  (Belgique),  sur  la  Trouille, 
à 52  kil.  S.  O.  de  Bruxelles,  s’élève  sur  le  penebant 
d’une  colline;  24,000  hab.  — Eglises  de  Sainte-Elisa- 
beth et  de  Saiute-Vaudru.  Bestiaux,  chevaux,  piei  res  à 
meule;  houille  provenant  du  ba-sin  appelé  Borinage,  au 
milieu  duquel  cette  ville  est  située.  Au  xiv»  s.  et  au  xv% 
on  vantait  ses  draps  et  son  orfèvrerie.  — Fondée  sur 
l’emplacement  d’un  campement  de  César,  Mons  fut,  dès 
804,  le  ch.-l.  du  comté  (le  Hainaut.  La  ville  a été  prise 
par  les  Français  en  1091  et  1746.  Sous  la  domination 
fiançaise,  elle  fut  le  ch.-l.  du  département  de  Jemma- 
pes.  Les  fortifications  relevées  en  1818  en  ont  fait  la 
clef  de  la  Belgique  du  côté  de  la  France. 

Itlons-en-PiBeile  ou  Pevôlo.  bourg  de  2,090  hab., 
à 20  kil.  S.  de  Lille.  Victoire  de  Philippe  le  Belsurles 
Flamamls  en  1304. 

IflonségiBr,  Mons  securus,  ch.-l.  de  oanton  de  l’arr. 
et  à 16  kil.  N.  E.  delà  Réole  (Gironde);  1,079  hab. 

Hloiisei;$neiir,  titi'e  qui  apparaît  dès  le  xiv"  siècle, 
mais  qui  ne  devint  fréquent  qu’à  partir  du  xvii“  Des 
princes  il  passa  aux  ducs,  aux  ministres,  aux  évêques, 
et,  en  général,  à tous  les  seigneurs.  Depuis  Louis  XIV, 
pris  absolument  et  sans  addition,  il  désigna  le  dauphin. 

IfloBiücIice,  V.  de  la  Vénétie  (Italie),  à 24  kil.  S.  O. 
de  Padoue,  sur  un  canal  de  son  nom,  jadis  citadelle 
importante;  8,000  hab. 

Ifloiitserado.  V.  Mesdbado. 

ITSonsiau  (Nicolas-André),  peintre,  né  à Paris,  1754- 
1837,  agrégé  à l'Académie  de  peinture  en  1787,  a com- 
po.--é  beaucoup  de  tableaux  d’histoire,  qui  offrent  de  la 
chaleur  et  du  mouvement. 

monsieur.  Pris  absolument  et  sans  addition,  ce  titre 
s’appliqua,  depuis  Louis  XllI,  à l’aîné  des  frères  du  roi 
de  France, 

Monsieur  (Canal  de).  V.  RiiÔNE-au-RniN  (Canal  du). 

.VlonsijgBiori  (Francesco),  peintre  de  l’école  de  Man- 
toue,  lié  à Vérone,  1455-1519,  élève  de  Mantegna,  a 
laissé  des  fresques,  des  tableaux  estimés,  les  portraits 
j de  la  famille  de  Gonzague,  et  excellait  surlout  à peindi  r 
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les  animmix. — Son  îi'ère,  Girolamo,  Ü58-1518,  domi- 
nicain. fut  aussi  un  peinire  de  talent;  il  avait  fait  une 
excellente  copie  de  la  t'.ène  de  Léonard  de  Vinci. 

,lIoii<«i;;ii.r  , Pierre- .\lexaxdre  de),  compositeur  lyri- 
que, né  à Fauquembcrpues,  près  de  Saint-Omer,  en 
17"i9,  était  employé  dans  la  comptabilité  du  clergé  quand 
il  donna  \es  Aveux  indiscrets,  opéra-comique.  1751).  Le 
succès  de  deux  autres  partitions,  le  Maître  en  droit  et  le 
Cadi  dupé,  1760,  lui  valut  la  collaboration  de  Sedaine, 
qui  écrivit  pour  lui:  On  ne  s'avise  jamais  de  tout.  1701  ; 
le  Roi  et  le  Fermier,  1762;  Rose  et  Colas,  1765;  le 
Déserteur.  1768,  Félix  ou  l'Enfant  de  la  forêt,  1777.  etc., 
opéras-comiques,  et  Aline,  reine  de  Golconde.  1766, 
opéra.  Maître  d bétel  du  duc  d'Orléans  depuis  1768, 
Monsi;;ny  fut  ruiné  par  la  R'‘volution.  11  entra  à l’Institut 
en  1813,"  et  mourut  en  1817. 

Monsols.ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 50  kil.  N.  0. 
de  Villefranclie  (Rhône);  1.128  hab. 

.Vlonstrelet  (Engcebrasd  de),  chroniqueur  français, 
né  dans  le  comté  de  Boulogne  vers  1590.  11  fut  attaché 
à Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Paul,  et  mouru: 
prévôt  de  Cambrai,  1455.  Sa  Chronique  en  2 livres 
s'étend  de  1100  à l'an  1441;  la  seule  bonne  édition  est 
celle  de  la  Société  de  1 Histoire  de  France,  7 vol.  in-8'’, 
1857.  — l'n  5*  livre,  dû  à Mathieu  de  Coucy  ou  d'Escou- 
chy.  la  continue  jusqu'en  1167. 

.ilontabert  l'aillot  de  , peintre,  né  à Troyes, 
1771-181. 1.  émigra  aux  Etats-Unis;  puis,  après  a voir 
étudié  en  Italie,  rentra  en  France  sous  le  Consulat.  Plu- 
sieurs de  SOS  tableaux  furent  remarqués.  Mais  il  est 
surtout  connu  par  son  Traité  complet  de  la  Peinture, 
1828-1829,  9 vol.  in-8»  et  1 vol.  de  ligures. 

Ülontacir-Billah,  khalife  de  Bagdad.  861-862,  fut 
proclamé . après  l’assassinat  de  Motawakel,  son  père, 
par  la  milice  turque.  11  mourut  de  remords  ou  fut 
tué. 

Montagna  (BARTOLOiniEo),  peintre  de  l’école  véni- 
tienne, no  à Vicence,  vivait  encore  en  1507.  Elève  de 
Mantegna,  il  a mérité  les  éloges  des  connaisseurs.  On 
trouve  beaucoup  de  ses  œuvres  à Venise  et  à Vicence. 

Montagnac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 28  kil. 

N.  E.  de  Béziers  (Hérault),  sur  l’Hérault;  4,051  hab.  — 
Vins,  eaui-di'-vie,  grains  et  larines,  etc. 

31on(as;nana,  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  à 33  kil.  S 

O. di-  Pa  loue;  8.000  hab.  Chanvre. 

nontasne  (La).  Ic<t  Montagnards,  noms  donnés 
aux  membres  de  la  Convention  qui  occupaient  les  bancs 
les  plus  élevés  de  la  salle  des  séances.  Ils  professaient 
les  opinions  les  plus  violentes.  Après  avoir  combattu  et 
vaincu  les  Girondins.  51  mai  1793,  ils  dominèrent  leurs 
collègues  de  la  Plaine  jusqu’au  9 thermidor  1794.  — 
La  seconde  république  eut  aussi  ses  Montagnards, 
1848-1851. 

Montagne  (La),  petit  pays  de  Bourgogne  compris 
auj.  dans  l’arr.  de  Chàtillon-sur-Seine. 

Montagne  (Vieille).  V.  Moresnet. 

Montagne  d’argent  (La),  lieu  de  déportation  de 
l’arrond.  de  Cayenne  (Guyane  française). 

Montagnr,  bourg  de  l’arrond.  de  Roanne  (Loire). 
Etoffes  desoie,  de  coton;  2,141  hab. 

Montagrier,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 15  kil. 
E.  de  Itibérac  Dordogne)  ; 793  hab. 

Montagne  (Edouard  de),  marin  anglais,  né  en  1625, 
combattit  d’abord  Charles  !•'  dans  les  troupes  du  Long- 
Parlement.  Entré  dans  la  marine,  1656,  il  contribua  à 
la  prisede  Dunkerque,  1658.  Placé  par  l'.icliard Cromwell 
à la  tête  d’une  flotte,  il  força  les  Suédois  de  lever  le 
siège  de  Copenhague,  puis  se  retira  du  service  jusqu’à  la 
restauration  de  Charles  11,  qu’il  ramena  en  1660.11  fut 
al  rs  créé  comte  de  Sandwich  et  vice-amiral.  Après 
avoir  battu  les  Hollandais  sur  mer,  3 juin  1665,  il  alla 
en  ambassade  à Madrid,  1666-1668.  Il  périt  dans  le  com- 
bat de  Solebay  engagé  contre  Ruyter,  1672. 

Montagne  (Lady  Marie  Wortiey-),  fille  du  duc  de 
Kingston,  née  en  1690,  épousa,  en  1712,  Edouard 
Woriley-Montagiie,  qui  fut  nommé  ambassadeur  à Con- 
stantinople en  1716.  Elle  suivit  son  mari  dans  ce  voyage, 
et  en  rapporta,  1718,  l'inoculation.  Après  avoir  tenu  à 
T'.viokenham.  près  de  Londres,  une  sorte  de  cour  litté- 
raire, 17 19-1739.  elle  se  retira  en  Italie  dont  le  climat 
lui  était  plus  favorable.  Sur  les  instances  de  sa  fille, 
H!o  revint  en  Angleterre,  mais  pour  y mourir,  1762. 
8e»  Ij>Ures  sur  la  Turquie  a.ssureiit  aujourd’hui  sa  répu- 
tation. La  meilleure  édition  a été  donnée  par  son  arrière- 
lietil-fils,  1836-1837,  5 vol.  in-8*. 

Montagne  (Édouard  '\Vortley-),  fils  de  la  précé- 
li  .ite,  né  à Londres,  1713,  mourut  à Padoue,  après 


une  existence  aventureuse  et  même  peu  honorable.  1776 
— On  lui  attribue:  Réflexions  sur  h s progrès  et  la  chu! 
des  républiques  anciennes,  1759;  Voyage  du  Caire  au 
mont  Sinaï. 

.Montagne  (ElisabbtiO,  née  à York  en  1720,  épous;i, 
en  17  12,  Edouard  Montagne,  qui  lui  laissa  son  immense 
fortune,  1773.  Elle  réunit  autour  d’elle  les  gens  de 
lettres  et  mourut  en  1800.  On  a d’elle  : Des  Dialogues 
des  morts,  et  un  Essai  sur  le  génie  et  les  écrits  de  Sltak- 
xpea/  e, ouvrage  entrepris  pour  venger  le  poète  anglais 
des  sarcasmes  de  Voltaire. 

Montagne  (Charles,  comte  d’Halifax).  Y.  Ha- 
lifax. 

Montaigne  (Michel  Lyqnem  de),  moraliste  fran- 
çais, né  en  1555,  au  château  de  Montaigne  (Périgord). 
Dès  l’âge  de  6 ans,  il  sut  le  latin,  [>arce  qu’on  ne  lui 
parla  d’abord  que  dans  cette  langue.  A 13  ans,  il  ter- 
minait ses  études  au  collège  de  Guyenne  à Bordeaux.  En 
1535,  il  succéda  à son  père  à la  cour  des  aides  de  Péri- 
guenx,  laquelle  fut  transférée,  1557,  à Bordeaux.  Dans 
cette  dernière  ville,  il  se  lia  avec  La  Boétie  (V.  ce  nom). 
11  donna  sa  d ‘mission  en,  1570,  et  fut  nommé  chevalier 
de  Saint-Michel,  1571,  et  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi,  1376.  En  1580,  il  publia  la  première  édition  de 
ses  Essais,  en  deux  livres,  et  fit  un  voyage  en  Alle- 
magne, en  Suisse  et  en  Italie.  Il  était  à Rome,  quand 
il  lut  élu  maire  de  Bordeaux,  pour  deux  ans,  1581. 
Réélu  en  1585,  il  eut  à déployer  beaucoup  d’énergie 
pendant  une  absence  de  Matignon,  gouverneur  de 
Guyenne,  1585.  11  donnait  à Paris  la  5»  édition  de  ses 
Essais,  accrue  d’un  3»  livre  et  de  600  additions  aux  deux 
premiers,  quand  survint  la  journée  des  Barricades.  Il 
fut  mis  à la  Bastille  pour  un  jour,  10  juillet  1588. 
Revenu  dans  son  pays,  il  se  lia  intimement  avec  Charron 
(V.  ce  nom),  soutint  la  cause  de  Henri  IV,  et  mourut  en 
1592.  — Les  Essais,  composés  par  l’auteur  sans  dessein, 
sans  plan,  ne  sont  qu’un  simple  manuel  de  morale, 
qu’un  recueil  d’observations  et  de  pensées.  Montaigne  a 
puisé  dans  son  propre  fonds,  mais  aussi  dans  les  auteurs 
anciens,  surtout  dans  Plutarque  et  Sénèque,  qu’il  lisait 
sans  cesse.  En  revanche,  il  s’est  tout  approprié,  grâce  à 
un  style  naïf,  vif,  original,  pittoresque,  qui  n’est  qu’à 
lui.  « Le  sujet,  dit  M.  Villemain,  nous  a souvent  échappé, 
mais  nous  retrouvons  toujours  l’auteur,  et  c’est  lui  que 
nous  aimons.  » L’édition  qui  fait  autorité  pour  les 
Ë.ssais  est  celle  de  1595,  Paris,  in-fol.,  donnée,  avec  des 
additions  considérables, par  M*'»  deGournay  (V.  cenom). 
En  1774,  on  a publié:  Journal  du  voyage  de  Michel  de 
Montaigne  en  Italie,  en  1780-1781,  in-4»,  et  Lettres  iné- 
dites de  Montaigne,  par  M.  Feuillet  de  Couches,  1863, 

I vol.  in-8»  ; l’une  des  bonnes  éditions  est  celle  de 
J.  V.  Le  Clerc,  avec  une  étude  de  Prévost-Paradol,  4 vol. 
in-8»,  Garnier  frères.  V.  Villemain,  Eloge  de  Mon- 
taigne, 1812. 

Montaigu,  ch.-I.  de  canton  de  l’arr.  et  à 34  kil.  M. 
E.  de  La  Roche-sur-Yon  (Vendée).  Ce  bourg  a joué  un 
rôle  assez  important  dans  les  guerres  des  Vendéens  : 
patrie  de  Lareveillére-Lepeaux;  1,700  hab. 

Montaigu  (Pierre  ttuérin  de),  grand-maître  des 
Hospitaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  1208-1250,  né 
vers  1168  à Montaigu,  près  de  Riom  (Auvergne),  se  dis- 
tingua à la  prise  de  Damiette,  1219. 

Montaigu  (Jean  de),  surintendant  des  finances 
sous  Charles  VI,  se  rangea  du  côté  de  Louis  d’Orléans, 
frère  du  roi.  Poursuivi,  après  l’assassinat  de  son  pro- 
tecteur, par  la  haine  de  Jean  sans  Peur,  il  fut  jugé  par 
une  commission  et  décapité  aux  halles  de  Paris,  1 109. 

II  avait  bâti  le  château  et  le  prieuré  de  Marcoussis 
(Seine-et-Oise).  Sa  mémoire  fut  réhabilitée  trois  ans 
plus  tard. 

Montai;;nt  (Gilles  Ayoelln  de),  archevêque  de 
Narbonne,  1290,  puis  de  Rouen,  1311,  se  prononça,  sous 
Philippe  le  Bel,  contre  Boniface  VIH  et  les  Templiers.  11 
mourut  en  1318.  Par  testament,  il  avait  fondé  le  collège 
de  Montaigut  sur  l’emplacement  occupé  aujourd  hui  par 
la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève. 

.Montaigut,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 20  kil. 
N.  de  Moissac  (Tarn-et-Garonne)  ; 3,220  hab.,  donl  684 
agglomérés.  . . , 

Montaigut  en  C’ombrailles,  ch.-l.  de  canton 
de  l’arr.  et  à 50  kil.  .N.  ü.  de  Riom  (Puy-dc-Dùme); 
1,7  19  hab. 

Montai  (CiiARLc»  de  Montsaiilnin,  coinlc  de), 

, général,  ii“  à Dunkerque,  1616  P’.'Jii,  Int  l’un  des  meil- 
leur.» c ipilaines  du  régne  de  Louis  XIV.  Lieutenant- 
général  en  1673,  il  ne  lut  jias  maréchal,  malgré  son 
mérite  reconnu  de  tout  le  inonde. 
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Mon«nl<‘ino,  v.  de  la  prov.  etè  55  kil.  S.  E.  de 

Sieiinn  (Italie).  Evêché,  château  fort;  6,500  hab. 

IMonlalombert  (André  de),  sire  d'Essé.  V.  EssÉ. 

Monlaleinbert  (Marc-René  , marquis  de),  ingé- 
nieur, néà  Angoulême  en  1714,  servit,  à partir  de  1732, 
dans  les  guerres  de  Louis  XV.  Entré  à rAcadémie  des 
sciences,  1747,  il  se  livra  à l’étude  des  fortifications, 
construisit  en  Angoumois  et  en  Périgord  des  forges 
pour  fournir  à la  marine  des  canons  et  des  projectiles, 
et  expérimenta  son  système  dans  les  défenses  de  Elle 
d’Aix,  1779.  Il  n’émigra  que  peu  de  temps  pendant  la 
Révolution,  et  mourut  en  1800.  — On  a de  lui  : la  For- 
tification perpendiculaire,  1776-1786,  11  vol.  in-8»; 
Correspondance  pendant  la  guerre  de  1757-1760,  3 vol. 
iii-8",  etc. 

inontalembert  (Marc-René-Anne-Marie,  comte  de)  , 
neveu  du  précédent,  né  à Paris,  1777-1831,  servit  dans 
l’armée  anglaise  de  1799  à 1814,  et  sous  la  Restauration 
fut  pair  de  France  et  agent  diplomatique.  Il  est  le  père 
de  Charles  de  Montalembert,  né  en  1810,  membre  de 
l’Académie  française,  etc.  V.  supplément. 

Montallvet  (Jean-Pierre  Rachasson,  comte  de), 
homme  d’Etat,  né  en  1766,  près  de  Sarreguemines,  à 
Neukirch.  Conseiller  au  parlement  de  Grenoble  en  1785, 
il  perdit  sa  charge  en  1790,  et  s’enrôla  sous  la  Terreur. 
Maire  de  Valence  en  l’an  III,  préfet  de  la  Manche,  1801, 
puis  de  Seine-et-Oise,  1804,  il  devint  conseiller  d’Etat 
et  directeur  des  ponts-et-chaussées,  1806,  enfin  ministre 
de  l’intérieur  de  1809  à 1814.  Son  administration  fut 
signalée  par  l’exécution  de  nombreux  travaux  publics. 
Attaché  à l’Empire,  il  ne  sortit  de  la  retraite  qu’en  1819 
pour  entrer  à la  Chambre  des  pairs,  et  mourut  en 
1823.  Son  tils,  Camille  de  Mobtalivet,  né  en  1801,  a été 
ministre  et  intendant  de  la  liste  civile  sous  le  gouverne- 
ment de  Juillet. 

Montalto,  Mons  allus,  v.  de  la  prov.  et  à 20  kil. 
N.  E.  d’Ascoli  (Italie).  Evêché.  Patrie  de  Sixte-Quint  ; 
2,000  hab. 

MontalTan,  v.  de  la  prov.  et  à 50  kil.  N.  de  Téruel, 
en  Aragon  ^Espagne).  Houille  et  marbre;  4,000  hab. 

Montalvan  (Jean  Perea  de),  littérateur  espagnol, 
né  à Madrid,  1602-1638,  ami  et  collaborateur  de  Lope 
de  Vega,  fut  notaire  apostolique  de  l’Inquisition.  Il  a 
écrit  un  grand  nombre  de  comédies,  qui  eurent  beau- 
coup de  succès  ; plusieurs  ont  de  l’intérêt  : los  Amantes 
de  Ternel,  la  Doncetla  de  labor,  No  hay  vida  como  la 
honra,  ta  Toquera  Vizcaina,  etc.;  mais  la  diction  est 
souvent  triviale  et  boursouflée.  On  lui  doit  des  Nou- 
velles, comme  Sucessos  y Prodigios  de  amor,  le  Para 
todos,  recueil  d’exemples  moraux,  de  vers , etc.  Ses 
OEuvres  dramatiques  forment  2 vol.  in-4»,  1633,  ou 
1652. 

Montan,  hérésiarque  du  n*  s.  de  Père  chrétienne, 
né  à Ardaban  (Mysie),  se  convertit  au  christianisme, 
puis  se  donna  comme  le  Paraclet,  et  séduisit  beaucoup 
de  gens  par  la  sévérité  de  sa  doctrine.  Il  condamnait  les 
secondes  noces,  refusait  le  pardon  aux  pécheurs  endur- 
cis, établissait  trois  carêmes  rigoureux  et  de  nouveaux 
jeûnes.  Condamné  par  les  évêques,  le  Montanisme  se 
répandit  néanmoins  en  Pbrygie,  à Constantinople  et 
jusqu’en  Afrique.  Montan  mourut  vers  212.  On  cite 
parmi  ses  disciples,  les  Montanistes,  deux  femmes,  Pris- 
cille  et  Maximille,  et  un  instant  même  Tertullien. 

Montana,  territoire  des  Etats-Unis,  borné  au  N. 
par  le  territoire  de  la  baie  d’IIudson;  à l'E.  parle  Daco- 
tah;  au  S.  par  l’Idabo;  à l’O.  par  le  territoire  de  Wa- 
shington. Pays  montueux,  surtout  à l’ouest,  arrosé  par  le 
Missouri,  le  Yellowstone,  salubre  et  fertile,  couvert  de 
pâturages,  propre  à l’élève  de  bestiaux.  Le  en. -lieu  est 
Virginia-City.  Sup.  372,367  kil.  carr.;  pop.  20,600  hab. 

Montana  (La),  de  Monte,  forêt,  région  peu  connue 
à UE.  des  Andes,  qui  dépend  du  Pérou,  et  est  composée 
de  grandes  plaines,  boisées,  marécageuses,  malsaines, 
arrosées  par  l’Ucayalé  et  d’autres  affluents  de  l'Amazone. 
C’est  un  territoire  fertile,  qui  n’est  habité  que  par  des 
Indiens  sauvages. 

Montanelli  (Joseph),  né  en  Toscane,  1813-1862, 
fils  d’un  organiste,  étudia  à Pise  et  fut  avocat  à Florence. 
Il  devint  professeur  de  droit  commercial  à Pise,  1840, 
fonda  la  société  secrète  des  Frères  italiens,  1844,  se 
distingua  dans  la  guerre  de  l’Indépendance,  à la  tête  des 
étudiants  toscans,  fut  laissé  pour  mort  sur  le  champ  de 
1 ataille  de  Curlatone,  fut  pris  par  les  Autrichiens,  et  peu 
après  rendu  à la  liberté,  1848.  Chargé  par  le  grand-cluc 
Léopold  de  former  un  ministère  libéral,  il  fut,  après  la 
fuite  du  prince,  l’un  des  triumvirs,  en  1849,  puis  dut  se 
retirer  en  France.  En  1859,  il  alla  rejoindre  Garibaldi 
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pour  combattre  les  Autriebiens.  Il  a fait  fiartie  du  par 
lernent  italien.  On  lui  doit  des  poésies,  une  Introdiicthm 
philosophique  à l’étude  du  droit  commercial,  1840,  des 
Mémoires,  2 vol.,  1852-1853,  une  traduction  italienne  de 
la  Médée  de  M.  Legouvé  et  la  tragédie  de  Camma. 

Montaner,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 36  kil.  N. 
E.  de  Pau  (Basses-Pyrénées)  ; 825  hab. 

Montano  (Jean-Baptiste),  médecin  italien,  né  à 
Vérone,  1488-1551,  devint  professeur  à Padoue  en  1539. 

— On  a tiré  de  ses  ouvrages  : Medicina  universa,  Franc- 
fort, 1587,  2 vol.  in-fol. 

Montansicr  (Marguerite  Branet,  dite  M”*),  direc- 
trice de  théâtre,  née  à Bayonne  en  1730.  Après  un  sé- 
jour de  quelques  années  dans  les  colonies,  elle  dirigea 
des  théâtres  dans  plusieurs  villes,  et,  en  dernier  lieu,  à 
Paris,  où  elle  loua  la  salle  Beaujolais  (Palais-Royal),  eu 
1789,  et  ouvrit  le  théâtre  National  (place  Louvois),en 
1793.  Arrêtée  pendant  la  Terreur,  elle  fut  dépouillée  de 
cette  dernière  salle,  dans  laquelle  l’Opéra  fut  installé. 
Elle  mourut  en  1820. 

Moiitanus.  V.  Montan  et  Arias  Montands. 

Montargis,  Mons  Argisius,  ch.-l.  d’arr.  (Loiret), 
sur  le  Loing  et  le  canal  de  Briare,  jpar  47»  59' 59"  lat. 
N.,  cto» 23'  27" long.  E.,  à 69  kil.  É.  d’Orléans;  9,175 
hab.  — Céréales,  vins,  foins;  forêt  de  30  kil.  détour  et 
de  8,196  hect.  de  superficie.  Serge,  bonneterie,  coutel- 
lerie, brasserie,  tannerie,  mégisseries,  papeteries.  Pa- 
trie deM"«  Guyon,  de  Girodet  et  de  Manuel  le  conven- 
tionnel.— Les  Anglais  assiégèrent  Montargis  en  1427, 
prirent  la  ville  en  1431,  et  la  perdirent  en  1438.  C’était 
la  capitale  du  Catinais. 

Montastriic,  cli.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 20  kil. 
N.  E.  de  Toulouse  (Haute-Garonne);  1,107  hab 

Montatalre,  bourg  de  5.105  hab..  sur  le  Tbérain, 
à 14  kil.  N.  O.  de  Senlis  (Oise),  — Usines  métallur- 
giques, scieries  hydrauliques  de  bois  de  placage,  pa- 
piers, boutons. 

Montauban,  Mons  Albanus,  ch.-l.  du  dép.  de  Tarn- 
et-Garonne,  entre  le  Tarn  et  le  Tescou,  par  44°  l'6"  lat. 
N.,  et  0°59'6"  long.  O.,  à 641  kil. S.  de  Paris;  26.952  hab. 

— Evêché,  suffragant  de  Toulouse.  Consistoire  et  faculté 
de  théologie  réformés.  Pont  de  pierre  sur  le  Tarn,  con- 
struit de  1303  à 1311  ; cathédrale  achevée  en  1739,  etc. 
11  y a deux  faubourgs.  Toiles  en  soie  pour  tamis,  mino- 
teries, chaudronnerie,  plumes  à écrire  et  pour  literie, 
amidon,  huiles,  etc.  — Fondée  en  1144,  cette  ville  fut, 
au  XVI»  siècle,  une  place  forte  du  protestantisme;  en 
1621,  elle  résista  à Louis  XIII,  elle  fut  démantelée  par 
Richelieu,  en  1629.  Patrie  de  Lefranc  de  Pompignan  et 
d’Ingres. 

MofDtaiiban,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 12  kil, 
N.  O.  de  Montfort  (Ille-et-Vilaine) ; 3,035  hab.,  dont  808 
agglomérés. 

Montauban,  fameux  capitaine  des  flibustiers,  dans 
la  dernière  moitié  du  xvii*  siècle.  Il  fut  la  terreur  des 
Espagnols  en  Afrique  et  en  Amérique,  de  1680  à 1700. 
On  a publié  une  partie  de  ses  Mémoires,  probablement 
peu  authentiques,  sous  le  titre  de  Relation  du  voyage 
du  sieur  de  Montauban  en  Guinée  en  1695. 

Montaud,  bourg  dépendant  de  Saint-Etienne  (Loire), 
sur  le  Furens,  à 2 kil.  N.  de  Saint-Etienne.  Forges, 
houille. 

Montausier  (Charles  de  Sainte-Manre,  duc  de), 
né,  en  1610,  d’une  ancienne  famille  de  Touraine,  se 
distingua  au  siège  de  Brisach,  1638.  Pris  à Duttlingen, 
1643,  il  devint  lieutenant-général,  1644,  et  abjura  le 
calvinisme  pour  épouser  Julie  d’Angennes  (V.  ci-dessous). 
Pendant  la  Fronde,  il  maintint  la  Saintonge  , son  gou- 
vernement, dans  l’obéissance.  Appelé  au  commande- 
ment de  la  Normandie,  1663,  créé  duc  et  pair,  1664,  il 
fut  enfin  nommé  gouverneur  du  Dauphin,  1668.  Il  eut 
l’idée  des  belles  éditions  d’auteurs  classiques,  ad  usum 
Delphini,  mais  montra  peut-être  trop  de  rigueur  dans 
l’exercice  de  ses  fonctions.  Il  vécut  pendant  11  ans  encore 
à la  cour,  1679-1690.  — On  l'a  regardé  comme  l’original 
du  Misanthrope  de  Molière.  Fléchier  prononça  sou  Orai- 
son funèbre,  1690. 

Montausier  (Jdlie-Lucine  D’Ang;ennes  de  Kant- 
bouillet,  duchesse  de),  femme  du  précédent, et  fille  du 
marquis  de  Rambouillet  et  de  Catherine  de  Vivonne,  née 
en  1607.  Douée  de  beauté  et  d’esprit,  elle  avait  encore 
les  dons  du  cœur.  Montausier  qui  vint,  en  1051,  à l’iiô- 
tel  de  Rambouillet,  ne  l’cpousa  qu’en  1045,  ayant  le 
mérite  de  14  ans  de  constance.  Choisie  pour  gouver- 
nante du  dauphin,  1661,  elle  devint  dame  d’hniineur 
de  la  reine  en  1664,  se  retira  de  la  cour  eu  1069  et  mou- 
rut en  1671.  — En  1638,  Montausier  avait  associé  le.s 
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familiprs  de  l’hôtel  de  Rambouillet  pour  lui  offrir  ce 
qu'on  appela  la  Guirlande  de  Julie.  Chaque  feiiille  de 
ce  cahit  r contenait  une  fleur  peinte  par  Robert  et  ac- 
compagnée d'un  madrigal,  copié  par  le  calligraphe  Jarry, 
itiil.  Ce  manuscrit  a appartenu  au  duc  de  l,a  Vallière 
et  au  duc  d'I’zès  ; une  copie  en  a été  imprimée  par  Di- 
dot.  en  17. '<4. 

^Moutazet  (A.vtoixe  naltin  de),  né  dans  l’Agénois, 
171J-17S8,  fut  évêque  d’Autun,  puis  archevêque  de 
l.yon.  Il  était  favorable  aux  Jansénistes,  et  üt  rédiger 
par  le  P.  Valla  de  1 Oratoire  la  Philosophie  et  la  Théo- 
logie. dite  de  Lyon,  qui  eurent  du  succès.  Il  fut  de 
l’Académie  française,  en  1757. 

nontbard.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 18  kil.  N. 
de  Semur  (Côte-d’Or),  sur  la  Prenne  et  le  canal  de 
Rourgogne  ; ‘2.C55  hab.  — Chanvre.  Draps,  droguets, 
tanneries.  Ancien  château  des  ducs  de  Bourgogne  ac- 
quis et  démoli,  en  partie,  par  Buffon,  en  1742.  Pairie 
lie  Daubenton  et  de  Buffon.  Aux  environs  bergerie  cé- 
lèbre. 

Montbarrey  (.\lexaxdre-Marie-Léoxor  de  Saint- 
Mauris.  prince  de),  né  à Besançon.  1752,  fut  ministre 
de  la  guerre  sous  Louis  XVI,  1777-1780.  Emigré  en  1791, 
il  mourut  à Consiance,  1796.  — On  a de  lui  des  .1/  '- 
moires,  1827,  5 vol.  in-8*. 

jMontbarrey,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 16  kil. 
S.  E.  deDôle  (Jura);  461  hab. 

Montbars,  dit  \' Exterminateur , chef  de  flibustiers, 
né,  vers  1645,  en  Languedoc,  d’une  famille  noble.  Animé 
de  haine  contre  les  Espagnols  à cause  de  leurs  cruautés 
dans  le  nouveau  monde,  il  s’embarqua,  1065,  pour  aller 
les  combattre.  Se  plaçant  à la  tête  des  boucaniers,  il 
devint  la  terreur  des  Antilles.  On  ne  sait  quelle  fut 
sa  tin. 

mbnthazen*!,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 24  kil. 
N.  E.  de  Villefranche  (.Vveyron)  ; 1,604  hab. 

ülontbazon.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 14  kil. 
S.  de  Tours  Indre-et-Loire),  sur  l’Indre;  1,179  hab. — 
Vins  et  bois.  Possédé  par  la  famille  de  Rohan,  Montba- 
lon  fut  érigé  en  duebé-pairie  en  1588. 

Montbazon  (Marie  de  Rohan-).  Voy.  Chevredse 
(duchesse  de  . 

Monthel  ^Gni.LACME-IsiDORE  Baron,  comte  de),  né 
à Toulouse,  l’/87-1861,  remplaça  M.  de  Villèle,  comme 
maire  de  Toulouse,  fut  député  en  1827,  et  se  distingua 
par  son  zèle  monarchique.  Il  fut,  dans  le  cabinet  de 
.M.  de  Polignac,  ministre  de  l’instruction  publique,  puis 
de  l’intérieur,  enfin  ministre  des  finances.  11  signa  les 
ordonnances  de  Juillet  et  se  montra  opposé  à toute 
transaction.  Il  s’était  retiré  en  Autriche,  lorsqu’il  fut 
condamné  à la  mort  civile  et  à la  prison  perpétuelle.  11 
rentra  en  France  après  l’amnistie.  On  a de  lui  quelques 
écrits  : Le  duc  de  P.eichsiadt,  1852  ; Dernière  époque  de 
Thisteire  de  Charles  X,  1856  ; le  comte  de  Marnes  ou  le 
duc  d'Angoulême.  18  U. 

Montbéliard,  en  allemand  Mümpelgard  , chef- 
lieu  d’arrondissement  (Doubs),  sur  le  canal  du  Rhône 
au  Rhin,  à 80  kilomètres  N.  E.  de  Besançon,  par  47° 
30'  56*  lat.  N.,  et  4°  27'  56"  long.  E.  ; 8,958  hab.  Con- 
sistoire de  la  confession  d'Augsbourg.  Cotonnades,  hor- 
logerie, bois,  fromage.  Patrie  des  deux  Cuvier.  — Cette 
ville  a été  la  capitale  d’un  comté  qui  fut  possédé  par 
les  maisons  d’Alsace,  996,  de  Bourgogne  et  de  Mont- 
faucon  'xiii*  siècle)  et  de  Wurtemberg,  1597.  Erigé  en 
principauté,  1654.  il  fut  occupé  par  la  France  de  1676 
à 169'/,  et  définitivement  en  1792.  Le  traité  de  Luné- 
ville nous  l’a  assuré,  1801.  On  y a élevé  une  statue  à 
Georges  Cuvier. 

Montbéliard  (Lëopold-Eberbard,  prince  de),  né  en 
1670,  servit d’abora  l'Autriche  en  Hongrie.  Investi  delà 
principauté  de  son  nom,  1699,  il  fit  légitimer  par  le 
Régent  de  France  ses  13  enfants  naturels,  1717.  Sa 
succession  fut  cependant  dévolue  au  duc  de  Wurtem- 
berg. 1723,  par  décision  du  Conseil  aulique. 

.Montbenuit,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil. 
.1.  E.  de  Pontarlier,  sur  le  Doubs;  238  hab.  Ruines 
d'une  abbaye  fondée  en  1100. 

Montbért,  bourg  de  l'arr.  de  Nantes  (Loire-Infé- 
rieure). Fer;  grains  et  vins;  2,607  bab.,  dont  526  ag- 
glomérés. 

Montbozon,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr-  et  à 20  kil. 
S.  E.  de  Vesoul  llaute-Saône),  sur  l'Ognon;  795  hab. 

Montbrehain,  bourg  de  l’arr.  de  Saint-Quentin 
.li'nei.  Jaconas;  houblon,  bestiaux;  2,022  hab. 

Montbrison,  Mons  Brisonis,  ch.-l.  d’arr.  (Loire), 
sur  le  Vizezy,  à 35  kil.  N.  0.  de  Saint-Etienne,  au  pied 
d'une  butte  volcanique,  par  4.5°  ô(y  22"  lat.  N.,  et  1°  43' 
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45"  long.  E.;  6,565  hab.  — Eaux  minérales.  Erlis-e 
1 .Xotre-liamo  où  se  trouve  la  salle  de  la  Diana,  qui  scr 
I vait  aux  réunions  du  chapitre.  — l'oudée  au  moyen  âge, 
I celte  ville  a été.  après  1441,  la  capitale  du  Foivz.  et,  do 
1795  à 1856,  le  ch.-l.  du  département  de  la  Loire.  Réu- 
nie à la  couronne  sous  François  1*',  elle  fut  pillée  eu 
1562  par  le  baron  des  Adrets.  Patrie  de  la  famille  des 
IJi'fé. 

Montbron,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  5 28  kil 
E.  d’Angoulême  (Charente),  sur  la  Tardouère;  3,264  hab. 

Montbriin  (Chari.es  du  Puy),  chef  protestant,  né 
près  de  Gap,  vers  1530.  Converti  jiar  Théodore  de  Ilèze 
à la  réforme,  il  tint  tête  au  parlement  de  Grenoble  dès 
1560,  et  fut,  en  1562,  lieutenant  du  baron  des  Adrets. 
Il  combattit  à Jarnac  et  à Moncontour,  et  reprit  les 
armes  après  la  Saint-Barthélemy.  En  1574,  il  pilla  les 
bagages  de  Henri  111  devant  l ivrnn.  .Assailli  par  des 
forces  supérieures,  il  fut  pris,  et  décapité  à Grenoble, 
1575.  On  l’appelait  le  Brave.  Sa  mémoire  lut  réhabi- 
litée en  1576. 

Montcalm  de  Saînt-Véran  (Loms-JosEPii,  mar- 
quis de),  né,  en  1712,  au  château  de  Candiac,  près  de 
Nîmes,  fut, en  1756,  nommé  maréchal  de  camp  et  envoyé 
au  Canada.  Il  prit  les  forts  Oswégo  et  Saint-Georges, 
1756-57,  battit  Abercromby  devant  le  fort  Carillon,  1758, 
et  livra  à Wolf  la  bataille  de  Québec,  dans  laquelle  il 
fut  blessé  mortellement,  17,59. 

MonteA>aii-les-.Mine!s.  chef-lieu  de  cant.,  arr.  de 
Châlon  (Saône-et-Loire).  Houillères,  fer;  grains,  vins; 
11,011  hab..  dont  4,575  agglomérés. 

Ittoiil-l  enîs,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  ,i  27  kit. 
S.  E.  d’Autun  (Sac'me-et-Loire);  1921  liab.  — Mines  de 
fer;  houille;  fabr.  de  cristaux.  Prés  de  là,  forges  du 
Creuzot. 

Moii(cIianin-Tes-.Minc«s,  bourg  de  l’arr.  de  Châ- 
lon Saône-et-Loire).  Houille,  fer;  vins;  4.611  hab. 

Montcbroütien  (Antoixe  de),  écrivain,  né  à Falaise 
vers  1570,  mort  en  1621.  D'un  caractère  turbulent,  cé- 
lèbre par  ses  duels  et  par  ses  aventures,  il  prit  i)art  à 
la  guerre  des  protestants,  en  1621,  et  fut  tué  près  de 
Domfront.  Il  a composé  des  tragédies  qui  ne  sont  pas 
dépourvues  de  mérite,  et  un  Traicté  de  l’Œconomie  po- 
litique, 1615,  iu-4°. 

Montciiq,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 28  kil. 
N.  O.  de  Cahors  (Lot),  près  de  la  Braguelonne;  2,196  li. 

Mont-Bauphin,  ville  de  660  hab.,  sur  un  rocher 
au  pied  duquel  coulent  le  Guil  et  la  Durance,  à 20  kil. 
N.  E.  d’Embrun  (llautes-Alpes).  Fortifications  dues  à 
Vauban  et  à Catinat.  Eaux  thermales. 

Mont-de-Mnrsan,  ch.-l.  du  département  des 
Landes,  au  confluent  du  Midou  et  de  la  Douze,  à 690  kil. 
S. O.  de  Paris,  par  45°  53'  38"  lat.  N.,  et  2°  50' 18"  long.  O. 
— Source  ferrugineuse.  Résines.  Vins  et  eau-de-vie, 
porcs,  graines  oléagineuses;  9,310  hab.  — Fondée, 
dit-on,  par  Charlemagne,  cette  ville  a été  la  capitale 
du  Marsan.  Henri  IV  la  réunit  au  domaine,  1589.  Patrie 
de  la  famille  de  Mesme. 

Mont-de-plété,  établissement  où  l’on  prête  sur 
gages.  Le  premier  fut  créé  à Pérouse,  147.7,  sur  une 
hauteur:  de  là  le  nom  donné  aux  institutions  de  ce 
genre,  établies  dans  beaucoup  d’Elals  de  l’Europe. 
Louis  XIII  et  ses  successeurs  les  muliiplièrent  en  France. 
Le  mont-de-piété  de  Paris  fut  créé  en  1777. 

Monididier,  Mons  Üesiderii,  ch.-l.  d’arr.  à 56  kil 
S.  E.  d’Amiens  (Somme),  sur  le  penchant  d’une  colline 
baignée  par  le  Don,  par  -49°  59'  lat.  N.,  et  0°  13'  50" 
long.  E.  Grains,  légumes,  bestiaux.  Pâtés  renommés. 
Bonneterie,  calicot.  Patrie  de  Parmentier;  4,562  hab. 

Mont-ltor,  groupe  de  montagnes  situées  à 5 kil.  N. 
de  Lyon,  prés  de  la  Saône,  contre-fort  des  monts  du 
Lyonnais.  On  y élève  de  nombreux  troupeaux  de  chè- 
vres, dont  le  lait  fait  des  fromages  renommés.  11  y a 
beaucoup  de  vignes. 

Monl-Bore,  village  de  l’arr.  d’Issoire  (Puy-de- 
Dôme),  célèbre  par  ses  eaux  minérales. 

Monte  (PiERo  dal),  canoniste  célèbre,  né  à Venise 
au  xv°  s.,  mort  en  1457,  maître  ès  arts  de  LUniversilé 
de  Paris,  docteur  en  droit  à Padoue,  fut  chargé  de  plu- 
sieurs missions  diplomatiques  par  les  papes,  (|ui  le  nom- 
mèrent évêque  de  Brescia,  légat  en  France,  goiivcrneui 
de  Pérouse.  On  a de  lui  ; Bepertorium  juris  utriu.sqne. 
3 vol.  in-foL;  Monarchia  (sur  les  droits  du  pouvoii 
pontifical  dans  les  conciles  généraux),  1496,  in -4",  etc. 

.Montc-AIc^ro,  v.  de  la  prov.  de  Para  (Brésil), 
sur  la  rive  gauche  de  l’Amazone;  centre  d’une  grande 
fabrication  èe  . 'hd  as^c-  |'(;inte>. 

,1ïon<o!)vIl«,  village  du  Piémont,  à 40  kil.  N.  E. 
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d’Aloxanflrie,  fameux  par  deux  victoires  des  Français  sur 
1rs  Aiiti  icliieiis,  en  ItiOd  et  en  1R59.  La  première  valut  à 
Laimos  le  titre  de  duc  de  Montebello;  la  seconde  fut 
gapnée  par  le  général  Forey.  i 

nio3itel>ello  (IjaiiiicN.  duc  de).  Y.  liANNES. 
Mtintêliioiirg;,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr,  et  à 8 kil.  ' 
S.  de  Valognes  (Manche).  Moutons;  dentelles  ; 2,234  hah. 

99<tntc-('atiiai.  village  au  N.  E.  de  Lucques  (Italie), 
dans  la  vallée  de  la  Nievole,  important  par  ses  eaux 
minérales. 

IfBojite-Cervolî,  bourg  de  Toscane,  à 15  kil.  S. 
de  Voltcrra.  Des  volcans  gazeux  [lagoni]  y fournissent 
beaucoup  d'acide  Ijorique.  Eaux  Ibermales. 

Mwiilecli,  Montegium,  cb.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
13  kil.  S.  E.  de  Castel-^’arrazin  (Tarn-ct-Garonne);  2,75.3 
bah. 

Illoutccliiaro,  v.  de  la  prov.  de  Brescia  (Italie), 

A 20  kil.  S.  E.  de  son  cb.-l.,  sur  la  Cbiese;  7,000  bab. 
Filatures  de  soie.  Défaite  des  Autrichiens  par  les  Fran- 
çais. en  1796. 

Iflnaiteooriiao,  v.  de  la  Principauté  Citérieure 
(Italie),  à 18  kil.  E.  de  Salerne.  Evêché.  Eaux  sulfureuses; 

5 000  bab. 

Moaate-Cristo,  Oglana,  île  de  la  Méditerranée,  au 
S.  de  nie  d’I.lbe,  a 10  kil.  carrés;  elle  est  stérile  et  in- 
habitée. On  y voit  les  ruines  d’une  abbaye  et  d'un  fort. 

WSonleeiBceolî  (Séiiastien  de),  gentilhomme,  né  à 
Ferrare,  s’attacha  à Charles-Quint,  puis  à Catherine  de 
Médicis,  et,  enfin,  comme  échanson,  au  dauphin,  fils  de 
François  I”.  Le  jeune  prince  ayant  succombé  à une 
pleurésie  pour  avoir  bu  de  l’eau  fraîche  alors  qu’il 
venait  de  jouer  à la  paume,  on  accusa  Montecuccoli 
d'empoisonnement.  L’écbanson  fut  mis  à la  torture,  et, 
sur  de  prétendus  aveux  que  la  douleur  lui  arracha, 
écartelé,  1550. 

ItlMiitecciCBElli  ou  plutôt  MontecHCCoIî  (Raymond, 
comte  de),  général  autrichien,  né  à Modène,  1008,  se 
forma  pendant  les  deux  dernières  périodes  de  la  guerre 
de  'l’rcnte  Ans  : pris  par  Banner  en  1059,  il  resta  deux 
ans  captif  à Stettin.  Après  avoir  secouru  les  Polonais, 
1057,  et  les  Danois,  1058,  contre  les  Suédois,  il  établit  en 
Transylvanie  le  prince  Kémény,  1601,  malgré  les  Turcs, 
qu’il  vainquit  en  1061,  à la  célèbre  bataille  de  Saint-Oo- 
tliard.  Dans  la  guerre  de  Hollande,  il  eut  à lutter  contre 
Turenne  : malgré  ce  grand  général,  il  passa  le  Mein, 
puis  le  Rhin,  et  s’empara  de  Bonn,  1673.  Ecarté  du  com- 
mandement en  1074,  il  fit,  en  1675,  cette  admirable 
campagne  où  la  mort  de  Turenne  lui  valut  le  succès 
d’Altenlieim.  Forcé,  par  Condé,  d’évacuer  l’Alsace,  qu’il 
avait  envahie,  Montecuculli  se  retira  l’année  suivante. 
Créé  prince  de  l’Empire,  1079,  et  duc  de  Melfi  par  le 
roi  d’Espagne , il  mourut,  par  suite  d’un  accident,  à 
Ling,  1081.  Ses  Mémoires  sur  la  guerre  [Commenlarii 
bellici).  Vienne,  1718,  in-fol.,  ont  été  traduits  par  J. 
Adam  et  commentés  par  Turpin  de  Crissé,  3 vol.  in-l», 
1709. 

Monte-Falcone,  V.  de  la  Principauté  Ultérieure 
(Italie),  à 22  kil.  S.  E.  de  Bénévent  ; 5,000  hab. 

Montefeltro,  ancienne  famille  italienne,  originaire 
do  la  marche  d’Ancône,  et  tige  de  la  1'*  dynastie  des 
ducs  d’Urbin.  Parmi  ses  membres  ; Guido,  fougueux 
gibelin,  releva  la  fortune  de  Pise,  1290,  s’empara  d Ur- 
bin,  1293,  et  mourut  moine,  1298;  — Fiiédémc,  prince 
belliqueux  et  éclairé,  1444-1482,  obtint  de  Sixte  IV  le 
titre  de  duc  d’Urbin,  1474;  — GuidoUbaido  (1482-15081, 
fils  du  précédent,  fut  dépouillé  par  César  Borgia,  1502. 
Rétabli  en  1503,  il  légua  ses  Etats  à son  neveu,  François- 
Marie  de  la  Rovère,  qui  fonda  la  2»  dynastie  des  ducs 
d'Ui'biu. 

Montc-Fiaseone,  Jl/ons  FaUsconim,\.  du  royaume 
d'Italie,  .à  22  kil.  N.  O.  de  Viterbe;  5,5000  hab.  Evêché; 
cathédrale,  avec  un  beau  dôme.  Vin  muscat  estimé.  Elle 
fut  presque  détruite  par  un  tremblement  de  terre,  en 
1783. 

Montefrio,  v.  de  la  prov.  et  à 50  kil.  de  Grenade 
Espagne),  près  du  Xénil,  prise  par  Gonzalve  de  Cordoue, 
en  1486;  7,000  hab. 

Moiiie-BSeriiioso,  v.  de  la  prov.  de  Badajoz  (Es- 
pagne), à 22  kil.  S.  0.  de  Plaseiicia.  Mine  d’or; 
4,000  hab 

MoBîCeil  (Am.vns-Alexis),  historien,  né  à Rodez  en 
1709,  puisa,  dans  1 étude  de  la  jurisprudence,  le  goût 
des  l'echerclies  bisloriqucs.  Après  avoir  donné  une  Des- 
criplion  de  l'Avegron,  5 vol.,  1801,  il  devint  prufesseur 
d’Iiisloirc  à l’école  C('iitrale  de  Rodez,  puis  aux  écoles 
mililaires  de  Fonlainnbleau,  Saint-Cyr  cl  Saint-Germain. 
11  commença,  en  1827,  une  Histoire  des  Français  des 


divers  d/fif/.Y,  1848,  5 vol.  in-8»  (xiv*-xvni*  s ),  1 827-1844, 
10  vol.  iii-8'',  et  4"  édition,  1853,  5 vol.  in-12,  qui  a ob- 
tenu le  prix  Goberl.  11  y a fait  la  monographie  de  chaque 
prnfcssion,  siècle  par  siècle,  sans  chercher  à la  rattacher 
à un  ensemble.  C est  un  ouvrage  de  grande  érudition, 
mais  qui  laisse  beaucoup  à désirer  pour  la  forme  et 
l'arrangement.  On  a encore  de  lui  : Traité  des  maté- 
riaux manuscrits,  1836,  et  Poétique  de  T Histoire.  Mon- 
te! 1 est  mort  en  1850,  dans  une  extrême  pauvreté. 

Monteil  (AuiiéMAii  de).  V.  AoiiÉHAn. 

Monteleonc,  v.  de  la  province  de  Catanzaro  (Italie), 
à 47  kil.  S.  O.  du  ch.-l.,  sur  le  golfe  de  Santa-Eufeinia  ; 
10,000  hab.  Huile  et  vins.  Autrefois  Vibo-Valentia  ou 
Hipponium. 

Montriimar,  Acunium,  Acutio,  et  au  moyen  âge 
Monlilium  Adhemari,  ch.-l.  d’arr.,  à 44  kil.  S.  O.  de 
Valence  (Drôme),  au  confluent  du  Roubion  et  du  ,1a- 
bron,  par  44»  53'  32'  lat.  N.,  et  2»  24'  51"  long.  F.; 
11,940  hab.  — Nougats  renommés,  vins,  truffes,  soies 
grèges,  chainoiseries,  tanneries,  meules  de  moulins. 
A l’iiôtel  de  ville  est  gravée,  sur  marbre,  une  charte 
en  date  de  1198,  Montéliinar  eut  à souffrir  des  guerres 
de  religion. 

Mnntelovez  ou  Monolova,  ville  du  Cohahuila 
(Mexique),  près  de  la  source  du  Sabinas;  5,000  hab. 

Monteniayor  on  Montenior,  v.  du  Beira  (I*or- 
tngal),  sur  le  Mondégo,  à 22  kil.  S.  0.  de  Coimbre. 
Elle  est  encore  fortifiée;  3,000 hab. 

Moiitcmayor  (George  de) , poète  et  romancier  es- 
pagnol, né  à Montemayor,  près  de  Coimbre  (Portugal), 
vers  1520.  Soldat,  puis  attaché  à la  chapelle  de  Phi- 
lippe II,  alors  infant,  il  suivit  ce  prince  en  Italie  et  en 
Flandre.  Il  mourut  vers  1561.  On  a de  lui  : Cancio- 
nero,  recueil  de  poésies,  1554;  et  Diana  enamo- 
rata,  1542,  in-4»,  pastorale  en  7 livres  de  prose  mêlée 
de  vers.  Ce  dernier  ouvrage,  qui  a été  continué  par  plu- 
sieurs auteurs,  a été  traduit  en  plusieurs  langues, 
notamment  en  français.  11  eut  beaucoup  de  succès. 

MonfemolSn  (don  Carlos,  comte  de),  fils  du  pré- 
tendant don  Carlos,  1818-1861,  suivit  en  France  son 
père,  qui  abdiqua  en  sa  faveur,  1845.  Après  quelques 
vaines  tentatives,  il  fut  pris  en  1860,  renonça  à ses  pré- 
tentions, se  rétracta  et  alla  mourir  à Trieste. 

Montemhœnf,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 30 
kil  S.  0.  de  Confolens  (Charente);  1,300  hab. 

Montésiiont  (Aibert  de),  littérateur,  né  à Remire- 
mont  (Vosges),  l’788-1862,  fut  professeur  au  collège  de 
Remiremont , puis  eut  un  emploi  au  ministère  des  fi- 
nances et  s’adonna  entièrement  à la  littérature.  On  lui 
doit  : Voyages  aux  Alpes  et  en  Italie,  1821 , 2 vol.  in-18, 
1827,  3 vol.  in-18,  en  prose  et  en  vers;  Lettres  sur  l'as- 
tronomie en  vers  et  en  prose,  1823,  4 vol.  in-18; 
Voyage  dans  les  cinq  parties  du  monde,  1827  , 0 vol. 
in-18;  Bibliothèque  universelle  des  Voyages,  40  vol. 
in-8°  ; Grammaire  générale,  1845,  2 vol.  in-8°  ; Voyages 
nouveaux  par  terre  et  par  mer  de  1837  à 1847,  5 vol. 
in-8»,  etc.  Il  a traduit  les  Œuvres  de  Walter  Scolt,  de 
Cooper,  de  Marryat,  etc. 

Monteinor.  V.  Montemayor. 

Montcmiirlo,  village  à 20  kil.  N.  E.  de  Florence 
(Italie).  Défaite  de  Ph.  Strozzi  en  1538. 

Montenay  , bourg  de  l’arrond.  et  à 22  kil.  0.  de 
Mayenne  (Mayenne);  2,001  hab. 

Montendre,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20 
kil.  S.  de  Jonzac  (Charente-Inférieure).  Grains,  volailles; 
1,303  hab. 

Monténégro , nom  italien  de  la  Czerna-Gora , ou 
Tcherna-Gora  (Montagne-Noirej , en  turc  Kara-Dagli, 
pays  montagneux,  entre  la  Bosnie  au  N.,  l'Albanie  à LE. 
et  au  S.,  et  la  Dalmalie  à l’O.  : celle-ci  le  séjiare  de 
l’Adriatique.  Amas  confus  de  petits  plateaux  et  de 
vallées,  il  a 98  kil.  du  S.  au  N.,  et  47  kil.  de  l’E.  à l’O. 
Riche  seulement  en  bois  et  en  pâturages,  il  exporte 
des  bestiaux,  peu  de  vin,  et  point  de  blé;  aussi  les 
Monténégrins , pour  la  plupart  bergers  et  pauvres , 
souvent  pressés  par  la  famine , sont  forcés  d'aller 
piller  le  territoire  turc.  lia  120,000  hab.,  de  race 
slave,  et  de  religion  grecque.  Il  se  divise  en  4 naliias 
ou  districts,  et  7 bordias  ou  montagnes  adjacentes. 
Il  est  administré  par  un  chef  appelé  vladika  , dont 
le  pouvoir  est  tempéré  par  un  sénat  de  16  mem- 
bres. Le  revenu  est  de  80.000  fr.  La  population,  qui  est 
toute  militaire,  fournil  20,000  hommes  armés.  Le  chef- 
lieu  est  Gettigne.  — Ancienne  dépendance  de  la  Serbie, 
le  Monténégro  ne  fut  réduit  à payer  tribut  aux  Turcs 
qu’en  1623.  Soulevé  au  xvin»  siècle,  il  trouva,  grâce  à 
la  conformité  de  croyances,  un  protecteur  dans  la  Rus- 
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<:io  .lusauen  IRM. le  pouvoir  était  remis  à 1 oyéque  . e 
t:  tii-'ue.  .Uors  Itaniel  l'étrovitcli  renonça  a 1 auton  u 
«piriîuelle,  et  obtint  de  la  Russie  la  reconnaissance  de 
son  titre  de  prince.  En  ISO',  le  Moiitenegro  a eie  torcc 
de  reconnaître  la  suzeraineté  de  la  Turquie,  mais  il  est 
loniours  disposé  à recoininencer  ses  souleveineiils. 

X..»eMu.ito.  vlllaee  d-Ilalie,  à 14  kil.  N.  de  bavone, 
sur  TErro.  l’reniière  victoire  de  Bonaparte  sui  les  .Vu- 
tri -liieiis  179').  Sous  le  1"  Eni;.ire  iraiigais,  il  donnait 
soiinoin  à un  départ,  maritime,  situé  entre  ceux  de 
Gênes  à TE.  et  des  Alpes  mantimes  a 1 0.  Ch.-l.,  i>a- 

Montenotie,  colonie  agricole  d Algérie  (commune 
de  Ten  zet  au  S.  0.),  fondée  en  1818;  . 

Monle-Peloso,  v.  de  la  Ilasilicate  (Italie),  a o7  Uil. 

E.  de  Potenza  Evêché  ; 4.001)  hab. 

Mniitepuloiano.  v.  de  la  prov.  de  Sienne  (I  al  c), 
à .14  kil.  S.  E.  du  ch. -T;  5,000  hab.  Eveche.  la  rie 
d’Ange  Pülilien  et  du  cardinal  Bellarmin.  Vins  estimes. 
Près  de  là  est  le  lac  de  Mouteputciano,  qui  a 8 kil.  iie 
tour  et  se  déverse  dans  TArno. 

Ulontereau-Faut-loniie,  ConddteSenofuuHt 

nasteriolum,  ch.-l.  de  canton,  à ‘24  kil.  E.  de  Fontaine- 
bleau (Seine-et-Mame),  au  contluent  de  la  Seine  et  de 
1 Yonne,  7,041  hab.  Papeterie  fine  et  commune,  porce- 
laines, briqueteries;  fours  à chaux;  ciment.  Giams, 
vins,  bois.  — Jean  sans  Peur  fut  assassine  dans  une 
entrevue  avec  le  dauphin  (Charles  Ml  sur  le  pont 
de  Moiitereau,  1419.  Victoire  de  Napoléon,  18  février 
1814. 

.llonlercau  (PiEKRE  île).  V.  Pierre. 

Monterey,  v.  du  Mexique,  par  102M2'long.  O.,  et 
lat.  N.,  sur  un  affluent  du  rio  San-Juan,  ch.-l.  du 
Nouveau-Léon.  Mines  très-riches.  Evêché;  cour  de  jus- 
tice; 13,5i'0  hab. 

.lIoiitiTfj . V.  de  Californie  (Etats-Unis),  par  o6  ua 
lat.  N.,  et  124^'21'  long  0.,  sur  la  baie  de  son  nom; 

4,00Ô  hab.  . , v p a 

.Ilonïe-Rotoiulo,  Eretum,  v.  a 16  kil.  N.  G.  de 
PiOnie,  dans  le  rovaume  d'Italie;  1,000  hab. 

Moiitesa,  V.  d'Espagne,  à 40  kil.  de  Valence.  Notre- 
liame-de-Montesa  a été  le  ch.-l.  d'un  ordre  militaire 
de  son  nom,  créé  par  Jayme  11,  après  la  destruction  des 
Templiers,  1510.  Il  relevait  de  Calalrava  ; PiiiOppe  11 
réunit  la  grande  maîtrise  à la  couronne,  en  lo8i.  Le 
costume  deschevaliers  était  blanc  avec  une  croix  noire. 

.Vlsmlc-San-.ingelo,  v.  de  la  Capilaiiatc  iltalie). 
Si.;  le  mont  Gargano.  à 12  kil-  N.  de  Manlredonia.  Château 
1 .1.  sanctuaire  célèbre  de  Saint-Michel;  9,000  hab. 

Moute-San-JuHano,  anc.  Enjx,  v.  de  la  prov.  et 
à 10  kil  N.  E.  de  Trapani  [Sicile)  ; 10,000  hab. 
.'Ïlonte-Santo.  V . Aiuos  (Mont). 

Montespan  (Françoise- Atiiexais  ) de  Koche- 
cliouart,  de  Jlortemart,  marquise  de),  née  en 
l'i  ll  au  château  de  Tonnay-Charente,  fille  du  duc  de 
MoiTemart,  devint,  en  1605.  la  lemme  du  maïquis  de 
Mont«  span  et  dame  du  palais  de  la  reine.  En  1668,  elle 
supplanta,  par  son  esprit  et  sa  beauté,  la  duchesse  de  la 
Vallière  auprès  de  Louis  XIV  ; niaitresse  absolue  pendant 
10  ans,  file  fut,  à la  fin,  combattue  sourdement  par 
dé  Maintenon,qui  l'emporta  à la  mort  de  la  reine, 
bisgraciée,  M“*  de  Montespan  n’abandonna  la  cour 
qu  eii  1691.  Cherchant  des  distractions  dans  des  voyages 
incess.ints  et  dans  les  pratiques  de  la  dévotion,  et  ne 
pouvant  se  réconcilier  avec  son  mari,  sinon  avec  son 
fils,  le  duc  d’Antin,  elle  mourut  en  1707.  Pleine  des- 
prit malicieux,  altière  et  ambitieuse,  elle  se  lit  beau- 
coup d’ennemis,  mais  protégea  les  lettres  et  les  arts. 
— Elle  eut  du  roi  8 enfants,  dont  4,  le  duc  du  Maine, 
le  comte  de  Toulouse,  et  M"*’  de  Nantes  et  de  Blois 
jouèrent  un  rôle. 

.VIonteHpan,  commune  de  960  hab.,  à 11  kil.  E.  de 
Saint-Gaudens  Haute-Garonne),  sur  la  Garonne.  Mar- 
quisat en  1612 

.Montes<|uicii  (Charles  «le  Secon«lat,  baron 
«le  la  Br«:-«Ie  et  de),  publiciste  français,  né_  en 
liiSb  au  château  de  la  Brède,  près  de  Bordeaux,  d une 
famille  de  magistrats.  Conseiller,  1714,  puis  président 

» _ . . _ „ ^1  ^ f /l/x  lltiiûnnA  'l  i 1 fl  l{  S6  (léinit 


à mortier  an  parlement  de  Guienne,  1716,  i 
de  ses  fonctions,  en  1725,  pour  se  consac 
Inde.  11  avait  débuté  dans  les  lettres  par  divers  opus- 
cules, et  surtout  par  l'éclatant  succès  des  Ijcllres 
jicrufinet,  1721  : cet  ouvrage,  « le  plus  profond 
nés  livres  frivoles»,  a dit  M.  Villemain,  le  désignait  à 
TA  adérnie  française  qui  le  reçut  en  1728.  Après  avoir 
viiya.;é  en  Autriche,  en  Italie,  en  Suisse,  en  Hollande, 
cl  en  Angleterre,  où  il  demeura  deux  ans  auprès  de 


lord  Chostorficld,  Montosqiiicuse  confina  dans  uno_  stu- 
dieuse reiraile,  au  château  de  la  Brède.  lu  1751,  il 
publia  le  plus  populaire  tic  sesouvrages  : msidci allons 

sur  les  causes  de  la  grandeur  et  de  la  di  ca  irnrr.  des 
Itütnains;  et,  en  1748,  son  clii  f-d'a'uvre,  VEspnt  des 
lois,  2 v.  in-i'’,  qui,  en  18  mois,  eut  ju<qu’â  22  édi- 
tions et  lut  traduit  dans  presque  toutes  les  langues. 
Dans  VEsjirit  des  lois,  l'auteur  passait  eu  revue  les 
diverses  formes  de  gouvernement  ; il  donnait,  en  parti- 
culier, une  neuve  et  profonde  analyse  de  la  inonarchie 
constitntionnelle  d'Angleterre.  Les  vues  qu’il  e.xprime 
à ce  sujet  font  l’intérêt  durable  de  ce  livre,  en  dépit  de 
quelques  théories  hasardées  et  de  1 absence  apparente 
de  plan.  Montesquieu  publia  encore  une  Défense  de 
L'Esprit  des  lois,  modèle  de  polémiijne  et  de  boii  goût  ; 
le  Dialogue  de  Sgila  et  d Eucrale,  I7-iS,  Lgsunague, 
1751,  le  Temple  de  Guide,  un  Essai  sur  le  Goût  , des 
Lettres,  etc.  Il  mouruten  1755.  Les  meilleures  éditions 
de  ses  Œuvres  conip'ctes  soiitcelles  de  Lefèvre,  6 vol. 
in-8»,  1816,  et  de  l.equien,  8 vol.,  1819.— V.  Villeuain, 
Eloge  de  Montesquieu. 

3Îloiite-s«|«if«ftt-VolvcHtr«?,  ch.— T de  canton  de 
Tarrond.  et  à 56  kil.  S.  de  Muret  (Haute-Garonne),  sur 
l’Arize.  Vins  rouges  estimés;  3,880  hab. 

yiontes«]ui«»u,  ancienne  baronnie  de  TArinagnac, 
auj.  ch.-l.  de  canton,  à 12  kil.  N.  ü.  de  Mirande  (Gers)  ; 
1,625  hab. 

VIonte.oquiou  (baron  «le),  capitaine  des  gardes  du 
duc  d'Anjou  (depuis  Henri  1111,  tua  d un  coup  de  pis- 
tolet Louis  1°',  prince  de  Condé,  blessé  et  pris  à la  ba- 
taille de  Jarnac,  1569. 

iTSontes«|uîo«i  (Pierre  «le),  comte  d’.AuTAGNAN,  ne 
en  1645,  entra  dans  les  mousquetaires,  1666,  et  se 
signala  dans  les  guerres  de  Louis  XIV.  A Malplaquet.  il 
mérita  le  bâton  de  maréchal  de  France,  1709,  et  mou- 
rut en  1725.  „ 

.VIoiitcs«nilou-I''’e*en*ac  (Anne-Pierre,  marquis 
de',  général,  né  à Paris,  en  1739.  Député  de  la  no- 
blesse aux  Etats-généraux,  il  montra  des  connaissances 
solides  en  finances.  En  l’ï92,  il  coniniaiulait  1 année  du 
Midi,  avec  laquelle  il  conquit  la  Savoie  (septembrei,  mais 
il  dut  presque  aussitôt  se  retirer  en  Suisse  pour  échap- 
per à un  décret  d’accusation.  Rappelé  en  1795,  il  mou- 
rut eu  1798.  — On  a de  lui  divers  écrits  sur  les  Iman- 
ces,  des  vers,  des  comédies  d’amateur,  des  Mémoires. 

Il  était  de  l'Académie  française  depuis  1784. 

y]ontes«|«iiou-Fezenzu<ï  (Trançois-Xavier  , abbe 

de),  né  eu  1757,  au  cliàteau  de  Marsan,  près  d’Auch,  se 
distingua  par  sa  modération  aux  Etats-généiaux^  de 
1789,  où  il  était  député  du  clergé  de  Paris.  Rétugie  en 
Angleterre,  1792,  il  revint  après  le  9 therinidor,  et  lut 
dès" lors  Tiln  des  agents  de  Louis  XVIII.  En  1M4,  il 
siégea  dans  le  gouvernement  provisoire,  devint  ministre 
de  l’intérieur,  et  fut  Tun  des  rédacteurs  de  la  Charte. 
Créé  pair  de  France.  1815,  duc  en  1821,  il  mourut  en 
1832.  Il  futile  TAcacléinie  française,  sans  avoir  jamais 

rien  écrit.  . • i.. 

SIontesNon  (Charlotte-Jeanne  ««érauLl  «le  1.» 
Ilave  «le  Ki«m,  marquise  de),  née  en  1737,  a Paris, 
d’une  famille  noble  de  Rrctagne.  Veuve  en  1769,  elle 
s’unit,  par  un  mariage  secret,  au  duc  d Orléans,  peut- 
fils  du  Régent,  1773.  N 'ayant  pas  obtenu  du  roi  de  prendre 
le  titre  de  princesse,  elle  montra  une  grande  reserve 
et  un  tact  singulier  dans  une  position  aussi  mdecise 
Pendant  plusieurs  hivers  elle  donna  des  représentations 
théâtrales  où  Ton  jouait  des  pièces  écrites  par  idlc- 
mênie.  Elle  y avait  un  rôle.  Veuve  de  nouveau,  en  178j, 
arrêtée  pendant  la  Terreur,  elle  f'U  f‘'L“S-coi'siJe‘-Le  par 
Napoléon  I".  et  mourut  en  1866.  On  a d elle  Jps  il/é- 
/am/es  ei  quatorze  Comédies,  imprimées  sous  le  titie 
d’UEuvres  anonymes,  1782,  8 vol.  iu-°°- 

Montet-aux-.’ttoine»  (Le),  ch.-l.  ’ 

et  à .30  kil.  S.  O.  de  Moulins  (Allier); 

nioiit«rux,  bourg  de  Tarr.  et  a i ■ 

Carpentras  (Vaucluse).  Garance;  4,o76  hab.,  dont  2, IJ J 

'°£nîeïer«le  (Claüde).  compositeur  de 
à Crémone,  vers  156o,  lut  attache  . ’ . y ^ 

et  après  1612,  maître  de  chapelle  de  Sainl-MaiÇ,  a Ve 
nise  ^Il  mourut  en  1649.  En  trans  orinaii  la  onalite 
3e  i-églisr  il  a créé  la  musique  moderne.  Dans  lopéia, 
il  a inventé  le  duo  scénique,  des  rliythmes  nouveaux,  et 

""yïontewrrlie  (Joan-Dominco),  général  espagnol,  né 
en  1772  lut  envoyé  contre  les  insurges  du  Veii'  Ziiela.  il 
battit  Miranda,  mais  se  montra  déloyal  et  cruel,  1812. 

Vaincu  par  Bolivar,  il  revinten  Europe  et  mouruten  182.a. 
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Bïon«cvor«l<'.  v.  do  la  Principauté  IJltérioure  (Ita- 
lie), à 12  kil.  O.  de  ülelfi,  sur  l’OI'anto.  Evêché;  2,200 
hal) 

HBoniteiî€le«>.  autrefois  San-Felipe,  capit.  de  l’Uru- 
puay  (Amérique  du  Sud),  par  54°  54'  8"  lat.  S.,  et  58° 
35'  25"  long.  0.,  à l’embouchure  de  la  Plata  et  sur  la 
rive  gauche  de  ce  fleuve.  Port  commode,  bien  qu’exposé 
aux  vents  d’O.  Climat  rigoureux  en  hiver,  étouffant  en 
été.  Exportation  de  bétail, viande  sèche, cuir, suif,  crins, 
laine,  mules,  chevaux,  bois,  cuivre,  marbre,  soude,  etc. 
Assiégée  par  Oribe  de  Bîienos-Ayres  pendant  dix  ans, 
elle  fut  délivrée  par  les  Brésiliens  en  1854.  —103,000 
hab.  , en  partie  Basques  français  ou  espagnols , par 
suite  de  l’adjonction  des  bourgades  du  Cordon  et  de  la 
Aguada. 

i^ontéziama  ou  Moctheaizoma,  roi  du  Mexique, 
1502-1520,  mécontenta  par  son  avidité  et  sa  cruauté  les 
peuples  vaincus  qui  s’unirent  à Cortez  dans  sa  marclie 
sur  Mexico.  Gardé  comme  otage  par  les  Espagnols  , il 
devint,  entre  leurs  mains, un  instrument  de  domination. 
Blessé  dans  une  insurrection  par  les  Mexicains,  à qui  il 
voulait,  sur  l’ordre  de  Cortez,  faire  déposer  les  armes, 
il  se  laissa  mourir  de  faim.  L’aîné  de  ses  fils  reçut  le 
titre  de  comte  de  Montézvma ; son  dernier  descendant 
est  mort  à la  Nouvelle-Orléans,  en  4856. 

Monifasseon,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil. 
0.  de  Cliolet  (Maine-et-Loire);  070  hab.  — Traité  entre 
les  Vendéens  et  le  Premier  Consul,  1800. 

Moiitfaucon,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 35  kil. 
S.  E.  de  Montmédy  (Meuse),  près  de  la  forêt  d®  l’Ar- 
gonne;  90(1  hab.  Victoire  du  roi  Eudes  sur  les  Nor- 
mands, 888. 

Montfajicon,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 49  lïil. 
N.  E.  d'Yssingeaux  (Haute-Loire).  Bubans;  1. 028  hab. 

RSoHtfmieon,  hauteur  de  Paris,  au  N.  O.,  entre  la 
Vihette  et  les  Buttes-Chaumont,  où  étaient,  avant  même 
Enguerrand  de  Marigny.qui  y fut  pendu,  les  fourches 
patibulaires  de  la  prévôté  de  Paris.  On  détruisit  ce 
gibet  en  4760.  De  4790  à 4841,  on  y établit  un  dépôt 
d’immondices. 

Moxetf»iioon  (Bernard  de) , bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  en  4655,  au  château  de 
Soulage  (diocèse  de  Narbonne).  Après  avoir  servi  sous 
Turenne,  4073,  il  entra  dans  le  monastère  de  la  Dau- 
rade, à Toulouse,  1675.  Appelé  à Paris,  1687,  il  devint 
garde  du  cabinet  des  médailles  de  Saint-Germain-des 
Prés,  1694,  et  publia  une  édition  des  Œuvres  de  saint 
Athanase,  1698.  Il  visita  ensuite  diverses  bibliothèques 
d'Italie,  1698,  passa  deux  ans  à Rome,  et  revint  à Pans, 
où  il  consacra  quarante  années  encore  à de  savants 
travaux.  11  mourut  en  1741. — Il  a donné,  entre  autres 
ouvrages  : Diarium  italicum,  journal  de  son  voyage  en 
Italie;  Colleclio  Palrum  et  Scriptorum  græcorum  avec 
traduction  latine;  Palæographia  græca,  4708,  in-folio, 
traité  qui  a eu,  en  son  genre,  la  même  importance  que 
la  Diplomatique  de  Mabillon  ; une  traduction  de  la  Vie 
contemplative  de  Philon  ; une  édition  des  Hexaples  d’O- 
rigène  et  des  OEitvres  de  saint  Jean  Chrysostome,  etc. 
On  cite  encore  deux  ouvrages  qui  ont  contribué  aux 
progrès  de  l’archéologie  : L’Antiquité  expliquée,  10  vol. 
in-fol.,  1719,  avec  Supplément,  5 vol.  1724  ; et  les  Mo- 
numents  de  la  Monarchie  française,  4729-1735,  5 vol. 
in-fol.  Enfin  tous  les  érudits  ont  sa  Bibliotheca  biblio- 
thecarum  manuscriptorum  nova,  1739,  2 vol.  in-folio.  Il 
était  membre  de  l’Académie  des  Inscriptions  depuis 
1719. 

Montferrand  (Adgdste  Ricarol,  dit  de),  archi- 
tecte, né  à Chaillot,  1786-1858,  élève  de  Percier  et  Fon- 
taine, devint  architecte  de  l’empereur  de  Russie,  fut 
professeur  à l’Académie  de  Saint-Pétersbourg,  et  a élevé 
dans  celte  ville  plusieurs  monuments,  palais,  églises, etc. 

Montferrat,  ancien  marquisat,  puis  duché  de 
l’Italie,  entre  le  Piémont  au  N.  et  à PO.,  la  république 
de  Gènes  au  S.  et  le  Milanais  à l’E.  Il  tirait  son  nom 
d’une  ville  située  sur  le  Pô  et  détruite  au  xi'  siècle.  Les 
marquis  résidèrent  depuis  à Chivas,  à Moncalvo  et  enfin 
à Casai.  Possédé  par  la  dynastie  d’Aleran,  967-1305,  et 
par  celle  de  Paléologue,  1305-1533,  le  Montferrat  passa 
ensuite  à la  maison  de  Gonzague,  pour  laquelle  il  fut 
érigé  en  duché,  1573,  et  enfin  à la  maison  de  Savoie  , 
en  1703. 

Montferrat  (marquis  de).  — Delà  dynastie  d’Aleran, 
que  Otion  l*'  créa  marquis  en  967,  on  cite  les  personnages 
suivants  ; Gdiu,aume  111,  le  Vieux,  4140-1188,  fut  l’allié 
de  Frédéric  1"  Barberous.se,  contre  la  Ligue  Lombarde. 
— Conrad,  marquis  de  Tyr  (V.  Conrad).  — Boniface, 
frère  du  précédent,  auquel  il  succéda  en  1192,  fut  élu 
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chef  de  la  quatrième  croisade,  1202,  devint  roi  de  Thés- 
salonique,  après  la  prise  de  Constanliriople,  1204,  et 
périt  dans  une  lutte  contre  les  Bulgares. — Guii.laiime  VI, 
fils  et  successeur  du  précédent, mourut  en  allant  rétablir 
sur  le  trône  de  Thessalonique  son  jeune  frère  DérniUi lus, 
renversé  par  Théodore  Lascaris,  1225. — Gdili.aume  VII, 
le  Grand,  petit-fils  du  précédent,  1253-1292,  fut  l’allié, 
1265,  puis  l’enuemi  de  Charles  d’Anjou,  1274.  Combattu 
par  les  Milanais  et  par  le  duc  de  Savoie,  il  mourut  pri- 
sonnier des  habitants  d’Alexandrie,  qui  l’avaient  enfermé 
dans  une  cage  de  fer.  — Jean  1°',  1292-1305,  fils  du 
précédent,  laissa  son  héritage  à sasœur  Yolande,  femme 
d’Andronic  Paléologue. 

Dans  la  dynastie  des  Paléologues  on  remarque  : Théo- 
dore I",  neveu  du  précédent,  qui  régna  de  1305  à 1338  ; 
— Jean  II,  1338-1372,  qui  combattit  plusieurs  fois  les 
Visconti;  — Théodore,  1381-1418,  qui  aida  Gênes  à 
chasser  les  Français,  1409,  et  devint,  en  1414,  vicaire 
impérial  pour  toute  la  Haute-Italie; — Jean-Georges, 
1530-1533,  qui  laissa  sa  succession  à la  maison  de  Gon- 
zague, héritière  des  droits  de  Marguerite,  fille  de  Guil- 
laume YII  ^V.  Gonzague). 

Montferrier  (Alexandre- André-Victor  Sarrazin 
•le),  mathématicien,  né  à Paris,  1792-1863,  publia  les 
Annales  du  magnétisme  animal  depuis  1814,  fonda  la 
Société  de  magnétisme,  et  écrivit  dans  plusieurs  jour- 
naux. On  a de  lui,  outre  plusieurs  ouvrages  sur  le 
magnétisme  animal  .*  Dictionnaire  des  Sciences  mathéma- 
tiques pures  et  appliquées,  3 vol.  in-4°  ; Théorie  des 
facultés  algorithmiques,  in-4°  ; Cours  élémentaire  de 
mathématiques  pures,^vo\.  in-8°;  Dictionnaire  universel 
et  raisonné  de  marine;  Encyclopédie  mathématique, 
18.56  et  années  suivantes. 

nionifleury  (Zacharie  'Jacob,  dit),  comédien,  né 
en  Anjou,  1610  ou  1611-1667,  jouait, dans  la  troupe  de 
l’hôtel  de  Bourgogne,  la  tragédie  et  la  comédie.  On  a de 
lui  : La  Mort  d’Asdrubal,  tragédie.  — Son  fils,  Antoine 
Jacob,  né  en  1640,  a écrit  16  comédies,  dont  une  seule, 
La  Femme  juge  et  partie,  1669,  réduite  en  3 actes  par 
O.  Leroy,  1821,  est  restée  au  répertoire.  Il  était  entré 
dans  la  finance  quand  il  mourut,  1685.  Son  Théâtre  a 
été  publié  en  4 vol.  in-12,  1775.  Il  a de  la  gaieté,  mais 
il  est  souvent  grossier  et  trivial. 

Montfort-cn-Chalosse,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 18  kil.  E.  de  Dax  (Landes)  ; 1,670  hab. 

Montfort-l’Aniaiir^,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 
19  kil.  N.  O.  de  Rambouillet  (Seine-et-Oise),  sur  un  co- 
teau ; 1,516  hab.  — Ruines  du  château  de  Simon  de 
Montfort.  Le  comté  de  Montfort  fut  réuni  au  domaine 
royal  en  1532. 

MontfortJe-RoIrou,  ch.-l.  de  canton,  à 20  kil.  E 
du  Mans  (Sarthe),  près  de  l’Huisne;  910  hab.  Chandelles, 
toiles.  Château  de  la  famille  de  Nicola'i. 

Montfort-sur-Meu  ou  Mont fort-Ia-Cane,  ch.-l. 
d’arr.,  à 23  kil.  O.  de  Rennes  (Ille-et-Vilaine),  par  48° 
8'  25"  lat.  N.,  et  4°  17'  38"  long.  O.  ; 2,343  hab  — Toiles, 
bestiaux,  cuirs,  céréales.  Ruines  de  thermes  romains 
et  d’anciennes  fortifications.  Abbaye  d'Augustins  occupée 
aujourd’hui  par  les  Ursulines. 

Montfort-sar>Risle,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 15  kil.  S.  E.  de  Pont-Audemer  (Eure);  540 hab. 

Montfort  (Simon,  comte  de),  né  vers  1150,  d’une 
famille  noble  qui  possédait  Montfort-l’Amaury,  beau- 
frère  du  connétable  Mathieu  de  Montmorency,  fut  aussi 
célèbre  par  son  ambition,  son  courage,  ses  vertus  mili- 
taires, que  par  sa  piété  inexorable.  Engagé  dans  la 
4°  croisade,  1202,  il  l’abandonna  à Zara,  sur  l’ordred’In- 
nocent  III,  pour  aller  guerroyer  5 ans  en  Palestine.  En 

1208,  il  prit  part  à la  croisade  contre  les  Albigeois,  et  en 
devint  le  chef  après  la  chute  de  Béziers  etde  Carcassone, 

1209.  Vainqueur  à Castelnaudary,  1212,  età  Muret,  1213, 
il  fut  enfin  investi  du  comté  de  Toulouse,  1215.  Cette 
dernière  ville  s’étant  soulevée  en  faveur  de  son  maître 
légitime,  Raymond  VII,  Simon  périt  en  l’assiégeant, 
1218.  ün  l’appela  le  Machabée  de  son  siècle. 

Montfort  (Amaurt,  comte  de),  fils  aîné  du  précédent, 
né  en  1192,  leva,  après  la  mort  de  son  père,  le  siège 
de  Toulouse.  Ne  pouvant  vaincre  Raymond  VII,  malgré 
l'aide  du  fils  de  Philippe  Auguste,  Louis,  1219,  il  céda 
ses  droits  à ce  prince,  1224.  Il  mourut  en  Italie,  à 
titrante,  au  retour  d’une  expédition  en  Terre-Sainte, 
1241.  11  avait  été  nommé  connétable  de  France,  eu 
1251. 

Montfort  (Simon  Ae),  comte  de  Leicest er,  Z”  frère èn\ 
précédent,  né  vers  1206.  Mécontent  de  Blanche  de  Cas- 
tille, il  passa  en  Angleterre,  où  il  reçut  le  titre  de  comte 
de  Leicester,  héritage  de  sa  grand’mère,  Amicie,  épousa 
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Eléonore,  sœur  de  Henri  III,  1258,  et  devint  sénéchal  de 
Gascogne.  Clief  des  barons  révoltés,  1258,  il  imposa  au 
roi  les  Statuts  d'Oxford,  et  les  soutint  par  les  armes  à 
Lewes,  où  Henri  III  fut  fait  prisonnier,  1264  ; alors  il 
appela  au  Parlement  les  représentants  des  comtés  et  des 
bourgs.  Il  avait  irrité  une  partie  des  barons,  quand  il 
fut  battu  et  tué  à Evesbam,  1265,  par  Edouard,  lils  de 
Henri  III. 

noiitfort  (.\ntoink  de),  peintre  d’histoire  hollan- 
dais, 1552-1583,  né  à Moriamès,  près  de  Dordrecht,  fut 
élève  de  Franc-Flore.  Ses  compositions  sont  rares. 

Montfort  {.Vlexandre),  compositeurde  musique,  1803- 
1856,  élève  de  Berton,  a donné  à l’Opéra  le  ballet  de 
a Chatte  métamorphosée  en  femme  ; à l’Opéra-Comique, 
Pelichinelle,  la  Sainte-Cécile,  Deucalion  et  Pyrrha,  etc. 

nontfort  (Jean  de),  duc  Bretagne.  V.  Jean  IV. 

montfort  [Behtrabe  de'.  Berthade. 

Slontfort  (Lodis-Mahie  Gii>{i;iiioi:  de), missionnaire 
jésuite,  né  à Montfort  en  Bretagne,  1675-1716,  fonda  à 
I.a  Rochelle  les  Missionnaires  du  Saint-Esprit  et  les 
Soeurs  hospitalières  de  la  Sagesse.  Son  nom  est  encore 
révéré  dans  l’ouest  de  la  France. 

91onig;aillard  (Beenaro  «le  Percin  de),  dit  le 
Petit-Feuillant,  né  près  de  Toulouse  en  1563,  vint  .à 
Paris.  1584,  où  il  fut  l’un  des  plus  fougueux  orateurs 
de  la  Ligue.  Compromis  dans  un  complot  dirigé  contre 
Henri  IV,  il  se  rendit  à Rome,  puis  dans  les  Pays-Bas, 
où  l'archiduc  Albert  récompensa  son  éloquence  par  le 
don  de  deux  abbayes.  11  mourut  en  1628.  On  a de  lui 
une  Lettre  violente  à Henri  111,  l’Oraison  funèbre  de 
r archiduc  Albert,  etc. 

noiitgaillard  (Gcilladve- Honoré  Rotiiies,  dit 
abbé  de),  historien,  né  près  de  Toulouse  en  1772,  entra 
au  séminaire  de  Bordeaux,  mais  ne  prit  aucun  des  or- 
dres. Emigré  en  1792,  il  rentra  en  1799.  Enrichi  en 
Allemagne,  où  il  remplit  divers  emplois,  1805-1814,  il 
publia,  en  1820,  Revue  chronologique  de  l'Uisloire  de 
France,  de  1787  à 1818.  Cet  ouvi-age  a été  la  base  d’une 
Histoire  de  France  depuis  le  règne  de  Louis  XVI,  en  9 
vol.,  et  due  à Jean-Gabriel-Macrjce,  l’un  des  frères  de 
l’abbé.  Il  mourut  en  1825. 

llonfgaiilard  (Jean -Gabriel- Macrice  Roques, 
connu  sous  le  nom  de),  né  à Toulouse,  1761-1841,  lit 
comme  sous-lieutenant  la  ûn  de  la  guerre  d’.Amérique  ; 
puis,  dès  le  commencement  de  la  Révolution,  se  fit  es- 
pion politique,  au  service  de  Louis  XVI,  du  gouverne- 
ment conventionnel,  de  Louis  XVIII,  du  Consulat,  de 
l’Empire.  Il  reçut  alors  une  forte  pension.  Il  fut  un  des 
premiers  à aller  au-devant  de  Louis  XVlll,  qu’il  avait 
plusieui's  fois  trahi;  il  fut  bien  traité  parce  prince,  qui 
eut  souvent  recours  à lui.  Il  a écrit  de  nombreux  ou- 
vrages de  circonstance,  commandés  par  Napoléon 
[Mémoires  secrets  de  Montgaillard  pendant  les  années 
de  son  émigration.  Fondation  de  la  quatrième  dynastie, 
du  Rétablissement  du  royaume  d'Italie,  Seconde  guerre 
de  Pologne,,  ou  par  Louis  XVIII  tDe  la  Restauration  de 
la  monarchie  des  Bourbons),  etc.  On  lui  doit  encore  des 
Mémoires  politiques,  3 vol.  in-8«  (par  ordre  de  Napo- 
léon), des  Mémoires  sur  les  affaires  intérieures  et  ex- 
térieures de  la  France,  2 vol.  in-8*,  remis  à lx>uis  XVIII. 
lia  eu  la  plus  grande  part  à l’Histoire  de  France,  pu- 
bliée par  son  frère,  et  y a ajouté  2 vol.,  en  1829.  Ce 
volumineux  libeUe  eut  un  succès  de  parti  parmi  les 
royalistes. 

.Ronigeron  (Locis-Basile  Carré  de),  né  à Paris, 
1686,  devint  conseiller  au  Parlement,  1711.  Après  une 
visite  au  cimetière  Saint-Médard,  1731,  il  se  montra 
tout  d’un  coup  partisan  fanatique  des  convulsionnaires, 
et  écrivit  sur  eux  ; la  Vérité  des  miracles  opérés  par 
l’ intercession  du  diacre  Péris.  1737-1748,  3 vol.  Ce  livre 
le  üt  enfermer  à la  Bastille,  puis  exiler  à Valence,  où  il 
mourut,  1754. 

.Tlontgeron,  commune  de  l’arr.  et  à 16  kil.  N.  de 
Corbeil  (Seine -et -Oise).  Château,  église  gothique; 
l,2i)0  hab. 

.vluntgi.srard,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 14  kil. 
N.  O.  de  Villefranche  (Haute-Garonne),  prè,s  du  canal  du 
Midi;  1,018  hab. 

Montglat  ^FBANÇOI3  de  Padi.e  de  Clerinonty  mar- 
quis DE,,  né  à Turin  versl610,  fut  maitre  de  la  garde- 
robe  à la  cour  de  France  depuis  1645,  maréchal  de 
camp,  et  mourut  en  1675.  On  a de  lui  des  Mémoires 
sur  les  événements  politiques  et  militaires,  de  1655 
à 16  O. 

.Vlontgolfier  (Joseph-Michel  et  Jacqees-F.tienne),  in- 
V'-nteurs  des  aérostats,  nés  à Vidalon  - lès  - Annonay 
,Ardèche),  le  premier  en  174Ü  et  le  deuxieme  en  17  45, 


Fils  d’un  fabricant  de  papier,  ils  perfectionnèrent 
d'abord  le  genre  d’industrie  dans  lequel  ils  succr- 
dèrent  à leur  père.  Ils  eurent  ensuite  l’idée  d’élever 
à une  grande  hauteur  un  ballon  en  le  remplissant 
d’un  gaz  plus  léger  que  l’air  atmosphérique , et  ils 
pensèrent  avoir  obtenu  ce  gaz  par  la  combustion  d’un 
mélange  de  paille  hachée  avec  de  la  laine  rardéc. 
Ils  ne  se  trompaient  que  sur  ce  dernier  point  : l’ascen- 
sion des  montgolfières  était  due  uniiiuement  à la  raré- 
faction de  l’air  échauffé,  dans  les  expériences  qu’ils  ten- 
tèrent à Annonay  et  à Paris,  1783,  et  à Lyon,  1784. 
Etienne  mourut  en  1799.  — Joseph  inventa  encore  le 
bélier  hydraulique,  1792,  fut  administrateur  du  Con- 
servatoire des  arts  et  métiers,  entra  à l’Institut  en  1807, 
et  mourut  en  1810,  Ses  écrits  se  rapportent  aux  décou- 
vertes qu’il  a faites,  ün  a élevé  aux  deux  frères  un  mo- 
nument à Annonay. 

iVlontgoiuery,  comté  d’Angleterre  (pays de  Galles), 
entre  ceux  de  Denbigh  au  N.,  de  Shrop  à l’E.,  de  Merio- 
neth  au  N.  O.,  de  Cardigan  auS.O..  et  de  Radnor  au 
S.E.  — Sup.,  207,000  hect.  ; pop.,  67,000  hab. — Mon- 
tagneux, mais  fertile,  il  produit  une  race  de  moutons 
dont  la  laine  est  trè.s  estiniée.  Plomb,  cuivre,  ardoises, 
bois  de  construction.  Les  villes  sont  Montgomery,  cli.-l,, 
Welch-Pool,  Nevvtovvn.  etc.  Sun  territoire  formait  l’an- 
cienne principauté  galloise  de  Povvis. 

iTloutgomory,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom,  sur  la 
Severn,  à 235  kil.  N.  O.  de  Londres;  1,200  hab. 

Moutgoiiiery,  ch.-l.  de  l’Etat  d’Alabama  (Etats- 
Unis),  sur  le  fleuve  Alabama;  56,000  hab. 

Rontgomery,  château  du  Calvados,  à 42  kil.  O.  de 
Lisieux  (commune  de  Sainte-Foy),  d’où  sortit  une  an- 
cienne famille  d’Angleterre,  célèbre  depuis  la  bataill  ' 
d’llastings,1066,  et  (;ui,dans  la  suite,  passa  en  Ecosse.  A 
celle-ci  se  raltacberait,  par  son  père  Jacques  deLorges, 
le  personnage  suivant  ; 

Montgomery  (Gabiiiel  de  l.orges,  comte  de),  ca- 
pitaine de  la  garde  écossaise  de  Henri  11,  tua  le  roi  par 
accident,  dans  un  tournois,  1559.  Revenu  d’Angleterre, 
où  il  s’était  réfugié,  il  se  signala,  dans  les  guerres  de 
religion,  à la  tête  des  protestants  : il  défendit  Rouen 
contre  François  de  Guise,  1562  ; reprit  le  Béarn  pour 
Jeanne  d’Albret,  1569;  essaya  de  secourir  La  Rochelle, 
1.573,  et  débarqua  en  Basse-Normandie,  1574.  Pris  dans 
Dorafront,  par  le  maréchal  de  Matignon,  il  fut,  au  mé- 
pris de  la  capitulation,  amené  à Paris,  et  décapité  par 
arrêt  du  Parlement,  à l’instigation  de  Catherine  de  Mé- 
dicis,  1574. 

Montgomery  (Richard),  général  américain,  né  en 
Irlande,  1737,  s’établit  dans  la  colonie  de  New-Vork, 
après  la  guerre  de  Sept  Ans,  et  fut  chargé,  au  début 
de  l’insurrection  des  colonies  anglaises  d’Amérique, 
d’attaquer  le  Canada.  Il  prit  Montréal,  mais  fut  tué  de- 
vant Québec,  1775. 

Montgomery  (Jacqdes),  poète  anglais,  né  à Irvinc 
(Ayr)  en  1771,  fut,  de  1792  à 1825,  rédacteur  d’un  jour- 
nal politique  à Shefüeld,  où  il  mourut  en  1854.  Ses 
poésies  plaisent  par  leur  morale  et  un  style  plein  d’har- 
monie. On  cite  ; Le  Voyageur  en  Suisse;  le  Monde  avant 
le  déluge;  le  Groenland,  etc.  Ses  Œuvres  forment  4 
vol.,  1841. 

Monigon  (Charles-Alexandre,  abbé  de),  né  à Ver- 
sailles, 1690,  s’attacha  à Philippe  V,  roi  d’Espagne.  Ce 
dernier  l’envoya  en  Portugal,  puis  en  France,  alin  qu’il 
le  fît  proclamer  roi,  dans  le  cas  où  Louis  XV  mourrai  l 
sans  enfant.  Découvert  par  Fleury,  Montgon  fut  exilé  à 
Douai,  et  mourut  en  1770.  11  a publié  des  Mémoires  sur 
ses  négociations  en  Esfiagne  et  en  Portugal  de  1726  à 
1751,9  vol.  in-12,  1756. 

.Moatguyon,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 55  kil. 
S.  E.  de  Jonzac  (Charente-Inférieure)  ; 1,540  hab. 

Monthermé.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à_16  kil. 
N.  de  Mézières  (Ardennes),  sur  la  Meuse;  .5,030  hab. 
Fabrique  de  glaces,  verrerie  ; carrières  d'ardoises. 

Montlioi.>>,  ch.-l.  de  canton  de  1 arr.  et  â 17  kil.  S. 
de  Vouziers  (trdennes)  ; 607  habitants. 

Montliolon  (François  «le),  né  à Autun,  1400-1.5  45, 
plaida  contre  Louise  de  Savoie  et  en  faveur  du  conni  ■ 
table  de  Bourbon,  1522.  Il  fut  garde  des  sceaux  en  1.54j. 
— Son  fils,  François,  eut  aussi  les  sceaux  en  1588  ci 
mouruten  1590;  son  petit-fils,  Jacques,  mort  en  1022, 
plaida  pour  les  jésuites  contre  l’Université,  1611. 

.MMiitli«>lon  (CiiARLLs-TRisrAN  «le)  , général  , né  à 
Paris  en  1782,  servitdans  la  marine  en  1792  et,  de[niis 
1798,  dans  l’armée  et  aussi  dans  la  diplomatie.  Proiini 
général  de  brigade  en  1814.  il  devint,  pendant  les  Cent- 
Jours,  aide  de  camp  de  Napoléon  1",  qu’il  acconqiagiia 
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à Sniiiic-IIüléno,  et  ü resta  au|)iès  de  lui  jusqu’en  1821 . 
K sou  retour  en  Europe,  il  publia  avec  Gourgaud  : Mé- 
moires i>our  servir  à l'histoire  de  France  sous  Napoléon, 
écrits  à Saintc-Uvlcnc,  sous  su  dictée,  1823,  8 vol.  in  8". 
Eu  18-l(t,  il  suivit  le  prince  Louis  Na])oléou  dans  sa  ten- 
tative de  llüulogne,  et  lut,  comme  lui,  détenu  à llam. 
11  mourut  en  1855.  — üu  a de  lui  ; Hccils  de  la  cupli- 
vilé  de  Napoléon  ü Saintc-Hclcne,  2 vol.  1847. 

illitiidiuii-siir'Clior,  coiiimune  du  cant.  de  Mon- 
tricliard,  arr.de  lilois  (Loir-et-Clier). 

IW«mlnir«’ii»-Mir-Sartnc,  ch.  I.  de  canton  de 
l'arr.  et  5 40  kil.  S.  U.  de  .Mirecourl  (Vosges);  1,554  h 
iVioutiijoii.  V.  Momïon. 

Monti  {.4ntoi\e-Eélix,  marquis  be),  général,  né  à 
Bologne,  1081-1758,  s’attacha  au  duc  de  Vendôme  et 
devint  colonel  au  service  de  la  France.  Il  fut  employé 
par  .41heroni,  banni  de  France,  17 19,  rappelé  par  Fleury, 
et,  envoyé  à Varsovie,  contribua  à faire  donner  la  cou- 
ronne à Stanislas  Leczinski,  1733.  11  le  suivit  à Dantzig, 
favorisa  sa  fuite,  fut  prisonnier  des  Russes,  et  devint 
lieutenant  général  en  1736. 

Rlonti  (Vincent),  poète  italien,  né  en  1754,  à Alfon- 
sino,  près  ae  Ferrare,  fut  d’abord  secrétaire  du  prince 
Brascbi,  neveu  de  Pie  VI.  Il  écrivit  alors  des  tragédies, 
Gains  Gracchus,  Aristodème  et  Manfred,  dans  le  genre 
d’Allieri , et  la  Dasvigliana  , imitation  dantesque  , 
inspirée  par  l’assassinat  de  Basville,  agent  français  à 
Rome,  1793.  En  1797,  il  se  rendit  à Milan,  où  il  devint 
secrétaire  du  Directoire  de  la  république  Cisalpine, 
et  en  1806,  historiographe  du  royaume  d’Italie.  11  y 
donna  la  Mascherionana,  qui  est  le  pendant  du  poëme 
sur  Basville,  1801,  le  Barde  de  la  Forêt-Noire,  pané- 
gyrique de  Napoléon  1",  1806,  et  une  traduction  élé- 
gante de  Y Iliade , 1810.  Littérateur , et  nullement 
homme  politique,  il  chanta,  après  les  événements  de 
1814,  François  !•'  d’Autriche  [Le  Retour  de  l’Astrée): 
aussi  la  valeur  de  ses  œuvres  est  dans  la  forme  plus 
que  dans  le  fond, qui  atteste,  avant  tout,  la  versatilité 
du  poète.  Il  mourut  en  1828. — SesOEuvres  forment  6 vol. 
in-8»,  1839.  Ses  tragédies  ont  été  traduites  par  M.  Du- 
plessis, 1854. 

Montiel,  village  d’Espagne  (Ciudad-Réal), sur  le  ver- 
sant N.  de  la  Sierra-Morena.  Défaite  de  Pierre  le  Cruel 
par  DuGuesclin,  1568. 

Montiércnder  ou  Monticr-cn-Der,  ch.-l.  de 

canton  de  l’arr.  et  à 15  kil.  Ü.  de  Vassy  (Haute-Marne). 
Ancienne  abbaye  de  bénédictins  [monasterium  üervense); 
haras;  1,443  bab, 

Montici’.s'sur-Saulx , ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 55  kil.  S.  E.  de  Bar-le-Duc  (Meuse);  1,345  hab. 

Illunti^nac-le-Comte,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 25  kil.  N.  de  Sarlat  (Dordogne),  sur  la  Vézère; 
3,773  bab.  Ruines  d’un  château  fort.  Pierres;  tanneries. 
Patrie  de  Joubert  le  moraliste. 

ülontigny-le-Koi,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
28  kil.  N.  E.  de  Langres  (Haute-Marne)  ; 1,160  hab. 

inouitig;iiy’-li's-Metz«  bourg  voisin  de  Metz  (Lor- 
raine). Fabriques  de  sucre,  de  papiers  peints,  de  pipes; 

2.000  hab. 

Itloiitigny-snr-Anbe,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 24  kil.  N.  E.  deChâtillon  (Côte-d’Or)  ; 780  hab. 

iVlontijo,  V.  de  la  prov.  et  à 25  kil.  E.  de  Badajoz 
(Eslrémadure  espagnole).  Titre  d’un  comté.  Lainages; 

6.000  hab. 

montilla,  Montulia,  Manda  (?),  v.  de  la  prov.  de 
Cordoue  (Espagne),  à 40  kil.  S.  E.  du  ch.-l.,  près  du 
Cabro;  13,000  hab.  Toiles,  cuirs.  Patrie  de  Gonzalve  de 
Cordoue. 

fflonUTÜIiers,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 10 
kil.  N.  E.  du  Havre  (Seine-Inférieure),  sur  la  Lézarde; 
4,265  hab.  Ruines  de  l’abbaye  de  Saint-Philibert,  dé- 
truite pendant  la  Révolution. 

Mont  jean , bourg  de  l’arr.  de  Cholet  (Maine-et- 
Loire).  On  y exploite  de  la  houille  et  l’on  y fait  de  la 
chaux  pour  l'agriculture  ; 3,343  hab. 

Montjoie  (CunisTOPHE-FÉLix-Loms  l'entre  de  )a 
Touioubre),  littérateur,  né  à Aix,  en  1746,  fonda 
avec  Royou,  en  1790,  un  journal  royaliste,  l’Ami  du  Roi. 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI,  il  publia,  pour  sa  défense, 
un  Avis  à la  Convention,  1792.  Caché  sous  la  Terreur, 
j'uis  après  le  coup  d’Etat  du  18  fructidor,  il  fut,  sous 
l’Einiùre,  professeur  de  l’Université.  H mourut  en  1816, 
conservateur  de  la  bibliothèque  Mazarine.  On  cite  de 
lui  ; Histoire  de  la  conjuration  de  Robespierre  ; — de 
la  conjuration  de  Philippe-légalité;  — de  Maric-Antoi- 
nclte,  etc.  Les  deux  derniers  ouvi  agos  sont  Irés-iiiexacts. 
Muntjoic,  v.  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse),  sur  la 
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Roèr,  à 26  kil.  S.  E.  d’Aix-la-Lbapellc;  3,000  hab. 
Draps  renommés. 

Montjdic.  Au  moyen  âge,  ce  mot  a iiidiqm;  : 1“  le 
roi  d'armes  de  France  ; 2“  le  cri  de  guerre  des  Fran- 
çais ; 3°  dos  amas  de  pierre  entassés  dans  certains  beux 
par  des  pèlerins  [mur  manpier  la  l oule.  On  dérividt  ce 
mot  de  Mans  Jovis  (mont  de  lupiler),  ou  de  nunis  gau- 
dii  'moni  do  .loiel. 

Montjouy  ou  Mofijoicli,  montagne,  à 3 kil.  S.  de 
Barcelone  (EsjKigne',  dominée  jiar  un  i'ort. 

Mous  i.clhcrici,  v.  de  2,065  bab.,  à 18 
kil.  N.  O.  de  Corbeil  (Seinc-cl-Oise).  — Ruines  d’un 
ancien  cbàleau,  rasé  en  pai  tic  par  Louis  VI  le  Gros, 
ipii  eut  fort  à lutter  contre  le  seigneur  de  ce  lieu,  lia- 
laille  entre  Louis  XI  et  Charles  le  Téméraire,  lors  de  la 
Ligue  du  Bien  jiublic,  1465. 

Moiitliru,  cb.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 32  kil.  S. 
E.  de  Jonzac  (Charente-inférieure)  ; 1,085  bab. 

MunUu.*,icr  (Fiiançois-Douinique  de  Iteynaud , 
comte  de),  publiciste,  né  à Clermont-Ferrand,  en  1755. 
Après  avoir  représenté  la  noblesse  de  Riom  aux  États- 
généraux,  il  émigra,  1791,  en  Allemagne,  puis  en  An- 
gleterre, où  il  rédigea  le  Courrier  de  Londres.  Revenu 
sous  le  Consulat,  il  fut  attaché  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  et,  à l’avénement  de  l'Empire,  chargé  de 
rédiger  un  mémoire  sur  la  vieille  monarchie.  Monllo- 
sier  présenta  un  volumineux  ouvrage  dont  l’impression 
ne  fut  pas  autorisée;  il  devait  le  publier  en  181'4,  sous 
ce  titre  ; la  Monarchie  française,  3 vol.,  puis  4 vol. 
in-S”;  c’était  un  plaidoyer  en  faveur  des  libertés  féo- 
dales. Mécontent  de  la  politique  suivie  par  la  Restau- 
ration, il  donna,  en  1826,  un  célèbre  Mémoire  à con- 
sulter, dirigé  contre  les  jésuites,  qu’il  dénonça  dans 
d’autres  écrits  [Pétition  à la  Chambre  des  Pairs,  Lettre 
d’accusation  contre  les  jésuites)  aux  tribunaux  et  à 
la  Chambre  des  pairs.  Appelé  lui-même  à siéger  dans 
cette  dernière  assemblée,  1832,  il  mourut  en  1858. 

Mont-Louis,  bourg  de  2,181  hab.,  à 12  kil.  E.  de 
Tours  (Indre-et-Loire),  sur  la  Loire.  Vins  blancs.  Traité 
entre  Louis  le  Jeune  et  Henri  II  Plantagenet,  1174. 

Mont-Lonis,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 35  kil. 
S.  O.  de  Prades  (Pyrénées-Orientales)  , sur  un  roclier 
escarpé,  près  du  Têt;  389  hab.  — Construit  en  1681, 
pour  défendre  le  col  de  la  Perche,  Mont-Louis  s’appela 
Mont-Libre  pendant  la  Révolution.  Tombeau  du  général 
Dagobert.  Capitale  de  la  Cerdagne  française. 

Montluc  (Blaise  tle),  général  français,  né,  en  1501, 
à Sainte-Gemme,  près  de  Condom,  se  forma  sous  Fran- 
çois 1",  dans  les  guerres  d’Italie;  à Cérisolles,  il  décida 
du  gain  de  la  bataille,  1544.  Sous  Henri  II,  il  défendit 
vaillamment  Sienne,  et  devint  colonel-général  de  l’in- 
fanterie française,  après  d’Andelot,  1555.  Sous  Charles  IX, 
il  commanda  en  Guienne,  où  ses  cruautés  contre  les  pro- 
testants l’ont  fait  comparer,  par  Brantôme,  au  baron  des 
Adrets,  chef  huguenot.  Défiguré  par  une  blessure  au  siège 
de  Rabasteins  (Béarn),  enl570,il  assista  encore  au  siège 
de  La  Rochelle,  1573,  et  fut  alors  nommé  maréchal  de 
France.  11  mourut  en  1577.  Dans  ses  dernières  années, 
il  rédigea,  en  7 livres,  ses  Mémoires,  que  Henri  IV  ap- 
pelait le  bréviaire  du  soldat.  Publiés  en  1592,  in-foL, 
ils  sont  dans  toutes  les  collections  de  Mémoires  sur 
l’Histoire  de  France. 

Montluc  (Jean  de),  frère  du  précédent,  prélat  et 
diplomate,  ne  vers  1508,  fut  dominicain  et  évêque  de 
Valence  en  1553,  et  l’un  des  promoteurs  du  colloque  de 
Poissy.  Habile  négociateur,  il  remplit  jusqu’à  16  am- 
bassades. Tolérant,  accusé  de  pencher  vers  la  réforme, 
censuré  par  Pie  IV,  il  fit  plus  tard  une  apologie  de  la 
Saint-Barihélemi.  En  1573,  il  fit  élire  le  duc  d’Anjou, 
Henri,  roi  de  Pologne.  Il  mouruten  1579.  — On  a de  lui: 
Sermuns;  Election  du  roi  Henri  lll  (en  Pologne),  etc. 

Montluc  (,Iean  de),  seigneur  de  Balagny,  fils  na- 
turel du  précédent,  né  vers  1515,  légitimé  en  1567,  con- 
tribua à l’élection  de  Henri  III  au  trône  de  Pologne, 
s’attacha  au  duc  d’Alençon,  qui  le  lit  gouverneur  de 
Cambrai,  1581,  puis  à la  Ligue,  1589,  enfin,  à Henri  IV, 
1594,  qui  le  nomma  maréchal.  Investi  de  la  souveraineté 
de  Cambrai,  il  en  fut  dépouillé  par  les  Espagnols,  1595, 
et  mourut  en  1603. 

Monduçon,  ch.-l.  d’arrond.,  à 90  kil.  S.  0.  de 
Moulins  (Allier),  sur  le  Cher,  par  46'’20'27''  lat.  N.,  et 
0”16'1"  long.  E.  ‘i5,416  bab.  Usines  à fer,  glaces,  ver- 
reries. Ancien  château  des  ducs  de  Bourbon. 

itloiit'iicl,  cli.-l.  de  caillou  de  l’arr.  et  à 52  kil  S.  E. 
de  ’lrévoux  (Aiii),  sur  la  Seraine.  Autrefois  capitale  du 
Val-Bonne  (Bresse).  Lainages,  grains,  chanvre.  Vignobles, 
2,830  hab. 
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nontmarauit.  ch.-J.  de  canton  de  l’arr.  el  à 52  kil. 
E.  de  MitiiUuçon  (Al’ier  ; hab. 

SlonUiiartin-iiur-Ûer.  cti.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 10  kil.  S.  0.  de  Coutances  (Manche);  1,0(50  hab. 

.Tloutiuartre,  undcnnc  ville,  située  au  nord  de 
Taris,  auquel  elle  a été  réunie  en  1800  (18*  arioiid.). 
Elevée  sur  une  colline  de  150  mètres  de  haut,  elle  tirait 
son  nom  soit  du  martyr  de  saint  Denis  et  de  scs  com- 
paenons  (.Vo/is  i/iar/i/rûm],  soit  d’un  d'un  ancien  temple 
de  Mars  (.Mens  Marlùi).  Louis  VII  y fonda  une  abbaye  de 
bénédictines,  que  la  Révolution  supprima.  Carrières  à 
plâtre.  — Combat  du  29  mars  1814,  entre  les  Tarisiens 
et  les  alliés. 

Idoiitniaiir  (Pierre  de),  célèbre  parasite  et  bel  es- 
prit, né  dans  le  Limousin  ou  dans  le  Quercy  vers  150i, 
fut  jésuite,  puis  (1623)  professeur  de  grec  au  Collège 
de  France.  Admis  à la  table  de  p-ands  personnages,  il 
était  Tobjet  de  plaisanteries  qu’il  rendait  avec  usure. 
V.  Histoire  de  Mont maur,  par  Sallengre,  2 vol.,  1715. 
Il  mourut  en  lü48. 

montniéd^,  ch.-l.  d'arrond.,  à 86  kil.  N.  E.  de  Bar- 
le-Duc  (Meuse),  sur  le  Chiers,  par  49“  31'  6''  lat.N.,  et 
5"  1'  52"  long.  E.;  2,050  hab.  Place  de  guerre.  Grains 
et  vins.  Cette  ville,  qui  a fait  partie  du  duché  de  Luxem- 
bourg, fut  réunie  à la  France  par  la  paix  des  Pyrénées, 
1659. 

Moiiiuiéliaa,  mous  Emelianus,  cb.-l.  de  canton  de 
Tarr.  et  à 16  kil.  S.  E.  de  Chambéry  (Savoie),  sur  TIsère; 

I, 287  bal).  Bons  vins  blancs.  — Ancienne  forteresse 
prise  par  les  Français  en  1600.  en  16!U  et  en  1792. 

Hontmeyran.  bourg  de  Tarr.  de  Valence  (Drôme). 
Soie,  vins;  2,145  hab. 

üluiuiiiirail.  Mous  luirabilis,  ch.-l.  de  canton  de 
Tai  r.  et  à5ukil.  S.  0.  d’Epernay  (Marne),  sur  le  Tetit- 
Moriii.  Eau.x  minérales.  Meules  à moulin.  Château  de  la 
lioeheloucauld.  \ictoire  de  Napoléon,  le  11  févr.  1811. 
l'all  ie  du  cardinal  de  Retz  ; 2,551  hab. 

.tloiitniirail.  ch.-l.  de  canton  de  Tarr.  et  à 50  kil. 
S.  E.  de  Manière  Sarthe).  près  de  la  Cane.  Traité  entre 
Louis  le  Jeune  et  Ib  nri  II  TIanLagenet,  1169  ; 778  hab. 

.'I«tntiiiire^’-le>l'lià<caii.  ch.-l.  de  canton  del'arr. 
et  .1  II)  kil.  5'.  de  Dùle  Jura  ; 425  hab. 

.Montiiiorraii.  ch.-l  de  canton  de  Tarr.  et  à 24  kil. 
S.  E de  lîarhezieux  (Charente)  ; 790  hab. 

.Vl«>nc:norenc;t'.  ch.-l.  de  canton  de  Tarr.  et  à 21  kil. 
S.  E.  de  Pontoise  Seine-et-Oise),  sur  une  colline,  (très 
de  la  forêt  de  son  nom  ; 4,088  hab. — Forêt  de  2,0(iü  hec- 
tare', à Ti-ntrée  de  laquelle  est  V Ermitage,  ipTliabila 

J.  -J  Rousseau.  La  ville  s’éleva  autour  d’un  château  fort 
fondé  par  Bouchard  II  le  Barbu,  vers  997.  Première  ba- 
ronnie de  France,  elle  fut  érigée  en  duché-pairie,  1551. 
La  vallée  est  renommée  pour  ses  fruits,  surtout  pour 
ses  cerises. 

aSuntinorency  (Barons  el  ducs  de),  ancienne  et 
illustre  famille  de  France,  dont  le  premier  auteur  connu 
est  un  Bouchard  I”,  sire  de  Montmorency,  grand  feuda- 
taire  du  duché  de  France,  en  950.  Depuis  1060,  cette 
maison  a eu  6 connétables,  12  maréchaux  de  France, 

4 amiraux,  plusieurs  cardinaux,  des  grands  officiers 
de  la  couronne  et  des  chevaliers  de  tous  les  ordres 
chrétiens.  Sous  Mathieu  11,  mort  en  1250,  elle  se  divisa 
en  deux  branches,  dont  Tune,  la  branche  cadette,  celle 
de  Montmorency-Laval,  s’est  perpétuée,  par  de  nom- 
breux rameaux,  jusqu  â nos  jours.  La  branche  aînée, 
ou  des  barons  de  Montmorency,  se  partagea,  en  1417, 
après  la  mort  de  Jean  II,  en  3 branches  : t*  celle  de 
Nivelle,  fixée  dans  les  Pays-Bas,  et  éteinte  avec  le 
comte  de  Mornes  et  le  baron  de  .Montigny,  décapités  en 
1568  et  1570;  2*  celle  de  Fosseux,  établie  aussi  dans  les 
Pays-Bas,  et  dont  un  rameau,  celui  de  Bouteville,  a eu 
pour  représentant  le  maréchal  de  Luxembourg;  3“  celle 
des  ducs  de  Montmorency,  qui  commence  avec  Guil- 
laume, troisième  liLs  de  Jean  II,  et  s’éteint  en  16.52. 
En  vertu  d’un  pacte  de  famille  conclu  en  18i0,  3 bran- 
ches seukment,  celles  de  Montmorency,  de  Montmo- 
rency-Luxembourg et  de  Montmorency-Luxembourg- 
Beaumont,  ont  été  reconnues  comme  appartenant  à cette 
famille.  Désormeaux  a écrit  l’Histoire  de  la  maison  de 
M'inlmorency,  1764.  A la  branche  ainée  appartiennent 
la  plupart  des  personnages  suivants  : 

Montinoreno^  i.Mathied  !•'  de),  épousa  d’abord 
Aline,  fille  naturelle  de  Henri  I*',  roi  d’Angleterre,  puis 
Adélaïde  de  Savoie,  veuve  de  Louis  VI.  Il  fut  connétable 
sous  Louis  VII,  aida  le  régent  Suger,  pendant  la  croisade 
du  roi,  et  mourut  en  1160. 

nontmorencj  (Maihieo  II  de),  dit  le  grand  con- 
uriable,  7*  descendant  de  Bouchard  I*',  s’empara  de 
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Chàtoau-Gaillanl  en  1205,  contribua  à la  victoire  de 
Bouvines,  1211,  et  (u-it  deux  lois  les  armes  contre  les 
Albigeois,  1215,  1220.  Gréé  connétable  en  1218,  il. sou- 
tint vigourcu^enlent  Blanche  do  Castille,  régente  do 
France,  et  inouriit  en  12.50. 

.TIoiitnioreiie;i'  Anne,  1"'  duc  de),  pelil-lils  de 
Jean  11,  â la  mort  duquel  la  branche  ainée  de  Montmo- 
rency se  divisa  en  5 brandies.  5é  à Chantilly,  en  1492, 
il  lut  élevé  avec  le  jeune  comte  d’Aiigoulême,  qui  régna 
sous  le  nom  de  François  1".  Il  servit  d’abord  dans  les 
guerres  d’Italie  ; jiris  à Pavie,  il  fut  l'un  desnégocialenrs 
du  traité  de  Madrid,  1520.  Devenu  le  ministre  principal 
de  François  I".  il  repoussa  Charles-Quint  de  la  Provence 
par  une  dévastation  systémati(iuo  du  pays,  1550,  cl  i ap- 
procha les  deux  rivaux  dans  les  conlérences  d’Aigues- 
Mortes,  1558  : il  reçut  alors  l’épée  de  comiélable.  La 
fausse  politique  qu’il  fit  suivre  à son  niailre  lui  attira 
bientôt  une  disgrâce  de  6 années,  1541-1547.  ’loiit-iniis- 
sant  sous  Henri  II,  il  punit  cruellement  une  révolte  de 
Bordeaux,  1548,  obtint  que  sa  baronnie  fût  érigée  en 
duché-pairie,  1551,  perdit  la  bataille  de  Saint-Quentin, 
où  il  fut  pris,  1557,  et.  par  jalousie  contre  les  Guises, 
négocia  le  traité  de  Cateau-Cambrésis,  1559.  Sous  Fran- 
çois II,  il  n’eut  aucun  crédit;  mais,  â l’avènement  de 
Charles  IX,  il  se  rapprocha  de  Catherine  de  Médicis. 
puis,  par  opposition  aux  plans  de  l'Hôpital,  forma,  avec 
François  de  Guise  et  le  maréchal  de  Saint-André,  le 
triumvirat  catholique  qui  prit  la  direction  des  affaires, 
1561,  Dans  la  première  guerre  de  religion,  il  engagea 
maladroitement  la  bataille  de  Dreux,  et  tomba  aux 
mains  des  protestants,  1562.  Dans  la  seconde,  il  livra  â 
ces  derniers  la  bataille  de  Saint-Denis,  dans  laquelle  il 
fut  blessé  mortellement,  1567.  — Il  construisit  le  châ- 
teau d’Ecouen,  1541-1547. 

Montmorency  (François,  duc  de),  fils  aîné  du  pré- 
cédent (1550-1579),  fut  créé  gouvenieur  de  Paris,  1550, 
et  maréchal  de  Fi-ance,  1559.  Mis  à la  Bastille.  1574, 
pour  ses  relations  avec  le  duc  d’Alençon,  il  fut  relâché 
en  1575. 

Montmorency  (Henri  comte  de  Daniville, 

puis  duc  de),  f rère  du  précédent,  né  en  1534,  reçut,  en 
1563,  le  gouvernement  du  Languedoc,  où  il  fut  maître 
absolu  jusqu’à  sa  mort  (1614).  11  fut  maréehal  en  1566. 
Chef  des  Politiques  sons  Henri  III,  il  s’entendit  avec  les 
protestants,  et  fut  créé  connétable  par  Henri  IV,  1595. 

Montmorency  (Henri  II,  duc  de),  maréchal  de 
France,  fils  du  précédent,  né  à Chantilly  en  1595,  suc- 
céda à son  père  dans  le  gouvernement  du  Languedoc. 
Nommé  amiral  en  1612,  il  vendit  cette  charge  à Ri- 
chelieu en  1628.  Il  servit  Louis  XIII  contre  les  protes- 
tants, notamment  en  1625,  où  il  battit  Soubise  dans  un 
combat  naval.  Après  avoir  lutté  deux  ans  contre  Rohan 
dans  les  Cévennes,  il  gagna  sur  les  Piémontais  la  victoire 
de  Veillane,  1630.  Créé  maréchal  de  France,  mais  non 
connétable,  comme  il  le  désirait,  il  seconda  la  révolte 
de  Gaston,  frère  du  roi.  Vaincu  et  pris  à Castelnaudary, 
1632,  il  fut  jugé  el  décapité  à Toulouse,  Sa  veuve,  Marié- 
Felice  des  Ursins,  lui  éleva  le  tombeau  qui  est  dans  la 
chapelle  du  lycée  de  Moulins.  En  lui  finit  la  branche 
directe  de  sa  maison.  Les  biens  passèrent  en  grande 
partie  à son  beau-frère,  le  prince  de  Condé. 

Muntmorency  (Matiiieu-Jean-Féi.icité  de  Mont» 
moreiicy-Lavai,  vicomte,  puis  duc  de),  né  à Paris 
en  1766,  servit  dans  la  guerre  d’Amérique.  Membre  des 
Etats-généraux.  1789,  il  proposa,  dans  la  nuit  du  4 août, 
l'abolition  des  droits  féodaux.  Il  émigra  en  1792.  Revenu 
en  1795,  il  n'eut  de  rôle  politique  qu’après  1814.  Créé 
pair  de  France,  1815,  il  se  repentit  de  l’attitude  qu'il 
avait  eue  en  1789,  devint  ministre  des  affaires  étran- 
gères en  1821,  el  fit  décider,  au  congrès  de  Vérone, 
l’intervention  française  en  Espagne,  1822.  Il  fut  admis  à 
l’Académie  française  en  1825, et  mourut  en  1826. 

Montmorency,  V.  Bouteville,  Luxembourg,  Laval. 

Montmorency,  petit  allluent  du  Saint-Laurent, 
parla  rive  gauche,  se  jette  un  peu  au-dessous  de  Qué- 
bec, après  avoir  formé  une  belle  cascade  de  75  mètres, 
le  sault  de  Montmorency. 

Montmorillon,  ch.-l.  d arrond.  â 50  kil.  S.  E.  do 
Poitiers  (Vienne),  sur  la  Gartempe,  par  46»  25'  23"  lat. 
N.,  et  1»  28'  24"  long.  O.  — Mine  de  fer.  Bestiaux. 
Macarons  renommés,  noir  animal.  Edifice  curieux  du 
XII'  s.,  dit  Chapelle  octogone-  5,()IOhab. 

Montmorin-S«int*ilércm  (Arii\ni>-Maiic,  comte 
de),  né  vers  1745  dune  ancienne  famille  d’Auvergne, 
remplaça  Vergennes  au  ministère  des  affaires  éirangères, 
1787.  Renvoyé,  comme  partisan  de  Nocker,  11  juillet 
1789,  il  reprit  presque  aussitôt  ses  fonctions,  el  le.*- 
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^:iida  jusqu’à  la  fin  de  1791.  Dénoncé  comme  faisant 
[lai’iic  du  invicuduComitcaiitrichifu,  il  fui  arrêté  après 
le  lü  août  1792,  et  massacré  à l’Abbaye,  2 septembre. 

USoiitsiiort,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 18  kil. 

S.  O.  d'Epernay  (Marne);  779  hab. 

Momtinort  (l’icnne  Réinond  de),  mathématicien, 
né  et  mort  à Paris,  1078-17191,  membre  de  l’Académie 
des  sciences  et  de  la  Société  royale  de  Londres,  s'occupa 
surtout  du  calcul  des  probabilités.  On  a de  lui;  Essai 
d’ analyse  sur  les  jeux  de  hasard,  1708;  Traité  des  suites 
infinies,  etc. 

nSoiitoir,  commune  do  l’arrond.  de  Saint-Nazaire 
(Loire-Inférieure).  Aux  environs,  marais  considérables 
d'où  l’on  extrait  beaucoup  de  tourbe;  4,899  hab.  dont 
954  agplüméi'és. 

It9o3iioire>sur-I.oir,  cb.-L  de  canton  de  l'arr.  et 
à 18  Uil.  S.  O.  do  Vendôme  (Loir-et-Cher).  Autrefois 
capitale  du  Bas-Vendômois,  elle  est  dominée  par  un  vieux 
donjon.  Toiles,  cotonnades;  3,197  hab.,  dont  2,991  ag- 
glomérés. 

Ulontolicu  (Jsan.ne-Isabei.le-Paclin'e  de  ISottens, 
baronne  he)  , née  à Lausanne,  1751-1832,  a composé 
plusieurs  romans,  et  en  a traduit  ou  imité  un  très-grand 
nombre  de  l’allemand  ou  de  l’anglais,  ün  cite  d’elle  : 
Caroline  de  Lichtfield,  1786,  le  premier  et  le  meilleur 
de  ses  romans,  le  Robinson  Suisse,  continuation  de 
l’ouvrage  de  Wyss,  etc.  La  collection  complète  de  ses 
OEunres  dépasse  100  vol.  in-12. 

SSoutolteu,  Mons  Oliueti,  Caslrum  Malasti,  com- 
mune de  1,800  hab.,  à 18  kil.  N.  0.  de  Carcassonne 
(Aude)  Maroquins.  Draperies  renommées  au  moyen  âge. 

Sloiituro,  Eporæ,  v.  de  la  prov.  et  à 40  kil.  N.  E.  de 
Cordoue  (Espagne),  sur  le  Guadalquivir.  Huile  excel- 
lente; 13,909  hab. 

SüoutpellBor,  Mons  Pessulanus,  Mons  Puellarum, 
ch.-l.  du  département  de  l’Hérault,  sur  une  colline 
près  du  Lez,  par  43“  56'  44"  lat.  N.,  et  1“  32'  34"  long. 
E.,  à 753  kil.  S.  E.  de  Paris.  Pop.,  95.258  hab.  — 
Evêché,  suffragant  d’Avignon.  Eglise  consistoriale  ré- 
formée. Cour  d’appel  Académie  universitaire,  et  fa- 
cultés do  médecine  (bibliotliéq.  de  50,909  volumes  et 
690  manuscrits),  des  sciences  et  des  lettres.  Bibliothè- 
que publique  de  30,009  volumes  et  10,000  estampes. 
Plusieurs  musées.  Jardin  des  plantes.  Sociétés  et  éta- 
blissements scientifiques.  Place  de  guerre,  Montpellier 
est  le  chef-lieu  de  la  16“  région  militaire.  Située 
sur  une  colline,  à 8 kil.  de  la  Méditerranée,  cette 
ville  a,  entre  autres  monuments,  la  cathédrale  Saint- 
Pierre,  la  promenade  et  l'arc  de  triomphe  du  Peyrou, 
le  musée  Fabre  (tableaux,  sculptures),  un  aqueduc  de 
3,904  mètres,  etc.  — Ün  y fabrique  des  bougies  stéari- 
ques, des  instruments  de  pesage,  des  produits  chimiques, 
du  vert-de-gris,  des  lainages,  des  cotonnades.  'Vins, 
eaux-de-vie,  grains,  bestiaux,  sel,  huile.  — Fondée  au 
X' siècle,  elle  était  le  chef-lieu  d’une  seigneurie  qui  passa 
à l’Aragon  en  1204,  et  fut  acquise  par  Philippe  de  Valois 
en  1549.  En  1289,  on  y établit  une  école  de  médecine 
célèbre;  en  1958,  ou  y transporta  l’évêché  de  Mague- 
lonne.  En  1022,  Louis  XllI  s’en  empara  et  y signa  un 
Edit  favorable  aux  Calvinistes.  Patrie  de  saint  Roch, 
Barthez,  La  Peyronie,  Boucher,  Séb.  Bourdon,  Cam- 
bacérès, Cambon,  Vien,  Daru,  etc. 

nHuiiipeltifr,  capit.  de  l’Etat  de  Vermont  (Etats- 
Unis),  à 840  kil.  K.  E.  de  Washington,  sur  l’Onion; 
4,999  hab. 

Moiiipen.sier,  commune  de  550  hab.,  à 25  kil.  N. 
E de  Riom  (Puy-de-Dôme).  Richelieu  lit  démolir,  1634, 
le  château  où  mourut  Louis  VIII  en  1226.  La  seigneurie 
de  Montpensier  fut  possédée  par  les  maisons  de  Beaujeu 
et  de  Dreux,  avant  de  passer,  xv“  siècle,  à la  maison  de 
Bourbon,  dont  plusieurs  membres  en  ont  porté  le  titre. 
Elle  fut  érigée  en  duché-pairie  en  1539. 

Hllontjtensier  (CATiiEnmE-MARiE  de  Kiorraine, 
duchesse  de),  née  en  1552,  et  mariée  en  1570,  à Louis  II 
do  Montpensier,  était  sœur  de  Henri  de  Cuise,  le  Bala- 
fré, dont  elle  vengea,  dit-on,  la  mort,  en  provoquant 
l’assassinat  de  Henri  III,  1589.  Réconciliée  avec  Henri  IV, 
elle  mourut  en  1590.  .Sa  fille  épousa  Gaston,  frère  de 
Louis  Xlil. 

Blontpcusier  (Anne-Marie-Lodise  D’Orléans,  du- 
chesse III  ),  dite  Mademoiselle  ou  la  Grande  Mademoi- 
selle, fille  de  Gaston  d’Orléans  et  nièce  de  Louis  XIII, 
née  eu  1927.  N'ayant  pu  épouser  ni  Philippe  IV  d’Es- 
pagne, ni  l’empereur  Ferdinand  III,  elle  se  jeta  dans  la 
fronde.  Eu  1992,  elle  sauva,  en  faisant  tirer  le  canon 
de  la  Bastille,  bondé,  vaincu  au  faubourg  Saint-.Antoine, 
et  coinproinil  ainsi  son  mariage  avec  Louis  XIV.  Revenue 


à la  cour,  1657,  elle  faillit  épouser,  1670,  Lauzun,  qm, 
l’année  d’après,  fut  mis  en  prison  pour  10  ans.  Elle  obtint 
sa  liberté  en  cédant  au  duc  du  Maine,  Dombes,  Eu  et 
Aumale.  Le  mariage  de  Lauzun  avec  Mademoiselle,  qui 
ne  fut  pas  célébré  publiquement,  fut  suivi  d’une  prompte 
séparation.  Elle  mourut  en  1693,  laissant  des  Mémoires, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  M.  Cliéruel, 
1856-59, 4 vol.  in-12. 

Montpeosier  (Abtoine-Philippe,  duc  de),  frère  du 
roi  Louis- Philippe  I»',  né  en  1775,  se  distingua  à Valmy 
et  à Jemmapes.  Arrêté  à l’armée  d’Italie,  1795,  il  subit 
à Marseille  une  captivité  de  43  mois.  Mis  en  liberté  en 
1796,  il  rejoignit  son  frère  en  Amérique,  et  revint,  en 
1890,  en  Angleterre,  où  il  mourut  à Twickenham,  en 
1897.  On  a de  lui  des  Mémoires,  Paris,  1824. 

Blontpezat,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 34  kil. 
N.  O.  de  Largentière  (Ardèche).  Bestiaux,  grains,  châ- 
taignes. Bonneterie;  2,549  hab. 

Montpezat,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 32  kil.  N. 
E.de  Monlauban  (Tarn-et-Garonne).  Toiles  communes; 
2,587  hab. 

Montpont,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  â 15  kil.  S. 
de  Louhans  (Saône-et-Loire);  2,751  hab.,  dont  211 
agglomérés. 

IHootrcal  (Hochelaga  des  Indiens),  v.  du  Bas- 
Canada,  par  45“  31'  lat.  N.,  et  75“  55'  15"  long.  O.,  dans 
une  île,  au  confluent  du  Saint-Laurent  et  de  l’Ottawa. 
Pop.,  129,999  hab.  Bien  bâtie,  Montréal  possède  une  vaste 
cathédrale  gothique,  un  collège  français,  une  université 
anglaise,  etc.  Evêché  catholique.  Elle  est  l’entrepôt  du 
commerce  entre  les  Etats-Unis,  le  Haut-Canada  et  Qué- 
bec. Industrie  active.  Fourrures.  On  y a jeté  un  pont  tu- 
bulaire, dit  Victoria,  sur  le  Saint-Laurent,  pour  le  ser- 
vice du  chemin  de  fer.  — Cette  ville  a été  fondée  en  1640, 
sous  le  nom  de  FH/e-iHarte,etappartintd’abordauxSulpi- 
ciens.  Elle  a été  le  siège  du  gouvernement  de  1843à  1849. 

ffSontréal,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  â 20  kil.  O. 
de  Carcassonne  (Aude).  Céréales,  vins,  draps.  Cette  place 
a été  assiégée  plusieurs  fois  jusqu’au  xvii“  s.;  2,792  hab., 
dont  1,923  agglomérés. 

Montréal,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 15  kil.  O. 
de  Condom  (Gers);  2,555  hab. 

Montréal,  ville  de  Sicile.  V.  Monreale. 

Montréal  d’Albarno  ou  Fra  Moriale,  condot- 
tiere provençal,  né  à Narbonne,  se  distingua  à Naples 
au  service  de  Louis  le  Grand,  roi  de  Hongrie.  Obligé 
de  capituler  dans  Aversa  par  Malatesta,  seigneur  de 
Rimini.  il  se  vengea  en  organisant  des  bandes  d’aven- 
turiers qui  désolèrent  les  terres  de  Rimini,  1553,  et 
mirent  à rançon  Sienne,  Florence  et  Pise.  Ses  soldats 
combattaient  contre  Milan,  quand  il  se  rendit  à Rome 
Rienzi  le  fit  alors  arrêter  et  mettre  à mort,  1354. 
Montredon,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 24  kil. 

N.  E.  de  Castres  (Tarn). 'Bestiaux, bonneterie;  4,719  hab., 
dont  794  agglomérés. 

Montrejeau,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 14  kil.  O. 
de  Saint-Gaudeiis  (Haute-Garonne),  au  confluent  de  la 
Garonne  et  de  la  Neste.  — Vins,  bougies,  minoterie, 
scierie  de  bois  et  marbre,  bas,  tricots  d^e  laine,  etc. 
Beau  pont  en  marbre  sur  la  Garonne;  3,736  hab. 

Montrelais,  bourg  de  l’arrond.  et  à 16  kil.'  N.  E. 
d'Aiicenis  (Loire-Inférieure).  Exploitation  de  houille; 
2,099  hab. 

Muntrésor,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 16  kil. 
E,  de  Loches  (Indre-et-Loire).  Draperie;  697  hab. 

Moutrésor  (Claude  de  Bourdcille,  comte  de), 
né  vers  1608,  succéda  à Puylaurens  dans  la  faveur  de 
Gaston  d’Orléans.  Mêlé  au  complot  du  comte  de  Sois- 
sons,  puis  à celui  de  Cinq-Mars  contre  Richelieu,  il  dut 
fuir  en  Angleterre,  1642.  A son  retour  , il  s’attira  en- 
core une  captivité  de  quatorze  mois  à la  Bastille,  1644, 
et  fut  l’un  des  chefs  de  la  Fronde.  Réconcilié  l’un  des 
premiers  avec  la  cour,  il  mourut  en  1663.  — On  a de 
lui  des  Mémoires  écrits  de  bonne  foi. 

Montret,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 12  kil.  N. 

O.  de  Louhans  (Saône-et-Loire)  ; 966  hab. 

Montreuil  (Eudes  de).  V.  Eudes. 

Montreuil  (Mathieu  de),  poêle  français,  né  à Paris, 
1911,  mourut  secrétaire  de  Daniel  de  Cosnac,  archevê- 
que d’Aix,  16'tl.  Il  est  cité  dans  la  satire  VII  de  Boileau. 

Montreiiil'Bellay,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  â 
20  kil.  S.  de  Saumm'  (Maine-et-Loire),  sur  le  Thouel; 
1,889  hab. 

Montreuil«Bousi-Bois , commune  de  13,697  hab., 
à 17  kil.  N.  E.  de  Sceaux  (Seine),  et  8 kil.  E.  de  Paris. 
Pêches  renommées,  d’où  le  nom  de  Montreuil-les-Péclu  s 
qu’on  lui  donne  souvent. 
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Montreuil-siir-Mer,  Bragum  tnonasteriinn,  ch.-l. 
d'arrotid.,  à 80  kil.  N.  0.  d’Arras  (l’as-de-Cahiis),  piès 
de  la  Candie,  par  50»  i'i'  51’  lat.  et  0»  51'  •2i"lonpr.  , 
0.,  5, 173  liab.  Pâtés  de  bécasses  renommés.  Place  de  , 
puerre,  au  moyen  âge,  elle  fut  la  capitale  d'un  comté  ; 
Prise  en  1537  par  les  Impériaux.  Patrie  de  Lambin. 

Montrer  ault , ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  de 
aiok-t  (Maine-et-Loire).  Bestiaux;  8{4hab. 

.tloiiirc^cl  maréchal  de).  V.  BAi-iir-MoxTREVEL  (Delà). 

Itlontrevcl,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.et  à 18  kil. 

N.  O.  de  Bourg  ,Ain',  sur  la  Beyssouse  ; 1,51.)  hab. 

Moiitricliard,  ch.-l.  de  canlon  de  l’arr.  et  à 32  kil. 

S.  O.  de  Blois  (Loir-et-Cher),  sur  le  Cher.  Vins  et  bois  ; 
-i,020  hab. 

Itloiiirose  « port  d’Ecosse  (.\ngus) , à 58  kil.  S.  O. 
d'Aberdeen,  à l'embouchure  de  l’Esk  dans  la  mer  du 
Nord  ; 18,000  hab  Tanneries,  savonneries,  chantiers  de 
construction.  Grand  commerce  de  toiles  et  de  blé. 

^lonirose  (Jacques-Graham,  comte  de),  né  en  1612, 
à Edimbourg,  s'attaclia  aux  Covenantaires,  puis  à Cliar- 
les  I»',  pour  lequel  il  remporta  une  série  de  victoires 
en  Ecosse,  1614-16*5.  .Abandonné  par  les  montagnards  , 
et  surpris  par  Lesley,  il  dut  passer  en  France,  16iti.  11 
alla  combattre  en  Allemagne,  se  distingua  dans  la 
guerre  de  Trente  Ans.  et  fut  nommé  maréchal  de  l’Em- 
pire. Sur  l'ordre  du  prétendant  Charles  II,  il  débarqua 
aux  Orcades,  1650.  Battu  dès  la  première  rencontre  en 
Ecosse,  et  livré  par  un  traître,  il  fut.  sans  jugement, 
pendu  et  écartelé  à Edimbourg,  mai  1650. 

JJouirouge  i,le  Grand),  commune  de  6,371  hab.,  à 
6 kd.  N.  de  Sceaux  (Seine).  Carrières  de  pierres,  pépi- 
nières, distilleries.  — Fort,  à 1500  nièties  de  Paris.  Les 
jésuites  y ont  eu  un  noviciat  célèbre  pendant  la  Res- 
tauration. Etablissement  religieux  de  Saint-Joseph. 

Slontroiige  (le  Petit),  localité  qui  dépendait  de  la 
commune  précédente  , avant  d'être  annexée  a Paris, 
en  1860.  li»  arrond. 

nonts-sar-tiuesiies,  ch.-l.  de  canlon  de  l’arrond. 
et  à 16  kil.  S.  E.  de  Loudun  (Vienne).  Toiles,  chaux  ; 
867  hab. 

71out  Sacré,  sacer  mons,  colline  à 5 kil.  N.  O.  de 
Rome,  où  les  plébéiens  se  retirèrent  en  493  et  en  449 
av.  J.  C. 

Moat-Saint-Jean.  V.  Watehioo. 

.lion t-Saint-31ichrl,  commune  de  1,100  hab.,  sur 
un  rocher  i.-^olé,  de  9,000  m.  de  circonférence,  haut  de 
125  in.,  au  fond  de  la  baie  de  Cancale,  à 5 kil.  de  la 
côte,  à 10  kd.  N. de  Pontorson, età  16  kil.  S.  O.  d’Avran- 
ches  (Manche).  Transformé  en  lie  à la  marée  haute,  ce 
village  doit  son  origine  à une  célèbre  abbaye  bénédictine 
qui  le  domine  ; celle-ci  a été  convertie  en  prison  cen- 
trale à la  Révolution,  et  rendue  au  culte  en  1864.  En 
14j3,  une  armée  anglaise  essaya  vainement  de  prendre 
ce  roc,  défendu  par  119  gentilshommes.  Louis  XI  y 
institua  l’ordre  de  Saint-Michel.  — La  baie  du  Mont- 
Saint-Michel,  qui  renferme  également  le  rocher  de  1 om- 
belaine,  se  termine  à l’O.  par  le  Groin  de  Cancale. 
Jadis  il  y avait  là  une  forêt  qui  s’étendait,  dit-on,  jus- 
qu’aux îles  Chaiissey.  La  baie  est  maintenant  couverte 
de  bancs  d’huîtres  renommé  s. 

■ _Mont-Saint-Vinccn(,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 56  kil.  S.  O.  de  Châlon-sur-Saône(Saône-et-Loire);  670h. 

.tlonisalvy,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 31  kil.  S. 
d’Aurillac  Cantal'.  Toiles  ; 1 ,022  hab.  j 

_ Jlonisauche,  ch.-l.  de  canlon  de  l’arr.  et  à 25  kil. 

N.  de Chàteau-Chinon  (Nièvre);  1,014  hab.  Près  de  là 
est  le  lac  des  Sellons,  formé  en  1853-58,  réservoir  de 
22  millions  de  mètres  cubes  d’eau,  pour  grossir  l'Yonne 
et  la  Cure. 

.11oni-.Saulnien(CHARLEs  de).V.  Mo.mal  (Comte  de). 

.Monlscrado.  V.  Mesurado. 

Nloniserrat,  l’une  des  Petites-Antilles,  à 42  kil. 

S.  d’Antigua,  par  16’  47'  55"  lat.  N.,  et  64»  32'  4"  long. 

O.  Elle  a 13  kil.  sur  10  ; 8,000  hab.  — Ch.-l.,  l'lymoulli. 
Coton,  tabac,  sucre.  Chantiers  de  construction.— Décou- 
verte par  Chr.  Colomb,  1493,  et  occupée  par  les  An- 
glais, 1632. 

.Montserrat,  Mons  Edulius  ou  Serralus,  montagne 
d'Espagne,  à 30  kil.  S.  de  Manresa  (Espagne),  liaute  de 
l,2oü  inèt.,  et  couronnée  de  sommets  coniques  séparés; 
d'où  son  nom  {Serra,  scie).  A mi-côU;,  ruines  d un  ino- 
nasièie  bénédictin,  où  les  E.-pagnols  firent  une  résis- 
tance opiniâtre  aux  Français  jusqu'à  la  victoire  de 
ceux-ci,  le  "24  juillet  1811. 

Montsoreau,  commune  de  920  hab.,  à 12  kil.  S. 
de  Saumur  (Maine-et-Loire),  sur  la  Loire.  Château 
féodal  du  xv*  siècle. 


.Moiitsiirs,  ch.  I.  de  canlon  de  l'arr.  et  à 20  kil.  N. 
E.  de  Laval  (Mayenne).  Grains,  bestiaux,  toiles;  1,791 
hab. 

Moiit-Tcrriblc,  ^loiit-Toiiiierre.  V.  Terrible, 

Tonnerre. 

.Moiitiiola  (Jean-Etienne),  mathématicien,  né  à 
Lyon  en  1725,  eut,  de  bonne  heure,  pour  les  sciences, 
un  goût  qu'il  développa  à Paris  dans  la  société  de 
d'Alembert.  Secrétaire  de  l’intendant  de  Grenoble,  1761, 
puis  du  clievalier  Turgot  à Cayenne,  1764,  il  devint,  à 
son  retour,  commis  des  bâtiments  et  censeur.  Ruiné  par 
la  Révolution,  il  mourut  en  1709.  Il  était  membre  de 
l'Institut.  On  cite  de  lui  : Histoire  des  recherches  sur 
la  quadralure  du  cercle,  1751;  une  édition  refondue 
des  Récréations  malhémaliques  d'Oz-ana/n,  HT  S,  et  sur- 
tout Histoire  des  mathématiques,  1758,  2 vol.  in-4°;  La- 
lande a donné  une  suite  de  cet  ouvrage,  1799-1802,  qui 
esi  inférieure  à l'œuvre  de  Montucla. 

Uloiitvicq,  bourg  de  l’arr.  de  Montluçon  (Allier). 
Bois,  houille,  grains;  6,242  hab.,  dont  1,821  agglo- 
mérés. 

Uloiityou  ou  nionthyon  (Antoine-Jëan-Bapiiste-Ro- 
BERT  Aiigct,  baron  de),  né  à Paris  en  1755,  remplit  d’a- 
bord diverses  fonctionsdans  la  magistrature.  Après  avoir 
été  intendant  d’Auvergne,  1767,  de  Provence  et  de  J.a 
Rochelle,  il  devint  conseiller  d'Etat,  1775, émigra  lors  de 
la  Révolution,  et  rentra  en  France  en  1815.  Il  mourut 
en  1820.  — Dès  1780,  il  avait  fondé  des  prix  de  vertu  et 
autres  que  devaient  décerner  des  corps  savants.  Il  les 
rétablit  à son  retour,  et,  par  son  testament,  en  assura 
la  perpétuité.  11  fit  aussi  des  legs  aux  hospices  et  aux 
pauvres  de  Paris.  On  a de  lui  : Eloge  de  iÙôpilaJ;  Re- 
cherches sur  la  population  de  la  France,  1777  ; /«- 
fluence  de  la  découverte  de  l'Amérique,  discours  cou- 
ronné par  l'Académie  française;  Influence  des  impôts 
sur  la  moralité,  l’ industrie  et  l’activilédcspeuples,  1808; 
Particularités  et  observations  sur  les  contrôleurs-géné- 
raux des  finances  depuis  1660,  etc. 

Monvcl  (Jacql'es-Marie  Boutet,  dit),  acteur  et  au- 
teur dramatique,  né  à Lunéville  en  1745.  Il  débuta,  en 
1770,  à la  Comédie -Française,  où  il  devint  pour  Molé 
lui-même  un  rival  redoutable.  Forcé  de  quitter  la 
France  en  1781,  il  passa  à Stockholm  et  fut  cinq  ans 
lecteur  du  roi.  A son  retour  en  France,  il  adopta  avec 
ardeur  les  principes  de  la  Révolution.  11  prit  sa  retraite 
en  1800  et  mourut  en  1812.  Professeur  au  Conservatoire 
demusique  et  de  déclamation,  il  y formasa fille,  M"'Mars. 
lia  écrit  26  pièces  de  théâtre,  aujourd'hui  oubliées,  etc. 
11  fut  membre  de  la  4»  classe  de  l’Institut. 

Ulouville,  bourg  de  l'arr.  et  à 16  kil.  N.  de  Rouen 
(Seine-Inférieure).  Filatures  et  tissus  de  coton, fabriques 
de  mousseline;  2,417  hab. 

ülonza,  Mogontia,  v.  de  la  prov.  de  Milan  (Italie), 
sur  le  Lainbro,  à 17  kil.  N.  E.  du  ch.-l.;  17,000  hab. — 
Dans  sa  cathédrale  on  garde  la  couronne  de  fer  des 
rois  lombards.  Soieries,  draps,  cuirs,  chapeaux,  et 
surtout  cotonnades. 

Moiizon.  V.  Mo.nçon. 

Mouk,  Mooker  ou  Muokcriieide,  village  des 
Pays-Bas,  à 65  kil.  N.  de  Ruremonde  (Limbourg).  Dé- 
faite de  Louis  et  Henri  de  Nassau  par  les  Espagnols  en 
1574;  les  deux  frères  furent  tués. 

.Muor  (Antonis  Vau),  en  espagnol  Antonio  Moro, 
peintre  hollandais,  né  à Uirecht  en  1512,  s'attacha  à 
Cliarles-Quint,  puis  à Philippe  II.  11  fut  aussi  protégé 
par  le  duc  d’Albe,  et  mourut  en  1508.  On  cite  surtout  de 
lui  des  portraits.  Le  Louvre  en  possède  trois.  Ses  por- 
traits sont  admirables,  son  dessin  est  pur,  son  coloris 
remarquable. 

.Moor  (Karel  de),  peintre,  né  à Leyde,  1656-1738, 
élève  de  Gérard  Dow  et  du  vieux  Mieris,  a exécuté 
beaucoup  de  portraits  et  aussi  des  tableaux  de  genre  et 
d histoire;  on  cite  Rrulus  condamnant  à mort  ses  deux 
fils,  une  Assemblée  des  notables  de  la  Haye,  en  1719, 
Un  Pêcheur  et  sa  Femme,  Armide  et  Renaud  endormi; 
au  Louvre,  des  Joueurs  d'échecs,  etc.  Sa  couleur  est 
brillante,  son  dessin  pur,  son  exécution  finie.  Scs  por- 
traits sont  justement  admirés. 

Moore  (John),  médecin  et  littérateur  anglais,  né  à 
Stirling  en  1729,  fut  quelque  temps  chirurgien  mili- 
taire. Après  avoir  voyagé  sur  le  continent  avec  un  fils 
de  la  duchesse  d'Argyle,  1773-1778,  il  revint  à Londres, 
se  livra  aux  leliiéset  mourut  en  1802.  Un  a traduit  de 
lui  en  français:  lettres  d un  voyageur  anglais,  sur  ta 
France,  la  Suisse  et  l’Allemagne,  4 vol.  in-8»;  Zeluco, 
Edouard,  romans;  Vues  des  causes  et  des  progrès  de  la 
Révolution  française,  1795,  2 vol.  hi-S»,  etc. 
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Bloorc  (Sir  John),  général  anglais,  fils  du  précédent, 
né  à Glasgow  en  llül,  servit  en  Corse,  à Saiiite-IiUcie, 
en  Irlande,  en  Egyjite,  etc.  En  18Ü8,  il  fut  envoyé  en 
Suède,  puis  en  Espagne,  où  il  devait  combattre  Napo- 
léon. Surpris  par  les  forces  fiaucaises,  il  sc  retira 
sur  la  Corogne,  et  livra  une  bataille  dans  laquelle 
il  fut  tué,  1801),  en  luttant  courageusement  contre 
Soult. 

Moore  (Thomas),  pocte  anglais,  né  à Dublin,  ITIO, 
SC  lia  dans  sa  jeunesse  avec  le  jialriote  II.  Eminet.  En 
1801,  il  vint  à Londres  avec  une  traduction  à' Anacréon, 
et,  en  180‘J,  donna  ses  premiers  essais  sous  le  titre 
A'OEuvres  poétiques  de  feu  Thomas  Utile.  l’ourvu  d’une 
place  de  greflier  aux  îles  Bermudes,  1803,  il  en  pro- 
fita pour  voyager  dans  l’Amérique  du  Nord,  puis  re- 
tourna en  Angleterre.  En  1807,  il  commença  à publier 
les  Mélodies  irlandaises,  recueil  de  couqwsitions  adap- 
tées à des  airs  nationaux  : c’est  son  plus  beau  titre  de 
gloire.  En  1817,  il  lit  paraître  iMlla-ltookh,  pnëme  orien- 
tal, et  en  18’23,  les  Amours  des  Anges.  Après  ces  œu- 
vres, et  d’autres  écrits  en  vers,  comme  T Epicurien, ro- 
nian,  il  sc  livra  à des  travaux  historiques  ; les  Mémoires 
du  capitaine  Bock,  1824,  la  Vie  de  Sheridan,  1825,  la 
Vie  de  Byron,  1830,  la  Vie  de  lord  Edouard  Eitz-Gerald, 
1831,  et  V Histoire  d'Irlande,  1835,  ne  sont  point,  sur- 
tout les  trois  derniers  ouvrages,  sans  quelque  valeur. 
La  Vie  de  Byron  était  destinée  à tenir  lieu  des  Mémoires 
du  grand  poète,  brûlés  par  Moore  à la  sollicitation  de 
la  famille  de  son  ami.  11  mourut  lui-même  en  1852. — 
Ses  üEuvres,  10  vol.  in-8“,  1840-42,  ont  été,  en  général, 
traduites  en  français.  On  a aussi  de  lui  des  Mémoires 
publiés  par  lord  John  Russell. 

Mooi-land  (Monts),  collines  d’Angleterre,  dans  le 
comté  d YorU,  peu  élevées,  couvertes  de  bruyères,  ayant 
de  beaux  pâturages  et  beaucoup  de  gibier. 

Monrslède,  v.  de  la  Flandre  occidentale  (Belgique), 
à 14  kil.  N.  E.  d'Ypres;  0,500  bab.  Toiles  dites  de  Cour- 
trai. 

Moose,  fleuve  de  la  Nouvelle-Bretagne,  sort  du  lac 
Supéri(ur  et  se  jette  dans  la  mer  d’iludson.  Cours  de 
450  kil. 

Mooui  ou  Mowî,  île  du  Grand  Océan  (Polynésie), 
la  seconde  en  grandeur  de  l’archipel  Sandwich  (2,000 
hect  );  17,000  bab. — Montagnes  escarpées.  Le  ch.-l.  est 
Haheina. 

Mootiiia-Kaa  (4,154  mètr.),  et  Mooiina-Roa 
(3,843  mètr.),  volcans  de  Hawaï  (îles  Sandwich). 

MopsMcrcne  [fontainede  Mopsus),  anc.  v.de  Cilicie, 
près  de  Tarse.  Constance  y mourut  en  561 

Mopsucstc.  anc  v.  de  Cilicie,  sur  le  Pyramus,au 
N.  E.  de  Tarse,  devait  son  nom  à un  autel  de  iMopsus. 
î’héodore  de  Mopsueste  y naquit.  Auj.  Messis. 

Mopsus.  nom  de  deux  devins  grecs,  l'un  compagnon 
des  Argonautes  , l’autre  contemporain  de  la  guerre  de 
■Troie.  Ce  dernier,  fils  d’Apollon  et  de  Manto,  l’emporta 
sur  Calcbas  dans  son  art  ; déiüé  en  Cilicie  , il  y eut  un 
oracle  à Malle. 

Mo({ueg;a,  v.  du  Pérou,  à 150  kil.  S.  d’Aréquipa, 
(0,000  bab.),  donne  son  nom  à un  département  (00,000 
habitants). 

Moqitin-Taïuïon  (IIorace-Bénémct-Alfred)  , méde- 
cin et  botaniste,  né  à M intpellier,  1804-1803,  fut  pro- 
fesseur de  botanique  à la  Faculté  de  Toulousej  profes- 
seur d’histoire  naturelle  médicale  à la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  1853,  membre  de  l’Académie  des  sciences, 
1854.  Outre  plusieurs  Mémoires  remarquables  on  lui 
doit  : Histoire  naturelle  des  mollusques  terrestres  et  flu- 
vial lies  de  la  France,  1855,  2 vol.  in-8».  Il  a puOlié  de 
jolies  pièces  de  vers  en  di.decte  languedocien,  et  surtout 
Caryn  V.agalonensis  (le  Noyer  de  Maguelonne),  qu’il 
donna  comme  l’œuvre  d’un  ancien  poète  et  qui  trompa 
les  plus  érudits.  Citons  encore  une  Flore  de  ta  Corse, 
la  Monographie  de  la  famille  des  lurudinées,  les  Eléments 
de  tératologie  végétale;  Eléments  de  Zoologie;  Eléments 
de  botanique  médicale,  etc. 

Morîï,  V.  delà  prov.  et  à 32  kil.  S.  E.  de Téruel  (Es- 
parnie).  Lainages;  5,000  habitants. 

v.  de  la  prov.  et  à 5ü  kil.  S.  E.  do  Tolède  (Es- 
pagne) ; 5,000  bab. 

Mora.  ville  du  lan  de  Falun  (Suède),  sur  le  lac  Silian, 
OÙ  Gustave  Wasa  souleva  les  paysans  de  la  Dalécarlie 
contre  les  Danois,  en  1.521. 

Morahiu  Uacques),  érudit,  né  à la  Flèche,  1087- 
1702,  lût  secrétaire  du  lieutenant  de  police  de  Paris  On 
a de  lui  : Histoire  de  Cicéron,  2 vol.  in-4»  ; Nomenclator 
Ciceronianus,  Histoire  de  l’exil  de  Cicéron,  quelques 
traductions,  etc. 


Moratlabail,  capit.  du  Bohiikund  (Ilindouslan),  à 
170  kil  E.  de  Delhy.  Grand  commerce. 

Morae.s  (François  <Ic),  romancier,  né  à Bragance,  fut 
secrétaire  de  l’amba>sade  portugaise  à Paris  sous  Fran- 
çois 1".  Il  fut  assassiné  à Evora,  1572.  On  le  regarde 
comme  l’auteur  du  Palmcrin,  roman  célèbre. 

Moi-al«v!«  (Louis  de),  dit  le  divin,  [leinlre  espagnol, 
né  à Badajoz,  1501)-1586,  décora  un  grand  nombre  d’égli- 
ses ou  (le  couvents.  Appelé  par  Philippe  11  pour  travailler 
à l’Escurial,  il  le  choqua  par  son  lâste,  fut  disgracié  et 
tomba  dans  une  misère  extrême.  Il  excellait  dans  l’ex- 
pression des  passions.  Son  chef-d’œuvre  est  la  Voie  des 
douteurs. 

Muralèsi  (Amuroise  de),  historien  espagnol,  né  à Cor- 
doue,  1513-1591,  entra  dan-  les  ordres  et  fut  pi  ofesseur  à 
Alcala.  Il  a continué  la  Chronique  d'Ocampo  jusqu’en 
1070,  3 vol.  in-fol.,  et  écrit,  en  outre  : Antiquités  des 
villes  d'Espagne,  etc.  Ses  ÜEuvres  forment  9 vol.  in-4°, 
1791-95. 

Moralités,  pièces  allégoriques  de  la  fin  du  moyen 
âge,  où  l’on  développait  une  pensée  morale. 

Morand  , Sauveur-François),  chirurgien,  né  à Paris, 
1697-1773,  fut  attaché  à l'hôtel  des  Invalides  et  à l’hôpi- 
tal de  la  Charilé.  On  a de  lui  ; Traité  de  ta  taille  au  haut 
appareil  ; Opuscules  de  chirurgie;  Becueil  d'expériences 
et  d'observations  sur  la  pierre,  2 vol.  in-12,  etc. 

Morand  (Pierre  de),  auteur  dramatique.  1701-1757, 
né  à Arles,  vint  à Paris  en  1731.  On  a de  lui  trois  tragé- 
dies et  ipielques  comédies,  dont  l’une  des  meilleures  est 
VEsprit  de  divorce,  1738.  Ses  ÜEuvres  forment  3 vol. 
in-12,  1751. 

Morand  (Jean-Antoine),  architecte,  né  à Briançon, 
en  1727,  fut  élève  de  Servandoni  et  de  Soufllot.  Lyon  lui 
doit  une  salle  de  spectacle,  les  édifices  du  quai  .'-aint- 
Clair  et  le  pont  solide  et  élégant,  dit  pont  Morand.  11  dé- 
fendit aussi  cette  ville  contre  la  Convention,  1795,  et  périt 
sur  l’échalaud  en  1794. 

Morand  (Chari.es-Antoixe-Louis-.Alexis,  comte),  gé- 
néral, né  à Pontarlier.en  1771.  Capitaine  de  volontaires 
en  1792,  il  fut  créé  général  de  division  à Austerlitz.  Il 
servit  dans  les  guerres  de  Prusse,  1800-1807,  d'Autriche, 
1809  , de  Russie  et  d’Allemagne,  1812-1813,  [misa  Wa- 
terloo, 1815.  lielevé  de  la  retraite  et  nommé  pair  de 
France  après  1830,  il  mourut  en  1835.  On  a de  lui:  De 
l’Armée  séton  ta  Charte,  1829. 

Morandc  (Charles  Thévenot  ou  Théreneau 
de),  pamphlétaire,  né  "à  Arnay-le-Duc,  17  48-1803,  eut 
unejeunesse  orageuse,  à Dijon,  à Paris,  fut  enfermé  au 
For-l’Evêque,  puis  passa  en  Angleterre,  où  il  vécut  en 
écrivant  des  libelles,  comme  le  Philosophe  cynique.  Mé- 
langes confus  sur  des  matières  fort  claires,  et  surtout  le 
Cazetier  cuirassé  ou  Anecdotes  scandaleuses  delà  cour 
de  France.  Il  rançonnait,  en  menaçant  d’a'taquer  : Vol- 
taire publia  l’une  de  ses  lettres,  avec  commentaires  inju- 
rieux ; le  comte  de  Lauraguais  le  roua  de  coups  de  canne 
et  se  lit  donner  une  (luittance  en  règle.  11  écrivit  contre 
M"'  du  1 arry  les  Mémoires  secrets  d' une  femme  publique, 
demandant  500  louis  comptant  et  4,0  0 livres  de  pen- 
sion pour  ne  pas  publier  ce  pamphlet.  Louis  XV  envoya 
vaimmeiit  pour  l’enlever  une  brigade  d’agents  de  police  ; 
Maraude  ameuta  contre  eux  la  populace  de  Londres.  Par 
l’entremise  de  Beaumarchais,  on  obtint  la  suppression  de 
l’ouvrage  , moyennant  20,000  livres  et  4.000  livres  de 
rente,  1774.  Morande  dès  lors  vécut  bien  à Londres  et 
rédigea  le  Courrier  de  l'Europe.  11  revint  en  Fi’ance  à 
la  Révolution,  publia  l'Ari/tis  patriotique,  pour  défendre 
la  monarchie,  fut  emprisonné  après  le  10  août,  échappa 
aux  massacres  de  seiitembre,  fut  juge  de  paix  à Arnay- 
le-Duc.  et  mourut  en  laissant  une  bonne  réputation. 

Moramliiii  (Francesco)  , dit  le  Poppi . iieinire  de 
l’école  llorentine,  né  à Poppi,  1544-1584,  fut  1 un  des 
bons  élèves  de  Vasari,  et  a composé,  avec  trop  de  faci- 
lité, un  grand  nombre  d’ouvrages,  que  l'on  trouve  sur- 
tout â Florence. 

MoraiincN.  bourg  de  l’arrond.  et  à 30  kil.  N.  0.  de 
Langé  (M.iinc-ct-l.oire).  l'er,  grains,  vins,  bestiaux; 
2,355  bab 

lîlora.s,  bourg  de  l’arrond.  et  à 56  kil.  N.  de  Valence 
(Drôme).  Fabr.  de  toiles,  chaux,  tuiles;  3,7.33  bab. 

Morat  (l  ac  de).  Commun  aux  cantons  de  Vaud  et  de 
Fribourg  (^Suissc),  il  est  formé  par  la  Broyé,  et  s’.'coule 
au  N.  Ü.  (dans  le  lac  de  Neucbâtel.  Il  a 8 kil.  sur  3. 

Moral,  V.  du  canton  de  Fribourg  (Suisse),  sur  le  lac 
do  son  nom,  à 15  kil.  N.  de  Fribourg;  2.u(U)  bab. — 
Défaite  de  Charles  le  Téméraire  par  les  Suisses,  1470, 
qui  y élevércnt  avec  les  os  des  Bourguignons  une  pyra- 
mide, Jclruile  par  les  Français  en  1798. 
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Morata  (OiTMru-Fi'Lvu)  , savnnfe  italienne,  née  à 
Ferrare,  en  I5‘20,fut  instruite  dans  les  lettres  anciennes 
par  son  père,  prolesseur  distingué.  Convertie  à la  ré- 
forme par  Itenée  de  France,  et  mariée  à un  Allemand, 
elle  alla  mourir  à Heidelberg,  IS.AS.  Ses  Œuvres , 1558, 
in-8°,  contiennent  des  discours,  des  lettres,  des  poésies 
en  grec  et  en  latin;  etc. 

Moratalla,  V.  de  la  prov.  et  à "0  kil.  N.  0.  de  Murcie 
(Espagnel.  Elle  est  fort i liée  ; 8.500  hab. 

Jloraiclia.  fleuve,  tributaire  de  l'Adriatique,  vient 
du  mont  Dormitor,  traverse  le  Monténégro,  se  jette  dans 
le  lac  de  Scutari.  et  en  sort  sous  le  nom  de  lîojana. 

Moratin  (Nicolas-Ferxandez  tle),  poëte.né  à Madrid, 
1757-I7t'0.  essaya  de  rélormer  le  théâtre  espagnol  d’a- 
près les  modèles  fi-ançais.  On  cite  de  lui  : Diane,  poème 
sur  la  chasse,  1763,  et  un  Chant  épique  sur  la  destruc- 
tion des  \ aisseaux  de  Cortez,  1763. 

Moraiiii  ,LÉANnnE-FERXAXDEz),  poète  comique,  fils  du 
précédent,  né  à Madrid  en  1760,  reprit  1 œuvre  de  ré- 
forme commencée  par  son  père.  .Après  un  séjour  à l’aris, 
1787.  il  donna  le  Vieillard  et  la  jeune  Fille  el  \e  Café. 
Après  un  voyage  en  divers  pays  étrangers,  1792-1796,  il 
fit  représenter  V Imposteur,  180'3,  laieune  Hypocrite,  1804,. 
et  le  Duo  des  jeunes  Filles,  1806.  Il  traduisit  enfin  en 
espagnol  deux  pièces  de  )>Vb\\èTe  :V Ecole  des  maris,  1812, 
et  le  M.'decir.  malgré  lui,  1814.  Attaché  à .loseph  Bona- 
parte, il  craignit  pour  sa  vie  après  la  restauration  de 
Ferdinand  Vil,  et  vint  mourir  à l’aris  en  1828.  On  a en- 
core de  lui  des  Poésies  et  un  livre  sur  les  origines  du 
théâtre  espagnol.  Les  comédies  ont  été  traduites  en 
français  par  llollander,  1855.  bes  Œuvres,  dans  l’édition 
donnée  par  l’Académie  espagnole,  1830-1851  , forment 
6 vol. 

norava,  Margtis,  rivière  de  Serbie,  naît  au  mont 
Tchardagh,  coule  du  S.  au  N.,  reçoit  un  affluent  appelé 
Morava  de  10.,  et  se  jette,  par  deux  bras,  dans  le  Danube, 
àl'E.  de  Semcndria.  Cours  de  30fl  kd. 

Moraves  (Frères),  Frères  «le  Bohème  ou 
Frères  «le  TFiiité,  secte  religieuse,  fermée  en  1457, 
d’anciens  llussiies.  qui  prit  son  nom  actuel,  quand  quel- 
ques-uns de  ses  membres  se  furent  transportés  â Fulnek 
(Moravie),  sous  Maximilien  II.  Son  principal  établisse- 
ment est  atijourd'hui  celui  de  llerrnnhut  Lusace),d’oû 
leur  n;i:n  lie  Ilerrnnhutlers.  fêii  lé.  en  l'î22,  par  le  comte 
■le  Zinz’^ndorf.  Elle  est  représentée  aussi  en  Russie,  en 
Angleterre,  en  Hollande  et  aux  Etats-Unis  Les  Frères 
Moraves  ont  adopté,  en  partie,  la  confession  d’Augs- 
aourg  Réunis  en  communauté,  ils  se  distinguent  par 
leur  amour  de  la  paix. 

Jloravie,  en  allemand  Mahren,  province  de  l’empire 
d'.Autriche,  bornée  au  N.  par  les  Silésies  autrichienne 
et  prussienne,  à l’Ë.  par  la  Hongrie,  au  S.  par  la  Basse- 
.Vutriche,  à 1 O.  par  la  Bohême. — 8up.,  22.250  kil.  car- 
rés; pop.,  2,017.060  hab.,  dont  53o,000  Allemands  (les 
au:  res  sont  Slaves).  Très-accidentée  à cause  du  voisinage 
des  S idètes  et  des  monts  de  .Moravie,  elle  est  arrosée  par 
la  Mardi  ou  Morawa.  Le  climat  est  plus  doux  que  la  lati- 
tude ne  le  comporte.  Céréales,  houblon,  lin,  chanvre.  Vins 
médiocres.  Bestiaux, chevaux,  abeilles,  poissons,  etc.  Fer, 
houille,  plomb.  Industrie  avancé'-  : draps,  toiles,  coton- 
jiades, brasseries.  Les  villessont  ; /yrün?/,  capit..  Olmütz, 
Kremsier,  ili-adisch,  Iglau,  Znaim,  etc.  — Habitée  par  les 
Quades,  dans  lamiquité,  par  les  Rugiens,  par  les  llé- 
rules,  et  par  les  Lombards,  aux  v*  et  vi*  siècles  de 
l'ére  chrétienne,  celte  contrée  fut  enfin  occupée  par  des 
Slaves  (|ui,  de  la  rivière  Morawa,  prirent  le  nom  de  Mo- 
raves. Convertis  par  saint  Cyrille,  ils  formèrent  un  vaste 
royaume  (.M  'i-avie.  Bohème,  l’annonie,  etc.),  que  détrui- 
sirent les  AlU  marids  unis  aux  Hongrois,  908  La  Moravie 
ne  tarda  pas  â devenir  une  annexe  delà  Bohème,  dont 
elle  a toujuui-s  suivi  les  d stinéos. 

noravic  (Monts  de;,  chaîne  de  hauteurs,  longue  de 
210  kil.,  q ii  unit,  en  se  dirigeant  du  S.  0.  au  N.  E.,  les 
monts  de  Bohème  aux  Sudètes. 

Morawa  ou  Mardi,  Marchus,  Margus  et  Marus, 
rivière  de  l'empire  d Autriche  (Moravie  . liait  au  Sclinee- 
berg.  coule  au  S.  par  Olmütz,  Il radi.sch  elCœding.  où 
elle  est  navigable,  et  se  jette  dans  le  Danube  â Tlieben. 
Cours  de  '280  kil.  — Elle  reçoit  la  Ih  jya. 

Moray.  V.  Elois. 

Moraxan.  V.  Mcrazan. 

Morlieo<|(ie,  bourg  de  l’arrond.  et  à 4 kil.  S.  O. 
de  llazebrouck  Mord).  Huile,  brasseries;  fabr.  de  draps; 
3,708  hab. 

Moriiiiian,  en  breton  petite  mer,  golfe  de  France, 
formé  par  le  golfe  de  Gascogne  sur  la  côte  8.  du  dépar- 
tement de  ce  nom.  11  a 18  kil.  sur  8.  11  baigne  Vannes, 


Loemariaker,  Auray,  et  renferme  un  Irés-grand  nombre 
d’iles.  11  est  fermé  au  S.  par  la  presqu'île  de  Rhuys  et 
s’ouvre  sur  la  baie  de  Quiberon  par  iiiieenlrée  êiroite. 

' Richelieu  avait  fondé,  en  16-26,  nue  Compagnie  du  Mor- 
bthan,  pour  taire  le  commerce  et  fon.-ler  des  colonies  en 
Ainériqiie.  On  lui  avait  cédé  le  pays  du  Morbihan.  I.’oppo- 
silioii  du  parlement  de  Rennes  fit  tomber  l’entreprise. 

Moi-liiliaii,  départ,  du  N.  O.  de  la  France,  entre 
Finistère  â l’ü.,  Côics-du-Nord,  au  N..  llle-et-Vilaiiie  et 
l.oire-lnférieure  â l’E.,  et  le  golfe  de  Gascogne  au  S. 
Sup.,  679,  81  hect.;  pop.,  506,575  hab.  — Compris  dans 
le  diocèse  de  Vannes,  et  dans  la  11“"  région  mil  taire 
(Nanles),  il  ressortit  â la  Cour  d’appel  et  â l’Acailéniic 
univi  rsitaire  de  Rennes.  11  fait  partie  du  3"">  arroiid. 
maritime  (Lorient'.  Il  a 4 arrondissements,  tannes, 
ch.-l.  l’ontivy,  Lorient,  l’ioërinel.  I rès  accidenté,  il  pré- 
sente, sur  les  côtes,  la  presqu’île  de  Quiberon,  le  golfe 
du  Morbihan,  les  îles  Croix,  Belle-Isle,  etc.  11  est  arrosé 
par  la  Vilaine.  l’Auray,  le  Blavct  et  son  affluent,  le 
Scorf.  Pays  agricole,  il  produit  au  delà  de  sa  consom- 
mation, céréales,  chan\i-e,  cidre,  etc.  Chevaux,  bœufs, 
moulons,  porcs,  abeilles.  Peu  d'industrie. 

M«ircelii  (Etienne- AxtoixeI,  archéologue  italien,  né 
à Chiari  en  1757.  Elève  des  Jésuites,  il  entra  dans  leur 
ordre  en  1771,  devint  bibliothécaire  du  cardinal  Albani 
en  1775,  et  prévôt  de  la  collégiale  de  sa  ville  natale  en 
1791.  Il  mourut  en  1821.  On  a de  lui:  De  stylo  inscrip^ 
tioniim  lalinarum,  178J,  in-4»,  ouvrage  classi(|ue  sur  la 
matière;  Kalendarium  Ecetesix  Conslantinopolilanx, 
1782,  2 vol.  in-'t»;  Africa  chrisliana,  1816-1817,  5 vol. 
in-i”,  etc.  Ses  œuvres  archéologiques.  Opéra  epigra- 
phica.  forment  5 vol.  in-4'’;  le  Lexicon  Morcellianum, 
3 vol.  in-4'>. 

Mordaiint  (Charl's).  V.  Peterboroügii. 

Mordelles,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 16  kil.  S. 
O.  de  Rennes  , Ille-et-Vilaine),  sur  leMeu;  2,.485  hab. 

M«ir«!uaiis,  peuplade  finnoise  qui  habite  quelques 
gouvernements  de  la  Russie  sur  le  moyen  et  bas  Volga 
(iN’ijni-îiovgorod,Kazan,  Simbirsk,  Orenbourg,  etc.). 

More  (Tiiojias).  V.  Moiuis. 

M<»r«>aii  (Jean-Baptiste),  compositeur  lyrique,  né  à 
Angers,  1656-1755,  fut  chargé  par  Racine  de  la  musique 
des  chœurs  d'Estker  cl  à' At Italie. 

.Tlorcau  (Jacob-Nicolas),  publiciste,  né  à Saint-Flo- 
rentin, 1717-1804.  Conseiller  au  parlement  d Aix,  il 
renonça  à la  magistrature  pour  se  livrer  aux  letlrcs.  Ses 
ouvrages  sont  écrits  en  faveur  du  pouvoir  absolu. 
Chargé  de  plusieurs  missions  importâmes  par  Louis  XV 
et  Louis  XVI,  il  fut  historiographe  de  France.  On 
cite:  VUbservateur  hollandais,  1755-1739,  sorte  de 
journal  politique  dirigé  contre  l'Angleterre;  Mémoire 
pour  servir  à l'histoire  des  Cacouacs,  1757,  diatribe 
contre  les  philosophes,  réimprimée  en  1828;  Mémoires 
pour  servir  à l'histoire  de  notre  temps,  1758-1762; 
Principes  de  morale,  de  poliliqtie  et  de  droit  public 
ou  Discours  sur  !' Histoire  de  France,‘2l  vol.  in-8“,  etc.; 
Exposition  et  défense  de  la  Constitution  de  la  monarchie 
française,  1789,  2 vol.  in-8». 

Morcati  «le  la  Bocliettc  (François-Tiiomas),  agro- 
nome, né  en  1720  à Rigny-le-lWron  (Aube),  était,  en 
1751,  directeur  des  fermes  et  bâtiments  royaux  à Melun. 
Acquéreur  de  la  terre  inculte  de  La  Rochette,  il  en  fit 
une  sorte  d'école  pratique  pour  les  environs.  Il  mourut 
en  1791. 

Moreau  (Jean-Michel),  dit  le  Jeune,  graveur,  né  à 
Paris,  17 il  ■1811,  fut  élève  de  Le  Lorrain  et  Le  Bas. 
Des'inatcur  des  .Menus-Plaisirs,  1770,  puis  du  cabinet 
du  roi,  membre  de  l’Académie  en  1788,  il  fut  ruiné  par 
la  Révolution,  qui  lui  enleva  ces  fonctions.  Ses  estampes 
; ornent  les  belles  éditions d’auieurs  français  données  de 
son  temps.  Son  œuvre  comprend  environ  2,4i)il  pièces. 

M«>reau  (Jean- Victor),  général  français,  né  à Morlaix 
'en  1763,  lils  d'un  avocat,  était  destiné  par  sa  famille 
I au  barreau.  Prévôt  de  l'Ecole  de  droit  de  Rennes,  1787, 
il  joua  un  rôle  considérable  dans  les  troubles  de  celte 
; ville,  1787-1789.  Elu  chef  d’un  bataillon  de  volontaires 
bretons,  en  1791,  il  fit  partie  de  l’arm -e  du  Nord,  dans 
' laquc-lleils’él  va  au  grade  dégénérai  dedivision,  1791, 

I et  succéda  à Picir  gru,  1795.  Opposé  par  Carnot  à l’ar- 
I chiduc  Charles,  17  6,  il  descendit,  avec  rarinée  du  Rhin- 
I et-'loselle,  la  vallée  du  Danube,  tandis  que  Jourdan  rc- 
! inonlaitcollcdn  Meiii.La  délaite  de  son  collègue  à Wurtz- 
boiirg  le  força  d'exécuter  une  rctr.-ule  dem -urée  célèbre. 
Arrêté  par  les  préliminaires  de  Léoben,  17‘J7,  di-gracié 
après  la  découverte  de  la  trahi.son  de  Pichegru,  Moreau 
fut  envové  en  Italie  en  1 .98.  Lieiileiianl,  puis  successeur 
del’mhaLile  Schérer,  il  fut  battu  â Cassano,  1799,  et  no 
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ut  que  recueillir  les  débris  de  l’armée  de  Macdonald. 
eni|dacé  par  .louLert,  il  reprit  le  commandement  après 
la  journée  de  fiovi.  A son  retour  en  France,  il  concourut 
au  coup  d'Etat  du  18  brumaire,  en  gardant  les  directeurs 
au  Luxendjourg.  lionaparte  lui  conlia  alorsles  armées  du 
Itbin  et  d'ilclvétie  avec  lesquelles  il  refoula  Kray  sur 
rinn,  et  battit  l'arcbiduc  Jean  à llolieidindcn,  1800. 
Circonvenu  par  sa  belle-mère,  par  sa  femme,  et  par  tous 
les  ennemis  du  Premier  Consul,  Moreau  se  trouva  com- 
jiromis  dans  le  complot  de  Georges  Cadoudal,  1801. 
Condamné  à une  détention  de  deux  ans  qui  fut  commuée 
en  exil,  il  vécut  8 ans  près  de  Trenton  (New-Jersey). 
Toujours  irrité  contre  Napoléon,  il  revint  en  Europe, 
'81Ô,  cl  vit  Ecrnadotte,  qui  l’envoya  au  camp  des  alliés, 
l e jour  de  la  bataille  de  Dresde,  27  août,  il  fut  atteint 
d’un  boulet  au  moment  où  il  s’entretenait  avec  le  tzar 
Alexandre  1".  Il  mourut  le  2 septembre  1815. 

nioreaii  de  la  tNartIie  (Jacques-Loüis),  médecin, 
né  en  1771,  à Montfort,  près  du  Mans,  fut  bibliothé- 
caire de  l'Ecole  de  médecine  de  Paris  en  1808.  11  mourut 
en  1820.  On  a de  lui:  Traité  de  la  vaccine,  Histoire 
naturelle  de  la  femme,  une  édition  de  la  rbysiognomie 
de  bavater,  etc. 

Moreau  (IlÉGÉsirPE),  poëte,  né  à Paris  en  1810. 
Orplielin  de  bonne  heure,  il  fut  élevé  dans  un  séminaire 
près  de  Fontainebleau.  Tour  à tour  compositeur  d’impri- 
merie et  maitre  d’étude  à Paris,  il  mourut  à l’hôpital  de 
la  Charité  en  1838.  On  a publié  ses  poésies  sous  ce 
titre  : Myosotis,  1 vol.  in-18. 

Moreau  de  ^»aîiiê-Méry  (MédivRic-Eoius-Ei.ie)  , 
administrateur  français,  né  à Port-lloyai  ^Martiid(iue), 
en  1750.  Conseiller  supérieur  à Saint-Domingue  en  1780, 
il  commença  à recueillir  les  Lois  et  constitutions  des 
Antilles  françaises:  cet  ouvrage,  6 vol.  in-i°,  fut  achevé 
à Paris,  où,  en  1789,  Moreau  de  Saint-Méry  fut  élu  pré- 
sident des  électeurs,  avant  de  siéger  à la  Constituante 
comme  député  de  La  Martinique.  Réfugié  aux  Etats- 
Unis,  1792,  il  revint  en  1799,  fut  chargé  de  préparer  le 
Code  pénal  maritime,  et,  en  1802,  nommé  administrateur 
de  Parme.  Disgracié  en  1806,  il  reçut  en  1812  une 
médiocre  pension,  et  mourut  en  1819.  — On  a encore  de 
lui:  Description  de  Saint-Domingue;  Abrégé  des  sciences 
et  des  arts,  ouvrage  devenu  classique  aux  Etats- 
Unis,  etc. 

^Moreau*  (Jean-René),  général,  né  à Rocroi,  1758- 
1795  , prit  part  à la  guerre  d’Amérique,  y fut  blessé,  et 
était  entrepreneur  de  bâtiments,  lorsqu’à  la  Révolution 
il  marcha  à la  tête  d’un  bataillon  de  volontaires  arden- 
nais  au  secours  de  Thionville.  En  quelques  mois , il 
devint  général  de  brigade,  1793,  puis  général  de  divi- 
sion , après  avoir  battu  les  Prussiens  de  Brunswick.  11 
refusa  le  commandement  de  l’armée  de  la  Moselle,  pour 
servir  sous  Hoche,  son  ami.  11  contribua  à la  reprise 
des  lignes  de  AVissembourg  et  s’empara  de  Kaiserslau- 
tern.  En  1794,  il  battit  les  Autrichiens  et  prit  Trêves; 
à la  tête  de  l’armée  de  la  Moselle,  il  poursuivit  l’enne- 
mi jusqu’à  Coblentz,  et  assiégea  Mayence.  Il  allait  pren- 
dre la  lorte  place  de  Luxembourg,  lorsqu’il  fut  emporté 
par  une  maladie  subite. 

Morée , ancien  Péloponnèse  (du  slave  more , pays 
maritime,  ou  de  ;n«ras  , mûrier,  pays  des  mûriers) , 
petite  presqu'île  de  l'Europe,  au  S.  de  la  péninsule  turco- 
hellénique,  à laquelle  elle  lient  par  l’isthme  de  Corinthe, 
entre  le  golfe  de  Lépante  au  N.,  la  mer  Ionienne 
à l'0.,_  l’Archipel  à l’E.,  et  la  Méditerranée  au  S. 
Très-découpée  sur  les  côtes , elle  a 216  my- 
riam.  carrés.  — La  Morée,  qui  prit,  au  xii*  siècle, 
son  nom  actuel , fut  enlevée  à des  princes  grecs  et 
aux  Vénitiens  par  Mahomet  II,  1463-1479.  Reprise  par 
Venise,  1687-1'715,  elle  retomba,  1718,  au  pouvoir  des 
Turcs,  qui  en  firent  le  pachalik  de  Tripolitza.  Après  la 
guet  te  de  l'Indépendance,  1821-28,  elle  appartint  au 
royaume  de  Grèce  iV.  ce  mot  pour  la  géographie).  — 
Après  l’expédition  de  Morée,  conduite  par  le  général 
Maison , 1828 , le  gouvernement  français  a fait  pu- 
blier par  les  savants  attachés  à l’expédition  mili- 
taire la  description  du  pays,  sous  le  litre  A' Expédition 
scientiligue  de  Morée,  1832. 

Morée  (Château  de),  construit  par  Dajazet  II,  1482, 
ïiir  la  côte  N.  de  la  Morée,  et  à l’entrée  du  golfe  de 
Lépante  , a 10  kil.  N.  E.  de  Fatras.  Fris  jiar  les  Fran- 
çais en  1828. 

Morée,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 22  kil.  N.  E. 
do  Vendôme  (Loir-et-Cher)  ; l,f)42hab. 

Morel  (Ecstaciie).  V.  Dësciiamps. 

M«»rel  (Gi)iLLAtiME)  , né  à Teilb  ul,  près  de  Mortain, 
L’05,  cl  mort  en  1564, succéda  à Turnebe  comme  impri- 


meur du  roi,  1555.  — Outre  ses  éditions  d’auteur.s 
anciens,  il  a donné  : Thésaurus  vocum  latinarum,  1558; 
des  commentaires  sur  le  traité  de  Finibus  de  Cicéron, 
1549  ; etc. 

Morel,  famille  originaire  de  Champagne,  qui  exerça 
la  charge  d’imprimeur  du  roi  de  1571  à 1646.  Fréoliuc 
l'Ancien  (1523-1583)  succéda,  en  1571,  à son  beau-père 
Vascosan.  — Frédéric  le  Jet/we  (1558-1630) , fils  du 
précédent,  fut  lié  avecAmyot,  dont  il  annota,  le  Plutar- 
que.— Claude  il 574-1020),  frère  du  précédent.  Chaule* 
(1002-1627)  et  Gilles,  fils  de  Claude,  sont  les  derniers 
membres  de  celte  famille  aussi  illustre  par  ses  travaux 
sur  les  anciens  que  par  les  belles  éditions  qu’elle  a 
données. 

Morel  de  Cliefilcvîllc  (Etienne),  auteur  dramati- 
que, né  à Faris,  1747-1814,  at  aché  au  comte  d’Artois, 
puis  au  comte  de  Frovence,  administrateur  des  loteries, 
directeur  de  l’Opéra,  en  1802,  a composé,  d’un  style  né- 
gligé, plusieurs  opéras  pour  Grétry , Fhilidor,  Dalay- 
rac,  etc. 

Morel  de  Vindé  (Charles-Gilbert),  agronome  et 
littérateur,  né  et  mort  à Faris,  1759-1842,  fut  magis- 
trat jusqu’en  1701,  et  depuis  ce  temps  se  voua  à l'agri- 
culture, même  quand  Louis  XVIII  l’eut  appelé  à la 
Chambre  des  pairs,  1815.  Il  fut  admis  en  1821  à l’Aca- 
démie des  sciences  On  a de  lui  : Morale  de  l'Enfance, 
collection  de  512  quatrains  que  M.  J.-V.  Le  Clerc  a tra- 
duits en  vers  latins;  Essai  sur  les  constructions  rurales 
économiques,  1824,  in-lol.,  etc. 

Moreli  (André),  numismate,  né  à Berne  en  1646, 
vint  à Faris  en  1080.  .Après  une  captivité  injuste  de  3 
ans  à la  Bastille,  unique  récompense  des  soins  qu'il 
donna  au  cabinet  des  médailles,  il  se  rendit  à Arnstadt 
oû  il  mourut  conservateur  des  médailles  du  comte  de 
Schwarzbourg,  1703. — On  a de  lui  : Specimen  rei  num- 
mariæ  anliquæ;  Thésaurus  Morellianus  [familiaruin  Ro- 
manarum  numistnala,n'ôi,  2 vol.  in-fol.;  otXllprio- 
rum  imperalorum  Romanorum  numismala,  1752,  3 vol. 
in-fol.). 

Morell  (Thomas)  , philologue  anglais , né  à Eton, 
1703-1784,  connu  par  un  Thésaurus  grœcæ  poeseos , 
1762. 

Morella,  Bisgarri , v.  forte  de  la  prov.  de  Castel- 
lon-de-la-Flaùa  (Espagne),  à 60  kil.  N.  duch.-I.;  6,000 
hab.  Aqueduc.  Défendue  par  Cabrera,  qui  en  prit  le  litre 
de  comte  de  Morella,  1838,  elle  fut  emportée  par  Espar- 
tero,  1840. 

Morella,  ch.-l  duMichoacan.  V.  Valladolid. 

Morellet  (L’abbé  André),  littérateur,  né  à Lyon  en 
1727,  étudia  cinq  ans  à la  Sorbonne,  oû  Turgol  fut  son 
condisciple.  Familier  des  cercles  philosophiques  et  des 
dîners  de  M"“  Geoffrin , il  défendit  les  philosophes 
contre  Falissot,  1760,  traduisit  le  traité  de  Beccaria  s«r 
les  délits  et  les  peines,  1776  , et  propagea  les  idées  de 
Turgot  sur  la  liberté  du  commerce.  Admis  à l’Académie 
Française,  1785,  il  sauva,  pendant  la  Terreur,  les  ar- 
chives de  celte  compagnie  dans  laquelle  il  rentra  en 
1803.  11  mourut  en  1819.  Il  a fait  lui-même  un  choix  de 
ses  nombreux  écrits  dans  ses  Mélanges  de  Littéra- 
ture et  de  Philosophie,  1818,  4 vol.  in-8”.  Il  faut  y join- 
dre ses  ilfdmoim  publiés  par  J.-V.  Leclerc,  1823,  2 vol. 
in-8“. 

Morellî  (Jacques),  savant  dominicain  et  bibliographe, 
né  à Venise,  1745,  devint  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  Saint-Marc,  1778.  Il  lui  légua,  à sa  mort 
(1819),  20,000  opuscules  rares.  — Outre  de  précieux 
catalogues  de  bibliothèques  publiques  et  particulières, 
on  lui  doit  la  découverte  de  fragments  de  Dion  Cas- 
ÿus,  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à Venise,  1820, 
3 vol  in-8'’. 

Morelly,  écrivain  politique  du  xviii*  siècle , né  à 
Vitry-le-François,  où  il  fut,  dit-on,  précepteur,  écrivd 
divers  ouvrages  socialistes  et  même  communistes  : Le 
Prince,  1751  ; Naufrage  des  lies  flottantes  ou  la  Basi- 
liade,  poëme  en  prose,  1753;  Code  delà  nature,  1755, 
attribué,  à tort,  à Diderot. 

Morclos  (Dom  José-Maria),  curé  d’Acapulco,  né  en 
1780,  dans  la  province  de  Valladolid  (Mexique),  fut  l’un 
des  chefs  de  l’insurreclion  mexicaine  contre  les  Espa- 
gnols (1810-1815),  avec  et  après  Hidalgo.  Fris  en  1815, 
il  fut  fusillé  à Mexico. 

Morena  Sierra-), c/ie/«e  noire,  nom  général  de  la 
ligne  de  hauteurs  qui  sépare  les  bassins  du  Guadiana 
et  du  Guadalquivir.  11  désigne,  toutefois,  plus  spécia- 
lement la  partie  orientale  (200  kil.),  depuis  la  Sierra 
d’Alcaraz  jusqu’à  la  Sierra  Conslantina,  qui  se  continue, 
à son  tour,  au  S.  O.,  par  les  Sierras  Llercna  et  de 
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Aroche.  On  y trouve  le  dêliléde  Dospena-Perros.  — Les 
anciens  l'appotaient  ilariaiius  mons. 

Mort^ri  \Lous),  érudit,  né  à Bargemont  (Var),cn 
1613,  reçut  les  ordres  à Lyon,  et  devint,  en  1673,  au- 
mônier de  levêque  d’Apt,  Gaillard  de  Longjumeau, 
qu'il  suivit  à Paris,  1675.  Il  mourut  en  1680. 11  adonné, 
en  1671:  le  Grand  dictionnaire  historique,  in-fol.  Cet 
ouvrage,  pour  lequel  Bayle  fit,  comme  supplément,  son 
Dictionnaire  critique,  a été  bien  des  fois  remanié  ; la 
meilleure  édition  est  la  20*  et  dernière,  1759,  10  vol. 
in-fol.;  elle  réunit  les  trois  volumes  de  supplément  de 
l'abbé  Goujet. 

Mores.  V.  Macres. 

Moresnet,  village  de  la  prov.  de  T.iége  (Belgique), 
à 18  kil.  5".  E.  du  ch.-L;  500  hab.  — E.xtraction  du  mi- 
nerai de  zinc,  dit  de  la  Vieille-Montagne.  Houilles,  etc. 

Morestel,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 16  kil.  N.  E. 
de  La  Tour-du-Pin  (Isère  ; 1,296  hab. 

More»,  Moretum,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
11  kil.  S.  E.  de  Fontainebleau  (Seine-et-.Marne],  sur  le 
Loing;  1,853  hab. — Bois,  pavés,  vins,  céréales,  batel- 
lerie; moulin  à tan.  Autrefois  siège  d'un  comté  qui  fut 
acheté  par  Henri  IV,  et  donné  par  lui  à Jacqueline  de 
Lueil. 

Moret  (Axtoixe  de  Rotirhon.  comte  de),  fils  légi- 
timé de  Henri  IV  et  de  Jacqueline  de  Bueil,  né  en 
1607.  Attaché  à Gaston  d’Orléans,  il  commanda  une  aile 
à la  bataille  de  Castelnaudary,  et  y fut  tué,  1632.  On  a 
prétendu  aussi  qu'il  était  mort  ermite  en  Anjou,  1691. 

Moreto  (Aigcstin),  poète  dramatique  esi)agnol,  né 
vers  1600,  se  retira  dans  un  séminaire  de  Tolède,  1657, 
et  mourut  en  1669.  — On  n'a  pas  recueilli  toutes  les 
productions  de  cet  écrivain,  que  l’on  regarde  comme 
le  créateur  de  la  comédie  espagnole.  11  se  distingue 
par  la  régularité  et  le  naturel  de  ses  compositions.  Il  a 
imité,  presque  toujours  en  les  surpassant,  Lope  de  Vega, 
Calderi-n,  etc.  Son  chef-d’œuvre  est:  el  Desden  con  cl 
Desden  (le  Dédain  avec  le  Dédain).  Scarron,  Molière,  etc., 
l’ont  plus  d’une  fois  imité.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées 
à Madrid.  1654-1676-1681,  et  1703,  3 vol.  in-4". 

Moreuil,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 18  kil. 
N.  0^  de  Montdidier  (Somme).  Bonneterie,  quincaillerie; 
3,1 13  hab. 

Morez,  ch  -1.  de  canton  de  l’arr.  et  à 28  kil.  N.  E.  de 
Saint-Claude  (Jura),  sur  la  Bienne,  près  de  la  frontière 
suisse.  Fabriques  de  tourne-broches,  de  verres  de  lu- 
nettes, d’horloges,  de  clouterie;  scieries,  etc.;  fromages 
de  Gruyère;  5,419  hab. 

Morlil  ou  lie  de  ÏEléphant.  V.  ce  nom, 

Morfontaine.  V.  Mortefoxtaise. 

Morg-ab  ou  Morghab,  Margus,  rivière  d’Asie, 
naît  dans  l'Hindoukouch,  coule  à l’O.  (Hérat),  puis  au 
N.  O.  (Turkestan),et  se  perd  dans  les  sables.  Cours  de 
800  kil. 

Morgagni  (Jean-Baptiste),  anatomiste  italien,  né 
en  1682,  à l'orli,  devint,  en  17 15,  professeur  d’anatomie 
à Padoue.  où  il  mourut  en  1771.  — On  a de  lui  : Adver- 
saria  Anatomica,  recueil  d’observations  anatomiques; 
De  Sedibus  el  cousis  morborum  per  anatomen  indagatis, 
1762,  2 vol.  in-fol.  Cet  ouvrage,  qui  a créé  l’anatomie 
pathologique,  a été  traduit  en  français  par  Désormeaux 
et  Destouet,  10  vol.  in-8»,  1820-1821. 

Morgan  (Henri-John),  chef  de  flibustiers  anglais, 
né  dans  le  pays  de  Galles  vers  1637,  était  fils  d’un  fer- 
mier. Maitre  d’un  petit  bâtiment,  il  ne  tarda  pas  à de- 
venir le  lieutenant  d’un  vieux  corsaire,  Mansvvelt  ou 
Mansfield,  à qui  il  succéda.  Associant  les  flibustiers,  il 
s’empara  de  la  ville  forte  de  Porto-Bello,  1668,  de  Ma- 
racaïbo,  que  protégeait  une  escadre,  1669,  puis  de  Pa- 
nama, 1671.  Enrichi  per  ses  prises,  il  se  retira  à la 
Jamaïque,  et  mourut  en  1690. 

M organ  (Miss  Sidney  Owenson,  lady),  écrivain 
anglais,  née  à Dublin  en  1783,  a donné  beaucoup  de  ro- 
mans où  elle  a surtout  mis  l’Irlande  en  scène.  M.iriée 
au  médecin  Morgan,  1811,  elle  visita  avec  lui  la  France, 
1816,  et  l'Italie,  1821 , et  publia  sur  ces  pays  de  vives  es- 
quisses. Elle  mourut  en  1859.  Citons:  la  Jeune  fit  le  d'Ir- 
lande. 1806;  Patriotic  Sketches;0  Üonnel,  the  O'Ilriens, 
the  O'Flafterlys;  the  'Voman  and  her  Master,  18i0,  etc. 
On  lui  doit  encore  deux  ouvrages  sur  la  France  et 
l'Italie. 

Morgane  (La  fée),  personnage  du  Cycle  épique 
breton,  était  sœur  d’Arthur  et  élève  de  Merlin. 

Morgantium,  .Worÿan/fna,  Morgentia,  Murgentia, 
ancienne  v.  de  Sicile  de  la  côte  E.,  sur  le  Symæthus,  à 
7 kil.  S.  de  Catane,  fondée  par  les  Morgètes  et  ruinée 
au  II*  s.  av.  J.  C. 
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M<*rgarlon,  défilé  de  la  vallée  d’Egcri,  dans  le  can- 
ton de  Zug  (Suisse),  fameux  par  les  victoires  des  Suisses 
sur  Léopobl  d’Autriche,  1515,  et  des  Français  sur  les 
Suisses,  1798,  et  sur  les  Busses,  1799. 

.Morgciigaib,  présent  du  matin,  don  que,  chez  les 
Germains,  le  mari  faisait  à sa  femme  le  lendeiuain  des 
noces.  H consistait,  de  la  part  dos  rois,  en  domaines, 
villes,  etc. 

Morgos.  v.  de  Suisse  (Vaud),  sur  le  lac  Léman,  à 

10  kil.  S.  O.  de  Lausanne;  5,300  hab.  Port  très-actif. 
Ecole  d’artillerie  et  château  servant  d’arsenal. 

M<)rg«*«es,  peuplade  pélasgique  qui  habitait  l’extré- 
mité S.  ü.  du  Bruttium.  Chassée  par  les  (Euoirieus,  elle 
passa  en  Sicile  avec  les  Siculcs  et  y fonda  Morgaïuiuin. 

Morghab.  V.  Mürc-ab. 

Moi'glien  (Bapiiaël),  graveur  italien  d’origine  alle- 
mande, né,  en  1758,  à Portici,  près  de  Naples.  E'ève  et 
gendre  de  Volpato,  il  fut  appelé,  par  le  grand  duc  Fer- 
dinand 111,  à Florence,  où  il  ouvrit  une  école  de  gravure, 
et  donna  ses  meilleurs  ouvrages.  Son  œuvre  se  com- 
pose de  254  pièces.  La  gravure  de  la  Transfiguration 
lui  coûta  16  ans  de  travail;  la  Cène,  d’après  Léonard  de 
Vinci,  est  son  chef-d’œuvre.  11  mourut  en  1833. 

Morliaf  (Daniel-George),  érudit  et  bibliographe  al- 
lemand, né  à Wismar  en  1059,  fut  professeur  d’élo- 
quence et  de  poésie,  1065,  et,  en  outre,  d’histoire, 
1073,  à Kiel,  où  il  obtint  aussi  la  place  de  bibliothécaire 
de  l’université,  1680.  Il  mourut  en  1691.  — Ou  a de 
lui:  De  Patavinitate  Liviana;  Exposé  de  la  langue  et 
delà  po.'sie  allemande,  1682;  Pohjhistor,  sive  de  no- 
titia  auctorum  et  reruin  Commentarii,  le  plus  important 
de  scs  ouvrages,  1688-92,  3 parties  in-i»,  ou  1732,  2 vol. 
in-8“.  etc. 

Moriale  (FrA),  V.  Montréal. 

Morice  de  lîeauboi.s  (Dnm  Pierre-Hyacinthe), 
érudit,  né  à Quimpcrlé,  1693-1750,  de  l’ordre  des  Béné- 
dictins de  Saint-Maur.  travailla,  à Paris,  à la  généalo- 
gie de  la  maison  de  Rohau,  1731,  et  publia  sur  ce  sujet 
un  ouvrage  inédit  en  2 vol.  in-fol.  11  fut  chargé  par  les 
Etats  de  Bretagne  d’écrire  l’histoire  de  celte  province, 
travail  qui  fut  complété  par  dom  Taillandier.  Il  a laissé: 
Mémoires  pour  servir  de  preuves  à T Histoire  ecclésias- 
tique de  Bretagne  (de  dom  Lobineau),  1742-4ti,  3 vol. 
iii-fol.;  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Bretagne, 
1750-56,  2 vol.  in-fol.  Il  y a une  édition  de  ces  deux  ou- 
vrages, Guingamp,  1836,  20  vol.  in-8". 

Morier  (James),  romancier  anglais,  1780-1849,  ser- 
vit dans  la  diplomatie  à Coustanlinople,  en  Perse,  a ra- 
conté ses  voyages,  qui  ont  été  traduits  par  Eyriès,  et 
a composé  des  romans  estimés,  traduits  par  Defaucon- 
pret,  Phil.  Chasles,  etc. 

Morigia  (Jacques- Antoine  de),  né  à Milan  en  1497, 
s’adonna  aux  plaisirs  du  monde.  Touché  de  la  grâce  en 
1522,  il  fonda  la  congrégation  des  Barnabites,  dont  il 
fut  le  premier  prévôt,  1536,  et  mourut  en  1546. 

Morigia  (Jacques-.Antüine  de),  né  à Milan  en  1632, 
se  fil  barnabite  à 17  ans  et  acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion comme  prédicateur.  Chargé  d’élever  le  fils  aîné  de 
Cosme  111  de.Médicis,  il  devint  archevêque  de  Florence, 
1683,  et  cardinal,  1695.  11  mourut  en  1708.  On  a de  lui 
des  Oraisons  funèbres  et  des  Lettres  pastorales. 

.Morillo  (I’arlo  ou  Paul),  général  espagnol,  né  en 
1777  à Fuentes  de  Malsa  (Toro;,  fut  d’abord  pâtre,  ma- 
rin, et,  après  1808,  chef  de  guérillas.  Envoyé  contre 
les  insurgés  de  la  Nouvelle-Grenade,  181.3,  il  assiégea 
et  prit  Carthagéne,  mais  se  rendit  odieux  par  les  cruautés 
qu’il  commit  à Saiita-Fé-de-Bogota,  1816.  Afirés  avoir 
tenu  tète  à Bolivar,  il  fut  vaincu  enfin  à Boyaca,  1819. 
Rappelé  en  Europe,  il  soutint  Ferdinand  Vil,  puis  les 
Cortès,  1820-1825.  Exilé.  1824,  il  mourut  à Rochefort, 
1838.  Il  a écrit  des  Mémoires  sur  ses  campagnes  en 
Amériqiee.Veod  en  français  jiar  M.  de  Blossevdie,  1826. 

.Moriiiioiid,  ancienne  abbaye,  l’une  des  4 premières 
filles  de  Cileaiix.  fondée  en  1115,  à 37  kil.  N.  E.  de 
Langrcs  (llaiiii -Manie).  Elle  est  aujourd’hui  ruinée.  Les 
ordres  religieux  et  militaires  d’Espagne  el  de  Portugal 
en  relevaient. 

Morin  (.Iein-Baptiste' , astrologue  et  malliémalicien, 
né  à Vdlefrai.cbe  (Beaujolais)  en  1583,  s'aduiina  à la 
médecine,  puisa  l’astrologie  judiciaire  Nommé  profes- 
seur de  mathémaiiipies  au  Collège  de  France,  1639,  il 
fut  chargé  par  Mazarin  de  tirer  Fliorosi:o|)edc  LouisXlV. 

11  combattil  vivement  les  doctrines  de  Copernic,  de  Ga- 
lilée et  deGa-s  udi.  Il  s’attira  encore  une  querelle,  bien 
que  celte  lois  la  raison  fût  de  son  côté,  en  publiant  sa 
l.ongitud  num  S'  entia,  163i-39,  in-4“.  Il  inuurui  eu  1656. 
Son  plus  célèbre  ouvrage,  Aslrologia  gullicu,  ne  fut 
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publié  qu’m  IGGl,  aux  frais  do  L.-Maric  de  Gonzague, 
reine  de  rolngue 

nioriu  (.Il  an),  tbéologion,  ne  à lîlois  en  1591,  de 
parents  piolesianis.  Ooiiverli,  il  entra  à l’Oraioire,  lül8, 
suivit  la  i cine  llenriette  en  Angleterre,  lü‘25,ct  y resta 
pi'u  de  temps.  Il  rmmrut  en  1059.  Verse  dans  b s langues 
orientales,  il  a donné  : Exercituthmes  ecclesiast/cæ  et 
bihlicx,‘î  vol.  in-l'ol.,  XHHù;  Opiii>cult/  Uehræo-snmari- 
tica,  ete.  On  cite  encore;  Comment  anus  historiens  de 
disriplina  in  administratione  sacramenti  pœniientiæ, 
1051;  Commenlanus  de  sacris  Ecclesiæ  ordinalioni- 
but,  etc. 

ülorin  (rc  CiraiHl-),  rlv.  de  l'rance,  naît  près  do 
Sézaniie,  passe  à Coulonnnicrs  et  se  jette  dans  la  Marne,  à 
G Idl.  S.  O.  de  Meaux.  Cours  de  lÜO  kil.,  dont  14  navi- 
gables. 

Moj-îbj  (ILc  Petîl-),  ri  V.  de  l’rance,  naît  près  de  Fére- 
Chainpcnoise  (Marne),  passe  à Montrnirail,  et  se  jette 
dans  la  Marne,  près  de  la  Ferté-sous-Jouarre.  Cours  de 
C5  kil. 

florins,  Morini  [hommes  de  ta  mer],  peuplade  de 
la  Bi'lgitpie  II'  (Gaide),  entre  les  Nerviens  au  N.  E.,  les 
Atrebaies  au  S.  Ë.,  les  Ainbiani  au  S.,  et  le  détroit  des 
Gaules  à l’O.  et  au  N.  O.  Ils  opposèrent  à César  25.000 
soldats,  rarini  leurs  villes  on  a cité,  dans  la  suite  : 
JHus  Porlus,  Taruenna,  Gessoriaeum,  etc.  l.enr  territoire 
correspond  à la  moitié  ouest  du  Pas-de-Calais.  — Le 
nom  de  Morinie  désigne  encore  souvent  ce  pays. 

Mcrîois.  casque  sans  cimier  et  sans  visière  dont  se 
Bcrvaijui  les  fantassins. 

Mos'îsoh  (Uobekt),  botaniste,  né  à Aberdeen  enlC20. 
Attaché  à la  cause  de  Charles  I",  il  dut  bientôt  se  ré- 
fugier eu  France,  où  Gaston  d’Orléans  lui  conlia  la  direc- 
tion de  son  jardin  de  Blois  en  1G50.  Chât  ies  II  rétabli, 
IGGO,  le  nomma  sou  médecin  et  inspecteur  de  ses  jar- 
dins. Chargé  d’un  cours  de  botanitpie  à Oxford,  1GG9, 
Morison  mourut  en  1G83.  — On  a de  lui  : Ilortus  reç/ius 
Blesensis,  1GG9;  Plantarum  umbeUiferarum  dislribulio 
nova,  1G72  ; Plantannn  hisloria  universalis,  ouvrage 
achevé  par  Dorlart  en  1G99. 

Moicisriucs,  nom  donné  aux  Maures  d’Espagne,  qui 
préférèrent  le  baptême  à l’exil. 

Moo-laas,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 12  kil.  N. 
E.  de  Pau  (Basses-Pyrénées).  Les  vicomtes  de  Béarn 
y résidèrent  jusqu'au  xiu' siècle;  Gaston  IV  y fonda  les 
premières  courses  de  chevaux  en  France;  l,G07ihab. 

Blorlaeclîi  (l’r.AXçois),  compositeur  de  musique,  né  à 
Pérouse,  1784,  fut  élève  de  Zingarelli  et  du  P.  Mattéi. 
Appelé  à Dresde,  comme  maître  de  chapelle  du  roi,  et 
directeur  du  théâtre  italien,  1810,  il  y mourut  en  1811. 
Il  a laissé  25  opéras,  divers  morceaux  de  musi([ue  d’é- 
glise ou  de  chambre,  et  quelques  pièces  instrumen- 
tales. 

Julia,  pnis  Saliocan,  cli.-l.  d’arr.  à 113 
kil.  de  Quimper  (Finistère)  au  conlluent  du  Jarlotet 
du  Kefllent,  par  48»  54'  58"  lal.  IS  , et  G»  10'  16"  long. 
O.  ; 15.185  liab.  — Placede  guerre  et  port  de  commerce, 
à 10  kil.  de  la  mer.  On  y arme  pour  la  pêche  de  la  mo- 
rue. Ecole  d’hydrographie  et  manufacture  de  tabacs. 
Toiles,  huiles,  chandelles.  Produits  agricoles,  plomb  et 
litharge.  A l’i  ntrée  de  la  rade  est  \e  château  du  Taureau, 
sur  un  rocher  isolé  au  milieu  de  la  mer.  Viaduc  du  chemin 
de  fer.  Morlaix  soulTrit  fies  luttes  contre  les  Anglais  et 
des  guerres  de  religion.  Patrie  du  général  Moreau. 

91orlai|ti<-s,  tribu  de  la  Dalmatie  qui  habite  les 
bords  de  la  Kcrka  et  de  la  Coltina  dans  l'intérieur  du 
pays.  Ils  parlent  un  dialecte  slavon  mêlé  de  mots  vala- 
ques.  Us  sont  tous  soldats  et  payent  un  tribut  lixe;  ils 
sont  tous  catholifpies,  mais  vivent  dans  une  indépen- 
dance presipie  sauvage.  V.  princ. , Zeng  et  Carlopago. 

ülorEot  (FiiANçois-Nir.oi.AS-MADEi.i  iNE),  cardinal,  né  à 
Langres,  1795-1802,  était  vicaire  général  à Dijon,  en 
1850.  Nommé  évêque  d’Orléans,  en  1859,  archevêque  de 
Tours  en  1842,  il  pré-ida  les  conciles  provinciaux  de 
Rennes,  1849.  de  Tours,  1852.  Cardinal  en  1855,  il  suc- 
céda à monseigneur  Sibour  comme  archevêque  de  Paris, 
malgré  sa  vive  résistance,  1857.  Grand  aumônier  de 
l’Empereur,  membredu  conseil  privé,  il  est  mort  en  dé- 
cembre 18G.'. 

V.  Morvan. 

üloriiiani,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil.  N. 
E.  (le  Ml  lun  (Seine-et-Manie).  Draps,  toiles.  Condtat  du 
17  lévrn  r 1814  contre  les  Autriciuens;  1,580  hab. 

Illoriiioiroii.  i h.-l.  de  canton  de  I arr.  et  à 12  kil. 
E,  de  Carivcir ras  (Vaucluse)  ; 2,110  hab.  Plâtre,  sulfate 
de  fer  ; huile  d'olive. 

Moi-iuuaiN,  ou  saints  du  dernier  jour  , sectateurs 
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d'une  religion  nouvelle  inventée,  vers  18,50,  et  annoncée 
aux  Etats-Cnis  f)ar  Jose[ili  .Smith,  du  Vermont,  d'après 
les  données  que  lui  fournit  un  roman  bibliipie  inédit  dil 
à un  nommé  Spaniding.  Chassé  de  1 Olno,  puis  du  Mis- 
souri, le  prophète  s’établit  à Nauvoo,  dans  l’Illinois.  1840 
mais  il  ne  tarda  pas  à être  massacré,  1844.  Ses  disciples 
se  réfugièrent  à PO.  des  monts  Piocheux,  dans  le  terri- 
toire d'Utah.  184G,  et  bâtirent,  sur  les  bords  du  Lac 
Salé,  la  Nouvetle-Jérusatem.  Sous  la  conduite  de  Ilrii  liani 
Yonng,  ancii  11  charpentier,  ils  ont  constitué  un  Etat  vé- 
ritable. Ils  sont  aujourd’hui  au  nombre  de  GO  009.  Le 
livre  de  Jl/wr;non.  qui  est  la  base  de  leurs  doctrines, admet, 
comme  principe  fondamental,  l’existence  d'un  Christ 
américain  , d’une  révélation  spéciale  à l’Amérique.  La 
polygamie  est  aussi  tolérée;  il  y règne  comme  une  sorte 
de  communisme. 

ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil.  S. 
O.  de  Lyon  (Rhône);  2,558  hab.  Fabr.  de  chapeaux. 

Uloriias,  bourg  de  1,060  hab.  à 12  kil.  N.  ü.  d’O- 
range  (Vaucluse),  près  du  Rhône.  Filatures  de  soie.  — 
Ruines  d’un  château  fameux  par  les  cruautés  du  baron 
des  Adrets. 

Moriiay  (Phiuppe  »le),  seigneur  Duples.sis-Marh/, 
dit  Uiiplcssiü-Jllurnay,  né  en  154!t,  à Buhy  (Vexin 
français),  d’une  famille  noble,  lut  élevé  par  sa  mère 
dans  les  principes  de  la  réforme.  .Après  avoir  voyagé  en 
Italie  et  en  Allemagne,  15G7-72,  il  présenta  à Coligny 
un  mémoire  où  il  l’engageait  à envahir  les  Pays-Bas. 
Sauvé  du  massacre  de  la  Saint-Barthélemy,  1572,  il  s’en- 
fuit en  Angleterre.  En  1576,  il  s’attacha  à Henri  de  Na- 
varre, qu  il  servit  comme  soldat,  administrateur  et  diplo- 
mate.En  1589,  il  réconcilia  son  maître  avec  Henri  III, 
et  reçut  le  gouvernement  de  Saumur;  en  l.'i90,  il  com- 
battit à Ivry.Vrai  « pape  des  huguenots,  » il  publia,  après 
la  promulgation  de  l’édit  de  Nantes,  un  traité  de  i’ In- 
stitution de  l’Eucharistie, ib08, qui  lui  attira  la  défaveur 
de  Henri  IV  Après  la  mort  de  ce  prince,  il  s'efforça  de 
contenir  les  protestants  dans  l’obéissance  ; il  n’y  réussit 
pas;  en  1G20,  il  perdit  le  gouvernement  de  Saumur,  et 
mourut  en  1625.  — On  a encore  de  lui;  Traité  de 
l'Eglise  ; De  la  vérité  de  la  religion  chrétienne;  Du  droit 
prétendu  de  la  maison  de  Guise-,  Le  Mgslcre  d'iniquilé 
ou  Histoire  de  la  papauté,  1007;  Mémoires,  correspon- 
dance, etc.  Ses  Mémoires  ont  été  publiés  par  Auguis, 
1822-25,  12  vol.  in-8». 

Morne,  montagne  peu  élevée  dans  les  colonies  fran- 
çaises. 

Moi-ne  (EiC  Gros),  bourg  de  la  Martinique  ; 5,000  h. 

Moriie-à-I’Eaii,  bourg  de  la  Guadeloupe,  à 10  kil. 
N.  E.  de  la  Pointe-à-Pitre;  4,000  hab. 

Morny  ( CiiARLEs-ArGii.NTE-l,ouis-,losEPn,  comte  de), 
homme  pobtiiine,  né  à Paris  en  1811,  fut  élevé  par  la 
cointesse  de  Flahaut,  servit,  comme  oflîcier.  en  Algérie, 
1851-1858,  puis  ibnda  une  fabriiiue  de  sucre  indigène, 
près  de  Clennont-Ferrand.  Elu  deux  fois  député  par  cette 
dernière  ville,  1842,  184G,  il  fut  exclu  de  la  vie  politique 
par  la  révolution  de  février;  il  y rentra,  mai  1819,  comme 
représentant  du  Puy-de-Dôme  à l’Assemblée  législative 
Ministre  de  l’intérieur  ;2  décembre  1851),  il  prit  une 
part  considérable  au  coup  d’Etat  conçu  par  le  président 
de  la  république,  mais  donna  sa  démission  lors  du  décret 
relatif  aux  biens  de  la  famille  d’Orléans  (janvier  1852) 
Porté  au  Corps  législatif  par  les  électeurs  de  Clermont- 
Ferrand,  1852,  il  devint  président  de  cette  assemblée  en 
novembre  1854,  et  mourut  revêtu  de  ces  fonctions  (mars 
1865). 

Moro  (CiiniSToriiE),  doge  de  Venise  de  14G2  à 1471, 
fit  la  guerre  à Mahomet  11,  en  Morée,  mais  ne  répondit 
pas  à l’appel  généreux  de  Pie  11,  qui  l’engageait  à 
prendre  part  à la  croisade  d’Ancône.  Les  Vénitiens  per- 
dirent alors  Négreponi. 

Moro,  peintre.  V.  Moon  (Van). 

Moro^iiv»  (Sébastien-François  Bigot,  vicomte  de), 
marin,  né  à Brest,  1705-1781,  d’une  famille  d’origine 
anglaise  établie  en  France  dès  le  xn»s  , fut  Pun  de  nos 
meilleurs  officiers  au  xvni"  s.,  et  devint  lieutenant  gé- 
néral des  armées  navales  en  1771.  Il  avait  fondé,  en 
1752,  à Brest,  une  Académie  de  marine  On  lui  doit 
plusieurs  bons  ouvrages,  des  Mémoires  scicntiliiiues,  et 
surtout  Tactique  navale  ou  truité  des  évolutions  et  dts 
signaux,  1765.  in-4». 

Morogiies  (Pieiuie-Maiue  Sébastien  Bigot. baron  de), 
agronome,  petit-fils  du  précédent,  né  à Orléans,  1776- 
I 1840,  lut  élève  de  l'Ecole  des  mines,  1794,  et,  proprié- 
, taire,  par  son  mariage,  du  dninaiiie  de  la  Source,  en 
Sologne  ; il  consacra  sa  vie  à l’économie  rurale  et  à l’a- 
I mélioration  des  classes  pauvres.  11  lut  correspondant  de 
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l’Institut  et  pair  de  France,  en  ISiS.  Parmi  ses  ouvrages, 
on  cite  • Essai  sur  la  cousUtution  miu^ralogiq  e et 
géologique  des  environs  d'Orléans.  1810;  Mémoire  sur 
les  chutes  des  pierres  lomhées.  18U;  lissai  sur  les 
moyens  d’améliorer  l'agncullure  en  France,  IS‘22.  2 vol. 
in-S»;  ta  iSi’btesse  conslilulionnelle.  1825,  in-8“;  Foli- 
tique  reliaieiise  et  philosophique,  1827,  i vol.  in-8'’; 
de  la  Misère  (ts  ouvriers.  1852,  in-8“;  Recherches  des 
causes  de  la  rit  hesse  et  de  la  misère  des  p tiples  civi- 
lisés. 1854,  du  Paupérisme.  185t,  iii-S";  la  Poli- 
tique basée  sur  la  morale,  1854,  etc. 

.Iloroii.  V.  de  la  prov.  et  à CO  kil.  S.  E.  de  Séville 
(Espapiie);  10.000  liab. 

iUorone  JérômeI,  diplomate  milanais,  né  vers  1450. 
Serviieur  habile  de  Louis  le  More,  il  lut.  avec  le  titre 
de  vice-chancelier,  le  véritable  maitre  de  Milan  sous  les 
tils  de  ce  prince,  Ma.viinilien,  1512-1515.  et  François- 
Marie,  1521.  .Après  avoir  combattu  les  Français,  il  ourdit 
une  ligue  contre  Charles-Quint,  dont  il  voulut  détacher 
Pescaire,  1525.  .Arrêté  parce  dernier,  mais  délivré  par 
le  connétable  de  Bourbon,  dont  il  devint  le  conseiller, 
il  mourut  en  1529 

^lorone  (.Iras',  cardinal,  fils  du  précédent,  né  à 
31ilan.  1509-1580,  fut  évêque  de  Modène,  de  .Novare  et 
d’autfes  villes  et  nonce  en  .Allemagne,  1536-1542  et 
1544.  Créé  cardinal,  15  42,  il  présida  la  dernière  ses- 
sion du  concile  de  Trente,  1563.  On  a de  lui  des  Lettres 
diplomati  ues,  etc. 

>Ioi-o.saglin.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil. 
N.  E.  de  C n-ie  (Corse).  Patrie  de  Paoli  ; 939  hab. 

.^loro.siiii,  famille  ancienne  et  illustre  de  Venise, 
qui  d'iniia  4 doges  à la  république:  Douiniqde,  1148- 
1156,  connu  parla  prise  detyr  (1U2),  et  surnommé  la 
terreur  des  Grecs;  — .Mabis,  1249-1252;  — Michel.  1382; 
— Fkasçois,  1688-1694.  Ce  dernier,  né  en  1618,  se 
signala  par  l'héroïque  défense  de  Candie  contre  les 
Turcs,  I166-I  69;  accusé  alors  de  lâcheté,  mais  honora- 
blement acquitté,  il  s’empara,  1684-1688,  d'Athènes  et 
de  presque  toute  la  Morce.  Proclamé  doge,  1688,  il 
échoua  devant  Négrepont,  1689,  et  mourut  au  milieu  de 
la  lutte  contre  les  Turcs,  à .Napoli  de  Hoinanie,  1694. 

Morosini  i.Andbé),  historiographe  de  Venise,  né  en 
1558,  et  mort  en  1618,  a donné  un  ouvrage  estimé: 
Histoire  de  Venise  [âe  1521  à 1615),  1623,  in-fol. 

Itlorpetli.  v.  d'Angleterre  (Northumberlandi,  sur  le 
\Yen."beck.  à 24  kil.  N.  U.  de  Newcastle;  5,000  hab. 

Morpliée,  dieu  des  songes,  était  fils  du  Sommeil 
et  de  la  Nuit.  Son  nom  vient  d’un  mot  grec,  qui  signifie 
forme,  apparence.  Un  lui  donnait  pour  attributs  le 
pavot  et  des  ailes  de  papillon. 

NIorrejile.  V.  Moxkeale. 

Ulori-cii  (Chables-Fhançois-Axtoine), naturaliste  belge, 
né  à Gand,  1807-1858,  fut  professeur  de  botanique  à 
l’université  de  Liège.  Il  a publié  un  grand  nombre  de 
notices  et  d'observations  sur  la  botaniiiue,  la  zoologie, 
la  paléontologie;  il  a rédigé  avec  talent  beaucoup  de 
recueils  périodiques  d’agriculture  et  d’horticulture. 

.Tlurrisi  (Gouvebxecr),  homme  d Etat  américain,  né 
en  1752,  à Jlorrisania,  près  de  New-York,  s égea  dans 
plusieurs  as.semblèes,  notamment  dans  la  convention  (jui 
rédigea  la  constitution  oes  Elats-L'nis,  1787 . Arrivé  en 
France  pour  y régler  une  question  financière,  1789,  il  fut 
appelé  à représenter  son  pays  pendant  la  Terreur,  1795- 
1794.  A son  retour  en  Amérique,  il  siégea  au  Sénat, 
1799-18113.  p'iis  rentra  dans  la  vie  privée.  Il  mourut  en 
1816.  ün  a publié  et  traduit  en  français  un  extrait  de 
sa  corres|iondance  sous  ce  litre  ; Mémorial  de  G.  Morris 
2 vol.  in-8»,  1842.  ’ 

Morris  (IloEtRr),  financier  américain,  né  en  Angle- 
terre, 1754-1806,  était  banquier  à Philadelphie,  lors- 
qu’il fut  nommé  au  congrès,  1775.  Il  s’occupa  surtout 
de  marine  et  de  finances,  seconda  de  tous  ses  elforts 
intelligents  Washington,  fut  surintendant  des  finances  en 
1781,  et  contribua  beaucoup  au  triomphe  delà  cause 
de  l’indépendance.  Membre  de  la  convention  de  1786.  il 
travailla  à l'organisation  du  gouvernement  fédéral,  et 
refusa  la  place  de  ministre  des  finances.  Longtemps 
riche  et  libéral,  il  fit  des  spéculations  malheureuses  et 
mourut  1 n prison  pour  dettes. 

MorrîHoii  (Hubert),  orientaliste  et  missionnaire 
pre.sbyiérien,  né,  en  17x2,5  Morpeth  (Norlhumberland), 
mourut  interprète  de  la  Compagnie  des  Indes  à Canton, 
1834  — Outre  une  traduction  estimée  de  la  bible  et 
da  Nouveau  Testament.  3 vol.  en  5 tomes  gr.  in-4“,en 
chinois,  on  a de  lui  une  Grammaire  chinoise,  un  Üic- 
tionnaire  chinois,  etc. 

Moriagne,  Moritania,  ch.-l.  d’arr.,à  45  kil.  E.  d’A- 


lencon  (Orne),  près  del'lluisne,  par  48»  31'  20"  lat.  N. 
et  1»  4'î'  27"  long.  O.;  4.682  hab  Toiles.  Chevaux  per- 
cherons. bestiaux,  chanvres,  cotonnades.  Ancienne  ca- 
pital' du  Perche. 

Morta;;iiA'.siir-Gir<in(le,  petit  port  de  cabotage 
dans  l’arrond.  et  à 52  kil.  S.  E.  de  Saintes  (Charente- 
Inlerieure);  l,60ii  hab. 

.Mor(:i;;iic-SLir-^aVf  ch.-l.  de  canton  de  l'aiT. 
et  a 5)  kil.  N.  K.  de  l.i  lïoche-sur-Y'oii  (Vendée),  sur  la 
Sevrc-Naiitaise ; 2,(80  hab.  — Faux  minérales;  niinote- 
ne  ; toiles,  etc.  — Délai  e des  Veivléeus  en  1 /93. 

Moi'taillable.s,  serfs  soumis  à la  taille  jusqu'après 
leur  mort,  en  ce  sens  qu’à  défaut  d’enlants  légitimes, 
ils  avaient  le  seigneur  pour  unii|ue  héritier. 

Morîain,  Moritolium.  ch.-l.  d’arr.,à  56  kil.  S.  O.  de 
Saint-l.ô  (Manche),  par  48“  38' 50"  lat.  N.,  et  3»  16'  35" 
long,  ü.;  2,337  hab.  Toiles,  dentelles,  papeterie-.  Ci- 
dre, bestiaux,  céréales.  Eglise  curieuse  bâtie  en  1082. 
Autrefois  ch.-l.  d’un  comté. 

Mortara.  v.  de  la  prov.  de  Pavie  (Italie),  à 24  kil. 
S.  E.  du  cli-l.;  5,500  hab.  Toiles  et  riz.  Elle  était  le 
ch.-l.  de  la  Lomelline.  Les  Piômontais  y furent  défaits 
par  les  .Autrichiens,  le  21  mars  1849 

Morte  cJler)  ou  lac  Asphaltite  ou  üahr-el-l.oud 
(mer  de  Lotit) des  Arabes,  lac  situé  au  S.  E.  de  la  Pales- 
tine (Turquie  d’Asie),  entre  deux  chaînes  de  collines. 
Il  a iOO  kil.  de  long.,  25  de  largeur  et  14  myriamètres 
carrés  de  superficie.  Ses  eaux  sont  salées  et  peu  pro- 
fondes; il  n’y  a point  de  poisson,  lia  remplacé  1 ancienne 
vallée  de  Siddim  où  s’élevaient  Sodome,  Gomorrhe, 
Adama,  Séboïm  et  Ségor.  11  reçoit  le  Jourdain  au  N., 
et  le  torrent  de  Gédroii  à l'ü.  Il  est  situé  à 590  met.  au- 
dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée.  V.  de  Saulcy, 
Voyage  autour  de  la  mer  morte,  1858. 

Morteaii,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 28  kil.  N.  E. 
de  Pontarlier  (Doubs).  Ecole  d’horlogerie,  fonderie  de 
cuivre;  1,826  hab. 

Morlefontiiiiie  ou  Morfonlaîne,  commune  de 
500  hab.,  à 10  kil.  S.  de  Senlis  (Oise).  Château  du  xvm» 
siècle  et  parc  qui  ont  appartenu  à Joseyth  Bonaparte  et 
au  dernier  des  Confiés. 

Morteniart,  branche  de  l’ancienne  famille  de  Ro- 
chechouart  ; elle  lut  élevée  aux  honneurs  de  la  duché- 
pairie.  1630,  en  la  personne  de  Gabriel  ne  Rociiechouaht, 
1600-1675,  qui  eut  pour  fils  le  duc  de  Vivonno,  et  pour 
filles  M"»'  de  iMonlespan  et  de  Tiiianges  et  l’abbesse  de 
Fontevrnult. 

Mortcnicr,  commune  de  200  hab.  sur  l'Eaulne,  à 10 
kil.  E.  de  Neufchâtel  (Seine-Inlérieure).  Victoire  de 
Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie,  sur  le  capétien 
Henri  l»'-,  1054. 

Mort(‘-|taies,  vétérans  qui  gardaient  une  place  peu 
importante.  Louis  XIV  les  supprima  en  1661. 

Mortier  (EiiouAr,ü-ADOu>HE-GASiMiR-JosEPn),  duc  db 
•Thévise,  né  au  Cateau-Cambrésis,  en  17'. 8,  fut  élu  capi- 
taine de  volontaires  en  1791.  Il  se  distingua  dans  les 
armées  du  Nord  et  de  8ambre-et-Meuse,  1792-1797, 
et  fut  promu  général  de  brigade,  puis  de  division  en 
1799.  Après  avoir  servi  en  Suisse  sous  Massena,  1799, 
il  fut  chargé  d'occuper  le  Hanovre,  1893.  Maréchal 
d'empire,  1804,  il  commanda  le  corps  d’armée  qui 
arrêta  Kutusof  à Léoben,  1805,  et  envahit  la  llesse- 
Cassel,  1806,  Hambourg  et  la  Poméranie  Suédoise.  Eu 
1807,  il  dirigea  la  gauche  de  l’armée  à Friedland,  reçut 
le  gouvernement  do  la  Silésie,  et  devint  duc  de  l'r'ovise. 
Envoyé!  en  Espagne  il  concourut  an  siège  de  Saragosse, 
et  gagna  les  victoires  d'Ucana,  1809,  et  de  Gébora,  181 1. 
Après  avoir  fait  les  campagnes  de  Russie,  1812,  et  d’Al- 
lemagne, 1813,  à la  lôte  de  la  jeune  garde,  il  livra  les 
derniers  combats  sous  les  murs  de  Paris  en  1814,  de 
concert  aver  Maimont  (V.  ce  nom).  Rallié  à la  Re.«lau- 
ration,  il  fut  nommé  pair  de  France  et  gouverneur  de 
Lille  par  Louis  XVlll.  En  1815  il  servit  encore  Napo- 
léon, et,  après  sa  chute,  refusa  déjuger  le  maréchal  Ney. 
Rappelé  à la  chambre  des  pairs,  1819,  d’où  on  l'avait 
exclu  en  1813,  il  devint,  sous  Louis-Philippe,  amha-sa- 
deuren  Russie,  1830-31,  et  ministre  de  la  guerre,  1834- 
35.  Il  fLt  tué  par  la  machine  infernale  de  Fieschi,  28 
juillet  1835. 

Mortier,  bonnet  garni  de  fourrures,  porté  d’abord 
par  les  l ois,  et,  plus  lard,  par  le  chancelier  et  par  les 
présidents  des  parlements. 

Mortimer  (Roger,  comte  iie),  baron  anglais,  né  en 
12x7,  s’unit  aux  ennemis  de  Spencer  favori  d'Edouaidll, 
13211.  Mis  trois  lois  à la  tour,  il  s'évada  en  1323.  se  ré- 
fu.ia  en  France,  et  se  lia  étroitement  avec  la  leine 
Isabelle,  qui  avait  aussi  émigré.  En  1526,  ils  débarquèrent 
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tousdeux  en  Angleterre, el  déposèrent,  1327,  Edouard  II, 
qui  ne  tarda  pas  à être  assassiné.  Morliiner  tout-puis- 
sant lit  décapiter  le  comte  de  Kent,  et  empoisonner  le 
comte  de  lancaslre,  oncle  du  jeune  Edouard  111;  mais 
ce  dernier  surprit  à son  tour  le  favori  de  sa  mère,  qui, 
par  arrêt  du  Parlement,  fut  pendu,  près  de  Sinitlifield, 
1530. 

Mortimer  (Roger,  duc  de),  mort  en  1300,  était  par 
sa  nièie,  Pliilippine  de  Clarcnce,  petit-lils  de  Lionel, 
2*  lils  d’Edouard  III.  Ses  droits  )iassèrcnt  à sa  sœur, 
Anne,  dont  le  mari,  Richard,  duc  d’Aork,  exécuté  comme 
consiiir.  leur , en  1415,  fut  le  père  de  Richard,  qui 
disiHila  le  trône  à Henri  VI  de  Lancastre;  de  là  la 
lutte  d’York  contre  Lancastre  ou  guerre  des  Deux- 
Roses. 

Mortimer  (Thomas),  littérateur  anglais,  né  à Londres, 
1730-1809,  adonné  ; le  Plutarque  anglais,  1762,  12  vol. 
in-S»,  traduit  en  français;  Dutionnaire  du  Commerce, 
2 vol.  in-fol.;  Eléments  du  Commerce,  etc. 

Mortimer  (Ln  Croix  de)  ou  Mortimcr's 
Cross,  lieu  d’Angleterre  (Hereford)  où  Edouard  IV 
d'York  battit  le  comte  de  Pembroke,  général  de  IlenriVI 
de  Lancastre,  1461. 

Morton  (Joiix),  homme  d’Etat  anglais,  né  en  1410, 
à Rare  (Dorset),  dut  sa  fortune  à son  talent  de  légiste. 
Conseillerprivé  sous  Henri  VI,  diplomate  sousEdouard  IV, 
il  dut,  sous  Richard  III,  fuir  en  Flandre,  1183.  11  décida 
la  chute  de  ce  dernier  en  réunissant  les  partisans 
d’York  et  de  Lancastre,  par  le  mariage  d'Elisahetli,  fille 
d'Edouard  IV,  avec  Henri  de  Richemond.  Sous  le  règne 
de  ce  dernier,  il  devint  archevô(pie  de  Canterbury,  grand- 
chancelier  et  cardinal.  Il  mourut  en  1500. 

Morton  (Jacques  Housias,  comte  de),  homme  d’Etat 
écossais,  nè  à Dalkeitli,  près  d’Edimbourg,  1550.  Chef  de 
la  congrégation  protestante  sous  la  régente,  Marie  de 
Lorraine,  il  fut,  plus  lard,  complice  de  Darnley  dans 
l’assassinat  de  Rizzio,  et  l’un  des  ennemis  de  Botliwell. 
Après  avoir  déposé  contre  Marie  Stuart  devant  les  com- 
missaires d'Elisabeth,  il  succéda  au  comte  de  Mar 
comme  régent  d'Ecosse,  1572.  Instrument  de  la  poli- 
tique anglaise,  il  commit  des  exactions  qui  soulevèrent 
les  nobles.  Accusé  auprès  de  Jacques  VI,  il  fut  con- 
damné à mort  et  exécuté  en  1581. 

Morton  (Richard),  médecin  anglais,  1635-1698,  né 
dans  le  comté  de  Suffolk,  fut  le  rival  de  Sydenham. 
Il  se  servit  l’un  des  prcmieis  du  ([uinquina.  — On  a de 
lui.  Plilhisiologia  ; Pyretologia  : de  Eebribus  in/lamma- 
toriis.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  à Genève,  1727, 
in-4». 

Morton  (Samuel-George),  naturaliste  américain,  né 
et  mort  à Philadelphie,  1799-1851,  étudia  la  médecine 
dans  son  pays  et  à Edimbourg.  Kommé  professeur  d'ana  - 
tomie,  1839,  il  se  livra  spécialenn  nt  à l'ethnologie. 
On  cite  de  lui  ••  Crania  americuna,  1839;  — ægyptiaca, 
1844;  Observations  sur  I EUinographie  et  l'Archéologie 
des  Aborigènes  d'Amérique,  1816,  etc. 

Mortrét',  ch  -1.  de  canton  de  l'arr.  et  à 16  kil.  S.  E. 
d’ Argentan  (Orne);  1,293  hab. 

Morii!!>  (Thomas)  ou  More,  homme  d’Etat  et  écrivain 
anglais,  né  à Londres,  1480.  fut  d'abord  avocat.  11  se 
fit  connaître  par  son  érudition  et  ses  poésies  laiines; 
Erasme  lut  de  bonne  heure  son  ami.  Député  au  Parle- 
ment, 1503,  il  s’éleva  contre  les  exactions  de  IL  nri  VII 
et  dut  fuir  en  France.  Sous  Henri  VIII,  il  devint  maître 
des  requêtes,  conseiller  privé,  trésorier  de  la  couronne, 
et  après  la  disgrâce  de  Wolsey,  1529,  grand-chancelier. 
Dans  le  poste  de  chef  de  la  justice,  il  n’appliqua  aux 
hérétiques  ([ue  la  peine  de  la  prison,  et  refusa  de  se  pro- 
noncer sur  le  divorce  de  Henri  VIII.  Rentré  de  lui-même 
dans  la  vie  privée,  1552,  il  se  retira  à Chclsea  et  ne  vou- 
lut pas  reconnaître  la  suprématie  spirituelle  du  roi  ; il 
fut  condamné  à la  prison  |)crpétuelle,  1534.  Henri  Vlll, 
irrité  de  cette  héroïque  résistance,  le  fit  enfin  décapiter 
pour  crime  prétendu  de  haute  trahison,  1535.  — Les 
écrits  de  .Morus  sont  en  anglais  (1557, 1 vol.  in-fol  ),  ou 
en  latin  (1.563,  1 vol.  in-fol.).  Parmi  les  derniers  on 
cite  ; Ulopia,  sive  de  opiimo  reipublicæ  statu,  in-i°, 
1518,  en  2 livres.  Ciilique  de  la  société  anglaise  con- 
temporaine, et  en  même  temps  esquisse  d un  inonde  ima- 
ginaire modelé  sur  la  république  de  Platon,  cet  ouvrage 
a été  traduit  en  français  par  Frouvenel,  in-8°,  1842. 

Morvan,  Morvennensis  pagus , |ieiit  pays  de  l’Au- 
tunois  et  du  Nivernais  j^ch.-l.,  Chûteuu-Uiinou],  dont 
le  nom  est  resté  à une  cliaine  de  hauteui  s ipii  unit  la 
Côte-d’Or  aux  collines  du  Nivernais  — Les  monts  ou  Mor- 
van, (lu  mont  Moresol  aux  sources  de  l’Aron,  sur  une 
longueur  de  lüü  kil.,  sent  formés  de  granit  et  de  por- 


I phyre,  sont  boisés  et  couverts  de  pâturages , et  ont  de 
500  à 690  mèt.  de  hauteur. 

Morvan  ou  Morinan,  roi  des  Bretons  Armoricains, 
lutta  courageusement  contre  Louis  le  Débonnaire  et 
fut  tué  en  818.  Ermoldus  Nigellus  a célébré  sa  résis- 
tance. 

Morven,  mont  du  Caithness  (Ecosse),  célèbre  dans 
les  poésies  d'Ossian. 

Morvillc  (Charles-Jean -Baptiste  Fleuriau,  comte 
de),  né  à Paris,  1686,  futd’abord  magistrat  (1 706-1717). 
Nommé  ambassadeur  en  Hollande , il  y signa  le  traité 
de  la  Quadruple-Alliance,  1718,  et  siégea  au  congrès  de 
Cambrai,  1720.  Il  fut  nommé  ministre  de  la  marine, 
1722,  puis  des  affaires  étrangères,  1723-1727.  Il  mourut 
en  1732.  Il  fut  de  l’Académie  Française  en  1723. 

Morvilliers  (Jean  de),  né  à Blois,  1506-157  î , devint 
évêque  d’Orléans  (1552)  et  siégea  au  concile  de  Trente, 
1562.  Il  remplaça  L’Hôpital  comme  garde  des  sceaux, 
1568-70. 

Mo.sa,  nom  ancien  de  la  Meuse. 

Moscliiques  (monts),  Moschici  montes , chaîne  de 
hauteurs  qui  se  détachait  du  Caucase,  vers  les  Portes 
Caspiennes,  courait  au  S.  O , séparant  le  Phase  du  Cy- 
rus,  et  s’arrêtait  au  plateau  d Arménie  vers  les  sources 
de  l’Araxe  et  de  l’Euphrate.  Elle  tirait  son  nom  de  la 
peuplade  des  Mosques  ou  Moschi.  — Aujourd’hui  monts 
Lich  et  Persatlii. 

Moschopulus  (Manuel)  , nom  de  deux  grammai- 
riens byzantins,  oncle  et  neveu,  nés,  le  premier,  en 
Crète,  au  xiv'  siècle,  et  le  second  à Constantinople,  d'où 
il  se  serait  enfui  en  Italie  en  1453.  — On  a d eux  : 
Scolies  sur  l’Iliade,  sur  les  Travaux  et  les  Jours  d'Hé- 
siode et  sur  Euripide;  Grammaire  grecque;  liecueil  de 
mots  aUiques;  traités  sur  la  construction  des  mots,  sur 
les  accents,  sur  l’enseignement  de  la  grammaire , sur 
les  carrés  magiques  : ce  dernier  a été  traduit  en  latin 
par  le  mathématicien  Lahire , 1691.  On  cite  encore  : 
Nouvel  abrégé  de  grammaire,  publié  par  Titze,  1822.  On 
ne  sait  quelle  est  la  part  de  chacun  des  Moschopulus 
dans  la  composition  de  ces  ouvrages. 

Moselius,  poêle  bucolique  grec  de  Syracuse , dis- 
ciple, et  ami  de  Bion,  dont  il  [ileura  la  mort,  vivait 
vers  280  av.  J.  C.  — Ses  poésies  ont  été  publiées,  soit 
réunies  à celles  de  Théocriie  et  de  Bion , soit  sépa- 
rément. On  en  a des  traductions  en  français  de  Longe- 
pierre  (vers)  et  de  Gail  (prose). 

Moscliuiv  (Jean),  d\l  Eucratès,  moine  grec  de  Judée, 
mort  vers  620,  composa  une  histoire  des  anachorètes  de 
son  temps.  Ce  livre,  intitulé  Leimon  ou  la  Prairie,  a été 
traduit  en  français  par  Arnauld  d’Andilly. 

Mosroii,  en  russe  Moskva,  en  latin  moderne  A/os- 
qua,  ancienne  capitale  de  la  Russie  et  cli.-l.  du  gou- 
vernement de  son  nom,  sur  la  Moskova,  par  55'’45'19'' 
lat.  N.,  et  Sd"  14'  4"  long.  E.,  à 776  kil.  S.  E.  de  Saint- 
Pétersbourg,  qui  lui  est  uni  par  un  chemin  de  1er  tracé 
en  ligne  directe.  Pop.,  600,000  hab.  Siège  d’un  métro- 
politain et  d’une  section  du  saint-synode  et  du  sénat, 
cette  ville  est  aussi  la  résidence  des  famille.>  les  plus  an- 
ciennes et  les  plus  riches  de  la  noblesse.  Il  y a une  uni- 
versité créée  en  17î5,  et  de  nombreux  établissements 
scientifiques  et  littéraires  On  la  divise  en  4 parties  ; le 
Kremlin,  la  Ville-Chinoise,  la  Ville-Blanche,  la  Ville-de- 
Torre,  sans  compter  les  faubourgs.  Dans  le  Kremlin  ou 
citadelle,  on  trouve  le  vieux  palais  des  tzars  et  d’autres 
édifices,  l’arsenal  bâti  par  Pierre  le  Grand,  trois  basi- 
liques, etc.  La  Ville-Chinoise,  où  séjournaient  autrefois 
les  caravanes  venues  de  la  Chine,  est  le  centre  du  com- 
merce. La  Ville-Blanche,  qui  environne  les  deux  quar- 
I tiers  précédents,  est  entourée  elle-même  par  la  4ille-de- 
I Terre. Les  flèches,  les  dômes,  et  les  coupoles  du  Kremlin, 
de  nombreux  couvents  et  de  300  églises  (ionneiit  à Mos- 
cou un  aspect  tout  oriental.  Cette  ville  est  le  centre 
principal  (lu  commerce  et  de  l’industrie  russe  ; tissus 
de  coton,  draps,  étoffes  brochées  d’or  et  d'argent,  papier, 
porcelaine  , poterie , produits  chimic[ues  , tqinture  et 
blanchissage  des  tissus,  eau-de-vie,  cuivre  ouvré,  cuirs, 
chandelles,  bière,  hydromel — Fondée  en  1 147  |iar  Youri 
Doljorouki,  Moscou  ne  prospéra  qu'en  1280  ; Daniel, 
fils  d Alexandre  Nevvski,  1 eiiibcllit  alors  et  y résida.  Le 
métropolitain  de  Vladimir  s’y  établit  aussi,  1326.  Déso- 
lée par  la  guerre  et  par  des  épidémies,  elle  fut  dévastée 
encore  par  des  incendies,  même  après  Ivaii  111,  sous  le- 
quel Moscou  acquit  son  importance  actuelle  ; les  P(j1o- 
nais  la  |irirenl  en  1611.  La  paix  y fut  signée,  en  1086, 
entre  la  Russie  et  la  Pologne;  Sobieski  y fil  de  grandes 
concessions  aux  Russes.  Eu  1703,  Moscou  céda  à Saint- 
Pétersbourg  le  litre  do  capitale,  mais  resta  le  cœur  de 
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lanalionalitérusse  L'incendie, allumé,  en  1812,  par  Ros- 
topchin.  pendant  l’occupaiion  française,  lui  causa  une 
perte  de  i milliards.  Aujourd'hui  la  brique  et  la  pierre 
ont  remplacé  le  bois  dans  la  construction  de  la  ville 
nouvelle. 

Uloscon  (Gouvernement  de) , situé  au  centre  de  la 
Russie,  entre  ceux  de  Vladimir  au  N.  E.,  de  Tver  au 
h'.0  .,de  Sinolensk  à l'O.,  de  Toula  et  de  KalougaauS., 
et  de  Riazan  à l'E.  Sup.,  53,502  kil.  carrés;  pop., 
1.772.000  liab.  Sol  peu  fertile,  arrosé  par  l’Uka  et  la 
Moskova.  Bois;  chevaux;  industrie  avancée.  Villes  : Mos- 
cou. ch.-l.,  Mojaisk,  etc. 

Moscovie.  V.  Rcssie. 

Mosclej  (Benjamin)  , médecin  anglais  , né  dans  le 
comté  d'Essex,  fut  chirurgien  à la  Jamaïque  pendant  la 
guerre  d'Amérique.  Revenu  en  Europe,  il  fut  attaché  à 
l'hôpital  militaire  de  Chelsea,  etmourut  en  1819. — ün  a 
de  lui  : De  la  dyssenlerie  dan.i  les  Indes  occUh  nlales, 
1783;  Des  propriéu’s  et  des  effets  du  café  ; Traité  sia- 
les maladies  des  Tropiques,  etc.  11  a écrit  contre  l'ino- 
culation. 

Moselle.  Mosella,  rivière  de  France  et  d’Allemagne, 
nait  près  du  col  de  Bussang  (Vosges),  passe  à Re- 
miremont  et  à Epinal  (Vosges) , à Toul,  à Frouard 
cl  à l'<  nt-à-Mousson(Meur.-Mos.\ à Metz,  à Thionville  et 
à Sierck  (Lorraine),  puis  à Trêves  (Prusse),  et  se  jette 
dans  le  Rhin  à Coblentz.  Cours  de  520  kil.,  dont  205  en 
France.  Navigable  de  Frouard  au  Rhin  (356  kil.,  dont 
110  en  France),  elle  reçoit,  à droite,  la  Meurthe,  la  Seille 
et  la  Sarre,  et,  à gauche,  leMadon,  l'Ürnes,  la  Sure,  etc. 
Ses  débordements  sont  fréquents;  ses  eaux,  chantées 
par  -Ausone,  sont  limpides  et  bonnes  pour  la  teinture  Les 
vins  de  ses  coteaux  sont  renommés. 

Moselle,  anc.  dép.  du  N.  E.  de  la  France,  formé  du 
pays  Messin  et  d'une  partie  de  Fane.  Lorraine,  entre 
les  dép.  du  Ilaut-Rliin  à l'E.,  de  la  M'  urlhe  au  S.,  de  la 
Meuse  à FO  , et  la  Belgique,  le  grand-dudié  de  Luxem- 
bourg, |a  Prusse  Rhénane  et  la  Bavière  Rh  iiane  au  .N. 
Sup.,  530,881)  hcct.;  pop.  -152,157  hah.  — Il  était  dans 
le  diocèse  de  Metz  et  5*  division  militaire  .Metz)  ; dé- 
pendait de  la  Cour  d'appel  de  Metz  et  de  1 .Académie  uni- 
versitaire de  Nancy,  il  comprenait  4 arrondis.  • Metz, 
ch. -F,  Thionville,  Briey,  Sarreguemines.  Pays  de  pla- 
teaux peu  élevés  se  rattachant  aux  Vosges  ou  aux  Ar- 
dennes, il  était  arrosé  par  la  Moselle,  la  Sai  re,  la  Seille, 
les  deux  Nied,  etc..  Blé,  orge,  avoine,  pL.ntcs  oléagi- 
neuses, tabac,  houblon.  Nombreux  pâturages.  Cliêncs, 
hêtres,  pins,  arbres  fruitiers,  vignes.  Porcs,  abeilles, 
etc.  Fabriques  de  soie  et  peluche  ; faïences,  cristaux, 
verreries,  teintureries,  papier,  etc.;  mines  de  houille, 
fer,  cuivre,  plomb,  argent,  sel  gemme.  V.  Sdpplément. 

Mo.ser  (Jean-Jacqces) , publiciste  allemand,  né  à 
Stuttgart  en  1701,  fut  professeur  de  droit  h Tubingue 
et  à Francfort-.sur-l’Oder,  et,  en  dernier  lieu,  avocat 
consultant  des  Etats  de  Wurtemberg,  1751.  Détenu  illé- 
galement dans  une  forteresse,  1759-1761,  il  rentra  de- 
puis dans  la  vie  privée,  et  mourut  en  1785. — Parmi  ses 
400  livres  ou  opuscules  on  cite  ; Principes  de  la  consti- 
tution de  T Allemagne  ; Ancien  droit  public  de  T Alle- 
magne, 26  vol.  in-4*;  Archives  politiques  de  T Alle- 
magne, 13  parties  in-4“;  Nouveau  droit  public  de 
T Allemagne,  avec  des  suppléments,  23  vol.  in-4»;  His- 
toire de  la  noblesse  immédiale  ; Essai  sur  le  nouveau 
droit  des  gens,  10  vol.  in-8»,  etc. 

Moser  (FiiÉDÉitic-Ciur.LEs  de  , publiciste,  fils  du 
précédent,  né,  en  1723,  à Stuttgart  , fut  conseiller 
aulique_à  Vienne,  puis  administrateur  de  Ilesse-Barm- 
stadt,  17 10-1780.  Il  mourut  en  1798.  On  a de  lui  ; Amuse- 
ments diplomatiques  et  historiques,  7 vol.  in-8»;  Le 
Prince  et  le  Ministre,  traduit  en  français;  Archives 
patriotiques,  14  vol.  in-8»;  des  Recueils  de  recès 

Mosliii.  V.  Moüscua. 

Mo.slieiin  Jean-Lacbent  de' , théologien  protestant, 
ne  à Lubeck  en  1694,  professa  à Helmsiædt,  172,3-17  47, 
puis  à Gœttingue.  où  il  fut  en  même  temps  chancelier  de 
l'université,  et  mourut  en  1755.  Réformateur  de  l’his- 
toire ecclésiastique , il  a aussi  renouvelé , par  son 
exemple,  1 art  de  la  prédication  en  Allemagne.  Son  ou- 
mge  capital,  Inslitutiones  hisloriæ  ecclesiasticæ,  1737, 
j vol.  in-S»,  a été  traduit  en  français  par  Eidous  et  dans 
a autres  langues.  On  cite  encore  ses  Sermons,  6 vol. 
in-8»  ; Inslitutiones  hisloriæ  ecclesiæ  majores,  ouvrage 
inachevé  ; Essai  d une  histoire  impartiale  des  héré- 
tiques, etc. 

Moshen,  l’une  des  îles  Loffoden,  au  S.  O.  (Norvège', 
prés  de  celle  de  Værœ,  dont  elle  est  séparée  par  le  gouffre 
de  Malslroem 


Moskovn  ou  Moskva,  rivière  de  Russie,  nait  dans 
une  ramitication  du  Valdai  (Smolensk),  coule  à Ft.,  puis 
au  S.  E.,  arrose  le  gouvernement  et  la  ville  de  lloscou, 
et  se  jette  dans  FOka  à Kolomna , après  un  cours  do 
425  kil.,  dont  160  navigables.  Elle  reçoit  la  Koloeza,  près 
de  laquelle  Napoléon  gagna,  le  7 septembre  1812,  la 
victoire  dite  de  Borodino  ou  de  la  Mosliova.  Ney  fut  créé 
alors  prince  de  la  Moskova. 

M€>s«|iiitos.  peuple  de  l’Amérique  centrale,  à l'E.  de 
l’Etat  de  Honduras,  placé,  depuis  1056,  sous  la  protec- 
tion des  Anglais.  Son  territoire  borde  la  mer  des  Antilles 
sur  200  kil.  de  longueur.  11  donne  son  nom  à une  baie 
voisine,  vaste  et  profonde.  Le  territoire  des  Mosqnitosa 
été  annexé  aux  républiques  de  Nicaragua  et  de  Honduras 
en  1850,  et  délinitivement  cédé  par  l'Angleterre,  en 
1800.  — Le  royaume  (?)  des  Mosquitos  se  compose  de 
terres  basses  et  insalubres  sur  la  mer  des  Antilles,  et 
d’une  région  boisée,  plus  saine,  dans  l’intérieur.  Les 
habitants  ou  Zambos,  mélange  d’indiens  Mosquitos,  de 
nègres  et  de  boucaniers  anglais  sont  abrutis  par 
l’ivrognerie,  décimés  parles  maladies;  quand  ils  au- 
ront disparu,  le  Nicaragua  occupera  le  pays  au  sud 
du  Rio  Herbas;  le  Honduras,  le  pays  situé  au  nord.  Il 
y a une  bourgade,  Blewfield,  à l’embouchure  du  Siquia. 

Muss,  port  sur  le  golfe  de» Christiania  (Norvège), 
à 06  kil.  S.  de  Christiania  ; 3,500  hab.  Fer  fondu, 
canons. 

Mos.saïlaniah,  sectaire  arabe , né  à Ilona'ifali 
(Yémàmah),  vers  000,  embrassa  l’islamisme,  puis  se 
posa  en  rival  de  Mahomet.  Secondé  par  sa  femme,  il 
souleva  une  partie  des  tribus  arabes,  mais  fut  vaincu 
et  tué  par  Khaled,  près  de  Médine,  en  632.  Ses  secta- 
teurs se  soutinrent  encore  pendant  30  ans. 

Mossoiil,  Mausilium,  Ninus  nova,  v.  de  Turquie 
d'Asie  (Al-DJézirèh),  sur  la  rive  droite  du  Tigre,  à 420 
kil.  S.  E.  de  Biarbékir;  43,000  hab.  environ.  Oraines  de 
sésame  et  coton.  Fabriques  de  maroquin.  Les  manufac- 
tures de  cotonnades  ou  «totwse/hics  ont  à peu  près  dis- 
paru. Sur  l’autre  rive  du  Tigre  est  le  hameau  de  Nou- 
nia,  bâti  sur  l'emplacement  de  l’ancienne  Ninive. 

Mossynes.  V.  Mosynèques. 

Mostacfy-Billali,  khalife  de  Bagdad,  944-940,  fils 
de  Moktafy  I»»,  succéda  à son  cousin  Mottaky  déposé. 
Fatigpié  de  la  tyrannie  de  Fémir-al-omrah  Zairak,  il  en 
fut  délivré  par  le  bouide  Ahmed,  945.  Mais  ce  dernier, 
au  bout  de  16  mois,  fit  crever  les  yeux  à Moslacfy,  qui 
périt  en  prison,  949. 

Mostadher-Bîllali,  khalife  de  Bagdad  , 1094- 
1118,  fils  et  successeur  de  Moktady.  Tenu  en  tutelle  par 
Barkiaroket  ses  successeurs,  il  s’adonna  à la  poésie. 

Moslady-Biainr-Ailali,  khalife  de  Bagdad,  1170- 
1180,  fils  et  successeur  de  Mostanjed.  La  ruine  des 
Fatimitespar  Saladin  replaça  l'Egypte  sous  son  autorité 
spirituelle,  1171. 

Mostaert  (Jan),  peintre  hollandais,  né  â Harlem, 
1499-1555,  fut  protégé  par  Marguerite  d'Autriche,  tante 
de  Charles-Qiiint,  qui  le  nomma  son  premier  peintre. 
Ses  tableaux,  dont  beaucoup  ont  péri  dans  un  incendie 
à Harlem,  sont  bien  compris  et  pleins  d animation. — 
Ses  fils  jumeaux,  François  et  Gilles,. nés  à Iluist,  en 
1525,  morts,  le  premier  en  1550,  le  second  en  1001, 
étaient  d’une  re.'^sernblance  extrême  ; ils  étudièrent  en- 
semble à Anvers  et  se  distinguèrent,  I rançois  dans  le 
paysage,  Gilles  dans  l’histoire  et  la  peinture  de  genre. 
On  cite  de  Gilles  jilusieurs  beaux  tableaux  à Middel- 
bourg. 

M<>s(ag;ancm,  Cartenna,  ch.-l.  de  subdivision  mili- 
taire et  d'arro.  d.  de  la  prov.  d’Oran  (Algérie),  â 76  kil. 
N.  E.  d’Oraii  et  à 1 kil.  S.  de  la  mer,  par  33»  55'  57" 
lat.  N.,  et  2»  14' 40"  long.  O.;  1I),()00  hab.  Céréales, 
vins,  soies,  cotons,  garance,  lin,  mais,  ligues  sèches,  etc. 
Entrepôt  de  la  région  orientale  de  la  province,  cette  ville 
a été  occupée  par  les  Français  en  1833. 

Mosta'iii-Billaii,  khalife  de  Bagdad,  802-806,  suc- 
céda à son  cousin  Monlbaser.  Vainqueur  d»'  Falide 
Yabiah,  mais  vaincu  par  Falide  Hassan,  il  fut  déposé  par 
les  Turcs. 

.Moslanjrd-Biliaii,  khalife  de  Bagdad,  1159-1170, 

I ls  et  successeur  de  Moktafy  II,  pardonna  à son  frère 
Aboul-Aly  révolté,  et  péril  étouflè  dans  un  bain  brù- 
lant. 

MoNlanMA-r-Billali,  khalife  fatimitc  d’Egypte,  1030- 
1094,  soumit  la  .''yi-ie,  F Yémen,  et  régna,  grâce  au  turc 
Bessassiiy,  un  an  sur  Bagdad,  comme  khalife,  1057. 

•MostanNcr-Billah,  kbalilc  de  Bagdad,  1220-1242, 
fils  cl  successeur  de  Dbaher,  fonda  le  collège  de  son  nom, 
et  repoussa  les  Mongols  en  1240. 
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Mos<aiis«‘r-Bîllîih,  l'”'  khalife  alihassicle  d’E^yple, 
frère  du  |ll•(‘(■,édont.  Ecliappé  aux  Moiipols,  iiiailres  de 
lîagdod.  l^.iS,  il  fut  reconnu  khalife,  en  Egyjite,  par  le 
mameluk  Itiliars  1".  Il  périt  en  voulant  enlever  Bagdad 
aux  Mongols,  riliO. 

ItIo>>tniis*‘r-ieillnl>,  roi  deTunis,  12i-9-1‘27B,  contre 
lequel  saint  Louis  dirigea  sa  seconde  croisade,  l‘27(). 

Mostar  (vieux  pont),  v.  de  Bosnie  (Tui  quie  d'Enmpe), 
à 8(1  kil.  S.  O de  Bosna-Seraï,  sur  la  îiareiila;  1 2 000  hab. 
— Ch.-l  de  rilerzégovine,  elle  a une  citadelle  et  une 
fabrique  il’armes. 

Mostarolied-ItilSali,  khalife  de  Bagdad,  1118- 
1155,  fils  et  successeur  de  Mostadber,  essaya  deux  fois 
de  secouer  le  joug  des  Seidjouoiacs.  Il  iot  osartasiiic. 

Mostassem-SSillali,  dernier  khalile  de  Bagdad, 
1242-1258.  fralii  parle  vizir  Mou\vaï-ed-l)in,  de  la  secte 
des  cbydes,  qui  appela  le  Mongol  lloulagou,  il  dut  capi- 
tuler dans  Bagdad,  1258.  Il  périt,  cousu  dans  un  sac, 
et  foulé  aux  pieds  des  chevaux 

Mosynrqiics.  Mosyneson  Mossynes,  tribu  bar- 
bare du  l’ont-Luxin,  aux  environs  de  Cérasonte  (Asie 
Mineure),  entre  les  Tibaréniens  et  les  Cbalybes.  Ils  de- 
meuraient dans  des  tours  en  bois,  se  peignaient  le  corps 
de  dilférentcs  couleurs.  Les  Dix-mille  eurent  à les  com- 
battre. • 

Motadlicd-Billnh,  khalife  de  Bagdad,  802-902, 
neveu  et  successeur  de  Motamed,  vainquit  les  Soffarides 
et  vit  les  premiers  ravages  des  Karmathes. 

Motadi-ltiJali,  khalife  de  Bagdad,  809-870,  fils  de 
Wathek,  pén  it  dans  une  révolte  de  la  milice  tuniue. 

Motala,  V.  de  Suède  (Œster-Gotliland),  située  à l’en- 
droit où  la  Motala  sort  du  lac  Wetter,  et  sur  le  canal  de 
Gothie.  Construction  de  bateaux  à vapeur  et  de  machines, 
coutellerie. 

Motala,  cours  d’eau  de  Suède,  traverse  le  lac  Wetter, 
en  forme  plusieurs  autres,  et  se  jette,  à Norrkæping, 
dans  le  Braviken. 

Mntamcd-Uillali,  khalife  d’Egypte,  870-890,  cou- 
sin et  successeur  de  Motadi,  contint  les  Solfarides  de 
Perse  et  les  ïoulonnides  d’Egypte,  grâce  à son  frère,  le 
vaillant  Mowaffck,  qui  fut  le  vrai  souverain. 

Motassem-lîillali,  khalife  de  Bagdad,  855-8-42, 
frère  et  successeur  d’Àlmamon,  mit  à mort  l’héré- 
siarque Babek,  857,  et  ruina  Amorium,  patrie  de  l’em- 
pereur grec  Théophile,  pour  venger  le  sac  de  Zapetra, 
sa  ville  natale.  11  fonda,  835,  Sermenrrai,  qui  devint  le 
séjour  de  la  milice  turque  créée  par  lui,  et  si  fatale  à 

SGS  SUCCGSSOlirS, 

MoSawalikel-BilIali,  khalife  de  Bagdad,  847-861, 
frère  et  successeur  de  Watliek,  persécuta  les  Alides,  les 
juifs  et  les  chrétiens.  11  fut  assassiné  par  son  fils  Mon- 
tacir. 

Motawakkel,  dernier  khalife  abbasside  d’Egypte, 
1512-1510.  Vaincu,  avec  les  mameluks,  par  Sélim  1", 
il  lui  céda  ses  droits  religieux,  et  mourut  en  1538. 

Motaxalites  Hailarï«i,  ou  secte  musulmane  qui 
ne  croit  pas  à la  prédestination. 

Motaz-Billali,  khalife  de  Bagdad,  866-869,  cousin 
et  successeur  de  Mostaïn,  fut  déposé  et  mis  à mort  par 
la  milice  turque  qu’il  voulait  contenir. 

Motlic-Acliard  (l.a).  V.  La  Mothe-Aciubd. 

Mo<hc-lc-ï  ayor  (ka).  V.  La  Mothe-le-Vater. 

Moiiers  ou  Motici’s-'l'r:»vcrs,  village  de  Suisse 
(Neuchâtel),  sur  la  lleuss,  à 22  kil.  S.  O.  de  Neuchâtel; 
iOO  hab.  Vieux  château  qui  sert  de  prison.  — A Motiers, 
J. -J.  liousseau  écrivit  ses  Lettres  de  la  montagne. 

Mot!  (I'ieiuie),  poëte,  disciple  et  ami  de  Itégnier, 
né  à Bourges,  mort  vers  1615,  et  dont  Boileau  s’est 
moqué. 

Motril,  Firmum  Juliiim,  v.  de  la  prov.  de  Grenade 
(Espagne),  à 60  kil.  S.  E.  du  ch.-l.,  sur  la  Méditerranée, 
à l’embouchure  du  Guadalfeo;  14,000  hab. — Culture 
du  coton  et  de  la  canne  à sucre;  rhum  estimé.  Mines 
de  plomb  et  sabnes. 

Mutlaki-Biliali,  khalife  de  Bagdad,  940-944,  frère 
et  successeur  de  Baudi;  il  fut  le  jouet  des  émii's-al- 
omrah.  L'un  il’eux,  le  turc  Touzoun,  priva  de  la  vue 
(944)  Mottaki.  qui  vécut  21  ans  après  sa  déposition. 

Motte  (l.a).  V.  La  Motte. 

Mott<‘«illo  (Françoise  lïertaut,  dame  de) , née  en 
1621,  était  nièce  de  liertaut,  évêque  et  poëte.  Mariée, 
1639,  à Langlois  de  Mottcville,  président  de  la  Cour  des 
Comptes  de  Nunnandie,  et  devenue  veuve  en  1641,  elle 
fut  appelée  auprès  d'Anne  d’Autriche  en  1645,  et,  avec 
le  simple  litre  de  femme  de  chambre,  demeura  à la 
cour  jusqu'à  la  mort  de  la  reine,  1606.  Elle  vécut  depuis 
dans  une  demi-retraite  et  mourut  en  1689.  — Elle  a 
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écrit  : Mémoires  pour  servir  à l histoire  d’Anne  d'Aur 
triche  depuis  ltj\h  jnsgii’en  1725,  5 vol.  in-12.  On 
y trouve  l’amour  sincère  de  la  vérité  avec  beaucoup  de 
sympathie  pour  la  reine;  nulle  prétention  littéraire, 
bien  qu’on  y rencontre  des  détails  et  des  portraits  déli- 
catement tracés.  On  les  a souvent  réimprimés,  M.  Biaux 
en  a donné  une  bonne  édition,  4 vol.  in-18  1855 

Mot.rn.  V.  M AIIIORRA. 

M«*-ii  proprio.  nom  donné,  depuis  Innocent  VIII,  à 
toute  constitution  émanée  de  Vinitiative  propre  du  pape. 

• Moty:>,  anc.  v.  de  Sicile,  au  S.  du  mont  Eryx,  dans 
une  ile  près  de  la  côte  O.  Fondée  par  les  Phéniciens, 
elle  appartint  depuis  aux  Carthaginois. 

M«»c.Tca,  nom  ancien  de  Moüica. 

Monclianipn,  bourg  de  l’arr.  de  la  Roche-sur-Yon 
(Vendée);  2,850  hab. 

Moiiclierofi  (Frédéric),  peintre  hollandais,  né  à 
Embden,  1653-1686,  a étf'  un  des  meilleurs  élèves  de 
J.  Asselyn.  Après  avoir  visité  la  France,  il  se  fixa  à Am- 
sterdam, et  composa  nombre  de  paysages  dont  Adrien 
van  don  Velde  faisait  les  tigures.  — Isaac.  son  tils,  né  et 
mort  à Amsterdam,  1670-1744,  a excellé  aussi  dans  le 
paysage.  Il  avait  été,  en  1694,  se  perfectionner  à Borne. 
Les  meilleures  toiles  de  ces  deux  artistes  sont  en  Hol- 
lande. 

Moiieiiy  (Antoine  de),  en  latin  Demochares,  théo- 
logien, né  à Bessons-sur-Malz  (Picardie),  en  1494,  fut 
docteur  en  Sorbonne  et  inquisiteur  de  la  foi  en  France. 
Il  alla  au  concile  de  Trente,  1562,  et  mourut  en  1.574. 
Ancien  juge  d’Anne  du  Bourg,  il  exigea  des  clients  de 
l’Université  une  profession  de  foi  catholique,  1562,  et 
visita  les  collèges  de  Paris  |iour  s’assurer  de  l’orthodoxie 
des  élèves  cl  des  maîtres,  1567. 

Moiivliy  (Louis-Philippe),  sculpteur,  né  à Paris,  1734- 
1801,  élève  de  Pigalle,  dont  il  épousa  la  nièce,  a laissé 
des  ouvrages  (bustes  et  statues),  qui  sont  estimés. 

Moncliy  (Philippe  de  Koailles,  duc  le),  maréchal 
de  France,  né  enl715, débuta  dansl’armée  sous  son  père, 
Adrien-Maurice  de  Noaillcs,  et  servit  dans  les  guerres 
de  la  succession  d’Autriche  et  de  Sept  Ans.  Créé  maréchal 
de  France,  1775,  il  gouverna  10  ans  la  Guyenne,  et,  en 
1792,  montra  lon  dévouement  â Louis  XVI.  .Arrêté  en 
1794,  il  périt  sur  l’échafaud  aveo  sa  femme,  Anne-Claude 
d’Arpajon. 

Mouçon.  V.  Monçon. 

Mou€lanîa,i4pawc(Z.f  V.  de  la  Turquie  d’Asie  (Khou- 
davandgiar),  sur  la  Propontide,  â 51  kil.  N.  O.  de 
Brousse,  dont  elle  est  le  port,  .«ur  le  golfe  de  Moudania; 
20,000  hab  — Salpêtre,  vin,  fruits. 

Mondon,  Minidnnum,  v.  de  Suisse  (Vaud),  â 26  kil. 
N.  E.  de  Lausanne,  sur  la  Broyé;  2,500  hab.  Autrefois 
capit.  de  la  baronnie  de  Vaud,  elle  a encore  plusieurs 
châteaux. 

Moiiffle  d’Angerwillc,  littérateur  français,  mort 
vers  1794,  avocat  sous  Louis  XVI,  a publié  : Vie  privée 
de  Louis  XV,  1781,  4 vol.  in-12;  Journal  historique  de 
ta  Hévolution  opérée  par  le  chancelier  Maupeou,  1774- 
1776,  7 vol.  in-12;  Mémoires  pour  servir  à l’his- 
toire; etc 

Moiiga  (lia),  cours  d’eau  qui  arrose  le  Lampour- 
dan,  dans  la  province  de  Gerone  (Espagne).  Elle  passe  à 
Ampurias  et  â Saint-Laurent,  où  s’est  livrée  la  bataille 
de  la  Mouga,  gagnée  par  les  Français  sur  les  Espagnols, 
novembre  1794. 

Moithilly  011  Moliiila,  l'une  des  îles  Comores. 

Mouiiy  (Charles  de  Fieux,  chevalier  de),  roman- 
cier, né  à Metz,  1701-1784,  fut  pendant  quelque  temps 
l’un  des  correspondarts  de  Voltaire.  Il  a écrit  beaucoup 
de  romans,  tous  oubliés,  sauf  un  : la  Mouche,  1756.  Il  a 
aus.si  donné  : Tablettes  drumaliques,  histoire  du  Théâtre- 
Français.  très-inexacte,  1780,  5 vol.  in-8«. 

Moiikden  ou  Cliîns-l'ang,  v.  de  la  Mandchourie 
(Empire  chinois)  ch.-l.  du  Ching-King,  par  41°  50'  lat.  N. 
et  121»  18' long.  E.  Avant  de  conquérir  la  Chine,  les  sou- 
verains m 'Hdclinus  y ont  résidé  ; 170,000  hab.  (?) 

Moule  (liC),  V.  de  la  Grande-Terre  (Guadeloupe),  à 
32  kilom.  N.  E.  de  la  Pcinte-à-Piire.  Cannes  à sucre  ; 
8,01  0 hab. 

Moulin  (Du).  V.  Dumoulin. 

Moiiliues  (Guillaume  de),  littérateur  français,  né  et 
mort  à Berlin,  1728-1802,  fut  pasteur  réformé.  On  es- 
time ses  traductions  à’Ammien  Marcellin  et  de  1 His- 
toire Auguste.  , 

IMouiinet  (Claude  du),  abbé  des  Tiiuileries,  erudit, 
nè  à Séez,  1661-1728,  s’occupa  de  critique  sacrée  et 
, surtout  de  l'histoire  de  France.  Il  recueillit  beaucoup 
de  matériaux  dans  les  archives  des  provinces  de  l’Ouest. 
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On  a de  lui  ; Dissertations  sur  la  mouvancede  Bretagne, 
1711,  Bemarques  touchant  l'origine  de  la  maison  de 
Fronce.  1720,  1725;  Description  du  Mont-Saint-Michel, 
1727.  etc. 

Moulins  (JEAx-FnAxçois-.\üGDsTE),  général,  né  à Caen, 
en  1752.  fut  d'abord  ingénieur  des  p.mts  et  chaussées. 
Volontaire  en  ITitl,  il  se  distingua  dans  la  Vendée,  et 
devint  général  de  division.  ,\près  a\oir  exercé  divers 
conunandenieiits,  il  fut  porté  au  Directoire  le  2o  juin 
179'J.  Itenversé  par  le  coup  d'Etat  du  18  brumaire  (no- 
vembre), il  mourut  en  1810. 

Moulins,  Mo'inæ,  ch.-l.  du  département  de  l’.Vllier, 
par  40“  53'  59"lal.  N.,  et  0°  59'  46"  long.  E , sur  l’.ll- 
lier,  à 290  kil.  S.  E.  de  Paris.  Pop  , 21.774hab.  Evê.lié, 
bibliothèque  de  20,0Ü0  vol.  Vins  et  céréales;  corderie, 
tanneries,  sulfate  de  baryte,  coutellerie,  charcuterie. 
Les  monuments  sont  la  cathédrale,  de  1 168,  la  chapelle 
de  la  Visitation  (aujourd'hui  du  Lycée),  renfermant  le 
tombeau  du  duc  Henri  11  de  .Montmorency,  la  tour  dite 
Mal-coiffée,  reste  du  château  des  ducs  de  Bourbon,  le 
pont  sur  l’.Vllier,  édifié  de  1750  à 1765,  etc.  — La  ville 
s’est  élevée  autour  du  château  des  sires  de  Bourbon,  et  a 
été  leur  capitale  avant  d'être  celle  du  gouvernement  du 
Bourbonnais.  Dans  une  assemidée  tenue  en  1566,  l'Hô- 
pital y ht  rendre  une  célèbre  ordonnance  qui  rélor- 
mait  ia  jus'ice  et  l'administration.  Patrie  des  maré- 
chaux de  Berwick  et  de  Villars. 

MoiiIins-Eiig;illieri,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 16  kil.  S.  0.  de  Château-Chinon  (Nièvre).  Forêts,  com- 
merce de  bois  ; vignes,  fer,  marbre  d'un  bleu-noir; 
draperies, serges, toiles, bestiaux; 5. 108 hab. On  y remar- 
que les  ruines  du  château  des  sires  d’Engilbert.  .4ux 
environs,  sur  une  colline  du  Morvan,  lac  Lieutmer. 

Mnulins-la-.Marclie,  cb.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à 20  kil.  N.  de  Mortagne  (Orne);  1,125  hab.  . 

Moulins-Lille,  réunie  à Lille  (Nord)  en  1860; 
7,0o0  bab.  — Huile;  sucre. 

Moulnieïn,  ville  de  l'Indo-Chine  anglaise  (Tenas- 
serim),  sur  le  Salouen.  prés  de  .Martaban;  20,000  hab. 
Port  important,  malgré  un  climat  insalubre;  exporta- 
tion de  riz  et  de  bois  de  construction. 

Mnuloiiia.Malouia,  Malvaou  Mnlnclia, fleuve 
du  Maroc,  naît  dans  l'.Vtlas,  coule  au  N.  et  se  jette  dans 
la  Méditerranée  près  des  îles  Zaflârines.  Cours  de  450  kil. 

Moiiltan,  Urbs  Mallorum,  capitale  de  la  prov.  de 
son  nom  (llindoustan),  par  30“55'lat.  N.,  et  69»  long. 
E.,  sur  le  Tchenab,  à 300  kd.S.O.  de  Lahore;  80,000  hab. 
Soieries  lamées  d’or  renommées,  indiennes,  tapis.  C’est 
le  grand  marché  du  Pendjâb  et  de  la  vallée  de  l’Indus. 
— Capitale  des  Molli  au  temps  d’Alexandre  le  Grand, 
elle  a été  prise  par  Tamerlan,  1398,  parlesSykes,  1818, 
et  par  les  .Anglais,  1849.  — La  province  de  Moultan, 
au  S.  du  Pendjab  et  au  N.  du  Sindh,  est  riche  en  coton, 
opium,  chevaux  et  chameaux. 

Munnirr  (Jean-Joseph),  homme  politique,  né  à Gre- 
noble en  1758,  fut  avocat,  1770,  puis  juge  royal  dans 
son  pays,  178o.  Après  avoir  siégé  comme  secrétaire  des 
Etats  de  Dauphiné  aux  assemblées,  de  Vizille  et  de  Ro- 
mans. 1788.  il  fut  élu  député  aux  États-généraux,  1789. 
Il  y proposa  le  fameux  serment  qui  lut  prêté  dans  la 
^lledu  Jeu  de  paume,  mais  ne  réussit  pas  à faire  adop- 
ter une  constitution  modelée  sur  celle  de  l'Angleterre.  Le 
lendemain  des  journées  d'octobre,  1789,  il  donna  sa  dé- 
mission, se  retira  en  Suisse,  1790,  et,  plus  tard,  dans  le 
duché  de  Saxe-Weimar,  1793.  Rappelé  après  le  18  bru- 
maire,  il  devint  préfet  d’Ille-et-Vilaine,  1802,  conseiller 
d'Etat,  1804,  et  mourut  en  1805.  On  cite  de  lui  ; Recher- 
ches sur  les  causes  qui  ont  empêché  les  Français  de  de- 
venir libres,  1792;  de  l'Influence  attribuée  aux  philo- 
sophes, aux  francs-maçons,  etc.,  sur  la  révolution, 
1801,  etc.  — CLA0BE-EDO0Ani>-pHiLipPE,  son  fils,  né  en 
1784.  remplit,  entre  autres  fonctions,  celle  d’intendant 
des  bâtiments  (1813-1830),  siégea  dans  la  commission 
qui  liquida  les  créances  des  étrangers,  1817-1818,  et, 
à partir  de  1819,  dans  la  Chambre  des  pairs;  il  mourut 
en  1843. 

.Mounin-Sima  ou  Ronin,  archipel  de  la  Micro- 
nésie. V.  Magellan  (Archipel). 

•Moiint-Vernon,  bourg  des  Etats-Unis,  à 8 kil. 
d'Alexandrie  (Virginie),  sur  le  Potomac,  où  mourut  Was- 
hinalon. 

.Moiirnd.  V.  Amdrat. 

.Moiirad-hey,  chef  des  Mamelouks,  né  vers  1730,  fut 
amené  esclave  de  Circassie.  Il  devint  bey  dès  1767. 
•Associé  à l'un  de  ses  collègues.  Ibrahim,  il  dominait 
l'Egypte,  rançonnant  indigènes,  Juifs,  étrangers,  quand 
Bonaparte  débarqua  en  Egypte.  Vaincu  à Chébreiss,  puis 


aux  Pyramides,  il  fut  poursuivi  dans  la  Hatite-Egypfe 
par  De.saix,  qui  le  battit  encore  à Sédiman,  1798.  Par 
liaine  contre  les  Turcs,  il  s'entendit  avec  Kléber,  qui  lui 
donna  l.t  Haute-Egypte  en  lief,  1800,  et  prévint  Menou 
du  plan  de  campagne  des  Anglo-Turcs.  11  mourut  de  la 
peste  en  1801 

Moursuljgen  d'OIisson  (Igxace),  diplomate,  fils 
d’nn  Arménien,  né  â Constantinople  en  17  40,  Int  inter- 
prète. puis  min.stre  de  Suède  auprès  de  la  Porte.  Il 
mourut  en  1S07.  — On  lui  doit  nii  Tableau  d'  l'empire 
ottoman,  publié  à Pans,  3 vol.  iii-fol.,  1787-90;  et  Ta- 
bleau hislorique  de  l'Orient,  1804.  2 vol.  in-S». 

Moiiraviof  (MiciiEL-NiKiTirscu),  littérateur  russe,  né 
à Sinolensk,  1757  1807,  fut  officier,  puis  précepteur 
d’Alexandre  1",  sous  le  règne  duquel  il  devint  sénateur. 
On  cite  de  lui  : Géographie  de  la  Russie. 

Mniirclicd-.Aiiail,  v.  de  rilindnuslan,  à 180  kil.  N. 
de  Calcutta,  dans  le  Bengale,  dont  elle  a été  la  capitale, 
1704-177  1,  et  résidence  du  dernier  Nabab,  pensionné 
par  les  Anglais,  sur  le  Gange,  par  24“  10'  lat.  N.,  et 
107“  59'  long.  E.  — Châles,  étoffes  de  soie.  Commerce 
considérable;  130,000  hab. 

Monret  (.Ieax-Joseni),  compositeur  lyrique,  1682- 
1758,  vint  à Paris  en  1707,  et  composa,  pour  la  duchesse 
1 du  Maine,  la  musique  des  fêtes  de  Sceaux.  Ses  mélodies, 
vives  et  naturelles,  ont  contribué  aux  succès  de  Panard 
et  de  l avart  à la  Comédie  italienne. 

Moiirgucs  (Michel),  savant  jésuite,  né  vers  1642,  â 
Saint-Flour,  en  Auvergne,  professa  la  rhétorique  et  les 
mathématiques  au  collège  de  Toulouse,  et  mourut  en 
1713.  ün  cite  de  lui  : Traité  de  la  poésie  française 
(1754,  avec  additions  du  P.  Brumoy),  etc. 

Motirîa,  petite  ile  sur  la  côte  S.  de  l'Arabie,  occu- 
pée, en  183'7,  par  les  Anglais,  qui  y exploitent  des  bancs 
de  guano 

Moiirié^,  bourg  de  Tarr.  d’Arles  (Bouches-dti- 
Rhône).  Huile  d’olive,  fruits,  vins;  2,060  hab. 

Mourmelon,  comm.  du  cant.  de  Suippes,  près  Cliâ- 
lons  (Marne),  où  l'on  a établi  un  grand  camp  de  ma- 
nœuvres, avec  une  école  de  tir,  etc.  Des  fermes  ont  élé 
créées  par  le  gouvernement  pour  améliorer  le  sol  de 
cette  partie  de  la  Champagne  pouilleuse. 

Moiiroin,  V.  du  gouveriument  de  Vladimir  (Russie), 
à 120  kil.  S.  E.  du  ch.-l  , sur  l'Oka;  6,000  hab.  Cuirs, 
1 toiles,  savonneries;  fer  aux  environs.  Ancienne  rési- 
I dence  de  rois  des  Morduans. 

Mourr.oiiK.  capitale  du  Fezzan  (Afrique),  par  23* 
55'  lat.  N.,  et  11“  49'  long.  E.,  à 800  kil.  S.  de  l’ripoli, 
dont  le  bey  y entretient  garnison;  10,000  hab.  Rendez- 
vous  des  caravanes  de  1 Egypte,  de  Tripoli  et  du  Sahara. 

Moiisa.  V.  Musa. 

Mou.sclia  ou  Mosha,  île  du  golfe  d’Aden,  sur  la 
côte  orientale  d'Afrique,  à 40  kil.  S.  E.  de  Tadjoura, 
achetée  par  les  Anglais  au  sultan  de  radjonra  en  1858, 
Position  commerciale  qui  peut  devenir  inqiortante. 

Moiiscron,  v.  de  Belgique  (Flandre  occidentale), 
à 10  kil.  S.  de  Courlrai,  près  de  la  frontière  française 
sur  le  chemin  de  fer  de  Lille  à Gand  ; 7,200  hab.  — 
Laine  et  coton. 

Muii.skeit  (Philippe),  historien  belge,  né  à Gand,  vers 
1215,  mort  en  1283,  évêque  de  fournai,  a écrit  une  Chro- 
nique de  plus  de  31,000  vers,  en  langue  romane,  sur 
l’histoire  de  France  et  de  Belgique,  depuis  la  guerre  de 
Troie  jusqu’en  1242.  Le  baron  de  Reilfenberg  la  pu- 
bliée en  1850-58,  2 vol.  in-i“. 

MoiiHquci,  MousmETAiHEs.  Le  mousquet,  introduit 
en  France  au  xvi“  siècle,  fut  en  usage  jusqu  à la  fin 
du  xvii»  siècle:  on  enllammait  l’amorce  à l’aide  d’une 
mèche,  et,  plus  tard,  d'un  disque  d’acier  qui  faisait 
jaillir  des  étincelles  d'une  pierre  à feu.  — Dans  la 
maison  militaire  du  roi  il  y avait  deux  compagnies 
d’élite  armées  de  mousquets:  les  mousquetaires  gris 
créés  en  1622  et  les  mousquetaires  noirs,  tn  lo61.  Ces 

noms  venaient  de  la  couleur  des  chevaux. 

Moussons,  vents  périodiques  delà  mer  des  Indes. 
D avril  à août  ils  souflleiiL  du  S.  O.  au  ii-;  et  doc- 
tobre  à février  du  N.  E,  au  S.  O. 

Moust:ag;li.  V.  Miisticii. 

Moiisticr  Elkoxoiie-Fuaxçois-Elie,  comte,  puis  mar- 
quis de),  général  et  diplomate,  né  à Paris,  17.31-1817, 
lervit  dans  les  ambassades,  à Lisbonne,  à Naples,  a 
Trêves,  à Londres,  aux  Etats-Unis,  à Berlin,  enfin  a 
Constaniinople.  Il  rendit  de  grands  services  au  comte  de 
i Provence  et  aux  princes  pendant  l’éinigr.ition.  11  fut 
nommé  maréchal  de  camp,  en  1814,  et  lieutenant  g^ 
néral,  en  1816.  — Son  fils  Ctémenl-Edouard,  1779- 
1830,  fut  mêlé,  bien  jeune  encore,  aux  intrigues  et  aux 
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cnmplols  /les  royalistes.  Il  entra  dans  la  diplomatie,  en 
1800,  remplit  des  missions  importantes  sons  1 Empire 
et  la  liestauration,  et  lut  ambassadeur  en  Suisse  et  en 
Espagne. 

Moiistier.s  ou  Monticr,  mot  ddrivé  du  latin  mo- 
nasterium,  employé  pour  monastère  au  moyen  âge. 

Bluustiers-Sainte-ltlarie,  cli.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 4i  kil.  S.  de  Digne  (Basses-Alpes).  Papeteries, 
faïence;  1,10'  liab. 

Monte,  montage,  droit  perçu  par  le  seigneur  d’un 
moulin  banal. 

Blonilie,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 58  kil.  S.  O. 
de  Pontarlier  (Doubs)  ; 1,002  liab. 

Blontlioninet,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 50 
kil.  S.  E.  de  Carcassonne  (Aude);  500  hab. 

Mo!«»iers-en-'l':«rentai»e,  Dnrantasia.  Cerilro- 
niim  civilas,  cb.-l.  d’arr.,  à 77  kil.  S.  K.  de  Clianibéry 
(Savoie),  sur  l’Isère,  par  45*  20' 3"  bit.  N.,  et  4°  11'  34" 
long.  E.  Evêché.  Ecole  de  minéralogie.  Salines;  riches 
mines  de  jilomb  argentilère.  Patrie  d'innocent  V; 
2,0(10  bab. 

Montiers-les-BIaiixfaits  (I.os),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arr.  et  à 28  kil,  E des  Sables  d’Ulonne  (Vendée),  001  b. 

Blonton  (CroncEs),  comte  de  1,oC>»u,  maréchal  de 
France,  né  à Pbalsbourg,  1770-1838,  s’enrôla  comme 
volontaire  en  1702,  combattit  dans  les  armées  du  Nord 
et  d’Italie,  et  devint  chef  d’une  demi-brigade,  en  1800. 
11  prit  une  part  brillante  à la  défense  de  Gênes  sous 
Masséna,  fut  général  de  brigade  et  aide  de  camp  de 
l’Empereur,  en  1805.  Apprécié  par  Napoléon,  malgré  sa 
brusque  franchise,  il  gagna  le  titre  de  général  de  divi- 
sion, après  les  campagnes  d’iéna  et  de  Friedland,  1807. 
Il  servit  avec  éclat  en  Espagne,  1808,  mais  il  se  distin- 
gua surtout  dans  la  campagne  de  1809  et  y mérita  le 
titre  de  comte  de  Lobau.  11  accompagna  Napoléon  en 
Russie,  puis  en  Saxe,  et  fut  retenu  prisonnier  de  guerre, 
après  la  bataille  de  Leipzig.  Au  retour  de  Pile  d’Elbe, 
l’Empereur  le  nomma  pair  et  lui  confia  le  5'  corps  de 
l’armée  du  Nord.  11  combattit  courageusement  à Wa- 
terloo, fut  pris,  et  ne  put  rentrer  en  France  qu’en  1818. 
Il  fut  mis  en  non-aclivité.  Député  de  la  Meurthe  en 
1828,  il  vota  avec  l'opposition,  lit  partie  de  la  commis- 
sion municipale  de  Paris  en  juillet  1830,  devint  com- 
mandant général  de  la  garde  nationale  de  Paris,  après  la 
démission  de  La  Fayette,  dissipa  plusieurs  émeutes  en 
se  servant  de  pompes  à incendie,  et  fut  nommé  maréchal, 
le  30  juillet  1831  II  devint  pair  de  France  en  1833. 
Pbalsbourg  lui  a érigé  une  statue  en  bronze. 

Bloutoii-Diivcrnet  (Régis -Barthélemy)  , général, 
né  au  Puy-en-Velay,  1769,  se  signala  dans  les  guerres 
de  l’Empire,  surtout  en  Espagne.  Nommé  par  Louis  XVIII 
commandant  de  Valence,  il  se  rallia,  l’un  des  premiers, 
à Napoléon  revenant  de  Pile  d’Elbe  et  siégea  dans  la 
Chambre  des  reiirésentants,  1815.  Nommé  gouverneur 
de  Lyon,  2 juillet,  il  fut  bientôt  proscrit  En  1816,  il  se 
constiiua  volontairement  prisonnier,  fut  condamné  à 
mort  et  fusillé  à Lyon,  juillet. 

BIouton-Rlane , dynastie  turcomane  établie  en 
Perse  par  L.ssum-Ilassan,  1468.  Elle  fut  remplacée  par 
les  Sopbis  en  1 499,  après  avoir  fourni  8 princes. 

Bloutnn-IV'oir,  dynastie  turcomane  qui  précéda,  en 
Perse,  celle  du  Mouton-Blanc.  Etablie  d’aliord  en  Ar- 
ménie, elle  conquit  la  Perse,  14Ü7,  et  lui  donna  deux 
maîtres,  14(i7-1468. 

BlonrXonnet-CInirfons  (Juliem-Jacques)  , né  au 
Mans,  1740-1813,  vint  à Paris  à 18  ans.  Il  a donné  des 
traductions  d’Anacréon,  Sapho,  Dion  et  Moschi/s,  1773, 
de  Musée  [liéro  et  Léandre,  1774),  de  l’Enfer  du 
Dante,  etc. 

Bloiitra  ou  Muttrali,  v.  de  la  province  d’Agrah 
(llindoustan),  sur  la  Djemnah;  50.1)00  bab. 

BloiiTcaux,  bourg  de  l’arr.  de  Lille  (Nord).  Sucre- 
ries, brasseries;  3,560  bab. 

BIoii;f,  cb.-l  de  canton  de  l’arr.  et  à 10  kil.  S.  O.  de 
Clermont  (Oise),  sur  le  Tbérain.  Etoffes  de  coton; 
3,2.52  bab. 

Mou*aïa,  sommet  du  petit  Allas  (Algérie),  au  N.  O. 
de  Médéab,  haut  de  1560  môt.  Mines  de  fer  et  de 
cuivre.  Source  de  la  Cbiffa,  et  col  fameux  par  les  combats 
de  1859-1840.  — Nom  de  deux  bourgs  d’Algérie,  l’un, 
dans  l’arr.  de  Médéab  (Alger);  mines 
de  cuivre  et  de  fer,  fours  à chaux;  oliviers,  chênes- 
lièges;  l’autre,  Mouzaïa-Ville,  dans  Parr.  de  Blidab;  plâ- 
tre. céréales,  fruits. 

BIoiizan;;a;’e,  port  commerçant  de  Madagascar,  au 
N.  O.  — Cajiit.  des  Sakalaves;  6,0ll0  bab. 

Moiizoïi,  Mozoniagum,  cb.-l.  de  canton,  à 17  kil. 


’ S E.  de  Sedan  (Ardennes).  — Laines,  draps,  forges, 
tanneries.  Ancienne  abbaye.  Elle  lut  démantelée  par 
Louis  XIV,  en  1673,  après  avoir  soutenu  plusieurs 
sièges,  au  xvi'  et  au  xvii»  siècle;  1,98,5  hab. 

Bloiizon,  alll.  de  droite  de  la  Meuse,  passe  à Neuf- 
château. 

Bloni.  V.  Moom. 

Bloxos,  peuplade  de  la  Bolivie,  dans  les  Andes  et 
sur  le  Mamoré. 

M«y,  cb  -1.  de  canton  de  Parr.  et  à 12  kil.  S.  E.  de 
Saint-Quentin  (Aisne);  1,220  bab. 

Moya  (Pierre  de),  peintre  espagnol,  né  et  mort  â 
Grenade,  1610-1666,  étudia  sous  Juan  de  Castillo  et  eut 
alors  Miirillo  pour  condisci|)le.  S’étant  engagé,  il  fut 
envoyé  dans  les  Pays-Bas,  où  la  vue  des  œuvres  de  Van 
Dyck  le  détermina  à se  rendre  à Londres  auprès  de  ce 
maître.  1641.  A son  retour  il  étonna  Murillo  lui-même 
par  son  faire.  11  est,  avant  tout,  un  coloriste, 

v.  du  Pérou,  sur  le  Mayo,  affluent 
du  Guallaga,  entrepôt  du  commerce  de  tout  le  pays 
entre  Lima  et  Quito,  centre  de  la  fabrication  de  chapeaux 
de  paille,  dits  de  Panama;  13,000  bab. 

Moyen  ùffe,  période  de  Pliistoire  universelle  s’éten- 
dant de  la  mort  de  Théodose  le  Grand,  395  (fin  des 
temps  anciens  et  commencement  de  l’invasion  des  bar- 
bares), à la  prise  de  Constantinople,  1453  (commence- 
ment des  temps  modernes).  Quelques  bisloiiens  font 
commencer  le  moyen  âge  à la  conversion  deConstantin, 
312,  ou  à la  chute  de  l'empire  d’üccident,  476.  D’autres 
le  font  finir  à la  découverte  du  Nouveau-Monde,  par 
! Christophe  Colomb,  en  1492. 

Moycnnioiiticr,  bourg  de  l’arr.  de  Saint-Dié 
(Vosges).  Toiles,  bois;  5,3.39 hab. 

Moyenneville,  ch.-l.  de  canton  de  Parr.  cl  à 8 kil. 
O.  d’Abb&ville  (Somme);  993  bab. 

Moyenvîc,  commune  de  980  bab..  à 8 kil.  S.  E.  de 
Château-Salins  (Lorraine).  Salines. 

Bloycuvre-Ia-Cirande,  village  non  loin  de  Tbion- 
ville  (Lorraine),  dans  un  pays  riche  en  minerai  de  1er, 
où  l’on  fabrique  de  la  tôle,  du  fer-blanc,  des  projectiles 
de  guerre,  des  essieux  pour  1 artillerie. 

Moyreau  (Jean),  graveur,  né  à Orléans,  1690-1763, 
réussit  dans  son  art  et  fut  de  l’Académie  royale  en  1738. 
Il  a gravé  d’après  Rembrandt,  Rubens,  Breugb.el,  Wou- 
vermans,  etc. 

Mozambique  (Capitainerie  générale  de),  établisse- 
ment portugais  sur  la  côte  E.  d’Afrique,  entre  10»  et 
26»  lat.  S.,  et  entre  26»  et  38°  40°  long.  E.,  sur  une  lon- 
gueur de  1,800  kil.,  du  cap  Delgado  à la  baie  Lorenzo- 
Marquez.  Sol  fertile.  Pop.,  300,000  bab.  Les  indigènes 
sont  insoumis  en  dehors  des  villes  du  littoral  : Mozam- 
bique, cb.-l.,  Queriinbé,  Quilimané,  Sena,  Sofala,  Teté, 
Inhambane,  Lorenzo-Marquez.  — C’est  un  pays  de  ter- 
rasses et  sain  à l’intérieur,  mais  le  littoral  est  bas,  ma- 
récageux, très-chaud  et  insalubre.  Les  princ.  cours 
d’eau  sont  : le  Nouschoumbené,  le  Sofala,  le  Zambèze, 
la  rivière  de  Quilimané,  le  Louwouma.  Les  indigènes 
cultivent  le  sorgho,  le  millet,  le  riz,  les  fèves,  le  co- 
ton, le  tabac,  le  café;  au  sud,  ce  sont  des  tribus  cafres; 
i au  nord,  des  nègres;  les  plus  remarquables  sont  les 
' Mokouas.  La  capitainerie  se  divise  en  5 parties:  Sofala, 
Sena,  Teté,  Quilimané,  Mozambique. 

' Mozambique,  ch.-l.  de  la  colonie  portugaise  de 
j son  nom  (Afrique),  par  15»  l' lat.  S.  et  38»  20'  long.  E., 

^ sur  un  ilôt  voisin  de  la  côte.  Port  sûr.  mais  d’un  accès 
difficile,  il  exporte  ivoire,  or,  gomme,  peaux  de  tigre, 
écailles,  drogues,  etc.  Evêché;  8,060  hab.  — Miette 
ville, fondée  en  1506,  décroît  à cause  de  son  insalubrité, 
qui  lui  fait  préférer  le  port  voisin  de  Mossoril  ou  Me- 
suril,  en  face  de  Mozambique. 

Mozambifiiie  (Canal  de),  formé  par  l'Océan  Indien 
entre  Madagascar  à PE.  et  l’Afrique  à PO.  ; large  de 
900  kil. 

Mozarabes,  nom  des  chrétiens  d’Espagne  soumis 
aux  musulmans  ; il  signitïail  Arabes  mélangés  ou  adop- 
tifs. On  appela  rit  mozarabe  ou  mozarabique  la  litur- 
gie composée  aux  vi'  et  vu»  siècles,  par  saint  Léandre 
et  saint  Isidore;  il  fut  plus  tard  remplacé  par  le  rit 
romain.  Le  missel  et  le  bréviaire  mozarabes  ont  été 
imprimés  à Séville,  1500  et  1502. 

Mozart (Jean-Chrïsostome-  Woi.fgang-Amérée),  compo- 
siteur de  musique,  né  à Salzhourg,  en  1756,  possédait, 
dès  l’âge  de  six  ans,  un  merveilleux  talent  d’exécution 
sur  le  clavecin.  En  1762,  il  fut  présenté  à l’impératrice 
Marie-Thérèse;  son  père  le  conduisit  ensuite  en  Alle- 
magne, en  France, en  Angleterre,  en  Hollande, en  Suisse, 
I 1763-1766,  puis,  de  nouveau  à Vienne,  où  le  jeune  Mo- 
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zart  composa  pour  Joseph  II  ; La  Finta  Simplice.  opéra 
bouffe,  17H7,  enfin  à Rome,  où  il  reproduisit  de  mé- 
moire, après  deux  auditions,  le  célèbre  Miserere  d'Al- 
legri,  1769.  .A  Milan,  où  ils  vinrent  plusieurs  fois,  Sio- 
zart  donna  trois  opéras  : Mitridate.  1770,  Ascanio  in 
Alba.  1771.  et  Liicio  Silla,  1773.  .Après  le  succès  de  La 
finla  Giardiniera,  ['ilo,  opéra  bouffe  représenté  à Mu- 
nich, il  passa  trois  années  à Salzbourg,  s’essayant  dans 
tous  les  genres.  Mal  accueilli  à Pans,  1778,  et  réduit  à 
accepter  une  place  d’organiste  à Salzbourg,  il  révéla 
tout  songéniedans  IdomiSnée, opéra  représenté  à Munich 
en  1781,  et  destiné  à marquer  une  ère  nouvelle  dans 
riiistoire  de  la  musique.  Il  se  fixa  enfin  à Vienne,  et 
composa  dès  lors  toute  une  suite  de  chefs-d'œuvre  : 
ŸEnlèvement  du  Sera/7, 1782;  les  Léoces  de  Fii/aro,  178G  ; 
Don  Juan,  1787  ; Cosi  fan  tulle.  1790  ; la  Flùle  enchan- 
tée, 1791;  la  Clémence  de  Titu.^.  1791.  Exécutant  incom- 
parable et  musicien  dramatique  sans  rival,  Mozart  a été 
un  génie  créateur  dans  tous  les  genres  de  compositions. 
Son  dernier  œuvre  a été  un  liequiem,  qui  lui  fut  com- 
mandé par  un  pereonnage  inconnu,  et  qui  fut  chanté 
d'abord  à ses  propres  obsèques.  Il  mourut  en  1791 , 
n'ayant  pas  atteint  sa  trente-sixième  année. 

.ilozflok,  v.  de  Russie  (Stavropol),  sur  le  Terek,  à 
230  kil.  S.  E.  du  ch.-l.;  4,500  hab.  — Elève  de  vers  à 
soie.  Climat  malsain. 

^lozîu  (Charles-Locis),  peintre,  né  à Paris,  1806- 
1862,  a surtout  composé  des  marines  et  des  paysages. 
Le  musée  de  Versailles  a plusieurs  de  scs  tableaux. 

.^€|uinvvari.  Y.  Kazbek. 

•Ylitilali,  petite  ville  arabe  dans  la  llodna,  province 
de  Conslantiiie  (.Algérie).  On  y fabrique  des  articles  de 
sellerie  renommés,  des  burnous,  etc. 

.Al.-tia,  riv.  de  Russie,  arrose  les  gouvernements  de 
Tver  et  de  îiovogorud  et  se  jette  dans  le  lac  llmen.  Cours 
de  500  kil. 

.llsti.slavl,  Y.  du  gouvernement  de  Mohilev  (Russie), 
sur  un  allluent  de  la  Snja,  à 140  kil.  5'.  E.  du  ch.-l.; 
5,000  hab.  — Fondée  en  1180.  Chanvre  et  blé. 

.Yltzensk,  v.  du  gouvernement  d'Orel  (Russie),  à 52 
kil.  N.  E.  du  ch.-l.;  10,000  hab.  Blé  et  chanvre. 

.Alucianas(Licixics  Crasscs  Rives),  grand  pontife  et 
jurisconsulte  romain,  fils  de  Mucius  Scævola,  fut  adopté 
par  Licinius  Crassus.  Consul  en  131  av.J.C.,  il  alla  com- 
battre .Vristonicde  Pergame,  fut  battu  au  siège  de  Leucé, 
fut  pris  et  se  fit  tuer  par  un  des  Thraces  qui  le  gardaient, 
1 30. 

^lacidan.  V.  Mcssida.v. 

ucien  (Mocu.nus  Licinics),  consul  en  52,  70  et 
73  ap.J.  C.  Dis^cié  par  Claude,  il  commandait  en  Syrie 
à la  mort  de  Néron , 68.  .Ayant  engagé  Vespasien  à re- 
vendiquer l'empire,  il  marcha  sur  l’Italie,  battit  les 
Races  en  passant  et  entra  à Rome,  où  il  exerça  la  souve- 
raineté jusqu’à  l’arrivée  du  prince. 

HiivIiis,  famille  plébéienne  de  Rome  connue  par  son 
surnom  de  Scsevola.  V.  Scævola. 

^ludge  (Thumas),  mécanicien  anglais,  1713-1794,  né 
à Exeter,  se  distingua  dans  l’horlogerie.  Il  s’appliqua,  en 
particulier,  à améliorer  les  montres  marines,  et  écrivit 
à ce  sujet  ; Réflexions  sur  les  moyens  de  perfectionner 
les  montres,  1763;  en  1773,  le  Parlement  lui  vota  une  ré- 
compense de  2,500  livres.  Mudge  aaussi  inventé  pour  les 
montres  ordinaires  un  échappement  qui  porte  son  nom. 

.HufOing  ( Frédéric-Febdixa.vd-Chables  , baron  de), 
général  prussien  et  écrivain,  né  à Halle,  1773-1851,  fut 
gouverneur  de  Paris  en  1815,  chef  d'état-major  de  l’ar- 
mée prussienne,  1820,  président  du  conseil  d’Etat,  1841. 
Il  a laissé  de  nombreux  ouvrages  militaires  : Opérations 
de  l’armée  prusso- saxonne  en  1800 , la  Campagne  des 
Prussiens  et  des  Russes  en  1813,  Documenls  pour  servir 
à l’histoire  des  guerres  de  1813  et  1814,  Histoire  de  la 
campagne  de  1815,  la  Stratégie  de  Napoléon  en  1813, 
Mémoires  de  ma  vie,  etc. 

.Hufii  ou  3Iu|iliti,  chef  spirituel  de  l’islamisme  ou 
Cheik-ul-Islam,  nommé  à Constantinople,  au  gré  du 
sultan,  qui  prend  son  avis  dans  les  cas  graves.  Ses  dé- 
cisions ou  felvas  sur  les  matières  religieuses  sont  ponc- 
tuellement suivies. 

Miigpon,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 18  kil.  0. 
de  Saint-Sever  (Landes),  sur  l’Adour.  Vins  et  eaux-de- 
vie  ; 2,1 48  hab. 

Mulil,  affl.  du  Ranube,  arrose  l’Autriche  au-dessus 
de  1 tnns  et  donne  son  ni.m  à l’un  des  quatre  cercles 
de  la  province.  Cours  de  60  kil. 

. V.  de  la  Saxe  prussienne,  sur  l’Elbe,  à 83 

kil.  E.  de  Magdebourg;  3,000  hab.  Victoire  de  Cbarles- 
Uumt  sur  les  luthériens,  1547. 


Mulildorf.  V.  de  Bavière,  sur  l'Inn,  à 75  kil.  N.  E. 
de  Munich  lllaute-Iîavière)  ; 1,700  bah.  Houblon;  bras- 
series. L’empereur  Louis  V de  Bavière  y battit  Frédéric 
le  Beau,  duc  d’Autriche,  1322. 

.Vlulilenltacli.  v.  de  Transylvanie,  à 20  kil.  S.  de 
Karlsbonrg;  5,000  hab.  Rraps  et  bières. 

.Iluhlcnlirucli  (Cubltif.n-Fbédébic)  , jurisconsulte 
allemand,  né  à Bostock,  1785-1S4.3,  enseigna  le  droit 
dans  plusieurs  villes,  en  dernier  lieu  à Cœltingue,  fut 
noiniué  conseiller  d’Etat,  et  a écrit  des  ouvrages  re- 
marquables par  leur  science  et  leur  clai  té.  On  cite  : 
De  Origine  et  vi  Slipulationum,  de  Veterum  Romanoritm 
gentibus  et  Familiis,  ta  Doctrine  de  la  cession  des  obli- 
gations. Doctrina  Pandeclarum,  5 vol.  Manuel  des 
ïnslitutes  du  droit  romain,  etc. 

.Tlüliiliniiscii.v.  de  la  régence  d’Erfurt  (Saxe  prus- 
sienne), à 50  kil.  N.  O.  d’Erfuri,  sur  l’Unstrutt;  15,600 
hab.  Réunie  à la  Prusse,  en  1802,  cette  ancienne  ville 
impériale  a gardé  scs  hautes  murailles.  Elle  fut,  en 
1524-25,  le  quartier  général  de  l’insurrection  des  pay- 
sans anabaptistes,  sous  Thomas  Münzer.  Laines  filées  et 
teintes. 

Mühlliaiisen,  nom  de  Mulhouse  en  allemand. 

iTlülilheini,  nom  de  deux  villes  de  la  Prusse  Rhé- 
nane : l’une,  dans  la  régence  de  Rüsseldorf,  sur  la  Ruhr, 
à 25  kil.  N.  E.  de  son  ch.-l  , a 13,000  hab.;  quincaille- 
rie, tissus,  cuirs,  etc.  ; — l’autre,  dans  la  régence  de 
I Cologne,  sur  le  Rliin,  à 6 kil.  N.  E.  de  son  ch.-l..  a 
6,000  liai).  Ancienne  capitale  des  übii,  elle  s’est  déve- 
loppée, au  xvi'  siècle,  par  l’émigration  des  protestants 
de  Cologne.  Construction  de  bateaux. 

Tliihr  ou  .Tliir,  rivière  de  l’empire  d’.Autrichc,  naît 
au  mont  Elend,  coule  à l’E.,  puis  au  S.  E.,  par  Léoben, 
Briick,  Gratz.  et  se  réunit  à la  Brave.  Cours  de  500  kil. 

iVIuid,  .l/od/’z/s, ancienne  mesure  de  capacité  de  France, 
qui  variait  suivant  les  lieux  les  matières,  etc.. 

.Tliiîdcn,  port  et  V.  forte  des  Pays-Bas  (Hollande  sep- 
tentrionale) sur  le  Zuiderzée,  à l’emboucl  tire  du  Vecht. 
à 16  kil.  U.  d’Amsterdam;  1,000  hab.  — On  y a construit 
d’énormes  portes  à flot,  pour  retenir  les  eaux  de  la  mer 
ou  inonder  le  pays. 

.TliiSa,  V.  de  la  prov.  de  Murcie  (Espagne),  à 31  kil. 
O.  du  cil. -1.;  7,500  hab.  — Poterie. 

iflulda,  riv.  d’Allemagne,  naît  dans  les  monts  Métal- 
liques, coule  au  N.  par  Zwickau,  reçoit  le  Frcidberger, 
et  se  jette  dans  l’Elbe  près  de  Bessau.  Cours  de  260  kil. 

IfluIey-IIassan,  roi  de  Tunis,  1533,  fut  détrôné 
par  Barberousse,  amiral  de  Soliman  II,  et  rétabli  par 
Cbarle.s-Quint,  1535,  dont  il  se  reconnut  tributaire. 

niuIej-lTlohamiiicd,  sultan  de  Maroc,  de  la  dynas- 
tie des  Chérifs,  1574.  Bélrùné  par  son  oncle  Muley- 
Moluk,  il  obtint  le  secours  de  Sébastien,  roi  de  Portugal, 
qui  débarqua  à Tanger,  et  livra  bataille  à Alcaçar--Qui- 
vir,  1578.  Muley-Mohammed  se  noya  après  la  défaite 
de  Sébastien,  tandis  que  Muley-Moluk  mourut  de  fali- 
gue. 

TIulcj’-lMoIuk  ou  AI»d-el-Mclek.  V.  Mdi.eï-Mo- 

IIAM.MED. 

Miiley-Ismaël,  empereur  du  Maroc,  1672-1727,  de 
! la  même  dynastie,  se  lit  céder  Tanger  jiar  les  Anglais, 
1684,  enleva  Larache  aux  Espagnols,  1689,  et  bloqua 
Ceuta  26  ans,  1694-1720.  Il  envoya  aussi  une  ambassade 
à Louis  XIV,  1689. 

^Itilgrnve  (Constantin- Jolis  PIiîpps,  comte  de), 
marin  anglais,  né  en  1744,  fut  envoyé,  1773,  pour  décou- 
vrir un  passage  au  N.  de  l’Amérique.  Arrêté  par  les 
glaces,  il  ne  dépassa  pas  le  80°  latitude  N.  On  a traduit 
en  français  le  Journal  de  son  voyage,  1774,  in-4°.  11 
mouruten  1794. 

Mulgravc.s  (Les),  archipel  de  la  Micronésie  (Océa- 
nie), au  S.  E.  des  Mariannes.  11  comprend  les  gi  oupes 
des  Mulgraves  proprement  dites,  des  îles  Marshall,  de 
Gilbert,  etc. 

Nullioiise,  en  allemand  Mühlhausen,  ville,  à 41  kil. 
S.  de  Colmar  (Haute-Alsace),  sur  Bill  et  le  c.mal  du 
Rhône  au  Rhin,  par  47°  5'  25"  lat.  N'.,  et  5°  55'  50" 
long.  E.  Populat.,  58,000  habit.  Ecole  professioniiellc. 
Fabriques  de  cotonnades,  d’étoffes  iiiqirim  ’es  de  coton, 
de  laine,  pajiiers  peints,  draps  et  produits  cli  iniques, 
amidonnei  ics,  fonderies  de  fer  et  de  cuivre,  ateliers 
de  «instruction,  etc.,  occupant  17,000  ouvriers.  On  y a 
bâti  des  cités  ouvrières  sur  un  système  nouveau.  — Eri- 
gée en  ville  libre  en  1275,  Mulhouse  s’allia  aux  Suisses 
au  XV*  siècle,  et  ne  se  réunit  à 1a  France  qu’en  1798. 

I I n 1857,  elle  remplaça  Allkirch  comme  chef-lieu  d’ar- 
rondissement. Victoire  de  Tureiuiesur  les  Impériaux,  en 
, 1674. 
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îWiill,  l’une  des  îles  Hébrides  (Argyle),  au  N.  0.  de 
l’Ecosse,  dominée  par  le  Uen-More,  9Ô0  mètres.  Sol 
d'origine  volcani(|ne,  marécageux,  dépourvu  de  Lois, 
peu  propre  à la  culture,  bestiaux;  lO.ÜOÜ  liali. 

Millier  (Andué),  orientaliste,  lié  en  1050,  à Greiffen- 
liageu  (l’oméraiiie),  travailla,  à Londres,  à la  Ilihlepol’j- 
(jlulte  de  Waltoii,  devint,  en  1G07,  prévôt  de  l’église  de 
Berlin,  et  mourut  en  1694.  — Ses  travaux  sur  la  langue 
sliinoise  ont  contribué  à en  répandre  l’étude. 

Millier  {Louis-Ciiuétien),  ingénieur  prussien,  17-44- 
1804,  né  dois  la  marclie  de  l’ricgmlz,  lut  prolesseur  à 
l’Académie  des  ingénieurs  de  l’ostdam.  — 11  a donné 
en  Irançais  et  en  allemand  : Tableau  des  guerres  de 
Fre'di'ric  II,  1785. 

Millier  (1i;an-Gothabd  <le),  graveur  allemand,  né 
près  de  Stuttgart,  n’i7-1830»  étudia  à Paris  sous  Wille. 
Eu  1776,  il  londa  à Stultprt  une  école  qu’il  dirigea 
jusqu’à  sa  mort. — Son  fils,  Ciiiiétiex-I’héhéiuc,  1783- 
4816,  devint  professeur  à l’Académie  de  gravure  de 
Dresde,  1814.  On  cite  de  lui:  la  Madone  de  Dresde,  un 
portrait  du  roi  Jérôme,  etc. 

Millier  (Adam),  écrivain  allemand,  né  à Berlin,  1779, 
1829,  fut  ami  de  Geniz,  se  convertit  au  calbolicisme, 
1803,  lit,  à Dresde,  des  leçons  sur  la  littérature  alle- 
mande et  les  sciences  politiques,  prit  part  aux  guerres 
de  1809  à 1815,  en  servant  l’Autriche,  etc.  On  lui  doit: 
FAéments  de  la  science  politique;  de  la  Nécessité  d tine 
base  Vh'olof/ique  de  la  science pulilique  et  de  l’économie 
politique.  1819. 

Millier  (GÉnAnn-Fr.ÊDÉnic),  historiographe  de  Russie, 
né  à llervorden  (Westphalie) , eu  1703,  s’établit  en  Rus- 
sie en  1725,  et  mourut  en  l'iss.  11  accompagna  Gmelin 
et  Delisle  de  La  Croyère  dans  leur  exploration  de  la 
Sibérie,  1753-1745.  11  adonné:  Recueil  pour  l'hisloire 
de  Russie;  Histoire  des  voyages  et  découvertes  des  Rus- 
ses ; De  Scripiis  tonguticis  in  Libéria  repertis,  etc. 

Miklier  (Jean-Sébastien),  peintre  et  graveur  alle- 
mand, né  à Nuremberg,  1720-1780,  eut  de  la  réputation 
à Londres  pour  ses  gravures  et  pour  ses  tableaux,  qu’il 
fit  passer  souvent  comme  exécutés  par  les  grands  maî- 
tres, Murillo  surtout. 

MiUler  (Otiion-Frédéric),  naturaliste,  né  à Copen- 
hague, 1750.  Précepteur,  puis  conseiller  de  chancellerie 
et  archiviste  des  finances  de  Norvège,  il  finit  par  se 
consacrer  uniquement  à des  recherches  sur  les  plantes 
et  les  animaux  inférieurs.  Le  premier  il  les  distribua  en 
genres  et  en  espèces.  11  mourut  en  1784  — On  cite  : 
Vermium  terrestrium  et  fluviulilium  bistorta,^\o[.  in-l”; 
Zoologia  danica,  2 vol.  in-8«;  Enlomostraca,  in-4"  ; 
Animalcula  inf'usoria  fluviatilia  et  marina,  etc. 

MüUcr  (Jean  dci,  historien  suisse,  né  à Scliaffhouse 
en  1752,  fut  d’abord  professeur  de  langue  grecque  au 
collège  de  sa  ville  natale,  1772,  puis  précepteur  à Ge- 
nève, 1774.  Le  succès  du  premier  volume  de  son  Histoire 
(les  Suisses,  1780,  lui  donna  tout  à coup  de  la  réputa- 
tion. Après  avoir  occupé  une  chaire  de  statistique  à 
Cassel,  1781-83,  il  devint  conseiller  aulique  à Mayence 
en  1780,  et  à Vienne  en  1791.  Mécontent  du  service  de 
l’Autriche,  il  passa  à Berlin  où  il  fut  nommé  historio- 
graphe, 1804.  Napoléon  I*'  le  pourvut  enfin,  1807,  d’un 
service  important  dans  le  royaume  de  \Ve.stphalie.  Mill- 
ier mourut  en  1809.  — Ses  Œuvres  complètes  forment 
27  vol.  in-8°.  Son  chef-d’œuvre  est  \ Histoire  des  Suis- 
ses, en  allemand:  elle  s’arrête  à la  fin  du  xv°  siècle  ; 
elle  a été  traduite  p.ir  Labaume  en  français,  12  vol. 
in-8".  On  a encore  de  lui  : Lettres  d'un  jeune  savant  à 
son  ami  (Victor  de  Bonstetten),  1802;  Histoire  univer- 
selle, œwYQ  posthume,  etc.  Ces  ouvrages  ont  été  aussi 
traduits  en  français. 

Millier  (Ciiahles-Ottfiued),  archéologue  et  philologue, 
né  en  1797  à Brieg  {Silésie  prussienne).  Elève  de  Bœckh, 
il  débuta  par  une  thèse  intitulée:  /Egineticorum  liber, 
1817.  Nommé  professeur  au  MaydaUnum  de  Brcslau, 
1817,  puis  à l’université  de  Gœttinguc.  1819,  il  devait, 
par  ses  ouvrages  comme  par  sou  emeignemeut,  renou- 
veler l’étude  de  lantiquité.  En  183'.),  il  se  rendit  en 
Grèce.  Atteint  Je  la  fièvre  dans  ce  voyage  d’exploration, 
il  mourut  à Cas! ri  (Livadie),  1840.  — On  a de  lui  : 
Orchomèue  et  les  Minyens,  1820  ; les  Doriens,  1824.  livre 
où  il  développe,  non  sans  quehpio  exagération,  cette 
idée  qu'un  peuple  subit  toujours  l'inlluence  do  ses  ori- 
gines ; l’roléyomènes  sur  un  système  de  mythologie.  1825  ; 
De  l’histoire  primitive  des  Macédoniens , 1825;  les 
Elntsques,  1828  ; Manuel  d'archéuiogie,  1830,  traduit 
en  Irançais  en  18  41  ; Hisloirede  la  littéral ure  grecque, 
1841,  ouvrage  malheureusement  inachevé,  etc. 

Müller  (Jean),  physiologiste  allemand,  né  à Coblentz, 


1801,  étudia  la  médecine  et  les  sciences  qtii  s’y  ratta- 
chent, à Bonn  et  à Berlin.  Il  y fut,  à son  foui',  professeur 
d’anatomie,  à Bonn,  1826,  et  à Berlin,  1832.  Il  mourut 
en  1858.  Parmi  ses  ouvrages,  on  cite:  Hallucinations 
de  la  vue;  Rhysiologie  comparée  du  sens  de  lu  vue-,  et 
surtout  Manuel  de  physiologie,  2 vol.  in-8»,  traduit  en 
français  par  M.  Jourdan. 

Miilliiinar,  ch.-l.  du  West-Meath  (Leinster)  , en 
Irlande,  sur  la  Brosna  et  le  canal  Royal,  à 110  kil.  N. 
O.  de  Dublin;  4.601)  bah.  — Bestiaux 

Miillncr  (Adolimie),  littérateur,  1774-1829,  né  5 Lan- 
gendorf(Saxe  prussienne),  était  neveu  de  Bui  ger.  Avocat 
^ à Weissenfels,  il  se  livra  surtout  à la  composition  de 
I pièces  de  théâtre  et  à la  critique  littéraire. 

Miiiready  (Wiu.iam),  peintre  anglais,  né  à Ennis, 
en  Irlande,  1786-1863,  imita  surtout  les  maîtres  de 
l'école  hollandaise,  et  reproduisit  la  nature  avec  un 
talent  remarquable. 

Muliiclia.  V.  Malva,  Moülaia. 

Miiinmius  (Lucius),  dit  VAchaïque,  général  romain, 
fut  préteur  en  Espagne,  154  av.  J.  C.  Consul,  il  battit 
Diæus,  chef  des  Aebéens,  à Leucopétra,  146,  pilla  et 
ruina  Corinthe,  et  vendit  les  chefs-d’œuvre  de  I art  grec 
au  roi  de  l’ergarne.  11  annonça  aux  entrepreneurs  du 
transport  qu’ils  auraient,  en  cas  de  perte,  à les  rempla- 
cer : celrait  d’ignorance  le  rendit  célèbre. 

Muimitolus  (Ennius),  patrice  de  Bourgogne,  battit 
les  Lombards,  près  d’Embrun,  en  572,  et  Didier,  comte 
' de  Toulouse,  en  570.  Allié  aux  nobles  d’Austrasie,  il 
soutint  l’usurpateur  Gondovald,  584.  Assiégé  dans  Com- 
minges,  il  périt,  585. 

Munatius  l'Iancus,  V.  Plancds. 

Muncli  (Ernest-Hermanx-Josemi de) .historien suisse, 
né  à Bheinfelden,  1798-1841,  prolesseur  et  bibliothé- 
caire, a écrit  : Expéditions  des  chrétiens  d'Euroi  e contre 
les  Osmanlis,  1822-26,  5 vol.  ; Histoire  des  Cortès  espa- 
gnoles, 1824-1827,  2 vol.;  Histoire  de  la  maison  de 
Nassau-Orange,  1831-33,  3 vol  ; Histoire  générale  des 
temps  modernes,  1833-55,  6 vol.,  etc.,  etc. 

Miiiicer.  V.  Munzer. 

Munch  (PiERnE-ANiiRÉ),  philologue  et  historien  nor- 
végien, né  à Christiania,  181u-1865,  professeur  d’his- 
toire à l’université  de  cette  ville,  a publié:  une  édition 
de  TEdcla;  Mythologie  du  Nord  ; Grammaire  de  l’ancien 
norvégien; — du  langage  des  Runes; — de  la  langue  des 
Golhs;  Histoire  des  peuples  du  Nord,  4 vol.  in-8»,  etc. 

Müncliliauseci  ( Geblacii-Aiiolpiie  , baron  de]  , 
homme  d’Etat  allemand,  1688-1770,  né  dans  le  Hano- 
vre', contribua  à la  fondation  et  à la  prospérité  de 
l’université  de  Gœtiingue. 

MüiichengrActz,  v.  de  Bohême , à 12  kil.  N. 
d’Iung-Bunzlau  ; 5,000  hab.  — Entrevue  du  tzar  Nico- 
las 1»'  avec  les  souverains  de  Prusse  et  d'Autriche,  1833. 

Miinda,  auj.  Ciudad-Rondad,  anc.  v.  des  Bastuli 
(Bétique),  en  Espagne,  à l'O.  de  Malaca.  Victoire  de 
Cé.sar  siirCneus  et  Sextus  Pompée,  45 av.  J.  C. 

Miinda,  nom  latin  du  .Mondego. 

Muiiden,  v.  de  Prusse  (Hanovre),  au  confluent  de 
la  Werra  et  de  la  Fulda,  à 26  kil.  S.  0.  de  Gœtiingue; 

6.000  hab.  — Brasseries,  tanneries;  draps,  savon, 
faïence,  vinaigre.  Toiles. 

Mundt  (Théodore),  littérateur  allemand,  né  à Pots- 
dam,  1808-1861,  professeur  de  liltérature  et  d'histoire 
, à Breslau,  bibliothécaire  de  l’université  de  B rlin,  a 
I publié  des  romans  médiocres:  et  situations, 

Nouvelles,  Esquisses,  Eludes  littéraires,  18.37,  2 vol.  ; 

I Histoire  de  la  lilléralure  contemporaine,  1842;  Traité 
d'eslhélique,  1845;  Histoire  générale  delà  littérature, 

! 1846,  3 vol.  ; la  Mythologie  des  anciens  peuples;  Drama- 
i turgie  ; Histoire  des  classes  de  la  société  allemande,  etc. 

11  fiit  l’un  des  chefs  de  l’école  littéraire,  dite  de  la  Jeune 
' Allemagne. 

MlinKo  (Saint),  ou  Kentigern,  évêque  de  Glasgow 
) au  VI"  siècle,  fonda  le  couvent  de  Saint-Asaph  et  l'école 
d’OxI’ord. 

Miin^o-Park.  V.  Park. 

I Miinioli,  en  allemand,  München,  en  latin  Monacum 
I et  Monachinm,  caiiilalc  de  la  Bavière,  sur  l'isar,  par  48» 
8' 20"  lal.  N.,  et  9»  i 4'  18"  long.  E.,  à 287  kil.  S.  E.  de 
Francfort-sur-lc-Mciu,  et  862  kil.  E.  de  Paris.  Pop., 

198.000  liai).  Munich  a une enccinle  murée,  6 faubourgs 
et  4 rues  principales  ([iii  la  divisent  en  4 ([iiartiers.  Un 
y trouve  quelques  édifices  du  moyen  âge  cl  des  mompnents 
modernes.  Le  palais  royal,  très-vaste,  est  rirhe  en 
objets  d’art.  La  cathédrale  renferme  le  tombeau  de 
l’empereur  Louis  tlo  Bavière,  et  l'église  Saini-.Michel 
celui  d’Eugène  de  Beauharnais.  On  j remarque  encore 
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la  statue  colossale  de  la  Bavière,  la  Pinacothèque  (ga- 
ierie  de  l,t)Ül)  tableaux),  la  Cdyplothèque  Inmsée  des 
antiques),  la  bibliothèque  cou  enaiil  iO0,OÜO  vol., 
16,0tK)  manuscrits  et  ilO.ÜOO  iiKuiiables,  etc.  Siège  d'un 
archevêché,  de  la  cour  suprême  de  justice,  Munich  est 
aussi  le  ch.-l.  du  cercle  de  llaute-Ba\ière.  l’armi  ses 
corps  savants  on  cite  r.\cadémie  des  sciences,  l’Liiiver- 
sité  transférée  de  Landshut  en  18"26,  et  divers  instituts. 
Le  commerce  de  Munich  est  peu  important,  bien  qu'il  y 
ait  des  brasseries  considérai)  es,  des  tanneries,  des  fa- 
briques d'instruments  d'optique,  de  quincaillerie,  de 
bijouterie,  de  tapisseries  de  haute  lice.  — Fondée  en 
%‘i  sur  une  ferme  de  moines  (ilônche),  d’où  elle  tira 
son  nom,  cette villen'aprisd’importance  qu’assez  tard. 
Leroi  Louis  1*',  18-25-1818,  l’a  surtout  embellie. 

Münich  ou  Mi'uinicli  .BuRcuARD-CiiiiisToeHE.  comte 
de),  général  russe,  d’origine  allemande,  né  près  d’Olden- 
bourg, 1G83,  entra  an  service  de  France,  lü99,  de  liesse, 
1701,  de  Pologne,  1716,  et  enlin  de  Russie,  1721.  Chargé 
de  l’achèvement  du  canal  de  Ladoga,  1725-1732,  il  devint 
tout-puissant  sous  Anne  lwanovvna.il  prit  Dantzig  sur 
Stanislas  Leczinski,  1754,  et  dirigea  contre  les  Turcs, 
1735-1759.  plusieurs  campagnes  marquées  par  une  inva- 
sion en  Crimée,  par  l’occu  ation  d’Uczakow  et  de  Choc- 
zim.  Sous  hvan  VI,  il  ht  envoyer  en  Sibérie,  1740,  le 
régent  Biron,  qu’il  alla  remplacer  lui-même  en  exil, 
quand  l’avénement  d’Elisabeth  eut  amené  la  proscrip- 
tion des  élrangei-s.  Rappelé,  au  bout  de  20  ans,  par 
Pierre  III,  1762,  il  essaya  vainement  de  prévenir  la 
chute  de  ce  prince,  et  devint,  dans  la  suite,  l’un  des 
conseillers  de  Catherine  II.  Il  mourut  en  1767. 

Manicipes,  Municipia,  villes  qui.  sous  la  domina- 
tion romaine,  jouissaient  des  privilèges  attachés  au  droit 
de  cité  par  les  Bomains.  Elles  gardaient,  le  plus  sou- 
vent, leur  constitution  propre;  mais  leurs  îiabilants 
avaient  tous  les  droits  des  citoyens  romains,  sauf,  en 
général  celui  de  suffrage.  Assez  rares  sous  la  répu- 
blique, les  municipes  devinrent  très-nombreux  sous  les 
empereurs. 

Mank  (Salomox),  orientaliste  allemand, né  à Glogan, 
1802-1867,  fut  à Paris  élève  de  Sacy  et  de  Chézy.  11  fut 
conservateur  des  manuscrits  orientaux  à la  Bibliothèque 
impériale  et  membre  de  l’.Académie  des  Inscriptions  en 
1860.  Un  lui  doit  beaucoup  de  savantes  notices  sur  la 
litb'-rature  hébraïque  ; Palestine,  dans  la  collection  de 
l’Univers  pittoresque  ; la  Philosophie  chez  tes  Juifs,  1 8 18  ; 
Mélanges  (le  philosophie  juive  et  araAe.  1 s57-59  ; etc. 

SIuiikacz,  V.  de  Hongrie,  sur  la  Latoreza,  afiluent 
de  la  haute  Theiss;  5,000  hab.  Va.-tes  salpétrières  ; fa- 
brique de  bas.  Son  château-fort  est  devenu  prison  d’E- 
tat; il  fut  défendu  avec  héroïsme  par  la  femme  de  Té- 
kély.  I6s7. 

Münnich.  V.  Munich. 

M •lùoz  Sébastien),  peintre  espagnol,  né  en  1654,  à 
Kaval-Carnvro,  près  de  Ségovie,  se  distingua  surtout  dans 
la  fresque  et  le  décor.  Elève  de  Ciaude  Coeilo,  il  perdit  à 
étudiiTà  Borne  sous  Carlo  Maratto.  On  lui  doit  le  portrait 
delà  reine  d’Espagne,  Louise  d Orléans.  Son  chel-îl’œuvre 
est  le  Martitre  de  saint  Sébastien.  Chargé  de  restaurer 
la  voûte  lie  Notre-Dame  d’.Atocha,  il  tomba  de  l'échafau- 
dage et  -e  tua.  16i)0. 

Àliirioz  Evariste)  , peintre  espagnol,  né  à Valence, 
1671-1757.  a eu  delà  réputation  pour  ses  tableaux  d’hi— 
toire.  qu'-l’on  troiiveà  .Murcie,  à Carthagène,  et  surtout 
dans  les  églises  de  Valence. 

niiiistc-r.  nom  de  plusieurs  localités  d’Allemagne, 
Làlii^  (liés  d'une  abbaye  {mouasteriuiu). 

IMüiistrr.  anc.  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 20  kil. 
S.  U.  d Colmar  ;1P'  Alsace)  sur  la  Fecht  ; 4,700  hab.  Son 
ori.ine  est  due  à une  abbaye  de  Saint-ilrégoire,  fondée 
en  660.  — Cotonnades;  grande  usme  pour  le  oiaiicm- 
ment  et  l'im[iression  du  coton. 

91iiii«ter  ou  iTlonionic.  l'une  des  quatre  grandes 
(hvision.s  de  1 Irlande,  au  S.  O.,  entre  le  Connaught  au 
N.,  leLeiii-ter  au.N.  E.,et  l’Océan  Atlantique  au  S.  E., 
au  S.  cl  à l’Ü.  Il  y a six  comtés  : Clare,  Kerry,  Cork  et 
Watri-rord  sur  Ie<  côtes.  Li  rerick  et  Tipperary  â l'inté- 
rienr  pop..  I ."9.5,0lt0  hab.;  Sop..  2<,5;i}  kil.  carr. 

Hlü.ister,  capit.  de  la  prov.de  Wesiplialie,  et  ch.-l. 
de  la  rl•g(.•ncl•  de  son  nom  ^Prusse),  sur  f \a  et  un  canal 
qui  1 unit  à l'Ems,  par  51°  58'  lu"  lat.  .N.,  et  5»  17'  51" 
long.  E..  à 470  kil.  S.  O.de  Beilin.  Evêché.  Cour  d’ap- 
pel. Son  univer'ité, supprimée  en  1M9,  a été  remplacée 
par  une  académie,  IS'5.  Bibliotliè que  de  .55.000  vol. 
Cl  liedrale  gothique.  Eglise  .'saiiit-Lambcrt  qui  rapp  -lle 
^ sup^.lice  de  Jean  de  Leyde.  F.ibriques  ue  grosses  toiles. 
Pop.,  û6,0U0hab.,dont  5,900  militaires. Fondée  au  temps 


de  Charlemagne,  celte  ville  a été  le  siège  d’un  évêché 
souverain  (V  ci-dessous),  dont  elle  a suivi  les  destinées. 
Occupée  par  les  anabaptistes  (V.  Jean  de  Lei/de],  1555, 
elle  reçut  les  plénipotentiaires  catholiques  du  congrès 
de  Wesiplialie,  1618. 

MüHsior  (Evêché  de),  ancien  Etat  de  l’empire  d’Al- 
lemagne, au  N.  O.,  limitrophe  de  la  Ilollaiule,  et  com- 
prenant à peu  près  tout  le  bassin  de  l’Ems.  Il  remontait 
â Charlemagne.  11  avait,  avant  1780,  l’un  des  premiers 
rangs  dans  le  cercle  de  Wesiplialie.  Sécularisé  en  1803 
il  lut  partagé  entre  la  Prusse,  Oldenbourg  et  d’autres 
principautés,  passa  à la  France  en  1810,  pour  être 
déliniiivement  adjugé,  en  1815, à la  Prusse,  au  Hanovre 
et  à Oldenbourg. 

îllüiistor  ^Séiiastiex),  hébra'isant  et  mallièmaticicn , 
né  à liigelheiin,  1489,  fut  cordelier  , puis  luthérien. 
Professeur  d’hébreu  à Bâle,  il  mourut  en  1552.  On  cite 
de  lui  : Diblia  hebràica  ciim  lalina  translot :one,  1554; 
Grammatica  hebræq,  1552;  — chatdaica,  1527  ; Dictio- 
narium  trilingue  (hebreu,  latin  et  grec),  \oo)  ■,0rganum 
uranicum,  1536,  avec  cartes,  et  traduit  en  français, 
1555,  etc. 

ITliinsterltcrs;.  v.  de  Silésie  (Prusse),  sur  l Ohlau  , 
à 64  kil.  S.  O.  de  Breslau;  3,800  hab.  Source  sulfureuse 
et  bains.  Tabac  et  toiles. 

IMiinsUial,  village  de  l’arrond.  de  Rarregnemines 
(Lorraine),  où  est  établi  la  grande  cristallerie  de  Saint- 
Louis. 

iHiintancr  (Ramon),  contemporain  do  Pierre  II 
d’Aragon  et  de  Charles  d’Anjou,  auteur  de  la  Chro- 
nique catalane,  traduite  et  insérée  dans  la  Collection  de 
Buchon. 

9Iiinter  (B u-tiiasar),  prédicateur  danois,  1735-1793, 
connu  par  des  Sermons,  des  Cantiques  spirituels,  et  sur- 
tout par  une  Histoire  de  la  conversion  du  comte  de 
Struensée,  1772  ; il  avait  accompagné  ce  dernier  jusqu’à 
l'échafaud. 

91uiiier  (Frédéric),  fils  du  précédent,  né  à Gotha, 
1761-1830,  fut  professeur  de  théologie  à Copenhague, 
1790,  et  évêque  de  Seeland,  1808.  Il  découvrit,  à Boine, 
les  Statuts  des  Templiers  et  les  publia  à Berlin,  1794.11 
a écrit  : Histoire  de  ta  réforme  danoise;  Introduction 
du  christianisme  dans  le  Danemark  et  la  Norvège;  La 
Religion  des  Carthaginois;  Symboles  et  œuvres  d'art  des 
anciens  chrétiens,  etc. 

niiiii^eliîe,  l’un  des  trois  ports  de  l ancienne  Athè- 
nes, entre  ceux  du  Pirée  et  de  Phalére,  sur  le  golfe  Sa- 
ronique,  auj.  port  Slratiotiki. 

Munzer,  ITliintzrr  ou  ITluncer  (Thomas),  fondateur 
des  anabaptistes,  né,  vers  1495,  à Stolberg  (Harz),  était, 
en  1520,  prédicateur  à Zwickau.  Dépassant  bientôt  Lu- 
ther, il  demanda  une  réforme  radicale  de  l’Eglise  et  de 
l’Etat  : il  supprimait  toule  autorité  civile  et  politique,  et 
condamnait  le  baptême  de.s  enfants.  Bien  accueilli  par 
les  habitants  de  Mùhlausen  (Thuringe),  il  lit  un  appel 
aux  paysans,  et  marcha  sur  Frankenhausen,  mais  il  fut 
battu  par  les  princes,  pris  et  décapité,  15c5 

Miionîo,  rivière  de  la  Scandinavie,  qu’elle  sépare  de 
la  Biissie  avant  de  se  jeter  dans  la  Tornéa. 

91iir.  V.  Muiin. 

Mûr,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil.  O.  de 
Loudé.ic (Côtes-du-Nord).  Ardoises;  2,508  hab.,  dont  756 
agglomérés. 

91iir-(ic-Bnrrez,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à GO 
kil.  U.  d’Espalion  (Aveyron);  R659  hab. 

Itluraiio,  V.  de  Vénétie  (Italie),  dans  un  îlot  de  son 
nom,  à 2 kil.  N.  de  Venise  ; 4,000  hab.  — Eglise  Saint- 
iJoiiat  de  style  gréco  arabe.  Fabrique^  de  perles 
fausses,  dites  de  Vi  u 'ise.  Les  anciennes  manufactures  de 
glaces  V sont  bien  déchues. 

iTiiirîino  (.tNuiiEA  Ufi),  peintre  de  l'école  vénitienne, 
né  à Muraiio,  vivait  au  commencement  du  xv°  siècle.  11 
dessinait  correctement  les  visages  ; il  y a deux  de  ses 
tableaux  à Venise. 

M iirat,  ch.-l.  d'arr.  à 50  kil.  N.  E.  d’AiirilIac  (Can- 
tal). par  45°  6'  44"  bit.  N., et  0°  31' 54"  long.  E..  sur  le 
versant  et  à la  base  d'une  montagne  b.isaltique;  3,053  hab. 
Etoiles  et  dentelles  communes.  Bestiaux,  fromages, 

mules.  T,  1 

Murat,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 80kil.  E.  de 
C.asires  (l  a:  ni.  Bestiaux  et  fromages  ; 2,770  bab.,  dont 
2,072  ag,-loinéi  é>. 

.Miir.-At  (lli,M.iErTE-.Im.iE  de  Castelnau,  comtCSSe 
DE  , née  en  1670,  à Bicst,  épousa,  11)86,  le  comte  de 
Murat,  quiiia  la  cour  de  Vei’sailles  pour  un  c\il  à Iæ- 
ches,  à la  dcinaiide  de  M“°  de  M 'iiitenon,  et  mourut 
quelque  temps  après  son  rappel,  1716.  Un  a d elle  : hlé- 
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moires,  IC97  ; Nouveaux  contes  defifes;  Voyage  de  cam- 
pagne; Lutins  du  château  de  liernosy,  elc. 

iliirat  îJoAtmu),  roi  de  Naples  sons  le  nom  de  Joa- 
chim Napoli'on,  né,  en  1771,  à La  Bastide- Forluniére 
(Lot),  était  fils  d'un  aubergiste  qui  le  destinait  à l’état 
ecclésiastique.  11  s’enrôla  lui-même  dans  un  régiment 
de  chasseurs  à cheval  et,  à cause  de  son  exaltation  ré- 
volutionnaire, fut,  après  le  9 thermidor,  destitué  du 
grade  de  colonel  qu’il  avait  conquis  ,i  l’armée  des  Py- 
rénées occidentales.  Béintégrê  en  1795,  il  devint  aide- 
de-camp  de  Bonaparte, qu’il  suivit  en  Italie  et  en  Egypte: 
à Aboukir,  il  fut  promu  général  de  division,  1799.  A son 
retour  en  France,  il  dispersa,  au  18  brumaire,  le  Conseil 
desCinq-Cents  et  épousa  Caroline  Bonaparte,  1800. Dans 
la  campagne  de  Jlarengo  il  dirigea  l'avant-garde.  Créé 
gouverneur  de  Paris,  1804,  il  devint  encore  maréchal 
(l’Empire,  prince,  grand-amiral,  1805,  et,  après  la  cam- 
pagne d'Austerlitz,  grand-duc  deClèveset  Berg,  1806. 
Il  commanda  encore  la  cavalerie  à léna,  à Eylau  et  à 
Friedland,  1806-1807.  Placé  à la  tête  de  l’armée  qui  en- 
vahit l’Espagne,  il  assista  à la  révolution  qui  substitua 
aux  Bourbons  Joseph  Bonaparte,  1808.  Appelé  par  Na- 
poléon à succéder  à son  frère  comme  roi  de  Naples,  il 
eut  aussitôt  des  velléités  d’indépendance  singulières  chez 
un  homme  qui  ne  régnait  que  par  l'appui  des  Français. 
Il  dirigea  encore  cependant  la  cavalerie  dans  la  campagne 
de  Russie,  1812.  Chargé  du  commandement  en  chef 
après  le  départ  de  Napoléon  à Sniorgoni,  il  le  résigna 
brusquement,  18  janvier  1813,  pour  se  rendre  à Naples, 
puis  reparut  à la  bataille  de  Dresde  aux  côtés  de  l’Em- 
pereur. Revenu  en  Italie  après  La  défaite  de  Leipzig,  il 
signa  (janvier  1814)  un  traité  d’alliance  avec  l’Angle- 
terre et  l’Autriche,  et  obligea  ainsi  Eugène  de  Beau- 
harnais  à se  tenir  sur  la  défensive.  Menacé  par  les  Bour- 
bons de  France  après  la  chute  de  Napoléon,  il  commença 
les  hostilités  en  Italie,  quand  l’Empereur  fut  revenu  de 
File  d’Elbe,  et  subit  une  défaite  complète  à Tolentino 
(2  mai  1815).  Chassé  de  son  royaume  par  les  Autrichiens, 
il  se  réfugia  dans  le  midi  de  la  France,  et,  après  la  ba- 
taille de  Waterloo,  en  Corse.  Circonvenu  par  des  agents 
des  Bourbons  de  Naples,  il  crut  à une  restauration  im- 
possible ; il  débarqua  au  Pizzo  (Calabre),  fut  pris,  con- 
damné à mort  par  une  commission  militaire  et  fusillé 
(13  octobre  1815). 

BSiirato,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25kil.  S.  0. 
de  Bastia  (Corse)  ; 1,080  hab. 

Muratori  (Louis-Antoine),  historien  et  compilateur 
Italien,  né  à Vignola,  près  deModène,en  1672, prit  l’habit 
ecclésiastique  en  1688,  et  fut  nommé,  en  1695,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  ambroisienne  à Milan  ; il  en 
tira  des  Anecdola  latina,  1697,  et  (les  Anecdota  grxca, 
1709.  Rappelé  à Modène  comme  archiviste  et  bibliothé- 
caire, 1700,  il  publia  les  ouvrages  suivants  : Rerum  lla- 
licarum  scriptores  ab  anno  500  «d  annum  1509,  27  vol. 
in-fol.;  Antiquilates  Italicæ  medii  ævi,  6 vol.  in-foL; 
Novus  thésaurus  veterum  inscriptionum,  6 vol.  in-fol.; 
Annales  d’Italie  du  commencement  de  l’ère  vul- 
gaire à l'an  1500,  12  vol.  in-4“,  etc.  11  mourut  en 
1750. 

Miirau,v.  deStyrie (empired’Autriche),sur  laMuhr, 
à 30  kil.  O.  de  Judenbourg;  1,000  hab.  Forges  considé- 
rables et  tréfileries. 

Miia-azaii  ou  ülorazan  (Juan),  président  de  la  ré- 
publique de  Guatémala,  né  à San-Salvador,  1796-1852, 
fut  l’un  des  principaux  chefs  du  parti  libéral  contre  les 
Espagnols,  combattit  dans  le  congrès  et  par  les  armes 
\os^cenUalistes,  ï\ii  président  du  Guatémala  de  1831  à 
1839,  mais  suscita  l’opposition  du  clergé,  des  riches  pro- 
priétaires, et,  vaincu  par  Carrera,  parvint  à fuir  au  Chili. 
C’était  un  homme  honnête,  et  le  plus  capable  de  donner 
la  tranquillité  à l’Amérique  centrale. 

Miircie,  Arcilasis,  Vergilia,  Murcia , capitale  de  la 
province  et  autrefois  du  royaume  de  son  nom  (Espagne) 
sur  la  Segura,  à 334  kil.  8.  E.  de  Madrid.  Pop.,  190,000 
hab.  Evêché  et  belle  cathédrale.  Soie  et  culture  impor- 
tante du  mûrier;  sparterie,  soude,  céruse,  poudre  à 
canon.  Cette  ville  a été  la  capitale  d’un  Etat  maure 
fondé  en  1056,  et  détruit  par  Alphonse  X,  roi  de 
Castille,  en  1265.  On  en  a formé  les  provinces  actuelles 
d’Albacètc  et  de  Jl/«rcte  ; celle-ci  a 11,597  kil.  carrés  et 
440,1100  bah. — Le  royaume  de  Murcie  est  divisé  en  deux 
parties  géographiques:  la  haute  terre  (Albacète),  cou- 
verte de  stejipes  ; et,  sur  le  littoral  (Murcie),  la  riche 
plaine  de  la  Segura,  ou  huerta  de  Murcie. 

Bliir«  (La),  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 38  kil.  S. 
de  Grenoble  (Isère)  ; 3,560  hab.  — Toile  d’emballage  ; 
clouterie  ; marbrerie.  Bestiaux. 


Mure  (La),  ch. -I.  de  canton  de  l'arr.  et  à 24  kil.  N. 

O.  (le  Villefranche  (Rhône),  sur  l’Azergue;  1, (ISO  hab. 

Mureiia  (de  murena,  lamproie),  branche  de  la  fa- 
mille roninine  des  Licinlus,  originaire  de  Lanuvium.  On 
cite  parmi  ses  membres  : Lucius  Licinius,  lieutenant  de 
Sylla  à Chéronée,  86  av.  J.  C.  Resté  en  Asie,  ajirès  la 
paix  de  Dardanum,  il  attaqua  Milhridate,  qui  le  battit, 
en  attendant  que  Sylla  ordonnât  de  cesser  la  guerre,  81. 
— Son  lils,  Lucius  Licinius,  lieutenant  de  Lucullus  contre 
Mithridate,  fut  élu  consul,  63,  et  accusé  de  brigue  ; Ci- 
céron le  sauva  par  un  discours  que  nous  avons  encore; 
il  mourut  vers  60. 

Murena  (Chaules),  architecte  italien,  1713-1764, fut 
élève  de  Yanvitelli.il  acheva  le  lazaret  d’Ancône  etéleva 
plusieurs  églises  à Pérouse,  à Rome,  etc. 

Muret,  Murellum,  ch.-l.  d’arr.  (Haute-Garonne),  au 
conlluent  de  la  Louge  et  de  la  Garonne,  par  43°  27'  41" 
lat.  N.,  et  1»  0'  41"  long.  O.,  à 20 kil.  S.  O.  de  Toulouse. 
Pop.,  3,950  hab.  Farines,  eau-de-vie,  cuirs.  Victoire  de 
Simon  deMontfort  sur  les  Albigeois.  Patrie  de  Dalayrac. 

Muret  (Marc-Antoine),  en  laün  Muretus,  humaniste, 
né  à Muret,  près  de  Limoges,  en  1526,  était  professeur 
à 18  ans.  Il  mena  une  vie  errante  à Bordeaux,  à Paris,  à 
Toulouse,  à Venise,  etc.,  jusqu’au  moment  oùle  cardinal 
llippolyte  d’Este  l’appela  à Rome,  1560.  Il  y professa  la 
philosophie  et  le  droit,  entra  dans  les  ordres,  1576,  et 
mourut  en  1585. — On  a de  lui  : Variæ  lectiones,  recueil 
de  commentaires  sur  les  anciens;  des  Discours  et  des 
Lettres  en  bonlatin;J«ueniD’n,  collection  de  divers  poè- 
mes, etc.  Ses  OEuvres  forment  4 vol.  in-8°,  Leydcr 
1789,  ou  3 vol.  in-8°,  Leipzig,  1834-41. 

Miirfreeslioruugli,ville  du  Tennessee  (Etats-Unis), 
à 50  kil.  S.  E.  de  Nashville;  3,500  hab.  Ane.  capitale  de 
l’Etat. 

Miirg,  affluent  du  Rhin  (Bade),  naît  dans  la  Forêt- 
Noire  et  arrose  Rastadl.  Cours  de  00  kil. 

Miirgentia.  V.  Morgantium. 

Murger  (IIenui),  romancier,  né  et  mort  à Paris , 
1822-1861,  fut  d’abord  attaché  au  comte  de  Tolsloy,  se- 
crétaire de  l’ambassade  de  Russie,  puis  collabora  à divers 
journaux.  Outre  des  romans,  la  Vie  de  Bohême,  le  Pays 
latin,  les  Buveurs  d’eau,  etc.,  il  a donné  des  poésies  et 
cjuolques  cc  médies,  le  Bonhomme  Jadis,  etc. 

Miirgi.s,  V.  maritime  des  Bastuli  (Bétique).  Auj.  Al- 
méria. 

Mûri,  bourg  du  canton  d’Argovie  (Suisse),  à 32  kil. 
S.  E.  d’Aarau.  Célèbre  abbaye  des  Bénédictins,  suppri- 
mée en  1841. 

Miirillo  (Bartolomé-Esteban),  peintre  espagnol,  né 
en  1618,  à Séville,  eut  pour  maître  Juan  del  Castillo,  son 
oncle.  Initié  par  Moya,  son  ami,  à la  manière  de  Van 
Dyck,  il  se  rendit  à Madrid,  où,  grâce  à Velasquez,  son 
compatriote,  toutes  les  collections  publiques  et  privées 
lui  furent  accessil  les,  1643-1640.  Revenu  à Séville.  Mu- 
rillo  reproduisit  d abord  les  maîtres  qu’il  avait  étudiés 
pendant  trois  ans.  Son  talent  ne  tarda  pas  cependant  à 
se  dégager  de  l’influence  de  ses  modèles,  et  à prendre 
une  véritable  originalité  vers  1050.  Travaillant  jour  et 
nuit,  il  produisit  beaucoup.  Citons:  Saint  l'rançois  en 
extase.  Sainte  Claire  mourante.  Saint  Jacques  avec  les 
pauvres,  l’Extalique  à la  cuisine,  Scène  de  Brigands, 
ta  Fuite  en  Egypte,  Saint  Léandre,  Saint  Isidore, 
Saint  Antoine  de  Padoue,  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie 
distribuant  des  dons  aux  pauvres,  l'Enfant  prodigue, 
une  Sainte  Famille,  un  Ecce  homo,  etc.  Ses  chels-d’œuvre 
sont  surtout  à Séiille.  Le  Louvre  possède  la  Conception, 
le  Jeune  Mendiant,  la  Vierge  au  chapelet,  le  Christ  à la 
colonne,  Jésus  sur  la  montagne  des  Oliviers,  un  Saint 
en  extase,  etc.  Murillo  peignait  à Cadix  les  fiançailles 
de  sainte  Catherine,  quand  l’échafaudage  sur  lequel  il 
était  monté  s’écroula.  Il  mourut  de  cette  chute,  1682. 

Mûris  (Jean  de),  ou  de  Meurs,  docteur  de  Sor- 
bonne et  chanoine  de  Paris,  probablem(?nt  originaire  de 
Normandie,  vivait  au  xiv°  siècle.  11  a éié  1 un  des  plus 
savants  écrivains  de  son  temps  sur  la  musique;  le  plus 
considérable  de  ses  ouvrages  est  le  Spéculum  Musiex, 
encore  manuscrit,  dont  l’abbé  Gerbert  a publié  un 
abrégé. 

Miiritz  (Lac),  au  S.  E.  du  Mecklcmbourg-Schwerm; 
il  a 28  kil.  de  long  sur  13  de  large. 

Muriicr  (Thomas),  écrivain  allemand,  né  à Stras- 
bourg, 1475-1536  (?),  franciscain,  eut  une  vie  très-agi- 
tée, parcourut  l’Allemagne,  l’Italie,  prêchant,  faisant  des 
vers,  et  surtout  écrivant  des  satires  contre  les  mœurs 
de  son  temps  et  plus  tard  contre  les  luthériens,  qu  il 
poursuivit  de  ses  sarcasmes.  Ses  pamphlets,  très-nom- 
breux, sont  curieux  pour  quiconque  veut  connaître  les 
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mn'iirs,  les  idées,  les  honimcs  et  la  langue  de  ce  temps.  ' 

^lîiro.  Sumi'ilro,  v.  de  la  prov.  de  l'oteiiza  (Italie', 
à ."là  k.  S.  O (le  M 'ili;  7,000  liab.  — Charles  de  Duras  y ■ 
lit  i iiuilter  Jeanne  I'"  de  Naples,  \âS‘2.  ! 

cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  de  Calvi  (Corse)  ; 

1.072  hab. 

MiirphT  {.\RTnonî,  littérateur,  né  à Clooniquin 
(Rosecininon),  en  Irlande,  en  1727,  fut  journaliste,  ac- 
teur, avocat,  auteur  dramatique,  etc.  11  mourut  en  1805. 

11  a donné  des  pièces  de  théâtre,  une  Vie  de  Gar- 
rick\  etc. 

.Murphy  (Javes-Cavansab),  antiquaire  anglais,  né  en 
Irlande,  voyagea  en  Portugal.  1788-1790,  et  en  Espagne, 
1802-1809.' 11  mourut  en  1810.  On  cite  de  lui:  Voyage 
eu  Portugal,  traduit  en  français,  1797;  Histoire  des 
ilaitres  d'Espagne;  Antiquité  arabes  d'Espagne,  etc. 

.Murr  (Curistopiie-Tiiéopiiu,e),  érudit,  né  et  mort  à 
Nuremberg,  1755-1811.  où  il  fut  directeur  des  douanes. 
On  a de  lui:  Bibliuthèqite  de  peinture,  de  sculpture,  de 
gravure,  2 vol.  111-8»;  .Monuments  et  antiquités  <f  Her- 
culanum,  7 vol.  in-fol.;  Histoire  diplomatique  du  cheva- 
lier Hehaim,  traduite  en  français,  etc.,  etc. 

Murray  (Jacques  Stuart,  comte  de),  fils  naturel 
de  Jacques  V,  roi  d’Ecosse  et  frère  de  Marie  Stuart,  né 
en  1555.  Principal  conseiller  et  lieutenant  de  la  reine, 
sa  sœur,  en  1561,  il  lui  rendit  des  services  que  récom- 
pensa le  titre  de  comte  de  Murray.  Forcé  de  s’exiler 
après  le  mariage  de  Marie  avec  Darnley,  il  fut  rappelé 
après  la  captivité  de  la  reine  à Lochlëven,  et  nommé 
régent,  1567.  11  battit  en  uite  Marie  Stuart  à Langside, 
déposa  contre  elle  devant  les  commissaires  d'Elisabeth, 
et  périt  victime  d’une  vengeance  privée.  1570. 

.Murray  (^Lixdleï),  grammairien  anglais,  né  en  17-15, 
en  Pennsylvanie,  s’établit,  1781.  en  Angleterre,  où  il 
mourut  en  1826.  On  cite  de  lui  : Grammaire  anglaise, 
1795,  avec  des  Exercices  et  une  Clef;  The  english  spel- 
lingbook. 

.Murray  (John),  professeur  de  chimie  à Edimbourg, 
mort  en  1820,  est  l’auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui 
ont  été  longtemps  classiques:  Eléments  de  chimie,  etc. 

.Murray  -.Comté  de).  V.  Elgix. 

.Murray,  fleuve  de  l’Australie,  naît  dans  les  mon- 
tagnes Bleues,  reçoit  le  Morumbidgee  et  le  Darling,  et 
finit  en  face  de  File  des  Kangourous. 

.Murray  (Golfe  de),  formé  par  la  mer  du  Nord,  au 
N.  E.  de  l'Ecosse,  reçoit  la  Ness,  par  laquelle  il  commu- 
nique avec  le  lac  Ness  et  le  canal  Calédonien. 

Miirsa  major,  auj.  Eszek,  v.  de  la  Pannonie  infé- 
rieure, sur  la  Urave.  Constance  y battit  Magnence,  351. 

— Mursa  minor,  auj.  Darda,  était  plus  au  N. 

.MiirvieUro,  Mûri  veteres,  v.  de  la  prov.  de  Va- 
lence (Espagne),  à 26  kil.  N.  E.  du  ch.-l.,  sur  le  Palencia, 
et  près  des  ruines  de  Sagonte;  5,500  hab.  — Ruines 
romaines.  Sept  châteaux  forts.  Elle  a été  prise  par  les 
Français  en  1810. — Son  port  est  le  Grao  de  Murviedro. 

.viiirviel.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 12  kil.  N.  O. 
de  Béziers  .Héraultv  Eau-de-vie;  1,980  hab. 

Mu.sa  (.t.vTOMDS  , médecin  de  l’empereur  Auguste, 
fut  d’abord  affranchi,  ün  a de  lui  quelques  fragments 
recueillis  par  Flor.  Caldani;  Bassano,  1800,  in-8». 

Miisa-l>cn-\a.ssrr  ou  .Mou>ta,  général  du  khalife 
Walid  I»',  soumit  d’abord  l’Afrique  septentrionale,  703- 
709,  puis  envoya  en  Espagne  Tarik,  son  lieutenant. 
Jaloux  des  succès  de  ce  dernier,  il  passa  dans  la  Pénin- 
sule, et  s’avança  même  au  delà  des  Pyrénées.  Rappelé, 
à cause  de  ses  débats  avec  Tarik,  par  le  khalife  Abd-el- 
Melek,  il  fut  condamné  à une  forte  amende  par  Soli- 
man, successeur  de  ce  dernier,  et  mourut  de  douleur 
après  le  supplice  de  son  propre  fils,  Abdel-Aziz,  718. 

.Mu.sa,  fils  de  Bajazet  I»',  reçut  de  Tamerlan  l’Asie 
Mineure.  Dépouillé  par  Soliman  !•',  son  frère,  liOi,  il 
lui  succéda  en  1410. 11  assiégeait  Constantinople,  quand, 
abandonné  par  ses  soldats,  il  fut  pris  et  tué  par  Ma- 
homet I»',  un  autre  de  ses  frères,  1413. 

.Miisu:ii8  (Jeas-Chari.es-.Ugcste),  littérateur  alle- 
mand, né  à léiia,  1755-1787,  a fait  la  critique  des  tra- 
vers de  son  temps  dans  divers  ouvrages  : le  Grandisson 
allema  td;  Voyages  physiognomoniques;  Contes  populaires 
del'.Mlemagne;  les  Apparitions  de  la  Mort,  dans  le  genre 
de  Hiilbein,  etc. 

Mii.sa;;è(e  (qui  conduit  les  Muses),  surnom  d’Apollon 
et  il  Hercule. 

.Mu.sard  (Napoléox),  musicien,  né  en  1789,  a com- 
[oré  beaucoup  de  quadrilles,  et  dirigé,  comme  chef 
d orchestre,  les  bals  de  l’Opéra,  le  Concert  Musard,  etc. 
il  mourut,  en  18.59,  maire  d Auteuil. 

.Mu.scadintt,  dénomination  donnée,  sous  la  première 


république  française,  à une  catégorie  de  jeunes-gens 
qui  affectaient  de  se  distinguer  des  sans-culottes  par  le 
costume  et  le  langage.  En  1794.  les  muscadins  disper- 
sèrent, à coups  de  cannes,  le  club  des  Jacobins. 

.Miisiéo,  poète  grec,  Thrace  d'origine,  du  xm»  ou  du 
xi\”  s.  av.  J.  C.  Les  anciens  lui  attribuaient  un  certain 
nombre  de  poésies  dont  nous  n’avons  que  quelques 
fragments.  — ün  l’a  confondu  aussi  avec  un  grainniai- 
rien  du  même  nom,  qui  vivait  après  l’ère  chrétienne,  et 
auteur  d’un  poème  de  Héro  et  Léandre,  inséré  dans  la 
Bibliothèque  grecque  de  Didot,  et  traduit  plusieurs  lois 
en  français. 

Musée,  Musæum,  édifice  construit  à Alexandrie 
(Egypte)  par  Ptolémée  I"  Soter,  pour  servir  de  demeure 
aux  savants.  Il  fut  brûlé  sous  Aurélien. 

Miisciini  d'histoire  naturelle,  nom  donné  depuis 
1795  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris.  Cet  établissement 
célèbre  a été  fondé  en  1655  par  Guy  de  la  Brosse,  mé- 
decin de  Louis  XllI,  aux  frais  du  roi,  et  fut  d’abord 
nommé  Jardin  royal  des  herbes  médicinales.  On  y créa 
des  cours  de  botanique,  d'histoire  naturelle,  de  chimie 
et  d’astronomie.  Dirigé  par  Tournel’ort,  Vaillant,  Lau- 
rent de  Jussieu,  il  dut  surtout  ses  agrandissements  à 
Du  Fay,  à Buffon,  à Bernardin  de  8aint-Pierre.  Dans  le 
jardin  sont  les  parterres  réservés  pour  les  écoles  de 
médecine,  de  botanique,  d'agriculture,  etc.,  des  arbus- 
tes, des  plantes  de  toutes  sortes;  puis  la  ménagerie, qui 
renferme  des  animaux  vivants  de  toute  espèce;  des 
orangeries,  des  serres,  etc.  A côté  sont  les  édifices  qui 
comprennent  les  dilférentes  galeries  de  l’histoire  natu- 
relle. Des  cours  publics,  sur  les  différentes  branches  de 
cette  science,  sont  ouverts  au  Muséum. 

Muses,  déesses  des  arts  de  l’esprit,  chez  les  anciens, 
étaient  filles  de  Jupiter  et  de  Mnémosyne.  Elles  étaient 
au  nombre  de  neuf:  Clio,  Euterpe,  Thalie,  Melpomène, 
Terpsichore,  Erato,  Polymnie,  Uranie,  Calliope  (V.  ces 
noms).  De  la  Thrace,  leur  culte  se  répandit  en  Grèce  et 
en  Italie.  L’assemblée  des  Muses  était  présidée  par  Apol- 
lon, dieu  de  la  poésie.  Leur  culte  paraît  être  venu  de 
Thrace;  elles  habitaient  de  préférence  le  Parnasse,  le 
Pinde,  l’IIélicon,  où  étaient  les  fontaines  sacrées  d’Aga- 
nippe  et  d'ilippocrène.  ün  leur  offrait  des  libations 
d’eau,  de  miel  et  de  lait. 

Musgrave  (Wilmaiù,  médecin  et  antiquaire,  né  à 
Carlton  (Somerset),  165’/-! 7 21.  ün  a de  lui:  Gela  bri- 
lannicus,  1715;  Belgium  brilannicum,  1719,  etc.,  et 
divers  traités,  de  Arthrilide,  etc. 

Musgrave  (Samdel),  médecin  et  philologue,  petit-fils 
du  précédent,  né  vei-s  1730,  mortà  Exeter  en  1782. — 
Il  a donné:  Exercitaiiones  in  Euripidem;  Apologia  pro 
medkina  empirica;  Mythologie  des  Grecs;  Chronologie 
des  Olympiades.  11  a travaillé  aussi  à l'édition  d'Euripide 
d’üxfoVd,  1778,  4 vol.  in-4». 

Musone,  petit  fleuve  d’Italie,  naît  dans  l’Apennin, 
et  se  jette  dans  l’Adriatique  près  de  Lorette.  Cours  de 
55  kil.  Il  donna,  sous  Napoléon  1»%  son  nom  à un  dépar- 
tement du  royaume  d’Italie.  Ch.-l. , Macerata. 

Musunius  Kufus  (Caius),  philosophe  stoïcien,  né, 
dans  le  1"  siècle  de  J.  C.,  à Volsinii  (Elrurie).  Exilé  par 
Néron,  dans  l’ile  de  Gyaros,  comme  complice  de  Pisoii, 
rappelé  par  Vitellius,  il  fut  excepté  par  Vespasien  de 
la  mesure  qui  bannit  de  Rome  tous  les  philosophes.  On 
a de  lui  quelques  fragments,  en  grec,  publiés  par  Wyt- 
tenbach,  dans  sa  Philomathia. 

Mussato  (Alberti.no),  historien  et  poète,  né  à Padoue 
en  l'2Gl,  fut  envoyé  par  ses  concitoyens  auprès  de 
Henri  VU  en  1311,  et  mourut  exilé  en  1339.  11  a écrit 
en  latin  : Historia  Augusta  de  rebus  gestis  Henrici  Vil; 
Historia  de  gestis  Italicorum  post  Henricum  Vil;  et  deux 
Iragédies:  Achilleis  et  Eccerinus. 

Muiitichcultruek  (Pierre  van),  physicien,  né  à 
Leyde,  1692-1761,  fut  professeur  de  philosophie  àDiiis- 
bourg,  à Utrecht,  et  dans  sa  ville  natale.  11  a pris  part 
à 1 expérience  de  la  bouteille  de  Leyde,  fait  des  recher- 
ches sur  l’électricité,  la  capillarité,  la  cohésion  des 
corps,  etc.,  et  décrit  le  premier  pyromètre  connu.  Un 
cite  de  lui  : Introduclio  ad  phitusophiam  nuturalem, 
1762,  ouvrage  traduit  en  français;  Phusiex  experimen- 
talis  et  geomelricx  dissertationes,  1729,  etc. 

MusHclhurgb,  ville  du  comté  et  à 8 kil.  E.  d’E- 
dimbourg (Ecosse),  prés  de  l’embouchure  de  l’Esk; 
9,000  habit. 

.Mii.ssct  (Victoii-Donatien  de),  connu  sous  le  nom  de 
Musset-Pal hay,  littérateur,  né  en  1768,  dajis  le  Veii- 
dômois,  servit  dans  le  génie  jusqu’en  1.95,  puis  fut 
employé  au  ministère  de  la  guerre  et  de  rnitériciir.  11 
mourut  en  1832.  — üu  cite  de  lui;  Vie  de  Henri  IV, 
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d’nprès  des  lettres  inédites;  Notice  sur  le  cardinal  de 
Hetz  ; Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  J. -J.  Rous- 
seau, ‘2  vol.  in-8»,  18‘21,  d’après  des  documents  nou- 
veaiix  : c’est  le  meilleur  de  ses  ouvrages. 

(Lou^s-C^AnLES-.^LF^F.D  de),  poêle,  né  à 
l’aris  en  1810,  était  le  second  fils  de  Musset-Patliay. 
Après  de  brillantes  études  au  collège  Henri  IV,  il  se  lia 
avec  les  romantiques  et  commença  à versifier  dès  18  ans. 
Nourri  de  Hegnier,  de  Sliakspeare  et  de  Byron,  surtout 
du  dernier,  il  donna,  avant  l’àge  de  20  ans,  Contes  d’Es- 
pagne et  d’ Italie  [Don  Paez,  Porlia,  Mardoche,  Chansons., 
Ballades,  etc.)  : ce  recueil  de  poésies  présentait  le 
mélange  le  plus  singulier  de  passion  et  de  moquerie, 
d'élégance  naturelle  et  de  trivialité  recherchée.  La  verve, 
qui  y débordait,  ne  pouvait  cependant  faire  oublier  le 
dédain  du  poète  pour  les  choses  les  plus  saintes,  la  vieil- 
lesse, l’âme,  la  divinité.  La  révolution  de  1830,  en  dis- 
persant les  romantiques,  livra  Alfred  de  Musset  à des 
inspirations  plus  personnelles:  aussi  eut-il  plus  d’ori- 
ginalité  dans  un  second  recueil  publié  en  1832,  le  Spec- 
tacle dans  un  fauteuil  [la  Coupe  et  les  Lèvres  ; A quoi 
rêvent  les  jeunes  filles  ; Namouna),  et  dans  le  poème  de 
Rolla,  1833.  A la  suite  d’un  voyage  en  Italie,  qui  tait 
époque  dans  sa  vie,  1833-1834,  son  génie  s’éleva  à des 
hauteurs  qu’il  n’avait  pas  encore  atteintes,  comme  l’at- 
testent ses  quatre  grandes  méditations  intitulées  les 
Nuits,  1835-18.37,  et  sa  Lettre  à Lamartine,  1836.  Lais- 
sant les  vers  pour  la  prose,  il  débuta  par  un  roman  : 
la  Confession  d'un  enfant  du  siècle,  1836,  2 vol.  in-8». 

Il  avait  déjà  écrit  des  dialogues  qui  rappellent  certaines 
comédies  de  Sliakspeare  : André  del  Sarto,  Lorenzaccio, 
les  Caprices  de  Marianne,  On  ne  badine  pas  avec  l’a- 
mour, le  Chandelier,  Il  ne  faut  jurer  de  rien,  un 
Caprice,  etc.  Après  1837,  il  composa  des  nouvelles  : 
Emmeline,  les  deux  Maîtresses,  Frédéric  et  Rernerette, 
le  fils  du  Titien,  Margot,  Croisilles,  1837-1839.  Les  der- 
nières œuvres  de  Musset,  sans  être  inférieures  aux  pré- 
cédentes, annonçaient  cependant  une  certaine  fatigue  ; 
aussi  son  talent  ne  se  révéla  plus  que  par  accès  passa- 
gers, comme  dans  ses  contes  de  Simone,  de  Silvia,  et  sa 
satire  de  la  Paresse.  — Appelé  à l'Académie  Française 
en  1852,  il  mourut  en  1857.  — Depuis  1835,  la  plupart 
de  ses  œuvres  parurent  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes. 
On  a publié  plusieurs  éditions  complètes  des  OEuvres 
d'Alfred  de  Musset;  citons  l’édition  en  9 vol.  in-18,  et 
l’édition  grand  in-8»  {Garnier  frères). 

Mussitlan  ou  Miicidan,  Miilcedonum,  ch.-l.  de 
canton  de  l'arr.  et  à 27  kil.  S.  de  Bibérac  [Dordogne), 
sur  risle;  2,662  bab.  Dolmen. — 11  fut  pris  lors  desguerres 
de  religion,  1568  et  1569. 

IWussy-sur-Seîne,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
22  kil.  S.  E.  de  Bar-sur-Seine  (.Aube);  1,717  hab. 

niustagli  ou  moiistagh.  prolongement  occidental 
des  monts  Celestes  (Thtan-chan),  en  Asie,  entre  le  Tur 
kestan  oriental  et  le  Petit-Thibet.  11  a 1.299  kil. 

Mustapha  I»',  sultan  ottoman,  succéda  en  1607  à 
son  frère  Achmet  I»'',  fut  déposé  en  1618,  puis  substitué 
encore  à son  neveu  üthman  II,  1622.  Sa  nullité  ayant 
été  constatée,  il  fut  remplacé  par  Amurat  IV,  1623,  et 
étranglé,  1639. 

Mustapha  II,  sultan  ottoman,  fils  de  Mahomet  IV, 
succéda,  en  1695,  à son  oncle  Achmet  II.  Vainqueur 
d'abord  des  Vénitiens,  à Chio,  1695,  et  des  Impériaux  à 
Temeswar,  1696,  il  fut  ensuite  battu  par  Pierre  le  Grand 
à Azov  , par  les  Impériaux  à Zenta,  et  par  les  Vénitiens 
à Mételin.  Dépouillé  de  son  prestige  par  le  traité  de 
Carlowitz,  1699,  il  dut  abdiquer  en  1703,  et  mourut 
4 mois  après. 

Mustapha  III,  sultan  ottoman,  fils  d’Achmet  III, 
succéda,  en  1757,  à son  cousin  Othman  III.  En  1768,  il 
déclara  la  guerre  à Catherine  II  pour  soutenir  les  con- 
fédérés de  Bar.  Il  attira  ainsi  les  Busses  sur  le  Danube, 
1769,  tandis  que  leur  flotte  brûlait  les  navires  ottomans 
à Tchesmé,  1770.  L’Egypte  était  alors  à peu  prés  indé- 
pendante sous  Ali-Bey,  Mustapha  III  se  relevait  cepen- 
dant, quand  il  mourut,  1774. 

Mustapha  IV,  sultan  ottoman,  fils  d’Abdul-Ilamid, 
succéda,  en  1807.  à son  cousin  Sclim  111,  dont  il  détruisit 
les  reformes.  Après  avoir  recommencé  la  guerre  contre 
la  Bussie,  il  fut  remplacé  par  Mahmoud  H,  1808,  et 
étranglé  4 mois  après. 

Mu.stapha,  lils  aîné  du  sultan  Soliman  II  et  d’une 
esclave,  fut  calomnié  par  la  sultane  Boxelane,  qui  vou- 
lait assurer  l’empire  à l’un  de  ses  fils.  Accusé  d’intelli- 
gences avec  les  Perses,  il  lût  étranglé  par  l'ordre  de 
son  père,  1553.  Sa  lin  tragique  a inspiré  successivement 
Belin,  Chamforl  cl  Maisonneuve. 
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MuMaphn,  bourg  de  l’arrond.  d’Alger.  Caserne^- 
champ  de  manœuvre;  bains  de  mer,  forges,  tabac,  etc., 
4,060  hab. 

Mii.stnxâdis  (André),  littérateur  grec,  né  à Corfou, 
1787-1860,  docteur  de  l'université  de  l’avie,  histoiio- 
graphe  du  gouvernement  des  îles  Ioniennes,  fut  forcé 
de  revenir  en  Italie,  où  il  s’occupa  de  traductions  et  de 
recherches  historiques.  Ca[)o  d’istria  le  lit  nommer 
directeur  de  l’instruction  publique  en  Grèce.  A la  luori 
de  son  jirolecteur,  il  se  retira  en  Italie.  On  lui  doit; 
l”i;>â>jvo/z.v/5/iov,  recueil  de  dissertations  sur  le  moyen  âge 
de  la  Grèce;  Histoire  des  îles  Ioniennes.  Il  a découvert 
et  publié  un  discours  d'Isocrate  et  des  Fragments  iné- 
dits des  auteurs  grecs,  lia  été  collaborateur  actif  de  la 
Pandore.  11  était  membre  correspondant  de  l’Institut  de 
France. 

Miiniilani,  tribu  de  l’Afrique,  au  S.  delà  Numidie 
Massésylienne ou  occidentale. 

Musulmans  [résignés  à lavolonté de  Dieu),  nom  des 
sectateurs  de  I islamisme. 

Musiirus  (Marc),  savant  grec,  né  à Betimo  (Candie), 
vers  1470,  vint  jeune  en  Italie,  où  il  apprit  à fond  la 
langue  latine.  Nommé  professeur  de  grec  à Pailoue,  1503, 
il  travailla  aussi  aux  éditions  grecques  données  à Venise 
par  Aide  Manuce  : Aristophane,  Platon,  Hésychim,  Athé- 
née, etc.  Appelé  à Borne  par  Léon  X,  il  mourut  en  1517. 
— On  a de  lui  quelques  Epigrammes. 

MuthuI,  rivière  de  Numidie,  près  de  la  Zeugitane 
(Afrique  ancienne);  Métellus  y battit  Jugurtha. 

Mutien  (Le),  peintre.  V.  Muziano. 

Mutina,  nom  ancien  de  Modèxe. 

Mutis  (Josefu-Célestin),  botaniste,  né  à Cadix  en 
1732,  suivit  en  Amérique  le  gouverneur  delà  Nouvelle- 
Grenade,  1760.  Il  s’appliqua  dès  lors  à l’étude  de  la  llore 
des  Andes,  et  reconnut,  en  1772,  l’existence  du  ()uin- 
quina.  11  fonda  encore  l’observatoire  de  8anta-Fé-de- 
Bogota,  et  mourut  en  1808. 

Mutter»«holtz,  bourg  de  l’arrond.  de  Schlestadt 
(B'-Alsace)  ; 2,060  hab. 

Mntiialis.  V.  Métdalis. 

Mutzig,  commune  de  3,660  hab.,  sur  la  Brusche,  à 
24  kil.  S.  O.  de  Strasbourg  (B»  Alsace).  Jadis,  manufact. 
impériale  d’armes  à l'eu,  installée  dans  l’ancien  château 
des  évêques  de  Strasbourg.  Vins. 

Muy  (Le),  commune  de  1,589  hab.,  prés  de  l’Ar- 
gens,  à 14  kil.  S.  E.  de  Dra^ignan  (Var).  — Melons. 
Tour  romaine  [Turris  de  medio),  dans  laquelle  s’enfer- 
mèrent sept  gentilhommes  dans  le  but  de  faire  périr 
Charles-Quint  lors  de  son  invasion  en  Provence,  1536. 

Muy  (Lüüis-Nigolas-Victor,  de  Félix,  comte  de), 
né  à Marseille,  d'une  famille  originaire  du  Piémont, 
1711-1775,  fils  du  sous-gouverneur  du  dauphin,  père  de 
Louis  XVI,  menin  de  ce  prince  en  1744,  se  distingua 
dans  les  guerres  du  règne  de  Louis  XV  par  sa  bravoure 
et  fut  honnête  hommé.  Lieutenant  général  en  1748,  il 
refusa  le  ministère  de  la  guerre  en  1771.  Mais  il  ac- 
cepta ce  poste  de  Louis  XVI,  qui  le  nomma  maréchal 
en  1775. 

Muyart  de  Vouglans  (Pierre-François),  crimi- 
naliste, né  à Moirans,  près  de  Saint-Claude  (Franche- 
Comté),  en  1723,  fut  avocat,  puis  conseiller  au  parlement 
de  Paris.  11  mourut  en  1791.  Un  cite  de  lui;  Les  lois 
criminelles  de  la  France,  1780,  in-fol. 

Muziano  ou  Le  Mutien  (Girolauo),  peintre,  né 
à Acquairedda  (Brescian),  en  1528,  a enrichi  de  ses 
tableaux  les  palais  et  les  églises  de  Borne.  Le  Louvre  a 
de  lui  ; la  Résurrection  de  Lazare  et  V Incrédulité  de 
saint  Thomas.  Il  mourut  en  1500.  Il  a fondé  à Borne 
l’académie  de  Saint-Luc. 

Muzillae,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 23  kil. 
S.  E.  de  Vannes  (Morbihan);  2,426  hab. 

Miizo,  village  de  la  Nouvelle-Grenade,  à 08  kil.  N.  O 
de  Bogota,  dans  la  vallée  de  Tunca.  Exploitation  d’éme- 
raudes, dites  du  Pérou. 

Mycale  (cap),  auj.  Samsoim,  situé  sur  la  côte  O. 
d’Asie  Mineure,  en  face  de  Sanios.  On  y avait  bâti  le 
temple  de  Neptune,  où  se  tenait  le  Panionium,  c’est-à- 
dire  l’assemblée  des  députés  do  l’Ionie  asiatique.  Léoty- 
chide  etXanthippc  détruisirent  la  flotte  des  Perses  à la 
hauteur  du  cap  Mycale,  479  av.  J.  C. 

Mycênes,  Mijeenœ,  anc.  v.  d Argolido,  d’origine 
pélasgique,  à 8 kil.  N.  d’Argos.  Fondée,  dit-on,  par 
Persée  ou  par  Acrisiiis,  ou  par  Mycéne,  fille  d’inachiis, 
elle  fut  possède  par  les  desceridaiils  de  Ihinaüs.  puis 
par  les  l’élopides.  Capitale  d’iin  Elat  distinct,  elle  jeta 
de  l’éclat  sous  les  règnes  d’Atrce  et  d’Agamemnoii,  mais 
déchut  après  l’invasion  des  üoriens  dans  le  Péloponnèse. 


— 13!)2  — 


N AA 

Ai^'os,  sa  rivale,  la  détruisit  en  408  av,  J.  C.  — Sm-  les 
ruines  de  Mycèncs  s’élève  auj.  le  villaffe  de  Karvaihi. 
Miii-scyclopéèns,  porte  surmontée  dedoux  lionnes,  trésor 
d'Airéeou  teinbeau  d'Againemnon. 

.Myoérimis.  roi  d'I  {typte.  (ils  de  Chéops  ou  deClieni- 
niis.  éle\a  la  5*  des  gi-aïuies  pyramides. 

Jîjcone.  MycoiiO'i,  auj.  Mycoiio,  l’une  des  îles 
Cyclaiks  (Grèce),  entre  Ténosau  .N.  0.,  Hhéiiêe  et  Dèlos 
à 10..  et  >axos  au  S.,  a un  cli.-l.  du  même  nom,  et 
50  kil.  de  tour.  — Pcp.,  6,0u0  hab. 

Jljdorsc  (Clacdk),  géomètre,  né  à Paris.  4585- 
4617!  fut  conseiller  au  Cbàtclet,  puis  trésorier  de  la 
généralité  d’.Vmiens.  Lié  avec  Üescartes,  il  lit  tailler  des 
verres  qui  servirent  au  philosophe  dans  ses  études  sur 
la  lumière,  et.  en  1058,  il  le  réconcilia  avec  Fermât.  On 
a de  lui  : Prodromi  ciitoptricorum,  etc. 

Mvscloiiie,  prov  de  l'aiic.  Macédoine,  entre  la 
Péonie  au  .N.,  la  Chalcidique  au  S.,  l’.Axius,  qui  la  sépa- 
rait de  l’Emathie  à l’O.,  et  le  Strymon  à l’E.  Elle  renler- 
mait  plusieurs  cantons  (Mygdonie  propre.  .Amphaxitide, 
Anthémonle , etc.).  Villes:  Therma  ou  Thessaloiiique, 
.Apollonie,  .Vntliémonte. 

MjKiIonie,  prov.  de  l’anc.  Mésopotamie,  sur  le 
Mvgd'oiuus,  allluent  du  Chaboras.  Nisibis  était  la  ville 
principale.  Alexandre  le  Grand  y avait  établi  des  Mygdo- 
iiicns  de  Macédoine:  de  là  le  nom  du  pays. 

.11.ys<loaie,  très-petit  canton  maritime  delà  Dithynie, 
à l’ü.,  entre  la  Propontide  au  N.,  le  lac  Ascanius  à l’E., 
la  chaîne  de  l'Olympe  au  S.,  et  le  Rbyndacus  à 10. 

Itlxlasa  ou  My  lassa,  anc.  v.  de  la  Carie,  dans  l’in- 
térieur, à 46  kil.  de  Physcos,  son  port.  On  y adorait  j 
surtout  Jupiter  Auj.  Melasso. 

.Mjles,  \lylx,  anc.  ville  de  Sicile,  au  N.  E.,  colonie 
de  Zàncle,  639  av.  J.  C Auj.  Melazzo.  — Victoires  de 
Ituilius  sur  les  Carthaginois,  2ü0,  et  d’ Agrippa  sur  Sex- 
tus  Pompée,  36  av.  J.  C. 

.M^liita,  nom  de  la  Vénus  assyrienne. 

.ll«liiis  (Jeas-Chbistopbe),  bibliographe  allemand,  né 
à Buttstædt  (Weimar),  en  4719,  mourut  bibliothécaire 
et  profesïeurde  l'université  à léna,  en  4757.  On  cite  de 
lui  : Biblitdheca  anonymorum  et  pseudonymorum,  4740, 

‘2  part.  in-S”. 

Hlviias.  V.  Mivas. 

Mjntos,  colonie  dorienne  de  Carie,  sur  le  golfe  Ja- 
sique,  dans  la  péninsule  d’Ilalicarnasse,  et  au  N.  O.  de 
cette  dernière  ville.  Auj.  Menlech. 

Myonte,  Nyus.  la  plus  petite  des  42  villes  de  l’an- 
cienne Ionie  (Asie  Mineure),  à l’embouchure  du  Méandre 
et  au  -V.  E de  Milet. 

Myos  llormos,  c’est-à-dire  port  des  Coquillages 
ou  port  de  ta  Souris,  v.  de  la  Haute-Egypte,  sur  le  golfe 
Arabique,  fondée  par  PtoléméePhiladelphe.Unieà  Coptos 
sur  le  Nil,  par  une  route,  elle  était  l’entrepôt  commercial 
avec  l’Arabie  et  l’Inde.  Auj.  en  ruines,  près  de  Co.=séir. 

.tlyra,  v.  de  l’anc.  Lycie,sur  la  cote.  Auj.  en  ruines. 

^lyrilitcs,  peuplade  catholique  de  l’Albanie  (Turquie 
d’Europe),  qui  habite  les  montagnes  situées  entre  le  Drin 
et  le  Scombi.  Villes  : Croia,  Oros;  environ  259,ÜU0hab. 

Myrine,  anc.  v.  d’Eolide  (Asie  Mineure);  — anc.  ville 
de  Lemnos,  auj.  Ixmno  ou  Stalimène. 

MyrmiiIons,peupledela  Phihiotide(Thessalie),venu 
d’Egine  sous  la  conduite  de  Pèlée;  Achille  régnait  sur 
eux.— Egine  ayant  été  dépeuplée  par  la  peste.  Laque 
avait  obtenu  de  Jupiter  que  les  fourmis 
fussent  changées  en  hommes  : de  là  le  nom  des  Myrmi- 
dons. 

.Hyron.  sculpteur  grec  du  v*  s.  av.  J.  C.,  né  à Eleu- 
thères  (Béotie),  était  plus  jeune  que  Phidias.  11  excellait 
à reproduire  les  animaux  ; son  chef-d’œuvre  était  une 


NAA 

Génisse.  On  cite  encore  de  lui  un  Discobole,  souvent 
copié  dans  l’antiquité. 

iVIyroii  (Cunstaxtin),  chroniqueur  moldave,  grand 
Ingothète  sous  Constantin  !•'  Cantiinir,  1684-1695,  a 
laissé  deux  ouvrages  importants  sur  l'histoire  de  son 
pays  : Recherches  sur  les  établissements  des  Romains 
en  Dacie,  et  Histoire  de  la  Moldanie  de  1591  à la  (in 
du  xvn”  siècle.  Son  (ils,  Nicolas,  comme  lui  logolhète, 
a comblé  l’intervalle,  en  y ajoutant  la  Chronique 
dOurck.  Histoire  de  Moldavie,  de  273  à 4391.  Cc'  trois 
livres,  publiés  en  4729,  ont  été  traduits  en  grec  mo- 
derne ; il  y a une  traduction  française  inédite  à la  Bi- 
bliothèque'nationale  de  Paris. 

niyi-uiiiile,  général  athénien,  repoussa  les  Corin- 
thiens près  de  Mégare,  457  av.  J.  C.,  et,  par  la  victoire 
d’Œnophyta,  prit  la  Béotie  et  la  Phocide,  450.  Après 
avoir  exigé  dos  otages  des  Locriens  Opnntiens,  il  entra 
en  Thcssalie,  mais  il  échoua  devant  Pliarsale. 

Myrrlia,  (ille  de  Cyniras,  roi  de  Cypre,  eut,  selon  la 
Fable,  une  passion  criminelle  pour  son  père.  Ce  dernier, 
dans  son  indignation,  voulut  la  tuer.  Elle  s’enfuit  dans 
les  déserts  d'Arabie,  devint  mère  d’Adonis  et  fut  changée 
en  l’arbre  qui  porte  la  myrrhe. 

Myriile,  (ils  de  Mercure,  conduisait  le  char  d'Œno- 
maüs.  Il  trahit  son  maître  dans  sa  lutte  contre  Pélops,qui 
épousa  llippodamie  (V.  ce  nom).  Pélops  se  dégagea  des 
promesses  qu’il avaitfaitesà  Myriile, en  lejniantà  la  mer. 

lllyrtos,  petite  île  au  S.  0.  du  cap  Capharée  (Eubée), 
donnait  son  nom  à la  mer  voisine. 

Nysie,  Mysia,  anc.  contrée  de  l’Asie  Mineure,  au 
N.  0.,  entre  la  Propontide  au  N.,  l'Ilellespont  et  la  mer 
Egée  à l’O.,  le  Caicus  au  S.,  le  Bhyndacus  à l’E.  Arrosée 
par  le  Bhyndacus,  le  Granique,  le  Scamandre,  le  Si- 
mois  et  parle  Mysius,  affluent  du  Caicus,  elle  renfermait 
les  monts  Ida,  Temnus  et  Olympe,  et,  à l’O.,  le  cap 
Sigée.  Les  îles  Lesbos,  Ténédos  et  llécalonése  en  dépen- 
daient. — On  distinguait  : 4“  la  Petite-Mysie,  riveraine 
de  la  Propontide  et  de  l’Ilellespont,  au  N.  (Cyzique, 
Lampsaque,  Abydos,  etc.);  2’’  la  Grande-Myste  au  S. 
(Dardanos,  Sigée.  Antamiros,  Adramytte,  Troie,  Per- 
game,  etc.).  La  Troade,  l’Eolide,  etc.,  faisaient  partie 
de  fa  Grande-Mysie.  — La  Mysie  ne  joua  de  rôle  impor- 
tant qu'à  la  guerre  de  Troie.  Conquise  par  les  Lydiens, 
puis  par  les  Perses  et  par  Alexandre  le  Grand,  elle  fit 
partie  du  royaume  de  Pergame,  et  passa  avec  lui  aux 
Romains,  429'av.  J.  G.  — Au  iv*  s.,  elle  formait  la  pro- 
vince de  l’Ilellespont. 

üly.soii,  contemporain  de  Solon,  vivait  à Khen,  près 
du  mont  (Éta.  Dans  son  Protagoras,  Platon  le  substitue 
à Périandre  dans  la  liste  des  7 sages  de  la  Grèce. 

Mysore.  V.  Maîssodr. 

Mystères.  Dans  l’antiquité,  cérémonies  secrètes 
dans  le  culte  de  certaines  divinités  (Isis,  Milhras,  Gérés, 
Cybèle,  Bacchus,  etc  ).  Les  initiés  seuls  y étaient  admis. 
— Au  moyen  âge,  pièces  jouées  par  les  Confrères  de  la 
Passion,  et  dont  les  sujets  étaient  empruntés  à l’Ancien 
ou  au  Nouveau  Testament  et  aux  vies  des  saints. 

Mytens  (Arnolt),  peintre  belge,  né  à Bruxelles,  4541- 
4602, étudia  en  Italie,et  y vécut  une  partie  de  sa  vie,  sur- 
tout à Naides,  et  y a laissé  des  œuvres  remarquables, 
surtout  une  Assomption  et  Notre-Dame  de  bon  secours. 

Mytens  (Daniel),  peintre  hollandais,  né  à La  Haye, 
46.36-1688,  très-riche,  doué  de  grands  talents,  mais  me- 
nant une  vie  dissipée,  a laissé  quelques  belles  œuvres 
d’un  coloris  agréable. 

Mytlio,  ch.-l.  d’un  département  de  la  Cochinchine 
française;  ville  forte  sur  un  bras  du  Mé-kong,  dans  une 
belle  position  commerciale. 

Myiilcne.  V.  Mitïlène. 
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fVaab  ou  îVab,  riv.  de  Bavière,  prend  sa  source 
au  Fichtel-Gebirge,  sur  les  confins  des  cercles  de  la 
llaute-Franconie  et  du  Haut-Palatinat.  Après  un  cours 
de  480  kil.,  elle  se  jette  dans  le  Danube,  par  la  rive 
puche,  au-dessous  de  Ratisbonne.  Ses  affluents  sont  la 
Vils,  la  Pfreint  et  la  Schwerzach. 

>aainan,  général  syrien,  commandant  des  armées 
de  Ben-lladad  11,  entre  897  et  885  av.  J.  G.,  fut  guéri 
de  la  lèpre,  en  se  baignant  dans  le  Jourdain,  sur  l’ordre 
da  prophète  Elisée. 


IVaarden  ou  IV'tenw-ÎV’aarden,  v.  fortifiée  de  la 
Hollande  septentrionale  (Pays-Bas),  sur  lo  Zuiderzée,  à 
20  kil.  S.  E.  d'Amsterdam,  près  de  1 emplacemenple 
V anc.  Naarden,  submergée  au  xn»  siècle,  l■'ondé_e  en  1358, 
par  Guillaume  V,  prise  par  les  Espagnols,  1572,  parles 
Français,  4672,  elle  soutint,  défendue  par  ces  derniers, 
4813-1814,  un  -iégede  5 mois  contre  les  alliés;  2,uü0  h. 

niuaM,  bourg  du  comté  de  Kildare  (Irlande),  sur  la 
Lilfey,  à 30  kil.  S.  0.  de  Dublin.  Ancienne  résidence 
des  rois  de  Leinster;  5,000  hab. 
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Kabab,  gouverneur  d'une  province,  ou  coininandant 
d'une  armée,  dans  l’Inde.  Vulgairement  on  y appelle 
ainsi  lout  (lossesseur  d’une  immense  fortune. 

1\aba<1j.  poêle  indien,  vivait  à la  lin  du  règne  d’Akh- 
l)ar,K)55-lüü5.  Il  est  auteur  du  Dha/ilamala,  où  il  raconte 
les  vies  et  les  miracles  des  principaux  ascètes  de  l’Inde. 

IVabal,  V.  de  la  régence  et  à tiS  kil.  S.  de  Tunis, 
près  de  la  baie  de  Uammamet,  et  des  ruines  de  l’aiic. 
Neapolis. 

IVabarzanc,  général  de  Darius  III  Codoman,  s’unit 
à Dessus  pour  l’assassiner,  et,  retiré  dans  l’IIyrcanie,  lit 
sa  paix  avec  Alexandre  le  Grand. 

Kabatlu-ens,  ancien  peuple  de  l’Arabie  Pétrée, 
entre  la  mer  Rouge  et  l’Euphrate,  que  les  Hébreux 
croyaient  descendu  d’un  fils  d’Ismaël,  nommé  NabaUi 
ou  Nabaïoth.  Jonalbas  Macchabée  essaya  inutilement  de 
les  soumettre.  Ils  prirent  ensuite  le  nom  de  Saracènes 
(Sarrasins). 

IVabift,  tyran  de  Sparte,  205-192  av.  J.  C.,  fameux 
par  ses  cruautés,  avait  inventé,  disent  lés  historiens,  un 
automate  revêtu  d’habits  de  femme,  qui  étouffait  ses 
victimes.  Elevé  par  la  faction  populaire,  il  opprima  le 
parti  aristocratique,  s’empara  d’Argos  et  y partagea 
les  terres  ; il  fut  maître  de  la  Messénie,  eut  une  flotte 
nombreuse,  et  posséda  même  des  villes  en  Crète  ; il 
soutint  Philippe  de  Macédoine,  fut  vaincu  par  les 
Romains,  194,  par  la  ligue  Achéenne,  195,  et  assassiné 
par  les  Etoliens,  ses  alliés. 

Kabokodrossor  ou  Nabnehodonosor  II,  roi 

de  Babylonie,  fils  de  Nabopolassar,  auquel  il  succéda 
en  005,  mort  en  562  av.  J.  C.,  célèbre  par  ses  conquêtes, 
assiégea  deux  fois  Jérusalem,  597,  586,  et  emmena  les 
habitants  en  captivité  à Babylone.  Il  prit  aussi  la  puis- 
sante ville  de  'Tyr,  après  une  résistance  de  13  années, 
575.  On  lui  attribue  les  jardins  suspendus,  si  fameux 
dans  l’antiquité.  Mais  l’orgueil  qu’il  ressentit  de  ses 
succès  dégénéra  en  folie  furieuse,  et  il  ne  recouvra  sa 
raison  que  peu  de  temps  avant  sa  mort.  11  eut  pour 
successeur  son  lils  Evilmérodac. 

IV'abonasfBar,  roi  de  Babylone,  vers  le  milieu  du 
viii”  s.  avant  J.  C.  Son  règne  est  marqué  par  l’ère  chro- 
nologique qui  porte  son  nom.  Le  commencement  de  cette 
ère  a été  fixé  au  26  février  747  av.  J.  G. 

Kabopolassar,  roi  de  Babylonie,  mort  en  605  av. 
J.  C.  D'abord  simple  satrape  du  roi  d’Assyrie,  Sarak. 
il  s’allia  aux  Scythes,  qu’il  était  chargé  de  combattre, 
625  ; puis  au  roi  des  Mèdes,  Cyaxare,  contfe  son  propre 
souverain,  et  s’empara  de  Kinive,  après  un  siège  de 
plus  de  deux  ans.  Il  fonda  le  deuxième  empire  de 
Babylone,  et  eut  pour  successeur  son  fils,  Nabokodros- 
sor,  auquel  il  avait  confié,  dans  ses  derniers  jours,  la 
conquête  de  la  Syrie,  sur  le  roi  d’Egypte,  Néchao. 

Nabotli,  juif  de  Jezraël,  avait  refusé  de  vendre  au 
roi  Achab  la  vigne  qu’il  possédait.  Condamné  sur  une 
fausse  accusation,  il  fut  lapidé,  899  av.  J.  C.  Le  prophète 
Elie  prédit  à Achab  que  les  chiens  se  désaltéreraient  de 
son  sang,  là  où  ils  avaient  léché  celui  de  Naboth;  et  la 
prédiction  se  réalisa.  La  vigne  de  Kaboth  est  devenue 
proverbiale. 

niubuchodonosor  1*'  ou  Saosducheus,  roi  de 

Ninive,  667-647  av.  J.  C.,  vainquit  et  tua  de  sa  main, 
à Ragau,  Phraorte,  roi  des  Mèdes,  et  envoya  Holophcrne 
contre  la  Phénicie  et  la  Syrie.  Ce  général  fut  tué  par 
Judith,  au  siège  de  Béthulie. 

IMabuchudonosor  II,  le  Grand,  roi  de  Babylonie. 
V.  Nabokodrossor. 

Naebimovr  (Paül-Stepiianovitscb),  amiral  russe , 
né  dans  le  gouvernement  de  Smolensk,  1803-1855, 
élève  de  l’école  navale  de  Saint-Pétersbourg,  assista  à 
la  bataille  de  Navarin,  1827,  et  gagna  le  grade  de 
contre-amiral  en  1845.  'Vice-amiral  en  1852,  il  com- 
mandait la  flotte  russe  de  la  mer  Noire,  qui  détruisit  la 
flottille  turque  à Sinope,  30  novembre  1853.11  fut  félicité 
par  le  tzar  Nicolas.  Il  fut  forcé  par  le  prince  Mejit- 
sebikof  de  couler  ses  vaisseaux  à l’entrée  du  port  de 
Sébastopol,  déploya  beaucoup  de  courage  pendant  le 
siège,  et  fut  frappé  d’une  balle,  le  10  juillet  1855. 

Kacliman  (Moïse  Ben-],  célèbre  rabbin  espagnol, 
né  à Girone,  1194,  mort  à Jérusalem  vers  la  lin  du 
Kn*  siècle,  discuta,  à la  demande  de  Jacques  d'Aragon, 
avec  les  dominicains  Paul  Christiani  et  Raimond  Martin, 
sur  la  question  de  la  venue  du  Messie.  11  a laissé  plu- 
iieurs  ouvrages. 

n>acoK«loclies,  V.  des  Etats-Unis  (Texas),  sur  la 
Nana,  à 580  kil.  N.  O.  de  Austin.  D’abord  au  Mexique, 
sous  le  nom  à' Assinage,  elle  fut  le  théâtre  fréijuent  d ’s 
premiers  essais  d'indépendance  des  Texiens,  1812-19-20. 
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IMatlab,  roi  d’Israël,  915-941  av.  J.  C.,  fils  de  Jéro- 
boam, se  souilla  de  crimes  et  de  débaudies,  et  fut  tué 
par  un  de  ses  généraux,  Raasa. 

IVadal  (Auou.stin),  littérateur  français,  né  à Poitiers, 
1061-1740,  est  connu  par  (pielques  tragédies  fort  médio- 
cres. 11  accottq)agna  le  duc  d'Aumoni,  son  protecteur, 
au  congrès  d’Utrecht,  et  reçut,  en  récompense  de  ses 
services,  l’abbaye  de  Doudeaiiville.  Il  essaya  malheureu- 
sement de  critiquer  le  théâtre  et  la  poésie  de  Voltaii  e. 
— Ses  Œuvres  mêlées  ont  été  publiées  à Paris,  17.38, 
3 vol.  in-12. 

niadasi  (Jean),  historien  hongrois,  né  à Tyrnau. 
1614-1679,  entra  dans  l’ordre  des  jésuites,  fut  directeur 
spirituel  du  collège  de  Vienne,  et  confesseur  de  l’impé- 
ratrice Eléonore.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  histo- 
riques, on  remarque  : Heges  Hungarix,  a sanclo  Sle- 
phano  usque  ad  Ferdinandum  tertium,  Presbourg,  1637, 
in-fol. 

IVadasti  (Thomas,  comte  de),  général  hongrois,  de 
la  première  moitié  du  xvi“  siècle,  essaya  vainement 
d’arrêter  Soliman,  devant  Bude,  que  la  lâcheté  de  scs 
habitants  livra  au  conquérant  envahisseur,  1529,  Il 
forma  le  duc  d’Albe  au  métier  des  armes. 

IV'adasti  (François,  comte  de),  homme  d’Etat  hon- 
grois, arrière-petit-fils  du  précédent.  Il  conspira 
contre  l’empereur  Léopold  !•',  qui  lui  avait  refusé  la 
charge  de  palatin,  et  opprimait  sa  patrie.  Arrêté,  et 
accusé  d’attentat  contre  la  vie  de  l'empereur,  il  fut 
exécuté,  le  50  avril  1671. — Ou  a de  lui  une  llisloir- 
tics  souverains  de  Hongrie,  très-remarquable,  Mautoc 
Icum  regni  Hungariœ,  Nuremberg,  1604  in-fol.,  cl 
Cijnosura  Jurislarum,  1668,  recueil  des  lois  de  Hongrie. 

I\'aduud  (Joseph),  savant  ecclésiastique,  né  à Limo- 
ges, 1712-17'75,  se  consacra  à l’histoire  du  Limousin,  sa 
province.  Il  ne  publia  presque  rien  : ses  manuscrits 
sont  la  propriété  du  grand  séminaire  de  Limoges.  11  a 
beaucoup  travaillé  au  biclionnaire  des  Gaules  el  de  la 
France,  par  d’Expilly,  et  à la  bibliullièque  historique 
du  P.  Lelong. 

IV'nddia,  en  anglais  Nuddea,  ch.-l.  de  district  de  la 
présidence  de  Calcutta  (Hindoustan),  dans  l’anc.  Bengale. 
Célèbre  collège  hindou. 

li'àdir-Cbah  (Thamasp  Koi'li-Khan),  roi  de  Perse,  né 
à Dérikasse,  prèsdeMechd,  dans  le  Khoraçan,  1688-1747. 
D’abord  conducteur  de  chameaux,  puisbrigand,  il  s’em- 
para du  Khoraçan,  et  entra  au  service  de  Thamasp  II, 
successeur  de  Hussein,  1726.  Il  prit  le  nom  de  Thamasp 
Küuli-Khan  (ou  khan  esclave  de  Thamasp),  avec  le  com- 
mandement de  toutes  les  forces  royales,  et  chassa  les 
Afghans,  usurpateurs  d'une  partie  de  la  Perse,  par  de 
nombreuses  victoires.  Ispahan  ouvrit  ses  portes,  et  il  y 
lit  couronner  son  maître  roi  de  la  Perse  entière.  Mais 
Thamasp  II  ayant  traité,  en  son  absence,  avec  les  Turcs, 
qui  l’avaient  battu,  près  de  Ramadan,  il  le  fit  déposer, 
17.52.  Plaçant  alors  sur  le  trône  un  enfant  au  berceau, 
Abbas  111,  et  rompant  le  traité,  il  reprit  les  conquêtes 
des  Turcs,  1736,  et  garda  toute  la  Géorgie,  le  Chinan  et 
l’Arménie.  A son  retour,  Abbas  étant  mort,  il  se  fit  élire, 
par  ruse  et  par  violence,  roi  de  Perse.  11  acheva  ensuite 
l’expulsion  des  Afghans,  prit  Kandahar,  1738,  et  pénétra 
dans  l’ilindoustan,  où  ils  s’étaient  réfugiés.  Après  la 
soumission  d’une  partie  de  l’empire  du  grand  Mogol,  et 
le  pillage  de  DeUii,  il  revint  avec  d’immenses  richesses, 
1746.  Dès  lors,  son  administration,  qui  avait  été  jusque- 
là  modérée,  devint  despotique  et  capricieuse.  Il  rêva  la 
monarchie  universelle,  et  s’efforça  d’imposer  à ses 
sujets  une  nouvelle  religion.  Ses  excès  révoltèrent  ses 
officiers  eux-mêmes,  qui  l’assassinèrent,  au  moment 
où  il  partait  pour  soumettre  les  Kourdes  soulevés,  1747. 

Kafljali,  fondateur  de  la  dynastie  des  Nadjaliides, 
dans  l’Yémen,  995-1660.  11  renversa  l’usurpateur  Kaïs, 
qui  avait  fait  enfermer,  pour  régner,  le  dernier  prince 
de  la  maison  des  Zaïadides,  Ibrahim. 

IVaccke  (Gustave  He.xri),  peintre  allemand,  né  à 
Frauenstein,  1785-1835  étudia  à Dresde,  séjourna  à 
Rome,  et  fut  professeur  de  peinture  à l’Académie  de 
Dresde.  Ses  tableaux  se  distinguent  par  l’art  de  la  com- 
position et  la  beauté  du  coloris. 

I\':erel!4,  bourg  du  canton  et  à 10  kil.  N.  de  Claris 
(Suisse),  sur  la  l.inth.  Victoire  desSuisses  sur  les  Autri- 
chiens, 1388.  Jusqu’en  1836,  lieu  d’assemblée  des  catho- 
liques du  canton;  2,000  hab. 

IVsenia,  chansons  funèbres,  dans  lesquelles  les  pleu- 
reuses à gage  célébraient,  à Rome,  les  mérites  du 
défunt. 

Kæviiifs  (Cneios),  célèbre  poète  latin,  né  en  Campa- 
nie, 272-202  av.  J.  C.,  fut  le  dernier  représentant  delà 
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poésie  iintionalo  île  Rome.  CVtoit,  dit-on,  un  soldat  de 
la  prenv'ère  giicn  e punique.  11  avait  écrit  uu  poëiue  en 
vers  saturniens  sur  cette  guerre.  Il  composa  aussi  des 
tragédies  et  des  comédies;  et,  suivant  dans  ces  dernières 
les  traditions  d’Aristophane,  il  s’attira,  par  des  person- 
nalités audacieuses,  la  colère  et  la  vengeance  de  la 
puissante  famille  des  Metillus.  Exdéà  Utique,  il  y mou- 
rut. — Quelques  fragments  de  sa  Guerre  punique  ont 
été  publiés  par  Spangenberg,  Leipzig,  IS'25,  in-S»,  et  , 
tous  les  fragments  qu’on  possède  de  lui  par  Klusinann,  | 
léna.  1813,  in-8*. 

^agara-Bouroiin,  cap  de  la  Turquie  d’Asie,  dans 
le  gouvern.  des  lies,  à l’endroit  le  plus  resserré  des  Dar- 
danelles, au  N.  E.  des  ruines  d’Abydos.  Des  batteries  y 
défendent  le  passage. 

!Vag;asnki.  V.  N.ingasaki. 

\a;;orkote.  Y.  KAvcnAii. 

.\a;;pour  (Hoyauine  de),  ancien  Etat  inahratte  de 
rilindoustan  central,  situé  dans  les  provinces  de  Bérar 
et  de  Gandouana.  11  a 550  kil.  de  long  sur  400  kil.  de 
large  ; c’est  un  pays  montagneux  et  bo’sé.  Fondé  au  mi- 
lieu du  XVIII*  siècle,  il  a été  attaqué  par  les  Anglais,  en 
1803,  1817,  et  définitivement  annexé  à la  présidence  du 
Bengale,  en  1855.  Il  est  peuplé  de  3,000,000  d’Hindous 
très-ignorants. 

Xajspoiir,  l’anc.  capitale,  ch. -l.de  la  prov.  de  Gan- 
douana. à 500 kil.  N.  E.  d’IIaidcrabad,  sur  la  Nag,  fondée 
vers  1740,  est  une  ville  grande,  mais  laide,  au  milieu 
d'une  plaine  fertile  ; 1 15,000  hab. 

lAagy,  mot  hongrois,  qui  signilie  ÿrnnd.  11  entre  dans 
la  composition  d'un  grand  nombre  de  noms  de  lieux. 
Naij  -Uanya.y.  Baxya  ; etc. 

ÎValiarro  (Birtolojie  de  Torrés-),  poète  dramati- 
que espagnol  du  xvi*  siècle.  Né  à Torrès,  sur  les  Iron- 
tières  du  Portugal,  il  fut  fait  prisonnier  par  les  pirates 
algé>'iens,  et,  après  sou  rachat,  vint  en  Italie,  où  il 
passa  le  reste  de  sa  vie.  Ses  Œuvres,  publiées  sous  le  t 
titre  de  Propaladia  (ou  Premiers  Fruits  de  son  génie),  i 
1517,  contiennent  des  satires,  des  épitres,dcs  ballades, 
et  surtout  plusieurs  comédies  et  drames,  très-remarqua- 
bles po'.ir  l’époque.  On  peut  le  regarder  comme  un  des 
crèateoi-s  du  théâtre  espagnol. 

Xaharvates,  peuplade  germanique,  placée,  du  temps 
de  Tacite,  entre  la  AVartha  et  la  Vistule,  au  N.  E.  de  la 
Germanie. 

Xalie  (La),  riv.  d’Allemagne,  prend  sa  source  dans 
la  principauté  de  Birkenfeld  (province  Rhénane),  et,  après 
un  cours  de  120  kil.  (40  navicables',  se  jette  dans  le 
Rhin,  près  de  Bingen  Ilcsse-N'assau'. 

_ Xahl  Tamille  des),  sculpteurs  allemands.  On  a de 
Nahl  (iea«-Sam«e/),  né  à Arispach,  1604-1728.  le  pié- 
desl  il  orné  de  bas-reliefs  de  la  statue  du  roi  Frédéric- 
Guillaume  l*',  à Berlin.  — Son  (i\s,  Jean-Auguste,  né  à 
Berlin,  1710-1781,  professeur  à Cassel,  a laissé  un  mo- 
dèle en  plâtre  de  la  statue  du  landgrave  Frédéric  II,  et 
un  monument  funéraire  remarquable,  placé  dans  l’église 
dellindelbank  (suisse). — Son  petit-lils,  Samuel,  né  à 
Berne,  174S-1813,  exécuta  la  statue  monumentale  de 
Frédéric  II,  d’après  le  modèle  Composé  par  son  père,  — 

11  y a encore  un  Nahl  [Jean- Auguste),  1752-1825,  frère 
du  précédent,  peintre  distingué,  dont  Gœthe  fait  men- 
tion dans  son  Winckelmann. 

.Xalir-el-.lnlen,  nom  arabe  du  Jourdain. 

Xalir-el-Kèltir , anc,  Eleutheros,  riv.  de  la  Turquie 
d’Asie,  gou\,  deTnpoli.prendsa  source  dans  le  Liban  et 
se  jette  dans  la  Méditerranée,  après  un  cours  de  140  kil. 

X’alir-el'KrlIi,  anc.  Lycus,  riv.  de  la  Turquie  d’A- 
sie (Acre),  se  jette  dans  la  .Méditerranée,  à 14  kil.  N.E. 
de  Baïrout. 

Xaliiim  (consolateur),  le  septième  des  douze  petits 
prophètes  Juifs,  vivait  au  vin*  siècle  av.  J.  C.,  et  prédit 
la  ruine  de  .Ninive  par  Cyaxare  et  N’abopolassar,  Il  y a 
trois  chapitres  d’un  style  brillant  et  vigoup-iix. 

iXaïades.  nymphes  présidant  aux  rivières  et  aux 
sources.  On  les  représente  appuyées  sur  une  urne  et 
couronn  ’-es  de  roseaux, 

^Xaigeon  (.UcQTrs-AvDBÉ) , philosophe  français,  né  en 
1738,  ,i  Paris  ou  à Iiijim.  mort  à Paris,  en  1819,  Ami  de 
d’Ilclhai.h  et  de  Did'-rot,  et  disciple  de  ce  dernier  jus- 
qu'à l'iini'ation,  il  piofessa  l’athéisme  le  plus  absolu  et 
le  plus  opiniâtre.  Ses  nombreux  ouvrages  ne  sont  que 
des  attaques  dirigées,  sous  une  même  inspiration,  en 
faveur  de  cette  opinion  On  a de  lui  : le  Militaire  phi- 
losophe Londres  et  Amsterdam),  in-12,  1768,  dont  le 
dernier  chapitre  est  ail ribué  au  baron  d’Holbach,  avec 
lequel  il  fut  souvent  “n  collaboration;  Théologie  porta- 
tive, in-12,  1768  : Londres  et  Amsterdam);  Dictionnaire 


des  philosophes  anciens  et  modernes,  3 vol.  in- 4*,  Paris, 
1791-17Q4,  dans  l’Encyclopédie;  Mémoires  sur  Diderot, 
etc.  11  a fait  en  outre  plusieui's  traductions  : De  la  To- 
lérance dans  la  religion,  du  socinien  Cirellius.  Manuel 
d'Epictéte,  pour  la  Collection  des  moralistes,  publié'o  par 
Didot,  1702,  etc.  Il  a achevé  la  traduction  de  Lucrèce, 
par  Lagrange.  11  a édité  plusieurs  auteurs  : Œuvres 
de  Diderot.  Paris,  -,  OEuvres  de  Montaigne,  Paris, 
18Ü2.  11  fut  membre  de  l’Institut,  section  de  morale. 

Xaig;eon  (Jean),  peintre  français,  parent  du  précé- 
dent, né  à Beaune,  1757-1832,  fut  élève  de  David,  et 
exposa,  en  1701,  des  tableaux  qui  furent  remarqués.  11 
fit  partie  de  la  commission  chargée  par  la  Convention  , 
en  1703,  d’inventorier  les  objets  d’art  et  de  science  ren- 
fermés dans  les  monuments  publics.  11  sauva  par  sou 
dévouement  l’église  de  Saint-Denis  et  une  partie  de  scs 
richesses,  ainsi  que  de  nombreux  ouvrages  des  maîtres. 
Il  fut  nommé, en  1812, conservateur  dumuséedu  Luxem- 
bourg. 

X'aillac  (PiuLiBEBT  de),  33*  grand-maître  de  l’ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  1340-1421,  d'une  ancienne 
famille  du  Berry,  devint  grand-maître  en  1396,  com- 
battit à N’icopolis,  contre  Bajazef,  1596,  et  continua  de 
lutter  glorieusement  contre  les  furcs  sur  les  côtes  de 
l’.Arcliipel.  11  assista  au  concile  de  Pise,  tenu  pour  mettre 
un  terme  au  sebisme  occasionné  par  la  double  élection 
de  Benoît  XIII  et  de  Grégoire  XII.  11  figura  aussi  au 
concile  de  Constance,  1414,  et  joua  un  rôle,  en  France, 
dans  les  guerres  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons. 

X’aillonx,  ch.-I.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 12  kil. 
S.  O.  de  Villefranche  (Haute-Garonne)  ; 1,414  hab. 

X’a'i'iu,  v.  de  la  tribu  d’issachar,  dans  la  Galilée  (Pa- 
lestine), près  du  mont  Thabor  et  du  torrent  de  Cison. 
Jésus  y ressuscita  le  fils  d’une  veuve. 

X’ain,  établissement  des  frères  Moraves,  sur  la  côtcE. 
du  Labrador. 

Xairn,  v.  d’Ecosse,  ch. -1.  du  comté  de  ce  nom,  à 180 
kil.  N.  O d'Edimbourg,  sur  la  Nairn  et  le  golfe  de  Mur- 
ray ; 3,000  hab.  Pèche  du  hareng.  Non  loin  est  le  château 
de  Cawdor,  dont  Macbeth  était  thane.  — Le  comté  de 
ISairn,  dans  les  Lowlands,  est  borné  au  N.  par  la  mer 
du  Nord , â l’E.  et  au  S.  par  le  comté  d’Elgin  ; à l’O.  par 
celui  de  Murray.  Il  a 25  kil.  sur  23  de  large,  et  11,000 
habitants. 

X’a’iiïsiis,  aiij.  Nissa,  en  Bulgarie,  v.de  la  Mésie  su- 
périeure, célèbre  par  une  victoire  de  l’empereur  Claude  II 
sur  les  Gotbs,  269.  Patrie  de  Constantin. 

IV’aix,  village  de  l’arrond.  et  à 24  kil.  S.  E.  de  Bar- 
le-Dnc  (Meuse),  sur  l’Ornain.  Forges,  hauts  fourneaux. 
Jadis  importante,  sous  le  nom  de  Nasium;  l’une  des 
cités  des  Leuci,  encore  considérable  sous  les  rois  d’Aus- 
trasie  ; ruines  nombreuses. 

X’ajnc,  ch.-l.  de  canton  de  l’aiTond.  et  à 20  kil.  S.  O. 
de  Villefranche  (Aveyron),  sur  l’Aveyron.  Serges,  toiles 
rousses,  grises  et  d’emballage;  commerce  de  jambons 
renommés,  châtaignes,  prunes;  2,455  hab.,  dont  1,460 
agglomérés. 

X’ajera,  v.  de  la  province  et  à 50  kil.  S.  O.  de  Lo- 
grono,  dans  la  Yieilic-Castille  (Espagne), sur  la  Najerilla, 
affluent  de  l’Ebre.  On  y voit,  dans  l’église  de  Sainte- 
Marie,  les  tombeaux  de  plusieurs  rois  et  princes  de  Na- 
varre, qui  en  firent,  aux  x*  et  xi»  siècles,  leur  résidence. 
Près  de  lâ,  en  1567,  Du  Guesclin  fut  vaincu  et  pris,  dans 
la  bataille,  dite  aussi  de  Navarette,  que  lui  livrèrent  le 
Prince  Noir  et  Pierre  le  Cruel.  Cuirs,  toiles,  commerce 
de  vin  ; 4.000  hab. 

X’akoiieb.  Y.  Kabchi. 

X’akcliivan,  anc.  Naxuana,  v.  de  l’Arménie  russe, 
àlbOkil.  S.  E.  d’Erivan.  Elle  fut  très-florissante  au- 
trefois, notamment  sous  Abbas  1*'.  Archevêché  catholi- 
que ; école  arménienne,  5,000  hab. 

X’akliitchevan,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  dans  le 
gouvernement  d’Iékatèrinoslav,  sur  la  rive  droite  du 
Don,  à 10  kd.  N.  E.  de  Rostow;  15,000  hab.  Fondée  en 
1789  par  une  colonie  d’Arméniens.  Patriarche  armé- 
nien ; école  et  imprimeries  arméniennes.  Commerce 
actif,  soieries,  cotonnades,  maroquins. 

X'akvTaska  (Avne)  , célèbre  romancière  polonaise, 
1779-1851 . Plusieurs  de  ses  romans  ont  été  trafliiilsen 
français  : .1/a/tu'ne,  1816,  trad.  à Paris,  1821  ; la  Jeunesse 
de  Kopernik,  etc. 

X'aldiiii  (Batti'^ta),  peintre  de  l’école  florentine,  né 
â Florence,  en  1537,  mort  ai>rès  1500,  élève  du  Poii- 
tormo,  pour  le  dessin,  et  d Angiolo  Bronzino,  jioiir  la 
I peinture.  Il  fut  employé  par  Yasari  aux  travaux  du  Pa - 
I lais-Vieux.  Ses  ouvrages  tant  à l’huile  qu’à  fresque  ,• 
font  justement  remarquer  par  l’exactitude  du  dessin  et 
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l’art  de  la  composition.  Ses  œuvres  sont  surtout  à Rome 
et  à Florence.  11  a eu  de  nombreux  élèves. 

IValian  (Jacques),  patriarche  arménien  de  Constanti- 
nople, 1Ü95-17Ü4,  remarquable  par  ses  vertus  et  sa 
science.  On  a de  lui  : Kandsaran  ou  le  Trésor,  Constan- 
tinople, 1758,  1 vol.  in-4»,  etc. 

I\laiiia<|uas,  peuple  de  la  llottentotie  (Atrique  aus- 
trale). Ils  habitent  les  deux  rives  du  fleuve  Orange.  Ce 
sont  des  noirs  petits,  qui  semblent  être  les  débris  d’une 
race  supérieure  et  dégénérée.  Ils  sont  divisés  en  tribus 
nomades,  qui  élèvent  des  bœufs  et  des  moulons.  11  y a 
parmi  eux  beaucoup  de  missions  anglaises. 

Kamnètes,  peuple  de  la  Gaule  celtique,  vers  l’em- 
bouchure de  la  Loire.  Ils  avaient  pour  capitale  CoHdfufc- 
num,  civitas  Namnetum  (auj.  Nantes),  et  furent  compris 
dans  la  Lyonnaise  troisième.  Auj.  département  de  Loire- 
Inférieure. 

IVaniur,  IVame»  en  flamand;  en  latin,  Namurcum; 
V.  forte  do  Belgique,  ch  -1.  de  la  province  de  son  nom  , 
au  confluent  de  la  Meuse  et  de  la  Sambre,  à 58  kil.  S.  E. 
de  Bruxelles,  par  50"  28' 50"  lat.  N.,  et  2"  30'  52"  long 
E.;  26,000  hab.  Evêché.  Collège  de  jésuites,  de  Notre- 
Dame  de  la  Paix  ; athénée,  bibliothèque,  théâtre.  Péni- 
tencier central  de  femmes.  Les  monuments  remarqua- 
bles sont  : la  cathédrale,  où  se  trouve  le  tombeau  de  don 
Juan  d’Autriche;  l’église  de  Saint-Loup,  ornée  de  beaux 
ouvrages  de  marbre.  Coutellerie  importante  ; exploitation 
de  houilles,  marbres  renommés;  fabr.  d’armes,  coutel- 
lerie fine;  tanneries,  forges,  fonderies,  etc.  — Namurfut 
prise,  1692,  par  Louis  XIV,  et,  en  1695.  enlevée  à la 
France  par  Guillaume  d’Orange;  elle  fut  reprise  par 
les  Français,  en  1746,  en  1792  et  en  1794.  Elle  devint 
alors  et  resta,  jusqu’en  1814,  le  chef-lieu  dudépartem. 
de  Sambre-et-Meuse. 

IVainur  (Comté  de),  une  des  17  provinces  de  l’anc. 
cercle  de  Bourgogne,  circonscrit  par  l'évêché  de  Liège, 
le  duché  de  Brabant  et  le  llainaut.  V.  princip.,  Namur, 
Cliarleroi,  Charlemont,  Givet,  Bouvines.  Le  comté  fut 
réuni  par  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  à ses 
autres  provinces,  en  1421. 

l\amur  (province  de),  province  administrative  de  la 
Belgique,  bornée  au  N.  par  la  province  de  Brabant  ; au 
N.  E.,  par  celle  de  Liège  ; au  S.  E.,par  celle  du  Luxem- 
bourg ; au  S.,  par  la  France  ; à l’Ü.,  par  la  province  du 
llainaut.  Elle  a 3,669  kil.  carrés,  et  314,000  hab.  Ch. -1., 
Namur;  v.  princip..  Binant,  Philippeville,  Floreffe, 
Florenne,  Ligny.Elle  est  sillonnée  de  collines  boisées,  et 
traversée  par  la  Meuse  et  la  Sambre.  Sol  fertile  ; élève 
de  bétail.  Exploitations  métallurgiques. 

IVanas,  v.  de  Hongrie,  dans  le  pays  des  Haydouks,  à 
45  kil.  N.  O.  de  Debreezin;  7,000  hab. 

IXançay,  village  de  l'arr.  et  à 36  kil.  N.  O.  de  Bour- 
ges (Cher).  Ane.  seigneurie,  qui  devint,  1371,  propriété 
de  la  famillç  de  La  Châtre,  et  fut  érigée  en  comté,  1609. 
Cnâteau  curieux. 

Xaney,  Nanceium,  ch.-l.  de  la  Meurthe-et-Moselle, 
belle  ville  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  ce  nom  et 
le  canal  de  la  Marne  au  Bhin;  à 353  kilom.  E.  de  Paris, 
par  48"  41'  51"  lat.  N.,  et  3°  51'  long.  E.;  66,503  hab. 
Evêché  suffrugant  de  Besançon;  Cour  d’appel;  Acadé- 
mie universitaire  ; Facultés  des  lettres  et  des  sciences; 
école  secondaire  de  médecine  et  de  pharmacie;  école 
forestière.  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  (académie 
Stanislas).  Bibliothèque,  musée  ; jardin  des  plantes.  Dans 
la  6"’“  région  militaire.  On  y remarque  la  cathédrale  ; 
les  places  Sainte- Epore,  des  Dames,  ae  Grève;  la  place 
de  la  Carrière,  bordée  demai.sons  sur  un  plan  unilorme,  et 
où  s’élèvent  l’hôtel  delà  Préfecture, la  Bourse  et  le  Palais 
de  Justice  ; la  place  Stanislas,  orneede  l’iiôtelde  ville,  de 
l’évéché  et  du  théâtre,  avec  la  statue  du  roi  Stanislas; 
la  porte  Saint-Jean,  etc  — Broderies  renommées  ; 
fabriques  d’instruments  aratoires,  de  physique  et  de 
mathématiques;  filatures  de  laine  et  de  colon;  ganterie, 
bonneterie,  etc.  Commerce  de  grains,  vins,  cuirs,  laines. 
Patrie  du  P.  Maimhourg,  de  Bassompierre,  de  Callot, 
de  Palissot,  de  Hoffmann,  le  journaliste,  de  M“"  deGraf- 
figny,  du  duc  de  Choiseul.des  généraux  Drouot, Grand- 
jean,  Hugo,  de  Mathieu  de  Dombasle,  deBellangé,  d’Isa- 
bey,  etc.  — Fondée  au  xii»  siècle,  Nancy  devint  bientôt 
capitale  de  la  Lorraine.  Prise  par  Charles  le  Téméraire, 
en  1475,  elle  fut  perdue,  en  1476,  pour  ce  prince,  qui 
vint  périr  sousses  murs,  l’année  suivante  Ellelutprise 
par  Louis  Xlll,  en  1653,  et  par  Louis  XIV,  en  1660.  C’est 
au  roi  Stanislas,  beau-père  de  Louis  XV,  que  Nancy  doit 
ses  priiici[)aux  einbellissemeiils.  Statues  de  Drouot,  de 
Mathieu  de  Dombasle. 

X'andode,  v.  de  la  présidence  de  Bombay,  dans 
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i’ilindoustan  anglais,  au  N.  E.  de  Surate,  ch.-l.  du Kan- 
deisch,  sur  la  rive  gauche  de  la  Nerbuddah. 

\anek  (NiaASKAii),  fondateur  de  la  secte  religieuse 
des '.Sikhs,  né  à Talwaiidy,  village  du  Laliore,  1466-1559. 
D'al  ord  berger,  il  entra  dans  les  emplois  publics;  puis 
abandonna  bientôt  le  soin  des  choses  de  ce  monde,  et  , 
après  de  nombreux  pèlerinages  à tous  les  lieux  consa- 
crés, il  rédigea  V Adi-Granlh , l’évangile  de  sa  religion. 
C’est  le  monothéisme  musulman,  mêlé  à des  idées  pan- 
théistes ou  idéalistes  du  bouddhisme.  Ses  successeurs 
ont  tous  été  appelés  Gourous,  et  ont  habité  la  ville  sainte 
d’Ainretsyr. 

Xan^asaki  ou  Xagaüaki,v.  du  Japon,  sur  la  côte 
de  nie  de  Kiou-Siou,  bon  port,  par  32»  45'  50"  lat.  N. 
el127°51'5"  long.  E.;  80,909  hab.  Elle  fut  longtemps  là 
seule  ville  du  Japon  ouverte  aux  étrangers;  les  Chinois 
étaient  confinés  dans  le  S.  O.  de  la  ville  ; les  Hollandai.s, 
étroitement  surveillés, dans  l’île  de  Décima.  Depuis  1854, 
elle  est  ouverte  aux  Européens,  qui  y échangent  les  tis- 
sus, les  métaux,  etc.,  contre  des  porcelaines , des  soie- 
ries, du  riz,  etc.  — Cette  ville  se  divise  en  quartiers 
différents,  habités  par  différents  peuples  : ville  chinoise, 
ville  japonaise,  ville  européenne  et  ville  hollandaise  La 
factorerie  russe  est  à Inassa,  village  situé  sur  la  baie, 
en  face  de  Nagasaki. 

Xangis,  Nanyiacum,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 30  kil.  O.  de  Provins  (Seine-et-Marne).  Marchés 
importants,  bestiaux,  volailles,  fromages  de  Brie.  Fabr. 
de  chandelbs  et  de  chapeaux.  Eglise  gothique,  atic. 
château.  Victoire  remportée  par  Kellermann  et  Gérard 
sur  les  Busses,  17  février  1814;  2,578  hab. 

Xangi.s  (Guillaume  de).  V.  Guillaume. 

Xan-llioung,  v.  de  Chine,  dans  la  province  de 
Kouang-Toung,  au  N.  E.  de  Canton,  ch.-l.  de  départe- 
ment. Commerce  considérable. 

Xani  (J.-B.-Félix-Gaspahd),  homme  d’Etat  et  histo- 
rien italien,  né  à Venise,  1616-1678,  remplit  les  plus 
hautes  charges  delà  république  de  Venise,  fut  ambassa- 
deur auprès  de  l’Empereur  et  du  roi  de  France,  1660, 
puis  historiographe  et  archiviste  de  la  république.  Son 
principal  ouvrage  : hloria  délia  republica  Veneta,  Ve- 
nise, 1662-1679,  2 vol.  in-4",  a été  traduit  en  français, 
Paris,  1679,  et  Amsterdam,  1702.  H va  de  1613  à 1671. 

Xani  (Tüumaso),  jurisconsulte  italien,  né  à Morbegno 
(Valteliiie),  1757-1813,  professa  le  droit  à Pavie,  lit  partie 
des  conseils  de  la  république  cisalpine,  de  la  consulte 
de  Lyon,  et  fut  nommé  conseiller  d Etat  par  le  vice-roi 
d’Italie.  On  a de  lui  : Principü  di  Giurisprudema  cri- 
minale.  Milan , 1812,  dont  le  premier  volume  seul  a 
paru. 

Xanini  (Giovanni-Maru),  savant  compositeur  italien, 
né  à Vallerano,  1540-1607,  étudia  â l’école  de  Goudi- 
mel,  fut  maître  de  chapelle  à Rome,  et  dirigea  une 
école  de  composition.  On  le  place  après  Palestrina,  qui 
fut  son  condisciple. 

Xan-King  (capitale  du  Sud)  ou  Kiang-Xing, 
capitale  de  la  province  de  Kiang-Sou  {Chine),  à 900  kil. 
S.  E.  de  Pékin,  sur  le  Yang-tse-Kiang,  à 270  kil.  de 
son  embouchure;  par  32"  4'  40"  lat.  N.,  et  116"  27'  long. 
E.;  1,009,000  d’hab.  Cité  déchue  depuis  la  translation 
des  6 grands  tribunaux  â Pékin,  en  1363,  et  surtout  de- 
puis l'invasion  des  Mandchoux,  en  1645;  mais  encore 
importante  par  son  commerce  et  remarquable  comme 
centre  intellectuel.  Ecole  de  médecine.  On  y publie  des 
livres  en  grand  nombre,  dont  les  éditions  sont  trés-esti- 
mées.  On  y fabrique  des  soieries,  des  satins  unis  et  à 
fleurs,  des  broderies,  du  nankin,  des  ouvrages  en  laque, 
du  papier  de  coton,  des  bronzes,  de  l’encre  de  Chine.  C'est 
à Nankin  que  s’élevait  la  fameuse  tour,  dite  de  porce- 
laine, haute  de  05  mètres. — Cette  ville  a été  bombardée 
en  1842,  par  les  Anglais;  et  ils  y ont  signé  le  traité  de 
commerce  qui  leur  ouvrit  ces  contrées.  Elle  a été  en 
partie  détruite  par  les  rebelles  Taëpings,  qui  en  avaient 
lait  leur  capitale  de  1853  à 1864.  Elle  a été  reprise  par 
les  impériaux. 

Xannoni  (Angelo),  l’un  des  plus  célèbres  chirurgiens 
de  l’Italie,  né  à Jussa,  prés  de  Florence,  1715-1790,  lut 
professeur  et  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  de  Sainte- 
Marie-Neuve  de  Florence.  Son  ouvrage  le  plus  remar- 
quable est  : délia  Simpliala  del  medicare , Florence, 
1761-1767,  5 vol.  in-8".  — Son  fils,  iMurent,  né  à Flo- 
rence, 1749-1812,  fut  aussi  un  bon  chirurgien  et  a formé 
de  nombreux  élèves.  On  cite  de  lui  : Traité  sur  l hydro- 
cèle, 1779,  in-12;  Trattatodichirurgia  leorico-pratlica, 
1785,  6 vol.  in-8"  ; Traltalo  d analomia  e fisiüloyia, 
1788,  3 vol.  in-4",  etc. 

Xansen  (Hans),  homme  politique  danois,  né  à Flens- 
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bourg,  1508-1667,  d’abord  commerçant  et  directeur  de 
la  compagnie  d'Islande,  fut  bourgmestre  de  Copenhague, 
j)cmiant  le  siège  de  1659,  qu'elle  eut  à soutenir  contre 
Charb's-Guslave,  et  aida  Frédéric  111  dans  le  coup  d’Etat 
de  1601,  qui  rendit  en  Danemark  la  couronne  héréditaire 
de  droit  et  presque  absolue,  ün  a de  lui  : Compendium 
cosmographiciim,  description  de  l’univers,  lOôô,  in-S”. 

(Etiexne-Avtoine-Mvrie  Chanipion  , 
comte  de),  général  français,  né  à Bordeaux,  176S-1815  , 
élève  de  l’école  de  Brienne,  sous-lieutenant  en  1785, 
était  lieutenant-colonel  en  179'2,  11  servit  à l’armée  du 
Rhin,  sous  les  onlres  de  Moreau,  sous  le  général  Leclerc, 
en  l’ortugal,  1801.  Général  de  division  en  1803,  il  lit  la 
campagne  du  Hanovre.  Ce  fut  lui  qui  décida  la  victoire 
d Austerlitz,  à la  tête  de  douze  régiments  de  grosse  ca- 
valerie. 11  joua  aussi  un  rôle  très-brillant  à Eylau,  à 
Friedland.  Wagram,  lit  la  campagne  de  1812,  sous  les 
ordres  de  Murat,  et  combattit  avec  la  plus  grande  intré- 
pidité à Dresde,  à Leipzig,  comme  à Monimirail  et  à 
Craunue.  Après  la  déchéance  de  Napoléon,  il  se  rallia 
aux  Bourbons,  et  mourut  commissaire  du  gouvernement 
en  Bourg.'gne,  et  capitaine-lieutenant  de  la  première 
compagnie  des  mousquetaires. 

\an(.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 30  kil.  S.  E. 
de  Milhau  (.Aveyron)  ; 2.986  hab. 

IXaii- l'ohang,  capitale  de  la  prov.  de  Kiang-Si 
(Chine),  ville  commerçante  à la  jonction  des  routes  de 
Canton  àNan-king,  à l’é-king  et  à Ou-tchang.  Centre  du 
commerce  des  porcelaines  du  Kian-si;  5üU,0ü0  hab.  (?). 

Xanterre.  yemetodurum,  yannetodurum,  bourg  de 
l’arrond.  et  à 16  kil.  S.  0.  de  Saint-Denis  (Seine),  à 12 
kil  O.de  Paris  (Seine),  près  du  mont  Valérien.  Le  bourg 
fut  brûlé  par  les  Anglais,  en  1346.  Patrie  de  sainte  Ge- 
neviève et  d’ilenriot,  le  révolutionnaire  exalté.  Gâteaux 
renommés.  Tous  les  ans,  le  lundi  de  la  Pentecôte,  on 
couronne  la  rosière  de  Nanterre;  5,944 hab. 

Xantes,  Condivicnum  et  yamnetes,  ch.-l.  du  dép. 
de  la  Liiire-lnférieure,  sur  la  Loire,  au  confluent  de  la 
Sèvre-Nantaise  et  de  1 Erdre,  et  à 60  kil.  de  la  mer  ; à 
591  kil.  S.  O.  de  Paris,  par  4Ï'’15'8"  lat.  N.,  et  3‘>33'18" 
long.  0.;  122,247  hab.  Evêché  et  siège  du  11”"  corps 
d’armée;  sous-arrondissement  maritime  ^Lorientj.  Ecole 
d'hydrogi-apliie;  écoles  secondaires  de  médecine,  des 
h ttres  et  des  sciences.  Bibliothèque  considérable;  mu- 
sées importants  d’histoire  naturelle  et  surtout  de  pein- 
ture. La  ville  est  grande,  bien  percée,  et  a de  beaux 
quartiers  : les  îles  Gloriette  et  Feydeau,  le  quartier 
Graslin  le  port  de  la  Fosse,  traversé  par  le  chemin  de 
fer  de  Nantes  à Saint-Nazaire.  On  remarque  : la  cathé- 
drale de  Saint-Pierre,  où  s’élève  le  magnifique  mausolée 
de  François  11,  sculpté  par  Michel  Colomb;  la  tour  qui 
reste  de  l’ancien  château  du  Bouffay,  la  préfecture,  la 
Bourse,  le  passage  Pommeraye,  le  théâtre,  les  cours 
Saint-Pierre,  Saint-André  et  Cambronne  (avec  la  statue 
du  général),  le  quai  de  la  Fosse.  Le  port  de  Nantes  est 
on  ri'lalions  avec  l’.Angleterre,  l’Espagne,  le  Portugal, 
la  Réunion,  Maurice  et  l’Inde.  Il  arme  pour  la  pèche  de 
la  Morue  â Terre-Neuve  et  au  cap  Breton,  et  pour  celle 
de  la  baleine,  dans  les  mers  septentrionales.  Son  mouve- 
ment annuel  est  environ  (entrée  et  sortie)  de  8,0U0  bâ- 
timents. Il  est  assez  vaste  pour  contenir  200  navires; 
niais  la  faible  marée  et  les  sables  de  la  Loire  ne 
permettent  point  d’y  remonter  de  trop  fortes  car- 
gaisons. Ses  importations  sont  : le  sucre,  le  café,  le 
cacao,  le  riz,  le  poivre,  le  plomb,  la  houille,  etc.;  ses 
exportations  sont  : les  grains,  farines,  articles  d’in- 
dustrie française,  viandes  salées,  vin,  sucre  raffiné. — 
Nantes  est  n nommée  pour  ses  industries  de  tissus  de 
coton,  d’instruments  d’optique,  de  mathématiques  et  de 
marine,  pour  ses  engrais,  ses  conserves  alimentaires,  ses 
raffineries  de  sucre,  la  construction  des  navires. — Ca- 
pitale des  yamnéles,  déjà  importante  au  temps  de  la 
conquête  de  César,  Nantes  fut  plusieurs  fois  pillée  par 
les  Normands,  8 43,  835,  87 1 . Elle  fut  vainement  assiégée 
par  Jean  sans  Terre,  1213,  par  les  Anglais,  1343.  Les 
ducs  de  Bretagne  habitèrent  souvent  son  château.  Anne 
de  Bretagne  y épousa  Louis  XII,  1 499.  Henri  IV  y signa 
1 édit  de  Nantes,  1598,  qui  accordait  aux  protestants  la 
liberté  de  conscience,  réglait  l’exercice  de  leur  culte, 
les  admettait  aux  emplois  publics,  leur  donnait  des  cham- 
bres mi-partie  (tribunaux  mixtes)  dans  les  parlements, 
des  places  de  sûreté,  La  Rochelle,  Montauban,  Cognac, 
etc.  11  f .t  révoqué  par  Louis  XIV,  le  17  octobre  I680! 
Clialais.  sous  Louis  AllI,  Fouquet,  sous  Louis  XIV,  furent 
arrêtés  à Nantes.  La  ville,  florissante  au  xvni*  siècle, 
par  sa  marine,  son  commerce  avec  Saint-Domingue  et  la 
traite  des  noirs,  souffrit  beaucoup  pendant  la  Révolu- 


tion, surtout  â l’époque  des  noyades  de  Carrier.  Elle  re- 
poussa la  grande  armée  des  Vendéens,  commandée  par 
Calhelineau,  qui  y tut  blessé  mortellement,  1795.  La  du- 
chesse de  Berry  y fut  arrêtée  en  1832. 

X’antrs  à Brest  Canal  de).  Il  lie  Nantes  à Brest, 
par  un  parcours  d’environ  560  kil.,  à travers  les  dépar- 
tements d Ille-et-Vilaine,  du  Morbihan  et  du  Finis- 
tère, où  il  finit  à Cliàteaulin,  sur  l'.Aulne,  dans  la  rade 
de  Brest.  11  a été  construit  de  1806  à 1823.  11  lait  com- 
muniquer les  ports  de  Brest,  Nantes,  Lorient.  Saint- 
Malo. 

X'anteuil  (Robert),  peintre  et  graveur,  né  à Reims, 
vers  1623,  mort  en  1678,  a laissé  un  grand  nombre  de 
portraits  gravés,  qui  le  placent  au  premier  rang.  On 
remarque  ceux  de  Pomponne  de  Bellièvre.  d’Anne 

d’.Autriche,  de  Le  Tellier,  etc Louis  XIV  le  lit 

graveur  et  dessinateur  de  son  cabinet,  1658. 

X'unteuil  (Gaigiran  rte),  auteur  dramatique,  né  â 
Toulouse,  1778-1830,  se  lia  avec  Etienne  et  fut  souvent 
son  collaborateur.  Il  a composé  des  vaudevilles,  des 
comédies,  des  opéras-comiques. 

X'aiiteiiil-Ic-Ilaurtuuin,  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 20  kil.  S.  E.  de  Senlis  (Oise),  sur  la 
Nonette.  Grains  et  farines;  1,558  hab. 

X'antiat,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 16  kil.  S. 
E.  de  Bellac  (Haute-Vienne);  1,422  habit.,  dont  360 
agglomérés. 

X’antig;iiy'  (Chasot  rte),  généalogiste,  né  à Saulx- 
le-Duc  (Bourgogne),  1692-1755,  a laissé  plusieurs 
ouvrages  d’érudition  sérieuse  : Généalogies  historiques, 
173i’>-58,  4 vol.  in-4»  ; Tablettes  chronologiques,  1749- 
1757,  8 vol.  in-24,  etc. 

X’antiirte  ou  X’anticlilirte,  reine  des  Francs,  née 
vers  610,  morte  en  642,  était  femme  de  Dagobert,  et  gou- 
verna, avec  le  maire  du  palais  Ega,  pour  son  fils  Clo- 
vis 11. 

Xantua,  yantuacum,  ch.-l.  d’arrond.  de  l’Ain,  à 
50  kil.  E.  de  Bourg,  par  46“  9'  V'  lat.  N.,  et  3“  16'  22" 
long.  E.,  dans  une  gorge  du  Jura,  et  sur  le  bord  du 
lac  de  son  nom.  Filatures  de  tissus;  papeteries;  com- 
merce de  bois  et  de  fromages  ; fabrication  de  peignes. 
Elle  fut  fondée  autour  d’un  monastère  de  Bénédictins, 
071;  Cliarles-le-Chauve  y fut  enterré;  5,405  hab. 

Xantuatex»,  peuple  de  la  Gaule,  au  S,  du  lac  Léman, 
et  au  N.  E.  des  Véragres,  sur  le  territoire  du  Chablais 
et  du  canton  du  Valais  (Suisse).  V.  pr.,  Tarnaïa,  auj. 
Saint-Maurice.  Il  fut  compris  dans  la  prov.  des  Alpes 
Pennines  et  Grées. 

X'antucket,  v.  de  l’Etat  de  Massachusetts  (Etats- 
Unis),  dans  une  île  du  même  nom,  à 200  kil.  S.  E.  de 
Boston.  Port  de  pêche  important;  9,000  hab. 

X’antvvich,  v.  du  comté  de  Ctiester  (Angleterre), 
sur  la  Wever.  Salines;  fromages;  fabriques  de  souliers; 
6,000  hab. 

X'apatn,  anc.  ville  d’Ethiopie,  sur  le  Nil,  était  la 
capitale  de  la  reine  Candace.  Prise  et  rasée  par  Pétro- 
nius,  22  av.  J.  C.,  elle  fut  rebâtie,  dit-on,  par  Candace, 
un  peu  plus  au  S.,  près  de  l’île  de  Mokrat. 

Xapées,  nymphes  des  bois  et  des  vallées. 

X’apier  (John)  ou  Xeper,  baron  de  Merchiston, 
matliématicien  écossais,  inventeur  des  logarithmes,  né 
à Merchiston,  près  d Edimbourg,  1550-1617,  s'adonna 
d’abord  et  principalement  à la  théologie,  et  prit  une 
part  ardente  aux  luttes  du  puritanisme  et  de  la  royauté. 
Il  donna  une  Interprétation  de  l'Apocalypse,  par  la 
méthode  mathématique,  1593.  in-4“;  elle  fut  traduite 
en  français,  dès  1602,  par  G.  Thomson,  La  Rochelle.  — 
Le  premier  ouvrage  qui  révéla  sa  découverte  des  loga- 
rithmes parut  en  1614,  sous  ce  titre  : Mirifici  Ijigaritti- 
moriim  Canonis  descriptio,  Edimbourg,  iii-4“;  son  fils, 
Robert,  continua  la  publication  de  son  importante 
théorie  : Opéra  posthuma, 

X'upier  (Sir  Charles-James),  général  anglais,  né  en 
Irlande,  1782-1853,  se  signala  comme  volontaire,  en 
1809,  dans  la  guerre  d'Espagne,  et,  après  une  croi- 
sière, 1813,  sur  les  côtes  des  Etats-Unis,  dans  le  gou- 
vernement de  Céphalonie  (îles  Ioniennes).  En  1841,  il 
fut  nommé  au  commandement  de  l’armée  du  Bengale  ; 
ses  plans  hardis  et  la  fermeté  la  plus  courageuse  lui 
assurèrent  rapidement  la  victoire  sur  les  Ameers  du 
Scinde,  et  la  possession  de  leur  territoire.  Revenu  en 
Angleterre,  1847,  il  repartit  pour  les  Indes,  I8i'.i,  sur 
les  instances  du  duc  de  Wellington,  pour  rétablir  la 
prospérité  de  la  conquête,  un  moment  troublée.  Mais  il 
ne  put  y rester  et  donna  sa  démission,  mécontent  du 
nouvel  ordre  de  choses,  et  de  la  rivalité  de  gouverne- 
ment qu’il  y avait  rencontrée,  1850. 
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Knpirr  (Sir  \V!i,i.uM-FiiANcts-PATRirK),  gfiiiral  et 
historieiv  anplai?,  Irère  du  lu'écddeiit,  iié  à Castletown 
(Irlande),  1785,  mort  en  18t‘>0,  lit  avec  distinction  les 
cainpapnes  d’Fspapne,  jusqu’en  1811.  Nommé  colonel 
en  1850,  il  fut  inajor-pénéral  eu  1841,  et  pouverneur 
de  l’île  de  Guernesey,  1812.  — 8on  principal  ouvrage  : 
Histoire  de  la  guerre  de  la  Péninsule,  depuis  1807  jus- 
qu’en 1811,  fut  publié  de  1828  à 1810.  Cet  ouvrage 
remarquable,  où  sont  réunis  à un  degré  supérieur  le 
jugement,  la  séience  et  le  style,  a été  traduit  sous  la 
direction  du  général  Pumas,  Paris,  1828-1840,  10  vol. 
in-8“.  On  lui  doit  encore  : Àdminislralion  du  Scinde; 
Campagne  dans  les  collines  de  Cutchee;  la  Vie  et  les 
opinions  de  sir  Charles  ISapier,  son  frère. 

IV'apîor  (Sir  Charles),  vice-amiral  anglais,  cousin  du 
précédent,  né  à Stirling  (Ecosse),  1780-1800,  après  un 
long  apprentissage  dans  l’Atlantique  et  la  Méditerranée, 
aux  Antilles,  et  dans  l’Amérique  du  nord,  fut  envoyé 
en  mission  sur  les  côtes  du  Portugal,  1829,  pour  sou- 
tenir le  prétendant  dom  Pedro,  et  sa  fille,  dona  Maria, 
contre  l’usurpateur  dom  Miguel.  Une  victoire  brillante, 
,â  la  hauteur  du  cap  Saint-Vincent,  3 juillet  183.3,  le 
rendit  maître  de  la  capitale;  il  fut  nommé  vicomte  et 
vice-amiral  de  Portugal.  En  Syrie,  1810,  il  bombarda 
Sidon , s’empara  de  beyrouth  et  contribua  à la  prise 
de  Saint-Jean-d’Acre  ; il  commanda  l’escadre  devant 
Alexandrie,  et  força  Mébémet-Ali  à signer  la  paix;  il  fut 
nommé  commandeur  de  l’ordre  du  Pain.  Il  entra  au 
Parlement,  se  rangea  parmi  les  whigs,  attaqua  très- 
vivement  dans  les  journaux  l’administration  maritime, 
et  se  loua  avec  une  emphase  malheureuse.  Il  eut  le  com- 
mandement de  la  flotte  anglo-française,  dans  la  Balti- 
que, 1854,  lors  de  la  guerre  contre  la  Russie.  11  avait  été 
nommé  vice-  amiral  en  1853.  Malgré  ses  promesses 
exagérées,  il  fit  peu  de  chose  et  contribua  seulement  à 
la  prise  de  Bomarsund.  On  a de  lui  quelques  ouvrages 
politiques  : Guerre  de  Syrie,  1812,  2 vol.;  Ma  propre 
vie,  1856,  etc. 

Napier  (Macvev),  littérateur  anglais,  né  à Kirkin- 
tillock,  comté  de  Stirling  (Ecosse),  1770-1847,  fut 
bibliothécaire  de  la  compagnie  des  écrivains  du  sceau, 
et  professeur  à l’université  d’Edimbourg.  Il  collabora  à 
VEncyclopœdia  britannica  avec  le  plus  grand  succès,  et 
dirigea  Y Edinburgh  Review,  après  la  retraite  de  Jef- 
frey. 

I\apione  de  Ctoeconato  (Jean-Francesco  (ïaleani, 
comte),  littérateur  italien,  né  à Turin,  1718-1830,  occupa 
de  nombreux  emplois  du  gouvernement,  fut  adminis- 
trateur de  plusieurs  provinces  et  conseiller  d’Etat,  atta- 
ché aux  archives,  1790.  Il  se  relira  pendant  la  période 
(le  la  domination  française,  et  ne  reparut  dans  les  fonc- 
tions publiques  qu’en  1814,  avec  le  titre  de  surinten- 
dant des  archives  royales.  Ses  ouvrages  nombreux  sont 
surtout  des  critiques  littéraires  ou  historiques:  Essai 
sur  la  patrie  de  Colomb  ; Monuments  de  l'architecture 
antique,  3 vol.  in-l»,  1820;  Considérations  sur  l'art 
historique,  etc.  Ses  Œuvres  forment  10  vol.  in-8», 
Florence,  1820. 

Kaples,  Parthenope,  Neapolis,  ancienne  capitale  du 
ropume  des  Deux-Siciles,  dans  l’Italie  méridionale, 
auj.  capitale  de  la  province  de  Naples.  Située  au  fond  du 
golfe  de  son  nom,  entre  le  Vésuve  à l'E.,  et  le  Pausi- 
lippe  à l’O.,  à 205  kil.  S.  de  Rome,  par  40»  51'  47"  lat.  N, 
('t  11”  55'  12"  long.  E.;  450,000  hab.  Archevêché,  cour 
suprême,  cour  d appel,  juridictions  civile  et  criminelle. 
Université,  qui  date  de  1224;  faculté  de  médecine  et  de 
chirurgie.  Institut  desbeaux-arts,  société  royale  des  scien- 
ces, d’archéologie;  etc.;  collège  de  musique.  Bibliothèques 
Borbonica  (2110,000  v.et3,000  manuscrits),  Brancacciana, 
du  couvent  Saint-Philippe,  de  l’Université,  etc...  Célèbre 
musée  Bourbon,  renfermant  5 collections  : antiquités 
égyptiennes  et  étrusques;  bronzes;  médailles  et  curio- 
sités du  moyen  âge  ; manuscrits  ; statues  et  inscriptions; 
on  y voit  l'Hercule  et  le  taureau  de  Farnèse.  Archives  très- 
considérables.  Jardin  botanique.  Maison  de  travail  poul- 
ies pauvres,  dite  Heclusorio.  Banque  Saint-Charles.  — 
Le  port  est  petit,  mais  la  rade  est  vaste  et  sûre.  La  ville 
est  défendue  par  les  forts  Saint-Ehne  et  de  l’Œuf,  et 
parle  château  Neuf.  La  ville,  bâtie  en  amphithéâtre,  a 
10  kil.  de  tour;  elle  renferme  quelques  beaux  quartiers: 
la  grande  et  belle  rue  de  Tolède,  le  quai  de  la  Cliiaja, 
piaillé  d’orangers  et  de  citronniers;  mais  ses  rues  sont 
en  général  étroites  et  montueuses.  On  y remarque  : le 
palais  royal,  qui  est  d’une  très-grande  étendue,  le  palais 
Capo-di-Monte,  du  prince  de  Salerne;  le  théâtre  Saint- 
Charles;  la  cathédrale,  dédiée  à saint  Janvier,  les  églises 
de  Sainte-Claire,  de  Saint-Dominique,  de  Saiiit-Paul- 


Majeiir,  de  Sainte-Marie  des  Carmes,  etc,;  les  couvenls 
de  la  l'riiiité,  de  Sainl-Doininiipie,  de  Mont-Olivel,  ' te.; 
des  palais  particuliers,  ceux  d’Orsini,  de  Colonna,  lio- 
ria,  etc.,  la  promenade  Cliiaja.  Vastes  calacomlcs  au  N. 
de  la  ville;  et,  de  ce  même  côté,  fort  Saint-Elme,  qui 
la  domine  de  tous  côtés.  — Fahiiiiucs  de  tissus  d'or  et 
d’argent,  soieries.  Las  desoie,  velours,  draps,  tissus  de 
coton,  cordes  d’instruments,  passementeries,  faieiice, 
bougies,  bijouterie  de  corail,  carrosserie,  essences, 
savon,  macarons,  etc.  Commerce  considérable.  — L(s 
environs  sont  charmants  et  renferment  des  curiosités 
remanpiables:  la  Solfatare,  la  grotte  du  Chien,  les  bains 
de  Néron,  les  bains  de  Lucullus,  llerculanum,  Pompéi. 
— Naples  a une  origine  très-reculée,  D’abord  colonie 
de  Cunies,  sous  le  nom  de  Parlhénope,  elle  s’agrandit 
bientôt  et  prit  le  nom  de  PulepoUs  (vieille  ville),  par 
l'arrivée  de  nouveaux  colons,  ipii  fondèrent  Neapolis 
(la  ville  neuve);  elle  remplaça  Capoue,  comme  capitale 
de  la  Campanie.  En  530,  elle  fut  enlevée  aux  Goths  par 
Bélisaire,  et  reprise  par  Totila  en  541.  Devenue  répu- 
blique indépendante,  du  ix»  au  xn»  siècle,  elle  fut  con- 
quise, en  1139,  par  Roger  II,  le  tondateur  du  royaume 
des  Deux-Siciles.  Elle  fut  la  capitale  du  royaume  de 
Naples.  Louis  I»' d’Anjou  s’en  empara,  en  1383,  et  René 
d’Anjou,  en  1438.  Deux  fois,  dans  le  xv»  s.,  les  Français 
en  furent  maîtres,  sous  Charles  Vlll,  1495,  et  sous 
Louis  XII,  1500.  Restée  à Ferdinand  d’Aragon,  elle  se 
déclara  en  république,  après  l’insurrection  de  Maza- 
niello,  1647.  Les  Français  y entrèrent  en  1709,  puis 
en  1800.  En  1820-1821,  elle  se  mit  en  révolution  pour 
secouer  le  joug  de  l’Autriche.  Depuis  lors,  elle  a été 
très-souvent  agitée  par  b s troubles  qui  ont  amené  en 
définitive  la  chute  de  la  maison  des  Bourbons  de  Naples 
François  11  fut  forcé  de  l’abandonner  devant  Garibaldi, 
qui  y entra  le  7 septembre  1860.  — Naples  est  la  patrie 
de  Stace,  Velleins  Paterculus,  Sannazar,  Marin,  Bcrnin, 
Salvator  Rosa,  Filangieri,  Vico,  Pergolèse,  Gravina,  etc. 

niaples  (Province  de),  l’une  des  provinces  ou  inten- 
dances du  royaume  d’Italie,  entre  la  Méditerranée  à l’O., 
la  Principauté  Citérieure  au  S.,  la  Terre  de  Labour  à l’E. 
et  au  N.  Elle  a 1,065  kil.  carrés,  et  908,000  hab.  Le 
ch.-l.  est  Naples;  les  villes  principales  sont;  Castella- 
mare,  l’ouzzoles,  Casoria,  etc. 

Naples  (Golfe  de),  Crater  sinus,  formé  par  la  mer 
Tyrrhéiiienne,  entre  les  caps  Misène  et  délia  Campanella. 
11  a 30  kil.  de  longueur  sur  22  de  profondeur.  Au  N.  est 
la  presqu’île  de  Baies,  avec  les  îles  d’Iscliia  et  de  Pro- 
cida;  au  S.  E..  l’île  de  Capri. 

Naples  (Royaume  de).  V.  Deüx-Siciles  (Royaume 
dæ). 

N'aplonse,  anc.  Sichem  ou  Mahartha,  puis  Neapo- 
lis, V.  de  la  Syrie  ('Turquie  d’Asie),  sur  le  flanc  du  numt 
Garizim,  à 60  kil.  N.  de  Jérusalem.  Grottes  sépulcrales  de 
Joseph  et  de  Josué;  puits  de  Jacob,  près  duquel  Jésus 
conversa  avec  la  Samaritaine.  Elle  fut  la  capitale  des  Sa- 
maritains. Tissus  de  coton  et  savons;  commerce  actif 
avec  Damas  et  les  ports  de  la  Méditerranée;  7,000  hab. 

Napo  (Kio-).  affluent  de  gauche  de  l’Amazone,  vient 
des  Andes,  arrose  la  Nouvelle-Grenade,  et  a 1,100  kil. 
de  cours. 

Napoléon  (Saint),  d’Alexandrie,  martyr  sous  Dio- 
clétien (?).  Fête,  le  15  août. 

Napoléon  (Famille  de).  Pour  plus  de  simplicité  et 
de  clarté,  comme  nous  l’avons  dit,  au  mot  Bonaparte, 
nous  avons  ici  groupé  autour  du  chef  de  la  dynastie 
les  membres  célèbres  de  cette  famille. 

Napoléon  I»'  (Bonaparte),  second  fils  de  Charles- 
Marie  Bonaparte  et  de  Marie  Lætitia  Ramolino,  né  à 
Ajaccio  (Corse),  le  15  août  1769,  mort  à Sainte-Hélène 
le  5 mai  1821.  Sa  famille  était  d’origine  italienne;  elle 
procédait,  selon  toute  apparence,  de  l’antique  ntaison 
des  Cadolingcs,  d’origine  longobarde,  dont  deux  des- 
cendants, vers  la  fin  du  xii»  s.,  fondèrent,  l’im,  la  fa- 
mille des  Bonaparte  de  Trévise,  l’autre  celle  des  Bona- 
parte de  Florence.  Ces  derniers,  qui  s’établirent  aussi  à 
San-Miniato,  se  fixèrent  à Sarzane;  et  ce  fut  cette 
branche  qui,  en  1490,  se  transporta  en  Corse  dans  la 
personne  de  François  Bonaparte,  chef  des  Bonaparte 
d’Ajaccio.  — Les  Cadolingcs  furent  mêlés  aux  luttes  de 
l’Empire  et  de  l’Eglise;  et,  après  avoir  longtemps  com- 
battu pour  l’Empire  et  les  privilèges,  vaincus  et  dé- 
pouillés, se  rallièrent  à la  cause  de  la  liberté  et  du  vœu 
national.  De  cette  conversion  il  tirèrent  le  surnom  de 
Bonaparte  [Bona  pars),  qui  devint  le  nom  définitif  des 
nombreuses  maisons  dont  ils  furent  la  souche.  La  Corso 
venait  d’être  cédée  aux  Français  par  Gênes,  cl  conquise 
sur  Paoli,  lorsque  Napoléon  naquit.  Son  enfance  lit 
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pressentir  ce  qu'il  devnit  être;  emporté  et  volontaire 
sons  la  disciiiline  à la  lois  tendre  cl  sévère  de  sa  mère, 
il  ivvi  lases  instincts  fruerriers  et  dominaieiirs  dans  les 
luttes  des  enlants  d'Ajaccio  contr  ' les  enfants  du  fau- 
Lonrfr  (borchigiani).  Nonun  ■,  en  1779,  élève  de  l'Ecole 
de  lirienne,  grâce  à M.  de  Marbœuf,  gouverneur  de  la 
Corse,  il  fut  laissé  quelque  temps  au  collège  d’Autun 
avec  deux  de  scs  frères  (janvier  1779).  Entré  à l’Ecole 
en  avril  1779.  et  couronné,  en  1785,  pour  le  premier 
prix  de  mathématiques,  l'inspecteurgénéral,  de  Kéralio, 
le  remarqua  et  le  désigna  pour  l'Ecole  militaire  de 
Taris.  Le  1"  septembre  1781,  il  fut  admis  dans  la  com- 
pagnie des  cadets  gentilshommes,  et  obtint,  à sa  sortie 
(septembre  1785),  le  grade  de  lieutenant  en  second  dans 
la  compagnie  des  bombardiers  du  régiment  de  La  Fère, 
alors  en  garnison  à Valence.  Son  séjour  dans  cette  ville 
fut  employé  à de  fortes  études,  où  la  politique,  la  philo- 
sophie et  la  littérature  tinrent  leur  place  à côté  d’une 
profonde  application  à la  science  militaire.  Vne  douce 
intimité  le  lia  à M"*  du  Colombier,  à la  famille  de  la- 
quelle il  avait  été  recommandé.  11  suivit,  à cette  époque 
(août  1780),  son  régiment,  envoyé  pour  réprimer  une  ré- 
volte à Lyon,  et  prit  plusieurs  congés  pour  aller  en 
Corse  revoir  sa  famille,  dont  il  était  devenu  le  véritable 
chef  depuis  la  mort  de  sou  père  (février  1785).  11  s'y 
prononçait  pour  les  intérêts  de  la  révolution;  et  ce  fut 
pendant  un  de  ces  séjours  iju’il  adressa  au  club  d’.ljac- 
cio  un  manifeste  véhément  où  il  dénonçait  Buttafuoco, 
député  de  la  noblesse,  comme  traître  à son  pays  (juin 
1789i.  En  octobre  1791,  la  mort  de  son  grand-oncle, 
l’archidiacre  Lucien,  soutien  de  la  famille,  le  rappela 
dans  son  pays;  il  venait  d'être  nommé.  1"  avril  1791, 
lieutenant  en  premier  au  régiment  de  Grenoble.  Profi- 
tant de  l’organisation  des  volontaires  nationaux,  qui  se 
faisait  au  milieu  des  luttes  intestines  des  partis,  et 
assuré  de  la  faction  révolutionnaire,  il  se  fit  nommer 
commandant  en  chef  du  second  bataillon,  et  n’hésita 
pas,  pour  réussir,  à faire  enlever  un  des  commissaires 
du  Directoire  de  Corse,  logé.par  esprit  d'égalité,  chez  ses 
adversaires,  les  partisans  de  Paoli.  Ce  fut  alors  qu’une 
accusation,  portée  contre  lui,  d’avoir  ordonné  à son  ba- 
taillon de  faire  feu  sur  les  habitants  de  la  ville,  dans  une 
rixe  récente,  l’obligea  à venir  à Paris  se  justifier  lui- 
même  (mai  1792).  Il  put  ainsi  assister  aux  journées  du 
2i)  juin,  du  10  août,  et  aux  déplorables  massacres  de 
septembre.  De  retour  à -Ajaccio,  avec  sa  sœur  Elisa,  re- 
tirée de  Saint-Cyr,  qui  venait  d’être  fermé,  il  fit  partie 
de  l'expédition  dirigée  par  le  contre-amiral  Truguet 
(janvier  1795)  contre  Tîle  de  Sardaigne;  la  place  de  la 
Madeleine,  sur  laquelle  furent  dirigés  les  efforts,  ne 
put  être  prise,  malgré  la  bonne  direction  de  l’artillerie, 
et  la  flotte  se  retira  avec  précipitation.  Paoli,  qui  dé- 
sespérait depuis  longtemps  du  triomphe  de  sa  cause, 
venait  de  faire  appel  à la  protection  des  Anglais,  et  pro- 
voqua sourdement  la  guerre  civile.  Ce  fut  en  vain  que 
Bonaparte,  aidé  de  sa  famille  et  de  quelques  partisans 
fidèles  de  la  France,  essaya  de  lui  tenir  tête.  Abandon- 
nant son  pafrim  'ine  ravagé  et  sa  maison  incendiée,  il 
quitta  sa  patrie  et  vint  s’établir  à Nice,  puis  près  de 
Tnulon,  enfin  à Marseilfe  (juin  1795),  avec  sa  mère  et  ses 
frères  et  sœurs. 

Il  se  rendit  de  là  à Nice,  où  se  trouvait  le  4*  régiment 
d’artillerie,  dans  lequel  il  venait  d’être  nommé  capitaine 
en  premier  (8  mars  1795),  et  reçut  dans  cette  ville  les 
ordres  de  la  Convention,  qui  l’appelaient  à faire  partie 
d’une  colonne  chargée,  sous  le  commandement  du  géné- 
ral Carleaux,  de  Suumettre  les  confédérés  du  .Midi.  Il 
apporta,  dans  cette  mission,  le  concours  le  plus  efficace  ; 
et  à Beaiicaire,  recourant  aux  armes  de  la  raison  môme, 
il  imagina  un  dialogue  (le  Souper  de  Beaucaire),  où  il 
démnntrait  l'impuissance  et  la  folie  d’une  telle  révolte 
(juillet  1795  . Bonaparte  allait  révéler  son  génie  mili- 
taire. La  ville  et  les  forts  de  Toulon  venaient  d’être  li- 
vrés aux  Anglais  par  trahison;  nommé  chef  de  bataillon 
et  commandant  provi.soire  de  l’artillerie  du  siège,  il  est 
entravé,  au  début,  par  l'incapacité  des  généraux  Car- 
teaux  et  Doppet.  Mais  Diigommier  leur  succède,  et  Bo- 
naparte fait  accepter,  dans  un  conseil  de  guerre  (25 
novembre  1795).  un  plan  simple  et  hardi,  qu’il  substitue 
à celui  du  Comité.  Le  18  décembre,  le  fort  de  l’Eguil- 
lette.  le  point  déci-ifde  la  défense,  est  enlevé  d’assaut; 
et,  deux  jours  après,  les  républicains  sont  maîtres  de 
Toulon.  A la  suite  de  ce  succès,  il  fut  nommé  général 
de  brigade  provisoire  par  les  représentants,  et  ce  grade 
fut  confirmé,  le  6 février  1794.  Il  reçut  alors  le  comman- 
demi  nt  de  l’artillerie  de  l’armée  d'Italie,  avec  mission 
d’inspecter  et  d’armer  les  côtes  de  la  Provence  et  des 
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I îles  d’IIyêrcs.  Mandé,  à cette  occasion,  à la  barre  de  la 
Convention,  pour  avoir  relevé  les  enceintes  du  tort  Saint- 
Nicolas,  à Marseille  ( 15  mars  I79'i-',  les  instances  des  re- 
présentants empêchèrent  sa  comparution,  et  il  put  re- 
joindre l'armée,  à laquelle  il  était  aiipelé. 

Après  avoir  reconnu  les  positions  de  l'ennemi,  il  pré- 
senta et  fit  approuver  aux  représentants.  Bicord  et  lîo- 
bespierre  jeune,  un  plan  consistant  à tourner  la  forte 
position  de  Saorgio,  qui  tenait  depuis  si  longtemps  notre 
armée  en  échec,  et  à s’établir  sur  les  hauteurs  des  Alpes, 
en  appuyant  notre  droite  sur  Gênes.  L’armée  s’empara 
bientôt  d’Oneilles,  des  vallées  de  la  Nervia,  de  la  Iloya, 
du  Taggio,  du  Tanaro,  et  occupa  les  crêtes  des  Alpes, 
du  col  de  Tende  au  Saint-Bernard  (2  avril,  12  mai  I79'i'). 
Pendant  ce  temps,  la  révolution  du  9 thermidor  s’i’tait 
faite;  les  relations  de  Bonaparte  avec  Robespierre  jeune 
le  firent  suspendre  de  ses  fonctions  (G  août  1794)  et 
mettre  au  secret  au  fort  d’Antibes.  Mais  les  réclama- 
tions de  Dumerbion  et  de  Salicetti,  le  demandant  pour 
diriger  l’armée  des  Alpes,  amenèrent,  apres  peu  de 
jours,  son  élargissement  (20  août).  Retournant  alors  au 
quartier  général  de  l’armée  d'Italie,  il  fit  exécuter  ses 
plans  de  campagne  avec  un  plein  succès.  Les  positions  de 
Saint-Jacques  et  de  Montenoltc  furent  emportées,  et  les 
.Autrichiens  mis  en  retraite  (septembre  1794).  Il  sem- 
bla tout  à coup  que  sa  carrière  allait  être  arrêtée; 
mais  c’était  pour  s’élever  plus  haut.  En  arrivant  à Mar- 
seille. il  apprit  qu’il  venait  d'être  réformé.  Aubry,  suc- 
cesseur de  Carnot  à la  direclion  de  la  guerre,  le  trou- 
vait trop  jeune  « pour  commander  l’artillerie  d’une 
armée.  » On  lui  offrit  le  commandement  d’une  brigade 
d infanterie  dans  l’armée  de  TüuesI,  qu’il  refusa,  et  il 
fut  attaché,  en  considération  de  ses  connaissances  spé- 
ciales, au  bureau  topographique,  direction  des  cartes 
et  plans.  C’est  de  là  qu’il  adressa  aux  généraux  de  nos 
armées  des  plans  qui,  à demi-compris,  nous  valurent 
cependant  des  succès,  et  dont  il  devait  plus  tard  [loiir- 
suivre  lui-même  la  complète  réalisation.  Mois  l’emploi 
était  obscur  et  sans  avenir;  dans  la  fatigue  de  son  iso- 
lement et  les  désirs  de  son  ambition,  il  demanda  au  co- 
mité de  salut  public  de  l’envoyer  en  mission  en  Tiii  quie. 
Le  comité  refusa,  sur  la  représentation  de  Jean  Debry, 
qu’il  ne  fallait  pas  éloigner  un  officier  aussi  distingué. 
Survint  l'insurrection  du  13  vendéminaire  (5  octo- 
bre 1795).  Barras,  chargé  de  défendre  la  Convention, 
songea  à Bonaparte  et  mit  son  nom  en  avant.  Le  jeune 
général  se  rendit  bientôt  maître  du  mouvement,  et 
mitrailla  les  rebelles  à Saint-Roch,  dans  la  rue  Saint- 
Honoré.  Il  en  fut  récompensé  par  le  grade  de  général  de 
division  et  le  commandement  de  l’armée  de  l’intérieur, 
et,  dès  lors,  fut  appelé  à la  direction  des  affaires  du 
gouvernement.  Son  mariage  avec  Joséphine  Tascher  de 
la  Tagerie,  veuve  du  général  de  Beauharnais  (mars 
1790),  ajouta  à l’éclat  de  sa  nouvelle  position  de  nom- 
breuses relations  avec  les  principaux  chefs  des  partis. 

Bonaparte  avait  été  nommé  général  en  chef  de  l’arinéo 
d’Italie,  peu  de  jours  avant  son  mariage,  2 marsl79ti. 
11  alla  en  prendre  le  commandement  à Nice,  27  mars 
1796,  et  la  trouva  inférieure  en  nombre  à l’ennemi, 
manquant  de  tout,  dans  la  position  la  plus  défavorable 
et  dans  un  pays  qui  lui  était  hostile.  Mais  le  nouveau 
général  sut  bientôt  en  faire  une  armée  confiante  et 
invincible,  et  avec  elle  accomplir  les  campagnes  les 
plus  prodigieuses.  En  quinze  jours,  du  11  au  25  avril 
1790,  les  Alpes  sont  tournées;  combat  de  Voltri,  le  11  ; 
batailles  de  Montenotteet  .Millesimo,  12  et  15;  prise  du 
château  de  Cossaria,  14;  bataille  de  Dégo,  15  ; combat 
de  Vico,  19,  et  bataille  de  Mondovi,  22;  les  Tiémontais, 
séparés  des  Autrichiens,  battus  coup  sur  coup,  signent 
l’armistice  de  Cherasco,  laissant  entre  les  mains^  de 
l’armée  française  Coni,  Ceva  et  Tortone,  28  avril  1790. 
Bonaparte  se  tourne  alors  du  côté  des  Autrichiens,  qui 
tenaient  la  Lombardie.  L’armée  française  traverse  le  Tô, 
en  vue  de  Beaulieu,  par  une  tentative  hardie,  en  faisant 
une  pointesur  Valenza,  tandis  que  le  passage  s’elfeclue 
par  Plaisance,  7 mai  ; l’autrichien  Beaulieu,  retiré  di  r- 
rière  l'Adda  , est  battu  à Lodi,  10  mai  1790  ; et  ce  der- 
nier succès  achève  la  conquête  de  la  I.ombanhe.  Les 
Autrichiens  sont  chassés  dans  le  Tyrol.  — Bonaparte 
propose  alors  au  Directoire  une  campagne  sur  le  Daiiube, 
et  sa  jonction  avec  l’armée  du  Rhin,  plan  qu’avait  déjà 
conçu  Carnot,  mais  qui  ne  fut  pas  accueilli.  La  gloire 
du  jeune  conquérant  faisait  déjà  naître  certaines  préoc- 
cupations. — Pendant  cette  première  cam[iagnc,  les 
ducs  de  Parme  et  de  Modène  avaient  fait  leur  soumis- 
sion et  signé  des  armistices,  9 mai  1790  ; Bonaparte 
employait  des  moyens  conciliants  de  pacification,  rcspcc- 
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tant  les  propriétés,  les  mœurs,  les  instincts  nationaux, 
levant  des  contributions  régulières;  mais  il  réprimait 
les  lialiisons,  et  la  révolte  de  Gènes  lut  sévèrement 
châtiée,  l i juin  1790.  Le  grand-duc  de  Toscane,  eflrayé, 
se  retira  de  la  coalition  et  demanda  la  paix,  5 juin  ; et 
la  cour  de  Home,  menacée  dans  Bologne  et  Kerrare,  se 
décida,  elle  aussi,  à conclure  l’armistice  de  Foligiio, 
24  juin  1790. 

Les  débris  de  l’armée  de  Beaulieu,  réorganisés  par 
Mêlas,  et  formant  un  corps  de  plus  de  70,090  liommes, 
fondent  bientôt  des  hauteurs  duTyrol,  sur  notre  armée, 
forte  de  40,000  hommes,  campée  dans  la  vallée  de 
l’Adige.  Wurmser  les  commande.  Bonaparte,  après  avoir 
divisé  les  Autrichiens  yiar  une  fausse  retraite,  les  bat 
successivement  (c«?«paÿ?ie  des  Cinq  Jours),  et  les  écrase 
enfin  à Castiglione,  5 août  1790.  Jlais  Wurmser,  qui  a 
réparé  ses  perles  dans  le  Tyrol,  apparaît  de  nouveau 
dans  la  vallée  de  la  Brenla.  Bonaparte  lui  coupe  toute 
communication  avec  le  Tyrol,  où  il  bal  un  de  ses  lieute- 
nanls,  et  se  précipitant  à sa  poursuite,  le  défait  com- 
plètement à Bassano,  8 septembre  1796;  le  général 
autrichien  se  jette  dans  Mantoue,  bloquée  par  Serrurier, 
13  septembre  1796,  et  y est  bientôt  assiégé  avec  la  plus 
grande  vigueur.  — Les  pertes  du  vaincu  étaient  énor- 
mes, et  le  succès  com|ilel.  Bonaparte  se  disposait  à 
l’utiliser  et  à reconstituer  l’Italie  sous  1 influence  des 
idées  françaises,  lorsque  l’Autriche  inépuisable  jeta  dans 
le  Frioul  et  le  Tyrol  deux  nouvelles  armées,  sous  le 
commandement  du  général  Alvinzi.  — Celte  nouvelle 
campagne  commence  sous  les  plus  fâcheux  auspices. 
L’armée  française  refoulée,  et  repoussée  à Caldiero,  ne 
retrouve  la  victoire  qu’à  la  sanglante  bataille  du  pont 
d’Arcole,  15,  16,  17  novembre  1796,  où  son  général  se 
jette  au  milieu  des  balles  ennemies.  Bonaparte  profite 
de  la  division  des  Autrichiens,  est  vaiiniueur  d’Alvinzi 
sur  le  plateau  de  Rivoli,  14  janvier  1797,  surprend  l’ro- 
vera  qui  marche  au  secours  de  Mantoue,  et  force  enfin 
ce  dernier  boulevard  de  la  domination  autrichienne  à 
la  capitulation,  2 février  1797.  11  marche  alors  sur 
Rome,  qui  avait  rompu  l’armistice  de  Foligno,  et  lui 
impose  la  paix  de  Tolentino,  19  février  1797.  Avignon 
et  le  Comlat-Venaissin  sont  abandonnés  à la  France  ; 
des  réparations  sont  accordées  pour  le  meurtre  de  notre 
envoyé  Basseville,  etc.  Cependant  l’Autriche  ne  déses- 
père iioint  encore.  L’archiduc  Charles,  avec  une  armée 
inférieure  à la  nôtre,  s’avance  contre  Bonaparte,  pour 
tenter  une  dernière  fois  la  fortune.  Mais  celui-ci  passe 
la  l’iave,  le  bat  au  Tagliamento,  et  précipite  ses  succès. 
Le  l"'  avril  1797,  l’archiduc  est  défait  à Newmark,  et 
le  7,  l’armée  française  est  à Léoben,  à deux  marches  de 
Vienne.  Des  préliminaires  de  paix  y sont  signés,  18  avril. 
— Bonaparte  en  profite  pour  châtier  l’oligarchie  de 
Venise,  qui  vient  de  massacrer  des  Français  à Vérone  ; 
elle  est  convertie  en  république,  et  son  livre  d’or  brûlé. 
En  même  temps,  il  fonde  une  République  Cisalpine, 
9 juillet  1797,  à laquelle  il  réunit  les  Valtelins,22  octobre. 

Cependant  les  menées  toujours  renaissantes,  et  l'in- 
fluence de  plus  en  plus  grande  du  parti  royaliste, 
venaient  de  provoquer  à Paris  le  coup  d’Etat  du  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1797).  Bonaparte  y avait  lui-même 
poussé  le  gouvernement,  et  avait  envoyé  son  lieutenant 
Augereau  porter  des  adresses  de  l’armée,  et  des  recom- 
mandations aux  directeurs.  L’Autriche  essaya  vainement 
de  profiter  de  cet  événement  pour  élever  ses  prétentions, 
au  moment  de  conclure  la  paix.  Elle  se  fit  à Campo- 
Forinio,  17  octobre  1797.  Venise  fut  entièrement  sacri- 
fiée, et  en  partie  attribuée  à l’Autriche,  qui  cédait  de 
son  côté  la  Lombardie.  — A son  retour  à Paris,  5 dé- 
cembre 1797,  Bonaparte  fut  accueilli  avec  le  plus  grand 
enthousiasme.  L’Institut  lui  offrit  une  place  dans  la 
section  de  mécanique,  et  le  Directoire  reçut  de  ses 
mains,  en  grande  pompe,  au  palais  du  Luxembourg,  le 
traité,  qu’il  venait  de  signer.  Mais  sa  popularité  et  sa 
domination  grandissante  firent  bientôt  désirer  son  éloi- 
gnement. La  paix  n’était  qu’apparente,  et  la  guerre  à 
l’état  latent.  Le  Directoire  venait  de  suspendre  les  négo- 
ciations de  Lille;  l’Angleterre  agitait  contre  nous  tous 
les  cabinets.  On  résolut  de  l’attaquer  dans  scs  posses- 
sions de  l’Inde.  Une  expédition  pour  l’Egypte  fut  pré- 
parée en  grand  secret  ; et  le  19  mai  1798,  Bonaparte 
(piittait  Toulon  sur  une  Hotte  que  devaient  rallier  des 
convois,  disposés  à Gênes,  Ajaccio  et  Givita-Veccliia  , 
entouré  de  généraux  de  son  choix,  de  savants  et  d’ar- 
tistes, et  à la  tête  de  10,000  marins  et  36,000  soldats. 
Malte  est  enlevée  en  passant,  et  une  forte  garnison  y est 
laissée  sous  le  général  Vaubois.  L’armée  débarquée  prend 
Alexandrie  2 juillet  et  marche  sur  le  Kaire  ; les  Slame- 
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louks  sont  battus  à Rahmânyeh  et  à Chébreiss;  le  23 
juillet,  ils  sont  anéantis  à la  célèbre  bataille  des  Pyra- 
mides; le  24,  les  Français  font  leur  entrée  dans  la 
ville  sainle.  Mais,  tandis  que  Bunapartc  rejette  Ibi  ahim- 
Bey  dans  la  Syrie,  notre  flotte  est  détruite  à Aboukir, 
1-2  août  1798.  Le  vainqueur  ne  songe  alors  qu’à  pacifier 
et  à organiser  le  pays  vaincu;  il  eti  prend  les  mœurs 
et  les  idées;  il  y introduit  le  droit  européen;  il  fonde 
enfin  l’Institut  d’Egyiile,  août  1798,  qui  doit  en  révéler 
riiistoire  et  les  richesses  scientifiques.  Ses  efforts  ren- 
contrent d’invincibles  résistances;  le  22  octobre  1798, 
une  grande  révolte  est  étouffée,  au  Kaire,  dans  le  sang! 
Mais  une  nouvelle  coalition  s’est  formée  entre  la  Tur- 
quie et  la  Russie,  déjà  unies  contre  nous,  et  l’Angle- 
terre, 2 janvier  1799.  Bonaparte  veut  la  prévenir;  il 
.s’avance  en  Syrie,  prend  Gaza  et  Jaffa,  et  met  le  siège 
devant  Saint-Jean-d’Acre,  li  mars.  Malheureusement, 
la  place,  défendue  par  le  français  Philippeaux  et  l’an- 
glais Smith,  déjoue  tous  nos  eflorts  ; et  après  les  succès 
éclatants,  mais  inutiles,  de  Nazareth  et  du  Mont-Thabor, 
notre  armée  reprend  la  route  du  Kaire,  21  mai.  Bona- 
parte arrive  assez  à temps  pour  rejeter  dans  la  mer  à 
Aboukir,  25  juillet,  l’armée  turque,  qui  débarquait, 
soutenue  par  la  flotte  anglaise.  L’expédition  était  finie 
et  avortée.  Des  journaux,  qui  lui  apportent  des  nou- 
velles sur  la  triste  situation  de  la  France,  le  délermi- 
nenl  à quitter  l'Egypte  sur  deux  bâtiments,  presque  en 
vue  de  la  (lotte  ennemie,  après  avoir  laissé  à Kléber  le 
soin  de  la  comiuête.  22  août. 

Le  16  octobre  li99,  Bonaparte  était  à Paris,  acclamé 
depuis  son  débarquement  par  la  joie  populaire,  et  il 
trouvait  la  France  maltieureuse  et  battue  à l’extérieur, 
au  dedans  épuisée  par  tous  les  maux.  Les  avances  des 
partisans  de  la  révolution  eux-mêmes,  et  l’appui  de  la 
minorité  du  Directoire  et  du  conseil  des  Anciens,  le 
poussèrent  à tenter  un  changement  de  gouvernement. 
Par  le  coup  d’Etat  du  18  brumaire  ^9  novembre),  le 
Directoire  fut  remplacé  par  un  gouvernement  provisoire 
de  trois  consuls,  Sieyès,  Roger-Ducos  et  Bonaparte.  La 
force  et  la  surprise  y jouèrent  leur  rôle;  Gohier  et  .Mou- 
lins, deux  directeurs,  furent  enfermés  au  Luxembourg  ; 
le  conseil  des  Cinq-cents  chassé  à Saint-Cloud  par  une 
colonne  de  grenadiers,  commandée  par  Murat.  Bonaparte 
s’appliqua  aussitôt  à établir  le  nouveau  pouvoir  sur  des 
bases  solides,  et  à organiser  la  France.  Il  fallait  pacifier 
les  partis,  mettre  l’ordre  à la  place  de  l’anarchie  et  de 
l’incertitude,  qui  régnaient  partout,  dans  les  finances, 
dans  l’administration,  et  autant  dans  l’ordre  moral  que 
dans  la  sphère  sociale  et  matérielle.  Bonaparte  comprit 
tous  ces  besoins,  et  son  génie  se  trouva  capable  de 
les  satisfaire.  La  constitution  de  l’an  VIII,  préparée  par 
Sieyès,  après  avoir  été  modifiée  par  Bonaparte  dans  un 
sens  plus  pratique,  fut  proposée  à l’acceptation  du 
peuple  français,  le  14  décembre  1799,  et  acceptée  à une 
majorité  de  |)lus  de  3 millions  de  votants.  Bonaparte  était 
Premier  Consul  pour  dix  ans,  avec  Cambacérès  et  Lebrun, 
pour  collègues;  le  Premier  Consul  avait  seul  des  pouvoirs 
très-étendus.  Les  réformes lesplusgrandesfurent  bientôt 
accomplies:  une  puissante  administration  départemen- 
tale, créée  sous  l’action  immédiate  du  pouvoir,  avec  les 
préfets,  les  sous-préfets  et  les  maires,  à côté  desquels 
fonctionnèrent  des  assemblées  électives,  destinées  à les 
conseiller;  une  magistrature  hiérarchique,  dont  l’indé- 
pendance fut  garantie  par  l’inamovibilité  ; enfin,  pour 
l’ordre  financier  et  économique,  l’institution  des  rece- 
veurs généraux,  la  Lourdes  comptes  et  la  Banque,  qui 
devait  diriger  et  régulariser  les  mouvements  des  valeurs. 
En  même  temps,  llédoiiville  et  Brune  commencent,  et 
l’abbé  Bernier  continue  la  pacification  de  la  Vendée. 
L’ordre  se  rétablissait  ainsi  à l’intérieur;  restait  à le 
réaliser  aussi  au  dehors,  en  conjurant  les  dangers,  qui 
nous  environnaient  et,  en  imposant  la  paix  par  des 
victoires.  Mêlas  était  sur  le  Var  et  bloquait  Gênes  ; l’An- 
gleterre était  partout  menaçante  sur  les  mers.  Bona- 
parte, après  avoir  obtenu  la  neutralité  de  la  Prusse  et 
de  la  Russie,  et  confié  à Moreau  l’armée  d’Allemagne, 
résolut  de  reprendre  et  d'achever  l’accomplissement  de 
son  plan  de  1796,  et  de  porter  un  coup  décisif  à ses  enne- 
mis. Tandis  que  Mêlas,  qui  croit  coiinaitre  d’avance  le 
programme  de  notre  armée,  nous  attend  au  pied  du 
mont  Cenis,  il  tourne  les  Alpes  par  le  Grand-Sainl-Ber- 
nard,  13-16  mai  18ÜÜ;  Bard,  Ivrée,  Novare,  Milan, 
ouvrent  leurs  portes;  l’avant-garde  autrichieiiiie  est 
battue  par  Lamies,  à Montcbello,  et,  le  14  juin  1800, 
au  point  môme  que  Bonaparte  avait  manpic  sur  ses 
caries  au  cabinet  des  Tuileries,  enire  Marengo  et  San 
Juliaiio,  à l’E.  d’Alexandrie,  l’armée  de  Mêlas  est  coia- 
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plêtenient  défaite  après  une  bataille  actiarnée,  et  long- 
temps indécise,  dans  laquelle  l intervention  du  général 
Desaix  nous  donne  la  victoire.  Ce  jeune  et  brillant  ollicier 
expire  au  moment  de  son  triomphe.  La  victoire  de 
llohenlinden,  remportée  par  Moreau,  le  3 décembre  1800, 
couronne  nos  succès  et  lait  remplacer  l armisiice  d’.\- 
lexandrie  par  la  paix  de  Lunéville,9  lévrier  1801.. \ celte 
époque,  le  territoire  delà  France  comprend  déjà  103 
départements.  Les  clauses  du  traité  de  Campo-Formio 
sont  reproduites  et  consacrées;  la  Itépublique  cisalpine 
reconnue.  Bonaparte  doit  la  réorganiser  plus  tard, 
26  janvier  1802,  dans  la  Consulte  de  Lyon,  où  elle  se 
transformera  en  république  italienne,  sous  sa  présidence. 
Cependant  l’.àngleterre  est  toujours  armée  contre  nous. 
Son  or  suscite  autour  de  la  personne  du  l’remier  Consul 
complot  sur  complot  (Aréna,  octobre  1800,  et  Machine 
infernale,  21  décembre  1800);  elle  essaye  une  tentative 
contre  notre  flottille  de  Boulogne,  1801,  et  achève  la 
ruine  de  notre  expédition  d Epypie,  mal  dirigée  depuis 
la  mort  de  Kléber.  Les  négociations,  d’abord  favorables, 
puis  abandonnées  sous  l'inlluence  de  Pilt,  sont  enün 
reprises,  sous  Addington,  et  la  paix  d'Amiens,  l germi- 
nal an  X (25  mars  1802),  qui  donnait  Ceylan  à l’Angle- 
terre, et  l’Egypte  à la  Turquie,  nous  permet  d’envoyer 
à Saint-Domingue  une  armée  de  40,000  hommes,  sous 
les  ordres  du  général  Leclerc,  pour  tenter  de  reconquérir 
cette  île  sur  les  noirs,  commandés  par  Toiissaint-Louver- 
ture.  Mais  la  résistance  de  Christophe  et  de  Dessalines, 
puis  la  lièvre  jaune,  doivent  faire  échouer  l’expédition, 
qui  a alarmé  les  intérêts  de  l’Angleterre. 

La  paix  d’Amiens  marque  l'époque  la  plus  glorieuse  de 
la  carrière  de  Bonaparte,  et  l’ère  de  ses  établissements 
intérieurs  les  plus  importants.  Par  le  Concordat  conclu 
le  15  juillet  1801  (26  messidor  an  IX),  il  établit  l’alliance 
de  l’ordre  nouveau  et  des  anciennes  traditions,  en  même 
temps  qu’il  répond  aux  besoins  généraux  des  populations. 
Mais  son  œuvre  eut  à subir  la  plus  grande  opposition 
de  la  part  des  hommes  de  la  Révolution  et  des  pré- 
ventions du  XVIII”  siècle,  qui  y avaient  vu  leur  triomphe  ; 
le  Corps  législatif,  le  Sénat  et  le  Tribunal,  manifestèrent 
sans  déguisement  leur  opinion  contraire;  le  Concordat, 
n’en  fut  pas  moins  adopté,  et  publié  avec  de  nouveaux 
articles  organiques,  le  8 avril  1802  (18  germinal  an  X). 
Le  19  mai  1802,  Bonaparte  créa  l’ordre  militaire  et  civil 
de  la  Légion  d’honneur,  qui  devait  constituer  une  nou- 
velle noblesse,  dont  les  titres  seraient  la  vertu  patrioti- 
que. Enlin,  l’élaboration  de  notre  loi  civile,  entreprise 
dès  1800.se  continuait  par  le concoursdes  jurisconsultes 
les  plus  éminents  (Tronchet.  Bigot-Préameneu,  Portalis, 
Merlin  de  Douai  et  Malleville).  Bonaparte  présidait  les 
réunions  du  Conseil  d’Etat,  et  dirigeait  les  discussions 
avec  la  raison  la  plus  haute  et  des  intuitions  étonnantes. 
Mais  la  promulgation,  retardée  par  les  oppositions  du 
Tribunat,  ne  put  s’en  faire  que  le  20  mars  1804.  Une 
nouvelle  constitution,  celle  de  l’an  X (4  août  1802),  vint 
enlin  constater  la  puissance  de  Bonaparte  et  la  recon- 
naissance de  la  France  pour  ses  services,  en  lui  confé- 
rant le  Consulat  à vie  et  le  droit  de  se  choisir  un  succes- 
seur; le  Tribunat,  qui  n'avait  cessé  de  se  signaler  par 
son  opposition  , était , en  même  temps  , amoindri. 
Cependant  la  paix  d’Amiens  vient  d’être  rompue  par 
l’Angleterre,  notre  constante  et  irréconciliable  ennemie. 
La  manière  dont  nous  en  avions  profité  pour  l’agrandis- 
sement de  notre  puissance  etde  notre  territoire  (acquisi- 
tion du  Piémont  eide  File  d’Elbe,  direction  des  républi- 
ques italienne  et  ligurienne,  reconstitution  du  corps  ger- 
manique, dans  l’affaire  des  sécularisatiousy, mais  surtout  la 
prompte  et  menaçante  organisation  de  nos  colonies  et  de 
notremarine,  parl’acquisition  faite  à l’Espagne  de  la  Loui- 
siane,et  lessoins  donnésànos  possessions  des  Petites-An- 
lilles.effrayenl  l’Angleterre  et  réveillent  de  nouvelles  hos- 
tilité. Cette  guerre,  qui  va  durer  douze  ans,  et  qui  sera 
la  lutte  gigantesque  du  nouvel  empire  français  et  de 
l’Europe  coalisée  pour  le  maintien  des  anciennes  tradi- 
tions, commence  par  de  sauvages  agressions  : 1 Angle- 
terre surprend  des  navires  français  et  bloque  entière- 
ment nos  côtes  ; elle  fait  plus,  elle  profite  des  dissensions 
intérieures  de  nos  partis  et  fomente  la  conspiration  de 
Cadoudal  (février  1894, . Bonaparte  y répond  parl’exécu- 
cution  du  duc  d’Enghien  dans  les  lossés  de  Vincennes, 
et  par  les  préparatifs  formidables  d’une  descente  sur  le 
sol  anglais.  D’Anvers  à Bayonne,  une  armée  de  160,000 
hommes  et  une  flotte  de  2,365  bâtiments  sont  rassem- 
blées, et  n’attendent  que  le  signal  du  départ.  Au  moment 
où  la  guerre  va  s’engager  irrévocablement,  3, 57-2. 329 
suffrages  donnent  à Bonaparte  la  consécration  définitive 
de  son  pouvoir,  en  le  nommantEmpereur  héréditaire  des 
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Français,  sous  le  nom  de  Napoléon  !•'  (27  mars  — 
18  mai  1894).  En  même  temps,  il  s’entoure  de 
l'appareil  de  la  monarchie  ; il  crée  autour  de  lui 
une  aristocratie  de  cour,  en  harmonie  avec  la  jmis- 
sance  de  son  empire  ; ce  sont  des  princes  impériaux 
Joseph  et  Louis;  6 grands  dignitaires  inainovibles;  20 
grands  officiers  ; 14  maréchaux  en  activité.  De  brillantes 
cérémonies  accompagnent  la  création  de  ce  nouvel  ordre 
de  choses.  L’empereur  fait  des  distributions  solennelles 
de  croix  d honneur,  d’abord  sous  le  dôme  des  invalides 
(4  juillet  1804),  puis  au  camp  de  Boulogne  (16  août)  ; 
en  novembre,  il  distribue  les  aigle.s,  au  champ  de  Mars  ; 
le  pape  vient  de  Rome  pour  célébrer  la  cérémonie  du 
sacre  à Notre-Dame  (2  décembre  1804). 

L’Angleterre  préparait  sourdement  son  attaque,  et 
réunissait  la  troisième  coalition,  où  elle  faisait  entrer  la 
Suède  par  le  traité  du  3 décembre  1894,  l’Autriche  (9 
août  1805)  et  la  Russie  (8  août),  avec  lesquelles  elle 
s’engageait  pour  des  subsides  ; et  le  8 septembre,  la 
guerre  débutait  par  l’invasion  des  Autrichiens  eti  Bavière. 
Napoléon  venait  de  faire  de  nouveaux  remanietnenls  de 
territoires  : la  République  Cisalpine  était  devenue  le 
royaume  d’Italie,  et  il  avait  prisa  Milan  la  couronne  de 
fer  (26  mai)  ; il  avait  créé  pour  sa  sœur  Elisa  Bacciochi 
les  principautés  de  Lucques  et  de  Piombino  (juillet 
1805);  augmenté  le  territoire  français  de  la  Ligurie 
(8  juin),  et  imposé,  d’un  autre  côté,  à la  Hollande  un 
pensionnaire  de  sa  façon.  L’impuissance  malheureuse 
de  notre  amiral  Villeneuve  devant  le  blocus  habile  de  la 
flotte  anglaise  lit  changer  subitement  le  projet  si  bien 
préparé  par  l’organisation  du  camp  de  Boulogne.  Napo- 
léon, par  une  lactique  imprévue,  transporte  sur  le  Rhin, 
au-devant  des  Impériaux,  qui  viennent  de  passer  l’Inii, 
l’armée  qu’il  y avait  réunie.  L’ennemi  battu  à Donawerth, 
Wertingen,  Guntzbourg,  Elchingen,  nous  abandonne  le 
cours  du  Danube,  et,  bientôt  enveloppé  dans  un  cercle  de 
fer  par  une  puissante  évolution  opérée  autour  de  Stutt- 
gart, où  Ney  tient  le  centre,  il  est  contraint  à la  capi- 
tulation d’Ulm(20  octobre  1895),  qui  nous  donne  30,990 
prisonniers.  Mais,  le21  octobre, arrive,  par  compensation, 
le  complet  désastre  de  notre  marine  à Trafalgar,  qui 
assure  définitivement  à l’Angleterre  l’empire  des  mers. 
Napoléon  n’en  continue  pas  moins  sa  marche  triomphale 
sur  le  continent.  Vienne  prise  (15  novembre),  et  Mas- 
séna,  victorieux  sur  l’Adige,  réuni  à la  grande  armée, 
dans  Klagenfurt,  il  pousse  devant  lui,  en  Moravie,  l'em- 
pereur d’Allemagne,  que  vient  de  rejoindre  le  tzar 
Alexandre  1";  et,  le  2 décembre  1805,  il  les  atteint  à Aus- 
terlitz, où,  par  des  manœuvres  de  génie, admirablement 
exécutées  par  Soult  et  l’héro'ique  Rapp,  il  déplace  leurs 
armées  des  positions  qu’elles  occupaient  et  les  défait 
complètement.  Ce  grand  succès  amène  le  traité  de  Pres- 
bourg  (26  décembre  1895).  Venise  et  Trieste  nous  sont 
données;  les  nouveaux  royaumes  de  Wurtemberg  etde 
Bavière,  ainsi  que  le  grand-duché  de  Berg,  que  Napo- 
léon attribue  à son  beau-frère  Murat,  sont  créés  pour 
nous  servir  d’alliés.  Le  royaume  des  Üeux-Siciles  est  en 
même  temps  enlevé  à Ferdinand  IV,  qu’un  ordre  du 
jour  à l’armée  déclare  tout  à coup  déchu,  et  que  Joseph 
remplace  (27  décembre  1805).  La  Hollaùde,  dont  Napo- 
léon a besoin  pour  le  blocus  continental,  qu’il  inépare 
déjà  contre  l’Angleterre,  est  transformée  en  royaume, 
sous  son  frère  Louis.  La  Confédération  du  Rhin,  à la- 
quelle quatorze  princes  accèdent,  se  forme  sous  noire 
protectorat. — Ces  mesures  menaçantes,  et  l’or  des  Anglais, 
déterminèrent  la  quatrième  coalition  ; ce  fut  la  Prusse 
qui  prit  les  armes,  soutenue  sur  ses  derrières  par  la 
Russie.  Nos  armées  entrèrent  en  Allemagne  (novembre 
1806)  et  furent  victorieuses  à léna  et  à Auerstædt;  Najio- 
léon  datade  Berlin(21  novembre)  le  décret  du  blocuscon- 
tinental;  et  les  batailles  sanglantes  d’Eylau  et  de  Fried- 
land amenèrent  enfin  la  paix  de  Tilsitt,  signée  par 
Alexandre,  1807.  La  monarchie  prussienne  y fut  désor- 
ganisée; d’une  portion,  comprenant  le  Hanovre  et  quel- 
ques autres  provinces,  on  forma  le  royaume  de  West- 
phalie,  qu’eut  Jérôme  Bonaparte;  il  y eut  un  royaume 
de  Saxe,  et  son  roi  reçut  le  grand-duché  de  Varsovie, 
fait  de  la  Prusse  polonaise.  Des  clauses  particulières 
autori.<aient  le  tzar  à conquérir  la  Finlande.  En  revanche, 
la  Russie  adhérait  au  blocus,  qui,  accepté  en  niéine 
temps  par  l’Espagne,  la  Hollande,  la  Prusse  et  le  Dane- 
mark, devait  être  complété  par  le  décret  de  Milan  (17 
décembre  1807).  L’occupilion  de  la  Toscane  (IHOü),  et 
la  conquête  du  Portugal  par  Junot  (novembre  1807),  jiré- 
cipitent  la  réalisation  du  plan  de  réaclinii  contre  les 
Iles  Britanniques.  Napoléon,  non  content  de  la  soumis- 
sion du  cabinet  de  Madrid,  saisit  l'occasion  oUertc  par 
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l('S  (''vônriTK'nls  dn  l’mlnpal,  ri  les  (iisson?ioii?  des  llour- 
lidiis  l■(''p|];mls.  Mural  enli  e à Madrid,  en  janvier  18Ü8  ; 
el  (lliarlrs  IV  et  son  lils  l''ei'dinand  accourent  à liayonne, 
on  ils  alidi(|nent  aux  iiicds  de  Na|>oli'‘On,  (|iii  après  les 
avoir  exilés  tous  les  deux  (Juin  1808),  donne  à .losepli  le 
trône  d’Espapne.  Mais  l’Espagne  et  le  l’ortngal  rejettent 
à la  fois  la  dotninalion  française;  et,  aidé  des  années  et 
des  subsides  de  l'Anplcterre,  le  sentiincnt  national  sus- 
cite une  résistance  désespérée  qui  dévore  nos  années  et 
ne  peut  être  domptée,  de  la  capitulation  de  liaylen  (juillet 
1808)à  la  défaite  de  Vdtoria  (juin  1813)  — D’ailleurs  Na- 
poléon est  toujours  occupé  par  de  nouvelles  coalitions 
qui  s’efforcent  sans  relâche  de  décourager  la  fortune  de 
ses  drapeaux  ; la  cinquième  commence  en  1809.  Victo- 
rieux à Abensberg,  à Eclunédil,  à Hatisbonne,  il  prend 
Vienne,  afirès  l’avoir  bombardée,  et,  après  la  sanglante 
bataille  d’Essling,  triomphe  délinitivenient  à Wagrain.  Il 
signe  l’armistice  de  Znaym,  ptiisla  paix  de  Vienne, prend 
à rAulricbe  les  provinces  Illyrieimes  (Styrie,  Carintbie, 
Carniole,  Frioul,  Dalmatie,  Catlaro).  Cependant  l’an- 
nexion des  provinces  d’Ancône,  d'Urbin  et  de  Camerino 
au  royaume  d’Italie,  par  un  décret  daté  de  Scbœnbrun, 
avait  soulevé  le  pape;  et  une  bulle  d’excommunication 
avaitété  lancée  contre  l’usurpateur  (juin  1809). Napoléon, 
irrité,  fait  enlever  Pie  VII,  qui  arrive  captif  à Savone 
(juillet-août  1809).  bes  ménagements  gardés,  à la  paix 
de  Vienne  (octobre  1809),  envers  la  maison  de  Habs- 
bourg, cachaient  le  projet  d'un  événement  important, 
b’impértitrice  Joséphine  avait  été  forcée  au  divorce  (dé- 
cembre 1809);  la  [jrcoccupationd’un  héritier  agitait  son 
époux  et  la  famille  impériale; après  quelques  hésitations 
entre  la  Saxe,  la  Itussie  et  l’Autriche,  Napoléon  demande 
à celte  dernière  l’archiduchesse  Marie-Louise,  et  le  nou- 
veau mariage  est  célébré  avec  la  plus  grande  pompe  à 
Paris,  le  2 avril  1810.  Un  fds  naît  de  cette  union, 
20  mars  1811  ; il  reçoit  le  nom  de  Roi  de  Rome.  — Quel- 
que temps  après.  Napoléon,  malgré  l’immense  lassitude 
de  ses  peuples  et  les  souffrances  profondes  du  commerce 
et  de  l’industrie,  entreprend  une  nouvelle  et  terrible 
guerre  contre  la  Russie,  qui  s’est  dégagée  de  son  alliance. 
Sanssètrc  assuréde  l'appuidela'furquie  et  delà  Suède, 
il  partde  Paris  le  9mai  1812,  à la  tête  d’une  belle  armée 
de  130,000  hommes  ;aprèsavoir  traversé  le  Niémen,  et  pris 
Vilna.où  la  Pologne  leconjnrede  ne  pas  aller  plus  loin,  il 
jioursuit  un  ennemi  insaisissable  (combats  de  Witepsk  , 
de  .Smolensk),  et  l’atteint  à Rorodino,  où  se  livre  une 
sanglante  et  indécise  bataille(7  septembre).  Notre  armée 
entre  à Moscou  ; mais  c'est  pour  la  voir  dévorée  par  l’in- 
cendie, qu’allument  les  Russes,  en  se  retirant.  Un  mois 
se  passe  (18  septembre — 19  octobre)  en  incertitudes; 
enlin  la  retraite  est  décidée,  et  commence,  harcelée  par 
un  ennemi  qui  s’augmente  sans  cesse  , et  multiplie  ses 
attaques;  nos  soldats,  qui  échappent  à ses  coups,  péris- 
sent dans  les  neiges,  et  l’effroyable  désastre  de  la  Béré- 
zina  semble  engloutir  les  derniers  survivants.  Napoléon 
apprend,  au  milieu  decette infortune,  que legénéral Malet 
a failli  s’emparer  du  gouvernement,  et  que  nos  armées 
d’Espagne  sont  battues;  il  abandonne  aussitôt  au  com- 
mandement de  Murat  les  débris  qui  surviventà  la  retraite 
et  arrive  presque  seul  à Paris,  le  18  décembre  1812, 
porteur  de  la  triste  nouvelle  de  sa  défaite.  A peine  de 
retour,  il  crée  une  nouvelle  armée,  improvise  les  res- 
sources nécessaires,  et  se  porte  sur  le  Rhin,  contre  la 
coalition  grossie  de  la  Prusse,  qui  a fait  défection,  des 
j)enplcs  allemands  qui  se  soulèvent,  et  du  roi  de  Suède 
qui  s’est  vendu.  La  grande  victoire  de  Lutzen,  2 mai 
1813,  celles  do  Bautzen  el  de  Würschen,  notre  marche 
irrésistible,  qui  nous  porte  en  un  mois  de  la  Saale  à 
l’Oder,  amènent  la  convention  de  Plesswitz(5juin  1813). 
Mais  le  Congrès  de  Prague  (10  juillet),  proposé  par  l’Au- 
triche, comme  un  prétexte  qui  lui  permît  de  se  joindre 
à la  coalition,  et  aux  autres  puissances  d’augmenter 
leurs  forces  respectives,  ne  sert  qu’à  doubler  le  chiffre 
des  armées  qui  sont  en  présence.  Napoléon  est  vainqueur 
à Dresde  (27-28  août)  ; mais  ses  généraux  se  font  suc- 
cessivement battre;  Oudinot  àGross-Beeren,Vandamme 
à Kulm,  Ney  à Dennevvitz.  A Leipsig,  nous  luttons  mal- 
heureusement contre  les  nations  réunies  (18-19  oct.); 
et  les  prises  de  l’ennemi  (20,000  hommes  sur  l’Elster) , 
les  défections  de  nos  alliés  (Saxons  et  ’Wurtembergeois), 
nous  obligent  à une  retraite  qui  se  change  presque  en 
déroute  (cependant,  victoire  de  Hanau,  30  octobre). 

De  retour  à Paris,  Napoléon  organise  à la  hâte  une  ar- 
mée à opposer  à l’invasion  coalisée,  et  des  re.s.sources  fi- 
nancières, pour  faire  face  aux  besoins  de  la  guerre  nou- 
velle; il  i-encontre  dans  ces  dispositions  l’opposition 
malencontreuse  du  Corps  législatif;  et,  à la  nouvelle  du 
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jiassage  du  Rhin  par  les  alliés,  il  abamlonne  la  capitale, 
le  25  janvier  181 4,  et  connin  nce  mie  des  campagnes  où 
son  génie  fut  le  (dus  étonnant.  Les  victoires  de  Sainl- 
Dizier  (27  janvier),  de  Brienne  (29  janvier)  et  de  la  Ito- 
tbière  (!•'  février)  font  ouvrir  à Cbàtillon-sur-Seine  nu 
congrès,  bientôt  abandonné  par  de  vaincs  lenlenr.s.  De 
nouvelles  victoires  à Cbanqianbert,  Monimirail,  Cliâteau- 
Tbicrry,  accablent  l’armée  iirussienne  cl  la  séparent  de 
la  grande  arméede  Bohême.  Mais  un  dernier  et  héroïque 
projet,  consistant  à couper  la  communicationavec  la  fron- 
tière el  aies  écraser  sons  Paris,  échoue  par  la  reddition 
inexplicable  de  cette  place  el  la  défection  de  ses  iiropi  es 
officiers  (31  mars).  Napidéon  abdique  à l'ontainebleaii , 
le  14  avril.  Pendant  que  les  souverains  alliéssuppriment, 
par  le  traité  du  25  avril  1814,  les  agrandissements  de  la 
Franco,  il  va  prendre,  après  un  voyage  périlleux  dans 
les  départements  du  Midi,  la  souveraineté  de  l’île  d’Elbe, 
qui  lui  a été  attiibuée.  Mais  son  séjour,  bien  que  marqué 
par  des  améliorations  importantes  pour  le  petit  Etat, 
n’y  devait  pas  être  de  longue  durée;  le  1"''  mars  1815,  il 
réparait  en  France,  à la  tête  de  la  petite  troupe  (jui 
l'avait  accompagné  dans  son  exil. 

Ajirès  une  marche  triomphale,  un  instant  arrêtée  à 
Creiioble,  Napoléon  arrive  à Paris  (20  mars  1815),  ipie 
Louis  XVIII  lui  abandonne  pour  se  réfugier  à Cand.  Il 
essaye  de  satisfaire  les  exigences  de  l’opinion  par  l'ocle 
addilionnel  (20  avril).  Mais  la  coalition  s’est  déjà  refor- 
mée, malgré  des  avances  de  négociations;  et  Mural  vient 
d’engager  imprudemment  la  lutte  avec  l’Autriche.  Na- 
poléon se  porte  sur  les  frontières  au-devant  des  ennemis, 
(pii  ne  sont  pas  moins  de  943,000  hommes;  il  veut  sé- 
) arer  Wellington  de  Blücber,  et  bal  ce  dernier  à Ligny, 
malgré  la  défection  de  Bourmont  (10  juin),  pendant  (jue 
Ney  repousse  le  premier  aux  Quatre-Bras.  Mais  le  "18, 
la  bataille  engagée  à Waterloo,  après  avoir  été  gagnée 
jusqu’au  soir,  se  tourne  en  défaite  et  en  destruction 
jiour  l’ai  mée  française,  par  l’arrivée  imprévue  des  Prus- 
siens. Au  lieu  d’organiser  la  résistance  à la  tête  do  scs 
débris.  Napoléon  revient  à Paris,  el  là,  retiré  à l’Elyséc- 
Bourbon,  abdique  en  faveur  de  son  fils.  Il  part  bientôt 
pour  Uochefort,  où  deux  bâtiments  doivent  le  transpor- 
ter en  Améi  ique;  puis  il  se  décide  à se  confier  à la  gé- 
nérosité du  gouvernement  anglais,  et,  après  lui  avoir 
adressé  une  noble  lettre,  se  rend  sur  le  Rellèrophon  ; 
mais  sa  confiance  est  méconnue,  et  il  est  transporté,  sur  le 
Northumberland,  à File  de  Sainte-Hélène,  en  (jualilé  de 
prisonnier  de  la  Coalition.  — C’est  là,  qu’entouré  de 
quelques  amis  et  serviteurs  fidèles,  les  généraux  Ber- 
trand, Montholon,  Gourgaud,  le  comte  de  Las-Cascs, 
ü’.Meara,  après  avoir  subi  les  amertumes  cruelles  d’une 
humiliante  el  étroite  captivité  (Hudson  Lovve),  et  souf- 
fert d’une  longue  et  incessante  maladie  aiguë,  il  mourut 
le  5 mai  1821,  à l’âge  de  51  ans.  — Ses  restes  ont  été 
ramenés  en  France  par  le  prince  de  Joinville,  1840,  et 
placés  dans  un  magnifique  tombeau  aux  Invalides.  11 
avait  dicté,  dans  sa  captivité,  des  fragments  de  ses 
mémoires,  et  surtout  ses  principales  campagnes,  à ses 
compagnons  d’exil.  Ces  ouvrages  ont  été  publiés  par 
Montholon,  Paris,  1823-25,  6 vol.  in-8»;  par  Gourgaud, 
1823,  2 vol.  in-8°;  par  Bertrand,  1847,  2 vol.  in-8°;  et 
par  Marchand,  1836,  1 vol.  in-8“.  8a  Correspondance 
inédite,  officielle  et  confidentielle,  est  publiée  par  les 
soins  de  Napoléon  III.  Le  Mémorial  de  Sainle-IIélène, 
par  Las-Cases,  qu’il  faut  lire  avec  précaution,  a contri- 
bué à populariser  la  mémoire  de  Napoléon.  — 'Voir  la 
liste  bibliographique  des  ouvrages  nombreux  sur  l'bis- 
toire  de  Napoléon,  à la  suite  de  la  longue  et  intéres  • 
sanie  biographie  faite  par  M.  Bapetti,  dans  la  Liogra- 
phie  générale  de  M.  Didot. 

Mauie-Eætitia  [Bonaparte  (née  Ramolino)],  mère  de 
Napoléon  I",  née  à Ajaccio  le  28  août  1750.  morte  à 
Rome,  1836,  épousa  Charles  Bonaparte,  à l’àgedel6 
ans.  Mère  de  13  enfants,  dont  8 survécurent  seuls,  elle 
accompagna  hiu'oiquemcnt  son  mari  dans  la  guerre 
soutenue  parPaidi  contre  la  Corse.  Sa  fidélité  au  jiarli 
français  l’obligea  à s’expatrier  en  1793,  après  avoir  vu 
ses  propriétés  dévastées,  et  à se  réfugier  à Marseille, 
où  elle  vécut  dans  l’indigence  jusqu’à  la  nomination  de 
son  fils  au  commandement  de  l'armée  d'Italie.  Son  exi.s- 
tence  à Paris,  pendant  tout  le  temps  de  l’Empire,  y fut 
digne,  bienfaisante,  à l’abri  des  critiques.  En  1814,  elle 
se  relira  à Rome,  où  elle  finit  ses  jours  dans  la  reli- 
gion et  des  exercices  de  charité. 

I\':i|kol<-on  11  (Jüseimi-Fii.v.xçois-Ciiarles),  fils  de  Na- 
poléon 1'"  et  de  Marie-Louise  d’Autriche,  né  à Paris  le 
20  mars  1811,  mort  à Schœnhrunn,  près  de  Vienne,  le 
22  juillet  1832,  reçut,  à sa  naissance,  le  litre  de  roi  de 


— 1402  — 


NA  P — 14 

flo/nf,  et,  en  mai  18 14,après  l’abdication  de  Foniainebleau, 
lut  conduit,  avec  sa  mère,  au  château  de  Scliœnbiuiui. 
Napoléon  I",  au  retour  de  l'ile  d’Elbe,  réclama  vaine- 
niont  sa  femme  et  son  lils.  Vainement,  après  la  seconde 
abdication,  en  1815,  quelques  membres  de  la  chambre 
ries  Cent-Jours  essayèrent  défaire  reconnaître  les  droits 
(lu  jeune  prince.  Son  aïeul,  l’empereur  François  11,  lui 
accorda  le  titre  de  duc  de  RekIistadI,  et  le  rang  (le 
prince  autrichien,  1818,  à la  place  des  titres  hérédi- 
taires que  lui  avait  enlevés  le  congrès  de  Vienne.  11 
mourut  d’une  phthisie,  donnant  les  plus  grandes  espé- 
rances, et  déjà  lieutenant-colonel  d’un  régiment  d’in- 
fanterie hongroise, 

Joseph  ,Ronaparte),  frère  aîné  de  Napoléon  I",  roi  de 
Naples,  puis  roi  d’Espagne,  né  à Corte  (Corse),  le  7 jan- 
vier 1768,  mortà  Florence  le'28juillet  18il,suivitd’abord 
la  fortune  de  son  frère,  et  fut  chef  de  bataillon  au  siège 
de  Toulon,  Retiré  ensuite  à Marseille,  il  épousa  la  lille 
d’un  riche  négociant,  M'**  Julie  Clary,  1191.  Nommé,  en 
mai  1797,  ambassadeur  à Rome,  il  y maintint  une  situa- 
tion difficile,  et  quitta  son  poste  après  une  insurrection 
révolutionnaire  faite  jusque  dans  son  hôtel,  sous  les  cou- 
leurs françaises.  11  aida  à préparer  le  18  brumaire,  négecia 
l’entente  de  la  France  et  des  Etats-Unis,  la  paix  de  Lu- 
néville (9  février  1801),  le  Concordat,  la  paix  d’.Viniens 
(25  mars  I80'2).  Il  était  à la  tête  du  gouvernement,  pen- 
dant l’absence  de  Napoléon,  lorsqu’il  fut  appelé  par  lui 
(janvier  1806)  à faire  la  concjuête  du  royaume  de  Naples, 
et  à en  prendre  la  souveraineté.  11  montra,  dans  cette 
administration,  la  plus  grande  douceur,  et  essaya,  pai- 
ries réformes  favorables,  de  relever  l’étal  épuisé  et  mal- 
heureux du  pays,  malgré  les  révoltes  fomentées  par  les 
Bourbons  déchuset  malgré  les  ordres  absolus  de  son  frère. 
•Appelé,  en  1808,  par  Napoléon,  au  trône  d’Espagne,  il 
s ehorça  vainement  d’y  établir  une  royauté  sérieuse  ; l’in- 
surrection nationale,  l'appui  de  l’étranger,  mais  surtout 
la  division  des  généraux,  abandonnés  à eux-mèmes  par 
l’empereur,  qu’occupait  la  guerre  européenne,  rendi- 
rent impuissants  les  succès  mêmes.  Inauguré  par  la 
capitulation  de  Baylen  (juillet),  son  règne  nominal 
linit  par  la  défaite  de  Vittoria  (juin  1813).  De  retour  à 
Paris,  il  reçut  le  commandement  de  la  capitale  pendant 
la  campagne  de  1814.  et  autorisa  la  capitulation,  qui  la 
termina.  Retiré,  après  l’abdication,  au  château  de  Fran- 
gins, près  du  lac  de  Genève,  il  reparut  aux  Cent-Jours  , 
plus  tard  il  habita,  pendant  quelque  temps,  souslenomde 
comte  de  Surt  illierg,  l’.Amérique  du  Nord,  et,  après  un 
séjour  en  .Angleterre  (183‘2-1837),  pendant  lequel  il  pro- 
testa, par  une  b ttre  remarquable,  contre  le  maintien 
de  la  loi  d’exil  contre  les  Bonaparte,  revit  une  seconde 
fois  l’.Amérique,  et  mourut  à Florence.  — Il  ne  laissait 
que  deux  tilles  ; Zénaîde-Cliartotle-Julie,  1801-1854, 
qui  épousa  son  cousin  Charles  Bonaparte,  prince  de  Ca- 
nino;  et  C.hai  lotie,  1802-1839,  mariée  à son  cousin  Na- 
poléon-Louis, fils  du  roi  Louis.  A.  Du  Casse  a publié: 
M/moires  et  correspondance  politique  et  militaire  durai 
M(’pA,185É.  10  Vol.  in-8*. 

Lccies  (Bonaparte),  prince  de  Canino,  frère  puîné  de 
Napoléon  !•',  né  à .Ajaccio,  le  21  mars  1775,  mortà 
Rome,  le  29  juin  1840,  se  signala  d'abord,  dans  les 
dissensions  intestines  de  la  Corse,  par  son  enthousiasme 
pour  les  idées  nouvelles,  et  vint,  à la  tête  d’une  dépu- 
tation de  ses  concitoyens,  solliciter  à Marseille  les  se- 
cours de  la  République  contre  l’aoli  et  les  Anglais 
(juin  1793).  Employé  clans  l’administration  militaire,  il 
en  fut  tiré  par  le  crédit  de  son  frère,  devint  commis.saire 
aux  armées,  puis  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents, 
1798.  Il  s’y  di.<tingua  bientôt,  fit  partie  de  l’opposition 
constitutionnelle,  coo)iéra  au  30  prairial,  et  joua  le  prin- 
cipal rôle  au  coup  d’Etat  de  brumaire.  Ministre  de 
l’intérieur,  décembre  1799,  il  fut  éloigné  pour  di- 
verses accu.vations  d’indépendance  et  de  complot,  et  en- 
voyé en  ambassade  en  Espagne;  il  y signa,  avec  le  Por- 
tugal, le  traité  de  Badajoz,  1861.  DL-vgracié  à cause  de 
son  mariage  avec  Marie-Alexandrine  de  Bleschamp, 
veuve  de  M Jonberthon,  il  s’établit  à Rome,  puis  à Ca- 
nino, près  de  Yilerbe,  que  le  pape  érigea  en  princi- 
pauté. 11  aida  son  frère  de  son  influence  libérale  pen- 
dant les  Cent-Jours,  et,  en  juin  1813,  fut  chargé  de 
porter  au  Corps  législatif  et  au  Sénat  le  message  de 
l’Empereur;  il  opina  alors  pour  des  mesures  éner- 
giques. Retenu  prisonnier  à Turin,  et  relâché  sur  la  de- 
inande  du  pape,  il  se  retira  dans  sa  villa  de  Russinella, 
et  mourut  à Viterbe.  Homme  d’action  politique  et  ora- 
teur, il  cultiva  les  lettres,  aima  les  arts  et  jirotégea  les 
artistes.  On  a de  lui  : Charlemagne  ou  l Eglise  sauvée, 
poème  épique,  Pai  is,  2 vol.  in-8”;  Ode  contre  les  détrac- 
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leurs  d' Homère,  la  Ciirnéide  ou  la  Corse  sauvée,  en  12 
chants,  etc.,  et  des  tWinoircs,  dont  le  premier  volume  a 
seul  iiaru.  Paris,  1856,in-8“. — De  son  premier  mariage 
av(  c .'IJI'  Boyer,  morte  en  1800,  ileut  doux  filles  . C.liiir- 
lolte,  1796-1811.  mariée  auprince  Gabrielli.et  C’/n/.v/i'/m’- 
l^miplo,  1798-1847,  mariée  au  comte  suédois Arved  Pusse, 
puis  à lord  Dudley-Coults.  De  son  second  mariage,  il 
eut  : Charles-Lucien-Jules-lMurem  (V.  ci-après)  ; Lvlilia, 
mariée  à Thomas  Wyse,  dont  elle  a eu  deux  filles, 
Maiie,  née  en  1833,  ([ui  a épousé  M.  de  Sedms,  puis 
M.  Rattazzi,  et  une  autre  fille  mariée  au  général  hon- 
grois Tuit;  Paul,  1808-1826;  Jeanne  ; houis-lMcien, 
Pierre-Napoléon,  Antoine;  Marie,  épouse  du  comte 
romain  Vicenzo  Valentini;  Constance. 

Ciiarles-Lucien-Jules-Lauiient  (Bonaparte),  prince  de 
Camno,  fils  aîné  du  précédent,  né  le  24  mal  1803  et 
mort  le  29juillet  1857,  à Paris,  épousa  sa  cousine  Zé- 
naide,  fille  du  roi  Joseph,  juin  1822,  se  rendit  à Phila- 
delphie, auprès  de  ce  dernier,  et  s’adonna  à l’étude  des 
sciences  naturelles.  En  1828,  il  vint  en  Italie  se  fixer 
à Canino,  aiqirès  de  son  père,  imprima  une  grande  im- 
pulsion aux  travaux  scientifiques  de  la  Péninsule,  et, 
en  1847,  après  s’être  déclaré,  au  congrès  de  Veiuse,  pour 
les  idées  libérales,  se  mêla  à la  politique.  Membre  de  la 
junte  suprême,  après  la  retraite  du  pape,  député  do  Vi- 
terbe, 1849,  à l’Assemblée  nationale,  puis  élu  vice-prési- 
dent, il  protesta  contre  l’exjiédition  française,  et,  à son 
entrée  à Rome,  abandonnant  l’Italie,  se  retira  en  An- 
gleterre. Il  revint,  l’année  suivante,  à Paris,  et  y reprit 
ses  travaux  scientifiques.  — On  a de  lui  : OrniUiologg 
of’  the  Birds  of  tite  United^Slales,  Philadelphie,  1825- 
1828-1833,  3 vol.  in-fol.;  complément  des  travaux  de 
AVilson;  Iconografia  delta  fauna  italica,  Rome,  1832- 
1841,5  vol.  in-fol.,  son  plus  remarquable  ouvrage,  etc.  — 
Il  a laissé  4 fils  et  8 tilles  : Josepli-Lucien-Charles-Napo- 
léon,  prince  de  Canixo,  membre  de  la  famille  civile  de 
l'empereur  Napoléon  111,  comme  son  frère,  Napoléon- 
Grégoire-Jacques-Philippe,  qui  a rang,  sous  le  nom  de 
Naiioléon-Charles-Bonaparte;  Lu cien-Louis-Joseph- Na- 
poléon, camérier  secret  de  Pie  IX,  etc. 

I.ouis  (Bonaparte),  roi  de  Hollande,  troisième  frère  de 
Napoléon  I*'',  né  à Ajaccio,  le  4 septembre  1778,  mort  à 
Livourne,  le  25  juillet  1846.  Attaché  à son  frère  comme 
sous-lieutenant,  il  fit,  sims  lui,  les  deux  campagnes 
d’Italie,  et  l’accompagna  en  Egy[de,  d’où  il  revint, 
chargé  de  demander  des  secours  au  Directoire,  1769. 
Il  fut  marié,  malgré  lui,  à Hortense  de  Beanharnais, 
4 janvier  1802,  et  élevé,  à l’avénement  de  l’Empire, 
aux  plus  hautes  dignités  (prince,  connétable,  gouver- 
neur général  des  départements  au  delà  des  Alpes,  etc.); 
il  avait  remplacé  Murat  dans  le  commandement  de  Paris, 
lors(ju’un  traité,  imposé  par  Napoléon  aux  Etats-Géné- 
raux de  Hollande,  lui  assigna  ce  royaume,  24  mai  1806. 
Son  application  à respecter  les  libertés  constitution- 
nelles, et  les  exigences  continuelles  de  la  politi(|uc 
im(iériale  (blocus  continental),  lui  firent  une  fausse 
situation;  le  commandement  de  son  armée,  donné 
à Bernadotte.  son  séjour  à Paris,  1809-1810,  où  il  subit 
une  prison  humiliante,  et  donna  un  assentiment  forcé 
aux  réformes  despotiques  de  son  frère,  enfin,  à son  re- 
tour dans  ses  Etats,  une  rixe  entre  des  bourgeois  hollan- 
dais et  la  suite  de  l’ambassadeur  de  l’rance,  qui  amena 
de  la  part  de  Napoléon  une  recrudescence  d’irritation 
et  soumit  Louis  aux  cajirices  des  généraux  français,  le 
décidèrent  à abdiquer,  après  avoir  fait  un  vain  appel  au 
patriotisme  de  ses  ministres  et  de  ses  généraux  pour  une 
résistance  désespérée,  !•' juillet  1810.  A partir  de  cette 
époque,  il  mena  une  vie  errante,  cherchant  le  rc)ios 
sans  le  trouver;  il  fit  une  dernière  demande,  en  1813 
(1"'  janvier),  auprès  de  Napoléon,  pour  remonter  sur  le 
trône,  où  il  se  croyait  apjielé  par  ses  sujets;  il  protesta 
(^18  juin)  contre  le  traité  de  Fontainebleau,  fut  séparé 
de  la  reine  Hortense  par  le  tribunal  de  la  Seine  (7  mars 
1815),  qui  lui  accorda  la  possession  de  son  tiis  aîné,  ne 
parut  point  aux  Cent-Jours,  et  se  retira  à E’Iorence,  sous 
la  protection  du  grand-duc  de  Toscane.  Ses  dei  niores 
année.s  furent  troublées  par  la  mort  de  son  fils  aine 
(mars  1831)  et  par  les  tentatives  du  second,  à Stras- 
bourg (1836)  et  à Boulogne  (1840);  il  comptait  le  revoir, 
après  son  évasion  de  llam,  et  l’attendait  à l.ivourne, 
lors(|oe  la  nouvelle  que  la  diplomatie  anglaise  s’o[)|)osait 
au  départ  du  prince  le  foudroya  d’une  attaque  d apo- 
plexie.  — Le  roi  Loui.->  cultiva  les  lettres.  On  a de  lui  ; 
Marie  ou  les  Peines  de  l'Amour,  1808,  3 vol.  in-12; 
Essai  sur  la  versification,  Rome,  1825-26,  2 vol.  in-8°; 
Documents  et  réflexions  sur  le  gouvernement  de  Hol- 
lande, Paris,  1820,  3 vol.  in-8”,  etc. — Il  a eu  3 fils  ; Aü- 
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polt^on-Cliarlex,  Napoldon-Louis,  Clwrles-Loins-Napo  - 
léon,  oinpcmir  sous  le  nom  de  Napoléon  III. 

Nai'oliîon-Ciiabi.es  (Bonaparte),  lils  du  précédent,  né  à 
Paris,  le  10  octobre  1802,  mort  à La  Haye,  du  croup,  le 
5 mai  1807. 

Napoléon-Lobis  (Bonaparte),  second  frère  du  précé- 
dent, né  à Paris,  le  11  octobre  1804,  mort  à l'oi  li, 
17  mars  1831,  reconnu  un  moment  roi  par  les  Hollan- 
dais, après  l’abdication  de  son  père,  vécut  jusqu’en  181 5, 
avec  sa  mère,  au  cbâteau  de  Saint-Hloud.  Lorsque  le 
tribunal  de  la  Seine  1 eut  accordé  à son  père,  en  pro- 
nonçant la  séparation  de  corps,  il  le  suivit  d’abord  à 
Rome,  puis  à Florence,  où  il  épousa  sa  cousine  Cbar- 
lotle,  fille  du  roi  Josepb,  1827.  Ses  sentiments  libéraux 
le  firent  solliciter  par  des  partisans  français,  après  la 
révolution  de  1830  ; et  lorsiiue  la  mort  de  Pie  VIII  eut 
provoqué  le  soulèvement  de  l’indépendance  italienne,  il 
se  mit  à la  tête  du  mouvement  avec  son  frère  Charles- 
Louis.  Ils  s’étaient  portés  à Forli,  au-devant  de  l’invasion 
autrichienne,  lorsque  la  rougeole  l’enleva. 

Jérôme  (Bonaparte),  roi  de  Westphalie,  le  plus  jeune 
des  frères  de  Napoléon  1°’,  né  le  15  nov.  1784.  à 
Ajaccio,  mort  à Villegenis,  commune  de  Massy  (Seine- 
et-Oise),  24  juin  1800.  Elevé  au  collège  de  Juilly,  et 
d’abord  simple  soldat  dans  la  garde  consulaire,  il  entra 
dans  la  marine  militaire,  où  il  fit  la  campagne  de  Saint- 
Domingue,  et  fut  chargé,  avec  le  commandement  de 
l’Epervier,  de  visiter  les  Petites-Antilles.  Rappelé  en 
France,  1803,  il  aborda  aux  Etats-Unis,  et  s’éprit  de  la 
fille  d'un  riche  négociant  de  Baltimore,  mademoiselle 
Elisa  Paterson,  qu'il  épousa  sans  le  consentement  de  sa 
famille,  et  bien  que  mineur,  24  décembre  1803;  sa 
famille  ne  voulut  pas  reconnaître  ce  mariage,  et  un 
décret  du  21  mars  le  déclara  nul.  A son  retour,  il  fut 
chargé  de  réclamer  au  dey  d’Alger  des  prisonniers  fran- 
çais, et  s’acquitta  heureusement  de  sa  mission,  août 
1805.  Une  expédition  aux  Antilles,  ruinée  par  une  tem- 
jiête,  et  au  retour  de  laquelle  il  enleva  un  convoi  anglais 
avec  des  forces  inférieures,  août  1806,  fut  son  dernier 
acte  maritime;  nommé  contre-amiral,  il  passa  dans 
l’armée  de  terre,  avec  le  grade  de  général  de  brigade. 
Présent  à la  bataille  d’Iéna,  il  fut  chargé  de  la  con- 
quête de  la  Silésie;  ce  qui  lui  valut,  au  traité  de  Tilsitt, 
7 juillet  1807,  le  royaume  de  Vî'estphalie,  créé  en  partie 
de  cette  province  et  des  concessions  prussiennes.  Marié, 
le  22  août  1807,  à la  princesse  Catherine  de  Wurtem- 
berg, il  s'appliqua  à organiser  dans  ses  Etats  un  gou- 
vernement constitutionnel  et  libéral.  Fidèle  aux  intérêts 
de  l'Empereur,  il  commandait,  en  1812,  l’aile  droite  de 
la  grande  armée;  bien  que  méconnu  dans  cette  cam- 
pagne, il  résista  aux  offres  de  la  coalition.  Au  retour 
de  Napoléon  de  l’île  d'Elbe,  mars  1815,  il  accourut  à 
Paris,  et  prit  une  glorieuse  part  à la  campagne  de  Bel- 
gique. Dès  lors,  prisonnier  quelque  temps  dans  le  Wur- 
temberg, atteint  dans  sa  fortune  privée,  il  perdit  à Lau- 
sannesa  femme  Catherine,  18  novembre  1835,  fut  auto- 
risé. en  1847,  à habiler  Paris,  et,  replacé  dans  le  cadre 
d’activité  comme  officier  général,  fulnommé  gouverneur 
des  Invalides,  décembre  1848,  et  maréclial  de  France, 
janvier  1850.  Un  instant  président  du  Sénat,  janvier- 
décembre  1852,  il  mourut  d’une  inflammation  pulmo- 
naire, le  24juin  1860. — Il  a eu  de  son  mariage  avec  la 
princesse  de  Wurtemberg:  Jérôme-Napoléon-Charles, 
prince  de  Montfort,  1814-1847,  Joseph-Charles-Paul, 
auj.  le  prince  Napoléon,  et  la  princesse  Mal/iilde. 

Elisa  i Marie-Anne-Elisa  Bonaparte,  madame Bacciochi, 
princesse),  sœur  aînée  de  Napoléon  I",  princesse  de 
Lucques  et  Piombino  , grande-duchesse  de  Toscane, 
née  à .Ajaccio,  le  3 janvier  1777,  morte  au  château  de 
Santo-Andrea,  près  de  Trieste,  7 août  1820,  fut  mariée 
à Marseille,  le  5 mai  1797,  à Félix  Bacciochi,  capitaine 
d’infanterie;  reçut  le  gouvernement  des  principautés 
de  Lucques  et  Piombino,  1805,  et  celui  des  départe- 
ments de  la  Toscane,  1809;  montra  dans  son  adminis- 
tration, quoique  absolue,  beaucoup  d’intelligence  et  le 
goût  des  réformes  utiles.  Après  1814,  elle  habita  Bolo- 
gne, Trieste,  puis  l’Autriche,  et  mourut  près  de  Trieste, 
d’une  lièvre  nerveuse. 

Pauline  (Marie-Pauline  Bonaparte),  princesse  Bor- 
ghèse,  duchesse  de  Guastalla,  seconde  sœur  de  Na- 
poléon P',  née  à Ajaccio  le  20  octobre  1780,  morte  à 
Florence,  le  9 juin  1825;  épousa , en  1797  , le 
général  Leclerc,  qu’elle  accompagna,  avec  un  rare 
courage,  dans  l’expédition  de  Saint-Domingue,  oû  il 
succomba,  2 novembre  1802.  Mariée  en  secondes  noces, 
28  août  1803,  au  prince  Camille  Borghèse,  et  bientôt 
M'parée,  elle  résida  alternativement  en  France  et  en 


llalie,  accourut  auprès  de  son  frère  à l’îlc  d’Elbe,  1814, 
et  pleine  de  dévouement  pour  lui,  mourut  d’une  maladie 
de  langueur,  après  avoir  vainement  sollicité  de  le 
rejoindre  à Sainle-llélènc. 

Caroline  (Marie-Annonciade-Caroline  Bonajiarte),  troi- 
sième sœur  de  Napoléon  /•',  née  à Ajaccio,  le  25 
mars  1782,  morte  à Florence  le  18  mai  18.39,  mariée, 
le  20  janvier  1800,  au  général  Murat,  et  successivement 
grande-duchesse  de  Berg  et  Clèves,  et  reine  de  Naples, 
montra  une  noblesse  et  une  résolution  pareilles  dans 
les  grandeurs  et  dans  le  malheur;  après  la  délaiie  et  la 
fuite  de  son  époux,  en  1815,  elle  stipula  avec  le  com- 
modore anglais  la  conservation  des  propriétés  de  ses 
anciens  sujets;  mais  trahie,  prisonnière  à Trieste,  elle 
vint  à Najiles,  après  la  mort  du  roi  Murat,  octobre  1815. 
Rentrée  en  France,  en  1838,  elle  obtint  une  pension 
viagère  de  100,000  francs,  et  mourut  à Florence  d’un 
cancer  à l’estomac. 

Napoléon-Vendée,  qui  a repris  son  ancien  nom 
de  La  Roche-sur-Yon,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Vendée, 
à 413  kilom.  S.  O.  de  Paris.  Haras,  maison  d’aliénés. 
Foires  oû  l’on  vend  2 ou  3,000  exctdlenls  chiens  de 
chasse,  qui  ont  été  dressés  dans  la  Vendée.  — Ancienne- 
ment, simple  village  et  château  sous  le  nom  de  la 
Iloche-sitr-Yon,  elle  entra  au  xv'  siècle  dans  la  branche 
cadette  de  la  maison  des  Bourbons.  Napoléon  l’embellit 
et  lui  donna  son  nom,  1804;  de  1814  à 1848,  elle  le 
quitta,  pour  s’appeler  Bourbon-Vendée.  Statues  de  Napo- 
léon I"  et  du  général  Tiavot;  9,755  hab. 

Napoléon  (Fort-),  ch.-l.  de  cercle,  dans  la  prov. 
d’Alger,  construit  en  1857,  à 25  kil.  de  ’fiziouzou,  pour 
assurer  la  soumission  de  la  Kabylie.  Auj.  Fort-National. 

Napoléonville,  auj.  Pontivi/,  ch  -1.  d’arrond.  du 
Morbihan,  à 50  kil.  N.  O.  de  Vannes,  par  48»  4'  5" 
lat.  N.,  et  5»  18'  15"  long.  O.,  sur  le  Bla\et  et  le  canal 
qui  va  à Lorient.  Toiles,  cuirs;  grains,  bestiaux,  che- 
vaux, beurre,  etc.  Vieux  château  des  ducs  de  Rolian. 
Belles  casernes  ; 8,252  hab.  — Jadis  capitale  du  duché 
de  Rohan,  sous  le  nom  de  Pontivy,  elle  fut  agrandie  par 
Napoléon  1»',  qui  lui  donna  son  nom.  Statue  du  général 
de  Lourmel,  qui  y est  né. 

NapoIi-de-Bonianie  ou  Nanplie,  port  de  la 
Morée  (Grèce),  dans  la  nomarchie  d'Argolide-et-Corin- 
thie,  à 40  kil.  S.  de  Corinthe,  au  fond  du  golfe  de  Nau- 
plie,  sur  une  langue  de  terre  ; 15,000  habit.  Archevêché 
grec;  place  forte.  Blé,  huile,  soie,  vin,  coton,  laine, 
miel,  tabac,  etc.  — Cette  ville  servait  autrefois  de  port 
à Argos;  fut  prise  par  les  Turcs  en  1715,  et  assiégée, 
en  1825,  par  Ibrahim-Pacha.  Capitale  du  royaume  de 
Grèce  jusqu’en  1834. 

Napoli-di-IMalvasia,  Nanplie  ou  Illonem- 

basie,  v.  de  la  Morée  (Grèce),  dans  l’île  de  Minoa,  sur 
la  côte  orientale  de  la  Laconie,  à 50  kil.  S.  E.  de  Mistra  ; 
7,000  hab.  Elle  est  réunie  au  continent  par  un  pont  de 
12  arches.  Evêché  grec.  On  y récoltait  autrefois  des  vins 
excellents  ; ceux  qui  portent  ce  nom  viennent  de  San- 
torin.  Aux  environs,  ruines  d’Epidaurus-l.iiiiera. 

Napoule  (La),  Athenopolis,  petit  golfe  de  la  Médi- 
terranée, sur  la  côte  du  départ,  du  Var,  à 50  kil.  E.  de 
Draguignan.  11  a 8 kil.  de  large.  Cannes  est  sur  ses 
bords. 

Napper-Tandy  (James),  chef  des  Irlandais-unis, 
né  près  de  Dublin,  1747—1803.  Forcé  de  s’expatrier  pour 
des  publications  indépendantes,  il  essaya  vainement,  en 
1798,  avec  des  secours  du  Directoire,  de  délivrer  son 
pays.  Livré  par  la  ville  de  Hambourg,  oû  il  s’était  réfu- 
gié, et  condamné  à mort  par  la  cour  du  Banc  du  Roi,  il 
échappa  à la  peine,  et  sortit  enfin  de  prison,  par  l’in- 
tervention du  gouvernement  français.  Il  mourut  un  an 
après  son  arrivée  en  France,  à Bordeaux. 

Nar,  auj.  Nera,  affluent  du  Tibre,  passait  à Narnia 
(Ombrie). 

Narbu-UIartias.  V.  Narbonne. 

Narhonaise,  Narbonensis,  partie  de  la  Gaule  con- 
quise, avant  César,  par  les  Romains,  qui  s’appelait, 
avant  l’an  27  av.  J.  C.,  Cailla  Braccula.  Elle  avait  pour 
limites:  au  N.  le  Tarn,  les  Céveiines,  le  Rhône;  à LE. 
une  ligne  de  Genève  au  Var;  au  S.  la  Méditerranée  et 
les  Pyrénées.  On  y remarquait:  Narbonne,  Toulouse, 
Carcassonne,  Béziers,  Nîmes,  Marseille,  Arles,  Aix, 
Orange,  Valence,  Vienne.  En  314,  la  Viennoise  en  fut 
formée,  delà  partie  à l’E.  du  Rhône;  et,  plus  tard,  elle 
fut  divisée  en  Narbonaise  première  et  Narbouaise 
seconde. 

Narbonaise  I'*,  division  de  la  précédente,  à l’O. 
du  Rhône,  bornée  par  l’Aquitaine  !'•  au  N.,  la  Novem- 
populanie  à l’O.,  la  Viennoise  à l'E.,  au  S.  la  Méditer- 
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ranée  et  les  Pyrénées.  Elle  était  habitée  par  les  Atacins, 
les  Tectosages,  les  Sardons,  les  Tolosates,  les  Arécomices  ; 
avait  yarbonne  pour  métropole;  et  pour  villes  princi- 
pales ; Toulouse,  Béziers, Nîmes,  Lodève,  Uzès. 

Xnrhoiiaise  II*,  seconde  division  de  l'ancienne 
Narlionaise,  entre  la  Viennoise,  les  Alpes-.Maritimes  et 
la  Méditerranée;  peuplée  par  les  Salives,  les  .Albiè- 
ces,  etc...;  ayant  pour  villes  importantes  : Aix,  métro- 
pole, Apt.  Fréjus,  Gap.  Sisteron,  Antibes. 

Xarhonne.  autrefois  yarbo,  Narbo-Martius,  Julia 
Palerna,  Colonia  Üecuinaitorttm,  ch.-l.  d'arr.  du  départ, 
de  l’Aude,  à bn  kil.  E.  de  Carcassonne,  par  Aô»  11'  S'' 
lat.  N.,  et  0*  40'  long.  E.,  sur  le  canal  de  la  Bobine. 
Ane.  archevêché,  réuni  à celui  de  Toul  mse;  cathédrale 
de  Saint-Just.  .Miel  renommé;  blé,  vin,  eaux-de-vie,  riz, 
soude,  sel  marin,  vert-de-gris,  huiles,  graines  de 
luzerne,  etc.  Colonie  romaine,  fondée  en  l'an  118  av. 
J.  C.,  par  Mariius,  elle  fut.  sous  les  empereurs,  capitale 
de  la  -Narbonaise;  patrie  de  Varron.  Prise  par  les  \Visi- 
goilis,  en  *6’2,  par  les  Arabes  au  vm»  s , par  Pépin  le 
Bref,  en  7.ït>,  elle  eut  des  vicomtes,  relevant  du  comté 
de  Toulouse,  pendant  le  moyen  âge;  passa,  en  1424, 
dans  la  maison  de  Foix,  et  fut  réunie,  peu  de  temps 
après,  à la  couronne,  1507.  Pop.,  l'.l '.Ki8  hab.  — Le 
canal  de  yarbonne  ou  de  la  Bobine  va  du  canal  du  .Midi 
au  port  de  la  Nouvelle  ; il  a 31  kil.  et  12  écluses;  il  a 
été  commencé  en  1810. 

\'arboiine>Lara  (Le  comte  I.oms  de),  homme 
politique  et  general  français,  né  à Colorno  (Parme), 
1755-1814.  Elevé  à la  cour  de  Versailles,  et  colonel,  à 
25  ans,  du  régiment  d’Angoumois,  il  étudia  l'art  mili- 
taire et  la  diplomatie,  et  accueillit  les  idées  nouvelles. 
11  se  distingua  par  sa  fermeté  dans  le  commandement 
des  gardes  nationales  du  Doubs,  accompagna,  en  1790, 
les  tantes  du  roi  a Rome,  et,  appelé,  en  décembre  1791, 
au  ministère  de  la  guerre,  s’y  distingua  par  la  plus 
grande  activité.  Disgracié  le  lu  mars  1792,  il  assista  au 
10  août,  fut  décrété  d’accusation,  passa  en  Angleterre, 
puis  en  Suisse  et  en  Allemagne.  Rentré  en  France,  en 
1800,  et  réintégré,  1809,  dans  son  titre  de  général,  il 
fut  successivement  gouverneur  de  Raab,  puis  de  Trieste, 
ministre  plénipotentiaire  à la  cour  de  Bavière,  et  atta- 
ché, comme  aide  de  camp,  à la  personne  de  Napoléon, 
à la  suite  duquel  il  fit  la  campagne  de  Russie.  Ambas- 
sadeur à Vienne,  mars  1813,  il  y montra  une  grande 
sagacité  diplomatique;  et  après  avoir  assisté  au  congrès 
de  Prague,  fut  envoyé  à Torgau,  où  il  mourut.  V.  Ville- 
main.  S'Hivenirs  contemporains. 

\arcisse.  fils  du  fleuie  Céphise  et  de  la  nymphe 
Liriope,  dédaignant  l’amour  de  la  nymphe  Echo,  devint 
épris  de  sa  propre  image,  et  se  laissa  mourir  auprès  de 
la  fontaine  dans  laquelle  il  la  contemplait.  11  fut  changé 
en  la  fleur  qui  porte  son  nom. 

Xarcisse,  aflranchi  de  Claude,  se  servit  de  son 
empire  sur  ce  prince  pour  faire  périr  les  personnages 
les  plus  riches  et  les  plus  impnrtants  de  l'Etat.  Il  pré- 
vint la  cruauté  de  Messaline,  en  ordonnant  lui-même 
sa  mort,  mais  ne  put  échapper  à la  vengeance  d'Agrip- 
pine, qui,  après  s'être  débarrassée  de  Claude,  le  fit 
mettre  à mort,  à l’avénement  de  Néron,  54.  11  avait 
amassé  une  fortune  immense 
IVardi  (Jacques),  homme  d’Etat  et  historien,  né  à 
Florence,  1476-1555,  se  distingua  à la  tête  du  parti 
républicain  soulevé  à ia  suite  de  l’occupation  de  Rome 
par  les  bandes  du  connétable  de  Bourbon.  On  a de  lui 
divers  ouvrages,  composés  à Venise  ; une  Histoire  de 
Florence,  de  1494  à 1531,  assez  partiale;  une  traduction 
de  Tile  Uve,  Venise,  1340.  in-lol.,  etc. 

\ar<]ini  Famiaxo),  archéologue  italien,  du  xvi»  s., 
né  à Capri.  mort  en  1661 . On  a de  lui  une  étude  impor- 
tante sur  la  Rome  ancienne,  Borna  antica,  Rome,  1666, 

1 vol.  in-i*.  La  4*  édition,  augmentée  par  Nibby,  1818, 

4 vol.  in-8*,  est  surtout  estimée. 

\ardo,  autrefois  Heritum,  v.  de  la  Terre  d’Otrante 
(Italie  , à 24  kil.  S.  de  Lecce;  6,000  hab.  Evêché.  Fa- 
briqi.es  de  coton. 

INareda.  divinité  de  la  religion  de  Brahma,  passe 
pour  être  l’inventeur  de  la  lyre. 

\areg  GaËnoiKE),  écrivain  ascétique  arménien,  né 
en  951,  mort  à Nareg,  1003.  a laissé  des  ouvrages  de 
Théologie  mystique,  Constantinople,  1774,  in-12. 

\ar**jny  (Ba-ile-Trofuiovitch)  , littérateur  russo, 
1780-1825,  a obtenu  une  grande  réputation  parmi  ses 
compatriotes,  par  des  romans  de  mœurs  et  quelques  tra- 
gédies : Aristion,  ou  TEdwation  refaite,  Saint-l'éters- 
bourg,  1822,  2 vol.  in-12;  le  Boursier,  Moscou,  1824, 

4 vol  in-12  ; les  Deux  Irons,  Moscou,  1825, 3 vol.  in-12  ; 


le  GH  Bios  russe,  oeuvre  posthume  ; et  le  faux  Dimitri, 
tragédie  en  prose,  etc. 

^areiiia.  autrefois  N'tzrona,  Naro,  fleuve  de  Turquie, 
naît  eu  Bosnie,  près  de  Mostar,  arrose  l’ilerzégovine,  au 
milieu  de  marais  pestilentiels,  et,  après  un  cours  de 
260  kil.,  se  jette  dans  l’Adriatique,  en  Dalmatie. 

\ares  (Jame.s),  compositeur  anglais,  né  à Stainvell 
(Middlesex),  1715-1785.  fut  organiste  et  compositeur  du 
roi,  et  laissa  plusieurs  œuvres  de  musique  religieuse. 

IV'arew,  riv  delà  Russie  d’Europe,  prend  sa  source 
dans  le  gouvernement  de  Grodno,  baigne  Oslroleiika  et 
Pultusk,  et  se  jette  dans  le  Boug,  par  la  rive  droite.  La 
vallée  est  très- marécageuse.  La  Narew  reçoit  de  nom- 
breux affluents,  qui  lui  amènent  les  eaux  des  lacs  du 
plateau  de  la  Ballique.Victoire  des  Français  sur  les  Rus- 
ses, 18  février  1807.  Cours  de  520  kil. 

IVarioiiUin.  lamille  noble  de  Russie,  à laquelle  ap- 
partenait la  mère  de  Pierre  le  Grand.  Ivan-Kirilovilch, 
frère  de  cette  princesse,  fut  victime  de  la  fureur  des 
Strélitz,  en  1682  ; — Léon-Kiritovitch , son  frère,  1068- 
1705,  échappa  à leur  colère  et  fut  l’un  des  quatre  con- 
seillers chargés  de  diriger  l’Etat  pendant  le  premier 
voyage  de  son  neveu,  Pierre; — Alexandre-Ixovitch, 
fils  du  précédent,  1694-1742,  eut  la  confiance  de  Pierre, 
fut  envoyé  par  lui  en  E.spagne  vers  Albéroni,  1719;  fut 
exilé  par  Mentcliikof,  1727  ; mais  comblé  d’honneurs  par 
Anne  et  par  Elisabeth. 

Kariiio  (Don  Axtonio),  dictateur  de  la  Colombie,  né 
à Sanla-Fé-de-Bogota,  l'769-1822.  Après  plusieurs  con- 
spirations contre  les  Espagnols,  et  desvoyages.il  futsecré- 
taire  du  congrès  réuni  à Bogota,  1810,  et  président  de 
celui  de  Venezuela,  1812.  11  fut  élu  au  pouvoir  suprême 
par  le  peuple  et  une  partie  de  l’année;  mais,  après  avoir 
lutté  contre  les  forces  de  i’Espagiie,  il  tomba  au  pouvoir 
de  ses  ennemis  et  vint  mourir  incarcéré  à Cadix. 

Kami,  yarnia,  v.  de  1 Italie,  à 52  kil.  S.  O de  Spo- 
lète.  sur  la  Nera.  fut  fondée  l’an  301  av.  J.  C.;  patrie  de 
l’empereur  Nerva.  Evêché  ; 4,000  hab. 

IX'arô,  V.  de  Sicile,  sur  la  Naro,  à 20  kil.  E.  de  Gir- 
genti;  10,000  hab.  Soufre.  Antiquités. 

K’arraiiiS'inne,  v.  de  1 llindnustan  anglais,  dans  le 
Bengale,  à 14  kil.  S.  E.  de  Dakka,  sur  le  Lokia  ; 18,000 
hab.  Grains,  sel,  tabac,  indigo  ; mousselines. 

K'arsés,  roi  de  Perse,  mort  en  3u5,  succéda  à son 
frère  Varanne  111,  en  294,  s’empara  de  la  Mésopotamie 
et  de  l’Arménie.  Mais  les  Romains,  appelés  par  Tiridate, 
le  battirent,  et  il  dut  renoncera  ses  conquêtes  et  à ses 
prétentions. 

IMarsè»»,  général  byzantin,  né  vers  472,  mort  en 
568.  D’origine  étrangère  et  d’une  famille  obscure,  eu- 
nuque. il  sut  s’élever  des  emplois  domestiques  à la  con- 
fiance de  l’empereur  Justinien  et  à la  dignité  de  grand 
chambellan.  11  fut  envoyé  pour  surveiller  Béli- 
saire en  Italie  ; et,  rappelé  bientôt,  après  la  plus  vio- 
lente dissension,  il  le  remplaça,  552,  dans  la  conquête 
de  l’Italie  sur  les  Goths.  Tofila  fut  vaincu  à Lentagio 
(juillet  552),  puis  Teias,  son  frère,  au  pied  du  Vésuve 
(mars  553);  .Narsès,  après  avoir  repoussé  une  invasion 
d’Alémaiis  et  de  Francs,  fut  chargé  d administrer  l’Italie, 
comme  exarque.  A la  mort  de  Justinien,  565,  il  fut 
accusé  auprès  de  Justin  11.  et  disgracié  outrageusement 
pari  impératrice  Sophie.  Il  allait  néanmoins  combattre 
l’invasion  des  Lombards,  qu’on  prétendait  appelés  par 
fui , lorsqu  il  mourut  à Rome. 

Xaru.seewic*  (Stani.-.las-Adam),  poëte  et  historien 
polonais,  né  en  Lithuanie,  1733-1796,  de  l’ordre  des 
.jésuites,  professeur  d’éloquence  à Vilna,  fut  protégé  par 
les  princes  Czarlonjski,  et  nommé  par  le  roi  Siaiiislas- 
Auguste  aux  évêchés  de  Smolensk  et  de  Luck.  — ün  a 
de  lui  ; Poésies  diverses,  Leipzig,  1835,  5 vol.;  Histoire 
de  jusqu'en  1586,  1 vol.  in-8“,  Varsovie,  1780- 

1786,  1803-1804;  une  traduction  de  Tacite,  etc. 

IVarva,  v.  et  port  du  gouvernement  de  Saint-Péters- 
bourg (Russie  d'Europe),  à 140  kil.  S.  O.  de  Saint- 
Pétersbourg,  sur  la  Narva,  à 12  kil.  de  son  ernbou- 
chure  dans  le  golfe  de  Finlande;  .5,000  hab.  Victoire  de 
Charles  XII  sur  Pierre  le  Grand  en  1700 , brûlée  en 

1773.  La  Narva  vient  du  lac  l’eipouset  a 100  kil.  de 

cours» 

Karvae*  (Paxpilo  de), guerrier  espagnol,  né  à Val- 
ladolid,  1470-1528,  passa  fort  jeune  dans  les  possession.s 
desE'pagnols  aux  Antilles,  senit  sous  Vélasqiicz,  gou- 
verneur de  Cuba,  et  essaya  de  déposséder  pour  lui  Fer- 
nand Cortezdu  Mexique;  mais  il  fut  battu  et  prisa  Zam- 
poalla  (mai  1.520).  Il  tenta  erisuiter  de  fonder  un 
établissement  dans  la  Floride  ; mais  trompé  par  les  In- 
diens, il  succomba  à leurs  attaques,  près  du  cap  des 


NAS 

l'nlnips,  et  sa  flottille  lut  engloutie  dans  une  violente 
lempêie. 

IXîirvae*  (Don  MAminL-ItAMO\-MARiA),  duc  de  Valence, 
général  et  lioinine  d'Eiat  espagnol,  né  le  5 août  1800,  à 
Lova  (Andalousie),  mon  en  avril  1808,  servit  d’abord 
comme  cadet  dans  les  gardes  wallones  (plus  tard  ‘2'  ré- 
giment de  la  reine),  et,  ollicier  lors  de  la  révolution  de 
18‘20,  se  montra  délenseiir  du  régime  constitutionnel. 
Brigadier  en  18.10,  la  défaite  du  partisan  Gomez  (nov.) 
le  mit  en  évidence,  et  le  lit  élire  par  Séville  député  aux 
cortès  (1837).  11  pacifia  la  Manclio,  déva.stée  par  les 
carlistes  (mai-juillet  1838),  et  le  ministère  d Ofalia  l’ap- 
pela an  commandement  d’un  corps  de  réserve;  mais  le 
régent  Espartero  en  empêcha  la  formation,  et, après  le 
pronunciamento  de  Séville  (novembre  1838),  sou  levé  à cette 
occasion,  obligea  Narvaez  à fuir  en  France  une  accusation. 
Dans  l’exil,  Narvaez  prépara,  avec  la  reine  Clirisline,  le 
renversement  d’Espartero;  et,  débarqué  en  juin  1813,  au 
milieu  d’un  soulèvement  général,  entra  à Madrid  par 
une  marche  hardie  (8  août).  11  prit,  en  mai  1841,  la  direc- 
tion des  affaires  avec  le  ministère  de  la  guerre,  et  suivit 
une  politique  de  modération  et  de  rési.stance,  qui,  mal- 
gré quelques  réformes  administratives,  l'obligea  à se 
retirer  détinilivement  en  avril  1840.  Un  instant  anabas- 
sadeur  à Paris,  il  reprit,  en  octobre  1847 , la  [irésidence 
du  conseil  et  sut  maintenir  l'ordre  en  Espagne,  au 
milieu  du  trouble  général.  11  se  retira  en  Janvier  1851 
devant  l'opposition  de  la  reine  même.  Les  agitations  ré- 
volutionnaires ne  lui  permirent  aucun  rôle,  jusqu’après 
la  réaction  contre-révolutionnaire  provoquée  par  les 
événements  de  juillet  1854.  A dater  de  cette  époque,  le 
parti  de  l’ordre  reprenant  le  dessus,  5'arvaez  put  former, 
en  1850,  un  ministère  conservateur.  11  s’etforça  pendant 
toute  son  admiinstration  de  fortifier  le  pouvoir  royal  et 
d’étouffer  les  tendam  es  libérales. 

IVar.Yx  ou  Kasv  cie,  v.  de  l’ancienne  Grèce  (Locride). 
Patrie  d’Ajax,  filsd’Uilée. 

Kiisati  (Al),  théologien  cl  poëte  arabe,  né  en  1069, 
mort  à Samarkande  en  1143,  de  la  secte  llanéfite,  et 
d’une  grande  fécondité.  On  a de  lui  : El  Mundhouma. 
poème  en  vers  sur  des  questions  de  droit  ; un  Traité  sur 
les  dof/mes  de  la  religion  musulmane,  etc. 

r^'asaïuons.  A’rt.vr/monrs,  peuple  nomade  de  la  Libye, 
errant  sur  la  côte  d'Afiique,  entre  Carthage  et  Cyréne, 
se  nourrissait  de  sauterelles,  pratiquait  la  polygamie, 
et  servait  d’intermédiaire  au  commerce  de  Carthage  avec 
l'Égypte. 

KasJ>î«i:»ls,  ch -I.  de  canton  de  larroud.  cl  à 28 
kil.  N.  O.  do  .Marvejols  (Lozère);  1,214  hab.,  dont  1,082 
agglomérés. 

IVascinicnto  (Francisco-Manuel  do),  poète  portu- 
gais, né  à Lisbonne,  1734-1819,  ecclésiastique,  fut  dé- 
noncé à l’Inquisition,  comme  professant  des  opinions 
hétérodoxes,  et  parvint  à fuir,  lise  réfugia  en  France, 
1778, et  y vécut  dans  l’obscurité.  11  fut  protégé  parAzevedo, 
qui  devint  son  ami,  et  fut  autorisé  à rentrer  dans  son 
pays,  en  1802  ; mais  toujours  pauvre,  il  continua  de  vivre 
à Paris.  11  a publié  des  œuvres  remarquables  sous  le 
nom  de  Filinlo  Eti/sio  ; admirateur  des  vieux  écrivains 
de  son  pays,  il  a imité  leur  style  et  leur  langue;  il  a été 
apprécié  par  ses  compatriotes  Scs  Odes,  ses  traductions 
envers  de  /y/ /’ott/ahie  et  des  il/ar/t/ri  de  Chateaubriand, 
sont  surtout  célèbres.  Ses  OEuvres  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions, 17!»7-I801,8vol.  in-12;  1817-1819,11  vol.  in-8»,  etc. 

Aasohy,  village  du  comté  et  à 18  kil.  N.  O.  de  Nor- 
Ihanipion  (Angleterre).  Victoire  de  Cromwell  et  Fairfax 
sur  Charles  1",  14  juin  1645. 

rWasclIi  (Francesco)  , peintre  de  l’école  de  Ferrare  , 
mort  vers  1050,  élève  de  Fil.  Mazzuoli,  reproduisit  la 
tradition  des  grands  maîtres  bolonais.  On  a de  lui  : une 
Madone,  sainte  Françoise  Romaine;  une  ligure  nue  de 
David,  etc. 

lA'ascr  (Adoul-Haçan),  roi  de  la  Perse  et  de  la  Tran- 
.soxiane,  troisième  prince  de  la  dynastie  des  Samanides, 
9110-943,  succéda  à son  père  Ahmed,  assassiné  en  914, 
vainquit  ses  oncles  Ishak  et  Mansour,  qui  prétendaient 
à la  couronne,  repoussa  les  Turcs,  étendit  sa  domination 
sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  et  fixa  sa  résidence  à 
llérat,  où  il  finit  ses  jours  dans  la  piété. 

I\asli  (Tiio.mas),  htlérateur  anglais,  né  dans  le  Sul- 
folk,  1504-1001,  connu  par  ses  satires  et  ses  pamphlets, 
ainsi  que  par  desœuvres  (leihéâtre  parmi  lesquelles  : bi- 
don, tragédie  ; Volonlé  dernière  et  Teslameid  de  l’été,  etc. 

IAmsImis».  autrefois  [hinslable,  ville  de  l’Etat  de  Aew- 
llampspire  (Etats-Unis),  au  confluent  du  Merrimac  et  de 
la  èi/isltua;  7,000  hab  Fabr.  importantes  de  coton;  fers 
ouvres. 
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IV'a.<«livlIle.  capitale  de  l’Etat  de  Tennessee  (Etats- 
Unis),  à 1,150  kil.  O.  de  Washington,  sur  le  Cumber- 
land. Evêché  catholique  ; bibliothèque,  université,  mu- 
sée. Maison  pénitentiaire.  Commerce  très-actif;  lamages, 
cotonnades;  20,000  hah. 

INIaAiiiii  (Guisiîi'i  K- Niccolo)  , peintre  italien,  né 
près  de  Sienne,  1054  ou  1657-1730,  a laissé  un  grand 
nondne  d’œuvres  remarquables,  à l’huile  et  à Ires- 
(pie,  entre  autres  : la  Descente  du  Saint-Esprit,  k 
Sanio-Sjiirito  de  Sienne;  le  Suint  aux  pieds  de  la  Vierge, 
dans  la  chapelle  de  Saint-Antoine,  à Home,  son  chef- 
d'œuvre. 

NaNiiiiih  (Atexaniier),  peintre  anglais,  né  à Edim- 
bourg, 1758-1840,  fut,  à Londres,  élève  de  Allan  Hani- 
say,  alla  à Home,  et  acquit  une  réputation  méritée  dans 
sa  ville  natale.  Ses  tableaux  d’histoire  et  ses  [lortraits  ont 
une  touche  simjile  et  harmonieuse.  La  plupart  de  ses 
enfants  ont  cultivé  la  peinture  des  paysages;  l’aîué, 
Dalrick,  1786-1831,  a même  reçu,  d’admirateurs  exa- 
gérés, le  surnom  à’ Hohbema  anglais. 

IVu.sraliali  (Bamadour-Hazret),  émir  de  Bokhara, 
1790-1800,  introduisit  dans  son  royaume  la  monarchie 
européenne,  par  l’extermination  des  spahis  et  l’abolition 
du  viziiat,  et  rétablit  l’empire  de  Bokhara  et  Samar- 
kande dans  ses  anciennes  limites. 

IVas.sau  (Duché  de),  ancien  Etat  de  la  Confédération 
germanique,  réuni  à la  l'russe  depuis  1806.  11  était  en- 
velopiié,  au  N.  et  à l’O.,  par  la  Prusse  Rhénane;  au  S., 
par  le  territoire  de  la  ville  de  Francfort  et  la  liesse- 
Darmstadt;  à l'E.,  par  la  Hesse-Darmstadt,  la  Prusse 
Rhénane,  la  Hesse-Hombourg,  la  llesse-Electorale  et 
le  territoire  de  la  ville  de  Francfort.  Superficie , 

460.000  hect.  Le  pays,  arrosé  par  la  Labn  et  la  Weil, 
l’Ems,  1 Aar,  ses  affluents,  présentant  au  N.  la  chaîne  du 
Westerwald,  et  au  S.  celle  du  Taunus,  renferme  des  gi- 
sements de  fer,  plomb,  cuivre,  argent;  est  couvert  de 
belles  forêts,  et  produit  des  céréales,  du  lin,  du  chan- 
vre, du  houblon,  du  tabac,  de  la  vigne,  l.a  pop.  était  de 

500.000  hab.;  la  capitale  était  Wiesbaden. — La  maison 
de  Nassau  remonte  à Otton  de  l.aurenbourg,  frère  de 
Conrad  I"’,  roi  de  Germanie,  de  911  à 919.  Elle  s’est  di- 
visée en  un  giand  nombre  de  branches;  les  Nassau-Usin- 
gen  eurent  le  titre  de  princes  en  1688,  de  ducs  en  1806. 
Le  duché  est  auj.  dans  la  nrov.  de  Hesse-Nassau. 

IVa^.suu-Oranse  (Maison  de).  Elle  remonte  au 
comte  Otton  de  Nassau.  1255.  Guillaume  1“'  hérita,  en 
1544,  de  la  principauté  d’Orange.  Ses  successeurs  por- 
tèrent, jusqu’au  roi  d’Angleterre,  Guillaume  111,  le  titre 
de  princes  d’Orange.  Du  frère  de  Guillaume  l“',Jcan  de 
Dillenburg,  descendent  les  Nassau-Dietz,  qui,  au  xvni«  s., 
reprirent  le  titre  de  princes  d'Orange.  C’est  la  maison 
qui  règne  encore  aujourd’hui  dans  les  Pays-Bas. 

!V'assau,v.  de  l’anc.  duché  de  Nassau  (Prusse,,  sur 
la  l.ahn,  à 35  kil.  N.  E.  de  Wiesbaden.  Ruines  du  vieux 
château  des  Nassau. 

IV’assau,  nom  de  deux  îles  de  la  Malaisie,  au  S.  O. 
de  Sumatra;  celle  du  N.  s’appelle  plus  spécialement 
Poggy;  celle  du  S.,  Nassau. 

lA'assau,  V.  de  l’ilede  Banda  (Moluques).  Muscadiers; 
0,000  hab. 

1%'assaii,  ch.-l.  de  l’île  de  la  Nouvelle-Providence, 
capitale  des  îles  Lucayes,  résidence  du  gouverneur,  port 
fortifié  ; 10,000  hab. 

IVaAisau  (Enuelbert,  comte  de),  de  la  branche  des 
Nassau-Dilleimourg,  mort  en  1504,  se  distingua  au  ser- 
vice de  Charles  le  Téméraire;  prisonnier  à la  bataille  de 
Nancy,  il  se  battit,  pour  Marie  de  Bourgogne,  à Gui- 
negate,  1479,  et  signa  pour  Ma.xinülien,  en  1493,  le 
traité  de  Scnlis. 

IV’assau  (Guilladme  !♦''  de),  dit  le  Taciturne,  né  à 
Dillenbourg  en  1533,  mort  en  1584,  devint  prince  d’O- 
range à la  mort  de  son  cousin,  René  de  Nassau,  com- 
battit les  Français  à la  tête  de  l’armée  de  Flandre  (1554), 
se  montra  mécontent  de  la  domination  espagnole,  et, 
se  réunissant  à la  ligue  des  seigneurs  flamands  contre 
l'administration  de  Marguerite  de  Parme,  leur  inspira 
le  compromis  de  Bréda  (1566).  Réfugié  en  Allemagne,  à 
l’arrivée  du  duc  d’Albe,  et  condamné  à mort  par  contu- 
mace, il  fit  quelques  tentatives  contre  le  Brabant,  em- 
brassa le  protestantisme,  et  se  mit  à la  tête  de  la  révolte 
de  Hollande  (les  Gueux),  en  1572.  La  prise  de  Middel- 
bourg  et  ses  succès  lui  valurent  le  titre  de  comte  de 
Hollande  et  de  Zélande  (1574),  et,  bientôt  après,  celui 
de  gouverneur  général  du  Brabant.  Mais  il  ne  put  em- 
pêcher Alexandre  Farnése  de  ramener  les  provincesbelges 
sous  le  joug  des  Espagnols.  Grâce  à sa  persévérance,  il 
parvint  à fonder  la  république  des  Provinces-Unics  par 
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1 Union  d'L'ireclit.  1679,  et  en  fut  le  chef,  coniine  siatliou- 
der.  ïii  tète  fut  mise  à prix  par  Philippe,  el  il  fut  assas- 
siné, à Dclfl,  par  liallhazar  Gérard.  11  avait  éiiousé  la 
£1L-  de  Coligny,  veuve  de  Téligny. 

\as!>uu  Murice  de),  célèbre  général  et  stalhoudcr 
de  llellande.  '2*  fils  du  précédent,  né  en  1507  à Üillen- 
bourj,.  mort  en  1025,  fut  nommé,  à vingt  ans,  gouver- 
neur de  la  république  qu'avait  fondée  son  père,  sur  la 
pro|)0-'ition  du  grand  pensionnaire  Carnevddt.  Meltant 
aussitôt  une  exacte  descipline  dans  les  troupes,  il  pro- 
fita de  l’absence  du  duc  de  Parme  pour  surprendre 
Ëreda  ,d590'i,  s'empara  de  Zulphen,  Deventer,  ll.ilsl, 
Mmègue  et  Groningue,  en  1592,  consacra  sa  réputation 
par  la  délense  d'Ostende,  et  battit  l’archiduc  Cliarles 
devant  5ieuporl  1000).  Une  trêve  de  douze  ans  fut 
signée  avec  l’Espagne,  1609.  .Mais  Maurice  ne  put  par- 
donner à la  sagesse  de  Darneveldt  de  l'avoir  emporté 
en  cette  occasion;  il  espérait  d'ailleurs  un  pouvoir 
absolu  ; pour  y parvenir,  il  se  montra  cruel,  souleva  les 
passions  religieuses,  s’unit  aux  Gomaristes  contre  les 
.\rminiens,  frapi  a impitoyablement  les  chefs  de  l’oppo- 
sition,et  lit  monter  sur  l'échafaud  son  vieux  protecteur, 
l’illustre  Bai  ncveldt,  .619.  .\  la  reprise  des  lio>Lililés, 
1621 . les  succès  de  Spinola  hâtèrent  sa  mort  à La  Haye. 

FntDÉRic-lh.xRi  de),  prince  d Orange,  frère 
du  précédent,  né  à Delft,  en  1584,  mort  en  1047,  lui 
su.xédadans  la  dignité  de  stathouder,  1025,  prit  Bois- 
le-Duc,  eu  1029,  tenta  vainement  d'enlever  Dunkerque, 
1031,  mais  s’empara  de  Skenk,  1035,  de  Bréda,  1037, 
de  G nncp  et  Sas-de-Gand,  1610,  de  llulst , 1645;  dé- 
veloppa la  marine  et  les  colonies  de  la  république  aux 
Indes,  et  prépara  la  reconnaissance  de  l’indépendance 
de>  Provinces-Unies  par  l'Espagne,  en  1648. 

\as-«uii  ^Giillacue  11  de),  prince  d'ürunge , né  en 
1026,  mort  en  1660,  succéda  à son  père,  Frédéric-Henri, 
en  1047;  sous  son  administration,  le  traité  de  Munster 
reconnut  l’indépendance  des  Provinces- Unies.  Il  eut  un 
instsut  un  pouvoir  dictatorial,  mais  fut  bientôt  forcé 
d'y  renoncer  ; eut  l’idée  de  s’unir  à la  France  pour  le 
partage  des  Pays-Bas  espagnols,  et  mourut  en  1050.  De 
son  mariage  avec  une  ülle  de  Charles  1"  d’.-Vngleterre 
naquit  Guilbiume  III. 

Siassuu-Siefpen  |Je.vs-Madrice,  prince  de)  , né  à 
Dillenbourg,  1004-1679.  nommé  capitaine-général  de  la 
coii.pagnie  des  Indes  hollandaises,  en  1030,  ruina  les 
établissements  des  Portugais  sur  la  côte  d'.Afrique,  et 
tint  leur  Hotte  en  échec  ; de  retour  dans  les  Pays-Bas,  il 
fut  nommé  gouverneur  de  Clèvcs,  et  feld-maréchal  de 
l'armée  des  Etats;  mais,  en  1674,  lorsque  le  stathouder 
GuiUaume  111  Peut  remplacé  dans  ce  commandement,  il 
se  retira  dans  s>)ii  gouvernement  et  y mourut.  lia  laissé 

2 vol.  in-fol.  représentant  les  animaux  remarquables  de 
F.4méii(iue  du  Sud. 

!Vn«i.>«uu  - Sîegen  ( Chable-s-IIesri-Nicolas-Oiiion  , 
priiii  de),  né  à èiassau,  1745-1809,  recourut  au  parle- 
men:  de  Pai  ispour  faire  reconnaître  sa  légitimité,  1750. 
mais  resta  dépouillé  de  ses  biens.  11  entra  dans  l'armée 
fiança'.se,  fut  capitaine  de  dragons  et  accompagna  Bou- 
gainvide  dans  son  voyage,  1760-1709  ; puis,  cherchant  les 
aventures,  il  servit  l’Espagne  contre  l'Angleterre,  1779, 
passa  de  là  en  Russie,  où,  à la  tête  d’une  escadre,  il  dé- 
truisit dans  la  mer  Noire  la  marine  turque,  1788;  mais, 
ayant  été  employé  contre  la  Suède,  après  quelque  suc- 
cès, il  fut  battu  dans  le  golfe  de  Viborg  par  Gustave  III, 
1790,  et  quitta  le  service.  11  ne  fit  plus  que  voyager. 

\asser-Ledin-.%llali,34*calile  abbasside,  mort  en 
122'i,  essaya  d abattre  la  puissance  des  Sehljoucides,  re- 
connut la  domination  de  Saladinsur  l’Egypte  et  la  Syrie; 
il  allait  être  dépouillé  de  ses  Etats  par  Mohammed,  lors- 
qu'il provoqua  dans  le  royaume  de  ce  prince  une  inva- 
sion de  Gengis-Khan. 

Xasser-Moliammrd  Melik  al),  9»  sultan  mameluk 
d'.'  l'E-'vpte  et  de  la  Syrie,  de  la  dynastie  des  Baharides, 
néau  Kaire,  1283-1311.  Après  avoir  réprimé  à l inléi  ieur 
plusieurs  révoltes  et  repoussé  à l'extérieur  ses  ennemis, 
il  étendit  son  empirejus(|u’à  Malatiah  et  Anah,  et  montra 
dans  son  gouvernement  l'amour  des  sages  réfoi-mes  et 
le  goût  des  beaux-arts. 

\a.ssir-e<l-IHn , astronome  per>an,  né  à Thons 
(Khoraçan).  12)1-1274,  favori  de  iloulagou , construisit 
pour  ce  prince  des  machines  hydr.mliques,  perf  etionna 
plusieurs  instruments  astronorni(]ues,  et  a laissé  des 
ouviages  de  philosophie,  d’économie  politique,  etc. 

Xaïui  uu Cidadc-dos-ltr^.s,  v.  du  Bré-il,  cli.-l.de 
la  piovince  de  Bio-Grande,  porta  l’embouchure  du  Bio- 
Grande,  6 2,600  kil.  >.  E.  de  lîio-de-Janeiro.  Commerce 
très-actif;  11,009  hab. 


IVatnl  (Terre  de),  située  dans  l’Afrique  orientale,  est 
baignée  parla  merdes  Inies,  renferme  la  Calriuie  ma- 
riiiine  entre  la  llottentotie  et  la  baie  de  l.agoa.  Vasco  de 
Gaina  lui  donna  ce  nom,  parce  qu’il  découvrit  la  Laie,  le 
jour  do  Noël,  1 197. 

_Xaial_(Colonie  de).  Elle  est  située,  en  Afrique,  entre 
27“  1 2et32“  lat.  S.,  et  est  arrosée  parde  nombreuses  ri- 
vières, commele  Tugela-Lacùteest  basseet  chaude,  rafraî- 
clne  par  les  vents  alisés  el  propre  aux  cultures  tropicales. 
Vient  ensuite,  en  allant  vers  10.,  une  terrasse  de  foièts 
et  de  pâturages,  où  on  élève  beaucoup  de  moulons  et 
de  bœufs;  la  terrasse  supérieure,  liante  de  8 à 909  mèt., 
est  d'un  climat  tempéré  , et  propre  à la  culture  des 
plantes  d’Lurope.  En  arrière  se  dresse  la  chaîne  du  Dra- 
kenberg,  qui  a des  sommets  de  2,900  à 2,700  mètres. 
On  cultive  la  canne  à sucre.  Il  y a des  mines  de  fer  el  de 
houille.  — Des  Boers  hollandais  s’emparèrent  de  Natal 
sur  les  Cafres,  vers  1837;  les  Anglais  les  ont  repoussés 
dans  l'intérieur,  ont  annexé  le  pays  à la  colonie  du  Cap, 
et  en  ont  formé  une  colonie  séparée  depuis  IS.'iG.  Il  y a 
plus  de  •.94,Ü00  liaLilants,  laplupait  Caires.  les  villes 
principales  sont  ; Marilihiirs  ou  Piétermarilzbiirg , la 
capitale; Durban,  ville  maritime  sur  la  baiedePort-Natal, 
qui  lait  un  commerce  de  plus  en  plus  considérable. 

X'at:vl,  etablissement  anglais  au  S.  O.  de  l’île  de 
Sumatra. 

Xatiile  (Jérô.'ie).  jésuite  espagnol,  né  à Majorque, 
1507-1580,  ami  intime  d’Ignace  de  Loyola,  et  élu,  1.6  44, 
vicaire  général  de  l’ordre,  défendit  énergiquement,  à la 
diète  d’Augsbourg,  1566,  les  droits  du  Saint-Siège.  11  a 
laissé  un  ouvrage  très-recherché,  à cause  de  ses  gra- 
vures, sur  l’interprétation  des  Evangiles;  1594,  in-folio. 

Xatali.s  (Michel),  graveur  belge,  né  à Liège,  1609- 
1679,  alla  travailler  à Paris,  puis  à Rome  ; exécuta  dans 
cette  ville  une  partie  des  planches  de  la  Galerie  Gius- 
tlniani,  puis,  à Paris,  à Liège,  à Anvers,  un  grand 
nombre  de  gravures  estimées. 

X’aiclie^,  v.  de  l’Etat  de  Mississipi  (Etats-Unis),  à 
200  kil.  N.  ü.  de  la  Nouvelle-Orléans,  sur  le  Mississipi  ; 
10,000hab.  Entrepôt  de  commerce  ; grand  marché  dj 
coton.  Evêché  catholique;  académie,  bibliolhèiiue.  Celte 
ville  fut  fondée,  vers  1716,  par  la  tribu  des  Natchez,  et 
terminée  parles  Français  en  1730.  Chateaubriand  a écrit 
un  poëme  en  prose  sur  cette  peuiTade  iiui,  par  un  heu- 
reux privilège,  alliait  la  candeur  sauvage  à des  mœurs 
civilisées. 

Xuilian,  prophète  juif,  reprocha  au  roi  David  le 
meurtre  d'Urie. 

X'atioii.s  (Collège  des  Quatre-).  11  fut  fondé  en 
1661,  par  testament  du  cardinal  Mazarin,  pour  recevoir 
gratuitement  60  enfants  de  gentilshommes  pauvres  et 
de  bourgeois  de  l’Etat  de  Pignerol,  de  V Alsace,  et 
des  provinces  nouvellement  conquises  à’ Artois  et  de 
Pioussillon.  Ouvert  m 1688,  la  Révolution  le  trouva  exis- 
tant encore.  Depuis  1890,  il  est  devenu  le  palais  de 
l’Institut. 

XatÎTité  de  .Fésiis-Clirist,  fête  célébrée  par 
l’Eglise  ie  jour  de  la  naissance  de  J.-C.,  25  déc. 

Xativité  de  la  sainte  Vierge,  fête  célébrée  par 
FEgliseen  l’honneur  de  la  naissance  de  la  sainte  Vierge, 
le  8 septembre.  Elle  parait  avoir  été  établie  par  le  jiape 
Sergius  1“'. 

X'atiiité  de  saint  .fean-Ba|if iste.  Cette  fête, 
célébrée  le  2 4 juin,  est  l’occasion,  dans  de  nombreuses 
localités,  de  réjouissances  publiques. 

Xatoirc  (Charles-Juseih),  peintre  el  graveur  français, 
1700-1777, né  à Nîmes,  élève  de  Lemoine,  rcmporla  le  pre- 
mierprix  de  peinture  en  1721,  séjourna  à Borne;  cl.  de 
retour  à Paris,  acquit  de  la  réputation  en  décorant  le.» 
appartements.  11  fut  membre  de  l’Académie  de  jieinture, 
1734,  puis  directeur  de  l’Académie  de  France  à Rome, 
1751  ; il  a laissé,  dans  la  manière  de  Boucher,  des  déco- 
rations au  château  de  Versailles,  et  dans  la  chapelle  des 
Enfants-Trou  vés, 

Xation  (Vallée  de).  Nitriales  noinos;  elle  s’éli  nd 
dans  la  Basse-Egyiite,  du  N.  O.  au  S.  E.  (110  kil  );  ren- 
ferme G lacs,  d’où  l’on  extrait  du  natron  (carbonate  de 
soude). 

.\a((cr  (Joiianx-Lobenz),  graveur  alh  m.and,  né  â Bi- 
bcrach,  )70o-1703,  se  jierfectionna  en  Italie,  résida  à La 
Haye,  exécuta  sis  i>lus  beaux  ouvrages  à Londres,  et 
mourut  à Saint-I’éb  rsLouig.  On  a de  lui  : haité  de  la 
n.éiltode  anliijw.  de  graver  eu  lierres  fines  comparée 
avec  la  méthode  moderne,  1754,  in-!ol.  Sa  préenmse 
tollection  a été  acquise  par  le  gouvernement  russe. 

Xauier  (Jea.v-Mabc),  peintre  français,  né  à Palis, 
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IGSri-l TOC), couronné  à iniiii7,u  ans  pour  le  prix  de  dessin, 
]iar  lAcadiiiiie;  il  s’adonna  suiioiil  au  portrait,  et  ^ 
peignit  les  personnages  les  |ilus  célèbres  do  son  temps  : j 
le  maréchal  de  Saxe,  Marie-Thérése,  Marie  l.eainska,  ' 
etc.  11  était  niembre  de  1 Académie  depuis  1718,  et  pro-  \ 
t'esseur  depuis  1740.  j 

AaiiUcrt  (CimisrixE-BÉNÉDicTE-ErGÉMi;)  , roiiiaiicière 
allemande,  née  à Leipzig,  1757-1819,  a laissé  de  nom- 
breux ouvrages  ; des  romans  historiques,  qui  en  font  le 
Walter  ticott  allemand  ; Wallherde  Moiilburnj,  Leipzig, 
1780  ; Thécla,  comUssede  ’SJuirn,  1788,  etc.;  des  contes 
populaires,  qui  la  placent  à côté  de  Musæus;  et  enlin 
des  ballades,  chansons,  etc. 

IN'aHcello.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 20  kil. 

S.  0.  de  Kodez (Aveyron) ; 1,272  hab. 

Xaiicleriis  (Jexs),  chroni([ueur  allemand,  né  en 
Souabe,  est  mort  vers  1510.  Il  entra  dans  les  ordres, 
eut  une  chaire  de  droit  canon  à Tubingue,  et  devint  rec- 
teur et  chancelier  de  rUniversité.  On  lui  doit  une  Chro- 
nique du  monde,  depuis  la  création  ins(pi'en  1500,  plu- 
sieurs fois  publiée,  depuis  l’édition  de  Tubingue,  1501, 
in-folio. 

Nauerntés.  Y.  NAOSicnATÈs 

l^aiiorntisi,  v.  et  port  de  commerce  de  l’ancienne 
Egy))te,  sur  la  branche  Canopique  du  Nil.  Les  Grecs  y 
eurent  un  comptoir,  sous  Psamménite,  Amasis  et  leurs 
successeurs. 

lVaiic;»<lés,  statuaire  grec,  né  à Argos,  vivant  dans 
le  milieu  du  v"  siècle  av.  J.  G , frère  et  précepteur  du 
second  Polyclète,  auteur  d'une  statue  d’IIébé,  placée  dans 
le  llera''um,  près  de  Mycénes. 

TV’audé  (Gaiiiuel),  célèbre  bibliographe  français,  né  à 
Paris,  1000-1053,  lit  d’abord  des  études  de  médecine, 
qu’il  termina  à Padoue,  en  1620;  eut  de  bonne  heure 
une  vive  passion  pour  les  livres,  fut  nommé  bibliothécaire 
du  cardinal  Hagni,  à Rome,  et  médecin  honoraire  de 
Louis  Xlll,  1035;devintensuite  bibliothécaire  du  cardinal 
Barlcrmi.  fut  protégé  par  Richelieu,  pour  le(iuel  il 
écrivit  un  mémoire  sur  Tauteur  probable  de  l’imitalion, 
et  reçut  enlin  de  Mazarin  la  mission  de  fondera  Paris 
une  bibliothèque  publique,  1042.  Les  troubles  de  la 
Fronde,  qui  lirent  vendre  ses  précieuses  recherches, 
l’engagèrent  à aller  auprès  de  la  reine  Christine,  en 
Suède;  il  revenait,  à l’appel  de  Mazarin,  pour  reprendre 
son  œuvre,  lorsqu’il  mourut  à Abbeville.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages  , les  plus  remaniuables  sont  ; le 
Ëtarfore  ou  Discours  contre  les  libelles,  1020,  in-8°  ; In- 
sii  uclion  à la  France  sur  la  vérité  de  l'hisloire  des 
.frères  de  la  Rose-Croix,  1623,  in-8°  ; Advisponr  dresser 
une  bibliothèque,  Paris,  1027,  in-8“;  Addition  à l’histoire 
de  Louis  XI,  Paris,  1630;  Bibliographia  polilica,  1635  ; 
Considérations  politiques  sur  les  coups  d'Elat,  Rome, 
1639,  in-4°;  Mascurat,  défense  du  cardinal  Mazarin, 
1651),  etc.,  etc. 

IV'aiidé  (Phiupce),  mathématicien  et  théologien  fran- 
çais, né  à Metz,  1654-1729,  expulsé  par  la  révocation 
de  l’édit  de  Nantes,  se  retira  en  Prusse,  où  il  devint 
professeur  à l’Académie  des  sciences,  1704.  On  a de 
iui  des  traités  scientifiques  et  des  ouvrages  de  polé- 
mique religieuse,  où  il  se  montre  du  dogmatisme  le 
plus  rigoureux. 

IVauilet  (JEAN-BAPTiSTE-JuuEN-MincEL),  acteur,  né  à 
Champlitle  (Franche-Comté),  1745-1850,  quitta  l'armée 
pour  le  théâtre,  et  se  distingua  au  Théâtre-Français, 
1784,  surtout  dans  l’emploi  des  rois  et  des  pères  nobles. 

11  fut  forcé  de  se  réfugier  en  Suisse,  1793,  rentra  en 
France  après  le  9 thermidor,  et  se  retira  de  la  scène 
en  1806.  — C’est  le  père  de  M.  Joseph  Nacdet,  aimable 
érudit,  historien  esthnable. 

TVaudet  (Aimé),  né  à Saint-Denis-du-Port  (Seine-et- 
Marne),  1785-1847,  maréchal  de  camp,  a publié  Im 
Fontaine  chez  madame  de  la  Sablière,  comédie  en  vers, 
Epltre  à Molière,  et  Fables. 

Xauen,  v.du  Brandebourg  (Etats  prussiens),  à 40  kil. 

N.  0.  de  Berlin  ; 4,000  hab. 

IVaubcim,  bourg  de  la  liesse-Nassau  (Prusse),  sur  la 
\Velter,aupiedduJoliannisberg,à  34kil.  N.  6.  dellanau. 
Sources  et  bains  d’eaux  salées.  Salines  abondantes. 
Les  Anglo-Hanovriens  y furent  battus  par  les  Français, 
en  1762;  1,500  hab- 

AauIo(|ue,  Nautorhus,  v.  et  port  de  la  Sicile  an- 
cienne, près  du  cap  Pélore.  Victoire  navale  d’ Agrippa  sur 
Sextus  Pompée,  36  av.  J.  C. 

IVault  (.Iean-Paul-Bernaiid),  jurisconsulte  et  littéra- 
teur, né  à Dijon,  1781-1856,  d’abord  avocat  distingué 
au  barreau  de  Paris,  puis  avocat  général  à Dijon,  1812, 
remplaça  M,  do  Vandeuvre,  1822,  à la  tète  du  parquet 


(le  Paris,  et,  à la  révolution  de  1830,  se  relira  dans  sa 
ville  natale.  On  a de  lui  divers  [ilaidüyer.=,  et  mémoires 
lilléraires. 

IVsiiimaeliic.  On  appelait  ainsi  des  combats  qui 
se  livraient  à Rome,  dans  de  vastes  bas.‘-ins  creusés 
à cet  effet,  entre  des  vaisseaux,  (piebpiefois  de 
véritables  Hottes,  montées  par  des  crimimds  on  des  pri- 
sonniers. Celte  sorte  de  spectacle  remontait  à César.  On 
faisait  aussi  combattre  les  Naumac  biaires  contre  des 
bêtes  féroces  dressées  pour  ces  combats. 

l\’uum:ichiusi,  poète  gnomitine  grec,  qui  vivait 
peut-être  après  .lésus-Clirist.  Stobée  nous  a conservé 
trois  fragments  d’un  poème  sur  les  devoirs  de  la  femme, 
qui  se  trouvent  dans  l'édition  de  Stobée,  donnée  par 
Gaislord. 

IViiiaiiiann  (JEAx-GoTruEB),  compositeur,  né  à Bla- 
sewitz,  près  Dresde  (Saxe),  1711-1801,  étudia  la  musi- 
(pte  italienne,  et  travailla  pour  les  tbéâties  de  Venise 
et  de  Naples.  Leroi  de  Suède,  Gustave  111,  fit  lui-même 
les  paroles  de  son  opéra  le  plus  célèbre,  Gustave  Wasa. 
Il  a laissé  des  œuvres  religieuses,  parmi  les'pjelles  on 
remarque;  h Passion,  le  Giuseppe  riconosciuto,  le  Pater 
noster  de  Klopstock.  Parmi  ses  opéras  on  cite:  Achille 
iu  Sciro,  Alessandro  nelle  Indie,  la  Clemenza  di  Tito, 
Solimano,  Amphion,  Cora,  etc. 

IVaiiinnnii  (Jean-Fbédéric),  naturaliste  allemand,  né 
à Liebigk,  en  Saxe,  178ü-185'7,  tenait  de  son  père  le 
goût  des  sciences  naturelles  et  iiarticnlièrcment  de 
l’ornithologie;  il  a recueilli  ses  travaux  dans  un  graml 
ouvrage,  continué  par  son  fils  : Histoire  naturelle  des 
oisiaux  de  l’Allemagne,  Leipzig,  1822-1844. 

Xaiiiiiltourg,  V.  de  la  Saxe  (Etats  pimssiens),  ch.-l. 
de  cercle  dans  la  régence  et  à 30  kil.  S.  ü.  de  Merse- 
bourg, sur  la  Saale;  16,000  hab.  Cour  d’appel;  gym- 
nase. Cathédrale  remarquable.  Commerce  d‘  laines; 
fabriques  de  toiles  et  de  bonneterie'.  Dans  les  environs 
sont  les  villages  de  Rosbach,  Auerstædt,  Kœsen,  célè- 
bres par  les  batailles  de  1757, 1806  et  1815. 

^aundorrf  (Charles-Guillaume),  se  disant  Charles- 
Louis,  duc  DE  Normandie,  üls  de  Louis  XVI.  né  à Ver- 
sailles, selon  lui,  en  1785,  mort  en  1845,  était,  à ce  qu’il 
paraît,  originaire  de  Berlin,  colportait  des  horloges  en 
bois,  puis  s’établit,  comme  horloger,  à Spandau.  Après 
plusieurs  aventures  peu  honorables,  il  se  retira  à Cros- 
sen  et  se  donna  pour  le  fils  de  Louis  XVI,  vers  1828.  11 
se  réfugia  à Dresde,  puis  en  Suisse,  arriva  à Paris  en 
1853  Patronné  par  une  ancienne  femme  de  chambre  du 
dauphin,  il  eut  une  petite  cour  de  ijuelques  royalistes, 
monta  une  maison  et  créa  un  journal,  qui  disparut 
bientôt.  Il  manqua  d’être  assassiné  par  un  inconnu, 
en  1834.  Il  assigna  en  1836  la  famille  royale  pour  se 
voir  confirmé  dans  sa  possession  d'état  ; on  saisit  ses 
papiers,  on  l’arrêta  et  on  l’expulsa.  11  se  retira  à Dclft, 
où  il  mourut. 

I\'aapac(e,  Naupactus,  auj.  Lépante,  v.  des  Locriens 
Ozolcs  (Grèce  ancienne),  à l’entrée  du  golfe  de  Corin- 
the, et  près  du  cap  Antirrhion;  port  renommé.  Elle 
fut  prise  par  les  Athéniens,  sur  les  Locriens  Ozoles, 
456  av.  J.  C.,  retomba  au  pouvoir  de  ces  derniers,  après 
la  bataille  d’Ægos-Potamos,  puisajipartint  aux  Achéens, 
à Philippe  de  Macédoine,  341  av.  J.  C.,  et  passa  enfin 
aux  Romains  en  191. 

IVauplie.  V.  Napoli. 

IVauplius,  roi  de  l’Eubée,  l’un  des  Argonautes, 
voulut  venger  son  fils  Palamède,  mort  devant  Troie,  en 
attirant,  par  des  embûches,  la  flotte  grecque  sur  les 
récifs  de  son  île  ; mais  Ulysse  ayant  échappé,  il  se  jeta 
de  désespoir  à la  mer. 

IV’ausea  (Frédéric),  célèbre  thco'logien  allemand, 
né  vers  1480,  près  de  Wurtzbourg,  mort  en  1650,  ensei- 
gna la  théologie  à Mayence,  obtint  la  faveur  de  Ferdi- 
nand, roi  des  Romains,  fut  évêque  de  Vienne,  en  F541, 
et  ambassadeur  au  concile  de  Trente,  où  il  mourut. 
On  a de  lui  des  Serinons,  des  Homélies,  des  ouvrages 
de  controverse.  Ses  Œuvres  forment  1 vol.  in-fol., 
Cologne,  1616. 

IVaiito(lif|ues,  juges  qui  prononçaient,  à Athènes, 
sur  les  affaires  de  commerce  maritime. 

IVuuüicaa,  fille  d’Alcinoüs,  roi  des  Phéaciens,  qui, 
suivant  {'Odyssée,  accueillit  Ulysse,  après  son  nau- 
frage. 

Xauaicratès  ou  Kaiicratès,  poète  grec,  de  la 
comédie  moyenne,  vivait  dans  le  iv“  siècle  av.  J.  C.  Ses 
fragments  ont  été  recueillis  par  Meineke  et  par  Bothe. 

Naiivoo,  v.  de  l’Elat  d’Illinois  (Etats-Unis),  siu'  le 
Mississipi,  près  de  l’Iowa.  Elle  fut  fondée,  en  1840,  par 
les  Mormons,  qui  en  furent  expulsés  en  1846.  Elle  fut 
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ensuite  occupée  par  les  Icariens  de  Cabet,  qui  échouè- 
rent. Elle  est  maintenant  en  décadence. 

Xavagero  ,\ndré),  en  latin  yaiigeritis,  humaniste 
célèbre,  né  à Venise,  1485-15‘29,  bibliothécaire  de  Saint- 
Marc,  et  plus  tard,  ambassadeur  de  la  république  auprès 
de  Charles-Quint  et  de  François  1",  était  d’un  poût 
sévère,  et  brûlait,  dit-on,  tous  les  ans  un  exemplaire 
de  Martial,  en  l'honneur  de  Catulle,  son  modèle.  Il  a 
laissé  des  Epiijrainmes  et  des  Egtogues,  ainsi  que  des 
Leçons  sur  Ovide  et  les  Oraisons  de  Cicéron.  Ses  CEinres 
ont  été  publiées  à Venise,  1530,  in-fol  , à Padoue,  1718, 
in-i“.  à Venise,  1751,  in-12. 

Xavailles  PiiiLirPE  de  VIontault  de  Béiiac, 
duc  de),  maréchal  de  France,  1619-1081,  d’une  ancienne 
famille  du  Bigorre,  abjura  la  religion  réformée  pour  en- 
trer comme  page  au  service  du  cardinal  de  Uichelieu. 
Colonel,  en  1611,  d’un  régiment  de  son  nom,  il  s’atta- 
cha à Mazarin,  lui  fut  fidèle  pendant  la  Fronde,  et, 
envoyé  en  Italie  avec  le  titre  d’ambassadeur,  1658,  suc- 
céda au  commandement  du  duc  de  Modène  ; un  instant 
disgracié,  il  fut  chargé,  en  1669,  par  Louis  XIV,  de  se- 
courir le  ravitaillement  de  Candie,  assiégée  par  les 
Turcs,  mais  abandonna  l’entreprise,  et  fut  exilé.  Rap- 
pelé, il  servit  en  Franchi -Comté,  mérita,  à la  bataille 
de  Senef,  le  bâton  de  maréchal  (1674),  qu’il  reçut  l’année 
suivante,  fut  nommé  gouverneur  du  duc  de  Chartres, 
et  mourut  en  1081.  On  a de  lui  des  Mémoires,  de  1638 
à 1683.  Paris,  1701,  in-12. 

Xavailleü  Si'zanne  de  Baudéau  de  X'euillaut, 

duchesse  de),  femme  du  précédent,  morte  en  1700,  fille 
d'honneur  d'.Vnne  d'.âutriche,  obtint  la  confiance  de  Ma- 
zarin, et  lui  servit  d’intermédiaire  auprès  de  cette  prin- 
• esse.  Nommée  dame  d'honneur  de  .Marie-Thérèse,  en 
1660,  elle  fut  disgraciée  pour  son  opposition  aux  galan- 
teries de  Louis  XIV,  qui.  plus  tard,  reconnut  ses  forts. 

\avan,  v.  d'Irlande,  dans  le  comté  de  Mealh  I.eins- 
ter',  à 44  kil.  N.  O.  de  Dublin,  au  confluent  de  la  Royne 
et  du  Blackvvater;  5,500  hab.  .Agriculture  avancée. 

X'avareltc  Doiiixgo-Feusaxdez)  , missionnaire  espa- 
gnol, né  à PenaCel,  1610-1689,  entra  chez  les  domini- 
cains, et,  envoyé  au  Mexique,  de  là  aux  îles  Philippines, 
fut  préfet  apostolique  en  Chine,  au  moment  de  la  grande 
querelle  des  dominicains  et  des  jésuites,  fut  emprisonné 
à Canton,  s’échappa,  et  vint  se  plaindre  à Rome  de  la 
tolérance  extrême  des  jésuites,  1675;  on  lui  donna  rai- 
son; mais  tous  les  missionnaires  furent  chassés  de  la 
Chine.  Il  fut  nommé,  en  1678,  archevêque  de  Saint-Do- 
mingue. Il  a publié  à Madrid,  1676,  in-fol.,  un  Traité 
historique,  politique,  moral  et  religieux  de  la  monarchie 
de  la  Chine,  il  parait  que  l’Inquisition  supprima  les 
deux  derniers  volumes. 

X’avarette  (Don  Martix-Febnaxdez  de)  , historien, 
géographe  célèbre,  né  à Abalos,  province  de  Rioja  (Es- 
pagne', 1763-1841,  entra  dans  la  marine  royale,  lit  une 
expédition  en  Amérique,  1782,  assista  au  siège  infruc- 
tueux de  Gibraltar,  fut  attaché  à la  cour  avec  le  titre 
de  capitaine  de  frégate,  1789,  et  y devint  rapporteur  du 
conseil  de  l'amirauté.  Retiré  à Séville,  puis  à Cadix,  pen- 
dant l'occupation  française,  il  rentra  à Madrid  au  retour 
de  Ferdinand  Vil  (1814  ; il  fut  directeur  du  dépôt  hy- 
drographique de  Madrid  et  membre  du  conseil  de  l’ami- 
rauté; il  employa  la  fin  de  sa  vie  à composer  les  grands 
ouvrages  dont  il  avait  déjà  recueilli  les  matériaux  II  fut 
associé  étranger  de  l’Institut  de  France.  On  a de  lui  : une 
Fie,  très-remarquable,  de  Cervantes,  1833;  Collection  dt’s 
voyages  et  découvertes  que  tirent  par  mer  les  Espagnols 
vers  la  fin  du  xv*  siècle,  1825,  1829,  1857,  5 vol.  petit 
in-4»;  le  premier  volume  a été  traduit  en  français,  Paris, 
1828,  3 vol.  in-8“;  Dissertation  historique  sur  la  part 
prise  par  les  Espagnols  aux  croisades  du  xi’ siècle  au  xv’, 
1816,  in-l»;  Disxrlalion  sur  l'histoire  de  la  science  nau- 
tique, 1846,  petit  in-4’,  etc. 

X'avaretie,  bourg  de  la  province  de  Burgos  Es- 
pagne;, non  loin  de  Logrono;  célèbre  par  la  victoire 
remportée  sur  Henri  de  Trairvlamareet  DuGue>clin,  (lui 
y fut  fait  prisonnier,  par  Pierre  le  Cruel  et  le  prince 
.Voir,  en  1*67;  3,0hU  hab 

\avarin,  Seo-Castron  en  grec  moderne,  port  de  la 
Messénie  (^Gréce  , à 130  kil.  S.  O.  de  Tripolitza.  Le  port, 
Tun  des  plus  sûrs  du  royaume,  fait  un  assez  grand  com- 
merce. La  ville  est  fortifiée;  elle  a été  longtemps  oc- 
cupée par  les  Vénitiens,  qui  l’ont  abandonnée  aux  Turcs 
en  17 15.  Les  Greesy  luttèrent  vaillamment  contre  Ibrahim- 
Pacha,  en  1825.  L i flotte  turco-égyplienney  fut  détruite, 
le  20  octobre  1827,  parles  flottes  combinées  de  France, 
d'Angleterre  et  de  Russie;  3,0Uühab.— Au  N.  O.,  le  Vieux 
^aiarin  ou  Zouchio  est  sur  l'emplacement  de  Pylos- 


Xîtvnrre,  province  d'Espagne,  correspondant  à l’an- 
cienne province  de  Navarre,  bornée  au  N.  par  les  Pyré- 
nées, qui  la  séparent  de  la  France;  à 1 E.,  par  l’Aragon; 
au  S.,  par  l’Aragon  et  la  prov.  de  Burgos;  à l’O.,  par 
la  province  basque  d'.Mava.  Elle  a 10,478  kil.  carrés  et 
518,000  hab.  Elle  est  divisée,  par  une  ligne  allant  d’Es- 
tella  à Sanguessa,  en  deux  parties,  l’une  au  N.,  couverte 
de  montagnes  boisées,  de  chênes  magnifiques  ou  de  pâ- 
turages; l’autre  au  S.,  très-fertile,  mais  mal  cultivée, 
produisant  du  blé,  du  mais,  des  vins  communs,  beau- 
coup de  réglisse;  on  y élève  des  mulets,  des  chevaux,  des 
vaches  laitières.  On  y trouve  du  fer,  du  cuivre,  du  sel, 
du  marbre,  du  jaspe,  des  ardoises.  Elle  est  arrosée  par 
l’Ebre  et  ses  affluents.  Les  Pyrénées  et  les  monts  Can- 
tabres,  avec  leurs  ramifications,  couvrent  une  partie  de 
la  Navarre.  La  plupart  des  Navarrais  sont  d’origine 
basque.  Le  ch.-l.  est  Pampelune;  les  villes  priiic.  sont: 
Elizondo.  Estella,  Roncal,  Roncevaux,  Tudcla,  etc. 

X'a-varre  (du  basque  Navarros,  habitants  des  pays 
plats),  ancien  royaume  d’Espagne,  formé  sur  les  deux 
versants  des  Pyrénées,  dans  le  pays  des  Basques  ou  Vas- 
cons.  Charlemagne,  à la  suite  de  ses  guerres  contre 
les  Arabes,  avait  soumis  une  partie  du  pays  jusqu’à  l’Ehro; 
il  forma  la  Marche  de  Navarre  ou  de  Gascogne,  dont 
les  habitants  ne  furent  jamais  très-obéissants.  Le  comte 
de  Navarre,  Aznar,  se  rendit  indépendant,  831;  Gardas 
Xiraenès,  son  neveu,  prit  le  titre  de  roi,  857,  Ses  suc- 
cesseurs s’agrandirent  en  luttant  péniblement  contre  les 
Arabes.  Sanclie  III  le  Grand  partagea  ses  Etats  entre 
ses  trois  fils,  qui  furent  rois  de  Navarre,  d’Aragon  et  de 
Castille.  Tandis  que  ces  deux  derniers  royaumes  s’éten- 
daient vers  le  sud,  aux  dépens  des  musulmans,  la  Na- 
varre resta  stationnaire,  fut  affaiblie  par  les  guerres 
civiles  des  Beaumont  et  des  Gramont,  et,  dès  le  xin'  s,, 
eut  des  souverains  d’origine  étrangère:  Thibaut  de 
Champagne,  en  1234;  le  roi  de  France,  Philippe  le  Bel, 
par  son  mariage  avec  Jeanne  de  Navarre,  1285,  et  ses 
trois  fils;  Jeanne,  duchesse  d’Evreux,  fille  de  louis  X 
le  Ilutin,  I3i8  ; plus  tard,  les  maisons  d’Aragon,  de  Foix, 
d'.Albrot.  En  1512,  Ferdinand  le  Catholique  enleva  la 
Haute-Navarre  à Jean  d’Albret,  qui  conserva,  avec  son 
titre  de  roi,  la  Basse-Navarre,  au  N.  des  Pyrénées.  Celle-ci 
passa,  par  le  mariage  de  sa  petite-fille,  Jeanne  de  Na- 
varre, avec  Antoine  de  Bourbon,  dans  la  maison  fran- 
çaise de  Bourbon.  Henri  IV  réunit  la  Navarre  et  scs  autres 
possessions  à la  couronne  de  France,  en  1697.  Les  Bour- 
bons ont.  depuis  lors,  ajouté  à leur  titre  celui  de  rois 
de  Navarre. 

Rois  de  Navarre. 


Garcias  Ximénès 857 

Fortunio  ou  Fortiiu 881) 

Sanche  1“' 90.') 

Garcias  II 926 

Sanclie  II 970 

Garcias  III.  094 

Sanche  III,  le  llraud 1001 

Garcias  IV 10,33 

Sanche  IV 1054 

Rois  de  S’avarre  et  d'Aragon. 

Sanche  V Ramirez 1076 

Pierre  I" 1004 

kipixonse  P’ , le  Dalailleur . ...  1104 

Rois  de  Navarre. 

Garcias  V Ramirez 1134 

Sanche  VI ll  ' O 

Sanche  VII 1194 

Thibaut  I"  de  Champagne.  . . . 1234 

Thibaut  II l’J''5 

Henri  1*' 1-70 

Jeanne  I'*.  1274 

Rois  de  France  et  de  Navarre. 

Philippe  IV  avec  Jeanne  l”.  . . . 1283 

Loiii'  X 1.»14 

Philippe  V 1316 

Cliarles  IV  (I"  en  Navarre)..  . . 1322 

RoU  de  Navarre. 

Jeanne  II  et  l’.ulippe  d'Evreux. . 15z8 

Chailcs  11,  le  .'dmivan 134S> 
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Charles  III,  le  Nol/le 1387 

Blanche  et  Jean  d’Arapou.  . . . 1.125 

Jean 1141 

Eléonore,  conite.'^se  de  Poix,  . . 1479 

Fr.  Pliœhus  de  l'uix 1479 

Callieriiie  de  Poix 1483 

avec  Jean  d'Albrct. 1494 

Henri  11 1516 

Jeanne  III  d’.Albrei,  avec  Antoine 

de  Bourbon 1555 

Henri  111  (depuis  Henri  IV  de 
France) 1572 


Navai’vc  (3Sas«^e-),  ou  IVavarro  française, 

pays  de  l’ancienne  France,  adossé  aux  Pyrénées,  avant 
au  N.  le  Béarn,  à l’E.  la  Soûle,  à l’O.  le  Labourd  ; cli.-l., 
Saint-Jean-Pied-üe-Port . C’est  la  partie  du  royauuie  de 
Navarre  qui  resta  à Jean  d’Albret  et  à sa  femme  Cathe- 
rine, lorsque  Ferdinand  le  Catholique  s’empara  du  l esle 
de  leurs  Etats,  en  1512,  On  y remarquait  le  duché  de 
Gramont  et  la  principauté  de  Bidache.  Elle  se  divisait 
en  cinq  pays:  tüxe  ou  Mixe,  ch.-l.  Saint-Palais;  Cize, 
ch.-l.  Saiut-Jean-Pied-de  Port;  Ilaigorry  ; Arberoue, 
ch.-l.  Isturitz;  Ostabarei. 

IVMïarre-cf-Iîéarn,  gouvernement  de  l’ancienne 
France,  comprenant  le  Béarn  el  la  Navarre  française. 
La  capitale  était  Pau  ; c’est  auj.  le  départ,  des  Basses - 
Pyrénées. 

i^ia-varre  (Montagnes  de  Basse-).  Elles  se  déta- 
chent des  P V rénées  occidentales  au  mont  Harquinza,  à 
12  kil.  E.  du  col  de  Bélate,  séparent  la  France  de  l'Es- 
pagne, se  bilurquent  à la  source  de  la  Bidassoa , une 
branche  va  au  N.  0.,  entre  la  Nivelle  et  la  Nive;  l'autre 
à l’O.,  entre  la  Nivelle  et  la  Bidassoa. 

Xavarre  (Collège  de)  : il  fut  fondé,  en  1304,  par 
Jeanne  de  Navarre,  à Paris,  rue  de  la  Montagne-Sainte- 
Geneviève;  on  lui  réunit  le  college  de  Tournay;  puis, 
en  1058,  celui  de  Boncourl.  11  eut  longteinps  une 
grande  réputation  dans  l’ancienne  Université.  La  Con- 
vention établit,  en  1794,  dans  ses  bâtiments,  l’Ecole 
centrale,  qui  devint,  l’année  suivante,  l'Ecole  polytech- 
nique. 

Xavarre  (Pierre),  célèbre  capitaine  espagnol,  né 
dans  la  Biscaye,  mort  en  1528,  employa  le  premier,  avec 
succès,  la  mine  pour  assiéger  les  places  fortes.  Après 
avoir  servi  Gonzalve  de  Cordoue  et  le  cardinal  Ximénès, 
dans  son  expédition  d’Afrique,  il  fut  employé  parles 
Français,  qui  Pavaient  fait  prisonnier  à Ravenne,  1512; 
Ferdinand  n'avait  pas  voulu  payer  sa  rançon.  Il  se  dis- 
tingua à Marignan,  1515,  à la  Bicoque,  1522,  fut  pris 
par  les  Impériaux;  rendu  à la  liberté  en  152C,  mais  re- 
pris à Aversa,  en  1528,  il  fut.  dit-on.  étranglé  par 
l’ordre  de  Charles-Quint,  au  château  de  l'Œul,  à Naples. 

1^'avai-i'c  (Le  docteur),  fameux  théologien  espagnol, 
1493-1586,  professa  avec  éclat  le  droit  à Salamamiue  et 
surtout  à Co'imbre,  et  finit  ses  jours  à la  cour  de  Rome, 
dans  l’intimité  du  pape  Grégoire  XIII,  consulté  par  les 
jirincipaux  personnages  de  l’Europe,  et  dans  une  grande 
ré|uitatiou  de  science  et  de  charité. 

i\’:t«ari'ciiix  ou  IV'avarreins,  Benelianium,  ch. -\. 
de  canton  do  l’arrond.  et  à 20  kil,  S.  d’Orthez  (Basses- 
l’yrénées),  sur  le  gave  d'Oloron.  Petite  place  de  guerre; 
commerce  de  chevaux  de  selle;  1,348  hab. 

i^'a»arrc<c  (Jean  Fernandez),  dit  le  Muet,  peintre 
esijagnol.  né  à Logrono,  1520-1579,  perdit  la  parole  à 
l'âge  de  trois  ans,  travailla,  en  Italie,  sous  le  Titien,  et 
fut  employé  par  Philippe  II  aux  décorations  de  l’Escu- 
rial,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  peintre  officiel,  1508. 
11  avait  de  la  grâce  et  de  l’énergie;  ses  tableaux  sont 
nombreux,  surtout  à Madrid. 

i^'ava.s-de-'ü'olosa  (Las),  les  plaines  de  Tolosa, 
bourg  de  la  province  de  Jaën  (Espagne),  à 48  kil.  N.  de 
cette  ville.  Célèbre  par  la  victoire  remportée  sur  les 
Almohades  par  les  rois  d’Aragon,  de  Castille  et  de 
Navarre,  en  1212. 

Xavier  (Claude-Loiiis-Mabie-IIenri),  ingénieur  fran- 
çais, né  à Dijon,  1785-1830,  lils  d un  député  à l’Assem- 
blée législative,  Clamk-liernard  Navier,  élevé  par  sou 
oncle,  le  célèbre  ingénieur  Gauthey,  entra  à l'Ecole 
polytechnique,  1802,  sortit  dans  les  Ponts-et-Chaussées, 
1801  ; dirigea  la  construction  des  ponts  de  Choisy, 
Asnières,  etc.,  sur  la  Seine  ; fut  envoyé  en  Angh  terre, 
pour  y étudier  la  construction  et  la  législation  des  che- 
luiiis  de  fer,  et  rédigea  un  savant  Mémoire  sur  les  ponts 
suspendus;  il  jeta  sur  la  Seine,  en  face  des  Invalides, 
un  pont  suspendu  d’une  seule  arche,  mais  vit  échouer 
sou  entreprise  dans  les  fouilles  et  les  remblais,  par  suite 
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d'une  inondation  des  égouts  de  la  ville.  Il  mourut,  jiro- 
fesscur  â l’Ecole  polytechniipic,  depuis  1831,  et  membre 
de  l'Académie  des  sciences,  de|iuis  1821.  On  a de  lui 
divers  Mémoires  et  le  lUkumé  de  ses  leçons  a / Ecole  des 
ponts  et  chaussées,  Paris,  1820,  1853,  1838. 

X'avi;;a(eurM  (Archipel  dos).  V.  Hamoa  (lies). 

X'avi^lio  Uramle  (l.u),  canal  de  la  Lombardie 
(Italie),  long  de  50  kil.,  allant  de  Toniavenlo,  sur  le 
'lessin,â  Milan,  en  passant  par  Buffalora, 

X'asille  ,Françuis-Marc-Louis),  éducateur  suisse,  né 
à Genève,  l’784-1840,  ajuès  avoir  exercé  avec  la  plus 
grande  charité  le  ministère  de  pasteur  à Ghancy,  se 
retira  en  1819,  à Vernier,  près  de  Genève,  et  y mit  en 
pratique  son  système  d’éducation,  qui  avait  surtout  pour 
but  le  perfectiounement  moral.  11  s’occupa  en  même 
temps  de  philosophie  et  correspondit  avec  le  P.  Girard, 
Maine  de  Biraii,  l’abbé  Lambruschini,  Outre  des  mé- 
moires sur  l'éducation  publique,  il  a laissé,  pour  prin- 
cipal ouvrage,  un  traité,  remarquable  par  l’élévation 
des  sentiments,  sur  XSiCharité  légale,  Paris,  1850,  2 vol. 
in-8». 

X:ivo.<t,  auj.  Naxia,  île  de  1 Archipel,  la  plus  grande 
des  Gyclades,  par  23°  lü'  long.  E.,  et  57°  lat.  N'.,  s’é- 
tendant en  forme  circulaire,  entre  Paros  et  Amorgos. 
Elle  offre,  quoique  bordée  de  côtes  d’unaccès  difficile,  un 
intérieur  riant  et  fertile,  où  abondent  l’oranger,  le 
figuier,  le  grenadier,  le  gibier,  le  poisson  ; on  y remar- 
que le  mont  Corono  au  N.,  et  le  mont  Zia  au  centre. 
Son  marbre  blanc,  l’égal  de  celui  de  Paros,  lui  avait 
valu  une  grande  renommée  dans  l’antiquité  ; elle  était 
appelée  File  de  Bacchus  (Dionysias),  pour  l’excellence 
de  son  vin.  — Habitée  d’abord  par  les  Pélasges,  puis  par 
les  Cariens,  elle  devint,  au  xi°  siècle  av.  J.  G.,  une 
colonie  Ionienne,  et  au  vi'  siècle,  possédait,  grâce  â ses 
ports,  une  marine  puissante  et  riche.  Pisistrate  la  con- 
quit; pendant  les  dissensions  d'Athènes,  elle  fut  vaine- 
ment attaquée  par  Datis  et  Artafiherne,  qui  ne  purent 
que  la  saccager,  5ü4.  Elle  combattit  â Salamine  et  a 
Platée,  et  entra  dans  la  ligue  maritime  créée  par  Athè- 
nes ; mais  son  indépendance  la  fit  traiter  en  sujette  et 
partager  entre  les  colons  de  cette  république.  Successi- 
vement aux  Spartiates,  et  aux  Rliodiens,  auxtiuels  An- 
toine la  donna,  elle  fit  partie  de  l’empire  grec,  jusqu’à 
la  prise  de  Constantinople  par  les  croisés.  Occupée  alors 
par  le  vénitien  .Marco  Sanudo,  elle  demeura  dans  la  mai- 
son de  ce  prince,  comme  capitale  du  duché  de  l’Archi- 
pel, jusqu’en  1506.  Elle  se  donna,  en  1566,  à Sélim  II; 
se  souleva  pour  la  guerre  de  l'Indépendance,  et,  à la  : 
paix,  entra  dans  le  royaume  de  Grèce.  Elle  appai  tient 
au  nome  des  Cyclades,  et,  avec  Paro,  Antiparo,  Stron- 
gilo,  Raklia,  Schinusa,  Kéros,  etc.,  forme  une  épar- 
chie  ; sa  capitale  est  Axia  ou  Naxia,  métropole  grecque  , 
et  archevêché  catholique.  Elle  fait  un  commerce  de 
vins,  figues,  coton,  lin,  huile,  fromages,  moutons, 
bœufs. 

Xaxos,  V.  del'anc.  Sicile,  fut  fondée,  en  736  av.J.  C., 
par  les  Chalcidiens  d’Eubée,  sur  la  côje  N.  E.  de  File. 
Elle  colonisa  à son  tour  Léontini,  Catane,  Zancle;  un 
instant  conquise  par  Hiéronyme,  tyran  de  Gela,  elle  ‘ 
redevint  libre,  s’allia  avec  les  Athéniens  contre  Syra- 
cuse, et  fut  détruite  par  Denis  l’Ancien,  en  403.  . 

X’ay,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 17  kil.  S.  E. 
de  Pau  (Basses-Pyrénées),  sur  le  Gave  de  Pau.  Centre  1 
d’une  importante  fabrication  de  draps,  cadis,  droguets, 
bérets,  bonnets,  etc.  Pèlerinage  célèbre  de  Bétharram. 
Aux  environs,  ruines  du  château  de  Coarrage  ou  Coar- 
raze,  où  fut  élevé  Henri  IV.  Patrie  de  Jacques  Abbadie  ; 
3,127  hab. 

Xazaii-c  (Waint-).  chef-lieu  d'arron  lisseimut  et  à 
64  kilom.  O.  de  Nantes  (Loire-luférieurc),  à l'embou- 
chure de  la  Loire  (rive  droite).  Port  de  relâche.  On  y 
a creusé  le  plus  vaste  bas.‘.in  à Ilot  de  France,  de  i 
200,000  mèires  carrés,  prolond  de  7 m.  50,  ouvert  eu  I 
1857.  Cette  ville  s’est  consid  'rablcinenl  agrandie  depuis  | 
quelques  années  ; c’est  le  jioiut  de  départ  des  bateaux  i 
transallantiqucs,  qui  vont  aux  Antilles  et  au  .Mexique  ; | 
17,060  hab.  I 

Xaztiirc  (Saint-)  ou  Senarj-Beanport,  bourg 
de  l’arr.  et  à 12  kil.  U.  de  Toulon  (Yar),  port  sur  la 
Méditerranée,  défendu  par  quelques  batteries.  Cabotage 
assez  aclil  ; 2,756  hab. 

Xazaire  (Saint),  martyr  du  premier  siècle  de  l’E- 
glise, mis  à mort  â Milan,  fils  d’un  officier  romain,  • 
adopta  la  foi  de  sa  mère,  sainte  Perpétue.  11  est  resté  | 
célèbre  eu  Bretagne,  où  il  ne  parait  pas  être  allé  cepen-  ! 
daiil.  On  le  fête  le  28  juillet. 

Xazaire,  rhéteur  gaulois  du  iv'  siècle,  est  Fauteur  f 
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d’un  Panrgyriqiie  de  Conslanlin,  dans  la  CoUecüm  des 
Panégyriques  anciens. 

Xazaréeiis.  Ün  appela  ainsi,  soit  les  premiers  cliro- 
ticns,  à cause  de  la  naissance  de  Jésus  à Nazareth  ; soit 
des  Juifs  de  l’ancienne  loi,  Sainson,  Samuel,  Jeaii-liap- 
tiste;  et  au  u*  siècle,  des  sectaires,  qui  voulaient  ob- 
server à la  fois  la  toi  de  Moïse  et  celle  du  Christ. 

Xazareili,  Sa.<!serah,  v.  de  Syrie  (Turquie  d'Asie),  ' 
dans  la  province  de  Galiléederancienne  Palestine,  et  dans 
la  tribu  deZabulon,  à OOkil.  N.  deJérusalem  ; 2,500  hab. 
Séjour  de  la  Sainte  Famille  jusqu’au  baptême  de  l'cn-  | 
fant  Jésus.  Couvent  de  Franciscains,  église  de  l'Annon-  i 
ciation,  à l’endroit,  dit-on,  où  Fange  Gabriel  apparut  à i 
la  Sainte  Vierge.  Près  de  celte  ville,  combat  de  cavalerie, 
livré  \ictorieusement  par  Junot  et  Mniat,  à la  tête  de 
500  hommes  contre  6,000  Turcs  et  Arabes,  en  1799. 

\azarcth,  v.  de  la  Flandre  orientale  (Belgique),  à 
12  kil.  S.  0.  de  Gand;  6,000  hab. 

Xazaretli,  v.  de  l’Etat  de  Pennsylvanie  (Etats-Unis), 
à 15  kil.  N.  6.  de  Bethléem.  Etablissement  de  l’asso- 
ciation des  frères  Moraves. 

Xaziaiize,  ancienne  ville  de  la  Cappadoce  (Asie 
Mineure).  Patrie  de  saint  Grégoire  de  N'azianze.  Evêcbé 
du  IV»  au  «1»  siècle. 

Xoagh  (Loujgh-),  le  plus  grand  lac  d’Irlande, 
baigne  les  comtés  d’.Antrim,  d’Arm.igh,  de  Tyrone,  de 
Londonderry.  11  a 52  kil.  sur  16.  Il  reçoit  le  Ballinderry, 
le  Blackwater,  leBann,  et  communique,  par  cet  te  rivière 
et  un  canal,  à la  mer  d’Irlande. 

Xeal  Damel),  historien  anglais,  né  à Londres.  1678- 
17*5,  a écrit  une  Histoire  des  Puritains,  1752-1758, 

4 vol.  in-8°,  très-estimée,  quoique  partiale  pour  une 
religion  dont  il  était  ministre  ; Histonj  of  yew-England^ 
1720.  in-8»,  etc. 

Xéalcè.s,  peintre  grec  du  milieu  du  m*  s.  av.  J.  C., 
le  plus  célèbre  de  son  temps.  Ne  pouvant  réussir  à imi- 
ter l’écume  à la  bouche  du  cheval,  qu’il  peignait,  il  jeta 
sur  le  tableau  son  éponge,  qui  produisit  ce  que  son 
art  n'avait  pu  faire. 

.Veniider  (Jean-Acciste-Gcillaujie),  théologien  alle- 
mand, né  à Goettingue,  1789-1850,  de  parents  juifs,  se 
fit  luthérien,  professa,  en  1811,  la  théologie  à Heidel- 
berg, ( t s’établit  en  1812  à Berlin,  où  il  enseigna  jus- 
qu’à sa  mort  aur  toutes  les  branches  de  cette  science. 
Mes  principaux  ouvrages  sont  : l'Empereur  Julien  et  son 
temps.  1812,  in-8°  ; saint  Bernard  et  son  temps,  1841, 
traduit  en  français  ; Développement  génétique  des  prin- 
cipaux systèmes  gnosliques,  1818,  in-8»;  saint  Cliryso- 
slome  et  l'Eglise,  2 vol.  in-8»;  Antignostique,  1825; 
Choses  mémorables  de  l’histoire  du  christianisme.  3 vol. 
in-8»;  Histoire  générale  de  la  Religion  et  de  l'Eglise 
chrétiennes,  Hambourg,  1825-18i5,  5 vol.  in-8‘,  où  il 
étudie  le  christianisme  principalement  sous  le  point  de 
vue  moral;  Histoire  de  la  propagation  et  de  la  direction 
de  l'Eglise  par  les  apôtres,  Hambourg,  1832-1833; 
Histoire  de  Jésus  dans  sa  connexion  historique;  Leçons 
de  théologie,  1857,  2 vol. in-8»;  Dogmatique  chrétienne, 
1857,  in-8»,  etc.,  etc. 

Xéanthés,  de  Cyzique,  historien  grec,  de  la  fin  du 
second  siècle  avant  J.  G.,  disciple  du  milésien  Philiscus, 
a laissé  plusieurs  histoires,  parmi  lesquelles  celle  é’At- 
tate.  dont  il  fut  le  précepteur.  Les  fragments  de  ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  par  C.  Muller. 

Xeupolis,  ville  neuve,  nom  ancien  de  Eaples,  — de 
Sic  hem  ou  yaplouse,  — de  Kénéh. 

Xi-arclii.  peuple  de  la  Gaule, habitant  la  Grau  et  le 
pays  entre  la  branche  occidentale  du  lüiône  et  Marseille,  i 

\(-arc|ue,  célèbre  navigateur  grec,  lieutenant  et  : 
anii  d Alexandre,  vivant  dans  la  seconde  moitié  du  iv»s. 
avant  J.  G.,  était  originaire  de  Grète,  et  établi  à Amphi- 
polis.  11  fut  élevé  avec  Alexandre,  accompagna  ce  prince 
contre  les  .t’erses,  fut  gouverneur  de  Lycie,  et  suivit  enfin 
le  roi  de  Macédoine  dans  l’expédition  de  l’Inde.  Ge  fut  là, 
qu’après  avi  ir  descendu,  avec  l’armée  et  Alexandre, 
l’IIydaspe  e t l’indus,  jusqu’au  delta  du  fleuve,  il  entre- 
prit seul  avec  la  flotte  la  grande  exploration  des  côtes 
delà  mer  Erythrée.  Pendant  cette  navigation  qui  dura 
V *5  jours,  il  reconnut  le  pays  des  Arabites  Syndhy), 
alui  des  Orites  (Béloutchist'an),  celui  des  Gédrosites 
(peuple  khtbyi.phage,  occupant  le  Bélouchistan  occiden- 
tal et  le  S.  E.  delà  Perse),  et  enfin  la  Garamanie  (Perse). 

Il  rencontra  Alexandre  et  son  armée  à l’embouchure  du 
fleuve  .Aramis  (Ibrahim)  ; mais  n’en  continua  pas  moins 
son  voyage,  qu  il  acheva  dans  le  fleuve  l’asitigris.  Depuis 
il  vécut  dans  l’intimité  du  roi  de  .Macédoine,  qui  lui 
d(.nna  sa  fille,  et  le  destinait  au  commandement  de  sa 
Oolb;  pour  la  conquête  de  1 .trahie,  lorsqu  il  mourut. 


Dans  le  partage  de  l’héritage  du  conquérant.  Néarqueent 
la  satrapie  de  Lydie  et  de  Pamphjlie,  et  s’attacha  à la  for- 
tune d’Antigone.  Néarque  avait  laissé  un  récit  de  son 
voyage  pcrlpl  ),  qui  servit  de  base  à une  jiarlie  des 
Indica  d'.\n  '\cn.  Les  critiques  modernes,  Vincent,  d'An- 
ville.  Gosselin  etRilter,  l’ontétabli  sans  contestation.  Le 
Périple  de  yéarque  a été  inséré  dans  les  Geographi  mi- 
nores de  Hudson,  1698,  in-8»,  tome  1";  dans  Ale.randri 
Hisloriarum  Scriptores  de  Geler,  18*1;  il  a été  traduit 
par  Billecoq. 

X’eadi.  y’idum,  v.  du  comté  de  Glamorgan  Galles), 
en  Angleterre,  à 8 kil.  N.  E.  de  Swansea,  à 15  kil.  N. 
E.  de  Gardiff,  port  sur  la  AVa/// ; 5,500  hab.  Huines 
de  château  et  abbaye  du  xu»  siècle.  Houille,  fer,  étain  ; 
produits  chimiques.  Bateaux  à vapeur  pour  Bristol. 

X'(‘auiIcs-Suiiit-^Iurtin,  commune  de  l’arrond.et 
à 25  kil.  N.  E.  des  Andelys  (Eure).  Hospice,  ruines  pitto- 
resques d’un  ancien  château,  souvent  pris  et  repris  au 
XI»  siècle  et  au  xn»  ; 1,100  hab 

\«'l>l)ia  (Gesabf)  , dit  Cesare  d'Orvieto,  peintre  de 
l’école  romaine,  né  à Orvieto,  1536-1614.  fut  employé 
par  Sixte  V â la  décoration  de  Sainte-Marie-Majeure,  du 
Quirinal,  du  Vatican,  de  Saint  Jean-de-Latran.  Ses  ta- 
bleaux à Rome  sont  remarquables  par  le  coloris. 

XeliciiÎKS  ^GiunLEs-FnÊüÉBic),  économiste  allemand, 
né  à Rhodt,  près  Landau,  1784  1857,  coopéra  très-acti- 
vement â l’adjonction  de  Badeau  Zollverein,  fut  ministre 
du  grand-duc,  1858-1839,  et  présida  le  conseil  d’Etat 
de  1843  à 1848. 11  a laissé  des  ouvrages, qui  lui  assurent 
un  rang  distingué  comme  économiste  et  financier  : 
Considérations  sur  la  situation  économique  de  la  Grande- 
Bretagne,  1818;  l’Association  douanière  allemande, 
son  système  et  son  avenir,  Carlsruhe,  1855;  le  Crédit 
public.  1820-1829,  le  1"  vol.  in-8»,  a seul  paru,  etc. 

Xfbo,  auj.  .-Iffizre, montagne  delà  Palestine,  dans  la 
chaîne  des  monts  Abarim,  â LE.  du  Jourdain,  dans  le 
pays  des  Moahites  , sur  laquelle  mourut  Moïse,  eu  vue 
de  la  Terre  Promise. 

Xelio  ou  X’alio,  dieu  assyrien,  à tête  de  chien. 

Xelioiizaii.  On  appelait  ainsi,  dans  Fane,  France, 
une  portion  du  gouvernement  de  Guyenne  et  Gascogne, 
dont  Saint-Gaudens  était  le  chef-lieu.  11  fait  partie  de  la 
Haute-Garonne  et  des  Hautes-Pyrénées. 

Xoltrasika,  riv.  de  l’Amérique  du  Nord,  affluent  de 
droite  du  Missouri,  prend  sa  source  dans  les  montagnes 
liocheuses.  — Le  territoire  de  Nebraska  Etats-Unis),  dans 
le  Far-West,  est  situé  entre  le  Dacotah  au  N.,  et  le  Kan- 
sas au  S.  Arrosé  par  la  Nebraska,  il  est  couvert  de  forêts 
et  de  prairies.  La  capitale  est  Omaha-City.  Peuplé  de 
50,000  hab.,  en  1860,  territoire  en  1854,  il  est  (ievenu 
Etat,  en  1867.  Sup  , 196,819  kil.  carr.;  pop.,  123,000  h. 

Xéhrodes  (Monts),  dans  Fane.  Sicile,  à FO.  des 
monts  Héréens. 

X’écessité  (La),  Nécessitas,  ’Ajuyicn,  déesse  du  pa- 
ganisme; selon  quelques  poètes,  fille  de  la  Fortune,  elle 
avait  son  culte  célébré  à Corinthe. 

Xécliao  l»»  ou  X'écos,  roi  d'Egypte,  vivait  à la  fin 
du  vm»  siècle  avant  J.  G.  11  fut  tué  par  Sabacon,  roi 
d’Ethiopie. 

X'éoliao  II  ou  X’éeos,  roi  d’Egypte,  fils  d.»  Psam- 
métique,  régna  de617  à 600  av.  J.  G.,  entreprit  tin  canal 
pour  conduire  les  eaux  du  Nil  à la  mer  Rouge,  envoya 
des  navigateurs  Phéniciens  à la  reconnaissance  des  côtes 
d’Afrique,  prit  Karkhémis  aux  Babyloniens,  après  avoir 
vaincu  sur  sa  route  Josias,  roi  de  Juda,  mais  fut  battu 
à son  tour  [lar  Nabuchodonosor  II. 

Xeekar  ou  X'ccker,  Nicer,  affluent  de  droite  du 
Rhin,  prend  sa  source  dans  la  Forêt  Noire,  près  de  Vil- 
lingeii,  coule  au  N.  dans  une  étroite  vallée  du  AVürtein- 
berg,  y arrose  Rottvveil,  Rotlenburg,  Tübingen,  Kann- 
stadt,  Heilbronn;  entre  dans  le  grand-duché  de  Bade, 
en  tournant  vers  FO.,  passe  àWimiifen,  Ebcrhach,  l.a- 
denbourg,  Heidelberg,  et  finit  à .Manheim.  Son  cours  est 
d’environ  400  kil.;  il  est  navigable  deimis  Heilbronn,  et 
par  le  canal  AVillelm , depuis  Kannstadt.  Scs  affluents 
sont,  à droite  . la  Fils,  le  Kocher,  le  Jaxt,  qui  viennent 
du  Rauhe  Alp;  à gauche  : FEnz,  FEnsenz,  qui  viennent 
de  la  Forêt-Noire. 

X'eck:ir,  l’un  des  quati  e cercles  du  royaume  deAV’ür- 
lemberg,  borné  par  celui  de  la  Forél-Noirc  au  S.  ; le 
grand-duché  de  Bade  au  N.  et  à FU.;  les  cercles  du  Da- 
nube et  de  1 laxt,  â FE.,  ch.-l.,  Stultgarl. 

X'«‘»'k«‘r  ou  .’V«‘k<T  (JoDST  «le),  graveur  allemand  de 
la  première  moitié  du  xti»  siècle,  travaillait  â Augsbourg 
et  gravait  sur  bois.  11  a laissé  un  gi  and  noiubred'œuvres 
et  surtout  plusieurs  éditioi  s curieuses  de  la  Danse  des 
mer/a  d'Holbein.  — On  connail  encore  David  ui  N'ixhEB, 
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que  plusieurs  regnrdeiit  cotnnie  son  lils,  et  Hercule  be 
Nëi  ki  U,  pout-('tre  lils  de  ce  dernier,  «pii  tous  deux  fureni  i 
des  graveurs  d’Augsbourg,  au  xvi"  siècle. 

IVeoUcr  (Noel-.Ioseph)  , botaniste  allemand,  né  en 
Flandre,  1729-1793,  docteur  de  l'iiniversité  de  Douai, 
s'est  occupé  avec  passion  d’histnire  naturelle  et  surtout 
des  mousses.  On  lui  doit  : Delici.v  Gallo-Helgicæ  sylves- 
tres, 1708,  2 vol.  in-12  ; PInjsiologia  mu.seoruin,  1774, 
in-8«,  ouvrage  traduit  en  français;  Elementa  botanica  , 
1790,  5 vol.  in-S”,  etc. 

Keolter  (.Iacqi  es),  homme  d’Etat  français,  né  à Ge- 
nève, 1752-1804,  descendant  d’une  famille  d’origine 
anglaise,  convertie  au  prote.stantisme,  qui  s’établit  à 
Genève  pour  échapper  à la  persécution,  vint  fort  jeune  à 
Taris,  où  il  fut  employé  chez  un  banquier  genevois, 
Vernet.  11  fonda,  1702,  avec  MM.  Thelusson,  une  maison 
de  banque,  qui  devint  bientôt  la  première  de  la  capitale  ; 
»ssaya,sous  l’inspiration  deChoiseul,  de  relever  la  Com- 
pagnie des  Indes,  mais  ne  put  l’empêcher  de  tomber,  et 
entra  en  disc\ission  à ce  sujet  avec  les  économistes,  re- 
présentés par  Morellet.  Marié,  en  17C4,  avec  M""  Cur- 
chod,  retiré  en  1772  des  affaires,  il  aspira  au  gouverne- 
ment de  l’Etat.  Son  Eloge  de  Colbert  fut  couronné  par 
l'Académie  française,  en  1775.  Un  peu  par  dépit,  il  cri- 
tiqua l'administration  de  Turgot  [Traité  sur  la  législa- 
tion et  le  commeree  des  grains),  et  devint,  à sa  retraite, 
1776,  d’abord  directeur,  puis  contrôleur  général  du  Tré- 
sor, î'777.  Son  ministère  eut  dès  le  début  les  résultats 
les  plus  brillants  ; il  se  servit  de  son  crédit  pour  faire 
face,  par  d’énormes  emprunts,  au  déficit  et  à la  guerre 
avec  l'Angleterre,  en  1778.  Mais  il  n’osa  loucher  aux 
abus  des  classes  privilégiées  et  de  la  cour  ; sollicita  ce- 
pendant la  création  d’assemblées  provinciales , et  vit 
abolir  la  mainmorte  dans  les  domaines  royaux,  1779. 
Pour  soutenir  son  système,  il  essaya  d’exposer  le<  res- 
sources de  la  France  dans  un  r,ompte  rendu,  publié  en 
1781,  où  il  n’hésitait  pas  à faire  appel,  pour  de  nom- 
breuses réformes,  à l’opinion  publique;  le  soulèvement 
contre  cotte  révélation  fut  tel  autour  de  lui,  qu’il  dut  se 
retirer,  1781.  Dans  son  séjour  à Saint-Oueli , il  publia 
un  compte  rendu  plus  complet  de  son  administration, 
sous  le  titre  d’Adnnnislraliou  des  finances.  1784;  Tin- 
succès  de  Galonné  et  de  Drienne  b'  lit  rappeler  en  1788  ; 
et,  grâce  à son  génie  financier  et  à son  crédit,  il  put  un 
instant  relever  le  Trésor  de  ses  déficits.  On  convoiqua  les 
notables,  nov.  1788,  pour  décréter  la  représentation  du 
tiers,  dont  il  proposa  de  lui-même  au  roi  le  doublement. 
Mais  on  n’avait  rien  prévu,  rien  préparé  pour  la  direc- 
tion de  l’Assemblée,  et  Necker  fut  au-dessous  de  sa  tâche 
et  de  sa  réputation.  Ses  elforts,  après  la  réunion  des 
Etats,  juin  1789,  pour  leur  délihération  en  commun  ne 
furent  pas  accueillis,  et  il  fut  éloigné  delà  cour,  juillet 
1789.  Itappclé  de  Bâle,  sous  la  pression  du  vœu  popu- 
laire, après  le  14  juillet,  il  essaya  vainement  de  lutter 
contre  l’entraînement  de  l’Assemblée  et  des  clubs,  et  se 
retira  à Coppet  , en  Suisse,  en  septembre  1790  II  eut 
pour  fille  M™*  de  Staël.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
De  r administration  des  finances  de  la  France,  Taris,  1784, 

3 vol.  in-8“;  de  l'Importance  des  idées  religieuses, 
in-l”,  où  Ton  rencontre  de  belles  pages  et  des  sentiments 
élevés;  du  Pouvoir  exécutif  dans  les  grands  Etats,  1792, 
critique  judicieuse  de  la  constitution  de  1791;  Dernières 
vues  de  politique  et  de  finances  offertes  à la  nation 
française,  1802.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à l’aris  , 
1821.  15  vol.  in-8°. 

I\'«‘ckcr  (Suzanne  Ciircliocl , dame) , femme  du 
précédent,  née  dans  le  pays  de  Vaud,  1759-1794,  célèbre 
]iar  son  amabilité,  son  intelligence  et  ses  vertus.  Son 
salon  fut  un  lieu  de  réunion  pour  les  esprits  les  plus  dis- 
tingués.Elle  fonda,  en  1778,  Thospice  qui  porte  son  nom. 
Elle  a laissé  des  Réflexions  sur  le  divorce,  Lausanne, 
1794;  et  divers  opuscules,  réunis  en  Mélanges,  1798, 

5 vol.  in-8°,  cl  Nouveaux  mélanges,  1802,  2 vol.  in-8“. 

Xoeker  de  Ssmssurc  (Ai.iiertine-Aiiiiienne),  fille 
du  naturaliste  Bénédict  de  Saussure,  née  à Genève, 
1766-1841.  feinmcde.Iacques Necker, cousin  du  ministre, 
a traduit  le  Cot/r.s’  de  titlératnre  dramatique  de  \.-\y . 
Schlcgel,  3 vol.  in-B».  Son  livre  de  ï Education  progres- 
sive. 1828-1832,  2 vol.  in-8», a remporté  le  prix  Montyon. 

Xéoos.  V.  Néciiao. 

Xéorologe  ou  obituaire , registre  tenu  dans  les 
églises  ou  les  monastères,  où  Ton  inscrivait  les  noms  des 
bienlâileurs  de  ces  établissements,  la  mort  des  seigneurs, 
abhés,  etc. 

X’i'-ci-oiiianolo.  art  qui  consiste  à évoquer  Tombre 
des  morts,  pour  connaître  l’avenir. 

\i-cro|iulvs  (villes  des  morts),  vastes  tombeaux  que 
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Ton  cieusail  dans  l’ancienne  Egypte  pour  ensevelir  Tm 
rois.  Ils  cnntemiient  de  longues  galeries,  aboutissant  à 
l’endroit  où  était  enseveli  le  défunt,  et  portaient  sur  les 
parois  des  murs  des  hiéroglyphes,  racontant  sa  vie.  On 
en  rencontre  surtout  dans  les  montagnes  delà  Théba'ide, 
moins  dans  la  Moyenne  et  Basse- Egypte.  L'Arabie  Tétn’-e, 
la  Gyrénaïipie  et  l’ancienne  Btrurie  en  renferment  qn«  l- 
ques-nns.  Ils  étaient  «piehiuefois  consacrés  à la  sépul- 
ture de  simples  particuliers. 

X'eotairo.  patriarche  de  Jérusalem,  né  à C.indie 
vers  169.'),  moiuc  au  mont  Athos,  devint  évêque  du 
mont  Sin.aï,  en  1669,  jniis  patriarche  de  Jérusalem.  Il 
répara  l’église  de  la  Résurrection,  et  fonda,  pour  les 
pèlerins,  un  hospice  à Rama.  Tl  abdiqua  en  1672,  et 
inourul  en  167  4.  Il  a écrit:  Confutatio  imperii  papæ  in 
Ecclesiam,  1682,  in -8°,  etc. 

Xeclaire  (Saint-),  appelé  aussi  J,a  Ferté-Senne- 
terre,  bourg  de  Tarroncl.  et  à 28  lui.  N.  0.  d’Issoire  (Twy- 
de-Dôme).  Sites  remarquables;  monuments  drnidi(|ues; 
église  romane.  Etablissements  d’eaux  minérales  ther- 
males et  incrustantes.  Fromages.  Belle  cascade  de  Sail- 
lans  ; 1 ,509  hab. 

X'eotaiiahis  roi  d'Egypte,  de  374  à 564  av.  J.  C., 
successeur  de  Néphériles,  battit  les  Terses,  commandé.s 
par  Tharnahaze  et  Iphicrate,  373,  cl  fut  remplacé  par 
Tachos. 

X'ectnnahi.s  II,  roi  d’Egypte,  régna  de  301  à 350 
av.  J.  G.,  usurpa  le  trône  sur  son  oncle  Tachos,  et 
triompha  de  ses  compétiteurs,  grâce  au  secours  d’Agé- 
silas, roi  de  Sparte;  il  essaya,  mais  vainement,  de  déta- 
cher la  Phénicie  do  la  Perse.  Vaincu  par  Ochus,  roi  de 
Perse,  il  s’enfuit  en  Ethiopie  ou  fut  pris  par  ses  enne- 
mis. C’est  le  dernier  prince  indigène  «le  l’Egypte. 

Xectar.  boisson  que  les  poètes  de  l’antiquité  donnen: 
aux  dieux  . elle  produisait  l'immortalité. 

Xectarins,  patriarche  de  Constantinople  de  381  à 
397,  succéda  à saint  Grégoire  de  Nazianze.  Il  était  de 
Tarse  et  sénateur,  mais  n’avait  pas  encore  reçu  le  ba|> 
tême,  lorsqu’il  fut  choisi  par  l’empereur  Théodose,  sur 
la  présentation  de  Diodore,  évêque  de  Tarse.  Il  présida 
le  concile  où  Ton  donna  à Tévêipie  de  Constantinople  le 
titre  officiel  de  chef  de  l’Eglise  d’Orient,  581.  Il  fut  forcé 
de  prendre  part  aux  persécutions  contre  les  ariens. 

X'éjla.  riv.  de  Tanc.  Grèce  (Téloponnèse],  prenait  sa 
source  au  inont  Lycée  (Arcadie),  et  séparait  les  Messé- 
niens  des  Eléens. 

Xedensies.  amt  ou  bailliage  du  diocèse  de  Chris- 
tiansand  (Norvège);  v.  principales:  Arendol,  ch.-l.,  et 
Osteriisor. 

IVeder-Landen.  Y.  Hollande. 

Xedjed  ou  IVadjd  (haute  terre),  région  intérieuiv 
de  l'Arabie,  haute  terre  monlueuse  et  généralement 
fertile,  qui  se  partage  en  un  grand  nombre  de  pays  ; 
le  Djebel-Shammar,  au  N.,  peuplé  de  300,000  hab.,  ca- 
pitale liai!  (20,900  hab.)  ; le  Kasem,  plus  au  S.,  avec  les 
villes  d'Oneizah  et  de  Bereydah;  le  Djebet-Toweik  ou 
Et-Arid,  vaste  pays  habité  par  les  farouches  Wahabites. 
qui  ont  étendu  leur  domination  sur  toute  l’Arabie  cen- 
trale; leur  capitale  est  Riad  (50,000  hab  ).  — Le  Nedjed, 
visité  dans  ces  dernières  années  par  Palgrave,  est  en- 
touré de  tous  côtés  d’une  ceinture  de  déserts;  ce  qui 
avait  fait  donner  au  centre  de  la  presqu’île  le  nom  d'A- 
rabie déserte. 

Xedronia,  jad.  Calama,  petite  ville  de  la  prov. 
d’Oran  (Algérie),  â 54  kil.  N.  E.  de  Tlemcen.  Belle' 
ruines.  Fabriques  de  ha'iks  et  de  poterie;  2,500  indi- 
gènes. 

Xée  (Edançots-Dems),  graveur  français,  né  à Paris, 
1732-1818,  élève  de  Philippe  le  Bas,  restaura  complète- 
ment les  cuivres  du  Recueil  des  peintures  antiques,  de 
Mariette  et  Caylus.  Il  a gravé  les  planches  de  beaucoup 
de  grands  ouvrages,  et  beaucoup  de  gravures  estimées. 

Xeedhnm  (M.inniAMONT’i,  publiciste  anglais,  né  à 
Bnrford  (Oxford),  1020-1678,  fonda,  eu  1643,  un  jour- 
nal satirique,  le  Mercurius  Brilannicus,  qu’il  mit  suc- 
cessivement au  service  de  la  cause  populaire  et  de  la 
cause  royale;  forcé,  par  les  événements,  de  se  cacher, 
il  fut  empri.'onné  à Nevvgate,  et  ne  dut  la  vie  qu’à  la 
protection  de  deux  personnages  influents,  Lenthal  et 
Bradshaw.  Il  se  mit  au  service  de  la  république,  et 
avait  fondé  une  nouvelle  feuille  satirique,  le  Mereurius 
puHHcus,  lorsque  Tavénement  de  Charles  II,  en  1660, 
vint  le  condamner  au  silence  et  à la  retraite;  il  ne  s’oc- 
cupa plus,  dès  lors,  que  d'étude  et  de  médecine.  — 11  a 
laissé,  outre  des  brochures  politiques,  plusieurs  ou- 
vrages: Discours  sur  la  supériorité  d'un  état  libre  sur 
le  gouvernement  monarchique,  Londres,  1650,  etc. 
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TVeedliaiii  (John  Tiihrrtille),  naturaliste  anglais, 
né  à Londres,  t7lô-17'l.  fut  élevé  au  collège  anglais 
de  Douai,  devint  prêtre  catholicpie  et  professa  la  philo- 
sophie à Lisbonne  ;17  U);  niais,  ne  pouvant  supporter 
le  climat,  il  revint  bientôt  à Londi'es,  y publia  ses  pre- 
mières découvertes  microscopiques;  fut  de  la  Société 
royale  en  1717,  visita,  de  1751  à 1767,  la  France,  l'Ita- 
lie', rAllemagne,  et  s'arrêta  à Paris,  où  il  fut  admis, 
comme  correspondant,  à l'Académie  des  sciences.  En 
1769,  il  fut  app  'lé,  à Bruxelles,  pour  organiser  l’Aca- 
démie impériale  fondée  par  Marie-Thérèse.  Ses  théories 
sur  la  végétation  et  la  génération  des  êtres,  quoique 
raillées  par  Voltaire,  méritèrent  d'être  appréciées  par 
Buffon  et  S[»illanzani.  On  cite,  parmi  ses  ouvrages  : 
Découvertes  fuites  avec  le  microscope,  1747,  in-li;  Re- 
cherches physiques  et  métaphysiques  sur  la  nature  et  la 
religion,  1769,  etc. 

Xeefs  (PiETtR),  dit  le  Vieux,  peintre  belge,  né  à An- 
vers, 1570-1651,  élève  de  llendrick  Sienwyck,  obtint 
une  grande  réputation  comme  peintre  d’intérieurs  d é- 
glise.  Le  Louvre  a plusieurs  de  ses  toiles. 

Xéel  (Locis-B.vlth.vsarI,  littérateur,  né  à Rouen,  1695- 
175T,  est  connu  surtout  par  un  badinage:  Voyage  de 
Paris  à Saint-Cloud  par  mer,  et  retour  de  Saint- 
Cloud  à Paris  par  terre,  17  48,  in-12.  On  lui  doit,  outre 
plusieurs  poèmes,  {'Histoire  du  comte  de  Saxe,  1752, 
5 v,(l.  in-12;  {'Histoire  de  Louis,  dœ  d’Orléans,  1755, 
in- 12. 

Xeer  (Arxold  l'an  der],  peintre  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  1619-1685,  fut  l’un  des  bons  paysagistes  de 
son  temps.  Il  a surtout  reproduit  les  environs  d’Amster- 
dam et  d'L'trecht,  avec  des  effets  remarquables  de  clair 
de  1 me. 

Xt-er  (EGLOX-IlExnp.icK  Van  der),  peintre  hollandais, 
né  a .Amsterdam,  1643-1703,  élève  de  son  père  et  du 
peintre  Jacques  Van  Loo,  après  avoir  essayé  la  peinture 
his'orique.  se  mit  au  paysage  et  aux  tableaux  de  genre, 
pour  pouvoir  suffire  aux  exigences  d’une  nombreuse 
f imille,  et  y acquit,  par  la  perfection  des  détails  et  le 
fini  de  la  composition,  une  grande  supériorité.  Ses  ta- 
lé.i aux  se  trouvent  dans  toutes  les  grandes  galeries  de 
l'E'  rope,  ont  été  rendus  populaires  par  la  gravure  et  se 
vendent  cher. 

Xeei'iande  ou  X’eder-Landen  (pays  bas),  nom 
donné,  en  1815,  au  royaume  des  Pays-Bas,  et  qui,  dc- 
pui.s  1850,  ne  désigne  plus  que  le  royaume  de  Hollande. 
V.  Pats-Bas. 

X'eerwinden  ou  X'erwînde,  village  de  la  province 
de  Liège  (Belgique),  à 36  kil.  5.  0.  de  Liège,  et  2 4 lui. 
S.  E.  de  Louvain.  Victoires  du  maréchal  de  Luxembourg 
sur  Guillaume  III,  le  29  juillet  1693,  et  du  duc  de  Saxe- 
Cobourg  sur  Dumouriez,  le  18  mars  1795. 

X'ecs  von  Kscnbeck  ( Ciiréiien-Gopefrot),  natu- 
raliste allemand,  né  dans  l'Odenwald,  1776-1858,  pro- 
I ;SM  la  botanique  successivement  à Erlangen,  1818,  à 
I.onn,  1819,  et  à Breslau,  1831.  Les  agitations  politi- 
que.- de  ls48,  auxquelles  il  se  mêla,  lui  firent  enlever 
sa  chaire.  Il  a traité  la  philosophie  de  la  botanique, 
et  celte  science  lui  doit,  en  grande  partie,  sa  direction 
méthodique. 

■ X'éfa>U‘.  Les  Romains  donnaient  ce  nom  à certains 
jours  où  le  travail  était  défendu  et  où  la  justice  n’était 
p s rendue  ; plusieurs  étaient  affectés  à des  jeux 
publics,  mais  ils  présageaient  pour  la  plupart  des  événe- 
ments lunettes. 

_X'efl  Féi.ix),  pasteur  français,  né  près  de  Genève, 
1798-1829.  Entré  dans  l’artillerie,  il  se  mit  à lire  la 
Bible  et  à faire  des  prédications  religieuses;  il  s’unit, 
en  1818,  aux  protestants  de  la  nouvelle  Eglise  (môniers), 
et , après  avoir  quelque  temps  parcouru  les  campa- 
gnes, qu’il  animait  de  ses  commentaires  bibliques,  fut 
nommé,  1822,  pasteur  à Mens  (Isère),  puis,  1823,  à 
Guiilestre  (Hautes-Alpes),  où  il  sut  faire  beaucoup  de 
bien,  en  répandant  l'instruction  et  en  introduisant  les 
plus  grandes  réformes  dans  l’agriculture.  Son  exemple 
inspira,  en  France,  l’institution  des  pasteurs  ambu- 
lants. 

X'efta,  Kegeta,  v.  de  la  Tunisie,  sur  lechott  El-Kebir 
et  dans  une  des  plus  belles  oasis  du  Sahara  ; rendez-vous 
de  caravanes  et  grand  marché. 

Xcuaputani,  v.  de  l'ilindoustan  anglais,  dans  la 
présid-  nce  de  Madras,  à 100  kil.  S.  de  Pondichéry,  sur 
le  golfe  du  Bengale,  à l’embouchure  d'un  bras  du 
Cavéry.  D'abord  aux  Portugais,  puis  à la  11  Bande,  en 
1660,  elle  est  passée  sous  la  domination  anglaise, 
depuis  1781. 

Xegoniho,  V.  de  Pile  de  Cejlan,  à 32  kil.  N.  de 


Colombo,  sur  le  golfe  de  Manaar.  Commerce  assez  grand. 

XffjraîN,  cap  de  l’empire  Birman,  par  Itl"  2'  lat.  N., 
et  91°  52'  45"  long.  E.  Près  delà  est  File  Hegrais,  avec 
un  bon  port. 

X'eg;rollî->lol«lell»e  (Alois  fie),  ingénieur  autri- 
chien, 1799-1858,  fut  employé  parle  canton  de  Saint- 
Gall.  par  le  canton  de  Zurich,  et  enfin  par  le  gouverne- 
ment fédéral  suisse,  po\ir  la  direction  des  eaux  et  des 
routes,  et  le  tracé  du  réseau  des  chemins  de  fer  suisses. 
Il  entreprit,  en  1840,  la  construction  du  premier  ehemin 
de  fer  autrichien,  de  Vienne  à ülmiitz,  et  ensuiie  de 
tout  le  réseau;  fut  envoyé,  en  1848,  par  le  gouverne- 
ment, pour  réparer  en  Italie  les  désastres  de  la  guerre  ; 
et,  nommé,  en  1855,  conseiller  de  cour,  et  inspecteur 
général  des  chemins  de  fer,  puis  coopéra  au  ivrojct  du 
canal  de  Suez,  comme  membre  de  la  commission  inter- 
nationale noininée  à cet  effet. 

X’egrepeUsse,  ch.-l  de  canton  de  l’arr.  et  à 18  kil. 
N.  lî.  de  Montaiihan  (^Tarn-el-Garonne),  sur  l’Aveyron. 
Toiles,  futailles;  farines,  grains,  chanvre  et  vins.  Ancien 
château.  Eglise  calviniste.  Louis  Xlll  la  prit  en  1022,  et 
fit  massacrer  les  habitants;  2,898  fiab. 

X'égrepont  ou  S'iKrikos,  Eabée,  île  de  l’Archi- 
pel, au  .N.  E.  de  la  Grèce  propre  ou  liellade,  dont  elle 
est  séparée  par  le  canal  de  Négrepont  (anc.  Eiiripc). 
Elle  est  traversée  par  une  chaîne  de  montagnes,  où  on 
voit  le  mont  Delphi  (1,745  nièlrcs;  Vins,  huiles,  l’riiils, 
coton,  marbres,  etc.  — Prise  par  les  Vénitiens,  en  1210, 
par  les  Turcs,  en  1470,  elle  a été  enlevée  à ces  derniers 
par  les  Grecs,  en  1821.  — Sa  capitale  est  Négrepont 
(anc.  Chalcis),  sur  la  côte  O.,  à 58  kil.  N.  d’Athènes  ; 
6,000  hab.  Evêché.  Un  pont,  jeté  sur  le  canal,  la  fait  com- 
muniquer avec  lecontinent.  Elle  est  fortifiée,  et  est  le 
chef-lieu  delà  nomarchie  de  Négrepont  ou  d'Eubée,  du 
royaume  de  Grèce,  dont  la  population  est  de  83,000  hab. 
V,  Ecbée, 

X'êgrepont  (Canal  de).  V.  Edripe. 

Xé-grier  (FnANçois-MARiE-CAsiMm),  général  français, 
né  cil  Portugal,  de  parents  français,  1788-1848.  Engagé 
comme  volontaire  dans  l’infanterie,  il  fut  décoré  à Fi  ied- 
land,  lit  les  guerres  d'Espagne,  la  cainpagnc  de  1814, 
fut  dangereusement  blessé  à Waterloo  ; continuant  de 
servir  sous  la  Restauration,  il  était  colonel  après  les 
journées  de  Juillet,  et,  en  1836.  passait  en  Algérie  avec 
le  titre  de  maréchal  de  camp;  il  y appliqua  à Constan- 
tine  le  système  du  général  "Vallée,  devint  lieutenant- 
général  en  1841,  fut  rappelé  en  1842,  commanda  à 
Rennes,  à Lille,  fut  envoyé,  commé  d puté,  jiar  le 
département  du  Nord,  à l’Assemblée  constiiuante,  1848, 
et  périt  frappé  d’une  balle,  sur  la  place  de  la  Bastille, 
en  marchant  à la  tête  d’une  colonne,  contre  les  insurgés, 
pendant  les  journées  de  juin. 

X'egro,  cap  de  l’Afrique,  au  S.  du  Congo,  par  16* 
lat  S. 

X'cgi-o  ('ftio-),  ou  Parana,  ou  Rio-Guainia, 

rivière  de  l Ainérique  méridionale,  prend  sa  source  dans 
la  Nouvelle-Grenade,  la  traverse  ainsi  que  le  Venezuela, 
et,  après  un  cours  de  1,800  kil.,  se  jette  dans  l’Amazone 

I Brésil),  par  la  rive  gauche.  Les  affluents  sont;  h;  Rio- 
Iranco,  le  Jagnapuri  ; le  Cassiqnaire  le  fait  communi- 
quer avec  1 Orénoque.  Son  nom  lui  vient  de  la  cou- 
leur de  ses  eaux.  11  arrose  au  Brésil  San-ihomar,  Moiira, 
Barra  de  Rio-Negro  ou  Manoas.  — 11  existe  aussi  dan 
l’Amérique  méridionale  deux  rivières  de  ce  nom  : l’une 
sépare  la  Patagonie  et  la  république  de  la  Plata,  et  se 
jette  dans  l’Océan  Atlantique  ; — l’autre  traverse  la 
république  de  l'Uruguay  du  N.  E.  au  S.  O.,  et  afflue  dans 
l’L'riiguay. 

Xogroni.  V.  Neroni. 

Xegrois  ou  Bougfl.ts,  une  des  îles  Pliilippines,  au 
S.  de  buçon,  et  à l’Ü.  de  Cébu.  Elle  a 210  kil.  sur  48. 
Le  sol  est  fertile;  les  Espagnols  occupent  plusieurs  jioinls 
des  a'ites.  Le  ch.-l.  est  Itog 
X’esus,  nom  du  roi  d’Abyssinie 
X'ehardu,  auj.  Hardit,  anc  v.  de  Mésopotamie, 
située  à l'embouchure  de  l’Euphrate.  Ecole  célèbre  des 

Xéliavcnd,  v.  du  royaume  de  Perse,  à 140  kil.  S. 
E.  de  Kermancbah.  Les  Arabes  y battirent  les  l'ciscs, 
en  638.  ■ 

X'él>^*niic,  Juif  de  la  tribu  de  Juda  ou  de  celle  de 
Lévi  obtint  du  roi  de  Perse  Arlaxeixès  Longue- Main, 
dont’ il  était  l'échanson,  le  gouvernement  de  la  Judée, 
rebâtit  les  murs  de  Jérusalem,  peupla  la  ville  et  y fil  des 
réformes.  Il  mourut  l’an  432  av.  J.  C.;  le  récit  de  son 
gouvernement  forme,  dans  la  Bible  hébraïque,  le  2*  livra 
d Esdras. 
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Wcipperg  (Adam-Auieit,  comte  oe),  de  la  famille 
des  Aeipperg  de  Soiiabe,  comtes  de  l’Empire,  177  4- 
1829,  général  autrichien,  combattit  contre  la  Fiance 
dans  la  campagne  de  Belgique,  1794,  y fut  blessé  et 
fait  prisonnier;  assista  à la  bataille  de  Manngo;  fut 
ambassadeur  en  Suède,  1810,  à A'aples,  1813,  où  il  tra- 
vailla pour  la  coalition;  rencontra  l’iinpérati ice  Marie- 
Louise  à Aix-les-Bains,  plaida  ses  intérêts  au  congrès  de 
Vienne,  et  devint,  à Parme,  1810,  grand  maître  de  sa 
maison  et  bientôt  son  époux. 

Keisse,  v.  de  Silésie  (Prusse),  sur  la  Neisse, 
à 54  kil.  S.  0.  d’üppeln  ; 17,000  hab.  — Evêché;  asile 
de  vieux  prêtres;  gymnase.  Manufacture  royale  d'armes; 
draps,  toiles,  fils.  Forteresse  irès-importante,  bâtie  par 
Frédéric  II,  qui  s’était  emparé  de  la  ville,  après  un 
siège  mémorable,  en  1741  ; elle  fut  prise  par  les  Autri- 
chiens, en  1758,  et  en  1807,  par  Jérôme  Bonaparte. 

Keissc  de  Liisacc,  riv.  d’Allemagne,  qui  prend  sa 
source  en  Bohême,  à .^eudorf,  baigne  Zitlau  (Saxe), 
Gœrlitz,  Muskau  (Silésie),  et  se  jette  dans  l’Oder,  à 
Schiedlo,  en  Brandebourg.  Cours  de ‘250  kil. 

Xeisse  de  Sil.'sie,  riv.  d’Allemagne,  sort  delà  Silé- 
sie, arrose  Clalz,  iSeissr,  et  se  jctie  dans  l’Oder,  près  de 
Schurgast.  Cours  de  190  kil.  C'est  une  importante  ligne 
stratégique. 

IV'oilli,  déesse  égyptii  une,  mère  ou  femme  de  Phia, 
souvent  prise  pour  Boulo  ou  Isis,  était  regardée  comme 
Fe.sprit  animant  l’univers.  Son  culte  était  à Sais  ; elle 
avait  pour  emblème  la  brebis. 

■RlciSra  ou  Keutra,  Ni/itra,  v.  de  Hongrie  (Etats 
aulrichiens),  sur  la  Pieitra,  affinent  de  gauche  du  ÀVaag, 
à 130  kil.  N.  O,  de  Bude;  0,000  hab.  — Evêch  ' ; lycée, 
collège  de  Piaristes.  — Elle  a été  le  chef-lieu  dn  comiiat 
de  ce  nom,  dans  le  cercle  de  Presbourg.  Il  est  divisé 
en  Haut  et  Bas-Neitra,  produit  des  grains,  des  vi)is  esti- 
més; élève  des  moutons.  Le  ch.-l.  du  Haut-iNeitra  est 
Tijrnau,  celui  du  Bas-Neilra  est  Neilra.  11  est  arrosé 
par  le  \Vaag,  la  Neitra,  la  Mardi. 

^'civa,  riv.dugouvernemeni  de  Perm  (Russie  d’Asie), 
prend  sa  source  aux  monts  Ourals,  et  se  Jette  dans  la 
Toura,  après  un  cours  de  450  kil  ; elle  reçoit  le  Bij  et 
FIrbit. 

■ÎV’ejîn  ou  Xîéjin,  jolie  ville  de  la  Russie  d’Europe, 
dans  le  gouvernement  de  Tchernigov,  à 75  kil.  S.  E.  de 
celle  ville,  sur  l’Oster.  Lycée;  commerce  de  fourrures, 
cuirs,  toiles,  tabac,  avec  la  Turquie.  Fabriques  de  soie- 
ries, liqueurs  renommées;  20,000  hab. 

IVekrassowziejis,  sectaires  religieux  russes,  éta- 
blis sur  le  Danube,  à Tultscha,  et  dans  les  îles  du  fleuve, 
depuis  leur  ( xpulsion  de  la  Russie,  sous  Alexandre  I®'. 

Kélée,  fils  de  Neptune  et  de  lyro,  un  des  Argo- 
nautes, régna  à Pylos,en  Triphylie,  et  succomba  sous  les 
coups  d’IIercule,  à Corinthe,  ainsi  que  onze  de  ses  fils  ; 
Nestor  seul  fut  épargné. 

Xélée,  fils  de  Codriis , disputa  le  trône  à son  frère 
aîné  Médon,  qui  devint  le  premier  archonte  , conduisit 
en  Asie  Mineure  une  colonie  d’ioniens,  et  parait  avoir 
fondé  Clazomènes,  Colophon,  Lébédos,  Ephèse  et  Milet. 

1%’élée,  philoso])hegrec,  né  à Scepsis,  vivait  vers  500 
ans  ay.' J.  C.;  disciple  d'Aristote  et  de  Théophraste,  il 
hérita  des  manuscrits  de  ces  deux  philosophes  et  les 
vendit  à Ptoléinée  II,  pour  la  bibliolheque  d’Alexandrie; 
mais  Nélée  garda  les  manuscrits  originaux. 

l\élis  (CoRNEiLLE-FiiANçois  de) , prélat  et  éruditbelge, 
né  à Matines,  1730-1798,  principal  du  collège  de  Ma- 
lines,  chanoine , vicaire  général  de  Tournay , c\êque 
d'Anvers,  1784,  s'éleva  contre  les  réformes  de  Joseph  II, 
mais  fut  forcé  de  fuir  devant  l’invasion  française.  On 
lui  doit  ; Eloye  funèbre  de  l’empereur  François  F’  ; — 
de  Marie-Tlièrèse;  Belgicariim  rerum  Prodromus,  ou- 
vrage estimé,  1795;  l'Aveugle  de  la  Monlagne,  2 vol. 
in-18;  Mémoire  sur  l’ancien  Brabant,  etc.,  dans  le  re- 
cueil de  l’Académie  de  Bruxelles,  etc. 

Xclîorc,  V.  de  la  présidence  de  Madras  (Ilindoustan 
anglais),  dans  l’anc.  Karnatic,  à 145  kil.  N.  0.  de  Ma- 
dras, près  de  la  côte  de  Coromandel  et  près  du  Pennaar. 
Commerce  de  sel. 

ÎAcl.son  (IIohatio,  vicomte),  célèbre  amiral  anglais, 
né  à Burnham-Thorpe  (Norfolk),  1758-1805,  fils  d’Ed- 
mond Nelson  , recteur  de  village,  et  de  la  petite-fille 
d’une  sœur  de  Robert  Walpole , entra  à 12  ans  dans  la 
marine,  sous  la  direction  de  son  oncle  , le  capitaine 
Snckling,  fit  bientôt  partie  d’une  expédition  aux  An- 
tilles, et  visila,  en  déployant  le  plus  grand  courage,  les 
glaces  du  pôle  Nord,  1772.  Envoyé  aux  Indes  orientales, 
ou  il  nc(piit  le  grade  de  midshipman;  plus  tard,  aux  Indes 
occidetitaU'S,  il  vit  sa  santé  débile  ruinée  par  le  climat, 
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et  quitta  la  Jamaïque,  1780,  sa  dernière  mission,  pour 
venir  prendre  le  cmtimamlemenl  de  V Albemarle,  avec 
lequel  il  croisa  dans  la  Balliipie.  La  [laix  de  1783  lui 
permit  (le  venir  eu  France  y étudier  les  mœurs  et  la 
langue.  En  mars  1784,  la  frégate  le  Borèas  lui  fut  donnée, 
avec  la  destnialion  dos  Iles  sous  levrnl;  Nelson  voulut 
y faire  exécuter  contre  les  Américains  les  prohibitions 
de  l’acte  de  navigation,  et,  malgré  l’üppos'lion  du  gou- 
verneur et  des  planteurs,  saisit  (piatre  navires  de  celle 
nation.  Après  avoir  épousé,  en  1787,  mistress  Nisbelt, 
il  revint  en  Angleterre;  en  1793,  il  quitta  la  vie  privée, 
qu'il  avait  un  instant  menée,  pour  prendre  le  comman- 
dement de  l’Agamemnon,  envoyé  dans  la  Méditerranée; 
il  y fit  à Naples  la  connaissance  de  lady  llamilton,  qui 
devait  jouer  un  grand  rôle  dans  sa  vie,  fut  envoyé  au  se- 
cours de  l’aoli,  [lerdit  un  œil  au  siège  de  Calvi,  179  4, 
contribua  glorieusement  à la  victoire  du  14  mars  179.'), 
et,  monté  sur  le  Captain,  se  couvrit  de  gloire  à celle  du 
cap  Saint-Vincent,  1797.  Il  fut  nommé  contre-amiral. 
Il  motitrail  dé.s  lors  une  tactique  audacieuse  et  une  opi- 
niâtre énergie  â s’en  servir,  qui  devaient  en  faire  le  In' ros 
le  plus  national  de  son  pays.  Son  audace  échoua  cepen- 
dant devant  Ténénffe,  où  il  eut  le  bras  droit  ernp  u té. 
Monté  sur  le  Yanguard,  il  alla  rejoindre  lord  Saint- 
Vincent  dans  la  Méditv'rranée,  1797,  et  fut  chargé  de  sur- 
veiller 1rs  mouvements  de  la  Hotte  française,  qui  pré- 
parait â Toulon  l’expédition  d’Egypte.  Une  tempête  qui 
dispersa  les  vaisseaux  anglais  favorisa  le  départ  des 
Français;  mais  Nelson,  après  les  avoir  vainement  cher- 
chés sur  les  côtes  de  Syrie,  surprit  la  flotte  à Aboukir, 
la  cerna  et  la  détruisit,  !•'  août  1798.  A Naples,  où  il 
secourut,  à l'instigation  de  lady  llaniilton,  les  princes 
régnants  chassés  par  l’invasion  française,  en  les  trans- 
portant à l’alerme,  il  ternit  sa  gloire  en  violant  la  capi- 
tulation, signée  entre  le  cardinal  Ruffo  et  les  républicains 
italiens,  et  fit  juger  par  les  commissions  militaires  les 
principaux  de  ces  derniers,  17!i9  ; le  vieil  amiral  Carra- 
cioli  fut  pendu  sur  son  propre  vaisseau,  sous  les  yeux 
de  lady  llamilton,  qui,  à son  retour  en  Angleterre,  prit 
la  place  de  la  propre  femme  de  Nelson.  A Copenhague, 
1801,  où  il  commandait  sous  sir  Hyde  Parker,  son  au- 
dace imposa  au  Danemark  un  traité  par  lequel  cet 
Etat  renonçait  à la  coalition.  11  essaya,  la  même  année, 
mais  vainement,  de  détruire  la  flottille  que  Napoléon 
avait  armée  à Boulogne.  En  1803,  établi  devant  Toulon, 
pour  surveiller  les  Français,  il  laissa  échapper  l’amiral 
Villeneuve,  mais  dénonça  à sa  patrie  le  projet  français. 
Villeneuve,  rappelé  des  Antilles,  après  avoir  hésité  sans 
but  sur  les  côtes  du  Finistère,  se  fit  bloquer  à Cadix, 
1805.  Nelson,  qui  se  reposait  dans  son  séjour  de  Merton, 
fut  envoyé  contre  la  flotte  française,  et  le  21  octobre, 
la  bataille  s’engagea  à la  hauteur  du  cap  Trafalgar. 
Elle  fut  complètement  gagnée  par  Nelson,  après  une 
longue  et  désastreuse  lutte,  où  la  marine  française  fut 
en  partie  anéantie.  Mais  Nelson,  monté  sur  la  Victory,  en 
se  jetant  au  milieu  de  l’action,  avait  été  frappé  mortel- 
lement. — Les  Lettres  et  les  dépêches  de  Nelson  ont  été 
publiées  â Londres,  en  1844,  7 vol.  On  lui  a élevé  des 
statues  â Londres  et  dans  d’autres  villes. 

IVcIsoee,  riv.  de  la  Nouvelle-Bretagne  (Amérique  du 
Nord).  Elle  est  formée  par  la  Saskatchaivan , qui  vient 
des  montagnes  Rocheuses,  et  par  la  rivière  Bouge,  dont 
les  sources  sont  voisines  de  celles  du  Mississipi.  Elles 
forment  le  lac  Winnipcg.Le  Nelson  en  sort,  et  après  avoir 
arrosé  la  Nouvelle-Galles,  se  jette  dans  la  mer  d’Hud- 
son, près  du  fort  ffork.  Son  cours  est  de  2,250  kil.  env. 

Nfetson,  port  de  la  Nouvelle-Zélande  , sur  la  côte 
septentrionale  de  File  du  Sud,  au  fond  de  la  baie  Blind  ; 
0,000  hab. 

l^einaiisus,  v.  de  la  Gaule,  ch.-l  des  Volces  .\ré- 
comiccs  (Narbonaise  première)  ; fondée  par  les  Phéni- 
ciens, colonie  marseillaise  ; auj.  Nîmes. 

Xêiiiéc,  Nemea,  v.  du  Péloponnèse  dans  l’ancienne 
Grèce  (Argolide),  entre  Cléones  et  l'hlionte.  Célèbre  jiar 
le  lion  tué  par  Hercule,  et  par  les  jeux  néméens;  Jupiter 
y avait  un  temple,  dont  on  voit  encore  les  débris. 

NIémécii.s  (Jeux),  institués  soit  par  les  Sept  chefs, 
en  mémoire  de  la  mort  d’Archémore,  fils  du  roi  de 
Némce;  soit  par  Hercule,  après  sa  victoire  sur  le  lion 
qui  dévastait  le  pays  ; ils  furent  destinés,  dans  la  suite,  à 
rappeler  les  noms  des  guerriers  morts  pour  la  patrie. 
On  les  célébrait  tous  les  trois  ans. 

^'éiiiésicn  (Marcus  Aurelii  s Olvmpius  Nemesianus)  , 
poète  latin,  né  à Carthage,  au  ni®  siècle,  vécut  à la 
cour  do  Carus  et  remporta  la  victoire  de  poésie  sur  le 
jeune  Numérien.  Il  a composé  des  poèmes  snr  la  pêche, 
la  chasse,  la  navigation,  Ilalieulica,  Cynegelica,  Nau- 
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ti--a.  Il  reste  325  vers  du  second  poëme.  On  les  trouve 
dans  les  Poetx  latiiii  minores  de  \Vernsdorf,  tome  1", 
dans  la  collection  de  Lemaire,  etc.  ; ils  ont  été  traduits 
par  Cabarei-Dupaty,  dans  la  Bibliothèque  de  PancUoucke. 

Xt-iiié.si<i,  déesse  de  la  Vengeance,  tille  de  Jupiter 
et  de  la  Nécessité,  ou  de  l’Océan  et  de  la  Nuit.  Llle 
avait  à Rliamnus,  en  Attiquc.  une  statue,  taillée  par 
Phidias,  dans  le  marbre,  apporté  par  les  Perses,  pour 
plorilier  la  victoire  qu’ils  espéraient  remporter  sur  les 
Athéniens,  en  490. 

Xéiiifsius,  philosophe  et  théologien  grec,  vécut 
vers  la  fin  du  iv*  siècle,  et  fut  évêque  d'Bnicso,  en 
Syrie.  Il  est  l’auteur  d’un  Traité  sur  la  nature  de 
l'homme,  où  il  paraît  avoir  soupçonné  la  circulation  du 
sang  et  les  fonctions  de  la  bile.  Ce  traité  a été  inséré 
dans  plusieurs  collections  des  Pères  de  l’Eglise.  l a meil- 
leure édition  est  celle  de  Matthæi,  1802,  in-S"  ; il  a été 
traduit  en  français  par  Thibault,  18U.  in-8». 

IVeniéies,  peuple  de  la  Gaule  (Germanie  !'•),  entre 
le  Rhin  et  les  Vosges.  V.  princ.,  Nemeles,  aujourd  hui 
Spire. 

XeinoiHin  ou  Xcmosas,  v.  de  ^.•^uitaine  l”, 
dans  la  Gaule,  chez  les  Arvernes,  non  loin  de  Gergovie; 
auj.  Clermont-Ferrand. 

Xeini,  lac  des  Etats  de  l'Eglise,  à 2G  kil.  S.  E.  de 
Rome.  Il  occupe  le  fond  d’un  cratère,  à 5Î0  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  et  a 5 kil.  de  tour.  Ruines 
d'un  temple  assez  célèbre  dans  l’antiquité. 

IVemoiir.s,  Semosium,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 17  kil.  S.  de  Fontainebleau  (Seine-et-Jlarne),  sur 
la  rivière  et  le  canal  du  I.oing.  La  ville  est  jolie  et  bien 
bâtie,  dans  une  vallée  bien  arrosée,  et  entourée  de  col- 
lines et  de  rochers.  Ancien  château.  Commerce  de 
grains  ; fabrique  de  chapeaus,  tanneries.  — Elle  tire 
probablement  son  nom  de  la  forêt  voisine  [Semus),  et 
date  du  xii'  siècle.  — Henri  III  conclut  à Nemours,  le 
7 juillet  1785,  un  traité  avec  les  Ligueurs.  Il  révoquait 
les  édits  de  tolérance,  prononçait  l’expulsion  des  calvi- 
nistes et  se  soumettait  à toutes  les  exigences  des  Ligueurs. 
— Erigée  en  duché-pairie,  en  1404,  par  Charles  VI,  elle 
appartint  à la  maison  d’.Vrmagnac  de  1461  à 1505;  fut 
donnée  en  1507,  par  louis  XII,  à Gaston  de  Foix;  puis 
elle  entra  dans  la  maison  de  Savoie,  de  1515  à 1G6G. 
En  1G89,  Louis  XIV  la  donna  à son  frère,  Philippe  d’Or- 
léans, dont  la  famille  l’a  conservée  jusqu’à  la  Révolution. 
Le  2*  fils  du  roi  Louis-Philippe  est  duc  de  Nemours. 
Popul.,  4.010  hab. 

Xmiours  (Jacques  d’ArniagnaCf  duc  de),  né 
vers  14.57.  mort  en  1477,  petit-lils  du  connétable  Ber- 
nard d'Armagnac,  fut  d’abord  en  grande  faveur  auprès 
de  Louis  XI,  dont  son  père  avait  été  gouverneur;  le  roi 
lui  donna  le  duché-pairie  de  Nemours,  en  1462.  Puis 
il  le  chargea  de  réduire  le  Roussillon  ; mais  Nemours 
entra  dans  la  ligue  du  bien  public,  en  1465  ; après  deux 
accords  successifs,  le  dernier  à Saint-Flour,  1470,  il 
n’en  continua  pas  moins  ses  intrigues,  fut  assiégé,  dans 
son  château  de  Carlat,  par  le  sire  de  Beaujeu,  fait  pri- 
sonnier, enfermé  à la  Bastille  dans  une  cage  de  fer,  et 
décapité,  malgré  ses  prières  et  son  repentir.  Aucun 
contemporain  ne  dit  que  ses  jeunes  enfants  auraient  été 
placés,  par  l’ordre  du  roi,  sous  l’échafaud,  pour  être 
arrosés  du  sang  de  leur  père. 

IVenioiirs  (Ixvois  d'/irmag;nac,  duc  de',  3'  fils 
du  précédent,  1475-1503,  ne  sortit  de  la  Bastille  qu’à 
la  mort  de  Louis  XI,  1483,  réclama  vainement  les  biens 
de  son  père  aux  Etats  de  Tours,  148i,  mais  fut  réintégré 
dans  ses  domaines  et  honneurs  par  Charles  VUI.  11 
suivit  le  roi  dans  son  expédition  de  Naides;  fut  nommé 
par  Louis  XII  vice-roi  de  Naples,  ne  sut  pas  tenir  tête 
à Gonzalve  de  Cordoue,  et  fut  tué  à la  bataille  de  Céri- 
gnoles,  perdue  par  son  imprudence.  Avec  lui  finit  la 
maison  d'Armagnac. 

lVeiiiour«>  ^Gastox  de  Foin,  duc  de'.  V.  Foix. 

\eniours  (Jacques  de  Savoie,  duc  de),  capitaine 
français.  1531-1585,  petit-fils  de  Philippe,  duc  de  Savoie, 
fils  de  Philippe  de  Savoie,  à qui  Fiançois  l"'  donna, 
en  1528,  le  duché  de  Nemours,  fit  ses  premières  armes 
au  siège  de  I.ens,  1552,  combattit  dans  Metz,  à Renly, 
se  distingua  dans  les  guerres  de  Piémont,  1555,  et  dans 
les  guerres  de  religion,  où  il  se  montra  zélé  contre  les 
protestants  ; ramena  Charles  IX  à Paris,  lors  de  la  ten- 
tative faite  pour  l’enlever  j ar  le  parti  réformé,  1567  ; 
combattit,  en  1567,  à la  bataille  de  Saint-Denis,  et 
mourut  de  la  goutte  à Annecy.  Il  était  également  célèbre 
pour  sa  valeur  et  son  esprit , et  réalisait  le  parfait  che- 
valier. 

IVeuiours  (Charles -Exma.m'ei  de  Savoie,  duc  de), 
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fils  du  précédent,  1567-1595,  appelé  prince  de  Genevois, 
s'attacha  aux  Ligueui-s,  a-rsisla  à la  bataille  d'Ivry.  et 
défendit  Paris  au  nom  du  duc  de  Mayenne,  son  frère, 
1590.  Il  se  retira  à Lyon,  et  espéra  se  faire  dans  le 
Midi  une  principauté  indépendante.  Mais  Mayenne  le  fit 
enfermer  à Pierre-Eucise,  1593.  Nemours  s'en  échappa, 
et  mourut  au  moment  où  il  voulait  reprendre  ses  projets 
ambitieux,  avec  l’aide  des  Espagnols. 

Xoiiioiir.s  (Henri  de  Savoie,  duc  de'',  frère  du 
précédent,  connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Saint- 
Sorlin,  1572-1652,  profita  des  ti-oubles  de  la  Ligue  pour 
s’emparer  du  marquisat  de  Saluces,  et  tint,  pour  la  mai- 
son de  Lorraine,  le  Dauphiné  et  Lyon,  1591  ; se  récon- 
cilia avec  Henri  IV  en  1596,  par  le  traité  de  Folembray. 
Il  assista  au  siège  d’Amiens,  1596,  se  retiia  dans  son 
château  d’Annecy,  1600,  se  brouilla  avec  la  maison  de 
Savoie,  et  épousa,  à Paris,  en  1618,  Anne  de  Lorraine, 
fille  unique  du  duc  d’Aumale  II  lit  représenter  â la  cour 
un  grand  nombre  de  ballets  de  son  invention. 

IV'eiiiours  (Charles-Amédée  de  biavoîe . duc  de), 
fils  du  précédent,  1624-1652,  se  laissa  entraîner  dans  les 
troubles  de  la  Fronde  par  la  duchesse  de  Cliâtillon,  et 
suivit  l’armée  des  princes;  il  fut  tué  en  duel  par  sou 
beau-frère,  le  duc  de  Beaufort,  qu’il  avait  provoqué. 

IVemours  (Henri  II  de  Savoie,  dernier  duc  de), 
frère  du  précédent,  1625-1059,  d’abord  archevêque  de 
Reims,  1651,  rentra  dans  le  monde  à la  mort  de  ses 
frères,  et  épousa  Marie  d'Orléans,  fille  du  duc  de  Longue- 
ville, 1657.  — Celte  princesse,  née  en  1625,  lui  survécut 
longtemps,  fut  reconnue,  en  1694,  souveraine  des  Etats 
de  Neuchâtel,  et  mourut,  en  170'7,  laissant  de  remar- 
quables et  intéressants  Mémoires,  sur  la  période  de  la 
Fronde;  publiés  en  1709,  ils  ont  été  souvent  réimprimés 
à la  suite  des  Mémoires  du  cardinal  de  Retz.  1718, 1738 
et  1751.  Elle  avait  été  mêlée  aux  agitations  de  la  Fronde, 
et  avait  un  instant  suivi  la  fameuse  duchesse  de  Lon- 
gueville, sa  belle-mère. 

IVomoiirs.  jadis  Itjeniniaa-GIiRzaoiiah  (assem- 
blée de  pirates),  port  de  l’.Algérie,  dans  la  province  et  à 
160  kil.  ü.  d’Oran  ; chef-lieu  de  cercle  militaire.  Com- 
merce actif,  surtout  en  céréales  et  en  laine.  A 6 kil.  est 
le  marabout  de  Sidi-Brahim,  tristement  célèbre  jiar  un 
massacre  de  soldats  français,  le  21  septembre  1845  ; 

I, 500  hab. 

Xenirod,  fils  de  Chus,  petit-fils  de  Chain , regardé 
comme  le  fondateur  de  Babylone,  vécut  vers  2230  av. 

J.  C.  Il  est  ordinairement  représenté  chassant  les  bêles 
féroces. 

Xen,  petite  rivière  d’Angleterre,  qui  arrose  Nor- 
thampton  et  Peterborough,  et  qui  se  jette  dans  le 
Wash. 

Xenagli,  paroisse  du  comté  de  Tipperary  (Irlande), 
à 40  kil.  N.  E.  de  Limerick.  Commerce  de  grains;  belle 
église  catholique  ; 9,000  hab. 

Xennius,  ancien  chroniqueur  anglais,  probable- 
ment du  IX*  siècle,  était  breton  et  non  saxon  d’origine. 
Il  écrivit  une  Histoire  des  Bretons  [llisloria  llritouum 
ou  Flogium  Britannix),  d'après  les  vieilles  chroniques. 
On  a élevé  bien  des  doutes  sur  l’époque  et  même  sur 
l’existence  de  ce  Nennius,  sur  son  ouvrage  et  sur  sa 
valeur.  On  peut  seulement  affirmer  qu’il  est  firt  jieu 
important  au  point  do  vue  historique  ; mais  les  fictions 
qu’il  renferme  sur  la  colonisation  de  la  Bretagne,  sur 
Arthur  et  .Merlin,  ont  un  intérêt  littéraire.  11  est  pos- 
sible, comme  le  pense  M.  Wright,  que  le  livre  ait  été 
compilé  sur  le  continent,  en  Armorique,  h' llistoria  Bri- 
tonum  a été  publiée  par  Gale,  t.  I"'  des  hi  ioriens  an- 
glais, par  W'.  Gunn,  avec  traduction,  1819,  in-8°,  et 
surtout  par  .M.  Stevenson. 

Xenj'  'Patrice-François,  comte  de),  homme  d’Elat 
belge,  né  à Bruxelles,  1716-1784,  chef  et  iirésideiU  du 
conseil  privé,  1757,  sous  Marie-Thérèse,  a laissé  des 
Mémoires  historiques  et  politiques  sur  les  Pai/s-Bas 
autrichiens,  1786,  2 vol.  in-12,  qui  font  encore  au- 
torité. 

Xéo-Cés.'Aréc,  Neocxsarea,  ai  j.  yihsar.  anc.  ville 
du  Pont  (Asie  Mineure),  sur  11  ris,  métropole  du  Pont 
Polémoniaque,  au  iv*  siècle.  Patrie  de  saint  Grégoire  le 
Thaumaturge. 

Xcoeorc»  (vew?,  xoptXv),  prêtres,  préposés,  dans 
l’anc  Grèce,  à l’entretien  des  temples. 

Xéoénies,  fêtes  de  Bacchus. 

Xeo;;ra(l,  coinitat  de  la  Hongrie,  dans  le  cercle  ■ e 
Presbourg.  Le  chef-lieu  est  Batassa-Gyarmalh.  Pâtu- 
rages et  montagnes;  grains,  vins,  chanvre,  tabac.  11  tire 
son  nom  du  bourg  de  Keograd,  où  sont  les  ruines  d’un 
vieux  château. 


— l.ilD  — 
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I\>ols  (Saint-),  v.  du  comté  de  Hiinlingdon  (Angle- 
terre), sur  rOuse,  à 10  kil.  de  Iluntiugdoii  ; 3,000 liai). 
Eglise  du  xvi”  siècle. 

îti<-oiuénies,  fêtes  ccléLrces  aux  nouvelles  lunes, 
en  Egypte,  en  Grèce,  et  à Home,  où  on  les  appela 
Calendes. 

INY-ojtliyto,  historien  grec  de  la  fin  du  xn»  siècle, 
élail  moine  dans  l’ilc  de  Chypre,  au  moment  de  la 
3“  croisade.  11  a écrit  un  opuscule  intéressant  sur  la 
conquête  de  l’ilepar  Richard  Cœur  de  lion;  Colelier  l’a 
publié  dans  le  l.  11  dos  Ecclesiæ  græcx  momnnenta. 

^éopliytes  (nouvellement  nés).  Ou  .appelait  ainsi, 
aux  premiers  temps  de  l’Eglise,  les  païens  nouvellement 
convrrtis. 

IVêoitlatoiiisinc,  philosophie  de  l’école  d'Alexan- 
drie, qui  mêlait  à la  doctrine  de  Platon  le  mysticisme 
orient.al  ; elle  eut  pour  principaux  représentants:  Philon, 
Plolin,  Porphyre,  Jamhlique  et  Proclus. 

I^coptolèinc,  fils  d’.Vcbille.  V.  Pïiiaiios. 

l\'éo|>tolèiiie  I*'',  roi  d’Epire,  gouverna  avec  son 
frère  Arrymbas,  et,  mourut  vers  3(31)  av.  J.  C.,  laissant 
deux  enfants  : Alexandre  I"  et  Olympias,  mère  d Ale- 
xandre de  M.acédoine. 

\éop(«Ièiue  II,  roi  d’Epire,  petit-fils  du  précé- 
dent, mort  en  295  av.  J.  C , usurpa  le  ti  ône,  en  l’absence 
de  Pyrrhus,  5Ü2,  et,  à son  retour,  fut  mis  à mort,  pour 
avoir  'oulu  empoisonner  ce  prince. 

IVépaul,  Xt'-pal  ou  Mcypal,  Etat  indépendant  de 
l’IIindoustan,  entre  les  possessions  anglaises  à l’Ü.  et 
au  S.,  le  riiiliet  au  N.,  et  le  royaume  de  biUkim,  qui  le 
sé|iare  à l’E.  du  Boutan.  C’est  un  pays  montueux,  dans 
l’ilimalàya,  presque  stérile,  à l’exception  de  cpielques 
belles  vallées,  arrosé  par  deux  affluents  du  Gange,  le 
Gandak  et  le  Kosi.  Il  produit  cependant  des  céréales,  des 
ananas,  des  oranges,  du  coton,  etc.  Il  est  gouverné  par 
des  radjahs  soumis  à la  tribu  des  Gorkhas,  aujourd'lmi 
maîtres  du  Népaul.  L’influence  anglaise  est  représentée 
par  un  résident  à Katmandou , la  capitale  du  pays. 
Gorkha,  à EU.,  est  la  capitale  des  Gorkhas  qui  dominent. 
La  population,  mélange  d’Hindous  et  de  Mongols,  suit 
la  religion  de  Bouddha  ; 2,50ü,0UÜ  hab. 

l^'cper.  V.  K,\riER. 

IVcpeJc  ou  ^’epctam,  auj.  Nepi,  v.  del’anc.  Etru- 
rie,  colonie  romaine,  située  entre  Véies  et  Ealéries; 
prise  par  Karsès  sur  les  Ostrogoths,  sous  Justinien  I*'. 

IN'epIitnIi,  une  des  12  tribus  des  Hébreux,  .s’appe- 
lait ainsi  du  nom  du  C*  fils  de  Jacob,  né  de  Bala;  elle 
avait  pour  limites;  à l’O.,  l'Anti-Lihan;  au  S.  E.,  le 
lac  de  Génézarelh  ; à l’E.,  le  Jourdain.  Les  villes  princi- 
pales étaient;  Hébron,  Capharnaiim,  Asor,  Japhia,  etc. 
Lie  lit  partie  de  la  Galilée. 

üVeplitys  ou  Keplité,  déesse  égyptienne,  symbole 
du  mal,  sœur  et  femme  de  Typhon. 

Xcpi  (Ncpelé],  V.  de  l’anc.  délégat,  de  Viterbe  (l’rov. 
do  Rome),  à 20  kil.  S.  E.  de  Viterbe;  2,5Uü  hab.  Ev^ 
clié  de  Viterbe  et  Sutri. 

i%'é|ioiiiucêne  (Saint  Jean),  patron  de  la  Bohême, 
né  vers  1550,  mort  à Prague  en  1585,  était  aumônier 
do  l'impératrice  Jeanne,  femme  de  AVenceslas.  Ce  prince, 
ne  pouvant  obtenir  de  lui  qu’il  lui  révélât  la  confession 
de  sa  femme,  le  fit,  dit-on,  noyer  dans  la  Moldau.  Il  a 
été  canonisé  en  1721,  et  est  devenu  le  patron  de  la 
Bohême.  Fête,  le  16  mai.  Plusieurs  historiens  allemands 
ont  contesté  l’authenticité  de  ces  faits. 

IVcpos  (Cornélius),  historien  romain,  vivait  dans  le 

s.  av.  J.  C.  Ausone,  Aulu-Gelle,  Pline  le  jeune,  citent 
(le  lui  de  nombreux  ouvrages  (Chronica,  Exemplorum 
lihri.  Vie  de  Cicéron,  Lettres  à Cicéron,  de  llistoricis, 
des  Poésies,  de.),  dont  il  ne  nous  est  rien  parvenu.  On 
lui  attribue  les  Vies  des  généraux  illustres  (10  Grecs 
et  un  Perse),  livre  imprimé  pour  la  première  fois  sous 
le  nom  d’Æmilius  Probus,  en  1471,  soit  que  cet  ouvrage 
soit  entièrement  de  lui,  comme  l'a  surtout  soutenu  Denys 
Lambin,  soit  qu’Æmil.  Probus  y ait  résumé  un  ouvrage 
plus  étendu  composé  par  Cornélius  Nepos,  ce  qui  parait 
assez  vrai.semhlable.  Les  éditions  de  ce  petit  livre,  de- 
venu classique,  sont  très-nombreuses;  la  meilleure  tra- 
duction est  cclledeM.  A. Pommier,réimp.Panckouke;in-18. 

(Julius),  avant-dernier  empereur  d'Üccident, 
était  neveu  de  Marcellinus,  qui  s’était  rendu  indépen- 
dant en  Illyrie;  il  épousa  la  nièce  de  Léon,  empereur 
d’Orient,  fut  appelé  par  lui  à l’empire  d’Occident,  régna 
de  474  à 475,  détrôna  l’usurpateur  Glycerius,  céda  aux 
Wisigoths  l’Auvergne,  mais  lut  renversé  par  le  palrice 
ürcslc,  et  assassiné,  probablement,  à l'instigation  de 
Glycériiis,  devenu  évêque  de  Salone,  en  480. 

Kepoticn  (Flxvius-Popilius),  empereur  d'Occident, 
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régna  en  350;  il  était  neveu  de  Constantin,  profita  des 
troubles  soulevés  par  le  meurtre  de  Constant  pour 
s’emparer  de  l’empire,  et,  après  28  jours  de  régne, 
fut  vaincu  et  tué  par  .Marcellitius,  gétiéral  de  Maguence! 

lM<‘ptunuU‘8,  fête  des  tnai  itiicrs,  à Rome,  célébrée 
le  X des  calendes  d'Auguste  (23  juillet). 

IV'cptime,  Neptunus,  Poséidon,  fils  de  Saturne  et  de 
Rhéa,  frère  de  Jupiter,  de  , limon,  de  Pluton,  était  l’i;- 
poiix  d Ainphitriie,  aida  Jupiter  à détrôner  Saturne,  et 
eut  l’empire  de  la  mer.  11  s’unit  à Apollon  contre’  la 
puissance  de  Jupiter,  fut  vaincu  et  dépouillé  pendant 
un  an  des  attributs  de  la  divinité;  il  aida  Laomédon  à 
élever  les  tnurs  de  Troie  ; concourut  avec  Minerve  pour 
donner  un  nom  à Athènes;  mais  l’olivier  de  la  déesse 
l’emporta  sur  le  cheval,  (ju’il  avait  produit.  11  portait 
un  trident;  et  était  traîné  par  des  chevaux  marins  sur 
un  char  en  forme  de  conque. 

IV’epveii  (Pierre),  arcbîtecte  français  de  Blois,  vivait 
au  XVI*  s.  11  a travaillé  aux  châteaux  d’Aml.oise  et  de 
Blois,  et  construit  Chambord,  sous  François  I*'. 

IV'era.  autrefois  Kar,  riv.  de  l’Italie,  passe  à Terni 
et  à Kami,  reçoit  le  Velino  et  le  Corno,  puisse  jette  dans 
le  Tibre  par  la  rive  gauche.  Belle  cascade  de  Marmora. 
Cours  de  lOG  kil. 

Kérac,  ch.-l.  d’arrond.  du  Lot-et-Garonne,  sur  la 
Baïse,  à 50  kil.  S.  O.  d’Agen,  par  44»  8'  12"  lal.  N.,  et 
2»  0'  1"  long.  O.  Eglise  calviniste.  Château  des  rois  de 
Navarre,  statue  de  llenri  IV;  jolie  église  moderne,  fon- 
taine Saint-Jean,  promenade  de  la  Garenne.  Minotci  ies, 
amidonneries,  commerce  de  vins,  eaux-de-vie,  chanvre, 
lin,  liège;  l âtés  en  terrines  renommés. — Nombreuœs 
ruines  romaines.  Autrefois  résidence  habituelle  des 
sires  d’Albretet  des  rois  de  Navarre,  illustrée  par  Jlar- 
guerite,  sœur  de  François  I";  Catherine  de  Médicis  y 
conclut,  en  1579,  avec  Henri  IV,  un  traité  en  faveur 
des  protestants.  Elle  eut  ses  fortifications  rasées  sous 
Louis  XIII,  en  1052;  7,919  hab. 

IVerbiiddali  ou  Ueva,  fleuve  de  THindoustan, 
vient  des  montagnes  qui  séparent  le  Gandouana  du 
Nagpoor,  arrose  le  Gandouana,  le  Kandeisch,  le  .Malwa, 
le  Goudjerate,et  sejelte  dans  le  golfe  de  Cambaye,  après 
un  cours  de  1,200  kil.,  au-dessous  de  Barotche.  Ses  af- 
fluents sont  la  Taouah,  la  Bam,  le  Kounde,  etc.  C’est  un 
fleuve  sacré,  large  et  rapide,  coulant  dans  un  lit  en- 
caissé et  obstrué  de  rochers. 

niérée,  ISereus,  fils  de  l’Océan  et  de  Téthys,  dieu 
marin,  père  des  Néréides. 

IVéréides,  filles  de  Nérée  et  de  Doris,  présidaient 
aux  mers  intérieures,  au  nombre  de 50;  el  es  secouraient 
les  matelots  dans  les  tempêtes,  et  étaient  adorées  dans 
les  ports  de  mer. 

Kereslieim,  petite  ville  de  1,090  hab.,  du  cercle  du 
Jaxt  (Wurtemberg),  où  Moreau  battit  les  Autrichiens,  le 
11  août  1790. 

l\éfcts  (noirs).  On  appelait  ainsi,  au  moyen  âge,  les 
pièces  de  monnaie  de  billon. 

IN'érî  [Saint  Philippe  de),  fondateur  de  la  congréga- 
tion de  l’Oratoire,  né  à Florence  en  1515,  mort  en  1595, 
s’établit,  en  1533,  à Rome,  où,  abandonnant  bientôt  les 
études  de  théologie  el  de  droit  canonique,  il  se  livra  à 
la  charité  cl  fonda  la  confrérie  de  la  Trinité  en  1548, 
destinée  à recueillir  les  pèlerins  étrangers;  il  reçut  les 
ordres  en  1551,  et  se  joignit  à d'autres  ecclésiastiques, 
sous  le  nom  d’Oratoriens,  pour  instruire  les  petits  en- 
fants. On  a de  lui  des  Lettres,  Padoue,  1751. 

IVcriglissor,  roi  de  Babylonie,  régna  de  500  à 556 
av.  J.  C.;  il  fut  vaincu  et  tué  dans  une  bataille  contre 
Cyrus. 

IV’érîs.  Aquæ  Neri,  bourg  de  l’arrond.  et  à 8 kil.  S.  E. 
de  Monlluçon  (Allier).  Ses  eaux  therniales,  connues  des 
Romains,  ipii  ont  laissé  des  ruines  dans  cet  endroit,  ont 
une  grande  réputation  depuis  1821.  Houille  aux  envi- 
rons; 2,080  bab. 

RIerli  (PiiiLiprE),  historien  italien,  né  à Florence, 
1483-1350,  resta  toujours  attaché  aux  Médicis.  11  a laissé 
des  Mémoires  intéressants  [Commentarj  de’  faiti  ciiili 
occorsi  nella  ciltà  di  Firenze  dal  1215  fino  al  1537),  qui 
n’ont  été  publiés  qu’en  1728,  Florence,  in-fol. 

niéroii  (Caïus  Claudius),  général  romain,  pendant  la 
seconde  guerre  punique,  laissa  échapper  Asdrubal,  en 
Espagne  (213  av.  J.  G.),  du  défilé  des  Pierres-Noires,  où 
il  était  enfermé;  mais  délit,  en  212,  de  concert  avec 
Livius  Salinalor,  Annibal  près  de  Grumenlum,  rem- 
porta sur  Asdrubal  la  bataille  du  Métaure,  207,  et  fit 
jeter  dans  les  retranchements  d'Annibal  la  tête  d’As- 
drubal,  mort  dans  Faction.  11  fut,  plus  tard,  censeur. 

IV’éi'ou  (Tibérius  Claudius),  père  de  Tibère,  fut  ques- 
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teur  sous  César.  i7  av.  J.  C.,  servit  la  cause  de  lirutus 
et  de  Cassius  et  céda  à Octave  sa  femme,  Livie,  alors 
enceinte  de  Drusus.  que  ce  prince  adopta,  avec  son  frère 
Tibère. 

IVéï-on  . I.rcifs  Domitios,  devenu,  par  adoption,  Ci.ai’- 
tiiüs  CiisAR  0.  C5CS  Gervamccs),  empereur  romain,  né  à 
Antium,  57  ap.  J.  C.,  mort  en  C8,  était  fils  de  Cneius  j 
Domitius  Ahenob.arbus  ; il  fut  adopté  par  Claude,  aimés  ' 
le  mariage  de  ce  prince  avec  sa  mère  Agrippine,  et 
épousa  sa  fille  Octavie.  Les  intrigues  d'Agrippine  et 
l'appui  des  prétoriens  lui  donnèrent  le  trône,  54.  Los 
conseils  de  lUirrhus  et  de  Sénèque,  les  premiers  actes 
de  Néron,  à son  avènement,  parurent  annoncer  un 
règne  heureux;  et,  malgré  le  meurtre  de  Brilannicus, 
fils  de  Claude,  le  gouvernement  fut  relativement  sage 
et  modéré.  Mais  Néron  s’entoura  bientôt  de  courtisans 
débauchés  et  d'histrions;  Octavie  fut  répudiée  pour  Ac- 
t ''e  ; et,  à l'instigation  de  Poppée,  qui  la  remplaça,  Agrip- 
pine fut  assassinée  par  l’affranclii  Anicet.  Burrhus  périt 
aussi,  puis  Octavie,  6‘2,  par  le  ministère  du  même  Anicet. 
Des  débauches  insensées  s’étalèrent  à Rome;  et  Néron 
poussa  la  folie  jusqu’à  admirer  età  entretenir,  dit-on,  l’in- 
cendie qui  dévorait  la  presque  totalité  de  cette  capitale. 
De  ses  débris,  il  se  fit  construire  un  superbe  palais;  et 
les  chrétiens,  qui  commençaient  à s'élever  dans  l’empire, 
furent  accusés  du  crime,  et  persécutés  pour  la  pre- 
mière fois  (64-68  ap.  J.  C.).  Un  complot  se  forma  cepen- 
dant contre  Néron;  mais  il  fut  révélé;  l'ison  et  les  con- 
jurés Pétrone,  Thraséas,  Corbulon,  Sénèque,  Lucain, 
furent  mis  à mort.  Les  cruautés  et  les  folies  de  Néron 
redoublèrent;  Poppée  expira,  victime  de  sa  brutalité. 
Néron  parcourut  alors  la  Grèce  et  l’Italie,  allant  de  ville 
en  ville,  pour  faire  applaudir  ses  talents  d’histrion,  66; 
il  rapporta  de  ce  voyage  1,800  couronnes,  et  déclara  la 
GrèiC  libre  jiour  la  récompenser.  Enfin  on  se  révolta; 
Vindex  souleva  la  Gaule,  et  Galba  l’Espagne;  les  préto- 
riens proclamèrent  Galba,  et  Néron,  fuyant  de  Rome, 
se  fit  égorger  par  son  secrétaire  Epaphrodite.  — Pen- 
dant ce  règne,  Corbulon  avait  repoussé  les  agressions 
des  Parthes,  et  Suétonius  Paulinus  avait  exploré  la 
Grande-Bretagne,  et  étoulfé  la  révolte  de  Boadicée, 
en  61. 

Xérondc,  ch  -1.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 32  kil. 

S.  E.  de  Roanne  (Loire),  dans  un  site  très-agréable. 
Commerce  d’excellents  fruits.  Chaux,  tanneries.  Ily  a des 
murs;  1.513  hab. 

Xéronilcs,  cii.-l.  de  canton  de  l’arrond  età  42  kil. 

N.  E de  Saint- \mand-Montrond  (Cher);  2.718  hab. 

Xéroni  ou  Xégronl  (Bibtolommeo)  , dit  le  Biccio, 
peintre  et  architecte  de  l’école  de  Sienne,  né  dans  cette 
ville,  élève  et  gendre  du  Sodoma,  a beaucoup  travaillé 
à Sienne  et  dans  les  environs,  a laissé  de  belles  fres- 
ques, et  a construit  le  palais  Pannilini,  à Sienne,  etc. 

Xérnniens  (Jeux).  Ils  furent  fondés,  à Rome,  par 
Néron,  l’an  61  de  J.  C.,  en  l’honneur  de  la  poésie  et  de 
lél'quence;  ils  revenaient  tous  les  cinq  ans. 

Xersê-s.  Il  y eut  de  ce  nom  plusi  “urs  patriarches 
d’Arménie.  — Sersès  I”,  dit  le  Grand,  6'  patriarche,  né 
vers  510,  mort  en  574,  petit-neveu  de  saint  Grégoire 
ITlluminateur,  fut  chargé  par  le  roi  Arsace  de  missions 
a'.rprès  de  Sapor  II,  roi  de  Perse  , et  de  Constance  11, 
empereur  de  Constantinople  ; il  lit  reconnaître,  par  l’em- 
pereur Valens,  Para,  fils  d’Arsace,  prisonnier  des  Persans, 
et  mourut  empoisonné  à Constantinople,  pour  n’avoir 
point  voulu  embrasser  l'arianisme.  — Nersés  ///,  dit  te 
Fondateur,  33’  patriarche,  mort  en  661,  institua  de 
nombreux  établissements  religieux,  entre  autres  le 
fameux  monastère  d’Edehmiadzin,  près  de  Vaghar- 
chabad. 

X'ersés  IV,  dit  Glaïetzi  (le  gracieux),  69’  patriarche 
d'Arméni';  et  poète,  né  en’ 1098,  mort  en  1175,  lut 
chargé,  en  H 42,  de  négocier  avec  Jean  Comnène  la  réu- 
nion des  églises  gr.  cque  et  arménienne  ; élu  , en  1166, 
d'une  voix  unanime,  au  siège  patriarcal,  la  mort  l’em- 
pêcha de  terminer  cette  grande  entreprise.  Il  a mérité 
<1  être  app-lé  l'ilornèrc  arménien,  et  a laissé  des  Hymnes 
ftdes  Cantiques,  un  poème  sur  la  fin  du  monde,  une 
Histoire  nhrégf'e  du  Nouveau  et  de  l'Ancien  Testament, 

‘■■c.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  et  traduites 
'U  latin,  à Venise,  par  l’abbé  Cappelletti,  1833,  2 vol. 
in- 8*. 

X'ersés  iMmpronetsi,  archevêque  de  Tarse,  et  l’un 
d < Pères  de  l'I  glise  d'Arménie,  1145-1198,  fut  appelé 
par  son  oncle  Nersès  Glaielzi  à l’archevêché  de  Tarse, 
et  prononça  , à l’ouverture  du  concile,  tenu  dans  cette 
ville  par  le  pape,  en  1178,  un  discours,  chef-d’œuvre 
d'éloquence,  qui  nous  est  parvenu  ; Venise,  1812.  On  lui 


doit  la  Vie  de  Nersâs  Glaïetzi  et  plusieurs  ouvrages  de 
piété. 

XoriNcliinsk,  v.  de  la  Transba’ikalie  (Sibéri''), 
dans  la  Itaourie  russe,  sur  h Scliilka,  non  loin  des  Iroi;- 
tières  de  la  Chine.  Commerce  de  pelleteries.  Le  terri- 
toire est  riche  en  mines  de  plomb  argentifère,  décou- 
vertes en  1691,  et  auxquelles  travaillent  les  eijp'lamnés 
à mort  dont  la  peine  a été  commuée.  Traité'  ^lc  158'> 
entre  la  Russie  et  la  Chine;  3,50  ) hab. 

Xcnises,  ,'YiV7/s/,  peuple  de  la  Gaule,  qui  habi- 
tait dans  les  Alpes-Maritimes.  Sa  capitale  était  Vincia 
(Vence'. 

X'erva  (Marcrs  Cocceids)  , empereur  romain,  né 
peut-être  à Narnia  (Onibrie),  22-98  , descendait  d’une 
lamille  consulaire,  d’illustration  récente.  Homme  mo- 
déré, bon  jurisconsulte,  poète  agréable,  il  fut  consul 
en  7 1 et  en  90.  11  fut  acclamé  empereur  par  le  peuple , 
après  la  mort  de  Domilien,  90;  montra  sur  le  trône  la 
plus  grande  douceur,  faisant  cesser,  dès  son  avènement, 
les  proscriptions  du  règne  précédent,  et  ne  poursuivant 
ni  les  meurtriers  de  Domitien,  ni  les  instruments  de 
ses  cruautés;  il  releva  la  dignité  du  sénat,  et  secourut 
par  des  distributions  de  terres  la  misère  du  peuple;  il 
adopta  enfin  , pour  soutenir  la  faiblesse  de  son  âge 
avancé, Marcus  ÙlpiusTrajan,  avec  qui  il  partagea  le  pou- 
voir et  auquel  il  le  laissa. 

X'ervieits,  Nervii.  peuple  belge  de  la  Gaule,  limité, 
au  temps  de  César,  par  les  Alualiipies  et  les  Trévires 
au  N.,  à l’ü.  par  les  Atrébates  et  les  Ménapiens,  au  S. 
par  les  Véromanduens.  Ils  occupaient  le  territoire  que 
comprend  aujourd’hui  une  partie  du  département  du 
Nord,  de  la  Flandre,  du  llainaut  et  du  Brabant  (Bel- 
gique). Redoutant  la  civilisation,  étrangers  aux  habi- 
tudes du  bien-être  , ils  repoussaient  de  leur  pays,  ma- 
récageux, d’un  accès  difficile,  les  marchands  grecs  ou 
gaulois.  Redoutables  ennemis  des  Romains  par  leur 
courage  et  leurs  habitudes  grossières,  ils  furent  vaincus 
par  César,  dans  une  grande  bataille  près  de  la  Sambre, 
en  57  av.  J.  G.;  après  avoir  surpris,  en  54,  et  assiégé 
dans  son  camp  Q.  Cicéron,  lieutenant  de  César,  ils 
furent  successivement  vaincus  par  César  et  par  Labiénus, 
se  soumirent  enfin  et  reçurent  les  privilèges  de  peuple 
libre.  Plus  tard  ils  firent  partie  de  la  Belgique  2’,  et 
constituèrent  la  Civilas  Cameracensium  (cité  de  Cam- 
brai). Leurs  villes  principales  étaient  : Bagacum  (Ba- 
vay),  Cameracum  (Cambrai),  Turnacum  (Tournay). 

IVerninde.  V.  Neerwixben. 

X’csaotuni,  v.  de  l’anc.  Italie,  dans  l’islrie,  sur 
l’Arsia  ; les  Romains  s’en  emparèrent  en  221  av.  J.  C. 

X’csle.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil.  S. 
de  Péronne  (Somme).  Moutarde  renommée,  savonneries. 
Elle  fut  le  premier  manjuisat  de  France  (érigé  en  1543)  ; 
elle  fut  prise  et  saccagée  par  Charles  le  Téméraire,  en 
1472;  2,257  hab. 

Xesie  Tour  de), située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
et  sur  l’emplacement  occupé  auj.  par  l’Institut;  elle  lor- 
mait,  dès  le  règnede  Philippe  Auguste,  avec  une  autre  tour 
sur  la  rive  opposée,  une  des  défenses  de  Paris.  Elle  était 
ronde,  élevée,  tenant  à une  deuxième  tour  plus  petite 
et  à une  des  portes  de  la  ville,  et  dura  jusqu’en  1665, 
époque  de  la  fondation  du  collège  Mazarin. 

X'esie,  nom  d’une  branche  de  l’illustre  maison  de 
Clermont;  elle  a fourni  plusieurs  personnages  célèbres  : 
Simon  de  Nesle,  moi  t en  1288,  fut  chargé  de  missions 
importantes  par  saint  Louis,  fut  l’un  des  régents  de 
France,  en  1270,  et  joua  encore  un  rôle  important  .=ous 
Pliihppe  111.  — Baoul  de  Nesle,  fils  du  précédent,  prit 
parta  la  croisade  de  1270,  devint  connétable  en  12^5; 
combattit  les  Aragonais  en  Catalogne  et  dans  le  Langu  ■- 
doc,  1285-1287  ; puis  les  Anglais  en  Aquitaine,  1295- 
1297.  Vainqueur  des  Flamands  près  de  Comines,  en 
1297,  il  fut  tué  à la  bataille  de  Courtrai,  en  1302. 

X'eslc.  V.  .Maii.ly. 

XeNiiiond  (IIevri  «le),  prélat,  né  à Bordeaux,  164  i- 
1727,  d’une  famille  d’origine  irlandaise,  fut  bo_n  prédi- 
cateur et  devint  évêque  de  Monlauban,  en  1687,  arche- 
vêque d’Albi,  1705,  de  Toul  use.  1719.  Louis  XIV  aimait 
beaucoup  à l’entendre.  Ilreinjilaça  FLé  liier  à rAcadi-mie 
li  ançaise,  en  1710.  De  mœurs  exemplaires,  d une  vertu 
aimable,  il  parvint  à convertir  beaucoup  de  protestanCs; 
il  faisait  des  vers  agréables.  On  a un  recueil  de  sc» 
Discours,  Sermons,  etc.,  1754.  in-12. 

X’esr  011  X'esroeli,  dieu  a.ssyrien,  qui  a pour>ym- 
bole  le  vautour. 

terminaison  géographique,  dans  la  langue  an- 
glaise. procède  du  danois  nœs,  c.ip.  promontoire. 

\enH,  lac  dans  le  comté  d’Inverness  (Ecosse),  c:t  uni 
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au  golfe  de  Murray  par  le  canal  Calédonien,  et  la  Ness. 
Il  a 32  lui.  sur  3. 

iVesüeIrodc  (CiiARiES-RorrnT,  comte  df.I,  di[iloinatc 
russe,  né  à Lisbonne  , 1780-1802,  d’une  famille  noble 
d’origine  wcslphalienne  qui  s’était  fixée  en  Livonie, 
était  fils  d’un  ministre  plénipotentiaire  de  Russie  à Lis- 
bonne. .\idc  de  camp  de  l'aul  I"  à son  avènement,  il 
suivit  la  carrière  diplomatique  et  s’y  distingua  bientôt  ; 
Alexandre  le  nomma  conseiller  d’ambassade  à Paris, 
puis  l'attacba  à la  cbanccllei  ie  diplomatique  de  cam- 
pagne. 11  eut  la  plus  grande  part  aux  négociations  de- 
(luis  1812,  signa  l’alliance  avec  l'Angleterre , entraîna, 
au  congrès  de  Prague,  l’Autricbedansla  coalition,  signa 
le  traité  de  Chaumont  et  contribua  à décider  Alexandre 
en  faveur  des  Bourbons.  11  défendit  les  intérêts  de  son 
maître  au  congrès  de  Vienne.  En  1816,  il  eut  la  direc- 
tion des  affaires  étrangères,  et,  malgré  son  collègue 
Capo-d’Istria,  se  rapprocha  de  la  politique  de  Metter- 
nich  ; il  accompagna  le  tzar  à Troppau  , à Laybacli , à 
Vérone,  et  devint  alors  le  seul  chef  de  la  chancellerie 
russe.  11  conserva  son  crédit  sous  l’empereur  Nicolas  ; 
c’est  lui  qui  a dirigé  avec  habileté  la  politique  russe 
pendant  tout  le  règne,  en  se  conformant  d’ailicurs  à la 
volonté  ambitieuse  de  son  maître  (incorporation  de  la 
Pologne;  intervention  dans  tes  afiaires  de  la  Perse,  de 
de  la  Turquie;  traités  d'Andrinople  , 1829,  d’Unkiar- 
Skélessi,  1853,  du  15  juillet  18i0;  intervention  en  Hon- 
grie, 1848;  convention  de  Balta-Liman  , 1819,  etc.).  Il 
usa  de  toute  son  influence  pour  amener  îe  congrès  de  la 
paix  de  Paris,  1856.  Alors,  sur  sa  demande,  il  fut  rem- 
placé au  ministère  des  affaires  étrangères  par  le  prince 
Alexandre  Gortcliakovv,  en  conservant  le  titre  honori- 
fique do  chancelier  de  l’Empire.  11  est  mort  en  1862. 

Kes.sir-Klinn,  souverain  du  Béloutchistan,  mort  en 
1195,  détrôna  et  mit  à mort  son  frère  lladji-Moham- 
med,  à l’instigation  du  conquérant  Nadir-Chah,  qui 
reconnut  son  gouvernement  ; se  déclara  indépendant , à 
la  mort  de  ce  prince,  et  obtint  de  son  successeur,  Ach- 
raed-Chah-Ahdally,  un  traité  favorable,  1747. Il  favorisa 
le  commerce  et  établit  un  ordre  prospère  dans  ses 
Etats. 

I^’c.sson  (Pierre  de),  poète  français  du  commence- 
ment du  XV”  siècle,  fut  attaché  à Jean  1*',  duc  de  Bour- 
bon, fut  plus  d’une  fois  compromis  dans  les  luttes  des 
Armagnacs  et  des  Bourguignons,  et  servit  la  duchesse 
de  Bourbon,  lorsque  le  duc  eut  été  fait  prisonnier  à 
Azincourt.  Ses  poèmes  : le  Lay  de  guerre , Paraphrases 
de  Job,  l’Hommage  à Noire-Dame,  sont  manuscrits.  On 
a imprimé  plusieurs  de  ses  œuvres,  à Brébant-Loudéac, 
1484-1485,  in-4“,  à Genève,  1497,  etc. 

NessMs,  centaure,  s’éprit  de  Déjanire,  femme  d’iler- 
ciile,etfut  tué  par  ce  héros,  pour  avoir  voulu  l’enlever, 
d’une  flèche  trempée  dans  le  sang  de  l’hydre  de  Berne  ; 
il  transmit,  en  mourant,  sa  tunique  à Déjanire,  qui,  sur 
ses  conseils,  en  fit  revêtir  Hercule,  hercule  périt,  con- 
sumé par  le  poison  dévorant  qu’elle  contenait. 

IVcsce  ou  Xestes  (La),  aifluent  de  gauche  de  la 
Garonne,  vient  des  Hautes-Pyrénées,  reçoit  la  Nestc- 
d’Aure  et  la  Neste-de-Louron,  et  arrose  le  l'al  de  Neste, 
ancien  pays  du  Bigorre,  où  est  La  Barthe  de  Neste.  Elle 
se  jette  dans  la  Garonne,  près  de  Saint  Berirand  , après 
un  cours  de  76  kil. 

IVc-siier.  anc.  cli.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  et  à 34  kil. 
E.  de  Bagnéres-de-Bigorre  (hautes-Pyrénées)  ; 579  bah. 

Kestor,  le  seul  des  douze  fils  de  Nélée  et  de  Chloris, 
épargné  par  la  colère  d’hercule,  fut  roi  de  Pylos  ; il 
combattit  les  Centaures,  aux  noces  de  Pirithoüs,  chassa 
le  sanglier  de  Calydon,  fut  un  des  Argonautes  et  assista 
au  siège  de  Troie, où  il  se  fit  remarquer  parla  prudence 
de  ses  conseils,  et  donna  le  premier  l’exemple  du  dé- 
part. Après  avoir  perdu  son  fils  Antiloque,  il  revint  en 
Mesfénie  et  y mourut. 

Westor,  moine  à Kiev,  et  le  premier  historien  russe, 
1056-1114  ou  1116,  écrivit  une  Chronique  en  langue 
vulgaire  , qui  donne  des  notions  précieuses  sur  les 
peuples  slaves,  sur  la  formation  de  l’empire  russe  et 
qui  va  du  IX"  au  xi"  siècle.  Une  première  édition  critique 
en  a été  donnée  à Gœtiingue,  par  Schlœzer,  1802-1805, 
4 vol.  in-8»;  elle  a été  traduite  par  M.  Louis  Paris, 
1834,  2 v(d  in-8“. 

IVestorius,  patriarche  de  Constantinople,  héré- 
siarque, né  à Germanicie  (Syrie),  mort  en  459,  d’abord 
moine  et  prédicateur  éloquent,  fut  appelé,  par  Théodose 
le  jeune,  sur  le  siège  de  Constantinople,  en  428,  obtint 
de  rigoureux  édits  contre  les  ariens,  mais  se  déclara 
1‘ieiitôt  pour  Anastase,  prêtre  qui  était  son  ami,  et  qui 
l'i  cillait  la  séparation  de  la  nature  humaine  et  de  la  na- 


ture divine  en  Jésus-Christ,  Il  trouva  de  nombreux  ad- 
versaires, surtout  Cyrilled’Alexandrie  et  le  pape  Céle.'-lin. 
Condamné  et  déposé  au  concile  d’Epbèse,  431,  il  se  re- 
lira dans  un  monastère,  d’où  il  continua  la  propagation 
de  son  hérésie,  puis  fut  relégué  à Pétra,  en  Araine,  et 
enfin  dans  les  déserts  de  la  Libye,  ou  il  mourut.  Il  a 
laissé  quelques  homélies,  et  peut-être  l’évangih'  apo- 
cryphe, dit  de  l'Enfance.  Scs  partisans  ont  été  appelés 
Nestoriens,  et  son  hérésie  Nestorianisme.  Leur  patriar- 
che est  à Mossoiil  depuis  le  xvi"  s. 

nicaiii.'*,  riv.  ancienne  qui  séparait  la  Thrace  de  la 
Macédoine,  et  se  jetait  dans  la  mer  Egée.  Auj.  le  Neslo 
ou  Karasou. 

Rlèihc,  riv.  de  la  Belgique,  formée  de  la  Pelile-NêJhe, 
qui  prend  sa  source  dans  le  Brabant  septentrional,  passe  à 
liéreatbals,et  dont  lecoursest  deuükil.;  et  de  la  C.rande- 
Nèlhe,  qui  sort  du  I.imbourgeta  un  cours  de  70  kil.;  ces 
deux  rivières  se  rejoignent  près  de  Lierre,  et,  après  un 
cours  de  15  kil.  navigable,  se  jettent  dans  le  Rupel,  à 
Rumpst.  En  1801,  le  gouvernement  français  forma  un 
département  des  Deux-Néthes,  avec  une  partie  du  Bra- 
bant. Anvers  et  Malines,  ch.-l.  Anvers. 

Kétlioii,  le  pic  le  plus  élevé  des  Pyrénées  ccnirales; 
3,370  mètres. 

l\eisclicr  (Gaspar),  peintre  de  l’école  holIandai.se,  né 
à Heidelberg,  1630-1684,  fut  élevé  à Arnheim,  par  un 
médecin,  Tullckens,  qui  avait  recueilli  sa  famille,  fuyant 
les  persécutions  religieuses;  il  suivit  les  leçons  du  peintre 
Kostes,  et  se  fixa  à La  Haye  en  1661.  11  est  surtout 
connu  pour  ses  portraits,  et  peignait  avec  un  grand 
fini;  son  coloiis  est  chaud  et  plein  d'harmonie;  ses 
draperies  sont  jetées  avec  ampleur.  Il  a reproduit,  avec 
un  talent  remarquable,  les  animaux,  les  fleurs,  les 
fruits,  les  tissus.  Sun  chef-d’œuvre  est  la  Mort  de  Cléo- 
pâtre, autrefois  dans  la  galerie  du  comte  de  Vence.  Ses 
œuvres  sont  surtout  à La  Haye,  Rotterdam,  Düsseldorf, 
Vienne,  Dresde,  Paris,  etc.  La  plupart  ont  été  repro- 
duites par  la  gravure. 

IXelscher  ;Tiiéod<jre),  peintre  français,  fils  du  pré- 
cédent, né  a Bordeaux,  1667-1732,  fut  le  meilleur  élève 
de  son  père,  revint  en  France  à 18  ans,  y gagna  répu- 
tation et  fortune,  et  retourna  en  Hollande  au  commen- 
cement du  xvin'  s.  11  fut  accueilli  à Londres  avec  une 
sorte  d’enthousiasme  et  vécut  en  Angleteire  de  1715  à 
1722.  On  reirouve  partout  des  portraits  signés  de  lui; 
il  a fait  souvent  de  belles  copies  d'après  Van  Dyck.  — 
Son  frère,  Constantin,  né  à La  Haye,  1670-1722,  fut 
aussi  un  bon  peintre  de  portraits. 

I^cttuno.  bourg  et  petit  port  du  royaume  d’Dahe, 
à ; 6 kil.  S.  E.  de  Rome.  C’est  l’ancien  port  A'Aniium. 
On  y trouve  des  ruines,  et  l'on  voit,  sous  les  eaux  de  la 
mer,  les  d ébris  d’un  temple  de  Neptune;  2,066  hab. 

Nlctïc,  affl.  de  droite  de  la  Wartba,  qui  arro.-e  une 
vallée  très  marécageuse,  dans  la  Prusse. 

NeiiDoiirg;,  v.  du  cercle  de  Souabe-et-Neubourg 
(Bavière),  à 47  kil.  N.  E.  d’Augsbourg,  sur  le  Daiiulie; 
10,060  bab.  Résidence  royale;  anc.  résidence  des  ducs 
de  Neubourg.  Cour  d’appel.  Gymnase.  Près  de  celte  ville 
se  trouve  le  monument  élevé  à La  Tour  d'Auvergne,  à 
Oberhausen.  Tihy  s’en  empara  en  1623,  les  Impériaux 
la  prirent  en  1744. 

anc.  principauté  de  l’Empire  d'Alle- 
magne. entre  la  Bavière  à PE.,  le  PaLatinat  à l’O.  et  au 
N.,  la  Souabe  au  S.  Elle  entra,  en  1503,  dans  la  maison 
des  Palatins,  et  prit  le  nom  de  Nouveau  Palatinal;  elle 
passa  successivement  à la  ligue  de  Palatinat-Neubourg 
en  1509;  àcelle  de  Palatinat-Sulzbacli  en  1742;  en  I799 
à celle  de  Palatinat-Deux-Ponts,  et  revint  ainsi  à b.  Ba- 
vière, dont  elle  forme  aujourd’hui,  avec  la  Souabe,  un 
cercle  administratif. 

Xembourg  (*>«■),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond  et  à 
25  kil.  S.  0.  de  bouviers  (Eure).  Commerce  de  grains, 
laines,  bestiaux;  fabriques  do  tissus  molletonés.  Patrie 
de  Dupont  de  l’Eure;  2,443  hab. 

X'ciiehàfcl  ou  Xeufcbàlel  iLac  de),  ou  lac 
d’Tvcrdon,  en  Suisse,  baigne  les  cantons  de  Neucliâlel 
et  de  Vaud,  à l'O.;  celui  de  Fribourg,  à l’E.;  celui  de 
Berne,  au  N.  E.  Il  est  formé  par  l'Orbe,  reçoit  la 
Reuse,  la  Seyon,  la  Mantiia,  la  Broyé.  L’Orbe  en  sort 
sous  le  nom  de  Thièle  ou  ZihI.  Il  a 46  kil.  du  N.  au  S. 
et  16  kil.  dans  sa  plus  grande  largeur.  11  est  élevé  de 
436  m.  et  profond  de  180.  Scs  bords  sont  riants;  il  est 
rarement  glacé  et  très-poissonneux.  Sur  ses  bords  sont 
Granson,  Neuchâtel,  Estavayer,  Yverdon. 

Xeiichàiel  (Canton  de),  l'un  des  cantons  de  la  Con- 
fédération Helvétique,  borné  au  N.  E.  par  celui  de 
Berne;  au  S.  E.  par  le  lac  de  Biennc,  la  Thièle  et  le 
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lac  de  Keucliâtel,  qui  le  séparent  des  cantons  de  lîorne, 
Kribonrir  et  Vand;  au  S.  0.  par  le  canton  de  Vaiul  ; au 
fi  0.  par  la  France.  Il  a 808  kil.  carr.  s,  et  97,000  liah., 
dont  S 5,000  prote>tants  et  11.000  catholi(iues.  11  appar- 
tient en  grande  partie  au  bassin  du  Hliin;  le  Doubs 
traverse  le  X.  0.  Il  est  sillonné  par  les  rainilications  du 
Jura;  le  sol  est  médiocrement  fertile;  il  fournil  des 
vins  estimés;  on  y prépare  des  fromages, dits  de  Gruyère. 
L’industrie  y est  développée,  l'horlogerie  surtout,  les 
dentelles,  et'  la  fabrication  de  l’absinthe  dans  le  val 
Travers.  On  y parle  généralement  le  français.  La  cons- 
titution est  républicaine  et  démocratique.  Le  cli.-l.  est 
Neuchâtel;  les  villes  principales  sont  : Le  Loole,  La  Cliaux- 
de-Konds,  Motiei’s-Travers. — Le  comté  de  Neuchâtel  dé- 
pendait, dés  le  3cu‘  s.,  du  royaume  de  Bourgogne  ou 
d'.\rles,  qui  fut  réuni  à l’empi're  d’.Ulemagne.  11  échut, 
par  les  femmes,  à la  maison  d’Orléans-Longueville,  en 
1505,  et  le  comté  de  Yallengin  y fut  annexé.  À.  l’extinc- 
tion de  cette  famille,  1707,  Frédéric  1",  roi  de  Prusse, 
à qui  la  maison  d’Orange  avait  cédé  ses  droits,  se  mil 
en  possession  de  la  principauté,  que  lui  conlirma  le 
traité  d'Utrecht,  1715.  En  l!Sü7,  Napoléon  I"  la  donna 
au  maréchal  Berthier.  En  181 5.  Neuchâtel  retourna  à la 
Prusse,  tout  en  faisant  partie  des  cantons  suisses.  Cette 
double  position  amena  de  nombreux  conflits.  En  1858, 
Neuchâtel  se  souleva  contre  le  roi  de  Prusse,  et  proclama 
la  république;  en  185C,  une  tentative  infructueuse  du 
parti  royaliste  fut  sur  le  point  ae  troubler  l'Europe.  Le 
roi  de  Prusse  renonça  enfin  a ses  droits,  grâce  à la  mé- 
diation du  gouvernement  français. 

Xeucliniel,  en  allem.  Neuenburg,  en  latin  Neoco- 
num.  Novicaslrum,  Novibitrgiim,  ch.-l.  du  canton  de  ce 
nom,  à l’embouchure  du  Seyon  dans  le  lac  de  Neuchâtel, 
par  40»  59'  55''  lat.  N.,  et  4“  55'  5‘2"  long.  E.,  à 40  kil. 
U.  de  Berne.  Château,  collégiale  avec  les  tombeaux  des 
comtes,  hospices  (hôpital  Pourtalès);  belle  bibliothèque, 
musée  de  peinture,  — d’histoire  naturelle,  — ethnogra- 
phique. Chapeaux  de  paille,  horlogerie,  papier,  distille- 
ries, etc.  Patrie  de  Vattel,  de  Bréguet,  d'Agassiz,  etc. 
Fondée  en  1055  par  l’empereur  Conrad  II,  près  d’une 
ancienne  abbaye,  elle  a souffert  souvent  des  inondations 
du  Seyon  ;15. 500  hab. 

IVeiidorf,  Iglo  en  hongrois,  v.  du  comitat  de  Zips 
(Hongrie),  à 180  kil.  N.  E.  de  Bude.  Mines,  fer,  cuivre, 
marbre.  Eaux  minérales;  6,000  liab. 

Xeufehâteau , ch.-l.  d’arrond.  des  Vosges,  à 70  kil. 
N.  O.  d’Epinal,  près  du  confluent  de  la  Mouzon  et  de  la 
Meuse,  par  48’  21'  18"  lat.  N.,  et  5’  21'  45"  long.  E. 
Commerce  de  fils  de  fer,  toiles,  draps,  quincaillerie, 
clous,  etc.  Château.  Ancienne  seigneurie  possédée  par 
les  ducs  de  Lorraine  depuis  le  xii'  s.;  on  l’appela,  sous 
la  république,  Mouzon-Meuse.  Patrie  de  François  de 
N'eufchâteau;  5,776  hab. 

Neiifciiàteau,  v.  du  Luxembourg  belge,  à 40  kil. 

N.  0.  d'Arlon.  Bestiaux,  grains;  étoffes  de  laine,  tan- 
neries. Ardoises,  scieries  de  bois.  Elle  existait  dès  le 
Tiii*  s ; ses  fortifications  furent  rasées  par  les  Français 
en  1555;  2,000  hab. 

Aeufciiàtel,  Auxenna,  Novum  Castrum,  ch.-l.  de 
canton  de  l’arrond.  et  à 40  kil.  S.  E.  de  Laon  (Aisne), 
aü  confluent  de  l'Aisne  et  de  la  Retourne.  Commerce  de 
grains.  Jadis  place  forte  ; 806  hab. 

IVeufcliàtel-en-Itray,  jadis  Driencourt,  ch.-l. 
d'arrond.  de  la  Seine-Inférieure,  à 44  kil.  N.  E.  de 
Rouen,  prés  de  la  Béthune,  par  49»  45'  57"  lat.  N.,  et 
0’  55'  41"  long.  0.  Fabriques  d'étolfes  de  laine,  tanne- 
ries, verreries.  Fromages  renommés.  Henri  I",  roi 
d'Angleterre  et  duc  de  Normandie,  y lit  bâtir  un  châ- 
teau au  commencement  du  xii*  s.  Il  Joua  un  rôle  assez 
important  jusqu’à  la  lin  du  ivi«;  les  fortifications  fu- 
rent alors  rasées.  C’était  la  capitale  du  pays  de  Bray; 
3,G51  hab. 

.Xcufchàtel  (Lac  de).  V.  Necchatel 

Xeufforge  (Jeas-Fkançois  de),  architecte  français, 
né  à Coinblain,  prés  de  Liège,  1715-1791,  d’une  vieille 
famille  brabançonne,  vint  à Paris  en  1758,  se  consacra 
surtout  à la  partie  théorique  de  son  art,  et  compo.-a  un 
grand  ouvrage,  Hecueil  élémentaire  d’architecture, 
17‘i6-1776,  8 vol.  in-fol. 

Xeuf- Fossé  (Canal  de).  Il  relie  Saint  - Orner  à 
Aire  ; exécuté  sur  les  plans  de  Vauban,  il  va  de  la  Lys  à 
1 Aa.  sur  une  longueur  de  20  kil. 

Xciiliau.s,  V.  de  Bohême  (Ernp.  d'Autriche',  à 40kil.  i 
S.  E.  de  Tabor.  Eglise  remarquable.  Fabriques  de  draps  : 
8,000  hab. 

Xciihoiiscl,  V.  du  comitat  de  Neilra  (Hongrie),  stir 
la  Neitra.  Prjse  parles  Turcs,  en  1605,  par  les  Impé- 


riaux, en  168.5,  et  démantelée  on  1724.  Fabriques  ce 
draps  ; 7,000  hab. 

^Tiiéopoiie-Etif.xxe,  baron  de),  aventurier, 
né  à Metz,  vei's  1600,  mort  à Londres,  1750,  était  d'ori- 
gine allemande  (AVestphalie)  ; il  servit  avec  audace  et 
liabileté  les  menées  du  baron  de  Goertz,  ministre  de 
Charles  XII,  pour  le  rétablissement  des  Stuarts  sur  le 
trône  d'Angleterre;  fut  protégé  par  Albéroni,  et  sut 
enfin  se  faire  accepter  comme  roi  aux  Corses,  luttant 
contre  la  tyrannie  génoise,  1756;  il  prit  le  nom  de  Théo- 
dore 1".  Mais,  malgré  les  secours  de  la  régence  de  Tu- 
nis, il  ne  put  ni  conquérir,  ni  maintenir  i>ar  les  armes 
sa  royauté.  11  alla  vainement  demander  les  secours  des 
Hollandais,  fil  deux  tentatives  inutiles  pour  reprendre 
sa  couronne  ; courut  l'Europe,  harcelé  par  ses  créanciers, 
et  mourut  à Londres  dans  la  misère,  après  avoir  été 
sept  ans  prisonnier  pour  dettes. 

X’oiiîllé-Pont-l’îerre,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 27  kil.  N.  E.  de  Tours  (Indre-et-Loire).  Toiles; 
1.419  hab. 

X'eiiilly.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 10  kil. 
S.  0.  de  Saint-Denis  (Seine),  et  à 2 kil.  Ü.  des  murs  de 
Paris,  sur  la  Seine  (rive  droite)  et  près  du  bois  de  Bou- 
logne. l ongchamps.  Bagatelle,  Madrid  , Saint-James, 
Vieux-\  illiers,  les  Thèmes  et  Sablonville  sont  renfermés 
dans  la  circonscription.  Beau  pont,  ouvrage  de  Péron- 
net.  Château  du  xvm’  siècle,  qui  fut  la  résidence  du  roi 
Louis-Philippe,  incendié  par  la  populace  en  1858  ; le 
parc  a été  morcelé  et  vendu  en  1855. — Faïences;  pro- 
duits chimiques;  tissus,  imprimerie  sur  étoffes,  distille- 
ries, raffineries.  Louis-Philippe  prit  le  titre  de  comte 
deNeuilly  après  1848;  10,277  hab. 

X'euilly-cn-’I'liellc,  cli.-l.  de  canton  de  l'arrond. 
et  à 26  kil.  0.  de  Senlis  (Oise).  Briques  et  clianx.  Manu- 
facture de  soie  teinte  et  écrue.  Mérinos;  1,812  hab. 

X'euill;»-Ir-Kéal,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
17  kil.  S.  E.  de  Moulins  (Allier)  ; 1,752  hab. 

X'euiIlj-l’Fv<>que  ou  X'ejiîlly-le*-Laiigres  , 
ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 18  kil.  N.  E.  de  Lan- 
gres  (Haute-Marne);  1,190  hab. 

Xieuilly-Maint-Front,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à 18  kil.N.O.  de  Château-Thierry  (Aisne). Bas,  chaus- 
sons, gilets  de  laine  tricotés.  Restes  d'un  anc.  château 
fort;  combat  du  13  mars  1814;  1,607  hab. 

X’eukomiii  (Sigismond),  compositeur  allemand,  né  à 
Salzbourg,  1778-1858,  élève  de  Michel  Haydn,  puis  à 
Vienne  de  Joseph  Haydn,  alla  d’abord  en  Russie,  où  il 
reçut  les  fonctions  de  directeur  musical  du  théâtre  im- 
périal. En  1809,  il  vint  à Paris  et  s’attacha  au  prince  de 
Talleyrand,  qu’il  ne  quitta  plus  que  pour  des  voyages. 
Il  l’accompagna  au  congrès  de  Vienne,  et  plus  tard  dans 
son  ambassade  d’Angleterre.  lia  laisséun  grand  nombre 
d'ouvrages  (plus  de  2,000),  d’un  style  clairet  facile,  tant 
dans  le  genre  religieux  (oratorios,  messes,  cantates, 
hymnes,  etc.)  que  dans  la  musi([uede  concert  et  d'or- 
chestre. 

X'eumann  (Gaspadd),  orientaliste  allemand,  né  à 
Breslau,  1048-1715,  fut  chapelain  du  duc  de  Gotha,  qu'il 
accompagna  dans  ses  nombreux  voyages,  et  professa, 
depuis  1697,  la  théologie  dans  sa  ville  natale.  On  a de 
lui  : Genesis  lingux  sanctæ  Veteris  Teslamenti,  Nurem- 
berg, 1690,  in-4’,  ouvrage  où  il  recherche  librement  les 
origines  de  la  langue  hébrauiue;  Exodus  lingux  sanctx 
Veteris  Teslamenti,  1647,  in-4’;  des  ouvrages  sur  les 
hiéroglyphi  s ; des  sermons,  des  cantiques  ; un  Formu- 
laire ou  Essence  de  toutes  les  prières,  qui  eut  22  édi- 
tions en  Allemagne,  et  fut  traduit  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l’Europe,  etc. 

X'eiiuiarkt,  bourg  de  la  Styrie  (Emp.  d’Autriche), 
prés  duquel,  dans  les  gorges  entre  Nenmarkt  et  Frie- 
sach  , Bonaparte  battit  l’archiduc  Charles  , le  1" 
avril  1797. 

X'eumarkt,  v.  de  Silésie  (Prusse),  à 50  kil.  O.  de 
Breslau  ; 4,Ü0Ü  hab.  Tribunaux.  Arsenal,  l’apicr,  fabr. 
de  tabac.  Victoire  des  Prussiens  sur  les  Autrichiens, 
en  1757. 

X'cuiimiister,  v.  du  Ilolslein  (Prusse),  à 45  kil.  N. 
E.  de  Glùkstadt;  4,090  hab.  Maison  de  détention.  Com- 
merce de  céréales;  fabriques  de  lainages  et  de  boutoiis 
métalliques. 

X'cuiiK Ik’iivron  , ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 21  kil.  N.  de  P.omorantin  (Loir-et-Cher); 
1,188  hab. 

X’eiire»,  peuple  Sarmate,  sur  le  terriloire  occnjié  par 
la  Lithuanie  [lolonaisc.  Une  croyame  h'gcndaire  b u.' 
donnait  la  puissance  de  se  m'-lamurphoser  en  loups. 

XeurodC)  v.  de  bilésie  (Prusscj,  à 65  kil.  S,  0.  de 
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Breslau,  sur  la  Walditz.  Dra[>s,  toiles;  filature  de  laine 
niocani(|uc  ; tabacs  ; b, 000  hab. 

V.  de  Silésie  (l’russe),  sur  l’Oder,  à 70  kil. 
N.  li.  de  bicRiiitz;  4,000  liab.  Etablisseiueiit  industriel 
àef.  frères  Moraves.  Construction  de  bateaux. 

Xcusafz.  Üj-Videh,  V.  de  la  voivodie  de  Serbie  (Emp. 
d’.tntriclic),  sur  le  banube,  en  lace  de  Peterwardein,  à 
70  kil.  S.  E.  de  Zoinbor.  Ane.  capitale  de  la  voivodie 
serbe.  Evêché  grec  orthodoxe  ; gjinnase  catholiciue  et 
grec.  Entrepôt  du  commerce  de  la  Turquie  avec  TEu- 
rope.  Vins,  cire,  laine,  bois;  20,00ü  hab. 

l\euse,riv.  de  la  Caroline  du  N.  (Etats-Uins),  se  jette 
dans  le  Pamlico-Sound,  après  un  cours  de  450  kd.,  en 
partie  navigable. 

Neuüicilcl,  en  hongrois  Ferto,  lac  de  Hongrie,  cir- 
conscrit par  les  comitats  d’Œdenburg  à l’O.  et  de  Wie- 
selburgà  TE.  [cercle  au  delà  du  Danube).  Il  a 30  kil. 
sur  7 à 12.  Eaux  poissonneuses  et  jaunâtres. 

IVriisoIiI,  en  hongrois  Besztercze-Baiiija,  v.  du  co- 
mitaldeSohl  Hongrie),  an  confinent  du  Cran  et  de  la 
Bistritz.  Belle  ville  ; évêché  catholique,  cathédrale, 
gymnases.  Industrie  métallurgiciue,  londerie  de  cloches, 
armes  blanches,  clous;  draps,  cuirs,  papier.  Les  envi- 
rons très-pittoresques  renferment  des  mines  impor- 
tantes; la  grande  manufacture  d’armes  de  Kralowa  est 
dans  le  voisinage  ; 12,000  hab. 

Xeuss,  IV'ujsou  IX'iiUs,  Novesium,  v.  de  la  régence 
et  à 0 kil.  S.  ü.  de  Düsseldorf  (Prusse  Hliénane),  au 
confluent  de  l’Erft  et  de  la  Kruse,  sur  le  canal  de  TErft. 
C’est  une  belle  ville  fortifiée,  jadis  évêché.  Eglise  de 
SaiiU-Quirin.  Maison  d’aliénés.  Grains,  pierres,  bois  ; 
draps,  huiles;  teintureries.  Elle  fut  vainement  assiégée, 
147.1-1475,  par  Charles  le  Téméraire;  elle  a été  prise 
par  les  Français,  en  1642  et  lOOi.  Victoire  des  Français 
sur  les  Busses  en  1813  ; 10,006  hab. 

Xeustadt,  v.  de  Saxe  (Etats  prussiens),  tient  à 
Magdehourg,  dontelleestconsidêrée  comme  un  faubourg. 

KciisiadtyV.  de  Prusse,  dans  la  régence  de  Dantzig  ; 
à 44  kil.  N.  O.  de  celte  ville,  sur  la  Biald;  fondée  en 
1643. 

rVeustadt,  V.  de  Silésie  (Prusse),  dans  la  régence  et 
à 60  kil. S. O.d’Oppeln,  sur  laBraune.  Tribunaux,  douane. 
Dentelles,  toiles,  lainages;  vins  de  Hongrie;  marché 
aux  grains;  7,000  hab. 

1%’eustadt,  V.  du  Holstein  (Prusse),  â 30  kil.  N.  E.  de 
Lubeck,  sur  le  golfe  de  ce  nom.  Port  ; chantiers  de 
construction  ; exportation  de  céréales;  3,000  hab. 

Aciisiadt,  V.  du  duché  de  Saxe-Wein  ar,  à 40  kil. 
S.E.de  \Veimar,sur  TUrla;  6,000 hab. Draps,  Im, papier. 

^'custadt  (%Vienerîscb>),  v.  de  la  Bassc-Âulriche 
(Emp.  d’Autriche),  à 45  kil.  S.  de  Vienne,  sur  un  canal 
qui  l’unit  à cette  ville  et  au  confluent  du  Klein-Fischa 
et  du  Kerbach.  Académie  militaire,  logée  dans  l’ancien 
palais  impérial,  qui  date  de  1186.  Ecole  de  cadets;  ab- 
baye de  bénédictins  et  belle  bibliothèque.  Soieries,  ve- 
lours, fers,  vins  de  Hongrie;  13,000  hab.  Près  de  cette 
ville,  dans  le  Steinfeld,se  trouvent  de  grandes  poudreries. 

A'cuütadt-an-Uer-Uaardt,  v.  du  royaume  de 
Bavièi'e,  dans  le  Palatinat,  à 24  kil.  N.  O.  de  Spire,  sur 
la  Rehbach,  au  pied  de  la  montagne  du  llaardt.  Draps, 
produits  chimiques;  papier,  poudre,  huile.  Commerce  de 
vins  et  debois.  Forges;  6,000  hab. 

IV'custatU-lvbcrsM'alde,  v.  du  Brandebourg  (Etats 
Prussiens),  à 54  kil.  A.  E.  de  Berlin,  sur  la  Schwarza 
et  le  canal  Finow.  Académie  et  école  forestières.  Cou- 
tellerie, faïence,  lainages,  papier.  Source  minérale  alca- 
line. A 7 kil.,  abbaye  de  Chorin,  où  sont  les  tombeaux 
de  plusieurs  margraves  de  Brandebourg,  7,000  hab. 

Keus(a-dl,  v.  de  la  Carniole  (Autriche),  sur  laGurk,à 
54  kil.  S E de  Laybach,  dans  le  cercle  de  Neustzedl.  Près 
de  là  sont  les  sources  thermales  de  Tœplitz  ; 2,000  hab. 

iVeu»tædl-aii-Dci'-Wa:ig,  Vag-Ujhchj  en  hon- 
grois, v.  du  comital  et  à 50  kil.  N.  O.  de  Neilra  (Hon- 
grie). Sel,  vins;  draps  communs,  bougies;  grains,  cire, 
jjiCaux  ; 5,500  hab. 

I^eu!*trie,Vt'Uj)Tr«I,  probablement  de  Fe  Oster  Reich, 
royaume  de  TOuest,  par  opposition  à TAuslrasie,  Tun  des 
glands  royaumes  francs  dont  leslimitesontsouventvarié. 
C’esl  surtout  a|irès  la  mort  de  Clotaire  1“',  561,  que  l’on 
désigne  ainsi  le  royaume,  possédé  par  Chilpéric,  et  qui 
avait  pour  bornes  : au  S.  la  Loire,  à l’E.  Reims  et  la 
lorèt  des  Ardennes;  au  N.  la  Meuse;  à TÜ.  la  Breta- 
gne. Les  luttes  de  l’Austrasie  et  de  laA'euslrie  remplis- 
sent la  plus  grande  partie  de  l'époque  mérovingienne. 
Bu  instant  la  Neustrie  parut  TempoiTer  avec  Clotaire  II, 
vaimiucurdu  Bruiichaul,  613,  etavec  Dagobert.  C'élail  là 
que  s’étaient  établis  les  Francs  Sahens  et  que  lu  population 
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gallo-romaine  était  encore  puis.-anle.  Mais  depuis  la 
halaille  de  Tesiry,  687,  la  .‘^npéi'iorilii  ])us-.i  a TAuslrasie. 
Sous  les  Carlovingiens,  la  Neustrie  fut  délaissée  Tins 
tard,  la  portion,  comprise  entre  la  .Meuse,  TEscaul  i t la 
Seine,  forma  le  pays  de  France,  el,  au  x»  siècle,  ce 
qiToii  appelail  encore  la  Neiislrie  lut  cédé  au  piraie 
Bollon,  el  devint  la  Normandie. 

Keiitra.  V.  Neitiia. 

I\'eu vc-ICg;lis«*,  i\icuivkcrke,  village  de  la  Flan- 
dre occidentale  (Belgiipie),  à 12  kil.  S.  d'Yiircs,  sur 
la  Douve.  Teinturerie,  blanchisseries,  toiles;  3, OUÜ  hab. 

1\euvic,  ch.-l.  de  canton  de  Tarrond.  elà  21  kil.  S. 
d’Us'cl  (Corièzc);  3,100  hab. 

IVr.utic,  ch.-l.  de  canton  de  Tarrond.  et  à 24  kil. 
S.  E.  de  Bibérac  (Dordogne),  sur  Tlsle;  2,178  hab., dont 
421  agglomérés. 

XciivHlc  (CiuRi.ES  Frey  de),  orateur  religieux  fran- 
çais, né  eu  1603  dans  le  diocèse  de  Coutaiices,  mort 
en  177  4,  entra  chez  les  jésuites,  et  professa  dans  Tordre 
pendant  dix-huit  ans.  Il  fit  ses  débuis,  comme  jné.li- 
calcur,  en  1736,  el  obtint  un  très-grand  succès;  à 
l’expulsion  de  son  ordre,  il  lui  fut  permis  de  rester  en 
France  et  d’y  mourir,  à Sainl-Germain-en-Laye.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : X'Oraison  funèbre  du  car- 
dinal de  Fleury,  1743;  et  celle  du  maréchal  de  Delle- 
Isle,  1761  ; ses  Sermons  ont  été  publiés  à l’aris,  1777, 
8 vol.  in-12. 

I\cuville,  ch.-l.  de  canton  de  Tarrond.  et  à 14  kil. 
N.  O.  de  l’uitiers  (Vienne).  Enceinte  druidique  aux  envi- 
rons. Huiles,  grains,  vins;  3, 456  hab. 

l\IeuviUe*au.'x-Etoi8,  ch.-l.  de  canton  de  Tarrond. 
et  à 24  kil.  N.  E.  d’Orléans  (Loiret).  Bestiaux,  mérinos, 
chanvre;  2,711  hab. 

IVeuviile-sisr-t^aône,  jadis  Vimy,  ch.-l.  de  canton 
de  Tarrond.  et  à 14  kil.  N.  de  Lyon  (Bhône).  Beau  pont 
suspendu.  Eau  minérale  ferrugineuse.  Velours,  étoffes 
de  soie.  Près  de  là  se  livra  la  grande  bataille  où  Sep- 
time  Sévère  vainquit  Albinus,  197.  Jadis  capitale  du 
Franc-Lyonnais,  elle  fut  érigée  en  marquisat,  1653  ; 
2,036  hab. 

IVeuvy>le*Kol,  ch.-l.  de  canton  de  Tarrond.  et  â 
29  kil.  N.  O.  de  Tours  (Indre-et-Loire).  Vins  blancs 
estimés;  1,365  hab.. 

IVcuvy-Saint-SépuIclire,  ch.-l.  de  canton  de 
Tarrond.  et  à 15  kil.  O.  de  La  Châtre  (Indre),  sur  la 
Bouzanne;  2,576  hab. 

Keuwieti,  v.  de  la  Province  Rhénane  (Prusse),  dans 
la  régence  et  à 24  kil.  N.  O.  de  Coblentz,  au  confluent 
de  la  Vied  et  du  Rhin.  Institut  des  frères  Moraves. 
Cotonnades,  siamoises,  papiers  peints,  horlogerie.  Châ- 
teau et  musée  d’antiquités  et  d’histoire  naluielle.  Elle 
était  autrefois  capitale  d’une  petite  principauté,  fut 
médiatisée  en  1806,  et  passa  au  duché  de  Nassau  puis 
à la  Prusse.  Victoires  des  Français  sur  les  Autrichiens, 
sept.  1796  et  avril  1797  ; 6,500  hab. 

fleuve  de  la  Russie  d’Europe,  sort  du  lac 
Ladoga,  à Schlüsselburg,  baigne  Saint-Pétersbourg,  et, 
après  un  cours  de  70  kil.  navigable,  se  jette  dans  le 
golfe  de  Finlande.  Glaces  de  novembre  en  mars.  Elle 
est  sujette  à de  grandes  inondations. 

Nevada  (ïiierra-)  \chuine  neigeuse),  chaîne  de 
montagnes  du  midi  de  TEi^agne,  a une  longueur  de 
150  kil.  depuis  Alhama  jusiiu’à  Baza.  Son  point  culmi- 
nant, le  Cerro  de  Mulhacen,  a 3,454  m.  d’élévation,  et 
domine  toute  la  Péninsule 

Nevada  ((Sierra-),  chaîne  de  montagnes  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  vers  l’ouest.  Elle  se  rattache  au 
système  général  des  Montagnes  Rocheuses , et  laisse 
entre  elle  et  le  Grand  Océan  un  espace  de  200  kil.  for- 
mant une  haute  terrasse,  arrosée  par  le  Sacramenio  et 
le  San-Joaquin.  Elle  est  célèbre  par  ses  richesses  miné- 
rales. Sa  hauteur  moyenne  est  de  2,100  à 2,400  mètres  ; 
elle  a pour  sommets  principaux  le  mont  Shasta  (4,400 
mètres),  et  un  groupe  de  hautes  montagnes,  entre 
36'’  et  38“  lat.  N.  Elle  s’abaisse  à TE.  par  une  série  de 
gradins,  où  Ton  trouve  les  territoires  d Utah  et  de 
Nevada. 

Nev:ida-de-ToIuco  (Sierra-),  chaîne  de  mon- 
tagnes du  Mexique  (Mexico),  sur  un  plateau  très-élevé. 
Le  point  culminant,  le  Frayle,  a 4,750  mètres. 

Nevada,  Etat  des  Etais-llnis,  entre  la  Californie, 
à Touest,  dont  il  est  séparé  par  la  Sierra  Nevada  et 
TUtah,  à Test.  C'est  un  jiays  montagneux,  sur  un  pla- 
teau iTevé  de  1,300  à 1,60  I mètres,  sablonneux,  aride  et 
désert,  couvert  de  lacs  dans  sa  partie  occidentale,  riche 
en  or,  argent,  snufic,  alun.  11  est  arrosé  par  le 
llumboldl.  Il  a 290,501  kilomètres  carres  de  siqier- 
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licie  et  4-2, JÜO  habitants,  en  ISTü.  l a capitale  est 
CUy;  les  villes  principales  sont  Virginia-City , 21,10.) 
hab.,  ^^ashoe-Cltv,  Silwr-City,  etc. 

ÎVevel,  V.  du  gouvenienient  de  Vitebsk  (Russie),  sur 
le  lac  de  ce  nom  ; 5, ('00  bab. 

V.  de  la  Flandre  occidentale  (Delgique),  à 
15  kil.  0.  de  Gand:  »,0t)0  bab. 

Xeiers,  ?ioviodunum  ou  Sevirnttin,  Ambivaretum, 
ch.-l.  du  département  de  la  Nièvre,  sur  la_  rive  droile 
de  la  Loire,  au  conlluent  de  la  Nièvre,  à 251  kil.  S.  E. 
de  Paris,  par  40*  59'  i.5"  lat  .N.,  et  0’  49'  14"  long.  E.  ; 
22.270  hab.  Evêché,  musée,  bibliothèque,  société  d'agri- 
culture Porcelaine,  faïence  renonunée,  verre  à vitres, 
grosses  draperies,  eau-de-vie,  câbles,  cordes  à violon  ; 
fonderie  de  canons.  Belle  cathédrale,  parc,  ancien  châ- 
teau des  ducs,  du  x\*  siècle.  — Nevers  avait  un  évêché 
sous  Clovis,  dès  500;  au  x'  siècle,  elle  devint  le  siège 
d’un  comté,  érigé,  sous  François  1*^  en  duché-pairie, 
1579.  Elle  était  la  capitale  du  Nivernais.  — Au.x  envi- 
rons de  .''evers,  on  trouve  les  grandes  usines  de  Four- 
cliambault.  la  Chaussade,  Impby  ; les  forges  et  fonde- 
ries de  Bizy.  Cigogne,  la  Fermeté,  la  Pique,  etc. 

Xevers  (Comtes  de).  Il  y eut  des  comtes  de  Nevers, 
depuis  qu'un  seigneur  du  Poitou.  Landri,  reçut  ce  pays 
c.iinme  dot  d’une  petite-lille  d’.Adalbert,  roi  d’Italie, 
en  992.  Le  comté,  avec  ceux  d'Auxerre  et  de  Tonnerre, 
passa,  par  mariage,  dans  la  maison  de  Courtenay,  en 
1184,  puis  dans  celles  de  Flandre,  de  Bourgogne,  de 
Oléves  et  de  Gonzague. 

Xe-wers  IFr»x(ois  I"  de  Ch'ves,  duc  de),  né  en  1516, 
mort  en  15o2,  obtint  en  1559  l’érection  du  comté  de 
Nevers  en  duché.  Il  se  distingua  par  son  courage  dans 
toutes  les  guerres  de  François  I"  et  de  Henri  II  ; il  lut 
l’un  de  ceux  qui  découvrirent  la  conjuration  d’Am- 
boise. 

Xever.s  (Loris  de  Gonzaxue,  duc  de),  capitaine 
finançais,  1559-1595,  5“  lils  de  Frédéric  II,  duc  de  .Man- 
toue,  fut  amené  fort  jeune  à la  cour  de  Henri  II,  par 
son  père;  il  se  distingua  â la  bataille  de  Saint-Quentin, 
et  y fut  fait  prisonnier,  1557;  prit  le  titre  de  duc  de 
Nevers,  après  son  mariage  avec  Henriette  de  Clèves, 
soeur  des  derniers  ducs  de  ce  nom  ; fut  gouverneur  du 
Piémont  de  1567  à 1574,  montra  un  grand  zèle  contre 
les  Huguenots,  et  conseilla  la  Saint-Barthélemy.  Sous 
Henri  111,  après  avoir  été  un  des  chefs  de  la  Ligue,  il  se 
mit  au  senice  du  roi,  obtint  le  gouvernement  de  Picar- 
die, 1587,  essaya,  après  le  meurtre  des  Guises  à Blois, 
de  réconcilier  les  deux  partis;  n’hésita  pas  â aider 
Henri  IV  à monter  sur  le  trône,  le  sauva  au  combat 
d Aumale,  1592,  alla  demander  à Clément  VllI  de  recon- 
naître le  nouveau  roi,  eut  un  instant  la  charge  d’inten- 
dant des  finances,  et  mourut,  après  avoir  tenu  en  échec 
les  Espagnols,  en  Picardie  et  en  Champagne,  d’une 
dyssenterie,  provoquée  par  les  fatigues  de  la  campagne. 
Sa  veuve  lui  ût  élever  un  magnifique  mausolée  dans  la 
cathédrale  de  Nevers.  On  a de  lui  des  Mémoires,  Paris, 
1665,  2 vol.  in-fol.,  recueil  de  pièces  fort  intéressantes. 

— 11  laissa  un  ûls,  Charles  de  Gonzague,  qui  devint 
duc  de  Mantoue  en  1627,  et  succéda  au  duché  de  Nevers, 
après  la  mort  de  sa  mère,  Henriette  de  Clèves,  1601. 

— Cetie  princesse  est  restée  célèbre  par  sa  liaison  avec 
le  gentilhomme  piémontais  Coconas,  décapité  en  1574, 
pour  sa  tentative  d’enlever  de  la  cour  le  duc  d’Alençon 
et  le  roi  de  Navarre. 

X’evers  (Phiuppe-Jdlien  Mancini-Mazarin,  duc 
de),  né  à Rome  eu  1659,  mort  en  1707,  second  lils  de 
Geronima  Mancini,  sœur  du  cardinal,  fil  une  immense 
fortune,  grâce  à l'influence  de  son  oncle,  et  devint  duc 
de  Nevers  et  de  Üonzi,  gouverneur  de  la  Rochelle,  du 
Brouage,  de  l’Aunis,  puis  du  Nivernais,  etc.  Il  se  signala 
à la  cour  de  Louis  XIV  par  son  esprit  et  ses  sonnets;  les 
principaux  furent  faiLs  à l’occasion  de  l’abbé  de  Rancé 
et  pour  Pradon,  contre  Racine.  11  a laissé  plusieurs 
écrits,  en  prose  et  en  vers. 

X'eveu  (MxriHis).  peintre  hollandais,  né  à Lcyde  , 
1647-1721.  d’une  famille  française  de  réfugiés  protes- 
tants, fut  l’un  des  meilleurs  élèves  de  Gérard  Dow,  qu’il 
imita  avec  talent.  Ses  tableaux,  qui  représentent  des  as- 
semblées, des  concerts,  des  joueurs,  etc.,  sont  bien 
peints,  et  d’une  bonne  couleur. 

.Xéviaiisk  (Xijni-),  v.  de  la  province  de  Perm 
(Russie),  à 54  kil.  N.  0.  d'Irbit;  15,000  hab. 

\évian<ik  |%'erkliné-),  v.  de  la  prov  de  Perm 
(Russie),  à 16  kil.  de  la  précédente;  4,000  lialv  Forges 
considérables. 

XoviII'h  Cro«s,  près  de  Durham  (Angleterre),  où 
le*  Laissais  lurent  battus  par  lord  Percy,  1546  ; David 
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Bnice  y fut  fait  prisonnier  avec  beaucoup  de  nobles. 

Xevis,  île  des  Petites  Antilles  , du  groupe  des  l’ts 
sous  le  i'enl.  au  S.  E.,  el  séparée  par  un  détroit  de  4 kil. 
de  file  de  Saint-Christophe;  118  lui.  carrés  de  superlicie 
et  1 1 000  hab. — Ch.-l.,  Charleslown.  Sol  fortilo  en  suciv. 
caté,  tabac,  coton.  Elle  fut  découverte  par  Christophe 
Colomb;  appartient  aux  Anglais  depuis  1628,  mais  a élé 
possédée  par  la  France  de  1706  à 1715,  et  de  1782  à 
1785.  — Elle  a la  fmane  d’une  montagne  circulaire,  d’une 
hauteur  de  855  mètres. 

\e»ark,  v.  du  comté  et  â 25  kil.  N.  E.  de  Notting- 
ham  (Angleterre),  sur  le  Newark,  l’un  des  bras  de  la 
Trent,  et  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord.  Ruines  d’uii 
château,  élevé  par  le  roi  Etienne  et  détruit  par  l’armé^ 
Parlementaire  ; église  Sainte-Marie.  Fonderies,  manuf. 
de  draps  et  de  toiles  grossières.  Grand  marclié  de  pro- 
duits agricoles;  exportation  de  blé,  etc.  — Le  roi  Jean 
y mourut,  en  1216;  11,000  hab. 

X'evvark,  V.  de  1 Etat  de  New-Jersey  (Etats-Unis), 
ch-. -1.  du  comté  d’Essex,  sur  le  Passaïc,  à 14  kil  O.  de 
New-York  et  4 kil.  de  la  baie  de  Newark.  — Ecole  de 
nègres.  Fonderies,  carrosseries,  selleries,  tanneries,  cha- 
pelleries; draps,  cuirs,  essieux,  bonneterie;  construc- 
tion de  machines.  Commerce  de  cabotage  très-actif; 

105.000  hab. 

IV'e«'ark,v.  de  l’Etal  d’Ohio  (Etats-Unis),  à 54  kil. 
N.  E.  de  Columbus,  sur  le  Licking.  Manufactures;  aux 
environs,  riches  houillères  ; 5,000  bab. 

X’evvberii,  v.  el  port  de  1 Etat  de  la  Caroline  du 
Nord  (Etats-Unis),  ch.-l.  du  comté  de  Craven,  au  conll. 
delà  Trent  et  de  la  Nense;au  S.  E.  de  llaleigh.  Acadé- 
mie, bibliothèque.  Commerce  considérable  d’exportation 
(grains,  bois  de  charpente,  goudron,  etc.)  ; 5,000  hab. 

Xlewiiurg,  V.  et  port  du  comté  de  File  (Écosse),  à 
14  kil.  S.  E.  de  Perlh,  sur  la  Tay.  Filatures  de  lin  ; 
toiles,  charbons,  grains  — Ruines  d’un  monastère, 
fondé  en  1178,  par  les  abbés  de  Lindores  ; 5,000  hab. 

IV'evvhurg,  v.  de  l’Etat  de  New-York  (Etats-Unis),  à 
90  kil.  N.  de  New-Yoïk,  surl'Hudson.  Manuf.  de  coton 
et  de  laine,  fonderies,  lorges;  commerce  de  grains  ; 

12.000  hab. 

Xewbury.  V.  du  comté  de  Berks  (Angleterre),  à 
24  kil.  S.  O.  de  Reading,  sur  le  Kennet.  Eglise  remar- 
quable. .Manufactures  de  rubans  Batailles  entre  l’année 
de  Charles  I*'  et  celle  du  Parlement,  1645  el  1644  ; 
6,500  hab. 

Xeivtiury-Port,  v.  et  port  de  l’Etat  de  Massachu- 
setts (Etats-Unis),  à 44  kil.  N.  E.  de  Boston,  sur  le  Mer- 
rimac.  Tissus  de  fil  et  colon,  cuirs,  cordages.  Armement 
pour  la  pêche  de  la  morue;  14,000  hab. 

X'ewcastle-unrlcr-Lyme,  v.ducomtéetà  22kil. 
N.  O.  de  Stafford  (Angleterre),  sur  la  Lyme,  bras  de  la 
Trent.  Houillères,  fonderies,  fabr.  de  poteries  de  grès, 
chapeaux.  Ruines  du  château  de  Caslle,  construit  en 
1180,  par  le  comte  de  Chesler.  Duché  de  la  famille  Pel- 
ham-Clinion;  10,000  hab. 

Xievvrasde-upon-’l'yne,  Pons  Ælii  ou  Olii,  th.-l. 
du  comté  de  Northumberland  (Angleterre),  sur  la  Tyne, 
à 15  kil.  de  son  embouchure,  à -450  kil.  N.  O.  de  Lon- 
dres. Bon  port  fortifié,  et  marine  marchande  classée  la 
5"  de  l’Angleterre.  Sociétés  littéraires  el  scienliliques  ; 
gymnase,  qui  date  de  1525;  bibliothèque.  La  ville  est 
divisée  en  deux  quartiers.  Dans  le  Newcastle  propre- 
menldit,on  remarque;  les  églises  Saint-Nicolas,  Sainte- 
Anne,  de  Tous-les-Sainls ; fhôlel  de  ville,  la  Bourse; 
l’école  du  Royal-Jubilé,  le  quai,  elun  pont  de  9 arches. 
Grand  commerce  de  houille  et  de  fer  ; exportation  de 
plomb,  beurre,  saumon,  etc.,  contre  les  produits  du 
Midi;  vins,  fruits,  lin,  etc.,  129,000  hab.  Elle  a été 
bâtie  à l’extrémité  orientale  du  mur  d’Adrien;  elle  fut 
souvent  prise  el  reprise  par  les  Anglais  et  les  Ecossais. 
Charles  !•'  y fut  retenu  prisonnier  en  1646. 

IV’ewcaNde  (Wili.iam  t'avenilisli,  duc  de),  général 
anglais,  1592-1676,  neveu  du  premier  comte  de  Devoii- 
shire,  se  lit  distinguer  par  son  élégance  et  sa  |iolitesse 
à la  cour  de  Jacques  !•'.  fut  nommé  gouverneur  du 
prince  de  Galles,  lils  de  Charles  1",  montra  le  plus 
grand  dévouement  à la  cause  de  ce  dernier,  pour  lequel 
il  leva  des  troupes  de  sa  propre  fortune;  joua  un  rôle 
important  dans  la  guerre  civile,  mais  dut  s’exiler  en  1644. 
Après  la  restauration  de  1660,  il  fut  créé  grand-juge 
des  comtés  au  nord  de  la  Trent,  puis  duc  de  Newcastle, 
1664.  Il  a laissé  une  Méthode  nouvelle  de  dresser  les 
chevaux.  Anvers,  1658,  in-fol.,  avex  42  planches  ; Sou- 
vetle  Méthode,  Londres,  1667,  in-loL,  traduite  en  Ir.ui- 
çais,  et  lon.  temps  regardée  comme  un  traité  cUiSnjuc 
en  hipi>iatrique,  5 comédies,  des  poésies,  etc 
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l\>wcas<lc  (MAUGnaiiTE  f.ncas  , duchesse  _ de), 
deuxième  l'emmedu  in-écédeiit,  née  à Saint-JolMi,)uês  de 
Colchester,  vers  102 i,  morte  on  1073.  altacliée  comme  lui 
à la  fortune  des  Stuarts  , et  tille  d'hoimeur  de  la  reine 
Henriette,  épousa  le  duc  de  Newcastle  à Paris,  et  sup- 
porta avec  lui  les  rigueurs  de  l'exil.  Elle  a laissé  de 
nomhreux  ouvrages  de  littérature  et  de  philosophie, 
que  l'cn  recherche  comme  des  curiosités  bibliograplii- 
qiios,  mais  qui  ont  peu  de  valeur. 

Ü€‘wcas<lc  (Thomas  S’clliaiii  Halles,  duc  de), 
homme  politique  anglais,  I(/.)3-170!<,  lils  aîné  de  sir 
'1  bornas  Pelham , recueillit  la  plus  grande  partie  de 
l’immense  loi'tunc  de  son  oncle  maternel,  duc  de  New- 
castle, fut  nommé  marquis,  puis  duc  de  Newcastle,  1715, 
épousa  la  lillc  de  Godolphin,  petite-fille  de  Marlborough, 
et  reçut  de  nombreuses  charges  de  cour.  Eut  rainé  par 
l’ambition  politique  et  surtout  par  une  vanité  excessive, 
quoii)ue  sans  talents,  il  usa  de  sa  fortune  et  de  son 
influence  dans  le  parti  whig  pour  devenir  secrétaire 
d’Etat,  avec  son  frère  Pelham,  1724.  Il  resta  au  pouvoir, 
sous  George  II;  jaloux  de  Walpole,  il  lui  suscita  beau- 
coup d’end)arras,  demeura,  après  lui,  dans  le  c.ibinet, 
s'imposa  au  roi,  qui  ne  l’aimait  pas,  et  se  fit  nommer 
jH’emicr  lo;d  de  la  tré.'oroi'ie,  a]U'ès  la  mort  de  sou  frère 
ih  nri,  1734.  il  diri;;ca  fort  mal  lis  affaires,  au  début 
de  la  guerre  de  Sept  Ans,  sacrifia  l'amiral  liyng  à la  co- 
lère publique,  mais  fut  forcé  de  laisser  Pitt  entrer  dans 
le  ministère  et  diriger  la  guerre.  Il  se  retira  devant 
l'iidluence  de  lord  Bute,  en  1762,  rentra  aux  affaires, 
1765-1760,  et  mourut,  sans  enfants,  en  laissant  son  titre 
principal  à la  postérité  féminine  de  son  frère  Pelham. 

l^’cnconien  (Thomas),  serrurier  ou  quiucailler  an- 
glais, né  à Barmouth  (Devonshire),  vivait  vers  la  fin  du 
XTii»  siècle  et  est  mort  dans  la  première  moitié  du  xvm*. 
Il  est  célèbre  par  l’invention  qu’on  lui  atlrilme,  du  re- 
froidissement produit  par  l’injection  d’eau  froide  sous 
le  piston  d’une  machine  à vapeur.  Sa  machine,  connue 
sous  le  nom  de  machine  atmosphérique , parce  que  le 
piston,  élevé  par  la  vapeur,  s’abaissait  sous  la  pression 
de  Tatmosphère,  est  la  jiremièrequi  ait  rendu  de  véri- 
tables services  à l'industrie.  H paraît  que  Newcomen 
avait  eu  connaissance  des  travaux  de  Denis  Papin.  11 
prépara  la  découverte  de  Watt,  1709,  qui,  tout  en  uti- 
lisant le  même  principe,  en  changea  totalement  l’ap- 
plication. 

IV'ewcra-EIlia,  v.  au  S.  de  Candy  (Ceylan),  à une 
hauteur  de  1,020  m.  Elle  est  très-salubre,  et  les  Anglais 
de  l’inde  y viennent  pour  rétablir  leur  santé. 

!Vevv-IJlnni|tsliirc.  V.  Hampsiiire 

I\’c«iiavcii,  une  des  deux  capitales  de  l’Etat  de 
Connecticut  (Etats-Unis),  à 95  kil,  N.  E.  de  New-York, 
sur  le  détroit  de  Long-lsland,  à l’embouchure  du  Quin- 
nipiack.  Port  important.  Université;  bibliothèque,  mu- 
sée. Fonderies  de  cuivre , fusils,  horloges , articles  en 
caoutchouc,  chaussures,  papier.  Marbreries  aux  envi- 
rons. — Prise  par  les  Anglais  en  1779  ; 51,000  hab. 

IVcwhaven,  port  du  comté  de  Sussex  (Angleterre), 
à l'embou' hure  de  l’Ouse  dans  la  Manche,  à 8 kil.  S.  de 
Lewes.  Bains  de  mer,  cabotage  actif;  paquebots  pour 
Dieppe;  1,200  hab. 

r^cw-Jersey,  l’un  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  du 
Nord,  sur  la  côte  orientale,  a pour  limites  : à l’O.,  la 
Pennsylvanie,  dont  il  est  séparé  parla  Delaware;  au  N. 
E.,  l’Etat  de  New-York;  à l’E.  et  au  S.,  l’Atlantique.  11 
a 21,547  kil.  carrés  et  900,096  hab.  Montueui  et  froid 
vers  le  nord,  fertile,  bien  cultivé,  il  possède  des  mines 
nombreuses.  11  est  arrosé  par  la  Delaware  et  l’iludson. 
Le  commerce  et  l’industrie  sont  dévelo[ipés.  Le  ch. -Lest 
Trenlon;  les  villes  princ.  sont  Newark  et  Paterson.  — 
Les  Hollandais  et  les  Suédois  y fondèrent  des  établissc- 
nuiils  au  commencemi  nt  du  xvn»  siècle;  les  Anglais 
s’en  emparèrent  en  1664.  En  1787,  le  New-Jersey  entra 
dans  l’Union  américaine. 

r^ew-Londuii,  v.  et  port  du  Connecticut  (Etats- 
Unis),  sur  le  Titanes,  près  de  l'Océan.  Bon  pot  t,  défendu 
par  deux  forts;  pèche  de  la  morue  et  du  maquereau  ; 
on  y arme  pour  la  pêche  de  la  baleine  ; machines  à va- 
peur ; 12,600  hab. 

Kcniiiurkct,  v.  du  comté  de  SuffolU  et  Cambridge 
(Anttletcrre),  à 18  kil.  N.  E.  de  Cambridge,  à loO  kil. 
N.  E.  de  Londres;  4,000  hab.  Courses  célèbres  de  che- 
vaux, 7 fois  liai-  an. 

IMcw-l’alt*,  V.  de  l’Etat  de  New-York  (Etats-Unis), 
à 24  kil,  de  Kingston;  6,000  hab. 

IVeuport,  V.  du  comté  de  Southamplon,  à 18  kil. 
S.  O.  de  Portsmoutli  (Angleterre),  dans  Pile  de  Wight, 
sur  la  Médina.  Tombeau  d’Elisabeth,  fille  de  Charles  1", 
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dans  l'église  qui  est  fort  ancienne.  Théâtre,  bibliothè- 
t)ue,  palais  de  justice  Prison  modèleà  l’aikliursI.Gnnrdu 
gouverneur  de  l’île.  — Un  traité  y fut  signé  entre  Char- 
les l"'  et  les  membres  du  Long-Parleineiit;  7,000  hab. 

I\'«n|iort,  V.  et  port  du  comté  de  Monmoulh 
(Angleterre),  à 40  kil.  S.  O.  de  la  ville  de  ce  nom,  sur 
l’Usk,  à G kil.  de  son  embouchure  dans  la  Severn.  Ibiuil- 
1ères  et  forges.  Quais  et  docks  récents.  Ane.  château. 
Commerce  des  mines  de  fer,  de  plmiih,  de  houille  et 
d'étain  du  voisinage;  25,000  hab.  Près  de  là,  sur  la  Se- 
vern, sont  les  grandes  usines  de  Blayne,  pour  le  ma- 
tériel des  chemins  de  fer. 

IVew|ior(,  une  des  capitales  du  Rhode-Island 
(Etats-Unis),  dans  l’île  de  ce  nom  (côte  S.),  à 90  kil. 
N.  E.  de  Boston,  55  kil.  S.  E.  de  Providence,  à l’entrée 
de  la  baie  de  Narragansett.  Port  excellent,  l’une  des  prin- 
cipales stations  de  la  marine  militaire,  défendu  par  deux 
forts.  Commerce  très-étendu  ; fabrique  de  machines  à 
vapeur;  armements  pour  la  pêche  de  la  morue,  de  la  ba- 
leine, des  idioques  au  détroit  de  .Magellan.  Bains  de 
mer  fréquentés;  10,000  hab. 

mewport,  V.  du  Kentucky  (Etats-Unis),  sur  l'Ohio, 
en  face  de  Cincinnati.  Arsenal  de  l’Union. 

rVewpurt-I’agnell,  bourg  du  comté  de  Buckin- 
gham (Angleterre),  à 20  kil.  N.  E.  de  cette  ville,  sur 
l'Ouse.  Pa[ieteries,  dentelles;  4,000  hab. 

IV  evt'port  (George),  naturaliste  anglais,  né  en  1803, 
mort  en  1854,  d’abord  ouvrier  à Canterhury.  s’éleva  (lar 
ses  talents  naturels  et  sa  patience  aux  études  les  plus 
imporlanfes  de  1 histoire  naturelle.  On  a de  lui  des 
Mémoires  sur  le  système  nerveux  du  Sphinx  Lignslri, — 
et  sur  i'Alhalia  centifolia,  ainsi  que  divers  articles  de 
revue  sur  l’organisation  et  la  vie  des  insectes. 

^'evi'-Koss,  V.  du  comté  de  W'exford,  dans  le  Leins- 
ter  (Irlande),  sur  le  Barrow.  Elle  exporte  des  laines  et 
des  produits  agricoles;  9,000  hab. 

IV'ewry,  v.  du  comté  de  Down  (Irlande),  à 38  kil. 
S.  O.  de  Downpatrick,  et  à 30  kil.  S.  E.  d'Armagh,  sur 
la  Newry.  Belle  cathédrale.  Lin,  coton,  chanvre,  grains, 
beurre.  Le  port  est  l’un  des  plus  importants  de  l’Irlande; 
le  commerce  est  actif;  25,000  hab. 

IVe-ustead,  hameau  du  comté  et  à 12  kil.  N.  0.  de 
Notlingham  (Angleterre),  près  de  la  forêt  de  Sherwood. 
Ancienne  abbaye  appartenant,  depuis  Henri  Vil,  aux 
ancêtres  de  lord  Byron,  qui  y résida. 

niewton  (IsAAC),  grand  mathématicien,  physicien  et 
astronome,  né  à Woolsthorpe  (Lincoln),  le  25  décembre 
1642,  l’année  de  la  mort  de  Galilée,  mort  en  1727,  éfait 
fils  d’un  fermier.  Son  père,  mort  peu  de  temps  après 
son  mariage,  et  sa  mère  remariée,  il  fut  envoyé,  à 
12  ans,  à Grantham,  pour  y suivre  les  cours  de  Tecole 
publique,  en  pension  chez  l'apothicaire  Clark  II  s’y  distin- 
gua, dés  lors,  par  son  amour  pour  l’observation  et  les 
inventions  mécaniques.  Sa  mère  essaya  vainement,  en- 
suite, de  l’employer  à l’administration  de  la  ferme  de 
Woolsthorpe;  il  vint,  en  1661,  au  collège  de  la  Trinité, 
à Cambridge,  pour  y poursuivre  sa  vocation  11  rencon- 
tra là  le  professeur  Barrow,  et  se  forma  dans  l’étude  de 
Saiiderson  et  de  Kepler.  Dans  un  séjour  que  l’invasion 
de  la  peste  à Cambridge  l'obligea  de  faire  à Woolsthorpe, 
on  place  l’observation  hypothétique  que  lui  suggéra  la 
chute  d’une  pomme,  et  qui  aurait  été  pour  lui  le  pres- 
sentiment des  lois  de  la  gravitation.  A son  retour,  il 
prit  ses  grades  universitaires  et  succéda  au  vieux  Bar- 
row dans  les  fonefions  de  professeur,  1669,  qu’il  n'a- 
bandonna qu’en  1695.  La  Société  royale  de  Londres 
l’admit  dans  son  sein,  en  1672,  bien  qu’il  n’eût  encore 
d'autre  titre  à la  réputation  que  le  télescope  qui  porte 
son  nom.  11  préjiarait,  dans  le  silence  et  la  solitude,  scs 
grandes  découvertes.  Elles  se  révélèrent  enfin;  les  cal- 
culs de  Picard  sur  le  méridien  terrestre  confirmant  scs 
expériences  et  ses  inductions,  il  reprit  son  principe  de 
l'attraction,  le  vérifia  à l’aide  de  celte  lumière  nouvelle, 
le  généralisa  dans  cette  formule  célèbre  : l.a  force  d'at- 
traction d'un  corps  est  égale  à la  masse  divisée  par 
le  carré  de  la  distance;  et  alors  se  déroula  devant  lui 
l’ordre  des  grands  phénomènes  de  l’univers,  jusqu’alors 
inexpliqués,  les  marées, la  |iréccssion  des  équinoxes, etc.; 
il  ouvrit  enfin  aux  savants  futurs  l’explication  des  trou- 
bles planétaires,  que  l’imperfection  de  l'analyse  infini- 
tésimale ne  lui  permettait  pas  encore  d’atteindre.  Les 
Principes  mathématiques  de  la  philosophie  naturcUe 
parurent  à Londres  en  1687,  in-l”.  Newton,  qui  avait 
été  chargé  par  l’Université  de  plaider  la  cause  de  ses 
privilèges  devant  la  cour  du  roi  Jacques  11,  entra  au 
PaiTenient  en  1689  pour  y r.  présenter  Cambridge;  mais 
il  ne  joua  aucun  rôle  politique.  Ce  fut  à cette  époque 
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que  sa  santé  s’altéra  profondément,  au  point  de  faire 
craindre  par  scs  amis  une  aliénation  mentale,  et  qu’il 
s’arrêta  dans  la  voie  des  découvertes,  pour  ne  plus 
s’occuper  désormais  qu'à  publier  et  à compléter  les 
travaux  qu'il  avait  depuis  longtemps  préparés.  La  pro- 
tection de  lord  Halifax  lui  valut,  en  1(599,  la  place  lu- 
crative de  directeur  de  la  Monnaie;  il  avait  été  déjà  ap- 
pelé, quelques  années  auparavant,  à y surveiller,  comme 
contrôleur,  une  refonte  générale.  Elu  une  seconde  lois, 
en  1701,  par  Cambridge,  au  Parlement,  il  devint,  enl7Ü5, 
président  de  la  Société  royale,  et  fut  réélu  dans  cette  fonc- 
tion jusqu’à  sa  mort;  enfin  la  reine  .\nne  lui  donna  le 
titre  de  baronnet,  1705.  — Son  Traité  d'optique  parut  en 
170i;  c'esl  le  second  titre  du  génie  de  Newton  à l’admi- 
ration de  1 humanité.  Partant  de  l’inégale  réfrangibilité 
des  rayons  solaires,  il  les  décompose,  explique  la  colora- 
tion des  plaques  épaisses,  traite  de  la  dilfraction,  et  émet 
l’hypothèse  d’un  éther  universel  contenant  et  propa- 
geant la  lumière.  — Il  publia,  à la  fin  de  cette  édition 
de  l’optique,  plusieui’s  dissertations  : £;iK»icrû/fo  linea- 
rum  tertii  ordinis,  de  Quadratura  Curvarum,  et  son 
de  Analysi  per  æqiialiones  numéro  terminorum  iufinitas, 
où  il  développe  sa  méthode  des  lluxions.  En  1707  parut 
\' Arithmétique  universelle,  publiée,  à l'insu  de  l’auteur, 
par  Wilson;  et,  en  1711,  le  Methodus  differentialis,  qui 
contient  la  formule  d’interpolation  qui  porte  son  nom. 
— Ces  étonnantes  découvertes,  et  peut-être  aussi  sa  ré- 
serve à les  produire,  comme  aussi  sa  confiance  en  son 
propre  génie,  lui  valurent  de  nombreuses  attaques  de 
ses  contemporains.  Le  plus  acharné  de  ces  critiques  fut 
son  collègue  Hoohe,  secrétaire  de  la  Société  royale,  qui 
lui  disputa  jusqu’à  la  propriété  de  sa  théorie  de  la  gra- 
vit,, tion.  Le  calcul  diflérentiel  fut  aussi  l’occasion  d’une 
célèbre  contestation  avec  l’illustre  Leibniz.  Elle  ne  fut 
pas  à l’avantage  de  Newton,  dont  les  procédés,  au  moins, 
furent  peu  loyaux.  Newton  abandonna  quelquefois  ses 
grands  ti’avaux  scientifiques  pour  nous  laisser  des 
preuves  de  ia  variété  de  son  génie.  On  a de  lui  un  sys- 
tème chronologique,  publié  après  sa  mort,  1728;  et  des 
Observations  sur  les  prophéties,  sur  Daniel  et  l'Apoca- 
lypse. — Une  édition  complète  de  ses  Œuvres  a été 
donnée  à Londres  par  Horsley.  1779-85,  5 vol.  10-4°.  On 
lui  a élevé  un  monument  à Westminster.  Son  éloge  a 
été  écrit  par  Fontenelle.  — Arago,  liiot,  llrewstcr,  ont 
donné  de  nombreux  détails  sur  Newton  et  ses  travaux. 

\ewton  (Thomas),  érudit  anglais,  né  à Lichfield, 
1701-1782,  docteur  en  théologie,  prêcha  à Londres,  pu- 
blia une  édition  du  Paradis  perdu,  avec  une  vie  de  Mil- 
ton, 1749,  2 vol.  in-4'*,  qui  eut  beaucoup  de  succès; 
devint  chapelain  du  roi.  1756,  évêque  de  Bristol,  1761, 
doyen  de  Saint-Paul,  1768.  On  lui  doit  surtout:  Disser- 
tations on  the  prophecies,  1751-58,  3 vol.  in-8».  Ses 
Œuvres  forment  5 vol.  in-4»,  Londres,  1782,  ou  6 vol. 
in-8°,  1687. 

Xevvton.  nom  d’un  grand  nombre  de  localités  en 
.Angleterre  et  aux  Etats-Unis.  Citons:  Newton,  dans  le 
comté  de  Chester;  7,000  hab.  — bans  le  comté  de  Lan- 
castre,  sur  le  canal  de  Leeds;  6,000  hab.  — Newton- 
Stewart,  dans  le  comté  de  Wigton  (Ecosse),  sur  la  Créé; 

2.500  hab.  — Newton-cpon-.Aîb,  dans  le  comté  d'Ayr 
.'Ecosse).  Cordes,  clous,  serrurie;  mousselines; 

4.500  hab.,  etc. 

Xentown.  bourg  du  comté  de  Montgomery  (Angle- 
terre', à 12  kil.  S.  O.  de  cette  ville,  sur  la  Severn; 
6.000  hab.  Lainage,  flanelle,  poterie. 

Xcvvtovvn-Xr(ls,boiirgi:u  comté  de  Down  ;lrlande), 
à 50  kil.  N.  de  Downpatrick,  sur  le  lac  de  Strangford. 
Toiles,  mousselines;  8,000  hab. 

XeMtown-Lirnavady.  bourg  du  comté  et  à 24  kil. 
N.  E.  de  Londonderry,  sur  la  Roë.  loiles;  3,000  hab. 

X'ew-Ï«rk,  un  des  Etats-Unis  de  r.Amériqiic  du 
N rd,  a pour  bornes:  au  N.,  le  lac  Ontario  et  le  Saint- 
Laurent,  qui  le  séparent  du  Canada;  à l'E.,  les  Etals  de 
Vermont,  Massachusetts,  Connecticut;  au  S.,  l’Océan; 
au  S O.,  le  New-Jersey  et  la  Pennsylvanie  11  est  arrosé 
par  riludson  et  son  alTluent  la  Mohawk,  le  Saint-Lau- 
rent, la  Susquehannah,  la  Delaware,  et  par  de  nom- 
breux lacs  dont  les  principaux  sont  les  lacs  Erié,  Onta- 
rio, Oneida,  Seneca,  au  N.  O.,  Chamfdain  et  George, 
au  N.  E.  Le  sol  est  accidenlé,  surtout  au  S.  E.,  où  sont 
les  monts  Caslkill  11  est  fertile  et  produit  céréales, 
maïs,  tabac,  houblon,  canne  à sucre,  etc,;  il  y a de 
grandes  forêts,  et  des  mines  de  fer.  plomb,  etc.  Le  cli- 
mat est  généralement  sain,  m.-is  vaiiable  l-'Etat  a une 
superfi'-iede  121,725  kil.  carrés,  et  la  population  atteint 
4,37  4.703  hab.  C’est  le  plus  considérable  de  l'Union.  Il 
est  à la  lois  agricole,  manufacturier  et  comuiei  gaiii.  Le 


' ch.-l  est  A/ôanty;  les  villes  principales  sont:  New-York, 
Auburn,  Hulfaio,  Lockport,  Oswogo,  Plattsburg,  llo- 
I chester,  Sackel’s-llarbour,  Saratoga,  Shenoctady,  Syra- 
cuse, Troy,  Utica,  Walerlliet,  West-Point.  — L’.Anglais 
Henri  Hudson  explora  ce  pays,  en  1009;  les  Hollandais 
y bâtirent,  en  ICI  4,  le  fort  Orange,  aujourd'hui  Albany, 
et  New-Amsterdam,  aiij.  New-York.  Les  .Anglais  s’en 
emparèrent  en  1664.  La  colonie  de  New-York,  qui  tirait 
son  nom  de  Jacques,  duc  d’York,  à qui  elle  avait  été 
concédée,  prit  une  part  très-active  à la  guerre  de  l'In- 
dépendance, et  adopta  la  constitution  des  Etats-Unis  en 
1788.  La  constitution  actuelle  date  de  1846. 

X'eiv.'ïork,  la  Cité  impériale,  comme  l’appellent 
les  Yankees,  la  plus  importante  de  l’Union,  est  située 
dans  l'Etat  de  New-York,  à l’extrémité  méridionale  de 
l’ile  de  Manhattan,  qui  est  formée  par  l’iludson,  à 10.; 
par  la  rivière  de  Harlem,  l’un  de  ses  bras,  au  N.  E.  ; 
par  un  bras  de  mer,  appelé  l’East-river,  au  S.  E.  ; par 
la  baie  de  New-York,  au  S.  Elle  est  à 350  kil.  N.  E.  de 
Washington,  et  à 210  kil.  S.  d’Albany,  par  40°  42'  .45'’‘ 
lat.  N.,  et  76»  20'  12''  long.  O.  Divisée  en  22  quartiers, 
dont  les  rues  sont  généralement  droites  et  souvent  bor- 
dées de  peupliers  elle  est  défendue  par  neuf  forts.  Elle 
est  entourée  de  quatre  grands  centres  de  population  ou 
faubourgs:  Broohlyn,àVO.de  Long-Island(596,000  hab.', 
WUitamsburg ,lloboken,  et  City-Jer.iey,  qui  est  de  l’autre 
côté  de  l'Hudson  et  dépend  du  New-Jersey.  C’est  à l’E. 
de  Brooklyn,  dans  la  baie  de  Vallaboul,'  qne.  sont  les 
chantiers  de  construction,  l’arsenal,  l’hôpital  de  la 
marine,  etc.  — New-York  a des  évêchés,  catholique  et 
anglican,  de  nombreuses  églises  pour  tous  les  cultes  ; 
des  écoles,  parmi  lesquelles  on  remarque  le  Columbia 
College,  fondé  en  1754,  eti’Université  qui  date  de  1831; 
des  écoles  de  médecine,  de  théologie  ; des  musées,  des 
sociétés  littéraires  et  scientifiques.  Parmi  ses  monu- 
ments, on  cite:  la  Bourse,  la  Douane,  en  marbre  blanc, 
le  bel  aqueduc  de  Crolon,  l’hôtel  de  ville,  etc.  Son 
port,  entre  Elle  Staten  et  Long-Island,  est  très-bon, 
accessible  aux  plus  grands  bâtiments  ; c’est  le  plus 
grand  centre  commercial  de  l’Amérique  ; on  y compte 
par  an  3,000  entrées  et  sorties  de  navires.  Les  impor- 
tations consistent  surtout  en  tissus  de  laine  et  de  coton 
(Angleterre),  en  tissus  de  soie  (France),  en  sucre  brut 
(Antilles  espagnoles),  en  fers  et  quincaillerie  (Angle- 
terre), en  peaux,  ganteries,  fruits,  vins,  thé,  porcelaine, 
cristaux,  etc.  Les  exportations  consistent  en:  coton, 
métaux  précieux,  blé,  seigle  et  ma’is  en  grains  ou  en 
farines,  tabac,  bétail  et  viandes  salées,  peaux,  cuirs, 
fourrures,  pelleteries,  bois  de  construction,  huile  de 
pétrole,  graisses,  suifs,  glace,  etc.  New -York  est  en 
relations  régulières  avec  Liverpool,  Londres,  Southamp- 
ton,  Glasgow,  le  Havre,  Rotterdam,  Anvers,  llamboifrg, 
la  Nouvelle-Orléans,  la  Havane  et  les  ports  du  golfe  du 
Mexique,  San-Francisco,  Sidney,  Melbourne.  Elle  com- 
munique avec  le  Canada  et  l’intérieur  des  Etats-Unis 
par  le  canal  Cliamplain,  le  canal  Erié  et  les  chemins  de 
fer.  C’est  le  principal  port  d’arrivée  des  émigrants  euro- 
péens. L’industrie  y est  très-active  ; ses  chantiers  de 
construction  sont  renommés.  La  population,  sans  comp- 
ter celle  de  Brooklyn,  est  de  plus  de  1 ,028,000  habitants, 
dont  2.50,000  Irlandais  ; c’est  la  ville  la  moins  amé- 
ricaine de  l’Union,  à cause  des  4 ou  500,000  étrangers, 
(lui  sont  à New-York  et  dans  ses  annexes;  à cause  aussi 
de  ses  immenses  relations  avec  le  monde  entier.  — La 
ville  fut  fondée  par  les  Hollandais,  vers  1621,  sous  le 
nom  de  Nouvelle-Amsterdam,  reçut  son  nom  nouve,ri 
de  Jacques,  duc  d'York,  et  a grandi  surtout  au  xix*  s.; 
sa  population  n’était  que  de  53,000  hab.  en  1790,  et  de 
60,0110  hab.  en  1800. 

X'fxon,  ch.-l.  de  canton  dé  l’arrond.  et  à 20  kil.  N. 
de  Saiiit-Yrieix  (Haute -Vienne) ; 2,576  hab.,  dont 
755  agglomérés. 

X’(‘xcum.  On  appelait  ainsi,  à Rome,  l’esclavage  tem- 
poraire, dans  lequel  tombait  le  debiteur  insolvable,  qui 
s’y  était  engagé,  en  cas  de  non  pavement,  erners  son 
créancier,  et  devant  des  témoins.  Les  abus  vexatoires, 
qu’engendra  cette  législation,  soulevèrent  deux  fois  le- 
plébéiens,  et  lenexurn  fut  enfin  aboli.  287  av.J.  C.(an  de 
Rome,  466),  après  leur  retraite  sur  le  Janicule. 

Xey  (.Michel),  duc  d'Ei.ciiiNCEN,  prince  de  la  Moskowi, 
maréchal  de  France,  né  à Sarrelouis.  1769-1815,  était  fils 
d’un  tonnelier,  et.  api  ôs  une  éducation  incomplète,  fut 
d’abord  placé  comme  clerc  chez  un  notaire.  Mais  bientôt 
après,  1788,  il  s’engagea  dans  le  Colonel-général  hus- 
sards. Lieutenant  en  1792,  il  lit  à l’ari.iée  du  Nord  les 
campagnes  de  1792  et  1793  ; puis,  passant  à l’armée  de 
Sambre-et-Meuse,  connue  capitaine,  il  se  distingua  suc- 
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cospivomeiit  sons  Kléljc.i',  Jourrlan  et  Iloclie.  Nomim: 
pi'Méral  de  bng-aile  après  ses  exploits  à Forzheim,  1700, 
la  capitulation  de  Manlieiin,  à la  reprise  des  hostilités, 
([u’avait  interrompues  le  traité  de  Campo-Konnio,  lui 
valut  le  grade  de  général  de  division,  179'.l.  Il  seconda  va- 
leureusement Masséna,  à l’armée  de  rilelvélie;  et  bientôt 
apiielé  au  commandement  de  l’armée  du  lUiin,  1799,  il 
sut  par  son  activité  incessante  harceler  l’ennemi  et  eni- 
pûclier  la  jonction  du  prince  f.liarles  et  de  Souwarow. 
Sous  Moreau,  il  assista  à la  bataille  de  ilohenlinden. 
•Après  la  paix  de  Lunéville,  1891,  il  lut  envoyé  en  Suisse 
promt'Itre  à Berne  la  protection  française.  Nommé 
maréi  hal  , à l’avénenient  de  l’Kmpire  , 1804,  il  prit, 
dans  la  campagne  de  1805,  le  commamlernent  du  ü® 
corps  d’armée,  enleva  Ulni,  après  avoir  délogé  l’ennemi 
des  positions  d'Elchingen,  et  reçut  le  titre  de  dnc  d El- 
chingen.  Sa  bravoure  et  son  habileté  dans  le  reste  delà 
campagne,  puis  à léna,  Eylau,  Friedland,  en  1805  et 
1807,  lui  valurent  le  surnom  de  Brave  des  braves.  En 
Espagne,  où  il  fut  envoyé, en  1808,  il  tiesnl  pas.  malgré 
ses  premiers  succès,  soutenir  une  guerre  si  nouvelle 
pour  lui,  fit  l’expédition  de  Poringal,  où  il  ne  put  s’en- 
tendre avec  Masséna,  et  fut  rappelé  pour  commander  le 
3'  corps  de  la  grande  armée,  dans  l’expédition  de  llus- 
sie.  Sa  bravoure  incomparable  à la  bataille  de  la  .Mos- 
liowa,  son  énergie  surhumaine  pendant  la  retraite 
mirent  le  comble  à sa  réputation.  Il  avait  été  fait  prince 
de  la  Mosliovva.  Il  se  distingua  encore  à Lntzen  et  à 
Bautzen,  perdit  la  bataille  de  Üennewitz,  et  combattit 
héroïquement,  en  simple  soldat,  pendant  tonte  la  cam- 
pagne de  France.  Après  la  première  abdication,  il  se 
rallia  à bonis  XVlll,  reçut  le  commandement  de  la 
fi®  division  militaire,  et  fut  chargé  d’arrêter  à Bcsonçon 
l’empereur  débarqué  de  bile  d’Elbe.  11  n'hésita  pas  à se 
donner  à son  ancien  maître,  combattit  à Waterloo,  dont 
on  a voulu,  à tort,  lui  faire  porti  r l’insuccès.  Les  Bour- 
bons rentrés,  il  essaya  d’échapper  aux  ressenlimenls 
royalistes,  qui,  malgré  les  conditions  formelles  de  la 
capitulation  de  Paris,  poursuivaient  les  partisans  de 
l’Empire.  Surpris  à Aurillac,  où  il  s était  réfugié,  après 
avoir  tenté  de  l'ranrhir  la  frontière,  il  fut  enfermé  à l'Ab- 
baye, déclina  la  compétence  du  conseil  de  guerre  tonné 
)ionr  le  juger,  et  fut  condamné  à mort  par  la  Chambre 
des  Pairs,  malgré  la  délense,  étouffée,  il  est  vrai,  de 
Eerryer  père  et  de  Dupin,  assistés  de  Bt'rryer  fils.  Il  fut 
fusillé,  le  7 décembre  1815,  près  de  1 Observatoire,  au 
lien  où  s’élève  aujourd'hui  sa  statue,  décrétée  par  le 
gouvernement  provisoire,  en  1848,  — lia  laissé  des 
Mémoires,  publiés  par  sa  famille,  en  1853,  2 vol.  in-8'’. 

Xcy  (.Io.^epii-Njpüléon),  prince  de  la  Moskdwv  , fils 
aîné  du  précédent,  né  à Pans,  1805-1857,  é[iousa  la  fille 
de  M.  baflitte,  en  1828.  Capitaine  de  hussards  en  1831, 
pair  de  France,  il  pril  part  à l’expédiimn  de  Constan- 
tine,  1857,  fut  nomme  chef  d’escadrons  en  1835,  et  lieu- 
tenant-colonel en  1814.  Il  mena  une  grande  existence 
aristocratique,  prit  part  à l’agitation  réformiste  di  s ban- 
quets, en  1818;  soutint  de  tous  ses  efforts  les  intérêts 
du  prince  Louis-Na]ioléon,  fut  député  à l’Assemblée 
législative,  1849.  fit  pariie  de  la  commission  consulta- 
tive, 1851.  prit  jilace  au  Sénat  1852,  lut  nommé  géné- 
ral de  brigade,  1853,  et  mis  en  disponibilité.  11  a con- 
tribué à remettre  en  honneur  l’aucieune  musique  clas- 
sique , a été  l’un  des  fondateurs  du  Jockeij-C  iib.  et  a 
laissé  ; Des  chevaux  de  ciivalerte  et  de  la  rér/énéra'inn 
de  nos  races  chevalines,  1 83  i ; tes  haras  et  des  remontes 
de  (J verre.  1841;  Ascension  au  Vifjnemate,  1842;  des 
régences  en  France,  1842,  Souvenirs  d'une  campagne 
ü’Apigue.  1845,  etc. 

î%'cy  Miciicl-Loi  is-Féi.ixj , duc  d’Ei.r.nixcEs,  frère  du 
[irécf'dcnt,  né  à Paris,  1804-1854,  fut  au  service  de  la 
.Suède,  do  1824  à 1830;  fut  alors  nommé  capitaine  dans 
l'armée  française,  se  distingua  eu  Belgique,  en  Afriipie, 
était  colonel  de  dragons  eu  1844,  et  fut  (lé|)ulédu  Pas- 
de-Calais,  en  1840.  Général  de  brigade,  en  1851,  il 
iiiouriit  du  choléra  à Gallipoli,  au  début  de  la  guerre 
(l  Urii'iil.  Il  a publié,  en  1810,  des  documents  curieux 
sur  les  opérations  de  la  campagne  de  Waterloo  et  sur  la 
conduite  de  son  père. 

IMcy  (l'.ücÈNE,  comte),  troisième  fils  du  maréchal,  né 
à Pans,  1812-1845,  a servi  la  France,  comme  di])lo- 
mate,  in  Grèce,  à fui  in,  au  Brésil.  Ou  a de  lui  Abrégé 
histori'jue  des  ordres  militaires  et  civils  de  la  Monarchie 
de  Sarnie,  1813,  in-8*,  et  des  articles  dans  la  Hevne  des 
Denx-Mondes. 

V.  NfPAiu,. 

roi  aztèipie  d'Acolhiiacan  (Mexi- 
que), né  en  1403.  mort  en  1170.  fut  le  législateur  de 
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son  peuple,  protégea  les  sciences  et  les  arts,  et  lais-a 
lui-même  des  poésies  remarquables. 

IN'éxil»,  Fisibis,  v.  de  1 Al-Djézirèh  (Turquie  d’Asie), 
au  N.  O.  de  Mossoiil. 

IV'éxili,  plaine  de  Syrie,  entre  Alep  et  Harasch,  prés 
de  l’Euplirate.  Victoire  d’ibrahim  sur  les  troupes  du 
sultan  Mahmoud  II,  le  24  juin  1839. 

IV" Kami  (les  eaux),  lac  de  l’Afrique  australe,  au  N. 
du  (b'sert  de  Kalahari,  par  20*  et  demi  de  lat.  S.  Il  a 
environ  45  kit  de  large  et  150  de  eirconlérence.  Il  est 
à 1,1- 1 m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  occupe  le 
fond  d’un  grand  bassin  arrosé  par  le  Tiogé  et  jiar  la 
Zoitga.  11  est  peu  profond,  bordé  de  roseaux  et  poi-^son- 
neiix;  pendant  l’inondation  de  mars  à juin,  les  eaux 
s’élèvent  et  sont  douces.  La  végétation  est  bi  lie  aux 
environs;  les  fourrés  de  scs  bords  renfeirnent  beaucoup 
de  bêtes  sauvages,  hippopotames,  éléphants,  rhinocéros, 
buffles;  scs  eau\  nourrissent  des  crocodiles  et  des  lou- 
tres. Les  tribus  .sauvages  qui  l'environnnentsont  de  l ace 
hetjouana,  dans  la  vallée  de  la  Zonga,  de  race  nègre, 
dans  celle  du  Tiogé.  Il  a été  découvert,  en  1849,  par  Li- 
vingstone. 

IVgaii-Ilocï,  province  intérieure  de  la  Chine,  tra- 
versée par  la  chaîne  du  Pe-ling,  arrosée  par  le  Yaiig- 
Ise-kiaiig,  le  lloang-llo,  le  lloai-ho.  Le  climat  est  tem- 
péré; le  sol  fertile  produit  grains,  légumes,  fruits,  tabac, 
thé,  mûriers.  On  y élève  des  bestiaux.  La  superficie  est 
de  139,000  kil.  carrés  ; la  population  est  d'env.  60,000,000. 
La  capitale  est  Ngan-ldng  ; la  ville  princ.,  lloeï-tcbeou. 

IV^an-king,  capitale  de  la  province  de  Ngan-lloe'i, 
à 200  kil.  S.  O.  de  Nan-king,  sur  la  rive  gauche  du 
Yang-tse-kiaug.  Grand  commerce. 

IV’KH.vcii-îmh,  empereur  de  Gocliinchine,  1730-1820, 
fit  alliance  avec  Louis  XVI,  1787,  pour  renverser  l’usur- 
pation des  Tay-Son,  fut  aidé  par  des  officiers  français, 
et,  une  fois  sur  le  trône,  introduisit  la  civilisation  eu- 
ropéenne dans  ses  Etals. 

IVîasara,  riv.  de  l'Amérique  septentrionale,  nuit 
les  lacs  Uiiiario  et  Erié,  et  sépare  les  Etats-Unis  du  Ca- 
nada Au  milieu  de  son  cours  se  trouvent  les  fameuses 
cataractes  de  ce  nom  ; les  eaux,  alors  divisées  par  bile 
des  Chèvres,  se  précipitent  en  deux  chutes  d'une  hau- 
teur d'environ  50  m ; celle  ipii  regarde  les  Etats-Unis, 
ayant  200  m.  de  développement;  celle  du  côté  du  Canada, 
600.  Le  Niagara  a 00  kil.  de  cours  ; un  pont  suspen.iu, 
jileiii  de  hardiesse,  le  traverse  près  de  la  chute. 

ou  IMcill,  monaniue  suprême  de  l'Irlande,  vers 
380  av.  .1.  C. , SC  distingua  par  ses  invasions  terribles 
dans  la  Grande-Bretagne,  et  dans  l’Armorique  ; el  est 
regardé  comme  la  lige  des  deux  dynasties  des  O’Neill  et 
des  U'Düunell  qui  donnèrent  des  rois  à l’Irlande  jusqu’à 
l’invasion  anglaise. 

Kias  (!*o«ilo-),îlede  la  Malaisie  (Océanie),  à l’O.  de 
Sumatra  , dont  la  sépare  un  détroit  de  48  kil.  de  lar- 
geur. Elle  a 110  kil.  sur  41;  la  côte  est  bonne,  le  sol 
l'eilile  ; il  y a 200  000  hab.,  gouvernés  par  des  radjahs. 
On  cultive  le  riz  et  le  sagou. 

!Vil>h;v  ^Antonio),  antiquaire  italien,  né  à Rome,  1792- 
1839,  eiuployé  à la  bibliothèque  du  Vatican,  secrétaire 
du  comte  de  "Saiiil-beu  (t.ouis  Bonaparte),  1814,  fut  pro- 
fesseur d'archéologie  au  Grand  Collège  de  Borne  et  à 
l’Ecole  de  France,  l’armi  ses  ouvrages  estimés,  on  re- 
marque ; La  Grecia  di  Pausama;  Sul  foro  Homano,  la 
via  Sacra,  etc.;  — Un  viaggio  aniiquario  ne’  contorni  di 
Borna,  1819,  2 vol.;  Liaggio  aniiquario  alla  villa  d'Ora- 
zio,  à Subiaco,  etc.;  Elemenli  di  archeologia,  1828;  Al- 
bum d Borna,  etc. 

1%’ieai.se  (Saint),  martyr,  fut  l’un  des  compagnons  de 
saint  Denis,  prêcha  1 EvaiigilechezlesVeliocasses  i,Vexin), 
el  fut  mis  à mort,  avec  Quiriii  et  Scubicule,  on  275  ou 
2>6.  Leurs  corps  fuient  eii.sevelis  à l’endroit  où  est 
maintenant  Gasiiy-snr-E|ite  Bnum  le  considère  comme 
son  [iremier  évêque,  i|uoi(iu'il  n'ait  été  ipie  prêtre  el 
qu’il  ne  paraisse  pas  avoir  prêché  à Boum.  Une  tra- 
dition dit  cependant  qu’il  y fut  martyr'sé  avec  saint 
Mellon  Fêle,  le  14  décembre, 

I\i<-ai<«e  (8ainl),  évêque  de  Reims  et  martyr,  en  407, 
d’origiiie  gauloise,  fut  iiiimolè  par  les  Vandales,  avec  sa 
sœur  Entropie,  au  seuil  de  l'église  des  Saints-Apôtres, 
sur  les  débris  de  laquelle  s'élève  aujourd’hui  la  cathé- 
drale, Fêle,  le  14  décembre. 

I%î«*:iml«‘r  (Cil VIII is-Acgistf.)  , poêle  suédois,  né  à 
Slreiignas,  1709-1839,  (ilsd  un  recteur  de  collège,  s’éleva 
dillirileineiit  el  à foive  de  privation,  ne  sul  point  I rer 
(larti  de  son  talcnl  el  iiioin  ut  dans  la  plus  grande  gène. 
Un  a de  lui  : la  Mort  du  Tasse,  poidiie,  |82fi;  le  Glaive 
tragédie,  i^tockhului,  1821;  (hunes)  ; 


— im  — 


NIC  — 1425  — NIC 


Koniing  Enz-io  (\e  roi  Enzio),  Stralsund,  1829;  Chants 
\ auteur  du  Sud,  2 vol.  in-8».  etc.  Ses  Poésies  complètes 
ont  été  publiées  en  4 vol.  in-8“. 

\icantlre,  poëte  et  médecin  grec. vivant  dans  le  se- 
cond siècle  av.  J.  C.,  a laissé  comme  poêle  et  grammai- 
rien de  nombreux  ouvrage.^,  dont  les  titres  seuls  nous 
sont  parvenus.  Il  reste  de  lui  deux  poèmes;  1 un,  en  958 
vers,  qui  traite  des  blessuris  causées  par  les  aniinaux 
venimeux;  l’autre,  en  650  vers,  qui  traite  des  poisons 
[Theriaca  et  Alexiphannaca\  Publiés  pour  la  première 
fois,  à Venise,  1 199,  ils  sont  renfermés  dans  la  liiblio-  \ 
thèque  grecque  de  F.  Didot,  1840. 

Mcamiro  (Saiito-).  V.  delà  Capitanate (Italie),  à 
40  kil.  de  Foggia  ; 7.0U0  hab. 

\icanor,  général  syrien,  qui  commanda  les  armées 
d’.Xntiochus  Epipbane,  combattit  Judas  Maccabée,  fut 
battu  dans  deux  rencontres,  et  mourut  à la  dernière, 
161  av.  J.  C.  Sa  tète  et  sa  main  furent  rapportées  en 
trophées  à Jérusalem. 

>ioaiior,  grammairien  grec,  vivait  au  ii"  siècle, 
sous  .\drien;  U était  d’.Uexandrie  ou  d’IIiôrapolis.  Il 
s’occupa  suit 'Ut  de  ponctuation,  et  l'on  a conservé  un 
assez  gi-and  nombre  de  ses  fragments.  V.  Friedlænder, 
Nicaiwr,  KœnigsLerg,  185n,  iu-S". 

.Xicaramia,  v.  de  l’Elat  de  ce  nom  (Amérique  cen- 
trale). à 192  kil.  S.  E.  de  Léon,  sur  le  lac  de  isicaragua; 
14.0  0 bab.  Evêché  catholique,  lîaisins. 

Aicaragiia  (Saint-Jean-«Ic-),  port  de  l'Etat  de 
Nicaragua,  à l’embouchure  du  San-Juan  dans  la  mer 
des  .Antilles. 

Aicara;;ua  (Lac  de),  dans  le  Nicaragua,  communique 
au  Grand  Océan,  par  une  route  de  terre  qui  aboutit  à 
Saint-Jeaii-del-Sur,  et  à la  mer  des  Antilles  par  le  San- 
Juan.  Il  a 1T.5  kil.  sur  75,  à 10  in.  au-dessus  de  la  mer, 
et  renferme  un  gr.uid  nombre  de  petites  îles. 

Aicaragua  ^Etat  de),  république  de  l’.Xmérique  cen- 
trale, comprise  entre  le  Grand  Océan  au  S.  0.  et  la  mer 
des  .Antilles  à LE.,  et  bornée  au  N.  par  le  llondiiras,  la 
républi(|ue  de  San-Salvador  à l'O.,  et  celle  de  Costa-Kica 
au  '^ud.  I.a  superficie  e^t  de  150.055  kil.  carrés.  La  popul. 
l'.e  250,''00  hab.  Gh.-l.  ; Managua;  v illes  princip.  ; (iranada 
Léon,  Masaya,  Nicaragua,  Saint-Jean -de-Ni.  ai  agiia, 
S'dnt-Jean-<lel-Sur.  Climat  très-chaud  et  humide;  ter- 
niii  montagneux  et  volcanique  ; coton,  gomme;  fruits, 
acao,  indigo.  11  fit  partie  de  la  Confédération  de  Guate- 
mala. de  1821  à 1859.  Le  siège  du  gou\ernement  est 
maintenant  à Managua. 

.\icaria,  Icaria,  Ile  de  l’Archipel,  dans  la  nomarcliie 
des  Cyclades  (Grèce);  elle  a40kil  sur  11.  Elle  est  nion- 
tueusé  et  produit  du  vin,  de  l'huile  et  du  coton  ; 1,500 
habitants. 

\ica.<«tro,  Neocastrum,  v.  de  la  Calabre  Ultérieure 
11*  (Italie),  à 21  kil.  N.  O.  de  Catanzaro.  Evêché.  Eaux 
thermales;  huiles.  Château.  — Le  treinblemeiUde  terre 
de  1058  la  renversa  en  partie;  IÜ,0ÜJ  hab. 

\icooli  (Niccolo  de’),  humaniste  italien,  né  à Flo- 
rence, 13U.5-1 137,  abandonna  le  commerce  pour  étudier 
^ous  Chrysolaras  et  .Mar-igli  surtout.  Il  se  forma  lui- 
même  une  précieuse  bibliothèque,  puis  fut  chargé  par 
•’.osme  de  Médicisde  recueillir  partout  des  manuscrits. 
Sa  maison  devint  le  rendez-vous  des  savants  et  des  ar- 
tistes de  Florence.  Il  fut  l’un  des  principaux  restaura- 
teursde  la  critique,  appliquée  à la  correction  des  textes. 

Il  n'a  laissé  qu’un  petit  Iraitè  sur  l'orthographe  lutine 
et  quelques  lettres  en  italien. 

Siiccolo  d’/krez/o,  sculpteur  et  architecte  italien , 
né  à Arezzo,  vers  15.50,  mort  en  1117,  s'i'iablit  à Flo- 
lence,  puis  retourna  dans  sa  patrie  en  1383,  et  y exé- 
cuta la  façade  de  la  confrérie  de  la  Miséricorde.  A Flo 
rence,  il  fil  un  Evangéliste  as  is,  son  mi-illeur  ouvrage 
;>our  la  calhédraie.  il  travailla  aus^i  à lloine,  à Milan,  à 
ilologne.  C’était  un  artiste  di.'tingué. 

\ice,  en  italien  Nizza,  anc.  !\iræa,  ch.-l.  du  dé[iart. 
■ies  .Alpeî-Maritimes,  par  lal.  N.,  et  l’50'32" 

long.  E.,  à 880  kil.  S.  E.  de  l'aris;  port  fortifié  sur  la 
Méditerranée,  à rembouchurc  du  l'aillon,  au  pied  des 
Alpes,  dans  une  belle  sitnalion  et  jouissant  d’un  climat 
renommé.  Eiêché,  suffraganl  <le  Gènes.  Ecole  d’Iijdro- 
graphie.  Fabrique  de  tanac.  Nice  lait  le  commerce  de 
'Oiei  ies, parfumeries,  huiles,  fruits  confits.  Heurs,  l’êche 
d’anclioisetdeihoiis.  Les  étrangersy  viennent s’établiren 
grand  nombre  pendant  l’hi\er;.52,377 uab. — Eoloniedes 
Marseilla  s,  appelée  .ViAr^.ensouvenird’une  victoire  qu’ils 
avaient  remiKirtée  sur  les  Liguriens,  elle  fut  un  arsenal 
maritime  des  Romains.  Capitale  d’un  comté  au  moyi  n 
âge,  elle  dépendit  de  la  rnai-OH  de  Savoie  depuis  15.S8. 
l’rise  par  les  Français  en  1792,  elle  fut  le  ch.-l.  du  dép. 


des  Alpes-Maritimes  jusqu’en  1811.  Elle  a été  de  nou- 
veau cédée  à la  France  en  ls60.  Une  trêve  y lut  signée, 
1558,  entre  François  !•' et  Cliarles-Quiiil  ; elle  lut  bom- 
bardée par  les  fiircs  en  1515  ; prise  par  Catiiial  en  1691, 
par  Berwick  en  1706.  Patrie  de  C.  Vaiiloo  et  do  Masséna. 
— La  province  de  Nice,  partie  de  l’intendance  de  ce 
nom,  a été  cédée  à la  France,  en  1860;  tandis  ipie  les 
provinces  d'Oneille  et  de  San-Remo  ont  foriné  la  prov. 
italienne  de  Port-Maurice. 

Rilcée,  auj.  /s«>A',  v.  de  Fane.  Biiliynie  (Asie  Mineure), 
sur  le  lac  Ascanius,  au  S.  de  Niconiédie,  fut  le  siège  de 
deux  conciles  œcuméniques  ; l’un,  en  325,  ([ui  condamna 
l’hérésie  arienne  et  dressa  le  Symbole  de  Sicée  ; l'autre, 
en  787,  qui  s’éleva  contre  les  Iconoclastes,  et  établit,  en 
l’expliquant,  le  culte  des  images.  Nicée,  après  avoir  été 
au  pouvoir  des  Seldjoucides,(iui  en  firent  la  capitule  de 
la  sultanie  d’iconium,  1076,  fut  prise  par  les  Croisés, 
en  1097,  devint,  en  1206,  la  capitale  de  l’empire  de 
Nicée,  et  resta  sous  le  gouvernement  des  descendants  de 
Théodore  Lascaris,  jusqu’en  13  >3,  où  elle  fut  conquise 
par  les  Ottomans. 

IVicéc  (de  No«{,  victoire),  v.  de  l'Inde  ancienne, 
fondée  non  loin  de  Bucéplialie,  sur  l’ilydaspe,  par 
Alexandre  le  Grand,  en  mémoire  de  son  triomphe  sur 
Porus. 

IVieépliore  [qui  porte  la  victoire),  surnom  donné  à 
Jupiter.  On  le  représente  portant  sur  la  main  une  statue 
de  la  Victoire. 

IVic(-|tliurc  (Saint),  martyr  syrien,  né  et  mort  â An- 
tioche, en  260.  On  l’honore  le  9 février. 

ÎVicéphure  (Saint),  patriarche  de  Constantinople, 
né  dans  celle  ville,  758-828,  occupa  d’abord  des  em- 
plois considérables,  déploya  un  grand  zèle  pour  la  ré- 
pression des  iconoclastes  au  deuxième  concile  de  Nicée; 
fut  élevé,  en  806,  au  patriarcat;  mais  ayant  essayé  de 
s’opposer  aux  rigueurs  religieuses  de  Léon  l’Arménien, 
il  lut  exilé,  815,  dans  une  ile  de  la  Proponlide,  où  il 
mourut.  On  a de  lui  : une  ll  sloire  abrégée  de  Conslaa- 
linople,  qui  va  de  602  à 770,  publiée  par  IJ.  l’étau,  1616, 
puis  en  1618,  1729  et  trad.  en  français,  1618,  iii-S»  ; 
Chronologia  compendiaria  seu  tripartila,  plusieurs  fois 
publiée,  surtout  par  Uiiidorl',  Bonn,  1829;  etc. 

\icépliore  ï",  empereur  d’Ünent  de  802  à 81 1,  né 
à Séleucie  de  Pisidie,  s’éleva  par  ses  intrigues  à l'impor- 
tante place  de  lugothète  ou  trésorier,  renversa  Irène 
avec  l’aide  des  eunuques  ; réprima  cruelleinenl  la  ré- 
volte de  Bardane,  qui  as|urail  au  trône  ; traita  avec 
Charlemagne,  pour  régler  les  limites  des  deux  enqiires, 
803  ; mais  fut  battu  par  llaroun-al-Raschid,  auquel  il 
avait  essayé  de  lâire  rendre  les  tributs  accordés  par 
Irène,  et  lui  paya  chaque  année  50,600  pièces  d’or.  11 
périt  dans  une  rencontre  contre  Crum,  roides  Bulgares, 
qu’il  voulait  souniettre. 

\i(.'éplioi’c  11  /■’/tocas, empereur  de  Constantinople, 
de  1 65  à 9u9,  né  en  912,  fils  du  célèbre  Bardas  Pliocas, 
conquit  sous  Romain  la  Crète  et  ravagea  la  Syrie.  11 
s'empara  de  l'em|)ire,  à la  mort  de  ce  prince,  en  éiiou- 
sanl  sa  veuve,  Théoidiano.  Il  étendit  les  frontières  jus- 
qu’à l'Euphrate , niais  péril  victime  d'une  conspiration 
dirigée  par  Zirniscès  et  lliéoijhano. 

i\icé|>liore  III  Itotoniate,  empi-reur  de  Constanti- 
l'Ople,  de  10/8  à 1081,  coimnandait  les  milices  d’Asie, 
lorsijue  la  révolte  de  Bryeiine  contre  Michel  VU  lui  offril 
l’occasion  de  monter  sur  le  trône;  il  gouverna  sans  di- 
gnité, abdiqua  entre  les  mains  d Alexandre  Cumnène, 
et  fut  enl  nné  dans  un  monastère. 

Xicépliorc  Hlemmydas,  écrivain  ecclésiastii|ue  grec, 
du  xin’ siècle,  abbé  du  moût  Atlios,  se  distingua  par  ses 
vei  tus  et  refusa  le  (lalriarcat  de  ConslaiiiiiiO]ile.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  en  faveur  de  1 Eglise  latine  : 
De  la  Procession  du  Saint-Esprit,  etc.;  et  en  ouire  une 
Géographie  synoptique. 

:\i<'é*|>liuri;  Cailistfs,  liislorien  ecclésiastique,  mort 
vers  I5./0.  a lais.'é  une  Histoire  ecclésiasli ,ue  eu  23 
livres  , dont  les  18  livres  (jui  restent  vont  juM|ii’à  la 
mort  de  Phocas,  en  610  ; il  a inérité,  par  l’h./bilelé  de 
sa  narration,  i(uoi/|u’il  ne  soit  i|u'uii  compilateur,  le 
litre  de  Thucydide  de  i Eglise  ; son  livre  a été  traduit  en 
latin  [lar  J.  Luige,  B.ile,  15-)3  Fronton  du  Duc  a donnii 
une  bonne  éditi'Ui  dn  lexle  grec,  avec  Iradiietion  l./tine, 
1650,  2 vol.  iii-lol.  Un  lui  doit  encore  : Catalogue  des 
empereurs  de  Consianlinople,  en  vers,  et  Catalogue  des 
pulriarches  de  i.oiistanlin  'pie. 

Xicepliuriiiiii,  v.  de  l'aiic.  Mésopotamie,  au  confl. 
de  1 Euplirale  ei  du  Belès  actuel  (anc.  llitlica],  londée 
p.ii'  Alexandre  le  Grand;  auj.  liacca. 

IMcerun  ;JtÀ.x-l'iLbue),  compilateur  français,  né  k 
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Paris,  1C85-1738,  apparlcnait  à la  congrégation  des  bar- 
iiabites,  professa  dans  iiliisicurs  collèges  et  prêcha  avec 
succès.  Il  a laissé  des  Mémoires  pour  servir  à l’hisloire  '< 
des  hommes  illustres  dans  la  république  des  lettres, 
1727-1740,  vaste  réservoir  do  documents,  sans  méthode, 
mais  plein  de  renseignements.  II  y a 43  vol.  in-12;  les 
■i  derniers  ont  été  publiés  par  Oudin,  Michault  et  (Ion, jet. 
On  lui  doit  encore  : le  grand  Fébrifuge  ou  Traité  de 
l’eau  commune  : les  Voyages  de  Jean  Ovington  à Surate, 
etc.,  1725,  2 vol.  in-12;  des  traductions  de  l'anglais, etc. 

ÎVîccJ  ou  Kicctius  (Saint),  archevêque  de  Trêves, 
mort  en  500,  ne  craignit  pointde  censurer  les  rois  francs, 
Théodoric  ou  Ibierri  !•',  Théodebert  et  Clotaire  I",  et 
adressa  môme,  vers  503,  des  remontrances  à l’empereur 
Justinien.  11  y a quelques-uns  de  ses  opuscules  dans  le 
t.  III  du  Spicilegium  d’Achery. 

l\îcé<as  (Saint),  placé  par  les  Greesparmi  les  grands 
martyrs,  naquit  sur  les  bords  du  Danube,  et  fut  mis  à 
mort  par  les  ordres  du  roi  goth  Athanaric,  vers  372.  On 
l’honorait  surtout  à Mopsueste,  en  Cilicie.  Fête,  le  15 
septembre. 

IVieétas  (Saint), né  à Remesiane,  en  Mésie,  vers  541 , 
devint  évêque  de  sa  ville  natale,  située  entre  Sardique 
et  Naisse,  fut  ami  de  saint  l’aulin  de  Noie,  et  fit  de  nom- 
breuses missions  dans  la  Dacie,  au  nord  du  Danube. 
Fête,  le  22  juin. 

Niicétas  Eiiscniuniis,  romancier  grec,  vivait  pro- 
bablement à la  lin  du  xn'  siècle.  On  lui  doit  un  roman 
en  vers,  les  Amours  de  Drusillael  de  Charictès,  publié 
par  Doissonade,  avec  trad.  latine,  1819,  2 vol.  in-12,  et 
dans  la  Bibliothèque  grecque  de  A.-F.  Didot. 

Kicétas  Acoiiiiiiat  ou  Chômâtes,  né  à Clionès  (Co- 
losses), en  l’hrygie,  historien  byzantin,  mort  vers  1210, 
était  sénateur , lors  de  la  prise  de  Constantinople,  en 
1201.  Il  a laissé  une  longue  Histoire,  en  21  livres,  qui 
va  de  Jean  Comnène  à l’empire  latin,  1200.  Elle  a été 
publiée,  avec  trad.  latine,  par  Wolf,  Bâle,  1557,  in-fol.; 
dans  la  collection  du  Louvre,  1047,  dans  celle  de  Venise, 
1729,  enfin  dans  celle  de  Bonn,  1835.  Le  président  Cou- 
sin en  a donné  une  trad.  française. 

1^'icétéries,  fête  du  paganisme,  en  mémoire  de  la 
victoire  de  Minerve  sur  Neptune,  pour  donner  un  nom 
à .Athènes. 

Aiehols  (John),  imprimeur  et  écrivain  anglais,  né  à 
Islington,  près  de  Londres,  1745-1821,  associé,  puis  suc- 
cesseur d’un  imprimeur  érudit,  W.  Bovvyer,  devint 
maître  de  la  corporation  des  lilmaires,  a édité  un  grand 
nombre  d’ouvrages  importants,  et  a lui-même  écrit  : 
Origines  de  l’imprimerie,  1774,  1770  et  1781;  Histoire 
de  Tablaye  du  Bec,  jirès  de  Bouen,  1779  ; Notice  de  di- 
vers prieurés  étrangers,  1779,  2 vol.  in-8»  ; Bibliotheca 
topographica  britannica,  4 vol.  in-4»;  Anec- 

dotes biographiques  de  Guillaume  Hogarth , 3 vol. 
in-4»  ; Histoire  et  antiquités  de  Hinktey  ; — de  Lambelh; 
— de  Canonbury  ; — du  comté  de  Ixicester,  etc. 

Aicliolson  (William),  chimiste  anglais,  né  à Lon- 
dres, 1753-1815,  voyagea  pour  la  compagnie  des  Indes, 
essaya  du  commerce,  puis  ouvrit  à Londres  une  école 
célèbre;  mais  les  frais  de  ses  expériences  le  mirent  dans 
l’indigence.  11  a découvert  l’aréomètre  de  son  nom.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : Introduction  à la  philosophie 
naturelle  et  expérimentale,  “i  vol.  111-8°,  Londres,  1782; 
Journal  de  philosophie  naturelle,  chimie  et  arts,  1797- 
1800,  5 vol.  in-4°,  etc.;  Encyclopédie  britannique,  0 vol. 
in-8»,  etc. 

IViclinI.son  (William).  V.  IMcolson. 

TVicliolsoii  (Port-), possession  anglaise  delà  Nou- 
velle-Zélande. 

IVicias,  célèbre  peintre  athénien,  vécut  vers  la  fin 
du  iv°  siècle  av.  J.  C.;  il  parait  avoir  inventé  un  encaus- 
tique. pour  colorer  les  statues.  Son  chef-d’œuvre  était 
une  Evocation  des  morts  ; on  cite  encore  de  lui  une 
Andromède,  un  Alexandre,  un  Hyacinthe,  etc. 

Aic*îas»général  athénien,  mort  en  413  av.  J.  G.,  ap- 
partenait au  parti  aristocratique,  et  fut  élu  aux  fonc- 
tions de  l’Etat  jiar  le  peuple,  à cause  de  ses  vertus  pu- 
bliques; il  négocia  avec  Sparte  la  paix  de  421,  dite  de 
Nicias  ; fit  partie  de  l’expédition  de  Sicile,  décidée 
malgré  lui,  sous  l'influence  d’Alcibiade , et  perdit  l’oc- 
casion d’emporter  Syracuse;  fut  obligé  de  lever  le  siège , 
fait  prisonnier  dans  la  retraite,  avec  Démosthène,  et 
condamné  à mort  par  un  décret  du  peuple  de  Syracuse, 
Plutarque  a écrit  sa  Vie. 

Mfoliar  (îles),  archipel  d’Asie,  entre  la  presqu’île 
de  Sumatra,  et  l’extrémité  S.  des  îles  Andaman.dans  le 
golfe  de  Bengale  ; par  6°40' — 9°15'  lat.  N., et  92°30' — 94° 
long.  E.  Sambelong  ou  Crande-Nicobar,  Kar-Mcobar, 
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Camorta  (avec  le  beau  port  de  Moncovry),  etc.,  sont  les 
principales.  Le  pays,  couvert  de  montagnes  et  de  forêts, 
sous  un  climat  malsain,  est  peuplé  d’animaux  f roces. 
Elles  sont  habitées  par  quchpies  milliers  de  sauvages  de 
couleur  bronze  foncé.  On  y fait  un  commerce  de  bois, 
noix  de  cocos,  écailles  de  tortue,  ambre,  porcs,  volailles, 
échangés  pour  des  draps,  du  fer,  du  tabac.  — Ancii.mne 
possession  du  Danemark,  elles  appartiennent  à l’Angle- 
terre, depuis  1848.  Mais  l’insalubrité  du  climat  a chassé 
les  Anglais. 

niieuviés,  rci  de  Salamine  dans  File  de  Cypre,  ré- 
gna dans  le  commencement  du  iv*  siècle  av.  J.  C., 
après  son  père  Evagoras  I",  assassiné.  Isocrate  a fait 
son  éloge,  dans  le  Panégyrique  d Evagoras. 

^'icoclès,  roi  de  l'a|)hos  (C\pre),  dans  la  seconde 
moitié  du  iv°  siècle  av,  J.  C.,  futassassiné  par  des  émis- 
saires de  Ptolémée  !•',  qui  le  soupçonnait  de  relations 
avec  Aniigone,  310  av.  J.  C. 

IVicoeréoii,  roi  de  Salamine  (Cypre),  dans  la  se- 
conde moitié  du  IV*  s.  av.  .1,  G.,  se  soumit  à Alexandre, 
aida  plus  lard  Ptolémée  d’Egypte,  et  reçut  de  lui  le 
gouvernement  de  toute  l’île  de  Cypre.  C’est  lui  qui  fit 
périr  le  philosophe  Anaxarque. 

Kicodèine,  juif  Pharisien,  embrassa  la  doctrine 
du  Christ,  et  aida  Joseph  d’Ariniathie  à l’ensevelir.  On 
a,  sous  son  nom,  un  Evangile  apocryphe  où  se  trouve  le 
récit  de  la  descente  de  Jésus  aux  enfers.  On  l'honore  le 
3 août. 

Kicoilémc  (ADAM-BuiicnARD  Selly,  en  religion!, 
moine  russe,  né  à la  fin  du  xvii*  s..  Danois  de  naissance 
et  luthérien,  vint  en  Russie  en  1722,  y enseigna  le  latin, 
fut  .secrétaire  de  Lestocq,  embrassa  la  religion  grecque 
et  fit  des  travaux  estimables  sur  l’histoire  de  la  Russie  : 
Schediasma  litterarium  de  scriploribus  qui  historiam 
politico-ecclesiasticam  Bossiæ  scriptis  illuslrarunt,  1736; 
Miroir  des  souvenirs  russes  depuis  Burik  jusqu'à  Eli- 
sabeth, généalogie  en  vers  latins;  de  Bossorum  Hierar- 
chia.  5 vol.  Il  a aussi  laissé  de  nombreux  manuscrits.  Il 
mourut  en  1746. 

I\icolai,  ancienne  famille  française,  originaire  de 
Saint-Andéol  (Vivarais),  qui  a donné  des  personnages 
distingués,  surtout  dans  la  magistrature.  — Jean  II  fut 
chancelier  du  royaume  de  Naples,  sous  Charles  VIII,  et 
premier  président  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris, 
en  1506.  Plusieurs  de  ses  descendants, /l^?«a/•,dn^û^/iC/°^ 
Jean  III,  Antoine  II,  Nicolas,  lui  succédèrent  comme 
])ar  droit  de  naissance,  au  xvi°  et  au  xvii'  s.;  Jean- 
Aimar  I",  premier  président  de  1686  à 1757,  fut  le  tu- 
teur de  Voltaire,  etc  ; Aimar-V.harles-Marie  de  Nicolaï, 
né  en  1747,  premier  président  en  1768,  membre  de 
l’Académie  française  en  1789,  fut  exécuté  en  1794,  avec 
son  fils  aîné;  Antoine-Chrétien,  comte  de  Nicolaï,  1712- 
1777,  chevalier  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  se  distingua 
dans  les  guerres  du  règne  de  Louis  XV,  devint  lieute- 
nant général  en  1748,  et  fut  maréchal  en  1775.  — La 
famille  Nicolaï  a conservé  son  importance  au  xix'  s. 

Kicolaï  (Ernest-Antoine),  médecin  allemand,  né  à 
Sondershausen,  1722-1802,  fut  professeur  à Halle,  à 
léna,  et  a mérité  réputation  et  honneurs  par  ses  ou- 
vrages nombreux  et  savants:  Sur  les  effets  de  l’imagi- 
nation sur  le  corps  humain;  Du  rire;  De  la  beauté  du 
corps  humain,  etc.,  etc. 

li’icola'i  (CtusToPHE-FRÉDÉmc),  littérateur  allemand, 
né  à Berlin,  1733-1811,  fils  d’un  libraire,  entreprit, 
avec  Lessing  et  Mendelssohn,  une  guerre  contre  le  pé- 
dantisme et  les  préjugés  régnants.  Il  fonda,  en  1765,  la 
Bib'iothèque  universelle  allemande,  qui  prépara  une  ré- 
novation. Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  plusieurs  ont 
eu  un  grand  retentissement  : Description  de  Beilin  et 
de  Put,sdam,  1786,  5 vol.  in-8°;  la  Vie  et  les  idées  de 
Sebaldus  Nolhanker,  maître  d’école,  Berlin,  1773-1776, 
5 vol.  in-8»;  Essai  sur  les  accusations  portées  contre 
les  Templiers,  1782,  2 vol.  in-8»;  Helalion  d'un  voyage 
en  Allemagne  et  en  Suisse,  Berlin,  1783-1796,  12  vol. 
in-8»;  Anecdotes  sur  Frédéric  II,  6 parties  in-8»;  His- 
toire d'un  gros  homme,  2 vol.  in-8»;  Vie  et  opinions  de 
Sempronius  Gundibert,  philosophe  allemand,  1798  ; Sur 
l'usage  des  cheveux  postiches  dans  les  temps  anciens  et 
modernes,  etc.,  etc. 

Kicolaïev,  v.  du  gouvernement  et  à 60  kil.  N.  O. 
de  Kherson  (Russie  d’Europe),  au  confluent  du  Boug  et 
de  l’Ingoul,  à 45  kil.  de  la  mer  Noire.  Port  important; 
palais  de  l’amirauté,  arsenaux,  vastes  casernes;  églises 
grecques  et  calholi(|ue,  synagogue,  temple  luthérien; 
observatoire,  trois  bibliolhètines  publiques.  Cette  ville, 
fondée  par  Catherine  II,  en  1789,  fut  choisie,  à cause 
de  sa  [loiilion  élevée,  pour  être  le  port  de  construction 
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et  d’entretien  de  la  (lotte  de  la  mer  Noire;  elle  prit,  ; 
sons  Nicolas  I*',  une  grande  importance,  cl  devint,  à ' 
l’époque  de  la  guerre  de  Crimée,  la  résidence  de  l'amiral  j 
de  la  mer  Noire.  Le  traité  de  Paris  lS5ü)  lui  a enlevé  i 
son  importance  militaire  ; 08,000  liab. 

\îco!aïev.  v.  de  la  province  du  Littoral  (Asie  russe), 
fondée  récemment  à l’embouchure  de  l'Amour. 

]\i  ula'istadt  (jadis  IPflsa),  v.  du  gouvernement  de 
Wasa,  (ians  la  Finlande  ^llussie  d’Europe),  à 500  kil. 

N.  O.  d’ilelsiugfors,  sur  le  golfe  de  Bothnie.  Commerce 
d’huile  de  poisson,  bois,  tanneries. — Fondée,  en  1006, 
par  Charles  IX,  roi  de  Suède,  elle  fut  incendiée  en 
18à‘2  Le  tzar  Nicolas  l’a  rebâtie  et  lui  a donné  son 
nom;  5.000  hab. 

IVÊcoiaïtes,  hérétiques  des  temps  primitifs  du 
christianisme,  n’observant  pas  les  lois  sur  le  mariage 
et  la  tempérance;  il  se  fondirent  dans  la  secte  gnosli  [ue. 

I^’icolao  (<tan-).  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond,  et  à 
35  kil.  S.  de  Bastia  (Corse).  Vins,  châtaignes;  oO'.i  hab. 

Kicolau  (Santo-).  ile  de  l’archipel  du  Cap-Vi  rt,  au 

N.  O.  de  San-\ago.  Llle  a -4i  kil.  sur  10.  11  y a des 
vallées  fertiles  à l'intérieur.  Le  cli.-l.  est  Santo-'Sicolao ; 

O. 000  hab. 

\icola.s  (Saint),  évêque  de  Myrc,  en  Lycie,  mort 
vers  51‘2  (d’autres  disent  qu’il  assista  au  concile  de  Nicée, 
en  525),  est  le  patron  des  jeunes  garçons  et  de  la  Russie. 
Ün  le  fête  le  6 décembre.  — Il  y a d’autres  saints  de  ce 
nom  ; saint  Nicolas,  évêque  de  Pinara,  en  Lycie.  au  vi*s.; 
— saint  Nicolas  Sludite,  mort  en  8G8,  archimandrite 
du  couvent  du  Stude  à Constantinople;  — saint  Nicolas 
de  Tolentino,  ermite  dans  celte  ville,  où  il  mourut,  de 
1500  à 1510. 

éVicolii.<«  I*'  (Saint),  pape,  de  838  à 807,  né  à Rome, 
excommunia  Pholius,  et  ne  reconnut  pat  son  élévation 
au  patriarcat  de  Constantinople;  montra  la  plus  grande 
fermeté  à l’égard  de  Lolhaire  11.  roi  de  Lorraine,  et  ne 
voulut  pas  sanctionner  son  divorce  avec  Teutberge  ; cas^a 
lesdécisionsd’llincmar.archevéquedeReims;  et  convertit 
les  Bulgares.  On  a de  lui  des  Lettres,  publiées  à Rome, 
1542,  in-fol.;  une  Correspondance,  avec  le  roi  des  Bul- 
gares. Bogoris.  1578,  in-fol.,  etc.  Fêle,  le  15  novembre. 

Kicolas  II  (GÊn.vBD  de  Eoiirgogcie  , 159*  pap'“, 
successeur  d'Etienne  IX,  né  en  Savoie,  était  évêque  de 
Florence,  lorsque  le  cardinal  llildebrand  le  proposa 
comme  successeur  de  Benoît  X,  imposé  à Rome  par  le 
comte  de  Tusculum,  Grégoire,  1058.  Il  régla  par  un 
concile  de  Rome  la  marche  à suivre  pour  l’élection  des 
papes;  et,  pour  obtenir  la  protection  des  Normands, 
leur  céda  Capoue,  la  Pouille  et  la  Calabre,  à la  charge 
d’une  redevance  annuelle,  qui  a été  dans  la  suite  l’ori- 
gine des  prétentions  papales  sur  le  royaume  de  Naples. 

Il  ir.ouruten  KiOl. 

Nicolas  ICI  (Jevn-G.\eta\  Orsini  , 191*  pape,  né 
à Rome,  successeur  de  Jean  XXI,  en  1277,  mort  en  1280, 
obtint  de  Ro  lolphe  de  Habsbourg  la  cession  de  Bolo- 
gne. Imula,  Faenza,  Forli,  Ravenne,  Rimini  et  Urhin, 
I27S  ; et,  pU  in  de  ressentiment  contre  Ciiarles  d’Anjou, 
qui  avait  refusé  sa  nièce  p mr  un  des  neveux  de  Nicolas, 
il  s’allia  avec  Pierre  d’Aragon,  et  prépara  ainsi  les 
'Vêpres  sicilii  n:;es. 

IVicolas  IV  J ÉROHE  d’Vscoli),  197*  pape,  évêque 
de  Pahslriiie,  successeur  d’Ilouorius  IV,  1288,  mort 
en  1292,  jn’otégea  l’ordre  des  Frères  Mineurs,  dont  il 
faisait  partie,  lavorisa  les  Gibelins,  et  essaya  vainement 
de  ranimer  l'esprit  des  croisades  auprès  de  Philippe  le 
Bel  et  d'Edouard  !•'. 

ÎVicola.s  V (Thomas  de  Sarzanc),  pape,  successeur 
d’Eugène  IV,  en  1»17,  mort  en  1455,  né  à Pise  d'une 
famille  peu  fortunée,  fut  secrétaire  du  cardinal  Alber- 
gati,  qu  il  accompagna  dans  ses  voyages,  lut  évêque  de 
Bologne  et  cu’dinal.  11  termina  le  schisme  de  l'Eglise 
en  14W,  par  la  démission  de  Félix  IV,  soutint  de  ses 
subsides  et  de  ses  vœux  Scanderbeg  contre  les  Turcs, 
et  protégea  magnifiquement  les  arts  et  les  lettres.  11 
réunit  b auconp  de  in.iiiu.-^crits,  fonda  la  bibliothèque 
du  Vatican,  éleva  de  nondnvux  monuments  à Rome, 
Spoléte,  Orviéto,  et  lit  traduire  beaucoup  d'ouvrages 
anciens.  Il  avfdt  réprimé  la  conjuration  d'Etienne  Por- 
caro,  en  1 452. 

IVicoIuM  V 'Pierre  de  C’orhîére),  antipape,  do 
l’ordre  ries  franciscain',  (ut  0|ipos6  pir  l’empereur  I.oiiis 
de  Bavière  à Jran  XMl,  (pii  le  prit,  1528,  et  l’enlemia 
dans  une  prison,  où  il  mourut  en  1550. 

IVicftlas  <lc  C'iiü».  V.  Ci'si. 

WcMtlsiK  (Henri;,  hérésianpie  hollandais,  de  Leyde, 
vers  la  (in  du  xv*  siècle,  voulut  londer  une  nouvelle 
religion,  la  Maison  d'amour,  elexjiosa  scs  iirindpes  ans 


quelques  écrits.  La  secte  dos  Nicola'itcs  resta  peu  nom- 
breuse. 

IVicoIas  ou  Xiels.  roi  de  Danemark,  de  1104  à 
115  4,  succéda  à son  irère  Erik,  consentit  au  meurtre 
de  son  neveu  Canut,  assassiné  par  son  fils  Magnus,  et 
périt,  assassiné  par  les  membres  de  la  Cildf,  aiuès  avoir 
été  battu  par  Erik,  frère  île  Canut,  que  le  vœu  de  la 
nation  lui  opposait. 

I^'ieola.s  de  Damas,  ou  Uainascênv,  historien 
grec,  né  à Damas,  eu  04  av.  J.  C.,  fut  secrétaire  du  roi 
de  Judée,  llérode,  et  plaida  sa  cause  auprès  d’Auguste, 
par  lequel  il  parait  avoir  été  favorisé.  11  a laissé  des 
Histoires,  en  144  livres;  une  Vie  d’Auguste;  une  His- 
toire de  sa  vie;  divers  Hecueils,  et  peut-être  des  OEu- 
vres  poétiques  cl  comiques.  — Des  fragments  de  ses 
œuvres  connues  ont  été  réunis;  Genève,  1595  ; Paris, 
1054,  et  surtout  dans  la  liibliothcque  grecque  de  A. -F. 
Didot  ; M.  Alfred  Didot  les  a traduits,  1850,  in-8“. 

Xifoîas  (Ait.usiin),  littérateur,  né  à Besançon,  1022- 
1095,  lut  clerc  de  notaire,  soldat,  secrétaire  du  cardinal 
Trivulce,  contribua  à faire  rendre  à la  liberté  le  duc 
de  Lorraine,  Charles,  qui  le  nomma  son  résident  à 
Madrid;  fut  maître  des  requêtes  au  parlement  de  Dijon, 
se  soumit  à Louis  XIV,  (lès  1008,  et  devint  con.'cillcr 
d’Etat.  11  a cultivé  les  lettres  et  beaucoup  écrit  ; on 
peut  citer  : Historia  dell'  uHima  rivoluziouc  del  regno 
di  Napoli,  1000  ; Parlhenopc  furens,  poème  en  5 livres 
sur  l'insurrection  de  Najiles  ; Discours  et  relation  véri- 
table sur  le  succès  des  armes  de  la  France  dans  le 
comté  de  Bourgogne  en  10G8;  Dissertation  morale  et 
juridique  sur  la  torture,  1081,  in-8“  ; des  Elégies,  des 
Odes,  des  Rondeaux,  etc. 

IVicolas  £•',  Paulovilch,  empereur  de  Russie, 
né  au  château  de  Gastchin,  près  de  Saint-Péters- 
bourg, 1 90-1 855  , (ils  de  l’empereur  Paul  I"'  et 
de  la  princesse  Marie  de  AVnrteinberg,  fut  élevé 
par  sa  mère,  servit  comme  officier  dans  l’année 
russe,  sous  le  règne  de  son  frère  aîné,  Alexandre,  l’ac- 
compagna à Paris,  lors  de  l’invasion  de  1815,  et  épousa, 
en  18 n,  la  princesse  Louise-Cliarlolte  de  Prusse.  Après 
la  mort  d’Alexandre,  en  1825,  le  grand-duc  Nicolas  ne 
voulut  pas  reconnaitre,  pendant  quinze  jours,  la  renon- 
ciation formelle  au  trône  de  son  frère  aîné  Constantin; 
et,  après  avoir  signé  enfin  le  manifeste  de  son  avène- 
ment, il  eut  à réprimer  par  la  lorce  armée  une  terrible 
révolte,  soutenue  par  plusieurs  régiments.  Autant  son 
courage  avait  été  ferme  dans  cette  répression,  autant 
il  se  montra  indulgent  dans  la  graduation  des  peines 
infligées  aux  condamnés.  La  question  de  l’indépendance 
des  Grecs  éveillait  l’attention  de  toute  l’Europe;  Nicolas 
s’engagea,  dès  le  début,  avec  le  cabinet  anglais,  à rester 
dans  les  bornes  d’une  juste  protection.  Une  question 
de  limites  lit  naître  la  guerre  avec  la  Perse,  en  1820, 
et  le  traité  de  Tourkmantchaï,  obtenu  par  une  suite  de 
succès,  donna  à la  Russie  Erivan  et  Nakhilchévan  ; en 
même  temps,  le  traité  d’Akermann  établissait  de  meil- 
leurs rapports  avec  la  Porte.  M.iis  l’insurrection  grecque 
continuait;  Nicolas  s’associa,  par  le  traité  de  Londres, 
1827,  à la  France  et  à l'Angleterre;  le  refus  d’ibrahim, 
de  renvoyer  sa  (lotte  des  côtes  de  la  Morée,  amena  le 
désastre  (le  Navarin.  Nicolas,  poussé  par  les  événements 
et  le  désir  secret  d’essayer  son  armée,  déclara  la  guerre 
à la  Turquie,  en  1828;  les  Ru.'ses  se  portèrent  sur  les 
bouches  du  Danube,  et,  après  un  siège  très-diflicile, 
s’emparèrent  de  Varna  ; en  1829,  les  Balkans  furent  tra- 
versés, Andrinople  prise,  et  la  paix  d Andrinoide  donna 
à la  Russie  le  littoral  oriental  de  la  mer  Noire,  d sti- 
pula la  liberté,  pour  les  vaisseaux  européens,  du  pas- 
sage des  Dardanelles.  Le  tzar  allait  peut-être  s’unir 
étroitement  à la  France,  lorsque  la  révolution  de  1850 
renversa  Charles  X;  elle  ne  fut  point  accueillie  favora- 
blement par  l’empereur;  la  révolte  des  Polonais,  à la 
même  époque,  aboutit  à la  répression  la  plus  viidenie 
et  à un  régime  de  terreur,  18)1.  — En  1855,  Nicolas 
se  tourna  du  côté  de  Constantinople,  menacée  par  la 
puissance  grandissante  de  Méliéinet-Ali,  et  signa  avec 
le  divan  le  traité  d’Unkiar-Skélessi,  qui  lui  donnait,  en 
retour  d’une  protection  suzeraine,  l’empire  du  Bosphore 
pour  son  comirierce.  La  guerre  reci'miiiença  entre  le 
sultan  et  le  pacha;  les  grandes  pui'saiices  de  l'Europe 
intervinrent  encore  pour  sauver  l'empire  otioinaii  ; mais 
Nicolas  profita  dos  circonstances  contre  la  France,  pour 
faire  signer  à l’Anglcltri  c.  à l’Autriche  et  à la  Prusse 
le  i.mtocole  de  Londres,  15  juillet  1840,  qui  réglait  la 
(]Ui  slioii  d’Egypte  cl  de  Syrie,  sans  l'intci vciilion  de  la 
France.  La  paix  générale  fut  sur  le  point  d’être  trou- 
Lb'c;  mais,  après  l’iiuiniliation  du  pacha  d’Egypte,  la 
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Convention  des  Détroits,  du  13  juillet  18H,  lennina 
pour  le  moment  la  question  d'Orienl.  Nicolas  était  forcé 
de  (liflérer  ses  projets  sur  l'einpirc  Ottoman,  mais  il  ne 
les  abandonnait  pas  ; et  il  lit  un  voyage  à Londres  en 
ÏSii,  surtout  pour  séparer  l’Angleterre  de  la  France  et 
la  rattacher  à sa  politique.  — Cependant  à l’intérieur, 
Nicolas,  (pioiipie  faisant  régner  un  régime  d’arbitraire 
absolu,  s’oci'upait  d’organi^er  l’ordre  dans  radministra- 
(ion,  la  justice,  la  police;  l’invasion  du  choléra,  en  1831), 
avait  exercé  sa  chaiité  et  redoublé  sa  populaidlé.  11 
favorisa  le  commerce,  l’industrie,  l’instruction  publique, 
la  littérature  nationale  ; mais  il  était  ennemi  des  inno- 
vations, et,  pour  empêcher  l’inllnence  des  idées  du 
dehors,  aurait  volontiers  séparé  complètement  les  Rus- 
ses de  l'Europe.  — Lors  de  la  révolution  de  1848,  il 
parut  en  dehors  des  atteintes  de  ce  mouvement  social, 
prêta  son  secours  à l’Autriche  pour  réprimer  la  Hon- 
grie, et  reconnut  l’empereur  Napoléon  111  à son  avène- 
ment. L’empire  Ottoman,  en  proie  au  désordre  admi- 
nistratif et  aux  révoltes  intérieures,  semblaitse  décom- 
poser; Nicolas  envoya  à Coiislanlinople  le  prince 
JIcntchikoff,  jiour  réclamer  le  protectorat  de  toutes  les 
populations  qui  professent  la  religion  grecque;  le  Divan 
s’y  relusa,  soutenu  par  la  France  et  l'Angleterre,  1853. 

La  guerre  s’ensuivit,  après  quelques  tentatives  de  con- 
ciliation, venues  trop  tard  à Paris  et  à Londres;  l’escadre 
tuiaiue  fut  d’abord  surprise  et  détruite  à Smope.  Mais 
les  revers  se  suivirent  bientôt  ; à Silistrie,  la  résistance 
opiniâtre  des  Turcs;  en  Crimée,  lorsque  les  Français  et 
les  Anglais,  vainqueurs  à l’Alma,  vinrent  assiéger  Sébas- 
topol, à InUermann;  et  dans  la  liallique,  à Romnrsund. 

La  santé  de  l’empereur  Nicolas,  déjà  altérée  par  les 
inquiétudes  de  son  imprudente  entreprise,  reçut  le 
dernier  coup  à ces  nouvelles.  Il  mourut  le  17  jan- 
vier 1855,  d’une  affection  au  poumon  négligée,  laissant 
7 enfants,  dont  4 princes;  Alexnndie,  depuis  Alexan- 
dre II,  Constantin.  Nicolas  et  Michel. 

KîcoUïs  (SaîHt-),  ville  de  la  Flandre  orientale 
(De  gique),  à 30  Uil.  N.  E.  de  Gand,  à 14  l;il.  N.  E.  de 
Termoude.  Coton,  laine,  toiles;  tissus  de  soie,  rubans, 
dentelles;  savon,  tabac,  raflineries  de  sel.  Marchés  de 
grains;  24,000  hab. 

Riîoolas-cl'Alîernîoiit  commune  do 

l’arrond.  cl  à 15  Uil.  de  Dieppe  (Seine-Inférieure).  Mou- 
vements de  pendules,  pièces  d'horlogerie  de  précision; 

2 100  hab. 

'Kieolas-i'îe-lîï-Oravc.  (Saînl-),  ch.-l.  de  canton 
de  l’arrond.  et  à 1 1 Uil.  N.  O.  de  Castel-S arrazin  (Tarn- 
et-Garonne).  Melons;  2 840  hab. 

'^'îeolaS"«îc-Ç5«-iI!oi»  ch.  1.  de  canton  de 

l’oiron  l.  et  à 40  Uil.  N.  O.  de  Saint-Nazaire  (Loire- 
Inféricurel,  sur  la  Vilaine,  1.085  hah. 

l\'îeo!aS"j'’!«-!’eIesu  (Saint-),  ou  lîotlioa.  ch.-l. 
de  canton  de  l’arrond.  et  à 40  Uil.  S.  de  Guingamp  (Côtes- 
du-Nord)  ; 2.747  hab. 

Kïcnlas-ilti-Poril  (Saîiil-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’aiTond.  et  à 12  Uil.  S.  E.  de  Nancy  (Meurthe) , 
sur  la  Meurthe.  Eglise  du  xv«  siècle.  Toiles,  calicots, 
ouates,  bonneteries;  entons  et  laines,  teintureries,  tan- 
neries; fours  à plâtre;  5.805  hab. 

Wsoolay  (Louis-llENni),  poète  allemand,  né  à Stras- 
bourg, 1737-l82tt,  fut  un  agréable  écrivain,  surtout 
dans  scs  Cnute.i  romanesques,  ses  Epitres  podliques,  ses 
Fahks,  scs  Coules.  Il  vécut  à Saint-I'élershourg,  où  il 
fut  chargé  de  l’éducation  du  grand-duc  Paul  ; il  fut  direc- 
teur de  l’.tcadt'unie  des  sciences. 

A'ieoiïiy  ^Nicolas  de),  voyageur  français,  né  à la 
Grave-d’Oysans  (Dau|ihiné),  1517-1583,  parcourut  l’Eu- 
rope pendant  seize  ans,  lut  valet  de  chambre  et  géo- 
graphe ordinaire  de  Henri  II,  cl  lit  partie  de  l’ambassade 
envoyée,  en  1551,  à Consiantmople.  On  a de  lui  : les 
Naviqaliims  et  pdregriiialions  orientales,  Lyon,  1508, 
in-fol.;  la  IS’avigaliotu/u  loi  d’Ecosse,  Jacques  V,  autour 
de  son  royaume,  1583,  m-4“,  etc.;  Discours  de  la  guerre 
faite  par  le  roy  Henry  U,  l'an  1540,  pour  le  recouvre- 
meni  de  Houloyne,  15511. 

Aienle  (PiEiuu:),  écrivain  religieux,  coniroversisie  et 
moraliste  Irauçais,  né  à Chartres,  1025-1005,  né  d’une 
famille  honorable  et  savante,  entra  à Port  Royal,  où 
était  sa  tante,  la  célèbre  mère  Marie  des  Anges,  après 
avoir  fait  sa  théologie  au  collège  d’ilarcuurt  ; il  y en- 
scigiji  les  belles-lettres  et  concourut  à la  composition 
des  ouvrages  classiipies  de  celte  célèbre  conqiagnic.  11 
corrigea  cl  ins|iira  les  Drovinciales  (il  lésa  traduites  en 
latin  élégant,  avec  des  notes  cl  des  commentaires  fort 
vifs,  sous  le  pseudonyme  de  WendrocUius),  et  s’allacha 
à Arnauld,  dont  il  partagea  les  vicissitudes,  l’aidant  [ 


dans  ses  controvci'ses,  mais  tempérant  toutefois  les  doc- 
trines jansénistes  par  sa  douceur  et  sa  conciliation.  Fa- 
tigué de  l'exil,  il  obtint  de  l’archevêipie  de  llarlay,  au 
moment  où  Arnauld  fuyait  en  Hollande,  de  revenii' à 
Paris,  en  1C83;  et,  sous  l’inllucnce  de  Dossuel,  y écrivit 
sur  la  terrible  question  de  la  grâce  et  contre  le  quic 
tisme,  ce  qui  lui  valut  de  nombreuses  attaques,  surtonl 
de  ses  anciens  amis.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; la 
Perpétuild  de  la  foi  de  l’Eglise  catholique  louchant  l'Eu- 
chari.die,  1004,  in-12,  dont  la  lecture  paraît  avoir  con- 
tribué à la  conversion  de  Turenne;  le  livre,  qui  cul 
beaucoup  de  succès,  fut  augmenté,  et  parut  en  lOO'J. 

3 vol.  in-4"  ; quoiqu’il  soit  signé  d’Arnauld,  Nicole  ( u 
est  inesque  le  seul  auteur;  les  Imaginaires  et  les  Vi- 
sionnaires, Liège,  1007,  2 vol.  in-12,  pour  prouver  la 
puérilité  des  accusations  contre  le  jansénisme;  les 
prelendus  Itdformds  convaincus  de  schisme,  1084;  E.ssais 
de  morale  et  Inslriid ions  Ihéologiques,  1071  et  an- 
nées suivantes,  25  vol.  in-12,  son  ouvrage  caintal,  que 
les  plus  grands  écrivains  du  siècle  louaient  comme  un 
modèle  de  pensée  et  de  forme. Controversisle  infaligabU', 
dialecticien  .sévère,  il  a écril  avec  méthode  et  correction, 
il  a coniribué  à donner  de  la  solidité  à la  prose  fran- 
çaise. Nicerona  donné  la  liste  de  ses  nombreux  ouvrages, 
T.  29. 

IVicoIct  (.lEAN-BAPTisrE),  directeur  de  théâtre,  né  à 
! Paris,  1710-1790,  dirigea  avec  le  plus  grand  succès  des 
1 théâtres  forains,  et  mérita  l’adage  : « C’est  de  plus  en 
plus  tort,  comme  chez  Nlcolet.  » H éleva,  en  1704,  le 
théâtre  de  la  Gaîté. 

Aîc«S1c(Cii.mu,es-Di>minique),  né  à Pissy-Povillc  (Seine- 
InférRiire),  17.';8-1855,  était  professeur  et  iirélét  â 
Saintc-llarbe,  en  1789.  Précepteur  du  111s  de  Choisi  ul- 
Goufll;  r,  il  l’accompagna  à Constantinople  et  â Saint- 
Pétersbourg  ; fonda  d.uis  celte  ville  un  pensionnat  q ;i 
cul  du  succès  ; fut  à Odessa  visiteur  des  églises  catho- 
liques de  la  Russie  méridionale  et  y dirigea  le  lycée  Ri- 
chelieu. De  retour  en  France,  il  fut  l’un  des  aumôniers 
ordinaires  de  Louis  XVllI,  membre  du  conseil  de  1 ins- 
truction publique,  1820,  recteur  de  l’Académie  de  Paris, 

1821.  et  coopéra,  avec  son  frère,  à la  re.slauralion  de 
l’ancienne  maison  de  Sainte-Barbe,  qui  est  devenue  le 
collège  Rollin.  A la  suite  d'une  scène  tumultueuse,  qu’il 
avait  maladroitement  proioquée,  l’Ecole  de  médecine 
fut  licenciée,  et  d’illustres  professeurs  furent  exclus, 

1822.  La  place  de  recteur  fut  supprimée  en  1824  ; l'abbé 
Nicolle  fut  chanoine  honoraire  de  Paris  et  vicaire  géné- 
ral du  diocèse,  1827.  lia  publié  : Plan  d'dducation  ou 
projet  d'un  colldge  nouveau,  1833,  in-8“. — Son  frère, 
Gabriel-Henri,  né  à Fresquienne  (Seine-Inférieure), 
17C7- 1829,  journaliste  pendant  la  révolution,  défendit 
avec  talent  les  idées  monarchiques,  fut  incarcéré  en 
1793,  proscrit  au  13  vendémiaire  et  au  18  fructidor,  fut 
libraire-éditeur  et  donna  une  nombreuse  collection  de 
livres  classiques,  connus  sous  le  nom  d'éditions  stéréo- 
types. En  1821 , secondé  par  son  frère,  il  releva  l’an- 
cienne institution  de  Sainte-Barbe. 

(Nicolas  iKotisird,  dit),  compositeur  dra- 
matiq  c Irauçais,  né  à Malle,  1775-1818,  abandonna  le 
commerce,  malgré  sa  lâmille,  débuta  à Florence,  1794, 
fut  appelé  à Malle,  sous  la  protection  de  M de  Rohan  , 
i comme  maitr  de  chapelle,  vint  enlin,  en  1799,  à Paris, 

I où  l’amitié  do  Ivreutzeret  l’absence  de  Bo'ieldieu  lui  per- 
mirent de  compose)’  avec  succès  jiisciu'à  sa  mort  pour 
le  grand  Opéra  et  l’Opéra-Gomique.  Joconde  et  Jeannot 
et  L’oD/(,  1814,  sont  regardés  comme  ses  meilleures  pro- 
ductions. Citons,  parmi  ses  œuvres,  outre  des  messes, 
des  psaumes,  des  cantates,  le  Tonnelier,  1799,  le  petit 
Paye,  iSQO,  Flaminius  à Corinthe,  i801,  le  Baiser  et  ta 
Qiiiltance , en  5 actes,  1892,  les  Confidences,  en  2 actes, 
1803,  TInIrigue  aux  fenêtres,  1895,  les  Iteudei-voes 
bourgeois,  1807,  Cendrillon,  en  3 actes,  I8l0,  le  Billet  de 
loteiie,  1811,  etc.,  eic.,  Aladin,  ou  la  Lampe  merveil-,. 
Iruse,  grand  opéra  en  5 actes,  qui  fut  terminé  par  Be- 
niiicori,  en  1822. 

IVieolo  (San-),  capitale  de  File  de  Tine,  autrefois 
Tenos;  4,090  hab.  Evêque  catholique. 

Xivolson  ou  IN'icliol.*ioii  (\Vii.i lAu), prélat  anglais, 
né  à Ortun,  près  doGarlisle,  1055-1727,  étudia  les  lan- 
gues du  Nord  a l.eiiizig,  visita  la  France,  et  devint  é\ê- 
que  de  Carlisle,  on  1702.  Grand  aumônier  do  George  1“', 
1715,  il  lut  évêque  de  Dcrry,  1718,  et  archevêque  de 
Cashcl,  1727.  On  lui  doit  surtout  : Enylish—  ; Si  Olish 
— ; Erisch  historical  library,  recueils  souvent  réimpri- 
més, i|ui  abondeiil  en  details  (irécieux  sur  les  antiquités 
des  trois  royaumes. 

IViconiitignc,  poète  tragique  grec,  né  à Alexandrie 
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en  Troade,  vivait  dans  le  v'  siècle  av.  J.  C.  Il  l'emporta 
surEiii  i;’ideet  Tliéo.nis  pour  la  composition  d'un  Œdipe; 
il  avait  écrit  Ut  tragédies  et ‘2  comédies. 

Aicoinaque  le  Gerasenien,  matliématicien  grec, 
du  1"  siècle  ap.  J.  G.,  a laissé  : une  Inlrodiiction  à l’i- 
liide  de  rarUhmelv/ue,  Paris,  1558,  in-l°;  Manuel 
d harmonie,  Leyde,  IGlti,  in-i";  ses  autres  ouvrages  sont 
perdus 

>icoiiinc|ue . peintre  grec,  né  à Thèbes,  fils  et 
disciple  d'Ari'todèine.  de  la  seconde  moitié  du  iv*  siècle 
av.  J.  C.,  cité  par  Pline,  idcèron,  Plutarque,  Vitruve; 
ses  principaux  ouvrages  étaient  : i Enlèvement  de  Pro- 
serpine, une  Victoire  nur  un  quadriije,  au  Capitole,  les 
Tyndaridt  s.  pcnl-èU'e  son  chef-d'œuvre, 

Nicoinèdc  1",  roi  de  hithynie  , régnait  de  278  à 
250  environ  av.  J.  C.;  il  lit  massacrer,  à l'exception  d'un 
seul,  tons  ses  frères  ; appela  les  Gaulois  contre  .Anlio- 
chus,  roi  de  Syrie,  qui  le  menaçait,  et  fonda,  en  20 i, 
5'iconiédie,  (|ui  devint  la  capitale  de  son  royaume. 

Xiouniéde  11.  Epiphane,  roi  de  hithynie,  fils  de 
Prusias  11.  né  vers  170  av.  J.  G.,  mort  en  91,  détrôna  et 
tua  son  père,  qui.  se  déliant  de  son  amhilion  et  de  son 
crédit,  avait  essayé  de  le  faire  assassiner  à Rome.  149.  Il 
se  inonii’a  plein  de  prudence  et  de  réserve  à l’égard  des 
Runiains,  mais  huit  par  s’unir  à Miihridate,  et  essaya 
d'ajouter,  par  son  mariage  avec  Laodice,  veuve  d’.friâ- 
ratlie  VI,  la  Cappadoce  à ses  Etals. 

IVicoinède  lll,  Philopator,  lils  du  précédent,  mort 
en  74  av.  J.  G.,  dut  son  trône  aux  Romains,  qui  inti- 
m dèrent  les  prétentions  de  son  Irère  Socrate,  soutenu 
par  Mithridate  ; il  légua,  en  mourant,  son  royaume  à 
ses  alliés.  Il  avait  accueilli  avec  faveur  le  jeune  César. 

^■oouiédie,  V.  de  la  hithynie  {.Asie  Mineure',  au 
fond  du  golfe  .Vstacène,  à l’E.  de  la  Propontide.  Elle  fut 
la  capitale  de  la  province  de  hithynie.  Patrie  d'.Vrrien  ; 
Anmbal  y mourut.  Dioclétien  y séjourna  et  elle  fut  alors 
comme  la  capitale  de  l'Ürient.  Auj.  Ismid. 

^icupoli  ou  l\iko|>oli.  NigeOlon,  anc.  Nicopolis,  v. 
forte  de  la  Bulgarie  urquie d'Europe),  à lOÜ  kil.  S.  E. 
de  Widdin,  sur  le  Danube.  Archevêché  grec  et  évêché 
catholique.  Commerce  actif  par  le  fleuve.  — Cette  ville, 
fondée  par  Trajan.  après  sa  victoire  sur  les  Daces,  c^t 
célèbre  par  deu.v  victoires,  la  première,  i-eiii|  ortée  par 
le  sultan  Bajazet  sur  Sigismond , rot 'de  Hongrie,  en 
1593,  et  la  seconde  par  le  même  sur  les  barons  fran- 
çais. commandés  [lar  Jean  sans  Peur,  et  sur  les  Hongrois, 
en  l.-‘9ii  ; Id.OllÜ  hab. 

^'ii'opolis  ou  JuIiopulis,anc.v.de  la  Basse-Egypte, 
sur  la  Méditerranée,  à 1 E.  d Alexandrie,  fondée  par  Au- 
guste, en  souvenir  de  la  victoire  d’Actiuin  ; c'est  auj. 
Kas.seira. 

\icopolis«  V.  de  Pane.  Palestine.  Vespasien  la  con- 
struisit sur  l'emplacement  d’Einmaüs,  brûlée  par  Quin- 
tilius  Varus. 

TVicopolis,  anc.  v.  d’Epire  (Grèce) , sur  le  golfe 
d'Ainbracie.  dans  la  Molosside;  fondée  par  Auguste,  en 
face  du  promontoire  d’Acliuin.  C'est  auj.  Prevesa. 

Xicosie  ou  Lfucosie,  anc.  Iremitiis,  capitale  de 
Pile  de  Chypre,  place  forte;  à 15  kil.  de  la  côte  septen- 
trionale. Archevêché  grec  ; belle  cathédrale  de  Saintc- 
§opliie,  auj  transfoiinée  en  mosquée;  dans  l'église  de 
Sain  -Dominique,  tombeaux  des  Lusienans.  'fapis,  ma- 
rotpdns.  Iodes  imprimées,  soieries,  gazes  pour  robes  et 
mo  istiquaires,  dentelles.de  soie,  bourses  à tabac.  Elle 
fut  emportée,  en  1571.  par  Sélim  11,  et  aujourd'hui  ap- 
partient aux  Turcs  ; 20.U00  hab. 

l\it‘osie.  anc.  Ilerbita,  v.  de  Sicile,  à 00  kil.  N’..  0. 
de  Catanc.  Evêché  C'  inmerce  de  grains,  vins,  huiles, 
bes  iaux  ; près  de  là,  mine  de  mercure,  sel  gemme,  pé- 
trole. bitume,  soufre  ; 1 i,h00  hab. 

\icot  (Jean),  sieur  de  lillemain  , diplomate  el 
érudit  Iraiiçais.  né  à Nîmes.  1550-lüon.  U eut  la  con- 
fiance de  Henri  II  et  fut  envoyé  par  François  lien  am- 
bassade auprès  de  Sébastien  de  P "itugal,  1500.  Il  est 
céb  bre  pour  avoir  intioduit  en  France  la  plante  de 
tabac,  qui  s'app  la  de  son  nom  Mcohane. lia  [lubliéune 
bonne  édition  du  livre  d'Aimoin,  Historiæ  Erancorum, 
15i)0,  in-8»;  et  écrit  le  Trésor  de  ta  langue  trançoise, 
IGOt),  in-fol. 

Picotera,  v.  de  la  Calabre  ultérieure  II*  (Italie), 
non  loin  du  golfe  de  Gioja,  à 18  kil.  S.  0.  de  Monteleone. 
Evêché.  Elle  a souflert  beaucoup  du  tremblement  de 
terre  de  1785;  0,000  hab. 

Mvilieroj  (en  guarani. edu  cachee],  autrefois  Praya- 
Grande,  capit.  «c  la  province  de  Rio-de-Janciro  (Brésil), 
sur  la  côte  orientale  de  la  baie,  en  lace  de  Rio-de-Ja- 
iieiro. 
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!\i(1<Ia  (La),  affl.  de  droite  du  Mein,  descend  du 
Vogols-Gebirge,  passe  à ?tidda,  près  de  Bergen,  et  reçoit 
la  Wetter. 

IVidcr,  Xiedi-r  ou  Xydep  (Je\x)  , dominiooin.  fa- 
meux théologien  alleniaïul,  du  x\*  siècle,  fut  député  par 
son  ordre  au  concile  de  Bâle,  1471  , et  se  montra  des 
plus  ardents  dans  la  conversion  cruelle  des  llussiics.  11 
a laissé  : Præceptorinm  divinæ  teyis  , Cologne , 1 172, 
in-1'ol.,  peut-être  le  plus  ancien  livre,  avec  dati'.  ipii 
ait  des  signatures  ; un  Alphabet  du  divin  Amour;  Alost, 
1487,  iii-8*,  Paris,  1510,  faussement  attribuée  à Ger- 
son  ; ManualeConfessorum,  Paris,  1173,  in-fol.;  Fonni- 
carium,  seu  Dialogua  ad  vilain  chriatianam  exempta  con- 
ditionum  formiex  incita tivus,  Strasbourg,  15 1 7 , in- 4’,  etc. 

ÎVidIiard.  V.  N'itard. 

IV'idvvafd,  républ.  du  canton  d'Unterwald  (Suisse), 
au  N'.;  ch.-l.  Stanz.  Le  gouvernement  est  démocratique. 

IVIciieliiiiKeii  (Les),  poëme  allemand  du  m.iyeii 
âge,  dont  le  sujet  est  la  lutte  delà  famille  des  .Nichelung.  n, 
contre  Etzel  ou  Attila.  11  paraît  avoir  été  écrit  vers  le 
xni's  ècle  et  on  lui  donne  pour  coordonnateur  un  certain 
Henri  d'OIlerdingen.  11  a été  souvent  publié,  surtout  en 
Allemagne;  il  a été  traluit  en  français  par  M.  Moreau 
de  la  .Meltière,  1839,  2 vol.  in-8*,  et  par  .M.de  Laveleye, 
1800. 

IViebla , v.  d’Andalousie  (Espagne) , dans  la  prov. 
d Ilueiva  et  à 57  kil.  de  Séville;  7,001)  hab.  Ruines  de 
palais  mauresques.  — Capitale  d’un  état  mauresque  de 
ce  nom,  elle  fut  conquise,  en  1257,  par  Alphonse  le  Sage. 

Kieltulir  fCABsiK.vs),  célèbre  voyageur  allemaïul,  né 
à Ludwigswôrth  (Hanovre),  175Ô-1815,  reçut  du  gou- 
vernement danois,  en  1758,  l’oflrc  de  faire  partie  d’une 
expédition  scientifique  pour  l’Arabie;  visita,  de  1701  à 
1707,  l'Egypte, l’Arabie  Heureuse,  perdant  tous  ses  com- 
pagnons en  route,  arriva  presque  seul  à Bombay,  re- 
vint par  la  Perse,  la  Syrie,  Damas,  Constantinople.  Il  a 
laissé  : la  Descriplion  de  l'Arabie,  Copenhague,  1772, 
iii-4‘>  ; Voyage  en  Arabie  et  dans  les  pays  voisins,  1774- 
1778,  2 vol.  in-4»;  un  volume  supplémentaire  a paru  à 
Hambourg,  en  1857. 

IVieitiihi*  (Bauthold-Geoi'.cbs),  historien  allemand,  fils 
du  précédent,  né  à Copenhague,  17  70-1831,  vinl  per- 
fectionner sa  science  des  langues  et  de  l’histoire  à 1 u- 
niversité  de  Ivicl,  en  179  4,  où  il  se  lia  avec  Jacobi, 
Schlosser,  les  Stnlberg,  Cramer;  fut  nommé  secrétaire 
delà  bibliothèque  de  Copenhague,  en  1797.  vi>ita  l’E- 
co.sse  et  étudia  à Edimbourg  , entra  en  1890  dans  le 
conseil  du  commerce  et  de  la  Banque,  et  fut  appelé,  eu 
18i)6,  au  moment  de  l’invasion  franç.iise,  par  son  ami 
Stein.  ministre  des  finances,  à la  directieu  delà  banque 
de  Berlin.  Forcé  de  fuir  devant  les  Français,  .il  fut 
chargéd’une  mission  diplomati(]ue  en  Hollanue,en  1808; 
et,  abandonnant  bientôt  les  fonctions  publiques,  il  fut 
nommé  historiographe  du  roi  de  Prusse  ; il  fit  al  irs  un 
cours  célèbre  à Berlin  sur  l'histoire  romaine,  de  ISIO  à 
1813.  11  prit  une  part  ardente  au  soulèvement  national 
contre  Napoléon,  après  les  désastres  de  Russie;  partit, 
en  1810,  pour  l’ambassade  de  Rome,  et  découvrit,  sur 
.‘OU  chemin,  à Vérone,  les  Inst  il  utes  de  Gains;  sa  mis- 
sion terminée,  1822,  il  cevint  à Berlin,  refusa  un  mi- 
nistère, et  se  retira  à Bonn,  pour  y finir  son  grand 
o.ivragc  de  l'hisloirc  romaine;  il  y fit  un  cours  sur 

1 histoire  romaine  , y fonda  un  recueil  périodique,  le 
Hheinisches  Muséum,  1827,  et  entreprit  une  nouvolle 
édition  de  la  collection  byzantine.  Une  ébauche  en  avait 
paru,  en  1811  ; le  premier  volume  fut  publié  en  1827,  le 
second,  en  l’'50,  le  Ircisièine,  après  la  mort  de  l au- 
leur.  La  sagacité  de  la  critique,  qui  va  jusqu  à une  résur- 
rection du  passé,  a fuit  à Niebuhr  une  place  à part  cl  su- 
jiérieure  parmi  les  gloires  historiques.  L’authenticité  des 
premiers  siècles  de  l’histoire  romaine  avait  été  déjà 
souvent  attaquée  par  les  érudits,  Cluvier,  Perizonius, 
Lévesque  de  Ponilly.  Beaufort;  mais  ils  avaient  surtout 
détruit.  Niebuhr  a cherché  à reconstruire;  il  a voulu 
retrouver,  à force  de  critique,  d’érudition,  de  divination 
historique,  la  vérité  depuis  si  lon„lciri|is  obscurcie  ; il 
s’est  égaré  plus  d’une  fois;  mais  n'oublions  pas  qu’il 
n’a  pu  terminer  son  œuvre,  et  qu’elle  s arrête  après  la 
deuxième  guerre  punique.  Nii  biihr  restera  I un  des 
grands  historiens  du  xix*  siècle.  Son  Histoire  a été  Ira-; 
duite  en  Irançais  par  de  Golbéry,  7 vol.  in-8°.  Ün  lui 
doit  encore  : Histoire  romaine,  première  ébauche  de  son 
grand  ouvrage,  1811,  2 vol.  in-8*;  Fruntonis  lU’liiiuix, 
1810;  Flai  ti  Merobaudis  Garni, ni.  1823;  Eur  les  comicrs 
par  Centuries  ; Leçons  sur  l histoire  romaine  et  l hi  Uuirc 
grecque;  Mélanges  d histoire  el  de  philologie , 2 vol. 
ni-8';  Histoires  héroiques  de  lu  Grèce,  1842  , etc.,  etc. 
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(ï.:«).aniuenl  (Icganclie  delà  Sarrr,  loi'iii''  par 
la  réunion  de  la  Nicd-Kraiiçaise,  (luivioiildu  ijépai-l.  de 
l'Ieurlhü-Moselle  et  de  la  INied-Alleiiiundc,  ijui  vient  de  la 
l.ni'raiiio.  Cours  do  (14  kil. 
i\ic<lor.  V.  Nidek. 

Niedcrhroiiii,  anc.  cli.-l.  decant.  de  l’arr.  etàSSk. 
S.  O.  de  Wissembourg  (li.-Vlsaee).  Forges;  eaux  rimié- 
rales  ferrugineuses,  bel  établissement  de  bains;  jiape- 
icrics,  ateliers  de  construction  ; 5.391  liab. 

Kicdemiejcr  (Louis),  compositeur  de  musique,  né 
à Nyon  (Suisse),  1802-181)1,  fut  élève,  à Vienne,  de  Mos- 
chclôs  et  de  Forslcr;  à Rome,  de  Fioravanti;  à Naples, 
de  Zingarelli.  Il  y composa  un  premier  opéra,  à 18  ans. 
11  vint  à Paris,  et  fit  recevoir,  au  Tliéâtre-ltalien,  un 
opéra  en  deux  actes.  Casa  ncl  bosco,  1828.  qui,  malgré 
l'appréciation  de  bons  juges,  comme  Rossini,  eut  peu  de 
succès.  Après  un  séjour  de  18  mois  à Bruxelles,  il  re- 
vint à Paris,  et  fit  rcprésenler  à l’Opéra  : Stradella, 
d'abord  en  .5  actes,  puis  en  5, 1837  ; Marie  .St/wrl,  ISil; 
Habert  Bruce,  1810;  et  la  Fronde,  1853.  Il  fonda,  en 
1853,  une  école  de  musique  religieuse,  et  publia, 
avec  M.  d’Ortigue,  un  Traité  d'accompagnement  du 
i^ain-chant,  IS.'iS.  11  créa  et  dirigea,  de  1850  à 1858.  le 
J urnal  la  Maîtrise.  Jlalgré  le  mérite  réel  de  ses  com- 
I usitions  dramaliques,  il  a été  surtout  populaire  par  ses 
i.  élodies  remarquables  : le  Lac,  l’Isolement,  le  Soir,  etc., 
s :r  des  poésies  de  Lamartine;  la  Bonde  du  Sabbat, 

I ccano  Nox,  la  Mer,  paroles  de  V.  Hugo,  etc.,  etc.  On 
1 i doit  encore  des  messes,  des  morceaux  pour  le  piano, 
r^'idlervillcr,  village  de  l’arrond.  de  Sarrebourg 
Lorraine), où  l’on  fabrique  de  la  faïence  fine. 

Kîéjin.  V.  Nijin. 

Kîel,  comm.  rurale  de  la  prov.  d’Anvers  (Belgique), 
à 15  kil.  d’Anvers.  Commerce  de  lin;  3,509  hab. 

XîclSy  (.Ioseph-Marie,  baron  de),  amiral  français,  né 
à Brest,  1751-1853,  entra  fort  jeune  dans  la  marine 
loyale,  décida  de  la  terrible  bataille,  livrée  par  Villarct- 
•loycuse  à l’amiral  llovve,  le  !•'  juin  1794  (13  jirairial 
;.n  11),  fut  brutalement  mis  à la  retraite  sons  LLinpire  , 
ISOi,  reprit  du  service  sous  la  Restauration  et  fut  nommé 
vice-amiral  et  baron. 

Kicis.  V.  Kicoi,.\s. 

Meni  (Thierry),  Historien  allemand,  né  à Niem,  près 
de  l’aderbonn,  mort  vers  1417,  fut  cbanoineà  Lucques, 
et  protonotaire  apostolique.  En  1394,  il  fut  évêque  de 
Verdun,  en  1590,  évêque  de  Cambrai;  il  fut  un  membre 
très-actif  du  concile  de  Constance.  On  a de  lui  : Üe 
Sclüsmate,  en  4 livres.  15'  Oct  156G,  in-foL;  Ilistoria 
Jûhannis  XXIII  pontiflcis.  1028,  in-4»;  Vitæ  ponlifteum 
romanorim,  a Mcolao  IV  usqiie  ad  Urbanum  V,  etc. 

Kiemcefvicx  (Juuen-ürsin),  homme  d’Etat  et  litté- 
I ."tour  polonais,  né  à Skoki  (Lithuanie),  1757-1841,  se 
(Lslingua  par  ses  efforts  pour  défendre  la  nationalité 
ce  son  pays,  et  fut  maintenu,  malgré  cela,  au  sénat  et 
c ins  les  postes  élevés  par  Paul  I"  et  Alexandre.  Il  a 
l.cifsé  des  œuvres  nombreuses,  parmi  lesquelles  les 
t liants  liistnriques  de  la  vieille  Pologne,  1816,  trad.  par 
l'nrster,  1833;  les  Lettres  Lithuaniennes,  etc.  Une  édi- 
tion de  sesûËîtrm  a été  donnéeà  Leipzig,  1840,  12  vol. 
Rïiéiiicn  ou  Uléinel,  fleuve  de  la  Russie  d’Eu- 

I ope,  prend  sa  source  dans  le  gouvernement  de  Minsk, 
a; rose  le  territoire  de  Vilna  , puis. en  Pologne,  Grodno 

I I Kovvno , entre  dans  la  province  de  Prusse , y 
1 assc  à Tilsitt,  et  après  un  cours  de  800  kil.,  de  l’E. 

; l'ü.,  se  jette  dans  le  Kurischc-llal'f.  Il  est  célèbre  par 

I .ntrevue  de  Napoléon  et  de  l’empereur  Alexandre, 
près  deTil.'ilt,  en  1807,  et  parle  passage  delà  grande 
année,  pénétrant  en  Russie,  en  1812.  11  reçoit  la  VVilia. 

II  est  large,  profond  et  navigable  depuis  Rrodno.  Il  sert 
au  commerce  de  la  Lithuanie  et  de  la  Volhynie. 

Mienbarg.  V.  du  Hanovre  (Prusse),  à 46  k.  N.  O.  de 
Hanovre,  sur  le  VVescr,ch.-l.  du  comté  delloya;  4,500  h. 

Miepee  (Josedii-Nicépiioue),  chimiste,  inventeur  de 
la  photographie,  né  à Châlon-sur-Saône,  1765-1833, 
SC  fit  soldat  en  1792,  servit,  comme  lieutenant,  en 
Sardaigne  et  en  Italie,  1793-95,  fut  administrateur  du 
district  de  Nice  jusqu’en  1801  ; puis,  de  retour  en 
France,  s’occupa  de  mécanique  et  de  chimie  avec  son 
Itère;  et,  dès  1813,  eut  la  première  idée  des  recherches 
et  des  travaux  qui  le  conduisirent  lentement  à sa  belle 
découverte.  En  1827,  il  adressa  à la  Société  royale  de 
Londres  un  mémoire  et  des  épreuves  sur  papier  d'ima- 
tes  fixées  sur  étain  poli.  Il  entra  en  relations  avec 
Haguerre,  et  s’associa  avec  lui,  par  un  tialté  passé  le 
1 4 décembre  1820,  pour  l’exploitation  du  sa  découverte. 
Il  mourut  pauvre  et  ignoré  cependant.  Haguerre  a sim- 
idilié  et  vulgarisé  ce  que  Niepee  avait  inventé.  Niepee 
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de  Saint-Victor,  neveu  de  Niepee,  a encore  plus  contribué 
à perfection  lier  la  photograiihie. 

Kierenilx-rg  (Jean-Eusehe  de),  savant  jésuite  espa- 
gnol, né  à Jladriil,  1595-1658,  a laissé  de  nombreux 
ouvrages  sur  la  religion,  sur  son  ordre,  et  une  Histoire 
naturelle  des  pays  étrangers.  Anvers,  1635,  in-foL,  où 
l’on  remarque  d’intéressantes  observations. 

IVieiilioff  (.Ieax),  voyageur  allemand,  né  en  Wesl- 
Iilialie,  en  1650,  perdu  sur  Pile  de  Madagascar,  en  1672, 
lut  chargé  par  la  compagnie  hollandaise  des  Indes  orien- 
tales de  nouer  des  relations  commerciales  avec  la  Chine, 
ni.ais  ne  put  réussir,  par  l’influence  des  jésuites;  il  a 
laissé  une  Belntion  de  cette  ambassade,  trad.  en  fian- 
çais, Leyde,  1666,  in-foL;  ainsi  que  le  récit  de  plusieurs 
autres  voyages. 

Kieiil.  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 14  kil.  N.  O. 
de  Limoges  (Haute-Vienne);  772  hab. 

Kicul,  petit  port  de  l’arr.  et  à 5 kil.  de  La  Rochelle 
(Charente-Infér.).  Salines  et  marais  salants;  1,600  hab. 

1\  ieujtnort  (Guiiladme-Hknui),  historien  hollanilais, 
né  vers  1670,  mort  vers  1750,  lut  professeur  à Ulrecht. 
On  lui  doit  : Bituum  qui  olim  npud  Bomanos  oblinue- 
\ runt  snccincta  expUcatio,  1712,  abrégé  des  antiquiiés 
romaines  qui  eut  beaucoup  de  succès,  et  a été  traduit 
par  liesfontaines  [Exjilication  des  cérémonies  et  cou- 
tumes des  Bomains.  1741,  1750,  etc.);  Ilistoria  reipu- 
btiex  et  imperii  Bomanorum,  1723,  2 vol  in-8»,  avec 
une  dissertation  sur  les  anciens  peuples  de  l’Italie  et  sur 
l'établissement  dos  Romains. 

^'irup«>rt  (FlUVÇOTS-FEr.DIXAXD-FLOREXT-AMOINE,  de 
E°fs>dlionîme  AÎ'üiaîlly,  vicomte  ie),  mathématicien 
belge,  né  à Paris,  1746-1827,  après  avoir  servi  dans  le 
génie,  devint  directeur  de  l’Académie  de  Bruxelles,  fon- 
dée par  Marie-Thérèse,  et  mourut  chambollan  du  roi 
Guillaume I'’.  Il  a laissé,  dans  divers  mémoires  des  aca- 
démies de  Bruxelles  et  de  Paris,  des  travaux  de  géomé- 
trie, qui  lui  assignent  un  rang  parmi  les  savants  les 
plus  distingués  de  l'époque. 

Nîeaîpori.  Nieuwpoort,  v.  delà  Flandre  occidentale 
(Belgique),  à 16  kil.  8.  O.  d’Ostende,  et  à 10  kil.  N.  O 
de  Fumes,  à l’embouchure  de  l’Yser.  — Port  de  pêche. 
Voiles,  dentelles.  Victoire  de  Maurice  de  Nassau  sur 
l’archiduc  Albert,  en  1600.  Les  Français  se  sont  emparés 
de  cette  ville  en  1745,1792,  et  1794;  4,000  hab. 

Nieiin’-Etiep,  port  de  la  Hollande  septent.  (Pays- 
Bas),  à l’extrémité  du  canal  du  Nord,  sur  le  Mars-Diep. 

IV'ieun'cld,  chaîne  de  montagnes  de  l’Afiique  aus- 
trale, sur  les  limites  de  la  colonie  du  Cap  et  de  la  Hot- 
tentotie. 

Mîeuwcnlyï  (Bernard),  mathématicien  hollandais, 
né  en  1634,  mort  en  1718,  fut  bourgmestre  de  Purine- 
rende,  où  il  résidait  ; soutiiit  les  doctrines  de  Des- 
cartes et  combattit  sans  grand  honneur  le  calcul  diffé- 
rentiel, défendu  par  Leibniz,  Bernouilli  et  Hermann  ; 
il  a laissé  en  outre  un  ouvrage  d’astronomie  philoso- 
phique : Usage  de  ta  contemplation  de  l’univers,  Paris, 
1725,  Amsterdam.  1760. 

KieuîwerSierltesa,  comm.  rur.  de  la  Flandre  orient. 
(Belg.),  à 16  kil  de  Termonde.  Indust.  linière;  2,500  h. 

Niieiiwkerk  ou  KyUcrk,  v.  de  la  iirovince  de 
Gueldre  (Pays-Bas),  à 10  kil  N.  E.  d’Amersfoort,  à 
40  kil.  N.  O.  d'Arnlieim.  Port  réuni  au  Zuyderzée  par  un 
beau  canal.  Tabac  ; 6,000  hab. 

Nieuvi'land  (Pierre),  pocte  et  mathématicien  hol- 
landais, né  près  d'Amsterdam,  1764-1794,  fils  d’un 
charpentier,  et  doué  d'une  précocité  étonnante,  acquit 
rapidement  une  grande  supériorité  dans  les  lettres  et 
les  sciences,  et  mourut  à Leyde,  professeur  de  physique, 
d’astronomie  et  de  mathématiques.  11  a laissé  des  Pecsfes 
hollandahes,  Amsterdam.  1788;  Dissertations  sur  la 
détermination  des  longitudes,  etc.,  et  un  grand  nombre 
de  mémoires  dans  le  recueil  de  la  société  del  à Haye. 

Nièvre,  ri\ière  de  France,  affluent  de  droite  de  la 
Loire,  à Nevers,  après  44  kil.  de  cours.  Elle  passe  à 
Guérigny,  et  ses  rives  sont  couvertes  d’usines. 

Nièvre  (ka),  département  du  centre  de  la  France, 
situé  entre  les  departements  du  Loiret  et  de  l’Yonne, 
au  N.;  de  la  Côte-d'Or,  à l’E.;  de  Saône-et-Loire,  au  S. 
E.;  de  l’Allicr,  au  S.;  du  Cher,  à l'O.  Sa  superficie  est 
de  681,656  hectares;  sa  population  de  339,917  habit., 
soit  48  habitants  par  kil.  carré.  11  est  inontueux,  tra- 
versé par  les  collines  du  Morvan,  arrosé  au  N.  par 
l’Yonne,  au  S.  par  la  Loire,  la  Nièvre  et  l’Ailier  ; ou  y 
trouve  les  canaux  du  Nivernais,  du  Centre,  et  le  canal 
latéral  à la  Loire.  Le  sol  est  pauvre,  excepté  sur  les 
bords  des  rivières;  on  y compte  321,000  hectares  de 
terres  de  labour,  212,000  de  bois,  91,000  de  pâturages. 
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Il  produit  du  vin,  du  clianvre,  élève  des  clievaux  estimés 
et  lies  abeilles.  1 abondance  du  bois,  de  la  houille  et  du 
minerai  de  1er  a permis  à l'industrie  métallurpiipie 
d’y  prendre  de  gi-ands  développements.  Coutellerie, 
quincaillt  rie,  verreries,  poterie,  faïence  do  ^evers. 
Sources  minérales  de  Pougnes  et  de  Saint-Honoré.  Le 
cb  -1.  est  Ke>ers;  il  renl'erme  4 arrondissements  : 
Nevers,  Cliàleau-Chinon,  Clamecy,  Cosne.  lia  été  formé 
du  .^ivernais  et  de  la  plus  grande  partie  du  Morvan,  où 
se  conservent  les  vieilles  traditions  celtiques.  Il  forme 
le  diocèse  de  Nevers,  dépend  de  la  Cour  d’appel  de 
Bourges,  de  l’.Vcad.  de  Dijon  et  de  la  8*  région  milit. 

INiewIicrqiJO.  Y.  Neuve-Eglfsf. 

Xifo  '.\ogi-stin),  en  latin  Mphits,  philosophe  italien, 
né  vers  1473,  à lopoli,  dans  la  Calabre,  fut  professeur  de 
philosophie  à Naples.  Il  soutint  d’abord  les  doctrines 
panthéistes  d’.Yverroès,  et  écrivit  ensuite  contre  la  phi- 
losophie de  Pomponace;  il  fut  en  faveur  auprès  de 
Léon  X.  et  mourut  à Salerne,  où  il  professait.  Il  a laissé 
un  grand  nombre  d’ouvrages:  De  Inlellectu  et  de  üæ- 
monii  i(s,  Venise,  1505-1327,  in-foL;  De  Dnmorlalitate 
anim.r,  advenus  Poiiipoiialitim,  1518,  lo'ii,  in-fol.,  etc. 

Xifoii.  V.  Nipiux. 

Muer  (Le),  nom  donné  par  les  Européens  à un 
grand  lleuve  d'.Afrique,  que  les  indigènes  appellent  te 
Fleuve,  Eghirrdi,  chez  les  T uaregs,  Djoli-ba,  chez  les 
Mandingues,  Maijo-lialleo,  chez  les  Foulbé,  Nat,  chez  les 
Sonrhaï,  Kouarra,  chez  les  Kombori.  Il  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  de  Kong,  sur  les  limites  de  la  Séné- 
gamhie  et  du  Soudan,  coule  du  S.  0.  au  N.  E.  jusqu’à 
rem-liouctou,  en  passant  à Ségo  et  à Djenné,  et  en  tra- 
versant le  lac  üibbie  ou  Debo;  puis,  coule  du  N.  0.  au 
S.  E.,  traverse  le  Soudan  occidental,  franchit  les  défilés 
des  montagnes  de  Kong,  et,  revenant  vers  le  S.Ü.,  arrose 
une  partie  de  la  Guinée.  11  se  divise  en  plusieurs  bras 
et  forme  un  vaste  delta,  encore  mal  connu,  avant  de  se 
jeter  dans  le  golfe  de  Guinée.  Sa  vallée  est  généralement 
plate,  inondée  pendant  les  pluies  et  les  crues,  très-fer- 
tile; son  lit  est  encombré  d îles.  On  lui  donne  plus  de 
3,500  kil.  de  cours.  Ses  principaux  affluents  sont;  à 
droite,  l’L’laba;à  gauche,  le  Sukoto  et  le  Binoué  ou 
Tchadda.  L mglemps  ce  fleuve  a été  complètement  in- 
connu, ru  l’on  n’avait  que  de  vagues  notions  sur  son 
existence  et  sur  son  cours.  Les  voyages  de  Mungo-l’ark, 
de  Clapperton,  de  Caillé,  des  frères  Lânder,  mais  sur- 
tout celui  de  Barth,  nous  l'ont  presque  complètement 
révélé.  Dans  ces  derniers  temps,  les  voyageurs,  sur- 
tout b s Anglais,  ont  essayé  de  reconnaître  les  bras  qui 
parcourent  le  vaste  delta  du  lleuve,  pour  faire  pénétrer 
lecomm'  rceet  la  civilisation  dans  l'Afrique  intérieure, 
par  b;  Niger  et  par  son  affluent,  le  Binoué. 

Xiï«T  (C.  l’E  CE.Nxics’,  empereur  romain,  mort  en 
104,  commandait  avec  distinction  les  armées  de  Syrie, 
lorsque,  après  1 assassinat  dePertinax,  les  vœux  du  peuple 
romain  l’appelèrent  à l’empire  ; mais  son  rival,  Sepliine- 
Sévère,  après  avoir  défait  et  tué  un  de  ses  lieutenants, 
Emilien,  à Cyzique,  le  battit  à son  tour  près  de  Nicée 
et  sur  le  golfe  d’bsus,  et  le  fit  mettre  à mort,  avec  tout  ■ 
sa  famille. 

IS’ig;i*Iius  Figiilus  (Pcdlics),  illustre  savant  romain, 
ami  de  Cicéron,  qui  nous  l’a  fait  connaître,  le  soutint 
dans  les  charges  de  son  consulat,  prit  parti  pour  Pom- 
pée et  fut  exilé  par  son  vainqueur;  les  citations  de  ses 
nombreux  ouvrages,  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus,  le 
font  connaître  comme  astrologue  et  physicien. 

IV’i;;ritie,  Ou  pays  des  Noirs.  On  comprend  souvent 
sous  ce  nom  général  et  vague  toute  la  partie  de  l’Afri- 
que, entre  le  Sahara  au  N.,  l’Afrique  australe  au  S.,  le 
bassin  du  Nil  à l’E.,  et  l’océan  .Atlantique  à l’O.  La 
Figr  lie  occidentale  correspond  alors  à la  Sénégambie; 
la  üigritie  marilime,  à la  Guinée;  la  Nigritie  méridio- 
nale, au  Congo;  /c  ."N’/ÿn/ie  proprement  dite,  au  Soudan 
ou  Takrour.  V.  ces  mots. 

\ilin.  nom  d’une  terrible  sédition  qui  éclata  à Con- 
stantinople, en  552,  ( t qui  mit  en  danger  le  trône  de 
Justinien  I".  Elle  prit  naissance  dans  les  rivalités  des 
Bleus  ei  des  Verts,  factions  du  cirque.  Les  combattants 
criaient  Sika  'sois  vainqueur).  La  fermeté  de  l’impéra- 
trice et  les  talents  militaires  de  Bélisaire  sauvèrent  Jus- 
tinien ; mais  50,000  personnes  périrent. 

Xikiasher;;  ou  Xickla.sItoiii’S.  bourg  de  la  Bo- 
hème, à 18  kil.  N.  d’Eger,  où  l’empereur  Ferdinand  signa, 
en  1022,  avec  Bcthlcm  Gabor,  un  traité,  par  lequel  ce 
dernier  abandonnait  scs  prétentions  sur  la  Hongrie. 

Xikolaïev.  V.  Nicoi.aif.v. 

XiUolsbiirg,  v.  d"  la  Moravie  autrichienne,  à 40  kil. 
S.  de  Brünn  ; 10,000  hab.  Gymnase,  synagogue,  musée. 


' Cbâteau  de  Dieirichstein,  où  est  un  tonneau  contenant 
1 12,000 litres  Armisticedu 20 juillet  1800, après Sadowa. 

, entre  la  Prusse  et  l’Autriche. 

XikMn.  patriarche  russe,  né  en  1005,  mort  en  1081, 
essaya  de  rendre  l’Eglise  russe  à sa  pureté  primitive, 
mais  étant  entré  en  lutte  avec  l’autorité  temporelle,  ou 
s’étant  converti  au  catholicisme,  il  fut  dépouillé  dosa 
dignité  par  un  concile,  rassemblé  d’après  l’ordre  d’Ale- 
xis, en  1004-1007,  et  mourut  eu  exil.  — On  lui  a attri- 
bué, sans  preuve  suffisante,  une  Chronique,  (pii  va  jus- 
qu’en 1030,  et  qui  a été  publiée  par  l’Académie  de 
Saint-Pétersbourg,  en  8 vol.,  1707-1792. 

Xikopoli.  V.  Nicopoli. 

Xiksar,  v.  à 90  kil.  N.  de  Sivas  (Turquie  d’Asie). 
Evêché  grec.  Jadis  Séo-Césarée, 

X’il  (Saint),  écrivain  religieux  duv*s  de  l’ère  cliré- 
tirniic,  abandonna  la  dignité  d'éparque  pour  se  retirer 
dans  un  monastère  du  mont  Sinai;  il  vécut  jusipie  vers 
450.  11  a laissé  i\c%  Œuvres  mêlées,  ^e>mo,  1075,  in-fol., 
parmi  lesquelles,  des  Conseils  spiriluels  et  un  Manuel 
d'Epietêle,  arrangé  à l’usage  des  chrétiens,  sont  les  plus 
importantes.  Une  édition  de  ses  OEuvres  complètes  a été 
publiée  par  Mignc.  Paris,  1800,  gr.  in-8^ 

Xil,  S'ilus,  grand  fleuve  de  l’.AIrique  du  N.  E.,  est 
célèbre  depuis  la  plus  haute  antiquilé;  pendant  de  longs 
siècles  on  a cherché  vainement  à reconnaître  d’où  il 
venait  ; c’est  de  nos  jours  seulement  qu’on  a découvert 
une  partie  des  contrées  qui  forment  le  bassin  supérieur 
du  Nil.  Ces  contrées  sont  placées  entre  le  5*  degré  de 
lat.  S.  et  le  5»  degré  de  lat.  N.;  il  est  probable  (lue  plu- 
sieurs cours  d’eau  encore  inconnus  se  réunissent 
pour  former  le  véritable  Nil;  les  Anglais  Speke  et 
Baker  ont  exploré  la  région  des  lacs  Nyanza  ou  Victoria 
et  Luta-Nzigé  ou  M’vvoutan  Albert-Nyanza)  ; c’est  de  là 
que  sort  le  Nil.  L’une  des  branches,  le  Somerset-river, 
vient  du  grand  lac  Nyanza;  c’est  un  niagnillquc  cours 
d’eau  de  800  m.  de  largeur,  formant  des  chutes,  des 
rapides,  des  cataractes;  on  lui  donne  encore  le  nom  de 
Kari.  Il  se  dirige,  au  N.  0.,  vers  le  Luia-Nzigé,  puis 
arrose  les  immenses  prairies  du  Madi,  où  il  reçoit,  à 
droite,  l’Asua,  qui  vient  du  lac  Baringo.  Le  Nil  traverse 
le  pays  des  Bari  ou  Barry,  et  forme  une  longue  suite  de 
rapides  jusqu’à  Gomlokoro,  station  de  commerce,  mis- 
sion autrichienne,  auj.  abandonnée.  11  passe  par  le  pays 
desDinka,  où  la  vallée  est  [date  et  marécageuse;  le  jiays 
des  Nouer,  où  il  forme  le  lac  marécageux  Noo  ou  Bii  ket- 
el-Gazall  (lac  des  gazelles),  du  nom  d’un  grand  cours 
d’eau  qui  vient  du  sud-ouest  à travers  des  marais  pesti- 
lentiels et  des  jungles  remplies  de  bêles  sauvages.  Le 
Nil  coule  alors  de  l’ü.  à l’E.,  reçoit  à gauche  le  Bahr- 
el-.Arab  et  le  Kcilak,  à droite  le  Sôbal,  dont  le  conlluent 
marque  la  limite  de  la  domination  égyptienne,  imis  il 
prend  le  nom  arabe  âc  Bahr-el-Abiad  (lleuve  blanc),  se 
dirige  vers  le  nord,  sépare  le  Sennaar,  à droite,  du 
pays  des  .Scbillouks,  à gauche;  reçoit  à droite,  à Khar- 
toum,  le  îh!  bleu  ou  Bulir-el-Azrek,  grossi  du  Dcnder 
et  du  Haliad.  )mis  l’Atbaiali  ou  Tacazzé,  qui  forme,  avec 
lui,  la  presqu’île  de  Méroë.  Le  Nil  coule  alors  dans  une 
vallée  très-étroite  et  entre  des  rives  élevées  qui  l’encais- 
sent complètement;  son  lit  est  souvent  obstrué  par  des 
rocliers,  i|ui  forment  des  rapides  ou  petites  cataractes; 
les  pays,  voisins  de  ces  rives,  sont  des  déserts  (Bajouda, 
Korosko,  dé.sei’t  de  Libye,  etc.);  le  Nil  passe  à Dongolah. 
Derr,  etc.  A File  de  l'bilœ,  près  d’Assouan,  il  entre  en 
Egypte;  sa  vallée,  longue  de  700  kil.,  large  de  12  à 
15  kil.  au  S.,  de  30  à 52  kil.  dans  la  moyenne  Egypte, 

I est  encaissée  entre  deux  chaînes  de  collines  rocheuses, 
la  chaîne  Arabique,  à l’E.,  la  chaîne  Libyque,  à l’O.; 

I après  avoir  franchi  les  dernières  cataractes  de  8yèneou 
I Assouan,  le  .’mI  arro.'-e  Edfou,  Esneh,  l.ouqsor,  Karnak 
et  Gourriali  (ruines  de  Tbèbes],  Kbena,  Üenderah,  Girgeli, 
Siout,  Manfalout,  Minieh,  lienisoueyf.  Au-dessous  du 
Kaire,  il  se  partage  en  deux  branches,  celle  de  Damiette, 
à l’E.,  et  celle  de  Rosette,  à l’O.,  entre  lesiiuelles  est 
compris  le  Delta,  qui  est  arrosé  par  un  grand  nondire 
de  caiiaux.  Les  anciens  comptaient  sept  bouches  du  Nil, 
qui  étaient,  de  LE.  à l’O.:  la  branche  l’élusiaque  nu  Hu- 
bastique;  elle  se  perd  dans  le  lac  Menzaleh,  prèsdeTineli  ; 
la  branche  Tanitique  ou  Saïtique,  qui  se  jette  dans  le 
lac  Menzaleh;  la  branche  Meiidésieniie,  auj  canal  d’Acb- 
moun;  la  branche  Bucolique  ou  l’hatmélique,  anj. 
branche  de  Damiette;  la  branche  Sebennytique,  la 
branche  Bolbilinc  et  la  bitmcbc  Canopique,  auj.  branche 
de  Rosetle. 

La  fertilité  de  l’Egypte  est  due  à l’inondation  pério- 
dique du  Nil;  grossi  jiar  les  pluies  qui  tombent  dans  son 
ba.ssin  supérieur,  le  fleuve  ceminence  à croilre  tu 
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Eg'yple  vers  la  lin  de  juin  et  s’élève  jusqu’à  la  lin  de 
seiileiul.re;  il  resie  alors  slaliouiiaire  [n  iidaiit  (|ueii|ues 
jours;  puis  l’eau  baisse  et  se  relire  eu  octobre  et  uo- 
veiulire.  Au  in  uneiit  de  la  haute  crue,  ou  ouvre  les 
diyues  et  l’eau  |)eut  se  répamlre  dans  toute  la  vallée  au 
moyeu  d’iiiuoiubrables  canaux  et  rij;oles.  be  pays  rcs- 
seiulile  alors  à une  mer  intérieure  dont  les  eaux  sont 
d’un  rouge  de  sang,  et  que  dominent  seuleineul  les  vil- 
lages, le  sommet  des  digues,  la  cime  des  arbres.  Après 
l’inondation,  on  laboure,  on  ensemence,  le  sol  se  couvre 
de  verdure  et  de  récoltes,  grâce  au  gras  limon  (pie 
charrie  le  fleuve.  .Après  la  moisson,  la  vallée  est  partout 
brûlée,  aride  et  sablonneuse  jusipi’à  la  nouvelle  crue. 
Sans  le  fleuve,  l'Egypte  serait  un  désert,  l’our  faciliter 
l’irrigation,  il  y a,  dans  la  Moyenne-Egypte,  un  grand 
canal  P irallèle  au  fleuve,  apiielé  liabr-Yousef  (rivière 
de  Jos('ph),  joint  au  éiil  par  de  nombreuses  dérivations 
du  tieuvi^  et  qui  distribue  l’eau  dans  celte  partie  de  la 
vallée.  Citons  encore  le  Ilirhet-el-Keroun  (ancien  lac 
Morris),  lac  assez  étendu,  dans  le  Fayoum,  qui  reçoit  le 
trop-plein  du  Nil.  Méhémet-Ali  a lait  construire,  à la 
pointe  d’amont  du  Delta,  le  grand  barrage,  pour  assu- 
rer et  régler  les  inondations  du  fleuve.  — Les  peuples 
de  rEgyjite,  depuis  la  plus  haute  antiipnté,  ont  considéré 
le  Nil  comme  un  fleuve  sacré  et  béni;  les  anciens  Egy]>- 
tiens  lui  avaient  élevé  un  temple  à Nilopolis,  où  se 
dressait  en  marbre  noir  la  statue  gigantesque  du  dieu, 
couronné  de  lauriers  et  d’épis;  on  lui  immolait  des 
taureaux  noirs;  et,  de  nos  jours  encore,  on  célèbre  par 
des  fêtes  l’épo(pie  où  l’inondation  atteint  le  niveau  con- 
venable |)our  que  la  terre  soit  partout  fertilisée. 

Xilgljeri'is,  IVeilghcri-îes  (Monts),  ou  Montagnes 
bleues,  clxsàwü  de  montagnes  du  midi  de  l'tlindoustan, 
conqu’ise  entre  les  Chattes  occidentales  et  les  Chattes 
orientales,  dans  l’ancien  Karnatic  ; 80  kil.  de  longueur; 
le  i)oiut  culminant,  le  Mouclioiirti-Bel,  a ‘2,682  mètres 
d el  vation.  Ou  y trouve  de  1 or  et  du  fer.  Elles  sont 
célèbres  par  l’extrême  salubrité  de  leur  climat. 

IVimêetiie.  PUmwegen,  Nijniegen,  v.  de  la  Gueldre 
(Pays-Das),  à 64  kil.  S.  E.  d’Amsterdam,  sur  le  Wahal; 
25,0ti0  bal).  Place  forte.  Ch.-l.  d arrondissement  ; tri- 
bunaux; cathédrale  et  hôtel  de  ville  remarquables.  — 
Tanm  ries.  colle  forte,  bière  blanche  renommée,  ralfine- 
ries  de  sel,  commerce  de  céréales  cl  de  laine.  C’est  la 
Nuninga,  Noviomagus  des  Romains;  elle  conserve  les 
ruines  d’un  palais  que  Charlemagne  y fil  élever.  Ra- 
vagée parles  Normands  au  ix«  s.,  elle  fut  ville  impé- 
riale, fil  partie  de  la  Hanse  teutonique,  et  entra  dans 
l’union  des  Provinces-linies,  en  1579.  La  France  y a signé 
trois  traités  succe.ssifs  avec  la  Hollande,  l’Espagne  et 
l’Allemagne,  août,  septembre  1078,  et  février  1079,  qui 
nous  donuèreul  la  Franche-Comté  el  les  places  du  Nord 
et  de  la  Meuse,  en  échange  de  Maëslrichl,  Fribourg  et 
l’occupation  de  la  Lorraine. 

Xiiiies.  anc.  Nemaiis/is,  ch.-l.  du  département  du 
Gard,  à 7 15  kil  S.  E.  de  Paris,  par  iô»  50'  36"  lal.  N.,  et 
2»  0'  46"  long.  E.  Evêché;  Cour  d'appel  ; église  con- 
sistoriale calviniste,  musée,  sociétés  savantes.  Monu- 
ments nombreux;  cathédiale  gothique,  avec  les  tom- 
beaux de  I léchier  et  de  Remis,  palais  de  justice, 
théà're,  hôpital,  etc.,  maissui'toul  antiquités  romaines: 
Arènes,  magiiilique  amphith' être  de  133  m.  s.ir  101, 
avec  deux  rangs  d’arcades  superposées  et  pouvant  con- 
tenir 2.5, OüO  spectateurs;  la  Maison  carrée,  ancien 
temple,  chef-d’œuvre  d’ai  chili'cture,  où  l’on  a placé  le 
musée;  la  tour  Magne,  reste  de  l'enceinte  fortifiée;  les 
débris  d’un  temple  de  Diane,  etc.,  etc.  Nîmes  est  l’en- 
trepôt des  soies  du  Midi;  châles,  foulards,  gants,  bon- 
nets, lacets,  galons;  eau-de-vie  et  vins  du  Languedoc; 
épicerie,  rouennerie,  draperie,  bougies,  etc...  — Co- 
lonie marseillaise,  capitale  des  Vol  es  Arécomiquos, 
Nimes  fut  florissante  sous  la  domination  romaine,  ap- 
partint aux  Wisigolhs  de  463  à 507  environ,  et  pis.sa 
aux  Francs.  Elle  fut  prise  par  les  Arabes,  que  Charles 
Martel  chassa  en  737.  Elle  fut  gouvernée  par  des  vi- 
comtes, fit  partie  du  comté  de  Toulouse,  et,  comme 
dépendance  du  comté  de  Maguelone,  appartint  aux 
rois  d'Aragon,  qui  la  rendirent  à la  France  par  le  traité 
de  Corheil,  1259.  Les  Anglais  s’en  emparèrent  et  la 
ravagèrent  dans  le  xv*  s.;  au  xvi»,  elle  se  convertit  au 
calvinisme,  el  stihit  de  cruelles  persécutions  sous 
Louis  XII!  et  Louis  XIV;  elle  devint,  dés  lors,  le  thi'âire 
des  plus  violentes  dissensions  religieuses,  et  la  religion 
réformée  s’y  enracina  par  la  réaction  el  les  persécutions. 
Au  xviii»  s.,  l’antagonisme  reparut;  eu  1793  et  1813,  il 
devint  une  arme  ti  rrihle  pour  les  passions  politiques, 
— Latrie  de  l'empereur  Antonin,  de  Nicot,  Rabaut- 
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Saiut-Elienim,  Court  do  Gébelin,  Guizot,  etc.  La  popu- 
lation est  de  02,594  hab, 

l\'inK-po,  v.  de  la  province  de  Tché-Kiang  (Chine), 
sur  le  Tahea  ou  Yimg-Kiang,  jirès  de  la  mer  Orientale. 
Commerce  considérable  en  soieries,  broderies  sur  .■-atiij. 
objets  en  jade,  peaux,  nattes,  meubles,  etc.  Eiablisse- 
nient  des  Lazaristes,  Evêché  ( atholiiiue.  — Ning-ijo  lait 
partie  des  5 jiorts,  que  le  traité  de  Nankin  de  1«4' 
ouvrit  au  commerce  anglais.  Elle  a été  saccagée  jiar  les 
insurgés  en  1801,  el  reprise  par  les  Chinois,  avec  l'aide 
des  Européens,  en  1802;  5üü,tt0ü  hab. 

Ninians  (Saint-),  paroisse  du  comté  et  à 4 kil.  S. 
de  Stirling  (Ecosse).  La  paroisse,  peuplée  de  1U,ÜÜÜ  hab., 
comprend  llannucldmru,  où  les  Anglais  lurent  vaincus 
par  les  Ecossais,  en  1314. 

IV’inivc,  Ninus,  capitale  des  empires  de  Ninive  et 
d’Assyrie,  au  N.  O.  de  Rabylone,  sur  le  figre,  fut  londée 
par  Assur  et  portée  par  Ninus  à un  haut  degré  de  spl  n- 
deur;  son  enceinte  de  89  kil.  et  ses  constructions  .--out 
restées  célèbres  ainsi  que  la  corruption  el  les  richesse.^ 
de  ses  habitants.  Lrise,  en  759  av.  J.  G.,  jiar  Arbacè.s 
et  Rélesis,  elle  fut  détruite,  en  623,  par  Cyaxare  D'  et 
Nabopohissar.  Des  fouilles  à Nemrod,  à Mossoul,  à Khor- 
sabad,  pir  MM.  Layard,  Rotta  el  Rawlinson,  ont  décou- 
vert ces  ruines,  il  y a une  vingtaine  d’années. 

Kl  iiive  (Empire  de).  V.  Assyrie. 

lAliiio  tic  <>iiavara  (Don  Jcan),  peintre  espagnol, 
né  à Madrid,  1632-1098,  fut  surtout  élève  d’Al.  Cano. 
11  est  resté,  par  la  fraîcheur  el  la  grâce  de  ses  composi- 
tions, un  des  meilleurs  représentants  de  l’école  hispanœ 
flamande;  ses  principales  œuvres  sont  la  Foi,  la  Cha- 
rité, et  surtout  saint  Michel,  à Madrid,  On  a de  lui,  à 
Paris,  la  Guerre  faisant  place  à la  l'aix  et  à l Elude. 

NiAo  (Andrès),  navigateur  espagnol,  du  xv'  siècle, 
entreprit  d’arriver  aux  iles  Moluques  par  la  mer  du 
Nord,  mais,  n’ayant  pu,  revint  sur  ses  pas,  1522,  explora 
le  golfe  Sainl-Vincenl,  le  lac  de  Nicaragua,  el  toute  la 
côte  jusqu’à  Chorotega. 

Kinon  tie  I.,cbic1os.  V.  Lexci.os. 

Kinove,  v.  de  la  Flandre  orientale  (Relgique),  à 
34  kil.  E.  d’Oudenarde,  sur  la  Dendre;  5,609  habitants. 
— Fils  et  toiles;  teintureries,  raffineries.  Patrie  de 
Despaiitère. 

Niimis , fils  de  Bélus  et  fondateur  de  l’empire  assy- 
rien, vers  2,000  av.  J.,C.,  soumit  la  Bahylonie,  remlit 
l’Arménie  tributaire,  et  étendit  sa  domination  asiati()ue 
jusqu’à  la  Ractriane.  Ce  fut  grâce  à Sémirami.s,  qu’il 
épousa  peu  de  temps  après,  qu'il  s’empara  de  l’im|)or- 
tante  place  de  Bactres.  11  périt,  assassiné  par  l’ordre 
de  sa  femme.  — Sou  fils,  Nixus  11  ou  Nixyas,  lit  péiir, 
disent  les  traditions,  sa  mère  Sémiramis,  pour  venger 
le  meurtre  de  son  père.  Avec  lui  commencent  les  rois 
fainéants  d’Assyrie. 

lAli»»,  l’une  des  Cyclades,  dans  la  nomarchie  de  ce 
nom  (Grèce),  a 17  kil.  sur  8,  avec  un  chel-lieu  du  même 
nom.  On  a dit  qu’Homère  y mourut;  5,000  hab.  C’est 
l’anc  los. 

miubé,  fille  de  Tantale,  et  femme  d’Amphion,  roi  de 
Thèbes,  célèbre  par  sa  fécondité,  vil  ses  enfaiits  périr 
sous  les  flèches  d’Apollon  et  de  Latoue,  (|u'clle  a' ait 
insultée  par  la  comiiaraison  de  sa  stérili'é,  et  fut  changée 
en  un  rocher,  d'où  coula  une  source  abondaii'e.  sym- 
bole de  ses  larmes.  — Le  musée  de  Florence  i enferme 
un  célèbre  groupe  de  Niobé,  dû  sans  doute  à Praxitèle, 
et  découvert  en  1583. 

Kiord,  dieu,  qui,  dans  la  mythologie  Scandinave, 
commande  aux  éléments,  et  qu’invoquaient  le  chasseur 
et  le  marin.  Il  était  le  père  de  Freyr  et  de  Freya. 

l\'ior<,  Niortum,  ch.-l.  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  à 411  kil.  S.  O.  de  Paris,  près  de  la  Sèvre-Nior- 
taise,  par  46'  19'  23"  lat.  N.,  el  2°  48'  12"  long.  Ü.; 
21.544  Lab.  Eglise  calviniste;  musée,  société  d’agri- 
culture. Elle  est  située  sur  le  penchant  do  deux  coilim  s ; 
on  y remarque  l’église  romane  de  Saint-André,  l'ég'ise 
Notre-Dame,  l’hôlel  de  ville,  du  xv*  siècle,  le  théâtre, 
le  château  bâti  par  Henri  U d’Angleterre,  le  palais  d’E- 
léonore d’Aquitaine,  la  fontaine  de  Vivier.  — Fabriques 
de  souliers,  bros.ses;  ganterie;  filatures  de  coton; 
colza,  bois,  laines,  cuirs,  etc.;  angélique  confite.  Patrie 
de  madame  de  Mainteiion,  de  Reausobre,  Fonlanes.  — 
Cette  ville  fut  délinitiveinent  conijuise  sur  los  Anglais, 
vers  1372.  Les  calvinistes  y soutinrent  un  long  siège 
en  1369. 

I\'i|tliatcs  (Monts),  aiij.  Nmrod,  chaîne  de  l’anc. 
Arménie  ; le  Tigre  y prend  naissance. 

î^iiltEion  ou  IVilon,  la  plus  grande  île  do  l’archiiiel 
Japonais,  entre  Yéso  au  N.,  lüou-siou  et  Sikokf  au  S.» 
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la  mer  du  Japon  à VO.,  le  Grand  Océan  à l'E.;  le  détroit 
de  C' rée  la  sépare  de  la  presqu'île  de  Corée.  Elle  a 
1,300  liil.  de  longueur  sur  400  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur. Elle  est  d origine  volcanique;  on  y remarque  le 
Fousi-yaina  et  rAsama-yaina.  C’est  la  partie  la  plus 
importante  de  l’empire  (V.  JAroxl.  Les  villes  principales 
sont  : Myako  on  Kioto,  la  capitale,  Yédo,  Yokohama, 
Kanaeava.  Oasaka  avec  son  port  lliogo,  Simoda,  etc. 

IViplius.  V.  Nifo. 

Xirée.  roi  de  >axos,  fils  de  Charopus,  célèbre  par 
sa  beauté  parmi  les  Grecs.  11  périt  au  siège  de  Troie. 

Xîsi**a  ou  Partliaiinisa,  anj.  A'wa,  v.  de  la  Par- 
thie;  sépultures  des  rois  du  pays. 

Xisch  ou  Xissa.  anc.  yatssiis,  v.  de  la  Bulgarie 
(Turquie  d’Europe),  à 131  kil.  .N.  0.  de  Sophia,  sur  la 
^issava,  est  maintenant  la  capitale  delà  prov.  de  A’/scA, 
qui  comprend  les  livas  de  jVts  /t,  Lcscovatz,  Sophia, 
Kostendil.  .Samakovo.  Place  forte  et  évêché.  Sources 
thermales  ; 5.000  hab. 

Xisoliapour.  ch  -1-  du  Khoracan  (Perse),  à 75  kil. 
S.  0.  de  Me.<ched  ; 8,000  hab.  .Après  avoir  été  détruite 
par  .Alexandre  le  Grand,  et  reconstruite  par  Sapor  l", 
elle  fut  capitale  de  la  Perse  durant  la  dynastie  des 
Seldjoucides,  et  dévastée  au  xii”  s.  par  l’invasion  Tartare. 
On  trouve  de  jelles  turquoises  aux  environs. 

IS'isiliis  ou-tiitiocliia.TIr;;cloiiiæ.  auj.  Nézib,  v. 
de  l'anc  .Mésopotamie;  florissante  sous  la  domination 
romaine,  elle  protégeait  l'empire  contre  les  Perses. 
Jovien  la  leur  abandonna.  Elle  était  située  sur  le  Myg- 
donins(auj.  Sindjar).  Patrie  de  saint  Jacques. 

Nesis,  île  de  la  Méditerranée,  en  face  la  côte 
de  Pouzzoles. 

\isii.s,  roi  de  Mégare,  trahi  par  sa  fille  Scylla,  qui 
livra  M 'gare  au  roi  Minos,  qui  1 assiégeait,  lut  changé 
par  les  dieux  en  épervier. 

Xisiis,  personnage  de  l’Enéide;  l’épisode  de  N’isus  et 
Eurvale  est  au  IX*  livre. 

Xitar<l,  Xithard  ou  IV'idIiard  (Jean-Everard),  né 
au  château  de  Falkenstein  {.Autriche^  1607-11)81,  jé- 
suite. enseigna  à Grætz,  fut  confesseur  de  l'archidu- 
chesse Marianne,  qui  épousa  Philippe  IV,  roi  d’Espagne; 
devint  inquisiteur  général  et  gouverna  mal  pendant  la 
minorité  de  Charles  II,  jusqu’à  ce  que  don  Juan  le 
forçât  de  s’exiler,  1CG9.  >ommé  ambassadeur  d Espagne 
à Rome,  il  devint  cardinal,  1672.  Il  fut  au  moins  désin- 
téresse. 

ÎVitiiard,  historien  français,  mort  vers  833,  petit- 
fils  de  Cliarlemagme,  par  sa  mère  Berthe,  fils  d'Angil- 
bert.  fut  comte  des  côtes  maritimes,  servit  Charles  le 
Chauve,  et  mouimt  en  combattant  les  Normands;  peut- 
être  fut-il  abbé  de  Pruin  ou  de  Saint-lliquier.  Il  a 
laissé  une  lii-iloire  des  divisions  des  fils  de  Unis  le 
Dé  bonnaire,  recueillie  dans  la  collection  de  doin  Bou- 
quet. t.  Vil. 

IS'i(io)jris;e!s.  anc.  pcupledela  Gaule, dans l’.Aquitaine 
deuxième,  qui  avait  pour  ville  principale,  Agiunum, 
auj.  Agen. 

\itorris.  reine  de  Babylone  vers  la  fin  du  vu*  s. 
avant  J.  C.,  femme  de  Nabuchodiuiosor  II,  à laquelle  on 
attribue  la  plupart  des  embellissements  de  cette  grande 
cité. 

Xitria,  marais  de  la  Passe-Egypte,  d’où  l’on  extrait 
du  nitre  en  grande  quantité.  Il  donnait  son  nom  au 
fiitrinies  nomos,  au|.  Vallée  de  Vairon. 

Xitseh  (Paul-Frédéric-.Aciiate)  , archéologue  alle- 
mand, né  à Claudia,  175}-179'i-,  pasteur  protestant,  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  estimés  sur  l’aiili- 
quilé:  Introduction  à ta  connaissance  des  auteurs  clas- 
siques. 2 vol.  in  8*;  Histoire  <tes  Homains,  2 vol.  in-8*; 
Description  de  l'état  aomestique,  reliyieux,  moral,  poli- 
tique des  Grecs,  2 vol.  in-8*;  — des  Homains,  2 vol.  in-8°; 
nouveau  dictionnaire  de  M itholoqte.  2 vol.  in-8*,  etc. 

ÎVive,  rivière  du  département  des  Basses-Pyrénées 
(Francei,  vient  du  mont  Ürcullo,  en  Espagne,  arrose 
Saint-Jean-Pied-de-Port,  et  se  jette  dans  l'Adour,  à 
Bavonne,  dont  die  forme  le  port.  Cours  de  80  kil 

Kiteleiirs,  sectaires  politiques  anglais;  ils  préten- 
daient a une  égalité  absolue , forme,  suivant  eux,  de  lu 
société  I hréiienne  ; Cromwell  les  réprima  par  des  sup- 
pli  es  et  les  disfiersa.  16*8. 

ÎVitelle  ou  ÎVivonne,  riv.  de  France,  qui  sort  de 
l'Espagne,  pour  se  jeter  dans  le  golfe  de  Gascogne,  à 
Saiiit-lean-de-Luz.  Cours  de  40  kd. 

IVivrlle  (JtAx  de  .Tloniniorenoy,  sire  re  , fils 
allié  de  Jean  de  Montmorency.  1 4:2-1 177,  prit  parti 
pour  le  comte  de  Cliarolais  contre  le  roi  de  France, 
que  servait  son  père,  par  resîentiment  du  second 


mariage  que  ce  dernier  avait  contracté  ; et  a mérité 
l>ar  là  de  donner  lieu  au  proverbe.  Sou  père  l’avait 
traité  de  chien,  et  il  s’était  enfui  à la  cour  de  Bour- 
gogne. 11  fut  la  tige  de  la  branche  de  Moiitinorency- 
Nivelle,  éteinteen  1570. 

ÎVivelle  on  Kivelles,  v.  du  Brabant  (Belgique),  à 
30  kil.  S.  de  Bruxelles,  sur  la  Thinnc.  Eglise  de  S aintc- 
Gertrude,  où  l’on  voit  un  homme  en  fer.  appelé  Jean  de 
I Nivelle,  qui  sonne  les  heures  avec  un  marteau  sur  I hor- 
loge.  Serges,  dentelles,  chapeaux;  8,000  nab.  — La 
ville  s’est  formée  autour  d’un  monastère  de  b nédiclins, 
fondé  en  645  par  sainte  Gcrlriule,  fille  de  Pépin  de 
j Landen.  Elle  eut  des  barons,  relevant  des  ducs  do 
Bourgogne,  et  passa  dans  la  maison  de  Montmorency, 
en  1422.  Marceau  y battit  les  Autrichiens,  2 juillet  1791. 

!%’iverii:tis,  prov.  de  l’anc.  Franco  centrale,  bornée 
au  N.  par  l'Orléanais  et  l’Auxerrois,  à l'E.  p.ir  la  Bour- 
gogne, au  S.  jiar  le  Bourbonnais,  à 10.  par  le  Berry; 
capit.  N’eiim. 'Traversée  par  la  chaîne  du  Morvan, arrosée 
par  la  Loire,  l’Ailier,  la  Nièvre,  l’Yonne,  elle  tiie  son 
nionvenienl  commercial  et  ses  richesses  des  nombreuses 
forêts  qui  la  couvrent,  et  de  ses  mines  de  1er.  C'est 
aujourd’hui  le  département  de  la  Nièvre.  — Le  Niver- 
nais renfermait  : les  Vaux  de  Nevers  (Nevers  et  La 
Charité);  les  Amognes  (Cicogno)  ; le  Morvan  (Château- 
Chinou)  ; le  Haz-uis  (l)ecize)  ; le  Dionzio  s (Üonzy  et 
Cosne)  ; la  Vallée  d Yonne  (Clamecy,  Vézelay).  C'était  le 
pays  des  Ambarres  ou  Vadicassos,  qui,  sous  les  Romains, 
furent  compris  dans  la  Lyonnaise  première.  Il  appartint 
aux  Bourguignons,  puis  aux  Francs.  — A partir  du 
IX*  siècle,  le  Nivernais  a scs  comtes  particuliers  ; il  passe 
au  XII*  siècle  dans  les  maisons  de  Bourbon  et  de  Bour- 
gogne; après  avoir  été  aux  comtes  de  Flandre,  il  revient 
à cette  dernière  maison,  par  le  mariage  de  Marguerite 
et  de  Philippe  le  Hardi,  en  1384;  en  1538,  il  est  érigé 
en  duclié-|iairie  en  faveur  de  François  de  Clèves,  et  lirét 
dans  la  famille  des  Mancini,  qui  en  sont  dépossédés 
vn  1789 

Xivernais  ^Canal  du)  Ce  canal,  qui  réunit  la  Loire 
et  TYoïine,  part  de  Decize.  rive  droite  de  la  Loire,  et, 
après  un  développ  ment  de  174  kil.,  finit  à Auxerre, 
ou  plutôt  à La  Chaise,  sur  l'Yonne.  11  a 117  écluses;  le 
tirant  d’eau  est  de  1 mètre  50.  11  a été  exécuté  de  1784 
à 1842. 

Xivernais  (Lodis-Jijles-Bardon  .Tlancini-maza- 
rînî,  duc  de),  ministre  funçais,  né  à Paris.  1716- 
1/98,  était  petit-fils  de  P.  J.  .Mancini,  duc  de  Nevers. 
Après  avoir  servi  quelque  temps  dans  l'armée,  il  fut 
ambassadeur  à Rome  et  en  Prusse,  et  négocia  la  paix 
de  1765.  Il  se  distingua  de  bonne  heure  dans  les  lettres 
et  remplaça  Massillon  à l’Acadéime  française,  1743;  il 
fut  aussi  de  l’Académie  des  lii.^criplions.  11  se  prononça 
contre  le  parlement  Maupeou,  ctaccejiia  enfin  le  poste 
de  ministre  d Etat,  sous  l'administration  de  Brienne  et 
sous  celle  de  .Necker.  11  fut  toute  sa  vie  le  modèle  du 
(jentilltomme  accompli.  11  supporta  avec  courage  les 
rigueurs  de  la  Révolution,  pendant  laquelle  il  fut  empri- 
sonné, 1793;  il  présida  l’assemblée  électorale  de  la 
Seine,  en  1795.  On  a de  lui  des  Vabjes,  diverses  tra- 
ductions et  des  mélanges.  Scs  (Kuvres  ont  été  publiées 
en  1796,  8 vol.  in-S*,  et  ses  Œuvres  posthumes,  en  1807, 
2 vol.  in-8*. 

M vers  (Guilladmc-Gabriei.),  poète  et  musicien,  né 
près  de  Mel  n en  1617,  mort  après  1701,  fut  organiste 
de  Saint-Siilpice,  à l’âge  de  23  ans,  puis  de  la  chapelle 
du  roi,  161)7,  maiire  de  musique  de  la  reine  et  organiste 
de  la  maison  de  Saint-Cyr,  1686.  C'est  lui  qui  tenait  le 
clavecin  aux  représentations  <i  Est  lier  et  d'Athalie.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages  estimés:  la  Gamme 
du  Si,  l'.  lti;  Méthode  p air  apptendre  le  plain-chant  de 
l’Egl  se.Uiül-,  Dissertation  su  le  chant  grégorien.  1683; 
Grad'iale  rumanum.  1658  ; Chants  et  mulets  à insage 
delà  maison  de  !saint-Cgr,  1692;  tvaisl.ivres d’orgue,  etc. 

IS'ivillers,  cli.-l.  de  canton  del’arr.  et  à 8 kil.  N.  E. 
de  Beauvais  (Oise)  ; 193  hab. 

IVi  vomie.  V.  Nivelle. 

Kivùse  (mois  de  la  nnge),  mois  du  calendrier  de 
la  République  française,  cominciiçant,  suivant  les  an- 
nées, le  21  ou  le  22  décembre;  c’était  le  4*  mois. 

IVixilorf  ou  liroM'.-.'YiilAolsilorf,  grand  village  de 
la  Bohême  (Etats  autrichiens;,  à 35  kil.  N.  E.  de  Lei- 
meritz  Fafiriques  d’ouvrage.' en  fer  et  acier,  instruments 
de  chirurgie,  bimbeloterie;  5,II00  hab. 

.\i*a  (Marcos  «le),  missionnaire  italien,  né  à Nice, 
de  l'ordre  des  Franciscains,  fut  envoyé  dans  la  Noiivelle- 
Esiiagne  ; en  1559,  il  décomrit  la  xalléedu  Soiiora  et 
y guida  la  première  expédition  espagnole,  coiniriandéc 
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par  F.  Vasqucz  de  Coror.ado.  l a relalion  de  ses  voyages 
est  dans  les  recueils  de  llaiiiusio,  t.  111,  et  d’ilackluyl, 
t.  111. 

IVizam  (Royaume  du]  ou  (Iiinol<kan,Etat  de  l’ilin- 
do\i6tiin,  dont  le  souverain  est  iributaire  des  Anglais 
depuis  18ü0.  C’est  un  grand  territoire  de  247, üül)  kil. 
earrés,  peuplé  de  10  à 1 1 ,000,000  d’iialiitants,  occupant, 
au  centre  du  plateau  du  Dckkan,  les  anciennes  jirovinces 
d’ilaidorabad.  Rider,  Rérar,  et  une  partie  dectlled’Au- 
rengabad;  entre  les  trois  présidences  anglaises  de  Cal- 
cutta, de  Madras  et  de  liombay.  11  est  arrose  jiar  le  Tapty, 
le  Goilavéry,etc.  Les  villes  principales  sont:  llatderabaiJ, 
la  capitale,  Aurcngabad,  Raoulelabad,  Golconde,  El- 
lora,  etc.  Les  Anglais  ont  à Secounderabad,  près  d llaï- 
dcrabad,  d'importants  cantonnements  militaires.  — La 
principauté  l'ut  tondée  dans  la  première  moitié  du 
XVIII'’ siècle,  par  le  vice-roi  du  Dekkaii,  appelé  i’Ordon- 
nainir  ou  Ni:am.  Un  de  scs  successeurs,  .Mzam-Ali, 
avec  l'aide  de  ipiebp.ies  Français,  soutint  une  lutte  de  20 
ans  contre  l!aider-Ali,  les  MaliraUcs,  puis  les  Anglais. 
Le  lu'inro  et  beaucoup  de  scs  sujets  sont  musulmans. 

rVizani-eil-lllolouk  (Tciiïx-Qléi.itcii-Kiian)  , né  à 
Rellii,  1048-1748,  jouit  d’une  grande  iiilluence  à la  cour 
du  Graiid-Mogol,  sous  Aurcng-Zeb  et  ses  successeurs, 
reçut  le  gouvernement  du  iJckkan , avec  le  titre  de 
Nizam-t’I-Mo!ouk,  ordonnateur  du  royaume,  1717,  sou- 
mit les  Malirattcs,  lut  en  lutte  avec  son  souverain, 
Moliammcd-Cliali,  et  parait  avoir  appelé  le  conquérant 
jN'adir-Cliali,  pour  proliter  des  désordres  de  l’ilindou- 
Etan.  1758. 

I^'izàuri,  poëte  persan,  que  plusieurs  prêtèrent  à 
Firdouci,  né  à Gliciidjé.  province  d’Arran,  1100-1180, 
vécut  à la  cour  des  princes  Seldjoucidcs  ou  dans  sa 
patrie.  Il  a laissé  un  Divan,  recueil  de  poésies  lyriques, 
en  20,000  vers,  pas  encore  imprimé;  cinq  poèmes 
remarquables,  réunis  sous  le  titre  arabe  de  ühamseh 
(Le  Cinq]  ; le  Ma kltsen  (Magaiiu  de.s  secrets),  poème 
didactique,  dont  le  texte  persan  a été  publié  par  liland, 
à Londres,  1844;  le  Khosrou  et  Khirin,  poème  sur  les 
amours  de  Khosrou  le  Grand  avec  la  chrétienne  Irène, 
que  llaramer  a traduit  librement  en  allemand,  1812, 
2 vol.  in-12  ; heila  et  Mtdjnouu,  que  l'on  a comparé  au 
lioland  Furieux,  et  qui  a été  traduit  en  anglais  par 
S.  Atkinson,  1836,  in-S";  Ileft-Peifjher,  qui  rappelle 
le  Ik'eamcrvii  de  Roccace,  enlin  Vlskender-Nameh  ou 
histoire  fabuleuse  d’Alexandie,  d’après  le  l’seudo-Cal- 
listhène  ; le  texte  persan  de  la  première  partie  (Kliircd- 
Kaincli)  a été  publié  à Calcutta,  1812,  in-l»;  la  deuxième 
pa  rtie  (Ikbal-Aameb)  a été  publiée  par  Sprenger,  Cal- 
cutta, 1852. 

1%'izza,  nom  italien  de  Nice. 

Kizzoli  (Mario),  philologue  et  pliilosoplie  italien, 
né  à Rrcscello,  1498-1500,  contribua  à la  renaissance 
des  lettres;  il  est  connu  par  scs  Oiservations  sur  Cicé- 
ron, 1535,  in-l'ol.,  et  par  une  attaque  contre  la  Scolas- 
tique: Des  vrais  princijies  et  de,  ta  vraie  manière  de 
philosopher,  1553,  in-4°;  ouvrage  réimprimé  à Franc- 
fort par  Leibniz,  en  1070,  in-4°. 

i^'oaîa,  V.  KoÉ. 

KoijîBlass,  commune  de  l’arrond.  et  à 14  kil.  N.  O. 
de  Rüzas  (Gironde);  2,050  hab. 

RcaâBSes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 13  kil. 
S,  E.  de  Roaiivais  (Oise),  sur  le  Sillet.  Passementeries,  tui- 
leries. Cumin,  de  bestiaux,  chevaux,  chanvre;  1,572  hab. 

Moaüles,  commune  de  l'arrond.  et  à 10  kil.  S.  de 
Rrives  (Corrèzc’l.  Château.  Elle  fut  érigée  en  duché- 
pairie,  1005;  700  hab. 

Ko:ï5JSes,  nom  d’une  illustre  maison  originaire  du 
Limousin,  qui  dès  le  xi"  siècle  possédait  la  terre  de 
Koailles,  près  de  Rrives. 

ftiuaîiScs  (Antoine  de),  amiral  et  diplomate  fran- 
çais, 1504-1502,  accomp  igna  le  vicomte  de  Turenne, 
chargé  d’épouser,  au  nom  de  François  !•',  la  sœur  de 
Cliarles-Quint,  1550  ; se  distingua  dans  les  guerres  d'Ita- 
lie, lut  nommé  amiral  des  mers  de  Guieime,  comballità 
Cérisolcs,  devint  amiral  de  France,  en  1547;  et,  a[)iès 
avoir  été  queb|ue  temps  ambassadeur  en  Angleterre, 
négocia  entre  l’Empereur  et  la  France  la  trêve  de  Vau- 
cclles,  1556. 

IV'u»illcs  (François  de),  frère  du  précédent,  diplo- 
mate français,  1519-1585,  était  évôque  de  Dax,  et  fut 
appelé  par  Henri  11  à remplacer  son  frère  à Londres, 
15.50,  puis  envoyé  à Venise,  et  enlin  à Constantinople, 
1572,  où  sa  grande  inlhiciicc  le  lit  choisir  comme  média- 
teur entre  Sélim  11  et  les  Vénitiens.  Ses  Négociations 
ont  été  imprimées  avec  celles  de  soiî  frère,  1705, 
5 vol.  iu-12. 
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IVosiillos  (Anne,  comte,  puis  duc  de),  fut  gouver- 
neur du  Hmi.-sillon  et  iiremier  capitaine  des  gardes  ihi 
corps,  1048.  Son  comtéd'Ayeii  fut  érigé  en  duché-pairie’, 
1005.11  mourut  en  1078. 

Mosiilles  (ANNE-.hn  ES,  duc  de),  maréchal  de  Franw, 
né  à Paris,  1050-1708,  aînés  avoir  servi  avec  distinc- 
tion, comme  aide  de  camp  de  Louis  XIV,  dans  la  cam- 
pagne do  1075,  reçut  b’  gouvernement  du  Languedoc, 
et  se  vit  contraint  d’exécuter  les  ordres  ci  uels  de  Lou- 
vois  contre  les  protestants.  Lieutenant  général  dès  1082, 
il  obtint,  en  1093,  le  bâton  de  maréchal  pour  sa  conduite 
sur  les  frontières  d’Espagne,  fut  vaimpieur  sur  le  Ter 
et  prit  une  partie  de  la  Catalogne,  1094,  mr.is  fut  obligé, 
par  le  mauvais  état  de  l’armée,  de  demander  son  rappel 
et  de  remettre  le  commandrineiit  au  duc  de  Vendôme, 
1095.  Saint-Simon  le  représente  coiniiie  un  courtisan 
achevé. 

Xoiii'.iesi  (Arii.iF.x-MAinicE,  duc  de),  maréchal  de 
Fronce,  lils  du  précédent,  né  à Paris,  1078-1700.  d'abord 
comte  d’Aycn,  lit  ses  premières  armes,  sous  les  ordres 
de  son  père,  sur  les  frontières  d’Espagne,  et  épousa, 
en  1098,  Françoise  d’Aubigné,  nièce  de  madame  de 
Maintenon,  qui  le  protégea  et  pour  qui  il  eut  toujours 
une  grande  alléction.  11  servit  à l’armée  d'Espagne  depuis 
1703,  lut  lieutenant  général  en  1700,  et  eut  le  coirinian- 
dement  de  l’armée,  dite  du  Roussillon.  11  se  signala  par 
une  discipline  habile,  des  manœuvres  hardies  et  l'expul- 
sion des  Anglais,  qui  avaient  tenté  d’enlever  Agde  et 
Celte,  1710.  Chargé  de  défendre  Philippe  V,  il  s'empara 
de  Gironc,  contribua  à la  victoire  de  Villa -Viciosa,  1710, 
qui  lui  valut  la  grandesse  d'Espagne,  et  négocia  la 
paix.  Disgracié  sur  la  fin  du  règne,  il  rentra  dans  les 
fonctions  publiques  comme  membre  du  conseil  de  ré- 
gence, dirigea  celui  des  finances,  dans  lesquelles  il  opéra 
plusieurs  rélormes,  et  essaya  d’arrêter  l’entraînement 
général  que  produisait  le  système  de  Law.  Sous  le  mi- 
nistère de  Fleury,  il  reparut  à la  tête  des  armées,  suc- 
céda à Rerwick  dans  le  commandement  de  celle  d’AIL  - 
magne,  fut  nommé  maréchal,  1754,  bloqua  ensuite, 
sous  les  ordres  du  roi  de  Sardaigne,  les  Impériaux  dans 
Mantoue,  17.55,  et  négocia  la  paix.  Envoyé  à l’armée 
d'Allemagne,  1743,  il  ne  sut  pas  vaincre  à Dettingeii; 
mais  il  donna  de  bons  conseils  à Louis  XV,  diiigea,  en 
grande  partie,  les  affaires  étrangères,  déploya  beaucoup 
d’activité  dans  les  campagnes  de  1744,  17  45,  cl,  après 
quelques  manœuvresmalheureuses,  abandonna  la  guerre, 
fut  chargé  d’une  ambassade  extraordinaire  en  Espagne, 
1740,  et  devint  ministre  d'Etat  jusqu’à  sa  mort.  H con- 
tinua de  rédiger  des  plans  de  campagne,  cl  provoqua 
l’expédition  de  Mmonpie  en  1750.  Il  a été  l’un  des 
hommes  les  plus  distingués  de  son  temps  par  l'iiitelli- 
gcnce  et  par  son  ardeur  prodigieuse  i our  le  travail  — 
L’abbé  Mlllol,  en  1777,  a tiré  de  scs  nombreux  mé- 
moires 0 vol.  in-12. 

Koailîes  i Loris- Antoine  de),  cardinal  français,  ar- 
chevêque de  Paris,  oncle  du  précédent,  né  près  d’Au- 
rillac,  1051-1729,  fut  évêque  de  Cahors,  1079,  du  Châ- 
lons-sur-Marne, 1680,  puis,  en  1095,  fut  appelé,  par 
I.onis  XIV,  à remplacer  l’archevêque  de  Paris,  de  llar- 
lay.  liés  lors,  il  lut  en  lutte  continuelle  avec  les  jé.suiles, 
qu’il  ne  voulait  pas  seconder  dans  leur  guerre  contre 
les  jansénistes.  (Jiioiiiue  nommé  cardinal  en  1700.  et 
soutenu  par  l’iniluence  de  sa  lamilie,  il  eut  beaucoup 
â soullrir.  ün  le  força  de  décréter  la  suppression  de 
Port-lioyal,  1709.  11  ne  voulut  pas  accepter  la  bulle 
Unigenitus,  1713,  et  f t disgracié  par  Louis  XIV,  (lu'il 
ne  put  assister  à ses  derniers  moments.  A la  mort  du 
roi,  il  fut  mis  â la  tôle  du  conseil  de  conscience;  mais 
les  jésuites  continuèrent  leurs  manœuvres;  il  int. nlit 
ceux  de  son  diocèse,  et  en  appela  à un  concile.  La  paix 
ne  fut  délinilivcment  rétablie  qu’en  1728,  lorsq.i  il 
accepta  purement  et  simplement  la  bulle.  11  avait  re- 
fusé, en  1720,  de  se  prêter  à rordinalicn  de  Dubois.  Ses 
charités  étaient  immenses;  il  rebâtit  l’arclic\éché  et 
embellit  Notre-Dame. 

I^'oaiiles  (Louis,  duc  de),  maréchal  de  Frajiee,  lils 
d’Adricn-.Manrice,  d’abord  duc  d’Ayen.  171 5-1793,  servit, 
depuis  1720,  dans  toutes  les  guerres  de  boni-  XV,  de- 
vint lieutenant  général  en  17  48,  et,  après  la  mort  de 
son  père,  duc  de  Noailles  et  gouverneur  du  Roussillon, 
1706.  11  reçut  le  bâton  de  maréchal  en  1775.  11  jouit  de 
la  faveur  de  Louis  XV,  qui  lui  conlia  plusieurs  missions 
inliiiics;  il  laissa  la  réputation  d’un  homme  d un  esprit 
vif  et  mordant. 

(Jean-Padl-François,  duc  de),  lils  du  pré- 
cédent, né  â Paris,  1739-1824,  fut  gouverneur  de 
Saiiit-Germain-en-Laye,  1755,  servit  dans  les  armées 
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jusqu’en  17G2,  se  livra  à l'étude  des  sciences  et  fut 
admis  à l’Académie  des  sciences  en  1777.  11  fut  l’im  des 
seigneurs  les  plus  spirituels  de  la  cour,  et  fut  nommé 
lieutenant  général  en  1781.  Après  avoir  défendu 
Louis  XYI  Jusqu'au  10  août,  il  se  réfugia  en  Suisse,  et 
vécut  paisiblement  à Rolle  iVaud).  11  fut  membre  de  la 
chambre  des  Pairs  en  1811.  On  lui  doit  la  bonne  carte 
d’Allemagne,  connue  sous  le  nom  de  Chauchard.  De  son 
premier  mariage  avec  la  lille  de  d’Aguesseau,  il  eut 
cinq  filles,  dont  la  seconde  épousa  La  Fayette. 

^'oaillcs  (EMMANntL-MARiE-LoDis,  marquis  de),  frère 
du  précédent,  né  à Paris,  1743-18‘2'2,  se  distingua  comme 
diplomate  en  Allemagne,  en  Hollande,  à Londres,  en 
Autriche,  jusqu’en  1702.  11  fut  emprisonné  pendant  la 
Terreur,  et  sauvé  par  le  9 thermidor.  Il  s’occupa  dès 
lors  d’embellir  le  château  de  Maintenon,  qui  appartient 
encore  à son  pelit-lils,  le  duc  de  Noailles. 

IVoailles  Loris-.MABiE,  vicomte  de),  homme  politique 
et  général  français,  né  à Paris,  1756-1801,  2'  fils  du 
maréchal  de  Jlouchy,  cousin  des  précédents,  combattit 
pour  l’indépendance  américaine,  sous  La  Fayette  et  Wa- 
shington. Député  de  la  noblesse  aux  Etats-généraux  de 
1789.  il  proposa,  dans  la  nuit  du  4 août,  l’abolition  des 
privilèges  nobiliaires,  des  droits  féodaux,  essaya  de 
faire  adopter  de  nombreuses  réformes  pour  ta  réorgani- 
sation de  l’armée,  dénonça  les  intrigues  de  Bouillé,  ac- 
cusa la  diplomatie  du  ministre  de  Jlontmorin,  protégea 
le_  retour  de  la  famille  royale  fuyant  à Varennes.  En 
1792,  attaché  à l’armée  du  Xord,  comme  mestre  de 
camp,  il  tenta  de  se  maintenir  dans  les  retranchements 
du  camp  de  Valenciennes,  et  fut  battu  à Gliswel  par  le 
duc  de  Saxe-Teschen  (mai  1792).  Fuyant  le  spectacle 
de  sa  patrie  livrée  à l’anarchie,  il  s’exila  en  .Angleterre 
et  aux  Etats-Unis;  rentré  plus  tard  au  service  de  la 
France  comme  général  de  brigade,  il  se  distingua  à 
Saint-Domingue,  1803,  se  retira  vers  la  Havane,  enleva 
à l’abordage  une  corvette  anglaise,  mais  lut  blessé 
mortellement,  1804. 

\oailles  (Louis-Josepu-Alexis,  comte  de),  fils  du  pré- 
cédent, homme  politique,  né  à Paris,  178.3-1835,  fit 
partie  de  l’opposition  royaliste  sous  l’Empire,  lut  incar- 
céré. et  délivré  par  le  crédit  de  son  frère,  parcourut 
l’Europe  au  service  des  ennemis  de  Napoléon  ; fut  chargé 
par  Louis  XVIII,  à Hartwel,  d’une  mission  en  Russie, 
en  1812;  assista,  dans  les  rangs  de  la  coalition,  à la 
campagne  de  1813  et  à celle  de  1814,  figura  au  congrès 
de^  Vienne,  et,  à la  rentrée  des  Bourbons,  lut  élu  à la 
chambre  des  députés.  Ministre  d’Etat  et  membre  du 
conseil  privé,  il  soutint  la  cause  royaliste,  sauf  dans  de 
rari  s circonstances. 

IVoanagor,  v.  du  Guikowar  (llindoustan),  à 120  hil. 
N.  O.  de  DJounagor,  dans  l’anc.  Goudjôrate,  sur  la 
Nagni.  Toiles. 

IVobates,  anc.  peuple  de  l'Ethiopie  (Afrique),  ré- 
pandu autrefois  dans  la  Nubie  inférieure  et  dans  l’E- 
gypte. 

IVobili  (Le  P.  Roeerto  de)  ou  de  IVobilibus, 
missionnaire  toscan,  né  à Monte-Pulciano,  1577-1056, 
fut  envoyé  par  l’ordre  des  jésuites  dans  les  Indes,  et, 
ayant  observé  l’influence  des  brahmanes,  n’hésita  pas 
à prendre  leur  costume  et  à adopter  leurs  mœurs  et 
leurs  usages;  il  convertit  ainsi  un  grand  nombre  d’in- 
digènes; accusé  d’idolâtrie  par  plusieurs  de  ses  collè- 
gues, il  fut  autorisé  par  Grégoire  XV  à conlinuer  cet 
habile  apostolat.  Il  a écrit  plusieurs  ouvrages  de  reli- 
gion dans  les  diverses  langues  indiennes  qu’il  connais- 
sait si  bien. 

iVoble  (Co.vsTAMTin),  navigateur  hollandais  du  xvii»  s., 
fut  attaché  à la  compagnie  des  Indes  orient.ales,  comme 
amiral,  essaya  d’ouvrir  aux  vaisseaux  hollandais  les  ports 
de  la  Chine,  1602-1009,  mais  ne  ymt  réussir  malgré 
deux  expéditions  successives;  il  a laissé  le  récit  de  son 
Expeditton,  suivi  de  la  Descriplion  de  l'empire  Chinois, 
Amsterdam,  1070,  2 vol.  in-l’ol. 

Xoble,  anc.  monnaie  d’or,  qui  eut  coui-s  en  Angle- 
terre et  en  France  au  xv*  s.,  et,  pilus  taid,  dans  ce 
dernier  pays,  pendant  le  règne  des  premiers  Valois,  sous 
le  nom  de  iVoi/e  Henri. 

IVoctS  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil.  S.  E.  de 
Mortagne  (Orne);  1,520  liab. 

Xocera,  Nuceria  Camellaria,  v.  à 32  kil.  E.  de  Pé- 
rouse (Italie).  Evêché,  Bains  d’eaux  minérales  froides. 
Sources  thermales;  2,500  bab. 

^occr.•»-de’-^asanî.  Nuceria  Alfaterna.  v.  de 
la  Principauté  Citérieure  Italie),  à 14  kilomètres 
N.  O.  de  Salerne,  sur  le  Sarno.  Evêché,  Colonie  mili- 
t,  ire  sous  les  Romains.  Te'ias,  roi  des  Goths,  y fut  vaincu 


et  tué  par  Nai'sès,  en  554.  L’empereur  Frédéric  II  y 
établit  10.000  Sarrasins,  qu’il  avait  tirés  de  Sicile, 
pour  lutter  plus  facilement  contre  les  papes;  de  là  le 
surnom  de  la  ville;  7,500  hab. 

Xoorct  I Jean),  peintre  et  graveur,  né  à Nancy,  1012- 
1072,  fut  élève  de  J.  Leclerc,  travailla,  sous  la  direc- 
tion de  Poussin,  à Rome,  eut  de  la  réputation,  en 
France,  comme  peintre  de  portraits,  et  fut  nommé 
peintre  du  roi  en  1049.  11  fut  chargé  de  décorer  les  pa- 
lais de  Saint-Cloud  et  des  Tuileries,  lut  de  l’Académie 
en  1003,  professeur,  1004,  recteur,  1007.  Un  voit  de  lui, 
à Versailles,  la  Famille  de  Louis  XIV. 

ÎVod  (Terre  de),  contrée  où  Ca’in,  après  avoir  tué  son 
frère,  se  relira;  on  la  place  dans  l’Hyrcaiiie. 

lAiudicr  (Charles),  littérateur  français,  né  à Besançon, 
1783-1844.  Fils  d’un  avocat  distingué,  qui  devint  prési- 
dent du  tribunal  criminel,  il  lut  mêlé,  dans  sa  jeunesse, 
aux  mouvements  révolutionnaires  les  plus  avancés,  et, 
après  avoir  été  un  instant  sous-bibliotliécaire  à Besan- 
çon, vint  à Paris,  où  il  se  fit  connaître  par  des  travaux 
divers,  romans,  articles  de  journaux,  faisant  même  de 
l’('P[iosition  [la  Napoléone),  ce  qui  lui  valut  d’être  sur- 
veillé par  la  police,  et  l’obligea  à fuir  à Besançon  Eu 
1811,  il  alla  à Laybacli  diriger  le  Télégraphe  illgrien. 
A la  Restauration,  il  écrivit  dans  les  Débals  et  la  Qitoli- 
dieniie,  lit  valoir  ses  titres  à la  faveur  du  nouveau 
gouvernement,  et  fut  nommé  bibliothécaire  à l’Arsenal, 
1823.  Ce  fut  là  qu’il  composa  ses  jolis  contes,  qui  se 
recommandent  surtout  par  une  merveilleuse  grâce  de 
style,  et  qu’il  protégea  par  une  bienveillance  encoura- 
geante le  Romantisme  naissant.  Il  était  entré  à l’Aca- 
démie française  en  1832.  — Ses  travaux  ydiilologiques, 
trop  superficiels,  et  d'un  tour  paradoxal,  renferment 
des  aperçus  ingénieux  ; on  remarque  : Dictionnaire 
raisonné  des  onomatopées,  Paris,  1808;  RihHolhèqne 
sacrée  grecque-lalme,  1820.  — Ses  principaux  romans 
sont  : le  Peintre  de  Satzbourg,  1803;  llella,  1800  ; Jean 
Sbogar,  1818;  Thérèse  Aubert.  1819;  Adèle,  1820;  — 
ses  contes:  Smarra,  Trilbij.  Histoire  du  roi  de  Bohême, 
la  Fée  aux  miettes,  etc. — Il  a laissé  aussi  des  Souve- 
nirs sur  la  Révolutivn  et  rEmpire.  1831;  des  Souvenirs 
de  jeunesse.  1832; — des  études  historiques  ; le  Ban- 
quet des  Girondins,  1833,  où  l’histoire  est  entièrement 
pliée  aux  fantaisies  de  son  imagination;  Vogages  pitto- 
resques et  romantiques  dans  l'ancienne  Fronce,  gr. 
in-lol.,  etc.  ScsOEupresonl  été  en  partie  réunies,  1852-54, 
12  vol.  in-12. 

î\oé  ou  IVoab,  fils  de  Lamech,  patriarche  de  l’Ecri- 
ture, fut  le  seul  sauvé,  avec  sa  famille,  du  déluge  uni- 
versel, et  destiné  par  Dieu  à repeupler  la  terre.  Reiifei  nié 
dans  une  arche  immense,  il  s’arrêta,  au  moment  où  les 
eaux  commencèrent  à s’écouler,  sur  le  mont  Ararat,  en 
Arménie.  Il  planta  le  premier  la  vigne:  mais  le  jus  du 
raisin  enivra  le  patriarche,  et  son  fils  Chain  voulut  l’ex- 
poser dans  sa  nudité  à la  risée  de  ses  frères.  Ces  der- 
niers, plus  respectueux  , le  couvrirent  d’un  manteau. 
Noé  maudit  la  descendance  de  Cham  ; chassée  par  celle 
de  Sem,  qui  peupla  l’Asie,  et  par  celle  de  Japhet,  qui 
s’établit  en  Europe,  elle  fut  forcée  de  se  rélugier  en 
Afrique,  où,  selon  les  Livres  saints,  elle  forma  la  race 
nègre. 

^'oé  (M  ,ibc-Am)ine  <Ic),  prélat  franç.ijs,  1724-1802. 
Evêque  de  l.escar,  1763,  et  député  aux  Etals-généraux 
de  1789,  il  protesta  contre  la  réunion  des  trois  ordres, 
lut  remplacé  par  un  évêque  constitutionnel,  et  se  relira 
en  Espagne,  [mis  en  Angleterre.  De  retour  en  France, 
son  esprit  conciliateur  le  fit  nommer  évêque  de  Troyes, 
1802,  et  porter  pour  le  cardinalat.  — Scs  OËuvres,  ù\s- 
cour.s,  etc  , ont  été  réunies,  l’aris,  1818,  in-8®. 

\oël  (Fbançois),  jésuite  belge,  né  dans  le  Hainaut, 
1051-1729,  envoyé  par  son  ordre  en  Chine,  a laissé  un 
ouvrage,  rempli  d’observations  curieuses  : Observations 
mathématiques  et  physiques  sur  l’Inde  et  la  Chine,  de 
1084  à 1708,  Prague,  1710,  Sine.nsis  imper ii 

classici  sex,  traduction  latine  très-diffuse  des  livresque 
tous  les  lettrés  chinois  doivent  savoir  par  cœur  ; l’iu- 
quet  en  a donné  une  version  française,  7 vol.  in-18; 
Philosopina  sinica,  1711,  in- 4»;  Opuscula  poetica.  1717, 
\n-H;Theologix  P.  Francisci  Suarez  Summa,  1732,  in- 
foL,  etc. 

ISoël  (Nicous),  médecin  français,  né  à Reims,  1 mO- 
1832.  fut  chirurgien  de  l’armée  de  Washington,  pen- 
dant la  guerre  de  l’indépendance  américaine;  lut  ein- 
ployé,  à son  retour  en  France,  par  le  gomernement  ré- 
volutionnaire, dans  lesgnerressurle.s  Irontièrcsdii  Nord, 
et  mourut  chirurgien  en  chef  de  l'hôyiital  de  Reims,  sa 
patrie.  Il  a laissé  : Traite  de  t tnoculation,  1789,  etc. 
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XoPI  (F  n\NÇoi5-JosKPH-MiciiEi,),  litti'TatPur  français, 

116  à Saiiil-Gciinain-en-l  aye,  1755-18U  . (ils  il'iiii  iiiar- 
i.liaïul  fripier,  fut  élevé  par  faveur  au  collège  Loiiis-le- 
Graiid,  où  il  fui  le  coiulisciple  de  lîobespierre.  11  y pro- 
fessa, el  s'occupa  de  liUèrature  Œ/oge  de  Cressel  ; — 
de  Louis  )ill;  — de  Vaiibau,  etc).  Il  défendit  la  révo- 
lulioii  dans  la  Chronique,  fut  iireiuier  commis  au  dé- 
partement des  relations  extérieures,  1702,  el  fut  cliargé 
do  diverses  missions  diplomatiques,  grâce  à ses  liaisons 
avec  les  principaux  clicfs  du  mouvement,  à La  Haye, 
puis  à Venise;  commissaire  général  à Lyon,  sous  le  Con- 
sulat, puis  préfet  du  Haut-Rhin,  Rentra,  en  1808, dans 
l'Université,  comme  inspecteur  général.  Il  a laissé  di- 
verses compilations  , inégalement  estimées,  dont  quel- 
ques-unes sont  restées  d’un  usage  classique  ; ses  princi- 
paux ouvrages  sont  : le  Nouveau  siècle  de  Louis  XIV, 
1793,  4 vol.  in-8“,  recueil  de  chansons,  d’6|tigrammcs, 
devers  satiri(iues;  Ep'.éméi  ides  politiques.  liUt’raires, 
religieuses,  Paris,  1790-1797,  4 vol.  in-8'’;  iHctionnaire 
de  la  Fable,  1801  ; Conciones  poeticæ,  180.3  ; Leçons 
françaises  de  lillèralure,  1801,  2 vol.  in-8»;  Leçons  la- 
tines anciennes,  1808;  — latines  modernes,  1818;  — 
anglaises;  — italinines;—  grecques; — allemandes; 
Dictionnaire  latin-français,  1807  ; — français-latin, 
1808;  Gradus  ad  Paruassum,  1810  ; Nouvelle  grammaire 
française,  18'i3,  etc., etc. 

Koël  <lc  la  Blorînîèrc  (Simon-Rartiiki.emi-Josepii), 
naturaliste  et  voyageur  français,  né  à Dieppe,  1705  1822, 
a laissé  plusieuis  ouvrages  très  instructifs,  qui  forment 
comme  la  théorie  de  la  pêche,  entre  autres  : Histoire 
générale  des  pêches  anciennes  et  modernes,  V^v\s,  1815, 
dont  le  premier  volume  seul  a paru. 

^oël  des  Verger.s  (Jüsepii-JIarix-Adolphe)  , né  à 
Paris,  1803-1807,  membre  de  la  société  a'-iati(iue,  se- 
crétaire général  de  la  Société  de  géographie,  fut  de 
rAcademie  des  Inscriptions.  Savant  distingué,  il  étudia 
surtout  l’épigraphie,  sous  Borghesi,  et  les  langues  orien- 
tales. Il  a dirigé  la  publi{;ation  du  Corpus  generale  In- 
scriptionum  Latinarum,de  la  Nouvelle  Revue  encyclopé- 
dique, de  V .Uhen.rum  français.  Il  a traduit  la  Vie  de 
Mahomet,  par  Albuféda,  V Histoire  de  V \ frique  et  de  la 
Sicile,  par  Ebn-kaldoun  ; on  lui  doit  l'Arabie  (Cnivers 
pittoresque),  les  biographies  des  principaux  empereurs 
romains,  un  travail  sur  l’Etrurie  et  ses  monuments, 
etc.,  etc. 

Xoël,  fête  en  l’honneur  delà  Nativité  de  N.  S.  J.  C., 
célébrée  le  23  décembre;  on  fait  remonter  son  institu- 
tion au  pape  lélesphore.  Elle  est  une  occasion  de  ré- 
jouissances dans  certaines  contrées  delà  France. 

I\'oëniî.  V.  Rüth. 

Xoët,  hérésiarque  du  iii»  siècle,  né  à Smyrne  ou  à 
Ephèse,  enseignait  qu’il  n’y  avait  qu’un  seul  Dieu  en 
une  seule  personne,  et  prétendait  être  Moïse;  son  hé- 
résie fut  condamnée  au  concile  d’Alexandrie,  en  2G1. 

Xogaï)«,  peuples  d’origine  tatare,  répandus  en 
Russie,  au  N.  du  Caucase,  sur  les  rives  du  Kouban,  en 
Crimée,  surtout  dans  h s gouvernenr  nts  d’iekatérinoslav 
et  de  Tauride.  Quehpies-uns  sont  disséminés  sur  les  bords 
du  Volga.  Ils  ont  conservé  le  type  et  les  habitudes  de 
leurs  ancêtres;  la  plupart  errent  dans  les  steppes,  éle- 
vant des  chevaux,  petits,  vifs  et  robustes,  des  moulons, 
des  chèvres,  etc.  Ils  sont  au  nombre  d’environ  (09,000, 
et  musulmans.  Ils  descendent  des  Ta'ars  mi  Mongols, 
envoyés  par  liaiou-Khan,  vers  1277,  sous  les  ordres  de 
Nogat,  petit-fils  de  Gengiskhan,  pour  soumettre  les  ri- 
vages septentrionaux  de  la  mer  Noire,  Nogaï  se  déclara 
indépendant,  après  avoir  fondé  un  Etat  qui  s’étendit 
jusqu’au  Danube  LesNogaïs  dépendent  de  la  Russie, sur- 
tout depuis  1783.  Beaucoup  de  Nogaïs  de  Crimée  et  de 
la  province  du  Caucase  ont  émigré,  de  1836  à 1860, 
dans  la  Turquie  où  la  plupart  sont  morts  du  typhus.  On 
en  trouve  un  certain  nombre  dans  la  Dobroutsclia. 

\ogar«‘t  (Gun  LAEME  de),  chancelier  de  Philippe  le 
Bel,  né  à Saint-Félix  de  Caraman,  1260-1313,  peiit-lils 
d’un  hérétiiiue  albigeois,  ipii  fut  brûlé,  se  distingua 
d'ab'  rd  dans  la  science  du  droit,  fut  anobli  par  le  roi 
en  1300,  et  entra  dans  sa  conliance.  Chargé  d’huimlier  ' 
Pt  de  soumetire  Büuitace  \111,  il  le  surprit,  de  concert  | 
avec  Sciaria  Colonna,  ennemi  personnel  du  pape,  à 
Agnani,  sept.  1303,  se  contenta  d’arrêter  la  brutalité  de  | 
son  compagnon,  qui,  aîn  és  avoir  souHlelé  le  Saint-Père,  1 
était  sur  le  point  de  le  mettre  à mort,  et  le  retint  pri-  ! 
sonnier,  trois  jours  durant,  jusqu’à  sa  délivrance  par  la  \ 
popi  laiion  révoltée.  Richement  récompensé  par  Phi- 
lippe le  Bel,  il  lut  absous  par  Clément  V,  successeur  de 
lioniface,  el  devint,  en  1309,  chancelier.  Il  exécuta  avec 
le  plus  grand  dévouement  toutes  les  mesures  ordonnées 


par  le  roi  de  France  : expulsion  des  .Iiiifs,  altération 
des  uKiiinaies,  condamnation  des  Templiers. 

IVogaïu-t.  V Ei'Eiinon  (duc  a’). 

IV€>g;areJ  (Fiiançoi-.-1'’éux',  littérateur  français,  né  à 
Versailles,  1740-1831,  écrivain  fécond,  <(ue  l’Empire, 
dans  la  personne  de  Fouché,  réduisit  à la  misère,  en  lé 
privant  de  sa  place  d'inspecteur  dramatique.  Parmi  ses 
nombreuses  productions,  ou  cite  : l’Arislénèle  français, 
Paris,  1780,  lettres  traduites  ou  imitées  de  l’auteur 
grec, 

IVogarct  (.Iacques  RainvI  de),  né  à Carcassonne, 
1760-1810,  avocat  en  1789,  fut  élu  aux  États-généraux, 
travailla  beaucoup  dans  le  comité  des  finances,  fil  partie 
de  la  Convention,  vota  la  mort  du  roi,  s’occupa  d toutes 
les  questions  financières,  fut  membre  du  comité  de 
Salut  publie,  entra  au  conseil  des  Cinq-Cents,  et,  mi- 
nistre dos  finances  en  1796,  eut  do  graves  difficultés  à 
sur  Monter,  au  milieu  des  désordres  de  l’époque,  11  fut 
préfet  du  Calvados  pendant  les  Cent-Jours,  et  forcé  de 
s’exiler  à Bruxelles,  1816  On  a de  lui  ; Des  Finances  de 
la  république  française.  1801  ; Du  change,  du  cours  des 
effets  publics  el  de  l'intérêt  de  l'argent,  1807,  etc. 

Xo;;aro,  ch,-l.  de  canion  de  l'arrond.  et  à 43  kil. 
S.  O.  de  Condom  (Gers),  .sur  la  Midou.  Jolie  petite  ville, 
fondée  au  xi”  siècle,  capitale  du  Bas-Armagnac  Commerce 
de  vins,  grains,  bestiaux;  2,388  hab. 

tVogeiit-le-Iîernard, commune  de  l’arr.  et  à 18  kil. 
S.  E.  de  .flamers  Sarthe).  Toiles;  2,099  hab. 

Nogeni-le-Roi,  Novigeulum  Regium,  ch.-l.  de 
canton  de  l'arrond.  et  à 17  kil.  S.  E.  de  Dreux  (Eure- 
et-Loir),  sur  l’Eure.  Grains  et  farines.  Patrie  du  juris- 
consulte Loyseau  ; 1,436  hab. 

Mogent-Ic-Roi,  ch  -1.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
20  kil.  S.  E.  de  Chaumont  (llante-Marne).  Centre  de  la 
fabrication  de  la  coutellerie  dite  de  Langres,  répandue 
dans  plus  de  cent  villages;  3,771  hab. 

I\’osent-Ic-Rolroii,  ch.-l.  d'arr.  du  département 
d’Eurc-et-Loir,  sur  l’Huisne,  à 60  kil.  S.  O.  de  Chartres, 
par  48»  19'  29"  lat.  N., et  1“  31' 27"  long.  0.  Commerce 
de  bestiaux,  fourrages,  toiles;  écrevisses  renommées 
Tanneries;  serges,  étamines.  — Ce  fut  la  résidence  de 
Sidly,  qui  habita  un  château  dont  on  voit  cn.ore  les 
ruines,  et  dont  le  tombeau  est  renfermé  dans  la  cha- 
pelle de  l’hôpital,  qu’il  avait  fondée. — Patrie  de  Remi 
Belb’au  ; 7,ii56  liab. 

t^'ogent-.sur-Vlarne,  bourg  du  dép.  de  la  Seine, 
dans  l’arrond.  et  à 21  kil.  S.  E.  de  Sceaux,  à 11  kil  E. 
do  Paris;  sur  la  lisière  du  bois  de  Vincennes.  Produits 
chimiques.  Il  y avait  là  un  château  royal  sous  les  Méro- 
vingiens ; 6,264  hab. 

IVog;cni-.siir-Seine,  ch.-l.  d’arrond.  du  départ, 
de  l’Aube,  à 60  kil.  N.  0.  de  Troyes,  par  48°  29'  53’ 
lat.  N.  , et  1°  9'  44"  long  E.  Jolie  ville  sur  la  Seine, 
entourée  de  charmantes  promenades.  Bonneterie,  cor- 
derics.  Commerce  de  graines,  de  farines,  de  charbon 
de  bois,  d’ardidses,  etc.  — En  1814,  elle  fut  héroniue- 
ment  défendue  pendant  trois  jours  contre  les  alliés. 
Prés  de  là,  emplacement  du  Paraclet;  3,47  4 hab. 

IVogiiern  Palfareza,  riv.  d’Espagne,  affluent  de 
la  Sègre;  couis  de  179  kil. 

Xog;uera  Rii>ag;orz:tua,  riv.  d’Espagne,  affl.  de 
la  Sègre;  cours  de  130  kil. 

fVoiiitel  (Chahles-François  Olivier,  marquis  de),  né 
près  de  Chartres,  mort  en  1685,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  conseiller  d’Etat,  lut  chargé  par 
Louis  XIV  d’obtenir  de  la  Porte  des  améliorations  dans 
le  traitement  de  notre  commerce,  le  libre  passage  de 
la  mer  Rouge,  et  la  garde  des  saints  lieux  rendus  aux 
latins,  il  fit  respecter  l’honneur  de  notre  pavillon,  et, 
aprèsdiverses  négociations,  réussit  à emporter  le  premier 
point  de  sa  mission  (Iii70-I673).  Ses  voyages  en  Grèce 
et  dans  les  îles  de  l'Archipel,  où  il  recueill.t  un  giand 
nombre  de  curiosités  antiques,  le  rendirent  célèbre  et 
le  tirent  ensuite  rappeler  et  disgracier;  car  Louis  XIV 
ne  voulait  pas  payer  ses  dettes,  1678. 

IVoire  (Mer),  en  ru.sse  Tcherno  more,  anc,  Pont- 
Fu.rin,  mer  intérieure  qui  communiipie  à la  Méditer- 
ranée par  le  détroit  du  Bosphore,  la  mer  de  Marmara 
et  le  détroit  des  D.irdanelles,  et  par  celui  d’Iénikalé  à 
la  mer  d'Azot,  Elle  baigne,  au  N.  et  à l’E,,  la  Russie; 
à l'O.,  la  Tiinpiie;  au  S.  l'Asie;  elle  a 1,980  kil.  de  FO. 
à l’E.,  sur  6cü  du  N.  au  S.  Ses  eaux,  qu’enlerment  des 
côtes  peu  élevées  el  régulièi'cs,  sont  peu  salées,  claires 
et  profondes,  sans  m irées;  les  tempêtes  y sont  vio- 
lentes; souvent  d’épais  brouillards  la  couvrent.  Un 
courant  très- fort  pousse  les  eaux  vers  la  merde  Mar- 
mara. Elle  ne  reiilerme  ipic  di  petites  îles  (des  Serpents, 
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Tendra).  Elle  a pour  principaux  aflluenls:  du  ccMé  de 
l’Europe,  le  Danube,  le  Dniester,  le  Doug,  le  Diiiéper,  le 
Don,  le  Kouban  ; du  côté  de  l'.Asie,  riescbyl,  le  iu/il,  la 
Sakliaria.  Les  port'  remaniuables  y sont  : Akerinan, 
Odessa,  Mcolaiev,  Ivlierson  , Sébastopol,  Anapa.  Sou- 
djouk-Kaleii,  Soukhoum-Kalch,  Anaklia,  Redout-Kaleh, 
Poli,  Irébizonde,  Sinope,  Varna,  etc...  Le  traité  de 
Paris,  de  1S56,  Ta  déclarée  neutralisée. 

Xoire  (Eoiêt).  Y.  FonÈr  Noibe. 

\oirc  (La  .Montagne),  partie  des  Cévennes  mé- 
ridionales, qui  doit  son  nom  à son  sol  noirâtre  et  à ses 
lianes  couverts  de  bois.  Elle  va  de  l’E.  à l’O.,  entre  les 
sources  du  Jean  et  du  Son  ^aftluent  de  l’Agouti,  sur 
une  longueur  de  40  kil.  Elle  est  granitique,  couverte 
de  pâturages,  et  s’élève  à pic  au-dessus  de  la  plaine  du 
Languedoc.  On  y voit  le  pic  Saint-Pons  (l’JSG  m.)  et  le 
pic  .Aore  (l'207  m ).  Elle  se  prolonge  jusqu’au  col  de 
A'aurouzo. 

l\oifétal»1c.  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond  ei  à i5  kil. 
X.  0.  de  Montbrison  (Loire);  ’J.üli  bab.,  dont  6dl  agglo- 
mérés. 

\uiriiinnt  (Le),  cliaînon  du  Jura,  qui  commence  à 
la  Dent  de  Vaulion  1,186  m.),  en  Suisse,  et  se  joint  au 
Jura  c ntl  al.  à la  Dôle. 

Xoiriiioutier,  Her  ou  Herio,  îiigrim  monasterium, 
île  frangaise  de  l'Océan  Atlantique,  sur  les  côtes  du  dé- 
partement de  la  Vendée,  dont  elle  forme  un  canton. 
Elle  est  à 10.  de  la  baie  de  Bourgneuf,  et  séparée  du 
continent  par  le  goulet  de  Fi'omantine,  au  S.,  qui  n’a 
qu’un  kil.  de  largeur.  A matée  basse,  on  se  rend  dans 
nie  par  le  G"a  ou  gué,  qui  s’étend  à l'ü.  de  Beauvoir’, 
en  travei  saut  une  grève  sablonneuse  de  5 kil.  d’éiendue. 
Koirmoutier  a 18  kil.  de  longueur  sur  5 de  largeur.  Ses 
côtes  sont  e.<carpées  et  rocheuses  au  .A.  et  au  N.  0.; 
partout  ailleurs  elles  sont  basses,  bordées  de  sables 
mouvants;  la  longue  presqu’île  de  Bai'bastre.  qui  lôrme 
le  sud  de  l'île,  couverte  de  pâturages,  est  pi’otégée  par 
des  digues  en  pierre.  Les  digues  ont  Is  kil.  de  déve- 
loppement et  sont  souvent  renversées  par  la  mer.  Au 
omlrc,  il  y a 200  hectares  de  marais  salants.  Exporta- 
tion considérable  de  sel  et  de  grains;  pêcheries,  soude 
de  varech.  — L'ile  tire  son  nom  d’un  mona'iére  de 
Saint-Pliilibert,  qui  fut  brûlé  p.ar  les  Normands  au  i\*s.; 
elle  appartint  longtemps  à la  famille  des  la  Trémoille, 
et  fut  léunie  à la  couronne  en  17-20.  Les  Hollandais  , 
l’enleiérent  en  1674.  Cliarette  s’en  empara  le  5 mars  | 
1795;  elle  fut  prise  et  reprise  jusqu’à  ce  que  les  Ven-  i 
déens  en  furent  expulsés,  le  2 janvier  lï'Ji.  D'Elbée, 
fait  pri'Onnier,  y fut  jugé  et  fusillé. 

iV'nirmoiitier,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
66  kil.  N.  0 des  Sables-d’Ulonne  (Vendée),  sur  la  côte 
.N.  E de  nie,  place  de  guerre  de  4*  classe,  port  assez 
fréquenté,  avec  une  bonne  rade,  celle  de  la  Chaise,  qui 
reçoit  de  gros  navires.  Ancien  château  avec  4 lo  irelles; 
6,5*7  bab. 

\oi.sette  (Locis-Ciadde),  agronome,  né  à Châtillon, 
prés  Pal  is,  1772-1849,  tils  du  jardinier  de  Briiuoy,  jar- 
dinier du  Val-de-Gràce,  17',(.i-98.  travailla  ensuite  pour 
son  compte  dans  des  terrains  du  faubourg  Saint-Jacques, 
londa,  en  1806.  un  élablis'ement  d’hoiTiciiltiire,  puis  à 
Enntenay-aux-Boses  une  pépinière  d’arbres  fruitiers  qui 
fut  traii'férée  à Montrouge  en  1856.  (Jn  a de  lui  : te  Jar- 
din fruitier.  181.5-1821,  m-4»;  Manuel  comp  et  du  jardi-  j 
nier,  18'2.5-27,  4 vol.  iii-8»;  Manuel  du  jirtiwer  des  \ 
primeurs,  1832.  in-l8;  l Agriculteur  praticien,  1859- *7,  , 
8 vol.  in-8«,  etc.,  etc.  ] 

V de  la  Terre  de  Bari  (1  alie),  à 16  kil.  S. 

E,  de  la  ville  de  ce  nom  ; 5,000  bab.  i 

Ao  a,  V.  de  la  Terre  de  l.abour  (Italie),  à 54  kil.  S.  E. 
défia  üiie,  prés  du  Vésuve,  à 24  kil.  .N  E.  de  ’Vaples.  i 
Evêché  et  hôpital  militaire.  Vliisée  d’antiques;  9, 000  bab.  | 
Ville  an  ienne  de  Campanie. — Victoire  de  M.ircelliissiir  '• 
.Annib.d  514  av.  J.  C.  Auguste  y mourut,  1 4 afi.  J.C.  i 
Saint  P.iulin.  évêque,  y inventa  les  clocb 'S,  au  v*s.  ' 
Ao  la  (ÎIOVaKM  .Marlia  iio,  di'  Giovisxi  «la),  scul- 
pteiii  et  architecte  italien,  é a .Nola,  mourut  octogénaire 
dan>  le  wi*  siècle.  Il  travailla  à Home  et  sur  o it  à .Na- 
ples ; on  cite  de  lui  les  tombeaux  de.s  trois  frères  San- 
Severino.  le  mausolée  de  Pierre  de  Tolède,  le  tombeau 
d'Antoma  Gandino.  etc 

A(>la«i(|ue  (S  >int  I*i«’rre),  rel  gieux  français,  né  ^ 
près  de  aiiit-Papoiil.  1 1 '9  1 i.io,  suivit  Simon  de  .Mont-  . 
loi  ta  la  roisaile  des  Albigeois,  lut  le  nuida  fur  de 
l'ordre  lin  la  M rri,  de>tiné  à dédivrer  les  . br|■•llen.s,  | 
capiil'  (les  ilu'iilmans  Ce  tnt  à Barcelone,  à la  cour  du  ] 
r-i  d A'  agon,  .lacque-  !•'.  son  élève,  qu’il  tut  iii'i  itiié  (lar  j 
1 évêque  Bérenger,  premier  gênerai  de  1 ordi'e,en  1225.  ; 


A’«>IaT,  v.  de  l’arrond.  et  à 20  kil.  S.  0.  dt  Beaime 
(Côte-d’Or'.  Vins,  laines,  grains,  marbres.  Patrie  de  Car- 
not; 2. .551  bab. 

Aoli,  Naula,  v.  et  port  delà  prov.  de  Gènes  (Italie), 
à 1 4 kil.  S.  O.  de  Savone,  et  à 48  kil.  S.  0.  de  (îéiies. 
Evê.  hé.  Elle  fut  une  petite  république  presque  indé- 
pendante, sous  le  patronage  de  Gènes,  du  xn*  siècle  jus- 
qu’en 18il.‘);  5,1  00  liab. 

Aoli  (Antonio  «la),  navigateur  génois,  1 419-1466, 
partage.avec  le  célèbre  vénitien  Cada  Mosto,  la  gloire  d’a- 
voir découvert,  sous  la  protection  de  l’infant  dom  Hen- 
rique  de  Viseu,  l’archipel  du  Cap-Vert  et  celui  des  Bissa- 
gos,  et  exploré  la  côte  africaine  depuis  le  cap  Vert  jus- 
qu’au Bio-Grande,  1455. 

Aofiii  (Jeax-B.vptiste),  graveur,  né  à Paris,  1657- 
1727>,  élève  de  Poilly,  a laissé  des  œuvres  nombreuses, 
el,  dans  sa  boutique  de  la  rue  Saiiit-.lacques,  grava 
beaucoup  de  caries  géograpliiques,  dont  plusieurs  sont 
encore  recliercliées. — Sou  tils,  Jean-Haptiste , 1686- 
1762,  a continué  le  même  commerce  et  a publié  des 
atlas. 

A'oilokens  (Joseph),  sculpteur  anglais,  né  à Lon- 
dres, 1757-1805,  fils  d’un  peintre  flamand,  établi  en 
Angleterre,  commença  à se  laire  connaître  à Borne,  sur- 
tout eu  restaurant  les  statues  antiques  et  les  objets  d’art. 

• 11  eut  à Londres  une  vogue  excessive,  et  s’enriebit  en 
composant  un  grand  nombre  de  bustes  et  de  tombeaux. 
Ou  cite  encore  de  lui  : Cupidon  el  Psyché elià  Vénus  de 
Hockingham. 

A'ollct  Dominique),  peintre  belge,  né  à Bruges,  16  40- 
1736,luita  souvent  avec  Van  der  Meulcn,  comme  peintre 
des  batailles.  Ses  tableaux  ont  lieaucoup  de  vériié;  son 
dessin  est  correct  et  spirituel.  Quoiqu'il  ait  vécu  long- 
temps à Paris,  la  plupart  de  ses  œuvres  sont  eu  Alle- 
magne et  en  Belgique. 

Àollct  (Jean-Antoine),  physicien  fi  ançais,  né  à Pim- 
pré,  village  du  diocèse  de  Noyon,  1700-1770,  i ntra  dans 
l’état  ecclésiastique,  mais  abaudoiuia  bientôt  la  théo- 
logie pour  se  livrer,  avec  Dufuy,  à des  expériences  de 
physique.  Il  porta  priiicipalenieiit  ses  observations  sur 
ie.s  pliénomèiies  éleciriqiies,  el  donna  à la  science,  si- 
non de  grandes  découvertes,  du  moins  beaucoup  de 
méthode  dans  la  recherebe  et  de  clarté  dans  l’cxposilioii. 
Membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  dès  175  4,  et  de 
rAcadéinie  des  sciences  de  Paris,  depuis  1759,  il  lit  des 
cours  publics  dans  diverses  villes  de  province  et  à l’é- 
tr  iiger,  el  mourut  professeur  au  collège  de  Navarre,  et 
maître  des  Enlanls  de  France.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ; Leçons  de  physique  exp'rimeutale.  6 vol.  in-12, 
Paris,  1743;  Essai  sur  l’électricité  des  corps,  1747  ; 
l.ettres  sur  l'électricité.  1753  ; l'Art  des  expériences, 
Paris,  1770,  3 vol  in-12;  des  Mémoires  dans  le  recueil 
(le  l’Académie  des  sciences. 

A'olli  (Ghmuattistv),  arebitecte  italien  du  xviii*  s., 
né  à t.ôine,  a élevé  l’i'glise  S.iiMic-Di)rolliée  de  Bomn.  et 
est  l’auieiir  d’un  grand  Plan  de  Home,  lu  feuilles  iii-fol., 
17  48,  précieux  par  l’exactitude  des  indications  liisluri- 
ques. 

A'omltrt'-de-nios,  v.  de  la  prov  et  à 60  kil.  S.  E. 
de  Diirango  (Mexique).  Mmes  (Je  cuivre  argeiiUfére; 
7,000  liab. 

AoiiiUrc  d'or,  période  de  19  ans.  trouvée,  dit -on, 
par  Métiui  l’Ailiénieii.  au  bout  de  laipielle  les  nouvelles 
limes  revieiiiieiil  au  même  jour  du  mois.  On  avait  gravé 
le  calcul  de  ce  cycle  eu  lettres  d'or,  d’où  son  nuiii.  Il 
coinirieiice  toutes  les  lois  que  la  nouvelle  lune  coiniiieiice 
le  1”'  jiiiivier. 

A'omitres  (Livre  des),  4*  livre  du  Penfaieuque, 
ainsi  nommé  à cause  de  son  début  où  est  le  déiioinbre- 
ment  du  peuple  et  des  lévites. 

Aoiiii-nelaieiis-.  G était,  à Rome,  l’esclave  chargé 
d’aiiMDiicer  au  mailre  les  noms  des  clieids.  ipii  arrivaient, 
le  malin,  pour  le  visiier,  un  aux  caiidiilais  les  noms  des 
Citoyens  dniii  ils  sollic  talent  les  suffrages. 

.\«>im‘ii<ié.  ou  pliiiôl  .A«niiiiio«'’,  roi  de  Bret.agne, 
né  ver»  la  lin  il  i viii'  >iécie,  iiioi  l eu  8.il,  lut  eleve  par 
Louis  le  Di'boiiiiaire  à la  cliacge  de  goinenieiir  de  la 
Bretagne,  iiioiitra,  peiidaiii  la  vie  de  ce  p ince,  la  plus 
grande  liabilelé  a lui  rester  fidèle  et  à iiiaiiiteiiir  loi  dre 
el  1 inlégnié  du  pays;  (uolita  de  la  guerre  civile,  ipii 
éclata  eiili  e ses  siicce.'Seiirs,  pOiic  se  reiidcn  iii  lep  iidaiit; 
vainquit  idiacles  le  i.baiive,  siirUml  prés  de  Hall  ii,  et 
li  ail.i  .nec  lui  II  cli  u ;;ea  alor-  I ahle'  de  Be,li»ii  Gmi- 
woKiii,  d alb  r d'-maiider  au  pape  Leoii  D I a'ilocisalioii 
«le  poil'  C un  cec'.le  «I  oc.  puis  il  'i*  lit  'acri  r roi  des 
llreh.ii'  Il  fil  i|é|Mi'«T  qiia  i-  évêques  de  race  fiaiiq  le, 
coupables  de  siiinuiic,  les  iciiipiaça  i>ar  quatre  évêques 


NOO  — 1458  — NOR 


brolons,  érigea  Dol  en  ai  i liovùché  et  fit  deux  no\ivcaiix 
diocèses  de  Treguier  et  de  SainSBiieuc.  Après  l’expul-  i 
sioii  d'Actard,  évêque  de  Nantes,  il  fut  menacé  par  le  | 
concile  de  Tours.  Ce  fut  le  coimnenccinent  d'une  (juc- 
relle  ipii  dura  plusieurs  siècles.  Nominoé  ajouta  à ses 
complètes  l’Anjou,  841),  Rennes,  Nantes,  puis  il  ravagea 
le  Maine,  s'avança  jusqu’à  Vendôme,  et  mourut  comme 
frappé  par  la  vengeance  céleste.  Erispoé  lui  succéda.  j 

IVomeatiuai,  auj.  V.  delà  Sabine  (Italie  j 

ancienne),  sur  l'Allia.  à 16  lui.  N.  E.  de  Rome.  Victojre  j 
de  Servilius  Priscus  sur  les  Véiens  et  les  Fidénates,  535 
av.  .1.  C.  — La  voie  NomciUaiie  conduisait  de  Uoine  a 
Noineuluin,  par  la  Porte  Nomentane 

.\o:iiéiiy,  cli.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 28  kil. 

N.  de  Nancy  (Meurtlie-et-.Moselle);  1,251  liab. 

Komes.  On  appelait  ainsi,  dans  l'ancienne  Egypte , 

les  divisions  administratives  du  pays;  les  gouverneurs 
prenaient  le  nom  de  nomarques.  11  y en  avait  17  dans 
la  Tlicba'ide,  7 dans  l’IIeplanomide,  et  enfin  dans  le 
Delta  16.  A ces  nombres,  il  faut  encore  ajouter,  pour 
l'Arabie  Egyptienne,  5 autres  nomes,  6 à l’E.  du  Delta 
jusqu’à  Rbmocolure  et  les  7 nomes  de  la  partie  occiden- 
tale jusqu’à  Parétonlum.  On  voit  persister  ces  divisions 
jusqu’au  IV'  siècle  de  notre  ère. 

Koiitinaux.  V.  Réalistes. 

IVIuiBioitli;» laces  , magislrals  d’Athènes,  conserva^ 
leurs  des  annales,  et  chargés  de  l’application  des  lois. 

^ofi.  V.  Noun. 

Konacris,  V.  de  Fane.  Arcadie,  patrie  d’Evandre  et 
d’Atalante,  située  au  pied  du  mont  Cyliène. 

IV'onancourt.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 55 
b il.  S.  d'Evreux  (Eure),  sur  l'.Avre.  Tanneries,  filatures 
de  coton;  grains,  tuiles,  briques;  1,817  hab. 

nionce,  du  latin  nunlins,  envoyé.  C’est  l’ambassa- 
deur du  pape  auprès  d’un  gouvernement  étranger.  Dans 
les  diètes  de  l'anc.  monarchie  polonaise,  les  députés 
s’appelaient  ainsi.  — V.  Légats  du  pape. 

Kunes,  division  des  jours  du  mois,  dans  le  calendrier 
romain,  précédant  de  9 jours  les  ides  ; elles  arrivaient 
le  5 ou  le  7 de  chaque  mois. 

l%oiii(is  niai-cellus,  grammairien  latin,  vivait 
dons  le  iv'  ou  le  v' siècle  après  J.  C.;  ila  laissé  un  grand 
ouvrage,  en  18  chapitres  ou  traités,  sur  les  pro- 
priétés du  Discours  et  les  règles  de  la  langue,  laliiie  ; 
la  première  édition  datée  est  de  1471  ; les  éditions  mo- 
dernes sont  celles  de  1825,  Leipzig,  et  1842,  Râle. 

Konnos.  poëte  grec,  né  à Panopolis  (Egypte),  floris- 
sait,  soit  vers  la  fin  du  iv'  siècle,  soit  au  commencement 
du  V'.  11  est  auteur  de  deux  grands  ouvrages  : les  Diony- 
siaques, poème  en  48  chants,  qui  raconte  l'iiistoire  de 
Bacclius,  et  dans  lequel  il  a déj)loyé  une  grande  érudi- 
tion mythologdque,  de  l’imagination,  de  l’élégance  et  de 
riiarmonie  dans  le  style  ; et  la  Paraphrase  de  l'évan- 
gile selon  saint  Jean.  Les  éditions  modernes  sont  celles 
de  Leipzig,  1819-1821,  2 vol.  in-8°,  et  de  la  bibliothèque 
grecquede  la  collection  Didot,  1856.  Les  Dionysiaques  ont 
été  publiées  et  traduites  par  Jl.  de  Marcellns,  6 vol. 
in-32. 11  a également  traduit  la  Paraphrase  de  l’évangile 
selon  saint  Jean,  1861. 

niuuiiottc  (Claide-Fraxçüis),  littérateur  français,  né 
à Besançon,  1711-1795,  entra  dans  l’ordre  des  jésuites 
et  s’attira  la  célébrité  du  ridicule  en  entreprenant  la 
critique  de  V Essai  sur  l'esprit  et  les  mœurs  des  nations 
de  Voltaire,  qui  pendant  vingt  ans  l’accabla  de  ses  sar- 
casmes. On  a de  lui  : Erreurs  de  Voltaire,  1762,  2 vol. 

\ Dictionnaire  philosophique  de  la  religion,  1772, 

4 vol.  in-12;  les  Philosophes  des  trois  premiers  siècles 
de  l' Eglise,  1789,  in-12,  etc.  Ses  OEuvres  ont  été  réu- 
nies, Besançon,  1819,  8 vol.  in-8'>  ou  in-12. 

Nonnotic  (Donat),  peintre,  frère  du  précédent,  né 
à Besançon,  17ü8-17fo  (?),  élève  de  Lemoine,  l'aida  à 
Saint-Sulpice  et  à Versailles;  puis  peignit  des  portraits 
d’un  beau  coloris,  fut  de  l’Académie  en  1741,  et  alla 
s’établir  à Lyon  , où  il  fonda  une  école  gratuite  de 
dessin. 

Aoiiti'on,  ch.-l.  d’arrond.  du  département  de  la 
Dordogne,  à 40  kil.  N.  de  Périgueux,  près  du  Bandi.d, 
par 45»31'45"  lat.  N.,  et  l“4ü'19"  long.  0.  Coutellerie; 
forges,  tanneries.  Mines  de  fer  et  plomb.  Commerce  de 
bestiaux;  5,292  hab. 

>'o»za,  cU.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 15  kil.  N. 

O. de  Bastia  (Corse).  Site  très-pittoresque;  ruines  de  la 
forteresse;  473  hab. 

Noodt  (Géraiui),  jurisconsulte  hollandnis,  né  à Ni- 
mègno,  1647-1725,  était  iiroiesseur  à l’université  de 
l.eyde,  et  a laissé  : Des  droits  de  la  puissance  souveraine, 
et  Discours  sur  la  li'jcrté  de  conscience,  Amslcidam, 


1707  et  1711.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été  publiées  à 
l.eyde,  1724  cl  1755,  2 vol  in-foL,  à Naples,  1786,  4 vol. 
111-4'. 

IVooitif«  (l’iEMi),  peintre  et  graveur  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  1612-1672,  d’abord  pauvre  mousse,  apprit 
seul,  pour  ainsi  dire,  à dessiner  et  à peindre;  il  devint 
un  peintre  habile  de  marines,  fut  très  apprécié  à Berlin  ; 
et,  de  retour  à Amsterdam,  grava  à l’eau-forte  avec  le 
jilus  grand  succès.  Ses  estampes  sont  très-recliercbèes. 

IVioot  (IIeniii-Ciiaiiles-Nicolas  Van  dcrl,  homme  po- 
litique belge,  né  à Bruxelles,  1755-1827,  avocat,  foui!  nta 
l’insurrection  des  patriotes  contre  le  gouvernement  autri- 
chien, visita  les  cours  étrangères  pour  en  obtenir  l’ap- 
pui, et,  avec  l’aide  de  l’avocat  Vonck  et  du  colonel  Van 
der  Merseb,  organisa  le  mouvement.  Après  deux  mois  de 
lutte,  il  entrait  à Bruxelles  en  janvier  1790.  Son  incapa- 
cité, son  ardeur  à combattre  Vonck  et  Van  der  Mersch, 
donnèrent  bienlôtla  victoire  aux  troupes  autrichiennes, 
lors(|u’ellcs  revinrent  contre  Bruxelles.  Après  avoir  erré 
en  Hollande  et  en  France,  Van  der  Noot  rentra,  en  1797, 
dans  son  pays,  où  il  mourut  obscurément. 

rVoru.  V.  de  l’ancienne  Cappadoce,  fortifiée  et  située 
au  pied  du  Taurus.  Eumène  s’y  défendit  conire  Anti- 
gone, 520  av.  J.  C.  — Il  y avait  aussi  en  Phrygie,  dans 
la  Lycaonie,  une  ville  de  ce  nom. 

lViorii;,;liL‘s  OU  ^’uraghes,  monuments  anciens, 
tours  élevées  de  15  à 16  mètres  de  hauteur,  ou  enceintes 
de  pierres  dressées  autour  d’un  large  fossé,  que  l'on 
rencontre  en  Sardaigne,  et  que  l’on  croit  provenir  d’une 
colonie  pélasgique,  bien  antérieure  au  siège  do  Troie. 

l%ori>a,  auj.  Norma,  anc.  ville  du  Latium  (Italie), 
chez  les  ’Volsques.  Les  Romains  y établirent,  262  av. 
J.  G.,  une  colonie.  Il  y a encore  des  restes  de  murs  cyclo- 
péens. 

IVoriianas  (Caïds),  l’un  des  chefs  du  parti  démo- 
cratique, tribun  du  peuple  en  96  av.  J,  G.,  fit  condam- 
ner Servilius  Cæpion  à l’exil;  prêteur  en  Sicile,  il 
repoussa  les  Samnites  de  Rhegium,  88.  Il  se  déclara 
pour  Marius  conire  Sylla,  fut  consul  en  83,  et  battu  au 
pied  du  mont  Tifala,  sur  le  Vulturne.  Il  rejoignit  Car- 
bon dans  la  Gaule  Cisalpine;  mais  tous  deux  furent 
vaincus  par  Métellns  Pius;  Norbantis  s’enfuit  à Rhodes, 
et  se  tua  pour  ne  pas  être  livré  à Sylla,  en  81. 

^'orbci't  (Saint),  archevêiiue  de  Magdebourg,  né  à 
Santen,  1980-1134,  d’une  famille  considérable  du  pays 
de  Clèves,  mena  d’abord  une  vie  dissolue,  puis  se  con- 
vertit, fut  ordonné  prêtre  et  parcourut  la  Fiance,  le 
llainaut,  le  Brabant,  en  faisant  des  prédications  aussi 
fanatiques  que  sa  vie  précédente  avait  été  peu  reli- 
gieuse. Il  se  retira  enfin  près  de  Laon , dans  la  forêt 
de  Voas,  où,  appelant  autour  de  lui  quelques  fidèles 
gagnés  par  son  exemple,  il  fonda  l’ordre  de  l’ré- 
montré,qui  lut  bientôt  célèbre  dans  toute  l’Europe.  En 
1126,  il  était  en  mission  à Spire,  lorsqu’il  fut  nommé, 
malgré  lui,  archevêque  de  Magdebourg.  On  le  fête 
le  6 juin. 

^'orliert  (Pierre  Parisot,  dit  le  Père),  capucin 
français,  né  en  1097,  à Bar-le-Duc,  mort  en  1769,  suivit, 
à Rome,  le  provincial  de  son  ordre,  et,  parvenu  à s’a- 
vancer dans  la  confiance  des  cardinaux,  obtint  d’être 
envoyé  aux  missions  étrangères  de  Pondichéry.  Là,  ses 
démêlés  avec  l’ordre  tout-puissant  des  jésuites,  et,  à 
son  retour,  la  publication  d’une  satire  virulente  contre 
eux  [Mémoires  historiques  sur  les  missions  des  Indes) 
le  rendirent  célèbre.  Il  abandonna  son  ordre.  Après 
avoir  erré  à l’étranger,  en  Hollande  et  en  Angleterre, 
puis  en  Portugal,  où  Pombal  lui  fit  un  favoiable  ac- 
cueil, il  vint  mourir  à Comiiiercy.  Ses  Œuvres  forment 
6 vol.  in-4'>. 

^'orcia,  Nursia,  v.  de  la  prov.  et  à 51  kil.  N.  E. 
de  Spolète  (Italie).  Evêché,  lainages  et  draps;  commerce 
de  vin  et  d’huile.  Patrie  de  Sertorius  et  de  saint  Benoit; 
4,000  hab. 

]\'ord,  l’un  des  4 points  cardinaux,  vers  le  pôle  bo- 
réal. ün  l’appelle  aussi  Septentrion. 

I\ord  (Mer  du)  ou  d'itllcuiagne,  autrefois  Oce'an 
Germanique,  mer  européenne,  formée  par  l’Océan  Atlan- 
tique, s’étendant  entre  la  Norvège  et  le  Danemark  à l’E.; 
l’Angleterre  à l’ü.;  et  au  S.  E.,  la  France,  la  Belgique, 
la  Hollande  et  l’Allemagne.  Elle  s’étend,  au  N.,  jusqu’au 
parallèle  des  caps  Duncansby  et  Lindesness.  Elle  forme 
les  golfes  de  Murray  et  d’Edimbourg  (Ecosse);  duWash, 
de  la  Tamise  (Angleterre);  du  Zuiderzée  (Hollande); 
de  Dollart  (Allemagne).  Le  Skager-Rack,  le  Cattégat  et 
I le  Sund  la  joignent  à la  Balliipie,  et  le  Pas-de-Calais  à 
la  Manche.  Cette  mer  est  peu  profonde,  remplie  de  bancs 
de  sable,  souvent  très-houleuse  près  des  côtes;  moins 
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froide  que  la  Baltique,  elle  charrie  cependant  d'énormes 
plaçons.  Les  principaux  ports  y sont:  Londres.  Yarniouih, 
llull,  Sunderland,  Newcastle,  Leilh,  Dundee,  -Aberdeen, 
Inverness,  etc.  (Grandc-Bretapne)  ; Dunkerque,  Ostende, 
-Anvers,  Rotterdam.  .Amsterdam,  Brême,  Hambourg  (con- 
tinent) ; et  ceux  de  Suède  et  do  Norvège,  Gœtlieborg  et 
Cbrisliiinia.  L’Elbe,  le  Wescr,  l’Ems,  le  Rbin,  la  Meuse, 
l'Escaut,  du  côté  du  continent;  le  Tay,  le  Forlli,  la 
Tweed,  la  Tyne,  rilumber,  l’Ouse,  la  Tamise,  du  côté 
de  la  Grande-Bretagne,  s'y  jettent. 

Xord  (Cap),  cap  au  N.  de  l’ile  de  Mageroë.  sur  les 
côtes  de  Norvège,  par  71°  10'  lat.  N.,  et  23” iO' long.  E.; 
il  marque  la  limite  la  plus  septentrionale  du  continent 
européen.  — On  trouve  d’autres  caps  Nord:  à l’extré- 
niiié  de  la  Nouvelle-Zélande;  au  N.  E.  de  la  Nouvello- 
Géorgie;  au  N.  0.  de  l'ile  du  Prince-Edouard,  dans  le 
golfe  Saint-Laurent. 

Xord  (Canal  du),  détroit  qui  sépare  l'Irlande  (côte 
N.  E.l  et  l’Ecosse  (côte  S.  0.),  au  N.  de  la  mer  d’Ir- 
lande. 

Xord  (Déparlement  du),  département  de  la  France 
septentrionale,  que  limitent:  au  N.,  la  mer  du  Nord;  au 
N.  E.,  la  Belgique;  à l'O.,  le  département  du  Pas- 
de-Calais;  au  S.,  ceux  de  l’Aisne  et  de  la  Somme.  Su- 
perlicie.  568,08’i  hect  ; population,  1,447,7(11  bab.  Ses 
cours  d'eau  sont:  l'Escaut  et  ses  al'tluents  (Scarpe, 
Lys.  Ilaisne,  Sensée,  Deule',  la  Sambre,  l'.Aa.  la 
Côlme,  l'Yser.  C'est  un  pays  plat;  l’ouest  (Flandre 
flamande)  a un  sol  marécageux,  humide,  insalubre; 
c’est  un  ancien  marais,  donné  à la  culture  par  d’im- 
menses travaux  de  dessèchement  appelés  waUeriugues  ; 
c’est  laque  l’on  trouve  de  plantureux  pâturages.  La 
Flandre  française  est  la  région  la  plus  fertile  et  la  mieux 
cultivée  de  France;  le  Cambrésis  et  le  llainaut,  à l’E., 
sont  plus  accidentés,  plus  boisés  (forêt  de  Mormal,  de 
9,000  hectares).  Sillonné  par  de  nombreux  canaux  et  de 
gi-a:ides  lignes  de  chemins  de  fer,  avec  un  sol  riche  en 
céréales,  betteraves,  houblon,  lin,  colza,  légumes,  tabac, 
en  gisements  de  bouille  et  de  fer,  en  carrières  de  pierres 
et  de  marbre,  ce  département  est  le  plus  riche  de 
France.  L’industrie  et  le  commerce  y ont  le  dévelop- 
pement le  plus  étendu.  Fabrication  de  toiles,  baptistes, 
bnge,  cotonnades,  tulles,  dentelles,  fils  de  coton,  de  lin 
et  de  laine,  fa'ience,  porcelaine,  sucre,  huiles,  savons; 
eaux  minérales  à Saint-.Amand.  Le  cb.-l.  est  Lille;  il  y 
a 7 arrondissements:  Lille,  Avesnes,  Cambrai,  Douai, 
Dunkerque,  Hazebrouck  et  Valenciennes.  11  a été  formé 
de  la  Flandre  française,  d'une  pariie  de  la  Flandre  fla- 
mande, du  llainaut  français  et  du  Cambrésis.  Il  appar- 
tient à la  1"  région  militaire,  a un  archevêché  à Cam- 
brai, une  Cour  d’appel  et  une  Académie  universitaire  à 
Douai. 

IVordalbingiens,  tribus  saxonnes  qui  peuplaient, 
au  mo.en  âge,  les  rives  de  l’Elbe,  vers  son  embou- 
chure. 

Xordberg  (Georges-Axd  é),  historien  suédois,  né  à 
Stockholm,  lt)T/-1744,  aumônier  de  Charles  XII,  qu’il 
suivit  à la  guerre;  il  fut  fait  prisonnier  à Poltava,  et  fut, 
plus  tard,  chargé,  dans  plusieurs  diètes,  en  1719,  1728, 
1751.  de  la  direction  des  alfaires  ecclésiasli(|ues.  11  a 
laissé  une  flûloire  de  Charles  Xll  .La  Haye,  1740,  2 vol. 
in-Iol.,  trad.  en  français,  4 vol.  in-4”,  où  il  releva  plu- 
sieurs erreurs  de  celle  de  Voltaire,  ce  qui  lui  valut  de 
ce  dernier  de  m irdantes  épigrammes. 

IVorden  ErtéDÉiiic-Locis).  voyageur  danois,  né  à 
Glückstadt,  1708-1712.  Capitaine  de  la  marine  royale, 
il  visita  la  Hollande  et  la  France  méridionale,  où  il  ob- 
servait les  progrès  de  la  marine,il  parcourut  l’Egypte  et 
remonta  le  Nil  jusqu’à  Déir  (Nubie),  et  mourut  en 
France,  après  avoir  fait  la  guerre  contre  l'Esiiagne,  en 
17  »0,  au  service  de  l’Angleterre.  — Il  a laissé  un  récit 
de  son  exploration  êgyfitienne,  où  il  fait  connaitre,  par 
la  méthode  de  réduction  des  mesures,  les  principaux  mo- 
numents du  pays  ; Voyage  >1  Egypte  et  de  Nubie,  Copen- 
hague, 1752-1755,  2 vol.  in-fol.,  avec  159  planches, 
traduit  et  corrigé  à Paris  par  Langlès,  1795-1798,  3 vol. 
in- J». 

\ordcn,  v.  du  Hanovre  (Prusse),  à 16  kil.  N.  0. 
d’Aurich;  un  canal  la  fait  communiquer  à la  mer  du 
Nord.  Chantiers;  toiles,  bières,  tabac,  chicorée; 
6,009  hab. 

\nrdenfield<4,  division  géographique  de  la  Nor- 
vège, s’étendant  entre  le  Nordiand  au  N.,  le  Sœndenfields 

S.  et  à l'E.  ; la  mer  du  Nord  et  l’Océan  la  limitent  â 
•O.  Elle  est  subdivisée  en  5 bailliages:  Nordre-Trond- 
niem,  Sœndre-Troudhiem  , Romsdal  , Nordre-Bergen- 
Laus  et  S i ndre-Bcigenhuus.  Ciiaine  des  LangliiM  au 
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8.  E.  Contrée  peu  fertile;  exploitation  de  cuivre  et  "le 
fer;  pommes  de  terre,  houblon,  chanvre.  Pèches  abon- 
dantes. 

Xortlenicy,  île  de  la  mer  du  Nord,  près  de  Norden, 
sur  la  côte  de  Hanovre  (Prusse).  Etablissement  de  bains 
de  mer  très-renommé. 

IVurdgau  ou  pays  du  Nord.  On  appelait  ainsi  le 
pays  alleinaud  que  comprend  auj.  le  N.  de  la  Bavière; 
quelquefois  aussi  la  Basse-Alsace. 

IVordbaiisoii,  v.  de  la  Saxe  prussienne,  à 60  kil. 
N.  d’Erfurt,  sur  la  /.orge.  Fortifications  datant  du  moyen 
âge.  Grains,  distilleries;  tabac,  huile,  bière;  (piincail- 
lerie,  produits  chimiques.  Gymnase,  Ecole  iiolytecluuque. 
— Cette  ville  était  libre  et  impériale  au  moyeu  âge; 
20,000  bal). 

IVordbeiiii,  v.  du  Hanovre  (Prusse),  à 20  kil.  N.  E. 
de  Gœttiugue.  Fortifications;  entrepôt  de  fers;  tabac, 
toiles  ; brasseries.  Bains  sulfureux  ; 15,000  hab. 

Xordiiiiid  ou  A'orrlaiidfns  (pays  du  Nonl),  l’uu 
des  5 grands  diocèses  de  la  Norvège,  rouqu'ciid  les  deux 
bailliages  ou  rtiiiZ  de  Eiiimarken  et  de  Nordiand  u. 

1%'oi'dlaiid  ou  \ori'laiiden,  bailliage  de  Norvège 
avec  les  îles  Loffoden.  11  a 57,744  kil.  carrés  de  super- 
ficie et  78,000  hab.  C’est  un  pays  froid,  peu  fertile, mais 
où  la  pèche  est  active.  Le  ch.-l.  est  Bodœ. 

IN'oi’dlaiid  ou  Xorrland  (pays  du  Nord),  grande 
division  de  la  Suède,  limitée  par  le  golfe  de  Bothnie  et 
la  Russie  à l’E.,  entre  la  Norvège  au  N.  et  â l’E.,  et  la 
Suède  propre  au  S.  Le  pays  est  glacé  et  stérile.  Les  pré- 
fectures ou  læn  sont  : Norr-Botten,  ch.-l.  Pitéa  ; Wester- 
Botten,  ch.-l.  Umèa;  Wester-Norrland,  cli.-l.  Hernœ- 
sand;  Jemtland,  cli.-l.  Œstersund. 

IV’ordIand  ou  IVura’Iaiid  (AVe.stcr  ).  Y.  Her- 

NŒS.lXI), 

IVurdliiiscn,  v.  du  cercle  de  Souabc-et-Neubourg 
(Bavière),  à 60  kil.  N.  0.  d’Augsbourg,  sur  l’Eger.  l’a- 
briques  de  tapis  ; 8,000  hab.  Anciennes  fortilicalions  ; 
église  de  la  Madeleine.  — Défaite  de  Bernard  de  Saxe- 
Weimar  et  des  Suédois,  en  103î-,  par  les  Impériaux; 
victoire  célèbre  de  Condé  et  Tureime  sur  Mercy,  5 août 
1645. 

1%'ord-Ouest  (provinces  du],  Norlh-Western  ou  Up- 
per  provinces,  l une  des  grandes  parties  de  la  piési- 
dence  de  Bcng.de  (llindoustan  anglais).  Elles  se  com- 
posent des  provinces  de  Bénarès , Allahabad  , Agrah 
Delhi,  du  Rohilcund,  du  Knmaon,  d’ime_partie  du  Glicr- 
wal  et  du  district  de  Sinilah.  Elle  ont  210,825  kil.  carr. 
de  superficie,  et  une  population  de  30,781,000  d’hab. 

IVurd-Oiie.st  (Passage  du).  On  a donné  ce  nom  ati 
passage,  longtemps  cherché,  au  N.  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale, pour  aller  de  l’Océan  Atlanlique  dans  le 
Grand  Océan.  Depuis  le  xvi”  siècle  jusqu’au  xix",  depuis 
le  temps  d'Hudson, de  Davis,  de  Frobisher,  jusqu’à  ceux 
de  Parry,  de  Franklin  et  de  tant  d'autres  marins  illus- 
tres, les  efforts  ont  été  inutiles.  11  a été  enfin  trouvé,  en 
1853,  parle  capitaine  Mac-Clure  ; mais  les  glaces,  qui 
embarrassent  toujours  les  détruits,  le  rendent  complè- 
tement inutile. 

IVoi'il-Oucst.  On  a donné  ce  nom  au  territoire  des 
Etats-Unis,  <pii  est  devenu  l’Etat  de  Wisconsin. 

IVor.-rc-ltcrjgeiilaïuis.  V.  Beiige.n. 

Kttrdslraiifl,  île  delà  mer  du  Nord,  sur  la  côte  du 
Slesvig.  Les  digues  furent  rompues  en  1634,  et  6,000 
personnes  périrent.  Elève  de  bétail.  Ch.-l.  Odenbul ; 
3,n00  hab. 

Korcia,  m].Neumark,  en  Styrie,  capit.  des  Tauris- 
ques  ou  Noriijues  (Noricum)  ; défaite  de  Carbon  par  les 
Cimbres,  110  av.  J.  C. 

IN’orfolk  (Ducs  de).  V.  Howard. 

IV'orfolk,  comté  de  l’Angleterre,  baigné  par  la  mer 
du  Nord  à l’E.,  et  par  le  Wash  au  N.,  entre  les  comtés 
de  SuHolk  et  Cambridge  au  S.  et  celui  de  Lincoln,  à l’O. 
Il  a 520,000  hectares  de  superficie,  et  435,000  hab,  Belle 
exploitation  agricole,  élève  de  bétail.  Le  ch.-l.  est  yor~ 
wich;  les  villes  princ.  sont  : King’s-Lynn,  Brandon,  Aar- 
mouth.  Il  est  arrosé  par  l’Ouse,  la  Nene,  l’Yare,  la  Bure. 

IVorfolk,  V.  de  la  Virginie  orientale  (Etats-Unis),  à 
150  kil.  S,  E.  de  Richmond,  sur  l’Eli.sahetfi.  Port  mili- 
taire et  commerçant;  arsenal,  chantier.^;  près  de  là,  bel 
hôpital  maritime  ; 15,000  hab. 

Norfolk,  île  de  1 Australie  anglaise,  dans  l’Océan 
Pacifique,  entre  la  Nouvelle-Calédonie  et  la  Nouvelle- 
Zélande;  par  165“50'  Ion;..  E.  <t  29”  lat.  S.  Cette  île, 
découverte  jiar  Cook  en  177  4,  vi.-itee  par  La  Pérouse  en 
1788,  sert  de  lieu  de  déportation  au  gouvernement 
anglais 

Norfolk  (.Ne  «-),  contrée  de  rArnérique  jadis  ruase, 
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ail  N.  flu  Nouvcau-Coruüuailles,  sur  le  Grand  Océan. 
Cüinincrce  de  fourrun^s.  Elle  coin|irend  les  îles  de  l’A- 
mirauié  el  l’arcliipel  du  Iloi  (icort;e. 

IVori'oIk  (l\'ew-),  v.  de  la  Tasmanie,  sur  le  Der- 
■weiit. 

IVoi’iqiic  (Bæ),  Norirum,  province  de  rEm[)irc  ro- 
main, séparée  au  N.  do  la  Germanie  par  le  Ilaiiubn, 
comprise  mire  la  l’annonie,  à l’E.,  qui  avait  pour  li- 
milrslr  molli  Colins  (Wiener- W'ald)  et  le  Marius  Oluhr), 
la  Vindélicic  et  la  Uliétio  à l’Ü.,  l'Italie  au  S.,  derrière  les 
.Mpes  Cariii(pies,  la  Save  cl  le  mont  Ocra  (llirnhaumer- 
Wald).  Ce  pays  montagneux  renfermait,  dans  sa  partie 
méridionale,  des  mines  de  fer,  d’argeni  et  d'or,  dont 
Polylie  et  Stralion  font  menlion,  el  que  les  Itomains  ex- 
ploilérent.  Il  était  arrosé  par  les  a'dluents  du  lianube  ; 
l'Üùms,  le  Marius,  le  .lovavus  (Salzacb).  l’\sés  (Yps), 
l’Arbqio  (Erlapb'j,  l’Anisiis  (EnsV  O correspond  aujonr- 
d’bui  à 1 arebiduebé  d’Uitricbe,  au  pays  île  Salzbourg, 
à la  baviére  méridionale,  ù la  Styrie,  à la  Carinlbie,  et 
aune  portion  delà  Carniole  el  du  Tyrol.  — L’histoire 
de  ses  babilants,  tpie  l’on  fait  dériver  d’une  origine 
celtique,  est  fort  obscure  jusipi’à  la  conquête  romaine, 
faite  l’an  13  av.  J.  C par  Driisus  el  Tibère.  11  devint 
alors  province  impériale,  eut  un  procurateur,  fui  cou- 
vert de  colonies,  qu’attirait  l’ex]iioilalion  des  ricbesscs 
métalliques,  fut  défendu  par  une  légion.  Des  Houilles 
furent  établies  en  slation  sur  le  Danube;  une  mamifac- 
turo  d'armes,  fondée  à Lauriacum  iLorcb).  Sous  Cons- 
tantin et  ses  successeurs,  le  Korique  se  partagea  en 
Norici/m  Itipense  (Noriiiue  riverain)  an  N.,  et  Noricum 
Meditenaneuni  (Korique  intérieur)  au  8.,  la  première 
dhidon  renfermant  le  pays  plat  des  rives  du  Danube, 
la  seconde  le  pays  des  iimnlagncs. 

Koriques  (Al|>cs).  V.  Alpes. 

Koriü  ^Henui),  I liéologicn  et  archéologue  italien,  né 
à Vérone,  1631-1704,  issu  d’une  laniille  anglaise,  établie 
à Vérone,  vint  étudier  chez  les  jésiiiles  de  Uiinini,  et 
entra  dans  l’ordre  de  Saint-Augustin,  l’rofesseur  à Pe- 
saro,  à Pérouse,  à Padoue,  à Pisc,  et  nommé  cardinal 
par  Innocent  XII,  en  1695,  il  fut  violemment  attaqué 
par  les  jésuites,  qui  l’accusèiTnt  de  jansénisme.  Il  a 
laissé  ; llistoria  petayiana,  l’adone,  1673,  in-fol.;  Ceno- 
taphia  l'isaua  Cuit  el  Liicii  Cwsarum  di.sseï  tat/oiiihus 
illustrata,  Venise,  1681 , in-fol,;  dissertations  archéolo- 
giques , etc.  Ses  Œuvres  cunplèles  ont  été  publiées  à 
Vérone,  1729-1741,  5 vol.  in-lol. 

1%’oi’iiia.  V.  Nouba. 

1%'uraitniib^'  ;Constantiv-11i  xui  Pliip|>i«,  marquis 
DE),  Imnune  d'Etat  anglais,  lils  de  lord  Mulgrave,  ami 
et  collègue  de  PitI,  1797-1863,  entra  à la  Chambre  des 
Communes,  en  1819,  se  montra  libéral  et  réclama  l'é- 
mancipation des  catholiques.  11  donna  sa  démiss  on, 
voyagea  en  Italie,  et  y écrivit  tro  s romans  de  mœurs 
ang'aises,  Mathilde,  Oui  el  Non,  le  Contraste.  11  rentra 
à la  Clianibre  des  Communes,  el  remplaça  son  père  à 
la  Cbambre  des  Lords,  en  1831.  Il  lut  gouverneur  de  la 
Jamaïi|ue,  1833,  garde  du  sceau  privé,  1831,  lord  lieute- 
nant d Irlande,  1835.  Créé  marquis  par  la  reine  Victo- 
ria, 1838, secrétaire  d’Etat  aux  aflaires  étrangères,  1m39, 
puis  à 1 intérieur,  il  fut  ambassadeur  à Paris,  de  1846 
à 1852,  puis  en  Toscane,  1854,  où  il  se  montra  le  dé- 
fenseur du  pouvoir  temporel  du  pape.  Il  publia  en  1856, 
sous  le  litre  de  U/ie  année  de  révotnl/on.  2 vol.  111-8°, 
un  récit  curieux  des  événements  de  l’iiistoire  de  France,  | 
en  1848. 

Korinande.'ï  (Iles)  Les  Anglais  possèdent  sur  les 
côtes  de  France  un  arcliipcl  de  quelques  îles,  débris  de 
l’ancien  duché  de  Normandie;  les  principales  sont:  An- 
rignij  ou  Alderncij.  cb.-l.  Sainte-Anne,  Gnernesey,  ch.-l. 
Saint-Pierre,  eV  Jersey,  cb.-l.  Saint-llélier.  Les  Anglais 
ont  fait  d’immenses  travaux  pour  rendre  ces  îles  inat- 
taquables. Alderney  est  le  centre  de  leur  puissance  mi- 
litaire, d'où  ils  dominent  Clierbourg  et  le  littoral  de  la 
Manche.  11  y a un  port  de  refuge  à Alderney.  un  autre 
à Sainic-Callierine,  sur  la  côte  E.  de  Jersey;  90,600  b. 

IV'oriitaiKllie,  Nenslria,  Nonminnia,  province  de 
l’ancienno  France,  avait  pour  limites:  au  K.,  la  liresie, 
qui  la  séparait  de  la  Picardie;  au  K.  E.  et  à l'E,,  l’Eple, 
l’Eure  cl  l'Avre,  qui  la  séparaient  de  l’Ile-de-Fiance  ; 
au  8.,  la  Sarllie  et  le  Coiiesnon,  qui  la  séparaient  du 
Perche,  du  Maine  et  do  la  Bretagne,  à l’O.,  la  Manche. 

Sa  plus  grande  longueur  de  l'O.  à LE.  était  de  220  kil., 
sa  largeur  de  100  à 150  lui.  Pays  généralement  plat  ou 
faiblement  accidenté,  traversé  au  K.  luir  les  collines  du 
pays  de  Gaux;  au  S.,  par  plusieurs  ramilicalions  delà 
chaîne  entre  Seine  et  Loire,  comme  b‘s  codines  du 
1 ieuvin  et  du  uotcutin  ; arrosé  par  la  Séluiie,  la  bée,  la 
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! Douve,  la  Vire,  la  Senlle,  l'Orne,  la  Dives,  la  Touques, 
j la  Seine  et  ses  afibients,  Eure,  Bille,  Epie,  Aridelle,  par 
I la  liétbune  el  parla  Hresle.  Les  côtes  sont  sabloiineu"  .s 
dans  l’Avrancliin  Igrèves  du  Mont-Sainl-Micbel)  ; elles 
se  relèvent,  droites  el  dangereuses,  dans  le  Cotent  in, 
aux  pointes  de  la  llogne  et  de  liarlleur,  d’un  accès  dif- 
ficile à 10.  et  au  S.  de  la  baie  du  Calvados;  puis,  après 
l’embeucbure  de  la  Seine,  les  hautes  falaises  commen- 
cent, de  la  pointe  de  la  llève  jusque  vers  l’emboucbure 
de  la  Somme.  C’est  un  pays  riche,  abondant  en  belles 
prairies,  iiui  nourrissent  de  fortes  races  de  chevaux  et 
de  bestiaux,  habité  par  des  populations  vigoureuses  et 
intelligentes  ; partout  les  vallées  sont  couvertes  de  ver- 
gers el  de  pommiers  (V.  les  noms  des  départements  de 
la  Normandie,  pour  jdus  de  détails).  A l’épo-que  gau- 
loise, le  pays  renfermait  les  Unelli,  les  Abnnratui,  les 
Bajocasses,  les  Vidneasses,  les  Lexovii,  les  Saii,  le.s 
Aulerci  Eburovices,  les  Veliocasses,  les  Caleti,  qui  furent 
compris  dans  la  Lyonnaise  deuxième , au  tein[)s  de 
l’empire  romain.  Des  tètes,  ou  troupes  mercemiires, 
furent  alors  établis,  Sueves  dans  le  Bes-in  el  le  Coten- 
tin, Dalnialesdans  l Avranebin,  Saxons  dans  le  Bes.'-in  et 
le  pays  d’Ange.  Après  avoir  fait  partie  de  la  confédéra- 
tion armoricaine,  le  pays  tomba  au  jiouvoir  de  Clovis  el 
forma  une  portion  considérable  de  la  Neusti  ie. 

L’ancienne  division  en  pagi  ou  pays  s’est  conservée 
depuis  les  temps  les  plus  anciens;  1°  dans  la  Haute- 
Normandie,  au  N.;  le  pays  de  Caux  (Dieppe),  le  pays  de 
Bray  (Gournay),  le  Boiimois  (Bouenj,  le  Vexin  normand 
(Gisors',  la  campagne  de  Neubourg  (Evreux),  la  cam- 
pagne de  Saint-André  fVerneuil),  le  Lieuvin  (Lisieux), 
le  pays  d’Uucbe  (Saiul-Evroult),  le  pays  d’Auge  (Pont- 
l’Evôque),  le  IHesmois  (lliesmes)  ; 2»  dans  la  Basse- 
Normaiidie,  à l’Ü.  de  l’ürne  ; la  campagne  de  Caen,  le 
Bessin  (Bayeux),  le  Bocage  (Vire),  la  cami)agne d’Alençon, 
lei>ays  dlloulme  (Argentan).  l’Avranchin  (Avranclies), 
le  Cotentin  (Goutances).  la  Manche,  entre  Séez  et  Alen- 
çon, le  Perclie,  qui  fut  plus  tard  détaché  de  la  Normandie 
et  réuni  au  gouveinemcnt  du  Maine.  — La  Normandie 
était  partagée,  au  xiv“  siècle,  en  7 bailliages  ; Rouen, 
Caudebcc,  Gisors,  Evreux,  Caen,  Goutances  et  Alençon  , 
au  xvii'  siècle,  en  trois  généralités,  Rouen,  Caen  el 
Alençon.  Elle  avait  un  parlement  à Bouen  ; un  ardie- 
vêclié  à Rouen,  et  six  évéchés,  à Lisieux,  Avraijcbes, 
Goutances,  Séez,  Bayeux,  Evreux.  Il  y avait  au  xvm«  s., 
le  gouvernement  de  Norn.andie  et  le  petit  gouvernement 
du  Havre.  En  1791,  elle  forma  5 di>partemenls : Seine- 
Inférieure,  Eure,  Calvados,  Orne,  Manche. 

Sous  les  Méamingiens,  la  Normandie  vit  s’élever  des 
monastères  célèbres,  Saint-Wandrille,  Jumiéges,  Fécamp, 
Saint-Michel.  Après  Charlemagne,  elle  fut  ravagée  par 
les  Scandinaves  ou  Northmans,  et  leur  chef  RoHon 
reçut,  en  912,  au  traité  de  Saint-Clair-sur-Epte,  l’inves- 
titure du  duché  de  Normandie,  où  il  s’était  établi  avec 
ses  compagnons.  Les  chevaliers  normands,  conservant 
le  caractère  aventureux  et  belliqueux  de  leurs  ancêtres, 
allèrent  conquérir  l’Italie  méridionale,  sous  les  lils  de 
Tancrède  de  Hauleville,  sous  Robert  Guiscard  el  Roger; 
le  duc  Guillaume  s'empara  de  l’Angleterre,  en  1060, 
puis  du  Maine.  Ses  successeurs  restèrent  princes  fran- 
çais el  coii  battirent  les  rois  de  France,  surtout  au  temps 
des  Plantagenets,  Henri  11,  Richard  el  Jean  sans  Terre. 
Pbilipiie  Auguste  enleva  à ce  prince  la  Normandie,  à 
I l’exception  de  Jersey,  Guernesey  et  Aurigny,  qui  res- 
tèrent à l’Angleterre.  — La  Normandie  conserva  ses 
libertés;  elle  eut  sa  Coutume,  son  grand  tribunal, 

V Echiquier  de  Bouen,  au  xiv°  siècle  sa  Charte  aux 
Normands,  et  ses  Etals,  qui  durèrent  jusqu’à  Louis  XIV, 
1654.  Les  Anglais  la  ravagèrent  en  1346  et  s’en  empa- 
rèrent de  1417  à 1450  ; la  victoire  de  Formigny  délivra 
le  pays  de  leur  domination.  Les  Normands,  qui  déjà, 
dès  le  XIV'  siècle,  avaient  fondé  des  conqitoirs  sur  la 
côte  occidentale  d’Afrique,  puis  occupé  les  Canaries 
avec  Jean  de  Bélhencourt,  se  livrèrent  surtout  au  com- 
merce et  à la  navigation,  pendant  le  xvi*  et  le  xvii'  s.; 
c’est  l’éjioque  d’Ango,  de  Jacques  Cartier,  de  la  coloni- 
sation du  Canada,  de  la  Guadeloupe,  etc.  La  Normandie, 
plusieurs  fois  éprouvée  dans  nos  troubles  civils,  sous 
Louis  XI,  par  la  révolte  des  Nu-pieds,  en  1639,  iiendant 
la  Fronde,  mais  surtout  pendant  la  Révolution,  à l’épo- 
que de  l’insurrection  girondine,  est  restée  l’une  des 
provinces  les  plus  prospères  et  les  plus  importantes  de 
la  France.  Elle  a produit  un  grand  nombre  d’hommes 
illustres  en  tous  genres.  Quatre  princes  du  sang  ont 
porté  le  titre  de  durs  de  Normandie;  Jean,  fils  de  Phi- 
lippe VT  de  Valois,  1332;  Charles,  lils  de  Jean,  qui  fut 
101  sous  le  nom  de  Charles  Y,  1355;  Charles  de  Fiance, 
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frère  de  Loui«  XI,  1404;  Louis-Charles,  fils  de  Louis  XVI, 
qui  lut  Louis  XV 11. 

Ducs  de  Normandie . 


Rollon 912-927 

fiiiillaume.  Ixinniie  épée 927-913 

Ricliard,  sfln.s  l'eur 913-996 

Rchard  W.  le  lion 996-1020 

Richard  111 1026-1028 

Rohert,  le  Magnifique  ou  le  Diable.  1028-1035 
Guillaume,  le  Conquérant.  . . . 1035-1087 

Robert,  Courle-lieuse 1087-1106 

Henri  l*' 1106-1155 

.Malhilrie 1135-1150 

Henri  11.  Planlagenet 11,50-1189 

Richard,  Coeur  de  lion 1189-1199 

Jean  sans  Terre llvO-lJOi 


Normands  ou  Xorüimans  (Hommes  du  Nord), 
pirates  du  moyen  âge,  qui,  sortis  du  l'anemarU  et  de 
1a  Scandinavie',  tantôt  explorèrent  les  régions  les  plus 
septentrionales  du  globe  ils  s’établissent  aux  iles  l éi  oë. 
en  861.  en  Islande,  en  870,  dans  l'empire  de  Russie, 
vers  862;  on  les  voit  jusqu'au  Groënland,  en  982). 
tantôt  envaliirent  les  iles  Britanniques  e', la  France,  aux 
IX*  et  X*  siècles. — Ils  apparaissent  et.  Ecosse  et  y fon- 
dent un  royaume,  qui  dure  jusim’en  1196,  occupent  les 
Shetland,  les  Orcades,  les  Hébrides;  attaquent  1 Angle- 
terre, sous  les  successeurs  d'Egbert,  en  sont  chassés  pen- 
dant le  règne  d'Alfred  le  Grand,  et  reviennent,  à sa 
mort,  imposer  au  pays  une  dynastie  danoise.  Appelés 
par  Tostig,  ils  reparaissent  une  dernièie  lois  et  sont 
battus  par  Harold,  lc66.  — En  France,  leurs  excursions 
commencent  à ta  fin  du  règne  de  Charlemagne.  Leurs 
attaques  portent  sur  trois  points  principaux;  ils  partent 
de  trois  lleuves,  à l’embouchure  desquels  ils  se  sont 
établis,  et  auxquels  ils  reviennent,  a[irès  avoir  ravagé 
le  pays  environnant.  Ce  sont  d’abord  : 1°  les  Normands 
de  la  Meuse  tl  de  l Escaut,  qui,  maiti-.  s des  iles  de 
Bétau  et  de  Walcheren.  se  répandent  jusqu’au  Rhin  et 
saccagent  Aix-la-Chapelle;  font  partie  de  1 expédition 
dirigée  contre  Paris  par  les  Normands  de  la  Seine,  en 
885,  et  sont  vaincus  définitivement  à Louvain,  en  891. 
par.Arnoul,  roi  de  Germanie.  — 2»  Les  Normands  delà 
Stine  pillent  Rouen  en  841,  s’avancent  plusieurs  lois 
jusqu  auprès  de  Paris,  rançonnant  et  pillant  sur  leur 
passage;  l’assiègent  en  885-886,  sons  Charles  le  Gros.  Ln 
de  leurs  chefs,  Rollon,  obtient  de  Charles  le  Simple,  au 
traité  de  Saint-Clair-sur-Epte,  une  p.ir  ie  de  la  Neustrie, 
où  ils  se  fixent  et  s’établissent,  en  912.  — 3°  /,«  Nor- 
mands de  la  L/ire  suivent  dans  leurs  ravages  les  deux 
rives  de  ce  fleuve,  désolent  la  Bretagne,  l’Anjou,  le 
•Maine,  le  Poitou,  apparaissent  en  Auvergne.  Un  de  leurs 
chefs,  Hasliiigs.  se  fait  chrétien  eu  879,  et  reçoit  de 
Charles  le  Simple  le  comté  de  Chartres.  V.  Üepping, 
Histoire  des  expéditions  maritimes  aes  Normands  , 
2 vol.  in-8*. 

N'ornes,  déesses,  qui,  dans  la  mythologie  Scandi- 
nave, président  à la  vie  et  à la  mort.  Elles  sont  trois, 
comme  les  Parques  anciennes  : üurda  (le  passé),  Verandi 
(le  présenti,  SÂo«/d (l'avenir). 

Noroj-Ie-Kourg  ou  l’Arelievèinie.  ch.-l.  de 
canton  de  l’arrond.  et  à 14  kil.  E.  de  Vesoul  Haute- 
Saône).  Toiles.  Sources  abondantes;  restes  de  vieilles 
fortifications;  1 078  liab. 

Norreiit-Fontes,  ch.-l.  de  canton  de  l’arroiid.et  à 
25  kil.  N.  O.  de  Béthune  (Pas-de-Calais).  Briques  et 
chaux  ; 1,416  hab. 

\orriM  ‘Joii.v),  philosophe  et  théologien  anglais,  né 
dans  le  Wiltshire,  1657-1711.  Il  était  pasteur  à N'  Wtoii- 
iaint-Lô,  se  montra  disciple  de  Platon,  et  vécut  dans 
1 intimité  de  Henri  More,  célèbre  platonicien  de  l’épo- 
que. et  de  lady  Masliam  et  mistriss  A-teil,  deux  femmes 
mystiques  et  entliou-iastes,  à la  dernière  desquelles  il  a 
écrit  des  lettres  mystiques,  publiées  sous  le  titre  de  : 
Letters  concerning  ttie  tore  of'Ood,  1695.  On  a encore 
de  lui  : l'. Accord  de  la  rais  m et  de  la  fui  pour  démontrer 
les  mystères  du  christianisme,  1697  ; Essai  sur  la  tli  orie 
de  l idéal  (exposé  de  la  doctrine  de  Malebranche),  1701- 
1704.  2 vol.  in-8*,  etc. 

NiorrKtoM'n,  v.  de  la  Pennsylvanie  (Etals-Unisl,  à 
30  kil.  N.  0.  de  Philadelphie,  sur  le  Schuykill.  Beau 
palais  de  justice.  Commerce  actif;  étoiles  de  colon  ; 
4,000  hab. 

Norrkœping;,  v.  et  port  de  Suède,  dans  le  lan  de 
Uiikoping.  à 150  kil.  S.  O.  de  Stockholm,  sur  la  Motala. 
Forges,  construction  de  machines;  draps,  filatures, 
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tabac,  papier,  couleurs.  Chant  ers.  Eaux  minérales  ; 
22.000  hab. 

Norrltuid.  V.  Nordcand. 

Nort.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 35  kil.  S.  de 
Chàioaubriant  (Loire-Inférieure),  sur  l’Erdrc  et  le  canal 
de  Nantes  à Brest  Houille;  commerce  de  hois.cliarhon, 
fer.  Un  bataillon  de  Nantais  y arrêta  l’armée  vendéenne 
pendant  10  heures,  le  27  juin  1793.  et  lit  échouer  l’a'.- 
taque  de  Nantes;  5,386  hab,,  dont  1 ,998  agglomérés. 

Norte  (Itio-UramIc-dcl-)  ou  ltio-ltr.-i«o  , 
fleuve  de  l'Amérique  du  Nord,  qui  sort  de  la  Sierra 
Verde  (Colorado,  Nouveau-Mexique),  coule  vers  IcS.  E , 
passe  près  de  Santa-Fé,  sépare  le  âlexique  des  Etats- 
Unis,  et  se  jette  dans  le  golfe  du  M xique,  au-dissou.s 
de  Matamoras.  Cours  embarrassé  d'écueils,  de  2,500  kil 
11  reçoit  le  Rio-Puercos,  à gauche,  et  le  Conclios,  à 
droite. 

Nortli  (Francis),  baron  de  Guildford,  magistrat 
anglais,  1637-1685,  fils  et  petit-fils  d’hommes  estimés, 
fut  un  jurisconsulte  distingué,  mais  s’éleva  surtout  par 
une  adulation  honteuse.  Protégé  par  le  duc  d’York,  il 
de\hil  solicitor  general,  1671,  atlorney  general , 1673, 
président  de  la  cour  des  plaids  connnuns,  167  4,  entra 
an  conseil  privé,  1679,  et  fut  chancelier  en  li82,  avec 
le  titre  de  baron  de  Guildford  ; mais  il  ii’ent  aucun 
crédit  dans  le  conseil.  Macaulay  l’a  sévèrement  jugé.  11 
a laissé  quelques  opuscules. 

Noi-th  (Frédéhic).  de  Giiililford,  homme  d’Etat 
anglais,  1732-1792.  Il  voyagea  en  Allemagne,  en  Italie, 
en  France,  entra  au  Parlement  et  montra  beaucoup  de 
capacité  pour  les  affaires.  11  lut  nommé  fort  jeune,  en 
1767,  chancelier  de  l’hchiqnicr,  et  n’hésita  point  à ac- 
cepter de  George  III,  en  1770,  lors  de  la  retraite  (iré- 
cipilée  de  lord  Grafton,  le  poste  de  premier  lord  de  la 
trésorerie.  Il  défendit,  contre  lîurke  et  Fox,  la  justice 
et  l’opportunité  de  la  guerre  américaine;  quoique  sou- 
tenu par  l’amitié  du  roi,  il  succomba,  en  1782,  après 
la  défaite  de  lord  Coriuvallis,  mais  pour  rentrer  bientôt 
au  pouvoir  avec  Fox.  qui  avait  été  pendant  si  longtemps 
son  adversaire  le  plus  acharné,  178*.  Après  le  fameux 
bill  de  ce  dernier  sur  les  affaires  de  l’Inde,  ils  lurent 
invités  par  le  roi  à donner  leur  démission,  et  cédèrent 
la  place  à Pitt,  18  déc.  1783.  Homme  d’Etat  médiocre, 
mais  homme  d’esprit  et  bon  financier,  lord  Nortli  mit  à 
délendre  une  politique  fausse  beaucoup  de  ressources  et 
d’habileté. 

Nortiiallerton,  v.  du  comté  et  à 50  kil.  N.  t). 
d'York  (Angleterre),  sur  la  Wiske.  Tanneries,  toiles. 
Délaite  des  Ecossais  (bataille  de  l Etendard),  en  1138; 
6, ont)  hab. 

Northani,  v.  maritime  d’Angleterre,  sur  la  Manche, 
dans  le  comté  de  liants,  jirè.-'  de  Soulhampton. 

N'orcliain|>ton.  Camulodunum,  ch.-l.  du  comté  de 
ce  nom  (Angleterre),  sur  la  Nen,  à 104  kil.  N.  ü.  de 
Londres.  Eglises  remarquables  du  Saint-Sépulcre,  de 
Saint-Gilles,  de  Saint-Pierre  ; ruines  d’un  château  du 
XI*  siècle  — Chaussures,  fils,  dentelles,  soieries;  foire 
aux  chevaux.  Défaite  de  Henri  VI,  en  1 i60,  par  Warwick, 
qui  le  lit  prisonnier.  Patrie  de  Fletcher.  Elle  a été 
le  siège  de  plusieurs  parlements  ; 27,OÜÜ  hab. 

Norihaiii(i(un  (Comté  de),  comté  central  de  l’An- 
gleterre, entre  ceux  de  Rutland  et  de  Leicester,  au  N.; 
de  Warwick  etd’Oxford  à l’O.;  de  Biickinghain,  do  Bed- 
ford, de  Huntirigdon  et  de  Cambridge  à l’E  11  a 260,000 
hectares  de  superficie  et  228,000  hab.  Son  sol,  arrosé 
par  la  Nen,  le  Welland,  l’üuse,  e-t  très-terlile  ; il  offre 
de  nombreux  pâturages,  où  l’on  élève  des  chevaux  esti- 
més; il  renfernie  beaucoup  de  maisons  de  campagne  et 
de  parcs.  Le  ch.-l.  est  Norlliamplon;  les  villes  iirinci- 
pales  sont  : W'ellingburough,  Brackley,  DaV'  iilry,  Hig- 
ham-Ferrers,  Pelei borough ; Folheringay,  Naseby,A\ee- 
doii-Beck  sont  dans  le  comté. 

Nortiiaiiiptoli,  v.  du  Massachusetts  Etats--Unis), 
sur  le  Connecticut,  à 18  kil.  N.  deSpnngfield  et  loO  kil. 
U.  de  Bo.ston.  Beaux  sites;  magnaneries;  6,000 hab. 

Nordicotc  (James’',  peintre  et  littérateur  anglais,  né 
à Plyinoulh,  1746-1831,  fils  d’un  horloger,  d’abord 
horloger  lui-inéme,  étudia  la  peinture  sous  .loshua  Rey- 
nolds, |iuis  en  Italie  s’attacha  aux  grands  maîii'es,  Ti- 
tien, Corrége  et  Raphaël.  A Londres,  il  cOiomença  sa 
réputation  par  le  Naulrag  - du  vaisseau  le  Centaure.  1784. 
composa  de  noinbreiix  tableaux  d’histoire,  beaucoup  de 
portraits,  travaillant  avec  persévérance,  mais  sans  in- 
vention et  sans  poésie,  lia  écrit  des  articles  de  critique, 
des  éludes,  des  ver.s,  et  siirloiil;  Mémoires  de  sir  .loshua 
IWyuolds,  1813,  in-4“;  Ceul  fables,  1528,  alla  lie  du 
Titien,  l'.  âü. 
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V.  IlmisON. 

Kortliiinil'iei’lnml.  cdimté  seplontrional  de  l’An- 
gleterre, baigné  à l’E.  parla  mer  du  Nord,  limité  par 
les  comtés  écossais  de  Roxburgh  et  de  Berwick  au  N.;  à 
l’O.,  par  celui  de  Cumberland  ; au  S.,  par  celui  de  Dur- 
ham. Superficie,  482,000  hectares  , population,  340,000 
hab.  11  est  surtout  couvert  de  pStnragcs  et  on  y élève 
beaucoup  de  bestiaux  ; les  monts  Clieviots  couvrent  une 
partie  de  l'Ouest  ; il  est  arrodé  par  la  Tyne. Exploitation 
considérable  de  bouille;  mines  de  1er,  de  plomb,  etc.; 
verreries.  Le  ch.-l.  esl  Newcastle  ; les  villes  principales 
sont  ; Tynemoutli,  llexliam,  Morpeth,  North-Sbields, 
Berwick.  C'est  l’ancien  pays  des  Brigantes. 

Noi'lliiinilierland  [Ducs  de).  V.  Dudley  (John)  et 
Percï  (Henri). 

niorilitiiiilierland  (lies  de),  archipel  de  la  côte  N. 

E.  de  l’Australie. 

IV'ordiiinilterland  (Détroit  de)  ; il  sépare  l’île 
Saint-Jean  du  Nouveau-Brunswick  et  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  dans  l’Amérique  anglaise. 

KordtiiniDi'iie , royaume  de  riieptarchie  anglo- 
saxonne,  fondé,  au  N.  de  l’ilumber,  par  Idda  et  SC'  12 
fils,  chefs  des  Angles,  de  547  à 560;  il  fut  d’abord  di- 
visé en  deux  territoires  : la  Dernicie,  capit.  Edimbourg, 
et  le  Dé'/ra, capit.  York.  11  fut  réuni,  en  827,  par  Egbert 
le  Grand  à la  monarchie  saxonne.  Mais  les  Dictes  et  les 
Scots  s’emparèrent  bientôt  du  pays  situé  au  N.  de  la 
Tyne  11  comprenait  les  pays  occupés  par  les  comtés 
écossais  d’Edimbourg,  d’Iladdington,  de  Berwick,  de 
l’eebles,  de  Selkirk,  de  Roxburgh,  et  les  comtés  anglais 
de  Nottingham,  d York,  de  Durham,  de  Noriliumberland 
et  de  Lancastre. 

l^oriîa,  divinité  étrusque  de  l’ancienne  Italie,  qui 
avait  un  temple  célèbre  à Vulsinies;  on  y enfonçait  un 
clou  chaque  année.  C'était  le  Destin  ou  la  Fortune. 

Morvége  (Royaume  de),  en  norvégien,  Norge,  en 
suédois,  Norrige,  en  allemand,  Noricegen,  l'un  des  trois 
Etats  Scandinaves,  jadis  uni  au  Danemark,  maintenant 
à la  Suède,  occupe  l'O.  de  la  péninsule  Scandinave, 
entre  57°45'  et  71«12'  lat,  N.,  et  entre  2»  et  29°  long  E. 
La  superficie  est  de  516,694  kil.  carrés  ; la  population, 
de  1,763,000  hab.,  soit  5 bah.  par  kil.  carré.  — Le  lit- 
toral commence  au  Swinesund,  sur  le  Skagcr-Rack,  où 
l’on  trouve  le  golfe  de  Christiania  et  le  cap  Lindesness; 
la  côte  de  l’Océan  Atlantique,  du  S.  O.  au  N.  E.,  esl 
découpée  par  un  grand  nombre  de  fiords  ou  golfes 
étroits,  pénétrant  très-avant  dans  les  terres  et  bordés 
de  hautes  falaises  que  couronnent  des  forêts  de  pins  et 
de  sapins  ; l’on  trouve  une  multitude  d’îles,  de  rochers, 
d’îlots  qui  forment  les  archipels  de  Bergen,  de  Dron- 
theim,  de  Lofoden,  célèbres  par  leurs  courants  et  leurs 
pêcheries.  Au  nord  de  la  Laponie,  sur  l'Océan  Glacial, 
est  l’île  Magerœe,  terminée  par  le  cap  Nord,  falaise  de 
400  mètres.  Le  Finmark  norvégien  s’étend  jusqu’au 
golfe  'Varanger,  et  est  séparé  de  la  Russie  par  le  cours 
de  la  Tana.  On  a rcmanpié  que  la  côte,  depuis  le  cap 
Lindesness  jusqu’au  Varanger-fiord,  s'élève  peu  à peu, 
par  une  action  continue,  quoique  peu  sensible.  La  pé- 
ninsule Scandinave  est  traversée  parla  chaîne  des  Do- 
frines,  qui  couvre  surtout  la  Nor'égesur  une  longueur 
de  1,800  kil.;  elle  porte  différents  noms  : monts  de  La- 
ponie, monts  Kiœlen,  sur  les  limites  de  la  Suède  et  de  la 
Norvège;  Dovrefield,  en  Norvège  ; sur  la  côte  de  ce  pays, 
à l’O.,  on  trouve  le  Langfield,  le  Sognelicld  et  le  llar- 
dangerfield.  Les  points  culminants  sont  : dans  les  monts 
Kiœlen,  le  Sulitelma  (1,883  mèt.);dans  le  Dovrefield,  le 
Sneehæhan  (2,306  mèt  );  dans  le  llardangtrfield,  le 
Skaageslœltind  (2,485  mèt.).  foutes  ces  montagnes  sont 
escarpées,  sauvages,  couvertes  de  bois,  de  lacs,  de  ma- 
rais, avec  de  belles  chutes  d’eau.  Le  versant  norvégien 
('St  abrupt;  ses  plateaux  arrivent  jusqu’à  la  côte,  dont  les 
falaises  ont  souvent  plus  de  050  mètres.  Aussi,  il  y a 
]ieu  de  rivières  en  Norvège,  et  surtout  do  rivières  navi- 
gables; l'Océan  Glacial  reçoit  la  Tana  et  l’Alten  ; il  n’y 
a que  des  torrents  qui  se  jettent  dans  l’océan  Atlanti- 
(pie  ; dans  le  Skager-Rack  coulent  le  Torrisdals,  le  Laa- 
ven,  le  Drammen  et  le  Glommen,  la  seule  grande  ri- 
vière delà  Norvège.  Mais  il  y a beaucoup  de  lacs;  le 
plus  considérable  est  le  lac  Miœsen,  formé  par  le  Glom- 
i.ion.  — La  Norvège,  haute  terre  montagneuse,  presque 
déserte  à l’intérieur,  est  surtout  habitée  et  cultivée  sur 
les  rives  des  fiords;  la  population  est  disséminée  dans 
des  gaard  ou  fermes.  Le  climat  est  froid,  mais  tempéré 
par  le  voisinage  de  la  mer  et  par  l’influence  du  grand 
■auirant  d’eau  chaude,  qui  baigne  toute  la  côte  norvé- 
gienne; en  hiver,  la  neige  couvre  la  terre  de  novembre 


à avril,  et  il  gèle  quelquefois  à 35°  et  plus;  l’été  no 
dure  que  quatre  mois,  de  juin  à septembre,  mais  il  est 
chaud  et  les  jours  sont  très-longs  ; le  climat  des  fiords 
est  beaucoup  plus  humide,  la  mer  y gèle  l arernent.  — 
On  trouve  en  Norvège  des  mines  de  fer  (Christiania, 
Drontheimi,  de  cuivre  (Rœraas,  Kaafiord),  de  cobalt 
(Modum),  d’argent  (Kongsberg)  , d’alun,  de  soufre,  de 
nickel,  de  chrome,  etc.;  le  sel  manque.  Le  sol  ne  pro- 
duit que  de  l’orge,  du  seigle  et  du  foin  ; mais  la  pêche 
procure  de  grandes  ressources;  la  pomme  de  terre 
pousse  jusqu’au  delà  du  69°.  Les  iorêts  sont  immenses 
(sapins  magnifiques,  pins  silvestres,  dont  l’écorce  sert 
parfois  à faire  du  pain,  bouleaux  blancs,  aulnes,  Irem- 
Ides,  chênes,  etc.);  le  bouleau  croît  jusqu’au  cap  Nord, 
mais  ce  ti’est  plus  qu’un  buisson  ; le  pin  atteint  le  76°. 
Les  racesd’animaux  domestiques  sont  petites  ; on  compte 
900,066  bêles  à cornes,  en  Norvège  ; on  les  élève  sur  les 
sœter  ou  pâturages  alpestres  ; les  chevaux  sont  petits, 
mais  excellents;  il  y a environ  1,300,600  moulons,  à 
laine  grossière. — Les  Norvégiens  (Norske)  appartiennent 
au  rameau  Scandinave  de  la  famille  germanique;  ils 
forment  une  belle  population,  blonde,  grande,  forte, 
brave  et  laborieuse.  La  langue  norvégienne  est  presiiue 
semblable  au  danois.  On  trouve  dans  ce  pays  environ 
20.006  Bohémiens  ou  Gipsies. 

La  NcTvége  est  divisée  en  trois  régions,  le  Nordlan- 
dens,  le  Nordenfields,  leSoendenfields,  qui  comprennent 
5 diocèses  ou  stijls  et  17  bailliages  ou  amts. 
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1°  Norlaxdexs  (pays  du  Nord). 

DIOCÈSES.  BAILUAGB8. 

j l'inmaiken. 
I Nurdlaiiden. 


2°  Noiidexfields  (pays  au  nord  des  montagnes). 


Trondhiem, 
Bergen.  . 


Nordre-Trondhiem. 

Sœndre-ïrondhiem. 

Romsdal. 

Noi  dre-Bergcnhuus. 
Sœndre-Bergcnhuus. 


5°  ScExiiEXFiELDs  (poys  au  su  l des  monlaguos). 

Illedemarken. 
Aggerhuus. 
Sinaalehuen. 
Clirisliause. 

Buskerud. 

Jarlsherg  et  Laurvig. 
Brabiherg. 

Nedenaes. 
j Lister  et  Mandai. 

• • • • ( Stavanger. 

La  population  des  campagnes  est  d’environ  1,415,000 
habitants,  celle  des  villes  de  286,000  habitants.  La  ca- 
pitale est  Christiania;  les  villes  principales  sont  : Ber- 
gen, Drontheim  ou  Trondhiem,  Stavanger,  Drammen, 
Christiansand,  Frederikshald,  etc.  La  Norvège,  quoique 
gouvernée  par  le  roi  de  Suède,  a une  administration  en- 
tièrement séparée  ; elle  a un  vice-roi,  qui  ne  peut  être 
que  le  prince  royal  ou  son  fils  aîné,  ou  bien  un  lieute- 
nant général  du  royaume.  En  l’absence  du  roi,  le  gou- 
vernement est  dirigé  par  un  conseil.  Le  p()uyoir  légis- 
latif appartient  à une  diète  [storthing],  divisée  en  deux 
chambres  : la  chambre  des  hommes  de  loi  [lagthing]  et 
la  chambre  des  propriétaires  [odelsthing],  élues  pour 
trois  ans  par  le  suffrage  presque  universel  et  à deux 
degrés.  La  durée  légale  du  storthing  n’est  que  de  trois 
mois.  Une  proposition,  adoptée  par  trois  storthings  or- 
dinaires consécutifs,  devient  loi,  même  sans  la  sanction 
royale.  L’administration,  l’armée,  la  marine,  les  finan- 
ces sont  également  séparées  de  celles  de  la  Suède.  L’ar- 
mée norvégienne  est  forte  de  18,000  hommes  de  troupes 
de  ligne;  la  landwærn  défeml  le  pays;  de  plus,  une 
garde  nationale  dans  les  grandes  villes  ; aucun  corps 
norvégien  ne  peut  résider  en  Suède,  aucun  corps  sué- 
dois en  Norvège,  pondant  la  paix.  11  en  est  de  même  de 
la  manne  qui  compte  27  vapeuis,  armés  de  151  canons; 
2 navires  à voile^  et  92  cannnnières  ou  yoles;  la  couse, 
maritime  est  d’environ  14,500  hommes.  Le  revenu 
public  est  de  50  à 55  millions  de  francs  ; la  dette 
s’élève  à 40  millions.,  L'imtruclion  primaire  est  Irès- 
ri'panduecn  Norv(';goV  ou  compte  plus  do  3,660  écoles 
primaires  fixes,  et  il  y a 2,757  districts,  on  des  institu- 
teurs ambulants  visitent  les  fermes,  prés  de  200,000 


Aggerhuus 


Christiansand 
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enfants  profitent  de  l'instruction  primaire  dans  les 
campagnes.  Il  y a de  plus  10  lycées  ou  collèges  et  59 
écoles  primaires  supérieures.  L’université  de  Christiania 
date  de  1811  et  est  déjà  célèbre.  La  marine  marchande 
compte  environ  'î.ôUO  navires,  avec  55,ÜÜ0  hommes 
d'équipage;  on  fait  de  grandes  exportations  en  morue, 
harengs,  saumons,  homards,  bois,  fer,  cuivre,  peaux  de 
boeufs,  de  rennes,  d'élans,  etc.  Les  principaux  ports 
sont  ; Drontheira  , Bergen,  Christiansand,  Drammen  , 
Christiania,  etc.  — La  religion  est  le  luthéranisme;  il 
y a 5 évêchés  : Christiania,  Bergen.  Christiansand, 
Drontheiin  et  Tromsœ,  subdivisés  en  Provslier,  l'rœs- 
tegjotlde  et  paroisses. — Monnaies  ; le  riksdaler  species 
vaut  5 Ir.  07  c ; il  se  divise  en  5 orts  ou  marks  de  2i 
skillings,  valant  1 fr.  13  c. 

Histoire.  — D'abord  divisée  en  plusieurs  petil s Etats, 
que  gouvernaient  des  chefs  appelés  taris,  la  Norvège 
(tiérigon  des  anciens)  ne  fut  connue  longtemps  que 
par  ses  pirates,  qui  ravageaient  souvent  les  lies  Britan- 
niques et  les  côtes  de  France.  -Au  ix*  siècle,  elle  forma 
un  royaume,  où  le  christianisme  pénétra  sous  Olaüs  l*' 
et  Olaüs  II,  et  qui  étendit  sa  domination  sur  les  Færœr, 
les  Shetland,  les  Orcades,  les  Hébrides,  l’I.'landeet  même 
le  Groenland.  Il  fut  réuni  à ceux  de  Suède  et  de  Dane- 
mark. par  l'union  de  Calmar,  en  1597.  .Après  la  rupture 
de  Fünion,  1450,  la  Norvège  suivit  les  destinées  du 
Danemark  jusqu’en  1814.  Le  traité  de  Kiel,  4 nov.  1814, 
l’a  donnée  à la  Suède  Le  luthéranisme  s'introduisit  en 
Norvège  de  1326  à 1557. 
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La  Norvège  eut  alors  les  mêmes  souverains  que  le 
Danemark  jusqu’en  1814,  et  depuis  les  mêmes  rois  que 
la  Suède.  La  chronologie  des  rois  de  Norvège  renferme 
d’assez  grandes  obscurités  et  est  encore  mal  établie. 

\orvinst  (Jacqdes  Mnrquet  , baron  de  .’llont- 
breton  de),  historien  français,  né  à Paris,  1769-1854. 
Conseiller  au  Châtelet,  il  donna  sa  démission  lors  du 
procès  de  FavTas,  émigra,  renira  en  France  avant  les 
journées  de  fructidor,  et,  arrêté  comme  émigré,  obtint 
la  liberté  au  18  brumaire;  il  voua  dèslors  une  profonde 


admiration  à Napoléon.  Attaché  à la  préfecture  de  la 
Seine,  compagnon  du  général  Leclerc  à Saint-Domingue; 
juiis  au  service  du  roi  de  Wcstphalie,  auprès  duquel  il 
fut  conseiller  d'Étal,  secrétaire  au  ministère  de  la 
guerre,  chambellan;  il  fut,  en  ISlü,  directeur  de  la 
jiolice  des  États  romains.  Un  instant  exilé  jiar  la  lles- 
tauratmn,  il  défendit  par  ses  écrits  le  régime  impérial. 
En  1850.  il  reçut  la  préfecture  de  la  Dordogne,  celle 
de  la  Loire,  en  1831.  — 11  a attaché. son  nom  à la 
Jliograpliie  nouvelle  des  contemporains,  avec  Arnault, 
Jay  et  Jouy.  — Ses  principaux  ouvrages  sont  : l Immor- 
talité de  iûme.  poème,  lS-2‘2;  Portefeuille  de  1815, 
2 vol.  in-S»,  1825;  Extraits  des  mémoires  relalifs  à 
i histoire  de  France,  de  1757  à la  liévolulion,  2 vol 
in-8»;  Histoire  de  Eapotéon,  Paris,  1827,  4 vol.  in  8”; 
Histoire  de  la  ïampagne  de  1813,  1850,  2 vol.  in-8"; 
Essai  sur  la  révolution  française,  1832,  2 vol.  in-8“  ; 
Histoire  de  France  , suite  à V Histoire  d’Anquctil  , 
1835,  etc.  Il  a travaillé  au  Dictionnaire  de  la  conversa- 
tion, etc. 

IV'ornioli,  ch.-l.  du  cotnté  de  Norfolk  (Angleterre), 
à 175  kil.  N.  E.  de  Londres,  sur  l'Yare,  à 24  kil.  delà 
mer  du  Nord.  Evêché,  musée,  contenant  la  plus  grande 
partie  de  la  collection  de  Linné,  école  classique,  qui  date 
de  1518,  bibliothèque.  Belle  cathédrale,  de  l’éiioque  nor- 
mande, palais  épiscopal  du  xiv'  siècle.  Lainages,  tissus, 
châles,  étoffes  pour  ameublement,  filatures  de  soie, 
fonderies,  tabac,  huile,  etc.  Des  ouvriers  flamands  s y 
établirent  dés  le  xn»  siècle.  Grand  marché  de  grains  ; 
80,000  lmb.  — Elle  a été  construite  sur  l’einplacemeiit 
de  Venta  Icenoriim,  a été  la  capitale  de  l’Esl-.Anglie,  et 
jadis  touchait  à la  mer. 

Norwieh,  V.  du  Connecticut  (Etats-Unis),  à 60  kil. 
S.  E.  d’Hartford,  sur  la  Thames.  Etoffes  de  coton  et  do 
laines,  papier,  poterie;  12,000  hab. 

I\'ose  ^Cap),  ou  Itas-el-Euf,  sur  les  cotes  de  la  haute, 
Egypte,  dans  la  mer  Rouge;  par  23"56'  lat.  N.,  et  33'’27' 
long.  E. 

Xos^i-bé  ou  Hellvitle,  île  de  la  côte  N.  0.  de  Mada- 
gascar; par  15'>23'  lat.  S.,  et  46°  long.  E.  Elle  a 32  kil. 
de  tour.  Elle  est  d’origine  volcaniijue,  montucuso,  boi- 
sée; elle  offre  un  vaste  et  sûr  abri  pour  les  vaisseaux; 
elle  est  très-fertile;  produit  la  canne  à sucre,  l'indigo, 
le  calé,  le  riz,  le  manioc.  Les  Français  la  possèdent  de- 
puis 1841.  Elle  est  habitée  jiar  15,000  Sakalaves  et  jiar 
quelques  Français.  Le  ch. -lieu  est  Hellvitle,  village  de 
la  côte  S , où  il  y a une  mission  catholique. 

Nio.ssi-lbrabiin.  V.  Marie  (Sainte-). 

IV'o.s»ii.<4,  poétesse  grecque,  île  Locres,  vivait  vers  510 
av.  J.  C.  Elle  est  l’auteur  de  12  épigrammes,  d'un  ta- 
lent délicat,  publiées  ùansV Anthologie  grecque, de  iacohs, 
t.  I". 

Kostradanius  (Michel  de  Nlotrc-S>ame,  dit),  né 
à Saint-Remi  (Provence),  1503  1560,  célèbre  astrologue 
français,  d’une  famille  juive,  se  lit  d'abord  connaître 
comme  médecin  et  s’acquit  une  grande  répulation  dans 
les  épidémies  qui  désolaient  le  Midi,  notainment  dans 
les  pestes  d’Aix  et  de  Lyon.  11  publia,  en  1555,  ses  pro- 
phéties. dans  lesquelles  il  est  difficile  de  reconnaitre 
autre  chose  qu’un  esprit  habile,  ijui  connut  le  faible  de 
l’époque  et  sut  l’exploiter.  Son  recueil  eut  une  vogue 
immense  ; il  fut  bientôt  altiré  à la  cour  par  Cailierine 
de  Médicis,  pour  y tirer  l’horoscope  de  ses  jeunes  lils  ; il 
publia  alors  une  nouvelle  édition  augineniée  de  ses 
prophéties.  Comblé  de  présents  par  la  reine,  il  fut  nommé 
plus  tard  jiar  Charles  iX  son  médecin  ordinaire  : dans 
le  voyage  que  ce  prince  fit  en  Provence,  Nostradamus 
mourut  à Salon,  près  d’Aix.  — Les  meilleures  éditions 
de  ses  Centuries,  ou  prophéties,  sont  celles  de  Leyde. 
1650;  d’Amsterdam,  1667.  — Un  de  ses  lils,  Hoslrednmc 
(César  de],  poète  et  historien,  né  à Salon.  1555-1629, 
gentilhomme  ordinaire  sous  Louis  XIII  , a laissé 
Histoire  et  Chroniques  de  Provence,  1614,  in-fol.,  ou- 
vraee  diversement  jugé,  etc.,  etc. 

Nota  (baron  .Al BEiiTo) , pnète  dramafique  italien,  néâ 
Turin,  1775-1847,  occupa  divers  emplois  dans  la  ma- 
gistrature, [luis  dans  radniinistratioii.  Il  peut  être  re- 
gardé comme  l’un  des  restaurateurs  de  Fart  drainaliqiie 
en  Italie;  marchant  sur  les  traces  de  Goldoni,  il  a 
abandonné  le  genre  esjiagnol,  pour  ramener  les  tradi- 
tions de  la  comédie  italienne  du  xmi*  siècle.  Im  distingne 
parmi  ses  nombreux  ouvrages  : la  Foire,  le  Premier  pas 
dans  le  mal,  la  Paix  domestique,  l'Amour  timide.  Ses 
Œuvres  ont  eu  de  nombreuses  éditions  et  ont  été  tra- 
duites dans  la  plupart  des  langues  de  l'Europe. 

\oial>U‘H.  On  apjielait  ainsi,  dans  l'ancienne  Franco, 

I des  membres  du  clergé,  de  la  noblesse  et  de  la  bour- 
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geoisie,  que  les  rois  réuiiissaieiU  en  assemblée  pour  les 
consulter  sur  des  sujets  iiuporlants.  Charles  V réunit 
pour  la  première  fois  les  Notables,  eu  1509,  espérant 
ainsi  remplacer  les  Etats-généraux.  Les  principales  as- 
semblées de  notables  sont  celles  de  1470,  sous-  Louis  XI; 
de  15‘20,  à Cognac,  sous  François I®'  ; de "1596,  à Rouen, 
sous  Henri  IV  ; de  10'2(),à  Paris,  sous  Louis  XllI;  de  1787 
et  1788,  sous  Louis  XVI. 

Notaires,  Notarii.  On  appelai!  d’abord  ainsi,  sous 
les  Mérovingiens,  des  grelfiers,  des  secrétaires,  des  écri- 
vains en  mies.  Sous  saint  Louis,  il  y eut  Cü  notaires, 
ofiieiers  publics,  attachés  au  Châtelet,  et  chargés  de  re- 
cevoir les  actes  des  particuliers.  11  y eut  aussi,  depuis 
Philippe  111,  des  notaires  royaux,  qui  devaient  tenir 
un  registre  des  pièces  ((u’ils  expédiaient  et  en  envoyer 
un  double  à la  chancellerie.  Ils  reçurent  des  privilèges 
et  formèrent  une  corporation.  Henri  IV  supprima  tous 
lesollices  de  notaires  et  tabellions,  1597,  pour  les  réor- 
ganiser dans  tout  le  royaume,  sous  le  nom  de  notaires 
garde-notes  et  garde-scel.  La  loi  du  10  mars  1892  a 
établi  le  notariat  comme  il  existe  encore  ; les  notaires, 
dont  le  nombre  est  lixé  par  le  gouvernement,  reçoivent 
les  actes  et  contrats,  auxquels  les  particuliers  veulent 
donner  de  l'authenticité;  ils  en  conservent  le  dépôl  et 
en  délivrent  des  expéditions.  Il  y a trois  classes  de  no- 
taires; leurs  charges  sont  vénales,  mais  ils  sont  nommés 
à vie  par  le  souverain  sur  la  présentation  de  celui  qui  a 
cédé  ou  vendu  sou  ofliee.  Des  chambres  de  notaires 
maintiennent  la  discipline. — Les  notaires  des  seigneurs 
ne  pouvaient  lecevoir  les  contrats  que  dans  leur  juri- 
diction et  pour  des  personnes  qui  y avaient  leur  domi- 
cile. Les  évêques  avaient  aussi  des  notaires  apostoliques, 
qui  passaient  tous  les  actes  concernant  les  bénélices; 
Charles  VIII  les  supprima  en  1490.  Henri  II  créa  4 no- 
taires apostoliques  pour  toute  la  France;  Louis  XIV  en 
établit  dans  tous  les  diocèses. 

Kotarus  (Chrvsantiie),  patriarche  de  Jérusalem,  né 
en  Morée,  mort  en  1752,  est  connu  par  sa  vertu  et  sa 
science.  Il  fut  archevêque  de  Césarée  et  patriarche  de 
Jérusalem.  Il  lit  relever  le  Saint-Sépulcre,  1719.  On  a 
de  lui  ; Sur  les  rites  elles  dogmes  de  l' Eglise  orientale, 
1715;  lulroducliou  à la  géographie  et  à la  sphère,  en 
grec  moderne,  Paris,  1719,  in-fol. 

IVotasie,  nom  que  l’on  a souvent  donné  à la  partie 
do  rOcéanie,  située  au  S.  E.  de  l’Asie,  du  mot  latin  iVo- 
tus,  signiliant  vent  du  midi.  C’est  la  Malaisie. 

IVotes  tii'oniemies.  V.  Tip.on. 

iNotkei',  savant  moine  allemand  , surnommé  Labeo 
[le  Lippu),  mort  en  1022  , moine  et  professeur  au  mo- 
nastère de  Saint-Gall,  essaya  de  populariser  dans  la 
langue  allemande  les  chefs-d’œuvre  de  l’antiquité.  On 
a de  lui,  dans  cet  idiome,  la  traduction  ou  l’explication 
de  la  Consolation  de  Boëce,  des  Catégories  et  de  l’Her- 
méneutique d’Aristote,  etc. 

I\oto  (Val  di),  l'une  des  trois  anciennes  divisions  de 
la  Sicile,  embrassant  le  territoire  qui  forme  aujourd'hui 
les  provinces  de  Catane,  de  Syracuse,  de  Caltanisetia  et 
de  Cirgenti.  Ch.-I.,  Catane. 

Koto-Muoïo,  Neetuin,  v.  de  la  prov.  et  à 26  kil.  S. 
O.  de  Syracuse  (Sicile),  à reinboucbure  du  Nota  (Asina- 
rus).  Blés,  vins,  huile.  Riche  collection  d'anciennes  mé- 
daille-; 12,000  hab.  Elle  a remplacé  le  Noto-Vecchio, 
détruit  par  un  tremblement  de  terre,  en  1995. 

Notre-Dame  de  E'arîs,  église  métropolitaine  de 
Paris, situéeà  l’extrémité  E,  de  l’Hede  la  Cité.  Ellefut  fon- 
dée au  commencement  du  IV®  siècle,  et  au  xn®,réédiliéepar 
Maurice  de  Sully,  92®  évêque  de  Paris  ; sa  construction, 
reprise  au  xm®.  fut  agrandie  et  reçut  sa  forme  définitive  ; 
le  portail  du  côté  du  S.,  celui  du  N.,  les  tours  datent  de 
celte  époque.  Négligée  pendant  longtemps,  profanée  et 
mutilée  pendant  la  Révolulion  , elle  a été  rendue,  depuis 
1815,  par  MM.  Lassus  et  Viollet-le-Buc,  à sa  splendeur 
primitive. 

Notre-Dame  de  la  Délivrandc.  V.  Délivrande. 

Notre-Dame  de  Liesse.  V.  Liesse. 

Notre-Dame  des  Lemiles.  V.  Einsiedei.n. 

Notre  Dame  des  Vertus.  V.  Aubervii.liers. 

Notre-Dame  du  Calvaire  (Filles  de).  V.  Cal- 
vaire. 

Notre-Dame  tlu  Mont-Carmel.  V.  Carmel. 

Notre-Dîime  du  iMont-OIiveto  (Ordre  de).  Cet 
ordre  religieux  fut  fondé,  en  1519,  par  Bernard  Tolo- 
mei,  sur  le  mont  üliveto,  près  d'Arezzo,  sous  la  règle 
de  saint  Ecnoît.  Les  ülivélains  ont  été  approuvés  par 
Jean  XXll.  il  y a des  religieuses  de  cet  ordre  depuis  1515. 
Leur  vêtement  est  blanc. 

Nottiugham,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom  (Angle- 


terre), à 200  kil.  N.  O.  de  Londres,  sur  la  Leen,  à son 
conlliient  avec  le  l'renl,  et  sur  le  canal  (ireat-Trunck. 
Grande  fabrication  de  tulles  et  de  dentelles  (imitation 
de  matines  et  de  Valenciennes),  datant  de  1809;  fabri- 
ques de  bas,  bonneterie,  filatures;  fonderies,  verreries, 
poterie  commune  ; brasseries,  comiiierce  de  fromages. 
Château  du  duc  de  Newcastle.  Ruines  de  forlilications, 
élevées  sous  Gu  llaiiine  le  Conquérant,  cl  rasées  par 
Charles  II  ; 87,000  hab. 

Noiiiug;l>uin  (Comté  de),  comté  central  d’Angle- 
terre, liniiié,  au  [lar celui  d’York;  à l’Ü  , par  celui 
de  Derby;  à FE.  et  au  S.,  par  ceux  de  Liiici  lii  et  de 
Leicester.  Il  a 294,000  hab.  Climat  sec;  culture  variée; 
on  y trouve  des  restes  nombreux  de  l’ancienne  forêt 
royale  de  Sherwood.  Le  Tmil  le  traverse  du  S.  0.  au 
N.  E.  Le  ch.-l.  est  Notlingham  : les  villes  princ.  sont, 
Newaik  et  Mansfield. 

Nutiis.  vent  du  sud  chez  les  anciens.  Les  Romains 
l’ajipelaient  aussi  Auster 

Non  ou  Noo,  lac  marécageux  que  traverse  le  Nil, 
vers  9®  I lat.  N.,  et  où  vient  se  jeter  le  Bahr-el -Gazai 
(la  riv.  îles  Gazelles),  qui  coule  du  S.  O.  au  N.  E.,  à 
travers  des  marais  pestilentiels.  Là  est  le  pays  des 
Nouer. 

Noiinille  (Ln).  V.  Laxocaille. 

Nouée  (H.a),  bourg  de  l’arr.  et  à 19  kil.  N.  O.  de 
Ploérmel  ^Morbihan).  Forges,  hauts  fourneaux;  3,215 
hab.,  dont  251  agglomérés 

Nogig;aré<le  de  Fayet  (André-Jean-Simon,  baron), 
magistrat,  né  à Morilpdlier,  1795-1845,  conseiller  à la 
Cour  des  aides  de  Montpellier  avant  la  révolution,  servit 
alors  dans  l’arme  du  génie,  rentra  dans  la  magistrature 
sous  le  Consulat,  et  fut  député  au  Corps  législatif  en 
1804.  Conseiller  de  l’Université  en  1808,  président  de 
chambre  à la  Cmir  impériale  de  Paris,  1810,  maître  des 
requêtes,  1815,  il  rentra  dans  la  vie  privée  en  1815.  Il 
a laissé  plusieurs  ouvrages  rie  droit  ; Ilist.  de  la  puis- 
sance paternelle;  Hisl.  des  lois  sur  le  m riage  et  sur  le 
divorce,  1805,  5 vol.  in-8»;  Jurisprudence  du  mariage, 
1817;  puis,  Hist.  de  la  révoluliun  qui  renversa  la  répu- 
blique romaine,  1820,  2 vol.  iii-8°;  Hist.  du  siècle  d’Au- 
guste, 1840,  iii-8“. 

NoisKarède  de  Fayet  Auguste),  fils  du  précédent, 
lié  à Paris,  1811-1853,  député  au  corps  législatif  en 
1852,  a écrit  de  nombreux  ouvrages  sur  divers  sujets: 
du  Üuel,  1838;  de  t’ Electricité,  1859;  Essai  sur  la  Con- 
stitution romaine,  18  42;  de  la  Conquête  et  de  Clovis, 
1845;  tiecherches  historiques  sur  le  procès  et  la  con- 
damnation du  duc  d'Enghien,  1844,  2 vol.  in-8°;  Lettres 
sur  E Angleterre  et  la  France,  3 vol.  in-8»,  etc.,  etc. 

NoukaStiva,  la  principale  des  îles  Marquises,  dans 
la  Polynésie.  V.  Marquises. 

Nouméa  ou  Port-de-Fraiice,  ch.-l.  de  la  Nou- 
velle-Calédonie, peuplée  de  2,000  Calédoniens,  catho- 
liques et  cultivateurs. 

Noua  ou  Non  ^Cap);  il  est  situé  en  Afrique,  à l’ex- 
trémité O.  de  1 Atlas,  dans  le  Maroc,  par  28°  39'  lat.  N., 
et  13°  35'  long.  0. 

Noup  ed  Bill  Mahmoud  (Mélie  el  Adel),  leN'ora- 
diu  des  croisés,  sultan  de  Syrie  el  d’Egypte,  né  à Damas, 
1119-1174,  s’établit  à Alep,  à la  mort  de  son  père.  Umad 
ed  Din  Zenghi,  et  s’appliqua  à détruire  la  puissance 
des  chrétiens,  en  prenant  Edesse,  ce  qui  détermina  la 
croisade  précitée  par  saint  Bernard,  et  en  battent,  à 
Foiitaine-Murée,  près  d’Apamée,  Raymond,  prince  d’An- 
tioche, qui  mourut  dans  le  combat,  juin  ll-lO.  Après 
avoir  consolidé  sa  puissance  en  Syrie  par  la  prise  de 
Damas,  1159,  il  songea  à s’emparer  de  l’Egypte.  11  fut 
arrêté  par  un  tremblement  de  terre  qui  renversa  beau- 
coup de  villes,  puis  par  les  chrétiens  du  royaume  de 
Jérusalem.  Vaincu  à Génésareth  par  Baudouin  111,  il  se 
releva  bientôt,  attaqua  le  sultan  d'Icoiiium,  et  envahit 
le  territoire  d’Antioche;  puis,  profitant  des  dissensions 
du  khalilat  d’Egypte,  il  lança,  à deux  reprises,  .son  lieu- 
tenant Chyrkouk,  à la  tète  d’une  armée  considérable, 
contre  le  vizir  Chaver,  soutenu  parles  chrétiens.  Ceux-ci 
furent  vaincus  près  du  Kaire,  1199.  A la  mort  de  Chyr- 
koult,  qu’il  avait  préposé  au  gouvernement  de  sa  con- 
quête, il  le  remplaça  par  Saladiii,  son  neveu;  mais  ce 
nouveau  vizir,  lui  devenant  bientôt  suspect  par  ses  re- 
lations avec  les  chrétiens,  il  se  mettait  en  marche  pour 
le  châtier,  lorsqu’il  mourut,  à Damas,  d’une  esquinancie. 
Nour  ed  Din,  frugal,  simple,  austère,  a été  admiré, 
inême  par  les  chrétiens;  religieux  observateur  du  Ko- 
ran,  il  fut  libéral,  brave  el  redouté;  il  encouragea  les 
sciences  et  les  lettres. 

Nourrit  (Louis),  chanteur  français,  né  à Montpellier, 
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1780-1831,  d’abord  enfant  de  chceur,  fut  reconimandé 
à Cliaplal,  et,  par  les  soins  de  Méliul,  entra  au  Con- 
servatoire, où  il  fut  l'un  des  meilleurs  élèves  de  Cai'at. 
il  débuta  avec  succès  à l'Opéra,  I^ÜÙ,  et  se  distingua 
par  la  fraîcheur  de  sa  voi\  et  la  pureté  de  sa  luétliode, 
jusqu’à  sa  retraite,  en  18'2ti, 

Nourrit  ^.\roLPHEl,  célèbre  chanteur  français,  né  à 
Montpellier,  1802-1S59,  fils  du  précédent,  fut  d’abord 
destiné  au  coniinerce  par  ses  parents,  mais  échappa 
bientôt  au  comptoir  par  des  études  solitaires,  sous  la 
direction  du  ténor  Carcia,  et  débuta  à 1 Opéra  en  1821, 
Excellent  tragédien,  chanteur  sympathique  et  habile  il 
resta,  de  1826  à 1837,  premier  ténor  à l'Opéra,  créant 
ies  rôles  de  tous  les  chefs-d’œuvre  qui  se  succédaient 
ab'rs:  la  Mnetle  de  Portai,  le  Comte  Onj.  Cuülutime 
Telt,  Robert  le  Üiable,  la  Juive,  les  Hu(/uenots,  etc. 
L’entrée  de  Duprez  dans  le  personnel,  comme  ténor 
adjoint,  lui  fit  abandonner  Paris  et  l'Opéra,  avril  1857; 
il  parcourut  dès  lors  l'Europe,  et,  ayant  éprouvé,  à 
Marseille,  dans  une  représentation  de  la  Juive,  une 
paralysie  de  la  voix,  il  se  défia  de  son  talent,  et  fut 
pris  d'une  sombre  mélancolie  que  rien  ne  put  dissiper  11 
parcourut  1 Italie;  mais,  à Naples,  il  se  préci|>ita  du  haut 
d’une  fenêtre,  après  avoir  vu  la  censure  reluser  la  re- 
présentation, sur  le  théâtre  de  San-Carlo,  d’un  opéra  de 
Poly-'ucte,  dont  il  avait  fait  le  libretto  et  Donizetti  la 
mu  iqne. 

ISotirry  (Nicolas  lej.  V.  le  Noorry, 

>ou(ka  (Baie  de),  baie  de  la  côte  N.  0.  de  file 
Quadra-et-Vancouver.  dans  le  Grand  Océan  (.Amérique 
du  Nord'.  Commerce  de  peaux.  — Découverte  par  Cook 
en  1778;  comptoir  anglais  depuis  1786. 

IVouvelle  (î,a).  bourg  de  l'arrond.  et  à 26  kil.  S. 
de  Narbonne  (.\uilel,  sur  le  grau  de  l’étang  de  Bages, 
près  du  canal  de  .Narbonne.  Construction  de  navires. 
Commerce  ass'Z  actif;  1,6HÜ  hab. 

!Vouvelle>Orléuns  (La).  V.  Obléass  (La  Nou- 
velle- . 

l%oii»cIle-Zélanile.  V.  Zélande  (Nouvelle-) 
\oiivioii-eii-l’oiithieii  (Le),  ch.-l.  de  canton  de 
l’ariond.  et  à 15  kil.  N.  d’.Vbbeville  (Somme' ; 841  liab. 

iNiixi vion-oii-l*<>i'eiea  (l,e).  eh  -1  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 12  kilom.  N.  li.  de  liellicl  (.frdeniies)  ; 
l.O'iT  hab.  On  écrit  aussi  Sovioii-Poicicn. 

\»iix  ioii-eii- I liiêraclie  (l,e).  cli.-l.  de  canton 
di  l'arrond.  et  à .30  kil.  N.  O de  Vervins  ; \isne  . I issus 
de  laine,  mousselines.  Fromages  dits  de  Mar-illcs  ; 
•3,17  ’ hab.  — Fabrication  d’objets  en  bois  et  de  jouets 
dans  la  forêt  de  'ouvion. 

INoiixon.  bourg  de  l’arrond.  et  à 8 kilom.  N.  de 
Mézières  ,.\rdenni  s).  et  à 7 kil.  de  Cliarleville.  l’ont 
. uspendu  sur  la  .Mouze.  Forges  et  h.  uts  fourneaux; 
7,1 1)4  liai). 

^ovnlis  (Frédéric  de  Ilardenliers,  dit),  poêle 
et  philosophe  a lemami.  né  NViderstaidt  (comté  de  Mans- 
feld),  1772-1801,  de  l’école  des  Schlegel,  ami  de  Fichle 
et  de  Schelling,  a laissé  des  œuvres  (poésies,  ro- 
mans, etc.),  empreintes  d'une  sorte  de  naturalisme 
chrétien,  remarquables  par  leur  lyrisme;  les  juincipales 
sont:  la  Chrétienlt  ou  l Europe;  les  Oimils  spirituels; 
les  Hymnes  à la  nuit  ; Henri  d'Ofterdingen;  les  Dis- 
ciples de  Sais,  Fragments,  etc...  Elle  ont  été  publiées 
par  Ti.ck  et  F.  Schhgel,  1802,  2 vol.  in-S».  C’est  le 
IKiéte  des  rêveurs  et  des  àm'  s tendres. 

Xovare,  Sovaria.  v.  lorte  et  ch.-l.  de  la  province 
de  ce  nom.  dans  le  roy.  d’Italie,  à 80  kil.  N E.  de  l'u- 
rin,  entre  la  Mora  et  l’.Agogna.  Evédié,  collège  de  jé- 
suites, bibliüthèq  le,  école  de  droit,  cathédrale,  statue 
de  Charles-Emmanuel  111.  Fabriques  de  soieries  et  de 
toiles;  22,  00  hab  — Défaite  de  la  Trémoille,  en  1515, 
par  les  Suisses,  et  du  roi  à i ^ardaigne,  Cliarles-.\lbert, 
par  les  Autrichiens,  le  25  mars  1819. — Elle  fut  le 
ch.-l.  du  dépariement  de  VAgogna.  sous  le  premier 
empire  français  — La  province  de  Novure,  du  royaume 
d’Italie,  a 6,5i5  kil.  carrés  de  superficie  et  025.0i))i  hab. 
Les  villes  principa.es  sont  : Sovare.  Arona,  Biella,  Üomo 
d’Ossola,  Romagnano,  Trino.  Verceil.  — .Novare,  avec 
son  territoire,  fut  cédée  au  roi  de  Sardaigne  par  les 
.Autrichiens,  au  traité  devienne.  1736. 

.\ovat,  hérésiarque,  diacre  de  l’Eglise  de  Carthage, 
au  in*  s.  Cité  par  Cyiu-ien.  évêque  de  Cartilage,  pour 
rendre  compte  de  ses  concussions  sur  les  revenus  des 
pauvres,  il  s enfuit,  lut  excommunié,  et,  de  concert  avec 
Novaticn.  renouvela  l’héré.sie  de  .Montanus. 

\ovaticn,  anti()apc  du  m*  s.,  ne  voulut  pas  recon- 
naître I élection  de  Corneille,  251,  et  se  fit  élire  à son 
tour;  mais,  déposé  par  le  concile  de  Carthage,  il  se  jeta. 
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avec  Novat,  dans  le  schisme  des  Montanistes,  qui  ex- 
cluaient pour  toujours  de  la  communion  chrétienne 
certains  pécheurs  (coupables  d’adultère,  île  fornication, 
etc...).  Ün  suppose  qu'il  mourut  en  Afrique.  SesÜE«- 

ires  ont  été  publiées  par  Jackson,  Londres,  1728, 
in-8*.  ri  . , , 

IVoveltla,  V.  de  la  prov.  et  à 24  kil.  O.  d’Alicante 
(Espagne),  près  du  Tinalapo.  Eaux-de-vie;  nougats  re- 
nommés ; 8,oÜ0  hab. 

Kovellurii,  V.  d’Italie,  à -iO  kil.  N.  O.  de  Modène. 
Cuirs  cl  soie  ; 5,000  hab.  — Principauté  annexée  au 
duché  de  Modène,  en  1757. 

!\'ovellos,  biovcllæ,  ap;c;lées  aussi  Authentiques, 
constitutions,  au  nombre  de  168,  publiées  par  Justinien 
pour  supiiléer  aux  lacunes  du  Code  et  du  Digeste,  et 
abrog.  r certaines  de  leurs  di-posilions.  Elles  furent 
réunies  en  corps  de  droit,  en  -565. 

IVovelli  (l’iETRo).  dit  le  Morrealese,  architecte  et 
peintre  de  l’école  napolitaine,  né  à Morrcale,  1608-1617, 
est  le  plus  grand  peintre  qu'ait  produit  la  Sicile,  et  dans 
une  courte  vie,  terminée  à Païenne,  par  une  blessure 
reçue  dans  des  troubles  civils,  a laissé,  soit  à Païenne, 
soit  à Calane,  de  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
remarque  ; S'iint  Philippe  d Aryiro  exorckaut  un  pos- 
sédé; Tohie  délivré  par  l’ Ange,  etc.  On  admire  chez  ce 
grand  artiste  la  correction  du  dessin,  la  facilité  du  pin- 
ceau, la  beauté  des  couleurs,  la  science  de  la  perspec- 
tive et  de  l'anatomie,  etc. 

IVovelli  ^Axioxio),  sculpteur  italien,  né  à Castel- 
Franco  (foscane),  1600-1662,  fut  élève  de  Gh.  Silvani 
et  d’Ag.  Bugiardini.  On  lui  doit  des  statues,  souvent  co- 
lossales (un  Vent  déchirant  une  voile,  deux  Mois,  la  Loi, 
Atlas  portant  le  ciel  sur  ses  épaules,  etc.).  Artiste  pres- 
que universel,  il  faisait  des  modèles  de  cire  pour  les 
œuvres  d'orfèvrerie,  des  faïences,  des  gardes  d'épée,  des 
télescopes;  il  lut  bon  musicien  et  poêle  spirituel. 

Kovclli  (Pietro-Axtoniu),  peintre  et  poêle  italien, 
né  à Venise,  1729-1804  , a laissé  un  grand  nombre 
d’œuvres  dans  les  églises  de  la  Vénétie  et  des  Elats- 
PiOinains. — Son  fils,  Francesco,  né  en  1761,  fut  un  bon 
graveur. 

Aot  embre,  9“  mois  de  l’année  romaine,  consacré 
à Diane,  est  le  11*  mois  de  notre  année. 

Xoveiii|>o]>ulaiiie,  prov.  de  la  Gaule,  au  S O , ainsi 
appelée  parce  qu’elle  rentermait  9 peuples  principaux; 
Tarbelli,  lioii,  V usâtes,  Ansci,  EInsntes,  üsquidales,  Bi- 
gerrones,  Convenæ,  Consorrani.  On  l’appelait  aussi  Aqui- 
taine 111*.  G’esi  le  pays  qui  plus  tard  est  devenu  la  Gas- 
cogne. 

^overre  (Jean-Georges),  chorégraphe  français,  né  à 
Saiiit-Germain-en-Laye,  1727-1810,  dirigea  la  danse  à 
l’.Académie  de  musique,  de  1770  à 1780,  et  obtint  de  la 
célébrité,  en  continuant  les  réformes  introduites  par 
M‘‘*  Sallé,  et  en  ramenant  la  danse  à l’iimialion  vraie 
de  la  nature.  Ou  a de  lui  plusieurs  ballets:  Médée  et 
Jason,  nio-,  \es  Caprices  de  Oalathée,  1776,  etc;  ainsi 
que  des  l.etlres  sur  la  danse  et  les  ballels,  où  il  avait 
exposé  ses  idées  sur  son  art,  1760. 

Xuves,  bourg  de  l’arrond.  et  à 24  kil.  N.  E.  d'Arles 
(Bouches-du-Rhône).  Murailles  et  tours.  Filatures  de 
soie.  Patrie  de  Laure,  iinmorlalisée  pur  Pelrariiue  (?); 
2,200  hab. 

i\ove»>  (Laure  de).  V.  Laure. 

Xuvî,  V.  furie  de  la  province  et  à 22  kil.  S.  E d’A- 
lexandrie (Italie).  Soieries,  indiennes.  Les  Français  y 
furent  battus  par  les  Austro-Russes,  le  15  août  179j 
et  Jûuberl  y lut  tué;  11,000  hab. 

Néowî  (Paul  de)  était  un  riche  teinturier  de  Gènes. 
En  1507,  les  Génois  se  soulevèrent  contre  le  protectorat 
de  la  France  ; et  le  peuple,  abandonné  à lui-même, 
iionima  huit  li'ibuns  et  pour  doge  Paul  de  Novi.  intelli- 
gent, intègre  et  brave.  Louis  Xlt  attaqua  bientôt  Gênes; 
Paul  de  Novi  lut  chassé  du  poste  de  la  Lanierne,  voulut 
fuir, fut  jeté  en  Corse  par  la  tempête  et  livré  à Louis  XII, 
qui  le  fit  décapiter  à Gênes. 

IVovi-ICuzar,  en  turc  Yéni-B'izar,  v.  de  la  Bosnie 
(Turquie  d’Europe),  à 210  kil.  N.  (».  de  Bosna-Scrai,  sur 
la  Rachka,  dans  la  liascie.  Plac  forte  et  évêché  catlio- 
liipie.  Eaux  thermales;  20,000  hab 

\o«ik(>f  (Nicülas-Iva.nuvitcii),  littérateur  russe,  né 
prés  lie  .Moscou,  1744-1818,  servit  dans  les  gardes  à 
.Nainl-l'élersbourg,  puis  créa  un  journal  satirique  et  une 
Biographie  littéraire  russe.  Etabli  à Moscou,  en  1769, 
il  y publia  Ancienne  Bibliothèque  rus-^e,  recueil  de  do- 
cuments historiques  en  19  voliim>  s in-S";  il  dirigea  la 
Gazette  de  .Moscou,  fondu  des  revues,  ouvrit  le  premier 
cabinet  de  lecture,  se  fit  libraire,  imprimeur  ; et,  par 
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son  activité,  se  rendit  siisiiecl  à Callierine  II,  qui  le  re- 
tint <iiialre  ans  prisonnier,  'nO'i-lTüG. 

I\'o«io<lununi,  v.  de  la  Lyonnaise  1'*  (Gaule)  ; aiij. 
Nevers.  — V.  de  la  Belgique  II”;  auj.  Soissons.  — V.de 
la  Grande-Séquanaise ; auj.  Nyon. 

IVo%ioiiiaKus,  V.  de  la  Belgique  II”;  atij.  Noijon.  — ' 
V.  do  la  Germanie  H”;  auj.  Nimèque.  — V.  de  la  Ger- 
manie r»;  auj.  Spire. — V.  de  ia  Lyonnaise  II”;  auj. 
Lisieux.  — Auj.  Nyons  (Drôme). 

I\ovEon>l*orcicii,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
au  N.  E.  de  Uetliel  (Ardennes)  ; 1,U'J7  hab, 

IVoYÎus,  poêle  comique  latin,  vivant  au  commence- 
ment du  I"  siècle  av.  J.  G , contemporain  du  dictateur 
Sylla,  j uit  d’une  grande  réputation  par  ses  Atellanes, 
souvent  citées.  Ses  Fragments  ont  été  recueillis  par 
Botlie  : Poetæ  scenici  latinorum,  t.  II. 

rV'ovoKoroU-la'CJrande,  en  russe  Veliki-Norgo-  i 
rod,  V.  de  la  Russie  d'Europe,  à 190  lùl.  S.  E.  de  Sainl- 
l’élersbourg,  sur  la  Wolldiov.  Cli.-l.  du  gouvernement 
de  son  nom.  Archevêché,  cour  civile  et  d’appel;  école 
de  cadets  et  entrepôt  militaire.  Belle  catliédi  ale,  sur  le 
modèle  de  Sainte-Sophie  de  Conslantinople,  du  môme 
nom;  palais  du  gouverneur,  autrelois  résidence  des 
tzars.  — Novogorod,  fondée  au  v”  siècle,  au  milieu  des 
Slaves  barbares,  capitale  de  Rurik  au  ix”  siècle,  devint 
une  grande  république,  puissante  et  riche  au  moyen 
âge,  entrepôt  important  de  la  ligue  Ilanséatique  du  xni” 
au  XV”  siècle,  soumise  aux  Russes,  1577-1578,  mal- 
traitée par  les  rudes  vainqueurs,  elle  a décliné  rapi- 
dement sous  l’inlluence  rivale  de  Saint-l’étersbourg, 
18,090  bab.  — Sou  gouvernement,  compris  entre  ceux 
d’Olonelz  au  N.,  de  Saint-Pétersbourg,  à 1 0.,  de  Vologda, 
d’Iaroslaf,  de  Tver  et  de  Pskov,  à l'E.  et  au  S.,  s étend 
sur  une  superf.  de  129,537  kil.  carrés,  et  a une  popul. 
de  1,011 ,000  hnb.  I.e  sol  est  peu  fei  tile.  Il  y a de  grandes 
forêts  et  des  lacs  nombreux  (Ilmen,  Bielozero,  etc.). 

IVovogorod-Ia-I*cti«e , Nijiti-Novgorod,  v.  de  la 
Russie  d’Europe,  à 140  kil.  N.  E.  de  Moscou,  à 1,200  kil. 

S.  E.  de  Saint-Pétersbourg,  au  confluent  du  Volga  et 
de  l'Oka.  Ch.-l.  du  gouvernement  de  son  nom  ; évèclié, 
cour  civile  et  d’appel,  ch.-l.  d’éparchie  grecque.  Deux 
cathédrales,  nombreuses  églises,  palais.  Corderies,  cuirs, 
maroquins,  paletots  imperméables,  toile  à voiles.  Grand 
entrepôt  de  commerce;  foire  célèbre,  en  juillet  et  août, 
de  Makariew,  sur  la  rive  gauche  de  l'uka.  Plus  de 
500,000  marchands  s’y  réunissent  de  l'Europe  et  de  P.A- 
sie  ; il  s'y  vend  beaucoup  de  duvet  de  cachemire  pour 
châles,  des  thés  de  qualité  supérieure,  des  fourrures, du 
riz,  des  fruits,  des  soieries,  des  pianos,  de  la  bonneterie, 
etc.  Cette  ville,  qui  fut  la  résidence  des  ducs  de  Souz- 
dal  avant  Moscou,  fut  brûlée  par  les  Tatars  en  1317  et 
1578,  et  dut  être  un  instant  la  capitale  de  l’empire, 
dans  les  projets  de  Pierre  le  Grand  ; 40,000  bab.  — Son 
gouvernement,  entre  ceux  de  Kostroma  au  N.;  de  Viatka, 
de  Kasan,  de  Sinibirsk  à l’E.;  de  Tambov  et  Wladiinir  à 
l’O.;  et  de  Penza  au  S , s’étend  sur  une  sunerlicie  de 
51,272  kil.  carrés,  et  a une  population  de  1,272,000  bab. 
Son  sol,  plat  et  fertile,  arrosé  par  le  Volga,  1 Oka,  et  le 
Soura,  produit  des  grains,  du  lin,  du  chanvre. 

Xovosoroil-Scxea’sSio'i,  v.  de  la  Russie  d’Europe, 
à lit)  kil  N.  E.  de  Tchernigov,  sur  la  Desna  ; chef-lieu 
d’une  principauté  dépendante  de  Kiev,  de  KHI  à 1543, 
elle  a été  réunie  à la  Russie  par  le  traité  de  Déouhna, 
en  1618. Commerce  de  chanvre,  blés,  chaux  ;10, 000  liab. 

Kovosrodck,  v.  du  gouvernement  et  à ICO  kil.  S. 

E.  de  Grodno  (Russie),  sur  un  aifluentdu  Niémen.  Ane. 
palatinat  de  Lithuanie;  5,500  hab. 

(CiniiiAB-ED-DvN-AiiMEii),  historien  arabe,  né 
à Taber  (Haute-Egypte),  K280-1  552,  est  l’auteur  d’une 
sorte  d’encyclopédie,  contenant  la  somme  des  connais- 
sances à son  époque,  et  intitulée:  Nihagat  al  arab  fi 
fououn  Ala  üab.  On  n’en  a jusqu’ici  imprimé  que  des 
extraits:  Leyde,  1750;  Gotha,  1775;  etc.  Caussin  de 
Perceval  a traduit  en  français  la  partierelative  à la  Si- 
cile, sous  ce  t itre  : Histoire  de  Sicile  sous  le  gouverne- 
ment des  Arabes. 

comm.  du  cant.  de  l’arr.  et  à 8 kil. 

E.  de  Poulivy,  dans  le  Morbihan  ; 3,288  hab.,  dont  008 
agglomérés. 

IVo.v al-Miir  l'ilaiiif.  bourg  de  l'arrond.  et  à 12  kil. 

E.  (le  Rennes  (llle-el-Vilaine).  Toiles;  2,500  hab  , dont 
209  agglomérés. 

ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à ISkilom. 

S.  E.  de  Rangé  (Maiue-et-l.oire)  ; 1,508  ti.ab. 

IVoycr  (Pkosi’Eii),  né  à Bruxelles,  1800-1840,  diplo- 
mate et  homme  de  lettres,  a écrit  : Jacqueline  de  lia- 
tiière,  draine  en  5 actes,  1855;  Simeon  ou  les  ?Jiiyaris, 
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drame  en  5 actes,  1856;  l’Homme  aux  favoris  et  la  jeune 
Bruxelloise,  roman,  2 vol.,  1850. 

IV'oyers,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  â 20  kil.  S, 
de  Tonnerre  (Yonne),  sur  le  Serein.  Serges,  toiles, 
chandelles  ; commerce  de  grains,  vins,  laines,  .ladis  lôr- 
' titiée,  elle  avait  une  abbaye  de  bénédictins;  1,493  hab. 

IVoycrs,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 12  kil.  O. 
de  Sisteron  (Basses-Alpes)  ; 957  hab. 

IVoyon,  Noviomagus  ou  Noviodunum,  ch.-l.  de  cant. 
de  l’aiTond.  et  à 2’t  kil.  N.  E.  de  Compiègne  (Oise),  sur 
la  Voi'se,  près  de  l'Oise.  Autrefois  évêché  et  comté-pairie. 
Cathédrale  remaiapiable  du  xn”  siècle.  Bonneterie  , 
toiles  et  cuirs  ; commerce  de  grains.  — Hugues  Capet  y 
fut  élu  roi,  en  987.  Patrie  de  Calvin  et  du  scul[>teur 
Sarazin.  — Traité  signé  entre  François  I””  et  Charles 
d’Autriche,  le  13  août  1516  ; 0,202  hab. 

1 I^■o^ay,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 28  kil.  S 
O.  de  Gliàteaubriant  (Loire-Inférieure).  Grains,  bes- 
tiaux, laines,  lin.  Près  de  là  est  la  ferme-modèle  de 
Graml-Jouan  ; 3,791  bab. 

Xo*eroy,  ch.-i.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 30  kil. 
S.  E.  de  Poligny  (Jura),  sur  une  colline  près  de  l’Ain. 
Tanneries,  fabriques  de  souliers.  Belle  église  gothique. 
Ruines  du  château  des  seigneurs  de  Châlon.  Louis  XIV 
la  confisqua  sur  Guillaume  111  ; 823  hab. 

Nubie  et  Soudan  égyptien.  Ces  pays,  conquis  par 
les  Egyptiens  de  1820  à 1822,  sont  bornés:  au  N.,  par 
l’Egypte;  à l’E.,  par  la  mer  Rouge;  au  S.  E.,  par  l’A- 
byssinie ; au  S.,  par  les  pays  des  Gai  las  et  des  Schillouks; 
au  S.  ü.  par  le  Darfour  ; à l’O.  par  le  Sahara.  Ils  ont  1 ,400 
kil.  du  N.  au  S.  et  800  kil.  de  l’E.  à TO.  La  population 
est  évaluée  à 2 ou  3 millions  d’hab.  C’est  une  grande 
terrasse  de  450  à 500  m.  de  hauteur,  qui  domine  le 
Sahara  et  l'Egypte.  Le  Nil  blanc  traverse  le  Sennaar  et 
la  Nubie  du  S.  au  N.  et  reçoit  à droite  le  Nil  bleu  et 
TAtbarah.  La  vallée  du  Nil,  au-dessous  de  Khartoum,est 
très-encaissée  ; le  fleuve  ne  peut  pas  déborder  et  ferti- 
liser le  sol  ; son  cours  est  obstrué  par  des  rochers  qui 
forment  des  rapi  les.  Le  climat  de  la  Nubie  est  chaud  et 
sec  ; le  Soudan  est  dans  la  zone  des  pluies,  qui  engen- 
drent une  végétation  luxuriante,  mais  aussi  des  fièvres 
pernicieuses.  On  cultive  le  dourah,  le  ma'is,  le  sésame,  le 
colon,  le  tabac;  on  y trouve  le  bananic'r,  le  figuier,  le 
dattier,  le  tamarinier,  le  séné,  la  gomme  arabique.  Le 
bétail  est  nombreux;  mais  les  forêts  sont  peuplées  d'a- 
nimaux féroces,  lions,  panthères,  hyènes,  chacals,  élé- 
phants, etc.,  et  les  rivières  sont  remplies  de  crocodile.s 
et  d’hippopotames.  Les  populations  de  race  éthiopienne, 
du  rameau  brun  rouge,  sont  les  Barahrasou  Kenous,  lee 
Bicharis,  les  tribus  de  la  Bahiouda,  les  Kababich  ; les 
peuplades  de  race  éthiopienne,  du  rameau  noir,  sont 
celles  du  Takalé  et  du  Kordol'an;  les  peuplades  de  race 
arabe  sont  les  Raggara  ; les  Foungi  sont  un  mélange 
d'Ethiopiens  et  d'Ai  abcs.  Fresque  tous  sont  musulmans. 
Dans  le  Soudan  égyptien,  on  trouve  : le  Kordofan,  le 
Takalé,  le  Dar  Nouba,  le  Sennaar,  le  Fazoql,  le  Dar 
Bertal,  le  Dar  Halfay,  imparfaitement  soumis  aux  Egyp- 
tiens, à l’exception  du  Sennaar.  Les  villes  principales 
sont  : El-Übeid,  Tassiu,  Sennaar,  Mesalamieh,  Wholed- 
Medineh,  Famaka,  Khartouin,  etc.  — Dans  la  Nubie,  on 
trouve  : le  Dar  Chendy,  v.  pr.,  Chendy  ; le  Dar  Damer 
ou  Dar  Djal,  v.  pr..  Damer;  le  Dar  Berber,  occupé  par 
les  farouches  Biebaris;  le  Dar  Chaykyé,  v.  pr.,  Korty; 
le  Dar  Dongolali,  v.  pr.,  Marakah  et  Dongolah  ; le  Dar 
Sokkot,  catpit.,  Ainarah;  dans  la  Basse-Nubie.  Derr,  Kb- 
samboul  et  Ibriin.  11  y a encore  le  pays  des  Barabras, 
Nouba  cl  Kenous;  la  jirovince  turque  de  Souakim,  qui 
n’appartient  que  nominalement  aux  Turcs,  sur  les  bords 
de  la  mer  Rouge;  et  dans  les  oasis  entre  cette  mer  et 
le  Nil,  le  Beled-tT-Taka,  capit.,  Kassala,  le  Redja,  le  Ke- 
rosko.  l,a  Bahiouda  est  à TO.  du  Nil. — La  Nubie  corres- 
pond à 1 ancienne  Æihiopia  supra  Ægyptum  et  au  pays 
de  Méroé.  Le  nom  vient  de  Taiicicnne  tribu  des  Nobates. 

Nubie,  prov.  du  Chili , dont  le  ch.-l.  est  Ctiil/an. 

Nuccria  Alfatcrna,  v.  de  la  Campanie  ancienne, 
auj.  Nocera  de  Pagani.  — Nucerîa  Camellaria,  v. 
de  Tauc  Ombrie;  auj.  Nocera. — Nucerîa  Apulo- 
ruui,  la  même  que  l.uceria. 

Nuck  (Antoine),  anatomiste  allemand,  1069-1742, 
médecin  à la  Haye  et  professeur  à Leyde,  traita  le  pre- 
mier les  pertes  d’humeur  aqueuse  dans  les  maladies  de 
Tœil.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  à Lyon,  1722, 
sauf  le  De  va.sis  aqnosis  octili,  Leyde,  1085. 

Niigfcnt  (Thomas),  littérateur  anglais,  mort  en  1772, 
connu  par  ses  traductions  et  son  Nouveau  Dictionnaire 
port'itifdes  langues  frauçaiseet  anglaise;,  Londres,  1774, 
qui  a eu  de  nombreuses  éditions.  On  lui  doit  encore  un 
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ouvrage  estimé,  Uislory  of  Vandalia,  1776,  3 vol. 
iii-4»,  etc. 

Kiiit  (La),  Sox,  divinité  du  paganisme,  fille  du  Ciel 
et  de  la  Terre,  mère  des  Furies,  de  l'Ether  et  du  Jour; 
selon  d’autres,  elle  était  fille  du  Qiaos  et  sœur  d’Erébus. 

Xtiiis.  V.  Ni'ït.<  — V.  Neuss. 

IVuma  l’onipiliiis,  second  roi  de  Rome,  de  71  là 
671  av.  J.  C.,  d’origine  sabine,  né  à Cures  et  gendre  de 
Talius.  régna  après  Romulus,  dans  une  heureuse  paix, 
et,  sous  l’inspiration  de  la  nymphe  Egérie,  établit  la 
législation  religieuse  des  Romains,  réforma  le  calen- 
drier, fonda  le  culte  du  dieu  ferme,  et  organisa  la 
propriété.  Les  livres  sacrés,  attribués  à Nnma,  furent, 
dit-on.  découverts  500  ans  après  sa  mort  (181  av.  J.  C.), 
par  Tercntius;  le  sénat  aurait  fait  brûleries  livres  grecs 
sur  la  philosophie,  mais  aurait  gardé  avec  soin  ceux  qui 
traitaient  du  droit  pontifical,  l’iularqne  a écrit  sa  Vie. 

IViiinance,  Is'umantia.  v.  d'IIispanie,  chez  les  .\ré- 
vaques,  dans  la  Tarraconaise,  près  des  sources  du  IJii- 
rius,  est  restée  célèbre  dans  l’histoire  par  la  résistance 
des  Celtibériens,  soulevés  contre  Rome.  .Après  avoir  été 
inutilement  assiégée  par  Pompeius  Nepos  et  Mancinus, 
qui  se  laissa  surprendre  parles  -Numantins,  elle  fut  em- 
portée, après  un  long  siège  et  une  cruelle  famine,  (lar 
Scipion  Einilien.  en  153  av.  J.  C.  Tous  les  habitants 
avaient  succombé  et  la  ville  fut  rasée. 

fVuménius,  philosophe  grec,  né  à .Apamée.  en  Syrie, 
au  II'  s.  ap.  J.  C..  est  un  prédécesseur  de  l’hilon  et  de 
Plolin,  par  sa  tentative  de  réconcilier  les  écoles  de  Pla- 
ton et  de  Pylhagore  avec  les  religions  orientales.  — lia 
laissé  deux  ouvrages  dont  on  a des  fragments  : l’/1po- 
stasie  des  académiques  à l’égard  de  Platon  et  le  Souve- 
rain bien. 

fViiinérien  (M.  .Aurelios),  empereur  romain,  mort 
en  281,  2'  fils  de  l’empereur  Carus,  l’accompagnait  dans 
une  expédition  contre  les  Parlhes,  lorsque  Carus  mou- 
rut subitement.  Numérien,  reconnu  empereur,  ainsi 
que  son  frère,  Carin,  périt  dans  sa  litière,  assassiné 
probablement  par  le  préfet  du  prétoire,  Apcr,  son  beau- 
père,  en  ramenant  son  armée  vers  le  Bosphore.  On  a 
vanté  son  éloquence  et  ses  poésies. 

^iimicius  ou  Xuiuieus,  cours  d’eau  du  Latium 
‘Italie  ancienne),  qui  se  jetiedans  la  mer  Tjrrhénienne, 
près  d’Ardée.  Enée  fut  tué  sur  ses  bords.  Auj.  lüo  di  Pra- 
tica. 

Xumidie,  pays  de  l’Afrique  septentrionale,  qui,  au 
temps  de  sa  plus  grande  puissance,  sous  Massinissa, 
s'étendait,  entre  la  Mauritanie  à l’O  , et  le  territoire  de 
Carthage  ou  Afrique  proprement  dite,  à l’E.;  depuis 
la  .Malva  jusqu’à  la  Tusoa.  Elle  répondait  alors  à notre 
Algérie.  Elle  était  habitée  par  les  Aumidesfles  nomades], 
peuple  nomade  de  race  libyenne,  qui,  d’abord  indépen- 
dant, essaya  de  s'opposer  aux  élablissemcnts  de  Car- 
thage, et  fournissait  à celte  cité,  et,  plus  tard  à Rome, 
des  cavaliers  renommés.  On  le  retrouve  encore  aujour- 
d’hui, distinct  des  autres  Arabes,  dans  les  Kabyles  et  les 
Berbères.  Elle  se  divisait  en  Numidie  orientale,  pays 
des  Massyliens  (de  la  Tusca  au  cap  Triton),  et  en  Numi- 
die occidentale  ou  pays  des  Massésyliens  (du  cap  Triton 
à la  Malva).  Les  rois  numides  entrèrent  dans  l'alliance 
romaine  vers  la  2'  guerre  punique.  Massinissa,  roi 
de  la  Numidie  orientale  ou  Mél agonit ide,  dépouillé  par 
Syphax,  rentra  en  possession  de  ses  Etats,  grâce  aux 
secours  des  Romains,  après  la  bataille  de  Zani;i,  202; 
étendit  son  pouvoir  sur  toute  la  Numidie,  et  s’agran- 
dit du  côté  de  l’Atlas.  A la  mort  de  Micipsa,  son  fils, 
en  119,  Jugurtha,  neveu  de  ce  prince,  ht  assassiner 
et  dépouiller  ses  frères  adoptifs,  lliempsal  et  Adher- 
bal,  et  réunit  une  seconde  fois  la  Numidie  sous  un 
même  pouvoir.  Mais  il  fut  vaincu  par  les  Romains, 
et  livré  par  Bocchus,  roi  de  Mauritanie,  106  av.  J.  C. 
Bocchus  obtint  la  Numidie  occidentale;  le  reste  fut 
réuni  à la  province  romaine  de  l’Afrique,  ou  donné  à 
deux  descendants  de  Massinissa.  Enfin,  en  40,  après  la 
défaite  de  Juba,  à Thapsus,  la  Numidie  entière  devint 
province  romaine.  Un  instant,  la  Mauritanie  et  la  Nu- 
midie occidentale  formèrent  un  royaume  pour  Juba  11, 
gendre  d’Antoine,  mai- elles  retournèrent  à l’empire  en 
4’2  ap.  J.  C.  La  Numidie  fit,  plus  tard,  partie  de  l’em- 
pire d Occident;  ce  fut  une  province  du  diocèse  u’A- 
fnqiie,  de  la  préfecture  d’Italie.  Les  principales  villes 
étaient;  Cirta  ou  Constantine,  capitale,  Milevis,  Hippo- 
Regius,  Tagaste,  lebeste,  Lambœsa,  etc.  Sa  fertilité  la 
fit  regarder  comme  le  grenier  de  Rome.  Conquise  par 
les  Vandales,  4-30,  reconquise  sur  eux  par  Bélisaire, 
553,  elle  fut  soumise  à la  domination  arabe  au  vu'  s. 

\’umitor,  roi  d’Albe  la  Longue,  (ils  de  l’rocas  et 
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descendant  d’Enèe,  fut  chassé  du  trône  par  son  frère 
Amulius,  et  y remonta  par  le  secours  de  ses  petits-fils, 
Romulus  et  Renius. 

\uniniu>«  signifiait,  chez  les  anciens  Romains  et 
chez  les  auteurs  latins,  \c  denier  d'argent,  ou,  plus  gé- 
néralement, la  monnaie. 

^’imdiiies,  Sundinx,  jours  de  marché  à Rome, 
revenaient  tous  les  9 jours. 

Xiiûes  (l’EiiRo),  célèbre  mathématicien  portugais,  né 
à .Alcaçar  de  Sal,  1492-1577,  donna  des  leçons  à doin 
Sébastien,  traita,  le  premier,  de  la  loxodromie,  et  per- 
fectionna l’ob.-ervation  asti  ononiique.  On  a de  lui  : de 
l’Art  de  la  navigation,  1546,  in-fol.;  de  Crepiisculis, 
1542,  in-4“;  Tralado  da  sphera,  etc. 

^’une»i-.\U'urcs<-l*èrcira,  grand  homme  de  guerre 
du  l'ortiigal,  au  \v'  s.,  lit  triomplier  par  ses  exploits  le 
parti  du  régent,  qui  devint  Jean  1";  nommé  connétable 
du  royaume,  entouréd’hoiineuis  et  de  l’auréole  de  toutes 
les  vertus  chevaleresques,  il  mourut  dans  un  couvent. 

IVuûc.*«  de  Villa-Vîeeiicîo  (Don),  peintre  espa- 
gnol, né  à Séville,  1635- 1700,  ami  et  élève  de  Muriilo, 
fonda,  avec  lui,  1 Académie  de  Séville.  Il  fut  bon  portrai- 
tiste, et  imitateur  heureux  de  la  manière  de  son  maître. 

IMunez,  nom  de  plusieurs  bons  peintres  e.spagnols  : 

IV’uiiez  Jean),  né  prés  de  Séville,  vers  1534,  l’un  des 
rénovateurs  de  l’art  en  Espagne.  Son  chef-d’œuvre  est 
la  Vierge  tenant  le  Christ  mort  dans  ses  bras,  à Séville. 

IVunez  (Pedro),  né  à Madrid,  1601-1654,  travailla 
pour  Philippe  IV. 

lAiunez  de  SepuHeda  (Don  Matteo),  né  à Cadix, 
1611-1060,  s’occiqia  surtout  de  1 ornementation  dos 
vaisseaux  espagnols. 

Xuilez  Alvarez),  navigateur  espagnol,  mort  en  1564 
découvrit  et  parcourut  la  Floride  (avec  Panfilo  de  Nar- 
vaez),  13  .8,  et  fut  nommé  par  Charles-Quint  adelantado 
du  Rio  de  la  Plata. 

l\iuiiziante  (ViTO,  marquis),  1775-1850,  servit  dans 
l’armée  de  179  4 à 1798,  puis,  rassemblant  un  millier 
d’hommes,  dont  il  se  nomma  colonel,  il  se  mit  à la  dis- 
position du  cardinal  Iluffo.  Il  combattit  dés  lors  les  Fran- 
çais, surtout  à Capoue,  à Sienne,  à Reggio.  En  1815, 
commandant  supérieur  des  Calabres,  il  tut  chargé  de 
présider  à l’exécution  de  Murat.  Nommé  marquis,  lieu- 
tenant général,  gouverneur  deSalerne,  il  devint  insiiec- 
teur  général  de  l’année,  vice-roi  de  Sicile  en  1830,  et 
reçut,  en  lb31,  le  coinmandeinent  de  toutes  les  troupes 
du  royaume. 

Kuoro,  v.  de  File  de  Sardaigne,  à 120  kil,  N.  de 
Cagliari.  Evêché;  5,000  hab. 

SiuoTO-nionto,  montagne  au  N.  O.  de  Pouzzoles 
i,Italie),  s’éleva,  en  deux  jours,  sur  l’emplacement  du  lac 
Lurien,  lors  du  tremblenient  de  terre  de  1538.  Elle  a 
200  m.  de  hauteur. 

IVu-pieds  (Insurrection  des),  insurrection  provo- 
quée en  Normandie,  sous  Louis  Xlll,  en  1659,  par  l'exa- 
gération des  impôts.  Le  colonel  Gassion  la  réprima,  et 
le  parlement  de  Rouen,  qui  l’avait  soutenue  par  son 
attitude,  fut  dissous  et  exilé. 

.Xiiru^lies.  V.  Noragiies. 

Xureiiiiierg,  en  allemand,  Nilrnberg,  Norica  des 
latins,  v.  de  Bavière,  dans  le  cercle  de  la  Fr.anconie- 
.Moyenne,  à 160  kil.  N.  U.  de  Munich,  sur  la  Pegniiz  et 
le  canal  Louis,  qui  réunit  le  .Mein  au  Danube;  par  -40* 
27' 50'' lat.  N.,  et  8*44'  27"  long.  E.;  83,000  lmb.  Avec 
sa  vieille  muraille,  flanquée  de  74  tours,  avec  ses  rues 
étroites  et  tortueuses,  ses  maisons  du  moyen  âge,  Nu- 
remberg a l’apparence  d’une  cité  des  anciens  temps. 
Tribunaux,  gymnase,  écoles,  sociétés  scientiliiiues,  d’a- 
griculture et  d’industrie.  Musée  germanique  ((ui  ilale 
de  1852,  bibliothèques.  Célèbre  confection  de  jouets  d’en- 
fants, fabriques  d'inslruments  de  inusiciue  et  d’arith- 
métique; quincaillerie,  faïence,  produits chimi(|ucs. — 
Marché  et  place  Saint-Laurent,  place  Dürer;  statues  de 
Mëlanchthon  et  d’Alb.  Dürer,  chapelle  Saint -Maurice, 
églises  gothiques  de  Saint-Laurent  et  de  Saint-Séhald. 

— Nuremberg  fut  souveni,  au  moyen  âge,  la  résidence 
des  empereurs.  C’était  une  ville  impériale  du  cercle  de 
Franconie;  la  paix  de  Presbourg,  1806,  l’a  donnée  à 
la  Bavière.  Charles  IV  y signa  la  bulle  d’or,  en  1356.  La 
ville  resta  longtemps,  surtout  pendant  le  xiv*  s.  et  le  xv', 
un  centre  de  commerce  et  d’instruction  par  ses  écoles, 
ses  peintres  et  ses  poides  Premières  cartes  à jouer,  fa- 
briquées en  1380;  première  papeterie  de  l’Allemagne, 
fondée  en  1390;  invention  des  montres  (œufs  de  Nurem- 
berg), par  Pierre  Hèle,  en  1500.  de  la  gravure  sur  bois. 

— Traiié  signé  entre  les  luthériens  et  les  catholiques, 
en  1552;  Augereau  y battit  les  Autrichiens  en  1800. 
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Patrie  de  Hans  Saclis,  de  Martin  Beliaim,  d’Albert  Düror. 

IV'iir.sîa,  auj.  Norcia,  v.de  la  Sabine  (Italie  ancienne), 
au  pied  des  Apennins,  près  des  sources  du  Nar.  V.  N'oucia. 

iSiuvoloiie  (pAJii iiiuî),  peintre  d’bisloire,  né  à Cré- 
mone, nioii  en  1051,  londa  à Milan  une  bonne  érole  de 
peinture.  Son  chef-d’œuvre  est  la  Vierge  et  l'Enfant 
Jésus  qui  écrasent  la  tête  du  serpent. 

l\iiys.  V.  Neuss. 

IViiytH  on  IViiits,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
15  l<il.  N.  E.  do  Iteaune  (Côte-d’Or),  sur  l’Arrnançon.  Fa- 
bri(|uo  devins  mousseux;  les  meilleurs  vignobles  de  la 
Côte-d’Or  se  trouvent  dans  les  environs  (Nuyts,  Saint- 
Georges,  Riebebourg,  la  Tache,  Romanée,  Clos  Vou- 
geot,  etc.).  Ville  ancienne,  commune  en  1212,  elle  souf- 
frit beaucoup  des  guerres  du  xvi®  s.;  5,0’I2  hab. 

Xtayïs  (Terre  de)  .partie  de  la  côte  S.  de  l’Australie, 
en  face  des  îles  de  la  Reclierclie,  découverte  en  1027,  par 
un  navigateur  hollandais,  Pierre  de  Nuyts. 

I^'yaiiza.  Ce  mot.  dans  les  dialectes  africains,  si- 
gnilic  étendue  d'eau,  lac  ou  rivière.  Plusieurs  lacs  d'A- 
frique sont  souvent  dé.signés  par  celte  appellation  géné- 
rale. Parmi  les  plus  célèbres, citons  le  lac  Eganz-a  Mcloria 
et  le  ISgatna-Albert  ou  l.nla-Nzigé.  l.e  premier,  reconnu 
par  Speke  et  Grant,  1857-1803,  est  à 1 ,085  rn.  au-  dessus 
de  la  mer  ; sa  forme  est  celle  d’un  grand  triangle  dont 
le  sommet  est  au  S.,  et  dont  chaque  côté  a environ 
550  liil.  11  touche  à l’Equateur  vers  le  nord.  11  reçoit 
plusieurs  cours  d'eau:  le  Kitangoulé,  à l’O.;  le  Mouin- 
gira,  au  S.;  le  pays  environnant  est  fertile  et  assez  bien 
cultivé;  il  est  habité  par  des  nègres  formant  les  classes 
inférieures,  et  par  les  Vouahoumas  ou  Wahoumas,  noirs 
d’origine  éthiopienne.  Tous  sont  des  sauvages  féroces  et 
peu  intelligents.  Le  commerce,  consistant  surtout  en 
esclaves,  est  exploité  par  des  marchands  arabes  du  Zan- 
zibar. — Le  Somerset -river  ou  Kari,  large  de  800  m.,  en 
sort  au  N.  par  le  canal  Napoléon,  coule  vers  le  N.  O.,  et 
se  jette,  après  plusieurs  cataractes,  dans  le  lac  Lula- 
Nzigé. — Le  Nyanza- Albert  ou  LuIa-ISz-igé  ou  M'woulan, 
au  N.  O.  et  à 150  kil.  du  précédent,  reconnu  surtout 
par  Baker,  186i,  au  N.  de  l’Equateur,  se  dirige  du  S.  ü. 
au  N.  E.  Il  est  large  d’environ  100  kil.,  et  est  bordé,  à 
l’O.,  par  une  chaîne  de  montagnes  de  2,500  m.  Le  Nil 
sort  de  ce  lac,  un  peu  au  nord  du  2'  degré  de  lat.  N. 

Xyassi.  V.  Mahavi. 

Kjhoi-g,  V.  et  port  du  Danemark,  sur  le  Grand- 
Belt,  dans  File  de  Fionie,  à 30  kil.  S.  E.  d’üdensée; 

4,000  hab.  Victoire  des  Danois  sur  les  Suédois,  en  1059. 
Nyborg  a donné  le  jour  à Christian  II.  Citadelle;  grains, 
eaux-de-vie. 

Xyciélies,  fêtes  en  l’honneur  de  Bacchus,  dans 
l’ancienne  Grèce. 

Myiîcr.  V.  Nioeb. 

l\yerH|»  (Ebasme),  érudit  danois,  né  à Œrstedt 
(Fionie),  1759-1829,  fut  professeur  et  bibliothécaire  à 
l’université  de  Copenhague.  Il  a laissé,  parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  : Nouveau  recueil  de  mémoires  sur  l’Iiis- 
loire  du  Danemark,  4 vol.  in-4°;  Recueil  des  portraits 
des  Danois  qui  ont  bien  mérité  de  leur  patrie,  3 vol. 
in-i»;  Documents  relatifs  à l'histoire  de  la  poésie  da- 
noise, 4 vol.  in-i";  \c  Dictionnaire  général  des  écrivains 
du  Danemark,  Coi>enhague,  1819,  continué  de  nos  jours 
par  Frslev  ; Description  historique  et  statistique  du  Da- 
nemark, 4 vol.  in-8°;  Choix  de  chants  danois  du  moyen 
âge,  5 vol.  in-4“,  etc 

Xyîr-Egyliaza, V.  du  comitat  de  Szabolcz,  en  Hon- 
grie, à 10  kil.  N.  ü.  de  Nagy-lvallô.  Soude  et  salpêtre; 
bains;  15,000  hab. 


IV'ykcrIi.  V.  Nievvkeuk. 

IVykœping,  ch.-l.  du  lan  de  Nykœping  (Suède),  h. 
60  kil.  N.  ü.  de  Stockholm,  sur  l'Isefjord,  baie  de  la 
mer  Baltique.  Fabritpie  de  machines;  exportation  et 
commerce  de  fer,  cuivre,  planches  tirées  des  nom- 
breuses forêts  disséminées  dans  le  lan;  cobalt,  cé- 
réales, etc.;  3,000  bah.  — le  gouvernement  ou  lan  de 
Nykœping  ou  Sœdermanland,  dans  la  Suède  proprement 
dite,  est  un  pays  plat,  dont  les  côtes  sont  Irè.s-décou- 
pées,  qui  est  bordé  au  N.  par  les  lacs  lliehnar  et  Mœ- 
iarn.  Il  a 0,741  kil.  carrés  ( t 139,000  bab. 

IMyland  (Gouvernement  de),  dans  la  Finlande  (Russie 
d’Europe),  baigné  au  S.  par  le  golfe  de  Fitdande,  com- 
pris entre  les  gouvernements  de  Saint-Michel  et  Tawa- 
stehus  au  N.,  d’Abo-Biœrneborg  et  de  Viborg  à l’O.  Le 
ch.-l.  est  llelsingfirs.  Belles  forêts;  lacs. 

IVynipliieiini.  11  y avait,  dans  l’antiquité,  plusieurs 
promontoires  de  ce  nom  : sur  la  mer  Ionienne,  en  Epire; 
— sur  la  mer  Adriatique,  en  lllyrie. 

Kympliseiini,  v.  de  la  Chersuiièse  Taurique,  sur  le 
Bosphore  Cimmérien. 

I\yiii|>lieiil»iir;;',  château  royal  à l’O.  de  Munich 
(Bavière),  avec  des  jardins  renommés.  Manufacture 
royale  de  porcelaine. Traité  d’alliance  conclu  contre  l’Au- 
triche, en  1741,  par  la  France,  l’Espagne,  la  Bavière, 
la  Prusse,  la  Saxe  et  la  Sardaigne. 

IV’yiiipIies,  Nymphæ,  déesses  qui,  dams  le  paganisme, 
présidaient  aux  eaux  surtout,  puis  aux  bois,  aux  prai- 
ries, etc.  Elles  étaient  connues  sous  le  nom  de  Néréides, 
Océanides,  Na'iades,  Oréades,  Dryades,  Napées. 

IVyniphidus  ^akïiius,  usuipateur  romain,  es- 
saya de  se  faire  proclamer  ern|iereur  à la  mort  de  Né- 
ron, et  fut  tué  par  les  prétoriens,  68  ap.  J.  C. 

Blyon,  Noviodunum,  v.  du  canton  de  Vaud  (Suisse),  à 
30  kil.  S.  O.  de  Lausanne,  sur  le  lac  de  Genève; 
2,500  hab.  Château  ; antiquités  romaines. 

■\yoiis,  Noviomagus,  Neomagus,  ch.-l.  d’arrond.  du 
département  de  la  Drôme,  à 90  kil.  S.  E.  de  Valence, 
par  44“  21'  40''  lat.  N.,  et  2“  48'19"  long.  E.,  sur  l’.Ai- 
gues.  Vers  à soie,  lilatures,  lainages,  savon,  huiles,  po- 
terie, cuirs;  près  de  là,  ruine  de  pont  romain;  3, (.23  hab. 

IVys:»,  V.  de  la  Grèce  ancienne,  sur  le  sommet  du 
Parnasse.  Elle  était  consacrée  à Bacchus.  — On  trou- 
vait des  villes  du  même  nom,  et  consacrées  aussi  à 
Bacchus:  prés  du  Mi  andre,  en  Lydie; — dans  l’Inde, 
au  coniluent  de  l’indus  et  du  Cophèue,  etc. 

l^lysse,  anc.  v.  de  la  Cappadoce  (Asie  Mineure),  près 
de  l'Halys.  C’est  auj.  Nous.  Saint  Grégoire  (de  Nysse)  en 
fut  évêque. 

1\ystadt,  v.  et  port  de  la  Finlande,  dans  la  Russie 
d’Europe,  sur  le  golfe  de  Bothnie,  à 60  kil.  N.  O.  d'Abo; 

2,000  hab.  Traité  conclu,  en  1721,  entre  la  Russie  et  la 
Suède,  qui  cédait  la  Livonie,  l’Esthonie,  l’Ingrie  et  la 
Carélie  à Pierre  le  Grand.  Bombardée  en  1855  par  les 
Anglais. 

IVysten  (Piebre-Humbert),  médecin  belge,  né  à Liège, 
1771-1818,  docteur  à Paris  en  1802,  alla  observer  en 
Espagne  la  fièvre  jaune,  puis,  dans  le  midi  de  la  France, 
les  causes  d’une  épidémie  qui  frappait  les  vers  à soie. 
Il  fit  des  cours  de  matière  médicale  depuis  1808.  On  a 
de  lui:  Nouvelles  e.cpériences  galvaniques,  1803,  in-S»; 
Recherches  sur  les  maladies  des  vers  à soie,  1808, 
in-8»;  Dictionnaire  de  médecine,  chirurgie,  chimie,  etc., 
dont  la  11®  édition  a été  revue  par  Littré  et  Robin, 
1858,  gr.  in-8®  ; Recherches  de  physiologie  et  de 
chimie  pathologique,  1811,  in-8°;  Manuel  médical, 
1814,  in-8®. 


O 


O,  c’est-â-dire  fils,  se  trouve  devant  beaucoup  de 
noms  irlandais,  O'Connell,  O’Donnell,  etc. 

O 'François,  marquis  ii),  seigneur  de  Fresnes  et  de 
Muilleliois,  né  à Paris  vers  1535,  d’abord  caiiitaine, 
puis  surintendant  des  finances,  1578,  fut,  dans  la  suite, 
gouvei'iieur  de  Paris,  poste  qu’il  garda  sous  Henri  111 
et  Henri  IV.  Homme  violent  et  cupide,  linancier  pro- 
digue des  deniers  publics,  il  porta  de  20  millions  à 
32  millions  le  revenu  public.  Ses  mesures  d’exaction  le 


firent  ha’ir  de  ses  contemporains.  Il  poussa  Henri  IV  à 
l’abjuration.  Il  mourut  en  1594. 

<ialioii.  V.  Odaiiou. 

Onjaca.  V.  Oaxaka. 

Oakliani,  ch  -1.  du  comté  de  Rutland  (Angleterre): 

3,000  hab. 

Oannrs,  dieu  hybride,  mi-homme,  mi-poisson.  Les 
Chaldécns  le  croyaient  sorti  de  la  mer  Erythrée  pour 
instruire  les  premiers  hommes. 
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OasiM,  Ile  de  verdure  et  de  végétation,  lieu  de 
sources  et  de  rafraicliissements  dans  les  vastes  déserts, 
océans  de  sable,  de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  En  Egypte, 
trois  Oasis  sont  citées:  El-Ouah-el-Kebir . ou  la  Grande 
Oasis,  ou  Oasis  deJhèbes,  àsept  journées  0.  de  Tliébes; 
4,Ü0Ü  -Arabes  environ  y sont  établis  bien  fertile;  anti- 
quités renianiuables  ; Ï5Ü  kil.  de  longueur.  Le  ch.-l.  est 
El-Kliai  géh;  ‘2*  El-Ouah-el-Daliryéh  ou  la  Petite  Oasis, 
au  nord  de  la  précédente;  45  kil.  de  longueur;  popul., 
2. Ont)  Arabes  pillards;  anti<|uités;  3»  Le  Dakhet  ou  Oasis 
Iiite'rieure,  à l’ouest  de  la  Grande-Oasis,  sur  les  contins 
de  l'Egvpte,  dans  l'anc.  désert  de  Barca,  où  s’élevait 
jadis  le  temple  fameux  de  Jupiter  Ammon;  on  y re- 
marc|ue  Suoiiah  ou  Oasis  d Amman. 

Oîuès  (fiTus  , anglais,  né  vers  IG19;  d’abord  mi- 
nistr.-  anglican,  cliapelain  d’un  vaisseau  de  guerre,  puis, 
forcé  de  fuir  comme  coupable  de  faux  témoignage,  il 
se  tit  catholique,  jésuite,  fut  chassé  des  collèges  de  Valla- 
dolid  et  de  Saint-Omer,  et,  de  retour  en  Angleterre, 
1678,  imagina,  avec  le  docteur  Tonge,  certaine  fable 
monstrueuse  où  il  supposait  que  les  papistes,  jésuites 
en  tète,  avaient  résolu  la  perle  de  Charl  ‘s  11  et  la  con- 
version violente  de  1 Angleterre  à la  religion  catholi([ue 
romaine.  Malgré  l’absindib'  de  ce  complot  papiste,  on  y 
irut.  « La  nation  entière,  dit  Macaulay,  devint  furibonde 
de  haine  et  de  crainte.  » De  là,  des  emprisonnements, 
des  conliscations  de  biens;  de  là,  des  exécutions,  entre 
autres  celle  de  mylord  Stafford.  Oatès  fut  pensionné I 
Mais,  sous  Jac<iues  H,  arrêté  pour  dettes  et  faux  témoi- 
gnages, il  fut  condamné  à la  prison  perpétuelle,  au  pi- 
lori et  au  fouet.  Il  survécut  à cet  horrible  supplice;  et,  à 
la  révolution  de  1688.  Guillaume  d’Orange  l'élargit  et 
lui  rendit  sa  pension.  Oatès  mourut  en  1705,  considéré 
par  quelques-uns  comme  un  martyr  de  la  communion 
protestante. 

Ouxaca  OU  Onjnca,  Etal  du  Mexique,  borné  par 
les  Etats  de  Puébla,  de  Vera-Cruz,  de  Guatémala,  et  par  le 
Grand  Océan,  a 86,050  kil.  carrés,  et  compte  662,000  hab. 
l’a>s  moiitueux,  salubre,  fertile.  On  y remarque  la  belle 
vallée  d'où  F.  Cortez  prit  le  titre  de  marquis  Del  Valte, 
et  où  1 on  élève  la  plus  belle  cochenille  de  l’Amérique, 
sur  les  Gur;xes.  arbres  d’où  vint  le  nom  de  la  contrée. 
Mines  et  carrières. 

Oavaca  ou  tilnajaca  ou  Oajaca,  belle  vilje  du 
Mexique,  capit.  de  l'Etat  A'Oa.raca,  sur  le  Rio-Verde,  à 
550  kil.  S.  E.  de  Mexico;  25,000  hab.  Evêché,  belle  cathé- 
drale, palais  épiscopal.  Aqueducs. 

Oa\ès,  cours  d’eau,  au  5’.  de  la  Crète,  sur  lequel 
était  la  ville  d'Oaxiis. 

Ol».  V.  Obi. 

Oitdor.sk,  V.  du  gouvern.  de  Tobolsk  (Sibérie),  au 
sur  l’Obi,  dans  le  pays  appelé  Obdorie,  qui  est 
presque  toujours  gelé.  C’est  la  ville  la  plus  septent.  de 
la  Sibérie. 

Oltétlience.  vieux  mot,  synonyme  d’obéissance,  en- 
core en  usage  dans  1 Eglise;  il  s’emploie  rarement  seul. 
On  dit  pays  d'obi'dience  pour  pays  où  le  pape  nomme 
aux  bénélices  vacants;  lettre  d'obédience,  autorisation 
d'un  supérieur  à un  religieux,  soit  pour  voyager,  soit 
pour  enseigner  ou  prêcher. 

.Oheid-.tlIah-al-.flatKly,  chef  musulman  d'A- 
frique, se  proclama  Emir-at-moumenim,  en  908.  En 
909.  il  s'annonça  comme  le  Mahadi,  me-sie  prédit  par 
le  Koran;  et,  se  prétendant  issu  de  Fatime,  il  lomla  la 
dynastie  des  Falimiles,  sur  la  ruine  des  Aglabites  et 
dés  Edrissites.  11  avait  élevé  Al-Matidyeli,  la  ville  du 
Messie,  qui  fut  la  capitale  de  son  califat. 

O'Beirne  (fnoMAS-LEvvis),  évêque  anglais  d’Irlande, 
né  dans  le  comté  de  Longford  ^Irlande),  1748-1823. 
Chapelain  de  la  Hotte  sous  l'amiral  Ilowe  (n75),  il  com- 
posa plusieurs  brochures  éloquentes  pour  justilier  la  con- 
duite incriminée  de  son  protecteur.  11  a laissé  des 
sermons  et  quelques  autres  ouvrages,  tels  que  The  Cru- 
cifixion, a pnem;  The  generous  impostor,  comédie 
imitée  du  Dissipateur,  de  Destouches,  etc. 

Oiielerio,  9*  doge  de  Venise.  Vaincu  en  851,  il  fut 
décapité  à Vigiglia.  Le  plus  bel  acte  de  sa  vie  fut  d’avoir 
délivré  Venise  des  Galbaio,  despotes  cruels.  Les  auteurs 
français  l'appellent  Wiltère  et  Wilterin. 

Oiiéli.s(|iieM  (du  grec  ôêîl.îî , broche),  monuments 
le  plus  ordinairement  monolithes,  de  forme  quadran- 
gulaire,  sortes  d’aiguilles  de  pierre  d'une  hauteur  de  20 
à 40  mètres;  hiéroglyphes  sur  les  quatre  côtés.  Les 
obélisques  étaient,  en  général,  d'un  granit  rose,  tiré 
de  Carrières  voisines  de  Syène,  dans  la  haute  Egypte. 
— L’obéli-que  de  la  place  de  la  Omcorde,  à Paris,  ine- 
ture  24  métrés.  Ce  monolithe  gigantesque,  amené  d E- 


gypte, 1855-1836,  porte  le  wom  d’Obelisqiie  de  Loiiqsor. 
A Rome,  grâce  aux  .Angnsles,  les  obélisques  furent 
nombreux;  on  eu  compte  aujourd’hui  15.  Les  Egyptiens 
I intercalaient  d’ordinaire  ces  monuments  entre  les  lon- 
gues rangées  des  Sphinx,  en  avant  des  grands  temples. 

Olierfx'iHolMlorf.  village  de  l'arr.  de  Wissembmirg 
(B. -Alsace),  important  par  sa  l’abric.  de  poterie  do  grès. 

OUerhaiiMen,  village  de  Bavière,  à 1 0.  de  Neubuurg, 
où  l’on  éleva,  en  1800,  un  monument  à la  Tour  d’Au- 
vergne. V.  NEUBnuac. 

Olicrhseiiser,  opticien,  né  à Auspach  (Bavière)  en 
1798,  vint  à Paris  en  1815,  où  il  perfectionna  le  micro- 
scope. .lusqu’en  1856,  époque  de  sa  retraite,  il  fabriijua 
un  nombre  prodigieux  de  microscopes  remaripiables  par 
leur  simplicité  mécanique,  leur  bon  marché  et  la  pu- 
reté de  leurs  effets  d’optique. 

Olierkaingtf  (Guillaume-Piiiuppe),  célèbre  manu- 
facturier, naturalisé  Français,  naquit  à Wcissenbach 
(Bavière)  en  1758,  Initié,  par  son  père,  à de  grands 
projets  de  perfectionnement  pour  les  toiles  pi  intes,  dites 
indiennes,  Guillaume  vint  à Paris,  à 19  ans,  et,  sans 
autre  richesse  que  600  fr.,  parvint  à fonder,  dans  la 
vallée  de  Jotiy  (près  Versailles),  un  des  premiers  et  des 
plus  beaux  établissements  de  toiles  peintes  (jii’ait  eus  la 
France.  Il  y occupa  beaucoup  d’ouvriers.  Sous  Louis  XVI, 
il  reçut  des  lettres  de  noblesse;  sous  Napoléon  l"',  la 
croix  de  la  Légion  d’honneur  et  une  place  au  Sénat,  que, 
par  modestie,  il  refusa.  Non  content  d’avoir  doté  la 
France  d’une  industrie  nouvelle,  il  éleva,  à Essonne', 
une  vaste  manufacture  où  l’on  lilait  et  tissait  le  coton. 
Cet  ingénieux  et  intrépide  industriel  mourut  de  douleur 
en  1815.  L’invasion  avait  détruit  ses  ateliers,  et  ses  ou- 
vriers étaient  sans  pain. 

OItrrIaiiil  (c'est-à-dire  hautes  terres],  nom  assez 
répandu  en  Suisse  et  en  Allemagne.  On  appelle  surtout 
Obenand  les  hautes  vallées  au  sud  du  canton  de  Berne. 
Il  y eut,  en  1798,  dans  la  républiqtie  llelvétiiiue,  un 
canton  d’Oberlaiid,  ch.-l.  Thun. 

Oherlin  (Jéuémie-Jacques),  infatigable  érudit,  ar- 
chéologue, philologue,  né  à Strasbourg  en  1755, 
occupa  plusieurs  chaires  à la  fois.  Son  activité 
était  telle  que,  malgré  ces  postes  nombreux,  il  donnait 
des  leçons  particulières,  faisait  des  thèses  savantes,  de 
bonnes  éditions,  entre  autres,  celles  dé  Horace,  d’Ovide  et 
de  Tacite;  des  compilations  instructives  [Glossarium 
germaniewn  medii  ævi,  de  Scherz;  Magasin  ency- 
clopédique, de  Milliii,  etc.),  enfin  des  Manuels,  adoptés 
dans  diverses  écoles  d'Allemagne.  Arrêté  comme  suspect 
en  1793,  puis  interné  à Metz,  Oherlin  revint  à Stras- 
bourg après  le  9 thermidor.  Il  mourut,  au  milieu  de  ses 
travaux,  d’une  attaque  d’apoplexie,  en  1806.  — Son 
frère,  Jean  Frédéric,  nè  à Strasbourg,  riW-1820,  fut 
un  philanthrope  sincère,  un  cœur  évangélique.  Pasteur 
protestant,  il  alla  porter  la  civilisation,  la  culture,  les 
lumières,  au  Ban-de-la-lioche,  canton  abrupt,  pauvre,  à 
demi-sauvage,  perdu  dans  les  Vosges.  11  a laissé  en  ma- 
nuscrit : des  Sermons,  une  réfutation  du  De  Seneclute 
de  Cicéron,  etc. 

<>lM‘rnni.  auc.  ch.-l.  de  caut.  de  l’arr.  et  à ‘J5  kil. 
N.  de  Schlestadt  (B*-Alsace).  Bel  hôtel  de  ville;  indus- 
trie très-active;  5,185  hab. 

Okéron,  chez  les  anciens  Scandinaves,  roi  des  Génies 
de  l'air.  Shakspeare  et  Wieland  ont  célébré  ce  Génie  du 
Nord. 

Olier.stein,  village  de  la  princip.  de  Birkenfeld  ap- 
partenant au  duc  d'Oldenbourg,  an  conlluent  de  la  Nahe 
et  de  l’idar.  On  y exploite  des  agates,  des  jaspes,  des 
cornalines,  des  onyx,  etc.,  dont  on  fait  des  camées,  des 
vases,  des  coupes. 

Ohervvald.  V.  Obwald. 

Obi  (F)  ou  Ol»,  un  des  3 grands  lleuves  de  la  Sibérie, 
est  formé  par  deux  rivières  (jui  descendent  de  l'Altai. 
Il  passe  à Barnaoul.  Kolyvan,  Beresov.  Il  reçoit,  à droite  : 
le  Tom  et  le  Choulym,  à gauche,  l’Ii  tych,  son  principal 
affluent.  Il  se  jette  dans  le  gode  de  I’Obi,  long  de  70(1  kil. 
sur  110  de  largeur,  formé  par  la  mer  Glaciale.  L’Obi  a 
5,800  kil.  de  cours;  il  est  parcouru  par  des  bateaux  à 
vapeur. 

ObidoM,  V.  de  l’Estrémadure  (Portugal),  près  de  10- 
céan.  Ruines  d’un  bel  aqueduc;  4,300  hab. 

OMatH.OMaieM  (d  Obtatus,  offert),  ieriiic  religieux 
désignant  ceux  ou  celles  qui  faisaient  olfrande  de  leurs 
biens  à la  communauté.  Etaient  aussi  oblats  l’enfant 
consacré  à Dieu,  et  le  militaire  infirme  nourri  par  une 
abbaye.  Depuis  1671,  la  création  des  Invalides  a lait  di^ 
paraître  les  oblals  militaires,  plus  généralement  appelés 
frères  luis  ou  laïques.  — Il  y a plusieurs  congrégations 
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A'Oblals;cm'x  deSaittl-Awhi  oise,  prêtres  séculiers  établis  : 
àMilan  par  saint  Charles  Corromée,  157K;  — \csOblals  de  ! 
Marie  immaculée,  établis  à Aix  par  l’abbé  de  Mazeiiocl,  en  j 
18ir>,  approuvés  par  les  papes,  et  voués  aux  missions  et  à ; 
la  «liiTction  des  sôininaires.  ' 

Oltli;;a(lo  (Punta  cl’),  lieu  près  du  confluent  du  Pa-  ' 
rana  et  de  l’Uruguay,  où  la  flotte  anglo-française  battit 
les  troupes  de  Posas,  le  20  novenibre  18i5. 

Olioianu,  v du  gouvern.  de  Koursk  (Russie).  Com- 
merce assez  actif;  5,000  liab. 

Oliok,  village  iriaritinie  du  pays  des  Adels  ou  Daiia- 
kils  Afrique  orientale),  à l’entrée  du  détroit  de  Itab-cl- 
Maudi'b.  Port  étendu  et  bien  abrité,  occupé  par  la  l’rance, 
en  1802,  pour  y établir  un  lieu  de  relâche  utile  aux  pa- 
quebots des  Messageries  nationales. 

Obole,  menue  monnaie  d’argent  de  l’ancienne 
Athènes.  Valeur;  15  centimes. 

Obolenski  (Prince  Ivan),  descendant  de  Ituiik, 
gouverna  les  Russes  sous  la  régence  d'Hélène,  veuve  de 
Casilo  IV.  11  mourut  de  faim,  en  1538,  dans  un  cachot  où 
le  prince  ChouisKi  l’avait  fait  enfermer.  C’est  le  plus  cé- 
lèbre des  ancêtres  des  princes  Oboleuski. 

Oboti-ites  (La  tribu  des),  sur  le  llaul-Oder,  était 
de  race  slave  et  de  la  branche  des  Vénèdes.  Rereg,  anj. 
Meclilembourg,  fut  leur  capitale,  lorsqu’ils  s’avancèrent 
de  l’Oder  vers  l’Elbe. 

Ohra,  affl.  de  gauche  delà  Wartha,  arrose  la  prov. 
prussienne  de  Posen  ; 250  kil.  de  cours. 

Obreclit  (la  famille  des),  de  Strasbourg,  a fourni 
trois  hommes  célèbres  : — Georges,  1547-1012,  bon  ju- 
risconsulte, a laissé  un  recueil  : Disputationrs  de  variis 
civilis  juris  materiis,  où  se  trouve  une  étude  très-re- 
mar(|uahle  sur  la  Possessintr, — Ulric,  petit-lils  du  pré- 
cédent, philologue  et  savant  jurisconsulte,  né  à Stras- 
bourg, lOtC-1701,  voyageait  Vienne,  à Venise,  succéda 
au  célèbre  publiciste  Ræcler,  son  beau-père,  dans  la 
chaire  d’éloquence  et  d hi.stoire,  se  convertit  au  catho- 
licisme, devint  prélenr  royal  de  Strashourg,  et,  en  1008, 
fut  envoyé  par  Louis  XIV  à Fraucfort-sur-le-.Mein  pour 
régler  la  succession  échue  à Madame.  Parmi  ses  ouvrages, 
dissertations  de  droit  et  d histoiie  pour  la  plupart,  on 
cite  : Alsalicaruin  leriwi  prodromus,  et  des  éditions  de 
QuinlUien,  àe  V Histoire  Auguste,  ainsi  que  des  poèmes 
de  Dictys  et  de  Dures  ; — Son  frère,  Elie,  né  à Stras- 
bourg, 1054,  mort  à Stockholm,  1098,  enseigna  l’his- 
toire et  l’éloquence  à l’université  d’Upsal.  La  plupart 
de  ses  écrits  roulent  sur  Rome  et  la  justice  : Dax  Au- 
gustana;  de  Supplicatione  romana;  Patronus  et  cHeiis 
romanus;  de  Justilia  Fabricii,  etc. 

Obreg;on  (Beknahdis)  , né  à Las  Iluelgas,  prés  de 
Burgos,  1540,  fonda,  en  1507,  l’ordre  des  Frères  infir- 
miers Minimes.  11  mourut  en  1599. 

Obrénovitcli  (Miroscii) , 1780-1800,  de  gardeur  de 
porcs,  devint  knièse  ou  prince  de  Serl  iequelques  années 
après  la  révoltedesou  pays  contre  les  Turcs. ISature  auda- 
cieuse, rusée,  opiniâtre,  il  vint  à bout  de  battre  les  Turcs 
à Colesch,  à Lioubilch,  à Pajaveratz,  et  de  poursuivre  la 
Çiurre  sainte  qu’il  avait  proclamée  en  1815.  En  1817, 
il  fut  nommé  knièse  suprême;  en  1829,  par  le  traité 
d’Andrinople,  les  puissances  lui  reconnurent  ce  titre  , 
ainsi  que  l’autouomie  et  la  liberté  de  la  Serbie,  sous  la 
suzeraineté  de  Ifi-  Sublime-Porte.  Durant  son  règne, 
Obrénovitch  organisa  l’administration,  édicta  des  lois, 
mais  commit  nombre  d’actes  arbitraires.  Une  conspira- 
tion se  forma,  1855;  il  la  déjoua  heureusement  en  donnant 
une  constitution  libérale  à ses  sujets  ; mais,  en  1859,  il 
fut  forcé  d’abdiquer,  en  faveur  de  Milan  Obrénovitch  , 
son  lils  aîné,  qui  mourut  peu  après.  Michel  Obuéno- 
viTcii,  son  2“  fils,  eut  alors  le  pouvoir.  Mais  les  intrigues 
de  son  vieux  père,  (jui,  de  sa  retraite  en  Valachie,  son- 
geait à soulever  tous  les  chrétiens  de  l’empire  Ottoman, 
amenèrent  la  chute  de  Michel,  qui  fut  remplacé,  en 
1842,  par  Alexandre  Karageorgevitch.  A la  lin  de  1858  , 
celui-ci  fut  déposé  par  la  Skuptehina,  qui  rappela  au 
pouvoir  Milosch,  en  déclarant  la  dignité  de  prince  hé- 
réditaire dans  sa  famille.  Il  se  préparait  à soutenir  les 
Monténégrins  et  à recommencer  la  guerre  contre  les 
Turcs,  lorsqu’il  mourut. 

Obrénovitch  (Michel),  fds  cadet  du  précédent,  né 
en  1823,  succéda  à son  frère  Milan,  en  1839,  sous  la 
direction  d’une  régence  composée  des  chefs  de  l’an- 
cienne opposition  ; mais  il  fut  dominé  par  sa  mère,  la 
princesse  l.ioubitza,  et  excita  des  mécontentements,  dont 
la  Turquie  e.ssaya  de  proliter.  Abandonné  par  son  ar- 
mée, il  dut  SC  retirer  en  Allemagne,  1842,  et  fut  rem- 
placé par  Alexandre  Karageorgevitch.  11  consacra  scs 
années  d’exil  à de  nombreux  voyages  en  Europe,  et  plus 
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tard,  à la  mort  de  son  père,  Milosch,  il  fut  appelé  à le 
remplacer,  comme  prince  ou  knièse  de  Serbie,  ISliO.  Il 
a été  assassiné  en  18C8,  et  la  famille  des  Karageorge- 
vitch n’a  pas  paru  étrangère  à ce  crime,  qui  a été  cruel- 
lement puni.  11  a écrit  : Milosch  Obrénovitch  ou  Coup 
d'œil  sur  l'histoire  de  la  Serbie  de  1813  à 1839,  in-8*, 
1859,  l’aris. 

0’Brîcn,nom  d’une  famille  d’Irlande,  dont  l’ancêtre, 
Brien,  fut  l’un  des  membres  les  plus  remar(|uahles.  Ce 
prince,  né  en  920,  repoussa  les  Danois  et  régna  50  ans 
sur  le  sud  de  l’Irlande.  Citons  parmi  ses  successeurs  ; 
Morlogh  O Brien,  contemporain  de  Henri  I^d’Aiigleierre, 
qui  soumit  la  presque  totalité  del'ile,  et  DonogliO'lIrien, 
ipii,  en  1543,  fut  détrôné  par  Henri  VIII.  Vers  celte 
époque,  la  lamille  des  Ü’Brien  se  bifurqua  : l’une  des 
deux  branches  s’éteignit  au  xviii*  siècle,  après  avoir 
donné  à la  Ei  ance  un  maréchal,  O Brien, vicomte  de  Clara 
et  comte  de  Thomond;  l’autre  branche  existe  encore. 
Les  Mac-Mahon  descendent  de  cette  famille. 

Obseigiicns  (.Iulius),  auteur  d’un  livre  sur  les  Pro- 
diges {De  Prodigiis),  écvil  dans  un  latin  clair  et  sinqile, 
vu  l’époque  où  l’on  suppose  que  vécut  l’auteur  (iv*  s. 
ap.  J.  C.).  11  n’en  reste  qu’un  fiagment,  composé 
de  passages  souvent  empruntés  à Tite  Live.  Il  a été  tra- 
duit en  français  par  M.  Verger,  dans  la  Bibliothèque 
Panckoucke. 

Observance  (Religieux  de  T),  ainsi  nommés  parce 
qu’ils  se  piquaient  d'être  rigides  observateurs  de  1 1 
règle  monastique  qu’ils  avaient  adoptée.  Quatre  ordres 
eurent  dans  leur  sein  des  religieux  de  l’Observance  , à 
savoir,  les  Franciscains,  les  Dominicains,  et  les  Ordres 
de  Cîieaux  et  de  la  Merci. 

Observatoire  de  Paris  (L’),  lourd,  nu  et  froid 
édifice  à deux  étages,  élevé  à l’extrémité  de  l’avenue  de 
l’Ubsenatoire  (entre  les  rues  Saint-Jacques  et  d’Enfer), 
par  l’architecte  Claude  l’errault,  en  1072.  Ce  monument 
a la  forme  d’un  rectangle.  Deux  tours  octogones  saillis- 
sent des  deux  angles  placés  au  midi.  Sur  l’une  d’elles,  un 
grand  dôme  rotatif,  en  cuivre,  de  13  m.  de  diamètre, 
sert  aux  observations  astronomiques.  Hormis  ce  dôme, 
tout  l’édifice  est  en  pierre.  La  ligne  de  la  façade  du  Sud 
se  confond  avec  la  latitude  de  Paris  ; la  ligne  méridienne 
passe  par  le  milieu  du  bâtiment  ; pour  toiture,  une 
terrasse  à 27  m.  au-dessus  du  sol.  En  1834,  deux  ailes 
basses,  accessoires,  ont  été  ajoutées  à l’éditice.  Tel  qu’il 
e.st,  1 Obscnatüii  e de  Paris  passe  pour  l’un  des  premiers 
du  monde,  surtout  à cause  de  ses  instruments.  Son  té- 
légraphe électrique  le  met  en  communication  avec  les 
principaux  observatoires  de  l’Europe. 

Obwahl  ou  Oberwald,  l’une  des  deux  républiques 
du  canton  d’Unterwald  ;Suisse).  Il  est  au  Sud;  lech.-l. 
est  Sarnen.  Le  gouvernement  est  une  démocratie  pure. 

Oca  (Sierra  d’),  dans  la  province  de  Burgos  (Es- 
pagne), forme  la  partie  septentrionale  des  monts  Ibé- 
riens  et  se  rattache  par  le  N.  aux  monts Cantabres.  C’est 
l'Idiibeda  nions  des  anciens. 

Oc-aiii|>o  (Florian  de),  lourd  compilateur,  né  à Za- 
mora  (Es|iagne).  au  commencement  du  xvi*  siècle,  mort 
en  1555,  fut  historiograiihe  de  Charles-Quint.  Il  suffit 
de  dire  (pi’il  fait  remonter  ses  Cronicas  de  Espana  (chro- 
niques d’Espagne)  , 1544  et  1578,  in-fol.,  au  temps  de 
Tubal,  petit-fils  de  K'oé,  pour  donner  une  idée  de  son 
jugement.  Il  était  ariivé  à la  2«  guerre  puniipie,  lors- 
(jiie  la  mort  le  sui  prit.  Anibrosio  de  Morales  est  sou  con- 
tinuateur. 

Ocaâa,  Olcania,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 59 
kil.  N.  E.  de  Tolède,  compte  environ  0,0Üühab  Tanne- 
ries, savon,  lainages.  Victoire  des  Français,  le  19  nov. 
1809.  Palais  des  ducs  de  Prias. 

€)ccaiii  ou  Ockani  iGuillaume  d'),  né  au  village 
d’Uccain  (Surrey),  1280-1347,  de  l’ordre  des  Cordeliers, 
disciple  de  Duns  Scott,  fut  théologien,  moraliste  et  sco- 
lastiipie  distingué  Comme  théologien,  ilrési.sta  au  pape, 
soutint  Philippe  le  Bel  contre  Boniface  Vlll,  et  Louis 
de  Bavière  contre  Jean  XXII;  comme  scolastique, 
il  raviva,  à Paris,  la  querelle  du  Nominalisme  et  acquit 
une  telle  réputation,  en  combattant  le-  Réalistes,  (|u’on 
le  surnomma  le  invincible;  comme  moraliste, 

il  soutint  que  le  mal  et  le  bien  dépendent  de  la  volonté 
arbitraire  de  Dieu,  'foute  sa  logique  vigoureuse  est  dans 
son  Expositio  aurea  et  admodum  iitilis  super  totain  ar- 
lein  veterem;  sa  Siimina  Logices  ad  Adamiim  fut  sou- 
vent réimprimée.  On  lui  doit  encore  : Super  quatuor 
libres  sentintiarum;  Quodlibeta ; Super  poteslalem 
siimini  ponlificis.  Ces  ouvrages  ont  été  publiés,  1487- 
1491»,  Paris  et  l.yon. 

Occasion  (L’),  divinité  païenne,  représentée  sous 
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la  forme  d’une  femme  sans  vêtements,  chauve  à l’ar-  ' 
rière  de  la  tête,  un  pied  en  l'air,  l'autre  sur  une  roue. 

Oocliiali  (Kilig-.\u,  dit),  naquit  en  Calabre,  vers  le  I 
comiuencemeut  du  vvi*  siècle.  Pris  jeune  et  élevé  par 
les  Turcs,  dont  il  accepta  la  relipion,  il  se  distingua 
sur  mer,  sous  Dragut,  puis  à la  bataille  de  Lépante,  1571. 
Sélim  II  le  nomma  capitan-pacba.  Il  prit  aux  espagnols 
le  fort  de  la  Goulelle  (à  Tunis  , orna  Constantinople 
d une  mosquée,  la  dota  d’un  collège,  et  mourut,  en 
1577,  comblé  de  gloire. 

Occident  ou  Couchant,  l’un  des  4 points  cardinaux. 

V.  Ouest 

Occident  (Empire  d’),  de  395  à 476,  un  des  deux 
empires  formés  par  le  démembrement  du  vaste  empire 
romain  après  Tbéodose.  k dater  d'IIonorius,  le  premier 
empereur  d’Üccident , il  y eut  deux  prélectures,  celle 
des  Gaules  et  celle  d Italie.  La  préfecture  des  Gaules 
comprit  5 diocèses  : Bretagne,  Gaules  et  llispanie  ; la 
préfecture  de  1 Italie  en  compta  5,  puis  4,  savoir  : l’I- 
talie propre,  Rome,  1 .\frique  et  l'illyrie.  Les  7 diocèses 
étaient  subdivisés  en  57  provinces.  Le  dernier  empereur 
d’Üccident  fut  Romulus-.Xuiruslule,  qui  abdiqua,  con- 
tiaint  par  Odoacre,  roi  des  llérules.  — Il  y eut  un  se- 
cond empire  d’Occident  avec  Cbarleinagne,  de  800  ,à 
9'21;  il  fut  restauré,  en  962,  en  laveur  d'Otton  l'S  roi 
d'Allemagne. 

Les  empereurs  d'Occident  sont  : 


Honorius.  , 395-421 

Valentinien  III 421-455 

Pétrone  Maxime 455 

Avitus 45,5-457 

Majorien 457-461 

Sévère.  . 461-467 

Anthémius 467-472 

Olybrius 47  2-473 

Glycérius 473-474 

Julius  Nepos 47  4-475 

Romulus-Augustule 475-476 


Occident  (Eglise  d’),  ou  Eglise  latine,  ainsi  appelée 
par  opposition  à l'Eglise  d'Orient  ou  Eglise  grecque. 

Occident  (Grand  schisme  d’).  V.  Schissie. 

Occit:inic,  nom  poétique  du  Languedoc  (pays  où  l’on 
parlait  la  langue  d’oc  , quelquefois  usité  au  moyen  âge. 

Occo  (la  famille  des)  adonné  3 médecins,  hommes 
de  savoir  ; 1"  Adolphe  /,  né  à Osterhausen,  14  47,  raviva 
les  études  latines  en  Allemagne;  2°  Adolphe  II,  fils 
edoptif  du  précédent,  né  à Brixen,  1494-1572,  commu- 
niqua libéralement  à plusieurs  savants  les  précieux  ma- 
iiu>crils  laissés  par  Adolphe  l ; 3"  Adolphe  III,  ne  à 
Aug.^bourg,  1524-1606,  fut  à la  fois  médecin  et  numis- 
mate. Il  a laissé  de  nombreux  ouvrages,  entre  autres  : 
l‘harmacopæa  Auguslana  ; Inscript iones  veteres  in  llis- 
pania  repertæ  ; Imperatorum  liomanorum  numismata  a 
Pompejo  Magno  ad  Ileraclium;  Observaliones  me- 
dicæ,  etc. 

Océan,  chez  les  Pa'iens,  dieu  de  la  Mer,  ou  plutôt  la 
mer  personnifiée.  Océan  avait  pour  épouse  Téthys, 
était  père  des  Fleuves  et  des  Fontaines,  ainsi  que  de 
3,000  déesses,  appelées  Océanides. 

Océan,  nom  donné  par  les  modernes  à l’ensemble 
des  mers  qui  couvrent  les  trois  quarts  du  globe.  L’Océan 
se  divise  en  cinq  grandes  mers  ou  bassins  principaux, 
savoir  ; les  deux  mers  Polaires,  l'une,  l'Océan  Glacial 
boréal,  sur  les  côtes  de  l’Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Amé- 
rique au  Nord  ; l’autre,  l'Océan  Glacial  austral,  adja- 
cente au  Grand-Océan  et  à l'.Atlantique,  et  ne  baignant 
aucune  des  grandes  parties  du  monde ;5“  l'Océan  Atlan- 
tique, compris  entre  l'Amérique  (Ouest),  1 Europe  et 
l’Afrique  (Est),  et  allant  dans  sa  longueur  d’un  cercle 
polaire  à l'autre,  en  formant  un  grand  nombre  de  mers 
(V.  .\ti.axtiule);  4’  La  mer  des  Indes,  ou  Océan  Indien, 
qui  s’étend  entre  l’Asie  (N  ird),  l'Afrique  (Ouest),  et  | 
1 Océanie  (Est  ; 5“  enlin  le  Grand  Ocêa.n,  ou  Océan  l'uci-  i 
tique,  on  mer  du  Sud,  compris  entre  les  côtes  occiden- 
tales de  l’Amérique  et  les  côtes  orientales  de  l’Asie  | 
et  de  l’Océanie.  11  est  borné,  au  N.  et  au  S.,  par  les  deux  , 
mers  Polaires;  il  forme  en  Asie  les  mers  de  Behring, 
d'Okhotsk,  du  Japon,  de  la  i.hine,  et  la  mer  Jaune  ;-en 
Améiique,  une  seule  rn.  r,  la  mer  Vermeille  ou  golfe  de 
Californie.  Dana  les  îles  de  l’Océanie,  il  prend  divers  , 
noms,  tels  que  ceux  de  mer  des  Moluques,  de  Célèbes, 
de  Java,  etc.  En  longueur,  il  mesure  environ  9,5UÜ  lui., 
en  largeur,  6,6UÜ  kil  ;superûtie:  171,800,000  kil.  carr. 

Océaniile>«.  V.  Océan. 

Océanie,  5*  partie  du  monde,  formée  d ites  nom- 


breuses répandues  dans  la  partie  occidentale  du  Grand 
Océan,  îles  découvertes  peu  à peu  par  une  suite  de 
navigateui-s,  à commencer  par  les  Portugais,  1511,  et 
Magellan,  1521,  jusqu'à  Gook,  1768-1778 , époque  où 
l’on  commença  à reconnaître  l’Océanie  comme  ])artie 
du  monde  distincte.  On  en  évalue  la  populalion  à 
plus  de  50,000,000  d habitants  de  race  malaise  ou 
nègre,  la  plupart  peu  civilisés,  excepté  à Tonga,  Sand- 
wich, etc.  Religion  dominante,  l’islamisme. — On  divise 
généralement  1 Océanie  en  trois  grandes  parties,  (pii 
sont:  1»  La  Malaisie,  partagée  en  quatre  groupes  prin- 
cipaux: les  îles  de  la  Sonde  (Sumatra,  Java,  Sumbava- 
Timor,  Bornéo),  les  Célèbes,  les  Moluques  ou  îles  aux 
Eiiices  (Gilolo,  Ceram,  Amboiiie),  et  les  Philippines  (Lu- 
çon,  etc.);  2“  la  Mélanésie,  qui  comprend  V Australie  ou 
Nouvelle-Hollande,  la  Nouvelle-Irlande,  la  Nouvelle-Bre- 
tagne, la  Nouvelle-Calédonie,  la  Terre  de  Van  Diéinen, 
les  archipels  de  la  Louisiane,  de  la  Pérouse,  etc  ; 3»  la 
Polynésie,  dont  on  a parfois  détaché  la  Micronésie  au 
N.  O.,  comprenant  18  archipels,  9 au  nord  de  l’Ecjua- 
tciir,  et  9 au  sud.  Les  9 au  nord  sont:  les  archipels  de 
Magellan,  des  Mariannes,  d’M«Mn,  des  Carolines,  les 
iles  Marschall,  Mulgraves,  Gilbert,  Sandwich  et  Pelew. 
Les  9 au  sud  sont  : la  Nouvelle-Zélande,  l’arcliipel  Pomo- 
lou  et  les  iles  Nouka-lliva  (les  Manpiises),  Taili,  Gam- 
bier.  Hainoa,  Wallis,  Mangia,  Tonga.  — Nombreux 
détroits  (de  Malacca,  de  la  Sonde,  de  Torrès,  de  Cook,  etc); 
groupes  de  volcans  en  Malaisie;  volcans  isolés  dans  les 
îles  Sandwich,  Taïti,  etc.;  un  seul  fleuve  important,  le 
Murray,  en  Australie  ; quelques  lacs , le  Torrens, 
l'Eyre,  etc.;  quelques  chaînes  de  montagnes  à Java,  Su- 
matra et  en  Australie  (les  montagnes  Bleues);  climat 
chaud,  humide  ; sol  fertile;  riche  végétation;  mer  abon- 
dante en  poissons,  mollus(iues,  zoophytes;  bancs  de 
coraux  autour  desîles.  Colonies  nombreuses  d’Euroiiéens, 
Hollandais,  Anglais,  Français,  Espagnols. 

Ocellodiiruiii,  v.  de  la  'farraconaise,  chez  les  Vac- 
céens  (Espagne).  Auj.  Zamora. 

Ocrlliini  ou  Oceliim,  v.  de  la  Gaule  Transpadanc, 
limite  de  ITtalie  au  temps  de  César  ; ch.-l,  des  Garoceli, 
dans  la  vallée  de  Maurienne. 

Ocelliiiii  Miirii,  auj.  Fermoselle,\.  de  la  Tarraco- 
naise  (Espagne'i,  chez  les  Veltons. 

Ucellus  I.ucaiiiu«,  ou  de  Luoaiiie,  philosophe 
grec,  d’une  ancienne  famille  de  Troie,  fut  de  l’école  de 
Pythagore.  C’est  tout  ce  que  l’on  sait  de  lui.  Longiemps 
on  pensa  qu’il  avait  vécu  au  v'  siècle  av.  J.  C.,  mais 
aujourd’hui  les  philologues  allemands  fixent  son  exis- 
tence au  I»'  siècle  av.  J.  C.  Des  divers  écrits  dont  il  fut 
auteur,  il  ne  reste  que  le  petit  traité  If-:pi  toü  Davro,-, 
c’est-à-dire  de  TUnivers,  ouvrage  qui  a eu  plusieurs 
éditions.  11  est  divisé  en  4 livres  : le  l''  traite  de  l’en- 
semble des  choses;  le  2',  de  la  Composition  de  l’univers; 
le  3*,  de  l’Origine  de  l’homme;  le  4“,  de  l'Union  des 
sexes.  Ocellus  croit  à l’éternité  de  la  matière,  à l’éter- 
nité de  l’espèce  humaine,  et  veut  que  les  unions  se  fas- 
sent en  vue  de  la  reproduction  des  êtres,  et  non  pas  du 
plaisir.  La  meilleure  édition  de  l’ouvrage  est  colle  de 
M .Mullach,  danssesf'Vflÿ/mifû philosophorum  græcortim. 
Paris,  1860. 

Ocliino  (Bernaiidix),  né  à Sienne,  1487-1564,  fameux 
prédicateur,  l’un  des  premiers  et  des  plus  célèbres  pro- 
testants italiens,  fut  d’abord  franciscain,  puis  cainicin  ; 
il  embrassa  le  calvinisme  à Genève,  mena  une  vie  errante 
et  mourut  de  la  poste  en  Moravie.  11  a laissé  des  Oialo- 
gues  et  des  Sermons,  en  italien,  qui  n’ont  pas  été  com- 
plètement réunis. 

Oclio.sia.s,  roi  d’Israël,  en  888  av.  J.  C.,  ne  régna 
que  deux  ans.  Etant  tombé  d’une  fenêtre,  il  mourut 
sans  laisser  d’enfants,  886.  11  était  fils  d’Achab  ; Jorain, 
son  frère,  lui  succéda. 

OciiuNias,  appelé  aussi  Joachaz.  Ozias  et  Azarias, 
roi  de  Juda,  en  885  av.  J.  C.,  était  le  dernier  lils  de 
Joram  et  d’Athalie.  Allié  au  roi  d'Israël,  Jorain,  il  lit  la 
guerre  au  roi  de  Syrie,  llazaël,  et  fut  tué  ajirès  le  combat 
de  Mageddo,  par  ordre  de  Jéhu,  884. 

Oclirida  ou  Okliritla,  anc.  Lychnidus,  v.  d Al- 
banie (Tur(iuie),  près  du  lac  du  môme  nom;  2,500  hah. 
Archevêché  grec;  château  fort.  Capitale  du  royaume  des 
Bulgares  au  moyen  âge. 

OcliN  (Pieiuie),  homme  d’Etat  suisse,  né  à Râle,  on 
17  49,  fut  chancelier  et  grand  tribun  de  Bàlo,  où  il 
mourut  en  1808.  D ’inocrate,  ami  du  Dii  ectoire  français, 
il  poussa  à la  paix  de  Bâle,  1795,  et,  d’cnlentc  avec 
Brune  et  le  colonel  Laharpe,  fil  éclater  la  révolution 
lielvétiijue , 1798.  Nommé  au  directoire  suisse,  puis 
obligé  de  se  démettre  de  ses  fonctions,  il  servit  les  des- 
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seins  (iii  Premier  Consul  lionaparlo,  prit  part  à la 
Consulta  lielvétiipie  de  Paiis,  18i)‘2,  et  à la  conslilulion 
novivelle  de  son  pays.  On  a de  lui  une  llislohe  île  la  l'ille 
et  du  territoire  de  Bâle,  C vol.  in-8“,  liàlc,  n8  j-182i; 
une  tragédie,  l’Inca  ü’Ulahis  ; une  comùdic,  t’IIumme 
à l’heure;  un  opéra,  Brométhée. 

Oclt.sl'fltl  ou  Oc!«soiifc!iiI,  vaste  jilaine  entre 
Tlianii  et  Cernay  (lltc-.Msace)  ; lieu  jadis  inculte,  pro- 
pice aux  batailles.  Là,  les  Impériaux,  sous  le  duc  de 
Lorraine,  lurent  vaincus  par  les  Suédois,  en  lü3i.  On 
croit  (|ue  celte  plaine  est  le  fameux  l.üyenf'eld  (champ 
du  Mensonge),  célèbre  dans  l’iiistoire  de  Louis  le  béboii- 
naire. 

Oclius.  V.  ArtaxerxèsIII. 

Oclius,  nom  ancien  du  Tedjend,  qui,  venant  du 
Paropamisus,  touchait  à la  Hacli  iane  et  arrosait  l'Arie, 
la  Parihie,  l'ilyrcanie.  Cette  rivière  se  jetait  alors  peut- 
être  dans  la  mer  Caspienne. 

V.  UrcAM. 

Ooker,  riv.  d Allemagne,  qui  vient  du  llarz  et  se 
jette  dans  VA  lier,  jiar  la  rive  gauche,  arrose  en  partie 
le  duché  de  lîninsvvicU,  et  passe  à Wolfenhultel.  8ous 
le  premier  Empire,  il  y cul  un  département  de  l’Ocker, 
dans  le  royaume  de  Westphalie,  ch.-l.  Brun.--\vick.  Sur 
le  cours  de  l’ücker , il  existe  un  village  du  même 
nom. 

Oeklasir,  v.  de  l’Inde  anglaise,  à 10  kil.  S.  0.  de 
Baroutr.h,  dans  la  présidence  de  llonihay;  9,000  hah. 

0<-kU‘y  (Simon),  Orientaliste  anglais,  né  à Exeter, 
1078-1720,  est  l'auteur  d'une  bonne  Hislo/re  des  Sar- 
rasins, traduite  en  français  par  Jault,  1748,  2 vol.  in-12. 

©■«'oniieH  (pANirL,  comte],  général  ii  landais,  né 
dans  le  comté  de  Kerry,  eu  1742,  mort  à Madon  Loir- 
et-Cher),  en  1853,  se  distingua  dans  la  guerre  de  Sept 
Ans,  au  service  de  la  Fiance,  émigra  sous  la  République 
et,  au  retour  des  Bourbons,  fut  nommé  maréchal  de 
camp. 

©Connell  (Daniel),  patriote  irlandais  et  homme 
d’Etat,  surnommé  le  Grand  agiUitrur,  naquit  à Cai’hen 
(comté  de  Kerry),  en  1775,  et  mourut  à Gênes  en  1847. 
Descendant  d’une  ancienne  làmille,  dévouée  à l'Irlande 
et  au  catholicisme,  ü’Connell,  aprèsavoir  éludiéà  Saint- 
Omer,  puis  à Douai,  pour  être  prêtre,  dut  regagner  en 
1793,  l'Irlande,  où  il  choisit  la  carrière  du  barreau,  qui 
lui  donna  bientôt  richesse  et  célébrité.  Aflilié  aux 
sociétés  émancipatrices  du  pays,  il  se  lit  le  chamiiion 
de  la  cause  nationale.  En  181.'),  il  tua  en  duel  d’Esierre, 
alderman  de  Dublin;  en  1823,  avec  Laide  de  Sheil,  il 
fonda  la  fameuse  Assodalion  qui  comprenait  tous  les 
amis  de  la  liberté  de  conscience;  en  1828,  grâce  à l’as- 
sociation, élu  membre  de  la  Chambre  des  communes, 
par  le  comté  de  Claie,  il  refusa  de  prêter  le  serment  du 
Test,  ce  ([ui  amena  le  bill  d'émancipation  catholique, 
avril  1829.  En  1830,  il  siégea  à la  Chambre  où  son 
inürence  fut  immense;  de  1832  à 1841,  il  yreprésenta 
la  ville  de  Dublin,  dont  il  fut  lord-maire,  le  1®'  no- 
vembre 1841.  ü'Conncll  s’efforça  dès  lors  d’obtenir  le 
rappel,  c’est-à-dire  le  rélablis.'.ement  pour  son  pays 
d’un  parlement  distinct.  En  1842-1843,  des  meetings 
composé-  de  foules  immenses  furent  sous  le  charme 
de  la  parole  puis.'anle  du  grand  l’gilateur,  sur- 
nommé bientôt  le  libérateur  de  l'Irlande,  pour  avoir 
obtenu  l'abolili'in  de  la  dime,  de  la  taxe  des  fabriques 
d’Egli-e  et  d'autres  lois  vexatoires  pour  les  Irlandais. 
En  1844,  il  fut  arrêté  et  condamné,  comme  séditieux,  à 
un  an  de  prison;  en  Is^d,  il  adhéra  au  ministère  whig, 
ce  qui  désunit  son  jiarti  e t le  discrédita.  Alors  le  vieil 
alh  été  aigri,  lassé,  malade,  pu’tit  pour  1 Italie,  où  il 
mourut,  ün  a pu  dire  de  lui  qu’il  lut  avocat  des  plus 
experts,  orateur  bruyant,  meneur  infatigable,  capable  de 
vocilérer  dans  les  laxernes,  de  s’élever  à la  plus  noble 
éloipieiice  dans  les  assemblées,  de  soulever  et  de  m îigiser 
les  passions  populaires  dans  les  immenses  meetings, 
prudent  pisqu'à  la  ruse,  audacieux  jiisipi’à  la  violence, 
parlant,  écrivant,  intriguant,  et  par  1 insurrection  cons- 
tilutionnclle  voulant  assurer  l’indépendance  de  son 
ays.  le  1’.  Ventura,  à Rome,  John  Miley,  à Dublin,  le 
. I acordaire,  à l’aris,  ont  prononcé  son  oraison  funèbre. 
Ü’Connell  a laissé  des  Mémoires  sur  i Irlande. 

0’«  'onitor  (Dynastie  des),  rois  irlandais  du  Con- 
nauglit.  O’Connor  le  Grand  [Turlogh]  s’efforça  au  xii*  s. 
d’établir  son  autorité  sur  l’ile  entière,  mais  il  trouva  un 
redoutable  adversaire  dans  Mortogh  O’Brien.  Le  roi 
d’Angleterre,  Henri  11.  plus  redoutable  encore,  détrôna, 
en  1171,  Roderic  O’Connor. 

O'I'uiiiior  (Aimiuii,,  né  près  de  Cork  (Irlande),  en 
4707,  descendait  des  anciens  rois  du  pays.  (Juoique  pro- 


testant, il  ne  cessa  de  plaider  la  cause  des  catholiques 
irlandais  devant  la  Chambre  des  comirinnes.  Il  fut  plu- 
sieurs fois  poursuivi,  arrêté,  condamné  H détenu  enlin 
pendant  [ilusieurs  années  au  fort  George,  en  Ecosse, 
l’onr  arrêter  l’elfiision  du  sang  irlandais,  il  signa  son 
bamiisscmeiit  perpétuel,  vint  en  l'rance,  y fut  nommé 
général  de  division,  1804, et  mourut  à Bignon  (Loiret),  en 
48.52,  Il  avait  épousé  la  tille  uniipiede  Condorcet,  l'Aisa. 

4»'<:»niior  (I  EAiiGiis),  né  dans  le  comté  de  Cork, 
17<.tü-183D,  avocat,  membre  du  Parlement,  fut  l’un  des 
chefs  populaires  des  Cliartisles.  Souvent  condamné,  il 
lut  mis  en  1853  dans  une  maismi  de  fous. 

Ocriculiiin,  v.  ancienne  de  l’Onibrie,  sur  leTibr  ■, 
prés  du  conlluent  de  ce  lleuve  et  du  Nar.  Auj.  O riculi. 

Ooluï-Hlian  ou  Wktaï,  roi  des  Mogols,  3»  lils  de 
Gengis-Klian,  dont  il  lut  le  successeur,  4227-1241, 
poussa  ses  conquêtes  en  Arménie,  en  Russie,  en  Polo- 
gne, en  Hongrie.  Ce  fut  l’apogée  des  envahissements  de 
ce  peuple  larouche. 

^tetave,  V.  Auguste. 

©claiia  {gens),  maison  patricienne  de  l’ancienne 
Rome.  Les  liuf'us  et  les  Balbus  en  lurent  les  deux  bran- 
ches principales.  — 11  y eut  une  autre  gens  Uclaiia, 
plchéienne,  originaire  de  Vélilres,  alliée' à la  famille 
Julia;  Oclave  était  de  celle  maison. 

Oviavic.  née  vers  70  av.  J.  C.,  sœur  d’Auguste, 
épousede  Llaudius  Marcellus,dont  elle  eut  un  lils  chanté 
par  Virgile  [Enéide,  liv.  VI),  se  maria  en  secondes  noces, 
40  av.  J.  C , à Antoine,  qui  la  délai.'sa  pour  Cléopâtre. 
Sa  beauté,  ses  vertus,  son  attachement  à un  époux  aussi 
indigne  que  Marc-Antoine,  la  firent  admirer  de  tout 
l'Empire.  L’affliction  de  la  perte  de  .ilarcellus,  son  lils, 
enlevé  à la  Heur  de  l'âge,  abrégea  ses  jours,  41  av.  J C. 

©ctavio,  sœur  de  Britaimicus,  fille  de  Claude  et  de 
Messaline,  tut  mariée  à Kéron,  qui  la  répudia,  1 exila 
dans  1 lie  de  Pandataria,  et  enlin  la  contraignit  de  s'ou- 
vrir les  veines  à 20  ans,  pour  complaire  à Poppée,  qu’il 
épousa,  02  a[).  J C. 

©clavien,  Uctavius,  üctavinnus,  nom  qu’Octave  se 
donna  quand  il  fut  adopté  par  J.  César. 

©etavien,  antipape,  fut  soutenu  par  l’empereur 
Frédéric  1»'  contre  Alexandre  III.  Il  mourut  à Lucuues 
en  1104. 

©cteville,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 2 kil.  S.  ü 
de  Cherbourg  (.Manche)  ; 2,208  hab. 

Oeluitre,  8“  mois  de  l'année  chez  les  Romains,  le  10» 
du  cab  ndricr  grégorien.  — Les  journées  des  5 et  0 oc- 
tobre 1789  sont  célèbres  dans  linsloire.  Le  peuple  af- 
famé se  porta  sur  Versailles,  envahit  le  château  et  ra- 
mena le  roi  et  la  cour  à Paris. 

Octodiirum  ou  Octodurus,  anc.  v.  des  Alpes 
Grées  (Gaule),  capit.  des  Veragri ;-dui.  Martigny. 

Ootoge^a,  V.  des  llergètes,  dans  la  Tarraconaise 
(llispanie);  auj.  Mequineuza. 

Oclonwilie  (Raoul  d’),  meurtrier  de  Louis,  duc 
d’Urléans,  fut  grassement  récompensé  de  son  assassinai 
par  Jean  sans  Peur,  qui,  outre  des  dons  en  écus  d’or, 
se  l’attacha  comme  écuyer  et  conseiller.  Il  mourut  après 
1412. 

Odalisques  (en  turc  femmes  de  chambre),  esclaves 
chargées  du  soin  de  l’intérieur  des  Harems. 

Odell  (Thomas),  auteur  dramatique  anglais,  éleva 
dans  Goodnian’s  Fields  un  théàire,  1729,  qui  eut  beau- 
coup de  succès;  le  fameux  acteur  Gam'cA  y fit  ses  dé- 
buts. Deux  des  pièces  d’udell  méritent  d'être  signalées  ; 
Chimera  et  Prodigal. 

Odenutli  (Septimius),  chef  arabe  de  Palmyre,  époux 
de  Zénobie,  fut  l’un  des  plus  grands  capitaines  de  son 
temps.  Il  sauva  les  provinces  asiatiques  de  l’empire  ro- 
main, eu  battant  Sapor,  roi  de  Perse,  et  en  ruinant  le 
parti  de  Quietus  et  des  chefs  qui  avaient  pris  la  pourpre 
après  Macrien.  Pour  tant  d'exploits  et  die  mémorables 
services,  il  reçut  la  pourpre  et  le  titre  d’Auguste  de 
l’empereur  Gallien,  qui  le  reconnut  pour  son  collègue, 
2i)3.  Il  se  préparait  à marcher  contre  les  Gotbs,  après 
avoir  pris  Clésiplion  et  lait  mourir  Baliste,  qui  s’était 
révolté,  quand  il  fut  assassiné  dans  un  festin,  avec  llé- 
rode,  son  lils,  à Ilêraclée,  ville  du  Pont,  2G7.  Les  ori- 
gines de  ce  valeureux  guerrier  sont  peu  connues;  on 
croit  que  dans  sa  jeunesse  il  était  cheik  d’une  tribu 
sarrasine  de  l’Euiilirate.  ün  soupçonne  Zénobie  d'avoir 
été  complice  de  son  assassinat. 

Oilciisée,  l’une  des  plus  anc.  villes  de  Danemark, 
liranlson  num  d’üdin,  occupele  cenlre  del'ile  de  Fioiiie, 
dont  elle  est  la  caiiitale,  sur  l’Aue.  Evêché.  Bière, 
gants,  draps,  savon.  Dicte  en  1528  pour  la  rêlormalioii 
de  l'Eglise  danoise;  1 4, (1(10  hab. 
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Odt^n'cvald,  chaîne  de  collines,  en  Allemagne,  entre 
leNerkar  et  le  Mein,  dans  la  Hesse-Darmstadt. 

Od^on  (de  chant),  monument  d'Athènes,  où  se 
faisaient  les  concours  de  musique  et  de  poésie.  Périclès 
construisit  un  second  êdilice  de  ce  nom,  où  l'on  donna  t 
des  représentations  dramatiques.  Hérode  Atticus  en  bâtit 
un  troisième  qui  subsiste  encore.  — Paris  possède  un 
Odéon;  c’est  le  second  de  nos  théâtres  classiques.  11  fut 
bâti  en  1782  sur  les  plans  de  de  Wailly  et  Peyre.  Ce 
monument  est  vaste  et  bas;  une  galerie  règne  sur  les 
c6tés;  sur  la  façade  sont  des  colonnes. 

Oder  (ViAPRcs),  fl.  d’Allemagne,  vient  des  Geisenker- 
Gebirge.  sur  les  frontières  de  .Moravie,  arrose  la  Silésie 
autrichienne,  la  Silésie  prussienne,  le  Brandebourg  et 
la  Poméranie,  en  coulant  du  S.  E.  au  71.  0.;  est  navi- 
gable à Batibor;  passe  à Kosel,  Oppeln,  Brieg.  Breslau, 
Glogau  (Silésie);  Crossen,  Francfort,  Cûstrin  Brande- 
bourg' ; Stettin  (Poméranie).  Il  forme  la  haff  ou  la- 
gune de  Stettin,  et  se  jette  dans  la  mer  Baltique  par 
trois  embouchures,  que  séparent  les  îles  de  Wollin  et 
d’Usedom  ; on  les  nomme  Dievenow,  Swine  et  Peene; 
le  port  de  Swinemûnde  est  dans  File  d Usedom.  1/Oder 
a pour  affluents,  à gauche.  FOppa,  la  Neisse  de  Silésie, 
la  Weistritz.  la  Katzbach,  le  Bober,  la  .Neisse  de  Lusace, 
l’Ucker  ; à droite.  l'Olsa  et  la  Wartha.  11  a 95Ü  kil.  de 
cours,  et  forme  une  grande  ligne  commerciale  et  une 
ligne  militaire  importante  avec  ses  places  fortes. 

Oderic  de  l'ordenone,  franciscain  et  voyageur 
italien,  né  à Cividale  (Frioul),  128ti-1531,  a laissé  une 
relation  de  ses  voyages,  précieuse  à consulter  pour  la 
géographie  de  l’Asie  au  .viv*  s.  On  la  trouve  dans  le 
recueil  de  Ramnusio,  t.  II. 

Oderigi  da  Giililtio,  célèbre  peintre  miniaturiste 
de  l'école  bolonaise,  né  à Gubbio,  près  Pérouse,  mort 
vers  1299.  Dante  l’a  immortalisé  en  5 vers  fort  élo- 
gie  iv.  Il  fut  l'ami  de  Giolto. 

Oderzo  OpUergium],  v.  de  Vénétie  (Italie),  jadis  sur 
l’Adriatique,  aujourd’hui  dans  les  terres,  à 26  kil.  N.  E. 
de  Trévise;  5,500  hab. 

Odescalclii  (Famille  des),  originaire  de  Côme. 
D’elle  sont  sortis  plusieurs  hommes  distingués  dans  les 
lettres  et  dans  l’Eglise,  entre  autres  Pierre-Georges. 
mort  en  1620,  évêiiue  d’Alexandrie,  en  laissant  des  ou- 
vrages de  piété  et  une  vie  de  Sixte  V ; — Marc- Antoine. 
qui  convertit  sa  maison  en  hôpital  et  consacra  sa  vie  au 
soulagement  des  m dheureux,  1670;  — et  surtout  le  pape 
Innocent  XI,  frère  du  précédi  nt,  dont  le  nom  é ait  Be- 
noit Odescalchi,  1671-1689.  V.  Innocent  XI. 

Odessa,  v.  de  Russie,  sur  la  mer  Noire,  dans  le 
gouvernement  et  à 180  kil.  O.  de  Kherson,par  46“28'55" 
lat.  N.,  et  28°23',50"  long.  E.  La  ville  est  bien  bâtie, 
bien  percée  et  fort  industrieuse.  Jusqu’en  1792,  ce  fut 
un  chétif  village  du  nom  d’Hadji-beij  (autrefois  Istria- 
norum  portas)-,  en  1794,  Cat’cerine  il  la  transforma  et 
la  décora  de  beaux  inonuinents,  cathédrale,  théâtre, 
bourse,  lazaret,  etc.;  dès  1802,  déclarée  port  franc,  son 
commerce  devint  prodigieux,  sous  la  direction  du  duc 
de  Richelieu,  1803-1813,  du  général  I.angeron,  1815- 
1823,  du  prince  âVoronzow.  Les  Russes  l’ont  fortifiée; 
c’est  leur  plus  grand  port  (il  est  double)  sur  la  côte 
nord  de  la  mer  Noire.  Chantiers  de  construction,  grand 
commerce  de  grains,  de  laines,  cuirs,  chanvre,  goudron, 
■oiifs,  soieries,  savons,  etc.  Le  port  a été  bombardé  en 
1831  par  l’escadre  franco-anglaise.  On  y a fondé  une 
université  en  18i)2;  120,000  hab.  — Non  loin  d’Odessa, 
sur  le  Boryslhène,  se  trouve  la  petite  ville  d'Odessus, 
qu’il  ne  faut  j'as  confondre  avec  l’ancien  Odessus,  auj. 
Varna  (?  , sur  le  Pont-Euxin.  dans  la  Mésie  Intérieure. 

Odet,  riv.  de  France  (Finistère),  navigable  à Quim- 
per, descend  des  montagnes  Noires,  passe  à Quimper, 
et  se  jette  dans  l’anse  de  Bena^det,  après  un  parcours  de 

Odette  [de  Champdivers),  dite  la  petite  P,eine,  fut 
plac<-e  par  les  soins  de  Jean  sans  Peur  près  du  roi 
Charles  VI,  afin  de  faire  prédominer  l'idée  bourgui- 
gnonne dans  le  cerveau  de  ce  prince  imbécile.  Elle  était 
d’une  famille  noble  de  Bourgogne,  qui  possédait  des 
terres  près  de  Dôle.  C’est  par  erreur  qu’on  l’a  crue 
fille  de  maquignon. 

Odevaere  Joseiui-Denis),  peintre  belge,  né  à Bru- 
ges, 1778-1830,  élève  de  David,  à Paris,  eut  le  grand 
prix  de  l’Institut  en  1801,  et  fut  peintre  du  roi  Guil- 
laume I*'.  On  cite  parmi  >es  tableaux  ; Mort  de  Phocion, 
Courunnement  de  G’iillaame  /•'.  les  Défenseurs  de  Mis- 
solonghi,  Galath  e.VictO're  navale  de  Canaris,  les  Athé-  i 
niens  s'embarquant  pow  Salamine,  etc.,  etc. 

Ode; pour»  V.  de  1 llindoustan,  sous  la  dépendance  ' 


médiate  des  Anglais,  est  située  dans  le  sud  de  l’ancien 
Adjémir.  Elle  est  la  capitale  de  la  principauté  d'Odey- 
pour,  dite  aussi  Mewar,  qui  compte  300,000  hab.  et  qui 
a un  souverain  appelé  Rana.  Pays  fertile,  |ieu  cultivé. 

Odier  (Antoine),  pair  de  France,  neveu  de  Louis 
Oriter,  médecin  suisse  renommé,  naquit  â Genève  eu 
1766  et  mourut  à Paris  en  1853.  L’un  des  premiers 
afirès  Oberkampf,  Odier  fonda  une  des  plus  considéra- 
bles fabriques  de  toiles  peintes,  â Wasserling  (Haut- 
Rhin).  Sa  petilp-lille,  Claire-Louise  Ouieb,  épousa  en 
1851  le  général  Eugène  Cavaignac. 

Odile  i,Sainte),  patronne  d'Alsace,  fut  abbesse d llo- 
henbourg,  et  mourut  en  690;  elle  est  honorée  le  13  dé- 
cembre 

Odilon  de  Mercœur  (Saint),  ne  en  Auvergne, 
962-1019,  3*  abbé  de  Cluny,  dirigea  pendant  50  ans 
cette  abbaye  avec  beaucoup  de  sagesse  et  s’attira,  do 
son  vivant,  l’estime  et  la  vénération  des  rois  Hugues 
Capet,  Robert,  Henri  le  Saint,  empereur  d’Allema- 
gne, etc.  C’est  lui  qui  institua  la  fête  de  la  Commé- 
moration des  Morts.  Il  a laissé  qii  Iques  ouvrages,  entre 
autres  une  Vie  de  sainte  Adélaïde,  16  sermons,  linéi- 
ques lettres,  et  quelques  petits  poèmes  médiocres.  Fête, 
le  2 janvier. 

OiIin,  %Voden  ou  'Wiiodan,  sm'Xïommé  All-fadher 
(le  Père  de  Tout). ou  le  dépopulaleur,  le  père  du  car- 
nage, était  le  premier  et  le  plus  grand  des  dieux  Scan- 
dinaves, le  père  de  la  race  des  Ases,  à la  fois  créateur 
et  guerrier.  Du  haut  de  son  palais  dans  les  nues  (le 
WaUialla),  il  animait  les  soldats  au  carnage  et  rece- 
vait dans  ses  demeures  les  ombres  des  braves  tués 
en  combattant.  Toutes  les  perfections  étaient  en  lui, 

' science,  bonté,  toute-puissance;  de  lui  dépendaient  le 
souffle  poétique  et  le  souffle  guerrier,  l’esprit  prophé- 
tique et  les  honneurs  Les  légendes  nous  le  montrent 
venant  sur  terre  se  mêler  à une  foule  d actions  guer- 
rières ou  amoureuses;  quebpies-uiies  héroïques,  comme 
celle  où  on  le  fait  mourir  volontairement  sur  un  bûcher 
pour  le  salut  des  siens.  Il  eut  plusieurs  enfants  de  sa 
fille,  Freya,  dont  il  lit  sa  femme;  entre  autres  Tlior  et 
Balder.  On  le  représente  monté  sur  son  grand  destrier 
à 8 pattes,  Sleipair.  la  lance  à la  main,  un  corbeau  sur 
chaque  épaule.  — Selon  les  légendes  Scandinaves,  Odin 
aurait  été  un  prince  des  Ases,  habitant  les  bords  du 
l’oiit-Euxln,  au  temps  de  Milhridate.  11  aurait  traversé 
la  Germanie  en  conquérant,  fondé  dans  File  de  Fionie 
la  ville  A’Odensée,  puis  soumis  le  Danemark  ef  la  Suède. 
11  aurait  été  le  législateur  religieux  et  politique  des 
Scandinaves,  et  plus  tard  adoré  comme  le  premier  des 
dieux. 

Oitiot,  orfèvre  français,  né  à Paris  en  1763,  mort 
en  1850,  obtint  constamment  la  médaille  d’or  pendant 
23  ans  et,  par  ses  beaux  travaux  en  oriévrerie,  conipiit 
une  réputation  européenne.  H lit  don  au  Musée  du 
Luxembourg  de  30  pièces  en  bronze,  ses  plus  beaux 
modèles,  d’un  vase  d’argent  artisteiiient  travaill  ••  et  d’un 
tableau  d’Horace  Vernei  représentant  la  Barrière  de 
Clichy.  le  30  mars  1814. 

Oiioiicre,  roi  d’Italie,  de  476  à 493.  On  dit  qii’O- 
doacre  était  fils  d’un  certain  Edecon,  secrétaire  d’Attila, 
commandant  d’une  tribu  de  Styrres,  garde  du  roi  des 
Huns,  et  que,  après  la  défaite  et  la  mort  de  son  père, 
463,  il  aurait  erré  (|uclque  temps  en  Norique,  puis 
gagné  1 Ha  ie,  où  il  se  serait  fait  admettre  dans  l’année 
de  l’empire  d’Occi  lent,  composée  presque  en  totalité  de 
Barbares.  Alors  Odoacre,  à la  tête  des  llériiles,  mécon- 
tents du  patrice  Üreste,  contraignit  le  nouvel  empereur, 
Romiilus  Angii'tule,  à abuiqueren  présence  du  Sénat,  qui 
reconnut  pour  roi  le  nouveau  chef  liarbare  et  mit  ainsi  fin 
à l’empire  iwnain  d'Occident.  Sous  le  règne  d’Odoacre, 
l’Italie,  fort®;t  calme  au  dedans,  redoutée  au  dehors, 
vit  ses  terre^lonnées  pour  le  tiers  aux  Hérules,  mieux 
cultivées  ; Fadininistration  fut  réorganisée,  les  lois  lurent 
respectées,  des  réformes  accomplies.  En  somme,  ce  pre- 
mier roi  des  Barbaresen  Italie  se  montra  chef  sage,  éner- 
gique et  juste  Mais  il  était  arien  et  se  brouilla  avec 
1 empereur  d’Orient, ’/.éiioii  qui  envoya  contre  lui  fliéo- 
doric  et  ses  ttstrogotlis.  Défait  sur  les  bords  de  1 Noiizo, 
460,  à Vérone,  près  de  l’Adda,  Odoacre  se  déb  iidii  dans 
Ravenne  jusqu'en  493,  capitula  et  fut  massacré  dans  un 
festin. 

0«lon  (Saint),  2*  abbé  d<-  Cluny,  Fini  des  plus  illus- 
tres religieux  du  x*  siècle,  iié  dans  le  Maine  ou  â fours, 
fut  ver-  la  fin  'le  sa  vie  cuanoine  de  lours.  où  il  irioiinit, 
en  til3.  loué  par  son  père  .i  saint  Martin,  Odon  oflie 
le  cas  d'un  Oblat  (V.  cemou.  Il  a écrit  quelques  vies  de 
saints,  entre  autres  celle  de  S'itnl  Cn'yoire  de  tiuirs,  des 
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antiennes  sur  saint  Martin,  des  sermons,  et  un  ouvrajîe 
considérable  iniitnié  ; Collaliones  (Conférences).  On 
i’honoro  le  18  novembre. 

Odon  (Saint),  archevêque  de  Canlerbury,  naquit  dans 
la  province  des  Est-Angles,  vers  875,  et  mourut  en  9ül. 
Chapelain  du  roi  Atlielstan,  il  fut  si  doux  et  si  pieux, 
que  de  son  vivant  on  l’appelait  Odon  le  Bon.  On  a de 
lui  des  Constitutions  synodales  et  on  lui  attribue  la  ré- 
daction de  lois  sages  et  utiles  sous  le  roi  Edouard,  suc- 
cesseur d’Edwy.  Fête,  le  4 juillet. 

Odon  de  Conteville,  fils  d’IIerluin,  comte  de 
Conteville  et  de  la  belle  Arlette  et  par  conséquent  frère 
utérin  de  Guillaume  le  Conquérant,  1032-1097,  fut  évê- 
que de  liayeux  à 17  ans,  1019.  Lors  de  l’expédition  de 
Guillaume  en  Angleterre,  1000,  il  se  jeta  avec  ardeur 
clans  cette  entreprise,  équipa  100  navires,  leva  des  guer- 
riers et  à leur  tête  combattit  à llastings.  Nommé  gou- 
verneur du  royaume  en  l’absence  de  son  frère,  il  agit 
en  tyran,  poussa  aux  spoliations,  obtint  dans  le  partage 
de  l’Angleterre  le  comté  de  Kent,  avec  153  fiefs,  et  vou- 
lant devenir  pape,  pilla,  rançonna  le  pays, afin  d’acheter 
des  suffrages.  Las  de  tant  de  violences,  Guillaume  l'em- 
prisonna à Rouen.  A la  mort  du  conquérant,  üdon,  mis 
en  liberté,  intrigua  contre  Guillaume  le  Roux,  qui  con- 
lisqua  tous  ses  biens  d'Angleterre.  Alors  Odon  se  croisa 
et  mourut,  chemin  faisant,  àPalerme. 

Odon  de  Deuil,  né  à Deuil , près  de  Montmo- 
rency, accompagna  Louis  VII  à la  2'  croisade,  en  qua- 
lité de  chapelain  et  écrivit  su'r  ce  sujet  un  livre  inti- 
tulé : De  Ludovici  VII,  Francorum  regis,  profcctione  in 
Orientent,  \Yd.â.  dans  la  Collection  de  Mémoires  publiée 
par  M.  Guizot.  Après  Suger,  Odon  fut  abbé  de  Saint-Denis. 
11  mourut  en  llü‘2. 

O’Donnell  (Joseph-Henri),  général  espagnol,  né  en 
'1709  en  Andalousie,  fut  soldat  à 15  ans.  Il  servit  contre 
la  France,  battit  près  à’Abisbal,  en  1810,  le  général 
Schwartz,  devint  successivement  maréchal  de  camp, 
comte  d’Abisbal,  capitaine  général  de  l'Andalousie  et 
gouverneur  de  Cadix.  En  1820,  il  déjoua  la  conspiration 
mditaire  de  l’ilc  de  Léon,  puis  se  prononça  pour  le 
mouvement  insurrectionnel  dont  Riégo  avait  donné  le 
signal.  Mais  par  ses  changements  d’opinion,  il  se  rendit 
suspect,  fut  contraint  de  donner  sa  démission  et  de  se 
réfugier  en  France,  où  il  mourut,  à Montpellier,  en 
1834. 

Odry  (Charles-Jacques),  acteur  français  du  Théâtre 
des  Variétés,  né  enl781,  à Versailles,  sedistingua  dans 
Quinze  ans  d' Absence,  1811,  le  Valet  ventriloque  elles 
Saltimbanques,  où  il  créa  le  rôle  fameux  de  Bilboquet. 
Il  prit  sa  retraite  en  1839  et  mourut  à Courbevoie  en 
1853.  On  a de  lui  les  Gendarmes,  poème  en  2 chants, 
1820. 

««Iryses  (La  tribu  des)  occupait  jadis  le  centre  de 
la  Thrace,  d'où  cette  expression  des  poètes;  Odrysia 
tellus,  pour  désigner  la  Thrace  tout  entière.  On  cite 
parmi  leurs  rois;  Térès,  Sitalcès,  Seutès,  alliés  d’Athènes 
au  v«  s.,  Kersobleplès,  qui  fut  vaincu  par  Philippe  de 
Macédoine,  etc.  Us  furent  incorporés  à l’empire  romain 
par  Claude. 

<E»so,  cap  en  llispanie,  auj.  cap  Machicaco,  près 
de  Fontarabie. 

(Eltulie,  à'OEbalus.  ancien  roi  de  la  Laconie,  nom 
qu’on  donna  primitivement  à celte  contrée  du  Pélopon- 
nèse. — Canton  de  Messapie,  sur  le  territoire  de  larente. 

(Kchalie,  nom  de  ville  assez  répandu  dans  l’anc. 
Grèce.  On  cite  5 OEchalie  : l'une  eu  Thessalie,  l’autre 
en  Messénie,  la  troisième  dans  l'ile  d’Eubée,  et  les  au- 
teurs placent  dans  toutes  trois  l’enlèvement  à’ Me,  lille 
d'Euryte,  par  Hercule,  qui  prit  et  saccagea  la  ville. 

4EcoIaiii|iadc  (Jean),  fameux  réformateur  alle- 
mand, considéré  comme  le  Mélanchlhon  delà  Suisse,  et 
dont  le  vrai  nom  est  Jean  Hausschein  (lumière  de  la 
maison),  naquit  à Weiusberg  (Souabe),  en  1482.  De  re- 
ligieux de  Sainte-Drigitte,  il  devint  zwinglien,  quitta 
l’Allemagne,  où  il  était  persécuté,  et  alla  se  fixer  à 
Bâle,  d’où  sa  famille  était  originaire.  Le  sénat  de  la 
ville  le  nomma  professeur  de  théologie  et  prédicateur 
extraordinaire.  Ayant  attiré  aux  principes  nouveaux  la 
majorité  des  habitants,  Œcolampade  lit  prononcer  par 
le  conseil  de  la  ville  l’abrogation  de  la  messe,  152.5,  et, 
trois  ans  après,  il  vil  la  réforme  répandue  dans  tout 
le  canton.  11  publia,  sur  la  Cène  et  l'Eucharistie,  un 
ouvrage  très-hardi,  très-éloquent,  intitulé  : De  genuina 
verhorum  Domini:  Hoc  est  corrus  mm\,  juxta  vetuslissi- 
mos  auctores,  exposilione  liber.  11  mourut  à Râle  en 
1531,  laissant  inachevés  des  Commentaires  sur  la  Bible. 
Ses  autres  travaux  sont  des  réponses  aux  luthériens  sur 


Œil 

l’Eucharistie  (celle  contre  Mélanchthon;  Dialogue  quid 
de  Euebarislia,  etc.,  Bâle,  1531),  a été  plusieurs  fois 
réimprimée), et  \n\  Catéchisme,  le  premier  en  usage  parmi 
les  réformés  allemands, 

u:  conomo$>.  V.  Oiconomos. 

<tl<.-uniéni(|ue«  ou  tiénérnux  (Conciles).  V.  Con- 
ciles. 

(ïldenbure,  en  hongrois  Soprony,  anc.  Svpronium, 
V.  libre  du  loyaume  de  Hongrie,  sur  l’Ikva,  à 230  kil. 
N.  O.  d’Olen  (Bude).  Cette  ville  est  le  chef-lieu  du  co- 
mitat  d’Œdenburg,  qui  compte  220,000  hab.  de  race 
allemande  et  croate,  et  est  situé  entre  l’arcbiduché  d'Au- 
triche au  N.  O ; les  coniitats  de  Raab  et  de  Wieselburg 
à l'E.;  d’Eisenburg  au  S.  — La  ville  a de  grandes  foires 
pour  les  bestiaux,  et  fait  commerce  de  grains,  fruits, 
miel,  draps,  coutellerie,  etc.  Aux  environs,  houillères  de 
Breunberg ; 17,000  liab. 

Qvder  (Georges-Chrétien),  célèbre  naturaliste  et  éco- 
nomiste allemand,  né  à Anspach,  1728-1791,  était  fils 
de  Georges-Louis,  recteur  du  gymnase  d'Anspacb  et 
exégète  distingué.  Ses  jirincipaux  ouvrages  sont  ; /«dea: 
plantarum  in  Linnxi  syslemaie;  Flora  Danica,  3 vol. 
in-ful.,magnitique  ouvrage,  continué  par  Ülho  Fr.  Mül- 
1er,  Wahl  et  llornemann;  Elementa  bolanica,  etc.,  et 
des  Mémoires  d’économie  iiolitique. 

Œdipe,  fils  de  Laïus  et  de  Jocasle,  souverains  de 
Ihèbes  en  Béotie,  vécut  au  xv'  s.  avant  J.  C.  Donné, 
par  son  père,  à un  berger,  pour  être  mis  à mort,  afin 
d’éviter  le  malheur  dont  l'Uracle  le  menaçait,  Œdipe  fut 
secrètement  délivré  par  un  autre  berger  du  nom  de 
Phorbas,  qui  le  détacha  de  l’arbre  où  il  était  pendu  pâl- 
ies pieds,  et  le  porta  au  roi  do  Coiinthe,  Polybe.  La 
reine,  sans  enfant,  l'adopta;  mais,  lorsqu’il  fut  devenu 
grand,  Œdipe,  ayant  connu  le  secret  de  sa  naissance,  se 
mit  en  quête  de  son  père  dans  la  Phocide,  par  ordre 
de  l’oracle.  En  chemin,  il  rencontra  ce  père  qu’il  cher- 
chait, et  le  tua  sans  le  connailrc.  Ayant  poursuivi  sa 
route,  il  délivra  son  pays  d’un  sphinx  qui  le  désolait, 
épousa  Jocaste  sans  savoir  qu’elle  était  sa  mère,  et  de- 
vint roi  de  Tlièbes.  De  son  mariage  incestueux  naijiii- 
rent  Etéocle  et  Polynice,  Antigone  et  Ismène.  Une  peste 
qui  éclata  dans  la  Béotie,  et  une  réponse  inattendue  de 
l’oracle,  firent  découvrir  à Œdipe  ses  fatales  méprises. 
Alors  il  se  creva  les  yeux,  et  vécut  caché  dans  son  palais. 
Ses  fils  l’en  chassèrent,  et  il  erra,  exilé,  n’ayant  d’autre 
appui  que  sa  fille  Antigone.  11  mourut  à Colone,  bourg 
de  l’Attique.  La  vie  tragique  d’Œdipe  a servi  de  sujet  à 
beaucoup  de  pièces;  on  cite  surtout  les  tragédies  de  So- 
phocle et  de  Voltaire. 

Œdiiian  (Samuel),  savant  suédois,  professeur  de 
théologie,  né  en  1750  à Wieslanda,  mort  à Upsal  en 
1829.  Ses  principaux  écrits  sont:  les  Sermons  de  Jean 
Jérusalem,  ou  Becueil  de  sujets  concernant  l’histoire  na- 
turelle pour  éclaircir  la  sainte  Bible,  4 vol.;  une  His- 
toire de  la  religion  et  de  l'Eglise  chrétiennes,  avec  des 
observations,  et  des  Essais  sur  le  Nouveau  Testament  et 
l’Apocalypse  de  saint  Jean. 

Œfele  (Anuré-Félix  d’),  né  à Munich,  1706-1780,  fut 
bibliothécaire  de  la  cour  et  membre  de  l’Académie  de 
Munich  ; il  a écrit  sous  le  pseudonyme  de  Félix  Evelius. 
Ou  a de  lui  ; Herum  Boicarum  scriptores  nusquam  an- 
tehacedili,  2 vol.  iu-fol.,  Augsbourg,  1763;  de  Minerva 
synlagma  mylhologico-hisloricum ; et,  en  manuscrit, 
Apparatus  Bavaria:  doctx. 

Œfele  (François-Ignace),  cousin  du  précédent,  pein- 
tie,  l'un  des  meilleurs  artistes  de  l’Allemagne  au  xvin"  s., 
naquit  à Posen  en  1721.  11  fut  élève  de  Gotz  et  d’Al- 
brecht.  On  cite  son  Assomption  de  la  Vierge,  et  uns 
Flagellation  du  Christ.  Il  fit  beaucoup  de  portraits. 
Œfele  mourut  en  1797. 

Œhlensclilæger  (Adam-Gottlob),  le  plus  grand  et 
le  plus  fécond  des  poètes  danois,  né  au  château  de  Fré- 
dériksberg,  près  de  Copenhague,  en  1779.  En  1789,  à 

10  ans,  il  composait  des  drames  qu’il  jouait  avec  sa 
sœur  et  un  de  ses  camarades.  En  1799,  à 20  ans,  il  dé- 
butait comme  acteur  dans  le  rôle  de  Hamlet;  mais, 
n’ayant  obtenu  qu’un  médiocre  succès,  et  étant  devenu 
amoureux  de  la  fille  du  conseiller  Heger,  qu’il  épousa 
plus  tard,  il  se  mit  à composer  des  pièces  élégiaques  où 

11  exprimait  vivement  sa  passion,  ce  qui  le  ramena  à la 
littérature.  Vers  ce  temiis,  il  connut  un  vieux  savant, 
d’Arndt,  ipii  l'initia  à l’étude  des  antiquités  Scandinaves; 
Œlileiisclilæger  lut  avec  ardeur  les  vieilles  traditions 
nationales,  qui  devinrent  le  fond  de  son  inspiration.  De 
1803  â 1805,  il  publia  deux  recueilsde  poésie  qui  furent 
mnaniués;  en  1806,  pensionné  du  prince  royal,  il  visita 
1 Allemagne,  la  France,  et  composa  les  drames  de  Palua- 
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leke,  iI'AjccI  et  îValtorg,  el  de  liakon  larl,  qui  eurent 
un  immense  succès  en  l)aneniark.  En  1808,  il  acheva 
son  drame  du  et,  étant  revenu  à Copenhague  en 

18Ü0,  il  fut  nommé  professeur  d’esthétique  à IHuiiver- 
sité.  A partir  de  cette  époque,  sa  vie  s’écoula  calme  et 
heureuse.  8a  mort.  arri\ée  en  1850.  fut  un  deuil  public 
en  Danemark  Outre  des  élépies  et  des  drames.  Œlilens- 
chheger  a composé  des  comédies,  des  opéras,  des  ro- 
mans, des  poèmes.  Parmi  ses  comédies  on  cite:  l'Amiral 
Tordenskiold.  ï Autel  de  Freya,  l'Enfant  du  berger; 
parmi  ses  poèmes  : la  Mort  de  Balder,  les  Dieux  du 
Eord,  Aladin  Ses  tragédies  ont  été  réunies  en  10  vol., 
Copenhague,  1848.  Il  a publié  ses  Mémoires,  Leipzig, 

•l  vol.,  et  traduit  la  plupart  de  scs  œuvres  en  allemand, 
Ere.'lau,  1800,  18  vol.  in-16. 

OEiras,  petite  ville  de  l'Estrémadure  (Portugal),  sur 
le  Page,  à 18  kil.  O.  de  Lisbonne.  Eaux  thermales; 
5,500  hab. 

Œil-de>Bœnf.  nom  d’une  salle  du  palais  de  Ver- 
sailles, aux  ivn*  et  XVIII'  s.,  qui  précédait  la  chambre  à 
C'iucher  du  roi,  et  qu’éclairait  seulement  une  fenêtre 
en  œil-de-bœuf.  Elle  servait  de  salon  d’attente  aux 
courtisans. 

Mvlaml  (e’est-à-dire  Terre  du  ^/b),  île  de  Suède,  dans 
la  mer  Baltique,  séparée  de  la  côte  par  le  détroit  de  Cal- 
mar; chef  lieu,  Elle  a 120  kil.  sur  12.  et 

50.000  hab.  Biche  végétation  ; bestiaux,  forêts;  schiste, 
grès.  Elle  fait  partie  du  lan  de  Calmar. 

Œls,  v de  Prusse,  en  Silésie,  à 24  kil.  N E.  de  Bres- 
lau,  sur  VQEls.  affl.  de  l’Oder,  ch.-l.  d’une  petite  princi- 
pauté, qui  compte  90,000  hab.  Gymnase,  bibliothè- 
que, etc.;  6,000  hab. 

üllsclilocger.  V.  Olearics. 

ŒLsner  (Ciubles-Erxest),  diplomate  et  historien, 
né  en  Silé-sie,  1761-1828,  fut  chargé  d’affaires  de  Franc- 
fort, puis  des  villes  hanséatiques  à Paris.  Son  Mémoire 
sur  la  religion  de  Malwmel  a été  couronné  par  1 Institut, 
1810. 

ff.’néc.  roi  de  Calydon,  époux  d'Allhée,  puis  de  Pé- 
riL-'-e,  de  Méléagre,  de  Déjunire  et  de  Tydée,  père 
d'-  fiiomède. 

Œuiades,  auj.  Trigardo,  dans  l'anc.  Acarnanie 
Grèce),  à l’embouchure  de  l’.Achéloüs,  fut  prise  par  les 
A héniens  dans  la  guerre  du  Péloponnèse,  puis  par  l’hi- 
lippelll,  qui  la  fortifia 

Oiiiouiaüs,  roi  de  Pise.  V.  Hippodamie, 

U.'uuniaüs,  philosophe  cynique  grec,  né  à Gadara. 
vécut  au  II*  s avant  J.  C.  De  tous  les  ouvrages  qu'il  avait 
écrits,  il  ne  nous  reste  plus  qu’un  fiagmeiit  assez  consi- 
dér  ble  de  son  livre  ; les  Oracles  ou  Its  prestiges  dévoilés 
Ce  fragment  se  trouve  dans  EusèLe,  Præparalio  evan- 
gelica. 

ÇiJuone,  nymphe  du  mont  Ida,  fut  aimée  d'Apollon, 
qui  lui  accorda  le  don  de  prédire  l’avenir,  puis  de 
Pâl  is,  fils  de  l’riam. 

(Kuopide.s,  astronome  et  mathématicien  grec,  né 
à Chios,  vécut  dans  le  v*  siècle  av.  J.  C.  En  philosophie, 
on  pense  qu'il  fut  de  l’école  pythagoricienne,  et  quant 
à ses  principales  découvertes,  l'Obliquité  de  l' écliptique, 
le  Mouvement  propre  du  soleil,  on  croit  qu  elles  lui 
vinrent  de  l’Egypte,  qu'il  visiia. 

U'inoirus.  chef  arcadien  qui,  vers  le  commence- 
ment du  XVII'  siècle  ay.  J.  C.,  vint  s’éCiblir  dans  la  partie 
inéndionale  de  l ltalfe,  appelée  en  son  honneur  (jÈ’/io- 
Irie.  et  plus  tard  Grande-! irèce. 

<Kniis,  nom  ancien  de  1’1.n.'«. 

(i'InuseN,  5 ihs  de  la  mer  Egée,  à l'E.  de  Chios, 
auj.  Spei wadori.  — 5 ilos  du  golfe  de  Messénie,  auj. 
Cabrera  et  Sapienza. 

U7rei>ro,  ch.-l.  du  lan  de  ce  nom  (Suède)  , sur  le 
lac  Uiclmar,  à 60  kil.  O.  de  Stockholm.  Grand  com- 
rn'-rce  de  fer.  Châ'oau  royal,  lazaret.  La  diète  de  1540 
y proclama  l’hérédité  au  trône  de  la  famille  de  Gustave  : 
v\a.>a  ; 8,500  hab.  — Le  lan  A'OErebro,  formé  de  l’an- 
cienne province  de  Eerikeei  d’une  partie  du  Westman- 
laiid,  a 0.072  kil.  carrés  de  supei  licie,  el  175,000  hab. 

<!:rste«l  (Jean-Ciiréiiem),  cc-lèbre  physicien  danois, 
écrivain  vulgarisateur,  né  à Rudkjœbinc'  ile  de  l.an- 
gflandi,  en  1777.  mort  en  1851.  Eu  1791,  il  étudiait  à 
Copi  jihague  ; en  1«00,  il  était  adjoint  de  la  faculté  de 
médecine  ; en  1801,  il  obtint  une  bourse  spéciale,  qui 
lui  permit  de  voyager,  pendant  ans,  en  vue  de  son 
inïlruction  ; en  1806,  il  fut  nommé  professeur  extraor- 
dinaire de  physique  à l'iiniver.'-ilr,  de  Copenhague  ; en 
1810,  il  enseigna  les  sciences  naturelles  à l’école  rnili- 
L'iire  ; en  1822.  il  ht  encore  un  voyage  à travers  1 Eu- 
rope ; en  1821,  il  fonda  la  société  danoise,  protectrice  j 


des  sciences  naturelles,  en  1828,  il  devint  conseiller 
d'Etat;  en  1829,  il  dirigeait  l'école  polytechnique  de 
Copenhague,  nouvellement  fondée;  en  1812,  il  fut  mem- 
bre associé  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris.  E.i 
grande  découverte,  1820,  fut  celle  de  rélectro-magné- 
tisme,  qui  est  devenue  une  .'■ciene.e  féconde  en  applica- 
tions étonnantes,  découverte  qu'Qhslcd  ne  dut  guère 
qu'au  hasard  et  qu’il  tenta  d’expliquer  par  une  théorie 
reconnue  sinon  fausse,  au  moins  insullisante  aujour- 
d’hui. Œrsted  a composé  un  grand  nombre  de  Mémoires 
sur  la  chimie  el  la  physique;  mais  son  écrit  fondamental 
est  Expérimenta  circum  effeclum  conftictus  elecirici  in 
aciim  magneticum,  Copenhague,  21  juillet  1820.  Anté- 
rieurement, il  avait  publié  des  écrits  sur  le  Mécanisme 
de  la  propagation  des  forces  électrique  et  magnétique, 

1806  ; des  Considérations  sur  l’ histoire  de  la  chimie, 

1807  ; des  llecherches  sur  l’identité  des  forces  chimiques 
et  électriques,  1812.  La  (Inparl  de  ses  travaux  sont 
épars  dans  des  recueils  scienlinques.  De  ses  œuvres 
clioisies  on  a extrait;  Der  Geist  in  (1er  Satnr  (l'Esprit 
dans  la  Aaturc),  publié  eu  alleinand,  à Jlunich,  1850, 
et  à Leipzig,  1850-1851,  traduit  en  frungais,  par 
JI.  Martin. 

QErtel  ou  Orteil  (Abraham),  en  latin  Ortelius,  géo- 
graphe flamand,  né  à Anvers,  1527-1598,  le  premier 
qui  ait  composé  un  Allas,  ouvrage  qui  a servi  de  base 
à tons  les  travaux  des  géographes.  On  le  surnonima  le 
Ptolémée  du  xvi'  siècle.  Parmi  ses  ouvrages,  on  cite 
Theatrum  orbis  lerrarum,  Anvers,  1570  ; Synonijmia 
geographica,  Anvers,  1578;  Itinerarium  per  nonnullas 
Gallix  Belgicæ  parles,  Anvers,  1581;  Italix  antiquæ 
speciiuen,  Anvers,  1581,  etc. 

(Esel,  ile  de  Russie,  dans  la  Baltique,  près  du  golfe 
de  Livonie,  dépend  du  gouvernement  de  Livonie.  Elle 
a 45,000  hab.,  et  90  kil.  de  longueur  sur  50.  Son  chel- 
lieu  est  Arnsbourg.  Elle  fut  tour  à tour  aux  Chevaliers 
Teutoniques,  aux  tzars,  1575,  au  Daneinaik,  1585,  à la 
Suède,  el  enfin  à la  Russie,  1721.  Elle  produit  lin,  fruits, 
grains,  etc. 

Œscr  (Adau-Fréri  bic),  peintre  et  graveur  allemand, 
né  à l’re.-bourg.  1717-1799,  élève  du  sculpteur  Raphaël 
Donner,  qu’il  suivit  en  Italie,  étudia  ensuite  sous  Mengs, 
à Dresde.  11  fut  directeur  de  l’Académie  des  beaux-arts, 
à Leipzig,  et  peintre  de  la  cour  de  Saxe.  Gœthe  admi- 
rait son  talent.  Il  a composé  des  tableaux  d’histoire, 
des  paysages,  de  belles  fresques  ; a exécuté  en  plâtre 
les  modèh  s de  plusieurs  statues  remarquables,  et  gravé 
à l’eau-forle  avec  une  grande  finesse.  — Son  fils,  Jean- 
Frédéric  Ixuis,  né  à Dresde,  1751-1792,  a été  aussi  un 
graveur  distingué. 

cu.-l.  du  lan  de  son  nom  (Suède),  à 
480  kil.  N.  de  Stockholm,  sur  le  lac  Stor. 

U7(a.  montagne  de  la  Grèce  ancienne,  auj.  Commaïla 
ou  Kalavothra,  au  sud  de  la  Thessalie.  Sur  son  sommet. 
Hercule  se  brûla,  dit  la  Fable;  à sa  base  extrême,  tout 
i U bord  de  la  mer,  dans  la  gorge  des  Thermopijtes, 
moururent  héro'iquemenl  les  300  Spartiates  de  Léonidas. 

Uviiiiser  (Frédébic-Ciiristupue;,  auteur  mystique, 
né  à Gœppingen  (Wurtemberg),  170'2-1782.  Sa  vie, 
comme  pasteur  évangélique,  n’a  rien  dé  saillant,  mais 
ses  opinions  souvent  profondes  olfrenl  de_  singulières 
divagations.  Entre  ses  ouvrages  nombreux,  signalons  son 
livre,  écrit  en  allemand,  des  Voies  inexplicables  de  la 
condescendance  de  Dieu,  Leipzig,  1734;  el  sa  ïheologia 
ex  ideavilx  deducta,  Francfort,  17C5;  c’est  le  meilleur 
ouvrage  d (Etmger.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été 
publiées  en  1862,  à Reullingen. 

Wttiugen,  v.  du  cercle  de  Rezat  (Bavière),  a 
60  kil.  S.  U.  de  Nüremberg,  sur  la  Wernilz,  n’est  guère 
connue  que  comme  résidence  des  princes  d’tKllingi  n ; 
2,500  hab.  — Lu  famille  à'OEltingtn  se  divise  en  deux 
bjanches  : Œtlingen-Spielbcrg  et  Œltingen-Wallers- 
tein. 

Œ«nirlin  (Alexandre-Olivier),  avenlurier  français, 
né  vers  1645,  embarqué  en  1066  pour  les  Indes  occi- 
dentales, séjourna  dans  Plie  de  la  Tortue,  et  par  it  de 
là  avec  des  flibustiers  pour  courir  les  un  is,  la  mer  du 
Sud  en  particulier.  Il  a laissé  une  r.  lation  de  scs  aven- 
tures el  de  sa  vie  dans  l’Histoire  des  Flibustiers,  et  dans 
l’Histoire  des  Aventuriers  flibustiers,  etc.,  dont  le 
tome  I''  renferme  une  Histoire  des  animaux  et  des 
plantes  de  l’Amérique,  Paris,  1686,  2 vol.  in -12. 
(Exmelin,  dont  on  ignore  le  lii  u de  la  naissance,  mourut 
a)  ré'-  1707. 

Oia-.ito,  autrefois  Aitfidus.  petit  fleuve  de  l’ilalie 
du  sud,  prend  sa  ^ource  au  mont  Guletio,  coule  entre 
la  Basilicale  el  la  Capitanale,  el  se  rend  dans  l'Adriali- 
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qiie,  après  avoir  arrosé  le  tcrriloire  tie  Cannes.  AKluents, 
rOliveiilo  el  le  Loccone.  Cours  deliO  lui. 

OTcl'a  (Iaichktius),  général  romain,  aliandoiina  le 
parti  de  Marins,  pour  se  joindre  à Sylla,  prit  l’réneste 
et  força  le  jeune  Marins  à se  Iner.  Quoique  simple  che- 
valier, il  hrigua  le  consulat,  malgré  Sylla,  qui  le  lit 
tuer  par  un  centurion,  81  av.  J.  C. 

OTeii.  V.  lîuDE, 

«îffa,  d’abord  roi  de  Mercie,  en  757,  devint  succes- 
sivement roi  des  llestingcs  (dans  le  Sussex),  et  des  Nor- 
Ununbriens,  771-77  i,  suzei  ain  du  roi  de  Kent,  77i,  et 
roi  d'Kst  Anglie,  Î92,  par  le  nieurlre  d’Elhelhert. 
Ainsi,  soit  par  l’assassinat,  soit  par  les  armes,  Offa 
devint  souverain  de  rileptarchie  anglo-saxonne,  et  traita 
d’égal  à égal  avec  Chailemagne.  Ses  letlres  à ce  der- 
nier existent  encore.  Offa  édita  des  lois  dont  Alired  le 
Grand  sut  proliter  pour  son  code.  Le  remords  et  le 
rcqientir  le  conduisirent  à Home.  79-4,  où  il  obtint  du 
pape  de  grandes  imlnlgenccs  et  où  il  augmenta  le  tribut 
qu  il  payait  au  Saint-Sjége.  Offa  mourut  en  799,  laissant 
après  lui  un  lils  ((ni  mourut  i mois  après,  deux  lilles 
cloitrécs,  et  une  troisième,  misérable  débauchée,  qui 
finit  ses  jours  à Pavie. 

OfJeiiliaeh,  V.  de  la  liesse-Darmstadt  (Allemagne), 
à 5 l<il.  S.  E.  de  Francfort-sur-le-Mein,  à 22  hil.  N.  O 
de  Darmstadt.  Industrie  en  toiles,  soieries,  passemen- 
terie, objets  en  cuir,  portefeuilles,  porte-monnaie,  néces- 
saires, etc  ; 20,500  hab. 

Offeiilioiirg,  V.  du  grand-duché  de  Bade  (Alle- 
magne), sur  la  Kinzig,  à 81  lui.  S de  Carlsruhe.  Ane, 
ville  impériale,  capitale  de  l’ürtenau.  Vins;  industrie 
active;  4,000  hab. 

Oflire  (Le  Saint-).  V.  Inquisition. 

Olfi-  aisvilif,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
8 lui.  S.  do  Dieppe  (Seine-Inférieure);  1,051  hab. 

Oftei-diiigen  (Henri  d’),  poète,  minnesinger  d'Al- 
lemagne, au  xiii®  siècle,  peut-être  né  an  château  d'Of- 
terdingen  (Autriche),  a exalté  dans  ses  chants  l'archiduc 
Léopold  VII  d’Autriche,  principalement  au  combat  poé- 
tique de  la  Wartbourg,  où  il  lutta  contre  Wolfiam 
d’Eschenbacli.  Auteur  du  poème  de  Laurin,  on  croit 
qu’il  l'est  également  du  Ueldenbuch  (le  1 ivre  des  héros); 
quant  à sa  coopération  aux  Nibelungen,  elle  est  fort 
douteuse. 

<>g,  selon  la  Bible,  le  dernier  des  géants,  roi  de 
Basai!,  en  Syrie,  vaincu  et  tué  par  Mo'ise.  On  montrait 
â Rabbath  son  lit  de  for,  long  de  9 coudées. 

0^;dciisl»«rg,v.  de  l’Etat  de  New-York  (Etats-Unis), 
sur  le  Saint-Laurent;  i,000  hab. 

Ojjé  (Vincent),  lieutenant-colonel  mulâtre,  né  en 
1750,  roué  vif  en  1791,  à Saint-Domingue,  sa  patrie, 
peur  avoir  tenté,  à main  armée,  l’émancipation  de  la 
race  nègre. 

(.Iean'i,  géographe,  né  dans  le  diocèse  de  Laon, 
1728-1789,  d’abord  soldat,  puis  ingénieur  géographe 
en  Bn  tagne,  a laissé:  Atlas  itinéraire  de  Bretagne, 
1709,  in-i”;  Dictionnaire  historique  et  géographique  de 
la  Bretagne,  1778-1780,  1 vol.  in-4‘>;une  nouvelle  édi- 
tion, corrigée  et  augmentée,  a paru,  1810-18U,  2 vol. 
gr.  in-S”.  11  avait  été  aidé  dans  ce  trav.ail  par  Grelicr, 
maître  és  arts  de  l’univer.^ité  de  Nantes. 

Ojçer  le  Danoi.s,  Otger  ou  Ogier,  et  même 
Uogier,  ainsi  (pi’on  lit  ce  nom  sur  les  jeux  de  cartes, 
où  Oger  figure  comme  valet  de  pique,  s'appelait  de  son 
vrai  nom  Autcair  ou  Otger.  Des  paladins  de  Charle- 
magne, c’est  le  plus  célébré  dans  les  romans  de  cheva- 
lerie, où  il  ii’est  bruit  que  de  ses  exploits.  L’histoire 
nous  le  représente  au  contraire  opposé  à Charlemagne, 
et  luttant  en  Italie  pour  Carloman  et  ses  enfants.  Oger 
finit  ses  jours  dans  l'abbaye  de  St-Faron  de  Meaux,  vers 
la  fin  du  vin*  siècle,  où  il  fut  pompeusement  enterré. 

«geron  delà  îCouère  (Rertrvnd  «1’),  marin,  colo- 
nisateur, né  en  Anjou,  1G15-1G75,  organisa  les  Bouca- 
niers, dans  la  péninsule  de  Samana,  puis  administra  et 
peupla  toute  la  côte  orientale  de  Saint-Domingue,  entre 
le  port  Margot  et  le  port  de  la  Paix. 

Ogier  (François),  prédicateur  et  écrivain,  né  à Paris, 
mort  en  i670,  fut  l’ennemi  du  père  Garasse,  dont  il 
censura  vertement  la  Doctrine  curieuse.  Sa  préface  de 
la  tragi-comédie  de  Tyr  et  Sidon,  1628,  de  Schelandre, 
est  remarquable  à [dus  d’un  point  de  vue.  La  Censure 
de  la  doctrine  curieuse  parut  4 ans  avant  l'Apologie  de 
M.  de  Balzac,  1G27,  qui  lit  aussi  quelque  bruit. 

Ogier.  V.  Oger. 

OglUiy  ou  Ogilvy  (John),  écrivain,  né  à Edimbourg, 
1G00-1G7G,  snl,  par  adresse  et  par  talent,  arriver  trois 
luis  à la  fortune;  trois  fois  des  accidents  terribles  le 
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ruinèrent.  .A  GO  ans,  réduit  à quelques  écus,  il  se  fil 
iminiinenr,  après  avoir  été  four  à tour  secrélaii'', 
maiire  de  danse,  homme  de  letlres  et  directeur  de  (h'•,ll 
tre.  Leroi  l’ayant  gratifié  du  litre  d'imprimeur  co.-iuo- 
graphe,  ügilby  refit  une  quatrième  fois  sa  fortune.  Il  a 
[mblié  des  vers,  des  facéties,  une  relalion  sur  la  céré- 
monie des  couronnements  des  rois  à I ondres,  une 
llisloire  de  la  Chine,  des  De.scri|itions  de  l’Afriipiè.  d - 
l’Amérique,  etc.;  enfin  des  tradnciions  de  l Enéide  1G.5Ü 
de  l'Iliade,  iWG,  de  l'Odyssée,  IMb.  ’ ’ 

Ogiii-.ki  (Miciiei.-Casiuir,  comte),  favori  de  Cathe- 
rine 11,  na(|uit  à Varsovie,  en  H7)\,  et  y inouiut  en 
1803.  Nommé  grand  maréchal  de  Lithuanie,  Oginski 
mena,  dans  ^on  château  de  Shmim,  une  vie  |u  inciére 
et  peu  noble  jusqu’en  1771,  époque  où  il  soutint  la 
Pologne  contre  la  Russie.  Victorieux  à Janof,  et  maitr.' 
de  Jlinsk,  Oginski  ti  ahi  dut  se  sauver  à Dantzig.  Plus 
tard,  rentré  en  Pologne,  il  fit  creuser  le  canal  ügim-ki, 
qui  relie  la  Baltique  à la  mer  Noire,  par  le  Pripet,  alfl 
du  Dniéper,  et  la  Schara.  affl.  du  Niémen. 

OgiaMkl  (MiaiEL-Ci.Éüi'iiAs)  , neveu  du  précédent, 
1765-1833,  prit  une  part  glorieuse  aux  luttes  de  la 
Pologne  contre  la  Russie,  et  a laissé  des  Mémoires  sur 
la  Bologne  et  les  Polonais,  de  1778  a 1815,  2 vol.  in-8». 

Ogive,  reine  de  France,  fille  d’Edouard  I"  d’Angle- 
terre. épouse  de  Cliarles  le  Simple,  sauva  son  fils,  Louis 
d’OuIrtiner,  en  se  réfugiant  à la  cour  de  son  frère. 
Athelslari,  (|iiaud  le  roi  Charles  eut  été  fait  prisonnier 
par  le  comte  de  Vermaudois.  Herbert,  923. 

Ogtio,  Oliius,  rivière  de  fllalie  du  nord,  prend  sa 
source  au  moût  fonal,  arrose  le  val  Canionica,  traverse 
le  lac  d’Iseo,  passe  [irès  de  Chiari,  Soucino,  à Poiitevico, 
à Marcaria,  et  se  jette  dans  le  Pô.  sur  la  rive  gauche,  à 
Scorzarolo,  [irès  de  Rorgo-Foite,  après  un  cours  de 
260  kil.  Afllueiits  de  gauche  : la  Mella  et  la  Cliie.se. 

Ogmi,  dieu  gaulois,  Ogmius  en  latin,  Ogham  en 
français,  symbolisait  l'Eloquence  et  la  Force.  Une  chaîne 
d’or  sortait  de  sa  bouche  et  allait  se  suspendre  aux 
oreilles  de.=  auditeurs  charmés.  Les  Romains  le  surnoin- 
ma'\eut  l' Hercule  gaulois. 

Ognate  ou  Oiialc,  v.  du  Guipuzeoa  (Espagne)  ; ja- 
dis ville  universitaire.  Usines  et  fabrii|ues;  sources 
minérales  et  mines  de  fer  aux  alentours.  Belle  église; 
5,000  hab. 

Ogiion,  riv.  de  France,  vient  du  département  de  la 
Vendée,  et  se  perd  dans  le  lac  de  Grand-Lieu  (Loire- 
Inférieure);  45  kil.  de  cours. 

Ognon,  riv.  V.  Oignon. 

OgiiUn  , ch.-l.  du  district  du  régiment  d’Ogulin, 
dans  la  Croatie  militaire  (Autriche);  2,5li0  hab. 

Ibndateur  de  Thèbes  et  d'Eleusis  , au  xix* 
siècle  av.  J.  C.,  régna  sur  la  Béotie  et  l’Attique.  On  ne 
sait  rien  de  son  règne  sous  lequel  eut  lieu  le  déluge 
qui  porte  son  nom.  Plusieurs  auteurs  croient  qu'il  n'est 
que  le  déluge  personnifié. 

Ogygle,  nom  donné  jadis  à l’Altique  et  à la  Béotie. 
— Ile  fabuleuse  où  régnait  Calypso,  qu’on  a placée  au 
S.  du  Brultium. 

O’IlegHcriy  (Les  deux  frères!  ; l’un,  Pierre-André, 
1709-1767,  fut  économiste  et  a laissé  des  Remarques  sur 
plusieurs  branches  de  commerce  et  de  navigation,  ainsi 
qu’une /ÎÉ’/a/'im  de  son  voyage  à File  Bourbon;  l’autre  , 
Dominique,  comte  de  Magniére,  1699-1790,  s’adonna  à 
l’agriculture  et  composa  divers  mémoires,  entre  autres  : 
De  la  nature  des  biens  d>  s anciens  Romains  et  de  leurs 
différentes  méthodes  de  procéder  aux  suffrages  jusqu'il 
l’empire  d’Auguste,  et  un  Essai  sur  la  vie  de  Pline  le 
Jeune. 

Wliîo,  affluent  de  gauche  du  Mississipi,  nommé  par 
les  anciens  colons  français  la  Belle-Rivière,  est  formé 
par  la  réunion  de  l’Alleghany  et  de  la  Monongahela,  qui 
descendent  des  Apalaches  et  se  joignent  à Pittsburg. 
L'Ohio  coule  du  N.  E.  au  S.  O.,  dans  une  fertile  vallée, 
couverte  de  champs  cultivés  et  de  villes  industrieuses  ; 
il  passe  à Cincinnati,  Louisville,  où  il  forme  des  ixqiides 
que  l’on  évite  par  deux  canaux  ; et  il  va  finir  à Cairo. 
Son  cours  est  irrégulier;  ses  crues  sont  terribles.  Il  a 
1,500  kil.  de  longueur,  sur  une  largeur  de  500  à 1,500 
mètres.  Il  gèle  chaque  année.  11  communique  par  un 
canal  avec  le  lac  Erié.  Scs  principaux  affluents  .sont  : à 
droite,  le  Wabash;  à gauche,  le  Kentucky,  le  Cumber- 
land et  le  Tennessee. 

Ohio,  l’un  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  du  Nord,  a 
pour  bornes  ; au  N.,  le  lac  Erié;àl'0.,  l’Etat  d’indiana; 
au  S.,  l ühio  , qui  le  sépare  de  la  Virginie;  à l E.,  la 
Peunsilvanie.  Il  est  arrosé  par  l’Ohio  et  ses  affluents,  le 
Muskingum,  le  Scioto,  le  Miami,  et  par  le  Maumee,  qui 
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se  jette  dans  le  lac  Erié.  Le  sol  est  fertile,  de  pins  en 
plus  cultivé,  avec  des  prairies  et  des  bois,  que  défri- 
chent sans  relâche  les  noinbmix  émigrants  vetius  d'tu- 
rope.  Grande  production,  de  bétail,  bœufs,  chevaux, 
moutons,  porcs,  qu’on  exporte  vers  les  ports  de  r.\tlan- 
tique.  niches  mines  de  houille  et  de  fer.  La  superlicie 
est  de  I0j,.'<0'2  hil.’ carrés;  la  population,  qui  s’accroit 
sans  cesse  d'émigrants,  est  de  plus  de  '2,Gf)3,Ü00  hab.  Le 
ch.-l.  est  Columbus  ; les  villes  princ.  sont,  Cincinnati, 
Cleveland.  Dayton,  Marietta,  Sandusky,  Tolcdo.  Zanes- 
viiie.  — Le  pays,  reconnu  d’abord  par  les  aventuriers 
français,  fut  admis  dans  1 Union  en  1S02.  Le  pouvoir 
exécutif  appartient  au  gouverneur,  élu  pour  deux  ans  ; 
le  pouvoir  législatif,  à un  Sénat  et  à une  Chambre  de 
représentants  dont  les  membres  sont  également  élus 
pour  deux  ans. 

Ohlau  ou  Olan,  v.  de  Silésie  (Prusse),  sur  l'Oder 
et  l’Olau,  à 21  kil.  S.  E.  de  Dreslau;  4,50U  hab.  Château 
roya' ; culture  de  tabac. 

Oiiiii  ^Geobges-Suios)  , physicien  célèbre,  né  à Er- 
langen.  en  1787,  mort  à Munich,  en  IS.'ii.  C’est  lui  qui 
a découvert  les  lois  des  courants  électritiues.  Sa  vie  fut 
foute  consacrée  à l’étude  des  sciences.  11  fut  professeur 
au  collège  des  jésuites  à Cologne.  1817-1833,  et  dans  la 
suite  à l’Ecole  polytecliniiiue  de  Nuremberg.  11  a laissé 
plusieurs  }h'moires , notamment  sur  les  phénomènes 
d’interférence  dans  les  cristaux  à un  seul  axe  ; deux 
Méiitov  es  sur  l'acoustique^  un  Traité  de  physique,  etc. 
Dès  1827,  il  avait  publié  la  thé'orie  des  courants  dans 
un  ouvrage  intitulé  : Dieqalv  lUisclie  liette  malhematisch 
bearbeitet  (Berlin),  ouvrage  qui  a été  traduit  en  an-lais 
par  M.  Taylor,  en  français  par  M.  Gaugain  (Paris,  1800). 
Ühin  a également  donné  des  articles  au  Journal  de 
Schvveigger,  aux  Archives  de  Kastner,  etc.  On  Lsi  doit 
encore  : Essai  d'un  système  cansi'quent  des  sciences 
mathématiques  ; Traité  élémemaire  de  mathemati  jues 
pures;  Précis  des  sciences  mathématiques  élémentaires; 
Traité  de  mécanique  ; — de  mathématiques  supérieures; 
Esprit  de  l’analyse  mathématique. 

Ohmaclit  Landelix),  artiste  stat  iaire,  \e  Corréye 
de  la  sculpture,  d’après  David  d’Angci';.,  naquit  prés  île 
PiOthvveil  (Wurtemberg),  en  1701,  et  mourut  en  183i, 
à Strasbourg.  11  lut  l’ami  de  Lavater,  i.e  Canova,  de 
Klopstock,  etc.,  et  laissa  nombre  de  chefs-d’œuvre,  entre 
autres,  le  monument  élevé  au  général  Desaix,  1801,  le 
Jugement  de  Paris,  une  colossale  statue  de  Neptune, 
trois  Hrbé,  Vénus  sortant  de  la  mer,  etc.  Sur  la  façade 
du  théâtre  de  Strasbourg,  on  admire  six  .Muses  colos- 
sab  s.  dues  à son  ciseau  si  pur  et  si  gracieux. 

Ohrdriiff,  v.  du  duché  de  Saxe-Cobourg,  sur  l’Ohre, 
à 14  kil.  S.  E.  de  Gotha  (Allemagne). Vieille  église  bâtie, 
dit-on,  en  724,  par  saint  Boniface;  château.  Eers  ouvra- 
gés; 3.000  hab. 

Olisson  (.Moaradgea  d').  V.  Mouradgea. 

Oliud,  colline  d’Arabie,  à l’O.  de  Médine,  où  Maho- 
met fut  baltu  par  ses  ennemis  de  la  Mecque,  en  023. 

Oicouoiiios  ou  Œcononius  (Constantin),  l’un  des 
premiers  parmi  les  érudits  grecs  du  xix”  siècle,  né  à 
Tsaritsani  Jhessalie),  en  1780,  mort  en  1837.  Ordonné 
prêtre  à 21  ans.  il  mena  une  vie  errante,  de  Tliessalie  à 
-Salonii|ue,  de  Saloui(|ue  à Srnyrne,  de  Sm  rne  à Cons- 
tantinople, de  Constantinople  à Oilessa,  d'Odessa  â Pé- 
tersbourg,  fuyant  toujours  devant  la  cabale  ou  la  per- 
sécution. Ses  cours  à Sinyrne,  ses  prédicat!  ns  en 
Thessalie  et  à Constantinople,  ses  écrits  en  Bussie,  ont 
misaujourson  éloquence  et  sa  grande  érudition.  Parmi 
ses  ouvrages  on  cite  : Trois  livres  sur  l'art  de  la  rhélo- 
rique.  Vienne,  1813  ; Quatre  livres  d'enseignements  gé- 
néraux et  grammaticaux,  \'ienne,  1817;  Essai  sur  la 
hauie  antiquité  de  la  pronondali<m  grecque,  lelle  q l’elle 
existe  en  Orient;  Essai  sur  Tident  té  originaire  de  la 
langue  slavo-russe  e de  la  grecque;  De  la  version  des 
Septante,  l vol.  in-8“,  ouvrage  capital  de  l'auteur,  etc. 

OigiiieH,  manufacture  irès-importante  de  glaces, 
dan.'  la  commune d’Aiseau,  Ilainaut  .Belgique). — Coinrn. 
rurale  de  la  prov.  de  .Nainur  (Belgique),  à 38  kil.  de 
binant.  Ardoisière  considérable;  1.200  hab. 

Oignon  ou  Ognon,  afiluent  de  gauche  delà  Saône, 
vient  de  l’arr.  de  Lure  (llautc-Saône),  sépare  la  Haute- 
Saône  lu  Doubs  et  du  Jura,  coule  souvent  comme  un 
torrent  dans  une  vallée  très-pittoresque,  et  finit  au-Jes- 
sus  de  Pontaiiler  (Côte-d'Or).  Cours  de  130  kil. 

Oi  gOlir.S.  V.  OuGRIENS. 

Oilienart  (Abnvi’ld),  avocat  au  parlement  de  Na- 
varre. historien  et  poète  du  xvn*  siècle,  natif  de  Mau- 
Ifcon,  a bi'>é  un  excellent  livre,  intitulé  : Sotitia  utrius- 
que  Yasconiæ  lum  Ibericæ,  lum  Aquitauicæ,  etc.,  1057, 
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lOâG,  in-4“,  Paris;  Proverbes  basques,  1057,  in-8»,  etc. 

O'il  l mgue  «r).  On  désignait  ainsi,  au  moyen  âge,  les 
provinces  de  France,  surtout  au  nord  de  la  Loire,  où  1 on 
parlait  la  langue  française,  b/iti/Me  </’«//  ou  d'oui,  par  op- 
position aux  provinces  de  la  langue  d'oc. 

O'iléc,  un  des  Argonautes,  roi  de  Locride,  père  de 
l’un  des  .Vjax. 

Oir.sclitrot,  v.  du  Brabant  (Pays-Bas),  au  S.  de  Bois- 
le-Duc,  Clriteau;  5,500  liai). 

Oise,  Œsis,  Isara,  afll.  de  droite  de  la  Seine,  est 
formée  par  la  réunion  de  deux  ruisseaux,  dont  l’uu 
vient  de  Sélogne,  près  de  Chimay,  dans  le  Ilainaut  belge, 
et  l'autre  des  environs  de  Uocroi.  L’Oise  passe  â Guise, 
la  Père,  Chauny,  Quierzy  (Aisne);  Novon,  Coinpiègne, 
Verbei'ie,  Pont-Saint-Maxence,  Creil,  Saint-Leu  (Oise)  ; 
Pontoise  (Seine-et-üise) , et  se  jette  dans  l i Seine  à 
Conflans-&iinte-llonorinc . après  un  cour.s  de  20i  kil., 
dont  130  navigables  depuis  Chauny.  Ses  principaux  afll. 
sont  : à droite,  le  Tliérain;  à gauche,  la  Serre,  la  No- 
nelte  et  l’Aisne.  La  navigation  de  l’Oise  est  trés-activc 
pour  le  transport  des  bois,  charbons,  grains,  houille,  à 
destinatimi  de  Paris.  Ses  rives  sont  ba.sses,  unies  ; la 
vallée  est  fertile.  11  y a un  canal  latéral  à l’Oise,  de  l.oii- 
gueii  à Janville  ; elle  communique  avec  le  canal  de 
Saint-Quentin. 

Oise  (Département  de  1’).  Il  est  situé  dans  la  France 
septentrionale,  entre  les  départements  delà  Somme,  au 
N.  O.;  de  l’Aisne,  àl'E.;  de  Seine-et-Marno  et  de  Seine- 
ct-Oise,  au  S.;  de  l’Eure  et  de  la  Seine-Inférieure,  â 
10.  C'est  presque  partout  un  pays  plat,  lerlile  et  bien 
cultivé  ; il  n’est  accidenté  que  dans  le  pays  de  Bray, 
à l’O.  Les  rives  de  l'Oise  et  du  Tliérain  sont  maréca- 
geuses, avec  des  tourbièi’es.  11  y a de  belles  et  grandes 
forets  (Coinpiègne,  Ermenonville,  llallalc.  Chantilly).  Il 
est  arrosé  par  l’Oise,  l'Aisne,  le  Tliérain,  l'Ourcq  et 
l'Epte.  Il  produit  grains,  légumes,  betteraves,  fruits  à 
cidre.  On  exploite  la  tourbe,  le  m.trbre,  les  pierres  dites 
de  Saint-Leu.  On  élève  bétail,  volaille,  abeilles.  On 
fabrique  draps,  tapisseries,  toiles,  lainages,  poterie,  etc. 
La  superficie  est  de  583,500  hectares  ; Ta  populaiion  de 
.5'.i0,804  hab.  Le  ch.-l.  est  licauvnis ; il  y a 4 arroiulisS.: 
Beauvais,  Clermont,  Coniiiiègne  et  Scniis.  Il  a été  Inrnié 
de  la  partie  de , l'Ile-de-France,  qui  comprenait  le  Ifeau- 
vaisis,  le  Valois,  le  Clermoiilois  et  le  Noyoniiais.  Il  I nue 
le  diocèse  de  Beauvais,  dépend  de  la  Cour  d appel 
d’Amiens,  de  la  2'  région  militaire  et  de  l’Académie 
de  Paris. 

Oi>,<‘aiix  (lie  des).  V.  Aves. 

Oisel  ou  4>iiï;a‘1  (.Jacques),  habile  jurisconsulte  et 
philologue  hollandais,  né  â Dantzig,  e n 1031,  mcrl  en 
1080,  a laissé  entre  autres  écrits  un  traité  curieux  et 
instructif,  intitulé  : Thésaurus  sclectorum  numismalum 
antii/uoruni,  etc. 

Oisemont,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrnnd.  et  à 50  kil. 
O.  d’Amiens  (Somme'  ; marchés  de  chevaux  ; 1 003  hab. 

Oi.s.sraii,  bourg  de  l’arr.  et  â 8 kil.  N 0.  de  Mayenne 
(Mavenne)  ; 2,983  hab. 

OlsseI-la.Kîvièr«‘,  gros  bourg  de  l’arrond.  et  à 
12  kil.  S.  de  Bouen  (Seine-Inférieure).  Filatures  de  co- 
ton. LC  chemin  de  1 r de  Paris  au  Havre  passe  à Oissel. 
.lailis  station  célèbre  des  Normands  de  la  Seine,  au  ix's.; 
4,211  hab. 

(Ijoda  (don  Ai.oxzo  de),  hardi  marin,  lieutenant  de 
Colomb,  né  à Curiiça . vers  1 i03,  accompagna  Colomb 
dans  son  2“  voyage  au  N <uveau  Monde  ; il  alla  fort  avant 
dans  les  terres.  Devenu  capitaine,  à son  retour  en  Es- 
pagne, et  mis  â la  tète  de  4, vaisseaux,  il  eniraina  dans 
son  expédition  un  riche  armateur,  Améric  Vespuce,  qui 
en  tira  grand  profit  et  gloire.  Pour  OJcda, après  nombre 
de  voyages  et  d’aventures  étonnantes,  il  mourut  pauvre, 
brisé,  découragé.  Il  avait  fondé  San-Sehastiano. 

Oka,  riv.  de  la  Bussie  d’Europe,  a sa  source  prés 
d’Orel  et  son  embouchure  dan.s  le  Volga,  prés  de  Ni  jni- 
Novogorod;  dans  son  cours  de  I.4ÜÜ  kil.,  elle  iravei'e 
les  gouvernements  de  Toula,  Kalouga,  lliazan,  lomhov, 
Vladimir,  et  reçoit  la  Moskova,  la  Kliasina,  etc.  — (Jha, 
riv.  de  la  Bussie  d’Asie  (Sibérie),  arrose  l’irkoutsk  et  se 
jette  à Bratsko'i  dan?  l’Angara  ; cours  de  7l)0  kil. 

Okeglieiii  (Jean),  musicien  belge,  né  vers  1 i.iO, 
peut-être  à Bavay,  mort  à Tours,  au  commencement  du 
xvi'suicle.  11  fut  premier  chantre  de  Ch.irles  Vil;  puis, 
après  sa  mort,  s'attacha  à l’abbaye  de  Saint-Martin  de 
fours.  Il  a eu  de  nombreux  élèves  et  a lai'sôdcs  ouvrages 
me.sses,  canons,  etc.),  qui  le  placent  au  premier  rang 
des  anciens  compositeurs. 

Oken  (I.AUKKNr),  célèbre  naturaliste,  né  à Bolsbach, 
(Souabe),  1779-1831,  professa  â léiia,  â Munich,  puis  à 
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Zurich  ; disgracié  eL  ijoursuivi  {jour  ses  opinions  politi- 
(juesàléna,  il  suspendit  scs  cours  de  181G  âl8‘28.  Parnii 
ses  ouvrages,  citons  : Esquisse  de  la  philosophie  de  la 
nature-,  la  GMration,  et  surtout  son  Histoire  naturelle 
yénérale,  Stuttgart,  1833-41. 

Okhotsk  . V.  maritime  de  Sibdrio  (Russie  d’.4sie), 
située  sur  la  mer  d’OIihotslt,  à 9,7u0  lut.  E.  de  Sriint- 
Péter.‘^bourg,  par  50“21'17"  lat.  N.,  et  140“.37'10''  long. 
E.,  sert  d’entrepôt  an  commerce  qui  se  fait  avec  le 
Kamtcliatka  et  l’Amérique  du  Nord,  a une  école  de  ma- 
rine et  est  le  ch.-l.  de  la  prov.  d’Okholsk  ; 3,000  hab. 
Commerce  de  pelleteries. 

Okhotsk  (la  province  d’),  bornée  à l’E.  par  les 
mers  d’Okhotsk  et  de  Behring;  au  N.parl'Océan  Glacial 
arctique  ;àl’0.,  parlaprov.  d’Iakoutsk,  estuneassez  vaste 
contrée,  mais  froide,  humide,  stérile,  déserte.  Elle  a à 
peine2(),000hab  , sur  une  superficie  del7,0U0kil.carrés. 
Mines  de  fer,  d'argent,  de  cuivre  ; jaspe,  cristal  de  roche, 
etc.  Pêche  et  chasse  abondantes.  Elle  l'ait  maintenant 
partie  du  littoral  de  la  Sibérie  orientale. 

Okhotsk  (la  mer  d’),  au  N.  E.  de  l’Asie,  est  formée 
par  le  Grand  Océan  et  a pour  bornes  ; au  S.,  les  îles  du 
Japon;  au  N.  et  à l’O.,  la  Sibérie;  à l’E.,  le  Kamtchatka. 
Tempêtes  et  brouillards.  Un  seul  fleuve  tombe  dans 
cette  mer,  V iXmour  ou  Saghalien.  Elle  est  gelée  du  15 
novembre  au  15  avril. 

Okhi-lda.  V.  Ociibida. 

OUma,  petite  ville  de  Moldavie  (Principantés-Unies) , 
au  S.  0.  d’iassy,  près  des  Karpathcs,  importante  par  ses 
mines  de  sel. 

Okolski  (Simon),  dominicain  et  historien  polonais, 
mort  en  1854,  a laissé  un  Orbis  Polonns  estimé. 

Oksïii  (ST.vtnsLAs),  polonais,  né  au  commencement  du 
N VI»  siècle,  fut  surnommé  pour  son  éloquence  \e  Démo- 
sthène  polonais.Ou  le  vit  tour  à tour  incliner  vers  la  ré- 
forme et  vers  l’orthodoxie.  Parmi  ses  ouvrages  on  cite 
ceux  qui  ont  trait  au  célibat  des  prêtres,  contre  lequel 
il  s’éleva:  De  cælibatus  lege,lbo\  -,  Oratio  pro  dignitulc 
socerdolali,  etc. 

Oktuï.  'V.  OcTAÏ. 

0?af  ou  Olaiis  ou  Olof,  nom  propre  à trois  rois 
de  Suède  et  à cinq  rois  de  Norvège  : 

0!;eff  ou  Oîaüs  1“'',  de  Suède,  853,  introduisit  dans 
son  royaume  d’Upsalla  religion  chréticn'ne.  Anschaire, 
archevêque  de  Brême,  le  disposa,  lui  et  son  peuple,  à ce 
grand  acte,  et  sacra  Erimbert,  évêque  de  Suède. 

Olaf  ou  Olaiis  EE,  en  940,  est  à peu  près  inconnu 
à l'histoire. 

Oîaf  ou  Olaiis  SES,  de  980  à 1026,  protégea  et  pro- 
pagea la  religion  chrétienne,  que  lui  avait  fait  em- 
brasser saint  Sigfrid.  11  eut  des  démêlés  avec  le  roi  de 
Norvège,  et  voulut  lui  faire  une  guerre  à outrance, 
mais  il  en  fut  empêché  par  l’assemblée  des  paysans  dont 
1:  chef  lui  dit  . « Nous,  paysans,  nous  voulons  que  vous, 
roi  Olaf,  fassiez  la  paix  avec  le  roi  des  Norvégiens,  et 
lui  donniez  en  mariage  votre  fille  Ingegerd. ..  Si  vous 
ne  voulez  pas  écouter  nos  paroles,  nous  tomberons  sur 
vous  pour  vous  massacrer,  car  nous  ne  sommes  pas  dis- 
posés à soulfrir  vos  outrages.  C’est  ainsi  qu’eu  agissaient 
nos  ancêtres,  quand  ils  jetèrent  à l’eau  cinq  rais  or- 
gueilleux comme  vous.  » Leroi  obéit. 

<ïlaf  ou  ©laits  I",  Trygvason  (c.-à-d.  fils  de 
Trygve),roi  de  Norvège,  996-1060,  succéda  à llaqiiin- 
e-Mauvais,  qu’il  renversa  du  trône,  aidé  par  les  hahi- 
ants  du  pays  et  par  scs  compagnons  en  piraterie.  8on 
règne  fut  glorieux  , sons  lui  le  christianisme  so  répan- 
niteii  Norvège  et  pénétra  en  Islande,  aux  îles  Eéroé  et 
au  Grofinland,  pays  où  fiorissait  encore  le  paganisme 
avec  ses  sacrifices  sanglants.  Au  retour  d’une  expédition 

■ ’nnsl’île  de  Bugen,  Ulaf,  attaqué  sur  mer,  à l’impro- 

■ 's|e,  par  les  rois  de  Suède  et  de  Danemark  et  se  voyant 
accablé  par  le  nombre,  se  jeta  dans  les  flots,  où  il  périt. 

©laf  II  (Saint),  dit  le  Gros,  roi  de  Norvège,  de 
'017  à 1028,  fut,  durant  sa  jeunesse,  aventurier  et  pirate, 
comme  Olaf  I"  et  ravagea  les  côtes  d'Allemagne,  de 
France  et  d’Espagne.  D'accord  avec  Edouard  le  Confes- 
seur, il  fit  une  expédition  contre  les  Danois,  établis  en 
Angleterre,  expédition  qui  l’enrichit  beaucoup  et  luiper- 
rnit  d'équiper  deux  vaisseaux,  à la  tète  desquels  il  vainquit 
Sven,  l’un  des  rois  de  Norvège  Tout  le  pays  reconnut 
son  autorité  et  accepta  de  nouveau  le  christianisme,  qui 
avait  été  délaissé  depuis  quinze  ans  pour  le  paganisme. 
Los  Orcades  et  les  îles  l’érôe  durent  lui  payer  un  tribut 
1 1 embrasser  la  religion  chrétienne;  mais  la  fin  de  son 
1 -gne  fut  malheureuse.  Trop  de  sévérité  indisposa  scs 
I ijcls  conti'i;  lui  et  Kanut  le  Grand  le  renversa  du 
trône.  Deux  ans  plus  lard,  Olaf  reparut  avec  5,060 
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hommes  et  fut  tué  au  combat  de  Ilickleslad,  près  Dron- 
theim,  en  10,30.  Dans  la  suite,  ses  sujets  repentants 
l’honorèrent  comme  un  saint. 

Olaf  III,  roi  de  Norvège,  surnommé  Kyrre  o\\  le 
Pacifique,  courut  aussi  les  mers  avec  son  père  llarald 
llardraade,  qui  fit  une  expédition  en  Angleterre.  Ce  fut 
un  prince  de  joyeuse  humeur,  doux,  pacifique,  ami  des 
arts  et  plein  de  respect  pour  la  religion  et  ses  minis- 
tres. If  fit  beaucoup  pour  la  civilisation,  fonda  des 
villes  (Bergen.  Stavanger,  etc.),  ordonna  la  mise  en 
liberté  annuelle  d’un  esclave  par  district,  évita  toute 
querelle  avec  ses  voisins.  Il  régna  de  1066  à 1068  avec 
son  frère  Magnus  11,  et,  seul,  de  1068  à 1093,  époque 
de  sa  mort. 

Olaf  IV,  roi  mineur,  occupa  le  trône  sous  la  tutelle 
de  ses  deux  frères,  Sigurd  et  Eyslein  et  régna  sur  un 
tiers  delà  Norvège,  de  1103 à 1110. 

Olaf  V,  roi  mineur,  occupa  le  trône  de  Norvège  et  de 
Danemark,  sous  la  tiilelle  de  sa  mère,  la  célèbre  Mar- 
guerite de  Waldemar,  de  1376  à 1380  pour  le  Dane- 
mark et  durant  quehiues  mois  seulement  pour  la  Nor- 
vège. 

Olaf,  roi  de  Danemark,  mort  en  1005,  fut  surnommé 
Jfungeron  la  Faim,  parce  que  pendant  son  règne  il  y 
eut  des  disettes  continuelles.  Un  jour  môme,  dit-on,  le 
pain  manqua  à la  table  du  roi.  Olaf  moui  ut  sans  en- 
l’anls;  il  était  fils  du  roi  Svend  Estrilhson;  son  frère, 
Erik,  lui  succéda. 

Olaf*«en  (Etiiînne),  savant  islandais,  mort  en  1688, 
a laissé  : Yuluspa,  philosophia  anliquissima  norvago- 
danira,  1665,  in-4°,  etc. 

Olafsen  (EccEnT,  1726-1768,  et  John,  1731-1811), 
tous  deux  savants  islandais,  frères,  firent  connaître, 
l’un,  Eggert,  son  île  natale,  où  il  fut  vice-layman, 
l’autre,  John,  l’idiome  de  son  pays  et  l’antique  [loésie 
des  peuples  du  Nord,  ün  cite  d’Éggert  : Enarratimies 
hisloricæ  de  Islandæ  nat/ira  et  constitutinne,  1749,  et 
Voyage  à travers  l’Islande,  traduit  par  Gauthier  de  la 
Peyronie,  Paris,  1802,5  vol.  in-8»;  de  John  on  cite  I An- 
cienne poésie  des  peuples  du  Nord,  etc.,  ouvrage  cou- 
ronné par  l’Académie  des  sciences  de  Copenhague, 
1786,  in-4“,  etc. 

Olan,  sommet  élevé  de  4,102  mètr.  dans  un  contre- 
fort  des  Alpes-Coltiennes,  entre  les  départements  de 
l’Isère  et  des  Hautes-Alpes. 

Olargiic.s,  ch.-l.  decant.  de  l’arr.  et  à 18  kil.  N.  E. 
de  Saint-Pons  (Hérault).  Houille,  eaux  minérales  aux 
environs  ; 1 ,078  hab. 

Olaia.  V.  OiiLAD. 

Otaüs.  V.  Olaf. 

Olaiide  (Don  Pabio-Antonio-José),  homme  d’Etat, 
économiste  et  philosophe,  né  à Lima  en  1725,  mort  en 
1803.  Venu  à Madrid  pour  se  justifier  de  la  gestion  des 
fonds  spécialement  destinés  à reparer  les  désastres  du 
tremblement  do  lerre  de  Lima,  17  46,  il  s’attacha  au 
comie  de  Aranda,  ambassadeur  à Paris,  se  pénétra  des 
principes  de  la  philosophie  nouvelle  et,  de  retour  en 
Espagne,  poussa  à l’expulsion  des  jésuites.  1767,  en  sa 
qualité  de  représentant  des  Péruviens,  accrédité  à la 
cour  de  Charles  III.  Intendant  de  l’Andalousie,  il  par- 
vint à défricher  et  à coloniser  la  Sierra-Morena;  mais 
ses  principes  philosophiques  causèrent  sa  disgrâce. 
Arrêté  cl  jugé  par  le  tribunal  de  l’Inquisition,  Olavi- 
de  se  vit  condamné  à huit  ans  de  réclusion,  1778. 
Heureusement  il  s’évada  et  parvint  à gagner  la  France, 
1780,  où  on  le  chanta  comme  un  martyr.  11  y vécut  jus- 
qu’en 1798,  époque  à laquelle  il  retourna  en  Espagne 
avec  des  sentiments  chrétiens  et  mourut  en  Andalousie, 
après  avoir  composé  El  Evangelio  en  trinmfa,  défense 
médiocre  de  la  religion,  trad.  en  français,  1805,  4 vol. 
in-8». 

Oibejn,  V de  la  prov.  et  à 80  kil.  S.  E.  de  Séville 
(Espagne);  6,000  hab. 

©îbers  (Henbi-Giuliaühe-Matiiias),  astronome  alle- 
mand, né  à Arbirgen,  près  de  Brème,  en  1758,  mort 
en  1840,  découvrit  des  comètes  nouvelles  (entre  autres 
celle  de  1815),  ainsi  que  les  planètes  l’allas,  1802,  et 
Vesta,  1807.  Olbers  a publié  la  Méthode  nouvelle  pour 
calculer  les  orbites  des  comètes.  H fut  associé  de  l’Aca- 
démie des  sciences,  en  1829. 

Olhîa.  Plusieurs  villes  avaient  ce  nom  dans  l’anti- 
quité : une  colonie  de  Milet,  sur  le  Borysthèiies;  — une 
ville  de  Biihynie,  appelée  aussi  Astacus;  — une  ville  de 
Pamphylic,  ■,m].Salulieh;—  une  ville  delà  Narbonnaiss 
2»,  en  Gaule,  colonie  de  Marseille,  auj.  Evube. 

Olcatîfs,  peuple  delà  Tarraconaise  (Espagne). 

Oliteasiic  (8ir  Juh.n),  partisan  de  W’yclifl,  (ut  brûlé 
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en  un,  comme  trailre  et  hérétique.  Les  lÆards,  dont 
il  était  le  chef,  l'appelaient  le  bon  tord  Cobham,  et  long- 
temps le  peuple  le  vénéra  comme  martyr.  C'est  run  des 
plus  anciens  écrivains  anglais;  il  a laissé  Twelve  con- 
clusions addressed  to  the  parliamenl  of  England. 

OldeiiSiourK.  v.  de  l'Alleinagne  du  Nord,  à 28  kil. 
O.  de  lîrème,  capit.  du  grand-duché  d Oldenbmirp,  sur  la 
Hunte;15,ÜÜ0hab.  Cette  ville,  fondée  par  le  comte  Chris- 
tian 1.  en  1155,  ravagée  parmi  incendie  en  11)70,  a été 
embellie  par  les  seins  du  roi  Christian  VI,  en  1757.  lié- 
sidence  ducale,  château,  gymnase,  bibliothèque,  école 
mibtaire;  ruines  païennes  dans  les  environs. 

Oldenbourg;  (Grand-duché  d’),  enclavé  dans  le  Ha- 
novre, entamé,  au  N.,  par  la  mer,  ipii  y a creusé  la 
haie  de  la  Jahde,  et  par  la  large  embouchure  du  Weser. 
Il  a 116  kil.  de  long  sur  75  de  large;  sa  su[)erlicie  est 
de  6,396  kil.  carrés,  et  sa  poimlation  de  315,060  hab,, 
dont  les  trois  quarts  sont  protestants  et  le  reste  catho- 
lique. I. a capitale  est  Oldenbourg;  les  villes  princ.  sont 
lever,  Kniphausen,  Varel.  Le  grand-duc  possède  encore  : 
la  principauté  d’Eutin,  dans  le  llolstein;  celle  de  liir- 
kenfeld,  dans  la  Prusse  Itlicnane;  la  principauté  de  Lu- 
beck, et  quelques  territoires  voisins  cédés  par  la  Prusse, 
en  1866.  l,’OI  <embour!r  fait  partie  du  nouvel  Empire 
d Allemagne.  Sol  fertile  ; habitants  industrieux.  — 
Reconnu,  en  11.55,  comme  comté,  ce  petit  pays  donna 
dès  1448  un  roi  au  Danemark,  dans  la  personne  de 
Christian,  fils  de  Thierry  le  Fortuné,  qui  accrut  le  comté 
d’Oldenbourg  du  comté  de  Delmenhorst,  double  héri- 
tage qui  échut  à son  2' fils  Gérard,  dont  la  descendance 
s’éteignit  en  lOCI.  Alors  la  maison  de  Danemark  eut  les 
deux  comtés,  qu'elle  garda  jusqu’en  1773.  A cette  date 
il  y eut  échange  de  seigneuries  entre  la  branche  de 
lloisteiu-Gottorp  (issue  de  la  maison  de  Danemaikl  et 
le  roi  de  Danemark,  Christian  \11,  en  suite  que  le 
Holstein  passa  à la  couronne  danoise,  tandis  que  le  duc 
Paul  de  llolst  in  devint  seigneur  d’Oldenbourg  et  de 
Ddmenhorst,  érigés  en  duché  par  l’emp.  Joseph  II. 
Mais  Paul,  élevé  bientôt  au  trône  de  Russie,  abandonna 
ses  droits  au  rameau  puîné  de  la  branche  cadette  des 
Gottorp  de  Lubeck,  au  préjudice  des  Gottorp  aines,  qui 
régnaient  en  Suède.  Plus  tard  le  duché  passa  à un  ô" 
rameau  des  Gottorp.  par  la  mort  de  Pierre-Frédéric- 
Guillaumc,  qui  laissa  le  pays  à Pierre-Frédéric-Louis, 
son  cousin,  1823,  dont  le  lils,  Paul-Frédéric-Augnsie, 
fut  grand-duc  en  1829.  — Sous  l’Empire  français,  1810, 
l'Oldenbourg  a formé  le  département  des  Bouches-du- 
Weser. 

Oldenbiirg;  (Henri),  savant  physicien,  né  à Brême 
en  1626,  vécut  et  mourut  en  Angleterre,  1635-1678,  où 
il  était  consul.  Il  a publié  les  quatre  premières  années 
des  Transactions  philosophiques  et  a écrit  un  grand 
nombre  de  lettres  à Leibniz,  à Spinoza,  à Bayle,  et  à 
beaucoup  d'autres  savants  avec  lesquels  Hélait  en  grande 
correspondance. 

Oldenbur^ger  Philipi'E-.André)  , jurisconsulte,  né 
dans  le  Brunswick,  fut  professeur  de  droit  public  et 
d’histoire  à Genève,  où  il  mourut,  1678.  Parmi  ses  ou- 
vrages on  cite:  Pandeclæ  juris  publici  germanict,  etc., 
et  Tiesaitrus  rerum  pnbl  earum  lolius  orbis,  Genève, 
1673.  4 vol.  in-8*. 

01<lcnitor|i  (Jea.x),  célèbre  jurisconsulte  allemand, 
néà  Hambourg,  vers  1480,  mort  à Marboiirg,  en  1567,  a 
laissé  un  traité  du  droit  naturel  et  civil  très-renian)ua- 
ble  pour  l’époijue;  cet  ouvrage  a pour  titre  Isagoge  seu 
elementaria  vUroduclio  juris  naturæ  gentium  et  civi- 
fis,  etc.,  Cologne,  1549.  lia  publiéàBàle,  1559, eii2  vol. 
in-fi>L,  la  plupart  de  scs  ouvrages. 

<M«leslœ,  V.  de  Prusse  (llolstein),  sur  la  Trave; 
2,nü0  hab.  Salines  importantes,  sources  sulfureuses. 

OlUli.-tm  (Jca.N),  poète,  surnommé  leJuvùial  anglais, 
né  en  1653,  à Shipton  (comté  de  Gloctster),  mort  en 
168.3,  se  distingua  par  sa  verve  satirique  ; mais  ne  imt 
atteindre  à la  perfection  en  ce  genre,  faute  d’un  style 
ferme,  net  et  varié.  11  moin  ut  à 30  ans,  enqiorté  par 
les  excès  de  la  table.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies,  1722, 
2 vnl.  in-12. 

Oldliaiii,  V.  d’Angleterre  (Lancastrej,  à 10  kil.  N.E. 
de  Manchester;  83,000  hab.  âille  manufacturière  (soie, 
coton,  fabriques  de  chapeaux,  etc.).  Riches  mines  de 
houille  aux  environs. 

Oiil-Kariiin,  bourg  du  comté  de  Milts  (Angleterre), 
à 4 kil.  N.  de  Salisbury.  Jadis  forteresse  inipoi  tante,  et 
évéclié  jusqu’au  xii.*  siècle,  celte  localité,  qui  n’ofliait 
plus  que  di.'s  ruines,  a envoyé  jusqu'à  ces  derniers  temps 
«leux  députés  au  Parb  inent. 

OlcariiiN  (.tuAjii,  en  allemand  (ÆlschUeger,  savant 


voyageur,  néà  Ascherslebcn  (Anhalt),  1000-1671 , fut 
bibliothécaire  du  duc  de  Holstein-Goltorp,  qui  lui  conl'.i 
des  missions  à Moscou  et  en  Perse.  Il  a publié,  eu  1647, 
iii-lol.,  ses  l'yj/ogcs,  traduits  en  français  par  Wicquefoi  t, 
in-4». 

OleariiiN  (La  famille  des)  a donné  plusieurs  éru- 
dits, des  théologiens  distingués,  des  historiens,  des 
numismates.  Jean-Christophe  Uléarios,  né  en  1668,  à 
Halle,  se  distingua  surtout  par  ses  travaux  numisma- 
tiques,  les  premiers  en  date  sur  celte  matière.  Citon.s 
son  Isagoge  ad  nunwphylacium,  etc,;  son  Specimen  uni- 
versæ  rei  numarix  scient ifice  Iradendx;  son  Mausoleiim 
in  Museo,  etc.  — Ootlfried  üléaiuvs.  né  à Leipzig,  1672- 
1715,  a composé  une  dissertation  de  l'hilosophia  ecleclica. 
à la  suite  d’une  Histoire  de  la  philosophie  de  Slanleg. 
et  a donné  une  bonne  édition  de  Philostrate,  Leipzig. 
1709.  Oa  lui  doit  encore  une  Histoire  romaine  et  d’Al- 
lemagne. 

Oli'g;  (La  famille  princière  des)  a fourni  à la  Russie 
trois  princes  dont  l’histoire  fait  mention  : — Oi.eg,  le 
2“  grand-duc  de  Moscovie,  879-913,  se  signala  par  scs 
conquêtes  q'i’il  poussa  jusque  vers  Constantinople,  ce 
qui  obligea  l’empereur  Léon  M à conclure  avec  ce 
barbare  un  traite  de  commerce  qui  offrit  de  grands 
avantages  aux  Russes. — Uleg,  fils  de  Svialoslaf  1'  , 
prince  russe  au  pays  des  DrevTiens,  972-977,  fut  vaincu 
et  tué  par  son  frère  laropolk  ; — Oleg,  prince  de  Tiiiou- 
taracan  et  petit-lils  du  grand  larosluf,  se  signala  par 
son  humeur  guerrière  et  cruelle,  s’allia  aux  PolovTzi, 
ancêtres  des  Kirghis,  et  avec  leur  secours,  se  jeta  sur 
plusieurs  pays  (ju’il  ravagea.  11  se  rendit  maître  de 
Tcliernigof,  1094,  de  Mourom,  de  Souzdal  et  de  Rostof, 
mais  il  futsuccesbivement  expulsé  de  ces  villes  et  vaincu, 
ce  qui  l’obligea  à entrer  dans  l’alliance  des  princes 
russes  conti  e les  Polovlzi,  ses  anciens  alliés.  Oleg  mou- 
rut en  1124,  laissant  des  ü\s,  les  Olgowitchs,  qui  agitè- 
rent le  pays  et  parvinrent  à régner  à leur  tour,  1139- 
1146. 

Olen,  poète  très-ancien,  auquel  les  Grecs  allri- 
btiaieni  les  hymnes  que  l'on  chantait  aux  fêles  solen- 
nelles, à Delphes  et  à Délos.  Ou  dit  qu’il  fut  le  premier 
qui  se  servit  des  vei’s  hexamètres  pour  les  chants  reli- 
gieux. 

OleiisoliSaser  (Jeas-Daxiel  <l’),  jurisconsulle  et 
(uiblicisle  allemand,  né  à Francfort  en  171 1 , mort  en 
1778,  a donné  Origines  juris  publici  Imperii  Homano- 
germanici,  etc.,  en  1752,  Leipzig;  en  1766,  la  Nou- 
velle explication  de  la  bulle  d'or  de  Charles  /F,  etc., 
ouvrage  excellent,  etc.,  etc. 

Olcnus , l’une  dos  12  villes  de  la  Gonlédéralion 
Achéenne,  sur  la  mer  de  Crissa,  au  N.  du  l’cloponnèse. 

Olcroii  it').  V.  Georges. 

Oleron  ile  d’),  autrefois  Olario,  Uliarius  et  Olero. 
ile  de  l’ücéan  Atlantique,  dans  l’arr.  de  Marennes  (Cha- 
rente-Inférieure). Elle  est  située  à l’embouchure  de  l:i 
Seudre,  et  de  la  Charente;  elle  a 60  kil.  détour  et 
compte  20,000  hab.  On  y remarque  Irois  pelites  villes  ■ 
Saint-Pierre  dOleron,  petite  ville  commerçante  en  sel, 
vin.  eaux-de-vie,  ch.-l.  de  canton  au  centre  de  file  ; 

hsh.;  Saint  Ceorges  d'Oleron  (V.  Georges)  ; et  le 
Château  d'Olernn,  cli.-l.  de  canton,  port  fortifié  sur  la 
côte  S.  E.;  5,328  hab. — Sol  fertile;  marais  salants,  l’os- 
sédée  d’abord  par  les  comtes  d’Anjou,  file  d’Oleroii 
passa  à la  France  sous  Charles  V,  fut  prise  par  les 
Anglais,  puis  lut  reconquise  par  Charles  VU  cl  (oriiliée 
par  Louis  XIV.  On  cite  les  Cotes  ou  jugements  d Oleron. 
recueil  de  coutumes  maritimes  qui  ont  buigtemiis  été 
adoptées  en  France,  en  Angleterre,  en  Espagne,  etc. 
Ecrits  probablement  à la  tin  du  xi*  siècle,  ils  ont  encore 
une  certaine  autorité  en  Angleterre. 

OlcüiiîKi  ZiiiGNiEw),  célèbre  Bolonais,  né  à Sandomir, 
1389-1455,  fut  longlemps  secrétaire  du  roi  Ladislas  H, 
auquel  il  sauva  la  vie.  Dans  la  suite,  ayant  cnibrassé 
l’élat  ecclésiastique,  il  devint  évêque  de  Cracovie,  car- 
dinal, ambassadeur  et  principal  auteur  de  l’élection  de 
Ladislas  111  cl  de  Casimii  I V. 

«>U-Uu,  ch.-l,  de  canton  de  l'arr.  et  à 16  kil.  S.  0. 
de  Bastia  (Corse);  1,152  hab. 

ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 14  kil.  S.  O. 
de  Brades  IByrénées-Oricnlales),  sur  le  Tel.  f.aux  iniiié- 
lales;  997  hab. 

Olga  (Saillie^,  épouse  d I^;or,  grand-duc  de  Russie, 
lils  de  Rurik,  vengea  le  iiieiiit.e  de  son  époux.  9L>,  tué 
par  les  Drevlien.s,  cl  gouverna  avec  beaucoup  de  vigueur 
et  d'adres>e  les  Etals  confiés  à sa  tutelle  Ayant  remis, 
en  953,  les  rênes  du  gouveruemcul  à son  fils,  Svi:iio>- 
lav  B',  elle  g;%na  Conslanlinople,  où  elb-  ;c  El  bapiiscr 


ou  — MGO  — 


sous  le  nom  d’IIiUèno,  el,  à son  retour,  tenta, innis  en 
vain,  (le  convertir  son  fils  cl  ses  anciens  sujets.  L'Eglise 
grcc(|uc  la  regarde  coinnic  une  sainte,  et  l lioiiore  le 
11  juillet.  Elle  niourul  à Kiev  en  tlül). 

(jÉm'iMK)  est  ci'dèljre  par  la  part  (iii’il  prit 
â l’assassinat  de  Galéas  .‘'l'orza.  duc  de  Milan,  en  1''(70. 
il  montra  le  plus  grand  courage  dans  les  tortures  ([u'on 
lui  lit  subir. 

Olg;iei’<l  on  01gaer.ll,  grand-duc  de  Litiiuanie,  fils 
de  Géilimyn,  1530-1377,  se  signala  comme  guerrier  cl 
conquérant;  réunit  â ses  Etals  la  Pologne;  livra  de 
rudes  combats  à LOrdre  Teutonique,  et,  pjar  trois  l'oi.s, 
envahit  la  Hussie,  où  il  soutint  Michel  II  contre  binilri, 
son  parent.  Il  est  le  père  de  Jagailo  ou  Jagcllon. 

Olia  ou  Oli  (CiiisTOVAi  <lc),  intrépide  guerrier, 
lieutenant  de  Cortez,  conquérant  d’une  partie  du 
Mexique,  né  vcrsliO‘2,  courut  tous  les  risques  de  l’expé- 
dition que  Cortez  entreprit  contre  le  Mexiciue,  se  montra 
humain  envers  les  Azléijucsel  surtout  envers  leur  empe- 
reur prisonnier, Montézuinall  ; délit,  avec  200  Espagnols, 

30.000  ennemis,  aida  puissamment  à la  prise  do  Mexico 
(1521),  et,  iiour  avoir  voulu  se  rendre  indépendant  et 
fondrr  dans  le  Honduras  le  forte/  Triunfo  de  la  Criiz-,  se 
vit  allaiiué  et  saisi,  sur  l'ordre  de  Cortez,  [lar  Las  Casas, 
qui  le  lit  décapiter  comme  chef  rebelle,  à Naco,  en 
1521. 

Olier  (Jean-,Tacqües),  ecclésiastique,  fondateur  de  la 
couffregation  de  Saint-Siilpice,  naquit  à Paris  en  1008, 
et  y mourut  en  1057.  Nommé  curé  de  Saint-Sulpice,  il 
parvint  à faire  construire  et  l'église  de  ce  nom  et  le  sé- 
minaire qui  l’avoisine,  1040.  Sa  congrégation  ayant 
prospéré,  ülier  l’étendit  de  Paris  à la  province,  et  même 
jusqu’au  3ouvcau  Monde,  dans  le  Canada,  où  des  sémi- 
naires de  Suliiicicns  se  fondèrent.  Parmi  les  écrits  du 
curé  Olier,  on  cite  des  lettres  spirituelles,  une  Introduc- 
tion Il  la  vie  el  aux  vertus  chrétiennes,  etc.  Ses  ÜEu- 
vres  compi  les  ont  été  publiées  par  M.  Migne. 

Olîergiics  ou  Olliergucs,  cb.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 17  kil.  N.  ü.  d’Ambert  (Puy-de-Dôme),  sur 
la  Dore.  Toiles;  1,904  bab. 

jtlim  (C'est-à-dire  autrefois],  nom  donné  aux  anciens 
registres  du  parlement  de  Paris,  depuis  1254,  sous  saint 
Louis,  jusqu’à  Philippe  V,  1518.  Jean  de  Moniluc  com- 
mença à les  réunir  en  1513.  Les  Olim  contiennent  de 
nombreux  renseignements  sur  plusieurs  rois  de  la 
3®  dynastie,  et  (les  détails  précieux  sur  la  justice,  les 
luttes  et  les  degrés  hiérarchiques  de  la  féodalité.  On  les 
trouve  imprimés  dans  les  Documents  inédits  sur  illis- 
toire  de  France,  par  les  soins  du  comte  Deugnot. 

Olimpia  l'ainHIi,  née  Malilacliiiiiy  née  à Vi- 
terbe,  en  1594,  s’attacha  par  ambition  à son  beau-frère 
Gianbatista  l’amfili,  surtout  après  la  mort  de  son  mari, 
et,  par  ses  intrigues,  parvint  à le  faire  nommer  nonce 
en  Espagne,  cardinal,  enfin  pape  en  1044,  sous  le  nom 
d’innocent  X.  Dès  lors  elle  gouverna  l’Eglise  avec  une 
autorité  scandaleuse,  el  abusa  de  son  pouvoir  pour  s’en- 
richir. Elle  cbei'cha  des  appuis  pour  conserver  son  pou- 
voir, à la  mort  du  pape,  el  fit  nommer  Alexandre  VII, 
en  1055  Celui-ci  la  relégua  aussitôt  à Orvicto;  on  com- 
mença son  procès,  on  consiata  ses  exactions  ; mais  elle 
mourut  de  la  peste,  en  1050,  et  la  famille  Cliigi  hérita 
de  son  immense  fortune. 

Olimia,  V.  de  la  prov.  de  Pernamhouc  (Brésil),  sur 
l’All:uiii(|ue.  Evêché;  8,000  hab. 

4MiNigt|»o,  nom  primitif  de  Lisbonne, \iWc  de  Lusi- 
tanie, appelée  par  les  Homains  Félicitas  Julia.  Olisippo 
fut,  (iil-on,  fondée  par  lilysse. 

V.  de  Navarre  (Espagne),  à 50  kil.  S.  dePam- 
pebuie,  première  résidence  des  rois  de  Navarre; 
Charles  III,  roi  de  Navarre,  y construisit  un  palais; 

3.000  bab. 

Olivn,  ad  Statuas,  v.  de  la  prov.  et  à 00  kil.  S.  E. 
de  Valence  (tspagne),  près  de  la  Méditerranée.  Toiles; 
pêche  de  sangsues;  5,500  bah. 

Olivsi,  V,  d’Espagne,  à 0 kil.  0.  do  Xérès  (Estréma- 
dure), compte  4.800  hab. 

Oliva,  village  de  Prusse,  à 8 kil.  N.  0.  de  Dantzig, 
est  connu  par  le  fameux  traité  qui  y fut  signé,  en  1000, 
entre  la  Pologne  el  la  Suède  victorieuse.  Par  ce  traité, 
la  l'ologne  cédait  l’Estlionie  et  la  Livonie  presque  tout 
entière.  Beau  cbàleau  ; 1,200  hab. 

<tliva  (l'KnxAND  Fcrcï  <l<i),  né  à Cordoue,  1492- 
1530,  SC  sigtiala  comme  moraliste,  et  composa,  en 
castillan,  dans  un  style  ferme  et  pur,  un  Dialogue  sur  la 
dignité  de  l’homme.  Depuis  lors,  la  langue  castillane 
prit  rang  parmi  Içs  langues  modernes  vivantes.  11  a 
laissé  (piebiuos  traductions  latines  et  queliptes  discours 


didactiques.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées,  en  1.583 
in-i».  et  en  1787,  2 vol  in  12. 

Oliva  (.lr..\Ni,  bibliographe  très-versé  dans  la  langue 
française,  natpiil  à llovigo  (Etal  de  Venise),  1089-1757. 
11  a traduit  en  italien  le  Traité  des  Etudes,  de  l'b  ury,  a 
rédigé  le  catalogue  de  la  belle  biblinlhè  pie  du  car- 
dinal de  Itoban  (primitivement  biblinthèipie  (les  de  I bou), 
enfin  a prononcé  un  discours  latin  sur  la  Nécesulé  de 
joindre  T élude  des  médailles  anciennes  à l histoire  des 
faits,  discours  imprimé  à Venise  en  1710  Ün  loi  doit 
encore  b's  Impostures  de  l'histoire  ancienne  et  profane, 
1770,  2 vol.  in-12,  etc. 

OlivarèN,  nom  de  trois  villes  d’Espagne:  l’une  si- 
tuée à 17  kil.  N.  O.  de  Séville;  l’autre,  à 40  kil.  de 
Cuença,  et  la  troisième,  bourg  ydiitôt  que  ville,  à 
20  liil.  de  Valladol  d;  c’est  de  ce  dernier  pays  (pie  sont 
sortis  les  f(Wi/es  dOIivarés. 

Olivai'é-.s  (GaspauI)  de  Càiiznian,  3”  comte  d’), 
célébré  ministre  espagnol  sous  le  roi  Philippe  IV,  nè 
en  1587,  à Itome,  liil,  dans  la  suite,  nommé  duc  de 
San-Lucar  de  Barrameda,  et,  après  avoir  formé  en  vain 
de  grands  yirojets  pour  n lever  l’Espagne  en  décadence, 
mourut  dans  l’exil,  à Toro,  en  1045.  bous  son  ministère 
eurent  beu,  et  la  guerre  contre  les  Province.=-lInies  el 
celle  terrible  lutte  avec  la  l’rance  (1035-59),  dont  il  ne 
vil  pas  la  fin,  cl  qui  se  termina  par  la  paix  des  Pyrénées. 
C’est  encore  sous  son  ministère,  en  1040,  (pie  le  Por- 
tugal se  détacha  de  l’Espagne.  Ainsi,  tous  les  efforts 
d’ülivarés  n’abonlirent  qu’à  prouver  son  incapacité  et 
à affaiblir  considérablem  nt  l’ein[iire  espagnol.  Louis 
de  Haro,  son  neveu,  le  remplaça. 

Olive  (P  irni(E-Ji-.AN),  fameux  cordelier  et  théologien, 
né  en  1247  à Sérignan,  dans  1"  diocèse  de  Béziers,  mort 
en  1298,  se  signala  en  prêchant  la  pauvreté  aux  moines 
el  en  les  désapprouvant  haulemenl  de  posséder  des 
biens  ou  de  jouir  de  revenus  provenant  de  legs  pieux, 
d’inhumations  dans  leurs  églises  ou  de  fondations  de 
messes:  de  là  quelques  persécutions.  Après  sa  mort,  il 
fut  déclaré  hérétique.  Sou  corps,  déterré,  fut  livré 
aux  flammes,  et  sa  doctrine  analhcmatiséc.  Son  Paiié- 
ggrique  de  la  Vierge  Marie  fut  condamné  par  Nicolas  IV, 
comme  tendant  à diviniser  la  Mère  de  Jésus. 

Olivcnza,  V.  forte  d’Espagne  (Estrémadure),  à 25  kil. 
S.  de  B.adajoz,  fut  tour  à tour  au  pouvoir  des  Portugais 
el  des  Espagnols.  Elle  fut  prise  par  les  Français  en  1811  ; 
en  1815,  il  lut  stipulé  qu'elle  serait  au  Portugal;  mais 
l'Esiiagne  l’a  gardée  ; 10,000  hab. 

Olivet  d ),  bourg  de  l’arrond.  et  à 

6 kil.  S.  d’Orléans  (Loiretl.  Vins,  fromages  renommés; 
cristaux.  Le  duc  de  Guise  y fut  assassiné  par  Poltrot  de 
Méré,  en  1503;  3,478  hab.,  dontl,571  agglomérés. 

Olîvfi  (Fabiie  d’).  Y.  Fadke. 

Olîvct  (PitnnE-.IosEPii ’S'lioulicr, abbé  d’),  membre 
de  l'Académie  française,  ne  à Salins  en  1082,  mort  à 
Paris  on  1708,  a d:  nné  des  traductions,  une  prosodie, 
une  grammaire,  et  a travaillé  avec  ardeur  au  Diction- 
naire de  l’Académie.  Chez  les  jésuites,  où  il  fut  qm  Ique 
temps,  il  était  connu  sous  le  nom  de  Père  Thtmlier.  De 
ses  traductions,  il  faut  citer  les  Philippiques,  les  Cati- 
linaires,  le  De  Natura  Deorum,  etc.,  et  une  bonne  édi- 
tion de  Ciceronis  opéra  omnia,  cum  delectu  commenta- 
riorum  (Paris,  1740-42,  9 vol.in-8“).  Ün  lui  doit  encore 
une  Histoire  de  l'Académie  française,  î vol.  in-12. 

<Mivétaiii»«,  ou  Frères  du  mont  Olivet,  ordre  reli- 
gieux, fondé  en  1319,  par  un  noble  Sieniiois,  Bernard 
Ptolomée. 

Ulivétan  (Pierre-Boiieiit),  né  à Noyon,  était  parent 
de  Calvin,  propagea  la  réforme  en  Suisse,  traduisit  la 
Bible  en  français,  et  mourut  à Ferrare  en  1538. 

Oliveto,  V.  de  la  Basilicate  (Italie),  à 50  kil.  E.  de 
Salerne;  7,000  hab. 

Olivier,  historien  allemand,  né  en  Westphalie, 
mort  en  1227,  cardinal-évêque  de  Sabine,  en  Italie,  se 
signala  par  scs  prédications  en  faveur  d’une  croisade  et 
par  des  écrits  hisloriiiues,  tels  que  : Uhtoria  regum 
terrxsanctæ,  llistoria  Damialina,  etc.,  ouvrages  dont 
M.  Midland  a donné  l’analy.se  dans  sa  Bibliothèque  des 
Croisades. 

Olivier  (François),  fils  d'Olivier  Jacques,  né  à 
Paris,  1497-15G0,  président  au  jiarlenicnt  de  Paris,  par- 
vint à la  dignité  de  chancelier  de  France  sous  les  rois 
François  1“',  Henri  11  cl  François  11,  après  avoir  été 
successivement  conseiller  au  Parlement,  ambassadeur, 
présideni  à mortier  et  chancelier  de  la  reine  de  Na- 
varre. Parmi  ses  sages  ordonnances,  celles  qui  sévirent 
contre  le  luxe  (lois  somptuaires)  déplurent  tclfcmeni 
à Diane  de  Poitiers,  qu’elle  obtint  de  Henri  II  la  disgrâce 
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GU  cliancelier,  dont  la  retraite  nioniontanée  à Mont- 
lliéry  fut  diurne  d'un  sage.  Olivier  mourut  à .\mboise, 
olti  isté,  lui.  partisan  des  Guises,  de  n'avoir  point  su  pré- 
voiiir  la  coiijuiaiion,  ou  peut-être  de  l'avoir  vu  punir 
avec  tant  de  rigueur. 

Olivier  jGlilhijie  Antoine),  savant  naturaliste  et 
hardi  voyage:. r,  naquit  aux  Arcs  prés  Toulon,  en  nàC, 
et  mourut  à Lyon  en  181  i.  l’endant  ü ans,  17d2-l)8,  il 
explora  le  Levant  en  naturaliste,  recueillant  et  collec- 
tioimant  les  richesses  de  ces  pays,  puis  il  revint  en 
France,  chargé  de  son  précieux  Lutin,  .\lors  il  publia 
son  Entomologie.  0 v.  1,.  avec  planches  coloriées,  et, 
dans  le  bUhounaire  d hisloire  naturelle  des  insecles, 
papillon,  etc.  (avec  Mauduyl,  l.alreille,  etc.),  les 
toii.cs  III.  IV,  V (dans  l'Enq/cl ipcdie  méthodique]  I!  a 
aus'i  composé  plusieurs  Mémoires  sur  rcnlomologie, 

F icriculiure,  la  botanique,  et  le  récit  de  son  Voyage 
dans  l . mpire  Ottoman.  l'Egypte  et  la  Pers.  , ô vol.  in-l°, 
ave.-  atlas.  Olivier  fut  élu  membre  de  l'Institut  en 
lat.i. 

Olivier  ^Théodoke),  malhéinaticien,  l’un  des  fonda- 
teurs de  l'tooie  centrale  de  Paris,  professeur  au  Con- 
servatoire des  arts  et  métiers,  a publié  un  Cours  de 
geomélrit  descriplire  (2  vol.);  avec  des  Déve'oppements 
(2  vul.)  et  des  Compléments  (2  vol.);  Applications  de  la 
géométrie  descriptiie  aux  ombres,  à la  perspective 
(2  vol.  ),  à ta  tonpe  des  pierres  et  desbois  (1  vol.).  Olivier 
est  mort  en  1853. 

Olivier.  V.  .Noiniel  (marquis  de). 

Olii  ieri  de^f*  (Anmd.vle',  savant  antiquaire 

de  Pesaro  ^Italie,,  17Ü8-178'.),  a laissé  à sa  ville  natale, 
dont  il  fut  le  bienfaiteur,  sa  ricli  ■ collection  de  médailles, 
sa  bibliothèque,  etc.,  et  a écrit  nombre  d'ouvrages  de 
immismatique  dont  voici  les  principaux  ; Spiegazione  di 
atcuii:  monnmenli  degli  anliclii  l‘eia  gi.  etc.  (1735), 
Marmora  Pisanrensia  nolis  illiistrata  (1737),  et  i>lu- 
sicurs  Mémoires  sur  Pesaro,  ses  monuments,  son  his- 
toire. 

Oliviers  (Mont  des),  à l'E.  de  .lérusalem,  dont  il  est 
sépai'é  par  le  torrent  du  Cédron  et  la  vallée  de  Jo- 
saphat,  est  célèbre  par  les  haltes  qu’y  fit  Jésus  avec 
ses  disciples.  Cesl  là  que  Judas  Iscariote  le  livra  aux 
autorités  juives  et  romaines,  dans  le  jardin  des 
au  pied  de  la  m ntagne. 

Ollierg;iies.  V.  Oliehgces. 

Ollioiiles,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 8 lui.  N.  O. 
de  loulou  ^Var).  fluines  d'un  vieux  château.  Gorge  pitlo- 
re.'^que,  dite  Vaux  dOttioules.  Vins,  huile,  fruits; 
3,337  bab. 

Olmetu,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 18  kil.  N.  0. 
de  bartène  Corse);  l,74ü  hab.  Daiiis  sullureux. 

Oiiiti>e>i'a|ipel]a,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
35  kil.  E de  Calvi  (Cor.<e);  873  hab. 

Olaistecl.  savant  physicien  et  astrono;iie , né  en 
1791,  à East-llarllord  (Etats-1  iiis),  dans  le  Connecticut, 
mort  en  1859.  Il  occupa  la  chaire  de  chimie  à l’univer- 
sité de  la  Caroline  du  Aord,  puis  celle  de  jihysique  et 
d’a.'tronomie  à Yale-College.  .Ses  travaux  les  plus 
remarquables  sont  : Intrcduction  tonatural  phitosoptiy, 
1832;  lettres  sur  l'astronomie,  udr  ssées  ii  une  dame, 
18ii;  et  Rudiments  o;  nalural  pltilosuplty  and  astro- 
HOmy.  1813,  ouvrage  qui  a eu  un  immense  succès. 

Olniiiuz,  ville  principale  de  Moravie  ^Etats  autri- 
chiens), XEbnrum  des  Latins,  VUo'.omauc  des  .Moraves, 
est  située  sur  la  Mardi,  à G3  lui.  5.  E.  de  Urüim  non 
loin  des  monts  Sudrtes.  Ville  bien  bâtie  et  fortifiée  ; 
ancienne  capitale  de  la  Mora  .ie,  auj  ch.-l.  de  cercle. 
Archevêché.  Toiles;  lü.OUÜ  hab  En  1758,  Frédéric  II 
l'assiégea  en  vain.  En  1819,  1 empereur  Fraiiçois-Joscp!! 
y donna  une  constitution,  abrogée  en  1851.  — Le  cercle 
d’Ohiiütz  touche  à la  liohéine  et  à la  Silésie.  Sii|)erficie, 
5üJ,U0ü  hectares  environ.  Produits  en  grains;  bes- 
tiau v;  fabriques  de  toiles  et  de  lames.  .Mines  de  1er, 
alun. 

Oliié,  comm.  rurale  de  la  prov.  de  Liège  (Belgique), 
à II  kil.  de  \erviers.  Pierres  calcaires,  fours  à chaux; 
fabr.  de  canons  de  fusils,  de  dr.ps;  3,ÛÜII  hab. 

Olof.  V.  ÜLAF. 

Oloiia,  riv.  de  l'Italie,  aiflueiit  de  gauche  du  Pô, 
traveise  Milan,  ville  (jui,  sous  | Lnipiie  Irançais,  fut  le 
chef-lieu  du  département  italien  dütona. 

Oloiieiz  ou  Oloiièze,  v.  de  la  Itussie  d'Europe, 
sur  l'Ulonka,  à lüu  kil.  S.  de  Petrozavo  Isk;  8.0UU  hab. 
Pelleteries,  ancien  chantier  de  vais.-eaux.  — Le  gou- 
Terneinent  d'Olonetz  est  situé  entre  ceux  d Arkhangel, 
de  Vologda,  de  .Novogoiod  et  la  Finlande;  il  a pour 
chef-lieu  Pilrozavùdsh.  11  a 1 18,701  kil.  carrés,  et  eu- 
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viron  290,000  hab.  Région  froide,  peu  fertile,  maréca- 
geuse et  boisée.  Là  sont  les  lacs  Ünéga  et  Ladoga  Car- 
rières de  marbre,  mines  de  fer. 

Oluiiiiai»  plEAN-Dvvni  dit  L'),  le  plus  fameux 

et  le  idus  intrépide  de  no.i  llibusticrs,  nai|nil  aux 
Sables-d  ülonne,  en  1030,  et  mourut,  en  1071,  aux 
llc-s  Baron,  pris,  rôti  et  mangé  par  les  féroces  naturels, 
les  Imlios  bravos.  De  l'i  e de  la  Tortue,  il  se  lança  sur 
les  Espagnol,  dont  il  devint  la  terreur  et  le  tléau.  U faut 
lire  ses  aventures  dans  Œxmelin 

Oloiiae,  bourg  de  France  (Vendée),  à 5 kil.  N.  des 
Sables-d'Olonne.  Toiles  pour  voiles.  Jadis  comté  appar- 
tenant aux  la  Trénioille,  2,270  hab. 

(Moiiiie  (Ijks  Srittles-d').  Y.  S.vbi.es-d’Ülonnk  (Les). 

<(luiizac,  ch -1  de  canton  del'arrond.  et  à 32  kil.  S 
deSaiiU-Pons  (Hérault);  1,7.17  hab. 

Oloroii.  lluro,  Cinlas  Etloronensium,  ch.-l.  d'arr. 
des  liasses-Pyrénées,  à 32  kil.  S Ü.  de  Pau,  au  con- 
llueiit  des  g,ives  d 0,-sau  et  d'Aspe,  qui  forment  le  gave 
d'OIoron,  par  13»  ll'ôl’'  lat.  iS.,  et  2»  50'  10”  long.  Ü. 
Filatures  de  laines,  teintureries,  bonneterie  de  Béarn, 
bérets, ceintures;  commerce  de  peaux  de  moutons  et  de 
chevaux;  8,783  liab. 

Olot,  v.  d'Espagne  (Catalogne),  à 00  kil.  K.  O.  de 
Gérone.  Dans  les  environs,  beaucoup  de  fontaines;  source 
de  la  Fluvia.  Fab.  de  bonneterie;  15,000  hab. 

ONeii,  comm.  rurale  de  la  Flandre  orientale  (Bel- 
gique), à 25  kil.  de  Gand,  prés  de  la  Lys.  Lin,  brasse- 
ries, distilleries;  2.000  hab. 

OIten,  anc.  Ullinum,  v.  de  Suisse,  dans  le  canton 
et  à 30  kil.  5.  E.  de  Soleure,  sur  l'Aar;  1,700  habit. 
Anti((uités  romaines.  Commerce  actif,  à cause  de  la 
jonction  de  plusieurs  chemins  de  fer. 

OUcniiza,  bourg  de  Valachie,  à 50  kil.  S.  E.  de 
Bukharevt.  Victoire  des  Turcs  sur  les  Russes,  1833. 

Oh  i>9,  nom  ancien  du  Lot 

Oltinamis  iJ,u;iio],  savant  allemand,  né  en  1783,  à 
Wiitmund  ^Ost-Frise),  mort  en  liS33,  a imbliô  le  voyage 
en  Amérique  d'Alexandre  de  llumboldt,  et  des  Tables 
hypiOmélriqiii  s,  les  premières  qui  aient  paru  et  les 
seules  qui  soient  reproduites  par  l'Annuaire  du  Bureau 
des  longitudes. 

Oltera,  Itipa,  v,  d’Espagne  (Andalousie),  à 80  kil. 
K.  E.  di;  Gadix  Huileries;  (i,üil0  hab. 

Olybrius  (Amuus),  général  incapable  et  plein  de 
jactance,  fut  empereur  romain,  en  472.  grâce  au  p.ilrice 
Uicimer,  ennemi  de  l'empereur  régnant,  Anlhémius, 
et  grâce  au  roi  barbare  Geiiséric,  dont  il  avait  épousé 
la  cajitive,  Eudoxie,  veuve  de  1 empereur  Valentinien  III. 
Léon  I",  empereur  d’Urient,  l'avait  nommé  consul,  en 
404,  et  c’était  en  qualité  de  général  qu’Ulybrius  avait 
été  envoyé  en  Italie  avec  ordre  de  soutenir  Anlhémius. 
Mais  il  trahit,  et  Ilicimer,  après  lui  avoir  donné  la 
pourpre,  prit  Borne  et  mit  à mort  l’empereur  Anthé- 
miiis.  ülybrius  mourut  quelques  mois  plus  lard. 

Olympe,  auj.  Lacha,  montagne  de  Grèce,  autrefois 
célèbre,  entre  la  Macédoine  et  la  Thessalie;  sur  l’un  de 
ses  sommets,  dont  la  hauteur  att  nnl  2,900  mètres,  les 
Grecs  (ilaçaient  la  demeure  des  dieux.  — Un  autre 
Olympe,  moins  célèbre  et  d'une  faible  hauteur,  était  en 
Asie  .Mineure,  enire  la  l’hrygie  et  la  Mysie;  an],  cette 
chaîne  de  inoiilagne  se  nomme  le  Keckiüi-Dagk. 

Oly  nipiaile  ou  Oiy  mpe  (Sainte),  dont  la  fête  est 
célébrée  le  li  décembre,  vécut  de  508  à 410.  Epouse  de 
Nébride,  préfet  de  Constantinople,  et  veuve  après 
20  mois  de  mariage,  elle  mena  une  vie  exemplaire.  — 
On  célèbre  aussi,  le  12  janvier,  la  fête  d'une  autre 
sainte  Uly  i pe. 

Oi,f iiipiatle,  daie  chronologique  chez  les  Grecs, 
équivalant  à 4 de  nos  années.  L'olympiade  s’ouvrait  et 
se  fermait  par  les  jeux  olympiques;  de  là  son  nom.  La 
pri  inière  olympiade  remonte  à l'an  770  av.  J.  C,,  et 
coinmeiiçail  au  solstice  d été;  c’est  celle  où  Chorebus  fut 
vainqueur  à la  course  du  stade.  La  dernière,  la  29.5*,  va 
jusqu  à Fan  392  ap.  J C.  Ou  emploie  deux  nondn  es  dans 
la  supputation  par  olympiade;  le  premier,  en  chillre 
romain,  indique  Folyiiquade  même;  le  deuxième,  en 
chiffre  arabe,  désigne  1 aimée  de  l’olympiade.  Ex:  Üty. 
A'/,/,  4,  signifie  il*  olympiade,  4‘  année,  ou  mieux  la 
4*  année  de  la  41*  olympiade. 

Olympia*,,  fille  de  Néoplolème  II.  roi  d Epire, 
épouse  de  l’inliiipe,  roi  de  Macédoine,  et  mère  d Ale- 
xandre, dit  te  Crand,  se  signala  par  Femporlement  de 
son  caractère  et  de  ses  pas>ions,  par  son  humeur  que- 
relleuse et  cruelle,  et  lut  répudiée  jiar  l’hilijipe,  qui 
époijva  Cléopâtre.  A la  moi  t du  roi,  à laq  ielleon  soup- 
çonne qu'elle  contl ibua,  elle  quitta  l'Lpire,  où  elle 
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s’étail  retirée,  cl  recommença  ses  intrigues.  Plus  lar- 
tiare  que  grecque,  vindicative  par-dessus  tout,  elle  fit 
périr  Cléopâtre,  sa  rivale,  et  eut  assez  d’adresse  et 
d’esprit  pour  mettre  toujours  de  son  côté  son  lils  Ale- 
xandre. Quand  celui-ci  eut  pris  le  litre  de  fils  de  .lupiter, 
elle  lui  répondit  en  raillant,  qu'elle  le  priait  de  ne  la 
point  mettre  mal  avec  Junon.  Du  vivant  d Alexandre, 
elle  agita  la  Macédoine  et  intrigua  contre  le  régent 
Antipater  ; et  six  ans  après  la  mort  de  son  lils,  son 
ambition  la  poussa  à faire  assassiner  Philippe  Ariliidée 
et  sa  femme  Eurydice.  Mais  bientôt  Cassaiidre  l’assiégea 
dans  Pydna  et,  l’ayant  faite  prisonnière,  la  laissa  égorger 
par  les  parents  de  ses  victimes,  316  av.  J.  C. 

Ol^nipie,  auj.  Miraka,  lieu  célèbre,  voisin  de  Pise 
(Elide),  sur  l’Alphée,  où  se  tenaient  les  Jeux  olympi- 
ques, en  l’honneur  de  Zens  (Jupiter)  olympien.  Pois 
sacré,  stade,  nombreuses  statues,  temple  superbe,  où 
l’on  admirait  la  statue  de  Jupiter,  œuvre  de  Phidias, 
haute  de  plus  de  9 mètres,  sur  un  trône  élevé  de 
12  mètres.  V.  Olympiade,  Olympiques. 

Olyiiijtiodore,  ])hilosoiihe  grec,  de  l’école  néo- 
plaloniciemie  d’Alexandrie,  vécut  dans  la  première  partie 
du  VI'  siècle  ap.  J.  C.  11  a laissé  une  Vie  de  Platon  et  des 
Commentaires  sur  le  1“  Alcibiade  (Francfort,  1820,  trad. 
par  Creuzer),  sur  le  l>iu'don  (lleilbronn,  1847,  trad. 
par  Finch),  sur  le  Gorgias  (analysé  par  Cousin  dans  ses 
uouv.  fragments  philos.),  sur  le  P/h/èèe  (Leipzig,  1821, 
trad.  par  Stalbaum),  etc.  Quant  au  Commentaire  sur  le 
2'  Alcibiade,  souvent  indiqué,  il  n’existe  pas.  — 11  y 
eut  quelques  autres  écrivains  du  nom  d'Olympiodore, 
mais  seuls,  un  historien  grec,  originaire  de  ïhèbes,  en 
Egypte,  dont  l’œuvre  diffuse  a été  perdue  [Photim  en  a 
fait  un  extrait),  et  un  philosophe  grec  de  l’école  péripa- 
téticienne d’Alexandrie,  auteur  de  Commentaires  sur 
les  mi’téorologiques  d’Aristote,  méritent  d’être  cités. 

01;^iiipiques  (Jeux),  fêtes  nationales  des  Grecs, 
célébrées  à Ulympie,  instituées,  dit-on,  par  Héraclès 
(Hercule),  interrompues  pendant  nombre  d’années, 
reprises  sous  Pélops,  puis  sons  le  législateur  Iphitus 
(d’Elide),  884 av.  J.  C.,  enfin  définitivement  constituées 
en  776.  Ces  jeux  étaient  célébrés  de  4 ans  en  4 ans; 
ils  commençaient  au  solstice  d’été  et  duraient  5 jours, 
pendant  lesquels  avaient  lieu  les  courses  de  chevaux  et 
de  chars,  les  luttes  du  pancrace  et  du  pentatble.  Les 
athlètes  vainqueurs  recevaient  une  couronne  d'olivier  et 
étaient  conduits  en  tiiomphe  dans  leur  ville  natale. 
Tous  les  Grecs  y étaient  admis,  à l’exclusion  des  étran- 
gers. Les  Eléens  en  avaient  l’administration. 

0];ni|tiis,  célèbre  musicien,  d'origine  phrygienne, 
vécut,  dit-on,  dans  le  vu'  siècle  av.  1.  C.  C’est  l’un  des 
principaux  créateurs  de  la  musique  grecque.  Plutarque 
le  place  au-dessus  de  Terpandre.  On  le  croit  inventeur 
des  Nomes  sur  les  dieux  (mélodies  antiques),  et,  parmi 
les  modes  nouveaux  sur  la  llùte , on  iui  attribue  le 
Mode  urmatien,  sorte  de  mélopée  plaintive. 

Oiyiitlic  [Olynlhus],  ville  de  Chalc.idique,  sur  le  golfe 
Toronaique,  colonisée  par  les  Athéniens,  450  av.  J.  C., 
et  devenue  la  métropole  de  50  villes  envii  onnantes,  fut 
convoitée  vainement  par  Athènes  et  Sparte.  Le  roi  Phi- 
lippe, père  d'Alexandre,  la  prit,  548.  i.es  trois  haran- 
gues de  Dérnosthène,  dilcs  Oiyntliiennes,  avaient  pour 
but  de  déterminer  les  AU.éniens  à secourir  cette  ville 
contre  Philippe.  Elleavr.it  pour  port  Myciberna. 

Oiîs,  riv.  de  le  Sibérie,  dans  le  gouvernement  de 
Tomsh,  se  jette  dans  l'ii  lycb  à Omsk;  cours  de  850  kil. 

fôiBiu,  ile  de  l’ücéame  \.il lîuques),  fertile  en  giro- 
fliers. Le  ch.-l.  est  Zelandia. 

iîitiàii,  région  au  S.  E.  de  l’Arabie,  entre  les  caps 
Raz-el-tlâd  et  Raz-Mocendon,  dont  l’intérieur  est  peu 
connu.  Cette  contrée  confine  au  golfe  Persique  et  a la 
mer  d’On.ân.  L’intérieur  est  une  région  monlueusc, 
fertile  et  peuplée.  Elle  reid'-rme  plusieurs  Etats,  entre 
autres  le  Bclaa-Ser  et  l’imunat  de  Mascate  ou  royaume 
d’Omân,  qui  comprend  l’On.àn  proprement  dit,  le  Katar, 
les  îles  lialircin  , une  partie  du  littoral  de  la  Perse,  des 
îles  de  Kisebm  et  d’ürmuz;  la  partie  occidentale  des 
côtes  du  Rcioutclustan.  Les  Arabes  de  l’Omân  sont  polis 
et  civilisés;  il  y a parmi  eux  beaucoup  de  nègres  et  de 
mulâtres.  Les  villes  principaUs  sont  :Masrate,  Matrah, 
Ümà  I ou  Sohar,  Sharjah,  Nezveh,  Rostak. — Fruits,  dat- 
tes, etc. 

Oiaïuii  OU  Sohar,  v.  d’Arabie,  qui  donne  son  nom 
â la  région,  est  à 220  Uil.  N.  O.  de  Mascate.  Port  fré- 
quenté sur  la  mer  d’ümà  i.  Chantiers. 

Oui:, Il  ,Mer  «!'),  nom  que  prend  la  mer  des  Indes 
sur  le»  côtes  de  l'Aralue.  Cette  mer,  située  entre  54°  et 
long.  E.,  et  par  22°  et  27°  lat.  IN,,  conduit  au  golfe 


Persique  par  le  d droit  d’Ormnz,  et  à la  mer  Rouge  par 
c lui  de  liab-el-Mandeb. 

Omar  ( Abou-Hafss.ui-Idn-.vl-Kiiattau  ) , successeur 
d’Abou  Bekr  et  deuxième  khalife  des  Musulmans,  régna 
de  634  à 644.  11  était  cou.-in  au  5°  degré  d’Abdallah, 
pore  de  Mahomet.  Homme  austère,  croyant  ardent, 
sévère  justicier,  intrépide  guerrier.  Omar  lit  presque 
autant  pour  la  religion  musulmane  que  Mahomet  lui- 
même.  Aidé  des  généraux  Khaled,  Obéidah,  Ainrou, 
Wakkas,  il  conquit  la  Syrie,  la  Perse,  l'Egypte;  Jéru- 
salem elle-même  dut  lui  ouvrir  ses  portes.  Ce  comman- 
dant des  fidèles  (émir-al-moumcnim,  comme  il  s’inti- 
tulait), converti  en  615  à la  religion  de  Mahomet,  qu’il 
avait  d'abord  persécutée,  péril  à 65  ans  sous  le  poignard 
d’un  esclave  iierse  de  la  secte  des  Mages.  Son  nom  est 
en  grande  vénération  parmi  les  musulmans  sunnites 
(orthodoxes). 

Omar  SI,  8'  khalife  ommiade,  succéda  à Soliman, 
et  régna  de  717  à 719.  Il  échoua  devant  Constanti- 
nople, eut  une  flotte  submergée  par  la  tempête,  et 
mourut  par  le  poison. 

Oinbny,  une  des  îles  de  la  Sonde  (Océanie),  au  ,N'. 
de  Timor.  Elle  a 90  kil.  sur  35.  Les  habitanls,  redou- 
tables par  leur  férocité,  sont  en  partie  soumis  aux  Hol- 
landais. 

Oinhos  ou  Oinbi,  v.  d’Egypte , auj.  Koum-Ombos 
ou  El  Itouelh,  en  ïhébaide,  sur  la  rive  droite  du  .Ml, 
était  célèbre  par  son  culte  des  crocodiles. 

Ombrie  {Umbria],  anc.  contrée  d'Italie,  habitée 
par  les  Ombrt  (hommes  vaillants,  en  langue  celtique), 
était  comprise  entre  la  Gaule  cisalpine,  l’Etruric,  le 
Picenum  et  le  pays  Sabin.  V.  jirincipales  ; Eulginiem, 
Sena  Gallica,  Iguvium.  Les  Ombriens,  d’origine  gau- 
loise, s’étaient  d’abord  étendus  sur  une  grande  partie  de 
l’Italie  centrale,  jusqu’au  Tibre  et  jusqu’au  Monte  (lar- 
gano.  L’Isombrie  ou  Basse-Ombrie comiucuaU  les  plaines 
du  Pô  inférieur  ; l’Ollombrie  ou  llaute-Ombrie  était 
entre  l’Adriatique  et  l’Apennin  ; la  Vilumbrie  ou  Ombrie 
maritime,  entre  l’Apennin  et  la  mer  Tyrrhénienne.  Leur 
puissance,  qui  dura  trois  siècles,  fut  brisée  par  l’inva- 
sion Etrusque.  Ils  étaient  div.sés  en  un  grand  nombre 
de  peuplades,  énergiques,  mais  souvent  en  lutte.  Plus 
tard,  les  Ombriens,  d’accord  avec  les  Sanmites  et  les 
Etrusques,  luttèrent  longtemps  contre  Ronn'.  Ils  furent 
soumis  en  280  av.  J.  G.  Les  célèbres  Tables  Eugubiues 
sont  un  monument  de  la  vieille  langue  des  Ombiiens. 
L’Ombrie  avait  donné  son  nom  à l’une  des  4 légations 
des  Etats  de  l'Eglise,  en  1850. 

Oiiibric.  V.  l'ÉBoosE  (Province  de). 

Oiiibronc  [Cmbro],  petit  fleuve  de  l’Italie  centrale, 
prend  sa  source  dans  les  Apennins,  à 20  kil.  de  Sienne, 
et  se  jette  dans  la  Méditerranée  près  de  Grosseto,  après 
avoir  traversé  Asciano  et  lluonconvenlo.  Cours  de  170  kil. 
— Sous  l’Empire  Irançais,  en  1808,  cette  rivière  donna 
son  nom  à un  départ,  dont  le  ch.-l.  (ut  Sienne. 

O'ineara  (CAïu.ï-EnwABii),  médecin  anglais,  né  en 
Irlande,  1786-1836,  était  i liirurgien-major  à bord  du 
Bellérophon,  quand  Napoléon  1"  s’y  réfugia;  il  demanda 
et  obtint  l’autorisation  de  suivre  le  captif  à Sainte- 
Hélène.  En  1818,  sa  loyauté  ayant  déplu  au  nouveau 
gouverneur,  sir  Hudson  Lovve,  o’meara  fut  brusquement 
destitué  de  ses  fonctions.  A peine  de  retour  en  Europe, 
il  exposa,  dans  une  lettre  de  52  pages  adressée  à l’Ami- 
rauté, l’indtgne  conduite  du  gouverneur  Hudson,  b tire 
qui  lui  valut  d’être  privé  de  son  grade  et  de  toute  pen- 
sion. En  1822,  il  publia  Napoléon  en  exil,  d’après  le» 
notes  de  son  Journal,  et  le  livre  fut  lu  avec  avidité,  et 
traduit  en  français  par  A.  Roy,  1823.  On  a encore  de  lui 
Lettres  du  cap  de  Bonne- Espérance;  Documents  sur  la 
maladie  et  la  mort  de  Napoléon  ; Lettres  à l’éditeur  du 
Morning-Chronicle,  1821. 

Ouiei.s  (Magnus-I)axiel',  poète  et  moraliste,  né  à 
Nuremberg,  1646-1706,  professeur  à Altorf,  puis  fait 
comte  palatin,  par  l’empereur  Léopold,  pour  un  poème 
composé  en  son  iionneur,  a laissé  de  nombreux  écrits. 
CÀions'.Theatrum  virtutum  et  vitiorum  ab  Arütohle  in 
Nicomarcho  omissorum,  1682;  De  Stoïcorum  plnlosophia 
moral i,  1699;  De  officiis  erga  brûla,  1702  ; Geisliche 
Lieder,  1706  ; Disputationes  in  Ciceronis  Tibros  lll  de 
Officiis. 

Orner  (Saint),  Audomarus,  né  près  de  Constance 
(Helvétie),  595-668,  fut  moine  de  Luveuil,  puis  évêque 
de  Térouanne,  et  donna  son  nom  à la  ville  de  Saint- 
Omer.  Fête,  le  9 septembre. 

Ollier  (Saint-).  Audomari  fanuin,  ch  -I.  d’arrond. 
du  Pas-de-Calais,  à 70  kil  N.  O.  d Arras,  sur  l’Aa  et  le 
canal  de  Neul-Fossé,  par  50°  44'  53"  lat.  N.,  et  ü°  5' 
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5*  long.  0.  Place  de  guerre,  direction  d'artillerie.  Cour 
d’assises.  Cathédrale  gothique  du  xiv»  siècle.  Industrie 
développée  : lainages,  papier,  cuii"s,  chapeaux  ; distille- 
ries, brasseries,  huileries,  sucre;  pipes  eu  terre.  Com- 
merce de  grains,  eaux-de-vie,  huiles,  etc.;  population, 
•J2,5S1  hah. — Elle  s’est  formée  autour  du  monastère  de 
Sithiu,  fondé  par  saint  Bertin,  en  6i0;  la  tour  Saint- 
Bertin  est  un  reste  de  la  célèbre  abbaye.  Les  Français 
la  prirent  en  1 187,  puis  en  1677.  Le  traité  de  Nimégue 
l'a  laissée  à la  France.  Jadis,  célèbre  college  de  jésuites 
anglais.  Suger  est  probablement  né  aux  environs. 

OmesMi,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 12  kil. 
N.  E.  de  Corte  ^Corse)  ; 61  i hab. 

Omuiegauok  (BALTiiASia-PADL),  peintre  paysagiste, 
né  à .\nvers,  1755-1826,  fut  surnommé  le  liacine  des 
Moutons,  tant  il  rendait  ces  animaux  avec  vérité  et 
naturel.  Ses  tableaux  sont  au  Louvre,  et  aux  musées  de 
Bruxelles  et  de  La  Haye.  Ses  paysages  ont  une  grande 
valeur. 

Oiniii iodes  (Les),  nom  d’une  dynastie  arabe,  occupa 
le  klndifat  à la  mort  d'.-tli,  cousin  et  4'  successeur  de 
Mahomet,  en  la  personne  de  Moawitdi,  descendant  d'Om- 
iniah,  de  la  tribu  des  Koraischites  de  la  Mecque.  661  ; 
il  était  lils  d'.\bou-Sophian.  Les  Ommïades  légnèrent 
à Damas,  et  éU-ndirent  l’empire  arabe, des  Indes  jusqu’en 
Gaule  (V.  Cal.fes  . En  750,  ils  rurent  dépouillés  par  les 
Abbassides  ; mais  l’omraïade  .Ibdérame  fonda  le  klialifat 
de  Cordoue,  en  Espagne,  qui  dura  jusqu’en  1051. 

Oiiiolone,  afiluent  de  droite  de  la  Kolima,  vient 
des  monts  Stanovoï,  arrose  la  Sibérie  orientale,  et  a 
900  kil.  de  cours. 

Omoiit,  ch -1  de  canton  de  l’aiTond.  et  à 22  kil.  S. 
de  M-  zières  (.\rdennes)  ; 115  hab. 

Onipliale,  reine  de  Lydie,  n’est  guère  connue  que 
par  son  aventure  avec  Hercule,  héros  dont  elle  fit  son 
escla\e,  soit  par  la  passion,  qu  elle  sut  lui  inspirer,  soit, 
comme  le  prétendent  certains  mythologues,  par  l'achat 
qu’elie  fit  du  héros,  vendu  par  Mercure  en  expiation  des 
ravages  et  des  massacres  dont  il  s'était  souillé  pendant 
une  démence  passagère.  D'autres  récits  nous  peignent 
Hercule  aimé  d’Ümpbale  pour  avoir  tué,  près  du  San- 
L-aris,  un  serpent  monstrueux  qui  désolait  la  Lydie. 
Hercule,  avili  par  la  passion,  quitta  .sa  massue  pour  filer 
aux  pieds  d’Ümphale,  dont  il  eut  un  fils,  .\gélaüs  ou 
Lamon,  tige  d'une  dynastie  lydienne  qui  prit  le  nom 
d’iléraclide.s. 

Oinphis.  V O.'iBis. 

Onisk.  V.  de  la  Sibérie  (Bussie  d'Asie),  ch.-l.  de  l’anc. 
province  du  même  nom,  sur  llrtych  (rive  droite),  par 
54“59'8''  lat.  N.,  et  70''57'49"  long  E.  Ville  militaire  : dé- 
pôt de  vivres  pour  l’armée;  école  agricole;  8,0ti0  hab. 
.Arri’Sée  par  l'Om  et  l'Irtych,  comprise  entre  les  gouv. 
de  Ti'Uisk  et  (le  Toboisk,  ie  Turkeslan  et  rt  inpire  Chi- 
nois. la  province  d’Omsk  avait  une  superf.  de  95U,ü()ll  kil. 
canes;  le  sol  est  plat,  le  pays  pres([ue  désert.  Mines  de 
plondi  et  de  cuivre.  .Vuj.  siège  du  gouv.  de  la  Sibérie  occ. 

On.  V.  H Éi.ioroLts. 

Onatns  ou  Onasia.s,statuaireet  peintredela  Grèce, 
né  à Egine,  vers  le  milieu  du  v*  siècle  av.  J.  G.,  avait 
fait,  selon  Dausan  as.  un  grand  nombre  de  statues, 
dont  aucune  n'est  arrivée  jusqu’à  nous.  On  cite  de  lui 
un  Hercule,  haut  de  10  coudées,  un  Hermès,  le  Char  de 
bronze  1 1 le  groupe  des  héros  grecs  li'aut  ou  suri  celui 
qui  combattra  Hector,  statues  placées  à Olympie.  Parmi 
ses  peintures,  l'jusanias  signale  celles  qui  décoraient 
un  des  temples  de  Platée. 

Ouate.  V.  OexATE. 

Once.  L ncia.  12*  de  la  livre  romaine,  valant  27  gr. 
19  cenijgr  — Ancien  poids  fiançais,  16»  de  la  livre, 
valant  56  gr.  125  cenligr. — Monnaie  d’or,  valant  jadis, 
à .A’aples,  15  fr.;  en  Sicile,  15  fr.  75  c. 

Oiiclie.ste,  Onihestus.  v.  de  Pane.  Grèce,  en  Béotie, 
non  loin  du  lac  Copais,  fondée  par  5eptune  et  siège 
d’une  amphictyonie.  Pausanias  dit  que  dès  son  temps 
elle  ('tait  en  ruines. 

Oniliiis,  Oiiilines,  génies  des  eaux. 

Oiiégît,  n de  Russie,  prend  sa  source  dans  le  lac 
Latcba.  traverse  en  se  dirigeant  au  >'.  E,,  puis  au  N.  O., 
les  gouvernements  d'Olonelz  et  d’Arkhangel,  et  se  jette 
dan>  la  mer  Blanche  au  golfe  dit  Unéga.  Cours  de  5UÜ 
kib  .mètres. 

U**"*  ”**’  '•  Russie,  dans  le  gouvernement  d’Ar- 
kh'ing.  I.  Port  sur  l’Onéga;  pêcheries. 

Oiiég;i,  lac  russe  au  .N’  E.  du  tac  Ladoga,  auquel  il 
communique  par  la  Svir.  Su[ierficie,  12,0  0 kil.  carrés. 
1-Jux  claires  et  p iisionneuses.  Cantil  latéral.  Allluenls, 
•a  Chouia  et  la  Vitcgia. 


Oiieida,  lac  d’Amérique,  dans  l'Etat  de  New-York, 
a 10  kil.  sur  10. 11  cominuni(iueà  l'Ontario  parl'Üswego. 

O’Xoill  ou  O'Xiul.  anc.  roi  d Irlande,  qui  régna  à 
la  lin  du  IV»  siècle  sur  la  Momonie,  et,  aiilé  des  Pietés 
et  des  Scots,  repoussa  les  Uomains  de  la  Bretagne.  11 
porta  ses  armes  jus(iu'en  Armorique  et  périt  assassiné 
par  Eooha,  roi  de  Lagénic.  Durant  5 siècles,  ses  descen- 
dants régnèrent  en  Irlande.  L’un  d eux  lutta  encore 
contre  Elisabeth  à la  tin  du  xvi»  siècle. 

Oiifilio.  en  italien  Oneglia,  port  de  la  province  de 
Port-Maurice  Italie),  sur  le  golfe  de  Gènes,  à 5 kil 
N.  O.  (ie  Port-Maurice.  Patrie  d’André  Doria;  5,000  hab. 

Oiiésicrito . historien  grec  (lu  iv'  siècle  av.  J.  G., 
né  à Astypalée,  fut  disciple  de  Diogène  le  Gynique,  puis 
principal  idiote  de  la  Hotte  d’Alexandre  le  Grand.  11  com- 
jiosa  une  histoire  de  la  vie  du  conquérant  macédonien  ; 
mais  sa  narration  , entremêlée  de  fables  et  de  men- 
songes, n’ofl’rait  guèi’e  d’intérêt  (pic  par  le  ctité  géo- 
grapliiquo.  llnenous  ivste  plus  que  (]uel(|ues  fragments 
de  ses  écrits.  — V.  Geier,  Alexaudri  historiarum  scri- 
ptores.  t.  111,  p.  71-108. 

Oiié.siine  (Saint),  évêque  et  martyr,  natif  de  Phry- 
gie,  mort  en  95  ap.  J.  G.,  fut  d’abord  esclave  de  Pbilé- 
mon  de  Colosse,  ipi’il  vola  et  abandonna  pour  gagner 
Rome,  où  il  lut  converti  au  christianisme  par  saint 
Paul.  Ce  dernier,  dans  une  lettre  touchante,  placée  au 
canon  des  livres  saints,  le  fit  rentrer  en  grâce  auprès 
de  son  maître,  qui  lui  pardonna  et  l’affranchit.  Dans  la 
suite,  Onésime  fut  évêque  de  Bérée,  en  Macédoine,  où 
il  souffrit  le  martyre,  selon  les  uns,  et  selon  d autres  à 
Rome,  sous  Trajan.  On  le  fête  au  2 mars.  — Un  autre 
Onésime  est  honoré  le  16  février. 

Onfroy.  V.  Humfboi. 

Oiig;aro  (Antomo),  poète  italien,  né  à Padoue  ou  à 
Adria,  1569-i599,  protégé  par  b\s  Farnèse,  a donné  en 
1591  un  Alceo,  pastorale  imitée  de  V Aminle  du  Tasse,  où 
l'on  admire  la  pureté  et  la  beauté  des  vers,  ainsi  ipie 
des  caractères  vrais.  Oiigaro  mourut  dans  sa  trentième 
année,  laissant  des  Rimes,  imprimées  en  1600. 

Oiiiu.s,  nom  de  5 grands  pontifes  des  Juifs.  Le  pre- 
mier succéda  à Jaddus,  521-5U0  av.J.  G.; — ledeiixième, 
régna  de  241  à 229,  et  faillit  cotiser  la  ruine  des  Juifs 
pour  avoir  manqué  de  payer  le  tribut  à Ptoléinée  Ever- 
gètes; — le  troisième,  vers  l’an  200,  petit-fils  du  précé- 
dent, reçutla  fameuse  ambassadedes  Lacédémoniens,  fut 
dépouillé  de  la  souveraine  sacrilicature  par  Antiocluis 
Epiphane  puis  tpé  à Antioche,  près  du  bourg  de  Daphné, 
par  Andronic,  un  des  grands  officiers  de  la  cour  d’An- 
tiocluis.  C’est  sous  Onias  111  qu’arriva  l’iiistoire  d’Hé- 
liodore. 

Oniliou,  une  des  îles  Sandwich. 

Onkelos,  prosélyte  juif , auteur  d’un  Targum  ou 
paraphrase  cbaldaique  du  Renlaleii([ne.  On  croit  gi'mé- 
ralemeiit  qu’il  fut  iJisciplede  Gamaliel,  maître  de  saint 
Paul,  et  (pi’il  vivait  dans  le  i»'^  siècle  de  Père  cbrélimnc. 
Son  Targum,  ouvrage  très-estimé  chez  les  Juifs,  a été 
traduit  en  toutes  les  langues.  Alpli.  de  Zamora,  Paul 
Fagiiis  et  Bern.  Baldi  en  ont  donné  des  traductions  la- 
tines. Les  pianuscrits  du  Targum  sont  très-nombreux. 

Oiinilinjg,  bourg  de  l’arrond.  et  à 8 kil.  N.  E.  de 
Valenciennes  (.Nord).  Fabriipies  de  sucre;  culture  de  la 
chicorée-café;  5,765  hah. 

Oiioinacritc,  ancien  poète  grec,  de  520  à 485  av. 
J G.. selon  Hérodote,  prit  part  au  mouvement  religieux 
et  poétique  que  les  fils  de  Pisistrate  provwpicrcut  à 
Athènes,  afin  de  donner  au  culte  une  organisation  plus 
vaste,  et  au  sentiment  religieux  plus  de  profondeur. 
Onomacrite.  chargé  de  coordonner  et  de  recueillir  les 
oracles  de  Musée,  y interpola  de  nombreux  vers  de  sa 
composition,  et  pour  cette  fraude  fut  chassé  d’Ailiènes. 
Ce  fut  lui  qui  à Suse,  réconcilié  avec  les  Pisistralides 
exilés,  persuada  à Xerxès  l’expédition  greciiiic  qui 
échoua  malgré  les  oracles  qu’Onomacrite  avait  préten- 
dus favorables. 

Ononiar(|iie,  général  Pliocidien,  pendant  la  Guerre 
Sacrée,  succéda  à son  frère  Pliiloinèle,  dont  il  n’iniita 
pas  la  sage  conduite.  Enrichi  par  le  pillage  sacril ’ge  de 
Delphes,  il  sondoya  une  puissante  armée,  prit  Tlironiu'n, 
Amphisse.  ravagea  la  Béotie,  battit  deux  hds  Pblüiipe 
de  Macédoine;  mais,  vaincu  dans  une  dcrn.ére  ren- 
contre, il  se  jeta  à la  nage  dans  la  mer  et  y périt,  552 
av.  J.  G.  Son  corps  fut  attaché  au  gibet  par  ordre  de 
Philippe,  traitement  réservé  aux  sacrilèges. 

V.  de  l'Etat  de  New-York  (Etats-Unis). 
Importantes  salines;  6,090  hab. 

Onort-  ou  llniiiixvar,  v.  de  l’Inde  (Madras  , non 
loin  de  la  mer  d Omàii,  est  aux  Anglais  depuis  1799. 
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Onosaiidrc , écrivain  de  l’école  platonicienne  du 
]"  siècle,  a laissé  un  irailé  de  la  Science  (ta  chef  d’ar- 
mde  [Slraten'thus  logos),  (pii  a été  trôs-estiiné  par  les 
cin[icreurs  Maurice  et  Léoir  ainsi  ipie  par  le  inaréclial 
Maurice  de  Saxe.  Il  a été  publié  i>ar  Carnerarius,  Nu- 
remberg', 1i)9ù  ; puisa  Paris,  Ibü'.l,  avec  trad.  latine 
par  lliganll.  bn  1701,  Scbwcbel,  à Nuremberg,  en  donna 
une  édition  plus  complète,  avec  traduction  française, 
par  Zurlauben.  Les  deux  dernières.édilions  sont,  l’une  de 
Corav  à Paris,  182‘2  ; l’autre,  de  Koechly, àbeipzig,  1800. 

(Lol'is-Lion  l°:iju(,  comte  i)’),  suc- 
cesseur de  son  père  dans  la  direction  générale  des 
postes,  1708-1754,  naquit  à Paris,  en  1078.  lise  distin- 
gua dans  la  mécanique  et  inventa,  enti-e  autres  instru- 
ments, un  Anémomèlre,  marquant  de  lui-même  sur  te 
papier  non-seulcmcnl  les  vents  qu'il  a fui!  pendant  les 
24  heures  et  à quelle  heure  chacun  a commencé  et  fini, 
mais  aussi  leurs  différentes  vitesses  de  forces  relatives, 
1754.  Ons-cn-liray  lut  académicien  honoraire  et  reçut 
dans  sa  magniliipie  maison  de  campagne  à Ilcrcy,  trans- 
formée en  "laboratoire  de  pliysitjue,  chimie,  etc.,  les 
visites  successives  de  Pierre  le  Grand,  du  Ilégent,  de 
Louis  XV,  etc. 

OiBsIo«v  (Gf.ouges),  compositeur  français,  ne  à Cler- 
mont-Ferrand, 1784-1852,  d’une  famille  anglo-améri- 
caine par  son  père,  mais  de  la  famille  de  P.rantôme  par 
sa  mère  , s’est  rendu  célèbre  par  des  quintettes,  sym- 
phonies d'une  bonne  facture,  mais  dépourvues  de  génie. 
Des  trois  opéras-comiques  qu’il  fit  re[irésenter,  l'Alcade 
de  la  Véga,  te  Colporteur  et  le  duc  de  Guise,  aucun  ne 
réussit.  Onslow  succéda  à Ghérubini  à l’Academie  des 
l!eaux-a  Is,  1842. 

Ontario,  lac  de  l’.Amérique  du  Nord,  au  S.  du  Ca- 
nada,entre  •IS'l.û'et  H'IG'  bit.  N., et  entre  78"40'  et  82’ 
long.  O.;  il  a 290  kil.  sur  115  et  une  superficie  de  10,510 
kil,  carrés  ; c’est  le  plus  petit  des  5 grands  lacs.  11  com- 
munique ; au  lac  Erié,  par  le  Niagara,  qu’il  reçoit  ; 
à l’Atlantique,  par  le  Saint-Laurent;  à la  ville  de  New- 
York,  par  trois  canaux.  Il  est  navigable,  mais  dange- 
reux, et  n’est  jamais  entièrement  gelé.  Il  baigne  les 
villes  de  Toronto,  Rochesler,  Oswego,  Kingston.  Au 
xvn'  siècle,  il  s'appelait  lac  Saint-Louis  oti  Frontenac. 

Oiitcnccmtc  ou  Oitte«iîontc , v:-!le  d’Espagne 
(Valeme)  à 75  kil.  S.  O.  de  'Valence.  Mo 'lins,  fabriques 
de  draps,  fiapeteries.  Ane.  palais  des  ducs  d’Almodavar; 
12,000  hab. 

OmEpliiü»  ou  Ompljîs.  V.  Osiris.  , 

OmiitliÊs,  V.  anc.  de  la  Passe-Egypte,  ch. -1.  du  nome 
sur  l’Atarbéchite,  branche  du  Nil. 

OiizEiiii,  village  de  l’arr.  et  à 18  kil.  S.  O.  de  Blois 
(Loir-et-Chei-).  Château  où  Louis  XI  enferma  le  cardinal 
La  Balue  ; 2,509  hab, 

Oo,  village  de  Farr.  et  à 50  kil.  S.  E.  de  Saint-Gau- 
dens  fllaute-liaroime,,  près  du  lac  de  Séculéjo;  400  hab 
Passage  des  Pyrénées  (port  d’Üo),  à 500  mét.  d’altitude, 

Oort  (Ad.mi  %'îan),  peintre  célèbre,  né  à .invers,  1557- 
1041,  fut  le  maître  de  Rubens,  de  Jordaëns,  de  Sébas- 
tien Franck  et  de  nombre  d’artistes  fameux. 

«ost  (.Iacqces  dit  le  Vieux,  peintre  flamand, 

né  et  mort  à Bruges,  1000-1671,  reproduisit  Rubens  et 
Yan  liyck  dans  des  copies  admirables  et  composa,  à la 
manière  de  Carrache,  des  tableaux  dont  plusieurs  sont 
des  chefs-d’eruvre;  par  exemple,  la  Descente  de  Croix, 
la  Nativité,  etc.  — Son  fils,  Jacques  Van  Oost,  dit  le 
Jeune.  1057-1715,  vécut  quarante  ans- à Lille  et  se  dis- 
tingua surtout  dans  le  portrait.  Son  chef-d'œuvre,  le 
Martyre  de  sainte  Barbe,  est  resté  à Lille,  qui  possède 
plusieurs  autres  tableaux  du  même  peintre. 

Oostaek(*r,  bourg  de  la  Flandre  orientale  (Bel- 
giijue),  à 0 kil.  N.  de  Gand.  Brasseries,  distilleries,  hui- 
leries ; 7,000  hab. 

Oastoanip,  comm.  rurale  de  la  Flandre  occiden- 
tale (lielgi(pie),  à 7 kil.  de  Bruges.  Industrie  liuiére, 
bihpieteries;  5,000  hab. 

Oosterlioiit,  v.  du  Brabant  (Pays-Bas),  à 12  kil. 

S 0 du  Bois-le-Duc.  Manufactures  de  draps;  poterie, 
etc.;  0,500  hab. 

Oostcrzcclc,  comm.  rurale  de  la  Flandre  orien- 
tale (Belgique),  à 15  kil.  de  Gand  Bestiaux;  distilleries; 
2,800  hab. 

OosiroosciM'kc,  conmri.  rurale  de  Belgique,  dans  la 
Flandre  occidentale,  à 10  kil.  de  Courtrai.  Industrie 
liuiére  ; 4.000  hab. 

Ooiiiiiii-Kiiui,  v.  de  l’Over-Yssel  (Pays-Bas),  à 05  kil, 

E.  de  Zwolle  ; 4, .500  hab. 

Oitéra,  c’est-à-dire  œuvre,  spectacle  d’origine  ita- 
lienne, drame  lyrique,  avec  décors  et  ballets,  introduit 
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en  France  par  Mazarin,  1045.  L’abbé  Perrin  donna  le 
premier  des  opéras  français,  en  1059,  et  reçut  un  pri- 
vilège, 1009.  Mais  c’est  Luili  (pii  a fondé  vraiment  l'O- 
péra, sous  le  nom  A’ Académie  royale  de  musique,  en  1072 

4»|téra-t'uini<|ue,  genre  de  [lièce  mêlé  de  chant  et 
de  dialogue.  C’est  un  perfectionuement  du  vaudeville; 
il  eut  dès  le  principe  beaucoup  de  succès  au  théâtre 
de  la  Foire  (Saint-Germain  et  Saint-Laurent).  En  1703, 
le  théâtre  de  l’Dpéra-Comiipie  fut  réuni  à la  Cnmédiê 
Italienne.  E i 1783,  l’Opéru-Comique  lut  établi  à la 
salle  Favart;  il  y eut  un  second  théâtre  d'opéra-comi- 
qne,  rue  Feydeau,  en  1791.  Les  deux  ti  oupes  se  réuni- 
rnit  dans  cette  dernière  salle,  en  1800.  Depuis  1840, 
l’Opéra-Comiqiie  est  installé  dans  l'ancienne  ralle  Favart! 

0|>liir,  nom  d'un  pays  d’Orient  cité  dans  la  B.ble; 
on  ignore  où  il  était  situé.  Salomon  y envoyait  des  vais- 
Sftatix  chercher  de  l’or;  le  voyage  de  la  flotte,  partie 
d'Asiongaber,  durait  trois  ans.  Est-ce  l’Yéinen  ou  la  cote 
oi  i-'ulaie  de  l’Afri([ue  ? 

Opliiir  ou  Opîr  (Mont),  dans  File  de  Sumatra; 
4,200  mètres  do  hauteur.  — Opir,  montagne  dans  la 
presiiu’ilo  do  Malacca. 

0|>liiusa  [Formenlera],  une  des  Baléares;  ainsi 
nommée  i>arce  (pt'il  y avait  beaucoup  de  serpont.s. 

(John),  peintre  anglais,  né  dans  le  comté  de 
C(vrnouailles,  1701-1807,  s’atiacha  auxsu.iets  historiques, 
où  il  brilla.  On  cite  de  lui;  le  Meurtre  de  Itizzio,  la 
Mort  de  Jacques  1“',  et  la  Mort  de  Saphira. 

Opie  (Asiéli.v),  fille  du  médeciti  Alderson,  femme  du 
peintre  Opie,  née  à Norwi.di,  1709-1855,  s’ac(iuit  une 
grande  réinilation  par  scs  romans  et  scs  ballades,  où 
dominent  l’imagination,  le  scniiment  et  le  mysticisme, 
l emme  du  monde,  mais,  âme  très-religieuse,  mistress 
Opie  embrassa  la  docirinc  des  quakers.  Parmi  ses  ou- 
vrages citons  : Valent ine  s Eve,  Taies  of  lhe  hearl,  Ma- 
detine,  Loys  for  lhe  Dead,  etc. 

Opiincs  (Dépouilles),  Spolia  opima ; c’était,  à Rome, 
les  dépouilles  enlevées  à un  chef  ennemi  tué  par  un 
général  romain,  et  consacrées  à Jupiter-Férétrien. 
Trois  fois  seulement  eut  lieu  à Rome  cette  cérémonie  : 
avec  Romulus(vainqueur  d'.Ycron)  ;avec  Cornélius  Cossus 
(vainqueur  du  Lars  des  Véiens,  Tolumnius),  et  avec 
Marccllus  (vainqueur  de  Viridomar,  chef  gaulois). 

OpitMÎus  (Lucius),  personnage  consulaire,  de  125 
à 100  av.  J.  C.  Bien  qii’issu  de  la  gens  plébéienne  Opi~ 
mia,  il  fut  le  soutien  de  l'aristocratie  contre  Caïus 
Gracchus.  Une  lutte  à outrance  s’engagea  entre  eux, 
sur  les  lois  agraires,  et  üiiimius,  fort  des  pouvoirs  illi- 
mités dont  l’investit  le  sénat,  dispersa  à main  armée  les 
partisans  du  tribun,  massacra  3,000  Romains  sur  le 
mont  Aventin,  et  força  Gains  à se  tuer.  Plus  tard,  Opi- 
mius  mourut  en  exil  à Dyrrachiurn,  pour  s’être  laissé 
corrompre,  en  Afrique,  jiar  l'or  de  Jugurtha.  — Sous 
son  consulat  (121  av.  J.  C.),  il  y eut  excellente  récolte 
de  vin,  surnommée  Vinuni  Opimianum. 

«P  V.  OSQUES. 

Opir.  V.  Oi'iiiR. 

Opitergium,  auj.  Oderzo,  v.  de  Fane.  Vénétie,  sur 
la  l.iquentia. 

Opitz  (Martin),  poète  illustre  d’Allemagne,  1597- 
1079,  surnommé  le  Père  el  le  Best  aurai  eur  de  la  poésie 
et  de  la  langue  allemande,  na(|uit  à Bunzlau  (Silésiep 
Ami  de  Grotius  et  du  roi  de  Pologne,  dont  il  devint  le 
secrétaire  et  l'historiographe,  Opitz  se  plut  à voyager, 
non-seulement  en  Allemagne,  mais  encore  en  France, 
où  il  vint  en  1030.  Dans  ses  ouvrages  et  dans  son  en- 
seignement à Weissenburg,  il  développa  et  appliqua  ses 
préceptes  féconds  sur  la  langue  tudes<iue.  Ses  Œuvres 
complètes  ont  été  publiées  àBreslau,  1090,  3 vol.  iii-8°t 

Opiiz  (Henri),  linguiste  et  théologien  allemand,  néà 
Altenburg.  1042-1711,  enseignai  hébreu  el  la  théologieà 
l'université  de  Kiel.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
citons  ; Instituliones  acctuluationis  hebrææ,  léna,  1674; 
Lexicon  heürxo-chaldæo-biblicum,  Leipzig,  IQ91;  Biblia 
hebraica,  Kiel,  170.i;  cet  ouvrage  est  estimé. 

Opli(e»i  ou  Hoplites,  soldats  pesamment  armés, 
chi'Z  les  Grecs;  ils  avaient  un  castjue,  une  cuirasse,  un 
bouclier  rond,  des  bottines  garnies  de  fer,  une  long'ue 
pi([ue,  une  épée.  — Athlètes  qui,  armés  pesamment, 
disputaient  le  prix  de  la  course  dans  les  grands  jeux  de 
la  Grèce. 

Opiiiccr  (Pierre),  érudithollandais,  né  à Amsterdam, 
1520-1595,  a défendu  le  catholicisme  dans  son  Traité 
de  l'office  de  li  messe,  dans  V Histoire  des  martyrs  de 
Gorcum,  2 vol.  in-8»;  sa  Chronique  depuis  le  commen- 
cement d'i  monde  jusqu'en  1569,  2 vol.  in-fol.  avec 
figures,  n’est  pas  sans  mérite. 
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Oponte,  Opus,  auj.  Talanti,  capitale  des  Locriens 
Opoiiiiens  ^Grèce),  près  de  l Euripe.  Tairocle  y naquit; 
Ajax,  lils  d’Üilêe,  en  lut  roi. 

Op<>riii . célèbre  imprimeur  de  Bâle,  iri07-15i’'8, 
s’appelait,  de  son  nom  de  famille  allemand,  Jean  llerhsl, 
c’est-à-dire  .4 Hlo/nne,  ou  en  grec  ô-wpivo;,  d’où  Upôrin. 
Très-habile  dans  les  langues  grecque  et  latine,  il  i n- 
priina,  avec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude,  les  textes 
anciens,  qu’il  enrichit  de  Sc/ioties.  Citons:  SclioUa  in 
pri'ira  aliqiwt  capila  C.  Jiilii  Solini.  Bâle,  chez  llobert 
Wiuter.  son  parent  et  son  associé;  Annotationcs  in  quæ- 
dain  Deinosihenis  loca;  des  scholies  sur  Cicéron,  Pline, 
Solin.  Plutarque. 

Oporto.  V.  Porto. 

<»p;iii.  afll.  de  l’Oder,  sépare  la  Silésie  prussienne 
de  la  Moravie.  Cours  de  90  kil. 

Oppède  (Jean  de  MaNiiicr,  baron  d’),  premier 
pré.'ident  du  parlement  d'.\ix,  sa  ville  natale,  1 i05- 
lààS.  se  rendit  célébré  en  s’acquittant  atrocem' ni  de 
Tordre  que  François  I"  avait  donné  de  sévir  contre  les 
Vaiidois.  11  fit,  des  riches  cantons  de  Gabrières,  Mérin- 
do:,  1 te  , et  de  50  villages,  un  désert.  Mis  en  accusa- 
tion en  1550,  sous  Henri  H.  d’Oppède  eut  assez  d’art  et 
d’éloquence  pour  obtenir  son  acquittement. 

Oppelii.  en  polonais  Opole.  v.  de  Prusse  iSilésie), 
sur  la  dixiit  ' de  TOder,  à 80  kil  S.  E.  de  Brcsiau;  elle 
est  le  ch.-l  de  la  régence  d'0|)peln.  Vieille  église  de 
Saint-Adalbert,  du  x*  s.  Commerce  de  vins  et  de  be.s- 
liaux;  tanneries,  poterie  Celte  ville  ancienne  fut  la 
capitale  d'une  principauté  souveraine;  7,000  hab. 

Oppeln  llégence  d’),  située  au  sud  de  la  Silésie; 
elle  compte  100  kil.  du  S.  au  N.,  sur  228  de  TE.  à Tü. 
La  régence  comprend  IC  cercles,  qui  ont  pour  ch.-l. 
Rosenberg,  Gross-Slrelitz,  Tost,  Ratibor,  Kosel,  Oher- 
glogau,  Falkenberg  (ces  7 villes  faisai  nt  partie  de  Tan- 
cienni  régence  libre  avant  1712;;  Kreuzbourg,  Lu  ilinitz, 
Beutiien,  Pless,  Uybnik,  Leobschutz,  5eusladl,  Neiss, 
Grottkau.  Terres  riches  en  mines,  mais  peu  fertiles; 
indiistri  médiocre;  1, 510.0(10  bah. 

O .-.peiiaii.  petite  V.  du  cercle  du  Rhin-Moyen  (Grand- 
Duché  de  Bade),  sur  la  Piencb.  Prés  de  là  sont  les 
bains  .Vntogast,  et  beaucoup  d'eaux  minérales;  2,000  hab. 

Oppeiilieiiii  , Uonconica  , petite  v.  d .Allemagne, 
à 17  kil.  S.  de  Mayence.  I.lle  fut  souvent  prise,  par  les 
Suédoi'  (1051;,  p.ir  les  Français  et  les  Prussiens  (1089, 
17i'2  et  1794)  ; 2.500  hab.  Vins  renommés,  vieille  forte- 
resse romaine;  elle  fut  ville  impériale  dès  1079. 

Oppenordt  ou  mieux  Op  peu  Uordt  (Gilces-Marie;, 
architecte,  né  à Paris,  fils  d'un  ébéniste  du  roi,  1072- 
1742,  est  le  père  du  genre  dit  rococo.  La  meilleure 
œuvre  de  cet  artiste,  en  son  temps  très-réputé,  est  le 
portail  de  Saint-bulpice,  à Paris  (côté  du  midi). 

Oppido.  anc.  Mamertum,  v.  de  la  Calabre  Ulté- 
rieure 1"  (Italie’,  à 45  kil.  N.  E.  de  Reggio,  a éprouvé 
un  tremblement  de  terre  en  17à5.  Evêché;  8,000  hab. 
— Une  autre  Ornoo  (VOpinum  des  auc.),  dans  la  Basili- 
cate,  compte  2,(l00  hab. 

Oppitlolo,  ch  -1.  de  Tîle  Pantellaria;  5,500  hab. 

Opp  ien,  poêle  grec,  né  en  Cilicie,  dans  le  ir  s.  ap. 
J.  C.,  s'est  livré  au  genre  didactique,  où  il  a l éussi,  sur- 
tout dans  son  poëme  intitulé  : llulieutica  (Sur  la  pêche), 
qui  rei.l'U’me  5..50G  vers.  Pour  les  Cynegetica,  la  faiblesse 
de  la  jioésie  est  telle  qu’on  croit,  avec  le  savant  Schnei- 
der, que  ce  poëme.  Sur  la  chasse,  di  it  ê re  attribué  à 
un  autre  écrivain.  Quant  aux  Ixeulica  (sur  la  chasse 
aux  oiseaux),  il  ne  nous  en  reste  ((u'une  paraphrase 
en  prose.  On  dit  qu’O,  pien  inoiirul  de  la  peste  à )0  ans, 
après  avoir  obtenu  de  Caiacalla  la  grâce  de  son  père, 
exilé  par  Sévère,  et,  par  chaque  vers  de  son  poëme,  une 
pièce  d’or  de  20  fr.,  d’où,  sans  doute,  l’expression  de 
vers  dorés,  appliquée  aux  vers  de  ce  poêle.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Schneider,  Strasbourg.  1770,  Leip- 
zig, lsl5;  il  a été  traduit  par  Belin  de  Ballu,  1780,  et 
Limes.  1817. 

Oppiii.s  (Caïcs),  de  la  gens  plébéienne  Oppia,  fut 
tribun  du  peuple  en  2)5  av.  J.  C.  Il  promulgua  une  loi 
contre  le  luxe  des  (emmes,  loi  qui  fut  abrogée  en  195, 
malgré  Caton.  Après  lui,  la  gens  Oppia  fournil  un  gé- 
néral, Q.  Oppius,  qui  fut  pris  et  montré  comme  curio- 
sité et  trophée,  par  Milhridale,  8S  ans  av  J.  C.;  — un 
questeur.  Publias  Oppius.  qui.  en  Asie,  se  signala  par 
des  malversations;  mis  en  jugement  (09),  Cicéron  le 
défendit;  — un  Caïus  Oppius,  ami  de  César  et  des  belles 
lettres,  auquel  on  attr  bue  le  récit  de  la  Guerre  d Afrique 
et  quelques  Vies  de  Romains  illustres  (les  Guerres  d A- 
lexandrie  et  d'Espagne,  dont  on  le  croyait  auteur,  sont 
d llirlius  ou  de  Césai- même)  ; — enlin,  vers  la  même 


époque  (15),  un  Marcus  Oppius,  proscrit  avec  son  père 
et  enseveli,  pour  un  trait  de  pitié  liliale,  au  Champ  de 
Mars, 

Opportune  (Sainte),  abbesse  de  Montreuil  (diocèse 
de  Sèez),  morte  en  770,  était  d’une  famille  illustre  ün 
célèbre  sa  fêle  le  22  avril. 

Ops  (Terre,  dans  Tanc  langue  italique),  grande 
déesse  de  la  Fécondité,  femme  de  Saturne,  était  la  même 
que  Rhéa,  Cybèle  et  la  ferre. 

Opsio, faubourg  de  Christiania  Norvège'.  C’élait  une 
ancienne  ville  fondée  en  1058  par  le  roi  llarold;  elle  fut 
détruite  par  un  incendie,  en  1024. 

Opstal  (GÉnARii  vîui  , peintre  et  sculpteur  flamand, 
né  à Bruxelles,  IGtU-lOOS,  vécut  à Taris.  11  fut  Tun  des 
douze  premiers  peintres  de  l’Académie  de  peinture,  en 
ltil8.  Il  y avait  de  ses  œuvres  à Marly.  sur  la  Porte  Saint- 
Antoine,  à l’hôtel  1 ambert . Le  Louvre  a de  lui  cinq  petits 
ouvrages  d'ivoire  d’une  exécution  fi  rme  et  délicate. 

Opsii'aet  (.Iean),  théologien  janséniste,  né  à Berin- 
ghen  (prov.  de  Liège),  1051-1720.  a composé  plusieurs 
ouvrages  contre  les  j suites.  Son  lion  pasteur  et  son 
Théologien  chrétien  ont  été  traduits  en  français. 

Optât  (Saint),  évêque  de  Milôve  (Nuinidie)  et  doc- 
teur de  TEgiise,  mort  en  580,  s’est  signalé  par  son 
traité:  De  schismale  Donatistarum,  édition  de  Mayence, 
1549,  in-fol.  (défectueuse);  Taris,  1700,  édit,  du  Pin 
(excellente  . Fête,  le  4 j lin. 

Op  atien  (Tübuds  Toiu  iiyrius  Oi'tatiamis),  poëte  latin 
du  IV»  s.  Son  Panégyrique  de  Constantin  len  vers),  et  trois 
petites  pièces  (Idyilia)  , dont  les  vers  forment:  la  l'», 
un  autel;  la  2»,  une  syriux;  la  5»,  un  orgue,  sont  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  absurde  et  de  plus  inou'i  en  poésie; 
Taris,  1590,  éd.  des  Poemala  vetera  de  Tithou  ; et  Poetæ 
Ictiui  minores  de  Wi-rnsdorf,  vol.  II. 

Opus.  V.  Oponte. 

Opwjck,  comm.  rurale  de  Belgique,  dans  le  Bra- 
bant, à -0  kil.  de  Bruxelles;  5,700  hab. 

Or.  riv.  de  Russie,  at'll.  de  TOural,  descend  du  pays 
des  Kirghiz  et  donne  son  nom  aux  villes  d Or  (Pérékop), 
d’Orenboiirg,  etc.  Cours  de  120  kil. 

Or  ou  Oras.  divinité  égyptienne.  V.  Ilonns. 

Or  coronaire,  Aurumeornnarium.  d'abord  couronnes. 
d’or  offertes  par  les  villes  alliées  de  Rome  à un  général 
victorieux;  plus  lard,  sous  les  Empereurs,  tribut  souvent 
imposé  arbilrairemenl  aux  colonies  et  aux  municipes. 

Oracles,  chez  les  païens,  établissements  ou  lieux 
célèbres,  où  la  Divinité  dévoilait  l’avenir.  Citons,  parmi 
les  oracles  fameux,  ceux  de  Delphes,  de  Dodone,  de 
Cumes,  en  Grèce  et  en  Italie,  celui  d’Ammon,  en  Libye, 
et  d’Endor  en  Asie.  Les  oracles  se  rendaient  de  mille 
manières,  mais  principalement  par  Torgaiie  de  femmes 
prêtresses,  appelées  Pythies,  Pythonisses,  Sibylles,  etc. 
V.  ces  noms.) 

Orajlour-siir*Vaj  rcs,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 
12  kil.  S.  E.  de  R )chechouarl(llaute-Vienne);  2,902  hab., 
dont  398  agglomérés. 

Oran.  v.  et  place  forte  de  l’Algérie,  ch.-l  de  la 
province  de  ce  nom,  sur  la  Méditerranée,  à 410  kil.  S 
t).  d’Alger,  par  55»  42'  40"  lat.  N.,  et  2»  5'J'59"  long.  O. 
Division  iriilitaii’e  ; tribunaux  de  commerce  et  de  1'» 
instance.  Fabr  d’éventails,  d’écrans,  de  babouches,  de 
vermicelle.  Celle  ville  lut  fondée  par  les  Maures  chassés 
d'Espagne.  De  1509  à 1708,  les  Espagnols  Toci  upcrent; 
1 s Français  s’en  emparèrent  en  1851  ; 40,000  hab. 

Oran  (Trovince  ou  division  d’ , Tune  des  5 provinces 
de  l'Algérie  française,  confine  au  Maroc  à TU  , à la  .Mé- 
diterranée au  N.,  au  Sahara  au  S.,  à la  province 
d’Alger  à TE.;  515.000  hab.,  dont  un  quart  d Eurojiécns; 
superficie,  289,ti31  kil.  cairés.  Cours  d’eau  : le  Cliélif, 
la  .Macla,  la  Tafna.  I.lle  est  divi-ée  en  5 arrondi-semenls  : 
Oran,  Moslaganeni,  Mascara,  Tlcnicen  et  Sidi-Be  -Abbés. 
La  division  mililairc  coniprend  5 subdivi-.ions  : Oran, 
Mascara,  Tleiiicen.  I es  villes  {u  iiicipales  sont  ; Oran,  Mos- 
laganein,  ..Vnii-Moussa,  Sidi-Bel-Abbes,  Daya,  Mascara, 
liaret,  Saïda,  Géiyvillc,  Tlemcen,  Nemours,  Sebdou 
Lalla-Maghviiia,  etc.  , , • 

Oran;;c,  Arausio,  ch.-l.  d’arr.  Vaucluse),  non  loin 
du  Cours  de  l’Aigues,  à 50  kil.  N.  d Avignon,  par 
lat.  N.,  et  2»  28'  15"  long.  E.  Arc  de  triomphe,  dit  de 
Marius,  ruines  d un  aiMiiliithéâ  rc  romain.  Filatures  et 
rnou  iiis  pour  la  soie;  10,004  hab. — (.ajiil.  des  Cavares, 
célèbre  par  la  victoire  des  Te.jlons  et  de.s  Cmibres  sur 
Cépion,  en  105  av.  J.  C.,  Orange  fut  sinon  fondée,  au 
moins  considérablement  augnienlée  et  einbcllie  par  les 
Romains,  au  temps  deCésar  qui  la  colonisa. 

Orange,  anc.  principauté  de  France,  enclavée  dans 
le  Comtal- Venaiisiu  vauj.  arrondisbement  de  Vaucluse), 
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cul . dès  la  fin  du  ix=  siècle,  ses  comtes  et  ses  princes, 
après  avoir  appartenu  tour  à tour  aux  Iturgundes  et 
aux  Francs.  Des  4 maisons,  qui  tour  à tour  régnèrent 
sur  celte  contré  e (1*  la  maison  Giraud- Adhémar,  éteinte 
en  1175;  ‘2*  celle  des  Haux,  en  1373;  ,3“  celle  de  C/iâ- 
lons,  en  1.330;  4»  celle  de  Nassaii-Dillembotirg,  en  1702, 
avec  Guillaume  111,  prince  d’Urange  et  roi  d’Angle- 
terre), la  dernière  fut  la  plus  célèbre  et  la  moins  as- 
surée de  toutes  dans  la  jouissance  de  la  princi|iauié.  l.e 
traité  de  Ryswick  mit  lin  à cette  incertitude,  1097. 
Mais  à la  mort  de  Guillaume  111,  Louis  XIV  profita  des 
contestations  survenues  entre  les  divers  héritiers  à la 
succession  d’Orange  et  se  lit  céder  la  principauté  par  le 
plus  lort  des  4 prétendants, le  roi  Frédéric-Guillaume  D' 
de  Prusse  (traité  d'Gtrecht,  1713).  Dès  lors  Orange  fit 
partie  du  Dau|ihiné;  mais  le  titre  de  l'rince  d’Urange 
lut  r’servé  aux  Nassau-Dielz.  Aujourd’hui  l’héritier 
présiiinptil'  de  la  couronne  de  IMlande  porte  ce  titre. 

Orange  (Philibi  ht  «le  Ciiàloiis.  prince  n’),  le  der- 
nier des  princes  de  la  maison  dcChâloits-Orarige,  né  à 
Nozeroy  (Franche-Comté),  1502-1530,  dépouillé  de  sa 
principauté  par  François  1°',  se  jeta  dans  le  [larli  des 
Espagnols  et  se  signala  surtout  en  Italie,  où  il  commanda 
l’armée  impériale  à la  mort  du  connétable  de  liourbon. 
Il  chassa  les  Français  du  royaume  de  Naples,  1528,  et 
fut  tué  devant  Florence,  qu’il  assiégeait.  Ce  vaillant  ca- 
pitaine déshonora  sa  bravoure  par  de  grandes  cruautés. 
Charlcs-Quint  l’avait  nommé  comte  de  Saint-Pol. 

Orange  (Goillaüiie  et  IIcnhi-Fiiédéhic  «le  Nassau, 
prince  d’).  V.  Nassau  et  Guillaume. 

Orange,  nom  commun  à plusieurs  districts  de  l’A- 
mérique du  Nord  (Caroline,  Indiana,  Vermont,  Virginie, 
New-York). 

Oraisge,  fleuve  de  l’Afrique  australe,  formé  par  la 
réunion  du  fleuve  Jaune  ou  Gariep,  et  du  peuve  Voir 
ou  Nouveau  Gariep.  11  coule  de  l’E.  à FO.,  à travers  le 
pays  des  Namaquas;  il  reçoit  beaucoup  d’affluents,  mais 
il  n’a  pas  cependant  assez  d’eau  pour  la  navigation.  Il 
forme  la  limite  septentrionale  de  la  colonie  du  Cap,  de- 
puis la  réunion  des  deux  Gariep,  et  arrose  la  lloUenlolie. 
Cours  connu  de  1(550  kil.  Crocodiles,  hippopotames  ; 
croissance  périodique  des  eaux,  comme  le  Nil. 

Orange  (I«èpubli(|ue  de  la  Rivière).  Elle  a été 
fondée  par  les  Boers  ou  cultivateurs  hollandais,  qui 
ne  voulurent  pas  se  soumettre  aux  lois  de  la  colonie 
du  Cap,  en  1854,  et  se  retirèrent  avec  leurs  esclaves 
hottenlots  et  leurs  troupeaux  au  nord  du  fleuve  Orange. 
Ils  y ont  fcmdé  deux  petits  Etals  ; la  république  de 
Transvaal,  au  N.;  et  la  république  du  fleuve  Orange, 
au  S.  Elle  est  séparée  de  la  colonie  de  Natal  par  le 
Draken-Berg,  et  de  la  colonie  du  Cap  au  S.  par  le 
Nouveau  Gai'iep.  La  superficie  est  d’environ  125,000 
kil.  carrés.  Le  pays,  montueux  à FE.,  renferme  de 
larges  plaines  à l’O.,  qui  sont  pleines  d’animaux  sau- 
vages; le  climat  est  sain  et  tempéré;  l’hiver  froid  et  sec. 
11  y a 40  ou  50,000  habitants.  Les  Boers  vont  vendre  la 
laine  de  leurs  moutons  à Port-Elizabeth.  On  trouve  de 
la  houille,  du  fer  et  de  For.  La  républi(]ue  est  gouver- 
née par  un  conseil  exécutif,  avec  un  président  élu,  et 
une  assemblée  nationale.  Les  Boers  >ont  protestants. 
La  capitale  est  Bloewfoutein  ; v.  pr.,  Smitbficld,  dans  le 
district  de  Calcdon.  riche  en  blé  et  en  mines. 

OraEigistcs,  en  Angleterre,  partisans  du  prince 
Guillaume  d’ürange  et  de  la  liberté  religieuse.  Ce  mot 
servit  pendant  150  ans  à désigner  spécialement  les 
Protestants  irlandais.  Dans  le  Parlement  ce  jiarti  se 
nomme  tory.  — En  Belgique,  la  même  appellation 
d’Oraugistes  s’applique  aux  partisans  de  Fancieime  mai- 
son d’Orange,  celle  qui  r%nait,  avant  1830,  sur  les 
Pays-Bas. 

Orunicnbaiiin,  v.  du  gouvernement  et  à 40  kil. 
S.  O.  de  Saint-Pétersbourg  (Russie),  sur  le  golfe  de 
FiuLinde.  Château  impérial. 

Oratoire  [Pères  de  l').  congrégation  fondée  en 
1573,  par  saint  Philippe  de  Néri,  sous  le  nom  de  Cint- 
frdrie  de  la  Trinitd.el  destinée  à secourir  à Rome  les 
étrangers  pieux,  puis  à instruire  les  enfants.  D'Italie 
celte  institution  fut  transportée  en  France  par  le  P.  de 
Bérulle,  ICI  1,  où  elle  prit  le  nom  d'Oratoire  de  Jésus. 
Son  but  fut  d’instruire  la  jeunesse,  d’élever  des  clercs, 
et  de  prêcher  le  peuple.  Parmi  les  hommes  distingués 
de  l’Oratoire  on  cite  surtout  Malebranche,  Massillon, 
Mascaron,  Daimou,  Fouché,  etc.  Le  cli.-l.  de  l’ordre 
était  à Paris,  rue  Saint-Honoré  ; les  collèges  des  ora- 
toriens  au  .Mans  et  à Juilly  ont  eu  de  la  célébrité. L’ordre, 
supprimé^  à la  Révolution,  a été  rétabli,  en  1852,  sous 
le  nom  d'Oratoire  de  l’Immaculde-Conception. 
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Orli,  riv.  de  France,  vient  des  monts  de  l’Orbe 
([lartie  des  Cévennes  méridionales),  passe  à liédarieux, 
Béziers,  et  Unit  près  de  Port-Veudres.  Cours  de  IlUkil. 

l»rl»ay  («!’),  architecte.  V.  Dohbav. 

Orlu-  ou  Orliac-li,  (autrefois  Urba),  v.  de  Suisse, 
canton  de  Vaud,  sur  l'Orbe,  5 2ü  kil.  N.  O.  de  Lausanne; 
2,000  hab.  — .ladis  cajiitale  d’une  tribu  des  Helvètes, 
puis  des  Biirgundes  cis-jurassiens.  Orbe  est  la  patrie  de 
Viret  et  de  Duperroii. 

Orbe,  riv.  de  Suisse,  vient  du  lac  des  Rousses,  tra- 
verse celui  de  .loux.  passe  à Orbe  et  Yverdon,et  se  jette 
dans  le  lac  de  Neuchâtel  Cours  de  CO  kil. 

Orbcc,  ch.-l.  de  canton  de  Farr.  et  â 20  kil.  S.  E, 
de  Lisieux  (Calvados),  surl’O/ùcc.  .Manufactures  de  drajis, 
laines;  tanneries;  2,981  h.  b. 

4lrl>«-liis,  nioutaguc  entre  la  Macédoine  et  la  Tbrace  : 
auj.  mont  Argailavo. 

<>rh«“y,  bourg  de  Farr.  et  â 25  kil.  N.  O.  de  Colmar 
(Haute-Alsace),  toiles,  faïenceries;  5,400  hab. 

Orbigïiy  ( Alciue  ll(*sKaline«  «1’  ) , naturaliste 
français,  lils  d’un  chiruinien  de  même  nom,  conu.i 
pour  quelques  notices  sur  la  géologie,  naquit  en  1802, 
â Coueron  (Loire-liiféricure)  et  mourut  en  1857  â l'ier- 
refitte  (Seine),  laissant  une  trace  ineffaçable  dans  la 
science  par  ses  travaux  sur  l'ordre  des  Foiaminiferes 
et  dans  la  science  Paléonlutogique.  Il  fut  pnd’esseur 
au  .Muséum  depuis  1853.  Il  explora  l’Amérique  du  Sud, 
et  parvint  à faire  une  collection  considérable  de  fossiles. 
Il  a laissé  nombre  d’écrits  sur  les  Oiseaux,  les  Insectes, 
les  Motlusques,  la  Géologie,  la  Paléontologie,  IcsCepliato- 
podes,  etc.  ün  lui  doit  : Vogage  dans  i Amérique  du  Sud, 
9 vol.  in-t»;  Voyage,  pittoresque  dans  les  deux  Améri- 
ques,‘i  vol.  in-8“;  Paléontologie  française,  inachevée, 
14  vol.  in-fol. 

Oi-bUe!l<»,  v.  d’Italie,  à 100  kil.  S.  de  Sienne,  sur 
le  petit  lac  d'Orbiiello.  Port  commode,  jadis  l'un  des 
Présides  de  la  Toscane;  3,500  hab. 

Orca«!es  (en  anglais  Orkneys),  archipel  de  C7  îles 
au  N.  de  l’Ecosse.  Siiperf.,  120,000  hect.  ; 50,000  hab. 
loiutcsaux  Shetlands,  elles  forment  un  comté  de  C1,()00 
hab.,  ayant  poiircapit  /{/r/iiuff//,  dans  Pomona  ou  Maint- 
land.  Parmi  les  29  îles  habitées,  citons  : Pomoiia,  Hoy, 
Flotta,  Ronsay,  Saiida.  Sol  montueux,  peu  fertile,  mal 
cultivé;  température  humide,  climat  assez  doux.  Pèche, 
chasse,  fabrication  de  chapeaux  de  paille. — En  Fan  8 4 
apr.  J.  C.,  reconnues  par  Agricola,  ces  îles  passèrent  à 
la  Norvège,  au  moyen  âge,  puis,  en  1408,  â 1 Ecosxe. 

Orcades  australes  ou  Nouvelles  Oreade.s 
ou  l’ovvell,  dans  le  Grand  Mcéan  austral,  au  S.  E de 
l’Amérique,  découvertes  en  1819  par  le  capit.  Smith. 
Parmi  elles  on  cite  Coronation  et  La«m. Terres  stériles 
et  glacées. 

Oreagiia  (Andrea  Cione,  dit),  né  à Florence,  1519- 
1389,  fut  célèbre  comme  peintre,  sculpteur,  architecte 
et  poète.  Avec  son  frère,  Bernardo,  il  jieignit  des  fres- 
ques â Florence  [l'Enfer  et  te  Paradis,  dans  la  chapelle 
Strozzi,  â FAnnunziata,  à Saint-Apollinaire),  mais  il  est 
surtout  Fauteur  des  admirables  fres(]ues  du  Campo- 
Santo,  â Pise  [Triomphe  de  la  Mort.  Jugement  dernier. 
Enfer],  On  voit  quelques-uns  deses  tableaux  à Florence. 
Comme  architecte,  il  a été  l’un  des  premiers  â aban- 
donner l’ogive  l'Our  le  plein  cintre  (belle  loge  de  la 
place  du  l’alazzo  Vecchio,  labornacle  do  la  confrérie 
d’Orsan-Michele).  11  fut  l'un  des  plus  grands  artistes  de 
son  temps. 

Orehies , Origiacum,  ch  -1.  de  canton  de  l’arrond. 
et  â 18  kil.  N.  E.  de  Douai  (Nord).  Poteries,  tuileries, 
tanneries,  etc.  Commerce  de  grains,  bestiaux  ; 3,725  liab. 

Orchiiiiuul,  commune  rurale  du  Luxembourg  Bel- 
gique), 547  kil  S.  de  Dinanl.  Quatrefoires  par  au.  Comté 
jadis;  ruines  d'uii  château  lort  quisoutini  plusieurs  sièges. 

Orolioni«-iic,  Orcliomeuus  autrefois,  auj.  Kalpaki, 
v.  de  Grèce,  dans  l’ancienne  Arcadie,  au  N.  de  Mantinée, 
éprouva  les  vicissitudes  de  la  guerre  depuis  Périclés 
jusqu’au  temps  de  Strabon,  où  elle  fut  détruite,  puis 
rebâtie,  ainsi  que  l’atteste  Pausanias.  Elle  était  déjà 
riche,  au  temps  d’Homère,  et  possédait  Ainylos  et  Elimia. 

Orclioniénc  Myntcnne,  v.  de  Béolie,  dont  les 
ruines  se  voient  près  du  village  de  Scripou,  fut  la  capit. 
des  Myniens  jusque  vers  Fan  1200,  époque  où  elle  fut 
prise  par  les  fhébains,  qui  la  saccagèrent  en  507.  En 
vain  les  Athéniens,  jmis  Philiiqie,  tentèrent  de  la  relever; 
Thèbes  la  maîtrisa  et  la  ruina.  Victoire  de  Sylla  sur  Ar- 
chelaiis,  en  87. 

Orci«Tcs,  ch.-l.  de  canton  de  Farr.  et  à 20  kil. 
N t).  d’Einbrun  (llaotes-Alpes) ; 1,239  hab.,  dont  81 
agglomérés. 
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Orons  (du  grec  èozo^,  s,  nueiil),  nom  de  Plulonclit  z 
les  Uomains 

Ordnlie  OU  Ordôal  (de  l’allemand  orrffl/  ou  uriheil, 
jugement',  nom  donné,  sous  It  s premières  races,  aux 
épixjves  judiciaires. 

Ordaz  (don  Diiiüo',  lieutenant  de  Fernand  Cortcz, 
découvrit  une  partie  de  la  Colombie,  explora  l.t  prov. 
de  Guaxaca  et  remonta  l'Orénoque,  jusqu’à  ItiO  lieues, 
l.e  premier,  il  escalada  le  Popocatepelt.  11  mourut  à 
l’aria,  dans  la  Nueva-.\ndalucia,  en  1,‘)33. 

Ordorio  Vital,  historien  d’origine  anglaise,  né 
dans  le  Shropsliire,  1075-11  0,  fut  religieux  du  monas- 
lére  de  tiaint-Evroult,  en  Normandie.  11  a laissé  une 
Histoire  ecch'siastiqiie,  en  latin,  précieuse  pour  les  do- 
cuments qu’elb’  renferme  sur  les  années  10'i6-1070.  Elle 
v’étend  de  l'ère  chrétienne  à il  U ; elle  a été  traduite 
dans  la  Collection  des  Mémoires  relatifs  à l'Itistoire  de 
France,  de  M.  Guizot,  il  y a une  excellente  éilition  de 
Vlhstotre  ecctésiaHique.  donnée  par  M.  Aug.  Le  l’réiost, 
aux  fraisde  la  Société  de  V Histoire  de  France. o \ol.  iu-S». 

Ordogno  II.  roi  de  Léon  et  des  Asturies,  01t-‘,'‘2'2, 
lutta  contre  le  khalife  Abdérame  111,  mais  lut  battu  au 
val  de  la  Jonquera. 

Ord<tiiiiaiioe.>>  (Lesl  étaient  des  constitutions  roya- 
Ls,  promulguées  sans  les  formalites  des  édits.  Ün  lait 
remonter  la  première  ordonnance  à Philippe  le  Bel,  et 
le  recueil,  commencé  par  Laurière,  1727,  de  toutes  les 
ordonnances  des  rois  français,  ne  comprend  pas  moins 
de  21  vol.  in-fol. 

Ordonneaii  Loois,  baron  d’},  général  français,  né 
en  1770,  à Saint-Maurice  (Charente-lnlérieure),  mort 
en  18.55,  servit  tour  à tour  la  République.  l’Empire  et 
la  Restauration,  qui  le  nomma,  lors  de  la  guerre 
d’E'ipagne.  gouverneur  de  Madrid,  1825. 

Orilovices,  anc.  peuple  delà  Bretagne. dans  le  N. du 
l'ays  de  Galles  actuel,  enlace  de  Pile  deMona  ^Aiiglesey  . 

Ôrémles  (de  ip6;,  montagne],  nymphes  des  mon- 
tagnes. c'impagnes  de  Diane. 

Oroliîtes,  section  de  la  secte  des  11 ussiles. 

Oros'o  (Adgcstiso)  , théologien  italien,  né  près  de 
Florence,  lo77-10  '8,  a laissé  entre  autres  traités,  un 
livre  intitulé  : Aristotelis  vera  de  rationatis  Animai 
immortatitate  semeutia.  1021,  in-i»,  etc. 

OréKon  ou  Lo'nmbia.  fl.  de  l’Amérique  du  Nord.  Sa 
source  est  aux  Montagnes  Rocheuses;  sa  direction  est 
au  N.  O.,  puis  au  S.,  au  N.,  puis  à 1 ü.;  sa  marche  est 
rapide;  son  embouchure,  dans  le  Pacifique,  entre  les 
■ apsdu  Désappointement  et  d'Adam,  est  pleine  d’écueils, 
-on  cours,  large,  rapide,  bordé  de  pins  magnifiques, 
dans  une  vallée  très-fertile,  sillonné  de  navires,  est  de 
l'ii'O  kil.  11  arrose  la  Colombie  anglaise  et  les  territoires 
anglo-américains  de  l'Orégon  et  de  Washington.  Il 
p.a^se  à Portlan  I,  Fort  Vancouver,  Aslorsa.  Il  a plusieurs 
allIucnL<  : le  Lewis  ou  Snake,  le  Wallamate. 

Orégon,  contrée  d'Amérique,  dont  le  sud  fait  partie 
■les  l.iais-Lnis,  tandis  que  le  nord,  à partir  de  40"  lat. 
N.,  est  aux  Anglais,  depuis  1810  La  Nouvelle-Bretagne, 
les  Montagnes  Rocheuses,  la  Californie  et  l'Océan  Paci- 
fique servent  de  bornes  à ce  vaste  pays,  à peine  exploré 
à la  fin  du  xvm"  siècle.  — L’Orégon  américain,  toi  ritoire 
.n  1850,  a été  démembré,  et  a formé  le  territoire  de  Was-  | 
'rinefon  et  l’Et.it  d'Orégon.  1859  : cap.,  Salem;  v.  piinc.,  , 
Asioria.  Siip.,  216,750  kil.  carrés;  popnl.  91,000  hab. 

O’Kcilly  (Alexanube  , général  irlandais,  '17.55-1791, 
servit  tour  a tour  l’Espagne.  1 Autriche,  la-Fraiice,  pui.s 
l'Espagne,  où,  chargé  en  1771  d'une  e.vpédiiioii  contre 
Alger,  il  échoua  totalement.  Dans  une  émeute  à Madrid, 
il  avait  sainé  la  vie  au  roi  Charles  111. 

Or«-l  01  Orl«>w.  V.  de  Russie,  sur  l’Orlik  et  l'Oka, 
est  le  ch.-l.  d'un  gouvernement  de  même  nom.  Située  à 
l,ln0  kil.  S.  E.  de  Saint-Pétersbourg,  cette  ville  a ét.- 
souvent  la  proie  des  Lithuaniens,  des  Tatars  et  des 
Polonais.  Evêché,  comm  rce  de  grains  ; 44,000  hab. 
environ.  — Le  gouvernem-nt  d’Orel  touche  à ceux  de 
Kalouga,  Sniolensk,  TcUcrnigov,  Koursk,  Voronèje  et 
loula.  Superlicie,  40,720  kil.  cariés;  popnl.,  1,. 598, 000 
hab.  Il  est  fer:ile,a  une  douce  température,  produit  des 
I ois,  des  céréales,  du  lin,  etc.  Fabriques  de  toiles,  cor- 
dages, etc.  Fer.  salpêtre. 

Orellana  Fbavçoi<),  aventurier  espagnol  duxvps., 
né  àfruxillo,  compagnon  de  Pizarre,  explora  le  pre- 
mier le  fleuve  des  Amazones  et  fonda  quelques  établisse- 
ments sur  les  rives  nouvellement  découvertes.  La  peile 
successive  de  ses  vaiss'  a ix  et  de  ses  hommes,  la  fatigue  , 
et  la  douleur  l’accab. fient  ; il  nio  tuI  près  de  Monta-  j 
lègre,  1550,  sur  le  lerritoire  des  .Manoas. 

Orelli  (Jeax-Gaspabd  d’),  philologue,  né  à Zurich, 


1787-  18  49,  est  le  plus  célèbre  des  trois  Orelli,  tous  sa- 
vants philologues.  11  lut  pasteur  de  l'Eglise  réformée 
et  professeur  de  littérature  ancienne,  surtout  à Zurich. 
On  doit  à Gaspard  nombre  d’éditions  critiques  des  au- 
teurs grecs,  latins  et  italiens,  toutes  remarquables  et 
par  la  luircté  du  texte  et  par  les  amiotalions,  dont  il  les 
a accompagnées.  Parmi  les  textes  grecs  revus,  com- 
mentés et  réédités,  citons:  Isocrate,  1814;  E.itraits  des 
Pères  de  l Eglise.  182Ü  Hésiode.  1836;  Platon, 

1859;  Ikibritis.  1844;  parmi  les  auteurs  latins  : Ci- 
céron. Phèdre,  Horace,  Tacite  ; \>anm  les  Italiens  : le 
Tasse.  TArinste,  etc.  Ün  lui  doit  encore  : Inscriptionum 
latinnnim  amplissima  coUcctio.  2 vol.  in-8°. — Sou  frère, 
Conrad.  178S-lh64,  a publié  une  graminaire  de  l’anc. 
langue  française. — Son  cousin,  Jean-Conrad,  1770-1826, 
maiire  de  Gaspard,  pasteur,  a publié  de  sav.mtes  édi- 
tions : F'/ffçwen/s  de  l\’/co/z/s  de  Hamas.  2 vol.  in-8»; 
Epistologrnphes  grecs,  traité  d’Arnobe  adversns  Gentes, 
Fragments  d Epicnre.  Histoire  secrète  de  Procope,  etc. 

<lireiil>oiirg;.  v.  forte  de  Russie,  sur  l’Oural,  à 1,950 
kil.  S.  E.  de  Pétersbourg,  ch.-l.  du  gouvern.  du  même 
nom;  34,000  hab.  Evêque,  mufti,  etc.  Cathédrale 
bâtie  sur  un  rocher  de  jaspe  rouge.  Entrcjiot  et 
marché  pour  les  produits  de  l’Asie  et  de  l'Europe  du 
Nord;  commerce  immense,  par  l’échange  surtout.  Là, 
sont  troqués  contre  des  vêtements,  des  toiles,  des  draps, 
des  cuirs,  des  épiceries,  des  ustensiles,  l’or,  l’argent, 
les  pierreries,  les  châles,  les  peaux  que  les  caravanes  Ta- 
lareslioukharienneset  asiatiquesyapportent.  Avant  17  42, 
Orenbourg,  édifiée  à 200  kil.  S.,  s’apjielait  Krasnogors- 
ka'ia,  et  a\ant  1739,  elle  portait  le  nom  d’Orsk  et  s’élevait 
au  confluent  de  l'Oural  et  de  l’Or. — Le  gouvernement 
d'Orenbourg,  le  plus  oriental  de  la  Russie  d’Europe  (il 
louche  à l’Asie  russe  et  aux  gouvernements  de  Saratov 
et  d’Astrakan,,  a 191,5(il  kil.  carrés,  dont  partie  en 
Asie,  compte  900,000  hab.,  et  a pour  ch.-l.  Orenbourg. 
Uufà  en  est  séparé  aujourd’hui,  bol  montueux,  lertile, 
riche  en  mines;  bestiauv;  poisson^  abeilles.  Population 
d'  mœurs  nomades  (païenne,  mahométane]  ; frontière 
protégée  par  une  ligue  de  petits  forts  en  bois,  et  gardée 
par  les  régiments  des  Cosaipies  d’Orenbourg. 

Créiiotiiie,  fl.  de  l’Aiiiériiiue  méridionale,  descend 
des  monts  Névada  dans  la  Parime,  se  fractionne  en  deux 
branches,  coule  à l’E.  et  au  N.,  communique  avec  le 
fleuve  des  Amazones  par  le  Cassiquiare  et  le  Rio-Ncgro, 
se  grossit  du  Marquiritari,  de  la  Padamo,  de  la  Ven- 
tuari,  du  Caroni,  à droite;  du  Giiaviarc,  de  la  Nieta  et 
de  l’Apure  à gauche , traverse  Esmeralda,  Attires,  Ur- 
bana,  Cayeara,  Angostura,  et,  après  un  p.arcours  de 
2,3lli)  kil.,  marqué  par  des  cataractes,  dont  les  princi- 
pales sont  à Jlaypures  et  à Attires,  débouche  dans  l’At- 
lantique en  50  endroits  différents.  Sept  bouches,  dont 
la  principale  est  la  Bocca  de  Nnvios , découverte  par 
Christophe  Colomb,  sont  navigables.  A l’époiiue  des 
pluies  le  fleuve  déborde  jusqu’à  110  kil.  de  ses  rives. 
Poissons  variés,  gros  et  nombreux.  Caïmans. 

Orénoque  (Département  de  P),  dans  la  république 
de  Venezuela,  est  très-vaste  et  comprend  trois  jirovinces: 
Varinas,  Apure,  Gtiayana.  .ladis  il  faisait  partie  île  la 
Colombie.  Ch.-l.,  I atinas ; 180,000  hab.  Vastes  forêts. 

Orense,  v.  d’Es|jagne  (Galice),  à 520  kil.  N.  O.  de 
Madrid,  sur  le  Minlio.  Eaux  thermales,  d'où  son  ancien 
nom  Aqax  calidæ.  Evêché  ; toiles  et  fils,  commerce  de 
vins,  de  chocolats  et  de  jambons;  6,000  hab.  — La  jiro- 
vince  dOrense,  dans  la  Galice,  a 7,095  kil.  carrés; 
elle  est  arrosée  par  le  Minho  et  le  Sil,  elle  touche  au 
Portugal.  Le  sol  estferlir;  403,000  hab. 

Orc.sme  (Nicolas),  écrivain,  né  à Caen,  1320-1382, 
se  fit  recevoir  à Pans  docteur  en  théologie,  devint,  en 
1300,  précepteur  des  enfants  du  roi  Jean,  et  fut  nommé 
évêque  de  Lisieux  par  CharlesV.  Il  a laissé  1 15  sermons  et 
une  traduction  de  la  Morale  et  de  la  Puliliqne  d'Aristote. 

Or(;slc.  Orestes,  fils  d’Agamernnon  et  de  Clylem- 
nestre,  acquit  d’abord  une  triste  célébrité  par  le 
meurtre  de  sa  mère,  sur  laquelle  il  voulut  venger  la 
mort  de  son  père  (V.  Acahemxon,  ; puis,  par  son  amitié 
avec  Pylade;  les  tourments  que  lui  firent  |■•prouvcr  à la 
suite  de  son  crime  les  Euménides,  déchaînées  contre  lui, 
ses  courses,  ses  purifications  en  Altique,  à Trézéuc,  en 
Tauride,  où  il  délivra  sa  sœur  Iphigénie,  lui  méritèrent 
une  renommée  plus  pure,  mais  qu’il  souilla  de  nouveau 
par  le  m'  urtre  de  Pyri  hus,  fils  d'Achille,  son  rival  au- 
près d'Ilermione,  qinl  ï(iousa,  étant  roi  d'Argos  cl  de 
Lacédémone,  tandis  qu’il  donnait  en  mariage  à son  fidèle 
l’ylade  sa  sœur  Electre.  Il  mourut  à 90  ans,  piqué, 
dit-on,  par  un  .serpent.  Les  poétesse  sont  cm(iarés  de 
celle  vie  si  tragique  ; Eschy  e en  a tiré  les  Cliotpliore^ 
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et  les  FAimdnides;  Sophocle,  Electre;  Euripide,  Elec-  ! 
Ire,  Oreste,  Ipltigénie  en  Tauriile;  lîacine,  Andromaque;  \ 
Laprange-Clianccl,  Oreste  et  Ptjlade  ; Crébilloii,  Electre;  j 
Loiigepierro,  Electre;  Vollaiie,  Oreste  ; (iuimoiid  de  la 
Touciie,  Iph'njâiie  en  Tauride  ; Allieri,  Oreste;  Gœlhe,  ! 
Iphigénie  en  Tauride;  enliii  \iisUe  {Enéide,  livre  111), 
et  üvide,  [les  Ponligues,  III,  2),  se  sont  inspirés  de  la 
légende  d’Oresle. 

Orcsie,  père  d'e  Ilomulus  Augustnle,  était  un  ancien 
oflicier  d’Attila,  parvenu  sous  rcinpereur  Julius  Nepos  à 
une  puissance  telle  qu'il  ne  craignit  pas  de  détrôner  ce 
prince  pour  donner  la  pourpre  à son  propre  lils,  475.  11 
fut  tué  par  Odoacre. 

OresUde,  pays  situé  àl’O.  de  l’ancienne  Macédoine. 

Ort*<,  coinm.  rurale  de  la  prov.  de  Nainur  (lielgiquc), 
à 30  kil  de  Dinant,  sur  ÏOrel  ou  liiesine  ruisseau  (pii 
met  en  activité  beaucoup  d’usines  et  se  jette  dans  la 
Sainbre  à üignies.  Minerais  de  fer  recherebé;  bétail. 

Oiu-tnni,  anc.  peuple  dans  le  S.  ü.  de  la  Tarraconaise 
(Espagnel. 

Oi-eiis,  V.  du  N.  de  l'anc.  Eubée,  qui  fut  prise  par 
Péri(  lès,  en  445  av.  J.  C. 

Orfa,  anc.  Caliirhoé,  Edesse,  JustinopoUs,  v.  de 
Turquie  d’Asie,  dans  rAldJé/ireli,  à ‘250  kil.  N.  E.  d’A- 
lep;  4S,000  habit.  Mosquées,  évêché  arménien,  ruines 
dites  du  palais  de  Eemrod.  Coininerce  de  bijouterie, 
orfèvrerie,  fab.  de  cotonnades,  inai’0(iuinerie. 

Orfnnio,  ou  Contessa,  Slrymoniiis  sinus,  golfe  de 
l’Ai’chipel,  sur  la  côte  du  livah  de  Saloniqiie  (Turquie 
d’Europe)  Il  tire  son  nom  du  bourg  d’Orlano. 

Orffyré  (Jean-Eiinest-Elik),  dont  le  vrai  nom  est 
Bessler,  de  1080  à 1745,  originaire  d’Alsace,  fut  tour  à 
tour  théologien,  médecin,  mécanicien,  frère  lai,  soldat 
autrichien,  et  enfin  inventeur  d’un  mouvement  perpétuel, 
à ce  qu’il  prétendit,  et  d’un  projet  de  fusion  de  toutes 
les  sectes  religieuses.  De  là  ses  deux  ouvrages,  l’un  le 
Mouvement  perpétuel  triomphant  ^Cassel,  lîlO),  l’autre 
TOrf forée  orthodoxe,  1723. 

Crfila  (Matec-Jüsé-Boxavexti'ra),  célèbre  médecin, 
né  à Mahon,  dans  file  Minorque,  1787-1853,  se  lit  remar- 
quer dès  son  enfance.  A 17  ans,  il  étuuiait  la  médecine 
en  Espagne,  d’où  on  l’envoya  à Paris  perfectionner  ses 
rares  tacultés  médicales,  lïeçu  docteur  en  1811,  versé 
dans  la  chimie  et  l’anatomie,  en  1813,  il  publia  un 
Traité  de  toxicologie  très-remarquable,  qui  lui  valut  le 
titre  do  correspondant  de  l’Institut.  Proftsseur  à la 
Faculté  de  médec  ine  en  1819,  il  enseigna  la  chimie  à la 
place  de  Vauquelin,  en  18‘23  ; et,  en  1830,  succéda  à 
Antoine  Dubois,  comme  doyen  de  cette  faculté.  11  créa 
alor.s  le  musée  d’anatomie  pathologique,  appelé  musée 
DupuytCi  n,  la  galerie  d’anatomie  comparée , ap(ielée 
musée  Orlila,  un  nouveau  jardin  botanicpie,  etc  ; releva 
l’enseignement  médical  et  organisa  l’iiôintal  des  clini- 
ques. Destitué  en  1848,  il  lut  nommé  président  de  l’Aca- 
démie de  médecine  en  1851.  Un  lui  doit  la  fondation  de 
divers  prix.  Ses  principaux  ouvrages  sont  les  Eléments 
de  chimie,  1817  ; un  Traité  des  exhumations  juridiques, 
1831  ; Traité  de  médecine  légale,  de  1823  à 18‘23;  Traité 
de  toxicologie.  5®  édit.,  ‘2  vol.  in-8»,  185‘2. 

Orge,  riv.  de  France,  dans  le  départ. de  Seine  et-Oise, 
a sa  source  près  de  Dourdan,  et  son  embouchure  dans  la 
Seine  près  de  Villeneuve-Sainl-Georges.  Cours  debOkil. 

Orgelet,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil.  S. 
de  l.ons-le-Saulnier  (Jura).  Fromages,  dits  de  Gruyère. 
Buincs  du  château  de  Prédilly.  pont  de  la  Pile,  tour  de 
May;  1,700  habit. 

Org;eiaoiit  (Pierre  »1’),  chancelier  de  France  de 
1373  a 1380,  mit  en  ordre  et  continua  les  Chroniques  de 
Saint-Denis.  11  na()uit  à I agny-sur-Marne,  et  mourut  à 
Paris  en  1389.  — La  famille  des  ürgemonl  fut  célèbre 
aux  XIV®  et  XV»  siècles. 

Orgéres,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 28  kil. 
N.  E.  de  Gliàteaudun  (Eure-et-l.oiij  ; 554  hab. 

Orj^rtori.v,  un  des  riches  Helvètes,  vers  l’an  57  av. 

J.  G.,  conçut  le  projet  d usurper  l’autorité  souveraine, 
et,  alin  d’atteindre  ce  but,  engagea  ses  compatriotes  à 
quitter  leur  pays  pour  se  rendre  dans  les  riches  terres 
des  Gaulois,  voisins  de  l’Allantique.  Démasqué,  il  s’eu- 
fuit  et  mourut  peu  après,  55. 

«îrgic.s  (de  ôû’/yj.  colère,  exaltation),  lôtes  de  Bac- 
chus.  Ce  nom  s'appliquait  aussi  aux  fêtes  de  Gérés  et 
des  Cabires. 

Oi-Ron,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 34  kil.  N.  E. 
d’Arles  (Bonches-du-Ilhône),  sur  la  Durance.  Iluines  d’un 
château  fort,  restes  d’un  aqueduc  romain;  3,100  hab. 

«■Kje,  mesure  de  longueur  des  anciens  Grecs, 
valant  6 pieds. 
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Orîa,  v.  de  la  Terre  d’Otranle  (Italie),  à 40  kil.  E. 
de  Tarcnte  ; 5,000  hab.  Evêché.  Elle  fut  fondée  par  des 
Grecs  fugitifs  au  xv®  siècle. 

4ki-ia,  v.  d’Espagne,  dans  la  province  et  à 00  kil.  .N. 
d’Almeria  ; 0,000  hab. 

Ori:ini  (Bar\aiia,  comte),  astronome  italien  de  1 ob- 
servaioire  de  Brera,  1752-1832,  né  près  de  Milan,  fut 
chargé  de  mesurer  l’arc  du  méridien  entre  llimini  et 
Borne,  et  celui  de  Milan  à Gènes.  Ses  nombreux  travaux 
sont  dispersés  dans  les  Ephémérides  astronomiques  de 
Milan,  1778-1831. 

Oril>aN<;  de  Pergame,  disciple  de  Zénon  de  Cypre, 
médecin  et  ami  de  l’emperenr  Julien,  questeur  de  Goiis- 
tanlinople,  exilé  sous  Valentinien  1»',  rapiielè  sous 
Arcadius,  avait  composé  72  livres  de  médecine,  dont  il 
ne  nous  reste  que  22;  9 sont  en  grec  et  ont  été  publiés 
en  1550,  â Paris,  sous  le  titre  de  Colleclanea  arlis  me- 
dicæ,  et  traduits  en  français,  Paris,  1851,  par  Busse- 
maker  et  Dan  inberg,  2 vol.  in-8°. 

Orieuni,  anc.  v.  d’Epire,  sur  la  mer  Adriatique,  où 
se  réfugièrent  llélénus  et  Andromarpie  après  la  guerre 
de  Troie. 

Orient  (Empire  <!’),  l’un  des  deux  empires,  formés 
de  l'empire  romain,  à la  mort  de  Théodose,  395  ; il  dura 
jusqu’à  la  prise  de  Gonstantinople  par  les  Turcs  Otto- 
mans, en  1453.  11  commença  avec  Arcadius,  languit 
sous  ses  successeurs,  se  releva  et  s’agrandit  même  sous 
Jiisiinien  1®»,  ipii  parvint  à recueillir  ([uehiues  lambeaux 
de  l’empire  d Décident,  mis  en  pièces  par  les  barbares  ; 
mais  â parlir  de  cette  époque,  505,  il  n’eut  plus  guère 
qu’une  vie  sans  grandeur  au  dedans,  sans  éclat  au 
dehors.  Dès  la  fin  du  vi®  siècle  et  durant  le  vu®,  les 
Lombards  lui  enlèvent  presque  toute  I Italie,  et  les 
Bulgares,  les  rives  du  Danube;  tandis  que  les  Arabes  le 
relouleiit  dans  l’Asie  Mineure,  et  le  dépessèlent  de 
1 Egypte  et  de  l’Afrique.  Il  est  vainqueur  toutefois  avec 
lléraclius  1®%  des  Perses  seulement.  Au  vin'  siècle,  nous 
levoyons  totalement  privéde  l’Italie  et  de  l’Espagne,  et 
réduit  à ses  anciennes  limites;  encore  a- t-il  perdu  les 
rives  de  l’Euphrate  et  une  partie  (le  sud)  de  celles  du 
Danube.  Ainsi  toute  l’histoire,  histoire  secondaire,  de 
cet  Empire,  appelé  successivement  Pas-Empire,  empire 
grec  (ou  byzantin),  empire  Latin,  empire  de  Conslanti- 
nopte,  se  réduit, on  levoit,  aune  question  géogra  bique, 
où  les  dates  et  quelques  noms  propres  interviennent 
pour  rattacher  à l'histoire  la  succession  des  pertes 
matérielles  de  l’Empire,  qui  tombe  ruiné  par  la  corrup- 
tion et  de  misérables  querelles  théologiques. 

Géographie  de  l’empire  d' Orient.  — Durant  les  iv®,  v® 
et  vi' siècles,  l’Empire  reste  divisé  en  deux  préfectures, 
celle  d'Illyrie  et  celle  d’Urient,  comme  sous  l’empire 
romain  au  temps  de  Constantin  I".  Justinien  accroît  cet 
empire  de  l’Afrique,  de  la  NumiJie,  des  3 Mauntanies, 
d'une  partie  de  l’Espagne  et  de  1 Italie.  Vers  568-580, 
perte  de  l’Italie,  moins  l’exarchat  de  Bavenne,  la  Penta- 
pole,  quelques  duchés  et  les  3 grandes  îles.  En  624, 
perte  de  l'Espagne,  cédée  aux  AVisigoths,  et  de  la  rive 
droite  du  Danube.  En  636,  perte  de  la  Syrie  et  de  la 
Mésojiotainie;  en  640,  de  l’Egypte;  vers  675,  de  l'Afri- 
que, enlevées  parles  Arabes,  etc.. etc. Au  vu®  siècle,  chan- 
gement dans  la  division  de  l’Empire.  Aux  deux  préfec- 
lures,  décomposées  en  60  provinces  environ,  succèdent 
les  Thèmes;  15  en  Europe,  17  en  Asie. 

Mais  au  vm®  siècle,  les  thèmes  de  Calabre  et  de  Lom- 
bardie étaient  perdus,  ainsi  que  Borne.  Au  ix®  éclata  le 
schisme  d Orient,  consommé  en  1053,  et  l’Empire  fut 
encore  envahi  par  les  Sarrasins.  Le  .x®  siècle  fut  moins  dé- 
sastreux, grâce  à l’énergie  de  quelques  princes  de  la 
dynastie  macédonienne.  Au  xi",  les  Turcs  Seldjoucides 
s emparèrent  des  thèmes  de  l’Asie  .Mineure,  moins  ceux 
de  Paphlagonie,  de  Chaldée  et  de  Séleucie.  Au  xn®  siècle, 
les  Croisés,  plutôt  onéreux  ([u’utiles  à l’Empire,  lui 
deviennent  funestes  au  xiii®  siècle.  Constantinople  est 
prise,  1204,  l’empire  latin  e^t  proclamé  et  dure  jusqu’en 
1261,  divisé  en  une  douzaine  de  pciits  royaumes  et 
duchés.  Au  XIV®  siècle,  les  Turcs  sont  maîtres  de  la  plus 
grande  partie  de  l’Empire  et  cernent  Constantinople, 
dont  ils  s’emparent  en  1453. 

Emiereurs  d’Orient. 


1“  Dgnaslie  Théodosienne. 


Arcadius 

Théodose  II 

Pulchérie  seule.  . . . 

- * . T - f 

450 

Pulchérie  et  Marcicn. . 

450 

Mai’cien,  seul 

. 453 
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2*  Dinaslie  de  Tlirace. 

Lôon  !•' 

Léon  H 

Zénon  ;!'•  fois) 

Basilisque 

Zenon  ^2•  fois) 

Ânaslase  I" 


457 
47  i 

m 

475 

477 

491 


S*  Dynastie  latine.  — I-a  dynastie  grecque 
ne  règne  plus  ([u'à  Nicêe. 


Baudouin  I"  de  Flandre 1244 

Henri  de  Flainire 1200 

Pierre  de  Courtenay 121G 

Robert  de  Courtenay 1219 

Baudouin  II 12‘28 

Jean  de  Brienne 1251 


3»  Dynastie  Justinienne. 

Justin  I*' 

Jusiinien  I" 

Justin  H 

Tibère  11 

Maurice 

Pliocas 

4*  Dynastie  d lléracliiis. 

Héraclius  I*' 

llôraclius  Constantin 

Iléraeléonas 

Constantin  11 

Constantin  111  Pogonat 

Justinien  II  (!'•  fois) 

Léonce 

Tibère  III 

Justinien  II  (2'  fois 

Philippique  Bardanes 

Anaslase  11 

Tbéodose  lll 

5*  Dynastie  Isaurienne  et  les  3 Michel. 


Léon  III  t’Isaurien.  

Constantin  IV  Copronyine 711 

Léon  IV  le  Khazare 775 

Constantin  V Porphyrogénète 780 

Irène 107 

Nicépbore  I" ^02 

Slatirace 811 

Michel  !•'  /e  C«ropa/a/e 811 

Léon  V l'Arménien 813 

Michel  II  le  Bègue. . . . 820 

Théophile 829 

Michel  III  l’Ivrogne 842 

6»  Dynastie  Macédonienne. 

Basile  1" 867 

Constantin  VI,  et  Basile,  son  père  . . 868  878 

Léon  VI  le  Philosophe 886 

Alexandre 111 

Constantin  VII  Porphyrogénète  II  seul, 

912,  puis  avec  Romain  I*''  et  ses  3 lils, 

919,  puis  seul  une  2' fois 943 

Romain  H 959 

Basile  II  et  Constantin  IX,  963,  avec 
Xicéphorell  Phocas,  963,  avec  Jean  I'' 

Zimiscès,  909,  seuls  tous  deux.  . . 976 

Constantin  IX,  seul 1023 

Romain  lll  Argyre 1028 

Michel  IV  le  Paphlagonien 1034 

Michel  V Je  1041 

Zoé  cl  Constantin  X JJo/u)/nt7îue.  . . . 1042 

Théodora.  . 1054 

Michel  VI  Slraliotique i05o 

7*  Dynastie  des  Comnènes,  Ducas  et  Anges. 

Isaac  1"  Comnène 1057 

Constantin  XI  iJucas 1059 

Eudocie,  Michel  VII,  Andronicet  Con- 
stantin XI 1067 

Romain  IV  et  Eudocie 1068 

Michel  VII,  seul 107 1 

>icéphore  III  et  Nicéphore  IV.  . . . 1078 

Alexis  1*'  Comnène 1081 

Jean  1"  Coratiène 1118 

Manuel  I" 1143 

Alexis  II 1180 

Andronic  Comnène 1183 

haac  II  l'Ange  (!'•  fois) 1183 

Alexis  III 1193 

Isaac  11  (2*  fois),  et  Alexis  IV,  son  fils.  1203 

Alexis  V Miirzuphle 1204 


518 

527 

565 

578 

582 

602 


610 

641 

641 

641 

668 

685 

693 

(.98 

705 

711 

715 

716 


9’  Dynastie  des  Paléulogues. 

Michel  VIII,  ou  Michel-Andronic  I".  . 1261 

Andronic  II 1282 

Andronic  11  et  Michel  IX  ou  Michel- 

Androtiic  II 1293 

Atidn  nie  II,  seul  (2*  fois) 1320 

Androtiic  lll  /e  Jeune 1328 

Jean  V 1511 

Le  même  et  Jean  VI  . . 13  47 

Les  mêmes  cl  Mathieu  . l'55 

Les  memes,  tnoinsJeanVl 1355 

Jean  V,  seul  ^2•  fois) 1356 

Mainte  1 II  Palcologue 1391 

Jean  VII 1399 

Jean  VH  1 1425 

Cou'tantin  XII,  Dracosès  ou  Dragasès.  1448-1453 


Orient,  l'un  des  points  cardinaux,  l’endroit  où  le 
soleil  se  lève.  V.  Est. 

Oriental  ^Cap) , à la  pointe  N.  E.  de  l'.Asie,  faisant 
face  au  cap  Occidental  (Atnérique);  par  71»10'  lat.  N.  et 
172»10'  long.  E. 

Oiientale  \}\ev),  Toung-IIaï,  chez  les  Chinois,  com- 
prise dans  la  merde  Cliine,  etitre  le  Japon  et  la  Chine. 

Orinaininc , Auriflamma,  bannière  rouge  à trois 
pans  ou  pointes,  suspendue  au  bout  d'une  lance  dorée, 
était  à l’origine  l’étendard  de  l’abbaye  de  Sairt-Donis, 
porté  à la  guerre  par  les  comtes  du  Vexin,  avoués  de 
ladite  abbaye.  Depuis  l’annexion  du  Vexin  à la  coitronne, 
1082,  l’orillamnte  passa  dans  les  armées  royales.  Elle 
fut  portée  pour  la  première  fois,  disent  les  chroniques, 
par  Louis  VI,  1124,  et  disparut  après  la  défaite  d’Azin- 
cotu't,  1413. 

Orige-nr,  docteur  de  l’Eglise,  fils  d’un  père  martyr, 
I.éonide,  naquit  à Alexandrie,  en  185.  Il  fut  de  bonne 
heure  versé  dans  les  Ecritures  sacrées,  et  put,  à 18  ans, 
fuccéderà  saint  Clément,  son  niaitrc,  comme  catéchiste 
de  l’école  d’Alexandrie.  Comme  il  enseignait  la  théologie 
aux  filles  et  aux  femmes  aussi  bien  qu’aux  hommes, 
pour  prévenir  le  scandale.  Use  mutila.  De  retour  d’un 
xoyage  à Rome,  en  211,  il  publia  des  ouvrages  qui 
firent  grand  bruit  et  lui  attirèrent  la  jalousie  de  l’évê- 
que d’Alexandrie,  Démétrius,  qui  lui  reprocha  surtout 
d'avoir  prêché  dans  les  églises  de  l’alestine,  bien  qu’il 
ne  fût  pas  prêtre.  Mais  les  évêques  de  l'alestine  le 
soutinrent,  et  l’ordonnèrent  piètre  en  230.  Chassé 
d’Alexandrie  par  Démétrius,  excommunié  par  un  con- 
cile d'Egypte,  Origène  gagna  Césarée,  où  il  ouvrit 
une  école,  d’où  sortirent  saint  Crégoire  Thaumaturge 
et  saint  Athénoilore.  Entre  la  persécution  de  Maxiinin  et 
celle  de  Dèce,  il  fit  un  voyage  à Athènes  et  prêcha  en 
Cappadoce  et  en  .Vrabie.  Mis  à la  torture  sous  Dèce,  il 
mourut  peu  d’années  après  à Tyr,  233,  laissant  planer 
sur  sa  doctrine  des  soupçons  d’hérésie.  Il  admrttaiL  eu 
elfet  la  préexistence  des  âmes,  des  peines  non  élernelles, 
Jésus,  seulement  fils  de  Dieu  par  adoi.lion  (Voir  le  livre 
des  Principes),  etc.  Parmi  ses  ouvrages , citons  ; les 
Commentaires  sur  l'Ecriture  Sainte;  les  llexaples ; 
V. Apologie  du  Christianisme  contre  Celse.  Les  Œuvres 
complètes  d'Origène  ont  été  publiées  récemment  en  25 
vol.  in-8»,  1831-48,  à Berlin,  sur  l’édition  grecipie  et 
latine  de  De  La  Rue,  revisée  par  Lomrnalzcb.  On  lui  a 
attribué  l’ouvrage  iniitulé  : Philosophoumena,  retrouvé 
en  1842,  au  mont  Albos;  mais  il  parait  que  celle  réfn-- 
tation  des  hérésies  des  deux  premiers  siècles  n’est  ni 
d'Origène,  ni  de  saint  Ilippolyle. 

Orîgny-on-'I’icraclie,  bourg  de  l’Aisne,  à 10  kil. 
N.  E.  de  Vervins.  Vannci  ies,  noir  animal  ; 2,697  hab. 

Origny-Saiiito-ltciioitf,  bourg  de  l’arroiid.  et  à 
16  kil.  E.  de  Saint-Quemin  (Aisne),  sur  l'Oise.  Châles, 
tissus  de  caclnrnire;  2,578  bab. 

OrihiK-la.  Ürcelis.  V.  d’Espagne,  prov.  et  à 50  kil. 
S.  O.  d Alicante,  sur  la  Segura.  Evêché,  bibliothèque, 
université  supprimée  en  183,).  Elle  fut  dépeuplé;e  en 
1648  par  une  peste  ; en  1651,  par  une  inondation;  en 
1829,  p.nr  un  tremblement  de  terre.  Toiles,  soieries, 
huile;  24,000  bab. 

Orine  pie),  dans  la  mer  Rouge  ; aujourd'hui  Dhalac- 
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Orlon.  intrépide  diasscur,  Tils  d’IIyriéc  et  sorli 
d’niH  ])pau  de  génisse.  Diane,  jalouse,  le  fit  pifjnerpar 
lin  scorpion  ; mort,  elle  le  pleura  cl  le  lit  cliangcr  en 
constellation. 

Orissa  on  Oriçnli,  anc.  province  de  l’IIindonstan, 
près  du  golfe  d'Orissa,  entre  le  liengale  et  les  Cii  cars. 
(lli.-l.,  Kattak.  — Anjourd'hui  aux  Anglais.  l’Orissa 
formel)  districts  de  la  province  de  Calcutta  : Balassore, 
Kandjar,  Kattak  , Kliourdali,  Maliarbandj,  Singbourn 
Là  se  trouvent  la  ville  de  lijaggernat  et  des  rivières 
infestées  de  serpents  et  de  gavials.  Cbalettr  torride,  sol 
très-fertile. 

Oristaâo,  v.  forte  d’Italie,  dons  l'île  de  Sardaigne, 
près  ilu  Tirso,  à 80  kil.  N.  0.  de  Cagliari.  Port  sur  la 
côte  de  l’O.,  arcbevôché,  catbédrale.  Pêcbe  de  thons. 
Prise  en  11)39  par  le  comte  d’Ilarcourt;  0,500  bah. 

Ori«lt;ie,  bile  d'Erccbtbèe,  roi  d'Albènes,  fut  en- 
levée par  Dorée. 

Oriv^nlta,  v.  du  Mexique,  à 90  kil.  S.  O.  de  la  'Vera- 
Ci  uz.  Tabac.  Dans  les  environs,  pic  volcanique  de  5,293 
mètres  de  haut  ; 10,000  bab. 

fils  d'Otbman  1",  fut  le  deuxième  sultan 
ottoman.  11  régna  de  1520  à 1300.  Maître  de  Brousse 
dès  1323,  il  en  fil  la  nouvelle  capitale  de  l’Empire.  Guer- 
rier vaillant,  il  s’empara  de  Nicomédie,  1328  ; de  îs’icée, 
1353,  et  de  la  Bilbynie.  po\issant  ses  soldats  jusque 
sous  les  murs  de  Constantinople.  Habile  diplomate, 
ayant  pour  ministre  le  sage  Ala-Eddyn,  il  s’allia  avec 
l’empereur  J.  Cantaeuzène,  dont  il  épousa  la  fille,  1347  ; 
pieux  musulman  et  plus  doux  que  son  père,  il  fil  con- 
struire à Brousse  une  splendide  mosquée,  et  fonda  à 
Mcée  un  hôpital,  qu’il  desservait,  quand  il  mourut.  Les 
Turcs,  qui  le  révèrent,  lui  doivent  en  outre  des  lois,  des 
institutions,  et  la  milice  des  Janissaires. 

©rl4hoii,riv.  de  Mongolie,  chez  les  Khalkbas,  .se jette, 
après  un  cours  de  430  kil  , dans  le  Sélenga.  Jadis  Cara- 
cornm.  capitale  de  Gengiskhan,  était  sur  scs  bords. 

Orkiie;rs.  V.  Okcades. 

Orliimli  (PELLEoniNO-ANTOxiol,  biographe,  né  à Bo- 
logne, 1050-1727,  a laissé  quelques  ouvrages  que  l’on 
consulte  encore;  un  Ahkecetinrio  piHorico,  Bologne, 
1704,  où  sont  exposées  les  vies  des  plus  célèbres  pro- 
fesseurs de  peinture,  de  sculpture  et  d’architecture;  une 
.VoD'jfa  sur  les  écrivains  de  Bologne  (Bologne,  1714),  et 
un  traité  de  Or/ÿinc  e prngressi  délia  stampa,  Bologne, 
1722. 

Orlamiini  (3Tcolas],  jésuite,  né  à Florence,  1554- 
IGOG,  après  avoir  rempli  les  fonctions  de  recteur  aux 
collèges  de  Noie  et  de  Naples,  fut  attaché  à Rome  à la 
secrétairerie  générale.  11  a laissé  iUstoria  Societatis 
Jesic.  Rome,  1015,  ouvrage  continué  par  Sacchini,  l’os- 
^in,  Jouvency,  Cordara,  7 vol.  in-fol. 

Orlôænai.s.  Avant  1789,  province  et  grand  gouver- 
nement de  France,  capitale  Orléans;  elle  était  bornée 
au  N.  par  l’Ile-de-France  ; au  S.,  par  le  Berry,  la  Tou- 
raine ; à l’E.,  par  le  Nivernais  et  la  Champagne  ; à l’O., 
par  la  Normandie,  le  Perche  et  le  Maine.  Elle  avait  150 
kil.  sur  lliO.  Elle  comprenait  : Orléanais  propre,  So- 
logne, Blaisois,  Vendômois,  Dunois,  Gâtinois,  Beauce 
( pays  Chartrain)  et  le  Pcrche-Gouet.  — Dans  l'Orléanais 
lu’opre  on  distinguait  le  Haut-Orléanais,  ayant  Orléans, 
licaugency,  Meung,  Pithiviers,  Rouvray,  pour  villes 
principah  s,  et  le  lias-Orléanais,  avec  les  villes  de  Jar- 
geau,  la  Fcrté.Olivet.  etc.  Elle  était  arrosée  par  la  boire, 
le  Loiret, le  Loir,  le  Cher,  le  Beuvron,  rYoïuie,  etc.,  les 
c.anaux  de  Briare  et  d’Orléans.  — Cette  province  forme 
auj.  3 départements  : Loir-et-Cher,  Eure-et-Loir  et 
Loiret.  Autrefois  pays  des  Carnutes,  des  Se/wnes  et  des 
Auretiani. 

Orléans,  Genabum , puis  Anreli  mum,  ch.-l.  du 
dép.  du  Loiret,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  par 
47"54'9"  lalit.  N.,  et  0*25'35"  longit.  O.,  à 121  kil.  S.  O. 
deParis  par  le  chemindefer;  48,970  hab.  Evêché,  église 
calviniste;  cour  d’appel.  Musées,  jardin  des  plantes. 
Monuments  remarquables,  tels  que  la  cathédrale.  Fane, 
hôtel  de  ville,  le  pont  sur  la  Loire,  la  statue  de  Jeanne 
d’Arc,  etc.  Ville  très-commerçante  en  vins,  vinaigres, 
spiritueux,  grains,  etc.  Industrie  en  draps,  laines,  co- 
tonnades, chapeaux,  poterie,  etc.  Orléans  relie  le  Nonl 
de  la  France  au  Midi  et  sert  de  point  de  jonction  au 
commerce  entre  Paris  et  le  centre.  — Celte  ville  dut  à 
Aurélienson  nom  elsaréédilicalion  [Genabum  ayant  été 
détruit  par  César),  cl  aux  descendants  de  Clovis  son  titre 
de  capitale  du  royaume  d’Orléans.  Plusieurs  fois  assié- 
gée, elle  ne  fut  pillée  que  par  les  Normands,  850  et  805; 
saint  Aignan,  en  450,  la  sauva  d’Attila;  Jeanne  d’Arc, 
en  1 428,  des  Anglais;  et  Poltrot  de  Mcré,  en  1505,  du 


duc  François  de  Guise.  M"°  de  Montpensier  occupa  Or- 
léans pendant  la  Fronde,  l'52.  Il  s’y  tint  fies  Élais-gé- 
in’-ranx,  en  1500;  elle  a eu  une  université,  fontlée  i>ar 
Philippe  le  Bel,  en  1312.  Cette  ville  a vu  naitre  Petau, 
Ami'ioi  do  la  lloussaye,  Levassor,  Pothier,  etc. 

«trlèans  Canal  d’J.  Il  va  de  Montargis  à Orléans,  et 
a 73  kil.  Achevé  en  il  ans,  1075-1092. 

Orléans  (Royatime  d’).  Il  se  forma , en  51 1 , du  partage 
des  conquêtes  de  Clovis;  il  eut  pour  roi  Clodomir  et, 
après  le  meurtre  des  enfants  de  ce  prince,  il  fut  divisé 
entre  les  rois  de  Paris  et  de  Boissons,  528.  Il  compre- 
nait l’Orléanais,  l’.tnjou,  le  Maine,  la  Touraine  et  le 
Berry,  avec  une  [fartie  de  la  Novempopulanie;  capitale 
Rcconstiiuè  avec  Contran,  au  deuxième  partage 
du  royaume  franc,  il  fut  annexé  au  roy.  de  Bourgogne, 
et  eut  pour  capitale  Châlon-sur-Saône  ; il  exista  de 
501  à 593. 

Orléans  (comté,  vicomté,  duché);  il  fut  a.ssez  peu 
remarquable  sous  les  empereurs  et  rois  de  la  race  car- 
lovingiennc.  mais  il  se  releva  avec  les  Capétiens,  qui 
s’iniilu  aient  à l’origine  ducs  de  France,  comtes  de  Paris 
et  d’Orléans.  Ainsi  le  comté  d’Orléans,  arrière-fief  des 
ducs  de  France,  était  une  part  notable  du  domaine 
royal.  Il  en  fut  distrait  par  Philippe  VI,  qui  l’érigea  en 
duché  pour  Philipi)e,  le  4'  de  ses  fils,  puis  par  Char- 
les VI,  qui  en  dota  Louis,  sou  frère,  d’où  la  branche 
d’Orléans,  parvenue  au  trône  en  1498  avec  Louis  XII. 
Sous  la  dynastie  des  Bourbons,  le  duché  d’Orléans  fut 
donné  à Gaston,  frère  de  Louis  XIII,  puis  à Philippe  , 
frère  de  Louis  XIV,  dont  l’un  des  descendants,  Louis- 
Philippe,  fut  roi  de  France  en  1850.  Ferdinand-Philippe, 
fils  aîné  du  roi,  prit  le  titre  de  duc  d’Orléans,  après  avoir 
eu  celui  de  duc  de  Chartres. — Voici  l’historique  abrégé 
de  la  vie  des  ducs  d’Orléans  ; 

Orléans  (l’inurrr.  rt  ) , fils  du  roi  Philippe  VI,  pre- 
mier duc  d’Orléans,  en  1344,  mourut  en  1374,  sans 
successeur,  et  le  duché  retourna  à la  couronne  de 
France. 

Orléans  (^1, ouïs  de  France  ou  de  'Valois, duc  d’), 
ile^l391  à 1107,  fils  de  Charlc.^  V,  naquit  à Paris,  en 
1372,  et  fut  successivement  cuintc  do  Valois,  de  Beau- 
mont et  duc  de  Touraine,  en  1380.  Sen  frère, Charles  VI, 
i|ui  ne  lui  refusait  rien,  lui  céda  le  duché  d’Orléans,  en 
1591,  contre  celui  de  Touraine,  moins  grand  et  moins 
pro.'iuclif.  En  1389,  Louis  avait  épousé  Valcntine  Visconti, 
et  par  là  avait  acquis  des  droits  sur  le  Milanais  et  le 
comté  d’Asti,  en  Piémont.  Pendant  la  démence  du  roi , 
son  frère,  ambitieux,  léger,  dissolu,  et  souvent  en  pos- 
session du  pouvoir,  il  mena  une  vie  immorale  et  tyranni- 
que. Son  compétiteur,  le  duc  de  Bourgogne,  ,lean  sans 
Peur,  le  fit  assassiner  (rue  Vieille-du-Temple),  par  Raoul 
d’Octonville,  aidé  de  18  meurtriers.  Ce  prince  fut  la  tige 
des  Orléans  Valois.  Parmi  ses  enfants  naturels  on  re- 
marque Dunois. 

Orléans  (Charles  d’),  fils  aîné  du  précédent,  de 
1 407  à 1404,  naquit  à Paris,  en  1391,  et  ne  se  distingua 
que  dans  la  poésie,  qu’il  cultiva  beaucoup  durant  sa 
longue  captivité  en  Angleterre.  Espoir  des  Armagnacs, 
dont  il  eût  dû  être  l’àme  et  le  chef,  après  avoir  épousé 
Bonne,  fille  de  Bernard  VII  d’Armagnac,  il  ne  sut  qu’ap- 
peler les  Anglais  en  France,  pour  faire  échec  aux  Bour- 
guignons, et  le  premier  il  fut  victime  de  cet  acte  indigne 
à la  bataille  d’Azincourt , 1415,  où  il  tomba  aux  mains 
des  ennemis,  qui  le  retinrent  23  ans  captif.  Rendu  enfin 
à la  liberté  contre  une  énorme  rançon,  Charles  s’allia 
au  duc  de  Bourgogne , qu’il  abandonna  quelque  temps 
après  pour  sui\rc  le  parti  du  roi  Charles  Vil.  11  mourut 
de  saisissement  à la  suite  de  dures  paroles  que  lui 
adressa  Louis  XI,  1404.  11  avait  eu  3 femmes  : Isabelle, 
veuve  de  Richard  11  d’.tngleterre.  Bonne  d’Armagnac  et 
Marie  de  Clèves.  Scs  poésie.s,  publiées  pour  la  première 
fois  par  l’abbé  Salliei-  (13»  vol.  du  Recueil  de  l'Académie 
des  Inscriptions],  ont  été  beaucoup  mieux  éditées  par 
M.M.  Champollion-Figeac  et  Guichard,  en  1842. 

OrléaiBs  (Lomsd’),  fils  de  Charles  et  de  Marie  de 
Clèves,  roi  de  France.  V.  Louis  XII. 

Orléans  (Charles  «I  ),  3»  fils  de  François  I*'  et  de 
Claude  de  France,  1522-1545,  fut  l’enfant  favori  de  son 
père,  à cause  de  ses  brillantes  qualités.  Charles- Quint 
lui  promit  tour  à tour  le  Milanais  et  les  Pays-Bas.  Il 
mourut  delà  peste  ou  peut-être  empoisonné.  Il  était  du 
parti  de  la  duchesse  d’Etampes  et  peu  aimé  par  son  frère 
llenri  11  et  par  Diane  de  Poitiers 

Or'éans  (Jean-Baptisie-Gastox  «!’)  , 3»  fils  de 
llenri  IV,  naquit  à Fontainebleau  , eu  1008.  Prince 
remuant,  faible  et  corrompu,  il  prit  part  à toutes 
les  intrigues  et  entra  dans  tous  les  complots  de  cette 
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époque,  où  les  grands,  sentant  le  pouvoir  leur  écliapper, 
conspirèrent  tour  à tour  contre  Hichelieu  et  Mazarin. 
On  remarque  qu’il  abandonna  honteusement  ses  com- 
plices, Qialais,  IC'26;  Coutcville  et  Des  Chapelles,  en 
1627  ; Marillac  et  sa  mère,  en  1651,  à la  Journée  des 
Dupes;  Montmorency,  1052,  et  enfin  Cinq-Mars  et  de 
Tùou,  dont  il  révéla  le  crime  en  1042.  Il  avait  été  forcé 
d épouser  M"*  de  Montpensier.  en  1020,  et  avait  alors 
reçu  en  apanage  le  duché  d’Orléans  (il  n’était  aupara- 
vant que  dued’Anjou).  lîél’ugié  en  Lorraine,  où  il  épousa 
la  sœur  du  duc,  malgré  le  roi,  en  1031,  il  envahit  la 
France,  se  fit  battre  à Castelnaudary , 1652,  signa  le 
traité  de  Béziei's,  puis  rejoignit  sa  mère  dans  les  Pays- 
Bas.  Il  rentra  en  France,  en  1655,  et  prit  parta  de  nou- 
veaux complots.  Nommé  lieutenant  général  du  royaume 
à la  mort  de  son  frère  Louis  XI 11,  il  se  releva  un  peu 
dans  l'opinion  par  sa  campagne  des  Pays-Bas,  1644-40. 
Durant  la  première  Fronde,  il  fut  fidèle  à la  cour,  mais 
dans  la  seconde,  il  passa  tour  à tour  d’un  camp  à l’autre, 
et  finit,  dans  la  journée  du  fauboui  g Saint-Antoine,  par 
permettre  à sa  tille.  Mademoiselle  (V.  Montpensier),  de 
tirer  le  canon  de  la  Bastille  sur  les  troupes  royales.  Il 
fut  relégué  à Blois.  De  son  premier  mariage,  il  avait  eu 
M“*  de  Montpensier  ; de  sa  deu.viéme  femme,  Margue- 
rite de  Lorra  ne,  il  eut  trois  filles  qui  épousèrent 
Cosme  111,  duc  de  Toscane,  le  duc  de  Guise  et  Charles- 
Emmanuel  II,  duc  de  Savoie.  Il  a laissé  des  Mémoires 
qui  s’étendent  de  1608  à 1655  (Paris,  1085). 

Orléans  (Philippe  D'  d’),  chef  de  la  maison  d’Or- 
léans-Bourbon,  2*  fils  de  Louis  XIII,  naquit  en  1040, 
fut  duc  d’Anjou  jusqu’en  1661 , et  mourut  en  1701.  C’était 
un  prince  d’un  grand  courage,  ainsi  qu’il  le  fit  voir  dans 
les  campagnes  de  Flandre,  1667,  de  Franche-Comté, 
1668,  et  surtout  en  1676  et  1077,  où,  opposé  au  prince 
d’Orange,  il  le  battit  à Cassel;  mais,  après  avoir  cher- 
ché à l’elféminer  dès  son  enfance,  le  jaloux  Louis  XIV, 
achevant  ce  iju’avait  commencé  Mazarin,  le  tint  à l’écart 
et  le  fit  s’amollir  à Saint-Cloud,  dans  une  vie  brillante 
et  frivole.  11  eut  pour  femme,  Henriette  d’Angleterre, 
morie  jeune,  et  Charlotte-Elisabeth  de  Bavière,  dont  il 
eut  Philippe. 

Orléans  (Philippe  II  d’),  fils  du  précédent,  né  à 
Saint-Cloud,  en  167  4,  mort  en  1723,  duc  de  Chartres 
jusqu’à  la  mort  de  son  père,  devint  régent  de  France, 
pendant  la  minorité  de  Louis  XV.  Esprit  supérieur  dans 
les  lettres  comme  dans  la  politique,  il  fut  perdu  par  son 
précepteur,  l’abbé  Dubois,  depuis  cardinal.  .\  17  ans,  il 
avait  brillé  devant  Mons  et  Namur;  blessé  à Steinker- 
que,  1692,  il  s’était  signalé  l’année  suivante  à Xeervviii- 
den.  Ecarté  des  emplois  et  des  armées  par  Louis  XIV, 
il  reparut  en  scène  aux  jours  des  désastres  et  paya  bra- 
vement de  sa  personne;  en  Italie,  il  fut  blessé  devant 
Turin,  1706,  puis  en  Espagne,  où  il  triompha,  1707- 
1709,  et  où  il  espéra  quelque  temps  remplacer  Phi- 
lippe V,  ce  qui  le  fit  de  nouveau  disgracier  par 
Louis  XIV.  Son  irréligion,  ses  débauches,  la  disgrâce  où 
il  vivait,  ses  expériences  de  chimie,  le  firent  accuser 
d’avoir  empoisonné  la  duchesse  et  le  duc  de  Bourgogne, 
pour  arriver  au  trône.  Louis  XIV,  qui  l’appelait  un  fan- 
faron de  crimes,  crut  peut-être  à ces  accusations,  mais 
lui  refusa  des  juges.  A la  mort  du  roi,  1715,  il  s’em- 
para delà  régence,  avec  pouvoir  absolu,  malgré  le  duc 
du  Maine,  dans  la  fameuse  séance  du  parlement.  La  ré- 
gence, 1715-1725,  fut  une  époque  de  réaction  générale 
contre  le  gouvernement  de  Louis  XIV.  A l’intérieur  : 
droit  de  remontrances  rendu  au  parlement;  établisse- 
ment de  7 conseils  pour  remplacer  une  administration 
de  vile  bourgeoisie;  bâtards  réduits  au  rang  de  leurs 
pairies  ; les  jésuites  érartés,  le  cardinal  de  Noailles  ap- 
pelé au  pouvoir;  mais  bientôt  Dubois,  nommé  cardinal, 
archevêque  de  Cambrai,  fait  enregistrer  la  bulle  U/ti- 
genilus;  puis  relâchement  des  mœurs,  à l’exemple  du 
régent,  dont  les  petits  soupers  sont  très-célèbres;  mais 
peste  de  Marseille,  172i),  embarras  financiers,  expé- 
dients du  duc  de  Noailles  fehambre  de  ju-tice,  visa,  re- 
fonte des  monnaies,  etc.);  système  de  Lavv  (banque; 
compagnie  des  Indes,  désastres  financiers',  etc.  Au 
dehors,  le  régent,  menacé  par  Philippe  V,  se  rappro- 
che de  l’.Anglcterre  et  des  Provinces-Unies  (Traité  de  la 
iriple  alliance,  17 17)  ; et  après  l’explosion  des  projets 
d’Albéroni  et  la  découverte  du  complot  de  Cellainare, 
s’unit  à l’Autriche  (qii.idruple  alliance)  contre  l’Espa- 
pne.  Les  Espagnols  furent  partout  battus,  par  la  flotte 
anglaise  de  Byng,  par  les  .Antriebiens  en  Italie,  parle 
maréchal  de  Berwick  au  Nord  de  l’Espagne.  Après  la 
cluite  d’Albéroni,  le  traité  de  Madrid,  1720,  donna  la 
Sicile  à l’Empereur,  la  Sardaigne  au  duc  de  Savoie, 
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l’expectative  de  Parme.  Plaisance  et  de  la  Toscane  au 
fils  de  Philippe  V et  d’Elisabeth  Farnèse.  A la  niajorilé 
de  Louis  XV,  22  février  1725,  Dubois  fut  premia' mi- 
nistre; quand  il  mourut,  août  1725,  le  duc  d Ürléans  le 
remplaça  et  mourut  lui-même  d’apoplexie,  le  2 dé- 
ceiiibre  17'25.  Il  avait  eu  de  son  mariage  avec  M”"  de 
Blois,  fille  de  Louis  XIV  et  de  M“«  de  llontcspan,  un 
fils,  Louis  d’Ürléans,  et  6 filles:  la  duchesse  de  Berry, 
mariée  à un  petit-fils  de  Louis  XIV,  veuve  et  morte 
avant  son  père  ; M"»  de  Chartres,  abbesse  de  Chelles, 
morte  en  1745;  M"*  de  Valois,  duchesse  de  Modéne, 
morte  en  1761  ; M”"  de  Montpensier.  morte  en  1742, 
veuve  de  Louis  D'  d’Espagne  ; M‘‘“  de  Beaujolais,  morte 
en  1734,  et  une  2®  de  Chartres,  princesse  de  Coiiti, 
morte  en  1750. 

Orléans  i,Loris,  duc  d’),  fils  du  précédent,  né  à Ver- 
sailles, 1795-1752,  fut  un  prince  charitable  et  vertueux. 
Ami  des  sciences,  très-versé  dans  l’hébreu,  il  tourna 
au  jansénisme  et  vécut  d’une  vie  austère,  dès  qu’il  eut 
perdu  sa  jeune  femme,  la  princesse  de  B.ide,  morte  la 
2'  année  de  leur  mariage.  Sa  résidence  ordinaire  était 
l’abbaye  de  Sainte-Geneviève.  Le  curé  de  Saim-F.tieinie 
du  Mont  lui  avait  refusé  la  communion,  à cause  de  ses 
opinions.  Il  avait  formé  un  magnifique  cabinet  d’his- 
toire naturelle  et  un  riche  niédailler. 

Orléans  (LoDis-PiuLirrE  I'%  duc  d’),  fils  du  précé- 
dent, né  à Versailles,  1725-1785,  fut  un  vaillant  capi- 
taine (campagnes  de  1742-57),  organisateur  d’un  régi- 
ment d’infanterie  dit  d’Or/t^ons,  ami  passionné  des  gens 
de  lettres,  charitable  plus  que  son  père  (il  donnait  jus- 
qu’à 250,000  francs  par  an).  Il  jouait  lui-meme  la 
comédie  sur  le  petit  théâtre  de  sa  maison  de  campagne 
de  Bagnolet.  D’abord  mal  avec  la  cour,  il  se  rapprocha 
des  ministres,  à l’époque  de  la  disgrâce  de  Clioiseul,  et 
reçut  la  permission  d’épouser  en  secret  M“'  de  Montes- 
son,  1775. 

Orléans  (Lodis-Piiilippe-Josepii,  duc  d’;,  surnommé 
Egalité,  né  à Saint-Cloud,  1747-1793,  fut  d’abord  duc 
de  Chartres.  Esprit  ami  de  la  nouveauté,  il  fit  tout 
jeune  de  l’opposition  au  Parlement  Maupcott,  se  signala 
au  combat  naval  d’üuessant,  1778,  se  fit  initier  à la 
franc-maçonnerie  et  embrassa  avec  ardeur  la  théorie  de 
l’émancipation  des  peuples.  Très-riche  par  son  mariage 
avec  la  fille  du  duc  de  Bourbon-Penthièvre,  1709,  il  se 
lança  dans  des  spéculations  et  fit  construire  les  galeric.s 
qui  entourent  le  jardin  du  Palais-Royal.  Imitateur 
bruyant  des  vices  du  régent,  dont  il  rappelait  le  carac- 
tère, admirateur  des  Anglais,  de  leurs  modes  et  de  leurs 
idées,  il  fut  de  bonne  heure  à la  tête  du  parti  ennemi 
de  la  reine  Marie-.Antoinette.  L’un  des  premiers,  il  osa 
monter  dans  un  aérostat,  fit  donner  à ses  enfants  une 
éducation  à la  Jean-Jacques  par  M“*'  de  Geiilis,  et,  à 
r.Assemblée  des  notables  de  1787,  soutint  que  les  Etats- 
généraux  avaient  seuls  le  droit  de  voter  les  Impôts. 
Exilé  par  Louis  XVI  à Villers-Cotterets,  pour  avoir  pro- 
testé contre  la  séance  royale  du  19  novembre,  il  devint 
de  plus  en  plus  populaire  et  multiplia  ses  dons,  surtout 
pendant  l’hiver  de  1788-89.  En  89,  il  fut  élu  député  de 
la  noblesse  dans  3 bailliages,  à Paris,  à Crespy,  â Villers- 
Cotterets,  et  préféra  celui  de  Crespy,  attendu  qu’il  de- 
mandait plus  de  réformes  dans  ses  Cahiers.  A l’Assem- 
blée, lié  avec  Mirabeau,  il  fut  l’un  des  premiers  à se 
réunir  au  tiers-état.  Il  ne  fut  pas  étranger  aux  agita- 
tiims  dont  le  Palais-Koyal  fut  le. théâtre  et  qui  préparè- 
rent la  prise  de  la  Bastille.  Accusé  d’avoir  pris  [lartaux 
événements  des  5 et  6 octobre,  il  fut  forcé  parLa  Fayette 
d’accepter  une  apparence  de  mission  en  Angleterre.  De 
retour,  lui  et  ses  amis  clierchèriiit  à ruiner  les  consti- 
tutionnels et  favorisèrent  les  républicains.  11  élait  du 
club  des  Jacobins.  Un  instant  il  parut  se  rapprocher  de 
Louis  XVI,  qui  le  nomma  amiral;  mais  les  défiances  cl 
les  haines  des  courtisans  le  rejetèrent  dans  le  parti 
populaire.  Après  le  11)  août  1792,  Manuel  lui  offrit,  an 
nom  de  la  commune  de  Paris,  le  nom  de  Philippe-Ega- 
lité, et  il  fut  nommé  jiar  la  capitale  député  â la  Con- 
vention. 11  siégea  à la  .Montagne;  il  voulait  .s’abstenir 
dans  le  procès  de  Louis  XVI;  on  le  menaça,  et  il  eut  la 
faiblesse  de  voter  la  mort  du  roi.  Accusé  d’être  le  com- 
plice de  Duinouricz,  qui  voulait  rétablir  le  liône  en  sa 
faveur,  il  fut  ariû;é,  7 avril  1793,  emprisonné  à Mar- 
seille avec  deux  de  ses  fils,  puis  condamné  à mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris;  il  mourut  coura- 
geusement, le  0 novend  re  17!'3.  — Sa  femme,  1755- 
1821,  princesse  vertueuse  et  respectée  par  tous,  .fut 
emprisonnée  en  1794,  dépouillée  de  ses  biens,  exilée. 
Elle  vécut  en  Espagne,  à Mahon,  à Palerme,  revint  en 
France,  en  1814,  et  travailla  à la  réconciliation  de  sou 
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fils  avoc  les  Hourbons.  De  ce  mariage  il  y eut  3 (ils  : j 
Louis-I’hilippe,  Antoine-Philippe,  duc  de  Mnntpensicr, 
le  comte  de  Deaiijolais,  et  une  lille,  Louise-Maric-Adé- 
laùle-Kugénie. 

Orléans  (Loois-Piiilippe  11,  duc  d’),  fils  du  précédent, 
etd’Adélaïdede  lîourhon-PenlInèvre,  fut  roi  des  P'rançais 
en  1850.  V.  Lnms-Piiii.iri'E. 

Orléans  (FcnniNANn-  Piiii  ippe-  Louis- Ch \m.ES- Henri, 
duc  n"),  fils  aîné  du  roi  Louis-Philippe,  né  à Païenne, 
■1810-1842,  élevé  avec  les  fils  de  la  h nirgeoisie,  à 
Henry  IV,  où  il  se  distingua,  fut  reçu  à rLcole  polytech- 
niipie  et  était  colonel  du  1“'  régiment  de  hussards  dès 
1824.  Le  1»'  août  1830,  il  entra  à Pai  is  avec  son  régi- 
ment, cocarde  tricolore  en  létc.  Depuis  cette  époque 
jusiiu’à  sa  chute  funeste  sur  la  route  de  Nenilly,  juillet 
1812,  le  duc  d'Orléans  se  signala  au  siège  d’Anvers, 
1832,  et  surtout  en  Afrique,  de  1855  à 1841.  lia  laissé 
deux  fils  de  son  mariage  avec  la  princesse  Hélène  de 
MecklembnurgrSchwerin,  30  mai  1857,  le  comte  de  Pa- 
ris et  le  duc  (le  Chartres,  Piincc  lihéral,  protecteur  des 
lettres  et  des  arts,  il  fut  nnaniineinent  regretté, 

Orléans  (llÉi.ÈNE-LnuisE-Ei.i'AiiETH,  duchesse  ti’),  né 
à Lmhvigslust,  tilie  du  grend-duc  de  Mecklemhourg- 
Schwerin,  1814-1858,  épousa  le  jeune  duc  d'Orléans, 
en  1857.  Veuve  en  1842,  elle  se  fit  généralement  esti- 
mer par  son  instruction  et  les  qualités  supérieures  de 
son  iidelligence  et  de  son  cœur.  Le24février  1848,  Louis- 
Philippe  abdiipia  en  faveur  de  son  petit-fils,  le  comte  de 
Paris  ; la  duchesse  d'Orléans  se  rendit  avec  ses  enfants  à 
la  chambre  des  députés,  pour  y faire  reconnaître  la  ré- 
gence qu’elle  venait  de  recevoir.  Mais  la  salle  (ut  envahie 
par  la  foule,  la  république  fut  proclamée,  et  la  duchesse 
échappa  avec  peine  aux  plus  grands  dangers.  Elle 
se  retira  à Eisenach  (Saxe-Weimar),  et  mourut  à Rich- 
mond, dans  une  des  fréquentes  visites  qu’elle  faisait  à 
la  (amille  royale  en  Angleterre.  Voy.  Jl/”"  la  duchesse 
d'Orléans,  livre  publié  en  1859. 

Orléans  (La  princesse  Marie  n’),  2'  fille  du  roi 
Lonis-l'hilippe,  née  à Païenne,  1813-1859,  mariée  au 
prince  Alexandre  de  Wurtemberg,  1857,  a laissé  un 
souvenir  tout  haut  par  son  goût  pour  les  arts  et  par  son 
talent  gracieux.  Elève  d Ary  Scheffer,  elle  a composé 
beaucoup  de  statuettes,  bas-reliefs,  dessins,  eanx-lortes. 
On  a surtout  admiré  Jeanne  d’ Arc  à\x  musée  de  \er- 
sailles,  la  Péri,  l'Ange  gardien  du  ciel. 

Orléans  (Le  bâtard  d’).  V.  Dunois. 

Orléans  (O'j,  historien  jésuite.  V.  Dorléans. 
Orléans  (î^'onvclU-).  v.  forte  et  port  de  la  I.mii- 
siane  (Etats-Lnis),  par  29“57'i7''  Lit.  N.,  et  92»27'27" 
long.  O.,  sur  le  Mississipi,  à 2,00t)  kil.  S.  0.  de 
Washington,  à 170  kil.  du  golfe  du  Mexique.  E.êché, 
cour  suprême,  tribunaux,  école  de  médecine,  col- 
lège etc  Monuments;  la  cathédrale,  le  Palaisdes  Etats, 

2 théâtres,  l’Arsenal,  la  douane  de  l’I.'nion,  un  inar- 
olié  imité  des  Propylées  d’Athènes,  le  Clairitij-Uospital, 
le  palais  du  gouverneur.  Immense  commerce  tant  nia- 
rilime  qu’intérieur.  Pour  1 exportation,  elle  ne  le  cède 
qu’à  New-York.  — Fondée  par  les  Français,  en  1717, 
sous  le  régent,  dont  elle  porte  le  nom,  cll_e  fut  aux 
Espagnols  en  1765  et  aux  Eiats-Unis  en  18i)5;  elle  est 
restée  capitale  de  la  Louisiane  jusqu’en  1819.  l'osition 
malsaine,  fièvre  jaune  annuelle.  Elle  a beaucoup  souf- 
fert dans  la  guerre  civile  entre  les  Etats  du  Nord  et 
ceux  du  Sud;  191,000  hab. 

Orléans,  île  du  Canada,  dans  le  Saint-Laurent,  à 
16  kil.  N.  E.  de  Québec;  4,00.i  hab. 

Orléans» îlle,  v.  de  la  prov.  et  à 210  kil.  S.  O. 
d’Alger  (Algérie),  sur  le  Cliélif.  Ch-1.  d’arr.;  subdivi- 
.‘■ion  militaire.  Elle  a été  fondée  en  1845,  en  mémoire 
du  duc  d'Ucléans. 

Orley(Van),  famille  de  peintres  belges  de  Bruxel- 
les, brilla  aux  xvi"  et  xvii®  siècles.  Parmi  ses  membres 
on  rcimrqi  e ; Bernard,  dit  Itarenl  de  Bru.reVes.  mort 
(U  1541,  élève  de  llajihaël,  et  auteur  d'un  splendide 
Jiigenienl  dernier  (à  Anversi,  d’une  Vierge  à mi-cor|is, 
d(!  Chasses, clc.  ; — Itichard,  165  :-l752,  auteur  de  belles 
toiles,  comme  le  Poiililicut  romain.  Vttistoire  de  la 
guerre  des  Juifs,  eic.,  et  d’eaux-fortes  liés-reniar- 
qiiables,  telles  que  la  Chnle  des  Anges,  de  llubcns, 
Bacchus  ivre,  etc. — Jean,  frère  du  précédent,  né  à 
Bruxelles,  en  1650,  a|ieint  les  sujels  religieux  (Incite 
de  lui  la  'Vierge  el  l'Enlant  Jé-<us  à Anvers.  11  a gravé 
avec  son  frère  28  sujels,  réunis  en  1 vol  in-fol 
Orlof,  Origor-Griguriévilch,  c’est-à-dire  Grégoire, 
fils  de  Grégoire,  généial  russe.  1454-1785,  fut  connude 
Catherine  11  à la  suite  d’une  in'rigue  galante  avec  la 
l'i-incessc  Ivourakin  et  devint  bientôt  le  favori  de  cette 
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impératrice.  Aidé  de  scs  quatre  frères,  Grégoire  fit,  in 
1762,  cette  révolution  de  palais,  qui  mit  Catherine  II 
sur  le  trône  et  les  Orlof  sur  le  chemin  d’une  rapide 
fiirtune,  Grégoire  fut  créé  comte,  puis  prince  de  l’em- 
pire. 11  aspirait  plus  haut;  mais  ses  higèretés  le  per- 
dirent; il  fut  disgracié,  rappelé,  puis  finalement  rem- 
placé par  Potemidn,  ce  qui  l’indisposa  tellement  qu’il 
on  perdit  la  raison  et  mourut  pou  après  à Moscou,  en 
1785.  — Son  frère  Alexis.  Eun  des  meurtriers  de 
Pierre  III,  parvint  au  grade  d’amiral,  battit  les  'fnres 
et  incendia  leur  (lotte  dans  le  port  de  Tscliesmé,  1770. 
Ce  fut  lui  ([ni  livra  à Catherine  II  la  princesse  Taraka- 
nof,  fille  d’Elisabeth,  après  l’avoir  abusée,  à Livourne, 
par  un  mariage  secret,  l’aul,  fils  de  Pierre  111,  l’exila, 
1796,  pendant  son  règne.  11  mourut  à Moscou,  sous 
Alexandre,  1808. 

Orlof  (Grégoire  - Vi.AniMinoviTcn),  neveu  do  Gré- 
goire Urlnf,  né  à Saint-Pétersbourg,  1777-1826,  s’oc- 
cupa d’arts  et  de  lettres  en  France  et  en  Italie.  On  lui 
doit:  Mémoires  sur  le  royaume  de  Eaples,  5 vol.  in-8»; 
Essai  sur  l'Iiisloire  de  la  musiqueen  llalie,  2 vol.  in-8»; 
Essai  sur  l’hislûire  de  la  peinture,  en  Italie,  2 vol.  in-8»; 
Voyage  dans  une  ] artie  de  ta  France,  3 vol.  in-8»;  tra- 
duciion  française  des  Fables  de  Kryloff,  etc. 

Orlof  (Alexis),  diplomate  et  général  russe,  (ils  na- 
turel de  Fœdor  Orlof,  l’un  des  frères  de  Grégoire  Orlof, 
1788-1865,  fit  ses  premières  armes  dans  la  campagne 
de  France,  devint  colonel  du  régiment  de  la  garde  à 
cheval,  contribua  à réprimer  l’insurrection  militaire 
de  1825,  fut  nommé  comte  et  général  par  Nicolas  1", 
rendit  de  grands  secours  dans  la  campagne  de  furquie, 
en  1828,  signa  le  traité  d’Aiulrinople,  1829,  et  fut  am- 
bassadeur à Constantinople.  Après  avoir  été  chargé  de 
missions  importantes  en  Pologne  et  à Londres,  il  com- 
manda les  troupes  russes  envoyées  au  secours  du  sul- 
tan, 1855,  et  signa  le  traité  d’Iinkiar-Skélessi.  Ami  du 
tzar,  qui  lui  accorda  de  nouveaux  titres,  il  l’accompa- 
gna dans  ses  voyages,  ne  réussit  pas  dans  ses  missions 
à Vienne,  en  1854,  fut  plénipotentiaire  au  congrès  de 
Paris,  puis  [irésident  du  conseil  de  renqdre.  Il  avait 
depuis  peu  de  temps  abandonné  ses  fonctions  quand  il 
mourut. 

Wr!o»T.  V.  Orel. 

Orme  (Robert),  bistoriograplie  de  la  Compagnie  des 
Indes,  né  à Audjinga  (llindoustan),  1728-1801,  a laissé 
une  Histoire  de  ta  guerre  des  Anglais  dans  l’IIin- 
donstan  de  1743  à 1764,  Londres,  1765,2  vol.  in-4', 
dont  la  traduction  française,  par  large,  Paris,  1765, 
a pour  titre  Iltsloire  des  Guerres  de  l'Inde,  2 vol' 
in- 12. 

Ormea,  v.  de  la  prov.  et  à 28  kil.  S.  de  Mondovi 
(Italie)  , vers  la  source  du  Tanaro;  5.500  hab. 

Ormea  (CllARLF.s-FRA^■çoI^-VlNCENT  Ferrero,  mar- 
quis d’),  né  à Mondovi,  mort  en  1745,  joua  un  rôle  con- 
sidérable sous  Victor-Aniédée  II,et  surtout  sous  Charles- 
Emmanuel  111,  qu’il  délivra  des  obse.ssions  de  son  père 
par  un  COU])  de  main  hardi,  R30.  11  jeta  le  Piémont 
dans  le  parti  de  Marie-’l  hérèse,  et  parvint  à faire  lever 
le  siège  de  Coiii  aux  Français,  1744.  11  mourut  l'année 
suivante. 

Ormcssoii,  village  de  l’arr.  et  à 6 kil.  N.  O.  de 
Saint-Denis  i Seine).  Filaturis;  château. 

Orau-sM«tii  (Le  Fèi  re  d ),  nom  d’une  famille  de 
robe,  dont  fi  s pluscéièbres  sont  -.Olivier  1525-1600, 
contrôleur  général  des  finances  et  prè'xident  de  la 
chambre  des  comptes,  partisan  de  Henri  IV  ; — Oli- 
vier II,  fils  aîné  du  précédent,  comme  son  père,  prési- 
dent de  la  chambre  îles  couples;  — André.  /»^  frère 
du  précédent,  1576-1665,  fut  conseiller  d’Elat;  — Oli- 
vier III,  fils  du  précédent,  conseiller,  ra|iporteur  dans 
le  procès  de  Fouquet  et  l'un  des  rédacteurs  des  Ordon- 
nances de  Louis  XIV,  mort  en  1686.  Ses  Mémoires  ou 
son  Journal  ont  été  publiés  par  M.  Chéruel  ; ils  s’éten- 
dent de  1643  à 1672,  et  sont  curieux  et  instructifs. — 
André  II.  fils  du  précédent,  1644-1684,  mourut  inten- 
dant de  Lyon  ; son  fils,  Henn-Frunçois  de  Paule,  168-1- 
17.56,  fui  iiitemlaut  des  finances,  membre  du  conseil  de 
régence  et  plénipoti  ntiaire  S'  ns  Louis  XV.  11  laissa  deux 
fils,  dont  i’uii.  i/a/'/E-èri/i/çiLA' , devint  manpiis  d'Ur- 
messon,  nier',  en  174  4,  l’auire,  Louis-François  de  Faute 
I/C  l'è»rc  <1  Ormossoii,  de  1718  à li89,  fut  pre- 
mier président  du  parlement  de  Paris  el  membre  ho- 
noraire de  l’Académie  des  Inscripl  ions  ; — des  deux 
fils  de  ce  dernier,  Henri  François  , 1757-1867,  très- 
funeste  dans  son  jiosle  de  conlrôleiir  gi’méral  des  finan- 
ces, auquel  il  ii'cnlendail  rum,  relusa,  en  1792,1a  place 
de  maire  de  Pai  is. — Anne-Lom.s-i-'rancoi.s  de  Punie  *,«•■ 
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Févpe  cl’Orniesson  de  Xoiscmi.  1755-1791,  fut 
conseiller  au  parlement,  président  à mortier,  député, 
helléniste  di>tingué,  libliolhécaire  du  roi,  et  condainué 
à mort  le  !•'  floréal  an  II  ^20  avril  1791), 

Onnond,  canton  aride  et  inontueux  d’Irlande,  dans 
le  comté  de  lii)perary. 

Oniioiid  (J  vvEs  lliider , duc  d’),  d’une  vieille  fa- 
mille irlandaise.  1010-lüSî<,  né  à Londres,  surnommé  le 
grand  duc,  fut  fidèle  aux  rois  Charles  1"  et  Charles  II, 
auxquels  il  se  dévcua.  11  se  signala  comme  guerrier  et 
comme  homme  d’Etat;  il  fut  longtemps  vice-roi  d’ir- 
lanle. 

Orniond  (Jacqies  Butler,  duc  d’)  , petit-fils  du 
précédent,  né  à Dublin,  1GG.‘)-1743,  mort  à .\vignon, 
dans  l’exil,  comme  coupable  de  haute  trahison  sous  le 
régne  de  George  I*' , avait  été  très-puissant  sous  la 
reine  Anne,  qui  le  nomma  gouverneur  de  l'Irlande  et 
généralissime  des  troupes  anglaises  dans  les  Pays-Das, 
en  1712. 

Oriiiiiz  ou  Uoruioiiz.  Armiizia,  Ogijris.  v.  et  port 
d'Asie,  au  N.  E.  de  file  d’Ormuz,  à l'euirce  du  golfe 
Persique. 

Oi-muz  (lie),  clef  du  golfe  Persique  ; sol  stérile,  pè- 
ch- ries.  Fortifiée  et  gouvernée  par  des  chefs  musul- 
mans, elle  fut  attaquée,  en  IMl,  par  Albuquerque,  et 
devint  une  des  stations  principales  pour  1rs  Portugais, 
qui  la  perdirent  en  1G25.  Cliah-.Abbas  l'’^  aidé  des  An- 
glais, s’en  enipara,  et  anj  elle  relève  de  l’imaii  de  Mas- 
Eate.  — Autrefois  la  pêcherie  des  perles  y était  abon- 
dante , aujourd'hui  elle  est  presque  nulle. 

Oruiuzd.  cluz  les  antiques  habitants  de  l’Ariane, 
bon  génie,  opposé  à Ahriman,  génie  ou  principe  du 
mal  et  des  ténèbres.  Ormuzd  est  l'ordonnateur  du  monde, 
le  dispensateur  de  la  lumière,  la  source  des  bienfaits  ; 
Mithra  est  son  incarnation.  C’est  lui  qui  a inspiré  Zo- 
rojstre,  qui  couronne  les  rois,  etc. On  l’honore  en  culti- 
vant la  terre.  Ormuzd  est  VOroiiiaze  des  Grecs.  Le  culte 
d’ürmuzd  ou  Mazdéisme  s’est  maintenu  chez  les  Parsis. 

Oriiain  ou  Orne,  riv.  de  France,  dont  la  source  est 
dans  11-  canton  de  i'ailly  (Haute-Marne),  et  l’embouchure 
dans  la  Marne,  à 2 kil.  de  Vitry-le-François  Cette  ri- 
vière traverse  Ligny,  Bar-le-Duc,  Vitry-le-Drûlé,  et  re- 
çoit la  Saulx  dans  le  département  de  la  Marne.  Cours  de 
119  kil. 

Oiiiuuo,  bourg  de  l’arr.  et  à 14  kil.  S.  E.  d’Ajaccio 
(Corse). 

Ornano  (Alphonse  d’),  fils  du  célèbre  Sampierro  ou 
Sampieiro,  marié  à Vanino  d'Ornano,  l'unique  descen- 
dante des  comtes  d’Ornano,  illustre  famille  de  Corse, 
prit  le  nom  de  sa  mère.  Né  en  1518,  il  fut  élevé  à la  cour 
de  Henri  II,  se  signala  dans  les  guerres  de  Corse,  où  il 
soutint  la  France  contre  les  Génois,  lut  colonel  général 
des  Corses  au  service  de  Charles  IX  et  de  Henri  III,  re- 
connut l’un  des  premiers  Henri  IV , fut  nommé  maréchal 
de  France  et  contribua  beaucoup  à la  soumissionde  Lyon, 
Grenoble  et  Valence.  On  voit  son  tombeau  au  musée  de 
Bordeaux,  dont  il  fut  maire.  Il  mourut  en  IGIO. 

Ornano  (Jean-Baptiste  d ),  fils  du  précédent,  né 
à Sisteron  en  1585,  fut  colonel  général  des  Corses,  gou- 
■verneur  de  Gaston  d’Orléans,  intrigua  contre  Lotiis  Xlll 
et  Bichelieu,  fut  nommé  maréchal  de  France,  en  1G2G, 
lut  enfei  mé  cette  année-là  même  à Vincennes,  où  il  mou- 
rut empoisonné,  dit-on,  par  l’ordre  de  Bichelieu,  qui 
redoutait  son  opposition  et  l'influence  qu’il  avait  sur 
Ga.'lon  d'Orléans,  son  ancien  pupille. 

Ornuna  (Puilippe-.Antoine,  comte  d’),  fils  du  colonel 
J’Ornanoet  d Isabelle  Bonaparte,  néà  Ajaccio,  1784-1nG5, 
,-ous-lieutenantde  dragons  à IG  ans,  se  distingua  dans  les 
guerres  de  l’Empire,  devint  général  de  division  en  1812, 
fut  grièvement  blessé  dans  la  retraite  de  Moscou,  et  com- 
battit vigoureusement  dans  les  campagnes  de  Saxe  et  de 
France.  Exilé  en  1815,  il  rentra  en  Fi  ance,  1818,  eut  le 
commandement  d'une  division  militaire  après  1830  et 
fut  créé  pair  de  France.  Membre  de  1 Assemblée  consti- 
tuante et  de  l'-A.-semblée  législative,  1818-1851,  il  devint 
sénateur,  grand  chancelier  de  la  Légion  d’Iionneur,  ma- 
réchal en  18G1  puis  gouverneur  des  Invalides. 

Ornans,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 28  kil.  S.  E. 
de  Besançon  (Doubs),  sur  la  Loue.  Fromages,  tanneries, 
moulin-.  Vallons  pittoresques;  restes  d’un  vieux  châ- 
teau bourguignon,  cascades  de  b'/rata,  jnnts  de  la 
llréme,  etc.  Patrie  de  Peirenot  de  Cranvellc  cl  de  l’abbé 
Millot  ; 3,175  hüb. 

Orne,  Ulina,  riv.  de  Fiance,  prend  sa  source  dans 
le  département  de  l’Orne,  tra\erse  celui  du  Calvjd  ’s  en 
coulant  du  N.  O.  au  N.  E.,  pas.se  à Séez  et  à .Argentan, 
devient  navigable  à Caen  et  se  jCtle  dans  la  Manche  à 


Ouislreham,  après  un  cours  de  liO  kil.  Elle  reçoit  à 
gauche  le  Noireau. 

Orne.  V.  OcNAiN. 

Orne,  dép.irtemcnt  au  N.  0.  de  la  France,  ayant 
pour  limites:  au  N'.,  le  département  du  Calvados;  au 
N.  E.,  l'Eure;  au  S.  E.,  l'Eure-et-Loir;  au  S.,laSarthe 
et  la_Maycnue;  à l'O.,  le  département  de  la  Alanche.  Il  a 
G09,i28  hectares  de  superficie  et  une  population  de 
o98,250  hab  , soit  G8  hab.  par  kil.  carré,  fravei'sé  par 
les  collines  du  Perche  et  de  Normandie,  composé  de 
plateaux  et  de  vallons  accidentés,  il  est  arrosé  par  1 Orne, 
la  Touques,  la  Sarthe,  la  Mayenne,  l'Huisne.  11  y a dé 
beaux  herbages  ; on  élève  beaucoup  de  chevaux;  les  bois 
sont  assez  nombreux;  le  sol  est  partout  planté  de  jiom- 
miers. — Fabriques  d'épingles,  d’aiguilles,  de  toiles, 
coutils,  lacets,  tissus  de  colon,  dentelles,  etc.  Le  ch.-l. 
est  Alençon;  il  forme  4 arrond.  : Alençon,  Argentan, 
Doml'ront  et  Mortagne.  H compose  le  diocèse  do  Sécz, 
d pend  de  la  l™»  région  militaire,  de  la  cour  d’appel 
et  de  l'académie  universitaire  de  Caen.  11  a été  formé  de 
la  partie  de  la  Normandie,  comprenant  le  comté  d'A- 
lençon, les  Marches,  le  pays  d’iloulme,  et  de  la  plus 
grande  partie  du  Perche. 

Orncuu,  petit  affluent  de  la  Sambre,  qui  passe  à 
Gembloux  et  alimente  beaucoup  d’usines. 

Oro  {Moitié  d’),  au  centre  de  la  Corse,  haut  de  2,G52 
mètres. 

Oro  [Monte  ddl  ),  dans  les  Alpes  Bhétiques,  entre  la 
Valteline  et  le  pays  des  Grisons  ; 2,590  méf.  de  hauteur. 

Orultio  (IsAAC),  écrivain  juif  d’Espagne,  mort  en 
1687,  fut  accusé  de  judaïsme  et  jeté  dans  les  prisons  de 
l’Inquisition,  pendant  trois  ans,  où  il  souffrit  cruellement. 
Béfugié  en  France,  puis  en  Hollande,  il  abjura  le  chris- 
tianisme, qu’il  avait  jusque-là  fait  profession  de  suivre. 
11  avait  enseigné  la  théologie  à l’université  de  Salaman- 
que, et  la  médecine  à Séville.  11  a laissé  un  Certamen 
ptiilosophicum,  etc.,  .Amsterdam,  1G81,  dirigé  coiilre 
Spinoza,  et  trois  petits  écrits  contre  le  christianisme, 
que  l'on  trouve  dans  le  De  Verilate  religionis  clirisiianx 
collai io  ciim  erudito  Judxo,  Gouda,  1G87,  de  Pliilippe 
de  Liinborch. 

Orudes,  roi  des  Parlhes,  14“  de  la  dynastie  des  Ar- 
sacides,  successeur  de  son  frère  Jlithridate  III , eut  un 
règne  de  59  années  (1"  s.  av.  J.  C.),  dont  la  première 
partie  fut  glorieuse,  Suréna,  son  général,  ayant  vaincu 
et  tué  Crassus.  en  53;  et  la  deuxième,  remplie  de  revers, 
Veiitidius,  général  d’Antoine,  ayant  mis  en  déroute  ses 
années,  vaincu  et  tué  son  fils,  Pacorus,  59  et  38.  Son 
fils  Phraate  l’assassina,  37  ans  av.  J.  C. 

Oi'uiiiaze.  V.  Uumczd. 

Oroale,  Orontes , Axius,  fl.  de  Syrie,  a sa  source 
dans  l’Anti-LiLan  et  son  embouchure  dans  la  Méditer- 
ranée. 11  traverse  Antioche.  Cours  de  499  kil.  Auj.  Aast. 

Orupesu,  v.  de  Bolivie,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Cocha- 
bamba  ; 17,999  hab.  — L’Espagne  a deux  bourgs 
de  ce  nom  : l’un  dans  la  prov.  de  Tolède,  patrie  du  na- 
vigateur F.  deMaldonato;  l’autre,  dans  la  province  de 
Valence,  dont  le  château  fort  fut  pris  par  les  Français, 
en  1815. 

Oropos,  capit.  du  petit  pays  appelé  Oropia,  sur  les 
limites  de  l'Atlique  et  delà  Béotie,  près  de  FEiiripe,  sur 
lequel  elle  avait  le  port  De  pliinion  (auj.  Skala).  Elle 
fut  disputée  par  ses  puissants  voisins.  En  492  av.  J.  G., 
les  Thébaiiisen  transportèrent  les  habitants  sur  la  rive 
gauche  de  l’Asopus  et  y bâtirent  la  nouvelle  üropos,  auj. 
Sycamino. 

Oro.ve  (Paul),  historien  et  théologien  duv*  siècle  apr. 

J C.,  né  en  Espagne,  probablement  à Tarragone,  disciple 
et  admirateur  du  .saint  .Augustin  el  de  saint  Jérôme,  dé- 
ploya un  grand  zèle  contre  les  pélagiens,  qu’il  tenta  de 
faire  condamner  dans  un  synode  de  Jérusalem.  11  a laissé 
llistoriarum  adversus paganos  libri  VII,  uompilaiion  des 
fléaux  cl  calamités  (jui  ont  allligé  l’huinanilé  depuis. 
Adam  jusqu'en  l’an  il7.  C’est  un  plaidoyer  en  faveur 
des  chrétiens.  La  meilleure  édition  est  celle  de  Leyde, 
1738.  Un  estime  la  vieille  traduction  fran  .aise'  de  Vé- 
rard,  Paris,  1191,  in-lol.  — Au  ix“  s.,  Alfred  le  Grand 
a donné  de  cet  ouvrage  une  Iraductiuii  anglo-saxonne, 
publiée  à Londies,  en  1773. 

Orosliuza,  v.  de  Hongrie,  comitat  de  Bekes; 
0,999  hab.  \iii.s  bestiaux. 

OroMpetia,  auj.  Sierra  d' Alcaraz  el  de  Honda, 
chaiiie  de  iiioiiUignes  d'Hispanie,  entre  la  Tarracoiiaise 
( t la  Bétique.  bources  du  Bélis,  riches  mines  d’ar- 
gent. 

Orotavn  (\ illa-dc-la-),  jadis  Taoro,  v.  de  file 
de  Ténérille  (Canaries)  ; 7,999  hab,  — Prés  de  là,  sur 
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la  côte,  le  port  [Puerlo-<le-!a-Orotava],  avec  4,000  liab. 

Or|ilia>iiâes  (ou  Orphelins],  une  des  sectes  des 
ilussites,  qui  ravagèrent  l’Allemagne.  Ils  furent  écrasés 
à Lomnicze,  en  1454.  par  les  calixtins,  liussilcs  modé- 
rés. A la  moi't  de  Zi-ka,  ils  n'eurent  plus  de  chefs; 
cependant  Procope  le  Petit  eut  une  grande  influence  sur 
eux. 

Orphée,  poète , musicien  grec , créateur  d’une 
théogonie  supérieure  à celle  d’ilomôre.  I.e  per.'onnage, 
tel  qu’il  nous  est  connu,  est  purement  mythi(iue  ; la 
légende  oiqihiiiue  a mis  plusieurs  siècles  à se  former  ; 
de  là  des  conii-adictions,  et  mille  obscurités.  Selon  la 
tradition  vulgaire,  Orphée,  né  en  ’fhrace,  du  roi  Œagro 
et  do  Calliope,  fut  disciple  de  l.inus,  et  maître  de  Mu- 
sée ; il  prit  part  à l’expédition  des  Argonaiites,  et  par 
conséquent  vécut  dans  le  xiii°  siècle.  Au  son  de  sa  voix 
et  de  sa  lyre,  les  fleuves  suspendent  leur  cours,  les 
arbres  s’agitent,  les  rochers  s’approchent,  les  bêtes  sau- 
vages s’adoucissent,  l’enfer  même  est  charmé,  et 
Oriihée,  qui  a perdu  sa  chère  Eurydice,  peut  pénétrer 
dans  le  Tarlare  et  obtenir  que  sa  femme  lui  soit  rendue, 
à la  condition  qu’il  ne  la  regardera  qu'au  sortir  de 
l’IIadés.  Orphée  désobéit,  Eurydice  lui  est  à jamais 
ravie,  et  l’époux  inconsolable  meurt  déchiré  par  les 
femmes  de  Thrace,  qui  jettent  sa  tête  et  sa  lyre  dans 
nièbrc;  les  flots  les  portent  jusqu'à  Lesbos.  Les  Hymnes 
et  les  Poèmes  qu’on  attribue  à Orphée  lui  sont  de  heau- 
coup  postérieurs.  Editions  de  Uamberger,  Leipzig,  1704; 
d' Hermann,  ibid.,  1805,  etc.  Pour  les  fragments  authen- 
tiques des  poèmes  orphiques,  lire  les  Fragmenta  philo- 
sophornm  grxcorum,  de  M.  Muller  (édition  Didot, 
t.  1). 

©rpîerre,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 50  kil. 
S.  O.  de  Gap  (Fautes-Alpes)  ; 791  hab. 

Ora’ente  (Pedbo),  peintre  espagnol,  né  à Monte- 
Alegro  (Murcie],  1555-1044,  étudia  à Tolède  sous  le 
Greco,  et  mit  clans  tous  ses  tableaux  des  animaux  qu’il 
peignait  fort  bien.  On  cite  de  lui  un  ^aint  lldefonse,  à 
Tolède,  un  Saint  Sébastien,  à Valence,  huit  sujets  tirés 
de  la  Genèse,  etc.  Ses  tableaux  manciucnt  de  fini. 

©rfcrj-,  V.  Boyle. 

Oi-ry  (Philibeut),  comte  de  Vignori,  précéda  Machault 
dans  la  charge  de  contrôleur  général  des  finances, 
1750-1745,  où  il  se  montra  économe,  rude,  mais  intègre. 
Il  fut  disgracié  par  la  Pompadour,  à laquelle  il  avait 
refusé  une  faveur  alors  qu’elle  n’était  que  madame 
d’Etioles.  Directeur  des  bâtiments  du  roi,  il  rétablit 
les  expositions  de  peinture  au  Louvre,  eu  1754.  — Son 
frère,  Jean-lIenri-Louis  Oanv  de  Fllvt,  conseiller  au 
parlement,  eut  l’honneur  d’établir  à Vincennes  une 
manufacture  de  porcelaine,  qui,  transférée  plus  tard  à 
Sèvres,  devint  l’une  des  premières  de  France. 

Orsel  (Victor)  , peintre , né  à Oullins  , 1795- 

1850,  élève  de  Révoil  à Lyon,  de  Guérin  à Paris  et  à 
Rome,  se  lia  dans  cette  ville  avec  Overbeck,  exposa  en 
1855  un  tableau  remarciué,  le  Bien  et  le  Mal,  et  fut 
chargé  de  décorer  Notre-Dame  de  Lorette  à Paris,  185G. 
Il  a réussi  dans  la  peinture  religieuse,  cl  I on  admire  à 
Lyon  son  tableau  de  la  Vierge.  Son  ami,  M.  Perin,  a con- 
tinué son  œuvre  à Notre-Dame  de  Lorette. 

Orscoîo  ou  Urscolo,  nom  d’une  célèbre  famille 
de  Venise,  qui  a donné  4 doges,  dont  le  plus  remar- 
quable est  Orseolo  Pietro  II,  991-1009.  qui  purgea  les 
mers  des  pirates  tarentins  et  soumit  l’Istrie  et  la  Dal- 
matie,  d’où  son  titre  de  duc  de  Dalmalie.  11  fut  le  27» 
doge  cle  Venise. 

Oi'si  (JobEra-AucDSTix),  né  à Florence,  1C92-17G1, 
dominicain,  professeur  de  philosophie  et  de  théologie 
à Florence,  secrétaire  de  l’Index  à Rome,  maître  du 
sacré  palais,  cardinal  en  1059,  a écrit  : De  l’Infaillibilité 
et  de  l'autorité  du  pontife  romain;  De  l'Origine  du 
domaine  et  de  la  souveraineté  des  pontifes  romains  ; 
De  la  Puissance  du  pape  sur  les  conciles  généraux, 
3 vol.  in-4“;  Histoire  ecclésiastique,  21  vol.  in-4»,  con- 
tinuée par  le  P.  Becchetti. 

Oriïiiii,  célèbre  famille  guelfe  des  Etats-Romains,  a 
donné  des  cardinaux  et  des  papes.  Elle  fut  longtemps  la 
rivale  des  Golonna.  Voir  aux  mots  Ursins,  Mcolas  III, 
Benoît  XIII. 

©rso,  nom  do  deux  doges  de  Venise,  le  1",  de  72C 
à 757,  le  2*,  de  742  à 755. 

Orsova  (.%U-).  c’est-à-dire  vieille,  v.  forte,  sur  la 
rive  gauc  he  du  Danube,  aux  confins  de  la  Hongrie,  près 
des  Portes-de-Fer,  dans  les  Gonlins  militaires  (Aulri- 
tbe),  appelées  aussi  gorges  d’Orsova. 

Or.s«>va  (IN'cii-),  c’est-à-dire  nouvelle,  v.  forte  do 
6crl  de,  à la  Turquie,  dans  une  île  du  Danube;  2,800  hab. 
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Oo-soy,  V.  de  la  Prusse  Rbénano,  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin,  à 52  kil.  N.  O.  de  Düsseldorf.  Piisc  par 
Louis  XIV,  en  1G72;  1,500  hab. 

Orin , v.  d’Italie,  à 52  kil.  N.  O.  de  Novare,  au 
pied  du  Mont-Sacré,  où  est  un  monastère  célèbre  de 
Saint-François  d' Assise,  près  du  lac  Majeur,  et  du  lac 
d Orla  [Cusius  lacus). 

Orta  (Garcia  ila),  naturaliste  portugais,  du  xvi*  s., 
fut  professeur  de  mathématiques  à l’université  de  Lis- 
bonne, alla  aux  Indes  orientales,  comme  médecin  en 
chef  de  la  Hotte  du  roi,  y accpiit  de  la  réputation,  décri- 
vit le  premier  le  choléra  ac-ialique,  et  fut  l’ami  du 
Camoens.  11  écrivit  en  latin  et  en  portugais,  à Goa,  un 
livre  curieux,  15G5,  in-l”,  ipii  a été  modifié,  traduit 
dans  plusieurs  langues,  sousdiiférents  titres;  Aromalum 
et  simpliciitm  apud  Indos  nascentium  hisloria:  Hislvire 
des  drogues,  cspiccries  et  de  certains  médicaments  sim- 
ples, qui  naissent  és  Indes  et  en  l’Amérique,  Lyon,  1019, 
in-8°,  etc. 

Ortc,  V.  d’Italie  (jiiov.  de  Rome),  à 2G  kil.  N.  E.  de 
Viterbe,  sur  le  Tibre;  jadis  Horta.  Evêché  ; 2,000  hab. 

Ortégal  (Le  cap)  ; il  est  au  N.  O.  de  la  Galice 
(Espagne),  sur  l’Atlantique,  par  10°  lG'51"iong.  0.,  et 
45“4ü'i0"  lat.  N.  Il  tire  son  nom,  par  corruption,  de 
Norte  de  Galicia. 

Orteliiis,  Orteil.  V.  Œrtel. 

Orteispitzc  ou  Ortler,  contre-fort  des  Alpes  Rhé- 
ticpies,  limitrophe  du  Tyrol  (Autriche),  et  de  la  Valteline, 
près  de  Bormio  ; 5,828  mètres.  Cette  chaîne  est  traversée 
par  une  route  importante,  qui  passe  par  le  col  du  Stel- 
vio,  de  Pradtsur  l'Etsch  à Borinio  sur  l’Adda. 

Orihagorie,  ancienne  ville  de  Macédoine,  peut-être 
la  même  que  Stagyre. 

Oriitôsou  OriUcx,  Orihesium,  ch.-\.  d’arrond.  des 
Basses-Pyrénées,  près  du  Gave  de  Pau,  dans  un  site 
pittoresiiue,  à 40  kil.  N.  0.  de  Pau,  par  43‘’29'25" 
lat.  N.,  et  5“G'48"  long.  O.  Sel  blanc,  jambons  dits  de 
Bayonne,  tanneries  renommées,  marbres,  lainages. 
Eglise  calviniste.  Dès  le  xiii"  siècle,  Orthez  devint  la 
capitale  du  Béarn;  au  xvi°  siècle,  elle  fut  le  centre  du 
protestantisme  dans  le  S.  0.  de  la  France;  bataille  entre 
les  Anglais  et  les  Français,  en  1814  ; près  de  là  sont  les 
ruines  du  château  de  Moncade,  ancienne  résidence  des 
vicomtes  de  Béarn;  G,52G  bah. 

Ortiiez  (H.  D'Aspreinont , vicomte  d’),  gouver- 
neur de  Bayonne  sous  Charles  IX,  refusa,  dit-on,  de 
faire  égorger  les  calvinistes  à la  Saint-Bartbélemi.  Il 
était  cependant  cruel  ; il  faisait  poursuivre  les  protes- 
tants par  des  chiens  dressés  à la  chasse  humaine. 

Ortigue  (As.mbal  d’),  poète  français,  né  à Apt, 
1570-1040,  est  auteur  de  Poésies,  Paris,  1017,  et  de 
Mon  Désert,  Paris,  1G57.  Malherbe  goûtait  fort  son 
talent. 

Orligue  (Joseph-Louis  d’),  littérateur  et  musicien 
français,  critique  en  dernier  lieu  au  Journal  des  Débats, 
né  àCavaillon,  1802-18G7,  a laissé  entre  autres  ouvra- 
ges : De  la  Guerre  des  diletlanti,  Paris,  1829  ; le  Balcon 
de  l'Opéra,  Paris,  1853  ; du  Théâtre  Italien  et  de  son 
influence,  Paris,  1840,  etc. 

Ortler.  V.  ürtelspiize. 

Oriocides,  c’est-à-dire  fils  d’Ortok,  dynastie  turco- 
mane,  qui,  au  .\i'  s,,  régna  sur  l’Arménie,  la  Syrie,  Jé- 
rusalem (1082),  Alep  (1117-112G),  et  fonda  les  deux 
principautés  de  Miafarékin  et  Marédin,  sous  Soliman. 

Ortoiia,  V.  de  l’Abruzze  citérieure  (Italie),  sur  l’A- 
driatique, à 18  kil.  E.  de  Chieti.  Cathédrale;  '7,000  hab. 

Ortygic  [Orlygia,  terre  des  cailles),  nom  donné  à 
plusieurs  terres  ou  îles.  — Délos  porta  ce  nom  ; un 
petit  îlot  de  Syracuse,  où  était  la  rade  et  la  fontaine 
d’Aréthuse,  et  un  lieu  voisin  d’Ephèse,  le  portèrent 
aussi. 

Oruro,  v.  de  la  Bolivie,  ch.-l.  du  dép.  d’Oruro,  à 
3,792  mèt.  d’altitude;  8,000  hab.  Ane.  mines  d’or.  — 
Le  dép.  d’Oruro,  au  S.  de  celui  de  la  Paz,  à l’E.  du 
Pérou,  forme  un  haut  plateau  froid,  où  l’on  élève  des 
lamas,  etc.  Superficie,  400  kil.  sur  520  ; population, 
1 1 1,000  lmb.  Mines  d'or,  d’argent,  d’étain,  de  plomb. 

OriiK.  V.  lloRus. 

Orval,  aurea  Vallis,  bourg  à 20  kil.  S.  O.  de  Neuf- 
cbàteau  (Luxembourg  belge).  Ruines  d’une  célèbre 
abbaye  bénédictine,  dètruilo  en  1795. 

Orvaiilt,  aurea  l'ff/f/A'  (?),  bourg  de  l’arrond.  et  à 
10  kil.  N.  0.  de  Nantes  (Loire-Inférieure);  2,125  bab. 

Ori’iét»,  Urbevetum,  Urbs  velus  ou  Ilerbanum, 
V.  du  roy.  d’Italie,  ancien  ch.-l.  de  délégation,  à 95  kil. 
N.  ü.  de  Rome;  7,000  hab.  Evêché,  cathédrale  curieuse 
datant  de  1290;  puits  avec  escaliers,  creusés  dans  le 
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roc.  Lupi  y inventa  la  drogue  médicinale  dite  Orviétan. 
Commerce  de  bons  vins.  — La  délégalion  d'Orviéto,  au 
N.  de  \iierbe,  avait  une  siiperlicie  de  107,750  liect.,  et 
50,000  liab.  Vin  blanc  renommé. 

Orvillc  (jACQrEs-I’Biii.irrE  «!’),  savant  philologue,  né 
à .Amsterdam,  1090-1751,  était  d’une  lamille  d'origine 
française  it  protestante.  11  voyagea  beaucoup,  et  prolessa 
à ÏAth^ne'e  Ilinstre  d'Amsterdam.  11  donna,  avec  l!ur- 
mann.  les  10  premiers  vol.  deiObseri'alionesmiscellone.r, 
auxquels  l‘2  autres  vinrent  s’.ajouter  par  ses  soins.  11 
a laissé  plusieurs  autres  écrits,  parmi  lesquels  Sicuta 
(voyage  en  Sicile),  et  des  éditions  d'aulcurs  anciens. 

Ôrvilliers  (I^ris  liiiilloiiet,  comte  d’),  amiral, 
né  à Moulins  en  1708.  mort  émigré  après  1791,  s’illustra 
au  combat  naval  d Ouessant , 1778,  où  il  repoussa 
l’amiral  anglais,  Keppel  ; mais,  dans  la  suite,  il  échoua 
honteusement,  et  donna  sa  démission.  11  émigi-a  en  1790, 
et.  depuis,  on  ignore  ce  qu’il  est  devenu. 

OrzecliowMki  (St.axishs),  en  latin  Orichovitis,  his- 
torien polonais  du  xvi*  s.,  fut  surnommé  le  Démosllu'ne 
de  la  Pologne  pour  sa  belle  Oraison  funèbre  de  Sigis- 
mond.  11  a laissé,  en  latin,  des  Annales  de  la  Pologne  et 
du  règne  de Sigismond-.Auguste.  1611. 

Orzi'Xiiovi,  v.  de  la  prov.  et  à 25  kil.  S.  0.  de 
Crescia  (Italie),  près  de  LOglio;  5,000  hab. 

Osujge,  riv.  des  Etats-Unis,  aflluent  du  Missouri. 
Cours  de  600  kil.  — Le  district  d'Osage  (Etats-Unis) 
dépend  de  l'Etat  du  Missouri,  et  est  peuplé  par  une 
tribu  indigène  du  groupe  des  Sioux.  Le  nombre  des 
Osages  ne  s’élève  guère,  aujourd'hui,  à plus  de  7.000. 
bans  nosluttes  transatlantiques, cettepeupladeguerrière, 
rebelle  aux  missionnaires  anglo-américains,  s’est  dé- 
clarée pour  la  France  contre  l'Angleterre. 

Osaka,  une  des  cinq  villes  impériales  du  Japon 
(île  de  Niphon),  compte  150.000  hab.  Port  dangereux, 
récifs).  Grand  commerce  avec  lüoto,  qui  est  à 45  kil. 
au  N.  E. 

Osijorne.  château  royal  d'Angleterre,  sur  la  côte 
de  File  de  lYight. 

Osiiorne  (Ihijii.vs),  comte  de  Itanit;»',  marquis  de 
Caei-niarilion,  duc  de  L,ecds,  homme  d Etat  an- 
glais, 1631-1712,  fut  produit  à la  cour  de  Charles  11 
par  le  duc  de  Buckingham , entra  à la  chambre  des 
communes,  devint  trésorier  de  la  marine,  1671, 
membre  du  conseil  privé,  grand  trésorier,  1675.  11  vou- 
lait étendre  les  prérogatives  royales  en  ralliant  autour 
du  roi,  cavaliers,  nobles,  clergé  anglican,  universités, 
sans  oublier  complètement  les  intérêts  de  son  pays  et  de 
sa  religion.  A l'extérieur,  il  désirait  la  guerre  contre  la 
France.  Louis  XIV  fournit  aux  chefs  du  parti  whig  les 
mojens  de  perdre  ce  ministère  tory;  banby  avait  été 
forcé  de  se  prêter  aux  scandaleuses  transactions  d'argent 
entre  son  maître  et  le  roi  de  France.  11  fut  accusé  de 
haute  trahison;  il  resta  prisonnier  à la  Tour,  et  fut  mal 
soutenu  par  Charles  11.  Libre  en  1684.  il  resta  sans  em- 
ploi; mais  influent  dans  le  parti  tory,  il  continua  à l'unir 
aux  whigs  contre  Jacques  11.  se  déclara  pour  Guillaume 
d'Or.inge.  et  fut  nommé  président  du  conseil  en  1689. 
Tou, ours  suspect  aux  whigs,  accusé  de  malversations, 
il  fut  forcé  de  quitter  le  pouvoir  en  1695.  11  conserva 
son  ambition  et  son  avidité  jusqu'à  sa  mort. 

Ô.sca,  anc.  v.  d'lli^panie,  chez  les  llergètes,  auj. 
Hiiesca. 

O.scnr.  l’un  des  héros  des  poèmes  attribués  à Ossian, 
dont  il  était  le  fils. 

Oscar  I",  fils  de  Bernadolte,  né  à Paris  en  1799, 
succéda  à sou  père,  comme  roi  de  Suède  et  de  Norvège, 
en  1841,  s’unit  à la  Franco  contre  l’ambition  russe,  en 
1855.  et  fut  forcé  par  la  maladie  d'abandonner  le  gou- 
vernement à son  fils  en  1857.  11  est  mort  en  1859. 

Oscliatz,  V.  de  Saxe,  à 54  kil.  N.  O.  de  Dresde. 
Anc.  fortifications,  vieux  château  d'IlubertsLourg  aux 
environs.  Draps  et  toiles;  fi.OÜÜ  hah. 

O.sée.  en  hébreu  llosea,  sauveur,  le  premier  des 
douze  petits  prophètes,  vécut  à Samarie  vers  8ÜD  av.  J.  C. 

Il  s'éleva  contre  la  corruption  d'Israël,  et  prédit  le  châ- 
timent prochain. 

Osée  lut  le  dernier  roi  d’Israël,  de  726à  718av.  J.C. 
llavait  tué  l'usurpateur  Phacéepour  régner.  Salmanazar 
le  vainquit  et  l'emmena  captif  en  Mêdie,  ainsi  que  les 
10  tribus. 

Osero,  jad.  Apsorns.  île  de  l’archipel  illyrien,  au 
S.  O.  de  Cherso.  Le  ch.-l.  est  Lnssin-l’iccoto.  Ün  y 
trouve,  sur  la  côte  O.,  la  ville  ancienne  d Osero. 

Osinuder  (Axhaé  il(>>eiiiaiiii,  dit),  tliéologien 
protistant,  né  près  de  Nureinherg,  à Gunzenhaiisen, 
1498-1552,  prit  part  à la  confession  d’Augsboui  g,  et  de- 
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vint  professeur  à l’université  de  Koenigsberg.  Il  publia 
le  premier  l’.lsfro/nwife,  de  Kopcrnic,  avec  préface.  Ses 
œuvres  théologiques  sont  tout  à fait  oubliées.  On  cite 
seulement  : Ilarmoniæ  erangelicae,  Bâle,  1557. 

Osisi.s.  Ozias  OU  .Azarias.  l’oi  de  Juda,  succéda  à 
son  père  Amasias,  810  av.  J.  C.,  battit  les  Philistins,  les 
Arabes  de  Gurbaal,  les  Ammonites;  6t  construire  le  port 
d'Elath.  sur  la  mer  Bouge,  fortifia  Jérusalem,  lu  otégca 
l’agriculture  et  eut  une  nombreuse  armée.  Plus  tard,  il 
voulut  usurper  les  fonctions  sacerdotales,  fut  frappé  de 
la  lèpre,  et  forcé  de  céder  le  gouvernement  à son  fils, 
Joatham.  11  mourut  en  758. 

O.silo,  Ericenum,  v.  de  Sardaigne  (Italie),  à 10  kil. 
de  Sassari;  5,000  hab. 

Osimo,  Auximum,  v.  d’Italie,  à 15  kil.  S.  d'Ancône, 
sur  le  Musone,  prés  de  l'Adriatique.  Evéché,  belle  ca- 
thédrale, palais  épiscopal  remarquable  par  sa  belle  col- 
lection d’inscripttons  et  de  statues;  12,000  hah. 

O.siris.  on  Egypte,  dieu  bienfaisant,  opposé  à Typhon, 
épousa  la  bonne  Isis,  dont  il  eut  Ilorns  (V.  ces  mots). 
Il  est  aussi  le  père  dèAnubir.  11  civilisa  l'Egypte  cl  y 
enseigna  aux  hommes  l’agriculture;  aussi  était-il  adoré 
sous  la  forme  du  bœuf  Apis.  Son  ennemi,  Typhon,  lui 
dressa  des  embûches  et  le  tua.  Les  laniheaux  do  son 
corps  retrouvés  furent  ensevelis  par  Isis  ; et  trois  villes. 
Sais,  Busiris,  Ahydos,  prétendaient  avoir  son  tombeau. 
— Chez  les  Grecs,  Osiris  passait  pour  le  fils  de  Jupiter  et 
de  Kiobé,  ou  de  Saturne  et  de  Bhéa,  et  était  confondu 
quelquefois  avec  Bacchus.  On  le  représentait  coiffé  d'une 
mitre  ou  pchenl.  ou  avec  une  tête  de  bœuf. 

Os5'»micjis,06'ismD,peupledela  Gaule  dans  la  Lyon- 
naise 3',  entre  la  mer  à l’O.  et  au  N'.,  les  Curiosolites  et 
les  Corisopites  à l'E.  et  au  S.  Capitale,  Vorganium.  Le 
Finistère  comprend  auj.  leur  iiays.  On  trouve  au  moyen 
âge  une  ville  à'Osismor.  auj.  détruite. 

Osicis,  évêque  de  Cordouc  en  295,  souffrit  la  per- 
sécution sous  Maximicn;  mais  sous  Constance,  il  faiblit 
etsi-iia  la  formule  arienne  de  Sirmiitm.  De  retour  on 
Espagne,  il  protesta  contre  la  violence  qn’on  lui  avait 
faite.  Il  mourut  en  558.  11  avait  présidé  le  concile  de 
Nicée,  en  325. 

OnUoI  (Xovo'i-)  et  Osliol  (Staro'i-).  villes  de 
Russie  (Europe),  sur  le  cours  de  l'Uskol,  gouvernement 
de  Koursk,  ont  l’une  et  l'autre  6,000  hah. 

Osma,  anc.  Uxama  v.  d’Espagne,  prov.  et  à 50  kil. 
S.O.  de  Soria.  Evêché. — Ville  des  plusanciennes  d'ibérie, 
dans  le  pays  des  Arévaques.  Elle  fut  ruinée  par  l’oinpéo, 
se  releva,  souffrit  beaucoup  dans  les  guerres  entre  les 
Arabes  et  les  chrétiens;  Alphonse  la  prit  en  1080; 
1,000  hab. 

Osiiianlis,  nom  donné  aux  Ottomans,  dont  le  chef, 
fondateur  de  l’empire,  fut  Osman  ou  Oilniian. 

O.siiuoiid  (Saint),  évêque  de  Salisbury,  né  en  Nor- 
mandie. au  xi“  siècle,  était  lils  du  comte  de  Séez.  11 
suivit  Guillaume  le  Bâtard  en  Angleterre.  On  lui  doit 
un  Traité  des  offices  ecclésiastiques,  en  usage  jusqu'au 
temps  de  Henri  VIH.  11  mourut  en  1099,  et  lut  cano- 
nisé en  1458.  On  le  fête  le  4 déc. 

O.simitri'ick,  v.  de  Fane.  Hanovre  (l’russc).  sur  la 
Hase,  ch.-l.  du  gouvernement  d'Osnabrück,  à 130  kil. 
O.  de  Hanovre.  Evêché  catholique.  Cathédrale  du  vni'  s. 
Toiles,  draps,  tabac.  C'est  à l'hotel  de  ville  d'Osnabrück 
que  fut  signé  l'un  des  deux  traités  dits  de  Wcstjihalie, 
1618;  12,000  hab.  — Le  gouvernement  d’Osnabrück, 
dans  le  Hanovre,  comprend  l'ancienne  Frise  orientale, 
et  compte  environ  270,000  hab.,  moitié  catholiques  et 
moitié  protestants.  Sous  le  premier  empire,  il  lorma 
en  partie  le  département  du  VVeser  dans  le  royaume  de 
Westphalie,  puis  de  l’Eins-Supérieur  lors  de  sa  réunion 
à l'enii)ire  Irançais;  Osnabrück  en  fut  le  chef-lieu,  l’ays 
de  bruyères  et  de  marécages;  mines  de  fer,  houille, 
argent;  habitants  industriiux,  s’expatriant  en  Hol- 
lande pour  y trouver  du  tra  ail  dans  les  fabriques  de 
toil  ■,  etc. 

Osorlo  (.Iéhühe),  évêque  de  Silvés  et  écrivain  latin 
distingué,  né  à Lisbonne.  l.',06-I5'0,  cuira  dans  1 état 
ecclésiastique,  voyagea  en  France  et  en  Italie,  et  jouit 
de  la  faveur  des'rois  Jean  et  S -hasiien  Entre  autres 
écrits,  on  cite  de  lui  : De  Hebns_  Emmanuelis  virtule 
et  anspicio  geslis,  Lisbonne,  lo7l,  trad.  en  traiiçais 
par  lioulard,  sous  le  litre  d Histoire  de  Portugal,  1581- 
1587. 

ONf|ii«-K  ou  0|>i<|iK-N,  nation  d’origine  pélasgique, 
qui  la  première  peupla  l'Italie,  et  se  donna  le  nom 
d'aborigènes.  Malgré  les  conquêtes  et  les  invasions 
d'anins  peuides,  tels  que  les  Ligures,  les  Ombiiciis  et 
les  Grecs,  les  Osqiies,  sous  diverses  appellations,  for- 
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nièrenl  le  fonds  de  la  population  latine,  mot  général 
dans  lequel  les  lîoinains  confondaient  les  Eqaes,  les 
Vohques,  les  llerniques,  les  Aiisones  , tous  d'origine 
opique.  Leur  langue  lut  adoptée  en  partie  par  les  Ilo- 
maias,  puis(pie  ces  derniers  comprenaient  l’oi  t bien  les 
AteUnnes,  sortes  do  comédies  giossiéres,  écrites  en  lan- 
gue (isque.  Les  instilulions  mômes  do  Itomc  et  sa  religion 
portent  en  plus  d'un  endroit  le  cachet  d une  origine 
opiqnc,  soit  que  les  premiers  liabilanis  do  Home  aient 
été  en  grande  partie  des  Usqnes,  soit  que  les  Uomains, 
si  habiles  à s’approprier  les  us  et  les  croyances  des 
aulrc'^,  aient  laitde  larges  emprunts  aux  Aibains  [Opisci 
Albaiti).  leurs  voisins. 

0.'4i|iii(la<c.s,  peuple  des  Gaules,  au  S.,  vers  les 
Pyréiiées  (Novoinpopulanio)  ; v.  princ.,  Dencliarnum 
et  lliiro- 

Osi-oénc,  anc.  contrée  d’Asie  (Mésopotamie),  entre 
le  Taiirus  et  l’Euphrate;  capitale  Eih'sse.  Elle  passa  aux 
liomains  sous  Trajan,  et  fut  comprise  dans  le  diocè.se 
d'Urient,  au  iv°  siècle 

(Mont),  auj.  lüssow,  en  Tliessalie  (Grèce), 
occiipiit  la  partie  N.  de  la  Magnésie.  Eelon  la  Fable, 
les  Titans  roulèrent  le  l’élion  sur  l’Ossa.  Ce  lut  le 
séjour  des  Centaures.  L’Ossa  fut  séparé  de  l’Olympe  par 
Hercule  ; dans  l’intervalle  est  la  vallée  de  Tempé,  chan- 
tée par  les  poètes.  Hauteur,  1,972  mètres. 

Ossut  (Aiinaüd  d'),  cardinal  français  et  diplomate 
sous  Henri  111  et  Henri  IV,  né  à Larrui|ue  en  Magnoa-s, 
près  d’Auch,  155ü-l(iü4.  Il  parvint,  à force  de  talent,  à 
sortir  de  la  pauvreté  et  de  1 obscurité.  Ea  défense  de 
Ilainus  contre  Jacques  Charpentier  le  fit  connaître  II 
devint  évêquede  Itennes,  l.éJG,  et  cardinal,  1599.  Ambas- 
sadeur de  Henri  IV  à Home,  il  obtint  sa  réconciliation 
avec  la  cour  pontifuale,  et  son  divorce  avec  Marguerite 
de  Valois.  Il  a laissé  des  Lettres  diplomatiques,  jadis 
très-renommées.  Amelot  de  la  Houssaye  en  a donné  une 
bonne  édition,  1097,  2 vol.  iii-l'’. 

Os!«aii  (Gave  d’),  riv.  de  France  (Basses-Pyrénées), 
a sa  source  au  Pic  du  Midi  appelé  aussi  P/c  d üssrnc,e\. 
se  joint  au  Gave  d’Aspe  à Oloron.  Cours  de  03  kil. 

Ossètes.  petit  peuple  guerrier,  à demi  indépendant, 
de  la  Russie  Caucasietine  V.  princijiale  : Kazbek,  rési- 
dence du  chef  guerrier.  Ils  mettent,  dit-on,  lU.OOü  hom- 
mes sous  les  armes  pour  protéger,  moyennant  solde,  les 
convois  russes  dans  les  gorges  du  Caucase. 

Ossiaii,  barde  célèbre  d'Eco.sse  au  ni“  siècle,  lils  de 
Fingal,  roi  de  Morven,  perdit  Oscar,  son  lils,  au  mo- 
ment où  il  allait  l’unir  à la  belle  Malvina,  qui,  nouvelle 
Antigone,  prit  soin  du  barde  devenu  aveugle.  Les  poé- 
sies que  Macplierson,  puis  Smitb,  d Edimbourg,  publiè- 
rent, 1702-1780,'  sous  le  nom  d’ü.ssian,  sont,  sinon 
apocryphes,  du  moins  étrangement  dénaturées.  Les  vers 
du  barde,  tels  qu’on  les  lit  dans  l’édition  faite  sur  d’anc. 
originaux,  Londres,  1807,  3 vol.  avec  trad.  latine, 
dénotent  de  la  vigueur  mêlée  à de  la  brutalité.  En 
France,  nous  avons  des  pastiches  de  Macplierson  (Letour- 
neur,  Paris,  1777),  e'.  des  imitations  envers,  telle  que 
celle  de  Baoiir-Lormian,  Paris,  1801.  M.  Lacaussade  a 
traduit  Üssian  en  vers,  1850,  et  en  prose,  1801. 

O.ssola,  anc.  pays  d’Italie,  dont  le  ch.-l.  était  Domo 
d'Ossola,  dans  la  prov.  de  iNovare. 

OssiEO,  ch.-l.  de  canton  de  l arrond.  et  à 12  Uil. 
S.  U.  de'faibes  (Hautes-Pyrénées).  Jambons  renommés; 
2.458  bab. 

0>Kiiiisi,  Orso  , V.  d'Espagne,  dans  la  province 
et  à 80  kil.  E.  de  Séville.  Erigée  en  duché,  1502, 
elle  cul  une  université  jusqu’en  1824.  Huile,  vin,  etc.  ; 
0,000  hah. 

O.'isuiia  ou  Ossoiie  (Pemio  Tclicz  y (>iroii,  duc 

b’),  géiiéial,  homme  d'Etat,  né  à Valladolid,  1579-1024, 
fut  vice-roi  de  Sicile,  puis  du  royaume  de  Naples,  1010. 
Il  gouverna  habilement  et  sut  triompher  dos  Vénitiens. 
Il  refusa  d établir  ITuquisiiioii  à Naples;  mais,  ayant 
ourdi  la  fameuse  conspiration  contre  Venise,  dont  le 
but  caché  était  de  faire  de  Naples  un  royaume  indépen- 
dant avec  Ossuna  pour  roi.  le  gouverneur  espagnol  fut 
dénoncé  à Madrid  et  remplacé  par  le  cardinal  Borgla. 
En  1021,  sous  Pliilipiie  IV,  il  fut  enferiné  au  château 
d'Alaiiirda,  et  y mourut. 

«ÿ  ..tilde  (Aii.ukn  *au),  peintre  de  l’école  hollan- 
daise, né  à Lubeck,  lOlO,  mort  à Anisteidam,  1085,  fut 
élève  de  Hais  et  de  Keiiibrandt.  11  reproduisit  des  scènes 
grotesques,  des  fêles  de  village,  des  ri.ves  de  cabaret; 
il  a été'  plus  vigoureux  que  leniers,  sa  teuche  est  légère, 
les  détails  clie/.  lui  sont  admirables;  il  a su  tirer  le  (dus 
grau  t parti  du  clair-obscur.  Il  a laissé  beaucoii|i  de 
tableaux,  que  l’on  admire  dans  les  galeries  des  Pays- 
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Bas  et  delà  Ib  lgicpic;  le  Louvre  a de  lui  : Ostade  pei- 
gnant dans  son  atelier,  le  ('.rivais  flamand,  nn  Mahlul, 
des  Jonenrs  de  tric-trac,  des  buveurs,  Ostade  avec  sa 
femme  et  ses  enfants,  etc. 

O.siatle  (Faac  vanq  peintre,  frère  du  précédent, 
né  à Lubeck,  1017-1051,  élève  d’Adrien,  peignit  d'aboni 
des  scènes  populaires,  sans  grand  talent,  puisse  révéla 
tout  à coup  comme  paysagiste  excellent,  représentant 
des  rivières,  des  canaux  gelés  couverts  de  patineurs,  etc. 
Ici,  il  s’est  montré  l’égal  des  plus  grands  maîtres.  On 
cite;  Une  Halte  de  vogageurs  devant  une  auberge,  tine 
Eamille  de  paysans.  Entrée  d’un  village,  un  Ehirurgieu 
de  village,  etc.  Le  Louvre  a de  lui  ; Vues  de  canaux 
g'acés,  la  Halte,  etc.  l.c  Paysage  rustique  est  considéré' 
comme  l’un  de  ses  chefs-d'œuvre. 

O.stakhov  ouOütiisclikov,  V.  de  Russie  (Europe), 
gouvernement  de  Tver;  7,099  hab.  Banque,  tanneries^ 
bois,  etc. 

Oistenile,  v,  forte  de  Belgique  et  port  sur  la  mer 
du  Nord,  dans  la  Flandre  occidentale,  à 29  kil.  O. 
de  Bruges,  par  51»13'47"  lat.  N.,  et  0»35'5"  long!  e! 
Hôtel  de  ville,  école  de  navigation,  académie  de  pein- 
ture, arsenal,  bains  de  mer;  grand  commerce  maritime; 
huîtres  renommées,  pêche  de  la  morne  et  du  hareng. 
Canaux  entre  Bruges,  Nieuwport,  Gand,  Dunkerque.  — 
Bâtie  au  x'  siècle,  üsteiule  vit  son  port  fréquenté  dès 
le  XI*,  et  des  murailles  l'entourer  au  xv*  .siècle.  Elle  sou- 
tint 3 sièges,  1001-1094,  1700  et  en  1745;  15,900  hab. 

Ovitei  lins,  nom  des  marchands  hanséatiques,  dans 
les  pays  du  Nord,  pendant  le  moyen  âge. 

Osteruiiiiin  (ANimiu-IvAxovircii , comte  d’),  né  en 
VVestphalie,  dans  le  comté  de  la  Maivk,  1080-1747,  prit 
du  service  dans  la  marine  russe,  sous  Pierre  le  Grand, 
dont  il  devint  bientôt  le  secrétaire.  H se  signala  â la 
paix  du  Prulh,  1711,  et  au  traité  de  Nystadt,  1721.  Après 
avoir  été  ministre  sous  Anne  Ivanowna,  et  du  conseil  de 
régence  sous  Ivan  VI,  il  fut  exilé  en  Sibérie,  par  Elisa- 
beth 11  laissa  deux  lils,  Frédéric,  qui  jiarvint  au  grade 
de  général  en  chef,  et  le  comte  Jean,  qui  fut  grand 
chancelier  sous  Catherine  11,  et  mourut  dans  la  disgrâce 
en  1811. 

Oütcrodlc,  anc.  v.  fortifiée  du  Hanovre  (Prusse), 
dans  le  gouv.  d'ililde.sheim,  â 10  kil.  S.  O de  Klaustlial, 
sur  la  Sœse.  Industrie  active;  5,üü0  hab.  Au  xiv*  siècle, 
résidence  des  ducs  de  Brunswick-Lunebourg-Gruben- 
hagen 

Oslerodc,  v.  de  Prusse,  à 110  kil.  S.  0.  de  Kœnigs- 
berg;  2,509  hab. 

O.stci’nald  (Jean-Fiiédéric),  théologien  protestant, 
né  à Neuchâtel  (Suisse),  1005-1747,  a écrit  Arguments 
et  réflexions  sur  la  bible,  et  a donné  une  traduction 
française  de  la  Bible,  1744,  in-fol.;  elle  est  très-ré- 
pandue. 

Ost-Frise,  c’est-à-dire  Frise  orientale. 

Os(ti<‘iin,  bourg  de  l’ancien  arrond.  et  â 10  kil.  N.  de 
Colmar  (Haute-Alsace)  ; 1.990  hab.  Plaine  célèbre,  dite 
Champ  du  Mensonge.  V.  Li  gem  eld 

0.*>(i:ik»«,  peuple  ichdiyophage  et  idolâtre  de  Siln-rie, 
sur  l'Ubi  et  riéiiisse'i.  Ils  payent  le  triiiut  en  fourrures, 
élèvent  des  rennes  et  habitent  des  yourtes  ou  c.iL  ni 
portatives, 

Ostîe,  bourg  d’Italie  (prov.  de  Romel,  à l’einbouchnre 
du  fibre  et  â 19  kil.  S.  0.  de  Home.  Evêché.  Jadis  im- 
portante, sous  le  nom  d Ostia,  port  de  Home  depuis  An- 
cus  Martius,  agrandie  par  Claude  et  par  Trajan,  plus 
tard  réparée  par  Grégoire  IV,  elle  a été  ruinée  par  les 
atterrissements  du  Tibre. 

Oi^tpiiulic.  pays  situé,  du  temps  de  Charlemagne,  à 
l’E.  du  Wescr.  C'était  la  Saxe  orientale. 

O.'^traci.sine  (Ô(tt/3*zov,  coquille);  à Athènes,  sorte 
de  jugement  spontané  , rendu  par  les  citoyens  contre 
tout  homme  regardé  comme  dangereux.  L’ostracisme  en- 
traînait l’exil  pour  dix  ans,  mais  ne  frappait  ni  les 
biens  ni  la  dignité  du  condamné.  Les  votants  inscri- 
vaient le  nom  de  la  personne  mise  en  jugement  sur  une 
coquille.  Pour  cire  condamné,  il  fallait  qu’il  y eût  au 
moins  0,099  suffrages.  Miltiade,  Thémistocle,  Aristide, 
Cinion,  etc.,  éiirouvèrent  les  eilols  de  celle  puissance 
Icri  ible  aux  mains  d’un  peuple  léger.  L’ostracisme  fut 
en  vigueur  de  l’an  599  à 429  av.  J.  C.  Un  l’abolit  alors, 
quand  il  eut  été  .souillé  par  la  condamnation  de  l'in- 
digne llyperboliis. 

Osi  raNÎC.  V.  ÂUSlllASIE. 

Osirog;.  v.  de  Russie  d'Europe,  en  Wolhynie,  à 175 
kil.  ü.  de  Jitomir,  sur  la  Goryn.  Evêque  calludique, 
archevêque  grec;  8,999  hah.  — Ancien  grand-duché 
de  Pologne,  commanderie  de  Malte;  archevêché. 
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Ostro^ojük,  V.  de  Russie  d’Europe,  dans  le  gouv. 
età  90kil.  S.  de  Yoroneje;  ll.OilO  hab. 

O«iiroj;othie.  V.  GoriiiE. 

O<>(ro^oilis  ou  Gollis  (le  l'Est,  en  Scyüne  (V.  Gotlis 
et  Wisigolhs),  entre  le  l'anaïs  (Don)  et  le  Bory<tliène 
(Dnieper),  élaienl  en  Pannonie,  au  v»  siècle,  cotnnie 
défenseurs  de  l’Empire  sur  le  Danube,  quand  l’em- 
pereur Zèiion  leur  offrit  di-s  terres  en  Italie,  s’ils  pou- 
vaient en  chasser  les  Hérules  , 'i89.  ThéodofiC,  alors 
roi  des  Oslrogoths,  s’élança  sur  l'doacre,  le  vainquit  et 
en  4 ans,  189-195.  soumit  la  péninsule  italique.  Dans 
le  partage  qu’il  lit  des  terres,  il  adjugea  ans  siens  la 
meilleure  part,  mais  il  choisit  pour  administrateurs  des 
ofliciers  romains  et  respecta  la  religion  établie  (les 
üstrogcths  étaient  ariens).  Sous  ce  chef,  le  royaume 
des  Ostrogoths  atlei.unit  à son  apogée;  il  embrassait 
toute  ritaïie  avec  la  Sicile,  la  province  d’.\rles  (Gaule), 
ri Ilyrie  occidentale  avec  les  deux  .Noriqnes  et  les  deux 
Pan'nonies,  enfin  la  Rhétie.  Peu  après  la  mort  de  Théo- 
doric,  ce  vaste  domaine  qui , par  les  Wisigoths 
d’Espagne,  alliés  et  dépendants,  occupait  tout  l'Occi- 
dent et  le  dominait,  eut  un  déclin  rapicie.  De  555  à 540, 
Bé.is:  ire,  général  de  Ju-tinien,  jireiul  la  Siifile  et  une 
grandepartiede  l’Italie, s’empare  du  roi  Vitigésâltavenne, 
tandis  que  les  Francs  .■Vuslra'i  ms  la  ravagent  au  nord. 
En  552,  Totila,  devenu  un  moment  maître  de  la  p.îiiin- 
sule,  est  vaincu  par. Narsès  à Lentagio.  En  555,  la  défaite 
et  la  mort  de  Téi  is  achèvent  la  ruine  dos  Ostrogoths, 
quiabandonnent  l'Italie. Voici  quels  furent  leurs  rois,  de 
495  à 555  : Th^odoric,  495-520;  Alliataric,  520-554; 
Amala^onlhe  et  Théodat,  55  4-555;  riiéodal,  55.1-556; 
Viligès,  550-5 40;//(/ef»ûW, 540-541  ; Eraric,  541  ; Totila, 
54 1 -552  ; Téias,  552-555. 

Oi4(rulenka.  v.  de  la  Pologne  russe,  dans  le  gouv.  de 
Plock.  sur  la  Narew.  Victoires  des  Fran  .ais  sur  les  Russes, 
18, >7  ; et  des  Russes,  1851,  sur  les  Polonais  ; 2,000  hab. 

O.struviio,  village  de  la  l.ithuanie  (Russie),  à l’O.  de 
Vitep-k,  sur  la  Dvina,  où  les  Russes  lurent  battus,  25 
el2GJuillet  1812. 

Os(ruv«'<>,  V.  de  Prusse,  dans  la  prov.  et  à 100  kil. 
S.  I..  de  Pi:  ;en  ; 5,000  liab. 

Ostrowski  (Cjxst.cntin  , général  polonais  du  xvi's., 
vainquit  les  Russes  à laVedrokha,  1500;  à Orja,  1514  ; 
tint  tète  aux  Turcs,  aux  Moldaves,  aux  fatars  de 
Crimée,  cl  répara  la  défaite  de  8okol , 1519,  par  la 
grande  victoire  d’Olchenica,  en  1522. 

Ottrovvski  (fiioMAS-.lD.vu  Itawiez, comte),  homme 
d'Etat  polonais,  né  à üstiow,  1755-1817,  descendant 
du  précédent.  .Vprès  avoir  rempli  diverses  missions,  et 
s’è.re  attaché  au  roi  Sianislas,  dont  il  fut  le  chambel- 
lan, il  piit  une  part  inlluente  à la  constitution  de  1791, 
puis  fut  exilé  à Kiev,  quand  le  roi  eut  accédé  à la 
confédération  de  Targowitz,  1792.  En  1809,  il  devint 
maréchal  du  grand-duché  de  Varsovie,  et  président  du 
séna'  en  1811. 

Osituni,  Ostunum,  v.  de  la  Terre  d'ütrante  (Italie), 
à 50  kil.  N.  ü.de  Drindisi,  près  de  l'Adriatique;  11,000 
hab.  Jadis  évêché. 

Osivvuld,  bourg  à G kil.  de  Strasbourg;  1,050  hab. 
Etiblissement  de  jeunes  détenus. 

Gsvtaid  Saint),  roi  de  5'orthumberland , 004-642, 
devenu  chrétien,  s’appliqua  à répandre  la  religion  dans 
son  royaume,  qu'il  gouverna  en  paix  pendant  8 ans.  au 
bout  desquels  il  fut  tué  jiar  PenJa,  roi  de  .Mercie,  à la 
bataille  de  MaserfielJ.  l ète,  le  5 août.  — Un  autre 
Oüwakl,archevê<iue  d’York,  mort  en  odeur  de  sainteté, 
922,  est  honoré  le  5 août 

O.sivald  (J.vjiEs),  philosophe  écossais  du  xvni"  siècle, 
a combattu  les  doctrines  de  Locke,  Berkeley,  lluim', 
dans  un  écrit  intitulé  : Appel  au  sens  commun  en  fa- 
veur de  la  Religion,  Edimbourg,  17 ''G. — Un  autre 
Osvtald  (John),  littérateur  écossais  du  xix“  siècle,  a 
laissé  des  Poëmes  et  une  Histoire,  dite  impartiale,  de  la 
campagne  de  1815. 

O>*v»ego,  V.  de  l’Etat  de  New-York  Etats-Unis),  à 
l’embouchure  de  1 Oswego  dans  le  lac  Ontario.  Usines, 
scieries  de  planches,  fabriques  decot'  ii  ; 21,000  iiab. 

OsvveMiry',  v.  du  comté  et  à 2 i kil.  .N.  Ü.  de  Shrews- 
bury  (Angleterre);  9,000  hab.  Laines.  Grande  église  de 
Sainl-Oswald. 

O.'iy'iiianiliaM  fut  roi  de  Thèbes,  dans  la  haute 
Egypte,  selon  Diodore  de  Sicile,  ipii  place’ ce  prince 
entre  Ménés  et  Mœns,  lui  fait  accomplir  la  conquête  do 
l’Asie,  jusqu'en  Baciriane,  et  fdilier  de  fastueux  mo- 
numents, dont  un  fort  utile,  une  bibliothè(|ue,  avec  cette 
inscri|ition  : Remèdes  de  l ame.  Les  hiéroglyphes  ne 
portent  nulle  trace  de  son  nom. 


Olahiti.  V.  Ttixi. 

Otavalo,  V.  de  la  prov.  d’Imbabura  (Rép.  de  l’É- 
quateur), à 50  kil.  N.  E.  de  Quito;  15,000  hab. 

OteliakoT  ou  Ovzakov,  anc.  Axiaca.  v.  de  U 
Russie  d Europe,  dans  le  gouvernement  et  à 115  kil. 
Ü.  de  Kherson,  à l’embouchure  du  Dméper,  fondée,  en 
1 490,  par  les  ïatars  de  Crimée,  enlevée  aux  Turcs  par 
Munich,  1757,  ruinée  par  Potemkin,  1788,  ajirès  un 
siège  célèbre;  1,000  hab. 

OtTriod.  savant  moine,  vécut  en  Alsace,  dans  l’ab- 
baye de  Wissembourg,  au  ix“  siècle,  et  laissa  une  ti'a- 
ductionde  l’Evangile  en  vers  tudesques,  ancien  et  re- 
marciuable  monument  de  la  langue  allemande.  Editions  : 
Bile,  1571  ; Kœnigsberg,  1851.  En  1726,  Schiller  la 
publia  dans  le  tome  1"  de  son  Thésaurus,  avec  notes 
et  traduction  latine. 

Oilu*,  petit  pays  de  l’anc.  Champagne,  anj.  mi-parti 
dans  l’Yonne  (N.  E.),  et  mi-iiarti  dans  l’Aube  (S,  O.). 
Gh.-L,  Aix-en-Ollie.  — Forêt  de  ce  nom. 

Olliman  ou  Osman,  5'  calife,  successeur  d Omar, 
644-656,  ancien  secrétaire  de  Mahomet,  étendit  les  con- 
quêtes des  Arabes  en  Afrique,  où  Abdallah  vainquit  les 
Grecs,  prit  Tripoli,  etc.,  tandis  que  la  Perse  était  com- 
plètement subjuguée.  Sur  mer,  Moawiah  prit  Chypre  et 
Rhodes.  L’attachement  d’Othman  à se.s  parents,  c|u'il 
poussa  dans  tous  les  emplois,  et  son  grand  âge,  qui  ne  lui 
permettait  plus  les  hautes  visées  politiques,  méconten- 
tèrent ses  suj  ts,  et  il  fut  assassiné  par  Moiiammed,  lils 
d'Aboubekrc,  au  milieu  d’une  révolte. 

Odiiiian  I".  Al  Ghasi  [le  Victorieux'',  fils  d’Ortho- 
grul,  chef  d’une  horde  turcomane,  né  à Soukout  (Bithy- 
nie),  12.')9-152ti,  envahit  l’A-ie  Mineure,  s'établit  à Ko- 
nieh,  1299,  et  eut  la  gloire  de  fonder  la  dynastie  régnant 
encore  à Constantinople. 

Otiiiuan  Bl,  IS»  sultan  ottoman,  à 13  ans,  1618, 
j fut  élevé  sur  le  trône  et  assassiné,  en  1622,  à 17  ans, 
I par  les  janissaires,  qu'il  voulait  remplacer  iiar  une  milice 
I égyptienne,  après  l’épouvantable  revers  que  lui  fit 
j éprouver  Sigisinond  de  Pologne,  à Choezim , revers 
qu’il  attribuait  à leur  lâcheté.  Ce  jeune  prince  était 
robuste,  belliqueux  et  avare;  il  eu  voulait  surtout  aux 
Pobmais. 

Otiimiiii  III,  27*  sultan,  1754-57,  imbécile  et  cruel, 
mon  subitement.  Rien  de  marquant  sous  son  régne. 

UtliM»  (.Mahcus  Sai.vius),  7“  empereur  romain,  en  69 
ap.  J.  C.  ; favori  de  Néron,  mari  de  Poppée,  que  Néron 
lui  enleva,  questeur  pendant  10  ans  en  Lusitanie,  il  lut 
j élu  empereur  par  les  prétoriens,  assassins  de  Galba  et 
I de  Pison.  L’armée  d’Esiiagne  et  d’Afrique,  ainsi  tpie  les 
soldats  de  lu  marine,  lui  prêtèrent  serment;  nuis  les 
légions  de  Germanie  en  marche  sur  l’Italie,  dès  le  règne 
de  Galba,  continuèrent  leur  route,  ayant  à leur  tête  Cœ- 
cina  et  Valens,  lieutenants  de  Vilellius.  On  en  vint  aux 
mains  à Bédriac,  et  sur  la  nouvelle  de  la  défaite  de  ses 
troupes,  Uthon  se  tua,  à Brixellum.  Il  avait  régné 
5 mois. 

Otiion  ou  ©don  I"',  empereur  d’Allemagne,  fils 
de  Henri  Tüiseleur,  de  la  maison  de  Saxe,  né  en  912,  fut 
élu  roi  de  Germanie,  à la  mort  de  son  père,  en  956.  11 
combattit  d’abord  les  chefs  de  la  léodalilè,  Eberhard, 
duc  de  Franconie,  Eberhard  de  Bavière,  le  duc  de  Lor- 
raine, et  son  propre  frère  Henri;  il  les  vainipiit,  ain-i  que 
leur  allié,  le  roi  de  France  Louis  IV,  donna  les  princi- 
paux duchés  à ses  parents,  et  fut  le  maître  de  l’Alle- 
magne. 11  força  Louis  IV  à renoncer  à ses  prétentions 
sur  la  l.orraine,  942,  le  protégea  même  contre  le  duc 
I de  France,  Hugues  le  Grand,  et  contre  Héribert  de  Ver- 
I inandois,  946.  Conrad,  roi  de  Bourgogne,  se  r.  connut 
^ en  quehjue  sorte  son  vassal.  11  soumit  les  Ubotrites  et 
i les  Slaves  de  l'Elbe,  et  fonda  deux  évêchés  dans  leur  pays; 

I le  duc  de  Bohême,  Boleslas,  fut  forcé  de  payer  tribut 
et  d'accepter  le  christianisme.  Enfin  les  llongi  ois  lurent 
complètement  vaincus  [très  d'Augsbourg,  en  955,  et  l'Al- 
lemagne fut  désormais  délivrée  de  leurs  ravages.  O. bon 
intervint  surtout  dans  les  affaires  de  i Italie  ; apiiclé  par 
Adélaïde,  la  veuve  du  roi  Lothaire,  contre  Bérenger,  qui 
la  persécutait,  il  passa  les  Alpes,  en  9.51,  épousa  Adé- 
laïde, et  se  fit  couronner  à Pavie.  En  952,  il  consentit  à 
reconnaître  Bérenger  comme  son  vassal.  Après  avoir 
triomphé  d’une  révolte  pi'csque  générale  que  dirigeaient 
son  fils  Ludolph  et  son  gendre  Conrad,  il  re|u  it  ses 
[irojets  sur  Tllalie.  Le  pa|ie  Jean  XII  l'ajipelait  contre 
Bérenger;  üthon  fut  reçu  comme  un  libérateur,  en  961, 
et  fut  couronné  empereur  par  le  pape,  2 février  962.  Il 
eut  bientôt  à lutter  non-senleinent  contre  Bérenger  et 
son  lils  Adalbert , mais  contre  les  Italiens,  qui  ne  vou- 
laient (las  renoncer  à leur  indJpc.i  .ance,  et  coatie  les 
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papes  Jean  XII,  Bcnoîl  V,  auxquels  il  opposa  Léon  MH. 
Il  punil  cruellement  les  révolles  des  llomaiiis,  \oulul 
marier  son  fils,  ütlion  II,  avec  la  princesse  grecque 
Théoplianie,  dévasta  l’Italie  méridionale,  sans  jiouvoir 
s’en  emparer,  et  revint  moui'ir  en  Allemagne.  11 
s’ôtait  montré  monarque  civilisateur,  et  plusieurs 
l’ont  comparé  à Cliarlemagne,  qu'il  fut  loin  cependant 
d’égaler. 

Oihoii  as,  dit  le  Sanguinaire,  fils  et  successeur 
d’Otlion  H',  régna  de  973  à 983,  battit  son  compétiteur 
au  trône,  Henri  de  Ba\ière,et  le  roi  do  France,  Lotliaire, 
son  compétiteur  en  Lorraine,  dont  il  refoula  l’armée 
jusqu'à  Montmartre,  877-880.  En  Italie,  il  prit  sur  les 
tirées,  après  avoir  rétabli  Benoît  Vil  sur  le  trône  pon- 
tifical, les  villes  de  INnples,  Bari,  Tarente;  mais  défait  à 
Basentello,  982,  ce  prince  mourut  à 28  ans,  d’une  fièvre 
violente  ou  du  poison,  après  que  la  diète  de  Vérone  eut 
proclamé  empereur  son  fils  Otiion. 

ÎB3,  fils  et  successeur  du  précédent,  régna 
de  983  à 1002.  Enfant  de  3 ans,  instruit  par  Gerbert, 
qu'ü  éleva  plus  tard  à la  papauté  (V.  Sylvestre  II),  il  eut 
une  minorité  fort  troublée.  Ami  acs  lettres,  imitateur 
de  Byzance,  il  n’eut  rien  déplus  à cœur  que  de  se  fixer 
à Rome  et  d’indisposer  par  là  les  princes  allemands.  Les 
Italiens  de  leur  côté  supportaientavec  peine  la  présence 
continuelle  d’un  prince  étranger.  De  là  des  révoltes  à 
Rome.  Dans  la  deuxième,  Crescentius,  chef  du  parti  re- 
belle, fut  décapité,  998  ; dans  la  dernière,  Otlion, chassé 
de  la  ville,  et  délaissé  des  Allemands,  mourut  presque 
subitement  d’une  fièvre  violente  ou  peut-être  empoisonné 
par  Stéphanie,  veuve  de  Crescentius. 

Oilton  IV,  empereur  d’Allemagne,  élu  en  même 
temps  que  Philippe  de  Souahc,  "1197,  avec  l’appui  des 
Guelfes  et  d'innocent  III,  seul  empereur  en  1208,  était 
fils  de  Henri  le  Lion,  duc  de  Bavière,  et  de  Mathilde 
d'Angleterre.  Il  fut  repoussé  de  l’Italie,  après  en  avoir 
été  couronné  roi,  excommunié  par  le  pape  Innocent  111, 
dont  il  avait  trompé  les  espérances,  et  vaincu  à Bou- 
vines. 1211,  par  Philippe  Auguste,  qui  défit  aussi  son 
allié,  Jean  sans  Teri’e.  Olhon  se  retira  dans  le  Bruns- 
wick et  mourut  obscurément  à Ilarzbourg,  en  1218. 

Othoii  , dit  le  Magnifique , duc  de  Saxe,  père  de 
Henri  l'Oiseleur,  880-912  , se  signala  contre  les  Hon- 
grois, et,  lors  de  la  mort  de  Louis  l’Enfant,  911,  refusa 
la  couronne  de  Germanie. 

Oiltmi  (Saint),  né  en  SouaLe,  évêque  de  Bamberg, 
en  1100,  convertit  la  Poméranie,  et  fut  chapelain  et 
chancelier  de  l’empereur  Henri  IV.  Il  mourut  en  1139. 

fôetioii  de  IVortîSicîiîi,  prince  saxon,  conspirateur 
et  traître,  se  tourna  tour  à tour  contre  la  régente  Agnès, 
mère  de  l’empereur  d’Allemagne,  Henri  1\,  qui  l'avait 
nommé  duc  de  Bavière,  1030,  et  contre  Henri  IV,  qu’il 
tenta,  dit-on,  d’assassiner.  11  fut  tué  à Volsksheim,  en 
1080,  avec  l’anticésar  Rodolplie  de  Souabe. 

Oslnoiiî  de  'W'îiUcîstïacS!,  duc  de  Bavière, en  1180, 
grâce  à Frédéric  Barberousse,  auquel  il  s’était  attaché  , 
était  fils  du  comte  palatin  Olhon,  descendant  d’Arnoul 
le  M iuvais;il  mourut  en  1183.  laissant  pour  successeur 
son  fils  Louis,  dont  les  descendants  régnèrent  toujours 
sur  la  Bavière. 

Othosa  de  FrcîsiESS'csa,  évêque  et  chroniqueur, 
était  fils  du  margrave  d’Autriche,  Léopold,  et  d’une  fille 
(le  Henri  IV.  11  fut  élevé  à l’L'niversité  de  Paris,  suivit 
en  Palestine  Conrad  111,  fut  évêque  de  Freisingen,  et 
mourut,  en  1158,  dansl’ahhaye  de  Morimond.  Sa  Chro- 
nique s’étend  depuis  Adam  jusqu’en  1116;  elle  a été 
souvent  imprimée, ainsi  que  son  histoire  de  Gestis  Fre- 
dcrici  l,  Strasbourg,  1515. 

Othoii  né  en  1815,  roi  de  Grèce  en  1832,  était 
fils  de  Louis  de  Bavière.  Il  avait  dix-sept  ans  quand  il  fut 
appelé  au  trône  nouveau  de  Grèce.  Son  règne  fut  souvent 
troublé  soit  par  les  intrigues  de  l’Anglelerre  et  de  la 
Russie  au  dehors,  soit  par  le  brigandage  et  les  questions 
religieuses  au  dedans.  En  1814,  Othon  promulgua  une 
constitution  nouvelle  afin  d’apaiser  une  conspiration 
militaire;  en  1850,  il  vil  les  côtes  de  la  Grèce  bloquées 
par  les  Anglais;  en  1855,  l'année  anglo-française  dé- 
bavquaau  Pirée  et  contint  les  Grecs  armés  contre  les 
Üttomans;  enfin,  en  1862,  Olhon  fut  chassé  du  trône  et 
se  retira  en  Bavière,  où  il  mourut,  en  1867. 

Othoiiîoll,  l’un  des  1"’  juges  dans  Israël,  prit  Da- 
Lir  [Cariath-Sepher).  puis  délivra  le  pays  assujetti  par 
Ghusan,  roi  de  Mésopotamie.  Sa  judicature  fut  de  40 
ans,  do  1551  à 1514  environ  av.  J.  G. 

auj.  Cousa  ou  Kalarothry,  chaîne  de  mon- 
tagncis  eu  'fhessalie  (Grèce),  rameau  du  Pinde,  sert  de 
Irontièrcs  au  royaume  de  Grèce  ; autrefois  elle  séparait 


divers  cantons  thcssalicns.  — Elle  était  la  demeure  de* 
Lapilhes. 

Olrnnlo.  anc.  IJgdrnntum,  v.  d’Ital  e.  dans  la 
Terre  d'ülrante,  à 38  kil.  S.  E.  de  Lecce,  sur  l’Adria- 
tique, petit  tort  et  ancien  château  fortifié  ; muraille.^ 
en  ruines.  Archevêché,  commerce  d'huile.  En  1480. 
Mahomet  II  s’en  emjiara;  en  1811,  Napoléon  en  fit  don 
à Fouc  hé,  qui  prit  le  titre  ded»c  d'ülrante;  3,001)  hab 

Otraiiie  ('1  erre  d’),  maintenant  prov.  do  Lecce,  anc. 
Japugia,  piov.  du  Sud  de  l’Italie,  sur  le  gobe  do  Ta- 
rente  et  l’Adriatique.  Elle  a 8,530  kil.  carrés  et  493,600 
bah.;  ch.-L,  Lecce.  Température  et  sol  délicieux;  pas 
de  fleuve,  peu  de  bois;  des  bestiaux,  des  fruits,  une 
pêche  abondante. 

Olrmnte  (Canal  d’),  détroit  qui  joint  l’Adriatique  à 
la  mer  Ionienne.  Il  est  au  moins  large  de  70  kil. 

OlraiKe  (duca’).  V.  Fouché. 

Oin-ar,  V.  du  Turkestan,  sur  le  Sihoun,  où  mourut 
Tamerlan. 

«.rlfoli,  jadis  Ocricnlum,  howrg  de%  Etals-Romains, 
à 30  kil.  N.  U.  de  Rieti.  Victoire  des  Français  sur  les 
Aulrichieus,  en  1799. 

0«  (PiEiuiE-CiuRUEs,  baron),  feld-maréchal  autri- 
ehien,  d’origine  hongroise,  se  signala  contre  les  Turcs, 
1789,  en  Italie  sous  Wurmser,  Souvvarow,  Mêlas,  assié- 
gea Gênes,  1799,  fut  battu  à Montebello,  1800,  et 
mourut  à Pestb,  en  1809,  après  avoir  fait  la  campagne 
de  1805. 

Oftawa,  riv.  du  Canada,  coule  du  lac  Tommiscan- 
ning  dans  le  Saint-Laurent.  Dans  son  cours  de  900 kil., 
elle  sépare  le  Haut-Canada  du  bas  Canada.  Elle  com- 
munique avec  l'Ontario  par  le  canal  Rideau. 

Ottawa,  V.  du  Haut-Canada,  fondée  en .1827,  sous 
le  nom  de  Ilglown,  sur  l'Ottawa,  vers  le  centre  du  Ca- 
nada, à 125  kil.  de  Montréal,  capitale  de  la  Confédéra- 
tion du  Canada.  Evêché  catholuiue.  Grand  commerce 
de  bois;  fabriepaes  de  gros  meubles;  15,000  hab. 

Ottaw-a.s,  peuplade  américaine,  indigène,  dans 
l’Etat  d’Ohio  et  le  Michigan. 

Otto  (EvEB.iim),  jurisconsulte  allemrnd . né  à Ilamm 
(Westphalic),  1685-1756,  professeur  à l’Gniver.ùté  d’U- 
trecjit,  a laissé  un  Thésaurus  juris  romani,  Leyde, 
1725,  4 vol.  in-fol.,  D’trecht,  1733,  5 vol.;  un  traité  De 
Tutela  viarum  publicarum,  1731;  De  Ædilibus  colonia- 
rum  et  municipiorum  ; Papiuianus;  De  Vita  Servii  Sul- 
pitii,  etc  , tous  ouvrages  remarquables. 

Otto  {I.ouis-Gdilladsie)  , comte  de  Mosloy,  né  à York 
(grand-duché  de  Bade),  1754-1817,  étudia  à Strasbourg 
et  à Paris,  entra  dans  la  diplomatie  française  et  servit 
Louis  XVI,  puis  Napoléon  I",  aux  Etats-Unis,  à Berlin,  à 
Londres,  à Munich,  à Vienne,  où  il  fut  ambassadeur  et 
négocia  le  mariage  de  Marie-Louise  avec  Napoléon  I®'. 

Otto  de  Guéricke.  V.  Guéricke. 

Ottf>l>oni,  pape.  V.  Alexandre  VIII. 

Ottoear  de  Styrie,  poëte  et  historien  allemand  de  la 
fin  du  xi'i'  siècle,  fut  attaché  à Othon  de  Liétenstein, 
gouverneur  de  Styrie,  et  a écrit  une  Chronique  rimée 
d’Autriche  et  de  'Styr  ’e,  en  plus  de  80.000  vers,  rap- 
portant les  événements  de  1230  à 1309,  et  imprimée 
dans  les  Scriptores  rertim  Austriacarum  de  Pez,  3®  vol. 

Otiokar  ï®c  Pr:dniislas , duc  de  Bohème,  1192, 
obtint  de  l’empereur  Philippe  de  Souabe  le  titre  de 
roi,  que  lui  confirmèrent  Othon  IV  et  Innocent  III,  en 
1203. 

Ottokar  II,  le  Victorieux,  fils  et  successeur  de 
Wenceslas  III,  maître  de  l’Autriche  et  de  la  Styrie, 
1253,  de  la  Carinihiu  et  de  la  Carniole,  1270,  ayant  re- 
fusé de  reconnaître  l’empereur  Rodolphe  de  Habsbourg, 
perdit  toutes  ses  possessions,  1276,  et  fut  tué  à la  ba- 
taille de  Laa  ou  de  Marchfeld,  en  1278. 

Oitauiaii  Œmpire).  V.  Turquie. 

Olton.  V.  Otiion. 

Oainiha,  V.  du  Mexique,  à 90  kil.  N.  E.  de  Mexico, 
tombée  de  50,000  hab.  à 5,000.  Aqueducs  remarqua- 
bles. Cochenille.  Victoire  de  Cortez,  en  1520,  sur  les 
Mexicains. 

Otway  (Thoiias),  poëte  anglais,  né  à Trotlen  (Sus- 
sex),  1651-1083,  fut  acteur,  puis  auteur  dramatique  et 
mourut  jeune,  ayant  mené  une  vie  de  dissipation  et  de 
misère.  11  est  le  premier  après  Shakspeare.  Ses  tragé- 
dies surtout  sont  remarquables.  Don  Carlos,  1676; 
l’Orphelin,  1080;  Venise  suuvie,  1682,  sont  les  meil- 
leures. — Ses  OEuvres  complètes  ont  été  publiées  er 
1757,  2 vol.  in-12,  et  en  1815,  4 vol.  in-8°. 

Ouatl,  Giiatli,  Giiadi,  nom  des  fleuves  et  cours 
d’eau  chez  les  Arabes,  en  Afrique,  en  Espagne. 

Ouada'i  ou  IVaila^  ou  Dar  Ulaka»  dans  la 
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pnrtie  orientale  du  Soudan  (Afrique),  est  un  pays  situé 
entre  le  Parfour  à l'E.,  le  liagliinui  et  le  Kanem  à 
rO.  11  est  habité  par  des  nègres  soumis  à dos  Arabes, 
qui  s’y  sont  établis  depuis  cinq  siècles;  tous  sont  fana- 
tiques et  féroces.  La  capitale  est  Oiiarah  ; les  v.  princ. 
sont  Besché  et  Yao.  On  y trouve  le  lac  Fittri.  Les  ca- 
ravanes font  un  grand  commerce  d’esclaves,  de  dents 
d'élépliants,  de  cornes  de  rhinocéros,  de  plumes  d'au- 
truche, de  gomme,  de  cire,  etc.  Le  sultan  est  un  despote, 
qui  ne  laisse  pas  pénétrer  les  Européens  dans  le  pays  ; 
aussi  celui-ci  est-il  fort  mal  connu. 

Oiialion  ou  Oalioii,  le  Woahou  des  Anglais.  île  de 
la  Polynésie  (Océanie),  et  l’une  des  Sandwich,  compte 
60,0d0  hab..  à demi  barbares,  divisés  en  4 castes,  sous 
l'autorité  d’un  roi  féodal.  Ch.-l.,  Ilonorourou.  Lésai  de 
File  est  des  plus  fertiles  (palmiers,  mûriers,  sandal, 
vignes,  tabac,  etc.).  Elle  a 10  kil.  sur  28. 

'Oiinlo.  en  anglais  Whalo,  anc.  roy.  de  Sénêgambie 
(Afrique),  entre  l’Allantique.  les  Trarzas,  le  Cayor  et  le 
Sénégal;  40,00)  hab.  11  a 140  kil.  sur  90.  — Province 
française  depuis  1850,  divisée  en  4 cercles:  Dagana, 
Ricliard-ïol.  Merinaghen.  Lampsar. 

Oiiaii|;nra  (Lac).  V.  Tcmn. 

Oiiankar:).  nom  général  de  tonte  une  division  de 
l’.AIrique  (Ouest),  comprenant  plusieurs  royaumes,  tels 
que  leMflé,  l'Y’arriba.  le  Founda,  etc. 

Oiiansrriiï  on  Oiiaranseris,  montagnes  d’Al- 
gérie, au  S.  E.  d’Oran,  dans  le  moyen  Atlas.  Elle  a 
2.800  mètres  de  hauteur. 

Oiiarali  ou  IVarali,  capitale  du  Ouaday,  est  le 
centre  du  commerce  avec  Tripoli.  lîengbazy,  l’Égypte 
et  le  Bornou.  Elle  a de  50  à 40,000  hab. 

Ouari.  capitale  du  roy.  de  Ouari  (Soudan)  , sur 
une  rivière  du  même  nom.  — Le  royaume  est  situé 
dans  le  Delta  du  Mger;  500  kil.  sur  200.  La  capitale 
compte  5.00J  hab. 

Ouelida.  v.  du  Maroc,  près  de  VOitcMa,  affl.  de  la 
Mab'uïa.  sur  la  frontière  de  F.Algéi'ie.  Près  de  là  fut 
livrée  la  bataille  de  l'isly. 

Oiiche.  rivière  de  France,  arrose  la  Côte-d'Or, 
passe  à Dijon,  et  se  jette  dans  la  Saône  (rive  droite), 
au-dessous  de  Sai)it-Jean-de-Losne.  Cours  de  90  kil. — 

Le  pays  d'OrciiE  [Pagus  Oscaremh)  était  compris  entre 
la  Tilie,  la  Vouge,  la  Saône  et  la  Côte-d’Or. — Un  autre 
pays  d'OccHE  [Pagiis  Llicensis)  était  situe  dans  la  llaute- 
Jioimandie  entre  la  Bille  et  la  Touques;  v.  princ.,  Ber- 
nay  et  Laigle. 

Otide  ou  .4oudc,  royaume  de  l’Ilindoustan,  annexé 
depuis  1856  à la  présidence  anglaise  de  Calcutta.  11  est 
borné  au  N.  E.  par  le  Népaul,  au  N.  par  lespremiers 
contre-forts  de  l’ilimâlaya.  au  S.  et  à l’O.  par  le  Gange. 

La  superficie  est  de  C2,ü'i0  kil.  carrés.  11  est  fertile  en 
grains,  sucre,  opium,  indigo,  renferme  de  grandes 
forêts  et  a environ  5 millions  d’habitants.  La  capitale 
est  iMknau  ou  Lucknow.  — La  ville  d’Oude,  jadis  très- 
florissante,  est  maintenant  presque  ruinée;  près  de  là 
s’élève  la  ville  dcFyzabad. 

Oudej;Iier>it  (Pierre  tV),  jurisconsulte  de  Lille,  vé- 
cut au  xvi*  siècle.  11  est  l’auteur  d’un  ouvrage  impor- 
tant, souvent  consulté,  les  Chron'f/ues  et  Annales  de 
Flandre,  deC20  à 1 170;  Anvers,  1571,  in- 4». 

Oudenaerdc  PiOtEur  van),  peintre,  graveur  et 
poète  flamand,  né  à Gand,  1003-1745,  fut  surtout  à 
Rome  l’élève  de  Carlo  Maratlo.  Il  s’attacha  ensuite  au 
card.nal  Barbarigo,  évêi|ue  de  Vérone,  et  après  57  ans 
d’absence  revint  dans  sa  patrie.  Sa  manière  rappelle 
celle  de  son  maître;  il  a eu  du  succès,  surtout  dans  les 
portraits.  La  plupart  de  ses  œuvres  sont  en  Italie  et  à 
Gand.  Ses  estampes,  d’après  Maratto,  sont  très-esti- 
mées 

Oudenarde  ou  Aiidritarde,  anc.  Aldenardum, 

V.  forte  de  la  Flandre  orientale  (Belgique),  sur  l'Escaut, 
à 5n  kil.  S.  O.  deOand.  Toiles. lainages,  etc.; 0,900  hab. 
Victoire  des  Impériaux  sur  les  Français,  commandés 
par  Vendôme  et  le  duc  de  Bourgogne.  1708.  Patrie  d’Ad. 
Brauwer. 

Oiidendorp  ,'Fbaxçois  de),  philologue  hollandais, 
né  à Leyde.  1090  1701,  recteur  des  é oies  de  Mmègue 
et  d Harlem,  professeur  d’éloquence  à Leyde,  a donné 
quelques  bonnes  éditions  : Julius  Obsequens,  Leyde, 
1720;  la  Pharsale  de  Lucain,  1728;  les  Slratagemntica 
de  Frontin,  1751;  les  O mmentaires  de  César,  1757; 
Suétone.  1751. 

Oiiflin  (César),  linguiste  et  littér.ilcur,  mort  en 
I '25,  lut  attaché  à Henri  IV,  comme  secrétaire-interprète 
p)ur  les  langues  étiangères.  Il  a laissé  des  traductions 
de  l’espagnol  (par  exemple  Cervantes],  et  des  Gram- 
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maires  et  Dictionnaires  pour  l'espagnol  et  l’italien, 
Thresor  des  deu.t  langues  françoise  et  espagnole,  etc.  — 
OiwN  (Antoine),  son  'lilset  son  successeur  comme  inter- 
prète, fil  également  des  Dictionnaires  et  une  Gram- 
maire française.  Paris,  1035,  Oudin  mourut  en  1055. 

Oudin  Casimir),  savant  religieux  de  l’ordre  de  Pré- 
montré,  né  à Mézières,  1058-17)7.  se  fit  calviniste  après 
s’être  réfugié  à Leyde,  où  il  fut  sous-bibliothécaire  de 
l’Université.  11  y publia  le  Prémontré  défroqué,  1092, 
et  à Leipzig,  de  Scriptoribus  Ecetesiæ  antiquis,  1722, 
5 vol.  in-fol.,  ouvrage  remarquable. 

Oiidin  (François),  jésuite  érudit,  néàVignori  (Cham- 
pagne', 1073-1752,  fut  professeur  de  rhétorique  et  de 
théologie  à Dijon;  il  écrivait  purement  en  latin.  On  re- 
marque, entre  ses  écrits,  ses  Somnia.  poème,  Dijon, 
1097,  ses  Poemala  didascalica,  son  édition  de  P.  Syrus, 
Dijon.  1751,  et  ses  Dissertations  et  iS'otices  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux,  le  Journal  des  Savants,  etc.  11 
a travaillé  à la  Dibliotlieca  Scriijtorum  Societalis  Jesu. 

Oisdiiiet  (Marc-Antoine)  , numismate,  membre  de 
l’Académie  des  Inscriptions,  né  à Reims,  1015-1712,  fut 
garde  des  médailles  du  Cabinet  du  roi.  11  a laissé  des 
dissertations  estimées  sur  les  médailles  d'Athènes  et  de 
Lacédémone,  etc. 

Oudinot  (Charles-Nicolas),  duc  de  Regtgîo,  maré- 
chal de  Franco,  né  à Bar-le-Duc,  1707-1847,  s’enrôla  à 
17  ans,  servit  jusqu’en  1787  ; puis,  en  1792,  fut  élu 
lieutenant-colonel  du  5*  bataillon  des  volontaires  de  la 
Meuse.  Dès  lors  il  se  distingua  dans  les  guerres  de  la 
république,  fut  général  de  brigade  en  1794,  servit  sous 
Moreau  en  1790,  et  mérita  le  grade  de  général  de  di- 
vision dans  la  campagne  d’Helvétie,  1799,  sous  Masséna, 
qu’il  suivit  à Gênes.  Sa  valeur  dans  La  campagne  du 
Mincio,  sous  Brune,  1801,  lui  valut  un  sabre  d’honneur. 
Grand-croix  de  la  Légion  d'honneur,  1805,  commandant 
des  grenadiers  d Oudinot,  il  se  distingua  à Wertingen, 
Amstetten,  Vienne,  llollabrunn,  Austerlitz.  11  fit  la 
campagne  de  Prusse,  1890,  décida  la  victoire  d'üstro- 
lenka,  1807,  contribua  à la  prise  de  Dantzig,  à la  vic- 
toire de  Friedland,  et  fut,  à lilsitt,  présenté  par  Na 
poléon  à. Alexandre,  comme  le  Bayard  de  ï armée.  Après 
ses  services  signalés  dans  la  campagne  de  1809,  il  fut. 
nommé  maréchal  et  duc  de  Beggio.  Il  administra  sage- 
ment la  Hollande,  1810-1812,  commanda  le  2*  corps 
dans  la  campagne  de  Russie,  se  distingua  surtout  au 
combat  de  Borizow,  28-30  novembre.  Dans  la  campagne 
de  1813,  il  contribua  aux  victoires  de  Lutzen  et  de 
Bautzen,  mais  fut  battu  à Gross-Beeren  par  Bernadotte; 
dans  celle  de  181 4,  il  prit  part  aux  combats  do  Brienne, 
de  Kangis,  de  Bar-sur-Aube,  d’Arcis-sur-Aubc.  Il  se 
soumit  à Louis  XVllI,  fut  pair  de  France  et  comman- 
deur do  la  5»  division  militaire.  Au  retour  de  File 
d’Klbe,  il  ne  put  arrêter  ses  soldats,  mais  se  retira  dans 
sa  terre,  où  le  retint  un  ordre  d’exil.  En  1815,  il  fut 
l’un  des  majors  généraux  de  la  garde  royale,  comman- 
dant de  la  garde  nationale  de  Paris,  puis  gouverneur 
de  la  3*  division  militaire,  en  1810.  11  c ommanda  le 
1"  corps  d’aiméedans  l’expédition  d’Espagne,  1825,  et 
fut  gouverneur  do  Madrid.  Après  1870,  il  vécut  dans 
la  retraite.  Grand  chancelier  de  la  Légion  d’honneur, 
en  1839,  il  mourut  gouverneur  des  Invalides,  On  lui  a 
élevé  une  statue,  en  1850,  dans  sa  ville  natale. 

Oiuljeîn,  anc.  Ozène,  ville  du  Sindhyali  (Ilindous- 
tan),  sur  la  Siprah,  à 1,000  kil.  O.  de  Calcutta; 
100,000  hab.  C’est  une  ville  sainte  des  Hindous.  Temple 
de  Rama,  Maha-Kali,  etc.;  écoles  célèbres,  observatoire 
où  passe  le  premier  méridien  des  géographes  indiens. 
Grand  commerce,  surtout  avec  le  Bengale. 

Oiidoii,  riv.  de  France,  arrose  le  départ,  de  la 
Mayenne,  passe  à Craon,  à Segrc,  et  se  jette  dans  la 
Mayenne  au  Lion-d’Angers  (Maine-et-Loire).  Cours  de 
CO  kil. 

Oiidon,  bourg  de  l’arrond.  et  à 10  kil.  S.  O.  d’An- 
cenis  (Loire-Inférieure),  sur  la  Loire.  Vieille  tour  re- 
marquable; 1 ,900  hab. 

Oiidrv  (.Iean -Baptiste),  peintre  et  graveur,  né  à 
Paris,  1081-1755,  élève  de  Largillière,  fut  peintre  du 
roi,  professeur  à l’Académie  de  peinture,  directeur  des 
Gobelins  et  de  la  manulacture  des  tapi'>eries  de  Beau- 
vais. 11  est  célèbre  surtout  par  scs  tabb  aux  de  chasse  et 
d’animaux.  11  avait  été  reçu  à l’Académie  de  [leinture 
en  1719.  Le  Louvre  possède  huit  de  scs  tableaux  ;_on  lui 
doit  un  nombre  considérable  di‘  des -ins.  et  surtout  27.)  de.s- 
sins  pour  l'édition  dis  Fables  de  la  Fontaine,  de  1700. 

Oiiel,  U«»el  ou  lIoMol  le  Bon,  roi  du  pays  de 
Galles,  997-9)8,  a (ait  rédiger  un  code  de  lois,  oui  re- 
produisent les  anciennes  coutumes  celtiques.  11  a été 
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puWié  en  gnilois,  avec  traduction  latine  et  avec  notes, 
1750,  in-l'ol.,  sous  le  titre  de  Leges  W'alUcx. 

Ouel.  V.  lloia. 

(Saint),  Auioemis,  né  à Sancy,  près  Srassons, 
U09-Ü83,  rérércndaire  de  Dagobert  I",  se  lia  avec  saint 
Eloi,  entra  dans  les  ordres  à 50  ans,  devint  cvôque  du 
(liocko  de  liouen,  040,  y brilla  par  sa  sagesse  cl  sa 
piété,  et  mourut  à Clicliy  (auj.  Saint-Ouen).  ^on  corps 
tut  transporté  à Ilouen  et  déposé  dans  la  célèbre  ab- 
baye qui  porte  son  nom.  Fête,  le  24  août.  Saint  Oueii 
est  auteur  de  la  Vie  de  saint  Eloi. 

Ouen  (Saint-),  village  de  l’arr.  et  à 41<il.S.  0.  de 
Saint-Denis  ^Scine),  près  de  la  Seine,  dépendait  de 
Clicliy,  et  tira  son  nom  de  saint  üuen,  qui  y mourut. 
Dans  le  cbâteau,  qui  n’existe  plus,  Louis  XVllI  signa  la 
déclaration  de  Saint-Ouen,  2 mai  1814,  qui  po.sait  les 
bases  de  la  Charte.  C’était  là  que  le  roi  Jean  avait  fait 
construire  la  Noble  Maison  pour  les  chevaliers  de  son 
ordre  militaire  de  l’Etoile,  l’rès  de  là  est  la  vaste  gare 
ou  bassin  de  Saint-Oucii  ; 8,001  liab. 

OncM-l’Anmônc  (Saint-),  village  de  l’arr.  de 
Pontoise,  près  de  cette  ville  (Seine-ct-Uisc),  sur  l'Oise. 
Fabr.  de  sucre.  Commerce  de  bois  et  de  chevaux  Près 
de  là  était  l’abbaye  de  Maubuisson,  fondée  par  Blanche 
de  Castille,  en  1256;  2,056  bab. 

Onessani,  Uxantis,  Vxisama  , ile  de  France,  de 
Farr.  de  Brest  (Finistère),  à 22  Idl.  en  mer,  séparée 
du  continent  par  le  canal  de  la  llello.  Ch.-b,  Lampaul. 
Elle  a 8 kil.  sur  5.  Bestiaux;  pêche  de  la  sardine.  — 
Bataille  navale,  en  1778,  entre  les  Anglais  (amiral 
Keppel)  et  les  Français  (amiral  d'Orvilliers)  ; 3,000  hah. 

Ouest  (de  l’allemand  West)  ou  Oceîilent,  l'un  des 
quatre  points  cardinaux,  vers  l’endroit  où  le  soleil  paraît 
se  coucher. 

Ouest  (Prov.  del’),  une  des  divisions  d’ila'iti.  Ch  -1., 
Porl-au-  Prince. 

Oucstanièli,  nom  arabe  de  la  moyenne  Egypte. 

Oiifa,  riv.  de  la  Russie  (Europe),  vient  des  monts 
Oural?,,  et  se  jette  dans  la  Biélaïa,  au-dessus  d Oula. 
Cours  de  500  kil. 

Omfa,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  ch.-l.  du  gouverne- 
ment d’Oufa,  au  conlluent  de  la  Biélaïa  et  de  i’Oufa; 
7,000  hab.  Archevêché.  — Ivan  Vasilievitch  la  fonda  en 
1573.  Le  gouvernement  a 1,565,000  habitants. 

Oisglitsch,  V.  de  la  Russie  d’Europe,  sur  le  Volga, 
dans  le  gouvernement  d’iaroslav;  6,000  hab.  — Elle  fut 
prise  par  les  Lithuaniens,  et  ravagée  en  1607.  — ’fan- 
neries,  chandelles. 

Ougrée,  comm.  rurale  de  la  prov.  et  à 7 kil.  de 
Liège  (Belgique).  Forage  des  canons  de  fusil;  houil- 
lères ; 5 000  hab. 

Ougriens  ou  tïigours,  peuple  d’origine  scythique 
ou  taîare,  dont  le  nom  vient  de  Vlougrie,  pays  silué 
sur  les  deux  revers  des  monts  Durais,  au  N.  du  55° 
lat.  N.  Ils  se  composent  de  tribus,  aux  cheveux  roux, 
comme  les  Ostiaks  et  les  Vogoules,  qui  habitent  les 
deux  revers  des  monts  Durais  et  l'D  de  la  Sibérie  jus- 
qu’à la  Léna.  Dn  y rattache  les  peuplades  nomades, 
voisines  de  l’Dcéan  Glacial,  petites,  rabougries,  très- 
brunes  : les  Lapons,  les  Sainoyèdes,  les  Yakoutes,  les 
Koriaks,  les  Kaiuichanalcs,  les  fehoukchis  du  détroit 
de  Behring,  les  Ainos  des  Kouriles,  les  Aléoutes,  les 
Eskimaux,  etc.  — Des  peuples  de  cette  famille  se  jetè- 
rent sur  l’Europe  centrale  au  moyen  âge  ; les  plus 
célèbres  sont  les  Magyars  ou  Hongrois  (les  Ogres  des 
traditions  populaires).  Dn  rattache  aussi  au  groupe  ou- 
gricn  : 1°  les  peuples  Ibériens;  2°  les  Finnois,  Finlan- 
dais, Eslhouicns,  Permiens  ou  Biarmiens;  5»  plusieurs 
jieuphules  du  Caucase,  qui  se  mêlèrent  à des  hommes 
de  race  hiudo-européenne,  les  Tcherkesses,  les  Abadzas, 
les  Lesgliiens. 

«ïiiiiltSah  ou  Juda,  petit  royaume  de  Guinée, 
(côte  (les  Esclaves),  tributaire  du  Dahomey.  Cli.-L, 
Oiiidilah,  sur  le  golfe  de  Guinée;  8,000  hab.  Maïs,  poivre, 
tabac. 

Oiiiiiniiprg,  lac  d’Amérique.  V.  Winnipeg. 

Onlcli;-le-Clià(can.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 25  bil.  S.  de  Soissons  (Aisne);  684  hab. 

Oiiled  It’îp,  oasis  du  Sahara  algérien,  dépendant  de 
la  prov.  de  Constantine,  soumise  à la  France  en  1854, 
et  gouvi  riiée  par  un  cheikh  arabe,  qui  peut  armer 
3 ou  4,000  combatlaiils.  La  capit.  est  Tougourt;  les  v. 
princ.  sont  Temactin,  Megarrin,  Tamerma. 

Oiilliiis,  bourg  de  France,  à 6 kil.  S.  de  Lyon 
(Rhône).  — College  des  dominicains;  fabriques.  Prison 
pénitentiaire;  5.126  hab. 

Ouloiig-ltcg;  (Miuza-Mohamhed-Tarachï).  pelit-lils  de 


'faincrlan,  né  à Sullanièb,  I59i-I4i0,  fut  roi  de  la 
Transoxiano  et  de  la  Per.=e  orientale.  Son  fils  le  cha.ssa 
du  trône  et  l'assassina.  Dn  lui  doit  des  Tables  astrono- 
miques fort  remarquables,  publiées  en  1840,  à Paris, 
par  M.  Sédillot. 

Oiiloiik-lag;,  chaîne  de  montagnes  entre  la  Sibérie 
et  le  Tui'kestan. 

OniijiKsili.  c’est-à-dire  rivière  de  la  Paix,  dans 
l’Anii'-rique  du  Nord,  vient  des  monts  Rocheux;  réunie  à 
la  Stone-River,  elle  forme  la  riv.  de  l’Esclave.  Cours 
de  1,700  kil. 

Oiiolof'N  ou  Yolofsi,  nègres  de  la  Sénégambie, 
soumis  à la  France,  beaux,  grands  et  braves  ; ilshabitent 
le  Dualo,  le  Cayor,  le  Djiolof,  entre  le  Sénégal  et  la 
Gambie.  V.  Y'oi.ors. 

Oural  ou  Jaik , Phgmnus,  Ikuve  navigable  de 
Russie,  entre  l’Europe  et  l’Asie,  vient  du  mont  Kolgan 
dans  les  monts  Durais,  coule  du  N.  au  S.  et  se  jette 
dans  la  mer  Caspienne  jiar  trois  bras  principaux.  Cours 
de  3,000  kil.,  sur  lequel  Drenbourg  et  Duralsk;  il  linil 
à Gouriev.  Il  est  très-poissouneux  (esturgeons,  ster- 
lets, etc.). — La  ligne  militaire  de  FDural,  le  buig  de 
1 Durai  inférieur,  est  défendue  par  une  quarantaine  de 
villes  fortiliées,  de  forts  en  bois  ou  kréposts,  gardés  par 
les  régiments  clés  cosaques  de  l’Oural. 

Oiiral!4  ou  Payas,  c’est-à-dire  ceinture,  monts  de 
Russie,  séparant  l’Europe  de  l’Asie,  en  allant  de  Focéan 
Glacial  arctique  à la  mer  Caspienne  dans  une  longueur 
de  2.000  kil.,  et  sur  une  largeur  de  200  kil.  au  sud,  de 
80  à 100  au  nord.  On  les  divise  en:  Oural  méridional, 
entre  le  mont  Kolgan  et  le  fleuve  Oural;  Oural  central, 
entre  le  mont  Kolgan  et  la  Petchora  ; Oural  sepleiitr to- 
nal, jusqu’à  l’océan  Glacial.  Mines  d’or,  d’argent,  de 
platine;  sources  de  plusieurs  fleuves,  tels  que  la  Kara, 
la  Petchora,  l’Oural,  etc.  La  plus  haute  élévation  est 
de  2,150  m. 

Ouralsk,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  sur  l’Oural, 
dans  le  gouvernement  d’Orenbourg;  15,000  hab.,  co- 
saques pour  la  plupart. 

Ourc(],riv.  de  F’rance,  vient  de  la  forêt  de  Ris  (Aisne), 
et  se  jette  dans  la  Marne  à Mary  (Seine-et-.Marne). 
L’Ourcq  est  navigable  à la  Ferté-Milon.  Son  cours  est 
de  80  kil. 

Ourcq  (Canal  de  F).  Il  met  en  communication  h riv. 
de  ce  nom  avec  la  Seine.  Il  commence  à Mareuil  (Oise), 
et  finit  à Paris  (bassin  de  la  Villette);  il  n’a  pas  d’é- 
cluses; il  traverse  Meaux  et  Ciaye.  11  se  poursuit  jus- 
qu’à la  Seine  sotis  le  nom  de  canal  .Saint-Martin  et  de 
canal  Saint-Denis.  Etendue,  94  kil.  Décrété  en  Fan  X 
(1802),  il  a élé  achevé  entièrement  en  1823 

Otirgaou  Koiiren,  v.del’empire chinois  (Mongolie), 
ch.-l.  du  pays  des  Khalkhas,  sur  la  Toula;  7,000  bab. 

Ourgliendj  ou  Oiirgantscls,  v.  du  Khanat  de 
Khiva  (furkestan),  à 66  kil.  N.  O.  de  Khiva;  5,000  hab. 
Centre  du  commerce  de  toute  la  région. 

Ourique,  bourg  de  Portugal  (Alentijü),  à 44  kil.  do 
Béja.  En  1130,  victoire  d’Alphonse  lleiiriquez  sur  cinq 
rois  maures;  3,000  hab. 

Oiirmiuh,  v.  de  Perse,  sur  le  lac  üurmiah,  dans 
l’Iran;  patrie  supposée  de  Zoroasire. 

Oiii'iiaials  (Lac),  anc.  Thêta,  dans  l’Iran  (Perse),  à 
40  kil.  S.  D.  de  Tauris.  Il  a 110  kil.  sur  60;  pln.-icurs 
îles,  entre  antres  Châlii;  eaux  irès-salées;  zoophytes. 

Ouvo  [Rio de),  riv.  du  Mozambique  (Afrique  orientale), 
source  inconnue. 

Oiii'o-Pi-eto,  jadis  Vitla-liica,  ch.-l.  de  la  province 
de  Minas-Geraës  (Brésil),  à 580  kil.  N.  D.  de  Itio-de- 
Janeiro,  à 1,300  m.  d’altiUide.  Nombreux  établisse- 
ments d’instruction.  Elle  était  jadis  plus  importante  ; 
12,000  hab. 

Oiiroiip,  une  des  Kouriles  dans  le  Grand  Océan; 
110  kil.  sur  25.  Climat  tempéré.  Etablissement  nisse. 

Oupry  ^E.-T.-Maciuce),  auteur  dramatique,  jioëte  et 
journaliste,  né  à Bruyère-le-Châtel,  près  d’Arpajon, 
1770  18.45,  a donné  au  Vaudeville  ; la  Danse  interrompue 
(1796),  avec  Barré;  à Fodéon,  le  Mari  juge  et  partie 
(1805),  avec  Chazet;  et  le  Fils  par  hasard  (1800),  etc. 
11  était  membre  du  Caveau  et  des  Soupers  de  Monms; 
il  rédigea  le  Journal  de  Paris  et  édita  ie  Nouveau  Ca- 
veau. 

Oiirthe.  en  allemand  Ourl,  riv.  de  Belgique,  formée 
par  la  réunion  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Durihe,  dans 
le  grand-duché  du  Luxembourg;  elle  se  jette  dans  la 
Meuse,  près  de  Liège;  cour.s  de  1,55  kil.  AIIL,  Amblève  et 
Wesdre.  — Sous  le  1°'  Ein|iire,  il  y eut  le  départ,  de 
VOurthe,  ch.-l.,  Liège,  formé  du  Limbourg  et  d'um’ 
partie  de  l’évêché  de  Liège. 
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Ourville,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 20  kil  N.  0. 
d’Yvetot  (Seine-Inférieure);  l.MS  liab. 

Ouse  (UrniKle-),  Greal-Ous.',  riv.  d’Anÿleterre, 
vient  du  comté  de  Nottingliain  et  se  jette  dans  la  mer 
du  Nord  à Lynn-Regis.  Cours  de  250  kil.  à travers  les 
comtés  de  liuckingham,  Bedford,  lluiitingdon,  Cam- 
bridge, Norfolk. 

Oiise  (Petite-),  Ultle-Oiise,  riv.  d’.\ngleterre,  vient 
du  comté  du  Norfolk  et  se  jette  dans  la  Giande-Ouse. 
Cours  de  55  kil, 

Ouse.  riv.  d’Angleterre  (York),  passe  à York,  Gode, 
et  se  jette  dans  l'ilumber.  Cours  de  80  kil. 

O use.  riv.  de  l’Amérique  anglaise  (Bas-Canada),  se 
jette  dans  le  lac  Erié.  Cours  de  180  kil. 

Ouskoup,  Scopi,  Ju^tiuiana  prima,  v.  de  Turquie 
(Macédoinei.  à 180  kil.  S.  0.  de  Saloniki;  cli.-l.  de 
l’eyalet  et  du  livali  d’Ouskoup,  sur  le  Yardar;  15,0  10  liab. 
Mo.-quécs.  archevêché  grec,  évêché  catholique.  Maroqui- 
nerie. 

tiiisoiiiidjova,  V.  deThrace  (lurquie  , dansle  vilayet 
l'Edreneh,  sur  la  route  d’Andrinoplo  à l’iiilippopoli. 
Foires  importantes. 

Oii.ssouri.  atfl.  de  droite  de  l’Amour,  forme  la  limite 
de  la  B issie  asiatique  et  de  la  Cliine. 

Oust,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 15  kil.  S.  E.  de 
Saint-tiirons  (Ariége),  sur  le  Salat  ; 1,551  hab. 

Oust.  alll.  de  droite  de  la  Vilaine,  vient  des  monts 
Menez,  passe  à Rohan  et  à Ploërmel,  et  sert  au  canal 
de  Nantes  à Brest.  Cette  rivière  finit  au-dessous  de 
Bedon  et  a 150  kil.  de  cours. 

Oiistioiig-veliki.  c’est-à-dire  la  Grande,  v.  de 
Russie  Vologda),  sur  la  Soukhona.  Evêché  grec;  com- 
merce actif;  10,000  hab. 

Oustvola.  anc.  Granique,  riv.  de  Turquie  (Anatolie), 
dans  le  livah  de  Biga. 

Oiitariille.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil. 
O.  de  Bith  viers  (Loiret)  ; 578  hab. 

Oii-tchaug.  V.  de  Chine,  ch.-l.  de  la  prov.  de  IIou- 
pé.  à !5'ikil.  S.  0.  de  Naii-lving,  sur  le  Ya:ig-tsê-kiang; 
bO  1.000  hab.  (?)  Thé,  bambou.  Commerce  immense.  Cette 
ville  est  en  face  de  llan-kao  et  de  llan-yang. 

Cutrhe.  v.  du  roy.  de  Lahore  (Moultan),  près  du 
confluent  du  Sutledje  et  du  Tchennab.  — Anc.  ville 
des  Oxydraques. 

Outhier  (Rcginaid).  astronome,  né  dans  le  Jura, 
1691-1771,  d abord  vicaire  près  de  Lons-le-Saulnier, 
s’occupa  d’observations  astrono  niifues  avec  tant  de 
succès,  que  l’Académie  des  sciences  le  nomma  son  cor- 
respondant, 1731.  Il  fut  chargé,  en  1752,  de  calculer 
des  triangles  pour  la  grande  carte  de  France;  accom- 
pagna Maupertuis,  en  1735,  pour  mesurer  un  degré  au 
cercle  polaire,  et  rédigea  son  Journal,  1744,  in-l»,  bien 
plus  instructif  que  l’ouvrage  plus  connu  de  Maupertuis 
Le  recueil  de  l’Académie  contient  de  lui  plusieurs  mé- 
moires importants. 

Ouilaiiii.  Anglo-Saxons  mis  hors  la  loi  par  ordon- 
nance de  Guillaume  le  Bâtard,  conquérant  de  l'Angle- 
terre. Robin  Ilood  a été  l'un  de  ces  outlaws,  réfugiés 
dans  les  fijrèts. 

Oiiireaii.  bourg  de  l’arr.  et  à 4 kil.  S.  E.  de  Bou- 
logne (l’a.s-de-Galai.--'  ; 2.790  hab. 

Ou(ref4irens.  village  de  l’arr.  et  à 1 kil.  E.  de 
Saint-Etienne  (Loire).  Fonderies  d’acier;  verreries. 

Outrenieuse  Ievv  îles  Pre#,  dit  chroniqueur 
belge,  n>‘  à Liège,  1338-1399,  a laissé  plusieurs  ouvrages 
manuscrits  et  deux  Chroniques,\’\ix\Q  en  vers,  et  l'autre, 
la  plus  importante,  en  pro.se,  depuis  la  Création  jusque 
vers  1.399,  imprimées  dans  la  Collection  de  chroniques  j 
belges  tn publiées  par  les  soins  du  goiivernem  uit. 

Oiivéïe,  riv.  de  France,  vient  du  département  de  la 
Drôme  et  se  jette  dans  le  Rhône,  vis-à-vis  d"  l’île  Bar- 
talasse;  elle  traverse  le  département  de  Vaucluse.  | 

Oiiyraril  (Gabriel-Jci ien),  riche  et  fameux  ünancier  ' 
français,  né  prés  de  Clisson  jLoire-InférieurCj.  1770- 
1816,  s’éleva,  du  simple  négoce  de  Nantes,  à de  hautes 
spéculations,  gagna  15  millions  en  trois  ans  (1797-1800), 
comme  entrepreneur  du  service  des  subsistances  de  la 
marine,  et,  le  premier,  proposa  l’organisation  d’une  ' 
caisse  d’amorti«sement,  comme  conséqu  nce  de  son  plan 
d’une  dette  publique  considérable.  Suspect  à Napoléon, 
enfermé  deux  fois  à Sainte-l'élagie  pour  dettes,  il  relit  sa 
fortune  sous  la  Restaur.ation,  obtint,  en  1823,  la  four- 
niture de  l’armée  du  duc  d’Angoulême,  fut  accusé  de 
malversation,  de  marchés  onéreux  pour  le  trésor; 
éprouva  plus  fard  des  pertes  considérables,  fut  encore 
enfermé  cinq  ans  à &inte-Pélagie,  et  finit  sa  vie  à 
Londres  dans  l’obscurité.  Il  a laissé  quelques  écrits  sur 
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les  finances  et  ffJmoires  sur  sa  vie  et  ses  opérations 
financières,  3 vol.  in-S». 

OiiH-arorf  (Sehgios),  homme  d’Etat  russe,  né  à 
Saint-l'étersbourg,  1773-18'i5,  conseiller  d'Etat,  direc- 
teur des  banques  et  manufaclurcs,  ministre  de  l'instruc 
tion  publique,  président  de  l’Académie  des  sciences  de 
Sainl-Pétcrsbourg,  a été  membre  associé  de  l’Institut 
de  France.  11  a écrit,  eu  français:  Essai  sur  les  inys~ 
tères  d'Eleusis;  Examen  critique  de  ta  fable  d Hercule; 
Mémoire  sur  les  tragiques  grecs;  en  allemand,  le  l'oète 
Nonnus  de  Panopolis;  Hecherches  sur  l'époque  anté- ho- 
mérique. 

Oiizel.  V.  OisEL. 

Oii*oupr-lc-VIîirt*lié,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 45  kil.  N.  O.  de  Blois  (Loir-et-Cher);  1,503  hab. 

Onzoïicr-sur-I-oirc,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 15  kil.  N.  O.  de  Gien  (Loiret);  1,148  hab. 

Oiizonn  Ilaçaii  lïeyg;  (.ViiOUD-NASii-MoniiAFFER-ED- 
Dvx),  vulgairement  Uium  Cassan,  c’est-à-dire  llaçan- 
le-Long.  roi  turc  de  Perse,  de  la  dynastie  du  Mouton- 
Blanc,  fit  périr  son  frère,  dépouilla  la  dynastie  du 
Mouton-Noir,  14G7-(i9,  s’empara  de  toute  la  Perse,  et, 
à l’instigation  des  Vénitiens,  envahit  l’Asie  .Mineure, 
s’attaqua  à Mahomet  11  (1472  et  77)  et  fut  vaincu  (1 178). 
En  1470.  il  avait  conquis  la  Géorgie;  il  mourut  en  1478. 

Oiaïupos,  peuple  nègre,  (jui  habite  le  nord  de  la 
côte  entre  le  Congo  et  la  colonie  du  Cap;  ils  sont  culti- 
vateurs. Leur  roi  réside  à Ondonga. 

Ovando  (Don  Nicolas),  gouverneur  espagnol  des 
Indes  occidentales,  après  Bovadilla  (1391-1508) , fut  plus 
cruel  encore  que  son  prédécesseur,  lit  du  Xaragua  et  de 
l’Higuey  une  vaste  solitude,  laissa  mourir  dans  les 
mines  des  milliers  d’indiens,  dépeupla  Saint-Domingue, 
fut  rappelé  pour  ses  crimes,  et  cependant  mourut  en 
Espagne,  riche,  paisible  et  honoré,  1518. 

Ovar,  V.  de  Portugal  (Be’ira),  à 28  kil.  S.  de  Porto, 
sur  l’Ovar,  al’fi  de  la  Vouga;  10,500  hab.  Pêche  ; com- 
merce avec  les  colonies. 

O vas,  peuple  de  File  de  Madagascar,  (pi’on  évalue  à 
2 millions  d'in.lividus;  teint  olivâtre,  cheveux  unis, 
yeux  petits,  caractère  doux.  Ch.-l.,  Tannanarivou. — On 
les  croit  d’origine  malaise.  Ils  occupent  les  hauts  pla- 
teaux et  dominent  surfile,  ün  écrit  aussi  Iluvas. 

Ovates,  prêtres  du  second  rang  dans  la  hiérarchie 
druidique. 

Ovation,  petit  triomphe  institué  à Rome,  503  av. 
J.  C.;  ilétait  accordé  par  le  sénatpour  quelque  avantage 
secondaire  (une  heureuse  négociation,  une  victoire  sur 
les  pirates,  les  esclaves,  les  rebelles,  un  ennemi  mis  en 
fuite  sans  combat),  et  se  bornait  à une  marche  triom- 
phante du  vainqueur  au  Capitole  et  à l’immolation  d’une 
brebis  noire. 

Overl»t‘ck  (Bonaventure  Van),  peintre,  né  à .Ams- 
terdam, lüüO-1706,  aussi  travailleur  que  débauché,  a 
laissé  une  riclic  collection  de  dessins  sur  l’Italie,  et  un 
ouvrage  intitulé  lieliquiæ  antiquæ  urbis  Itomæ,  Ams- 
terdam, 1709.  / 

OverJniry  (Sir  Thomas),  poète  anglais,  né  à Comp- 
ton-Scorl’en  (Warvvick),  1581-1015,  voyagea  sur  le  con- 
tinent, et  de  retour  on  Angb-terre.  se  lia  étroitement  à 
Robert  Carr,  comte  de  Soin  rsei,  favori  de  Jacques  1"'. 
Overbury  blessa  son  ami  par  scs  remontrances  au  sujet 
de  la  comtesse  d’E^sex  ; de  là  sa  fin  tragique.  11  mourut 
empoisonné  à la  Tour  de  Londres.  11  a laissé  des  poèmes, 
la  /•’e/«we,  etc.,  et  des  ouvrages  en  prose.  La  dernière  édi- 
tion de  ses  Œuvres  date  de  18515. 

Ovcrnicire.  comin.  rurale  de  la  l’bmdre  orientale 
(Beleiijiie),  à 15  kil.  de  Termonde.  Commerce  de  che- 
v.iux;  3,000  hab. 

«»ver  A ssclie,  bourg  du  Brabant  (Belgique),  à lOkiL 
de  Bruxedes.  Blanchisseries  de  toiles;  meunerie,  hui- 
lerie; (latrie  de  Juste-Lipse  ; 5,000  bab. 

Over-THMel,  riv.  des  Pays-Bas.  V.  Vssel. 
Ovcr-l'*js»*I,  (irov.  des  Pays-Bas,  entre  le  Ziiydcizée 
à 10.,  le  Hanovre  à l’E.,  h Gueldre  an  S.,  et  la 
Drentlie  au  N.;  106  kil.  sur  35  ; 3,322  kil.  carres  et 
203  000  hab.  Ch  -1.,  Zwoll.  Pays  plat,  maréiagcs,  (irai- 
ries,  bois,  qucbpics  collines,  (ilusienrs  rivières,  I Y.'sel, 
la  Regge,  le  Vecht,  etc.  No.iibreux  bestiaux;  coinmcice 
de  toiles  et  de  lainages.  — Patrie  successive  de.-  l.si- 
pètes,  des  Chainaves  et  des  Francs-Salieiis,  l’Oier- 
Yss  l était  au  xi*  siècle  aux  (ivêques  d’IJtrecht  ; au  xviv 
à Charles-Uuint  ; sur  la  lin  du  xvi*  siècle,  devint  l’une 
des  7 Proviuces-Unies;  en  I7'.'8,  entra  dans  la  ré(iii- 
bli que  Batave,et  en  1806,  fut  comprise  dans  le  royaume 
de  Hollande.  — En  1810,  celle  [irov.  forma  le  dépiru- 
ment  français  des  Bouches-de-l’Ysscl. 
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Oviale  (Pnm.ics  Ovimus  Naso],  poêle  latin,  l'un  des  ' 
plus  beaux  esprits  du  siècle  d'Auguste,  naquit  à Sid- 
mono,  43  av.  J.  C.,  et  mourut  en  exil,  à Tomes,  près 
des  bouclics  du  Danube,  18  ap.  J.  C.,  après  avoir  brillé 
longtemps  à la  cour  impériale.  Lo  motif  de  cet  exil  chez 
les  Gètes  (de  l'an  1)  à l’an  18  de  J.  C.)  est  resté 
une  énigme.  Ce  poète,  pleiti  d’esprit  et  d’imagination, 
a laissé  do  nombreux  ouvrages  où  l’on  trouve  beaucoup 
de  verve  et  pai-fois  une  facilité  trop  grande;  rümiim 
amalor  ingenii  stii,  suivant  le  mot  de  Quintilien  : les  Mé- 
tamorphoses, un  chef-d'œuvre,  comprenant  15  livres  ; 
les  Fastes,  12  liv.,  dont  les  0 derniers  sont  perdus  ; les 
Amours,'ô\\sres-,\' Art  d'aimer.  3 livres;  le  liemède  del’a- 
moiir,  1 livre, œuvre  froidç,  médiocre  ; les  IIéroides,‘î  li- 
vres ; les  Tristes,  3 livres,  et  les  Potitiques,  2 livres  ; ces 
doux  derniers  ouvrages  éli  'giaques  ont  été  composés  dans 
l’exil.  Une  tragédie  de  Médée  et  quelques  autres  pièces 
de  théâtre  n’existent  jilus.  bes  éditions  d'Ovide  sont  très- 
nombreuses  ; voici  les  principales  : Bologne,  1171; 
Venise  (les  Aldei,  1502-1510;  Leyde,  1070;  Amster- 
dam, 1727  ; Leipzig,  1758-73,  1823  et  1828-1852;  Paris 
[Ilibtiolhèque  latine  de  Lemaire],  1820-25,  10  vol.  10-8". 
Traductions  principales  en  français . les  Métamorphoses, 
par  Banier,  par  A'illenave,  1805;  les  Fastes,  par  Bayeux; 
les  Tristes  et  les  Politiques,  par  Korvillars.  Les  traductions 
en  vers  de  Saint-Ange  commencent  à s’oublier.  On  rc- 
cliorcbe  les  traductions  de  la  collection  Panckoucke  et 
notamment  les  éditions  de  la  nouvelle  Bihliothcqur 
latine-française  in-18. 

Ovidiopol,  V.  forte  de  Russie  (Europe),  dans  le 
gouvernement  de  Kherson,  à 225  kil.  S.  0.  de  cette 
ville,  vers  l’emboucbure  du  Dniester.  Commerce  de 
sel.  — On  croit  que  cette  ville,  bâtie  par  Catherine  II, 
s’élève  sur  l’emplacement  de  Tomes,  lieu  d’exil  d'Ovide  ; 
de  là  son  nom;  3,000  bab. 

0»iôdo,  Lneus  Asturum,  Ovetnm,  v.  des  Asturies 
(Espagne),  à 10  kil.  de  la  mer,  à 590  kil.  N.  0.  de 
Madrid  ; cli.-l.  de  la  prov.  d’Oviédo;  9,400  bab. 
Université.  Evêché.  Belle  cathédrale.  Toiles,  cha- 
peaux. etc.  Fondée,  au  vin»  siècle,  par  Pelage, 
elle  devint  capitale  du  royaume  des  Asturies.  — La 
province  à'Oviédo,  dans  l'ancienne  Asturie,  couverte 
de  montagnes,  arrosée  par  le  Nalon,  la  Navia,elc., 
est  fertile  en  blé,  ma'is,  a des  mines  de  charbon  de 
terre,  et  son  industrie  est  assez  active:  toiles,  fonderies 
do  cuivre  et  de  fer.  Elle  a 10,590  kil.  carrés  et  011,000 
habitants. 

«vîédo  (Royaume  d’)  Fondé  au  vni®  siècle  par  les 
rois  chrétiens  d’Espagne,  successeurs  de  l’élage,  il  se 
transforma  aux'siècle  en  royaume  des  Asturies.  Dix  rois, 
après  Pélage,  se  succédèrent  sur  le  trône  d’Oviédo.  Ce 
sont;  Fro'üa,757,  Aurclio,  708,  Silo, 77 i,  Alphonse II,  785, 
l"fois,  Maurégat,  783,  Bermude,  788,  Alphonse,  2“fois, 
791,  Ramire  1"',  812,  Ordogno  I'',  850,  Alphonse  111  le 
Grand,  800,  Garde  I",  910.  V.  Léon. 

Oviédo  y Valdez  (Gonzalo-Fernandez  de),  né  dans 
les  Asturies,  1178-1557,  fut  nommé  intendant  général 
des  mines  et  du  commerce  dans  le  nouveau  monde,  sous 
Charles-Quint,  et  a composé  une  Histoire  générale  et 
naturelle  des  Indes  occidentales,  Séville,  1535,  Sala- 
manque, 1547,  en  espagnol. 

««ego,  V.  des  Etats-Unis  (New-York),  sur  la  Sus- 
queliannab  ; 5,500  bab. 

Owcn  (John),  Joaiines  Audoenus  , poêle  latin  mo- 
derne, né  à Armon,  dans  le  pays  de  Galles  (Carnavon), 
1500-1028,  quitta  Oxford,  où  il  était  agrégé  du  collège, 
pour  tenir  école  à Monmoulli,  puis  à Warwick,  vécut 
dans  l’indigence,  tout  en  cultivant  les  belles-lettres, 
Burtout  les  poêles  satiriques  latins,  et  excella  dans  Tépi- 
gramme.  La  suivante  lui  valut  d’être  déshérité  par  un 
oncle,  bon  catholique,  et  de  voir  ses  livres  d'Epigrammes 
mis  à l'index  : 

An  Potrus  fuei  it  liomæ,  sub  jinlii  e lis  est, 

Simonem  Bomæ  iieino  fuisse  negat. 

Editions:  Leyde,  .1028;  Amsterdam,  1047  ; Paris 
(Renouard),  1794;  Kéi  ivalant  a donné  une  traduction 
en  \ers  français  des  éiiigrammes  d’Owen,  Lyon,  1819. 

0»vcn  (John),  poêle  et  théologien  anglais,  né  à 
Stadham  (comté  d’Üxlord),  1000-1083,  très-célèbre  sous  i 
la  llé])ulilique,  fut  vice-chancelier  à Oxford,  et  tint  pour  ] 
le  parti  des  non-conformistes.  Il  a laissé  plusieurs 
ouviages  théologi([ues. 

(''«‘in),  ministre  protestant,  né  à Londres, 
*705-1822,  fut  le  fondateur  do  la  Société  Biblique,  et  a 


laissé  entre  autres  écrits  l'Histoire  de  l'origine  et  des 
dix  premières  années  de  la  Société  Biblique  britannique, 
1810-20,  3 vol.  in-l». 

Owrn  C'.amliriclKe  (Richaiu)),  littérateur  anglais, 
né  à Londres,  171  4-1802,  a composé  une  Histoire  de  la 
guerre  de  l'Inde  de  1755  à 1701 , entre  tes  Anglais  et  tes 
Français,  sur  la  côte  de  Coromandel,  et  quelques  écrits 
poéti(|ues,  ta  Scribteriade,  poi'me.  Ses  ÜEnvres  ont  été 
publiées  à Londres  en  1803. 

Oiicn-Cplenilowcr  ou  (■l(‘iuloiir,  1348-1410,  se 
déclara  descendant  des  derniers  princes  souverains  du 
pays  de  Galles,  battit  plusieurs  fois  les  troupes  du  roi 
anglais,  Henri  IV,  et  se  maintint  longtemps  chef  du 
pays,  grâce  à l’appui  du  roi  do  France,  Charles  VI. 
Défait  en  1407,  il  mena  dès  lors  une  vie  errante  et 
mourut  assassiné. 

Owen  (Robert), célèbre  réformateur  anglais,  auteur 
du  système  de  la  cooiiération,  né  à Novvtown  (comté  de 
Montgommery),  1771-18.‘i8.  11  no  réussit  guère  dans  ses 
diverses  entreprises  qu’à  organiser  et  à faire  prosiiérer 
pendant  quelque  temps  la  colonie  industrielle  de  I.anark. 
Il  dépensa  des  sommes  énormes  jiour  propager  scs  doc- 
trines sociales,  hostiles  à toute  idée  religieuse.  Sa  colonie 
de  Nouvelle-Harmonie,  fondée  en  1823,  dans  Tlndiana 
(Etats-Unis),  sur  le  principe  de  l’union  du  capital,  du 
talent  et  du  travail,  ne  larda  pas  à se  dissoudre.  Il  revint 
ruiné  en  Angleterre,  1827,  mais  continua  à propager 
sa  doctrine.  De  tous  ses  écrits,  citons  : le  Livre  du  nou- 
veau monde  moral,  qui  renl'erme  l’exposé  de  son  système 
de  réforme. 

Owhyliéc,  la  plus  grande  des  Sandwich.  V.  ce 
mot. 

Oxenstierna  (Axel),  homme  d’Etat  suédois,  né  à 
Fanœ,  1583-1Ü54,  fut  nommé  j)ar  Charles  IX.  l’un  des 
six  tuteurs  de  Gustave-Adolphe,  (jui,  à son  avènement, 
lüll,  le  fit  grand-chancelier  de  Suède,  fonction 
qu’Oxenslierna  remplit  tout  le  reste  de  sa  vie.  11  fut  le 
conseiller  fidèle  et  éclairé  du  jeune  et  grand  roi.  Après 
Lutzen,  où  périt  Gustave-Adolphe,  lü52,  Oxenstierna 
devint  Tun  des  cinq  tuteurs  de  la  reine  mineure,  Chris- 
tine, et  eut  dans  ses  atiributions  spéciales,  le  départe- 
ment de  la  guerre.  C’est  alors  ([u’on  le  vit  lutter  à la 
lêie  de  la  coalition  protestante,  et.  après  Nordlingen, 
1034,  venir  en  France  former  une  alliance  avec  Bichelieu 
contre  l’Aulriclie.  Sous  Christine,  Oxenstierna  perdit  de 
son  influence  et  fut  impuissant  à déterminer  cette  reine 
à se  marier  et  à conserver  le  trône.  Il  mourut  de  cha- 
grin l’année  même  où  Christine  abdiqua.  Le  2'  volume 
de  l’IIistoria  belli  Sueco-germanici  est,  dit-on,  do  lui; 
il  a laissé  en  outre  une  correspondance  volumineuse. 

O.xeiiMicrna  (Jean),  fils  du  précédent,  fut  ambas- 
sadeur et  plénipotentiaire  à la  paix  de  Munster.  1048. 

O.venstieriia  (BEsoii),  cousin  du  grand  chancelier 
Axel,  1025-1702,  homme  d’Etat,  sénateur,  fut  un  des 
négociateurs  de  la  paix  d’OIiva,  IGüO,  et  ministre  pléni- 
potentiaire au  congrès  de  Nimègue,  1079.  Sous  Char- 
les XII,  il  se  montra  très-o(>posé  aux  projets  de  ce 
prince. 

O.xenstierna  (Gabhiel  Tliiircson , comte  o’j, 
petit-neveu  d’Axel,  1041-1707,  fut  ambassadeur  extraor- 
dinaire au  congrès  de  Ilyswick,  et,  en  1009,  gouverneur 
du  duché  de  Deux-Ponts.  11  a laissé  un  Recueil  dépen- 
sées diverses,  Francfoi  t,  1725  et  1754. 

O.xford  [Oxen  ford,  gué  dos  boeufs).  Oxonium,  v 
d’Angleterre,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom,  à 90  kil.  N.  O. 
de  Londres,  entre  l’Isis  et  le  Clurwcll.  Université 
célèbre  dès  lexm°  siècle,  fondée,  dit-on,  par  Alfred  le 
Grand,  qui  comprend  24  collé'ges  cl  4,000  étudiants, 
logés  en  partie  dans  4 halls;  bibliothèques  riches  en 
manuscrits  (la  Eodléienne  a 220,000  vol,  et  20.000  ma- 
nuscrits), musées,  j irdin  botaniipie,  observatoire,  etc. 
Elle  envoie  2 députés  au  PaiTenient.  Peu  de  commerce. 
Ville  littéraire,  auc.  résidence  royale.  On  cite  les  Statuts 
ou  provisions  d'Oxfurd,  rédigés  en  1258;  51,500  bab. 

O.^forcI  (Comté  d’),  dans  l'Angleterre  du  centre  ; il 
est  situé  entre  ceux  de  Warwick  et  de  Northampton 
au  N.,  de  Berks  au  S.,  do  Buckingham  à l’E.,  de  Glo- 
cester  à 10.,  a viiie  snpei  ficie  de  190,530  hectares,  et 
compte  172,000  habitants.  Sol  lertile,  climat  froid; 
bestiaux  nombreux  ; plusieurs  l ivièrcs.  Les  villes  prin- 
cipales sont:  Oxford,  le  chef-lieu,  Banbury,  Woodslock, 
llenley. 

Oxford  (Statuts  ou  Provisions  d’).  On  appelle  ainsi 
les  conditions  imposées  à Henri  111,  en  1258,  par  les 
barons  anglais,  conduits  jiar  Simon  de  Monll'oiT,  comte 
de  Leieester.  Elles  confirmaient  la  Grande  Charte,  don- 
naient presque  tout  le  pouvoir  à un  conseil  de  barons, 
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établissaient  trois  parlements  annuels  et  décidaient  que 
4 chevaliers  par  comté  recueilleraient  les  plaintes 
contre  les  agents  rojaux,  pour  les  déférer  au  Parlement. 
Henri  111  les  abrogea  en  l‘261. 

O.i^ford,  V.  des  Etats-Unis  (Obio)  ; 5,200  hab.  Uni- 
versité fondée  en  1809. 

Oxford,  V.  des  Etats-Unis  New-Yorkl;  5.000  hab. 

Oxford.  V.  des  Etats-Unis  ^Maryland),  avec  port  sur 
la  baie  de  Chesapeake. 

O.xford  (Comte  d’).  V.  IIarlet. 

Oxiana  Palirs,  lac  de  Sogdiane,  chez  les  anciens, 
dans  lequel  plusieurs  ont  cru  voir  la  mer  d’.Yral;  d'au- 
tres. comme  llumholdt,  le  lac  Karakoul,  voisin  de  l'Oxus. 

O.xoïiiuiu  ou  Oxonia,  nom  latin  d Oxford. 

Oxus  ou  Oaxes,  auj.  Amou-Daria  ou  Djihoun, 
fleuve  d’Asie,  entre  la  Bactriane  et  la  Sogdiane,  se  ren- 
dait jadis,  au  témoignage  des  anciens,  dans  la  mer 
Caspienne,  par  deux  embouchures,  dont  on  a cru  recon- 
naître les  lits  desséchés.  Peu  à peu  les  eaux  auraient 
changé  de  direction  et  se  seraient  portées  délinitive- 
ment,  vers  1015,  dans  la  mer  d’Aral.  11  paraît  qu’elles 
commencent  de  nos  jours  à reprendre  leur  ancien 
cours. 

O.xydraqucs,  anc.  peuple  d’Asie,  non  loin  du 
Gange.  Alexandre  travei'sa  leur  pays  et  prit  leur  capi- 
tale au  péril  de  ses  jours.  Y.  Oltciie. 

Oxyrlijiique  ou  O.xj-rlijiiclius,  anc.  ville  d E- 
gypte,  ch.-l.  d’un  nome,  sur  le  Nil;  avj.  Behnéz-e. 

Oyraiiok,  riv.  de  Guyane  (Amérique  méridionale), 
sépare  la  Guyane  française  et  le  Brésil,  se  jette  dans 
l’Océan  Atlantique  et  a un  cours  de  510  kil. 

O^arzun,  Œaso,  v.  du  Guipuzeoa  (Espagne),  sur  la 
rivière  du  même  nom,  à 14  kil.  S.  E.  de  Saint-Sébas- 
tien; 5,100  hab.  Mines,  plomb,  fer,  etc. 

O^onna.x,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 15 kil.  N.  E. 
de  Nantua  (Ain);  5.272  hab.  Tabletterie;  crépins. 

Oj  sans,  anc.  pays  de  France,  dans  le  Dauphiné, 
compris  auj.  dans  lès  départements  de  l'Isère  et  des 
Hautes-Alpes. 

Ozanani  (Jacqces',  mathématicien  français,  d’ori- 
pne  juive,  né  à Bouligneux-en-Biesse,  1640  1717,  quitta 
les  études  théologiques  par  un  goût  irrésistible  pour 
les  mathématiques,  qu’il  enrichit  de  nombreux  ouvrages, 
tels  que;  Table  des  sinus,  elc.,  Lyon,  iOlQ -,  GTomdtrie 
pratique,  ?aris,  1684;  de  TUsagé  du  compas  de  propor- 
tion, ItiSS-,  Dictionnaire  mathématique,  1691;  Récréa- 
tions mathématiques  et  physiques,  1694;  Méthode  facile 
pour  arpenter,  1699;  Nouveaux  éléments  d'algèbre, 
Amsterdam,  1702,  elc. 

Ozanam  (.Astoixe-Fbédéric),  écrivain,  petit-neveu 
du  précédent,  fils  d’un  Ozanam  médecin,  auteur  de 
quelques  ouvrages,  naquit  à Milan,  1815- 1855,  étudia  à 
Lyon,  prit  ses  grades  de  docteur  en  droit  et  de  docteur 
ès  lettres  à Paris,  occupa  avec  succès  une  chaire  de 
droit  commercial  à Lyon,  concourut  pour  l’agrégation 
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des  Facultés  des  lettres,  suppléa  Fauriel  avec  une  rare 
éloquence  à la  Sorbonne  dans  la  chaire  de  littérature 
étrangère  et  le  remplaça  eu  1844.  Parmi  ses  œuvres  on 
cite:  Deux  chanceliers  d’ Angleterre,  etc  .Paris,  1856; 
Dante  et  la  philosophie  catholique  au  xm«  siècle,  1850 
et  1845;  Etudes  germaniques  pour  servir  à T histoire 
des  Francs.  1847-49;  les  Poêles  franciscains  eu  Italie 
au  xm*  siècle,  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées 
en  1855,  8 vol.,  avec  notice  par  Lacordaire.  Ozanam  a 
été  l’un  des  fondateurs  de  la  Société  de  Saint-Vincent 
de  Paul. 

Ozniioaiix  (Jean-Georges),  littérateur,  né  à Paris, 
1795-1852,  élève  de  l’Ecole  normale,  professeur  de  lycée, 
recteur  de  diverses  académies,  puis  inspecteur  général 
des  éludes,  a laissé  quelques  écrits  en  vers,  réunis  sous 
le  titre  d’Erreurs  poétiques,  5 vol.  ; le  Dernier  jour  de 
Missolonghi,  drame  mêlé  de  chants  composés  par  llé- 
rohl.  La  Pérouse,  tragédie  en  5 actes,  le  Nègre,  drame 
en  4 actes,  Timour  et  Uayazed,  tragédie  en  5 actes,  la 
Mission  de  Jeanne  d’Arc,  etc.;  d’autres  écrits  en  prose 
où  se  remarquent  son  Nouveau  syslème  d'études  philo- 
sophiques, Paris,  1850;  son  Nouveau  dictionnaire  fran- 
çais-grec, Paris,  1847,  avec  MM.  lloger  et  Ehling;  enfin, 
et  surtout,  son  Histoire  de  France,  Paris,  1846  et  1850, 
2 vol  , couronnée  par  l’Académie  française. 

Ozitiine  ^Nicolas-Marie),  graveur,  né  à Brest,  1728- 
1811,  parvint  à force  de  travail  à obtenir  le  brevet  de 
dessinatei:r  de  la  marine  et  à élever  dans  son  art  sou 
frère,  Pierre,  et  ses  sœurs  Yves-Marie  et  Jeanne-Fran- 
çoise, qui  -<e  sont  tous  distingués  dans  le  dessin  et  la 
gravure.  En  1767, Ozanne  enseigna  aux  Enfants  de  France, 
Louis  XVI  et  ses  frères,  les  éléments  de  la  construction 
des  vaisseaux  et  de  leur  manœuvre.  Ha  laissé  un  Traité 
de  la  marine  militaire,  ci  une  quantité  de  dessins  et  de 
planclies  remarquables.  Les  Vues  des  principaux  ports 
et  rades  de  la  France  et  de  ses  colonies  ont  été  dessinées 
et  gravées  par  les  frères  et  sœurs  Ozanne. 

Oznrk  Monts),  chaîne  de  l’Amérique  du  Nord,  dans 
le  Texas,  et  entre  le  Missouri  et  la  rivière  Bouge;  7üi) 
kil.  de  développement  du  N.  E.  au  S.  O.  Ce  sont  des 
collines  escarpées  et  hautes  de  3 à 600  mètres. 

Ozéne,  V.  de  l'Inde  ancienne.  V.  üudjein. 

Ozerov  ( Wladislas  - Alexandrovitcii)  , littérateur 
russe,  1770-1816,  né  près  de  Tver,  étudia  le  théâtre 
français  et  donna  des  tragédies  dans  le  genre  racinien 
On  le  considère  comme  le  créateur  de  ce  genre  en 
Russie.  On  cite  ; la  Mort  d'Oleg.  1798;  OEdipe  à Athènes, 
1804,  son  chef-d’œuvre;  Fingal,  1805;  Dmilri  Donskot, 
1807;  ciPolyxène,  1809.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été 
publiées  à Saint-Pétersbourg,  1818,  2 vol.  in-8'’. 

Ozias.  V.  OsiAS. 

Ozicri,  v.  de  1 ile  de  Sardaigne  (Italie),  ch.-l.  de 
canton  de  la  province  de  ce  nom,  à 180  kil.  N.  de  Ca- 
gliari  ; 8,000  hab.  Evêché. 

Ozoles  (Locriens).  V.  Locride, 


— 1485  - 


P 


Pac  (Comtes),  famille  lithuanienne  qui  remonte, 
dit-on,  aux  Pazzi  de  Florence.  Son  dernier  représenlant 
a été  Ixuis-Michel,  né  à Strasbourg  en  1780.  Après 
avoir  servi  Napoléon  !•',  il  s’occupa  d’agriculture  et 
de  beaux-arts,  en  Pologne,  1814-1850,  combattit  à Os- 
trolenka,  1831,  et  mourut  dans  l’exil  à Smyrne,  1835. 

Paoatien  (Tues  Clacdigs  Marcics  Pacatiasus),  empe- 
reur romain  dont  l’existence  n’est  connue  que  par  les  I 
médailles.  11  régna  ou  dans  le  sud  de  la  Gaule,  ou  en  ' 
Mésie,  vers  249. 

Pacatiis.  V.  Drépamds. 

Paoaiidiêre  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
24  kil.  N.  0.  de  Roanne  (Loire);  2, -401  hab.,  dont  824 
agglomérés. 

Pacca  (BARinÉiEMT),  né  à Bénévent.  1756,  fut  nonce 
de  Pie  VI  auprès  de  Louis  XVI,  1791.  Créé  cardinal  par 
Pie  VII,  1801,  il  devint  pro-secrétaire  d’Etat  en  1808. 
Lors  de  l enlèvtrnent  du  pontife,  1809,  il  fut  enfermé, 
pour  5 ans  et  demi,  à Fénestrelles,  comme  auteur  de 


[ la  bulle  d’excommunication  lancée  contre  Napoléon  1". 

En  1813,  il  lit  révoquer  par  Pie  VII  leconcordat  de  Fon- 
1 taineblcau , et  en  1814  rentra  avec  lui  à Rome.  Retiré 
' des  affaires  en  1816,  il  mourut  en  1844.  Ses  Mémoires, 
2 vol.  in-8«,  ont  été  Iraduils  en  français  par  l'abbé 
Jamet,  1852,  par  M.  Bellaguet,  1833,  et  ses  Œuvres 
complètes  par  M.  Queyras,  2 vol.  in  ^»,  1846. 

Pacesinarîstes.  nom  que  prirent  les  jésuites  ou 
Pères  de  la  fui.  réorganisés  à la  lin  du  xvm*  siècle  par 
Paccanari,  prêtre  tyrolien. 

PaecliiaroHo  (Jacopo),  peintre  de  l’école  de  Sienne, 
né  à Sienne,  vivait  au  commencement  du  xvi*  siècle. 
Il  a imité  le  Pérugin;  forcé  de  fuir,  après  une  émeute, 
il  vint  travailler  en  France  avec  le  Rosso.  Scs  princi- 
paux tableaux  et  ses  fresques  sont  surtout  à Sienne. 

Paccioli  (Luca).  mathémalicicn  italien,  né  à liorgo- 
San-Sepulcro  (Toscane),  vers  le  milieu  du  xv  siècle, 
fut  professeur  dans  plusieurs  villes,  surtout  à Milan  et 
à Florence;  il  travailla  avec  Léonard  de  Vinci.  Son  ou- 
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vrnge,  Snmma  de  arithmellca,  geometria,  proporliuiti  e 
pro))orli(malità, 'iciwo,  I Wl,  est  le  premier  traité  de 
mal  hi'inaliques  imprimé. 

I*acé,  bourg  (le  l'arr.  de  Rennes  (Ille-et-Vilaine). 
Grains,  bestiaux;  2,327  liab.,  dont  (IU2  agglomérés. 

l'aclia.  titre  des  dignitaires  do  l’empire  ottoman. 

— les  provinces  ouvilnijcls  n’ont  plus  aujourdhui  à 
leur  tête  des  pachas,  mais  des  valis,  bien  ()ue  la  déno- 
mination de  pachalik  soit  employée  (piebiuefois  pour 
désigner  les  provinces.  L’insigne  des  pachas  est  une 
queue  de  cbeval  au  bout  d’une  lance  surmontée  d’une 
boule  dorée;  il  y a des  pachas  à une,  à deux  ou  à trais 
queues. 

Pache  (,1ean-Nicolas),  né  à Paris  en  1746,  servit 
d’abord,  grâce  au  rnaréclial  de  Castries,  dont  il  avait 
élevé  les  enfants,  dans  l’administration  de  la  marine. 
Après  avoir  secondé  Roland  et  Servan  dans  leur  minis- 
tère, il  devint  lui-même  ministre  de  la  guerre,  octobre 
17D2.  Destitué  (février  1763)  par  l’intluence  des  Giron- 
dins, il  se  fit  nommer  maire  de  Paris,  et  se  vengea  de 
ses  ennemis  aux  journées  du  51  mai  et  du  2 juin,  inais 
se  compromit  par  ses  relations  avec  les  lléberlistes. 
Poursuivi  plusieurs  fois  par  les  Girondins,  après  le  9 
tbermidor,  il  publia,  sous  le  Directoire,  trois  Mémoires 
apologétiques,  et  se  retira  près  de  Cliarleville.  11  mou- 
rut dans  l’obscurité  en  1823. 

Pac-hcco  (Maria).  V.  Padilla  (don  Jdan  de). 

Pachoco  (Elouard),  marin  | ortugais,  fut  chargé  de 
défendre  la  forteresse  élevée  par  Albuquerquc,à  Coebin, 
ainsi  que  le  roi  de  cette  ville,  contre  lezamorin  de  Ca- 
licut.  Ce  dernier  fut  vaincu  sur  terre  et  sur  mer,  15üi. 
Pacbeco  mourut,  disgracié,  dans  un  liôpitab 

Pacltcco  (Erançois),  peintre  espagnol,  né  et  mort 
â Séville,  1571-1654,  a exécuté  plus  de  150  portraits,  des 
fresques  et  des  tableaux  d'bistoire.  On  a aussi  de  lui  des 
poésies  et  un  Traité  de  la  peinture,  1649,  in-4»,  encore 
estimé.  11  fut  le  maître  de  Vélasquez  et  l’ami  du  poète 
llerrera. 

Paelio  (Jean-Ratmonr),  voyageur,  né  à Nice,  1794- 
1829.  visita  deux  fois  l'Egypte,  et.  1824-25,  la  Marma- 
rique  et  la  Cyrénaïque,  sur  lesquelles  il  publia  une  Re- 
lation. 11  eut  le  grand  prix  delà  Société  de  Géographie 
de  Paris. 

PacHtymére  (Georges),  bi.storien  byzantin,  né  à 
Nicée  en*1242,  entra  dans  les  ordres  et  fut  président,  à 
Constantinople,  de  la  cour  de  justice.  Il  mourut  vers  i 
1515.  — On  a de  lui:  Histoire  d'Orient  (règnes  de  Mi- 
chel Paléologue  et  d’Aiidroiiic  1 Ancien),  en  13  livres,  im- 
partiale et  bien  écrite,  traduite  en  fraïujais  par  le  jirési- 
dent  Cousin;  Abrégé  de  la  philosophie  d’Arislote;  Para- 
phrase des  œuvres  de  saint  Denys  l’Aréopayilr,  etc. 

Pachyiiiim,  nom  ancien  du  cap  /’ûs.vcro  (Sicile). 

Paciaiidi  (Pacl-Marie),  savant  théatin,  né  à Turin 
en  1710,  se  livra  à l'enseignement,  puis  à la  prédication, 
avant  de  se  vouer  à l’étude  des  monuments  antiques. 
Devenu  bibliothécaire  du  duc  de  Parme,  1761,  il  mourut 
en  1785.  — On  cite  de  lui:  de  Sacris  christianorum 
balneis  ; de  Cultu  S.  Joannis  Baplisiæ;  Mvnuinenla 
Peloponnesiaca,  2 vol.  in-4°,  fig.;  Histoire  des  grands 
mailres  de  l’ordre  de  Malle,  3 vol.  m-4“,  inache- 
vée, eic. 

Pacien  (Saint)  fut  évêque  de  Rarcelone,  vers  373, 
et  mourut  en  391.  Il  a laissé  quelques  opuscules,  qui  se 
trouveiii  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  et  que  Du  Tillet 
a publiés  en  1538,  in-4“.  Kète,  le  9 mars. 

FacHiems,  archidiacre  de  Vérone,  776-844,  fut 
habile  copiste  et  excella  dans  les  arts  mécaniques.  On  lui 
attribue  rmvenlion  des  horloges  à roues. 

l*a«dlieiis  (Maximus),  auteur  d’un  recueil  de  poésies 
lalines,  intitulé  Hecatolegium,  1489,  in-l».  Né  en  1400 
à Ascoli,  il  mourut  vers  1500.  On  l’a  comparé  à Ovide, 
dont  il  n’eut  guère  que  la  lècoiidilé. 

Parintiuc  (Le  Père),  frère  mineur,  né  à Provins, 
londa  des  couvents  de  son  ordre  à Alep,  en  tllnprnet 
en  Perse.  Après  avoir  éié  supérieur  de  missions  aux 
Antilles,  il  mourut  à Paris,  1653.  11  a laissé:  Voyage  de 
Perse,  1631,  in-l»;  Itelaliou  des  îles  Saint-Christophe 
et  de  la  Cnndelonpe,  1648,  in  12. 

l>aoili<|iic  (Océan),  ou  4jiran<l  Ooéan,  ou  user 
du  hud.  l’une  des  5 divisii  ns  de  l’Océan,  entre  1 Asie 
et  l’Au."tialie  à l’U.,  et  l’Amérique  à l’E.  11  communiipie 
au  N , avec  l'Océan  Glacial  Arcti(|uo  par  le  détroit  de 
liehring,  et,  à 10.,  avec  l'Océan  Indien  par  les  détroits 
de  Miilacra,  de  la  8onde,  do  liass,  etc.  Au  S.,  il  est  adja- 
cent à TOcéaii  Glacial  Arctique.  Il  forme  à l'E.  le  golfe 
de  Californie,  au  N.  la  mer  de  lleliring,  et  à PO.  les 
mers  d’UUhotsk  et  du  Japon,  les  mers  Jaune  et  Orien- 


tale et  la  mer  de  Chine.  Il  contient  un  nombre  consi- 
dérable d’ilots  et  d'îles  sur  le  littoral  de  l’Asie,  et 
l’Océanie,  ou  5°  partie  du  monde.  Sa  plus  grande  pro- 
fondeur connue  est  de  6,660  mètres  au  N.  O.  des  lies 
Philip[iincs.  11  est  traversé  par  le  courant  noir  (pii 
longe  le  littoral  asiatique,  de  la  presqu’île  de  Malacca 
à l’archipel  Japonais,  puis  se  dirige  vers  l’Ainériipie, 
dont  il  baigne  et  échauffe  les  côtes  occidentales  (Jepuis 
la  Colombie  anglaise  jusipi’à  l’Eipiateur.  Ajipelé  mer  du 
Sud  par  Ralboa  ipii  le  découvrit  en  1513,  le  Grand  Océan 
a reçu  son  nom  de  Pacifique  de  Magellan  (jui  ne  ren- 
contra que  des  calmes  dans  sa  traversée  de  la  Terre  de 
Feu  aux  îles  Philippines,  1520. 

Pufiiii  (Jean),  compositeur  italien,  1796-1866,  né  à 
Syracuse,  a lait  jouer  environ  30  opéras.  Depuis  1830,  il 
n’a  rien  publié. 

Paeiu  (Jules),  en  latin  Paciiis,  jurisconsulte,  né  à 
Viccnce,  1550.  Proteslaiit,  il  professa  le  droit  à Genève, 
à Heidelberg,  à .Montpellier  et  à Valence,  où  il  mourut 
en  1635.  On  a de  lui:  de  Dominio  maris  Adrtalici,  1619, 
in-8“,  et  beaucoup  d’écrits  sur  le  droit,  etc. 

I*uc6ine  (Saint),  né  dans  la  Thébaïde,  vers  292,  fut 
soldat  avant  sa  conversion.  Après  avoir  été  le  compagnon 
de  l’anachorète  Palémon,  il  réunit  autour  de  lui  plu- 
sieurs milliers  de  chrétiens,  et  devint  ainsi  le  fondateur 
principal  des  communautés  monastiques.  11  mourut  en 
348.  Fête,  le  14  mai.  — Il  reste  cle  lui  deux  règles 
monastiques. 

Farorus,  fils  aîné  du  roi  des  Parthes  Orodes  I", 
dévasta  les  provinces  romaines  après  la  défaite  de 
Crassiis  à Carrhes,  53-50  av.  J.  C.  César  assassiné,  il 
reprit  les  hostilités,  et  fut  défait  et  tué  par  Venti- 
dius,  38. 

S'acorus  succéda  à son  père  Vologèse  I",  roi  des 
Parthes,  91-107.  Il  n'est  connu  que  par  quelques  pas- 
sages de  Martial  et  de  Pline  le  Jeune.  11  s’allia  au  roi  des 
Daces,  Décébale. 

Facta  conventu,  conditions  que  la  noblesse  polo- 
naise imposa,  lors  de  l’élection  de  tous  les  rois,  après 
l’extinction  des  Jagellons.  Il  y était  stipulé  que  si  le 
prince  violait  l’une  des  clauses  de  ce  contrat,  scs 
sujets  seraient  déliés  envers  lui  de  leur  serment  de 
fidélité.  Les  premiers  pacla  conventa  furent  jurés  par 
Henri  de  Valois,  élu  après  la  mort  de  Sigismond  11 
Auguste,  1573. 

B*acte  de  Famille,  — de  Famine.  V.  Famille, 
Famine. 

Factole,  Pactûlus,  nom  ancien  d’un  affluent  de 
THermiis  jbydie).  Né  au  mont  Tmolus,  il  traversait  la 
ville  de  Sardes.  11  roulait  des  paillettes  d’or,  depuis 
que  Midas,  suivant  la  Fable,  s'était  baigné  (Tans  ses 
eaux. 

Faciivins  (Calavius),  sénateur  de  Capoue,  livra, 
216  av.  J.  C.,  cette  ville  à Annibal,  et  empêcha  son 
fils,  Pé.rolla,  d’assassiner  ce  grand  général.  V.  Tite 
Live,  XXlll,  2-9. 

Facuvîiis  (Marcus)  , poète  tragique  latin,  né  à 
Brindes,  en  2_0  av.  J.  C , était  neveu  d’Ennius.  Il  cul- 
tiva aussi  la  salire  et  même  la  peinture.  11  mourut  à 
farente  en  130.  — On  a quelques  fragments  et  les 
titres  de  16  de  ses  pièces.  11  parait  avoir  imité  les 
Grecs,  mais  en  donnant  à ses  personnages  une  énergie 
stoïcienne  qui  va  jusqu’à  l’enflure.  Loué  par  Cicéron, 
il  est  sévèrement  jugé  par  les  critiques  de  l’âge  suivant, 
Martial,  T.icite,  etc.  Ce  qui  reste  de  Pacuvius  se  trouve 
dans  les  l’ragmenla  poelarum  tatinorum  scenicorum  de 
Bothe,  1823. 

Facy-sur-Eiire,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
24101.  E.  d E'reux  (Eure),  sur  l’Eure;  1,781  hab. 

Pudang,  V.  maritime,  sur  la  côte  S.  O.  de  Pile  de 
Sumatra,  où  elle  est  le  chef-lieu  des  possessions  hol- 
landaises. Rade  excellente  ; exportation  de  café  ; 
25,000  hab. 

l°adiiingtou,  gros  bourg  à l’extrémité  O.  de  Lon- 
dres (Middlesex).  Vastes  entrepôts;  lO.üoühab. 

Fudel<»ii|>,  famille  de  relieurs  français,  dont  les 
œuvres  sont  rccbercbées  par  les  bibliophiles.  On  trouve 
des  Padeloiq)  depuis  1650,  à l’aris,  jusque  vers  la  fin 
du  \viii“  siècle.  Le  plus  célèbre  parait  avoir  été  Antoine- 
Michel.  1685-1758,  i)ui  fut  relieur  du  roi,  en  1753;  il 
lut  sans  doute  aussi  le  relieur  de  madame  de  Pom- 
pad'iiir.  Jean  continua  les  bonnes  traditions  de  son  père 
Midicl. 

l'aderltorn,  v.  de  la  régence  d’Arnsberg,  en 
Weslplialie  (Prusse),  à la  source  de  la  Pader,  allluent 
de  la  l ippe,  et  à 75  kil.  N.  E.  d'Arnsberg,  à 80  lui.  S. 
dcMinden;  11,000  liab  — Cour  d’appel,  évêché,  gym- 
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nase  qui  a remplacé  l université  supprimée  en  1S19. 
Sous  la  cathédrale  est  la  source  de  la  Pader,  dont  les 
eaux  paraissent  froides  en  été  et  chaudes  en  hiver.  — 
Charlemagne  y tint  plusieurs  diètes,  et  fonda,  en  777, 
un  évêché  qui  devint  principauté  iniinédiate  de  l'Em- 
pire, et  fut  sécularisé,  18Ü'2,  au  prolit  de  la  Prusse. 

l*adiei<ali  [prolecteur  de  roi,  en  persan),  l'un  des 
titres  portés  par  le  sultan  des  Turcs  Ottomans. 

Padilla  (Oos  Jo.vx  de),  noble  de  Castille,  se  mit  à 
la  tête  des  Comuneros  soulevés  contre  Cliarles-Quint, 
15î2i',  et  gouverna  au  nom  de  Jeanne  la  Folle,  dont  il 
s'étad  emparé.  Abandonné  par  les  nobles  et  par  le 
clergé,  trahi  par  doti  Pedro  de  Laso.  il  livra  à Villalar 
un  combat  inégal.  Blessé  et  pris,  il  fut  décapité  le  len- 
demain, 15‘2'2.  — Sa  femme.  Maria  P.vcheco,  défendit 
énergiquement  la  ville,  puis  la  citadelle  de  Tolède. 
Obligée  de  fuir  en  Portugal,  elle  y mourut  bientôt. 

Padilla  (.Maria  de).  Y.  Pikrre  le  Cruel. 

PaJilla  (San-j%n(onio  de),  villagedu  Tamaulipas 
(Mexiciue),  à ô2  kil.  N.  E.  de  Victoria.  Iturbide  y fut 
pris,  jugé  et  fusillé,  en  juillet  1824. 

Paduiian  (I.c).  V.  Cavivo. 

Paduiiaii  (Le),  ancien  territoire  de  Padoue  (Italie), 
entre  le  Trévisan  au  N.,  le  Vicentin  et  le  Veronése  à 
10.,  la  Polésine  de  Rovigo  au  S.,  et  le  territoire  de 
Venise  à l’E. — Il  forme  aujourd'hui  la  province  de 
Padoue.  — Superficie,  J,‘Jj.‘)  kil.  carrés;  population, 
56l,0ÜÜ  hab. 

Padoue,  en  latin  Patavium,  et  en  italien  Padova, 
cli.-l.  de  la  province  de  son  nom  (Italie),  à 55  kil.  0. 
de  Venise,  sur  le  Bacchiglione,  par  43°  24'  5"  lat.  K., 
et  0°  51'  44"  long.  E.;  population,  45,ÜÜÜ  habit.  — 
Latourée  de  mauvaises  foiTilications,  Padoue  a quelques 
Peaux  palais,  et  de  riches  égli.'cs,  Saint-Antoine,  Sainte- 
Justine,  etc.  Evêché.  L'uiiiver.sjté,  fondée  en  1228,  compte 
un  millier  d’étudiants.  Bibliothèque  de  70,ÜUÜ  volumes. 

I séminaire  ou  collège  est  célèbre  par  son  imprimerie 
et  sa  bibliothèque  de  50,000  volumes.  Sur  la  place,  dite 
Prato  délia  valle.  sont  les  statues  des  grands  hommes 
qui  ont  illustré  Padoue. — Soierie-,  rubans,  cordes  à 
b iyaux,  draps  et  cuirs.  Commerce  de  vin,  grains,  huile, 
bétail.  — Fondée,  dit-on,  par  le  Troyen  Anténor,  Padoue 
lut  ruinée  par  Alaric,  puis  par  Attila.  Après  avoir  été 
une  république  municip.ile,  elle  fut  dominée,  au  moyen 
âge,  par  les  Carrare,  et  depuis  "1405,  par  Venise,  dont 
elle  a suivi  les  destinées.  En  1800,  Napoléon  1°'  en  fit 
,u  ch.-l.  du  département  du  Brenta.  Après  1815,  ce  fut 
le  ch.-l.  d'une  des  8 provinces  de  la  Vénétie.  Elle  a été 
réunie  en  1866  à l'Italie.  Patrie  de  Tite  Live,  d’Asconius 
Pcdianus,  de  Beizoni,  Mantegna,  etc.  — Napoléon  I" 
donna  le  titre  de  duc  de  Padoue  au  général  Arrighi. 

Pailula,  V.  de  la  Principauté  citérieure  (Italie),  à 
lOJ  kil.  S.  E.  de  Salerne;  6,000  hab. 

Padus,  nom  ancien  du  Pô. 

Pæan,  V.  Péax. 

Paeiinck  (Joseph),  peintre  belge,  né  à Oostacker, 
près  de  Gand,  ITSl-lt.TO,  tut  élève  de  David  à Paris, 
prolesseur  à l’.tcadéinie  de  Gand,  puis  alla  travailler  eu 
Italie.  11  revint  à Gand  et  a laissé  des  tableaux  d’Jiis- 
toire  estimés. 

• Paër  ^FERDIXA5Di,  compositeur  de  musique,  né  à 
Parme,  1771-1859,  imita  d abord  les  Italiens,  ses  com- 
patriotes, puis  Mozart  depuis  i800.  Enlevé  à la  cour  de 
Saxe  par  Napoléon  1°',  1807,  il  se  maintint  en  faveur 
auprès  de  Louis  XVIIl,  de  Charles  X et  de  Louis-Phi- 
lippe !•'.  — ün  cite,  parmi  scs  opéras  • Achille,  1806; 
VAgnese,  181 1 , et  surtout  le  Mailre  de  chapelle,  182  4,  etc. 

II  dirigea,  à plusieurs  reprises,  le  fliéàtre-ltalien  de 
Paris,  et  entra  à l'Institut  en  1831.  ün  lui  do  t encore 
des  cantates,  des  oratorios,  des  duos,  des  ariettes,  de  la 
musique  d’église,  des  symphonies,  des  marches  mili- 
taires. etc. 

Pae><ieIlo.  V Paisii-llo. 

Pu'siuiii  ou  Piestiiin,  v.  de  l’Italie  ancienne,  dans 
la  Lucanie,  au  N.  U.,  sur  le  golfe  auquel  elle  donnait 
son  nom  [Pæstamis  sinus),  au  S.  de  Silarus.  Colonie  de 
Sybaris,  Pæstum  reçut  des  Romains  le  nom  de  i'osi- 
douta.  Elle  fut  ravagée  par  les  sarrasins  en  913,  par 
IloLert  Guiscard  en  1080,  et  abandonnée  par  ses  habi- 
tants au  xu*  s.  On  admire  encore  les  ruines  de  ses 
temples.  — Celles-ci  sont  aujourd'hui  â l’U.  du  village 
de  Cnpaccio,  sur  le  golfe  et  dans  la  province  de  Salerne. 
Les  anciens  vantaient  les  roses  de  P.estiiin. 

Piem.s  un  peu  louche),  surnom  ce  plusieurs  an- 
ciennes familles  de  Rome,  les  Cæcina,  les  Ælius,  etc. 

Pu.-iu>  iCæcixa,  conspira  avec  Scribonianus  contre 
l'empereur  Claude  : sa  femme,  Airia,  l’encouragea  à 


prévenir  le  supplice  en  se  frappant  elle-même  d’im  coup 
de  poignard. 

Pix-tii»  Catiis  (Sextüs  Ælius),  jurisconsulte  romain, 
publia  (200  av.  J.  C.)  le  droit  ou  code  .-Elicn.  c’est- 
à-dire  le  recueil  des  formules  pour  l’insiruction  des 
procès,  que  les  patriciens  avaient  substituées  aux  an- 
ciennes formules  divulguées,  en  506,  par  Flavius. 

Pag;aii  ou  Pag;aliiii,  l'une  des  anciennes  capitales 
des  Birmans,  sur  l Iraouaddy,  à 175  kil.  S.  O.  de  Man- 
dalé.  Ouvrages  en  bois  sculpté  et  verni. 

Pagaii  (Blaise-Fraxçois,  comte  de),  ingénieur,  né 
Avignon,  1604,  fut  attiré  à la  cour  de  France  par  Albert 
de  Luynes,  son  parent.  Il  se  distingua  au  col  de  Suse, 
1629,  devint  aveugle,  1642,  et  mourut  en  1665.  L’un 
des  maîtres  de  Vauban,  il  a écrit  un  Traité  des  forlifica- 
lions,  1645,  in-lol.,  le  meilleur  ouvage  publié  jus- 
qu’alors sur  la  matière. 

Pag;aiiiatc»i.  pnganalia,  fêtes  des  villages,  ou  pagi, 
chez  les  anciens  Uoinains.  l)n  les  célébrait  en  hiver. 

Paç;aiiel  (PiEiiun), homme  politique,  né  à Villeneuve- 
d’Ageii,  1745,  était  curé  de  Noaillac  en  1789.  Député  à 
l’Assemblée  législative,  puis  à la  Convention,  il  vola  la 
mort  du  roi  avec  sursis.  Exilé  comme  régicide,  1816,  il 
mourut  à Liège,  1826.  On  a de  lui;  Essai  historique  sur 
ta  révolution  française,  1810,  3 vol.  in-8“;  Histoire  de 
Napoléon  Bonaparte,  1815.  etc. 

P.ig;aiiel  (Camille),  fils  du  précédent,  né  à Pans, 
1797-1859,  fut  député  de  Villeneuve-d’Agen,  1852-1846, 
et  conseiller  d’Etat,  1840-1848.11  a laissé;  Histoire  de 
Frédéric  U,  1850,  2 vol.  in-8°;  — de  Joseph  II,  empe- 
reur, 1845,  in-8°;  — de  Scanderbeg,  1855,  in-8°,  et  une 
traduction  de  Florus. 

Pag;aiii,  nom  de  5 peintres  italiens  dont  le  plus 
connu  est  le  4°,  Grégorio,  fils  de  Francesco.  Né  à Flo- 
rence, 1558-1605,  il  y a peint  une  Invention  de  la 
croix,  grand  tableau  qui  a péri  dans  un  incendie,  une 
fresque  de  Saint  Dominique,  etc. 

Pag;anini  (Nicolo),  célèbre  violoniste,  né  à Gênes, 
1784-1840.  Attaché  à la  cour  d’Elisa  Bonaparte.  1805- 
1815,  il  voyagea  en  Italie  jusqu’en  1828,  puis  visita  l’Al- 
lemagne, l’Angleterre  et  la  France,  1828-1854.  Ün  a de 
lui  ; 2 4 Caprices  pour  violon  seul;  12  Sonates  et  6 Qua- 
tuors pour  divers  instruments. 

Paganisme,  nom  par  lequel  on  désigna,  après  l’éta- 
blissement du  christianisme,  les  cultes  idolàtriques  des 
anciens.  Ces  croyances  superstitieuses  persistèrent  long- 
temps, en  effet,  dans  les  villages  ou  pagi:  de  là  le  nom 
de  paganisme. 

Pa;  ;ano  (Fuancesco-Mario),  publiciste  italien,  né  à 
Brienza  (roy.  de  Naples)  en  17  48,  professeur  de  morale 
à Naples,  se  fit  connaître  par  de  bons  ouvrages:  Po  ili- 
cum  universx  Ilomunorum  nomalhesiæ  examen,  1768; 
Consideraziûin,  1787,  complément  des  idées  de  Beccaria; 
Saggi  pnlitici,  1785-1792,  livre  inspiré  par  Vico  et  par 
l’esprit  du  xvm«  s.  Il  prit  part, comme  publiciste  etcomme 
politique,  aux  révolutions  de  Naples,  1798,  lut  arrêté  et 
mis  à mort,  malgré  les  termes  de  la  capitulation. 

Pagas«,  Pagasx,  v.  de  l’ancienne  Grèce,  dans  la 
Tliessalie,  au  S.  E.,  sur  le  golfe  de  sou  nom  ou  golfe  Pa- 
gasétique.  C’était  le  jiort  d'iolcos,  où  Jasbii  construisit  le 
navire  Argo.  Auj.  i'oio  (Turquie  d'Euroiie). 

Page»,  jeunes  nobles  placés  auprès  des  seigneurs 
féodaux  pour  y faire  l’ajiprentissage  des  exercices  che- 
valeresques. Cette  éducation  durait  sept  ans:  à 14  ans, 
le  jeune  homme  était  mis  hors  de  page  et  devenait 
écuyer.  — A par'ir  du  xvn's.,  le  roi  et  les  princes  de 
la  famille  royale  eur.nt  seuls  des  pages,  remplissant 
auprès  d’eux  certains  services  domestiques. 

Paspês  (Dieuiie-Mauie-Fuaxçois,  vicomte  de),  voyageur, 
né  à Toulouse  en  17  48.  Dans  une  première  exploration, 
176’7-71,  il  remonta  le  Mississipi,  traversa  le  Mexiijue  et 
l’Océanie,  visita  Bombay,  .Mascale  et  je  Liban.  Après 
avoir  accompagné  Kerguelen,  en  1775,  il  s’embaniua 
pour  le  Spitzberg  en  1776.  Retiré  à .Saiiit-Düiningue, 
il  y fut  massacré  par  les  nègres  révoltés,  1795.  — On  a 
de  lui;  Voyage  autour  du  monde  et  vers  les  deux  pot. s, 
1782,  2 vol.  in-8«. 

Pa^jês  (lÀarfiîer-),  \.  Gabnier-I’agès. 

Pa^éw  de  rAricge  (Jean-I’iehiie),  né  à Seix  (Ariége), 
178  4-1866,  avocat  et  journaliste,  lit  partie  des  assemblée- 
législatives  de  1850  a 1819.  — 11  a écrit  ; Nouveau  ma- 
nuel des  ii'daires,  1818;  Histoire  de  T Assemblée  consti- 
tuante, 1821,  etc.  .... 

Pag^i  (Giovanxi-Battista),  peintre  italien,  ne  à Gènes, 
1551-1027,  élève  de  L.  Cainbiaso,  fut  forcé  de  fuir  a 
Florence,  où  il  peignit  une  Ijaile  fre.-qne;  Sainte  Cathe- 
rine délivrant  un  condamné,  et  un  tabbaii  qui  passe 
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pour  son  chef-d’œuvre,  la  Transfiguration.  Ses  œuvres  f 
ont  de  la  noblesse  et  de  la  grâce,  son  dessin  est  bon,  | 
son  coloris  vigoureux.  Il  a écrit  Definizione  et  divisione  ' 
délia  pittura,  traité  connu  en  France  sous  le  nom  de 
Tablettes  du  Paggi.  j 

l'sigi  (Antoine),  sa\ant  franciscain,  né  à RoguescnI’ro-  | 
vence,  l(j2i-lü‘J9,  a laissé:  Dissertatio  hypalica,  seii  de 
coîisulibusCæsareis,  1082,  in-i“;  Critica  htslorico-chro- 
nologka  in  annales  ecclesiaslicos  Haronii,  4 vol.  in-fol., 
1089-1705. 

Pagi  (François),  savant  franciscain,  neveu  du  pré- 
cédent, ne  à Lainbcsc,  1054-1721. 11  iravaillaàla Cn/fçue 
des  annales  de  Baronius,  par  Antoine  Pagi,  et  donna  lui- 
inêine:  Breviarium  hislorico-chronolugicuni  pontificuni 
Bonianorum  gesta,  concilioriun  generaliuni  acta,  etc., 
roniplectens,  4 vol.  in-8”,  1717-1727. 

Pagiierre  (bAURENi-ANTOiNE),  homme  politique,  né 
à Sainl-Ouen-l'Aumone  (Seine-et-Oise)  en  1805,  fut  l’un 
des  combatlanis  de  Juillet  1830.  Hostile  au  gouverne- 
ment de  bouis-Pbilippe,  il  organisa  coiUi’e  lui  une  librai- 
rie politique,  et  remplit  diverses  fonctions  sous  la  répu- 
blique de  1848.  11  mourut  en  1854.  --  Il  a contribué  à 
la  fondation  du  Cercle  de  la  librairie  et  du  Comptoir 
d’escompte. 

Paguiul  (Liica-Antüixe),  savant  italien  de  l’ordre 
des  Carmes,  né  à Pistoie,  1757-1814,  professa  à l’uni- 
ver.silé  de  Pise.  Il  a laissé  des  poésies  en  italien,  et  des 
traductions  estimées  des  petits  poètes  grecs,  et  de 
quelques  morceaux  d Horace,  de  Pope  et  de  Voltaire.  11 
a écrit  aussi  sur  les  mathématiques. 

Pagnino  (Santé),  hébraïsant  italien,  né  à Lucques, 
1.470-1530,  se  lit  dominicain  à 10  ans,  et,  en  1525,  se 
fixa  à Lyon.  On  cite  surtout  de  lui  sa  traduction  latine 
de  la  Bible,  1528.  in-4°,  son  Thésaurus  li/igux  sanctæ, 
1529,  in-fol.,  et  Catena  argentea  in  Pentateuchum,  1530, 

C vol.  in-fol.,  etc. 

Pago,  l'une  des  îles  lllyriennes,  sur  la  cote  de 
Croatie,  mais  dépendant  de  la  Dalmatie  (empire  d’Au- 
triche), au  sud  du  golfe  de  Fiume;  5,000  hah.  Ch.-l., 
P a go. 

PagratUles,  dynastie  de  rois  arméniens  de  la  fin 
du  ix=  s.  à 1079. 

Pugus,  Pagi,  divisions  territoriales  de  la  Gaule, 
qui  se  sont  conservées  sous  les  Romains  et  au  moyen 
âge,  et  qu’on  retrouve  encore  sous  le  nom  de  pays. 
M.  Guérard  en  adonné  un  tableau  par  ordre  chronolo- 
gique, dans  l’Annuaire  de  ta  Société  d'histoire  de 
France,  18j7. 

Paliang,  capitale  d’un  petit  Etat  du  même  nom, 
dans  la  partie  méridionale  de  la  presqu'île  de  Malacca, 
et  sur  la  côte  E.,  près  de  la  mer  de  Chine. 

Palilen  (PiiRiiEi  comte  de),  né  en  Livonie,  1744- 
1820,  était  gouverneur  de  Saint-Pétersbourg  quand  il 
trama  le  complot  qui.  enleva  la  vie  au  tzar  Paul  I", 
mars  1801.  Renroyé  à son  gouvernement  de  Livonie  par 
Alexandre  1*%  il  préféra  une  retraite  complète. 

Paillet  (Antoine),  peintre  de  l’Aea!  émie  de  peinture, 
né  vers  1626,  peut-être  élève  de  Bourdon,  mourut,  en 
1701,  recteur  de  l’Académie. 

Paillet  (Au'honse-Galriel-Victob),  avocat,  né  à Sois- 
sons  en  1795,  vint  à Paris  en  18l6,  et  commença  sa 
réputation  en  défendant  l’assassin  Papavoine.  On  re- 
marquait la  lucidité  de  sa  parole  et  la  force  de  ses  rai- 
sonnements. 11  siégea  à la  Chambre  des  députés,  1846- 
1848,  et  à l’Assemblée  législative,  1849-51.  Il  mourut 
en  1855. 

Pailliet  (Jean-Baptiste-Josepii),  jurisconsulte,  1789- 
1861,  né  à Orléans,  où  il  siégea  au  tribunal  civil  et  à la 
Cour  d'appel.  — On  cite  de  lui  ; Manuel  du  droit  fran- 
çais, livre  très-répandu;  Législation  et  jurisprudence 
des  successions,  3 vol.  in-8°;  Broii  public  français  ; Üic- 
lionnaire  universel  de  droit  français,  5 vol.  in-8°;  Manuel 
complémentaire  des  codes  français  et  de  toutes  les  col- 
lerlious  des  lois,  2 vol.  in-8«,  etc. 

Paillot  de  nioiitabcrt.  V.  Montaüert. 
Painibeiif.  ch.-l.  d'arr.  de  la  Loire-Inférieure, 
à 44  bil.  O.  de  Nantes,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  et 
près  de  son  embouchure;  par  47“  17'  17"  lat.  .N.,  et 
4“  22'  25"  long.  O.  — Cette  ville,  dont  l’origine  re- 
monte à la  lin  du  xvn“  siècle,  a un  port  et  une  rade, 
trcs-fréquentés  avant  l'établissement  des  bassins  de 
Saint-Nazaire;  école  d'hydrographie;  2,849  bah. 

Païuipol,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 40  kil. 
N.  O.  de  Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord).  Bon  port  sur  la 
Manche  et  siège  d’un  quartier  de  l'inscription  maritime. 
Armements  pour  la  pêche  de  la  morue.  L'anse  de  Paim- 
pul  est  une  bonne  station;  2,917  hub. 
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Pniiniiuiit,  village  de  l’arrond.  et  à 24  kil.  S.  O.  de 
Montfort-sur-Meu  (Ille-et-Vilaine).  Forges  et  clouteries 
importantes  ; 3,250  hab.,  dont  169  aggloméré.s.  Piésde 
là,  vaste  forêt,  qui  est  peut-être  l'ancienne  forêt  de 
Broccliando,  célèbre  dans  les  traditions  bretonnes. 

Pain  (Maihe-Jüsepii),  vaudevilliste,  né  à Paris,  1773- 
4830,  composa,  seul  ou  en  collaboration,  plus  de  150 
pièces,  parmi  lesquelles  on  cite  Fauchon  la  Vielleuse. 

Sa  chanson,  le  Ménage  de  garçon,  jouit  d’une  cerlaine 
vogue. 

Paine  (Thomas),  publiciste  anglais,  né  à Thetford 
Norfolk),  en  1737,  exerça  divers  métiers  dans  son  pays, 
et  en  177  4,  passa  en  Amérique.  11  y publia  un  pamphlet, 
le  Sens  commun,  qui  hâta  la  déclaration  d'indépendance 
des  Etats-Unis.  Après  avoir  été  secrétaire  du  comité  des 
affaires  étrangères,  ilvint  à Paris  négocier  un  emprunt, 
1781.  Ramené  encore  d’Amérique  en  Europe  par  des 
projets  de  spéculation  , il  défendit  contre  Burke  les 
principes  delà  Révolution  française  dans  un  panqdilet, 
les  Droits  de  l’homme,  1791-1792,  mais  dut  (piitter 
l’Angleterre.  A la  Convention,  où  les  électeurs  du  Pas- 
de-Calais  l’avaient  envoyé,  il  plaida  la  cause  de  LouisXVI, 
et,  pour  ce  motif,  futrayé  delalistedesiiiendjres  comme 
étranger,  et  emprisonné.  Rendu  â la  liberté  et  à la  Con- 
vention, 1794,  il  mena  depuis  une  vie  obscure  en  France 
jusqu'en  1802,  et  en  Amérique  ju.'qu'à  sa  mort,  1809. 

Pains  de  proposition.  Ils  étaient  placés,  chez  les 
Juifs,  sur  la  table  d’or  du  sanctuaire,  le  malin  du  sab- 
bat. Il  y en  avait  12. 

Paix'  (Saint).  V.  Paterne  (Saint). 

Pairs  (du  latin  pares,  égaux).  Ce  mot  a eu,  en 
France,  trois  applications  différentes  : 1“  Il  a désigné, 
à l’origine  du  système  féodal,  les  vassaux  immédiats 
d’un  seigneur,  lesquels  étaient  égaux  entre  eux.  Ils  de- 
vaient assister  leur  suzerain  dans  l’administration  de  la 
justice,  en  formant  la  cour  du  fief.  — 2“  Depuis 
le  xm“  siècle,  il  a été  appliqué  aux  12  grands  vassaux  du 
roi  de  France.  Ces  derniers  ont  occupé  dès  lors  une 
place  distincte  dans  la  hiérarchie  féodale  : 6 étaient 
laïques  : ducs  de  Normandie,  de  Bourgogne  et  d’Aqui- 
taine;comtes  deFlandre,  de  Champagne  et  de  Toulouse; 
0 étaient  ecclésiastiques  : arcbevéque-duc  de  Reims  ; 
évêques-ducs  de  Laon  et  de  Langres  ; évêques-comtes 
de  Beauvais,  de  Châlons  et  de  Noyon.  A ces  12  pairs 
primitifs  les  rois  de  France  en  ont  ajouté  plusieui’s  au- 
tres, depuis  que  Philippe  le  Bel  eut,  en  1297,  revendiqué 
pour  la  couronne  le  droit  de  créer  de  nouvelles  pai- 
ries : il  s’agissait  uniquement  alors  de  remplacer  les 
trois  pairies  de  Normandie,  de  Champagne  et  de  Tou- 
louse, supiirimées  par  la  réunion  de  ces  grands  fiefs 
au  domaine  royal.  Depuis  1547,  on  dépassa  le  nombre 
de  12  pairies;  avant  la  Révolution  on  en  comptait  40. 
Les  12  pairs  formaient,  à l’origine,  une  cour  de  jus- 
tice spéciale,  comme  on  le  voit  lors  du  procès  de  Jean 
sans  Terre,  1203.  Ce  tribunal  ne  tarda  pas  à se  confondre 
avec  la  Cour  du  liai  ou  Parlement,  quand  Louis  VIII  lui 
eut  adjoint  les  grands  officiers  de  la  couronne,  1224. 
Les  pairs  de  France  eurent  jusqu’à  la  fin  de  l’ancienne 
monai-chie  le  droit  de  siéger  au  Parlement.  Ils  assis- 
taient au  sacre  et  au  couronnement  des  rois,  où  ils 
représentaient  les  12  anciens  pairs,  à défaut  de  princes 
du  sang.  — 5“  Sous  le  régime  de  la  charte  constitu- 
tionnelle, 1814-1818,  on  appela  pairs  de  France,  les 
membres  de  la  première  des  chambres  législatives.  Ils 
étaient  nommés  par  le  roi  et  en  nombre  illimité,  soit  à 
vie,  soit  (jusqu’en  1831)  à titre  héréditaire.  Aux  fonc- 
tions législatives  ils  joignaient  le  pouvoir  judiciaire  : ils 
jugeaient,  dans  certains  cas,  leurs  propres  membres,  et 
les  crimes  de  haute  trahison  et  d’attentat  à la  sûreté  de 
l’Etat. 

En  Angleterre,  les  membres  de  la  chambre  des  lords 
portent  le  titre  de  pairs. 

Paisîcllu  (Giovanni),  compositeur  de  musique,  né 
à'l'arcnte,  en  1741,  obtint  de  brillanis  succès  en  Italie, 
passa  8 ans  à la  cour  de  la  tzarine  Catherine  II,  1776- 
1785,  et  se  li.xa  enfin  à Naples,  qu’il  ne  quitta  plus  que 
deux  années,  sur  l’appel  du  consul  Bonaparte,  1802- 
1804.  Maître  de  chapelle  de  Ferdinand  IV,  puis  de  Jo- 
seph Bonaparte  et  de  Murat,  il  mourut  un  an  après  la 
restauration  des  Bourbons  de  Naples,  1816.  On  cite  de 
lui  beaucoup  d’oiiéras  : Il  Marchese  di  Tulipano  ; la 
Disfulla  di  Dario  ; il  lie  Teodoro  ; il  Pirro  ; Giunone  Lu- 
cina  ; U Barbiere  di  Siviglia  ; la  Serva  padrona,  et  de 
nombreux  morceaux  de  musique  instrumentale  et  vo- 
cale. 

Puislcj-,  V.  d’Ecosse  (Renfrew),  à 6 kil.  S de  Ren- 
Irew,  sur  un  petit  allluent  do  la  Glyde.  — Fabrication 
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considérable  de  châles  et  de  tartans;  tissus  de  lil  et  de  ' 
coton,  l'er.  cuivre,  etc.;  IS,Ü00  hab. 

Puïta,  port  du  l'érou  (l'iura),  au  N.  O.,  sur  le 
Grand  Océan,  par  5*  5'  lat.  S.  et  Sô*  5‘2'  long.  O.,  au 
S.  E-  du  cap  Earina,  à 50  kil.  ?i.  0.  de  l’iura,  son  ch.-l. 
Excellente  relâche. 

Pai.iL  (I.a),  divinité  allégorique  des  Anciens.  Ses  at- 
li’ibiits  étaient  une  branche  d’olivier,  des  épis,  une 
corne  d'abondance,  etc. 

Pai.x  Le  prince  de  la).  V.  Güdoï. 

Pai.-v  boiteuse.  Nom  donné  à la  paix  de  Longju- 
meau. 1568,  et  à la  paix  de  Sainl-Gennain,  15i0. 

Pai.x  des  Dames.  V.  Cambhai. 

Pai.ic  de  illunsieur,  nom  donné  â l'édit  de  Loches 
ou  de  Beaulieu  (mai  1576),  qui  termina,  en  France,  la 
cinijuième  guerre  de  religion.  Le  négociateur,  non  dé- 
sintéressé, de  ce  traité,  était  J/o«A7e«/  , Irére  de  Henri  111 
J’rancois,  duc  d'Alençon). 

Pai.v  fuui-rée  de  Chartres,  nom  ironique  donné  à 
la  convention  par  laquelle  Charles  VI  réconcilia  Jean 
sans  l’eur  avec  la  maison  d'Orléans,  mars  1400. 

Pi.ixlians  (llENRi-JosErii  , général,  né  à Metz.  1785- 
1854,  s'occupa  d'améliorer  l’artillerie  et  les  canons  ù 
bombes  qui  portent  son  nom.  Sous  Louis-Philippe  1*’, 
il  IBt  député  de  Metz.  On  a de  lui  : Nouvelle  force  ma- 
ritime. 182'2,  in-l"  ; Expériences  faites  par  la  marine 
sur  une  arme  nouvelle,  1825  ; Force  et  faiblesse  mililaire 
de  la  France,  1830,  etc. 

Paizac,  bourg  de  l'arrond.  de  Nontron  (Dordogne). 
Forges;  grains,  vins  ; 2,230  hab. 

Pajol  (Ci.AoiE-PiERRE,  comte),  général,  né  à Besan- 
çon, en  1772.  Volontaire  en  1791,  il  conquit  pi’esque 
tous  ses  grades  sur  les  champs  de  bataille  de  l’AEe- 
magne.  Blessé  pendant  la  retraite  de  Russie,  il  com- 
battit encore  â Lutzen,  à Bautzen,  et  surtout  à Monte- 
reau,  où  il  dirigea  l’une  des  plus  belles  charges  de 
lavaleiie  de  nos  annales  militaires.  Rallié  à Napoléon  I»' 
pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  mis  à la  retraite  par  la 
seconde  Restauration.  Commandant  en  second  des  forces 
pai'isiennes  en  juillet  1830,  il  organisa  l’expédition  de 
Rambouillet  qui  décida  le  départ  de  Charles  X.  Créé 
pair  de  France  en  1851,  il  mourut  en  1842. 

Pujut,  V.  O.ns-e.v-Braï  (Comte  de). 

Pajou  (Adüdstln),  sculpteur,  né  à Paris,  1730-1809, 
eut  le  grand  prix  de  Rome,  et,  à son  retour  d'Italie, 
entra  à l’Académie,  1770.  Il  eut  une  grande  célébrité 
pendant  lesrègnesde  Louis  XV  et  de  Louis  XVI.  Le 
Louvre  possède  de  lui  des  statues  de  Bossuet  et  de  Psy- 
chf,  et  les  bustes  de  Uuffon  et  de  du  Barry,  etc. 

— bon  lils,/l«ÿ«.sh'n,  1766-1820,  a été  un  peintre  estimé. 

On  cite  un  tableau  de  Marie-Antoinette,  séparée  de  sa 
filie  et  de  Madame  Elisabeth. 

Puladiii,  mot  dérivé  de  palatin,  qui  s’apjjliqua  d’a- 
bord aux  grands  ofliders  des  rois.  11  désigna  ensuite  les 
compagnons  de  Charlemagne  dans  les  romans  du  moyen 
âge,  eiilin  la  chevalerie  errante. 

Pulu-mou,  fils  d’Athainas  et  d'Iiio,  devint  un  dieu 
de  la  mer.  Les  Romains  l’identifièrent  avec  Portunus. 

Pii  asucliuri,  bourg  de  la  nomarcliie  de  Laconie 
'Grèce;,  sur  l’iri,  à 6 kil  E.  de  Mistra,  sur  les  ruines 
dé  Sparte. 

Palæopoli,  nom  donné  aux  ruines  de  Mantinée 
jGi  èci 

Palu'opolis.  V.  Palépolis  et  Elis. 

Palafox  ;Jeax  de),  théologien,  né  en  Aragon,  1600, 
fut  nommé  évêque  d'Angelopolis  ou  Puebla  (Mexique), 
en  lu  9,  avec  des  pouvoirs  administratifs  très-étendus. 
Revenu  en  Europe,  à la  suite  de  démêlés  avec  les  jé- 
suites, il  r^ut  1 évêché  d Osiiia  et  mourut  en  1659.  — 
On  a traduit  de  lui  : Conynêle  de  la  Chine  par  les  Tar- 
lares,  etc.  Ses  Œuvres  forment  13  vol.  iii-fol.,  Madrid, 
1702. 

Palafox  y ^lelzi  (Joseph  de),  général  espagnol, 
né  eu  Aragon,  au  château  de  Palafox,  i78ü, servit  d’a- 
bord dans  la  maison  militaire  du  roi.  Ecliaiipé  de 
Bavonne,  où  il  avait  suivi  Ferdinand  VII,  il  souleva  son 
pays  et  organisa  dans  Saragosse  la  plus  opiniâtre  résis- 
lance,  18'i8-18ü9.  La  ville  prise,  il  fut  renleriné  au 
doiijon  de  Vincennes.  Après  avoir  été  capiiaiiie  gé- 
néral (le  l’Aragon  pendant  six  ans,  1814-1820,  il  em- 
brassa la  cause  des  cortès  de  1820,  puis  celle  d’isa- 
bciL  11.  11  fut  nommé  duc  de  Saragosse,  en  1830.  11 
mi.ui  ut  en  1847. 

P»bii.<4  (Imiite  dd),  l’un  des  hauts  dignitaires 
so  .s  les  deux  dynasties  franques.  Juge  des  leudessous  | 
R's  M('ro\im.-ums,  mais  relégué  au  second  rang  par  le  ' 
il. aire  du  jialais,  il  hérita  en  partie  des  loiicliunsde  ce 


dernier  sous  les  Carlovin.ciens.  — Sous  les  Capétien* 
le  sénéchal  remplaça  le  comte  du  palais. 

Pal:iis  (Kcole  du)  OU  Ecole  pitlafinc,  espèce 
d' Académie  fondée  par  Charlemagne,  où  siégeaient  avec 
lui  scs  parents,  ses  ministres,  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués de  l'époque.  Alcuin  semble  l'avoir  surtout  di- 
rigée. On  y discutait  des  questions  qui  nous  paraissent 
futiles,  mais  qui  servaient  alors  â éveiller  les  esprits, 

I*al:tis-C:u'diii:t9.  V.  Palais-Royal. 

Palais  de  Justice.  En  France  on  a donné  ce 
nom  aux  édifices  occupés  par  les  cours  de  justice  et  les 
tribunaux,  depuis  que  Charles  V eut  abandonn  - au  par- 
lement de  Paris  le  Palais  de  la  Cité,  première  résidence 
des  rois  capétiens. 

Palais-Stoyul.  La  construction  de  cet  édifice  de 
Paris  remonte  à 4 époques  différentes.  — Un  premier 
palais  fut  construit  par  Richelieu,  et  reçut  le  nom  de 
Palais-Cardinal  qu’il  échangea  contre  celui  de  Palais- 
Royal,  après  (jue  Louis  XIV  Peut  habité  pendant  la  ré- 
gence de  sa  mère  Anne  d’Autriche.  Légué  par  Richelieu 
au  roi,  1642,  il  pa.ssa  à la  maison  d'Orléans,  en  1672. 

Un  second  palais,  dû  aux  architectes  Moreau  et  Con- 
tant d'ivry,  remplaça  le  premier  édifice,  incendié,  en 
partie,  eu  1762  ; c’est  le  palais  actuel.  Le  duc  de  Char- 
tres (plus  connu  sous  le  nom  de  Philippe-Egalité)  y 
ajouta  les  trois  galeries  extérieures  du  jardin,  1782- 
1786.  Sous  la  Restauration,  le  duc  d'Orléans  (depuis 
Louis- Philippe  I")  lit  construire  la  galerie  intérieure, 
parallèle  au  palais,  dite  galerie  d'Orléans,  1827-1830. 
— Le  Palais-Royal  s’est  appelé  successivement  Palais- 
Egalité,  1792,  Palais  du  Tribunal,  1800,  Palais-Royal, 
1806,  Palais-National,  1848,  et  de  nouveau  Palais- 
Royal,  1852. 

Palais  (Ee),  bourg  maritime  de  5,456  hab.,  sur  la 
côte  N.  E.  (le  Belle-Isle,  dont  il  est  le  ch.-l.,  dans  l’arr. 
et  à 56  kil.  S.  de  Lorient  (Morbihan).  — Port  fortifié 
sur  le  golfe  de  Gascogne.  Ecole  d’hydrographie.  Pèche 
de  sardines  et  de  thons. 

Palais  (^aiiit-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 24  kil. 
N.  0.  de  Mauléon  (Basses-Pyrénées),  sur  la  Bidouze. 
Tribunal  de  1”  instance;  1,697  hab. 

Palaiseau,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 10  kil. 
S.  E.  de  Versailles  (Seine-et-Oise),  sur  l’Yvette.  Bons 
fourrages  ; 1 ,949  hab. 

Palamùde,  fils  de  l’Argonaute  Nauplius,  roi  d’Eii- 
bée,  déjoua  la  ruse  d’Ulysse,  qui  avait  feint  la  folie 
pour  ne  pas  aller  au  siège  de  Troie.  Ulysse  se  vengea  en 
le  faisant  lapider  comme  suspect  d’intelligences  cri- 
minelles avec  l'ennemi.  — Palamède  était  ingénieur  et 
tacticien.  Il  inventa,  dit-on,  les  quatre  loti  res  doubles 
de  l’alphabet  grec,  le  jeu  des  échecs,  les  dés,  les  poids 
et  mesures,  etc. 

Pulanios,  port  fortifié  d’Espagne  (Catalogne),  sur 
la  Méditerranée,  ù 25  kil.  S.  E.  de  Geroiie. 

Pal  aos  ou  Pclew  (Iles).  V.  Pelew. 

Puluouaii,  Palau  au  ou  l'arag;oa,  l'une  des  îles 
Philippines,  au  S.  ü.  de  ce  groupe  et  au  N.  de  Bornéo, 
entre  8°  et  12“  lat.  N.,  et  entre  115“  et  118“ long.  E.  Longue 
et  étroite,  elle  est  peu  connue.  Elle  est  habitée  par  des 
sauvages.  Les  Espagnols  y ont  uii  petit  fort. 

Paiaprat  (Jean),  seigneur  de  Bigot,  né  à Toulouse 
en  165U,  fut  d'abord  avocat  et  capitoul  dans  sa  ville  na- 
tale, secrétaire  du  grand-prieur  de  Vendôme  à Paris, 
il  se  lia  avec  l’abbé  Brueys,  et  composa  avec  lui  plu- 
sieurs comédies  : le  Grondeur,  le  Muet,  T Avocat  Pate- 
lin, etc.  11  mourut  en  1721.  Ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées en  1 vol.in-12,  1711. 

Palatin  (Mont),  rime  des  sept  collines  (40  inètr. 
de  hauteur)  (le  Rome.  Evandre  y aurait  b.Vti  la  ville  de 
Pallantée;  Rotniilus  s'y  établit.  Les  empereurs,  depuis 
Auguste,  y turent  habituellement  leurs  demeure.';  de 
là  le  nom  de  putataim,  palais,  donné  à l’iiaoitalion  des 
souverains. 

Palatin,  haut  personnage  qui,  en  Hongrie,  repré- 
sentait le  roi  absent  ou  mineur;  — gouverneur  de 
Woiwodie  ou  palatinat  dans  l’ancienne  Pob-gne.  — 
V.  aussi  Paladiv. 

Palatin  (Comte).  Ce  nom  a désigné  : 1“  sous  les 
rois  francs  le  comte  du  Palais.  V.  Palais  (Comte  nu);  2“ 
des  officiers  institués  par  Utton  I"  le  Grand  noar  re- 
présenter le  i‘  i de  (iiT'inanie  auprès  des  ducs.  Ils  ad- 
ministraient les  domaines  du  jirince,  et  i-ci  . aient 
l’appel  des  .jugenn  nis  rendus  par  les  ducs.  Ifs  rc.-,;- 
daient  dans  les  palais  royaux  et  impri  iaux  : de  là  leur 
nom  de  comtes  [lalatins.  Au  milieu  des  propres  de  la 
féodalité,  la  plupart  dispa;  urent  ; quelqu' s-iins,  comno.- 
le  palatin  de  Lonaine  ou  du  Rlnii  (V.  Palatinat),  pri- 
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vent  place  dans  l’avislocvalio  g'cnnanii|nc,  dont  ils  de- 
vaienl  , à rovigine.  vépiMiiLT  les  usui  palioiis.  l.c  comte  ' 
palalii'i  dn  Uliin  s'appela,  depuis  131)0,  éleclciiv  |ialaliii. 

l’alutitD  (Electeur).  V.  Pai.ahnat,  et  I’ai.aiin  ^Comte). 

division  ten  ilüviale  de  rologiie.  V.  I’a- 

lATlV. 

I*a!atiaat,  en  allemand  Pfalz,  ancien  Etat  de 
l’empire  d'Allemagne,  composé,  juscpi'en  1023,  de  deux 
territoires  distincts.  Le  Bas-1'alaiinat  ou  Pai.aïinat  du 
Riiiv  était  situé  entre  l’électorat  de  Trêves  à l'ü.,  celui 
de  Mayence  et  la  llesse-Danustadl  an  N.,  le  Wurtem- 
berg et  badeà  l'E.,  l'Alsace  et  la  Lorraine  au  S.  Il  ren- 
fermait, en  1789,  13  districts  et  les  trois  villes  de  llei-  | 
delberg,  Manheim  et  Fianlientlial.  Partagé  eu  1801  , 
entre  üade  et  la  France,  il  lut,  en  1815,  délinitivemenl  | 
divisé  entre  liadc,  la  Bavière,  la  Prus.se  et  la  liesse-  ; 
barmsladt.  La  portion  la  plus  considérable,  située  sur  \ 
la  rive  gauebe  du  lUiin,  a gardé  le  nom  de  Palatinat  ] 
(on  l’appelle  aussi  Bavière  rhénane]  et  appartient  au 
royaume  de  Bavière.  Comprise  entre  la  liesse- Darmstadt 
au"N.,  la  Prusse  liliénane  à l’U.,  Bade  à l’E.  et  la  France 
au  S.,  elle  forme  une  province  ayant  5.937  kil.  carrés 
et  015,000  bab.  Les  villes  sont  à’pîre,  ch.-l..  Landau, 
Germersbeim. — Le  I1aut-Pai,atinat,  situé,  en  1789,  sur 
la  5aab,  entre  la  principauté  de  Bayreutb  au  N.,  le 
territoire  de  Nuremberg  à l’O.,  la  Bohême  à l’E.  et  la 
Bavière  au  S.,  est  aussi  anjourd’bui,  avec  quelques 
additions,  un  cercle  de  la  Bavière.  Compris  entre  la 
llaute-Franconie  au  N.,  la  Franconie  centrale  à l’O., 
la  Souabe  au  S.  O.,  la  haute  Bavière  au  S.,  la  basse 
Bavière  au  S.  E.  et  la  Bohême  à l’E.,  il  renf  rme  les 
villes  à'Amberg,  capitale,  Donaustauf,  Ratisbonne,  etc. 
Sa  superficie  est  de  9,605  kil.  carrés  et  sa  population 
de  498,000  bab. 

llisToniE.  — Détaché,  au  xi*  siècle,  de  l’ancien  duché 
de  Lorraine  ou  Lotharingie,  le  Palatinat  du  Rhin 
passa  à diverses  maisons  avant  d’arriver  à la  famille 
de  Witlelsbach, qui  le  possède  encore  en  partie  aujour- 
d’hui. Ce  fut  rempereur  Frédéric  11  i[ui  le  donna  en 
1215  à Louis  1",  duc  de  Bavière,  dont  le  petit-fils 
Louis  II  le  Sévère,  mort  en  1274,  fonda  les  deux  bran- 
ches do  la  maison  de  Wittelsbach.  La  ligne  aînée  ou 
Rûdolphine,  reçut  le  Palatinat  du  Rhin;  la  ligne  cadette, 
ou  Ludovicknne,  eut  la  Bavière,  à laquelle  le  jeune 
Conradin,  petit-fils  de  l'empereur  Frédéric  II,  avait 
cédé.  1207,  le  territoire  a[)pelé  depuis  Haut-Palatinat. 
Ce  dernier  domaine  revint  en  1349  au  comte  palatin 
Rodolphe  11,  qui  l’unit  au  Bas-Palatinat.  Sous  Robert  I®'', 
la  dignité  électorale  fut  définitivement  attachée  par  la 
bulle  d'or  de  l’empereur  Charles  IV  à la  branche  pala- 
tine des  W’ittelsbach,  1356,  qui  fut  investie  en  même 
temps  du  vicariat  éventuel  de  l’Empire  pour  l’Alle- 
magne du  Sud.  — Les  princes  les  plus  remarqua- 
bles furent  dès  lors  Robert  III,  qui  régna  aussi  comme 
empereur,  1400-1410;  Frédéric  III,  1559-1570,  qui 
introduisit  le  calvinisme  en  Allemagne;  Frédéric  V, 
1010-1623,  qui  reçut  la  couronne  de  Bohème,  en  1619, 
et  la  paya  de  sa  dignité  d’électeur.  Son  fils,  Charles- 
Bonis,  reçut  en  dédonnnagement,  au  traité  deVVestphalie, 
1048,  une  huitième  dignité  électorale  créée  pour  lui, 
mais  dut  renoncer  au  Haut-Palatinat,  passé  délinilive- 
raenl,  comme  son  rang  d’électeur,  a la  ligne  Ludovi- 
cienne.  — Cruellement  ravagé  parles  ordres  de  Louvois, 
1088-1689,  le  Palatinat  du  Rhin  fut  gouverné,  de  1716 
à 1742,  par  Charles  Philippe,  (lui  transféra  sa  résidence 
de  Heidelberg  à Manheim,  1720;  et  de  1742  à 1799,  par 
Charles-Théodore,  qui  hérita  de  la  ligne  Ludovicienne, 
en  1777.  — Depuis  cette  époque  l’histoire  du  Palatinat 
se  confond  avec  celle  de  la  Bavière.  On  a vu,  plus  haut, 
comment  il  fut  démembré  par  le  traité  de  Lunéville, 
1801,  et  par  le  congrès  de  Vienne,  1815.  La  portion 
située  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  avait  fait  partie  du 
département  français  du  Mont-Tonnerre,  de  1801  à 
1814. 

I*»Iutinc  (Princesse).  V.  CuAnLoixE-ELisABETu  de  Ba- 
viÈuE  et  Gonzague  (Anne  de). 

l'afuwaii.  V.  Palaouan. 

l'alaye  (La  Curiie  de  Sainte-).  V.  Sainte- 

Pai.ayk. 

B'.dazzolo,  v.  de  Sicile,  à 24  kil.  N.  O.  de  Note, 
près  des  ruines  de  l’ancienne  Aci  a ; 9,000  hab. 

Pale  (Le),  nom  que  porta  jusqu'au  xvn"  siècle  la 
parlic  de  l’Irlande  soumise  à l’Anglclcrre. 

Pal-eu-C'halenvuiii  (.^aiut-).  boui'g  de  l'arrond. 
d''Yssingcaux  (Haute-Loire).  Blondes  et  dentelles;  2,222 
bah. 

S*aleui'iu«  (Antonio  délia  Pallia,  dit  Aomus), 


érudit  ilalion,  né  à Veroli  (Campagne  de  Rome),  pr  ■ 
fessa  l'éloiiuence  à Sienne,  à Lucqueset  à Milan.  Accu  ■' 
de  tendances  luthériennes,  il  fut  pendu,  par  ordre  de 
Pie  V,  à Rome,  1570.  — Son  poème  de  Iinmorlalilate 
animaruin,  1531,  in-10,  est  une  réfutation  des  doctrines 
de  Lucrèce. 

Palefroi,  cheval  d’allure  douce,  destiné,  au  moyen 
âge,  à la  monture  des  dames  ou  aux  voyages. 

PalcEiBbanK.  v.  maritime  sur  la  céte  S.  E.  de  Mi- 
matra,  et  peujilée  de  25,000  hab.  Elle  est  la  ca[dtale 
d’un  royaume  de  même  nom  qui  dépend  des  Hollan- 
dais; 550,000  bah. 

Palciiiun  (üuiNTiDs  Riiemnius),  grammairien  latin, 
contemporain  de  Tibère,  a écrit  un  traité  de  Ponderibus 
et  Mensuris,  Leyde,  158'7,  in-8». 

Palencia,  Pallantia,  v.  d'Espagne  (Léon),  ch.-l. 
d’une  province  du  même  nom,  sur  le  Carrinu  et  le  canal 
de  Castille,  à 130  kil.  S.  E.  de  Léon;ll,0Üt)  hab.  Evêché, 
belle  cathédrale.  Fabrication  de  couverluies  de  laines. 
Dans  l'antiipiilé,  Palencia  était  l’une  des  cités  des  Vac- 
céens. — La  province  de  Palencia,  entre  celles  de  .'-an- 
tander  au  N.,  de  Léon  à l’O.,  de  Burgos  à LE.,  et  de 
Valladolid  au  S.,  a 8,097  kil.  carrés  et  lk,5,000  hab. 

Palenque.  nom  sous  lequel  on  désigne  les  ruines 
de  l’ancienne  ville  mexicaine  de  Culhuacau.  Situées  près 
du  village  de  San-Domingo  de  Paleuque,  à 170  kil.  E.  de 
Ciudad-Real  (Chiapa),  elles  se  composent  de  débris  de 
fortifications,  temples,  aqueducs,  etc.,  monuments 
d un  peuple  inconnu,  mais  arrivé  à une  haute  civilisa- 
tion. Elles  ont  été  découvertes  en  1787. 

Palcolog;iie,  famille  byzantine,  qui  apparaît  dans 
l’hi.stoire  au  xi“  siècle.  Elle  a donné  des  souverains  : 
1*  A Teiiipire  d'Orient,  de  1201  à 1453:  Michel  Mil. 
1201-1282;  Andronic  II,  1282-1328;  Andronic  III,  1328- 
41  ; Jean  VI  (ou  Jean  Paléologue  I"),  1541-1391  ; Ma- 
nuel II,  1591-1423;  Jean  VII  (ou  Jean  Paléi)logue  il), 
1425-1448;  Constantin  XllI  Dragazès,  1448-1453.  — 
2“  Au  marquisat  de  Montferrat,  de  1300  à 1.335;  cette 
branche  a pour  auteur  Théodore,  second  fils  d’Audronic  II 
et  d’Yolande  de  Montferrat. 

Paléologue  (Jean  VI),  empereur  de  Constantinople, 
fils  d’Audromc  III,  né  en  1352,  succéda  à son  pèi'e  en 
1541,  sous  la  tutelle  de  Jean  Cantaeuzène,  dont  il  devint 
le  collègue  en  1354.  Il  ne  commença  vraiment  à régner 
qu'en  1355,  et  ne  fut  célèbre  que  par  ses  débauches,  au 
moment  où  les  Turcs  Ottomans  s’établissaient  en  Europe, 
prenaient  Andrinople  et  menaçaient  l’Empire.  Jean 
alla  vainement  demander  des  secours  à Itome  et  à 
Venise,  où  il  fut  même  emprisonné  pour  dettes.  Son  fils 
Andronic  conspira  contre  lui  ; Jean  lui  fit  brûler  les 
yeux,  sans  pourtant  l’aveugler.  Bajazet  força  l’empereur 
à partager  ses  dernières  provinces  avec  ce  fils  coupable, 
traita  Jean  comme  un  vassal  et  l’empêcha  de  relever 
les  fortifications  de  Constantinople.  Jean  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  Manuel,  en  1591. 

Paléologue  (Jean  VII),  empereur  de  Constantinople, 
né  en  1390,  succéda  à son  père  Manuel  H,  en  1425, 
traita  avec  Amurat  II;  puis  vint  en  Italie  implorer  les 
secoui's  du  pape  Eugène  IV,  accompagmi  de  Bessarion 
et  de  plusieurs  prélats.  Le  concile  de  Florence,  1 439, 
proclama  la  réunion  des  deux  Eglises;  mais  1 empereur 
ne  reçut  aucun  secours  des  Latins.  Il  laissa  le  trône  à 
son  frère  Constantin  XIII,  en  1448. 

Paléphutus,  nom  des  4 écrivains  grecs  mentionnes 
par  Suidas.  Le  second,  né  à Paros  ou  à Priène,  et  con- 
temporain d'Artaxercés  Mnémon,  serait  l'auteur  d’un 
traité  des  Choses  incroyables,  que  quelques-uns  attri- 
buent à un  grammairien  d’Alexandrie.  La  meilleure 
édition  de  ce  traité  est  celle  de  Frôhner,  Paris,  1801 . 

Palépolis,  ancienne  ville,  v.  de  Campanie  près  de 
Naples,  était  une  colonie  de  Cumes.  Les  Romains  la 
prirent  en  520  av.  J.  G.,  au  début  de  la  2"  guerre  du 
Samniuni. 

Païenne,  Panormus,  anc.  capitale  de  la  Sicile,  et 
actudlemenl  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom  (Italie),  à 
7üü  kil.  S.  E.  de  Florence,  sur  la  côte  N.  de  la  Sicile, 
par  SS”  6'  44"  lat.  N.,  et  11°  1'  long.  E ; 180,000  hab. 
— Archevêché,  Cour  d’appel,  université  qui  date  de 
1374  Assise  en  amphithéâtre,  au  fond  du  golfe  de  son 
nom,  à l'endiouchure  de  l'üselo.  Païenne  a deux  ports, 
dont  l’un  est  rémrvé  aux  navires  de  guerre.  La  rue  del 
Cassaro  et  la  Sirada  ISuuva,  (pii  se  coupent  iraiisversa- 
lement,  la  divisent  en  4 parties.  On  y remarque  le 
Palais-Royal,  édifice  construit  à diverses  époques,  la 
cathédrale  de  Sainte-Rosalie,  fondée  en  1100,  avec  une 
coupole  moderne,  la  place  Bologm  (|ue  décore  une  statue 
de  Charles-Ouint,  etc.  Des  fortilicatiuus  régulières  s'élè- 
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vent  du  côté  de  la  mer.  Fahrii|ues  de  cotonnades,  clia- 
peaux  de  paille,  soieries,  savon,  essences,  crème  de 
tartre,  acide  nitrique;  papeteries,  fonderies  de  carac- 
tères. — Fondée  par  les  Pliéniciens,  sous  le  nom  de 
Panorme.  Païenne  tomba  au  pouvoir  des  Cartliaginois, 
puis  des  Romains,  '254  av.  J.  C.  Au  moyen  âye  et  dans 
les  temps  modernes,  elle  a suivi  le  sort  de  la  Sicile, dont 
elle  fut  la  capitale.  En  1282,  elle  donna  le  signal  du 
massacre  des  Vêpres  siciliennes. — Affranchie,  en  1800, 
de  la  domination  napolitaine,  elle  est  devenue  le  ch.-l. 
d'une  province  du  royaume  d’Italie,  qui  a 5,087  kil.  car- 
rés, et  018,000  hab. 

Palès,  déesse  des  berg:ers  et  des  troupeaux,  chez  les 
anciens  Romains.  Ses  fêtes,  appelées  Palilies  ou  Pari- 
lies.  se  célébraient  par  des  grands  feux  allumés  le 
21  avril.  — Ce  dernier  jour  était  aussi  1 anniversaire  de 
la  fondation  de  Rome. 

Palesio.  anc.  mesure  de  longueur  dos  Grecs,  valant 
0,077  millimètres. 

PaleHiiue.  contrée  de  la  Syrie,  au  S.  0 . s’éten- 
dant de  la  source  du  Jourdain  et  de  la  Phénicie  au  5'. 
à l'extrémité  de  la  mer  .Morte  et  à l'Arabie  Pétrée  au  S., 
et  de  la  Méditerranée  à l'O.  au  désert  de  Syrie  à l’E. 
Elle  était  traversée  du  ,N.  au  S.  par  le  Jourdain,  qui 
formait  les  lacs  de  Merom  et  de  Génésareth  avant  de  se 
jeter  dans  la  mer  Morte.  Elle  était  arrosée  encore  par 
rilériomax  et  l labbok,  affluents  du  Jourdain,  par 
l’Arnon  et  le  Cf'dron,  tributaires  de  la  mer  Morte,  enlin 
par  le  Léontès,  le  fcélus,  le  Cison  occidental,  et  les  tor- 
rents de  Gaas  et  de  Besor,  tributairesde  la  Méditerranée. 
A l'E.  du  Jourdain  étaient  les  monts  Galaad,  Abariin  et 
Nebo  ; à l’O.  était  le  Liban  avec  les  monts  Thabor,  Gel- 
boé  (avec  le  contre-fort  du  Carmel),  Garizim,  des  Oli- 
viers, etc. 

La  géocu-aphie  politique  de  la  Palestine  a varié  avec 
son  histoire.  Le  nom  sous  lequel  elle  est  désignée  parait 
venir  des  Philistins  V.  ce  mot),  dont  le  .souvenir  sub- 
siste encore  dans  la  dénomination  de  Phnla'tin  appli- 
quée au  littoral  entre  Jaffa  et  Gaza.  Appelée  Terre  de 
Chanaanei  Terre  Proiiiiseayml  l'invasion  de.-  Israélites, 
elle  fut  partagée  par  ces  derniers  en  13  parties  ^demi- 
tribude  .Manassé  oriental,  tribus  de  Gad  et  Ruben  à l’E 
du  Jourdain  ; — tribus  de  Nepthali.  Azer,  Zabulon  et 
Issachar  au  N.  O.  ; — demi-tribu  de  Manassé  occi- 
dental cl  tribu  d'Ephraîm  au  centre  ; — tribus  de  Dan, 
Simeon,  Benjamin  et  Juda  au  S.  U.).  Les  faits  de  s.m 
histoire  jusqu’à  la  conquête  romaine  ont  été  indiqués 
aux  articles  Israël,  Juda,  Juifs  (V.  ces  mots).  Nous 
l'appellerons  ici  qu'au  retour  de  la  captivité  de  Baby- 
lone.  536  av.  J.  C.,  elle  fut  partagée  en  4 provinces, 
liatanée  à LE.  du  Jourdain;  — Galilée  an  N.  0.;  — 
Samarie  au  centre;  — Judée  au  S.  O.  Les  Romains  la 
réduisirent  en  province  sous  le  nom  de  Judée,  44  ap. 
J.C.,jiuis,auiv*  siècle, la  divisèrent  en  4 parties:  Pales- 
tine r*  à l'O.,  ch.-l.  Césarée.  — Palestine  II*  au  N., 
ch.-l.  Scylhopolis.  — Palestine  111*  au  S.  (avec  Arabie 
Pétrée),  ch.-l.  Petra.  — Arabie,  à l’E.  du  Jourdain, 
ch.-l.  Bostra. — Conquise  par  les  musulmans  en  636, 
la  Palestine  subit  successivement  les  dominalions  des 
Arabes,  des  Fatimiies  d’Ef,'ypte  et  des  Turcs  Seldjou- 
cides.  Les  chrétiens  d'üccident,  qui  la  désignaient  sous 
le  nom  de  Terre  Sainte,)'  fondèrent,  lors  de  la  première 
croisade,  1009,  le  royaume  de  qui  fut  suze- 

rain des  princes  de  Galilée  et  de  Tibériade,  des  comtes 
de  Jappé  et  d’Ascaton,  des  seigneurs  de  Césarée,  de 
Sichem,  etc.  Safadin,  en  1187,  la  rattacha  à l'Egypte. 
Depuis  Sélim  !•',  elle  appartient  à l'empire  otmman. 
Actuellement  elle  forme  la  province  de  Jérusalem,  qui 
fait  partie  de  Feyalet  de  Damas. 

PuleNirina  Jean  Pieblcigi,  dit  d«),  compositeur  de 
musique  italien,  né  à Palestriiia,  vers  152  i,  fut  succes- 
sivement maitre  de  chapelle  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
de  Saint-Jean  de  Latran,  de  Sainte-.Marie-Majeure,  et,  de 
nouveau,  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Il  mourut  en  1504, 
avec  le  surnom  de  Prince  de  la  musique.  \prés\ec,oi\à\e 
de  Trente,  on  songea  à détruire  le  mélange  du  sacré  et 
du  profane  qui  s'était  introduit  dans  la  musique  rféglise 
dès  le  un*  siècle  : on  écrivait  des  messes  entières  et 
des  motets  sur  le  chant  d une  antienne  ou  sur  la  mélodie 
d’une  chanson  vulgaire.  Palestrina  composa  alors  sa 
ife.sse  du  pape  .Marcel,  1565,  vrai  modèle  de  musique 
religieuse:  grâce  à lui,  l’abus  fut  supprimé,  sans  que 
la  musique  fût  bannie  des  exercices  du  culte  catholique. 
On  a de  P.destrina  des  messes,  des  motets,  des  hwn- 
nes,  des  litanies,  des  madrigaux,  etc.  Ses  Œuvres  for- 
mont  7 vol.  in-foL;  on  admire  surtout  son  Stabat 
mater. 
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jadis  Pruncsle,  v.  de  la  prov.  do  Rome 
(royauine  d'lialie),à  14  kil.  N.  E.  de  1 racasii  ; 5,000  h.ib. 
Evêché.  Construite  par  les  Pélasges  avant  la  fondai  ion 
de  Roine,  elle  a été  détruite  et  rebàiie  plusieurs  Lus. 
Elle  s’élève  an  j.  sur  l’emplacement  d'un  célèbre  temple 
de  la  Fortune  Patrie  du  précédent. 

Pale.siriiia.  ile  des  lagunes  de  Venise,  au  S,  de 
Malamocco,  avec  une  ville  du  môme  nom,  à 14  kil.  S. 
de  Venise  ; 7,000  hab. 

Palestro,  village  d’Italie  (Novare),  sur  la  rive  gau-  • 
che  de  la  Sésia,  près  et  à LE.  de  Verced.  Victoire  des 
Franco-Piéinontais  sur  les  Autrichiens,  30  mai  I8,‘i9. 

Pâleur,  divinité  allégorique  des  anciens.  Elle  avait 
un  temple  à Rome,  deiniis  Tullus  llostilius. 

Paley  (Wiluam),  philosophe  anglais,  né  à Péterbo- 
rongh  (Norlhampton),  174.')-1805,  Archidiacre  de  Car- 
lisie,  puis  investi  d’une  prébende  à Saint-Paul  de 
Londres,  il  a écrit;  Principes  de  murale,  1785,  iii-i»; 
Uoræ  Paulinx,  où  la  vérité  de  LEcriinrc  est  déinonirée 
à l’aide  des  épitres  de  saint  Paul,  1787  ; Evidence  du 
christianisme,  1774;  Théologie  naturelle,  1802.  fous 
ces  ouvrages  ont  été  traduits  en  français. 

Palfyn  (Jean),  anatomiste,  né  à Courtray,  16.i0- 
1730,  fut  professeur  à 1 école  de  chirurgie  de  Gand.  On 
a de  lui  ; Nouvelle  Osléologie,  1701  ; Anatomie  chinu- 
gicale,  1710,(iue  l’auteur  traduisit  lui-même  du  hollan- 
dais en  Irançais. 

Palgi  •ave  (Sir  Francis-Cohen),  historien  anglais,  né 
à Londres,  1788-1861.  Directeur  des  archives  d Angle- 
terre, il  a publié  des  documents  iinportants,  Purla- 
mentary  Writs,  2 vol.  in-fol.;  Itotuli  Ciiriæ  regis, 

2 vol.  in-8»,  etc.,  et  donné  une  Histoire  de  Normandie 
et  d' Angleterre  avant  l'avénement  des  Tudors,  eli  ., 
qu’il  avait  fait  précéder  d’une  Histoire  d’Angleterre 
sous  les  Anglo-Saxons,  traduite  en  français  pur  Lic- 
quet. 

Pakhaiipoar,  capitale  d’un  petit  Etat  de  ce  nom, 
dans  le  Goudjérate  ; il  est  tributaire  des  Anglais; 
30,000  hab. 

’ Pàli.  langue  sacrée  des  bouddhistes  d3  Ceylan  et 
de  LIndo-Chine.  Comme  le  sanscrit,  dont  il  est  dérivé, 
il  est  auj.  une  langue  morte. 

Paii  acate,  v.  de  LHindoustan  anglais,  sur  la  cote 
du  Coromandel,  dans  la  présidence  et  à 40  kil.  N.  de 
Madras.  Elle  a appartenu  aux  Hollandais  de  1609  à 1793, 
et  de  1813  à 1825. 

Paliaiio,  liourg  à 44  kil.  S.  E.  de  Rome.  Ancien 
duché  appartenant  aux  Colonna  ; 3,0u0  hab. 

Palittutlira  ou  Palimbotlira,  ancienne  ville  de 
l’Inde,  capitale  des  Prasii.  — On  en  voit  aujourd'hui 
les  ruines  près  de  Patna,  sur  le  Gange.  — (juelqncs 
auteurs  Font  placée,  d’après  D’Anville,  au  confluent  de 
la  Djenmah  et  du  Gange. 

Palicares,  nom  donné  aux  chefs  qui,  avant  Liniié- 
peiidance  grecque,  commandaient  les  milices  ajipelécs 
ar  mat  nies. 

Pali-ka-o,  bourg  delà  Chine,  à 12  kil.  S.  E.  de 
Pi  kin,  sur  le  grand  canal  ([iii  va  du  Pey-ho  à la  capitale. 
Victoire  des  Français,  commandés  par  le  général  Cou- 
sin-Montaiiban,  depuis  comte  de  Pali-ka-o,  le  21  sep- 
tembre 1860. 

PalilieN.  V.  Palès. 

Paliiiiiiiïewit*,  de  Tiâ/tv,  de  nouveau,  et  'piu,  effacer. 

On  appelle  ainsi  des  parchemins  sur  lesqui  fs  l'écriture 
primitive  a été  gratiée  pour  faire  place  à une  écriture 
nouvelle.  Cet  usage,  très-ancien,  se  généralisa  du  vni* 
au  XII'  siècle,  grâce  à la  pénurie  du  parchemin.  — De 
nos  jours,  Angelo  .Mai  a retrouvé  la  Itepiiblique  de 
Cicéron,  en  reconstituant  l’écriture  primitive  d’un 
palimpseste. 

Paliiig;cniiiK.  V Manzoi.li. 

Palin;;eN,  ch.-l.  de  canton  de  1 arrond.  et  à 15  kil. 

N.  de  Charolles  (Saône-et-Loire),  sur  la  Boiirbince  et  le 
canal  du  Centre;  2,311  hab.,  dont  30ti  agglomérés. 

Palinods  (Académies  des),  fondées  à Rouen  en  1 486, 
et  depuis  dans  d’antres  villes  de  Normandie.  Ce  nom 
leur  vint  des  pièces  de  poésies  (|u'oii  y présentait. 

Puliniire.  pilote  d'Enée,  se  noya  sur  la  côte  d'flalie, 
au  N.  O.  de  la  Lucanie,  prés  d'un  cap  qui  porte  son 
nom,  par  l'2'  *>7'  long.  E.,  et  39'  59'  fat.  N.,  au  N.  O. 
du  golfe  de  Policastro 

Pali«|n*-H»  Palici,  frères  jumeaux,  fils  de  Jupiter  et 
de  la  nyiiiplie  lhalia,  ou  de  V’ulcam,  avaient  en  Sicile, 
à l'nlicâ.  an  d Enna,  un  temple  où  les  esclaves  joiiis- 
sau  iit  du  droit  d’asile. 

l'alisfkt  lie  itesiii voi<«  A'iunoi-E-.MAliiE'!  ram.oi>- 
Joii.i'ii,  naroii  iilj,  naturaliste,  né  à Arras  en  17o2.s  i ni- 
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hnrqna  poiii'  lo  riciiiii,  doiil  il  élmlia  la  flore,  n^O,  cl 
pour  Sainl-liomiiipue,  où  il  remplit  divers  emplois, 
1788-1703.  Uéliipié  aux  Elats-Hiiis  après  la  révolte  des 
noirs,  il  les  visita.  A son  retour  en  France,  1798,  il 
publia  scs  découvertes  et,  en  1800,  entra  à l’Instilul. 

Il  mourut  en  1820.  On  cite  de  lui  ; Flore  d’Oware  et 
de  Bénin,  2 vol.  in-fol.,  avec  planches;  Insectes  recueil- 
lis en  Afrique  et  en  Amérique  ; Muséologie,  etc. 

i'alissc  (La).  V.  l.A  I’auce. 

Pali$>sot  (CiiAiurs)  de  Rlontonoy,  littérateur,  né 
à Nancy  en  1730,  entra,  dèsl’àgede  10  ans, à l’Oratoire, 
qu'il  quitta  bientôt  pour  aborder  le  théâtre.  En  1735,  il 
commença,  par  sa  comédie  du  Cercle  donnée  à Luné- 
ville, une  guerre  qu’il  devait  poursuivre  contre  tous 
les  philosophes,  'Vol I aire  excepté.  Il  la  continua,  en  effet, 
dans  ses  Pehtes  lettres  de  grands  philosophes,  1757, 
dans  sa  comédie  des  Philosophes,  copie  servile  des 
Femmes  savantes,  1760,  dans  sa  Dnnciade  ou  guerre 
des  sols,  1704,  poëmc  satirique  ([u’il  porta,  plus  tard, 
de  3 à 7 chants,  et  même  dans  scs  superficiels  Mé- 
moires sur  la  liltératiire,  1771.  Pendant  la  révolution, 
il  fut  l'un  des  théophilanthropes.  Il  mourut  en  1814, 
administrateur  de  la  hihliothèque  Mazarine.  On  cite 
encore  de  lui  . le  Génie  de  Voltaire,  1800,  et  son  édi- 
tion de  Corneille,  où  il  a combattu  souvent  le  commen- 
taire do  Voltaire.  11  a réuni  ses  OEuvres  en  6 vol.  111-8°, 
1809. 

S'îtlissy  (BEnxAiiD'i,  célèbre  potier  et  émailleur,  né 
vers  1510  à la  Capellc-Piron,  près  d’Agen,  ajiprit  de 
lui-même  le  dessin,  l’histoire  naturelle,  la  cliimie,  etc. 
Etabli  à Saintes  comme  arpenteur  géomètre,  il  conçut 
1 idée  de  faire  des  émaux  dans  le  genre  des  Italiens, 
1339.  11  y arriva,  après  16  ans  de  sacrifices,  où  il  dut 
liarfois  brûler  jusqu’à  ses  meubles  pour  alimenter  ses 
lounicaux.  Zélé  calviniste,  il  fut  sauvé,  en  1502,  par  le 
connétable  de  Montmorency,  qui  lui  fit  décorer  son  châ- 
teau dEcouen,  et  lors  de  la  Saint-barthélemy  par  Ca- 
therine de  Médicis  ; il  avait  obtenu  alors  le  titre  à'iu- 
venkur  des  rusiiqiies  figulines  du  roi.  En  1575,  il 
ouvrit  à Paris  un  cours  public  où  il  traita,  pendant 
9 ans,  de  la  formation  des  pierres,  des  eaux,  et  même 
des  puits  artésiens.  Enfermé  à la  Bastille  par  les  Seize, 
b’  88,  Palissy  y mourut  en  1590.  — Ses  OEuvres  ont  été 
réunies  en  un  volume  in-4°,  1577,  et  réimprimées  en 
partie,  en  1844.  Ce  sont  des  dialogues  entre  la  théorie 
et  la  pratique.  Celle-ci  l’emporte  presiiue  toujours.  A 
peine  connu  de  ses  contemporains,  Palissy  a été  digne- 
ment apprécié  par  Fonleneile,  Buflon,  Cuvier,  etc.  On 
lui  a érigé  une  statue  à Agen. 

Palk  (Détroit  de).  Il  sépare  Ceylan  de  l'Ilindoustan, 
et  est  large  de  100  à 120  kil.  Sa  partie  méridionale  est 
presque  fermée  par  une  suite  d’iluts  et  de  roches  coral- 
lines  qu’on  appelle  Pont  d’Adam.  Au  sud  du  pont 
d’Adam,  il  s’appelle  golfe  de  Manaar. 

Palla,  manteau  des  femmes  chez  les  anciens  Ro- 
mains. Les  acteurs  s’en  couvraient  aussi  sur  la  scène. 

PalTade.  V.  Pallaiiius. 

Palladio  (A^DUEA),  architecte  italien,  né  à Vicence, 
1518-1580,  SC  forma  par  l’étude  de  Vitruve  et  des  mo- 
numents de  Rome.  Devenu  célèbre  par  la  restauration 
lie  la  basilique  de  sa  ville  natale,  il  enrichit  de  ses 
ii'uvres  Vicence  et  encore  plus  'Venise.  On  lui  doit  : 
Monuments  antiques,  1554;  Traité  d'architecture, 
ouvrage  qui  a été  traduit  dans  toutes  les  langues.  On 
a gravé  à Venise  le  recueil  de  ses  monuments,  1786. 
l.  OEuvre  de  Palladio  a été  publié  à Paris,  1825-41, 
iu-lol.,  par  Chapuy,  Corréard  et  Alb.  Lenoir. 

PallatSiniii,  statue  de  l’allas,  à laquelle,  selon  une 
tradition,  Jupiter  avait  attaché  le  destin  de  Troie  ; elle 
fut  enlevée,  pendant  le  siège  de  la  ville,  par  Ulysse  et 
Diomède.  Selon  une  autre  tradition,  les  Crées  n’auraient 
pris  (pfun  far.x  Palladium  : après  la  chute  de  Troie,  le 
vrai  Palladium  aurait  été  emporté  par  Enée  en  Italie, 
et,  après  la  fondation  de  Rome,  conlié  aux  Vestales,  qui 
gardaient  dans  celte  statue  de  Pallas  un  gage  delà  durée 
de  la  grandeur  romaine. 

Palluitiua,  médecin  grec,  d’une  époque  incertaine, 
entre  le  tu'  et  le  ix°  siècle,  peut-êlre  profes  eur  à , 
Alexandrie.  On  a de  lui  : Scholies  sur  le  traité  des 
fra< litres  d’IUijpocrate,  Scholies  sur  le  VP  livre  des  épi- 
démies d’ Hippocrate,  Petit  trailésur  les  fièvres,  etc.  | 

PaSlaiUuN  (Ruiii.ii  s Tachus  Æmiliakus  ),  écrivain 
agronome  latin,  probablement  du  iv°  siècle  de  Père  I 
du élienne.  Son  traité,  de  lie  rusiica,  paraît  être  une  I 
C(iin)iilation  de  Columelle,  do  Gargilius  Martialis,  etc.  | 
Cc‘t  OU’ rage  est  en  14  livres,  dont  le  dernier,  écril  en 
vers  élégiaques,  a poui' sujet  la  greft>r 'les  arbres.  11  a 


été  traduit  on  français,  dans  la  collection  Panckoucke, 
par  Gaharet-Dupal y,  1843,  in-8°. 

PallstdliitN,  écrivain  ecclésiastiipie,  né  vers  367  en 
Galatie,  emhra.ssa  la  vie  monastique,  et  fut  évêque  d’Ilé- 
lénopolis,  puis  d'Aspona  (en  liitliynie).  11  mourut  avant 
431.  On  a de  lui  : Histoire  Lausiaque  (adressée  au  pré- 
posé ou  chambellan  bausus)  contenant  les  Vies  des  soli- 
taires. Connu  d’abord  par  des  traductions  latines,  cet 
ouvrage  n’a  été  publié  dans  le  texte  grec  qu’en  1616, 
Levde,  in-4°. 

l*sillan(éc,  Pallantium,  v.  d’Arcadie,  près  de  Ti’’gée, 
qui  tirait  son  nom  de  son  fondateur,  l'allas,  fils  de  Ly- 
caon.  — V.  d’Italie,  bâlie  sur  le  mont  Palatin,  près  du 
Tibre,  60  ans  avant  la  gui  rre  de  Troie,  par  Evandre, 
qui  lui-même  venait  de  la  Pallantée  d’Arcadie. 

Parantia,  capitale  des  Vaccécns  (’farraconaise),  au 
N.  O.  de  l’Espagne  ancienne,  sur  un  affluent  du  Du- 
rius. 

Pallantides,  neveux  d’Egée,  roi  d'Athènes,  vou- 
lurent lui  enlever  le  pouvoir.  Ils  furent  vaincus  par 
Thésée. 

Pallanza,  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à 70  kil.  N. 
de  N'ovare,  sur  le  lac  Majeur,  près  des  îles  Borromées; 
2,500  hab. 

Pallas,  Déesse.  V.  Mi.nerve. 

Pallas,  fils  d’Evandre,  fut  tué  par  Turnus,  roi  des 
Rutules,  suivant  Virgile. 

Pallas,  affranchi  de  l’empereur  Claude,  le  décida 
à épouser  Agrippine,  et  aida  ensuite  celle-ci  à empoi- 
sonner son  maitre.  Disgracié  par  Néron,  56,  il  fut,  à 
son  tour,  empoisonné  par  l’ordre  de  ce  dernier,  qui 
convoitait  ses  richesses,  63.  Félix,  son  fière,  gouverna 
la  Judée. 

Pallas  (Pierre-Simon),  naturaliste  et  voyageur,  né  à 
Bei  lin  en  1741,  fut  attaché,  en  1768,  à l’Académie  de 
Saint-Pétersbourg,  et,  en  même  temps,  à la  commis- 
sion chargée  d’aller  observer  en  Sibérie  le  passage  de 
Vénus  sur  le  soleil.  De  cette  exploration,  qui  dura  6 ans, 
il  rapporta  : Voyages  dans  plusieurs  provinces  de  l’em- 
pire russe  (traduit  en  français,  5 vol.  in-4°).  Après 
avoir  publié  Flora  rossica,  2 vol.  in-fol..  Icônes  insec- 
torum,  2 vol.  in-4°;  Linguarum  lolius  orbis  vocabularia, 
4 vol.  in-4»;  il  visita  la  Crimée  ou  Tauride,  1793-1794, 
dont  il  traça  un  Tableau  physique  et  topographique , en 
français.  Il  s’établit  enfin  à Simphéropol,  1796,  et,  au 
bout  de  15  ans,  revint  mourir  à Berlin,  1811.  — On 
cite  encore  de  lui  : Observations  sur  la  formation  des 
montagnes;  Nouveaux  essais  sur  le  Nord,  7 vol.  in-8®. 

Puila  «ioini  (ÜREHTo),  capitaine  italien,  né  à Plai- 
sance, s’attacha  à l’empereur  Frédéric  11  et  soumit 
plusieurs  villes  à sa  propre  souveraineté.  Passant  aux 
Guelfes,  il  battit  Eccelino  de  Romano  à Cassano,  1259, 
et  régna  sur  Milan.  Redevenu  gibelin,  il  fut  vaincu  par 
Charles  d’Anjou,  et  mourut  de  douleur,  1269 

Palla’iivicii  (Pierre-Sforza)  , né  et  mort  à Rome, 
1697-1667,  fut  gouverneur  de  plttsieurs  villes,  puis  jé- 
suite et  cardinal.  Son  Histoire  du  concile  de  Trente  a 
été  traduiteen  français,  1844,3  vol.  in-4°. 

Pallavicino  (Ferrante),  poète  satirique,  né  à Plai- 
sance, vers  1618,  était  chanoine  régulier  de  Latran. 
Après  avoir  écrit  contre  le  pape  Urbain  VIII,  il  quitta 
Venise  et  vint  en  France.  Arrêté  sur  le  territoire  d’Avi- 
gnon, il  fut  décapité,  en  1644.  On  a traduit  en  français 
.son  Courrier  dévalisé  et  son  Divorce  céleste.  Ses  OEu- 
vres permises  ont  été  publiées  à Venise,  1655,  4 vol. 
in-1 2. 

Pallegoix  (Jean-Baptiste),  né  près  deBeaune,  1805- 
1862,  entra  dans  les  Missions  Étrangères,  fut  envoyé  à 
Siam,  1830.  gagna  l’affection  du  roi,  et  fut  nommé 
évêque  de  Mallos  in  purtibus,  1838.  11  a publié  une 
Description  du  royaume  de  Thaï  ou  Siam,  2 vol.  in-1 2, 
et,  aitx  frais  du  gouvernemeui , un  dictionnaire  français, 
anglais,  espagnol  et  thaï,  18.52-1855. 

Palléiie.  la  pltis  occidentale  des  3 presqu  ilrs  (|ue 
la  Chalciditiue  projetait  au  S.,  entre  les  golfes  Thcrniai- 
que  à l’O.  et  Coronaïquo  à l'E.  Ses  villes  étaient  Potidée, 
Mendée,  Scione,  etc.  Aujourd’hui  elle  s’appelle  Cassan- 
dria. 

Pallet  (Le),  houig  de  l’arr.  et  à 20  kil.  S.  E.  cte 
Nantes  (l.oire-lnférietire),  sur  la  Sèvre-Natilai.se.  Restes 
du  châleati  de  Bérenger,  père  d’Abailard,  qui  y naquit. 
Eglise  du  xi“  siècle. 

li’aiti,  V.  de  la  princiiiauté  de  Djoudpour  (llin- 
dotmlan),  est  une  place  de  commerce  imiiorlante; 
60,000  hab. 

Palhalæ  fabulai.  Chez  les  Romains  on 
donnait  ce  nom  aux  comédies  dont  les  sujets  étaient 
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grecs.  Les  pcrscnnages  étaient  revêtus  du  pallium  ou 
iiiaiitea;:  grec. 

l’îilli  rc  (Vincent-Léon],  peintre,  né  à Dordeau.v, 
17S7-1820,  élève  de  Vincent,  eut  le  grand  prix  de 
Rome,  1812,  et  mourut  lorsqu’il  commençait  à obtenir 
une  juste  renommée. 

l'iilliot  PiEr.nE',  généalogiste,  né  à Paris,  1608-1698, 
fut  imprimeur-libraire  à IHJon.  Il  a laissé:  le  Parlement 
de  Dijon,  2 vol.  in-l'ol.,  1619. 

Palli.ser  (Iles),  arcliipel  de  la  Polynésie,  à l’extré- 
mile  M.  O.  des  îles  Tuamotou  ou  Poinôtou,  par  15°  lat. 
S.  et  148»  40'  long.  0.  Cook  les  découvrit,  1775.  On 
pense  que  ce  sont  les  lies  Pernicieuses  de  Roggevveen. 

Pallium.  Manteau  grec,  qui  lut  aussi  en  usage 
dans  la  Rome  ancienne,  où  il  de\inl  commun  aux 
hommes  et  aux  femmes.  — Le  nom  de  pallium  désigne 
aujourd'hui  un  ornement  ecclésiastique  que  les  arche- 
vêques portent  sur  leurs  vêtements  ponlilicaux.  Ils 
doivent  le  demander  au  pape  dans  un  delai  de  trois 
mois  après  leur  nomination,  et  ne  peuvent,  jusqu’à  ce 
qu'ils  l'aient  reçu,  exercer  les  fonctions  auxquelles  ils 
ont  été  appelés. 

Palluau,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 40  kil.  N.  E. 
des  Sables-d'Olonne  (Vendée);  612  hab. 

Paliiia  (J.vcopo),  l'Ancien,  peintre  de  l’école  véni- 
tieune,  né  à Scrinalta  près  de  Eerg-ame,  vers  1480,  et 
mort  vers  15i8,  excella  dans  le  portrait  comme  dans 
l’histoire.  11  rappelle  Carlo  Latto  et  se  rapproche  du 
Giorgione  et  du  Titien.  Il  y a beaucoup  de  ses  œuvres 
à Venise  surtout,  à Florence,  à Rome,  etc.  Le  Louvre  a 
de  lui:  l’Annonce  aux  bergers. 

Palma  (Jacopo),  le  Jeune,  peintre  de  l’école  véni- 
tienne, né  et  mort  à Venise,  1544-1628,  était  neveu  du 
précédent.  Formé  par  l étude  des  œuvres  de  Polydore 
Caravage,  il  lut  l'émule  du  Tintoret  et  de  Paul  Véro- 
nése.  Outre  beaucoup  de  tableaux,  il  a laissé  des  gra- 
vures à l'eau-forte. 

Pulma.  ville  d’Espagne,  ch.-l.  des  îles  Baléares,  sur 
la  côte  S.  O.  de  Majorque  et  la  baie  de  srn  nom,  par 
39°  5-4' lat.  N.,  et  0°  18'  long.  E ; 40,000  bah.  Evêché 
suffiagant  de  Valence;  cathédrale  gothique.  Oranges, 
citrons, vins.  Excellent  port.  — Fondée  parles  Romains, 
en  12  4 av.  J.  G.,  Palma  é ait  déjà,  au  iv°s.,  avec  Port- 
ilahon,  la  capitale  des  îles  Baléares. 

l'alniu,  1 une  ues  îles  Canaries,  au  N.  O.  du  groupe, 
et  la  5°  en  étendue  (600  kil.  carrés).  On  y trouve  le 
vaste  cratère  delà  Caldera.  Elle  a 35,000  hab.  Sa  capi- 
tale est  Sanla-Crui  de  la  Palma,  sur  la  côte  E.  ; 

6.000  halj. 

Pulmu-Ca;e(.  V.  Catet. 

I*alina-de!-Uio,  V.  de  la  province  et  à 60  kil.  S.  O. 
de  Gordoue  (Espagne) , sur  le  Guadalquivir.  Cuivre  ; 

7.000  hab. 

Palma-\uova,  place  force  d’Italie,  dans  la  prov. 
el  à 12  kil.  S.  d’Udine,  entre  le  Tagliamento  et  l'Isonzo  ; 
prise  par  Bonaparte  en  1797,  par  les  Autrichiens  en  1814; 

5.000  hab. 

Palmarola,  Palmaria,  île  d’Italie,  dans  la  mer 
Tyrrhi’nienne,  à FO.  dePonza. 

Palmaü  (L.a>),  v.  de  la  Grande-Canarie,  sur  la 
côte  E.  de  celte  île,  dont  elle  est  le  ch.-l.;  18,000  hab. 
Evêché.  Elle  possède  le  meilleur  mouillage  de  l’archipel 
des  Canaries. 

Palmas,  Sulcitanus  sinus,  golfe  au  S.  O.  de  File 
de  Sardaigne,  entre  le  cap  Teulade  et  File  San-An- 
tioco. 

Paliiiblatl  .VYilhelh-Fbedhie),  littérateur  suédois, 
né  près  de  Sœdenkœping,  1788-1852,  fut  imprimeur 
de  Funiversilé  d’L’p.-al,  et  l’un  de  ceux  ijui,  sous  le 
nom  de  phosphoristes,  travaillèrent  à substituer  Fin- 
lluence  de  la  littérature  allemande  à celle  de  la  France. 
Il  professa  Fliisloire,  la  géographie,  publia  plusieurs 
ouM’ages,  mais  surtout  une  biographie  suédoise  (liio- 
graph  skl  Ixxicon  œfver  namnkunnige  Svenska  Mæu], 
en  25  vol.  iii-8». 

Palme.  Palmus,  mesure  de  longueur.  Dans  Fane. 
Rome,  un  distinguait  le  grand  palme,  valant  2®, 22  c., 
et  le  petit  palme  \alant  ü”,74.  — Au  Brésil,  le  palme, 
palmo.  vaut  0”, 22. 

PalmeWa  (P.  de  6iou/.a-iiols(eiii  , duc  de  , 
homme  d’Etat  portugais,  né  à Turin,  178ii-1864,  repré- 
senta son  pays  au  congiès  de  Vienne,  1814-1815.  Après 
l’usurpation  de  dom  Miguel,  il  fut  proclamé  régent  [lar 
Saldanha  el  les  autres  pai  li.-ans  de  dona  Maria,  1828. 
Dom  Miguel  renversé,  1854,  il  fut  deux  fois  président 
du  conseil  des  ministres. 

Palmclla,  V.  de  Portugal  (Estrémadure’,,  à 3'J  kib 


8.  E,  de  Lisbonne.  Ancien  château  et  couvent', 

5,000  hab. 

Pr.lmer.stni*.  île  de  la  Polynésie,  au  N.  0.  de  Far- 
cbi|iel  de  Cool;,  par  105»  long.  O.  el  18»  lat.  S 

Palmer!««on  (IIenhy-Juiin  'l'cmiilo.  lord  vicomte), 
honnne  d'Etat  anglais,  né  en  17S4,  à llroadlands  (Sou- 
' tbamptonshire),  d’une  ancienne  el  illustre  famille.  Entré 
dans  la  Chambre  des  communes,  sous  les  auspices  des 
I tories,  1807,  il  devint  un  dos  lords  de  l’amirauté,  et 
en  1809,  secrétaire  de  la  guerre.  11  ne  quitta  ce  dernier 
poste  qu’en  1828,  un  an  après  la  mort  de  Canning.  Se 
jetant  dans  l’opposition,  il  s'occupa  spécialement  de  la 
politique  extérieure,  et  fut  appelé  aux  affaires  étran- 
gères dans  le  ministère  whig  formé  par  lord  Grey, 
nov.  1830.  A l’intérieur,  il  soutint  la  réforme  électorale; 
au  dehors,  il  fit  reconnaître  l’indépendance  de  la  Bel- 
gique, et,  en  1854,.  conclut  la  quadruple  alliance  pour 
la  défense  des  deux  royaumes  coiistitidiomiels  d’Espagne 
et  de  Portugal.  En  1835,  il  fut  élu  à Tiverton  (Devon), 
qui,  depuis,  lui  renouvela  constamment  son  mandat. 
Sorti  du  ministère  en  1854,  il  y rentra  on  1835,  avec 
lord  Melbourne.  Survint  la  question  d'Orient.  Ne  pou- 
vant amener  la  France  à briser  avec  lui  l’influence  russe 
à Constantinople,  il  signa  avec  la  Russie,  l’Autriebe  et  la 
Prusse,  le  traité  du  15  juillet  1840,  qui  abaissait  Méhémet- 
Ali,  le  client  du  gouvernement  français.  Malgré  le  suc- 
cès de  cette  politique,  Palmerslon  quitta  encore,  pour 
des  causes  intérieures,  le  ministère  des  affaires  étran- 
gères, 1841.  11  y revint,  une  3»  fois,  en  1846,  et  déploya 
une  activité  fébrile  dans  cette  période  marquée  par  les 
mariages  espagnols  (V.  Louis-Philippe  1»'),  par  la  sup- 
pression de  l’Etat  de  Cracovic,  par  les  troubles  du 
Sunderbund  en  Suisse,  enfin  par  la  révolution  pari- 
sienne de  février  1848,  et  le  conire-coup  qu’elle  eut 
sur  le  continent.  Ayant  approuvé, avec  un  empressement 
que  ne  partageaient  pas  scs  collègues,  le  coup  d’Etat 
français  du  2 déc.  1851,  il  dut  quitter  encore  lu  minis- 
tère. Après  avoir  été  chargé  du  département  de  l’in- 
térieur, sous  lord  .Aberdeen,  déc.  1852,  il  devint  lui- 
même  premier  lord  de  la  trésorerie,  c’est-à-dire  chef 
du  cabinet,  fév.  1855,  pour  trois  ans  : après  le  traité  de 
Paris,  qui  mit  fin  à la  guerre  de  Crimée,  30  mars  1856, 
il  s’opposa,  dans  un  intérêt  anglais,  à la  réunion  des 
principautés  de  Moldavie  et  de  Valachie  et  au  percement 
de  l’isthme  de  Suez.  Les  tories  ayant  recouvré  le  pou- 
voir en  1858,  mais  n’ayant  pu  le  conserver,  Palmerston 
reprit  la  direction  du  ministère  whig  avec  le  titre  de 
premier  lord  de  la  trésoierie,  juin  1859.  Il  demeura 
ainsi  à la  tête  des  affaires  jusqu’à  sa  mort,  18  oc- 
tobre 1865. 

Palmes  (Cap  des),  cap  d’Afrique  (Côte  des  Graines), 
au  O.  du  golfe  de  Guinée,  par  4»  21'  long.  N.,  et  10° 
r long.  O. 

Palnii,  V.  de  la  Calabre  Ultérieure  P»  (Italie),  à 
34  kil.  E.  de  Reggio.  Soieries;  8,000  hab. 

Paint;»  re  ou  Tadiitor,  ville  des  palmiers,  ancienne 
\ille  de  Syrie,  dans  une  oasis,  à environ  250  kil.  N.  E. 
de  Damas.  Fondée  par  Salomon,  elle  fit  partie  des 
empires  de  Nabuchodonosor  II,  de  Cyr.us,  d’Alexandre 
le  Grand,  de  Séleucus  Nicalor  et  de  Rome.  Les  Parthes 
ayant  fermé  la  route  du  co;nmerce  de  l’Inde  par  FOxus 
et  la  mer  Caspienne,  Palmyrc  devint  la  station  princi- 
pale de  la  voie  qui  suivait  le  golfe  Persiijue  et  1 Euphrate, 
|iOur  aboutir  aux  ports  de  la  Méditerranée,  en  traversant 
le  désert  de  Syrie.  Colonie  romaine  sous  Trgjan,  elle 
devint,  sous  Odeiiat  el  sur  oui  sous  Zénobie  (V.  ce  nom), 
la  capitale  d’un  puissant  Etat.  Aurélicn  la  ruina  en  272, 
mais  elle  fut  relevée  par  divers  empereurs,  notamment 
par  Justinien  l»’,  qui  voulait  en  faire  un  rempart  de 
l’Empire  contre  les  Perses  Sassanides.  Au  moyen  âge 
elle  fut  encore  saccagée,  et  elle  n’a  jias  été  rebâtie, 
bien  qu’elle  soit  au  point  de  rencontre  des  caravanes  de 
Damas,  d’Alep,  d’Orla,  de  Mossoul  et  de  Bagdad.  Au 
milieu  de  ses  débris  s’élèvent  les  cabanes  de  500  Arabes 
ijui  y habitent.  Les  ruines  de  Palmyre  rapiicllcnl  encore 
sa  splendeur  ; elles  s’étendent  sur  un  espace  de  12  kilo- 
mètres environ.  Elles  ont  été  décrites  par  NAood,  1753, 
et  par  Volney,  1787,  qui  les  avaient  visitées. 

Paliiiji-êne,  oasis  dont  Palmyre  était  le  ch  -1. 

Paloiiiino  deC’astro  y VeIaneo  (Antonio;, peintre 
esijagnol,  né  à Bnjalance  près  de  Cordone,  1653-1726, 
décora  avec  Claudio  Coëllo  la  galerie  des  Cerfs  au  Pardo. 
Seul  il  exécuta,  à Grenade,  Valence  et  Salamanque,  des 
fresques  qui  le  metlenl  au  premier  rang,  el  justifient 
la  faveur  des  rois  Charies  il  el  Philippe  V.  — Il  a éi  rit  : 
El  museo  pictorico,  1715,  3 vol.,  et  Esoula  oplica,  5 vol. 
in-lol.,  nit-1724,  manuel  de  Fait  du  peintre.  Le 
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5'  volume,  f]ui  domie  l:i  vie  des  arlifles  espagnols,  a dié 
tt  adiiil  en  IVaiieais,  1749,  in-ld. 

B°.alos.  V.  d’Espagne,  dans  la  province  et  à ‘20  lui.  S. 
d'iliiolva  (.Vndalousie),  à l’enilioucluire  du  rio  Tinto, 
lionl  les  allinions  oui  comblé  sou  porl.  Cbrisloiilie 
Colomb  s’y  einljaiaïua,  le  3 août  1492,  pour  découvrir 
l'Auii'i'i(pie. 

(Cap),  situé  au  S.  0.  de  l’Espagne  (Murcie), 
sur  la  Méditer! anée,  par  3°  long.  0.,  el  37"  44'  lat.  N. 

Patsisravo  (.Ikan)  , grammairien,  né  à Londres, 
étudia  a Caniliriflg(\  |>uis  à Paris.  Choisi,  en  4514,  pour 
enseigner  le  liaiupiisà  Marie,  sœur  de  Henri  Vlll.  (pii 
épousait  Louis  XII,  il  revint,  en  1515,  à Londres,  y 
devint  le  inaiire  a la  mode  parmi  la  jeune  noblesse,  et 
mourut  en  1551.  Il  publia,  en  1550,  X'Estclaircissement 
de  la  langue  française,  gros  in-foL,  sorte  de  gramniairo 
rôim|irimée  en  L 52,  |iar  Génin,  in-4“.  Ce  livre  présente 
l'inventaire  complet  et  authentiiiue  de  notre  langue  à la 
tiu  du  xv“  siècle, 

Palud  (La),  bourg  de  l’arr.  et  à 25  kil.  N.  0. 
d’Orange  (Vain  luse),  près  du  Rhône.  Grains,  soie,  ga- 
rance, vins;  2,5112  hab, 

l*alii4laiiieiitiiiBi , manteau  militaire  chez  les 
anciens  Romains.  Il  était  porté,  mais  seulement  hors 
de  la  ville,  par  les  généraux  et  par  les  tribuns  mili- 
taires. 

Palus  V.  MéonnE. 

Pamivaii  ou  Pauiiiben,  étroit  passage  entre  PO. 
du  pont  d’Adam  cl  Pile  Ratniscraui,  à l’extréniiié  d une 
petite  presqu’île  de  la  côte  de  Coromainlel.  On  lui  a 
d luiié.  par  de  grands  travaux,  une  largeur  de  70  mètres 
el  une  profondeur  d’environ  4 mèlrcs,  pour  le  passage 
des  v:  irscaux. 

Paine!,  comm.  rur.  du  Brabant  Jllelgi(pie),  près  de 
la  Hendi  e.  Commerce  de  bestiaux;  3,000  hab. 

Painiers,  ch.-l.  d’arrond.  de  l'Ariége,  à 22  kil.  N. 
de  Eoix,  sur  l’Ariége,  par  45°  C'  53"  lat.  N.,  et  0°  43' 
44"  long.  O.  Eilatures  ; fabriques  d'acier.  — Pamiers 
est  une  corruption  du  mol  Apaniée,  nom  (pie  lui  donna 
Loger  III,  comte  de  Foix,  qui  fonda  celte  ville  au  retour 
de  la  L°  croisade,  1104.  L’érection  de  son  évêché,  suf- 
tragaut  de  Toulouse,  par  Boniface  VIII  en  faveur  de 
Bernard  Saisset,  1296,  fut  l’un  des  premiers  incidents 
de  la  lutte  engagée  par  Philippe  le  Bel  contre  le  Saint- 
Sié.gc  ; 8,690  hab. 

Paniisiis,  fleuve  de  l’ancienne  Messénie,  coulait 
du  N.  au  S.,  par  Andania  et  Stenyclaros.  Aujourd’hui 
l’amiso.  ■ 

E"ainIico-Soiin<1,  lagune  sur  la  côte  E.  des  i tats- 
L'nis  (Caroline  du  N.),  par  54»  lat.  N.,  et  78°  long.  O. 
— Elle  est  séparée  de  l’Atlantique  par  des  îlots  sur  l’un 
desipielsest  le  cap  llaltoras. 

PaBiipas,  immenses  herbacées  de  l’Amérique 

du  Sud,  entre  les  Andes  à l’O.,  PAtlauti(pie  à l’E.,  les 
l'umpos  dos  Parexis  au  N.,  et  le  Rio  Xegro  au  S.  — La 
punie  N.  est  le  Grand-Chaco,  entre  ‘20°  et  27°  50' lat.  S. 
Mans  la  pampas  de  la  république  Argentine  habitent  les 
llauclios,  pâtres  à demi  sauvages,  et  d’innombrables 
troupeaux  de  bœufs,  de  moutons  et  de  chevaux.  Le  vent 
du  S.  0.,  appelé  pampero,  y produit  de  violents  oura- 
gans. 

Painpelonnc,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
50  kil.  N.  E.  d’Albi  (Tarn)  ; 2,202  hab.,  dont  774  agglo- 
mérés. 

Painiicltmr,  Pamplona  en  espagnol,  v.  d’Espagne, 
cb.-l.  de  la  province  de  Navarre,  sur  l’Arga,  par  42°  49' 
Bd.  N.,  et  4°  1'  long.  O.,  à 530  kil.  N.  E.  de  Madrid; 
25,000  hab.  — Evêclié,  sulfragant  de  Burgos.  Clierain 
do  fer  qui,  l’unit  à Saragosse,  et  embiancbement  sur 
la  ligne  de  Madrid  à Irun.  FoiTilications  négligées,  bien 
que  cette  place  soit  le  centre  de  la  défense  des  Pyrénées 
occidentales.  — Fondée,  dit-on,  par  Pompée  (Ponipeio- 
pnlls),  prise  et  démantelée  en  778,  par  Charlemagne, 
Pampelune  a été  la  ca|iitale  du  royaume,  et,  depuis  1853, 
di'  la  province  de  Navarre. 

I*:imitelune,  v.  de  la  Confédération  Grenadine,  ch.-l. 
de  l’Etat  de  Sanlander,  dans  la  haute  vallée  de  la  Zulia, 
près  de  la  frontière  du  Venezuela,  et  à 480  kil.  N.  E.  de 
Sanla-Fé-de-Bogola  ; 4,000  hab.  Evêché.  Aux  environs, 
mines  d’or  et  de  cuivre. 

Pamphile,  peintre  grec,  né  à Amphipolis,  vivait 
vers  l’an  550  av.  J.  C.  L’école  de  Sicyone  remonte  à 
lui,  et  Apelle  fut  son  élève. 

Paiiipliilc  (Saint),  martyr,  né  à Béryte  vers  240. 
Il  dirigea  l’école  d’Alexandrie  après  Origène.  Etabli, 
après  sa  conversion  au  christiani.sme,  à Césarée,  il  ou- 
VI  II  une  école,  et  occupa  ses  élèves  à transcrire  les  livres 


des  anciens.  Il  péril  pendant  la  persécution  Je  Mavimin, 
509.  l'êle,  le  1°'  juin.  — 11  a composé  un  ('.oiiiiiieiilahe 
des  actes  des  npôlres,  et  une  Apologie  d’Origène,  en 
5 livres:  de  ce  dernier  ouvrage,  le  1°'  livre,  traduit 
en  latin  par  Bulin,  el  ins  ré  dans  les  OEuvres  de  saint 
Jérôme,  nous  est  seul  parvenu. 

Pampli^ lir,  ancienne  contnie  de  l’Asie  Mineure, 
au  8.,  entre  la  Lycie  el  la  Carie,  à l’O.;  la  Phrygic  et  là 
Pisidie,  au  N.;  la  Cilicie  à l’E  ,et  la  Méditerranée  au  S. 
Traversée  par  le  Taiirus  de  l’E.  à l’O  , arrosi'e  par  l’Eii- 
ryniédon  et  leCcslrus,  tributrdres  du  golfe  de  Pampbylie 
(auj.  golfe  ào  Smalie),  elle  dut  son  nom  à la  diversité 
des  origines  de  ses  habitants.  Ses  villes  principales  ont 
été  Skié,  Aspendus,  colonies  grecques,  Perga,  Selga, 
Allaita,  etc.  La  Pamphylie  n’a  joué,  par  elle-même, 
aucun  rôle  dans  l’iiistoire.  Peuplée  d'abord  par  les 
l.euco-Syrien.s  les  8olymes,  etc.,  elle  fut  asservie  aux 
Lydiens,  aux  Perses,  à Alexandre  le  Grand,  aux  Séleu- 
cides,  puis  à Rome.  Elle  forma,  au  iv*  s.  après  J.  C., 
une  provincedii  vicariat  d’Asie  (préfeclure  d’Orient),dont 
Aspendus  tut  la  capitale.  — Aujourd’hui  elle  est  com- 
prise daii'  le  gouv. ottoman  de  Kiilayeh, 

P.'ini|>!oii:i,  nom  espagnol  de  P.ami'ei.dne. 

l'amproux,  bourg  de  l'arr.  de  Melle  (Deux-Sèvres). 
Céréales,  vins;  2.191  hab. 

Pan,  dieu  des  troupeaux  et  des  [lâturages,  était  fils 
de  Jupiter  et  de  Calislo,  ou  de  Mercure  et  de  Dryope.  Sa 
tête  était  garnie  de  corne.s;  il  avait  des  jambes  de  bouc. 
Il  fut  d'abord  honoré  en  Arcadie,  au  mont  Lycée:  c’est 
de  là  qu’Evandre  transporta  son  culte  en  Italie  (V.  La- 
percales).  Ses  courses  nocturnes  dans  les  campagnes 
inspiraient  l’épouvante:  de  là  l’expression  de  terreur 
panique,  signifiant  une  terreur  profonde  et  soudaine. 
Probablement  à cause  de  l’étymologie  grecque  de  sou 
nom,  on  1 identifia,  dans  la  suite,  avec  la  nature,  le 
grand  tout. 

Panæniis,  peintre  athénien  du  v*  s.  avant  J.  C., 
neveu  ou  frère  de  Phidias,  l’aida  à décorer  le  temple 
de  Jupiter  Olympien,  et  représenta,  dans  le  Pœcile 
d'Athènes,  la  bataille  de  Marathon. 

Panætius,  philosophe  grec  du  n°  s.  av.  J.  C.,  né  à 
Rhodes.  Disciple  du  sto'icien  Diogène  de  Babylone,  il 
accompagna  son  maître  et  Carnéade  dans  leur  célèbre 
ambassade  à Rome,  et  fut  admis  dans  l’intimité  du  se- 
cond Scipion  l’Africain,  avec  lequel  il  voyagea  en 
Egypte  et  en  Asie.  A son  retour  à Athènes,  il  remplaça 
Antipater  de  Tarse  comme  chef  de  l’école  sto’icienne. 
Représentant  d’un  stoïcisme  mitigé  par  des  doctrines 
empruntées  à Platon  et  à Aristote,  il  ne  prétendit  jamais 
que  la  douleur  n’est  pas  un  mal.  Entre  autres  ouvrages, 
il  avait  écrit  des  traités  du  Devoir,  et  de  la  Tranquil- 
lité desprit,  qui  paraissent  avoir  inspiré  Cicéron  et 
Plutarque.  V.  Sevin,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Inscriptions,  t.  X. 

PaitœfoUuin,  assemblée  des  députés  de  l’Etolie  qui 
se  tenait  à Therinus. 

Paiiiigiotès.  V.  Paxgotari. 

Panama  (Etat  de),  l’un  des  neuf  Etats-Unis  de  Co- 
lombie (Amérique  du  8ud),  situé  au  N.  O.  de  la  confé- 
dération, entre  la  mer  des  Antilles  au  N. , le  Grand 
Océan  au  S.,  Costa-Rica  à 10.,  et  l’Etat  de  Magdalcna 
à l’E.  Compris  entre  80°  et  85°  long.  O ,et  entre  6°  et 
9°  lat.  N.,  il  est  renfermé  tout  entier  dans  l’isthme  au- 
quel il  donne  son  nom  : au.ssi  l’appelle-t-on  encore 
VEtat  d»  l’Isthme. — La  pop.  est  de  220,000  habit.  Les 
villes  princ.  sont:  Panama,  capit.,  sur  la  côte  S.;  Colon 
ou  Aspinwall,  Chagres,  Porto -Bello,  sur  la  côte  N.,  etc. 
— Mines  de  houille,  etc. 

Panama,  v de  Colombie,  capit.  de  l’Etat  de  son 
nom,  sur  la  côte  S.  et  le  golfe  de  Panama,  par  8°  37' 
lat.  N., et  81°  50'  long.  O.,  à 900  kil.  N.  O.  de  Santa-Fé- 
de-Bogota;  20,000  bab.  Evêché.  Située  dans  un  pays 
malsain,  et  dépourvue  de  port.  Panama  tire  son  impor- 
tance du  chemin  de  fer  qui  la  met  en  communication 
avec  Colon  et  la  mer  des  Antilles.  Exportation  de  caout- 
chouc, nacre,  perles,  huile  de  coco,  chapeaux  de 
paille,  etc. 

Panama  (Golfe de),  formé  parle  Grand  Océan,  sur 
1,1  cote  S.  de  l’isthme  du  même  nom,  entre  6°  50'  et 
7»  15'  lat.  N.,  et  enire  80°  10'  et  82°  45'  long.  O.  Il  ren- 
ferme les  îles  des  Perles. 

Panama  (Isthme  de),  langue  de  terre  qui  unit  les 
deux  Amériques,  et  sépare  la  mer  des  Antilles  du  Grand 
Océan.  Sa  longueur  est  d’environ  250  kil.,  et  sa  largeur 
varie  de  44  kil.  à 160.  11  est  traversé,  depuis  1855,  par 
le  chemin  de  fer  de  Colon  à Panama  (75  kil  ). 

Panard  (Chakles-Fkaxçois),  chansonnier,  né  à Cour- 
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\ille,  prùs  de  Chartres,  1691-1703,  était  employé  de 
bureau.  Sur  le  conseil  de  l’acteur  Lcgraml,  il  travailla 
pour  le  tlr'àtre:  ses  SO  vaudevilles  et  opéras-comiques, 
aujouririiui  oubliés,  ne  tigurent  pas  dans  ses  OEiares 
cho’üies.  publiées  par  Gouffé,  5 vol.  in-18,  1803.  Ün  ne 
cite  plus  de  Panard  que  les  chansons. 

Paiinria,  une  des  îles  l.ipari,  au  S.  0.  de  Strom- 
boli. 

Paiiaro.  Scultrnna.  riv . d’Italie,  affl.  du  Pô  (rive 
droite;,  naît  dans  1 Apennin,  et  linit  à liondeno.  Cours 
d-;  l'iij  kil.  — Sous  Napoléon  !•%  de  1801  à 1811.  il 
(imna  son  nom  au  départ,  du  Panaro,  ch.-l.  Modéne, 
I>’  181 1 à 1839,  il  a été  la  limite  du  duché  de  Modéne 
e:  de  la  llomagne. 

Panai  liénérs,  fêtes  établies  par  Thésée,  h Athènes, 
en  riionneurde  Minerve  ou  Athéna,  quand  il  eut  réuni 
en  une  seule  confédération  les  l‘2  bourgades  ou  dèmes 
de  r.Attique.  — On  distinguait  les  grandes  et  les  petites 
Panathénées  : les  premières,  qui  ne  revenaient  que  tous 
les  cinq  ans,  avaient  presque  l’éclat  des  quatre  grands 
jeux  de  la  Grèce.  Outre  les  luttes  et  les  concours  des 
divers  genres,  on  y portait,  en  procession,  le  Péplum 
de  Minerve,  sorte  de  manteau  long  qui  était  l’un  des 
attributs  des  grandes  déesses;  on  en  revêtait  la  statue 
de  la  déesse,  au  Parthénon.  Les  petites  Panathénées  re- 
venaient tous  les  5 ans. 

Paiiar.  une  des  îles  Philippines,  au  centre  de  l’ar- 
chip-'l.  et*  au  N.  de  Negros,  par  1 1°  15'  lat.  N.,  et  l‘20»  10' 
long.  E.;  pop.  550,000  hab.  — Riche  en  gibier,  elle  ex- 
celle dans  la  fabrication  des  tissus  et  l’agriculture. 

Panehsea,  île  découverte,  dit-on,  sur  la  côte  N.  E. 
de  r.\rri(iue.  par  Evhémère,  que  Cassandre,  roi  de  Ma- 
cédoine, avait  envoyé  dans  la  mer  Rouge.  Le  phénix  y 
venait  déposer  son  nid  sur  l’autel  du  soleil.  — A Pan- 
chæa  on  rattachait  deux  îles  moins  considérables. 
L’existence  de  cette  île  merveilleuse,  déjà  révoquée  en 
doute  par  quelques-uns  des  anciens,  n’est  pas  admise 
par  la  plupart  des  modernes.  — Entre  autres  conjec- 
tures. on  a pensé  cependant  que  Panchæa  pouvait  être 
nie  Socotora. 

Panoiroli  (Goi),  jurisconsulte,  né  à Reggio,  152.3- 
1399,  enseigna  le  droit  à Padoue  et  à Turin.  Un  cite  de 
lui:  Solitia  dignitalum  ulriusque  Imperii,  cum  com- 
mentario,  1593,  in-foL;  Rerum  memorabilium  li'ori  duo; 
De  Claris  legum  inlerpretibus,  1637,  travail  regardé 
longtemps  comme  le  meilleur  qui  ait  été  composé  sur 
les  jurisc. insultes  du  moyen  âge,  etc. 

Paiictvoiirke  .AxDRÉ-JosErii),  libraire  et  littérateur, 
néet  mort  à Lille,  1700-1735.  On  cite  de  lui:  Dictionnaire 
de  la  chà'ellenie  de  l.ille,  in-12;  Bataille  de  Fonlenoi, 
parodie  du  p lëme  de  Voltaire;  Dictionnaire  des  pro- 
i erbes  français  ; Eludes  convenables  aux  demoiselles  ; 
An  de  d'S  ipi'er  la  rate.  etc. 

Panekoucke  ^Charles-Joseph),  libraire  et  littéra- 
teur. fils  du  précédent,  né  en  1736,  à Lille,  vint,  à l’àge 
tle  28  ans,  exercer  sa  professi  n à Paris,  où  il  mourut 
f n 1798.  Il  donna  au  Mercure  de  France  la  plus  grande 
jmblicité,  édita  les  Œuvres  de  Buffon.  te  Répertoire  de 
jurisprudence,  etc.  Il  travailla,  avec  Beaumarchais,  à 
l’édition  des  œuvres  de  Voltaire,  dite  de  Rehl,  dotina  le 
plan  de  V Encyclopédie  méthodique.  1781,  et  fonda,  en 
1789,  le  Moniteur  universel.  On  lui  doit  aussi  des  tra- 
ductions de  Lucrèce,  du  Tasse  et  de  l’Arioste. 

Panekoucke  (Cmarles-Locis  Flecrï),  fils  du  pré- 
cédent, né  à Paris  en  1780,  a attaché  son  nom  aux  pu- 
blications suivantes:  Dictionnaire  des  sciences  médicales, 
60  vol.  in-8°;  Victoires  et  conquêlesdes  Français,  34  vol.; 
Description  de  l’Egypte,  26  vol.;  Barreaux  français  et 
cnylais,  19  vol.;  Bibliothèque  latine- française,  17  4 vol. 
i;!-^».  Dans  celte  dernière  collection,  il  a traduit  lui- 
même  Tacite,  en  l’accompagnant  d’une  curieuse  biblio- 
graphie. Il  mourut  en  1844. 

l'aneorlio  (Ciarganla  ou  ÿOifer  de),  défilé  formé 
[rèsde  Miranda  Vieille-Castillr;),  par  un  contre-fort  de 
la  Sierra  d’Occa.  La  route  de  Bayonne  à Madrid  y passe. 

Pancrace,  l’un  des  combats  en  usage  dans  les  jeux 
des  Gi  ecs  et  dans  le  cirque  de  Rome.  G'élait  la  réunion 
du  pugilat  et  de  la  lutte. 

Pancsovd,  v.  de  Hongrie  (Banal  militaire),  non  loin 
du  coniluent  de  la  Témès  et  du  Danube,  à 370  kil.  S.  E. 
de  Pesth;  12,<)00  hab.  — Elle  fut  le  ch.-l.  du  généralat 
du  Banal  militaire  et  du  régiment  allemand. 

Puntlarns,  guerrier  troyen , ro  . pit,  pendant  le 
siège  de  Troie,  une  trêve  conclue  avec  les  Grecs  ( n lan- 
çant un  trait  contre  Ménélas.  Il  blessa  Diomède,  q li  le 
tua. 

Pandataria,  ancienne  île  d'Italie,  au  S du  La-  ^ 
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I tium;  lieu  d’exil  sous  les  empereurs  rotnaîns.  Auj.  Ven-' 
doiena. 

Pandectes.  V.  Digeste. 

Paiidioii,  nom  do  doux  rois  d'Athènes:  Panrion  1", 
14ri-1384  av.  J.  G , fils  d’Erichthonius,  fut  le  père 
d’Erechtliée. — Pavrion  11,  1264-1240,  potil-tils  d’Erech- 
thée,  reprit  son  royaume  aux  M.  tionides,  ses  cousin? 
qui  l’avaient  usurpé,  et  fut  le  père  d’Egée. 

Pandioiis  (Pays  des),  région  de  l'Inde  anc.,  com- 
prenant la  |iartie  S.  du  Dekkan  actuel.  Les  princes  ap- 
pelés Pandions,descendants  du  héros  Pandoit,  résidaient 
à Modura  (auj.  Madura).  L’un  d’eux  envoya  des  pré- 
sents à Auguste. 

Pandit,  nom  qui  est  l’équivalent  de  celui  de  doc- 
teur et  que  prennent  les  brahmanes  de  l’Inde,  lorsqu’ils 
se  vouent  à l’enseignement. 

Pandolfc,  nom  de  sept  princes  de  Capoue  et  de 
Bénévent.  Les  plus  connus  sont  : Panoolfe  1"',  Télé  de 
Fer,  961-981,  qui  opposa  Oiton  1"  le  Grand  à Béren- 
ger, et  lui  transporta  son  hommage  aux  dépens  des 
empereurs  grecs;  il  hérita  des  duchés  île  Spolète,  967, 
et  de  Bénévent,  968.  — Paxdolfe  V,  1621-1030,  qui,  dé- 
posé deux  fois  par  les  empereurs  Henri  11  et  Conrad  II, 
fut  rétabli  deux  fois  ; il  enleva  Naples  au  duc  Scr- 
gius  IV,  et,  deux  ans  après,  en  fut  chassé  par  le  Normand 
Raimilphe,  1629. 

Pandore,  femme  formée  par  Vulcain  du  limon  de 
la  terre,  et  douée  de  tous  les  dons  par  Vénus,  Minerve 
et  les  autres  dieux  : d’où  son  nom  (ttxv,  tout, 
don).  Proinéthée  ayant  dérobé  1e  leu  du  ciel,  .lupiter 
irrité  lui  envoya  Pandore  avec  une  boite  contenant  tous 
les  maux.  Sur  le  refus  de  Proinéthée, son  frère  Epimé- 
thée  épousa  Pandore  et  ouvrit  la  boite;  les  maux  se  ré- 
pandirent alors  sur  la  terre;  l’espérance  seule  resta  au 
fond  de  la  boite. 

Pandosia,  anc.  ville  du  Bruttium,  colonie  de  Po- 
sidonia,  sur  l’Acbéron  et  sur  la  mer  Tyrrhénicnne. 
Alexandre,  roi  d’Epire,  y mourut,  326  av.  j.  C.  — Anc. 
ville  de  l’Ejiire  (Thesprolie),  au  S.  0.,  sur  un  aflluent 
de  l’.Achéron. 

Pandoiirs,  milice  irrégulière  de  la  Slavonie  ^Au- 
triche),  qui  apparut  en  Allemagne  dans  la  guerre  de  la 
Succession  d’Autriche,  17-42.  Elle  tire  son  nom  du  vil- 
lage dePandour,  à 46  kil.  S.  de  Kalocza. 

Panéas,  anc.  v.  de  Palestine  (Nephtali),  près  de  la 
source  du  Jourdain,  connue  dans  la  suite  sous  le  nom 
de  Césarée  de  Philippe.  Auj.  Banias. 

Paneiier  (bli'.jjnl-) , ancien  grand  oKicier  de  la 
couronne  de  France  dont  l’origine  remonte  au  règne 
de  Philippe  Auguste.  1“  Il  avait  sur  les  boulangers  un 
droit  de  juridiction  iju’il  exerça  jusqu’en  1711.  — 2“  Il 
surveillait  le  service  de  la  panneterie  dans  la  maison  du 
roi.  Dans  les  cérémonies  d'apiiarat,  comme  celle  du 
sacre,  il  servait  encore  à la  table  royale,  avec  le  grand 
échanson  et  fécuver  tranchant. 

Pange,  anc.  ch.  1.  decant.  de  l’arr.  et  à 26  kil.  S.  E. 
de  .Metz  Lorraine);  361  hab. 

Pangée,  Pang.vus,  petite  chaîne  de  montagnes  de 
fane.  Jlacédoine  (Edonide),  au  N.  E.  du  golfe  Stryino- 
nique.  Philippe,  père  d’Alexandre  le  Grand,  relirait  des 
mines  d’or  du  Pangée  1660  talents  par  an. 

Pangolaki  ou  PanagiotéM  (Nicosias),  fanariote, 
né  à Scio,  mort  en  1673,  avait  été  nommé  droginan  oMi- 
ciel  du  gouvernement  ottoman,  1669.  — De  lui  date 
l’influence  des  Fanariotes  (V.  ce  mot)  à Constantinople. 
Il  a écrit  une  C’o/i/dASW«  orthodoxe  de  l'Eglise  catholi- 
que et  opostoliyue  d Orient,  1662,  dont  il  envoya  un 
exemplaire  à Louis  XIV,  avec  une  traduction  latine. 

Panliclléiiicn , surnom  de  Jupiter  considéré 
comme  protecteur  de  tous  les  Grecs.  Un  temple,  aujour- 
d’hui en  ruines,  lui  était  dédié  dans  file  d'Egine.  — On 
célébrait  aussi  en  son  honneur  dos /««j;  Panhelléniens. 

Paciigarola  (François),  prédicateur  italien  , né  à 
Milan,  1348-1394,  entra,  après  une  jeunesse  désordon- 
née, chez  les  Cordtdiers,  1567,  et  lut  nommé  évêque 
d’Asti,  1387.  En  1589,  il  vint  à Paris  pour  donner  à la 
Ligue  l’appui  de  son  élo  luence.  firaboschi  vante  ses 
Sermons.  On  lui  doit  un  Abrégé  des  Annales  de  Ba- 
ronius. 

Pitnine  (Nikita-Ivanovitcii  , , homme  d'Etit  i .isse, 
né  à Sainl-Pélersboiirg.  17  18-1 783, d’une  1 un  Ib;  d'ori- 
gine italienne.  .Ambassadeur  à Slockbolm  sous  Elisabeth, 
il  contribua  à l’èL-vatioii  de  Catherine  li.sous  l.iquclle 
il  dirigea  les  affaires  étrangères  ; il  prépara  le  premier 
démembrement  d - la  Pologne,  et  dressa,  en  1786,  le 
plan  de  la  neutralité  armée. 

Paiiini  (Giova.nxi-Paulo),  peintre,  né  à i'iaisance. 
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1001-1704,  s’étalilit  jeune  à Rome.  Il  excella  à peindre 
les  décoi'alions  de  lliéàtrc,  cl  a eu  jicu  do  rivaux  dans 
la  science  de  la  perspective.  Le  Louvre  a dix  tableaux 
de  ce  niaiire  qui  a beaucoup  produit. 

Pàniiii,  philologue  indien,  vivait  en  350  av.  J.  C. 
Il  a donné  3, 090  règles  de  la  grainiiiaire  sanscrile,  mais 
avec  une  telle  concision  qu’un  coininenlaire  est  souvent 
nécessaire. 

Piinioniiini,  nom  donné  à l’assemblée  des  députés 
de.s  12  colonies  grecques  d’Ionie  (Milet,  Myunte,  rriéne, 
Eplièse,  Colopbon,  Lébédos,  Téos,  Erylbiée,  Clazoniéne, 
Fliocée,  Samos  et  Cbios).  Elle  se  tenait  dans  un  leiniile 
de  Neptune,  appelé  aussi  Panionium  et  bâti  sur  le  pro- 
montoire Mycale,  vis-à-vis  Samos. 

Pani|iot,  V.  de  l’ilindoustan  anglais  (Calcutta), dans 
la  prov.  et  à 90  kil.  N O.  de  Dolby,  sur  la  DJenirnab. 
— Victoire  des  Mongols  sur  les  Afghans,  1525,  et  des 
Afghans  sur  les  Maliraltes,  1701 . 

Panis  (Etiesne-Jeax),  homme  politique,  né  dans  le 
Périgord,  1757-1833.  lîeati-frère  de  Santcrre,  il  souleva 
le  faubourg  Saint-Antoine,  le  20  juin  1792,  et  fut  l’un 
des  fondateurs  de  la  Commune,  an  10  août.  Menjbre  de 
la  Convention,  il  votai;  mort  de  Louis  XVI,  et  contribua 
à la  chute  de  Robesi)ierre.  Il  était  depuis  longtemps 
dans  la  retraite, quand  la  loi  d’amnistie,  1810,  l’exila 
pour  14  ans  en  Italie. 

Panis,  tribu  de  l’Amérique.  V.  Pawnies. 

Panisei,  petits  Pans,  dieux  champêtres  des  An- 
ciens, conlondus  quelquefois  avec  les  Sylvains. 

Paiiissiéi-e,  bourg  du  canton  et  à 14  kil.  N.E.  de 
Feurs,  dans  l’arr.  de  Montbrison  (Loire).  Linge  damassé; 
1,636  bab. 

Pannar  ou  Pennar,  fleuve  d'Ilindoustan,  coule  à 
LL.,  arrose  le  Maissour  et  le  Carnalic,  passe  à Nellore, 
et  finit  dans  le  golfe  de  bengalc  ; 450  kil.  de  cours 

Paianeels  (Guillad.me),  graveur  belge,  né  à Anvers, 
au  XVII'  siècle,  fut  élève  de  Rubens,  et  a laissé  des  es- 
tampes estimées. 

Paaiccnie,  Pannonia , ancienne  contrée  de  l’Eu- 
rope centrale,  entre  le  Danube  moyen  au  N.  et  à l’E., 
le  Noricum  à l’O.  et  l’Illyrie  au  S.  (partie  de  la  Hon- 
grie, de  l'archiduché  d’Autriche,  de  la  Styrie,  de  la 
Carniole,  de  la  Croatie,  de  la  Bosnie  et  Slavonie).  Ses 
cours  d’eau  étaient  VArabo,  la  Brave,  h Save,  etc.,  qui 
se  jettent  dans  le  Danube.  Scs  habilanis  étaient,  au 
N.  O.  d origine  celtique,  et  au  S.  E.  d’origine  péla-'gi- 
quc.  Le  nom  de  Pannonie  parait  venir  des  Pconiens,  que 
les  géographes  de  l’antiquilé  placent  au  N.  de  la  Macé- 
doine jusqu'aux  Alpes  Juliennes.  Parmi  ses  tribus  on 
distinguait  : ics  Boit  sur  l’Arabo  moyen,  les  Serrettes, 
les  Serrapilli,  les  Jasi  et  les  Andiz-ettes  sur  la  Drave,  les 
Cotapiani  et  les  Brtuci  dans  la  vallée  de  la  Save.  — On 
la  voit  de  bonne  heure  ditisée  en  Pannonie  .scpéhieure 
(v.  princ.  : Vindobona.  Carnuntum,  Sabaria,  Scaraban- 
tia,  Siscia,  etc  );  Pannonie  infériluke  (v.  princ.;  Acin- 
cum,  Miirsa  major,  Sirmium,  Tauruniim).  La  réduction 
de  ce  pays  en  province  romaine  appartient  au  règne 
d'Auguste  : commencée  en  35-34  av.  J.  C.,  elle  fut 
achevée  en  8.  — Dans  la  réorganisation  de  l'Empire 
romain  au  iv*  siècle,  elle  fut  comprise  dans  le  diocèse 
d’illyrie,  et  la  préfecture  d'Italie.  On  la  voit  alors  par- 
tagée en  4 provinces  : 1“  Pannonie  P‘  ou  supérieure, 
ch.-l.  Salaria;  2“  Pannonie  IP  ou  inférieure,  ch.-l. 
Bregetio Valérie,  ch.A.  Acincum  ; 4»  Savie,  ch.-l. 
Siscia.  — Lors  des  invasions  des  Barbares,  la  Panno- 
nie fut  occupée  par  les  Huns,  et  par  les  Ostrogotlis  au 
V”  siècle,  par  les  Grecs  de  Justinien  l'G  par  les  Lom- 
bards, enlin  par  les  Avares  au  vi'.  Les  derniers  devin- 
rent tributaires  de  Charlemagne  en  796.  Enlin,  au  vu' 
siècle,  des  tribus  slaves  devaient  s'établir  sur  les  bords 
de  la  Drave  et  de  la  Save,  mais  pour  subir  la  domination 
des  Allemands  et  des  Hongrois,  entre  lesquels  elles  sont 
encore  partagées. 

E*anoika  (Théodore),  archéologue  allemand,  né  à 
Bicslau,  1801-1858,  professa  à l’université  de  Berlin. 
On  cite  de  lui  : Antiquités  de  Naples;  Musée  Blacas, 
4 liv.  in-foL;  le  cabinet  du  comte  de  Pourtatès ; Terres 
cuites  du  Musée  royal  ; Scènes  de  la  vie  antique  ; Grec- 
ques et  Grecs  d après  l’antique,  etc.,  et  de  nombreux 
articles  d’érudition  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Berlin. 

IVinoiMtlis,  anc,  ville  d’Egyjite.  V,  Chemmis  et 
Akii.iiyn. 

Panorme,  Panormus,  nom  ancien  de  Païenne. 

Panoriiiita  (Anto.ne  Itcnaccelli , dit),  huma- 
niste, né  à Païenne,  1394-1471.  Prolèsseur  de  belles- 
lettres  à Puvie,  couronné  du  laurier  poétique  par  l'em- 
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jiereur  Sigismond,  1433,  et  protégé  par  les  rois  napo- 
litains, Alphonse  V et  Ferdinand  I",  H a fondé  1 Académie 
de  Naples,  Il  a écrit  en  latin  ; llei  maphrodilus,  recue:l 
d'épigrammes;  Dediclis  et  factis  regis  Alphonsi,  etc, 

l*ansa  (C,  Vibius),  consul  en  43  av.  J.  G.  Défait  avec 
son  Collègue  Hirtius  à Modène  par  Antoine,  il  mourut 
des  blessures  qu’il  avait  reçues  en  combattant. 

Panscron  (Accuste),  né  à Paris,  1795-1859,  élève 
de  Grétry,  professeur  de  chant  au  Conservatoire,  s est 
fait  connaître  par  5l)ü  romances,  par  VA,  B,  C musical. 
1840,  in-fol.,  méthode  à l'usage  des  enfants,  etc. 

Paiitaléaii  (Saint)  subit  le  martyre  vers  305  11 

était  médecin  à Nicomédie.  Fête,  le  27  juillet. 

Pantalon,  personnage  de  l’ancienne  comédie  ita 
lieime.  11  portait  une  culotte  longue  (d’eû  le  nom  du 
vêtement). 

Pantellaria,  jadis  Cosyra  ou  Cossura,  île  du  canal 
de  Malte,  dans  la  Méditerranée,  à 100  kil.  S.  O.  de  la 
Sicile,  dont  elle  est  une  dépendance,  par  36»  55'  lat.  N., 
et  9“  35' long.  E.  Elle  est  volcanique  et  a des  eaux  ther- 
males. Ch.-l.,  Oppido/o.  Ancienne  prison  d’Etat. 

Panit-ne  (Saint),  né  en  Sicile  vers  155,  se  converlit 
du  stoiciime  au  cliristianisme.  Après  avoir  dirigé  l’école 
d’Alexandrie,  il  alla  dans  l’Inde  annoncer  l’Evangile.  11 
mourut  ùAlexandrie  vers  216.  Fête,  le  7 juilk  t. 

Panthée,  femme  d’Abradatc,  roi  de  Susiane.  fut, 
selon  Xénophon,  prise  par  Cyrus  h rs  de  la  défaite  des 
Assyriens,  556.  Touché  de  la  générosité  du  vaiu(|ueur, 
son  mari  s’attacha  à Cyrus,  et  périt  à la  bataille  de 
Thymbrée,  548  av.  J.  C.  Panthée  se  poignarda  sur  son 
corps. 

Pantbéoo.  On  connaît  sous  ce  nom  : 1»  un  temple 
consacré  (27  av.  J.  C.)  par  Agrippa,  gendre  d’Auguste,  à 
tous  les  Dieux,  d'où  le  nom  de  Panthéon.  Comprisdansl’an- 
ceinte  actuelle  de  Rome, il  a été  placé  sous  l’invocation  de 
Sainte- Marie-aux-Martyrs ; on  le  désigne  ordinairement 
sous  le  nom  de  la  Rotonde;  2»  un  temple  aujourd’hui 
détruit,  que  l’empereur  Adrien  avait  fait  élever  à 
Athènes;  3»  Végtise  Sainte-Geneviève  à Paris.  Com- 
mencé par  Süulflot  en  1758,  sur  l’emplacement  d une 
ancienne  église  dédiée  à la  patronne  de  Paris,  le  Pan- 
théon français  reçut  ce  nom  en  1791,  et  fut  destiné  à 
recevoir  les  restes  des  grands  hommes.  Le  décret  de 
l'Assemblée  Constituante  fut  rapporté  sous  la  Restaura- 
tion, qui  rendit  le  Panthéon  au  culte  catholique,  sous 
son  ancien  vocable  de  Sainte-Geneviève.  Transformé 
encore  en  nécropole  par  le  gouvernement  do  Juillet, 
1830,  il  fut  de  nouveau  converti  en  église  catholique  par 
un  décret  du  président,  Louis-Napoléon  Bonaparte,  en 
1852.  On  y a attaché  la  communauté  des  chapelains  de 
Sainte-Geneviève. 

Panticapée,  colonie  de  Milet,  fondée  dans  le  vi'  s. 
av.  J.  C.,  sur  le  Bosphore  Cimmérien,  dans  la  Cherso- 
nèse  Taurique.  Elle  a été  la  capitale  du  royaume  de 
Bosphore.  Auj.  Kertch. 

Pantin,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 7 kil.  S.  E. 
de  Saint-Denis  (Seine),  sur  le  canal  de  l’Ourcq; 
12,337  hall.  — Bataille  du  30  mars  1814,  contre  les 
Russes  et  les  Prussiens. 

Pantomimes,  acteurs  qui,  dans  l’antiquité,  re- 
présentaient des  scènes  tragiques  ou  comiques,  cl  même 
des  drames  entiers,  par  des  gestes  et  des  attitudes,  sans 
l’aide  de  la  parole.  Les  plus  célèbres  pantomimes  ont 
été,  à Rome,  Pylade  et  Bathylle,  contemporains  d’Au- 
guste. — Chez  les  modernes,  la  pantomime  est  une 
partie  essentielle  des  ballets. 

Panvinio  (Onofrio),  antiquaire  et  historien,  né  à 
Vérone,  1529-1568,  appartenait  à l’ordre  des  Ermites 
de  Saint-Augustin.  Voué  aux  recherches  archéologiques, 
il  appuyait  ses  récits  sur  les  médailles,  les  inscriptions 
et  les  monunienis.  On  cite  de  lui  : Epitome  pontificum 
romauorum,  1557,  in-fol.;  Fasti  et  triumphi  Bomano- 
rurn,  1557,  in-fol.;  de  Sibyllis,  1567;  Deludis  circensi- 
bus,  1600,  in-fol.,  etc. 

Panyasis,  poète  grec,  natif  d’Halicarnasse  et  onde 
d’Hérodote,  fut  mis  à mort,  vers  459  av.  J.  C.,  par  le 
tyran  Lygdamis.  De  son  poème  à’IIéraclée,  consacré 
aux  travaux  d’Hercule,  il  ne  reste  que  quelques  Irag- 
ments,  insérés  dans  la  Bibliothèque  grecque,  de 
Didot,  etc. 

Paiixer  (Georges-Wolfgang),  bibliographe,  né  à Sulz- 
bach,  1729-1804,3  laissé  des  travaux  remarquables  sia- 
les ouvrages  imprimés  en  Allemagne  aux  xv'  et  xvi'  s.  Il 
était  pasteur  de  l'église  de  Nuremberg.  — On  cite 
Annales  de  l’ancienne  littérature  allemande  ou  descrip- 
tion des  livres  en  allemand  jusqu'en  1526,  2 vol.  in-4». 
Annales  typographici  ab  arlis  inventæ  origine,  il  \ol. 
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in-4*  et,  de  plus,  des  reclierclies  sur  les  éditions  de  la 
Bible  et  de  ses  traductions  en  Allemagne. 

Paola.  V.  d Italie  (Cozenza).  Y.  Pailk. 

Paoli  Htacintiie'.  chef  corse,  né  à l'astia  en  1702, 
d l'igea  ses  concitoyens  soulevés  contre  Gênes,  1753- 
17511.  L’un  des  premiers,  il  reconnut  pour  roi  Théodore 
.le  Neuhoff.  Cerné  par  Maillebois,  il  se  retira  à Tiaples, 
et  mourut  en  1768. 

Paoli  Pascal),  chef  corse,  fils  du  précédent,  né  en 
1720,  à Morosaglia,  revint,  en  1755,  de  .Naples,  où  il 
avait  suivi  son  père.  Proclamé  général,  il  organisa  le 
pays  tout  en  combattant  les  Génois.  11  créa  une  univer- 
sité à Corte,  établit  une  marine,  et  rendit  une  stricte 
justice.  Il  protesta  vivenient,  en  1768,  contre  la  cession 
de  la  Corse  à la  France;  mais,  vaincu  par  le  comte  de 
Vaux,  il  dut  se  réfugier  en  Angleterre.  L’Assemblée 
constituante  le  rappela  en  1790.  Paoli,  investi  de  nou- 
veau du  commandement  de  la  Corse,  se  trouxa  bientôt 
exposé  aux  attaques  du  parti  démocratique,  surtout 
après  l’échec  d’une  expédition  contre  la  Sardaigne.  11 
rompit  alors  avec  la  France,  1795,  et  s’entendit  avec 
Nelson  pour  placer  l'ile  sous  la  souveraineté  de 
George  111.  Tandis  que  sir  Gilbert  Elliot  était  nommé 
vice-roi,  Paoli  s'embarquait,  1796,  pour  l’Angleterre, 
où  il  devait  mourir  en  1807.  — A Corte,  subsiste  tou- 
jours une  école  qui  porte  son  nom. 

Paoli  ^PAl•l-A^TO!.^■F.',,  né  à Lucques  vers  1720,  mort 
vers  1790,  a laissé  : Antiquitatum  Puteolis,  etc.,  reli- 
quiæ,  in-foL;  Pœsti...  ruUera,  in-foL,  etc.,  ouvrages 
estimés 

Paolo  (Frà).  V.  Sarpi. 

Pa|>a,  V.  de  Hongrie  (cercle  au  delà  du  Danube), 
dans  le  comitat  et  à 53  kil.  N.  O.  de  Veszprim.  Château 
du  prince  Esterhazy;  15,000  hab. 

Papa  ,Cap),  Araxus,  au  N.  O.  de  la  Morée,  à l’en- 
trée O.  du  golfe  de  Fatras,  par  58“  12'  lat.  N.,  et  19“  3' 
long  E. 

Papa  (du  grec  jtâTtaa»,  père),  nom  des  prêtres  dans 
1 Eglise  grecque. 

Pape  (du  grec  ni-ivxi,  père),  vicaire  de  J.  C.,  chef 
visible  de  l’Eglise  catholique.  Placé  au  sommet  de  la 
hiérarchie,  il  nomme  les  cardinaux,  et,  quand  il  n’y  est 
pas  dérogé  par  des  concordats,  les  archevêques  et  les 
évêques  auxquels,  dans  tous  les  cas,  il  confère  aux  pre- 
miers le  pallium,  et,  aux  seconds,  l’institution  cano- 
nique; il  crée  les  évêchés;  il  approuve  ou  supprime 
les  ordres  religieux.  Gardien  de  la  foi  et  de  la  discipline, 
il  y pourvoit  par  des  bulles,  bre's  et  encycliques;  scs 
décisions  sont  souveraines  en  l’absence  des  conciles  gé- 
néraux, et  ceux-ci  ne  peuvent  se  réunir  que  sur  la  con- 
vocation du  pape,  qui  les  préside,  soit  par  lui-même, 
soit  par  ses  légats.  Administrateur  général  de  l’Eglise, 
il  règle,  quand  il  y a lieu,  ses  rapports  avec  les  puis- 
sances temporelles  par  des  concordats;  il  décide  dans 
les  cas  réservés  au  Saint-Siège;  il  accorde  des  indul- 
gences, prononce  les  canonisations,  etc.  11  gouverne  les 
régions  éloignées  par  des  vicaires  apostoliques,  et  y 
propage  la  foi  par  des  missions.  — L’indépendance 
'piiituelie  du  pape,  a longtemps  trouvé  une 
eaiantie,  qu’on  croyait  nécessaire  dans  sa  souve- 
raineté temporelle  en  Italie.  — Le  mode  d’élection 
(In  souverain  pontife  a varié  suivant  les  époques  : 
jusqu'au  XI*  s.,  le  pape  fut  nommé,  le  plus  souvent,  par 
le  clergé  et  par  les  fidèles  de  Home.  En  1U59,  Nicolas  11 
décida  que  le  pape  serait  choisi  par  les  cardinaux,  ap- 
prouvé par  le  reste  du  clergé  et  parle  peuple,  et  confirmé 
par  l’empereur  d'Occident.  Grégoire  VU  sui.prima  l'in- 
tervention de  F l.mpereur  dans  l'élection, et  A Icxandre  III, 
celle  du  clergé  inférieur  et  des  fidèles.  La  nomination 
du  pape,  confiée  désormais  aux  cardinaux,  fut  réglée  par 
Gr^oire  X,  dans  le  deuxième  concile  général  de  Lyon, 
qui  institua  les  conclaves,  1274.  Depuis  la  mort  cl  A- 
drien  Yl,  1523,  les  papes  sont  exclusivement  d’origine 
italienne. 

On  peut  distinguer  cinq  grandes  époques  dans  l’his- 
toire de  la  papauté,  qui  commence  avec  saint  Pierre, 
premier  évêque  de  Home,  où  il  subit  le  martyre  en  67. 
— Après  la  fin  de^  persécutions,  la  suprématie  du  pon- 
tife romain  continue  à se  manifester  au  milieu  même 
des  invasions  barbaies:  saint  Grégoire  le  Grand,  qui, 
le  premier,  prend  le  litre  de  Serviteur  des  serviteurs 
de  Dieu,  la  fait  reconnaître  plus  directement  aux  Lom- 
bards, arrachés  par  lui  à l’arianisme,  591,  et  aux  Anglo- 
Saxons,  dont  le  moine  Augustin  commence  la  conversion, 
596-597.  Il  en  sera  de  même  de  la  Germanie,  dont  l’a 
pôtre  saint  Boniface  trouve  un  appui  dans  Grégoire  II, 
715-751,  et  Grégoire  111,  751-741.  A ce  moment  encore 


la  ville  de  Rome  secouait  l’autorité  de  l'empereur  grec, 
Léon  riconoclaste,  726,  et  se  transformait  en  une  répu- 
blique dont  le  pape  était  le  chef. — Lue  seconde  période 
est  inaugurée  par  les  donaiions  que  les  premiers  rois 
carlovingiens.  Pépin  le  bref,  puis  Charlemagne,  font  à 
Etienne  II,  750,  et  à .Ydrien  1“',  774  : la  prépondérance 
morale  du  successeur  de  saint  Pierre  a désormais  encore, 
aux  yeux  des  barbares,  le  prestige  qu'exerce  toujours  sur 
eux  ia  force  matérielle.  Léon  111  concourt  au  réiablissc- 
ment  de  l'empire  d'Occident,  800,  et  Nicolas  1“',  devan- 
çant Grégoire  VII,  censure  déjà  les  princes.  Au  milieu 
de  l’anarchie  féodale,  la  papauté  est  exposée,  surtout 
au  x“  et  au  xi'  s.,  à être  le  jouet  des  factions  romaines; 
elle  n’échappe  à ce  danger  ipie  pour  tomber  sous  la 
domination  des  empereurs  allemands,  Otton  D'  et 
Henri  111  (Y.  ces  noms).  Si  elle  commence  alors  la  con- 
version des  Scandinaves,  des  Slaves  et  des  llongrcis,  elle 
voit  aussi  l'empire  grec  se  dérobera  sa  suinvmatie  par 
le  schisme  de  Pholius,  que  consomme,  en  Itlài,  Michel 
Cérularius.  — La  troisième  période  de  l’bistoire  des 
papes  (de  Grégoire  VII  à Boniface  VllI,  1073-1505)  est 
pleine  de  luttes,  mais  aussi  de  grandeur  Grégoire  Yll 
affranchit  la  papauté  du  joug  des  Césars  ger)nani(jues, 
et  fonde,  pour  plus  de  deux  siècles,  la  monarchie  uni- 
verselle de  l'Eglise.  Telle  est  la  puissance  de  la  papauté, 
que  les  historiens  arabes  des  croisades  appellent  le  pape 
le  khalife  des  chrétiens,  de  même  que  les  historiens 
occidentaux  voient  dans  le  khalife  le  pape  des  musul- 
mans. Les  guerres  saintes  ont  été  l’acte  lopins  glorieux 
de  cette  grande  monarchie  pontificale  qui  avait  sa  base 
dans  rassentiment  tacite  des  peuples.  La  iiapauté  y 
gagne  une  suzeraineté  réelle  sur  le  royaume  de  Jérusa- 
lem, 10  9,  et,  après  la  prise  de  Constantinople,  1201, 
la  suppression  du  sch  sm.  des  Grecs  pour  toute  la  durée 
de  l'empire  latin,  1205-1261.  En  Europe,  1 autorité  des 
papes  s’affirme  par  la  victoire  d’Alexandre  III.  le  chef 
des  Guelfes,  sur  Frédéric  1"  Barberopssc,  par  l'ascen- 
dant dominateur  d Innocent  III,  119S-121G,  cpii  exige 
l’hommage  de  divers  princes,  et  leur  adresse  à tous  des 
reproches  sévères,  enfin,  par  l’énergie  de  Gi'égoire  IX, 
1227-1211,  et  d'innocent  IV,  1243-1255,  qui  achève 
l'œuvre  de  1 indépendance  italienne.  Au  xn*  s.,  la  pa- 
pauté a pour  auxiliaires  les  ordres  nouveaux  des  domini- 
cains et  des  franciscains.  — La  quatrième  période  de 
son  histoire  (de  Boniface  VIII  au  milieu  du  xvi»  s.)  iicut 
être  considérée  comme  une  sorte  d’épreuve.  D'abord 
Clément  V et  les  six  papes  d’Avignon  qui  lui  succèdent, 
1303-1578,  paraissent  trop  subir  l’influence  des  rois  de 
France.  Ensuite  vient  le  grand  schisme  d’Occident,  1378- 
1449,  qui  jette  le  trouble  dans  les  consciences,  et  amène 
les  pères  de  Constance,  1414-1418,  et  de  Bâle.  1571- 
1449,  à proclamer  que  les  conciles  généraux  sont  supé- 
rieurs aux  papes.  L’unité  rétablie,  le  caractère  auguste 
et  moral  de  la  papauté  semble  encore  s'effacer  devant 
les  préoccupations  d’une  politique  temporelle,  du  moins 
chez  Alexandre  VI,  1492-1503,  qui  détruit  les  tyranneaux 
de  la  Homagne,  chez  Jules  11,  1503-1515,  qui  conçoit  le 
grand  projet  de  rendre  à l’indépendance  1a  patrie  ita- 
lienne, chez  Léon  X,  1515-1521,  qui  est  surtout  pour 
la  postérité  le  protecteur  des  lettres  et  des  arts,  et  même 
chiz  Clément  VII,  1523-1534,  sous  lequel  Home  fut 
prise  et  saccagée  par  les  soldats  de  Bourbon  (1527). 
C’est  alors  iiue  Luther  et  Calvin  commencent  à détacher 
du  Saint-Siège  une  partie  du  nord  et  du  centre  de 
l’Europe. — Depuis  la  seconde  moitié  du  xvi*  s , la  pa- 
pauté, fortifiée  par  les  décrets  du  concile  de  Trente, 
1545-1565,  est  redevenue,  avant  tout,  une  grande  puis- 
sance morale.  A l’aide  d’un  ordre  nouveau,  la  Société 
de  Jésus,  elle  combat,  au  xvi»  s.,  le  protestantisme,  au 
xvii“  les  jansénistes,  et  au  xvnr  les  philosophes.  Pic  Vil 
met  fin,  en  1801,  au  schisme  produit  en  France  par/iz 
Constitution  civile  du  clergé.  Enfin,  au  milieu  des  graves 
débats  souleiés  par  la  question  du  ])ouvoir  temporel. 
Pie  IX  rétablit  la  hiérarchie  catholique  en  Angleteire 
et  en  Hollande,  et,  secondé  par  d'ardents  missionnaires, 
étend  sur  de  nouvelles  régions  la  suprématie  du  siège 
de  saint  Pierre,  dont  il  a célébré,  en  1867,  le  18“  cente- 
naire. — Voir,  pour  les  détails,  les  noms  cités,  et,  de 
plus,  la  liste  suivante  des  papes,  et  le  Sli'M.. 
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Saint  Pierre,  à Home,  en 42 

Saint  Lin 67 

Saint  Clet 78 

Saint  Anaclet 78 

Saint  Clément ...  91 
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Saint  Evaristfi '100 

Saint  Alexandre  !"■ lOtî 

Saint  Sixie  !•' 110 

Saint  Tclosplioï  c 1127 

Saint  Ilygin 130 

Saint  Pie  1" ....  1 

Saint  Anicet 137 

Saint  Soter 108 

Saint  Elentlière 177 

Saint  Victor  P' 103 

Saint  Zépliyrin 202 

Saint  Cali.vte  1“'’ 210 

Saint  Urbain  I" 2'23 

Saint  Ponlien 230 

Saint  Anthère 235 

Saint  Fabien 236 

Vacance 250 

Saitit  Corneille 2,31 

Saint  Lnce  1" 252 

Saint  ttieiine  !"■ 253 

Saint  Sixte  II 257 

Saint  Denys 250 

Saint  Félix  l"' 269 

Saint  Eutvehien 275 

Saint  C uns.  . . 283 

Saint  Marcellin 206 

Vacance 504 

Saint  Marcel 508 

Saint  pAisèbe 510 

Saint  Melchiade 511 

Saint  Sylvestre  I" 314 

Saint  Marc 530 

Saint  Jules  I'"' 3,)7 

Saint  Libère 552 

VéVw,  aniipapc 555 

Saint  Libère,  de  nouveau 355 

Saint  Damase  I"' 506 

Saint  Sirice 584 

Saint  Anaslase  P' 598 

Saint  Innocent  P' 402 

Saint  Zozime  . 417 

Saint  Boihl'ace  P'.  418 

Saint  Cclesliii  I" 422 

Saint  Sixte  111 432 

Saint  Léon  P'  le  Grand  .......  440 

Saint  lldaire 461 

Saint  Simplice 408 

Saint  Félix  II 485 

Saint  Gélase 492 

Saint  .Anaslase  II 496 

Symmaque 408 

llormisdas 514 

Saint  Jean  P' 523 

Félix  111 526 

Boni  face  II 530 

Jean  II 555 

Agapet 533 

Sylvère 536 

Vigile 538 

Pelage  P' 555 

Jean  III 560 

Benoît  P’’ ou  Bonose 574 

Pelage  11 578 

Saint  Grégoire  P' 590 

Sabinien 604 

Bonifacelll 007 

Boniface  IV 008 

Saint  Deusdedit 615 

Boniface  V 018 

Ilonorius  P' 625 

Séverin 6i0 

Jean  IV 040 

Théodore 642 

Saint  Martin  P' 649 

Saint  Eugène  P' 054 

Vitalien 657 

Adéodat 672 

Bonus  1” 076 

Agathon 078 

Saint  Léon  II 082 

Benoit  H. 084 

Jean  V 085 

Conon 080 

Sergius  I" 087 

Jean  VI 701 

Jean  Vil 703 

Sisiunius, , . 708 


Constantin 708 

Saint  Grégou’O  II 715 

Grégoire  lll !5I 

Zacharie 74'1 

SlCONDU  PÉaiOIlE. 

Etienne  II . . • 752 

Saint  Paul  P' 757 

Etienne  lll 768 

.Adrien  P' 772 

Saint  Léon  lll 793 

Etienne  IV 816 

Saint  Pascal  I" 817 

Eugène  II 824 

Valentin 827 

Grégoire  IV 827 

Sergius  II 844 

Saint  Léon  IV 847 

Benoît  lll 835 

Nicolas  I" 838 

Adrien  VIII 867 

Jean  VIII 872 

Martin  II 882 

Adrien  III  ..  . 884 

Etienne  V 885 

Formose 891 

Boniface  VI 896 

Etienne  VT 896 

Romain 897 

Théodore  II 898 

Jean  IX 898 

Benoît  IV 900 

Léon  V 903 

Christophe 905 

Seigius  lll 903 

Anastase  lll 911 

Landon 915 

Jean  X 914 

Léon  VI 928 

Etienne  VII 929 

Jean  XI 931 

Léon  VII 936 

Etienne  Vlll 939 

Martin  lll 942 

Agapet  II 946 

Jean  XII 956 

Léon  VIII 965 

Benoit  V 964 

Jean  XIII 965 

Benoît  VI 972 

Bonus  11 974 

Benoît  VII 975 

Jean  XIV 983 

Jean  XV 984 

Jean  XVT.  . . 985. 

Grégoire  V 996 

Svlvestrell 999 

Jean  XVII 1003 

Jean  XVIII 1003 

Sergius  IV 1009 

Benoît  Vlll 1012 

Jean  XIX 1024 

Benoît  IX 1033 

Grégoire  VI 1014 

Jean  XX 1045 

Clément  II..  . . 1046 

Bamase  II 1048 

Léon  IX 1049 

Victor  III 1055 

Etienne  IX 1057 

Nicolas  II 1038 

Alexandre  II 1061 

Tboisième  Pjîiuode, 

Grégoire  VII 1073 

Victor  lll 1086 

Urbain  II.  1088 

Pascal  II 1099 

Gélase  II 1118 

Calixtell 1119 

llonoriiis  11 1124 

Innocent  11 1130 

Anaclet,  antipape. 

Céleri  in  11.  . . . 

Lucius  11  ...  . 


1145 

1144 
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Eugène  III 11 15 

An:>«tase  IV 1153 

Adrien  IV 11 5i 

Alexandre  III 1159 

Lucius  III  . 1 II'I 

Urbain  III 1185 

Grégoire  Vlll 1187 

Clément  III 1187 

Célcs'in  111 1191 

Innocent  III 1198 

llonorius  l 1 I'2l6 

G égon  e IX 12'27 

Cél.slin  IV 121] 

Innocent  IV 1243 

Alexandre  IV 1254 

Urbain  IV. I2fil 

Clément  IV 1265 

Grégoire  X 1271 

Innocent  V 1276 

Adrien  V 1276 

Jean  XXI 1276 

fiicolas  III 1277 

Martin  IV 1281 

Honorius  IV 1285 

Nicolas  IV 1288 

Ccl.stinV 1294 

Boniface  Vlll 1294 

Benoit  IX 1505 


QuaTUÈSIE  PÉniODF. 

Papes  d Avignon,  1509-1377. 

Clément  V. 

Jean  XXII. 

Benoît  XII. 

Clément  VI 
Innocent  VI 
Urbain  V . 

Grégoire  X I 

Grand  schisme  d' Occident, 

.A  .Avignon. 

Clément  VII 1378 

Benoit  XIII 1391 — 1424 

Félix  V,  antipape..  . ...  1459 — 1449 


1305 

1316 

1334 

1342 

13.52 

1362 

1370 


A Rome. 


Urbain  VI.. 
Boniface  IX  . 
Innocent  VII 
Grégoire  Xll 
Alexandre  V. 
Jean  XXlII.. 
Martin  V.  . 
Eugène  IV. . 


. . . 1578 
, . . 1589 
. . 1404 

. . 1 406 

. . 1409 

1410—1415 
. . 1417 
. . 1431 


Unité  rétablie,  1449, 


Nicolas  V.  . 
Calixte  111. . 
Pie  II.  . . . 
Paul  II.  . . 
Sixte  IV.  . . 
Innocent  Vlll 
Alexandre  VI. 
Pie  III  . . . 
Jules  II.  . . 
Léon  X . . . 
Adrien  VI . . 
Clément  Vil 
Paul  III.  . . 
Jules  111 . . . 
Marcel  II . . 


1447 
1 455 
1458 
I 464 
1471 
1484 
1492 
1505 
1.505 
1513 
1.522 
1523 

1554 
1350 

1555 


ClXQDIÈME  PÉKIOOE, 


Paul  IV 1.5.55 

Pie  IV 1.559 

Pie  V 1566 

Grégoire  Xi  .l 1572 

Sixie-Onint 1585 

Urbain  VII 1590 

Grégoire  XIV 1590 

Innocent  IX 1591 


Clément  VIII 1502 

Léon  XI 1C)()5 

PaulV ■ 1(503 

Grégoire  XV 1021 

Urbain  Vlll 16  3 

Innocent  X 1644 

Alexandre  Vil  1655 

Clément  IX  ’ ic,(57 

Clément  X !..  1 ! 1670 

Innocent  XI ! ! ! 1676 

Alexandre  Vlll ! ! ! 1689 

Innocent  Xll ! ! .'  moi 

Clément  XI 1700 

Innocent  XIII ! 1721 

Benoit  XIII 172  4 

Clément  XII 1730 

Benoît  XIV 17,0 

Clétnent  XII! 1758 

Clément  XIV 1769 

Pie  VI 1775 

• Pie  VII 1800 

Léon  XII 1823 

Pie  Vlll 1829 

Gi  •égoire  XVI 1851 

Pie  IX 1846 


Pape  (4aiii-).  V.  Gui. 

Papehroeli  ou  Papehroeck  (IIaxifl),  jésuite, 
né  à .Anvers,  1628-1714,  travailla  aux  Acta  snnetorum 
commencés  par  Bolland.  Soit  seul,  soit  en  collaboration, 
il  rédigea  les  mois  de  mars,  avril,  mai  et  juin  — 
Ayant  révoqué  en  doute  la  fondation  de  l'ordre  des 
Carmes  par  le  prophète  Elle,  il  fut  condamné  par  l’in- 
qttisdion  d’Espagne,  mais  non  par  le  pape,  auqtiel  il  en 
appela.  En  diplomatique,  Papebroch  a été  le  précurseur 
de  Mabillon. 

Papegai  (vieux  mot  français  pour  perropiet).  On 
donnait  ce  nom  à tin  oiseau  de  bois  que,  dans  certaines 
villes  de  France,  on  s’exerçait  à abattre  à coups  de 
flèche  ou  d’arquebuse. 

Papéiii,  P irt  de  l'île  de  Tahiti,  sur  la  côte  N.  O., 
capitale  du  royaume  des  îles  delà  Société  et  résidence 
du  gouverneur  français.  Port  de  relâche  et  de  com- 
merce; 5,Ü(I0  hab. 

Papely  ( Domimqoe-Loüis-Féuéol)  , peintre  , né  à 
Marseille,  1815-1849.  Il  obtint  le  grand  prix  de  pein- 
ture, 1836.  Parmi  ses  tableaux  on  cite  le  Rêve  de  bon- 
heur, qu’il  envoya  de  Home,  1843.  Il  s’est  occtipé  aussi 
d’archéologie,  surtout  de  l’art  antique  et  de  l’art  by- 
zantin, grâce  à des  voyages  exécutés  en  Orient 

Paplil:tg;onîe,  ancienne  contrée  de  l’Asie  Mineure, 
au  N’.;  bornée  par  le  Pont  à l’E.,  la  Galatie  au  S , la 
Biihynie  à l’O.,  et  le  Pont-Euxin  au  N.  Montagneuse  au 
S.,  elle  était  arrosée  par  l'ilalys  inférieur  et  par  le 
Parthenius.  Ses  habitants  étaient  les  llénétes,  les  Leuco- 
Syriens,  et  les  Paphlagoniens,  qui  donnèrent  leur  nom 
au  pays. — Ses  villes  principales  étaient  Amastris.  Ca- 
rusa.  Sinope,  et,  dans  l'intérieur,  Gangra,elc.  Elle  fut 
soumise  à Crésus,  aux  Perses,  à Alexandre  le  Grand,  et 
à la  mort  de  ce  dernier,  523  av.  J.  G , aux  rois  de 
Pont.  Mais  dès  le  temps  de  la  domination  persane,  elle 
n'était  tributaire  que  de  nom,  et,  dans  la  suite,  elle 
eut  ses  rois  particuliers.  On  cite  Morzès  vers  179,  Pylæ- 
mènes  /*'  vers  1 >1,  Pylæmènes  II,  mort  avant  121,  qui 
légua  son  État  à Mithridate  V,  roi  de  Pont.  Dès  lors  elle 
suivit  la  destinée  de  ce  dernier  royaume,  et,  en  63 
av.  J.  C.,  devint  un  district  de  la  province  romaine  de 
Pont.  — Au  IV"  siècle  elle  forma  la  province  de  Paphla- 
gonie (empire  d'Orientl,  ch -1  Gangra.  De  nos  jours 
elle  est  comprise  dans  le  vilayet  ottoman  de  Kutayeh  oi 
Anatolie. 

I*aphnace  (Saint),  évêque  de  Thébaide,  souffrit 
pendant  la  10"  persécution.  11  combattit  l'arianisme  â 
Nicée,  325,  et  mourut  vors  360.  Fête,  le  II  sept. 

Paphoo,  nom  de  deux  anciennes  villes  de  l’ile  de 
Chvpre,  sur  la  côte  O.  La  plus  méridionale, /'a/d-PapAu.t 
ou  Paplios  l’ancienne,  dut  son  origine  au  phénicien 
Cinyras,  et  fut  plus  spécialement  consacrée  au  culte  de 
Vénus.  Néa-Paphos,  ou  Paphos  la  nouvelle,  au  N.  O.  de 
la  précédente,  ne  fut  bâtie  qu'après  la  guerre  de  Troie, 
par  l’arcadien  Agapénor.  Elle  lut  la  capitale  d’un  des 
neuf  rois  qui  se  partagèrent  l’Ile  sous  les  dominations 
des  Perses  et  d’Alexandre  le  Grand.  Lorsque  Chypre  eut 
été  abandonnée  à Ptoléinée  Soter  par  le  traité  de  311 
av.  J.  C.,elle  opposa  aux  Egyptiens  une  vive  résistance  : 
le  roi  de  Paphos,  Nicoclès,  combattit  le  dernier  et  se 
tua  plutôt  que  de  se  soumettre,  510.  — Depuis,  les 
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fieux  Pajilios  ont  suivi  les  destinées  de  l’ilc  de  Chypre  ; 
la  plus  ancienne  n’existe  pitis;  la  nouvelle  s’appelle 
Jiaffo. 

l*a|>ia.  nom  de  Pavie  en  latin  du  moyen  âge. 

Papias  (Saint),  cvêtpie  d’iliérapolis  (l’hrygie),  subit 
le  martyre  en  1C5.  Fête,  le  22  février.  Il  avait  écrit  une 
Pxplicalion  des  discours  du  Seigneur,  dont  il  ne  reste 
(jue  des  fragments. 

l'apiasi,  grammairien  du  xi*  sièfde,  était  lombard 
de  nation.  Il  a écrit  un  curieux  V ocabularium  latinum, 
imprimé  pour  la  première  fois  à Milan,  in-fol.,  1470. 

Papillon  (Maiic  tie',  seigneur  de  Laspbrise,  né  à 
.\mbüise  en  1555,  mort  vers  1000,  a donné  des  OEuvres 
yoctiques.  1599,  in-12,  contenant  des  sonnets,  stances, 

( Icgies,  chansons,  épitaphes. 

Papillon  (.\uiaque),  poète,  né  à Dijon,  1487-1559, 

« tait  valet  de  chambre  de  François  1'”'.  On  n’a  plus  de 
lui  fpi’un  seul  poème  : le  Eourel  amour. 

Papillon  (I’hilibert),  biographe,  né  à Dijon,  1000- 
1738,  de  la  famille  du  précédent.  Un  cite  sa  Bibliothèque 
des  auteurs  de  Bourgogne,  2 vol  in-fol. 

Papillon. nom  d'une  famille  de  graveurs:  Jean, 
né  à Houcn,  1039-1710,  grava  sur  bois;  — Jean,  son 
lils,  né  à Saint-Quentin,  1001-1725,  inventa  les  papiers 
de  tenture  pour  appartements;  — Jean-Michel,  neveu 
du  précédent,  né  à Paris,  1098  1776,  eut  desélèvffS  du 
plus  grand  monde.  On  a de  lui  ; Traité hislorique  de  la 
gravure  en  buis,  1700,  in-8». 

Papiii  (Dems),  physicien  français,  né  à Blois  en  1047, 

( tiulia  la  médecine  à Paris,  et  s’associa  à Londres  aux 
travaux  do  Bobert  Boyle.  Après  la  révocation  de  l’édit 
de  hantes,  1085,  il  se  réfugia  à Marbourg  (Hesse),  où 
il  enseigna  les  mathématiques  et  mourut  en  1714.  Pa- 
pin,  dit  F.  Arago,  a imaginé  la  première  machine  à 
vapeur  à piston;  il  est  le  premier  qui  ait  songe  à com- 
biner dans  une  même  macliine  à feu  l’action  de  la 
force  élastique  de  la  vapeur  avecia  propriété  dont  cette 
vapeur  jouit  de  se  condenser  par  le  refroidissement.  Le 
digesteur  ou  marmite  de  Papin,  destiné  à extraire  la 
gélatine  des  os,  fut  inventé  par  lui.  11  a aussi  fait  des 
expériences  sur  le  siphon,  perfectionné  la  machine 
pneu.nalique,  etc.  Ses  OEuvres  n’ont  pas  encore  été 
reunies.  Blois  lui  a élevé  une  slal\ie.\. Notice  sur  Papin, 
par  F.  Arago. 

l’upiii  (IsAAc),  théologien,  né  à Blois,  en  1057,  pa- 
rent du  précédent,  se  destinait  aux  fonctions  de  ministre 
protestant.  Poursuivi  jusqu’en  Hollande  et  en  Allemagne 
par  Jurieu,  il  abjura  entre  les  mains  de  Bossuet,  1090, 
et  mourut  en  1709.  Ses  OEuvres  forment  5 vol.  in-12, 
1725. 

Papinieii  (ÆmiliusPapimanus),  jurisconsulte  romain, 
né  en  Phénicie  vers  142,  fut,  sous  Septime  Sévère,  son 
ancien  condi>ciple,  maître  des  refluâtes  (magister  libet- 
lorum).  et,  en  203,  préfet  du  prétoire.  Chargé  par  l’em- 
pereur mourant  de  veiller  sur  scs  deux  lils,  Caracalla 
et  Géta,  il  ne  put  empêcher  le  meurtre  de  Gela,  et  fut 
assassiné  lui-même,  pour  n’avoir  pas  voulu  faire  l'apo- 
logie du  meurtrier,  212.  — Auteur  de  la  plupart  des 
rcscrits  rendus  par  Sévère,  Papinicn  avait  écrit  encore 
plusieurs  traités  de  droit  (37  livres  de  Questions,  19 
livres  de /lYpotfSt’S , 2 livres  de  üéflnilioits,  etc.),  qui 
servirent  de  base  à l’enseignement  dans  les  écoles  de 
I l mpire.  Cujas  a donné  un  commentaire  des  fragments 
de  Papinien. 

Papiriiis,  nom  de  deux  familles  [gentes]  romaines, 
l'une  patricienne,  compta  nant  les  Crassus,  Cursor.Muso, 
Miigillanus  ; l’autre  plébéienne,  comprenant  les  Carbo, 
les  Pætus  et  les  Tordus.  Les  Papirii  s’aiipelaient  Pa- 
P'sii  avant  le  dictateur  L.  Papirius  Crassus  (340  av. 
J.  G ). 

Papirius  Cursor  (Lucius),  général  romain , l’un 
des  héros  de  la  guerre  des  Samnites.  Dictateur  en  325 
av.  J.  C.,  il  faillit  mettre  à mort  le  maître  de  la  cava- 
lerie, Fabius  Kullianus,  qui,  malgré  sa  défense,  avait 
livré  combat  à l’ennemi.  Consul  en  519,  il  prit  Lucérie. 
Dictateur,  de  nouveau,  en  509,  il  gagna  une  victoire 
en  Apulie,  et  mourut  peu  après. — Son  fils  battit  aussi 
les  Samnites,  293,  et  les  Brutliens,  272. 

Papistes,  nom  donné  aux  catholiques  par  les  pro- 
te.>tants  anglais. 

Papou  (Jean-Piebke),  littérateur,  né  à Puget-The- 
niers,  1734-1803,  professa  dans  les  collèges  de  l'Oratoire, 
et  fut  bibliothécaire  à Marseille.  — 11  a écrit:  Histoire 
de  Provence,  4 vol.  in-4»;  Voyage  de  Provence,  in-12  ; 
Histoire  de  la  Bévolution  depuis  1789  jusqu'au  18  bru- 
maire, C vol.  iu-S»,  etc. 

Papoostsie  ;tn  hollandais  Papuua]  ou  Xouvotle- 


Giùnée,  grande  Ile  de  la  Mèlanésie,  entre  FFipiateur 
au  N.,  la  Malaisie  5 FO.,  le  détroit  de  Toi  rès  au  S.,  et 
les  îles  Salomon  à l’K.,  par  (1“  et  9“  lat.  S.,  130'’  et  150* 
long.  E.  — Superficie,  600,000  l<il.  carrés  environ.  — 
Intérieur  montagneux  et  peu  connu.  Au  S.  E.  est  la 
[iresqu’île  de  Louisiade;  au  N.  O.  est  la  Terre  des  Pa- 
pous, péninsule  séparée,  au  N.,  de  la  terre  principale  par 
la  baie  du  Geclwmk.  Les  hahilanis  sont  des  Papous, 
des  Alfourouset  des  peuplades  métisses.  La  Papouasie, 
visitée  en  1511  par  le  PoitugaisA.  Abreu,  et  depiiir  [jar 
d’autres  navigateurs,  notamment  par  Dumont  d’Urville, 
a été  occupée,  1829,  par  les  Hollandais,  qui  ont  dû,  à 
cause  de  l’insalubrité  du  climat,  abandonner  leur  éta- 
blissement du  port  Dubus.  On  y rattache  les  îles /Irroa, 
à 10.,  l’ilc  Vaigeou  au  N.  ().,  etc. 

Piipoiil  (Sain(-),  commune  de  l’arrond.  et  à 10  kil. 
N.  E.  do  Gasteluaudary  (Aude),  sur  la  Lembe.  Ancien 
siège  d’un  évêché  supprimé  à la  Bévolution.  Il  lirait 
son  nom  de  saint  Papoul,  l’un  des  compagnons  de  saint 
Saturnin,  qui  subit  le  martyre,  vers  250. — Foulcrie  de 
drap^,  pierres  lithographiques  ; 1,309  hab. 

rai«>ti.s  (de  Poua-Puua,  cheveux  frisés),  l’une  des 
3 races  des  nègres  océaniens.  Outre  une  chevelure  crois- 
sant par  touffes,  ils  ont  le  nez  épaté,  les  lèvres  grasses, 
la  face  prognathe  ; ils  sont  noirs  ou  tl’un  brun  rouge 
très-foncé.  Ils  habitent  la  Nouvelle-Guinée,  la  Nouvelle- 
Irlande,  la  Nouvelle-Bretagne,  les  Nouvellcs-lb  brides, 
les  îles  Salomon , la  Nouvelle-Calédonie , hs  îles 
Viti,  etc. 

l'appenheian,  v.  de  Bavière,  dans  la  Frauconie- 
Moyenne,  sur  l’Altmühl.  Ch.-l.  d’un  ancien  comté  de 
l'Empire;  2,5110  hab. 

l'appenitciiii  (Godefuoi- Henri),  général  allemand, 
1594-1032,  servit  le  duc  Maximilien  de  Bavière,  et,  après 
1029,  l’empereur  Ferdinand  11.  En  1031,  il  dirigea  l’as- 
saut de  Magdebourget  força  Lilly  à livrer  la  malheureuse 
bataille  de  Leipzig  En  1032,  il  vint  au  secours  de 
Waldstein,  attaqué  à Lutzer.  par  Gustave-Adolphe,  et  fut 
blessé  moi  tellement. 

l*appii.s,  géomètre  grec  d’Alexandrie,  de  la  fin  du 
IV*  siècle  aiirès  J.  C.  — On  a de  lui  : Collections  mathé- 
matiques, dont  Commandin  a donné  le  texte  et  une  tra- 
duction latine,  1588,  in-fol.  Wallis  et  Eisenmann  en  ont 
publié  de  nouveaux  tragmeats,  1824. 

Papua,  mont  de  la  Nuraidie,  sur  la  Méditer- 
ranée, entre  les  villes  d’IIippo-Heyius  et  de  Busicade. 
Gélimer,  553,  s’y  défendit  contre  Bélisaire.  .Aujourd  hui 
Ediiugh. 

Papyrus,  roseau  qui  croît  en  Egypte  dans  les  ma- 
rais du  Nil.  Dans  l’antiquité,  des  tiges  de  papyrus  bat- 
tues servaient  à faire  des  feuilles  sur  lesquelles  on 
écrivait.  L’usage  du  pap  er  d’Egypte  se  maintint  au 
commencement  du  moyen  âge.  On  n’en  trouve  plus 
d’exemple  a;  très  le  xii*  siècle,  où  l’emploi  du  papier  de 
chil/'e  devint  général. 

Pâques,  tête  des  juifs  et  des  chrétiens.  — Chez  les 
premiers,  elle  rappelait  le  passage  de  la  mer  Bouge  (de 
paschah,  passage)  par  les  Israélites.  La  fête  durait 
1 jours,  et  chaque  famille  immolait  et  mangeait  un 
agneau,  avec  du  pain  sans  levain.  — Chez  les  seconds, 
elle  est  une  commémoration  de  la  résurrection  de  J.  C. 
On  la  célèbre  le  dimanche  qui  suit  la  première  pleine 
lune  après  l’équinoxe  du  printemps,  du  22  mars  au 
25  aviil.  Du  x'  siècle  au  xv“,  l’année  civile  commençait 
à l’âques  dans  le  nord  de  la  France.  En  1303,  l’édit  de 
Roussillon  décida  que  le  commencement  de  l'année  serait 
fixé  au  1"'  janvier. 

Puques  (lie  de).  V.  Vai-hou. 

Pâques  fleuries,  nom  du  dimanche  des  Bamcaux 
dans  certains  pays. 

Pâques  téruiiaises,  nom  donné  à un  massacre 
des  Français  à Vérone,  le  lundi  de  Pâques,  17  avril  1797. 
Bonaparte  en  prit  prétexte  pour  supprimer  la  repu- 
bliMue  fie  Vt\-ise. 

Puqiiut  (Jean-Noei),  historiographe  de  l’impératrice 
Marie-Thérèse,  né  à Florennes  (pays  de  Liège),  1722- 
1803,  était  entré  dans  la  carrière  ecclésiastique.  11 
vécut  dans  les  Pays-Bas,  sur  lesquels  il  a publié  des 
Mémoires  pour  servir  à T histoire  littéraire  des  17  pro- 
vinres,  18  vol.  in-S*.  etc 

Para,  [irov.  du  Brésil,  au  N E.,  entre  les  Guyanes 
au  N.,  l’Océan  Atlantique  à l’E.,  et  les  provinces  do 
Maranham  au  S.,  et  d’Amazonas  à l’O.  — S.iper- 
licie,  1,008,1100  kil.  carrés;  population,  280,000  liab. 
— Elle  est  arrosée  par  le  cours  intérieur  de  l’Amazone, 
du  Tapajos,  du  Xiiiguet  du  Tocanlins.  Pays  plat,  boisé, 
très-lertile.  Les  villes  sont  Para  ou  Belein,  capitale, 
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Macapa,  Monte-Alegro,  Tapajos,  etc.  — La  province  de 
l’ara  renfi  riiiait  autrtl'ois  celle  d’.Aniazonas. 

Para  ou  Itoleiii,  v.  du  Brésil,  capit.  de  la  province 
de  son  nom,  sur  le  l’ara,  et  à l'JÜ  kil.  de  Sun  einbou- 
clmie,  à ‘2.500  kil.  N.  0.  de  Hio-de-Janeiro.  par  l-  28' 
lat.  S.,  et  50*’  50'  long.  0.;  50,000  liab.  Evêcliê.  Port 
e.vc.  lient.  Exportation  de  cuirs,  cacao  et  caoutchouc. 

Para  (Rivière  de  , nom  de  l’embouchure  méridio- 
nale de  r.Amazone.  La  marée  y remonte  jusqu’à  00  kil. 
Le  Tocantins  s'y  jette. 

Para  du  Pliaiijas  (FaAxyoïs),  philosophe  et  ma- 
thématicien, né  au  château  de  Phanjas  (Dauphiné) , 
1724-1707,  jésuite,  professa  dans  plusieurs  villes  avec 
éclat,  surtout  à Besancon,  et  eut  des  élèves  distingués. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  remarquables  : Eléments 
de  métaphysique  sacrée  et  profane,  ou  théorie  des  êtres 
insensibles.  1779,  5 vol.  in-8»;  Théorie  dis  êtres  sen- 
sibles. 1774,  4 vol.  in-8°  ; Principes  du  calcul  et  de  la 
géométrie,  etc.,  etc. 

Paracalu,  v.  de  la  prov.  de  llinas-Geraës  (Brésil), 
à 550  kil.  5.0.  d'Ouro-Preto.  Mines  d'or.—  Paracatu, 
riv.  du  Brésil,  afiluent  du  San-Erancisco  ; cours  de 
400  kil. 

Paracels  (lies),  archipel  de  récifs  et  d’îlots  sur  la 
côte  E.  d’.Annain,  dans  la  merde  Chine,  ptr  1 10’ lomr.  E., 
et  15»  lat.  N. 

Paracelse  (PiiiuppE-.AuKÉOLE-TnÉormi.\sic  E>oui- 
bast  de  llohenheiiii),  médrcin  et  cliiniisle,  né 
en  1495,  à Einsiedeln,  près  de  Zurich,  parcourut  une 
grande  partie  de  l'Europe  pour  apprendre  à fond  l'art 
de  guérir.  Rejetant  les  auteurs  grecs  et  arabes,  il  étudia 
directement  la  nature.  .Appelé  à enseigner  la  médecine 
à l'université  de  Bâle.  1527,  il  lit  ses  cours  en  allemand, 
contre  l’usage,  line  querelle  avec  les  magistrats  l’obligea 
bientôt.  15‘28,  à reprendre  sa  vie  errante.  11  ne  trouva 
de  repos  qu’en  Cariiithie,  1528.  11  mourut  à Salzbourg, 
peut-être  a.'sassiné.  en  1511.  — On  lui  doit  d’avoir 
substitué  l’élude  de  la  nature  à celle  des  anciens  que 
jusqu'alors  on  suivait  superstitieusement,  d’avoir  réformé 
la  pharmacopée  par  l'emploi  intelligent  de  nouvelles 
pré[iarations  minérales,  etc.  11  a cependant,  encore 
aujourd’hui,  la  réputation  d’un  alchimiste  et  d’un 
visionnaire,  parce  qu’apiès  sa  mort  on  lui  attribua  une 
foule  de  rêveries,  plus  ou  moins  en  contradiction  avec 
les  principes  qu'il  avait  émis.  Dans  l'édition  de  ses 
Œuvres.  Bâle,  10  vol.  in-4»,  1589,  10  traités  seulement 
paraissent  authentiques. 

Paracict  ou  Paraclitus  (en  grec  Consolateur), 
nom  du  8aiiit-Esprit. 

Paracict  (Le),  ancienne  abbaye  de  bénédictines, 
à 5 kil.  S.  E.  de  Nogeiit-sur-Se.ne  (Aubeb  Elle  renler- 
mait  le  tombeau  d Héloïse  et  d’Abailard.  lequel  a été 
depuis  transléré  à Paris.  Le  monastère  a été  translormé 
en  usine. 

Paradin  (Guilladmc),  historien,  né  à Ciiiseux  prés 
de  Châlon,  vers  1510,  était  chanoine  de  Beaujeu.  Il 
mourut  en  1590.  — Scs  ouvrages  sont  dénués  de  cri- 
tique; on  cite:  Histoire  de  notre  temps,  lo50.  in-16; 
Annales  de  bourgogne,  lüüC),  in-lol.;  Journal  de  Para- 
din en  1572-1575.  iii-S",  1857,  etc. 

Paradis  terrestre,  ou  Eden  (volupté),  en  hé- 
breu. premier  séjour  d’.Adam  et  d'Eve  après  la  création 
et  avant  leur  chute.  La  Genèse  rapporte  qu'il  était 
arrosé  par  4 lleuvcs,  Phison,  Gihon,  Phrat  et  Chikedel. 
L’opinion  la  plus  accréditée  est  qu’il  était  situé  en 
Arménie. 

Paru-toiiiiiin  ou  Aniinonia,  anc.  v.  de  la  Mar- 
moriqiie  ou  Libye  e.xterieure,  sur  la  Méditerranée, 
dépendait  de  1 Egypte.  Alexandre  le  Grand,  551  av. 
J.  G.,  la  visita.  Au  iv«  siècle,  elle  fut  la  capitale  de  la 
Libye  inférieure. 

Parage,  terme  féodal  qui  s’appliquait  : 1“  à l'égalité 
de  conditions  entre  les  nobles  et  noblement  tenants  ; 
2'  au  partage  égal  d un  lief  entre  frères. 

3’arag<»a  (lle’i.  V.  Palaoiax. 

Paragiia,  rivière  du  Brésil  (Matto-Grosso),  sur  la 
frontière  d'-  Ibdivie,  coule  au  N.  O.,  et  se  jette  dans  le 
G'iaporé.  Cours  de  450  k l.;  — ailhient  du  Caroni 
(Venezuela),  naît  dans  la  Parirne,  et  coule  au  N.;  GüU  kil. 
de  cours. 

Paragiiasÿiii,  Oeuve  du  Brésil  (Bahia),  naît  dans  la 
Si'  ira  das  Aimas,  coule  à l'E  . arrose  Caxoeira,  et  linit 
dans  la  baie  de  Toiis-les-Saints  ; 650  kil.  de  cours. 

Paragua.T,  riv.  de  1 Amérique  du  Sud,  naît  dans  le 
plateau  de  Parexis  (Brésil),  coule  du  >.  au  S.,  en  sépa- 
rant l’Etat  du  Paraguay  de  la  Bolivie  et  de  la  Confédéra- 
tion de  la  Plata,  et  se  jette  dans  le  Paiana,  après  1,600 


kil.  de  cours.  11  reçoit  le  l’ilcoinayo  et  le  Rio  Vcrmejo. 

Parngiin^  . république  de  l’Ami’riipio  du  Sud, 
boriice  par  le  Brésil  an  A.  et  à l’E.,  et  par  la  Confédé- 
ration de  la  l’iata  à l'O.  et  au  S.,  onliv  21"  et  27“  lat 
S.,  et  entre  56“  et  01“  loiigr.  O mi|).  r;i,  i<‘,  bll.éOO  kil. 
carrés;  jiopul.,  221,0  0 hab.,  depuis  la  guerre,  qui  a 
désolé  lopavs.  l.acapitalcest  Assomption.  — Vaste  plaine, 
entrecoupée  de  marais  et  de  bots,  celte  contrée  est  ar- 
rosée par  le  Paraguay  et  le  Paraiia.  Climat  chaud  et  sec, 
mais  sain,  ün  y ctiliive  le  mais,  le  riz,  le  cotonnier,  la 
canne  à sucre,  le  tabac,  qui  est  le  principal  article  d’é- 
change. Le  gouvernement  s’est  réservé  la  vente  de  la 
yerba  maté  ou  thé  du  Paraguay.  Il  (uoduit  des  plantes 
tinctoriales,  médicinales  et  d’éhéiiislerie.Ün  y élève  aussi 
du  bétail.  L’industrie  est  peu  avancée.  — Découvert  par 
8éb.  Cabot,  1526,  et  conquis  en  1556  (var  les  Esiiagnols, 
le  Paraguay  était  habité  |'ar  les  Guaranis,  que  les  jé- 
suites convertirent.  Le  territoire  des  Missions  ou  lié- 
ductions  devint  une  vraie  républiiiue  lhéocraii(|ue, 
1610-1767,  sous  la  suzeraineté  de  l'Es|>agiie  qui  le  céda 
un  instant  au  Porlugal,  1750-1777.  Administré,  après 
l’expulsion  des  jésuites,  1767,  par  le  vice-roi  de  la 
Plata,  il  s’affranchit  en  1811,  mais  pour  subir  le  despo- 
tisme du  docteur  Francia.  La  mort  de  celui-ci,  1840, 
amena  une  anarcliic  de  courte  durée.  11  est  régi  aujour- 
d’hui par  un  congrès  al  par  un  (irésident  élu  pour  10 
ans:  ce  dernier  a une  autorité  toute  inonarcbuiue.  Le 
Paraguay  a été  divisé  en  25  dcparlenients,  1857.  Depuis, 
la  guéri  e contre  le  Brésil  et  la  vionlédrration  Argentine  a 
désolé  le  Paraguay,  qui  semble  ruiné. 

Parait^ ba  du  .\orte,  prov.  du  Brésil,  à l’E.,  entre 
les  provinces  de  Rio-Grande  au  N.,  de  Piauhy  à l’i'..  ''e 
Pernainbuco  au  S.,  et  l’Atlanti((ue  à l'E.  Superf.,  52,695 
kil.  carrés.  Popui.,  565,000  hab.  Ch.-l.,  Parahyba. 

Paraliyba  do  lAiorlf,  v.  du  Brésil,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  son  nom,  sur  le  rio  Parahyba  et  à 25  kil.  de 
son  embouchure,  à 2.560  kil.  N.  E.  de  Rio-de-.Ianeiro, 
par  7“  6'  lat.  S.,  et  57“  15'  long.  O.;  14,000 hab. Sucre, 
café,  coton,  bois,  cuirs,  etc. 

Parabyba  do  Kurte,  fleuve  du  Brésil,  arrose  la 
prov.  de  son  nom  et  se  jette  dans  l’Allantique.  Cours  de 
400  kil. 

Parabyba  do  Siii,  fleuve  du  Brésil,  coule  parallè- 
lement à l’.Ulaniiiiue,  où  il  se  jette,  et  arrose  la  prov. 
de  Rio-de-Janeiro.  Cours  de  600  kil. 

Paralienne  (Galère),  vaisseau  sacré  des  Athéniens, 
qui,  chaque  année,  transportait  à Délos  les  théorcs 
chargés  des  offrandes  pour  Apollon  et  Diane.  Pendant 
la  durée  de  ce  voyage  aucune  sentence  de  mort  ne  pou- 
vait être  exécutée. 

Puralieiis,  riverains,  nom  de  l’un  des  trois  partis 
qui  divisaient  les  Athéniens  au  temps  de  Solon.  Ils  pré- 
tendaient tenir  le  milieu  entre  la  démocratie  et  l’aristo- 
cratie. 

Parali|ioinèiies  (en  grec,  ce  qui  a été  omis),  nom 
de  deux  livres  de  l’Ancien  Testament,  composés,  ou  du 
moins  revus,  ]iar  Esdras,  Ils  fornicnt  une  sorte  de  sup- 
plément à riiisloire  des  Israélites,  de  la  création  au  re- 
tour de  la  captivité  de  Babylonc. 

Paramaribo,  ch.-l.  de  la  Guyane  hollandaise,  ]iort 
eoiiimode  sur  le  Surinam  et  à 22  kil.  de  son  embou- 
chure, par  5“  5.'/  lat.  5.,  et  55“  4'P  long.  (J.;  18,0ÜÜ  hab. 
Sucre,  coton,  etc.  Elle  a été  fondée  en  1675. 

Paranialta,  v.  d’Australie  (.Nouvelle-Galles  du  Sud) , 
h 50  kil.  N.  O deSydeney.sur  la  baie  de  Port-.lackson, 
par  55“  48'  lat.  S.,  et  148“  40'  long.  E.  ; 10,0110  hab. — 
Observatoire  ; draps;  résidence  d’été  du  gouverneur  et 
des  négociants  deSydeiiey. 

Paramé,  bourg  du  canton  de  Saint-Malo  (llle-et- 
V’ilainej  Port  de  cabotage;  pêcheries;  5,404  hab. 

ParaiiK-ra»,  nom  donné  en  Espagne  à de  hautes 
terres  nues  et  désertes,  s'élendanl  de  la  source  de 

I Ebre  à la  Sierra  d'Albarracin,  du  N.ü.  au  S.  E. 

ParaiiioM,  nom  donné  dans  l’Amérique  du  Sud  aux 
hauts  (daleaux  stériles  de  la  Cordillère  ues  .Andes. 

Paraiia  (Le;,  ri-ière  de  l’Aiiiériijue  du  Sud.  naît 
au  irias.'ifde  l’ilacolumi,  dans  la  prov.  de  Minas  Gciai'S 
(Brésil).  Il  coule  d’abord  de  l'E.  à l’O.,  (mis  du  N.  au  S. 

II  sépare  le  Paraguay  du  Brésil  et  de  la  république  de 
la  Plata,  dans  laquelle  il  arrose  Corrienlex,  Sanla-I  é, 
Parana  et  Rosario.  Il  seréunilàl  1 ruguay  (lour  lormer 
le  Rio  de  la  Plata,  après  un  cours  de  2.700  kil.  Il  recuit 
à droite  le  Paranahyba  do  Snl,  le  Paraguay  et  le  Salado. 

Par:in:i.  prov.  du  Brésil  au  S.  E.,  entre  les  prov. 
de  Sain'.  Paul  au  .N.  et  de  .''ainte-Caiherinc  et  de  Bio- 
Grand'  do  Snl  au  S , le  Paraguay  à LO.  et  l’Allantiqiie 
au  S.  Popul.,127,000  hab. — V,  princ.,  Cunlyba,  ea()itale. 
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et  PuraiiapiKi.  — Cette  province,  cnSée  en  'ISbS,  est  un  j 
(irMitnilii  emoiit  de  la  (Hoviiice  de  Saint-Paul. 

ï'ariuia,  cli.-l.  de  laprov.  d’Kiitre-Itios  (Conlëdéra- 
lion  delà  l’iala),  à 5.‘iÜ  kd.  N.  E.  de  llnenos-.Vyres,  .sur 
le  ParaÈia;  15,001)  liab.  Elle  s'appelait  autrciuis  Itajada, 
cl  a été  quelque  temps  cai)itale  de  la  Contédératioii.  j 
Evêché.  I 

B*arann.  V.  Nrcao  (Rio).  j 

l‘araiiaÿ;ua,  v.  de  la  prov.  de  l’arana  (Rrésil),  à 
120  kil.  E.  de  Curilyba  avec  un  bon  jiort  sur  l'Allan- 
tique;  8,000  bab.  — Cuirs,  suif,  bois,  inalé,  etc. 

Faraaahjlta  (lo  Norle,  llcuve  du  Brésil  au  N.  E., 
liait  dans  la  Sierra  de  Tabalinga,  coule  au  N.  E.,  et  se 
jette  dans  l'.MIaMln|ue  au-dessus  du  Paranabyba.  Cours 
de  1,000  kil.  11  reçoil,  adroite,  lePiauby. 

Paraiiali.Tl>a  «lo  Sa!,  rivière  du  Brésil  (Goyaz), 
couleau  S.  et  se  jette  dans  le  Par.aua.  Cours  de  500  kil. 

Paraiialii.ylta,  v.  du  Brésil  (Piauby),  sur  le  lleuvc 
de  son  nom,  et  à 50  kil.  de  l einiioucbure  ; 10,000  bab. 

Paraii.viiiplie.  ün  nommait  ainsi  chez  les  anciens 
Grecs  ceux  qui  conduisaient  la  nouvelle  mariée  chez  son 
époux.  — Dans  le  moyen  âge  le  nom  de  Paranyinplie  dé- 
signa, en  outre,  ceux  qui  accompagnaient  les  aspirants 
aux  grades  tbéologiques.  — Dans  les  anciennes  uniier- 
sités,  il  sappliipia,  jusqu'à  la  révolution,  aux  discours 
prononcés  dans  les  lacultés  de  théologie  et  de  médecine 
après  la  clôture  des  épreuves  pour  la  licence. 

Parai^aiij^e,  ancienne  mesure  itinéraire  de  Perse 
dont  la  longueur  a varié.  On  l’a  évaluée  à 40  stades  ou 
7,400  mètres.  La  Parasaiige  actuelle  ou  farsang  vaut 
5,505  mètres. 

Parasites.  Ce  mot  désignait,  en  Grèce,  un  certain 
ordre  de  piètres,  puis  les  hommes  nourris  aux  Irais  du 
public,  etc.  11  linit  par  se  prendre  en  mauvaise  part,  en 
s'appliquant,  à Borne  comme  à .Athènes,  à une  classe 
d'individus  dont  l'unique  métier  était  de  chercher  à 
prendre  place  à la  table  d autrui. 

Parati,  v.  du  Brésil,  prov.  de  Rio-de-Janeiro. 

Paray-Ie-üloiiial.  cb.-l  de  canton  de  l’arr  et  à 
12  kil.  0.  de  Cbaiolles  (Saône-et-Loire',  près  du  caml 
du  centre.  Bois,  charbon,  bestiaux.  Ane.  prieuré  de 
bénédictins;  3,588  bab. 

Parce,  bourg  du  canton  de  Sablé,  dans  l’arr.  de  la 
Flèche  (Sarlhe).  Filatures  de  laine;  bestiaux,  volailles; 
2,100  bab. 

Parcheniin.  charta  Pergnmem  ou  papier  de  Per- 
gaine,  peau  de  mouton  préparée  et  sur  laquelle  on 
écrivait  les  livres.  De  Pergame,  où  on  l'inventa,  il  se 
répandit  dans  l’Europe  occidentale.  Au  moyen  âge,  les 
pa  rche  minier  s tormaie.nt  une  corporation  qui  fut  long- 
temps sous  le  contrôle  de  l’Université. — V.  aussi  Pa- 
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Parcliim  , v.  de  Mecklembnurg-Scbwerin , sur 
l'Elde,  à 5Ü  kil.  S.  E.  de  Sebwerin;  0,tlftü  bab  — Siège 
d’un  tribunal  d’appel  commun  aux  deux  Mecklembourg. 

Pareil  (Lo),  cb.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 22  kil. 
O.  deSaint-Pol  (Pat-dr-Calais);  751  bab. 

Parilessus  (.lEAN-MAnn;),  jurisconsulte  et  historien, 
né  à Blois  en  1772,  se  lit,  pendant  la  Révolution,  dé- 
fenseur ofticieux  à Orlcans.  Sous  l’Empire,  il  siégea  au 
Corps  législatif,  1807-1811,  et  obtint  au  concours  une 
chaire  de  droit  commercial  à Paris,  1810.  Partisan  dé- 
voué des  Bourbons,  il  fut  appelé  à la  Chambre  des  dé- 
putés en  1815,  puis  fut  réélu  de  1820  à 18  0.  11  entra 
aussi  à la  Cour  de  cassation  en  1821,  et  à l’Académie  des 
Inscriptions  en  1828.  11  resta  dans  cette  dernière  so- 
ciété seule  après  la  révolution  de  1850,  et  mourut  en 
1853.  On  a de  lui  : Traité  des  Servitudes,  1806,  10-8», 
le  meilleur  écrit  que  l’on  possède  sur  la  matière;  Cours 
de  droit  commercial,  4 vol.  in-i”,  ouvrage  qui  a eu  6 
éditions  en  40  ans  ; Collection  des  lois  maritimes  anté- 
rieures au  xvm»  siècle,  6 vol.  in-4»;  Us  et  coutumes  de 
la  mer,  etc.  Il  a encore  édité  la  Loi  salique,  in-4»,  1843, 
et  travaillé  aux  divers  recueils  dont  la  publication  est 
conüée  à l’Académie  des  Inscriptions.  V.  INaudet,  Notice 
historique  sur  Pardessus,  18.55. 

Parrliac  (Comté  de),  ancien  pays  de  France,  faisait 
partie  de  l'Astarac  (Gascogne).  Ch.-l.,  Montlezun.  Il  fut 
réuni  au  domaine  royal  en  1500 

Pardies  (Ignace-Gaston),  géomètre,  né  à Pau,  1636- 
1673;  admis  chez  les  jésuites,  il  enseigna  dans  leur 
collège  de  Clermont,  à Paris.  Dans  ses  ÔEiwres  (Lyon, 
1725,  in-12)  on  distingue  : llorologium  tliaumanlicum 
duplex.  1662;  Discours  du  mouvement  local,  1670;  Dis- 
cours de  la  connaissance  des  hêlcs,  1672,  etc.  Ses  Elé- 
ments de  géométrie,  1671,  in-12,  ont  été  souvent  réim- 
primés. 


Pardo,  rivièi’e  du  Brésil  (Goyaz),  afiluent  du  Pa- 
raiia,  coule  au  S.  E.  Diamants. 

I*ardo  (Ll),  château  royal  d’Espagne  (A'ouvelle- 
Ca^tillc),  dans  la  in  ovince  età15kil.  A.  do  Madrid,  sur 
le  Mançauarez. — Bâti  par  Cbarles-Quint,  reconstruit 
par  Philippe  111,  il  a donné  son  nom  aux  traités  de  1 728 
etdel778,  conclus,  le  [iremieraveela  Liguede  Hanovre, 
le  second  avec  le  Portugal. 

Pardon,  nom  donné,  spécialement  en  Bietague, 
aux  fêtes  ou  réunions  religieuses  qui  se  tiennent  près 
des  lieux  do  pèlerinages. 

Pardultitz.  v.  de  Bohême  (Autriche),  sur  1 Elbe,  à 
12  kil.  N.  de  Cbrudim. 

Paré  (Amiiuoise),  chirurgien,  né  à Laval,  en  1517, 
se  forma  surtout  par  la  [iratique  de  l’Ilôtel-Dieu  de  Pa- 
ris. Attaché,  depuis  1556,  au  service  de  divers  hauts 
personnages,  il  passa,  en  1.552,  à celui  de  Henri  II,  et 
trouva  la  même  faveur  aiqirès  de  François  II,  de  Char- 
les IX  et  de  Henri  111.  Selon  Brantôme  , Charles  IX  le 
sauva  lors  de  la  Saint-Barthélemy;  mais  il  est  prouvé 
que  Paré  n’a  jamais  été  calviniste.  Paré  ne  cessa  de  s’in- 
struire pendant  les  gueries  étrangères  comme  pendant 
les  guerres  civiles  du  xvi»  siècle.  11  mourut  en  I5DÜ.  — 
Restaurateur  de  la  i birurgie  en  France,  il  a réformé  le 
traitement  des  plaies  d'armes  à feu,  et  substitué,  après 
l'amputation  des  membres,  la  ligature  des  artères  à la 
cautérisation.  La  meilleure  édition  de  ses  UEiivres  a 
été  donnée  par  Malgaiune,  3 vol.  in-8»  avec  pl.,  1840. 

Paré«lès  (Gabcia  de).  V.  Gabcia. 

Parejn  (Juan  de),  peintre  espagnol,  1606-1670,  né 
à Séville,  de  parents  esclaves,  appartenait  lui-même  à 
Vélasquez.  11  puisa  ainsi  auprès  de  son  maître  le  goût 
de  la  peinture  à laquelle  il  s’exerçait  en  secret.  Surpris 
un  jour  par  le  roi  Pbiliiipe  IV,  il  dut  la  liberté  à 1 in- 
tervention de  ce  prince  étonné  de  son  talent.  11  y a de 
lui  beaucoup  de  portraits,  mais  peu  d’ouvrages  publiés. 

Pai'eniiin  (Dominique),  missionnaire  jésuite,  né  à 
Biissey,  près  de  Ponlarlier,  en  1665,  fut  tout-puissant 
à la  cour  de  l’empereur  chinois  Kang-bi,  et  mourut  à 
l’ékin,  1741.  — 11  a donné  des  cartes  de  l’empire  chi- 
nois dans  la  Chine  du  P.  Duhalde,  et  laissé  une  Corres- 
pondance a\ec  Mairan,  1759. 

Pai-eiit  du  Clliàtelot  (Aexandbe-Jean-BaptI'Ie)  , 
médecin,  né  à Paris,  1790-1846.  se  voua  surtout  à des 
travaux  d’hygiène  publique. — Son  meilleur  ouvrage  est: 
De  la  prostitution  dans  la  ville  de  Paris,  1836,  2 vol. 
in-8». 

I*;irentalrs«  Parentalia,  fêtes  annuelles  célébrées, 
dans  l’ancienne  Rome,  en  l’honneur  des  morts.  V.  Fe- 
bbuai.es. 

l'arrntis  i Etang  de),  sur  la  côte  N.  O.  du  départ, 
des  I andes,  au  S.  de  l’étang  de  Sanguinet. 

Pureniis-en-Born,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 71  kil.  N.  E.  de  Mont-de-Marsan  (Landes)  ; 1,966 
hab.,  dont  369  agglomérés. 

Parenzo,  Parentium  , port  d’Istrie  (Autriche),  sur 
la  côte  0.,  à üO  kil.  S.  de  Irieste;  2,000  hab.  Evêché. 

Paresse  (La),  divinité  allégorique  des  Anciens,  fille 
du  Sommeil  et  de  la  Nuit. 

Paresseuse  (Mer),  Mare  pigrum,  nom  donné  par 
les  anciens  à l'Océan  Glacial  arctique,  ou,  selon  d’au- 
ti  es,  a la  mer  Baltique  dont  les  eaux  gèlent  aussi. 

Pai’étaeène.  pays  des  montagnes,  nom  donné  dans 
l’antiquité  ; 1»  à une  contrée  située  au  N.  de  la  Perse 
proprement  dite,  où  était  Aspadana,  auj.  Ispahan;  2»  à 
une  portion  de  la  Sagdiane,  située  au  N.  de  l’Oxus 
moyen,  près  de  la  Bnbacène. 

Pareus  (David  Wœugler,  en  latin),  théologien 
calviniste,  1518-1622,  né  à Franckenstein  (Silésie),  en- 
seigna à Heidelberg.  Polémiste  ardent,  il  a laissé  une 
traduction  allemande  de  la  Bible,  1587  ; ireniens  seu  de 
unione  evangelicorum,  1614,  in-4»;  Commentarius  in 
Episiolam  ad  Romanos,  1609,  in-4»  : ce  dernier  écrit  fut 
brûlé  publiquement  en  Angleterre,  comme  antimonar- 
cbiiino.  ‘ 

Pareus  (Jean-Philippe  Wœngler,  en  latin),  fils  du 
précédent,  né  à llemsbacb,  près  de  Worms,  1576-1648, 
dirigea  divers  collèges  d’Allemagne.  On  lui  doit  surtout 
d’excellents  travaux  sur  Plaute,  dont  il  donna  une 
édition  complète,  1619,  in-4»  [Electa  Plaulina,  1597  ; 
Le.vicon  Plaulinnm,  161 4;  Awilecla  Plaulina,  1625,  etc.'i. 

Pareus  (Daniel  ’W'jeiigler,  en  latin),  lils  du  pré- 
cédent, né  à Neiibaus,  1605-1635,  a édité  des  auteurs 
anciens,  et  publié  une  llistoria  Patatina,  1633,  in-12, 
etc, 

Parexîs  (fampos  dos),  jibiteau  de  lAnii'iupie 
du  S.  (Brésil),  par  60»  long.  ü.  et  14»  lat.  8.,  où  le 
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Paraguay  prend  sa  source.  11  tire  son  nom  d'une  ti  ibu 
indienne. 

Parfjiîot  (l.es  Frères)  : François,  né  à Paris,  1098- 
1753,  dut  à sa  liaison  avec  des  comédiens  les  matériaux 
des  ouvrages  suivants,  auxquels  travailla  aussi  son  frère 
Clacdf.  né  vers  1701,  mort  en  1777  : Histoire  generale 
du  Théâtre  français,  15  vol.  in-1‘2  (elle  s'arrête  à 1721); 
il 'moires  pour  serrir  à T histoire  des  spect actes  de  la 
foiie,'!  vol.  in-l'i;  Histoire  de  Tancien  Théâtre-Italien, 
in- 12;  Dictionnaire  des  théâtres  de  Paris,  7 vol. 
in  12.  etc. 

Parfait  (Saint),  martyr  de  Cordoue  en  850.  Fête,  le 
IS  avril. 

Par^a,  port  de  la  Turquie  d’Europe  (.\lbanie),  sur  la 
mer  Ionienne,  à 100  kil.  8.  O.  de  Janina;  .4,000  bab. 
Exportation  de  cédrats. — Autrefois  république  sous  la 
protection  de  Venise,  elle  fut  assiégée  par  Ali-Pacha, 
181 4.  Les  Anglais,  à qui  elle  recourut,  l'ayant  livrée  aux 
Turcs,  les  habitants  émigrèrent  à l’arrivée  des  soldats 
d’Ali.  1819. 

Paria  (Golle  de);  il  est  formé  par  l’-Allanlique  au 
N.  E.  du  tenezu  la  entre  l’étroite  et  monlueuse  pres- 
qu’île de  Paria  au  .N.  0.  et  File  de  la  Trinité  à l’E.  11 
communique  avec  l’Océan  par  le  canal  du  Dragon  au 
N et  le  canal  du  Serpent  au  S.  Il  reçoit  deux  des  bras 
de  l’Oiv  noque. 

Paria  Presqu’île),  sur  la  côte  N.  E.  de  Venezuela, 
où  elle  termine  sur  l’Atlantique  la  Sierra  de  Caracas. 

Parias,  caste  de  l’ilindoustan,  composée  des  débris 
des  nations  vaincues  piar  les  Aryas.  Elle  est  vouée  à une 
sorte  d'abjection. 

Parij;ué-rEvèque.  bourg  de  l’arr.  etau  S.  E.  du 
Mans  (Sarthe).  Toiles  de  chanvre,  fourrages;  3,544  hab. 

Parilies.  V.  Palès. 

Pariiiia  ou  Kio-Bi-anco,  rivière  du  Brésil  (.Ama- 
zonas),  allluent  du  Rio  5egro,  naît  dans  la  Parimeet 
coule  au  S.  0.  Cours  de  750  kil.  encombré  de  cata- 
ractes. 

Pariiue,  chaîne  de  montagnes  peu  connue,  s’éten- 
dant du  N.  O. au  S.  E.,  de  l’Orénoque  à l'.Atlantique,  dans 
le  Venezuela  et  sur  la  limite  des  Guyanes  et  du  Brésil. 

Pariiia,  cap  du  Pérou  qui  forme  la  pointe  la  plus 
occidentale  de  l’Amérique  du  Sud,  par  4®  5'  lat.  S.  et 
83“  45' long.  O.;  au  N’.  0.  de  Paita. 

Pariui  (Joseph  , poêle  italien,  né  à Bosisio  (Mila- 
nais), en  1729.  avait  embrassé  l'état  ecclésiastique.  11 
commença,  en  1763,  sa  réputation  par  la  publication  du 
Matin:  il  y ajouta,  plus  tard,  trois  autres  poèmes;  le 
Midi,  le  Soir  et  la  Huit.  Habile  versificateur,  il  eut  encore 
l’art  de  rajeunir  parla  satire  des  mœurs  le  poème  des- 
criptif qui  commençait  à se  discréditer.  Ancien  protégé 
du  gouverneur  Firmiani,  Parini  accueillit  cependant 
avec  faveur  l'arrivée  des  Français  en  1796,  et  s’exposa 
ainsi  à la  réaction  de  1799  pendant  laquelle  il  mourut. 
L’abbé  Desprades  a traduit  tes  quatre  parties  du  jour, 
1776,  in-12.  On  a donné  les  Œuvres  choisies  de  Parini. 

2 vol.  in-8“,  et  ses  Œuvres  complètes,  en  6 vol.  in-8“, 
1801-1804. 

Paris  ou,  selon  Hérodote,  Alexandre,  l’un  des 
19  enfants  de  Priam  et  d’ilécube,  avait  été,  avant  sa 
naissance,  signalé  à sa  mère  dans  un  songe,  comme  la 
torche  qui  devait  incendier  Troie.  Exposé  par  l’ordrede 
Priam.  mais  sauvé  par  llécube,  il  fut  élevé  parmi  les 
bergers  du  mont  Ida;  il  y épousa  la  nymphe  (Enone,et  y 
prononça  le  jugement  qui  décernait  à Vénus  la  pomme 
d’or  que  la  Discorde,  aux  noces  de  Thétis  et  de  Pélée, 
avait  envoyée  à la  plus  belle.  Reconnu,  dans  la  suite,  par 
Pnarn,  il  se  rendit  en  Grèce  pour  recueillir  l’héritage 
de  sa  tante  llésione,  et,  à Sparte,  enleva  Hélène,  femme 
de  son  hôte,  le  roi  Ménélas.  De  là  la  célèbre  guerre  de 
Troie.  Pàris  y prit  la  fuite  devant  Ménélas.  Dans  la  10“ 
année  de  la  lutte,  il  tua  Achille,  soit  en  trahison,  soit 
en  lui  lançant  une  flèche  qu’ApolIon  dirigea.  Il  tomba 
lui -même  sous  les  coups  de  Philoctèle  ou  de  Pyrrhus, 
fils  d’Achille. 

Paris  (Mathieo).  V.  Matiiieo  Paris. 

Pàris  (François  de),  diacre,  né  à Paris  en  1690,  était 
fils  d'un  conseiller  au  Parlement.  S’étant  fermé  la  car- 
rière sacerdotale  en  refusant  d'adhérer  à la  bulle  Unige- 
nitus,il  se  retira  au  faubourg  Saint-Marceau,  et  mourut, 
en  1727,  consumé  par  les  macérations  et  les  veille*.  Il 
fut  inhumé  dans  le  cimetière  Saint-Médard,  iiui,  jusqu’en 
1732,  servit  de  théâtre  aux  excès  des  convulsionnaires. 
V.  Doyen,  Vie  du  Diacre  Pûris,  17.31,  in-12,  et  Carré  de 
Montgeron,  ta  Vérité  des  miracles  opérés  par  l'interces- 
sion de  M.  Pâris,  3 vol.  in-4“. 

Paris  (Philippe),  garde  constitutionnel  de  Louis  XU, 


né  à Paris  en  1765,  assassina  le  conveiitiomu'l  Lepelle- 
lier  de  Saint-Fargeau  (pii  avait  voté  la  mori  ibi  roi,  et 
s’enfuit  eu  Xorniandie.  11  allait  être  arrêté  à î'orgcs-lcs- 
Eaiix.  quand  il  se  Uia  d'un  coup  de  pi-tolet,  1763. 

_Paris  (PiEiuiE-AhiiiEN),  arcbitecD',  né  à Besançon, 
17  47-1819.  fut  chargé  sous  Louis  XVI,  des  fêtes  de  Vei-- 
sailles.de  Marly  et  de  Trianon,  et,  depuis  1785,  des  dé- 
corations de  l’Opéra.  11  vécut  dans  la  retraite  pendant 
la  révolution.  Sous  l’Empire,  il  dirigea  par  intérim 
l’Ecole  de  France  à Rome,  1806,  et  s’occupa  des  fouilles 
du  Colisée  en  1811.  On  ne  cite  de  lui  que  le  portail  de 
la  cathédrale  d'Orléans. —Il  a traduit  de  l’anglais  l’.l- 
gricnlture  des  anciens  de  Dickson,  2 vol.  iu-8“,  et 
V .Agricnttnre  pratique  de  Marshall,  5 vol.  iii-8“. 

PàriAi-lliii'erney  (Joseph),  né  à Moiraiis  eu  Dau- 
phiné, 1684,  était  le  3“  fils  d’un  aubergiste.  Accusé 
d’accaparement  dans  une  disette,  il  se  réfugia  à Paris 
avec  ses  frères  aînés,  Antoine  etClaude,  dit  la  .'biutagiie, 
et  son  jeune  frère  Jean  (V.  ci-dessous)  ; il  trouva  comme 
eux  un  emploi  dans  le  service  dessiibsislances  militaires, 
et  plus  tard  dans  les  finances.  Exilés  pour  leur  oppo- 
sition au  système  de  Law,  ils  furent  rappelés  pour  sou- 
mettre au  visa  tous  les  papiers  du  système.  Duverney 
s’occupa,  en  même  tenqis,  de  l’exécution  des  mesures 
décidées  pour  arrêter  la  peste  de  Marseille,  1721.  Exilé 
encore,  puis  renfermé  à la  Bastille,  à cause  do  ses  in- 
trigues contre  Fleury,  1726,  il  rentra  dans  les  aU’aires, 
1728,  fil  créer  l'Ecole  militaire,  dont  il  fut  le  inemier 
intendant,  1751,  et  mourut  eu  1770.  Grimoard  a jiublié 
sa  Correspondance,  1789,  in-8“. 

Paris  de  itlontmartel  (Jean),  le  plus  jeune  frère 
du  précédent,  1690-1766,  fut  banquier  de  la  cour  sous 
Louis  XV,  qui  le  créa  marquis  de  Brunoy.  Ce  titre  passa 
à son  fils,  qui  se  ruina  par  son  goût  pour  les  cérémonies 
religieuses. 

Paris,  Lutetia,  PamH, capitale  delà  France  et  chef- 
lieu  du  département  de  la  Seine,  est  situé  sur  les  deux 
rives  de  la  Seine,  qui  y reçoit  le  ruisseau  de  la  Bièvre 
sur  sa  rive  gauche,  baigne  la  ville  dans  uneloivuour  de 
8 kil.  et  y formait  plusieurs  îles  (File  aux  .laviaux  ou 
île  bouviers,  les  îles  Notre-Dame  et  aux  Vaches,  la  Cité, 
File  aux  Juifs,  File  du  Louvre,  les  îles  aux  Treilles  et  de 
Seine,  File  du  Gros-Caillou  ou  des  Cygnes),  qui  ne  sont 
plus  que  deux  aujourd'hui,  111e  Saint-Louis  et  la  Cité. 
Le  méridien  qui  passe  par  l’Observatoire  sert  de  point 
de  départ  pour  la  détermination  des  longitudes;  il  est 
à 2“  20'  long.  E.  du  méridien  de  Greenwich;  Paris  est 
par  48“  50'  14"  lat.  N.  L’enceinte  des  fortifications,  con- 
struites de  1840  à 1846,  est  d’environ  33  kilomèlri'?, 
renfermant  une  superficie  de  25.758  hectares;  elles  sont 
garnies  de  94  bastions  et  protégées  par  16  forts  déta- 
chés: au  N.,  le  fort  de  la  Briche,  la  Couronne  du  Nord, 
le  fort  de  FEsl  (à  Saint-Denis)  et  le  fort  d Auhervilliers; 
--  à FE.,  les  forts  de  Romainville,  de  Noisy-le-Sec,  de 
Rosny,  de  Nogent-sur-Marne  et  la  citadiTle  de  Vin- 
cennes;  — au  S.,  les  forts  de  Charenton,  d’ivry,  de  Bi 
cètre,  de  Montrouge,  de  Vanves  et  d’Issy;  — à FO.  le  lort 
du  mont  Valérien.  Depuis  1860,  Paris,  dont  l’enceinte 
était  formée  par  le  mur  d’octroi  (aiij.  boulevards  exté- 
rieurs), s’étend  jusqu’aux  fortifications,  et  l’on  a réuni 
à l’ancienne  ville  les  communes  d Auteiiil.  Passy,  les 
Batignolles-Monceaux,  Montmartre,  la  Chapelle,  la  Vil- 
lette,  Belleville,  Charonne,  Bercy,  Vaugirard  et  Gre- 
nelle. Paris  comprend  aujourd’hui  20  arrondissements  ; 
1“  le  Louvre;  2“  la  Bourse;  3“  leTemple;  4“  FIlôttT-dc- 
Ville;  5“  le  Panthéon;  6“  le  Luxembourg;  7“  le  Palais- 
Bourbon;  8“  l’Elysée;  9“  l’Opéra;  10“  l’Enclos  Saint-Lau- 
rent; 11“  Popincourt;  12“  Reuilly;  13“  les  Gobelins; 
14“  l’Observatoire;  15“  Vaugirard;  16“  Pa.ssy;  17“  les 
Batignolles;  18“  la  butte  Montmartre;  19“  les  huttes 
Chaumont;  20“  Ménilmonlant.  Chaque  arrondissement 
est  divisé  en  4 quartiers:  un  maire  et  des  adjoints  admi- 
nistrent chaque  arrondissement;  mais  la  ville  est  avant 
tout  gouvernée  par  le  préfet  de  la  Seine,  par  le  conseil 
municipal  élus,  et  par  le  préfi  t de  police.  I a 
population  totale,  d’après  le  dernier  recenremont,  était 
do  1,851,792  habitants.  — Paris  est  le  rentre  du  réwcrm 
des  chemins  de  fer  français  (Rouen,  Nord,  Strasbourg 
ou  de  l'Est,  Lyon,  Orléans,  de  l’Ouest),  réunis  par  le 
chemin  de  fer  de  ceinture,  et  le  pirint  de  déqiarl  de 
plusieurs  lignes  secondaires  (Versailles,  Saint-Gerinain, 
Ënghien-'lontmorency,  Vincennes  , Sceaux).  — Paris, 
sans  cesse  agrandi,  renouvelé,  embelli,  est  Finie  des 
villes  les  plus  remarquables  du  monde  par  scs  monu- 
ments et  ses  établissements  de  tout  genre  ; c’est  le 
centre  d’une  industrie  considérable  et  d'un  vasli-  emn  • 
merce  ; c’est  le  grand  foyer  de  la  civilisation  européenne, 
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la  \ille  par  oxcclleiirc  des  ails,  des  letlrcs  et  du  goùl, 
mais  aussi  la  ville  des  plaisirs.  — .ladis  résidence  des 
souveraiii.s,  siéfçe  des  grands  coi’ps  de  l'Etal,  du  conseil 
d'Elal.des  ministères,  de  1 1 cour  de  Cassai  ion,  de  la  cour 
desComples,  de  toutes  les  grandes  adminisiralions  cen- 
I raies.  Paris  est  le  siège  d’un  arclicvêrhè,  d’une  Courd’ap- 
|iel,  d'une  .\eadémie  ùniversilaireet  d’un  grand  cominen- 
dement  militaire..  Sans  pouvoir  ici,  et  sans  vouloir  indi- 
quer ce  que  Paris  renferme  de  remarquable,  nous 
nous  bornons  à une  énumération  sommaire.  — Iîoule- 
VAiiDS  : les  Boulevards  proprement  dits,  de  la  Madeleine 
à la  Pastille,  sur  l’emplacenient  des  anciens  remparts  de 
l’aris,  convertis  en  promenades  de  1B71  à l(iS5;  les 
boulevards  dis  Sébastopol,  Saint-Michel.  Saint-Marcel, 
Sainl-Germain,  Malesherbes,  llaussmann,  Magenla,  du 
Prince-Eugène,  Richard  bencir  (sur  l’emplacement  du 
canal  Saint-Martin,  maintenant  souterrain,  etc.);  rues 
belles  et  animées;  cassages  (des  Panoramas,  Joulfroy,  de 
l’Opéra,  des  Princes,  Vivienne,  Colbert,  Cboiseul,  Véro- 
Dodat,  du  Saumon,  etc.)  ; deux  lignes  de  quais  magni- 
liques  sur  la  rive  de  la  Seine,  avec  des  ports  et  25  ponts; 
pLAcrs  de  la  Concorde  ou  Louis  XV,  ou  se  trouve  l’obé- 
lisque de  Louqsor,  deux  fontaines  monumentales  et  les 
statues  des  principales  villes  de  France;  du  Carrousel, 
avec  un  arc-de-triomphe  ; la  place  Vendôme,  avec  la 
colonne  de  la  Grande-Armée  et  la  statue  de  Napoléon 
la  place  des  Victoires,  avec  la  statue  de  Louis  XIV;  la 
place  du  Châtelet,  avec  une  colonne  surmontée  de  la 
statue  de  la  Victoire;  la  place  Royale,  avec  la  statue  de 
Louis  XllI;  la  place  de  la  Pastille,  avec  la  colonne  de 
Juillet  ; les  places  de  la  Barrière  du  Trône,  du  Panthéon, 
Saint-Sulpice,  etc..  1e  Cbamp-de-Mars  ; les  palais. 
Tuileries,  Louvre,  Palais-Royal,  Elysée-Bourbon,  palais 
du  Luxembourg  ou  du  Sénat,  palais  Bourbon  ou  du 
Corps  législalif,  palais  de  Justice,  palais  de  l'ilôtel-de- 
Ville,  Bourse,  Banque,  Garde-Meuble,  Monnaie,  palais  de 
l’Institut,  des  Beaux-Arts,  du  quai  d'Orsay,  où  siègent 
le  conseil  d'Etat  et  la  cour  des  Comptes,  palais  des  Inva- 
lides, avec  le  tombeau  de  Napoléon  1"',  Ecoh -militaire, 
palais  de  l’Industrie,  etc.;  arcs-de-lriompbe  de  l’Etoile, 
du  Carrousel,  des  Portes  Saint-Denis  et  Saint-Mari  in; 
pnoMENAiiEs  des  Champs-Elysées,  des  Tuileries,  du  Luxem- 
bourg, du  Jaruin  des  Plantes,  des  Buttes- Chaumont, 
parc  Monceaux,  squares  nombreux,  fontaines  monu- 
mentales ihouvois,  Molière,  du  Temple,  Saint-Michel, 
Saint-Sulpice,  des  Innocents,  de  la  Tour  Saint-Jacques, 
Sainte- Clotilde,  Saint-Martin,  des  Batignolles,  Montho- 
lon,  etc.);  églises,  la  cathédrale  de  Notre-Dame,  le 
Panthéon  ou  Sainte-Geneviève.  Saint-Etienne-du-Morit, 
Saint-Sulpice,  Saint-Gcrmain-des-Prés,  Sainte-Clotilde, 
la  Madeleine,  Saint-Augustin,  la  Irinité,  Saint-Roch, 
l’Assomption,  Saint-Eustache,  Notre-Dame  de  Lorette. 
Saint-Vincent  de  Paul,  la  Sainte-Chapelle,  etc.;  puis 
les  abattoirs,  transportés  à la  Villelte,  les  Halles  cen- 
trales, les  marchés,  l’Entrepôt  des  vins,  et,  sous  Paris, 
le  magnilique  réseau  des  égouts  et  des  catacombes.  De 
nombreux  hôpitaux,  hospices,  maisons  de  refuge  ou  de 
retraite  (Hôtel-Dieu,  Charité,  Pitié,  Lariboissière, Beau- 
jon,  Codiiii,  Saint-Louis,  la  Sal|iètrière,  les  Quinze- 
Vingts,  le  Val-de-Gràce,  les  Incurables,  etc.);  trois  cime- 
tières, ceux  de  l’Est  ou  du  Père-Lachaise,  de  Montmartre 
ou  du  Nord,  du  Mont-Parnasse  ou  du  Sud. 

Paris  est  le  foyer  des  lumières;  aussi  y trouve-t-on 
les  grands  établissements  d’instruction,  les  hautes 
écoles,  les  sociétés  savantes;  le  haut  enseignement 
compte  les  facultés  de  sciences,  de  lettres,  de  théologie 
(à  la  Sorbonne),  les  lacultésde  droit  et  de  médecine;  le 
Collège  de  France,  le  Muséum  d’histoire  naturelle;  les 
Ecoles  polylcclnmiue,  normale,  des  ( hautes,  des  Ponts- 
et-diaiissécs,  des  Mines,  d'Etat-major,  de  pharmacie, 
dos  Beaux- Arls,  de  commerce,  des  langues  orientales, 
des  arts  et  manufactures,  etc.;  l’Ecole  centrale,  le  Con- 
sei'valoire  des  Arts  et  Métiers,  le  Conservatoire  de  musique 
et  de  déclamation;  l’Observatoire,  les  collections  du 
Mu.séum;  les  musées  du  Louvre,  du  Luxembourg,  de 
l’hôtel  de  Cliiny,  le  Musée  d’artillerie,  le  Dépôt  de  la 
guerre,  le  Dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine,  etc. 
La  Bibliothèque  nationale  est  la  plus  riche  du  monde 
en  livres  et  en  manuscrits;  vieni.ent  ensuite  les  biblio- 
thèques de  l’Arsenal,  Sainte-Geneviève,  de  la  Sorbonne, 
Mazarine.  de  l’Institut,  delà  Ville,  du  Louvre;  le  Dépôt 
lies  archives  impériales,  etc.  L’instiiut,  avec  ses  cinq 
Académies,  marche  à la  tôle  des  sociélés  savantes:  aca- 
démie de  médecine,  Sociélés  de  l’histoire  de  Franco,  de 
géogra|ihie,  asiatique,  linnéenne,  géologii]ue.  d'agri- 
cnltme,  etc.  L'iiistruclion  secondaire  est  donnée  dans 
cinq  lycées,  deux  collèges  municipaux  et  dans  un  grand 
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nomhred’institiitionsprivées,  laujucs  ou  ecclésiastiques, 
il  y a le  grand  séminaire  de  Sainl-Snlpice,  l’Ecole  des 
Carmes,  les  Ecoles  des  Sourds-ct-Miiets,  des  .leunes- 
Aveugles,  elc.  — Parmi  les  monuments,  S[)écialement 
consacrés  au  plaisir,  citons  les  théâtres.  Opéra , I i.i àtre- 
Français,  Théâire  des  Italiens  (à  la  salle  Vcnladour) 
Opéra  Comiiiue,  Odéon  ou  2“  Théâtre-Français,  fhéâlre- 
Lyrique,  Gymnase,  Vaudeville,  Variétés,  Porle-Saint- 
Martin,  Gaiié,  Palais-Royal,  etc.,  etc.  — L’industrie 
parisienne  est  très-variée;  l’on  compte  de  ^ à 500,0Uüou- 
vriers,  dont  les  produits  sont  caractérisés  par  le  goût  et 
l’élégance,  a On  y fahriiiue  des  armes  de  luxe  et  de  pré- 
cision; des  articles  de  mode;  de  la  bijouterie;  des 
bronzes  d’art  et  d’ameublement;  de  la  carrosserie;  des 
châles  cachemires  et  ordinaires;  de  l’éhénisteric  de  luxe 
et  ordinaire;  des  éventails  et  ombrelles;  des  fleurs  arli- 
licielles,  des  gants;  de  l’horlogerie  ordinaire  et  de  pré- 
cision ; des  instruments  astronomiques,  de  physique  et 
de  chirurgie;  des  jouets  d’enfants;  des  machines;  des 
necessaires  et  portefeuilles;  de  l'orlévn  rie  d'art  et  or- 
dinaire; des  papiers  peints;  de  la  passementerie;  des 
boulons;  des  appareils  pour  les  phares;  des  pianos  et 
instruments  de  musique  de  toutes  sortes;  des  pioduiis 
chimiques  ; des  objets  en  boiseten  ivoire  sculptés  ; de  la 
tabletterie  fine;  des  savons,  delà  parfumerie;  des  pipes;dcs 
lapis  (GobcTins  et  Savonnerie);  des  tissus  dits  de  Paris; 
des  vêtements  d’hommes,  des  casquettes,  des  vêtements 
et  chaussures  de  femmes;  de  la  bonneterie  de  laine  et 
de  soie;  des  blondes  tissées  et  brodées  à la  mécanique. 
Paris  renferme  des  raffineries  de  sucre  et  de  salpêtre, 
des  filatures,  des  teintureries,  des  tanneries,  des  fa- 
briques de  cuirs  et  de  cuirs  vernis,  et  des  imprimeries 
sur  tissus.  Paris  est  un  grand  marché  de  capitaux  et  de 
métaux  précieux;  les  principaux  établissements  finan- 
ciers qu  il  renferme  sont  la  banque  de  France,  le  comp- 
toir d’escomiite  et  la  société  générale  du  crédit  foncier.  i 
(Dussieux,  Géographie.) 

Histoire. — Au  temps  des  Gaulois,  Paris  n’était  qu'une 
bourgade,  renfermée  dans  Pile  de  la  Cité  ; on  la  nom- 
mait Lutetia,  Lutèce  (de  LoMtow/iezi, habitation  au  milieu 
des  eaux)  ; elle  était  la  capitale  du  petit  peuple  des  Pa- 
risii  ; César  y convoqua  pour  la  deuxinne  fois  les  peu- 
ples delà  Gaule;  Labienus,  vainqueur  des  Gaulois,  sur 
les  bords  de  la  Seine,  prit  et  brûla  la  ville.  Elle  se  re- 
leva, et,  sous  Tibère,  les  Naulæ  Parisiaci  faisaient  déjà 
un  assez  grand  commerce;  cette  compagnie  e-t  l'origine 
de  l’association  des  marchands  de  Veau  ou  hanse  pari- 
sienne; de  là  viennent  les  armes  de  Paris  (de  gueule  à 
un  navire  frété  et  voilé  d’argent,  flottant  sur  les  ondes 
de  même,  au  chef  semé  de  France).  Suiiani  une  tradi- 
tion respectable  et  généralement  admise,  saint  Denis  y 
porta  l’évangile,  avec  ses  compagnons  Rustique  et  Eleu- 
thère,  et  devint  le  premier  évêque  de  la  ville,  vers  ‘250; 
un  concile  s’y  réunit  en  5G0.  Déjà  Constance  Chlore 
avait  bâti,  sur  la  rive  gauche,  un  palais  connu  sous  le 
nom  de  palais  des  Thermes,  dont  il  reste  encore  quel- 
ques ruines.  Julien,  qui  aimait  Lutèce,  et  qui,  dans  ses 
Lettres,  vante  la  salubrité  du  climat  et  des  eaux,  la  po- 
litesse des  habitants,  y résida  pendant  cinq  hivers,  355- 
301,  et  y fut  proclamé  empereur  par  ses  soldats.  Au 
temps  des  invasions,  sainte  Geneviève  sauva  la  ville,  en 
empêchant  les  habitants  de  fuir  devant  les  Huns  d’At- 
tila ; plus  tard  elle  les  décida  à se  soumettre  à Clovis, 
et  Paris  fut  la  résidence  habituelle  du  roi  des  Francs.  11 
y bâtit  l’église  de  Eaint-Pierre  et  Saint-Paul  ; il  y mou- 
rut, 511.  L’un  de  ses  fils,  Childebert,  régna  à Paris,  et 
fit  élever  l’église  de  Saint-Germain  des  Prés.  Paris  avait 
déjà  une  certaine  importance  ; à la  mort  de  Charibert, 
petit  fils  de  Clovis,  507,  il  fut  décidé  que  la  ville  serait 
partagée  entre  ses  trois  frères,  avec  défense  à chacun 
d’eux  d’y  entrer;  Brunehaul  s y était  établie,  lorsque 
Sigebert,  son  mari,  fut  assassiné,  575;  et  une  grande 
assemblée  d’éveques  et  de  leudes  s’y  réunit  en  01  i.  Mais 
Paris  lut  abandonné  par  les  derniers  Mérovingiens,  qui 
vivaient  retirés  dans  leurs  vastes  métairies,  et  par  les 
Carlovingiens,  qui  résidaient  habituellement  en  Austra- 
sie.  11  y eut  alors  un  comte  de  Paris.  Au  ix®  siècle,  la 
ville  fut  plusieurs  fois  ravagée  par  les  Normands,  qui 
remoniaimt  la  Seine  ; les  lauhourgs  lurent  pillés  et 
brûlés  en  841,  845,  850,  801,  et  le  siège  de  Pans,  en 
885-880,  chanté  par  Abbon,  est  resté  célèbre.  Le  comte 
Eudes,  que  secondait  l’évêque  Gozliii,  y mérita  la  cou- 
ronne, et  Paris  conquit  dès  lors  des  droits  à devenir  la 
capitale  de  la  France. 

Depuis  l'avénement  de  Hugues  Capet,  duc  de  France 
et  comte  de  Paris,  cette  ville  lut  habitée  ])ar  le.s  roi--- 
capétiens  et  devint  chaque  jour  plus  cousidérable  • la 
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Ibrtunede  Parisiul  désormais  associée  à la  forUine  de 
la  royauté.  Dès  la  fin  du  ii'  siècle,  les  écoles  de  Paris 
iont  célèbres  ; on  l’appelle  déjà  la  vill,-  des  lettres;  1’^- 
cole  épiscopale  a des  maîtres  comme  .Adam  du  Petit- 
Pont.  Pierre  Comcstor  . Michel  de  Corbeil,  Pierre  le 
Chantre,  et  surtout  Guillaume  de  Champeaux;  elle  est 
éclipsée  par  l'illustre  .Abailard,  qui  plante  le  camp  de 
ses  écoles  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève.  Les  ab- 
bayes, les  églises  se  multiplient  (Saint-Victor,  Sainte- 
Geneviève  des  Ardents,  Saint-Pierre  aux  P>oeufs,  Saint- 
Jacques  la  Boucherie,  la  léproserie  de  Saint-Lazare,  la 
conimanderie  de  Saint-Jean-de-l.atran,  etc.  . Déjà  un 
prévôt  du  roi  gouverne  la  ville  et  y fait  la  police  ; sa 
cour  siège  au  grand  Châtelet,  et  la  ville  est  protégée  par 
une  nouvelle  enceinte  sous  Louis  VI.  Les  Croisades  dé- 
veloppent l’industrie  de  Paris,  la  population  augmente; 
les  Templiers  y établissent  le  palais  fortifié,  qui  doit 
devenir  le  centre  de  l'ordre,  et  autour  duquel  se  lorme 
un  quartier  tout  entier. L’évêque  .Maurice  de  Sully  jette 
les  fondements  de  ^■otre-Pame,  sous  Louis  VU  ; et  déjà 
la  promenade  du  Pi  é-aux-Clercs , à l'Ü.  de  la  ville,  a 
quelque  célébrité. 

Sous  Philippe  Auguste.  Paris  devient  une  véritable 
capitale  ; le  roi  fait  paver  les  premières  rues,  qui  for- 
ment la  croisée  de  Paris;  on  lui  doit  des  aqueducs,  des 
fontaines,  des  halles,  des  églises,  des  couvents,  le  Vieux- 
Louvre,  dont  la  grosse  Tour  devient  le  symbole  de  la 
suzeraineté  royale  et  la  prison  des  grands  vassaux  re- 
belles. Le  Parloir  aux  Bourgeois  est  transféré  près  du 
grand  Châtelet,  sur  le  quai  de  la  Mégisserie;  les  écoles 
de  Paris  sont  réunies  en  Université,  qui  prend  le  titre 
de  fille  aînée  des  rois;  elle  a des  privilèges,  et  ses  20,000 
écoliers,  venus  de  toutes  les  parties  de  l’Europe,  forment 
sur  la  rive  gauche  une  ville  entière,  qu’on  appellera  sou- 
vent le  quartier  latin.  Une  nouvelle  enceinte  fortifiée 
montre  les  progrès  de  la  cité;  elle  va,  sur  la  rive  gau- 
che, de  la  To  ruelle  à la  Tour  de  Seule  (près  de  l’Insti- 
tut ; et,  sur  la  rive  droite,  de  la  Tour  qui  fait  le  coin 
(près  du  pont  des  Arts)  à la  Tour  Babel  ou  Barbeau 
(près  du  port  Saint-Paul).  Il  y a 1 1 portes  et  plusieurs 
poternes  ; la  muraille  est  garnie  de  nombreuses  tours 
rondes. 

Sous  saint  Louis,  122'i-1270,  les  églises,  les  couvents, 
les  collèges  se  multiplient;  on  construit  la  Sorbonne,  la 
Sainte-Chapelle,  les  Quinze-Vingts,  etc.  Le  célèbre  pré- 
vôt, Etienne  Boileau,  établit  à côté  du  guet  rogal  \cguet 
des  méliers,  pour  a-surer  l’ordre  dans  la  ville;  il  fait 
rédiger  le  Livre  des  méliers.  qui  comprend  les  statuts 
et  règlements  des  nombreuses  corporations,  qui  mon- 
trent les  grands  progrès  de  l’industrie  parisienne;  le 
chef  de  la  bourgeoisie  prend  le  nom  de  prévôt  des  mar- 
chands. Sous  les  successeurs  de  Louis  IX,  les  progrès 
continuent  ; les  ordres  religieux  enseignants  font  partie 
de  1 Université  ; beaucoup  de  nouveaux  collèges  sont 
fondés  (Navarre,  Bayeux,  Laon,  Montaigu,  du  Plessis, 
.Narbonne,  Lisieux,  etc.);  le  Parlement  royal  est  installé 
à demeure  dans  Paris,  et  la  turbulente  confrérie  des 
clercs  de  la  Basoche  s’organise  autour  de  la  grande 
cour  judiciaire.  Paris,  qui  s’est  souli  vé  contre  les  me- 
sures fiscales  de  Philippe  le  Bel,  voit  les  premiers  états 
généraux  réunis  en  15Ü2,  et  assist.'  au  supidice  de  ,iac- 
ques  de  Molay,  le  grand-inaitre  des  Templiers,  en  1514, 
puis  à celui  d’Enguerrand  de  Marigny,  conduit  au  gibet 
de  Montfaucon. 

Au  XIV»  siècle,  Paris  commence  à montrer  son  génie 
révo  lutionnaire;  le  parloir  aux  bourgeois  a été  transféré 
à la  maison  aux  Piliers,  sur  la  Grève;  c’est  de  là  qu’E- 
ticnne  Marcel,  le  célèbre  pré'ôt  des  marchands,  dirige 
la  bourgeoisie  et  cherche  à s’em paroi  du  pouvoir  que 
la  royauté  semble  incai'able  d’exercer,  soit  dans  les 
états  généraux,  réunis  à Paris,  de  1555  à 1558,  soit  in 
armant  les  Parisiens,  et  en  leur  donnant,  comme  signe 
de  ralli ’ ineni,  le  chaperon  rouge  et  bleu , soit  en  pré- 
sidant à la  défense  de  la  ville,  après  la  détâite  de  Poi- 
titrs.  On  reconstruisit  la  muraille  extérieure,  on  la 
garnit  deT.’iO  guérites  et  de  canons,  on  agrandit  l’en- 
teinle  s ptenlrionale , qui  partit  de  la  tour  de  Billy, 
prés  de  l’Arsenal,  et  alla  jusqu’à  ia  tour  du  Bois,  prè.- 
des  Tuileries.  Ixirsque  la  paix  fut  rétablie,  Charles  V fit 
élever  à l’E.  de  la  vili  ,'  la  Bastille  Saint-Antoine,  au 
moment  où  il  établissait  la  demeure  royale  dans  l’bitel 
Eaint-Paul,  et  abandonnait  au  Parle  nent  l’ancien  palais 
des  rois  qui  devint  le  Palais  de  Jiutic'’.  — Sous  Char- 
les \I,  Paris  fut  encore  le  tln'àtre  de  nouvelles  révoltes  ; 
les  Maillotins,  en  1382;  plustard  la  faction  des  Boucher.'- 
ou  Cabochiens  ensanglanta  la  ville;  1 s massacres 
des  Armagnacs,  en  1418,  préparèrent  la  domination  des 
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Anglais  qui  restèrent  maiires  do  Paris  jusqu’en  1450. 
Le  connétable  de  llichemont  rétablit  alors  l'autorité  de 
Charles  Vil,  qui  rentra  dans  sa  capitale  désolée  en  1437. 
A la  fin  du  xv»  siècle  et  au  xvi” , les  rois  résidèrent 
rarement  à Paris;  mais  1a  ville  répara  rapidement,  ses 
pertes;  Louis  XI,  qui  en  comprenait  toute  l'importance 
flatta  les  bourgeois,  augmenta  leurs  privilèges,  organisa 
leurs  milices  en  72  compagnies,  fil  paver  les  rues, 
creusa  des  égouts,  éleva  des  boucheries,  de  nouveaux 
ponts,  établit  une  police  salutaire,  et  favorisa  le  déve- 
loppement du  commerce  et  de  l’industrie.  Malgré  l’op- 
position de  l'Université,  toujours  très-puissante,  il  lu’o- 
tégea  les  premii  rs  imprimeurs,  élèves  de  Jean  Fust.  A 
l’époque  de  la  Uenaissanco,  de  nouveaux  monuments 
embellirent  Paris  ; sous  François  1",  le  Louvre,  1 hôtel 
de  Cliiny,  l'hôtel  de  la  Trémoille,  le  Collège  de  France, 
l’Imprimerie  royale,  la  fontaine  des  Innocents,  l’ilôtel 
de  Ville,  les  églises  Saint-Mi  rry  et  Saint-Eustache;  sous 
les  auspices  de  Catherine  deMédicis,  les  Tuileries, 
l’hôlel  de  Soi'sons,  les  colh'gcsdc  Clermont  et  des  Gras- 
sins,  etc.  La  juridiction  des  juges  et  consuls  lut  le  pre- 
mier tribunal  de  commerce  créé  en  15ü7  ; les  pre- 
mières rentes  sur  l'Hôtel  de  Ville  lurent  instituées  sous 
François  I". 

Mais  Paris  fut  encore,  pendant  les  guerres  de  religion, 
le  théâtre  de  terribles  événements  : Saint-Barthélemy, 
en  1572;  organisation  de  la  Ligue,  journée  des  Barri- 
cades, 12  mai  1588  ; révolte  contre  Henri  111  ; sièges  de 
Paris,  1589,1590,  1592;  Etats  de  la  Ligue,  1595.  L'aniice 
suivante,  la  haute  bourgeoisie  de  Paris  s’entendit  avec 
le  gouverneur  llrissac,  pour  livrer  la  ville  à Henri  IV, 
qui  y rentra  en  1594.  Pendant  le  règne  de  ce  prince,  on 
acheva  les  Tuileries,  la  galerie  du  Louvre,  l’Arsenal, 
l’Hôtel  de  Ville,  le  Pont- .Neuf;  on  construisit  la  [dace 
Dauphine  et  la  place  Iloyale;  le  quartier  du  Marais  fut 
commencé,  la  foire  Saint-Germain  devint  très-poimlaire, 
et  le  quartier  Saint-Germain  fut  relié  à la  Seine  et  au 
Pont-Neuf.  Paris  méritait  les  éloges  de  Montaigne,  qui 
écrivait  alors:  « Paris  a mon  cœur  dès  mon  enfance... 
Je  l'aime  tendrement  jusques  à scs  verrues  et  à ses 
taches.  Je  ne  suis  François  que  par  cette  grande  cité, 
graille  en  peuples,  grande  en  félicité  de  son  assiette, 
mais  surtout  grande  et  incomparable  en  variété  et  diver- 
sité de  commodités,  la  gloire  de  la  France  et  l’un  des 
plus  nobles  ornements  du  monde.  » Sous  Louis  Xllf, 
l’évêché  de  Paris  fut  érigé  en  archevêché,  1025;  une 
nouvelle  enceinte  avec  fossés,  bastions,  courtines,  s’é- 
tendit en  1026  de  la  porte  Saint-Denis  à la  porte  de  la 
Conférence  sur  la  Seine  (près  de  la  place  de  la  Con- 
corde); des  quartiers  nouveaux  furent  construits,  avec 
de  riches  hôtels;  Marie  de  Médicis  fit  élever  le  Palais  du 
Luxembourg;  llichelieu,  le  Palais-Cardinal,  plus  lard 
Palais-Hoyal ; Anne  d'Autriche,  le  Val-de-Grâce.L’aqiie- 
duc  d'Arcueil  amena  sur  la  rive  gauche  les  eaux  de 
Kungis;  le  Jardin  des  Plantes  fut  créé,  1020;  le  Cours- 
la-Reine  fut  planté'  ; beaucoup  d’églises,  de  couvents  fu- 
rent élevés;  l’Académie  Française  lut  fondée  à Paris,  au 
moment  où  les  théâtres  de  Bourgogne,  du  Marais,  etc., 
commençaient  â donner  des  chefs-d’œuvre. 

Avec  la  Fronde,  les  troubles  rccomirieiicèrent  à Paris, 
qui  vit  la  deuxième  joiii  née  des  Barricades,  1048,  fut 
assiégé  par  l’armée  royale  commandée  par  Confié,  1049, 
et  assista  â la  bataille  du  faubourg  Saint-Antoine,  où 
Coudé,  devenu  rebelle,  ne  fut  sauvé  que  par  le  canon 
de  la  Bastille,  1052.  Paris  fut  puni,  perdit  ses  privilèges 
et  ses  magistrats,  et  cessa  d’être  la  résidence  de  la 
cour,  qui  habita  dès  lors  Saint-Germain,  puis  Versailles. 
La  capitale  n’en  garda  pas  moins  son  importance;  les 
anciennes  murailles  furent  renversées  et  remiilacées  par 
des  boulevards,  de  la  porte  Saint-Antoine  à la  porte 
Saint-Honoré;  les  faubourgs  Saint-Antoine,  du  Temple, 
Saint -Maitin,  Saint-Denis,  Montmartre,  Saint-Victor, 
Saint-Marcel,  Saint-Jacques,  les  quartiers  du  Luxem- 
bourg, Saint-Germaiii-des-Prés,  des  Invalides,  firent 
partie  de  la  ville,  divisée  dè.s  lors  en  20  quartiers  jn^ 
qu’en  1790.  Un  lieutenant  de  police  (La  lieynie,  puis 
d’Argensoii)  mit  fin  aux  désordres  delà  capitale.  lOOO; 
elle  lut  éclairée  par  0,50n  lanternes  â chandelles,  les 
rues  furent  assainies;  il  y eut  (bs  voilures  publiques 
ou  fiacres,  des  marchés,  des  ca-ernes;  on  multiplia  les 
ponts,  les  jilaces,  les  portes  triomphales,  1 s maisons 
religieuses;  on  acheva  les  Tuileries,  on  planta  les 
Champs-Elysées  : on  éleva  le  collège  des  Quatre-Naiions, 
la  Salpétrière,  la  colonnade  du  Louvre,  les  Invalides, 
l'Dbservaioire,  la  manufacture  des  Gobelins,  la  Biblio- 
thèque I ovale  ; on  créa  (h‘  nouvelles  académies.  « Les  ju'O- 
vinciaux  él  les  etrangers  allluaient  déjà  dans  celle 
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grande  hôtellerie,  qui  coni|ilait  plus  de  500,000  liab., 
ie  vrai  cœur  du  roijaume,  disait  Vauban,  la  mère  coin- 
mmie  de  la  France,  par  qui  tous  les  peuples  de  ce  grand 
Etat  subsistent,  et  dont  le  royaume  ne  saurait  se  passer 
sans  décboir  cousidérablenieiit.  » 

Sous  Louis  XV,  la  prospérité  de  Paris  continue;  la 
rue  Quiucampoix,  la  place  Vendôme,  l'bôlel  de  Sois- 
sons,  sont  les  théâtres  des  tolies  du  système  do  Law  ; 
l’Opéra  est  dans  lout  son  éclat  ; le  cimetière  Saint-Médard 
voit  les  extravagances  des  convulsionnaires.  Paris  est  de 
plus  en  plus  la  ville  des  lettres  et  des  idées;  ses  calés 
sont  célèbres  comme  ses  salons;  ses  écrivains  tout 
l’éducation  de  la  société  polie  en  Europe.  On  bâtit  de 
nombreux  hôtels  pour  les  liuauciers  comme  pour  les 
grands  seigneurs,  mais  peu  de  monuments  religieux  ; 
citons  l’Ecole-Militaire,  la  Halle  aux  blés,  1 Hôtel  des 
monnaies,  l’église  Sainte-G  neviève.  la  place  Louis  XV; 
mais  les  lieux  de  réunion  et  de  plaisir,  comme  les  théâ- 
tres se  multiplient.  Paris  s’enrichit  d’institutions  miles 
et  bienfaisantes  sous  Louis  XVI  {marclics,  balles,  ponts, 
hôpitaux,  écoles,  etc).  Le  mur  d’octroi  est  construit  par 
les  t'eimiers  généraux  en  1786. 

Depuis  le  commencement  de  la  Révolution,  l’histoire 
ae  Paris  se  confond  de  plus  en  plus  avec  l’histoire  de  la 
France.  L’agitation  du  Palais-Royal  prépare  la  prise  de 
la  Bastille,  (pii  est  démolie,  14  juillet  1780  ; Paris  est 
gouverné  par  une  municipalité,  qui  se  compose  d’un 
maire,  de  16  administrateurs,  de  32  conseillers;  réunis 
aux  96  notables,  ils  forment  le  conseil  général  de  la 
Commune,  qui  a un  procureur;  la  milice  parisienne 
forme  la  garde  nationale,  avec  la  cocarde  tricolore;  la 
ville  est  divisée  en  -48  sections.  La  journée  du  10  août 
1792  voit  se  former  la  fameuse  Commune  de  Paris,  com- 
posée de  membres  nommés  par  les  48  sections.  Paris, 
avec  ses  clubs  des  Jacobins  et  des  Cordeliers,  avec  son 
armée  révolutionnaire,  domine  la  Convention,  domine 
la  France,  épouvante  l'Europe.  C’est  Paris  qui  voit  toutes 
les  grandes  et  terribles  journées  de  la  Révolution,  les 
supplices  de  la  Terreur,  les  fêtes  du  Consulat  et  de  1 l'  m- 
pire,  la  double  chute  de  Napolémi  R'.  Les  alliés  entrent 
deux  fois  à Paris,  avril  1814  et  juillet  1815,  et  les  deux 
traités  de  Paris,  3'J  mai  1814  et  20  novembre  1815  con- 
sacrent deux  fois  la  défaite  et  la  désolât ii  n de  la  France. 
De  nombreux  monuments  ont  été  élevés  pendant  cette 
période,  et  l’administration  de  la  ville  a été  > oufioe,  en 
Fan  Vlll,  à deux  préfets,  l'un  pour  tout  le  département, 
l’autre  chargé  spécialement  de  la  police;  elle  a été  elle- 
même  divis('e  en  12  arrondissements  avec  12  maires. 
Sous  la  Restauration,  1815-1850,  et  sous  le  gouverne- 
ment de  Louis-Philippe,  Paris,  de  plus  en  plus  la  c.ipi- 
tale  du  monde  civilisé,  n’a  cessé  d’être  _ agité  par  le 
souffle  de  l'esprit  moderne,  par  les  passions  et  même 
par  les  excès  du  libéralisme;  il  a lait  deux  révi  lutions, 
celle  de  juillet  1830  et  celle  de  février  1848.  11  n’a  cessé 
de  s'agranclir,  de  se  développer,  de  s'améliorer;  ce  n’est 
pas  dans  un  court  résumé  qu’il  est  possible  d’indiquer 
même  sommairemen'  toutes  les  transformations,  ions 
les  embellissements  de  la  capitale  ; rappelons  seulement 
l’immense  travail  des  fortifications  de  1841  à 1840.  Après 
les  troubles  de  la  seconde  Ri'pul  lique  (journées  du 
15  mai,  journées  de  juin,  coup  d’Ltat  du  2 déc.  1851), 
le  calme  s’est  rétabli  sous  la  présidence  du. prince 
Louis-Napoléon  et  sous  l’Empire.  Les  grands  travaux 
ont  été  repris,  poursuivis  avec  la  plus  étonnante  acti- 
vité, surtout  sous  l’administration  de  M.  Ilaussmaun, 
préfet  de  la  Seine;  le  vieux  Paris  achève  de  disparaîire, 
pour  luire  place  à un  nouveau  Paris,  assaini,  amélioré, 
régularisé  et  considérablement  agrandi.  En  1860,  comme 
nous  l’avons  dit,  le  mur  d’octroi  a disparu,  et  la  ville 
s’est  étendue  jus(iu’à  la  limite  des  fortifications,  englo- 
bant (lans  sa  vaste  enceinte  toutes  les  communes  envi- 
ronnantes. Un  traité  célèbre  y a été  conclu  en  1856, 
après  la  guerre  de  Crimée,  entre  les  grandes  puissances 
de  l’Europe,  et  deux  expositions  universelles,  en  1855 
et  1867,  y ont  montré  les  merveilles  accumulées  de  l’in- 
dustrie moderne.  Il  serait  trop  long  d’indiquer  ici  les 
illustrations  en  tous  genres  qui  ont  pris  naissance  à 
Paris.  Il  nous  sulüt  de  dire  qu'aucune  ville  du  monde, 
à aucune  époque,  n’a  donné  le  jour  à autant  de  pei’son- 
nages  célèbres  dans  les  lettres,  les  arts,  les  sciences,  la 
politique,  la  guerre,  l’administration.  V Su™,. 

Les  ouvrages  publiés  sur  Paris  sont  très-nombreux  ; 
citons:  Corroiet,les  Auliquilés,  chroniques  et  snguta- 
rilds  de  Paris,  1581,  in-16;  Dubrouil,  les  Fastes  et 
antiquités  de  Paris,  1608,  in-4“;  Sauvai,  Histoire  et 
recturches  des  antiquités  de  Paris,  1724,  3 vol.  in-fol.; 
l’iganiol  de  la  Force,  Description  historique  de  Paris, 
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170.5, 10  vol.  in-12;  l’abbé  Le  ILouf,  Histoire  de  la  ville 
et  du  diocèse  de  Paris.  1754,  15  vol.  iu-12;  Saiute-Foix, 
Essais  historiques  sur  Paris,  1763,  4 vol.  iu-12;  Dom 
Félibien,  Histoire  de  Paris,  1775,  5 vol.  in-fol. ; Jail- 
lof,  1775,  licguillct,  1780,  Saint-Vicior,  1808,  Dulaurc, 
1839,  Lavallée,  1851,  Meimlre,  1855,  etc..  Histoire  de 
Paris-,  Frégior,  Histoire  de  t’adininistralion  de  ta  -police 
de  Paris,  1850;  Louis  et  Félix  Lazare,  Dictionnaire 
administratif  et  historique  des  rues  et  des  monuments 
de  Paris,  1855;  llussoii,  les  Consommations  de  Paris; 
Chai'pentier,  Paris  dans  sa  splendeur,  3 vol.  in-fol.; 
Joanne,  Paris  illustré,  etc.;  et  le  grand  ouvrage  public’ 
sous  les  auspices  de  l’administration  prêle  lorale,  ([Ui 
doit  être  la  description  la  plus  complète  (le  la  grande 
capitale.  V.  Sam. 

9*arisct  (Etienne),  médecin,  né  à Grand  (Vosges), 
en  1770,  de  pauvres  paysans,  servit  d’abord  chez  un 
oncle,  parfumeur  à Nantes.  Envoyé  à l’école  de  santé 
de  Paris,  aux  frais  de  la  ville  de  Nantes,  1794,  il  conquit 
le  grade  de  docteur  en  1895.  Il  alla  ensuite  éiudici’  la 
fièvre  jaune  à Cadix,  1819,  cl  à Barcelone,  1821,  et  h 
peste  en  Fgypt”,  1828.  Médecin  de  liicôtre  depuis  1814, 
puis  du  la  Salpêtrière,  1830,  il  s’occupa  encore  des  ma  - 
ladies mentales.  11  mourut,  en  1847,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  de  méiJecine.  — Son  meilleur  ou- 
vrage est  précisément  son  Histoire  ou  plutôt  .ses  Eloges 
des  membres  de  cette  société,  2 vol.  in-18,  1845-50. 
On  lui  doit  encore:  Histoire  médicale  de  la  fièvre  jaune 
observée  en  Espagvie, -18-P5,  in-8“. 

Pitrisii,  petit  peuple  de  la  Gaule  Celtique  (Lyon- 
naise 4»),  sur  les  deux  rives  de  la  Seine,  au  N.  O.  des 
Senones,  dont,  selon  César,  ils  étaient  les  alliés.  Villes: 
Lutetia,  Metiosedum,  Ils  furent  battus  par  Labienus, 
52  av.  J.  C. 

Parisis.  pagus  Parisiacus,  petit  pays  de  Fane. 
France,  conqiris  auj.  dans  les  départ,  de  beine  et  .''eine- 
el-üise.  Il  s’étendait  à unecertainedistanceauN.de 
Paris.  Ch.-l.,  Douvres, 

Pari.<4is,  monnaies  d’or  et  d'argent  frappées  à Paris 
sous  Philippe  de  Valois,  et  supérieures  d’un  quart  aux 
monnaies  dites  tournois.  — Comme  celles-ci,  les  pariés 
ne  furent  plus,  dans  la  suite,  qu’une  monnaie  de  compte. 

Parisûs  ^PiEiutE- Louis),  prélat  français,  né  à Orléans, 
1795-1866,  a été  évêque  de  Langres,  1834,  puis  d’Arras, 
1851.  Sous  la  seconde  république  il  fut  l’un  des  repré- 
si'utants  du  Morbihan  à l’Assemblée  constituanle  et  à 
l’Assemblée  législative.  H a contribué  beaucoup  à l’ex- 
tension du  rit  romain  en  France,  et  a publié  des  lettres 
et  des  brochures  sur  diverses  questions,  entre  autres 
sur  la  Liberté  d'enseignement,  1845-1846. 

Parisot.  V.  Noiibert. 

Parisiot  (Val  xtin),  né  à Vendôme,  1800-1861,  élève 
de  l'Ecole  normale,  professeur  d'histoire  aux  lycées  de 
Bourges  et  de  Versailles,  de  littérature  étrangère  dans 
les  Facultés  de  Rennes,  de  Grenoble  et  de  Douai,  a 
donné  plusieurs  éditions  d’ouvrages  grecs  et  latins,  a 
écrit  dans  la  Biographie  universelle,  et  rédigé  le  Dic- 
tionnaire mythologiqu.',  qui  y est  joint,  3 vol.  in-8».  On 
lui  doit  : De  Porphyrii  vita  et  indole,  le  texte  et  la  tra- 
duction du  57»  Ihre  de  Nicéphore  Phocas  ^notices  et  ex- 
traits des  manuscrits,  etc.),  la  traduction  d'une  partie 
du  ttâmûyana,  etc. 

Pai-haui,  ancienne  colonie  de  Paros  et  de  Milel,  dans 
la  Mysie,  sur  la  Propontide,  près  et  à l’E.  de  Lampsaque. 
Aujourd’hui  Kemer. 

Park  i^Mungo],  voyageur  anglais,  né  en  1771  à Fowls- 
hills,  près  de  Selkirk  (Ecosse),  visita  d’abord  Sumatra 
comme  chirurgien  de  la  Compagnie  des  Indes,  1792 . Sur 
l'invitation  de  la  Sociéié  africaine  de  Londres,  il  re- 
monta la  Gambie,  eu  1795,  arriva  au  Niger,  et  revint  en 
1797  : c’était  le  voyage  le  plus  important  qui  eût  été  en- 
core accompli  dans  l’intérieur  du  l’.\frique.  Après  8 ans 
de  repos,  il  fut  chargé,  par  le  gouvernement  anglais,  d’ex- 
plorer le  Niger:  parli  de  Corée  en  mai  1803,  il  atteignit 
le  neuve,  mais,  après  le  16  nov.,  on  n’eut  plus  de  nou- 
velles authentiques.  Selon  les  uns,  il  aurait  péri  victime 
d’un  guet-apens  dans  le  pays  d’Ilaoussa;  selon  d'autres, 
son  navire  aurait  donné  contre  un  écueil  du  Niger, 
— La  relation  de  ses  deux  Voyages  dans  l'intérieur  de 
l’Afrique  a été  traduite  en  français  (1800  et  1820). 

Parker  (Matiueii),  prélat  anglais,  né  à Norwich 
1504-1575,  devint,  grâce  à son  talent  pour  la  prédica- 
tion, chapelain  d’Anne  de  Boleyn,  1534,  et  de  Henri  VIII, 
1537.  Son  zèle  iiour  la  réforme  l’obligea  à se  cacher 
sous  Mario  fudor,  mais,  dès  l’avénement  d'Elisabeth,  il 
fut  nommé  archevêque  de  Cantorbéry,  l,'i59.  Persécu- 
I tcur  des  puritains  et  des  calholujucs,  il  eut,  du  moins. 
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le  goilt  des  lettres.  Il  a écrit  : De  antiquitate  Brilannicx 
ecclesiæ,  in-fol.,  15'î2.  et  donné  des  éditions  de  .Mathieu 
Paris,  de  .Mathieu  de  ^Yostnlinster,  de  l'iionias  Walsm- 
gbain,  d Asser,  etc. 

Parker  (Samoei) , prélat  aiitilais.  1040-87,  né  à Nor- 
tlianiptoij.  fut  chapelain  de  l’archeAêque  de  Cantorbéry, 
et.  en  1680,  évêque  d’Oxford.  — On  cite  de  lui  : Tenta- 
mina  phijsico-lheoloqica.  IGGà;  De  la  police  ecch'sias- 
tiqiie,  1009;  Moli/s  pour  l'abrogation  du  Te»t,  1088,  etc. 
— Son  tils.  Samiel,  1080-1730,  a publié  une  Dibliotheca 
biblica.  à vol.  in-4“. 

Parker  (Théodore),  théologien  américain,  né  à 
Lexington,  1810-1800,  fonda,  à Boston,  une  secte  dite 
Vingt-huitième  société  congrégationneUe,  qui  eut  peu 
de  partisans.  Il  a laissé  des  Sermons,  etc. 

Pai-ker-Kîiij;  ^Phiuppe),  navi^a'cur  anglais,  né 
dans  file  .N'orlolk.  1793-18.'>5,  releva  h s cotes  d'  Vustra- 
lie.  1817-21,  et,  plus  tard,  celles  de  la  Terre-de-l’eu. 

Parlement.  En  France,  ce  mol  a désigné  : l°sous 
les  de.  X dynasties  franques,  l'assemblée  nationale,  qu'on 
api'clait  aussi  mallum.  t.hamp  de  Mars  ou  Champ  de  mai; 
2»sojsles  premiers  Capétiens,  la  Cour  dn  roi.  conqiosée 
des  grands  Aassaux  du  duché  de  France  et  des  hauts 
dignitaires  de  la  couronne,  et  investie  d'attributions 
politiques,  judiciaires  et  tinancières;  3“  de  1302  à 1789, 
une  cour  supérieure  de  justice,  siégeant  à Paris,  et 
pourvue  aussi  de  certaines  prérogatives  politi([ucs.  C'est 
de  ce  parlement  judiciaire  que  nous  parlerons  spéciale- 
ment 

Le  Parlement  judiciaire  a été  un  démembrement  de  la 
Cour  du  roi  Celle-ci  avait  été  renforcée,  en  1221,  de  la 
Cour  des  pairs  iV.  Pairs),  et,  sous  saint  Louis,  des  lé- 
gistes qui,  d'abord,  ne  furent  que  les  conseillers  des 
barons,  tdle  se  réunissait,  chaque  année,  à la  Toussaint 
et  à la  Pentecôte.  Philippe  le  Bel  la  divisa  en  trois  corps, 
1502.  11  donna  au  (iramiCe«se«7  les  fonctions  politiques, 
à la  Chambre  des  Comptes,  le  contrôle  des  linances,  et 
au  Parlement,  proprement  dit,  l’administration  de  la 
justice. 

Philippe  le  Bel  composa  le  Parlement  judiciaire  de 
trois  chambres  ; 1’  Chambre  des  enquêtes,  (]ui  instrui- 
sait les  affaires  dont  appel  était  porté  au  Parlement; 
2°  Grand' chambre,  qui  jugeait  les  procès,  après  qu'ils 
avaient  été  instruits  par  la  chambre  des  enquêtes; 
3”  Chambre  des  requêtes,  qui  connaissait  des  causes 
jugées  directement  par  le  Parlement.  Dn  y ajouta  encore 
une  chambre  temporaire,  dite  de  droit  écrit,  ijui  déci- 
dait en  appel  des  affaires  du  Languedoc,  où  le  droit  ro- 
main était  demeuré  en  vigueur.  Celte  organisation  fut 
complétée  par  l'institution  du  ministère  public  (avocats 
et  procureurs  du  roi),  chargé  de  la  poursuite  des  crimes 
et  des  délits  auprès  du  Parlement.  Sous  Philippe  VI  de 
Valois,  les  conseillers  rapporteurs  ou  légistes  finirent 
par  évincer  les  conseillers-jugeurs  ou  barons  dont  ils 
n'avaient  d'abord  été  que  les  auxiliaires;  ainsi  com- 
mence la  noblesse  de  robe.  Sous  Charles  V,  les  séances 
du  Parlement  devinrent  permanentes;  jusqu'alors,  elles 
avaient  seulement  été  tenues  aux  deux  sessions  de  la 
Toussaint  et  de  Pâques,  1509.  C'est  à celte  époque, 
sans  doute,  qu’il  commença  à siéger  dans  l’ancienne 
résidence  des  premiers  Capétiens,  appelée  depuis 
Palais  de  Justice.  — Charles  VU  créa  une  i*  chambre, 
la  Tournelle  ou  chambre  criminelle,  1 435.  Louis  XI 
porta  les  conseillers  laïques  à -40,  nombre  égal  à celui 
des  conseillers  clercs,  1461,  et  donna  aux  juges  l'ina- 
movibilité, 1 407. — Le  mode  de  nomination  des  ma- 
gistrats a beaucoup  varié;  à l’origine,  il  ii’y  eut  que 
des  commissions  temporaires,  la  justice  n’étant  rendue 
qu’aux  deux  sessions  de  la  foussaint  et  de  Pâques.  De- 
venu permanent,  1569,  le  Parlement  finit  par  s’attribuer 
l’élection  de  ses  membres.  Depuis  François  !•',  la  vente 
des  charges  de  judicature,  au  profil  du  trésor  public, 
fut  un  expédient  régulier,  une  véritable  source  de  re- 
venus. On  créa  des  chambres  entières  dont  on  céda  les 
places  à beaux  deniers  comptant.  Les  abus  de  ce  trafic 
lurent,  à certains  égards,  atténués  par  l’institution  de 
la  Paulette  (V.  ce  mol),  1604,  qui  coasacra  b'  système  ' 
de  la  vénalité  des  charges,  et  en  fit,  jusqu'à  la  révolu- 
tion de  1789,  le  mode  de  recrutement  de  la  magistra- 
ture française. 

Les  prérogatives  politiques  du  Parlement  de  Paris  ont 
contribué  beaucoup  à son  importance  sous  l’ancienne  mo- 
narchie. La  principale  consistait  dans  son  dro't  de  remon- 
trance. Les  roLs  faisant  transcrire  leurs  édits  et  ordon- 
nances sur  les  registres  du  Parlement,  alin  de  leur 
donner  un  caractère  authentiijue,  les  magistrats  com- 
mencèrent par  délibérer  avant  deprocéder  à cet  enre- 


gistrement, puis  adressèrent  au  roi  des  remontrances, 
quand  il  leur  parut  que  les  édits  royaux  dérogi  aii  nt 
aux  ancieiines  lois  de  1 Etat  ou  seiiihlaient  contraires  à 
l’iiilérèl  jHiblic.  Cet  usage,  ipii  remonle  au  réj,ne  de 
, Ch.irles  \1,  fut  accepté  tacitement  par  t.ouis  XI  (affaire 
I de  la  pragmaii(|ue-sanction,  1 iO'f),  réprouvé  par  Fran- 
I çois  l"  (affaire  du  concordat,  1318-1329',  et  consacré, 
pour  ainsi  dire,  par  l'ordonnance  de  Moulins,  l.'itiO.  Si 
I le  roi  ne  déférait  pas  aux  reiiiontrances,  l'eiiregistre- 
I ment  ne  peuvail  être  obtenu  que  par  des  /<  ttres  de  jus- 
sion ou  |iar  des  tils  de  justice  (V.  ces  mots).  Couihattu 
énergiquement  par  Henri  IV  et  lUchelieii,  le  droit  de 
remontrances  fut  formellement  supprimé,  à diverses 
r<  prises; sous  l.ouisXlV.de  1075  a 1713,  le  Parlenu  ni  de 
Paris  ne  fut  plus  qu'un  corps  judiciaire.  11  recouvra  le 
droit  de  remontrances  à l'avéneinent  de  Louis  XV,  et  il 
le  conserva,  presque  sans  interruption,  jusqu'à  sa  sup- 
pression délinilive,  en  1790.  — On  coinpiviul,  qu'armé 
de  ce  droit  d’opposition,  le  Parlement  aii  prétendu  n ni- 
placer  les  Etats-généraux,  dans  le.-iquels  il  forma  même, 
tine  seule  fois,  il  est  vrai,  en  1338,  un  quatrième  ordre. 
En  1610,  il  conféra  la  régence  à Marie  de  M.  dicis,  et.  en 
1615,  après  le  renvoi  des  Etals-généraux,  parut  vouloir 
lui  dicter  une  ligne  de  conduile.  A la  mort  de  Louis  Xlll, 
il  cassa  le  testament  de  ce  prince  et  transmit  la  régence, 
pleine  et  entière,  à Anne  d’Autriche,  1043.  Cinq  ans 
ajirès,  il  était  l'àme  de  la  première  Fronde,  1048-1649, 
et  Mesmes,  l’un  de  ses  présidents,  déclarait  que  « les 
Parlements  tenaient  nn  rang  au-dessus  ues  Etats  géné- 
raux. » On  a vu  comment  Louis  XIV  traita  celte  assem- 
blée, à laquelle  il  enleva  jusqu’à  son  litre  de  couC  wive- 
raine,  1003.  — Elle  se  relevait  dès  la  mort  du  grand 
roi,  dont  le  testament  était  aussi  cassé  au  piofit  de 
Philippe,  duc  d’Orléans,  1715.  Au  xviiO  s.,  les  incidents 
principaux  de  l’histoire  du  Parlement  furent  sa  lutte 
contre  l'archevêque  de  Paris  en  faveur  des  jauséni-tes, 
1752-1737,  la  suppression  de  l’ordre  des  jésuites,  1701 
1 76  4,  et  son  hostilité  contre  le  duc  (l’Aiguillon , 1770.  Rem- 
placé, 177 1-1  77  4,  par  \q parlement  Maiipeou  (V.  ci-après), 
il  tut  reconstitué  sous  le  règne  de  Louis  X\  1,  [lour  faire 
à fnrgoi  la  plus  aveugle  des  oppositions.  Enfin,  en  1788, 
il  réclamait  la  convocation  des  Etats-généraux,  qui  de- 
vaient briser  à la  fois  le  Parlement  et  l’ancienne  monar- 
chie. 

Voici  quelles  étaient,  en  1789,  la  composilion  et  les 
attributions  principales  du  Parlement;  1“  Grand’ chambre 
(appellations  verbales  des  sentences  rendues  par  divers 
tribunaux  inlérieurs;  appel  comme  d’abus  en  matière 
civile;  jugement  en  première  instance  de  certaines 
affaires  importantes,  des  causesdes  paix’s  de  France,  etc.); 
2»  3 Chambres  des  enquêtes  (appellations  des  sentences 
rendues  sur  procès  par  écrit,  appels  des  procès  crimi- 
nels n’emportant  qu’une  peine  pécuniaire,  etc.,  et  cer- 
taines affaires  en  première  instance);  5°  Tournelle 
criminelle  (appels  des  procès  criminels  entrainant  une 
peine  alllictive)  ; .L»  2 Chambres  des  requêtes,  j ugeant  en 
première  instance  les  causes  des  gens  qui  avaient  privi- 
lège de  commitlimus,  etc. 

Le  ressort  du  Parlement  de  Paris  était  très-étendu. 
Il  comprenait,  dans  ses  limites,  au  N.,  la  Picardie  et  la 
Champagne;  à 1 E.,  FAuxerrois,  le  Nivernais,  le  Mécon- 
nais et  le  Lyonnais;  au  8.,  l’Auvergne,  la  .Marche,  l An- 
gouinois  et  FAuiiis;  à FO.,  le  Poitou,  l’Anjou,  le  .Maine 
et  le  Perche,  et  les  provinces  circonscrites  par  celles  que 
nous  venons  de  nommer. 

Purlciiiciii.s  provinciaux.  — Ils  furent  formés 
soit  par  déniembrement  du  Parlement  de  Paris,  soit 
après  un  agrandissement  du  doinaine  En  voici  la  liste, 
d’après  l'ordre  de  leur  institution  et  avec  l’indication 
de  leur  res.sort  ; l"  Parlement  de  Toulouse,  créé  par 
Philippe  le  Bel,  1302,  et  constitué  seulement  par  Char- 
les Vil,  1 443  (Languedoc,  Rouergue,  ljuercy.  Armagnac, 
Bigorre,  Coinmingcs  et  FoixJ.  — 2»  Parlement  de  Cre- 
iioble,  créé  par  Louis  XI,  1 45j,  à la  (dace  de  l'ancien  con- 
seil delpliinal  (Dauphiné). — 7)“  parlement  de  Bordeaux , 
créé  par  Louis  XI,  1461  (Guyenne,  iiascogne  en  grain!  ; 
partie.  Limousin,  baiiitonge).  — 4»  Parlement  de  Dtjo.i 
ou  (le  Bourgogne,  établi  par  Louis  XI , 1 177.  — 3’  Par- 
lement de  lioutu,  substitué  par  Louis  XII  à 1 Echi- 
quier des  anciens  ducs  de  Norinan  lio,  1199.  — 6'  Par- 
lement d'Aix  ou  de  Provence , établi  par  Loui>  \I1, 
15i)l,  — Parlement  de  Bennes  on  de  Breiagiie,  ii.sli- 
liié  par  Henri  11.  1353.  — 8«  Parlement  de  Pau,  créé 
par  Louis  Xlll,  1620  (Béarn  et  Navarre  françai-e  . — 
9»  Parlement  de  Metz,  établi  pour  les  trois  évêchés  de 
Metz,  Toul  et  Virdun,  par  Louis  Xili.  161>.  — 10’  Par- 
lement de  Douai,  1680  (installé  d'abord  à Tournay,  lObSj, 
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institué  pnr  Louis  XIV  (l'iandre  française  , liaiiiaiit  , 
Pic.)  — W’’  Parlement  de  Besançon,  transféré  de  Déle 
jiar  Louis  XIV,  1G7G,  après  la  conquête  de  la  Franclie- 
Cointé.—  12“  Parlement  de  Vancy,  établi,  en  1775.  après 
la  réunion  de  la  Lorraine  et  du  Barrois  à la  France.  — 

La  petite  principauté  de  Dowifs  avait  eu  aussi  son  par- 
lement à Trévoux  pendant  plus  de  deux  siècles.  — 11  y 
avait  enfin  les  4 conseils  souverains  à’ Alsace  (à  Ensis- 
lieiin,  1657.  puis  à Colmar,  1G78),  de  Itoussillon  (à  Per- 
pipnan,  1000),  d’Arlois  (à  Arras,  1G77)  et  de  Corse  (à 
Bastia). 

ParlenienIs-lManpeoo.  — On  appela  ainsi  les 
22  parlements  et  conseils  qui  remplacèrent  les  anciens 
parlements,  1771-1774,  supprimés  par  le  chancelier 
Maupeou.  Cette  réforme,  qui  établissait  des  ressorts 
mieux  délimités,  fut  malheureusement  compromise  par 
1 impopularité  de  ceux  qtii  l’exécutèrent.  11  y avait 

parlements  siégeant  à Paris,  Dijon,  Besançon,  Gre- 
noble, Aix,  Toulouse.  Pau,  Bordeaux  et  Bennes,  et  les 
13  conseils  do  Douai,  Arras,  Boucn,  Bayeux.  Blois,  Poi- 
tiers, Clermont,  Perpignan,  Lyon,  Nîmes,  Châlons-sur- 
Marne.  Nancy  et  Colmar. 

Parlement,  nom  donné  en  Angleterre,  et,  par 
imitation,  dans  d’autres  pays,  aux  clianibros  ou  asscm-  | 
Idées  qui  partagent  avec  le  souverain  le  pouvoir  légis-  i 
lalif.  Les  chambres  législatives  d’Angleterre  sont  la 
Chambre  haute  ou  Chambre  des  lords,  et  la  Chambre 
basse  ou  Chambre  des  communes. 

L'origine  du  Parlement  anglais  remonte  au  grand 
conseil  national , formé  des  barons  dont  s’entouraient 
Guillaume  le  Conquérant  et  ses  premiers  successeurs.  11 
s'occupait  avec  le  roi  des  questions  de  politique , de 
guerre,  de  justice  et  de  finances.  Barement  convoqués 
par  Henri  II  Plantagenet,  par  Richard  Cœur  de  Lion  et 
par  Jean  sans  Terre,  les  barons  s’unirent  au  haut  clergé 
pour  imposer  au  dernier  la  Grande-Charte,  1215,  qui 
limitait  l'autorité  royale.  Le  mauvais  gouvernement  de 
Henri  III  les  obligea,  en  1258,  à tenir  le  grand  conseil 
d'Oxford,  première  assemblée  qui  ait  porté  le  titre  olli- 
ciel  de  Parlement.  Leurs  empiétements  sur  la  royauté 
entraînèrent  une  guerre  civile,  la  défaite  et  la  captivité 
de  Henri  111  et  l’élévation  du  second  Simon  de  Montfort, 
comte  de  Leicester  (V.  ce  nom).  Devenu  suspect  à une 
partie  de  l’aristocratie,  Leicester  imagina  d'appeler  au 
parlement  des  barons,  non-seulement  les  chevaliers  des 
comtés  ou  petite  noblesse,  mais  encore  les  députés  de 
la  bourgeoisie  qui  n’y  avaient  jamais  siégé,  12G4.  De 
cette  innovation  devait  sortir  la  Chambre  des  communes. 
Edouard  I"',  qui  releva  le  pouvoir  royal,  maintintl'œuvre 
de  Leicester.  Depuis  1295  il  convoqua  régulièrement  le 
Parlement,  qui.  sous  le  règne  d’Edouard  111,  en  1347  ou 
au  plus  tard  en  1573,  se  divisa  en  Chambre  des  lords 
(hauts  barons  et  haut  clergé),  et  Chambre  des  eommunes 
(députés  des  chevaliers  de  comtés,  députés  des  villes  et 
des  bourgs).  Les  xiv“  et  xv“  siècles  contribuèrent  à 
affermir  l'ascendant  du  Parlement  qui  déposa  même 
deux  rois,  Edouard  II,  1327.  et  Richard  II,  1409.  — La 
sanglante  guerre  des  Deux-Roses,  1455-1485,  qui  ruina 
et  décima  l’aristocratie,  eut  pour  résultat  la  restaura- 
tion du  despotisme  royal.  Le  Parlement  fut  non  sup- 
primé, mais  annulé  sous  lesTuders,!  185-1603;  Henri  VIII 
obtenait  même  un  bill  qui  donnait  aux  proclamations 
royales  la  même  valeur  qu’aux  lois  votées  par  les  deux 
chambres,  1539. 

Sous  les  Stuarts,  1603-1688,  il  y eut,  au  contraire, 
une  violente  revendication  des  droits  de  la  nation,  sur- 
tout sous  le  règne  de  Charles  I*'  : le  parlement  de  1628 
arracha  à ce  prince  la  pétition  des  droits  (V.  ce  mot)  ; le 
5“  parlement  convoqué  en  1610,  ou  Long -Parlement  (V. 
ce  mot  et  Charles  I"),  s’empara  de  tous  les  pouvoirs, 
soutint  contre  le  roi  la  guerre  civile,  et,  réduit  à la 
faction  des  indépendants,  détruisit  la  constitution  an- 
glaise par  la  suppression  de  la  royauté  et  de  la  Chambre 
des  lords,  1G49.  Cromwell,  qui  remplaça  la  dictature  du 
Long-Parlement  par  la  sienne,  1653-1658,  tenta  vaine- 
ment de  rétablir  à son  profit  l’ancien  ordre  de  choses  en 
opposant  une  autrechambre  à son  parlement  électif,  1657. 
Cette  lâche  réussit  mieux  au  Parlement-Coiuention  de 
1060,  qui  restaura  les  Stuarts,  mais  sans  déterminer  les 
limites  dans  lesquelles  le  pouvoir  royal  devrait  s’exer- 
cer : de  là  entre  le  roi  et  les  chambres  législatives  une 
nouvelle  lutte  (V.  Charles  II,  Jacques  H)  terminée  par  la 
révolution  de  1688.  Le  Parlement-Convention  (V.  ce  mot), 
qui  donna  la  couronne  à Guillaume  111  d'Orange,  fixa 
enfin  la  constitution  anglaise  par  la  déclaration  des  droits 
(tévr.  1689)  : Au  roi  le  pouvoir  exécutif;  auxchambrrs 
le  vote  des  lois,  du  budget,  de  l’armée,  inviolabilité  de 


1 leurs  membres,  etc.  On  décida  encore,  en  1694,  que  le- 
parlements  seraient  élus  pour  trois  ans,  et  tiendraient 
des  sessions  annuelles.  Celle  disposition  fut  modifiée 
en  1716,  par  un  bill  encore  en  vigueur,  qui  porta  â 
7 ans  la  durée  de  chaque  législature.  L’organisation  du 
Parlement  a été  complétée  par  les  actes  qui  réunirent 
les  parlements  d’Ecosse,  l'î07,  et  d’Irlande,  1800,  au 
parlement  d’ Angle!  erre. 

Terminons  en  indiquant  la  constitution  actuelle  du 
Parlement  du  royaume  uni  de  Grande-Bretagne  et  d'Ir- 
lande. La  Chambre  haute  renferme  : l“lespa;rs  spiri- 
tuels, archevêques  et  évêques, au  nondjre  de  50,  repré- 
sentant le  clergé  anglican  d’Angleterre  et  d’Irlande; 
2“  les  pairs  temporels,  siégeant  à titre  héréditaire,  ou 
bien  nommés  à vie  soit  par  la  couronne  soit  par  la 
pairie  d’Irlande,  enfin  les  16  pairs  d’Ecosse  dont  le 
mandat  est  renouvelé  avec  chaque  Parlement.  La  Chambre 
j des  lords  est  encore  haute  cour  de  justicedanscerlaines 
j affaires  civiles  et  criminelles.  — La  Chambre  basse  se 
I compose  de  667  membres  (493  pour  rAnglelerre,60  pour 
I l’Ecosse,  et  105  pour  l’Irlande), élus  pour  7 ans  par  les 
1 comtés,  par  les  villes,  par  les  bourgs  de  1009  halutants 
au  moins,  et  de  neuf  membres  élus  par  six 
grandes  universités.  La  Chambre  des  communes  e-t 
prépondérante  dans  le  Parlement  britannii|ue.  En  ma- 
tière de  finances  ses  décisions  sont  à peu  près  souve- 
raines. Dans  les  questions  graves,  scs  votes  entraînent 
le  maintien  ou  le  renvoi  des  ministres,  selon  qu’ils  leur 
sont  favorables  ou  contraires,  à moins  que  la  couronne 
n’ait  recours,  dans  le  dernier  cas,  à la  mesure  extrême 
d’une  dissolution  de  la  Chambre  basse,  c’est-à-direà  un 
appel  à de  nouvelles  élections.  Tout  candidat  au  Parle- 
ment doit  être  âgé  de  20  ans,  au  moins,  et  remplir  (à 
moins  qu'il  ne  soit  élu  par  une  université)  certaines 
conditions  de  cens.  Le  cens  est  aussi  une  condition  de 
l’électorat.  Les  catholiques,  depuis  1829,  et  les  Israélites, 
plus  récemment,  ont  obtenu  le  droit  de  siéger  au  Par- 
lement. Ajoutons  encore  que  tout  projet  de  loi  ou  bill 
doit,  s’il  est  d’intérêt  général,  être  soumis,  dans  les 
deux  Chambres,  à la  formalité  de  trois  lectures. 

Parlensent-ISarelione,  assemblée  nommée  par 
Cromwell  et  ses  officiers  pour  remplacer  le  Long-Par- 
lement (14  juillel-22  déc.  1655).  Son  nom  lui  vint  de 
Barbone  ou  Barebone  [décharné] , marchand  de  cuir 
de  la  cité  de  Londres , f un  de  ses  membres.  Les  o[)i- 
nions  révolutionnaires  qu’on  y émit,  fournirent  à 
Cromwell  un  prétexte  pour  le  renvoyer. 

Parlement-ConTenlion. — On  donna  ce  nom,  en 
Angleterre,  à deux  parlements  qui  se  réunirent  en  de- 
j hors  des  formes  légales,  c’est-à-dire,  sans  qu’il  y eût 
1 convocation  royale.  Le  premier,  qui  remplaça  le  Hump 
(20  avril  1660-mai  1661),  rappela  Charles  H Stuart. — 
Le  deuxième,  rassemblé  après  la  fuite  de  Jacques  II  et 
i avant  l'avénement  de  Guillaume  111  d’Orange,  donna  le 
i trône  â ce  dernier  après  qu’il  eut  accepté  la  déclaration 
' des  droits  (févr.  168'.)). 

Parlement'Cronpion  ou  Rump.  (V.  ci-des- 
sous.) 

Parlement  (E.ong-) , nom  donné  au  cinquième 
parlement  convoqué  par  Charles  1"  Stuart  (nov.  1640), 
et  définitivement  dissous  en  avril  1060.  Dans  la  pre- 
mière période  de  son  existence,  1640-1655,  son  histoire 
se  confond  avec  celle  de  Charles  1“’  et  d’Olivier  Crom- 
well (V.  ces  noms).  Chassé  par  O.  Cromwell  (avril  1655), 
il  est,  après  l'abdication  de  Richard  Cromwell,  rappelé 
puis  renvoyé  par  Lambert  (V.  ce  nom),  1659.  Cette  as- 
semblée, flétrie  alors  du  nom  de  Biimp  ou  Croupion,  se 
réunit  encore  sous  la  protection  de  Monk,  mais  pour  se 
dissoudre  elle-même,  avril  1600. 

Parloir  aux  Uonrgeois,  nom  donné  autrefois 
au  lieu  où  les  magistrats  municipaux  se  réunissaient. 

Parma,  riv,  d’Italie,  naît  dans  l’Apennin,  arrose 
Panne  et  se  jette  dans  le  Pô.  Cours  de  80  kil. 

Parme,  Julia  Augusta,  anc.  capitale  du  duché  de 
Parme  et  actuellement  ch. -l.de  la  province  de  son  nom 
(Iialie),  sur  la  Parma,  à 1-40  kil.  N O.  de  Florence,  par 
44“48'15"  lat.  N.,  et  7»59'44"  long.  E.;  45,000  hab.  Evê- 
ché. Ses  monuments  sont  la  cathédrale,  un  baptistère 
du  xii“  siècle,  l'église  de  la  Steccata,  un  théâtre,  le  plus 
vaste  d’Italie,  etc.  Elle  est  entourée  de  vieilles  murailles 
bastionnées.  La  bibliothèque  renferme  80,000  volumes, 
4,000  manuscrits  et  20,000  médailles  antiques.  Draps, 
soieries;  imprimeries. — D’origine  étrusque,  Parme  fut 
colonisée  par  Rome  en  184  av.  J.  C.  République  agitée 
au  moyen  âge,  elle  a été,  depuis  1545,  la  capitale  d'un 
duché  de  son  nom  (V.  ci-dessous),  qui  a cessé  d’exister 
en  1859.  Elle  fut  le  ch.-l.  du  département  du  Tare,  en 
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1802.  Cambacérès  eut  le  titre  de  duc  de  Parme.  En  I8(i0 
elle  devint  le  cil. -1.  d'une  province  d'Italie  qui  a 5,240 
kil.  carrés  et  204,000  hab.  — Patrie  du  poëte  Titus  Cassius 
et  du  peintre  Mazzuoli,  dit  le  Parmesan.  Sous  ses  murs, 
les  Français  battirent  les  Antricliiens,  en  1754. 

Parme  et  Plaisauce  (Duché  de),  ancien  Etat  sou- 
verain de  1 Italie  du  Nord,  entre  la  Lombardie  au  N., 
l'ancien  duché  de  Modène  à l E.  et  au  S.  E.,  et  le  Pié- 
mont à rO.  et  au  S 0.  11  avait  0.296  kil.  carrés  et  env. 
500,000  hab.  Il  renfermait  les  villes  de  Parme,  Plai- 
sance, Borgo-San-Donnino,  etc.  Depuis  1800,  il  est  réuni 
au  royaume  d'Italie,  et  foune  les  deux  provinces  de 
Parme  et  de  Plaisance. 

Comprise  dans  la  Gaule  Cispadane  des  anciens,  celle 
région  fut  occupée,  en  184  av.  J.  C..  par  les  Romains, 
et,  au  début  du  moyen  âge,  [lar  les  Barbares  qui  enva- 
hirent successivement  l’Italie.  .Après  avoir  joui  d’une 
indépendance  souvent  troublée,  elle  fut  réunie  au  duché 
de  Milan  , 1546,  pour  en  être  détachée,  au  profil  du 
.''aint-Siége,  d'abord  de  1511  à 1515,  puis  de  1521  à 
1545.  .A  cette  dernière  date,  le  pape  Paul  III  l’érigea  en 
duché  héréditaire  en  faveur  de  son  fils  Pierre-Louis, 
fondateur  de  la  dynastie  des  Farnése,  qui  s'éteignit  en 
1751.  11  passa  alois  aux  Bourbons  d'Espagne,  issus  d'E- 
lisabeth Farnése,  d'abord  avec  Charles  I*"^  (1751-1730), 
qui  l’échangea  contre  les  Deux-Siedes  enlevées  à l Au- 
triche, puis  avec  don  Philippe  et  Ferdinand,  1748-1802. 
Cédé  alors  à la  France,  il  forma  le  dé|«rb  ment  du 
Taro,  et,  en  1815,  fut  livré  à l’impératrice  Marie-Louise, 
qui  le  laissa  en  mourant  au  duc  de  Lucques,  Charles  11, 
petit-fils  de  Ferdinand,  1847,  L’abdication  de  Charles  II, 
1849,  lui  donna  pour  maîtres  Charles  III,  assassiné  en 
1854,  puis  Robert  qui  régna  sous  la  régence  de  sa  mère, 
Louise-Marie-Thérèse  de  Bourbon  , snur  du  comte  de 
Chambord, jusqu'à  la  guerre  d'Italie,  1859.  Lejeune  duc 
sortit  alors  de  ses  Etats,  qui,  en  1800,  votèrent  leur  réu- 
nion au  royaume  de  Sardaigne  (d'Italie  depuis  18ül). 

Ducs  de  Parme  et  de  Plaisance. 


Pierre-Louis  Faruèse  . . , 

1545 

Octave  Farnése 

1547 

Alexandre  Farnése 

1586 

Ranuce  I-'  Farnése.  . . . 

1592 

Üdoard  Farnése 

1022 

Ranuce  11  Farnése  .... 

10  40 

François  Farnése 

1094 

.Antoine  l'arnése 

1727 

Don  Carlos  de  Bourbon.  . , 

1751-1757 

Ducs  de  Pat  me.  Plaisance  et 

Guastalla. 

Don  Philippe  de  Bourbon.  . 

1748. 

Don  Ferdinand  de  Bourbon. 

170.5-1802 

Marie-Louise 

181.5-1847 

Cliarhs  11  de  Bourbon.  . . 

1847-1849 

Charles  111  de  Boni  Ion.  . . 

18  49-1854 

Robert  1»'  de  Rourbon.  . . 

1 î^oi-1800 

Parme  (Alexandbe  Farnése,  duc  he).  V.  Farsèse. 

Parme  (don  Phiuii'e,  due  de),  était  fils  du  roi  d'Es- 
pagne, Philippe  A’,  et  d’Elisabeth  Farnése.  Né  en  1720, 
H lut  investi  du  Panne,  Guastalla  et  Plaisance,  en  1748, 
après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle.  11  eut  pour  ministre  le 
mari|uis  de  l'elinoet  mourut  en  1703. 

Parme  Febdisasd,  duc  de),  fils  du  précédent,  régna 
de  1705  à 1802.  Né  en  1751,  il  lut  élève  de  Condillac, 
eut  Felino  pour  ministre,  expulsa  les  jésuites  eu  1708, 
et  fut  en  hostilité  avec  le  pape.  11  est  connu  par  b; 
trailé  onéreux  que  Bonaparte  lui  irl]|,o^a  en  1790.  11 
venait  de  recevoir  le  titre  de  roi  d Elrurie,  lorsqu  il 
mourut. 

Parme  (Lons  de),  fils  du  précédent,  né  en  1775, 
échaneea  scs  droits  sur  Parme  contre  la  Toscane,  érigée 
en  royat.me  il'Etrurie,  1801,  et  mourut  en  1805.  11 
avait  épousé  Marie-Louise , fille  de  Charles  IV  d’Es- 
pagne. 

Parme.  Parma,  bouclier  rond  à l’usage  de  la  cava- 
lerie, des  vélites  et  de  certains  gladiateurs,  chez  les  an- 
ciens Itomains. 

Pai'iiiéiiide.  philosophe  grec,  né  à Elée  (Grande- 
Giéue),  veis  519  av.  J.  C.,  lut,  dit-on,  l’auditeur  de 
Xénoi. liane,  et  le  législateur  de  sa  ville  natale.  11  Céve- 
iojipi  ses  doctrines  dans  un  piiëine  intitulé  !)e  la 
nature:  il  nous  en  reste  un  assez  grand  nombre  de 
vers  insérés  dans  les  PliPosopliorum  yrxcorum  fray- 
meiita  de  Didot  (t.  1*',  1800,  in-S").  Ce  poème  compre- 
nait deux  parties,  l'une  consacrée  à ce  qui  est,  à l’être 
absolu,  lui,  iunnuuble,  éternel,  que  la  raison  seule 


conçoit  et  démontre;  l'autre,  à ce  qui  paraît,  aux  phé- 
nomènes qui  se  manifestent  aux  sens.  L’iih'alisiiie  de 
Parniénide,  en  rclusant  aux  sens  la  puissance  il’atieindre 
la  vérité,  conduisait  au  scepticisme  de  son  disciiile 
Zénon.  — V.  Francis  Riaux,  Essai  sur  Parmenide  d'Elce, 
1810,  in-8“.  l'n  dialogue  de  Platon  porte  le  nom  de  ce 
philosophe. 

Parméiiion.  général  macédonien,  né  vers  400  av. 

J.  C.,  servit  Philippe  et  son  fils  Alexandre  le  Grand.  Au 
Granique , à Ismis,  à Arbelles,  il  commandait  l'aile 
gauche  de  l'armée.  11  était  demeuré  en  Médie  quand 
son  fils  Philotas  fut  mis  à mort  comme  comiilice  de 
Dymnus.  Alexandre,  craignant  que  Parmenion  ne  son- 
geât à venger  Philotas,  donna  l’ordre  de  l’assassiner, 
550  av.  J.  C. 

Parmentier  (Jean),  navigateur,  né  à Dieppe,  en 
1494,  est,  dit-on,  le  premier  navigateur  qui  ait  abordé 
au  Brésil.  11  découvrit  bumatra,  où  il  mourut  en  1550. 
On  a de  lui  des  mappemondes,  des  cartes  marines,  et  une 
pièce  de  vers  intitulée:  IS'aviyation  de  Parmentier,  etc. 

Parmentier  (Jacques),  peintre,  né  à Paris,  1058- 
1750,  élève  et  neveu  de  Sébastien  Bourdon,  a composé 
la  plupart  de  ses  œuvres  en  Angleterre.  11  était  protes- 
tanl. 

Parmentier  (Antoine-Augustin,  baron),  agronome, 
né  à Montdidier  en  1757.  Attaché  comme  pharmacien  à 
l’armée  de  Hanovre,  1757,  il  fut  pris  cinq  fois  jiar  l’en- 
nemi ; il  fut  amené  alois  à étudier  les  propriétés  alimen- 
taires de  la  pomme  de  terre,  qui,  en  France,  servait 
uniquement  à la  nourriture  du  bétail.  11  s'eflorça,  à son 
retour,  d’en  généraliser  l'emploi,  surtout  quand  il  eut 
été  nommé  pharmacien  de  l’hôtel  des  Invalides,  1774. 
11  s’occupa  aussi  du  mais,  de  la  châtaigne,  de  la  mou- 
lure économique,  des  grains , de  la  préparation  du 
biscuit  de  mer,  etc.  Nommé  inspecteur  général  du 
service  de  santé,  1805,  il  améliora  le  pain  des  troupes, 

1 rédigea  un  Code  pharmaceutique  à t'usaye  des  hospices 
1 civils  et  des  prisons,  reconnut  les  avantages  du  sirop 
de  raisin,  etc.  11  mourut  en  1815.  Ses  ouvrages  ont 
rapport  aux  travaux  que  nous  avons  énumérés.  Ils 
' pèclient  par  le  défaut  de  méthode  et  par  la  diffusion  : le 
; Parfait  Boulanger,  1778  ; Economie  morale  et  domes- 
1 tique,  8 vol.  in-8“,  etc. 

Parmesan,  en  italien  il  Parmigianino  (François 
^lazzuoli,  dit  le).  V.  Mazzuou. 

Parnaiiiba.  Y.  Pakanaiiyda. 

Parna!»,se,  Purnassus,  montagne  de  la  Grèce  an- 
cienne, haute  de  2,459  mètres,  dont  le  nom  servait 
au.'^si  à désigner  la  chaîne  qui  traverse  la  Phocide  du 
N.  ü.  au  S.  E.  Au  milieu  de  ses  rochers  s'élevait  Del- 
phes, qui,  selon  les  habitants,  occupait  le  centre  de  la 
terre.  .Au  sommet  même  du  mont  était  la  ville  de  Néon, 

1 qui  abrita  les  Phocidiens  lors  de  l'invasion  de  Xerxès. 

' Les  anciens  avaient  consacré  le  Parnasse  à Ajiollon  et 
j aux  Muses.  Au  pied  coulait  la  fontaine  Castalic.  Le  Par- 
I nasse  s’appelle  auj.  Uakoura 

I Parnell  (Thomas),  [lOëte  anglais,  né  à Dublin,  1079- 
1717,  était  entré  dans  les  ordres  sacrés.  Il  vécut  long- 
temps à Londres  dans  1 intimité  de  Swift  et  de  l’opi . 
Ce  dernier  publia  en  1721  un  choix  de  poé.'^iesde  Par- 
nell, 1 vol.  111-8»:  on  y remarque  l’Ermite,  chel-d'œiivi  ■ 
de  l’auteur,  qui  a été  traduit  en  français,  18Ü1.  Lu 
second  volume  de  poésies  parut  en  1758,  mais  n’est  pas 
authentique. 

Pjtrnés,  montagne  de  la  Grèce,  entre  l’Attique  et  bi 
Béotie,  à LE.  du  Citliéron,  se  prolongeait  jusipi’à  l’Eu- 
ripo.  Hauteur,  1,415  mè  res.  Auj.  Eozea  ou  Usas. 

Pax’nj'  (Evabisie-Désiré  de  Forges,  chevalier,  pui; 
vicomte  de),  poète,  né  en  1755,  â Saint-Paul  (ile  Bour- 
bon), lit  ses  études  en  Fiance.  Rappelé  dans  sa  patrie, 
il  s éprit  d’une  jeune  créole,  qu’il  céléhia,  sous  le  nom 
d'Ehonore,  dans  un  recueil  en  trois  livres,  iiilituh.’: 
Poésies  érotiques,  et  publié  à son  retour  en  France.  On 
y irouvait  une  grâce  vive  et  nainn  llc  inconnue  à 1 écoh: 
(le  Dorât.  Six  ansain  ès,  1784,  Parny  y ajouta  un  4*  livre, 
son  chef-d’œuvre.  Ajirès  un  court  séjour  à Pondicln  i v . 
où  il  était  aide-de-cainp  du  gouverneur,  1785,  il  vécut 
dans  la  retraite  aux  environs  de  Paris.  Buiiié  par  la 
Révolution,  il  obtint,  1804,  la  prntcclion  (h'  Fraiiça.s 
de  Nantes,  diiectnir  des  droits-réiiiiis.  Admis  à 1 Aca- 
démie Irançaisc  en  1>05,  il  niounit  (11  lui  4.—  Scs 
dernières  O'uvres  ne  n.érileni  guère  d'ètre  ( ilées.  Ikn-- 
sonade  a ih  nné  les  UEuvres  choisies  de  P^riiy,  1827, 
in-8“.  Ses  OA«t/res  complètes  ont  paru  en  5 vol.  iii-lo, 
Paris,  l'Ü8.  et  2 vol.  in-8°,  Bruxelles.  1820.  Bi'rangd' 
en  a publié  une  nouvelle  édilion,  1851,  4 vol.  in-18. 

Puro{iaiui.*>uM>  ou  Caucase  indien,  ebaine  de 
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motiinfïnes  de  l’Asie  ancienne,  dont  les  plus  hauts  som- 
mets vai'icnl  de  5,000  à 0,000  inùlros.  Elle  séparait  la 
llacti  iano  des  l’aropamisades.  Auj.  llindon-Komh. 

Paroj>aini»a«le«,  ancienne  région  de  l’Asie  com- 
prise entre  la  Kactriane  au  N.,  l’Arie  à 10.,  l lnde  à 
l’E.,  et  l’Arachosie  au  S.  Ses  villes  étaient  Caruva  ou 
Ortnsparmm  (auj.  Caboul) , et  une  Alexandrie  (aujourd’hui 
Kandaliar),  uâtie  par  Alexandre  le  Grand  pour  com- 
mander le  passage  du  Paropamisus,  qui  limitait  le  pays 
au  N. 

Paros,  auj.  Para,  l’une  des  Cyclades,  située  entre 
Saxos  à l’E.,  et  Olearos  à l’O.,  a 6i  kil.  de  circonférence. 
Colonisée  par  des  Phéniciens,  par  des  Cretois,  par  des 
Pélasges  d’Arcadie,  elle  eut  pour  derniers  habitants  des 
Ioniens.  Miliiade  l’assiégea  vainement  pour  la  punir  de 
sa  soumission  aux  Perses,  mais  elle  dut  se  rendre  à 
Thémistocle.  480  av.  .1.  C.  Kome  s'en  empara  en  74. 
Après  la  prise  de  Constantinople  par  les  croisés,  l‘20i, 
elle  appartint  aux  Vénitiens  jnsipi’en  1558.  Les  Turcs 
la  gardèrent  jusqu’en  1821.  Le  traité  d'Aiulrin  pie, 
1820,  en  assura  la  possession  an  nouvel  Etat  de  Gièce. 
Comprise  aujourd'hui  dans  la  nomarchie  des  Cyclades, 
elle  a 0,000  hab.  — Sol  fertile.  Carrières  de  marbres 
célèbres  dès  l’antiq\ûté.  Le  ch.-l.  est  Parikia  (ancien 
Paros).  Patrie  d’Arcliiloquc. 

Paros  (Marbres  de),  tables  de  marbre  contenant  des 
inscriptions  grecques  et  des  listes  chronologiques  se 
rappoi-tant  à l’histoire  des  Grecs  de  1582  à 354  av.  J.  C , 
dressées  par  l'ordre  du  gouvernement  d’Athènes.  Le 
comte  d’Arundel  les  apporta  de  Paros  en  Anglet' rre, 
1027.  Son  fils  les  donna  à l’université  d'üxl'ord,  L 07.  — 
On  lésa  traduits  et  commentés.  V.  Fragmenta  hisloric. 
græc.  de  Didot,  1848,  in-8“. 

Paroy  (.li:,w-PiuLirpE-GuY  lie  Gentil,  marquis  de), 
né  en  Dretagne,  1750-1822,  fut  pi  intre  cl  graveur.  Il 
inventa  un  vernis  pour  dorer  la  fa'ience,  un  procédé  de 
stéréotypage,  etc.  11  a écrit  un  Précis  historique  de 
l’Académie  de  peinture,  de  sculpture  et  gravure,  1810, 
in-8“. 

Parpaillots,  surnom  donné  autrefois  aux  protes- 
tants français.  11  venait,  dit-on,  de  .lean  Perrin,  seieiieur 
de  Parpaitle,  l’un  de  leurs  chefs,  qui  fut  décapiié  en 
1502,  à Avignon. 

Parijucs.  divinités  des  enfers,  dans  la  myihologie 
des  anciens,  filles  de  l’Erèbe  et  de  la  Nuit,  sœurs  des 
Furies.  Elles  filaient  la  vie  des  hommes.  Il  y en  avait 
trois  : Clotho  tenait  le  fuseau,  Lachésis  tournait  le  lil,  et 
Atropos  le  cnu|iait  : 

Clotho  colum  retinel,  Lachésis  net,  cl  Atropos  occal. 

Pari’  (Catherine),  G®  femme  de  Henri  Vlll,  roi  d’An- 
gleterre, née  en  lu09,  avait  été  deux  fois  veuve  quand 
elle  épousa  le  prince,  1543.  Ayant  soutenu  des  opinions 
religieuses  qui  déplurent  au  roi.  elle  échappa  au  danger 
paruneadroite rétractation.  Après  la  mort  de  Henri  Vlll, 
elle  prit  un  4'  mari,  le  grand-amiral,  Thomas  Seymour, 
1547,  et  mourut  en  1548. 

ParreJ,  petit  lleuve  d’Angleterre,  au  S.  O . naît  dans 
le  Dorsetshire,  coule  au  N.  0.,  passe  à Bridgewater 
(^Somerset),  et  finit  dans  le  golfe  ou  canal  de  bristol  ; 
d5  kil.  de  cours. 

Parrliasicis,  peintre  grec,  né  à Ephèse,  fils  et 
élève  d’Evénor,  llorissait  vers  l’an  400  av.  J.  C.  11 
appartenait  à l’école  d’Ionie,  mais  exerça  son  art  à 
■Athènes.  Pline  cite,  parmi  ses  ouvrages,  un  tableau 
allégorique  du  peuple  athénien.  11  fut  le  rival  de 
Zeuxis. 

Parrocel,  nom  d'une  famille  de  peintres  français, 
originaire  du  Forez,  dont  voici  les  plus  connus  : Barthé- 
lemy, né  à Montbrison,  mort  en  1000.  — Joseph,  1048- 
1704,  fils  du  précédent,  né  à Bngnolles,  étudia  à Home, 
et  s’adonna  au  genre  des  batailles.  Il  grava  aussi  à 
l'eau-forte  11  y a de  lui,  à Versailles,  un  Siège  de  Maés- 
tricht,  et  à Nolre-î'ame  de  Paris,  une  Prédication  de 
saint  Jean  dans  te  désert.  Ses  élèves  ont  été  ses  neveux 
PiEiiHE,  1004-1750,  et  Ignace,  1008-1722,  nés  à Avignon. 
— Chaules,  fils  de  Joseph,  né  à Paris,  1688-1752,  servit 
dans  la  cavalerie  avant  d’étudier  à Home.  Hevenu  en 
France,  il  exécuta  deux  portraits  de  Louis  XV,  l'Entrée 
aux  Tuileries  de  l’ambassadeur  turc,  la  Sortie  de  Tam- 
bassadeur,  tableaux  qui  sont  à Versailles.  11  grava  aussi 
à 1 can-foiTe.  — Joseph-Ionace-François,  fils  de  Pierre, 
né  a Avignon,  1705-1781,  voyagea  en  Italie  et  composa 
à Paris  des  tableauv  de  diicoralion  et  de  détrempe. 

l'arry  (Sir  William-Ehwarh),  navigateur  anglais,  né 
à Bath,  1700-1855,  se  forma  dans  les  luttes  maritimes 
de  son  pays  contre  la  France  et  les  Etats-finis,  1803- 
1817.  Après  avoir  été  lieutenant  de  Jolni  Ross  dans  les 


régions  arctiques,  il  y fitlni-méme  quatre  voyages,  1810. 
1820;  1821-1823;  1824-1825  cl  1828.  Dans  le  premier, 
1810  1820,  il  découvrit  le  détroit  de  Bari-ovv,  les  îles 
Melville  et  du  Prlncc-Uégcnt,  et  le  canal  de  Wellington 
On  a publié  ses  Quatre  voyages  au  pote  nord,  Londres, 

1833,  5 vol, 

l'arsilorf,  village  de  Bavière,  à 12  kil.  E.  de  Munich 
(hante  Bavière).  Moreau  y conclut  un  armistice  avec  les 
Aulrichiens,  ISJuilbl  1800. 

Parsieval-GruiKliiiaiNitn  ( François  - Adgoste  ) , 
poète,  né  à Paris  en  1750,  se  livra  d’abord,  mais  sans 
succès,  à la  peinture;  accompagna  Bonaparte  en  Egypte, 
entra  à l'Académie  française  eu  1811,  et  inonrnt  en 

1834.  — On  cite  de  lui  : les  Amours  épiques,  p lème  en 
0 chants,  1804;  Philippe-Auguste,  poème  épique  en 
12  chants,  1825,  sans  régularité  dans  le  plan  et  sans 
originalité  dans  les  vers. 

Parseval-Plesch^nps  (Ai.EXANnnE-FEnmvAND),  ami- 
ral, né  à Paris  en  1700,  entra  dans  la  marine  en  1804, 
échappa  an  désastredeTrafalgar,  et. comme  capitaine  de 
frégaie,  prit  part  à l’expédilion  d’ \lger,  1830.ll  lut  promu 
capitaine  de  vaisseau  en  1833,  et  eut  un  coniinande- 
ment  dans  l’expédition  du  Mexique,  devint  contre-amiral 
en  1840,  et  vice-amiral  en  1840.  Nommé  sénateur  en 
1852,  il  fut  chargé,  en  1854,  du  commandement  de  la 
flotte  qui  devait  opérer  dans  la  Baltique,  avec  celle  de 
l’amiral  Napier,  et  contribua  à la  prise  de  Boinarsund.  A 
son  reioiir,  il  fut  créé  amiral.  11  mourut  en  1860. 

E'arsis.  V.  Gdèbres. 

Parsons  IHorert),  jésuite  anglais,  né  à N'ether- 
Stowey  (Somerset),  en  1540,  avait  abjuré  le  protestan- 
tisme à Home,  en  1575.  Après  avoir  parcouru  secrète- 
ment l’Angleterre,  1580-1587,  il  revint  diriger  le  collège 
anglais  de  Home  et  mourut  en  1010.  On  lavait  accusé 
d’avoir  pris  parla  la  conspiration  des  poudres.  — On  a 
de  Uii.  Guide  du  chrétien,  1508,  in-8°;  Conférence  au 
sujet  de  la  future  succession  à la  couronne  d Angleh  rre, 
1504;  Des  3 conversions  du  paganisme,  lo03;  Plan  de 
réforme,  1600,  etc.  — Parsons  doit  prendre  place  parmi 
les  bons  écrivains  du  siècle  d’Elisabeth. 

Partiia.  rivière  de  la  Saxe  royale,  affluent  de 
l'Elsler,  dans  lequel  elle  se  jette  à Nœckern,  près  de 
Leipzig  ; 45  kil.  de  cours. 

Parthenay,  ch  -1.  d’arrond.  des  Deux-Sèvres,  à 
5i)  kil.  N.  E.  de  Niort,  sur  le  Thoué,  par  46®  38'  49" 
lat.  N.,  et  2®  35'  14"  long.  O.  Grosses  étoffes  du  pays; 
carrosserie , porcelaine.  Grands  marchés  de  liœufs. 
Ancienne  capitale  de  la  Gâtine,  elle  fut  le  théâtre  d'un 
combat  dans  la  guerre  de  Vendée,  1793;  4,778  hab. 

Pa>'tlienay-ïi'ittrciicici|iie  (de),  illustre  lamille 
de  Poitou,  qui  prétendait  descendre  des  Lusignans, 
éteinte,  dans  la  ligne  masculine,  avec  Jean,  1512-1566, 
qui  embrassa  le  protestantisme  à Ferrare,  et,  revenu  en 
France,  défendit  Lyon  contre  les  catholiques  du  duc  de 
Nemours,  1502.  — Sa  filleunique,  Gathehine,  1554-1631, 
épousa  le  baron  du  Pont,  Charles  de  Qui-llenec,  mas- 
sacré lors  de  la  Saint-Barthélemy,  et,  en  1575,  Hené  II, 
vicomte  de  Rohan.  Aux  deux  sièges  de  La  Rochelle, 
1573  et  1628,  elle  excita  les  habitants  à la  résistance 
Mère  des  deux  derniers  héros  du  protestantisme,  Rohan 
et  Soubise,  elle  eut  encore  un  renom  littéraire  On  cite 
son  Apologie  pour  le  roi  Henri  IV,  1596,  une  tragédie, 
Judith  et  llolopherne,  etc. 

PariliéiiieiiH,  jeunes  gens  nés  pendant  la  première 
guerre  de  Messénie,  743-725  av.  J.  C.,  du  commerce 
des  femmes  de  Sparte  avec  ceux  des  soldats  qui  n’avaient 
point  juré  de  ne  pas  rentrer  dans  leur  patrie  avant  la 
réduction  des  Messéniens.  Expo.sés  au  mépris  public, 
ils  cons[iirèrent  avec  les  llüotes,  puis  sous  la  conduite 
de  Phalante,  allèrent  fonder  Taren le,  7Ü8. 

Pariheiiiiis,  anc.  fleuve  d’Asie  Mineure  (Paphla- 
gonie), se  rendait  dans  le  Pont-Euxin. 

Partiienius  de  Nicée,  poète  grec,  du  i®'  siècle 
av.  J.  C.  Amené  à Rome  lors  de  la  dernière  guerre 
contre  Mithridale,  il  fut  le  maître  de  Virgile  et  l'ami 
de  Cornélius  Gallus.  On  a de  lui  un  écrit  en  prose. 
Infortunes  amoureuses,  inséré  dans  les  Erotici  scrip- 
tures  grxci  de  Didol. 

Partiiéiioii,  temple  élevé  par  Périclès  sur  l’Acro- 
pole d’Athènes,  en  l’honneur  de  Minerve,  la  déesse  vierge, 
nàpBivoi,  sous  la  direction  de  Phidias,  et  avec  le  con- 
cours des  architectes  Ictiiius  et  Callicratès,  vers  438  av. 
J.  C.  11  était  bâti  en  marbre  penlélique,  avait  227  pieds 
de  longueur,  101  de  largeur,  et  65  do  hauteur.  Il  était 
de  l’ordre  doriipie,  et  se  composait  d’un  bâtiment  cen- 
tral oblong,  entouré  d’un  péristyle  de  colonnes.  Dégradé, 
en  1687,  lors  du  bombardement  d’Athènes  par  Moro- 
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lini,  il  a été  dépouillé  d’une  partie  de  ses  sculp! lires  par 
îord  Elgin. 

Parthénope,  nom  primitif  de  Naples,  parce  qu’elle 
fut  bàiie.  dit-oii,  près  du  tombeau  de  la  sirène  Partlié- 
nope,  qui  se  noya,  n'ayaiit  pu  attirer  Ulysse  par  la  dou- 
ceur de  sa  voix. 

Pariliénupée.  lils  de  Méléagre  et  d'.^talanle,  l’un 
des  SIX  alliés  de  Polynice  contre  Etéode,  périt  devant 
Tbèbes  dans  la  mi  n e des  Sept  chefs. 

Partïiéiiopéeiiiic  {Hépublique)  , gouvernement 
installé  à Naples  par  le  général  français  Championnet, 
'23  janv.  r.t>9. — Elle  fut  renversée  après  le  départ  de 
Macdonald,  par  lei  ardinal  Rulfo,  qui  restaura  l’autorité 
de  Ferdinand  IV,  15  mai  1799. 

Par(lu'!«  (bannis,  en  langue  scythique),  nom  d’une 
tribu  Scythe  qui  s’établit  au  S.  de  l'ilyrcanie,  dans  le 
pays  atniuel  elle  donna  son  nom.  Soumis  par  les  Perses, 
les  Partîtes  se  soulevèrent  contre  le  roi  de  Syrie , 
■intioihus  11  Théos  (en  255  ou  250  av.  J.  C ),  sous  un 
chef  du  nom  d’.trsace.  Une  longue  lutte  contre  les  Séleu- 
tmcs  leur  valut  la  conquête  de  l'ilyrcanie  sous  Tiridate 
(.\rsace  11,  2'd],  la  reconnaissance  de  leur  indépendance 
par  Antiochus  le  Grand.  210,  eulin  l’acquisition  de 
nombreuses  provinces  (Médie,  Perside,  Babylonie , 
■Assyrie,  etc.),  qui  portèrent  la  limite  0.  de  leur  royaume 
à l’Èuphrate,  100.  — Yer^  la  même  époque,  ils  1 agran- 
dissaient, à l'E.,  aux  dépens  du  royaume  grec  de  Bac- 
triane,  130  ou  120  av.  J.  C.,  et  s’avançaient  jusqu’à 
rindusitméme  au  delà.  Interrompus  dans  leurs  pro- 
grès par  des  luttt  s contre  les  Scythes  et  d’autres  noma- 
des, par  des  querelles  intérieures,  et  au'Si  par  la 
grandeur  éphémère  de  l’Arménie  sous  Tigrane  1",  ils  se 
trouvèrent  tout  à coup  en  face  des  Romains,  après  la 
chute  de  Mithridate,  roi  de  Pont,  et  la  ruine  complète 
des  Séleucides,  Oi.  — Les  Parlhes  parurent  d’abord 
l’emporter  (défaite  de  Cra.«sus,  55;  incursions  dans  la 
SvTie  ; défaite  d'.\ntoine,  36)  ; mais  bientôt  la  politique 
romaine  trouva  le  moyen  de  les  affaiblir  en  suscitant 
des  prétendants  au  trône  : c'est  ainsi  qu’ Auguste  obtint 
le  Phraate  IV  les  drapeaux  pris  sur  Crassus,  20  ans  av. 
.1.  C.  \u  II*  siècle  de  l’ère  chrétienne  éclatent  des  guerres 
redoutables  dont  la  cause  princi[iale  est  la  possession 
le  l’Arménie,  que  les  deux  empires  se  di-putaient;  Tra- 
ian,  116,  Cassius  sui'  Marc-Aurèle,  165,  et  Seplime 
Sévère,  197,  entrèrent  tour  à tour  en  vainqueurs  à Ctési- 
phon.  c.'pilale  des  Parthes.  Ces  derniers  ne  lardèrent 
pas  à succomber  détinitivement  sous  une  ré'volte  dont 
le  chef  était  le  P r.se  Artaxerxés,  fondateur  de  l’empire 
des  Sassanides,  226. 

Le  gouvernement  était  monarchique,  mais  le  pouvoir 
royal  était  comeiui  par  une  forte  aristocratie,  repré- 
sentée par  un  séiial.  et  disposant  des  forces  militaires 
par  le  suréna  ou  gén  ra,issime.  La  couronne  était 
élective,  mais  dans  la  famille  des  Arsacides  Le  royaume 
était  divisé  en  18  satrapies;  il  y avait  un  grand  nom- 
bre de  colonies  grecques  macédonienir  s dont  l’influence 
se  fai>a  t sentir  sur  la  classe  élevée.  Hardis  cavaliers 
et  habiles  archers,  les  Parlhes  avaient  pour  tactique  de 
paraitre  foirdevant  l’ennemi,  qu’ils  as.saillaient  en  même 
temps  de  leurs  flèches.  Ils  professaient  le  magisme, 
mais  très-alléré. 

P, ois  Parthes  ou  Arsacides, 


Alsace  1",  2.35  ou 2.30 

Tiridate  (Ar.<ace  II) 2.33 

Ariabaii  I"  Ar.sace  Ili) 216 

Pbri.ipalins  (Arsace  IV) 19(i 

Phraate  l*’ 181 

M lliridale  1" Iti 

P raate  II 136 

Ariaban  II 127 

Mithridate  II 121 

Mnaskirès 87 

Siiiatrokès 76 

Phraate  III 68 

Mithridate  III 58 

Ürodes  I" 5î 

Phraate  IV 30 

PhraaUice.  ap.  J.  C 13 

Orodes  II Il 

Voiionès  I*' li 

Artaban  111 14 

Vardaiies  4 4 

Goiarzés 47 

’Vonoiiés  II 50 

Vologèse  I*' 50 


Pacorus 91 

Cliosroès 108 

Vologèse  II 121 

Vologèse  III,  vers  ......  1.30 

Vologèse  IV 192 

Vologèse  V ! 209 

Artaban  IV 216-226 


Partliie  ou  l*a  On  a entendu  par  ce 

nom . l®  la  province  (pii  fut  le  berceau  de  l'empire  de^ 
Parthes,  entre  l’ilyrcanie  au  iN  , la  Médie  à 10..  IWrio 
à l’E. , et  la  Parétacène  au  S.;  anj  Kouhistan  et  Khorassan 
persan.  Capit.,  llecatoinpijios.  L'un  de  scs  .3  cantonss’ap- 
pelait  aussi  Parthsèiie;  'i»  l’etiipire  des  Parlhes  entre  la 
Caspienne  au  N.,  l’Indus  à l’E  , la  mer  Erythrée  au  S., 
et  l’Euphrate  à l’O.;  Capit.,  F.cbalane,  puis  Séleucie  et 
Ctésiphon. 

Parti<-elli.  V.  E.MERÏ. 

Partida.s  (La.s  sietc),code  de  Castille,  commencé 
sens  Alphon-e  X,  en  12.36,  et  composé  d'éléments  bien 
divers  ; InslUutes,  Vandects  de  .In-linien  ; DécrHales 
des  papes;  lois  des  Gotlis;  Fueros.  Il  renrernie  4 codes: 
ecclésiastique,  monarclnque,  civil  et  pénal;  il  est  fa- 
v-irableà  la  royauté  et  à la  papauté.  L’autorité  de  ce 
code  ne  fut  reconnue  qu’au  milieu  du  xiv»  siècle,  sous 
.Alphonse  XI  ; il  n’en  tient  pas  moins  une  place  consi- 
dérable dans  riiisloire  du  droit  espagnol. 

Partisans,  nom  donné,  avant  la  révolution  de  1789, 
aux  linanciers  ijui  all’ermaient  les  impôts,  en  les  pre- 
nant à partis,  c’est-à-dire  d'après  conventions  faites. 

Paru,  rivière  du  Brésil  (Para),  naît  dans  la  Parime 
et  se  jette  dans  l'.Ama20iie  à Almeiriin  ; 450  Idl.  de 
cours . 

Pariiru,  v.  du  départ,  et  à 25  kil.  S.  O.  de  Guzeo 
(Pérou);  20,000  hab. 

Paruta  (Paolo),  bisloriographc  de  Venise,  où  il  na- 
quit en  1549  et  mourut  en  1598,  se  distingua  foiume 
dijilomaje  — On  cite  de  lui  ■ l'erfectiun  de  la  vie  poli- 
tique, 1579.  in- 4°;  Discours  poUtiques,  1599,  in-f»,  et 
surtout  Histoire  de  Venise,  1605,  in- 4»;  cet  ouvrage 
continue  celui  de  Beinbo  et  s’étend  de  1513  à 1.352. 

Paruta  (Filippo),  antiquaire,  né  à Palerme,  où  il 
mourut  en  1629,  a laissé  ; la  Sicilia  descrilla  cou  me- 
duijqlie,  1612,  in-Iol.,  recueil  estimé. 

P arvis.  Chez  les  Juifs,  c'était  l’enceinte  qui  envi, 
ronnait  le  tabernacle.  — Cliez  les  chrétiens,  le  parvis 
est  une  place  à l'entrée  principale  des  cathédrales  ou 
des  basiliques. 

Pary.satîs,  reine  de  Perse,  fut  toute-puissante,  pen- 
dant les  règnes  de  Darius  11  Nothus,  son  mari,  et 
d’ Artaxerxés  Miiéinon,  son  lils  aîné,  auquel  elle  eût  pré- 
féré son  aiare  fils,  Cyrus  le  Jeune.  Après  la  mort  de 
ce  dernier,  401  av.  J.  C.,  elle  le  vengea  en  faisant  périr 
ses  ennemis,  y conqiris  le  célèbre  satrape  Tissaplierne, 
396. 

Pas,  pfirsvM.v,  mesure  itinéraire  des  anciens  Romains, 
valait  1 mètre  48  ceiiiimè'res. 

Pus,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 28  kil.  S.  O. 
d’Arras  (Pas-de-Calais).  Manufaclurcsde  coton  ; 847  hab. 

Pas.  V.  Fedqi'ièiies. 

Pas  il  ariiaes,  passage  que,  dans  les  luttes  cheva- 
leresques du  moyen  âge,  on  s’engageait  à défendre 
contre  tout  venant. 

Pas-de-Calais,  Frelum  gallirum,  détroit  de  31  kil. 
de  largeur  entre  les  caps  Grisiiez  'France)  et  Siid-Fore- 
land  (Angleterre),  fait  communiquer  la  mer  du  Nord 
avec  la  Manche. 

Pas-de-t'alai.s , département  de  France,  au  N., 
formé  de  l’Artoi.s,  du  Ifouloiiiiais,  du  Calai^i.set  du  Poii- 
lliieu,  entre  cnix  du  Nor-I  au  N.  E.  et  de  la  Soiinn  ■ au 
S.,  la  mer  du  Nord  au  N.  Ü.  et  la  Manche  à 1 O.,  sur  la 
.létroitdeson  nom. Snp.,  600,56 4 li  ‘cl  ; pop.,  761 , 158liab. 
Pays  plat,  traversé  par  les  collines  d’Ariois,  arrosé 
par  la  Scarpe,  la  Lys,  l'Aa.la  Li.mc,  la  Candie,  l’  Aulliie, 
et  par  plusieurs  canaux.  Nombreux  m irais.  Climat  ii- 
mide  et  froid.  Agriculture  avancé-e  ; céréale.s,  (loinmcs 
de  terre,  betteraves,  œillette,  colza  et  lin,  lioublou  ta- 
bac, chevaux  et  moutons  .Sucre  de  betterave,  alcools, 
bière,  dentelles  de  Cilais,  pipes  huiles,  1 ,inages,  colon- 
nades, toiles,  etc  Houille,  fer.  tourbe.  Ci-  doparleiii  lit 
dépend  du  diocèse  d’ irras,  delà  D*  région  militaire 
! Lille),  de  la  Cour  d’appel  et  de  l’Ac  idémie  universitaire 
de  Douai.  Il  forme  6 arrond.:  Arras,  di.-l.;  Iféilume, 
Saint-Omer,  Saiiit-Pol,  Boulogne,  Montreuil.  Los  ports 
sont  : Calais.  Boulogne,  Elaples  cl  lierck. 

Pas-<le-Sii«n-.  V.  .SusE. 

PaK:tr;;aUe.  Ce  nom  a désigne  dans  l’antiquité  ‘ 
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■l'une  ville  de  Perse,  au  S.  E.  de  Persèpolis,  sur  le  fleuve 
Cyrus.  Son  nom  signifiait  : campement  des  Perses.  On 
y éleva  le  tombeau  de  Cyrus.  — 2»  La  plus  noble  des 

10  tribus  ou  castes  de  la  Pri  se  proprcnieut  dite. 

Pa.scal  !•'  (Saint),  pape,  né  à Koiue,  fut  élu  en  817. 

11  couronna  empereur  Lotbairc,  fils  de  Louis  le  Débon- 
naire, 823,  et  mourut  en  824.  — Fête,  le  17  mai. 

Pasoal  BI  Ulainieri),  pape,  né  à llléda,  près  de  Vi- 
terbe,  élevé  à Cliiuy,  nommé  cardinal  par  Grégoire  VII, 
fut  élu  en  10911. Vainqueur  de  l'empereur  Henri  IV,  par 
l’ingratitude  d'un  fils  parricide,  Henri  V,  il  vit  ce  dernier 
se  retourner  contre  l'Eglise.  En  1110,  Henri  V passa  en 
Italie  et  obtint  du  pontife  l’abandon  des  fiels  et  droits 
réguliers  possédés  par  les  évêques  en  échange  de  l’in- 
vestiture la'ique.  Cette  convention  de  Sutri  n’ayant  pas 
abouti,  grâce  à l’opposition  des  évêques,  Pascal  11,  captif 
alors  de  l'Emi  ercur,  rendit  à Henri  le  droit  d’investiture, 
ptiis, redevenu  libre,  le  lui  ôta  do  nouveau.  En  1 1 16,  l’Ein- 
pereuf,  ro'-enu  en  Italie  pour  enlever  auSaint-Siége  l’hé- 
ritage de  la  comtesse  Mathilde,  força  le  pape  de  quitter 
Rome,  où  Pascal  II  ne  rentra,  1118,  que  pour  mourir. 

Pascal  III  (Goi  de  Crème),  antipape.  V.  Alexan- 
dre III. 

Pascal  (Blaise),  géomètre  et  écrivain,  né  en  1623, 
à Clermont-Ferrand,  où  son  père  était  président  en  la 
cour  des  aides.  Amené  à Paris,  1651,  il  ne  tarda  pas  à 
montrer  une  aptitude  rare  pour  les  sciences  : à 12  ans, 
sur  une  simple  définition  de  l’objet  de  la  géométrie,  il 
en  vint,  sans  secours  aucun,  jusqu’à  trouver  la  32'  dé- 
finition du  livre  d’Euclide.  A 16  ans,  il  fit  un  Traité 
des  coniques  qui  étonna  Descartes  lui-même.  A 18  ans, 
il  inventa  la  machine  arithmétique,  destinée  à faciliter 
les  calculs  de  son  père,  nommé  intendant  à Rouen.  Dès 
lors  il  commença  à éprouver  des  souffrances  qui  ne  le 
quittèrent  qu’avec  la  \ie.  Il  poursuivait  cependant  des 
expériences  sur  V équilibre  des  liqueurs  et  la  pesanteur 
de  l'air,  à l’encontre  de  la  vieille  doctrine  que  « la  na- 
ture a horreur  du  v'iJe.  » Sur  ses  indications,  Périer, 
son  beau-frère,  conseiller  en  la  cour  des  aides  de  Cler- 
mont, fit,  sur  le  Puy-de-Dôme,  l’expérience  sur  laquelle 
est  fondé  le  baromètre,  1648  Pascal  la  répéta  lui-même 
sur  la  tour  Saint-Jaccpies  la  Boucherie,  à Paris.  Au  mo- 
ment où  il  constatait  ainsi  la  pesanteur  de  l’air,  il  se 
trouvait  engagi’,  par  la  lecture  d’ouvrages  jansénistes,  à 
se  tourner  vers  la  religion  ; à son  instigation,  sa  sœur 
Jacqueline  (née  en  1625  et  morte  en  1661)  entiait  à 
Port-Royal.  Héritier  de  la  fortune  de  son  père,  1651,  il 
redevenait  cependant  homme  du  monde , sans  aban- 
donner la  géométrie  ; il  écrivait  à Fermai  sur  des  ques- 
tions d’analyse,  répondait  au  chevalier  de  Méré  sur  le 
problème  des  paris,  inventait  le  baquet,  la  bi  ouette  du 
vinaigrier,  et  même  les  omnibus.  Sa  conversion  défini- 
tive fut  bâtée  par  un  accident  au  pont  de  Ncuilly,  où  il 
faillit  être  précipité  dans  la  Seine  (nov.  165i).  11  vint 
habiter  Port-Royal  des  Champs  et  écrivit  pi  u de  temps 
après  un  Entretien  sur  Epictète  et  Montaigne  : il  les 
défendait  l’un  et  l’autre  contre  M.  de  Sacy.  Sa  liaison 
avec  Arnauld,  au  sein  de  cette  maison,  lui  lit  enlin  com- 
poser ses  Provinciales  ou  Lettres  écrites  par  Louis  de 
Muntalte  à un  provincial  de  ses  amis  et  aux  lŒ.  PP.  Jé- 
suites sur  la  morale  et  la  politique  de  ces  Pères.  11  y en 
a 18  : elles  parurent  successivement  de  janvier  1656  à 
mars  1657.  A cet  ouvrage,  né  des  controver.''es  sur  la 
grâce  et  de  la  lutte  des  jansénistes  contre  les  jésuites, 
Voli aire  rapporte,  non  sans  raison,  l’époque  de  la  fixa- 
tion (lu  langage.  « Le  premier  livre  de  génie  qu’on  vit 
en  prose,  dit-il,  fut  le  recueil  des  Lettres  provinciales. 
Toutes  les  sortes  d’éhuiuence  y sont  renfermées.  » Pas- 
cal s’occupa  ensuite  d’une  apologie  de  la  religion  chré- 
tienne, qu’il  n'eut  pas  le  temps  d’achever:  il  ne  nous  en 
reste  que  des  fragnu  nts  épars,  publiés,  après  sa  mort, 
sous  le  titre  de  Pensées.  Toujours  Uiurmenté  par  la  dou- 
leur, il  en  vint  à perdre  le  sommeil  : ce  fut  dans  ses 
insomnies  que  se  présenta  â son  esprit  la  solution  du  pro- 
blème de  la  cycloidc  ou  roulette;  il  la  donna  en  1659. 
Il  mourut,  le  19  août  1662,  à l’âge  de  59  ans  et  2 mois. 
On  l'enterra  dans  l’église  Sainl-Elicniie  du  Mont.  — Les 
Pensées  de  Pascal  n’onl  été  publiées  exuctcinent  que  de 
nos  jours,  par  M Faugère  en  1844,  et  par  M.  Havet,  en 
1852,  sur  les  imlications  de  M.  Cousin,  qui,  dans  un  cé- 
lèbre Rapport,  1842,  signala  les  infidélités  des  édilious 
antéri(  lires.  La  dernière  édition  complète  des  OEuvres 
de  Pascal  est  celle  de  1 ahure,  Paris.  1862,  2 vol.  iu-12. 
— V.  sa  Vie,  par  sa  sœur,  M"-'  Périer  (Gilberle  Pascal, 
née  en  1620,  morte  en  1087).  \.  aussi  les  Eludes  de 
W.M.  Cousin,  Villcmain,  Sainte-Beuve,  Havet,  etc. 
i*u.scaliu«>.  V.  Pasqi'ali. 
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PascojV.  du  Pérou,  dans  les  Andes,  à 250  kil.  N.  F. 
de  Lima,  ch.-l.  du  déjiart.  de  Junin.  Nombreuses  miiKs 
d’argent. 

I*a««*o  (IVwikI  <Iïi  Cerro  de),  sommet  des  Andi  .s 
au  N.  E.  do  Lima  (hauteur,  3,500  ni.),  avec  le  petit  lac 
de  Lauricocha,  d’ou  sort  le  Tuugiiragiia. 

Pasenalk,  v.  du  royaume  de  Prusse  (Poméranie), 
dans  la  régence  de  Steltin,  sur  l’Ucker.  Toiles;  commerce 
d’eaux-de-vie  ; 7,000  hab. 

Pasinclli  (Lohenzo),  peintre  italien,  né  à Bologne. 
1029-1700,  étudia  beaucoup  Paul  Véronèse,  dont  il  de- 
vint 1 habile  imitateur. 

Pasipliaè,  fille  d’Apollon  et  delà  nymphe  Perséis,  fem- 
me de  M inos,  fut  la  mère  d’Androgee,  d' Ai  iai  leet  de  Phèdre. 
Le  Minotaure  na()uitdesa  passion  pour  un  taureau. 

Pasitano,  v.  de  Fane,  royaume  de  Naples  (Italie), 
dans  la  province  et  à 28  kil.  S.  O.  de  Salerne.  Patrie  de 
Flavio  Gioja;  4,000  hab. 

PasUelès,  statuaire  romain  du  i“'  siècle  av.  J.  C., 
né  dans  la  Grande-Grèce  Occupé  un  jour,  dans  le  Cir- 
que, à étudier  un  lion  dont  il  voulait  ciseler  l'image,  il 
faillit  être  dévoré  par  une  panilière. 

Pasidiée,  surnom  de  Cybèle  et  de  l’une  des  Grâces 
ou  Agiaia,  fille  de  .lupiter  et  d’Eurynome. 

PasKigris,  nom  donné,  chez  les  anciens,  au  fleuve 
formé  |iar  la  réunion  du  Tigre  et  de  l’Euphrate;  c’est 
auj.  le  Chat-el-Arab.  — Rivière  de  Pane.  Susiane,  alfl. 
de  l’Eulœ-us. 

Paskévitcli  (Ivan-Fieoorovitch),  général  russe,  né 
à Poltava,  en  178-’,  fut  d’abord  officier  d’ordonnance  des 
tzars  Paul  P'  et  Alexandre  I".  Sous  ce  dernier  prince, 
il  remit  au  divan  de  Constantinople  Vullimalum  du  ca- 
binet russe,  et  servit,  à la  tête  d’une  division,  dans  les 
dernières  luttes  contre  la  France,  1812-1815.  Sa  ré[iu- 
talion  se  fonda  surtout  sous  Nicolas  I".  Général  en  cln  f 
dans  la  guerre  de  Perse,  il  fut  vain((ueur  à Elisabetbpol, 
1826,  et  à Erivan,  1827,  et  conclut  la  paix  avantageuse 
de  Tourkinantcbai.  Dan>  la  guerre  contre  le  sultan  turc 
Mahmoud  II,  il  mérita  le  titre  de  feld-maréchal  par  la 
prise  de  Kars,  1828,  et  d'Erzeroum,  1829.  Il  était  oc- 
cupé contre  les  montagnards  du  Caucase,  quand  le  tzar 
l'appela  à vaincre  l’insurrection  polonaise  : attaquant 
Varsovie  par  la  rive  gauche,  Paskévitch  l’obligea  à ca- 
pituler, sept.  1831.  Créé  comte  d‘ Erivan,  1827,  et 
prince  de  Varsovie,  1831,  il  devint  encore  gouverneur 
général  de  Pologne  et  appliqua  les  mesures  prises  p r 
Nicolas  I"  pour  dénationaliser  la  Pologne.  En  1849,  il 
commanda  encore  l’année  qui  aida  les  Autrichiens  â 
dompter  la  Hongrie.  La  fortune  de  V heureux  Paskévitch 
ne  se  démentit  que  dans  la  guerre  dite  de  Crimée  : en- 
voyé  contre  Silislrie,  il  dut  se  retirer,  1854.  Atteinld’une 
grave  blessure,  il  revint  à Varsovie,  et  mourut  le  29  jan- 
vier 1856. 

l'ahtjuali  (Carlo),  en  latin  PascalÎMs,  diplomate 
et  antiiiuaire,  néâConi,  1547-1625.  Naturalisé  Français, 
il  sollicita,  au  nom  de  Henri  IV,  les  secours  d’Elisabeth, 
1589,  et  fut  ambassadeur  auprès  des  Grisons,  1604-161  4. 
— 11  â écrit  ; Coronæ,  1010,  in-4»,  traité  de  l’usage  des 
couronnes  cln  z les  anciens,  etc. 

Pasqualis.  V.  âlARTixEZ. 

Pasiguicr  (Etienne),  jurisconsulte  et  historien,  né 
à Paris,  1529,  plaida  sa  première  cause  au  parlement 
de  Paris  à 20  ans,  mais  n’acquit  de  réputation  qu’en 
1564  , en  défendant  1 Université  contre  les  jésuites. 
Avocat  général  à la  cour  des  comptes,  1585,  et  député 
aux  seconds  États  de  Blois,  1588,  il  suivit  Henri  111  à 
Tours,  et  ne  revint  à Paris  qu’avec  Henri  IV,  1594.  Il 
mourut  en  1615.  — On  cite  de  lui  : Recherches  de  la 
France,  1560,  où  il  s’enquiert  des  origines  de  notre 
histoire;  Ixttres,  monumeut  précieux  pour  l'histoire  de 
la  magistrature  au  xvi'  siècle;  Catéchisme  des  jésuites, 
pamphlet,  1602,  etc.  — On  a publié,  en  1847,  son  In- 
terprétation des  Institutes  de  Justinien,  in-4“,  en  tête 
de  laquelle  est  une  Eolice  sur  Et.  Pasquier,  parM.  Ch. 
Giraud.  — M.  Faugère  a donné  : Œuvres  choisies  d’ E- 
tienne  Pasquier,  \Vvio\ , 1849,  2 vol.  in-l2 

Paü(|iiier  (Etie'.ne-Dems,  baron,  puis  duc),  homme 
d’Etat,  né  à Paris,  1767-1862  , était  de  la  famille  du 
précédent.  Conseiller  au  parb  ment  do  Paris,  1787-1789, 
emprisonné  deux  mois  en  1794,  il  vécut  dans  la  retraite 
jusqu’en  1806.  Il  entra  alors  au  conseil  d'Etat,  cl  de- 
vint préfet  de  police  eu  IslO  : Napoléon  l''  lemainliiil 
(tans  ce  poste,  en  1812,  bien  ipi’il  eût  été  surpris  par 
la  conspiration  de  Malet.  Sous  la  Restauration,  Pas(piier 
siégea  U ans  à la  Chambre  des  députes,  1815-1821,  et  la 
présida  même  en  1816.  tiardedes  sceaux  dans  les  lui- 
nistères  Talleyrand,  1815,  et  Richelieu,  1817-1818,  mi- 
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nistre  des  affaires  |■•tl'aI)frères  dans  les  cabinets  Decazes, 
1819-18'20,etKichelieu.  18‘20-18'il.  il  soutint  hardiment, 
après  l’assarsinat  du  duc  de  Berri,  l'év.  1820,  les  lois 
d'exception  demandées  aux  chambres.  Créé  pair  de 
France  en  1821,  il  combattit  le  minisière  Villèle.  Sous 
Louis -Philippe  I".  il  présida  la  Chambre  des  pairs,  et 
lut  nominécîiaucelierdi  France,  1857,  et  duc,  18  H.  llfut 
de  l'Académie  française  en  18-i2  llentré  dansla  vie  pri\ée 
en  1848,  il  a rédigé  de  volumineux  Mémoires  encore  iné- 
dits. Ses  Discours  et  Opinions  ont  été  publiés  en  1812. 

Pasquiu,  nom  donné  à une  statue  antique  mutilée, 
qui  était  placée  à Rome,  près  de  la  demeure  d'un  tail- 
leur appelé  / asquin.  On  y écrivait  en  secret  des  épi- 
grammes  contre  le  pape  et  les  cardinaux. 

Pas»saj;e  (Lo),  V.  d’E  spagne  tCuipuzcoa),  sur  le 
golfe  de  (lascogne,  à 9 1 il.  X*.  E.  de  Saint- Sébastien, 
par  43‘>2Ü'  lat.  N.,  et  14°16'  long.  0.  — Très-beau  port, 
en  paitie  ensablé.  Chantier  de  construction;  1,500  hab. 

Pas.sage  (Le),  bourg  du  canton  d’Agen  (Lot-et-Ga- 
ronne); 1,000  hab. 

Passais,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à li  kil.  S.O. 
de  Domiront  ^Orne);  2,077  hab. 

Passarge,  petit  fleuve  de  la  Prusse  propre,  coule 
au  N.  et  se  jette  dans  le  Frische-llaff,  au-dessous  de 
Braunsberg  ; 200  kil.  de  cours.  — Combat  entre  les 
Russes  et  les  Français,  juin  1807. 

Pass,  Passe  ou  plutôt  Paas,  famille  d’artistes 
originaire  de  Hollande;  ils  se  distinguèrent,  comme 
graveurs,  à Cologne,  en  Hollande,  en  France,  en  .Angle- 
terre. On  cite  : Crispin  de  Pass,  dit  le  Vieux,  né  en 
Zélande,  qui  composa  des  estampes  à Cologne,  à Paris, 
au  commencement  du  xvn'  s.  — Crispin  le  Jeune,  Guil- 
laume, Simon,  fils  du  précédent;  Madeleine,  leur  sœur, 
née  à Utrecht  vers  1570,  qui  se  distingua  par  Fagréinent 
de  son  burin. 

Passaro  ,Cap  , Pachynum  promonlorium  des  an- 
ciens, au  S.  E.  de  la  Sicile, par  12*  41'  long.  E.,  et  56*41' 
lat.  N.  L'.Aiiglais  G.  Byng  y battit  la  flotte  espagnole 
en  1718. 

Passaron,  anc.  capitale  des  rois  Molosses  d Epire. 

Pa.-,sarotti  (Bartuéleui},  peintre  italien,  né  à Bo- 
logne vers  1550,  mort  vei's  1592,  se  distingua  par  ses 
connaissances  anatomiques,  qui  le  firent  croire,  à tort, 
élève  de  Michel-Ange.  Dan>  le  genre  du  portrait,  il  n'é- 
tait. selon  le  Guide,  dépassé  que  parle  Titien. 

Pas!>arovi(z,  Merguin,  petite  ville  de  Serbie,  près 
du  confluent  du  Danube  et  de  la  Mora^a,  à 25  kil.  S.  E. 
de  Semendria.  Traité  du  21  juillet  i718,  qui  donnait  à 
l’Autriche  Ternesvar,  Belgrade,  une  partie  de  la  Serbie 
et  de  la  Valachie,  et  rendait  à la  Turquie  la  possession 
vénitienne  de  Morée. 

Pas.sau,  ialava  Castra,  place  forte  de  Bavière,  sur 
le  Danube,  qui  y reçoit  l'iun  et  l’ilz,  et  divisée  en 
quatre  parties;  Pcssau  et  Innstudt.  sur  la  rive  droite  du 
Danube,  Anger  et  Ilzstadt,  sur  la  rive  gauche,  par 
ces  trois  cours  d'eau.  La  citadelle,  dite  Oberlians,  est 
aussi  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Ch.-l.  du  cercle  de 
Basse-liaviêre,  et  siège  d’un  évêché,  Passau  a 15,500  hab. 
— On  y signa,  en  1552,  la  transaction  qui,  coiilijinée 
parla  paix  d'Augsbourg,  1555,  termina  la  première  lutte 
entre  les  protestantset  les  catholiques  d'Allemagne. 

Pus.sau  (Evéché  de),  anc.  Etat  de  l’empire  girma- 
nique  (cercle  de  bavière),  composé  de  celte  ville  et  d'un 
territoire,  s'étendait,  à l’E.  de  l'ilz,  du  Danube  aux 
monts  de  Bohénre.  — En  1805,  on  donna  Passau  à la 
Bavière,  et  le  territoire  à Ferdinand,  ex-grand-duc  de 
Toscane,  qui  dut  le  céder  encore  à la  Bavière  m 1805. 

Pu.ssavant  Jea5-David),  peintre  et  critique  d’ai  t 
allemand,  né  à Francfort,  1787-1861,  fréquenta  les  ate- 
liers de  David  et  de  Gros,  et,  en  liernier  lieu,  d'Ovcr- 
beck.  On  cite  de  lui:  P,aphaêl  d'IJriin,  2 vol.  in-8*, 
traduit  en  français,  etc.  Il  a collaboré  aux  Costumes  du 
moyen  âge  chrétien,  Pari.^,  1810,  in-t*.  On  lui  doit  le 
Peintre-graveur,  histoire  de  la  gravure,  1860. 

Passeniant  ;Cladde-Si>iéox  , ingénieur,  né  à Paris, 
1702-1709,  présenta  à Louis  XV  une  pendule  astrono- 
mique surmontée  d’une  sphère  mouvante,  1719.  On  a 
de  lui:  Construction  d'un  télescope  de  réflexion,  in-4*, 
1758;  DescripCnm  des  télés  opes,  1705,  in-12. 

Fa.sNcrat  Jean),  poète  et  savant,  né  à Troycs,  1554- 
1002,  succéda  à P.amus  au  Collège  de  France,  1572. 
Catholique  du  parti  des  politiques,  il  écrivit,  avec  quel- 
ques amis,  la  Satire  Ménippée,  qui  devait  porter  le 
dernier  coup  à la  Ligue;  la  plupart  des  vers  sont  de 
lui.  — On  a de  lui:  Becuetl  d' oeuvres  poéliqms,  1602, 
in-12;  Commentarius  inCatuttum,  Tibullum  et  Proper- 
lium,  1608,  etc. 
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Passerî  (jEix-BArTisTE),  peintre  et  littérateur  ita- 
lien. né  5 Rome,  1610-:079,  a écrit;  Ffes  des  peintres, 
des  sculpteurs  et  architectes,  de  16 il  à 1675,  ouvrage 
très-exact.  — Son  neveu,  Joseph,  1654-1714,  a été  un 
des  meilleurs  élèves  de  Ch.  Maratta. 

Passerî  (JEAN-lî.^^Tl.^TE).  antiquaire,  né  à Farnèse, 
prés  de  Rome,  1094-1780,  était  avocat  avant  d'entrer 
dans  les  ordres,  17  41.  Passionné  pour  l'archéologie,  il 
a écrit:  lucernx  fictiles,  3 vol.  iii-fol.;  Picturx  Etrus- 
corum  in  vasculis,  5 vol.  iii-fol.;  ^ovus  thésaurus  gem- 
maruin  veterum,  3 vol.  in-fol.;  beaucoup  de  mémoires, 
la  plupart  inédits. 

^Passoriaiio,  petite  V.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à 
25  kil.  S.  O.  (i'L'ihne,  a,  sous  Na|ioléon  1*',  donné  son 
nom  à un  département  du  roy.  d'Italie,  compris  entre 
ceux  de  la  Piave  et  du  Tagliamenlo  à l'Ü.,  de  l’Adria- 
tique au  S.,  l'Ibtrie  à l'E.,  et  la  Carinlhie  au  N.  Ch.-l., 
Udine. 

Passerogil  (Jeax-Charles),  poète  italien,  né  en  1715, 
à Condainine  (comté  de  iMce),  fut  ordonné  prêtre  en 
1758.  Il  resta  |iauvre,  bien  que  recherché  des  grands, 
et  mourut  en  1803.  — On  a de  lui  : Il  Cicérone,  poënie 
héro'i-comiquo,  en  34  chants,  satire  légère  de  la  société, 
1755  et  siiiv.,  6 vol.  in-8°;  Favole  Esopiane,  1780, 
7 vol.  in-8°,  imitation  d’Esope,  de  Phèdre,  etc. 

Passe-volunts.  On  ajqielail  ainsi  des  hommes  non 
enrôlés  que  les  capitaines  faisaient  figurer  dans  les  re- 
vues, afin  de  toucher  une  solde  plus  considérable.  Lou- 
vois  fit  surtout  disparaître  cet  abus  désastreux. 

Paü.sigiiaiio  (Dominique  l're.sti,  dit  le],  peintre, 
né  vers  1560  à Passignano  (Toscane),  mourut  on  1038. 
— On  cite  ses  Ircsques  à Passignano  et  à l’église  Saint- 
Marc  de  Florence.  Le  Louvre  a de  lui  une  Invention  de 
la  Croix. 

Passion  Confrères  de  la),  association  qui  se  forma, 
en  1 402,  à Paris,  pour  la  refirésentation  du  mystère  de 
la  Passion,  et  d'autres  scènes  tirées  de  l’Ancien  et  du 
Nouveau  Testament.  Les  mystères  cessèrent  d’être  joués 
en  1548,  par  arrêt  du  Parlement,  mais  la  confrérie 
subsista  jusqu’en  1677. 

Passiuiiei  (Dominique),  savant  cardinal,  né  à Fos- 
sombroiie,  1082-1761,  assista,  au  nom  du  pape,  aux  con- 
grès d'Utrechl  et  de  Bade.  11  fut  nonce  en  Suisse  et  à 
Vienne,  et,  en  1455,  directeur  de  la  bibliothèque  du  V.a- 
tican,  — Un  cite  de  lui  un  recueil  d’inscriptions  an- 
tiques, 1765,  in-fol. 

Passioiiistc-s,  nom  des  religieux  de  la  Congréga- 
tion de  la  très-sainte  Croix  et  Passion  de  Jésus-C.hrist, 
fondée  à Alexandrie,  en  1720,  par  Paul  de  la  Croix,  qui 
a été  béatifié  en  1852.  L'institut  a pour  but  la  propr.- 
gation  de  la  foi;  le  supérieur  réside  à Rome;  il  y a des 
maisons  de  Passionisles  eu  Italie,  en  France,  en  Bel- 
gique, en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Valachie,  aux 
Etats-Unis. 

Passir,  petit  royaume  de  File  de  Bornéo,  au  S.  E , 
sur  le  détroit  de  Macassar,  avec  une  capitale  du  même 
nom,  par  1°  52'  lat.  N.,  et  113*  55'  long.  E. 

Passiow  ' Fh.vncois-I.ouis-Cmaiu.es-Fiiédkhic),  philo- 
logue allemand,  1786-1835.  né  à Ludvvigslust  (Mecklem- 
bourg),  fut  professeur  à Weimar  et  à llreslau.  — Il  a 
donné  des  éditions  estimées  d’auteurs  anciens,  i n 
Lexique  manuel  delà  langue  grecque,  ouvrage  excellent 
(5*  édition,  1841-57,  2 vol,  ni-4°),  etc. 

PaMwwaii-o;;lou  (Os.man),  aventurier,  né  à W’iddin, 
1758,  s’empara  de  sa  ville  natale,  y résista  à toutes  les 
forces  du  sultan  Sélim  111, 1798.  et  la  gouverna  en  qua- 
lité de  pacha,  jusqu'à  sa  mort,  1807. 

Passy,  l’une  des  11  communes  qui  ont  été  annexé!  8 
à Paris  en  1860.  Située  àl’O.,  près  du  bois  de  Boulogne, 
elle  a donné  son  nom  au  16”  arrond.  municipal.  Eaux 
minérales  ferrugineuses;  puits  artésien. 

Past  (re[ias),  droit  qu’avait  un  seigneur  d’aller,  une 
ou  plusieurs  fois  dans  l’année,  seul  ou  avec  des  compa- 
gnons, prendre  un  repas  chez  son  vassal. 

Pasta  (Judith),  chanteuse  italienne,  né  à Cftme, 
1798-186.').  tint  une  des  premièrcsplacessur  les  Théâtres- 
Italiens  d’Europe  de  1821  à 1840. 

PaMiaoa,  afdueiit  du  fiinguragua  (Equateur),  nait 
près  du  Cotopaxi;  600  kil.  de  cours. 

Pa.stciir.s.  V.  llïcsüs. 

Pasto,  V.  de  la  Confédération  Grenadine  (Caiica',  par 
1*  15'  lat.  N , et  79*  41'  long.  ().,  à 220  kil.  S.  O.  de  Po- 
payaii,au  milieu  d’une  région  toute  volcanique;  7,000  h. 

PastopliorcH  (TrzîTé;,  ht,  yé-.iiv,  porter); on  ajipclait 
ainsi,  chez  les  anciens  Grecs,  les  prêtres  qui  portaient 
les  statues  des  dieux  dans  les  cérémonies  publiques. 

Pu!»(oret  ;CLAUDE-LMMA.NUtL-JosEi’ii-Pu.iiRE,  iiiarquis 
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DF.),  né  en  17,^0  à Marseille,  d’une  ancienne  famille  par- 
lenienlaire.  Conseiller  5 la  cour  des  aides,  1781,  et  mem- 
bre de  l'Académie  des  Inscriptions,  1784,  il  tnt  élu 
procureur  syndic  du  déparleiuent  de  la  Seine,  l'an 
1701.  Il  lit  transl'ormer  l'église  Sainte-Geneviève  en  Pan- 
théon, et  com]iosa  1 inscription;  « Aux  grands  lioirnncs 
la  pairie  reconnaissante.  » A l’Assemblée  législative,  il 
essaya  de  défendre  la  cause  du  roi,  tout  en  gardant  scs 
principes  libéraux,  1701-1792.  Après  le  10  août,  il  émi- 
gra. llevcnii  en  1795,  il  rejirésenta  le  département  du 
■Var  au  conseil  des  CiiicpCents,  et  échappa  encore,  par  la 
fuite,  au  coup  d'Etat  du  18  fructidor,  17  7.  Après  le 
18  brumaire,  il  devint  administrateur  des  hôpitaux,  1801, 
professeur  de  droit  au  Collège  de  France,  1801,  et  séna- 
teur, 1809.  Coirihlé  d’honneur  pai-  la  Restauration,  pair 
de  France,  marquis,  ministre  d’Etat,  il  entra  à 1 Aca- 
démie française,  1820,  et  fut  créé  chancelier  de  France, 
1820.  Sous  le  gouvernement  de  Juillet,  il  rentra  dans 
la  vio  privée,  et  mourut  en  1840.  Il  était  aussi  de  l’.Aca- 
déinie  des  sciences  morales  et  politiques.  On  a de  lui  : 
Mo'ise,  législateur  et  moraliste,  1788  ; Des  lois  pénates, 
1790,  2 vol,  in-S”;  Itapporl  an  conseil  général  lies  hôpi- 
taux, 1810;  Histoire  de  la  législation,  11  vol.  in-S"  : il 
passe  en  revue  les  lois  des  peiqiles  anciens  (la  Judée  et 
Rome  exceptées).  11  a travaillé  encore  aux  recueils  de 
l’Académie  des  Inscriptions,  etc.  — Sa  femme,  Adélaide- 
Anne-Louise  PiscATonv  (1700-1804),  a fondé  les  pre- 
mièi  es  crèches  et  salles  d'asile  à Paris 

l'asJoret  (Amédée-David,  maripiis  de),  fils  du  précé- 
dent, né  à Paris,  1791-1857,  servit  Napoléon  !•'  et  la 
Restauration  dans  divers  postes.  Administrateur  des 
biens  du  comIe  de  Chambord  depuis  1850,  il  se  rallia  au 
second  Empire  cl  entra  au  sénat,  1852.  On  cite  de  lui  : 
Récits  historiques,  in-8°,  1820;  deux  poèmes,  les 
Troubadours,  les  Normands  en  Italie;  un  Recueil  d’élé- 
gies, etc.  11  était  membre  de  l'Académie  des  beaqx-arls. 

K°as(om'caux  , nom  sous  lequel  on  désigna  les 
bergers  et  aventuriers  cpii,  sous  un  moine  hongrois 
nommé  Jacob,  se  croisèrent  pour  délivrer  saint  Louis, 
alors  prisonnier  en  Egypte,  1259.  Ils  ci  mmirent  do  tels 
excès,  que  la  régente  de  France,  Blanche  de  Castille,  les 
lit  disperser  par  la  force. 

Pastrengo,  village  à 15  kil.  N.  O.  de  Vérone,  près 
del’.tdige.  Victoire  des  Français  sur  les  .Autrichiens,  1799. 

PastE-engo  {Cuillaume  <ie),  né  à Pastrengo,  notaire, 
juge,  ami  de  Pétrarque,  à Avignon,  mourut  de  K 60 
à 1379.11  est  auteur  du  premier  Dictionnaire  des  écri- 
vains sacrés  et  profanes,  publié  en  1547,  à Venise,  sous 
le  titre  de  De  originibus  rerum. 

Païaea,  Patavoii,  monnaie  d’argent  du  Brésil 
valant  1 fr.  75  c. 

PatiigoBE,  anc.  monnaie  des  Pays-Bas  et  de  Franche- 
Comté  valant  5 fr.  88  c. 

PatagoiEÎe.  territoire  de  l’Amérique  du  Sud,  horné 
au  N.  par  le  Chili  et  la  Plata,  à LE.  par  l’Atlantique,  à 
l'O.  par  l'océan  Pacifique,  et  au  S.  par  le  di  troit  de 
Magellan,  entre  65“  et  75"  long.  Ü.,  et  entre  55“  et  54“ 
lai.  S.  La  côte  E.  est  basse  ; la  côte  O.  offre  beaucoup  de 
baies  et  d ites.  Le  rio  Negro  l’arrose  au  N.  Stérile, 
Iroide,  et  à peu  près  inconnue,  la  Patagonie  est  habitée 
par  lesAraucans,  les  Puelclies  et  les  Tehuelchesou  Dala- 
gons  : ces  derniers,  sans  être  des  géants,  comme  on  l’a 
dit,  sont  pourtant  d’une  stature  assez  élevée.  Un  tire  de 
ce  pays  du  cuir  et  de  la  viande  salée.  Découverte  par 
Magellan,  1519,  la  Patagonie  est  revendiquée  par  la 
Cou  fédération  Argentine. 

P:ttak  ou  Ssaros-Pulak,  v.  de  Hongrie,  dans  le 
coinitat  de  Zemplin,  sur  le  Bodrog.  Vaste  château  ; 
6,990  hab. 

Paiala,  Paialèiic.  V.  Pattala. 

Palaiii,  V.  et  Elat  de  la  presqu'île  de  Malacca,  sur 
le  golfe  de  Siam,  par  6“50'  lat.  N.,  et  95“20'  long.  E. 
Il  est  tributaire  du  royaume  de  Siain. 

Palans,  nom  des  Afghans,  qui  régnèrent  sur  une 
partie  de  1 Inde,  aux  xin“  et  xiv“  siècles.  Ils  furent 
renversés  par  Tamcrlan.  Musulmans,  ils  se  montrèrent 
tolérants  et  intelligents. 

PataqiK",  monnaie  de  Barbarie  (argent) , valant 
9,54  c.  — Pour  le  Brésil,  v.  Pataca. 

PaSar.  monnaie  de  France,  sous  Louis  XII,  valant 
1 Dard.  Elle  avait  cours  encore  en  Flandre  au  xvin“  s. 

l'alarsE,  ancienne  ville  maritime  de  Lycie  (Asie 
Mineure),  au  S.,  à l’embouchure  du  Xanthus.  Ploléméc 
l’hiladi  Iplie  lui  donna  le  nom  de  sa  sœur  Arsinoé.  11  y 
avait  un  célèbre  oracle  d’A])ollon 

Pa  arins  ou  Patcriiis,  secte  religieuse  du  midi 
de  la  France  aux  xii“  et  xin“  siècles.  Ils  ne  reconnais- 


saient qu’une  seule  prière  le  Râler:  d’où  leur  nom.  — 
On  les  apiiela  aussi  Cathares  et  Albigeois. 

Patavia,  nom  de  Pas.sau  en  latin  du  moyen  âge. 

Pataviimi,  v.  de  la  Gaule  ci.salpine  (Vénétie),  auj. 
Padoiie.  — Patrie  de  Lite  Live 

Pata^,  ch  -1.  de  canton  de  l’arrond.,  et  à 24  kil. 
N.  O.  d’Orléans  tl.oirei),  près  de  la  rive  gauche  de  la 
Loire. Victoire  de  Jeanne  d’Arc  sur  l’Anglais  Talbot,  1 429. 
Couvei  tures  de  laine  ; 1,296  hah. 

Patel,  nom  de  deux  [leiiitres  français  sur  lesquels 
on  a peu  de  données  Patel  (Pierre),  dit  Ratel  le  père, 
né  peut-être  en  Picardie,  vers  16  i5,  peignit  beaucoup 
de  |iaysages  dans  le  goût  de  ('.lande  Lorrain.  11  mourut 
vers  1976.  — Son  lils,  Pierre- Antoine,  nè  à Paris, 
1948-1797,  a laissé  des  tableaux  estimables,  dont  plu- 
sieurs sont  au  Louvre 

Patelle,  Patella,  petit  plat  servant  aux  sacrifices 
chez  les  anciens  Romains. 

Palenier  (Joaciiisi),  paysagi-le  flamand,  né  à Dinant 
(Liège),  en  1 499.  mort  vers  1545.  11  lit  du  jiaysage  le 
sujet  princi[ial  de  ses  compositions,  en  y subordonnant 
les  personnages. 

Patentes,  impôt  établi  en  1791  sur  les  diverses 
industries  et  branches  de  commerce.  Il  fut  su[i- 
prirné  en  179.3,  rétabli  en  1795,  et  depuis  régularisé 
par  plusieurs  lois,  notamment  par  celle  du  25  avril 
1844. 

Patentes  (Lettres).  V.  Lettres. 

PsBter  (Jean-Bai'tI'Te-Ioseph),  peintre  du  xvni'  s., 
né  à Valenciennes,  vers  1696,  mort  à Paris  en  1736  a 
composé  de  jolis  paysages  dans  le  genre  de  Walteau  son 
maître.  S'  s œuvres,  délais-écs  depuis  la  fin  du  dernier 
siècle,  sont  de  nos  jours  recherchées  par  les  amateurs. 
11  y a au  Louvre  son  tableau  de  réception  à l’Académie. 
On  cite  de  lui  des  Vues  de  Marlij. 

Paterciilns  (G.  Velleius),  historien  latin,  né  à 
Kaples,  vers  19  av.  J.  G.,  d’une  ancienne  l'aniille.  Préfet, 
puis  légat  sous  les  ordres  de  Tibère  en  Germanie,  il 
devint  préteur,  14  après  J.  G.  On  croit  qu’il  péril  dans  la 
ruine  des  amis  de  Séjan,  31.  — &on  Histoire  romaine, 
en  2 livres,  ne  nous  est  pas  parvenue  intacte.  Impar- 
tiale, sauf  en  ce  qui  concerne  Tibère,  elle  est  écrite  d’un 
style  concis,  énergique,  que  dépare  parfois  la  recherche 
de  locutions  surannées.  L’une  des  meilleures  éditions 
est  celle  de  llaase,  1851-58,  in-8“.  Paterculus  a été  tra- 
duit en  français  dans  la  Colleclion  Panckouche,  in-8“. 

Patèro.  Ratera,  coupe  évasée  qui  servait  aux  sacri- 
fices chez  les  anciens  Romains. 

Patel  ins.  V.  Patari.vs. 

Paterne  (Saint),  1“'  évêque  de  Vannes,  mort  vers 
448. Fêle,  le  15  avril  — Evêque  d’Avranches  de  552  à 565, 
appelé  aussi  saint  Pair  ou  Pois. 

Paterno,  j dis  Hi.bla  major,  v.  de  Sicile,  à 16  kil. 
N.  O.  de  Galaue,  au  pied  de  l’Etna.  Miel  renommé; 
eaux  minérales;  13,099  hab. 

Patlmios,  auj.  Patmo.  île  de  la  Turquie  d’Asie 
(Sporades),  au  S.  E.  de  bile  Nicaria;  4,099  hab.  Le 
ch.-l.  est  la  bourgade  de  Saint-Jean  ou  Patmo,  près  de 
la  grotte  où  saint  Jean  écrivit  l’Apoctilypse,  avec  le  petit 
port  de  la  Scala. 

Patliyssiis,  un  des  noms  anciens  de  la  Ttieiss. 

Patin  (Guy),  médecin  et  littérateur,  no  à llodenc  ou 
Ilnudan,  près  de  Beauvais,  1691.  Reçu  docteur  à Paris, 
1624,  il  devint  prolesseur  au  Gollége  de  France,  1654, 
et  mourut  en  1672  11  combattit  le  quinquina,  l’anti- 
moine, la  circulation  du  sang,  etc.  Sa  réputation  repose 
aujourd'hui  sur  ses  Lettres  (réimprimées  en  1816, 
3 vol.  in-8“),  tableau  curieux  et  non  sans  passion  de  la 
société  de  son  temps. Il  a encore  écrit  des  A’togeseu  latin. 
De  la  conservation  de  la  santé,  1632,  1 vid.  in-12,  etc., 
et  Bayle  a publié  un  Patiniana,  1793,  in-12. 

Patin  (Charles),  médecin  et  numismate,  lils  cadet 
du  précédent,  né  à Paris  en  1635,  avait  été  reçu  doc- 
teur en  1056.  Condamné  aux  galères  par  contumace 
pour  avoir,  dit-on,  colporté  un  libelle,  il  tro  iva  un 
asile  à Padoue,  1076,  où  il  enseigna  la  médecine  jus- 
qu’à sa  mort,  1093.  — Très-versé  dans  la  numisma- 
liquo,  il  a donné:  Familix  romanæ  ex  untiquis  numis- 
matibus  1663,  in-fob;  Histoi'e  des  médailtes  publiée 
d’abord  sous  ce  titre  ; Ditroduction  à l'histoire  par  la 
connaissance  des  médailles.  1065,  in-12;  Imperatorum 
Romanorum  numUmuta,  1071,  in-fol. 

Patinlio  (Joseph),  homme  d’Ktat  espagnol,  né  à 
Milan,  1607-17.40,  entra  dans  l’ordre  des  jésuites,  et 
protégé  par  Alhéroni,  par  Elisabeth  Farnése,  eut  des 
charges  importantes  en  Espagne  11  fut  ministre  de  la 
marine  en  1726, puis  des  finances,  et  devint  tout-puissant 
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nni'ès  la  disgrâce  du  maniuis  de  la  Paz.  1754. — Son  frère, 
i'altiias  :r,  marquis  de  Castelar,  né  à Milan,  mort  en 
1735,  fut  ég  lemeiit  protège  par  Elisabelli  l'arnèse,  et 
A.'icrça  des  fonctions  dipl  'inatltpies  importantes. 

PatÎMHun  (Ma'ieut),  imprimeur,  né  à Orléans,  s’éla- 
l'iit  à Paris,  15ü8.  épousa  la  veuve  de  Robert  Eiieimc  11, 
1580,  et  mourut  en  ICÜI . — Hes  notes  de  lui  sur  Pétrone 
ligurent  dans  l’édition  de  Loticliius,  lü‘20. 

PatUul  (Jean-Reixholu  «le  , noble  livonien,  né  dans 
i;ne  prison  de  Stockholm,  lOÜ  t,  réclama  hardiment  dans 
une  députation  envoyée  au  roi  de  Suède,  Charles  XI,  en 
faveur  des  privilèges  de  la  Livonie,  1089.  Devenu  sus- 
pect, condamné  à mort  par  contumace,  il  se  réfugia 
ruprés  d'.Xngnste  II,  roi  de  Pologne  et  électeur  de  >axe. 
Voulant  arracher  la  Livonie,  à la  Suèile,  il  s'adressa  à 
Pierre  le  Grand,  qui  le  nomma  son  ambassadeur  au|)rôs 
'i'Anguste  11.  Vaincu  par  Charles  XII,  le  roi  de  Pologne 
ihit  lui  livrer  Patkul.qui  fut  écartelé,  1707. 

Patnio.  V,  Patuuos. 

Pallia,  v de  l’iliii  loustan.  capit.  du  liahar,  dans  la 
présid  nceet  à 600  kil.  N.  O.  de  Calcutta,  sur  le  Gange, 
■ar  2'.»57‘>  lat.  N.,  et  8‘2’25'  long.  E.;  2^5,00'.)  hab.  — 
Commerce  d’opium;  tapis,  étoffes  de  coton,  orfèvrerie. 
— Piàtie  pré'  de  l’emplacement  de  l’alibothra,  Patna  a 
té  occupée  par  les  .\nglais  en  1703. 

Paios  (Lac  O'.i  lagune  de  Los),  lac  des  Oies  Situé 
uS.  E du  Brésil  (liio-Grande-do-Sul),  il  est  séparé  par 
me  longue  et  étroite  langue  de  terre  de  l’.\tlantii|ue 
.avec  I (|uel  il  communique  par  le  Rio-Grande-do-.'-ul. 

Paioiiillet  (Louis',  jésuite,  né  à Dijon.  1099-1779, 
prit  une  part  active  aux  luttes  de  sa  société  contre  les 
jansénistes.  11  est  plus  connu  cependant  par  lesa'taques 
de  Voltaire.  — 11  a travaillé  à 5 vol.  des  Lettres  édi- 
fiantes, in-12,  à une  Histoire  du  pélagianisme,  2 vol. 
in-12.  etc. 

Pairas.  ville  de  Grèce  {Acha’ie\  sur  le  golfe  de  son 
nom,  au  N.  0.  de  la  Morée,  et  à IGO  kil  O.  d’.Vthènes. 
•Appelée  d’abord  Aræ,  puis  Palræ,  elle  fut  l’une  des  pre- 
mières villes  de  la  ligue  achéenne,  281  av.  J C.,  et  suivit 
depuis  les  destinées  de  l'Achaïe.  En  1821,  son  arche- 
vêque, Gerinanos,  appela  le  jiremier  la  .Morée  à l’indé- 
pendance. — -Auj.  Palras  est  le  ch.-l.  de  la  noinarchic 
d’Achaïe-et-Elide.  et  la  plus  commerçante  ci'é  du  royaume 
de  Grèce.  R.ide  excellente;2G,n00  hab. 

Palras  (Golfe  de  . Il  est  formé  par  la  mer  Ionienne, 
au  N.  0.  de  la  Morée  et  à l’entrée  du  golfe  de  Lé- 
pante. 

Palrat  (Père),  Patralus  paler,  nom  donné,  chez  les 
anciens  Ito  in  dus,  au  fécial  qui,  dans  une  mission,  rem- 
plissait les  fonctions  de  chef  : c élait  à lui  d’accomplir, 
palrare,  les  cérémonies  prescrites. 

Palria  (Lac  de),  L/lmta  pa//«,  lac  de  l’Italie  pénin- 
sulaire, à 25  kil.  .5.  0.  de  Naples.  Non  loin  est  le  tom- 
beau de  Scipion  l’.Africain,  dans  l’ancien  bourg  de  Liter- 
nuin,  où  il  s’était  retiré. 

Palriart-lic  (en  grec,  chef  de  famille].  — Dans 
l antiquité,  ce  nom  s’applique  aux  personnages  antérieurs 
à Moïse  qui  ont  eu  un  caractère  de  sainteté.  Abraham, 
Isaac,  Jacob,  etc.  — Depuis  l’établissement  du  christia- 
nisme, il  a indiqué  soit  les  clnds  des  Églises  nationales, 
comme  le  patriarche  grec  de  Constantinople  depuis  la 
consommation  du  schisme,  105  4;  — soit  les  métropo- 
litains investis  d’une  primauté  d’honneur,  comme  le 
patriarche  de  Lisbonne,  les  patriarches  des  Eglises 
d’Ürient,  etc. 

Patrice  ou  Patrick  (Saint),  apôtre  de  l’Irlande, 
né  en  572,  en  Ecosse,  commença  sa  prédication  en  452. 
Premier  évêque  d’Armagh.  il  mourut  vers  406.  — Dans 
ses  Œuvres.  1855,  in-8»,  Dublin,  on  remarque  sa  Con- 
fession. écrite  dans  un  latin  barbare.  — Il  se  retirait 
souvent  dans  unecavernedu  lac  Dearg (L’itonie), appelée 
auj  le  Purgatoire  de  saint  Patrick. — Fête,  le  17  mars. 

Patrice,  titre  créé  par  Constantin  le  Grand,  lors  de 
la  réorganisation  monarchique  de  l’Empire  romain  au 
rv*  siècle.  Celui  qui  en  était  revêtu  jouissait  d’une  sorie 
de  noblesse  toute  personnelle;  il  éiait  au  premier  rang 
dans  l’Etat.  On  conléra  aussi  cette  digniiéàdes  barbares; 
Cluvis  en  reçut  les  insi.nes  d’Anastase.  empereur  d’Ü- 
ri'  nt,  507.  — Il  y eut  des  patrices  encore, dans  le  pre- 
mier royaume  de  Bourgogne,  comme  Amatus  et  ,Mum- 
moliissons  Gontran.  En  Italie,  après  la  chute  de  la  do- 
mination grecque,  le  titre  de  patrice,  conicrè  par  les 
papes  .à  Pépin,  puis  à Charlemagne,  désigna  la  souve- 
raineté mal  délinieqiie  ces  deux  roisgardaient  sur  licirr', 
au  moment  même  où  ils  fondaient  le  pouvoir  teiiq.orfcl 
du  Saint-Siège. 


1 airiciens,  citoyens  qui,  d.iiis  l’ancienne  Rome 
composaient  le  premier  ordre  de  l’Etat.  Leur  nom  venait 
du  mot  patres  {père.s),  qui.  depuis  Ronmlus,  s’appliquait 
aux  membres  du  sénat;  leurs  descendants,  constituant 
une  veriiable  noblesse  héréditaire,  occupèrent  toutes  les 
sacerdotales.  Seuls  ils  composaient 
I assemblée  des  curies.  Les  citoyens  du  second  ordre, 

‘'isPdter  leurs  privi’ 
Itpes  dt  olO  .1  .ibtiav.  J.  C.,  c est-à-dire  depuis  l’établis- 
semen  de  la  république  jusqu’au  partage^du  consulat. 
Secondes  par  les  tribuns,  les  plébéiens  avaient  diüà  ob- 
tenu, 4-*f  av.  J.  C , que  le  mariage  cesserait  d’être  in- 
terdit entre  les  familles  des  deux  ordres  : l’étabussc- 
ment  de  l’égalité  civile  prépara  nécessairement  le 
triomphe  de  l’égalité  politiipie.  Dès  lors  le  mot  do  pa- 
tricien ne  lut  plus  qu’un  litre  indiquant  l’origine  des 
lamilles,  mais  sans  impliquer  de  privilège, 
l'atriciiis.  V,  Patiiizzi. 


l'airiiuoinn  «le  Maiiil-Pierre.  anc.  circonscrip- 
tion administrative  des  Etats  de  l’Eglise,  entre  la  fos- 
cane  au  N'.  0.,  rOrviétan  au  N’.,  le  Tibre  à l’E.  et  au 
S.  E.,  et  la  mer  Tyrrhénienne  au  S.  ü.  Le  ch  -1.  était 
iiterbe.  11  correspond  aux  divisions  actuelles  deCivita- 
vecchia  et  de  Vitei  be,  et  à une  partie  de  celle  de  Rome. 
Il  fut  donné  au  Samt-R  ége,  en  1077,  par  la  grande  com- 
tesse Ma' hilde.  Il  est  niaiiitc  iiant  réuni  au  roy.  d’Italie- 
Patrin  (Edgène-Lodis-Melciiior),  minéralogiste,  né  à 
Mornant,  près  de  Lyon,  17  42-1815,  voyagea  en  Sibérie, 
1780-1788,  et  siégea  à laConvention.il  a écrit  ; Vonage 
aux  monts  Altai,  in-8“;  Histoire  des  minéraux,  1801, 
5 vol.  in-8°,  avec  planches. 

Patrîx  (Pierre),  pocte,  né  à Caen,  1383-1671,  aban- 
donna 1 étude  des  lois  pour  s’occuper  de  poésie,  s’at- 
tacha au  service  de  Gaston  d’Orléans,  et  a composé  des 
vers  d’un  style  original,  qu’il  a lui-même  en  partie 
supprimés. 


Patrw.zî  ou  Patricîiis  (pRANrois),  philosophe  ita- 
lien, né  à Clierso,  en  Dalmatie,  1529-1597,  enseigna  le 
platonisme  à Ferrari;,  |mis  à Home,  et  contribua  à ren- 
verser l’influence  d’Aristote.  On  cite  de  lui  ; Dr  la 
lUiétori'jiie.iu-i'’  ; Sova  de  nniversis  Pliilosophia,  1.591, 
in-fol,;  Discussiones  p ripalelicæ,  in-fol.;  les  Dix  Dia- 
logues de  l histoire  de  Venise ;la  Milice  romaine  de  Po- 
lybe,  de  Tite  Live,de  Dengs  d’Haticaniasse;  Procli  ele- 
menta  theologica  et  pii/sica  latine  reddita,  etc. 

Patrocle,  lils  de  Ménèce,  roi  de  Locride,  était  ami 
d’Achille,  qu’il  suivit  au  si  ge  de  Troie.  Dans  la  dixième 
année  de  la  guerre,  il  revêtit  les  armes  d’Achille  tou- 
jours retiré  sous  sa  tente,  et  combattit  les  Troyens  à 
la  tête  desMyrmidons  Tué  par  Hector,  il  fut  vengé  par 
son  ami,  qui  lui  lit  de  magniliques  lunérailles. 

Patruiiag;e.  lien  établi  par  Roniulus  entre  les  pa- 
triciens et  les  plébéiens  et  iniiiosant  aux  premiers  cer- 
taines obligations  envers  les  seconds,  qui  alors  prenaient 
le  nom  Ac  clients  V.  ce  mol).  Le  patron  devait  défiaidre 
les  clients  en  ju>lice,  les  assister  s’ils  étaient  dans  le 
besoin,  etc.  En  retour  les  cliriits  soutenaient  le  patron 
de  leurs  voles,  etc.  Le  patronage  s’étendit  avec  la  répu- 
blique. Les  citoyens  pui'Sants  eurent  dans  leur  clientèle 
des  villes,  des  provinces,  des  peiqiles  ou  dos  rois.  Los 
Marcellus  étaient  les  parons  de  la  Sicile.-  Au  moyen 
âge,  le  li  re  de  patron  fut  donné  à ceux  q'ii  avaient 
fondé,  construit  et  doté  une  église.  Il  pas  ail  à leurs 
descendants.  En  échange  de  la  iiroteclion  qu’ils  accor- 
daient à l’église,  ils  jouissaient  de  certains  droits  ho- 
noriliques.  ou  iiiênio  plus  effectifs,  coinine  celui  de 
présenter  un  candidat  si  le  béiiélice  devenait  vacant. 

Patrii  (Olivier), avocat  et  critique,  né  à Paris,  1694- 
1681,  Contribua  par  son  exeni|)le  et  se.s  conseils  à épurer 
l’éloi|uence  du  barreau  et  même  la  langue  française. 
Reçu  à l'Académie,  16.0,  il  coiiimeiiça  l'ii'age  des  dis- 
cours de  réception. — Ses  Œuvres,  aujourd’hui  oubliées, 
ont  été  éditées  en  1752,  2 vol.  in-4'’. 

Pattala  [Pattalène],  anc.  v.  de  l’Inde  maritime 
située  à l’origine  du  d- Ha  de  l’Indus.  N’èarque  s’y  em- 
barqua, avec  la  Hotte  d’Alexandre  le  Grand,  jiour  le  golfe 
Persique.  Auj.  Ta  tali  (>indhy). 

Pat(<;  (PiEi.KE  . architecte,  né  à Paris,  1725-1814, 
c 'iistrui.sil  moins  qn’il  ii  écrivit.  — On  cite  de  lui  : .l/i/- 
moire  sur  la  coupole  projetée  pour  l'église  de  Sainte - 
Geneviève.  1770,  in-12,  dirigé  contre  Snifllol;  Cours 
d architeclnre,  6 vol.;  Essai  sur  l archileclure  t’iéü,rale, 
iii-a»,  lig.;  Monuments  érigés  en  l'honneur  de  Louis  XV, 
1765,  iii-lol.,  etc. 

Paltcrsoii,  V.  des  Etats-Unis  (N’ew-Jerscy),  sur  le 
Passaïc,  à 110  kil.  N.  E.  de  Trenton;  21,000  hab. 
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Paiti,  V marilime  do  Sicile,  surla  côteN.,  à 15  kil. 
0.  de  Messine;  6,500  hab.  Evêché. 

Pau,  ch.-l.  dudéparteincnt  des  Basses-t'yrénécs,  sur 
le  pave  de  Pau,  par  45«17'  lat.  N.,  et  2»4‘2'  long.  ().,  à 
180  kil.  S.O.  de  Paris  par  clioiiiin  de  fer.  Cour  d’aiipel. 
Toiles,  linge  de  table,  mouchoirs  ; coutellerie,  etc.  Com- 
merce de  mulets  et  de  chevaux,  de  jambons  et  de  cho- 
colat.— Capitale  du  lîéarn,  dc[)uis  1400,  Pau  a été  bâtie 
au  X®  siècle.  Gaslon  Phœbus,  comte  de  Foix,  y a élevé 
le  château  où  résida  Marguerite  deKavarre,  et  où  nai|uit 
Henri  IV.  Louis  XIII,  en  réunissant  le  Béarn  au  domaine, 
y institua  un  parlement,  en  1020.  Cette  ville  est  renom- 
mée pour  la  douceur  et  la  salubrité  de  sou  climat.  — 
Patrie  de  Caston  de  Foix,  de  Gassion  et  de  Bernadotte; 
21,500  habitants. 

Pau  (Ga\e  de),  affluent  de  l’Adour,  formé  par  les 
paves  de  liarréges,  de  Gavarnie,  qui  descend  du  mont 
Perdu,  etd'Azun,  arrose  le  départ,  des  Hautes-Pyrénées 
et  sépare  les  Basses-Pyrénées  des  Landes.  Il  passe  â Ar- 
gelès,  Lourdes,  Pau,  Urihez  et  Peyrchorade.  Cours  de 
200  kil.  Il  reçoit  â gauche  le  gave  d’Oloron. 

PaiK'toii  (Alexis  .Ie.vs-Piebre),  mathématicien,  né 
dans  le  Maine,  en  1152  ou  1130,  mort  en  1108,  a écrit  : 
Théorie  de  la  vis  d Archimède,  in-12;  Métrologie, 
1180,  in-4°,  traité  des  poids,  mesures  et  monnaies,  imité 
souvent  depuis,  etc. 

Paiiiilac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil. 
S.  E.  de  Lcs[)arre  (Gironde) . — Port  de  commerce  et  de 
relâche,  qui  a une  rade  très-sùre,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Gironde,  à 54  kil.  S.  E.  de  la  pointe  de  Grave,  en  face 
de  Blaye.  La  ligne  transatlantique  du  Brésil  y a son 
point  d’attache.  Le  cru  de  Cbàteau-Laftitte  est  dans  son 
territoire  ; 4,222  hab. 

Paul  (Saintl,  apôlredes  genlils,né  à Tarse,  2 ansav. 
J.  C,(?l,  d’une  famille  juive,  reçut  en  naissant  le  ni  m de 
Saul.  Envoyé  â Jérusalem  auprès  du  pharisien  Gamaliel, 
il  s’y  forma  à la  dialecti(|ue,  et  se  montra  d’abord  par- 
tisan rigide  delà  tradition  judaïque.  Il  assista  au  mar- 
tyre de  saint  Etienne,  et  se  rendit  â Hamas  pour  y frapper 
les  disciples  de  Jésus  qui  s’y  étaient  réfugiés.  Tout  d'un 
coup.  Cl  nverti  sur  le  chemin  de  cette  ville,  30,  il  se 
voua  à la  propagation  de  l’Evangile  au  milieu  des  gen- 
tils. Il  parcourut  la  Judée,  la  Syrie  et  la  Cilicie  pendant 
huit  ans,  et,  en  44,  reçut  à Antioche,par  l’imposition  des 
mains,  la  consécration  de  son  apostolat.  A|irès  avoir 
visité  Chypre  et  l’Asie  Mineure,  où  les  Juifs  lui  furent 
hostiles,  il  se  rendit  à Jérusalem,  et,  dans  un  concile, 
fit  décider  que  les  gentils  convertis  ne  seraient  pas  as- 
treints aux  prescriptions  delà  loi  mosaïque,  50.  Repre- 
nant sa  prédication,  il  revint  en  Asie  Mineure,  passa  en 
Macédoine,  puisa  Athènes,  où  il  parla  devant  rÀréo[iagc, 
et  à Corinthe,  où  les  Juifs  voulurent  le  traduire  devant 
le  proconsul  Gallion,  frère  de  Sénèque,  51-51.  Les  an- 
nées suivantes  ne  furent  pas  moins  remplies,  bien  que 
saint  l’aul  ait  surtout  résidé  à Ephèse.  En  60,  il  alla  en 
Judée,  et,  à l’instigation  des  Juifs,  futreienu  2 ans  captif 
par  le  gouverneur  Félix.  Comme  il  en  ajipcla  à l’empe- 
reur, on  l’envoya  à Rome,  où  le  laisse  le  livre  des  Actes 
des  Apôtres.  Selon  une  tradition,  saint  Paul  serait  re- 
venu, de  nouveau,  en  Asie  Mineure,  puis  une  seconde 
fois  à Rome,  où  Néron  le  lit  décapiter.  29  juin  60. — (in 
a decet  apôtre  14  L’p.7rfs,  écrites  en  grec;  c’est  le  meil- 
leur commentaire  de  l'Evangile.  Fêle,  le  29  juin. 

Paul  (Saint),  premier  anaclioiète,  né  en  2:8,  dans 
la  Haute-Egypte,  se  retira  dans  le  désert  lors  de  la  per- 
sécution de  Hèce,  250,  et  vécut  dans  une  caverne  jus- 
qu’à l’âge  de  113  ans.  Saint  Antoine  l’ensevelit,  Fête,  le 
15  janvier. 

Paul  (SainO,  patriarche  de  Constantinople,  élu  en 
356,  était  de  Thessalonique.  Déposé  deux  fois  par  Con- 
stance, il  fut  tué  dans  un  antre  du  Taiirus,  544.  D’autres 
placent  sa  mort  après  350.  Fête,  le  1 juin. 

Paul  (Ermites  «le  ^aîiit-),  moines  établis  au  xm* 
siècle,  en  Hongrie,  avaient  pour  patron  saint  Paul  ana- 
chorète. 11  y eut  deux  autres  congrégations  du  môme 
nom, suivant  également  la  règle  de  saint  Augustin,  l’une 
en  Portugal,  l’autre  fondée  en  France  par  Guillaume 
Cahier  et  approuvée  par  Paul  V en  1620.  Ils  s’appelaient 
aussi  Frères  de  la  wo/2,  parce  qu’ils  iiortaient  sur  leurs 
scajiulaircs  une  lôle  do  mort.  Ils  s’occupaient  des  ma- 
lades et  des  funérailles.  Ils  étaient  peu  répandus  en 
France. 

Paul  I®'  (^Saint),  pape,  né  à Rome,  151-161,  succéda 
.‘i  son  frère,  Etienne  11  II  a laissé  22  lettre'. 

ï”îuil  *H,  pape,  1464-1471,  né  à Venise  en  1118,  ne- 
veu (I  Eugène  IV,  continua  la  guerre  contre  les  Turcs, 
et  fit  prêcher  une  croisade  contre  Podiebrad  do  Bohême, 


25  ans  â partir  de  14/5. 

Paul  III  (Aiexaxdiie  l'arnê.se),  pape,  1534-1519, 
né  à Caiiino  en  1168,  avait  eu,  avant  d’entrer  dans  les 
ordres,  un  fils,  l’ierre-Louis.  /pi’il  créa,  en  1515,  duc 
de  Parme  et  Plaisance.  Adversaire  des  Turcs,  il  conclut, 
sans  succès,  la  trêve  de  Nice,  [lour  réunir  contre  eux 
François  1®'  et  Charles-Quint,  1558.  Adversaire  de  la  Ré- 
forme, il  lui  opposa  l’ordre  des  jésuites,  1510,  le  con- 
cile de  Trente,  1515,  et  une  armée  de  13,000  hommes 
qu’il  prêta  à l’empereur.  Effrayé  ensuite  des  succès  de 
Charles-Quint,  il  ra|i)icla  .ses  troupes  et  transféra  le 
concile  à Bologne.  Plaisance  ayant  été  occupée  par  les 
Espagnols  a|irès  l'assassinat  de  Pierre-Louis,  1511,  le 
pape  rattacha  Panne  au  Saint-Siège  afin  de  la  sauver, 
tlet  acte  amena  la  révolte  d'Octave,  petit-fils  de  Paul  III, 
qui  en  mourut  de  douleur.  11  aimait  les  lettres  et  pro- 
tégea les  savants. 

Paul  IV  ( Jean-Pierue  Caraffa),  pape,  1555-1559, 
né  à Capriglio  (âaplesj  en  1116,  avait  créé  l’ordre  des 
tliéatins,  1521 , et  réorganisé  l’inquisition  romaine, 
l'i42.  Ennemi  implacable  de  l’Espagne,  il  s’allia  contre 
elle  aux  Français,  et  attira  ainsi  deux  fois  le  duc  (l’Albe 
dans  les  Etats  romains,  1556  et  1551.  Il  avait  repris  scs 
plans  pour  la  rélornie  de  l’Kglisc,  (inand  il  mourut. 

Paul  V (Camille  ISorghèse),  pape,  1605-1021,  né 
à Rome,  en  1552,  d'une  famille  sicnnoise.  Il  eut  avi  c 
Venise  un  démêlé  que  termina  la  médiation  de  Henri  IV, 
roi  de  France.  Il  mit  la  dernière  main  à la  bulle,  In  cocua 
Domiiii,  contre  les  hérétiques,  etc. 

Paul  B®®,  Pélrovitch,  tzar  de  Russie,  1196-1801,  né 
à Saint-Pétersbourg  en  1151.  Haï  de  Pierre  III.  son 
père,  qui  songeait  à l’exclure  du  trône  comme  illégi- 
time, tenu  en  tutelle  pendant  le  long  règne  de  sa  mère, 
l’Allemande  Catherine  II,  il  ne  fut  guère  connu,  avant 
son  avènement,  que  par  un  fastueux  voyage  qu’il  fit  / u 
Allemagne,  en  Italie,  en  France  et  en  Hollande,  sous  le 
nom  de  comte  du  Nord,  1180.  Une  fois  maître  de  l'em- 
pire, il  bouleversa  l’administration  intérieure,  par  res- 
sentiment contre  sa  mère;  il  eut  cependant  le  mérite 
de  rétablir  la  succession,  par  ordre  de  primogéniture, 
que  Pierre  I*'  avait  détruite,  1191.  Dans  sa  politique 
extérieure,  il  obéit  à des  caïu'ices  plus  qu’à  des  vues 
bien  arrêté/  s:  blessé  de  l’occupât  on  de  Malte  par  Bona- 
parte, il  adhéra  à la  seconde  coalition  conire  la  France, 
et  envoya  une  flotte  qui  prit  les  îles  Ioniennes,  et  de.s 
années  qui  furent  battues  à Zurich  et  à Bergen,  1199, 
Irrité  par  ces  échecs  et  gagné  par  les  habiles  flatteries 
du  Premier  Consul,  il  expulsa  les  émigrés  français,  et 
reforma  la  ligue  des  neutres  contre  l’Angleterre,  1800. 
L’aristocralie,  blessée  dans  scs  intérêts  par  ces  revire- 
ments subits  de  politique,  menacée  dans  sa  dignité  et 
son  existence  par  un  prince  dont  les  col'  res  tenaient  de 
la  folie,  forma  un  complot  dont  Palhen  était  l’âme; 
Paul  I®''  fut  assassiné  dans  la  nuit  du  23-24  mars  1801. 
— 11  avait  épousé,  en  secondes  noces.  Dorothée  de  VVur- 
tembeig. 

B'uiil  de  Samosate,  né  à Samosate  (Comagène), 
devint  évêque  d’Antioche  vers  260.  Condamné  par  un 
synode  pour  avoir  nié  la  divinité  de  J.  C.,  269,  il  fut 
expulsé  par  Aurélien  vers  273.  Ses  disciples  s’appelèrent 
Paalianislcs. 

Paul  le  Silentiaire,  poëte  grec  du  vi®  siècle  après 
,1.  C.,  était  chef  des  Silenliaires  ou  secrétaires  de  Ju-ti- 
nien  I®'.  — On  a de  lui  ; 33  épigrammes  dans  l'Ant ha- 
lo jie  ; une  l)escriptio7t  de  l'église  de  Sainle-Suphie, 
trad.par  Uucango  dans  ^Histoire byzantine,  1670,  in-fol. 

Paul  d’Eyine,  médecin  grec  du  vu®  siècle  ap.  J.  C., 
né  dans  l’île  d'Egine:  ses  nombreux  voyages  le  firent 
appeler  médecin  ambulant.  Ou  a de  lui  un  Abrégé  de 
la  médecine  en  1 livres:  il  y résume  les  travaux  de  ses 
prédécesseurs,  en  y mêlant  des  observations  person- 
nelles. Le  6®  livre,  le  plus  intéressant,  traite  de  la  chi- 
rurgie: il  a été  traduit  en  français  par  Tolet.  1559, 
in-12.  — L’ouvrage  entier  a été  traduit  et  publié  avec 
le  texte  par  René  Rriau,  Paris,  1855,  in-8“. 

Paul  Diacre,  historien  latin,  né  vers  150,  peut-être 
à A/iuilée,  était  fils  de  IVarncfride,  noble  lombard.  11 
occupa  diverses  charges  à la  cour  du  roi  Didier,  passa 
six  ans  à la  cour  de  Charlemagne,  181-181,  et  se  relira 
au  mont  Cassin,où  il  reçut  l’i  ffico  de  diacre.  11  mourut 
vers  196.  — On  a de  lui  : De  gestis  hongoburdo:  um.cn 
6 livres  ; ouvrage  très-précieux,  inséré  dans  la  collection 
de  Miiratori,  tome  I®’,  ainsi  que  Tllistoria  mi^cell.i. 
refondue  par  I.aiidulj/hus  Sagax.  Paul  Diacre  est  eiuoie 
l’auteur  de  riijnme.  Ut  queant  Iaxis,  et,  dit-on,  d’un 
abrégé  de  l’ouvrage  du  grammairien  Festus. 
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PanI  de  Saumur  (Le  chcvnlier),  fils  d’une  layandière, 
né  sur  mer  près  de  Marseille,  1597-IGG7,  fut  de  bonne 
heure  marin,  se  distinp-iia  par  sou  courage  et  ses 
talents,  fut  nommé  par  Richelieu  chef  d’escadre,  lieu- 
tenant général,  vice-amiral,  battit  les  Espagnols  et  les 
Barbaresques,  conduisit  mademoiselle  de  iNeinours  en 
Portugal,  1666,  et  mourut  commandant  maritime  à 
Toulon. 

Paul  (.iMvMi-I.ArRENT),  grammairien,  né  à Saint- 
Cliamas,  1740-1809,  avait  été  admis  dans  la  société  de 
Jésus.  Il  a donné  des  traductions  d’auteurs  latins  (Flo- 
rus,  Justin,  Cornélius  >’epos,  Phèdre,  etc.!,  et  un  Cours 
de  latinité.  10  vol.  in-12,  1807,  réimprimé  en  1821. 

Paul  Jove.  Y.  Giovio. 

Paul  (Saint  Vincent  de).  V.  Viscest. 

Paul  Emile.  Y.  Emile. 

Paul  Vèronèsc.  Y.  Yéronèse. 

PanI  (Saint-),  v.  de  l’ile  de  la  Réunion,  sur  la  cète 
0..  à 28  kil  S.  0.  de  Saint-Denis,  dans  la  Partie  sous  le 
Vent-,  16,000  hab.  — Patrie  de  Parny. 

Paul  (Saint-),  île  de  la  mer  des  Indes,  sous  le  38® 
lat.  S.,  et  le  75°  long.  O.,  à 2,500  kil  S.  E.  de  la  Réu- 
nion. Volcanique,  froide  et  inhabitée,  elle  offre,  comme 
nie  Am.'Terdam,  qui  est  voisine,  un  abri  aux  baleiniers. 
Depuis  1814,  des  pêcheurs  français  de  la  Réunion  y 
pêchent  la  morue. 

Paul  (S-;int-).  Sao-Paiilo.  prov  du  Brésil,  située 
au  S E.  de  l’Empire,  entre  celles  de  Rio-de-Janeiro  et  de 
'linas-Grracs  au  N.  E.,  de  Goyaz  et  de  Malto-Grossc  au 

N.  0.,  et  de  Parana  au  S.  Elfe  touche  le  Paraguay,  à 
rO.,  et  r.ltlantique  à l'E.  Pop  , 975,000  hab.  — Les 
villes  princip.  sont.  Saint-Paul,  ch.-l.,  Santos,  etc.  — 
Sucre,  café,  mines  de  fer. 

Paul  (Saint-),  ville  du  Brésil,  ch.-l.  de  la  prov.  de 
son  nom  par  25°  3)'lat.  S-,  et  48°  19'  long.  O.,  à 250  kil. 

S.  Ü.  de  Rio-de-Janeiro;  20,000  hab.  Evêché,  université, 
école  de  droit. 

Panl-cIe-Eonnda  (Saint-).  V.  Loaxda. 

Paul  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
24  kil.  E.  de  Barcelonette  (Basses-Alpes),  près  de 
rUbaye.  Marbre  vert  ; 1,538  hnb. 

Paul-Cais-ile-Joux  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond  . et  à 16  kil.  S.  E de  Lavaur  (Tarn),  sur  l’.A- 
gout;  1,231  hab. 

Paiil-dc-FcnonilIet  (.Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l’arrond.,  et  à 40  kil.  Y.  0.  de  Perpignan  (Pyrénées- 
Orientales),  sur  la  Gly.  — Fabriques  d’objets  ën  bois  ; 
2,173  hab. 

Paul-en-Jarrct  (Saint-),  v.  de  l'arrond.  et  à 
18  kil  N.  E.  de  Saint-Etienne  (Loire).  Moulins  à soie  ; 
3,305  hab. 

Paul-Iés-Dax  (Saint-),  bourg  de  l’arrond.,  et  à 
5 kil.  N.  de  Dax  (Landes),  sur  l’Adour.  Forges,  haut- 
lourneaux.  Eglise  du  xv°  siècle;  3,019  hab.,  dont 
-97  agglomérés. 

Paul-Troi.s-Cliàteaux  (Saint-),  Augusla  Tricas- 
tinorum,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.,  et  à 28  kil.  S.  de 
Muntélimar  (Drôme),  près  du  Rhône;  2,315  hab.  — 
Etoffes  de  laine,  soieries  ; garance,  huile.  Evêché  avant 
la  Révolution. 

^ Paulding_(jAMEs-KiREE),  littérateur  américain,  né  à 
New-York,  1779-1860,  occupa,  aux  Etats-Unis,  divers 
emplois  dans  l’administration  de  la  marine.  Il  a écrit 
des  pamphlets,  des  parodie.',  des  romans,  dont  l'un,  le 
Coin  du  feu  d'un  Hollandais,  a été  traduit  en  fran- 
çais, 1831. 

Paule  (Sainte),  née  en  347,  de.=cendait  des  Scipions 
et  des  Gracques.  Veuve,  elle  se  retira,  avec  sa  lille 
Eustochie,  à Bethléem,  où  elle  fonda  4 monastères  sous 
la  direction  de  saint  Jérôme.  Elle  mourut  en  404.  Fête, 
le  26  janvier. 

Paule  ou  Paola,  v.  d'Italie,  prov.  et  à 31  kil.  N. 

O.  de  Losenza,  sur  la  mer  Tyrrhénienne;  6,000  hab. 
Patrie  de  saint  François  de  Pauie. 

Paille  François  de).  V.  François  de  Pacle  (Saint). 

Paulel  tjEAN-.lACQiE.s),  médecin,  17  40-1826,  né  à 
Anduze  Gcrd),  vécut  à Paris,  puis  à Fontainebleau.  On 
a de  lui  : Histoire  de  la  petite  vérole,  2 \ol.  in-12, 1765; 
Recherches  sur  les  maladies  épizootiques,  1775,  2 vol. 
in-8°,  ouvrage  qui  a beaucoup  servi  aux  vétérinaires  ; 
Traité  drs  champignons.  1793-1835,  2 vol.  in-4°  avec 
atlas,  excellent  travail,  etc. 

Paulette,  impôt  perçu  annuellement,  en  France, 
sur  les  offices  de  jiidicatiire  do  1604  a 1789.  Il  dut  son 
nom  au  financier  Paulet,  qui  le  lit  adopter  par  Sully. 

Il  était  fixé  au  g^,  du  prix  d’une  charge.  La  poulette 
transforma  en  propriété  de  famille  les  fonctions  de 
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jiidicature  : quiconque  avait  payé  ce  droit  pouvait 
transmettre  sa  charge  par  héritage  ou  par  une  vente, 
sans  que  celle-ci  fût  annulée,  comme  auparavant,  s’il 
mourait  avant  qu’un  intervalle  de  40  jours  fût  écoulé. 
La  paillette  assura  une  sorte  d’indépeiulance  aux  magis- 
trats, mais  elle  écartait  des  emplois  judiciaires  le  mérite 
pauvre. 

Paulliaguot,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
1 4 kil.  s.  E.  de  Brioude  (Haute- Loire);  1,497  hab. 

Paiilinn  (Auié-IIeniii),  physicien,  né  à Kimos,  1722- 
1801,  prolessa  chez  les  jésuites  jusqu’à  la  suppression 
de  son  ordre.  — Il  a écrit  : Dictionnaire  de  physique, 
1789,  5 vol.  in-8°;  Système  de  philosophie,  1769,  4 vol. 
in-12  ; Dictionnaire  philosopho-théologique,  in-8°,  etc 

PaiiIianÎMlesi.  V.  Pai’l  de  Samosate. 

Paiilioioiis,  secte  d'hérétiques,  dont  le  fondateur, 
l’arménien  Paul,  renouvela,  au  i.x°  siècle,  l’erreur  des 
manichéens.  Chassée  d'Orient,  elle  pénétra  en  Italie  au 
X*  siècle,  cl  en  France  au  xi°.  I.es  Albigeois  parurent  s’y 
rattacher  aux  xii"  et  xiii' siècles. 

Paiilien  (Salut-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond., 
et  à 15  kil.  N.  O.  du  Puy  (Haute-Loire).  Antiquités 
romaines;  2,947  hab. 

Paulin  (Saint),  évêque  de  Trêves,  né  à Poitiers, 
soutint,  au  concile  d'Arles,  l’innocence  de  saint  Atha- 
nase,  353.  Exilé  en  Phrygie,  par  Constance,  il  y mourut 
en  559.  Fête,  le  31  août. 

Paulin  rtc  IVole  (Saint),  Meropiiis  Pontius  .Ani- 
cius  Pai'.Unus,  évêiiue,  né  à Bordeaux  en  553,  d’une 
illustre  famille,  fut  élève  d’Ausoiie.  Marié,  en  Espagne, 
à une  femme  chrétienne,  il  se  lit  baptiser,  389,  et  se 
retira  auprès  du  tombeau  de  saint  Félix  de  Noie,  394. 
Elu  évêque  de  Noie  (405  ou  469),  il  mourut  en  431. 
Fête,  le  21  juin. — Hausses  (Paris,  1685,  in-4°), 

on  distingue  des  Lettres,  des  Poésies  .sacrées,  la  Passion 
de  saint  Geniès  d’. Arles,  etc.  V.  Ad.  Rusé,  Saint  Paulin 
et  son  siècle,  traduit  eu  français  par  Dancoisne  (Paris, 
1858,  iii-8°). 

Paulin  (Saint),  né  vers  726,  en  Frioul  ou  en  Aus- 
trasie,  devint  patriarche  d’Aqiiilée  en  776,  travailla  à la 
conversion  des  Avares,  et  combattit  les  hérésies  d’E- 
lipand  et  de  Félix  d’ürgel.  Il  mourut  en  804.  Fête,  le 
28  janvier.  — Ses  Œuvres  complètes  ont  été  éditées  à 
Yeuise,  1737,  in-fol. 

Paulin  rtc  Périg;ucux,  Paiilinus  Pelrocorius  ou 
Petricordius,  poète  latin  du  v°s.  ap.  J.  C.  A la  demande 
de  Perpetuus,  évêque  de  Tours,  il  mit  en  vers  la  Vie  de 
saint  Martin,  de  Sulpice  Sévère,  en  y ajoutant  des  mi- 
racles. — La  meilleure  édition  de  ce  poème  est  celle 
de  \aCollection  Panckoucke,  avec  traduction  de  M.  Corpet. 

Paulin  (Le  capitaine).  V.  La  Garde. 

Paulin  (JEAX-Piiii.irrE  ^ïcrcilîn,  dit  le  Père), 
orientaliste,  1748-1806,  né  à Ilof  (Basse'- Autriche',  en- 
tra chez  les  carmes,  et  se  rendit  en  mission  au  Mala- 
bar, 1774-1790.  Revenu  à Rome,  il  écrivit,  en  latin,  une 
Grammaire  sanscrite,  in -4°;  une  Etude  sur  l'origine  du 
latin  et  ses  rapports  avec  les  langues  orientales,  in  - 4°,  etc. 
Son  Voyage  dans  Vlndouslan  a été  traduit  de  l’italien  en 
français,  3 vol.  iu-8°,  et  atlas. 

Pauline  lionapartc.  V.  Napoléon. 

Paulin;»'  (.M arquis  de).  V.  Argenson. 

Paiilus  (Julius),  jurisconsulte  romain,  mort  vers 
235.  Rival  de  Papinien,  il  entra  dans  V auditorium  ou 
conseil  d'Etat,  sous  Septiine  Sévère  et  Alexandre  Sé- 
vère. Sous  lléliogabale,  il  avait  été  un  moment  préfet 
du  prétoire.  La  6'  partie  environ  du  Digeste  se  compose 
des  extraits  de  Paulus,  qui  dépassent  2000. 

Panliis  (Pierre),  homme  d’Etat  hollandais,  né  à 
Axel,  1754,  débuta  par  une  Apologie  du  stathoudérat, 
1773.  Exilé  lors  du  mouvement  des  patriotes,  1787,  il 
revint  de  France,  en  1795,  pour  présider  l'Assemblée 
qui  abolit  le  stathoudérat,  puis  la  première  Convention 
nationale.  11  mourut  en  1796.  Il  a écrit  : Commen- 
taire sur  l'union  d Ulrecht,  3 vol.  in-8°,  etc. 

Panliis  (llENRi-EBEiiiiAiiD-GoTTLOE),  ihéologicn  pro- 
testant, né  prés  de  Stuttgart,  à Leouberg,  1761  1850. 
Professeur  de  théologie  à léna,  puis  à 4Yuitzbourg, 
et  d'histoire  ecclésiastique  à Heidelberg,  il  rédigea, 
pendant  10  an.-',  1819-1829,  le  Sophronizon,  publication 
dirigée  contre  la  propagande  catholique  en  Allemagne. 
Il  a encore  écrit  : Commentaire  sur  le  Nouveau  Testa- 
ment, 4 vol.  in-8°;  Vie  de  Jésus,  2 vol.  in-8°;  Manuel 
exégétique  sur  tes  trois  premiers  Evangiles,  3 vol.,  etc. 

Puiiliis-llook.  Y.  Jersey. 

PaiiniIlCIl.  Y.  PAMEAN. 

Paiisanins,  régent  de  Sparte  pendant  la  minorité 
de  Plislarque,  fils  de  Léonidas,  était  fils  du  roi  Cbjpm- 
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lu'ote.  Vainqueur  du  Perso  Mardonj;s,  à Platée,  i79  av. 
J.  C.,  con([uéranl  do  Chypre  ei  de  liyzaiice,  'i-77.  il  visa 
à répuer  sur  la  Grèce,  cl,  par  son  orgueil,  décida  les 
coulédérés  à trouslérer  le  coinmaudeiuoiiL  à Ailiéues. 
Ilaiiieué  à Sjiarte  et  acquilté  deux  lois,  l'autede  preuves, 
il  fui  ciifin  convaincu  d'intelligences  criiiiiuell 'S  avec  les 
Perses.  Il  se  réfugia  dans  un  temple  de  Minerve  dont 
les  é|iliores  firent  murer  les  portes  : il  y mourut  de 
faim,  i71. 

l'au.sanias,  roi  de  Sparte,  petit-fils  du  précédent, 
remplaça  son  père  l’Iislonax,  exilé,  444  av.  J.  G.  Il  ré- 
tablit Tlirasybule  à Athènes,  405.  .Ayant  évacué  la  Béotie, 
595,  il  se  retira  à Tégce,  pour  éviter  un  jugement. 

Paiisaiiias,  géographe  grec  du  ii"  s.  ajirés  J.  G., 
né  peut-être  en  Lydie  ou  à Césarée  en  Gappadocc,  fut 
disciple  d'ilérode  Alticus.  Il  voyagea,  et  vint  s’établir  à 
Home.  11  a écrit  un  Uinéraire  (.e  la  Crâce  eu  10  livres, 
sorte  de  guide  du  voyageur,  où,  à propos  des  monuments, 
il  rajiporte  les  faits  historiques  et  mythologiques  (pii  s’y 
rattachent.  Imitateur  du  style  de  Thucydide,  Pausanias 
est  souvent  obscur.  — 11  figure  dans  la  llibliolhè'jne 
grecque,  de  hidot,  in-8“,  1845.  La  traduction  fran.aise, 
de  Clavier,  avec  le  texte  et  des  notes,  181i-18‘21,  0 \ol. 
in- 8».  est  très-estimée. 

ï'îSMsias,  peintre  grec  du  iv®  s.  av.  J.  G.,  était  né 
à Sicyone.  Elève  de  Pamphile,  il  excella  dans  la  peinture 
à rencaustiipie. 

t’ausilipisc,  montagne  au  S.  0.  de  Naples,  tra- 
versée par  une  grotte,  longue  de  700  mèl.,  qui  sert  de 
passage  à la  roule  de  Pouzzoles.  A l’entrée,  est  le  tom- 
beau de  Virgile,  dit-on. 

Pauvres  de  la  Mère  de  Dieu.  V.  Piabistes. 

Pauvres  de  Lyon,  un  des  noms  des  Vaudois. 
V.  ce  mot. 

Pauvreté,  divinité  allégorique  des  anciens. 

Paiivv  (Jean-Coii.neilie  de),  philologue,  né  à Utrecht, 
moit  en  1719,  a donné  des  éditions  d’auteurs  grecs. 
On  cite  ses  Nolæ  in  Pindarum,  in-8®,  1747. 

Pativv  (Abbé  Couneii.i.e  dei,  érudit,  né  à Amsterdam 
en  1759,  vécut  à Xauten  (Glèves),  où  il  mourut  en  1799. 
Anacharsis  Cloolz  était  son  neveu.  — Dans  scs  OEiivres, 
écrites  en  français,  Paris,  1795,  7 vol.  in-8“,  on  re- 
marciue  ; Recherches  philosophiques  sur  les  Américains, 
1708;  — sur  les  Egyptiens  et  tes  Chinois,  1774;  — sur 
les  Grecs,  1788.  Ses  vues,  souvent  ]>aradoxales,  ont  été 
combattues  par  de  Guignes,  Voltaire,  etc. 

PauTvels  (,1e„\-Engleiiert),  compositeur  belge,  né  à 
Bruxelles,  1768-' 804,  compléta  son  éducation  musicale 
à Paris,  sous  Lesueur.  Chef  d’orchestre  à Strasbourg,  à 
Bruxelles,  il  dirigea,  dans  cette  ville,  d’cxc.Tlenis  con- 
certs, et  écrivit  trois  opéras-comiques;  la  Maisonnette 
dans  les  bois,  i Auteur  malgré  lui,  Léontine  et  Eomose. 

Paiiîe,  anc.  Ticinuin,  et,  au  moyen  âge,  I apia, 
ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom  (Italie),  sur  la  rive  gauche 
du  Tessin,  par  45“11'0"  lal.  N.,  et  6°49'2"  long.  E., 
à 35  Lil,  S.  de  Milan.  E.êché  et  célèbre  univer-ité.  Ma- 
gnilique  collège  Borromée;  cabinet  d’anatomie  le  plus 
complet  d’Italie.  Plusieurs  églises  ou  palais.  Soieries. 
Commerce  de  soie,  riz,  vin,  lin.  Aux  environs  est  une 
Chartreuse,  l’une  des  merveilles  de  la  Lombardie; 
28,000  hab.  Patrie  de  Cardan  et  de  Lanfranc  — \ieille 
cité  des  Insubres,  Pavie  devint  la  capitale  des  Lombards, 
sur  lesquels  Charlemagne  la  prit  en  774.  Au  moyen  âge, 
elle  fut  gibeline,  et,  par  suite,  rivale  de  Milan,  à la- 
quelle les  Visconli  se  soumirent.  Sous  ses  murs,  Fran- 
çois 1®'  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  en  1525.  Après  avoir 
édé,  sous  Napoléon  I®',  comprise  dans  le  département 
de  l'ülona,  et  sous  la  domination  autrichienne,  1814- 
1859,  ch.-l.  d'une  dé  légation  du  royaume  Lombardo- 
Vénitien,  elle  est  restée  le  ch.-l.  d’une  province  italienne 
de  sou  nom,  qui  a 5,345  Uil,  carrés  et  448,1)00  hab. 

Pavillon  (Nicolas),  évêque,  né  à Paris,  1597-1677. 
Associi' d aboril  à saint  Vincent  de  Paul,  puis  investi  du 
siège  d’Aleth,  1659,  il  se  [irononça  en  faveur  des  jansé- 
nistes. 1665,  et  écrivit  à Louis  MV  une  Lettre  (1664, 
in-4®)  contre  la  régale. 

Patillon  (Etienne),  poète,  né  à Paris,  1652-1705, 
était  neveu  du  précédent.  Pâle  imitateur  de  Voiture,  il 
remplaça  Benserade  à l’Académie,  1691.  Ses  OEuvres 
IParis,  1720,  2 vol.  in-12)  sont  au-dessous  du  médiocre. 

Pavillon  (Jean-François  clii  Cheyroii  du),  marin, 
né  à Périgueux,  1730,  fut  tué  au  condiat  de  la  Dominique 
(avril  1782).  — On  a de  lui:  Mémoire  sur  ta  lactique 
navale,  1778,  et  divers  traites  sur  les  Signaux. 

Pavillon,  étendard  de  marine  qui  indiipie,  suivant 
sa  position  ; 1“  la  nation  à laijiielle  un  navire  appar- 
tient; 2“  le  grade  de  l’olticier  qui  y commande. 
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Pavilly,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 22  kil.  N.  O. 
de  Itoueu  (Seine-Inférieure).  Filatures  de  coton,  toiles, 
papier;  2,82'_  hab. 

■‘avili  (Lac),  situé  en  France  (Puy-de-Dôme), dan.'^  L. 
chaine  des  Dores.  11  a 2 kil.  de  long  et  est  Liés-iiob 
soimeux. 

■‘avoiü,  bouclier  long  sur  lequel  on  promenait  le 
rois  mérovingiens  autour  du  camp  lors  Je  leur  avéne  - 
ment. 

■‘uwnioN  ou  Panis,  tribu  indienne  des  Etats-l'iii. 
(Nébra.ska),  appartenant  au  rameau  des  Peaux-rouges. 

Pav  Pav  Jiilia,  v.  des  Celtici  (l.s- 

pagno  anc.),  dans  la  vallée  de  FAnas,  que  t on  croit  être 
Déjà.  D'autres  diS'  ni  que  Pax  Augnsta  est  II  dajoi. 

Pa.vo,  anc.  Puxos,  la  plus  petite  des  îh  s Ioniennes 
(Grèce),  au  S.  E.  de  Corlou  ; 5,000  hab.  Elle  a 67  kil. 
carrés.  Le  ch.-l.  est  un  village,  Porto-Gojo. 

Pavtoii  (JosEiMi),  architecte  et  horticulteur  anglais, 
né  à MilloiT-Bryant  (Bedford  , 1803-1863.  Né  d’une 
famille  pauvre,  il  lut  d’abord  jardinier  au  service  du  duc 
de  Devüushire,  qui  le  nomma  emuite  administrateur 
d’une  partie  de  ses  propriét''.s.  Il  fonda  sa  répubition 
d’architi'cte  en  donnant  le  plan  du  Palais  de  ciistal, 
jiour  l'Exposition  universelle  de  1851.  En  France,  il  a 
construit  le  château  de  Ferrières,  pour  le  baron  J.  de 
Hothschild. 

Payeiis  (Hugues  «les).  V.  Hugues, 

Paye  iiiiliiaii-e.  — En  Grèce,  à Home  et  dans  les 
Eiats  modernes,  les  soldats  servent  d'abordâ  leurs  frais. 
Chez  les  Grecs,  la  solde  n’est  donnée,  à l’origine,  (pi’aux 
mercenaires  dont  la  guerre  est  le  métier,  comme  pour 
les  aventuriers  du  moyen  âge.  — Chez  les  Homains,  la 
nécessité  de  taire  des  campagnes  lointaines  et  de  longue 
durée,  décide  l’établissement  d’une  sol  .e  pour  les  fan- 
tassins (405  av.  J.  C.),  puis  pour  les  cavalieis,  402. 
— Au  moyen  âge,  les  hommes  hbres  qui  recrutent  les 
années  barbares,  puis  les  milices  féodales  qui  leur  suc- 
cèdent, s’équipent  et  vivent  à leurs  dépens.  Le  besoin 
d'entreprendre  des  campagnes  un  peu  longues  oMige 
les  rois  à recourir  à des  troupes  soldées.  Au  xii'  sièi  le. 
Loui^  VI,  roi  de  France,  Henri  II  Plantagenet,  roi  d'An- 
gleterre, enrôlent  déjà  des  mercenaires,  qui  remplacent 
avautageusemeni  les  milices  féodales  dont  les  services 
sont  limités.  En  France,  la  solde  n’est  devenue  une  in- 
stitution régulière  qu’après  1 établissement  de  l’armé 
permanente,  aux  Etats-généraux  d'Orléans,  sous  Char- 
les Vil,  1459. 

Payer  (Jean-Baptiste),  botaniste,  né  à Asfeld  (Ar 
demies),  1818-1860,  cnsdgna  à l’Ecole  normale  et  à la 
Faculté  des  sciences  de  Paris.  En  1848,  il  fut  député  à 
l’Assemblée  constituante  On  a de  lui  : Botanique  cry- 
ptoqamique ; Traité d’org  nogénie  végétale,  etc. 

Pay  es’sie,  V.  de  Suisse  (Vaud),  sur  la  Broyé,  à 38  kil. 
N.  E.  de  Lau.sanne;  3,000  hab.  — Ancienne  villa  carlo- 
vingienne,  elle  fut  la  résidence  des  rois  de  Bourgogne 
ïransjiirane. 

Pay-lio,  fleuve  de  Chine.  V.  Pe'i-ho. 

Payne  (Ihomas).  V.  Paine. 

Payrac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 16  kil.  N.  E. 
de  Gonrdon  (Lot);  1,240  hab. 

Pays-lias,  ancien  Etat  situé  entre  la  mer  du  Nord 
au  N.  O.,  l'Allemagne  à LE.  et  la  France  au  S.  O.  Il  lut 
formé,  au  x-.n®  s.,  de  17  provinces  bataves  et  belges  que 
Cliarles-Quint  érigea  en  corps  de  naiion  en  les  agré- 
î géant  à l’empire  d’Allemagne,  sous  le  nom  de  cercle  de 
Bourgogne,  1549.  treize  provinces  avaient  appartenu 
à Charles  le  Téméraire,  bisa'ieul  de  Cliarles-Quint 
(Flandre,  Artois,  Hainaut,  Namur,  Luxembourg,  Lim- 
bourg,  Brabant,  Anvers,  .Malines,  Zélande,  Hollaade, 
Frise,  Zutphen).  Quatre  étaient  des  acquisitions  de 
Charles-Quint  (Utrecht  et  Over-Yssel,  1527;  Groningue 
et  Gueldre,  1543).  — Sous  le  règne  de  Philippe  II,  roi 
d Esiiagne,  sept  des  provinces  bataves  constituèrent,  eti 
1581,  la  république  des  Provmces-Unies  (V.  ce  mot), 
qui  absorba  encore  Zniphen  et  une  partie  du  Liinhourg, 
(lu  Brabant  et  de  la  Flandre.  — Les  autres  provinces 
s’appelèrent  Pays-Bas  espagnols  jusqu’au  traité  d'U- 
trechi,  qui  lesdonnaà  l’Autriche,  1 7 15, et  Pays-Bas a«Jrî- 
chiens  jusqu’au  traité  de  Campo-Formio,  1797,  ()ui  les 
céda  à la  France.  On  en  fit  8 départements;  mais,  en 
181 4,  on  les  donna  à la  Hollande,  avec  laquelle  ils  fer- 
mèrent le  royaume  des  Pays-Bas.  Depuis  la  révolution 
de  18.50,  (pii  a affranchi  la  Belgi(iue  (V.  ce  mot),  le  nom 
! do  Néeih.ande  ou  Pat-s-Bas  ne  s’apidHiue  plus  qu’à  la 
Hollande.  — On  a appelé  (luchiucl'ois  Pays-Bas  français 
les  portions  de  la  Flandre,  du  Hainaut,  de  Namur,  du 
I Luxembourg  et  le  Camhrésis,  qui  lurent,  sous  Louis  XIV, 
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détachés  des  Pays-Bas  espagnols,  comme  l’Artois  tout 
entier.  IIoli,a\de. 

Pais-Bas  (\oiiveaH:ii).  colonie  hollandaise  fondée 
en  1611.  dans  rAniériqiie  du  Nord,  de  l’embouchure  ; 
de  riludson  à la  baie  de  Chesapeake.  Cédée  aux  Anglais 
par  le  traité  de  Breda.  1667,  elle  a formé  les  trois 
Etats  de  New-York,  New-Jersey  et  Pelaware.  Le  ch.-l. 
était  Port-Amsterdam,  auj.  New-York. 

Pajs  Recoiiqiiîs.  V.  Cal.usis. 

Pays  rédiiiié.s.  V.  Gabelle. 

Payta,  v.  du  Pérou.  Y Païta. 

Paz  (La),  V.  de  la  Bolivie,  à l'O.,  dans  les  Andes, 
à une  altitude  de  3,717  luèt.,  par  I6«‘29'  lat.  S.,  et  TO» 
'29'  long.  0.,  à 240  kil.  N.  0,  de  Chuquisaca,  et  à ùO  kil. 

S.  E.  du  lac  Titicaca;  76,000  hab.  Evêché.  .Mines  d’or. 
Commerce  de  (luin  nina.  de  maté  et  de  cuivre. — La  Paz 
est  le  ch.-l.  d'un  département  du  même  nom  qui  com- 
prend le  N.  0.  de  la  Bolivie;  475,000  hab. 

Paz  (La),  v.  du  Mexique,  capit.  de  la  Vieil'c-Ca- 
lifoniie.  avec  un  bmi  port  sur  le  golle  de  Califurnie  et 
la  baie  de  ce  nom.  par  1 17»  50'  long.  U., et  25»  56'  lat.  N. 
Pêcheries  de  perles  et  de  corail;  600  hab. 

Paz  (Jevn-.Ycgcstix  du',  généalogiste,  né  en  Bre- 
tagne, mort  en  1031,  était  dominicain.  Il  a écrit  : 
Histoire  généalogique  de  plusieurs  maisons  illustres  de 
Bretagne,  1619,  in-fol.;  Géue'al  igie  des  maisons  de  lios- 
madec  et  de  la  Chapelle,  1629; — de  Motac,  1629,  in-4». 

Pazaniie  (Sainte-),  boui'g  du  canton  du  l’ellerin 
(Loire-Inférieure).  Grains,  bestiaux  vins;  2,458  hab. 

Pazzi,  famille  de  Florence,  originaire  du  val  d’Arno 
supérieur.  En  1478,  le  banquier  Jacques  Pazzi  et  son 
neveu,  François,  conspirèrent  avec  Jérôme  Biario, 
neveu  de  Sixte  IV,  la  perte  deJ  ulien  et  de  Laurent  de  Mé- 
dicis.  Julien  fut  tué,  mais  Laurent  fît  pendre  les  Pazzi. 

— | \ . Pac). 

Pé  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 22  kil. 

N.  O.  d’Argelès  (Hautes-Pyrénées),  sur  le  Gave  de  Pau. 
Ane.  monastère  de  bénédictins;  fabrique  de  mouchoirs; 
commerce  de  bois  et  de  vin;  2,636  hab.,  dont  1,721 
agglomérés. 

Péan  ou  Pa»an,  Uatav,  nom  donné,  chez  les  Grecs 
et  c’iz  les  liomains,  à un  tiymne  destiné  à remercier 
un  dieu,  mais  plus  spécialement  Apollon,  d’un  succès 
obtenu  par  son  intervention.  Ce  chant  de  joie  avait  pour 
refrain  ; lo  Pæan. 

Pearoe  (Zachabie),  évêque  de  Rochester,  né  à Lon- 
dres, 1690-177  4,  se  voua  à des  ti  avaux  de  phdologie  et 
de  théologie.  On  cite:  Commentaire  des  quatre  Evan- 
giles et  des  Actes  des  Apôtres,  1777,  in-4»;  Sermons, 
in-8»,  etc. 

Pearl-River  ou  rivière  des  Perles;  elle  arrose,  aux 
Etats-l  nis,  les  Etats  de  .Mississipi  et  de  Louisiane;  elle 
se  jette  dans  le  lac  Borgne,  après  500  kil.  de  cours. 

Pearson  (Jean),  évêque  de  Chester,  né  à Snoring 
(Norfolk),  1617-1  86.  On  a de  lui  : Exposition  de  la  foi, 
1650.  in-4»,  ouvrage  dassique  dans  l’Eglise  anglicane; 
Œuvres  posthumes,  1688,  in-4»,  etc. 

Péaule,  bourg  du  canton  de  Questembert  (Mor- 
bihan). Grains,  beurre;  2,488  hab. 

Pe«‘caîs  (Fort),  à la  jonction  du  canal  de  Silvéréal 
et  du  Rhône-Mort,  à 45  kil  N.  O.  de  Nîmes  (Gard),  — 
Vastes  marais  salants  qui  donnent  un  sel  trés-eslimé. 

Peoliia.  V.  Ipeks 

Pécîlc  ou  Puîcile,  (en  grec  -:zoh.iïo:,vari£' ,povC\(\\ie 
d’Athènes  où  étaient  représentés  les  actes  des  grands 
hommes.  Polygnote  en  avait  peint  une  partie. 

Péclet  (Jeax-Cladde-Euoè\e),  physicien,  né  à Besan- 
çon, 1793-1857,  fut  profes-eur  à .Marseille  et  à Paiis, 
puis  inspecteur  de  Füniversité.  Il  contribua  à la  fonda- 
tion de  l’Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures.  — 

On  cite  de  lui;  Traité  elémenliire  de  phgsique,  in-8»; 
Traité  de  la  chaleur  et  de  ses  applications,  etc. 

Pécorone  (Giov\x.si- FiOKEnri.xo,  dit  il).  V.  Giovan.vi. 

Pecfi  (Le),  village  à 1 kd.  de  Saint-Germain-en-l,aye 
(Seine-et-Oise),  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine; 

1,1.00  hab. 

Pecq.  comm.  rurale  du  Hainaut  (Belgique), à 10  kil. 
de  Tournay.  Houillères,  huileries;  2,500  hab. 

Pec<|uet  (Jei.v),  analomisie,  né  à Dieope,  1622- 
167  4,  observa,  en  étudiant  la  médecine  à Monlp  llirr, 
le  canal  thoracique,  et  le  réservoir  du  chyle,  amjuel  on 
a donné  son  nom,  1647.  Ami  du  surintendant  Fouquet, 
il  entra  cependant  à l’Académie  d»'S  scienci'S,  lü6ü.  lia 
publ  é ses  découvertes  en  latin,  1651  et  1654. 

Peequet  (A.-iroi.aE),  littérateur,  né  à Paris,  1704- 
1702,  lut  grand  maître  des  eaux-et-foiêts  de  Rouen. 
Outre  plusieurs  opuscules,  Discours.  Pensées,  etc.,  il  a 


écrit  : Mémoires  secrets  pour  servir  à l'histoire,  de  la 
Perse,  1 7 45  ; l’Esprit  des  maximes  politiques,  3 vol  in-l  2, 
et  surtout  Lois  forestières  de  la  France,  1758,2  vol.  in-4’. 

Pccf|iiîKiiy  ou  Picqiiig;iiy,  ch.-l.  de  canton  do 

I arr.  et  à 14  kil  N.  O.  d'Amiens  (Somme),  par  le  clio- 
min  de  fer  d_e  Boulogne,  sur  la  Somme;  1,384  hab. 
Traité  de  1 475,  entre  Louis  XI,  roi  de  France,  et 
Edouard  IV,  roi  d’.Angleterre. 

Pécule,  pœcutium,  nom  donné,  dans  l’antiquité,  i 
tout  ce  qui  était  possédé  par  un  esclave,  et  provenant 
soit  do  ses  épargnes,  soit  de  la  générosité  du  maître.  — 
l’itis  tard  on  appela  pécule  les  épargnes  d’un  religieux  , 
l’abbé  dti  monastère  en  héritait,  si  le  religieux  n’en 
avait  disposé  de  son  vivant. 

Pêdagosue,  nom  donné,  dans  l'antiquité,  5 un 
esclave  ou  à un  aflrauchi  chargé  de  surveiller  ou  mêtne 
d’instruire  les  enfants  dans  les  familles  riches. 

Pe«lce.  Il  y a deux  cotirs  d'eau  de  ce  nom  aux 
Elats-Utiis  ; leGrand-Pedee  arrose  les  deux  Garolines,  et 
a 550  kil.  de  cours;  — le  Petil-Pedce,  qui  a 200  kil.de 
cours,  se  jette  dans  le  Grand-Pedee,  à 60  kil.  de  soti 
enibotichure. 

Péilcriiec,  bourg  du  canton  de  Bégard,  datis  l’arr. 
et  à 12  kil.  O.  de  Gttiugatnp  (Gôtes-du-Nord).  Grains, 
chanvre,  beurre;  5,150  hab. 

Pctüeule.s,  Pxdkuli,  peuple  de  l’Italie  anc.,  appelé 
aussi  Pcucétiens. 

Pèdre.  V.  Pepro  et  Pierre. 

Pedro  l»'  Doiii),  empereur  du  Brésil,  1822-1851, 
et,  sous  le  nom  de  Pedro  IV  (1826),  roi  de  Portugal,  était 
né  au  château  de  Quéhtz  (Portugal)  en  1798  Lors  de  l’in- 
vasion de  Jtmui  en  Portugal,  1807,  il  suivit  sa  famille  au 
Brésil,  dont  il  fut  nommé  régent  par  son  père,  Jean  VI, 
que  rappelait  en  Europe  la  révolte  du  colonel  Sépulvéda, 

1821.  Inilépendant,  de  lait,  depuis  14  ans,  le  Brésil  ne 
voulut  pas  revenir  à la  condition  de  simple  colonie, 
comme  le  prétendaient  les  corlès  de  Lisbonne.  Alin 
de  conserver  ce  pays  à la  dynastie  de  Bragance,  dom 
Pedro  se  laissa  déclarer,  de  l’aveu  de  Jean  VI,  protec- 
teur, puis  empereur  constitutionnel  du  Brésil.  1822. 

II  venait  de  comprimer  les  partisans  de  la  républitiue, 
et  de  faire  ratifier  par  la  métropole  l’indépendance  du 
notiviT  Etat  (août  1825),  quand  Jean  VI  mourut.  Proclamé 
roi  de  Porttigal,  sous  le  nom  de  Pierre  IV  (mars  1826), 
dom  Pedro  accorda  une  constitution  libérale  aux  Portu- 
gais, et  leur  donna  pour  reine  sa  lille.  Maria  da  Gloria, 
qui  devait  épouser  dom  Miguel,  second  fils  de  Jean  VI 
(mai  1826).  Mais  alors  surgirent  des  difficultés  sans 
nombre.  En  Portugal,  dom  Miguel  usurpa  le  trône,  au 
mé[iris  des  droits  de  sa  nièce  et  fîancce,  dona  Maria, 
1828.  Au  Brésil,  le  parti  détnocratique,  irrité  d’une 
guerre  malheureuse  contre  Mo  itevideo,  1825-28,  excita 
des  troubles  qui  amenèrent  l’abdication  de  l’empereur  en 
faveur  de  son  fils,  dom  Pedro  11  (avril  1831).  Devenu 
simple  duc  de  Bragance,  dom  Pedro  ne  songea  plus  qu’à 
remettre  sa  fille  sur  le  trône  de  Portugal:  après  le 
traité  de  la  quadruple  aRiance  (Angleterre,  France,  Es- 
pagne, Portugal),  il  parvint,  à l’aide  de  l’Atiglais  Napier, 
à expulser  dom  Miguel  (juin  1834),  et  mourut  trois  mois 
après,  sept  l><3i. 

l*cilro  V.  V.  Pierre  V,  roi  de  Portugal. 

Pedro  (Ordre  de  dom).  Il  a été  fondé  au  Brésil,  on 

1822.  Etoile  à cinq  rayons  émaillés  de  blanc  et  bordé.; 
d’or,  avec  un  phénix  au  milieu;  ruban  vert  moiré. 

Pedro  (San-),  v.  du  Brésil  (Rio  Grauiie-do-Sul'. 
à 250  kil.  S.  de  Portalègre,  sur  le  Rio-Grande,  qui  sert 
d’écoulement  à la  lagune  de  los  Patos;  19,000  hab. Cette 
ville  s’appelle  aussi  Rio-Gbande.  Port  important. 

Pée-sur-\îvelle,  bourg  du  canton  d’Ustaritz,  dans 
l’arrnnd.  et  à 20  kil.  S.  de  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 
Forges,  grains;  2,576  hab. 

PeeltlcM,  V.  d’Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de  son  nom, 
au  confluent  de  la  Peebles  et  de  la  Twectl,  à 55  kil.  S. 
d'Edimbourg;  2,000  hab.  — Le  comté  de  Peebles,  appelé 
aussi  ïweeddale,  est  dans  les  Basttes-Terres  [Lnwlauds), 
entre  ceux  d'Edimbourg,  au  N , de  Eanark,  à Fü.,  de 
Selkirk,  à 1 E , et  de  Diimlries  au  S. — Il  a 12,000  hab., 
et  93,212  hectares  de  siip  rlicie.  Pays  rnontueux.  Elève 
i de  m ilitons  des  races  Cheviot  et  Black-laced. 

Pcel  (.Sir Rhhert),  homme  d'Etat  anglais,  néon  1788. 

I à Chambey  llall,  près  de  Biiry  Lanca'ire),  était  liU. 
d’un  riche  lilateur.  Admis  à la  chambre  des  communes, 
1809.  il  entrait  dans  le  ministère  Liverpool  comme  se- 
crétaire au  (b'par  ern’  nt  de  1 Irlande.  1812-1818.  et 
’ attachait  son  nom  à un  bill  célèbre  p nir  la  limitation  du 
pafiier-monnaie,  1818.  Il  acceptait  ensuite,  pour  8 ans, 
1822-1850,  le  déjiai  Icincnt  de  1 intérieur  dans  les  cahi- 
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l.iiii'ts  Liverpool  et  Wellington.  InflexiMe  en  politique,  il 
fc  niontia  réfornialciir  éclairé  en  adininislralion  : il 
présenta  cependant,  en  1829,  nn  bill  ponr  l’émancipa- 
tion des  catholiques,  mesure  cornhattue  par  lui  jusqu'a- 
lors, mais  seulement  comme  inopportune.  Il  s’aliéna 
ainsi  le  parti  tory,  qui  était  le  sien,  l’Université  d’Ox- 
tord,  dont  il  cessa  d’étre  le  député,  et  même  sa  propre 
famille.  La  révolution  française  de  1850  eut  jiour  contre- 
coup, en  Angleterre,  d'appeler  les  whigs  au  pouvoir, 
lî.  Peel  redevint  alors  l’iiomme  nécessaire  des  tories; 
il  combattit  la  réforme  électorale,  réclamée  et  décidée, 
malgré  ses  efforts,  par  lord  Grcy  et  sir  John  Russell. 
Malgré  deux  courtes  apparitions  au  pouvoir  (1834-1835, 
1839),  Robert  Peel  ne  devait  reprendre  la  direction  des 
affaires  qu’en  sept.  1841  : pendant  cinq  ans,  il  allait, 
jiar  de  sageset  progressives  modillcations  des  tarifs  doua- 
niers, préparer  l’avénement  de  la  liberté  commerciale. 
Abandonné  par  les  exagérés  de  son  parti,  con;me  en 
1829.  mais  soutenu  par  Cobden  et  la  ligne  de  Man- 
chester, il  obtint  l’abolition  des  lois  sur  les  auréoles, 
cette  base  du  système  protecteur  en  Angleterre  (janvier- 
mars  184G).  Sorti  des  affaires  (juin  184C),  il  prêta  son 
concours  et  celui  de  ses  amis  au  cabinet  de  sir  John 
Russell  pour  la  continuation  de  la  réforme  économique. 
Ce  « sage  et  glorieux  conseiller  d'un  peuple  libre  » 
linit  prématurément  sa  vie  : le  29  juin  I85Ü,  il  mou- 
rut d’une  chute  de  cheval.  — On  a puhlié  de  lui:  Dis- 
lOiirs  parlementaires,  4 vol.  in-8»;  Mémoires  d'après  ses 
papiers,  1850,  in-8'.  V.  Guizot,  Sir  liobert  Peel,  in-8° 
et  in-12. 

Peone,  rivière  d’Allemagne,  naît  dans  le  Mecblcm- 
I ourg.  passe  à Anblam  (Poméranie),  et  finit  dans  le  Stet- 
tiiier-llaff.  Cours  de  l'Ô.  à l’E.,  100  kil. 

Pé;  ;ase,  cheval  ailé,  né  du  sang  de  Méduse,  après 
que  Persée  lui  eut  coupé  la  tète,  ou  de  l’union  de 
cette  Gorgone  avec  Neptune,  l’ersée,  monté  sur  Pégase, 
ilélivra  Andromède;  Belléroplion  combattit  la  Chimère 
Depuis  que  d’un  coup  de  pied,  il  eut  fait  jaillir  de  l'ilé- 
lioon  la  fontaine  Ilippocrène,  il  représenta  l’inspiration 
poétique  dans  tout  son  mouvement.  — 11  y a une  con- 
slcllalion  du  nom  de  Pégase. 

Pt-gnilz,  Pegnesus,  rivière  de  Bavière  (Franconie 
moyenne),  naît  dans  le  Jura  franconien,  passe  à Nurem- 
berg et  se  jette  à Fürth  dans  la  Regnitz.  Cours,  du 
iV  E.  auS.  ().,de60kil. 

Pega,  Pégou  ou,  selon  les  Birmans,  Pîago,  v.  de 
Lindo-Chine  anglaise,  sur  un  affluent  de  l’Iraouaddy,  à 
1 ,100  kil.  S.  E.  de  Calcutta,  par  17°  40'  lut.  N., et  90»  12' 
long.  E.  On  y remarque  un  temple,  dit  colonne  de 
'.Iwimadoti ; 7,000  hab.  — Pegu  a été  la  capit.  d’un 
royaume  conquis  par  les  Birmans  au  xviii»  s.  Annexé, 
en  1855,  à la  présidence  du  Bengale  par  les  Anglais,  il 
est  le  cii.-l.  d’une  province  située  entre  celle  d'Aracan 
et  la  Birmanie  au  N.,  Siani  à l’E., la  prov.  de  Tenasseriin 
an  S.  E.,  etles  golfes  de  Martaban  au  S.  et  du  Bengale  à 
l'Û.  Les  autres  v.  sont  Rangoun,  Bassein,  Piome,  Dal- 
housie. 

Pclilvi,  anc.  langue  de  la  Médie,  se  rattachait  aux 
langues  bindo-européennes  par  son  vocabulaire,  et  aux 
langues  sémitiques  par  sa  grammaire. 

Pciehawer  ou  Pesohaosier,  v.  de  l’IIindoustan 
anglais  (Pendjab),  au  N.  O.,  sur  le  Caboul,  à 000  kil. 
N.  ü.  de  Lahore;  50,000  hab.  — Enlevée  aux  Afghans, 
Peichawer  est  le  rempart  de  cette  frontière  de  l’ilindous- 
tan. 

Peignot  (Etienne-Gadiuel),  bibliographe,  né  à Arc 
( ilaute-Marne),  en  1707,  fut  avocat  à Besançon,  garde 
constitutionnel  de  Louis  XVI,  bibliotliécaiie  à Vesoul, 
inspecteur  de  la  librairie  à Bijou,  enfin  proviseur  du 
collège  et  inspecteur  d’académie  dans  la  même  ville.  11 
mourut  en  1849.  Il  a laissé  plus  de  50  ouvrages  manu- 
scrits, et  cependant  ceux  qu’il  a publiés  formeraient  déjà 
r.ne  petite  bibliothèque.  On  en  trouvera  Ij  liste  dans  la 
l'rance  littéraire,  de  Quérard.  — Nous  citerons  seule- 
ment: Amusements  philologiques,  in-8»;  Essai  sur  la 
reliure  des  livres;  Précis  des  pragmatiques;  Concordats 
relatifs  à l'Eglise  de  France;  Documents  sur  les  dé- 
penses de  Louis  XIV;  Manuel  bibliographique,  1801; 
Dictionnaire  raisonné  de  bibliographie,  1802,  avec  Sup- 
plément, 1804;  Itépertoire  bibliographique  universel, 
181 2 ; Manuel  du  bibliophile  ou  Traité  du  choix  des  livres, 
1823,  etc. 

Peï-lio  ou  Pay-Iio  [fleuve  Diane],  fleuve  de  Chine, 
mule  à l’E.  en  passant  près  de  Pi'kin,  à Tientsiu  et  à 
■fakn\i.  Son  embouchure  dans  le  golle  de  Pe-tchi-li  est 
obstruée  par  une  barre;  cours  de  7011  kil.  — Il  reçoit 
le  Vu-ho. 
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Peila  ou  Prilaii,  V.  de  Prusse  (Silésie),  à 50  kil. 
S.  O.  de  Breslau  Tissus  de  laine  cl  de  coton.  Vicioire 
de  Frédéric  II  °ur  les  Autrichiens,  en  1702;  4,000  hab. 

Pcipiis  (Lac)  ou  'relioiidNkoé.  à l’O.  de  la  Russie 
d’Eurojie,  entre  les  gouvernements  d’Eslhonie  au  N.,  de 
Livonie  à l’O  ; de  Saint-Pétersbourg  à LE.  et  de  Pskov 
au  S.  E,  Il  a 120  kil.  sur  CO.  Il  reçoit  la  Yélikaia,  et 
communique  avec  le  golfe  de  Finlande  par  la  Narva. 

Peire.se  (Nicoi.as-Clauhe  Faltri  de),  érudit,  né  à 
Beaugensier  (Provence)  en  1580,  visita  l'Italie,  Paris, 
l’Angleterre  et  la  Hollande,  avant  de  se  retirer  à Aix,  où 
il  était  conseiller  au  parlement,  et  mourut  en  1637.  Il 
avait  rassemblé  des  manuscrits  et  formé  des  collections 
de  tout  genre  qu’il  mettait  généreusement  à la  disposi- 
tion des  savants  : de  là  le  titre  àc  procureur  général  de 
la  littérature,  que  Bayle  lui  donne.  Il  contribua  à pro- 
pager les  découvertes  d’IIarvey,  de  Co,  ernic  et  de 
Képicr.  Il  acclimata  en  Fiance  le  chat  d’Angnra,  le 
laurier-rose,  le  papyrus  d’Egypte,  diverses  espèces  de 
vignes,  do  roses,  do  jasmins,  etc.  Il  écrivit  beaucoup, 
mais  sans  rien  publier  Paris,  Carpentras,  Nîmes,  Mont- 
pi  Hier,  etc.,  possèdent  de  lui  plus  de  11C  vol.  in-foL, 
encore  inédits,  Boissonade  a publié  ses  IMlres  à llols- 
tenius  [Hotstenii  epistolæ  ad  diversos,  in-8°.). 

Pé-Iiiaiig,  riv.  de  la  Chine,  arrose  la  province  de 
Kouang-Toung,  passe  à Canton  et  se  jette  dans  le  Si- 
Kiang.  au-dessous  de  celte  ville;  450  kil  de  cours. 

Pekin  ou  Pckiiig  [Cour  du  Nord],  ou  encore  King- 
sse  [la  capitale],  capilale  de  l’empire  chinois  et  de  la 
prov.  de  Tclii-li,  dans  une  plaine  arrosée  par  un  affluent 
du  Peï-ho,  le  Vu-ho,  par  39°  54' 13"  lal.  N.,  et  11 4°  8' 
50"  long.  E.  Pop.,  1,300,000  hab. — Pékingse  compose 
de  trois  villes  distinctes,  de  forme  carrée,  et  toutes  trois 
entourées  de  murs:  l’une  s’appelle  la  ville  impériale 
et  renferme  le  palais  de  l’empereur;  les  autres  sont  la 
ville  intérieure  ou  tatares  et  la  ville  extérieure  ou 
chinoise.  Réunies,  elles  ont  environ  40  kil.  de  circuit. 
La  plupart  des  rues  sont  étroites,  non  pavées  et  bordées 
de  maisons  à un  seul  étage.  On  y trouve  des  temples, 
des  théâtres,  des  collèges,  un  observatoire  bâti  en  1729, 
l'imprimerie,  d’où  sorte,.!  les  deux  gazeltcs  oHi- 
ciciles,  etc.  A 25  kil.  était  le  palais  impérial  d’été  (Yuan- 
ming-yuen),  brûlé,  en  186  >,  par  les  Anglais.  Kubla'i- 
Khan,  petit-fils  de  Gengis-Khan,  fonda  la  ville  intérieure 
ou  tatare,  1267  ; mais  la  ville  extérieure,  ou  chinoise, 
remonterait  à la  dynastie  des  Tchou,  vers  1,160  av.  J.  C 
Les  Mandchoux  s’installèrent  en  1644  à Péking.Les  An- 
glais et  les  Français  y sont  entrés  en  1860.  Les  derniers 
ont  obtenu  la  restitution  de  l’église  ouverte  par  les  mis- 
sionnaires au  xvni*  s. 

PéSage  [Pelagius,  Morgan,  en  breton),  hérésiarque 
du  v°  s.,  était,  dit-on,  originaire  de  la  Grande-Bretagne, 
et  moine.  Venu  à Rome  vers  400,  il  soutenait  qu’Adam 
était  mort,  non  pas  en  punition  de  sa  désobéissance, 
n,ais  parce  qu’il  était  né  mortel  ; qu’il  n’y  a pas  de  péché 
origine!,  et  que  les  enfants  en  naissant  sont  dans  le 
même  état  qu’Adam  et  Eve  avant  le  péché;  que  tous  les 
hommes,  naissant  ainsi  sansaucunetache,  peuvent,  par  un 
effort  de  leur  volonté,  sans  le  secours  de  la  grâce,  vivre 
dans  le  bien  et  la  vertu.  Transportée,  en  409,  par  Pélage, 
en  Palesiino,  et.  par  son  disciple,  Célestius,  en  Afrique, 
cette  doctrine  fut  condamnée  par  plusieurs  conciles 
(entre  autres  par  celui  de  Carthage,  418),  par  les  papes 
Innocent  II  et  Zozime,  et  par  les  empereurs  Honorius, 
Théodose  11  et  Valentinien  III.  — Le  pélagianisme  a été 
combattu  par  saint  Augustin  dans  plusieurs  écrits.  — 
Le  semi-pélagianisme,  qui  voulait  se  rapprocher  de 
l’orthodoxie,  fut  aussi  combattu  par  l’illustre  évêque. 

Péliage.  nom  de  deux  papes  : Péi.age  I°',  555-560, 
était  né  à Rome  vers  495.  — Pelage  II,  578-590,  aussi 
né  à Borne,  était  Goth  d origine. 

Pélîage,  roi  des  Asturies,  719-737,  n’est  pas  men- 
tionné dans  les  chroniqueurs  contemporains.  Fils  de 
Favila,  duc  de  Cantabrie,  et  éeufer  de  Roderic,  il  se 
réfugia,  après  la  défaite  de  Xérès,  711,  dans  les  Asturies. 
Vainqueur  des  Arabes  en  719,  il  fut  reconnu  roi  du  dis- 
trict qu'il  venait  de  défendre. 

Pélagie  (Sainte),  martyre  du  iv°  s.  Fête,  le  9 juin, 
— Comédienne  d’Antioche,  fit  pénitence,  après  sa  con- 
version, sur  le  mont  des  Oliviers  (v*  s.).  Fête,  le  8 oct. 

Péiagonie,  canton  de  la  Péonie.  (V.  ce  mot.) 

Pélasges,  nom  d’un  ancien  peuple  ijui  a laissé  des 
traces  nombreuses  de  son  existence  en  Grèce,  en  Italie, 
dans  l'Asie  Mineure  occidentale,  et  même  en  Espagne. 
En  Grèce,  les  Pélasges  formèrent  la  population  primi- 
tive. Dans  le  Péloponnèse,  qui  s’appela  d’abord  Pélasqie, 
iis  habitèrent  l’Argolide  ou  i’Arcadie  à l’origine  : dans 
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la  première,  Phoronée  bâtit  Argos,  à côté  de  laquelle 
s’élevèrent  llermione,  Mycènes  et  Tirynlhc.  Dans  la  se- 
conde, qui  aloi-s  comprenait  l’Elide,  Lycaon,  lils  de  l’ê- 
lasgus, construisit  Lyccsure,  et  ses  fils  fondèrent  '27  villes. 
Dans  la  Laconie,  Sparte  rapportait  ses  cominenceinenls  à 
Sparton,  frère  ou  lils  de  Piioronée.  — La  Béotie  tut  le 
siège  principal  des  Pélasges  dans  la  Grèce  centrale; 
Ogygès  y bâtit  plusieurs  villes,  et  y joignit  le  nord-est 
de  l’Atlique,  qu’il  nomma  Ûgygie.  — La  Grèce  du  nord 
fut  à peu  près  exclusivement  pèlasgiqne  : en  Tliessalie 
s’élevaient,  très-anciennement, Larisse  du  Pénée  et  l.a- 
l'isse  Crémaste  (Argos  Pelasgicuiu).  Ln  Epire,  on  a dé- 
couvert les  restes  de  45  villes  fondées  par  les  Pélasges. 
Hors  du  continent,  les  Pé  lasges  occupèrent  la  Crète,  Kho- 
des,  une  partie  des  Cyclades,  les  Sporades,  et,  dans  le 
nord  de  la  mer  Egée,  Scyros,  Imbros,  Leinnos,  Samo- 
tbrace,  etc. 

L'invasion  des  Hellènes  fut  fatale  aux  Pélasges.  En 
Thessalie,  à l'exception  des  Ænianes,  des  Perrlièbes,  des 
Dolopes,  etc.,  ils  furent  ou  chassés  ou  réduits,  sous  le 
nom  de  Pêiiesles,  au  plus  dur  esclavage.  11  en  fut  de 
même  ailleurs,  notamment  en  Argolide  et  en  Laconie  ; 
dans  ce  dernier  pays,  ils  constituèrent  la  classe  des 
Hilotes.  Au  milieu  de  toutes  les  révolutions,  l’Arcadie 
demeura  seule,  et  jusqu’à  la  lin,  pélasgi(iue.  De  ce  pays 
étaient  sortis  ÛEnotrus  et  Peucétius,  qui  s’établirent  dans 
l’Italie  méridionale,  Péon,  qui  colonisa  le  pays  arrosé 
par  l'Axius  et  le  Stryinon  {Peonie),  Evandre,  qui  alla 
fonder  Pallantium  sur  les  bords  du  Tibre. 

En  Italie,  où  se  sont  mêlées,  à toutes  les  époques,  les 
populations  les  plus  dilférentes,  on  a rapporté  à la  race 
pélasgique  les  üsques  et  les  Sabelliens,  qui  se  disaient 
autoclithones,  c’est-à-dire  habitants  primitifs  du  pays. 
Sur  la  côte  S.  E.  de  la  Péninsule,  on  retrouvait  un  mé- 
lange de  Pélasges  et  d’Illyriens,  deux  peuples  qui  se  rat- 
tachent sans  doute  à la  même  race  : Messapiens  {Salen- 
tins  et  Calabrais),  Peucéliens.  Daimiens,  dans  la  Japygie; 
Œnotriens.  Chones  et  Morgèles,  dans  le  Brultiunï.  — 
Dans  le  A'.  ().,  les  Sicules  ou  Pélasges  tyrrhéniens,  s’é- 
tablirent sur  les  bords  du  Pô,  et  surtout  au  midi  de 
l’.Arno,  où  leur  existence  est  a' testée  aujourd’hui  par  les 
indestructibles  murailles  de  Cortone.  Agyda,  Pyrgi,  Pise, 
Tarquinies,  etc.  — Comme  les  Pélasges  de  la  Grèce,  ceux 
d Italie  furent  asservis  : au  N.  0.,  par  les  Rhasenas;  au 
S.  E.,  par  les  colonies  helléniques  de  la  Grande-Grèce. 
On  voit  aussi  quelques  tribus,  les  Sicules  et  les  Morgèles, 
émigrer  en  Sicile. 

En  Espagne,  la  présence  des  Pélasges  se  décèle  dans 
les  solides  enceintes  de  Saragosse,  de  Tarragone  et  de 
Sag’  nte. 

Sur  la  côte  occidentale  d’ \sie  Mineure,  les  Pélasges  ont 
occupé  t(  us  les  pays  qui  s’étendent  de  la  Carie  au  Pont- 
Euxin.  <i  Sur  cette  côte,  en  face  de  Samothrace,  dit 
M.  Michelet,  s’élevait  Troie,  la  grande  ville  pélasgique, 
dont  le  fondateur  Dardanus,  venu,  selon  les  traditions 
diverses,  de  l’.ircadie,  de  Samothrace,  ou  de  la  ville  ita- 
lienne de  Cortiine,  formait,  par  ces  migrations  fabu- 
leuses, un  symbole  de  l’i  .entité  de  toutes  les  tribus 
pélasgiques.  » 

Les  Pélasges  ont  été  une  race  agricole  et  industrieuse. 
Grands  bâtisseurs  de  villes,  ils  ont  élevé  avec  d’énormes 
blocs  de  pierre  des  murailles,  dites  cijclopéennes,  qui 
ont  résisté  à l'action  des  temps  et  des  hommes.  Ces  con-  i 
structions  sont  faites  de  pierres  brutes  ou  taillées  irré-  | 
guliéreinent,  selon  que  leur  ancienneté  est  plus  ou  moins 
grande.  On  donnait  le  nom  de  larisse  aux  citadelles 
qu'ils  avaient  coutume  d'élever  .'Ur  les  hauteurs — Ils  ont 
aussi  jeté  les  bases  de  la  religion  des  Grecs  : les  sanc-  ' 
tuaires  de  Samothrace,  de  Dodone  et  d’Eleusis  ont  sur-  j 
vécu  à la  race  pélasgique  elle-même.  ' 

Péla<4gie,  nom  primitif  de  Péloponnèse  et  des  dif- 
férentes contrées  habitées  par  les  Pélasges. 

Pélasgiotiile , contrée  de  la  Thessalie,  dont  les  ^ 
limites  ont  varié.  On  entendait  en  général,  sous  ce  ' 
nom,  le  pays  situé  au  N.  E , sur  le  cours  inférieur  du  , 
Pénée,  et  renfeimant  Larisse,  Gounos  et  la  vallée  de  ■ 
Tempé.  i 

Pélasgique  (Golfe),  sinus  Pelasgicus , formé,  au 
S.  E de  la  Thessalie,  par  la  mer  Egée.  Il  séparait  la 
Phlhiotide  de  la  presqu’île  de  Magnésie,  et  baignait  lol- 
cos,  Démétriade,  Paga.'e  d’où  son  nom  de  galle  Paga- 
sétigite).  Auj.  golfe  de  V'  io. 

Péla.sgus,  nom  de  p rsonnages  légendaires  de  la  ' 
Grèce.  L’un,  quittant  le  Péloponnèse , 14ti0  av.  J.  C.,  j 
peupla  la  Pélasgiotide.  Un  autre  apprit  aux  Arcadiens  ' 
à SC  nourrir  de  glands  et  fut  le  père  de  Lycaon.  Ce  nom  ■ 
est  plutôt  la  personnification  de  la  race  des  Pélasges,  ' 


Pélée,  Pelens,  père  d'Achille,  était  fils  d’Eaque,  roi 
d'Egiue.  Meurtrier  involontaire  do  son  frère  Phocus,  il 
s’enfuit  chez  Eurytiou,  roi  de  l’hthioliile,  dont  il  épousa 
la  fille  Antigone,  mais  il  le  tua  encore  par  accident  .A. 
lolcqs,  où  il  se  réfugia  h s calomnies  de  la  reine  Asty- 
daniie  causèrent  la  mort  d'Antigone  et  l'exposèrent  hù- 
même  à périr.  11  tua  Acasle,  roi  d’iolcos.et  épousa  Thétis, 
dont  il  eut  Achille.  Il  av.iit  pris  part,  comme  roi  de 
Plithiotide,  à l'expédition  des  .Argonautes.  11  survécut  à 
son  fils,  et  fut,  dit-on,  détrôné  par  les  lils  d’Acaste. 

Pelet  (,1ean-,Iacqoes-Gehsiain,  baron),  général,  né  à 
Toulouse,  1777,  débuta  dans  le  génie  militaire  en  1800. 
Attaché  à Masséna  en  Italie,  1805-1806,  en  Autriche, 
1800,  et  en  Portugal,  1810-1811,  il  devint  colonel  dans 
la  campagne  de  Russie,  et  général  de  brigade  dans  celle 
d’Allemagne,  1815;  il  défendit  à Waterloo  la  position  de 
Planchenvit.  Occupé,  sous  la  Restauration,  à écrire  les 
guerres  auxquelles  il  avait  pris  part,  il  fut  eréé,  en  1850, 
lieutenant  général,  et  nommé  directeur  général  du  dé- 
pôt de  la  guerre,  dont  il  améliora  tous  les  services.  11  a 
contribué  à la  publication  de  la  carte  topographii|ue  de 
la  Grèce,  des  levés  de  plans  exécutés  en  Algérie,  et  sur- 
tout de  la  carte  de  France  dite  de  l'état-major,  1855, 
etc.  En  classant  la  correspondance  militaire  de  Napo- 
léon I",  il  posa  les  bases  de  la  vaste  publication  commen- 
cée en  1858.  Député  de  Toulouse  depuis  1851,  pair  de 
France  depuis  1857, il  présida,  en  1818,  le  comité  de  dé- 
fense nationale,  et,  en  1852,  entra  au  sénat.  11  est  mort 
en  1858.  — 11  a publié  plusieurs  Mémoires  dans  le 
Spectateur  militaire,  et,  en  outre,  Mémoires  sur  la 
guerre  de  1809,  4 vol.  in-8°;  Introduction  aux  cam- 
pagnes de  Napoléon  de  1805  à 18u9,  5 vol.  in-8»  ; Intro- 
duction aux  Mémoires  militaires  relatifs  d la  succession 
d Espagne  sous  lj>uisXIF,ÿ  vol.  in- i»,  avec  atlas,  etc. 

Peletier  (Jacques),  écrivain,  né  au  Mans,  1517-1582, 
fut  de  bonne  heure  admis  dans  la  société  de  Marguerite 
de  Navarre,  devint  secrétaire  de  René  du  Bellay  , fut 
principal  au  collège  de  Bayeux,  se  retira  chez  l’impri- 
meur Vascosan  pour  rélormer  l’orthographe,  se  mit  à 
étudier  la  médecine  avec  ardeur,  enfin  fut  principal  au 
collège  du  Mans,  l’armi  ses  poésies,  on  cite  : l'Art  poéti- 
que d' Horace,  les  deux  premiers  chants  de  l'Odi/ssée,  le 
premier  chant  des  Géorgiques,  l’Art  poétique  français, 
le  poème  de  la  Savoye;  puis  il  a écrit  : Dialogue  de 
l orlografe  et  de  la  prononciation,  Poitiers,  1550,  iii-S”; 
V Arithmétique.  l'Algèbre,  etc.,  enfin  In  Euclidis  Eie- 
menla  geometrica  demonstralionum  lib.  F/,in-fol.,  1557, 
livre  plusieurs  fois  imprimé,  traduit  en  français  et  qui 
fut  jadis  très-répandu. 

Peletier  (Julien),  neveu  du  précédent,  né  dans  le 
Maine,  vers  1555,  mort  après  1596,  principal  au  collège 
de  Navarre,  1576;  docteur  en  théologie,  1580,  succéda  à 
l'un  de  ses  oncles,  Jean  Peletier,  dans  la  cure  de  Saint- 
Jacques  de  la  Boucherie  à Paris,  en  1583.  11  fut  l’un  des 
principaux  chefs  de  la  Ligtie;  c’est  chez  lui  que  les  Seize 
préparèrent,  dans  la  nuit  du  14  au  15  novembre  1591, 
le  coup  d'Etat  contre  les  politiques,  dont  le  président 
Brisson  fut  victime.  Jlalgré  son  repentir  et  l’éloge  qu’il 
fit  de  Henri  IV,  il  dut  quitter  Paris,  en  avril  1591. 

Priew,Paluos,  archipel  de  la  Micronésie,  à l’O.des 
îles  Carolines,  à LE.  de  Mindanao,  entre  ü^oS'  et 
lat.  N., et  entre  127°30'  et  ISS^Ôh' long,  E. — Sol  fertile, 
ignames,  arbre  à pain,  éhénier,  cocotier,  immenses  fo- 
rêts de  bambous.  — Les  Espagnols  les  découvrirent  en 
1710,  et  l’Anglais  Wilson  y fut  jeté  par  un  naufrage, 
1785. 

Pellinm  Sir  Henuy),  homme  d’Etat  anglais,  né  en 
1691,  fut  d’abord  collègue  de  Walpole,  à la  chute  duquel 
il  contribua  en  1742  Aidé  de  son  frère  aîné,  le  duc  de 
Newcastle,  il  écarta  du  pouvoir  lord  Carteret,  et  alors 
commença  ce  que  Macaulay  appelle  a le  régne  des  l’el- 
ham  »,  pendant  lequel  1 Angleterre  jouit  d’un  calme  in- 
espéré, 1744-1754  Pelham  réduisit  de  4 p,  M'O  à 3 l’in- 
térêt de  la  dette  nationale.  11  mourut  en  1754. 

PèliaN,  fils  de  Neptune  et  de  Tyro,  Irère  de  Nélée, 
usuiqia  le  trône  d’Iolcos  sur  l’héritier  légitime  .Esnii,  et 
éloigna  Jason,  fils  de  ce  dernier,  par  l’exp'-dilii.n  des 
.Argonautes.  .Mis  à mort  par  les  artifices  de  Médéc,  qui 
avait  engagé  scs  filles,  les  Péliad’S,  à le  couper  en 
morceaux  et  à le  faire  bouillir,  pour  lui  rendre  la  jeu- 
nesse, il  fut  vengé  par  son  lils  Acasle. 

P<‘lignr<i  ou  PélignienN,  Prligni,  petit  peuple  de 
l’Italie  anc.  (Samniuin),  dans  les  montagnes  de  l’Apen- 
nin, entre  les  Frentans  à LE.,  les  S .mniles  propres  au 
S.,  les  .Marses  à !’<).,  les  Mairucins  au  N.  — Avec  les 
deux  dernierset  les  Vestins, ils  formaient  la  Confédération 
Marse.  Les  vilks  étaient  6'«//«o  et  surtout  la  place  forte 
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de  Corfînium,  an  S.  de  l’Aternus.  Ils  étaient  de  race 
sabclliriine.  Domptés  par  les  Uomains  en  ‘291  av.  .1.  C., 
les  l’élignes  reparurent  dans  la  guerre  sociale  où  Corli- 
nitiiii  lut  la  capitale  des  Italiens,  sous  le  nom  li'llalica, 
90.  — Leur  territoire  correspond  auj.  au  N.  0.  de  la 
prov.  de  CJiieti. 

Pélion,  chaîne  de  montagnes  de  la  Grèce  anc.  (Tlies- 
salie),  s'étendait  du  N.  ü.  au  S.  K.,  entre  le  lac  liœbeis 
et  le  golfe  de  Magnésie,  à l’O.,  et  la  mer  Kgée  à l’E., 
dans  la  presqu’île  de  Magnésie.  Au  N.,  il  s’unissait  à 
rOssa;  au  S.,  il  semblait  se  rattacher  aux  montagnes  de 
nie  d’Eubée.  Il  s’appelle  auj.  Plessidhi.  Hauteur,  1,670 
mètres. 

Pélîssane,  bourg  de  l’arr.  et  à liO  kil.  N.  0.  d'Aix 
(lioiiches-du-lthène).  Soie,  garance  et  huile.  Patried’Es- 
ménai-d;  1.900  hab. 

P«‘!î'<isîer  (Amaiile- Jean-Jacqües)  , duc  de  Malaknff  , 
maréchal  de  France,  né  en  170i.,  à Maromme  i(Scine- 
Inlérieure).  Sorti  de  l’Ecole  militaire  de  Saint-Eyr,  1815, 
il  prit  part  aux  expéditions  d'Espagne,  de  Morée  et 
d'Alger  .«ous  la  Hestauratioii.  Le  gouvernement  de  .luillet 
le  renvoya,  en  1859,  en  Algérie,  où  Pélissier,  créé  co- 
lonel, 1812,  commanda  l’aile  gauche  à la  bataille  de 
l’isly,  1844.  Chargé  de  combattre  des  Arabes  du  Dahra, 
il  les  étouffa  par  la  fumée  dans  une  caverne  qui  leur 
servait  de  refuge  ; cet  acte  émut  l’opmion,  bien  que  le 
gouverneur  général,  liugeaud,  en  revendicpiàt  la  res- 
ponsabilité. Pélissier  fut  ensuite  promu  rn  iréchal  de 
camp,  1846,  et  général  de  division,  1850.  Lors  des  évé- 
nemonts  de  décembre  1851.  il  exerçait  par  intérim  les 
fonctions  de  gouverneur  général;  un  an  ai)rés  il  enle- 
vait de  vive  force  Laghouat,  clef  du  sahai'a  algérien, 
déc.  1852.  Pendant  la  guerre  de  Crimée,  il  commanda 
le  premier  corps  d'armée  devant  Sébastopol,  lévr.  1855, 
succéda  au  général  en  chel  Canrobert,  mai,  et  imprima 
aux  opérations  une  activité  extraordinaire  : il  enleva  le 
mamelon  Vert,  7 juin,  échoua  devant  la  tour  Malakoff, 
18  juin,  battit  les  Dusses  à Tiaktir,  16  août,  et  emporta 
enlin  Sébastopol,  7 sept.  Récompensé  par  les  titres  de 
maréchal  de  France,  1855,  de  duc  de  Malakoff,  1856, 
et  par  une  dotation  de  100,0(10  francs  de  renies  trans- 
missible à sa  descendance  masculine,  1857,  il  fut  envoyé 
en  Angleterre  comme  ambassadeur,  18.58-18.i9.  Pendant 
la  guerre  d’Italie,  1859,  il  commanda  l’armée  d'obser- 
vation sur  le  Rhin  Après  avoir  rempli  les  foiiclious  de 
grand-chancelier  de  la  Légion  d’ILiuneur,  il  fut  encore 
renvoyé  en  Algérie  comme  gouverneur  général,  nov. 
1860;  il  est  mort  dans  ce  connnamlement,  mai  1864, 

Pcila,  V,  de  Fane,  Macédoine  (Emathiei,  près  de  la 
rive  gauclie  de  l Eordaïque,  au  S,  E.d’Ægrs,  qu’elle 
remplaça  comme  capitale.  Patrie  de  l’hilipi)e  11  et  d’A- 
lexandre le  Grand.  Aiij./rnidjeA. — Il  y avait  une  ville  du 
même  nom  dans  Fane.  Palestine  (Péi  ée),  à 20  kil.  S.  E. 
de  Rethsan,  sur  un  torrent  tributaire  du  Jouidain. 

Pciiegrin  (Simon-Joseph),  poêle,  né  à Marseille, 
1665- 1745,  Religieux  sei  vite,  puis  sécularisé,  il  tint  à 
Paris  boutique  ouverte  de  madrigaux  et  de  compliments. 
Il  travailla  pour  les  théâtres,  surtout  pour  l’Opéra- 
Comiiiue,  Il  a aussi  publié  des  Poésies  dit  élieunes, 
in-8”;  des  Noèls  nouveaux,  et  ajusté  sur  des  airs  d'opéra 
la  Rible,  1705,  et  môme  l'/m  talion  de  J.  C.,  1727. 

Pelîcgrîjîî,  Petlegnno,  dit  TiBxalili  ou  Pelle- 
gr'ii»  de  Bologne,  archi  ecte  et  peintre,  né  à Rologne, 
1527-1600.  Comme  peiiili’e,  il  excella  à rendre  le  nu, 
grâce  à l’étude  qu’il  lit  de  Michel- tng."'.  Appelé  à Milan 
par  sailli  Charles  liorromée,  il  y éleva  plusieurs  édilices. 
Aprè.s  un  voyage  en  Espagne,  où  il  décora  l’E^curial,  il 
con^truisit  à Gènes  la  maison  professe  des  jésuites,  qui 
est  sou  chef-d’œuvre. 

Pjsllegrîni  (l)oMENicol , dit  aussi  Tiltitldi,  Irère  du 
précédent,  iié  à Rologne,  I.'i41-1582,  lût  peintre  et  archi- 
tecte. Il  grava,  de  plus,  à l'eaii-lorte. 

Pellcgrinî  (Camillo),  hutorien  italien,  né  à Capoue, 
1598- 1665,  a écrit  ; Il  sloria  pr  nrip'im  Lon  /obardorum, 
in- 4»;  Aiitichità  di  Cnpua,  1651,111-4“,  etc. 

Pellc;;;rini  (Antonio)  iii  inlre,  né  à Venise,  167.5- 
17  41,  a peint  l’un  des  plafonds  de  la  Ribliothèque  natio- 
nale do  Paris. 

Pellefgrino  de  Saii-Maiiielo  Jean-Mahtin  d’II- 
diiie,  dil),  peintre  italu  n \éciil  à la  cour  d’Alpuonse, 
duc  de  Ferrare,  et  moiirui  en  1546. 

Pelte;;rino  de  Blodènc  peintre  italien,  né  à 
Modéne,  fut  l’un  des  meilleurs  élèves  do  Raphaël,  et  fut 
assa-siné  en  1.523. 

ch.-l  de  canton  le  l’arrond.  et  à 24  kil. 
K.  E de  la  Réole  (Gironde)  ; 1,675  hab.,  dont  311  agglo- 
raérës. 
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S'ellëno,  l’une  des  12  villes  de  Fane.  Achai'e,  à l’E  , 
non  loin  de  la  Sicyonie  et  du  golfe  de  Corinthe,  était 
d'origine  pélasgique.  Le  roi  de  Sparte,  Cléornéne,  la  prit 
vers  2t5av  J (1. 

Pelirrin  (Joseph),  numismate,  né  à Marly  prés  de 
Versailles,  1684-1782,  fut  employé  au  ministère  de  la 
marine  jusqu’en  1745.  11  vendit  à Louis  XVI,  1776,  son 
cabinet,  qui  contenait  52, ,500  médailles.  Son  lircueil  de 
médailles,  10  vol.  in-4».  avec  idanclies,  catalogue  rai- 
sonné de  sa  propre  collection,  a fort  contribué  aux 
progrès  de  la  niimismatiipie. 

Pellca-in  (I.c),  cli.-l.  de  canton  de  Farrond.,  et  à 
28  kil.  S.  E.  de  Paimbeuf  (Loire-lnférieurel,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loire.  Les  navires  d’un  fort  tonnage 
s’y  anètciil  ; cahotage  actif;  1,779  hab. 

(Pim  ippe-.Iean),  chirurgien,  né  à Paris, 
17  47-1829,  se  distingua  comme  opérateur  à FHôtel-Dieu, 
où  il  succéda  à Hesault,  1795,  et  comme  professeur  à 
l’Ecole  de  médecine.  On  a de  lui:  Clinique  ddrurgicale, 
3 vol.  in-S»,  1810. 

Pellefan  (l'iiainE),  physicien,  fils  du  précédent,  né 
à Paris,  i782  18i5,  fut  professeur  de  physicpie  médi- 
cale â Pans.  Il  a écrit:  Trailé  de  physique  générale  et 
médicale,  1831,  in-8“;  Diclionnaire  de  dumie  médicale, 
1822-25,  etc. 

Pelletier  (Loms  le),  bénédictin,  né  au  Mans,  1663- 
17  3,  a laissé  un  bon  Diclionnaire  de  la  langue  bre- 
tonne. Paris,  1752,  in-fol. 

Pelletier  (Rodert  Martin  le),  né  à Rouen,  1682- 
1748,  chanoine,  a écrit  une  Histoire  des  comtes  de 
Champagne  et  de  Brie,  1755,  2 vol  in-12,  publiée  par 
Levesque  de  la  Ravallière. 

Pelletier  (Ambuoi-e),  généalogiste,  né  à Porcieux 
(Lorraine),  1703-1758,  bénédictin  de  Saint-Vanne,  a 
laissé  un  Armorial  général  de  la  Lorraine  et  du  Bar- 
rois,  Nancy,  1758,  in-fol. 

Pelletier- Volniérange.s  (Benoit),  auteur  drama- 
tique, né  à Orléans,  1756-1824,  a composé  des  piècesqui 
eurent  beaucoup  de  succès,  le  Devoir  el  la  Nature,  1799; 
Clémence  de  Valdemar,  Paméla  mariée,  etc.;  la  plus 
célébi  e est  le  Mariage  ducapwin,  1798. 

Pelletier  (Bketiund).  chimike,  né  à Bayonne,  1761- 

1797,  vint,  en  1778,  étudii  r à Paris  sous  Darcet,  dont 
il  fut  le  préparateur  au  C dlége  de  France.  Il  fut  lui- 
même  professeur  de  chimie  à l’Ecole  polytechnique. 
Parmi  ses  nombreux  travaux,  on  cite  ses  recherches  sur 
la  formation  de  lacide  muriatique  oxygéné,  sur  le 
phosphore  et  les  phosphures  métalliques.  11  lut  de 
l'Institut  à sa  création.  — Ou  a réuni  la  plupart  de  ses 
écrits  sous  ce  titre  : Mémoires  et  observations  de  chimie, 

1798,  2 vol.  in-8».  11  mourut  en  faisant  des  expériences 
sur  le  chlore. 

Pelletier  (Pierre-Joseph),  chimiste,  fils  du  précé- 
dent. né  à Paris,  1788-18  43,  a été  directeur-adjoint  de 
1 Ecole  de  pharmacie.  11  découvrit  la  plupart  des  bases 
saliliables  végétales.  L'invention  du  sulfate  de  quinine, 
dont  il  ne  voulut  pas  se  réserver  le  secret,  lui  valut  un 
prix  de  10,000  Ir.  décerné  par  l'Académie  des  sciences. 
— On  cite  ses  Recherches  sur  l'ipécacuanlia  (avec 
Magendie),  — sur  ta  cochenille,  — sur  la  matière  verte 
des  ffuilh  s,  — sur  l action  de  l’acide  nitrique,  — sur  le 
quinquina  (avec  Caventeu),  etc. 

Pelletier  de  Sainî-Fargeau  (le).  V.  Le  Peu.e- 
tikr. 

Pelleté  ou  Pelté  (Nicolas  de),  prélat,  né  à Jouy- 
en-Josas,  prés  de  Versailles,  1518-1594.  Evêque  d'.A- 
miens,  1552,  archevêque  de  Sens,  1564,  cardinal  en 
1570,  il  adliéra  aux  doctrines  ultramontaines  au  con- 
cile de  Trente,  et  pa  sa  20  ans  à Rome,  1572-1592, 
devint  l’un  des  fauteurs  de  la  Ligue,  1585;  archevêque 
de  Reims,  en  1592,  il  pré-ida  le  clergé  aux  Etats-géné- 
raux de  1593,  et  monrui  de  saisissement  quatre  jours 
après  l’entrée  de  Henri  IV  à Paris,  26  mars  1594. 

Peilett  (Edouard).  V.  Exmoutii. 

P«*llicer  (Jean-Antoine),  né  à Valence  (Espagne), 
1758-1806,  bibliothécaire  de  Charles  111.  a écrit  : Essai 
d'une  bibliothèque  des  iradacleiirs  espagnols,  1778  ; üis- 
sertalious  ; Vie  de  Cerennles.  etc. 

Peilicier  ou  Pcllissier  (Guillaume),  prélat  et 
diplomate,  né  à Mauguio,  [irès  de  Montpellier,  vers 
1490  Evêque  de  Magueloiic,  1529,  il  obtint  de  Paul  ill 
la  Irauslation  de  son  siège  é|)iscopal  à Moiiipellier,  1556. 
Ambassadeur  à Venise,  15  40-47,  d acquit  beaucoup  de 
manuscrits  orientaux,  aujourd’hui  déposés  â la  Biîilio- 
tliéque  nationale.  Il  mourut  en  1568.  8es  Notes  sur 
'lacite  ont  seru  a Brotier. 

Pclliou  (SiLvio),  poëte  el  littérateur  italien,  né  en 
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1789,  à Saluces,  d'une  l'amille  boiirp^eoiso,  enseifriia 
d’abord  le  fi-auçais  ù l'Ecole  des  orplielins  militaires  de 
Milan,  1810-1811,  puis  devint  précepteur  des  enfants  du 
comte  Porro.  Il  donna  aloi-s  une  tragédie  de  Françoise 
de  Himini.  qui  fut  accueillie  avec  entliousiasine.  11  fonda 
ensuite  le  Conciliateur,  journal  littéraire,  qui  déplut 
cependant  à l'Aiitricbe,  1819:  les  rédacteurs  furent 
irappés  en  niasse  comme  suspects  de  carbonarisme,  IS'20. 
Détenu  à Milan,  puis  à Venise,  l’ellico  fut  condamné  à 
mort.  18'2‘2  ; sa  peine  ayant  été  commuée  en  15  ans  de 
carcere  dura  au  Spielberg,  il  fut  gracié  en  1850.  11  | 
vécut  depuis,  dans  la  retraite  à Turin,  où  il  est  mort 
en  1851.  — On  a de  lui  7 tragédies  dans  le  genre  de 
celles  d'.Vlfieri  ; des  Cani  che,  des  Poésies  inédites,  etc. 
En  prose,  il  a écrit  des  Devoirs  des  hommes,  et  le  récit 
de  sa  captivité  sous  ce  titre:  iles  prisons,  1855.  — On 
a aussi  publié  des  Util  es  de  Silvio  Pellico,  qui  ont  été 
traduites  en  français  par  de  Latour,  1857,  111-8“. 

PellKsoii  (P.u  l).  littérateur,  né  à Béziers,  en  1621, 
de  parents  protestants.  Venu  à Paris,  il  débuta  par  une 
Histoire  de  i Académie  française,  Iti.'iS,  in-8“,  et  nouvelle 
édition  donnée  par  M.  Ch.  Livet,  2 vol.  in-8“,  qui  lui 
valut  son  admission  dans  cette  compagnie.  11  occupa 
diverst-s  charges,  entre  autres,  celle  de  premier  commis, 
1657,  sous  Kouquet,  dont  la  disgrâce,  1601,  lui  attira 
une  détenti.'ii  de  5 ans  à la  Bastille:  il  y composa  trois 
Discours  pour  la  défense  du  ministre  déchu.  Remis  en 
liber:é.  1066,  Pellisson  suivit  Louis  XIV  (.ans  l’expédition 
de  Franche-Comté,  et  en  rapporta  le  titre  d’iiistorio- 
graphe,  1668.  Son  abjuration,  1070,  lui  lit  encore  con- 
fier l'administration  de  la  caisse  destinée  à la  conversion 
des  hér.  tkjues.  11  mourut  en  1095.  — On  a encore  de 
lui  : Histoire  de  Louis  XIV  jusqu  en  1672  (le  X“  livre 
qui  s’étend  de  lo72  à 1078  est  l’œuvre  de  Racine)  ; 
UVres  his'.oriques.in-Vl-,  Héfle.rions  sur  les  di'férends 
en  matière  de  religion,  i vol.  in-12:  on  y trouve  sa 
correspondance  avec  Leibniz,  etc.  V.  Marcou,  Etude  sur 
Pellisson,  1859. 

Pelloulier  (Simon),  historien,  né  en  1694,  à Leipzig, 
d’une  fa  . ille  de  réfugiés  français.  11  fut  pasteur  de 
l'Eglise  française  de  Berlin,  où  il  mourut  en  17.>7.  — 
On  cite  son  Histoire  des  Celtes,  dont  la  meilleure 
édition  est  la  seconde,  Paris,  1771, 2 vol.  in-8“  ou  8 vol. 
in-l'j. 

Pcloiiidus,  général,  né  à Thèbes,  d’une  famille 
noble  et  riche,  était  l’un  des  chels  du  parti  populaire. 
Réfugié  à .Vhènes,  quand  le  SiiaiTiale  Pliébidas  eut 
occupé  la  Cadm ’e,  382  av.  J.  C , il  y trama  le  cumplot 
(jui  affranchit  Thèbes,  579.  Après  avoir  exercé  ses  con- 
citoyens dans  une  l .ule  de  petits  combats,  il  commanda 
le  bataillon  sacré  à la  journée  décisive  de  Leuctres,  571, 
envahit  le  Péloponnèse  avec  Epaniinondas,  et  échappa, à 
son  retour,  à une  condamnation  en  justice,  509.  11  fut 
envoyé  en  Thessalie  contre  Alexandre  de  Phères,  et  en 
Macédoine  contre  l’usurpateur  Ptolémée,  ,508.  Moins 
heureux  dans  une  seconde  intervention,  il  fut  fait  pri- 
sonnier par  Alexandre  de  Piièrcs.  307.  Epaminondas 
dut  le  délivrer  à la  tête  d’une  armée.  Après  une  ambas- 
sade en  Perse,  où  il  procura  l alliance  d’Arta.xcrxès 
Mnémon  à Thèbes,  il  reparut  une  troisième  fois  en 
Thessalie,  battit  Alexandre  de  Phères.  à Cyuuscéphales, 
mais  périt  en  poursuivant  l’ennemi.  56i. 

Pélopides.  V.  Pélops. 

Pélopoiinè.se.  presqu’île  de  la  Grèce  ancienne  qui, 
au  N.  L..  se  rattachait  à Lllellade  par  l’isthme  de  Co- 
rinthe, entre  le  golfe  de  Corinthe  au  N.,  la  mer  Ionienne 
à l’O.,  la  mer  Egée  et  le  golfe  Saronique  à l’E  , et  la  mer 
de  Crète  au  S.  11  comprenait 8 contrées:  au  centre,  Ar- 
cadie, et,  sur  le  littoral,  Sicyonie,  et  Acha’ie  (primitive- 
ment Egialée  au  X.,  Elide  au  -N.  O..  Messènie  au  .S.  0., 
Laconie  au  5.  E.,  Argolide  à l’E.  et  Corinthie  an  ,X.  E. 
Appelé  d’abord  Pelasg  a,  Argos,  Aiûi,  il  reçut  enlin  de 
Pélops  V.  ce  mol  le  nom  de  Péloponnèse  ou  île  de  Pé- 
lops, 1284  av.  J.  C.  Après  avoir  été  |>eu>)lé  par  les  Pé- 
lasges,  il  fut  envbbi  par  trois  des  tribus  helli-nupies  . 
les  Ioniens  s’établirent  en  Egialée,  les  E<diens  en  Corin- 
Ihie,  Elide  et  Messi'nie,  les  Achéens  en  Laconie  et  Argo- 
lide. Enllli4.  survint  la  quatrième  tribu  h -llénique, 
:elle  desDoriens.  qui  prit  possession  delà  M ssénie,  de 
la  Laconie,  de  1 Argolide  et  de  la  Corinthie.  Les 
Achéens  expulsés  se  portèrent  dans  l’Egiaiée.  et  lui  ] 
imposèrent  leur  nom  après  en  avoir  chassé  1 s Ioniens.  \ 
Au  milieu  de  ces  révolulions,  l’Arca>lie  resta  tou|onrs  ^ 
aux  Pélasges.  Le  Péloponnèse  subit  sncces'-ivcnient 
l'influence  de  Sparte  et  c<dle  de  la  ligue  achéeniie, 
mais  jusqu’à  la  conquête  romaine,  il  lornia  plu- 
sieurs Etats.  — -A  pailir  du  xn*  siècle,  il  prit  le  nom 


de  Marée.  — V.  Grèce,  pour  la  géographie  physique. 

l'clopoiinèsc  (Guerre  du),  nom  (le  la  lutte  (pii 
éclata  entre  Athènes  et  Sparte,  451-404  av.  J.  C.  Elle 
eut  pour  causes  la  rivalité  des  deux  républiques  et  le 
despotisme  d'.Athènes  sur  ses  alliés,  et  pour  occasion  le 
débat  de  Corcyre  et  de  Coriinhe,  -452  Athè  es  eut  pour 
elle  Platée,  la  plupart  des  iles  et  des  colonies,  etc.; 
Sparte  lut  secondée  par  tout  le  Péloponnèse  (sauf  .Argos 
et  l’Achaie),  par  la  Locride,  la  Phocide,  la  Béotie,  Mégare, 
etc.  — De  451  à 421,  les  hostilités  furent  marqti  '’cs  par 
des  ra\ages  mutuels  jusqu’au  moment  où  le  Spartiate 
Brasidas  eut  porté  la  guerre  en  Chalcidi(iue  : à la  tète 
d'Athènes  sont  Périclès,  puisCleon  et  enlin  Nicias. — De 
421  à 415  les  deux  rivales  se  combattirent  dans  le  Pélo- 
ponnèse, où  Sparte  vainquit  les  Argiens  à Manlinée,  418, 
puis  en  Sicile,  où  Athènes  atta(iua  Syracuse,  que  sauva  le 
Spartiate  Gylippe.  — Enlin,  de  412  à 404,  Athènes,  (]ui 
l’a  emporté  d’abord  avec  Alcibiade,  puis  avec  les  gén  '- 
raux  des  Arginuses,  est  vaincue  par  Lysaudre  à la  ba- 
taille navale  d’Ægos-Potamos;  Athènes  tombe  au  pouvoir 
de  scs  ennemis,  et  la  prépondérance  passe  à Sparte. 
Thucydide  et  Xénophon  ont  raconté  cette  guerre,  (juifut 
fatale  à la  Grèce. 

l*éloi>s,  fils  de  Tantale,  roi  de  Phrygie,  fut  mis  à 
mort  par  son  père,  qui  le  servit  aux  dieux  dans  un  fes- 
tin; mais  Jupiter  lui  rendit  h vie,  lui  donnant  une 
épaule  d’ivoire  à la  place  de  celle  que  Gérés  avait  man 
gée.  Banni  dans  la  suite,  il  se  rendit  en  Thessalie,  puis 
dansl’Elide,  qu’il  enleva  au  roi  Œnomaüs,  1284  av.  J.  C. 
Mailre  de  lapins  grande  partie  du  Péloponnèse,  auquel 
il  laissa  son  nom,  il  eut  plusieurs  fils,  Atrée,  Thyeste, 
Pilihée.  Trézène,  Epidaure  (les  Pélopi(les),  etc. 

Pelore  (Cap),  Pelorum  promontorium,  au  N.  E.  de 
la  Sicile.  — Auj.  cap  Faro. 

Pélorics,  lètes  de  1 hessalie,  instituées  en  l’honneur 
d'un  Pelorus,  qui  apporta  à Pelasgus  la  nouvelle  que  les 
eaux  du  Pénée  avaient  cessé  d’inonder  la  vallée  de 
Tempé. 

I^cloiize  (TtiÉoi'iiiLE-JoLEs),  chimiste,  né  à Valognes, 
1807-1867.  étudia  sous  Gay-Lussac.  Pourvu  d’une  chaire 
à Lille,  il  l ecln  rcha  la  compo.silion  du  sucre  indigène, 
1830.  En  Allemagne,  il  découvrit  avec  Licbig  l’acide 
œnantliique.  1850.  tssayeiir  de  la  Monnaie,  1853,  il  de- 
vint président  de  la  commission  de  cel  élablissemenl, 
1848.  — 11  a publié,  avec  M.  Frcmy,  un  Traité  de  chi- 
mie, 0 vol.  in-8“,  un  Abrégé  de  cel  ouvrage,  3 vol. 
in- 12.  etc. 

I*cls  (Axdcé),  poète  hollandais,  né  à Amsterdam, 
mort  en  1081,  fut  l'un  des  princii  aux  chefs  d’une  écolo 
quiimiiail  les  écrivains  français.  On  a de  lui  la  tragédie 
(le  la  Mort  de  Didon,  l’Art  poétique  d'Horace  accom- 
modé au  temps  présent,  un  poème.  De  l'usage  el  de 
l’abus  du  Ihéàlre,  etc. 

Peltaste.s.  V.  Pelte. 

Pelle, /’e//(z.  petit  bouclier  échancré, primitivement 
de  cuir.  11  était  l’arme  défensive  des  Amazones,  des 
Thraccs,  et  dans  la  suite,  de  certains  fantassins  grecs 
qu’on  appelait  5 caus((  de  cela  peltastes. 

Pcllier  (.lEAN-G*nBiEi,),  journaliste,  né  à Nantes,  ou 
près  de  .Nantes,  débuta,  en  1789,  par  un  pamphlet,  les 
Ach  s des  Apôtres,  dirigé  contre  l'Assemblée  Consti- 
tuante. uéfugié  à Londres,  1792,  il  y publia  l’ Ambigu, 
1800-1819.  journal  où  le  consul  Boua[)arte  fut  viveiui'iil 
atia(|ué  ; grâce  au  plaidoyer  de  Mackintosh,  Peltier, 
cité  eu  justice,  ne  fut  condamné  (|u’à  une  légère  arn  ndo. 
Il  ce  iiit  en  France  sous  la  Reslaura'ion  et  mourut  en 
1825  On  a encore  de  lui  : Dernier  tableau  de  Paris,  ou 
Précis  de  la  révolution  du  10  aoili  el  du  2 septembre, 
2 vol.  -,  Courrier  de  l’Europe  et  Courrier  de  Lon- 
dres. 1794,  1795,2  vol.  in-8“;  Paris  pendant  les  années 
1794  à 1X02,  35  vol.  in-8“,  eic, 

Pélii.se.  Pelusium,  v.  de  l’anc.  Egypte,  au  N.E.,  sur 
la  Méditerranée,  elâ  l’extrémité  de  la  plus  orientale  des 
7 bouches  du  Nil.  Appelée  d’abord  Avuris,  elle  porte 
dans  l E'  riture  le  nom  de  Sin  Dès  l’origine,  elle  a été 
le  reiiqiirt  de  l'Egypte  contre  les  invasions  du  N.  E.; 
Psamimiichus  y avait  placé  l’une  de  ses  garnisons  -- 
Sur  sou  euqdacement  s’élève  auj.  la  v.  de  Tinth,  à LE. 
de  Port-Saïd.  — b anc,  branche  ou  bouche  Pélu-iaqce 
du  Nil  n’est  plus  (|u’un  canal  emb  irrassé  par  le  li  oon 
du  lleuve  cl  ti  ibuiaire  du  lac  .Menzaleh. — Naiioléon  fil 
.Monge  comte  de  Péluse. 

P<-liiN-iii.  ch  -I  de  canton  de  l’arr.  et  à 28  kil.  E. 
de  'ami -Eiienne  Loire).  Moulnieries  de  soie  ; 3,504  h. 

Pel»<-.  V.  Pki  I.EVÉ. 

l'c.vi.  V.  pEiii.vi. 

Pcivoux,  sommet  des  montagnes  du  Dauphiné, 
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dans  le  massif  de  l’Oisans,  au  S.  E.  du  Pic  des  Ecriiis 
(Hautes-Alpes).  Hauteur  : 3,95i  inêt. 

■*elzcl  (Fkançois-Mautin),  liislorirn  boliémieii,  né  à 
Reicltenau,  nSS-lSOl,  professeur  à Prague,  a laissé  de 
noiidueux  ouvrages  sur  l’iiisioire  et  la  l_ngue  de  la  Bo- 
hême : Histoire  de  Bohême,  2 vol.  in-8“  ; l’Empereur 
Charles  IV,  roi  de  Bohême,  2 parties  in-8“  ; Biographie 
des  jésuites  savants  oripitiaires  dj  Bohême,  Moravie,  Si- 
lésie; Vie  du  roi  des  Bomains,  Venceslas,  2 vol.  in-8»; 
Principes  de  la  grammaire  bohémienne,  etc,,  etc. 

l*Oiiiani,  Pæmani,  peuple  de  la  Gaule  Belgique, 
dans  la  forêt  des  Ardennes,  client  des  Trévires. 

Peiitha,  île  d’Afrique,  sur  la  côte  de  Zanguebar,  au 
N.  de  Zanzibar,  dont  elle  dépend.  Elle  est  habitée  par 
des  Arabes. 

PcmI>roke,  comté  d'Angleterre  (Galles),  au  S.  0. 
entre  ceux  de  Cardigan  au  N.,  et  de  Caermartiien  à l’E,, 
et  les  canaux  de  Saint-George  au  N.  0 et  à l’O.,  et  de 
Bristol  au  S.  Siip.,  159,100  hect.;  pop.,  90,000  liab.  — 
Villes,  Pembroke,  ch.-l.,  Milford,  Saint-David's,  etc.  — 
Houille.  Race  de  boeufs  qui  porte  le  nom  du  comté. 

Pemkroke,  V.  d’Angleterre  (Galles),  cli.-l.  du  comté 
de  son  nom,  au  fond  du  havre  de  Milford,  à 555  kil.  O. 
de  Londres;  1 5,000  hab.  Arsenal  et  chantiers  de  con- 
struciion  pour  la  marine  militaire. 

Pesî,  tête,  sommet,  en  celtique  : d’où  Alpes  pennines, 
ou  Alpes  aux  hauts  sommets. 

Penafiel,  v.  d’Espagne  ^éon),  à 50  kü.  S.  E.  de 
Valladolid,  sur  le  Douro  ; 3,500  hab. 

Pénaies.  V.  Lares. 

Penaud  (Charles),  marin  français,  mort  en  1804. 
Capitaine  de  vaisseau,  il  explora  la  Cazamance,  1851  ; 
promu  contre-amiral,  1853,  il  prit  part  aux  opérations 
anglo-françaises  contre  Sweaborg,  1855. 

Pence.  V.  Penny. 

Peneltand  (Michel-Robert),  architecte,  né  à Poi- 
tiers, 1772-1832,  fut  envoyé  à Marseille  comme  directeur 
des  travaux  publics,  1803.  11  y éleva  le  lazaret,  plusieurs 
promenades,  l’hôpital  de  l’ile  Ratonneau  et  l’arc  de 
triomphe  de  la  porte  d’Aix,  etc.  Aix  lui  doit  son  palais 
de  justice. 

PeiEîcs-de-San-Pcdro,  v.  de  la  prov.  et  à 50  kil. 
N.  E.  d’Alcaraz  (Espagne).  Bons  vins. 

Pencæ  (Gregobids),  dessinateur  et  graveur  allemand, 
né  à Nuremberg,  mort  entre  1550  et  1550,  peut-être 
élève  d’Albert  Dürer,  travailla  sous  Marc  Antoine  Rai- 
mondi,  et  a laissé  des  estampes  très-estimées. 

Penilcuisse,  Pendeuissnm,  forteresse  de  l’Amanus 
(Comagène),  au  S.  0.  de  Samosate,  prise  par  Cicéron 
alors  pro(  onsul  de  Cilicie,  31  av.  J.  C. 

Pendjab  ou  Punjaub  [pays  des  5 rivières,  en 
sanscrit),  nom  donné  à la  partie  moyenne  du  bassin  de 
rindus,  qu’arrosent  ce  fleuve  et  le  Djelam,  le  Tchenab, 
le  Bavi  et  le  Sutledje,  ses  affluents  ou  sous-affluents  de 
gauche.  — On  appelle  aussi  Pendjab  un  gouvernement 
de  rilindoustan  anglais  (présidence  de  Calcutta),  situé  au 
N.  O.,  entre  l’Afghanistan  à l’O.,  l’ilimalàya  au  N-  E.,  le 
Gherval  et  le  Radjepoutana  au  S.  E.  11  comprend  l’ancien 
pays  des  Sykcs  et  l’Afghanistan  anglais.  Villes,  Lahore, 
ch.-l.,  Amretsir,  .Moultan,  Loudhiana,  .Attok,  Peicha- 
wer,  etc. 

Pendjnàbou  PendjinA.b,  nom  donné  à la  réu- 
nion du  Tchenab  et  du  Sutledge.  Le  Pendjiràb  se  jette 
dans  rindus  à Mitlan. 

Pendleton,  v.  d’Angleterre  (Lancastre),  est  comme 
un  faubourg  de  Manchester. 

Pendragon.  V.  I'enteyrn. 

Penedo,  v.  du  Brésil  (Alagoas),  sur  le  Rio  San- 
Francisco  et  non  loin  de  son  embouchure;  15,000  hab. 

Penée,  Peneus,  nom  de  deux  petits  fleuves  de  la 
Grèce  ancienne  : l^Le  Pesée  de  Thessalie.  auj.  Salem- 
bria,  né  au  nœud  du  Pinde  et  des  monts  Cambuniens, 
coulait  au  S O.,  puisau  N.  E.,  en  arrosant  Larisse,  Con- 
nos,  et  la  vallée  ue  Tempé.  11  se  jet  ait  dans  le  golfe  Ther- 
maïque,  entre  le  bas  Olympe  et  l’Ossa,  par  l’étroit  défilé 
connu  de  nos  jours  sous  le  nom  de  Lycostomo  (gueule 
du  loup)  : ce  défilé  fut  ouvert  par  un  tremblement  de 
terre  qui  donna  ainsi  une  issue  aux  eaux  du  Pénée  ré- 
pandues jusqu’alors  dans  la  Thessalie  comme  dans  un 
lac.  Son  affluent  principal  était  l'Enipée.  — 2’  Le  Rénék 
d’Llide,  né  au  mont  Érymanthe  sur  les  confins  de  l’A- 
chaïe  et  de  l’Arcadie,  coulait  à l’ü.,  en  arrosant  Elis,  et 
se  jetait  dai;s  la  mer  Ionienne  en  face  de  Zacinthe.  11 
s’appelle  auj.  , 

Péii(Elo|ic,  femme  d'Ulysse,  roi  d’  .maque,  et  mère 
de  Téléniaipic,  était,  par  son  père  Icarius,  nièce  de  Tyn- 
dare,  roi  de  Sparte.  Pendant  la  longue  absence  de  son 
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epoux,  parti  poui-  la  guerre  de  Troie,  elle  fut  obsédée 
par  des  prétendants.  Elle  promit  de  prendre  l’un  d’eux 
pour  mai  i quand  serait  achevée  une  tapisserie  «pi’i  lle 
avait  commencée;  mais  elle  défaisait  la  nuit  leiravail 
accompli  pendant  le  jour.  Quelques  écrivains  grecs  di- 
sent cependant  (lu’clle  ne  fut  pas  fidèle  à Ulysse,  et 
que,  chassée  par  lui,  elle  alla  mourir  à Marifinée. 

Pénc.stoN,  gens  pauvres,  nom  donné  aux  Pélasges 
par  les  conquérants  hellènes,  qui  les  rédui.saient  en  ser- 
vitude. En  Béotie,  ils  étaient  attachés  à la  glèbe,  et  ne 
devaient  être  ni  vendus  ni  tués.  En  Thessalie,  ils  étaient 
à la  discrétion  de  leurs  maîtres.  — On  voit  aussi  une 
tribu  de  ce  nom  dans  l’illyi  ie  grecque. 

Pénipaud,  famille  d’émailleurs  de  I.imoges;  les 
plus  célébrés  sont:  Jean,  au  xvi'  siècle;  Pierre,  né  en 
1515,  qui  fut  un  grand  artiste,  un  bon  dessinateur,  un 
coloriste  distingué. 

Péniche,  v.  de  Portugal  (Estrémadure),  place  forte, 
à 80  kil.  N.  O.  de  Lisbonne,  sur  une  baie  de  l’Atlantique 
et  une  presqu'île  de  son  nom  ; 3,00ü  hab. 

Pentg,  V.  du  royaume  de  Saxe,  à 20  kil.  S.  E.  de 
Leipzig,  sur  la  Mülde.  Lainages,  papier;  4,000  hab. 

Peniseulu,  pl.  forte  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 
135  kil.  N.  E.  de  Valence,  sur  un  rocher  qui  domine  la 
Méditerranée;  2.300  hab.  — Alphonse  V d’Aragon  y 
donna  asile  à l’antipape  Benoît  XIII,  qui  y mourut  en 
142i.  Les  Français  prirent  Peniscola  en  18H. 

Pénitencerie,  Pénitencier.  La  pénitencerie  est 
un  tribunal  de  la  cour  de  Rome  qui  décide  dans  les  cas 
de  conscience  réservés  au  pape.  — Le  pénitencier  est 
un  prêtre,  qui,  dans  chaque  église  cathédrale,  absout  des 
cas  réservés  à l’évêque. 

Penmareli  (Pointe  de),  tête  de  cheval,  cap  de 
France  (Finistère),  au  S.  E.  de  la  baie  d’Audierne.  Il  est 
entouré  de  récifs.  Il  y a là  un  phare  de  !'•  classe.  Le 
bourg  de  Penmarch,  dans  le  canton  de  Pont-l’Abbé  et 
Tarrond.  de  Quimper,  fut  jadis  une  ville  assez  impor- 
tante; 2,431  hab. 

Pcnn  (Guilladme),  fondateur  delà  Pennsylvanie,  né  5 
Londres,  l044,  était  fils  d’un  amiral.  Dès  le  collège,  à 
Oxford,  il  embrassa  les  principes  des  quakers,  et  y 
demeura  attaché,  malgré  l’opposition  de  son  père,  ( t un 
emprisonnement  à la  Tour  de  Londres,  1008.  Neuf  ans 
après,  il  visitait  la  Hollande  et  l’Allemagne  avec  G.  Fox, 
le  fondateur  de  la  secte,  1077.  Ayant  hérité,  à la  moit 
de  son  père,  1079,  d’un  revenu  de  1,500  livres  sterling, 
et  d’une  créance  sur  l’Etat  d’une  valeur  de  10,000  liv., 
il  échangea  celle-ci  contre  la  propriété  d’un  vaste  ter- 
ritoire, situé  sur  la  Delaware , dans  l’Amérique  du 
Nord  ; ce  territoire  reçut  le  nom  de  Pennsylvanie,  1081. 
Penn,  qui  s’y  rendit,  en  1082,  conclut  avec  les  tribus 
indigènes  des  traités  qui  légitimèrent  l’occupation  du 
sol,  donna  aux  colons  une  constitution  fondée  sur  la 
base  de  la  liberté  civile  et  religieuse,  et  commença  à 
bâtir  Philadelphie.  A son  retour  en  Europe,  il  fut  en 
grande  faveur  auprès  de  Jacques  II,  qui  succéda  bientôt 
à Chai'les  11,  1085:  de  là  des  accusations  contre  Penn 
que  Macaulay  a reproduites  ; de  là  aussi  les  attaques 
qu’il  eut  à supporter  sous  Guillaume  III,  qui  séquestra 
même  la  Pennsylvanie  jusqu’en  1096.  Après  un  séjour  de 
deux  ans  dans  sa  colonie.  1699-1701,  il  revint  en  Angle- 
terre, où  des  embarras  pécuniaires  tourmentèrent  sa 
vieillesse.  Il  mourut  en  1718.  On  a publié  ses  CffiHW'CS, 
2 vol  in-fol.,  1728,  et  3 vol.  in-8“. — V.  sa  Viepar  hixon, 
1856,  2 vol.  in-8». 

! Pciinant  (Thomas),  naturaliste  anglais,  né  à Dow- 
ning  (Flint),  1720-1798.  — On  a de  lui:  Zoologie  delà 
Grande-Bretagne;  Histoire  des  quadrupèdes;  le  Nord 
du  globe,  traduit  en  français,  2 vol.  in-Ê";  et  plusieurs 
relations  de  voyages  sur  la  Grande-Bretagne. 

Pcniiar.  V.  Pannar. 

Penne,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 10  kil.  E. 
de  Villeneuve-d’Agen  (bot-ei-Garonne),  près  du  Lot. 
Ruines  d’un  château  fort  ; 2,7.32  hab. 

Penne,  bourg  de  l’arr.  et  à 24  kil.  N.  O.  de  Gaillac 
(Tarn),  sur  l’Aveyron  ; 2,000  hab. 

I Pennes  (kes),  bourg  de  l'arrond.,  et  à 20  kil. 
S.  O.  d’Aix  (Bouches-du-Rhône).  Fontaine  intermittente  ; 
2,000  hab. 

Penni  (.Ievx-Fbasçois),  peintre,  né  à Florence,  1488- 
1528,  fut  successivement  garçon  d’atelier,  intendant, 
d’où  son  nom  de  Faltore.  et  élève  de  Raphaël.  11  tra- 
vailla avec  son  maître  aux  Loges  du  Vatican,  puis  avec 
Jules  Romain  au  beau  tableau  du  Couronnement  de  la 
I Vierge.  Son  frère  Luca,  né  vers  1500,  travailla  avec 
I Rosso  à la  décoration  du  château  de  Fontainebleau. 

Pennines  (illpc.s).  V.  Pen  et  Albes. 
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Penninus  nions,  nom  ancien  du  Grand  Sainl- 
Bernaril. 

Penninus.  dieu  des  Alpes  Pennines. 

Pennon  ou  Panon . étendard  que  portait  en 
puerre  tout  simple  chevalier  servant  avec  ses  vassaux 
sous  un  chevalier  banneret.  Le  pennon  se  terminait  par 
deux  pointes. 

Penny,  monnaie  d Angleterre,  en  cuivre,  valant  un 
denier  sterling  ou  10  c.  Au  pluriel  pence. 

Pennsylvanie,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  borné  par  ceux  de  New-York  au  N.,  de  New- 
Jersey  à UE.,  d'Ohio  à l’O.,  de  Virginie,  de  Maryland 
et  de'  Pelaware  au  S.,  entre  59°  W'  et  4‘2»  lat.  N.,  et 
entre  77»  et  83»  long  0.  Sup  , 119,135  kil.  carrés. 
Pop.,  3, 5-21, 051  hah.  Traversé  i u N.  E.  au  S.  O.  par  les 
monts  Alleghanys,  il  est  arrosé  par  la  Delaware.  la  Su.eqiie- 
hannah  et  l'Ohio.  Gimat  extrémemont  variable.  P.ichcs 
raines  de  fer,  de  cuivre,  de  houille  et  d'anthracite. 
Salines.  Sol  très-ferti'.e  et  admirablement  cultivé,  céréa- 
les, fruits,  légumes  L'industrie  est  trés-active  : on  y 
produit  la  m('itié  du  Ter  fabriqué  aux  Etats-Unis.  Les 
villes  sont:  llarrisbourg,  ch.-l.;  Philadelphie,  Pitts- 
burg,  etc.  Fondée  par  \Mlliam  Penn  (V.  ce  nom),  sur 
un  territoire  que  lui  céda  Charles  H d’Angleterre,  1681, 
la  Pennsylvanie  {forêt  de  Pain)  prit  une  part  active  à 
la  guerre'de  l'indépendance  américaine,  1775-1783.  Elle 
est  administrée  par  un  gouverneur  assisté  de  deux 
chambres. 

Penobscot,  petit  fleuve  des  Etats-Unis  (Maine), 
naît  dans  les  Apalaches,  et  finit  dans  une  baie  de  son 
nom.  Cours  du  N.  au  S.,  de  450  kil. 

Peûon  de  Velez,  forteresse  d'Afrique  (Maroc), 
dans  un  îlot  de  la  Méditerranée,  en  face  de  .Malaga.  Elle 
ajpirti''nt  à l'Espagne,  qui  en  a fait  un  préside. 

Pefion  de  .%ihuceiiias.  V.  .Aliucejias. 

Penritii.  paroisse  du  Cumberland  (Angleterre),  à 
28  kil.  S.  E.  de  Carlisle.  Toiles,  chapeaux  de  paille  ; 
6,000  hab. 

Pen.sacola.  v.  des  Etats-Unis  (Floride),  sur  la  baie 
de  son  nom,  qui  est  formée  par  le  golfe  du  Mexique,  par 
■30“  24'  lat.  N.,  et  89»  51'  long.  O.,  à 250  kil.  O.  de  Talia- 
hassee  ; 5.000  hab.  Son  port  est  le  plus  beau  et  le  plus 
sûr  du  golfe  du  Mexique.  Arsenal  de  marine  et  fortifi- 
cations considérables.  F’ondée  par  les  Espagnols  au  xvi»  s., 
elle  a été  la  capitale  de  la  Floride. 

Pen.sionnaire  (Grand-),  magistrat  qui  partageait 
avec  le  stathouder  la  direction  de  la  république  des 
Provinces-Unies.  Iteprésentant  plus  spécialement  l’élé- 
ment civil,  il  était  en  quelque  sorte  le  président  des 
Eta'.s-Cénéraux.  11  était  élu  tous  lescinq  ans  par  la  pro- 
vince de  Hollande,  dont  il  était  le  grand  pensionnaire 
particulier 

Pcntacosioiuédimncs , nom  donné,  dans  la 
législation  de  Solon,  aux  citoyens  do  la  1'»  classe,  dont 
les  terres  rapportaient  annuellement  au  moins  500  më- 
dimnes  de  grains  ou  de  liquides. 

Pontapole,  nom  donné  à des  territoires  compre- 
nant cinq  villes  principales.  Il  y en  avait  deux  en 
Palestine:  l'une  se  composait  des  villes  de  Sodome, 
Gon.orrhe,  Adama,  Séboïni  et  Ségor,  dans  la  vallée  du 
Jourdain  ; l’autre  comprenait  Gaza , A-calon,  Azoïh, 
-Accaron  et  Geth,  dan.-  le  pays  des  Philistins. — Les  Grecs 
avaient  donnécenom  : l»ù  la  Cyrénaïque  ; 2»  à la  Doride 
d'Asie  Mineure  , quand  la  ville  d llalicarnasse  eut  été 
exclue  de  IHexapole.  — Enfin,  au  moyen  âge.  Pépin  le 
Bref  enleva  aux  Lombards,  pour  la  donner  au  pape 
Etienne  II.  une  Pentapole  lorinée  des  villes  de  Bimini, 
Pesaro,  Fano,  Sinigaglia  et  Ancône  sur  l’Adriatique, 
755. 

Pentateuqne  [né-jrs,  cinq,  rïïi-/_oi,  livre),  nom 
donné  à la  réunion  lies  cinq  livres  écrits  par  Mo'Lse  : 
Genèse,  Exode,  Lëvilique,  î\ombres,  Deutéronome  (Y.  ces 
mois). 

Pentatlile,  nom  donné,  chez  lesGrecs,  à la  réunion 
des  5 exercices,  le  saut,  la  course,  la  lutte,  le  jet  du 
disque,  et  celui  du  Javelot,  dans  les  jeux  Olyiniiiqin  s. 

PentcpOte,  cinquantième,  fête  des  Juifs  et  des 
Chrétiens.  Aux  premiers,  elle  rappelait  Dieu  donnant 
sa  loi  sur  le  mont  Sinaï.  50  jours  après  la  sortie  d'Egypte; 
aux  seconds,  elle  rappelle  la  descente  du  Saint-Esjirit 
sur  les  Apôtres,  qui  eut  lieu  50  jours  après  Pâques. 

Prniéli)|ne,  montagne  de  l’Altique,  au  N.  E.,  près 
de  la  .'■ource  du  Céphise,  célèbre  par  scs  marbres  blancs 
et  ses  os.sements  fossiles.  Hauteur,  1,110  inèt. 

Penley  rn  ou  Poiulragon.  chef  des  chefs , titre 
du  chef  de  la  confédération  des  Cambriens  et  des  Lo- 
griens  (Grande-Bretagne),  au  v»  siècle. 
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Pcntiiée-  roi  de  Théhes,  fils  d’Echion  et  d'Agavé, 
fille  de  Cadmus,  se  montra  hostile  au  culte  de  Bacchus. 
Le  dieu  se  vengea  en  le  faisant  déchirer  par  sa  mère, 
qui,  dans  le  d lire  des  orgies,  le  prit  pour  une  hôte 
fauve. 

Pciitliésilôe,  reine  des  Amazones,  prit  le  parti  des 
Troyens,  et  périt  sous  les  coups  d’Achille. 

Peiidtiévre  (Fort),  situé  au  N.  de  la  presqu'île  de 
Quiberon,  dont  11  ferme  l’isthme,  est  à ii  kil.  S.  E.  de 
Lorient  (Morbihan  . Hoche  le  reprit  aux  émigrés  ijui 
avaient  débarqué  à Quiberon,  en  1795. 

PeiilliièTi'c  (comté,  jniis  duché  de).  Il  comprenait 
une  grande  partie  du  département  actuel  des  Côtes-du- 
Nord,  au  N.  des  monts  Menez,  entre  la  Rance,  à LE.,  et 
le  Cuer,  à UO.  Ses  villes  étaient  Lamballe,  chef-lieu, 
Guingainp,  Lannion,  etc.  Créé  au  xi»  siècle,  il  fut  laissé 
par  le  traité  de  Guérande,  1565,  à la  veuve  de  Charles 
de  Blois  ; érigé  en  duché  par  Charles  IX,  en  faveur  de 
Sébastien  de  Luxembourg.  1569,  et  donné  par  Louis  XIV 
au  comte  de  Toulouse,  l’un  de  ses  fils  légitimés,  1697. 

Peiitliîèvre  (Louis-Jeax-M.mue  Gv.  ÈSmni-boii.  duc 
de),  né  à Rambouillet,  1725,  était  fils  du  comte  de 
Toulouse,  et  petit-fils  légitimé  de  Louis  XIV.  Après 
s’être  distingué  à Dettingen,  à l ontcnoy,  à Raucoux,  il 
se  retira  à Sceaux;  il  y requt  les  gens  de  lettres,  et,  en 
particulier,  Florian.  Il  conserva  une  grande  pojmlarité 
jusqu’à  sa  mort,  mars  1793,  qui  fut  hâtée  par  l’assas- 
sinat de  sa  belle-fille,  la  princesse  de  Lamballe.  — Il  ne 
lui  survécut  qu’une  fille,  Locise-Mauie-Adélaide,  mère  du 
roi  Louis-Philippe  I»'. 

Peiiiiand,  détroit  de  l'océan  Atlantique,  entre 
l'Ecosse  au  S.,  et  les  îles  Orcades  au  N.  Il  est  large  de 
19  kil. 

Penirî,  peuple  du  Samriium  (Italie  ancienne),  qui 
avait  pour  capitale  Bovianum. 

Penvenan,  bourg  du  canton  de  Tréguicr,  dans  l'arr. 
de  Lannion  (Côtes-du-Nord);  3,117  hab. 

Penza  ou  Pensa,  ch.-l.  du  gouvernement  de  son 
nom  (Russie),  à 1.400  kil.  S.  E.  de  Saint-Pétersbourg, 
au  confluent  de  la  Penza  et  de  la  Snra,  par  53“5ü'  lat.  N., 
et  43»1 1' long.  E.;  15,009  hab 

Penza  (Gouvernement  de) , situé  dans  la  Russie 
orientale,  entre  ceux  de  Nijni-Novgorod,  au  N . de  Tam- 
bov,  à l’U.,  de  Simbirsk,  àl’E.,  et  do  Saratov,  au  S.  — 
Sup  , 58,840  kil.  carrés;  pop.,  1,173  000  hab.,  Slaves 
et  Mordvines.  Blés,  bœufs. 

Penzance,  port  d'Angleterre  (Cornouailles),  sur  la 
Manche,  à 16  kil.  E.  du  cap  Land’s-End.  Riches  mines 
d’étain;  lainages  communs.  Patrie  de  Davy;  9,000  hab. 

Péoii,  médecin  des  dieux  dans  la  mythologie  grec- 
que. — V.  aussi  l'article  suivant. 

Péonie,  Pæonia,  poriion  N.  de  l’ancienne  Macé- 
doine, entre  les  monts  Scardus  et  Orbclus  au  N.,  le  haut 
Nestus  à l'E.,  le  Pindus  à l’O.,  et  la  Mygdoiiie,  au  S., 
comprenait  les  bassins  siqiérieurs  de  l'Axius  et  du 
Strymon.  Elle  se  divisait  en  cantons  de  Pëoiiie  inopre 
ou  Pélagonie,  d’Almo]>ie,  de  Deuriopie,  de  Crestonie  et 
de  Siniique.  Elle  reçut  son  nom  de  Pëon.  chef  d'une 
colonie  de  Pélasges  et  d'Eoliens,  venue  d’  lide,  1.393 
av.  J.  C.,  et  fut  réunie  i>ar  Philipiie  11  à la  Macédoine, 
358,  dont  elle  suivit  les  destinées.  — On  l’appidait  aussi 
Pélagome,  de  son  canton  principal  Les  tirées  la  confon- 
dirent quelquefois,  à tort,  avec  la  Pannonie. 

Pép-arètiic,  Pi-parethus,  petite  île  de  la  mer  Egée, 
au  N.  de  Sevros.  Auj.  Piperi. 

Pep«‘  (Gcillacne),  général  napolitain,  né  à Squill.ice 
(Calabre).  1783,  prit  part  au  soulèvement  de  Naples  et 
des  Ahruzzes,  n99-I80ii,  et  fil  sa  fortune  militaire  sous 
Joseph  Bonaparte  et  Murat.  Placé  à la  tôle  de  l’insurrec- 
tion de  1820  (juillet),  il  f it  battu  jiar  les  Autrichiciu,  à 
Rieli  (mars  1821).  Exilé  jusqu’en  18'i8,  il  commanda 
alors  le  contingent  que  Ferdinand  11  envoyait  au  secours 
de  la  Lombardie,  et  se  distingua  dansja  délensc  de 
Venise,  1848-4.).  11  mourut  h Turin  on  1855  — Un  a de 
lui:  Délation  des  ëvëni  ments  de  1821)  et  1821  ii>8»; 
Mémoires,  in-8»,  1847;  Histoire  des  révolutions  d Italie, 
de  18  47  à 1849.  in-8-.  — Son  frère  tin.'-,  è’/w.  st  n,  né  à 
Squillace,  1780-1851,  se  distingua  pendant  Ir.'i  guerres 
de  l’Em[)ire,  devint  lieutenant  général,  cl  servit  fidèle- 
ment Murat  jusqu’en  1815.  Il  .œ  rallia  au  roi  Ferdinand, 
qui  le  chargea,  en  18i0,  d--  soumettre  Palci  me  insurgée. 
Après  la  campagne  contre  l'Autriche,  il  fut  de.'-titué  de 
scs  emplois  et  vécut  en  sinqile  particulier. 

l'epin  de  l.anden  ou  le  Vieux,  l’un  des  ancêtres  des 
Carlovingiens,  était  un  pni“sant  leude  d’Aiistrasie.  As- 
socié à l’évêque  de  M tz,  Arnulf,  il  conspira  la  jn  rtc  de 
Brunehaut,  613.  Les  Auslrasienc,  ayant  réclamé,  plus 
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tard.  lotir  séparation  de  la  Neuslrie,  Pépin  devint  maire 
du  palais  an  nom  du  jeune  Dapobcrt  1",  fils  de  Clo- 
taire 11,  C2‘2.  Il  conserva  sa  dignité  sous  ce  prince,  de- 
venu roi  de  Neuslrie,  puis  sous  Sigelicrt  II,  quand 
l’Austrasie  eut  recouvré  son  roi  parlicnlier.  Il  mourut 
en  059.  Il  laissa  un  lils,  Gi  imoald,  et  une  lille,  liegga, 
mariée  à Ansegise,  lils  de  l'évêque  Arnulf.  Il  a été  ca- 
nonisé Fête,  le  ‘21  février. 

I*e|>in  d'HMstal,  l’un  des  chefs  des  Francs  austra- 
siens  était  lils  d'Ansé’gise  eide  liegp  tV.  / article  pré- 
cédent). Après  avoir  inspiré  le  concile  tpii  condamna  à 
mort  Dagohcrt  II,  079,  il  devint,  avec  Martin,  son  cou- 
sin. duc  hérédilaire  des  Auslrasiens.  Vaincu  à heucofao, 
par  le  maire  de  Neuslrie,  Ebroïn,  ipi’il  avait  alta(|ué, 
080,  il  resta  seul  à la  tête  des  Auslrasiens,  quand  Mar- 
tin eut  été  assassiné,  bes  Icudes  de  Neuslrie  l'ayant 
appelé  de  nouveau  contre  Bertaire,  l’un  des  successeurs 
d’Kbroïn,  Pépin  gagna,  à Te.stry.  087,  une  victoire  qui 
étendit  sur  la  Gaule  presque  entière  la  double  autorité 
de  sa  famille  et  de  1 Austrasie.  Maître  de  la  Nenstrie, 
sous  le  simple  titre  de  maire  du  palais,  il  la  gouverna  au 
nom  de  quatre  rois  mérovingiens,  087-71  i.  Fn  Aus- 
trasie,  il  ne  cessa  de  défendre  les  frontières  contre  les 
Frisons  et  les  Alamans  ; lladbod,  chef  des  premiers, 
dut  accueillir  saint  Willibrod  et  ses  missionnaires  anglo- 
saxons.  Pépin  d’IIérislal  mourut  en  714,  laissant  le  pou- 
voir à sa  veuve,  Pleclrude,  et  à son  petit-lils,  ïhéobald. 

— D’Alpaide,  il  avait  eut  Charles  Martel,  le  seul  de  ses 
trois  lils  qui  lui  ail  survécu. 

Pc|iin  le  Bref  (ou  le  Petit),  maire  du  pa- 
lais de  Neustrie,  741-752,  puis  roi  des  Francs,  75‘2- 
708,  était  l’un  des  trois  fils  de  Charles  Martel.  A la 
mort  de  ce  dernier,  il  reçut  la  Neuslrie  et  la  Bour- 
gogne Associé  à son  frère,  Carloman,  duc  d’.Vustrasie, 
742,  il  établit  Childéric  III  sur  le  trône  de  Nenstrie, 
réforma  1 Eglise  aux  conciles  de  Leptines  et  de  Soissons, 
743  7 44,  et  combattit  les  Bavarois,  les  Alamans,  les 
Saxons,  et  surtout  les  Aquitains,  dont  le  duc,  Ilunald, 
abdiqua,  en  741,  au  prolit  de  Waïfre,  son  fils.  Après 
la  retraite  de  Carloman  au  Mont-Cassin,  Pépin  le  Bref 
dépouilla  ses  neveux  de  l’Austrasie.  et  consomma  la 
ruine  définitive  des  Mérovingiens;  Childéric  lll  fut  re- 
légué dans  un  cloître,  752.  Proclamé  roi  des  Francs,  à 
Soissons,  par  les  grands  et  les  évêques,  avec  l’appro- 
bation du  pape  Zacharie,  Pépin  fut  sacré  à Mayence  par 
saint  Boniface.  Son  alliance  avec  l'Eglise  devint  dès  lors 
plus  étroite  ; Etienne  II  étant  venu  en  Gaule  implorer 
son  secours  contre  les  Lombards,  754,  Pépin  se  lit  sacrer 
de  nouveau  par  ce  pontife,  puis  le  ramena  à Home  mal- 
gré Asiolphe  (V.  ce  nom),  754,  et  dans  une  seconde  ex- 
pédition, 755-75G,  lui  donna  l’exarchat  de  Ravenne  et  la 
Penlapole;  ainsi  fut  fondée  la  domination  temporelle  des 
papes.  Du  côté  de  la  Germanie,  Pépin  rejioussa  plusieurs 
fois  les  Saxons,  qui  durent  recevoir  di  s missionnaires 
anglo-saxons,  753-758.  Dans  le  midi,  il  en  eva  aux 
musulmans  d’Espagne  Narbonne  et  la  Septimanie, 
après  une  lutte  de  7 ans,  732-759.  Cet  e conquête  ]iré- 
para  celle  de  l’Aquitaine,  dont  le  duc  Wa'ifre  persécutait 
les  églises;  Pépin  refoula,  sur  les  bords  de  la  Dordogne, 
son  adversaire,  qui  péril  assassiné  aprè.s  huit  ans  de  ré- 
sist.ince,  7C0-7Ü8.  11  mourut  lui-même  en  7C8.  Il  avait 
préparé  la  grandeur  de  sou  fils,  Charlemagne. 

l'epiii  le  Bossu,  lils  naturel  de  Charlemagne,  cons- 
pira jilusieurs  fois  contre  son  père.  Enfermé  dans  divers 
moiKulères,  il  mourut  en  811. 

l'epiiii,  second  lils  de  Charlemagne,  né  en  776,  fut 
sacré-  roi  d’Iialie  par  le  pape  Adrien  I",  781 . Il  com- 
battit lassillon,  duc  de  Bavière,  787,  Grimoald,  duc  de 
Bénévi  nt,  79  ),  et  les  Avares,  dont  il  força  le  camp  ou 
riny.  en  796.  Le  capitulaire  de  Thiotiville,  806,  lui  don- 
nait, outre  l'italie,  la  Bav  ére,  l’Istric,  etc.  11  mourut 
après  une  attaque  contre  Venise,  810.  — Il  fut  le  père  de 
Bernard,  et  par  son  arrière-iietit-lils,  Herbert  l'C  il 
serait  la  lige  des  comtes  de  Vermandois. 

d*c|»in  1',  roi  d'Aquitaine,  817-838,  second  fils  de 
Louis  le  Débonnaire  et  d'IIcrmetigarde,  né  en  803.  In- 
vesti de  l’Aquitaine,  817,  il  comhallit  les  Vascons  ré- 
voltés, mais  sans  pouvoir  les  r.'-duire,  819.  Lorsqtie  Louis 
le  D'hunnairc  eut  créé  le  royaume  d'Aleinannie  pottr 
Charles  le  Chauve,  829,  Pépin,  après  (]uehiues  hésita- 
tions, se  joignit  à ses  frères,  Lotliaire  et  i.ottis  le  Ger- 
maniiiue:  il  prit  l’impératrice  Judith,  à Laon,  et  l’em- 
pereur à Guiiipiègiic,  830  Uedoutaiit  en-uife  l’ambition 
de  lotliaire,  il  s’enlendil  avec  Louis  le  Germanique,  et, 
par  l’entremise  du  moine  Gondebaud,  avec  son  père, 
pour  tenir  la  diète  de  Nimégue,  où  Louis  le  Débonnaire 
fulrétahli.  11  ne  tarda  pas  cependant  à se  brouiller  avec  , 
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l’empereur,  qui,  au  yilaid  de  Jucomliac,  près  de  Limoges, 
transporta  I Aqiiilaine  à Charles  le  Chauve,  et  envoya 
Pe|iin  prisonnier  à Trève.s,  832.  Piqiin,  parvenu  à s’é 
chapper,  reparut  dans  son  royaume,  et  s’entendit  di' 
nouveau  avec  Lotliaire  et  Louis  le  Gormaniqne.  Louis 
le  Débonnaire,  tralii  au  Cliiinip  du  mensonye,  fut  dé- 
gradé à Soissons,  853.  L'orgueil  de  Lotliaire  avant  en- 
core irrité  ses  frères,  et,  par  suite,  amené  la  seconde 
restauration  de  Louis  le  Débonnaire,  834,  Pépin  se 
montra  désormais  attaché  à la  cause  de  son  yière.  Il 
mourut  en  838,  abruti,  selon  une  chronique,  [lar  l’excès 
de  la  débauche. 

B'epîn  II.  roi  d’Aquitaine,  fils  du  précédent,  lui 
succéda  en  838,  malgré  Louis  le  Débonnaire.  Allié  de 
Lotliaire,  il  fut  battu  avec  lui  à Fontanet,  841,  et  dé- 
pouillé par  le  traité  de  Verdun,  845:  soutenu  par  les 
Aquitains,  il  ne  céda  à Charles  le  Chauve  que  Poitier-, 
Saintes  et  Aiigoulême,  par  le  traité  de  Saint-Bi-noît-sur- 
Loire,  845.  — Sa  po|iularité  tomba  lors  des  invasions 
normandes;  abandonné,  à cause  de  son  inaction,  par 
les  Aquitains,  qui  se  donnèrent  à Charles  le  Chauve, 
848,  il  s'unit  aux  Normands  et  pilla  Toulouse,  849.  A 
leur  départ , il  fut  livré  par  Sanche,  chef  des  Vascons, 
à Charles  le  Chative,  (|ui  l’enferma  à Saint-Médard-de- 
Soissons,  853.  Echap])é  de  ce  monastère,  il  trouva  un 
asile  en  Bretagne,  p .is  se  lit  prendre  à Senhs,  d'où  il 
s’enfuit  encore.  Il  reparut  de  nouveau  en  Aipiilaine, 
856,  et  s’allia  aux  Normands;  malgré  leur  ajipui,  il 
échoua  devant  Toulouse.  Pris  par  ruse,  et  livré  à Charles 
le  Chauve,  il  fut  condamné  à mort  par  l’assemblée  de. 
Pistes,  864,  et  enfermé  dans  la  forteresse  de  Senlis.  11 
y mourut  peu  de  temps  après. 

Pe|ioli,  famille  de  Bologne,  puissante  au  xiv'  siècle. 
L'un  de  ses  membres,  Bornéo,  emichi  par  l’usure,  as- 
pira au  pouvo  r suprême  et  fut  chassé,  1321.  Taddeo, 
son  lils,  rentré  en  13:7,  se  fit  proclamer  seigneur  de 
Bologne,  1337,  et  transmit  en  mourant,  1348,  sa  sou- 
veraineté à ses  fils,  Jean  et  Jacques,  qui  en  furent  dé- 
pouillés deux  ans  après. 

I*cpyn  (Mabtix),  peintre  flantand,  né  à Anvers,  vivait 
en  1578,  eut  une  grande  ré|)tilation  à Rome  et  fut  ad- 
miré de  Riihens.  aïKjuel  |)lusieurs  l’ont  égalé.  On  cite 
de  lu  une  Descente  de  Croix. 

Pepys  (Samuel),  secr  taire  de  l’amirauté  anglaisa 
sous  Cliarles  11  et  Jacques  il,  né  en  1652,  mort  en  1705, 
a tracé  un  tableau  piquant  de  son  tenqis  dans  son  Joui 
nal  (de  1659  à 1609),  jiublié,  en  1825,  avec  un  extrait 
de  sa  Correspondance,  2 vol.  in-4»  et  in-8». 

(Jeas-Pif.hbe),  peintre  de  paysages,  né 
à Baume-les-Dames,  1765-1806,  a eu  un  talent  pui'  et 
délicat. 

Fera  [izipa,  en  face),  faubourg  de  Constantinople, 
au  N.  de  la  Corne  d'Or,  où  résident  les  Francs. 

Perak.  petit  royaume  de  la  pre.squ'île  de  Malacca, 
à l’O. , avec  une  capit.  du  même  nom,  et  près  du  détroit 
de  Malacca. 

Pcralta.  v.  de  la  Navarre  (Espagne),  à 45  kil.  S.  de 
Pampelune,  sur  l’Arga.  Vins  dits  de  4,000  hab. 

Peranda  (Santo),  peintre,  né  à Venise,  1566-1638, 
fut  élève  de  Jacopo  Patina,  et  apprit  à Rome  la  correc- 
tion du  de.ssin  II  composa  de  bons  tableaux  pour  la  Mi- 
randüle,  beaucoup  de  portraits  yiour  a cour  de  Modène, 
etc.  Son  chef-d’œuvre  est  la  Descente  de  Croix  pour 
San-Procolo  de  Venise. 

Perau  . Gabbif.l-Louis  t’alalire).  abbé,  né  à Semur 
en  Auxois,  1707-1  67,  a continué  les  Vies  des  hommes 
illustres  de  la  France,  par  d’Auvigny;  on  lui  doit  les 
volumes  de  13  à 23. 

Peray  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
14  kil.  S.  de  Tournon  (Ardèche).  Bons  vins  blancs 
mousseux;  pierres  calcaires.  .-Vux  environs,  ruines  des 
châteaux  de  Beauregard  et  de  Crussol;  2,521  liah. 

Perceval  (.Spenceb),  homme  d Etal  anglais,  né  à 
Londres  en  1762,  entra  au  parlement  i n 1797,  ef  lians 
l’administration,  en  1801.  Après  la  mort  do  Fox,  il  fit 
partie  du  cabinet  ijui  reprit  la  politique  de  Bill,  d’abord 
comme  chancelier  de  l’échiijuier,  1807,  puis  comme 
premier  lord  de  la  trésorerie,  1809.  Il  fut  assas  iné, 
mai  1812,  par  un  nommé  Bellingbain,  qui  voulait  se 
venger  du  rejet  des  réclamations  adressées  par  lui  au 
ministère. 

Perche.  Ce  nom  a désigné  ; l°chez  les  anciens  Ro- 
mains, nne  mesure  de  longueur,  Pertica,  Decempeda. 
valant  10  pieds  romains  ou  2 mèt.  96. — ‘2“  En  France, 
une  mesure  agraire  de  contenance  variable.  La  porclt  ■ 
des  eaux  et  forêts  valait  484  pieds  carrés  (51", 07)  ; — pa 
! perche  de  Paris  valait  384  pieds  carrés  (34®, 19),  etc. 
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Pcrclic.  Perlicus  ou  Perticeiisis  pagus,  anc.  pays 
de  France,  entre  la  Normandie  au  N.  O , l Ile-de-France 
au  N.  K.,  l’Orléanais  au  S.  E.  et  le  Maine  au  S.  O.  Il 
comprenait  : 1»  le  Grand-Perche  ou  Haul-Perche  (Mor- 
tajïue,  cli.-l  ; Nügent-le-Uotrou,  Corbon,  Bellesme.  ab- 
baye de  la  Trappe);  ‘2“  le  Perchet  ou  Pelit-Perche  [la 
Loupe,  Bretoncelleî;  5"  le  Thimerais  oa  Terres  démem- 
brées (Chà  eauneuf,  cb.-l.;  Maillebois),  et  la  Terre  fran- 
çaise ; 1“  le  Perche-Gouet  ou  Das-Perche  (Montmirail, 
cli.-l  ; Dangeau  . Acquis  par  Louis  VIll,  1225,  le  comté 
de  Perche  fut  donné  en  apanage,  en  12Ü8  et  12S3,  à 
deux  comtes  d'Alençon  et  réuni  au  domaine  en  1525,  11 
dépendait,  en  1789,  du  gouvernement  de  Maine,  sauf  le 
l’erche-Gouet,  qui  était  rattaché  à l’Orléanais.  Il  est  ré- 
parti auj.  entre  les  départements  de  l'Orne  et  d'Eure- 
et-Loir. 

Pereier  (Chvrles),  architecte,  né  à Paris,  en  1761, 
fut  élève  de  Peyre  jeune,  puis  de  Gisors.  Ayant  obtenu 
le  grand  prix  d'architecture,  1786,  ilfutenvoyéà  Borne, 
où  commença  sa  longue  association  avec  Fontaine  (V.  ce 
nom).  A leur  retour,  les  deux  artistes  travaillèrent  pour 
l'ébéniste  Jacob,  qui  leurdut,  en  partie,  sa  réputation  et 
sa  fortune.  Us  surveillèrent  ensuite,  sous  la  direction  | 
de  Gisors.  la  construction  des  salles  de  séance  de  la  Con- 
vei.tion  (aux  Tuileries)  et  des  Cinq-Cents  (au  Palais- 
Bourbon).  Mis  en  rapport  avec  le  consul  Bonaparte  par 
une  restauration  de  la  Malmaison,  ils  eui'cnt  désormais 
une  paî  t importante  aux  travaux  exécutés  sous  l'Em- 
pire, tels  que  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel,  et  de 
nombreuses  modilicali  ns  aux  palais  des  Tuileries  et 
du  Louvre.  Percirr  était  surtout  dessinateur;  Fontaine 
surveillait  l’exécution  des  travaux.  De  l'école  du  pre- 
mier sont  sortis  la  plupart  des  architectes  qui  se  sont 
distii'gués  au  conun.  ncement  de  ce  siècle.  Percier  mou- 
rut en  1838.  — li  a donné  avec  Fontaine  ; Palais,  mai- 
sons dessillés  à Home,  187  , in-fol.;  C .oix  de  /raisons 
de  plaisance  de  Home,  1812-15,  gr.  in-fol.;  Hecueil  de 
décorations  intérieures,  1812-27,  in-fol.,  etc.  Percier  a 
fourni  des  dessins  pour  quelques  éditions  du  Louvre 
[Horace,  la  Fontaine,  lu  Ilenriade  . 

Perein  de  .1Ioii(g;aillar<!.  Y.  Montgaillard. 

Peroj-,  ch.-l.  de  canton  de  l’anv  iid.  et  à 25  kil.  S. 
de  Sair.t-Lü  ^Manche')  ; 2,97 1 hab. 

Percy  Thomas),  érudit  anglais,  né  à Bridgenorth 
(Shropshire),  1728-181 1 . fut  nommé  évêque  de  Dormore, 
en  Irlande,  1782.  — On  cite  surtout  de  lui  : Clef  du 
Ni/itreau  Testament.  1765,  in-8»,  ouvrage  souvent  réim- 
primé ; Reliques  de  poésie  aiii/lahe,  1765. 3 vol.,  recueil 
dans  lequel  il  a intercalé  quelques  morceaux  de  sa  fa- 
çon, etc. 

Percy  (Pierre-François,  baron),  chirurgien  militaire, 
né  à Montagney  (Doubs),  en  1754,  acheva  son  éducation 
sous  Lou;s  à Parts.  11  remporta  vingt  fois  les  prix  dé- 
cernés par  les  sociétés  savantes  de  Paris  ou  d'Europe. 
Attaché  an  service  des  années  coinine  chirurgien  en 
chef  depuis  1792,  il  établit  un  bataillon  de  soldats  d’am- 
bulance et  une  compagnie  de  brancardiers.  Elu  repré- 
sentant du  Doubs  en  1.'05,  il  fut  révoqué  de  tous  scs 
emplois  par  la  seconde  Bestauration.  Il  mourut  en  1825. 

On  a de  lui  : Manuel  du  chirurgien  d'armée,  1792,  in-'12; 
Pqrotechnie  chirurgicale  ou  art  d'appliquer  le  feu  en 
chirurgie,  18 lü,  in-S»,  etc. 

Percy.  lamiile  ancienne  d’Angleterre , descendant 
d’un  c<  nipagnon  de  Guillaume  le  Comiuérant. 

Perct. — Son  petit-ûls,  Guillaume,  maria  sa  fille  unique 
à Josselin  de  Louvain,  qui  prit  le  nom  de  Percy  et  vint 
s’établir  en  Angleterre.  — Parmi  ses  descendants,  on 
cite  : Henri  Percy,  vainqueur,  sous  Edouard  III,  du  roi 
d'Ecosse,  David  Bmce,  qui  fut  pris  à la  bataille  de  Ne- 
vill’s  Cross,  en  1316  — Henri  Percy  combattit  les  Ecos- 
sais. lut  créé  comte  de  Norlhuinberland,  en  1377,  se 
déclara  contre  Ilichard  II,  et  lut  l’un  des  principaux 
partisans  de  Henri  IV  de  I.ancastre.  11  battit  l’É  oss.iis 
Douglas  à llalidon-llill.  en  1102;  puisse  révolta  contre 
Henri  IV,  avec  son  fils  Henri,  surnotniné  Holspur  (ar- 
dentau  combat).  (|ui  fut  vaincu  cl  tué  à la  bataille  de  { 
Sbrevv.'bury,  140o.  11  se  soumit,  se  révolta  de  nouveau 
et  fut  tué  dans  le  coinié  d’York,  avec  son  frère  Thomas,  \ 
n I i'i6.  — son  petit-fils  Henri  fut  rétabli  dans  ses  di- 
miités  par  Henri  V.  — Un  de  ses  descendants,  Thomas 
Peecy.  comte  de  Northumberland.  s’unit  au  duc  de  .Nor- 
folk pour  délivrer  Marie  Stuart,  prisonnière  d Elisabeth  ; 
il  se  rév(dta,  fut  pris  et  décapité  en  1571.  — La  famille 
s'est  éteinte  dans  la  personne  dt  Josselin,  haron  de  Percy, 
en  1670. 

Periliccas,  nom  de  trois  rois  de  Macédoine.  Perdig- 
cas  l*'  (viii«  siècle  av.  J.  C.)  lut  le  fondateur  de  la  dy-  ^ 


nastie,  selon  Hérodote,  et  le  quatrième  roi  selon  d’au- 
tres. — Pkruiccas  II,  fils  d’Alexandre  1"",  s’allia  à Br.i~ 
sidas  contre  Athènes.  423,  et  mourut  en  413.  — I'erdic- 
CAS  III.  .761-559.  vainquit  deux  compétiteurs,  Pausanias 
et  Piolémée  d’Alorus,  avec  l’aide  de  l’Athénien  Ijihicrate, 
et  périt  dans  une  bataille  contre  les  lllyriens 

Pcrdîcoas,  Pun  des  généraux  d’Alexandre  le  Grand, 
reçut  du  conquérant,  à son  lit  de  mort,  l'anneau  roval, 
525  av.  J.  C.  Uégent  de  l’empire  macédonien  au  nom 
de  Philippe  Arrhidée  et  d’Alexandre  Aigus,  il  exdia  la 
jalousie  de  ses  collègues  : de  là  une  ligue  d’.Vniipater, 
Cratère,  Antigone  et  Ptolémée.  Le  régent  atta(iua  le  der- 
nier sur  les  bords  du  .Ml  et  fut  battu  ; quelques-uns  de 
ses  officiers  tuèrent  alors  Perdiccas  dans  sa  lento,  521. 

Perdu  (Mont),  sommet  des  Pyrénées  centrales,  sur 
le  versant  espagnol  (Aragon),  au  S.  0.  du  mont  Cylin- 
dre ; 3.551  mèl.  de  hauteur. 

P(Vi‘e-eii-Kctz  (Kaiii(-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
età  12  kil. S.  dePaimbeuf  (Loire-InlérieureJ;  3,064  hab., 
dont  930  agglomérés. 

Pérécop  ou  Perékop,  v.  de  Russie  (Tauride),  sur 
ristiime  de  son  nom,  qu’elle  commande  par  une  Idrte- 
res.se;  par31»2r  long.  E.,  et4ii'>8“  lat.  N.,  à 150  kil.  N. 
de  Simpiieropol  ; 1,000  hab.  — Grands  maga.sins  de  sel. 

— Appelé  Taphros  , fossé),  par  les  anciens  Grecs,  Or- 
Kapi  par  les  Tatars,  Pérécop  a reçu  des  Busses  son 
nom  actuel  [Portes  de  l’isthme].  Ils  possèdent  cette  ville 
depuis  1791. 

Pérécop  (Isthme  de),  situé  au  S.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (Tauride),  entre  le  golfe  de  Kerkinil  à l'O.  (mer 
Noire)  et  la  mer  Putride  à l’E.  11  unit  la  Crimée  au  con- 
tinent ; sa  largeur  est  de  8 kil. 

Pereda  (Axroxio  de),  peintre  espagnol,  né  à Valla- 
dolid,  1599-1069,  cultiva  tous  les  genres,  histoire,  ar- 
chitecture, paysage,  nature  morte,  11  a la  vigueur  de 
l’école  vénitienne,  avec  un  plus  bel  einpàlem'nt.  Son 
œuvre  est  considérable.  On  cite  surtout  : le  Père  éter- 
nel entuuré de  saints  et  de  saintes. 

Pérée,  l’une  des  quatre  divisions  de  la  Palestine 
sous  les  Machabées  et  Hérode.  Située  à l’E.  du  Jourdain 
depuis  la  source  du  tleuve  jusqu'au  torrent  d'Anton,  elle 
renrcriiiail  l’iturée,  la  'fraclionilide,  la  Gaiilonilide. 
l'Abilène.  la  Batanée,  l’Aimnonitiile,  la  Moabitide,  la 
Pérée  propre,  etc.  Ce  dernier  district  était  au  centre, 
entre  l’Iliéromax  et  le  torrent  de  Jabok,  et  renlermait 
la  ville  de  Pella. 

PéréH.ViC  Hardouix  de  Rcnomuiit  de),  historien, 
né  eu  1605,  à Beaumont,  près  de  Cliàlelleiault,  fut 
nommé  par  Richelieu,  précepteur  du  dauphin,  depuis 
Louis  XIV,  1642.  Evêque  de  Rodez,  1648,  il  lut  promu 
archevêque  de  Paris  en  1662.  Il  soutint  par  un  mande- 
nient  le  Formulaire  d'Alexandre  VII,  1664,  et  dut  sévir 
contre  les  religieuses  de  Port-Royal.  Il  mourut  en  1671. 

— On  cite  son  Histoire  du  roy  Henri  te  Grand,  1661, 
in-12.  Il  était  de  I Académie  française  deimis  1654. 

Peresi'iim»  Proten» , personnage  du  ii°  siècle 
après  J.  C.,  chercha  la  notoriété  à tout  prix.  Selon  Lu- 
cien, il  se  fit  chrétien , puis  philosoiihe  cynique,  et 
épouvanta  l’Egypte  et  Rome  par  ses  scandales.  Il  finit 
en  se  brûlant  vif  aux  leux  Olympiijuos,  165.  — V.  La 
Mort  de  Peregrinus,  satire  de  Lucien. 

Péreiaüluvl.  v.  de  Russie,  dans  le  gouvernement 
et  à 260  kil.  N.  0.  de  Pollava,  sur  un  petit  allluent  du 
Dniéper  ; 9,ÜÜ0  hab.  C’était  la  capitale  de»  Cosaques  Za- 
porogues. 

Per«-îra  Nu.vo- Alvarez)  , général  portugais,  né  en 
1560,  fut  créé  connéUible.  en  1585,  par  Jean  1",  dont  il 
aflermit  le  trône  à la  journée  d’Aljubarola. Retiré,  1 423, 
chez  les  Carmes  de  Lisbonne,  il  y mourut,  1431. 

Pereira  (Gomez),  médecin  espagnol  du  .wi"  siècle, 
né,  dit-on,  à Medina-del-Campo,  a soutenu,  avant  Des- 
cartes,  la  thèse  de  l'automatisme  des  bêtes  dans  son 
Antouiana  Margarita,  155  4,  in-lol. 

P«“rcira  «le  I'igiieîre«lo  (Antonio).  V.  Figueiredo. 

Pereîr»?  (jACon-RoDiiiGrE  , ne  à lierlanga  (Estréma- 
dure espagnole),  1715- 1780,  s’o  cnpa  le  [iremier  d’in- 
struire les  sourds-mueUs.  Fixé  en  France  après  17.>4,  il 
fut  encouragé  par  l’Académie  des  sciences  et  pensionné 
par  Louis  XV.  Des  notes  sur  sa  méthode  ont  été  four- 
nies, en  1824,  par  ses  petils-lils,  Emile  et  Isaac  Pereire. 

Pt'îrékop.  V.  pEiiÉcoi’. 

PereHiils,  préfet  du  prétoire,  sous  Commode,  con- 
spira contre  son  maître  et  lut  massacré  par  les  sol- 
dats, 180. 

PéreH  «le  rflgliHe,  nom  donné  aux  écrivains  eo 
clésiastiques  des  iiremiers  siècles. 

Pèrei*  «le  la  Poi.  Y.  Jlsuitu. 
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Pcrea  (Jean),  dit  Petreius,  érudit  espagnol,  né  à To- 
lèdfi,  151‘2-1545,  enseigna  l’éloquence  à Alcala.  On  cite 
de  lui  : Magdalena.  poëuie  lalin  en  6 chants,  1552,  in-8». 

Poreï!  (Antonio),  homme  d’Etat  espagnol,  né  en  1559, 
succéda  à son  père  comme  secrétaire  d’Etat,  15C7,  Il 
servit  la  politique  insidieuse  de  Philippe  II  à l’égard  de 
don  Juan  d’Autriche;  de  l’aveu  du  roi,  et  sur  un  faux 
prétexte,  il  lit  assassiner  le  secrétaire  de  ce  prince,  Es- 
ccvedo,  qui  avait  découvert  que  l’erez  était  l’amant  de 
la  princesse  d'Eholi,  maîtresse  de  Philippe  11,  1578. 
Devenu  suspect  à son  tour,  Perez  fut  arrêté,  1581,  et 
livré  aux  tribunaux,  qui  agirent  avec  lenteur.  11  put,  en 
1590,  se  réfugier  en  Aragon  ; acquitté  par  la  haute  cour, 
il  fut  réclamé  par  l’inquisition,  et  délivré  par  le  peuple, 
auquel  ce  soulèvement  coûta  scs  privilèges,  1591.  Perez 
s’enfuit  en  France,  puis  en  Angleterre,  et  de  nouveau 
en  France,  où  il  mourut  en  1011.  — On  a de  lui  : Mé- 
moires et  Opuscules  en  espagnol,  1578,  in-4«;  Etoile  po- 
laire (les  princes,  traité  de  politique  récemment  publié. 
— V.  Jlignet  ; Antonio  Perez  et  Philippe  II. 

Pt-reai  de  ÎIBuiatislvan  (Jean).  V.  Montalvan. 

i*ere«  (üavih),  compositeur  de  musique  d’origine 
espagnole,  né  à Naples  en  1711.  Il  vécut  à Palerme,  à 
Naples,  et,  depuis  1752,  à Lisbonne,  où  il  fut  attaché  à 
la  cour  de  Joseph  !•',  et  mourut  en  1778.  — Il  est  plus 
original  dans  sa  musique  d’église  que  dans  ses  opéras. 

i*erfe<tî  (Iîernabdino),  poète  italien,  né  à Sienne, 
1081-1747,  occupa  une  cliaire  de  droit  à Pise.  Habile 
improvisateur,  il  reçut  de  Benoît  XIII  le  laurier  poé- 
tique, 1725.  On  a de  lui:  Poésies,  1748,  2 vol.  in-8“. 

a»ciga,  anc.  V.  d’Asie  Mineure  (Pamphylie),  sur  le 
Cestrus  et  près  de  son  embouchure.  — Ses  ruines  s’ap- 
pellent auj.  Kara-Hissar. 

P«.‘rgame,  Pergama,  nom  de  la  ville  de  Troie,  alors 
qu’elle  n’occupait  que  le  versant  O.  de  l’Ida.  — Après 
llus,  il  n’indiqua  plus  que  la  citadelle  et  le  palais  des  rois. 

Pcrganie,  Pergamus,  anc.v.  d’Asie  Mineure  (Mysie), 
sur  le  Caïeus.  Colonie  de  Lesbos,  elle  devint  la  capitale 
de  l’Etat  de  ce  nom,  283  av.  J.  C.  Elle  fut  célèbre  par 
la  découverte  du  parchemin  (V.  ce  mot)  et  par  sa  biblio- 
thèque. Patrie  de  Galien. 

PergasMe  (Iloyaumo  de),  Etat  d’Asie  Mineure,  fondé, 
283  av.  J.  C..  par  Philétère,  lieutenant  de  Lysimaque 
A Pergame.  Eumène  I"  y ajouta  l’Eolide.  Attale  I", 
2ii-197,  qui  le  premier  prit  le  titre  de  roi,  eut  pour 
successeur  Eumène  II,  auipiel  l’alliance  des  Romains 
donna,  en  189,  la  Lycaonie,  la  Milyade,  les  deux  Phrygies, 
la  Lydie,  l’ionie,  une  partie  de  la  (iarie,  et  même  la 
Chersonèse  de  ’Thrace.  Après  Attale  II,  158-138,  et 
Attale  III,  138-133,  les  Romains,  profitant  du  testa- 
ment du  dernier,  enlevèrent  à Aristonic,  152-129,  le 
royaume  de  Pergame,  qui  lorma  leur  province  d’Asie 
(V.  les  noms  cités). 

Pergola  (Ange  de  la),  condottiere  italien,  se  distin- 
gua au  service  du  duc  de  Blilan,  Philippe-Marie  Vis- 
cnnti.  Vaincu  à Macalo  par  les  Vénitiens,  1426,  il 
mourut  jieu  do  temps  après. 

Pcrgolèse  (Jean-Baptiste),  compositeur  de  musique, 
né  à les'  (Marche  d'Ancône)  en  1710,  lit  ses  études,  à 
Naples,  au  Conservatoire  des  Pauvres  deJ.  C.  Encouragé 
par  le  succès  d un  drame  sacré,  San  Guglielmo  d’Aqiti- 
tania,  son  premier  ouvrage,  il  écrivit  pour  les  théâtres 
de  Naples  plusieurs  partitions  d’opéras  qui,  si  l’on  ex- 
cepte la  Serva  padrona  (1730),  n’ont  été  appréciées 
cpi’après  sa  mort.  A Rome,  il  donna  un  opéra:  Olint- 
piade  (1735),  qui  tomba  sous  les  sifflets  d’une  coterie. 
Pergolèse,  qui  avait  été  nommé  maître  de  chapelle  à 
Lurette,  1734,  ne  s’occupa  plus  dès  lors  que  de  musique 
religieuse.  Atteint  d’une  phthisie  pulmonaire,  il  se  re- 
tira à Pouzzoles,  où  il  écrivit  son  Stabat,  une  cantate 
d'Orphée,  et  son  Salve  Regina.  11  y mourut  en  1736. 

Péri  (Jacques),  compositeur  de  musique,  né  à Flo- 
rence, a été  l’un  des  créateurs  du  drame  lyrique.  Il  mit 
en  musique  Daphné,  pastorale,  1594,  et  la  Mort  d'Eury- 
dice, tragédie,  1600. 

Périamlre,  tyran  de  Corinthe,  625-585  av.  J.  C , 
succéda  à son  père,  Cypsélus.  Ennemi  des  nobles,  il 
protégea  le  commerce,  les  lettres  et  les  arts,  et  con- 
ipiit  Ejiidaure  et  Corcyre.  Ayant  tué,  par  jalousie,  sa 
lomme,  Mélissa,  il  exila  son  fils,  Lycophron,  dont  il  re- 
doutait les  reproches.  — On  le  compte  cependant,  en 
général,  parmi  les  sept  sages  de  la  Grèce. 

Pérlhéc,  fille  du  roi  de  Mégare,  Alcathoûs,  2*  femme 
do  'rélamon  et  mère  d’Ajax.  — Fille  d’Ilipponoüs, 
2"  femme  d'Œnée,  et  mère  de  Tydée,  père  de  Diomède. 

Périclé.s.  homme  d’Elat  athénien,  né  en  .199  av. 
J.  C.,  était  lils  de  Xanlhippc,  l’un  des  vainqueurs  de 


Mycale,  et  descendait,  par  sa  mère,  des  Alcméonides. 
— On  peut  voir  trois  périodes  dans  sa  carrière.  Dans  la 
première,  468-460,  il  se  place  à la  tête  du  parti  popu- 
laire, par  opposition  à Cimon,  chef  du  parti  aristocra- 
tique; après  l’exil  de  ce  dernier,  401,  il  eidéve,  à l’Aréo- 
page et  au  conseil  des  Cinq-Cents  le  pouvoir  judiciaire 
presque  entier,  et  le  transporte  à àcz  jurés  ou  dicastes, 
tirés  au  sort  et  rétribués  5 oboles  par  jour;  il  fait 
instituer  les  nomophylaces,  chargés  de  repousser  toute 
innovation  en  matière  législative,  et  les  thesmothètes, 
qui  doivent  proposer  au  peuple  la  révision  des  lois  dé- 
fectueuses. Ces  changements  exaspérèrent  le  parti  oli- 
garchique, qui  assassina  l’orateur,  Ephialte,  ami  de 
Périclès.  — Dans  la  seconde  période,  460-445,  il  essaye 
d’étendre  la  domination  athénienne  sur  la  Grèce  conti- 
nentale: il  aciiuiert  l’alliance  de  Mégare;  il  combat  Co- 
rinthe et  Egine;  il  commence  les  longs  murs  qui  uni- 
ront Athènes  aux  ports  du  Pirée  et  de  Phalère,  et  no 
feront  de  ces  trois  villes  qu’une  seule  place  d’armes. 
Inquiète  de  ces  projets,  Sparte  forme  une  ligue  qui  bat 
Périclès  à Tanagre,  457 . Go  revers  amène  la  réconcilia- 
tion des  partis  et  le  retour  de  Cimon,  qui, après  la  vic- 
toire de  Myronides,  à Œnophite,  conclut  une  trêve  avec 
Sparte,  et  le  glorieux  traité  de  449  avec  les  Perses. 
Après  la  mort  de  Cimon,  Périclès  rejirend  ses  plans  de 
domination  sur  la  Grèce:  la  défaite  de  Tolmidés  à Co- 
ronée,  et  une  invasion  des  Péloponnésiens  en  Attique,  le 
déterminent  à ne  garder  que  l’empire  de  la  mer.  11 
conclut,  avec  Sparte  et  ses  alliés,  une  trêve  de  30  ans, 
415,  — Dans  la  troisième  période,  445-429,  Périclès 
s’applique,  avant  tout,  à embellir  Athènes  à l’aide  du 
trésor  formé  par  les  contributions  des  alliés,  et  trans- 
porté de  Délos  à Athènes.  Maître  absolu  dans  l’assem- 
blée du  peuple,  depuis  l’exil  de  Thucydide,  nouveau  chef 
du  parti  aristocratique  (413  ou  442),  il  bâtit  l’Odéon,  le 
Parthénon,  le  temple  d Eleusis,  les  Propylées,  l’Erech- 
théion,  etc.  On  a justement  donné  le  nom  de  siècle  de 
Périclès  à cette  époque  à laquelle  appartiennent  les  ar- 
chitectes Ictinus,  Callicratès,  Correbus,  Mnésiclès,  le 
statuaire  Phidias,  le  peintre  Polygnote  et  les  poètes 
Sophocle  et  Euripide.  Malheureusement,  cette  grandeur 
oflusquait  les  alliés,  qu’excitait  encore  Sparte,  toujours 
jalouse,  Périclès  prévint  un  premier  soulèvement  en 
comprimant  avec  vigueur  une  révolte  de  Samos,  440. 
L'occasion  d’une  insurrection  plus  générale  fut  fournie 
par  le  débat  qui  survint  entre  Corinthe  et  sa  colonie 
Corcyre:  Périclès,  en  rangeant  les  Athéniens  du  côté  de 
Corcyre,  hâta  l’explosion  de  la  guerre  du  Péloponnèse 
(V.  ce  nom),  432.  Frappé  alors  dans  ses  amis,  Piiidias, 
Anaxagoras  et  Aspasie,  condamné,  plus  tard,  à une 
amende,  sous  prétexte  de  malversations,  il  dirigea  ce- 
pendant encore  les  affaires  pendant  les  deux  premières 
années  de  la  lutte.  Il  mourut  de  la  peste  en  429.  — 
Tout-puissant  sur  le  peuple,  par  son  éloquence,  Périclès 
ne  fut  jamais  un  démagogue,  comme  l’atteste  l'historien 
Thucydide;  jusqu’à  la  lin,  il  mena  une  vie  simple  et  re- 
tirée, dans  la  société  de  quelques  philosophes,  Anaxago- 
ras, Protagoras,  Zénon  d'Elée,  du  musicien  Damon,  du 
sculpteur  Phidias,  etc.  A'.  Grote,  Histoire  de  la  Grèce.  — 
Plutarque  a écrit  sa  Vie. 

Përîêc|iics,  U-:pioi/.oi,  habitants  à l'entour,  nom 
donné  par  les  Sjiartiates  ou  Doriens  aux  baconiens  ou 
Achéens,  habitants  des  campagnes.  Ils  avaient  gardé  leurs 
terres,  mais  étaient  assujettis  à un  tribut  et  au  service 
militaire. 

Pérîer  (Jacques-Constantin),  mécanicien,  né  à Paris, 
1742-1818,  exécuta  d’abord  une  pompe  centrifuge  et 
une  galerie  de  modèles  qui  est  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers.  Initié  par  cinq  voyages  en  Angleterre 
aux  applications  de  la  vapeur,  il  établit  à Chaillot  deux 
pompes  à feu  pour  la  distribution  des  eaux  de  la  Seine 
dans  Paris,  1788. 

Pèrîer  (Claude),  banquier,  né  à Grenoble,  1742- 
1801,  a été  l’un  des  fondateurs  de  la  Banque  de  France 
dont  il  rédigea  seul  les  statuts,  1800.  Il  prépara  l’im- 
portance industrielle  et  politique  de  sa  famille. 

Pérîer  (Casimir),  homme  d’Etat,  né  à Grenoble,  en 
1777,  était  le5«  des  huit  fils  du  précédent.  Après  avoir 
servi,  en  Italie,  dans  l'arme  du  génie,  1798-1800,  il 
fonda,  avec  son  frère  Scipion,  une  banque  qui  prospéra. 
Signalé,  en  1817,  à l'attention  publique  par  trois  écrits 
contre  les  emprunts  contractés  à l’étranger,  il  fut  élu 
député  de  Paris  ; adversaire  loyal  de  la  Restauration,  il 
demeura  toujours  dans  les  limites  de  l’opposition  con- 
stitutionnelle. Acceptant,  en  1850,  une  révolution  qu'il 
avait  voulu  éviter,  il  entra  dans  la  commission  munici- 
pale et  se  rallia  à la  royauté  de  Louis-Philippe  I*’  comme 
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;t  un  moyen  de  salut.  Ministre  sans  portefeuille  dans  le 
cabinet  du  11  août,  président  de  la  Chambre  des  députés 
en  novembre  lîiôl,  il  fut  appelé,  après  l'insuccès  du 
ministère  Laffitte, à prendre,  comme  président  du  con- 
seil, la  direction  des  affaires,  15  mars  1831  : il  avait, 
en  même  temps,  le  portifeuille  de  l’intérieur,  .^u  de- 
dans, il  s’attacha  à rétablir  l’ordre  troublé  par  les 
émeutes,  et  y réussit  à force  d’énergie.  Au  dehors,  il 
refusa  d’intervenir  en  Pologne,  mais  il  défendit  la  Bel- 
gique contre  la  Hollande,  is51,  et,  en  Italie,  occupa 
audacieusement  Ancône  pour  contenir  l’Autriche,  185-2. 
Epuisé  de  fatigues,  il  succomba  aux  atteintes  du  cho- 
léra quelques  jours  après  avoir  accompagné  le  duc  d’Or- 
léans dans  une  visite  à l’Ilôtel-Dien  de  Paris,  mai  185'2, 
En  monument  lui  a été  élevé  au  cimetière  de  l’Est, 

Pérîers,  ch,-l.  de  canton  de  l’arr,  et  à 16  kil.  N,  de 
Coutances  (Manche);  2,515  hab. 

Périjjnac.  bourg  du  canton  de  Pons,  dans  l’arrond, 
de  Saintes  (Charente-Inférieure),  li’ins,  eaux-de-vie; 
2,369  hab. 

Pér;g;nenx,  bourg  du  canton  de  Saint-Rainbert , 
dans  l’anond.  de  Montbrison  (Loire);  2.544  hab. 

Pcrîgnon  (Doïiim(}1’e-C.vtiierixe,  comte  , puis  mar- 
quis de),  maréchal  de  France,  né  en  1754,  à Grenade 
(Haute-Garonne),  d’une  ancienne  famille.  Membre  de 
l’Assemblée  législative,  1791-92,  il  quitta  Paris  pour 
aller  servir  dans  l’armée  des  Pyrénées-Orientales.  Il 
y succéda,  comme  général  en  chef,  à Dugommier,  en 
1794,  et  gagna  la  bataille  d’Escola  (20  nov.'l.  qui  en- 
traîna la  prise  de  Figuières  et  de  Roses.  Après  la  paix 
de  Bâle,  1795,  il  fut  nommé  ambassadeur  en  Espagne 
et  négocia  le  célèbre  traité  de  Saint-Ikiefonse,  1796.  Il 
passa,  en  1798,  à l’armée  d'Italie,  et  fut  pris  par  les 
PiUSses  à b’ovi,  où  il  commandait  l’aile  g-nuche.  A son 
retour,  il  devint  sénateur.  1801,  et  maréchal  d’Empire, 
1804,  mais  ne  prit  aucune  part  aux  guerres  de  cette 
époque.  Rallié  aux  Bourbons  en  1814,  ilmourut  enl818. 

Périgord,  Petrocoriensis  ager,  Petragoricus  ou  Pe- 
tragoricensis  pagtis,  anc.  pays  de  France  (Guyenne), 
entre  l’.Angoumois  au  > le  Limousin  à l’E.,  le  Quercy 
au  8.  E.,  l’Agéiiois  au  S.,  le  Bordelais  au  S.  O.  et  la 
Saintonge  à l’O.  11  se  divisait  en  ; 1°  Périgord  noir 
(ainsi  nommé  à cause  de  ses  forêts)  ou  Uant-Perigord 
au  5'.  (Périgueux.  ch.-l  ; Bourdeilles, Bergerac,  la  Force, 
Mucidan);  Périgord  blanc  ou  Bas-Périgord  au  S.  E. 
(Sarlat,  ch.-l.;  Biron,  Castillon,  abbaye  de  Cudouin, 
etc.).  — On  trouve  des  comtes  de  Périgord  ou  de  Péri- 
gueux dès  778,  et  ils  deviennent  héréditaires  c-n  886. 
L’un  d’eux,  Adalbert  !•',  est  connu  par  sa  célèbre  ré- 
ponse à Hugues  Capel.  Fief  de  la  Guyenne,  le  Périgord 
eti  suivit  presque  toujours  les  destinées.  Après  avoir 
appartenu  à diverses  maisons,  il  fut  réuni  au  domaine 
rnyal,  1589,  par  Henri  IV,  qui  en  hérita  de  Jeanne 
d’.ilbret.  Il  forme  aujourd’hui  le  département  de  la 
Dordogne. 

Périgueux,  Yesunna,  puis  Petrocorii,  ch.-l.  du 
département  de  la  Dordogne,  sur  l’isle , par  43»11'  lat. 
>'.,et  l“5b'54"  long.  0„  à -476  kil.  S.  0.  de  Paris;  21,864 
hab.  E'-êché  suffragant  de  Bordeaux.  Antique  tour  de 
Yésonc-;  église  byzantine  de  Saint-Front.  Commerce  de 
ttiilfes;  pâ'és  truffés;  fer.  Marché  de  porcs  le  plus 
considérable  de  France.  Statues  de  Montaigne,  de  Féne- 
lon, de  Bugeaud,  nés  dans  le  département  de  la  Dor- 
dogne. Patrie  de  Daumestiil.  — Capitale  des  Petrocorii, 
sous  le  nom  de  Yesunna,  Périgueux  a été  au  moyen 
âg  ' le  siège  d’un  comté.  V.  Périgord. 

Perîm,  Insula  Diodori,  île  du  Bab-el-Mandeb,  à 10 
kil.  O.  de  l’Arabie,  par  12»3y  lat.  N.,  et  40“54'  long.  E. 
Volcanique  et  stérile,  elle  a été  occupée  en  1857  parles 
Anglais,  et  fortifiée  pour  fermer  la  mer  Rouge  au  S. 

Pérîn  LiÉ-!.ons\  peintre  de  portraits,  né  à Reims, 
1755-1817,  excella  dans  la  miniature.  Houdon  l’aida  de 
ses  conseils. 

Périnc  (Sainte).  V.  Pétroxille. 

Perînet  Le  tlere.  V.  Le  Ci.ebc  (Perinet). 

Peri:igskjoeI<l  (Jfax),  antiquaire  suédois,  né  à 
Strengnès.  1654-1720,  a publié  beaucoup  de  documents 
relatifs  à l’histoire  de  la  Suède.  On  cite  : Monumenla 
Vplandica,  2 vol.  in-lol.,  recueil  d’iascriptions  runi- 
ques,  etc. 

Perîno  del  Vaga  Pierre  Biioaiaccorsi,  dit), 
peintre,  né  en  Toscane,  1500,  se  rf  ndit  à Rome  avec  un 
confrère,  le  Vega , dont  il  devait  prendre  le  nom.  Il 
travailla  à la  décoiation  du  Vatican  sous  Itaphai'l  ctsous 
Jules  Romain.  Il  exécuta  aussi  des  fresques  à Gênes, 
dans  le  palais  d’André  Doria,  puis  revint  à Rome,  où  il 
mourut  en  1547. 


Périntlip,  Prrinlliiis , colonie  de  Milet,  sur  la  côte 
N.  de  la  Propontide,  à l’O.  de  Sélymbrie.  Pliilip|ie  II  de 
Macédoine  l’assiégea,  et  fut  repoussé  parles  Athéniens, 
541-359  av.  J.  C.  — Elle  fut  appelée  depuis  lléraclée ; 
d’où  son  nom  actuel  d'ErekIi. 

Péripatétirirns,  Promeneurs,  nom  des  disciples 
d Aristote,  parce  que  ce  philosophe  enseignait  en  se 
promenant  dans  le  Lycée  d’Athènes. 

Péris,  génies  bienfaisants  des  deux  sexes,  répandus 
dans  lair,  d’après  les  vieilles  croyances  de  la  Perse. 

Pcrizoniiis  (Jacques  Voorbrock),  philologue  hol- 
landais, né  à Dam  (Groningue),  1651-1715,  fut  profes- 
seur d’histoire  à Franeker  et  à Leyde.  11  a donné  : Ani- 
maduersiones  historicæ,  ir'85,  in-8»,  ouvrage  appelé  par 
Bayle  Yerrata  des  historiens  et  des  critiques,  surtout 
pour  l’histoire  romaine,  etc.;  Rerum  per  Eiiropam  se- 
cnlo  XVI  grstarnm  Commentarii  liistorici,  in-ü<’;  Origines 
Dahylonicæ  et  Æggptiacæ,  2 vol.  in-8°,  etc. 

Prrkins  IVarliook.  prétendant  à la  couronne 
d’Angleterre,  était  fils  d’un  juif  converti  de  Tournay.  Il 
avait  été  mis  en  avant  par  la  duchesse  douairiéie  de 
Bourgogne,  qui  l’opposa  à Henri  VII,  1 490.  Accueilli  par 
elle  comme  second  fils  d'Ediuiard  IV,  son  frère,  par 
Charles  VIII  de  France  et  par  Jacques  IV d’Ecosse,  il  prit 
le  nom  do  Richard  IV  et  débarqua  en  Cornouailles,  1498. 
Il  tomba  entre  les  mains  de  Henri  VII,  avoua  son  im- 
posture, et  fut  pendu  à Tyburn,  1499. 

Perkins  (Fi.isiia),  médecin  américain,  né  dans  le 
Connecticut,  1740,  mort  à New-York  en  1799,  exerçait 
sa  profession  à Plainfiold.  Il  avait  inventé  le  tracteur 
métallique,  appareil  thérapeutique  composé  de  deux 
aiguilles  dont  il  promenait  la  pointe  sur  la  partie  ma- 
lade. Cette  méthode  réussit  quelque  temps  par  sa  nou- 
veauté même. 

Perleberg,  v.  du  Brandebourg  (Prusse),  à 125  kil. 
N.  O.  do  Berlin  ; 5,000  hab. 

Perles  (lies  des),  archipel  du  Grand  Océan,  dans  le 
golfe  de  Panama,  par  82»  long.  O., et  5“50'lat.  N.  Il  est 
à 90  kil.  S.  de  Panama  et  dépend  de  l’Etat  de  ce  nom. 
11  comprend  16  îles  et  beaucoup  d’îlots  dangereux. 

Perm.  v.  de  la  Russie,  ch.-l.  du  gouvernement  de 
son  nom,  à 1800  kil.  E,  de  Saint-Pétersbourg,  sur  la 
Kama,  par  54°6'long.  E ,et  58°1'  lat.  N.;  15,000  hab. 
Elle  est  située  au  milieu  d’une  contrée  très-riclie  en  sa- 
lines, mines  de  cuivre  et  de  fer.  Evéché. 

Perm  (Gouvernement  de),  situé  en  Russie,  à l’E.,  sur 
les  deux  versants  de  l’Oural,  entre  les  gouvernements  de 
Vologda  au  N.  O.,  de  Viatka  à l’O.,  d’ürenbourg  au  S. 
et  de  Tobolsk  à l’E.;  352, 156  kil.  carrés,  dont  partie  en 
Asie;  2,199,000  hab.  (Russes,  Tatares,  Finnois,  etc.). 
Centre  de  l’industrie  minérale  en  Russie,  il  produit  les 
15/20  du  fer  fabrique  dans  l’empire.  Mines  de  cuivre, 
d’or,  de  platine;  salines.  Forêts.  Chevaux.  Les  villes 
sont  : Perm,  cli.-L;  lekalerinbourg,  Irbit,  Verkhoturie, 
etc.  — Au  moyen  âge,  il  forma,  sous  le  nom  de  Perrnie 
ou  Burmie,  un  Etat  finnois  qui  s’étendit  jusqu’à  l’océan 
Glacial  arctique  et  à la  Duna  septentrionale.  Assujetti 
d’abord  à Novogorod,  qui  le  couvrit  de  ses  colonies,  il 
tomba  avec  elle  sous  la  domination  d’Ivan  III,  1471-78. 

Permesse,  ruisseau  de  Béotie,  tributaire  du  lac  Co- 
pa’is,  était  consacré  aux  Muses. 

Pertiiîc  ou  Biarmîc.  V.  Pei  m (Gouvernement  de). 

Pernamkouc  ou  Pernainkotu;,  v.  du  Brésil; 
ch.-l.  de  la  province  de  son  nom,  sur  l'Atlantique,  par 
37«l2'long.  0.,et  8«3'lat.  S.,  ù 2,100  kib  N.  O.  de  Rio- 
de-Janeiro;  120,000  hab.  Ville  forle  et  siège  d’un  évê- 
ché, Pernambouc  se  divise  en  trois  parties,  Boa-visla 
(bonne  vue),  San-Antonio,  centre  de  l’administration,  et 
Recife  ou  le  port.  Exportation  do  sucre  et  de  coton.  Ta- 
bac, savon,  papier,  machines.  ^ 

Pernaniliouc,  province  orientale  du  Brésil,  s’é- 
tend du  N.  E.  au  S.  0.  entre  celles  de  Parahyba  et  de 
Ceara  au  N.,  de  Piauhy  au  N.  O.,  de  Goyaz  a 10.,  de 
Minas  Geraës  au  S., de  Bahia,  deSergipe  et  d’Alagoas  au 
S.E.,  et  l’Atlantique  à l'E.  Elle  a 119,800  kil.  car.  et 
842,000  hab.  Sucre,  coton.  Les  villes  sont  ; Pernam- 
bouc. cli.-L,  Olinda,  Goyana. 

Pernau  ou  Pernox,  en  esthonien  Pi  rsaiixe  7'ilte 
des  tilleuls,  place  forle  de  Russie  i Livonie),  à l’embou- 
chure du  Pernau,  dans  le  golfe  de  Livonie  cl  à 220  kil. 
N.  de  Riga.  Commerce  d’exportation;  12,000  hab. 

Perne  (Fraxçois-I.oowi),  savant  musicien,  né  à Pans. 
1772-1832.  fut  professeur,  administrateur  et  bibliothé- 
caire au  Conservatoire  de  Paris.  On  a de  lui  : Exposition 
de  la  séméiographie  des  Grecs,  dans  la  Revue  musicale; 

Cours  d'hurmonie,  c\.c. 

Pérîtes,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 6 kil.  S. 
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de  Carponiras  (Vaucluse).  Garance,  vins.  Patrie  de  l'ié- 
chioi  ; 4.71S  liab. 

(Antoine-.Iosf.i>ii),  érudit,  né  à PiOanne, 
ni(>-lS()l,*l'ut  liéiiodiciiu,  aumônier  de  noiigaiiiville 
dans  son  voyafje  aux  îles  Malouines,  1703,  bibliotliécaire 
à Bn  liii,  et,  en  1787,  Ibiidaleur  d’une  secte  i|ui  compta 
plusieurs  adeptes  à Avignon.  On  a de  lui  : Dictionnaire 
de  peinture,  sculpture  <t  i/ravure,  1758,  in-S";  Histoire 
d'un  voi/açe  aux  îles  Malouines,  2 vol.  in-8°;  Disser- 
tation sur  t'Am&ii/ue,  in- 12;  Fables  eyuptiennes  et 
grecques  di'voil  is,  2 vol.  in-8°,  etc.  11  a aussi  traduit 
plusieurs  ouvrages  de  Swedenborg,  dont  il  avait  em- 
bras'é  lesidées  à llerlin. 

PeriieJy  (Joseph-IIahie.  baron,  puis  vicomte),  géné- 
ral d’artillerie,  de  la  lamille  ilu  précédent,  né  à Lyon, 
17GÜ,  était  lieutenant  en  1783.  Promu  général  de  bri- 
gade, 1805,  et  de  division,  1807,  il  hérissa  Pile  Lobau 
de  101)  canons,  1800,  et  ouvi  it  le  feu  à la  Moskowa, 
1812.  Sous  la  llestauratiomil  fut  einployéà  l'administra- 
tion de  l’artillerie,  1815-24.  Pair  de  France  en  1855, 
sénateur  en  1855,  il  est  mort  en  1856. 

Pei-MOV.  V.  PtBNAU. 

Pero-Cascïcecliîe,  cb.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 50  kil.  S.  de  llastia  (Corse);  560  bab. 

Pérou  (Fkançois),  naturaliste  et  voyageur,  né  à Cé- 
rilly  (Allier),  1775-1810.  Volontaire  en  1792,  il  fut  pris 
par  les  Prussiens  à Kaiserslautern,  et,  après  sa  mise  en 
liberté,  réformé  à cause  de  ses  blessures  11  avait  achevé 
ses  études  de  médecine,  quand  on  l’attacha  à l’expédi- 
tion de  Baudin  aux  Terres  australes,  1800-1804.  11  en 
rapporta  2,500  espèces  nouvelles  d’animaux.  On  a de 
lui:  Voyages  de  découvertes  aux  Terres  australes,  4 vol. 
in-8»,  et  in  4°  La  lin  de  la  relation  est  de  L.  Freycinet. 

Pôroiiiie,  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Somme,  à 51  kil. 
d’Amiens,  par  40«55'47"  lat.  N.,  et  0'’5.5'54"  long.  E.; 
4,174  bab.  Place  lorte:  on  remari|ue  .son  château  dans 
lequel  furent  enfermés  Charles  le  Simple,  925-929,  et 
Louis  XI,  qui  y signa  le  traité  de  1408.  Ane.  cai>it.  du 
Santerre,  Péronne  était  comjirise  dans  le  Vermandois, 
avec  lequel  elle  fut  réunie  au  domaine  royal  par  Phi- 
lippe Auguste.  Comme  les  autres  villes  de  la  .'onnne  die 
fut  cédée  par  Charles  VU  au  duc  de  Bourgogne,  1455, 
et  reprisé  définitivement  par  Louis  XI,  1477.  Sous  Fran- 
çois 1"  elle  soutint  contre  les  Impériaux  un  siège  célè- 
bre, 1536.  Enlin.  en  1576,  les  catholiques  y signèrent 
le  premier  lormulaire  de  la  Ligue. — Percales,  linons, 
batistes  ; rallineries  de  sucre  et  de  sel  ; commerce  de 
grains,  laines,  etc. 

Pérosês.  V Fiaouz. 

Pero<c(Colfrede),  montagnedu  Mexique  (Vera-Cruz), 
à 1 0.  de  Jalapa  ; hauteur  de  4.088  mètres.  — La  vjlle  de 
Péri  te  est  à quelque  distance  ; il  y a une  citadelle  ; 
10,000  bab. 

Peroui  (5'icolas), philologue, né  à Sasso- Ferrato  lOm- 
brie),  1430-1480,  fut  professeur  à Bologne,  archevêque 
de  Maniredonia,  et  gouverneur  d'ümbrie,  1465,  et  de 
Pérouse,  147  4. — Ses  ouvrages. cités  parmi  les  monu- 
ments 1rs  plus  anciens  de  l’imprimerie,  sont  : liudimenta 
grammatices . 1475,  m-io\.,Cornucopia,  sive  comment a- 
ria  lingiiæ  latinie , 1489,  etc.  Un  a tiré  de  ses  manu- 
scrits ipielques  tables  de  Phèdre,  dont  le  recueil  entier 
lui  a été  attribué,  sans  londement,  par  certains  cri- 
tiques. 

Pérou,  ancien  Etal  de  l’Amérique  du  Sud  qui, avant 
l'arrivée  des  Espagnols,  s’étendait  du  40°  lat.  S.  à l’é- 
quatcur.  11  forma  depuis  une  vice-royauté  espagnole  qui 
comprenait  les  Etats  actuels  de  l’Equateur,  du  Pérou 
et  de  la  Bolivie,  et,  en  outre,  la  Plata.  Celle-ci  et  la 
Bolivie  n’en  furent  délacliécs  qu’en  1776,  pour  former 
la  vice-royauté  do  Buénos-Ayres. 

Pérou,  républiipie  de  l'Amérique  du  Sud,  bornée 
au  5.  par  celle  de  l’Equateur,  à l’E.  par  le  Brésil,  au 
S.  par  la  Bolivie,  et  à l’U.  par  le  Grand  Océan,  entre  5° 
et  22°  lat.  S , et  entre  69°  et  8i°  long.  0.  la  superlicie 
est  de  1 ,(19.3,001)  kil.  carr.  Les  cotes  oiitun  développement 
de  2.890  kil.  Pop.,  2.500,000  bab.  La  capit.  est  l.itna. 

Traversé  du  N.  au  S.  par  la  chaîne  des  Andes,  le 
Pérou  SC  divise  en  trois  régions  distinctes.  La  partie 
occidentale  ou  maritime  est  très-fertile  : le  climat  est 
doux.  La  région  centrale  ou  Sierra  présente  un  amas 
de  montagnes  et  de  rochers  cl  est  riche  en  mines  ; le 
climat  est  froid.  La  partie  orientale  est  une  immense 
idaine  qu’arrosent  l'Amazone  et  ses  alllnents,  le  Manlaro, 
le  vieux  Maranoii,  le  Kapo,  le  Madeira,  etc.  Chaude  et 
iduvieusc,  mais  saine,  elle  est  couverte  de  forêts  et  pos- 
sède a mssi  d’importants  gîtes  minéraux. 

L’industrie  péruvienne  est  presque  nulle.  On  n’y  fa- 


I brii[ue  guère  ipie  dos  chapeaux  de  paille  dits  de  Pa- 
nama, des  hamacs  de  corde  et  des  toiles  grossières.  I,a 
dispersion  de  la  population  sur  un  territoire  immen.'i 
et  l’absence  de  voies  de  communication  entravent  immi 
l’ex|)loitalion  des  richesses  minérales.  Les  mines  d’oi 
sont  à poil  prèsabaiidonm'es.  Les  ininesd’argent  du  Cerro 
de  Pasco  sont  réputées  les  plus  riches  d’Aiiiériipie.  Le 
Pérou  a encore  des  mines  de  mercure,  d’éiaiu,  de 
cuivre,  de  plomb,  de  bouille,  de  sel  gemme.  Il  fournit 
aussi  du  salpêtre.  Le  guano,  que  l'on  tire  des  îles  Cbin- 
cba,  Lobos,  etc.,  donne  à l’Etat  l’un  de  ses  principaux 
revenus. 

Le  Pérou  est  administré  par  un  président  élu  pour 
4 ans  et  par  deux  chambres  (sénateurs  et  députés).  Il  y 
a à Lima  un  archevêché  dmiiiel  relèvent  cinq  évêchés. 
Les  revenus  sont  de  290  millions  de  francs;  la  dette 
égale  900  millions.  L’armée  compte  16,099  hommes  et 
la  marine  18  navires  à vapeur.  11  y a environ  2Ü'i),000 
blancs,  descendants  d’Espagnols,  430,900  Cliolos  ou 
Mestixos,  1,709,000  nègres  et  métis  de  nègres,  tous 
libres.  La  religion  est  le  catholicisme. 

Le  Pérou  coim  rend  15  départements  et  trois  provin- 
ces. Celles-ci  sont  Callao,  Iça  et  Piura.  Les  départements 
sont  : .luiiiii,  Libertad,  Lima,  Arequipa,  Ayaciicbo, 
Puno,  Amazonas,  Aiicas,  Guaiica-Velica,Cuzco,  Moquehua. 
Caxamarca,  Soredo,  Parapaca. 

Histoire.  — A l’arrivée  des  Espagnols,  le  Pérou  était 
gouverné  par  les  Incas,  issus  de  Manco-Capac  I"  (V.  ce 
nom),  et  investis  d’une  autorité  absolue.  11  avait  atteint 
déjà  un  certain  degré  de  civilisation.  La  rivalité  de  deux 
rois  indigènes,  Iluescar  et  Atahualpa,  permit  à Pizarre 
de  faire  la  conquête  du  pays,  1551-1533.  Lima,  fondée 
en  1535,  devint  la  capitale  "de  la  vice-royauté  espagnole 
créée  en  1544.  Le  Pérou  fut  le  dernier  pays  de  l'Amé- 
rique espagnole  à secouer  le  joug  espagnol.  Affranchi 
par  les  victoires  de  Junin  et  d’Ayacuebo,  1824,  il  se 
scinda  en  deux  républiques,  Pérou  propre  ou  bas  Pérou 
au  N.,  et  Bolivie  ou  haut  Pérou  au  S.  Si  l’on  excepte  une 
réunion  éidiémèi  e,  1855-59,  due  au  général  Sanla-Cruz, 
président  de  Bolivie,  les  deux  Etals  ont  gardé  leur  au- 
tonomie. 

l'éiMui  (liant).  V.  Bolivie. 

Pei-onii.  dieu  du  tonnerre,  chez  les  Slaves. 

Péroiisr,  Perusia,  en  italien,  Peruyia,  v.  d’Italie, 
cb.-l.  de  la  province  de  son  nom,  près  du  Tibre,  à 1 10 
kil.  S.  E.  de  Florence,  par  43°6'  lat.  N.,  et  10°1'  long.  E.; 
50,090  bab.  — Evêché.  Citadelle.  Université.  Ecole  des 
beau.x-arls.  Musées  do  peinture  et  d'antiquités.  Soieries 
et  draps.  — Pérouse  était  l’une  des  douze  cités  de  fane. 
Etrurie.  Fabius  Bullianns,  pendant  la  guerre  des  Sam- 
niles,  gagna  deux  victoires  sous  ses  murs,  510  et  295 
av.  J.  C.  Colonisée  par  les  Bomains,  195,  elle  fut  le 
tbéâire  d’une  courte  guerre  entre  Octave  et  le  frère 
d’Antoine,  Lucius  Anlonius,  41.  A|irès  avoir  été  une  ré- 
publique indépendante  au  moyen  âge,  elle  passa  au 
Saint-Siège,  et  en  1860,  au  royaume  d’Italie.  — .Au 
\\°  siècle,  elle  fut  le  siège  d'une  école  célèbre  de  pein- 
ture à laijuelle  appartint  lePérugin. 

Péronse  (Province  de)  ou  d’OMuniE  (Italie),  entre 
celles  d’Urbin  au  N.  E , de  Macerata  et  d'Ascoli  à l’E., 
d’Aquila  au  S.  E.,  d’Arezzo  et  de  Sienne  au  N.  Ü.,  et  les 
l'.lats-Piomains  àl’ü.;9,633  kil  carrés,  559.000  habit. 
Villes,  Pérouse,  rli -I.;  Foligno,  Orviéto,  Bieti,  Spolèle, 
Terni.  — Blé.  buib-,  vin,  soie. 

Péi-onse  (Lac  de),  en  Italie,  à 13  kil.  de  Pérouse; 
il  a 190  lui  carrés.  C'est  l’anc.  lac  Trasimène. 

Pérouse  (I.a).  V.  La  Péhocse. 

Perpemsî»  ou  Perperma,  consul  romain  , 129  av. 
.1.  C , vainquit  et  prit  Aristonic,  roi  de  Pergame.  Il 
mourut  avant  la  lin  de  la  guerre. 

Perpeona^  général  romain,  petit-fils  du  précédent, 
avait  embrassé  le  parti  de  Marius.  Après  la  ruine  d’Æini- 
lius  Lepidus,  78  av.  J.  C.,  il  se  rendit  en  Espagne,  où  ses 
soldats  l’obligèrent  à se  réunir  à Sertorius.  Jaloux  de  ce 
dernier,  il  finit  par  l’assassiner,  72.  Lui-même  lut  alors 
battu,  pris  et  mis  à mort  par  Pompée,  71. 

Perpétue  (Sainte),  subit  avec  sainte  félicité  le  mar- 
tyre à Çarlhage,  203.  Fête,  le  7 mars. 

Pcrpi;;iian,  cli.-l.  du  départ,  des  Pyrénées-Orien- 
tales, sur  1.1  Tet,  par  42°11'59"  lat.  N , et  0°o3'50"  long. 
E.,àll  kil.  O.  de  la  Méditerranée, et  846  kil.  S.  de  Paris. 
Pop.,  27,378  bab.  — Evêché  suffragant  d’Albi.  Place 
de  guerre  de  l'"  classe,  cette  ville  est  le  centre  de  la 
défense  de  la  frontière  des  Pyrénées-Orientales.  Vers  à 
soie,distillerics,  minoteries,  bouchons  de  liège,  tanneries, 
etc.  Commerce  de  vins  de  Bivesaltes,  laines,  huiles, 
peaux  de  mouton.  La  cathédrale  de  Saint-Jean  est  ina- 
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cbevée.  Patrie  du  peintre  H.  Rifraud  et  de  dom  Brial. 
— Ancienne  capitale  du  Roussillon,  bâtie  près  de  Rus- 
cino,  cette  ville,  qui  date  du  moyen  âge,  a été  prise  deux 
fois  par  les  Français  sur  les  Espagnols  en  I i75  et  en 
1612;  la  dernière  fois,  elle  leur  resta,  en  vertu  du  traité 
des  Pyrénées.  1659. 

l'erraclie  (Michel),  sculpteur. né  à I.yon.  1680-1750, 
décora  la  plupart  des  églises  de  sa  ville  natale.  — Son 
fils.  Antoine-Michel,  aussi  sculpteur,  a attaché  son  nom 
à une  chaussée  qui  agrandit  Lyon,  en  y réunissant,  d’a- 
près un  plan  donné  par  Perractie  en  1765,  une  île  con- 
sid  ‘rallie. 

l'errault  Cl*ude),  architecte,  né  à Paris  en  1613, 
était  lils  d'un  avocat  au  parlement.  Il  avait  étudié  la 
médecine,  quand,  chargé  par  Colbert  de  traduire  Vi- 
truve,  il  sentit  sa  véritable  vocation  se  révéler.  11  pré- 
senta des  plans  pour  l’achèvement  du  Louvre,  au  mo- 
n.ent  où  Louis  XIV  faisait  appel  au  Berniii  et  à d’autres 
artistes.  Ses  dessins  a\anl  été  adoptés,  il  débuta  dans  la 
caiT  ère  en  élevant  la  fameuse  colonnade  qui  décore  la 
façade  de  l’E.,  1660-1670.  11  construisit  encore  l’Obser- 
vatoire de  Paris,  1667-167‘2.  et,  à l'entrée  du  faubourg 
Saint-Antoine,  un  arc  triomphal,  1670,  qui,  ayant  été 
achevé  en  plâtre,  se  dégrada,  et  fut  démoli  en  1716.  11 
travailla  aussi  au  chat' au  et  au  parc  de  Versailles. 
Claude  Perrault  mourut  en  1688.  — Outre  sa  traduc- 
tion de  Vitruve,  1673,  in-fol.,  qui  aujourd'hui  laisserait 
beaucoup  5 désirer,  il  a donné  : Ordonnance  des  cinq  es- 
pèces de  colonnes  selon  la  méthode  des  anciens;  Recueil 
de  machines,  etc. 

Perrault  (Chap.lesI,  littérateur,  frère  du  précédent, 
né  à Paris  en  16‘28,  fut  d’abord  avocat  au  parlement, 
1651.  puis  commis  chez  son  frère,  Pierre,  receveur  gé- 
néral des  finances,  163M661.  Connu  de  Colbert,  qui  le 
nomma  contrôleur  général  de  la  surintendance  des  bâti- 
ments, il  entra  dans  la  commission  des  devises  et  des 
inscriptions,  origine  de  l’Académie  des  Inscriptions  et 
belles-lettres,  contribua  à la  fondation  de  l'Académie  des 
sciences  et  à la  réorganisation  de  l’Académie  de  peinture, 
sculpture  et  architecture.  Admis  à l’Académie  française, 
1671,  il  fit  décider  que  les  séances  de  réception  seraient 
publiques,  et  que  les  élections  auraient  lieu  par  écrit. 
En  1'  87,  il  lut  à ses  confrères  un  poëine  ; le  Siècle  de 
JjOuis  le  Grand,  où  il  soutenait  la  supériorité  des  auteurs 
de  son  temps  sur  l'antiquité.  Racine  nâyant  vu  dans 
cette  thèse  qu'un  Jeu  d'esprit,  Perrault  la  reprit  et  la 
développa  dans  le  Parallèle  des  anciens  et  des  modernes. 
1688-98,  4 vol  iii-l*2.  11  en  résulta  une  lutte  assez  vive 
où  Perrault,  dans  Apologie  des  femnus,  en  vers,  ré- 
pondit aux  critiques  que  Boileau  lui  avait  adressées 
dans  ses  Réflexions  sur  l.ongin.  Malgré  l’éclat  de  cette 
querelle,  le  nom  de  Perrault  vivra  surtout  par  ses  Contes 
des  fées.  1697,  où  il  a recueilli  et  fixé  de  vieilles  lé- 
gendes, dans  un  style  familier  et  naïf,  il  mourut  en 
1705.  Collin  de  Plancy  a publié  ses  Œuvres  choisies. 
1826,  in-8“,  et  P.-L.  Jacob  a édité,  en  1812,  les  Mé- 
moires, contes  et  antres  œuvres  de  Ch.  P,rrault. 

Perrecioi  Claude -Joseph),  archéologue,  né  à Rou- 
lans  Doubs',  1728-1798,  fut  maire  de  Bauine-les-Dames, 
dont  il  mit  à profit  les  archives,  puis  trésorier  des 
finances  à Besançon.  On  a imprimé  de  lui,  en  1815; 
De  t état  des  personnes  et  de  la  condition  des  terres 
dans  les  Gaules  jusqu  il  la  rédaction  des  coutumes,  3 vol. 
in-8». 

Perreiiot  de  Càranvelle  (Nicolas),  homme  d'Etat, 
né  il  Ürnans  ' I ranctie-Comté),  1486-I55Ü,  d’une  hono- 
rable famille  de  bourgeoisie,  élève  de  .Mercuriii  Arborio, 
à Üôle  conseiller  au  parlement  de  Dole,  gagna  la  con- 
fiance de  Marguerite  d Autriche,  gouvernante  des  Pays- 
Bas,  fut  ambassadeur  en  France,  où  on  le  retint  prison- 
nier après  la  rupture  du  traité  de  Ma  rid,  1526,  mais 
fut  bien  traité  par  Franço  s I".  Charles-Quint  lui  donna 
les  fonctions  de  chancelier  et  lui  accorda  toute  sa  con- 
fiance; if  l’employa  dans  toutes  scs  négociations.  Avide 
d’argent,  liranvelle  encouragea  les  arts,  agrandit  et 
embellit,  à Besançon,  le  palais  de  Granvelle. 

Perrenot  de  («ranvelle  (Antoine  de  . cardinal, 
premier  ministre  de  Charlps-Ouint  et  de  Philippe  11,  né  à 
Besançon,  1517-1586, filsduprécédent, fut  évèqued’Arras 
à 23  ans,  brilla  au  concile  de  Trente  et  devint  conseiller 
d'Etat.  11  remplaça  son  père  dans  la  confiance  de  l’Em- 
pereur, contribua  au  mariage  de  Philippe  H avec  .Marie 
Tudor,  et,  après  l'abdication  de  Cliarles-Quint,  fut 
chargé  de  I administration  des  Pays-Bas  avec  Marguerite 
de  Parme.  Il  fut  l'un  des  négociateurs  de  la  paix  de  La- 
tcau-Cambrésis.  L’administration  de  Granvelle  exaspéra 
les  Flamands;  Philippe  II  le  récompensa  de  son  dé- 


vouement absolu  en  lui  faisant  donner  les  titres  d’ar- 
chevéqne  de  Malines,  1560,  et  de  cardinal,  1561,  mais 
il  fut  forcé  de  le  rappeler  des  Pays-Bas,  en  lui  laissant 
toujours  une  grande  influence  dans  le  gouvernement. 
Retiré  à Besançon,  il  était  instruit  par  scs  nombreux  es- 
pions, et  correspondait  sans  cesse  avec  Philippe  II.  Vice- 
roi  de  Naples,  1570-1575,  il  montra  moins  de  sévérité. 
Il  fut  rappelé,  par  Philippe  11,  à Madrid,  pour  l'aider 

gouverner,  fut  nommé  archevêiiue  de  Besançon  en 
l;)Si,  mais  mourut  à Madriil,  sans  avoir  pu  retourner 
dans  sa  patrie,  comme  il  le  désirait.  Il  aimait  les  lettres 
et  les  arts,  et  protégea  toujours  les  savants  et  les  ar- 
tistes. Sa  Correspondance,  en  plus  de  80  gros  vol.  in-fol., 
renferme  toute  l’histoire  diplomatique  de  l’époque;  elle 
est  à Besançon.  M.  Weiss  en  a donné  10  vol.  d’extraits 
et  de  copies  dans  la  Collection  des  documents  inédits 
relatifs  à l’Iiistoire  de  France. 

Perregaxix;  { Altiionse-ClaudeI.  banquier,  né  à Neu- 
châtel ^Suisse),  1750-1808,  a été  l'un  des  fondateurs  de 
la  Banque  de  France.  11  s’était  associé  Jacques  Laffitte. 

Perreux,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à i kil.  E. 
de  Roanne  (Loire'i;  2,.505  hab. 

Pcrrlièbes,  tribu  pélasgique  de  Thessalie,  au  N., 
entre  les  monts  Cainbuniens  et  le  Pénée.  Outre  la  Per- 
rhebie,  ils  babilaient  la  Pélasgiotide.  Leurs  lilles  avaient 
été  Larisse.  Argissa,  etc.  Ils  furent  chassés,  par  les  La- 
pithes,  dans  1 Olympe  et  le  Pinde. 

Pera-ier  (Fhaxçois),  dit  le  Bourguignon,  peintre  et 
graveur,  né,  vers  1590.  à Saint-Jean-de-Losne,  éludi  i 
à Rome.  Il  travailla  pour  les  chartreux  de  Lyon,  et,  a 
Paris,  à l'hôtel  de  la  Vrillière  et  à l'hùtel  Lambert,  eti 
11  mourut  vers  1650  ou  1656.  — Ses  gravures  d'aprè- 
l'antique  : Statuai  antiqux,  1638;  Icônes  et  segmenta 
illiistrium  e marmore  labtilarum,  iOlii  ^Rome,  in-ful.). 
sont  loin  de  rendre  les  originaux, 

Perrin  (Pierre),  créateur  de  l’opéra  français,  né  à 
Lyon  vers  1620,  porta  le  titre  d’abbé,  bien  qu'il  n’eût 
reçu  ni  les  ordres,  ni  aucun  bénéfice.  Il  donna,  en  16oit. 
à Issy,  une  pastorale  chantée,  dont  la  musique  était  é ■ 
Cambevt.  Il  n'obtint  cependant  qu’en  1009  l’autorisa- 
tion d’établir  Académie  des  opéras  en  musique,  inau- 
gurée, en  1671,  par  la  représentation  de  Ponione.  11 
mourut  en  1675.  — Ses  poésies  lui  ont  attiré  les  épi- 
grammes  de  Boileau.  On  a publié  ses  Œuvres,  1661, 
3 vol.  in-12. 

Perrin  (Victor).  V.  Victor  (Maréchal). 

Perron  (bu).  V.  Duperron. 

Perronet  (Jean-Rodolphe),  ingénieur,  né  à Suresnes, 
1708-1794,  exécuta,  pendant  20  ans,  à Paris,  des  tra- 
vaux subalternes  d’architecture,  avant  d'être  admis  à 
un  grade  supérieur  dans  l’administration  des  ponts  et 
chaussées.  Nommé  ingénieur  par  Trudaine,  il  fut  ap- 
pelé à organiser  l'école  nouvelle  des  ponts  et  chaussée.^-, 
premier  établissement  de  ce  genre  qui  ait  été  fondé  eu 
Europe,  1747.  11  donna  lui-niéine  le  plan  de  13  ponts, 
jiarmi  lesquels  on  reinaripie  ceux  de  Neuilly,  1706-09,  et 
de  Louis  XVI,  à Par's,  1787-1792.  Il  inventa  aussi  plu- 
sieurs machines  ingénieuses.  Outre  ses  Mémoires,  il  a 
publié  une  Description  des  projets  des  ponts  de  Seitilhj, 
de  Manies,  d'Orléans,  eli:.,  3 vol.  in-fol.  et  in-4'’. 

Perros-Guirce.  por;  des  Côtes-ilii-Nord  (Fiance), 
dont  la  rade,  très-.sùn;.  offre  un  refuge  utile;  cli.-l  de 
canton  de  l’arr.  et  à 10  kil.  N.  de  Lannion;  2,751  liab., 
dont  583  agglomérés. 

Perrot  d'Abluiicourt.  V.  Adi.ancourt. 

Perruque!».  1,  usage  des  chevelures  artificielles  n’a 
été  inconnu  ni  à l’antii|uité,  ni  au  ino\en  âge,  mais  il  ne 
devint  général  qu’aux  xvn”  et  xvin*  s.  On  connaît  les 
iminenses  perrinpics  jiortées  par  Louis  XIV  et  par  ses 
contemporains.  De  là  1 origine  de  la  corporation  (les 
barbiers-perruquiers,  1657,  qui  subsista  jusqu’à  la  révo- 
lution. 

Per.saim  ou  BaHse'in,  v.  de  l’Indo-Cbine  anglaise, 
prov.  et  à 'J  iO  kil.  S.  O.  de  Pegou,  sur  le  Basseïn  ou 
bras  occidental  de  l’Iraouaddy.  Commerce  considé- 
rable. 

Persante,  petit  fleuve  de  Prusse  (Poméranie),  sort 
d’un  lac  près  de  Neu-Stettin,  coule  au  N.  O.,  et  finit 
dans  la  Baltique,  à Colberg;  120  kil.  de  cours. 

Prrsarménie,  nom  donné  à la  partie  E.  de  l'Ar- 
ménie qui  revint  aux  Perses,  quand  ils  partagèrent  ce 
royaume  avec  l'empire  d’Orieiit,  428. 

Perse  (.Aui.rs  Persiu-  Fi  accus),  poëtc  satirique  latin, 
né  à Volaterra.  34-62  après  J.  C..  était  de  l’ordre  éipiestre. 
A 12  ans,  il  alla  étudier,  à Rome,  la  grammaire  et  l i 
rhétorique.  Plus  tard,  il  lut  le  disci|ilc  rlu  stoïcien  Cor- 
nutus,  dont  il  resta  l’ami.  11  lut  aussi  lié  avec  Lucain, 
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Cœsius  Bassus  et  Thi-aséas.  Il  nous  reste  de  lui  C satires 
contenant  6^0  vers  liexamèires  : la  première  est  plutôt 
litlcraire : les  autres  exposent  certaines  doctrines  stoï- 
ciennes dont  la  beauté  morale  est  le  principal  mérite 
du  livre  de  Perse.  On  leur  a reproché  une  obscuriti'  qui 
lient  au  brusque  changement  d’interlocuteurs,  à l’em- 
ploi de  locutions  populaires  ou  proverbiales,  à des  allu- 
sions dont  le  sens  nous  échappe.  — Casaubon  en  a donné 
une  édition  et  un  commentaire  (1C05,  in-8“),  qui  ont 
servi  à toutes  les  publications  postérieures.  — Les  tra- 
duetions  françaises  les  plus  récentes  sont  colles  de  Théry, 
in-12,  de  Perreau,  de  Fabre,  de  J.  Lacroix,  in-8“.,  etc. 

Perse  ancienne.  On  a entendu  sous  ce  nom  : 

I.  — La  Perse  propre  ou  Ptn.sinE,  Persis,  contrée  de 
PAsie  ancienne,  au  S.,  entre  la  Médie  au  N.,  la  Susiane 
àl’O..  le  golfe  Persique  au  S.  0.  et  au  S.,  la  Carmanie 
à l’E.  et  l’Aric  au  N.  E.  Villes,  Pasargade  et  Persé- 
polis.  Aujourd  hui  Farsislan. 

II.  — L’empire  des  Perses,  qui,  sous  Darius  l'L  avait 
pour  limites:  au  N,  l’iaxarte,  la  mer  Caspienne,  le 
Caucase,  le  Pont-Euxin  et  la  Propontide;  à l’Ü.,  la  mer 
Egée,  la  Méditerranée,  le  désert  de  Libye  en  Afrique; 
au  S.  les  cataractes  de  Syène.  la  mer  Bouge,  l’Arabie, 
le  golfe  Persique  et  la  mer  Erythrée;  à l’E.  l’indus. 
Darius  I"'  le  divisa  en  20  satrapies:  1“  Eolide,  Ionie, 
Doride,  Carie.  Lycie  et  Pamphylie;  2°  Mysie  et  Lydie; 
5“  Phrygie,  Paphlagonie  et  Cappadoce;  4»  Cilicie  et 
Syrie  du  N.;  5°  Syrie  du  S.  et  Chv[ire;  C"  Egypte;  7“  Gan- 
dariens,  Dadices,  etc.;  8“  Susiane;  9°  liabyionie  et  As- 
syrie; 10»  Médie;  11°  Hyrcanie;  12“  Bactriane;  15°  Ar- 
ménie; 11°  Carmanie  et  Drangiane;  15°  Saces; 
10°  Sogdiane,  Arie,  Parthiène,  Margiane,  etc.;  17°  Pari- 
caniens;  18°  Sapires  et  Matianiens;  19°  Mosyuéques, 
Macrons,  Mosques,  etc.;  20°  Inde.  — La  Perse  propre, 
pays  conquérant,  n'était  pas  une  satrapie. 

L’enqiire  des  Perses  correspondait  à l’Egypte,  à la 
Turquie  d’Asie  et  aux  Etats  asiati(iues  situés  aujour- 
d’hui entre  le  Tigre  et  l’indus  (Perse,  Afghanistan, 
Béloutclnstan,Turkestan  méridional,  etc.). 

III.  — La  partie  de  l’Asie  occidentale,  située  entre  le 
Tigre  et  l’Indus,  qui  forma  le  royaume  des  Sassanides. 
Au  moyen  âge,  et  dans  les  temps  modernes,  on  a souvent 
compris,  sous  le  nom  de  Perse,  la  même  étendue  de 
pays. 

Perse  moderne  ou  ïràn , royaume  de  l’Asie 
occidentale,  borné  au  N.  par  la  Transcaucasie,  la  mer 
Caspienne  et  le  Turkestan,  à l'O.,  par  la  Turquie  d’Asie; 
à l’E.,  par  l’Afghanistan  et  le  Béloutchistan  ; et  au  S., 
par  le  golfe  Persique  (si  l'on  excepte  la  partie  du  littoral 
persan  qui  dépend  de  l'iman  de  Mascate).  Situé  entre 
25°  et  10°  lat.  N.,  et  entre  42°  et  60°  long.  E.,  il  a une 
superficie  de  1,050,000  kil.  carrés  environ.  — La  capitale 
eslTéhéran. 

La  Perse  moderne  comprend  la  moitié  occidentale  du 
plateau  d’irân,  dont  le  reste  appartient  à l’Afghanistan 
et  au  Béloutchistan.  11  est  déterminé  chez  elle  par  des 
groupes  de  montagnes  nues  et  escarpées  (Damavend  et 
Elbüurz  au  N.,  Elvend  à l’O.,  Bakhtyaris  au  S.  E.,  etc). 
Les  trois  dixièmes  du  pays  sont  occupés  par  des  déserts 
salins  et  sablonneux.  On  compte  plus  de  30  lacs,  dont 
le  plus  grand  est  celui  d’Ourmiah.  8ur  les  flancs  du  pla- 
teau coulent  au  N le  Kizil-Ouzen  et  l’Araxe,  et  au  8.  O. 
le  Kherkah  [Gyniles],  et  le  Karoun  [Eulœus  ou  Choaspes), 
allluenls  du  Chat-el-Arab.  La  conliguration  de  la  Per,-;e 
entraîne  trois  climats  : au  N.  les  étés  sont  assez  chauds 
et  les  hivers  très-doux,  sauf  dans  l’.Aderbaidjan.  Dans 
le  plateau,  au  centre,  un  froid  rigoureux  succède  à une 
chaleur  excessive.  Enfin  au  S.  le  littoral  du  golfe  Per- 
sique est  désolé  par  un  vent  brûlant,  le  samouu. 

Les  richesses  minérales  de  la  Perse,  or,  argent, 
cuivre,  fer,  houille,  marbre,  soufre,  etc.,  ne  sont  pas 
toutes  exploitées.  Le  sel  abonde.  Le  Khorassan  fournit 
de  befles  turquoises.  Les  productions  végétales  sont  très- 
variées,  fl  ornent,  riz,  orge,  millet;  vignes,  oranges, 
melons,  citrons,  etc.  La  ligue,  la  grenade,  la  mûre, 
l’amande,  la  pêche  sont,  dit-on,  originaires  de  Perse.  On 
peut  citer  encore  le  tabac,  le  safran,  le  coton,  les  gom- 
mes, le  mûrier,  le  pavot  à opium,  la  manne,  la  rhu- 
barbe, etc.  Les  chevaux  et  les  mulets  de  la  Perse  sont 
très-recherchés.  Le  chameau  y est  commun.  Parmi  les 
espèces  sauvages,  il  y a le  sanglier,  l’ours,  l'hyène,  le 
lion,  etc.  — L’industrie,  si  florissante  lors  du  voyage  de 
Chardin,  a décliné;  1rs  Persans  excellent  encore  cepen- 
dant dans  la  fabrication  des  armes,  des  tapis,  des  châles, 
des  étoiles  de  soie  et  de  laines,  des  cristaux,  des  pote- 
ries, etc. 

La  population  est,  dit-on,  de  7 à 8 millions  d’habitants. 
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dont  3 millions  sont  nomades  et  4 millions  agriculteurs: 
les  autres  habitent  les  villes.  Il  y a 7,500,01)0  chiites, 

1.500.000  sunnites,  50,000  dissidents  musulmans, 

500.000  chrétiens,  des  guMn  es,  des  juifs,  etc. 

Les  revenus  de  l’Etat  s’élèvent  à 12  millions  de  fr., 
sans  compter  les  dons  exlraordina  res  faits  au  sonvrrain. 
Il  n’y  a point  de  dette  publique:  on  pourvoit  au  délicit 
par  des  contributions  spéciales  et  par  les  amendes, 
i/arinée  régulière  est  de  50,000  hommes  La  France, 
l’Angleterre  et  la  Bussie  ont  des  représentants  à 
Téhéran. 

La  Perse  renferme  les  12  provinces  suivantes  : au  N. 
le  Mazanderan  et  le  Ghilan;  à l’O.  FAderbaïdjan  et  le 
Kurdistan;  au  S.  le  Khouzistan  et  le  Laristan;  à l’E.  le 
Kerman,  le  Kouhistan,  et  le  Khorassan,  et  dans  1 inté- 
rieur, le  Tabaristan,  l’Irak-Adjemi,  et  le  Farsislan  (V. 
tous  ces  noms). 

Histoire.  — Dans  l’anticpiilé.  il  y eut  deux  empires 
des  Perses.  Le  premier  eut  pour  berceau  la  Perse  pro- 
pre, dont  le  roi,  Cyrus,  559-530,  substitua  sa  domination 
à celle  des  Mèdes,  des  Lydiens  et  des  Assyriens  dans 
l’Asie  occidentale.  Après  lui,  Cambyse  s’cnqiara  de 
l’Egypte,  et  Darius  1°''  de  l’Inde  en  deçà  de  l’indus. 
Sous  Darius  I"  éclatèrent  les  guerres  médiques,  5üi- 
419,  qui  commencèrent  avec  la  Grèce  une  rivalité  ter- 
minée, en  330,  par  la  chute  de  l’empire  des  Perses  sous 
les  coups  d’Alexandre  le  Grand. — La  mort  du  conqué- 
rant, 323,  livra  l’Asie  occidentale  aux  Sélencides,  puis 
aux  Parthes  (V.  ces  noms).  Les  derniers  furent  rem- 
placés, entre  le  Tigre  et  l’Indiis,  par  les  Sassanides, 
fondateurs  du  second  empire  perse,  226-652  ap.  J.  C. 
Bival  heureux  des  Bomains  en  Orient,  il  devait  tomber 
au  pouvoir  des  .Arabes,  652. 

Au  moyen  âge,  la  Perse  n’eut  pas  d’existence  bien 
distincte.  Comprise  d’abord  dans  l’empire  arabe,  elle 
fut  disputée,  à partir  du  ix°  siècle,  par  diverses  dynas- 
ties provinciales:  l'une  d’elles,  celle  des  Bouides,  occupa 
la  Perse  propre,  933-1055.  Puis  vinrent  les  invasions 
des  Turcs  Seldjoucides,  1035,  des  Kharismiens,  1095, 
des  Mongols  sous  Gengis-Khan  et  Tamerlan,  qui  fondèrent 
des  dynasties  plus  ou  moins  durables. 

Dans  les  temps  modernes,  la  Perse  se  reconstitua 
sous  la  dynastie  des  Sophis,  1501-1736,  qui  renouvela 
contre  les  Turcs  ottomans  la  lutte  que  les  Sassanides 
avaient  soutenue  contre  les  Bomains.  Au  xvni°  siècle,  la 
mort  d’Abbas  111,  1736,  et  l’usurpation  de  Nadir-Chah, 
1756-1747,  furent  suivies  d’une  série  de  guerres  civiles 
auxquelles  mit  enlin  terme  l’avénement  d’Aga-Moham- 
med-Khan,  fondateur  de  la  dynastie  actuelle  des  Kad- 
jars.  A partir  du  xix'  siècle,  la  Perse  s’est  trouvée 
placée  entre  les  ambitions  rivales  de  la  Bussie  et  de 


l’Angleterre,  qui  se  disputent  l’influence  à la  cour  de 
Téhéran. 

Dynasties  de  la 

PEnSK. 

Antiquité.  — 1°  Empire 

des  Achéménides. 

Cyrus  (av.  J.  C.) . . , . 

Cambvse 

. . . 530 

Sinerdis  le  Mage.  . . . 

. . . 522 

Darius  I" 

Xerxès 

Artaban 

Artaxerxès  Longue  main. 

. . . 471 

Xerxès  11 

Sogdien 

. . . 425 

Darius  Nothos 

. . . 424 

Artaxerxès  Mnémon.  . . 

. . . 495 

Ochus 

. . . 5.':9 

Arsès 

. . . 558 

Darius  Codoman  . . ; 

Empire  d'Alexandre  le  Grand. 

— Dvuastie  des  Seten- 

cides  et  des  Arsacides  ou  Parthes,  330  av.  J.  C.,  — 

226  ap.  J.  C. 

2*  Empire  des  Sassanides. 

Ardshir  ou  Artaxerxès  P 

".  . . 226 

Sapor  1°' 

. . . 258 

llorinisdas  I'’ 

. . . 274 

Varane  1°' ou  Bahram.  . 

Varane  II 

. . . 276 

Narsès 

. . . 294 

llormisdas  11 

Sapor  11 

Artaxerxès  II 

...  580 

Sapor  111 

. . . 384 

■yaiane  III 

...  589 

— 1550  — 


PER  — 1-)51  — PER 


Jesdegerde  I".  ou  Ycsdegerdi-.  . 590 

Varane  IV i20 

Jesdegerde  II 4IÛ 

Perozès  (Firouz) *57 

Balascès iSS 

Kobad ipl 

Kliosroes /e  Gra/id 531 

llormisdas  III 579 

Kliosroes  II 589 

Siroes C28 

Sept  princes  de  629  à tiô2 

Jesdegerde  III 632-52 


Moyen  âge.  — A côté  du  klialifat  de  Bagdad,  dynasties 
indépendantes  depuis  820  (Tahérides,  Sanianides,  Saf- 
ftrides,  Bouides.  Gliaznévides,  Seldjoucides.  sultans  du 
Kkarisine,  etc).  Un  descendant  de  Gengis-Klian,  IIou- 
lagou,  détruit  lekhalifatdeBagdadet  fonde  une  dynastie 
mongole  d’iràn,  1258-15-'i5.  Puis  vient  une  anarchie 
que  suivent  l'invasion  de  Tanierlan,  1389,  et  l’élévation 
des  dynasties  du  Mouton-5'oir  et  du  JIouton-Blanc,  1407- 
1501.  — V.  ces  noms. 


Temps  modernes.  — 1°  Sophis. 

Ismaël  I*'' 1501 

Thamas 1523 

Ismaël  II 1573 

Trois  princes 1575-85 

Ahbas  le  Grand 1585 

Sophi  (Seli) 1629 

■Abbas  II 1642 

Soliman 1666 

Hussein 1694 

Mahmoud  (Afghan) 1722 

Ascraf . . . id 1723 

Thamas 1729 

Abbas  III 1732-36 


Divers  prétendants  de  1736  à 1794:  Nadir-Chah,  1756- 
47  ; Kerim-Khan,  1761-1779,  etc. 

2“  Kadjars. 


Aga-Mohammed 1794 

Feth-.Ali-Chah 1796 

Mohammed-Chah 1834 

Sasscr-ed-Din 1848 


Persée,  héros  grec,  61s  de  Jupiter  et  de  Dauaé,fut 
exposé  à la  merci  des  Bots  par  son  aïeul  Acrisius,  roi 
d'Argos,  auquel  un  oracle  avait  prédit  qu’il  serait  tué 
par  son  petit-fils.  Uecueilli  par  Polydecte,  roi  de  Seri- 
phos,  il  se  signala  dans  la  suite  par  la  mort  de  Méduse, 
par  sa  victoire  sur  Atlas  qu  il  changea  en  montagne  à 
l’aide  de  la  tête  de  cette  Gorgone,  par  la  délivrance  d’An- 
dromède, enfin  par  la  punition  de  Polydecte.  Acrisius 
le  reçut  alors  et  fut  tué  par  Persée  qui  se  livrait  à l’exer- 
cice du  palet  dont  il  était  l’inventeur.  Après  ce  crime 
involontaire,  Persée  échangea  Argos  contre  le  royaume 
de  Tirynthe,  où  il  agrandit  Mycènes.  Ses  61s  I^ureni  Elec- 
typn,  Sthéiiélus,  -Alcée,  etc. 

Per.sée,  roi  de  Macédoine,  178-468  av.  J.  C.,  élait 
fils  de  Philippe  V,  dont  il  s’assura  le  trône  en  calom- 
niant auprès  de  son  père  le  jeune  Démétrius,  qui  fut  mis 
à mort.  Prévoyant  une  lutte  contre  les  P.omains,  il  s’y 
prépara  pendant  6 ans;  il  résista  aux  consuls  Liciniiis 
et  Hostilius,  mais  il  fut  surpris  par  Marcius,  qui  franchit 
l'Olympe,  169,  et  battu  complètement  par  Paul  Emile  à 
Pyd’na,  168.  Réfugié  à Samothrace,  il  finit  par  se  livrer 
et  servit  au  triomphe  du  vainqueur.  On  le  laissa,  dit-on, 
mourir  de  faim  à Albe. 

Perséplione,  nom  de  Proserpine  en  grec. 

Persépolis,  v.  de  la  Perse  propre  ou  Perside,  sur 
l’Araxe,  fut  d’abord  un  campement  des  Perses,  puis 
leur  capitale.  Alexandre  le  Grand  s'en  empara,  539  av. 
J.  C.,  mais  il  n’y  brûla,  quoiqu’on  ait  dit,  qu’une  partie 
du  palais  du  grand  roi.  Le  dernier  Sassanide,  Yesde- 
gerdelll,  en  fut  chassé  par  les  Arabes.  Les  ruines  de 
Persépolis,  appelées  aiijourd.  Tschitl-Minar  (les  40  co- 
lonnes), sont  près  d'istal.har.  à 48  kil.  S.  O.  de  Chiraz. 

Perserin  ou  Prisrendi.  v.  de  Turquie  d’Europe 
(Haute-Albanie),  ch -1.  de  livah.  à 123  kil.  E.  de  Scu- 
tari,  près  du  Drin  Blanc  ; 19,000  hab. 

Perside  OU  Perse  propre.  V.  Perse  ancienne. 

Persi(|ue  (Golfe),  Sinus  Persiciis,  quelquefois  mare 
E’rgf/irafHm,  formé  par  la  mer  des  Indes  avec  laquelle  il 
oinmunique  par  le  détroit  d'Orniuz.  11  s'étend  du  N.  O. 


au  S.  E.,  sur  une  longueur  de  800  kil.  et  avec  une  lar- 
geur de  200  kil.,  entre  la  Perso  au  N.  E.,  la  Turquie 
d'Asie  au  N.  ü.  et  l’Arabie  au  S.  O.  et  au  S.  E.  11  reçoit 
le  Ghot-el-Arab.  Bordé  par  des  récifs  de  corail,  il  ren- 
ferme les  iles  de  Karrack  et  de  Kisclun  (Perse),  et  l'ar- 
chipel des  Bahreïn  (Arabie). 

Pcrsii|iics  (Pjles  ou  P<»r<es),  défilé  entre  la 
Susiane  et  la  Perse  propre , appelé  aussi  Parles  Su- 
siennes,  qui  était  occupé  par  les  Uxiens. 

Persuis  J.ouis-Luc  l.oiseuu  de),  compositeur  de 
musique,  né  à Metz,  1769-1819,  fut  chef  d'orchestre,  et 
directeur  à l'Opéra  de  Paris.  Il  excella  surtout  dans  la 
musique  de  ballet.  lia  composé,  avecLesueur,  le  Triomphe 
de  Trajan. 

Perlaritc  ou  Pertiiarit,  roi  des  Lombards,  661- 
668,  était  fils  d’Arilert  I".  11  régnait  à .Milan,  et  son 
frère  Godebert  à Pavie.  Le  dernier  ayant  é:é  assassiné 
par  le  duc  de  Bénévent,  Grimoald,  662,  Pertarite  s’en- 
lûit  chez  les  .Avares,  puis  chez  les  Francs.  Rappelé  à la 
mort  de  l'usurpateur,  671,  il  s’associa  son  lils  Cuni- 
berten.678.  — 11  a fourni  à P.  Corneille  le  sujet  d’une 
tragédie. 

Pei-tli,  V.  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de  son  nom,  à 
60  kil.  3.  O.  d’Edimbourg,  sur  le  Tay  ; 25,000  hab. 
Eglise  Saint-Jean  très-ancienne;  prison  modèle. Châles, 
toiles  peintes,  gants  : filatures,  tanneries.  Construction 
de  navires  ; pèche  du  saumon.  Ruines  romaines  et  du 
moyen  âge.  Prés  de  là  est  l'ancienne  résidence  royale  de 
Scone. 

Perth  (Comté  de),  situé  dans  l’Ecosse  centrale,  entre 
ceux  d’Angus  au  N.  O,.  d'Aberdeen  et  d'iuverness  au  N., 
d'.Argyle  à l’O.,  de  Dunbarlon,  de  Stirling,  de  Clackma- 
nan  et  de  Kinross  au  S.,  et  de  File  au  S.  E.;  662.709 
hect.;  110,000  hab.  Agriculture  avancée  dans  les  Basses- 
Terres  à l’E.  Beaux  sites  àl'ü.  et  au  N.  dans  les  Gram- 
pians.  11  est  arrosé  par  le  Tay  et  la  Die.  Villes,  Perth, 
ch.-l.;  Scone,  etc. 

Perfli,  V.  au  S.  O.  de  l’Australie,  sur  le  Svvan-rivcr. 
Colonie  anglaise;  lieu  de  déportation;  évêché  depuis 
1844. 

Perthai'it.  V.  Pertarite. 

Pei  thoîs,  ou  Pertinensis  pagus,  l’une  des 

trois  divisions  de  la  haute  Champagne,  comprenait  lï- 
trij-le-François,  ch.-l.,  Perthes,  ville  ancienne  ruinée  {lar 
Attila  ; Saint-Dizier,  et,  de  plus,  Sainte-Menehould  dans 
l’Argonne.  Il  est  partagé  aujourd’hui  entre  la  .Marne  et 
la  Haute-Marne. 

Pertinax  (Publid.c  Helvids),  empereur  romain,  193, 
élait  fils  d’un  affranchi,  marchand  de  bois.  Il  naquit  en 
Ligurie,  en  126.  Grammairien,  puis  centurion,  il  arriva 
aux  plus  hauts  grades  de  l’armée.  Sous  Marc  Aurèle,  il 
comprima  la  révolte  d’Avidius  Cassius.  11  devint  préfet 
de  R^me  sous  Commode,  à la  mort  duquel  il  fut  pro- 
clamé empereur.  Accueilli  avec  faveur  par  le  sénat  et 
le  peuple,  il  annonça  des  réformes  qui  déplurent  aux 
prétoiiens;  il  jiérit  assassiné  après  un  règne  de  87  jours. 

Per  Ire  (Le),  bourg  du  canton  d’.Argentré  dans  l’arr. 
de  Vitré  ;Ille-et-Vilaine).  Toiles,  grains,  beurre;  2,000 
bal  liants. 

Perttiis.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 30  kil.  S.  E. 
d’Apt  (Vaucluse),  près  de  la  Durance.  Garance,  vins, 
eaux-de-vie,  vermicelle,  tuiles;  5,49i  hab. 

PerlEiis  Kecton.  V.  Breton  (Pertdis). 

Perliiis  (l'An'.ioelie.  V.  Antioche  (Pertuisd’). 

Pertiiisimc,  sorte  de  hallebarde  en  usage  dans  les 
armées  du  xvi"  et  du  xvii*  siècle.  Elle  consistait  en  une 
lame  longue,  pointue,  tranchante  des  deux  côtés,  que 
l’on  plaçait  à l’extrémité  d'un  bois  de  lance. 

Périi;;iii  (Le).  V.  Vannucci  (Pielro). 

Péril wcl*.  V.  du  Ilainaut  (Belgique),  à 22  kil.  de 
Tournay.  Industrie  active  : tanneries,  mégisseries,  fila- 
tures de  laine,  bas,  bonneterie;  7,600  hab.  Près  de  là  est 
\ Ermitage,  à la  famille  de  Croy. 

PeruTzi  (Bai-tiiasar,,  peintre  et  architecte,  né  à An- 
cajano,  près  de  Sienne,  en  1480,  dut  tout  à lui-même. 
Soutenu  à Rome,  par  l’un  de  ses  compatriotes,  le  ban- 
quier A.  Chigi,  il  s’appliqua  à l’architecture,  et,  par 
l’emploi  de  la  perspective  aérienne  dans  la  peinture  mo- 
numentale, inventa  l’architecture  feinte  que  A.  del  l’ozzo 
perfectionna  depuis.  Il  éleva  pour  son  protecteur  le 
palais  app'dé  la  Eurnésine,  et  le  décora  d'une  fresque  ; 
Persée  tuant  Méduse.  Il  était  architecte  de.Saint-I’ierre 
quand  le  sac  de  Rome  par  les  bandes  du  connélable  de 
Bourbon  l’obligea  de  revenir  à Sienne.  Il  y exécuta  di- 
verses fresques,  entre  antres  ctdle  de  la  Sibylle  annon- 
çant à Augi'ste  la  venue  de  J.  C.  De  retour  à Rome,  il 
conslr  .'isii  plusicursédilices,  parmi  lesquels  est  le  palais 
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Massimi,  le  meilleur  et  le  dernier  de  ses  ouvrages  11 
mourut  en  15Û0 

l'erveiiehcrcs,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
IC  kil.  S.  O.  de  Mortagne  (Orne)  ; 902  liab.,  dont  180  ag- 
glomérés. 

l'erwez,  comm.  rurale  du  Brabant  (Belgique). Cou- 
tellerie; commerce  de  bestiaux;  ‘2,500  liab. 

Pe.saro,  Pisa/iruDi,  v.  d’Italie,  ch.-l.  de  la  prov.  de 
Pesai'o-et-Urbin,  ,cur  l’.tdriatique,  à l’embouchme  de  là 
Foglia,  par  43“55'  lat.  N , et  10“32'  long.  L.,  à 1 iO  kil. 

E.  de  Florence;  15,000  liab.  Fort  assez  conmierçant. 
Faïences,  poteries,  cristaux,  inoiilineries  de  soie  Patrie 
d’innocent  XI,  du  peintre  Cantarini  et  de  Rossini. 
Evôclié 

Pesaro  (Cap),  cap  de  l’île  deCliio,  au  S.  O. 

Pescaîre.V.  Pescaira  et  Avai.os. 

Pesoaira,  en  français  Pescmue,  Aternum,  bourg  for- 
tifié d'Italie  (anc.  royaume  de  Naples),  dans  la  prov.  et  à 
14  kil.  N.  E.  de  Chieti,  à l'einboucbure  de  la  Pescani; 

3 000  liai). 

B^cscara  ou  Aterno.  11.  d’Italie,  se  jette  dansl  Adria- 
tique, après  140  kil.  de  cours. 

8'cscemnîu»  Mgcr.  V.  Niger. 

Pescliîera*  Piscaria,  Ardelica,  place' forte  d’Italie, 
prov.  et  à 32  kil.  N,  O.  de  Mantoue,  à l’endroit  où  le 
Mincio  sort  du  lac  de  Garda;  3,000  liab.  — Les  Pié- 
inonlais  la  prirent  aux  Autrichiens  en  1818.  C'était  l’une 
des  quatre  forteresses  du  fameux  quadrilatère. 

Pescia,  v.  d’Italie,  à 30  kil.  N.  E.  de  Florence.  Evê- 
ché; belle  cathédrale.  Verreries,  papeteries,  pâtes  d’I- 
talie; 5,000  liai). 

Pc.sciiia,  V.  d’Italie,  dans  l’Abruzze  Ultérieure  II“,  à 
50  kil.  S.  Ü.  d’Aquila.  Evêché. 

Pesliawer.  V.  Peichawer. 

Pesnics,  ch.-l.  decanton  de  l’arrond.  et  à 22  kil.  S. 
de  Gray  dlaute-Saôiie),  sur  l'Oignon;  1,477  bab. 

Pcsiic,  famille  d’artistes  de  Paris,  aux  xvn»  et  xviii® 
siècles,  ./t’û'n , né  à Rouen,  1625-17U0,  fut  un  graveur 
estimé. — Antoine,  né  à Paris,  1683-1743  (?),  fut  peintre 
de  Frédéric  le  Grand  ; il  y a deux  de  ses  portraits  à Ver- 
sailles, etc. 

Pessae,  ch.-l.  decanton  de  l’arrond.  et  à 6 kil.  S. O. 
de  Bordeaux  (Gironde).  Vins  de  Graves  estimés  ; 2,799 
habitants. 

Pesütiiioiitc,  Pessinus,  v.  anc.  de  la  petite  Phrygie, 
puis  de  la  Galatie,  sur  le  Sangarius.  Culte  célèbre  de 
Cybèle.  Elle  fut  la  capitale  de  la  Galatie  11*. 

Pestalozzi  (Jean-Henri),  instituteur  suisse,  né  en 
1746  à Zurich,  s’adonna  à l’étude  des  langues,  de  la 
théologie,  puis  du  droit,  avant  de  se  livrer  à l’agricul- 
ture. Retiré  à Neuhof  près  de  Berne,  il  recueillit  50  en- 
fants abandonnés  et  fonda  pour  eux,  en  1775,  un  institut 
pédagogi([ue  qu’il  transféra  à Stanz  en  1798.  Ruiné  par 
la  guerre,  il  s’établit  simple  maîire  d’école  à Burgdorf. 
trouva  des  collaborateurs  dévoués  qui  appliquèrent  avec 
succès  sa  méthode  ; celle-ci  avait  pour  base  l’exercice 
graduel  des  facultés  de  l'enlânt  en  suivant  l’ordre  indi- 
ijué  par  la  nature.  11  l’avait  développée  lui-même  dans 
divers  écrits  : Uenhardt  et  Gertrude,  4 vol.,  1781-87  ; 
le  Livre  den  mères,  18u3,  ont  été  traduits  en  français. 
L’Institut,  transportés  Munchsen-Buchsel,  puisàVver- 
duniVaud),  était  tombé  cependant,  faute  d’une  adminis- 
tration vigoureuse,  quand  Pestalozzi  mourut,  1827.  Ses 
Œuvres  forment  15  vol.  in-8°,  1819-27. 

Pesie  noire,  nom  donné  à l’épidémie  qui  décima 
l’Asie  et  l’Europe  vers  1348.  On  l'appelle  aussi  peste  de 
Florence,  à cause  de  la  célèbre  description  tracée  par 
Boccace. 

Pesiel  (Parl),  colonel  russe,  1794-1826,  d’origine 
allemande,  fit  de  bonne  heure  partie  des  sociétés  .secrè- 
tes qui  voulaient  régénérer  la  Russie.  Il  fut  arrêté  le 
26  d cembre  1825  , se  défendit  avec  courage,  et  fut 
pendu.  Il  avait  réuni  ses  idées  dans  le  Code  liusse,  qui 
n’a  pas  été  publié,  voulait  l'émancipation  des  paysans, 
le  partage  dis  terres,  1 installation  des  juifs  de  Russie  en 
Asie  Mineure,  et  une  sorte  de  république  slave  fédérale. 

Pesth.  Pesium  ou  Peslinim.  ou  cncoreCo7ilra-Acin- 
cum  et  Tratisacincum,  capitale  de  la  Hongrie,  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  en  face  de  Bude,  à laquelle  elle  est 
unie,  depuis  1849,  par  un  peut  suspendu  de  4t)0  mètres 
de  longueur.  Elle  e.st  à 2IIÜ  kil.  N.  E.  de  Vienne.  Parmi 
ses  édilices  on  cite  l'hôtel  des  Invalides,  ses  casernes,  la 
Bourse,  etc.  L’univei'sité  de  Bude  y a été  transférée  en 
1784.  Tribunal  su|)rênie  de  la  Hongrie.  On  y parlehon- 
grois,  latin,  slave,  roumain  et  allemand.  L'iin|iortance  i 
de  Pcsih  est  moins  industrielle  que  commerciale  : ils’y  i 
Ment  quatre  foires  célèbres,  l’op.,  270,660  hab.  Fondée  ' 
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sur  l’emplacement  d'une  forteresse  romaine,  cette  ville 
a souffert  des  guerres  de  l’Autriche  conli'o  les  Turcs, 
qui  la  perdirent  en  1680.  Eu  1848,  ou  y transporta  le 
siège  de  la  diète,  (jui  y commença  contre  l’empereur  Fran- 
çois-.loseph  une  guerre  terminée  l'année  suivante. — Le 
comilatde  PesUi  se  divise  en  Peslh-Pihs,  au  N , ch.-l 
Pesth,  et  Peslli-Sollh,  au  S.,  ch  -1.  Keesmet. 

Pétalisme,  de  feuille,  sorte  d’ostracisme 

établi  à Syracuse,  454  av.  J G On  écrivait  sur  une 
feuille  d'olivier  le  nom  du  citoyen  que  l'on  bannissait. 

B'étaüe,  chapeau  à larges  bords  à l'usage  des  voya- 
geurs chez  les  anciens.  Un  pétase  ailé  était  la  coiffure 
de  Mercure,  messager  des  dieux. 

Pctaia  (Paul),  né  à Orléans,  1508-1014,  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  a laissé  : Veternm  nnrnismalum 
gnorisma;  Antiguarix  supelledilis  portiuncnla,  etc. 

Pctaii  (De.ms),  en  latin  Pe/rtx/Mi',  savant  jésuite,  petit- 
neveu  du  précédent,  né  en  1583,  à Orléans,  profissa 
dans  diverses  maisons  de  son  ordre,  et,  en  dernier  lieu, 
à Paris,  où  il  était,  en  même  touijis,  bibbothécaii'c  du 
collège  de  Clermont.  11  mourut  eu  1652. — Ghronologiste 
admiré  de  son  temps,  il  a laissé  : Tabulai  chronolugicæ 
ou  Üoclrina  lemporum,  16  ’8,  2 vol.  in-fol.;  Uramlogia, 
3vol.  in-(o\. -,  l{u!ivnariiim  temijornni,‘i  vol.  in-12.  abrégé 
historique,  qui  a été  traduit  en  français;  ou  l’a  aussi 
continué  jusipi’à  nos  jours,  etc.  Son  meilleur  ouvrage, 
Theulogica  dvgmala,  5 vol.  in-foL, est  malheureusement 
inachevé  Ilaenliu  écrit  des  poésies  grecques  et  latines, 
des  discours,  etc.  La  Propagande  de  Rome  a donné'  une 
nouvelle  édition  de  ses  Œuvres,  et  l’abbé  Thomas  a pu- 
blié de  nouveau,  en  1864,  ses  Doginala  theologica. 

PetclieHcgiics,  qui  s’appelaient  eux-mêmes  Kan- 
gles,  peuplade  turque,  qui  apparaît,  au  début  du  moyen 
âge,  à l’E.  de  l’Oural,  puis  sur  le  Jaik,  et,  vers  834,  sur 
le  Don,  d’où  elle  a chassé  les  Khazares.  Poussés  à 10 
par  les  Uzes,  les  Petchenègues,  en  888,  refoulèrent  les 
Hongrois  dans  les  Karpatlies,  et  établirent  du  Don  à 
Orsova  sur  le  Danube  un  empire  qui  comprenait  la  Russie 
méridionale  et  la  Roumanie  actuelle;  ils  furent  vaincus 
par  les  Hongrois,  167Ü-1075,  et  ceux  d’entre  eux  qui 
n’émigrèrent  pas  en  Bulgarie,  furent  assujettis  aux  Gu- 
mans. 

Pe-tehc-Ii.  V.  Tciie-li. 

B'etchora,  fleuve  de  Russie,  naît  dans  le  gouverne- 
ment de  Pei  ni,  au  nœud  de  1 Oural  et  des  monts  Chemo- 
konski,  coule  au  N.  O.  à travers  les  gouvernements  de 
Vologda  et  d’Arkhangel,  et  finit  dans  l'océan  Glacial 
arctique  par  une  large  embouchure  ; 1,559  kil.  de  cours 

Petegheiu,  bourg  de  la  Flandre  orientale,  à 18  kil. 
de  Gand.  Tissage  et  commerce  de  toiles;  ancienne  villa 
carlovingienne;  1,5  6 hab. 

Fcseghein,  comm.  rurale  de  la  Flandre  orientale, 
à 5 kil.  d’Oudenarde;  2,200  bab. 

Pcterboroiigli,  Peluaria,  v.  d’Angleterre,  dans  le 
comté  et  à 66  kil  N.  E.  de  Northampton,  sur  la  Nen  ; 
10,060  hab.  Grand  marché  de  produits  agricoles. 
Evêché  anglican.  Belle  cathédrale  du  xii'  siècle. 

Peterhorough  (Ciurlks  MordIaiBiit,  comte  de), 
général  et  lioinme  polit  que  anglais,  1658-1735,  servit 
dans  la  marine,  à Tanger,  se  déclara  contre  Jacques  II 
et  contribua  au  succès  de  Guillaume  III.  Il  entra  dans  le 
ministère.  1689,  et  fut  créé  comte  de  Monmouth.  Mais  il 
était  whig  trop  zélé,  ti'op  emporté  surtout;  il  déplut, 
résigna  ses  fonctions  dès  1690,  attaqua  les  tories  du 
cabinet,  souvent  avec  imprudence,  et  fut  même  mis  à la 
Tour.  Il  devint  comte  de  Peterhorough  après  la  mort  de 
son  oncle,  1097.  La  reine  Anne  l’appela  dans  son  conseil 
privé,  1705,  et  le  nomma  généi'al  en  chef  des  troupes 
( nvoyées  en  Espagne  pour  soutenir  l’archiduc  Charles 
contre  Philippe  V.  Il  s’empara  de  Valence,  et,  par  un 
coup  d'audace  inouïe,  du  fort  de  Monjuich.  ce  qui  amena  la 
reddition  de  Barcelone.  Presque  toute  la  Calalogne  tomba 
en  son  pouvoir,  1706.  L’année  suivante,  il  contribua  plus 
que  tout  autre  à faire  échouer  les  Français,  ipii  assié- 
geaient Barcelone,  et  à l’entrée  de  lord  Galway  à Madrid. 
Il  se  brouilla  avec  l’archiduc  Charles,  et  quitta  l'Espagne. 
En  Angleterre,  on  reconnut  solennellement  ses  brillants 
services.il  fut  l’ennemi  de  Marlhorough,  se  déclara  pour 
les  tories,  reçut  de  nombreuses  missions,  fut  ambassa- 
deur à Naples  et  gouverneur  de  M inorque.  Sous  Geor- 
ge pR  il  fut  commandant  des  forces  navales  de  l'An- 
gleterre. Macaiilay  a dit  de  lui  (|u’il  fut  le  plus  extraor- 
dinaire curacière  de  son  époque;  d’une  bravoure  toute 
française,  d'une  activité  d'esprit  incroyable,  généreux, 

1 s|)iriiuel,  il  était  léger,  impatii  nt  du  repos,  irritable  à 
I l’excès  et  courant  toujours  le  monde.  Il  aima  et  protégea 
' les  lettres;  il  écrivit  même  quelques  bagatelles. 
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Peterhead,  port  d'Ecosse,  dans  le  comté  et  à 41 
Idl.  E.  d'Aberdeen,  sur  la  mer  du  Nord.  Arnie- 
ni‘  nts  pour  la  pèclie  de  la  baleine  et  des  veaux  marins  ; 
0/00  hab. 

Peterhof,  village  de  Russie,  sur  le  golfe  de  Finlande, 
a 28  kil.  S.  0.  de  Saint-Pétersbourg.  Palais  du  tzar.  Ma- 
nufacture impériale  de  mosaïque;  fabriques  d’objets  en 
porphyre  et  en  jaspe. 

Peters  (Bosvventcre',  peintre  flamand,  né  à Anvers, 
161  i-1652,  fut  un  excellent  peintre  de  marines;  il  a sur- 
tout représenté  les  orages,  les  vaisseaux  brisés.  On  cite 
encore  son  Esplanade  dit  château  d'Anvers. 

Peters  (Jeax/  peintre  llamand,  frère  du  précédent, 
né  à. Anvers,  1625-1677,  élève  de  Bonaventnre,  l imita 
dans  ses  œuvres.  Ses  tableaux  sont  très-recliercliés  ; on 
loue  chez  lui  l'intelligence  de  la  couleur  et  la  transpa- 
rence aérienne  de  ses  paysages.  On  cite  à Anvers  : l’Es- 
caut pris  de  glace  devant  Anvers. 

PétcrsJjoiirg  (Saint-),  Petropolis  en  latin  mo- 
derne.capit.de  l’empire  russe,  sur  la  Néva,  par  59‘’56'31" 
lat.N.,  et  27'’57'58"  long.  E.,  à 2,668  kil.  N.  E.  de  Paris. 
Pop.,  670,000  hab.  Résidence  du  tzar  et  des  principales 
autorités,  cette  ville  possède  une  université  fondée  en 
1819,  des  éciiles  de  tout  genre,  des  académies,  des  mu- 
sses, un  observatoire,  un  jardin  botanique,  des  biblio- 
thèques, etc.  11  y a un  métropolitain  russe,  un  consistoire 
lut!:érien.  La  ville  forme  auj.un  gouvern.  particulier. 

La  circonférence  de  Saint-Pétersbourg  est  de  35 kil. 
et  sa  superficie  totale  de75  kil.  carrés,  mais  il  y a beau- 
coup de  jardins,  de  prairies,  de  terrains  incultes. etc.  Si- 
tuée à l'endroit  où  la  Néva  se  jette  dans  1e  golfe  de  Fin- 
lande, la  ville  est  divisée  en  trois  parties  par  le  fleuvequise 
partage  lui-même  en  quatre  branches  : sur  la  rive  droite 
est  le  quartier  de  Viborg,  au  centre  sont  des  îles,  et  sur  la 
rive  gauche  la  portion  la  plus  considérable  de  la  ville.  La 
rive  droite  ne  possèdeguère  que  des  cbantierset  le  grand 
hôpital  militaire  dû  à Pierre  1".  Dans  les  iles  on  remar- 
que celles  qui  portent  les  noms  de  '^aiut-Pétersbourg  et 
de  Basile.  La  première  renferme  la  maison  en  bois  de 
Pi  rre  le  t rand,  et  a,  dans  son  voisinage,  au  S.  0.,  la 
i'orteresse  bâtie  par  Pierre  1"  dans  un  îlot,  1703,  et  re- 
vêtue de  granit  par  Catherine  11,  176i,  On  y trouve  la 
cathédrale  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  lieu  de  sépul- 
ture des  tzars,  et  l’hôtel  des  monnaies.  La  seconde  pos- 
:ède  la  Bourse  et  est  habitée  surtout  par  des  négociants, 
tur  la  rive  gauche  que  sillonnent  plusieurs  canaux  dé- 
l ivés  de  la  Néva,  est  le  quartier  de  l'Amirauté,  le  plus 
beau  de  la  ville  ; là  résident  la  cour,  la  noblesse,  et  le 
corps  diplomatique.  Outre  les  palais  impériaux  et  les 
édifices  consacrés  aux  principaux  services  [lublics,  il  y a 
les  églises  d Isaac  et  de  Notre-Dame  de  Kasan,  la  place 
que  décore  la  statue  de  Pierre  le  Grand,  œuvre  de  Fal- 
conet.  le  champ  de  Mars,  etc. 

La  Néva,  qui  a 4 à 500  mètres  de  largeur,  coule  entre 
d’admirables  quais  de  granit.  Les  communications  sont 
établies  entre  les  divers  quarlieispar  plus  de  140  ponts 
jetés  sur  les  canaux  ou  sur  le  fleuve  lui-même.  Sur  le 
fleuve  il  n’y  a,  il  est  vrai,  que  des  ponts  de  bateaux  et 
seulement  un  pont  de  granit  de  construction  récente  Les 
rues,  au  nombre  de  450,  sont  larges,  tirées  au  cordeau 
et  trè.s-longues  : telles  sont  les  trois  rues  qui  partent  en 
éventail  de  la  place  de  l’Amirauté  et  dont  la  plus  célèbre 
est  la  Perspective  Neiski,  longue  de  plus  de  4 kil.  11  y a 
environ  8,500  maisons,  dont  plus  de  5,000  sont  bâties  en 
bois. 

Saint-Pétersbourg  est  une  des  villes  les  plus  indus- 
trieuses de  Russie.  Les  ouvriers  sont  habiles  en  orfèvre- 
rie, bijouterie  et  carro.^serie,  mais  en  s’aidant  de  modèles 
étrangers.  Grâce  au  golfe  de  Finlande,  on  y fait  à peu 
près  la  moitié  du  commerce  extérieur  de  l’ëmpire  : en 
4857,  la  valeur  des  produits  échangés  s’élevait  à plus  de 
003  millions  de  francs.  — Les  comniunications  avec 
l’intérieur  sont  facilitées  par  des  canaux  et  par  le  che- 
min de  fer  qui  relie,  en  droite  ligne,  Saint-Pétersbourg 
à Moscou. 

Le  climat  de  Saint-Pétersbourg  est  rigoureux  en  hiver. 
La  Néva  gèle  de  novembre  à avril  ; en  automne,  elle  est 
sujette  à des  crues  subites  dues  aux  vents  d’ü.,  qui  re- 
foulent les  eaux  du  lac  de  Fndande  et  causent  [larlois 
de  terribles  inondations.  L’été  dure  trois  mois,  la  cha- 
leur est  alors  accablante. 

Histoire  — Saint-Pétersbourg  est  une  ville  toute  rno- 
dei  ne  et  fut  fondée,  en  4’’ü3,  par  Pierre  le  Grand,  qui 
eut  à combler  les  marais  de  la  Néva  avant  de  trouver 
un  emplacement  solide.  C’était  au  même  endroit  (pi’l- 
vau  III  avait  bâti,  en  la  forteresse  dlvangoi-nd. 

Ln  1712,  Pierre  y transféra  le  sé.nat  de  Moscou.  Catlie- 


rine  II  et  ses  successeurs  ont  achevé  d’en  faire  l’une  de* 
plus  vastes  cités  de  l’Europe. 

Pêtersltoiirg;  (Gouvernement  de  Saint-),  situé  au 
Né  O.  de  la  Russie  entre  la  Finlande  et  le  lac  Ladoga  au 
N.,  et  les  gouvernt'in -nts  d'Olonetz  au  N.  E.,  de  Novo- 
gorod  à 1 E.,  de  Pskov  au  S.,  de  Livonie,  d’Esthonie  et 
le  golfe  de  Finlande  à l’Ü.Sol  plat,  marécageux.  Cli.-l., 
SaiiU-Pétersbourg . — Sup  , .53,707  kil.  carrés;  pop., 
1,. 325, Ont)  hab.  11  correspond  h l’a  ne  Ingrie. 

Petershiirs,  v.  des  Etats-Unis  (Virginie),  à 35  kil. 
S.  de  Riebinond,  sur  l’Appom.itox,  et  â la  rencontre  de 
plusieurs  chemins  do  fer;  15,000  hab.  Grands  mar- 
chés de  tabacs.  Les  Nordistes  s’en  emparèrent  en  18G5, 

Pelei'swaUIaii.,  v.  de  Prusse  (Silésie),  à 8 kil.  S.  O. 
de  Reichenbach;  moulins  à farines;  toiles,  cotons; 
6,000  hab. 

Peter.swaldc.  v.  d’Autriche  (Bohême),  à 28  kil. 
N.  O.  de  Leitmeritz  ; 4,000  hab. 

Pelorwardeîn,  Petrovaradiuum  (en  hongrois  Pe  - 
feri'(?r,Ac('»?/«C'n«  des  Romains),  v.  de  l’empired’  \utriche 
(Roy.  de  Hongrie), surla  rivedroitedu  Daiuibe.â  2i0  kil. 
S.  È.  de  Pestli  ; 6,000  hab.,  et,  de  plus,  10,000  hommes 
de  garnison.  L'une  des  places  les  plus  fortes  de  l'Eu- 
rope, elle  est  le  siège  du  commandement  de  la  Slavonie 
militaire  et  le  ch.-l  d’un  district  régimentaire,  auquel 
appartiennent  Carlovvitz,  Semlin  et  Salankemen.  'Vic- 
toire du  prince  Eugène  sur  les  Turcs,  en  4716. 

Petiet  (Claude),  homme  d’Etat,  né  à Chàtillon-sur- 
Seine,  1740-18H6,  fut  député  au  conseil  des  Anciens, 
4795,  et  ministre  delà  guerre,  1796-1797  : grâce  à lui, 
Bonaparte  et  .Moreau  purent  commencer  les  célèbres 
campagnes  de  1796.  Sous  le  Consulat,  il  devint  conseil- 
ler d’Etat  et  administrateur,  pendant  deux  ans,  de  la 
République  cisalpine.  — Son  fils,  le  général  baron  Au- 
ouste-bmis  Vetiet,  né  â Rennes,  4784-1858,  a écrit: 
Souvenirs  milita  res  de  l'hisloire  contemporaine,  in-8°; 
Pensées,  in-12.  et  de  nombreux  articles  dans  les  jour- 
naux militaires. 

Pétjgiiy  (Fiunçüis-Joles  de),  historien,  né  à Paris, 
1801-1858,  élève  de  l’Ecole  deschartes,  a donné  ; Eludes 
sur  l'histoire,  les  lois,  etc.,  de  l’époque  mérovingienne , 
2 vol.  in- 8°,  travail  remarquable  qui  eut  le  prix  Gobert 
en  184-5.  On  lui  doit  encore:  Essai  sur  la  population 
de  Loir-et-Cher  au  six’ .siècle,  1834,  et  Ilisloire  archéo- 
logique du  Vendômois,  1845,  in-4°. 

Pétîlie,  Pelilia , anc.  v.  d’Italie  (Bniltitim),  à l'E,, 
sur  la  mer  Ionienne,  fut  fondée  par  Philoctète.  Auj. 
Strongoli. 

Peiîlîiis  Cercîîîis.  V.  Cebealis. 

Pétion  de  Villeneuve  (.Iéhôme),  né  à Chartres, 
en  175 ï,  était  avocat  dans  sa  ville  natale,  quand  il  fut 
élu  député  du  tiers-état  aux  Etats-généraux  de  1789.  Il 
y fut  l’un  des  rares  représentants  de  la  faction  répu- 
blicaine. Envoyé  (juin  1791)  à Varennes  pour  ramener 
Louis  XVI  fugitif,  il  se  montra  dur  et  grossier  à l’égard 
de  la  famille  royale.  Elu  ensuite  maire  de  Paris,  il 
seconda  par  son  inertie  l’insurrection  du  20  juin  1792, 
ce  qui  le  lit  suspendre  de  ses  fonctions  par  le  ilirectoire 
du  département,  et  rétablir  par  l’Assemblée  législative 
sous  la  pre-sion  populaire.  Impuissant  à empêcher  la 
journée  du  10  août  et  â prévenir  les  mas>acres  de  sep- 
I tembre,  le  vertueux  Pétion  fut  le  premier  présideiit  de 
I la  Convention, où  il  siégea  parmi  les  Girondins.  11  fit  dé- 
I créter  que  Louis  XVI  serait  mis  en  jugeiiient  et  vo^a 
pour  la  peine  de  mort  avecsiirsis.  Arrêté  le  2 juin  1793, 
il  put  s’enf  ir  à Caen,  et,  après  la  déroule  de  Vernoii,  à 
Saint-Eirnlion  (Gironde).  Il  avait  quitté  sa  retraile  avec 
Buzot,  quand  on  retrouva  leurs  corps  à moitié  dévorés 
par  les  loups  juin  1791).  Ses  Œ'.uvres  ont  été  [luhliees 
en  1793,4  vol.  in-8».  M.  Hauban  a fait  connaire, 
en  1866,  les  Mémoires  inédits  de  l’étiou.  réunis  a 
ceux  de  Buzot  et  de  Barbaroux,  avec  une  bonne  intro- 
duction. . , I. 

l*é  ion  (Alexandre  SaJ»«>N,  dit),  général  mu  aire, 

' né  à Porl-au-Pi'ince  en  17  I),  compiit  ses  grades  à Ilaiti, 
pendant  la  lutte  de  la  France  contre  les  Anglais.  Pai  ti- 
i saii  lie  Rigaiid,  il  vint  à Paris,  1801.  après  la  delaile  ( e 
' son  chel,  par  Toussaint  Louverliire,  puis  fil  [laitiede 
l’expédition  du  général  Leclerc  â saint-Doinniguc.  1802. 
S’apercevant  que  les  Français  voulaient  rétahlii'  l’ancien 
! régime,  il  se -oiileva  coiilreeiix.ct  [iril  iiiiepruid  |iart 
â leur  expulsion  Itvoû.  Après  la  chute  de  Des  aliiies.il 
itil  noinmé  |MCSi(lonl  la  ré['iil)li*iuc  dliaiii 
sur  le  l eliis  *1'*  Uirisloplic,  qui  commença  dati^  le  nord 
la  guerre  civile.  Adversaire  de  ce  ih  riiicr  ju.sqii  à la  lui, 
peii.,11  iiioiiriiieii  1818.  Il  avait  gouverné  a ec  lei  iiieté, 
iiiiell  geiioe  et  iiiuder  tion;  il  donna  de  bonnes  lois  à 
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sa  patrie,  aida  Bolivar,  et  prépara  la  reconnaissance  de 
l’indépendance  d’ilaïti  par  la  France. 

Pétis  (Fiiançois),  orientaliste,  né  à Paris,  1C22-109.'), 
a écrit  : llütoire  du  f/rand  Genghiz-Kluin,  1710,  in-r2. 

Pélis  «le  la  Croix  (Fiiançois),  orientaliste,  lils  du 
précédent,  né  à Paris,  1053-1713.  11  passa  dix  ans  en 
Orient,  1070-1080,  et  fut  envoyé,  après  1082,  comme 
interprète,  dans  les  expéditions  contre  les  Barbaresqucs. 
11  a écrit:  Vo/jarje  en  Syrie  et  eu  Perse;  Histoire  de 
Timour-Ixnc,  4 vol.  in-12;  les  Mille  et  un  Jours,  contes 
persans,  5 vol.  in-12  ; et  a traduit  en  persan  V Histoire 
de  Louis  XIV  par  les  médailles,  etc. 

Péiti»>  de  la  Ci'oix  (.\lexandiie-Louis-Mabie),  orien- 
taliste, né  à Paris,  1008-1751,  lils  du  précédent.  11  fut, 
comme  son  père,  professeur  d’arabe  au  Collège  de 
France  et  secrétaire-interprète  du  roi.  On  a de  lui  ; 
Canon  du  sultan  Suleïman  II,  in-12,  etc. 

Petit  (Jean),  docteur  en  théologie,  né  dans  le  pays 
de  Caux,  vers  1360,  fut,  sous  Charles  VI,  cordelier  et 
avocat  au  parlement  de  Paris.  Il  s’attacha  au  duc  de 
Bourgogne,  Jean  sans  Peur,  1405,  et  prononça,  devant 
l’assemblée  des  princes  et  seigneurs,  réunis  à l’hôtel  de 
Saint-Paul,  une  apologie  du  tyrannicide,  8 mars  4408, 
pour  excuser  son  maître,  coupable  d’avoir  fait  assassiner 
le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi.  11  se  distingua  dans  les 
querelles  nées  du  schisme  d'Occident,  1405-07,  obtint 
qu'on  donnât  des  confesseurs  aux  condamnés  à mort, 
et  mourut  à Hesdin,  1411  ou  1413.  Les  doctrines  de 
J.  Petit,  réfutées  par  maître  Sérisi,  en  1408,  dénoncées 
par  J.  Gerson,  furent  condamnées  par  le  concile  de 
Constance,  1415,  par  le  Parlement,  et  par  l’Université, 
1410.  Son  ûtscoitrs  se  trouve  dans  Monstrelet. 

Petit  (Samuel),  savant  protestant,  né  à Kimes,  1594- 
1613,  où  il  fut  pasteui  et  principal  du  collège.  On  cite 
de  lui  ; Eclogæ  clironologicx  ; Leges  attiex,  etc. 

Petit  (Pieube),  intendant  des  fortilications  de  France, 
et  géographe  du  roi,  né  à Monlluçon,  1598-1677,  renou- 
vela avec  Pascal  les  expériences  de  Torricelli  sur  le  vide. 
On  a de  lui  : Observations  touchant  le  vuide,  lG47,etc. 

Petit  (Louis),  poète,  mort  à Rouen,  1614-1693,  était 
receveur  général  des  domaines.  Ami  de  Corneille  et 
habitué  de  l’hôtel  de  Rambouillet,  il  a laissé:  Discours 
satiriques, \6^6,  in-12;  Dialogues  satiriques,  etc. 

Petit  (Pierre),  médecin  et  poète  lalin,  né  à Paris, 
1617-8Î,  fut  compris  dans  la  pléiade  de  Louis  XIV,  mais 
il  tut  l’un  des  astres  les  moins  éclatants.  On  cite  de  lui  : 
Cynogumia  : Thea  Sinensis,  etc. 

Petit  (Jean-Louis),  chirurgien,  né  à Paris  en  1674, 
était  élève  de  Maréchal.  Chirurgien  militaire  à 22  ans, 
il  s’établit,  en  1750,  à Paris,  et  se  distingua  comme 
prolesseur  et  comme  praticien.  Nul  avant  Desault  n’a 
exercé  autant  d’influence.  Il  mourut  en  1750.  Outre 
divers  procédés  opératoires,  on  lui  doit  : Traité  des 
maladies  des  os;  Traité  des  maladies  chirurgicales, 
5 vol.  iii-8°,  ouvrage  posthume  qui  est  encore  consulté 
avec  fruit. 

Petit  (Antoine),  chirurgien,  né  à Orléans  en  1718, 
fut  reçu  docteur  à Paris,  1746.  Membre  de  l’Académie 
des  sciences,  pourvu  de  la  chaire  d’anatomie  au  Jardin 
du  Roi.  il  forma  toute  une  génération  de  médecins, 
l'<60-1777.  Il  mourut  dans  la  retraite  à Olivet,  1794. 
Il  a édité  ; Anatomie  chirurgicale  de  Palfyn,  2 vol. 
in-12. 

Petit  (Jean-Martin),  général,  né  à Paris  en  1772. 
volontaire  en  1792,  il  devint  colonel  en  1808,  et  général 
de  brigade  dans  la  garde  impériale  en  1813.  Lors  de  la 
première  abdication  de  Napoléon  I",  il  reçut  le  baiser 
d’adieu  de  l’Empereur  dans  la  cour  du  château  de  Fon- 
taiin  bleau.  Promu  lieutenant  général  pendant  les  Cent- 
Jours,  il  fut  confirmé  dans  ce  grade,  en  1851,  par  Louis- 
Philippe, qui  le  nomma  pair  deTrance,  1838,  etlui  donna 
le  commandement  en  second  des  Invalides,  1840.  Créé 
sénateur  en  1852,  il  mourut  en  1856. 

Petit  (Alexis-Thérèse),  physicien,  né  à Vcsoul,  1791- 
1820,  entra  le  premier  à l’Ecole  polytechnique,  1807, 
en  sortit  hors  ligne,  1809,  pour  y enseigner  aussitôt.  Il 
a fait  avec  Arago  et  Dulong  des  recherches  sur  la  cha- 
leur. 

Petit  (Jean-François  Le),  né  dans  le  llainaut 
(Belgique),  en  1546,  mort  après  1598,  a écrit  la  Chro- 
nique des  Proviuces-Unies,  2 vol.  in-fol.,  1601,  deux  fois 
réimprimée  en  Fiance;  la  République  de  Hollande,  o\x 
Description  des  Provinces-ünies,  en  flamand,  un  vol. 
in-4»,  1615. 

Pciit-Rechain.  comm.  rurale  de  la  province  de 
Liège  (Belgique),  à 5 kil.  de  Verviers.  Draps,  teintu- 
reries; 2,000  hab. 
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Pctit-SSoiirK,  hameau  de  l’arrond.  et  à 5 kil.  N.  0. 
deCorbeil  (Seine-et-üise).  Château  de  Lauzun,  possédé 
par  les  tantes  de  Louis  XVI.  Colonie  agricole. 

Pctît-Qiievilly  (Le),  bourg  du  canton  de  Grand- 
Couromie,  dans  l’arrond.  de  Rouen  (Seine-Inférieure). 
Filatures  de  lin,  de  coton,  produits  chimiques,  savon; 
4,981  hab. 

Pctit-itadel,  nom  de  trois  frères,  nés  à Paris,  et 
célèbres  â divers  titres  : Louis-François,  1740-1818, 
architecte,  voyagea  en  Italie  et  ouvrit  une  école  d’où 
sortirent  beaucoup  de  bons  élèves.  — Piiiliii'e,  1749- 
1815,  chirurgien  militaire,  fut  nommé  professeur  de 
clinique  chirurgicale  à Paris,  1798.  — Louis-Ciiarles- 
François,  1756-1856,  archéologue,  était  vicaire  général 
et  chanoine  de  Conserans,  1788.  N'ayant  pas  adhéré  à 
la  constitution  civile  du  clergé,  il  se  rendit  â Rome, 
1791.  11  s'y  occupa  de  botanique  et  ût  la  découverte  des 
murs  pélasgiques  et  cyclopéens  qui  constituent  les 
assises  inférieures  dans  les  enceintes  de  plusieurs  an- 
ciennes villes  ruinées.  A son  retour  en  France,  il  com- 
muniqua ses  recherches  à l'Institut,  1800,  et  s’attacha 
dès  lors  â établir  la  contemporanéité  de  ces  monuments 
et  des  populations  primitives  de  la  Grèce  et  de  l’Italie 
auxquelles  il  les  attribuait.  Nommé  administrateur  de 
la  bibliothèque  Mazariiie,  1819,  il  y créa  la  collection 
appelée  Musée  pclasgique.  — On  a de  lui  : Recherches 
sur  les  bibliothèques  anciennes  et  modernes  jusqu’à  la- 
fondation  de  la  bibliothèque  Mazarine  ; Examen  ana- 
lytique et  tableau  des  synchronismes  des  temps  héroïques 
de  la  Grèce;  Recherches  sur  les  mcnumenls  cyclo- 
péens, etc. 

PeJiJe-Pierrc  (La),  en  allemand  Lützelstein, 
anc  ch.-l.  de  cant.  de  l’arrond.,  et  â 2Ü  kil.  N.  O.  de 
Saverne  (Basse-Alsace),  près  de  l’une  des  sources  de  la 
Moder.  Forteresse  qui  garde  l’entrée  des  Vosges  ; 
1,107  hab. 

Petites-maisons.  Cette  expression  qui,  au  xyii»  s., 
signifiait  hôpital  des  fous,  tirait  son  origine  de  petites 
maisons  composant  un  hôpital  de  la  rue  de  Sèvres,  à 
Paris.  On  y logeait  les  vieillards  indigents  et  les 
aliénés. 

Petites-Sœurs  des  pauvres,  congrégation  hos- 
pitalière fondée  à Saint-Servan,  en  Bretagne,  1840,  par 
Jeanne  Jugan,  ancienne  servante,  Fanchon  Aubert,  et 
l’abbé  Le  Pailleur.  Approuvée  par  Pie  IX,  1854,  elle  se 
compose  de  sœurs,  soumises  à la  règle  de  saint  Augustin, 
et  nourrissant  du  produit  de  leurs  quêtes  les  vieillards 
qu’elles  ont  recueillis.  La  maison  mère  est  près  de 
Bécherel  (Ille-et-Vilaine). 

Pétition  des  droits,  requête  présentée  au  roi 
par  le  5®  parlement  tenu  sous  Charles  I®',  1628,  et 
réprouvant;  1“  tout  emprunt  ou  don  forcé,  au  profit  de 
la  couronne  ; 2°  l’exagération  des  logements  militaires; 
5“  les  arrestations  arbitraires;  4“  la  loi  martiale  et  les 
jugements  illégaux.  Charles  fut  forcé  de  l’adopter;  c’est 
l’une  des  bases  de  la  constitution  anglaise. 

Petitot  (Jean),  peintre  en  émail,  né  à Genève  en 
1667,  vécut  en  Angleterre  jusqu’au  supplice  de  Char- 
les I*',  son  protecteur,  1649.  Accueilli,  â Paris,  par 
Louis  XIV,  il  fut  logé  au  Louvre.  Lors  de  la  révocation 
de  l’édit  de  Nantes,  1685,  il  dut  signer  une  abjuration 
pour  sortir  du  For-l'Evêque,  où  on  l’avait  enfermé. 
Libre,  il  se  retira  â Vevey,  où  il  mourut  en  1691.  La 
délicatesse  du  travail,  l’harmonie  de  la  couleur,  distin- 
guent les  œuvres  de  Petitot. 

Petitot  (Claude -Bernard),  administrateur,  né  â 
Dijon,  1772-1825.  Chef  de  bureau  de  l'instruction  pu- 
blique de  la  Seine,  il  rétablit  l’enseignement  du  grec 
et  le  concours  général,  1800-1804.  Créé  inspecteur  gé- 
néral des  études  par  Fontanes,  1809,  il  occupa  jusqu’à 
sa  mort  des  fonctions  élevées  dans  l’instruction  pu- 
blique. — Outre  des  tragédies  et  des  traductions  de 
Cervantes  et  d’Alfieri,  il  a publié  : Répertoire  du  Théâtre- 
Français,  1807-1819,  53  vol.  in-8“;  Collection  des  Mé- 
moires relatifs  à T histoire  de  France,  96  vol.  in-8‘’, 
avec  de  savantes  notices  (terminée  par  Monmerqué),  etc. 

Petitot,  nom  de  deux  statuaires  français  : Pierre, 
né  à Laiigres,  1751-1840,  a exécuté  pour  Saint-Denis 
une  statue  de  Marie-Antoinette.  — Son  fils,  Louis-Mes- 
sidor-Lebon,  né  à Paris,  1794-1862,  est  l’auteur  de 
nombr  ux  bustes,  des  statues  de  Louis  XIV  â Caen  et  à 
Versailles,  etc.  Son  œuvre  capitale  est  le  Tombeau  du 
I roi  Louis  Ronaparle,  à saint-Leu. 

: Petits-niaiti'cs,  nom  donné,  en  1649,  pendant  la 

{ Fronde,  aux  jeunes  seigneurs  qui  entouraient  le  prince 
de  Coudé,  et,  à son  exemple,  prétendaient  dominer 
1 Anne  d’Autriche,  Mazarin  et  la  cour.  C’est  l’origine  d’une 
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expression  toute  française  appliquée  depuis  aux  jeunes 
pens  que  signale  leur  vanité  ou  une  recherche  excessive 
lie  la  parure. 

Peiits-Péres.  V.  .\ogcstiss. 

Peliver  (J.\mes),  botaniste  anglais,  mort  en  1718, 
forma  une  collection  d'histoire  naturelle  déposée  au- 
jourd'hui au  British  Muséum.  Un  genre  de  la  famille 
des  arrociies  porte  son  nom.  On  a réuni  la  plupart 
de  ses  Œuvres  en  2 vol.  in-fol.,  17Ü4-1775. 

Petopfy  Alexandre),  poète  hongrois,  né  à Felegyhacz 
en  1825,  fut  soldat,  comédien  ambulant,  puis  journa- 
liste. Aide  de  camp  de  Bem  en  1849,  il  fut  tué  dans  un 
combat  en  Transylvanie,  1819.  Ses  Poésies,  pleines 
de  feu  et  de  naturel,  ont  été  traduites  en  allemand. 

Petra,  anc.  v.  d’Arabie,  au  N.  0.,  à 100  kil.  S.  de 
la  mer  Morte,  a donné  son  nom  à l'Arabie  Pétrée. 
Klle  a été  la  capitale  de  l'Idumée,  et,  au  iv'  s.  ap.  .1.  0 , 
de  la  Palestine  lit*.  Ses  ruines  s’appellent  Krak  ou 
Karak. 

Peira  O.viana  ou  So^diana.  P,oclie-Oxienne  ou 
Sogdienne,  forteresse  de  Sogdiane,  près  de  l’Oxus,  prise 
par  .Alexandre  le  Grand,  32'7  av.  J.  G.  _ 

Pétrar<iiie  [François),  poète  italien,  né  à .Arezzo  en 
15j4,  était  fils  d’un  banni  florentin  qui  l’emmena  dans 
le  Comtat-Venaissin  en  1513.  11  venait  d’achever  ses 
études  de  droit  à Bologne,  quand  il  conçut  pour  une 
dame  d’Avignon,  Laure  de  Noves,  une  passion  dont  ne 
purent,  pendant  21  ans.  le  distraire  ni  des  voyages  à 
Paris,  en  Flandre  et  à Piome,  ni  les  études  classiques 
qu’il  poursuivait  dans  sa  retraite  de  Vaucluse.  Il  avait 
commencé,  en  l’honneur  de  Scipion  l'Africain,  un 
poème  latin  intitulé  Africa,  qui  lui  ül  offrir  par  le  sénat 
romain  la  couronne  poétique;  il  la  reçut  solennelle- 
ment au  Capitole,  le  jour  de  Pâques,  8 avril  15il.  S’il 
échoua  dans  ses  eflorts  pour  ramener  le  Saint-Siège  à 
Borne,  1542,  il  encouragea  du  moins  Rienzi,  qui  lui 
paraissait  devoir  reconstituer  la  grandeur  italienne.  La 
chute  de  Rienzi,  1547,  et  la  mort  de  Laure,  1348,  cau- 
sèrent au  poète  une  vive  douleur,  au  moment  môme  où 
il  entrait  en  pleine  possession  de  sa  gloire.  Les  Etats 
Italiens  le  consultaient,  le  prenaient  pour  juge  dans 
leurs  affaires,  1550.  Florence  le  rétablissait  dans  scs 
biens  et  dans  ses  droits  de  citoyen,  1351.  Les  Visconti 
l'arrachaient  définitivement  à sa  retraite  de  Vaucluse, 
1553,  et  l'envoyaient  en  mission  à Venise,  1354,  à 
Prague,  1350,  et  à Paris,  1500.  Chassé  du  Milanais  par 
la  guerre,  1502,  il  reçut  des  Vénitiens  un  palais  pour 
loger  sa  personne  et  ses  livres.  Il  se  retira  enfin  à 
Arqua,  près  de  Padoue,  et  mourut  en  1374. — Homme 
.volitique,  mêlé  aux  affaires  importantes  de  son  temps, 
Pétrarque  a été  encore  le  glorieux  précurseur  de  la  Re- 
naissance; partout  il  recueillait  ou  copiait  des  manu- 
scrits. En  revanche,  la  postérité  prise  moins  ses  œuvres 
latines,  si  goûtées  pourtant  de  ses  contemporains,  que 
ses  poésies  en  langue  vulgaire  : ses  canzones  et  ses  son- 
nets. surtout  ceux  qu’il  composa  après  la  mort  de  Laure, 
brillent  par  l’éclat  et  la  variété  des  images,  la  vivacité 
des  sentiments  et  l’élégance  du  langage.  L’édition  la 
plus  complète  des  Œuvres  de  Pétrarque  est  celle  de 
Bâle,  1581,  2 vol.  in-fol.;  on  cite  l’édition  des  Himes 
.fiar  Leopardi  (Milan,  1820,  iii-lC).  Les  traducteurs 
français  les  plus  récents  sont  F.  de  Gramont,  1841,  et 
A.  de  Montesquieu,  1842. 

Pélréc  (Arvbie).  V.  Arabie. 

Petreiu!*  (Mai.ccs),  général  romain.  Lieutenant  du 
consul  Antoine,  62  av.  J.  C.,  il  décida  la  défaite  de  Ca- 
tilina, à Pisloia.  Lieutenant  de  Pompée  en  Espagne,  il 
fut  battu  par  César,  qui  le  renvoya  sans  condition.  Après 
la  déroute  de  Pharsale,  48,  il  continua  la  lutte  en 
Afrique.  Vaincu  encore  à Tliapsus,  46,  il  se  tua  avec  le 
roi  Juba,  aux  environs  de  Zama. 

Petrc(o>e-Biccliisaiio,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 30  kil.  N.  de  Sartène  (Corse);  1,025  liab. 

Pciri  Olaûs-Phase),  théologien  suédois,  fils  d’un 
forgeron,  né  à CErebro,  1 497-1552,  embrassa,  à Wittern- 
berg,  les  idées  de  Luther.  A son  retour  en  Suède,  1519, 
il  attaqua  le  catholicisme,  devint  chancelier  de  Gus- 
tave Vasa  et  pasteur  de  Stockholm.  On  a de  lui  des 
Cantiques  qui  se  chantent  encore,  et  des  Mémoires  ma- 
nusciils,  analysés  par  Keralio,  dans  ses  Notices  et  ex- 
traits. 

Peiri  (Lacrext),  frère  du  précédent,  né  à Œrebro, 
1499-1573,  fut,  en  1531,  le  premier  archevêque  protes- 
tant d’üpsal.  Il  a publié  la  traduction  suédoise  de  la 
Bible,  dite  Bible  de  Gustave,  1541. 

Pétrinal  ou  PoitrinnI.  arme  d’infanterie  des 
XVI*  et  XVII*  s.,  tenant  le  milieu  entre  le  pistolet  et  l'ar- 


quebuse. Pour  faire  feu,  on  l’appuyait  sur  la  poitrine, 
d’où  son  nom. 

Pe<ro-Iloy.  V.  M.avromiciialis. 

Pcirooorîî.  peuplade  de  la  Gaule  celtique  (Aqui- 
taine 2*),  entre  les  Santoncs  au  N.  O.,  les  Lemovices  au 
N.  E.,  les  Cadurques  au  S.  E.,  les  Nitiohriges  au  S. O., 
et  les  Bituriges  Vivisci  à l’O.— Ch.-l. , IVsi/H/ia.  Ensuite 
appelé  Périgord,  leur  pays  corresiicnd  au  dép.  de  la 
Dordogne. 

Pétrone  (C.  ou  T.  Petroxids  Areitkr),  écrivain  latin, 
peut-être  né  aux  environs  do  Marseille,  favori  de  Néron, 
lut  proconsul  en  Bitliynie,  puis  consul.  Victime  de  la 
jalousie  de  TIgellinus,  il  se  fit  ouvrir  les  veines,  66  ap. 
J.  C.  On  lui  attribue  le  Satyricon,  roman  en  prose  mêlé 
de  vers,  dans  lequel  il  a dépeint  la  société  corrompue 
de  son  temps.  On  n’a  que  des  fragments  de  cet  ou- 
vrage, qui  aurait  compris  au  moins  16  livres.  On  cite 
la  traduction  française  de  lléguin  de  Guerle,  dans  la 
Bibliothèque  latine-française  de  Panckoucke. 

Pétrone  Maxime.  V.  Maxime. 

Pétrone  (Saint),  évêque  de  Bologne  au  v»  s.  Fête, 
le  4 oct. 

Pétronille  ou  Périne  (Sainte),  vierge,  subit  le 
martyre  à Rome.  On  a prétendu  qu’elle  était  la  fille  de 
saint  Pierre.  Fête,  le  31  mai. 

PetropaiiSosk.  V.  .Avatcii.v. 

Petrovsii,  V.  du  gouvernement  et  à 100  kil.  N.  E. 
de  Saratov  (Russie)  ; 7,600  hab. 

Petrozatodsli.  v.  de  Russie,  ch.-l.  du  gouverne- 
ment d'Olonetz,  sur  la  rive  O.  du  lac  Onega  ; 5,000  hab. 
— Forges,  fonderie  de  canons;  poudre  de  guerre. 

Petscliora.  V.  Peiciiora. 

Pettaii,  V.  de  l’empire  d’Autriche  (Styrie),  sur  la 
Drave,  à 55  kil.  S.  E.  de  Marbourg;  2,500  hab.  — Vic- 
toire d’Ottokar,  margrave  de  Styrie,  sur  les  Hongrois, 
en  1042. 

Petty  (William),  économiste  anglais,  1623-1687,  né 
à Rumsey  (llampshire),  fut  médecin  de  l’armée  d’Ir- 
lande, et  député  au  parlement  de  Londres.  On  cite 
de  lui:  Traité  des  impôts,  1662,  in-4“;  Arithmétique 
politique,  1699,111-8»;  Anatomie  politique  de  l'Irlande, 
1692,  in-8»,  etc. , ouvrages  précieux  pour  la  statis- 
tiipie. 

Peticé,  la  plus  septentrionale  des  îles  du  delta  du 
Danube,  habitée  par  les  Peucini  dans  l’antiquité. 

Peucer  (Gaspar),  médecin  et  mathématicien,  1523- 
1602,  né  à Bautzen,  succéda  à son  beau-père,  Mélanch- 
thon,  dans  le  rectorat  de  l’université  de  Wittemberg, 
1560.  Soupçonné  de  Crt/plo-calvinisme  par  l’électeur  de 
Saxe,  Auguste,  il  subit  une  captivité  de  12  ans,  1574- 
1586.  On  cite  de  lui:  Commentarius  de  præcipuis  divi- 
nationum  generibus,  in-i»,  traduit  en  français  par  Sim. 
Goulart,  etc. 

Peucestas,  un  des  généraux  d'Alexandre  le  Grand, 
sauva  ce  roi  à l’attaque  de  la  ville  des  Oxydraqiies_. 
Investi  du  gouvernement  de  la  Perse  propre  en  323 
av.  J.  C.,  il  trahit  Eumène  pour  Antigone,  et  fut  pour- 
tant privé  de  sa  province. 

Peiicétte,  Peucetia,  petite  contrée  de  l’Italie  an- 
cienne, au  S.  E.,  entre  les  Dauniens  au  N.  ().,  les  Luca- 
niens  au  S.  O.,  les  Messapiens  au  S.  E.,  et  l’Adriatique 
à l’E.  Plus  tard,  elle  lut  comprise  dans  l’Apulie. 
Peucetius,  fils  de  Lycaon,  l’avait  colonisée. 

Pcuchet  (Jacquls),  littérateur,  né  à Paris,  1758- 
1830,  fut  employé,  à diverses  reprises,  dans  l’adminis- 
tration de  la  police.  On  cite  surtout  de  lui  : Mémoires 
tirés  des  archives  de  la  police  de  Paris,  6 vol.  in-8»  ; 
Dictionnaire  de  police  et  de  municipalité  ; dictionnaire 
universel  de  la  géographie  commerçante,  5 vol.  in-4°  ; 
Bibliothèque  commerciale,  10  vol.  in-8»;  Statistique  de 
la  France,  etc. 

Peuls  ou  Pouls,  peuple  du  Soudan  et  de  la  Séné- 
gambie,  de  race  berbère  mêlée  à des  éléments  arabes  et 
nègres.  Il  porte  aussi  les  noms  de  Fellatahs,  l'oulahs, 
Fellani,  Foulbé.  Dans  le  Sénégal,  il  est, en  partie,  assu- 
jetti à la  France. 

Peiilvuns.  V.  Mes-Hiiis. 

Peur  (I.aj,  divinité  allégorique  des  anciens. 

Peiirliaeh  Georges  île),  astronome,  né  à Pcnrbach, 
près  de  Lintz,  1 423-1  461,0  rectifié,  avec  Regiomon- 
taniis.  son  élève,  la  traduction  latine  de  Ptoléinée.  Il  a 
aussi  donné:  Theorix  planetarum,\n-'i,°. 

Peiitin;;er  (Conrad),  humanisie  allemand,  né  à 
Aiigsbourg,  en  1463,  étudia  en  Italie  et  devint,  en 
1493,  secrétaire  de  sa  ville  natale  qu'il  reiirésenla  dans 
pluùcurs  diètes.  Après  avoir  été  en  crédit  auprès  de 
Maximilien  !•'  et  de  Chai Ics-Quiiit,  il  mourut  en  1547. 
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Il  donna  de  l’impulsion  aux  recherches  archéologiques 
en  Allemagne,  el  sauva  beaucoup  de  manuscrits.  11  a 
écrit  : Homaux  veliislatis  fraymetUa  in  Auyusia  Vinüc- 
licorum  reperta;  Sermones convivales  de  mirandis  Germa- 
nix  antiquité  abus,  etc.  ün  a,  sous  le  nom  de  Peutinger, 
une  Table  des  voies  militaires  de  l’emi>ire  romain  qui 
lut  exécutée,  à Constantinople,  sous  l’un  dos  Théodose  ; 
découvert  à Spire,  en  15üü,  et  légué  à Peutinger  par 
Conrad  Celtès.  l’original  de  cette  carte  a été  donné  par 
le  prince  Eugène  à la  bibliothèque  de  Vienne,  en  1714. 
On  l’a  plusieurs  fois  réimprimée,  depuis  151)1,  notam- 
ment par  les  soins  d'Ern.  llesjardius,  avec  notes. 

Pcvelle  oû  Pwelle,  Pabnlensis  payas,  petit  pays 
de  l’anc.  Flandre,  au  S.  de  Lille,  où  élait  Mons-en- 
Puelle. 

Pe»'cnsey,  village  d Auglelerrc  (Susscx),  à 25  kil. 
S.  0.  d'IIastings,  où  débarqua  Guillaume  le  Conquérant, 
le  28  sept.  lüOG. 

Peyrard  ^TnA^çoIs  ) , mathématicien,  né  à Vial 
^tlaute-Loire),  17C0-1822,  fut  prolesseur  au  lycée  Bona- 
parte. Outre  des  ouvrages  d’enseignement,  il  a donné 
deux  excellentes  traductions  des  Œuvres  d’ Archimède, 
in-4°  et  in-S”,  et  à'Euclide,  3 vol.  in-4'’,  etc. 

Peyrat-le-ClsàtcaM,  bourg  du  canton  d'Eymou- 
tiers,  dans  l’arr.  de  Limoges  (Jlaute-Vienne).  Grains, 
vins,  bétail;  2,802  bab.,  dont813  agglomérés. 

Peyre,  nom  de  trois  architectes  français  : Maiue- 
JosEi'H.  né  à Paris,  1750-1785,  construisit,  à Paris,  la 
salle  de  l'Odéon  avec  VVailly,  et  a publié  ; OEuvres 
d’architecture,  in-fol.,  recueil  de  projets  et  aussi  de 
dessins  d’après  l’antique.  — Axtoinb-Fbançois,  frère  du 
précédent,  né  à Paris,  1730-1823,  eut  le  grand  prix  en 
1703.  et  se  forma  à Rome.  Sous  la'ferreur,  il  fut  empri- 
sonné à cause  de  sou  zèle  à sauver  de  la  destruction  les 
objets  d’art  du  château  de  Fontainebleau.  En  1779,  il 
avait  achevé  à Coblentz  le  palais  de  l’électeur  de  Trêves. 
Il  a exercé  une  certaine  influence  pas  ses  écrits  et  par 
une  école  d’où  sortirent  Percier  et  E'ontaine.  — Antoine- 
Maeie,  né  à Paris,  1770-1843,  élait  fils  de  Marie-Joseph. 
Il  servit,  sous  lu  Révolution,  dans  la  garde  nationale  et 
et  même  dans  l’armée.  U a travaillé  aux  marchés  Saint- 
Martin  et  des  Blancs-Manteaux,  au  Palais  de  justice  de 
Paris,  à l’Ecole  vétéilnaire  d’Alfort,  etc. 

Pcyrehoratlc,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 22  kil. 
S.  de  Dax  (Landes),  sur  le  Gave  de  Pau.  Pierres  de 
taille,  bois;  2,503  bab. 

Peyrcleau,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 24  kil. 
N.  E.  de  Milhau  (Aveyron);  550  bab. 

Peyrîac-Mînerïoîs,  ch  -l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 20  kil.  N.  E.  de  Carcassonne  (.Aude);  1,240  hab. 

Peyi'îlUe  (Bernabd),  médecin,  né  à Pompignan 
(Tarn-et-Garonne),  1737-1804,  s’occupa  beaucoup  de  bo- 
tanique et  de  matière  médicale.  Il  fut  nommé  professeur 
à la  Faculté  de  Paris,  en  1794. — Il  a donné  Histoire 
de  ta  chirurgie,  avec  Dujardin,  2 vol.  in-8°;  une  étude 
du  Cancer,  in-12;  Tableau  de  l’histoire  naturelle  des 
médicaments,  in-8“,  etc. 

Peyriias,  bourg  du  canton  de  Romans,  dans  l’arr. 
de  Valence  (Drôme);  2,892  hab. 

Peyrolles,  cli.-l,  de  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil. 
N.  E.  d’Aix  (Bouches-du-Rhône),  sur  la  Durance.  Jadis 
bourg  fortifié;  1,255  hab. 

Peyron  (Jean-Fiiançois-Pieriie),  peintre  et  graveur, 
né  à Aix,  en  Provence,  1744-1814.  Il  eut  le  grand  prix 
en  1773,  se  forma  à Rome,  et,  à son  retour,  contribua, 
grâce  à son  goût  pour  l’antique,  à la  réforme  de  l’école 
li-ançaise  achevée  depuis  par  David.  On  cite  de  lui  : la 
Mort  de  Socrate,  1789,  etc.  Membre  de  l’Académie  de 
peinture,  1783,  directeur  des  Gobelins,  1785,  il  perdit 
scs  emplois  à la  Révolution. 

Peyronnet  (Ciiaiues-Ignace  , comte  de)  , homme 
politique,  né,  en  1778,  à Bordeaux,  vit  son  père  mourir 
sur  l’échafaud, etfut  d’abord  avocat. Signaléàla  duchesse 
d’Angoulême,  pendant  les  Cent  jours,  il  entra  dans  la 
magistrature,  1815,  el  à la  Chambre  des  députés,  1820. 
Ministre  de  la  justice,  1821,  il  fit  adopter  la  loi  qui 
enlevait  la  presse  à la  juridiction  du  jury,  1822,  et  la 
loi  du  sacrilège,  1826.  Il  présenta,  en  1827,  la  loi  dite 
ironiquement  de  Justice  et  d' Amour;  celte  nouvelle  loi 
contre  la  presse  fut  retirée,  grâceà  l’opposition  des  pairs. 
8orli  des  affaires  en  1827,  Peyronnet  y rentra,  en  1850, 
pour  signer  les  ordonnances  de  Juillet,  comme  ministre 
de  l’intérieur.  Après  la  Révolution,  il  fut  arrêléet  con- 
damné par  la  Cour  des  pairs  à la  détention  perpétuelle. 
Remis  en  liberté,  1850,  il  mourut  en  1854.  — ün  a de 
lui  : tes  Pensées  d’un  prisonnier,  2 vol.  in-8“;  Histoire 
des  Francs,  4 vol.  in-8»,  1840,  etc. 
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Peyruis,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 22  kil.  N.E. 
de  Forcalquicr  (Basses- Alpes:,  sur  la  Durance;  812  hab. 

Peyssioiiel  (Chaules  de),  archéologue, né  à Marseille, 
1700,  fut  secrétaire  de  l’ambassadeur  de  France  à Con- 
stantinople, 1735,  et  consul,  1747,  à Smyriio,  où  il 
mourut,  1757.  11  a laissé  la  Helalion  de  ses  vogages 
au  Levant,  et  des  Mémoires  insérés  dans  la  collection 
de  l’Académie  des  inscriptions.  — Son  fils  Charles,  né 
à Marseille,  1727-1 790,  fut  consul  à Smyrne,  en  Crimée, 
et  à la  Canée,  1757  à 1783.  Ou  a de  lui  : Traité  sur  te 
commerce  de  la  mer  Noire,  1787,  in-8»;  Observations 
historiques  el  géographiques  sur  les  peuples  barbares 
qui  ont  habité  les  bords  du  Danube  el  du.  l’ont-Euxin, 
in-4»;  Silualion  politique  de  ta  France,  1789,  in-8»,  etc. 

Pe*  (Bernaud),  bibliothécaire  du  monastère  bénédic- 
tin de  Mülk  (Autriche),  né  à Ips,  1083-1735.  H a publié  : 
Uibliotheca  Henediclino-Mauriana , in-8»;  Thésaurus 
anecdotorum,  5 vol.  in-fol.;  Uibliotheca  ascetica,  12vol. 
in-4». — Son  frère,  Jérôme,  1085-1702,  fut  aussi  biblio- 
thécaire à Molli.  Il  a laissé,  Scriptores  rerum  Austria- 
carum,  8 vol.  in-fol.,  eic. 

Pezay  (Alexanuiie-Frédéric-Jacques  Nasson,  mar- 
quis de),  littérateur,  né  à Versailles,  1741.  Entré  dans 
les  mousquetaires,  il  enseigna  la  tactique  militaire  au 
Dauphin,  qui,  devenu  roi,  sous  le  nom  de  Louis  XVI,  le 
nomma  inspecteur  général  des  côtes.  11  mourut  pour- 
tant disgracié,  1777.  — Poêle  dans  le  genre  de  Dorât,  il 
a donné  un  opéra  lyrique,  la  Hosière  de  Satency,  (|ui 
eut  du  succès,  grâce  à la  musique  de  Grétry,  1773, 
des  traductions  de  Catulle,  de  Tibulle  etdeGallus,  etc. 
Il  a écrit  aussi  une  Histoire  des  campagnes  de  Maille- 
bois  en  Italie,  3 vol.  in-4».  Pezay  fut  en  correspon- 
dance avec  Voltaire.  Un  choix  de  ses  OEuvres  a été  pu- 
blié, 1791,  2 vol.  in-10. 

Pézenas,  Piscennx,ch.-\.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
24  kil.  N.  E.  de  Béziers  (Hérault),  près  de  l’Hérault. 
Fabr.  de  vert-de-gris,  de  produits  chimiques,  de  toiles. 
Commerce  de  vins,  eaux-de-vie,  absinthe,  vermouth, 
fruits  secs,  huile,  etc.  C’est  une  ancienne  cité  des 
Volces  Tectosages  ; 7,314  hab. 

Pczéiias  (Esprit),  savant  jésuite,  né  à Avignon, 
1692-1776,  dirigea  l’Observatoire  de  Marseille  et  opéra 
le  nivellement  du  canal  de  Craponne,  Outre  des  tra- 
ductions de  l’anglais,  on  a de  lui  : Eléments  du  pilotage, 
in-12;  Astronomie  des  marins,  in-8»,  etc. 

Pezron  (Paul),  savant  bernardin,  né  â Hennebon, 
1639-1706,  a laissé  : V Antiquité  des  temps  rétablie, 
in-4»;  Essai  d’un  commentaire  sur  les  prophètes,  in-12  ; 
\ Histoire  évangélique  confirmée  par  la  judaïque  et  la 
romaine,  2 vol.  in-12;  Antiquité  de  la  nation  des  Celtes, 
in-8»,  etc. 

Pezza  (Michèle),  dit  frà  Dlavolo,  bandit  italien, 
né  à Itri  près  de  Gaëte,  1770-1800,  fut  soldat,  puis 
chef  de  bandes  dans  les  Calabres.  Il  combattit  les  Fran- 
çais en  1798  et  contribua  à la  reprise  de  Gaëte.  Il  aii  a 
le  cardinal  Ruflo,  et,  malgré  ses  brigandages,  reçut  le 
grade  de  colonel.  Il  recommença  ses  exploits  en  1800, 
fut  poursuivi,  pris,  malgré  son  courage,  et  pendu  à 
Naples. 

Pfaff  (Christophe-Mathieu),  théologien  pi'olestant,  né 
à Stuttgart,  1080-1700,  fut  chancelier  des  universités 
de  Tubingue  et  de  Giessen.  On  a de  lui  : De  origine 
juris  ecclesiaslici,  in-4»;  Institutiones  theologicx,  dog- 
matiex  et  morales,  in-8»;  Hecueil  d’écrits  tendant  à la 
réunion  des  Eglises  protestantes  (en  allemand), in-4», etc. 
La  traduction  allemande  de  la  Bible  deTubingue,  1729, 
in-fol.,  a été  dirigée  par  Pfaff. 

Pfafr  (Chrétien-Frédéric),  chimiste,  né  â Stuttgart, 
1772-1852,  professa  à l'Université  de  Kiel  depuis  1797. 
ün  cite  de  lui  : Système  de  la  matière  médicale,  7 vol  ; 
Manuel  de  la  chimie  analytique,  1824,  2 vol.,  etc. 

Pfaffcniiofeii,  bourg  du  cercle  de  haute  Bavière, 
sur  l’Inn,  où  les  Autrichiens  ont  battu  les  Bavarois  en 
1745. 

Pfaffers  ou  Pfcffer.s,  bourg  du  canton  de  Saint- 
Gall  (Suisse),  sur  la  Tamina.  Ane.  abbaye  de  bénédic- 
tins du  vm»  s.  Sources  thermales  très- fréquentées. 

Pfalz,  nom  alh  mand  du  Palatinat. 

Pfeffel  ( Chrétien -Frédéric)  de  Kriegelstein, 
historien  el  publiciste,  né  à Colmar  en  1720,  fut  attaché 
au  duc  de  Deux-Ponts,  et,  en  1770,  au  ministère  des 
affaires  étrangères  de  Versailles.  11  mourut  en  1807.  On 
cite  son  Abrégé  chronologique  del’ histoire  du  droit  pu- 
blic d’ Allemagne,  ün  lui  doit  encore  : Hecherches  his- 
toriques concernant  les  droits  du  pape  sur  la  ville  et 
T Etat  d’Avignon,  1708,  in-8»;  Elat  de  la  Pologne,  1770, 
in-12,  etc. 
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Pfcffel  (Théophile-Coniud),  liltératcur.  né  à Colmar 
en  173G,  devint  aveugle  à ‘21  ans.  Tout  en  écrivant  beau- 
coup en  prose  et  en  vers,  il  dirigea,  sous  le  nom  d’Aca- 
démie  militaire,  une  école  protestante  (pii  prospéra 
jusqu'à  la  Révolution.  Il  mourut  en  li^OO. — Ses  œuvres 
ont  été  traduites  de  l'allemand  en  français.  On  remarque 
surtout  ses  Fables  : c’e.st  son  principal  titre  littéraire; 
et  ses  Contes  et  yoiwetles,  trad.  en  français  par  son 
lils,  7 vol.  in-12.  Ses  Œuvres  complètes  Ibrmciit  20  vol. 
in-12.  Tubingue,  1SÜ‘2-1S15. 

Pfcffel  Jeax-André),  graveur  allemand,  né  à .Augs- 
boui’g,  1090-1700,  s’est  fait  connaître  par  la  délica- 
tesse de  son  burin,  et  a dirigé  l’œuvre  des  730  gravures 
estimées  qui  ornent  la  Physique  sacrée,  en  8 vol.  in-fol., 
en  allemand,  à Ulm  ; en  français,  à .Amsterdam. 

Pfeffers.  'V.  Peæffebs. 

Pfeiffer  (Acgcste),  orientaliste  allemand,  né  à Sach- 
senlauenbourg,  1610-1098,  fut  professeur  à Leipzig. 
Parmi  ses  70  ouvrages,  on  cite:  Critica sacra,  in-8“;  üe 
poesi  Ebræorttm  veterum  et  recentiorum,  etc. 

Pfeiffer  (Jeax-Fhédéric),  économiste,  né  à Berlin, 
1718-1787,  fut  admini^trateur  en  Prusse  et  professeur 
à Mayence.  Il  a écrit:  Traité  des  sciences  économiques, 
in-i°;  Manufactures  d Allemagne,  1781,  2 vol.  in-8»,  etc. 

Pfeiffer  (BüRai.ARD-GriLLArJiE),  jurisconsulle  alle- 
mand, né  à Cassel. 1777-1852,  a écrit  : le  Code  yapoléon 
dans  ses  divergences  du  droit  allemand,  1808.  111-8°. 

Pfeiffer  (CH.ABLEs-Ib;BiiAXN),  graveur  allemand,  né  à 
Francfort.  1769-1842,  a gravé,  à Vienne,  au  pointillé, 
plus  de  100  planches  très-est imées. 

Pfeiffer  ou  Pliffcr.  famille  noble  et  catholique  de 
Lucerne.  On  cite  deux  de  ses  membres:  Loirs,  1530- 
1591.  fut  47  ans  au  service  de  France:  capitaine  des 
cent-gardes  suisses,  il  ramena  Charles  IX  de  Meaux  à 
Paris,  1567.  Retiré  à Lucerne,  1570,  il  y était  surnommé 
le  Roi  des  Suisses.  — François- Louis,  1716-1802.  servit 
la  France  de  1753  à 1776.  .A  son  retour,  il  dressa  un 
plan  relief  de  la  Suisse  centrale,  chef-d’œuvre  de  science 
topographique. 

Pfeiffer  (Ida  Reyer,  dame),  célèbre  par  ses  voya- 
ges, née  à Vienne,  1795,  après  avoir  perdu  son  mari  et 
établi  ses  enfants,  put  enfin  satistaire  sa  violente  pas- 
sion pour  les  voyages,  et  les  commença  en  1812.  Dans 
son  premier  voyage  (Voyage  dune  Viennoise  dans  la 
Terre  sainte,  1844,  2 vol.),  elle  parcourut  le  Levant. 
Elle  visita  ensuite  le  nord  de  l'Europe  (Voyage  au  nord 
de  ta  Scaruiinavie  et  en  Islande,  1846,  2 vol.  ; puis  elle 
entreprit  un  premier  voyage  autour  du  monde  en  1840  ; 
elle  parcourut  le  Brésil,  le  Chili,  Taïli,  visita  Canton, 
l’ilindoiistan,  l’Asie  occidentale,  la  Russie  méridionale, 
Constantinople  et  la  Grèce.  Le  récit  de  ses  aventures, 
1850,  3 vol.,  eut  beaucoup  de  succès.  Avec  quelques  se- 
cours du  gouvernement  autrichien,  elle  se  dirigea  vers 
l'Océanie,  pénétra  dans  l’intérieur  de  Bornéo,  à Java,  à 
Sumatra,  aux  Moluques;  alla  en  Californie,  au  Pérou, 
parcourut  les  Etats-Unis,  et,  de  retour  en  Europe,  pu- 
blia; Mon  second  voyage  autour  du  monde,  185fi.  Elle 
alla  ensuite  visiter  Madagascar,  et  revint  mourir  à Vienne 
en  1.858.  Ses  Voyages  autour  du  monde  ont  été  traduits 
en  français. 

■ Pfenning,  monnaie  d’Allemagne,  le  12*  du  gros  et 
le  1 l du  kreuizer,  vautO.  fr.  01  c. 

_ Pfforr  (Jean-Geobges),  peintre  d’animaux,  né  à 
Upfen  (Saxe)  en  1745,  se  fixa  à Francfoit,  1781,  et 
mourut  en  1798.  11  a gravé  à l'eau-forte. 

Pnffer.  Y.  Pfeifpeb. 

Plinz,  riv.  du  grand-duché  de  Bade  (cercle  du  Rhin- 
Moyen),  naît  dans  la  forêt  Noire,  coule  au  N.  0.,  passe 
à Bruchsal  et  se  jette  dans  le  Rhin;  60  kil.  de  cours. 

Pfiazing  (_Melchior),  [loëte  allemand,  né  à Nurem- 
berg, 1481-15o5,  vécut  à la  cour  de  Maximilien  I'’, 
dont  il  a raconté  l'histoire  dans  son  Theuerdank,  1517, 
in-fol.  Ce  poème,  attribué  à tort  à l’empereur,  a été 
réim'irimé  en  1836  et  1847. 

Piirt.  nom  de  Ferrette  en  allemand. 

Pli.step  (.AL6BECBT),imprimeurallemand,néversl  420, 
mort  Vers  1470,  fonda,  dés  1 455,  à Bamberg,  un  établisse- 
ment rival  de  celui  de  Mayence.  La  Bibliothèque  natio- 
nale de  Paris  a plusieurs  ouvrages  soriis  de  ses  presses. 

Pfister  (Jean-Chréiiev,  historien  allemand,  né  près 
de  Marbach  (Wurtemberg),  1772-1835,  a écrit;  Histoire 
des  Allemands,  traduite  en  français  par  Paquis,  11  vol. 
in-8»;  Histoire  de  Souabe,  5 vol.  in-8°. 

Pflug  JcLEs),  Piilugiiis,  1510-1594,  évêque  de  N'aum- 
^urg,  rédigea,  pour  Üiarlcs-Quint,  le  plan  de  V Intérim, 
lo48. 

Pfurzheim,  au  confluent  de  l'Enz  et  de  la  Nagold, 


V.  du  grand-duché  de  Bade  Rhin-Moyen),  à 40  kil. 
S.  E.  de  Carlsruhe,  à l'E  de  la  forêt  Noire,  dont  un 
défilé  porte  sou  nom;  20,000  hab.  Forges;  draps;  bijou- 
terie renommée.  Patrie  de  Reuchlin.  Victoire  du  maré- 
chal de  Lorges  sur  le  duc  de  Wurtemberg,  en  1692. 

Pliacée,  roi  d'Israël.  757-730  av.  J.  C.,  était  général 
de  Phacéia,  qu’il  tua.  Il  battit  .Achaz,  roi  deJuda  Vaincu 
parl’.Assyrien  Teglat-Phalasar,  il  fut  assassiné  par  Osée. 

Pliac«.sia.  roi  d’Israël,  759-757,  fils  et  successeur 
de  Manahem.  fut  assassiné  par  Phacée. 

Pliaéton,  c'est-à-dire  brillant,  fils  du  Soleil  ou 
Apollon,  et  de  Climène,  fille  de  Jupiter,  obtint,  non  sans 
peine,  de  son  père,  de  pouvoir  conduire  son  char  pen- 
dant tout  un  jour.  .Ayant  mal  suivi  les  conseils  du  So- 
leil, il  s’approcha  trop  près  de  la  terre  et  faillit  l’em- 
braser tout  entière.  Jupiter  foudroya  l'imprudent,  qui 
fut  précipité  dans  le  Pô  ; ce  lleuve  prit  alors  l’un  des 
noms  de  Phaéton,  Eridan. 

Phalange,  ordre  de  bataille  établi  par  Philippe  II 
de  Macédoine.  Les  hommes  se  rangeaient  sur  16  files  de 
profondeur.  Leur  arme  principale  était  la  sarrsse,  lon- 
gue pique  de  1 4 coudées  (6“,50).  Les  pointes  des  cinq 
premiers  rangs  hérissaient  le  front  de  la  phalange. 
A partir  du  6°  rang,  chaque  soldat  appuyait  sa  lance  sur 
l’épaule  de  celui  qui  le  précédait.  Le  bouclier  couvrait 
l'hoimne  tout  entier.  La  force  de  la  phalange  consistait 
dans  sa  masse.  Inébranlable  sur  un  terrain  uni,  elle 
brisait  et  emportait  tout  obstacle  quand  elle  se  mettait 
en  mouvement.  Sur  un  terrain  inégal,  elle  se  rompait, 
et.  parsuite,devenaitincapabled'altaque'  etmême d’une 
défensive  sérieuse.  C'est  ce  qui  amena  sa  défaite  aux 
batailles  de  Cynoscéphales,  197 av.  J.C.,  et  de  Pydna,  168. 

Phalanstère.  C’est,  dans  le  système  de  Fourrier 
(V.  ce  nom),  l’édifice  occupé  par  la  commune  sociétaire 
ou  phalange.  C’est  un  palais  splendide  où  les  ménages 
habitent  séparés,  quoique  réunis  dans  un  but  d’écono- 
mie, d'utilité  et  de  plaisir,  pour  la  plupart  des  fonctions 
de  la  vie  sociale. 

Phalante.  V.  Pabthéhie!i. 

Phalari.s,  tyran  d Agrigente,  originaire  de  Crète, 
ou  plutôt  né  à .Agrigente,  s’empara  du  pouvoir  en  568 
av.  J.  C.  11  est  connu  par  le  taureau  d’airain  dans  le- 
quel il  faisait  brûler  des  victimes  humaines  vivantes: 
l'inventeur  de  ce  genre  de  supplice,  le  statuaire  l*ê- 
rillus,  fut  consumé  le  premier.  — On  a,  sous  le  nom  de 
l’halaris,  1 46  Epîtres  apocryphes  : la  meilleure  édition 
est  celle  de  Schæfer,  Leipzig,  1823,  in-8»;  Beauvais, 
1797,  et  Benaben,  1803,  en  ont  donné  des  traductions 
françaises,  in-8». 

Phnlécus,  poète  lyrique  et  épigrammatique  d’A- 
lexandrie du  m»  s.  av.  J.  C.,  a donné  son  nom  au  mètre 
phalécien,  inventé  bien  avant  lui,  mais  dont  il  fit  sou- 
vent usage. 

PhiUécuK.  général  des  Phocidiens,  dans  la  Guerre 
Sacrée,  après  son  oncle,  Phaylle.  11  fut  battu  par  Phi- 
lippe de  .Macédoine,  se  retira  en  Crète,  et  périt  au  siège 
de  Cydonie. 

Phaieg,  l’un  des  patriarches  hébreux,  fils  d'Iléber. 

Phalère,  Phah  rum,  le  plus  ancien  et  le  plus  petit 
des  trois  ports  d’Athènes,  à l’E.  de  Munychie,  sur  la 
rade  de  son  nom,  que  formait  le  golfe  Saronique.  Patrie 
de  Démétrius  de  Phalère.  Auj.  Port  Phanari. 

Phalèrofi.  Phaleræ,  colliers  d’or  ou  d’argent,  récom- 
pense militaire  des  cavaliers  ou  ornement  des  patri- 
ciens chez  les  anciens  Romains. 

Phalsbnarg,  Palatiolum,  en  allemand  Pfalsburg, 
c’esl-it-iihe  forteresse  palatine,  anc.  ch.-l.  de  canton, 
à 20  kil.  N.  E.  de  Sarrebourg  (Lorraine).  Liqueurs  re- 
nommées. Place  forte  des  Vosges,  qui  défend  le  défilé  do 
Saverne;  3,564  hab.  Patrie  du  maréchal  Lobau  et  de 
plusieurs  généraux  de  l'Empire. 

Pliante,  pointe  méridionale  de  l’île  de  Chios,  célèbre 
par  son  temple  d'Apollon  et  son  excellent  vin. 

Phanagoriaou  Fanagorîa,  colonie  de  Milet,  sur 
la  mer  Noire,  à l’E.  du  Bosphore  Cimmérien.  Sur  son 
emplacement  s élève  aujourd  hui  un  fort  du  même  nom, 
prés  de  Taman,  dans  le  pays  des  Cosaques  de  la  mer 
Noire  (Russie).  Ellefut  prise  et  ruinée,  en  1853,  par  les 
Anglo-Français. 

Phanariotes.  V.  Fanabiotes. 

Phaon.  V.  Sapho. 

Pharamond,  fondateur  de  la  monarchie  des 
Francs,  selon  ProsperTyro,  aurait  été  fils  de  Marcornir 
et  père  de  Clodion.  Il  aurait  régné  de  420  à 428.  — 
L'existence  de  ce  personnage,  que  Grégoire  de  Tours  ne 
mentionne  même  pas,  a été  révoquée  en  douie. 

Phnran  ou  Punidiuiij,  cap  de  l'Arabie  Pélréc,  à 


niA 

la  poinln  S.  de  la  presrprîlo  de  Siiiai,  stir  la  mer  lïoiipe. 
Anjourd’hui  cap  Mahomet.  — I.e  déferl  de  Phaiian  occu- 
pait le  N.  de  la  même  presqu'île;  Agar  s’y  retira  avec 
son  fils. 

Pharaon,  nom  donné  par  l’Ecriture  à tous  les  rois 
d’Egypte. 

Pliarasniano.  nom  de  7 rois  d’Ihérie,  en  Asie; 
Pharasmane  35-53  ap.  J.  G.,  établit,  malgré  les 
i’arllies,  son  frère  Mitliridate  sur  le  tréne  d’Arménie.  11 
soutint  ensuite  l’entreprise  de  son  fils,  Ithadainiste, 
iusqu’à  ce  qu’il  eut  été  chassé.  Alors  il  le  fit  mettre 
a mort. 

Pharhsetus,  nome  de  l’anc.  Egypte  (liasse-Egypte), 
au  N.  E.,  avec  un  cli.-l.  de  son  nom  sur  la  branche 
Mendésienne  du  ISil. 

Phare,  Pharos,  petite  île  de  l’anc.  Egypte,  sur  la 
Méditerranée,  près  d’Alexandrie,  fut  unie  au  continent 
par  rileptastade,  môle  de  1,300  met.,  vers  285  av.  J.  C. 
Sostrate  de  Guide  y éleva  une  tour  de  300  coudées, 
achevée  dans  la  première  année  du  règne  de  l’tolémée 
riiiladelplie.  Des  feux  y furent  allumés  pour  guider  les 
navigateurs  pendant  la  nuit.  Ün  les  apercevait  à 36  kil. 
en  mer.  Cette  tour  ou  phare,  écroulée  en  1303,  a donné 
son  nom  aux  fanaux  établis  pour  assurer  l’accès  des 
côtes. 

Phare  de  Messiae.  V.  Messixe. 

Pharé  ou  Pharæ,  l’une  des  12  v.  de  l’anc.  Aclia'fe, 
au  S.  de  Patras.  Oracle  célèbre  de  Vesta  et  de  Mercure. 

Phares,  l’un  des  trois  mots  que  Balthazarvit  écrits 
sur  la  muraille,  et  que  Daniel  interpréta.  11  signifiait  que 
le  royaume  de  Babylone  allait  être  divisé  entre  les  Mèdes 
et  les  Perses. 

Phai  -isiens,  Pharisæi  (de  l’hébreu  pharasch,  sé- 
paré), sectateurs  juifs  qui  apparurent  sous  le  règne 
d llyrcan  1".  Us  exagéraient,  à dessein,  les  pratiques  de 
la  loi  de  Moïse.  Devenus  un  parti  politique,  rival  des  Sa- 
ducéensEOus  Alexandre  Jannée,  ils  excitèrent  une  guerre 
civile  de  six  ans,  92  av.  J.  G.,  et  régnèrent  sous  le  nom 
d’.-llexandra,  79-71.  J.  C.  a flétri  leur  hypocrisie. 

Ph  armaciisc,  l’une  des  Sporades,  près  de  Milet. 
César  y fut  pris  par  des  pirates. 

Piiarnahazc,  satrape  des  provinces  perses  de  l’ilel- 
lespont,  sous  Darius  11  et  Artaxeixés,  s’allia  aux  Pélo- 
ponnésiens  contre  Athènes,  et  fut  battu  à Ahydos,  41 1 av. 
J.  G.,  et  à Cyzique,  410.  11  les  avait  abandonnés,  quand 
Cyrus  le  Jeune  leur  rendit  l’aide  des  Perses.  Blenacé 
ensuite  par  Dercyllidas,  399,  et  attaqué  par  Agésilas, 
396,  il  s’entendit  avec  l’Atliénien  Conon,  qui  vainquit  les 
Spartiates  à Guide.  En  374,  il  échoua  contre  l'Egypte 
révoltée.  On  lui  reproche  le  meurtre  d’Alcibiade. 

Pharnace  roi  du  Pont,  verslOOav.  J.  G,,  fils  et 
successeur  de  Mitliridate  IV.  s’empara  de  Sinopc,  183, 
et  d’une  partie  de  la  Galatie  et  de  la  Paphlagonie.  Vaincu 
par  Eumène  II  de  Pergame,  et  Ariarathe  V de  Cappadoce, 
il  ne  garda  que  Sinope,  179.  Il  mourut  vers  156. 

Pharnace  II,  roi  du  Bosphore,  63-47  av.  J.  G.,  était 
fils  de  Mitliridate  le  Grand.  11  trahit  son  père,  vaincu 
par  Pompée,  le  contraignit  de  se  tuer,  et  fut  récompensé 
de  ce  parricide  par  le  don  du  royaume  du  Bosphore. 
Pendant  la  guerre  civile  de  César  et  de  Pompée,  il  reprit 
une  partie  des  Etats  de  Mitliridate  en  Asie  Mineure. 
Vaincu  par  César  à Zéla,  il  se  réfugia  dans  son  royaume 
du  Bosphore,  et  périt  en  combattant  ses  sujets  révol- 
jés,  47. 

Pharo.ç,  petite  île  de  l’anc.  Egypte.  V.  Piiahe.  — Ile 
de  l’Adriatique  (lllyrie  grecque),  conquise  par  les  Ro- 
mains en  228.  Auj.  Lésina. 

Pharsalc,  Pharsatus,  Pharsalia,  v.  de  l’anc.  Tlies- 
salie,  près  de  l’Enipée.  Défaite  de  Pompée  par  César, 
août  18  av.  J.  C.  Auj.  Fersala.  V.  Lucaix. 

Pliase,  Phasis,  fleuve  de  l’Asie  ancienne  (Colcliide), 
descendant  du  Caucase,  arrosait  Æa  et  Phasis  et  se 
jetait  dans  le  Pont-Euxin.  Auj.  Pioni.  Le  faisan  (pha- 
sianus)  fut  amené  de  ses  bords  t n Grèce.  — Au  xm»  s. 
av.  ,1.  G.,  les  Argonautes  remontèrent  le  Phase,  selon 
une  tradition  qui  les  faisait  revenir  par  la  mer  Erythrée. 
En  250  après  J.  C.,Sirahon  le  donnait  pour  limite  à 
l’Asie  et  à l’Europe.  On  a prétendu  aussi  qu’il  était  le 
Pinson  de  l’Ecriture  sainte.  — V.  Phasis. 

PI  lascliiii,  V.  de  l’anc.  Lycie,  au  S.  E.,  non  loin  de 
la  frontière  et  du  golfe  de  Pami>)iylic.  On  y inventa  des 
navires  légers  [piiaseii],  allant  à la  voile  et  à la  rame. 
Elle  était  célèbre  par  ses  pirates  et  fut  détruite  par  Ser- 
vilius  Isaurictis. 

Phasiens,  jieuplo  de  l’Arménie  anc.,  sur  le  haut 
Araxe,  visité  par  les  Dix-Mille. 

Phasi!*  ou  Phase,  v.  de  l’anc.  Colcliide,  sur  la 
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côteE.  du  Pont-Euxin,  et  à l’embouchure  du  Phase,  lut 
une  colonie  de  Milet.  — Auj.  Poii. 

Phatiiié<i(|ue  ou  Phalniliqiic  (branche)  était 
autrefois  la  4»  branche  du  ISil  à son  embouchure.  Auj. 
branche  de  Damielle. 

Piiaiiirite  (Nome),  prov.  de  l’Egypte  anc.  Haute- 
Egypte),  à 10.  du  iMl,  avait  pour  capit.  Tiièbes  ou  Mem~ 
nonhtm. 

Phaylle,  l’un  des  généraux  des  Pliocidiens  lors  de 
la  2°  Guerre  Sacrée,  envahit  la  'l'hessalie  comme  allié 
du  tyran  Lyco)diron,  et  lut  battu  par  Philippe  11  de 
Macédoine,  353  av.  J.  C.  Successeur  de  son  Irère 
Onomarque  dans  le  commandement  gi'méral,  il  pilla  le 
temple  de  Delphes,  leva  des  mercenaires  et  se  jeta  sur 
la  Bédtie.  Après  3 défaites,  il  mourut,  352. 

Phazanie,  Phazanin,  contrée  do  l’Afrique  anc.,  au 
S.  de  la  Ti’ipolitaine.  Auj.  le  Fezzan. 

Phéaciens  (lie  des),  l’un  des  noms  anciens  de  Cor- 
fou . Il  venait  de  Phéax,  père  d’Alcinoüs. 

Phohé  ou  PIuï?hé,  V.  Diane 

Phéhitlas,  général  Spartiate,  conduisait  des  renforts 
à son  frère  Eudamidas,  qui  assiégeait  Ülynthe.  Arrivé 
devant  Thèbes,  il  s’emitara  de  la  Cadmée  par  la  tra- 
hison de  Léontiadès,  chef  de  la  faction  aristocratique, 
382  avant  ,1.  C.  Les  éphores  le  condammèrent  à uite 
amende  et  à la  privation  du  commandement,  tout  en 
gardant  la  Cadmée.  Phébidas  fut  tué  au  combat  de 
Thespris,  5 ans  aurès,  376. 

Phcbtis  ou  Phœbus.  V.  Apollon. 

Phebiis  Gaston).  V.  Foix 

Piiétliane,  l une  des  femmes  de  Smerdis  le  Mage, 
reconnut  qu’il  était  un  imposteur.  Avertie  par  son  père, 
ütanes,  elle  constata  que  Cyrus  lui  avait,  en  effet,  fait 
couper  les  oreilles. 

Phédon,  philosophe  grec  d’Elis.  Pris  par  des  pira- 
tes, il  avait  été  vendu  à Athènes,  où  il  devint  disciple 
de  Socrate.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  il  fonda  une 
école  dans  sa  patrie.  — Son  nom  sert  de  titre  à un  dia- 
logue de  Platon,  dans  lequel  il  raconte  la  mort  de  son 
maître,  et  proclame  l’immortalité  de  l’âme. 

Phèdre,  fille  de  Minos  et  de  Pasiphaé,  fut  enlevée, 
ainsi  que  sa  sœur  Ariane,  par  Thésée,  qui  l’épousa  Ayant 
conçu  pour  Hippolyte,  son  beau-fils,  un  amour  inces- 
tueux, elle  causa  la  mort  de  ce  prince  et  se  pendit  de 
désespoir.  Leurs  infortunes  ont  inspiré  Euripide,  Sénè- 
que, Racine  et  Pradon. 

Phèdre,  philosophe  épicurien  du  i"  siècle  av.  J C., 
dirigea  l’école  d’Athènes,  ün  a retrouvé,  à llerculanum, 
en  18ü(’i,  un  fragment  de  son  traité  sur  les  Dieux,  dont 
Cicéron  s’était  inspiré  pour  son  ouvrage  De  natura 
(leortim.  Ce  fragment  a été  traduit  en  latin  et  publié  par 
Petersen,  Hambourg,  1833,  in-l". 

Phèdre  {Phædnis),  fabuliste  latin  du  i”'  s.  ap.  J.  C , 
fut  amené  de  Tlirace  ou  de  Macédoine  à Rome.  11 
paraît  avoir  été  affranchi  d’Aiigusie.  Séjan,  ce  semble, 
le  persécuta.  11  nous  reste  sous  son  nom  97  fables  en 
vers  ïambiques,  réparties  en  5 livres.  Sa  diction  est,  en 
général,  claire  et  concise,  mais  il  est  dénué  d’invention 
et  de  charme  poétique.  P.  Pithou,  qui  retrouva  le  ma- 
nuscrit, 1596,  et  Rigault,  1617,  en  donnèrent  des  édi- 
tions qui  ont  servi  à la  plupart  des  publications  posté- 
rieures. — En  1809,  Cassiiti  mit  au  jour  un  manuscrit 
de  Perotti,  contenant  32  fables  nouvelles,  dont  l’au- 
thenticité a été  depuis  contestée.  Les  éditions  les  plus 
récentes  sont  celles  de  Berger  de  Xivrey,  1830,  d’Orelli, 
1831  , etc.  On  a une  traduction  française  d’E.  Panc- 
koucke,  reproduite  dans  la  nouvelle  Bibliothèque  latine- 
française  in-18,  et  revue  avec  soin  parM,  Pessonneaux; 
d’autres  de  Parisot,  1835,  de  Fleutelot,  1839,  etc. 

PhclippeaiiNi  (Antoine  Le  Picard  de),  officier 
d’artillerie,  né  en  1768.  à Angle  (Poitou),  fut  le  condis- 
ciple de  Bonaparte,  à l’Ecole  militaire  de  Paris,  1783- 
1785.  Capitaine  d’artillerie  au  régiment  de  Besançon, 
il  émigra  en  1791,  et  servit  contre  la  France,  1792-1795. 
Pris  dans  une  tentatiie  pour  soulever  le  Bei’ri,  1796,  il 
s’évada,  rejoignit  le  prince  de  Coudé,  puis  revint  tirer 
du  Temple  de  Paris  l’Anglais  Sidney  Smith,  1797.  11 
acconiiiagna  ce  dernier  dans  la  Méditerranée,  organisa 
la  défense  de  Saint-Jean-d’Acre  contre  Bonaparte , 
mai  1798,  et  mourut  de  la  peste  quelques  jours  après 
la  retraite  des  Français. 

Phulippcaiix  ou  Phelypeaux,  nom  d’une  an- 
cienne lamille  française  de  la  noblesse  de  robe,  dont 
l’auteur  fut  Paul  Phelypeaux,  secrétaire  d’Etat  en  1610. 
Elle  se  divisa  en  4 branches,  de  Pontchartrain.  de 
Saint-Florentin,  de  Maurepas  et  de  la  Ynllière  (V.  ces 
noms) 
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Phelps.  V.  des  Etats-Unis  ^^■e\v-YûI'k' ; 6,000  liab. 

Pliémius,  chantre  d'Ilhaque,  fut  1 un  des  préten- 
dants à la  main  de  l’éiiélope.  Il  eût  péri  connue  les  autres 
sous  les  coups  d’Lbysse,  sans  l'intervention  de  Télénia- 
que.  — On  parle  aussi  d’un  Phéiiiiiis,  musicien  d'Ionie, 
qui  aurait  épousé  la  mère  d'Homère  et  aurait  servi  de 
maître  au  grand  poète. 

Phénée,  v.  de  l'anc.  Arcadie  (Grèce),  au  X.  E.  au 
pied  du  mont  Cyllène.  — Lac  de  1 Arcadie,  près  des 
sources  du  I.adon. 

Pliéiiicie.  c’est-à-dire  pays  des  dattes,  ou  pays  des 
hommes  rouges,  contrée  de  l'Asie  anc.,  sur  la  côte  U.  de 
Syrie  depuis  le  fleuve  Eleulheros  au  X.,  jus(iu’à  la 
chaîne  du  Carmel  au  S.,  était  Lornée  au  X.  par  une 
portion  de  la  Syrie  propre,  à l'E.  par  la  Cœlé;-yrie,  au 
S.  E.  par  la  ! alestine,  et  à 10.  par  la  Mcdilenanée. 
Resserrée  entre  cette  mer  et  la  chaîne  du  Liban,  elle 
avait  en  longueur  '280  kil.  du  X.  au  S.,  et  en  lar- 
geur, iO  kil.  de  l'E.  à l'O.  Ses  cours  d'eau  étaient  l'Eleu- 
theros,  le  Sabbalicus,  l’.Ydonis,  le  Lycus,  le  l'ainyras, 
le  Léontès  et  le  Hélus,  tributaires  de  la  Méditerranée.  — 
Les  villes,  toutes  situées  sur  le  littoral,  élaient  du  X. 
au  S.,  Antaradus , Aradus,  Tripolis , liotrus,  byblos, 
Béryte,  Sidon,  Sarepta.  Tyr,  Acoou  Ptolémaïs,  etc.  Elles 
paraissent  avoir  formé  un  certain  nombre  de  réim- 
bliques  distinctes,  malgré  la  présence  de  rois  dont  le 
pouvoir  était  tempéré  par  celui  des  magistrats,  ou  inter- 
rompu par  l'élection  de  juges  ou  suflétcs.  Alin  de 
résister  aux  attaques  des  étrangers,  elles  conclurent  une 
sorte  de  confédération  dominée  par  Sidon,  et  plus  tard, 
par  Tyr.  — la  religion  était  une  espèce  de  naïui alisme. 
On  offrait  des  victimes  humaines  aux  divinités  appelées 
Baal  ou  Moloch,  Mybttaou  Astarté,  etc.  L’Hercule  tyrien 
ou  Melcarih  était  comme  la  personniiication  du  peuple 
phénicien  voyageur  et  commerçant. 

Histoire.  — On  connaît  peu  l'histoire  de  la  Phénicie. 
Les  habitants  semblent  avoir  porté  le  nom  de  C.hana- 
neeiis,  bien  que  les  Grecs  les  aient  a[)pelés  Pin.NiciE.\s, 
hommes  rouges.  On  sait  qu’ils  suri  nt  garder  leur  indé- 
p ndance  en  face  des  Hébreux.  Tyr  ce  nom)  seule 
jotia  un  rôle  important,  gràiC  à ses  rois  Hiram  et  Itho- 
bal  I"',  qui  furent  les  alliés  des  Israélites.  Attaqués  par 
Salmana-ar.  puis  par  Xabuchodonosor  II,  qui  s’empara 
de  Tyr,  57'2  av.  J.  C.,  les  Phéniciens  subirent  successi- 
vement ladnininalion  des  Assyriens,  des  Perses  et  d’.A- 
lexandre  le  Grand.  Les  Lagidcs  et  les  Séleucides  se 
disputèrent  ensuite  la  possession  de  la  Phénicie,  qui 
resta  aux  derniers,  mais  pour  passer,  en  65  av.  J.  G., 
aux  Romains.  Sous  Auguste,  on  en  lit  une  province 
impériale,  et  on  y ajouta  la  Gœlésyrie  (V.  ce  mot).  Au 
IV'  siècle,  les  deux  territoires  luient,  de  nouveau,  sépa- 
rés, et  formèrent  les  proiinces  de  I'uemcie  maiutime 
(anc.  l'hénicie),  ch.-l.  Tyr,  et  plus  tard  Béryte;  et  de 
pHÉxiciE  DU  Liban  ou  Salutaire  (Gœlésyrie;,  ch.-l.  Damas. 
— La  Phénicie  a subi  depuis  toutes  les  destinées  de  la 
Syrie  V.  ce  mot).  Elle  est  comprise  auj,  dans  le  livah 
ou  province  de  Beyrouth  (Turquie d'Asie). 

Commerce;  colonies;  industrie.  — Les  Phéniciens  ont 
été  les  Hollandais  de  l’antiquité.  Une  côte  riche  en 
ports  bien  situés  les  imitait  au  coniinerce  maritime; 
l’exiguité  de  leur  terril oii’e  et  la  stérilité  de  leur  sol 
leur  en  Crent  une  nécessité.  Les  forêts  du  Liban  leur 
fournirent  du  bois  pour  construire  des  vaisseaux.  Le 
dév'  loppement  du  commerce  cntraina  la  fondation  de 
nombreuses  colonies.  Xous  citerons  les  principales  ; 
1“  Dans  ta  Méditerranée  orientale,  les  Pliéiiiciens  s'éta- 
blirent en  Pamphyde,  à Chypre  (Gitiuml , à Rhodes,  en 
Crète  dans  les  Cycîades.  à lhasos,  en  Bïotie  (V.  Cadinus), 
et  n êrne  à Bithynium  sur  la  PropoiUide,  et  à Proncctus 
sur  le  l'ont-Euxin.  L'essor  de  la  race  hellénique,  (|ui  à 
peu  près  partout  supplanta  les  Phéniciens,  les  obligea  à 
porter  ailleurs  leur  activité.  2»  Dans  ta  Méditerranée 
occidentale,  ils  occupèrent  Malte,  la  Sicile  {Panorme, 
Eryx,  Lilybèe,  Motya.  Soloes),  les  Baléares,  la  Sardaigne; 
ils  bâtirent  Utique,  Carthage,  Adi'umète,  Tysdrus,  Ilippo, 
et  les  deux  Leptis  sur  la  côte  d'.Alrique  ; Xîmes  en 
Gaule  Gadès,  Tartessus,  Carteia,  llispalis,  Malaga,  eu 
Espagne,  où  étaient  leurs  plus  riches  colonies,  ô'  Dans 
Tocéun  Atlantique,  ils  parais.sent  avoir  visité  l'archipel 
des  îles  Eortunées  et  le  littoral  africain  qui  lui  fait 
lac-,  et  les  îles  Cassitérides,  d'où  ils  allaient  recueillir 
1 ambre  jaune  de  la  Baltii|ue.  4“  Ils  exploitèrent  la  mer 
tinuge comme  alliés  de  Salomon,  qui  leur  prêta  les  ports 
d'Elath  et  d’Asiongaber,  et  de  Xéehao,  qui  leur  lit  exé- 
cuter la  circumnavigation  de  l'Afrique.  5«  Hans  le  golfe 
Dersique.  ils  occioèient  b s îles  de  Tylos  ou  Tyros,  et 
d Aiad,  et  peut-être  la  ville  de  Sidodona.  — Lie  com- 


merce de  terre,  aussi  prosiière  que  le  commerce  mari- 
time, se  faisait  par  trois  loutts  : 1“  au  8,,  ils  allaient 
demander  à l’Arabie  renceiis  et  la  myrrhe;  2“  à l'E,, 
par  Hamas  et  Palmyre,  ils  venaient  prendre,  à lîabylonc, 
les  tissus  et  les  denrées  de  ITiide;  5'  au  X.,  ils  se  ren- 
daient en  Arménie,  pour  acheter  du  cuivre,  des  esclaves 
et  des  mulets.  — Les  Phéniciens  excellèrent  aussi  dans 

I industrie;  dans  l'antiquité,  on  vantait  la  pourpre  de 
Tyr  et  le  verre  de  Sarepta  et  de  Tyr.  Ils  travaillaient  les 
tissus  et  les  métaux.  Les  premiei's,  ils  liment  des 
registres  de  commerce,  appliiiuèrent  l’astronoinie  à la 
navigation,  se  ser\irent  des  poids  et  des  mesures.  Leur 
Cadinus  apporta  en  Grèce  l'écriture.  Enlin  ils  paraissent 
avoir  cultivé  I histoire,  comme  l'atteste  la  célébrité  de 
leur  Sanchoniathon. 

Pliéui.Y,  nom  de  deux  personnages  de  la  mythologie 
grecque.  — Le  1",  lils  d'Agénor,  roi  de  Phénicie,  alla  à 
la  recherche  de  sa  sœur  Europe.  — Le  2»,  lils  d Amyn- 
tor,  roi  dis  Holopes,  recouvra  la  vue,  grâce  au  centaure 
Chiron,  et  enseigna  à Achille  l'éloquence  et  la  guerre. 

Phénix,  oiseau  fabuleux  des  anciens,  vivait  ÔCU  ans. 
Sentant  approcher  le  terme  de  son  existence,  il  se  con- 
struisait dans  nie  de  Panchæa  (V.  ce  nom)  un  nid  qui 
s’enllaminait  aux  rayons  du  soleil.  Ainsi  consumé  , le 
phénix  renaissait  bientôt  de  ses  cendres.  C’était  peut-être 
un  symbole  de  l'immortalité  de  1 âme. 

Pliérécrate.  poète  athénien  de  l'ancienne  comédie, 
vivait  eu  438  av.  J.  C.  Il  inventa  le  mètre  appelé  de  son 
nom  phérécratien  (spondée,  dactyle,  trochée).  Il  com- 
posa dix-huit  ou  seize  comédies  dont  nous  n’avons  que 
des  fragments.  V.  Bothe,  Fragm.  Corn.  gr.  (collection 
Hidot). 

Phérécjde,  philosoidie  grec  de  l’école  ionienne,  né 
à Syros  (Cyclades;,  mort  vei'sSiô  av.  J.  C.,  était  disciple 
de  Pittaens.  11  se  livra  aux  études  astronomiques,  et 
soutint,  dit-on,  le  dogme  de  l’iinniortalité  de  l'âme,  qu'il 
aurait  transmis  à son  disciiilc  Pythagore.  Il  avait  écrit 
un  traité,  de  la  Nature  ou  de  l'Origine  des  choses. 

Phcréejile  d'Atlu'nts,  logographe  grec,  iiéàLéros, 
vivait  en  4S0  ou  en  4.'. 6 av.  J.  C.  11  avait  composé,  en 

10  livres,  une  histoire  mythiiiue,  dans  laquelle  il  don- 
nait les  originesd'ungrandiioinbre  de  laniilles grecques. 

II  n’en  reste  que  des  fraginents.  V.  C.  iMüller,  Fragm. 
hisloiic.  græc.  (collection  Hidot). 

Plières.  Pliera;,  v.  de  banc.  Thessalie  (Piilhiotide), 
au  8.  E.,  prés  du  lac  Bæbeis  Auj.  \ele.slina.  Admète  y 
régna.  Elle  fut  la  capitale  des  tyrans  Jason  et  Alexandre. 
Elle  avait  pour  port  Pagase. 

Phéi'ésccit!>,  anc.  piniple  de  la  terre  de  Clwnaan,  à 
l'O.  du  Jourdain,  sur  le  Taphua.  Leurs  villes  ; Taphua, 
Ther>a,  bichein.  etc.,  l'urt  nt  jiartagées  par  Josué  entre 
Ephraïm  et  Manassé  occitb  nial. 

Phéroii,roi  d'Egypte,  lils  et  successeur  de  Sésostris, 
lança  un  javelot  dans  le  Nil,  Il  fut  puni  de  ce  sacrilège 
par  une  cécité  de  15  années. 

Pliittias,  statuaire  grec,  né  à Athènes,  vers  4G6  av; 
J.  C.,  parait  avoir  étudié  à Argos  sons  Agéladas.  Après 
avoir  exécuté  une  statue  de  Minerve  [lour  Pclléne, 
ville  d’Achaïe,  il  fut  chargé  par  Ciinon  de  n présenter  la 
même  déesse  sur  le  plateau  de  l'Acro]iole  qui  domine 
Atliènes,et  à Platée.  11  passa  ensuite  16  années  pendant 
lesquelles  il  développa  toute  son  originalité  en  produi- 
sant divers  chet’s-d'œ'uvre,  parmi  lesiiuels  Pausanias  met 
au  [iremier  rang  la  Minerve  l.einnienne,  que  les  habi- 
tants de  Lenmos  consacrèrent  dans  l’Acropole  d'Athènes. 

11  se  trouva  ainsi  préjiaré  à diriger  les  grands  travaux 
entrepris  par  Périclès  dés  410.  lundis  que,  sous  ses  or- 
dres, de  grands  artistes  élevaient  et  décoraient  le  Par- 
thénon,  il  appliquait  Ini-môme  tous  ses  elToris  à exé- 
cuter une  statue  de  Minerve  en  or  et  en  ivoire,  hante  de 
26  coudées  (12  mètres  environ).  Ouelqiie  temps  ain’és 
l'achèvement  de  celte  œu\re,  il  se  rendit  en  Elide,  où  il 
fit  la  statue  plus  belle  et  plus  colossale  de  Jupiter  Olym- 
pien. A son  retour  à Athènes,  Phidias  fut  accusé  par  les 
ennemis  de  Périclès,  qui  élaient  aussi  les  siens,  d'avoir 
détourné  une  partie  de  l'or  destiné  à la  statue  de  Mi- 
nerve. Acipiitté,  il  fut  aussitôt  poursuivi  comme  cou- 
pable d'inqiiélé  pour  avoir  placé  son  jiortrail  et  celui  de 
Périclès  sur  le  bouclier  de  la  déesse.  Il  moiirut  d.-ins  sa 
pri.-on,  peiil-ètre  enipoisoiiiié,  451.  Phidias  n présente 
fart  antique  dans  tonte  sa  grandeur  et  sa  pureté. 
V.  Renié.  Fludes  sur  Phidias. 

PhiiiiiieM  (s2tà(T»s(,  de  ç-iÔm,  épargner  , repas  jiu- 
blics  établis  à I.acédémone  jiar  Lycnrgne.  !.■  .s  tables  se 
composaient  de  l.'j  conviics,  qui  apportait  nt  chaque  mois 
pour  la  nourriture  commune  h’S  provisions  prescrites 
par  les  règl*nieiits.  Les  entants  y étaient  admis,  m ns 
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uniquement  pour  s’y  loniier  par  la  conversation  des 
lioinmes  laits.  Nul  Spartiate,  même  les  rois,  n’etait 
dispensé  de  prendre  part  aux  repas  luiblies. 

l'hhlon.  roid'Argos,  peut-être  couteniporain  de  Ly- 
curgue, suivant  d’autres,  vivant  vers  750,  donna  dos 
lois  à sa  patrie,  inventa  les  mesures  dites  pliidunienues, 
détermina  les  poids,  et  le  premier,  en  Grèce,  battit  mon- 
naie à Egine. 

l'higalie,  v.  de  l’anc.  Arcadie,  au  S.  O.,  près  de  la 
frontière  de  l’Elide  et  de  la  Jlessénie  et  des  sources  de 
la  Néda.  Ruines  d’un  temple  magnifique  d’Apollon,  prés 
de  Paulilza.  Les  sculptures  de  la  frise  sont  maintenant 
au  Muséum  britannique. 

Pliilndelplic, surnom  R’Attale  II  et  de  Ptolémée  II. 

Philadel|»liic,  nom  de  plusieurs  villes  de  l’anti- 
quité. Les  plus  connues  étaient  l’anc.  Rabbath-Ammon  (V. 
ce  mot],  en  Palestine,  au  N.  E.  de  la  mer  Morte,  et  une 
autre  Philadeu'iue,  située  en  Lydie,  à CO  kil.  E.  de  Sardes, 
près  du  Tmolus,  dont  il  est  fait  mention  à l’origine  du 
christianisme. 

Pliilatleljkhic,  v.  des  Etats-Unis  (Pennsylvanie),  sur 
un  isthme,  au  confluent  de  la  Delawareef  du  Schuylkill, 
à 155  kil.  S.  E.  d'IIarrisbourg,  et  2i)0  kil.  N.  E.  de  Was- 
hington, par  39°57' lat.  N.,  et  LL^SO'  long.  0.  Plus  de 
(1SÜ,000  hab.  — Université  et  nombreux  établissements 
d'instruction.  Evêché  catholiqueetévêchéanglican.  Hôtel 
des  monnaies  (le  seul  des  Etats-Unis);  arsenal  et  chan- 
tiers de  construction.  Par  la  Delaware,  Philadel])hie  re- 
çoit de  l’Atlantique  les  navires  marchands  du  plus  fort 
tonnage.  Elle  est  le  centre  de  l’industrie  manufacturière 
des  Etats-Unis  : librairie  et  imprimerie,  cotonnades, 
draps,  lainages,  chaussures,  rnacliines  de  tout  genre, 
papier,  cuir,  produits  chimiques,  bière,  etc.  Fondée  en 
1082,  par  Guillaume  Penn,  elle  a été  bâtie  avec  une  ex- 
trême régularité.  Le  gouvernement  fédéral  des  Etats- 
Unis  y a siégé  de  1774  à 1800. 

Philæ,  île  du  Nil.  V.  Philé. 

Piiiluimnon,  de  Delphes,  l’un  des  preiniers  chan- 
tres grecs  (vers  le  xv“  siècle  av.  J.  G ), obtint  le  prix  aux 
jeux  Pythiques  pour  un  hymne  à Apollon. 

Phîlanilricr  (Gcillacjie),  en  latin  Pliilander,  ar- 
chitecte érudit,  né  à Châtillon-sur-Seine,  1505-1565, 
s’attacha  à Georges  d Armagnac,  évè()ue  de  Rodez.  Il 
l’accompagna  à Venise,  et  étudia  l’architecture  sous 
Séb.  Serlio.  Il  éleva  la  cathédrale  de  Rodez.  On  a de  lui  : 
Annolaliones in  Vilruvium,  i 544, in-fol.,  ouvrage  remar- 
aunble,  traduit  en  français  par  Jean  Martin,  1572,  in-4». 

Phi!  arête,  général  arménien  au  service  de  l’empe- 
reur grec  Romain  Diogène,  se  créa,  après  la  captivité 
de  ce  dernier,  1071,  un  Etat  à Marasch,  et  reçut  de  Ni- 
céphore  Botoniate  le  titre  de  duc  d’Antioche.  .Attaqué  par 
un  fils  rebelle,  il  implora  sans  succès  le  secours  du  Sel- 
joucide  Malek-Shah  et  mourut  en  1086. 

Philastre  (Saint),  évêque  de  Brescia,  mort  vers 
587,  est  l’auteur  d’une  Histoire  des  Hérésies,  qui  est 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Fête,  le  18  juillet. 

Philhert-de-Boiiaine  (Saint-),  bourg  de  l'arr. 
de  La  Roche-sur-Yon  (Vendéel  ; 2,120  hab.,  dont  455  ag- 
glomérés. 

Pliilbcrt-ile-ijiranil-Lien  (Saint-),  ch.-l.  de 
canton  de  l’arr.  et  à 24  kil.  S.  O.  de  Nantes  (Loire-Infé- 
rieure); 5,761  hab. 

Philé  ou  Phîlès  (Manuel),  poète  byzantin  , né  à 
Ephèse  vers  1275  et  mort  vers  1310,  étudia  à Constan- 
tinople sous  Georges  Pachymère.  Il  mit  dans  une 
sorte  de  prose  mesurée,  appelée  vers  politiques,  des  no- 
tions empruntées  à d’autres  auteurs.  Son  traité  sur  ta 
Nature  des  animaux,  ligure  dans  les  Poetæ  bucolici  de 
Didot,  1846,  in-8».  Ses  Poésies  diverses  ont  été  édi- 
tées par  Wensdorf,  1768,  in-8°,  et  les  Poésies  médites, 
par  M.  Miller,  2 vol.  in-8»,  1854. 

Philé-,  P/ilfÆ,  île  du  Nil  (Haute-Egypte),  sur  la  fron- 
tière de  la  Nubie,  à 4 kil.  S.  d’Assouan,  près  de  la  pre- 
mière cataracte  du  fleuve.  On  y trouve  des  ruines  de 
monuments  égyptiens,  grecs  et  romains. 

Pliiléas  (Saint) , évêque  de  Thmuis,  en  Egypte, 
martyrisé  à Alexandrie,  vers  500,  a écrit  une  Lettre 
pastorale,  conservée  par  Eusèbe.  Fête,  le  4 février. 

Philciphe  (Fuançüis),  humaniste  italien,  né  à To- 
lenlino,  1508,  se  rendit  à Constantinople  comme  secré- 
taire de  l’ambassade  de  Venise,  1420.  Il  y apprit  le  grec 
.sous  Chysoloras,dont  il  épousa  la  tille,  et  revint  solliciter 
les  secours  de  l’empereur  Sigisrnond  contre  les  Turcs, 
1 425.  Plus  tard,  il  professa  à Bologne,  1427  ; à Florence, 
1 429,  où  il  attaciua  Cosme  de  Méclicis;  à Sienne,  1454, 
où_il  eut  une  violente  (luerelle  avec  Poggio;  à Milan, 
1450,  où  il  llatia  tour  à tour  Philippe-Marie,  le  parti 


’ réi)ublicain,  et  François  Sforza.A  la  mort  de  ce  dernier 
il  erra  dans  diverses  villes.  11  revint  inourii-  à Florence, 

I 1481.  Ses  œuvres  sont  très-précicus( s pour  l liistoire 
I littéraire  et  politique  de  son  temps.  On  cite  sui  toiit  : 
Satine,  1476,  in-fol  ; Kpistolæ,  in-fol.  etin-4»;  Slorlias, 
poëme  latin  inédit  en  vers  hexamètres,  comiiosè  poui- 
François  Sforza,  etc.  On  a aussi  de  lui  des  traductions 
latines  de  [dusieurs  auteurs  grecs. — Son  lits  aîné,  Mario, 
né  à Constantinople,  1426-1480,  professa  les  lettres  dans 
plusieurs  villes  d’Italie. 

Philénion  et  sa  femme  ISam-is,  vieillards  de 
Phrygie,  accueillirent  dans  leur  pauvre  cahane  Jupiter 
et  Mercure  voyageant  sous  la  forme  humaine.  Lesdieux 
les  récompensèrent  de  leur  hospitalité  en  changeant  leur 
cabane  en  un  templedont  ils  les  firent  les  ministres.  Ar- 
rivés à l’extrême  vieillesse,  ils  furent  métamorphosés, 
Philénion  en  chêne  et  Baucis  en  tilleul. 

Pliiléiiion,  poète  comique  grec,  né  à Soles  (Cilicie), 
vers  360  av.  J.  C.,  vint  jeune  à Athènes.  Il  y créa  la  co- 
médie nouvelle,  et  mourut  en  202.  Intérieur  à Ménandre 
à beaucoup  d’égards,  il  lui  fut  pourtant  [iréféré  dans 
plusieurs  concours  draniati(iues.  On  n’a  de  lui  (|ue  des 
fragments  recueillis  par  Meineke.  V.  Frugm.  Com.  gr. 
de  la  collection  Didot. 

Philénion,  grammairien  grec,  probablement  du 
vil»  siècle  après  J.  C.  H nous  reste  de  lui  des  frag- 
ments d’un  Lexique  dont  Osaiin  a donné  la  meilleure 
édition  sous  ce  titre  ; Philemonis  grammatici  qute  super- 
sunt,  Berlin,  1821,  in-8». 

Philénes  (Anteliü  des),  monument  élevé  au  S.  de 
la  grande  Syrie,  marquait  la  limile  des  possessions  de 
Carthage  et  de  Cyrène.  On  était  convenu  (pie  la  fron- 
tière des  deux  républiques  serait  fixée  à l’endroit  où  se 
rencontreraient  des  bommes  partis  le  môme  jour  de 
chacune  des  deux  cités.  Les  deux  frères,  Phitènes, 
envoyés  de  Carthage  , ayant  pris  une  avance  énorme, 
consentirent,  dans  l’intérêt  de  leur  patrie,  à être  en- 
terrés vifs  à l’endroit  où  depuis  se  dressèrent  les  autels 
de  leur  nom. 

Philépicus.  V.  PiiiLiPPicus. 

Philés.  V.  PilILÉ. 

Pbilétas  de  Cos,  poète  et  critique  alexandrin,  mort 
vers  290  av.  J.  C.,  avait  été  précepteur  de  Ptolémée 
Philadelphe.  De  ses  élégies,  il  ne  reste  que  des  frag- 
ments recueillis  ])ar  Kayser,  1793,  in-8»,  par  Bach,  1829, 
et  aussi  dans  les  Â«ff/rc/iï  de  Brunck,  etc. 

Phîletére,  Philælerus,  eunuque  de  Paphlagonie, 
chargé  par  Lysimaque  de  la  garde  de  ses  trésors  et  de 
la  ville  de  Pergaine,  se  révolta,  283  av.  J.  C.  Sans  porter 
le  titre  de  roi,  il  fonda  un  Etat  qu’il  transmit  à son  neveu 
Euméne,  263.  V.  Peugame. 

Phiiihcrt-Eumiauucl,  duc  de  Savoie.  Y.  Em- 
manuel. 

Piiilidor  (François-Andbé  Danican,  dit),  compo- 
siteur de  musique  et  joueur  d’échecs  célèbre , né  à 
Dreux,  1726-1795  [‘l)  ; a fait  des  opéras  et  des  opéras- 
comiques  [le  Sorcier,  te  Maréchal-ferrant,  Tom  Jones. 
etc.),  qui  pèchent  par  l’harmonie  et  l’originalité.  On 
lui  doit  encore  une  .Anatiisc  des  échecs.  1749. 

Phîilip  (Port-),  golfe  sur  la  côte  S.  de  l’Australie  (Vic- 
toria) ; c’est  l’un  des  plus  beaux  et  des  plus  spacieux  de 
l’univers;  il  a 64  kil.  de  longueur  et  de  largeur;  son 
entrée  a 4 kil.,  mais  est  malheureusement  obstruée  par 
des  bancs  de  sable.  On  y trouve  l’embouchure  du  Yarra- 
Yarra,  et  les  ports  de  Melbourne,  de  Williamstown,  de 
Geelong. 

PSiiSipeau  (Pierre).  V.  Piiilippeaüx. 

Philipoii  la  üladelaine  (Louis),  littérateur, 
né  à Lyon,  1754-1818,  fut  avocat  du  roi  au  bureau  des 
finances  de  Besançon,  intendant  du  comte  d'Artois,  et, 
en  1795,  bibliothécaire  au  ministère  de  l’intérieur.  On 
cite  de  lui  : Manuel  épistolaire,  in-12;  Dictionnaire  des 
homonymes,  in-8»;  — des  rimes,  in-18  ; — de  ta  tangue 
française,  in-18  et  in-8»,  — des  poêles  français  , de 
1050  à 1804,  in-18,  etc. 

Philippe:  1»',  roi  de  Macédoine,  vivait  peut-être  au 
IV»  siècle  av.  J.  C. 

Philippe  11,  roi  de  Macédoine,  359-536  av.  J.  G., 
né  en  582,  était  le  troisième  fils  d’Aniyntas  II.  Emmené 
comme  otage  à Thèbes  par  Pélopidas,  567,  il  y passa 
5 ans.  A la  mort  de  Perdiccas  111,  son  frère,  il  prit  la 
régence,  au  nom  de  son  neveu  Ainyntas,  et  bientôt  après 
le  titre  de  roi,  359.  Les  Thraces  et  les  Athéniens  s'élant 
détachés  des  deux  prétendants,  Pausanias  et  Argée,  il 
battit  au  N.  les  Péoniens  et  à l’O.  les  lllyricns.  11  s’at- 
tacha ensuite  à développer  les  forces  de  la  Macédoine  : 
il  se  donna  une  garde  et  organisa  la  phalange;  i!  s ein- 
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para  d’Amphipolis,35S,de  Pydna,  de  Mêlhone,  553,  etc., 
pour  installer  une  marine;  il  (owli  Phi  lippes  ou  Cré- 
nides  en  Thrace,  pour  mieux  exploiter  les  mines  d’or  du 
mont  Pangée,  556.  Il  s'assura  l'alliance  de  l'Epiro  par 
son  mariage  avec  Olympias,  337.  En  352,  il  ôtait  assez 
puissant  pour  intervenir  dans  les  troubles  de  Thessalie  ; 
il  battit  complètement  l’allié  du  tyran  Lycophron,  Ono- 
marque,  chef  des  Phocidiens  sacriK'gostmais  en  voulant 
poursuivreson  succès  au  delà  des  Tliermopyles,  il  trouva 
le  délilé  occupé  par  une  armée  athénienne.  Obligé  de 
renoncer  à ses  desseins  sur  la  Grèce  centrale,  il  re- 
vint préparer  la  ruine  d'Olynthe,  que  n’empôchérent 
pas  les  Olynthieniies  de  Dcmostliène,  5W-3t8.  ..Vprcs 
avoir  célébré  son  triomphe  à Diuin,  5i7,  Philippe  se 
joua  de  trois  ambassades  athéniennes,  et  se  lit  dé- 
signer par  le  conseil  amphictyonique  pour  punir  les 
Phocidieqs,  dont  il  allait  prendre  la  place  dans  le  con- 
seil. 540  ; intendant  du  temple  de  Delphos  et  président 
des  jeux  Pythiques,  il  fut  reconnu  Hellène  par  .Athènes 
elle-même.  Alors  commence  une  lutte  acharnée  entre 
Philippe  et  Démosthène  : l'orateur  ne  cesse  de  signaler 
les  intrigues  ou  les  usurpations  du  roi  de  Macédoine 
dans  le  Péloponnèse,  à .\mbracie,  à Halonèse,  et  surtout 
en  Thrace.  Déjà  combattu,  dans  ce  dernier  pays,  par  Dio- 
pèthe.  Philippe  est  repoussé  de  Périnlhe  et  de  Byzance 
par  Phocion,  339,  qui  est  secondé  par  les  Perses.  Au 
moment  où  il  semblait  chercher  une  compensation  à ce 
double  échec  dans  une  expédition  contre  les  Scythes  du 
Danube,  il  se  faisait  préparer  parEschine  une  revanche 
tout  autrement  décisive.  Chargé  de  châtier  un  peuple 
sacrilège,  les  Locriens  de  Girrha.il  prouva,  par  la  prise 
d’Elatée,  sur  les  confins  de  la  Béotie,  que  les  injures 
d’Apollon  ne  l’inquiétaient  guère,  338  Vainqueur,  à Ché- 
ronée,  des  Thébains  et  des  Athéniens  qui  s’étaient  réunis 
à la  voix  de  Démosthène,  il  se  ’.nontra  impitoyable  en- 
vers les  premiers,  et  modéré  à l'égard  des  seconds.  Pro- 
clamé généralissime  des  Grecs  contre  les  Perses  dans 
une  assemblée  tenue  à Corinthe,  il  se  vengea  de  l’ab- 
sence des  Spartiates  par  une  incursion  en  Laconie,  558. 
11  poursuivait  enfin  avec  ardeur  les  préparatifs  de  son 
expédition  en  Asie,  malgré  les  troubles  domestiques 
amenés  par  la  répudiation  d’Olympias  et  par  son  ma- 
riage avec  Cléopâtre,  fille  d’.Attale,  l'iin  de  ses  généraux. 
.Vu  milieu  des  fêtes  de  cette  seconde  union,  Philippe 
lut  assassiné  par  un  jeune  noble,  Pausanias,  irritéd’un 
déni  de  justice,  556.  H avait  préparé  les  succès  de  son 
fils,  Alexandre  le  Grand. 

Piiilippe  111,  roi  de  Macédoine.  V.  Arbhidéi  et 
aussi  Philippe  Y. 

Phiiipiie  IV,  roi  de  Macédoine,  fils  de  Cassandre, 
ne  régna  que  quelques  mois,  296  av.  J.  C. 

Piiilippe  V (dit  aussi  Philippe  III),  roi  de  Macé- 
doine, 22U-I78  av.  J.  C.,  né  vers  233,  était  fils  de  Dé- 
inétriusll.  Continuateur  de  la  politique  d'.Antigone  Do- 
son,  son  oncle  et  son  prédécesseur  ilfut  d’abord,  dansla 
Guerre  des  deux  ligues,  220-217,  l’allié  des  Achéens 
contre  les  Etoliens;  mais  l’influence  de  l’Illyrien  Démé- 
trius  de  Pharos  le  tourna  bientôt  contre  les  lioraains, 
ses  futurs  rivaux  dans  la  domination  de  la  Grèce,  Phi- 
lippe s’allia  contre  eux  à Annibal,  215;  battu  par  Y.  Le- 
vinus  à l'embouchure  del’Aoüs,  il  se  trouva  encore  em- 
liêché,  par  ses  démêlés  avec  les  Etoliens  et  Al  taie  de 
l’ergaine,  de  lutter  directement  contre  les  PiOinams,  avec 
lesquels  il  traita  en  203.  Il  avait  profité  de  la  paix  pour 
étendre  sa  puissance  en  Grèce  et  en  Thrace,  battre  les 
Rhodiens,  et  méditer  avec  .Antiochus  le  Grand  la  ruine  du 
jeune  Ptolémée  Epiphane,  quand  Home  vainquit  à Zama 
•Annibal,  à qui  Philippe  venait  d'envoyer  4,0.10  hommes. 
Délivrée  des  Carthaginois,  la  république  déclai  a ausbilot 
la  guerre  au  roi  de  Macédoine,  200.  Attaqué  par  Sulpi- 
cius,  200,  puis  par  Yillius,  l'.'9,  Philippe  trouva  un  ad- 
versaire plus  redoutable  dans  Flamininus,  qui  exploita 
habilement  les  ressentiments  des  Grecs  pour  les  ratta- 
cher à Ta  H iance  romaine,  198.  La  détaite  des  Cynoscé- 
phales,  197,  lui  enleva  tout  ce  qu’il  jiossédait  en  dehors 
de  la  Macédoine.  Réduit  à payer  un  tribut  onéreux,  à 
livrer  sa  Hotte,  à ne  garder  que  500  soldats,  il  ne  re- 
nonça pas  cependant  à ressaisir  son  empire  sur  la  Grèce: 
allié  de  Rome  contre  Antiochus,  192,  il  en  lu’olita 
I»ur  reprendre  la  Thessalie  et  pour  s’aflerniir  en  Thrace. 
Plu.-,  tard  il  se  prépara  secrèteiiient  à une  nouvelle  lutte 
en  amassant  des  trésors,  en  recherchant  l’alliance  des 
lllyriens  et  des  B.i.siarnes,  Averti  par  Euinéne  de  Per- 
garne,  je  sénat  romain  prévint  le  danger  en  se  créant, 
'•n  Macédoine,  un  parti  dont  le  chef  fut  Déinéirius,  un 
fils  du  roi  que  Flamininus  avait  exigé  naguère  en  otage. 
Au  bout  de  11  ans,  Philipp  -,  poussé  par  son  second  fils, 
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Persée,  fit  empoisonner  Démétrius,  et  mourut,  dit-on, 
consumé  de  remords,  178. 

l*liili|i|te,  roi  de  Syrie,  93-83  av.  .1.  C.,  était  fils 
d '.Antiochus  Ylll  Grypus.  Après  la  mort  de  Sélencus  Yl. 
son  frère  ainé,  il  attaqua  Antiochus  X.  avec  l'aide  de 
son  second  frère,  Antiochus  XI,  qui  périt.  11  prit  pour- 
tant le  titre  de  roi,  combattit  ses  frères,  Démétrius  et 
.Antiochus  XII,  et  lut  dépossédé  par  Tigrane,  roi  d'Ar- 
ménie, 83.  Réduit  à une  condition  privée,  il  inonrut 
en  5'7. 

t*iiiliiti>c-IIéroi1c.de  Judée,  fils  d’IIérode  le  Grand, 
hérita  de  la  Gauloniie,de  la  Trachonileel  delà  Batanée, 

4 av.  J.  C.  11  fonda  Césarée  de  Philippe  ou  Panéas,  et 
mourut  en  5i.  Ses  Etats  furent  réunis  à la  Syrie. 

Philipite  (L.  .Maucius  Philippus),  consul  en  91  av. 
J.  C.,  s'opposa,  à Rome,  aux  plans  du  second  Drusus, 
cl.  en  attaquant  le  Sénat,  s’attira  une  foudroyante  ré- 
plique de  l’orateur  Crassus.  Horace  vante  son  talent 
i d'avocat  (Ep.  i,  7,  46). 

Philippe  I Marcus  Julius)  , dit  l’Arabe,  empereur 
romain,  2 14-2  W,  né  dans  la  Trachonile  ou  à lioslra, 
était  de  race  arabe  et  fils  d'un  chef  de  brigands  (Bé- 
douins?). Successeur  du  préfet  du  prétoire,  Misilhée, 
qu’il  empoisonna  peut-être,  il  souleva,  dans  la  guerre 
de  Perse,  l’armée  contre  Gordien  III,  qu'il  remplaça  sia- 
le trône,  2iL  II  céda  la  Mésopotamie  à Sapor,  vaiiKpiit 
des  barbares  sur  le  bas  Danube,  et  eut  à combatlroles 
usurpations  de  Jotapien,  de  Marinus  et  deDécius:  il  fut 
tué  dans  sa  lutte  contre  le  dernier  à Yérone.  11  célébra, 
en  248,  par  des  Jeux  séculaires,  le  millième  anniver- 
saire de  la  fondation  de  Rome.  Selon  une  tradition,  il 
aurait  été  chrétien. 

Philippe,  à’Acarnanie,  médecin  d’Alexandre  le 
Grand;  ce  prince,  s’étant  baigné  dans  le  Cydnus,  fut 
saisi  d'une  lièvre  violente.  Philippe  lui  présenta  une 
potion  qu’Alexandre  avala,  bien  que  Parménion  lui  eût 
écrit  que  ce  médecin  était  vendu  aux  Perses,  555  av. 
J.  C. 

Philippe,  de  T/ima/oKijtze,  poctegrec,  du  n*  siècle 
ap.  J.  C.,  auteur  d’une  Anthologie  qui  cnnlienl  des 
pièces  de  13  poètes,  et,  en  outre,  dos  épigrannnes  de 
sa  composition  V.  Jacobs,  Anthologin  grxca,t.  XIII. 

Piiilippe  (Saint),  apôtre,  fut  appelé  par  J.  C.  le 
lendemain  de  la  conversion  de  saint  Pierre.  Après  la 
descente  du  Saint-Esprit,  il  alla  en  Phrygie,oû  il  subit  le 
martyre  vers  Tan  80.  Fête,  le  1®’  mai. 

Philippe  (Saint),  Tun  des  sept  premiers  diacres, 
annonça  l'Evangile  à Samarie,  confondit  Simon  le  ma- 
gicien et  baptisa  le  trésorier  deCandace,  reine  (TE  tliio- 
pie.  On  croit  qu’il  mourut  en  Césarée  vers  45.  Fête,  le 
6 juin. 

Philippe  de  ^éri  (Saint  ).  V.  Néri, 

Philippe  de  Soiiabc,  empereur  d’Allemagne, 
1197-1208,  né  vers  1170,  était  le  2®  fils  de  Frédéric 
Barberousse.  Proclamé  par  les  Gibelins  après  la  mort 
de  Henri  YI,  son  frère  aîné,  1197,  il  avait  battu  son 
rival  le  guelfe  Othon  lY,  et  négocié  sa  réconciliation 
avec  le  pape.  Innocent  III.  quand  il  fut  assassiné  par  le 
, comte  palatin,  Othon  de  AYittelsbacli,  auquel  il  avait  re- 
fusé la  main  de  sa  fille. 

! Philippe  B”'',  roi  de  France,  1000-1108,  fils  de 
’ Henri  I"  et  d’.Anne  de  Russie,  né  en  1053,  fut  sacré  à 
Reims  du  vivant  de  son  père,  1059,  et  eut  pour  tuteur, 
lüüU-1007,  Baudouin  V,  comte  de  Flandre.  Battu  à Cas- 
sel,  1071,  par  Robert  le  Frison,  comte  de  llolluiide,  il 
fit  la  paix  en  épousant  Berthe,  belle-fille  de  ce  dernier. 
Jaloux  de  la  puissance  de  Guillaume  le  Conquérant,  roi 
d’Angleterre  et  duc  de  Normandie,  il  soutint  la  révolte 
de  Robert  Courte-heuse,  107i-1077,  secourut  les  Bre- 
tons au  siège  de  Dol,  mais  attira  sur  Mantes  une  terrilTe 
attaque  dans  laquelle  périt  son  rival,  1087.  Loin  de  jiro- 
fiter  des  querelles  des  fils  de  Guillaume,  il  ajipela  quatre 
fois  sur  lui  les  foudres  de  1 Eglise  (lar  les  scandales  de 
sa  vie;  après  avoir  répudié  Berthe,  1091,  il  eiile'a  et 
épousa  Bertrade,  femme  du  comte  d’Anjou,  Foulques  le 
' Réchin,  de  laiiuclle  il  ne  voulut  jamais  se  séiiarcr.  Dès 
1100,  il  associa  au  trône  son  fils  aîiii’-,  Louis,  qui  com- 
mence alors  son  règne.  Philippe  mourut  en  1108, 
n’ayant  eu  part  à aucun  des  grands  événemenis  con- 
I temiioraiiis  (guerre  du  sacerdoce  et  de  l’empire,  |)i-e- 
mière croisade, expéditions  léodalesen  Italie, en  Espagne, 
en  Anglelerre,  etc.).  11  a réuni  au  domaine  royal  le 
Vexin.  1076,  et  Bourges,  1101. 

Philippe  lion  Piiilippe  AiiKiiste,  roi  de  France, 
1180-1223,  né  en  1105,  i tait  fil.-,  de  Louis  Yll  et  d'Alix 
de  Charnjiagiie  11  fut  le  dernier  Capétien  sacré  du  vivant 
de  son  père.  Il  rejeta  d’abord  la  tutelle  de  sa  mère  el  de 
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ses  quatre  oncles  maternels,  avec  l’aide  dn  comte  de 
Flandre,  Philippe  d’Alsace,  dont  il  avait  épousé  la  nièce, 
Isabelle  de  llainaut.  Il  combattit  ensuite  le  comte  de 
Flandre  lui-même,  qid  dut  lui  abandonner  immédiate- 
ment l’Amiénois,  1182,  et,  dans  l’avenir,  le  Vermandois, 
le  Valois  et  môme  l’Artois.  Ajirès  avoir  renouvelé  l’al- 
liance de  la  royauté  avec  l’Eglise  et  les  communes  par 
ses  édits  contre  les  bérétbpics  et  les  juifs,  et  parla 
protection  qu’il  accorda  à l’association  des  Capuchons 
îormée  contre  les  brigands  appelés  liouliers  ou  Colte- 
ri'.nux,  il  reprit  la  lutte  commencée  par  son  père  contre 
Henri  II  d’Angleterre,  1180-1189.  La  mort  de  ce  der- 
nier, puis  la  troisième  croisade  interrompirent  un  instant 
les  efforts  de  l'bilippe  Auguste  pour  agrandir  le  do- 
maine royal.  En  Sicile , puis  sous  les  murs  de  Ptolémaïs, 
il  devait  se  brouiller  avec  le  nouveau  roi  d’Angleterre, 
Iticliard  Cœur  de  lion,  dont  il  avait  été  jusqu’alors  l’in- 
time ami.  l’.cvemi  en  Fiance,  1192,  il  profita  de  l'ab- 
sence do  son  rival, qui  combattait  encore  en  Orient  ou  était 
retenu  captif  en  Allemagne,  jiour  attaquer  ses  fiefs  du 
continent.  Pïicbard  déli\ré' battit  à Fréleval,  1191,  puisa 
Gisors,  1199,  Philippe  Auguste  ; qui  gagna  cependant 
encore  le  comté  d’Auvergne.  L’avénement  de  Jean  sans 
Terre,  1199,  fut  un  coup  de  fortune  pour  le  roi  de 
France,  surtout  après  sa  réconciliation  avec  l’Eglise, 
qu’il  s’était  aliénée  en  répudiant  Ingeburge  de  liane- 
mark,  pour  épouser  Agnès  de  illèranie  ^V.  ces  noms) . Phi  - 
lippe  reçut  d’abord  l’hommage  d’Arthur  de  Bretagne, 
neveu  de  Jean  sans  Terre,  et,  après  l’assassinat  de  ce 
prince,  fit  citer  le  roi  d’Angleterre  deianl  la  cour  des 
pairs,  1203.  Condamné  par  défaut,  Jean  sans  Terie 
perdit  la  Normandie,  l’Anjou,  le  Maine,  la  Touraine  et  le 
Poitou,  1204-1205.  Non  content  de  ces  acquisitions,  Phi- 
lippe Auguste  méditait  la  conquête  de  l’Angleterre  elle- 
même,  1213;  entravé  dans  ce  dessein  par  le  pape  Inno- 
cent 111,  il  se  dédommagea  en  déva.^tantla  Flandre.  Tous 
ces  succès  provoquèrent  contre  lui  la  formation  d’une 
ligue  féodale  dont  les  cbefsfurent  Jean  sans  Terre,  l'em- 
pereur Ütbon  IV  et  Ferrand  comte  de  Flandre:  la  vic- 
toire de  Bouvines,  remportée  par  Philippe  à la  tête  des 
milices  communales,  consacra  à la  fois  ses  conquêtes  et 
l'ascendant  tout  nouveau  de  la  royauté  capétienne,  1214. 
Jean  sans  Terre  devait  être  retenu  dé.-rormais  en  Angle- 
terre par  les  révoltes  de  ses  barons,  auxquels  s’associera, 
121(1,  Louis,  fils  du  roi  de  France;  ce  jeune  prince  de- 
vait encore, toujours  sans  l’assentiment  avouédeson  [lère, 
prendre  part  à la  guerre  des  Albigeois,  qui  ruinait  alors, 
dans  Raymond,  comte  de  Toulouse,  un  grand  vassal  du 
Midi.  — Philippe  Auguste  mourut  en  1223.  après  avoir 
singulièrement  accru  la  puissance  matérielle  et  la  force 
morale  de  la  dynastie  capétienne.  11  avait  divisé  le  do- 
maine en  prévôtés  au-dessus  desquelles  étaient  des  bail- 
lis. Il  a commencé  pour  le  royaume  une  législation  plus 
générale  en  prenant  l’avis  des  seigneurs  sur  la  promul- 
gation de  plusieurs  ordonnances.  On  lui  attribue  la 
Quarantaine-le-roy,  destinée  à restreindre  les  guei-res 
privées.  Habile  à tirer  parti  des  souvenirs  de  l'époque 
de  Charlemagne,  il  en  usa  pour  relever,  à son  profit, 
le  prestige  de  la  cour  des  pairs  : il  y fit  entrer  des 
grands  seigneurs,  dont  il  invoqua  l'appui  en  1203  et  en 
1215,  contre  la  cour  de  Rome.  11  éleva  la  royaulé  au- 
dessus  de  la  féodalité,  en  déclarant,  lors  de  la  prise  de 
possession  de  l'Amiéitcis,  que  le  roi  ne  devait  rendre 
hommage  à personne.  A son  règne  se  rattachent  la  fon- 
dation de  l’ifiiiversiié  de  Paris,  1200,  et  de  nombreux 
travaux  pour  l'embellissement  et  l’assainissement  de 
cotte  ville.  11  l’env  ronna  d'une  enceinte  fortifiée.  Outre 
les  territoires  déjà  cités,  il  a réuni  au  domaine  royal  les 
comtés  d Evreux,  1200,  de  Meulan,  1203,  d’Alençon, 
1210,  etc. 

Pliilipjic  lül,  dit  le  Hardi,  roi  de  France,  1270- 
1285,  né  en  1215,  était  fils  de  saint  Louis  el  de  Margue- 
rite de  Provence.  Reconnu  roi  à la  niurt  de  son  père 
(V.  Louis  IX'),  il  conclut  un  traité  avantageux  avec  le  roi 
de  Tunis,  et  quitta  l'Afrique.  Jeté  par  une  lempêle  sur 
la  côte  de  Sicile,  il  perdit  en  Calabi  e la  reine  Isabelle 
d’Aragon,  et  rapporta  en  France  les  corps  de  son  père 
et  d’autres  membres  de  sa  famille,  1271.  Après  avoir 
recueilli  l'héritage  de  son  oncle,  Alidionse  de  Poitiers, 
et  de  sa  tante  Jeanne  de  TouloLise,  il  visita  le  Midi,  à la 
fêle  d'une  armée,  afin  d'y  imposer  son  autorité  ; Ro- 
ger-llernard,  comte  de  Foix,  qui  s’était  déclaré  vassal 
de  l’Aragon,  exjiia  sa  révolte  par  une  dcTenlion  de  18 
mois  au  château  de  Carcassonne,  1272-1273.  L’acquisition 
des  domaines  de  Toulouse  allait  permettre  à la  l’oyauté 
capétienne  d’intervenir  dans  les  affaires  d’Espagne.  En 
Navarre,  Philippe  111  prit  la  tutelle  de  la  reine  Jeanne, 
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qu'il  fiança  à son  second  fils  Philippe,  1274-1275.  En 
Castille,  il  soutint  inutilement  contre  Sanclie  le  Brave, 
scs  neveux,  les  infants  de  la  Cerda,  petits-fils  de  saint 
Louis,  1275-1280.  En  Aragon,  il  attaqua,  a[irès  le  ma.s- 
sacre  des  Vêiires  siciliennes  (mars  1282),  Pierre  III,  qui 
avait  secondé  le  soulèvement  de  la  Sicile  contre  Charles 
d’Anjou  (V.  ce  nom).  Ayant  reçu  du  jiape  Martin  IV  la 
couronne  d’Aragon  pour  son  fils  Charles  de  Valois,  Pbi- 
li[ipe  111  envahit  le  Roussillon,  où  il  prit  Perpignan  et 
Elue,  1285,  et  la  Catalogne,  où  il  s’empara  de  Roses  et 
de  Girone.  Obligé  à la  retraite  par  une  épidémie,  il 
mourut  à Pcr|iignan. 

Philippe  III  fut  dominé  par  les  légistes  et  par  son 
favori  Pierre  de  la  Brosse  (V.  ce  nom).  Il  accorda  les 
Iiremières lettres  d’anolilisscment  à son  argentier  Raoul, 
1272,  et  permit  aux  non-nobles  d'acquérir  des  fiefs, 
1275.  L’interdiclion  des  guerres  jirivées,  et  des  règle- 
ments pour  le  ministère  des  avocats  atlestcnt  encore 
l'influence  des  légistes.  Il  avait  cédé  la  moitié  d’Avignon 
et  le  cointat  Venaissiu  au  pa[ie  Grégoire  X,  1274,  et 
l’Agénois  à Edouard  I®',  roi  d’Angleterre,  1279. — De  sa 
première  femme,  Isabelle  d’Aragon,  il  laissa  deux  fils, 
Philippe  IV,  son  successeur,  d' jà  roi  de  Navarre,  et 
Charles,  tige  de  la  branche  des  Valois.  De  son  second 
mariage  avec  Marie  de  Brabant,  il  eut  un  fils,  Loui.s, 
comte  d’Evreux,  dont  les  descendants  régnèrent  en 
Navarre. 

Philippe  IV,  dit  le  Bel,  roi  de  France,  1285-1314, 
né  à Fontainebleau,  1208,  était  fils  de  Phili)ipe  111  le 
Hardi  et  d'Isabelle  d’Aragon.  11  ne  parait  pas  avoir  pris 
une  part  très-active  à la  guerre  d’Aragon,  commencée 
par  son  père:  il  n’accéda  pas  cependant  à la  paix  de 
Tarascon,  1291,  mais  à celle  d’Anagni,  1295.  11  songeait 
plutôt  à s’emparer  des  grands  fiefs  de  Guyenne  et  de 
Flandre.  Le  premier,  possédé  par  l’Anglais  Edouard  I"', 
fut  séquestré  à l’occasion  d’une  querelle  survenue  entre 
des  matelots  normands  et  gascons,  1293-1294  . il  en 
résulta  une  guerre  assez  indécise,  dans  laquelle  Phi- 
lippe IV  eut  pour  alliés  les  Ecossais  et  Albert  d’Autriche. 
Edouard  1"  lui  opposait  l’empereur  Adolphe  de  Nassau 
et  les  Flamands.  Réconciliés  à Montreuil,  sous  la  média- 
tion de  Boniface  VUI,  qui  intervint,  non  comme  pape, 
mais  comme  simple  arbitre,  1299,  les  dgux  princes 
s’abandonnèrent  mutuellement  leurs  amis  de  Flandre 
et  d’Eeosse.  Philippe  le  Bel  put  ainsi  achever  la  conquête 
de  la  Flandre,  I3fiü,  qu'une  victoire  de  Robert  d'Artois, 
à Fumes,  1297,  avait  commencée.  11  est  vrai  que  cette 
acquisition  ne  fut  guère  plus  durable  que  celle  de  la 
Guyenne  : accablés  d'impôts  par  le  gouverneur  Jacques 
de  Chàtillon,  les  Flamands  massacrèrent  la  garnison  de 
Bruges,  1302,  et  battirent  la  noblesse  française  à Coiir- 
tray.  Défaits  à Zirikzée  par  les  marins  génois,  et  à Mons- 
en-Puelle,  par  Philippe  le  Bel,  1304,  ils  conclurent 
cependant  un  traité  qui  restituait  la  Flandre  à la  mai- 
son de  Dampierre.  et  ne  laissait  au  roi  que  Lille,  Douai, 
Orchies,  c’est-à-dire  la  Flandre  française,  1305.  — La 
double  lutte  soutenue  par  Philippe  le  Bel  contre  l’An- 
gleterre et  la  Flandre,  et  aussi  les  besoins  de  l'admi- 
nistration qui  se  développait,  avaient  amené,  dès  1296, 
un  )irernier  débat  entre  la  royauté  capétienne  et  le  pape. 
Le  roi,  en  taxant  lesbiens  du  clergé,  s'étail  attiré  un 
avertissement  de  Boniface  Mil  ; mais  à la  bulle  Chricis 
laicos  il  avait  répondu  par  la  défense  d’emporter  de 
l’argent  à Rome.  Apaisé  alors,  le  dilférend  se  renouvela 
quand  Phibpiie  le  Bel  eut  arrêté  et  mis  en  jugement  le 
légat  Bernard  Saisset,  évêque  de  Painiers;  le  pape  lança 
la  bulle  Ausculla.  fili.  sévère  réprimande  que  le  roi 
présenta,  mais  falsifiée,  aux  premiers  États-généraux 
réunis  à Notre-Dame  de  Paris,  1302.  Menacé  d excom- 
munication dans  iin  concile  tenu  à Rome,  Phili|qie  sou- 
leva, dans  les  seconds  Étais-gènéraux,  1303,  une  accu- 
sation contre  Boniface  Vlll,  el  le  fit  insulter  par  ses 
agents  à Anagni  (V.  Hoyaret.  Boniface  VIH)  Après 
Benoît  XI  (V.  ce  nom),  qui  condamna  les  violences  com- 
mises contre  son  prédécesseur,  il  décida  l'élection  de 
Bertrand  de  Gotli,  qui  prit  le  nom  de  Clément  V,  1305, 
et  résida  à Avignon,  1309.  Dès  lors  il  domina  la  papauté, 
à la(|uelle  il  arracha  la  suppression  de  l’ordre  dos  Tem- 
pliers, dont  les  richesses  paraissent  avoir  été  le  prin- 
cipal crime.  A la  fin  de  son  règne,  il  fit  condamner  les 
complices  des  dé.'-ordres  de  ses  helles-filles.  et  mourut 
au  milieu  des  émeutes  du  peuple,  et  des  lignes  des 
bourgeois  et  des  cüiiimuncs  contre  l’excès  du  despotisme 
royal,  1314. 

Outre  la  Flandre  française,  Philippe  le  Bel  a réuni 
an  domaine  la  Cliainpagno  et  la  Brie,  1285,  Viviers, 
1308,  et  Lyon,  1312.  Un  a do  lui  354  ordonnances  rrn- 
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dues,  en  général,  pour  tout  le  royaume,  cl,  le  plus 
souvent,  sans  le  concours  des  seipneurs.  11  a in>iiiué 
les  Étals-généraux,  qui  ne  furent  pour  lui  qu'un  insiru- 
meiît  docile.  11  a divisé  la  cour  du  roi  ou  parlement  en 
trois  corps  : 1'  conseil  du  roi  ou  grand  conseil,  cliarsé 
de  la  politique  et  de  l'adniinistralion,  et  assisté  des  clercs 
du  secret  ; 2»  cliambre  des  comptes,  investie  de  la  juri- 
diction financière;  5 parlement  (V.  ce  niot\  cour  judi- 
cia  re  qui,  en  1302,  devint  sédentaire  à Paris.  — Les 
exactions  financières  de  ce  prince  ont  surtout  déshonoré 
sa  mémoire  ; biens  des  juifs  et  des  Lombards  conlisciués, 
monnaies  falsifiées,  vaisselle  d’argent  ou  d’or  saisie 
chez  scs  sujets,  servent  à combler  le  déficit  que  n’ein- 
péche  pas  l’établissement  d impôts  réguliers,  douanes, 
taille,  aides,  etc.,  dont  il  n’eut  jamais  qu’une  idée  con- 
fuse.— Il  laissait  trois  fils,  Louis  X,  Philippe  V et 
Charles  IV.  qui  régnèrent  après  lui,  et  trois  filles,  dont 
l’uae,  Isabelle,  était  mariée  à E louard  II,  roi  d’.Angle- 
terre. 

Philippe  V,  dit  le  1m<j,  roi  de  France,  131G-1322, 
deuxième  fils  du  précédent,  et  de  Jeanne  de  Navarre, 
était  né  vers  1293.  Comte  de  Poitiers  sous  Philiiipe  IV  et 
Louis  X,  il  surveillait,  à la  mort  du  dernier,  le  conclave 
qui,  réuni  à Lyon,  devait  donner  un  successeur  à Clé- 
ment V II  ordonna  de  murer  les  portes  du  couvent  où 
les  cardinaux  étaient  assemblés,  jusqu’à  ce  qu’ils  eus- 
sent i.ommé  un  pape,  et  se  rendit  à Paris,  1510.  Il 
exerça  la  régence  pendant  5 mois  et  demi,  en  attendant 
la  naissance  d’un  fils  posthume  de  Louis  le  Ilutin  ; cet 
enfant  étant  mort  six  jours  après,  19  novembre  1310, 
Philippe  prit  le  titre  de  roi,  et  se  fit  sacrer  à Pieims, 
malgré  la  protestation  du  duc  de  Bourgogne.  Eudes  IV, 
qui  soutint  les  droits  de  sa  nièce,  Jeanne,  fille  de  Louis 
le  Ilutin.  .\ppuyé  par  les  Etats-généraux,  par  1 Univer- 
sité, par  le  nouveau  pape  Jean  XXll.  il  obtint  encore 
l’adliésion  des  légistes  qui  consacrèrent  l'exclusion  des 
femmes  du  trône  par  une  interprétation  forcée  delà  loi 
salique.  Philippe  V renilil  de  nombreuses  ordonnances 
concernant  1 affranchissement  des  seifs,  l'inaliénabilité 
du  domaine  royal,  la  rélorme  du  Parlement,  l’organi- 
sation de  la  Chambre  des  comptes,  1518-1519,  etc.  Son 
règne  fut  signalé  par  le  massacre  des  pastoureaux,  qui, 
réunis  sous  prétexte  de  croisade,  commettaient  des  excès, 
et  par  celui  des  juif<,  (luel’on  accusait  d’empoisonner  les 
fontaines.  Philippe  V mourut  en  1322,  ne  laissant  que 
des  filles  de  son  mariage  avec  Jeanne  de  Bourgogne. 

Philippe  VI  de  Valois,  roi  de  France,  1328-1350, 
né  en  1295,  était  fils  de  Charles  de  Valois,  et  petit-fils 
de  Philippe  III  le  Hardi.  — X la  mort  de  Charles  IV  le 
Bel,  51  janv.  1328,  il  gouverna,  comme  régent,  en 
attendant  les  couches  de  la  reine;  celle-ci  ayant  donné 
1e  jour  à une  fille,  Philippe  prit  le  titre  de  roi,  1"  avril, 
en  vertu  de  la  loi  salique  II  crut  cependant  devoir  tran- 
siger avec  Jeanne,  fille  de  Louis  X,  mariée  à Philippe 
d’Evreux:  il  leur  abandonna  la  .Navarre  et  divers  revenus 
importants  en  échange  de  leurs  prétentions  sur  la  cou- 
ronne de  France  et  sur  la  i.hampagne  et  la  Brie  Le 
fondateur  de  la  branche  capétienne  des  Valois  jjarut 
d’abord  le  prince  le  plus  puissant  de  l’Europe  ; vainqueur 
à Cassel.  1528,  des  Flamands  révoltés,  il  rétablit  le  duc 
Louis  P'  de  Jlale,  reçut  l’hornmage  d’Edouard  III,  roi 
d’.Vngleterre,  pour  la  Guyenne,  1329,  et  domina  les 
papes  d’.Vvignon,  Jean  XXll  et  Benoit  XII  (V.  e s noms'. 
8a  cour  ( tait  le  rendez-vous  de  la  chevalerie  européenne. 
Celte  grandeur  fut  inlcriompue  par  la  guerre  de  Cent 
ans,  qui  éclata  à cause  des  intérêts  difléiriiis  des  souve- 
rains de  France  et  d’.lngleterre  en  Ecosse,  en  Flandre, 
en  Aquitaine.  Edouard  111,  poussé  par  un  lugitil,  Itobert 
d’Artois,  mit  encore  en  avant,  comme  petit  fils  de  Phi- 
lippe le  Bel,  des  prétentions  à la  couronne  de  France. 
Il  Commença  les  hostilités  par  la  prise  de  Cadsaiid,  en 
Flandre,  1557.  Il  obtint,  de  plus,  l'alliance  de  l'emijereur 
Louis  IV  et  du  brasseur  flamand,  Jacques  Artcvelt.  Dans 
les  premiers  combats,  on  remarque  1 échec  des  Fiançais 
devant  leQuesnoi  et  leur  défaite  navale  à l’Ecluse,  13i(). 
— Suspendue  par  une  trêve,  1510,  la  lutte  des  deux 
princes  est  transportée  en  Bretagne  où  deux  compéti- 
teurs, Jean  de  Jlonlforl  et  Charles  de  Blois  (V.  ces  noms), 
se  oisputent  le  trône,  avec  l'appui  des  Anglais  et  des 
Français,  1341.  Phil  ppe  VI,  en  ordonnant  le  supplice 
de  chevaliers  bretons  et  normands,  1345-151-4,  qui  sont 
mis  à mort  sans  jugement,  provoque  le  retour  des 
hostilités  directes.  Si,  en  1345,  Edouard  perd  l'appui 
d Arlevelt,  il  entrej'rend,  en  1540,  une  facile  et  lucra- 
tive campagne  en  Normandie  et  dans  l’Ile-de-Frauce. 
Pliilippe  VI  le  chasse  des  enviions  de  Paris;  il  1 oblige  à 
luir  vers  la  Somme  sans  pouvoir  le  couper  de  celle  rivière. 


11  est  enfin  vaincu  à Crécy,  20  août,  grâce  à l’indisci- 
pline de  sa  noblesse.  L’année  suivante,  il  laisse  prendre 
Calais, qui  a opposé  aux  Anglais  une  résistance  héroïque 
de  II  mois.  — Au  même  nioment,  scs  alliés  David  Bruce 
d’Eco^e  et  Charles  de  Blois  étaient  battus  et  in  is,  le 
preniicr  à Ni  vil's  Cross,  1540,  et  le  second  à la  lloche- 
Derrien,  1547.  L’épidémie  de  1348,  dite  peste  noire, 
amena  une  trêve  (jui  devait  se  luoloiiger  jusqu'à  la 
mort  de  Philippe  de  Valois,  1550.  — Politique  et  général 
iiicapahle,  ce  prince  a été  aussi  un  très-médiocre  admi- 
nistrateur ; il  a renouvelé  les  expédients  fiscaux  de 
Philippe  le  Bel:  falsifications  des  monnaies,  taxe  sur  la 
vente  des  denrées,  gabelle  ou  monopole  du  sel.  1345, 
vente  d'offices,  etc.  Sous  ce  règne,  l’égalité  s’établit,  at! 
parlement,  entre  les  conseillor>  jugeurs  et  les  conseillers 
rapportetirs,  c’est-à-dire,  entre  les  barons  et  les  h gistes 
sortis  du  tiers-état.  L’usage  des  appels  comme  d'abus 
contre  les  empiétements  des  autorités  ecclésiastiques 
remonte  à la  même  époque,  1529.  — Le  domaine  s’est 
accru,  par  achat,  de  Montpellier  et  du  Dauphiné,  13  49. 

l*hi!ip|ic  l'S  le  Beau,  roi  de  Castille,  1504-I5Ü0, 
né  à Bruges  en  1478,  était  fils  de  l’em|iereur  Maximi- 
lien l"  et  de  Marie  de  Bourgogne.  Reconnu  souverain 
des  Pays-Bas,  à la  mort  de  sa  mère,  1 482,  il  épousa, 
1 490,  la  seconde  fille  de  Ferdinand  le  Catholique  et  d'Isa- 
belle de  Castille,  l’infante  Jeanne,  et  fut  proclamé,  en 
1502,  héritier  des  trônes  d’Espagne,  du  chef  de  sa  femme. 
Il  négocia  ensuite,  avec  Louis  XII  (V.  ce  nom),  les  traité 
de  Lyon,  1502,  et  de  Blois,  1504.  A la  mort  d’Isabelle, 
la  Castille  revint  à Philippe  et  à Jeanne,  mais  sous  la 
r.'gence  de  Ferdinand  le  Catholique,  1504.  Néanmoins, 
l’appui  de  la  noblesse  livra  l’autorité  entière  à Philippe, 
qui  mourut  trois  mois  après  son  arrivée  en  CHSlille, 
1500.  De  son  mariage  naquirent  les  empereurs  Charles- 
Quint  et  Ferdinand  I",  et  ijuatre  filles. 

Philippe  11,  rci  d’Espagne,  1555-1598,  né  à Valla- 
dolid,  en  1527,  était  fils  de  l’empereur  Charles-Quint. 
Elevé  en  Espagne,  il  prit  toute  la  morgue  et  la  gravité 
de  cette  nation.  Il  ne  montra  de  la  prévenance  que 
pour  les  Anglais,  quand,  déjà  veuf  de  Marie  de  Portu- 
gal, il  alla  épouser  Marie  Tudor,  1554.  A son  retour 
dans  les  Pays-Bas,  1555,  il  se  trouva,  par  l’aLdication 
de  son  père,  appelé  à régner  sur  l’Espagne  et  les  dé- 
pendances de  celte  monarchie  (V.  Espagne).  Il  eut  d’a- 
bord à combattre  une  ligue  du  pape,  Paul  IV,  et  du  roi 
de  France,  Henri  II  (V.  ces  noms)  ; vainqueur  partout, 
il  signa  le  traité  avantageux  de  Caleau-Cambrésis,  1559, 
épousa  Elisabeth  de  France,  et  revint  en  Espagne  pour 
ne  plus  en  sortir.  Il  fixa  à Madrid  la  capitale  de  son 
empire,  1501,  confia  la  direction  des  affaires  à un  con- 
seil d'Etat  composé  à peu  près  exclusivement  de  Castil- 
lans, mais  en  se  réservant  les  décisions  définitives. 
Ennemi  déclaré  du  protestantisme,  il  le  poursuivit  même 
hors  de  ses  Etats,  et,  par  la  multiplicité  de  ses  entre- 
prises, prépara  la  décadence  de  l’Espagne.  — Dans  la 
Péninsule  hispanique,  il  convertit  de  force  les  Maures 
de  Grenade.  1508-1570  (V.  Jean  d Autriche],  supprima 
les  fueros  d’Aragon,  1591  (V.  Antonio  Ferez),  et,  après 
la  mort  du  caidinal  Henri,  s’empara  du  Portugal  et  de 
ses  colonies,  1580  V.  Portugal,  duc  â'Albe,  prieur  de 
Croto).  Hors  de  la  Péninsule,  il  fut  battu  par  les  Turcs 
devant  Tripoli,  1559,  mais  il  les  re|)Oussa  de  Malte,  1.505, 
les  vainquit  encore  à Lépante,  1571  (V.  I).  Juan,  Pie  F), 
et  leur  enleva  même  I unis  pour  un  an,  1573-1574.  Dans 
la  Balli(|ue,  il  s’entendit  sans  succès  avec  les  rois  do 
Suède,  Eric  XIV  et  Jean  111  (V.  ces  noms  pour  démem- 
brer le  Danemark.  En  Angleterre,  il  soutint  Marie 
Stuart  contre  Elisabeth,  et,  après  le  désastre  de  son  in- 
vincible armada,  1588,  fut  attaqué  par  d’Esscx  jusque 
dans  Cadix  (V.  tous  les  noms  cités).  En  France,  il  s’allia 
aux  Guises  fV.  ce  nom)  contre  les  [irolestants  et  même 
contre  la  royauté-.  Après  la  mort  de  Henri  III,  1589,  il 
voulut  assurer  la  coui  onne  à sa  propre  fille,  l-abelle- 
Claire -Eugénie,  à l'exclusion  de  Henri  IV  (V.  Henri  IV, 
Mayenne,  Earnèse,  L/gue,  Seize,  etc.),  qui  lui  imposa 
cependant  le  traité  de  Vervins,  1598.  Dans  les  Pays-Bas, 
il  irrita  scs  sujets  i>ar  l'introduction  de  troupes  étran- 
gères. par  son  intolérance  religieuse,  par  son  dédain  do 
la  noblesse,  qui  fut  écartée  des  emplois  : préparée  par 
le  gouvernement  de  Granvelle  cl  de  Marguerite  de  Parme, 
15.‘.9-I507,  décidée  par  les  cruautés  du  duc  d’Albe, 
1507-1575,  retardée  par  la  politique  conciliante  de  l'.o 
((uesens  et  de  D.  Juan  d’Autiiche,  1575-1578,  la  sépa- 
tion  des  7 provinces  Bataves,  toutes  protestantes,  fut 
ai ' omplie  par  Guillaume  d’Orange  Union  d’Ulrecht. 
1579;,  et  malgré  les  talents  diplomatiques  et  militaires 
d'Alexaiidrc  larnéseiV. tous  les  noms  cités).  Le  lanatismo 
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lelifficux  de  Philippe  II  le  fit  même  accuser,  à tort, 
d'avoir  sacrifié  son  (ils,  don  Carlos  (V.  ce  nom).  Il  mou- 
rut en  1598,  laissant  le  trône  à Philippe  111,  né  de  sa 
(|uatrioine  et  dernière  femme,  Anne  d Autriplie,  fille  de 
l'empereur  Maximilien  II.  — Il  avait  le  goût  des  arts, 
comme  l’attestent  les  constructions  de  l’Escurial,  dü 
Prado,  d’Aranjiiez,  etc. 

Philippe  III,  roi  d’Espagne,  1598-1G'2I , fils  du  pré- 
cédent, né  en  1578.  Elevé  dans  l’ignorance  des  affaires. 

11  livra  le  pouvoir  au  duc  de  Lerme,  et,  en  1018,  au  duc 
d'iizeda.  A l'intérieur,  il  acheva  la  ruine  de  l’Espagne 
])ar  l’expulsion  des  Maures  de  Valence,  10Ü9.  A l’exlé- 
rieur,  il  fit  la  paix  avec  .lacques  I'”'  d'Angleterre,  1001, 
jioursuivit  la  lutte  contre  les  Provinces-Unies  jusiiu’a  la 
trêve  de  12  ans,  1009  (V.  Spinoza),  et  aida  ou  fomenta 
la  plupart  des  complots  dirigés  contre  Henri  IV.  Après 
la  mort  du  roi  de  Fi-ance,  il  se  rapprocha  de  la  ré- 
gente, Marie  de  Médicis,  trama  contre  Venise  la  conspi- 
ration de  Bedmar  (1018),  et  aida  l’empereur  Ferdi- 
nand H au  début  do  la  guerre  de  Trente  Ans.  Il  mourut 
en  1021.  — Parmi  ses  enfants,  on  remarque  Philippe  IV, 
ion  successeur,  et  Anne  d’Autriche,  femme  de  Louis  Xlll. 

Pliilippe  IV,  roi  d’Espagne,  1021-1005,  fils  du 
précédent,  né  en  1005,  fut  d’abord  dirigé  par  le  duc 
d’Olivarès,  1021-1013.  Après  la  rupture  de  la  trêve  de 

12  ans,  il  renouvela  la  lutte  contre  la  Hollande  (V,  Spi- 
noza,  Maurice  de  Nassau,  Frédéric- Henri),  et  intervint 
dans  la  guerre  de  Trente  ans  (V.  Ferdinand  II,  liiche- 
lien,  Louis  Xlll).  Les  soulèvements  de  la  Catalogne, 
îüiO-52,  et  du  Portugal,  1010,  amenèrent  la  disgrâce  du 
favori,  que  Louis  de  Haro  remplaça.  1043.  Vaincue  à 
lïocroi  et  à Lens,  tandis  que  Masaniello,  puis  le  duc  de 
fiuise*(1047-1048)  agitaient  Naples,  1 Espagne  se  releva 
pendant  la  Fronde,  1018-1653 , et  cependant  dut  se  rési- 
*.;ner  à la  paix  des  Pyrénées,  1059  (V.  Mazarin, 
Louis  XIV,  bondé,  Turenne).  Philippe  IV  ne  put  pas 
même  réduire  le  Portugal,  qui  s’affranchit  définitive- 
ment aux  journées  d’Estremos,  1003,  et  de  Villaviciosa, 
1065.  Décoré  du  titre  de  grand  par  Olivarès,  il  fut 
comparé  à un  fossé,  avec  cette  devise  ; « Plus  on  lui 
ôte.  plus  il  est  grand.  » 

l'Iiilippe  ~V,  roi  d’Espagne,  1700-1746,  né  à Ver- 
sailles, 1083,  était  le  2“  fils  du  grand  dauphin  Louis,  et 
petit-fils  de  Louis  XIV.  Il  portait  le  titre  de  duc  d’Anjou, 
quand  le  testament  de  Charles  II  l’appela  à régner  sur 
la  monarchie  espagnole,  1700.  Arrivé  à Madrid  (avril 
1701),  il  était  reconnu  par  toutes  les  puissances,  à l’ex- 
ception de  l’empereur  Léopold  I°q  qui  commença  les 
hostilités  en  Italie.  Il  visita  Naples,  en  1702,  et  s'unit, 
dans  le  Milanais,  à Vendôme,  pour  battre  Eugène  de 
Savoie  à Luzzara.  Mais  alors  la  guerre  était  devenue  gé- 
nérale, grâce  aux  fautes  de  Louis  XIV  (V.  ce  nom),  et  la 
grande  alliance  de  la  Haye  (1701)  allait  se  fortifier  de 
Victor- Amédée  de  Savoie,  beau-père  de  Phili|jpeV,  et  de 
Pierre  II  de  Portugal,  1703.  En  1704,  Philippe  'V  re- 
poussa son  compétiteur,  l’archiduc  Charles,  qu’une  Hotte 
anglaise  avait  transporté  à Lisbonne,  mais  il  perdit  Gi- 
braltar, surpris  par  l’amiral  Ilook.  En  1705,  il  vit  l’ar- 
chiduc se  porter  en  Catalogne,  enlever  Barcelone  et 
s’y  faire  proclamer  roi  ; repoussé  du  siège  de  cette 
))Iace,  il  dut  fuir  en  lioussillon,  et  faire  le  tour  des 
Pyrénées  par  le  nord  pour  rentrer  en  Espagne,  1700. 
L’archiduc  s’empara  de  Saragosse,  et  une  armée  portu- 
gaise, pénétrant  â Madrid,  y demeura  jusqu’à  ce  que, 
faute  de  subsistances,  elle  dût  se  retirer  en  Aragon, 
tlenforcé  par  le  maréchal  de  Berwick,  qui  battit  lord 
Gallovvay  à Almanza  (avril  1707),  Philippe  V recouvra 
Valence,  l’Aragon  et  une  partie  de  la  Catalogne.  Les  re- 
vers de  Louis  XIV  dans  les  Pays-Bas,  en  l’obligeant  à 
rappeler  ses  troupes  d’Espagne,  ruinèrent  de  nouveau 
les  affaires  de  son  petit-fils  ; vaincu  à Almenara  et  à 
Earagosse,  par  Staremberg,  1710,  Philippe  V dut  aban- 
donner une  seconde  fois  Madrid,  où  l’archiduc  Charles 
lit  son  entrée.  L'arrivée  du  duc  de  Vendôme,  un  réveil 
de  l’esprit  nationai,  enfin  la  famine,  forcèrent  encore 
l’ennemi  à se  retirer  vers  la  Catalogne;  la  bataille  dé- 
cisive de  Villaviciosa,  gagnée  par  Vendôme  (déc.  1710), 
acheva  la  défaite  de  l’archiduc,  qui  ne  fut  plus  reconnu 
([ue  dans  Barcelone.  Le  traité  d’Utreclit,  H 13,  qui  ter- 
mina la  guerre,  enleva  à l'Espagne  ses  annexes  d’Eu- 
rope (Pays-Bas,  Milanais,  Naples,  Sicile,  Sardaigne),  et, 
malheureusement,  aussi  Minorque  et  Gibraltar.  — Jus- 
qu'alors, Philippe  V avait  subi  l’inlluence  de  sa  première 
femme,  Gahrielle  de  Savoie,  et  de  la  princesse  des  lir- 
sin.s  (V.  CO  nom).  Avec  son  second  mariage  commejice 
une  nouvelle  période  marquée  par  l'ascendant  de  la 
reine,  Elisabeth  de  Parme,  1714.  Poussé  par  son  ministre, 


, Alhéroni  (V.ce  nom),  il  veut,  à la  fois,  se  saisir  de  la  ré  • 
gence  de  France  (V.  Cellamare,  duc  du  Maine,  Dubois), 
et  reprendre  les  anciennes  annexes  de  l’Espagne  en 
Italie.  Alors  éclate  la  guerre  dite  de  la  quadruple 
alliance  (V.  Louis  AT,  Philippe  d'Orléans],  qui  se  ter- 
mine parla  chute  d’Alhéroni,  1720,  et  la  réconciliation 
de  l’Espagne  et  de  la  France.  Le  duc  Bourbon,  en  ren- 
voyant l’infante  Marie-Annc-Victoire,  destinée  â épouser 
Louis  XV,  amène  une  nouvelle  rupture,  1725.  PihlippeV 
s’allie,  par  le  traité  de  Vienne,  1725,  à son  ancien  rival, 
l’empereur  Charles  VI,  s'en  sépare  par  le  traité  de  Sé- 
ville, conclu  avec  l’Angleterre  et  la  France,  1729,  et 
finit  par  gagner,  au  second  traité  de  Vienne,  Panne  et 
Plaisance,  qui  passent  à don  Carlos,  l’aîné  des  fils 
d’Elisabeth,  1731.  Uni  dès  lors  à la  France,  Plhlipiie  V 
intervient  dans  la  guerre  de  la  succession  de  Pologne, 
et  obtient  pour  don  Carlos  le  trône  de  Naples  avec  la  Sicile, 
file  d’Elbe  et  les  présides  de  Toscane,  1734-1738.  Dans 
la  guerre  de  la  succession  d’Autriche,  il  songe  toujours, 
sous  l’influence  d’Elisabeth  de  Parme,  à créer  à son  fils, 
don  Philippe,  un  apanage  en  Italie,  et  cela  au  moment 
où  un  conllit  éclate  en  Amérique  entre  l’Espagne  et 
l’Angleterre  (V.  Vernon;  R.  IValpole),  1739-1740. 11  en- 
voie l’infant  don  Plnli])pe  en  Savoie,  1742,  puis  en  Pié- 
mont, 1744-1740  (V.  Louis  XV,  Maillebois).  Il  mourut 
en  1740.  — De  sa  première  femme,  Marie-Louise-Ga- 
brielle  de  Savoie,  il  avait  eu  deux  fils,  Louis,  en  faveur 
duquel  il  avait  abdiqué  en  1724  (V.  Louis  1“’,  roi  d'Es- 
pagne), et  Ferdinand  VI.  De  sa  seconde  femme,  Elisabeth 
Farnèse,  naquirent  don  Carlos  ou  Charles  III,  Philippe, 
duc  de  Parme,  etc. 

Pliilippe  !«'  de  Rouvre,  duc  de  Bourgogne,  1350- 
1301,  a été  le  dernier  représentant  de  la  première  mai- 
son capétienne  des  ducs  de  Bourgogne.  Né  en  1345, 
près  de  Dijon,  au  château  de  Rouvre  (d’où  son  surnom), 
il  succéda  à sa  grand’mère,  Jeanne  de  France,  en  Fran- 
che-Comté et  en  .Artois,  15 17,  et  à son  grand-père, 
Eudes  IV,  en  Bourgogne.  Placé  sous  la  tutelle  du  roi 
Jean  le  Bon  jusqu’en  1350,  et  de  sa  mère  Jeanne  de 
Boulogne  jusqu’en  1300,  il  mourut  d’une  chute  en  1561. 
— Le  duché  de  Bourgogne  revint  à la  couronne  de 
France;  la  Franche-Comté  et  l’Artois  passèrent  à sa 
grand’tante,  Marguerite  de  Flandre. 

Philippe  m le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  1303- 
1 404;  né  en  1342,  il  a été  le  fondateur  de  la  seconde  mai- 
son capétienne  des  ducs  de  Bourgogne.  Fils  de  Jean  le 
Bon,  il  gagna  son  surnom  de  Hardi  à la  journée  de 
Poitiers,  aux  côtés  de  son  père,  dont  il  partagea  la  cap- 
tivité à Londres,  et  reçut,  1503,  en  récompense  le  duché 
de  Bourgogne  vacant  depuis  1361  (V.  l’article  précédent). 
Sous  Charles  V,  l’ainé  de  ses  trois  frères,  il  épousa  l’hé- 
ritière de  Flandre,  Marguerite.  Ce  mariage  coûta  au  roi 
la  restitution  des  trois  villes  de  la  Flandre  française, 
Lille,  Douai,  Orchies,  1369.  Placé  à la  tête  des  armées, 
Philippe  tint  tête  au  duc  de  Lancastre,  mais  sans  avoir 
la  faculté  de  le  combattre,  15g9,  prit  les  provinces  entre 
Loire  et  Garonne,  1572,  et  négocia  la  trêve  de  Bruges, 
1374.  Plus  lard  il  était  nommé  capitaine  général  des 
gens  d'armes  avec  des  pouvoirs  étendus.  A l’avénement 
de  Charles  VI,  1380,  il  fut  l’un  des  quatre  régents  dont 
les  exactions  amenèrent  l’insurrection  des  maillotins. 
Devenu  plus  puissant,  après  le  départ  de  son  frère,  le 
duc  d’Anjou,  qui  allait  conquérir  Naples,  il  conduisit  le 
jeune  roi  contre  les  Flamands  qui  lurent  battus  à Rose- 
becque,  1382,  puis  revint  châtier  les  Parisiens.  Son 
ascendant  s’accrut  encore  quand  la  mort  de  son  beau- 
père,  Louis  de  Male,  1384,  lui  eut  assuré  la  possession 
des  comtés  de  Flandre,  d’Artois,  de  Rethel  et  de  Nevers: 
il  fit  les  préparatifs  de  deux  descentes  en  Angleterre, 
1385, 1380,  et  entraîna,  dans  son  intérêt  propre,  l'armée 
du  roi  contre  la  Gueldre,  1388,  Ecarté  du  pouvoir,  mais 
non  sans  crédit,  pendant  le  gouvernement  des  Marmou- 
sets, 1388-1392,  il  reprit  toute  l’autorité  après  la  dé- 
mence de  Charles  VI;  il  conclut  une  trêve  de  28  ans 
avec  l’Ajigleterre,  1596,  et  essaya, à différentes  reprises, 
de  mettre  fin  au  grand  schisme  d'Occident.  Il  trouva 
cependant  un  rival  dans  le  frère  du  roi,  Louis  d’Orléans, 

I qui,  en  1 402,  lui  enleva  le  pouvoir.  Il  le  ressaisit  aussi- 
I tôt  et  le  garda  jusqu’à  sa  mort,  1404.  — Parmi  ses  en- 
I fants  on  cite  Jean  sans  Peur  (V.  ce  nom),  Antoine,  duc 
I do  Brabant,  et  Phiiippe,  comte  de  Nevers,  etc. 

I Pliiliiipo  111  le  Ron,  duc  de  Bourgogne,  1419- 
I 1 407,.  petit-fils  du  précédent,  né  à Dijon  en  1596,  était 
j lils  de  Jean  sans  Peur  et  de  Marguerite  de  Bavière. 

I Poussé  par  sa  mère  et  par  la  reine  Isabeau  à venger 
j Jean  sans  Peur,  assassiné  sur  le  pont  de  Montereau,1419, 
j il  s'allia  à 1 Anglais  Henri  V,  contribua  à la  conclusion 
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du  traité  de  Troyes  qui  dépouillait  le  dauphin,  fils  Je 
Charles  VI,  14‘20,  et  assista  aux  sièges  de  Montereau  et 
de  Melun.  la  mort  de  Henri  V,  il  maria  sa  sœur  .\une 
au  duc  de  Bedford,  régentde  France  au  nom  du  jeune 
Henri  VI.  Son  amitié  pour  les  .Anglais  se  refroidiit  ce- 
pendant quand  le  duc  de  Glocester  voulut  épouser  Jac- 
queline de  Uainaut,  héritière  de  Hollande  et  de  Zélande, 
1425-1128,  quant  Bedford  lui-mème  eut  rejeté  l'offre 
des  Orléanais,  qui  proposaient  de  remettre  leur  ville 
entre  les  mains  du  duc  de  Bourgogne.  1429.  Ramené 
par  l'habileté  de  Bedford  au  parti  anglais,  il  envoya  des 
troupes  assiéger  Compiègne,  1450,  et  secourut  .\ntoine 
de  Vaudemont,  qui  battit  et  prit  à Bullegneville,  1431, 
Renéd'.injou.  Toutefois  d'autres  intérêts  commençaient 
à attirer  l'attention  de  Philippe  le  Bon  : il  songeait  à 
constituer  un  puissant  Etat  composé  de  la  Flandre  et  de 
l’.Vrtois,  accrus  du  comté  de  Namur,  1428,  du  Brabant, 
du  Limbourg  et  d’.Vnvers,  1450,  et  bientôt  du  Hainaut, 
de  la  Hollande  et  de  la  Zélande,  1450,  .\yant  perdu  sa 
sœur,  la  duchesse  de  Bedford,  1453,  il  se  sépara  com- 
plètement des  .\nglais  au  congrès  d’.lrias  : Charles  Vil 
désavouait  1 assassinat  de  Jean  sans  Peur,  et  livrait  au 
duc  Mâcon  et  .-Vuxerre  à perpétuité,  et  les  villes  de  la 
Somme  sous  condition  de  rachat,  Ü55.  Philippe  le  Bon 
sembla  se  borner  dès  lors  à contenir  la  turbulence  des 
Flamands,  dont  l’indiscipline  fit  échouer  une  tentative 
sur  Calais,  1436.  Il  dut  aussi  combattre  les  habitants  du 
Luxembourg,  qui  refusaient  de  reconnaiti’e  la  cession 
de  leur  pays  à Philippe  le  Bon  par  la  duchesse  Elisa- 
beth, 1445.  Les  révoltes  de  Bruges,  1458,  et  de  Gand, 
1448-1455.  exigèi-ent  encore  une  sévère  répression. 
Maître  chez  lui,  Philippe  jura  sur  le  faisan  d’aller  com- 
battre les  Turcs,  qui  alors  s’emparaient  de  Constanti- 
nople, 1455,  et  fit,  sans  succès,  plusieurs  voyages  en 
Allemagne  pour  entraîner  Frédéric  III  à la  croisade. 
Dans  sa  vieillesse,  il  accueillit  le  dauphin  Louis,  fils  de 
Charles  Vil,  et  se  brouilla  lui-méme  avec  son  propi'e 
lils,  le  comte  de  Charolais,  qu’irritait  la  faveur  de  la 
maison  de  Croï.  Après  la  mort  de  Charles  VU,  1401,  il 
assista  au  couronnement  du  dauphin  à Reims,  et  se 
laissa  enlever  par  rachat  les  villes  de  la  Somme,  1404. 
Atteint  de  maladie,  il  abandonna  l’administration  de 
sas  Etats  au  comte  de  Charolais,  qui  débuta  en  formant 
contre  Louis  XI  la  Ligue  du  Bien  public  (V.  Charles  le 
Téméraire),  1465.  — Philippe  le  Bon  mourut  en  1 467, 
i.e  laissant  qu’un  seul  fils,  né  de  sa  troisième  femme, 
Isabelle  de  Portugal  ; c'est  à 1 occasion  de  son  dernier 
inariage  qu’il  avait  institué,  dit-on,  l’ordre  de  la  Toison 
(i'Or,  1429.  Il  créa  l’Université  de  Dole  pour  l'étude  du 
liroit,  1421,  et  lit  rédiger  les  coutumes  de  Bourgogne  et 
'.e  Franche-Comté,  1459.  Il  protégea  les  écrivains  et 
■ .icouragea  Its  essais  de  Van  Eyk  pour  la  peinture  à 
Ihuile. 

Philippe  iT.%I.sace,  comte  de  Flandre,  succéda  à 
son  père  Thierry,  en  1108,  eut  le  Vermandois  par  son 
mariage,  et  fut  régent  du  roi  de  France,  Pliili|ipe  Au- 
guste, 1180. 11  eut  àcombattre  ce  jeune  prince  au  sujet 
de  la  possession  du  Vermandois,  du  Valois  et  de  l'A- 
miénois,  et  mourut  devant  Saint-Jean-d'Acre,  pendant  la 
5“  croisade,  en  1191.  Sa  sœur  Marguerite  lui  succéda 
dans  le  comté  de  Flandre. 

Philippe  de  ,\avarre,  né  en  France  à la  fin  du 
xir  siècle,  devint  l'un  des  premiers  seigneurs  de  Chypre, 
et  a laissé  un  Traité  des  coutumes  et  assises  des  royau- 
mes de  Jérusalem  et  de  Chypre,  etc. 

Philippe  (Doni,  duc  de  Parme,  né  à Madrid,  1720- 
1705,  2*  fils  de  Philippe  V et  d’Elisabeth  Farnèse, 
commanda  plusieurs  fois  les  troupes  espagnoles  en  Ita- 
lie, de  1742  à 1740,  et  reçut  au  traité  d Aix  la-Chapelle, 
1748,  les  duchés  de  Parme,  Guastalla  et  Plaisance.  Il 
gouverna  avec  sagesse,  aidé  du  marquis  de  Félino.  Il 
avait  épousé  Louise-Elisabeth  de  France,  tille  de  Louis  XV, 
1759,  et  eut  pour  successeur  son  lils  Ferdinand 

Philippe  de  .Vluiis,  compositeur  belge,  né  en 
1521  ou  1522  à Mons,  fut  peut-être  élève  de  Roland  de 
l.assus,  qui  le  recommanda  à l’empereur  Maximilien  II  ; 
li  devint  le  chef  de  sa  chapelle  et  mourut  après  1003. 

Il  eut  beaucoup  de  réputation  au  xvi*  siècle.  On  a de 
lui  ; Deux  recueils  de  Messes,  des  Motets,  des  Madri- 
(j  ux.  des  Chansons  françaises,  les  Sonnets  de  lionsard 
vit-'i  en  musique,  etc. 

Philippe  de  C'hampag;ne.  V.  Champagne. 

Piiilippe,  l’hilippus,  monnaie  d'or  à l'effigie  de 
Philippe  11,  roi  de  Macédoine,  valait,  dit-on,  34  fr.  80  c. 
à peu  prés, 

Piiilippe  (Fort  Saint-),  v.  de  Minorque  Baléares], 
a Ventree  du  havre  de  Mahun.  Elle  était  jadis  fortifiée. 
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fut  prise  par  les  Anglais  en  1708,  enlevée  par  les  Fran  - 
çais, commandés  par  le  duc  de  Richelieu,  en  1750.  Les 
Espagnols  en  ont  détruit  les  fortifications. 

Philippe  de  ICengiiA'la  (Saint-),  ch.-l.  des  pos- 
sessions portugaises  du  lienguela  'AfWipie  occidentale), 
près  de  l'embouchure  du  Ivatoumbola.  Lieu  de  déiiorta- 
tion.  Climat  insalubre  ; 3,000  hab. 

Philippcaiix  (PiERnE),  conventionnel,  né  à la  Fer- 
rière (Orne),  eu  1759,  était  avocat  au  Mans.  Il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI  avec  appel  au  peuple.  Envoyé  en 
Vendée,  il  proposa  d'établir  des  colonnes  mobiles  qui 
réduiraient  le  pays.  A son  retour,  il  s’éleva  avec  énergie 
contre  divers  abus,  et  fut  arrêté  (30  mars  1794)  comme 
complice  de  Danton.  11  périt  sur  l’échafaud,  le  5 avril. 
On  a de  lui  ; Mémoires  sur  la  guerre  de  Vendée,  iu-S". 

Philippcs,  Philippi,  v.  de  Fane.  Macédoine,  au 
S.  E.  chez  les  Edonites,  au  N,  E.  d’Amphipolis.  Coloni- 
sée et  appelée  C/'cn/dcs  par  les  Tliasiens,  elle  reçut,  en 
556  av.  J.C.,  le  nom  de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  qui 
s’en  empara  et  y exploita  l'or  du  Pangée.  Octave  et  An- 
toine y battirent  Cassius  et  Brutus,  42  av.  J.  C.  — On 
a une  Epilre  de  saint  Paul  à ses  habitants. 

Philippeyillc,  v.  de  la  prov.  et  à 46  kil.  S.  O.  de 
Namur  (Bedgique),  d'abord  appelée  Corbigny,  fut  forti- 
fiée par  Charles-Quint,  qui  lui  donna  le  nom  de  son  fils, 
l.)55.  Les  Français  s’en  emparèrent  au  traité  des  Py- 
rénées, 1659;  elle  fut  fortifiée  par  Vauban,  et  resta, 
avec  Marienbourg,  la  défense  de  la  frontière,  entre 
Sambre  et  Meuse.  On  nous  l'a  enlevée  en  1815;  2,001) 
hab.  Les  fortifications  ont  été  détruites  en  1853.  Eglise 
de  Saint-Philippe.  Fabriijues  de  poteries  de  terre,  scie 
ries  de  marbre  et  de  bois. 

Pliillppeyille,  y.  d’Algérie,  dans  la  prov.  et  à 80 
kil.  N.  E.  de  ConslaïUine,  jirés  de  l’embouchure  du  Saf- 
saf  dans  la  rade  de  Stora,  avec  le  petit  port  de  Stora. 
\ ille  fortifiée,  jadis  sous-préfecture.  Forêts  de  liège 
aux  environs;  10,000  hab.  — Fondée  en  1858  sur  les 
ruines  de  l’ancienne  Itussicada,  elle  doit  son  nom  au 
roi  Louis-Philippe;  beaucoup  de  bourgs  se  sont  formés 
autour  de  cette  ville. 

Philippicus  ou  Phiicpicus,  empereur  de  Con- 
stantinople (déc.  711-juin  713),  se  nommait  d'abord 
Bardanes.  Sur  la  foi  d’une  prédiction,  il  aspira  au  trône, 
et  se  fit  exiler  en  Chersonèse.  Il  souleva  les  habitants  et 
les  soldats  contre  Justinien  II,  qui  fut  égorgé.  Violent 
sectateur  des  monothélites,  il  se  déshonora  par  les  excès 
de  ses  débauches  et  par  sa  lâcheté  qui  laissait  l’empire 
exposé  aux  coups  des  Bulgares  et  des  Arabes.  Surpris 
dans  son  sommeil  par  des  conjurés,  il  fut  privé  de  la 
vue,  et  remplacé  par  Anastase  II. 

Philippide,  poète  athénien  de  la  comédie  nouvelle, 
llorissait  sous  les  premiers  successeurs  d’Alexandre.  On 
a des  fragments  de  ses  pièces  dans  la  Collection 
Didot,  etc. 

Philippine  de  Uainaut,  reine  d’Angleterre, 
femme  d’Edouard  111,  vainquit  et  prit,  à la  bataille  de 
Kevil’s  Cross,  David  Bruce,  roi  d'Ecosse,  1346.  et  sauva 
la  vie  d’Eustache  de  Saint-Rierre  au  siège  de  Calais, 
1347.  Elle  mourut  en  1369. 

PhiiippiiicN  (Iles),  Felipinas,  arebipel  de  l'O- 
céanie (Malaisie),  entre  5° et  20“  de  lat.N.,  et  entre  115* 
et  125“  long.  E.  11  est  situé  au  S.  de  File  Formose,  à 1 E. 
de  la  mer  de  Chine,  au  ÎN.  de  la  mer  de  Célèbes  et  à 
Fü.  de  la  Micronésie.  — Les  plus  importantes  îles  sont' 
Luçon  au  N.,  les  îles  Babuyanes,  les  îles  liissayas  (Min- 
doro.  l’anay,  Negros,  Zébu,  Leyte,  Samar,  etc.),  au 
centre;  les  iles  Calamianes  et  l’alawan  à FU.;  Mindanao 
au  S.  Montagneuses,  boisées,  volcaniques,  exposées  aux 
tremblements  de  terre,  elles  produisent  le  riz,  le  tabac, 
le  cacao,  le  calé,  l’indigo,  le  coton,  etc.  Il  y a de  vastes 
marais  et  d’immenses  espaces  encore  incnltcs.  — - Sauf 
la  région  S.Ü.  de  Mindanao,  elles  sont  soumises  à l’Es- 
pagne. Leur  superficie  est  de  293  000  kil.  carrés,  et 
leur  population  de  4 à 5 millions.  Malais  ou  'Tagals, 
nègres  océaniens,  Alfourou.s,  Espagnols,  Chinois,  etc. 
— Les  iles  Philippines  ont  été  découvertes  en  1521,  par 
Magellan,  qui  les  appela  arebipel  de  Lazare.  Leur  nom 
actuel  vient  de  Philippe  II,  roi  d’Espagne,  sous  lequel 
elles  furent  conquises  et  converties  au  chrislianiMne, 
1508  Les  Anglais  les  attaquèrent  à la  fin  de  la  guerre 
de  Sept  ans,  1702,  mais  restituèrent  Manille  à la  paix. 
Elles  forment  une  capitainerie  générale  dont  le  ch.-l. 
est  Manille  i Luçon),  et  de  laquelle  dépend  aussi  l’archi- 
pel des  îles  Mariannes. 

Pliili|>|>ii|ii(‘.  V.  Pllll.ippicus. 

l>liili|ii>i<|iii;s.  nom  donné  par  Démosthène  à 4 de 
I ses  harangues  diiigées  contre  Pliilij'pe  II  de  Macédoine. 
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— Par  analogie,  Cicéron  a appelé  de  ce  nom  ses  14 
discours  contre  Antoine,  et  Lagrange-Chancel  ses  5 sa- 
tires contre  le  Régent. 

l*liilip|ioi>oli  ou  Filiheh,  Philippopolis,  v.  de  la 
Turciuie  d’Europe  (llouinélie),  sur  la  Jlaritza,  à 175  Kil. 
IS.  0.  d’Andrinople.  Grand  commerce.  Archevêché  grec 
et  évêché  bulgare  catholi(|ue;  4!ü,(IÜ0  hab.  — b’origine 
de  cette  ville  remonte  à Philippe  11  de  Macédoine,  qui  y 
déporta  les  Phocidiens  sacrilèges. 

Pliilippsboui'g,  V.  du  grand-duché  de  Bade  (Bas- 
Rhin),  à 40  liil.  S.  de  Manheim,  sur  la  Sulzbach,  près 
du  Bliin;  1,800  hab.  C’était  autrefois  une  importante 
place  forte  dépendant  de  l’évêché  de  Spire.  Prise,  en 
1041,  |iar  les  Français,  qui  y obtinrent  droit  de  garni- 
son en  1048,  elle  leur  lut  enlevée  en  1070;  ils  s’en 
einparèreut  encore  en  1088  et  1734,  et  la  démantelèrent 
en  1799.  Le  recès  de  Balisbonne  la  donna  à Bade  en 
1803. 

PItilips  (Edouard).  V.  PfULUPS. 

Philips  (Ambroise),  poète  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Leicester,  1071-1749,  composa  des  Pastorales  qui  le 
firent  égaler  à Pope.  Il  siégeait  au  parlement  de  bu- 
bliii. 

Philips  (John),  poète  anglais,  né  à Bampton,  1070- 
17ü8,  composa  un  poème  burlesque  sous  le  titre  de 
Splemlid  Shilling;  un  poème  du  Cidre,  sur  le  modèle 
des  Géorgiques;  une  Qde  sur  la  bataille  de  Blenheim. 
L’abbé  Yart,  dans  son  Idée  de  la  poésie  anglaise,  18  vol. 
in-12,  a traduit  ces  trois  poèmes. 

Phi'iste,  historien  grec,  né  à Syracuse  vers  435  av. 
J.  C.,  contribua  à l’élévation  de  iJenys  l'Ancien,  par 
lequel  il  fut  cependant  banni  en  590.  Rappelé  sous  Denys 
le  Jeune,  il  obtint  le  renvoi  de  Platon  et  de  Dion.  Quand 
ce  dernier  reiint,  il  le  combattit  avec  00  trirèmes,  lut 
vaincu,  et  se  tua  en  550. — Il  avait  écrit  une  Histoire 
de  Sicile,  en  15  liv.,  dans  laquelle  il  imitait  Thucydide. 
Nous  n’avons  que  des  fragments  de  cet  ouvrage,  auquel 
Diodore  de  Sicile  a beaucoup  emprunté.  V.  Frag- 
menta historicorum  græcornm,  de  la  collection  Didot. 

PîiîSisJnus  ou  PaîesïBEJs,  anc.  peuple  chananéen 
qui  a donné  sou  nom  à la  Palestine.  11  occupait,  dans 
ce  pays,  le  Pentapole  maritime  (V.  ce  mot),  au  S.  U. 
Après  Tinvasion  des  Hébreux,  il  défendit  son  territoire 
contre  la  tribu  de  Simeon,  et  fut  limité  à l’E.  par  celle-ci, 
au  N.  par  Dan,  à PO.  par  la  Méditerranée,  et  au  S.  par 
1 Arabie  Pétrée.  Ennemis  acharnés  des  Juifs,  les  Philis- 
tins leur  imposèrent  la  0' servitude,  que  Samson  bri^a, 
battirent  Saül  à Gclboé,  et  furent  vaincus  par  David.  — 
Le  littoral  de  Jaffa  à Gaza  s’appelle  encore  maintenant 
Phalastin. 

Phillip  (Aiitudr),  navigateur  anglais,  1758-1814,  né 
à 1 ondres,  était  fils  d’uii  Allemand.  11  fonda,  dans  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud,  la  colonie  pénitentiaire  de  Bo- 
tany-Bay,  qu'il  ti-anspnrla  ensuite  à Port-Jackson  ; il  en 
fut  pendant  5 ans,  1788-1795,  le  gouverneur.  Sou  Voyage 
à botany-Bay  a été  traduit  en  français,  1791,  in-8°. 

Phillips  (Edoii.ard),  né  à Londres  en  16.,0,  a publié, 
sous  le  titre  de  Theatrnm  poelarum,  une  collection  es- 
timée. ün  y trouve  des  jugements  que  l’on  attribue  à 
Milton,  oncle  de  Phillips. 

Phillips  (Georges),  jurisconsulte  allemand,  né  à 
Kœnigsberg,  1894-1890.  11  enseigna  à Munich,  à In- 
sprück  et  à Vienne.  Entre  autres  ouvrages,  il  a écrit 
le  Droit  canonique.  5 vol.  in-8°,  traduit  en  Irançais. 

Phillips  ;T  HOHAS),  né  dans  le  comté  de  Buckingham 
en  1708,  longtemps  missionnaire  en  Angleterre,  devint 
chanoine  de  Tmigres.  et  mouuil  à Liège  en  1774.  11  a 
écrit  en  anglais  : la  Vie  du  cardinal  Palus,  2 vol.  in-8“, 
1767. 

Philo  (PuBULIUs).  V.  PuBULIUS. 

Philoflès,  poète  tragique  athénien  du  iv'  s.  av. 
J.  G.,  était  tils  d'une  sœur  d’Fschyle.  Sou  style  amer 
le  fit  surnommer  la  Bile  ou  le  Sel.  En  429,  il  l’emporta 
dans  un  concours  où  soiihocle  présentait  son  Œdipe  roi. 

PliHociète,  roi  de  Mélihée  (’lhessalie),  fils  de  Pœas, 
promit  à Hercule  mourant  de  ne  jaimiis  révéler  le  lieu 
où  il  déposerait  les  restes  du  héros  et  scs  flèches  teintes 
du  sang  de  1 hydre  de  Lcrne.  Ayant  manqué  à ce  ser- 
ment, il  en  fut  puni  par  une  blessure  que  lui  fit  au  pied 
l’une  des  flèches  d'Hercule  en  lonibani,  et  fut  abandonné 
dans  l’ile  de  Lemnos  par  les  Grecs  se  rendant  à Troie.  Au 
bout  de  19  ans,  Dlysse  vint  le  chercher  pour  l’amein  r 
devant  celle  ville.  Philoctète  y tua,  dit-on,  Paris.  Il 
alla  ensuite  fonder  Pelilie  et  Crimisa,  sur  la  côte  E. 
du  Brutliuin.  V.  Pkiloctètc,  tragédie  de  Sojihocle,  imitée 
par  la  Harpe,  et  le  Télémaque,  de  Fénelon. 

Piiiludiynie,  philosojihe  grec  épicurien  et  poète, 


né  à Gadara  en  Palestine,  vivait  à Rome  au  temps  de  Ci- 
céron, ün  a de  lui  34  épigrammes  dans  V Anthologie,  et 
de  nombreux  fragments  dans  la  collection  des  manu- 
scrits d’ilerculanum.  Gros  a édité  sa  Rhélorique,  111-8°, 
1849. 

Pliilolaii.s,  philosophe  pythagoricien,  vivait  dans 
la  2°  moitié  du  v'  s.  av.  J.  G.  Né  à Grotone  ou  à Ta- 
rente,  il  résida  à Héraclée,  puis  à Tlièbes,  où  il  fut  le 
maître  de  Simmias  et  de  Cébès.— Le  premier,  il  divulgua 
[lar  écrit  les  doctrines  pythagoriciennes:  son  ouvrage, 
aujourd’hui  perdu,  était  intitulé  les  Bacchantes,  et  di- 
visé en  trois  livres.  11  avait  pris  pour  base  de  Timivers 
le  système  des  poids  des  mesures  et  des  nombres.  Il 
parait  s’être  occupé  iirincipalement  d'astronomie.  Il  ad- 
mettait: 1»  un  mouvement  de  la  terre  sur  elle-même, 
lequel  produit  le  jour  et  la  nuit;  2°  un  mouvement  de 
rotation  de  la  terre,  du  soleil  lui-même,  de  la  lune,  des 
planètes  et  des  étoiles  autour  d'un  feu  central,  invi- 
sible aux  mortels.  Ün  voit  dans  quelle  mesure  Philo- 
laiis  a été  le  précurseur  de  Copernic.  — V.  L’œckli, 
Philolaüs,  1819,  in-8°. 

l*hil»mèle,  Phihniela.  V.  Pnoexé. 

E°hilonièI«,  Philomelus,  Phocidien,  arracha  des 
colonnes  du  temple  de  Delphes  le  décret  des  airiphlciyons, 
qui  condamnait  ses  concitoyens  coupables  d’avoir  labouré 
un  champ  consacré  à Apollon,  355  av.  J.  G.  Avec  l aide 
de  Sparte  et  des  trésors  de  Delphes,  qu’il  pilla  dans  cette 
seconde  Guerre  Sacrée,  il  leva  19,990  mercenaires  et 
battit  les  Locriens.  Vaincu  par  les  Thébains,  il  se  tua  en 
se  précipitant  d'un  l'ocher,  355. 

Philométor.  V.  PtoléméeVI  et  Attale  III. 

Phîluii  de  Byzance,  mécanicien  grec,  vivait  en 
149  av.  J.  C.  A l’aide  d’études  faites  à Alexandrie  et  à 
Rhodes,  il  composa  une  Poliorcétique  dont  il  ne  nous 
reste  que  le  4'  et  le  5°  livre.  V.  Poliorcétique  des  Grecs, 
par  G.  Wescher,  1807,  in-8».  — On  lui  attribue,  à tort, 
un  traité  sur  les  Sept  merveilles  du  monde,  qui  a été 
édité  par  Urelli,  1810,  ip.-8°,  et  dans  la  Bibliothèque 
grecque  de  A.  F.  Didot,  etc. 

Philoii  de  Larisse,  philosophe  grec  de  la  Nouvelle 
Académie,  vint,  vers  88  av.  J.  G.,  à Rome,  où  il  fut  l’un 
des  maîtres  de  Cicéron. 

Pliilon  le  Juif,  philosophe  grec,  né  à Alexandrie 
vers  Tan  20  av.  J. G.,  était  Hébreu  de  nation.  Déjà  vieux, 
il  fit  partie  d’une  députation  envoyée  à Rome  par  les 
juifs  d'Alexandrie  pour  demander  à Caligula  qu'ils  fus- 
sent dispensés  de  rendre  les  honneurs  divins  à la  statue 
de  l'empereur,  59-49  ap.  J.  G.  — Ou  a prétendu,  à 
tort,  que  Philon  se  serait,  plus  tard,  converti  au  chris- 
tianisme. Il  appartient  à cette  secte  de  juifs  alexandrins 
qui  entreprirent  de  concilier  le  mosaisme  avec  la  phi- 
losophie grecque.  Interprétant,  dans  une  suite  de 
traités,  les  livres  de  Moïse,  il  expose  la  création,  explique 
les  lois  écrites  et  non  écrites,  selon  la  division  qu’il  y 
introduit,  n La  théologie  chrétienne,  dit  M.  Vacherot, 
trouveia  dans  Philon  tout  à la  fois  un  commentaire 
supérieur  de  la  doctrine  traditionnelle,  une  méthode 
complète  d'exégèse,  et  par-dessus  tout  Part  de  faire 
servir  la  science  grecque  au  développement  et  à la 
démonstration  des  croyances  religieuses.  Saint  Clément 
et  ürigène  ciieioiit  fivqiiemment  Philon.  »j-  l a der- 
nière édition  de  se-  OEiwres  est  celle  de  Richier.  Leipzig, 
8 \ol.  in-12.  — Aucher  a donné  une  vers  on  latine  de 
quelques  écrits  de  Philnn  dont  on  n’a  plus  que  les  tra- 
ductions arméniennes,  Venise,  in-lol.,  1826.  — V.  Vache- 
rot.  Histoire  de  l'école  d' Alerandi  ie. 

Fliilon  de  Kjisîos  HJi  renmus),  historien  grec,  né 
so  is  le  règne  de  Néron, écrivit,  ouire  l' Histoire  d’Adrien, 
divers  ouM’ages  dont  il  ne  nous  reste  que  qm  Iques 
fragments.  V.  Fragmenta  liisloric.  græcornm  de  Didot. 
— On  Ta  identifie  avec  un  Philon  de  Byblos  qui  aurait 
traduit  en  grec  T Histoire  de  Phénicie,  par  Sanchonialhon 
(V.  ce  nom). 

ll'’lii!o{>éniei>  ou  E®i«î!opoemen,  général  de  la 
ligue  acheemie,  né  en  2.55  av.  J.  G.,  à Mégalopolis. 
Gliassé  de  sa  patrie  par  Gléomène,  roi  de  Sparte,  il  le 
combattit,  à la  tête  de  ses  concitoyens,  à Sellasie,  où  il 
décida  la  victoire  d'Antigone  par  une  manœuvre  har- 
die, 222.  Nommé  stratège,  il  améliora  l'armement  des 
soldais,  les  exercices  et  la  disciidine.  Dès  298,  il  battait 
et  tuait  à Mantinée,  Machanidas,  tyran  de  Sparte,  el 
enlevait  Messène  à Nabis,  son  successeur.  Après  un 
voyage  en  Crète,  il  fut  réélu  stratège  et  envoyé,  de 
nouveau,  contre  Nabis;  vaincu  sur  mer,  il  le  battit 
sur  terre,  mais  sans  que  la  politique  romaine  lui  pei mit 
de  l'accabler.  Après  la  mort  du  tyran,  il  parvint  à faire 
entrer  SpaiTe  dans  la  ligue  acheenne,  cl  punii  cruelle- 
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mont  un  soulèvement  du  porli  dèmocrntique,  ISS.  Sen- 
tant arriver  la  domination  de  Home,  il  devint  suspect  , 
au  sénat,  qui  chargea  Flamininus  de  lui  susciter  des 
ennemis.  l’hilopémen  était  stratège  pour  la  8*  fois, 
quand  Dinocrate sépara  Messène  de  la  ligue:  il  m.archa 
contre  lui,  fut  haltu,  pris  dans  la  retiaite.  et  coiulainn^ê 
à hoire  la  ciguë,  .\insi  périt  le  dernier  des  Grecs,  185. 
IMutarque  a raconté  sa  Vie. 

Pliiloponii.s  (jEtx),  grammairien  d’.Mexandrie , 
demanda,  dit-on.  à .\mrou,  le  don  de  la  bibliothèque 
de  cette  ville,  C50.  — On  a de  lui  des  Commentaires  sur 
Aristote,  et  quelques  opuscules. 

Philostorse.  historien  ecclésiastique,  né  à Borissus 
(Cappadoce),  vers  560.  Arien,  il  écrivit  en  grec  une 
Histoire  ecclesiastique  [de  l’avénement  de  Constantin  I" 
à celui  de  Valentinien  111),  d’une  très-grande  partia- 
lité. Photius  nous  en  a laissé  un  extrait  qui  a été  publié 
par  11.  de  Valois,  1675. 

Pliilostrato  (l'nvics),  sophiste  grec,  né  à Lomnos, 
enseigna  à Athènes  et  à Rome.  11  fut  en  crédit  auprès 
de  Julia  Domna,  femme  de  l’empereur  Septime  Sévère, 
pour  laquelle  il  écrivit  la  Vie  d' Apollonius  de  Tyane, 
sorte  de  roman  philosophique  qui  a été  traduit  en 
français  par  .A.  Chassang,  1862,  in-8”.  On  a encore  de 
lui  l'tléroïque  ou  dialogue  sur  les  héros  de  la  guerre 
de  Troie,  traduit  par  A.  Chassang;  Tableaux,  description 
de  peintures  qu'il  a,  dit -il,  vues  à Naples;  Vie  des 
sophistes;  Lettres;  ^'éron,  dialogue  attribué  longtemps 
à Lucien;  Traité  de  ta  ggmnaslique,  publié  pour  la 
première  fois  par  Minoide  .Minas,  1858.  in-8“,  et  traduit 
par  Ch.  Daremberg,  1858,  in-S".  Les  meilleures  éditions 
complètes  sont  celles  de  Kayser,  2 vol.  in-8»,  184î-i(i, 
et  de  Westermann,  grec-latin  (coll.  Didot),  in-8»,  1849. 

— On  y joint  les  Tableaux,  ouvrage  d’un  autre  Philo- 
strate. neveu  ou  petit-lils  du  précédent. 

Pliilotas.  fils  de  Pârménion,  ne  révéla  pas  le  com- 
plot de  Dymnus  contre  Alexandre  le  Grand.  11  fut  mis  à 
la  torture,  puis  lapidé,  559  av.  J.  C. 

Pliiloxènc.  poète  grec,  455-580  av.  J.  C.,  né  à 
C;.thére,  vécut  à la  cour  de  Denys  l'Ancien,  mais  se  fit 
mettre  aux  Carrières,  puis  bannir  à cause  de  ses  rail- 
leries contre  les  vers  du  tyran.  Il  avait  composé  des 
dithyrambes  dont  il  ne  reste  que  des  fragments 
Tl  cueillis  par  Rippart,  Leipzig,  1845,  in-8».  — On  l'a 
confondu  souvent  avec  un  Puiloxène  de  heucade,  son 
cemtemporain 

Pliilo.xénc,  peintre  grec,  né  à Erétrie,  élève  de 
Nicomaque,  vivait  au  iv»  siècle  av.  J.  C.  Les  anciens  l’ont 
es  imé  et  ont  vanté  surtout  sa  Bataille  d'issus. 

Pliiloxêne  ou  Xenaias,  né  dans  la  Suziane,  fut 
évêque  d’iliérapolis  (Syrie),  vers  485. 11  était  de  la  secte 
des  Jacobites,  et  fut  exilé  à Gangres,  en  Paphlagonie, 
par  Justin  I»',  qui  le  fit  mettre  à mort,  522.  On  a publié 
de  lui  une  version  syriaque  des  Evangiles,  Oxford,  1778, 

2 vol.  in-8». 

Pi:inée,  oncle  d’Andromède,  voulut  l’enlever  à Ptr- 
sée,  qui  le  changea  en  pierre  à l'aide  de  la  tète  de 
Méduse. 

Pliinée,  roi  de  Salmydcssus,  en  Thrace,  à l'instiga- 
tion d’une  marâtre,  pri\a  de  la  vue  les  enfants  qu’il 
avait  eus  d’un  premier  mariage.  En  expiation  de  ce 
crime,  il  perdit  lui-même  les  yeux,  et  fut  livré  aux 
llarpyes,  que  chassèrent  deux  dès  Argonautes,  Calais  et 
Zélhès,  ses  beaux-frères. 

Pliinées,  petit-lils  d’Aaron,  tua  Zambri,  l'un  des 
3u  fs  qui  avaient  eu  commerce  avec  les  femmes  de  Moab, 
et  fut  grand  prêtre  des  Juifs. — L'un  des  fils  du  grand- 
prêtre  lléli  (V.  ce  nom).  j 

Piiintias,  anc.  ville  de  Sicile,  près  de  l’embouchure  i 
de  l’flimère,  colonie  de  Géla.  Auj.  Alicata. 

Plii<«on,  fleuve  du  Paradis  terrestre,  était  le  Phase, 
ou  selon  d'autres,  VApsarus. 

Plilésétiion,  de  brûler,  un  des  fleuves  de 

l’enfer  des  Grecs,  environnait  le  Tartare. 

Phléson,  écrivain  grec  du  ii»  siècle  ap.  J.  C.,  né  à 
Tralles  (Lydie),  était  affranchi  de  l’empereur  Adrien.  — 
On  a de  lui  : De  liebus  mirabilibus  ; de  Ijjngxvis,  et  un 
fragment  de  son  traité  De  Olympiis,  recueil  des  victoires 
Olympiques.  Les  opuscules  de  Phlégon  figurent  dans  les 
Franmenla  historic.  græcorum  de  Didot,  t.  111,  in-8». 

E'lilé;;réen<i  (Champs),  Phtegræi  campi,  ou  champs 
brûlants,  nom  donné  par  les  anciens  à la  contrée  qui 
s’étend  de  Naples  au  cap  Misène.  On  y voit  encore  le 
volcan  éteint  de  la  Solfatare  (V.  ce  nom). 

roi  des  Lapithes  et  fils  de  Mars,  incendia  i 
le  temple  de  Delphes  pour  venger  sa  fille  Coronis,  séduite  ! 
par  Apollon.  Tué  à coups  de  ilèches  par  Apollon,  il  fut  ^ 


encore  précipité  dans  les  enfers,  où  un  rocher  suspendu 
au-dessus  de  sa  tête  le  menace  sans  cesse. 

tribu  de  l’hocide,  qui  voulait  piller  le 
temple  de  Delphes,  et  fut  exterminée  par  Apollon. 

l*hlia»>ie,  PhtiasM-  V.  Piiuonte. 

VhUnntt',  Phtius,  ancienne  ville  du  Péloponnèse, 
dans  la  Phliasie,  canton  S.  de  la  Sicyonie.  Ses  ruines 
s appellent  Santa-Phlica.  D’origine  achéenne , elle 
prit,  après  l’invasion  dorienne  , le  nom  d'un  chef  héra- 
clide.  En  584  av.  J.  C.,  Agésilas  y rétablit  la  faction 
aristocratique,  alliée  de  Sparle,  qui  avait  été  bannie. 

Piioras  (Saint),  martyr,  était  jardinier  à Sinope  et 
demeurait  près  des  portes  de  la  ville.  Il  ne  se  fit  con- 
naître des  soldats  envoyés  pour  le  meltre  à mort  qu’a- 
près  leuravoir  donnérhospitalité,  503.  fête,  le5  juillet. 

Pliocas,  empereur  d Orient,  (i02-()10,  né  en  Cap- 
padoce, était  de  basse  extraction.  11  était  centurion 
quand  il  fut  élevé  au  trône  par  les  soldats  révoltés 
contre  Maurice.il  mit  à mort  ce  dernier  et  ses  cinq  fils, 
conclut  la  paix  avec  les  Avares,  et  laissa  ravager  ses 
provinces  d’Asie  par  Chosroés  II.  Menacé  par  des  conspi- 
rations continuelles,  ce  prince  sanguinaire  fut  enfin  ren- 
versé par  lléraclius,  fils  de  l’exarque  d’Afrique,  qui  le  fit 
décapiter,  610. 

l’Iiocée,  ancienne  colonie  grecque  de  l’Asie  Mineure, 
dans  l’Ionie,  au  N.  de  l'Hermus  et  à l’entrée  du  golfe  de 
Smyrne.  Elle  étendit  son  commerce  jusque  dans  la  Mé- 
diterranée occidentale,  et  fonda  des  établissements  à 
Elée  (Italie),  à Aleria  (Corse),  et  à Massilia  (Gaule).  En 
555  av.  J.  C.,  lapins  grande  (lartie  des  Phocéens  émigra 
en  Corse  pour  ne  pas  subir  la  conquête  des  Perses.  — 
Phocée  s’appelle  aujourd'hui  Pholcia. 

Phoeide,  contrée  de  l’ancienne  Grèce,  entre  la 
Thessalie  au  N.,  les  LocriensEpicnémidknsolOpuntiens 
au  N.  E.,  la  Béotie  à l’E.,  la  Doride  et  les  Locriens  Ozoles 
à l'O.,  et  le  golfe  de  Corinthe  au  S.  Elle  était  traversée 
par  la  chaîne  du  Parnasse,  et  arrosée  par  le  Céphise. 
Ses  villes  principales  étaient  Etalée,  Crissa  avec  son 
port  de  Cirrha.  Antieyra  et  Delphes  avec  son  fameux 
oracle  d'Apollon.  — Habitée  d’abord  par  des  Pélasges, 
puis  par  des  Eoliens,  la  Pliocide  dut  son  nom  à un  chef 
de  ces  dernier.s  qui  amena  une  colonie  corinthienne. 
Cruellement  ravagée  par  Xerxès,elle  eut  aussi  à souffrir 
des  guerres  sacrées  (V.  ce  mot).  Philippe  II  de  Macé- 
doine, qui  termina  la  dernière,  en  prolita  pour  succéder 
aux  Phocidiens  dans  le  conseil  amphiclyonique,  345  av. 
J.  C.  — Dans  la  Grèce  moderne,  la  Pliocide  correspond 
à une  partie  de  la  préfecture  de  Phthiotide-el-Phocide. 

Pliwc-inii,  général  athénien,  né  vers  402  av.  J.  C., 
était  fils  d’un  artisan.  Il  puisa  à l'école  de  Platon  et  de 
Xénocrate  le  dédain  de  la  démocratie.  Persuadé  qu’A- 
tlièiies  ne  saurait  empêcher  l'agrandissement  de  la  Ma- 
cédoine. il  se  déclara  l’adversaire  constant  de  Démos- 
tliéiie,  le  chef  du  parti  de  la  guerre  ; le  grand  orateur 
l'appelait  « la  hache  de  ses  discours.  » Les  talents  mili- 
taires de  Phocion  et  l’austérité  de  sa  vie  le  firent  cepen- 
dant élever  45  fois  à la  dignité  annuelle  de  stratège.  — 
11  empêcha  que  l’Euhée,  en  350,  et  .Mégare,  en  341,  ne 
lussent  occupées  par  la  Macédoine.  En  540,  il  sauva  By- 
zance et  Perinihe  assiégées  par  Philippe.  Au  moment  de 
la  bataille  de  Chéronée,  558,  il  commandait  la  flotte 
athénienne  de  l'ilellespent  : il  ne  put  donc  que  con- 
seiller à ses  concitoyens  de  subir  les  conditions  du  vain- 
queur. Opposé  au  mouvement  qui  éclata  à l’avénement 
d’Alexandre  le  Grand,  356,  il  se  rendit  auprès  du  jeune 
roi  de  Macédoine  quand  Thèbes  eut  étédéiruite,  et  ob- 
tint un  traité  favorable  aux  Athéniens.  Il  demeura  à |a 
tête  du  parti  de  la  jiaix  jusqu’à  la  mort  d'Alexandre, 325. 
Alors  le  parti  démocratiiiue  reprit  le  dessus  : après 
1 insuccès  de  la  guerre  Lamiaque,  322,  Phocion  fut  en- 
voyé auprès  d’Antijiater,  qui  exigea  la  proscription  de 
Dérnostliène  et  des  autres  orateurs,  et  le  rétablissement 
de  l'oligarchie.  Replacé  à la  tête  des  affaires,  il  se  dé- 
clara pour  Cassandre,  fils  d’Anlipaler,  dont  le  gméral 
Nicanor  occupa  Munychie,  et  s’empara  bientôt  du  Pirée; 
mais  le  parti  démocratique,  soutenu  par  Alexandre,  fils 
de  Polysperchon , se  trouva  firesque  aussitôt  jiorté  au 
pouvoir.  Phocion,  réfugié  auprès  de  Polysperchon,  fut 
livré  à ses  ennemis,  qui  le  condamnèrent  à boire  la  ci- 
guë, 317.  Trois  mois  après,  Cassandre  s’emparait 
d'Athènes,  et  relevait  le  parti  oligarchique.  Alors  des 
funérailles  publiques  et  une  statue  furent  accordées  à 
Phocion.  Pliiianpiea  raconté  sa  Vie. 

Plioc^ilMlr,  poète  giiornique  grec  du  vi»  siècle  av. 
J.  C.,  né*a  Milet.  On  n’a  de  lui  que  de  courts  fragments 
insérés  dans  les  collections  des  poètes  lyriques  grecs  de 
Boissonade,  etc. 
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PIioelM’,.  V.  Diane. 

l*li<el>i(Ias.  V.  I’iiédidas. 

Pliœltii.s.  V.  AroLi.üN. 

Phocnicodcis,  Pha'iiicus.sa.  V.  Fiucuiii. 

Phoioé,  montagne  d'Elido,  au  N.  E.,près  des  sour- 
ces du  Pénée  et  des  IVonlières  d'Arcadie.  Alaric  y 
échappa  à Stilicon. 

Pliorlias,  nom  de  personnages  des  temps  primitifs 
de  la  Grèce.  L’un  d’eux,  prince  Tliessalien,  lut  placé  au 
nombre  des  constellations  (V.  Seiipentaiue),  pour  avoir 
exterminé  les  serpents  de  l'île  de  lUiodes.  — Un  autre, 
roi  des  Phlégyens,  fut  mis  à mort  par  Apollon  à cause  de 
ses  violences  contre  les  voyageurs  qui  se  rendaient  à 
Delphes. 

Plioreys  ou  Pliorctis,  personnage  mythologique, 
mari  de  Célo,  sa  sœur,  et  père  des  trois  Gorgones,  etc. 
Selon  Homère,  il  commandait  aux  flots.  On  le  représen- 
tait sous  la  forme  d’un  vieillard. 

Phormîon,  général  athénien,  se  distingua  dans  la 
guerre  du  Péloponnèse,  surtout  à la  tète  des  flottes  qui 
ravagèrent  les  côtes  de  la  Laconie. 

Phoroiiée,  fils  d’Inachus  et  de  Mélia,  agrandit  ou 
fonda  Inachia,  appelée  de  sou  nom  cité  Pboronique  et 
depuis  -Argos.  On  le  place  en  1755  ou  en  1697  av.  i.  C. 
11  fut  le  père  d’Apis  et  de  Niobé. 

Pliotin.  V.  PoTiiiN. 

Photîus,  patriarche  de  Constantinople,  né  vers  81 5, 
d’une  illustre  famille,  était  l’un  des  régents  de  l’empire 
d’Orient  pendant  la  minorité  de  Michel  III  l’Ivrogne. 
Simple  laïque,  il  parvint  à remplacer  le  patriarche 
Ignace,  banni  en  857,  et  reçut  tous  les  ordres  en  6 jours. 
11  trompa  bien  les  légats  du  pape  Nicolas  I®',  mais  non 
le  pontife  lui-même,  qui  le  condamna  et  le  déposa,  865. 
Pliotius  répondit  en  excommuniant  Nico'as  1“  dans  un 
concile,  et  en  signalant  de  prétendues  erreurs  de  l'E- 
glise romaine  : ainsi  commença  le  schisme  des  Grecs. 
Uelégué  dans  un  monastère,  en  867,  par  l’empereur  Ba- 
sile I'”'  le  Macédonien,  il  recouvra  la  faveur  du  nouveau 
maître  de  Cûnstantino[le  en  lui  fabriquant  une  généa- 
logie, et  remplaça,  de  nouveau,  Ignace  qui  venait  de 
mourir,  878.  11  se  maintint  sur  le  siège  patriarcal, 
malgré  les  anathèmes  des  papes  jusiju’à  l’avénement  de 
Léon  le  Philosophe,  886.  Enfermé  alors  dans  un  monas- 
tère d’Arménie,  il  y mourut  en  891.  — Pliotius  a été  re- 
gardé, en  dépit  de  ses  intrigues,  comme  l’homme  le  plus 
savant  de  son  temps.  On  cite  de  lui  : 1”  Myriobiblon  sive 
BiWmf/ieca,  analyse  sommaire  et  critique  de  280  ouvrages 
de  divers  genres,  dont  plusieurs  sans  lui  nous  seraient 
inconnus  ; la  dernière  édition  est  de  Bekher,  Berlin, 
2 vol.  in-4“;  2”  Traité  contre  les  nouveaux  Manichéens; 
3°  Collection  des  canons  de  l'Eglise,  tirée  par  Maï  des 
manuscrits  du  Vatican  ; 4“  Nomocanon,  abrégé  de  l’ou- 
vrage précédent;  5»  218  lettres,  etc.  V.  Jager,  Histoire 
de  Photius  et  du  schisme  des  Grecs. 

l'hraata,  capit.  de  la  Médie  Atropaténe,  sur  le  Mar- 
dus.  On  l’appelait  encore  Pliraapsa,  Praapsa  ou  Vera. 

Phraataces,  roi  des  Parthes,  4 après  J.  C.  Fils  de 
Phraate  IV,  il  devint  roi  par  un  parricide,  et  fut  chassé 
par  ses  sujets. 

Phraale  I*®,  roi  des  Parthes,  vers  180-144  av.  J.  C. 
11  soumit  les  Mardes  et  laissa  le  trône  à son  frère  Mi- 
thridate. 

Pliraate  58,  roi  des  Parthes,  140-128  av.  J.  G.,  était 
fils  de  Mithridate  I".  Battu  trois  fois  par  Antiochus  VII 
Sidétés,  roi  de  Syrie,  il  le  vainquit  et  le  tua  dans  une 
dernière  rencontre,  128.  Assailli  ensuite  par  les  Scythes, 
alliés d’ Antiochus  VII,  il  leur  livra  une  bataille  dans  la- 
quelle il  péril  sous  les  coups  des  prisonniers  grecs  qu’il 
avait  enrôlés  de  force. 

Plii-aale  BÏI,  roi  des  Parthes,  70-58  av.  J.  C.,  était 
filsd’Arsace  XI.  11  garda  la  neutralité  dans  la  lutte  de 
Lucullus  et  de  Pompre  contre  Mithridate  et  Tigrane.  Il 
fut  assassiné  par  ses  lils  Orodes  et  Mithridate. 

l*kraate  IV,  roi  des  Partiies,  56av.  J.  C.-4ap.  J.C., 
fils  d’Orodes.  11  débuta  par  le  meurtre  des  princes  de  sa 
famille,  et  repoussa  l’invasion  du  triumvir  Antoine,  .50. 
11  conquit  ensuite  la  Médie  et  l’Arménie.  Vainqueur  d’un 
compétiteur,  Tiridales,  qui  se  réfugia  chez  les  llomains, 
il  consentit  cependant  à restituer  à Auguste  les  éten- 
dards de  Crassus,  20  av.  J.  G.  11  lui  remit  aussi  en  otage 
ses  4 fils  aînés,  sur  le  conseil  de  sa  femme  Thermusa, 
qui,  pour  donner  le  trône  à son  propre  fils  Phraalaces, 
empoisonna  Phraate  IV. 

Pliranza  ou  Pliranzès,  historien  byzantin,  né  à 
Constantinople,  en  IHH,  fut  attaché  au  service  desem- 
pi  reurs  .Manuel  II  Paléologuc  et  Constantin  Dragazès. 
Gapiil  des  Turcs  lors  de  la  prise  de  sa  ville  natale  par 


l'ilK 

Mahomet  II,  1453,  il  s’échappa,  se  réfugia  à Sparte,  puis 

à Corfou,  où  il  mourut  dans  un  couvent  vers  î 478. 

On  a de  lui  une  Chronique  {de  1259  à 1477), écrite  de 
bonne  foi  et,  en  général,  exacte.  La  meilleure  édition 
avec  traduction  latine  est  celle  de  Bekker,  Bonn,  1838 
in-8“. 

Pliraortcs,  roi  des  Mèdes,  650-634  av.  J.  C.,  était 
fils  de  Déjocés.  Conquérant  de  la  Perse,  il  fut  vaincu  et 
tué  à Bagau  par  l'Assyrien  Nabuchodonosor  !•'. 

Pliratrie,  anc.  division  de  la  tribu  chez  les 
Athéniens.  Il  y avait  trois  phratries  par  tribu  à l’o- 
rigine; et  chaque  phratrie  était  composée  de  3'J 
familles;  cette  division  n’était  pas  politique,  mais  re- 
ligieuse. 

l'Iiré  ou  Fré,  l’un  des  dieux  de  premier  ordre  dans 
l’anc.  Egypte,  était  fils  de  Phtha.  Il  fut  confondu  plus 
tard  avec  Osiris,  symbole  du  Soleil. 

Fhréattis,  tribunal  athénien  qui  se  réunissait  près 
de  la  mer,  au  Pirée,dansun  endroit  creux,  appelé phrar, 
puits,  ün  y jugeait  les  homicides,  qui,  sans  pouvoir 
aborder,  plaidaient  leur  cause  dans  une  barque. 

Phry  gie,  Phrijgia , ancienne  contrée  de  l’Asie 
Mineure,  située  au  centre.  Elle  tire  son  nom  des  Brg- 
ges,  peuplade  pélasgique  que  l’on  suppose  être  venue 
de  Thrace.  Fixés  d’abord  sur  le  haut  ,Sangarius,  les 
Phrygiens  s’avancèrent  au  S.  jusqu’au  mont  Taurus,  et 
au  N.  O.  jusqu’à  la  Proponlide  et  à l’ilellespont.  Ils 
ne  furent  indépendants  qu’au  début  de  leur  histoire,  où 
ou  voit  les  rois  Gordius  et  Midas  établis  à Gordium  et  à 
Pessinunte.  Tombés  sous  la  domination  lydienne  en  560, 
ils  firent  partie  des  empires  de  Cyrus  en  547,  et  d A- 
lexandre,  en  330.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  la  Phrygie, 
longtemps  disputée  entre  ses  généraux,  demeura,  en 
281,  aux  Séleucides,  mais  bientôt  fut  démembrée:  le 
Kord  fut  conquis  par  les  Gaulois,  qui  lui  imposèrent  le 
nom  de  Galatie,  278.  Le  reste  fut  arraché  à Antiochus  III 
le  Grand,  188,  par  les  Romains,  qui  en  agrandirent  le 
royaume  de  Pergame.  Lors  de  la  chute  d Aristonic, 
129  av.  J.  C.,  la  Phrygie  fit  parlie  de  la  province  romaine 
d’Asie.  — L«  culte  de  Cybèle,  célébré  à Pessinunte,  était 
particulier  aux  Phrygiens. 

Bien  que  les  limites  de  la  Phrygie  aient  beaucoup 
varié,  on  la  voit  de  bonne  heure  divisée  en  deux  parties. 
La  Gr.ande-Phbïgie,  au  centre,  était  bornée  au  N.  par  la 
Petite-Phrygie,  à l'E.  par  la  Cappadoce,  au  S.  par  la 
Painphylie,  et  à l’O.  par  la  Carie  et  la  Lydie.  Certains 
cantons  portaient  le  nom  de  Phrygie  brûlée,  à cause 
de  la  nature  volcanique  du  sol.  Les  villes  étaient  Thym- 
brée,  Célènes,  Synnada,  Icouium. — La  Petit. -Phuygie 
ou  Phrygie  de  l’Hellespont,  entre  la  Bithynie  et  la 
Paphlagonie  au  N.,  et  la  Grande-Phrygie  au  S.,  s’éten- 
dait primitivement  depuis  le  haut  Sangarius  à 1 E., 
jusqu’à  l’ilellespont,  et  à la  Proponlide  à l’O.  Ses  villes 
étaient  alors  Cyzique,  Lampsaque,  Abydos,  Troie,  et 
vers  l’E.,  Gordium,  Pessinunte,  Ancyre ; au  in®  s.  av. 
J.  C.,  le  territoire  de  ces  dernières  villes  forma  la 
Galatie.  — .Au  iv®  siècle  de  l’ère  chrétienne,  la  Plirygic 
fut  divisée  en  Phrygie  Pacatiense  (capit.  Laodicée),  et 
Phrygie  salutaire  (capit. Synnade), qui  faisaient  partie  du 
diocèse  d’Asie  etile  l’empire  d’Oiient.  Aujourd'hui,  elle 
est  comprise  dans  le  vilayet  de  Konich  (Turquie 
d’Asie). 

Plirynét  courtisane  grecque,  née  à Thespies,  vivait 
en  550  av.  J.  C.  Praxitèle  la  prit  pour  modèle  de  ses 
statues  de  Vénus.  Accusée  d'avoir  profané  les  mystères 
d’Eleusis,  elle  fut  acquittée,  grâce  à l’orateur  Hypéride. 
Elle  proposa,  dit-on,  de  rebâtir  à ses  frais  Tlièbes,  à 
condition  qu’on  y mil  l’inscription  : a Alexandre  a détrui  t 
Tlièbes,  Phryné  Fa  rebâtie.  » 

Pliryniclius,  l’un  des  créateurs  de  la  tragédie 
grecque,  vivait  encore  en  476  av.  J.  C.  Le  premier, 
dit-on,  il  mit  au  théâtre  des  personnages  de  femmes.  Il 
excellait  dans  le  pathétique,  ainsi  que  l’atteste  sa  Prise 
de  Milet,  qu'l  lui  attira  une  amende  de  1,0UÜ  drachmes, 
comme  ayant  causé  aux  Athéniens  une  émotion  trop 
vive.  — On  a de  lui  les  titres  de  deux  tragédies  et  des 
fragments  insérés  dans  les  Fragmenta  trag.  græcorum 
de  Didot. 

Phrynicliiis,poëte  athénien  de  l’ancienne  comédie, 
vivait  en  429  av.  J.  C. — On  a les  titres  de  ses  dix 
comédies  et  des  fragments  insérés  dans  les  Fragmenta 
comicorum  græcorum  de  la  collection  Didot. 

IMirjtnicliiis  /Iruhiiisi  ou  itrriialiius,  sophiste 
grec,  contemporain  de  Marc  Aurèle  et  de  Commode.  On 
a de  lui  des  fragments  d’un  traité  sur  les  Institutions 
oratoires.  Il  avait  composé  aussi  un  ouvrage  sur  la  Dic- 
tion atlique,  sorte  de  glossaire  dont  il  nous  est  parvenu 
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un  abrégé,  Egloga.  Lobeck  eu  a donné  une  bonne  édi- 
tion, 1820,  in-8*. 

Phrynnîs,  poêle  ditliyrambique  et  musicien  grec, 
du  V’  siècle  av.  J.  C.  Il  ajouta,  dit-on,  deux  cordes  à 
l'heptacorde. 

Phrjxus.  V.  Athauas. 

Plitiia,  l’un  des  dieux  du  premier  ordre  dans  l’anc. 
Egypte,  était  fils  de  Kneph.  Il  représentait  le  leu  comme 
un  élément  pur,  éternel,  et  dont  la  chaleur  anime  tous 
les  êtres.  Assimilé  à Vulcain  par  les  Grecs,  il  était  sur- 
tout adoré  à .Memphis. 

Plitliie,  V.  de  l’anc.  Tliessalie.  V.  I’hthiotide. 

Phtliiotide,  canton  de  fane.  Thessalie,  au  S.,  entre 
les  sources  de  1 Enipée  et  le  golfe  Pagasélique.  On  y 
rattachait  les  Dolopes,  les  Ænianes  et  les  Malliens. 
Villes,  Phlhie,  ch.-l  , Lamia,  etc.  Une  petite  portion  de  ce 
territoire  forme  avec  la  Locride  et  la  Phocidelanoniarchie 
de  Phthiotide-el-Phocide  , Grèce  moderne),  ch.-l.  Lamia; 
lOS.^OO  hab. 

Phiil,  roi  d’.Assyrie,  759-7*2  av.  J.  G.,  fonda  le 
second  empire  assyrien  après  la  chute  de  Sardanapale. 
Il  soutint  en  Israël  l'usurpateur  Manahem. 

Phvlacé.  V.  de  l’anc.  Tliessalie  (Phtliiotide),  où 
régnait  Protésilas,  au  temps  de  la  guerre  de  Troie. 

Phylactères,  bandelettes  de  parchemin,  sur  les- 
quelles étaient  gravées  des  sentences  de  la  Bible.  Les 
Juifs  les  portaient  à leur  tête  ou  à leurs  bras. 

Phylarque.  historien  grec  du  m'  siècle  av.  J.  C., 
vécut  longtemps  à Athènes.  De  son  histoire  de  la  Grèce, 
de  272  à 220,  il  ne  reste  que  des  fragments  insérés  dans 
lés  Franmenta  historié,  græcor.  de  Didot. 

Phylarque,  chef  de  tribu  dans  fane.  Grèce. 

PhjTé,  bourg  de  l’Attique,  au  N.,  non  loin  des 
frontières  de  la  Béotie,  et  près  de  Décélie.  Thrasybule  et 
les  bannis  d'.Athènes  s’y  établirent  en  -iOi  av.  J,  C. 

Phylis,  tille  de  Lycurguè,  roi  de  Thrace,  se  pendit, 
ne  pouvant  supporter  l'absence  de  Démophon,  fils  de 
Thésée,  qu’elle  devait  épouser.  Elle  fut  changée  en 
amandier.  Le  lieu  où  elle  périt  fut  appelé  les  Neuf- 
Chemins,  parce  qu’elle  était  neuf  fois  retournée  au 
rivage;  c’est  là  que  l’on  bâtit  la  ville  d'Amphipolis. 

Phy.scon  (Ptolémée).  V.  Ptoléhée  VII. 

Phy«*iocra:e.>«,  économistes  français  du  xviii'  siècle 
qui  regardaient  la  terre  comme  source  unique  de  la 
richesse.  Ce  nom  leur  vint  de  Physiocralie  (oùji;,  na- 
ture, /.yj-Tü),  commander],  titre  donné  au  1"  volume 
des  œuvres  de  Ouesnay,  publié  par  son  disciple  Dupont 
de  Nemours,  en  I7G8.  Parmi  les  physiocrates  figurent 
Mirabeau  le  père,  Beaudeau,  Letrosne,  Turgot,  etc. 

PliyCalu.s,  d’Eleusis,  reçut  de  Gérés  le  figuier  en 
récompense  de  son  hospitalité. 

Pia  (PniuppE-NicoLAs),  pharmacien,  né  à Paris,  1721- 
1799.  Il  servit  d’abord  dans  les  armées,  et,  en  1744, 
s’établit  à Paris,  où  il  fut  nommé  administrateur  des 
hôpitaux,  pendant  la  Révolution.  Il  créa  les  postes  de 
secours  pour  les  noyés. 

Piacentini  (Dexis-Grégoire),  antiquaire  italien  , 
1684^1754,  né  à Viterbe.  Moine  de  l’ordre  de  Saint- 
Basile,  il  enseigna  le  grec  à Rome.  Son  Epitome  græcæ 
paleographiæ,  111-4“,  complète  le  traité  de  Montfaucon. 

Phteenza,  nom  italien  de  Plaisance. 

Piufin,  Pidavra  ou  Pitliavora.  V.  Epidaure. 

Piales  (Jeax-Jacqces),  canoniste,  1720-1789,  né- à 
Mur-de-Barrez  (Aveyron).  .Avocat  au  parlement  de  Paris, 
il_  ne  cessa  de  donner  des  consultations,  bien  qu’en 
17üô  il  eût  été  frappé  de  cécité.  — Ses  ouvrages  ont 
perdu  de  l’intérêt  depuis  les  changemenls  survenus  dans 
les  matières  ecclésiastiques.  Citons  le  Traité  de  la  col- 
lation des  bénéfices,  5 vol.  in-12,  etc. 

^Piali-pachu,  amiral  ottoman,  né  en  Hongrie  vers 
1520.  Trouvé  encore  enfant  sur  le  chasip  de  bataille 
de  Jlohacz,  1526,  il  fut  élevé  dans  l'islamisme,  sous 
Soliman  II.  Promu  capitan-pacha.  1555,  il  battit  la  flotte 
espagnole  devant  file  de  Zerbi,  1.560,  mais  échoua  devant 
Malte.  1565.  Il  prit,  en  1566,  Ghio,  et  en  1570,  Chypre, 
moins  la  ville  de  Famagouste.  Irrité  de  ce  dernier 
insuccès,  Sélim  II  destitua  Piali,  qui  mourut  en  1571 . 

Plana  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
72  kil.  N.  d’.Ajaccio  (Corse).  Petit  i.ort  sur  le  golfe  de 
Porto;  1,190  hab. 

Piana-di-Greci,  v.  à 50  kil.  S.  O.  de  Palerme 
(Sicile'.  Elle  tire  son  surnom  des  Grecs  et  des  Albanais, 
qui  .Aont  venus  1 habiter  ; 5,0  0 hab. 

Piaiiosn,  Pinnasia,  ile  d’Italie  (Toscane),  dans  la 
M'.dib.'rrariée,  à 15  kil.  S.  0.  de  file  d’Elbe,  était  un 
lieu  d eiil  sous  les  empereurs  romains.  Elle  a 10  kil. 
carrés. 
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membres  d’une  congrégation  fondée  à Rome,  au  xvi's., 
p.ir  l’évêque  Calasanzio,  pour  l’éducation  des  enfants. 

Piast.  paysan  de  la  Cujavie,  élu  duc  des  Polonais 
en  842,  mourut  en  861.  La  dynastie  des  Piasts,  qu’ill 
fonda,  occupa  le  trône  528  ans,  sous  22  princes,  dont 
le  dernier  fut  Casimir  111,  mort  en  1370.  — Au  xvni“  s., 
on  entendit,  en  Pologne,  par  roi  piast,  un  roi  d’origine 
nationale,  par  opposition  aux  princes  choisis  dans  les 
dynasties  étrangères. 

Piastre,  en  espagnol  piastra,  plaque,  monnaie 
d’Espagne  et  d’autres  pays.  La  piastre  d'or  (Espagne) 
vaut  5 fr.  05  c.  — La  piastre  d’argent  vaut  aujourd’hui 
5 fr.  30  c.  (Espagne,  Mexique,  Amérique  du  sud)  ; 5 fr 
(Colombie)  ;3  fr.  60  c.  (.Ugérie);  0,22  c.  (Turquie). 

Piaf  (Saint),  apôtre  du  Tournaisis,  né  à Bénévent, 
fut,  dit-on,  l’un  des  compagnons  de  saint  Denis.  Il 
subit  le  martyre  à Seclin,  près  de  Tournai,  en  286.  Fête, 
le  1“"  octobre. 

Piat  (Jean-Pierre),  général,  né  à Paris,  1774.  Sous- 
licutenaiit  en  1792,  il  fut  créé  général  de  brigade  en 
1813,  et  admis  à la  retraite  sous  la  Restauration.  Il 
reprit  du  service  sous  le  gouvernement  de  Juillet. 
Après  la  révolution  de  Février,  il  fonda  plusieurs  jour- 
naux et  un  comité  qui  prépai’èrent  l’élection  de  L.  Na- 
poléon Bonaparte  à la  présidence  de  la  République. 
Nommé  sénateur  en  1852,  il  est  mort  en  1862. 

Piatigori'sk,  v.  de  Russie  (Caucase) , à 140  kil.  S.E. 
de  Stavropol.  Eaux  sulfureuses. 

Piaira,  v.  de  Moldavie,  sur  la  Bistritza,  à 120  kil. 
S.  E.  de  lassy;  12,000  hab.  Bois  et  céréales. 

Piaiihy  (Ser.a  de),  chaîne  de  montagnes  du  Brésil, 
au  N.  E.,  entre  les  prov.  de  Piauhy  et  de  Bahia,  sépare 
les  bassins  du  Paranahyba  et  du  San-Francisco. 

Piauhy,  rivière  du  Brésil,  naît  dans  la  serra  de 
Piauhy,  coule  au  N.  dans  la  prov.  de  son  nom,  et  finit 
dans  le  Paranahyba;  500  kil.  de  cours. 

Piauhy,  prov.  du  Brésil,  entre  celles  de  Maranham 
au  N.  O.,  de  Goyaz  au  S.  O.,  de  Bahia  et  de  Pernam- 
bouc  au  S.  E.,  de  Céara  à TE.,  et  l'Atlantique  au  N. 
Superficie,  212,000  kil.  carrés.  Population,  220,000  hab. 
— Villes;  Thérésina  ou  Poty,  chef-lieu  ; Oeiras,  Para- 
nahyba. 

Piave,  Plavis , petit  fleuve  d’Italie,  au  N.  E.,  naît 
dans  les  Alpes  Carniques,  coule  au  S.  O.  par  Cadore  et 
Bcllune,  puis  au  S.E.,  et  se  perd  dans  les  lagunes  de 
l’Adriatique.  Cours  de  220  kil.  — Sous  Napoléon  1", 
elle  donna  son  nom  à un  département  dont  le  ch.-l. 
élait  Belliine,  1806-1814. 

Piazza,  nom  de  plusieurs  peintres  de  l’école  véni- 
tienne. — Calixte,  né  à Lodi,  a exécuté  à Milan  les 
Noces  de  Cana  : on  if  de  lui  beaucoup  d’ouvrages  datés 
de  1524  à 1556.  — Paul,  1557-1621,  né  à Castel-Franco, 
entra  dans  fordre  des  Capucins  ; il  travailla  à Rome  et 
à Venise.  Il  eut  pour  élève  son  neveu  André,  mort 
vers  1670. 

Piazza,  v.  de  Sicile,  dans  la  province  et  à 32  kil. 
S.  E.  de  Caltanisetta,  dans  une  contrée  riche  en  pins, 
châtaigniers  et  amandiers;  15,000  hab.  Evêché. 

Piazzetta  (Jean-Badtiste',  peintre,  né  à Venise, 
1685-1754.  Il  composa  des  œuvres  d’un  effet  saisissant, 
mais  d'un  dessin  incorrect.  Il  excella  aussi  dans  la 
caricature. 

Piazzi  (Joseph),  astronome  italien,  né  à Ponte  (Val- 
teline),  en  17  »6.  Entré  dans  fordre  des  Tliéalins,  il 
enseigna  la  philosophie  et  les  mathématiques  dans 
diverses  villes,  et  en  dernier  lieu,  à Palerme.  Nommé 
directeur  de  l’observatoire  qu’il  avait  fondé,  1789,  il 
découvrit  la  planète  de  Gérés,  1801,  et  publia  un  cata- 
logue de  7,646  étoiles,  1814.  Appelé,  après  la  chute  de 
Murat,  à diriger  l’observatoire  de  Capo-di-Monte,  il 
mourut  à Naples  en  1826.  ün  cite  de  lui  ; Proecipuarnm 
stellanim  inen  antium  positioncs,  in-fol.,  1803  et  181 4; 
Lezioni  di  astrouomia,  1817,  2 vol.  in-8“,  etc. 

Pihrac  (Gui  du  Faiir,  seigneur  de),  magistrat 
et  poète,  né  à Toulouse  en  1529,  étudia  le  droit  sous 
Cujas  et  Alciat.  Il  fut  d’abord  juge-mage  ou  prévôt  de 
Toulouse,  ambassadeur  de  Charles  IX  au  concile  de 
Trente,  1502,  et  .avocat  général  au  parlement  de  Paris, 
1565.  .Après  avoir  accompagné  comme  chanceljer  Henri 
de  Valois  (depuis  Henri  111)  en  Pologne,  1573-157  4,_  il 
négocia  avec  les  protestants  la  paix  de  Loches,  1570, 
Il  fut  encore  chancelier  de  Marguerite  de  Navarre,  puis 
de  François,  duc  d'Alençoii,  Il  mourut  en  1584.  — Ami 
de  l’Hospital,  dont  il  publia  les  poésies  latines,  il  écri- 
vit cependant  une  apologie  de  la  Saint-Barlh'-lcmy.  H 
est  connu  surtout  par  ses  Quatrains  contenant  pré- 
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eeptcK  et  cmeigncments,  lù7i,  in-4<',  et  traduits  dans  la 
plnpart  des  langues,  niûine  en  aralie  et  en  persan. 

I*ic  «le  la  Mirandolc,  l'aiiiillc  feiidataire  dc  l’Etat 
de  Modène,  (pii  se  rendit  indéiiendante  an  xi”  siècle. 
Elle  possédait  la  Mirandole , Ooncordia,  Quareniola. 
Les  .\ntricliiens  lui  enlevèrent  ses  possessions  en  1710, 
pour  les  donner  an  duc  de  Modène. 

I*ic  «le  la  HIîraniI«>I«;  {.If.anI,  érudit  ilalien  , 

I Kiô  -l-iOl,  était  le  troisième  fils  do  .E  an-François,  sei- 
gnenr  do  la  Mirandole  et  de  Coiicordia.  Doué  d’une 
inémoire  prodigieuse,  il  apprit  le  grec,  le  latin,  l’iié- 
lircii,  le  chaldéen  et  l’arabe,  et  s’appropria  les  diffé- 
rents systèmes  pliilosopliiques  qui  a\aient  cours  de  son 
temps.  Après  avoir  étudié  à Bologne  et  visité  les  prin- 
cipales écoles  d’Italie  et  de  France,  il  exposa  publique- 
ment à Rome,  sous  le  titre  de  Conclusïones  p/iilosophicie, 
cnhaHsticx  et  theologicæ,  ou  De  omni  re  scilnli,  in-fol., 
148(1.  Oüü  propositions  qu’il  oflrit  de  soutenir  contre 
tout  venaiii.  Les  tracasseries  de  scs  cnneiiiis  l’empê- 
cbôreiit  de  tenter  cette  épreuve;  il  ne  s'occupait  plus 
que  de  théologie,  quand  il  mourut  à Florence  à 1 âge 
de  Ô1  ans.  On  a encore  de  lui  ; Ileptnpius,  traduit  en 
français  par  Lefèvre  de  La  Boderic,  1578,  in-fol.  C’est 
une  explication  dc  la  création,  etc.  Ses  OEiivres  ont  été 
réunif’s  à Bologne,  I WÜ,  à Venise,  1498,  à Bâle,  1573 
(3t  1601,  2 vol.  in-fol. 

l*icar«l  (Jean),  astronome,  né  à La  Flèibe  en  1620, 
fut  d'abord  pi  ètre  et  prieur  de  Villé  en  Anjou.  Membre 
de  l’Académie  des  sciences  dès  la  fondation,  1660,  il 
fut  chargé  de  la  mesure  d'un  degré  terrestre,  1609- 
1670.  L’astronomie  lui  doit  plusieurs  découvertes  ingé- 
nieuses. 11  inventa  avec  Auzout  le  micromètre  à fil.  Il 
ramena  Rœmer  de  Danemarh,  1671,  et  attira  Cassini  en 
France.  Il  contribua  à la  construction  de  l’Observatoire 
de  Paris.  Il  mourut  des  suites  d'une  ebute  faite  pendant 
une  observation  difticile,  1082.  On  a de  lui  les  5 pre- 
miers volumes  de  la  Connaissance  des  temps,  1679-83  ; 
Mesure  de  la  Terre,  in-fol. , 167 1 ; Voi/age  d’üranienboiirg, 
in-fol.;  Traité  de  niveilement,  publié  jiar  La  Hire,  etc. 

l*iciir«l  (Louis-Benoît),  auteur  dramatique,  né  à 
Paris  en  1709,  fut  destiné  au  barreau  Porté  à travailler 
pour  le  théâtre  il  débuta  par  le  badinage  dangereux, 
comédie  écrite  avec  Fiévéc,  1789.  Son  premier  succès 
éclatant  fut  l’opéra-comique  des  Visitandines,  1792, 
(ju’il  modifia,  en  1825,  en  l’intitulant  le  Pei/sfonnof  de 
Jeunes  demoiselles.  En  1797,  il  donna  sa  première  pièce 
en  vers.  Médiocre  et  Rampant.  Devenu  acteur,  1797, 
et  bientôt  directeur  de  troupes,  il  compo.va  alors  ses 
plus  jolies  comédies,  Le  Collatéral  ou  la  Diligence  de 
Joigng,  1799;  la  petite  Ville,  18IH  ; M.  Musord.  1803; 
y. Acte  de  naissance,  1804,  les  Marionnettes,  1806;  les 
Ricochets,  1807,  etc.  En  1807,  il  cassa  d'être  coméciien, 
entra  à l’Académie  française,  et  fut  nommé  cbevalier  de 
la  Légion  d’bonneur  et  bientôt  directeur  de  l’Opéra.  En 
1816,  il  abandonna  ce  dernier  poste  pour  prenclre  la  di- 
rection de  l'Odéon,  qu'il  garda  cinq  ans.  11  donna  en 
1821,  une  édition  de  ses  OEuvres.  8 vol.  in-8'.  Picard 
est  mort  en  1828.  11  a composé  queh]ues  romans  qui 
ne  s’élèvent  pas  au-dessus  du  médiocre,  et  plus  de  80 
comédies  dont  quelques-unes  seulement  vivront,  grâce 
à la  facilité  de  l'invention,  au  naturel  du  dialogue,  à un 
fonds  inépuisable  de  saillies  et  surtout  à une  franche 
gaieté.  11  excellait  dans  la  peinture  des  ridicules  bour- 
geois. 

l*icar«1ic  (La),  grand  gouvernement  de  la  France 
avant  1789,  était  située  au  N.  O.,  entre  la  mer  du  Nord, 
l’Artois  et  la  Flandre  au  N , la  Champagne  à l’F.,  File 
de  France  au  S.,  la  Normandie  au  S.  0.,  et  la  Manche 
à l'O.  La  capit.  était  Amiens.  — On  distinguait  la  basse- 
Picardie  (Pays  reconquis.  Boulonnais,  Pontliieu),  et  la 
Haute-Picardie  (Amiénois,  Verniaudois,  Santerre  et 
Tbiérache) . A cet  te  dernière  appartenaient  primitivement 
le  Beauvaisis,  le  Noyonnais,  le  1 aonnais,  le  Soissonnais 
et  le  Valois,  (pii  depuis  furent  rattachés  à Plie  de  France. 
C’est  un  jiays  plat  et  fertile,  arrosé  par  la  Somme  et 
l'Oise  supérieure.  — Habité  par  les  Morini,  les  Aml/iani, 
les  Yeromandui,  les  Rellovaci  et  les  Stiessiones  avant 
ia  conquête  romaine,  ce  territoire,  lors  de  l’établissement 
du  système  féodal,  se  divisa  en  comté-s  de  Verniaudois, 
d’Amiénois,  de  Valois,  etc.,  fiefs  directs  du  roi  de 
France.  Arraché  en  grande  partie,  par  Philippe  Auguste, 
au  comté  de  Flandre,  "1185,  il  parait  avoir  pris  vois  celte 
éiioque,  le  nom  de  Picardie,  dont  on  ne  donne  pas  d’é- 
tymologie certaine.  Pendant  la  guerre  de  Cent  Ans,  les 
Anglais,  puis  le  duc  de  Bourgogne,  jiar  le  traité  d'Arras, 
1435,  occupèrent  les  villes  de  la  Somme  ipio  Louis  XI 
l'ïslilua,  en  1477,  au  doinaine  royal.  La  Picardie  fut  dès 
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lors  le  Boulevard  de  la  France  jusqu’à  la  conquête  de 
l’Artois  et  do  la  Flandre.  Eu  I7li(l,  elle  forma  le  d 'iiarl. 
dc  la  Somme  et  cpiehpies  arrondissements  de  l’Ai,^ne,  de 
l'Oise,  et  du  Pas-de-Calais. 

Pî«-art,  nom  de  deux  graveurs  fi*auçais  : Etienne, 
dit  le  Romain,  né  à Paris  en  1631,  étudia  à Rome  sous 
Ch.  Maratti.  Il  mourut,  en  1721,  à Amslcrdam,  où  il 
avait  accompagné  son  fils  Rernard.  — Ce  dernier,  né  à 
Paris  en  1675,  était  ariivé  à une  haute  réputation, 
quand  il  se  rendit  à Amsterdam,  1710,  obéissant  à des 
raisons  d’iutérèt  et  peut-être  aussi  à des  motifs  reli- 
gieux. 11  tomba  dés  lors  dans  une  manière  Iroide  et 
mesquine  (jii’expliipio  le  nombre  de  scs  productions  : 
son  œuvre  se  compose,  en  effet,  de  plus  de  1,3011  pièces 
de  tout  genre,  ligures  dc  modes,  scènes  de  mœurs,  vi- 
gnettes, gravures  d’après  les  maîtres.  On  cite  les  jd,  n- 
ches  qu'il  grava  pour  les  Cérémonies  religieuses  de 
toutes  les  nations,  de  J.  F.  Bernard  et  Bruzen  de  La 
Martiniérc.  11  mourut  en  1733. 

Picriiii.  V.  Piccinm. 

Picciaiiiio  (Nicolas),  condottière,  né  à Pérouse  en 
1375,  succéda  à son  oncle  Braccio  de  Montone  comme 
chef  débandés  Atlacbé,  dès  1425,  au  duc  de  Milan,  Pbi- 
lippe-.Vlari  ' Visconti,  il  battit  les  Vénitiens  et  les  Flo- 
rentins prés  d’Imola,  1454,  et  prit  BoL-gne  dont  il  garda 
la  souveraineté  pendant  5 ans,  1438-1443.  Il  mourut  un 
an  aprè.<  la  révolte  de  cette  ville,  1444. 

Picoiniiio  Jacques),  condottière,  fils  du  précédent, 
né  en  1420,  servit  d’abord  Venise  contre  François  Sforza, 
puis  forma  une  armée  d’aventuriers  (pi’il  loua  à Al- 
phonse V d'Aragon,  roi  de  Naples,  1450,  puis  à Jean  de 
Calabre,  1460,  enfin  à Ferdinand,  fils  d'Alphonse  V, 
1463.  Ce  dernier  l’ayant  attiré  dans  un  piège,  le  fit 
périr,  1465. 

Picciniii  (Nicolas),  compositeur  de  musique,  né  en 
1728  à Bari,  se  forma  à Naples  sous  Léo  et  Durante.  Il 
ac(|uit  de  lionne  heure  de  la  réputation  par  ses  opéras 
italiens,  Zcnolna,  Mots,  Alexandre  aux  Indes,  ITM,  La 
Cecchina,  1760,  Olimpiade,  1761.  Irrité  de  l’injustice 
des  Romains,  qui  lui  préférèrent  Aiifossi,  son  élève,  il 
vint  en  France,  1775,  où  sa  rivalité  avec  Gluck  divisa 
le  public  en  Piccinnistes  et  en  Gluckistes.  Il  y donna 
Roland,  1778,  Atys,  1780,  Didon,  le  chef-d’œuvre  de  ses 
opéras  français,  1783.  Privé  par  la  révolution  de  son 
emploi  à l’école  de  musique  et  de  déclamation,  il  re- 
tourna, en  1791,  à Naples,  puis  se  décida,  en  1798,  à 
revenir  en  France.  Il  mourut  à Passy,  1800. 

Picculomini,  famille  noble  de  Sienne  à laquelle 
appartenaient  les  personnages  suivants  : 

Piccolomini  (.Vlexakdre)  , érudit  italien,  né  à 
Sienne,  15118.  11  professa,  après  1540,  la  philosophie 
morale  à Padoue,  et  mourut,  en  1578,  coadjuteur  de 
Sienne.  Parmi  ses  œuvres  on  cite  ; Imdituzione  di 
lutta  la  vila,  111-4°,  1542  et  1560,  l’un  des  premiers 
traités  philosophiques  écrits  en  langue  vulgaire. 

Piccolouiiitî  (Ai.piionje)  , duc  de  Monte-Mar- 
ciauo,  condottière.  né  vers  1549,  désola,  à plusieurs 
reprises,  les  Etats  de  l’Eglise  sous  Grégoire  XIII.  Après 
un  séjour  de  huit  ans  en  France,  1582-90,  il  reparut  en 
Toscane;  dé'ait  à Staggia  par  le  grand-duc  Ferdinand, 
il  fut  priset  pendu,  15t)l. 

Piceoloiiiini  (^Octave),  général  des  Impériaux  pen- 
dant la  guerre  de  Trente  Ans,  né  à Sienne  en  1599,  ca- 
pitaine (l’uii  régiment  de  cavalerie  envoyé  à l’empereur 
Ferdinand  II  par  le  grand-duc  de  Toscane,  1620,  il  était, 
en  1654,  maréchal  de  camp  sous  VValdstein,  dont  il  révéla 
les  secrets  desseins.  11  se  distingua  à NoiÀliiigen,  1635, 
apparut  dans  les  Pay.s-Bas  et  envahit  la  Picardie,  1636. 
Battu  par  Torstenson  à Wolfenbuttel,  1041 , il  le  chassa 
de  la  Moravie  en  1042,  mais  fut  encore  vaincu  à Leipzig, 
il  joua  depuis  un  rôle  moins  considérable,  et  mourut 
en  1656. 

Piccolomini  (Æneas-Sylvius).  V.  Pie  IL 

Picentins,  Picentini,  petit  peuple  Sabellien,  qui 
habitait,  au  S.  E.  de  la  Campanie  (Italie  ancienne),  la 
côte  comprise  entre  le  cap  Minerve  et  le  Silarus.  Ses 
villes  étaient  Salernum  et  Marsina.  Auj.  N.  O. 

de  la  prov  de  Saleriie 

Picciitim.  région  de  l’Italie  anc.,  sur  la  côte  O.  de 
l’Adriatique,  entre l'Ombrie  au  N.  O-,  l’Apennin  et  la  Sa- 
bine à l’(J.  et  le  Sainnium  au  S.  Arrosé  par  l’Œsis.  le 
Truentus,  leVomanus,  le  Matrinus.le  Picenum  possédait 
sur  le  littoral  Ancône,  Laiiretum,  Polentia,  Firmum,  Cu- 
pra  Maritima,  Castrimi  Triientinum,  Caslriim  Novutn,et, 
dans  l'intérieur,  Auximum,  Asculum,  Hadria,  luteramna. 
Il  fut  peiqilé  par  une  émigratioii  sabellienne,  ou  ver 
sacrum,  conduite  par  le  pivert  (picus),  d'où  smi 


— 155U  — 


PIC  - 1551  — PIE 


nom.  La  peuplade  la  plusconnue  était  celle  des  Prxtu- 
lieiis  (Inlerainna  et  Hadria)  au  S.  Soumis  sans  résistance  | 
aux  Romains,  2P0  av.  J.  C.,  le  Picenum,  sous  .\uguste, 
forma,  avecTOmbrie,  l’une  des  11  régions  de  l’Italie.  .\u  ! 
IV*  siècle,  ce  nom  s’appliqua  à 2 provinces  du  diocèse 
d’Italie  : l*  Picenum  et  Flaminie  (ch.-l.  Ravennel,  com- 
prenant le  littoral  du  Pô  au  Matrinus;  2*  Picenum 
suburbicarium  (ch.-l.  Spolète),  comprenant  l'O.  del’anc. 
Picenum  et  le  S.  0.  de  l'Ombrie.  Il  correspond  auj.  : 
aux  prov.  d'.\ncône,  de  Macerata,  d’Ascoli  et  au  N.  0.  de 
celle  de  Teramo  (roy.  d’Italie). 

Picliat  (Michel),  poète  français.  178G-181S,  né  à 
Vienne  ^l^ère),  auteur  de  trois  tragédies,  Turnus,  1819,  , 
Léouidas,  Guillaume  Tell,  1850. 

Piclidaclieus,  dynastie  de  l’anc.  Perse,  antérieure 
aux  .Achéraéüides.  Sou  histoire  ne  repose  que  sur  des 
légendes. 

Piciicgru  (Charles),  général,  né  à Arbois  en  17C1. 
Elève  des  Minimes  de  sa  ville  natale,  il  entra  comme 
répétiteur  dans  leur  collège  deBrienne,  où.  quoi  ((u'on 
ait  dit,  il  ne  fut  pas  en  rapport  avec  Bonaparte.  11 
s'enrôla,  1783,  dans  un  régiment  d’artillerie,  et  embrassa 
les  idées  nouvelles  qui  semblaient  devoir  faciliter  sa 
fortune.  Président  de  club  à Besançon,  1792,  puis  élu 
chef  d’un  bataillon  des  volontaires  du  Gard,  il  se  rendit 
à l’armée  du  Rhin,  où  il  devint  général  de  division 
toct.  1795)  et  bientôt  commandant  en  chef.  Réuni  à 
Hoche,  il  délit  les  Autrichiens  à Geisberg  et  conquit  le 
Pulatinat.  .Appelé  au  commandement  de  l’armée  du  Nord, 
fév.  1794,  il  remporta  une  série  de  victoires  à Cassel, 
Courtrai,  Menin  et  Turcoing,  après  lesquelles  lesFran-  i 
çais  s’emparèrent  de  la  Belgique,  et,  passant  le  Wahal 
sur  la  glace,  pénétrèrent  en  Hollande.  Pichegru  entrait 
triomphant  à .Amsterdam,  janv.  1795,  et  envoyait  un 
corps  de  cavalerie  saisir  la  flotte  du  Texel.  La  Conven- 
tion le  mit  ensuite  à la  tête  de  l’armée  du  Rliin-et- 
Moselle;  il  entra  alors  avec  les  émigrés  dans  des  rap- 
ports qui  donnèrent  à sa  carrière  une  fin  déplorable. 
Séduit  par  les  promesses  du  prince  de  Condé,  il  laissa 
battre  son  collègue  Jourdan  par  Clerfayt,  et  se  lit  desti- 
tuer lui-même.  Rentré  dans  la  vie  privée,  il  fut  député 
au  Conseil  des  Cinq-Cents,  dont  la  présidence  lui  fut  dé- 
férée par  ses  collègues,  1797.  Arrêté  lors  du  coup  d'Etat 
du  18  fructidor  (sept.  1797)  et  déporté  à Sinnaniari,  il 
s’évada,  1798;  passa  à Londres  et  de  là  en  .Allemagne, 
où.  pendant  la  campagne  de  17'  9,  il  aida  de  ses  avis  le 
russe  Korsakoff.  Revenu  à Londres,  il  prit  part  au  com- 
plot de  Georges  Cadoudal,  et  se  rendit  secrètement  à 
Paris.  Dénoncé  par  un  ami,  il  s’étrangla  dans  la  prison 
du  Temple,  5 avril  1804. 

Picliinehu,  volcan  de  l’Amérique  du  Sud  (Eqna- 
teui),  à 10  kil.  N.  0.  de  Quito,  par  0*  11'  lat.  S.,  et  81*12' 
long.  0.  Hauteur,  4,872  mèt.  — Il  a donné  son  nom  à 
l'une  des  10  provinces  de  l’Equateur;  ch -1.,  Quito. 

Picliler  (Caroline,  née  de  Greîuer),  romancière 
allemande,  1770-1840,  né  à Vienne.  — On  cite  d’elle 
Agalhocles,  5 vol.  in-8*,  roman  philosophique,  le  chef- 
d’œuvre  de  l’auteur,  les  comtes  de  Ilohenberg,  le  Siège 
de  Tienne,  etc.  EUe  a publié,  en  1844,  des  Mémoires  de 
sa  l ie,  4 vol. 

■Ptco.  une  des  îles  Açores,  à 70  kil.  S.  O.  de  Terceira, 
et  prés  de  Payai,  par  58*  27'  lat.  N.,  et  50*45'  long.  0. 
Elle  s’élève  en  forme  de  cône,  à une  hauteur  de  2,470 
mètres.  — Ch.-l.,  Tilla-di-Laguna,  27.000  hab.  d’ori- 
gine llamande.  L’agriculture  y est  Uorissante.  Com- 
merce de  vins. 

Picot  (L’abbé  JIichel-Josemi- Pierre),  écrivain  ecclé- 
siastiijue,  né  à >euville-aux-Bois  (Loiret)  en  1770, 
rédigea,  pendant  26  ans,  1814-1840,  le  journal  l’Awf 
de  la  Religion.  11  mourut  en  1841.  — On  a de  lui  : Mé- 
moires pour  servir  à T histoire  ecclésiastique  pendant  le 
xviir  siècle,  6 vol.  in-8*,  etc.  11  a collaboré  aux  Mé- 
langes de  Tablé  Boulogne,  9 vol.  in-8*,  à la  biographie  \ 
u«(/ erxe//e  de  Michaud.  etc. 

Picot  i Feançois-Edocard),  peintre,  né  à Paris  en  1786, 
rempoi  ta  en  1815  le  grand  prix  de  l’Ecole  des  Beaux- 
arts  A son  retour  de  Rome,  il  commença  sa  réputation 
par  un  tableau  de  YAmour  et  Psyché,  et.  en  1836,  il 
remplaça  Carie  Vernet  à l’Institut.  Il  a travaillé  à la 
décoraiion  du  Louvre,  du  château  de  Ver  ailles  et  des 
églises  de  Notre-Dame  de  l.oretle  et  de  Saint-Vincent- 
de-Paul.  La  correction  du  dessin  et  la  sohriéié  de  la 
couh  ur  distinguent  ce  maître,  dont  Tatelier  a formé 
beaucoup  d artistes.  Il  est  mort  en  l'C8. 

Pic|iu<<,  anc.  village  à l’E.  de  Paris,  près  du  fau- 
bourg Naini-Aiitoine,  a donné  son  nom  à une  congréga- 
tion de  prêtres  séculiers  et  de  laïques,  qui,  en  1594, 


adopta  la  règle  de  saint  François. — Une  nouvelle  con- 
grégation de  Picpus,  fondée  par  l’abbé  Coudi’in,cn  ISÜi', 
a été  approuvée  par  Pie  VII,  en  1817. 

Piec|ui:;ny.  V.  Pecquignï. 

Pictavi  ou  Picioiies,  peuplade  de  la  Celtique, 
puis  de  l’Aquitaine  2*  (Gaule),  entre  les  Namuetcs,  les 
Andes  et  les  Turones  au  N.  et  au  N.E.,  les  lliiuriges  (t 
les  Lemovicesà  TE.,  les  Santone- au  S.  et  l’Océan  à TC. 
Gh.-l.,  Limonum  ou  Pictavi.  — Leur  pays  s’appela,  a.i 
moyen  âge,  Poitou. 

Picte.s,  Pkti,  Tun  des  anc.  peuples  de  la  Calédonie, 
de  race  gaélique,  descendirent  des  Grampiaus  au  iv»  s. 
ap.  J.  C.,  pour  s’établir  au  S.  E.  de  ces  montagnes.  Re- 
poussés de  la  Bretagne  par  les  Angles,  ils  furent  domp- 
tés, en  858,  par  les  Scots,  qui  imposèrent  leur  n.  in 
(ScoTiA,  Ecosse]  à toute  la  Calédonie.  On  fait  venir  leur 
nom  de  picli  (peints,  tatoués),  ou  du  gaélique  pictiocli 
(voleurs). 

Pîctct  (Bénédict',  théologien  protestant,  né  à Genève, 
1055-1724,  a beaucoup  écrit.  On  cite:  Histoire  de  l’E- 
glise et  du  inonde,  au  xi*  s.,  iu-4*;  Histoire  du  .\n*  s., 
in-4°;  Theoloyia  christiana,  in-8*. 

Pîciet  (JIahc-Adcuste),  naturaliste,  né  et  mort  à Ge- 
nève, 1752-1825.  Elève  et  ami  de  Saussure,  il  lui  suc- 
céda dans  sa  chaire  de  philosophie,  1786.  11  négocia  la 
réunion  de  sa  ville  natale  à la  France,  1798.  Il  fut  inspec- 
teur général  de  TUniversité  de  France,  1809-1814,  et, 
depuis,  s’occupa  beaucoup  de  méléorologie.  Il  a fondé, 
en  1796,  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève. 

Pîctet  de  Uoeheiiioiit  (Charles),  agronome  et 
diplomate,  frère  du  précédent,  né  et  mort  à Genève, 
1755-1824,  fut  d’abord  au  service  de  France.  11  s’oc- 
cupa, plus  tard,  d’agriculture,  et,  en  1814-1815,  défen- 
dit les  intérêts  de  Genève  au  congrès  de  Vienne.  — On 
a de  lui  : Traité  des  assolements;  Cours  d'agriculture 
anglaise;  la  Suisse  dans  l'intérêt  de  l’Europe,  1821, 
in-8*.  Il  a fondé,  avec  son  frère,  la  Bibliothèque  uni- 
verselle de  Genève. 

Pictoa  (Thomas),  général  anglais,  né  dans  le  pays  do 
Galles,  lit  les  guerres  maritimes  de  la  fin  du  xvui*  s . 
commanda  une  division,  sous  AYellington,  en  Portugal 
et  en  Espagne,  et  se  distingua.  11  fut  tué  à la  bataille 
de  AVateiloo,  1815. 

Pioloucs.  V.  Pictavi. 

Pivtor.  V.  Fabius. 

Pictou,  port  de  la  Nouvelle-Ecosse,  sur  le  détroit  da 
Northumberland,  à 150  kil.  K.  d'Halifax;  2,000  hab.  — 
Bois.  Pêche. 

Picuiunus,  dieu  de  Tanc.  Italie,  fils  de  Faune  et 
de  Jupiter.  Comme  Pilumnus.  son  frère,  il  présidait  aux 
mariages  et  à Tagriçuliure  II  était  spécialement  le  dieu 
de  l’engrais,  de  là  son  surnom  de  Sterqnitinius;  Il 
était  adoré  spécialement,  en  Etrurie,  par  les  meuniers 
et  les  boulangers. 

Piviis,  roi  des  Aborigènes  d’Italie,  fils  de  Saturne, 
époux  de  Canente,  fille  de  Janus,  et  père  de  Faunus.  11 
fut  métamorphosé  en  pivert,  Picus,  par  Circé,  dont  il 
avait  dédaigné  Tamour. 

Piilavra  ou  Piiliawora.  V.  Epilalre. 

Pitloiix  (Jean),  médecin  de  Henri  III,  de  Henri  IV, 
et  de  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  né  à Paris, 
mourut,  en  1610,  doyen  de  la  faculté  de  Poitiers.  Il  dé- 
couvrit les  eaux  de  Pougues  (Nivernais),  et,  le  premier 
en  France,  administra  la  douche. 

Pi(l|tai.  V.  PiLPAi. 

Pie  I"  (Saint),  pape  de  142  à 157,  était  né  à Aquilée. 
Il  combattit  les  hérésiarques  Valentin  et  Marcion.  On  a, 
sous  son  nom,  4 lettres  probablement  apocryphes. 

Pie  II  (Æxeas-Sïlvius  Piccoloniîtiî),  pape,  1 458- 
1464,  né,  en  1 405,  à Corsignano,  près  de  Sienne,  fut  d’a- 
bord secrétaire  du  cardinal  Capranica.  qu’il  accompagna 
au  concile  de  Bâle,  1451,  puis  de  l’antipape  Félix  V, 
1459.  Admis  à la  chancellerie  de  l'empereur  Fiédé- 
ric  III,  1 442,  et  à celle  du  pape  Eugène  IV,  1445,  il 
négocia  le  concordat  de  Francfort,  1446.  Elevé  à Tépi- 
scopat.  1 449,  et  au  cardinalat,  1456,  il  succéda  au  pape 
Calixte  III  en  1458.  Son  œuvre  principale  fut  de  tourner 
contre  Mahomet  II  les  forces  des  princes  chrétiens  qu’il 
convoqua  en  congrès  à Mantoue,  1459.  Ayant  réuni  en 
une  ligue  Mathias  Corvin,  Scanderb  g et  Vinise,  il  expira 
à Ancône,  où  il  devait  s’embarquer,  1 464.  Il  avait  ob- 
tenu de  Louis  XI  l’abolition  de  la  Pragmalique-Sanction, 
1401.  — On  a de  lui  : Gommentarii  de  gestis  Basilien- 
sis  concilii,  in  fol.;  Be  ortu,  regione  ac  gestis  Bohenu- 
rum,  in-8*;  Epistolæ,  in-4*,  recin  il  précieux  accru  jiar 
Voigt  de  200  lettres  inédites;  Historia  rernm  Erede 
rici  III,  'in-{o\.;  iommentarii  rerum  memorabihum  qu  - 
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teiiiporilms  suis  couligrnmt,  in-4'>,  etc.  — V.  Voigt, 
Æucns  /V'cco/rtmi?»',  lîcrlin,  1859,  ii\-8°. 

I*i<*  111  (KitANçois  Todescliiiil),  pape  en  1503,  né 
en  1 139  à Sienne,  avait  été  adopté  par  Pie  II,  son  onde 
maternel.  Elu  après  Alexandre \1,  il  régna ‘20  jours. 

l*ic  IV  plEAN-ANUEdc  Médici),  pape,  1559-1505,  né 
à Milan  en  1199,  fut  élu  à la  mort  de  Paul  IV,  dont  il 
diâiia  durement  les  neveux.  11  convoqua  de  nouveau  le 
concile  de  Trente,  1500,  et  en  conlirma  les  actes,  1501. 
11  omliellit  Rome,  et  fonda  l'imprimerie  du  Vatican. 

Ii“ic  V (Michel  GIiisIiFrfl,  pape,  1500-157‘2,  né,  en 
1501,  à Bosco,  près  de  lortone,  était  entré,  en  1518, 
dans  l’ordre  des  dominicains.  Créé,  par  Paul  IV,  évêque, 
1550,  cardinal  et  inquisiteur  général,  1557,  il  succéda 
à Pie  IV  en  1500.  D’une  sévérité  inflexible,  il  réforma 
la  cour  romaine.  Il  ordonna  que  la  bulle  In  coena  I)o- 
mini.  qui  Interdit  les  appels  au  concile  général,  serait 
publiée  le  Jeudi  saint  de  chaque  année,  1508.  Il  excom- 
munia Elisabeth  d'Angleterre,  1570,  et  arma  contre  les 
Turcs  une  Hotte  ipii  combattit  ,i  Lépante,  1571.  — Ün  a 
de  lui  des  Lettres,  in-l”.  Canonisé  par  Clément  XI,  il  est 
honoré  le  5 mai.  y .VaWom,  Histoire  de  saint  Pie  V.  1814, 
‘2  vol.  in-8". 

Pie  VI  (Jeax-Ange  Brasclii],  pape,  1775-1799,  né 
à Césène,  d'une  noble  famille.  Créé  cardinal  par  Clé- 
ment XIV,  1773,  il  lui  succéda  en  1775.  11  répara  la 
voie  Appicnne,  entreprit  le  dessèchement  des  marais 
Pontins,  et  agrandit  le  musée  Pie-Clémentin.  Ses  em- 
barras lui  vinrent  du  dehors.  Voyant  l’empereur  Jo- 
seph II  s’immiscer  dans  les  choses  spirituelles,  il  fit,  à 
Vienne,  un  voyage  qui  surprit  l'Europe,.el  n'eut  pas  de 
résultat,  1782.  il  eut  aussi  à lutter  contreTanucci,  ministre 
de  Naples.  1775,  et  contre  Léopold  I*',  grand-duc  de  Tos- 
cane, 1780.  Après  la  confiscation  des  biens  de  l’Eglise 
de  l’rance,  la  constitution  civile  du  clergé  et  l’occupa- 
tion d'Avignon  et  du  Confiât  Venaissin,  Pie  VI  se  dé- 
clara contre  la  révolution  française,  1791.  Aussi,  lors 
do  la  campagne  de  Bonaparte  en  Italie,  fut-il  obligé  de 
souscrire  au  traité  do  Tolentino  (fév.  1797  , qui  lui  en- 
levait encore  les  légations  de  Bologne,  Ferrare  et  Ba- 
venne.  La  mort  du  général  Duphot,  tué  à Borne  dans 
une  émeute,  fournit  enfin  au  Directoire  un  prétexte  pour 
taire  occuper  la  ville  par  Berthier,  1798;  transporté 
d’exil  en  exil.  Pie  VI  arriva  à Valence,  où  il  mourut  le 
29  août  1799. 

Pie  VII  (BARNABÉ-LoiJisCIiîaraiîiontl),pape,  1800- 
1823,  né  en  1742,  à Césène,  d une  famille  noble,  avait 
pris,  à 16  ans,  l'habit  de  saint  Benoit.  Créé  évêque  de 
Tivoli,  1782,  puis  d’imola  et  cardinal,  1785,  il  publia, 
1790,  une  homélie  célèbre  dans  laquelle  il  déclarait  ipie 
la  religion  chrétienne  n'est  incompatible  avec  aucune 
lorine  de  gouvernement.  Elu  pape  dans  le  conclave  de 
Venise,  mars  1800,  il  se  rendit  aussitôt  à Rome.  Il  né- 
gocia le  concordat,  1801,  avec  Bonaparte,  qu’il  vint  à 
i’ ans  sacrer  empereur,  1804.  Bientôt  des  dissentiments 
(■datèrent  entre  eux  sur  le  refus  du  pontife  d’expulser 
de  ses  Etats  les  Sardes,  les  Anglais,  les  Russes  et  les 
Suédois:  en  1806,  Pie  Vil  perdit  Bénévent  et  Ponte- 
Corvo,  confisqués  par  Napoléon;  en  1808,  il  vit  Rome 
occupée  par  le  général  Miollis,  et  les  légations  de  Came- 
rino,  Macerata,  Urbin  et  Ancône,  réunies  au  royaume 
d'Italie,  en  attendant  que  le  reste  des  Etats  romains  fût 
converti  en  départements  français,  mai  1809.  Il  lança 
alors  contre  l’empereur  une  bulle  d’excommunication 
que  suivit  presque  aussitôt  l’enlèvement  du  pontilè  : 
Pie  Vil  fut  transporté  à Grenoble,  à Savone,  et,  4812.  à 
Fontainebleau,  où  Napoléon  lui  arracha  un  moment  des 
concessions  qui  portèrent  prématurément  le  titre  de 
concordat,  1813.  Lors  de  l’invasion  de  la  France,  1814, 
il  fut  renvoyé  à Rome:  dès  son  arrivée,  il  rétablit  les 
jésuites  et  condamna  la  franc-maçonnerie  et  les  car- 
boiiari.  Pendant  les  Cent -Jours,  il  abandonna  encore 
Rome  à Murat.  A son  retour,  il  donna  asile  à la  famille 
lliinaparte,  supprima  la  torture  et  les  droits  féodaux, 
1816,  et  conclut,  avec  Louis  XVIII,  un  concordat  que 
les  Chambres  françaises  repoussèrent,  1817.  Il  mourut 
des  suites  d’une  chute,  1825. 

Pic  VIII  (Fhançois-Xavier  Castijglioni],  pape, 
1829-1839,  né  à Cingoli,  près  d’Ancône,  en  1761.  Créé 
cardinal  par  Pie  VII,  1816,  il  succéda  à Léon  XII,  1829, 
Dans  son  règne  de  20  mois,  il  condamna  les  sociétés 
secrètes.  Il  déclara,  après  la  chute  de  Charles  X,  que 
les  évêipies  français  pourraient  en  conscience  prêter  ser- 
ment au  nouveau  roi,  Louis-Philippe. 

Pic  IX  (Ordre  de),  créé  par  Pie  IX  le  17  juin  1847, 
1"  anniversaire  de  son  avènement  au  suprême  pontifi- 
cat, avec  la  devise  : Virtuti  et  merito. 
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Pied,  mesure  do  longueur  employée  chez  divera 
peuples.  Chez  les  Athéniens,  le  pied  valait  0“,308;  chez 
les  Romains,  O", 296  environ.  — Cliez  les  modernes,  on 
le  trouve  en  Fiance  (pied  de  Paris  ou  pied  de  roi  = 
32C.484),  en  Angleterre  (1/3  de  yard  = 30c.479),  en  Au- 
triche (31c. 611),  au  Brésil  (33c.),  en  Espagne  (27c. 863), 
en  Pologne  (28c. 80),  en  Prusse  (31c. 385),  en  Suisse 
(30  c.),  etc. — Le  pied  de  Paris  contenait  12  pouces. 

Picd-I'oiirolic,  nom  donné  autrefois  au  droit  perçu, 
à l’entrée  des  villes,  sur  le  bétail  à pied  fourchu. 

Pic(Iic(>r(c-«lc-Ga^gio,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr 
et  à 22  kil.  S.  E.  de  Corte  (Corse);  935  hab. 

PScdicroce,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil. 
N.  E.  de  Corte  (Corse);  619  hab. 

Picdi;;ro(ta  (Eglise  de),  à l’O.  de  Naples,  prés  de 
la  grott  ■ du  Pausilippe.  Fête  populaire,  le  8 septembre 

Piediiiioiitc,  v.  d’Italie,  dans  la  province  et  à 
35  lui.  N.  de  Caserte;  6,000  hab.  Cotonnades. 

Piedraü  (l..as),  cap  de  l’.Amériqiie  du  Sud  (Biie- 
nos-Ayres),  sur  la  côte  S.  de  l’embouchure  de  la  Plata, 
en  face  de  Montevideo. 

Piémont,  en  italien  Piehonte,  en  latin  Pede.montiüm, 
c’est-à  dire  (ZMÆpfcds  ries  monts,  contrée  de  l’Italie,  au 
N.  O.,  entre  les  Alpes  Pennines  au  N.,  les  Alpes  mari- 
times et  l’Apennin  auS.,  et  le  Tessin  à l’E.  Couvert  au 
N.  O.  par  la  chaîne  de  l’.Vlbaredo,  et  au  S.  O.  par  les  Al- 
pes du  Montferrat,  il  est  arrosé  par  le  llaut-Pô  et  ses 
aflluents  (Tanaro  et  Scrivia;  les  deux  Doria,  Sesia  et 
Tessin).  Exploitation  de  fer, plomb  et  marbre.  Mais, blé, 
riz,  vigne,  mûrier.  Soie.  La  ca[dt.  était  Turin.  — Le 
Piémont  correspond  au  N.  O.  de  l’anc.  Cisalpine,  dont  il 
a suivi  les  destinées,  mais  il  n’a  eu  d’existence  distincte 
qu’.à  l’époque  féodale,  alors  que  les  marquisats  de  Suze 
et  d’Ivrée  passèrent  à Humbert  II,  comte  de  Savoie  (xi” 
siècle).  Possédé,  de  l‘294  à 1414,  par  une  branche  colla- 
térale qui  s’unit  à l’héritière  de  la  principauté  d’Acha’fe, 
et  en  prit  le  titre,  il  revint  à la  ligne  principale  sous 
Amédée  VIII,  fondateur  du  duché  de  Savoie,  1419.  Son 
importance,  due  à sa  proximité  des  passages  des  Alpes, 
se  révéla  pendant  les  guerres  d’Italie.  140i-15.59,  et 
Emmanuel-Philibert  la  constata  en  transportant,  1.562, 
de  Chambéry  à Turin  la  résidence  des  ducs  de  Savoie. 
Agrandi  deSaluces,  1600,  du  Montferrat  et  de  l’Alexan- 
drin, 1713,  de  Novare  et  de  Tortone,  1738,  de  Vigevano 
et  de  Voghéra,  1748,  le  Piémont  a été  le  siège  de  la 
puissance  des  rois  de  Sardaigne  (V.  ce  mot).  Joubert  l’oc- 
cupa en  1798;  Bonaparte  le  divisa  en  départements  delà 
Boire,  du  Pô.  de  la  Stura,  de  Marengo,  de  la  Sesia  et  de 
l’Agogna,  1802.  Restitué  à la  dynastie  de  S avoie,  1814, 
il  s’est  fondu,  1861 . dans  le  nouveau  royaume  d’Italie,  oû 
il  forme  les  prov.  de  Turin,  de  Coni,  d’.Alexandrie,  de 
Novarreet  de  Pavie  (celle-ci  en  partie).  V.  Savoie,  Sar- 
daigne, Italie. 

Pienza,  v.  d’Ilalie,  dans  la  prov.  et  à 60  kil.  S.  E. 
de  Sienne,  3,500  hab.  Autrefois  Corsignano,  cette  ville 
a pris  le  nom  du  pape  Pie  II,  qui  y est  né.  Evêché,  suf- 
fragant  de  Sienne. 

Piérides,  filles  du  roi  Pierus,  ou,  selon  d’autres,  du 
mont  Pierus  (V.  Pierie),  en  Macédoine.  Vaincues  dans 
une  lutte  poélique  par  les  Muses,  elles  furent  changées 
en  pies  par  Apollon.  Leur  nom  passa  à leurs  rivales,  soit 
qu’Apollon  le  leur  eût  transporté,  soit  qu’il  eût  été 
porté  en  Béotie  et  sur  l’ilélicon  par  une  tribu  venue  de 
Piério,  et  vouée  au  culte  des  Muses. 

Piéric.  nom  donné,  dans  l’antiquité,  à plusieurs  ter- 
ritoires : 1°  Canton  maritime  de  la  Macédoine,  au  S., 
entre  le  golfe  Therinaïqueà  LE..  l’Olympe  et  la  TheS'^alie 
au  S.,  la  Styinphalie  et  l’Elymiotide  à l’O.  et  la  Botliée 
au  N.  Il  renfermait  les  monts  Pierus  et  Pimpla,  consa- 
crés aux  Muses,  était  arrosé  par  l’Ilaliacmon.  et  possé- 
dait les  vdles  d’Alore,  Mélhone,  Pydna  et  Diiim.  — 
2“  Canton  maritime  de  Syrie  sous  les  Séleiicides.  à LE. 
du  golfe  d’issus  et  au  N.  de  l’Oronte,  à l’emboucbiire  du- 
(jiiel  était  bâtie  S.  leucie  de  Piérie,  le  port  d’Antioche. 

Picriiis,  contrefort  de  l’Amanus,  bordait  à l’E.  le 
golfe  d’issus  et  donnait  son  nom  à la  Piérie  do  Syrie 
(V.  ci-dessus). 

Pierre  (Saint),  Petrus.  dit  le  Prince  des  Apôlre.s, 
né  vers  l’an  10  av.  J.  C.,  à Bethsai’de  (Galilée),  so  nom- 
mait d’abord  Simon  Bar-Jona . Simon,  fils  de  Jean,  et 
exerçait  à Capharnaüm  le  niéiier  de  pêcheur.  Andi'é  ,, 
son  frère,  le  conduisit  à Jésus,  qui  lui  dit  :«  Tu  es  Si- 
mon ; tu  seras  ajipclé  Cé'p/iff.v,  c’est-à-dire  pfetTC.  » En 
32,  Jésus  le  choisit  le  premier  des  12  apôtres,  et  il  lui 
dit  encore  : a Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai 
mon  église.  » Lors  de  la  Passion,  Pierre  accompagna 
son  maître  au  jardin  des  Oliviers,  et  quand  Jésus  eut  été 
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nrrôtê,  ü le  suivit,  mais  de  loin,  cliez  le  grand  inêlic 
Caiidie.  où  il  le  renia  trois  fois,  faute  qu’il  pleuia  uiné- 
rèinent.  Après  la  rèsurreclion,  il  vit  deux  fois  le  Sauveur; 
il  assista  à son  ascension,  de  même  que  les  autres  aiiôtres 
et  les  disciples,  qu’il  présida  dès  lors'.  Il  commença  aus- 
sitôt la  conversion  des  Juifs,  non  sans  être  pei-sécutè  par 
le  Sanhédrin.  11  visita  plusieurs  villes  de  Syrie,  nolam- 
ment  Antioche,  et,  selon  quelques  auteurs,  lit  un  in  emier 
voyage  à Rome,  42.  En  58,  il  présida  le  concile  de  Jéru- 
salem qui  affranchit  lesGentilsdesprescriptions  de  Moïse. 
En  51,  il  alla  à Rome,  où  il  devait  être  arrêté  avec  saint 
l’aul,  par  l’ordre  de  Néron.  Après  avoir  été  enfermé 
P mois  dans  la  prison  Mamertine,  il  fut,  sur  sa  prière, 
crucifié  la  tête  en  bas,  21»  juin  65  ou  67.  Ses  reliques 
sont  au  Vatican.  — On  a de  lui  2 Epilres  écrites  de 
Rome  en  58  et  en  61.  — Fête,  le  29  juin. 

Pierre  Saint),  évêque  d'Alexandrie,  subit  le  mar- 
tvre  sous  Maximin  Daïa,  511.  On  a de  lui  des  Canons  pé- 
nitenUaux,  etc.  Fête,  le  26  novembre. 

Pierre  Chnjsologtie  (Saint),  c’est-à-dire  qui  parle 
li  er,  archevêque  de  Ravenne,  de  435  à l.àO.  naquit  à 
Imola.  On  a de  lui  176  Discours.  — Fête,  le2  décembre. 

Pierre  (Saint),  religieux  et  prélat,  1102-1174,  était 
entré,  en  1117,  dans  l’ordre  de  Saint  Bernard.  11  fonda 
l'abbaye  de  Tamié  (Savoie),  1132.  et  fut  élevé  àl'arche- 
véché  de  Tarentaise,  1112.  11  soutint  le  pape  .Alexan- 
dre III  contre  Frédéric  1".  Fête,  le  8 mai. 

Pierre  d'Alcanlara  (Saint),  religieux  espagnol,  1499- 
1562,  était  entré  chez  les  franciscains  en  1524.  Il  fonda, 
en  l’ortugal,  la  congrégation  des  Franciscains  déchaus- 
sés, 1555,  et  dirigea  sainte  Thérèse  d’.Avila,  dans  la  ré- 
f Tine  des  carmélites.  On  a de  lui  : De  l’Oraison  men- 
tale; De  la  Paix  de  iâme.  Fête,  le  19  octobre. 

Pierre  Xolasniiie  (Saint).  Y.  Nolv'que. 

Pierre  I roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  1094-1101, 
succéda  àsonfrèreSanchoV,tuésous  kf  murs  de  Iluesca. 
Vainqueur  des  Maures  à Alcaraz,  il  prit  Iluesca,  et  y fixa 
sa  résidence,  1096. 

Pierre  II,  roi  d’.Aragon,  1196-1213,  né  en  1174, 
était  fils  d’Alphonse  II.  11  se  reconnut  vassal  d'Inno- 
i;ent  III,  1204,  battit  avec  Alphonse  VI  de  Castille  les 
Almohades  à Tolosa,  1212,  et  fut  tué  à la  journée  de 
.''!  :ret,  dans  la  guerre  des  Albigeois,  1215. 

Pierre  III  le  Grand,  roi  d’Aragon,  1276-1285,  né 
I n 1256,  était  fils  de  Jayme  I*'.  Marié  à Constance,  fille 
de  Manfred,  que  Charles  d'Anjou  avait  détrôné,  il  voulut 
reconquérir  les  Etats  de  son  beau-père.  Secondé  par 
l’rocida  (V.  ce  nom),  il  se  montra  à l’alerme  avec  une 
Hotte  après  le  massacre  des  Vêpres  siciliennes,  et  fut 
I roda mé  roi  sous  le  nom  de  Pierre  I",  1282.  I,e  pape 
Martin  IV  ayant  donné  1 Aragon  à Charles  de  Valois,  se- 
cond fils  de  Philippe  111  le  Hardi,  Pierre  lll  envoya  son 
amiral  Roger  de  Loria  battre  et  prendre  Charles  le  l!oi- 
leux,  fils  de  Charles  d’Anjou,  1284,  tandis  qu'il  repous- 
sait lui-même  le  roi  de  France,  1285.  11  mourut  en 
1285. 

Pierre  IV  le  Cérémonieux,  roi  d’Aragon,  1556-87, 
li.-  en  1317,  était  fils  d'Alphonse  IV.  Il  commença  par 
• nlever  à son  frère  Jayme  II  le  royaume  de  Majorque 
(Baléares,  Roussillon  et  Cerdagne),  1344.  Après  avoir 
dompté  les  nobles  révoltés,  1546-48,  il  s’allia  à Venise 
contre  Gênes,  qui  soutenait  les  insurgés  de  Sardaigne, 
1551-1.5.56.  Adversairedu  roi  de  Castille,  Pierre  le  Cruel, 
1556-13.59,  il  lui  opposa  Henri  de  Transtamare,  contre 
I quel  il  se  déclara  ensuite  1.569-1373.  Il  s’empara  aussi 
I la  Sicile,  mais  pour  la  céder  à son  petit-lils  Martin, 
1277.  Il  régla  l'étiquette  desacour  (de  là  son  surnom), 
et  rédigea  en  patois  catalati  une  Chronique  de  son 
régne. 

Pierre  I", roi  de  Sicile.  V.  PiERne  d’Aragon. 

Pierre  ll,roi  de  Sicile,  né  en  1303.  Associé  à son 
[lére  Frédéric  II  dès  1321,  il  lui  succéda  en  1337  et 
mourut  en  1342,  après  un  règne  troublé  par  les  guerres 
civile.*.’. 

Pierre  le  Cruel,  roi  de  Castille,  1350-1509,  né  en 
1.554,  était  fils  d'Al[)honse  XI.  Il  laissa  d'abord  le  pou- 
voir au  chancelier  Albuquerqiie,  qui  fit  périr  béonorede 
Guzman,  maîtresse  d’Alphonse  XI,  1351.  Il  fut  dominé 
ensuite  par  une  favorite.  Maria  de  Padilla,  à laquelle  il 
devait,  en  1361,  sacrifier  la  reine,  Blanche  de  Bourbon. 
Après  une  révolte  des  grand.s  que  dirigeait  son  frère  na- 
turel, Henri  de  Trastamare,  15.54,  Pierre  commença  à se 
livrer  aux  excès  de  despotisme  qui  lui  valurent  son 
surnom.  Soutenu  par  les  rois  de  Fiance  et  d'Aragon, 
ll'.iiri  de  Translamai  e le  cha.'sa  en  1365,  mais  pour  être 
renversé  à son  tour  par  le  Prince  Noir,  qui  rétablit 
Pierre  à la  journée  de  Navarette,  1307.  Devenu  odieux 


à ses  sujets  à cause  de  son  alliance  avec  les  musulmans 
de  Grenade,  Pierre  le  Cruel  ne  put  résister  à une  nou- 
velle attaque  de  Henri  de  Transtamare,  que  secondait  Du 
Guesclin  (V.  ce  nom);  il  fut  obligé  de  se  rendre  à son 
frère,  qui  le  tua  dans  la  tente  du  général  breton.  V.  Mé- 
rimée, Histoire  de  don  Pêdre.  in-8». 

Pierre  V',  le  Cruel,  roi  de  Portugal,  1357-1507,  nè 
en  1320,  était  fils  d’Alphonse  IV.  Dès  son  avènement,  il 
fit  périr  les  assassins  de  sa  seconde  femme,  Inès  de 
Castro  (V.  ce  nom).  Surnommé  le  Cruel  par  les  grands, 
il  fut  appelé  le  Justicier  par  son  peuple,  qui  jouit  d’une 
extrême  sécurité  sous  son  règne. 

Pierre  II,  roi  de  Portugal,  1667-1706,  né  en  1048, 
était  fils  de  Jean  IV.  Frère  d’Alphonse  VI  (V.  ce  nom),  il 
l'envoya  prisonnier  dans  File  de  Terccira,  1607,  épousa 
la  reine,  Marie  de  Savoie-Nemours,  1668,  et  gouverna 
comme  régent  jusqu’en  1685. 11  prit  le  litre  de  roi  à la 
mort  d’Alphonse  VI.  Dans  la  guerre  de  la  Succession 
d'Espagne,  il  fut  l'allié  de  Fouis  XIV  en  1701,  et  de 
l’Angleterre  en  1703.  Sous  lui  fut  signé  le  traité  de 
Metliucn  (V.  ce  nom). 

Pierre  lll,  roi  de  Portugal,  1777-1786,  par  ma- 
riage  avec  sa  nièce  Marie  1'*  (V.  ce  nom),  était  fils  de 
Jean  V. 

Pierre  IV,  roi  de  Portugal,  est  le  môme  ipie  dom 
Pedro  I"'  (V.  ce  nom),  empereur  du  Brésil. 

Pierre  V,  roi  de  Portugal,  1853-1861,  né  en  1837, 
était  fils  de  Maria  11  da  Gloria  et  de  Ferdinand  de  Saxe- 
Cobourg. 

Pierre  1“'  le  Grand,  tzar  de  Russie,  1082-1725,  né 
à Moscou  en  1672,  était  le  3'  fils  d'Alexis  Mikliailovilch. 
A la  mort  de  son  frère  aîné,  FœdorlII,  1682,  il  fut  pro- 
clamé tzar,  à la  place  de  son  autre  frère,  Ivan  V,  prince 
infirme  et  faible  d’esprit;  les  droits  de  ce  dernier  furent 
revendi(|uès  par  sa  sœur  Sophie,  qui,  après  une  san- 
glante émeute  qu’elle  avait  suscitée,  lit  couronner  les 
deux  princes,  en  gardant  la  plénitude  du  pouvoir.  Pen- 
dant 7 ans  Pierre  D'  ne  parut  occupé  que  d’exercices 
militaires  : élève  du  Genevois  Lefort  et  de  l’Ecossais 
Gordon,  il  formait  des  troupes  disciplinées  à l’européenne 
à l'aide  destpielles  il  battit  la  milice  des  strélitz  (jui  sou- 
tenaient la  régence  de  Sophie;  celle-ci,  dépouillée  de 
l’autorité,  dut  se  retirer  dans  un  couvent,  1689.  — 
Pierre  l"  régne  réellement  dès  lors  : il  cherche  à déve- 
lopper son  armée,  à créer  nue  marine,  et  à s'ouviir 
une  issue  vers  la  mer  Noire;  en  1696,  il  enlève  Azov 
aux  Turcs  après  unau  de  blocus.  Afin  de  s’initier  aux 
arts  de  l’Occident,  il  entreprend  de  le  visiter,  1697-98  : 
à Saardam  (Hollande),  il  travaille  7 semaines  dans  les 
chantiers  de  la  marine  comme  un  simple  ouvrier.  11 
visite  aussi  l'Angleterre,  où  il  prend  à son  sei'vice  des 
officiers,  des  ingénieurs,  des  chirurgiens,  etc.  Rappelé 
dans  scs  Etats  par  une  révolte  des  strélitz,  il  dissout  pâl- 
ies sujiplices  ou  par  l’exil  celte  redoutable  milice,  1698. 
— Il  songe  alors  à se  frayer,  aux  dépens  de  la  Suède, 
un  chemin  vers  la  Baltique,  et  il  entre  dans  la  ligue 
formée  contre  Charles  XII  par  le  Danemark,  et  par  Au- 
guste II,  roi  de  Pologne  et  électeur  de  Saxe,  1700. 
Battu  à Narva  par  le  jeune  Charles  XII,  1700,  il  profile 
des  campagnes  de  ce  dernier  en  Pologne  et  en  Saxe  (V. 
Charles  XI 1),  pour  attaquer  l’Ingrie,  la  Carélie,  l'Estho- 
nie  et  la  Livonie;  en  1703,  ill’onde  Saint-Pétersbourg, 

I qui  doit  lui  assurer  la  possession  incontestée  de 
ces  provinces.  Il  court  ensuite  battre  Charles  XII,  à 
Poltava,  1709.  Obligé  dese  tourner  contre  les  Turcs,  ipii 
lui  ont  déclaré  la  guerre,  à 1 instigation  du  roi  de  Suède, 
il  se  laisse  envelopper  par  eux  sur  les  bords  du  l’rulh.ct 
est  réduit,  pour  sauver  son  armée,  à restituer  Azovv, 
1711.  Revenu  sur  les  bordsdi-  la  Baltique,  il  commence 
la  conquête  delà  Finlande,  1713,  et  gagne  sur  les  Sué- 
dois une  éclatante  victoiie  navale  aux  îles  d’Aland,  1714. 
Les  progrès  de  la  Russie  jettent  entre  Pierre  !•'  et  ses 
alliés  une  mésintcHigencedont  profite  le  baron  de  Goertz 
(V.  ce  nom),  dans  l’intérêt  de  Charles  XII.  Le  tzar,  pen- 
dant le  ralenlissemorit  des  hostilités,  se  rend  en  France 
où  il  est  accueilli  avec  courtoisie,  1717,  par  le  régent 
Philippe  d'Orléans.  — Rappelé  encore  dans  scs  Etats  jiar 
un  complot  du  vieux  parti  russe,  il  condamne  à mort 
son  fils  aîné  Alexis  (V.  ce  iioml,  devenu  l'adversaire  in- 
traitable de  ses  réformes,  1718.  Il  reprend  ensuite  avec 
une  nouvelle  ardeur  la  lutte  contre  la  Suède,  qui  a 
rompu  toute  négociation  depuis  la  mort  de  Charles  XII, 
1718.  Il  la  contraint  de  lui  céder,  par  la  paix  de  Ny-ladt, 
tout  ce  (fu’ila  coiitfiiis,  1721.  L'ii  an  a[nés,  il  enlevait  à 
la  Perse  les  [provinces  de  Derb<  nt,  de  tdiilan,  Slazaiidc- 
ran  et  Asieiabad.  riveraines  de  la  mer  Caspiem''e,  I’i22. 
Il  mourut  en  1725.  — La  base  des  réformes  ik  Pierre 


PIE 

le  Grand  a été  le  pouvoir  absolu  qui  mit  à sa  disposition 
toutes  les  forces  de  la  nation.  11  asservit  le  clergé  russe 
en  supprimantla  dignité  de  patriarche,  1703,  en  créant 
un  saint-synode,  instrument  des  volontés  du  tzar,  1721. 
Il  domina  l’aristocratie  en  établissant  le  tschin  ou  règle- 
ment des  rangs,  qui  permet  au  mérite  d’arriver  à la  no- 
blesse héréditaire,  1722.  11  donna  à la  Russie  une  ma- 
rine et  une  armée  disciplinée  : lui-même  apprit  à ses 
nobles  l’obéissance  en  passant,  dans  son  armée,  par  tous 
les  grades  inférieurs,  avant  d’arriver  aux  grades  les  plus 
élevés.  11  développa  surtout  le  commerce  russe  en  lui 
ouvrant  des  débouchés  sur  la  Baltique. — La  Russie  lui 
dut  de  devenir  une  puissance  européenne,  et  d’arriver, 
en  même  temps,  à la  prépondérance  dans  le  Nord  par 
l’abaissement  de  la  Suède  et  l’asservissement  à peine 
déguisé  de  la  Pologne.  — On  a de  Pierre  l"’’  des  Let- 
tres. un  Journal  de  ses  campagnes,  1C98-1721,  qui  a été 
traduit  en  français,  Berlin,  1773,  in-4“. — 11  avait,  en 
1089,  épousé  Eudoxie  Lapoukhine,  qu’il  répudia  en  1698, 
et,  en  1712,  la  Livonienne  Catherine,  qui  lui  succéda. 

Pierre  II,  tzar  de  Russie,  1727-1750,  lils  d'Alexis 
et  petit-lils  de  Pierre  le  Grand,  était  né  en  1715.  Il 
régna  après  Catherine  I",  sous  la  tutelle  de  Mentchikof, 
puis  sous  celle  des  Dolgorouki,  dont  le  crédit  finit  avec 
lui. 

Pierre  lîl,  tzar  de  Russie,  était  petit-fils  de  Pierre 
le  Grand  par  sa  mère  Anne,  mariée  à Charles- Frédéric, 
duc  de  IIolstein-Gottorp.  Né  à Kiel,  1728,  il  épousa 
Catherine  d’.Auhalt-Zerbst,  1745,  et  succéda,  en  jan- 
vier 1702,  à sa  tante  Elisabeth.  Il  s’empressa  aussitôt  de 
conclure  la  paix  avec  le  roi  de  Prusse,  Frédéric  II  (V.  ce 
nom).  Son  admiration  pour  ce  dernier,  ses  préférences 
pour  les  étrangers,  et  son  mépris  des  Russes  favorisèrent 
le  complot  qui  porta  sa  femme  au  trône.  Proclamée 
tzarine,  juillet  1762,  Catherine  II  arracha  l’abdication 
de  Pierre  111,  qui  périt  de  mort  violente. 

PiciTe  de  Cmaa'tcseay.  V.  Courtenaï. 

Pierre  de  Dreux,  duc  de  Bretagne,  surnommé  Mau- 
clerc  (mauvais  clerc),  fils  puîné  d’un  comte  de  Dreux  et 
descendant  du  roi  Louis  VI,  fut  d'abord  destiné  à l’Eglise. 
Philippe  Auguste  lui  fit  épouser,  en  1213,  Alix,  duchesse 
de  Bretagne,  sœur  d’Arthur.  Il  défendit  Nantes  contre 
Jean  sans  Terre,  mais  plus  tard  se  détacha  de  la  cause 
royale  et  prit  surtout  part  aux  ligues  des  seigneurs 
contre  Blanche  de  Castille,  mère  de  Louis  IX.  Il  fut 
battu,  forcé  de  signer  la  paix  de  Saint-Aubin-du-Cor- 
inier,  et  d'abandonner  le  gouvernement  de  la  Bretagne 
à son  fils  Jean  I",  1237.  Prince  habile  et  ambitieux,  il 
avait  voulu  soumettre  à son  autorité  les  seigneurs  et  le 
clergé  de  Bretagne.  Il  se  croisa  en  1240,  puis  en  1247, 
fut  pris  avec  saint  Louis  en  Egypte,  et  mourut  au  retour, 
en  1250. 

Pierre  le  Beau  ou  Calo-Pierre,  roi  des  Bulgares, 
1180-1197,  affranchit,  avec  l’aide  d'Asan,  son  frère,  les 
Valaques  et  les  Bulgares  du  joug  des  empereurs  grecs. 
Assassiné,  il  eut  pour  successeur  son  frère  Joannice. 

Pierre  l'Allemand,  roi  de  Hongrie,  1038-lOiO,  né 
à Venise,  succéda  à son  oncle  maternel,  saint  Etienne  1“'. 
Chassé  par  Aba,  en  1041,  mais  rétabli  par  l’em- 
pereur Henri  111  le  Noir,  1044,  il  livra  le  pouvoir  à des 
Allemands  (de  là  son  surnom).  Ses  sujets,  révoltés  de 
nouveau  en  1040,  le  privèrent  de  la  vue  et  l’enfermèrent 
dans  un  château  fort,  où  il  mourut  plusieurs  années 
après. 

Pierre  d’Abano.  V.  Abaxo. 

Pierre  Coniestor.  V.  Cojiesior. 

Pierre  d’Gsboli  a écrit,  à la  lin  du  xn'  siècle,  un 
poème  latin.  De  muübus  Siculis,  dédié  à Henri  VI,  et 
publié  en  1746  ; de  1212  à 1220,  il  a composé  un  autre 
poëme  sur  les  Vertus  des  bains  de  Pou:zoies. 

Pierre  de  Corbière.  V.  Nicolas  v. 

Pierre  de  C'ortone.  V.  Cobtoxh. 

Pierre  de  B.una.  V.  Benoit  xiii. 

Pierre  le  Patrice  et  le  Maître  des  offices,  historien 
byzantin  du  vi'  siècle,  né  à Thessalonique,  fut  envoyé 
par  Justinien,  comme  ambassadeur,  vers  le  roi  des  Golhs, 
Théodat,  qui  le  retint  prisonnier,  puis  vers  le  roi  de 
Perse,  Chosroès  11  composa  deux  ouvrages:  Histoires 
et  Organisation  de  l'Etat;  il  en  reste  des  fragments. 

Pierre  l'Ermite,  prédicateur  de  la  preini.’re  croi- 
sade, né  à Amiens  vers  1050,  d'une  famille  noble.  Après 
avoir  longtemps  guerroyé,  il  se  jeta  dans  la  retraite 
(d’où  son  surnoin'j.  Ayant  fait  un  pèlerinage  en  Pales- 
tine, 101)3,  il  fut  indigné  des  maux  que  les  musulmans 
inlbgcaient  aux  chrétiens.  11  rapporta  au  pape  Uibain  II 
des  lettres  debiméon,  patriarche  de  .lérusalem,  et  se  fit 
autoriser  à prêcher  par  toute  l’Europe  une  expédition 
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pour  la  délivrance  des  saints  lieux.  Il  parut  ensuite  au 
concile  de  Clermont  (Auvergne),  où  la  première  croisade 
fut  décidée,  1095.  Tandis  que  les  seigneurs  s’équipaient, 
Pierre  l’Ermite  conduisit  à travers  l’Allemagne  et  la 
Hongrie  une  armée' composée  d’hommes  de  toutes  classes 
qui  dut  se  frayer  un  chemin  par  la  force,  et  arriva 
décimée  à Constantinople.  Transporté  au  delà  du  Bos- 
phore, il  acheva  d’y  faire  massacrer  les  siens  par  les 
Turcs  Seldjoucides.  Il  reprit  sa  marche  avec  Farinée  de 
Godefroy  de  Bouillon;  arrivé  devant  Antioche,  il  eût 
abandonné  l’expédition,  si  Tancrède  ne  l’eût  retenu,  1097. 
Après  la  prise  de  Jérusalem , il  devint  vicaire  du 
patriarche  Arnould,  puis  revint  en  Europe,  où  il  mourut, 
en  1115,  près  de  Huy,  dans  l’abbaye  de  Neu-Moutier  qu’il 
avait  fondée. 

Pierre  Lombard,  docteur  du  moyen  âge,  né  à 
Novare,  en  Lombardie,  professeur  de  théologie  à Paris, 
chanoine  de  Chartres,  évêque  de  Paris,  1159,  mourut 
vers  1 100.  On  l'appelait  le  Maître  des  sentences,  à cause 
des  quatre  livres  des  sentences  (décisions  des  Pères  de 
l’Eglise),  qu’il  écrivit.  On  lui  doit  encore  des  Commen- 
taires sur  les  Psaumes  et  sur  les  Bpîti  es  de  saint  Paul, 
et  un  Commentaire  sur  la  concordance  des  quatre 
Evangiles. 

Pierre  de  Pise,  déjà  célèbre  par  son  enseignement 
à Pavie,  lut  appelé  par  Charlemagne,  vers  774,  et  pro- 
fessa la  grammaire  dans  l’école  du  Palais. 

Pierre  Tcidebodc,  prêlre,  né  à Civray,  mort  en 
1099,  prit  part  à la  première  croisade.  Il  en  a fait  un 
récit,  inséré  par  Duchesne  dans  les  Historiens  de  France. 

Pierre  de  Vaux-Cernay,  historien,  mort  après  1218. 
Moine  de  l’abbaye  de  Vaux-Cernay,  il  assista  à la  croi- 
sade contre  les  Albigeois,  dont  il  écrivit  en  latin  une 
histoire  traduite  dans  les  Mémoires  sur  l’histoire  de 
France,  de  M..  Guizot. 

Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  né  en  Auver- 
gne, vers  1092,  mort  en  1156,  parvint  aux  premières 
dignités  de  son  ordre,  et  fut  l’un  des  plus  fermes  défen- 
seurs de  la  fol  et  de  l’orthodoxie.  Avec  saint  Bernard, 
son  ami,  il  soutint  Innocent  II  contre  l’antipape  Ana- 
clet  ; parcourut  l’Italie,  l’Espagne,  fit  traduire  le  Coran 
en  latin;  se  montra  indulgent  à l’égard  d’Abailard  con- 
damné et  repentant.  Ses  OEuvres  sont  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  t.  XXII  de  l’édition  de  Lyon,  1677. 

Pierre  de  Blois,  homme  d’Etat,  théologien  et  histo- 
rien, né  à Blois,  vers  1130,  mort  entre  1198  et  1205, 
d’une  noble  famille  de  Bretagne,  étudia  à Tours,  à Paris, 
à Bologne,  fut  en  Sicile  précepteur  et  ministre  du  jeune 
Guillaume  II,  revint  en  France  vers  1170,  et,  serviteur 
du  roi  d’Angleterre,  Henri  II,  chancelier  de  l’archevêque 
de  Cantorbéry,  secrétaire  de  la  vieille  reine  Eléonore, 
fut  mêlé  à la  plupart  des  grandes  négociations  de  l’épo- 
que. Il  censura  vivement  les  mœurs  du  clergé  anglais, 
eut  beaucoup  de  réputation  et  beaucoup  d’ennemis.  Ses 
OEuvres,  lettres,  serinons,  traités  théologiques,  ont  été 
plusieurs  fois  publiées,  à Paris,  1519,  à Mayence,  1600, 
1605;  par  Goussainville,  1667,  in- fol.,  dans  le  t.  XXIV 
de  la  Bibliothèque  des  Pères.  Il  avait  continué  l’Histoire 
du  monastère  de  Croyland. 

Pierre  des  Vignes.  V,  Vignes  (Des). 

Pierre  de  nioutcreau,  architecte,  né  probable- 
ment à Montereau,  mort  en  1266,  fut  chargé  par  saint 
Louis  de  surveiller  la  construction  de  la  chapelle  de 
Vincennes,  du  réfectoire  de  Saint-Martin-des-Champs 
(auj.  Conservatoire  des  arts-et-métiers),  de  plusieurs 
parties  de  Saint-Germain-des-Prés.  Ces  ouvrages  sont 
du  style  ogival  flamboyant.  On  lui  doit  surtout  la  Sainte- 
Chapelle,  1245-1248,  son  chef-d'œuvre. 

Pierrede  t»aiu(-Loiiis  (Jean-Louis  Barthéleini. 
en  religion  le  P.),  poète,  né  à Valréas  (diocèse  de  Vai- 
son),  1626-1684.  Ayant  perdu  celle  qu’il  aimait,  il  entra 
dans  l’ordre  des  carmes,  et  devint  le  poète  de  la  poésie 
grotesque.  Il  est  connu  par  son  poëme  bizarre  de  la 
Magdeleine  au  désert  de  la  sainte  Baume  en  Provence, 
en  12  livres,  2 vol.  in-12.  Rien  n’est  plus  singulier  que 
son  galimatias  mystique. 

Pierre  (Jean-Baptiste-Maiue),  peintre  et  graveur, 
né  à Paris,  1713-1789,  dut  à son  savoir-faire  plus  qu’à 
son  talent  d’être  nommé  premier  peintre  du  roi  et  direc- 
teur des  Gobelins.  Il  a décoré  la  chapelle  de  la  Vierge 
à Saint-Roch.  Saint-Germain-des-Prés,  Saint-Sulpice 
et  Saint-Louis  de  Versailles,  ont  des  tableaux  de  lui. 

Pierre,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 32  kil.  N. 
de  Louhans  (Saône-et-Loire).  Beau  château  flanqué  de 
tours.  Patrie  de  plusieurs  membres  de  la  famille  de 
Thiard;  1,993  hab. 

Piei're  (Peülc-).  V.  Peiite-Pieiire. 
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Pierre  (Saint-),  ilut  de  l'Ainêrique  du  Xord,  à 
20  kil  S.  de  Terre-Neuve,  par  ■4G’’40'iC"  lat.  N.,  et 
àSo’iT'lS"  long.  O.;  20  kil.  carrés;  1.570  hah.  — Ce 
roclier  stérile  appartient  à la  France;  il  contient  une 
ville  du  même  nom,  cli.-l.  du  gouvernement  de  S^int-  ' 
Pieire-et- Miquelon,  et  port  important  pour  la  pèche  de 
la  morue.  La  population  est  de  8 à 10,000  hab.  pendant 
la  saison  de  la  pêche. — Le  gouvernement  de  Saitü-  ! 
Pierre-et-Miqtielon  a 210  kil.  carrés,  et  2,225  hab. 

Pierre  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’île  de  la 
Réunion,  sur  la  côte  O.  ou  côUsous  le  Vent,  dans  l'arr. 
et  à *5  kil.  S.  E.  de  Saint-Paul  ; 4,000  h.abit.  — On  y 
a créé  un  port  en  185i.  Tribunal  de  1”  instance  de 
raiToniissement.  I 

Pierre  (.Saint-),  port  fortifié  de  la  Martinique,  ! 

ch.-l.  d’arrond.,  à 50  kil.  N.  0.  de  Fort-de-France,  par  | 
1 1"  45'  lat.  N.,  et  05°  51'  long.  O.  ; 20,000  hab.  — Evè-  I 
ché.  Rade  magnifique  qui  en  fait  le  centre  du  commerce  ! 
de  File.  .lardin  d'acclimatation.  I 

Pierre  (Saint-),  lac  du  bas  Canada,  formé  par  le  | 

Saint-Laurent;  il  a 45  kil.  de  longueur,  sur  20  de 
largeur.  ’ 

Pierre-Bnffière,  cli.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et 
à 21  kil.  S.  E.  de  Limoges  (llauie-'Vienne).  Fabriqua  de 
porcelaine;  880hab.  Patrie  de  Dupuytren. 

Pierre-Chatel,  fort  de  France  '.Vin),  sur  la  rive 
droite  du  Rhône  et  à 5 kil.  S.  E.  de  Belley,  couvre  la 
route  de  cette  ville  à Chambéry. 

Pierrc-ilMlbigny  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 28  kil.  E.  de  Chambéry  (Savoie),  sur  l’Isère. 
Tulles;  3,0S5  hab. 

Pierre-«l’.411evard  (Saint-),  bourg  de  l’arrond. 
et  à 40  kil.  N.  E.  de  Grenoble  (Isère)  ; 1 ,000  hab. 

Pîerre-«le-Cliisnac  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 10  kil.  S.  E.  de  Périgueux  (Dordogne)  ; 
882  hab. 

PîeiTe-ile-Maîllé  (Saint-),  bourg  de  l’arrond.  de 
Montmorillon  (Vienne',.  Grains,  bestiaux;  2,001  hab. 

Pierrc-de-PIessïion  (Saint-),  bourg  de  l’arrond 
et  à 27  kil.  de  Saint-Malo  (ille-et-Vi laine)  ; 2,589  hab., 
dont  558  agglomérés. 

Pierpe-sur-3»ives  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 25  kil.  S.  O.  de  Lisieux  (Calvados).  Tan- 
neries; 1,995  hab. 

Pierre-Eglise  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  Pai  r, 
et  à 17  kil.  E.  de  Cherbourg  (Manche).  Toiles.  Patrie  de 
l'abbé  de  Saint-Pierre  ; 2,107  liab. 

_Pierre-Encise  (Suint-),  château  fort,  démoli  en 
1795,  qui  dominait  la  rive  droite  de  la  Saône,  à Lyon,  et 
servait  de  prison  u'Etat. 

Pierre-sur-Ortlie  (Saint-),  commune  de  l’arrond. 
et  à 55  kil.  S.  E.  de  Mayenne  (Mayenne).  Houille  et 
anthracite  ; 2,222  hab. 

Pîcrre-le-Moiilier  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à 24  kil.  S.  de  Nevers  (Nièvre).  Briques, 
tuiles,  sable  pour  faïence.  Saint  Louis  y avait  fixé  le 
siège  de  l’un  de  ses  quatre  grands  bailliages.  Belle  église 
du  xii°  siècle;  5 155  hab. 

Pierrc-le-Port  (Saint-),  ch.-l.  de  Pile  de  Guer- 
nesey,  en  amphithéâtre,  sur  la  côte  E.  La  ville  est  for- 
tifiée; 55.000  hab. 

Pierre-lês-Calais  (Saint-),  bourg  de  l’arrond. 
et  à 52  kil.  N.  E.  de  Boulogne,  et  à 5 kil.  S.  E.  de 
Calais  (Pas-de-Calais).  — Tulles,  dentelles,  blondes,  etc. 
Raffineries  de  sucre  et  de  sel,  brasseries,  distilleries  ; 
20.400  hab. 

Pierrc-lc.s-Elbeiif  ou  de  Liéroiilt  (Saint-), 

bourg  de  l’arrond.  de  Rouen,  près  d’Elbcuf  (Seine- 
Inférieure).  Draps,  bestiaux  ; 5,804  hab. 

Pierre-il'Oleron  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
la  Charente-Inférieure,  au  centre  de  Pile  d’OIeron,  dans 
l’arrond.  et  à 22  kil.  N.  O.  de  Marennes  ; 4,008  hab.  — 
Sel  vins  et  eaux-de-vie. 

Pierrefitte,  nom  de  plusieurs  localilés  de  France 
dû  à l’existence  de  Menhirs  gaulois  {Petra  fixa,  pierre 
droite). 

Pierrefiitc,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 30  kil. 

N.  O.  de  Commercy  (Meuse),  sur  P.Vire;  552  hab.  — 
Commune  de  916  hab.  (Seine),  à 11  kil  N.  de  Paris, 
dans  l’arr.  et  à 4 kil.  N.  de  Saint-Denis  par  le  chemin 
lie  fer  de  Chantilly. 

PierrefoniK,  Petrx  fontes,  bo  irg  de  l’arr.  et  à 
14  kil.  S.  E.  de  Compiègne  (Oise);  l,7i0  hab.  — Eaux 
sulfureuses  et  ferrugineuses.  Situé  à Pextréiuité  E.  de 
la  lorêt  de  Compiègne,  Pierrffonds  possédait  un  châ- 
tiau  fort,  bâti  par  Louis  d’Orléans,  frère  de  Charles  VI, 
•590,  et  démantelé  sous  Louis  Xlll.  Napoléon  111  a re- 


levé ce  manoir  féodalet  y a installé  un  musée  d’armures 
du  moyen  âge. 

Pirrrefoiitaiiie,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  ;\  22 
kil.  S.  E.  de  Banme-les-Dames(l)oubs),  sur  la  Riverotte; 

1 ,005  hab 

Pierrefort.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 23  kil. 
S.  O.  de  Saint-Flour  (CantaP  . 1,258  hab. 

Picrprl:«tt4*.  auc.  comté  de  la  Catalogne,  an  N.  E., 
entre  Roses  et  Figuières,  surle  versant  S.  des  Pyrénées 
orientales.  Le  ch.-l.  était  .impiirias. 

Pierrel:«(fr,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 21  kil, 
S.  de  Montélimar  (Drôme),  sur  le  Rhône,  au  pied  d’un 
rocher  que  surmontait  un  château  fort;  5,577  hab. 

Pierres  levées.  V.  Dolmen. 

Pierrevîlle  (Naiiit-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 55  kil.  N.  O.  de  Privas  (.Vnièche);  2.020  hab.  Soie. 

Pierrol.  personnage  de  valet  dans  Pane,  comédie 
italienne,  et  dans  la  pantomime  moderne.  Dchuroau 
excellait  dans  ce  dernier  rôle. 

Piersim  (CiiristopiieI,  peintre  hollandais,  né  à La 
Haye,  163l-l'jl4,  ami  et  élève  de Mcyhurg, excella  sur- 
tout dans  des  tableaux  de  nature  morte,  d’attributs  de 
chasse,  etc. 

Pieriis  Mont),  en  Piérîc.  V.  ce  mot  et  Piérides. 

Pietas  Jiilin.  l'un  des  noms  anciens  de  I’li.a. 

Pic(eriiiarH*lt<»nrg.  capit.  do  la  colonie  anglaise 
de  Natal,  sur  le  Petit-Bushmaii  ; 2,000  hab. 

Pieters  ou  Peter  (J,\cques),  peintre  llamand,  né  à 
Anvers  en  1040,  mort  après  1710.  Il  exécuta  des  habil- 
lements et  des  accessoires  dans  les  tableaux  de  Kneller. 
Il  fit  des  copies  si  belles  d’après  Rubens,  que  quelques- 
unes  ont  encore  presque  la  valeur  des  originaux. 

Piéiistes,  secte  protestante,  fondée  en  Allemagne 
par  l’Alsacien  Spener,  vers  1760.  Leur  nom  vint  du  col- 
lège de  Piété,  coUegium  Pietatis,  ou  réunion  établie 
par  Spener  [lour  la  lecture  et  l'interprétation  de  la 
Bible.  Les  Piétistes,  peu  nombreux  en  France,  sont  tr  s- 
puissants  en  Prusse,  où  ils  forment  un  parti  podtique 
et  religieux,  ho'tile  aux  idées  libérales. 

Pictole.  village  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à 5 kil.  S. 
E.  de  Mantoiie,  bâti  sur  l’emplacement  d'Andes,  patrie 
de  Virgile. 

Piéton,  riv.  de  Belgique,  qui  naît  près  de  la  com- 
mune de  ce  nom  (Hainautj,  se  jeltedans  la  Sainbre  à 
I kil.  de  Gliarlrroi,  et  sert  à alimenter  le  canal  de  Char- 
leroi  à Bruxelles. 

Pieira-di-Verde,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
24  kil.  E de  Corte  Corse);  844  hab. 

Pietra-ltlala  (Col de), dans  l’Apennin  septentrional 
auN.  E.  de  Pistoia,  à une  hauteur  deOlOinèt  11  est  franchi 
par  la  route  et  le  chemin  de  fer  de  Florence  à Bologne. 
Aux  environs  source  inllammable  de  Buta  et  émanations 
de  gaz  appelées  Fuoco  di  Legno. 

Pietra-Santa,  Petra  Apuana,  V.  d’Italie,  dans  la 
prov.  et  à 50  kil.  N.  O.  de  Lucques,  dans  un  territoire 
riche  en  oliviers  et  en  minéraux;  8,000  hah. 

Pietro  (San-),  Hieracum,  île  de  la  Méditerranée  au 
S.  O.  de  la  Sardaigne.  Elle  a 53  kil.  de  circonférence. 
Salines.  Corail  ; 5,O00  hab. 

Pietro-dl-'l’enda  (Santo-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr,  et  a 25  kil.  S.  O.  de  Bastia  (l’.orse)  ; 1,070  hab. 

Pietro-in-t'alatiiia  (San-),  v.  de  la  prov.  et  à 
26  kil.  N.  O.  d’Otrante (Italie).  Elle  fut  érigée  en  duché 
en  faveur  de  Scanderbeg;  8,000  hab. 

Pieii.x;  (I-vit),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 21  kil. 
S.  O.  de  Cherbourg  (Manche);  1,444  hab. 

Pieve,  mot  italien,  signifiant  paroisse,  et  par  exten- 
sion comwm/e;  il  entre  dans  la  compo.sition  de  plusieurs 
noms  géographiques. 

Picvc-tli-l'adorc.  V.  Cadore. 

Pieve-ili-Saccc,  v.  d’Italie,  dans  la  prov,  et  à 10 
kil.  s.  E.  de  Padoue;  6 000  hab.  Soie. 

Pieyre  Piehre-Alexanure),  littérateur,  né  a Nîmes, 
1752  1850,  s’occupa  de  commerce,  (mis  de  liiléralure. 
La  comédie  de  l Ecole  des  Pères  eut  beaucoup  de  succès, 
et  le  duc  d’Orléans  le  choisit  pour  précepteur  de  son 
fils,  1788.  Il  fut  plus  tard  secrétaire  des  commande- 
ments de  la  princesse  Adélaïde,  et  fut  corre-poudanl  de 
l’Académie  des  inscriptions  en  1810.  Son  Thcûlre,  2 vol. 
in-8°.  contient  5 comédies  en  vers. 

Pigafelta  (François-Antoine),  voyageur,  né  à Vicence 
vers  1401  , mort  après  1554.  Compagnon  de  Magel- 
lan dans  son  dernier  voyage  , il  écrivit  une  relatiqii 
qui  a été  traduite  en  français  sous  ce  titre  : Premier 
voyage  aiilour  du  monde,  1519-1522,  Paris,  an  IX, 
in-8°. 

Pigulle  (Jlan-Bapiiste),  sculpteur,  1714-1785,  né 


riG  — I55G  — PIL 


% Paris,  étnilia  à Rome,  mais  à ses  frais.  A son  retour, 
il  entra  à l’Aeadéinie,  après  avoir  exécuté  une 

statuette  de  Mercure,  qui  est  au  Louvre.  Louis  XV  lui 
commanda,  1745,  un  Mercure  et  une  Vûtus,  dont  il  fit 
présent  à Frédéric  II,  roi  de  Prusse.  On  cite  encore  de 
Pigalle  VEnfant  à la  Cage,  1750,  une  Vierge  de  l’église 
Saint- Sulpice,  et  surtout  le  Mausolée  du  maréchal  de 
Saxe,  à Strasl  ourg,  1756,  etc.  On  lui  reproche  de  n’a- 
voir vu  dans  l’art  qu’une  imitation  servile  de  la  nature, 
comme  parait  le  prouver  sa  statue  de  ro/Ia»  e{à  l’Institut), 
où  le  pliilosojihe  âgé  de  74  ans  est  représenté  entière- 
ment nu,  maigre  et  décharné. 

Piganlol  de  la  Force  (Jean-Aimab),  géographe, 
né  à Aurillac,  1673-1755,  fut  gouverneur  des  pages  du 
comte  de  Toulouse,  et  assista  au  combat  naval  de  Ma- 
laga,  en  1704.  Ses  ouvrages,  peu  lus  aujourd’hui,  sont  ; 
Description  de  la  France,  1751,  15  vol.  in-1‘2  ; — de 
Paris  (augmentée  par  Perau,  1765,  10  vol.  in-12); 
Description  des  parcs  et  du  château  de  Versailles  et  des 
environs,  2 vol.  in-12,  etc. 

Pigault-Febrnn  [ Qiables-Antoine-Guillaume  Pi* 
gault  de  l’Ëiiinoy,dit),  romancier,  ne  â Calais  en 
1755,  eut  une  jeunesse  assez  aventureuse.  Successive- 
ment dragon,  gendarme  de  la  reine,  comédien  ambu- 
lant, auteur  dramaticiue  et  romancier,  il  entra,  en  1800, 
dans  l'administration  des  douanes>fut  destitué  en  182t, 
et  mourut  en  1835.  On  a dit,  à tort,  qu’il  avait  été 
attaché  à Jérôme,  roi  de  Webtphalie.  L’une  de  ses 
comédies,  les  Rivaux  (Deux-mêmes,  1778,  est  encore  au 
répertoire.  En  1792  il  avait  écrit  son  premier  roman, 
l’Enfant  du  carnaval,  qui  fut  suivi  de  beaucoup  d’autres, 
la  Folie  espagnole,  M.  de  Kinglin,  il/.  Bulle, 
1802;  une  Macédoine,  1811,  etc.  De  la  gaieté  et  une 
certaine  finesse  d’observation  font  le  méi’ite  de  ces  pro- 
ductions, qui  ont  perdu  depuis  longtemps  de  leur  vogue. 
Outre  une  Histoire  de  France,  en  8 vol.  in-8»,  1828, 
ses  OEuvres  forment  20  vol.  in-8°. 

Pigean  (Edstache-Nicolas)  , jurisconsulte,  1750- 
1818,  né  à Mont-Levéque,  près  de  Senlis.  Entré,  à Paris, 
dans  une  étude  de  procureur,  il  s’appliqua  à débrouiller 
le  chaos  de  la  procédure.  Secrétaire  de  l’avocat  général 
Hérault  de  Séchelles,  puis  commis-libraire  pendant  la  Ré- 
volution, il  fut  sous  Napoléon,  l'un  des  rédacteurs  du  code 
de  procédure.  En  1805,  il  fut  appelé  à la  chaire  de  pro- 
cédure civile  à l'Ecole  de  droit.  On  a de  lui  : la 
Procédure  civile  du  Châtelet  de  Paris,  1779,  in-4“;  une 
édition  accommodée  à la  nouvelle  législation  parut  sous 
le  titre  de  : la  Procédure  civile  des  tribunaux  de 
France,  1807,  in-4®.  Il  a encore  donné  : Introduction 
à la  procédure  civile,  in-S"  ; Cours  élémentaire  du  code 
civil;  Commentaire  sur  le  code  de  procédure  civile, 
in-4». 

Pigcnat  (François),  un  des  prédicateurs  de  la  Ligue, 
né  à Autun,  mort  en  1590.  Curé  de  Saint-Nicolas  des 
Champs,  1588,  il  fit  l oraison  funèbre  des  Guises  assas- 
sinés à Blois.  — Son  frère  Odon,  jésuite,  tut  l'im  des 
Seize.  — Un  autre  Pigenat  (Jean),  moine,  est  l’au- 
teur d’un  pamphlet:  Aveuglement  des  politiques,  1592, 
in-8». 

Pigliiiis  (Etienne  Wynants,  dit),  antiquaire  hol- 
landais, 1520-1004,  né  à Kempen,  prit  le  nom  de  son 
oncle,  le  mathéinalicien  Albert  Pighius  (mort  en  1542), 
qui  l’avait  élevé.  On  a de  lui  : Annales  magistratuum 
et  provinciarum  S.  P.  Q.  R.,  8 vol.  in-lol. 

Pighius  (Albert  Pigghc,  en  latin),  mathématicien 
et  controversiste  hollandais,  né  à Keni|ien,  1490-1542, 
fut  chargé  par  Adrien  VI,  Clément  VII  et  Paul  III,  de 
négociai  ions  importantes  en  Allemagne.  Il  combatlit 
Rucer  et  Calvin  avec  tant  de  passion,  pour  les  préroga- 
tives du  saint-siège,  qu’il  en  devint  même  suspect  à 
l'inquisition. 

Pigiian,  bourg  de  l’arr.  et  à 12  kil.  S.  O.  de  Mont- 
pellier (Hérault).  Eaux-de-vie;  2,166  hab. 

Piggiuns,  bourg  de  l’arr.  et  à 21  kil.  S.  E.  de  Bri- 
gnoles  (Var).  Eaux-de-vie,  huileries;  2,.M7  hab. 

Pigiiutelli  (François),  prince  de  Strongoli,  d’une 
ancienne  fannlle  normande  de  Sicile,  1732-1812,  fit  sa 
fortune,  a Naples,  en  favorisant  les  intrigues  d’Aclon 
avec  la  reine  Caroline.  Investi  de  pouvoirs  extraordi- 
naires, à l'approche  de  Championnet,  1798,  il  brûla  la 
flotte  napolitaine,  se  réfugia  en  Sicile,  et  fut  disgracié. 
Sous  Joseph  Bona|jarte,  il  comiilota  le  retour  des  Bour- 
bons, 1807,  et  subit  un  exil  de  5 ans. 

Pignatelll.  V.  Innocent  Xil. 

PigllCUII  de  ICcIlililIC  (PlEnRE-JoSEMI-fiEORGEs), 
mipsionnaire,  né  à ürigny-en-Thiérache,  1741,  s’em- 
barqua pour  la  Cochincliine  en  1765.  Nommé  èvèqui' 


d’Adran  et  vicaire  apostoliciue,  1770,  il  se  lia  avec  le 
roi  fugitif,  Ncguyôn-Anh  ou  Gia-f.aong,  pour  lequel  il 
vint  solliciter  le  secours  de  Louis  XVI  : ce  dermer,  en 
retour,  devait  obtenir  le  port  de  Tourane,  1787.  Bien 
que  contrarié  ]iar  la  Révolution,  Pigneau  rétablit  l’allié 
de  la  France  et  mourut  en  1799,  Gia  Laong  lui  fit  élev.  r 
un  tombeau  à Saigon. 

Pigncrol,  en  italien  Pinerolo,  v.  d’Italio,  sur  le 
Clusone,  dans  la  prov.  et  à 56  kil.  S.  O.  de  Turin. 
Evêché  suffragant  de  Turin;  15,000  hab.  Draps, 
toiles,  soie.  Ecole  de  cavalerie.  Pignerol  a été  occupé 
par  les  Français  de  1536  à 1574,  et  de  1630  à 1696. 
Victor-Amédée  II  le  recouvra  alors,  mais  démantelé. 
Château  fort  où  fut  enfermé  le  Masque  de  Fer,  et  où 
mourut  Fouquet.  Dans  les  environs,  vallées  habitées 
par  les  sectaires  dits  Vaudois. 

Pigiioriu  (Laurent),  en  latin  Pignorius,  érudit,  né  à 
Padoue,  1571-1631.  On  a de  lui:  De  mensa  Isiaca, 
in-4»,  ou  publication  du  monument  ap[ielé  Table  Isia- 
que;  De  Servis,  in-4°;  le  Origine  di  Padova,  in-4»; 
Symbolorum  epistolicorum  liber,  etc. 

Pignotli  (Laurent),  poète  et  historien,  1739-1812, 
né  à Figline  (Toscane),  enseigna  la  physique  à Florence 
et  à Pise.  On  a de  lui  : des  Fables  estimées,  1779;  une 
Histoire  de  Toscane,  1813,  9 vol.  in-8»,  exacte,  mais 
dilfuse. 

Vigvèfi  d'Halicarnasse,  contemporain  de  Xerxès,  et 
dit-on,  frère  de  la  reine  Artémiso,  serait,  selon  Plu- 
taniue  et  Suidas,  auteur  de  la  Balrachomijomachie. 

Pigrum  mare.  V Paresseuse  (Mer). 

Piis  (Pierre-Antoine-Augustin,  chevalier  ue),  poète, 
né  à Paris,  1755-1832,  débuta  par  la  Bonne  femme,  pa- 
rodie de  V Alceste,  1776.  Il  fut  l’un  des  fondateurs  du 
théâtre  du  Vaudeville  et  du  Caveau  moderne.  Pendant 
15  ans,  18ÜÜ-1815,  il  fut  aussi  secrétaire  général  de  la 
préfecture  de  police.  Dans  son  Théâtre,  in-18,  et  dans 
ses  OEuvres  choisies,  4 vol.  in-8»,  1810,  on  trouve  des 
vaudevilles,  des  contes,  des  chansons,  etc.,  qui  ne  dé- 
passent pas  le  médiocre. 

Pikermi,  v.  de  Grèce.  (Attique-et-Béotie),  au  pied 
du  Pentélique.  Ossements  fossiles. 

Piklcr  (Antoine),  graveur  en  pierres  fines,  né  à Pré- 
sinone  (Tyrol),  vers  1700.  s’établit  à Naples,  et, en  1743, 
à Rome,  où  il  mourut  en  1779.  — Son  fils,  Jean,  graveur 
en  pierres  dures,  1734-1791,  né  à Naples,  grava  les 
portraits  de  Joseph  11,  de  Clément  XIV,  de  Pie  VI,  etc., 
et  des  copies  d'après  l'antique. 

Pilât,  sommet  des  monts  du  Lyonnais  (Loire),  à leur 
jonction  avec  les  monts  du  Vivarais.  Hauteur,  1,433 
mètres. 

Pilate  (Ponce-1,  Pontius  Pilalus,  procurateur  de 
Judée,  de  27  à 37  de  l’ère  chrétienne.  On  sait  que, 
convaincu  de  l’innocence  de  J.  G.,  il  essaya  de  calmer 
ses  ennemis  en  le  faisant  fouetter;  qu’ensuite  il  leur 
donna  le  choix  de  délivrer,  selon  l’usage,  à la  fête  de 
Pâques,  Jésus  ou  le  brigand  Barabbas.  Cédant  aux  cla- 
meurs des  Juifs,  il  condamna  « l’Homme  juste,  » et  se 
lava  les  mains  comme  pour  se  purifier  de  cette  iniquité. 
Plus  tard,  sur  la  plainte  des  habitants  de  Saniarie, 
qu’il  avait  traités  cruellement,  Pilate  reçut  ordre  d’aller 
rendre  compte  de  sa  conduite  à P»ome,  37.  Selon  la 
tradition,  il  aurait  été  exilé  à Vienne  (Dauphiné),  où  il 
se  tua  en  39. 

Pilate,  mont  de  la  Suisse,  sur  la  limite  des  cantons 
de  Lucerne  et  d’ünterwald.à  l’extrémité  d'un  contn-fort 
des  .Alpes  Bernoises.  L’un  de  ses  sommets,  le  Tomtis- 
twrn,  a 2,376  mèt.  — V.  Pilât. 

Pilùlre  «le  Kozier  (Jean-Françols),  aéronaute,  né  à 
Metz  en  1756.  Protégé  par  le  comte  de  Provence,  il  fonda 
l'Athénée  à Paris,  1781.  Après  les  découvertes  des  frères 
Montgollier,  il  fit  la  première  ascension  aérostati(|ue 
dans  un  ballon  libre,  1785.  Ayant  voulu  traverser  la 
Manche  avec  son  ami  Romain,  il  fut  écrasé  par  la  chute 
de  son  appareil,  qui  vint  tomber  à 5 kil.  de  Boulogne, 
1785. 

Pilcouiayo,  riv.  de  l’Amérique  du  Sud,  naît  dans 
les  Andes,  coule  au  S.  E.  en  traversant  le  Sud  de  la  Bo- 
livie et  le  Cran-Chaco,  et  se  jette  dans  le  Paraguay  au 
S.  de  l’Assomption.  Cours  de  l,2üü  kil.,  non  navi- 
gable. 

Pilciituiii,  char  suspendu  chez  les  anciens  Ro- 
mains. 

Pilc»i  (Ludovic  de),  baron  de  Bannies,  gcutil- 
bonnne  provençal,  tua  en  duel  le  fils  de  Malherbe,  1628, 
11  mourut  en  1646.  11  aiipaiTenait  à la  famille  des  Forlia 
de  Piles,  qui  a rempli  les  fonctions  de  gouverneur  de 
Marseille,  de  1669  à 1789. 
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Piles  ^Roger  de),  peintre,  né  à Clamecy,  1G35-1700, 
a laissé  plusieui-s  portraits  remarquables,  et  plusieurs 
ouvrages  sur  la  peinture  [Conversations  sur  la  connais- 
sance de  la  peinture.  Dissertations  sur  les  ouvrages 
des  plus  fameux  peintres,  avec  une  vie  de  Hubens, 
Abrégé  de  la  vie  des  peintres,  Cours  de  peinture,  etc.), 
réunis  en  5 vol.  in-1'2,  Paris,  1767. 

Piieiiin  et  Pileu-s,  bonnet  de  laine  porté  par  les 
afii'auchis  dans  l’auc.  Rome. 

Pil^raiii,  V.  de  Bohême,  à 45  kil.  E.  de  Tabor. 
Draps;  Ü.OüO  liab. 

Pilica,  riv.  de  Pologne,  coule  au  N.  E.  et  se  jette 
dans  la  Yistule.  Cours  de  500  kil.  environ. 

PJlIaa,  place  forte  de  la  Prusse  propre,  à 45  kil.  S.  0. 
de  hoeuigsberg,  auquel  elle  sert  de  port,  sur  le  détroit 
qui  unit  le  Frisclie-Haff  à la  Baltique;  5,000  liab. 

Pilleinent  (Victor),  graveur  français,  1767-1814,  né 
à Vienne  (.Vutriche),  a laissé  des  Etudes  de  paysages, 
1811,  in-fol.  11  grava  sur  bois,  au  burin,  à l’eau- 
forte,  etc. 

Piinitz,  village  de  la  Saxe  royale,  dans  le  cercle  et 
à 10  kil.  S.  E.  de  Dresde,  sur  l’Elbe;  600  hab.  — Châ- 
teau royal  où  l’empereur  Léopold  11  et  Frédéric-Guil- 
laume II  de  Prusse  rédigèrent , à l’instigation  des  émi- 
grés, une  déclaration  menaçante  contre  l’Assemblée 
constituante  de  France  (27  août  1791). 

Pilou  ou  Pillon  (Gerji-us),  sculpteur,  né  vers  1535, 
à Paris,  d'une  famille  originaire  du  Mans,  mourut  à 
Paris  vers  1590.  On  a peu  de  détails  sur  sa  vie.  11  a 
travaillé  aux  tombeaux  de  François  1"  et  de  Henri  II  à 
Saint-Denis.  En  1584,  il  exécuta  les  sculptures  de  la 
cour  du  Louvre,  dont  le  musée  possède  aujourd’hui 
22  morceaux  de  lui,  le  groupe  des  Trois  Grâces,  les 
bustes  de  Henri  H,  Charles  IX  et  Henri  Ul,  etc. 

Pilori,  pilier  ou  poteau  a iquel,  avant  la  Révolution, 
on  attachait  les  criminels  condamnés  à être  exposés  en 
public.  A Paris,  le  pilori  des  Halles  consistait  en  une 
sorte  de  tourelle  octogone  et  mobile  que  l'on  faisait 
tourner  sur  elle-même  à chaque  demi-heure,  pendant 
la  durée  des  exécutions.  Le  droit  de  pilori  était  un  at- 
tribut du  seigneur  haut  justicier.  Ce  châtiment  était 
inlligé,  le  plus  souient.  aux  concussionnaires  et  aux 
banqueroutiers  frauduleux. 

Pilpai  ou  Pidpai,  appelé  aussi  Visclinoti- 
$iaiua,  fabuliste  indien  dont  la  vie  est  inconnue.  On 
a de  lui  des  fables  en  sanscrit,  sous  les  titres  de  Pand- 
cha-tantra  (les  cinq  livres)  et  à' HHopadesa  (Conseils 
d’un  ami).  Le  Pandclia-tantra.  trad'.nt  en  langue  pehlvi 
(540  ap.  J.  C.),  par  le  médecin  Barsnyé,  passa  ensuite 
de  la  langue  pehlvi  en  arabe  vers  770,  La  version  arabe, 
à son  tour,  fut  traduite  en  grec,  en  hébreu  et  en  persan 
moderne.  Les  traductions  grecque  et  hébraïque  ont  été 
publiées  avec  une  version  latine.  L’une  des  traductions 
persanes,  1520  a servi  de  base  à une  traduction  turque, 
1540.  Enfin,  Galland  a traduit,  de  l'arabe  en  fiançais, 
le  Pandcha-tantra.iT2i,  sous  ce  titre  : Livre  deslumièrcs. 
L’Hilopadesa  a.  été  traduit  directement  en  anglais 
par  W ilkins,  1787. 

Pilsen,  ch.-l.  de  cercle  de  la  Bohême  et  à 115  kil. 
S.  U.  de  Prague,  sur  la  Beraun;  13,000  hab.  Draps, 
-cuirs,  faïence. 

Pilten,  v.  delà  Courlande  (Russie),  à 165  kil.  N.  O. 
de  .Mittau,  sur  la  Windau.  autrefois  évêché  souverain; 
5,000  hab. 

Pilum,  lourd  javelot  à l’usage  des  soldats  romains, 
ne  pouvait  être  lancé  que  de  près. 

PiliininuM,  ancien  dieu  de  l’Italie,  était  fils  de  Faune 
ou  de  Jupiter,  ou,  selon  d'auties,  de  Picus.  Frère  de  Pi- 
cumnus,  il  présidait  avec  lui  aux  mariages  et  à l’agri- 
culture. Il  inventa  l’art  de  broyer  le  grain  (d’où  son 
nom,  pilum,  pilon). 

Pinihamarca,  montagne  des  Andes,  dans  la  Nou- 
velle-Grenade (Amérique),  où  les  académiciens  français 
mesurèrent,  en  1759,  un  degré  du  méridien  sous  l'Equa- 
teur. 

Piaiodaii  (Georges  de  Rnrécoiirt  de  la  Val- 
lée. marquis  le),  né,  en  1822,  d'une  noble  famille  de 
Lorraine,  fut  admis  à Sainl-Cyr,  se  mit  au  service  de 
l’Autriche,  combattit  en  Italie,  sous  P.adetzky,  devint 
colonel  en  Hongrie,  1849,  rentra  en  France,  1855,  et,  chef 
d’état-major  de  l’armée  pontificale,  en  1860,  fut  nommé 
Kénéral.  Il  fut  tué  à Castel-Fidardo,  18  sept.  1860.  On 
lui  doit  un  récit  de  la  "uerre  d'Italie,  1848, 1849 

Pimpla.montde  Piérie.  V.  Pimiléiles. 

Pitnpléidfs,  surnom  des  Muses,  auxquelles  était 
consacn;  le  mont  Pimpla  en  Piérie. 

Pin  (l.c),  village  de  l'arr.  et  à 13  kil.  E.  d’Argentan 


(Orne)  ; 500  hab.  Dépôt  d’étalons.  Courses  de  chevaux. 

Piii-eii-llaii;;es  (Le),  commune  de  l’arr.  deCho- 
let  (Maine-et-Loire).  Patrie  de  Cathelineau. 

Pin  (Louis  Isllicü  du).  V.  Dupin. 

Pina  (lluy  «le),  historiographe  de  Portugal,  né  â 
Guarda,  mort  en  1519.  On  a de  lui  : Chroniques  des  sic 
premiers  rois,  6 vol.  in-fol.,  et  les  règnes  d'Edouard, 
d’Alphonse  V et  de  Jean  II,  dans  le  Recueil  delivres  iné- 
dits de  l histoire  portugaise,  in-l". 

Pina.  V.  d’Aragon  (Espagne),  dans  la  prov.  et  5 
60  kil.  S.  E.  de  Sarragosse,  surl'Ebre;  3,000  hab. 

Pinaigrier  (Robert),  peintre  sur  verre,  né  en  Tou- 
raine, serait  mort  dans  la  seconde  moitié  du  xvi”  s.  Les 
églises  Saint-Merry  et  Saint-Gervais,  à Paris,  ont  des 
vitraux  de  cet  artiste  distingué.  Ses  trois  fils,  Nicolas, 
Jean  et  Louis,  eurent  de  la  réputation  comme  leur  père. 

Pinaru,  v.  de  l'anc.  Lycie  (Asie  Mineure),  au  S.  O., 
près  du  mont  Cragus,  au  N.  de  Patara. 

Pinarius  et  Putiliiis.  V.  Potitii. 

Pincerais  (Le),  Pinciacensis  pagns,  anc.  petit  pays 
del’Ile-de-France,  était  compris  daiisle  Mantois.Le  ch.-l. 
était  Poissy. 

Pinchbeck,  mécanicien  anglais,  mort  à Londres  en 
1783,  inventa  diverses  machines  et  un  métal,  dilpinch- 
beck.  alliage  de  cuivre  et  de  zinc,  qui  imite  l'or. 

Pinchesne  (Etienne-Martin),  neveu  de  Voiture, 
contrôleur  de  la  maison  du  roi,  au  xvii"s.,  a laissé  deux 
volumes  de  poésies,  dont  s’est  moqué  Boileau. 

Pinçon.  V.  Pinzon. 

Piiidare,  le  plus  grand  des  poètes  lyriques  grecs, 
né  à Thèbes  ou  an  village  de  Cynoscéphales  (Béotie),  vers 
520  av.  J.  C.  A l’âge  de  16  ans,  il  alla  étudier  à Athè- 
nes 1 art  de  la  composition  lyrique.  Ses  premiers  chants 
furent  consacrés  aux  jeux  pythiques.  Suivant  l'usage, 
il  visita  les  diverses  villes  grecques,  Athènes  surtout, 
mettant  son  génie  au  service  des  fêtes  publiques  et 
privées.  11  passa  aussi  4 ans  à la  cour  de  Iliéron,  roi  de 
Syracuse.  Il  serait  mort  à Argos  vers  l’an  440.  — il 
excella  dans  toutes  les  parties  de  la  poésie  lyrique,  mais 
nous  n’avons  que  ses  chants  de  victoire.  Ces  odes  se 
divisent  en  Olympiques,  Pythiques  , Isthmiques,  AV- 
«lécnnes;  elles  sont  la  combinaison  de  la  poésie  gnomique 
et  de  la  poésie  diximatique.  Une  victoire  an  pugilat  ou 
à la  course  des  chars  n’est  pas  pour  Pindare  un  fait 
isolé  dans  la  vie  du  vainqueur;  il  y rattache  le  reste  de 
son  existence,  sa  famille,  sa  race,  sa  cité.  La  théologie, 
l'histoire,  les  fable.s  du  pays  sont  ainsi  à la  disposition 
du  poète, qui  pre;:d  pour  centre  d intérêt,  pour  lien  de 
tous  les  épisodes,  une  idée  morale  générale  que  lui 
inspire  la  victoire  dont  il  est  le  chantre.  Comme  Eschyle, 
Pindare  aime  les  expressions  détournées,  les  métaphores 
complexes,  les  allusions  subtiles  et  obscures.  11  introduit 
brusquement  scs  épisodes  — Les  meilleures  éditions 
de  Pindare  sont  celles  de  Bœckh,  in-4“  ; de  Dissen,  iri-8'* , 
avec  d'excellents  commentaires.  On  cite  les  traduc- 
tions françaises  de  Colin,  1841  ,dePierron,dePoyard,  1853. 

— V.  Villemain  : Essai  sur  le  génie  de  Pindare. 

Pindaris  ou  habitants  des  montagnes,  ramas  de 

brigands  et  d’aventuriers,  qui  soutinrent  les  Mahraltcs 
au  xviii'  siècle,  et  furent  exterminés  par  les  Anglais 
vers  1817.  Ils  étaient  surtout  dans  les  Etats  d’Holkar, 
de  Bopal  et  de  Sindhya. 

Piiide,  Pindus,  chaîne  de  montagnes  de  l’ancienne 
Grèce,  s’étendait  du  N.  au  S.  entre  l Epire  et  la  Thcssalie. 
11  était  consacré  aux  Muses.  — Appelé  Mez-:ovn,  il  est 
aujourd’hui  le  point  culminant  des  Alpes  helléniques, 
2,178  mètres. 

Pindemonte  (Marc-Antoine),  poète  italien,  1694- 
1744,  né  à Vérone,  a laissé  : Poesie  latine  e volgari, 
1721,  in-8“,  etc. 

Pindemonte  (Jean),  poète,  né  à Vérone,  1751-1812, 
a publié  des  tragédies,  sous  ce  titre:  Componimenti  lea- 
trali,  4 vol.  in-8*,  1804. 

Pindemonte  (Hiprolïte),  poète  italien,  frère  du 
précédent,  né  à Vérone,  1753-1828,  quitta  l'ordre  de 
.Malte  pour  se  vouer  aux  lettres.  On  a de  lui  : Poénes 
champêtres,  1785,  dans  le  genre  de  Gray;  Arminio, 
tragédie,  1804;  Sermoni,  satires  à la  manière  d'Horace, 
1805,  etc.  Il  a traduit  en  vers  blancs  i Odyssée,  1809- 
1822. 

Pine  (Jobn),  graveur  anglais,  1690-1756,  a exécuté 
avec  une  précision  et  un  fini  remarquables  de  nom- 
breuses planches,  qui  furent  très-estimées  ; il  a donné 
un  Plan  de  Londres  et  Westminster,  25  feuilles  grand 
in-fol.,  et  des  éditions  estimées  d’Horace  et  de  Virgile. 

— Son  fils,  Robert-Edge,  mort  à Philadelphie,  en  1790, 
a été  un  peintre  d’histoire  distingué. 
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Pinel  (l’iiii.irrE),  mcclcciii,  né  en  iliü,  au  cliâleaii 
de  liascas,  près  de  î.avaur,  lut  irçii  docteur  à Toulouse. 

Il  vint,  à l’aris  en  1778  , et  s’appliipia  à Tétuile  des 
maladies  mentales,  sur  lesquelles  il  publia  un  Traité 
mcdico-pMlosophiqne,  1701,  in-8".  Médecin  en  chel  de 
Tliôpital  de  Eicètre,  il  suboilua  aux  méiliodes  barbares 
en  usage  à l’égard  des  aliénés,  des  mesures  de  bonté 
et  de  justice.  Il  fut  encore  médecin  en  clief  de  la  Sal- 
pétrière, 1795,  et,  plus  tard,  professeur  à Tlxole  de 
médecine.  Il  mourut  en  1820.  — On  a de  lui;  Nosogra- 
phie, in-8°;  Médecine  clinique,  etc. 

Pinclii  (Luca),  jésuite,  né  à Melfi,  mort  à Naples 
en  1007.  On  réimprime  encore  de  lui:  Méditations  sur 
le  Sacrement , uv\'i-,Gerson, ou  perfection  religieuse,  etc., 
traduits  en  français. 

Pinelli  (Bartolomeo),  graveur  italien,  né  à lionie, 
1781-1835,  a gravé  avec  talent  des  sujets  de  bataille, 
des  scènes  populaires,  des  caricatures  historiques,  sous 
le  litre  de  Meo-l’elacca. 

Pisjcio  .\NTONio  «îc  Ivôoii,  dit], littérateur  espagnol, 
né  au  Pérou,  fut  attaché  en  Espagne  au  conseil  des 
Indes.  Il  mourut  après  1072.  On  a de  lui:  Collection 
des  lois  des  Indes,  4 vol.  in  fol.;  Abrégé  de  la  Biblio- 
thèque nautique  et  géographique,  1759]  in-fol.,  réper- 
toire de  tous  les  écrits  sur  les  voyages,  les  missions,  etc. 

Piueton  lie  C'iiamlrriin.  V.  Ch\mrrun. 

Piney  ou  Pincy-Liixcniboiirg,  cb.-l.  de  canton 
de  l’arrond.  et  à 22  kil.  N.  E.  de  Troyes  (Aube).  Cor- 
derie.  Erigé  en  duclié-pairie  pour  François  de  Luxem- 
bourg, 1581;  1,588  bab. 

Pïngré  (Ai.EXANDHE-Gm' , astronome , né  à Paris, 

17 11-1790.  Entré  dans  l’ordre  des  Genovéfains  à 10  ans, 
il  devint  bibliothécaire  de  Sainte-Geneviève.  11  observa 
les  passages  de  Mercure,  1753,  et  de  Vénus,  1701  et  1709. 
Pans  plusieurs  voyages,  il  essaya  les  montres  marines 
de  F.  Berthoud  et  de  Leroi.  Il  a publié  Etat  du  ciel, 
almanach  nautique,  de  1754  à 1757,  une  traduction  de 
Manilius,  et  une  Cométographie  ou  traité  des  comètes. 
1783,  2 vol.  in- 4'’. 

Ping-îang,  cli.-l.  du  départ,  de  ce  nom,  dans  la 
province  de  GJian-si  (Chine);  ancienne  i-ésidcnce  de 
l empereur  Yao.  Dans  le  département,  on  voit  la  lama- 
serie des  Cinq-Tours,  célébré  parmi  les  bouddhistes. 

Pinlialou,  au  S.  d’Oudoiig,  dans  le  royaume  de 
Cambodge;  résidence  du  vicaire  apostolique  du  pays. 

B'iiiliciro-Fcrreii'a  (Sii.vestre),  publiciste  portu- 
gais, né  à Lisbonne,  17Gu-1847,  enseigna  la  philosophie 
à Coïmbre,  1793-1797,  entra  dans  la  diplomatie,  puis 
rejoignit  la  famille  royale  au  Brésil.  Ministre  des  affaires 
étrangères,  1821,  il  quitta  Lisbonne  en  1824,  pour  n'y 
revenir  qu’après  un  séjour  de  10  ans  à Paris.  11  a écrit 
en  français  : Essai  sur  la  psychologie,  in-8°;  Cours  de 
droit  public;  Principes  du  droit  constitutionnel,  in- 
12,  etc. 

Pinhcl,  Pinetus,  v.  de  Portugal  (Beira),  sur  la  riv. 
de  son  nom,  à ISO  kil.  N.  E.  de  Coïmbre  ; 2,000  bab.  — 
Evêché. 

PÂiihis  (Jean),  jésuite,  né  à Gand,  1078-1749,  a tra- 
vaillé aux  Acta  Sanctorum. 

Pinkertoti  (John),  savant  anglais,  né  à Edimbourg, 
1758,  débuta  par  des  poésies  médiocres.  Se  jetant  dans 
des  étudesplus  graves,  il  donna  ; Essai  sur  les  médailles, 
1781;  une  édition  d’ Anciens  poèmes  écossais  inédits, 
1780;  une  Dissertation  sur  l’origine  des  Scythes  ou 
Colhs,  1787  ; des  Hecherches  sur  l'histoire  d'Ecosse 
avant  le  règne  de  Malcolm  III,  1700;  une  Histoire 
(l'Ecosse  depuis  Tavenement  des  Sluarts,  son  meilleur 
livre,  1797  ; une  Géographie  moderne,  1802,  in-4°,  le 
plus  populaire  de  ses  ouvrages,  etc.  Mécontent  de  l’An- 
gleterre, où  il  s’était  fait  de  puissants  ennemis,  il  vint, 
1802,  à Paris.  11  y mourut,  1820. 

Pinna,  auj.  Civita-di-Penne,  v.  de  l’Italie  ancienne 
(Samnium),  ch.-l.  des  Vestins,  sur  la  frontière  du  Picc- 
num. 

Piianeherg,  ancien  ch.-l.  du  comté  de  son  nom 
(Ilolstcin),  près  de  l’Elbe,  à 30  kil.  S.  E.  de  Gluckstadt; 
loi)  bab. 

PiiioLs,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 43  kil.  S. 
de  Brioude  (Haute-Loire)  ; 877  hab. 

Pinos  ou  lie  des  Pins,  île  près  de  Cuba,  au  S., 
nommée  par  Colomb  el  Evange lista, connue  par  son  excel- 
lent acajou. 

Pins  (Ile  des)  ou  Ko.nnié,  île  de  la  Polynésie,  au  S. 
de  la  Nouvelle-Cfclédonie,  dont  elle  dépend.  Volcanique, 
mais  saine  et  fertile,  elle  a 1,0(10  hab. 

Piiisk,  V.  de  la  llussie,  dans  le  gouvernement  et  à 
‘2 10  kil.  8.  O.  de  Minsk,  sur  le  Pripet,  et  au  milieu  de  j 


i l’immense  marais  de  Pinsk  (300  kil.  sur  150).  Cuirs- 

5.000  bal).  Ane.  capitale  de  la  Polé.sie.  ’ 

Pinson.  V.  Pinzon. 

Pinte,  anc.  mesure  de  capacité  pour  les  liquides. 
Sa  contenance  variait  selon  les  lieux.  La  pinte  de  Paris 
valait  93  centilitres. 

Pintelli  on  Pontelli  (Baccio).  architecte  florentin, 
fut  em(iloyé  par  le  pape  Sixte  IV,  1471-1481.  Il  con- 
struisit le  pont  Sixte,  les  églises  Sainte-Marie-du-Peuple, 
Saint-Augustin,  Saint-Pierre-és-I.iens,  etc. 

Pintia,  nom  anc.  de  ValladoHd  (Espagne). 

Pinto  (Feiinand-Mendes),  voyageur  portugais,  né  à 
Montemor-o-Velho  (Beira),  vers  1509,  mort  en  1583.  Il 
a laissé  de  ses  voyages  aux  Indes  orientales  une  relation 
j qui  a été  traduite  en  français. 

Piuto-Kilit-iro  (Jean),  intendant  du  duc  de  Bra- 
j gance,  depuis  Jean  IV,  a été  l’auteur  principal  de  la 
révolution  de  1040  qui  affranchit  le  Portugal  du  joug 
espagnol.  11  mourut  en  1019.  Habile  jurisconsulte,  il  a 
laissé  des  OEuvres  diver.-es,  1729,  in-fol.  C’est  le  héros  du 
diame  de  Lemercier,  Pinto. 

Pinto  (IsAAc),  publiciste,  né  en  Portugal,  1715,  mort 
en  1787  à La  Haye,  se  lit  connaître  en  adressant  à Vol- 
taire une  Apologie  des  Juifs,  ses  coreligionnaires,  1762. 
Il  a écrit  encore  en  fiançais  : Essai  sur  le  luxe,  in-12  ; 
de  la  Circulation  el  du  crédit,  in-8“  ; Précis  des  argu- 
ments contre  les  matérialistes,  etc. 

Pinturicc-liio  (Bernardin  Bctti,  dit),  en  latin 
Pictorkus,  peintre,  né  à Pérouse,  1454,  reçut  des  con- 
seils du  Pérugin,  dont  il  fut  l’aide.  Sous  Sixte  IV  et  ses 
successeurs,  il  travailla  à la  décoration  du  Vatican  et 
d’autres  monuments  de  Rome.  A Sienne,  il  exécuta  à 
la  bibliothèque  de  la  cathédiale  10  fresques,  représentant 
les  Faits  mémorables  de  la  vie  de  Pie  II,  pour  lesquelles 
il  fut  secondé  par  Raphaël,  âgé  de  20  ans.  Il  mourut  à 
Sienne,  1513.  H excella  dans  les  perspectives. 

Pinzon  (Martin-Alonzo  et  Vk.ente-Yanez),  frères  espa- 
gnols, compagnons  de  Chr.  Colomb,  dans  son  voyage 
de  1492,  étaient  de  Palos  de  Moguer.  Le  premier  devança 
l'amiral  à son  retour  en  Europe,  et  mourut  en  1493. — 
Le  second,  dans  un  voyage  d’exploration.  1499-1501, 
découvrit  le  fleuve  de  Guyane,  qui  porte  son  nom.  En 
1508,  il  accompagna  Diaz  de  Solis  en  Amérique. 

Piolen  ou  Piolenc,  bourg  de  l’arrond,  et  à 8 kil. 
N.  O.  d’Orange  (Vaucluse),  sur  le  Rhône.  Soie,  houille; 

2.000  hab. 

PioinSiino,  port  fortifié  d’Italie,  sur  le  canal  de 
.son  nom,  et  à l’extrémité  O.  du  Subapennin  toscan, 
dans  la  province  et  à 100  kil.  S.  de  Pise  ; 2,000  habit. 
11  est  désolé  par  la  malaria.  — Il  était  au  xv;*  siècle  le 
cb.-l.  d’une  principauté  composée  de  la  presqu’île  de 
Piombino  el  de  l’ile  d’Elbe.  Ce  petit  Etat,  tombé  en  1031 
sous  la  domination  des  Espagnols,  suivit  les  destinées 
des  présides  de  Toscane,  jusqu’en  1801.  Cédé  alors  à la 
France,  il  passa  (moins  File  d’Elbe)  à Elisa  Bonaparte, 
1805,  et  fut  enfin  réuni  à la  Toscane,  1815.  — Aux  envi- 
rons, ruines  de  Populonium. 

Pionthino  (Canal  de),  sur  la  côte  O.  de  Toscane, 
entre  la  presqu’île  de  son  nom  et  l’ile  d’Elbe. 

Piombino  (Lac  de),  Vetulonius  lacus,  au  N.  E.  de 
Piombino.  communique  avec  la  mer  Méditerranée. 

EMombo  [Slea'Tien  di  B.uciano],  V.  Luciano. 

Ptoiisat,  ch.-l.  de  canton  de  1 arrondissement  et  à 
50  kil.  N.  U,  de  Riom  (Puy-de-Dôme),  sur  le  Buron; 
2,193  hab. 

Piotrikow.  en  allemand  Petrikau,  v.  de  Pologne, 
ch.-l.  de  gouvern.,  à 140  kil.  S.  0.  de  Varsovie,  sur  un 
affluent  de  la  rive  gauclie  de  la  Pilica;  11,800  hab. 

Pipe,  anc.  mesure  de  capacité  pour  les  liquides, 
I valant  un  muid  el  demi.  ; 

Piper  (Charles,  comte  de),  chancelier  du  roi  de 
I Suède,  Chai  les  XII,  essaya  vainement  de  détourner  son 
maître,  vainqueur  des  Saxons,  de  sa  funeste  expédition 
en  Ukraine.  Pris  à Poltava,  1709,  il  mourut  dans  la 
forteresse  de  Schlüsselbourg,  1710. 

I l*îpcrfio,  ville  du  royaume  d’Italie,  dans  le  Latium,  à 
I 25  kil.  S.  O.  de  Frosinone,  près  des  ruines  de  Priver- 
num;  4,000  hab.  Evêché  dont  le  titre  est  réuni  à celui 
de  Terracine.  , r.  , 

Pîpley,  V.  de  rilindoustan,  présidence  de  Calcutta, 
à 30  kil.  *N.  E.  de  Balasor;  elle  fut  l’un  dos  grands  en- 
trepôts du  commerce  de  l’Inde  au  xvii»  siècle;  elle  est 
maintenant  déchue. 

Pippi  (Giulio).  V.  Romain  (Jules).  r 

Pipriao.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  a 23  kil.  N.  b 
de  Redon  (Ille-et-Vilaine);  5,4.)5  hab. 

Pique,  arme  de  l’infanterie  française  au  xvi'  et  au 
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XVII*  siècles,  même  après  riiivenlion  du  niousqtiet  et  du 
fusil.  Les  piqttiers  formaient  le  tiers  de  cliaque  rêpi- 
ment,  et  combattaient  au  centre,  tandis  que  les  mous- 
quetaires les  soutenaient  aux  ailes  et  en  arriére.  La 
pique  disparut  en  1705,  quand  la  baïonnette  à douille 
fut  devenue  d’un  usage  général.  Pendant  la  révolution 
on  fabriqua  des  piques  dont  on  arma  les  hommes  du 
peuple. 

Pirnnpsi  (JEJtx-BAPTisTE'),  graveur,  né  à Venise, 
1720,  se  lixa  à Rome,  où  il  mourut  en  1778.  11  a été  l'iin 
des  meilleurs  dessinateurs  d'architecture  et  de  ruines. 
Son  œuvre  se  compose  d’environ  1.800  planches,  repro- 
duisant la  plupart  des  monuments  de  l’antiquité  ro- 
maine. La  dernière  édition  qui  en  a été  faite  est  celle 
de  Firmin  Didot,  1836,29  vol.  in-fol.  — Son  fils  Fran- 
çois. né  à Rome,  17 18,  vint  à Paris  comme  ministre  do 
la  république  romaine,  1798.  11  y transporta  la  maison 
fondée  par  son  père  pour  le  commerce  des  estampes,  et 
mourut  en  1810.  Comme  graveur,  il  est  bien  inférieur  à 
J. -R.  Piranesi. 

Pirano,  port  de  l’empire  d’.Vutriclie,  sur  le  golfe 
de  Trieste,  dans  la  prov.  et  à 28  kil.  S.  0.  de  Trieste; 
8 000  hab.  Vins,  salines,  pêche. 

Pîrarcî  ou  Pyrard  (FnAXÇois  de  la  Val],  navi- 
gateur, né  prés  de  Verviers,  s’établit  à Saint-Malo,  vers 
1570.  visita  l’.Vmérique  et  les  Moluques.  La  Relation  de 
ses  voyages  est  estimée. 

Pirates  (Guerre  des).  Rome  ayant  détruit  Carthage 
et  les  puissances  maritimes  secondaires  de  la  Méditer- 
ranée, sans  les  remplacer,  la  piraterie  prit  une  exten- 
sion inouïe,  surtout  quand  Mithridate  eut  licencié  ses 
flottes,  85  av.  J.  C.  Les  blés  de  Sicile  ne  venant  plus  à 
Ostie.  les  Romains  durent  attaquer  les  pirates  dans  leurs 
repaires  ; P.  Servilius  ne  rapporta  de  ses  exploits  que  le 
surnom  à'Jsauricus,  75;  le  préteur  M.  .\ntonius  se  fit 
battre,  71;  le  consul  Cæcilius  Metellus  mit  3 ans  à ré- 
duire la  Crète.  Pompée  accabla  les  pirates  en  87  jours, 
notamment  en  Cilicie,  mais  après  avoir  été  investi,  par 
la  loi  Gabinia,  de  toute  la  puissance  romaine,  67. 

Pirates  (lies  des),  archipel  de  l’Indo-Chine  (.\nnam), 
nu  N.  du  golfe  deTonkin. 

Piré,  bourg  de  [’arr.  et  à 2i  kil.  S.  E.  de  Rennes 
(Ille-et-Vilaine);  5,255  hab.,dont675  agglomérés. 

Pirée,  le  principal  des  3 ports  d'.Vthènes  ancienne, 
5 8 kil.  S.  0.  de  cette  ville,  était  situé  à l’extiémité 
fi'une  petite  presqu’île  baignée  par  le  golfe  Saronique. 
Thémistocle,  Cinion  et  Périclés  l’unirent  à .Athènes  par 
deux  longs  murs;  Lysandre  les  détruisH;  Coiion  les  re- 
leva; Sylla  les  abattit  encore.  Appelé  Porto-Leone,  à 
cause,  dit- on.  d'un  lion  de  marbre,  élevé  à l’entrée  du 
port,  par  le  Vénitien  Morosini,  le  Pirée  a repris  au- 
jourd'hui son  ancien  nom.  Le  port  est  bon  et  profond, 
mais  petit;  7,UüO  habitants.  Un  chemin  de  fer  l’unit  à 
Athènes. 

Pirène.  fontaine  célèbre  de  Corinthe,  qui  jaillissait 
d'un  rocher,  et  où  Bellérophon  prit,  dit-on,  le  cheval 
Pégase. 

Plriae.  petit  port  de  l’arr.  et  à l’ouest  do  Saint-7ia- 
laire  (Loire-Inférieure).  Bains;  mines  d’étain. 

^Pîringer  (Be.voît),  graveur  allemand,  né  à Vienne, 
1780-1820,  amené  à Paris  par  Alex,  de  Laborde,  a exé- 
cuté un  grand  nombre  de  planches  estimées  et  a colla- 
Lnré  5 plusieurs  grands  ouvrages  illustrés.  Le  catalogue 
doses  estampes  a été  publié  en  1827. 

Piriihoüs,  roi  des  Lapithes,  était  fils  d’Ixion.  Son 
mariage  avec  Hippodamie  fut  ensanglanté  par  un  com- 
bat entre  les  Centaures  et  les  Lapithes.  Ami  do  Thésée, 
il  l'aida  à enlever  Hélène,  et  fut  secondé  par  lui  dans  sa 
tentative  pour  ravir  Proserpine  à Plulon.  Il  fut  étranglé 
par  Cerbère.  V.  THésÉE. 

Pirklieinicr  CWilibald),  humaniste  allemand,  né  à 
Eichstædl,  1470-1580,  d’une  famille  patricienne  de  Nu- 
remberg, brave  soldat,  diplomate  habile,  fut  un  aimable 
érudit,  qui  Ut  de  sa  maison  de  Nuremberg  un  centre 
littéraire  et  contribua  beaucoup,  avec  Erasme  et  Reuch- 
lin,  au  mouvement  de  la  renaissance  en  Allemagne. 
Parmi  ses  écrits  assez  nombreux  on  cite  ; Apologia  seu 
tous  podagræ,  1522;  Le  ver  a Chrisli  carne;  Priscorum 
nummorum  gestimatio.  etc.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies 
par  Goldast,  1010,  in-fol. 

Piriiia.sen<>,  v.  de  Bavière  (Palatinat  du  Rliin),  sur 
le  revers  0.  des  Vosges,  à 59  kil.  S.  0.  de  Spire.  Cuirs; 
6,000  hab.  Victoire  des  Prussiens  sur  les  Français,  14 
sept.  1793. 

Pirnn,  v.  de  la  Saxe  royale,  dan-  le  cercle  et  à 10 
1 il.  S.  L.  de  Dresde,  sur  l’Llbe.  Eu  1756,  Frédéric  II  de 
Prusse  y bloqua  et  y prit  l’armée  saxonne.  Hospice 


d’aliénés.  Fa’i’ence,  bonneterie;  commerce  de  bois; 
7,.0’.)hab. 

Piroiiii.  dieu  de  l’anc.  Egypte,  représentant  la  puis- 
sance créatrice  à l’état  virtuel,  indépendamment  de 
toute  manifestation. 

Piron  (Aimé),  apothicaire,  né  à Dijon,  1010-1727, 
composa  des  Soëh  en  patois  bourguignon. 

_l***'Oi*  (Ai.exi'î),  poète  dramatique,  fils  du  précédent, 
né  à Dijon  en  1089.  Destiné  au  barreau,  il  dut,  à la  suite 
d’un  revers  de  fortune,  se  résigner  à vivre  du  métier 
de  copiste.  Il  s’exerça  en  môme  temps  à la  poésie  l 'gère 
dans  une  guerre  d’épigrammes  contre  les  habitants  de 
Beauno,1715.  Il  vint,  en  1719,  à Paris,  où  il  mit  d’abord 
sa  belle  écriture  au  service  du  chevalier  de  Belle-lsle, 
qui  le  paya  mal.  En  1722,  il  commença  sa  réputation  en 
écrivant  pour  l’Opéra-comique  Arlequin  Deucalion,  mo- 
nologue en  5 actes,  étourdissant  d’esprit  et  de  gaieté  ; 
il  le  fit  suivre  de  plusieurs  autres  pièces  écrites  le  |ilus 
souvent  sur  le  coin  de  la  table  . Sur  le  conseil  de  M”«  Qui- 
nault.  et  non,  comme  on  l’a  dit,  de  Crébillon,  il  composa 
pour  le  Théâtre  Français,  Les  Fils  ingrats  ou  l'Ecole 
des  Pères,  1728,  comédie  médiocre,  qui  eut  du  succès.  Il 
donna  ensuite  des  tragédies,  Callisthène,  1730,  Gustave 
1U';S(7,  1735,  et  Fernand  Portez,  1744,  une  pastorale, 
les  Courses  de  Tempe,  1754,  etc.,  enfin  son  chef-d’œuvre, 
la  Métromanie,  comédie  en  5 actes  et  en  vers,  1758.  des- 
tinée à vivre,  selon  Grimm,  aussi  longtemps  qu’il  y 
aura  un  théâtre  et  du  goût  en  France.  L’Académie 
française  l’appela,  1753,  au  nombre  de  ses  membres: 
l’élection  ne  fui  pas  approuvée  par  Louis  XV,  à cause 
d’une  ode  licencieuse  que  Piron  avait  écrite  à 20  ans. 
Le  roi  lui  accorda  cependant  une  pension  de  1,000  li- 
vres. Piron  mourut  en  1773.  OEuvres  complètes,  1776, 
7 vol.  in-S»,  et  9 vol.  in-1 8. Très-joli  choix  desesœuvres 
en  1 vol.  in-18  par  M.  Troubat,  avec  une  charmante 
notice  par  M.  Sainte-Beuve. 

Pirunet  (Nicolas),  excellent  peintre  sur  verre,  na- 
quit à Liège  et  vécut  au  xvi»  siècle. 

Pîrot,  en  turc  Scharlioï,  v.  de  la  Turquie  d’Europe 
(Bulgarie),  à 00  kil.  S.  E.  du  Nissa,  sur  le  Nisava;  6,000 
hab.  Tapis. 

Pi.san  (CmusTtXE  de).  V.  Christine. 

Pi.sandrc,  poëte  grec,  auteur  d’une  Iléracléïde  et 
d’un  poème  sur  la  guerre  de  Troie,  antérieur  aux  poèmes 
homériques. 

Pisandre,  général  envoyé  de  Samos  par  Alcibiade 
pour  substituer  à la  démocratie  athénienne  l’aristocratie 
des  Quatre  Cents,  411  av.  J.  C. 

Pisaiti  (Nicolas),  amiral  vénitien  pendant  la  3* 
guerre  de  sa  patrie  contre  Gènes,  1550-1355.  Après  une 
bataille  indécise  livrée  dans  le  Bosphore  à Paganino 
Doria,  1352,  il  vainquit  Grimaldi  au  cap  Loiera  (Sar- 
daigne), 1353,  mais  fut  pris  par  Jean  Doria  à Porto-Longo 
près  deModon,  1554. 

Pisani  (Victor),  fils  ou  neveu  du  précédent,  amiral 
vénitien  pendant  la  4®  guerre  de  sa  patrie  contre  Gênes, 
1377-1580.  Vainqueur,  dans  l’Adriatique,  des  Génois, 
desDalmates  révoltés,  eide  Louis,  roi  de  Hongrie,  il 
n’opposa  à Lucien  Doria  (pie  des  forces  diminuées  par 
ses  succès  mêmes,  et  fut  battu  à Pola,  1379.  Mis  en  pri- 
son, à son  retour,  il  en  fut  tiré  grâce  aux  progrès  des 
Génois  et  aux  réclamations  du  peuple  : ayant  enfermé 
l’ennemi  à Chiozza,  il  le  prit  après  un  blocus  de  0 mois, 
13811,  et  mourut  peu  après. 

Pisani  (Luici),  115*  doge  de  Venise,  né  en  1CC3, 
doge  en  1735,  mort  en  1741,  ouvrit  en  franchise  les 
ports  de  Venise  et  s’efforça  de  maintenir  la  paix. 

Pisano  IGiunta),  peintre  italien,  né  à Pise,  mourut 
vers  1256.  Il  a laissé  des  ouvrages  remarquables  et  sur- 
tout des  fresques  à Assise.  Il  a préparé  Ciinabue. 

Plüano  (Nicolas),  architecte  et  sculpteur  italien,  du 
XIII*  siècle,  né  à Pise,  travailla  à Naples  pour  Frédé- 
ric II.  On  lui  doit  les  plans  de  Saint-Antoine  de  Padouc, 
de  la  Trinité  de  Florence,  du  clocher  de  Saint-Nicolas 
de  Pise  avec  son  célèbre  escalier  en  limaçon.  Comme 
sculpteur  il  a exécuté,  à Bologne  VUrne  ou  tombeau  de 
saint  Dominique,  etc. — Son  fils  Jean,  né  à Pise  vers 
1240.  mourut  en  1320.  11  donna  le  plan  du  cimetière  ou 
Campo  sauto  de  Pise,  du  Château-Neuf  à Naples,  etc. 
Inférieur  à son  père  comme  sculpteur,  il  exécuta,  à 
Pérouse, le  Mausolée  de  Benoit  XI.  etc. 

Pi^uiio  iVicTor,),  dit  PîmaiicIIo, peintre  etgraveur. 
né  dans  le  Vêronais,  vivait  en  1550.  On  n’a  de  lui  que 
quelques  peintures:  il  excellait  à rendre  les  animaux. 
Plus  célèbre  comme  graveur,  il  a laissé  beaucoup  de 
médaillons  d’uif  style  lacile  et  laroC,  reprêsentaiil  la 
plupart  des  personnages  illustres  du  xv*  siècle. 


PIS  - lî)GO  — PIS 


PîsatcIIo  ou  Fiumesino,  riv.  (l'Italie  (Foili), 
finit  au  N.  E.  dans  rAdriati(iue.  Ane.  liiibicon;  '20  kil. 
de  cours. 

l'iüauruiii,  auj.  Pesaro,  v.  do  l’anc.  Oinlnie,  dans 
le  pays  des  Sénonais,  sur  l’Adriati([ue  et  à l’eniboucliure 
du  Oisaurus.  Colonisée  par  Home,  184  av.  .!.  C. 

PiNaui-us,  auj.  Foglia,  riv.  de  l’Ilalie  anc.  (Otn- 
brie),  tributaire  de  1 Adriatitjue  à Pisaurum,  coulait 
au  N.  E. 

Piscataqua,  petit  fleuve  desEtats-Unis,  au  N.  E.,  tri- 
butaire de  l’Atlantiipie  à Portsmouth  (New-llainpsüire). 
Cours  de  500  kil.  au  S.  E. 

Piscennæ,  anc.  nom  de  Pézenas. 

Pisco,  port  du  Pérou,  sur  le  Pacifuiue,  dans  le 
département  et  à 200  kil.  S.  E.  de  Lima;  2,000  liab.  Le 
port  est  sûr,  la  pêche  est  active.  Près  de  là  sont  les 
îles  Cbincha,  où  l’on  exploite  les  bancs  de  guano. 

Pise,  Pina,  V.  de  la  Grèce  anc.  (Elide),  sur  le  cours 
moyen  del’Alpbée,  était,  aux  temps  héroïques,  la  capi- 
tale d’un  royaume  (jue  Pélops  ravit  à Œnomaüs.  Dans 
les  environs  étaient  le  temple  d’Olympie  et  le  champ 
consacré  à la  célébration  des  jeux  olympiques.  La  pré- 
sidence de  ces  jeux  était  disputée  à Pise  par  Elis, 
qui  finit  par  ruiner  complètement  sa  rivale,  456  av.  J.  C. 

Pîsc,  en  latin  Pisæ,  en  italien  Pisa,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  son  nom  (Italie),  sur  l’Arno,  à 80  kil.  O.  de 
Florence,  et  à 14  kil,  E.  de  l’embouchure  de  l’Arno  ; 
50,000  hab. — Archevêché.  Université  importante  depuis 
1343.  Ecole  normale.  Citadelle  moderne.  Cotonnades, 
vins,  huile.  Parmi  ses  monuments  on  cite  le  Dôme,  ca- 
thédrale du  XI'  siècle,  la  Tour  pencMe  [Campanile 
torto]  du  xii'  siècle,  le  Baptistère  du  xn'  siècle,  et  le 
cimetière  ou  Campo  santo  du  xni'  siècle,  avec  ses  pein- 
tures et  ses  sculptures  admirahles.  Patrie  de  Galilée. 
D’origine  pélasgique,  Pise  fut  colonisée  par  les  Romains 
en  181  av.  J.  G ; elle  eut,  sous  Auguste,  le  nom  de  Ju- 
lia  obsequens.  Pendant  le  moyen  âge,  elle  fut,  du  x'  au 
XV' siècle,  une  république  importante.  Maîtresse  de  la 
Corse,  elle  disputa  à Gênes  la  Sardaigne  et  la  domina- 
tion de  la  Méditerranée  occidentale.  Pendant  les  croi  - 
sades, elle  eut  des  comptoirs  sur  la  côte  d’Afrique,  à 
Constantinople,  à Laodicée,  à Tyr  et  à Tripoli.  Elle  sou- 
tint encore  le  parti  des  Gibelins  contre  les  Guelfes  et 
gagna , pour  l’empereur  Frédéric  II,  la  première  ha  - 
taille  de  La  Méloria,  1241.  Après  la  ruine  de  la  maison 
de  Souabe,  elle  fut  vaincue  à la  seconde  journée  de  Mé- 
loria, 1284,  par  les  Génois,  (jui  comblèrent  son  port.  Do- 
minée un  instant  par  Ugolin.  1284-1280,  elle  finit  par 
tomber,  14Ü6,  au  pouvoir  de  Florence,  dont  elle  secoua 
cependant  le  joug  pour  15  ans  lors  de  l'expédition  de 
Charles  VIII  en  Italie,  1494-150'J.  Elle  fut  le  ch.-l.  du 
département  de  la  Méditerranée,  de  1807  à 1814. — Le 
concile  de  Pise,  en  1409,  déposa  Grégoire  XII  et  Be- 
noit XIII,  nomma  Alexandre  V,  sans  terminer  le  schisme 
d’Occident. — Louis  Xll  essaya  de  l’éunir  à Pise,  en 
1511,  un  concile  contre  Jules  II,  qui  mit  la  ville  en 
interdit.  — La  prov.  de  Pise  entre  celle  de  Lucques  au 
N.,  (le  Florence  et  de  Sienne  à TE  , de  Grosseto  au  S.  E., 
de  Livourne  et  la  Méditerranée  à 10.  a 3,036  kil.  carrés 
et  260,000  hab.  Villes  ; Pise,  Piombino,  Volterra,  Pon- 
tedera 

B'ise  (Lkon.vkd  rte).  V.  Fibonacci. 

l'isclî,  cb.-l.  de  cercle  de  la  liohême,  près  du  con- 
fluent (le  la  Woitawa  et  de  la  Moldau,  à 100  kil.  S.  O. 
de  Prague;  5,000  hab.  — V.  PiiAcmy. 

l'iNirtés  (Geokce).  V.  Geokce  Pisicès. 

Pisirtie.  Pisidiu,  région  de  l’anc.  Asie  Mineure, 
au  S.,  entre  l’Isaurie  à PE.,  la  Pamphylie  au  S. , la  Lycie 
à l’0.,et  la  Grande-Plirygie  au  N.  C’est  à ce  dernier  pays 
qu’on  la  rattachait  le  plus  souvent.  A l’abri  des  monta- 
gnes (lu  Taurus,  les  Pisidiens  gardèrent  leur  indépen- 
dance, bien  que  compris  dans  les  empires  dos  Pei’ses, 
d’Alexandre  ou  dans  les  royaumes  de  Syrie  et  de  Per- 
game.  Alexandia?  dut  emporter  de  vive  force  leur  ville 
de  Sagalassus.  Tombée  au  pouvoir  de  Rome,  à la  chute 
d’Aristonic,  129  av.  J.  G,,  la  Pisidie  forma,  au  iv'  s.  de 
J.  G , une  prov.  de  l’empire  d’Orient  [Antioche  de 
Pisidie,  ch.-l  ).  Aujourd’hui  elle  est  comprise  dans 
leviiayet  d Adana. 

î*5.>iis«rat«-,  tyran  d’Athènes,  né  vers  612  av.  J.  G., 
était  pareni  de  Solon.  Cbel  du  parti  des  llyi)éracriens  ou 
monta ij nards,  il  flatta  la  multitmie  afin  d’arriver  au 
pouvoir  suprême.  Un  jour,  il  se  fit  transporter  sur  la 
place  piddi(pie,  couvert  de  blessures  volontaires,  accusa 
ses  ennemis  polit Iqnos,  et  se  fit  voter  par  le  peuple  une 
garde  pour  .«a  sûreté  personnelle.  Avec  celle  force,  il 
s empara  de  la  citadcdle,  et  y installa  ouvertement  la 


tyrannie,  .560.  Chassé,  en  554,  par  Mégaclés  et  Lycur- 
gue, il  revint  avec  l'appui  du  premier,  dont  il  épousa  la 
fille,  548,  Expulsé  de  nouveau,  .547,  il  se  retira  en  Eubéc 
pour  rentrer  à la  tête  d’une  armée  en  537.  haussa  troi- 
sième administration,  il  rendit  Athènes  |)ros])ère,  bûlic 
un  tenqde  à Jupiter  Olympien,  et  recueillit  les  oeuvres 
d'Homère.  Il  maintint  les  lois  de  Solon,  et  mourut  en 
527.  Ses  deux  fils,  llipparque  et  llippias,  lui  succé- 
dèrent. 

Pison  (Lucius  Caipuknius  Fbugi)  fut  l’adversaire  des 
Gi  acques.  Tribun  en  149  av.  J.  G.,  il  fit  établir  un  tri- 
bunal permanent  contre  les  concussionnaires;  consul, 
133,  il  battit,  devant  Messine,  les  esclaves  révoltés.  Il 
avait  écrit  des  Annules  romaines. 

Pi.son  (Lucius  Galeuunius),  con.sul  en  58  av.  J.  C.,  par 
l’appui  (le  César,  son  gendre,  contribua  à l’exil  de  Ci- 
céron. Proconsul  en  Macédoine,  57,  il  se  signala  par 
des  rapines  (jue  Cicéron  flétrit  dans  son  discours  ; In 
Pisonem,  53. 

Pison  (Lucius  Calpuuxius),  fils  du  précédent,  né  en 
48  av.  J.  C.,  mort  en  32  ap.  J.  G.,  fut  préfet  de  Rome 
Horace  adressa  à ses  fils  son  Art  poétique. 

Pisoii  ( CxÆus  Calpurnius  ),  gouverneur  do  Syrie 
(18  ap.  J.  C.),  fut  chargé,  par  Tibère,  de  surveiller  Ger- 
manicus.  Accusé,  à sou  retour  à Rome,  d’avoir  empoi- 
sonné ce  dernier,  il  fut  trouvé,  un  matin,  frapiié  do  sa 
propre  épée. 

Piison  (Cneius  Calpurnius),  chef  de  la  conspiration, 
formée  en  65,  contre  Néron,  n’osa  pas  soulever  le  peu- 
ple quand  le  complot  eut  été  découvert.  11  se  fit  ouvrir 
les  veines. 

Pâüion  (Lucius  Calpubnius  Licinianus),  fils  d’unCrassus 
qui  fut  consul  en  29,  entra,  par  adoption,  dans  la  famille 
des  Pisons.  Choisi  par  Galba  comme  son  successeur  à 
l’Empire,  il  fut,  quelques  jours  après,  massacré  par  les 
prétoriens  soulevés  par  O thon,  69  ap.  J.  C. 

Pison,  l’un  des  Trente  Tyrans  de  l’empire  romain, 
prit  la  pourpre  en  Thessalie,  261,  et  lut  tué  par  Valens, 
proconsul  d'Achaïe. 

PIsoDi  (Goii.laume),  naturalisfe  hollandais  du  xvii'  s., 
suivit  au  Brésil  le  comte  Maurice  de  Nassau,  1637,  puis 
passa  an  service  du  grand  électeur  Frédéric-Guillaume, 
1679.  On  a de  lui  : De  medicina  brasiliensi.  — Plumier 
a donné  son  nom  à un  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  nyctaginées. 

Pisaraca,  nom  latin  de  la  Pisuerqa. 

Pissclesi  (Anne  rtc).  V.  Etamues  (Duchesse  d’). 

Pisso.s,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 54  kil.  N.  O. 
de  Mont-de-Marsan  (Landes)  ; 1,886  hab. 

Pistes  ou  Pitres,  commune  du  dép.  de  l’Eure,  sur 
la  Seine,  près  de  Pont-de-UArche,  dans  l’arr.  et  à 21)  kil. 
N.  de  bouviers.  — Célèbre  édit  de  Charles  le  Chauve, 
qui  y défendit  inutilement  aux  seigneurs  de  construire 
(les  châteaux-forts,  864. 

PisSoia,  en  français  Pistoie,  et  dans  l'antiquité 
Pistoria,  v.  d’Italie  dans  la  prov.  et  à 30  kil.  N.  O.  de 
Florence,  sur  l’Ombrone  de  Pistoia;  12,000  hab.  Evê- 
ché, cathédrale  de  Saint-Jacques,  plusieurs  (‘giiscs, 
palais  de  la  Sapienza.  Chapeaux  de  paille,  quincaillerie, 
armes.  Selon  Henri  Estienne,  le  mot  de  pistolet  vien- 
drait de  Pistoie,  par  assimilation  aux  poignards  ou 
pisloyers  qu’on  y fabriquait.  — Célèbre  défaite  de  Cati- 
lina, 63  av.  J . C.  Patrie  de  Clément  XIII. 

Pisioîa  (Léonard  rte),  peintre  italien,  né  à Pistoia, 
employé  par  Raphaël  au  'Vatican,  succéda  à Fr.  Penni 
pour  diriger  son  école  à Naples.  On  vente  son  coloris. 

Pâstole,  monnaie  d’or  d’Espagne  et  d'Italie.  En  Es- 
pagne, la  valeur  est  de  20  fr.  ‘20  c.  — En  Italie,  elle 
était  de  19  fr.  75  c.  (Lombardie),  21  fr,  10  c.  (Toscane), 
28  fr,  30  c.  et  20  fr.  (Piémont),  17  fr.  20  c.  (Rome), 
20  fr.  25  c.  (Venise).  — Sous  Louis  XIV,  on  admit  en 
France  une  pistoie  d’Esiiagne  dont  la  valeur  fut  fixée 
à 10  livres.  Depuis,  ce  terme  n’a  plus  indiqué  qu’une 
monnaie  de  compte  signifiant  10  livres. 

Piüiforia,  nom  latin  de  Pistoia. 

Pisloriiis  (Jean),  historien,  né,  en  1544,  à Nidda 
(Hesse),  dciint  médecin  du  margrave  de  Bade-Dourlach. 
Après  avoir  contribué  à rt'pandre  le  protestantisme  en 
Allemagne,  il  se  fit  catholiiiue  et  entra  dans  les  ordres, 
fl  mourut  vers  1607. — On  a de  lui  : liernm  Polonicarum 
scriptores,  in-l’ol.;  liernm  Germanicarnm  scriptores, 
5 vol.  in-fol.;  Ar/is  cabatislicæ  scriptores. 

Pisuerqa.  Pisoraca,  riv.  d'Espagne,  naît  dans  la 
Sierra  de  Sejos,  coule  an  S.  O.  par  l'uniuemada,  Valla- 
dolid  et  Simancas  (Léon),  et  se  jri  le  dans  le  Uouro. 
Cours  de  240  kil.  Elle  reçoit  à droite  1 Arlanza,  et  à 
gauche  le  Carrion. 


PIT  _ 1561  — PIT 


Pitane,  l’une  des  l‘2  villes  de  l’anc.  Eolide  (Lydie), 
au  S.,  près  l’emboueliure  de  l'Evenus,  dans  la  mer  Egée. 
Patrie  d'Arcésilaûs.  Auj.  Tchandcrli. 

Pitait  (Nicolas',  graveur,  1631-1076,  né  à .Anvers, 
s’établit  en  France  en  1676.  11  fut  l’un  des  maîtres  de 
Gérard  Edelinck.  L’un  de  ses  chefs-d’œuvre  est  une 
Sainte  Famille  d’après  Raphaël. 

Pitcairn  (Ile),  île  de  l’Océanie  (Polynésie),  par  25° 
3'  lat.  S.,  et  132°  28' long.  0.,  au  S.  E.  des  îles  Gambier. 
Volcanique,  mais  fertile,  elle  a été  colonisée,  en  1790. 
par  les  marins  révoltés  du  navire  anglais  Dounty,  qui 
s’unirent  à des  femmes  taïtiennes. 

Pitcairne  (Archibild),  médecin,  né  à Edimbourg, 
1652-1713,  enseigna  un  anà  Leyde,  1692.  Passionné  poul- 
ies mathématiques,  il  appliquait  les  principes  de  la 
géométrie  et  de  la  mécanique  aux  lois  de  l'économie 
animale.  On  a publié  ses  Opéra  omnia,  in-4‘’,  Venise, 
1795.  Leyde,  1797. 

Pitea.  11.  et  v.  de  Suè’e.  — Le  fleuve  nait  dans  les 
monts  Kioclen.  coule  au  S.  E.,  sur  la  limite  des  deux 
Bothnie;  cours  de  556  kil.  — La  ville,  située  à l’em- 
bouchure de  la  Pitea,  dans  le  golfe  de  Bothnie,  est  à 
950  kil.  N.  E.  de  Stockholm.  Ch.-l.  de  la  Bothnie  sep- 
tentrionale, elle  a 1,500  liab.  Bois,  goudron. 

Pithecusa,  auj.  Ischia,  île  du  golfe  de  Naples,  s'ap- 
pela aussi  Ænaria  (V.  ce  me/).  Jupiter  y précipita  Typhée 
et  en  changea,  dit-on,  tes  habitants  en  singes  {-Kidri/ot). 

Pithii'iers,  dit  aussi  Piliers,  et  autrefois  Plu- 
viers, cli.-l.  d’arrond.  du  Loirit,  sur  l’Œuf,  aflluent 
de  l’Essonne,  par  48»  10' 28  lat.  N.  et  0»  4'  51"  long.  O , 
à 42  kil.  N.  E.  d’Urléans;  4,585  hab.  Pâtés  aux 
alouettes;  gâteaux  aux  amandes.  Safran  du  Gatinais. 
Miel,  cire,  laine.  Patrie  du  géomètre  Poisson. 

Pitiio,  déesse  de  la  persuasion  chez  les  anciens 
Grecs  ; on  l’adorait  surtout  à Mégare  et  à Egialée.  On 
la  disait  fille  de  Vénus. 

Pitliom,  anc.  v.  d’Egypte.  V.  IIeroopolis. 

Pitiioii,  un  des  généraux  d’.Alexandre,  devint,  après 
la  mort  du  conquérant,  satrape  de  Médie,  323  av.  J.  G. 
Il  vainquit  les  colons  grecs  révoltés  dans  la  Haute-Asie, 
et,  après  l’  'Ssassinat  de  Perdiccas,  reçut  le  titre  de 
régent  qu'il  résigna  bientôt.  Antigone,  vainqueur  d'Eu- 
mène.  tua  Pithon  et  s’empara  de  la  Médie,  515. 

Pithou  (Pierre),  jurisconsulte  et  érudit,  né  à Troyes 
en  1539,  fut  élève  de  Cujas.  Avocat  en  1560.  il  se  borna 
à donner  des  consultations.  Obligé  de  s’expatrier  au 
commencement  de  la  deuxième  guerre  de  religion,  il  se 
retira  à Sedan,  où  il  rédigea  la  Coutume  de  ce  petit 
Etat,  puis  à Bâle.  Il  revint  en  1570,  et  faillit  être, 
comme  protestant,  enveloppé  dans  le  massacre  de  la 
Saint-Barthélemy,  1572.  Converti  au  catholicisme,  1575, 
il  fut  nommé  bailli  de  Tonnerre,  puis  pour  trois  ans, 
procureur  général  en  Guienne.  Son  dévouement  à la 
royauté  le  lit  participer  à la  rédaction  de  la  Satire 
Ménippe'e  qui  couvrit  la  Ligue  de  ridicule.  Après  le 
retour  de  Henri  IV  à Paris,  il  exerça  un  moment  les 
fonctions  de  procureur  général  au  parlement  de  Paris. 
Il  mourut  en  1596.  On  a de  lui  : Libertés  de  l’Eglise 
gall’cane, ib9l,  livrequi  servit  debase  à la  Déclaration  de 
1682,  et  qui  a été  édité,  de  nouveau,  par  Dupin  aîné,  1821; 
Observationes  ad  Codicem  et  ad  Hovellas  Justiniani,  in- 
fol., etc.  Il  a publié,  avec  notes,  des  éditions  d'auteurs 
anciens  et  plusieurs  textes  de  lois. 

PitiiiMi  François),  frère  du  précédent,  né  à Troyes, 
1543-1621,  fut  aussi  élève  de  Cujas,  et  obligé  de  s’exjia- 
trier  comme  protestant.  A son  retour,  il  se  convertit 
au  catholicisme,  vers  1578,  et  devint  avocat  au  parle- 
ment de  Paris.  Sous  Henri  IV,  il  remplit  diverses  fonc- 
tions diplomatiques  et  judiciaires.  On  a de  lui  ; G''os- 
sariiim  obscurorum  verborum  qux  in  lege  salica 
habentur,  in-fol.,  etc.  Il  a annoté  les  Formules  de 
Marculfe,  et  aidé  son  frère  dans  la  publication  du  Corpus 
juris  canonici. 

Pitîc  ou  llcrmosillo,  v,  du  Mexique  (Sonora),  à 
180  kil.  S.  0.  d’Arispe,  sur  la  Sonora;  12,090  hab. 

Pitisliano  (Nicola-  Orsini,  comte  de)  , général 
vénitien.  1 112-1510,  fut,  avec  son  collègue  l’Alviane, 
battu  par  Louis  XII  à Agnadel,  1509. 

Pitinnni,  v.  de  l’Italie  anc.  (Ombric),  sur  le  Pisau- 
rus;  — V.  du  Samniuiii,  chez  les  Vestins.  Auj.  Torre- 
di-Pitino. 

Pitiscus  (Barthélémy),  mathématicien  allemand, 
1561-1613,  né  près  de  Grünberg,  fut  précepteur,  puis 
prédicateur  de  Frédéric  IV,  électeur  palatin.  On  a de  lui  : 
Irigonometria  et  problemata  varia,  in-1»;  'T hesauru.'s 
mathemalicus,  in-fol.  ; Canon  Iriangulorum,  iii-1*. 

Piiiseu.s  .Samlel),  philologue,  1636-1727,  petit-neveu 


du  précédent,  né  à Zutphen,  dirigea,  â ülreclit,  le  gym- 
nase Saint-Jérôme.  On  a de  lui  ; Ixxicon  latino-belgi- 
cum,  in-4°:  Lexicon  antiquitalum  romanarum,  in-fol., 
dont  l'abbé  Barrai  a publié  un  abrégé  en  français,  1766, 
in-8».  11  a aussi  annoté  plusieurs  autours  anciens. 

Piton,  nom  donné  aux  pics  des  montagnes  dans  les 
îles  des  Antilles. 

Pitot  (Henri),  géomètre,  né  à Aramon  près  d’Uzès, 
1695-1771,  fut  ingénieur  en  chef  en  Languedoc,  depuis 
1710.  Il  construisit,  à Montpellier,  l’aqueduc  de  la  fon- 
taine Saint  - Clément.  On  a de  lui  ; Théorie  de  ta 
manœuvre  des  vaisseaux,  1731,  in-4',  ouvrage  excellent 
qui  a été  traduit  en  anglais. 

Pitres.  V.  Pistes. 

Pitt  (William),  lord  Chatliam,  homme  d’Etat  an- 
glais, né  en  1708,  à Boconnoc  (Cornouailles),  était  le 
deuxième  fils  d’un  simple  écuyer.  Pourvu  d’abord  d’une 
commission  de  cornette  de  cavalerie,  il  entra  au  parle- 
ment, comnie représentant  le  bourg  pourri  d’Old  Sarum. 
1735.  Son  opposition  au  ministère  \Val[iole  lui  fit  perdre 
son  grade  dans  l’armée,  mais  lui  valut  plus  lard  un 
legs  de  10,000  liv.  sterling  de  la  duchesse  de  Marlbo- 
rough.  Nommé  payeur  général  des  troupes.  1746,  il  se 
démit  de  cet  emploi  en  1754,  à cause  d’un  dissentiment 
avec  le  ministère  du  duc  de  Newcastle.  A la  chute  de  ce 
dernier,  il  entra  dans  le  cabinet  ipii  suivit  comme 
secrétaire  d'Etat  chargé  des  affaires  étrangères.  Geor- 
ge II  prétendait  subordonner  toute  la  politique  exté- 
rieure à l’intérêt  do  son  royaume  de  Hanovre;  Pitt 
donna  sa  démission,  avril  1757,  mais  pour  revenir  au  pou- 
voir deux  mois  après,  porté  par  le  vœu  irrésistible  de 
l’opinion  publique.  Il  imprima  alors  aux  opérations  de 
la  guerre  de  Sept  Ans  une  vigueur  et  une  audace  ipii 
coûtèrent  à la  France  sa  domination  dans  l'Hindoustan, 
le  Canada,  le  Sénégal,  etc.  A l’avénemenl de  George  111, 
1760,  Pitt  rencontra  une  opposition  très-vive  dans  lord 
Bute,  favori  du  nouveau  roi,  et  même  dans  ses  collègues, 
blessés  d’une  supériorité  qui  ne  cherchait  pas  â se  dissi- 
muler. N’ayant  pu,  lorsque  le  Pacte  de  Famille  fut 
signé,  faire  déclarer  la  guerre  à l'Espagne,  il  se  retira 
des  affaires,  1761.  Dans  la  dernière  période  de  sa  car- 
rière, il  défendit  dans  le  député  Wilkes  (V-  ce  nom)  les 
droits  du  iiarlement  et  les  principes  de  la  liberté  indi- 
viduelle. Il  signala  encore  au  ministère  les  dangeivs 
qu’amènerait  l’établissement  des  taxes  dont  on  frappait 
les  colonies  de  l’Amérique  du  Nord.  H ne  put  lui-même 
écarter  le  péril  lorsque,  sous  le  nom  de  lord  Chatliam, 
il  entra  à la  fois  dans  la  Chambre  haute,  1766,  et  dans 
un  cabinet,  auquel  il  n’apporta  guère  que  l’aulorité  de 
son  nom.  Accablé  d’infirmités,  nOS,  il  quitta  définitive- 
ment le  pouvoir.  Dix  ans  après,  il  reparaissait,  pour  la 
dernière  fois,  à la  chambre  des  lords,  afin  de  protester 
contre  une  proposition  qui  tendait  à reconnaître  J’indé- 
pendancedes  Etats-Unis  d’Amérique.  Sur  une  objection 
du  duc  de  Richmond,  il  allait  reprendre  la  parole, 
quand  il  tomba  évanoui.  Il  mourut  un  mois  après, 
11  mai  1778. 

Pitt  (William),  homme  d’Etat  anglais,  fils  du  précé- 
dent, né  en  1759,  à Hayes  (Kent),  se  forma  de  bonne 
heure  à l’art  oratoire.  .Admis  au  barreau  en  1780,  il  fut 
envoyé  à la  Chambre  des  communes  par  le  bourg  d’Ap- 
pleby,  1781.  Adversaire  des  ministères  Nortli  et  Rockin- 
gham,  il  lit  partie  du  cabinet  Shelburne  comme  chan- 
ci  lier  de  l’échi(|uier,  1782,  et  refusa  d’entrer  dans  le 
cabinet  Porlland,  1783.  A la  fin  de  cette  année,  Geor- 
ge 111  le  chargea  de  former  un  ministère  (pn  devait 
gouverner  l’Angleterre  pendant  17  ans.  De  1784  a 1702, 
Pitt  institua  le  bureau  decontrôle  chargé  de  surveiller 
la  compagnie  des  Indes,  1784,  créa  une  caisse  d’ainor- 
tisseiiient,  conclut  un  traité  de  commerce  avec  la  France, 
1786,  et  intervint  avec  la  Prusse  en  Hollande  pour  y 
soutenir  le  slalhoudrr,  1787.  Ebranlé  pendant  une 
maladie  mentale  de  George  III,  1788,  l’ascendant  du 
jeune  ministre  se  releva  au  moment  où  la  révolution 
française  éclata  ; il  eut  le  tort  de  se  laisser  entraîner  à 
une  guerre  qu’iî  eut  pourtant  l’habileté  de  faire  déclarer 
par  la  Convemion,  !•'  féxrier  1793.  Au  lieu  d employer 
ériergiijuemeiit  l’armée  et  la  llolto,  il  dépensa  des  som-^ 
mes  énormes  à soudoyer  les  coalitions  continentales  qui 
agirent  peu,  à soutenir  les  révoltes  également  impuis- 
santes de  la  Vendée  et  des  chouans.  A l’intérieur,  il 
établissait  un  régime  de  rigueur  qu'expliquent,  sans  le 
justifier  entièrement,  le  progrèsdi  sidéesiléinncratiqiies, 
une  mutinerie  de  la  llolle,  et,  en  1798,  une  insnrreclion 
de  l'Irlande.  Il  envoya  cependant  deux  lois  loixj^  Mal- 
mesbury  traiter  de  la  paix  avec  le  Directoire,  1796  et 
1797,  mais  il  rejeta  les  premières  ouvertures  pacifiques 
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(lî  Ronapartc,  1800.  Dans  cette  année,  il  obtenait  la 
léunion  du  paileineiit  irlandais  au  parlement  anglai.s, 
à la  condition  que  les  catholiques  seraient  relevés  des 
incapacités  qui  les  frappaient.  Sur  le  refus  du  roi  de 

I onsentir  à cette  concession,  Pitt  abandonna  le  pouvoir 
:ii  ministère  Addington,  1801.  Revenu  aux  affaires  en 
1804,  il  ne  farda  pas  à être  atteint,  au  dedans,  par  le 
vole  du  parlement  qui  censurait  son  ami  lord  Mel- 
ville, et,  au  dehors,  par  les  succès  de  Napoléon  I"', 
brisant  la  troisième  coalilion  à Ulm  et  à Auster- 
litz. Accablé  de  soucis,  il  mourut  le  10  janvier  1806. 
Administrateur  médiocre,  mais  orateur  incomparable, 
il  eut  le  mérite  de  gouverner  une  assemblée  qui  gou- 

ernait  l’Angleterre.  Ses  principaux  Discours  ont  été 
publiés  et  traduits  en  français,  avec  ceux  de  Fox,  12  vol. 

iii-8«,  1820. 

PiStaciis,  un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  né  à Mity- 
lène  vers  652  av.  J.  C.,  s’unit  aux  frères  du  poëte  Alcée 
pour  renverser  le  tyran  Mélancbrus,  vers  612.  Dans  une 
■•  uerre,  U tua  Phrvnon,  général  des  Athéniens,  vers  6U6. 
Revêtu  de  la  dictature,  avec  le  titre  d’Asmniièle,  589,  il 
: bdiqua  au  bout  de  10  ans,  et  mourut  vers  569.  On  lui 
attribue  des  sentences,  etc. 

Pîtiliée,  roi  de  Trézène,  fils  de  Pélops  et  d’Hippo- 
damie,  et  père  d’Elhra,  qui  épousa  Egée.  Auprès  de  lui 
lurent  élevés  Thésée,  puis  son  fils  llippoly te.  On  voyait 
:.on  tombeau  à Trézène. 

V.  de  la  Flandre  occidentale  (Belgique),  à 
‘..6  lui.  S.  de  Bruges;  5,0Ü0  hab.  Commerce  de  lin  et  de 
1,1  in  es. 

PIttorîo  (Loois  Bîgî,  dit),  en  latin  Pictor tus,  poêle 
latin  moderne,  nê  à Ferrare,  1454-1520.  Ses  poèmes  se 
rapportent,  en  général,  à des  sujets  religieux. 

iPittsl»oiirg,  V.  des  Etats-Unis  (Pennsylvanie),  au 
conlluent  de  l’Àlleghany  et  de  la  Monougahela,  à 360 
hil.  O.  d’ilarrisbourg,  par  40“  26'  lat.N.,  et  82“  18'  long. 
O.;  86,000  hab.,  et  avec  les  annexes,  100,000.  Evêché 
catholique.  Pittsbourg  est  la  première  ville  indus- 
trielle des  Etats-Unis:  fer,  machines,  canons,  quincail- 
lerie, poterie,  verre,  tissus,  etc.  La  ville  a été  bâtie  sur 
remplacement  du  fort  Duquesne,  enlevé  à la  France 
par  les  Anglais  en  1158. 

PitisSieSdl,  v.  du  Massachusetts  (Etats-Unis),  à 200 
hil.  O.  de  Boston.  Ville  manufacturière;  6,000  hab. 

l’iïj'OMae,  Pilyus,  anc.  v.  maritime  du  Pont-Euxin, 
au  N.  E.,  à i’extrémité  ü.  du  Caucase  (Lazique).  Entre- 
pôt important  de  commerce. 

Pite  uses  (Iles),  nom  donné  par  les  anciens  aux  deux 
plus  occidentales  des  Baléares,  Ebusus  et  Ophiusa,  à 
cause  des  pins  qui  les  couvraient. 

Piura,  ch.-l.  de  la  prov.  maritime  de  son  nom 
(Pérou),  à 900  lui.  N.  O.  de  Lima.  — C’est  la  plus  anc. 
ville  du  Pérou;  10,000  hab. 

Pi»î<?»’.s.  V.  PmuviEiis. 

Pi.itérécouri  (René  - Charles  Guilbert  de),  au- 
teur dramatique,  né  à Nancy,  1773-1844,  après  avoir 
(■migré  avec  son  père,  revint  à Paris  travailler  pour  le 
théâtre,  et,  depuis  1797,  fit  jouer  sur  les  théâtres  se- 
condaires un  grand  nombre  de  drames  et  mélodrames, 
qui  eurent  beaucoup  de  succès  et  lui  valurent  le  sur- 
nom de  Slialispeare  des  boulevards.  Ses  pièces  sont  bien 
conçues,  intéressantes,  morales,  mais  écrites  avec  em- 
phase, ce  qui  n’a  pas  nui  à leur  popularité.  On  cite: 
les  Myslères  d'Udolplie,  Cœlina  oh  l'Enfant  du  Mystère, 
l’Homme  à trois  Visages,  Tébéli,  le  Chien  de  Montar- 
yis,  etc.  Il  a publié  son  Théâtre  choisi,  en  4 vol.  in-8“, 
1811-1843. 

Pizarre  (Fr.vnçoi.s),  conquérant  du  Pérou,  né  en  Es- 
pagne vers  1475,à'rruxillo(Eslrémadure),élait  fils  naturel 
d’un  gentilhoniiue.  D’abord  gardeur  de  pourceaux,  puis 
soldat,  il  s’embarqua  pour  le  nouveau  monde,  où  il  ser- 
vit sousOjeda  et  Balboa.  En  1524,  il  s'associa  à Almagro 
et  à F.  de  Luque  pour  une  expédition  contre  le  Pérou 
qui  ne  réussit  pas.  Il  revint  en  Espagne  solliciter  de 
nouveaux  pouvoirs  auprès  de  Cbarles-Quint,  el,  en  •Ï5-31, 
tenta  une  seconde  expédition;  il  battit  et  pritàCaxa- 
malca  l'un  des  Incas  du  Pérou,  Atahualpa,  exigea  de 
lui  une  énorme  rançon,  et  le  lit  mettre  à mort,  1535. 

II  fonda  ensuite  Lima,  153’),  acheva  la  réduction  des  in- 
digènes, et  ordonna  le  supplice  de  son  ancien  allié  Al- 
uiagro  (V.  ce  nom),  1558.  Le  fils  de  ce  dernier  vengea 
son  [1ère  par  l'assassinat  de  Pizarre,  1541. 

Pizarre  (Gonzalès),  frère  du  précédent,  né  en  1502, 
aida  François  Pizarre  à vaincre  les  Péruviens,  puis 
Almagro.  Chargé  du  gouvernement  de  Ouito,  1559,  il 
s avança  à l’E.  de  cette  ville  jusqu'au  confluent  du  Napo 
cl  du  Marafion.  Abandonné  ;iar  Urellana  (V.  ce  nom],  il 


revint  dans  le  Pérou,  et  battit  le  vice-roi  Nunez  Vêla, 

1544,  Quatre  ans  ajirès,  il  était  lui-même  vaincu  à Cuzco, 
par  l’inquisiteur  P.  de  La  Gasca  que  Charlcs-Quint 
envoyait  au  Pérou,  et  décapité,  1518. 

Pizzijj^IicKonc,  pl.  forte  du  roy.  d’Italie,  dans  la 
province  el  à 24  kil.  N.  O.  de  Crémone, au  coniluentdu 
Serio  et  de  l’Adda  ; 4,000  hab.  Les  anciens  auteurs 
français  l’appelaient  Pisquelon.  François  1*'  y fut  retenu 
prisonnier,  après  la  bataille  de  Pavie. 

Piz<-o,  petit  port  du  roy.  d’Italie,  dans  la  province 
et  à 60  kil.  S.  O.  de  Catanzaro,  sur  le  golfe  de  Sainle- 
Euphémie;  6,000  hab.  J.  Mural  y débarqua  et  y fut  pris 
et  fusillé,  en  oct.  4815. 

Plnat  (Andbé-IIeniu-Jean  Van  «1er),  ingénieur  hol- 
landais, né  à Grave,  1761-1810,  se  distingua  au  service 
de  la  Russie,  revint  dans  sa  patrie,  et  fut  sous  le  roi 
Louis,  puis  sous  Napoléon,  inspecteur  du  Walerstaat. 
En  1813,  il  contribua  à la  défense  de  son  pays  contre 
les  Français 

PlabcBincc,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil. 
N.  E.  de  Brest  (Finistère);  3,556  hab.,  dont  273  agglo- 
mérés. 

Piacclu.s  (Vincent),  bibliographe  allemand,  né  à 
Hambourg,  1642-1699.  On  cite  de  lui  : Theairum  ano~ 
nymorumet  pseudomjmorum,  2 vol.  in-fob,  1708. 

Place  (S8c  la).  V.  La  Place. 

Placentia,  nom  de  Plaisance  en  latin. 

Placentimis,  jurisconsulte,  né  à Plaisance,  fonda 
l’école  de  droit  de  Montpellier,  où  il  mourut  en  1192. 
On  cite  de  lui  : De  varielate  actionum,  in-8“,  eic. 

Placenliiis  (Jean-Léon)  ou  Le  Plaisant,  né  à 
Saint-Troud  (Limbourg),  dominicain  au  xvi“  siècle,  est 
surtout  connu  par  un  poème  en  vers  latins,  dont  tous 
les  mots  commencent  par  un  P ; Pugna  Porcorum. 

Pîacî«!5e  (Galla),  princesse  romaine,  née  vers  388, 
était  fille  de  Théorlose  le  Grand  et  sœur  d’Ilonorius  et 
d’Arcadius.  Captive  d’Alaric  après  la  prise  de  Rome. 
410,  elle  épousa,  414,  son  successeur  Ataulf.  Rendue  à 
llouorius,  qui  la  maria  à son  général  Constance,  417, 
elle  devint  encore  veuve,  422,  et  fut  exilée  à Constanti- 
nople. Son  neveu.  Théodose  II,  lui  fournit,  en  425, 
une  armée  qui  renversa  l’tisurpateur  Jean  le  Secrétaire 
et  donna  l’empire  d’üccidenl  à Valentinien  III,  au  nom 
dinpiel  Placidie,  sa  mère,  gouverna  jusqu’à  sa  mort, 
450.  V.  Aétius. 

Pluid,  Dlacitum,  nom  donné  au  moyen  âge,  1“  aux 
assemblées  nationales;  V.  Champ-de-Mars  etChamp-de- 
mai;  2“  aux  assemblées  locales  tenues  sous  la  présidence 
des  comtes;  3“  sous  le  régime  féodal,  à la  cour  de  jus- 
tice des  rois  ou  des  seigneurs.  V.  aussi  le  terme  Mallum, 
qui  s’employait  dans  le  même  sens. 

Plaine  (La),  l’un  des  3 partis  de  la  Convention, 
1792-1795,  tirait  son  nom  de  ce  qu’il  occupait  les  bas 
gradins  de  l'assemblée,  au-dessous  de  la  Montagne. 
V.  Marais. 

Plainevaiix,  commune  rurale  de  la  prov.  et  à 20 
kil.  de  Liège  (Belgique),  près  de  l'Ourlhe.  L’on  dit  qu’un 
marédial-f'erranl  de  celte  localité,  appelé  Hullus,  dé- 
couvrit la  houille,  vers  1198  ou  1200,  dans  une  mon- 
lague  appelée  Publemont. 

Plaaifains',  bourg  de  l’arr.  de  Saiul-Dié  [Vosges). 
Filatui-es  de  coton,  papeteries.  Bois,  grains;  4,212  hab., 
dont  703  agglomérés. 

Piassance,  Placentia,  en  italien  Piacenz-a,  ch.-l. 
de  la  prov.  de  son  nom  (Italie),  sur  la  rive  droite  du  Pô 
et  à l’E.  de  l’embouchure  de  la  Trébie,  par  45“  2'  lat. 
N.,  et  7“  21'  long.  E.,  à 175  kil.  N.  O.  de  Florence; 
35,000  hab.  Evêché;  pende  monuments  remarquables. 
Vins,  liqueurî,  grains.  Son  importance  consiste  dans 
ses  fortifications,  et  dans  sa  position  qui  commande  le 
passage  du  Pô.  — Anc.  capit.  des  Anamans,  Plaisance 
fut  colonisée  par  les  Romains  en  218  et  eu  191  av.  J.  C., 
el  reliée  par  la  voie  Emilienne  à Rimini  et,  par  suite,  à 
Rome.  Dans  les  environs,  à Campo-Horto,  Anuibal  ga- 
gna la  bataille  dite  delà  Trébie.  217.  Au  iv's.  deJ.C., 
Plaisance  fut  le  ch.-I.  de  l’Emilie.  Au  moyen  âge,  elle 
devint  un  duché  lombard,  puis  un  comté  soumis  peut- 
être  à la  grande  comtesse  Mathilde,  enfin  une  républi- 
que guelfe  qui  posséda  les  deux  rives  de  la  Trébie.  En 
1095,  Urbain  II,  dans  un  concile,  y prêcha  la  première 
croisade.  Au  xiv“  siècle,  elle  fut  asservie  aux  Scolti,  puis 
aux  ducs  de  Milan,  1552,  qui,  en  1513,eldélinitivement 
en  1521,  la  cédèrent  au  pape  Léon  X.  Paul  111  la  donna, 

1545,  à son  fils  Paul-Louis  Farnese,  à titre  de  duché 
héréditaire,  avec  Parme  (V.  ce  mot),  dont  elle  suivit  dé- 
soimais  l’hisloirc.  En  1746,  les  Autrichiens  gagnèrent 
scus  tes  murs  une  victoire  complète  sur  les  Franco- 
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Espagnols.  Bonaparte  y passa  le  l’ô  en  1796  et  en  1800, 
en  lit  un  ch.-l.  d'air,  du  départ,  du  Taro,  1802,  et 
donna  à Lebrun  le  titre  de  duc  de  Plaisance.  Les  traités 
de  1815  permirent  à l’.\utriche  d'y  mettre  garnison. 
Depuis  1860  elle  est  le  ch.-l.  d’une  prov.  du  royaume 
d’Italie,  située  entre  celles  de  Crémone  et  de  Pavie  au 
N.,  d’.Aleiandrie  à l'O..  et  de  Parme  au  E.,avec  ‘226,000 
hab.  et  une  superficie  de  2,500  kil.  carrés. 

Plaisance,  çh.-l.  de  canton  de  i’arr.  et  à 34  kil. 
N.  O de  Mirande  (Gers),  sur  un  aflluent  de  l'.^dour; 
1.906  hab. 

Plaisance,  annexe  du  Petit-Montrouge,  au  S.  O. 
de  Paris,  aiu|uel  elle  a été  aussi  réunie,  en  1860. 

Plaisance  ^^Duc  de).  'V.  Lebrdx. 

Plaisant  (le).  V.  Placextius. 

Planard  ( Fiiançois-.Intoixe-Ecgèxe  de),  auteur  dra- 
matique, né  en  1783,  à Millau.  Entré  dans  les  bureaux 
du  conseil  d’Etat,  il  y devint  cher  de  division.  11  mou- 
rut en  1835.  11  a écrit  quelques  comédies  et  présenté  à 
l’üpéra-Comique  plusieurs  poèmes,  coupés  avec  art  pour 
la  musique.  On  cite  la  hergère  Châtelaine,  1820,  avec 
■\ubert;  Marie,  le  Pré-aux-Clercs,  1835,  avec  llé- 
rol  I : l'Éc/a/r.  avec  Halévy,  1855  ; 1818;  le 

Solitaire,  182‘2;  la  Prison  d’Edimbourg,  1853,  avec  Ca- 
ralTa,  etc.,  etc. 

Plaiiasia,  nom  anc.  de  Pianosa  et  de  l’ile  Sainl- 
Uonorat 

Plan-farpin  (Dn).  V.  Carpin. 

Planche  (Joseph),  helléniste,  1702-1853,  né  à La- 
dinhac  (Cantal),  fut  directeur  de  Sainte-Barbe,  1784- 
1794,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Bonaparte,  et 
bibliothécaire  de  la  Sorbonne.  On  a dë  lui  ; Dictionnaire 
grec- français.  1x09,  in-8»,  remanié  depuis  par  Veiulel- 
Heyl,  et  Pilon;  Dictionnaire  français-grec  (avec  .Alexandre 
et  Defauconpret),  1824,  in-8’;  Cours  de  littérature  grec- 
que, 7 vol.  in-8°,  etc.  11  a publié  avec  5'oël  : Eph  iné- 
rides  politiques,  littéraires  et  religieuses,  1805,  12  vol. 
in-8°. 

Planche  (Jean-Baptiste-Gcstave),  critique,  né  à Pa- 
ris, 1808-1857,  était  fils  d’un  pharmacien  qui  ne  réus- 
sit pas  à lui  faire  embra.=ser  sa  profession.  11  débuta 
par  un  compte  rendu  du  Salon  de  1851,  qui  parut  d’a- 
bord dans  la  Revue  des  Deux-Mondes.  Ayant  hérité 
d’environ  80,000  fr.  en  1858,  il  se  rendit  en  Italie  où 
il  passa  7 ans  à étudier  les  chefs-d’œuvre  de  l’art.  Il 
revint  ensuite  reprendre  sa  place  de  critique  à la  Revue 
(tes  Deux  Mondes.  On  a de  lui  : Portraits  littéraires, 
i \o\.  in-S";  Portraits  d’artistes,  2 vol.  m-S°;  Etudes 
sur  l'école  française  de  1831  à 1852;  Eludes  sur  les 
arts.  etc.  D'un  jugement  ferme,  d'un  style  précis  et  net, 
il  a été  un  critique  utile,  sans  complaisance,  et  tou- 
jours indépendant;  ses  ennemis  même  ont  rendu  justice 
aux  qualités  sérieuses  de  son  esprit  et  de  son  caractère. 

Planche  (Regmer  de  la).  V.  La  Plaxche. 

Plancher'!  Urüais),  savant  bénédictin,  né  à Chenus 
en  .Anjou  en  1667, mort  en  1750,  a laissé  une  Histoire 
du  duché  de  Bourgogne,  3 vol  in-fol.  Dom  Merle  y ajouta 
un  4‘ vol., 1781. 

Planchcr-Bas,  bourg  de  l’arr.  de  Lure  (Haute- 
Saône).  Papeteries,  grains,  vins;  2,210  hab. 

Planches  (Les),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 55 
kil.  S.  E.  de  Poligny  (.lura);  225  bah. 

PlancîadeFulsence,  écrivain  chrétien  du  vi«s.  (?', 
a laissé:  Mgthologicum.  Vocum  antiguarum  interpretatio. 
De  exposiiione  Virgilianæ  continentiæ. 

Plancine,  femme  de  Cn.  Pison,  gouverneur  de  Syrie 
sous  Tibère,  dut  à l’intervention  de  l.ivie,  de  ne  pas 
être  condamnée  comme  complice  de  l’empoisonnement 
de  Germanicus,  19  ans  après  J.  C.  Tibère  la  fit  cependant 
périr  en  55. 

Plancios  (Piebbe),  savant  hollandais,  1552-1622, 
né  à Dranoutre  (Flandre),  exerça  les  fonctions  de  pas- 
teur à Bruxelles,  puis  à Amsterdam,  Calviniste  rigide, 
il  condamna  les  arminiens  et  siégea,  en  1619,  au  synode 
de  Dordrecht.  11  dres>a  les  caites  de  routes  pour 
les  premiers  navigateurs  hollandais  qui  se  rendirent 
aux  Indes. 

Planck  (Gotti,iee-.Tacob)  , théologien  protestant , 
175l-lî<53.  né  à >’urtingen  fWurtemherg),  enseigna  à 
Cœitingue.  On  cite  de  lui:  Histoire  de  ta  formation  des 
doctrines  protestantes;  Origine  et  développement  de 
l'Eglise  chrétienne  jusqu’au  vu*  siècle  ; Histoire  du 
christianisme  dans  la  p riode  des  apùtres  . Histoire  de 
ta  ttiéotogie  protestante  jusqu’au  milieu  du  xvni*  siè- 
cle, etc. 

Plancoët,  cli.-l.  de  canton  de  l'arrondis.tcment  et 
à 18  kilomètres  N.  O.  de  Dinan  (Côtes-du-5ord),  sur 


l'Arguenon,  qui  y devient  navigable;  1,956  habitants, 

Planciis  (Liiciüs  Munitius),  général  romain  du  l"  s. 
av.  J.  C.,  fut  légat  de  César  en  Gaule,  54  et  55,  com- 
manda les  troupes  césariennes  en  Espagne,  48,  fut  pré- 
fet de  Rome,  gouverneur  de  la  Gaule  Transalpine,  où 
il  fonda  les  deux  colonies  de  Lyon  et  de  Rauraca  ( Augsl). 
Sur  les  instances  de  son  ami  Cicéron,  il  se  décida  à 
secourir  Brutus  contre  Antoine,  43,  puis  se  soumit  aux 
triumvirs.  Il  s’attacha  à Antoine,  ne  sut  pas  défendre  sa 
province  d’.Asie  contre  les  Partîtes,  commit  de  grandes 
exactions  dans  la  province  de  Syrie,  prit  part  aux 
débauches  d’Antoine  à Alexandrie , puis  l’abandonna 
pour  devenir  le  vil  courtisan  d'Octave.  11  fut  censeur 
en  22. 

Plancy,  comm.  de  1,300  hab.,  à 15  kil.  O.  d’Arcis- 
sur-\ube  (Aube).  Bonneterie.  Ancien  marquisat. 

Planitza,  nom  moderne  de  VInachus. 

Planque  (François),  médecin,  1696-1765,  né  à 
Amiens,  a laissé;  Chirurgie  complète,  1757,  in-8«;  Biblio- 
thèque choisie  de  médecine,  10  vol.  in-4»,  et  31  vol. 
in-12. 

Planta  (Martin  de),  physicien  et  mathématicien, 
né  à Sues  (Grisons),  1727-1172,  a inventé  la  machine 
électrique  a plateaux,  et  conçut  l’idée  d’employer  la 
vapeur  d’eau  comme  force  motrice.  Son  invention  fut 
soumise  à l’Académie  des  sciences  de  Paris;  Gribeauval 
la  trouva  ingénieuse,  mais  peu  applicable. 

Plantade  (Chari  es-IIenri),  compositeur  de  musique, 
né  à Paris,  1764-1839,  fut  professeur  au  Conservatoire 
de  Paris,  directeur  de  la  chapelle  royale  en  Hollande, 
sous  Louis  Bonaparte,  et  cn  France,  sous  la  Restauration. 
Il  excella  dans  la  romance,  pour  laquelle  il  donna  des  con- 
seils à la  reine  Horlense  Beauharnais. 

Plan*ng;enels , dynastie  de  rois  d’Angleterre, 
d’origine  française,  1154-1485.  Son  fondateur,  Henri  11, 
était  arrière-petit-fils  de  Guillaume  le  Conquérant  par 
sa  mère  Mathilde,  et  fils  de  Geflroi  V,  comte  d'Anjou. 
Ce  dernier  portait  à son  casque  une  branche  de  genêt, 
d’où  le  nom  de  la  dynastie. 

Plantin  (Christophe),  imprimeur,  né  à Saint-.Avertin 
près  de  Tours,  en  1514,  fonda,  en  1550,  à Anvers,  le 
plus  important  établissement  typographique  des  Pay.s- 
Bas.  Il  a imprimé  la  Bible  polyglotte  d'Alcala,  8 vol. 
gr.  in-tol  , 1569-1573.  Il  mourut  en  1589.  On  a do 
lui  : Trésor  du  langage  bas-alman,  dicl  flamang,  1574, 
in-4° , et  un  Catalogue  des  ouvrages  sortis  de  son 
imprimerie. 

Planuile  (Maxime),  moine  grec  du  xiv»  siècle,  né  à 
Nicomédie,  vint  à Venise  comme  ambassadeur  d’An- 
dronic  II,  en  1327.  Il  a été  le  dernier  éditeur  de  T An- 
thologie grecque,  recueil  d’épigrammes  et  de  poésies 
légères  qu’on  lui  reproche  d’avoir  défiguré  ; sa  collec- 
tion a été  publiée,  1795  1822,  à Utrecht,  en  5 vol.  111-4“. 
Il  est  aussi  l’auteur  d’un  recueil  de  Fables  ésopiques. 
d’une  Vie  d’Esope  ; de  traités  sur  la  grammaire,  etc. 
Citons  encore  sa  traduction  grecque  des  Métamorphoses 
d’Ovide,  insérée  dans  la  collection  Lemaire,  1822, 
in-8“,etc.  Il  mourut  vers  1555. 

Plasencia,  v.  d’Espagne  (Estrémadure) , sur  le 
Xerte,  dans  la  prov.  et  à 80  k.  N.  E.  de  Cacerès;  7,000  hab. 
Evêché.  Aux  environs  était  le  monastère  de  Saint- 
Yuste,  célèbre  par  la  retraite  de  Charles-Quint.  Vins, 
miel,  grains.  Orfèvrerie.  Cathédrale  inachevée. 

Plasencia,  v.  d’Espagne  (Guiimxcoa),  sur  la  Deva. 
ù 36  kil.  S.  O.  de  Saint-8ébastien;  1,800  hab.  — Armes 
blanches.  Mines  de  fer. 

PlaNA>cliat*rt  (Joseph),  né  à Bruxelles,  1761-1821, 
d’abord  employé  dans  l’administration,  s’occupa  surtout 
de  littérature.  On  lui  doit:  Esquisses  historiques  sur 
les  langues  considérées  dans  leurs  rapports  avec  la  civi- 
lisation et  ta  liberté  des  peuples,  18l7  ; Essai  sur  ta 
noblesse,  les  litres  et  la  féodalité,  1818. 

PlaHsey,  v.  de  l'IIindoustan  anglais  (Bengale),  à 
150  kil.  i\.  de  Calcutta  , prés  de  l’Ilougly.  Célèbre 
victoirede  Clive  sur.Souradjah-Doiilah,  alliédela  France, 
1757.  Clive  fut  nommé  baron  de  P lassey. 

Plata  (l(i<>  «le  la),  lleuve  de  l’Amérique  du  Sud, 
formé  par  la  lénnion  du  l’araiia  et  de  l’Uruguay,  et 
tributaire  de  l’Océan  Atlantique.  Il  constitue  un  véritable 
bras  de  mer  long  de  300  kil.  et  large  de  45  à 240  kil. 
Il  baigne  Buénos-Ayres  rive  droite),  et  Montevideo 
(rive  gauche).  Découvert  par  Dias  de  Solis,  1516,  il 
reçut  son  nom  actuel  (Rivière  d'argent)  , de  Séb 
Cabot.  1526 

Plala  ( l'ilals-l'nis  «lu  Itio  «l<^  la),  ou  K<>i>n* 
hli«|«>«‘  confi'di  ration  de  l'Amérique  du 

Sud,  bornée  par  la  Bolivie  au  îi.,  les  Andes  qui  la  sépa- 
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ront  (lu  Chili  à l’O.,  le  Paraguay,  le  Brésil,  et  l’Uruguay 
à l'E.,  i’Allantique  au  S.  E.,  et  la  Patagonie  au  S.,  entre 
ni*  et  73*’  long.  0.,el  entre  21»  et  41»  lat.  S.  Sup., 
1,302,000  kil.  carrés,  sans  compter  le  Grand-Chaco  et 
les  déserts  du  Sud;  pop.,  1,880,000  liab.  — La  capitale 
est  Biienos-Ayres.  Située  sur  le  versant  E.  des  Andes, 
elle  est  arrosée  par  le  Parana,  l’Uruguay,  le  Paraguay, 
(jui  forment  le  Rio  de  la  Plata,  le  Pilcomayo,  le  Ver- 
mejo,  le  Rio  Colorado,  le  Rio  Negro,  etc.  Dans  l’intérieur 
sont  des  rivières  qui  se  jettent  dans  des  lacs  ; le  Rio 
Duke,  le  Rio  Desaguadero,  le  Rio  Salado,  etc.  L’Ouest 
est  formé  de  hautes  terrasses,  bien  arrosées  et  fertiles, 
excepté  le  Désert  dans  la  province  de  Jujuy.  Au  N.  E. 
est  le  pays  bas  et  souvent  inondé  du  Cran  ~-Chaco.  Au 
centre  est  le  désert  appelé  las  Salhias ; au  Sud,  dans 
les  Pampas  (V.  ce  mot),  sont  des  troupeaux  de  boeufs  et 
de  chevaux  à demi-sauvages  que  gardent  les  Gauchos. 
Le  commerce  consiste  en  exportation  de  viande  salée, 
de  cuirs,  de  laines,  etc.,  et  l’industrie,  dansrexploitaiion 
dos  mines  d'or,  d’argciit,  de  fer,  de  plomb,  de  zinc,  do 
mercure,  de  houille,  de  sel  gemme,  etc. 

Découvert  par  Dias  de  Solis,  ce  territoire  dépendit 
d’abord  de  la  vice-royauté  du  Pérou,  et  depuis  177U,  de 
celle  de  Buenos-Ayres.  Soulevé  en  1810  contre  l’Espagne, 
il  constitua  une  confédération  de  11  provinces,  1817. 
Les  unitaires  et  les  fédéralistes  ne  tardèrent  pas  à y 
lôrmer  deux  partis  acharnés.  Après  la  chute  du  président 
Rivadavia,  1828,  les  fédéralistes  arrivèrent  au  pouvoir 
avec  Rosas,  1855-1852,  qui  domina  dans  Buenos-Ayres 
par  l’appui  des  Gauchos,  sauvages  habitants  des  Pampas. 

11  attaqua  Montévi(îeo,  malgré  la  France  et  l’Angleterre, 
qui  ne  piu’ent  le  réduire.  Sa  chute,  1852,  amena  la  scis- 
sion de  la  confédération,  qui  eut  Parana  pour  capitale, 
tandis  que  Buenos-Ayres  fut  un  Etat  distinct.  L’union 
n'a  été  rétablie  qu’en  1859. 

Les  14  Etats  de  la  Confédération  Argentine  sont  les 
suivants:  au  N.  .lujuy  et  Salta  ; à l’O  Rioja,  San-Juan 
et  Mendoza  ; à l’E.  Corrienles,  Santa-Fé  et  Éntre-Rios; 
eu  S.  E.  Buenos-Ayres  ; et  à l’intérieur,  Tucuman,  Cata- 
marca,  Santiago  del  Estero,  Cordova  et  San-Luis,  Il 
y a de  plus  4 territoires.  (V.  Supplément.) 

Plata  (S>a),  capit.  de  La  Bolivie.  V.  Ciiuqüisac*. 

Platani  ou  PSafanella,  anc.  Camicus,  riv.  de 
Sicile,  affluent  de  la  Méditerranée,  naît  sur  le  versant  S. 
des  monts  Nebrodi.  Cours  au  S.  O.  dellü  kil.  à tra- 
vers les  provinces  deCaltanisetta  et  de  Girgenti. 

Platea  (Jean  de),  doyen  de  la  collégiale  de  Saint- 
Jean  à Liège,  a rédigé  le  Pawillarl,  collection  des  lois, 
coutumes,  qui  eut  longtemps  force  de  loi  dans  le  pays 
de  Liège. 

Platée  ou  Platées,  anc.  v.  de  la  Grèce  (Béotie),  à 

12  kil.  S.  O.  de  Thèbes,  près  de  l’Asopus  et  sur  le  versant 
.3'.  du  Cithéron.  Célèbre  victoire  d’Aristide  et  de  Pausa- 
uias  sur  le  Perse  Mardonius,  22  sept.  479  av.  J.  C,  Bien 
‘lue  placée  dès  lors  sous  la  protection  commune  des 
Grecs,  Platée  fut  détruite,  comme  alliée  d'Athènes,  au 
début  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  427.  Ses  ruines 
sont  près  du  village  de  Kokla. 

Platcii  (liAi-TiiASAn-BoLESLAs,  comte  de),  gouverneur 
général  de  la  Norvège,  né  dans  l’île  de  Rugen,  17(iC- 
1829,  a fait  construire  le  canal  qui  unit  la  mer  du  Nord 
à la  Baltique. 

Plater  (Félix),  médecin,  1536-1614,  né  à Bâle,  où 
il  enseigna  son  arlaprés  1500.  Un  a de  lui  ; De  torporis 
humant  structura,  1583,  in-fol.;  Praxeos  mehicæ  tomi  III, 
1736,  in-4»,  etc. 

Plater  (Emilie,  comte.ssc),  né  à Wilna,  d’une  ancienne 
lamille,  originaire  de  W'eslphalie,  1890,  joua  un  rôle 
chevaleresque  dans  l’insurrection  polonaise  de  1850, 
combattit  à la  tête  d’un  corps  de  chasseurs,  et  mourut 
de  fatigues,  en  déc.  1831. 

Platina  (Bariiiélemt  de’  Sacclii,  dit),  historien, 
né  en  1421,  à Piadena  près  de  Crémone,  avait  obtenu 
à Rome,  sous  le  pontificat  de  Pie  11.  une  charge  d'abré- 
viateur.  Cet  emploi  ayant  été  supprimé  par  Paul  11,  il 
adressa  à ce  pape  une  lettre  qui  le  lit  retenir  4 mois  en 

Erison.  Il  entra  ensuite  dans  l’Académie  de  Pomponius 
xtus,  CO  qui  lui  attira  encore  un  an  de  captivité  comme 
incrédule,  1468.  Nommé  par  Sixte  IV  bibliothécaire  du 
Vatican,  1473,  il  mourut  en  1481  On  a de  lui  : In  vilas 
summorum  pontificum  opus,  1479,  in-fol.,  ouvrage  où  il 
a cherchéâ  se  venger  de  Paul  II,  et  d’ailleurs  élégamment 
écrit  : Ihstoria  incli/læ  urbis  Mantuæ,  1075,  in-4»,  etc. 
Ses  Œuvres  ont  été  réunies  en  un  vol.  in-fol.,  Cologne, 
1529  et  1574,  Louvain,  1572, 

Plainci*  (Jean-Zaciiarie),  médecin,  né  à Cheinnitz, 
en  1094,  enseigna  dés  1721  à Leipzig,  où  il  mourut  eu 


17  47.  11  s’occupa  beaucoup  des  maladies  des  yeux 
On  a de  lui:  lustituUunes  chirurgiex,  1745;  Opuscula 
chirurgica,  etc. 

Platner  (Ernest),  médecin  et  philosophe,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1744,  à Leipzig,  où  il  enseigna  dèsH^O. 

11  mourut  en  1818.  En  philosophie,  il  combatlit  Kant. 
On  cite  de  lui:  Aphorismes  philosophiques,  in-8»;  Anthro- 
pologie ; Traité  de  logique  et  de  metaphgsique,  in-4»; 
Quxstiones  meclicinæ  foreusis  de  amenlia  dubia,  etc. 

Plaioff  ou  Platow  (Comte),  attaman  des  Cosaques 
du  Don,  né  vers  1705,  se  signala  surtout  en  1812,  où,  à 
la  tète  de  20  régiments,  il  assaillit  les  Français  après 
leur  départ  de  Moscou.  Dans  la  campagne  de  France. 
1814,  il  désola  les  pays  entre  la  Seine  et  la  Marne.  Il 
reparut  en  1815,  et  mourut  en  1818. 

Platon,  poète  comique  athénien,  contemporain 
d’Aristophane,  compte  parmi  les  meilleurs  poètes  de 
l’ancienne  comédie. 

Platon,  philosophe  grec,  né  à Athènes  ou  à Egineen 
429  av.  J.  C.,  descendait,  dit-on,  de  Codrus  par  son 
père,  Arislon,  et  de  Solon  par  sa  mère,  Périctyonc.  Il 
s’appelait  d’abord  Aristoclès,  mais,  plus  tard,  Socrate 
le  surnomma  Platon,  à cause  de  la  largeur  de  son  front 
ou  de  ses  épaules.  Fort  jeune,  il  composa  un  poème 
épique.  Ayant,  à 20  ans,  connu  Socrate,  il  se  consacra 
tout  entier  à la  philosophie.  Après  la  mort  tragique  de 
son  maître,  il  se  rendit  à Mégare,  où  il  entendit  Eu- 
clide  le  dialecticien;  en  Italie,  où  il  suivit  les  leçons  des 
pythagoriciens  Archytas  de  ïarente  et  Eudoxe  de  Cnide; 
puis  à Cyrène,  et  probablement  aussi  en  Egypte.  Après 
un  court  séjour  à Athènes,  vers  390,  il  passa  en  Sicile 
où  Denys  l’Ancien,  choqué  bientôt  des  reproches  du  phi- 
losophe, le  vendit  à un  Lacédémonien  qui  l’emmena  à 
Egine.  Racheté  par  Dion  ou  par  Annicéris  de  Cyrène,  il 
fonda  à Athènes  une  école  sous  les  ombrages  de  Y Aca- 
démie, 388  : il  y enseigna  20  ans.  Sur  les  instances  de 
Dion,  Platon  revint  à Syracuse,  367,  mais  pour  voir  bien- 
tôt son  ami  condamné  à l’exil  par  Denys  le  Jeune.  Il 
quitta  la  Sicile,  365,  y retourna  encore  en  301,  dans 
l’espoir  d’obtenir  le  rappel  de  Dion.  Joué  encore  par  le 
tyran,  il  se  rembarqua,  non  sans  peine,  pour  Athènes, 
où  il  mourut  en  347. 

Suivant  Platon,  l’homme  est  une  âme  incarnée.  Unie 
auparavant  aux  types  primordiaux,  aux  idées  du  vrai, 
du  bien  et  du  beau,  elle  s’en  est  séparée  en  s’incarnant. 
Mais,  dans  son  union  avec  le  corps,  elle  se  rappelle  son 
passé;  elle  est  plus  ou  moins  tourmentée  par  le  désir 
d'y  revenir.  Tout  ce  qui  est  variable  et  accidentel,  tout 
ce  qui  est  accessible  à nos  sens  et  à nos  organes,  appar- 
tient, comme  le  corps,  au  domaine  de  la  matérialité. 
Les  i(lées  types,  dont  on  se  ressouvient  et  qu’on  n’apprend 
pas,  ne  peuvent  être  perçues  que  par  la  pensée  : im- 
matérielles, elles  sont  du  cîomaine  de  l’âme.  — La  forme 
des  écrits  de  Platon  est  le  dialogue;  les  caractères  des 
personnages  y sont  tracés  comme  dans  un  drame.  Il  dé- 
bute par  des  digressions  que  font  oublier  la  pureté  de 
la  diction  et  la  forme  littéraire  la  plus  irréprochable. 
La  pensée,  vague  et  insaisissable  d’abord,  se  dégage  peu 
à peu,  claire,  lumineuse,  brillante.  — On  a partagé  en 
trois  classes  les  écrits  de  Platon  ■ la  première  se  compo- 
serait de  13  dialogues  qui  représenteraient  l’enseigne- 
ment socratique  : Ion,  Alcibiade  /»q  Ilippias  P’,  Hip- 
pias  II,  Lgsis,  Charmide,  hachés,  Ménon,  Protagoras. 
Eulhtjphron.  Apologie  de  Socrate,  Criton  et  Gorgias.  Dans 
la  seconde,  011  place  : l’Euthgdème,  \eCralyle,  le  Thééléte, 
le  Sophiste,  le  Politique,  le  Panncnidc,  le  Phèdre,  le 
Ménéxène.  le  Banquet,  le  Phédon,  le  Philébe,  la  Bépubli- 
qne,  le  Tintée  et  le  Gritias:  on  y reconnaît  l’influence 
de  l’école  de  Mégare  et  des  doctrines  de  Pythagore.  La 
dernière  classe  se  composerait  des  Lois,  œuvre  de  la 
vieillesse  du  philosophe.  Les  dialogues  suivants  : Al- 
cibiade II,  Théagès,  les  Amants,  Ilipparque,  Minos, 
Ergxia , Clythophon , sont  regardés  comme  apo- 
cryphes. 

Les  meilleures  éditions  du  texte  grec  de  Platon  sont 
cellesd’Ast(ll  vol.  in-8»,  Leipzig),  avec  traduction  latine, 
et  un  Lexicon,'ô\o\.  in-8»;  — deBeiten,  Orelli  et  Winc- 
kelinann,  in-4»;  — de  Schneider  et  Ilir.schig,  dans  la 
Bibliothèque  gréco-latine,  de  Didot,  in-8»,  — et  sur- 
tout de  Stallbaum,  dans  la  Bibliolheca  grxca,  de  Prost 
et  Jacobs  (Gotha,  1858, 10  vol,  in-8».).  Nous  citerons 
enlin  les  traductions  françaises  de  GrouetdeV.  Cousin. 

Platon-,  V.  Platoff. 

Platte  ou  Xehraska,  V.  Nebraska. 

Plattc  - iUtiiitagiie  ( Matthieu  van  Platlien» 
lieroli,  en  franiiais  de),  peintre  et  graveur,  né  à 
Anvers,  mort  en  1000,  s’établit  â Paris,  et  fut  l’un  des 
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liremiers  membres  de  l’Académie  de  peinture.  — Kico- 
las,  son  fils,  peintre  et  graveur,  né  à Paris  vers  1051, 
mort  en  1720,  élève  de  Ph.  de  Champagne  et  de  Lesueur, 
a lait  des  tableaux  estimés  d’histoire  pour  les  églises  de 
Paris,  les  Tuileries,  etc.,  et  gravé  plusieurs  por- 
traits, etc.  11  fut  de  l’Académie  en  1003,  et  professeur 
titulaire  en  1081. 

Plattcn-sée,  nom  du  lac  B.vi.vtox  en  allemand. 

Platisbourg,  v.  des  Etats-Unis  (Aew-York),  sur  la 
rive  O.  du  lac  Champlain,  à 250  kil.  N.  d'.Àlbany; 
7,000  hab. 

Platzen,  bourg  à l’E.  de  Steltin,  en  Poméranie 
(Prusse).  Victoire  des  Russes  sur  les  Prussiens,  en  1750. 

Plan  (lac  de',,  situé  dans  le  Mecklembourg-Schwerin, 
au  >’  0.  du  lac  Muritz,  s’écoule  par  l’Elde  dans  l’Elbe. 

Planen,  v.  du  roy.  de  Saxe,  dans  le  cercle  et  à 
21  kil  S.  O.  de  Zvvickau,  sur  l’Elstcr-Rlanc;  20,000  hab. 
7oiles,  cotonnades,  mousseline.  Autrefois  ch.-l.  du 
Voigtland. 

Plante(T.  M.  Accios  Plaotos),  poète  comique  latin,  né 
à S’arsina  Ombrie',florissait  pendant  et  après  la  2»  guerre 
p. inique.  P’abord  valet  d’une  troupe  de  comédiens,  il 
se  lança  ensuite  dans  le  négoce,  et  s’y  ruina.  Obligé,  pour 
vivre,  de  tourner  la  meule  chez  un  meunier  boulanger, 
il  se  mil  à composer  des  pièces  de  théâtre,  et  devint 
1 auteur  en  vogue.  11  mourut  en  184  av.  J.  C — On  lui 
a attribué  jusqu’à  130  comédies,  mais  Varron  n’en  tenait 
que  21  pour  authentiques.  Il  nous  en  reste  20.  Imita- 
teur de  Philémon,  de  Diphile  et  d’autres  poètes  grecs, 
Plaute  a mêlé  à une  force  comique  souvent  exagérée, 
la  finesse  de  l’observation  et  une  rare  correction  de 
langage.  Molière  a imité  \' Amphylrion,  et  (dans  V Avare) 
VAultilaire  de  Plaute;  Regnard  s’est  inspiré  de  ses  Mé- 
uechmes.  On  cite  encore  les  comédies  intitulées;  la  Câ- 
lina, la  Mostellaire,  le  Charançon,  le  Soldat  fanfaron, 
la  Cistellaire,  le  Trinummus,  etc.  Les  meilleures  édi- 
tions sont  celles  de  Brunk,  3 vol.  in-8»,  de  Bothe,  de 
AVeise.  1858,  2 vol.  in-8°,  etc.  Les  traduclions  françaises 
de  Plaute  les  plus  récentes  sont  celles  de  Naudet  (col- 
lection Panckoucke)  et  d’.A.  François  (collection  Nisard'. 

Plautieii  (Lucics  Fulvius),  préfet  du  prétoire  sous 
Septime-Sévère,  son  compatriote  et  peut-être  son  pa- 
rent. 11  maria  sa  fille,  l’iautille,  à Caracalla,  fils  de  l’em- 
pereur, 202.  Impliqué,  à tort  ou  à raison,  dans  une 
conspiration  contre  son  maître,  il  fut  décapité.  203.  8a 
fille,  exilée  dans  file  de  Lipara.  fut  mise  à mort  en  212. 

Plaatius  (Adlds),  gouverneur  de  la  Bretagne,  sous 
Claude,  étendit  les  conquêtes  des  Romains  dans  ce  pays, 
— Son  neveu,  Plaulius  iMteranus,  amant  de  Messaline, 

I t consul  sous  Néron,  et  périt  dans  la  conspiration  de 
P. son. 

Plautias  (Lccrex).  V.  Piotics. 

Playfair  (Johs),  mathématicien,  1748-1819,  né  à 
Renvie  (Ecosse),  enseigna  à l’université  d’Edimbourg. 
Oa  a delui  ; Eléments  de  géométrie;  Eclaircissements  sur 
tu  théorie  de  la  terre  de  Hutton;  Système  complet  de  géo- 
g.  aphie  ancienne  et  moderne,  5 vol.  in-4’,  etc. 

Pléaux,  ch  -1.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil.  S.  O. 
d3  Mauriac  (Cantal);  2,877  hab. 

Pléhéiens(Les),  Plebeii,  formaient  le  second  ordre 
(!  I peuple  romain.  Exclus  de  l’assemblée  par  curiesetdes 
lonctions  publiques  par  Romulus,  ils  furent  admis  par 
.'crvius  Tullius  dans  l’assemblée  par  centuries,  où  les 
plus  riches  d’entre  eux,  les  chevaliers,  purent,  au  moins, 
par  leur  vote,  prendre  part  aux  affaires  de  la  cité. 
Après  l’expulsion  des  rois,  ils  soutinrent,  contre  les  pa- 
triciens (V.  ce  mot),  une  lutte  dans  laquelle  ils  obtin- 
rent le  droit  de  nommer  des  tribuns  du  peuple,  493  av. 

}.  C.,  la  faculté  du  mariage  entre  membres  des  deux 
crdres,  444,  enfin  le  partagedu  consulat,  506.  etc.,  c’est- 
à-dire  l’égalité  civile  et  politique.  — Les  plébéiens  se  | 
r -crutèrent,  dans  la  suite,  parmi  les  affranchis,  et  alors  • 
commença,  avec  les  Gracques,  une  série  de  guerres  ci-  , 
viles  qui  ruina  la  constitution  romaine.  I 

Plébéiens  (Jeux)  ; ils  étaient  célébrés  dans  l’anc.  i 
Rome,  le  17  des  calendes  de  déc,  ou  15  nov.  de  chaque  an-  | 
née,  en  mémoire  du  retour  du  peuple  après  sa  retraite 
sur  l'Aventin,  449  av.  J.  C. 

Plébiscite,  Plebiscilum,  dans  l’anc.Romc,  loi  votée 
dans  les  comices  par  tribus  (Y.  comices),  depuis  472  av. 

J.  C.  — En  France,  depuis  la  révolution,  on  a donné  ce 
nom  à l’acte  par  lequel  la  nation  se  prononce,  d’après  le 
principe  du  sulfrage  universel,  sur  une  modification  de 
la  constitution  ou  de  la  forme  du  gouvernement. 

Plechàtel,  bourg  de  l’arr.  de  Redon  (Ille-et-Vi- 
laine). Forges,  minoterie;  2,058  hab.,  dont  203  agglo- 
'orrés. 


Plectrucle,  veuve  de  Pépin  d’IIéristal,  gouverna  les 
Francs  au  nom  de  son  petit-fils.  Théobald,  maire  du 
palais,  âgé  de  6 .ans,  714-715.  Elle  fut  renversée  du  pou- 
voir par  la  double  révolte  des  Neustriens,  sous  Rain- 
froy,  et  des  Austrasiens,  sous  Charles-Martel.  Elle  a été 
enterrée  à Cologne. 

Plecfrigm,  petite  verge  d’ivoire  avec  laquelle,  chez 
les  anciens,  on  touchait  les  cordes  de  la  lyre. 

Pléiade,  nom  donné,  à diverses  époques,  à des 
réunions  de  sept  poètes,  par  assimilation  à la  constel- 
lation de  ce  nom  : 1»  sous  les  premiers  Ptolémées,  il  y 
eut  une  Pléiade  composée  de  Théocrite,  Apollonius  de 
Rhodes,  Callimaque,  Lycophron,  et  d’autres  poètes  sur 
lesquels  on  ne  s’accorde  pas;  2"  au  xvi»  s.,  Ronsard, 
J.  du  Bellay,  Jodelle,  Dorât,  Remi  Belleau.  Baïf  et  Pon- 
tus  de  Thiard.  formèrent  aussi  une  pléiade;  5°  enfin, 
au  XVII»  s.,  il  y eut  une  pléiade  de  poêles  latins  mo- 
dernes, Rapin,  Commire,  La  Rue,  Santeuil,  Dupéricr, 
Ménage  et  Petit. 

Pléiades.  V.  .ATi.AMinrs. 

Plcine-Fousères,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
43  kil.  S.  E.  de  Saint-Malo  (Ille-et-Vilaine);  2,997  hab., 
dont  439  agglomérés. 

Pleîsse.  riv.  de  la  Saxe  royale,  arrose  Altenbourg 
(Sa.xe-Alienbourg),  et  finit  dans  l’Elster-Blanc,  au  S.  O. 
de  Leipzig.  Cours  au  N.  de  90  kil. 

Pleisvitz,  village  près  et  à l’E.  de  Liegnitz  (Silésie 
prussienne),  sur  la  Katzbach,  où  Napoléon  I»'  signa  avec 
la  6'  coalition  un  armistice  (4  juin  1815),  appelé  aussi 
armistice  de  Parchwitz. 

Plélan-le-Grand,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
10  _kil.  S.  O.  de  Montfort-sur-Meu  (Ille-et-Vilaine); 
3,471  hab.,  dont  703  agglomérés. 

Plélan-le-PetIf,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
15  kil  O.  de  Dinan  (Côtes-du-Nord);  1,128  hab. 

Plélo  (Louis-Robert-Hippolvte  de  Brébant,  comte 
iiE  , né  près  de  Saint-Brieuc  en  1699.  était  ambassa- 
deur de  France  en  Danemark  lors  de  la  2»  élection 
de  Stanislas  Leezinski  au  trône  de  Pologne,  1753.  11 
se  fit  tuer  en  essayant  avec  1,600  Français  de  secou- 
rir ce  prince  assiégé  dans  Dantzig  par  40,000  Russes, 
1734. 

Plélo,  bourg  de  l’arr.  de  Saint-Brieuc  (Côtes-du- 
Nord);  4,059  hab.,  dont  932  agglomérés. 

Pléiieuf,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 24  kil.  N. 
E.  de  Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord),  à l’entrée  N.  O.  du 
golfe  de  Saint-Brieuc,  près  du  havre  de  Dahouet;  2,279 
hab.,  dont  487  agglomérés. 

Pléiiîére  (Cour),  assemblée  solennelle,  tenue  jadis 
par  les  rois  de  France  à Pâques,  à Noél  et  dans  d’autres 
fêtes.  Ils  avaient  la  couronne  en  tête  et  étaient  entourés 
de  leurs  principaux  vassaux. 

Plérin,  bourg  de  l’arr.  de  Saint-Brieuc  (Côtes-du- 
Nord);  6,160  hab.,  dont  727  agglomérés. 

Ple.«icben,  v.  de  Prusse,  dans  la  prov.  et  à 95  kil. 
S.  E.  dePosen;  4,000  hab.  Commerce  de  chevaux.  Lieu 
de  quarantaine  pour  les  bestiaux  provenant  de  Russie. 

Pleskov  ou  Pleskof.  V.  Pskof. 

Plessidbc,  nom  moderne  du  Pélion(\.ce  mot). 

Plessi),,  Plexiiium  (plectoJ),  mot  qui  entre  dans  la 
composition  de  beaucoup  de  noms  de  lieux.  Il  aurait  le 
sens  d'enceinte. 

Plcs.si.s  (Collège  du),  l’un  des  10  collèges  de  la  Fa- 
culté des  arts  à l’aris  en  1789.  Il  était  situé  au  N.  du 
collège  Loiiis-le-Grand,  et  avait  été  fondé  par  un  secré- 
taire de  Philippe  le  Long,  Geoflroi  du  Plessis,  1522,  et 
agrandi  p.ir  Richelieu. 

Plessîs-aux-Uois  (Le),  village  à 10  kil.  N.  O.  de 
Meaux  (Seine-et-Marne).  Château  bâti  par  François  1", 
parc  magnifique. 

Plcsivis-Baden  (Le),  à 32  kil.  N.  E.  de  Redon 
(Ille-et-Vilaine)  ; patrie  de  Guébriant. 

Ple.ssis-lcz-'S’oiirs  (Le),  village  d’Indre-et-Loire, 
sur  le  Cher,  dans  l’arr,  et  à 1 kil.  S.  O.  de  Tours. 
Ruines  du  château  habité  par  Louis  XI 

Plcüsîs-yiornay.  V.  MonSAV. 

Plessi.s-Piquet  (Le),  commune  de  321  hab.,  dans 
l’arr.  et  à 2 kil.  O.  de  Sceaux  (Seine),  et  à 13  kil.  S.  de 
Paris. 

Pleslin,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  â 18  ,il.  S.  O. 
de  Lannion  (Côtes-du-Nord),  sur  la  Manche  ; 4,1.38  hab., 
dont  1,106  agglomérés. 

Plétiirc,  mesure  de  longueur  chez  les  anci'  ns  Athé- 
niens, valant  50“. 826. 

PlcUenberK  (Gautier  ou  Wai.tvr  de)  fut  d’abord, 
149.’j-152l,  maître  provin'  ial  des  Porte-Glaives  de  Li- 
vonie, alors  assujettis  â fUrdie  Teutonique.  Devenu  in« 
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dépendant,  iri2i , il  administra  la  Livonie,  comme 
grand  maitre  jusqu’à  sa  mort,  1535. 

l'ifitenkcrg;,  v.  à 25  l;il.  d’Arcnsberg  (Prusse). 
Gros  draps,  acier;  vieux  diàteau. 

S'ieiiiiiariiii,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 21  kil. 

S.  E de  Chàtclleranlt  (Vienne!  ; 1,351  hab. 

l'ieiiroii,  V.  d'Elolie,  à l'embouchure  de  l’Evenus. 

Il  y avait  aussi  une  ville  du  même  nom  dans  l’intéi  ieur, 
au  N.  O.  de  Calydon. 

Pltiiirtuit,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 8kil.  S. 

0.  de  Saint-Malo  (Ille-et-Vilaine);  5,308  hab.,  dont  082 
agglomérés. 

Plcylten,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 10  kil.  N. 

E.  de  Chàteaulin  (Finistère);  4,908  hab.,  dont  1,012 
agglomérés. 

PIcyol,  nom  de  deux  compositeurs  de  musique  : 
Ignace,  né  à Ruppersthal  près  de  Vienne  (Autriche)  en 
1757,  se  forma  parles  leçons  de  Haydn  et  par  deux  voyages 
en  Italie.  Maitre  de  chapelle  à la  cathédrale  de  Stras- 
bourg, 1783,  il  vit  son  emploi  supprimé  par  la  révolu- 
tion. En  1795,  il  vint  à Paris,  où  il  fonda  une  maison  de 
commerce  de  musique,  à laquelle  il  ajouta  une  fabrique 
de  pianos,  1807.  11  mourut  en  1831.  — Son  fils  aîné, 
Camille,  1788-1855,  né  à Strasbourg,  s’associa,  en 
1824,  Kalkbrenner  pour  la  fabrication  des  pianos.  — 
Les  deux  Pleyel  ont  composé  de  nombreux  morceaux  de 
musique  instrumentale. 

Pline  (Caius  Plinius  Secundus),  dit  l’Ancien  ouïe 
Naturaliste,  né  en  23  av.  J.  C.  à Côine,  vint  de  bonne 
heure  à Home,  où  il  étudia  sous  le  grammairien  Apion. 
Après  avoir  servi  en  Germaniesous  lesordres  de  Pompo- 
nius  Secundus,  48,  il  retourna  à Rome,  où  il  se  fit  une 
réputation  au  barreau.  11  devint,  en  68,  procurateur  de 
l’Espagne  Citérieure,  et,  en75, préfet  de  la  flotte  de  Slisène. 
Voulant  observer  de  trop  près  l’éruption  du  Vésuve  en 
79,  il  périt  suffoqué  par  les  vapeurs  brûlantes.  — 
Pline  lisait  beaucoup  et  toujours  en  faisant  des  extraits. 

De  ses  nombreux  écrits  il  ne  nous  reste  que  son  His- 
toire naturelle  en  57  livres.  Cet  ouvrage,  auquel  on  a 
justement  reproché  de  l’affectation  et  de  l’empha.se, 
n’est,  à tout  prendre,  qu’une  couqnlation  dénuée  de 
critique,  .lamais  Pline  n’a  vérifié  les  laits  qu'il  rapporte, 
même  quand  il  n’aurait  eu  qu’à  regarder  autour  de  [ 
lui.  Aussi  son  livre  a-t-il  répandu  jusqu’au  xvi'  siècle 
une  foule  de  préjugés  quiont  nui  au  progrès  des  sciences 
naturelles  et  médicales.  Le  mérite  de  Pline  e.st  de  nous 
avoir  transmis  les  notions  empruntées  à plus  de  2,900 
auteurs  qu’il  cite  exactement.  Son  Histoire  naturelle 
est  une  sorte  d’encyclopédie  qui  peut  se  diviser  en  5 
parties;  1“  cosmographie  et  météorologie;  2“  géogra- 
phie; 3»  histoire  naturelle  proprement  dite.  La  partie 
géographique  est  assez  bien  ordonnée  et  présente  un 
intérêt  réel.  Les  livres  consacrés  aux  minéraux  et  aux 
arts  (jui  les  emploient  peuvent  au.ssi  être  consultés 
avec  fruit.  Les  C'  llections  Panckoucke  et  Nisard  eon- 
tieiment  des  traductions  françaises  de  l’Histoire  natu- 
retle  avec  des  notes  : la  dernière  est  due  à E.  Littré, 
1848. 

E*lîne  le  Jeune  (Caibs  Plinius  Cæcilibs  Secundus), 
né  à Côme,  eu  01  ou  62,  était,  par  sa  mère,  neveu  du 
). recèdent  qui  l'adopta.  Il  plaida  de  bonne  heure  à 
Rome.  Tribun  des  soldats  en  Syrie,  il  fut  aussi  questeur, 
préteur,  et  en  100,  consul;  c’est  alors  qu’il  prononça 
son  Panégyrique  de  Trajan,  devenu  le  type  d’un  nou- 
veau genre  d’éloquence.  Propréteur  du  Pont,  103-105, 
il  dut  poursuivre  les  chrétiens,  non,  ce  semble,  à cause 
de  leur  religion,  mai.s  comme  infracteurs  des  édits 
portés  contre  les  associations  non  autorisées.  11  fut  en- 
core curateur  du  lit  et  des  bords  du  Tibre  et  mourut  13 
ans,  au  mo  us,  après  son  retour  du  Pont.  — Outre  le 
Panégyrique  de  Trajan,  il  a laissé  10  livres  de  Lettres. 
Ses  UÈuvres,  traduites  avec  succès  par  Sacy,  ont  été 
revues  avec  beaucoup  de  soin  pour  la  colhrtion  Panc- 
koucke par  M.  J.  Pierrot.  Depuis,  11.  Cabaret-Dupaly  en 
a donné,  dans  la  nouvelle  iSibliolhèque  laüne-française, 
une  édition  perfectionnée. 

STMiliéaie,  père  d'Agamemnon  et  de  Ménélas,  les 
recommanda  en  mourant  à son  père  Atrée. 

B'iistouiiax,  roi  de  Sparte,  458-408  av.  .1.  G.,  de 
la  branche  Eurysthénide,  connu  par  la  part  qu’il  eut  à 
la  paix  de  Nicias,  421  av.  J.  C.  Ses  collègues  lurent 
Arciddanius  11  et  Agis  II. 

D*lo('k  ou  ch.-l.  du  gouvernement  de  son 

nom  (Pologne),  à 110  kil.  N.  O.  de  Varsovie,  sur  la  Vis- 
tule;  7,000  hab.  Chaux,  grès,  faïence,  briques.  Evêché 
catholique;  anc.  cathédrale,  où  sont  les  tombeaux  des 
ducs  Vladislas  Hermann  et  Roleslas  111.  — Le  gouv.  de  | 


Plock,  compris  entre  ceux  de  Varsovie  au  S.  O.,  de  Lii- 
blinau  S.  E.,  d’Augiistowo  à l’E.,  et  la  Prusse  propre  au 
N.,  a lt),351  kil.  carrés  et  112,000  hab.  Il  renferme 
encore  Modlin,  Ostrolcnka , Pultiisk.  Il  a été  formé 
d’une  partie  de  la  Cujavie  et  de  la  Masovie. 

Plœnieiir,  commune  de  l’arr.  et  à 6 kil.  S.  O.  de 
Lorient  (Morbihan).  Sardines,  conserves  alimentaires- 
10,237  bah.,  dont  987  agglomérés.  ’ 

Ploérn.  V.  de  Prusse  llolstein).  au  N.  d’un  lac  de 
son  nom,  à 50  kd.  S.  E,  de  Kicl;  2,500  hab.  Anc. 
cbàieaii  golhiipic,  ou  résidaient  les  ducs  de  llolstein- 
Ploërn. 

i'Iocrmel.  ch.-l.  d’arr.  du  Morbihan,  sur  le  lliret, 
jiar  ’i7'>  55'  57"  lat.  N,,  et  4»  44'  9"  long.  0.,  à 42  kil.  N. 
E.  de  Vannes  ; 5,472  hab.  Commerce  de  bestiaux, 
miel,  toiles,  etc.  Aux  environs  se  livra  le  célèbre  com- 
bat des  Trente,  1351. 

ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 21  kil.  S. 
de  Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord)  ; 4,916  hab.,  dont 
650  agglomérés.  Produits  agricoles. 

l*log;:is<<‘I-Saiiit-<ileriiiaiii,  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 14  kil.  O.  de  Quiinpor  (Finistère)  ; 1,704  hab. 

Plomb  <1(1  Cantal.  V.  Cantal. 

Plombii-re»,  c]i.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 15  kil. 
S.  O.  du  liemiremoiit  (Vosges),  dans  un  vallon  ai  rosé 
par  l’Eaiigi’ouue;  1,725  hab.  Eaux  minérales  trés- 
fréquentées.  Ouvrages  en  fer  et  en  acier.  Entrevue 
de  Napoléon  III  et  de  Cavour  en  1858. 

Plombs  de  Venise,  célèbre  prison  d’Etat,  située 
sous  la  toiture  en  plomb  du  palais  ducal. 

Plotin,  l’un  des  auteurs  de  la  philosophie  néopla- 
tonicienne, né,  en  205,  à Lycopolis  (Egypte),  étudia  à 
Alexandrie  sous  divers  maîtres,  et  en  particulier  sous 
Arnmonius  Saccas.  A l’âge  de  39  ans  il  suivit  l’empe- 
reur Gordien  en  Mésopotamie  pour  l’initier  aux  doctrines 
des  Indiens  et  des  Persans.  Il  vint  à Rome,  en  245,  et 
ouvrit  une  école  d’où  sortirent  Longin  et  Porphyre.  H 
avait  demandé  à Galien  de  relever  une  ville  de  Cam- 
panie qui  porterait  le  nom  de  Platonopolis  et  serait 
régie  d’après  les  principes  delà  république  de  Platon. 
Il  mourut  en  270, — Les  écrits  de  Plotin  ont  été  recueillis 
par  Porphyre,  qui  les  distribua  en  6 parties  appelées 
£««  'fldeA’(neuvaines),  parce  qu’elles  renferment  chacune 
neuf  livres.  Son  système  philosophique  se  résume  dans 
ces  mots  qu’il  dit  en  expirant  ; « Je  vais  apporter  ce 
qu’il  y a de  divin  en  nous  à ce  qu’il  y a de  divin  dans 
l’univers.  » Il  se  propose  de  ramener  le  subjectif  et 
l’objectif  à l’identité  qui  elle-même  a pour  base  l’imité 
absolue.  Il  voit  dans  les  sympathies  du  corps  et  de 
l'àme  le  secret  de  la  magie  qui  unit  « une  âme  à une 
autre  âme,  comme  on  féconde  des  plantes  éloignées  les 
unes  des  autres.  » En  somme  sa  doctrine  a été  une 
teiùativo  pour  concilier  Aristote  et  Platon,  mais  en  in- 
clinant vers  le  mysticisme  de  1 Orient.  La  meilleure 
édition  des  Ennéndes  est  celle  de  Fr.  Creuzer  (Oxford, 
3 vol.  in-4°),  qui  a été  reproduite  par  Dübnerdans  la 
collection  Didot.  Bouillet  en  a donné  une  traduction 
française,  3 vol.  in-8“,  1857. 

S*loiiiie,  Plotina  Pompeia,  femme  de  Trajan,  pré- 
para l'élévation  d’Adrien  à l’empire  en  lui  faisant  épou- 
ser Sabine,  nièce  de  l’empereur.  A la  mort  de  Trajan, 
elle  usa,  dit-on,  d'une  supercherie  pour  déclarer  l’adop- 
tion d’Adrien.  Ce  dernier  éleva  en  son  honneur  tes 
arènes  de  Nîmes.  Elle  mourut  en  129. 

Q*IotÎMs  ou  Plautîms  (Lucien),  rhéteur  romain,  né 
à Marseille,  enseigna  le  premier,  en  latin,  la  rhétorique 
à Rome . Il  fut  l’un  des  maîtres  de  Cicéron  vers  95  av. 
J C. 

Plotsk,  V.  Plock. 

Ploiiagat,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 10  kil. 
E.  de  Guingamp  (Côtes-du-Nord);  2,290  hab.,  dont  350 
agglomérés. 

Plouaret,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à li  kil. 
S.  de  Lannion  (Côtes-du-Nord);  3,558  hab.,  dont729ag- 
glomérés. 

Plouay,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil.  N.  de 
Lorient  (Morbihan);  4,093  hab. 

Ploiibalay,  ch.-l. de  canton  del’arrond.  et  à 17  kil. 
N.  O.  de  Dinan  (Côtos-du-Nord);  sur  une  ansedu  golfe  de 
Saint-Malo;  2,079  hab.,  dont  282  agglomérés. 

PIuuc(|uct  (Gudf.fuoi),  philosophe  allemand,  1716- 
1790,  né  à Stuttgart  d’une  famille  de  réfugiés  fran- 
çais, enseigna  à Tubingue.  On  cite  de  lui  ; Fundamenta 
pliilosophiie  speciilalivæ , in-S».,  exposition  lucide 
du  système  de  Leibniz  : Mclhodus  calculandi  in  logi~ 
cis,  etc 

Pluudnlmézeau,  cli.-l,  de  canton  de  l’arrond.  et 
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â0ôk;i-  0.  de  de  Brest  ^Finistère);  5,1  »8  hab.,  dont 
817  agglomérés. 

Ploiidiry.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 30  kil.  E. 
de  Erest  (Finislère^;  1,478  hab. 

Ploiiesoat,  ch.-l.  de  canton  do  l’arrond.  et  à 5‘2  kil. 
N.  0.  de  Morlaix  Finistère),  sur  la  Manche;  3,093  hab., 
dont  819  agglomérés. 

l>Ioiu;aK(el>l)aouIas,  bourg  de  l’arrond.  de  Brest 
(Finistère);  petit-port,  toiles;  0,515  hab.,  dont  709 agglo- 
mérés. 

l'toiisuena.sl.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
1 1 kil.  3.  de  Loudéac  (Cotes-du-Nord)  ; 3,489  hab.,  dont 
408  agglomérés. 

Pioiilia.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 23  kil. 
N.  O de  Saint-Cneuc  (Côtes-du-Kord) ; 4,951  hab.,  dont 
780  agglomérés. 

Ploiiigiicaii.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond  et  à 10 
kil.  E.  de  Morlaix  (Finistère);  4,9'tC  hab.,  dont  080  ag- 
glomérés. 

i*loiizé%édlc.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 24 
kil.  0.  de  Morlaix  (Finistère);  1.737  hab. 

PInclie  (Noel-.\xtoine),  littérateur,  né  en  1G8S  à 
Reims,  enseigna  au  collège  de  sa  ville  natale,  puis  fut 
appelé  à diriger  le  collège  de  Laon.  Prêtre,  il  refusa 
d’adhérer  à la  bulle  Vnigenitus,  et  dut  donner  sa  dé- 
mission. 11  se  consacra  à l’enseignement  privé,  d'abord 
à Rouen,  puis  à Paris.  Il  mourut  en  17i9.  On  a de  lui; 
Spectacle  de  la  nalure,  1701,  9 vol.  in-12;  Ilisloire  dit 
Ciel.  2 vol.  in-12;  ces  deux  ouvrages  ont  été  traduits  à 
l'étranger;  Harmonie  des  Psaumes  et  de  l'Evangile,  Mé- 
canique des  langues;  etc. 

Plakenet  (Léonard),  botaniste  anglais,  1042-1  706(?), 
fut,  vers  la  lin  de  sa  vie,  surintendant  du  jardin  d’IIamp- 
toncourt.  Son  herbier,  riche  de  8,000  plantes,  est  au 
Musée  britannique.  On  a réimprimé  de  lui  les  quatre 
traités  suivants  : Phytographia,  Almageslum  botanicum, 
Almagesti  bolanici  Mantissa  et  Amaltheum  botanicum, 
in-l».  qui  contiennent  plus  de  2,740  ligures  de  plantes. 

Plumnrlin.  V.  PLEniARTix. 

Plume  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 14  kil. 
S.  O.  d'.\gen  (Lot-et-Garonne);  1,038  hab. 

Plumier  (Charles),  botaniste,  né,  en  1046,  à Mar- 
seille, appartenait  à l'ordre  des  minimes.  11  mourut  en 
1704,  au  moment  d’entreprendre  un  quatrième  voyage 
d’exploration  en  Auiérique.  Il  a introduit  l'usage  de 
donner  aux  genres  nouveaux  les  noms  de  botanistes  dis- 
tingués. On  a de  lui  ; Descriplio.i  des  plantes  de  l’Amé- 
rique, in-fol.;  iN’ora  plantarum  amerkanarum  généra, 
in-l»;  Traité  des  fougères  de  l’ Amérique,  in-fol.,  etc. — 
Il  a écrit  aussi  V Art  de  tourner,  1701,  in-fol. 

Plumier  (Denis),  sculpteur  belge,  né  à.lnvers,  1088- 
1721,  eut  le  premier  prix  de  l’Académie  de  sculpture  et 
de  peinture  de  Paris.  On  cite  de  lui  : \' Enlèvement  de 
Proserpine,  la  Statue  du  Fleuve  (à  Bruxelles),  le  Mau- 
solée de  Ph.  Spinola.  Il  mourut  à Londres. 

Pliinkett  Olivier),  prélat  catholique  irlandais,  né 
en  1029,  au  château^de  Rathmore  (Meath'.  Elevé  à Rome, 
il  y enseigna  la  théologie  et  y fut  lut  nommé  archevêque 
d’Armagh  et  primat  d’Irlande,  1009.  Accusé  par  les  jiro- 
•estants  d’avoir  fomenté  un  complot  contre  Chailes  II, 
1081,  il  fut,  malgré  son  innocence,  condamné  à mort  et 
exécuté  à Tyburn,  On  a de  lui:  M iiidements et  Lettres 
pastorales,  2 vol.  in-4“. 

Pluqiict  (Feançois-A.xdré-Adbien),  savant  ecclésias- 
tique, néàBayeux  en  1710,  enseigna  au  Collège  de  France 
la  philosophie  et  l’histoire.  Il  mourut  en  1790.  On  a 
de  lui  : Examen  du  fatalisme,  1757,  in-12;  Dictionnaire 
des  hérésies,  2 vol.  in-8»,  le  meilleur  de  ses  ouvrages, 
réédité  avec  additions  en  1817;  Livres  classiques  de  la 
Chine,  traduits  du  latin  du  P.  Noël,  7 vol.  in-18,  etc. 

Plutarque,  historien  et  moraliste  grec,  né  à Chéro- 
née  (Béotie),  vers  50  de  J.  C.,  d’une  famille  honorable. 
Il  nous  apprend  lui-même  qu’en  60  il  suivait  à Delphes 
les  leçons  du  philosophe  Âmmonius,  et  qu’il  voyagea  en 
Egypteeten  Asie.  Attachéà  sa  petite  ville  de  Chéronée, 
il  défendit  ses  intérêts  auprès  du  proconsul  d’Acha'ie,  et 
aussi  à Rome,  où  il  serendit  deux  fois.  A Rome,  il  donna 
en  public  des  leçons  de  philosophie.  Il  paraît  avoir  été 
précepteur  d’Adrien,  et,  selon  Suidas,  il  aurait  été  créé 
consul  par  Trajan,qui  l’aurait  chargé  du  gouvernement 
de  l’illyrie.  Retiré  à Chéronée  dans  sa  vieillesse,  il  y 
(ut  investi  de  toutes  les  dignités  locales,  et  remplit  aux 
fêtes  de  Delphes  les  fonctions  de  prêtre  d Apollon.  Il 
mourut  vers  l’an  120.  — Plutarque  parait  avoir  exercé, 
pendant  une  partie  de  sa  vie,  la  profession  alors  si  ho- 
norée de  sophiste.  11  aurait  composé  210  ouvrages  dont 
Il  Dc  nous  reste  que  150,  en  y comprenant  quclquvs 


traités  réputés  apocryphes.  On  a de  lui  des  Œuvres 
morales  et  des  Ftes  parallèles.  Les  Œuvres  morales 
comprennent  des  ouvrages  fort  différents  par  le  sujet, 
par  la  forme  et  par  le  caraclère  : philosophie,  his- 
toire de  la  philosophie,  morale,  physique,  hygiène,  anti- 
quités, mélanges  d’érudition,  telles  sont  les  divisions 
qu'on  peut  y introduire.  On  remarque  parmi  cesirailés; 
Isis  et  Osiris;  Des  contradictions  des  Stoiciens;  Du  dé- 
mon de  Socrate;  De  la  démangeaison  de  parler;  De  la 
fortune;  De  ta  tranquillité  de  l'âme;  Consolation  à 
Apollonius;  Consolation  à sa  femme  sur  la  mort  de  sa 
fille;  De  la  musique,  etc.  11  esta  croire  que  la  plupart 
de  ces  écrits  ne  sont  que  la  reproduction  plus  ou  moins 
remaniée  de  leçons  faiics  en  public.  Les  Vies  parallèles 
sont  de  beaucoup  supérieures  aux  Œuvres  morales.  Ori- 
ginairement elles  se  divisaient  en  livres  contenant  cha- 
cun la  biographie  de  deux  personnages,  l'un  de  Rome, 
l’autre  de  Grèce,  et  leur  parallèle.  On  a trouvé  certains 
de  ces  rapprochements  plus  ingénieux  que  solides.  On 
a reproché  à Plutarque  peu  de  critique  dans  le  choix  des 
sources,  de  la  négligence  dans  la  chronologie,  uncertain 
nombre  d’inexactitudes,  etc.  Ces  objections  sont  fondées, 
mais  elles  ne  sauraient  faire  oublier  qu’il  y a dans  les 
Vies  une  singulière  élévation  morale,  une  rare  connais- 
sance du  cœur  humain,  une  érudition  immense,  un  re- 
marquable talent  de  narration.  On  peut  citer  comme  des 
modèles  les  biographies  de  Cicéron  et  de  Démostliènc, 
d' Alexandre  et  deCésar,e\.c.  Lacompositionde  Plutarque 
est.  on  général,  prolixe  et  diffuse,  mais  ce  défaut  de 
précision  ne  l’emi'êche  point  d'avoir  de  l’éclat  et  du  pit- 
toresque. S’il  n’a  pas  la  naïveté  que  la  traduction  d'A- 
myot  lui  a fait  attribuer,  il  a cependant,  malgré  son  sé- 
jour dans  les  écoles  des  rhéteurs,  de  l’aisance  et  de  la 
grâce.  Son  tort  le  plus  grave  est  d'avoir  appartenu  à une 
époque  de  décadence,  et  sa  langue  s’en  ressent.  Les 
meilleures  éditions  de  Plutarque  sont  celles  de  Reiske 
(Leipzig,  12  vol.  in-8°,  et  de  la  collection  Didol  (5  vol. 
in-S»),  avec  traduction  latine.  Wittenbach  a édité  les 
Œuvres  morales  (Oxford,  13  vol.  in-8'*),  et  Bekker  les 
Vies  (5  vol.  in-lG,  Leipzig).  Les  Œuvres  complètes  ont 
été  ti-aduiles  en  français  par  Amyot  et  par  Ricard. 
Les  Vies  ont  été  traduites  séparément  par  l’abbé  Talle- 
inand,  1607,  par  Dacier,  1721-34,  et  par  A.  Pierron,  1845. 

l’Iiiton,  dieu  des  enfers  chez  les  anciens,  étaitlilsde 
Saturne  et  de  Rhèe.  Sauvé  par  celle-ci  (V.  Saturne),  il 
partagea  le  monde  avec  ses  frères  Jupiter  et  Neptune. 
Il  enleva  àEleusisou  à Enna.en  Sicile,  Proserpine  (V.  ce 
nom),  l’épousa,  et  la  défendit  contre  Pirithoüs  descendu 
aux  enfers  pour  la  ravir.  11  portait  dans  la  lutte  contre 
les  Tilans  un  casque  qui  le  rendait  invisible.  Honoré 
suitout  à Pvlos  de  Messénie,  à. Athènes,  à Trézéne,  etc., 
il  avait  aussi  des  temjdes  en  Sicile,  à Rome  et  sur  le 
mont  Soracte.  On  lui  sacrifia  d’abord  des  hommes, 
puis  des  taureaux  et  des  brebis  au  pelage  noir  et  tou- 
jours en  nombre  pair  : les  chairs  étaient  entièrement 
consumées  par  le  feu.  Le  mois  de  février  et  le  deuxième 
jour  des  autres  mois  lui  étaient  consacrés  chez  les  Ro- 
mains. 

dieu  des  richesses,  èlait  fils  de  Gérés  et  de 
Jasion.  Il  était  aveugle.  On  le  représentait  sous  la  ligare 
d’un  vieillard. 

Pltiviiilia,  nom  anc.  de  File  de  Fer. 

Piiixigiier,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 32  kil. 

N.  E.  de  Lorient  (Morbihan);  4,009  hab.,  dont  1,274  ag- 
glomérés. 

PliivîiiclfANioiNE  de),  écuyer,  1553-1020,  né  à Crest 
(Dauphiné),  s'aliacha  d’abord  au  duc  d’Aiqou  (Henri  III,. 
roi  de  France).  Sous  le  règne  de  Henri  IV,  il  londa  la 
première  des  écoles  de  manège  dites  >lcodc'»i/e.v.  On  a de 
lui  : Maneigc  royal,  in-fol,  1023,  réédité  en  1623,  sous 
ce  titre  : Dislrv.clion  du  roy  en  l'exercice  de  monter  à 
cheval. 

Pluviôse  (mois  de  la  pluie),  cinquième  mois  du  ca- 
lendrier républicain  français,  20  janvier  — 18  février  de 
l’année  ordinaire. 

Plynvoiith,  v.  d’Angletcire  (Devon),  à 70  kil.  S.  O. 
d’Exeter,  sur  le  havre  de  son  nom  et  à l’embouchure  de 
la  'famer  et  de  laPIym,  par  50»  22'  lat.  N., et  6’  31' long. 

O. ;  09,000  hab.  — Port  militaire.  Rade  défendue  par  un 
brise-lames  qui  est  un  chel-d  œuvre,  e»  éclairée  par  le 
phare  d’Eddystone.  Ecole  royale  de  la  marine  anglaise, 
arsenal  n:arllime  réparti  en  trois  localités,  Devonpou 
(V.  ce  mol!,  Slonebouse  et  Keyham.  Il  y a aussi  deux 
ports  marchands.  — Evêché  catludiqiie. 

PIvmoiHli.  V.  des  Etals-L'nis  (Ma.-.sachu5ells),sur  la 
bii  e du  cap  Cod.à  55  kil.  S.  E.  de  lio-toii.  Premier  éta- 
blissement des  Puritains  anglais  dansle  Nouveau  Monde. 
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Plymoiith,  capit.  de  l'ilc  de  Montserrat,  dans  les 
Petites-Antilles  anglaises. 

Plyinérie»  {->0vw,  laver) , cérémonie  athénienne 
dans  laquelle  on  lavait  la  statue  de  Minerve.  Ce  jour 
était  de  mauvais  présage,  comme  on  le  voit  au  retour 
d’Alcibiade,  407  av.  J.  0. 

Pneumafomacgties,  nom  donné  à des  hérétiques 
qui  combaltaieut  la  divinité  du  Saint-Esprit. 

Pnyx,  place  d'Athènes,  dans  le  voisinage  de  l’Acro- 
pole. Un  y tenait  l'assemblée  du  peuple. 

Prt,  Padus,  Eridanus,  liodincus,  lleuve  de  l’Italie  du 
Nord,  a un  bassin  circonscrit  par  l’Apennin  septentrional, 
par  les  Alpes  occidentales,  centrales  et  lUiétiques,  et  par 
le  contre-fort  de  l’Ortler  et  du  Montebaldo.  Né  au  mont 
Viso,  il  coule  au  N.  par  Saluces  etCarignan,  puis  à l'E. 
par  Turin,  Casai,  Valenza,  Plaisance,  Crémone,  Guastalla 
et  Ficcarolo.  De  là  il  se  rend  dans  l’Adriatique  par  di- 
verses branches  appelées  Pô  di  Primaro,  Pô  di  Volauo, 
Pô  di  Goro,  Pô  di  Levante  et  Pô  delta  Maestra  : celle-ci 
comprend  encore  le  Pô  delle  Toile  et  le  Pô  délia  Don- 
zella.  Le  cours  du  Pô  est  de  550  kil.  Navigable  de- 
puis son  conlluent  avec  le  Tessin,  il  arrose  dès  lors  un 
pays  plat,  et,  en  dernier  lieu,  marécageux,  que  des  digues 
gigantesques  protègent.  Ses  aflluents  sont  à droite,  la 
Stura,  le  Tanaro,  la  Trébie,  le  Taro,  la  Parma,  le  Panaro, 
le  Reno,  etc.;  et  à gauche,  les  deux  Doria,  la  Sesia,  le 
Tessin,  l’Olona,  l’Adda,  l'Oglio,  leMincio,  etc.  Dans  l’an- 
tiquité, il  divisait  la  Gaule  Cisalpine  eu  Transpadane  au 
N.  etCispadane  au  S.  Sous  Napoléon  1®',  il  a donné 
son  nom  aux  départ,  du  Pô  (Turin),  du  Haiil-Pô  (Cré- 
mone), et  du  Bas-Pô  (Ferrare). 

Pocnck  (Edward),  orientaliste  anglais,  1604-1691, 
né  à Chivaly  (Berk),  enseigna  l’arabe  à Oxford.  On  a 
de  lui:  Theological  woiks,  commentaires  sur  plusieurs 
livres  de  l'Ecriture,  in-fol.  ; Specimen  historix  Ara- 
bum,  in-4®,  etc.  — Son  lils  aîné,  Edward,  né  à Oxford 
en  1647,  est  l’auteur  d’une  traduction  latine  de  la 
Description  de  l'Egypte,  d’Abdallatif,  qui  parut  en 
1800,  in-4". 

Poeocke  (Richard),  voyageur  anglais,  1704-1765, 
né  à Soutbampton,  visita  le  Levant  de  1734  à 1741,  et 
devint  évêque  d’Ossory  (Irlande),  puis  de  Meath.  Ses 
Voyages  en  Orient  ont  été  traduits  en  français,  7 vol. 
in-12. 

Podalirc,  frère  de  Machaon.  V.  ce  mot. 

Podarcès,  premier  nom  dePriam.  V.  ce  mot. 

Podensac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 32  kil. 
S.E.  de  Bordeaux  (Gironde),  sur  la  Garonne;  1,601  hab. 
Vins  blancs  estimés. 

Podestat,  magistrat  des  villes  italiennes  aux  xii*, 
xni*  et  xiv*  siècles.  Il  était  investi  de  l’autorité  judi- 
ciaire et  du  commandement  des  troupes,  le  reste  de 
l’administration  étant  conüé  à des  consuls  ou  à des 
conseils.  Les  abus  de  ce  pouvoir  de  sang  (potestas,  d’où 
podestat]  étaient  prévenus  par  l’élection  annuelle  du 
podestat, qui  était,  de  plus,  choisi  dans  une  ville  étran- 
gère, et  assujetti  à rendre  des  comptes.  Des  juriscon- 
sultes l’assistaient  dans  ses  fonctions  judiciaires,  et  des 
chevaliers  en  temps  de  guerre.  La  dignité  du  podestat, 
établie  solennellement  à .Milan  et  à Bologne,  1185,  et 
à Gênes,  1190,  s’affaiblit  dans  la  révolution  qui  substitua 
des  principautés  aux  républiques. 

Podiebrad  (Georges),  roi  de  Bohême,  1458-1471, 
né  en  1420,  était  tils  d’un  seigneur  hussite.  Régent 
pendant  la  minorité  de  Ladislas  le  Posthume,  il  lui 
succéda,  1458,  et  se  trouva  en  désaccord  avec  la  cour 
de  Rome  au  sujet  des  concessions  faites  à la  Bohême 
par  le  concile  de  Bâle.  Excommunié  par  le  pape  Paul  II, 
1465,  combattu  par  son  gendre  Mathias  Corvin,  1468, 
il  mourut  au  moment  où  ses  affaires  se  relevaient,  1471. 

Podiebrad,  v.  de  l’empire  d’Autriche  (Bohême), 
sur  l'Elbe,  à 60  kil.  E.  de  Prague  ; 3,000  hab.  Hospice 
d’invalides.  Patrie  de  G.  Podiebrad. 

Podium, nom  de  la  ville  du  Puv  en  latin. 

Podlachie  ou  Podlaquie,  palatinat  de  l’anc. 
Pologne  (petite  Pologne),  entre  la  Prusse  orientale  au 
N.,  la  Lithuanie  à l’E.,  et  les  palatinals  de  Lublin 
au  S.,  et  de  Mazovie  à l’O.  Arrosée  par  le  Bug  du  Nord 
et  la  Narew,  elle  renfermait  Bielsk,  ch.-l.,  Augustowo, 
Tykocin,  etc.  La  Prusse  l’acquit  en  4'295,  pour  la 
céder  au  grand-duché  de  Varsovie,  où  elle  forma  le 
départ,  de  Siedlcc,  1807.  Comprise  depuis  1815  dans  la 
Pologne  russe,  elle  a été  répartie  entre  les  gouverne- 
ments d’Augustowo,  de  Plocket  de  Lublin. 

Podolie,  gouvernement  de  la  Russie,  au  S.  O., 
entre  ceux  de  Volhynie  au  N.,  de  Kiev  à TE.,  de  Kherson 
•‘U  S.  E.,  de  Bessarabie  au  S.  O.,  et  la  Galicie  à l'O.; 


42,018  kil.  carrés;  1,933,000  hab.  Villes,  Kaminiec 
ou  Kamenetz,  ch.-l.,  et  Bar.  Territoire  arrosé  par  le 
Dniester  elle  Boug  du  Sud.  Tabac,  betteraves,  cércales. 
Mérinos.  Longtemps  disputée  entre  les  Polonais  et 
les  Russes,  la  Podolie  a été  assurée  aux  derniers,  par 
les  deux  premiers  démembrements  de  la  Pologne.  Iv72 
et  1792. 

Potlor,  comptoir  français  de  Sénégambie  (Toro),  sur 
le  Sénégal,  et  dans  Pile  à Morfil,  à 200  kil.  N.  E.  de  Saint- 
Louis. 

Poë  (Edgar),  poète  et  romancier  américain,  1811- 
1849,  né  à Baltimore,  mena  une  vie  d’aventurier.  Il 
écrivit  pour  des  journaux  et  des  revues  de  New-York 
des  poésies  et  des  contes.  11  n’a  traité  que  des  sujets 
sombres  et  bizarres.  Baudelaire  a traduit  en  français 
quelques-unes  de  ces  compositions  sous  ce  titre  : Histoires 
extraordinaires,  1856,  in-18. 

Pœcile.  V.  Pécile. 

Puëlenburg  (Corneus),  peintre  hollandais,  né  à 
Utrecht,  1586-1660,  se  perfectionna  à Rome.  11  fut 
l’ami  de  Rubens.  11  a surtout  composé  des  paysages,  d’un 
coloris  brillant,  mais  d’un  dessin  incorrect  Le  Louvre  a 
de  lui  te  Martyre  de  saint  Etienne  une  Diane  au  bain. 
et  deux  Vues  du  Campo-Vaccino.  Poëlenburg  a aussi 
gravé  à l’eau-forte. 

Poelitz  ^Ciiarles-Henri-Louis),  historien  et  publiciste, 
1772-1838,  né  à Ernsttlial,  enseigna  l’histoire  à Dresde, 
à VVittemberg  et  à Leipzig.  On  a de  lui  : Manuel 
d’histoire  ancienne,  4 vol.;  Histoire  du  royaume  de 
Saxe  ; les  Sciences  politiques  d'après  les  idées  de  notre 
temps,  5 vol.,  etc. 

Poellnitz  (CiiARLEs-boms,  baron  de),  aventurier  alle- 
mand, 1692-1775,  né  à Ifsoum,  prés  de  Cologne,  vécut 
à Berlin,  à Paris,  à Dresde,  à Vienne,  à Madrid,  à Lon- 
dres, etc.  Il  mourut  chambellan  de  Frédéric  le  Grand. 
11  a laissé  de  curieux  Mémoires,  5 vol.  in-8“. 

Poelten(SAiNT-).  V.  Poiten. 

Pceni,  nom  lalin  des  Carthaginois,  à cause  de  leur 
origine  phénicienne. 

Poerio  (Charles),  homme  politique,  né  à Naples  en 
1803,  conspira  à plusieurs  reprises  contre  lesBourl  ons. 
Minisire  de  Ferdinand  II  pendant  la  révolution  de  1848, 
il  rentra  bientôt  dans  l’opposition  et  fut  jeté  en  prison 
en  1849.  Trainé  de  bagne  en  bagne,  puis  condamné  à la 
déportation  en  Amérique,  il  s’échappa  dans  le  trajet, 
1857.  11  s’attacha  depuis  au  Piémont,  et  mourut  séna- 
teur du  royaume  d’Italie,  1867. 

Poerson,  nom  de  trois  peintres  français  ; Paris 
élève  de  Vouet;  — Charles,  né  à Metz,  (?)  1609-1667, 
l’un  des  douze  anciens  de  l’Académie  de  peinture,  en 
1651  ; — Charles-François,  fils  du  précédent,  né  à Paris, 
16.')3-1725,  fut  reçu  à l’Académie  de  peinture  en  1692; 
il  fut  directeur  de  l’Académie  de  France  à Rome,  où  il 
mourut. 

Poeste  (Hommes  de),  /mmmes  potofafis,  personnes 
de  condition  servile,  ou  plutôt,  au  moyen  âge,  pet'sonnes 
soumises  à l’autorité  du  seigneur  justicier. 

Pæstum.  V.  Pæstum. 

Pogge  (liC).  V.  Poggio. 

Poggîaiii  (Jules),  érudit  italien,  1522-1568,  né  à 
Suna,  sur  le  lac  Majeur,  fut  secrétaire  du  cardinal 
Ch.  Borromée.  Il  a revu  le  texte  du  catéchisme,  dit 
ad  Parochos,  et  édité  le  Bréviaire  de  Pie  V,  in-fol.,  1568. 

Poggio  lii-acciolini  (Jean-François),  dit  le  Pogge, 
humaniste  italien,  né  en  1380,  à Terranuova,  près  de 
Florence.  Nommé  secrétaire  apostolique,  1413,  il  occup.i 
cet  emploi,  sous  plusieurs  papes,  jusqu’en  1453.  Son 
mérite  principal  a été  de  mettre  au  jour  plusieurs  mo- 
numents de  l’antiquité  latine,  Il  découvrit  à Saint-Gall 
et  dans  d’autres  couvents  des  manuscrits  de  Quinlilien, 
Valerius  Flaccus,  Ammien  Marcellin,  Vilrnve,  Colu- 
nielle,  Lucrèce,  8 discours  de  Cicéron,  12  comédies  de 
Plaute,  etc.  Revenu  à Rome,  1420,  il  y apprit  le  grec, 
et  en  1434,  se  rendit  avec  Eugène  IV  à Florence,  où  H 
passa  dix  ans  : dans  cet  intervalle,  il  soutint  une  lutte 
très-vive  contre  Philelphe.  Rentré  à Rome,  il  écrivit  une 
diatribe  violente  contre  l’antipape  Félix  V,et  un  dialogue 
de  Varietate  forlunx  urbis  Bomæ.  En  1450,  il  composa, 
sous  le  titre  de  Facetiæ,  un  recueil  de  contes  empruntés, 
en  partie,  aux  fabliaux  français.  A partir  de  1455, 
Poggio  exerça  à Florence  les  fonctions  de  chancelier  de 
la  république.  Ayant  eu  le  dessous  dans  une  lutte  litté- 
raire engagée  contre  Laurent  Valla,  il  se  releva  en 
composant  une  Historia  florentina,  de  1350  à 1445,  qui 
est  une  des  meilleures  productions  historiques  de  ce 
temps.  11  mourut  en  1459.  — Son  fils  Jacques,  1441- 
1478,  traduisit  en  italien  l’Histoire  de  Florence,  de  sou 
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père,  in-fol.  et  in-4°,  entra  dans  la  conspiration  des 
i’azzi.  et  fut  pendu  en  1»7S. 

Possîo-Mirtelo,  v.  d'Italie,  à 22  kil.  S.  0.  de 
Rieti.  a eu  un  évêché  en  1841. 

Poilly  (De),  famille  de  graveurs  français.  — Fran- 
çois, 1622- 1695,  né  à .\bbeville.  se  perfectionna  à Rome. 
11  excella  dans  le  portrait  et  l'histoire-  — Nicolas.  1626- 
1696,  frère  et  élève  du  précédent,  né  à .\bbeville,  eut 
deux  fils,  Jean-Baptiste,  16i  9-1728,  et  Nicolas,  1675- 
1747,  qui  ont  travaillé  tous  deux  à l’ouvrage  connu  sous 
le  nom  de  Cabinet  Croiat. 

Poiiiisiuet  (.Antoine- .\lexandbe-11enri),  auteur  dra- 
matique, né  à Fontainebleau.  1735,  se  noya  dans  le 
Guadalquivir,  1769.  11  écrivit  plusieurs  livrets  d’opéras, 
et  une  C'  médie,  le  Cercle  ou  la  Soirée  à la  mode,  1764 
Son  ignorance  et  sa  vanité  l’exposèrent  à de  continuelles 
mystifications. 

Poiiisiuet  de  Sivry  (Locis),  littérateur,  1753- 
1804,  né  a Versailles,  débuta  par  une  traduction  en 
vers,  d Anacréon,  Saplio  et  autres  poètes  grecs,  1758. 
Il  composa  aussi  des  tragédies,  dont  une  seule,  Bruéis, 
1759,  réussit,  grâce  à d'habiles  emprunts  faits  à V Iliade 
et  au  talent  de  Lekain.  Ses  autres  ouvrages  sont  écrits 
avec  beaucoup  de  précipitation  ; on  cite  des  traductions 
de  Pline  l’Ancien  et  d'Aristophane.  Il  soutint  avec  ardeur 
la  cause  de  la  Révolution. 

Poinsot  (I.oms),  géomètre,  1777-1859,  né  à Paris, 
élève  de  l’Ecole  polytechnique,  enseigna  les  matliéma- 
tiques  au  lycée  Bonaparte,  puis  à l Ecole  polytechnique. 
11  fut  admis  à l’Académie  des  sciences.  1813,  au  conseil 
de  l’instruction  publique,  1840,  au  Bureau  des  longi- 
tudes, 1843,  à la  Chambre  des  pairs,  1846,  et  au  Sénat, 
1852.  — Outre  des  Mémoires,  il  a publié  des  Eléments 
de  statique,  dans  lesquels  il  a exposé,  pour  la  première 
fois,  la  théorie  des  couples. 

Pointe-à-Pitre,  v.  de  la  Guadeloupe  (Grande- 
Terre  , à l’issue  du  détroit  dit  Rivière  Salée,  à 50  kil. 
N.  E.  de  la  Basse-Terre,  par  16*  14'  lat.  N.,  et  63“  51' 
long.  0.;  15,600  hab.  — 'Terrible  tremblement  de  terre 
de  1843.  Rade  magnifique. 

Pointe-de-Cialle,  port  fortifié  de  Ceylan,  sur  la 
côte  S.  O.,  à 120  kil.  S.  E.  de  Colombo,  par  6“  l'25" 
lat,  N.,  et  77“  52'  23"  long.  E.  11  est  le  centre  de  la 
navigation  à vapeur  dans  la  mer  des  Indes,  par  sa  posi- 
tion sur  les  routes  d’Aden,  de  Maurice,  d’Australie,  de 
Chine  et  de  Calcutta. 

Poiutis  (Jean  Bernard  Dessjeans.  baron  de),  marin 
français,  né  en  li',  45,  se  signala  sous  Duquesne,  devant 
.Alger.  1681-1683,  et  sous  Tourville.  au  combat  de 
Beathy-llead , 1690.  Chef  d'escadre,  il  prit  Carthagène 
des  Indes,  en  1697,  et,  à son  retour,  échappa  à une 
Üotte  anglaise.  11  échoua  au  siège  de  Gibraltar,  1705, 
et  mourut  en  1707.  — On  a de  lui  : Relation  de  ï expé- 
dition de  Carthagène,  in-l2 

Poiré,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 12  kil. 
N.  O.  de  I.a  Roche-sur-Von  (Vendée);  3,834  hab. 

Poiret  (Pierre),  théologien  protestant,  né  à Metz, 
16 4ü,  fut  pasteur  à Heidelberg,  à Hambourg,  etc.  Con- 
verti au  mysticisme,  il  se  retira  à Rheinsbourg,  près 
de  I.eyde,  1688,  et  y mourut,  1719. — Indifférent  aux 
questions  dogmatiques,  il  voyait  l’essence  de  la  religion 
dans  la  morale.  On  a de  lui  : l’Economie  divine,  7 vol. 
in-8“;  Principes  solides  de  la  religion,  iii-12;  Théologie 
réelle,  avec  une  Lettre  curieuse  sur  130  auteurs  mysti- 
ques, etc.  11  a édité  les  Œuvres  d’Antoinette  Bourignon, 
de  M“*  Guyon,  etc. 

Poiret  (Jean-Locis-Mabie)  , naturaliste,  1753-1834, 
né  à Saint-Ouentin,  visita  l’ancienne  Numidie,  1785-80. 
Outre  son  Voyage  en  Barbarie,  2 vol.  in-8“,  il  a écrit 
pour  l’Encyclopédie  méthodique  le  Dictionnaire  de  bota- 
nique, 20  vol.  in-4“;  Leçons  de  Flore,  in-8“,  etc. 

Poirier  (Gebhain,  dom  , bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  né  à Paris  en  1724,  a publié  avec 
dom  Précieux  le  t.  XI  de  la  Nouvelle  Collection  des  histo- 
riens de  France,  et  coopéré  à l'édition  en  3 vol.  in-fol. 
de  l'Art  de  vérifier  les  dates,  .'ommé  bibliothécaire  à 
l'.Arsenal,  1796,  il  mourut  en  1803. 

Poir.«on  (Jean-Bakiste),  géographe,  1700-1831,  né 
à Vrécourt  (Vosges),  a exécuté  des  globes,  des  sphères 
terrestres,  des  caries  insérées  dans  les  relations  de 
Macartney,  de  Iluinboldt,  etc.  On  lui  doit  encore;  Atlas 
malhémaïique,  physique  et  politique,  avec  Mentelle,  180  4 ; 
Nouvelle  géographie  élémentaire  ; le  beau  globe  de  la 
galerie  d’Apollon,  au  Louvre,  est  de  lui. 

Poir><on  (Charles),  connu  sous  le  nom  de  Delestre- 
Po/rson.  fils  du  précéilent,  1790-1859,  auteur  dramatique, 
a tait  un  grand  nombre  de  pièces  de  théâtre,  en  société 
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avec  les  auteurs  en  vogue  à cette  époque.  Il  fut  directeur 
du  Théâtre  du  Gymnase,  1820-1844,  auquel  les  pièces  de 
Scribe  assurèrent  un  long  succès. 

Pois  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arroud.  et  â 
16  kil.  N.  O.  de  Mortain  (Manche);  781  hab. 

Poisson,  nom  d’une  famille  de  comédiens  français. 
Raymond,  1633-1690,  excella  dans  les  rôles  de  Crispin, 
dont  il  créa,  non  le  personnage,  mais  le  costume.  Il 
composa  9 pièces  en  vers,  assez  faibles  de  style,  mais 
non  sans  verve.  — Son  fils,  Paul,  1658-1735,  ne  fut  que 
comédien.  — Son  petit-fils,  Philippe,  1682-1745,  a laissé 
10  comédies  eu  vers;  sou  autre  petit-fils,  François- 
Arnoul,  1696-1753,  surpassa,  comme  acteur,  son  père  et 
son  aïeul,  qui  ne  furent  hors  ligne  que  dans  les  Crispin. 

Poi»>son  (Nicolas-Joseph),  oratorien,  né  à Paris  en 
1637,  commenta  divers  traités  de  üescartes.  Il  mourut 
en  1710,  11  a donné  un  abrégé  des  conciles  sous  ce  titre; 
Detectus  auctorum  Ecclesix  universalis.  in-fol, 

Poii«.«>oii  (Simeon- Denis),  géomètre,  né  à Pithiviers 
en  1781,  fut  élève,  puis  professeur  â l’Ecole  polytech- 
nique Appelé  à la  Faculté  des  sciences,  1809,  et  â Tln- 
stitnt,  1812,  il  fut  créé  pair  de  France,  1837,  et  mourut 
en  1840,  11  a fait  partie,  depuis  1850,  du  Conseil  royal 
de  riiistruction  publique,  H a publié  plus  de  300  Mé- 
moires insérés  dans  divers  recueils,  et,  en  outre  : Traité 
de  mécanique;  Nouvelle  théorie  de  l’action  capillaire; 
Théorie  malhémaïique  de  la  chaleur,  etc.  On  le  consi- 
dère comme  l’un  des  fondateurs  de  la  physique  mathé- 
matique. On  lui  a érigé  une  statue  à Pithiviers. 

Poisson.  V.  PoMPAuoun. 

Poisson,  cb.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil.  de 
Vassy  (Haute-Marne);  1,308  hab. 

Poissons  (Les),  constellation,  faisant  partie  du  zo- 
diaque, et  correspondant  au  mois  de  février. 

Poissy,  Pinciacum,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
15  kil.  N.  O.  de  Versailles  (Seine-et-Oise),  sur  la  Seine; 
5,017  hab.  Maison  centrale  de  détention  pour  hommes. 
Marché  de  bestiaux  pour  rapprovisioniiement  de  Paris, 
dont  l’importance  a décru  depuis  l’ouverture  du  marché 
de  la  Villelte  à Paris  môme  (1867).  Sous  le  règne  de 
Charles  IX.  il  se  tint,  dans  cette  ville,  entre  les  théolo- 
giens catholiques  et  les  docteurs  protestants,  une  cé- 
lèbre conférence  connue  sous  le  nom  de  Colloque  de 
Puissg,  sept.  1561.  Patrie  de  saint  Louis.  C’était  la 
capitale  du  Pincerais. 

Poitiers,  Limonum  et  Piclavi,  ch.-l.  du  départ,  de 
la  Vienne,  au  confluent  du  Clain  et  de  la  Boivre,  par 
46“  34'  lat.  N.,  et  1“  59'  long.  0.,  à 334  kil.  S.  O.  de  Pa- 
ris par  chemin  de  fer;  30,036  hab.  — Cour  d’appel; 
évêché  suft'ragant  de  Bordeaux.  Académie  universitaire. 
Facultés  de  droit,  de  lettres  et  de  sciences.  Antiquités; 
belle  cathédrale  ogivale;  palais  des  anciens  comtes  de 
Poitou,  etc.  Plumes  d’oie  renommées.  Vins.  Draps,  cuirs, 
luzerne,  trèfle,  etc.  — Ch.-l.  des  Pictones,  dans  l’anti- 
quité, Poitiers  a été,  au  moyen  âge,  la  capitale  du  Poi- 
tou. Charles  VII  y résida  pendant  les  14  premières 
années  de  son  règne.  Dans  les  environs  furent  livrées 
les  batailles  de  Vouillé,  par  Clovis,  507,  de  Tours  ou  de 
Poitiers,  par  Charles  Martel,  732,  de  Slaupertuis  ou  de 
Poitiers,  par  Jean  le  Bon,  1356.  En  1569,  Henri  de 
Guise  défendit  la  ville  contre  Coligny.  Henri  111  y né- 
gocia, en  même  temps  (ju’à  Bergerac,  un  traité  qui  mit 
lin  à la  6“  guerre  civile  religieuse,  1577.  Charles  VII  y 
avait  fondé  une  Univer.vité  en  1432;  les  Grands-Jours 
s’y  tinrent  en  1395,  1579, 1634, 

Poitou,  Piclavi,  Piclones,  anc.  prov.  et  gouv.  de  la 
France  avant  1790,  à l’O,,  entre  la  Bretagne  et  l’Anjou 
au  N.;  la  Touraine,  le  Berry  et  la  Marche  à l’E,;  l'An- 
goumois,  laSaintonge  etl'Aunis  au  S.,  et  l’Atlantique  à 
l’O,  Capit,,  Poitiers.  Les  collines  de  Gatine,  qui  le  tra- 
versent du  N.  0.  au  S.  E.,  le  divisaient  en  Haut-Poiiou, 
au  N.  E,  (Poitiers,  capitale,  Châtellerault,  Loudun,  Par- 
thenay,  Melle,  Rochechouarl,  la  Trémoille,  Vivonne, 
la  Meilleraye,  Thouars,  Lusignan,  Marsillac,  etc.),  arroié 
par  la  Vienne,  le  Thoué  et  la  Sèvre-Nanlaise  ; et  Bas-Poi- 
tou, au  S.  U.  (Fonlenay-le-Comte,  capitale,  Niort,  l.uçon, 
Sables-d’Olonne,  Saint-Maixent,  Maillezais,  Mauléon,  !a 
Roche-sur-Yon,  etc.),  arrosé  par  le  Lay,  la  Vendée  et 
la  Sèvre-Niortaisc.  Bœufs,  chevaux,  ânes,  mulets, 
chiens  de  cliasse.  Marais  salants  sur  la  côte,  de  laquelle 
dépendent  les  îles  d'Yeu  et  Noirmoutier.  En  1790,  on 
en  forma  les  3 départ,  de  la  Vienne,  des  Deux-Sèvres  et 
de  la  Vendée. 

Avant  la  conquête  romaine,  lo  pays  des  Pictavi  \\.  ce 
mot)  était  compris  dans  la  Celtique.  Sous  Auguste,  il 
fut  rattaché  à l’Aquitaine,  et,  sous  Constantin,  à l'Aqiii- 
tuine  2*.  Lors  des  invasions  bai barcs,  il  fut  conquis  par 
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le  Wisigolli  Euric,  et,  apriis  la  liataille  cleVouilli',  507, 
par  Clovis.  Redevenu  indipendant  sous  les  Jlèiovin- 
giens,  il  prit  part  à la  liilte  de  l’Aquitaine  contre 
les  premiers  Carlovingiens.  Cliarlemagne  en  lit,  778, 
un  comté  qui  devint  héréditaire  en  880,  et  s’agran- 
dit du  duché  de  Cascogne,  1038.  Le.s  souverains  du 
Poitou  portaient  alors  le  titre  de  duc  d’Aquitaine,  et, 
aux  XI*  et  XII*  siècles,  tenaient  l’une  des  cours  les 
plus  brillantes  de  l’Europe.  Le  premier  mariage  d’Eléo- 
nore de  Guicnne  donna  le  Poitou  au  roi  de  France,  Louis 
le  Jeune,  1137,  et  le  second  à Henri  11  Plantagenct, 
1152.  Philippe  Auguste  le  reprit  aux  Anglais,  120i,  et 
saint  Louis  en  fit  l’apanage  de  son  frère,  Alphonse,  1237. 
Livré  encore  aux  Anglais  par  le  traité  de  Brétigny,  15('0, 
le  Poitou  fut  repris  par  Charles  V,  1369,  qui  en  lit,  à son 
tour,  l’apanage  de  son  frère,  Jean  de  Berry,  dont  le  fils 
la  laissai!  la  couronne,  1 422.  Les  guerres  de  religion, 
au  xvi*  s.,  et  la  guerre  de  Vendée,  à la  fin  du  xviu»  s., 
désolèrent  ce  pays,  qui  se  transforme  de  nos  jours,  grâce 
â la  paix  et  au  développement  des  voies  de  communi- 
cation. 

PoHon  (Collines  du).  Elles  commencent  â la  source 
de  la  Charente  et  vont  jusqu’à  la  mer  sur  une  longueur 
de  200  kil.  Elles  sont  formées  d’argiles  et  calcaires  ju- 
rassiques. Leur  prolongement  prend  les  noms  de  pla- 
teau de  Gàtine  et  de  collines  du  Bocage. 

Poiti'inal.  V.  Pétrinal. 

Poivre  (Pierre),  voyageur  et  administrateur,  né  à 
Lyon  en  1719,  visita  pendant  7 ans.  1740-1748,  une 
partie  de  la  Chine,  la  Cochincliine,  Batavia,  Pondichéry 
et  File  de  France.  Chargé,  en  1749,  d’une  mission  de 
la  Compagnie  des  Indes,  il  établit  un  comptoir  à Faï- 
fo,  près  de  Tourane,  et  explora,  malgré  les  Hollandais, 
les  îles  Moluques,  dont  il  rapporta  à File  de  France  un 
certain  nombre  de  plants  et  de  graines,  1755.  A son 
retour  en  France,  il  resta  10  ans  dans  une  inactivité  de 
laquelle  il  sortit  en  1767  pour  occuper  l’emploi  d’inten- 
dant aux  îles  Mascaraignes.  Il  y renouvela  et  agrandit 
les  cultures,  et  adoucit  le  sort  des  esclaves.  Rappelé  en 
4773,  il  mourut  en  1786.  De  ses  nombreux  manu- 
scrits on  a tiré  et  publié,  à son  insu,  Voyage  d'un  phi- 
lowphe,  in-12. 

Pois,  ch.-l.  de  canton  de  Farr.  et  à 26  kil.  S.  0. 
d'Amiens  (Somme);  1,322  hab. 

Pol-cle-ÎLéou  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  Farr. 
et  à 20  kil.  N.  0.  de  Morlaix  (Finistère!,  sur  la  Manche; 
0,741  hab.,  dont  5.012  agglomérés.  Tanneries.  Siège 
d’un  évêché  avant  la  Révolution.  Cathédrale  et  église  de 
Kreisker,  célèbre  par  son  clocher. 

Po5  - sur  - ’ÏCB’noîse  (Saint-),  ch.-l.  d’arr.  du 
Pas-de-Calais,  à 50  kil.  N.  0.  d’Arras,  sur  la  Ternoise, 
par  50»  22'  55"  lat.  N.,  et  0°  long.  0.  ; 3,743  hab.  Eaux 
minérales  ferrugineuses.  Commerce  de  bestiaux.  L’un 
de  ses  seigneurs  fut  le  connétable  Louis  de  Luxembourg, 
contemporain  de  Louis  XI. 

Poïa,  Pietas  Jiilia,  et  Pola,  v.  de  l’empire  d’Au- 
triche (Istrie),  à 110  kil.  S.  de  Trieste,  sur  l’Adriatique  ; 
11,000  hab.  Importante  déjà  dans  l’antiquité,  comme 
l’attestent  ses  ruines  romaines  (amphithéâtre,  arc  de 
triomphe,  etc.),  Pola  est  auj.  le  premier  port  militaire  j 
de  FAul riche.  Rade  excellente. 

Polaltcs.  V.  Wexdes. 

Polaire  (Mer),  nom  donné  soit  à l’océan  Glacial 
arctique,  soit  à la  portion  de  cet  Océan,  située  en  Amé- 
rique, au  delà  du  77»  de  lat.  N.,  au  X.  des  îles  .Mel- 
ville, Cornwallis  et  Parry,  et  communiquant,  par  le 
détroit  de  Jones,  avec  la  mer  de  Balfm. 

Polaires  (Cercles);  situés,  dans  chaque  hémisphère, 
â 25»  28' du  pôle,  ils  marquent  la  limite  qui  sépare  les 
zones  glaciales  des  zones  tempérées.  11  y a le  cercle  po- 
laire N.  ou  arctique,  et  le  cercle  polaire  S.  ou  antarc- 
tique. 

PoIasIroD  (Gabrieue  de).  V.  Püligxac. 

Poîcler,  nom  donné,  en  Belgique  et  en  Hollande,  à 
des  terrains  conquis  sur  la  mer,  endigués  et  cultivés. 

•Pôle  ou  Poole  (Regixald),  en  latin  Poliis,  prélat 
anglais,  né,  en  1500,  à Stoverton  (Stafford),  était  cousin 
de  Henri  VllI,  dont  il  blâma  le  divorce.  Exilé  volon- 
taire. 1531,  il  devint  cardinal,  1536,  présida  aux  tra- 
vaux préparatoires  du  concile  de  Trente,  1545,  et  faillit 
succéder  à Paul  III,  1549.  Sous  Marie  Tudor,  il  revint 
en  Angleterre,  où  il  mit  fin  au  schisme  de  Henri  VI II, 
1554.  Sacré  archevêque  de  Cantorbéry.  1556,  il  mourut 
en  1558.  Outre  sa  Correspondance,  5 vol.  in-4»,  il  a 
laissé  : Pro  unitate  Ecclesiæ,  ad  Uenricuat  VIII,  in-lol.; 
De  conciUo , in-4»;  De  sumini  Pontificis  oflkio  et  po-  . 
testate,  in-8»,  etc. 


Polémnrf|iie  (Archonte).  V.  Archonte. 

Poirmon,  )ihilosophe  grec,  né  à Athènes,  se  livia 
d’abord  aux  plaisirs.  Ramené  à une  vie  régulière  par 
une  leçon  du  philosophe  Xénocrale  sur  la  tenqiérance, 
il  lui  succéda  à la  tête  de  l’Académie,  315  av.  J.  C.,et 
mourut  en  273.  Il  eut  pour  disciples  Arcé.ûlas,  fon- 
dateur de  la  nouvelle  Académie,  Gratès,  Zenon. 

Polénion,  le  Pérù'gête,  géographe  grec  du  ii»  s. 
ay.  J.  G.,  parcourut  la  Grèce  en  recueillant  des  inscrip- 
tions. 11  aaussi  décrit  différentes  contrées.  Les  fragments 
de  Polémon  ont  été  réunis  par  Preller,  Leipzig,  in-8». 

Polémon,  Antonius  Polemo,  rhéteur  grec,  né  à 
Laodirée,  professa  à Smyrne,  eut  la  faveur  de  Trajan 
et  d'Adrien,  et  mourut  vers!  43.  On  a de  lui  deux  Orai- 
sons funèbres,  Leipzig,  1819,  in-8». 

Polémon,  écrivain  du  u*  siècle  ap,  J.  G.,  auteur 
d’un  traité  de  Physiognomonie,  inséré  dans  les  S<ri- 
ptores  plujsiognomoniæ  de  Franz,  1780,  in-8». 

Polftnton  B*',  roi  de  Pont,  était  fils  du  rhéteur  Zé- 
non.  Investi  par  le  triumvir  Antoine  d’une  partie  du 
Pont,  37  av.  J.  G.,  et  delà  Petite-Arménie,  35,  il  reçut 
encore  d’Auguste  le  royaume  de  Bosphore,  14.  Pris 
dans  une  expédition  par  une  tribu  barbare  des  environs 
de  Phanagoria,  il  fut  massacré,  2 av.  J C. 

Polémon  lï,  roi  de  Pont,  fils  du  précédent,  suc- 
céda en  39  après  J.  G.,  à sa  mère’  Pythodoris.  En  62,  il 
dut  céder  le  Pont  à tiéron  qui  le  réduisit  en  province. 

Polémoninque  (Pont-).  V.  Pont  (Royaume  de). 

Polemoninm,  première  capit.  du  Pcnt-Polémo- 
niaque,  sur  la  côte  S.  du  Poiit-Euxin,  ainsi  nommée  en 
l’hi  nneur  de  Polémon  I»'.  Auparavant  Side. 

Polenî  (Jean),  physicien,  1683-1761,  né  â Venise, 
enseigna  à l’université  de  Padoue  depuis  1708.  Il  s’oc- 
cupa aussi  d’architecture.  On  a de  lui  ; De  motu  aqnæ 
mixto.  iii-4»;  un  commentaire  du  livre  de  Frontin.  De 
cqnæductibus  Bomæ,  in-4»  ; un  Supplément  aux  recueils 
d’antiquités  de  Grævius,  5 vol.,  in-fol.;  Exercitationes 
Vitruvianæ,  in-fol.,  etc. 

Polenta  (Guido-Noveuo  «le),  seigneur  de  Ravenne, 
né  d’une  famille  gibeline,  était  fils  d'üstasio  1»'.  auquel 
il  succéda,  1275.  11  fut  le  père  de  Françoise  do  Runini 
dont  le  souvenir  a été  immortalisé  par  Dante,  qui  mou- 
rut à la  cour  de  Guido  en  1321.  Expulsé  de  Ravenne, 
1322,  par  son  fils  Ostasio  11,  Guido  devint  podestat  de 
Bologne,  et  mourut  en  1525.  Sa  dynastie  cessa  de  ré- 
gner à Ravenne  avec  Ostasio  IV,  qui  fut  renversé  par 
les  Vénitiens,  1 441. 

Polenta,  farine  d’orge  qui,  chez  les  anciens  Ro- 
mains, formait  la  nourriture  de  la  classe  pauvre. 

Polenaa,  village  d’Italie  (Coni)  V.  Pou.entia. 

Pôles,  points  de  la  surface  terrestre  que  rencontre 
Faxe  ou  ligne  imaginaire  autour  de  laquelle  on  suppose 
que  la  terre  tourne.  En  prolongeant  cette  ligne  jusqu’à 
la  voûte  céleste,  elle  rencontre  les  deux  pôles  célestes. 
Le  pôle  N.  s’appelle  boréal  ou  arctique;  le  pôle  S., 
austral  ou  antarctiipie.  ün  a reconnu  que  la  terre  s’a- 
platit vers  les  pôles.  Plusieurs  croient  que  la  mer  est 
libre  de  places  autour  du  pôle  boréal.  Les  pôles  sont  à 
99»  de  FEciuateur. 

Polésio,  palatinat  de  Fane.  Pologne  (Lithuanie), 
appelé  aussi  palatinat  de  Brzesc,  au  centre,  entre  la 
Petite-Pologne  à FO.  et  au  S.  ü.,  la  âVolhynie  au  S.,  et 
les  palatinats  de  Kiowie  au  S.  E , de  Minsk  à FE.,  et  de 
Nowogrodek  au  N.  Ch.-l.,  Brzesc.  W était  arrosé  par  le 
Pripet  et  renfermait  les  marais  de  Pinsk.  Occupée 
par  la  Russie  en  1795  et  1795,  la  Polésie  est  comprise 
dans  les  gouvernements  actuels  de  Minsk  et  de  Grodno. 

PoI«lsine.  V.  Rovigo. 

Polevoi  (Nicolas),  littérateur  russe,  1796-1846,  né  à 
Irkoutsk  (Sibérie),  a écrit  ; Histoire  du  peuple  russe, 
6 vol.  in-12;  Vie  de  Souvarof;  Vie  de  Pierre  te  Grand, 
4 vol.  ; Vie  de  Napoléon,  5 vol.;  Un  siècle  de  la  Russie, 
1745-1845.  On  a encore  de  lui  des  romans,  des  traduc- 
tions, des  pièces  de  théâtre,  etc.,  des  articles  de  cri- 
tique réunis  sous  ce  titre  : Esquisses  de  littérature 
russe,  2 vol.  in-8». 

Poli  (Joseph-Xavier),  naturaliste  napolitain,  1746- 
1825,  né  à Molfetta,  fut  précepteur  du  prince  hérédi- 
taire (depuis  François  I").  On  a de  lui  : Testacea 
utriusque  Siciliæ,  2 vol.  in-fol.,  ouvrage  inachevé. 

Polindc,  surnom  de  Minerve,  comme  protectrice 
de  la  ville,  à Athènes,  à Trezène,  etc. 

Policastro,  Pyxos,  Buxentum,  Paleum  Castrum, 
petit  port  d’Italie,  dans  la  province  et  à 120  kil.  S.  E. 
de  Salerne , sur  le  golfe  de  son  nom  ; 5,000  hab. 
Evô.  hé.  Fondée  vers  173  av.  J.  C.  par  Rhegium,  Poli- 
castro  était  autrefois  une  cité  florissante. 
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Polîcbinelle.  Le  nom  de  ce  personnage  bouffon, 
d’origine  italienne,  et  l'robableineiU  einprunlê  aux 
atellanes  antiques,  paraît  venir  de  son  nez  en  forme  de 
bec  de  poulet  [pulcino,  d’où  pulciuella,  et,  en  français 
Polichinelle). 

Polier  Axioine-Locis-IIexiu  de),  indianiste,  né  en 
1711,  à Lausanne,  servit  dans  les  troupes  de  la  Compa- 
gnis  anglaise  des  Indes,  1759-1789.  Il  revint  en  Europe, 
rapportant  une  copie  des  Védas,  11  vol.  in-fol.,  qui  est 
au  British  Muséum,  et  12  manuscrits  achetés  depuis 
par  la  bibliothèque  nationale  de  Paris.  11  fut  assassiné 
par  des  brigands  dans  sa  propriété  de  Uosetti  près  d’.Avi- 
gnon,  1795.  D'après  ses  manuscrits,  on  a publié  My- 
thologie des  Indous,  2 vol-  in-S»,  1S19. 

Polieiis,  surnom  de  Jupiter,  comme  protecteur  de 
la  ville,  à .Athènes. 

Poli$;nac,  Apolliniaciim,  bourg  de  2,274  hab.,  dans 
i’arr.  et  à 4 kiî.  N.  U.  du  Piiy  (tIaute-Loire).  Il  est 
dominé  par  les  ruines  d'un  château,  dont  le  seigneur 
s’intitulait  roi  de  la  montagne.  Ce  château  aurait  été 
construit  au  v"  s.,  à la  place  d’un  temple  d’.Apollon,  d'où 
le  nom  de  castel  Apolliniague  et  par  corruption  Polignac. 

Poligiiac,  anc.  lamille  du  Velay  qui  remonterait 
à Sidoine  .Apollinaire  V.  ce  nom).  Depuis  le  xvn' siècle 
elle  a tounii  les  personnages  suivants  : 

Polignac  (Melchior,  cardinal  ce),  diplomate  et 
poète  latin  moderne,  né  en  Itiül  au  Puy-en-Velay,  sui- 
vit le  cardinal  de  Bouillon  aux  conclaves  de  lli89  et  de 
1692.  Ambassadeur  en  Pologne,  1695,  il  lit  élire  roi  le 
prince  de  Conti,  mais  sans  pouvoir  exclure  son  conipéli- 
teur,  Auguste  11  de  Saxe.  Disgracié  à cause  de  cet  échec 
pendant  4 ans.  Polignac  se  retira  à son  abbaye  de  Bon- 
port.  où  il  composa  un  poème  latin  intimlé  Anti-Lucrèce. 
Happelé  en  1792.  il  alla  à Borne  en  1706  comme  audi- 
teur de  rote,  et  deux  fois  en  Hollande,  où  il  rabaissa  à 
Gertr  lydenberg,  1719,  comme  au  congiès  d'Llrecht. 
1712-1715,  l'arrogance  des  négociateurs  néerlandais.  Il 
reçut  alors  le  chapeau  de  cardinal.  Compromis  dans  la 
conspiration  de  Cellamare,  il  ne  rentra  en  crédit  <iu’eii 
1721,  où  il  fut  chargé  des  affaires  de  France  à Rome; 
nommé  archevêque  cl’.Auch,  en  1726,  il  ne  quitta  Rome 
qu’en  1730  et  mourut  en  1742.  Il  fut  de  l’Académie 
française  en  17ni,  puis  membre  honoraire  des  Acadé- 
mies des  sciences,  1713,  et  des  inscriptions,  1717.  — 
Son  Auti -Lucrèce  en  9 livres,  2 vol.  in- S»,  1747.  a été 
traduit  en  français  par  Bougainville,  1749,  par  Bérar- 
dier.  1789,  et  par  Jeanty-Laurans,  1813. 

Polignac  [Cabkielle  de  Pulastron,  comtesse, 
puis  duchesse  be),  née  vers  1719,  mariée  au  comte  .Iules 
de  Polignac,  176'7,  inspira  à la  reine  Marie-Antoinette 
le  plus  vif  attachement.  Tandis  que  son  mari  devenait 
duc,  17»0,  elle-même  était  nommée  gouvernante  des 
enfants  de  France,  1782.  Odieuse  au  peuple  à cause  de 
sa  faveur,  elle  émigra  dés  juillet  1789,  et  mourut  à 
Vienne,  1793.  Son  mari  servit  dans  l'année  de  Coudé, 
puis  se  retira  en  Russie,  où  il  mourut  en  1817. 

Polignac  (.Amiasd-Jules-Mabie-Héracliüs,  duc  de), 
filsainé  du  précédent,  né  à Paris,  1771,  vécut  en  Rus- 
sie pendant  la  Révolution,  et  revint  secrètement  à Paris 
en  1803.  Arrêté  et  condamné  à mort  comme  complice 
de  Georges  Cadoudal,  1804,  il  ne  subit  que  la  peine  de 
la'  prison.  Il  s’évada  avec  sou  frère  Jules,  1814,  et  rejoi- 
gnit à Vesoul  le  comte  d’Artois,  qu'il  précéda  à Paris, 
et  dont  il  resta  l'aide  de  camp  et  1e  premier  écuyer. 
Pair  de  France  en  1817,  à la  mort  de  son  père.  Use 
retira  de  la  vie  politique  en  1850,  et  mourut  en  1847. 

Polignac  (Ai'guste-Jules-Abmand-Mvrie,  prince  de), 
frère  puîné  du  précédent,  né  à Versailles  en  1780,  fut 
aussi  impliqué  dans  le  complot  de  Georges  Cadoudal. 
Condamné  à 2 ans  de  prison,  1804,  puis  retenu  arbitrai- 
rement, il  s’évada  avec  son  frère  Armand,  1814,  Après 
avoir  rejoint  le  comte  d’Artois  à Vesoul,  il  revint  à Pa- 
ris, où  l'un  des  premiers  il  arbora  le  drapeau  blanc. 
Créé  pair  de  France,  1813,  il  remplaça  Decazes  comme 
ambassadeur  à Londres,  1823.  La  faveur  de  Charles  X 
lui  valut,  en  1829,  le  portefeuille  des  affaires  étrangères 
(août),  puis  la  pré.sidence  du  cabinet  qui  conire-signa  les 
fameuses  ordonnances  de  juillet  1850.  Il  avait,  du 
moins,  donné  Alger  à la  France,  quand  éclata  la  révolu- 
tion qui  renversa  Charles  X.  Arrêté  à Granville,  et  ra- 
mené à Paris,  Jules  de  Polignac  fut  condamné  par  la 
Cour  des  pairs  à la  prison  perpétuelle.  Il  fut  enfermé 
à Ham.  Amnistié  en  1856,  il  se  retira  en  Angleterre, 
puis  revint  mourir  à Saint-Germain-;  n-Laye,  1847.  Il  a 
publié  des  Etudes  historiques,  poliliques  et  morales  sur 
l’Etat  de  la  société  européenne  vers  le  milieu  du  xix’ 
siècle,  1844,  et  P, éponte  à mes  adversaires,  1845. 
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Polignano,  v.  de  la  prov.  et  à 53  kil.  S.  E.  de 
Bari  ^Italie),  près  de  l’Adriatique.  Evêché;  abbaye  de 
8au-Vito;  7,000  hab. 

l*uligny,  Poliniacum,  ch.-l.  d’arr.  du  Jura,  adossé 
à des  montagnes  escarpées,  à 29  kil.  N.  E.  de  I.ons-le- 
Saulnier,  p"r  4C<>  50'  16"  lat.  N.,  et  5°  22'  27"  long.  E.  ; 
5,024  lmb.  Marbre,  albâtre.  Vins,  chevaux,  freinages. 

l*oliurcêtc.  V.  Démétbius. 

Politc  (Jean),  jurisconsulte  et  poète,  né  à Liège,  en 
1540,  historiographe  de  l’électeur  de  Cologne,  a laissé 
un  volume  de  poésies  latines  estimées,  1588,  in-l“. 

PulitèM,  fils  de  Priam,  fut  tué  par  Pyrrhus  aux 
pieds  de  son  père. 

Politien  Ange  de  itiuhroginis,  dit  Polsiriano 

ou),  humaniste  et  poète  italien,  né  en  1454,  à Monte- 
Pulciano  (Toscane),  d’où  il  tira  son  surnom.  Signalé  â 
15  ans  par  ses  Stanze,  poème  italien  de  1,400  vers  en 
l’honneur  de  Julien  de  Médicis,  1468,  il  devint  le  pré- 
cepteur de  deux  des  fils  de  Laurent  (Pierre  et  Jean,  de- 
puis Léon  X).  Témoin  de  la  conjuration  des  l’azzi,  il  en 
écYi\itï Histoire  en  latin.  Tout  en  enseignant  en  public 
les  littératures  latine  et  grecque,  ainsi  que  la  philoso- 
phie, il  corrigeait  les  textes  des  anciens,  et  composait 
un  Commentaire  philologique  des  Pandectes.  11  était 
entré  dans  les  ordres  et  allait  être  nommé  cardinal, 
(piand  il  mourut  à la  nouvelle  que  les  soldats  de 
Charles  VIII,  roi  de  France,  avaient  saccagé  sa  maison, 
1494.  On  a encore  de  lui  ; Miscellcmea,  recueil  d’ob- 
servations sur  les  anciens  ; un  drame  en  italien,  Orphée; 
lUuslrium  virornm  epistolæ,  recueil  de  256  lettres,  dont 
141  sont  de  Politien,  etc.  Ses  OEuvres  ont  été  réu- 
nies, Venise,  1498,  in-fol.  ; Paris,  1512,  2 vol.  in-fol.,  etc. 

Polititjaies  (Les),  dits  aussi  Malcontents,  formèrent 
en  France,  à la  fin  du  xvi»  siècle,  un  tiers  parti  entre 
les  catholiques  exaltés  et  les  protestants.  Il  y eut  d’abord 
les  politiques  de  la  noblesse,  seigneurs  ambitieux,  qui, 
avant  la  mor!  de  Charles  IX,  conspirèrent  pour  donner 
le  trône  an  dued’ Alençon,  leur  chef.  1574,  et  dictèrent 
â Henri  III  la  paix  de  Loches  ou  de  Beaulieu  (dite  aussi 
jiaix  de  Monsieur),  1579.  Plus  tard  se  montrèrent  les 
politiques  de  la  bourgeoisie,  catholiques  modérés,  di- 
rigés par  des  magistrats  et  des  lettrés  et  s'inspirant  des 
idées  de  tolérance  de  L'Hospital.  Ils  ménagèrent  la 
liansaction  qui  amena  la  rentrée  de  Henri  IV  à Paris, 
1594.  et  l’édit  de  Nantes,  1598. 

Poiizzi,  V.  de  la  prov.  et  à 80  kil.  S.  E.  dePalerme 
(Sicile)  ; 5,500  hab. 

Polk  (James-Knox),  onzième  président  des  Etats- 
Unis  d’Amérique,  né  en  1793  dans  la  Caroline  du  Nord, 
lut  d’abord  avocat  dans  le  Tennessee.  Député  au  congrès 
de  Washington,  1825-1839,  il  présida  deux  ans  la 
chambre  des  représentants,  et  en  1859,  devint  gou- 
verneur du  Tennessee.  Porté  par  les  démocrates  â la 
présidence  de  l’Union,  il  entra  en  fonctions  en  mars 
1845.  11  régla  avec  l'Angleterre  la  question  des  limites 
de  l’Orégon,  1846,  annexa  le  fexas  aux  Etats-Unis,  1846, 
et  parla  amena  une  guerre  qui  coûta  encore  nux  Jlexi- 
calnsla  C:  lifornieet  le  Nouveau-Mexique, 1847-1848.  Polk 
mourut  quelques  mois  après  sa  sortie  des  affaires,  1849. 

Poil,  scrutin  par  écrit  et  par  suite  individuel,  en 
usage  en  Angleterre  pour  l’élection  des  députés  au  par- 
lement, concurremment  avec  le  scrutin  collectif  ou  â 
mains  levées  qu’il  remplace  souvent. 

Polla  (B,a) , bourg  de  la  Principauté  Citérieure 
(Italie),  sur  le  Tanagro  ; 6,000  hab. 

Pollajiiolo  (Antonio),  peintre,  sculpteur,  graveur 
italien,  né  à Florence,  l4'26-1498,  a laissé  des  ouvrages 
remarquables  pour  l’époque  ; le  Martyre  de  saint  Sébas- 
tien, Hercule  étouffant  Aulée,  Hercule  comballanl  l'hy- 
dre de  Lerne,  saint  Euslache,  saint  Jac,ues  et  saint 
Vincent,  à Florence  ; une  Sainte  Familte,  â Rome,  etc. 
Le  premier  il  étudia  Tanatomie  sur  le  cadavre.  Il  fut 
aussi  orfèvre  très-hahilc,  et,  comme  graveur,  dépassa 
Finigueria.  Avec  son  frère  Pietbo,  il  fit  à Rome  les 
tombeaux  de  Sixte  IV  et  d’innocent  Vlll. 

Pollajuolo  (Simone),  dit  le  Crenaca  (le  chronitiueur), 
architecte  de  Florence,  1434-1309,  parent  et  élève 
d'Antonio,  acheva  avec  talent  le  jialais  Strozzi,  com- 
mencé par  Majano,  construisit  la  grande  salle  du  Palais 
Vieux,  et  plusieurs  autres  édifices  remarquables.  11  fut 
l’un  des  disciples  fervents  de  Savonarole. 

Pollfiiii:i.  anj.  Polenza,  v.  de  l'aiic.  Ligurie,  au 
S.  ü.  d’Alha  Pompeia,  près  du  Tanaro.  Victoire  de  Sti- 
licon  sur  Alaric,  403 

Pollrnza,  anc.  Potlentia,  v.  forte  et  maritime  de 
Majorque,  sur  la  Laie  de  son  nom  et  à .30  kil.  N.  E de 
Palina  ; 7,460  hab.  Huiles  el  bois  de  iiin;  . 
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Pollenr,  commune  rurale  de  la  province  de  Liège 
(Belgique),  à 10  kil.  de  Verviers.  Draps,  pierres  meu- 
lières, fours  à chaux  ; 2,000  liab. 

Pollinrliove,  commune  rurale  de  la  Flandre  occi- 
dentale (Belgique),  à 15  kil.  de  Fumes.  Brasseries,  hui- 
leries; commerce  de  chevaux  et  de  bêtes  à cornes; 
1,700  hab. 

Polliun  (Caïds  Asixids),  orateur,  écrivain  et  général 
romain,  né  en  76  av.  J.  C.,  débuta  au  barreau  à l’âge 
de  22  ans.  Partisan  de  César  pendant  la  guerre  civile, 
il  s’attacha  ensuite,  non  sans  quelque  hésitation,  à 
Antoine,  qui  le  chargea  d’administrer  la  Gaule  Transpa- 
dano:  c’est  alors  que  Pollion  sauva  le  patrimoine  de 
Virgile  (V.  ce  nom).  Il  fut,  avec  Mécène,  choisi  par  les 
soldats,  comme  arbitre  du  différend  entre  Antoine  et 
Octave.  Consul  en  40,  il  obtint  le  triomphe  pour  une 
expédition  contre  les  Dalmates,  et  depuis  ne  s’occupa 
plus  que  de  lettres  et  d’éloquence,  tout  en  défendant 
avec  talent  les  accusés  qui  réclamaient  son  appui.  Le 
premier  il  établit  à Borne  une  bibliothèque  publique. 
11  créa  aussi  une  école  de  déclamation.  Il  mourut  en  4 
de  J.  C.  De  ses  écrits,  il  ne  reste  que  3 Lettre.’!  dans 
la  eorrespondance  de  Cicéron  (X.  Ep.  ad  familiares),  et 
quelques  fragments  dans  les  Oratorum  rmiwnorim 
fragmenta  de  Meyer.  Il  avait  écrit  une  Histoire  des 
guerres  civiles,  dont  Horace  nous  a esquissé  le  contenu 
(Ode  I,  liv.  11),  et  des  tragédies  également  perdues. 

Pollion  CTbebellids).  V.  Trebellius. 

Pollok  (Robert),  littérateur  anglais,  né  à Muirhouse 
(Renfrew),  1799-1827,  est  surtout  connu  par  son  poëme, 
The  Course  ofTime,  qui  a eu  plus  de  20  éditions;  on 
lui  doit  encore  trois  nouvelles  en  prose,  réunies  sous  ce 
titre.  Taies  of  the  Covenanters. 

Polliix,  Irère  de  Castor.  V.  Dioscdres. 

Polluxc  (Julius),  rhéteur  et  grammairien  grec  du 
II*  siècle  de  J.  C.,  né  à Naucratis,  en  Egypte,  obtint  de 
l’empereur  Commode  la  chaire  de  rhétorique  à l’éeole 
publique  d’Athènes.  De  ses  ouvrages,  il  nous  reste  un 
Onomasticon  ou  dictionnaire  des  principaux  mots  grecs 
rangés  par  ordre  de  matières  : des  citations  d’écrivains 
font  ressortir  les  différentes  acceptions.  Les  dernières 
éditions  sont  celles  de  Dindorf,  Leipzig,  5 vol.  in-8°, 
avec  traduction  latine,  et  de  Bekker,  texte  seul,  1846. 

Polltix  (Julius),  écrivain  byzantin,  probablement  du 
X*  s.,  est  auteur  d’une  Histoire  universelle  qui  s’étend 
jusqu’à  l’an  963.  Elle  a été  publiée  à Bologne,  1779, 
in-fol.,  et  à Munich,  1792,  in-8*. 

Poina,  V.  de  l’empire  d’Autriche  (Bohême),  près 
de  la  Sazava,  à 44  kil.  S.  E.  de  Czaslau.  'Toiles  et  draps  ; 
4,000  hab. 

Polo  (Marco)  , voyageur  du  moyen  âge,  né  vers  1256 
à Venise,  d’une  famille  de  négociants.  Ayant  accom- 
pagné son  père  et  son  oncle  en  Mongolie,  1271-1275,  il 
s’instruisit  de  la  langue  et  des  mœurs  du  pays,  et  fut 
chargé  de  diverses  missions  par  le  khan  Kublai.  Après 
17  ans  de  séjour,  1275-1292,  il  revint  dans  sa  patrie 
par  l’Océan  Indien,  la  Perse,  Trébizonde  et  Constanti- 
nople. Un  an  après  son  arrivée,  il  fut  pris  par  les  Génois 
dans  un  combat  naval,  1296.  Pendant  sa  captivité,  il 
dicta  son  Livre  des  merveilles  du  monde  au  Pisan  Rusta, 
qui  le  rédigea  en  français,  1298.  Marco  l’olo  entra  en- 
suite dans  le  grand  Conseil  de  Venise,  et  mourut  en 
1323.  Son  Livre  a fait  connaitre  pour  la  première 
fois  l’extrême  Orient,  y compris  le  Japon,  et  a provoqué 
indirectement  les  découvertes  de  Christophe  Colomb. 
Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Baldelli  Boni,  Flo- 
rence, 1827,  4 vol.  in-4°,  de  la  société  de  géograjihie  de 
Paris  (en  vieux  français),  1824,  de  M.  Pautliier,  1863. 

Polo  (Gaspar  GÎ1-),  romancier  espagnol,  né  à Valence, 
vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  est  surtout  connu  comme 
le  continuateur  de  la  Diana  enamorada  de  Montemayor; 
cet  ouvrage  remarquable,  qui  a mérité  des  éloges  de 
Cervantes,  a eu  9 éditions  en  50  ans,  et  a été  traduit 
en  plusieurs  langues.  La  meilleure  édition  est  celle  de 
Cerdà,  Madrid,  1802,  in-8». 

Pologne  ancienne.  — On  entend  par  ce  nom  la 
Pologne  telle  qu’elle  était  constituée  avant  le  démem- 
brement de  1772.  Située  entre  47»  et  58»  lat.  N.,  et 
entre  13»  et  30»  long.  E.,  elle  était  bornée  au  N.  par  la 
Prusse  orientale  ou  ducale,  et  la  mer  Baltique;  à TE. 
par  la  Russie,  dont  le  Dnieper  la  séparait  en  partie  ; à 
l’O.  par  le  royaume  de  Prusse  (Poméranie,  Brandebourg 
et  Silésie),  et  au  S.  par  la  Hongrie  et  la  Turquie  : de  ce 
côté,  les  Karpathes  et  le  Dniester  la  limitaient.  Sa  su- 
pcrlicie  était  de  78,00(1  kil.  carrés;  sa  population  d’en- 
viron 15  millions  d’habitants.  La  capitale  était  Varsovie, 

J.a  Pologne  formait  une  immense  plaine,  d’où  son 


. nom,  Pololca,  traversée  du  N.  E.  au  S.  O.  par  des  col 
, lincs  peu  élevées  qui  séparent  les  deux  versants  de  la 
I Baltique  et  de  la  mer  Noire.  Le  premier  était  arrosé  p.ar 
! le  Niemen,  la  Vistule,  la  Wartba  et  leurs  aflluents;  le 
second  par  les  aflluents  du  Dniester  et  du  Dnieper. 
Couverte  de  forêts  et  de  marécages,  la  Pologne  produi- 
1 sait  surtout  des  céréales.  Parmi  les  richesses  du  sol,  on 
i citait  les  mines  de  sel  de  Bochnia  et  de  Wieliczka. 

I En  1772,  on  divisait  la  Pologne  en  trois  parties  prin- 
cipales : Grande-Pologne,  Petite-Pologne  et  Lithuanie; 
en  provinces,  en  palatinats,  en  districts,  etc.  De  plus, 
le  duché  de  Courlande  en  relevait.  Voici  l’énumération 
des  provinces  et  les  palatinats  les  plus  connus  : 

Dans  la  Grande-Poi.ogxe,  au  N.  O.,  on  distinguait  : 
1»  la  Grande-Pologne  propre  (Posen,  Gnesen.  Kalisch, 
Siradie,  etc.);  2»  la  Cujavie;  3»  la  Mazovie  ; 4»  la  Prusse 
occidentale  ou  royale  (Pomérélie,  Culm  et  Marienboiirg). 

La  Petite-Pologne,  au  S.,  se  divisait  en  : 1»  PiTite- 
Pologne  proprement  dite  (Cracovie,  Sandoinir,  bublin)  ; 
2»  Podlaquie;  3' Russie  rouge  (Lemberg,  Belz,  Chelm); 
4»  Ukraine  (Podolie,  Wolhynie,  etc.). 

La  Liiiiuasie  à l’E.  comprenait  ; 1»  la  Lithuanie  pro- 
pre (Wilna,  Troki);  2»  la  Russie  blanche  (Polotsk.Witebsk, 
Minsk,  Mscislavv);  3»  la  Russie  noire  (Novogrodeck  ou 
Polésie,  Bi'zesc);  4»  la  Saniogitie. 

Les  démembrements  de  l’772,  1793  et  1795  (V.  Polo- 
gne, Hisloire]  et  des  traités  ultérieurs  ont  amené  la 
répartition  suivante  des  provinces  polonaises  entre  la 
Prusse,  l’Autriche  et  la  Russie. 

La  Prusse  s’empara,  en  1772,  de  la  Prusse  occidentale 
(moins  Dantzig  et  Thorn),  et,  en  outre,  d’une  partie  des 
palatinats  de  Posen,  Gnesen  et  Halisch.  En  1795,  elle 
eut  le  reste  de  la  Grande-Pologne  proprement  dite,  la 
Cujavie,  et,  de  plus,  Dantzig  et  Thorn.  Enlin,  en  1795, 
elle  s’agrandit  des  portions  de  la  Mazovie  et  de  la  Pod- 
laquie sises  au  N.  delà  Pilica  et  du  lioug,  ainsi  que  des 
fractions  de  la  Samogitie  et  du  palatinat  de  Troki  qui 
sont  à FO.  du  Niemen.  Le  traité  de  Tilsitt  lui  enleva 
toutes  ces  acquisitions,  moins  la  Prusse  occidentale, 
1807.  Ce  n’est  qu’en  1815  que  la  Prusse  a recouvré  le 
territoire  dont  elle  a formé  le  grand-duché  de  Posen 
(V.  ce  nom' . 

L’Autriche,  qui  n’a  pris  part  qu’aux  démembrements 
de  1772  et  de  1795,  obtint  au  premier  le  palatinat  de 
Lemberg  et  une  portion  de  ceux  de  Cracovie,  de  San- 
domir  et  de  Belz  ; elle  en  a formé  sa  province  actuelle 
de  Galicie.  Au  second,  elle  reçut  Cracovie  et  une  partie 
du  palatinat  de  ce  nom,  le  reste  de  celui  de  Sandomir, 
les  palatinats  de  Lublin  et  de  Chelm,  avec  la  partie  de 
la  Podlaquie  qui  est  au  S.  du  Boug.  Tout  ee  qu’elle 
obtint  alors  lui  fut  enlevé  par  le  traité  de  Vienne,  en  1809, 
pour  être  réuni  au  grand-duché  de  Varsovie.  Cracovie 
seule  lui  est  revenue  en  1846. 

La  Russie  possède  la  majeure  partie  de  l’ancienne 
Pologne.  En  1772,  elle  s’empara  d’une  partie  des  pala- 
tinats  de  Polotsk  et  de  Minsk,  et  de  ceux  de  Witebsk  et 
de  Mscislavv  en  entier.  En  1793,  elle  réunit  le  reste  des 
palatinats  de  Minsk  et  de  Polot«k,  la  Podolie  en  entier, 
et  la  moitié  des  palatinats  de  Wolhynie,  de  Brzesc,  de 
Novogrodeck  et  de  Wilna.  Enfin,  en  1795,  elle  s’avança 
jusqu’au  Boug  par  l’occupation  complète  de  ces  derniers 
territoires,  et  jusqu’au  Niemen  en  partageant  avec  la 
Prusse  la  Samogitie  et  le  palatinat  de  Troki.  Au  même 
moment,  elle  acquit  encore  la  Courlande.  Les  luttes  de 
la  Russie  contre  Napoléon  I»'  n’arrêtèrent  pas  ses  pro- 
grès; en  1807,  elle  reçut  Bialistock  enlevé  à la  Piusse; 
en  1815,  elle  se  lit  adjuger  les  quatre  cinquièmes  du 
grand-duché  de  Varsovie,  formé  des  territoires  arrachés 
à la  Prusse  et  à l’.lutriche  par  les  traités  de  Tilsitt,  1807, 
et  de  Vienne,  1809.  En  somme,  la  Russie  s’est  accrue 
de  toute  la  Lithuanie  (gouvernements  actuels  de  Wilna, 
Witepsk,  Minsk,  Grodno,  Mohilew  et  Bialistock),  de  la 
Courlande,  de  la  Wolhynie,  de  la  Podolie  et  des  portions 
de  la  Grande-Pologne  et  de  la  Petite-Pologne  qui  ont 
formé  le  grand-duché  de  Varsovie,  et  depuis,  la  Pologne 
actuelle  (V.  ce  nom). 

Sous  les  Piasts  et  les  Jagellons,  la  Pologne  fut  une 
monarchie  héréditaire  de  fait.  L’établissement  d’une 
royauté  élective,  en  1572,  en  lit,  comme  elle  s’appelait 
elle-même,  une  véritable  n’publique  dont  le  président 
se  trouvait  nommé  à vie.  Dépouillé  de  tout  pouvoir  par 
les  pacla  convenla  ou  capitulations  qu’il  signait  à son 
avènement,  le  roi  subissait  le  joug  de  la  noblesse,  qui 
seule  siégeait  dans  les  diètes,  soit  en  corps,  soit  par 
ses  représentants  ou  nonces.  Nulle  prérogative  n’était 
accordée  aux  bourgeois  des  villes.  Le  servage  était  la 
condition  des  paysans.  Le  catholicisme  dominait  en  Polo- 
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gne,  mais  il  y avait  aussi  des  chrétiens  grecs,  des  luthé- 
riens et  des  juifs. 

Histoire.  — La  Vistule  était,  dans  l’antiquité,  la  limite 
des  nations  germaniques,  des  peuples  slaves  ou  sarmates. 
Selon  des  récits  d'une  authenticité  douteuse,  les  Lèches  o\i 
IjCcklies,  ancêtres  des  Polonais,  l'auraient  franchie,  vers 
550.  pour  s'établir  à l'E.  de  l’Oder.  .\u  vrai,  1 liistoire  de 
la  Pologne  ne  commence  qu'avec  le  paysan  Piast,  qui 
fut  créé  duc  en  8P2  et  résida  à Gnesne.  Parmi  ses  des- 
cendants, Miécislas  1"  (012-902)  se  fit  chrétien,  et  les 
deux  premiers  Boleslas  (xi*  s.)  prirent  le  titre  de  rois, 
sans  pourtant  le  transmettre  à leurs  successeni's.  On 
remarque,  au  contraire,  après  eux,  une  sorte  de  déca- 
dence due  à des  partages  impolitiqnes  qui  coûtèrent  la 
Silésie  à la  Pologne,  aux  invasions  des  Mongols  sous  Bo- 
leslas V le  Cliaste  (1227-1289),  et  surtout  au  voisinage 
des  chevaliers  Teutoniques  établis  imprudemment  en 
Prusse  par  Conrad  de  Mazovie,  1220-1230;  ils  se  feront 
céder  la  Pomérélie  en  1515. 

.lu  XIV»  s.,  la  Pologne  se  relève,  grâce  à Ladislas  IV 
Loketek,  qui  reprend,  en  1520,  le  titrede  roi,  et  le  rend 
permanent,  et  surtout  grâce  à Casimir  111  (1555-1570), 
qui  étend  jusqu  au  Dniéper  ses  Etats  resserrés,  jus- 
qu'alors, entre  l'Oder  et  la  Vistule;  il  y ajoute  la  lUissie 
Bouge,  la  Podolie  et  la  Wolhynie.  .1  la  mort  de  ce  der- 
nier des  Piasts,  la  Pologne  s’unit,  pour  12  ans,  â la  Hon- 
grie, sous  Louis  d’.lnjou  (1570-1582),  puis,  en  1586,  à 
la  Lithuanie,  grâce  au  mariage  d’iledwige,  petite-fille 
de  Casimir  111,  avec  le  grand-duc,  Ladislas  Jagellon  (V,  ce 
nom).  Cet  accroissement  de  territoire  donne  aux  Polonais 
la  prépondérance  sur  la  Baltique.  En  1100,  Casimir  IV 
impose  aux  chevaliers  Teutoniques  le  traité  de  Thorn, 
qui  leur  enlève  ce  qu'on  appela  depuis  la  Prusse  occi- 
dentale ou  royale  (Pomérélie,  Ermeland,  etc.).  Au  xvr  s., 
.Sigismondl»’’  reçoit  l’hommage  u’Alhert  de  Brandebourg, 
qui  a converti  la  Prusse  orientale  ou  teutonique  en  du- 
ché héréditaire,  1525,  et  Sigisniond  11,  Auguste,  celui 
de  Gothard  Ketiler,  qui  s’est  crééduc  deCourlande,  1561; 
Kettler  abandonnait,  en  toute  propriété,  la  Livonie  â la 
l ologne,  qui  possède  ainsi,  soit  par  elle-même,  soit  par 
ses  vassaux,  les  bouches  de  trois  grands  fleuves  sur  la 
Baltique  (fiüna,  .V'iemen  et  Vistule). 

L’extinction  de  la  dynastie  des  Jagellons,  1572,  ne 
rompit  point  l’union  de  la  Pologne  et  de  la  Lithuanie, 
qu’un  acte  de  1.369  avait  proclamée  définitive,  mais  elle 
introduisit  dans  la  constitution  du  pays  un  germe  de 
mort  en  rendant  la  royauté  élective.  Tout  le  pouvoir 
appartint  dés  lors  a la  noblesse  qui,  par  lespacffl  con- 
tenta ou  capitulations  que  les  rois  juraient  en  prenant 
la  couronne,  put  asservir,  à son  gré,  les  serfs  des  cam- 
pagnes, les  bourgeois  des  villes,  et  les  souverains  eux- 
mêmes.  En  1652,  on  introduisit  l'usage  du  Uberum  veto, 
qui  rendit  les  délibérations  des  diètes  inutiles  en  exi- 
geant pour  toute  résolution  runanimité  des  suffrages. 
Enfin,  l’élévation  de  princes  étrangers  allait  livrer  la 
Pologne  aux  intrigues  et  aux  convoitises  des  peuples 
voisins,  et  la  mêler  à des  querelles  où  ni  ses  intérêts 
ni  son  honneur  n’étaient  en  jeu. 

On  le  vit  bien  dès  le  xvn»  s.  L’avénement  de  trois 
princes  de  la  famille  de  Wasa  engagea  la  Pologne  dans 
une  longue  et  ruineuse  lutte  contre  la  Suède.  Elle  perdit 
successivement  sa  suzeraineté  sur  la  Prusse  orientale  ou 
ducale,  1057,  et,  par  la  paix  d’Oliva,  la  Livonie,  1060. 
La  Kussie,  à son  tour  (1667),  reprenait  Smolen-k,  Tcher- 
nigow  et  Xovgorod-Severskoi , qu’elle  avait  cédés  en 
1018.  Jean  Sobieski  (1071-1696),  tout  entier  à la  guerre 
contrelesTurcs.qui  n’étaient  plus  à craindre,  releva  pour 
un  instant  le  prestige  de  la  Pologne,  mais  sans  détruire 
un  mal  qui  venait  des  institutions  politiques  elles- 
mêmes. 

Après  sa  mort,  la  Pologne  ne  s’appartint  plus.  En 
1697,  Frédéric-Auguste  II.  électeur  de  Saxe,  acheta  la 
couronne  à beaux  deniers  comptant.  En  1701,  un  simple 
palatin.  Stanislas  Leczinski.d  vint  roi  par  la  volonté  du 
Suédois  Cnarles  XII,  dont  la  défaite  à Poltava  amena  le 
rétab  issement  d’Auguste  II,  1709.  Béélu,  en  1755,  par 
les  libres  sufirages  des  Polonais,  Stanislas  Leczinski  dut 
encore  faire  place  au  nouvel  électeur  de  Saxe,  Au- 
gustelll, qu’appuyaient  l’Autriche  et  la  Bussie.  L’élection 
de  Stanislas-Auguste  II  Poniatowski,  1761,  fut  plus  dé- 
plorable encore  : sous  le  règne  de  cet  ancien  favori  de 
Catherine  II,  les  Busses  intervinrent  dans  les  affaires 
intérieures  du  pays,  et  écrasèrent  la  confédération  de 
Itar , qui  s’était  formée  avec  les  encouragements  secrets 
de  la  France,  pour  résister  à leurs  empiétements. 

Alors  commence  la  période  des  démembrements  de  la 
Pologne  par  les  mains  de  la  Bussie,  de  l Autriche  et  de 


la  Prusse.  Le  premier  a lieu  en  1772-1773  (V.  Pologne  an- 
cienne). La  partie  la  plus  intelligente  de  l’aristocratie 
essaye  de  prévenir  la  ruine  totale  de  la  nation  en  rédi- 
geant la  constitution  de  1791,  qui  abolit  le  Uberum  veto, 
tonifie  la  royauté  et  améliore  la  condition  des  bourgeois 
et  des  paysans.  Son  œuvre  est  combattue  par  la  confédé- 
ration de  Targovitz.  1792,  qui  invoque  la  Bussie;  après 
une  courte  lutte,  où  Kosciuszko  se  distingue,  la  Pologne 
subit  un  second  démembrement,  1795  (V.  Pologne  an- 
cienne), au  profit  de  la  Bussie  et  de  la  Prusse.  En  vain 
Kosciuszko  es-aye  d’organiser  une  insurrection  générale 
du  pays.  Les  Prussiens  et  les  Autrichiens  s’unissent  aux 
Busses  pour  l’accabler,  1791.  Le  troisième  et  dernier 
démembrement  a lieu  en  17;i5  ; la  Pologne  est  effacée  du 
nombre  des  nations. 

Napoléon  I»'  parut  songer  à rétablir  la  Pologne.  En 
1807,  il  créa  le  grand-duché  de  Varsovie,  en  enlevant  à 
la  Prusse  ce  qu  elle  avait  gagné  aux  trois  démembre- 
ments (la  Prusse  occidentale  seule  était  laissée  à Fré- 
déric-Guillaume III).  En  1809,  il  y ajouta  les  provinces 
livrées  à l’Autriche  lors  du  troisième  partage.  En  1812, 
il  entra  vainqueur  à Wilna,  capitale  de  l’ancienne  Li- 
thuanie. Les  désastres  de  la  campagne  de  Bussie  rui- 
nèrent sans  retour  les  espérances  des  Polonais,  et,  en 
1815,  le  grand-duché  de  Varsovie  fut,  à son  tour,  dé- 
ineinhré  en  république  de  Cracovie,  grand-duché  de  Po- 
sen  et  royaume  de  Pologne  (V.  ces  noms)  ou  Pologne 
actuelle. 

Dücs  ET  ROIS  DE  Pologne. 

Premiers  chefs  (Noms  sans  certitude:  Lech  I»»,  vers  530, 
Cracus,  vers  600,  Pré;nislas  I»»,  vers  750,  etc.]. 


dynastie  des  Piasts,  812-1310. 


Piast,  duc 

Trois  princes,  de  861  à 

Miécislas  1»'..  . .' 

Boleslas  I»'  Chrobri,  roi 

Miécislas  II 

Anarchie  de  10Z2  à. 

Casimir  l»' 

Boleslas  11  le  Hardi,  roi 

Ladislas  l»» 

Boleslas  III 

Ladislas  II 

Boleslas  IV 

Miécislas  III 

Casimir  II 

Lech  V 

Miécislas  III  (encore) 

Ladislas  III 

Boleslas  V 

Lech  VI 

lulerrèyne  de  1289  à 

Prémislas  II,  roi 

Ladislas  IV  Loketek 

Wenceslas  de  Bohème 

Ladislas  IV  (de  nouveau) 

Casimir  III  le  Grand 

maison  a aujou  j ,me  de  Louis.  . . 


8 12 
962 
902 
992 
1025 
1641 
1011 
108 
1081 
1102 
1158 
lliü 
1175 
1177 
1194 
1199 
1202 
1227 
1279 
1295 

1295 

1296 
1500 
1505 
1555 

. 1570 

. 1582 


Dynastie  des  Jagellons,  1580-1572. 


Ladislas  V .lagellon  (marié  à lledwige)..  1586 

Ladi'las  VI 1451 

Casimir  IV 1115 

Jean  1»'  .Albert 14'-'2 

Alexandre  I»» 1501 

Sigismond  1»' 1506 

Sigismond  II  Auguste  l»» 1548 

P, ois  électifs,  1575-1795. 

Henri  de  Valois 1573 

Etienne  Bathori 1575 

Sigismond  III  Wasa 1587 

Ladislas  ''Il  Wasa 16»2 

Jean-Casimir  Wasa. 1618 

Michel  Wisnioviecki 1669 

Jean  Sobieski 1671 

Auguste  II  de  Saxe 1697 

Stanislas  Leczinski 1701 

Auguste  11  (de  nouveau) 1709 

Au;;uste  III 1755 

Stanislas-Auguste  II,  Poniatowski  1704-1795 

Pologne  actuelle.  — Située  entre  15»  et  22»  long.  E- 
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et  entre  50'  et  55*  lat.  N.,  elle  est  l)onii''('  an  N.  parla 
Prusse  propre,  à l’ü.  par  Posen  et  la  Silésie  (royaume 
de  Prusse),  au  S.  par  la  (jalicic  (Aulriclic),  et  à l'K.  par 
les  {jfouveinemcnts  russes  de  Wilna,  liialisloek,  Grodno 
et  Wolhynie,  la  caiûtalcost  Varsovie.  Sup.,  l‘27,511  kil. 
carrés,  pop.,  G,‘2‘25,000  liai).,  catholiques,  grecs-unis, 
luthériens,  calvinistes  et  israélites. 

La  Pologne  actuelle  comprend  le  bassin  moyen  de  la 
Vistulo  que  grossissent  la  Pilica,  le  Boug,  la  Narew,  etc. 
Formée,  en  1815,  des  deux  tiers  du  grand-duché  de 
Varsovie,  elle  fut  divisée  en  8 palatinats  (Mazovie,  Plolzk, 
Kalisch,  Cracovie,  Sandomir,  Lublin,  Siedlec  et  .\ugus- 
towo).  En  1844,  on  en  fit  les  5 gouvernements  actuels 
de  Varsovie,  Plolzk,  Radom,  Lublin  et  Augustowo.  — 
Erigée  en  royaume  par  Alexandre  la  Pologne  actuelle 
reçut  de  ce  prince  des  inslilutions  constitulionnelles 
(sénat,  chambre  des  nonces  ou  des  députés,  etc.),  et 
[lour  vice-roi  le  frère  du  tzar,  Constantin,  1815.  Irrités 
de  ce  que  la  Charte  ne  fût  pas  rigoureusement  obser- 
vée, les  Polonais  se  soulevèrent  contre  le  tzar  Nico- 
las 1“',  1830-1831.  Vaincus  dans  une  lutte  inégale,  ils 
ont  été  exposés  depuis  ce  temps  à des  attaques  inces- 
santes contre  leur  nationalité  (déportations,  confiscations 
des  biens,  substitution  de  l'Eglise  gréco-russe  au  catho- 
licisme, de  la  1:  ligue  russe  au  polonais  dans  les  actes 
officiels  et  dans  l’enseignement,  etc.).  Depuis  la  suppres- 
sion de  la  constitution  de  1815,  la  Pologne  est  devenue 
un  véritable  gouvernement,  administré  par  des  fonc- 
tionnaires russes.  Une  insurrection  récente,  1863-1804, 
a ecliou  ‘ comme  celle  de  1830-1831 . (V.  Russie  pour  les 
rois  do  Pologne  depuis  1815).  V.  Sdpplé.m  au  mot  Rpssie. 

Pologne  (Grande  s — Petite).  V.  Pologne. 

Poloacean  (Antoise-Ri.mi),  ingénieur,  1778-1847, 
né  à Reims,  sortit,  en  1799,  de  l’Ecole  polytechnique. 
Sous  l’Empire,  il  fut  employé  à la  conslruction  des 
roules  du  Sirnplon,  du  mont  Genèvre  et  du  mont  Cenis. 
Sous  la  Restauration,  il  proposa  un  rouleau  compresseur 
pour  l’entretien  des  routes  macadamisées,  dont  il  intro- 
duisit le  système,  et  remplaça  les  pilotis  par  le  béton 
dans  les  constructions  hydrauliques.  Il  contribua  encore 
à la  fondation  de  la  ferme-école  de  Grignon.  Sous  le 
gouvernement  de  Juillet,  il  construisit  le  pont  du  Car- 
rousel, 1834. — Son  fils,  Jean-ISartliélemi-Camille,  1813- 
1859,  né  à Chambéry,  sortit  de  l’Ecole  centrale  des  arts 
et  manufactures  en  1833,  et  fut  attaché  comme  ingé- 
nieur et  administrateur  à plusieurs  lignes  ferrées.  Il 
donna  les  plans  des  premières  rotondes  à locomotives, 
et  inventa  un  système  de  combles  pour  les  halles  rec- 
tangulaires. 

P<»loîsk,v.  de  Russie, dans  le  gouv.  et  à 150  kil.  K.O. 
de  W itepsk,  sur  la  Duna  du  Sud.  Archevêché  du  rit  grec 
ruthénien  et  archevêché  schismatique  russe  ; 3,000  hab. 
Occupée  par  des  princes  warègues,  puis  rattachée  à la 
Lithuanie,  elle  devint  le  chef-lieu  d’un  palatinat  acquis 
par  la  Russie  en  1772  et  1792.  Sous  ses  murs  se  livrè- 
rent six  combats  entre  les  Français  et  les  Russes, 
en  1812. 

Polovtscs  (Les),  habitants  des  plaines,  appelés 
aussi  UzES,  peuple  de  race  tatare,  s’unirent  aux  Cuiiians 
(avec  lesquels  on  les  a confondus'),  pour  chasser  les 
Petschenègues  du  pays  entre  Don  et  Aluta,  et  s’établi- 
rent à leur  place,  xi“  siècle.  — Ils  furent  asservis  eux- 
mêmes  par  les  Mongols,  au  xin®  siècle. 

Poliava,  cli.-l.  du  gouvernement  de  son  nom 
(Russie),  sur  la  WorUla,  à 1,435  kil.  S.  E.  de  Saiiit- 
Péteisbourg,  par  49°  35'  lat.  N.,  et  32°  lü'  long.  E.  ; 
32,0110  hab.  — Foires  considérables.  Défaite  de  Char- 
les Xtl  par  Pierre  le  Grand  en  1709.  — Le  gouvernement 
de  Poltava,  sur  la  rive  gauche  du  Dnieper,  entre  ceux 
de  Kiew  au  S.  O.,  de  Tschernigov  au  N.,  de  Koursk  et 
de  Kai  kov  à l’E.,  d’Iékaterinnslav  et  de  Kherson  au  S , a 
49,895  kit.  carrés,  et  2,102,000  hab.  Culture  de  la  bette- 
rave et  du  taliac.  Elève  de  mérinos. 

Pùltcn  (ü»aiu(-),  v.  de  l’empire  d’Autriche  (Basse- 
Autriche),  sur  la  ïraisen,  à 60  kil.  O.  de  Vienne  ; 6,000  h. 
Evêché.  Fruits. 

Polïroi  de  .^îéré  (Jean),  gentilhomme  de  l’Angou- 
mois  servit  d’espion,  sous  Henri  II,  dans  la  guerre 
contre  l'Espagne.  Devenu  calviniste,  il  se  trouvait  dans 
l’armée  d Andelot,  quand  François  de  Guise  assiégea 
Orléans.  Afin  de  sauver  la  ville,  il  tua  en  guet-apens 
le  général  catholique  d’un  coup  de  pistolet.  Pris,  il  fut 
écai  trié  à Paris,  1563. 

5°olus,  acteur  athénien,  du  siècle  de  Périclès,  né  à 
Suiiium.  Afin  de  mieux  représenter  Electre  portant 
l’urne  d’Oreste,  il  prit  un  jour  1 urne  contenant  les 
cendres  de  son  propre  lils  mort  récemment. 
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Poliis  (Reoinai.dL  V.  Pôle. 

Poluü,  philosophe  ou  plutôt  sophiste  grec,  originaire 
d’Agrigente,  disciple  de  Gorgias,  est  l’un  des  interlocu- 
teurs du  dialogue  de  Platon,  intitulé  Gorgias  ou.  de  la 
rhétorique. 

Poljlic,  roi  de  Corinthe  et  père  adoptil  d’Œdipe 

Polybe  de  Cos,  médecin  du  v°  siècle  av.  J.  C Dis- 
ciple et  gendre  d'Hippocrate,  il  fut  l'un  des  fondatciir.s 
de  l’école  des  Dogmatistes.  On  lui  attribue  6 traités 
insérés  dans  les  ÜEuvres  d' Hippocrate. 

Polybe,  hislo)  ien  et  homme  d'Etat  grec,  né  à Méga- 
lopolis  vers  210  av.  J.  C.,  était  fils  de  Lycortas.  Elevé 
par  son  père  et  par  Philopémen  dans  la  haine  de  la 
démocratie  et  des  tyrans,  il  eût  voulu  aussi  soustraire 
son  pays  à la  domination  romaine.  C’est  lui  qui  porta 
l’urne  contenant  les  cendres  de  Philopémen,  aux  fu- 
nérailles du  grand  homme,  183.  N’ayant  pu  garder 
la  neutralité  dans  la  guerre  de  Rome  contre  Persée,  il 
offrit  au  consul  Marcius  le  secours  de  la  ligue  achéenne, 
dont  il  commandait  alors  la  cavalerie.  Devenu  suspect 
aux  Romains  pour  avoir  conseillé  de  renouer  l’antique 
alliance  de  la  ligue  achéenne  avec  l’Egypte,  il  fut  l’un 
des  mille  proscrits  qui  furent  déportes  en  Italie  par 
Paul  Emile,  sur  la  dénonciation  de  Callicrate,  169.  A 
Rome,  il  se  lia  avec  le  jeune  Scipion  Emilien,  qu’il  initia 
à la  civilisation  grecque,  et  lui-même  conçut  une  admi- 
ration profonde  pour  un  peuple  dont  les  institutions 
politiques  l’emportaient  sur  celles  de  la  Grèce  dégénérée. 
Après  17  ans  d’exil,  Polybe  put  revenir  dans  sa  patrie, 
grâce  aux  sollicitations  de  Scipion  et  à une  plaisanterie 
assez  rude  du  vieux  Caton,  150.  Sachant  combien  toute 
lutte  contre  Rome  serait  inégale,  il  ne  voulut  pas  assister 
à la  prise  d’armes  de  Diœus,  et  se  rendit  auprès  de 
Scipion  Emilien  qui  assiégeait  Carthage,  146.  Après  la 
ruine  de  Corinthe,  il  retourna  en  Grèce,  mais  pour 
adoucir  les  maux  de  la  conquête:  il  fut  chargé  par  les 
vainqueurs  d'organiser  le  régime  nouveau  des  cités. 
En  143,  Polybe  visita  l’Egypte.  Il  voyagea  peut-être 
ensuite  en  Espagne  et  en  Gaule.  11  mourut  à Mégalo- 
polis,  d’une  chute  de  cheval,  vers  128.  — De  ses  écrits, 
nous  n’avons  que  son  Histoire  générale,  livre  remar- 
quable, non  par  le  style,  mais  par  l’exactitude  des 
recherches,  la  description  des  lieux,  le  tableau  des 
institutions,  la  peinture  des  caractères,  enfin  par  l’in- 
dication des  causes  et  des  résultats  qui  se  rattachent 
aux  faits.  — Sur  les  40  livres  de  cette  Histoire,  les 
5 premiers  nous  sont  parvenus  en  entier,  les  12  suivants 
en  fragments  étendus,  et  les  autres  seulement  par 
extraits.  L’édition  la  plus  savante  est  celle  de  Scliweig- 
haeuser,  1792,  et  la  plus  complète,  celle  de  la  collection 
Didot.  La  traduction  française  la  plus  récente  est  celle 
de  F.  Bouchot,  3 vol.  in-12,  1847. 

Polycarpe  (Saint),  ordonné  évêque  de  Smyrne  par 
saint  Jean  l’Evangéliste,  96,  subit  le  martyre  en  166. 
On  a de  lui  une  Lettre  üüx  Philippiens.  Fête,  le  26  jan- 
vier. 

Pol.vcîès,  sculpteur  grec,  florissait  en  170  av.  J.  C. 
Pline  lui  aüribue  i Hermapihrodile,  delà  villa  Borghèse, 
à Rome,  dont  le  Louvre  a une  copie. 

Polyolètc,  nom  de  deux  statuaires  grecs,  nés  l’un 
à Argos,  l’autre  à Sicyoïie.  Le  second,  qui  est  le  plus 
célèbre,  florissait  enire  45c  et  412  av.  J.  C.  Rival  de 
Phidias,  il  exécuta  pour  Argos  une  statue  colossale  de 
J linon  en  or  et  ivoire,  de  Canéphores  pour  une  maison 
de  Messène,  etc.  Une  di  ses  statues  avait  de  si  exactes 
proportions,  qu’on  l’avait  appelée  Canon,  la  règle,  le 
modèle  par  excellence.  Polyclèle  de  Sicyone  fut  aussi 
architecte;  il  éleva  à Epidaure  une  colonne  et  un  théâtre. 

Polycratc.  tyran  de  bamos,  était  arrivé  au  pouvoir 
suprême  avec  l’aide  doses  deux  frères,  532  av.  J.  C.  Il 
tua  l'un  et  exila  l'antre.  Conquérant  des  îles  et  des 
villes  de  la  côte  voisine,  vainqueur  des  Lesbiens  et  des 
Milésiens  dans  un  combat  naval,  il  fut  l’allié  d’Amasis, 
puis  de  Cambyse,  auquel  il  fournit  40  vaisseaux  contre 
l’Egypte.  Il  protégea  aussi  Anacréon.  Afin  de  détourner 
l’envie  des  dieux,  il  avait  jeté  son  anneau  à la  mer: 
l’anneau  fut  retrouvé  dans  le  corps  d'un  poisson.  l’oly- 
crate  dut  expier  autrement  sa  fortune;  attiré  à Magnésie 
par  Oroétès,  satrape  de  Sardes,  il  fut  aussitôt  cru- 
cifié, 522. 

Polydcctc,  roi  de  Sériphos,  donna  asile  à Danaé  et 
à son  fils  Persée.  Il  outragea  Danaé  plus  tard,  et  fut 
pétrifié  par  Persée  (V.  ce  nom)  avec  tout  son  peuple. 

Polydorc,  fils  de  Priam.  V.  Polymnestor. 

P«ly«lore  Virgile.  V.  Virgile. 

Poiyen,  Polyænus,  rhéteur  grec,  né  en  Macédoine, 
dédia,  en  103,  à Marc-Aurèle  un  traité  des  Stratagèmes 
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ou  Ruses  de  guerre,  en  S livres,  nônué  de  crilique,  cet 
cuvrope  est  important  par  certains  laits  que  seul  il 
rapporte.  11  a été  traduit  en  français,  par  D.  Lobineau, 
1750.  ‘2  vol.  in-12,  et  1770,  5 vol.  in-li. 

PoÎTcucle  (Saint)  servait  dans  une  légion  romaine 
en  .Arménie.  Converti  au  christianisme  par  son  ami 
Kétrque,  il  fut  décapité,  257.  Fête,  le  13  février.  — Son 
martyre  est  le  sujet  d'une  tragédie  de  P.  Corneille. 

PÔl^gnote.  peintre  grec,  né  à Tliasos,  vers  av. 
J.  C..  vint  peut-être  à .\tliénes,  après  la  conquête  de  sa 
patrie  par  Cimon,  463.  Ce  dernier  l’employa  à décorer 
le  Pcccile.  Mais  l'œuvre  la  plus  célèbre  de  Polygnote  a 
été  dans  les  peintures  murales  de  la  I.eschd  des  Cnidiens 
à Pelphcs.  Cet  artiste  mourut  vers  126. 

Polyhistor  .\LEVANoaE),  écrivain  grec,  peut-être 
de  Mile't,  fut  affranchi  de  Corn.  Lentulus,  et  périt  dans 
un  incendie  à La:'.remum.  en  75  av.  J.  C.  Il  nous  reste 
des  Iragments  d’une  Histoire  des  peuples  de  l’Orient 
et  d’un  Traité  sur  les  Juifs.  V.  llauch,  Heidelberg, 
1815.  in-8°. 

Pol.Tniiieslor  ou  Polyme.sJor,  roi  de  Thrace, 
épousa  llione,  fille  de  Priam  et  li’llécube.  Ces  derniers, 
pendant  la  guerre  de  Troie,  conlièrent  à leur  gendre, 
l’olydorc,  leur  plus  jeune  lils,  avec  une  partie  de  leurs 
richesses.  Polynmestor  tua  son  beau-frère  pour  s’em- 
parer de  ses  tit-sirs.  11  fut,  après  la  chute  de  Troie, 
aveug  é par  Hécube,  captive  d’Ulysse,  que  la  tempête 
avait  jetée  sur  la  côte  de  Thrace. 

Polymnie  ou  Poljhyuinic,  muse  de  la  poésie 
lyrique.  Un  la  représente  le  doigt  sur  la  bouche,  avec 
le  sceptre,  le  laurier  et  le  rouleau  de  papyrus. 

_ Polynésie  {nombreuses  îles',  l’une  des  quatre  par- 
ties de  1 Océanie,  selon  la  division  donnée  par  Dumont- 
d’Urville,  s’étend,  dans  le  Grand  Océan  Equinoxial,  à 10. 
de  l’.\mérique.  et  à l’E.  de  la  Micronésie  et  delà  Mélané- 
sie,  entre  160°  long.  E.  et  105»  long.  O.,  et  entre  40°  lat. 
N.  etc  )°lat.S. — Elle  comprend  environ  15îlesouarciiipels 
I rincipa'  X ; au  N les  îles  Sandwich;  au  centre  les  îles  Sa- 
moa, Wallis,  Foutou'.ia,  Tonga,  de  Cook,  Tahiti,  Tuamotou, 
Gambier,  Marquises.  Pitcairn,  de  Pâques,  etc.;  au  S.  les 
îles  Chatarn.  Norfolk  et  la  Nouvelle-Zélande.  Parmi  ces 
îles  les  unes  sont  hautes  et  d'origine  volcanique;  les 
autivs  sont  basses  et  d’origine  coralloïJe.  Les  productions 
sont  le  cocotier,  le  bananier,  le  sagoutier,  l’igname,  la 
patate,  le  sorgho,  etc.  La  population  très-peu  dense  est 
d'environ  400,000  âmes.  Les  Polynésiens  sont  grands, 
bien  faits,  et  d'un  teint  brun-oüvâtie,  quand  leur  type 
n’a  pas  été  altéré  par  leur  mélange  avec  les  Papous.  — 
On  rattache  quelquefois  la  Micronésie  (V.  ce  mot)  à la 
Polvnésie.  —V.  Océaxie. 

Polynîcc,  frèrejumeaud’Etéocle,  chassa  avec  lui  de 
Thèbes  leur  père  Œdipe.  .Lu  bout  d'un  an,  Etéocle  ayant 
relusé,  contre  toute  convention,  de  lui  céder  le  trône 
pour  ([u’à  son  tour  il  régnât  une  année,  Polynice  atta- 
qua Thèbes  avec  une  armée  où  étaient  Adrastë,  roi  d’.Lr- 
gos,  et  cinq  autres  princes  grecs.  Dans  celte  Guerre  des 
sept  chefs,  d les  frères  ennemis  » s’entretuèrent  dans  un 
combat.  Les  derniers  honneurs  furent  rendus  â Polynice 
par  sa  sœur  .Lirigone,  malgré  la  défense  de  Créon,  suc- 
cesseur d’Etéocle. 

Polyplièuic.  l’un  des  Cyclopes,  fils  de  Neptune  et  de 
la  nymphe  Thoosa,  était  d'uiie  taille  gigantesque  et  n’a- 
vait t(u’un  œil  au  milieu  du  front.  Il  vivait  des  troupeaux 
de  moulons  qu’il  élevait  en  Sicile,  et  le  cas  échéant,  de 
chair  humaine.  .Amoureux  de  Galatée,  il  tua  son  rival 
Acis  en  lui  lançant  une  pierre  énorme.  Après  son  nau- 
frage en  Sicile,  Ulysse,  surpris  avec  ses  compagnons  dans 
l'antre  de  Polyphèrne,  se  sauva  lui  et  les  siens  en  l’eni- 
vrant, et  en  lui  crevant,  pendant  son  sommeil,  son  œil 
unique.  Serwus  et  les  peinturesd’llerculanum  attribuent 
pourtant  trois  yeux  à Polyphème. 

Püly|»Sionte,  usurpateur  du  trône  de  Messénie, 
avait  assassiné  Cresphonte  et  ses  fils.  11  prétendait  â la 
main  de  Mérope,  quand  Epytus,  fils  de  cette  reine,  le  tua. 

Polyptyc|ue  ou  Polyptique  (-710/Û5,  plusieurs, 
îTTûr,  pli),  registre  plié  en  plusieurs  parties,  qui  a con- 
tenu. suivant  les  époques,  soit  le  tableau  des  impôts  ou 
le  rôle  des  contribuables  , soit  les  redevances  des  vas- 
saux, soit  la  listedes  bénéficesd’nn  diocèse,  d une  église 
ou  d’une  abbaye.  Dans  ce  dernier  sens,  on  l’appelait 
aussi  par  corruption  pouillé.  On  a de  Guérard  (V.  ce  nom) 
une  édition  du  Polyptyque  d’Irminon,  abbé  de  ïaint- 
Germain-des-Prés. 

Poly.sperchon , ancien  général  d'Alexandre  le 
Grand,  fut  nommé  régent  de  l'empire  macédonien,  et 
tuteur  des  rois  Arrhidée  et  Alexandre  Aigus,  319  av.J.-C., 
par  Anlipater,  dont  le  lils,  Cassandre,  se  déclara  contre 


lui.  Chassé  deux  fois  de  Macédoine,  318,  316,  et  réduit 
à quelques  places  du  Péloponnèse,  il  reprit  les  ai  mes, 
310,  au  nom  d’un  fils  d’Alexandre  le  Grand  et  de  llar- 
siue.  Hercule,  qu’il  empoisonna  sur  de  perfides  pro- 
messes de  Cassandre.  En  303,  il  s’allia  pourtant  â ce 
dernier  contre  Démétrius  Poliorcète. 

Poiytccliniqiie  (Ecole'.  V.  Ecoles. 

Polyiimctiis,  riv.  de  Sogdiane,  arrosait  Maracanda, 
coulait  à l'O.  et  se  jetait  dans  un  lac  voisin  de  l Oxus. 
dont  il  parait  avoir  été  un  affluent.  — Auj.  Kohik  ou 
Zerafchân. 

Polyxêne,  la  plus  jeune  dos  filles  de  Priam,  fut 
aimée  d'Achille.  Le  héros  grec  l’épousait  quand  il  .,it  tué 
parPàris.  Polyxène  fut  sacrifiée  par  Pyrrhus  sur  le  tom- 
beau d’ Achille  ou  se  tua  elle-même. 

Polzîii,  V.  de  Prusse  (Poméranie),  à 45  kil.  S.  de 
Coesiin  sur  le  Waggerbach  ; 5,000  hab.  Eaux  minérales 
de  Uiisenbad. 

Pomard  ou  Pommard,  village  de  l’arrond.  et  à 3 
kil.  S.  O.  de  Beauiie ICôte-d’iti'),  4 ,200  hab.  Vins  estimés. 

Poiiiavancio  (Niccui.o  Ciucigxaxi,  dit  le),  peintre  de 
l’école  florentine,  né  à Poniarancio,  près  de  Voltcrra, 
mort  après  1591,  peut-être  élève  du  Titien,  exécuta  â 
Rome  beaucoup  de  fresques,  puis  revint  travailler  ,â  Vol- 
terra.  Son  fils,  mort  vers  1050,  a décoré  de  ses 

fresques  plusieurs  monuments  de  Rome  et  de  Florence. 

Pomarancîo  (CniSTOFono  Ronxalli,  dit  le),  peintre 
de  l’école  florentine,  né  à Pomarancio,  1552-1620,  élève 
du  précédent,  travailla  à l’achèveraeut  des  loges  de  Ra- 
phaël, puis  fit  de  bons  tableaux  à Rome,  à Lorette,  etc. 
Sa  manière  est  très-variée;  elle  rappelle  tantôt  l'école  flo- 
rentine, tantôt  l’école  romaine,  quelquefois  même  les 
maîtresvénitiens. 

Poiuaré,  nom  de  trois  rois  de  Ta'iti.  — PomabéI»', 
né  vers  1743,  accueillit  les  navigateurs  Cook,  1775,  Bo- 
nechea,  1774,  et  Vancouver,  1792.  — Pomabé  11,  son  fils, 
né  eu  1781,  régna  de  1798  à 1821  ; déposé  pour  10  ans, 
1897,  à cause  de  sa  prédilection  pour  les  missionnaires 
anglicans,  il  traduisit  l’Evangile  en  taitien.  Pomaré  II 
eut  pour  successeurs  son  fils  Pomabé  III,  1821-1820,  et 
ensuite  sa  fille  Aimata,  dite  la  reine  Pomaré. 

Pombai  (Dom  Sédastien-Josebii  de  Cauvai.iio  e Mello, 
comte  d'OETRAS,  marquis  de),  homme  d’État  portugais, 
né  en  1699,  à Soura  près  de  Coimbre,  servit  d’abord 
dans  la  milice,  puis  dans  la  diplomatie.  Ministre  des 
affaires  étrangères  sous  .loseph  I»',  1750,  il  ci'éa  les 
compagnies  des  Indes  et  du  Brésil,  et,  eu  1753,  signa 
un  traité  pour  l’échange  de  la  colonie  du  Sacramento 
contre  la  colonie  espagnole  du  Paraguay.  Après  le  trem- 
blement de  terre  qui  bouleversa  Lisbonne,  1“'  nov.1755, 
il  rétablit  1 ordre,  releva  la  ville,  et  exerça,  avec  le  titre 
de  premier  ministre,  l’autorité  absolue  que  son  maître 
lui  avait  livrée  dès  l’origine.  Ennemi  implacable  de  la 
haute  noblesse,  il  profita  d’un  complot  dirigé  contre  la 
vie  du  roi  pour  frapper  le  dued’Aveiro  et  d’autres  grands 
personnages,  1758-1759.  Il  enveloppa  dans  leur  ruine  les 
jésuites,  dont  il  avait,  dit-on,  rencontré  l’opiiosition  au 
Paraguay  : ils  furent  expulsés  du  Portugal,  '1759,  et  le 
P.  Malagrida  (V,  ce  nom'  fut  môme  livré  à l’inquisition, 
nfil.  Réformateur  violent,  le  inar([uis  de  Pombai  (il 
reçut  ce  litre  en  1770)  a attaché  son  nom  à des  tenta- 
tives plus  ou  moins  heureuses  pour  l’éorganiser  l’année 
et  l’enseignement,  relever  l’agriculture,  l'industrie  et  |a 
marine,  et  améliorer  la  perception  des  impôts.  .A  1 avè- 
nement de  Marie  D»,  1777,  il  lombadu  pouvoir  malgré 
les  elforts  de  ses  ennemis,  il  n’eut  à subir  que  l’cxil.  Le 
Grand  inari/uis,  comme  le  peuple  l’appelait,  mourut  à 
Pombai,  1782. 

I*ouib:il,  V.  de  Portugal  (Estrémadure),  dans  le  dis- 
trict et  à 35  kil.  N.  E.  de  Leiria;  3,000  hab.  Tombeau  du 
marquis  de  Pombai. 

Poinégiie,  petite  île  de  France,  à l’entrée  de  la 
rade  de  Marseille,  et  au  S.  de  file  Ratonneau  à laquelle 
elle  est  unie  par  une  digue  qui  forme  le  port  Dieudonné 
à l’E.  et  le  port  du  Frioul  à l’O.  (liouches-du-lihônc). 

Poméranie,  en  allemand  Pommern.  province  du 
royaume  de  Prusse,  bornée  au  N.  par  la  Balliiine,  a 1 O. 
par  le  .'h  cklembourg,  à l’E.  par  la  Prusse  propre,  et  au 
b.  par  le  Brandebourg.  Son  nom  est  dérivé  du  slave 
Pomarski.  {près  de  la  mer).  Superf.,  oO,240  kil.  carrés; 
pnpuL,  1,432,000  hab.  Ch.-I.  : .Stettin.  Pays  plat  et  ma- 
récageux, elle  est  arrosée  par  l’Oder,  l’Uckerel  la  Peene, 
qui  tombent  dans  une  lagune  appelée  Pommersctie-llaff. 
Sur  la  côte  sont  les  iles  Usedoiii,  Wollin  et  Itiigen.  Fo- 
rêts et  tourbières  considérables.  Bien  que  peu  fertile, 
la  Poméranie  donne  des  céréales,  du  lin,  des  pommes 
de  terre,  du  tabac.  Bois  de  construction.  Eaux  miné- 
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raies  et  salines.  Sur  les  côtes  ambre  estimé.  Elève  de 
chevaux,  porcs,  moutons,  etc.  Tissus  de  laine,  de  ül,  de 
coton. — La  l’oméranie  est  divisée  en  districts  de  Stettin, 
Stralsund  et  Coeslin. 

]lal)itée  primitivement  par  les  Rugjiens,  les  Lombards 
et  les  Vandales,  la  Poméranie  fut  occupée  au  vu'  siècle, 
par  les  Slaves  Wondes.  Sa  conversion  au  cbristianisme 
commença  en  1124.  Elle  eut  des  ducs  pai  ticuliers  de 
10G2  à 1637.  La  maison  de  Brandebourg,  qui  devait  en 
liériter,  n’eut  d’abord  que  la  Poméranie  nitérieiire  (à 
l’E.  de  l’Oder),  1648,  Mais,  en  1720,  elle  enleva  à la 
Suède  la  Poméranie  cit&leure  (à  l’O.  de  l’Oder)  jusqu’à 
la  Peene,  et,  en  1815,  elle  se  fit  céder  le  reste  (le  ter- 
ritoire entre  la  Peene  et  la  Baltique)  par  le  Danemark 
qui  venait  de  le  recevoir  en  échange  de  la  Norvège. 
(V.  ci-dessous.) 

Poméranie  suédoise.  Ce  nom  s’appliqua  : 1“  à 
toute  la  Poméranie  citérieiire  (à  l’O.  de  l’Oder  , que  la 
Suède  reçut  au  traité  de  Westphalie,  1618;  2' au  terri- 
toire entre  la  Peene  et  la  Baltiiiue,  qu’elle  conserva  jus- 
qu’en 1814.  (V.  ci-dessus.) 

Poniérelie,  Pomerania  parva,  palatinat  de  î’anc. 
Pologne  (Prusse  royale),  à l’O.  de  la  Vistule,  au  S.  0. 
de  la  Baltique,  à l'E.  de  la  Poméranie,  au  N.  des  pala- 
tinats  de  Gnesen  et  d'Inowraclan.  Villes  : Dantzig,  Dir- 
scbau,  Stargard,  Konitz,  Oliva.  Enlevée  à l’ordre 
Teutonique  par  la  Pologne,  14t;6,  la  Pomérelie  revint, 
dans  les  démembrements  de  1775  et  de  1793,  à la  Prusse 
qui  en  a formé  l’arr.  de  Dantzig  (Prusse  propre). 

Pomet  (Piebue),  botaniste,  né  à Paris,  1658-1699, 
voyagea,  ouvrit  un  magasin  de  drogues  et  fit  des  cours 
au  Jardin  des  Plantes.  On  a de  lui  : Histoire  générale 
des  drogues,  1694,  in-fol.;  Droguier  curieux,  1695. 

Poiiiey  (Fkançois-Antoine)  , humaniste,  1619-1675, 
néà  Pernes  (Comtat-Venaissin),profe.ssa  dans  les  collèges 
de  la  Société  de  Jésus.  On  a de  lui  : Pantheum  myllii- 
cum,  traduit  en  français  sous  ce  titre:  Histoire  des  di- 
vinités du  paganisme,  1715,  in-12;  Pomariolum  fîori- 
dioris  latinilatis  ; Dictionnaire  royal  des  langues  fran- 
çaise et  latine,  in-4»;  Indiculus  universalis  (français 
et  latin),  in-12,  etc. 

Pommard.  V.  Pomabd. 

Pommereiil  (Fbançois-PiEné-Jeax  de),  général  et 
administrateur,  né  à Fougères,  1745.  Il  débuta  en  Corse, 
1765,  comme  officier  d’artillerie,  et  alla  organiser  à 
Naples  le  service  de  son  arme,  1787-1793.  Promu  géné- 
ral de  division  sous  le  Directoire,  1796,  il  devint,  sous 
l’empire,  préfet  d'Indre-et-I.oire,  1800,  et  du  Nord, 
1805,  conseiller  d’Etat,  1810,  et  directeur  général  de  la 
librairie,  18il.  Exilé  en  1816,  il  rentra  en  1819,  et 
mourut  en  1825.  On  a de  lui  : Histoire  de  l'île  de 
Corse,  1779,  in-8»;  Vues  sur  l'Italie,  1796,  etc.  Il  a 
aussi  collaboré  à plusieurs  recueils. 

Pommereciil,  commune  rurale  du  llainaut  ^Bel- 
gique),  sur  la  Ilaisne,  à 32  Idl.  de  Tournay.  Tanneries, 
meunerie.  — Le  canal  de  Pommerœul  à Anioing  unit  la 
Haisne  à l’Escaut,  Mons  à Tournay;  il  a été  construit 
de  1823  à 1826,  a 25  kil.  de  longueur  et  13  écluses. 

Ponimers  ou  Pommersolie-Uaff,  lagune  de  la 
Poméranie  (Prusse), qui  reçoit  l'Oder,  et  communique  à 
la  mer  Baltique  par  la  Swine,  la  Perne  et  la  Diwenow. 

Pommeuse,  bourg  de  l’arr.  de  Coulommiers(Seine- 
et-Marne)  ; près  delà  sont  les  papeteries  de  Courtalinet 
de  Sainte-Anne. 

Pomœrium  (post  mœrium  oumitrntn],  large  espace, 
en  dehors  des  murs  de  Rome,  où  il  n’était  permis  ni  de 
bâtir  ni  de  cultiver.  C’était  l’enceinte  religieuse  de  la 
ville. _ Le  Pomœriurn  ne  pouvait  être  reculé  que  par 
les  généraux  qui  avaient  conquis  un  territoire  sur  l’en- 
nemi. 

Poniona  ou  Mainlami,  la  plus  importante  des 
îles  Orcades,  par  59'  lat.  N.  et  5»  30'  long.  O.  Les  villes 
sont  : Kirkwall,  ch.-L,  Stromness,  Lerwick;  15,000  bab. 

Pomone,  déesse  romaine  d’origine  étrusque,  épouse 
de  Vertumne.  Elle  présidait  aux  fruits.  On  la  repré.sente 
couronnée  de  pampres,  de  raisins,  avec  une  corbeille  de 
fruits  ou  une  corne  d’abondance  à la  main. 

Pômoton  (Iles),  archipel  de  la  Polynésie,  à l’E.  de 
Tahiti,  entre  14°  et  25'  lat.  S.  et  155'  et  150°  long.  O. 
On  les  appelle  aussi  îles  liasses.  Archipel  Dangereux,  et 
Archipel  delà  Mer  mauvaise, Dèpgwùmce  de  Tahiti,  les 
Pômotou  [Hes  Soumises]  se  sont  placées  sous  le  protec- 
torat de  la  France,  en  185ii,  et  ont  pris,  en  1865.  le  nom 
de  Touamatou  (îles  Lointaines] . On  y rattache  les  îles  Cam- 
hier.  Ce  sont  des  îles  basses  et  corallines,  souvent  inon- 
dées par  la  mer.  Les  indigènes,  à peine  au  nombi  e de 
8,000,  rivent  de  la  pêche  et  sont  chrétiens.  L’une  des 
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plus  importantes  est  Atta,  de  100  kil.  détour,  couieiTe 
de  forêts  de  cocotiers  et  peuplée  de  2,000  bab. 

Pompadoiir  (Jeanne-Antoinette  PoisNon,  mar- 
quise mî),  née  à Paris  en  1721,  était  fille  d’un  écuyer  du 
duc  d’Orléans,  et  petite-fille  par  sa  mère  d’un  fournis- 
seur des  vivres  et  viande  de  l’bôtcl  des  Invalides.  Elevée 
par  une  mère  intrigante  et  corrompue,  elle  épousa,  en 
1741,  Le  Normani  d'Etioles,  neveu  d’un  fermier  géné- 
ral; elle  en  eut  une  fille,  Alexandrine-Jeanne,  17  44  De 
bonne  heure  elle  essaya  de  supplanter  M“"  de  Cfiâteau- 
roux  dans  la  faveur  de  Louis  XV;  elle  lui  succéda,  du 
moins  en  1745.  Séparée  de  son  mari  par  un  jugement 
du  Cliàtclet,  elle  fut  présentée  à la  cour  sous  le  titre  de 
marquise  de  Pompadour.  Aux  cLameurs  des  courtisans, 
qui  voyaient  un  scandale  dans  l’installation  d’une  éoMr- 
geoise  à Versailles,  elle  opposa  une  rare  fertilité  d’in- 
ventions pour  distraire  et  amuser  un  prince  dévoré, 
depuis  ses  premières  années,  d’un  ennui  insurmon- 
table ; ce  fut  là  le  secret  d’une  fortune  qui  dura  19  ans. 
Elle  fit  du  château  de  Choisy  un  lieu  de  délices,  ralliant 
autour  d’elle  les  hommes  de  lettres,  Bernis,  Duclos, 
Marinontel,  Crébillon,  Diderot,  d'Alembert,  Voltaire  lui- 
même.  Elle  donnait  sa  confiance  à Quesnay,  et  défendait 
Moniesquieu  contre  la  critique.  J. -J.  Rousseau  seul 
garda  une  entière  indépendance.  Maîtresse  du  trésor 
public,  elle  eut  aussi  des  terres,  des  hôtels  à Paris,  à 
Versailles  et  à Fontainebleau  : le  château  de  Bellevue, 
l’une  de  ses  résidences,  fut  décoré  par  les  sculpteurs 
Falconet,  Coustou,  Adam,  Pigalle,  par  les  peintre.s  Bou- 
cher, Vanloo,  Vernet,  etc.  On  estime  à plus  de  40  mil- 
lions ce  que  la  marquise  de  Pompadour  a coûté  à la 
France.  Afin  de  mieux  conserver  sa  fortune,  elle  voulut 
joindre  la  direction  des  affaires  à celle  des  plaisirs  ; 
elle  prétendit  décharger  Louis  des  soucis  du  pouvoir. 
Elle  fit  renvoyer  Maurepas,  1749,  reçut  la  visite  des 
ambassadeurs,  et  disposa  de  tous  les  emplois.  Suivant 
une  politique  de  bascule,  elie  soutint  tour  à tour  les 
adversaires  et  les  partisans  de  la  bulle  Unigenitus, 
jusqu’au  moment  où  elle  attira  sur  le  roi  le  couteau  de 
Damiens;  1757  disgraciée  un  moment,  elle  se  vengea 
par  le  renvoi  de  Macliault,  contrôleur  général  des 
finances,  et  du  comte  d'Argenson,  ministre  de  la  guerre. 
En  1748,  elle  avait  précipité  la  ]>aix  d’Aix-la-Cbapelle, 
afin  de  mieux  dominer  le  roi.  En  1756,  elle  jeta  la 
France  dans  la  guerre  de  Sept  ans,  afin  de  se  concilier 
l’opinion  en  jouant  un  grand  rôle  au  dehors;  séduite 
par  les  flatteries  de  Marie-Thérèse,  elle  entra  dans  une 
coalition  impol  tique  contre  la  Prusse,  au  moment  où 
l’Angleterre  attaquait  nos  possessions  du  Canada  et  de 
l’ilindoustan,  1756.  Après  la  déroute  de  Rosbacb,  elle 
maintint  à la  tête  des  troupes  l’incapable  Soubise,  le 
général  de  son  choix,  1757  ; après  la  défaite  de  Crevelt, 
elle  remplaça  le  pacifique  Bernis  par  Choiseul,  1758, 
dont  l’habileté  releva  son  crédit  par  le  pacte  de  fa- 
mille, 1761,  mais  sans  lui  éviter  la  honte  du  traité  de 
Paris,  1763.  Victorieuse  des  jésuites,  à qui  elle  ne  par- 
donnait pas  sa  disgrâce  de  1757,  mais  accablée  en  même 
temps  de  la  haine  et  du  mépris  publics,  elle  mourut 
d’une  maladie  de  langueur,  1764.  — On  a appelé  style 
Pompadour  la  recherche  du  joli  dans  les  arts  : la  mode 
a été.  en  effet,  son  domaine  On  a d’elle  une  collection 
de  63  gravures  à l’eau-forte  d’après  les  dessins  de  Guay, 
Elle  a contribué  à l’établissement  de  la  manufacture  de 
(loivelaines  de  Sèvres,  à la  fondation  de  l’Ecole  mili- 
taire, au  percement  de  la  place  Louis  XV,  à la  planta- 
tion des  Champs-Elysées  et  des  boulevards. 

Pompa  fl  ou  r.  V.  Abnac-Pomi'aiioub. 

Pompcdiiis  hilo,  le  principal  auteur  de  la  guerre 
Sociale,  91-90  av.  J.  C.  Nommé  consul  parles  Marses.ses 
compatriotes,  il  battit  Q.  Cépion,  défia  Marius,  et  appela 
à son  aide  Mitbridate,  roi  de  Pont.  11  périt  dans  une 
bataille  livrée  à Metellus  Pius. 

Pompée  St  ration  (Cneius  Pompeius  Sextüs),  géné- 
ral romain,  père  de  Pompée  le  Grand.  Consul  en  89  av. 
J.  C..  il  eut,  avec  Sylla.  l'honneur  de  terminer  la  guerre 
Sociale.  Echappant  aux  Italiens,  qui  l’assiégeaient  dans 
Firmiim,  il  les  enferma  à leur  tour  dans  Asculum,  dont 
il  finit  par  s’emparer.  Maintenu  dans  le  commande- 
ment, en  88,  et  chargé  de  défendre  Rome  contre  Cinna 
et  Sertorius,  au  début  de  la  guerre  civile,  il  parut  s’étre 
volontairement  laissé  battre.  Il  mourut  peu  après,  frappé 
de  la  foudre,  87  av.  J.  C. 

Pompée  le  Grand  (Cneius  Pompeius  Magnus),  général 
romain,  né  en  106  av.  J.  C.,  était  fils  du  précédent,  et 
aiipartoriait  à l’ordre  équestre.  Après  avoir  défendu, 
contre  une  accusation  de  péculat  la  mémoire  et  la  for- 
tune do  son  père,  il  songea  à jouer  un  rôle  dans  l’Etat. 
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Agé  seulement  de  22  ans,  il  leva,  de  sa  propre  autorité 
et  à ses  frais,  trois  légions  qu'il  amena  à Sylla,  chef  du 
parti  aristocratique,  83  Après  avoir  combattu  en  Cisal- 
pine. en  bicile  et  en  Afrique,  il  licencia  ses  troupes  sur 
l’ordre  du  dictateur,  et  revint  à Konie.  où  il  obtint  le 
triomphe  et  lesurnornde  Grand,  81.  Sylla  mort,  Lépidus, 
l'un  des  chefs  du  parti  démocratique,  s’avança  jusqu’à 
Uome  avec  une  armée.  Investi  de  la  confiance  du  sénat. 
Pompée  chassa  Lépidus  de  l’Italie,  77,  puis  se  rendit  en 
Espagne  pour  combattre  Sertorius:  sauvé  d’une  ruine 
complète,  sur  les  bords  du  Sucrone.  par  l'arrivée  de  son 
collègue,  Metellus  Pius,  il  termina  la  guerre,  grâce 
à la  trahison  de  Perpenna,  qui  assassina  son  général. 

A son  retour,  il  extermina,  dans  les  Alpes,  5,000  es- 
claves, débris  des  bandes  de  Spartacus,  et  triompha  à 
Rome  pour  tous  ses  succès,  71.  — Nommé  consul,  mal- 
gré les  lois,  70,  Pompée,  voyant  au  sénat  un  rival  dans 
Cras^us,  se  rapprocha  du  parti  populaire,  qui  n’avait 
plus  de  chef.  11  rétablit  le  tribunal  et  rendit  les  juge- 
ments à l'ordre  équestre.  Devenu  l'idole  de  Rome,  il  fut 
chargé,  avec  des  pouvoirs  extraordinaires,  de  la  guerre 
des  Pirates  : eu  40  jours,  ces  faibles  ennemis  furent 
écrasés  sous  la  puissance  romaine  remise,  par  la  loi 
Gubinia.  aux  mains  d'un  seul  homme.  Immédiatement 
après,  la  loi  Manilia  conGaà  Pompée  le  soin  de  terminer 
la  lutte  contre  Mithridate  (V.  ce  nom),  déjà  réduit  aux 
extrémités  par  l.ucullus:  vainqueur  du  roi  de  Pont,  il 
dicta  la  loi  à Tigrane,  roi  d .Arménie,  battit,  dans  le 
Caucase,  les  Ibères  et  les  Albaniens,  puis,  traversant  la 
Syrie,  donna  le  trône  de  Judée  à Hyrcan.  et  reçut  la 
.soumission  du  roi  de  Pétra,  à l’entrée  de  l'Arabie.  Dé- 
livré de  Mithridate  par  la  trahison  de  Pharnace,  63,  il 
rentra  à Rome,  non  sans  avoir,  auparavant,  licencié 
son  armée.  — Après  avoir  offert  à ses  concitoyens  le 
spectacle  du  plus  brillant  triomphe  qu’on  eût  vu  jus- 
qu’alors, Pompée  se  trouvait  simple  particulier,  c’est- 
à-dire  supplanté  par  Clodius  auprès  du  peuple,  et  ex- 
posé au  mauvais  vouloir  du  sénat,  qui  refusait  de 
ratifier  les  actes  de  son  gouvernement  d’Asie.  11  s’unit 
alors  à Crassus  et  à César  dans  un  triumvirat,  dont 
le  dernier  recueillit  tout  1-  fruit  en  se  faisant  décerner 
le  consulat.  38.  Offusqué  bientôt  de  la  gloire  que  César 
acquérait  en  Gaule,  Pompée  songea  à s’allier  au  sénat 
ontre  le  nouveau  chef  du  parti  démocratique,  mais  il 
ne  le  fit  d’abord  qu'à  demi:  en  55,  il  avait  renouvelé  le 
triumvirat  qui  lui  valut  son  second  consulat,  et  l'Es- 
pagne pour  province.  Après  la  mort  de  Crassus,  53,  il 
se  donna  tout  entier  au  sénat,  qui,  à défaut  d’autre 
chef,  adopta  Pompée.  Seul  consul,  en  52,  il  obtint  pour  j 
cinq  ans  la  continuation  de  son  gouvernement  d’Es- 
pagne. dans  lequel  il  ne  s’était  jamais  rendu.  La  lutte 
devint  dès  lors  inévitable  entre  ies  deux  ambitieux  qui  | 
se  disputaient  l’empire  du  monde;  Ponqiée,  qui  essayait  ' 
d’enlever  à César  son  armée,  se  trouva  surpris  par  lui.  I 
Il  apprit  tout  à coup  que  le  Riibicou  était  franchi;  il  | 
quitta  Rome,  l’Italie  même;  et,  au  lieu  de  se  porter  | 
vers  ses  légions  éprouvées  d'Espagne,  il  se  retira  en  l 
Orient,  49.  Occupé  à exercer  de  mauvaises  troupes, 
tandis  que  César  domptait  l’Espagne,  il  manœuvra  pen- 
dant quatre  mois  devant  son  rival  à Dyrrachium,  le  suivit 
■en  Thessalie,  où.  cédant  aux  clameurs  des  sénateurs,  il 
engagea  imprudemment  une  grande  bataille  à Pliarsale, 
48.  Dès  le  premier  choc,  il  se  réfugia  dans  sa  tente; 
forcé  dans  son  camp,  il  gagna  le  rivage  et  s’embarqua 
pour  Mitylène.  De  là,  il  se  dirigea  vers  l'Egvpte,  dont 
le  roi,  Ptolémée  XII,  le  fit  assassiner  dans  la  barque 
qui  le  transportait  au  rivage,  48  — La  mort  de  Pompée 
lui  a valu  lo:  gtemps  l’honneur  de  passer  pour  le  défen- 
seur de  la  liberté  romaine,  qu’il  n’àvait  pas  su  détruire  1 
à son  profit.  Au  vrai,  il  ne  fut  jamais  qu’un  ambitieux 
vulgaire,  n’aspirant  au  pouvoir  que  pour  commander, 
ne  combattant  jamais  pour  le  triomphe  d’une  cause. — 

Il  se  maria  5 fois:  sa  seconde  femme,  Emilia.  était  une 
belle-fille  de  Sylla;  la  quatrième  fut  Julia,  fille  de  Cé- 
sar, et  la  cinquième,  Cornélie,  dont  le  génie  de  P.  Cor- 
neille a immortalisé  le  souvenir  dans  sa  tragédie  ; la 
Mort  de  Pompée.  Plutarque  a écrit  sa  Vie. 

Pompée  (Cxéics),  fils  aîné  du  précédent,  se  réfugia, 
agrès  la  bataille  de  Pharsale,  en  E.spagne,  où  il  forma 
la  légions.  Forcé  de  combattre  à Munda,  il  fut  vaincu 
par  César,  et  tué  dans  sa  fuite,  43  av.  J.  C. 

Pompée  'Sf.iTcs),  frère  du  précédent,  passa,  après 
la  bataille  de  Pharsale.  en  Afrique,  et,  après  celle  de 
Thapsus,  en  Espagne,  où  son  frère,  Cnéius,  fut  battu  à 
Munda,  43  av.  J.  C.  Caché  chez  les  Celtibériens,  il  re- 
parut après  la  mort  de  César,  et  fut  investi,  par  le  sénat 
romain,  du  proconsulat  des  mers,  bexlus  recruta  sa 


flotte  parmi  les  proscrits  et  les  esclaves  fugitifs,  inter- 
cepta les  convois  de  blé  qui  se  rendaient  à Rome,  et 
prit  le  nom  de  fils  de  Sepliine.  Les  triumvir.s  durent 
traiter  avec  lui.  et,  dans  une  entrevue  célèbre  à Misène, 
lui  reconnurent  la  posse.vsion  de  la  Corse,  de  la  Sar- 
daigne, de  la  Sicile  et  de  l’Achaie  33.  Octave  ne  tarda 
pas  à renouveler  la  lutte;  vaincu  d’abord,  il  l’emporta 
enfin  près  de  Myles,  à Kanloque,  grâce  au  talent  d’.A- 
grippa  et  à la  trahison  d’un  lieutenant  de  Sextus.  Ce 
dernier  s’enfuit  en  Asie,  où,  vaincu  par  Antoine,  il  fut 
égorgé  à Milet,  dans  sa  prison,  35  av.  J.  C. 

Poni{tée  iTrogce).  Y.  Trogce. 

Poiiipei  (Giuolamo),  litiérateur,  né  à Vérone,  1731- 
1788,  est  surtout  connu  par  une  traduction  italienne 
des  Ims  de  Plutarque,  5 vol.  in-4',  1772.  Remarquable 
par  l'e.vactitude  philologique,  ce  travail  a été  souvent 
réimprimé.  Ses  trois  tragédies  : Iperiieslra,  CaUirhoé 
et  Tamira,  sont  faibles  et  monotones. 

Ponipél  ou,  dans  l’antiquité,  Pompeia  et  Pom- 
peii.  anc.  v.  d’Italie  (Campanie),  au  S.  E.  du  Vésuve, 
à 2i  kil.  S.  E.  de  Naples,,  à l’embouchure  du  Sarnus, 
dans  le  golfe  de  Naples.  Elle  servait  de  port  aux  villes 
de  l’intérieur.  — Ensevelie  sous  les  cendi’es  du  Vésuve 
dans  l’éruption  de  79,  elle  ne  fut  découverte  qu’en  1755. 
Les  fouilles,  poursuivies  avec  vigueur  depuis  l’occupa- 
' lion  française  de  1806,  ont  fait  cLnnaitre  l’enceinte  et 
I une  partie  de  rintérieur  de  la  ville,  avec  tout  ce  qui 
I pouvait  se  trouver  dans  un  municipe  de  3*  classe.  Aux 
I environs  s’élève  auj.  Torre  delV  Anniinziata.  V.  Mazois, 
les  Ruines  de  Pompéi,  1823,  i vol.;  Raoul-Rochette,  les 
Peintures  de  Pompéi;  Ern.  Breton,  Pompeia  décrite  et 
dessinée,  1853,  etc. 

Pompoiopolis,  nom  porté,  dans  l’antiquité,  par 
Pampelune.  Soles,  Amisus  et  Eupatoria- 

Pompt-Io,  ville  de  Pompée?,  v.  de  l’Espagne  anc. 
(Tarracüiiaise),chez  les  Vascons.  Auj.  Pampelune. 

Pompijf;naii-le-Franc,  bourg,  de  l'arr.  et  à 30  kil. 
S.  E.  de  Castel-Sarrazin  (Tarn-et-Garonne).  Château  des 
marquis  de  l’ompignan. 

Pompignan  (.lfAN-.TACQrFs  Le  Franc,  marquis  de), 
poë  e.  né.  en  1709,  à Montauban,  où  U fut  d’abord 
avocat  général,  puis  premier  président  à la  cour  des 
aides.  Ayant  donné  sa  démission,  il  se  livra  tout  entier 
à son  goût  pour  les  lettres.  Admis  à l'Académie  fran- 
çaise, il  prononça  un  discours  de  réception  qui  lui  attira 
l'inimitié  des  philosophes,  1760.  Assailli  d’épigrammes 
et  de  facéties,  il  se  retira  dans  sa  terre  de  l’ompignan, 
et  mourut  en  1'84.  — Ses  principaux  ouvTages  sont  : 
Ridon.  1734,  in-8»,  tragédie  où  il  s’inspira  de  Virgile  et 
de  .Métastase;  Poésies  sacrées,  1751  et  1754,  in-12,  où 
il  arrive  parfois  à une  grande  élévation,  mais  sans  pou- 
voir s’y  soutenir;  son  chef-d’œuvre  lyrique  est,  sans 
contredit,  l’Ode  sur  la  mort  de  J. -B.  Rousseau.  On  peut 
encore  citer  : Voyage  de  Ijinguedoc  et  de  Provence,  en 
prose  mêlée  de  vers,  in-12  ; une  traduction  des  Tragé- 
dies d'Eschyle,  1770,  in-S”;  une  imitation  en  vers  des 
Géorgiques.  1784,  in-8°;  enfin,  sa  Correspondance,  etc. 
Ses  Œuvres  complètes  ont  paru  en  1784,  6 vol.  in-8"; 
ses  Œuvres  choisies,  en  1800,  1813  et  1822,  2 vol  in-12. 

Pompi;;naii  (Jean-Geouges  I.c  Frane  «le),  prélat, 
né  à .Montauban  en  1715  Nommé  évêquedii  l’uy,  1742, 
archevêque  de  Vienne,  1774.  il  représenta  le  Dauphiné 
aux  Etats-généraux  de  1789,  et,  l’un  des  premiers,  se 
rangea  du  côté  du  tiers-état  (22  juin).  Créé  ministre 
d Eiat  par  Louis  XVI  (août  1789i,  il  mourut  en  1790. 

Ponipoiiazzi  (I’ietro),  en  latin  Pomponatius,  phi- 
losophe, né  à Mantoue,  1462,  enseigna  à Padoue,  à 
Ferrare  et  à Bologne, où  il  mourut,  1524  ou  1326.  Dans 
un  traité  de  Inmortatitate  aniniæ.  1516,  in-8°,  il  affir- 
mait qu'Aristote  n’avait  pas  admis  l'immortalité  de  l’ame, 
et  qu'elle  n'a  qu'un  fondement  certain,  l’Ecriture  sainte. 
Ce  livre  fit  naître  sur  son  orthodoxie  des  doutes  aci  rus, 
après  sa  mort,  par  la  publication  d’un  traité  de  Incaii- 
tationibus.  1556,  in-8‘>. 

Pompnciiana.  nom  latin  de  la  presqu’île  de  Giens. 

Poiii|ioniiis,  famille  plébéienne  de  Rome,  de  la- 
quelle était  l'ami  de  Cicéron,  T.  Pomponius  Atticus. 
(V.  Atticus.) 

Pompoiiîas  (Lucius),  auteur  d’atellanes,  né  à Bo- 
logne, florissait  vers  67  av.  J.  C.  — Lui  et  Novius  don- 
nèrent, les  premiers,  à ce  genre  de  farces,  une  forme 
régulière.  — Ün  a de  lui  des  fragments  assez  nombreux 
dans  les  Poefæscenicf /a/mi,  de  Bothe. 

Poniponiiih  SrntiiH,  jurisconsulte  romain,  vivait 
sous  le  rè.L’rie  d’Adrien.  La  Digeste  contient  de  lui 
585  fragments. 

Pompouiu»  Lictu«  (Julius),  érudit  italien,  iié  en 
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1425,  à Amendolara  (Calahre),  était  bâtard  de  la  maison 
de  Sanscveriiii,  dont  il  lelusa  de  porter  le  nom.  lilcvé  à 
Homo,  il  y occupa  la  chaire  de  son  dernier  mailre,  Lau- 
rent Valla,  1457.  Il  fonda  alors  une  Académie  qui,  par 
son  goût  exclusif  pour  les  institutions  de  rantiquilé,  attira 
sur  elle  les  rigueurs  du  pape  l’aul  II;  arrête  à Venise, 
Pompouiiis  suint  la  torture  sans  avouer  une  cons]iira- 
tion  qii’d  n’avait  pas,  en  elfei,  tramée  contre  le  pontife. 
Rétabli  dans  sa  chaire  par  Sixte  IV,  1471,  il  mourut  en 
1497.  Il  a édité  et  connui  nté  plusieurs  écrivains  latins, 
et  composé,  sur  ranticiuité  romaine,  divers  traités  qu'on 
a roiniis  sous  le  titre  à'Opera  varia,  1521,  in-8». 

l’uinpuiiiie  (Simon  AiiNAiiLn , marquis  i>e),  homme 
d État.  né  en  lülS,  était  lils  d’Arnaidd  d'Andilly  et  neveu 
du  grand  Arnauld.  11  porta  d’abord  le  nom  de  Itriutte. 
Disgracié  après  la  chute  de  Fouquet,  son  ami,  il  fut  ce- 
pendant envoyé  en  ambassade,  en  Suèile,  10(15,  en  ilol- 
lande,  1669,  et  de  nouveau  en  Suède,  1671.  Après  avoir 
détaclié  Charles  XI  de  la  Tnple  alliance,  il  succéda  à 
Lionne,  comme  ministre  des  affaires  étrangèi  es,  1672. 
Renvoyé,  malgré  la  part  qu’il  avait  prise  aux  traites  de 
Nimègne,  1679,  il  rentra  cependant  au  conseil  après  la 
mort  de  bouvois,  1091,  servit  de  guide  à 'forcy,  son 
gendre,  1690,  et  mourut  en  1699.  — Louis  XIV.  dans 
ses  Mémoires,  a été  injuste  envers  I’o)iiponne,  dont  les 
dépêches  sont  encore  un  modèle  d’habilelé  diplomatique. 

Poiii|>onnc,  village  de  l’arrond.  et  à 20  hil.  S.  O. 
de  Meaux  (Seine-et-Marne).  Ch:deau.  Jadis  marquisat. 

Ponce  (Paul  Poiiïio,  dit  Maître).  V.  Ponziu. 

Ponce  (PiEUKE  de),  bénédictin  espagnol,  né  à Valla- 
dolid,  vers  1520,  mort  en  1584,  est  le  premier  inven- 
teur connu  de  l’art  d'instruire  et  de  faire  parler  les 
sourds-muets. 

Ponce  de  Léon  (Juan),  navigateur  espagnol,  né  à 
San-Servas  (Léon),  vers  14(  0,  aida  Ovando  à soumettre 
Hispaniola,  1502, et  conquit  Porto-Rico,  1508-1509.  11  dé- 
couvrit, 1512.  la  Floride  cl  les  îles  Lucayes  en  recher- 
chant une  fontaine  de  Jouvence.  Ayant  voulu  coloniser  la 
Floride,  1521,  il  fut  repoussé  par  les  indigènes,  et  re- 
vint mourir  à Cuba. 

Ponce  (ÎVicoLAs),  graveur  et  littérateur,  né  à Paris, 
1746-1831,  a exécuté  de  noinbriuses  estampes,  entre 
autres.  Les  illustres  Français,  suite  de  56 planches.  Son 
mémoire.  Par  quelles  causes  l'esprit  de  liberté  s'est-il 
développé  en  France  depuis  François  P’  jusqu'en  1789? 
eut  le  prix  de  l’Institut,  en  l’an  IX.  11  a réuni  ses  opus- 
cules dans  un  volume,  1826,  Mélanges  sur  les  beaux- 
arts. 

Poiioeaii  (Pierre-Etienne  dn),  littérateur  améri- 
cain, né  dans  File  de  Ré,  1760-1844,  suivit  en  Amérique 
le  baron  Steuben,  fut  son  aide  de  camp,  puis  se  livra 
à l’étude  des  lois,  et  devint  l’un  des  avocats  et  des  juris- 
consultes les  plus  estimés  des  Etats-Unis.  Il  s’occupa 
surtout  de  la  philosophie  du  langage;  son  Mémoire  sur 
le  si/slème  grammatical  des  langues  de  quelques  nations 
indiennes  de  l'Amérique  du  Ford,  a remporté  le  prix 
Volney  à l’Institut  de  France,  1833. 

Ponce  Pilate.  V.  Pu  aie. 

Poncess  (lies).  V.  Ponza. 

Poncelet  (Je'n-Victür),  géomètre,  1788-1867,  né  à 
Metz.  Entré  en  1807  à l’Ecole  polytechnique,  et,  en  1812, 
dans  l'arme  du  génie,  il  fut  pris  dans  la  campagne  de 
Russie.  Depuis  son  retour,  il  occupa  la  chaire  de  méca- 
nique à l’école  de  Melz,  et,  plus  tard,  enseigna  au  Col- 
lège de  France  et  à la  Sorbonne.  Membre  de  l’instilut 
en  1854,  il  devint,  en  1845,  colonel  du  génie  et,  en 
1848,  général  de  brigade,  commandant  de  l'Ecole  poly- 
tecbnique,  et  député  à l'Assemblée  constituante.  On  cite 
de  lui  des  travaux  sur  l’hydraulique,  un  Traité  des  pro- 
priétés projectives  des  figures,  etc. 

Poncet  de  la  <»ra»c  (Cuiclai  me),  littérateur,  1723- 
1803,  né  à Carcassonne,  fut  avocat,  procureur  général 
de  l'amirauté  et  censeur  royal.  — Son  meilleur  éci  it  est 
un  Précis  historique  de  la  marine  de  France,  1780,  2 vol. 
in- I 2. 

Ponchcr  (Etienne),  prélat  et  diplomate,  1446  1524, 
né  à Tours,  fut  conseiller,  puis  président  au  parlement 
de  Paris,  évôipic  de  cette  ville,  1503,  et  archevêque  de 
Sens,  1519.  Sons  Louis  Xll,  il  s’opposa  à la  Ligue  de 
Cambrai;  sous  François  1*',  il  signale  traité  de  Noyon, 
1516.  — On  a de  lui  Conslitutions  synodales,  1514, 111-4°, 
traité  estimé. 

Poiicin.  ch.-l.  decantonde  l’arrond. età  23kil.  S.  O. 
de  5anlua  (Ain);  2,100  hab. 

Poiidicliéry,  ch.-l.  de  l'IIindoustan  français  (c(3le 
de  Coromandel),  dans  le  Karnatic,  sur  le  golfe  du  lîcn- 
galc,  par  11- 55'  lat.  N.,  et  77*29'  long.  E.,  à 4,080  kil. 
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N.  E.  de  la  Réunion,  et  17,080  kil.  de  Rrest.  Pop. ,40,000 
hab.  11  n’yapas  déport,  maisune  rade  où  ledébaniue- 
nient  est  dillicile. Colonnades  bleues,  dites  gainées,  pour 
le  Sénégal,  mousselines  blanches  et  rayées,  poti  rie.  Cour 
d’appel.  Fondée  par  François  Martin  en  1675,  cotte  ville 
fut  occupée  et  agrandie  par  les  Hollandais  pendant  la 
guerre  do  la  Ligue  d’Augsbourg.  Dnpleix  la  défendit, 
1748,  contre  les  Anrlai.s,  qui  l’enlevèrent  à Lally  et  en 
démolirent  les  forlilicalions,  1761.  Elb'  a été  rendue  à la 
France  par  le  traité  de  1763.  Le  territoire  de  Pondichéry 
a 50,000  hectares  desuperheie,  cl  près  de  200,000  hab. 
11  se  divise  en  trois  districts  ; Pondichéry,  Villenour  et 
Raliour. 

Ponent  (rivière  du).  V.  Gênes  (Golfe  de). 

PoiliiitonHki  (^Stanislas),  gentilhomme  polonais, 
né  i'iDereizyn  (Lithuanie),  en  1677,  s’attacha  à Charles  XII, 
(ju'il  suivit  en  ’Inrquie  après  le  désastre  dePoltava.  Ral- 
lié à Auguste  11,  1719,  il  tenta  en  1715,  de  rétablir 
Stanislas  Leczinslii,  se  soumit  encore  à Auguste  III  et 
mourut  en  1762.  — L’un  de  seslils,  Stanislas-Auguste 
(V.  ce  nom),  fut  roi  de  Pologne. 

Poniatowski  (Josuh-Antoine,  prince), général  po- 
lonais el  maréchal  de  France,  né,  en  1762,  à Varsovie, 
était  petit-lils  du  précédent,  et  neveu  du  roi  Stanislas- 
Auguste.  Entré  à 16  ans  au  service  de  l'Aulrii  lie,  il  re- 
vint, en  1789,  en  Pologne  où  il  cominanda  l’armée  du 
Midi,  1792,  et  fut  l’nn  des  lieutenants  de  Kosciuszko, 
1794.  Après  la  ruine  de  sa  patrie,  il  vécut  dans  la  retraite 
et  n’en  .sortit  qu’en  1806,  après  la  défaite  des  Prussiens 
à léna.  11  organisa  alors  un  corps  de  Po'onais  qui  prit 
part  aux  comhats  livrés  aux  Russes  en  1807.  Après  la 
création  du  grand-duché  de  Varsoiie,  il  devint  ministre 
de  la  guerre  et  généralissime  : en  18it9,  il  tint  tête 
à l’archiduc  Ferdinand  d’Este,  et  conquit  la  Galicie 
sur  l'Autriche.  Pendant  la  guerre  de  Russie,  1812,  il 
proposa  vainement  à INapoléon  de  faire  diversion  sur  le 
Dnieper,  1812,  el  se  couvrit  de  gloire  dans  la  campagne 
comme  pendant  la  retraite.  Demeuré  fidèle  à la  France 
déjà  trahie  [tarses  alliés  allemands,  il  fut  nommé  maré- 
chal à la  première  journée  de  la  bataille  de  Lei[izig. 
Trois  jours  après,  il  recevait  trois  blessures  en  couvrant 
la  retraite  de  l’année  française,  et  se  noyait  dans  l'Elster, 
dont  le  pont  avait  été  détruit,  19  octobre  1813. 

Pons  (Antoine), [leintre  espagnol,  néprèsdeSégorbe, 
1725-1792,  fut  chargé  de  décorer  la  bibliothèque  de 
l’Escuriul.  il  lut  alors  beaucoup  d’ouvrages  rares  et  de 
manuscrits,  voyagea  en  Espagne  et  prolita  de  ses  notes 
pour  faire,  sous  les  auspices  de  Gharles  III,  une  descrip- 
tion de  l’Espagne,  lia  [tubliélS  vol.  de  renseignements 
précieux  sur  les  arts,  l'industrie,  l'agriculture,  les  an- 
tiquités. etc. 

Pons  ;Jean-Lodis),  astronome,  1761-1831,  né  àPeyres 
(Ilaulcs-Alpes).  Concierge  à 1 observatoire  de  Marseille,  il 
s’exerça  seul  aux  observations,  devint  astronome  adjoint 
en  18 13, directeur  de  l'Observatoire  de  Luci|ues,  1815,  et 
de  celui  de  Florence,  18z5. — Il  a découvert  57  comètes, 
et  on  le  surnomma  le  Chasseur  de  comètes. 

Pons  (Aniiré),  comte  de  Kio,  connu  sous  le  nom  de 
Pons  de  l’Hérault,  né  à Celle,  1172-1853,  s’engagea 
dans  la  marine,  reçut  le  brevet  d'oflicier  en  179Ü,  se 
montra  ardent  patriote,  se  distingua  au  siège  de  Toulon, 
fut  atteint  par  la  réaction  thermidorienne,  fut  nommé 
au  conseil  des  Cinq-Cents,  sans  pouvoir  y siéger;  attaqua 
le  Directoire  dans  un  [lainphletcélèbre  ; Pons  à Barras, 
commanda  une  flottille  dans  l'armée  d’Italie,  clningca 
plusieurs  fois  de  carrière,  fut  préfet  de  Lyon  pendant 
les  Cent-Jours,  puis  exilé;  fut  préfet  du  Jura,  a|>rès  1850, 
et  conseiller  d’Etat  en  1848.  On  lui  doit  : Le  Congrès  de 
Châtilton,  Histoire  de  la  bataille  el  de  la  capiiulalion 
de  Paris;  De  la  puissance  suprême  et  du  pouvoir  souve- 
rain, etc. 

Puus  de  Verdun  (Robert),  poète  et  homme  poli- 
tii[ue,  1749-1844,  fut  d’abord  avocat  au  parlement  de 
Paris.  11  siégea  à la  Convention,  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  et  au  conseil  des  Cinq-Cents.  Sous  Xapo- 
léon  1*%  il  remplit  les  fonctions  d’avocat  général  près  la 
Cour  de  cassation.  Exilé  en  1816,  il  rentra  en  1819.  — 
On  a de  lui  Mes  loisirs,  contes  et  poésies,  etc. 

Pons,  ch.-l.  de  canton  (Charente-Inférieure),  sur  la 
Sengne,  dans  l’arrond.  et  à 22  kil.  S.  E.  de.  Saintes; 
4,738  hab.  Alcools.  Eaux  minérales. — Les  sires  de  Pons, 
qui  tirent  leur  nom  de  celte  ville,  furent  puissants  dans 
le  S.  0.,  du  XII*  siècle  au  xvr;  Benattd  VI  fut  l’un  des 
plus  valeureux  conqiagnons  de  Du  Guesclin,  pour  re- 
jirendre  le  Poitou  el  la  Saintonge;  son  fils,  Jacques  l", 
se  distingua  sous  Charles  VII  ; Antoine,  qui  fut  chevalier 
d'honneur  de  Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrare, 
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propaspa  le  calvinisme  parmi  ses  vassaux,  puis  rentra 
d,.iis  le  sein  du  catholicisme;  lorsqu'il  mourut  en  15ü0, 
sa  tamiile  avait  ‘iûü  fiefs  sous  sa  suzeraineté. 

Po  IIS  (Saint*),  ch.-l.  d'arrond.  de  l’Hérault,  à 126 
kil.  0.  de  Montpellier,  par  45°  51'  54*  lat.  N.  et  0°  25' 
4U*  long.  E ; 5,852  liab  — Hraperies,  fer.  Carrières  de 
marbre  qui  ont  servi  à la  construction  de  la  plupart  des 
maisons.  Elle  eut  un  évêché  de  1518  à IGll. 

Pon.s  Driisi.  nom  anc  de  Botzbv. 

Poiisard  (Fb.\xcis),  poète  di-amatiqiie,  1814-18C7, 
né  à Vienne  (Isère),  où  il  fut  d’abord  avocat.  .Arraché  au 
barreau  par  le  succès  de  sa  tragédie  de  Lucrèce,  élé- 
gante, mais  froide  ira  dation  de  l'antique,  1845,  il  donna 
Agnès  de  Mèranie,  18'»6,  et  Charlotte  Coriag,  1850,  qui 
valent  mieux  que  Lucrèce,  et  furent  pourtant  moins 
goûtées  du  public.  Après  Horace  et  Lydie,  charmante 
comédie  en  un  acte,  l’onsard  tenta  de  nous  rendre  la 
tragédie  antique  avec  ses  chœurs,  son  prologue  et  son 
épilogue  ; son  Ulysse,  1852,  échoua  complétcinent.  li  se 
releva  en  donnant  à l’Odéoii,  une  comédie,  l'Honneur  et 
l'Argent,  1855,  qui  lui  ouvrit  l’Académie  française,  1855. 
Les  dernières  pièces  de  Ponsard  ont  été  la  Bourse,  1856, 
le  Lion  amoureux.  1865,  Galilée.  1867. 

Ponsoiiliy  (George),  homme  d'Etat  anglais,  né  en 
Irlande,  1755-1819,  se  distingua  au  barreau,  entra  dans 
ta  Chambre  des  Communes  d'Irlande;  puis,  après  l’U- 
nion. représenta  le  comté  de  Wicklow  dans  la  Chambre 
des  Communes  d’Angleterre.  Il  lut  l’un  des  chefs  de  l’op-i 
position. 

Pont  (Royaume  de),  anc.  Etat  de  l’Asie  Mineure,  au 
N.  E.,  entre  le  Pont-Euxin  au  N.,  la  Paphlagonie  et  la 
Grande-Phrygie  à l’O.  et  au  S.  0.,  la  Cappadoce  au  S., 
l’.Arménie  et  la  Colchide  au  S.  E.  etàl'E.  traversé  par 
les  monts  Paryadres,  et  arrosé  par  l’Apsarus,  le  Thermo- 
don,  l’Isis  ou  Lycus  et  l’Halys.  il  était  habité  par  les 
tribus  des  Cbaiybes,  des  Mosynèques,  des  Mos<]ues,  des 
Tiharéiiiens,  etc.  sur  le  littoral  les  Grecs  avaient  Idndé 
Trapézonte,  Cérasunte,  Cotyora,  Sidé,  Amisus,  etc.  Le 
Pont  porta  le  nom  de  Cappadoce  maritime,  avant  de 
passer  sous  la  domination  des  Perses,  qui  le  détachèrent 
en  effet  de  l’anc.  Cappadoce,  dont  il  formait  la  partie 
septentrionale.  Compris  dans  les  5*  et  19»  Satrapies  de 
Darius  I".  il  fut  donné,  dit-on,  à titre  de  gouvernement 
héréditaire,  au  fils  aîné  de  ce  prince,  Artabaze,  dont 
les  successeurs  arrivèrent  à une  sorte  d’indépendance 
respectée  par  Alexandre  le  Grand,  et,  après  lui,  par  An- 
tigone. Mitbridate  II,  537-502  av.  J.  C.,  d’après  son 
surnom  de  Cliolês,  fut  le  fondateur  du  royaume  de 
Pont, dont  Miihridate  VII  le  Grand,  123-63,  étendit  pour 
un  moment  les  limites.  Il  y ajouta  à l’E.  la  Colchide  et 
une  partie  du  Caucase,  au  N.  du  Pont-Euxin  le  Bos- 
phore Cimmérien  et  la  ville  de  Chersonesus,  à l’O.  la 
Paphlagonie,  au  S.  la  Cappadoce,  et  même  au  S.  O.  l’Asie 
romaine  qu’il  souleva  en  88.  Déjà  affaibli  par  Sylla,84, 
le  rovaume  de  Mitbridate  Vil  (V.  ce  nom,  fut,  à la  mort 
de  ce  roi,  démembré  par  Pompée,  65.  Laissant  au  traître 
Pharnace  (V.  ce  nom)  le  Bosphore  Cimmérien,  il  donna 
la  partie  occidentale  de  l’ancien  Pont  (à  fO.  du  Lycus), 
au  Galate  Déjotarus  (Pont  Gaiatique),  et  réduisit  en 
province  romaine  la  partie  orientale, qu’Antoine  érigea 
en  royaume  pour  Darius,  fils  de  Pharnace,  -41,  puis 
pour  le  Grec  Polémon,  37  av.  J.  C.  (Pont  Polémoviaqce) 

— Le  Pont  Galatique  fut  réuni  à l’empire  romain  par 
Tibère,  25  ap.  J.  C.,  et  forma  sous  Constantin  la  prov. 
d’Hélénopont  ; ch.-l.  Amasée.  Le  Pont  Polémoniaque 
(V.  Polémon  l",  Polémon  II,  Pylhodoris]  fut  réuni  par 
Néron,  62,  et,  conserva  son  nom  sous  Constantin  (Villes  : 
yéocésarée,  ch.-l., Pharnacia,  Polemonium,  Trébizonde). 

— Au  moyen  âge,  après  la  4*  croisade,  le  Pont  forma 
l’empire  de  Trébisonde  (V.  ce  nom).  11  est  compris  auj. 
dans  les  vilayets  ottomans  de  Üjanik  et  de  Boum-Ili. 

— Voici  les  principaux  rois  de  Pont  : Artabaze.  Ariobar- 
zane  !•',  Mithridate  I",  Ariobarzane  II,  vers563av.  J.  C.; 
Mitbridate  II,  357;  Mithridate  III,  302  ; Ariobarzane  III 
ou  Miihridate  IV,  265;  Mithridate  V;  Pharnace;  Mi- 
thridate VI  vers  156;  Mithridate  VII,  125-65. 

l'ont  Diocèse  de),  division  de  f empire  et  de  la  pré- 
fecture d’Orient,  au  IV*  siècle,  comprenant  11  prov.  au 
N.  et  au  N.  E.  de  l’Asie  Mineure  : Galatie  I et  II  ; Bithy- 
nie;  Honoriade;  Cappadoce  I et  II;  Hclénopont;  Armé- 
nie I et  II;  Paphlagonie. — Le  ch.-l.  était  Nicomédie. 

Pont  I Lotit  du),  né  à Valladolid  (Espagne),  1554- 
1624,  jésuite,  a composé  des  ouvrages  destinés  à la  di- 
rection des  âmes  ; Le  Guide  spirituel,  trad.  en  français 
par  les  P.  P.  Brignon  et  Gaydou,  2 vol.  in-12;  De  la 
Perfection  chrétienne,  4 vol.  Directoire  spirituel  pour 
la  confession,  la  communion,  etc.;  blédilations  sur 


les  Mtisières,  Traité  du  sacerdoce  et  de  l’épiscopat. 

Pont.tV.CcIles,comra.  rurale  de  Belgique,  à 15ki>. 
de  Charleroi  (llainaul),  près  de  l’anc.  chaussée  de  Brii- 
nehaut;  2,200  hab. 

«Je  Belgique  (Ilainaut).â  5 kil. 
sur  TEscaut.  — Defaito  des  Français 
en  I fOi.  ^ 


. ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 1 4 

kil.  S.  E.  de  Lille  (.Nord);  765  hab. 

‘Je  canton  de  l’arr  et  à 
26  kil.  .N.  ü.  de  Nancy  (dép.  de  Meurthe-et-Moselle),  sur 
la  Moselle,  au  pied  de  la  montagne  de  Mousson.  Draps 
broderies,  tanneries.  Vins  elbois.  Patrie  de  Duroc- 
8,211  hab.  — Autrefois  collège  de  jésuites  établi,  sous 
le  nom  d’université  , par  le  cardinal  de  Lorraine,  1572. 
La  ville  fut  érigée  en  marquisat  depuis  1554. 

Pont-.liuleiucr,  Pons  Aldemari,  ch.-l.  d’arr.  de 
l’Eure,  à 70  kil.  N.Ü.  d’Evreux,  sur  la  Bille,  qui  y de- 
vient navigable,  par  49»  21'  22"  lat.  N.,etl»  49'  18* 
long,  0.;  6,124  hab.  — Tanneries  renommées;  bonne- 
terie, papeteries,  forges. 

Pont-%vcn,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 16  kil. 
0.  de  Quimperlé  (Finistère)  ; 1,151  hab.  Port  de  pêche. 

Pont-Cliàlcan,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  au 


N.  de  Saiiit-N’azaire  (Loire-Inférieure);  4,200  hab.  Eaux 
minérales. 

Pou(-Croix,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  5 34  kil. 
O de  Quimper  (Finistère),  près  de  labaie  d’Audierne; 
2,571  hab. 

PoaX-(l’.4tin,  ch.-l.  decanlon  de  l’arr.  et  à 20  kil.  S.  E. 
de  Bourg  (Ain);  1,444  hab.  — Hospice  pour  les  prêtres 
âgés.  Patrie  de  Louise  de  Savoie,  mère  de  François  I*'. 

Poiit-cle-Iieauvoisiii,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 20  kil.  E.  de  la  Tour-du-Pin  (Isère),  sur  la  rive 
gauche  duGuiers;  1,784  hab.  Chanvre,  vers-à-soie. 

Pont-de>Sieanvo3siii,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 57  kil.  N.  ü.  de  Chanibéry  (Savoie),  sur  la  rivedr 
du  Guiers  ; l,0-33  hab. 

Porat'de»!’ Arche,  ch  -1.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
12  kil.  N.  de  bouviers  (Eure),  près  du  confluent  de  la 
Seine  et  de  l’Eure;  1,617  hab.  — Vieux  château.  Eglise 
gothique.  Draps,  couvertures,  tissus  de  clitnvre.  Aux 
environs  étaient  le  château  de  Pitres  ou  Pistes  et  l’ab- 
baye de  Bonrepos. 

Pout-dc-Jlont-'Vcrt  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr. 
et  à 24  kil.  N.  E.  de  Florac  (Lozère),  sur  le  Tara;  1,590 
hab. 

P(tnt-de*Roidc,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
17  kil.  S.  de  Montbéliard  (Doubs),  sur  le  Doubs;  2,2*06 
hab.  Quincaillerie. 

Pont-de-14a!ars.  ch.-l.  de  canton  de  farr.  et  à 
24  kil.  E.  de  Rodez  (Aveyron);  1,284  hab. 

Pont-de-Vaux,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à -45 
kil.  N.  O.  de  Bourg  (Ain),  sur  la  Keyssouse;  2,9.55  hab. 
Patrie  de  Joubert,  à qui  on  a élevé  une  statue.  Grains, 
bétail.  Usine  à fer,  fa’ience.  Duché  en  1623. 

Pont-de-Veyle,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 30 
kil.  O.  de  Bourg  (Ain);  1,491  hab.  Fenne-récole. 

Poii(>dii-t'lià(eaïi,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
14  kil.  N.  E,  de  Clermont  (Piiy-de-Dùme)  ; 5,458  hab. 

■ — Commerce  assez  actif  de  vins,  chanvre,  houille,  pierre 

I de  Volvic,  etc. 

I Pont-en-Royan»,  ch  -1.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 17  kil.  S.  de  Saint-Marcellin,  sur  la  Bourne  (Isère); 

1 1,084  liab.  Anc.  ch.-l.  de  Koyanez.  Fabriques  de  gros 


draps. 

Pont-Euxin,  Ponlus  Euxinus,  mer  hospitalière, 
nom  donné,  par  euphémisme,  à la  mer  Noire  chez  les 
anciens,  afin  d’en  déiounier  les  dangers  par  un  nom 
de  Bon  augure 

Poni-Ùihatid,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25 
kil.  S.  ü.  de  Riom,  sur  la  Sioule  (Puy-de-Dôme)  ; l.VOO 
hab.  Plomb  argentifère.  Eaux  minérales.  Un  ancien 
château  domine  Pont-Gibaud. 

Pont-l’Alibé,  ch.-l.  de  canton  dei  arr.  et  àl8kil. 
S.ü.  de  Quimiii  rjFinisiére),  près  de  l’anse  de  Beiiodel  ; 
4,759  hab.  — Hospice  de  vieillards  incurables.  Petit 
port  de  pèche.  , „ , , 

Pout*rExé(iue,  ch.-l.  d arr.  du  Calvados,  à ii  kil. 
N.  E.  de  Caen,  au  coniluent  de  la  Toucqiisset  de  la  Ca- 
lonne,  par  49»  17'  14"  lat.  .N.,  et  2»  U'  9"  long,  ü.; 
2.911  hab.  Patrie  des  deux  Tliouret.  Ou  y décida  i’expe- 
dition  de  GuiHaiiirie  contre  l’Angleterre,  en  1066.  Fro- 


mages estimés.  ^ 

Pont-I.Æ»o7,  commune  de  2,200  liab.  dans  1 arr. 
et  à 2.')  kil.  S.  b.  de  Rloi>  (Loir-et-Clœr).  .Vncierine  ali- 
baye  de  bénédictins,  devenue  en  1815  collégo  de  plein 
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exercice.  Exploitation  de  pierres.  Forme-école  de  la 
Cliarmolse. 

Pont-Saint-Esprit,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 
40  kil.  N.  E.  d’Uzès  (Gard)  ; 4,350  hab.  — Citadelle  très- 
forte  construite  par  Louis  XllI.  Pont  de  918  mètres  sur 
le  Rliône,  bâti  par  les  frères  pontifes,  1265-13U9.  Com- 
merce de  vins,  soie,  huile. 

Pont-Sainte-Naxence,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 12  kil.  N.  de  Seidis  (Oisei,  sur  l’Oise;  ‘2,3W  hab. — 
Commerce  considérable  de  blé.  Beau  pont,  ouvrage  de 
Perronet. 

Pont-Scorff,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 12  kil. 
N.O.  de  Lorient  (Morbihan),  sur  le  Scorff,  qui  y devient 
navigable;  1,681  hab. 

Punt-sur-Seine,  bourg  de  1,000  bab.,  à 10  kil. 
S.  E.  de  Nogent-sur- Seine  (Aube).  Combat  en  1814.  Le 
château,  important  par  ses  souvenirs  historiques,  fut 
alors  bi  ûlé  par  les  Cosaques. 

Pont-siir-l'onno,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
12  kil.  N.  O.  de  Sens  (Yonne)  ; 1,914  hab.  Vins. 

Pont-Vallaiii,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25kil. 
N.  E.  de  la  Flèche  (Sartiie);  1,804  bab.  — Défaite  de 
Robert  Knolles  par  Du  Guesclin,  1370. 

Pontacq,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 26  kil.  S. 
E.  de  Pau  (Basses-Pyrénées);  2,856  hab.  Patrie  de  Bar- 
banègre. 

Ponta-Dclgada, ch.-l.  de  Pile  Saint-Michel  (Açores), 
la  plus  grande  et  la  plus  commerçante  ville  de  l'Archipel; 

16,000  hab.  Céréales,  oranges.  Mauvais  port. 

Pontailler,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 32  kil. 
de  Dijon  (Côte-d’Or),  sur  deux  îles  de  la  Saône; 
1,189  hab.  Produits  agricoles. 

Pontanus  (Jean-Jovien),  en  italien  Ponf««o,  homme 
d’Etat  et  humaniste,  né  en  1426,  près  de  Cerreto 
(Ombrie),  fut  soldat,  puis  secrétaire  des  rois  de  Naples, 
Alphonse  V et  Ferdinand  I".  Créé  premier  ministre, 
1485,  il  conserva  son  emploi  sous  les  rois  Alphonse  et 
Ferdinand  II,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  d’ouvrir  Naples 
à Charles  Vlll,  roi  de  France.  Justement  disgracié  par 
Ferdinand  II,  1496,  il  mourut  en  1503.  — Fondateur  de 
l’Académie  de  Naples,  Pontanus  a écrit,  en  latin,  des 
Poésies,  Florence,  1514,  2 vol.  in-8»,  et  divers  ouvrages 
en  prose,  dont  son  chef-d’œuvre,  l’IIisloire  de  la  guerre 
de  Ferdinand  b'  contre  Jean,  duc  d'Anjou,  1519,  in-4“. 
Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à Naples,  1505-1512,  6 vol. 
in-fol.,  et  à Bâle.  1556,  4 vol.  in-8“. 

Pontanus  (Pierre  de  Ponte,  ou  en  latin),  philo- 
logue, né  à Bruges,  acquit  une  grande  instruction,  bien 
i|u’il  fût  aveugle  dés  l’âge  de  3 ans.  Il  vint  en  1500  à 
Paris,  où  il  mourut  après  1529.  On  cite  de  lui;  Uber 
figurarum,  in-4“;  Grammaticæ  artis  pars  I et  II,  1528- 
1529.  2 vol.,  etc. 

Pontanus  (Jacques),  humaniste,  1542-1626,  né  à 
Brux  (Bohème),  entra  chez  les  jésuites  en  1564,  — On  a 
de  lui  des  traductions  latines  d’auteurs  byzantins,  des 
commentaires  de  Virgile  et  d’Ovide,  et,  en  outre,  Pro- 
gymnasmata  puræ  latinitatis,  in-8“;  Institutiones  poe- 
iieæ,  etc. 

Pontanus  (Jean-Isaac),  historien  hollandais.  1571- 
1639,  né  à Elseneur,  étudia  la  médecine  à Bâle  et  à 
Moiitpellier.  Après  1604,  il  enseigna  la  philosophie  et 
l’histoire  à Harderwick  (Hollande).  Il  fut  aussi  historio- 
graphe de  Danemark  et  de  Gueldre.  — On  a de  lui  ; 
Itinerarium  Galliæ  Narl/onensis,  in-12;  Historia  urbis 
et  rerum  Amstelodamensium  , in-f(d.  ; Disceptaüones 
chorographicæ  de  Rhenidivortüs  et  osliis  in-8°  ; Origines 
Franciscæ,  in-4»  ; Rerum  Danicarum  historia  , 1737  , 
in-lol.;  Discussiones  historiex,  réponse  au  Mare  clausutn 
de  Selden  ; Historia  Geldrica,  in-8°,  etc. 

Pontarion,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.,  et  à 10  kil. 

N.  E.  de  Bourganeuf  (Creuse),  sur  le  Thorion  ; 561  hab. 

Pontarlier,  Pons  Ælü,  Pontarlum,  Arciola,  ch.-l. 

d’arrond.  du  Doubs,  à 60  kil.  S.  E.  de  Besançon,  sur  le 
Doubs,  par  46»  54'  9"  lat.  N.,  et  4»  V 14"  long.  E.  ; 
4,975  hab.  Absinthe,  grains,  vins,  bois,  fromages.  Hor- 
logerie. Dans  le  voisinage  est  le  Fort-de-Joux. 

Pontaiimnr,  ch.-l  de  canton  de  l’arrond.  et  à 45  kil. 

O.  de  Riom  (Puy-de-Dôme),  sur  le  Sioulet  ; 1,728  bab. 

Pontchartrain,  village  de  l’arrond.  et  à 16  kil. 

N.  E.  de  Rambouillet  (Seine-et-Oise).  Château  des  comtes 
de  Pontchartrain. 

Pwnteliarti'ain,  nom  d’une  branche  de  la  famille 
des  PiiKLYREAUx,  â laiiuellc  appartiennent:  Paul,  seigneur 
i>E  Pontchartrain,  né  à Blois,  1569-1621,  qui  fut  secré- 
taire d’Etat  depuis  1610,  et  a laissé  des  Mémoires, 
■ vol.  in-12;  — Louis,  comte  de  Pontchartrain,  petit- 
uls  du  précédent,  1643-1727,  et,  par  sa  mère,  petit-fils 
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de  Jacques  Talon,  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
président  au  parlement  de  Rennes,  en  1677.  Il  succétU 
à Le  Peletier,  comme  contrôleur  général  des  finances, 
1689,  et  à Seigneday,  comme  secrétaire  d’Elat  de  la 
marine  et  de  la  maison  du  roi,  1690,  et  résigna  tous  ses 
emplois,  1699,  pour  remplir  les  fonctions  de  chancelier 
de  France  jusqu'en  1714  ; — Jérôme,  fils  de  Louis,  1674- 
1747,  remplaça  son  père  aux  ministères  de  la  marine  et 
delà  maison  du  roi,  1699-1715,  et  eut  entre  autres  lils, 
Madrepas  (V.  ce  nom). 

Pontchartrain  (Lac),  situé  dans  la  Louisiane,  au 
N.  de  la  Nouvelle-Orléans  et  du  delta  du  Mississipi. 

Pont  de  Veyle  (Antoine  de  Fcrrîol,  comte  de), 
littérateur,  1697-1774,  neveu  de  M“»  de  Tencin,  lut 
nommé  par  Manrepas  intendant  général  des  classes  de  la 
marine,  en  1740.  11  est  connu  par  sa  longue  liaison 
avec  madame  du  Deffand.  Il  donna,  en  gardant  l’ano- 
nyme, 3 comédies  qui  eurent  du  succès  : le  Complai- 
sant, en  5 actes,  1732,  le  Fat  puni,  1738,  le  Somnam- 
bule, 1739. 

Ponte  (De).  V.  Pontanus  et  Bassan. 

Pontccorvo,  Fregellæ  (.^),  v.  d’Italie,  dans  la 
prov.  Pt  à 60  kil.  N.  O.  de  Caserte,  sur  le  Garigliano; 

7.000  bab.  — Elle  a été  le  chef-lieu  d’une  principauté 
donnée  par  Napoléon  I"  à Bernadotle,  1806-1810,  et 
perdue  parle  saint-siège  en  1860.  Avant  cette  date,  elle 
dépendait  de  la  prov.  de  Frosinone. 

Pontécoulant  (Louis-Gustave  Donlcet,  comte 
de),  homme  politique,  né  à Caen,  en  1766,  servit  d’abord 
comme  garde  du  corps  de  Louis  XVI.  Partisan  de  la 
révolution,  il  fut  l’un  des  commissaires  qui  préparèrent 
la  défense  de  Lille,  1792.  Membre  de  la  Convention,  il 
vota  le  bannissement  de  Louis  XVI,  et,  comme  girondin, 
fut  proscrit  le  3 octobre  1793. 11  se  cacha  jusqu’en  1795, 
et  fut  réélu  au  conseil  des  Cinq-Cents  ; mais,  après  le 
coup  d’Etat  du  18  fructidor  1797,  il  dut  se  tenir  à l’é- 
cart. Bonaparte,  dont  naguère  il  avait  discerné  le  mérite, 
le  nomma  préfet  de  la  Dyle,  1800,  sénateur,  1805,  et 
en  1813,  le  chargea  d’organiser  la  délense  de  la  fron- 
tière du  Nord.  Pontécoulant  fit  partie  du  gouvernement 
provisoire  de  1814,  mais  sans  voter  la  déchéance  de 
Napoléon  I»'.  Membre  delà  Cbambiedes  pairs  pendant 
la  première  Restauration  et  les  Cent-Jours,  il  sortit  de 
cette  assemblée  en  1815,  y fut  rappelé  en  1819,  et  rentra 
dans  la  vie  privée  en  1848.  Il  mourut  en  1853.  Il  a 
laissé  des  Mémoires,  1862,  in-8°. 

S*oi!te-(le»Llina,  Limia,  v.  de  Portugal,  dans  la 
prov.  entre  Douro  et  Minlio,  et  à 17  kit.  N.E.  deViana, 
sur  la  Lima  ; 2,000  hab.  Antiquités. 

Poute-d'Era,  v.  d’Italie,  dans  la  prov.  et  à 17  kil. 
S.  E.  de  Pise,  sur  l’Arno;  6,000  hab.  Vermicelle,  pâtes 
d’Italie  ; toiles. 

Poiitedera  (Jules),  botaniste,  1688-1757,  né  à 
Vicence,  dirigea,  depuis  1719,  le  jardin  des  plantes  de 
Padoue.  Il  combattit  le  système  sexuel  de  Linné.  — On 
a de  lui  : Compendium  tabularum  botanicarum,  1718, 
in-4»;  Anthologia  sive  de  floris  natura,  1720,  in-4». 

PoiUcfract,  V.  d’Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
34  kil.  S.  O.  d’York  (West-Riding),  prés  de  l’Aire; 

10.000  bab.  Autrefois  château  fort  où  Richard  II  fut 
enfermé,  puis  assassiné  en  1400. 

Ponteiphret.  V.  Kambodge. 

Ponte-Lssgoscuro,  v.  d’Italie,  dans  la  prov.  et  à 
6 kil.  N.  de  Ferrare,  sur  le  Pô  ; 5,000  hab. 

Pontelli.  V.  PiNTELLi. 

Poiitenage,  anc.  droit  perçu  au  passage  des  ponts 
pour  subvenir  à leur  entretien. 

Poutevedra,  port  d’Espagne  (Galice),  sur  la  baie 
de  son  nom  et  à l’embouchure  du  Lerez,  à 500  kit.  N.  O. 
de  Madrid  ; 6,500  bab.  Tanneries.  Ch.-l.  de  la  prov. 
de  son  nom,  qui  est  entre  les  prov.  de  la  Corogne 
au  N.,  d’Orense  à l’E.,  le  Portugal  au  S.,  et  l’Atlantique 
à l’O.,  a 480,000  hab.,  et  4,504  kil.  carrés. Villes princip., 
Vigo  et  Tuy. 

Ponthieu,  pagus  Pontivus,  anc.  pays,  puis  ancien 
fief  de  France  (Picardie),  sur  la  Manche,  entre  la  Candie 
au  N.,  et  la  basse  Somme  au  S.  Villes,  Montreuil,  puis 
Abbeville,  ch.-l.,  le  Crotoy,  Saint-Kiqiuer,  Crécy.  — 
On  y rattachait  le  Viueux.  au  S.  de  la  Somme,  Saint- 
Valenj,  ch.-l.,  Saucourt,  Gamaches.  Le  comté  de  Pon- 
tbieu,  créé  vers  le  vu®  siècle,  devint  héréditaire  en  996, 
passa,  par  mariages,  en  diverses  maisons.  Eléonore  de 
Castille  le  porta  à Edouard  1»%  roi  d’Angleterre,  dont  le 
petit-fils,  Eilouard  111,  en  fut  dépouillé  par  Philippe  VI 
de  Valois,  1336,  remis  en  possession  par  le  traité  de 
j Breligny,13()0,  et  encore  dépouillé  par  Charles  V,  1569. 
I Cédé  par  le  traité  d’Arras  aux  ducs  de  Bourgogne,  143-5, 
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le  Pontliieu  revint  à Louis  XI  avec  leâ  villes  de  la 
Somme.  1177. 

Pontia,  nom  lalin  de  Ponu. 

Poiitiniiak.  ch. -l.de  la  sultanie  de  son  nom.  sur  la 
côte  0.  de  Bornéo,  à l’embouchure  du  Kapuas.  par  0»  0' 
5ü*  lat.  N.,  et  lüü*  bll’  long.  E.  Cet  Etat  est  tributaire 
de  la  Hollande. 

Pontieii  (Saint),  pape  de ‘230  à 233,  fut  relégué  par 
Masimin,  dans  l’ile  de  Tavolato.  près  de  la  Sardaigne,  et 
y mourut.  Fêle,  le  19  novembre. 

Pontife  (fiirand).  V.  ci-dessous. 

Pontifes  ^Collège  des),  institué,  à Rome,  parNuma, 
pour  diriger  et  surveiller  tout  ce  qui  concernait  la 
religion,  rédiger  les  annales,  et  diviser  l’année  en  jours 
fastes  |V.  ce  mot),  néfastes  et  comitiaux,  etc.  k l’ori- 
gine, ils  étaient  au  nombre  de  4,  tous  patriciens;  portés 
à 8 parla  1 i Ogulnia,  509  av.  J.  C.,  et  à 10  par  Sylla, 
ils  eurent  dès  lors  la  moitié  de  leurs  membres  pris 
parmi  les  plébéiens.  — Leur  chef  était  un  gr.ind  pontife 
nommé  à vie;  c’est  pour  cela  qu’.Auguste.  par  politique, 
n’enleva  pas  à Lépide  cette  dignité  qu'il  se  destinait  à 
lui-même.  — Choisis,  à l'origine,  par  cooptation,  les 
pontifes  furent,  en  vertu  de  la  loi  Doudtia,  103  av.  J.  C., 
élus  par  les  comices,  si  l'on  excepte  la  réaction  qui 
suivit  le  triomphe  de  Sylla.  Le  nom  de  pontifes, 
pontifices,  venait  de  ce  que  ces  prêtres  devaient  veiller  à 
l’entretien  du  pont  Sublicius. 

Pontifes  Frères),  ordre  religieux  qui  se  forma, 
au  XII'  siècle,  en  Italie,  et  se  répandit  depuis  dans  d’au- 
tres pays,  où  il  s’occupa  spécialement  de  la  construction 
des  ponts  (V.  Pont-Saint-Esprit).  Il  fut  supprimé  au 
XV*  siècle. 

Pontigny,  commune  de  800  hab.,  dans  l’arrond.  et 
à 18  kil.  .N.  E.  d’.Vuxerre  (Yonne),  sur  le  Serain  .Inc. 
abbaye  bénédictine  fondée  par  saint  Bernard,  1114,  où 
se  réfugia  Thomas  Becket,  1164  On  y voit  encore  une 
église  remarquable,  récemment  restaurée. 

Poniins  (.llarais).  Pomptiua palus.  Situésau  S.  des 
Etats  Romains  (prov.  de  Velletri),  ils  s’étendent  du  N.  O. 
au  S.  E.,  à une  certaine  distance  du  littoral,  sur  une 
longueur  de  40  kil.,  et  arrivent  à la  mer  entre  le  mont 
Circeo  et  Terracine.  Ils  couvrent  une  superticie  de 
18,000  hectares.  Selon  quelques  savants,  leur  origine 
serait  due  à des  rivières  torrentielles  dont  les  atterris- 
sements auraient  comblé  un  ancien  golfe  de  la  mer 
Tyrrhénienne.  Ce  pays,  au  temps  des  Volsques,  renfer- 
mait,selon  Pline  l'.Yn’cien,  25  villes,  et,  en  311  av.  J.  C., 
.Yppius  put  y construire  la  voie  qui  portait  son  nom.  11 
est  donc  à croire  que  la  dépopulation,  suite  de  la  con- 
quête romaine,  et  l'inondation  des  terrains  bas  par  les 
eaux  abandonnées  à elles-mêmes,  ont  engendré  les 
marais  Pontins.  Dans  l’antiquité,  Auguste,  au  moyen 
âge,  plusieurs  papes,  enfin  Pie  VI  et  Napoléon  1"'(V. 
Pboxi),  ont  travaillé  à les  dessécher.  Pie  VI  et  les  Fran- 
çais ont  assaini,  à l'aide  de  canaux  d'écoulement,  les 
quatre  cinquièmes  des  marais,  et  restauré  la  voie 
Appienne.  Les  terrains  desséchés  sont  très-técoiids  ; ils 
nourrissent  de  nombreux  troupeaux  de  buffles,  mais  la 
malaria  les  rend  inhabitables. 

Pontis  (Lodis  de),  gentilhomme,  né  en  1583,  au 
château  de  Pontis  ^Provence),  entra  dans  l'armée  en 
1599,  et,  après  50  ans  de  services,  se  retira  à Port- 
Roval-des-Cliamps,où  il  mourut, 1670.  Du  Fosséa  rédigé, 
1076,  2 vol.  in-12,  d'après  les  récits  de  Pontis,  des 
Mémoires  curieux,  insérés  dans  la  collection  Michaud  et 
Poujoiilat. 

Pondus,  général  samnite,  misa  mort  en  291  av.  J.  C. 
C’est  lui  qui  lit  passer  sous  le  joug,  aux  Fourches  cau- 
dines,  l'armée  des  consuls  Vetuiius  Calvisius  et  Postu- 
mius  Albinus,  321,  Il  continua  de  combattre  les  Romains 
avec  des  succès  divers,  vainquit  Fabius  Gurgés  en  292, 
mais  fut  pris  l'année  suivante,  et  décapité  à Rome. 

Pontlus  Coininius,  jeune  plébéien,  se  signala, 
pendant  le  siège  de  Rome  par  les  Gaulois.  59b  av.  J.  C., 
en  traversant  le  Tibre  à la  nage,  et  en  escaladant  le  Ca- 
pitole pour  obtenir  du  sénat  et  des  curies,  puis  rappor- 
ter à Veies,  la  sancti  n du  choix  que  les  Romains  fugitifs 
avai'  nt  fait  de  Camille  exilé  pour  dictateur. 

Pontins  (Pacl  du  Pont,  dit),  graveur  du  xvii*  s., 
contemporain  de  Rubens,  dont  il  fut  l’ami.  Il  a laissé 
un  nombre  assez  considérable  de  gravures  historiques, 
de  porirait.s,  etc. 

l*oniivy.  V.  Napoi  éonviiie,  qui  a repris  son  anc.  nom 

Pontoi.sc,  Pons  harx,  Poniisara,  ch.-l.  d’arrond. 
de  Seine-el-Oise,  sur  une  codine.  et  au  confluent  de 
l'Oise  et  de  la  Viosne.à  55  kil.  N.  de  Versailles,  iiar  49* 
3'  ô*  lat.  N.,  et  0*  14'  25"  long.  O.;  6,480  hab.  — Centre 


d’approvisionnement  pour  Paris  : blé,  farine,  veaux.  — 
Capit.  du  Vexin  français,  Pontoise  a été,  au  moyen  âge, 
une  place  forte  importante  qui  défendait  les  abords  de 
Paris;  Charles  Vil  l’enleva,  en  llil,  aux  Anglais,  qui 
l’avaient  prise  en  1419  et  1 457.  Les  fitats-géiiéraux  de 
1561  y tinrent  leur  seconde  session.  Louis  XIV  y trans- 
féra, K'52,  le  parlement  de  Paris,  qui  y fut  exilé  sous 
Louis  XV,  en  1720  et  1735. 

Poiitoppidan  (Eric),  théologien  et  ardiéologtie, 
1698-1764,  né  à Aarhus  (.lutland),  a été  évêque  de  Ber- 
gen. On  a de  lui  : Annales  Ecctesix Danicx,  in- 4°;  et  en 
danois  Menoza,  traité  de  philosophie,  traduit  depuis  en 
français,  iii-S";  Description  du  Danemark,  7 vol. 
in- 4»,  etc. 

Poiitoriiio  (Jacopo  Carticci,  dit  le),  peintre  de 
l’école  (lorentine,  1 493-1558,  né  à Pontormo  (Toscanç), 
fut  élève  d’Andrea  del  Sarto.  Le  Louvre  a de  lui  une 
Sainte  Famille  et  le  portrait  du  graveur  Corniale.  Li  s 
villes  d’Italie  ont  un  assez  grand  nombre  de  ses  tableaux, 
remarquables  par  la  correction  du  dessin. 

PoiKur.son,  Pons  Ursonis,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 22  kil.  S.  0.  d'Avranclies  (Manche), sur  le  Coucsnon, 
et  non  loin  deson  embouchure  dans  la  baie  Saint-Michel; 
2 254  hab.  — Maison  d’aliénés.  Blondes,  broderies. 
Place  de  guerre  au  moyen  âge.  Victoire  des  'Vendéens, 
19  nov.  1793. 

Pontremoli.  Apua,  v.  d’Italie,  dans  la  prov.  et  à 
50  kil.  N.  O.  de  Massa,  sur  la  Magra,  au  pied  du  col  de 
son  nom;  6.000  hab.  Evêché.  Fromages.  — Le  col  de 
Ponlreinoli  Apennin  septentrional)  est  à une  hauteur 
de  1,040  mètre». 

l'oiitrieiix,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 16  kil.  N. 
de  Guiiigamp  ^C&tes-du-Nord),  sur  le  Trieux,  qui  y de- 
vient navigable;  2.185  hab. 

Poiits-(le-Cé  (I.es),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  it 
à 5 kil.  S.  d’Angers  (Maine-et-Loire),  situé  dans  des  îles 
de  la  Loire.  Celte  ville  tire  sou  nom  des  quatre  ponts 
qui,  en  se  suivant,  établissent  une  coinmunication  sur 
le  fleuve.  Défaite  de  Marie  de  Médicis,  en  1620,  et  des 
Vendéens,  en  1793.  Pépinières;  3.397  hab. 

PoiitH  et  chaussées  (Adu  inistration  des).  Elle 
fut  organisée,  en  France,  en  1760,  sous  la  direction  du 
controleur  général  des  finances, par  l'intendant  Trudaine 
et  l’ingénieur  Perronet  (V.  ce  nom).  Elle  relève  aujour- 
d'hui (lu  ministère  des  travaux  publics. 

Pontiis  (le  la  Gardie.  V.  La  Gahdie. 

Poiitns  de  1 biard.  V.  Thiard. 

Poiitypool,  V.  d’Angleterre,  dans  le  comté  et  à 20 
kil.  S.  O.  de  Monmouth.  Fer  et  objets  vernissés. 

Ponza  (lies),  Pontiæ  insulx,  et,  en  français,  îles 
Ponces,  groupe  (le  six  petites  îles  d’origine  volcanique, 
situées  au  S.  E.  du  cap  Circeo,  et  à 50  kil.  O.  de  la  prov. 
de  Castrie  (Italie),  dont  elles  dépendent.  — La  princi- 
pale, Ponza,  anc.  Pontia.  était  un  lieu  d’exil  sous  les 
empereurs  romains;  1,000  hab. 

Ponzio  Paul),  dit  maître  Ponce,  sculpteur  toscan, 
travailla  en  France  de  1530  à 1571.  On  lui  a attribué,  à 
tort,  le  tombeau  de  Louis  XII,  à Saint-Denis.  Au  tombeau 
de  Henri  II,  les  deux  figures  de  la  Prudence  et  delà 
Tempérance  sont  de  lui. 

Ponzio  (Flaminio),  architecte  lombard,  mort  vers 
1620,  protégé  par  la  famille  Borglièse,  a laissé  à Rome 
des  monuments  remarquables  : le  palais  de  Ripetla,  la 
chapelle  Borglièse  de  Sainte-Marie-Majeure,  un  escalier 
double  au  Quirinal,  le  palais  Sciarra  au  Corso,  etc. 

Pool  (JuRiEN  Van),  peintre  hollandais,  né  à Amster- 
dam, 1666-17  45,  peignit  les  portraits  avec  talent.  — Sa 
femme,  Rachel  Uuysch  Van  Pool,  née  à Amsterdam, 
1664-17.50,  fille  de  l’anatomiste  Ruysch,  élève  de  Wilhem 
Van  Ælst,  peignit  les  fleurs  et  les  fruits  d’une  manière 
remarquable.  Ses  tableaux,  bien  composés,  finis,  d’une 
belle  couleur,  sont  surtout  en  Hollande  et  en  Allemagne. 

Poole,  v.  d’Angleterre  (Dor.<et),  à 32  kil.  E.  de 
Dorchester,  sur  la  liaie  de  son  nom  et  à l’einboucliure 
de  la  Frome,  par  50*  42'  lat.  N.,  et  4'  19'  long.  O.; 
10.000  hab.  Excellent  port,  pêcheries. 

Poole  (Ke^inald).  V.  Pôle. 

Pool  (Hubert),  poêle  hollandais,  1689-1733,  né  à 
Abtswonde,  près  de  Délit,  se  forma  lui-même.  On  a de 
lui  ; Œuvres  poétiques,  47.55,  3 vol.  in-4*.  On  l’a  sur- 
nommé \'  Hésiode  de  ta  Hollande. 

Popayan.  ch.-l.  de  l'Etat  de  Cauca  (Etats-Unis  de 
Colombie),  sur  la  Cauca.  au  pied  du  vohan  de  Puracé 
et  à une  altitude  de  2.000  niét.,  à 570  kil.  S.  O.  de 
Santa-Fé-de-Bogola,  par  2»  26'  lat.  N.,  et  79*  long.  0.; 
20,000 lmb. Evêché.  I>a  ville,  fondée  en  1.537,  fut  autre- 
fois florissante;  elle  a été  ruinée  par  la  guerre  de  L'  i- 


rop 

dôpondance  et  par  >m  tremblement  de  terre  en  '1827. 

Pope  (Alexanuhi:),  pnële  anglais,  né,  en  '1088,  à 
bondros,  de  parents  jacobites  et  catholiques,  se  forma 
par  des  lectures  plus  ([ue  par  les  leçons  de  scs  maiircs. 
11  débuta  par  des  Pa.slor'ales,  1701),  une  éplogiie  du 
Messie,  un  Essai  sur  la  criliqiie,  et  un  poëme  descriptif, 
ta  Eorêl  de  Windsor,  (]ui  sont  d’excellents  exercices  de 
versification,  mais  manquent  d’originalité.  Son  génie  se 
développa  dans  un  poëme  comique,  la  Boucle  de  che- 
V ux  enlevée,  1711,  et  dans  une  Lettre  d’ Héloïse  à 
Abélard  ; ces  deux  œuvres,  si  différentes  par  le  sujet, 
ont  de  commun  la  grâce  et  la  mélodie  des  vers.  Arrivé  à 
la  réputation,  Pope  obtint  la  fortune,  et,  parla  fortune, 
l’indépendance,  en  entreprenant  une  traduction  d Ho- 
mère, 1715-1725  : il  mit  en  vers  d’abord  Y Iliade,  puis 
les  12  premiers  chants  de  VOdyssée  (les  12  derniers  ont 
été  traduits  par  Broome  et  Fenton).  Grâce  à cette  spécu- 
lation, il  acheta,  à Twickenliam,  une  maison  de  cam- 
pagne, où  il  passa  le  reste  de  sa  vie,  1715.  Ame  chagrine 
dans  un  corps  débile,  il  ne  put  supporter  les  attaipies 
d’écrivains  obscurs,  et  il  composa  contre  eux  la  Dun- 
ciade  ou  Guerre  des  sots,  172‘J.  11  fit  un  meilleur  usage 
de  son  talent  en  publiant  son  Essai  sur  l’homme.  1753- 
l'73i,  et  des  Epiires  morales.  11  mourut  en  ll’ti.  — 
Ses  Œuvres  complètes,  9 vol.  in-8“,  Londres,  1731- 
nCO  et  1822,  contiennent  aussi  sa  Correspondance, 
qui  est  écrite  d’un  style  excellent.  Elles  ont  été  traduites 
en  français  par  La  Porte,  8 vol.  in-8“,  1779. 

Pope,  prêtre  russe.  V.  Papa. 

Poitciioiêre.  V.  La  Popemxif.be. 

Popcrlsiglic,  V.  de  Belgique  (Flandre  occicfentale), 
5 13  kil.  0.  d’Ypres;  M.OÜÜ  hab.  Centre  du  commerce 
du  houblon.  Lainages,  tabac.  Foires  aux  bestiaux.  Hôtel 
do  ville  remarquable.  Elle  fut  d’abord  un  domaine  de 
l’abbaye  de  Saint-Bertin,  et  reçut  une  charte  commu- 
nale en  1147.  Ses  fabriques  de  draps  étaient  considé- 
rables au  xiu»  s.  Elle  fut  dévastée  par  les  Français  eti 
1382,  par  les  Anglais  en  1450,  par  deux  incendies,  en 
1513  et  en  1503. 

Popliaiu  (Sir  Home  lîiggs),  marin  anglais,  né,  en 
1762,  à Gibraltar,  d’une  famille  irlandaise,  se  distingua 
pendant  les  guerres  de  la  Uévolulion.  11  prit  part  à l’oc- 
cupation du  cap  de  Bonne-Espérance,  1801,  et  à l’ex- 
pédition de  Flessingue,  1809.  Pi’omu  contre-amiral, 
1814,  il  mourut  en  1824.  — On  a de  lui  : Description  de 
Vile  du  Prince- de-Galles,  in-8'’;  Règlements  delà  ma- 
rine royale  d'Angleterre,  1805,  in-4°. 

Popiliiis  Lœnas  (Caius),  consul  romain  en  172 
av.  J.  G.  et  en  158  ; alla  porter  à Antiochus  IV,  Epiphaue, 
un  sénatus-consulte  qui  lui  prescrivait  de  quitter  l’E- 
gypte, alliée  des  Romains.  Le  roi  voulant  consulter 
ses  ministres,  Popilius  traça  autour  de  lui  un  cercle 
avec  sa  baguette  et  lui  dit  : a Avant  de  sortir  de  ce 
cercle,  rends  ta  réponse.  » Stupéfait,  Antiochus  IV  ré- 
pondit: a Je  ferai  ce  que  veut  le  sénat,  » 108  av.  J,  C. 

PopiUiis  l,a.‘nas,  tribun  légionnaire,  commandait 
les  soldats  qui  tuèrent  Cicéron,  dont  il  apporta  la  tête  à 
Antoine,  43  av.  J.  C. 

Popiucourt,  quartier  de  Paris,  à l’E.,  a donné,  en 
1800,  son  nom  au  XI*  arrondissement.  11  s’est  formé 
autour  d’une  maison  de  campagne  que  possédait  (1400) 
Jean,  l*'  président  au  parlement,  et  seigneur  du  fief  de 
Pophicourt,  près  de  Roye  en  Picardie.  La  famille  de  Po- 
pincourt  a été  longtemps  célèbre  dans  l’édilité  pari- 
sienne. 

Popma(AusoxE),  jurisconsulte  et  philologue  hollan- 
dais, 1563-1613,  né  à ALsi  (Frise),  a lais>é  ; de  Differcn- 
tüs  verborum,  in-8'’,  premier  traité  un  peu  couqiletsur 
les  synonymes  latins,  etc. 

PopucatepeU,  la  montagne  qui  fume,  volcan  de  la 
chaîne  de  l’Anahuac,  dans  le  Mexique  (la  Puebla),  sous 
lel9»lat.  N.;  5,420  mèt.  de  hauteur. 

Poppe  (Jean-11enri-Maubice  de),  écrivain  technolo- 
gique allemand,  1776-1852,  né  à Gœttingue.  11  occupa 
la  chaire  de  technologie  ùTubingue,  1818-1843,  et  com- 
posa plus  de  60  ouvrages  qui  ont  popularisé  les  procé- 
dés industriels:  Bici/otinrtire  del’horlogerie ; Distillerie 
et  fabrication  du  vinaigre  : l’Art  de  la  brasserie;  Ma- 
nuel de  technologie;  Enseignement  de  l'industrie  pour 
le  peuple,  etc. 

Poppéc  (Sabina  Poppæa),  impératrice  romaine,  pe- 
tite-fille de  Sabinus  Poppæus,  qui  fut  consul.  Mariée  ii 
un  chevalier,  Bufus  Crispinus,  puis  à Otiion,  qui  fut 
depuis  empereur,  elle  inspira  la  plus  vive  passior  à 
héron.  A son  instigation,  Néron  envoya  üthon  en  Lvjsi- 
lanic,  tua  sa  propre  mère  Agrippine,  et  répudia  sa  femme 
Octavie,  62  ap.  J.  C.;roppée  épousa  alors  l’empereur; 


rou 

elle  péril  victime  de  la  brutalité  de  Néron,  .•pii  lui  donna 
un  coup  de  pied  pendant  une  grosse.sse,  66. 

l‘o|)r:«(l  on  l*o;>riid,  riv.  do  l’impire  d’Autriche, 
riait  au  mont  Tatra,  arrose  la  Hongrie  et  la  (ialicie,  et 
finit  dans  le  Dunajetz.  Cours  de  100  kil. 

EN>piilifngiiini,  fête  annuelle  à Borne  (3  des  nones 
do  juillet),  en  mémoire  de  la  retraite  dos  Gaulois. 

i*o|iiiI<>nia  ou  Pu|iulonium.  Y.  Piomlino. 

l*oi|iielin.  V.  Momère. 

Poras  ou  Poraias,  nom  anc.  du  Pnom. 

Poritiis  ou  Potirijus,  nom  d’une  famille  de  pein- 
tres hollandais  : Pieube,  né  à Gouda  vers  1510,  s’établit 
à Bruges,  et  y mourut  en  1583  ou  1584.  Le  Louvre  a 
un  tableau  de  lui.  — Son  fils,  Fn  vNz/e  Vieux,  né  en  1540 
à Bruges,  mort  entre  158(1  et  1584,  fut  élève  de  Franz 
Floris,  dont  il  épousa  la  nièce;  il  licignit  tous  les  genres 
avec  le  même  succès.  — Son  petit-fils,  Fbaxz  le  Jeune, 
né  à Anvei's  en  1570,  s’établit  à Paris  et  y mourut  eu 
1622.  Supérieur  à son  père  et  à son  aïeul,  Franz  le 
Jeune  excella  surtout  dans  le  portrait.  Le  Louvre  a de 
lui  les  portraits  de  Henri  IV,  de  Marie  de  Médicis  et  de 
G.  du  Vair,  une  Cène,  olwn  Saint  François  d' Assise. 

Porc-Kpîc  (Ordre  du)  ou  du  Camail,  ordre  de 
chevalerie,  institué  par  l.ouis,  duc  d’Orléans,  en  1394. 
Il  était  composé  de  25  chevaliers;  ils  portaient  une 
chaine  d’or,  à laquelle  pendait  un  porc-épic,  avec  cette 
d(  vise  : Continus  et  eminus  (de  près  et  de  loin).  Louis  XII 
l’abolit. 

Poi’eaocliB  (Thomas),  littérateur  italien,  né  vers 
1530,  à Castiglione  Arctiiio  (Toscane),  s’établit  en  1559 
à Venise  et  y mourut  en  1585.  On  cite  encore  de  lui. 
V Isole  piu  famose  del  mundo.  1572,  in-îo\.  ; Funerali 
antichi  di  diuersi  pupoli  e uazioni,  1574,  in-l»,  etc.  11 
surveilla  l’impression  d’une  collection  d’hisloriens  grecs 
et  latins,  dont  il  traduisit  plusieurs  en  italien. 

Porcari  (Etienne)  trama  une  conspiration  contre  le 
pape  Nicolas  V,  afin  de  rétablir  la  république  romaine. 
Ari  éié,  Il  fut  penciu  avec  neuf  de  ses  complices,  1453. 

• E'opccîcis  (Guillaume  des) , chevalier  provençal, 
seigneur  d’une  partie  de  la  ville  d’Arlts,  suivit  Charles 
d’Anjou  à la  conquête  de  Naples.  Scs  vertus  le  firent 
épargner,  lors  du  massacre  des  Vêpres  siciliennes,  1282. 

Poa-L‘l>aire  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l'avr.  et  à 
15  kil.  N.  U.  de  Saintes  (Charente-Inférieure);  1,157  hab. 

Popclieron  (David-Placide),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  en  1652  à Châteauroux, 
mort  en  1694,  travailla  avec  dom  Ruinart  aux  Acta 
primorum  martyrum.  Il  a édité  : Anonymi  Ravennatis 
de  geographia  lib.  F,  in-S»,  1C88. 

Porcljcrons  (Les),  village  situé  au  N.  O.  de  Pa- 
ris, auquel  il  a été  réuni  à la  fin  du  xviu’  siècle,  était 
un  rendez- vous  de  plaisirs.  Il  était  à l’endroit  où  est  le 
square  de  la  Trinité. 

Poi-cin,  femme  de  J.  Brulus  et  fille  de  Caton  d'Uti- 
que,  obtint  du  premier  la  confidence  du  complot  dirigé 
contre  l'c.^ar.  Après  sa  mort,  elle  se  tua,  42av..l.  C. 

Poi  A-îesi  (ü.c),  Porcensispagus,  anc.  pays  de  France, 
(Réthelüis),  et  formant  un  comté  dont  Château-Porcien 
était  le  ch.-l.  Auj.  compris  dans  le  départ,  des  Ardennes. 

Porto,  V.  de  Bolivie,  à 55  kil.  S.  0.  de  Potosi, 
avait  jadis  des  mines  d’argent  importantes  et  29,000  hab. 

Porc‘11»:),  V.  de  la  prov.  et  à 28  kil.  O.  de  Jaën  (Es- 
pagne). Antiipiités  romaines;  7,009  hab. 

PorclcEione,  Portas  Naonis,\.  d’Italie  dans  la  prov. 
et  à 53  kil.  S.  O.  d’Udine,  tire  son  nom  du  Naon,  qui 
l’arrose;  5,000  hab.  Toiles,  s ic,  chaudronnerie,  pape- 
terie. Patrie  du  peintre  Pordenone. 

Pordenone  (Jean-Antoine  Litinio  lîcglilo,  dit 
le),  peintre  italien,  né  à Pordenone,  1483-1540,  imita 
le  Giorgione  et  fut  le  rival  du  Titien.  Il  fut  un  des 
maitres  de  l'école  vénitienne  et  excella  surtout  dans  les 
fresques.  On  admire  la  vigueur  de  ses  conceptions  et 
l’éclat  de  son  coioiis.  Charles-Quint  le  combla  «i’hon- 
ncur.s.  ün  vante  ses  tableaux  : Saint  Laurent  Giustiniani 
environné  de  plusieurs  saints,  le  Mariage  de  sainte  Ca- 
therine, Saint  Augustin.  — Son  neveu  Jules  Licinio,  dit 
le  Pordenone,  né  à Venise,  1500-1561,  fut  son  élève  et 
a iieint  des  fresques  estimées  à Venise  et  à Rome. 

PordosrSene,  nom  ancien  de  l’île  principale  du 
groupe  des  Hecatonnesi,  entre  Lesbos  et  la  côte  d’Asie, 
avec  une  ville  du  môme  nom. 

Porêe  (Charles),  savant  jésuite,  né  à Vendes  près 
de  Caen,  en  1675.  Entré  dans  la  Compagnie  de  Jésus  en 
1692,  il  enseigna,  depuis  1708,  la  rhétorique  au  collège 
Louis-le-Grand.  Il  introduisit  dans  sa  classe  des  exer- 
cices littéraires,  des  plaidoyers,  et  des  représentations 
théâtrales  : ces  dernières  consistaient  eu  drames  et  eu 
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comédies  dont  le  P.  Porée  était  l’auteur , et  qui  ont 
pour  mérite  principal  d'ètre  écrites  en  latin  excellent, 
voltaire,  le  plus  célèbre  de  ses  élèves,  lui  a constamment 
donné,  dans  ses  écrits,  des  témoignages  de  respect  et 
d’atfection.  Le  P.  Porée  mourut  en  1741.  — Il  a 
laissé  : Eloges,  Oraisons  funèbres  el  Discours  latins, 
in-l'i;  Tragédies  et  comédies  latines,  1745,  in-12;  Fa- 
bulædramalicx,\~ii9,  in-12. — Son  frère,  Cuarles-Ga- 
BRiEL,  né  à Caen,  1683-1770,  de  la  congrégation  de  l’O- 
ratoire, attaché  à Fénelon  comme  bibliothécaire,  curé 
de  Noyant,  puis  de  Louvigny,  a écrit  V Histoire  de  don 
Danuccio  d'Alétès,  1756,  2 vol.  in-12,  critique  mordante 
des  mœurs  du  clergé  au  xvin»  siècle;  Lettres  sur  la 
sculpture  dans  les  églises,  1743,  in-12;  Examen  de  la 
prétendue  possession  des  filles  de  la  paroisse  de  Landes, 
diocèse  de  Bayeux,  1757,  in-4',  etc. 

PorentruT,  en  allemand  Pruntrut,  v.  de  Suisse, 
dans  le  canton  et  à 72  kil.  K.  0.  de  Berne,  sur  l’-Alleine; 
4,500  hab.  — Siège,  avant  la  Révolution,  de  l’évèché 
souverain  de  Bâle,  elle  pouvait  être,  en  temps  de  guerre, 
occupée  par  une  garnison  française.  Réunie  à la  France 
en  1795,  elle  fut  d'abord  ch.-l.  du  département  du 
Mont-Terrible,  et  en  1801,  d’un  arrond.  du  Haut-Rhin. 
Elle  fut,  depuis  1815,  ch.-l.  d’un  district  du  canton  de 
Berne  appelé  Jura  bernois.  Horlogerie. 

Porlîer  (Joax-Diaz),  dite/  Marquesito  {le petit  mar- 
quis,, chef  de  guérillas,  né  aux  Canaries  en  1775.  11  se 
distingua  dans  la  lutte  des  Espagnols  contre  Napoléon 
1808-1815,  et  fut  créé  maréchal  de  camp.  Ferdinand  Vil 
ayant  aboli,  à son  retour,  la  constitution  de  1812,  Por- 
lier  excita  contre  lui  un  soulèvement  en  Galice;  pris 
dans  sa  marche  sur  Santiago,  il  fut  fusillé  à la  Corogne, 
1815 

Pornic,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 22  kil.  S.  0. 
de  Paimbeuf  (Loire-lnférieurei,  sur  la  baie  de  Bourg- 
neuf; 1,752  hab.  Bains  de  mer  el  de  sables.  Eaux 
ferrugineuses.  Bonne  rade;  cabotage. 

Poros,  anc.  Calaurie,  île  de  Grèce  (\rgolide-et- 
Corintbie  , à l’E.  delà  presqu’île  d’Argolide.  — Sur  la 
côte  0.  est  la  ville  de  Pobos,  arsenal  de  marine  militaire 
et  rade  excellente. 

Porphyre,  philosophe  néoplatonicien,  né  en  233 
après  J.  C.,  dans  la  colonie  phénicienne  de  Batanea,  en 
Syrie,  portait  le  nom  de  Melek  ou  Malchus,  dont  IIo/i- 
evo(o;.  Purpuratus,  est  la  traduction  grecque.  Après 
avoir  étudié  sous  Origène  el  Longin,  il  vintàRome,  265, 
et  embrassa  les  doctrines  de  Plotin.  Il  fit  ensuite  un 
s ■jour  en  Sicile,  puis  retourna  à Rome,  où  il  ouvrit  de.s 
conférences  philosophiques,  et  mourut  en  304.  — Por- 
plivTe  a été  le  commentateur  plutôt  que  le  continuateur 
de  la  phUosophie  de  Plotin.  11  a beaucoup  écrit,  mais 
nous  n’avons  que  la  moindre  partie  de  ses  Œuvres.  Nous 
citerons  : Principes  concernant  les  intelligibles  (dans 
la  collection  Didot,in-8“),  excellent  résumé  des  Ennéadet 
de  Plotin,  dont  Porphyre  a aussi  écrit  la  V ie  ; Abstinence 
de  la  chair  des  animaux;  Ixttre  à Marcello,  sa  femme  ; 
EpHre  à Anébon  t' Egyptien;  Commentaires  sur  les  caté- 
gories d’Aristote;  Sur  les  cinq  voyelles,  etc.  On  ne  con- 
naît que  par  des  fragments  son  Traité  sur  Tûme  et  son 
Histoire  des  philosophes  : de  celle-ci  la  Vie  de  Pythagore 
nous  est  parvenue  presque  en  entier.  — On  n’a  pas  en- 
core fait  une  édition  de  tout  ce  qui  nous  reste  de  Por- 
phyre. 

Porpliyrogcnéte,  né  dans  la  pourpre,  nom  donné 
dans  le  Bas-Empire  aux  enfants  des  empereurs  nés 
après  l’avénement  de  leur  père  au  trône,  c’est-à-dire 
quand  il  avait  revêtu  la  pourpre,  insigne  de  l'autorité 
impériale. 

l'orpora  (Nicous),  compositeur  de  musique  et 
maître  de  chant,  né  à Naples  en  1687.  Disciple  favori 
de  Scarlatti,  il  fonda,  à Naples,  l’école  d’où  sortirent 
les  plus  célèbres  chanteurs  du  xvni*  siècle,  Farinelli, 
Caffarelli,  etc.  En  1728,  il  donna  des  leçons  à la  prin- 
cesse électorale  de  Bavière,  et,  en  1729,  dirigea,  à Lon- 
dres, un  opéra  italien,  rival  du  théàtie  d'IIændel.  Il 
séjourna  encore  à Venise,  à Vienne  et  à Naples,  où  il 
mourut  dans  une  misère  extrême,  1767.  — 11  excella 
dans  la  musique  religieuse  plus  qu’au  théâtre,  bien  qu’il 
ait  éciit  plus  de  50  opéras  : Ariana  e Teseo,  Eumene, 
Issipile,  Germanico,  Siface,  Ezio,  Alessandro  nelle  In- 
die,  Ifigenia  in  Aulide,  etc.,  etc.  Sa  musique  est  surtout 
remarquable  par  la  gravité  et  par  l’élévation. 

Porporati  (Cablo-AxtoniO),  graveur  italien,  1741- 
1816,  né  à Volvera  près  de  Turin,  fut  d’abord  ingénieur- 
géographe  de  l'armée  piémontaise.  11  étudia  la  gravure 
a Paris,  où  son  estampe,  Suzanne  au  bain,  d’après  San- 
terre,  le  fit  admettre  à r.Académie  de  peinture,  1773. 


Porqiicrollcs,  Prote,  la  plus  occidentale  des  îles 
d’Ilyéres  (Var),  au  S.  E.  de  la  presqu’île  deGienset  à 
l’entrée  S.  0.  de  la  rade  d’IIyères.  Elle  est  défendue 
par  3 forts.  Port  de  relâche. 

Porrée  (G:lbert  de  la'.  V.  Gilbert. 

Porro  (Girolamo),  graveur  italien,  né  à Padoue, 
vers  1520,  a fait  à Venise,  pour  différents  ouvrages,  des 
gravures  d un  goût  très-délicat  et  qui  sont  très-eslimées 

Porseiina,  lars  ou  roi  de  Clusium  (Etrurie),  mar 
cha  centre  Rome  pour  rétablir  les  Tarquins,  508  av. 
J.  C’  N’ayant  pu  enlever  la  ville,  à cause  du  dévouement 
d Horatius  Codés,  il  convertit  le  siège  en  blocus.  Ef- 
frayé du  fanatisme  et  des  menaces  de  Mucius  Scævola, 
il  traita  avec  les  Romains,  qui  lui  livrèrent  Clélie  et 
d’autres  ôtages.  Ces  derniers  furent  restitués  par 
lui  après  la  défaite  et  la  mort  de  son  fils  Aruns 
devant  Aride.  — Contrairement  à ce  récit,  qui  est  de 
Tite  Live,  Porsenna  aurait,  selon  toute  vraisemblance, 
pris  Rome,  et  l’aurait  gardée  jusqu’à  la  déroute  d’.\- 
ricie. 

Porsgrund,  petit  port  de  Norvège  (Bradsberg),sur 
le  Kattégat,  à l’embouchure  du  Skeen.  Bois  el  fer. 
Construction  de  vaisseaux;  2,600  hah. 

Porson  (Richard),  helléniste  anglais,  né  en  1759, 
à East-Ruston  (Norfolk),  occupa  à Cambridge  la  chaire 
de  grec  au  collège  de  la  Trinité,  et  mourut  en  1808. 
Critique  éminent,  Porson  a donné  des  éditions  d’Eschyle, 
de  4 tragédies  d'Euripide,  du  Lexicon  de  Pholius,  etc. 
et,  en  outre,  des  Notes  sur  les  commentaires  de  Toup 
sur  Suidas,  Hesychius,  etc.;  Adversaria,  notæ  et  emen- 
dationcs  in  poetas  Græcos,  1812,  in-8». 

Port,  en  espagnol  puerto,  terme  employé,  surtout 
dans  les  Pyrénées  centrales,  pour  désigner  les  cols  ou 
passages. 

Port-.lilélaïdc.  V.  ADÉLA’iDE. 

Port-au-Prince,  capitale  de  la  république  d'Haiti, 
sur  la  côte  0.  de  l’île  et  le  golfe  de  la  Gonave,  par  18'’ 
55'  lat.  N., et  74'  41'  long.  0.;  24,000  bah.  Archevêché. 
Insalubre  à cause  de  sa  position  sur  un  terrain  bas  et 
marécageux,  cette  ville  a un  bon  port  et  une  rade  très- 
sûre,  qui  en  fait  le  centre  du  commerce  de  la  répu- 
blique. Fondée  en  1745,  elle  a été  la  capitale  de  Saint- 
Domingue;  on  l’appelleaussi  Port-Républicain.  Patrie  de 
Pétion  et  de  Boyer. 

Port-au-Prince,  v.  de  Cuba.  V.  Pderto-Principe. 

Port-Bail,  port  de  l’arrond.  et  à 30  kil.  S.  O.  de 
Valognes  (Manche),  à l’embouchure  de  la  Grise. 

Port-ltaliique , village  de  Russie  (Esthonie),  à 
l’entrée  du  golfe  de  Finlande,  à 50  kil.  O.  de  Re\al.  Ex- 
cellent port  de  refuge. 

Port-Bourbonf Mahébourg, appelé auj  Grand- 
Port,  ou  Port-Sud-list,  V.  maritime  sur  la  côte  S.  E. 
de  l’ile  Maurice. 

Port-C’astries  ou  le  Carénage,  capit.  de  l’ile 
Sainte-Lucie  (Petites-Antilles). 

Port-t'larence,  ancien  établissement  anglais  fondé, 
en  1814,  dans  l’ile  Fernando-Po,  sur  la  cote  N.  E.,  et 
abandonné  depuis.  Il  porte  auj.  le  nom  de  Santa- 
Isabel. 

Port-Cros,  l’une  des  trois  îles  d’Hyères,  a a centre, 
entre  Titan  à l’E.,  et  Porquerolles  au  S,  Elle  est  for- 
tifiée. 

Port-dc-Bouc,  petit  port  des  Bouches-du-Rhône, 
dans  l’arrond.  et  à 40  kil.  S.  O.  d’Aix,  sur  l’étang  de 
Caronte  qui  mène  à l’étang  de  Berre;  1,500  hab.  Port 
de  commerce  et  de  refuge. 

Port-de-Francc.  V Nociiéa. 

Port-d’Es|iagne.  V.  Spanish-Town. 

Port-d’Espagne,  en  espagnol  Puerto  de  Espaîia, 
capitale  de  File  de  la  Trinité,  est  une  belle  ville  de 
12,000  hab.,  avec  un  bon  port  fréquenté,  sur  le  golfe  de 
Paria. 

Port-en-BessIn,  port  de  refuge  (Calvados),  dans 
l’arrond.  el  à 19  kil.  N.  O.  de  Bayeux,  à l’embouchure 
de  la  Dromme;  850  hab.  Pêche. 

Port-Elisabcih.  V.  Elisabeth  (Port-). 

P«rt-Faniiiic,  élablissementcliilien,  sur  le  détroit 
de  Magellan,  par  52'  50'  lat.  S., et  71'  40'  long.  O.,  sur 
l’emplacement  d'une  anc.  colonie  espagnole  ; 250  hab. 

Port-Glasgow.  V.  Glasgow  (Port-). 

Pori-Jackson.  V.  Jackson  (Port-). 

Port-Kiinda,  port  de  Russie  (Esthonie  , sur  legoHe 
de  Finlande,  à 142  kil.  E.  de  Revel  Grains. 

Por(-l.aiinay,  pi  tit  port  du  Finistère,  à l’embou- 
ebure  de  l’Aulne,  dans  la  rade  de  Brest,  à 2 kil.  N.  de 
Chàteaulin;  1,000  hab.  Ardoises. 

Pur(-Loiii-<»  (ile  Maurice,.  V.  Pori-Nord-Ouest. 
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Port-ï-oHîs.ch.-l,  (le  l'ile  Sainte-Marie-dc-Madagas- 
car,  sur  la  côte  U.  Bon  mouillage. 

Port-Louis,  ch.-l.  (le  canton  de  l’arrond.  et  à 4 kil. 
S.  E.  de  l.orient  ( Morbihan  ),  à l’entrée  de  la  rade  de 
Lorient  et  à l’emboucliure  du  Blavet;  3,4.oü  hab. — l’iace 
forte  dont  l’origine  remonte  à Louis  XIII.  l'ort  de  relâ- 
che et  de  pêche.  Commerce  de  sardines. 

Port-Louis,  bourg  de  la  Grande-ferre  (Guadeloupe), 
port  foriilié  à 22  kil.  N.  de  la  l’ointe-à-Pître  ; 5,ü0l) 
habitants. 

Port-.tïalion,  V.  Mahon. 

Port-Maurice.  V.  Porto-Maurizio. 

Port-Montt.  V.  Püerto-Montt. 

Port-IVatal.  V.  Natal. 

Port-l\'orAl-Oucst  ou  Port-Louis,  ch.-l.  de  Plie 

Maurice,  sur  la  côte  N.  0.,  par  20» 9'  lal.  S.,  et  55“  9'  long. 
E.,  avec  d'impori  autos  fortilications  et  le  meilleur  port  de 
l’océan  Indien;  70,000  hab.  Evêché.  Commerce  considé- 
rable. Sous  la  domination  française,  on  l’appelait  l'ort- 
Louis  et  Pûi  t-ISapoléon.  Elle  appartient  aux  Anglais  de- 
puis 1810. 

Port-Patrick,  v.  maritime  d’Ecosse,  dans  le  comté 
et  à 50  kil.  O.  de  Wigton,  sur  le  détroit  dit  Canal  du 
Nord,  en  face  la  côte  N.  E.  d’Irlande,  par  54“  50'  lat.  N., 
et  4“  19'  long.  2,000  hab.  Port  frc(iuenté. 

Port-Pliiilip.  V.  PiiiiLiP. 

Port-Képuhlicain.  V.  Port-aü-Pbin'ce. 

Port-Royal,  anc.  abbaye  de  bénédictines,  de  la  ré- 
forme de  Cîteaux, fondée,  au  commencement  duxni“siècle, 
dans  la  vallée  de  Ghevrense,  dans  l’arrond.  et  à 18  kil. 
N.  E.  de  Rambouillet.  Transférées  à Paris  par  la  mère 
Angélique  Arnauld,  1626,  dans  une  maison  du  faubourg 
Saint-Jacques,  les  religieuses  y furent  initiées  aux  doc- 
trines de  Jansénius  par  l’abbé  de  Saint-Cyran,  qui  les 
répandit  aussi  parmi  les  savants  solitaires  établis  par  lui 
à Port-Royal-des-Champs.  L’attachement  des  deux  com- 
munautés au  jansénisme  (V.  Arnacld,  Pascal),  et  l’asile 
qu’y  trouvèrent  plusieurs  des  vaincusde  la  Fronde,  ne  les 
rendirent  pas  agréables  à la  cour.  C’est  cependant  au 
milieu  des  rigueurs  du  pouvoir  que  les  solitaires  (V.  Ni- 
colle, Lemaistre.  Lancelot,  Fontaine, Tillemont,  Sacï,  etc.) 
composèrent  plusieurs  des  ouvrages  qui  devaient  réfor- 
mer l'enseignement  public.  La  Paix  de  Ciment  IX,  1669 
CV.  Jansénisme),  n’ayant  pas  mis  fin  aux  troubles  reli- 
gieux, Louis  XIV  se  décida,  sur  la  fin  de  son  règne,  à 
frapper  le  monastère  de  Port-Royal-des-Gbamps,  où,  dès 
1648,  des  religieuses  étaient  revenues  : celles-ci  furent 
enlevées  et  dispersées  dans  divers  couvents,  la  maison 
fut  démolie,  le  cimetière  dévasté,  et  l’emplacement  du 
monastère  livré  à la  charrue,  1709.  La  communauté  de 
Paris  subsista  jusqu’en  1790;  la  Convention  en  fit  une 
prison  sous  le  nom  de  Port  Libre. — L’histoire  de  Port- 
Royal  a été  écrite  par  Racine,  dom  Clémencet,  Besoigne, 
et  surtout  par  M.  Sainte-Beuve. 

Port-Royal,  port  militaire  de  la  Jama’ique,  à 8 kil. 
S.  O.  de  Kingston;  15,000  hab.  — Autrefois  capit.  de 
l’ile. 

Port-Royal  ou  Reaufort,  v.  maritime  des  Etats- 
Unis  (Caroline  du  Sud),  sur  la  rade  de  son  nom,  à 200 
kil.  S.  E.  de  Columbia,  dans  l’archipel  d’îles  basses  ([ui 
produisent  d'excellent  riz  et  les  plus  belles  sortes  de 
coton  longue-soie. 

Port-Royal,  v.  d’Acadie.  V.  Annapolis. 

Port-^aïil,  V.  de  la  Basse-Egypte,  fondée  en  1859, 
sur  la  Mi'diterranée,  à 150  kil.  N.  E.  du  Kaire,  et  à 
l'entrée  N.  du  canal  de  l’isthme  de  Suez;  10,000  hab. 
Au  S.  E.  était  l’anc.  Péluse. 

Port-Sainte-Marie.  V.  Marie  (Sainte-). 

Port-Sainte-Marie,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 20  kil.  O.  d’Agen  (Lot-et-Garonne),  sur  la  Garonne; 
2, £04  hab.  Minoterie. 

Port-Snd-Est.  V.  Port-Bocrbon. 

Port-snr-SaAne,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
à 12  kil.  N.  0.  de  Yesoul  (Haute-Saône),  sur  la  Saône: 
1,782  hab. 

Port-'%’endres,  Por/Ms  Venei  it,  cli.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 41  kil.  E.  de  Ceret  (Pyrénées-Oricntalesi; 
2,188  hab.  Place  forte  et  excellent  port  sur  la  Méditer- 
ranée. Commerce  de  vins,  eaux-de-vie,  fruits,  huiles, 
laines. 

Port-'Victorîa,  ch.-l.  des  îles  Seychelles,  dans  l’ile 
Mahé;  5,000  hab.  Bon  port.  On  l’appelait  l Etablissement, 
. ous  la  domination  française. 

Port-Weliington,  v.  de  la  Nouvelle-Zélande,  à 
I entrée  orientale  du  détroit  de  Cook;  6,000  hab. 

Porta  (JosErii),  dit  Salviati,  peintre,  né  en  1555,  à 
Castelnuovo-di-Garfagnara.  Il  dut  son  surnom  à son 


maître  Cecchino  Salviati, qui  l’emmena  à Venise,  où  Porta 
mourut  en  1585.  Ce  peintre  unit  le  style  sévère  de  l’école 
llorentine  au  coloris  de  l’école  vénitienne.  Le  Louvre  a 
de  lui  : Adam  et  Eve  apres  le  pdché.  On  cite  de  lui  ; la 
Descente  de  croix,  à Murano;  Quatre  Sibylles,  le  Lave- 
ment des  pieds,  le  Jardin  des  Oliviers,  le  Christ  mou- 
rant au  Calvaire,  \e  Christ  mort,  h Venise;  etc.  etc.  11 
fut  aussi  graveur. 

Porta  (Giovanni-Giacomo  délia),  sculpteur  et  archi- 
tecte, né  à Milan  vers  1525,  mort  à Rome  vers  ItOO. 
Après  s’être  adonné  à la  sculpture,  il  vint  à Rome,  où  il 
étudia  l’architecture  sous  Vignole,  à la  moit  duquel  il 
acheva  l’église  du  Jésus,  1573.  Sixte-Quint  lui  lit  con- 
tinuer, en  1587,  le  palais  de  l’Université  commencé  par 
Michel-Ange,  et,  en  1588,  avec  D.  Fontana,  la  basilique 
de  Saint-Pierre.  Uella  Porta  a aussi  élevé  la  belle  façade 
de  Saint-Louis-(les-l'rançais,  1578.  Le  plus  connu  de  ses 
élèves  est  son  neveu  Cuglielmo,  auteur  du  mausolée  de 
Paul  III  à Saint-Pierre. 

Porta  (Giambattista  délia),  physicien,  né  vers  1540, 
à Naples,  mena  de  front  la  culture  des  lettres  et  des 
sciences.  Il  fonda,  dans  sa  ville  natale,  l’académie  des 
Oziosi,  et,  plus  tard,  celle  des  Segreti,  qui,  devenue  sus- 
pecte au  pape  Paul  Vil,  fut  fermée.  11  mourut  en  1015. 
Ardent  à propager  l’étude  des  sciences  naturelles,  il 
sacrifia  cependant  à son  goût  pour  le  merveilleux.  Il 
découvrit  la  chambre  obscure,  et  eut  l’idée  de  la  théorie 
véritable  de  la  vision.  — On  a de  lui  17  pièces  de 
théâtre  en  italien,  1720.  4 vol.  in-12,  et,  en  outre  : .Pla- 
gia natiiralis,  V.}89,  in-fol.,  livrequi  eut  une  vogue  cxtia- 
ordinaire;  de  Furlivis  lillerarum  nolis,  in-4“,  traité 
d’écriture  en  chiffres;  Phylognomonica,  traité  du  rap- 
port entre  les  plantes  et  les  animaux;  de  Humana  phy- 
siognomonia,u\-{o\.\  de  Refraclione,  in-4“;  Pnemnatico- 
rumlib.  III,  in-4“,  traité  des  machines  hydrauliques;  .1rs 
remiiiiscendi ; de  Distillationibus  ; de  Aeris  transmnta- 
tionihus,  in-4“,  traité  de  météorologie,  etc. 

Porta  (Berardo),  compositeur  italien,  né  à Rome, 
1758-1829,  écrivit  (l’abord  des  messes,  des  motets,  des 
oratorios;  puis,  à Paris  en  1789,  donna  au  Théâtre  Italien 
le  Diable  à quatre;  il  composa  la  Blanche  haqvener, 
en  3 actes.  Agricole  Viala,  Pergamin,  Laurelte  au  village; 
et,  pour  l'Opéra,  la  Réunion  du  10  août,  les  Iloraces, 
son  meilleur  ouvrage,  etc. 

Porta  (Charles),  poète  italien,  né  â Milan,  1776-1821, 
a été  populaire  par  ses  poésies  en  patois  milanais.  Dans 
ses  satires,  il  a fait  de  l'opposition  au  gouvernement  au- 
trichien. 

Porta  (La),  ch.-l.  de  canton  de l’arrond.  età  32  kli. 
S.'  O.  de  Bastia  (Corse);  728  hab.  — Patrie  du  maréchal 
Sébastiani  de  la  Porta. 

Portage,  portagium,  droit  que  l’on  percevait  sur 
les  marchandises  à l’entrée  des  villes;  — droit  prélevé 
autrefois,  dans  certaines  provinces,  par  le  percepteur 
des  redevances  féodales. 

Portai  (Antoine),  médecin,  né  à Gaillac  (Tarn),  en 
1742,  reçut  le  diplôme  de  docleur  en  1764.  puis  vint  à 
Paris,  où  il  fut  bientôt  considéré  comme  l'un  des  pra- 
ticiens les  plus  versés  dans  l’exploration  des  maladies 
organiques.  Sou  Histoire  de  l'anatomie  et  de  la  chi- 
rurgie, 1770,  7 vol.  petit  in-8“,  lui  valut  son  admission 
à r.-Vcadémie  des  sciences,  et  deux  chaires,  l’une  au 
Collège  de  France  et  l’autre  au  Jardin  des  plantes.  Il 
introduisit  dans  son  enseignement  les  recherches  ana- 
tomiques et  les  viviseciions.  Sous  la  Restauration,  Por- 
tai , devenu  premier  médecin  de  Louis  XVIII  et  de 
Charles  X,  contribua  à la  fondation  de  l’Académie  de 
médecine,  dont  il  fut  nommé  président  à vie,  1820.  Il 
mourut  en  1832.  — On  cite  encore  de  lui  : Traité  sur 
la  phthisie,  in-8“;  Anatomie  médicale,  5 vol.  in-8“,  le 
plus  remarquable  de  ses  ouvrages,  etc.  Il  a légué  à 
l’Académie  de  médecine  le  fonds  d'un  prix  annuel  de 
600  francs. 

Portai  (Pierre- Bartrélemv,  baron),  homme  poli- 
tique, né  à Albarèdes,  prés  de.  Monlauban,  1765-1845, 
d’abord  armateur  à Bordeaux,  devint,  sous  le  Consulat, 
membre  du  conseil  de  commerce  ; attira  l’attention  de 
Napoléon,  qui  le  nomma  maître  des  requêtes,  résigna 
ces  fonctions;  gagna  la  faveur  de  Louis  XVIII,  qui  le 
rappela  au  conseil  d’Etat,  et  le  nomma  directeur  supé- 
rieur des  colonies.  Député  de  Tarn-et-Garonne,  il  fut 
ministre  de  la  marine  en  1818.  Il  apporta  de  notables 
améliorations  dans  ce  département,  et  fut  unanimement 
regretté,  quand  il  résigna  ces  fonctions,  en  1821.  11  fut 
nommé  pair  de  France.  On  lui  doit:  Mémoires  contenant 
des  plans  d'organisation  de  la  puissance  navale  de  la 
France,  1846,  iti-8“. 
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PorJalt'sre.  place  forte  de  Porlufral  (\lemlejo),  sur 
l’Avis,  à HO  kil.  N.  E.  d’Evora  ; O.OL'O  hab.;  ch.-l.  de 
district  et  évêché.  Draps.  Marbres. 

Porlalègre,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Rio-Grande-do- 
Sul  (Brésil),  sur  le  Jacuhy,  et  non  loin  de  la  lagune  de 
Los  l’atos,  à l,i00  kil.  S.  0.  de  lîio-de-Janeiro ; 

2 »,000  hab.  Exportation  active  de  viande  de  bœuf 
salée  et  séchée,  de  suifs,  de  cuirs,  de  crins,  de  cor- 
nés 

PortalLs  ’jEAX-ETiENXE-MAniE),  jurisconsulte,  né  au 
Bausset  ;Var),'eu  1Ï45,  fit  son  droit  à Aix,  où  il  débuta 
comme  avocat  en  1765.  Après  avoir  été  procureur  du 
pays,  c’est-à-dire  l'un  des  4 administrateurs  électifs  de 
rrovence,  1778-1781,  il  retourna  au  barreau,  où  il  eut 
à plai  'er  contre  Mirabeau  et  Beaumarchais.  M’acceptant 
qu’avec  réserve  les  changements  apportés  par  la  Révo- 
’.ulicn,  il  se  retira  en  1792  à Lyon,  et,  en  1795,  à 
Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à être  arrêté.  Mis  en  liberté 
au  9 thermidor,  il  siégea,  en  1795.  au  conseil  des  An- 
ciens; frappé  par  le  coup  d’Etat  du  18  fructidor,  il  se 
réfugia  en  Suisse,  puis  dans  le  llolstein.  Il  revint  sous 
le  Consulat;  fut  nommé  conseiller  d’Etat,  1800,  et 
directeur  des  cultes,  1801;  à ce  titre,  Portalis  prit  part 
à la  rédaction  du  Concordat  et  des  articles  organiques. 
Mais  son  plus  beau  titre  de  gloire  est,  sans  contredit, 
d’avoir  été  l’un  des  4 commissaires  chargés  de  préparer 
le  code  civil.  Nommé  ministre  des  cultes,  1804,  puis  de 
l’intérieur,  il  mourut  en  1806.  — On  a publié  de  lui  : 
De  l'usage  et  de  iabus  de  l'esprit  philosophique  durant 
le  svm’  siècle,  in-8» , ainsi  que  ses  Discours,  rap- 
ports, etc.,  sur  le  Code  civil,  1844,  in-S»,  et  sur  le  Con- 
cordat, 1845,  in-S°. 

Portalis  (Joseph-Marie,  comte),  jurisconsulte  et 
homme  politique,  né,  en  1778,  à Aix  en  Provence,  était 
fils  du  préc.dent,  qui  le  prépara  de  bonne  heure  à l étude 
du  droit.  Attaché  à la  diplomatie,  en  1800,  il  devint 
secrétaire  général  des  cultes,  1805,  maître  des  requêtes, 
1806,  et  conseiller  d Etat,  1810.  Disjgracié  pour  n’a\oir 
pas  dénoncé  à l’autorité  le  bref  lancé  par  Pie  VII  contre 
linstallation  du  cardinal  Maury  à l’archevêché  de 
Paris,  1811,  il  entra  cependant  en  181 5 dans  la  magis- 
trature comme  premier  président  de  la  cour  d’Angers. 
Sous  la  Reitauration,  Joseph  Portalis  arriva  aux  plus 
hautes  fonctions  : conseiller  d’Etat  et  conseiller  à la 
Cour  de  cassation,  1815,  pair  de  France,  1819,  il  devint, 
sous  le  ministère  Martignac,  garde  des  sceaux,  et  fut 
ensuite  chargé  du  portefeuille  des  affaires  étrangères, 
1828-1829.  Le  cabinet  i’olignac  l’appela  au  poste  de 
premier  président  à la  Cour  de  cassation,  qu’il  occupa 
jusqu’en  1852.  Créé  sénateur  par  Napoléon  111,  Portalis 
mourut  en  1858. 

Porte  (Pierre  de  la'.  'V.  La  Porte. 

Porte  du  1 lieil  (La).  V.  La  Porte. 

Porte  ou  Sublime  Porte,  bab-Ali,  terme  par 
lequel  on  désigne  souvent  le  gouvernement  turc  ; ce 
serait,  dit-on,  d’après  le  nom  du  palais  du  grand  vizir, 
ou  bien  parce  que  les  rois  de  Perse  assemblaient  leur 
conseil  sous  la  porte  de  leur  palais. 

Porte  de  Westphalie,  défilé  de  l’Allemagne  (Prusse), 
traversé  par  le  Weser  entre  le  Weser-Gebirge  et  un 
contre-fort  de  l’Egge-Gcbirge.  11  est  gardé  par  la  place 
forte  de  Minden. 

Porte-C’roix  (Chevaliers),  ordre  de  chevalerie  de 
Hongrie,  peut-être  insti  ué  par  saint  Etienne. 

Porte-Croix,  religieux  établis  vers  1160,  dont  le 
centre  était  à Bologne;  supprimés  en  Italie  en  1656,  ils 
ont  subsisté  en  France,  en  Portugal,  dans  les  Pays- 
Bas. 

Porte-Glaive^i,  ou  Chevaliers  de  la  milice  du 
Christ  (tordre  des),  associati' n religieuse  et  militaire, 
fondée  en  1201,  par  Albert,  éveqiie  do  Riga,  pour  la 
con'.erîion  armée  des  l.ivoniens.  .Approuvés  par  Inno- 
cent III,  1204,  qui  leur  donna  la  régie  du  Temple, 
les  Porte-Glaives  se  soumirent,  1257,  afin  de  mieux 
résister  aux  païens,  aux  chevaliers  Teutoniques,  dont 
le  grand  maître  nomma  désormais  leurs  maîtres  pro- 
vinciaux : ils  ajoutèrent  alors  à la  Livonie  l’Esthonie  et 
la  Courlande.  — Walter  de  Plettenberg,  maître  provin- 
cial en  1521,  racheta  l'indépendance  de  son  ordre.  Le 
dernier  de  ses  successeurs,  Gotlard  Kettler,  se  voyant 
menacé  par  le  tzar  Ivan  IV,  livra  la  Livonie  à la  Polo- 
gne, mais  en  se  faisant  reconnaître  lui-même  comme 
duc  héréditaire  de  Courlande,  1561,  et  les  chevaliers  de 
Livonie  disparurent.  Leurs  insignes  consistaient  en  deux 
croix  rouges  brodées  sur  une  robe  blanche. 

Porteiulick,  comptoir  français  du  Sahara,  à FO., 
tur  l’Atlantique,  à ôUO  kil.  N.  E.  de  Saint-Louis  du 


Sénégal,  dont  il  dépend.  Escale  pour  le  commerce  de  la 
gomme.  11  a été  cédé  par  les  Anglais,  1857, en  échange 
d’Albréda. 

Porter  (Sir  Rocert-Ker),  peintre  anglais,  jié  à Dur- 
ham, vers  1775,  mort  en  1842,  fils  d'un  officier  sans 
fortune,  fut  proiégé  par  la  couronne  et  par  Flora  Macdo- 
nald. Elève  de  West,  il  se  fit  connaître  de  bonne  heure, 
et  se  distingua  surtout  dans  la  peinture  des  batailles. 
On  cite;  la  Prise  de  Seriuqapalam,  toile  de  lO'l  pieds 
de  long,  le  Siège  de  Sainl-Jeau-d’ Acre , la  Italaille 
d’Azincourt,  la  Mort  du  général  Abercrombg.  H fut  en 
Russie  le  peintre  ordinaire  d’Alexandre  l",  et  y com- 
posa la  Fondation  du  port  de  Cronsladt,  etc.  Il  a écrit 
quelques  ouvrages  estimés  : Lettres  de  Portugal  et 
d'Espagne,  1809;  liécit  de  la  campagne  de  llussie,  1815; 
Voyage  en  Géorgie,  Perse,  etc.,  2 vol.  in-i*’,  etc. 

Portes  (Le.<i),  commune  de  2,000  hab.,  dans  1 arr. 
et  à 18  kil.  d’Alais  (Gard).  Houille. 

Portes.  V.  PïLEs. 

Portes  «le  Fer,  nom  donné  5 plusieurs  étroits 
défilés  qu’on  trouve;  1“  en  Algérie.  V.  Bibaxs  ; — 2“  en- 
tre la  Transylvanie  (empire  d’Autriche),  et  la  Serbie,  à 
L’endroit  où  le  Danube  se  fraye,  au-dessous  d’Orsova, 
un  passage  enlre  les  Karpathesdu  Sud  et  les  monts  de 
Serbie  pour  entrer  dans  son  quatrième  bassin  ; — 5“  à 
l’extrémité  E,  du  Caucase  (V.  Derbent). 

Portes  et  Fein^trcs  (Impôt  desl,  établi  en  France, 
par  la  loi  du  25  novembre  1799  4 frimaire  an  VII),  sur 
les  portes  et  fenêtres  des  édifices  donnant  sur  rues,  cour.s 
et  jardins. 

Portici,  V.  d’Italie,  dans  la  prov.  et  à 6 kil.  S.  E. 
de  -Naples,  au  pied  du  Vésuve,  et  sur  le  golfe  de  .Naples  ; 
11,000  hab.  Château  royal. — A coté  sont  les  ruines 
d’ Herculanuni. 

Portion  congrue,  nom  donné  à la  pension  que 
payaient  au  curé  d’une  paroisse  ceux  auxquels  les 
grosses  dîmes,  blé,  vin,  bétail,  avaient  été  inféodées. 

Portitine  (Ecole  du),  nom  de  l’école  philosophique 
fondée  par  Zénon  de  Citium  , parce  qu’il  enseignait  au 
Décile,  ponique  (ttok)  d’Athènes.  V.  Zéxon,  Stoïciens. 
Portland  (Ducs  de).  V.  Bexii.vck. 

Portlantl,  Vindilis,  presqu’île  d’Angleterre  (Dorset), 
sur  la  Manche,  reliée  à la  terre  ferme  par  le  Chesil- 
bank.  isthme  long  et  étroit  formé  de  cailloux.  Immenses 
carrières  de  pierre  de  taille. 

P«>rtland,  port  des  Etats-Unis  (Maine),  sur  la  baie 
de  Ca.-co,  à 80  kil.  S.d’Augusta  ; 50,000  hab.  Bon  port. 
Constructions  de  navires.  C’est  l'un  des  principaux  débou- 
chés de  la  région  des  grands  lacs  ; un  chemin  de  fet 
l’unit  à Montréal. 

Portland,  V.  de  l’Orégon  (Etats-Unis),  sur  leWalla- 
matte;  commerce  de  bois  de  construction. 

Porto  ou  Oporto,  Porlus  Cale,  v.  de  Portugal, 
dans  la  province  Entre-Douro-et-Minho,  chef-lien  du 
district  de  son  nom,  à l’embouchure  du  Douro  et  sur  la 
rive  droite,  à 50  kil.  S.  O.  de  Braga,  par  41“  8'  lat.  N., 
et  10“  57'  long.  O.;  90,000  hab.  Place  forte.  Evêché. 
Ecole  polytechnique,  écolede  médecine.  Seconde  ville  du 
Portugal,  Porto  est  le  centre  du  commerce  extérieur.  On 
exporte  surtout  le  vin  du  pays,  dont  l’entrepôt  est  à 
Villanoia  de  Gàia,  faubourg  sur  la  rive  gauche  du 
Douro.  Cotonnades,  draperies,  chapelleries , parures  en 
or  et  argent.  — Le  territoire  ou  comté  de^  Porto  a été 
I le  berceau  de  la  monarchie  portugaise,  1095.Capitaledu 
I Portugal  jusqu’en  1174,  Porto  a été  pjis  par  Soult  en 
1809,  et  assiégé  par  dom  Miguel,  1853-55.  Le  district  de 
Porto  a 2,800  kil.  carrés,  et  424,000  hab. 
Porto-Alêgre,  V.  du  Brésil.  V.  Portalècre. 
Porto-Bello,  v.  de  l’Amérique  du  Sud  (Etats-Unis 
(Je  Colombie),  dans  l’Etat  et  à 90  kil.  N.  de  l’anama,  sur 
la  mer  des  Antilles,  par  9“  52'  lat.  N.,  et  81“  56’  l(uig.  O.; 
1,500  hab.  Bon  port,  mais  climat  malsain.  En  1740,  les 
Anglais  détruisirent  les  fortifications  de  cette  ville,  bien 
décime  depuis  la  fin  de  la  domination  espagnole. 

Forto-C'aliello,  port  forliliédu  Venezuela,  dans  la 
province  de  Carabobo,  à 40  kil.  N.  de  Valencia,  sur  la  mer 
des  Antilles,  par  10“  29'  lat.  N.,  et  70"  21'  long.  0.  ; 
8,000  hab.  Bois,  peaux,  indigo,  café,  etc.  — Port  de 
l’Etat  de  Honduras  prés  d’ümoa,  sur  la  baie  de  Hon- 
duras. 

F«»rto  «l'ErcoIc,  Uerculis  Cosani  Porlus,  port  d Ita- 
lie, dans  la  prov.  et  à 60  kil.  S.  E.  de  (,rossetto,  dans  la 
presqu’île  de  .Monte-Argentaro,  sur  la  mer  Tyrrhéniciine. 
11  faisait  partie  des  présides  de  Toscane.  Bon  vin. 

I*or(o-Farin:i,  port  de  la  Tunisie,  à l’embouchura 
de  la  .Mcdjerdah,  à 4t)  kil.  N.  de  Tunis.  Aux  environs 
ruines  d’Ülique,  à Uahirt-Gourmala. 
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Porto-Ferrnjo,  Ft’rr(7;v«sPor/as,cli.-I.derîIed’ElI)e 
(Italie),  sur  la  côte  N.,  dans  la  prov.  et  à 801iil.  S.  de 
Livourne;  5,000  liab.  Place  forte.  Port  vaste  et  pro- 
fond, l’un  des  meilleurs  de  la  Méditerranée.  Napoléon  !•' 
y résida  10  mois,  mai  1814  — février  1815.  Salines. 

Porto-Griiaro,  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à 4i  kil. 
S.  O.  d’Udine,  sur  la  Lcmene;  6,000  hab.  E\ôché.  Mou- 
lins de  soie. 

Porto-Legnago.  V.  Legnago. 

Porto-I>cone.  V.  PinÉE. 

Porto-Longone,  port  de  l’île  d’Elbe  (Italie),  sur 
la  côte  S.,  à 14  kil.  S.  de  Porto-Ferrajo.  Château  bâti 
sur  un  roc  inaccessible  ; 1,000  hab. 

Porto-iHaurizio,  en  français  Port-Maurice,  ch.-l. 
de  la  prov.  de  son  nom  (Italie),  par  4ô*  52'  32"  lat.  N., 
et  5»  40'  48"  long.  E.,  sur  la  Méditerranée,  à 330  kil. 
N.  0.  de  Florence,  parla  voie  de  Livourne;  7,000  hab. 
Huile  d’olives.  — La  prov.  de  Port-Maurice,  entre  celles 
de  Coni  au  N.,  et  de  Gênes  à l’E.,  la  Méditerranée  au  S., 
et  la  France  à l’O.,  a 1,210  kil.  carrés  et  127,000  hab. 
■Villes  princ.:  Oneille,  San-Remo,  Vintimille. 

Porto-lVIo-vo,  petit  royaume  de  la  Guinée  septen- 
trionale (côte  des  Esclaves),  à l'E.  de  Wydah,  sous  le  pro«- 
tectorat  de  la  France,  qui  y a un  comptoir  ; 20,000  hab. 

Porlo-IVovo,  port  de  l’Hindoustan  anglais  (Coro- 
mandel), dans  la  présidence  et  à 220  kil.  S.  de  Madras, 
l>rès  de  la  bouche  N,  du  Kavery  ; 10,000  hab. 

Porto-Plate,  petite  v.  de  la  république  Dominicaine 
(Haïti),  importante  par  son  port.  Tabac. 

Porto-Kico,  en  espagnol  Puerto-Rico,  île  d’Amé- 
rique, la  plus  orientale  et  la  moins  étendue  des  Grandes 
Antilles,  à l’E.  d’Haïti,  et  au  N.  O.  des  îles  du  Vent,  entre 
17“  55'  et  18“  30'  lat.  N.,  et  entre  68“  et  C!)“  40'  long.  O. 
Elle  a 9,314  kil.  carrés,  et  630,000  hab.,  dont  la  moitié 
de  race  blanche;  les  autres  sont  nègres  et  mulâtres. 
Traversée  de  l’E.  à TO.  par  une  chaîne  de  montagnes, 
elle  a un  sol  riche  en  pâturages  et  propre  aux  cultures 
tropicales.  Son  climat  est  plus  salubre  que  dans  les 
autres  Antilles.  — Porto-Rico  est  une  colonie  espagnole. 
Villes  : Saint-Jean  de  Porto-Rico;  20,000  hab.;  Arceibo, 
Mayaguez,  Ponce,  etc.  — Les  îles  Vicques  et  Golubra  en 
dépendent. 

Porto-San-Stefano,  port  d’Italie,  dans  la  prov. 
et  à 30  kil.  S.  E.  de  Grossetto,  sur  la  mer  Tyrrhénienne. 
Il  faisait  partie  des  présides  de  Toscane. 

Porio-Santo,  la  plus  petite  et  la  plus  septentrio- 
nale des  deux  îles  Madère,  par  33“  2'  lat.  N.,  etl8“  30' 
long.  O.  ; 6,000  hab. 

Porfo-Seguro,  port  du  Brésil,  dans  la  prov.  et  à 450 
kil.  S .O.  de  Bahia,  sur  l’Atlantique,  par  10“  20' lat.  S., et 
41“  23' long.  O.;  3,000  hab.  Pêcheries.  Alvarez  Cabrai 
(V.ce  nom)  y prit  possession  du  Brésil,  avril  1500. 

Porto-'i'eccliio,  ch.-l.  de  canton  et  port  fortifié 
de  l’arr.  et  à 52  kil.  E.  de  Sartène  (Corse),  sur  le  golfe 
de  son  nom,  qui  offre  l’un  des  plus  beaux  mouillages  de 
l’Europe;  1,81 1 hab.  Saline  aux  environs. 

Porto-Venerc.  Portus  Yeneris,  bon  port  à 30  kil. 
S.  E.  de  Gênes  (Italie). 

Portoriuin,  sorte  de  droit  de  douane  chez  les  an- 
ciens Romains. 

Porls  (Cinq-).  V.  CiNQ-Ponis. 

Portrieux  (Rade  de),  mouillage  assez  dangereux, 
entre  la  côte  N.  de  Bretagne  et  les  roches  de  Saint- 
(Juay. 

Portsea.  Y.  Pobismouth. 

Portsmoudi , Portus  magnus,  v.  d’Angleterre 
(Hompshire),  sur  la  rade  de  Spithead,  à 50  kil.  S.  E. 
de  Winchester,  à 115  kil.  S.  O.  de  Londres,  par  50“  48' 
lat.  N.,  et  3“  26' long.  O.  ; 113,000  hab.  en  y ajoutant  la 
population  de  la  ville  annexée  de  Portsea.  Premier  port 
de  guerre  de  l’Angleterre,  Port  smouth  a un  collège  royal 
de  marine,  une  école  d’architecture  maritime,  de  su- 
perbes chantiers  de  construction,  et  le  principal  arse 
nal  de  l’amirauté  anglaise,  etc. 

Portsmoiith,  bon  port  des  Etats-Unis  (New-llamp- 
shire),  à l’embouchure  de  la  Piscataqua,  à 64  kil  E.  de 
Concord, par  43“  4'  lat.  N ,et73“6'  long.  E.;  12,000  hab. 
Chantiers  de  construction  pour  la  marine  militaire  et 
marchande  des  Etats-Unis.  Arsenal.  Cotonnades,  mousse- 
lines, quincaillerie. 

Portsinouth  (Louise  de  Héronal)  duchesse  de). 
V.  Kéhoual. 

Porludal,  comptoir  français  de  Sénégambie,  sur 
l’Atlantique,  à 40  kil.  S.  E.  de  Corée,  dans  le  Baol,  pays 
vassal  de  la  France. 

Portugal,  Lusitania,  royaume  de  l’Europe  méri- 
dionale, qui  occupe  l’angle  S.O.  de  la  péninsule  Ibérique, 


entre  30“  50' et  42“  7'  lat.  N.,  et  entre  11“  50'  et  9*  54» 
long.  0.  Borné  par  l’Espagne  au  N.  et  à LE.,  et  par 
l’Océan  Atlantique  à l’O.  et  au  S.,  il  a une  superficie  de 
92,828  kil.  carrés  (avec  les  Açores  et  Madère).  Les  côtes 
ont  un  développement  de  750  kil.  La  population  est  de 
4,300,000  hah.,  sans  compter  les  Açores  et  Madère,  qui 
ont  3,203  kil.  carrés  et  380,000  hab.  La  capitale  est 
Lisbonne. 

Cet  Etat  a la  forme  d’un  rectangle  dont  la  liauteur 
égale  trois  fois  la  largeur.  Situé  sur  le  versant  O.  de  la 
péninsule  ibérique,  il  est  séparé  de  l’Espagne  par  les 
contre-forts  des  grandes  chaînes  de  montagnes  qui, 
nées  dans  le  plateau  central,  finissent  sur  son  territoire 
(Serras  do  Ourique  et  de  Estremoz;  Serras  de  Es- 
Irella,  etc.),  en  livrant  passage  au  Tage,  au  Douroet  au 
Minho.  Il  est  arrosé,  de  plus,  parle  Mondego et  la  Vouga. 
Le  Portugal  est  presque  partout  séparé  de  l’Espagne 
par  de  hautes  montagnes;  il  n’y  a qu’une  grande  route 
pour  aller  de  Madrid  en  Portugal,  par  Tolède,  Mérida, 
Badajoz,  Elvas,  Evora.  le  Tage  devant  Lisbonne.  Elle  est 
défendue  par  Elvas.  Une  autre  route  va  de  Salamanque 
àCoïmbre  par  Ciudad-Rodrigo;  elle  est  défendue  par 
Almc'da.  Un  3'  chemin,  de  Saint-Jacques  de  Compostelle 
à Porto,  est  défendu  par  Valença  et  par  Porto. 

Composé  presque  entièrement  de  plateaux  et  de  mon- 
tagnes, le  Portugal  a un  climat  qui  change  avec  chaque 
région.  Doux  dans  l’Algarve,  l’hiver  est  rigoureux  au 
N.  et  à LE.  En  général,  la  chaleur  y décroît  de  la  côte 
aux  montagnes.  H y gèle  rarement.  Quelques  parties 
ont  tout  à fait  le  climat  des  tropiques.  De  là  aussi 
une  grande  variété  dans  les  productions.  Le  Nord 
(Minho,  Tras-os-Montes.  Beïra)  abonde  en  céréales: 
le  Centre  et  le  Sud  sont  riches  en  fruits,  oranges,  citrons, 
amandes,  figues,  olive.'.  On  estime  les  vins  de  Porto,  de 
Berrada,  d’Estrémadure,  de  Faro,  Carcavellos  et  Sétu- 
bal.  Elève  de  mulets,  de  mérinos,  de  porcs,  de  vers-à- 
soie  et  d’abeilles.  Le  Portugal  a de  nombreux  produits 
minéraux,  mais  ils  sont  peu  ou  mal  exploités,  si  l’on 
exceptele  sel.  L’industrie  est  peu  avancée,  comme  l’agri- 
culture. Le  commerce  est  assez  actif  à l’intérieur,  mais 
il  se  fait  presque  exclusivement  par  les  Anglais. 

Le  Portugal  est  divisé  en  17  districts  formés  des  6 
anciennes  provinces  suivantes  : 


PROVINCES.  CAPITALES. 

Entre  Douro-et-Minho,  Braga 
Tras-os-Montes.  . . . Bragance 

Beïra Cdimbre 

Estrémadure Lisbonne 

Alemtejo Evora 

Algarves Faro 


DISTRICTS. 

ÎViana 
Braga 
Porto 

! Bragance 
Villa-Réal 

IAveïro 
Coïmbre 
Viseu 
Guarda 

Castello-Branco 
Leira 
Santarem 
Lisbonne 
Portalègre 
Evora 
. Béja 
Faro 


Les  Portugais  (Portuguesi)  sont  une  population  d'ori- 
gine celtibérienne,  mêlée  de  Romains,  de  VVisigoths,  de 
Suèves,  d’Arabes.  Leur  langue  est  dérivée  du  gallego, 
dialecte  espagnol,  dans  les  campagnes,  et  de  la  langue 
plus  brillante  et  plus  policée  parlée  à la  cour 

Le  gouvernement  e.'t  une  monarchie  constitutionnelle. 
Le  catholicisme  domine.  On  compte  3 archevêchés  et 
U évêchés  : 1“  Patriarcat  de  Lisbonne  (Lamego,  Guardia, 
Lcii  ia,  Portalègre,  Castello-Branco)  ; 2“  an  liovêché  de 
liraga  (Porto,  Coïmbre,  Yiseu,  Avéiio,  Pinhel,  Mi- 
randa); 3“  archevêclié  d'Evora  (.Algarve,  Béja,  Mvas). 
L’armée  est  de  33,lt0i)  snld.ats.  sans  compter  14,000  hom. 
employés  dans  les  colonies.  La  marine  a 37  bâtiments 
portant  370  canons  et  montés  par  3.500  hommes.  Les 
revenus  s’élèvent  à environ  120  millions  de  francs.  La 
dette  est  de  2 milliards.  On  compte  en  Portugal  en 
reïsou  inilreïs  (mille  reis)  et  cohto  (1,000  milreis).  La 
pièce  de  5 francs  vaut  800  rc'ïs. 

Les  colonies  portugaises  sont  : 1“  en  Afrique,  les 
Açores,  le  groupe  de  Madère,  les  îles  du  Cap-Vert,  du 
Prince  et  de  Saint-Thomas,  des  établissements  dans  la 
Guinée  méridionale  (Angola,  Benguela,  etc.)  et  le  gou- 
vernement de  Mozambique;  2*  en  l’ile  Diu,  Da- 
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maoun,  Goa,  et  en  Chine,  Macao  ; 3*  en  Océanie.  Solor 
et  une  partie  de  Timor.  Leur  popul.  est  de  3, (100,000 
hab.  En  général  elles  coûtent  plus  quelles  ne  rappor- 
tent. 

Histoire.  — Le  Portugal  correspond  à la  Lusitanie 
des  anciens  et  à la  portion  delà  Gallécie  qui  était  au  S. 
du  Mincius.  Viriathe,  chef  des  Lusitaniens,  résista  héroï- 
quement auT  Romains.  .\près  avoir  partagé  1e  sort  de 
l'Espagne  conquise  et  civilisée  par  Rome,  la  Lusitanie 
fut  occupée  par  les  Alains,  409-417,  et  la  Gallécie  par 
les  Suèves,  409-584.  Les  uns  et  les  autres  furent  rem- 
placées par  les  ^Yisigoths,  qui  eux-mêmes  durent  se  sou- 
mettre aux  Arabes,  vainqueurs  à Xérès,  711.  De  la  lutte 
dis  chrétiens  d'Espagne  contre  leurs  dominateurs  mu- 
sulmans sortit  le  royaume  moderne  de  Portugal. 

Le  Portugal  eut  pour  origine  le  comté  de  Porto-Cale, 
qu'Alphonse  VI,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  donna  à son 
gendre,  Henri  de  Bourgogne,  1095.  Ce  territoire  s’éten- 
dait du  Mincio  au  Tage.  Alphonse  1",  1112-1185,  victo- 
rieux de  5 rois  maures  à Ourique,  1159,  s'affranchit  de 
la  suzeraineté  de  la  Castille  et  prit  le  titre  de  roi  que 
lui  confirmèrent  les  cortés  de  lamego,  1 145.  Il  s’em- 
para encore  de  l’Estrémadure,  de  l’Alemlejo  et  de  Lis- 
bonne, et  s’affermit  dans  ses  conquêtes  par  la  victoire 
de  Santarem.  1184.  La  réunion  des  Algarves,  1270, 
opérée  par  Alphonse  111,  1248-1279,  donna  enün  au 
Portugal  ses  limites  définitives. 

Le  nouveau  royaume  n’avait  plus  à s’étendre  qu’au 
delà  des  mers.  C’est  ce  qu’il  lit  sous  les  princes  de  la 
maison  d .Avis,  1583-1580.  Au  xv"  siècle,  sous  l’impul- 
sion de  l’infant  dom  Henri,  de  Jean  II  et  d'Emmanuel  le 
Fortuné,  les  Portugais  reconnurent  la  côte  occidentale 
d’Afrique,  et  découvrirent  la  route  commerciale  des 
Indes  par  le  cap  de  Bonne-Espérance  (V.  Diaz,  Gaiia). 
Au  XM«  siècle,  ils  fondèrent  un  vaste  empire  colonial  qui 
comprit  le  Brésil  en  Amérique,  une  grande  partie  du 
Httoral  africain,  l'ilindoustan,  et  plusieurs  îles  de  la 
Malaisie  (V.  Cabral,  Albéida  , Au>OQüEBqiE,  etc.).  Cet 
édifice  si  rapidement  élevé  menaça  bientôt  ruine.  La 
chute,  d’ailleurs  inévitable,  fut  accélérée  encore  par 
l’mcapacité  des  Espagnols,  qui,  maîtres  pendant  00  ans, 
1580  1610,  du  Portugal  et  de  ses  colonies,  ne  surent  pas 
préserver  les  dernières  des  attaques  des  Hollandais. 

L’insurrection  qui  porta  au  trône  la  maison  de  Bra- 
gance,  1640,  rendit  au  Portugal  son  indépendance  et  une 
partie  de  son  empire  colonial.  .Affernne  par  les  armes 
de  la  France,  la  dynastie  nouvelle  devait  néanmoins  im- 
poser pour  longtemps  à son  pays  l’ascendant  commer- 
cial et  politique  des  Anglais  (V.  Méihuen).  Pombal,  mi- 
nistre de  Joseph  !"■,  n50-1777,  essaya  en  vain  de  la 
soustraire  à ce  joug.  Napoléon  I*',  à son  tour,  s’efforça 
tout  aussi  inutilement  de  rattacher  le  Portugal  à son 
système  politique  : malgré  trois  invasions  françaises 
(Junot,  1808,  Soult,  1809,  Masséna,  1810),  les  Anglais 
demeurèrent  à Lisbonne,  et,  profitant  de  l’absence  de  la 
cour  qui  s’était  enfuieà  RioAle-Janeiro,  s’y  comportèrent 
comme  dans  une  de  leurs  colonies.  L’influence  anglaise 
n’a  pas  été  ébranlée  par  la  révolution  libérale  de  1820, 
entreprise  par  la  nation  portugaise  elle-même  au  mo- 
ment où  l’Angleterre  se  faisait  l’alliée  des  monarchies 
absolues  du  continent.  Le  cabinet  de  Londres  soutint 
d’abord  dom  Miguel  contre  son  père  Jean  VI,  ensuite 
contre  dona  Maria  II,  sa  nièce.  Mieux  inspiré,  il  donna 
enfin  son  appui  à dona  Maria,  dont  l’avénement  défi- 
nitif, 1855,  a été  le  triomphe  des  idées  constitutionnelles. 
Le  mariage  de  la  jeune  reine  avec  Fernand  de  Saxe- 
Cobourg-Gotha,  1835,  a établi  enfin  un  lien  nouveau 
entre  les  deux  pays  en  préparant  l’avénement  de  princes 
issus  de  la  famille  qui  doit  régner  sur  l’Angleterre 
eUe-méme. 

Rois  de  Portdgal, 

1*  Branche  directe  de  la  maison  de  Bourgogne. 


Henri,  comte i095 

Alphonse  I»',  roi ’ ’ mq 

Sanche  I*' ‘ ' ^^35 

Alphonse  II 1211 

Sanche  II [ [ ^223 

Alphonse  III ^248 

Denys | 1279 

Alphonse  IV 1325 

Pierre  I" . 1357 

Ferdinand 1367-83 

2“  Branche  Avis. 

Jean  I,  roi  en Iô85 


Edouard 1 153 

Alphonse  V 11,58 

Jean  II Hgl 

Emmanuel,. 1195 

Jean  III i.‘,2t 

Sébastien * . i:»,)? 

Henri,  cardinal 1573 

(Domination  espagnole,  1380-1640). 

3“  Branche  de  Bragance. 

Jean  IV loio 

Alphonse  VI.  . , 1036 

Pierre  H,  régent.  li;07 

roi  en 1685 

JeanV noa 

Joseph 17,50 

Maria  I et  Pierre  III 1777 

Jean  VI,  régent 1792 

roi  en 1816 

Pierre  IV  (dom  Pedro) 1826 

Maria  II 1826 

Dom  Miguel 1828 

Maria  II  (de  nouveau) 1853 

4®  Branche  de  Saxe-Cobourg-Golha. 

Pierre  V 1833 

Louis  !•' 1861 


Portiigalète,  v.  d’Espagne,  sur  le  golfe  de  Biscaye 
et  à l’embouchure  de  l’Ansa,  dans  la  ju  ov.  et  à 10  kil. 

N.  0.  de  Bilbao,  dont  elle  est  le  port;  1,160  liab.  Laines. 
Mines  de  fer. 

Portulan,  nom  donné  jadis  .aux  cartes  marines,  et 
maintenant  encore  aux  guides  qui  servent  aux  pilotes 
côtiers,  du  mot  port. 

Portuiunalcs,  Porlumnalia.  V.  Portumsiis. 

Portuninus  ou  Portunus,  dieu  marin,  adoré 
sur  les  côtes  d’Italie.  Ses  fêtes,  ou  Portumnales,  se  célé- 
braient le  17  août  à Rome.  On  l’a  identifié  avec  Palé- 
mon  ou  Mélicerie. 

Purtus.  nom  de  deux  philosophes  du  xvi*  s.  — 
François,  né  à Candie,  1311,  enseigna  le  grec  à Modène, 
puis  à Genève,  où  il  mourut  en  1381.  Il  avait  em- 
brassé la  Réforme.  11  a laissé  des  Commentaires  sur  Piii- 
dare,  Sophocle,  Xénophon,  Thucydide,  Aristote,  etc.  — 
Son  fils,  Emile,  né  à Ferrare,  1550,  fut  professeur  de 
grec  à Lausanne,  Heidelberg,  Cassel,  etc.,  et  mourut 
après  1612.  11  a traduit  en  latin,  et  annoté,  Denys  d'IIa- 
licarnasse,  Thucydide,  Xénophon, Euripide,  Aristophane, 
Homère,  etc.  On  lui  doit  aussi  : un  Lexique  ionien- 
latin,  un  Lexique  dorien-lalin,  un  Lexique  de  Pin- 
dare,  etc. 

Purtiis  Abucini,  v.  de  Gaule  (Séquanes),  auj. 
Porl-sur-Saône ; — Alaceb,  auj.  Por Intègre;  — CallÉ, 
auj.  Porto;  — DEORUM,auj.  Arzew;  — Ebicis,  auj.  Lm'cï; 

— Hercclis  Cosaxi,  auj.  Porto-d’ Ercole ; — IIeucoiis 
Mosoeci,  auj.  Monaco; — Itius  (V.  ce  mot);  — Magnus, 
auj.  Mers-el-Kebir  (Algérie);  Porlsmouth  (Angleti  rre) 
la  Corugne  et  Alméria  (Espagne)  ; — Magonis.  auj.  Port- 
Mahon;  — Trajaxus,  auj.  Civila-Vecchia ; — Vexeiùs, 
auj.  Port-Vendres,  et  nom  latin  de  Pouto-Venere. 

PortznioKtier  (Hervé  de),  marin  ou  guerrier  bre- 
ton, né  dans  le  Bas-Léon,  mort  en  1512,  a été  souvent 
appelé  Primaugnet,  Primaudet,  etc.  Il  commandait 
Marie-la-Cordelière  dans  le  combat  de  1512  (ontre  les 
Anglais,  à la  hauteur  du  cap  Saint-.Matthieu,  et  s’attaclia 
au  vaisseau  ennemi  la  liégenle;  les  deux  bâtiments 
furent  engloutis  dans  les  eaux.  Ce  beau  (ait  d’armes  fut 
aussitôt  célébré  en  vers  latins  par  Germain  Brice,  secré- 
taire d'Anne  de  Bretagne,  dont  il  y a une  traduction 
en  rimes  françaises  par  Pierre  Choque. 

Poru.s,  un  des  rois  de  l'Inde,  fut  battu  (327  av.  J.  C.) 
sur  les  bords  de  l'Hydaspe,  et  pris  par  Alexandre  le 
Grand,  qui  lui  demanda  comment  il  voulait  être  traité: 

En  roi,  répondit  Porus.  Alexandre,  frappé  de  cette 
fierté,  lui  rendit  ses  Etats  agrandis.  — Un  aiiire  Porus, 
ennemi  du  précédent,  s’allia  contre  lui  aux  Macédo- 
niens. I ^ 

Posega,  ch.-l.  du  comitat  de  son  nom  (Slavonie),  à 
80  kil.  S.  O.  d'Essek,  sur  l’Crlyava;  5,006  hab.  Vigno- 
bles, tabac. 

Po.seiilon,  nom  de  Neptune  chez  les  Grecs.  11  don- 
nait son  nom  au  6*  mois  de  l’année  athénienne  (Posi- 
déon). 

Posen  (Grand-duché  de)  ou  PoMnanlc,  [irovince 
du  royaume  de  Prusse,  bornée  au  N.  par  la  Prusse  pro- 
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pre,  à l’E.  par  la  Pologne  russe,  à l'O.  par  le  Brande- 
bourg, et  au  S.  par  la  ,Silésie.  Superficie,  28,!lûl  kil. 
carrés;  popul.,  1,(110,000  liab.,en  grande  parliede  race 
slave  et  catlioliques.  11  y 02,000  Israélites.  La  capitale 
est  Posen.  Comprise  dans  le  bassin  de  la  Warllia  et  de  ses 
affluents  (Prosna,  Bobra,ISetze,  etc.),  la  province  de  Posen 
se  compo.se  de  plaines  souvent  sablonneuses  et  maréca- 
geuses. Culture  des  céréales,  du  cbanvre,  du  lin,  du 
tabac,  des  boublons,  etc.  Le  bétail,  la  volaille  et  les 
abeilles  abondent.  Lainages,  cotonnades,  distilleries, 
minoteries,  etc.  Il  forme  deux  distidcls  : Posen  et  Broin- 
berg.  Le  grand-duebé  de  Posen  se  compose  de  divers 
territoires  détaebés  de  la  Pologne  (V. Pologne  ancienne), 
lors  des  démembrements  de  1772  et  de  1795.  Napo- 
léon I"  le  réunit  au  grand-duebé  de  Varsovie,  1807; 
mais,  en  1815,  il  fut  rendu  à la  Prusse. 

Posen,  Poznan  en  polonais,  capit.  de  la  province  et 
de  la  régence  de  son  nom  (l'russe),  sur  la  VVartba,  à 
275  kil.  É.  de  Berlin,  a 01,000  bab  Fortifications  aug- 
mentées depuis  1832.  Cathédrale  et  bôtel  de  ville  re- 
marquables. Armes,  tabac,  cuirs  et  pipes.  Commerce 
d’expédition.  11  y a Ô foires  annuelles,  dont  2 de  laines. 
Cette  ville,  qui  était  antérieure  à un  évêcbé  fondé, 
en  9ü8,  par  Miecislas  I®',  était,  sous  la  domination  polo- 
naise, la  capitale  de  la  Grande-Pologne;  elle  avait  alors, 
dit-on,  80,000  bab.  Occupée  par  la  Prusse,  en  1772, 
elle  fut  donnée  au  grand-duebé  de  Varsovie  eu  1807, 
puis  revint  à la  Prusse  en  181.5. 

Posidéon,  6®  mois  atbénien.  V.  Poséidon.  — Afin 
de  ramener  l’année  lunaire  (354  jours)  en  usage  chez 
les  Âtbéniens,  à l’année  solaire  (305  jours),  on  ajoutait, 
tous  les  deux  ou  trois  ans,  un  mois  intercalaire  appelé 
PosiDÉoN  II,  et  correspondant  à décembre  et  janvier. 

E*osîitîs!iîi.  V.  Phaiian. 

Pusiiionia  ou  Paestinm.  V.  Pæstum. 

Pusi(Ioniu!$,  philosophe  stoïcien,  né  vers  155  av. 
J.  C.  à Apamée  (Syrie),  mourut  en  49.  Disciple  de  Pa- 
nœtius,  il  ouvrit  lui-même  une  école  à Bbodes:  de  là 
son  surnom  de  Rhodien.  Cicéron,  Pompée,  etc.,  assis- 
tèrent à ses  leçons.  En  philosophie,  il  tenta  de  conci- 
lier les  doctrines  de  Zénon  avec  les  principes  de  Platon 
et  d’Arisiote,  et  adoucit  la  rigueur  de  la  morale  stoï- 
cienne. Posidonius  avait  visité  l’Espagne,  l’Italie,  la 
Gaule  Narbonaise,  etc.  De  ses  voyages,  il  avait  rapporté 
pour  les  découvertes  scientifiques  un  goût  étranger  aux 
outres  stoïciens.  Il  construisit,  dit-on,  une  sphère  cé- 
leste, essaya  de  déterminer  le  diamètre  de  la  terre  et 
du  soleil,  lit  des  observations  sur  les  marées.  De  ses 
ouvrages  d’histoire,  de  sciences,  de  philosophie  et  de 
morale,  il  ne  reste  que  des  fragments  recueillis,  les  uns 
par  Bake,  sous  ce  titre  : Posidonii  Rhodii  reliqiiiæ  doc- 
trinæ,  1810,  in-8®,  et  les  autres,  dans  les  liistoricormi 
græcorum  fragmenta,  de  la  collection  Didot.  — Celle-ci 
renferme  aussi  ce  qui  nous  reste  d’un  autre  Posidonius, 
historien  et  sophiste,  né  à Olbiopolis  (Scythie). 

Posidonius  à’OlbiopoUs.  V.  ci-dessus. 

Posnanic,  palatinat  de  Pane.  Pologne  (Grande- 
Pologne),  à l’ü.,  entre  ceux  de  Gnesne  et  de  Kalisch  à 
l'E.,etl’Allemagne  au  N.,  à l’O.etauS.  Gh.-l  , Pose».  Il  a 
été  livré’à  la  Prusse  dans  les  partages  de  1772  et  de 
1793.  — On  entend  auj.  par  ce  nom  le  grand-duché  de 
Po.‘!EN.(V.  ce  mot.) 

Pospolite,  nom  donné,  dans  fane.  Pologne,  à la 
masse  de  la  noblesse  s’armant  et  montant  à cheval  pour 
la  défense  du  pays.  Voltaire  en  évaluait  la  force  à 
100,000  cavaliers. 

Possagno,  village  d’Italie,  dans  la  prov.  et  à 45  kil. 
N.  0.  de  Trévise;  1,500  bab.  Patrie  de  Canova,  qui  a été 
enterré  dans  une  église  bâtie  par  lui-même. 

Posscit  (Ernest-Louis),  publiciste  et  historien  alle- 
mand, 1705-1804,  né  à Durlach  (Bade),  a fondé  fd/Z^'e- 
meine  Zeilung,  qui  devint  depuis  la  Gazette  d' Augshourg. 
Partisan  do  la  Itévolution  française,  il  se  lia  étroitement 
avec  Moreau.  Ses  ouvrages  historiques  sont  d’habiles 
compositions.  On  cite  : Histoire  des  Allemands,  inache- 
vée ; Histoire  de  Gustave  III;  Guerre  des  Français  contre 
les  puissances  coalisées;  Dictionnaire  de  ta  Révolution 
française,  etc.  11  a aussi  publié  deux  recueils  estimés  : 
Tusclienbuch  fur  die  neueste  Geschichte,  1794-1804, 
Il  vol.  in-12,  et  les  Europâisclie  Annalen,  1795-1804, 
8 vol.  in-8® 

Possevin  (Antoine),  diplomate  et  littérateur,  né  en 
1534  à Mantoue.  Entré,  en  1559,  dans  l’ordre  des  jé- 
suites, il  fut  chargé,  par  la  cour  de  Borne,  de  plusieurs 
négociations.  Dès  1500,  il  alla  auprès  d’Emmanucl-Phi- 
lihert,  duc  de  Savoie,  pour  s’opposer  aux  progrès  de  la 
Béforme.  Dans  le  Midi  de  la  France,  il  dirigea,  à Avi- 
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gnon  et  à Lyon,  les  collèges  de  son  ordre.  En  1578,  il 
se  rendit  en  Suède,  mais  sans  pouvoir  y rétablir  le  ca- 
tholicisme. Eu  1582,  il  négocia  la  paix  entre  la  Pologne 
et  le  tzar  Ivan  IV,  qui  refusa  ceiiendant  d’adopter  le 
rit  romain.  En  1600,  il  intervint  pour  Venise  aujirès  de 
Paul  V.  11  mourut  en  1011.  Au  milieu  de  voyages  con- 
tinuels, Possevin  a écrit  : Moscovia,  seu  de  rebus  Masco- 
vitis,  ouvrage  traduit  en  italien,  1.590,  in-4®;  liiblio- 
tlieca  selecta  de  ratione  studiorum,  2 vol.  in-fol.; 
Apparnlus  sacer,  1007,  2 vol,  in-fol.,  catalogue  de  plus 
de  8,000  écrivains  ecclésiastiques,  etc. 

Possncck,  V.  de  la  Saxe-.Meiningen-IIildburghau- 
sen,  à 18  kil.  N.  E.  deSaalfeld;  5,000  hab.  Draps,  tan- 
neries, porcelaine. 

Postilain.  V.  PoTSDAM. 

Postcl  (Guillaume),  érudit  et  visionnaire,  né  à Dole- 
rie,  près  de  liarenlon  (Manche),  en  1505  ou  1510.  Domes- 
tique au  collège  de  Sainte-Barbe,  à Paris,  il  y apprit  le 
grec,  1 hébreu  et  l’espagnol.  Il  se  rendit  ensuite  à Con- 
stantinople, où  il  étudia  l’arabe.  En  1559,  il  fut  nommé, 
par  François  I®',  professeur  de  langues  orientales  au 
Collège  de  France.  Après  la  disgrâce  du  chancelier 
Poyet,  son  protecteur,  il  quitta  la  France,  et  ne  put  se 
faire  admettre  dans  la  société  de  Jésus  à cause  du  dé- 
rangement que  l’on  remarqua  dès  lors  dans  son  esprit. 
Il  erra  en  divers  lieux,  puis  revint  à Paris,  où  il  passa 
les  18  dernières  années  de  sa  vie  au  monastère  de  Saint- 
Martiii-des-Chainps.  Il  mourut  en  1581.  — Dr  ses  nom- 
breux écrits,  on  ne  cite  guère  que  : De  orbis  terræ 
concordia,  1544,  in-8°;  et  les  Très-merveilleuses  vic- 
toires des  femmes,  1553,  iu-16,  où  il  parle,  dit-il,  par 
l’inspiration  d'une  certaine  Mère  Jeanne. 

Postes  (Les)  ont  été  d’aberd  un  instrument  de  cen- 
tralisation politique  et  administrative  : elles  ne  servaient 
qu’aux  gouvernements.  Tel  était  le  but  poursuivi,  dans 
l’antiquité,  par  Cyrus  et  par  les  empereurs  romains, 
et,  chez  les  modernes,  par  Louis  XI,  qui  établit,  sur  les 
grandes  voies  de  France,  des  relais  de  chevaux  à inter- 
valles réguliers,  1404.  Le  transport  des  lettres  et  des 
objets  pour  les  particuliers  était,  depuis  le  xiii®  s.,  con- 
fié aux  messagers  de  l’Lniversité,  dont  le  monopole  fut 
supprimé,  en  1073,  au  profit  des  postes  royales,  qui  eu- 
rent encore  le  droit  exclusif  de  transporter  les  voyageurs. 
— Ce  service  devint  alors  une  source  de  revenus  pour 
l’Etat:  la  taxe  pour  le  transport  des  lettres,  calculée 
d’abord  sur  la  distance  à parcourir,  est,  depuis  1849, 
uniforme  pour  tous  les  points  du  territoire.  — La  poste 
aux  chevaux,  privée,  à la  Itévolution,  de  son  monopole 
pour  le  transport  des  voyageurs,  a été  atteinte,  de  nos 
jours,  par  la  concurrence  des  chemins  de  fer.  On  appelle 
petite  poste  le  service  des  lettres  de  Paris  pour  Paris; 
il  a été  créé  en  1053. 

Postuiiiiiis  Aiiltis  Regillensis,  second  dicta- 
teur de  Borne,  remporta,  au  lac  Régille,  sur  les  Latins, 
alliés  de  Tarquin  le  Superbe,  une  victoire  décisive, 
496  av.  J.  C. 

Postiiinius  Albinus  RegSlleiisis  (Sidrids), 
consul  romain,  s’engagea  imprudemment,  avec  son 
collègue,  'Véturius,  dans  le  défilé  des  Fourches  Caudines, 
321  av.  J.  C.,  où  les  Sainnites  f enveloppèrent.  11  sortit 
en  passant  sous  le  joug  et  en  subissant  un  traité  hon- 
teux. Le  sénat  romain  éluda  ce  traité  en  livrant  les  deux 
consuls  aux  Samnites,  qui  les  renvoyèrent  libres. 

Postiimiiis  Albimis  (Lucius),  consul  romain, 
110  av.  J.  G.,  ayant  reçu  l’or  de  Jugurlha,  laissa  l’année 
d’Afrique  à son  frère,  Aulus,  qui  devait  passer  sous  le 
joug,  109. 

Postumiis  (Marcus  Cassianus  Latimus),  un  des  gé- 
néraux romains  qui,  sous  le  nom  de  Trente  Tyrans,  se 
partagèrent  l’empire  sous  le  régne  de  Gallien.  11  était 
gouverneur  de  la  Gaule  sous  Yaléricn.  Il  assiégea  et  prit, 
dans  Cologne,  le  fils  de  Gallien,  Saloninus,  qui  périt 
bientôt,  257,  soumit  l’Espagne,  repoussa  les  Germains, 
et  résista  à plusieurs  attaques  de  Gallien.  En  207,  il 
assiégea  et  prit  encore,  dans  Mayence,  son  général  re- 
belle, Lollianus;  ayant  refusé  à ses  soldats  le  pillage  de 
la  ville,  il  fut  massacré  par  eux  avec  son  fils  Poslumus. 
Il  avait  gouverné  avec  une  rare  fermeté;  l’on  a con- 
servé beaucoup  de  ses  médailles. 

Pot  (l’iiiLiri’E),  seigneur  de  la  Boche  (Bourgogne), 
né  en  1428,  négocia  les  trois  mariages  de  Charles  le 
Téméraire,  et,  â sa  mort,  s’attacha  à Louis  XI.  Nommé 
grand  sénéchal  de  Bourgogne,  il  fut  l’un  des  députés 
de  cette  province,  aux  Etats-généraux  de  1484;  il  y 
réclama  pour  l’assemblée  le  droit  de  donner  la  régence. 
11  mourut  en  1494. 

Pot,  anc.  mesure  de  capacité  pour  les  liquides,  de 
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contenance  variable,  selon  les  lieux.  A Paris,  elle  valait 
1 lit.  85  centilitres. 

Pot  tle  fer,  casque  sans  ornement  ni  visière.  On 
l'appelait  aussi  mohon,  salade,  etc. 

Potanion,  philosophe  grec,  né  à Alexandrie,  a été 
le  fondateur  de  l’école  éclectique.  Suidas  dit  qu’il  a été 
contemporain  d'Auguste  ; Porphyre,  avec  1 eaucoup  plus 
d autorilé,  le  met  en  rapport  avec  Plotin.  l’olainon 
adoptait  la  doctrine  péripatéticienne  relativement  aux 
principes  des  choses,  et,  en  morale,  tentait  une  sorte 
de  conciliation  entre  le  stoïcisme  et  l'épicurisine. 

Potcliefiitrom, V.  d'Afrique,  capit.  delà  l'épublique 
Transvaalienne,  au  S.,  sur  le  Mooi,  affluent  du  Vaal  ; 
l,5i)0  hab. 

Poteuikin  (GnÉoomE-ALEXAXDROviTcii).  homme  d’Elat 
russe,  né  prés  de  Smolensk.  en  IT'iG,  occupait  un  grade 
inferieur  dans  les  gardes,  au  moment  où  Catherine  II 
renversa  Pi  rre  II!.  Remarqué  alors  par  la  tzarine,  il 
devint  gentilhomme  de  la  Chambre,  et,  en  1774,  fut 
déclaré  favori  en  titre  : pendant  deux  ans,  il  fut  comblé 
d’honneurs  et  de  richesses.  A partir  de  1776,  il  s’appli- 
qua, avant  tout,  à conserver  son  pouvoir  à la  cour  et 
dans  l'empire,  à supplanter  les  Orloff  et  Panine.  Il  réser- 
vait son  activité  pour  la  guerre:  en  1783,  il  dévasta  et 
réunit  la  Crimée  à la  Russie;  en  1787,  il  décida  Cathe- 
rine II  à entreprendre  un  fastueux  voyage  à Kheivon, 
qui  fut  comme  un  défi  jeté  à la  Turquie,  flans  la  même 
année.  Potemkin  commanda  l’armée  qui  prit  Oezakof 
aux  Ottomans.  Après  avoir  p.iru  en  triomphateur  à 
Pétersbourg,  1791),  il  revenait  surle  Danube,  quand  son 
lieutenant  Repnin  signa  avec  les  Turcs  les  préliminaires 
de  la  paix,  1791.  Atteint  d’une  fièvre  épidémique,  il 
mourut  près  de  Nicola'iev,  1791.  La  ville  de  Kherson, 
qu'il  avait  fondée,  lui  a élevé  une  statue  en  1830. 

Potenza,  Pulentia,  ch.-l  de  la  prov.  de  son  nom 
[Italie':,  sur  le  l'.asente,  à 500  kil.  S.  E.  de  Florence; 
l.ô.tiOO  hab. — La  prov.  de  Potenza,  qui  correspond  à 
Fane.  Basilicate,  est  située  entre  celles  de  Lecce  et  de 
Bari  au  A'.  E.,  de  Foggia  au  N.,  d’Avellino  et  de  8a- 
lerne  à 1 0.,  de  Cosenza  au  S.,  et  le  golfe  de  Tarentc  à 
l'E.  Elle  touche  aussi  le  golfe  de  Policastro  à FO.  Elle 
a 10,676  kil.  carrés  de  superficie,  et  310  000  hab. 
Villes  : Matera,  Jlelfi,  etc.  — Emigration  d’enfants  qui 
vont  mendier  comme  musiciens  dans  les  grandes  villes 
d'Europe. 

Pothier  (Robert-Joseph',  jurisconsulte,  né  à Or- 
léans, 1C99-177‘2.  Conseiller  au  présidial  de  sa  ville 
l'.ataie,  1720.  il  occupa  aussi,  à partir  de  17 19,  la  chaire 
de  droit  français.  Pendant  12  ans,  il  consacra  tous  ses 
soins  à préparer  une  édition  délinitive  des  Pandectes 
qui  pa  ut  en  1718.  3 vol,  iu-foL;  cet  admirable  travail 
a été  traduit  en  français  par  Bréard-Neuville,  2ti  vol. 
in-4“,  1817.  Pothier  appliqua  ensuite  son  vaste  savoir 
à élucider  les  diverses  parties  du  droit  français,  et,  en 
cela,  il  a rendu  un  service  signalé  aux  rédacteurs  du 
Code  Napoléon.  Les  Œuvres  comptèles  de  Pothier  ont 
été  publiées  plusieurs  fois,  notamment  par  Dupin  aîné, 
1823-1825,  10  vol.  in-8“,  et  par  Bugnet,  1845-1818, 
10  vol.  in-8°.  — Pinel-Grandchamp  et  Saint-Georges 
ont  donné  une  Table  de  concordanc-e,  1821,  in-8»,  entre 
les  articles  du  Code  civil  et  les  passages  de  Pothier  qui 
s'y  rapportent.  On  lui  a élevé  une  statue  à Orléans, 
en  185'.i. 

Potliin,  eunuque  tout-puissant  à la  cour  de  Pto- 
limée  XII,  conseilla  l’assassinat  de  Pompée,  48  av. 
J.  C.,  et  fut  mis  à mort  par  César,  contre  lequel  il  sou- 
levait Alexandrie. 

Podiin  ;Sainl)ou  Photîn, premier  évêque  de  Lyon  et 
ic'eiiiicr  martyr  de  la  Gaule,  né  peut-être  à 8myme,eii  87. 
Envoyé  par  le  pape  Anicet,  en  Gaule,  158,  il  s’était  ariêlé 
à Lyon,  où  il  suint  le  martyre,  177,  sous  .Marc  Aurèle, 
ave,.  47  chrétiens.  Fête,  le  2 juin. 

Poli,  petite  place  forte  de  la  Transcaucasie,  gouv. 
et  à lo  t kil.  S.  O.  de  Kutais,  dans  la  prov.  de  Gourie, 
à l'embouchure  du  Rioni.  Mauvais  port  sur  la  mer 
Noire. 

Potidée,  anc.  colonie  de  Corinthe  (Chalcidique),  à 
la  nai.-sance  de  la  presqu’île  de  Palléne  et  sur  le  golfe 
Therinaïqiie.  Soulevée  contre  Athènes,  à l’insiigatiori  de 
Corintlie,  i32  av.  J.  C.,  elle  fut  prise  après  une  opi- 
niâtre_résistance  de  trois  ans,  et  repeuplée  d’ Athéniens. 
En  357,  Philippe  III  de  Macédoine  livra  à Olynthe  le 
terri;oire  de  Potidée  ruinée  par  lui.  Elle  fut  relevée 
plus  tard,  sous  le  nom  de  Cassandria,  par  Cassandre,  fils 
d’Antipattr. 

Potier  de  lilancmcsnil  (Nicolas),  magistrat,  né 
à l’ari.s  15U-1655.  Nommé  président  au  parlement  de 


Paris,  1567,  il  faillit  être  pendu  par  les  Seize,  icn  15S9, 
à cause  de  sa  fidélité  à Henri  IV. 

Potier  (Augustin),  évêque  de  Beauvais  depuis  1616, 
était  l’un  des  lilsdu  précédent.  Grand  aumônier  d’Anne 
d’Autriche,  il  se  mit  à la  tête  de  la  cabale  des  Impor- 
tants. en  1643.  Renvoyé  bientôt  dans  son  diocèse,  par 
.Anne  d'Autriche  et  Mazarin,  comme  incapable,  il  mou- 
rut en  1650. 

Potier  de  fàesvres  (Louis),  frère  de  Nicolas  et 
oncle  du  précédent,  fut  nommé  secrétaire  d'Etat  par 
Henri  111. 1589.  Il  se  rendit  utile  à Henri  IV,  notamment 
dans  le  procès  de  Biron,  et  mourut  en  1630. 

Potier  de  lAIotioii  (Nicolas),  de  la  famille  des 
précédents,  né  à Paris,  1618,  fut  conseiller,  puis  prési- 
dent au  Parlement.  Arrêté,  au  début  de  la  Fronde,  avec 
Charton  et  Broussel,  1648,  il  se  réconcilia  avec  Mazarin, 
1652,  et  présida  le  Parlement  alors  transféré  à Pon- 
toise. Il  devint  premier  président  en  1677,  mais  dut  sa 
démettre,  en  1689,  pour  abus  d’autorité.  11  mourut 
en  1693.  11  était  membre  de  l’Académie  fi  ançaise. 

Potier  des  Cailletières  (CnARLE>-GAiiiuEL),  comé- 
dien, né  à Paris,  1774,  était  de  la  famille  des  précé- 
dents, à ce  qu’il  prétendait.  Il  se  forma  dans  une 
troupe  de  province,  et  débuta  à Paris  en  1809.  11  se  fit 
une  grande  réputation  en  jouant  les  rôles  de  comique 
aux  théâtres  des  Variétés  et  de  la  I‘orte-8aiut-Mai  tiii. 
Retiré  en  1827,  il  mourut  en  1858, 

Putiticiis  et  Pîiiarîcns,  Potilii  et  Pinarii,  des- 
cendants de  deux  frères,  Potitius  et  Pinarius,  étaient 
depuis  Evandre  chargés  du  culte  dTlercule  sur  le  Pala- 
tin. Ayant  abandonné  ce  devoir  à des  esclaves,  ils 
furent  tous  frappés  de  mort. 

Potnies,  v.  de  Fane.  Béotie,  au  delà  de  FAsopns. 
Bacchus  y avait  un  temple;  on  y adorait  les  Potniades 
dans  un  bois  consacré  à Gérés  et  à Proserinne.  Aux 
environs , fontaine  célèbre  qui  rendait  les  cavales 
furieuses. 

Potocki,  famille  puissante  de  Pologne  qui  joua  un 
rôle  important,  surtout  à partir  de  la  seconde  moitié 
du  XVIII'  siècle.  On  cite  ; François-de-Sales,  1700-1771, 
adversaire  des  Czartoriski  et  de  leurs  réformes  lors  de 
l’élection  de  Stanislas-Auguste,  1764;  — Stanislas-Félix, 
fils  du  précédent,  17  45-1805,  qui,  trompé  par  Cathe- 
rine II,  se  laissa  nommer  maréchal  de  la  fatale  confé- 
dération de  Targovitz,  1792;  — Ignace,  ardent  patriote 
qui  émigra  en  1792,  revint  avec  Kosciuszko  pour  orga- 
niser un  gouvernement  provisoire,  1794,  et  expia  son 
dévouement  à la  cause  polonaise  par  une  longue  déten- 
tion à Schlusselbourg;  — Stanislas-Kostea,  1757-1821, 
qui  combattit  d’abord  pour  l’indépendance  nationale, 
et,  après  1815,  devint,  sous  le  règne  du  tzar  Alexan- 
dre I",  ministre  de  l’instruction  publique  et  président 
du  sénat  jioioiiais; — Jean,  érudit  et  voyageur,  1757- 
1815,  qui  le  premier  étudia  les  antiquités  polonaises  : 
ses  ouvrages,  écrits  en  français  et  nialhenreusemeiit 
tirés  à peu  d’exemplaires,  sont  presque  introuvables. 

Potocki  (lies),  ai'cliipel  de  1 Empire  Chinois  (Maiid- 
choui  ie),  sur  la  côte  E.  d’une  presqu’île  qui  sépare  la 
mer  Jaune  du  golfe  de  Leao-Touiig,  par  120'  long.  E.,  et 
39'  lat.  N. 

Potoinnc,  fleuve  des  Elats-L'nis,  né  dans  les  monts 
Alleghany,  coule  au  N.  E.,  puis  au  S.  E.  eu  séparant  la 
Virginie  orientale  du  Maryland,  par  Ilarpers  f erry  (Vir- 
ginie E.),  Alexandria  et  Washington  (District  fédéral),  et 
se  jette  dans  la  baie  de  Chesapeake;  550  kil.  de  cours. 
11  reçoit  à droite  la  Slienandoab.  Il  est  navigable  pour 
les  plus  gros  l âtiments  jusqu’à  Washington. 

Poto.si,  cli.-l.  du  départ,  de  son  nom  (Bolivie),  dans 
un  étroit  vallon,  sur  le  versant  N.  du  Ceiro  de  Potost, 
à une  altitude  de  4,058  mètres,  près  de  la  source  du 
l’ilcomayo,  à 229  kil.  S.  0.  de  Clmquisaca,  par  10»  53' 
lat.  S.,  et  67'  54'  long.  O.;  23,000  hab.  Mmes  d'argent 
qui  ont  été  longtemps  les  plus  productives  du  monde.  — 
Le  département  de  Polosi,  situé  au  S.  O.  de  la  Bolivie 
a 281,000  liab. 

Polo.si  (Aian-IiUiii  de),  ch  -I.  de  l’Etat  de  son 
nom  (Mexique),  près  de  la  source  du  Tampico,  à 550  kil. 
N.  O.  (le  Mexico,  par  22'  2'  lat.  N.,  et  103“  15'  long.  O.; 
54,000  bab.  Commerça  de  bestiaux,  cuirs  et  suif.  — 
L’Etat  de  Saii-Luisde  l’otosi,  entre  ceux  de  Cobaliuila  et 
de  Nouveau-Léon  au  N.,  de  Tainaulipas  à FE.,  de  Vera- 
Cruz  au  S.  E..  d-:  tjuerelaro  et  de  Guanaxuaio  au  S., 
d Aqiias-Caliciile.s  et  de  Zacaiecas  à l'O.,  a 71,210  kil. 
cariés,  et  52.’), 000  balût.  Riebes  mines  d'arg'iil  à 
Ctitoize. 

PoioAii,  v.  du  Wisconsin  (Etais-L’nis),  dans  un  pays 
riche  en  mines  de  plomb. 
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Potsdnm,  V.  de  Prusse  (Brandebourg),  ch.-l.  do 
]‘arroiid.  de  son  nom,  sur  un  lac  formé  par  la  Havel,  à 
50  kil.  S.  O.  de  Berlin,  par  52°  24'  lat.  N.,  et  10*  44' 
long.  E.;  44,000  hab.  Ce  Versailles  prussien  possède 
un  magnifique  château  royal,  sans  compter  les  châteaux 
de  Sans-Souci,  de  Charlollenhof,  eXc.,  situés  aux  envi- 
rons. Jliinufacture  d’armes  à feu.  Nombreuse  garnison, 
qui  a fait  dire  que  Potsdam  n’était  qu’une  belle  ca- 
serne. 

Pott  (Jean-Henri),  chimiste,  1692-1777,  né  à Hal- 
berstadt,  eut  pour  maître  Stahl.  Après  avoir  aussi  étudié 
la  médecine  à Halle,  il  se  rendit,  en  1720,  à Berlin,  où 
il  enseigna  la  chimie.  Occupé  sans  cesse  à faire  des 
expériences,  il  ne  procédait  pas  cependant  d’après  une 
métliode  bien  rigoureuse.  On  a traduit  en  français  ses 
Recherches  chimiques  concernant  les  minéraux  et  les 
terres,  4 vol.  in-12. 

Pott  (Percival),  chirurgien,  1713-1788,  né  à Lon- 
dres. Ses  écrits,  essentiellement  pratiques,  ont  eu  une 
iriBuence  considérable.  Une  espèce  particulière  de  la 
carie  des  vertèbres  s’appelle  encore  mal  de  Pott.  La 
meilleure  édition  de  ses  Œuvres  est  celle  de  Londres, 
1790,  3 vol.  in-8°;  elles  ont  été  traduites  en  français, 
1792,  in-8». 

Pottriidorf,  V.  de  l’empire  d’Autriche  (Basse-Autri- 
che), à 50  kil.  S.  de  Vienne.  Lin  et  coton.  Château 
des  princes  Esterhazy. 

Potter  (Paul),  peintre  d’animaux  et  de  paysages,  né 
en  1625,  à Enkhuizen  (Hollande).  Il  se  forma,  moins 
par  les  leçons  de  son  père,  artiste  médiocre,  que  par 
lui-même.  Il  vécut  à La  Haye,  puis  à Amsterdam,  où  il 
mourut  en  1654.  Son  chef-d’œuvre,  un  Taureau,  est 
au  musée  de  La  Haye.  Le  Louvre  a deux  tableaux 
de  lui  ; Chevaux  à la  porte  d'une  chaumière  et  une  Prai- 
rie. Il  a gravé  18  estampes  à l’eau-forte.  Ses  œuvres  se 
distinguent  par  la  correction  du  dessin,  l’intelligence 
de  la  composition,  l’heureux  emploi  du  clair-obscur  ; ses 
paysages  sont  aussi  remarquables  que  ses  animaux. 

Po»ter  (Jean),  prélatet  helléniste  anglais,  1674-1747, 
né  à Wakefield  (York).  11  fut  professeur  de  théologie, 
1708,  et  évêque,  1715,  à Oxford,  puis  archevêque  de 
Cantorbéry,  1737.  Il  a édité  Lycopjironis  Alexandra, 
in-fol.,  et  S.  Clementis  Alexandrini  opéra,  grec-latin, 
2 vol.  in-fol.  Son  Archæologia  græca,  en  anglais,  2 vol. 
in-fol.,  1698-1699,  souvent  réimprimée,  a été  traduite 
en  latin  et  en  allemand. 

Potter  (BoEERT),poëteethellénisteanglais,1721-1804, 
fut  pendant  40  ans  curé  de  village.  Il  a traduit,  en  vers 
anglais,  Eschyle,  Euripide  et  Sophocle. 

PotScr  (Louis-JosEfH-.lNTOiNE  de),  publiciste  belge, 
né  en  1786  à Bruges,  était  déjà  connu  par  un  ouvrage, 
intitulé  V Esprit  de  l Eglise,  1821,  lorsqu’il  commença 
sa  carrière  politique,  en  1828,  en  protestant  contre  l’in- 
tolérance du  gouvernement  hollandais  à l’égard  des  ca- 
tlioliques.  Il  fut  condamné  à la  prison  et  à l’amende; 
mais  en  consolidant  l’union  de  ces  derniers  avec  les  li- 
béraux, il  prépara  la  révolution  qui,  en  septembre  1830, 
amena  la  séparation  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande.  11 
fut  membre  du  gouvernement  provi.soire.  Exilé  alors  à 
Paris,  il  revint  à Bruxelles,  mais  sans  pouvoir  faire  pré- 
valoir ses  idées;  il  aurait  voulu  établir  une  sorte  de 
gouvernement  républicain,  en  faisant  nommer  tous  les 
fonctionnaires  par  le  suffrage  universel.  11  vécut  dans 
l’étude  à Paris,  puis  à Bruxelles  depuis  1858.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : Esprit  de  l’Eglise,  6 vol.  in-8°, 
qu’il  a refondu  dans  VUistoire  philosophique,  politique 
et  critique  du  christianisme,  1836-1837,  8 vol.  in-8°;  De 
la  révolution  à faire  d’après  l'expérience  des  révolutions 
avortées,  1852;  la  Révolution  belge  rfe  1828  à 1839, 
2 vol.  in-18  ; etc.  11  est  mort  en  1859. 

Pottsville,  v.desEtats-Unis(Pennsylvanie),  à 90 kil. 
N.  E.  d’Harrisbourg  : 10,000  hab.  Houille  et  minerai  de 
fer.  Elle  a été  fondée  en  1835. 

Poiiancé,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 25  kil. 
N.  O.  de  Segré  (Maine-et-Loire);  3,273  hab.  Forges, 
fonderies. 

Pom-c,  mesure  de  longueur.  En  France  il  était  le 
12°  du  pied,  etse  di\isaiten  121ignes.  Il  vaut  0“, 02707.  Le 
pouce  anglais  vaut  0”, 25399. 

Poiiclict  (Louis-Ezfc'iiEL),  manufacturier, 1748-1809, 
né  à Gruebet  près  Bolbec  (Scine-Inlérieurô) , amé- 
liora les  procédés  de  fabrication,  notamment  pour  le  fi- 
lage du  coton.  On  lui  doit  : Echelles  graphiques  des 
éuiuveaux  poids,  mesures  et  monnaies  françaises,  el  des 
villes  et  pays  les  plus  commerciaux  de  l’Europe,  1795, 
iii-8’. 

Poucke  (CuARLEsVan),  statuaire  belge,  né  à Dix- 


mude,  1740-1809,  fut  membre  correspondant  de  l’Insti- 
tut de  France  et  professeur  à l’Académie  de  Saint-Luc  à 
Borne.  11  est  l’auteur  d’œuvres  remarquables  à Rome,  à 
Gand,  à Ypres,  etc. 

Pouchkin  (Alexanure,  comte),  poète  russe,  né  à 
Pskof  en  1799,  fut  attaché  d’abord  au  collège  des  affaires 
étrangères,  puis  au  gouverneur  de  Bessarabie.  Protégé 
par  l’empereur  Nicolas  I*',  il  devint  historiographe  de 
l’empire,  1851  : il  avait  publié  un  récit  de  la  Révolte  de 
Pougatchef,  1835,  quand  il  fut  tué  dans  un  duel  par  son 
beau-frère,  le  baron  de  Hceckeren,  1837.  Imitateur  de 
Byron,  Pouchkin  a denné  des  poèmes,  ffous/an  et  Lioud- 
mila,  le  Prisonnier  du  Caucase,  les  Bohémiens,  Poltava, 
etc.,  des  scènes  dramatiques  et  des  contes  en  prose! 

M.  Mérimée  a traduit  de  lui  la  Dame  de  pique.  On  a 
aussi  publié  en  français  ses  OEuvres choisies,  1847, 2 vol. 
in-8°.  Les  Œuvres  de  Pouchkin  ont  paru  à Saint-Péters- 
bourg, 1837  et  années  suivantes. 

Poudre  à canon  (L’invention  de  la)  a été  attribuée 
ou  à l’Allemand  Berthold  Schwartz  ou  à l’Anglais  Roger 
Bacon  (V.  ces  noms).  11  paraît  plus  certain  qu’elle  est 
due  aux  Chinois,  auxquels  les  Arabes  (pour  lesquels  on 
en  revendique  aussi  la  découverte)  l’empruntèrent.  C’est 
par  les  Arabes  qu’elle  a été  connue  des  nations  chré- 
tiennes. 11  est  constaté  que  les  Anglais,  au  début  de  la 
guerre  de  Cent  ans,  emplojèrent  des  bombardes  au  siège 
du  Quesnoi,  1558,  et  manœuvrèrent  6 canonsà  la  journée 
de  Crécy,  où  ils  durent  cependant  le  succès  moins  à leur 
artillerie  qu’à  l’indiscipline  de  la  noblesse  française, 
1346.  A la  lin  de  cette  grande  lutte,  les  Français  obtien- 
nent,au  contraire,  la  victoire,  grâce  à leur  artillerie  di- 
rigée et  perfectionnée  par  les  frères  Bureau.  La  dé- 
couverte de  la  poudre  à canon  a transformé  l’art  de  la 
guerre  et  la  science  des  fortifications. 

Poudre  à cheveux  (L’usage  de  la)  s’introduisit 
au  xvii°  siècle , avec  celui  des  perruques,  mais  il  ne 
devint  général  qu’au  xviii°  siècle.  On  employait  la 
poudre  d’amidon  pour  tenir  lieu  des  perruques  à cheveux 
blancs  que  la  mode  avait  mises  en  faveur,  mais  qui 
étaient  trop  rares  et  trop  chères. 

Poudres  (Conspiration  desi,  tramée  par  certains  ca- 
tholiques anglais  sous  Jacques  I°°.  Le  5 nov.  1605,  jour 
fixé  pour  l’ouverture  du  Parlement,  on  trouva  dans  les 
caves  de  Westminster  l’un  des  conjurés,  Guy  Fawks 
(V.  ce  nom)  auprès  de  56  barils  de  poudre  auxquels  il 
devait  mettre  le  feu  pour  faire  sauter  à la  fois  le  roi,  la 
cour  et  les  deux  Chambres.  La  découverte  de  ce  complot 
donna  lieu  à des  rigueurs  contre  les  catholiques  et  à une 
fête  populaire  encore  célébrée  aujourd’hui. 

Pougatchef  (Yemelka  ou  Yéheiman),  imposteur  russe, 
né  en  1726  à Simoréisk,  sur  le  Don,  était  fils  d’un 
simple  cosaque.  Après  avoir  servi  contre  les  Prussiens 
et  les  Turcs,  il  déserta  vers  1770,  et  adopta  les  piincipes 
des  raskolniks,  chez  lesquels  il  trouva  des  partisans.  Eu 
1773,  il  se  fit  passer  pour  le  tzar  Pierre  III,  assassiné 
onze  ans  auparavant,  et  rallia  autour  de  lui  les  peu- 
plades qui  habitent  entre  le  Don  et  l’Oural.  Il  eût  pu 
emporter  Moscou  laissé  sans  défense,  s’il  ne  se  fût  opi- 
niâtré au  siège  d'Orenbourg.  Battu  plus  lard  sur  le 
Volga,  il  fut  livré  par  trois  de  ses  compagnons,  1774,  et 
décapité  à Moscou,  1775. 

Pougens  (Marie-Ciiarles-Joseph  «le),  littérateur,  né 
à Paris,  1755-1853,  passait  pour  être  fils  naturel  d’un 
prince  de  Conii.  11  perdit  la  Aue  à 24  ans.  Négociateur 
du  traité  de  commerce  de  1786  entre  la  France  et  l’An- 
gleterre, il  fut  ruiné  par  la  révolution,  et  se  fit,  à Paris, 
imprimeur-libraire.  Il  fut  généreusement  secouru  par 
Napoléon,  et  put  se  livrer  à l’étude  et  à la  bienfaisance. 
Il  était  de  l’Institut  depuis  1799.  On  a de  lui  : Trésor 
des  origines  de  ta  langue  française,  in-4°;  Archéologie 
française  ou  vocabulaire  de  mots  tombés  en  désuétude, 
in-8»;  Traité  curieux  sur  les  cataclysmes  ou  déluges,  les 
révolutions  du  globe,  etc.,  1791  ; Essai  sur  tes  antiquités 
du  Nord;  Abel  ou  les  trois  frères,  ouvrage  philanthro- 
pique; Contes  en  vers  et  piésies  fugitives,  etc. 

Pough-Kerpüie,v.des  Etats-Unis  (New-York),  sur 
l’Hudson,  à 110  kil.  S.  d’Albany;  20,000  hab.  Chantiers 
de  construction. 

Pougiies,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 12  kil. 

N.  O.  de  Nevers  (Nièvre),  sur  la  Loire  ; 1,586  hab.  Eaux 
minérales. 

Pouille,  en  italien  Puglia,  mot  dérivé  à’Apnlia 
(V.  Ai’Olie),  désignait  au  niojen  âge  celte  anc.  région 
d’Italie.  Elle  correspondait,  en  partie,  aux  provinces  ac- 
tuelles de  Foggia,  de  Bari,  de  Lecce  et  de  Potenza.  Les 
Normands  français  l’enlevèrent  aux  Grecs,  et  en  firent 
un  comté,  1043,  puisun  duché  vassal  du  pape,  1054-1059. 
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Poiiillé,  terme  dérivé,  par  corruption,  de  Poly- 
ptiqiie.  V.  ce  mot. 

Poitillet  (Cl.u'de-ServmsOIathias),  physicien,  né  à 
Ciizance  (Doubs),  1791-1868,  élève  de  l EcoIe  normale, 
fut  professeur  de  physique  au  collège  Bourbon,  maître  ! 
de  conférences  à l'Ecole  normale,  professeur  dephysique  ; 
des  fils  de  Louis-Philippe,  sous-directeur  du  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers,  1829,  professeur  à l'Ecole  po- 
lytechnique et  à la  Faculté  des  sciences,  où  son  talent 
brilla  d'un  vif  éclat.  11  fut  membre  de  la  Chambre  des 
députés  jusqu’en  1818.  Il  était  directeur  du  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers  et  membre  de  r.\cadêmie  des 
sciences,  1837.  Il  fut  destitué  lors  de  l’insurrection  du 
13  juin  1849,  qui  vint  fondre  sur  le  Conservatoire.  Il  a 
publié  des  Mémoires  intéressants,  dans  les  Comptes  ren- 
dus de  l’.icadémie  des  sciences,  et  des  Eléments  de  phy- 
sique expérimentale  et  de  météorologie,  2 vol.  in-S». 

Pouillon,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 15  kil. 

S.  E.  de  Dax  (Landes);  5,302  hab.  — Eaux  thermales. 

Pouilly-en-.4u*oîs.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 40  kil.  N.  0.  de  Beaune  (Côte-d’Or),  sur  le  canal 
de  Bourgogne  et  à la  source  de  l’Armançon;  1,(J90  hab. 
Ciment  romain. 

PouilIy-siir-I.oîre,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
à 13  kil.  S.  de  Cosne  (A'ièvre);  5,258  hab.  Vins  blancs 
estimés. 

Poiiilly  Lfvesqce  de'.  V.  Levesqie. 

Poullain  du  Parc  (.Vdgcstin-Mai.ie), jurisconsulte, 
1703-1782,  né  à Rennes,  où  il  enseigna  le  droit  français. 

11  était  frère  de  S;  int-Foix.  On  a de  lui  : Journal 
des  audiences  du  parlement  deBrelagne,  in— 1°;  Coutumes 
de  Bretagne,  in-l»;  Principes  du  droit  français  suivant 
les  maximes  de  Bretagne,  in-12. 

Poulaîne  (Souliers  à la),  chaussures  en  usage  du 
XI*  au  XV*  siècle.  Ils  se  terminaient  par  une  pointe  en 
forme  de  bec  de  poule  : d’où  leur  nom. 

Poulets  sacrés  (Les)  servaient,  dans  Fane.  Rome, 
à prendre  certains  auspices.  Il  y avait  mauvais  pré- 
sage quand  ils  refusaient  de  manger.  Leurs  gardiens, 
pullaires,  étaient  des  augures. 

Poullaouen,  commune  de  3,158  hab.,  dans  l’arr. 
et  à 46  kil.  E.  de  Châteaulin  (Finistère).  Plomb 
argentifère. 

Poulie  (L’abbé  Kicoias-Locis) , prédicateur,  1703- 
1781,  né  à .Avignon,  vint  à Paris  en  1758.  Nommé  abbé 
de  Nogent-sous-Cducy,  1748,  et,  plus  tard  prédicateur 
du  roi,  il  a laissé  un  Panégyrique  de  saint  Louis,  1748, 
et  II  Sermons,  1778,  qu’il  ne  publia  qu’à  la  prière  de 
son  neveu.  Il  y a chez  lui  des  saillies  et  des  traits 
brillants  plutôt  que  de  l’éloquence.  Ou  a publié  ses 
Œuvres  choisies,  1828,  in- 18. 

Po'.ilo,  mot  de  la  langue  malaise,  qui  signifie  île. 

Poulo-Condore.  V.  Cosdore. 

Poulo-Penang.  V.  Galles  (Ile  du  Prince  de). 

Poul.s.  V.  Peuls. 

• Poultier-Delmolte  (Fp.ançois-Mabtin),  homme  po- 
litique, né  à Montreuil-sur-Mer,  1755-1820,  fut  soldat, 
acteur,  professeur,  prêtre,  devint  chef  de  bataillon  à la 
Révolution,  puis  membre  de  la  Convention.  Il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI.  Il  fut  souvent  envoyé  en  mission 
dans  le  Midi.  Membre  du  Conseil  des  Anciens, il  défendit 
le  Directoire  dans  l’Ami  des  lois,  qui  eut  un  grand 
nombre  de  lecteurs,  fut  du  Conseil  des  Cinq-Cents  en 
1799,  soutint  le  18  brumaire,  fut  du  Corps  législatif, 
et  plus  tard  exilé  en  1816. 

Pounah,  v.  de  l’IIindoustan  anglais  (Bombay),  dans 
la  prov.  et  à 2 10  kil.  S.  O.  d’Aurengabad,  par  18*  50'  lat. 
N.,  et  71*  ’ii'  long.  E , sur  le  Rima;  80,000  hab. 
Papier.  Collège  pour  les  indigènes.  Ane.  capitale  des 
Mahrattes,  Pounah  a été  prise  par  les  Anglais  en  1818. 

Pounakku,  capitale  actuelledu  Bontan;  10,000  hab. 

Pound,  mot  anglais  qui  désigne  la  livre  sterling. 

^Poupard  (Vi.vce.vt),  historien  né  à Levroux  (Berry), 
1729-1796,  prêtre  distingué  et  tolérant,  député  du  clergé 
aux  étais  généraux,  a écrit  une  Bonne  Histoire  de  San- 
cerre,  dont  il  était  curé,  1777,  in-12. 

Poupart  FitAvçois),  anatomiste,  1661-1709,  né  au 
Mans,  se  fit  connaître  par  des  articles  insérés  au  Jour- 
nal des  Savants,  par  un  résumé  des  cours  de  Duverney 
publié  sous  ce  titre  : Chirurgie  complète,  etc.  Il  fut 
admis,  en  1699,  à l’Académie  des  sciences. On  a donné,  à 
tort  à l'arcade  crurale  le  nom  de  ligament  de  Poupart. 

Pou(|ueville  (Fkaxçois- Charles- Hugues- LACnEM)  , 
voyageur  et  littérateur,  né  en  1770  à Merlerault  Orne), 
étudia  à Paris  la  médecine  sous  Antoine  Dubois,  qu'il 
suivit  en  Egypte,  1798.  Pris,  à son  retour,  par  un  cor- 
taire,  il  fut  retenu  10  mois  à Tripolitza,  et  2 ans  à 


Constantinople;  il  ne  revit  la  France  qu’en  1801.  .'Si- 
gnalé au  gouvernement  par  un  Voyage  en  Morée  et  à 
Constantinople  publié  en  1805,  il  i'ut  nommé  consul  à 
Janina  auprès  d’.Ali-Pacha,  et,  en  1815,  à Patras.  Re- 
venu à Paris,  1817,  il  donna,  en  1820,  un  Voyage  eu 
Grèce,  5 vol.  in-8»,  et  en  1824  une  Histoire  de  la  régé- 
nération delà  Grèce.  4 vol.  in-8*,  qui  lui  ouvrirent  l’Aca- 
démie des  inscriptions,  1827.  11  a encore  écrit  une 
Histoire  de  la  Grèce,  in-8*.  pour  VUnivers  pittoresque, 
1855,  etc.  11  mourut  en  1838.  Dévoué  aux  intérêts  de 
la  Grèce,  il  a écrit  de  1821  à 1830  assez  d’articles  poli- 
tiques en  sa  faveur  pour  en  former  au  moins  8 vol. 
in-8*. 

Pour,  Potira,  terminaison  de  noms  de  lieux  dans 
l’Hindoustan  et  l’Indo  Chine,  signifiant  ville. 

Ponrànas.  V.  Puranas. 

Pourliiis.  V.  PoRuus. 

Pourçuiii  (Saint-),  ch.-I.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
15  kil.  N.  de  Gannat  (Allier),  au  conlluent  du  Limon  et 
delà  Sioule;  4,997  hab.  Grand  commerce  de  bestiaux, 
volailles,  poissons,  etc.  Vins' estimés.  Ruines  d'un  mo- 
nastère qui  date  du  vi*  siècle. 

Pourcliot  (Edme), philosophe,  1651-1754,  né  à Poilly 
près  de  Sens,  enseigna,  dès  1677,  au  collège  des  Gras- 
sins  à Paris.  Voulant  substituer  aux  prétendues  doc- 
trines d’Aristote  les  principes  de  Descartes,  il  fut  dé- 
féré au  Parlement;  cet  incident  donna  lieu  à un  arrêt 
burlesque  dressé  par  Boileau.  On  a de  lui  : Institutiones 
philosophicæ,  llti.  in-12  et  in-l*. 

Pourous  ou  Purus,  riv.  de  l’Amérique  du  Sud 
(Pérou  et  Brésil),  naît  dans  les  Andes  et  se  .jette  dans 
l’.Amazone,  riv.  dr.  Cours  au  N.  E.  de  1,8Ü0  kil. 

Pourpoint,  vêtement  d'homme  couvrant  la  partie 
supérieure  du  corps,  depuis  le  cou  jusqu’à  la  ceinture, 
en  usage  du  xin*  au  milieu  du  xvii*  siècle. 

Pourpre,  couleur  rougeâtre  extraite  du  coquillage 
appelé  murex.  On  vantait  la  pourpre  de  Sidon.  A Rome, 
la  pourpre  était  affectée  aux  magistrats.  Sous  le  Bas- 
Empire  elle  devint  l’insigne  de  l’autorité  impériale. 
V.  Porphyrogénète. 

Pourrièrc.s,  Camp»  pt(fr/dî,  commune  du  Var,  arr. 
et  à 31  kil.  N.  O.  de  Brignolles,  sur  l'Arc,  et  près  de  la 
frontière  des  Bouches-du-Rhône.  C’est  là  et  au  village 
de  Frets  (Bouches-du-Rhône) , que  Marius  livra  aux 
Teutons  la  bataille  dite  bataille  d’Aix,  102  av.  J C. 

Poursuivant  d’armes,  candidat  à l'office  de 
héraut  d’armes.  Il  s'y  préparait  par  l’élude  des  généa- 
logies et  du  blason. 

Pourioirie  (Droitde),  par  lequel  les  officiers  royaux 
mettaient  en  réquisition  tout  ce  qu’ils  jugeaient  utile 
au  service  du  roi  dans  ses  voyages:  chevaux  et  moyens 
de  transport.  11  a duré  dès  le  commencement  du  moyen 
âge  jusqu’à  la  Révolution. 

Pousclikine.  V.  Pouchkin. 

Poussin  (Nicolas),  peintre,  né  à Yillers,  près  le 
Grand-Andelys,  en  1593  ou  1594,  eut  pour  premier 
maître  Quentin  Varin.  En  1012,  il  vint  à Paris  où  il  prit 
les  leçons  de  2 peintres  médiocres  et  étudia  surtout  une 
collection  d’estampes  de  Marc-Antoine  d’après  Raphaël. 
Songeant  à visiter  Rome,  il  mena  pendant  10  ans  une 
vie  de  travail  et  d’aventures,  avant  de  pouvoir  réaliser 
son  projet  : il  connut  alors  Philippe  de  Champaigne  et 
le  cavalier  Marin.  Enfin,  en  1624,  il  partit  pour  Rome, 
où  il  fut  longtemps  sans  protecteur  ; soutenu  seule- 
ment par  l’amitié  du  sculpteur  François  Duquesnoy,  il 
étudia  l’anatomie,  la  perspective  et  l'astronomie,  il 
modela  des  statues  et  des  bas-reliefs  antiques.  Eiran- 
ger  à toute  coterie,  il  prit  la  défense  du  Dominiquin, 
dont  il  suivit  les  leçons.  Sa  détresse,  à cette  époque, 
était  si  grande  qu’il  vendait  ses  tableaux  à vil  prix.  Le 
talent  de  Poussin  fut  enfin  reconnu  par  un  amateur,  le 
commandeur  Cassiano  del  Pozzo,  et  par  le  cardinal  Bar- 
berini;  et,  à partir  de  l’année  1630,  qui  est  aussi  celle 
de  son  mariage  avec  Anne-Marie  Dughet,  fille  d’un  l’a- 
risien  établi  à Rome,  le  grand  artiste  eut  la  certitude 
d’être  apprécié  de  ses  contemporains.  Il  exécuta  alors 
plusieurs  tableaux  qui  figurent  au  Louvre,  V Appari- 
tion de  la  Vierge,  1070,  le  Triomphe  de  Flore,  Camille 
et  le  maître  d'école  des  Falisques,  1637,  {'Enlèvement 
des  Babines,  la  Manne,  1639,  etc.  Sa  réputation  se  ré- 
pandit en  France;  Louis  XIII  le  nomma  son  premier 
peintre,  et  l'appela  à Paris,  où  Poussin  arriva  en  janvier 
1641.  Poussin,  dans  un  séjour  de  21  mois,  se  trouva 
accablé  des  travaux  les  plus  divers  par  le  roi,  par  le 
cardinal  de  Richelieu  et  par  le  surintendant  des  bâti- 
ments de  Noyers.  Exposé  aussi  à la  haine  des  peintres 
Vouët  et  Fouquières  et  de  l’architecte  Leinercier,  il 
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obtint  de  revenir  à Rome,  où  il  emmena  le  jeune  Le  Brun  ' 
(sept.  Itii‘2).  Malgré  les  inslances  du  surinlemlant,  il  ne 
quitta  plus  sa  jiatrie  adoptive.  11  passa  dés  lors  son 
temjis  à étudier  les  chefs-d’œuvre  antiiiues  et  les  pay-  i 
sapes  de  la  campagne  romaine,  à satisfaire  aux  com- 
mandes de  ses  nombreux  admii-ateurs.  Vers  la  tin  de  sa 
vie,  il  fut  saisi  d’un  tremblement  de  la  main  dont  l'elfet 
apparaît  dans  scs  derniers  chefs-d’œuvre,  les  Quatre 
saisons  du  Louvre.  Poussin  mourut  en  ItiCb.  A propre- 
ment parler  il  n’a  point  formé  d’élèves.  11  n’en  doifpas 
moins  être  considéré  comme  le  chef  de  l’école  française 
dont  il  a été  la  plus  éclatante  personnification.  On  a de 
lui  tableaux  et  esquisses,  dont  40  environ  dans  les 
musées  français.  Son  Déluge  et  son  Massacre  des  Inno- 
cents sont  ses  chefs-d’œuvre.  On  a dit,  à tort,  que  Pous- 
sin avait  écrit  sur  les  arts.  On  n’a  de  lui  (]ue  sa  Corres- 
pondance publiée  en  IS‘24,  in-8“.  V.  Boucldlté  , le 
Poussin,  sa  Vie  et  ses  Œuvres. 

Poiissîncs  (Pieuue),  jésuite,  né  en  1C00,  à Laurac, 
près  de  èiarbonne,  enseigna  en  France,  puisa  Rome,  où 
il  s’était  rendu  en  IGGi  pour  continuer  V Histoire  de  la 
6’ocid/dparSacchini.  11  revint  mourir  à Toulouse  en  178G. 

11  a édité  et  annoté  des  liistoricns  byzantins,  travaillé 
au  recueil  des  Rollandistes,  etc. 

Poiitesm  (Ci.acde),  chirurgien,  1725-1775,  né  à Lyon. 
Nommé,  en  1755,  chirurgien-major  de  l’Ilôtel-Dieu  de 
sa  ville  natale,  il  a préconisé  le  moxa,  et  dans  la  pour- 
riture d hôpital,  la  cautérisation.  On  a de  lui  ; la 
Taille  au  niveau,  Œuvres  posthumes,  1783,  etc. 

P<ui4r«yc  (La),  ancien  chef-lieu  de  canton  et  à 22 
kil.  N 0.  de  Colmar  (.Il"-Alsacc),  sur  la  Weiss;  2,592 
hab.  Cotonnades. 

Pou.va^d’uc,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 10  kil. 
N.  E.  de  Tarbes  (Hautes-Pyrénées);  59G  hab. 

Poiizaiiig;es-la-ViiIe,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à 30  kil.  N.  de  Fontenay-le-Comte  (Vendée);  2,707  hab. 
Tanneries. 

Poiiziii  (Le),  commune  de  2,758  hab.  à 16  kil.  N,  de 
Privas  (Ardèche).  Fonderies  et  forges. 

Ponzzolcs,  Dicæarchia , Puteoti,  en  italien  Poz- 
zuoli,  port  d’Italie,  prov.  et  à 10  lui.  O.  de  Naples,  sur 
le  golfe  de  Naples,  par  40°  49'lal.  N.,  et  11°  47' long.  E.; 
8,000  hab.  Evêché.  — Fondée,  au  pied  du  mont  Gaurus, 
par  Cumes,  dont  elle  était  le  port,  Pouzzoles  reçut  une 
colonie  romaine  en  193  av.  J.  C.  Ses  eaux  minérales 
étaient  vantées  dans  l’antiquité.  Sous  les  empereurs  elle 
fut  le  centre  du  commerce  de  la  Méditerranée,  lie 
cette  époque  restent  les  débris  d’un  temple  de  Sérapis, 
d’un  amphithéâtre,  etc. 

Povvell  (Edouaud)  , chanoine  de  Salisbury  et  de 
Lincoln,  écrivit,  sur  l’invitation  de  Henri  VIII,  un  ou- 
vrage contre  Luther,  sous  ce  titre  ; Propugnaculum 
summi  sacerdolii,  1523,  in-4°.  Ayant  ensuite  blâmé  le 
divorce  du  roi,  il  fut  pendu  et  écartelé  en  1540. 

Powcll  (lies).  V.  OllCADES  AUSTRALES. 

Ponis  (Principauté  de).  V.  Montgomery. 

Povwiiall  (Tromas),  administrateur  anglais,  né  à 
Lincoln  en  1722,  remplit  diverses  fonctions  dans  les 
colonies  de  l’Amérique  du  Nord,  1753-1701,  et  siégea 
dans  la  Chambre  des  communes,  1708-1780.  Il  mourut 
en  1805.  — On  a de  lui  : Administration  des  colonies 
anglaises,  illi,  in-8»;  Anliquités  de  la  province  romaine 
de  Gaule,  1787,  in-4°,  etc. 

Poyas.  V.  OuRAis. 

l*oy«t  (Guillaume),  chancelier  de  France,  né  aux 
Granges  (Anjou),  vers  1474.  Avocat  au  parlement  de 
Paris,  il  commença  sa  fortune  en  soutenant  le  procès 
intenté  par  Louise  de  Savoie  au  connétable  de  Bourbon, 
1521,  devint  avocat  général,  1531,  président  à mortier, 
155't,  et  chancelier  de  France,  1538.  11  ht  rendre  la 
célèbre  ordonnance  de  Villers-Cotterets,  1539,  et  présida 
la  commission  qui  condamna  l’amiral  Chabot,  1541. 
Poursuivi,  à son  tour,  par  la  duchesse  d'Etampes,  il 
fut  mis  à la  Bastille  pour  trois  ans,  1542,  et  dégradé 
de  sa  charge  de  chancelier,  1545.  Il  mourut  en  1558. 

Poyct  (Bernard),  architecte,  1742-1824.  né  à Dijon. 

Il  a (tonné  â la  fontaine  de  l’ancien  marché  des  Inno- 
cents sa  forme  actuelle,  et  exécuté  le  frontispice  d'ordre 
corinlhien  du  Palais-Bourbon.  11  a laissé  des  plans  qui 
dénotent  plus  de  bizarrerie  que  de  goût.  On  lui  doit  ; 
Mémoires  sur  la  nécessité  de  transférer  et  de  recon- 
struire t Hôtel-Dieu  de  Paris,  1785-1780,  in-4°;  nou- 
veau système  de  ponts  en  bois  et  en  fer  forgé,  1820, 
in-4",  etc. 

Pozn:in,  Poziianic.  V.  Posen. 

Pozzo  (Cassiano  «lal),  anticpiaire,  né  à Turin,  1584, 
mourut  en  1057,  à Rome,  où  il  avait  formé  un  riche 
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cabinet  : ce  dernier  a été  décrit  en  23  vol.  in-fol.  Pozzo 
fut  l’un  des  pi  emiers  protecteurs  de  Poussin. 
Pozzo(André),  peintre  italien,1052-1709,néà  Trente, 

! appartenait  à l'orcîre  des  jésuites.  11  a exécuté  des 
coupoles  feintes  qui  font  la  plus  complète  illusion.  Son 
Traité  de  perspective,  2 vol.  in-fol.,  dénote  du  mauvais 
goût. 

Pozzo  IH  Itorgo  (Charles-André,  comte),  diplo- 
mate, né  en  1704,  à Alala  près  d’Ajaccio.  Lié  avec  Paoli, 
et  par  suite,  adversaire  de  la  famille  Bonaparte,  il  repré- 
senta son  pays  â l’Assemblée  législative,  1791,  et  fut 
proscrit,  après  la  journée  du  10  août  1792,  â cause  de 
ses  rapports  avec  Louis  XVI.  Après  avoir  fait  partie  du 
gouvernement  presque  anglais,  qui  dirigea  la  Corse 
de  1793  â 1790,  il  se  réfugia  en  Russie,  où  il  noua  les 
troisième  et  quatrième  coalitions  contre  la  France,  puis 
en  Autriche  et  en  Angleterre.  Appelé,  en  1813,  auprès 
du  tzar  Alexandre  1°',  il  rédigea  la  fameuse  déclaration 
de  Francfort,  et  fut  nommé,  en  1814,  ambassadeur  de 
Russie  en  France.  11  remplit  ce  poste  jusqu'en  1835,  où 
Nicolas  I"  l’envoya  auprès  du  cabinet  de  Londres.  Démis- 
sionnaire en  1839,  il  mourut  en  1842,  à Paris 

Pozzolu,  village  d'Italie,  prov.  et  â 23  kil.  N.  O. 
de  Manfuue,  sur  le  Mincio.  Victoire  de  Brune  sur  les 
Autrichiens,  25  déc.  1800. 

Pruchin,  anc.  ville  de  Bohème,  avec  un  château 
également  en  ruines,  â 30  kil.  E.  de  Pisek,  a donné  son 
nom  à un  cercle  dont  Pisek  est  anj.  le  chef-lieu. 

Pràcrit,  anc.  dialecte  de  l’Inde  du  Nord,  dérivé  du 
sanscrit,  vers  l’époque  de  T'ère  chrétienne,  et  éteint  au- 
jourd’hui. L’iiindi,  le  bengali,  le  goudji’irati  et  le  mah- 
ratti  en  descendent. 

Pradel  (Pierre  - Marie  - Michel- Eugène  Cutirtray 
de),  improvisateur,  1787-1857,  né  à Paris,  donna  en 
France  et  à l’étranger,  â partir  de  1824,  des  séances  où 
il  se  jouait  de  toutes  les  difficultés  de  la  versification 
française.  Son  livre,  les  Etincelles,  1822,  in-18,  le  fit 
condamner  à six  mois  de  prison.  On  lui  doit  Orlando  et 
Loretta,  roman  historique,  2 vol.  in-8°,  1825,  des  scè- 
nes, stances,  poèmes,  etc. 

Pradellcs,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond  et  â 35  kil. 
S.  du  Piiy  (llaute-l.oire),  sur  l’Ailier;  1,994  hab.  E’ro- 
inagcs,dit.î  de  Sang ues,  renommés. 

Prades  (Jean-Martin  de),  théologien,  né  vers  1720 
â Castel-Sarrasin,  se  signala  en  soutenant  en  Sorbonne 
une  thèse  qui  l’obligea  â fuir  en  Prusse,  1752.  Nommé 
lecteur  de  Frédéric  11,  il  se  rétracta  cependant  en  1754, 
et  mourut  archidiacre  de  Glogau  en  1782.  Il  a donné 
un  abrégé  de  l’Histoire  ecclésiastique  de.  Fleury,  1767, 
2 vol  in-8°,  dont  Frédéric  II  écrivit  la  préface. 

Prades,  ch.-l.  d’arrond.  des  Pyrénées-Orientales, 
sur  la  Tet,  à 44  kil.  S.  O.  de  Perpignan,  par  42°  37'  7" 
lat.  N.,  et  ü°5'  9"  long.  E.;  5,208  hab.  Draps,  lainages, 
chanvre,  fer.  Fruits,  vins. 

Pradier  (James),  sculpteur,  né  à Genève,  en  1792, 
d’une  famille  de  réfugiés  français.  Amené  â Paris  pat 
Denon,  il  entra  dans  l’atelier  de  Lemot,  1809,  et  obtint 
le  grand  prix  de  sculpture  à l’Ecole  des  beaux-arts, 
1813.  Après  cinq  ans  de  séjour  â Rome,  il  ne  cessa 
d'occuper  une  des  premières  places  dans  les  exposiiions 
de  Paris.  Correct  de  dessin,  irréprochable  dans  l’exé- 
cution, il  semble  avoir  uniquement  recherché  la  grâce 
dans  ses  compositions.  On  cite  de  lui  le  Fils  de  Hiobé 
et  la  Toilette  d'Atalante,  au  Louvre;  Promélhée  et  Phi- 
dias, au  jardin  des  Tuileries  ; un  groupe  des  Trois 
Grâces,  une  Sapho,  son  dernier  ouvrage,  etc.  Pour  les 
monuments  publics,  il  a exécuté  quatre  Itcnoniinées 
'(arc  de  triom)ihe  de  l’Etoile);  les  statues  de  Lille  et  de 
Strasbourg:  place  delà  Concorde:  de  saint  André  et 
saint  Augustin,  Saint-Roch,  le  Mariage  delà  1 ierge, 
pour  la  Madeleine,  les  douze  Victoires  qui  ornent,  aux 
Invalides,  le  tombeau  de  Napoléon  I";  les  deux  Comé- 
dies de  la  fontaine  Molière;  la  statue  de  J. -J.  Rousseau, 
à Genève,  la  magnifique  fontaine  de  Nîmes,  etc.  Pradier, 
admis  en  1827,  â l'Institut,  a eu  pour  élèves  Simart, 
Lequesne,  Guillaume,  eic.  Il  est  mort  en  1852. 

Prado  (Blas  del),  peintre  espagnol,  né  à Tolède, 
1544-1005  (?),  acquit  une  fortune  considérable  à la  cour 
de  Maroc,  et  a composé  pour  les  églises  d’Espagne  beau- 
coup de  tableaux,  d'un  dessin  pur,  d’une  grande  ma- 
jesté, malgré  leur  noble  simplicité. 

l*rado,  V.  de  la  prov.  de  Minho  (Portugal),  à 6 kil. 
N.  O.  de  Braga;  0,000  hab. 

Prado,  V.  de  la  prov.  et  à 55  kil.  S.  O.  de  Madrid 
(Espagne).  Distilleries  ; 4,000  hab. 

Prado,  promenade  célèbre  de  Madrid. 

Pradon  (Nicolas),  poète  tragicpie,  né  en  1032,  â 
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Rouen,  vint  de  bonne  heure  à Paris.  Il  acquit  quelque 
réi'Utation  par  deux  pièces,  Ptjrame  et  Thisbé,  1071,  et 
Tanierlan.  1070.  Aujourd’lmi  il  est  surtout  connu  par 
Si  tragédie  de  Phèdre  et  Uii'po'ijle.  qui  balança  un 
inenient  le  succès  de  la  Phèdre  de  Racine,  grâce  aux 
intrigues  d’une,  coterie  composée  de  madame  Desliou- 
lières.  du  duc  de  Kevcrs  et  de  la  duchesse  de  Bouillon  ; 
celle-ci  avait  loué,  pour  les  six  premières  représenta- 
tions. les  loges  des  deux  théâtres  où  paraissaient  les  deux 
pièces.  Applaudissant  avec  ses  amis  à la  tragédie  de  Pra- 
don,  elle  laissait  vides  les  places  de  l'hôtel  de  Bour-  ' 
gogne,  où  la  pièce  de  Racine  étiit  jouée,  1677.  Outre 
S'.s  tragédies,  écrites  d'un  style  très-plat  [Règuius, 
1060,  a (jiielque  intérêl),  Pradon  a composé  des  poésies 
légères,  et  quelques  ouvrages  satiriques.  Il  est  mort 
en  1008. 

l*rn(U  ^Domixiqde  Oiifour»  abbé  de),  diplomate,  né 
à Allanches  (Auvergne),  en  1759.  Archidiacre  de  Caux 
[Normandie),  il  fut  l’un  des  déput  's  du  clergé  aux  Etats- 
généraux  de  1789.  En  1791,  il  émigra  en  .Allemagne,  où  ^ 
il  écrivit  l'Antidote  au  congrès  de  P, astadt.  1798,  et  la  \ 
Prusse  et  sa  neutralité'.  Revenu  à Paris,  il  devint, 
grâce  à Duroc,  son  parent,  aumônier  de  Napoléon  1“', 
1801,  évêque  de  Poitiers,  1895,  et  archevêiiue  de  Mali- 
nes,  1808.  L’empereur  le  nomma,  en  1812,  amliassadeur 
â Varsovie,  puis  le  renvoya  dans  st  n iliocèsc  à cause  de 
l'opposition  que  l'abbé  commençait  à faire  au  système 
impérial.  De  Pradt  travailla,  en  1811.  à rétablir  les 
Bourbons,  et  reçut  le  titre  de  grand  chancelier  de  la 
Légion  d honneur,  qu’il  garda  dix  mois.  En  1816,  il  se 
démit  de  son  archevêché  de  Matines,  et,  pendant  10  ans,  > 
occupa  ses  loisirs  en  composant  des  écrits  sur  les  sujets 
les  plus  divers.  En  1827,  il  fut  envoyé  â la  Chambre  des 
d -putés  p ar  les  électeurs  de  Clermont-Ferrand  ; il  siégea 
au  côté  gauche,  mais  se  relira  en  1828.  Il  mourut  en 
1857.  — De  ses  nombreux  écrits,  on  ne  cite  guère  que 
sou  Histoire  de  l'ambassade  à Varsovie,  1815,  in-8“,  et 
les  Quatre  Concordats,  1^18-1820,  3 vol.  in-8°. 

Præiimnîre  (Statuts  de),  nom  d’actes  parlemen- 
taires qui  prohibaient  l’introduction  en  Angleterre  des 
provisions  papales,  l’intervention  du  pape  dans  les  élec- 
tions ecclésiastiques,  etc.,  etc. 

Præneste.  V.  Pbéxeste. 

Proetuliens.  A’.  Pbétdtiess, 

Praet  {.Ioseph-B.vsile-Bebxabd  tan),  bibliographe, 
né  à Bruges,  175't-1857,  fils  d’un  libraire,  eut  de  bonne 
heure  la  passion  ries  livres,  et  se  fit  connaître  à Paris, 
chez  Ruillaume  Debure,  par  quelques  opuscules  et  sur- 
tout en  rédigeant  le  catalogue  de  la  bibliothôiiue  du  duc 
de  La  Vallière,  5 vol.  in-S».  11  fut  attaché  à la  Biblio- 
Ihé  |ue  royale,  en  178i.  et,  quoique  plusieurs  fois  dé- 
noncé pendant  la  Révolution,  rendit  les  [jlus  grands  ser- 
vices, en  sauvant  un  grand  nombre  de  livres  et  de  ma- 
nusf  rits,  en  mettant  de  l’ordre  dans  ce  précieux  dépôt,  en 
en  facilitant  surtout  l’accèsau  public.  11  fut  de  l’Académie 
des  inscriptions  en  18.50.  On  lui  doit  de  curieux  ouvrages 
estimés  des  bibliophiles;  Catalogue  des  livres  imprimés 
sur  vélin  avec  date,  de  1457  à 1 172,  in-!ol.,  1813  ; Cata- 
logue des  livres  imprimés  sur  vélin  de  la  Bibliothèque 
du  roi,  5 vol.  gr.  in-8°  ; Catalogue  des  livres  imprimés 
sur  vélin  qui  se  trouvent  dans  des  bibliothèques  publi- 
ques ou  parüculières,  4 vol.  in-8“,  etc.,  etc. 

Praga,  faubourg  fortifié  de  Varsovie,  sur  la  rive 
droite  de  la  Vistule,  a été  pris  par  8ouwarof,  1794.  Au 
S.  O se  livra,  en  1831.1a  bataille  de  Grochow. 

PragiiintÎ4|ue  sanciioii.  terme  empiunté  parles 
légistes  du  moy'-n  âge  au  co  te  Thiiodosien,  et  signifiant 
ordonnance  sur  les  a ffaires. y o\e\  les  prim  ipaux  actes  aux- 
quels il  a été  appliipié:  1°  En  France,  pragmatique  sanc- 
tion de  saint  Louis,  mars  1269,  tendant  à maintenir 
contre  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome  le  droit  de 
juridiction  des  Églises  et  la  liberté  des  élections  ecclé- 
siastiques, à interdire  la  levée  de  taxes  au  profit  du 
pape,  etc.  On  a révoqué  en  doute  l’authenticité  de  cette 
pragmatique.  V.  Tliomassy.  De  la  pragmatique  sanction 
attribuée  à saint  lA)uis,  1814,  in-S».  — 2“  En  Allemagne, 
pragmatique  sanction  de  Francfort,  1538,  rédigée  sous 
l'empereur  Louis  IV,  et  déclarant  que  la  couronne  impé- 
riale ne  relève  pas  du  pape,  que  le  pape  ne  peut  ni  con- 
firmer ni  rejeter  le  prince  choisi  par  les  èdecleurs. — 

3»  En  France,  pragmatique  sanction  de  Bourges,  rendue 
par  Charles  VU,  avec  l’asseniirnent  du  clergé  français, 
réuni  en  concile  national,  juillet  1438,  et  d'après  les 
décrets  du  concile  général  de  Bâle.  Elle  proclamait  la 
supériorité  des  conciles  œcuméniques  sur  le  pape,  resti- 
tuait aux  chapitres  la  nominafion  des  évôiiues  et  des 
•'hliés,  restreignait  les  appels  en  cour  de  Rome,  suppri-  I 


maitlesn'rtnrt/es.rifserres' et  expectatives,  etc.  Abolie 
par  Louis  XI,  1463,  et  pourtant  toujoursexécutée,  rétablie 
par  Louis  \ll,  1 499,  elle  fut  supprimée  par  le  concordat 
de  François  1*',  1516. — 4°  En  Allemagne,  pragmatique 
sanction  de  Mayence,  adoptée  par  la  diète  germanique, 
1439,  d'après  les  décrets  du  concile  de  Bâle  relatifs  â 
la  liberté  des  élections  ecclésiastiques  et  â l'abolition  des 
annales,  réserves,  etc.,  et  remplacée  en  14  48  par  un 
concordai  négocié  entre  le  pape  Nicolas  V et  l’empereur 
Frédéric  111.  — 5°  En  Autriche,  praqmatique.  sanction 
rendue  par  l'empereur  Charles  I’/,  1715,  jiour  exclure 
de  sa  succession  les  filles  de  Joseph  son  frère,  et 
pour  assurer  les  Etats  autrichiens  à sa  fille  Marie-Thé- 
rèse. Elle  fut,  depuis  1725,  la  base  de  sa  politique  exté- 
rieure, sans  empêcher  pourtant  la  guerre  de  la  Succession 
d’Autriche. 

Prague,  capitale  de  la  Bohême  (empire  d’Autriche), 
par  50‘’5'19"  lat.  N'.,  et  12“5'19"  long.  E.  , sur  la 
Moldau,  à 327  kil.  N'.  O.  de  Vienne.  Pop.,  190,000  hab. 
Archevêché.  Nombreux  établissements  scientifiques:  Ca- 
rolinum  oi\  Université  fondée  en  iZ-iS -,  Clementiniim  ou 
Collège  des  jésuites,  bibliothèque  riche  de  plus  de 
100,000  vol.  et  de  5,500  manuscrits,  etc.  Divisée  en 
deux  parties  égales  par  la  Moldau,  elle  a sur  cette  ri- 
vière un  pont  de  16  arches,  long  de  GüO  mèt.,  dû  à 
l’empereur  Charles  IV,  roi  de  Bohême.  Parmi  scs  mo- 
numents on  cite  l'hôtel  de  ville,  dont  la  tour  rappelle 
la  déféneslralion  de  1618,  le  Ilradschin,  palais  royal 
achevé  par  Marie-Thérèse,  et  habité  par  Cliarles  X et  sa 
famille  en  1853,  le  Dôme,  cathédrale  gothique  d’un  beau 
style,  etc.  Il  y a plus  de  70  palais  et  48  églises,  dont 
deux  sont  affectées  au  culte  protestant.  Toiles,  colon- 
nades, verres,  acide  nitrii]ue,  chapellerie,  etc.  Entrepôt 
de  la  Bohême,  Prague  a de  nombreuses  maisons  de  com- 
merce, dont  près  de  la  moitié  sont  juives.  — On  a cru 
reconnailre  dans  Prague  le  Roviasmnm  de  Strabon,  et  le 
Marobodum  de  Ptolémée.  La  vieille  ville  [Allsladt]  re- 
monte, dit-on,  à 759;  la  nouvelle  \'iWe  [Neustadt]  a été 
bâtie  par  Charles  IV,  le  créateur  du  Carolinum,  1348, 
Au  XV' s.,  la  guerre  des  llussites,  1418-1433,  y com- 
mença. Au  XVII',  la  guerre  de  Trente  ans  y fut  inau- 
gurée par  la  déféneslralion  de  1618  et  par  la  défaite 
du  palatin  Frédéric  V,  1620,  et  terminée  par  une  attaque 
du  Suédois  AVrangel,  1648.  Au  xvm'  s.,  Chevert  la  prit 
et  y soutint  un  siège  célèbre,  1741-42,  et  Frédéric  le 
Grand  y battit  Daun,  1757.  En  1813,  on  y tint  un  con- 
grès qui  décida  de  la  chute  de  Napoléon  l'C  En  1848, 
le  prince  AA’indischgrætz  eut  à y réprimer  une  insur- 
rection des  Slaves.  En  1866,  la  paix  de  Prague  exclut 
l’Autriche  de  l’Allemagne,  et  brisa  la  Confédération 
germanique,  établie  en  181.5. 

Fragile  (Jérôme  iJe).  V.  Jérôme. 

Pragiierie,  nom  donné  à un  soulèvement  de  l’aris- 
tocratie française  contre  Charles  VII,  par  allusion  à la 
révolte  des  hussites  à Prague.  Mécontents  de  la  créa- 
tion d’une  armée  permanente  mise  à la  disposition  du 
roi  par  les  états  généraux  d’Orléans,  1 459,  les  ducs 
d’Alençon  et  de  Bourbon.  Dunois.  Chabannes,  etc.,  en- 
traînèrent le  dauphin  (depuis  Louis  XI)  contre  le  roi 
son  [)ère.  Aidé  de  Riebernont,  Charies  YlI  dompta  les 
rebelles  du  Poitou  et  du  Bourbonnais,  et  amena  le  dau- 
phin à une  soumission  humiliante,  1440.  — La  Praguerie 
s’étant  rallumée  au  retour  de  Charles  d’Orléans,  na- 
guère prisonnier  en  Angleterre,  Charles  Vil  la  comprima 
encore  par  l’exécution  du  bâtard  de  Bourbon,  jeté  dans 
l'Aube,  cousu  dans  un  sac,  1441. 

Prahcc'q,  cb.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 15  kil.  S.  E. 
de  Niort  (Deux-Sèvres)  ; 1 ,o7o  hab. 

Prairial,  9'  mois  du  calendrier  républicain  fran- 
çais (20  mai-18  juin).  — On  fauche  les  prairies,  â cette 
époque,  dans  les  environs  de  Paris. 

Prairial  (Journée  du  1"),  dernière  tentative  des 
Jacobins  pour  ressaisir  le  pouvoir,  20  mai  1795.  Récla- 
mant du  pain  et  la  constitution  de  93,  la  multitude  en- 
vahit les  Tuileries,  où  siégeait  la  Convention  ; le  député 
Féraud  fut  tué,  et  sa  tête  coupée  présentée  au  jirési- 
dent  Boissy  d’.Anglas  (V.  ces  noms).  Les  sections  voi- 
sines des  Tuileries  ayant,  dans  la  nuit,  délivré  la 
Convention,  les  Jacobins,  retirés  dans  le  faubourg  Sainte 
Antoine,  durent  se  soumettre  bientôt. 

Prairial  (Coup  d’Etat  du  50),  dirigé  par  le  Conseil 
des  Cinq-Cents  contre  le  Directoire.  L’élection  de  Trcil-- 
hard  fut  cassée,  et  la  Reveillière  et  Merlin  (de  Douai) 
durent  donner  leur  démission,  18  juin  1799.  Ils  lurent 
remplacés  par  Gohier,  Moulins  et  Rogcr-Ducos. 

Prairial  (Loi  du  22j,  présentée  par  Robespierre 
pour  lu  réorganisation  du  tribunal  révolutionnaire. 
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10  juin  1794.  Elle  supprimait  les  avocats,  et,  si  les  jurés 
se  seiilaient  suflifainnient  éclairés,  les  témoins  eux- 
mêmes.  La  Convenlion  garda  cependant,  malgré  Hobes- 
pierre,  le  droit  de  décréter  l’arrestation  de  ses  propres 
membres.  La  loi  du  22  prairial, 'Cn  envoyant  chaque  jour 
CO  victimes  à l’échalaud,  précipita  la  réaction  du  9 ther- 
midor. 

Prairie  du  Chien,  v.  des  Etats-Unis  (Wisconsin), 
au  coiillurnt  du  Mississipi  et  du  Wisconsin. 

Prairies  (Itégion  des)  ou  l'ar-West  des  Améri- 
cains, va.ste  région,  large  de  plus  de  1,000  kil.,  des 
monts  Rocheux  à l’O.,  jusqu’au  lac  Winnipeg  et  jusqu’à 
120  kil.  du  Mississipi,  à l’E.  Ce  sont  des  plaines  ou  sawffncs 
immenses,  couvertes  de  gazons,  de  fleurs  magniliqucs, 
n’ayant  d’arbres  que  sur  les  bords  de  la  Saskatchewan, 
du  Missouri,  du  Yellowstone,  de  la  Nebraska,  de  la  Ca- 
nadienne, de  la  rivière  Rouge.  On  y trouve  de  nombreux 
troupeaux  de  bisons,  de  chevaux  sauvages,  des  cerfs, 
élans,  écureuils,  etc.  Quelques  tribus  nomades,  des 
trappeurs,  des  bandits,  errent  dans  les  Prairies.  Deux 
routes  les  traversent,  celle  de  Saint-Louis  vers  la  Cali- 
fornie, et  celle  de  Saint-Louis  vers  Santa-Fé. 

Prukrit.  V.  PnicRiT. 

Prani  (Ciuustian-IIenriksen), littérateur  danois,  né,  en 
175(),  en  Norvège,  fonda,  avec  Ralibec,  vers  1780,  la 
Minerve,  dans  laquelle  il  inséra  la  plupart  de  ses  écrits 
en  jirose  et  en  vers.  Obligé,  en  1819,  d’accepter  des 
fonctions  administratives  à Saint-Thomas  (Antilles),  il  y 
mourut  en  1821. 

Praiigiiis,  village  de  Suisse  (Vaud),  à 1 kil.  N.  E. 
de  Nyon,  sur  le  lac  Léman.  Ane.  château  de  Joseph  Bo- 
naparte, possédé  aujourd’hui  par  le  prince  Napoléon. 

Pi'asapa.  V.  Piiraata. 

Prasticii!^,  Prasii,  anc.  peuple  de  l’Inde,  sur  le 
cours  moyen  du  Gange.  Ch.-L,  Palibothra  . ce  nom). 
Sandi  acoltus,  leur  roi,  fut  l’allié  de  Séieucus  I"  Nicator. 

Prasies,  anc.  v.  de  Laconie  (Cynurie),  au  N.  E., 
sur  le  golfe  d Argolide,  auj.  en  ruines. 

Prasiün  (César-Gai;riel  «le  t'hoîseni»  duc  de), 
homme  d’Etat,  né  à Paris  en  1712.  Après  s’être  distin- 
gué dans  la  guerre  de  la  succession  d’Autriche,  il  rem- 
plaça son  cousin,  le  duc  de  Clioiseul,  en  1758,  à l'am- 
bassade de  Vienne,  et,  en  1700,  au  ministère  des  affaires 
étrangères.  Il  passa,  en  1700,  au  département  de  la 
marine,  et  alors  conçut  l’idée  du  voyage  de  circumna- 
vigation, exécuté  par  Bougainville.  Disgracié  en  1770, 
avec  Cboiseul,  il  mourut  en  1785. 

Praslin  (.\sIol^E-CÉSAR,  duc  de  Choiseul-),  petit- 
fils  du  précédent,  né  a, Paris,  1756.  Représentant  de  la 
noblesse  du  Maine  aux  États-généraux  de  1789,  il  y vota 
avec  le  Tiers-etat.  Il  devint  sénateur  en  1799,  et  mourut 
en  1808. 

Pra«lin  (Charles-Raïnard-Laure-Félix,  duc  de  Choî- 
seul-),  fils  du  précédent,  né  à Paris  en  1778,  devint 
chambellan  de  Napoléon  P'  en  1805.  Appelé  à la  Chambre 
des  pairs  par  Louis  XVIII,  en  1814,  par  Napoléon  P'', 
en  1815,  il  en  fut  éliminé  parla  seconde  Restauration 
pour  4 ans.  11  mourut  en  1841. — Son  fils,CiiAr,LES-LACRE- 
lIuGUEs-ïiiÉoBALD,  lié  à Pai’is  en  1805,  fut  nommé  pair 
de  France  en  1815.  Inculpé  d’être  l'auteur  de  l assas^ 
sinat  commis  sur  sa  femme,  Rosalba  Sébastiani  (août 
1847),  il  fut  transféré  à la  prison  du  Luxembourg,  et  y 
mourut  d’un  poison  qu’il  avait  pris  avant  son  arresta- 
tion. 

Pmsliiii,  beau  port  de  File  Sainte-Isabelle  (archi- 
pel talomon).  — Port  de  la  Kou\elle-Irlande. 

Praslin  (Vaux-).  V.  MAi.vcy. 

Pi-  asiini  Promontorium,  nom  anc.  du  cap  Delgado, 
ou,  selon  d’autres,  du  cap  Brava  (Afrique). 

Prutîlli  (François-Marik),  archéologue  italien,  1689- 
17ti3,  né  à Capoue,  a laissé  un  ouvrage  estimé:  De  la 
voie  Appienne,  avec  cartes  et  i>lans,  in-4»,  1745. 

Pi'atiiiasi  de  Phlionte,  poète  dramatique  grec  du 
V”  s.  av.  J.  G , sépara,  le  premier,  la  tragédie  du  chant 
satiri<iue.  Il  excella  dans  ce  dernier  genre,  et  fut  cé- 
lèbre comme  poète  dithyrambique;  on  a quelques  frag- 
ments de  ses  Uyporchèmes,  ou  chants  pour  l'accompa- 
gnement de  la  danse. 

Prato, V.  d’Italie,  piov.  età  18  kil.  N.  O. de  Florence, 
sur  le  lliscnzio;  12,000  hab.  Evêché.  Draperies  et  cha- 
peaux de  paille. 

Prais-dc-UIollo,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
30  kil.  S.  O.  de  Cérct  (Pyrénées-Orientales),  sur  le  Tech; 
2,708  hab.  Place  forte  (jui  commande  le  col  des  Ayres. 
Fabricjue  d’espardilles.  Aux  environs,  marbres  et  eaux 
minéi  ales  de  la  Preste. 

Prait  (CuARLEs),  comte  de  Camden,  magistrat  an- 


glais, 1713-1794,  se  distingua  d’abord  au  barreau,  puis, 
protégé  par  son  ancien  condisciple,  Pitt,  devint  procu- 
reur général,  1757.  membre  de  la  Chambre  des  com- 
munes, président  de  la  cour  des  plaids  communs.  Il 
montra  son  indépendance  dans  le  procès  de  Wilkes, 
1763,  fut  nommé  bourgeois  de  Londres,  de  Dublin,  etc. 
ce  <pii  ne  l’empêcha  pas  de  recevoir  la  pairie  en  1705) 
et  de  devenir  grand  chancelier  en  1766.  11  mérita  l’es- 
time générale,  s’associa  à la  politique  de  lord  Chatham. 
combattit  l’administration  de  lord  Norlh,  et  fut  nommé 
président  du  conseil  privé,  en  1782.  Il  reçut  le  titre  de 
comte  de  Camden,  en  1786. 

Pratt  (Samued-Jackson),  littérateur  anglais,  1749- 
1814,  né  à Saint-Vves  (lluntingdon),  fut  successivement 
prêtre  anglican,  acteur,  libraire,  etc.  Il  a écrit  des 
poésies,  des  romans,  des  récits  de  voyage,  etc.,  qui 
eurent  une  certaine  vogue. 

Prauthoy,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil.  S. 
de  Langres  (Haute-Marne);  7ül  hab. 

Pravadi  ou  Parawadî,  v.  de  la  Turquie  d’Europe 
(Bulgariel,  prov.  et  à 60  kil.  O.  de  Varna,  sur  le  Siri- 
sen  ; 5,üüü  hab. 

Praxagoras,  médecin  grec  du  s.  av.  J.  C.,  né 
à Cos,  de  la  famille  des  Asclépiades.  Il  a été  l’un  des 
défenseurs  de  la  théorie  des  humeurs. 

Praxilla,  Icmme  poète  du  v*  s.  av.  J.  C , née  à 8i- 
cyone,  était  placée,  par  les  anciens,  à côté  d’Anacréon  et 
d’Alcée,  du  moins  pour  ses  Scoties.  Il  ne  reste  d’elle  que 
des  fragments. 

Praxitèle,  sculpteur  grec  du  iv'  s.  av.  J.  C.,  né  à 
.Vthènes.  Nous  n’avons  que  quelques  copies  de  ses  nom- 
breux ouvrages  cités  par  les  anciens  : V Apollon  Sauroc- 
tone  ou  tueur  de  lézards,  dans  plusieurs  musées  mo- 
dernes; un  Faune  au  Capitole;  un  Amour  au  British 
Muséum,  parmi  les  marbres  d’Elgin;  un  fragment  de 
groupe,  Vùuis  et  l’Amour,  au  Louvre;  la  Vénus  de 
Guide,  au  Vatican  : celle-ci  est  encore  représentée  sur 
les  monnaies  de  Cnide,  etc.  Fidèle  à la  tradition  de 
1 école  de  Phidias,  Praxitèle  n’abandonne  pas  la  recher- 
che de  l’idéal;  mais  ses  figures  n’ont  pas  les  proportions 
héroïques  des  dieux  représentés  par  le  maître.  Entre 
ses  mains  les  sujets  s’amoindrissent,  si  l’art  ne  s’amoin- 
drit pas  ; la  grâce,  la  suavité  des  formes,  la  délicatesse 
des  contours,  une  sorte  de  mollesse  idéale  caractérisent 
le  génie  de  Praxitèle.  Aussi  est-il  regardé  comme  infé- 
rieur à Phidias. 

Pray  (Georges),  historiographe  de  Hongrie,  né  à 
Presbourg,  1724,  mort  en  1801,  avait  enseigné  chez  les 
jésuites  jusqu’à  leur  suppression.  On  a de  lui  : Annales 
llunncrum,  Avarorum  et  Hungarorum  (de  210  à 997), 
in-foL;  Annales  regum  llungariæ  (de  997  à 1564),  in- 
fol.; Hisloria  regum  Hungarix,  3 vol.  in-8»,  etc. 

Praya  (Vma-de-)  ou  Puerto-Praya,  ville  de 
la  plage,  capitale  de  l’archipel  du  Cajj-Vert,  sur  la  côte 
S.  E.  de  File  Santiago,  par  14»54'lat.  N.,  et  25°  51'  long. 
0.;  2,000  hab.  Evêché.  Climat  malsain.  — Port  de  File 
Terceira  et  le  meilleur  des  Açores. 

Praya-Gramle,  capit.de  la  prov.  de  Rio-de-Janeiro 
(Brésil),  sur  la  côte  E.  de  la  baie  de  Rio-de-Janeiio, 
s’appelle  auj.  Nictiieroy.  V.  Nictheroy. 

Prayssac  ou  Preîssac,  commune  de  Farr.  et  à 
30  kil.  0.  de  Cahors  (Lot),  sur  le  Lot.  Patrie  du  maré- 
chal Bessières;  2,000  hab. 

Prayssas,  ch.-l.  de  canton  de  Farr.  et  à 17  kil. 
N.  Ü.  d’Agen  (Lot-et-Garonne);  1,510  hab. 

Préadauiisnie.  V.  La  Peïrère. 

Préameneu  (Bigot  de).  V.  Bigot. 

Préau  (Gabriel  tlii),  en  latin  Prateolus,  né  À Mar- 
coussis,  près  de  Moiitlhéry,  1511-1588,  curé  à Péronne, 
a écrit  une  Histoire  de  l’Eglise,  2 vol.  in-fol.;  un 
Abrégé  de  l'Histoire  de  France;  Elenchus  hxretkorum 
omnium,  etc. 

Pré-aux-C'Iers,  anc.  promenade  de  Paris,  très- 
fréquentée  aux  xiv',  xv*  et  xvi*  siècles.  C’était  un  pré, 
d’une  longueur  de  plus  d’un  kilomètre,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine,  à FO.  de  l’abbaye  de  Saint-Germain  des 
Prés.  Il  appartenait  à l’Université,  dont  les  écoliers  ou 
Clercs  (d’où  le  nom  de  Pré-aux-Clercs)  venaient  s’y 
livrer  à leurs  jeux.  Au  xiv*  siècle,  le  dauphin  Charles  y 
harangua  le  peuple,  1357.  Au  xvi*  siècle,  les  protestants 
y venaient  chanter  les  Psaumes  de  Marot. 

Prébende  [prxbenda  portio],  part  du  revenu  d’une 
église  attribuée  à un  clerc,  et  le  plus  souvent  à un  cha- 
noine. La  possession  d’un  canonicat  n’entraînait  pasnéces- 
saircment  celle  d’une  prébende:  celle-ci  revenait  surtout 
aux  dignilaires  primicier,  chancelier,  préchantre,  etc. 
On  appelait  préceptoriule  la  prébende  affectée  au  maître 
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qui  instruisait  les  clercs  pauvres.  — Des  laïques  furent  I 
souvent  prébendaires  ou  prebendiers. 

Précaire,  Precarium,  bénéfice  ecclésiastique, 
accordé  pour  un  temps  à un  séculier,  à la  condition 
d’une  redevance  déterminée.  Les  conciles  de  Leptines 
et  de  Soissons,  743-744.  convertirent  en  précaires  les 
biens  de  l'Eglise  livrés  par  Charles  Martel  à sesleudes. — 
Les  précaires  furent  en  usage  du  v*  au  x*  siècle. 

Préchae,  bourg  de  l’arr.  et  à 18  kil.  S.  0.  de  Bazas 
(Girondeï.  Résine;  2,l‘28hab. 

Prêcheur  (Le),  v.  maritime  de  la  Martinique,  à 
10  kil.  N.  0.  de  t^aint-Pierre.  Sucre;  5,  500  hab. 

Prêcheurs  (Frères).  V.  Dojiinicai.vs. 

Pr  écieiises.  Y.  Rambouillet  (Hôtel  de).  I 

Précigné,  bourg  de  2,C8‘2  hab.,  dans  l’arr.  et  à 24 
kil.  N.  O.  de  la  Flèche  (Sarthe).  Eaux  minérales. 
Draps. 

Precipiano  (Humbert-Güiuauite  de),  prélat  et  di- 
plomate espagnol,  d’origine  génoise,  1626-1  TH,  né  à 
Besançon,  devint  archevêque  de  Malines  en  1682.  11  fut 
l’un  des  adversaires  du  jansénisme. 

Prëcy  (Locis-Frasçol<  Perrin,  comte  de),  géné- 
ral, né  à Précy,  près  Semur,  en  1742,  était,  en  1791, 
l’un  des  commandants  de  la  garde  constitutionnelle  de 
Louis  XYl.  Celle-ci  licenciée,  il  prit  part  comme  volon- 
taire à la  défense  des  Tuileries  (10  août  1792)  et  vécut 
dans  ses  terres  jusqu’à  l’insurrection  de  Lyon  contre  la 
Convention.  Investi  du  pouvoir  militaire  par  les  habi- 
tants de  cette  ville,  il  arrêta  pendant  63  jours  les  trou- 
pes républicaines,  et  parvint  ensuite  (oct.  1793)  à ga- 
gner la  Suisse.  Autorisé  à rentrer  en  France,  1810,  il 
commanda  la  garde  nationale  de  Lyon  en  181 4,  et  mourut 
en  1820. 

Prêcy-sous-Thll,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
13  kil.  S.  de  Semur  (Côte-d’Or),  près  du  Serain.  Ane. 
château  des  ducs  de  Bourgogne.  Forges;  802  hab. 

Pi-éde.s(in:i(iens,  hérétiques  qui  parurent  en 
Gaule  au  v*  siècle  (V.  Pélagc)  et  au  ix*  siècle  (V.  Got- 
tescbalk). 

Prê-cn-Paîl,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 40 
kil.  de  Mayenne  ^Mayenne);  3,134  hab. 

Préfecture.  On  appela  ainsi  chez  les  Romains  ; 1' 
toute  ville  dépouillée  par  les  Romains  de  ses  privilèges 
de  cité  libre,  et  gouvernée  par  un  préfet  provincial, 
investi  de  l'autorité  civile  et  militaire:  telles  furent  Ca- 
poue,  Anagnia,  etc.; — 2°  les  4 grandes  divisions  de 
J empire  romain  au  iv*  siècle  (Orient,  Illyrie,  Italie, 
Gaule),  subdivisées  en  diocèses.  Il  y avait,  dans  chaque 
préfecture,  \xn  préfet  du  prétoire  (administration  civile 
et  justice),  un  maître  de  la  milice  (armée),  un  comte 
des  laraesses  sacrées  (Hnances). 

Préfecture  de  département  (France),  circon- 
scription territoriale  administrée  par  un  préfet.  Les 
préfets  ont  été  créés,  févr.  1800,  par  le  gouvernement 
consulaire,  pour  remplacerles  Directoibes  de  DÉp.vr.TEsiEHr 
(V.  ces  mots  . Représentant  du  pouvoirceniral,  et  nommé 
par  lui,  le  préfet  fait  exécuter  les  lois,  décrets  et  arrêtés 
du  gouvernement,  et  surveille  toutes  les  branches  de 
l'administration.  11  régit  par  lui-même  l’arrondissement 
du  chef-lieu,  et  les  autres  arrondissements  par  1 inter- 
médiaire des  sous-préfets  (V.  ce  mot).  Son  autorité  est 
contrôlée  par  le  conseil  général  du  département  (V.  ce 
molL  Enfin  il  y a un  conseil  de  préfecture,  composé  de 
3 à 5 membres,  à la  nomination  du  pouvoirceniral,  qui 
lassistent  dans  l’administration  et  le  jugement  des 
affaires  contentieuses 

Préfecture  «le  police  (France),  administration 
créée  par  la  loi  du  17  février  1800,  et  chargée  delà  po- 
lice municipale  à Paris,  dans  le  département  de  la 
Seine  et  dans  quelques  communes  de  Seine-et-Oise. 
Sous  la  haute  direction  du  ministère  de  l’intérieur,  le 
préfet  de  police  a, dans  ses  attributions,  la  police  géné- 
rale dans  toute  la  France.  Il  est  nommé  et  révoqué  par 
le  pouvoir  central. 

Préfectures  maritimes  (France',  divisions  admi- 
nistratives du  littoral,  appelées  aussi  arrondissements 
et  placées  sous  la  direction  d’un  préfet  maritime,  qui 
a dans  ses  attributions  tout  ce  qui  se  rapporte  au  service  i 
de  la  marine.  Les  ch.-l.  de  préfectures  sont  : Cherbourg, 
Brest,  Lorient,  Rochefort  et  Toulon.  (Y.  Fbaxce,  marine.) 

Préfet,  nom  donné  : 1“  à certains  hauts  fonction-  } 
naires  de  France.  V.  Préfecture  de  départemest; — de  ; 
police;  — harituie;  2*  en  Italie,  aux  gouverneurs  de 
provinces;  3*  dans  Fane.  Rome,  aux  principaux  agents 
suivants  : 

Préfet  de  r.'Erarlum  ou  du  Trésor.  V.  Pré- 
TiuRS  DD  Trésor.  , 


Préfet  de  l Aunone,  pra’/"cc/i/s  Jnnenæ,  fonction- 
naire de  Fane.  Rome  chargé  d’assurer  l’approvisionne- 
inent  de  la  ville  en  blé  et  autres  denrées.  Cette  charge, 
d’abord  temporaire,  devint  permanente  à partir  du 
règne  d'Auguste,  21  av.  J.  C. 

Préfet  nusustal,  titre  du  préfet  préposé,  sous 
les  Romains,  au  gouvernement  de  l'Egypte,  parce  qu’il 
avait  été  établi  par  Auguste.  Il  no  pouvait  être  qu’un 
simple  chevalier. 

Préfet  de  camp,  præfectus  castris,  sorte  d’officier 
du  génie,  chez  les  anc.  Romains,  qui  choisissait  l’em- 
placement du  camp  et  veillait  à sa  défense. 

Préfet  de  la  chambre  sacrée,  præfectusoM 
præpositus  sacri  cubiculi,  sorte  de  grand  chambellan, 
chargé,  depuis  Constantin  et  sous  le  Bas-Empire,  de  la 
surveillance  du  palais  impérial. 

Préfet  de  Constantinople.  V.  Préfet  de  la 

VILLE. 

Préfet  «les  Fériés  latines.  Il  était  nommé,  à 
Rome,  par  le  peuple,  pour  présider  à la  célébration  des 
Fériés  latines. 

Préfet  «les  mœurs.  V.  Censeur. 

Préfet  «lu  prétoire,  præfectus  prætorio,  nom  du 
commandant  des  cohortes  prétoriennes  dans  les  3 pre- 
miers siècles  de  l’empire  romain.  Cette  charge,crééepar 
.Auguste,  6 av.  J.  C.,  fut  sous  lui  partagée  entre  deux 
chefs.  Tibère  en  revêtit  Séjan  et  son  père,  puis  Séjan 
seul.  Sous  ses  successeurs  le  nombre  des  préfets  du 
prétoire  varia,  mais  leur  puissance  s’accrut  sans  cesse, 
surtout  depuis  Septime  Sévère  : les  préfets  du  prétoire 
devinrent  les  premiers  personnages  de  l’empire  après 
le  prince  et  se  trouvèrent  investis  d’une  autorité  civile 
et  militaire.  Lors  de  l’établissement  de  la  tétrarchie,  il 
y eut  4 préfets  du  prétoire,  comme  il  y avait  4 empe- 
reurs (V.  Tétrarchie).  La  suppression  des  gardes  pré- 
toriennes par  Constantin  ne  leur  laissa  que  l’autorité 
civile  ; ils  ne  furent  plus  que  les  administrateurs  des 
préfectures  d’Orient,  d’illyrie,  d’Italie  et  de  Gaule.  V. 
Préfecture. 

Préfet  itrovineial.  V.  Préfecture.  — C’était  aussi 
l’un  des  noms  de  certains  gouverneurs  des  provinces 
impériales.  V.  Province. 

Préfet  du  Trésor,  præfectus  ærario.  y.  Prêteurs 

DU  Tl  ÉSOR. 

Préfet  des  Vigiles,  præfectus  vigilum,  chevalier 
placé  par  Auguste  à la  tête  des  7 compagnies  chargées 
de  la  police  de  Rome,  7 ap.  J.  C.  V.  Vigiles. 

Préfet  de  la  ville,  præfectus  urbi,  magistrat  ro- 
main auquel  les  rois,  et,  jusqu’à  l’institution  de  la  pré- 
ture,  les  consuls  confiaient,  en  leur  absence,  le  soin  de 
rendre  la  justice  et  de  pourvoir  aux  affaires  urgentes. 
Auguste  rétablit  cette  charge,  et  il  la  confia  à un  con- 
sulaire armé  d’une  puissance  judiciaire  très-étendue, 
afin  d’assurer  la  sûreté  de  Rome.  11  lui  donna  môme  le 
droit  de  convoquer,  dans  certains  cas,  le  Sénat.  Le 
prince  le  nommait  lui-même.  — Au  iv*  siècle,  Constan- 
tinople eut  aussi  son  préfet  de  la  ville. 

Progadi  ou  Prié.s  (Conseil  des),  établi  à Venise, 
au  XII*  siècle,  pour  délibérer  avec  le  doge,  c’est-à-dire, 
pour  limiter  son  pouvoir. 

Pregel,  petit  fleuve  de  la  Prusse  propre,  formé 
près  d’Iiisterburg,  par  la  réunrn  de  l’Angerap,  delà 
Goldap,  de  la  Rominte  et  de  Flfister.  Cours  de  110  kil. 
à l’Ü  , par  Jægerndorf,  Wehlau  et  Kœnigsberg.  11  finit 
dans  le  Frische-llaff.  11  reçoit  VAlle. 

Preingué  (Jourdain),  théologien  dominicain,  né  à 
Menin,  1701-1752,  a écrit  un  volumineux  ouvrage  sur 
la  Somme  de  saint  Thomas,  Theologia  speculativa  et 
moralis,  13  vol.  in-8»,  Gand,  1744-1747. 

Preissler  ou  Preîsler,  famille  de  peintres,  et, 
en  dernier  lieu,  de  graveurs  allemands,  nés  nresque 
tous  à Nuremberg.  Les  plus  célèbres  sont  les  4 frères, 
Jean-Justin,  1698-1771  ; Georges-Martin,  1700-1754; 
Jean-Martin,  1715-1794;  Valentin-Daniel,  1717-1765. 

Prélat  (præ,  devant;  latus,  placé),  terme  qui  désigne 
les  cardinaux,  les  archevêques  et  les  évêques,  c’est-à- 
dire  les  plus  hauts  dignitaires  de  l’Eglise.  On  Fa  ap- 
pliqué aussi  aux  abbés  qui  avaient  droit  de  porter  la 
mitre  et  la  crosse. 

Prellrr  (Iaiuis),  érudit  allemand,  né  à Hambourg, 
1869-1861,  élève  de  Bœckh  et  d’Ottfr.  Muller,  professeur 
à Dorpat,  à léna,  bibliothécaire  à Weimar,  a écrit  plu 
sieurs  ouvrages  estimés  et  surtout  : llistoria  philosophiæ 
græcæ  et  romanæ;  Mythologie  grecque,  2 vol.  in-8*;  My- 
thologie romaine,  2 vol.  in-8“,  trad.  en  irançais  par 
Dietz.etc.  

Préniarc  (Joseru-IIenri),  missionnaire  jésuite,  ne 
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en  Normandie,  s’embarqua,  en  1098,  pour  la  Cliinc,  et  | 
mourut  à Pékin  vers  1735. — Ou  a de  lui  le  discours  ! 
préliminaire  de  la  traduction  du  Chou-Khiy  par  le  P. 
Üaubil,  intitulé  ; Recherches  sur  les  temps  anUrieurs  à 
ceux  dont  parle  le  Chou-Kiiig,  1770,  iu-4‘’.  11  a traduit  le 
drame  Tchao  Chi  Kûu-eul  (L’Orphelin  de  la  maison  de 
Tcliao), auquel  Voltaire  a tait  quelques  emprunts  pour 
son  Orphelin  de  la  Chine,  etc. 

Preuiery,  ch.-l.  do  canton  de  l’arr.  et  a 50  Idl. 

S.  E.  de  Cüsne  (Nièvre),  sur  la  Nièvre;  2,301  hab. 
Bois,  fer. 

Premier  (M.  Le),  titre  donné,  dans  Pane,  cour  de 
France,  notamment  au  xvn'  siècle,  au  premier  écuyer 
du  roi,  qui  était  chef  de  la  petite  écurie.  11  désignait 
quelquefois  aussi  le  premier  président  d’un  parlement. 

Preninis  ou  Primis,  v.  d'Ethiopie,  sur  le  Nil, 
au  S.  O.  de  Pselcliis;  auj.  Ibrim. 

Prémontré,  village  de  France, de  l’arr.  et  à 17  kil. 
0.  de  Laon,  a reçu  son  nom  d’un  monastère  de  cha- 
noines réguliers  fondé,  en  1122,  par  saint  Norbert 
(V.  ce  nom).  L’ordre,  qui  compta  jusqu’à  1,0Ü0  abbayes 
en  Allemagne,  fut  supprimé  en  France  en  1790.  Dans 
les  bâtiments  de  l’anc.  monastère,  on  a installé  récem- 
ment un  dépôt  de  mendicité  et  un  asile  d’aliénés.  L’or- 
dre de  Prémontré  a repris  naissance,  en  18;)6,  sous  les 
auspices  de  Mgr  de  Garsignies,  évêque  de  Soissons. 
Grande  verrerie. 

Premysl  ou  Prémislast.  V.  Pbzémysl. 

Préneste,  anc.  v.  de  Latium,  à 35  kil.  S,  E.  de 
Rome,  sur  le  penchant  d’une  colline,  près  du  Trerus. 
Fondée  par  des  pâtres  et  maîtresse  de  8 bourgs,  elle 
était  la  jirincipale  cité  du  Latium  (juand  Rome  s’en 
empara,  379  av.  J.  G.  Temple  célèbre  de  la  Fortune 
où  l'on  tirait  les  sorts.  Siège  fameux  soutenu  par  le 
jeune  Marins  contre  Sylla,  82. — Auj.  Paleslrina. 

Pâ'ennep  (Akioixe-Josepii  de),  peintre  et  graveur 
allemand,  né  à W'allerstein,  1083-l'7i3,  fut  peintre  de 
la  cour  de  Vienne,  et  a gravé  à l’eau-forte  les  tableaux 
de  la  galerie  du  Belvédère,  Theatrum  arlis  pictoriæ, 
1728-1733. 

Prennep  (Georges-Gaspard  de),  graveur,  neveu  du 
précédent,  né  à Wallerstein,  1708-1700,  fit  beaucoup 
de  tableaux  en  Italie,  en  Russie,  eut  une  grande  répu- 
tation, et  revint  mourir  à Rome.  Il  a laissé  un  recueil 
de  plus  de  200  portraits,  dessinés  au  crayon,  des  per- 
sonnages célèbres  de  son  temps. 

Prcnslow,  V.  du  roy.  de  Prusse  (Brandebourg), 
sur  l’ücker,  à 112  kil.  N.  E.  de  Polsdam;  14,000  hab. 
Toiles.  Capitulation  de  llohenlohe  devant  les  Français, 
20  oct.  1800. 

Préraw,  v.  de  l’empire  d’Autriche  (Moravie),  à 
25  kil.  S.  E.  d’Ohnütz,  sur  la  Betschvva;  3,500  hab. 

Prés-Saint-Gervais  (Les), commune  de4,130h., 
arr.  de  Saint-Denis  (Seine),  au  N.  E.  de  Paris,  dont  elle 
touche  les  forlilications. 

Pre.sbourg,en  hongrois  Posent/,  v.  de  Hongrie,  sur 
le  Danube,  à la  naissance  de  la  grande  île  de  Schutt,  et 
sur  la  frontière  E.  de  l’archiduché  d’Autriche,  à 210  kil. 
N.  O.  de  Bude , par  48“8'  lat.  N.  et  li^lO'  long.  E.; 
47,000  hab.  Ch.-l.  du  comitat  de  son  nom,  et  rési- 
dence de  l’archevêque  primat  de  Gran,  Presbourg  est 
une  ville  de  commerce  et  d’enseignement.  — C’était 
autrefois  la  capit.  de  la  Hongrie.  Après  la  campagne 
d’Austerlitz,  Napoléon  I"  y dicta,  à l’empereur  F’ran- 
çois  II,  un  traité  qui  lui  enlevait  la  Vénétie,  une  partie 
de  l'Istrie  etde  la  Dalmatie,  la  Bavière  et  la  Souabe  au- 
trichienne (14  déc.  1805). 

Presbytériens,  nom  des  membres  de  l’une  des 
Eglises  du  protestantisme.  Ils  ont  pour  auteur  Jean  Knox 
Cy.  ce  nom),  qui  apporta  en  Ecosse  les  doctrines  de  Cal- 
vin, et,  en  1560,  fit  décider  que  le  gouvernement  de 
son  Eglise  appartiendrait  à des  prêtres  (presbyteri) 
égaux  entre  eux,  comme  dans  l'Eglise  de  Genève.  Le 
jiresbylérianisme,  religion  oflicielle  de  l’Ecosse,  est 
auj.  administré  par  13  synodes  et  une  assemblée  géné- 
rale annuelle  qui  se  tient  à Edimbourg.  — Au  xvn»  s., 
on  ajjpelait  aussi  de  ce  nom,  en  Angleterre,  un  très- 
grand  nombre  de  dissidents  religieux,  adversaires  de 
l’Eglise  anglicane,  et,  en  politique,  du  pouvoir  absolu 
des  Sluarts.  V.  Puritains. 

Pre.seoti,  v.  d'Angleterre  (Lancashire),  à 60  kil. 
S de  Lancastre;  7,000  hab.  Houille.  Poterie,  toiles  à 
voiles,  liorlogerie. 

ProsFott  (William-Hickung),  historien  américain,  né, 
en  1796,  à Salem  (Massachusetts).  Obligé  de  renoncer 
au  barreau  à cause  de  la  faiblesse  de  sa  vue  (il  avait 
même  perdu  un  œil  par  accident),  il  visita  l’Europe 
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pendant  20  ans.  Revenu  à Boston,  il  donna  des  articles 
sur  des  sujets  littéraires  à la  Revue  de  l Amérigue  du 
Nord,  puis  se  tourna  vers  l’histoire.  Avec  l’aide  d'un 
secrétaire,  il  travailla  dix  ans  à V Histoire  de  Rerdinana 
et  d'Isabelle,  qui  parut  en  1833.  Cet  ouvrage  fonda  la 
réputation  de  Prescott,  qui  publia  encore  la  Comjiiête 
du  Mexique,  18 i3,  et  la  Conquête  du  Pérou,  1847.  Con- 
sacrant ses  derniers  elforts  à comi'Oser  une  Histoire  de 
Philippe  II,  il  donna  les  deux  premiers  volumes  en  1855, 
et  le  troisième  en  1858.  Prescott  était- occupé  à la  ré- 
daction du  quatrième  volume,  quand  il  fut  emporté 
par  une  attaque  d’apoplexie,  1859.  On  lui  doit  en- 
core une  édition,  avec  notes,  de  l’Hixtoire  de  Chartes- 
Quint,  par  Robertson.  L’art  du  récit,  la  lucidité  du  style, 
un  esprit  libéral  et  judicieux,  un  habile  empbd  des 
matériaux,  et,  avant  toul,  l’amour  et  la  recherche  de  la 
vérité,  distinguent  Prescott  comme  historien. 

Préséance,  droit  revendi([ué  par  un  individu  ou  par 
un  corps  de  se  placer  à un  rang  <iui  paraît  plus  honorable 
qu’un  autre.  — Dans  l’anc.  Europe,  les  ambassadeurs 
de  l’empereur  d’Allemagne  avaient  le  pri  inier  rang. 
La  couronne  de  France  réclamait  le  second,  comme 
l’indiijue  le  conflit  survenu  à Londres  entre  le  comte 
d’Estrade  et  le  baron  de  Watteville,  ambassadeur  d’Es- 
pagne, 166'2. 

Présentation  de  la  Vierge,  fête  instituée  par 
l'Eglise,  en  mémoire  du  jour  où  la  Vierge  lut  présentée 
au  Temple,  21  nov. 

Pré.sident,  terme  qui  désigne,  en  général,  celui 
qui  dirige  les  travaux  d’une  assemblée  législative,  ou 
d’un  tribunal.  — Le  premier  président  d’une  cour  de 
ju-tice  a la  présidence  de  toutes  les  chambres  réunies, 
indépendamment  de  la  part  qu’il  prend  à la  direction 
de  leurs  travaux. 

Président  de  la  république,  titre  donné  par- 
la constitution  française  de  1818  au  citoyen  chargé  du 
pouvoir  exécutif;  il  était  élu  pour  4 ans  par  le  suffrage 
universel.  — La  constitution  de  1852  étendit  à 10  ans 
la  durée  de  son  mandat  (V.  France,  histoire). — Dans  les 
républiques  américaines,  le  pouvoir  exécutif  est  aussi 
confié  à un  président. 

Présides  d’Afrique,  en  espagnol  Présidios  (gar- 
nisons), possessions  espagnoles  sur  la  côte  méditerra- 
néenne du  Maroc.  Elles  se  composent  de  Ceuta,  Penon 
de  Vetez,  Alhucemas,  Melilta  (V.  ces  noms)  et  des  lies 
Zaffarines;  11,500  hab.  — On  y a établi  des  ateliers 
pour  les  forçats. 

Présides  de  Toscane,  anc.  principauté  située 
sur  la  côte  S.  O.  de  Toscane,  entre  l’Ombrone  et  la  fron- 
tière des  Etats-Romains.  Elle  se  composait  d'Orbitello, 
ch.-l.,  Porto-Ercole,  Monte-Filippo,  Monte-Argentaro, 
Porto-San-Stefano  et  Telamone.  Toutes  ces  villes  mari- 
times, lors  de  la  chute  de  Sienne,  à qui  elles  apparte- 
naient, furent  gardées  par  Philippe  II,  et  réunies  par 
lui,  sous  le  nom  d'Etat  des  présides,  à son  royaume  de 
Naples,  dont  elles  suivirent  les  destinées,  1558-1801. 
On  y rattachait  encore  la  principauté  de  Piombino 
(V.  ce  nom).  Cédées  à la  France  en  1801,  les  Présides 
passèrent  bientôt  à la  Toscane,  devenue  royaume  d’E- 
trurie  (V.  ce  nomi,  et  en  suivirent  les  destinées. 

Présidial,  Présidiaux,  tribunaux  de  France, 
inférieurs  aux  parlements,  créés  par  Henri  II,  1552,  et 
investis  d’une  juridiction  civile  et  criminelle.  Dans  cer- 
tains cas,  leur  decision  était  sans  appel.  On  en  comp- 
tait 100  avant  la  Révolution.  — Dans  notre  organisation 
judiciaire  actuelle,  ils  ont  été  remplacés  par  les  tribunaux 
de  première  instance. 

Preslav.  V.  Periaslawl. 

Presles,  bourg  de  l'arr.  et  à 15  kil.  N.  E.  de  Pon- 
toise (Seine-et-Oise).  Passementerie. 

Presles,  comm.  rurale  du  Hainaut  (Belgique),  à 
12  kil.  do  Charleroi.  Rois;  papeteries. 

Presles  (Raool  de),  légiste,  né,  vers  1270,  dans  le 
diocèse  de  Laon,  fut  attaché,  en  1310,  à Philippe  le  Bel, 
comme  secrétaire.  Impliqué,  en  1514,  dans  l’atfaire  de 
Pierre  de  Latilly,  il  subit  la  question,  et,  reconnu  inno- 
cent, devint  conseiller  au  parlement  en  1319.  Eu  1313, 
il  avait  fondé,  à FUniveisité  de  Paris,  le  collège  de 
Presles. 

Presles  (Raool  de),  fils  du  précédent,  né  à Paris 
vers  1314,  mort  en  1583,  fut  maître  des  requêtes  sous 
Charles  V,  qui  le  chargea  de  traduire  en  français  la 
Cité  de  Dieu,  de  saint  Augustin.  Il  a écrit  aussi  un  Traité 
de  la  puissance  ecclésiastique,  abrégé  du  Songe  du  Yer- 
gier. 

Presse,  nom  donné  au  mode  de  recrutement  qui 
était  autrefois  en  vigueur  pour  la  marine.  On  saisissait 
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dans  les  ports  tous  les  individus  qui  semhlaient  aptes 
au  métier  de  la  mer,  et  ou  les  embarquait  de  vive  force 
sur  les  navires  de  l’Etat.  11  a été  remplacé  en  France 
par  l'inscription  maritime  (V.  ce  mot),  et,  en  .Angle- 
terre, où  il  a été  pratiqué  jusqu’à  nos  jours,  par  le 
payement  de  primes  plus  ou  moins  élevées  suivant  les 
cas. 

Pressigny-le-Grand,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 28  kil.  S.  O.  de  Loches  (Indre-et-Loire),  sur  la 
Glaise;  l,(i8G  hab.  — Pressignï-le-1’ftit  est  à lOkil.  E. 

Prestou,  V.  d Angleterre  [Lancashire),  à 53  kil.  S. 
de  Lancaslre,  sur  la  Ribble;  Sa.UOü  hab.  — Cotonnades, 
charbon,  fer.  Patrie  d’Arkvvright. 

Prestou-Pans,  bourg  d’Ecosse,  dans  le  comté  et 
à 10  kil.  0.  d’iladdington,  sur  le  golfe  du  Forth; 
2,000  hab.  Victoire  de  Charles-Edouard  Stuart  sur  les 
Anglais,  1745. 

Préteudant  (Le),  nom  sous  lequel  a été  désigné 
par  les  Anglais  Jacques-Edouard  Stcaht  (V.  ce  mol),  fils 
de  Jacques  II,  qu'on  appelait  aussi  chevalier  de  Saint- 
George.  11  prétendait  au  trône  d'Angleterre , oc- 
cupé par  la  dynastie  de  Hanovre,  au  détriment  de  sa 
famille. 

Préteur,  præ/or,  pour  prxi/or,  titre  du  principal 
magistrat  des  villes  latines,  prælor  latinus.  A Pvome, 
on  donnait  ce  nom  au  dictateur  ou  au  consul  qui  avait 
les  faisceaux,  avant  qu’on  eût  créé  une  préture  exclu- 
sivement judiciaire.  Les  fonctions  annuelles  de  Prétecr, 
établies  en  506  av.  J.  G.,  sous  prétexte  que  les  consuls, 
trop  engagés  dans  les  guerres  extérieures,  négligeaient 
l’administration  de  la  justice,  n’étaient  accessibles  qu’aux 
patriciens;  Publilius  Philo,  le  premier  des  plébéiens, 
les  exerça  cependant  dès  557.  — Plus  tard,  les  rapports 
de  Rome  avec  les  alliés  multipliant  les  affaires  judi- 
ciaires, on  institua  un  préteur  chargé  des  causes  étran- 
gères (PsÉTEcn  DES  ÉTRANGERS,  prxtor  pei'egrimis). 
L’ancien  préteur,  ne  connaissant  plus  que  des  affaires 
entre  citoyens,  prit  dès  lors  le  nom  de  Préteur  urbain, 
ou,  à cause  de  son  ancienneté,  qui  lui  assignait  le  pre- 
mier rang,  celui  de  prælor  major;  il  pouvait  remplacer 
les  consuls  absents.  La  création  des  tribunaux  perma- 
nents, 149-1 15,  fit  porter  le  nombre  des  préteurs  à 6, 
et  même,  sous  Sylla,  à 8.  — Lors  de  la  création  des 
provinces  (Y.  ce  mot),  on  les  fit  administrer  par  des 
Prêteurs  provinciaux,  élus  pour  un  an  ; les  deux  premiers 
furent  ceux  de  bicile  et  de  Sardaigne,  227.  Au  pouvoir 
judiciaire  ils  ne  tardèrent  pas  à joindre  l’autorité  mili- 
taire. Enfin,  le  besoin  de  donner  des  gouverneurs  aux 
provinces,  qui  devenaient  toujours  plus  nombreuses, 
amena  l’institution  des  Propréteurs;  on  désigna  ainsi 
les  préteurs  qui,  le  temps  de  leur  magistrature  à Rome 
expiré,  allaient  administrer  les  conquêtes  du  peuple 
romain,  143  av.  J.  G. 

Préteur  des  étrangers:  préteur  latin;  pré- 
teurs provinciaux.  V.  Préteur. 

Préteurs  du  Trésor,  magistrats  annuels  établis, 
en  28  av.  J.  G.,  à Rome,  par  Auguste,  pour  la  garde 
du  trésor  public,  et  tirés  au  sort  parmi  les  anciens  pré- 
teurs. On  les  appelait  aussi  Préfets  du  trésor. 

Préteur  urhain.  V.  Pi^éteur. 

Prétextât  (baint),  évêque  de  Rouen  depuis  555, 
béiiit,  en  576,  le  mariage  de  Brunehaut  avec  Mérovée, 
neveu  de  celte  reine,  et  fils  de  Ghilpéric  !•'.  Déposé  par 
le  concile  _de  Paris,  comme  ayant  violé  les  canons  de 
l’Eglise,  577,  il  fut  exilé  à Jersey.  Rappelé,  en  584,  par 
le  clergé  et  le  peuple  de  Rouen,  il  lut  assassiné  aux 
pieds  des  autels  par  un  agent  de  Frédégonde.  Fête,  le 
24  février. 

Prétexte.  V.  Toge. 

Preii  Mattu),  dit  le  Calabrese,  peintre  de  l’école 
napolitaine,  1615-1699,  né  à Taverna  (Calabre),  eut  pour 
ntiailres  Lanfranc,  puis  le  Guercbin.  Modène,  Rome, 
Naples  et  Malte  ont  de  lui  des  fresques  d’un  dessin  vigou- 
reux, quoique  incorrect.  Ses  tableaux  nombreux  sont 
répandus  en  Italie  et  dans  toutes  les  galeries  de  l’Eu- 
rope. Le  Louvtc  possède  de  Preti  le  Martyre  de  saint 
André  et  saint  Paul  et  saint  Antoine  ermite. 

Prcto  (Itio)ou  Tnpajos.  V.  Tapajos. 

Prétoire,  prætorium,  nom  donné  chez  les  anciens 
Romains  à la  tente  d’un  général,  au  tribunal  du  pré- 
teur, etc. 

Prétorienne  (Cohorte).  V.  Cohorte. 

Prétoriens  (Gardes  prétoriennes  ou).  On 
nomma  ainsi,  à Rome,  les  cohortes  formant  la  garde  de 
l’empereur.  Leur  préfet  Séjan  les  réunit,  sous  Tibère, 
dans  un  seul  quartier,  entre  les  portes  V'iminale  et 
EsquUine.  Vitellius  établit  dix  cohortes;  leur  nombre 


augmenta,  surtout  sous  Septiine  Sévère.  Constantin  les 
abolit.  Les  prétoriens  ont  .souvent  donné  l’empire  ; ils 
l’ont  même  vendu  ; leurs  excès  ont  été  l'une  des  causes 
de  la  décadence  de  Rome.  Le  préfet  des  prétoriens  avait 
un  grand  pouvoir. 

Prêtre  (Grand),  chef  de  la  hiérarchie  sacrée  chez 
les  anciens  Israélites.  Après  Aaron,  le  pontificat  suprême 
passa  à sou  fils  Eléazar,  et  aux  premiers-nés  de  ses 
descendants,  pourvu  qu’ils  n'eussent  pas  de  défaut  cor- 
porel. Devenu,  au  retour  de  la  captivité  de  Rabylone,  la 
première  charge  de  l’Etat , il  remplaça  la  royauté,  à 
laquelle  il  demeura  uni  quand  elle  eut  été  rétablie  au 
profit  des  Asmonéens,  107  av.  J.  G. 

Prétre-Jean,  nom  donné,  à tort  : 1»  au  grand 
lama  du  Thibei;  2“  au  négus  d’Abyssinie.  — Le  véritable 
Prêtre-Jean  a été  le  chef  de  la  tribu  mongole  des 
Kéraïtes,  Togrul-Oùng-Khân,  qui  habitait  le  pays 
actuel  des  Khalkhas:  suzerain  de  Gengis-Khan,  il  fut 
défait  par  lui  en  1205,  et  tué  dans  sa  fuite.  11  avait  reçu 
le  nom  de  Prètre-Jeau  des  nestoriens  qui  l’avaient  con- 
verti au  christianisme. 

Prêtres  de  la  .Ylission.  V.  Lazaristes. 

Prêtuliens,  Prætutii,  anc.  peuple  du  Picenum. 
(Y.  ce  mot.) 

Preud’IIoinine  d’Ilaillj'.  Y.  Nieuport. 

Preiiîlly,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 36  kil.  S. 
de  Loches  (Indre-et-Loire),  sur  la  Glaise;  2,059  hab. 

Preusehen  (.Augustin-Théophile),  inventeur  alle- 
mand, 1754-1805,  né  à Diethardt  (liesse),  s’était  voué 
au  ministère  évangélique.  On  lui  doit  la  typométrie  ou 
art  d’imprimer  des  plans  et  des  cartes  au  moyen  de 
types  mobiles.  Il  a écrit:  Essais  sur  la  tupomélrie,  1776  ; 
Histoire  succincte  de  la  typométrie,  1778,  etc. 

Préval  (Claude-Antoine,  vicomte  de),  général,  né  à 
Salins  en  1776,  était  en  1789  sous-lieutenant  d’infan- 
terie, en  1801, colonel  de  cuirassiers,  et,  en  1806,  général 
de  brigade.  Ghargé  d’un  service  à l’intérieur,  il  ne 
prit  plus  part  qu’à  la  campagne  d’Allemagne,  où  il  cou- 
vrit la  retraite  de  l’armée  sur  Mayence,  1813.  Pendant 
les  Gent  jours,  il  contribua  à la  réorganisation  mili- 
taire, 1815,  et,  sous  la  seconde  Restauration,  seconda 
Gouvion-Saint-Cyr,  comme  lieutenant  général  d’état- 
major,  1818.  Le"  gouvernement  de  Juillet  utilisa  l’ex- 
périence de  Préval  dans  les  divers  comités  militaires,  à 
la  chambre  des  pairs,  1837,  et  au  conseil  d’Etat.  La 
re'publique  de  1848  le  mit  à la  retraite;  mais  Louis- 
Napoléon  l’appela  au  sénat,  1832.  Préval  mourut  en  1853. 
Ecrivain  militaire  distingué,  il  a donné  : Projet  de 
règlement  de  service  pour  les  armées  françaises,  1827  ; 
Pèglement  sur  le  service  intérieur  des  troupes  à che- 
val. 1816,  etc. 

Prevaissyc  ou  Prévalais  (La),  commune  d’Ille- 
et-Yilaine,  dans  l’arrond.  et  à 4 kil.  S.  0.  de  Rennes,  sur 
la  Yilaine.  Beurre  renommé. 

Prévalitane,  province  de  l’empire  d’Orient,  située 
dans  le  diocèse  de  Dacie,  au  S.  O.;  ch.-l.  Scodra.  Elle 
correspond  à la  Haute-Albanie,  au  Monténégro  et  à 
1 Herzégovine. 

Prcve.sa,  port  de  la  Turquie  d’Europe  liasse-Alba- 
nie), dans  la  province  et  à .50  kil.  S.  O.  d’Arta,  dans 
une  petite  presqu’ile  à l’entrée  du  golfe  d’Arta  ; 
5,000  hab.  — Commerce  important  avec  Trieste.  Bataille 
navale  de  1538  gagnée  par  Kaïr-Eddin  sur  André  Doria. 
Enlevée  à Yenise  par  les  Français,  1797,  cette  ville  leur 
fut  reprise  en  1799,  par  Ali-Pacha.  Aux  environs,  ruines 
d’Actium  et  de  Hicopolis. 

Préville  (Pierre-Louis  Dabns,  dit),  comédien,  né 
à Paris  en  1721,  débuta  en  province.  Il  dirigeait  le 
théâtre  de  Lyon  quand  on  l’appela  à la  Comédie-Fran- 
çaise de  Paris.  1752.  Louis  XV  le  distingua  surtout 
dans  les  cinq  rôles  du  Mercure  galant,  1752.  Retiré 
en  1786,  Préville  mourut  en  1799.  Etudiant  de  très- 
près  ses  personnages,  il  a laissé  des  notes  d’après  les- 
quelles on  a rédigé  ses  Mémoires,  in-S”,  1813.  11  fut 
membre  de  l’Institut  à sa  formation. 

Prévost  «i'Evilcs  (Antoine-François),  littérateur, 
né  à llesdin  (Pas-de-C  alais),  en  1697.  entra,  à 16  ans, 
dans  l’armée,  revint  aux  jésuites,  qui  l’avaient  élevé, 
puis  encore  à la  carrière  militaire.  Dégoûté  du  monde, 
iT  se  fit  bénédictin,  1720,  et  reçut  la  prêtrise.  11  travail- 
lait, à l’abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  au  Gatlia 
chrisliana,  quand  la  règle  monastique  vint  à lui  peser; 
il  s’enfuit  en  Hollande,  1727,  11  y acheva  ses  Mémoires 
d'un  homme  de  finalité,  1728-1732,  roman  commencé 
dans  l’enceinte  du  cloître.  Il  se  rendit  ensuite  en  Angle- 
terre, 1733,  et  y écrivit  Manon  læ^caut,  le  seul  de  ses 
livres  qui  lui  ait  survécu.  Cependant,  on  cite  encore 


PRÉ  — 1598  — PRI 


Cleveland,  le  Doyen  de  Killerine,  etc.  Rentré  en  France, 
173i,  avec  le  litre  d’aumônier  du  prince  de  Conti,  il 
composa  force  romans,  traduisit  Hume  et  Richardson, 
et  commença  YlHstoire  générale  des  voyages,  ‘21  vol. 
in-i"  ou  80  vol.  in-12,  que  La  Harpe  retoucha  plus  tard. 
L’ahhé  Prévost  s’était  retiré  à Saint-Firmin,  près  de 
Chantilly,  quand  il  fut  frappé  d’apoplexie  dans  la  forêt. 
La  justice  ayant  ordonné  l’autopsie,  Prévost,  en  qui  la 
vie  n’était  que  suspendue,  poussa  un  cri  au  premier 
coup  porté  par  le  chirurgien,  et  succomba  aussitôt,  1763. 
Ses  OEuvres  complètes  forment  170  vol.  in-12,  et  ses 
Œuvres  choisies,  39  vol.  in-8“,  1781-1785. 

Prévost  (Piehre),  littérateur,  né  et  mort  à Genève, 
1751-1859,  fut  professeur  de  philosophie  à Berlin,  puis 
dans  sa  ville  natale.  11  enseigna  aussi  la  physique.  — 
On  a de  lui  des  traductions  d’Euripide,  d’Adam  Smith, 
de  Blair,  de  Dugald  Stewart,  de  Malthus,  etc.  11  a com- 
posé des  Essais  de  philosophie,  1801,  2 vol.  in-8“;  des 
Mémoires  sur  le  calorique  rayonnant.  Deux  Traités  de 
physique  mécanique,  etc. 

Prévost  (Piekbe),  peintre,  né  à Montigny  près  de 
Cliâteaudun,  en  1764,  avait  acquis  une  certaine  répu- 
tation comme  coloriste, quandii  conçut  l’idée  d’introduire 
en  France  le  Panorama  déjà  inventé  en  Allemagne.  Il 
débuta  par  une  Vue  de  Paris,  et  depuis  en  donna  dix- 
sept  autres.  Il  mourut  en  1823. 

Prévost  (Louis-Constaxt)  , géologue,  né  à Paris, 
en  1787,  étudia  spécialement  le  bassin  géologique  pari- 
sien, au  milieu  d’excursions  qu’il  fit  jusqu’en  Autriche 
et  en  Italie:  il  expliqua,  le  premier,  les  alternances 
répétées  des  dépôts  marins  et  des  dépôts  d’eau  douce 
par  la  rencontre  en  un  même  bassin  de  courants  marins 
et  d’affluents  fluviatiles,  1809-1827.  Chargé  d’observer 
nie  Julia,  qui  apparut, en  1851,  dans  la  merde  Sicile, 
il  n’y  vit  qu'un  cratère  d’éruption  formé  de  déjections 
pulvérulentes,  et  il  appliqua,  non  sans  être  combattu, 
cette  théorie  à la  formation  des  montagnes  volcaniques 
d’Italie  et  de  la  France  centrale.  Professeur  à la  Sor- 
bonne en  1831,  membre  de  l’Institut  en  1848,  Constant 
Prévost  mourut  en  1856.  On  a de  lui  ; Constitution 
géologique  du  bassin  de  Vienne  en  Autriche,  1820; 
Composition  des  falaises  de  Normandie,  1821  ; Formation 
des  terrains  des  environs  de  Paris,  1825-1827;  Notes 
sur  Vile  Julia,  1855;  Classification  chronologique  des 
terrains,  1845,  etc. 

Prévo.st  (Zacbée),  graveur,  né  à Paris,  1797-1861, 
s’est  acquis  de  la  réputation  par  ses  gravures  à l’aqua- 
tinta.  On  cite  sa  reproduction  de  quatre  tableaux  de 
Léopold  Robert,  de  P.  Delaroche,  etc. 

Prévôt,  terme  dérivé  du  latin  præpositus  (placé  au 
dessus),  qui  s’appliquait  ; 1«  aux  administrateurs  des  cir- 
conscriptions du  domaine  royal  qu’on  appelait  Prévôtés 
(V.  ce  mot);  2“  à des  officiers  de  police  rurale  qui  ju- 
geaient les  causes  portées  au  tribunal  de  leur  seigneur 
et  veillaient  au  maintien  de  ses  droits;  5*  au  pri- 
micier  ou  doyen  d’un  chapitre;  4°  à divers  magis- 
trats ou  fonctionnaires  civils  ou  militaires  indiqués  ci- 
dessous  : 

Prévôt  de  France  (Grand),  ou  encore  Prévôt  ve 
l’Hôtel,  officier  qui  jugeait  les  causes  des  personnes  et 
des  marchands  privilégiés  attachés  à la  cour,  ainsi  que 
les  crimes  et  délits  commis  à 10  lieues  à ronde.  On  ap- 
pelait de  ses  arrêls  au  grand  conseil,  quand  il  ne  jugeait 
pas  en  dernier  ressort.  11  taxait  encore  les  denrées  né- 
cessaires à la  cour.  — Jusqu’en  1475,  sa  charge  de- 
meura confondue  avec  celle  du  Grand  prévôt  de  la  con- 
iiétablie. 

Prévôt  de  la  Connétahüe  (Grand),  officier  dont 
les  fondions  furent  séparées  de  celle  de  Prévôt  de  l’Hô- 
tel par  Louis  XI,  en  1475.  C’était,  avant  tout,  un  juge 
militaire,  à la  suite  du  connétable  ou  des  maréchaux, 
réprimant  les  désordres  des  soldats,  etc.,  taxant  les  den- 
rées en  campagne.  On  l’appelait  aussi  Prévôt  des  ma- 
réchaux (V.  ce  nom). 

Prévôt  de  l’IIôtel,  nom  porté  jusqu’en  1278  par 
le  Grand  prévôt  de  France. 

Prévôt  de  l’IIe,  nom  du  prévôt  desmaréchaux  (V.  ce 
nom),  chargé  du  maintien  de  la  police  dans  l’Ile-de- 
France. 

Prévôt  des  marchands,  nom  du  chef  de  l’ad- 
ministration municipale  à Paris  et  à Lyon  avant  1789.  A 
Paris,  il  eut  d’abord  les  pouvoirs  les  plus  étendus  : chef 
de  la  hanse  parisienne  ou  des  marchands  de  Veau,  il 
avait  la  police  de  la  navigation  de  la  8eine,  et  détermi- 
nait le  prix  des  denrées  arrivées  par  eau;  il  décidait  la 
construction  des  édifices  publics,  etc.  Président  du  bar- 
reau de  ville,  il  jugeait  les  procès  de  commerce.  Ilexer- 


çait  la  police  municipale,  etc.  Le  rôle  joué  par  Etienne 
Marcel  (V.  ce  nom)  montre  encore  mieux  quel  était  le 
pouvoir  du  prévôt  des  marchands.  Les  rois  songèrent 
dès  lors  à l’abaisser  : c’est  ainsi  que  L’Hôpital  lui  enleva 
le  jugement  des  affaires  de  commerce  par  l’institution 
des  juges-consuls,  1563.  Sous  Louis  XIV,  l’élection  du 
prévôt  des  marchands,  par  les  délégués  des  bourgeois, 
devint  une  pure  formalité  : le  roi  désignait  le  candidat 
sur  lequel  les  suffrages  devaient  tomber.  Après  l’assas- 
sinat du  prévôt  des  marchands  de  Flesselles,  juilletl789, 
le  chef  de  l’administration  municipale  s’appela  maire, 
comme  dans  toutes  les  villes  de  France.  Aujourd’hui  il 
est  remplacé  par  le  préfet  de  la  Seine. 

Prévôts  des  maréchaux,  juges  d’épée  créés 
par  François  !•'  pour  faire  la  police  des  grands  chemins, 
arrêter  les  gens  sans  aveu  et  les  déserteurs,  réprimer 
les  excès  commis  par  les  gens  de  guerre,  le  crime  de 
fausse  monnaie,  etc.  Ils  jugeaient  sommairement  et  sans 
appel.  Sous  leurs  ordres  était  la  maréchaussée,  rem- 
placée, en  1789,  par  la  gendarmerie, dont  les  officiers 
constatent  les  crimes  et  délits,  mais  sans  exercer  de 
juridiction.  — Les  prévôts  des  maréchaux  dépendaient 
du  Q'^and prévôt  de  la  connétablie  (V.  ce  nom). 

Prévôts  militaires,  officiers  chargés,  de  nos  jours, 
de  la  police  des  troupes  en  temps  de  guerre.  Assistés  de 
gendarmes,  ils  livrent  aux  conseils  de  guerre  les 
soldats  qui  manquent  à la  discipline.  Dans  une  armée, 
il  y a un  grand  prévôt;  dans  une  division  il  y a un 
prévôt. 

Prévôt  général  des  monnaies,  officier  créé  en 
1635  pour  la  répression  du  crime  de  fausse  monnaie.  Il 
livrait  les  délinquants  à la  cour  des  monnaies. 

Prévôt  de  Paris,  administrateur  de  la  ville,  vi- 
comté et  prévôté  de  Paris,  investi  d’attributions  mili- 
taires, financières  et  judiciaires.  H veillait  à l’approvi- 
sionnement de  la  capitale,  et  rendait,  dans  ce  but,  des 
arrêts  exécutoires  dans  tout  le  royaume.  Son  tribunal 
était  le  Châtelet  (V.  ce  nom).  Il  y évoquait  tous  les  procès 
de  France  pour  les  actes  marqués  de  son  sceau,  ainsi 
que  les  affaires  des  corporations,  comme  l’Université, 
qui  avaient  obtenu  des  rois  le  privilège  d'une  juridiction 
spéciale.  — La  cliarge  de  prévôt  de  Paris,  vénale  a\ant 
Louis  IX,  fut  rachetée,  4254,  par  ce  roi,  qui  y nomma 
Etienne  Boileau,  lequel  lit  « bonne  justice  et  roide.  » 
Parmi  ses  successeurs  on  remarque  Hugues  Aubryot, 
4567,  le  constructeur  de  la  Bastille.  Les  progrès  de  l’ad- 
ministration, en  amenant  la  division  des  pouvoirs, 
amoindrirent  peu  à peu  cette  magistrature.  Dépouillé  de 
ses  prérogatives  judiciaires  au  profit  de  ses  lieutenants, 
civil,  criminel  et  de  police,  le  prévôt  de  Paris  était  encore, 
en  4789,  un  grand  personnage,  mais  réduit  à des  droits 
purement  honorifiques.  La  révolution  le  supprima. 

Prévôtales  (Cours).  V.  Cours  Pbévotales. 

Prévôté  de  la  marine,  juridiction  établie,  en 
4704,  dans  un  certain  nombre  de  villes  de  province,  pour 
la  connaissance  des  affaires  de  marine. 

Prévôtés,  circonscriptions  territoriales  de  l’anc. 
France  administrées  par  desprévôls,  investis,  à l’origine, 
de  fonctions  civiles,  militaires  et  judiciaires.  Au-dessus 
de  ces  prévôts  (appelés  encore  tu'comfcs  dans  le  Nord,  et 
viguiers  dans  le  Midi),  étaient  des  baillis  et  des  sénéchaux 
administrant  des  circonscriptions  plus  étendues  que  les 
prévôtés.  Les  fonctions  des  prévôts,  si  multiples  sous  Phi- 
lippe Auguste,  se  réduisaient,  à l’époque  de  leur  sup- 
pression, sous  Louis  XV,  4749,  au  jugement  en  première 
instance  de  certains  procès  entre  roturiers. 

Pi'exaspe,  noble  de  Perse,  tua  en  secret,  sur  l’ordre 
de  Cambyse,  Smerdis,  frère  de  ce  roi.  Cainbyse,  pour 
se  disculper  du  reproche  d’ivrognerie, ayant  frappé  d’une 
flèche  au  coeur  le  fils  de  Prexaspe,  ce  courtisaneut  la 
lâcheté  de  répondre  ; o Un  dieu  n’eût  pas  tiré  plus 
Juste.  ï Cambyse  mort,  Prexaspe  se  déclara  l’assassin 
du  vrai  Smerdis,  et  se  précipita  du  haut  d’une  tour:  ce 
qui  hâta  la  chute  de  Smerdis  le  mage. 

l'rez-en-Pail.  V.  Pré-en-Pail. 

Priam,  roi  de  Troie  et  fils  de  Laomédon,  s’appelait 
d’abord  Podarcès  (agile).  Racheté  (d’où  son  nom  de 
Priain)  des  mains  d’llercule,vainqueur  de  Troie,  il  épousa 
llécube.qui  lui  donna Ihenfants, Hector,  Pâris,  Déiphobe, 
Hélénus,  Gassandre,  Polyxène,  etc.  Peu  actif,  même  au 
fort  de  la  guerre  de  Troie,  il  ne  sort  de  son  repos  que 
pour  redemander  à Achille  le  corps  d’Hector.  Il  fut  tué 
par  Pyrrhus. 

Pi-ia|ic,  dieu  de  la  fécondité,  était  fils  de  Jupiter  et 
de  Vénus,  ou,  selon  d’autres,  de  Bacchus  et  d’une  na'iade. 
Renié  et  abandonné  par  Vénus,  il  lut  élevé  par  des 
bergers.  Dieu  mysien  et  non  grec,  il  était  honoré  surtout 
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h Lampsaque.  Ses  fêtes  s'appelaient  Priapées.  On  lui 
immolait  des  ânes,  etc. 

PriiiiHis,  anc.  V.  de  Mysie,  sur  la  Propontide,  â l'E. 
de  Lampsaqi.e,  tirait  son  nom  de  Priape,  qui  y fut  aban- 
donné, à sa  naissance,  par  Vénus. 

Pribylolf  (lles\  archipel  delà  merde  Behring  (ter- 
ritoire d’.Maska),  par  171°  long. O ,et  50»  70'  lat.  N. 

Priée  (Kichard),  publiciste  anglais,  1723-1791,  né  à 
Tyntuii  .Glaniorgan),  fut  ministre  d unecongrégation  dis- 
sidente. On  cite  de  lui  : Trait-  sur  les  tontines,  17(59,  et 
Appel  au  sujet  delà  dette  nationale,  1771,  livi'e  qui  in- 
spira à W.  Pitt  son  système  d’auiortissement. 

Pricliard  (James-Cowles\  etliuologiste  anglais,  né 
à Koss  (Hereford),  17S3-1848,  médecin  à Bri'tol,  est 
surtout  connu  par  ses  Researcties  inio  the  physical  his- 
tory  of  muukhul,  livre  qui,  publié  en  un  volume,  1813, 
a formé  5 vol.  en  1849.  Il  a écrit,  à l'usage  du  peuple, 
un  résumé  de  ses  travaux,  the  National  history  of  man. 

U a aussi  composé  plusieurs  bons  ouvrages  de  médecine, 

Prideau.'K  (llniPHREY),  archéologue  et  historien  an- 
glais, né  à Padstow  (Cornouailles)  en  1G48,  mourut  doyen  , 
de  N iwich  en  1724.  On  cite  de  lui  : Marmora  oxo-  | 
nieiis-a.-..  cum  commentai io,  in-fol.;  Vie  de  Mahomet, 
in-8»;  Histoire  des  juifs  et  des  peuples  voisins,  6 vol.  ! 
in-8*.  Les  deux  derniers  ouvrages  ont  été  traduits  en  | 
lraiiç;iis. 

Prie  (.Vexés  Berthelot  de  Pléncnf,  marquise 
de':,  née  à Paris  en  1698,  épousa  en  1715,  le  marquis 
de  Prie,  nommé  ambassadeur  à Turin. Filled’un  traitant, 
elle  prit,  grâce  à sa  beauté,  un  ascendant  extrême  sur 
le  duc  de  Bout  bon.  an  nom  duquel  elle  gouverna  pen- 
dant 3 ans,  1723-1726.  Elle  conclut  le  mariage  de 
Louis  XY  avec  Marie  Leezinska;  mais,  en  voulant  éloigner 
Fleury,  précepteur  du  roi,  se  fit  exiler  en  Normandie. 
Elle  s'y  empoisonna,  1727. 

Priésnitz  (Marche  de),  l’une  des  anc.  divisions  de 
l'électorat  du  Brandebourg,  au  .N.  0.,  sur  la  rive  droite 
de  l’Elbe,  entre  le  Mecklembourg  au  N.,  les  Marches  anc. 
et  moyenne  au  S.  0.  et  au  S.,  et  la  Marche  ukrainienne 
à l'E.  Les  villes  étaient  Perleherg,  ch.-L,  Kirilz,  llavel- 
beif,  etc.  — Elle  fait  aujourd'hui  partie  del'arrond.  de 
Pot'dam. 

Priego,  V.  d'Espagne  (Nouvelle-Castille),  dans  la  pro- 
vince et  à 56  kil.  N.  0.  de  Cuença,  sur  le  Guadiela,  et 
dominant  une  plaine  fertile;  l,10ü  hab.  — V.  d'Espagne 
(Andalousie),  prov.  et  à 75  kil.  S.  E.  de  Cordoue; 

17  OOOhab.  Oliviers;  soie,  lin. 

Priéne,  l’une  des  12  villes  de  Pane,  Ionie,  en  Asie 
Mineure,  à la  naissance  de  la  presqu’île  du  mont  Mycale, 
et  au  N.  O.  de  l’embouchure  du  Méandre.  Patrie  de 
Bias. 

Prières  (Les),  Litai  en  grec,  divinités  allégoriques 
de  l’antiquité,  étaient  filles  de  Jupiter.  Homère  les  re- 
présente boiteuses  et  ridées. 

Priessnitz  (Vincent),  fondateur  de  l’hydrothérapie, 
né  en  1799,  à Graefenberg  (Silésie  autrichienne),  où  il 
mourut  en  1851.  Il  eut  l'idée  de  cette  méthode  curative 
en  se  guérissant  par  l’emploi  continu  de  l’eau  froide, 
d’une  blessure  provenant  d’un  coup  de  pied  de  cheval. 

11  fonda  un  établissement  hydrothérapique,  très-fré- 
qnenté  depuis  1826. 

Priewtley  (JosEra),  chimiste  et  théologien  anglais, 
né  en  1733,  à Fieldhead,  près  Leeds.  Ministre  de  plu- 
sieurs congrégations  dissidentes,  notamment  à Leeds, 
puis  bibliothécaire  de  lord  Shc-lburne,  1773-1780,  il 
mêla  aux  travaux  théologiques  les  études  des  lettres  et 
des  sciences.  11  donna  une  Histoire  de  l'électricité, 
1767,  trad.  en  français  par  Noble!  et  liusson,  3 vol.  in-12; 
des  Expériences  sur  les  différentes  espèces  d air,  1774- 
1777,  ti-ad  en  français  par  Gibelin,  9 vol.  in-12.  On 
lui  doit  des  observations  sur  le  gaz  acide  carbonique, 
la  découverte  du  bioxyde  d’azote,  et  surtout  celle  de 
l'oxygène,  1774,  qu’il  nomme  air  déphlogislUfué ■ Défen- 
seur de  la  théorie  de  Stahl.  il  en  prépara  cependant  la 
ruine  par  ses  travaux.  Priestley  revint  ensuite  à ses 
controvei'ies  contre  l'Eglise  anglicane,  et  écrivit  une 
Réponse  célèbre  aux  Réflexions  de  Burke  sur  la  Révolu- 
tion française,  1791.  Ce  fut  l'occasion  d’une  émeute 
dans  laquelle  la  populace  de  Birmingham  saccagea  et 
brûla  la  maison  du  .savant.  Dégoûté  du  séjour  de  l’An- 
gleterre, Priestley  s’embarqua,  trois  ans  après,  1794, 
pour  la  Pennsylvanie,  oû  il  vécut  sous  la  protection  de 
leflerson,  président  des  Etats-Unis  ; il  mourut  à Nor- 
tliumberland,  1804.  d’un  empoisonnement  accidentel. 

— Les  ouvrages  cités  plus  haut  ont  été  traduits  en 
français.  Priestley  en  a composé  beaucoup  d'autres 
pat  mi  lesquels  nous  signalerons  des  Mémoires  ' t 


sa  Correspondance.  3 vol.  in-S”,  publiés  par  son  fils. 

Prieur  Barthélevi),  sculpteur  du  xvi»  siècle,  fut 
protégé  par  le  connétable  de  Montmorency,  au  tombeau 
duquel  il  a travaillé.  Le  Louvre  possède  des  œuvres  de 
cet  artiste,  mort  en  1611. 

Prieur,  de.  la  Marne,  conventionnel,  né  à Châlons- 
sur-Marne,  vers  1760,  était  avocat  en  1789.  Député  du 
tiers  état  aux  Etats-Généraux,  il  se  prononça  pour  les 
mesures  les  plus  révolutionnaires.  Réélu,  en  1792,  à la 
Convention,  il  vota  la  mort  de  I.ouis  XVI.  entra  au 
Comité  de  salut  public,  mais  fut  i)resque  toujours  en 
1 mission  dans  le  Nord  ou  dans  l’Ouest  II  fut  compromis 
dans  les  journées  du  12  germinal  et  du  1"  prairial 
1793.  11  était  avocat,  depuis  20  ans  à Paris,  quand  il 
fut  banni  par  la  loi  d'amnistie,  1816,  Il  mourut  à 
Bruxelles,  1827. 

Prieiir-Uui'ernois,  dit  de  la  Côte-d'Or  ^Claude- 
Antoine),  né  à Auxoune  en  1763,  était  officier  du  génie, 
en  1791.  Elu  député  de  la  Côte-d’Or  à l’Assemblée  légis- 
lative, à la  Convention  et  au  conseil  des  Cinq-Cents, 
1791-1795,  il  vota,  1793,  la  mort  de  Louis  XVI,  et  entra 
au  Comité  de  salut  public,  où  il  seconda  Carnot.  11  con- 
tribua à la  fondation  de  l’Ecole  polytechnique  et  à réta- 
blissement du  système  métrique.  Rentré  dans  la  vie 
privée,  1799,  il  mourut  en  1852. 

Prieur  (Prior,  le  premier),  nom  donné,  depuis  le 
XI*  siècle,  au  supérieur  de  certaines  communautés  reli- 
j gieuses.  Il  y avait  les  prieurs  conventuels,  inamovibles 
et  chefs  réels  de  leur  maison,  et  les  prieurs  triennaux 
ou  claustraux,  nommés  par  un  abbé  commendataire 
qu’ils  remplaçaient,  et  révocables. 

Prieur  jélraiid),  dignitaire  de  certains  ordres  reli- 
gieux et  militaires.  Les  grands  prieurs  étaient  les  chefs 
des  provinces  (grands  prieurés),  ou  divisions  des  langues, 
comme  dans  l’ordre  de  Malte , et  avaient  au-dessous 
d’eux  les  commandeurs. 

Prieurs  des  ar(s,  magistrats  créés  à Florence 
en  1282,  pour  exercer  le  pouvoir  exécutil.  Ils  étaient  au 
nombre  de  six,  étaient  élus  pour  deux  mois  et  formaient 
la  seigneurie,  avec  le  capitaine  de  la  liberté,  leur  pré- 
sident. 

Prieur  do  Sorbonne,  chef  du  collège  de  ce 
nom,  en  l’absence  du  proviseur  (V.  ce  mot),  qui  sou- 
vent était  un  haut  dignitaire  du  clergé.  11  signait  tous 
les  actes. 

Prieuré,  communauté  religieuse  relevant  le  plus 
souvent  d’une  autre  abbaye  (V.  Prieur).  Un  prieuré- 
cure  était  une  église  paroissiale  desservie  par  le  clergé 
régulier. 

Prieurés  (Grands).  V.  Prieur  (Grand). 

Prignano  (Rarthélemi  de).  V.  Urbain  IV. 

Primaires  (Asscuiblées),  dans  la  constitution 
de  1791,  réunion  des  citoyens  actifs,  âgés  de  25  ans, 
et  payant  une  contribution  égale  à trois  journées  de 
travail,  ni  domestiques,  ni  employés  à gages.  Elles 
nommaient  les  électeurs,  à raison  d’un  électeur  par 
cent  citoyens  actifs;  les  électeurs  nommaient  les  députes 
de  l’Assemblée  législative. 

Primaires  (Ecoles).  V.  Ecoles. 

Primat,  litre  ecclésiastique  qui  confère  au  prélat 
qui  en  est  revêtu  une  supériorité,  le  plus  souvent 
honorifique,  sur  un  certain  nombre  de  sièges  épisco- 
paux. Il  fut  revendiqué,  en  France,  par  les  archevêques 
de  Lyon,  de  Reims,  de  Rouen,  de  Bourges,  de  Sens,  etc., 
avec  une  juridiction  pins  ou  moins  étendue.  L’arche- 
, vêque  deGran  est  primat  de  Hongrie,  comme  les  arche- 
I vêqiies  de  Cantorbéry,  de  Mayence,  de  Gnesne,  de  To- 
lède , t’ont  été  pour  l’Angleterre,  l’Allemagne,  la 
Pologne,  l’Espagne,  etc. 

Primatiee  (Francesco  Primatiecio  ou  Primn- 
diccio,  dit  le),  peintre,  sculpteur  et  arcliitecle,  né  à 
Bologne,  en  1490,  travaillait  à Mantoue,  sous  Jules 
Romain,  quand  il  fut  appelé  en  France,  1551.  Fran- 
çois 1*'  lui  ht  exécuter  à Fontainebleau  desfresques,  puis 
l’envoya  en  Italie  mouler  des  sculptures  antiques.  Protégé 
par  Henri  11,  puis  par  Charles  IX,  le  Primalicoa  été  le 
chef  de  l’école  de  Fontainebleau,  qui  régna  en  France 
jusqu’au  Poussin.  Il  mourut  en  1570.  On  cite,  à Fon- 
tainebleau,  ses  fresques  de  la  Porte  dorée,  di-  la  salle  de 
Henri  II,  etc.  On  voit  au  Louvre  la  Couhneiue  de  Sci- 
pion. 

Primnns;ac(.  V.  Hervé  et  Portzjiogueb. 

Primerose  (Jacques),  médecin,  né  à Rordeaiix, 
était  fils  d’un  pasteur  écossais  réfugié.  Après  avoir 
étudié  à Montpellier,  il  s’établit  à llnll,  1617,  cl  mourut 
en  1660.  H combattit,  dans  ses  Exercilationes  et  an  - 
madvernones  in  tibrum  Harvtei,  1630,  la  circulation 
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du  sanp.  On  cite  encore  son  traité.  De  Miilierinn  mor- 
bis,  lt)55. 

Priinicicr  {prhvus  cera,  premier  sur  les  tablettes 
de  cire],  titre  de  tout  ollicier  de  la  cour  des  empereurs 
precs,  placé  à la  tête  d’une  branche  administrative.  — 
Dans  les  chapitres  on  l’appliquait  au  chanoine  doyen  ou 
prévôt  de  la  cathédrale. 

Priinipilaire,  primipilaris,  primipiliis,  centurion 
chargé  du  commandement  de  la  première  centurie  des 
triains,  dans  l’anc.  Rome.  — 11  était  aussi  à la  tête  de 
la  cohorte. 

Primolano,  bourg  d'Italie  CVicence),  à 35  kil.  N. 
de  Bassauo,  sur  la  Brcnta.  Victoire  de  Bonaparte  sur 
VYurmser,  7 sept.  1796. 

Prtntis,  V.  d’Ethiopie.  V.  Prehnis. 

Pi'iimis  (Antomus).  V.  .Antomus  Phimus. 

Prina  (.losmi,  comte),  homme-  d’Etat  italien,  né  à 
Kovare,  1768,  servit  Charles-Emmanuel  IV  de  Piémont 
et  Napoléon  1”,  comme  ministre  des  finances  d’Italie. 
Dans  la  réaction  do  1814,  il  fut  traîné  et  mis  à mort, 
dans  les  rues  de  Jlilan,  par  la  populace. 

Prince,  princeps , titre  porté  par  les  empereurs 
romains  à l’exemple  d’Auguste,  qui  avait  dissimulé  son 
usurpation  en  se  contentant  d’être  appelé  prince  du 
sénat  (V.  ce  mot). 

Prince  de  la  Jeunesse,  princeps  juventutis,  titre 
donné  par  les  chevaliers  romains  à Caius,  5av.  J.  C..  et 
a Lucius,  5 av.  J.  C.,  lils  d'Agrippa,  quand  les  petits-fils 
d’Auguste  revêtirent  la  toge  virile. 

Prince  dii  sénai,  princeps  senatus,  titre  déféré, 
à l’origine,  au  plus  ancien  des  sénateurs  romains  qui 
avaient  exercé  la  censure  et,  depuis  la  deuxième  guerre 
punH]ue,  au  plus  illustre  des  patriciens.  Il  était  ordi- 
nairement accordé  à vie,  et  donnait  à celui  qui  le  portait 
le  droit  d’opiner  le  premier  dans  les  délihiTations  du 
sénat.  — Agrippa,  pendant  sa  censure,  le  conféra  à 
Auguste,  qui  dissimula,  sous  cette  qualilication  modeste, 
l’immense  pouvoir  dont  il  était  revêtu.  (V.  Prince  et 
principal). 

Princes,  principes,  soldats  placés  au  premier  rang 
dans  les  légi(ms  romaines  jusqu’au  moment  où  Marius 
eut  modifié  l’ordre  de  bataille. 

Prince  (M.  le),  titre  qui  a spécialement  désigné  les 
chefs  de  la  maison  de  Coudé,  depuis  Louis,  frère  d’An- 
toine de  Bourbon,  qui  fut  tué  à Jarnac,  1569,  jusqu’à 
Ilenri-.lules,  lils  du  grand  Condé,  qui  mourut  en  1769. 
— 11  fut  remplacé  alors  par  le  titre  de  M.  le  Duc  (de 
Bourbon). 

Prince  des  sots.  V.  Sotie. 

Pidnee  Koir  (Le).  V.  Enoü.4RD,  prince  de  Galles. 

Prince  (lie  du),  située  sur  la  côte  0.  d’Afrique, 
dans  le  golfe  de  Guinée,  par  l°40'lat.  N.,  et  5°  7'  long.  E. 
Possession  des  Portugais,  qui  la  découvrirent  en  1471. 
Elle  est  montueuse,  boisée,  fertile , mais  d’un  climat 
chaud  et  malsain. 

Princc-Allicrt  (Terre  du),  île  au  N.  de  l'Amérique 
du  Nord,  et  séparée,  au  N.  0.  de  la  terre  de  Baring,  par 
le  détroit  du  Prince-de-Galles. 

Prince-Edouard  (Ile  du).  V.  Edouard  (Ile-du- 
PnixxE-) . 

Prince-de-GalIes  (lie  du).  V.  Galles  (Ile  du  Prince- 

DE-). 

Prinee-de-GalIcs  (Archipel  du),  situé  au  N.  O.  de 
l’Amérique  du  N.,  et  sur  l’océan  Pacifique,  forme  la 
partie  S.  du  territoire  d'Alaska. 

Prince-iIe-Galles  (Cap  du),  au  N.  O.  de  l’Amérique 
du  N.,  sur  le  détroit  de  Behring,  en  face  du  cap  Oriental 
qui  est  en  Asie. 

Prinee-dc-GalIes  (Terre  du),  île  située  au  N.  de 
l’Amérii)ue  du  N.  (Teires  arctiques),  entre  les  détroits 
de  Melville  au  N.  O.,  de  Barrow  au  N.,  de  Franklin  à 
l'E.,  et  de  Mac-Clinctock  au  S.  ü. 

Prince-de-Galles  (Détroit  du),  entre  la  terre  de 
Baring  et  la  terre  du  Prince-Albert,  conduit  de  l'Océan 
Glacial  au  détroit  de  Melville. 

Princc-Kéccnt  (Détroit  du),  conduisant  du  golfe 
do  Boothia  au  détroit  de  Barrow  (au  N. de  l’Amérique  du 
Nord). 

ll*rînces  (lies  des),  Denionesos,  îlots  situés  dans  la 
mer  de  Marmara,  au  S.  E.  du  Bosphore,  et  près  do  la 
côte  d’Asie,  par  40”  50'  lat.  N.,  et  26”  47'  long.  E.  On 
remarque  Proti,  Prinbipo,  etc.  Bains  de  mer.  Climat 
salubre  ; 5,000  hab. 

Princc.s  des  prêlrcs,  nom  donné,  chez  les  Juifs, 
aux  ch(  fs  des  familles  sacerdotales. 

Princc.s  du  sang,  titre  porté  depuis  le  xvi”  siècle 
par  les  membres  de  la  famille  royale  de  France.  Henri  III 


leur  accorda,  en  1576,  la  préséance  sur  tous  les  autres 
princes  ou  seigneurs.  Au  xvn”  siècle,  on  leur  réserva 
le  titre  d’altesse,  en  y ajoutant  la  (pialification  de  royale 
pour  la  descendance  directe,  et  de  séréiiissime  pour  les 
lignes  collatérales. 

Prince.sse-ltoynie  (lie  de  la),  située  dans  les  Terres 
arctiques  (Amériipie  du  Nord),  à l’O.  de  file  Melville  et 
au  N.  du  détroit  de  Banks. 

l°riiice(on.  v.  des  Etats-Unis  (New-Jersey),  à 15  kil. 
N.  E.  de  Trenton.  Séminaire  presbytérien.  'Victoire  de 
Washington  en  1778 

Principal,  chef  d’un  collège  dans  l’Université  de 
France. — Avant  la  Révolution,  ce  mot  désignait  les 
chefs  de  collèges  de  l’Université  de  Paris. 

Pi'incipat,  mol  qui  sert  ü désigner  la  première 
période  de  l’empire  romain,  30  av.  J.  C.-192  ap.,  où 
l’autorité  des  empereurs  se  déguisait  sous  la  dignité  de 
prince  du  sénat  (V.  ce  mol). 

Principauté  citérieure,  — ultérieure,  nom 
de  deux  prov.  de  l’anc.  roy.  de  Naples, qui  forment  auj., 
dans  le  roy.  d’Italie,  les  prov.  de  Salerne  et  d’AvELLixo 
(V.  ces  mots). 

Principautéts-llnies,  nom  officiel  des  principautés 
de  Valachie  et  de  Moldavie,  depuis  que,  à la  suite  du 
congrès  de  Paris,  1856,  leur  réunion  a été  prononcée. 
V.  Roumanie. 

Pringle  (Sir  John),  médecin,  1707-1782,  né  en 
Ecosse,  à Stichell-House  (Roxburgh),  étudia  à Leyde, 
sous  Boerhaave.  Attaché,  pendant  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Autriche,  aux  armées  anglaises  d’Allemagne  et 
de  Flandre,  il  y recueillit  les  matériaux  d’un  ouvrage 
alors  sans  modèle,  qu’il  publia  en  1752.  On  l’a  traduit 
en  français,  sous  ce  titre  : Observations  sur  tes  maladies 
dans  les  camps  et  dans  les  garnisons,  in-12,  1755. 
Pringle  fut  membre  de  l’Académie  des  sciences  de 
Paris,  et  président  de  la  Société  royale  de  Londres. 

Priutenips  sacré,  ver  sacrum,  nom  donné,  chez 
les  tribus  sahelliennes,  à un  printemps  dont  on  avait 
voué  au  dieu  Mamers  le  1/10”  de  tout  ce  qui  y naîtrait, 
fruits,  animaux,  enfants.  Sacrifiés  à l’origine,  ces  der- 
niers furent,  plus  tard,  condamnés  à l’émigration,  dès 
qu’ils  avaient  20  ans.  Le  Picenum,  le  pays  des  Ilirpins, 
le  Samiiium,  etc.,  furent  ainsi  peuplés,  grâce  à des  prin- 
temps sacrés.  V.  Mamerlins. 

Priolo  (Benjamin),  historien,  1602-1667,  né  à Saint- 
Jean-d’Angely,  d’origine  vénitienne,  fut  attaché  au  duc 
de  Rohan,  puis  au  duc  de  Longueville,  qui  l’emmena  au 
congrès  de  Munster,  1648,  et  l’entraîna  dans  la 
Fronde.  Il  a publié  : Ab  excessu  Ludovici  XIII  de  rebus 
galitcis.  in-4”,  1062. 

Prier  (Matthieu),  diplomate  et  poete,  né  à Wimborne 
(Dorset)  ou  à Londres,  en  1664,  était  neveu  d’un  cabare- 
tier.Il  était  encore  à l'Université  de  Cambridge  quand 
il  fit  la  parodie  d’un  poëme  jacobite  de  Dryden.  Cette 
pièce  lui  valut  d’entrer  dans  la  diplomatie  après  la 
révolution  de  1688.  11  avait  été  secrétaire  d’ambassade 
à Ryswick,  puis  à Paris,  quand  il  passa  au  parti  tory, 
1701.  Ce  dernier  étant  arrivéaux  affaires  en  1710,  Prior 
fut  chargé  d’entamer,  à Paris,  des  négociations  qui,  con- 
tinuées dans  sa  maison  à Londres,  aboutirent  au  con- 
grès d'Utrecht,  1711-1713.  Nommé  ambassadeur  à Pa- 
ris, puis  rappelé  après  la  mort  de  la  reine  Anne,  il 
subit,  à son  retour,  une  captivité  de  2 ans.  Il  mourut 
en  1721 . — On  a de  lui  des  poésies  burlesques,  quelques 
pièces  lyriques  et  des  contes  en  vers.  Ses  OEuvres  com- 
plètes ont  été  publiées  en  5 vol.  in-12,  1733,  et  trad.  en 
français  par  l’abbé  Yart. 

Pri|>ct  (Le)  ou  Pripecz,  riv.  de  Russie,  naît  dans 
les  collines  de  Pologne  ^Wolhynie),  coule  à l’E.,  puis  au 
S.  E.  en  traversant  les  marais  de  Pinsk  (Minsk),  et  se 
jette  dans  le  Dniéper  (Kiev).  Cours  de  550  kil.  11  est  uni 
au  Niémen  et  au  Bug  du  Nord  par  des  canaux. 

Priscicu,  Priscianus,  grammairien  latin  du  v”  siècle 
après  J.  C.,  né  à Césarée,  enseigna  A Constantinople.  On 
a de  lui  ; Commentaria  grammaticorum,  en  17  liv.,  ou- 
vrage qui  a servi  de  base  à l’enseignement  du  latin 
jusqu'au  XV”  siècle.  L'édition  la  plus  correcte  e^t  celle 
delvrehl,  Leipzig,  1819-1820,  2 vol  in-8”,  qui  y a joint 
divers  opuscules  attribués  à Priscien.  On  doit  encore  à 
ce  dernier  une  traduction  de  Denys  le  Périégète. 

PrîscilUcn,  hérésiarque  espagnol,  né  près  de  Cor- 
düue,  adopta  les  doctrines  des  gnostiques  et  des  mani- 
chéens auxquelles  il  gagna  l’évêque  Ilygin,  qui  le  pour- 
suivait. Condamné  par  un  concile  de  Saragosse,  380, 
il  se  fit  sacrer  évêque  d Avila,  et  obtint  même  la  sup- 
pression d’un  rescritde  Gratien  qui  l’expulsait  de  l’em- 
pire. Après  rusurpation  de  Maxime,  l’affaire  fut  reprise 
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par  les  êvCques  Idace  el  llüace;  et  Priscillien,  coiuluit 
à Trêves,  y fut  décapité  avec  ses  compagnons,  malgré 
1. s instances  de  saint  Martin,  585.  Ce  supplice  ne  mit 
pas  lin  au  priscillianisme,  qui  subsistait  encore  au 
VI*  siècle. 

Priseus.  Y.  IIelvtoics. 

Prisons,  historien  grec  du  v*  siècle,  né  à Panium, 
en  Thrace,  lit  partie  de  l'ambassade  envoyée  par  Théo- 
dose  II  à .\ttila,  445.  On  a de  lui  un  fragment,  curieux 
r 'ur  l'histoire  d’Attila,  inséré  dans  la  Bibl.  grecque  de 
Lidot.  Il  mourut  vers  471. 

Prise  , Droit  de),  en  vertu  duquel  le  roi  ou  les  sei- 
gneurs féodaux  s’emparaient  sur  certaines  terres  de 
tuut  ce  qui  leur  était  nécessaire,  le  plus  souvent  sans 
payer. 

Wises  (Conseil  des).  V.  Conseil. 

Prison  de  Rozno.  V.  Tcllundm. 

Prisons.  Au  moyen  âge,  les  prisons  étaient  nom- 
breuses dans  les  villes  comme  dans  les  châteaux  et  les 
monastères.  Ces  geôles,  comme  on  les  appelait  souvent 
d'un  vieux  mot  français  qui  signifie  cage,  étaient  pres- 
que toujours  des  lieux  infects  où  les  prisonniers  étaient 
presque  livrés  à la  merci  du  geôlier,  dont  la  charge 
était  souvent  affermée;  la  ferme  des  geôles  ne  fut  sup- 
primée qu'en  1724.  Los  prisons  d’Etat  eurent  des  gou- 
verneurs. Louis  XIY  exigea  qu'on  dressât  des  listes 
exactes  des  prisonniers  et  fit  inspecter  les  prisons.  Mais 
leur  régime  resta  bien  dur  jusqu’à  Louis  XVI,  qui  fit 
exécuter  des  améliorations  dictées  par  l’humanité,  sur- 
tout dans  l'ordonnance  du  23  août  1780.  Au  xix*  siècle, 
l'on  s’est  constamment  occupé  d'améliorer  le  sort  des 
prisonniers.  Les  prisons  (bagnes,  prisons,  forteresses, 
maisons  de  correction,  maisons  centrales,  colonies  de 
jeunes  détenus)  sont  soumises  à la  surveillance  d’/n- 
specteurs  généraux  des  prisons.  — Les  prisons  d’Etat  les 
plus  célèbres  étaient,  avant  1789  : la  Bastille,  le  Mont- 
Saint-Michel,  les  îles  Sainle-Margtierile,  la  forteresse 
de  Pignerol,  le  château  de  Pierre-Encise,  etc. 

PrÎNrendi,  v.  de  Turquie  d'Europe.  V.  PensEuiN. 

Pri.siina,  V.  de  la  Turquie  d'Europe  (Macédoine), 
près  de  l’ibar.  danslaprov.  et  à70kil.  N.  0.  d’Uskun- 
Ib.üOü  hab.  Ch.-l.  de  livah. 

Privas,  ch.-l.  du  département  de  l’Ardèche,  à G08 
k.l.  S.  E.  de  Paris,  sur  une  colline  près  de  TOuvèze, 
par  44»  44'  lat.  X.,  et  2»  15' long  E.;  7,85ü  hab.  Scie.; 
lcr;  produits  agricoles.  Fondée,  au  moyen  âge,  autour 
d'unchâteau  fort,  cette  ville  fut,  à l’époque  delaKéforme, 
la  place  forte  des  protestants  du  Vivarais.  Louis  Xlli 
l'emporta  en  1629  et  la  ruina. 

Privât  (Saint*),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 50 
kil.  de  Tulle  (Corrèze);  1,142  hab. 

Pi-ivernuiii,  cité  des  Volsques,  entre  les  marais 
Pont  ins  et  le  Trerus,  occupée  par  les  Romains  en  3L8 
av.  J.  C.  Auj.  Piperno  Vecchio. 

Privilège,  nom  donné  à la  charte  concédée  par 
Pierre  111  aux  .Vragonais  en  1285.  Elle  confirmait  et 
étendait  les  attributions  anciennes  des  Cortès,  qui  purent 
voter  la  guerre  et  les  impôts,  et  accordait  au  justiza  la 
connaissance  de  toutes  les  affaires  portées  devant  les 
tribunaux  royaux.  — En  1287,  Aljihonse  111  ajouta 
d'autres  privilèges  qui  limitèrent  encore  davantage  l’au- 
torité du  roi. 

Prix  décennnux,  décernés  en  1809,  avaient  été 
établis  par  Napoléon  1*',  en  faveur  des  hommes  qui  se 
seraient  di.^iingués  dans  les  arts, les  lettres  et  les  sciences, 
dans  un  intervalle  de  10  ans. 

Probust  (M.micbs  Aubeuos),  empereur  romain,  276- 
282,  né  en  272  à Sirmium,  fut  porté  au  trône  par  les 
légions  de  Syrie  après  la  mort  de  Tacite,  270.  11  expulsa 
fi  s Germains  de  la  Gaule  et  construisit  chez  eux  une 
ligne  de  foiteresses,  dicta  la  paix  aux  Goths  et  aux 
Per.'.es,  et  réprima  les  usurpateurs  Proculus  et  Ronosus. 
11  ôta  toute  entrave  à la  culture  de  la  vigne,  et  fit 
dessécher  les  marais  de  Sirmium  par  les  soldats.  Ceux-ci 
irrités  l’assassinèrent. 

Probus  (Valebios),  grammairien  latin  du  ii*  siècle 
après  J.  C.,  né  à Béryte  en  Syrie,  a écrit  sur  Virgile  un 
commentaire,  cité  par  Servius.  On  a sous  son  nom  deux 
traites  ; Insliluliotium  grammalicarum  libri  duo  et  De 
interpretandis  nolis  Bomanorum. 

Procaccini,  nom  d'une  petite  famille  de  peintres 
bolonai::.  Eblole  iancien,  1520-1591,  chef  d'une  éc<de 
de  peinture  à Bologne,  eut  trois  fils:  Cajiillo,154'>-162’J, 
rival  de  L mis  Carrache;  Giuliu-Cesare,  1548-1020,  imi- 
tateur du  Corrége, comme  dans  sa  Madone  de  Saint-Louis 
des  Français  à Rome;  et  Carlo-Antonio,  peintre  de  fleurs 
et  de  fruits. — Le  fils  de  ce  dernier,  Ercole  le  jeune. 


I59l)-1G70,  ne  à Milan,  où  sa  famille  s'était  établie, 
imita  son  oncle  Ginlio-Cosare. 

Prooaocîiil  (A.nduea),  peintre,  1671-1734,  né  â 
Rome,  élève  de  Maratla.  travailla  beaucoup  en  Espagne, 
où  il  obtint  de  Philippe  V le  titre  de  peintre  du  roi.  Il 
a gravé  à Tcan-forte. 

Proeas,  13'  roi  d’Albe-la  Longue  etpèred’Anuilius 
et  de  .Numilor. 

Procession,  marche  solennelle  ayant  un  caractère 
religieux,  en  usage  dans  l’antiq  iité.  On  l’introduisit,  au 
iv'  siècle,  dans  l'Eglise  chrétienne.  Los  lu-ocessinns  dos 
Rogations  sont  parmi  les  plus  anciennes,  47  4.  — La 
procession  du  Saint-Sacrement,  instituée  par  le  pape 
JeanXXlI,  estcelle  qui  se  célèbre  avec  le  plus  de  pompe. 
La  procession  de  l’Assomption  fut  instituée  par  Louis  Xlll, 
en  IG5S. 

ProcUla  (.Ie.vn  de),  médecin  et  conspirateur  iialien, 
né  à Salerne,  vers  1225,  d’une  famille  noble  ijui  tenait 
en  fief  l’ile  de  Procida.  Exilé,  en  1268,  par  Charles  d'An- 
jou, il  se  relira  en  Aragon,  auprès  de  Pierre  Ili,  gendre 
de  Manfred  (V.  ce  nom).  Confident  de  ce  prince,  il  visita, 
sous  un  déguisement,  les  chefs  gibelins  d’Italie,  l’empe- 
reur grec  Michel  Paléologue,  les  barons  Siciliens, 
et  les  réunit  dans  un  complot  contre  les  Français. 
Après  le  massacre  des  Vêpres  siciliennes,  explosion 
spontanée  de  la  haine  de  la  Sicile  contre  ses  0[)pres- 
seurs,  il  garda  la  confiance  de  Pierre  III  et  de  ses  deux 
fils,  Jacques  et  Frédéric.  Il  mourut,  après  1302,  en  Sicile. 

Procida,  Prochyta,  île  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à 
25  kil.  S.  O.  de  Naples,  entre  le  cap  Misène  et  l'île 
d'Ischia,  15,000  hab.  Le  ch.-l.  esl  Procida.  V.  l’article 
précédent. 

Proclès,  roi  de  Sparte,  fils  d’Aristodème  et  frère 
d’Eurystliêne,  auteur  de  la  branche  des  Proclides,  que 
l’on  appelle  aussi  Euryponlides,  du  nom  de  l'un  de  ses 
successeurs,  Eurypon.  V.  Sparte. 

Proclus,  philosophe  alexandrin,  412-485,  né  ô 
Constantinople,  d’une  famille  lycienne,  étudia  à Alexan- 
drie, puis  à Athènes,  où  il  succéda  à son  maître  Syria- 
nus  : de  là  son  surnom  de  SiiSoyoi,  successeur.  Consi- 
dérant les  oracles  chaldécns,  les  poemes  orphiques  et 
les  écrits  d'Hermès  comme  des  révélations  de  la  divinité, 
instruit  à fond  des  cérémonies  du  paganisme,  il  disait 
que  le  philosoplie  devait  être  l’hiérophante  du  monde 
entier,  et  non  s’attacher  à un  culte  unique.  Selon  son 
biographe  Marinus,  il  entra  en  rapport  avec  certains 
dieux,  et  eut  le  don  des  miracles.  Proclus  fut  un  adver- 
saire déclaré  du  christianisme,  et,  à cause  de  cela,  fut 
pour  quelque  temps  banni  d’Athènes.  Ses  OEuvres 
philosophiques  ont  été  publiées  par  V.  Cousin,  avec 
traduction  latine,  6 vol.  in-8»,  1820-27.  Elles  se  com- 
posent, en  partie,  de  commentaires  sur  Platon,  dont  il 
a étudié,  avant  tout,  les  doctrines  spiritualistes  et 
mystiques  L’ouvrage  le  plus  important  est  une  Insli- 
lution  ///c'oZoÿ/çftzc,  dans  laquelle  Proclus  a suivi  la  mé- 
thode rigoureuse  des  géomètres.  Il  y a donné  une  dé- 
monstration remarquable  de  la  liberté  humaine,  en 
contradiction,  il  est  vrai,  avec  son  système,  qui  jiose 
comme  idéal  l’extase,  c’est-à-dire  l'abdication  môme 
de  la  personnalité.  On  a encore  de  lui  un  excellent 
Traité  de  la  sphère.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été 
publiés  par  Creuzer,  3 vol.  in-8»,  1835.  — V.  Behüeu  ; 
Proclus,  exposition  des  4 doctrines,  1840,  in-8». 

Proclusi  (Saint),  patriarche  de  Constantinople,  en 
434,  fut  l’un  des  premiers  successeurs  de  Tbérésianiue 
Nestorius,  dont  il  combattit  les  doctrines  justiu’à  sa 
mort,  446.  Ses  OEuvres  ont  été  traduites  en  français 
par  Fontaine,  in-8».  Fête,  le  24  octobre. 

Prociié.  V.  Progné. 

Proconè.sc,  Proconesus  (île  des  daims),  lie  de  la 
Propontide,  au  N.  E.  de  la  péninsule  de  Cyziciue, 
avait  une  ville  du  môme  nom,  colonie  de  Milct.  Auj. 
Marmara. 

Proconsulut  , magistrature  romaine  créée  en 
327  av.  J.  C.,  en  faveur  du  consul  plébéien  Publilius 
Philo,  afin  qu'il  pût  achever  le  siège  de  Palépolis, 
aprè^  son  année  de  coinmandcmeni.  L’institution  de 
celte  charge,  en  maintenant  à la  tôle  des  troupes  un 
général  éprouvé,  permit  de  donner  plus  de  .<nilc  aux 
guerres  entreprises  par  la  ri'^publiipie.  L'extension  de  la 
puissance  romaine  en  rendit,  jilus  tard,  l’élablisscineni 
régulier.  Les  consuls,  à la  fin  de  leurs  lonclions,  se 
rendaient,  avec  le  litre  de  proconsuls,  pro  coiisule,  dans 
une  province  qu’ils  administraient  avec  des  ji  u- 
voirs  en  quelque  sorte  illimiti's.  IR  pouvaient  être 
prorogés  dans  ce  cominandeinenl  au  delà  d'une  année, 
terme  ordinaire  qui  lui  était  assigné. — Sous  1 empire. 
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à partir  de  27  av.  J.  C.,  le  titre  de  proconsul  fui  ré- 
servé aux  gouverneurs  des  provinces  sénatoriales,  mais 
sans  (pi’ils  eussent  le  pouvoir  militaire.  V.  l’itovmcEs. 

B^rocopc,  historien  grec  de  la  première  moitié  du 
VI*  s.  ap.  J.  C.,  né  à Césarée  (Palestine),  fut  rhéteur  à 
Constantinople,  puis  secrétaire  de  Bélisaire,  qu’il  suivit 
dans  ses  campagnes.  Préfet  de  Constantinople,  en  502, 
il  mourut  vers  505.  Ses  écrits  marquent  ta  transition 
entre  la  littérature  grecque  classique  et  la  littérature 
grecque  byzantine.  On  a de  lui  : Histoire,  en  8 livres,  ou 
récit  (les  guerres  de  Justinien  jusqu’en  553  (Agathias 
lui  a donné  une  suite  jusqu’en  559);  Des  édifices,  énu- 
mération des  monuments  dus  à Justinien,  qui  y reçoit 
des  éloges  parfois  excessifs;  Anecdotes  ou  Histoire  se- 
crète, chronique  scandaleuse  de  la  cour  de  Coiislanti- 
nopte,  de  549  à 555,  où  l'empereur,  et  même  Bélisaire, 
sont  dépeints  sous  les  plus  noires  couleurs.  Dindorf  a 
édité  les  OEuvres  de  Procope,  2 vol.  in-8»,  Bonn,  1833- 
18.38.  Le  président  Cousin  a traduit  les  deux  histoires. 
V Histoire  secrète  d>  été  traduite  aussi  par  M.  Isambert, 
1850,  2 vol.  in-8».  V Histoire  et  les  Edifices  ont  été  tra- 
duits par  M.  Fumée,  1587. 

Procope,  parent  de  l’empereur  Julien,  se  révolta 
contre  Yalens,  à Constantinople,  fut  défait  et  mis  à 
mort,  305-306. 

Ffocope  de  Gaza,  théologien  grec  du  vi»  s.,  a 
laissé  des  commentaires  sur  plusieurs  des  livres  saints. 

Procope,  nom  de  deux  chefs  llussites  qui  succédè- 
rent à Ziska  en  1424.  Procope  le  liasé ou  le  Grand,  chef 
des  Tliaborites,  vainquit  les  Misniens  à Aussig,  1426,  et 
comparut  au  concile  de.  Bâle,  1433.  Il  fut  tué,  avec 
Procope  le  Petit,  à Bœhmischbroda,  1 434. 

B’rocope-Coïïteaa  (Michel  ColteUi,  dit),  méde- 
cin, né  à Paris,  1084-1753,  a composé  des  poésies  et  des 
pièces  de  théâtre.  Son  père,  noble  Sicilien,  avait  ouvert 
à Paris  (rue  de  l’.Yncienne-Comédie)  le  café  Procope, 
qui  fut,  au  xvin*  s.,  un  lieu  de  réunion  pour  les  litté- 
rateurs. 

S“roe»  îs,  femme  de  Céphale.  (V.  ce  mot.) 

ProcrusJc,  véritable  nom  de  Procuste.  (Y.  ce  nom.) 

Prccislas,  jurisconsulte  romain,  élève  de  Labéon, 
florissail  au  temps  de  Néron.  Son  école,  rivale  de  celle 
de  Sobinus,  était  fortement  imprégnée  de  stoïcisme. 

E®rocua'adores,  députés  des  villes  dans  les  anc. 
cortès  des  royaumes  de  l’Espagne.  — La  constitution  de 
1834,  due  à Martinez  de  la  liosa,  établissait  à Madrid 
une  chambre  des  prociiradores,  devenue,  en  1837, 
chambre  des  députés. 

B'rocsiratcaaf,  fonctionnaire  de  l’empire  romain, 
dont  l’origine  remonte  à Auguste,  et  chargé,  dans  les 
provinces  impériales,  de  la  perception  de  tous  les  re- 
venus, et,  dans  les  provinces  sénatoriales  (V.  Pkovixces), 
de  celle  des  impôts  autres  que  les  tributs;  ceux-ci 
étaient  levés  par  les  proconsuls.  Les  procurateurs  ad- 
ministraient aussi  les  biens  du  prince.  Pris  dans  l’ordre 
des  chevaliers  ou  dans  la  classe  des  affranchis,  ils  tra- 
vaillèrent sans  cesse  à agrandir  l'autorité  de  l’empereur. 
Dans  les  petites  provinces,  ils  avaient  souvent  l’autorité 
civile  et  militaire,  à litre  de  lieutenants  de  l’empereur, 
comme  le  prouve  l’exemple  souvent  cité  de  Ponce  Pilate, 
procurateur  de  Judée. 

ProcurstfcEirs  de  tiuariiei's.  procura  tores  insu- 
larum.  V.  Maîthes  de  quartiers. 

E*fooui-aicui-s  de  SaiisC-Slarc,  nom  donné,  à 
Venise,  aux  administrateurs  des  biens  de  l’église  de 
Saint-Marc.  Ils  avaient  aussi  la  garde  des  archives  pu- 
bliques. 

B’roeuraiion  (Le  droit  de)  accordait  aux  évêques, 
archidiacres  et  doyens,  la  faculté  de  se  loger,  eux  et  leur 
suite,  chez  les  curés  soumis  à leur  inspection.  A la  fin, 
on  n’exigea  plus  que  le  payement  d’une  taxe. 

Procureurs  [procurator,  celui  qui  a soin  des  inté- 
rêts d’un  autre),  officiers  publics  chargés,  en  France, 
avant  la  Piévolution,  d’instruire  les  procès  civils,  au  nom 
dos  particuliers,  et  de  les  soutenir  devant  les  tribunaux, 
ün  signale  leur  existence  dès  1290,  et  leur  organisation 
en  coniréries  dès  1327  et  1342,  à Paris  Leur  mode  de 
nomination,  le  tarif  de  leurs  honoraires  et  leur  nombre 
ont  été  l’objet  de  nombreuses  ordonnances  royales.  Leurs 
olliccs,  devenus  héréditaires  au  xvii»  s.,  furent  portés, 
en  1629,  â 400  pour  toutes  les  juridictions  siégeant  à 
Paris.  Ils  ont  été  supprimés  en  1790,  et  remplacés, 
sous  le  Consulat,  par  les  avoués. 

Pi'ociiiB‘ciir»>-g;énéraux,  — de  la  réjuilil.,  ma- 
gistrats chargés  des  fonctions  du  ministère  public,  les 
premiers  devant  les  cours  d’appel,  de  cassation  et  des 
comptes,  les  seconds  devant  les  tribunaux  de  première 


iiislancn_.  Ils  datent  du  xiv's.  Les  procureurs  de  tu  républ. 

! s’appelaient  procureurs  du  roi,  puis  procureurs  impér. 

' B’rocurcur  g;énéral  syndic,  — syndic,  — de 
la  commune,  fonctionnaires  créés  par  l’Assemblée 
constituante,  et  chargés,  sous  la  Kévolution,  de  la  dé- 
fense des  intérêts  du  département,  — du  district,  — ou 
de  la  commune. 

Procureur  fiscal.  V.  Fiscal. 

Procuste  ou  plutôt  Procruste,  brigand  de  l’At- 
tique,  étendait  sur  un  lit  de  fer  les  étrangers  qui  lui 
demandaient  l’hospiialilé.  11  leur  coupait  les  jambes, 
ou,  à l’aide  de  cordes,  les  leur  tirait,  selon  qu’elles 
étaient  plus  longues  ou  plus  courtes  que  ce  lit.  Thésée 
lui  fit  subir  le  même  supplice. 

Prodictateur,  titre  sous  lequel  la  dictature,  après 
la  bataille  de  Trasimène,  fut  conférée,  par  le  peuple  ro- 
main, à Fabius  Cunctator,  217  av.  J.  G On  recourut  à 
cet  expédient  en  l’absence  du  consul  Servilius,  qui  seul 
pouvait  créer  un  dictateur. 

Proiiicus,  philosophe  grec,  néàJulis,  dans  l’île  de 
Céos,  est  rangé,  d'ordinaire,  parmi  les  sophistes.  Dé- 
puté plusieurs  fois  à Athènes  par  ses  concitoyens,  il  y 
enseigna  vers  43Ü  av.  J.  G.  Il  écrivit  sur  la  Physique, 
la  Rhétorique  et  la  Morale.  Xénophon  a rapporté,  d’après 
lui,  l’apologue  d'ilercule  sollicité  à la  fois  par  le  Vice  et 
la  Vertu.  Accusé  d’athéisme,  Prodicus  mourut  de  la 
ciguë,  comme  plus  tard  Socrate,  qui  fut  son  disciple. 
V.  E.  Gougny,  De  Prodico  Ceio  Socralis  magistro,  1857, 
in-8». 

Prodrome  (Théodore).  V.  Théodore. 

Proédres.  V.  Prytanes. 

Prccrcskis,  rhéteur  arménien,  enseigna  à Athènes, 
où  il  eut  pour  auditeurs  saint  Basile,  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  Julien  ; fut  envoyé,  par  Gonstance,  en  Gaule, 
puis  à Borne,  où  on  lui  éleva  une  statue,  et  revint  mourir 
à Athènes. 

Prœtides,  filles  de  Prœtus  et  de  Sthénobée,  se  di- 
rent plus  belles  que  Junon.  La  déesse  les  frappa  de  dé- 
mence, et  elles  se  crurent  changées  en  génisses.  Le  devin 
Mélampe  les  guérit,  moyennant  les  2/3  du  royaume 
d’Argos. 

Prœtus,  roi  d’Argos,  fils  d’Abas,  fut  dépouillé  de 
ses  Etats  par  son  frère,  Acrisius.  Rétabli,  grâce  au  se- 
cours de  son  beau-père,  lobatès,  roi  de  Lycie,  il  bâtit 
Tirynlhe.  V.  Belléroi'hon,  Prœtides,  Sthénobée. 

Profés,  religieux  qui  a fait  les  vœux  de  pauvreté, 
de  chasteté  et  d’obéissance. 

Pi'ogné  ou  Proené,  femme  de  Térée,  roi  de 
Thrace,  était  fille  de  l’andion  II,  roi  d’Athènes.  Sa  sœur, 
Philomèle,  ayant  été  outragée,  privée  de  la  langue,  puis 
emprisonnée  par  Térée,  elle  la  délivra,  et  servit  ensuite 
à Térée,  dans  un  festin,  les  membres  d’Itys,  son  fils 
unique.  Les  dieux  changèrent  Progné  en  hirondelle, 
Pliilomèle  en  rossignol,  et  Térée  en  épervier. 

Prolétaires,  citoyens  romains  rangés  dans  la 
6»  classe,  d’après  les  règlements  de  Servius  Tullius.  Ils 
n’ajoutaient  à la  force  de  la  république  que  par  leurs 
entants  (proies  : d’où  le  nom  de  prolétaires).  Ils  ne  fu- 
rent eniôlés  dans  les  légions  que  depuis  Marius, 
107  av.  J.  G 

B*rome  (en  birman  Pié),  v.  de  l’Indo-Ghine  an- 
glaise, dans  la  prov.  et  à 240  kil.  N.  O.  de  Pegu,  sur 
riraouaddy;  25,000  hab. 

Proinétltée,  l’un  des  Titans,  fils  de  Japet  et  de  l’O- 
céaiiide  Climène  ou  de  Thémis,  frère  d’Epiinéthée,  père 
de  Deucalion,  servit  Jupiter  dans  sa  lutte  contre  les 
Géants.  Chassé  du  ciel  par  Jupiter  jaloux,  il  irrita  en- 
core le  dieu  en  lui  enlevant  l’étincelle  éthérée  pour 
animer  un  homme  d’argile,  ou  en  ravissant  au  ciel  le 
feu  qu’il  communiqua  aux  hommes.  On  dit  aussi 
qu’ayant  écorché  et  disséqué  deux  bœufs,  il  reconstitua 
kur  f’orme  en  plaçant  sous  l’une  des  peaux  les  os,  et, 
sous  l’autre,  les  chairs:  invité  à choisir,  Jupiter  se 
trompa,  et  n’eut  que  les  os.  Jupiter,  pour  se  venger, 
lui  envoya  Pandore  (V.  ce  nom),  et,  déçu  de  nouveau,  le 
fit  clouer,  par  Vulcain,  sur  le  mont  Caucase,  où  un 
vautour  devait  lui  dévorer  le  foie  pendant  50,000  ans. 
Proméihée  fut  délivré  par  Hercule  au  bout  de  50  ans. 
La  tragédie  d’Eschyle  l’a  surtout  rendu  célèbre. 

PromontoB-c  (Cap),  cap  de  l’empire  d’Autriche, 
sur  l’Adriatique,  à la  pointe  S.  de  l’istrie. 

Promoteur,  ecclésiastique  nommé  par  un  évêque 
pour  remplir  les  fonctions  du  ministère  public  dans  les 
divers  tribunaux  de  l’Eglise. 

Prône,  instruction  qui  se  fait  dans  les  églises  parois- 
siales, à la  messe,  entre  le  credo  et  l’évangile.  On  y 
publie  les  bans  de  mariage  et  les  mandementsépiscopaux. 
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Pronertiis,  v.  de  Dilliwlie,  s;ir  la  Proponlide.  Auj. 
Karamnusxnl . 

Promiici.  surnom  de  Junon,  déesse  du  mariajre. 

Proiiuiioianienio.  déclaration,  mot  espagnol  qui 
exprime  l’acte  par  lequel,  en  Espagne  ou  dans  les  colo- 
nies américaines  d'origine  espagnole,  un  chef  militaire 
se  soulève  en  se  prononçant  pour  un  programme  poli- 
tique ou  pour  un  parti. 

PronT  (GASPvnn-CLAiR-FBiNÇois-MAr.iE  Riclie  de), 
ingénieur,  1755-1859,  né  à Cliamelet  (llliône),  était  en- 
tré, en  1776,  à l’Ecole  des  ponts-et-cliaussées.  Chargé, 
par  Perronnet,  de  diriger  la  construction  du  pont  de  la 
Concorde,  à Paris,  1787,  il  devint,  en  1791,  directeur 
du  cadastre.  En  cette  qualité,  il  exécuta  de  nouvelles 
tables  trigonométriques,  demeurées  encore  aujourd’hui 
à l’état  de  manuscrit  à l’Observatoire.  Membre  de  l’Insti- 
tut dès  l’origine,  et  prolesseur  à l’Ecole  polytechnique, 
il  fut  nommé  directeur  de  l'Ecole  des  ponts-et-chaus- 
sées,  1798.  Napoléon  I",  qui  le  consultait  en  tout  ce 
qui  relevait  du  génie  civil,  le  chargea,  en  1810,  d'é- 
tudier la  question  du  dessèchement  des  marais  Pon- 
tins.  On  cite  de  Prony  r Architecture  hydraulique, 
1792,  2 vol.  in-i";  leçons  de  mécanique  analytique, 
1810;  Description  hydrographique  et  statistique  des  ma- 
rais Pantins,  1812;  Cours  de  mécanique,  1815,  etc. 
Prony  a inventé  le  frein  qui  porte  son  nom. 

Propag;nm!e  (Congrégation  de  la),  établie  à Rome 
par  Grégoire  XV,  pour  la  conversion  des  infidèles,  1622. 
Elle  est  dirigée  par  un  cardinal,  qui  a le  nom  de  préfet. 
— Le  Collège  de  la  Propagande,  qui  forme  des  mission- 
naires, n’a  été  créé  que  par  Urbain  Mil,  1611. 

Propagation  de  la  Foi  (Euvre  de  la).  Elle  a pour 
but  de  recueillir  les  aumônes  pour  la  propagation  de  la 
foi  catholique  dans  le  monde  par  le  moyen  des  missions. 
Son  centre  est  à Lyon.  Elle  a été  approuvée  par  Gré- 
goire XVI,  en  1810.  Elle  publie,  tous  les  deux  mois,  des 
Annales,  à 200,000  exemplaires,  dans  la  plupart  des 
langues  de  l’Europe. 

Properce  (Sextcs  Acbelics  PRorEnrius) , poëte  élé- 
giaque  latin,  né  en  ümbrie,  peut-êtie  à llevania,  vers 
51  av.  J.  C.  Son  père  ayant  été  ruiné  par  les  proscrip- 
tions, il  vint  à lîomc.  où  son  talent  poétique  lui  valut 
l’amitié  de  Mécène.  On  a de  lui  trois  libres  d’élégies  per- 
sonnelles, et  un  quatrième,  où  il  essaye  de  mettre  en  vers 
les  vieilles  légendes  de  Rome.  Imitateurdes  Alexandrins, 
Callimaque  etl'hilétas.  il  leur  emprunte  leur  mythologie 
et  jusqu’à  leurs  formes  destyle  savantes  et  recherchées. 
Il  réussit  mieux  quand  il  nes’insjiire  que  de  lui-même. 
Troperce  mourut  vers  15  av.  J.  C.  Parmi  les  traductions 
françaises,  on  cite  celle  de  Genouille,  1854,  dans  la  col- 
lection Panchoucke.  Jlollevault.  1821,  et  Denne-Raron, 
1825,  l'ont  traduit  en  vers  français. 

Prophète  (en  grec,  qui  prédit  l’avenir,  en  hébreu, 
nabi).  Indépendamment  du  sens  général  de  ce  mot,  il 
a désigné  chez  les  anc.  Israélites:  1’  une  classe  d’hommes 
inspirés  de  Dieu,  vivant  dans  la  retraite,  et  n’en  sortant 
que  pour  avertir  le  peuple  juif  dans  ses  égarements 
(Elle,  Elisée,  etc.);  2*  seize  auteurs  de  livres  de  l’Ancien 
'testament  divisés  en  grands  prophèUs  (Isaie,  Jérémie, 
Ezéchiel,  Daniel),  et  petits  prophètes  (Osée,  Joël,  Amos, 
Abdias,  Miellée,  Jonas,  Nahum,  Abacuc,  Sophonie,  Aggée, 
Zacharie  et  Malachie). 

Propliihn»ie,  capit.  de  l'anc.  Drangiane,  au  .\.  et 
près  de  l’Etymander.  Alexandre  le  Grand  y découvrit  la 
conspiration  de  Philotas. 

Propiac  (Catiiebine-Joseph-Ferdi.naxd  Girard  de), 
littérateur,  1759-1825,  né  à Dijon.  11  composa  la  musique 
de  plusieurs  opéras-comiques,  1787-90,  émigra  en  1791, 
et  rentra  sous  le  Consulat,  qui  le  noruina  archiviste  du 
département  de  la  Seine.  Il  a écrit  beaucoup  d’ouvrages 
élémentaires  assez  médiocres. 

Propitiation  (Sacrilice  de),  offert  à Dieu  chez  les 
ûnc.  Israélites,  en  expiation  des  fautes  commises. 

Propoiitide.  Prvpontis  (en  avant  du  Pont),  auj.  mer 
de  Marmara,  petite  mer  intérieure  au  S.  E.  de  l'Eurorie 
anc.,  communiquant  au  .N . E.  avec  le  Pont-Euxin  par 
le  Dusphore  de  Thrace,  et  au  S.  ü.  avec  la  mer  Egée 
par  rilellespont.  Un  y trouvait  les  îles  Proconèse,  Ela- 
phonése,  etc.  Elle  baignait  au  N la  Thrace  (Dyzance, 
Sélyrfibrie,Pénnllie,  etc.),  et  en  Asie,  au  N.E.  la  Rithynie 
(Chalcédoine),  et  au  S.  la  Phrygie  de  l’ilellespont  (ville 
et  presqu'île  de  Cyzique,  Pi  inpos,  Pariurn.  etc  ). 

ProprètciirN,  nom  donné  à Rome  : 1»  aux  préteurs 
qui,  ayant  exercé  leurs  fonctions  judiciaires  dans  la  ville, 
allaient  gouverner  les  provinces,  depuis  145  av.  J.  C.; 
2>  à certains  gouverneurs  des  provinces  impériales  de- 
puis Auguste.  V.  Pbovixces  et  l’BLTEcr.s. 


Propriano.  comm.  de  400  hab.,  dans  l’arrond.  et 
à 16  kil.  O.  de  Sartèiie  (Corse)  Entrepôt  de  l’arrond., 
et  4*  port  de  la  Corse. 

Propyi  lèes  (en  avant  des  portes),  portique  ou  vesti- 
bule de  l’Acropole  d’Athènes.  Ils  furent  construils  par 
l’architecte  Mnésiclès,  457-452  av.  .1.  C.,  à la  lin  de  l’ad- 
ministralion  de  Périclès.  Ils  ont  été  dégradés  dans  les 
derniers  siècles  de  la  domination  otloinane. 

Pro(|iicst<‘iir,  agent  nommé  cliez  les  anc.  Romains 
par  un  gouverneur  de  province  à la  place  de  son  ques- 
teur mort  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 

Prosconiiiin  (Le)  correspondait,  chez  les  anc.  Ro- 
mains, à la  scène  des  modernes.  Les  acteurs,  pour  être 
mieux  entendus,  se  tenaient  sur  le  putpilum,  (pii  était 
la  partie  la  plus  rapprochée  du  public. 

Prose,  hymne  en  latin  composée  de  vers  syllabiques 
et  rimés  comme  en  français,  chantée  à certaines  féte.s 
à la  messe  avant  l’évangile.  Cet  u;age  date  du  ix* 
siècle. 

Prosélyte.s,  nom  donné  chez  lesanc.  Israélites  aux 
étrangers  qui  se  convertissaient  à la  loi  de  Moïse. 

Proserpine,  Persephonè  en  grec,  reine  des  enfers, 
fille  de  Jupiter  et  de  Gérés,  cueillait  des  narcisses  à 
Eleusis,  ou  dans  la  plaine  d’Enna  en  Sicile,  quand  elle 
fut  enlevée  par  Pluton.  Elle  eût  été  rendue  à sa  mère 
si  elle  n’cùt  sucé  aux  enfers  des  pépins  de  grenade, 
comme  le  révéla  .Ascalaphe.  On  convint  cependant  ipfelie 
passerait  6 mois  sur  terre,  6 mois  en  enfer  auprès  de 
son  époux.  Pirithoüs  tenta  sans  succès  de  la  ravir  à Plu- 
ton. On  la  représentait  assise  sur  un  trône  d'ébène, 
tenant  à la  main  un  pavot,  ou  sur  un  char  à côté  de  son 
époux.  Eleusis  et  la  Sicile  étaient  les  centres  de  son 
culte.  On  lui  immolait  des  génisses  noires  et  sté- 
riles, etc. 

Prosna,  riv.  de  Pologne,  affluent  de  la  Wartha,  coule 
au  N.  O.  par  Kalisch,  et  sur  la  limite  du  grand  duché  de 
Posen.  Cours  de  180  kil. 

Prosnitz.  v.  do  l'empire  d'Autriche  (Moravie),  à 16 
kil.  S.  O.  d'Ulmülz;  1 1,000  hab.  Cotonnades  et  lin. 

Prosper  d'Aquitaine  (Saint),  né  jirès  de  Bor- 
deaux, en  403,  était  à Marseille  quand  s’engagea  la  lutte 
de  saint  Augustin  contre  les  Pélagiens.  Bien  que  la’ique, 
il  seconda  le  grand  évêque  africain  par  divers  écrits, 
notamment  par  son  Poème  contre  les  ingrats  (ou  adver- 
saires de  la  doctrine  de  la  grâce),  430.  11  fut  appelé  à 
Rome  par  le  pape  saint  Léon,  414,  et  mourut  après  463. 
On  a aussi  de  lui  une  Chronique  célèbre,  379-455.  Ixs 
Maistre  de  Sacy  a traduit  en  vers  français  le  Poème 
contre  les  ingrats.  On  cite  avec  éloge  l’édition  de  Man- 
geant, 1711,  in-fol.  Fête,  le  25  juin. 

Prosper  ’l’yro,  écrivain  gaulois,  contemporain  du 
précédent,  avec  lequel  il  a été  quelquefois  confondu. 
Un  a de  lui  un  poème  et  une  Chronique  qui  semble  être 
un  abrégé  de  la  Chronique  de  saint  Prosper,  mais  est 
imprégnée  de  semi-pélagianisme. 

Prolade  (Saint),  évêque  de  Besançon,  mort  avant 
625,  a laissé  un  rituel.  Fête,  le  10  février. 

Protagoras,  sophiste  grec,  né  vers  490  av.  J.  C , 
à Abdère,  fut  d'abord  lecteur  public,  ou  selon  d’autres, 
portefaix.  Après  avoir  reçu  les  leçons  de  Déniocrite,  il 
trouva  la  fortune  en  enseignant  la  grammaire  à Athènes, 
444,  en  Sicile,  dans  la  Grande- Grèce,  où  il  donna  des  lois 
à Thurium.  Dans  un  second  voyage  à Athène.':,  vers  420, 
il  fut  accusé  d’impiété,  et  expulsé.  Il  mourut  en  se  ren- 
dant en  Sicile,  peut-êire  dans  un  naufrage.  — Il  ne  reste 
rien  de  ses  écrits.  Platon  a réfuté  l’une  de  ses  doctrines. 
«Protagoras,  dit-il,  prétend  que  l’homme  est  la  inesurede 
tontes  choses  : ce  qui  revient  à dire  (|ue  chaque  chose  est 
réellement  ce  qu’elle  apparaît  à chacun  de  nous;  de  là 
une  inévitable  confusion  entre  l’être  et  le  néant,  entre  le 
bien  et  le  mal.  » (V.  Théétète  et  I’botacoras  de  Platon.) 

l’rotais  (Saint).  V.  Gekvais  (Saint). 

I*ro«é,  1 une  des  lies  Stœchadcs,  auj.  Porquerolles. 

Protecicur,  titre  donné  en  Angleterre  à Richard 
d’York  et  à Richard,  duc  de  riloccsicr,  qui  prirent  la  ré 
gence,  leiiremieraunom  de  Henri  M,  14  >5,  et  le  second, 
au  nom  d Edouard  V,  1485.  — Cromwell  et  son  fils  Ri- 
chard s’appelèrent  aussi  protecteurs,  1053-59. 

Prolcctriir  de  France,  cardinal  qui  avait  la  dé- 
fense des  intérêts  de  la  France  à Rome. 

Protèe,  dieu  marin,  fils  de  Neptune  et  de  la  nymphe 
Phénice,  ou  de  l’Océan  et  de  Téitiys,  né  en  Macédoine. 
Irrité  des  crimes  de  scs  fils,  il  s'enfuit  en  Egypte,  où  il 
garda  les  troupeaux  de  Neptune.  Il  savait  l’avenir,  niaLs 
il  ne  le  révélait  qu’à  ceux  qui  l’y  contraignaient,  malgré 
le.s  formes  qu’il  prenait  pour  leur  échapper. 

Proièc,  roi  d'Egypte,  successeur  cio  Pliéron,  selon 
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une  iradiiioii  qui  le  représente  comme  ayant  gardé  Hé- 
lène pendant  le  siège  de  Troie. 

ProtésÊlas.  fils  d’Ipliiclus, quitta  Pliilace  (Thcssalie), 
le  lendemain  de  son  mariage  avec  Laodainie,  pour  se 
rendre  an  siège  de  Troie.  11  déliarqua  le  premier  et  fut 
tué  par  Hector,  ainsi  qu’un  oracle  l’avait  annoncé  [tour 
le  Grec  qui  descendrait  le  premier  sur  le  rivage  troycn. 

Protestants,  nom  donné  à toutes  les  sectes  reli- 
gieuses (pii  se  sont  séparées  de  l’Eglise  catliolique  depuis 
le  commencement  du  xvi"  siècle.  Il  ne  s’appliqua  d’abord 
qu’aux  seuls  luthériens,  à cause  de  la  Protestation 
lancée  par  eux  contre  la  décision  de  la  diète  de  Spire, 
qui  leur  interdisait  toute  propagation  de  leurs  doctrines 
en  Allemagne,  1529.  Dans  cet  acte  célèbre  ils  posaient, 
en  effet,  le  principe  qui  sert  de  lion  commun  aux  com- 
munions diverses  venues  après  I utlicr,  le  hbre  examen, 
c’est-à-dire  la  libre  interprétation  des  Ecritures,  en 
dehors  de  la  tradition  et  de  l'autoritédes  conciles  (V.  Ân- 
glicatts,  Anabaptistes,  Calvinistes,  Lnthériens,  Presbyté- 
riens, Quakers,  Piétisles,  etc.).  — Le  protestantisme  est 
aujourd'hui  1a  religion  des  Etats  Scandinaves,  de  l’Alle- 
magne du  5'ord,  de  Bade,  du  Wurtemberg,  delà  Grande- 
Bretagne,  des  provinces  baltiques  de  la  Russie,  des 
Etats-Unis  d’Amérique,  d’une  partie  de  la  Hollande,  de 
la  Suisse,  de  la  France,  de  l’empire  d’Autriche,  et  des 
colonies  anglaises,  hollandaises  et  danoises. 

Pr«4et  (AcGusTE-LÉoroLn),  contre-amiral  français, 
1808-l.'ü2,  élève  de  l’Ecole  de  marine  d’Angoulême,  était 
capitaine  de  frégate  en  1810.  Gouverneur  du  Sénégal  et 
capitaine  de  vaisseau,  il  erdeva  le  fort  de  Dinmar,  en 
'185i.  Contre-amiral  en  1861,  commandant  de  la  station 
navale  dans  les  mers  de  la  Chine,  il  se  joignit  à l’amiral 
•anglais  ilope,  pour  combattre  l’insurrection  des  Taepings. 
Il  fut  tué  au  combat  de  Na-Kio. 

Pvoîi.  V.  Pm.NCES  (Iles  des). 

Protocole,  terme  autrefois  en  usage  pour  désigner 
certains  actes  judiciaires.  AuJ.  il  a,  en  diplomatie,  le 
sens  de  procès-verbal. 

Protogène,  peintre  grec,  né  à Caunus  (Carie),  vers 
360  av.  .1.  C.,  résida  presque  toujours  à Rhodes.  Jusqu'à 
l’âge  de  50  ans,  il  vécut  en  peignant  des  vaisseaux.  Apelle, 
qui  révéla  le  génie  de  cet  artiste  aux  Rhodiens,  lui  re- 
prochait de  manquer  de  grâce.  l’rotogène  travaillait  très- 
lentement;  il  consacra  sept  ans  à composer  son  tableau 
d’Iafysiis,  dieu  tutélairede  Rhodes.  Démétrius Poliorcète, 
pendant  le  siège  de  Rhodes,  ordonna  d’épargner  le  quar- 
tier où  était  son  atelier.  Il  mourut  vers  500. 

Protonotaires  apoMoliques,  secrétaires  de  la 
chancellerie  romaine.  C’est  aussi  un  titre  honoiiQque. 

Protos.?  ncelle.  "V.  Syn'celle. 

Proutihon  (J  -B. -Victor),  jurisconsulte,  né  â Cha- 
nans  (Doubs),  en  1758,  remplit,  pendant  la  Révolution, 
diverses  fonctions  dans  la  magistrature.  11  lit  ensuite 
un  cours  de  législation  â Besançon,  et,  à partir  de  1806, 
â la  faculté  de  droit  de  Dijon.  Il  mourut  en  1838.  On 
cite  de  lui:  Cours  de  législation  et  de  jurisprudence 
françaises  sur  l'état  des  personnes,  2 vol.  in-8“  ; Cours 
de  droit  français  sur  l’état  des  personnes.  2 vol.  in-8“  ; 
Traité  des  droits  d’usufruit,  d’usage,  d' habitation  et 
de  superficie,  9 vol.  in-S".  « C’est,  dit  Toullier,  un 
ouvrage  consommé  qu’on  ne  surpassera  point,  s II  a 
encore  donné:  Du  domaine  public,  vol.;  Du  domaine 
de  propriété,  3 vol. 

ProistlSioai  (Pierre-JosepiC,  publiciste,  de  la  famille 
du  précédent,  né  à Besançon  en  1809,  était  lils  d'un 
tonnelier.  Il  sui^ait  gratuitement  les  cours  du  collège 
de  Besançon,  quand,  à 18  ans,  il  fut  forcé  d’entrer  dans 
un  atelier  d’imprimerie.  S’occupant  de  théologie  et 
d’économie  politique,  au  milieu  de  ses  travaux  lypogra- 
ohiques,  il  publia  une  défense  de  la  Célébration  du 
dimanche.  1839,  et  un  mémoire  : Qu’est- ce  que  la  pro- 
priété? 1810,  qui  d’abord  passa  inaperçu.  11  dirigea 
’ nsuite,  â Lyon,  un  service  de  transport  par  eau,  1842- 
1818,  et  présenta  un  système  d'économie  sociale  dans 
'6s  Contradictions  économiques,  1816.  Devenu,  après  la 
révolution  de  février  1818,  rédacteur  du  journal  le 
P.eprésenlant  du  peuple,  il  acquit  une  notoriété  si  rapide 
qu'il  fut  porté  à l’Assemblée  constituante  par  77,000  élec- 
teurs de  la  Seine  (juin).  Il  y demanda,  le  31  juillet 
suivant,  que  l’Etat  s'emparât  du  tiers  des  fermages,  des 
loyers  et  des  intérêts  du  capital,  afin  d’établir  la  gra- 
tuité du  crédit.  Il  poursuivait  en  même  temps  une 
vive  polémique  contre  divers  personnages  dans  son 
journal,  qui,  supprimé  trois  fois,  reparut  trois  fois  sous 
des  titres  dilférents,  1818-1850.  Il  essayait  aussi  d'ar- 
river à la  gratuité  du  crédit  en  créant  une  Banque  du 
peuple,  1819.  Frappé  d'une  détention  de  deux  ans  a 
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Sainte-Pélagie,  1850-1852 , pour  délit  de  pres.^e , il 
écrivit  divers  ouvrages  où  il  rcjiroduisit  ses  doctrines 
économiques.  En  1856,  il  donna  le  Manuel  du  spéculateur 
à la  Bourse,  et,  en  1858,  De  la  justice  dans  la  llévolu- 
tion  et  dans  l’Eglise.  Condamné  à trois  ans  de  prison 
pour  ce  dernier  livre,  il  se  relira  en  Belgique  et  obtint, 
plus  tard,  remise  entière  de  la  peine  H mourut  à Paris 
en  1865. 

Proiiillc,  monastère  célèbre  de  religieuses,  fondé 
par  saint  Dominique,  à 20  bil.  de  Carcas.sonne,  en  1206. 
11  a duré  jusqu’à  la  Révolution. 

Proust  (Louis-Joseph),  chimiste,  1754-1820,  obtint 
au  concours  la  place  de  pharmacien  de  la  Salpêlriére, 
à Paris.  En  1781,  il  accompagna  Pilâtre  de  Rozier  dans 
une  ascension  à l’aide  d’une  montgolfière,  puis  se  rendit 
en  Espagne,  où  le  roi  Charles  IV  lui  créa  un  riche  labo- 
ratoire: il  y découvrit  le  sucre  de  raisin,  17'.>9.  Il  revint 
en  France,  ruiné  par  l’invasion  de  1808,  et  entra  à 
l’Académie  des  sciences,  1816.  Ses  travaux,  insérés  la 
plupart  dans  le  Journal  de  physique,  ont  établi  la  Ih  'orie 
des  équivalents,  d’après  laquelle  les  corps  sc  combinent 
suivant  des  proportions  invariables. 

Provéditeur.s,  agents  chargés  du  gouvernement 
des  territoires  soumis  à la  république  de  Venise.  Le 
provédileur  commun  était  chargé  de  la  police  à Venise  ; 
le  provédileur  de  la  mer  était  payeur  de  la  flotte. 

Provence,  Provincia,  province  et  gouvernement 
de  Pane.  France,  au  S.  E.,  entre  la  Méditerranée  au  S., 
les  Alpes  Maritimes  et  le  Var  à l’E.,  le  Rhône  inférieur 
à l’ü.,  le  comtat  Venaissin  et  le  Dauphiné  au  N.  — 
Capit.,  Aix.  — On  la  divisait  en  ll.uite-Prorence  au 
N.  E.  (sénéchaussées  de  Forcalquier,  Digne,  SisKron  et 
Castcllane,  vallée  de  Barcelonnettel,  cl  tuisse-Provcnce, 
au  S.  (sénéchaussées  de  Crasse,  Draguipi.an,  Hvitos, 
Toulon,  Brignolcs,  Aix,  Marseille,  Arles),  fravorsce  [lar 
les  Alpes  de  Provence  et  leurs  ramilications,  e;lc  était 
arrosée  par  le  Rhône,  la  Durance  et  ses  aflluems,  par 
1 Arc,  la  Veaune,  la  Siagne,  l’Argens  et  le  Var.  la  s .\lpes 
provençales  sont  déboisées  et  dévastées  par  les  troupeaux 
transhumants  Au  S.  O.  sont  les  landes  de  la  Cran  et 
(le  la  Camargue.  Oliviers,  arbres  à fruits,  culture  des 
fleurs,  etc.,  sur  le  littoral.  Ce  dernier  présente  Ic.'^  raiJcs 
de  Marseille,  Toulon  et  Hyères,  les  golfes  de  la  Ciotat, 
Fréjus,  Napoule,  Jouan,  etc.;  les  presqu’îles  Cépel  et  de 
Giens,  et  les  iles  d’Ilyères  et  de  Lérins.  — En  1790,  la 
Provence  a formé  les  départements  des  Bouches-du- 
Rhône,  des  Basses-Alpes  et  du  Var,  et  une  partie  cia 
département  de  Vaucluse.  En  1860,  on  a détaché  du 
départ,  du  Var  l’arrond.  de  Grasse,  pour  le  rattacher  au 
départ,  des  Alpes-Maritimes. 

Histoire.  — Dans  l’antiquité,  les  peuplades  ligures 
des  Salyes,  des  Oxybes,  des  Deceates,  etc,,  habitaient 
l’intérieur  du  pays  dont  Marseille  et  ses  colonies  bor- 
daient le  rivage.  Appelés  au  secours  de  Marseille  comre 
les  indigènes,  154  av.  J.  C.,  les  Romains  s’y  établirent 
par  la  fondation  d’Aix,  122,  et  donnèrent  à leurs  pre- 
mières conquêtes  en  Gaule  le  nom  de  Provincia  ou  de 
Narbonaise  (V.  ces  mots).  Au  iv»  siècle,  on  retrouve  la 
Provence  actuelle  dans  la  Narbonaise  II',  dans  le  sud 
de  la  Viennoise  et  des  Alpes-Maritimes.  Elle  avait  atteint 
un  haut  degré  de  civilisation,  quand  survinrent  les 
invasions  barbares.  Conquise  par  Euric,  arrachée  aux 
Wisigoths  par  Gondeband,  et  aux  Bourguignons  par  le 
grancl  Théodoric,  elle  lut  livrée  par  l'ostrogolh  Vitigés 
aux  Francs.  A la  fin  du  vu'  siècle,  elle  fut  presque  indé- 
pendante; mais  Charles-Martel  la  replaça  sous  le  joug 
des  Austrasiens,  qu’elle  subit  jusqu’au  traité  de  Ver- 
dun, 813.  Alors  elle  entra  dans  la  Lotharingie  (V.  ce 
nom),  et  douze  ans  après,  dans  le  royaume  de  Provence, 
créé  pour  Gliarles,  fils  de  Lothaire  I",  855-863.  (.harle-; 
le  Chauve  la  rattacha  à la  France,  863,  mais  le  gendre 
de  ce  prince,  Boson,  l’enleva  à son  beau-frère,  Louis  11 
le  Bègue,  avec  le  reste  de  la  Bourgogne  cisjurane  (V.  ce 
nom),  879.  La  réunion  de  ce  dernier  territoire  à la 
Bourgognetransjurane,  sous  le  nom  de  royaume  d'Arle.s, 
933,  lit  un  moment  de  la  Provence  la  tète  d’un  nouv'  1 
Etat,  qui,  en  1053,  passa  sons  la  domination  incertaine 
et  précaire  des  empereurs  d’Allemagne.  Au  milieu  de 
l’anarchie  iéodale  et  des  invasions  des  Sarrasins  (V.  Vra- 
xinct],  les  comtes  ou  gouverneurs  de  Provence  accrurent 
leur  pouvoir  et  devinrent  héréditaires  en  1063.  .Au 
XII'  siècle,  le  mariage  de  Douce  avec  Raymond-Bérenger, 
comte  de  Barcelone,  1112,  l'unit  à un  puissant  Etat 
maritime,  mais  qui  ne  put  lui  conserver  le  marquisat 
de  Provence  (territoire  situé  au  N.  de  la  Durance),  cédé 
pour  145  ans  aux  comtes  de  Toulouse,  1125.  A l’extinc- 
tion de  la  maison  de  Barcelone,  1245,  l’héritière  Beatrix 
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la  porta  à un  frère  de  saint  Louis,  Charles  d’Anjou,  qui 
dompta  les  républiques  de  Provence,  Marseille,  Arles, 
Aiï.  Avignon,  et  l'unit,  en  lïG6,  à son  royaume  des 
Deux-Siciles.  Après  les  règnes  de  Charles  11  le  Boiteux, 
de  Robert  et  de  Jeanne,  1285-1382,  elle  passa  par  adop- 
tion aux  princes  de  la  seconde  maison  d’Anjou,  Louis  !•', 
IxHiis  II.  Louis  III,  René,  Charles  du  Maine,  1382-1181, 
et  enfin  à la  France,  sous  Louis  XI,  qui,  comme  tous 
ses  successeurs,  jusqu’en  178(5,  prit  le  titre  de  comte  de 
Provence.  — Au  xvi*  siècle,  elle  fut  envahie  par  Bour- 
bon, général  de  Charles-Quint,  1524,  par  Charles- 
Quint,  153(5,  et  par  le  duc  de  Savoie,  Charles-Emma- 
nuel 1".  auquel  les  ligueure  du  pays  avaient  offert  banc, 
couronne  d’Arles,  1590.  Au  xvin*  siècle,  elle  fut  aussi 
menacée»  trois  fois  par  les  Impériaux,  1707,  1746,  1800. 

Provence  Comte  de).  V.  Louis  X\ III. 

Proverbes,  un  des  livres  de  la  Bible,  dont  l'auteur 
est  Salomon. 

Providence,  port  des  Etats-Unis,  l’une  des  deux 
capitales  de  l’Etat  de  Rhode-lsland,  au  fond  de  la  baie 
de  Xarragansett,  et  à l’embouchure  de  la  rivière  Provi- 
dence, à 700  kil.  N.E.  de  AVashiiigton.  par  41*  -19'  lat.  N., 
et  75“’  45'  long.  O.;  69,000  hab.  Cabotage  et  pèche. 
Cotonnades  et  lainages;  quincaillerie,  farines,  etc. 

Proviilcnce,  l’une  des  ib's  Lucayes,  au  S.  du  canal 
de  son  nom,  et  au  N.  E.  du  grand  banc  de  Bahama.  par 
25»  .4'  lat.  N.,  et  79»  42'  long.  U.  E le  renf  rme  Nassau, 
capitale  des  Lucayes.  Bois,  sel.  — On  l’appelle  aussi 
Nocvei.le-Providexce,  par  oppi'sition  à la  Yieille-Piio- 
viDEvcE,  lie  de  la  mer  des  .Antilles,  située  par  82»  51' 
lone.  O.,  et  13»  26'  lat.  N. 

Proviilence  (Canal  de  la),  détroit  des  îles  Lucayes, 
entre  le  petit  banc  de  Bahama  au  N.,  et  le  grand  banc 
au  S. 

Province  tRome),  terme  appliqué,  à l’origine,  par 
les  anc.  Romains,  à tout  territoire  conquis  en  dehors 
des  limites  de  l’Italie  péninsulaire,  et  soumis  direcle- 
inent  à la  République.  La  situation  en  était  réglée,  dès 
e début,  par  un  acte  ou  formule  qui  détruisait  ou  mo- 
difiait plus  ou  moins  gravement  la  constitution  anté- 
rieure. Selon  les  principes  de  la  politique  romaine,  on 
s’attachait  à créer  des  intérêts  différents  en  divisant 
les  villes  en  cités  alliées,  en  colonies  latines  et  en  viVes 
sujettes. — Sous  la  République,  chaque  année,  arrivait 
de  Rome,  d,  ns  les  provinces,  un  gouverneur  désigné  le 
plus  souvent  par  le  sort,  et  appelé  proconsul,  préteur 
ou  propréleur  (V.  ces  mots).  Investi  de  la  plénitude  de 
l’autorité  civile  et  militaire,  il  administrait  encore  les 
finances  par  l’intermédiaire  du  questeur  (V.  ce  mot).  Il 
rendait  un  édit  (V.  Edit  do  pbéteur),  indiquant  les  prin- 
cipes qu’il  suivrait  dans  les  cas  non  prévus  par  les  lois. 
Il  jugeait  en  appel  dans  les  conventns  Juridici,  circon- 
scriptions judiciaires  de  chaque  province.  Malgré  l’insti- 
tution des  tribunaux  permanents,  quæstiones  perpetuæ 
(V.  ce  mot),  l'»9  av.  J.  C.,  les  provinciaux  n’avaient 
nulle  garantie  contre  le  despotisme  et  l’avidité  des  gou- 
verneurs, que  protégeaient  soit  leurs  alliances  à Rome, 
soit  leur  connivence  avec  les  publicuins  (V.  ce  mot).  — 
L’avéïi.'^ment  de  l’empire  entraîna  une  nouvelle  orga- 
nisation des  provinces.  Auguste  les  partagea,  27  av.  J.  G , 
entre  le  sénat  et  l'empereur.  Les  provinces  .se/iafo/  iato, 
n’étant  pas  occupées  par  des  troupes,  avaient  des  pro- 
consuls annuels,  investis  seulement  de  l’autorité  civile; 
les  provinces  impériales,  plus  récemment  conquises  ou 
situées  sur  les  frontières,  avaient  des  garnisons,  et,  par 
suit»',  étaient  soumises  à des  lieutenants  de  l’empereur, 
legati  'propréteurs,  préfets  ou  présidents),  nommés 
pour  un  temps  indéterminé,  et  armés  de  l’autorité 
civile  et  mili  aire.  Dans  les  unes  et  dans  les  autres,  il 
y avait  d s procurateurs  (V.  ce  nom),  chargés  exclusive- 
ment de  l’administration  financière  dans  les  provinces 
impériales,  et  la  partageant  avec  les  proconsuls  dans  les 
provinces  du  sénat.  Les  deux  premiers  siiclcs  de  l’em- 
pire furent  nue  époque  heureuse  pour  les  provinces. 
Tibère  et  Domitien,  si  justement  détestés  à R iine,  sont 
de  vigilants  adininistra'eurs  au  dehors.  Adrien  rend 
ï'Edil  perpétuel  pour  servir  de  modèle  aux  édits  des 
préteurs,  1 1.  Caracalla  lui-même  se  signale  en  ache- 
vant l’unité  de  l’empire  par  la  diffusion  du  droit  de  cité. 
— L’organisation  des  provinces  reçut  une  troisième  et 
dernière  modification  au  iv»  s.  de  J.  G.,  à la  suite  des 
efforts  de  Constantin  pour  mettre  fin  au  despotisme  mi- 
litaire par  la  dislocation  des  grandes  circonscriptions 
administratives  (V.  I'répecti  bes.  Diocèses),  et  la  S'-para- 
tion  complète  des  fonctions  civiles,  militaires  et  finan- 
cières. 

Enumération  des  provinces, — Sous  la  République,  on 


créa  successivement  17  provinces;  !•  Sicile,  2il-219 
av.  J.  C ; 2»  Coi"se  et  Sardaigne,  238;  3»  Espagne  ciié- 
rieure,  197;  4»  Espagne  ultérieure;  5»  Gaule  cisalpine, 
avec  Ligurie  et  Istrie.  163;  6»  Macédoine,  avec  lllyrie, 
Epire  et  Thessalie,  147;  7»  Achaie,  146;  8»  Afrique  l ar- 
thaginoise,  146;  9»  Asie  ou  anc.  royaume  de  l’ergan.e, 
129;  10»  Gaule  iSarbonaise,  120;  1 1»  Gilicie  avec  l'ain- 
phylie,  Chvpre,_etc.,  02-58;  12»  Bithynie  et  partie  du 
Pont,  75-63;  13»  Syrie  et  Phénicie,  64;  14»  Cyréua’i  pie 
et  Crète,  96-63;  15»  Gaule  transalpine,  50;l(i»  .Numiilie, 
46;  17»  Egypte,  30.  — .Auguste  y -ajout a la  Pannonie,  la 
Rhétie,  la  Vindélicie,  le  Norique,  la  Dalniatieet  l’illyne 
septentrionale  en  Europe,  et  la  Galatie  en  Asie.  11  dé- 
membra aussi  certaines  provinces  anc.,  et  en  p Tia  le 
nombre  total  à 29,  qui  furent  ainsi  réparties  entre  le 
sénat  et  l’empereur.  Au  sénat  ; 1»  Sicile;  2»  Sardaigne 
et  Cor.-:e;  3»  Bétiqne;  4»  Macédoine,  etc.;  5»  Achaie; 
6°  Grète;  7»  Gaule  Narbonaise;  8»  Asie  proconsulaire; 
9*  Bithynie,  avec  Pajihlagonie  et  Pont;  10»  Chypre; 
11»  Afrique  proconsulaire,  Nnmidie  et  Cyrénaïque.  .V 
l’empereur;  1»  Lusitanie;  2°  Tarraconaise;  3»  Aqui- 
taine; .4»  Lyonnaise  ou  Celtique;  5»  Belgique;  6»  Dal- 
inatie.avec  lllyrie  septentrionale;  7»  Rhétie  et  Vindélicie; 
8»  Noriipie;  9»  Pannonie;  10»  .Mœ.sie;  ll»etl2»  Gerinanie 
supérieure  et  inférieure;  13»  Alpes  maritimes;  14»  Syi  i -; 
15»  Galatie;  16®  Pamphylie;  17°  Gilicie;  18»  Egypie. 
L’Italie  (V.  ce  nom),  agrandie  de  la  Gaule  Cisalpine, 
n’entra  que  sous  Adrien  au  nombre  des  provinces.  — 
.Après  Auguste,  on  réunit  à l’empire  la  tappadoce.  la 
Comagêne,cl  la  Cilicie  Trachée,  sons  Tibère;  la  Lycie, 
la  Thrace,  la  Mauritanie  et  la  Palestine,  sons  Claude  ; 
les  Alpes  Cot tiennes  et  le  Pont  Polémoniaqne.  sous  5é- 
ron;  la  Bretagne,  sous  Domitien;  l’Arabie  Pélrée,  l’Ar- 
ménie, la  Mésopotamie,  l’As.vjrie  et  la  Dacie,  sous 
Traian;  la  Palmyrèue,  sous  Aurclien,  etc.  Malgré  les 
cessions  de  territoires  faites  par  Adrien  et  Aurélien 
(V.  ces  noms),  on  coinpiait,  gr.âce  à des  remaniements 
nouveaux  dans  les  circonscriptions  administratives 
64  provinces  à l’avénement  de  Dioclétien.  Sous  fhéo- 
dose  le  Grand,  il  y en  aura  118,  que  l’on  trouvera  au-, 
articles  Occident  et  Orient. 

Province  (Eglise),  nom  donné,  dans  les  ordres 
religieux,  à une  circonscription  territoriale  renfermant 
un  certain  nombre  de  leurs  maisons,  et  le  pins  so  vent 
distincte  des  divisions  civiles.  A la  tête  est  un  provincial 
qui  reçoit  et  transmet  les  instructions  du  supérieur  gé- 
néral de  l’ordre.  — On  appelle  aussi  province  ecclésias- 
tique l’ensemble  des  diocèses  suffragaiils  d’un  même 
archevêché. 

Province  ou  Province  romaine,  nom  primitif 
du  territoire  qui,  en  27  av.  J.  G.,  s’appela  Nariiünauh 
(V.  ce  mot).  — La  Provence  moderne,  qui  en  a tiré  son 
nom,  n’en  était  qu'une  partie. 

Provinces-L’nics,  nom  que  prirent,  en  1579,  par 
l’union  d'ütrecbt.  les  provinces  septentrionales  des  Pays- 
Bas,  soulevées  contre  Philippe  II.  Elles  étaient  d’aboi  J 
au  nombre  de  5:  Hollande,  Zélande,  Ulrecht,  Gneldre  et 
Frise.  Over-Vssel  accéda  à l’union  en  1580,  et  Groningne 
en  1594.  — La  réiniblique  fédérative  . des  Proviuces- 
Unies,  1579-1795,  porta  aussi  le  nom  de  la  plus  im- 
portante de  ses  provinces,  la  Hollande  (V.  ce  mot). 

Provincial  d'un  ordre  religieux.  V.  Province 
Eglise). 

Provin.s,  ch.-l.  d’arr.  de  Seine-et-Marne,  sur  la 
Vouhie  et  le  Duretain,  à 48  kil.  E.  de  Melun,  par  4s» 
53'  4"  lat.  N,,  et  0»  57'  29"  long.  E.;  7,267  hab.  Eaux 
minérales  ferrugineuses.  Guirs,  chaux,  laine.  Farines 
pour  rap[)rovisionnement  de  Paris:  roses  dites  de  Pro- 
vins, etc.  Bâtie  sur  une  colline  que  domine  l’église  de 
Saint-Quiriace,  cette  ville  a été  très-importante  au 
moyen  âge,  sous  les  comtes  de  (ihampagne,  dont  plu- 
sieurs y résidèrent.  Ses  foires  étaient  renninmées. 

Proviseur,  chef  d’un  lycée  dans  l’iiniversité  de 
France.  Avant  la  Révolution,  ce  nom  s’appliquait  ; 
4»  au  supérieur  des  collèges  de  Sorbonne  (V.  Prieur  de 
Sorbonne)  et  d’Harcourt  ; 2»  à un  fonctionnaire  du  col- 
lège de  Navarre  remplissant  les  fonctions  d’économe. 

Provisions,  lettres  conférant,  suivant  les  cas,  un  bé- 
néfice vacant,  ou  bien  une  charge  de  judicature  ou  de 
finance. 

Provisions  il’Oxfonl.  V.  OxroRD. 

l*ro*«-nes,  fonctionnaires  des  anc.  républiques  grec- 
ques, chargés  d’un  double  rôle  : 1»  ils  connaissaiciii  des 
différends  survenus  entre  étrangers;  2»  ils  exerçaient, 
envers  eux  et  au  nom  de  l’Etat,  les  devoirs  de  l’hospi- 
talité, et,  par  suite,  se  trouvaient  appelés  à loger  les 
ambassadeurs 
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|'‘royart  (L’aijbi;  Liévin-Uonaventuhe),  liislorieii,  né 
;i  Arras,  nW-1808,  fut  principal  au  colléffc  du  l’uy, 
puis  chanoine  d'Arras.  Emigré  sous  la  Itévolulicn,  il  ! 
rentra  en  1801,  et  lut  détenu  à Bicêtre  pour  avoir  écrit 
une  llisloire  de  Louis  XVI,  5 vol.  in-8“,  1805.  On  a en- 
core de  lui  : l’Ecolier  verlueux;  Vie  du  dauphin,  père  de 
Louis  XVI;  Vie  du  dauphin,  père  de  Louis  XV;  Histoire 
de  Stanislas,  roi  de  Pologne;  Vie  de  Marie  Lcczin- 
ska,  etc.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été  publiées  en 
17  vol.,  1811). 

Î'raulcîiee  ( Adp.euds  Prüdentids  Clemens),  poêle 
latin  chrétien,  né  près  de  Tarra{;one,  en  548,  fut  suc- 
cessivement avocat,  juge,  pouverncur  de  cité,  soldat, 
enlin  attaché  à la  cour  d’Honorius.  Ayant  perdu  une 
partie  de  sa  fortune,  il  revint,  vers  400,  linir  sa  vie  en 
Espagne,  dans  la  prière  et  l'étude  des  lettres.  — On  a de 
lui  un  grand  nombre  de  poésies  qui  se  ressentent  de  la 
décadence  littéraire.  La  dernière  des  nombreuses  éditions 
de  Prudence  est  celle  de  Dressel,  Leipzig,  1800,  in-8“. 

Prualetice  (Saint),  évêqtie  de  Troyes  vers  846,  était 
né  en  Espagne,  et  mourut  en  861 . On  a de  lui  un  Traité 
de  la  prédeslination  contre  Scol  Erigène.  Fête,  le 
6 avril. 

Frudhomme  (Louis-Mabie),  littérateur,  né  à Lyon 
en  175‘2,  était  relieur  à Paris  en  1789.  Auteur  de  hardis 
pamphlets,  il  publia  un  journal,  les  Révolutions  de  Paris, 
1789-1494,  dans  lequel  il  attaquait  les  vieilles  institu- 
tions avec  violence.  Après  un  court  emprisonnement, 
sous  la  Terreur,  il  se  fit  imprimeur-libraire,  et  mourut 
en  1830.  — On  cite  de  lui  ; Histoire  impartiale  de  la 
révolution;  Dictionnaire  universel  de  la  France;  Géo- 
graphie de  la  république  française,  1795,  etc.  Il  a réim- 
primé le  Dictionnaire  historique  de  Chaudon,  etc. 

frud’lioiunies,  prudentes  homines,  nom  donné, 
dans  le  moyen  âge  ; 1“  aux  notables  d'une  cité,  magistrats 
municipaux,  chefs  de  corporations,  etc.;  2°  aux  experts 
désignés  par  un  tribunal  pour  examiner  et  estimer  la 
valeur  d’une  chose  contestée;  3*  à des  juges  chargés 
de  prononcer  dans  les  débats  entre  marchands,  etc. 

Prud'hommes  (Conseil  de),  tribunaux  de  conci- 
liation, institués  par  Napoléon  1*',  1806,  pour  pronon- 
cer dans  les  différends  entre  patrons  et  ouvriers.  Ils 
se  composent  de  prud'hommes  patrons  et  de  prud'- 
hommes ouvriers,  élus  par  leurs  pairs  Ils  sont  divisés, 
selon  l'importance  industrielle  des  villes  où  ils  sont 
établis,  en  groupes  ou  sections  représentant  un  certain 
nombre  d'industries. 

Pru  d'bon  (Piebbe),  peintre,  né  à Cluny  (Saône- 
et-Loire),  en  l'iss,  était  le  13"  enfant  d'un  tailleur  de 
pierre.  Confié  au  directeur  de  l’Ecole  des  beaux-arts  de 
Dijon,  fiar  l’évêque  de  Mâcon,  il  obtint  le  prix  fondé 
par  les  Etats  de  Bourgogne,  et  put  alors  se  rendre  à 
Borne,  où  il  passa  cinq  ans,  1784-1789.  A son  retour,  il 
fut  longtemps  obligé,  pour  vivre,  d’exécuter  des  des- 
sins de  vignettes,  et  de  faire  des  portraits.  Malgré  le 
succès  de  son  tableau  représentant  la  Sagesse  et  la  Vertu 
descendant  sur  la  terre,  il  n’obtint  qu’en  1816  d'être 
admis  à l'Institut.  Son  chef-d'œuvre  est:  la  Justice  et 
la  Vengeance  divine  poursuivant  le  Crime,  1808.  Prud’hon 
mourut  en  1825.  La  grâce  de  son  pinceau  l’a  fait  ap- 
peler le  Corrége  français. 

Priim  ou  PriBjni,  v.  de  Prusse  (prov.  du  Rhin), 
sur  la  Prum,  dans  l’arrond.et  à 50  kil.  N.  O.  de  Trêves; 
5.000  hab.  Autrefois  abbaye  de  bénédictins  célèbre  dans 
l'histoire  des  Carlovingiens,  et  sécularisée  lors  de  la 
Révolution  française. 

Pruiielli-di-Fiumorbo,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 

et  à 51  kil.  S.  E.  de  Corte  (Corse);  7 40  hab. 

Priisa,  nom  de  deux  villes  de  l’anc.  Bithynie,  bâties 
par  Prusias  l*',  qui  leur  donna  son  nom  ; 1“  Prusa  ad 
Olympum,  fondée  ati  pied  de  l’Olympe,  au  S.  et  non 
loin  du  Cios,  auj  Brousse;  2°  Prusa  ad  Hypium,  à l'E. 
et  dans  le  voisinage  de  la  précédente. 

Prusias,  nom  de  deux  rois  de  Bithynie.  Pbdsias  !•' 
le  Boiteux,  228-179  (?)  av.  J.  C , fils  de  Ziélas,  vainquit 
les  Galates,  216,  s’allia  à Philippe  V,  207,  et  aux  Ro- 
mains, 190.  Vainqueur  d'Eumène  II,  roi  de  Pergame, 
grâce  au  génie  d'Annibal,  il  ne  refusa  point  cepen- 
dant de  livrer  ce  grand  homme  à Flamininus.  — 
Priisias  II  le  Chasseur,  179-149,  fils  du  précédent,  se 
signala  par  ses  basses  adulations  dans  un  voyage  â Rome, 
167,  attaqua  Attale  11  de  Pergame,  196,  et  ordonna 
de  tuer  son  propre  fils,  Kicomède,  ce  qui  amena 
un  soulèvement  des  Bithyniens,  dans  lequel  Prusias  II 
périt. 

Prusse  propre,  province  du  royaume  de  Prusse, 
bornée  au  N.  par  la  Baltique,  à l’O.  par  la  Poméranie, 


au  S.  par  Posen  et  la  Pologne  russe,  à l’E.  par  la  Po- 
logne russe  et  la  Russie.  8up.,  62,458  kil  carrés; 
jiop.,  3 137,545  hab.,  en  majorité  luotestants.  Le  ch.-l. 
est  Kœnigsberg . 

La  cote  maritime  présente  les  lagunes  dites  Frische- 
Haff  etCurische-llaff.  L’intérieur,  marécageux,  .sablon- 
neux et  couvert  de  bois,  est  peu  fertile,  sauf  dans  le 
voisinage  des  bouches  <le  la  Vistule  et  du  Nii'inen 
Ou  en  tire  surtout  des  céréales  et  du  bétail.  Les  i ichesscs 
minérales  ne  sont  |ias  considérables.  Sur  les  côtes  on 
trouve  de  l’ambre  jaune.  — Divisée,  autrefois,  en  Prusse 
occidentale  et  Prusse  orientale,  cette  province  forme 
aujourd’hui  (|uatre  districts  : Dantzig,  Marienwerder, 
Guinhinnen,  Kœnigsberg. 

Les  Prussiens,  peuple  d’origine  slave,  apparaissent 
dans  l’histoire  vers  la  fin  du  x*  s.,  où  saint  Adalhei  t de 
Prague  et  le  moine  saint  Bruno  leur  portèrent  l'Evan- 
gile. Mais,  malgré  le  zèle  des  mis.sionnaires  et  les  efforts 
des  Polonais,  «[ui  eurent  à repousser  souvent  leurs  in- 
cursions, ils  ne  furent  convertis  que  par  les  chevaliers 
Teutoniques,  qu’appela  Conrad,  duc  de  Masovie,  1250. 
Conquérants  du  pays,  ces  derniers  attirèrent  des  colons 
allemands,  bâtireni  Thorn,  Marienwerder,  Elhing.  puis 
Marienbourg,  qui,  en  1509,  devint  le  chef-lieu  de  l'ordre. 
Au  XV'  O.,  à la  suite  d’une  lutte  prolongée  contre  la 
Pologne,  les  chevaliers  lui  céilèrent,  par  le  traité  de 
Thorn,  1466,  la  Prusse  occidentale  et  l’Ermeland  (War- 
mie).  Kœnigsberg  devint  alors  la  résidence  du  grand- 
maître.  Cette  dernière  dignité  fut  conférée,  en  1511,  à 
Albert  de  Brandebourg,  qui,  en  1525,  embrassa  la  Ré- 
forme, et  sécularisa  la  Prusse  à son  profit  : il  en  fit  un 
duché  héréditaire  relevant  de  la  Pologne.  Après  la  mort 
de  son  fils,  Albert-Frédéric  (1568-1618),  la  Prusse  passa 
à Jean-Sigisuiond,  électeur  de  Brandebourg,  et,  sous 
cette  dynastie,  finit  par  s’affranchir  de  toute  suzeraineté, 
1657,  et  même  par  recouvrer  la  Prusse  occidentale,  que 
les  démembrements  de  1772  et  de  1793  détachèrent  de 
la  Pologne.  V.  Prusse  (Royaume  de). 

Prusse  rhénane.  V.  Rhin  (Province  du). 

Prusse  (Royaume  de),  en  allemand  Preussen.  en 
latin  Borussia,  l'un  des  cinq  grands  Etats  européens. 
Il  a.  depuis  1866,  les  limites  suivantes  : — 11  touche, 
au  N.  ü.,  la  mer  du  Nord,  Oldenbourg,  le  Danemark 
(Jutland)  et  la  mer  Baltique;  au  N.,  le  Mecklembourg 
et  la  mer  Baltique;  à l’E.,  la  Russie;  an  S.,  l’empire 
d’Autriche  (Silésie,  Bohême),  la  Saxe  (royaume  et  du- 
chés), la  Bavière  propre,  la  Hesse-Darmstadt,  la  Baiière 
rhénane  et  la  France;  à l’O.,  le  grand-duché  de  Luxem- 
bourg, la  Belgique  et  la  Hollande.  S.a  superficie,  avant 
1866,  était  de  2'79,0ÜÜ  kil.  carrés;  elle  est  actuellement 
de  352,492  kil.  carr.,  avec  les  haffs  de  la  Baltique. 

Le  royaume  de  Prusse  comprend  11  prov.,  qui 
se  divisent  elles-mêmes  en  régences  ou  arrondisse- 
ments. On  peut  les  classer  ainsi  : I.  Anc.  provinces  db 
l’Est:  Prusse  propre;  grand-duché  de  Posen;  Brande- 
bourg; Poméranie;  Silésie;  Saxe.  II.  Anc.  provinces 
DE  l’O.  ; 'Westphalie;  province  du  Rhin  (et,  en  outre, 
principautés  de  Hohenzollern  et  port  de  Jahde). 
111.  Provinces  récemment  annexées  : Slesvig-Ilolstein  ; — 
Hanovre  ; — Ilesse-et-Nassau  (comprenant,  de  plus,  Hesse- 
llombourg,  Francfort-sur-le-Mein,  et  une  partie  de  la 
Franconie bavaroise).  Le  Lauenbourg  n’est  rattachéà  la 
Prusse  que  par  un  lien  personnel.  (V.  les  noms  cités  pour 
les  détails). 

Les  côtes,  baignées  par  la  mer  du  Nord,  sont  basses, 
sablonneuses,  découpées  par  les  embouchures  de  l’Ems, 
du  Weser,  de  l’Elbe  et  de  l’Eyder.  La  plupart  des  îles  se 
rattachent  au  SIesvig-Holstein.  — Les  côtes  de  la  Bal- 
tique, plates  et  basses  à l’E.,  y présentent  trois  lagunes 
(Pomersche-llaff  ou  Stettiner-Haff,  Frische-Haff,  Cu- 
rische-Haft),  le  golfe  de  Dantzig,  les  îles  de  Poméranie 
(V.  ce  nom).  A l’U.,  on  trouve  les  îles  de  Fehmarn  et 
d’Alsen,  et  la  rade  profonde  de  Kiel.  — Le  versant  de  la 
mer  du  Nord,  traversé  par  les  ramifications  des  Ifosges 
(lluiidsrück),  des  Ardennes  (Eifel),  et  des  monts  de  Thu- 
ringe  (llarz,  etc.),  est  arrosé  par  le  Rhin,  l’Ems,  le 
Weser,  l’Elbe,  l’Eyder  et  leurs  affluents.  Le  ver.«ant  de 
la  Baltique,  région  plate,  souvent  marécageuse  et  boi- 
sée, n’est  montiieux  qu’au  S.,  sur  la  frontière  de 
Bohême,  où  l’on  trouve  les  ramifications  des  monts 
des  Géants.  Il  est  arrosé  par  l’Oder,  la  Vistule,  la  Pas- 
sarge,  la  Prégel  et  le  Niemen. 

Le  climat,  froid  partout,  est  humide  dans  le  Nord. 
La  richesse  dos  diverses  provinces  est  très-inégale.  La 
Prusse  propre,  malgré  ses  marécages,  le  Brandebourg, 
malgré  ses  sables,  donnent  un  excédant  de  grains.  Ou 
cultive  le  lin,  le  chanvre,  le  houblon  et  la  betterave 
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I a vigne  croît  dans  quelques  cantons  de  la  Sildsie  et 
dans  les  provinces  du  lUiin.  Il  y a de  vastes  l'oiêls. 
surtout  dans  la  Prusse  propre. la  Silésie  et  la  Westplialie. 
Elevage  considérable  de  bestiaux.  Clievaux  renommés 
du  Siesvig-llolstein,  du  Hanovre,  de  la  Saxe,  de  la  Si- 
lésie et  de  la  l’russe  propre.  La  Silésie,  la  Saxe,  le  Ha- 
novre et  la  province  du  Hhin,  sont  au  premier  rang  poul- 
ies produits  métallurgiques  (fer,  zinc,  cuivre,  plomb, 
arsenic,  manganèse,  antimoine,  cobalt,  alun,  vitriol, 
grapliite,  etc.).  Eaux  minérales  de  Hesse-et-Nassau. 

L’industrie  prussienne,  créée  par  les  réfugiés  fran- 
çais au  XVII*  s.,  égale  celle  de  1 Angleterre  et  de  la 
l'rance.  On  cite  surtout  les  toiles  (Silésie,  Westplialie, 
Prusse  propre,  Hanovre,  etc.),  les  lainages,  les  coton- 
nades, les  armes,  les  produits  métallurgiques  et  les 
cuirs  de  la  province  rhénane,  les  articles  en  fer  et  en 
cuivre  de  la  Silésie,  les  draps  lins  de  la  Saxe,  les  pro- 
duits chimiques  de  la  Westplialie,  de  la  Saxe  et  du 
Brandebourg;  les  soieries,  les  glaces,  le  papier,  le  ta- 
bac, les  sucres,  les  farines.  Le  commerce  extérieur  a 
été  favorisé  par  le  Zollverein  (V.  cemotl. 

La  population  du  royaume  de  Prusse  est  de  2.1,700,000 
habitants,  dont  19,000.00 1 pour  les  anc.  provinces.  11 
y a environ  S, 000. 000  de  cathnli  pies.  325,000  israéli- 
t'es  ; les  antres  sont  protestants,  et  l’allemand  est  la 
langue  la  plus  répandue;  dans  LE.,  4(>0,000  individus 
parlent  divers  dialectes  slaves,  et  au  S.  O.  le  wallon. 
L'instruction  est  obligatoire,  mais  cette  prescription  est 
souvent  éludée. 

Les  revenus  publics  s’élèvent  à 800  millions  de  francs. 
La  dette  e>t  de  1,250  millions  de  francs  en  capital,  dont 
1,130  millions  pour  les  anciennes  provinces.  La  Hotte 
était,  en  1807,  de  87  bâtiments  portant  549  canons. 
L armée  se  composait  de  300,000  soldais  (pied  de  paix), 
et  de  9'2,000  ,pied  de  guerre)  Elle  se  divise  en  iroupes 
de  campagne  (287,000  h.  et  511,000  h.),  de  dépôt 
(180  000  liom..  appelés 'seulement  en  temps  de  gnerrel, 
et  de  garnisons  1 129,000  et  200,000  soldats).  Il  faut  y 
ioindre  environ  20.0  0 ofiiciers,  qui  portent  à 972,000 
hommes  l’ctiectit  complet  de  l’année  prussienne,  indé- 
pendamment des  contingents  de  la  Lonlédération  de 
1 Allemagne  du  5'ord  et  des  Etats  de  r.Allemagne  du 
Sud,  qui  sont  placés  sous  la  direction  suprême  de  la 
l’russe.  V.  le  Supplément  pour  l’état  actuel. 

La  Prusse  est  une  monarchie  constitutionnelle.  Le  rri 
partage  le  pouvoir  avec  la  Chambre  des  seigneurs  et  avec 
la  Chambre  des  dZpuiés  ; celle-ci  dérive  d’une  élection  à 
deux  degrés. 

Histoire.  — L’histoire  du  royaume  de  Prusse  n’est 
guère  que  la  suite  des  agrandissements  de  la  maison 
de  Hohenzollern  (V.  ce  nom).  Frédéric  VI,  burgrave  de 
luremberg,  établit  sa  famille  dans  l'électorat  de  Bran- 
debourg, qui  devint  comme  le  berceau  et  le  centre  de 
la  future  monarchie,  1417.  Joachim  II,  en  1539,  la  rat- 
tacha à la  lléforme.  Au  xvii*  siècle,  elle  fit  des  progrès 
continuels.  Jean  Sigismond  marqua,  en  quelque  sorte, 
la  limite  extrême  des  accroissements  de  sa  maison,  en 
héritant,  à LO.,  de  Clèves  , la  Marck  et  Ravensberg, 
1614,  et,  au  Ji.  E.,  du  duché  de  l’russe  (V.  Prusse  pro- 
pre), 1618.  Son  successeur,  le  grand  électeur , Fi  édéric- 
■Guillaume,  s'affermit,  au  centre,  par  l’acquisition  de 
la  Poméranie  ultérieure,  de  l’archevêché  de  Magdebourg, 
des  évêdiés  de  Halberstadt,  Minden  et  Camin,  et  du 
comté  de  Hohenstein,  1618.  Adversaire  déjà  redoutable 
de  Louis  XIV,  il  accueillit  les  protestants  français  bannis 
par  la  révocation  de  l’édit  de  Xantes.  Sous  le  règne 
suivant,  la  maison  de  Hohenzollern  acquit  Nordh.ausen 
et  Quedlimbourg,  en  Saxe,  Tecklembourg,  en  Westpha- 
lie,  .Meurs  près  du  Rhin,  et  même,  en  Suisse,  Neuchâtel 
et  Valengin.  L’électeur  Frédéric  III  donna  encore  à sa 
famille  la  consécration  de  la  dignité  royale;  en  1701,  il 
prit  solennellement  à Kœnigsberg  le  "titre  de  roi  de 
l’russe,  avec  le  nom  de  Frédéric  1". 

Au  XVIII*  siècle,  les  princes  de  Brandebourg  s’attachè- 
rent, avant  tout,  à se  fortifier  dans  la  partie  orientale 
de  leur  monarchie;  ils  visèrent  à la  rendre  plus  com- 
pacte. Frédéric-Guillaume  I**  acquit,  à LO.,  la  ilaute- 
Gueldre,  1714,  et  quelques  petits  territoires,  tandis 
qu’au  N.  E.,  il  enlevait  à la  Suède  Stettin,  avec  la  moitié 
de  la  Poméranie  citérieure  et  les  îles  d’Usedom  et  de 
Wollin,  1720.  Frédéric  II,  1740-1786,  hérita  à l’O. 
d’une  petite  province  isolée,  l’Ostfrise,  1743;  mais  à l’E., 
il  mettait  la  main  sur  la  Silésie,  1741,  et  pour  la  con- 
server, affrontait,  dans  la  guerre  de  Sept  ans,  1750- 
1703,  une  coalition  des  trois  premières  puissances  du 
continent.  Il  arrivait  encore  à unir  son  duché  de  Prusse 
à la  Poméranie  et  au  Brandebourg,  par  les  acquisitions 


qu’il  lit.  lors  du  premier  démembrement  de  la  Pologne 
(l’russe  polonaise  presqui' eu  entier,  l’osen,  ctc.i.  Son 
successeur,  Frédéric-Guillaume  11,  poursuivit  le  même 
but,  en  prenant  part  aux  dé  nembremenis  de  1793  et 
de  1795.  Il  reçut  alors  la  idupart  des  territoires  qui 
composèrent  le  grand-dnché  de  Varsovie,  en  1807.  Grâce 
au  génie  du  grand  Fréiléric,  la  l’russe  était  devenue  la 
rivale  heureuse  do  l’Autriclie,  en  Allemagne,  et,  en 
même  temps,  l’arbitre  de  LF.urope. 

La  Révolution  française  faillit  être  fat.ale  â la  monar- 
chie prussienne.  D’abord  elle  dut  abandonner  à la  France, 
non  toutefois  sans  compensation,  ses  domaines  de  la 
rive  gauche  du  Rhin,  1795,  puis  Neuchâtel,  1806,  et  à 
la  Bavière,  .Anspach  et  Baireutli,  antiques  possessions 
de  la  dynastie  qui  lui  étaient  revenues  en  1791.  Plus 
tard,  le  traité  de  Tilsitt  lui  arracha  tout  ce  qu’elle  gar- 
dait encore  dans  l’Allemagne  occidentale,  et,  à LE., 
créa  contre  elle  et  à ses  dépens  le  grand-duclié  de 
Varsovie,  1807  Le  royaume  ne  se  composait  plus  que 
de  quatre  provinces  : Brandebourg,  Silésie,  Poméranie, 
et  l’russe  propre,  moins  Dantzig.  Il  se  reconstitua, 
par  la  chute  de  Napoléon  1*’,  plus  fort  et  plus  étendu 
qii’auparavant;  si,  en  1815,  Frédéric- Guillaume  111 
ne  recouvra  que  Posen,  c’est-à-dire  le  cinquième 
du  grand-duché  de  Varsovie,  il  se  dédommagea  en 
occupant  les  deux  tiers  de  la  Saxe,  la  Poméranie 
suédoise,  et,  dans  l’Allemagne  occidentale,  les  terri- 
toires dont  on  a formé  les  provinces  de  Westplialie 
et  du  Rhin.  En  réalité,  il  ne  cédait  que  Hildesheim, 
l’Ostfrise,  Anspaeh,  Baireuth  et  ses  domaines  polonais 
les  moins  faciles  à contenir.  Pendant  les  5ü  années  sui- 
vantes, la  Prusse  n’a  acquis  que  les  deux  principautés 
de  Hohenzollern,  1850,  et  le  port  de  Jaluh-,  18.14,  et 
en  revanche,  elle  a abandonné  toute  prétention  sur 
Neuchâtel,  1857. 

C’est  en  1864,  que  la  Prusse  est  rentrée  dans  sa  voie 
d’agrandissements  rapides.  Unie  d abord  à l’Autriche, 
elle  a enlevé  au  Danemark  les  duchés  de  Slesvig,  de 
Holstein  et  de  Lauenbourg,  mais  elle  n’obtint  en  pro- 
priété exclusive  que  le  dernier  (traité  de  Gastein,  1865', 
L’inspirateur  de  cette  politique  envahissante,  le  comte 
de  Bismark,  ministre  de  Guillaume  I*’,  se  tourna  ensuite 
contre  l'Autriche  elle-même,  qui  fut  battue  complète- 
ment à Sadovva,  juillet  1866.  Le  traité  de  Prague  (août), 
en  excluant  l’.Autriche  de  l’Allemagne,  livra  toute  cette 
immense  contrée  à l’ambition  prussienne:  la  Prusse 
s’empara  alors  du  Siesvig-llolstein,  du  Hanovre,  de  la 
Hesse-Cissel,  de  Nassau,  de  la  llesse-Hoinbourg,  de 
Francfort-sur-le-Mein.  et  d’une  partie  de  la  Franconie 
bavaroise.  Elle  constitua  alors  la  confédération  de  l’Alle- 
magne du  Nord,  qui  mit  sous  sa  suprématie  absolue 
21  petits  Etats  allemands  et  5,00ü,0it0  hommes.  Elle 
impoM  aux  Etats  indépendants  de  l’Allemagne  du  Sud  des 
traités  militaires  qui  lui  donnaient  en  temps  de  guerre 
la  direction  complète  de  leurs  armées.  Elle  a commencé 
enfin  l’absorption  dotons  les  Etats  allemands  en  réunis- 
sant leurs  refirésentants  dans  un  parlement  douanier 
qiu  a siégé  à Berlin,  pour  la  première  fois,  en  1868.  En 
1871,  elle  a fondé  l’Empire  d’Allemagne. 

Les  traités  de  1815,  en  étendant  les  domaines  de  la 
maison  de  Brandebourg  et  en  les  rendant,  surtout 
à l’ü.,  plus  compactes,  ne  leur  avaient  pas  donné  cepen- 
dant de  limites  naturelles.  11  a fallu  y suppléer  par  une 
organisation  militaire  qui  embrasse  tous  les  indivi  lus 
et  toutes  les  classes,  et  par  une  extension  considérable 
des  droits  de  l’Etat  en  matière  administrative.  De  là, 
sans  doute,  les  lents  progrès  de  la  Prusse  vers  le  système 
constitutionnel.  Frédéric-Guillaume  III,  1797-1840,  qui 
avait  promis,  en  1813  et  en  1815,  de  donner  des  institu- 
tions représentatives,  ne  créa  jamais  que  des  états  pro- 
vinciaux. Frédéric-Guillaume  IV,  1840-1860,  réunit  les 
diètes  provinciales  en  asseudilée  générale,  mais  avec 
des  attributions  restreintes;  en  1847,  convoqua,  puis 
cassa,  en  1848,  une  assemblée  constituante,  et  finit  par 
octroyer  de  lui-même  une  charte,  qui,  révisée  plusieurs 
fois,  ne  paraît  pas  avoir  réussi  encore  à concilier  les 
droits  du  prince  et  du  pays.  Le  règne  de  Guillaume  1*', 
qui  devint  roi  en  1861,  n’a  été  qu’un  long  déliât  entre 
la  couronne  et  le  parlement.  V.  Scrm'.MEM. 

Electeurs  de  Tirandebourg  et  rois  de  Prusse  de  la 
maison  de  Hohenzollern. 


Frédéric  I*' 1417 

Frédéric  II.  Dent  de  fer 14  40 

Albert  i Achille 14  70 

Jean  te  Cicéron 1486 
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Pi'iidi,  Paras,  llierasus,  riv.  de  l’empire  d’Autriche 
et  de  la  Turquie  d’Europe,  naît  au  mont  Czerna  dans 
les  ICarpathes.  11  arrose  Kolomea  (Galicie),  et  Czernowitz 
(Bukowine),  sépare  la  Russie  de  la  Moldavie,  jusqu’à 
Kaiamoi'i,  traverse  la  Moldavie  et  linit  dans  le  Danulie 
à Reni.  Cours  de  820  kil.  au  S.  E.  — l’ar  le  traité  du 
Prulh  ou  de  Falksen,  Pierre  le  Grand  rendit  Azov  aux 
Turcs,  1711. 

Pruyan.  V.  Prüh. 

Pr.'(  Btiue  (William),  pamphlétaire  anglais,  né  en  1000, 
à Swainswick,  près  IJatli,  atlaqua,  sous  Charles  1", 
l’Eglise  anglicane.  Condamné  par  la  chambre  étoilée, 
1034  et  1037,  au  pilori,  à la  mutilation  des  oreilles  et 
à une  prison  perpétuelle,  il  lut  remis  en  liberté,  Ki40, 
et  élu  député  au  long  parlement,  1641.  Il  y prit  part 
au  procès  de  Laud  , mais  se  déclara  contre  le  |iai  ti 
des  indépendants.  Exclu  du  parlement,  1048,  emprisonné 
sans  jugement  par  Cromwell,  il  rentra  au  parlement, 
en  1000,  pour  voter  le  rappel  de  Charles  II.  Il  mourut 
archiviste  de  la  tour  de  Londres,  1069.  — Il  a laissé 
un  grand  nombre  d’écrits  politiques,  théologiques,  etc., 
qu’il  a lui-même  réunis  en  40  vol.  in-fol.  et  in-4». 

Prytane,  nom  du  premier  magistrat  de  Rhodes  et 
d’autres  villes  de  la  Grèce.  — A Athènes,  les  prytanes 
étaient  les  50  membres  de  la  section  du  sénat  qui  admi- 
nistrait, à son  tour,  la  République  pendant  un  dixième 
de  l’année  (espace  appelé  prj/ta/ne).  Ils  étaient  répartis 
en  5 commissions,  dont  chacune,  pendant  7 jours,  avait 
la  présidence  du  sénat.  A la  tête  de  chaque  commission, 
pendant  qu’elle  était  au  pouvoir,  était  nnépistate,  dont 
le  nom  était  chaque  jour  tiré  au  sort  par  ses  collègues, 
qui  eux-rnêmes  s’appelaient  alors  proèdres.  L’épistate 
avait  la  clef  du  trésor  et  de  l'Acropole,  ainsi  que  le 
sceau  de  l'Etat  ; il  dirigeait  les  délibérations  des  pryta- 
nes, et  avec  l’assisiance  de  ces  derniers,  l’assemblée  du 
sénat,  et,  s’il  y avait  lieu,  celle  du  peuple. 

Prytaiiée,  édilice  public  où  résidaient,  dans  cer- 
taines villes  de  la  Grèce,  les  magistrats  appelés  prytanes 
(V.  ci-de.ssus).  A Athènes,  on  y logeait  aussi  les  citoyens 
nourris  aux  frais  de  l’Etat  pour  services  rendus  à la 
République. 

Pa-yJanée,  nom  donné  au  collège  Louis-le-Grand 
de  1795  à 1802  ; — au  collège  militaire  de  la  Flèche 
sous  le  premier  Empire,  et  de  nos  jours  encore,  de- 
puis 1853. 

Pryjanîe,  durée  de  la  fonction  des  prytanes  (35  à 
36  jours),  à Athènes,  et  aussi  nom  de  cette  fonction 
(V.  ci-dessus). 

Pivfinysl,  V,  de  l’empire  d'Autriche  (Galicie),  à 
90  kil.  O.  de  Lemberg,  sur  le  Sav;  12,000  hab.  Ch.-l. 
de  cercle.  Evêchés  du  rit  romain  et  du  rit  grec-uni. 
Grains,  bestiaux  et  chevaux. 

Pr^éinysl  ou  Préniislas,  nom  de  deux  rois  de 
Pologne.  I'rzémïslI'R  750-804,  d’origine  obscure,  sauva  le 
pays  de  l’anarchie. — Przémvsl  11,  1290-1290,  d’abord  duc 
de  Gnesne  et  de  Posen,  descendait  de  Boleslas  III.  Après 
un  règne  troublé,  il  périt  assassiné. 

Prir.émysl,  duc  de  Rohènie,  632-076.  Fils  d’un 
paysan,  il  dut  à un  hasard  le  trône  et  son  mariage  avec 
la  princesse  Libussa.  Il  réunit  en  un  seul  les  petits 
Etats  (jui  se  partageaient  le  pays,  et  fonda  la  première 
dynastie  héréditaire  des  ducs  de  Rohême. 

Prir.ihrain,  v.  de  Femiiire  d’Autriche  (Bohême),  sur 
la  Littawka,  à 32  kil.  S.  O.  de  Prague  ; 5,000  hab.  Plomb 
argentifère. 

PHaliiianazar  (Gkorges),  nom  supposé  d’un  aventu- 
rier, né  en  1079  dans  le  midi  de  la  France.  Après  avoir 


été  précepteur  chez  un  grand  seigneur,  il  se  lança  dan 
une  vie  de  vagabondage;  pèlerin,  mendiant,  soldat,  il  par- 
courut la  France,  les  bords  du  Rhin  et  les  Pays-Bas,  et  se 
donna  enlin  pour  un  Japonais  de  l orinose,  que  de  pieux 
Anglais  s’attachèrent  à convertir  et  à instruire;  en  1704, 
il  donna  une  Description  de  Formose  de  sa  façon.  Revenu 
au  bien,  vers  l’àgede  32  ans,  U mena  une  vie  édifiante 
jusqu’à  sa  mort,  1703.  ün  a ses  Mémoires.  Il  a travaillé 
à V Histoire  universelle,  publiée  en  Angleterre,  en  58  vol. 
in-8°. 

P.saltérion,  instrument  de  musique  en  usage  au 
moyen  âge.  11  était  à cordes  ctavait  la  forme  d’un  triangle. 
On  le  touchait  avec  une  plume. 

PsaiiiméiiKe,  roi  d’Egypte,  526-525  av.  J.  G.,  suc- 
céda àsonpèreAmasis.  Battu  par  Cambysesurla  branche 
pélusiaque  du  Nil,  assiégé  et  pris  dans  Memphis,  il  fut 
envoyé  à Suse  par  le  roi  des  Perses  qui,  sous  prétexte 
d’un  complot,  le  fit  ensuite  périr. 

Psainméti(|ue.  V.  Psammiticds. 

Psaiiiinis,  roi  d Egypte, 001-595  av.  J.  G.,  fils  et  suc- 
cesseur de  Néchao,  combattit  les  Ethiopiens. 

Psainniiticus,  roi  d’Egypte,  071-017  av.  .l.C.,ne  fut, 
pendant  19ans,  que  l'un  des  douze  rois  qui  se  partagèrent 
le  pays  à la  mort  de  Sethos.  11  résidait  à Sais.  Devenu 
suspect  à ses  collègues  pour  avoir  offert  à Phtha  une  li- 
bation dans  son  casque  qui  était  d’airain  (ce  qui,  selon 
l’interprétation  donnée  à un  ancien  oracle,  lui  promet- 
tait la  domination  sur  l’Egypte  entière),  il  les  liaiiitet 
les  dépouilla  à l’aide  de  mercenaires  cariens  et  ioniens, 
052.  11  établit  ces  étrangers  à Bubastis,  au  risipie  de 
mécontenter  la  classe  desguerriers, dont  240,000passèren  t 
en  Ethiopie.  Brisant  les  barrières  qui  fermaient  l’Egypte 
aux  autres  nations,  il  créa  la  classe  des  imeiprètes  et 
ouvrit  aux  Milésiens  leport  de  Naucratis.  11  voulut  aussi 
s’emparer  des  ports  de  la  Syrie  et  des  forêts  du  Liban  : 
la  place  d’Azoth  rarrêta,  dit-on,  29  ans.  En  020,  il  dé- 
tourna, par  des  présents,  une  invasion  des  Scythes, — Il 
a fondé  la  dynastie  des  Saites(  26'  dynastie). 

Psaphon,  Libyen,  se  fit  adorer  par  ses  concitoyens 
en  dressant  des  oiseaux  à répéter  : « Psaplion  est  un 
dieu.  » 

P«ari.  V.  Ipjara. 

S'saumes  (Les),  c’est-à-dire,  en  grec, Poèmes chantds 
sur  la  harpe.  Leroi-prophète  David  en  a composé  72 sur 
150.  Us  forment  l’un  des  livres  canoniques  de  l’Ancien 
Testament.  Ils  ont  été  traduits,  au  xvi'  siècle,  en  vers 
français,  par  Cl.  Marot. 

Pselcîs  ou  Pscichss,  anc.  v.  d’Ethiopie,  sur  le 
Nil,  à 90  kil.  S de  Syène,  enlevé  par  Pi  tronius,  préfet 
d’Egypte,  à la  reine  Candace,  22  av.  J.  C.  Au  iv«  siècle, 
elle  faisait  partie  de  la  prov.  romaine  dite  Ethiopie  au- 
dessus  de  l’Egypte.  — Anj.  Dehkeh  en  Nubie. 

Psellus,  nom  de  plusieurs  écrivains  du  Bas-Empire. 
L’un  d’eux,  Michel,  fut  le  contemporain  et  l’ami  de  Pho- 
tius. — Un  autre,  Michel-Constantin,  1020-1110,  né  à Con- 
stantinople, obtint  la  confiance  de  Michel  Parapinace,  et 
fut  décoré  du  titre  de  prince  des  philosophes.  Boissonade 
a publié  de  lui  : De  operatioue  dæmonum. 

Psilites,  soldats  armés  à la  légère  chez  les  anciens 
Grecs. 

Psioiil,  riv.  de  Russie,  arrose  les  gouvernements  de 
Koursk,  Kharkov  et  Poltava,  et  se  jette  dans  le  Dnieper, 
riv.  dr.  Cours  de  470  kil.  au  S.  O. 

Pskof  ou  Pskov  ou  Pleskow,  ch.-l.  du  gouv. 
de  son  nom  (Russie),  sur  le  lac  Peypus  et  à l’embou- 
chure de  la  Velikaia,à  500kil.  S.  O.  de  Saint-Pétersbourg, 
par  57°  -lO'lat.  N.,  et  25°  59'  long.  E.;  0,000  hab.  Capi- 
tale, au  moyen  âge,  d’une  république  slave,  rivale  de 
Novgorod,  elle  fut  asservie  par  le  tzarVasili  IV,  1509. — 
Le  gouv  ernement  de  Pskov,  entre  ceux  de  Livonie  à Tü  , 
de  Saint-Pétersbourg  au  N.,  de  Novgorod  et  de  Tver  à 
PE.,  de  Smolensk  au  S.  E.,  et  de  Witepsk  au  S.  O.,  a 
44,208  kil.  carrés  et  776,000  hab.  Cuirs. 

Psopbis,anc.  v.  de  l’Arcadie  (Grèce),  au  N.  O.,  près 
de  la  source  de  la  riv.  Erymanthe,  et  sur  le  versant  S.  du 
mont  Erymanthe.  Auj,  en  ruines. 

Psyché,  jeune  princesse  qui  excita  par  sa  beauté  la 
jalousie  de  Vénus.  Exposée,  d’après  l’ordre  d’un  oracle, 
sur  une  montagne  où  elle  devait  épouser  un  monstre, 
elle  fut,  pendant  son  sommeil,  transportée  dans  un  pa- 
lais magnifique.  L'Amour  (c’était  le  monstre  annoncé 
par  l’oracle)  se  rendit  près  d’elle  chaque  nuit,  mais  en 
cachant  son  nom  et  ses  traits.  Poussée  par  la  curiosité. 
Psyché  prit  un  flamlileau  pendant  qu’il  dormait,  mais 
une  goutte  brûlante,  étanttombée  sur  le  dieu,  le  réveilla. 
L’Amour  disparut,  et  Psyché  dut  subir  de  nouvelles 
épreuves  iinjiosées  par  Vénus.  L’Amour  obtint  enfin  de 
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Jupiter  de  pouvoir  épouser  celle  qu’il  oimait,  et  Psyché 
fut  admise  dans  l'Olympe. 

Psyllcs,  anc.  tribu  de  l’-^frique  (Libye), à laquelle  les 
anciens  attribuaient  la  faculté  de  manier  impunément 
les  serpents  les  plus  dangereux,  et  même  de  guérir  de 
leurs  blessures.  Ils  habitaient  le  territoire  qui  fut  depuis 
occupé  par  les  îiasamons. 

Psyra,  anc.  nom  d'IpsABA.  'V.  ce  mot. 

Ptélée,  Pleleum,  anc.  v.de  Thessalie  (Phthiotide),  sur 
(a  côte  0.  du  golfe  Pagasétique. 

Ptérie,  Pteria,  anc.  canton  de  la  Cappadoce,  à l'em- 
bouchure del'Halys,  sur  le  Pont-Eu\in,  et  compris  plus 
tard  dans  le  royaume  de  Pont.  Crésus  y livra  à Cyrus 
une  bataille  indécise,  516  av.  J.  G. 

Ploléniaïs,nomde  plusieurs  villes  fondées  ou  agran- 
dies par  les  Ptolémées  : 1°  en  Egti'te,  Ptolémaïs,  v.de  la 
moyciiue  Eeypte,  non  loin  de  Crocodilopclis  ou  .trsinoë; 
et  Ptolémaïs  d'ilermias  ( Thébaide)  sur  le  Nil,  auparavant 
Psoï;  2“  en  Ethiopie,  Ptolémaïs  Epilheras,  sur  unepetite 
presqu’i  e de  la  mer  Uouge,  au  N.  de  Bérénice  Pancliry- 
sos:  de  là  on  faisait  la  chasse  aux  éléphants;  ô*  en  Ct- 
RÉ.vAÏQCE,  Ptolémaïs,  portée  Carcé,  sur  la  Méditerran  e, 
à l’E.  d’Arsinoë;  1“  en  Palestine,  Ptolémaïs,  appelée^^ au- 
trefois Aco  et  auj.  Saint-Jean  (T Acre  (V,  ce  mot);  5°  en 
Pajiphtlie,  une  sixième  Ptolémaïs,  sur  la  frontière  0.  de 
Cilicie. 

Ptoléniée  S‘',Soler  (sauveur)  ou  ïmqus  (du  nom  de 
son  père),  roi  d'Egypte,  né  en  Macédoine,  367  av.  J.  G., 
fu.  d'abord  l'un  cte  généraux  d'Alexandre  le  Grand.  A la 
mort  liu  Conquérant,  323,  il  eut  pour  sa  part  l'Egypte, 
qu'il  défendit  contre  Perdiccas,  320,  et  pendant  14  ans 
contre  Antigone.  Dépouillé  de  la  Célésyrie  et  de  la  Phé- 
nicie, 314,  il  perdit,  en  5u7,  la  bataille  navale  de  Chypre, 
et,  à l'exemple  de  son  rival,  prit  le  titre  de  roi,  506.  11 
gagna  son  surnom  de  SoUr  en  secourant  les  Biiodiens, 
50*,  et  après  la  bataille  d’ipsus,  resta  maitrede  l’Egypte, 
de  la  Palestine,  de  la  Célésyrie  et  de  la  Cyrénaïque,  501, 
Sauf  quelques  hostilités  contre  Déinétrius  Poliorcète, 
qui  perdit  Chypre.  29i,  et  la  Phénicie,  286, il  demeura 
dès  lors  en  paix,  abdiqua  en  faveur  de  son  troisième  fils, 
Ptoléniée  Philadelphe,  285,  et  mourut  en  283.  Fondateur 
de  la  dynastie  des  l.agides,  il  a aussi  créé  la  prospérité 
d'Alexandrie,  où  il  commença  le  Musée,  la  Bibliothèque, 
le  Phare  et  le  Sérapion,  attira  une  colonie  de  juifs,  etc. 
11  protégea  les  littérateurs,  Déinétrius  de  Phalére,  Eu- 
clide,  Stilpon  de  Mégare,  Théodore  de  Cyrène,  Diodote, 
Phil  tas  de  Cos,  Zénodote,  etc.  11  avait  composé  une  his- 
toire des  guerres  d'Ah  xandre. 

Pioléiiiée  II,  Philadelphe  [(\m  aime  scs  frères),  roi 
d’Egvpte,  285-247,  né  à Cos  en  309,  était  fils  du  précé- 
dent. Son  surnom  paraît  lui  être  venu  de  son  affection 
pour  sa  sœur  Arsinoé,  qu’il  épousa,  278;  et  non  par 
ironie  à cause  de  ses  violences  contre  ses  frères  qu’il 
tua  ou  exila.  C’est  ce  qu’indique  le  nom  de  Philadelphie 
donné  aux  villes  fondées  par  lui,  quand  il  ne  les  appela 
point  Ptolémaïs,  Arsinoé  ou  Bérénice,  etc.  (V.  ces  noms). 
Prince  pacifique,  il  contint  cependant  la  révolte  de  Cyrène, 
combattit  Antigone  Gonatas,  et  s'allia  aux  lioinains.  Il 
acheva  les  établissements  de  Ptolémée  I*',  développa  le 
commerce,  les  sciences,  les  lettres,  et,  en  275,  ordonna 
fa  traduction  grecque  de  la  Bible.  V.  Septante. 

l*U(léiiiée  111,  Evergéle  lie  bienfaisant),  roi  d’E- 
gypte, 247-222  av.  J.  C.,  üls  au  précédent,  mérita  son 
surnom  en  rapportant  en  Egypte  les  statues  des  dieux 
enlevées  naguère  par  Cainbyse,  241  : ce  fut  le  résultat 
d’une  expédition  iju’il  entreprit  contre  Séleuciis  II,  roi 
de  Syrie,  pour  venger  le  meurtre  de  sa  sœur  Bérénice, 
veuve  d'Antiochus  II  Adversaire  de  la  Macédoine,  il  se- 
courut contre  elle  Aratus.  puis  Cléornène,  roi  de  Sparte. 

Piulémée  1%',  Philopator  (ami  de  son  père),  roi 
d’Egypte,  222-205,  était  lils  du  précédent.  11  est  dou- 
teux (ju’il  ait  empoisonné  son  père,  et,  par  suite,  que 
le  surnom  de  Philopator  lui  ait  été  donné  par  ironie, 
puisqu  il  le  prit  sur  ses  médailles.  Il  n’en  a pas  moins 
tué  sa  mère,  Bérénice,  son  frère,  Magas,  son  oncle,  Lysi- 
maque,  le  roi  fugitif  de  Sparte,  Cléornène,  et  sa  propre 
femme,  Arsinoé,  à l’instigation  de  son  ministre,  Sosi- 
bius.  Antiochus  le  Grand  lui  enleva  la  Célésyrie  et  la 
l’héiiicie;  mais  riolémce  IV  les  reprit  par  la  victoire  de 
Kaphia,  216, 

Pioléiiiée  V,  Epiphane  (illustre),  roi  d’Egypte, 
20.5-181,  succéda,  à 5 ans,  à son  père,  l’toh-mée  IV.  Son 
régne  fut  troublé  par  des  révoltes  et  par  une  attaque 
d’Aniiochus  le  Grand,  qui  ne  comsentit,  sur  l’interven- 
tion des  Bomains,  199,  à rendre  la  Célésyrie  et  la  l'hé- 
nicie  i|ue  comme  dot  de  sa  611e,  Cléopâtre,  llancée  à 
l'ioléiiite  V.  — I.a  décadence  des  Lagides,  commencée 


sous  Ptolémée  IV,  se  précipite  sous  ce  prince,  qui  ne 
garde  plus  que  l’Egypte,  Cyrène  et  Chypre, 

Ptolémée  VI,  Pliilomélor  (qui  aime  sa  mère', 
roi  d'Egypte,  181-1 '*(>,  régna  sous  l.v  tutelle  de  sa  mère. 
Cléopâtre,  jusqu'en  173,  Battu  et  pris  par  Antiochus  IV, 
Epiphane,  170,  il  laissa  le  gouvcriiemeiit  à son  frère, 
Ptolémée  VII,  Evergète  II,  avec  lequel  il  partagea  le 
pouvoir  quand  il  eut  recouvré  la  liberté,  166.  Le  Ro- 
main Popilius  Lænas  le  sauva  d’une  nouvelle  attaque 
d’Antiochus  IV,  164,  et,  en  même  temps,  assigna  à 
Evergète  II  Cyrène  pour  royaume  particulier.  Allié  du 
Syrien  Alexandre  Bala,  puis  de  Déinétrius  11,  Philo- 
métor  battit  le  premier  sur  l’Oronte,  et  périt  d’une 
chute  de  cheval. 

Ptolémée  f)u|>ator.  V.  Ptolémée  VII. 

Ptolémée  VU,  Evergète  II  on  Pàgscon  (ventru', 
roi  d’Egypte,  140-117,  frère  de  Ptolémée  VI  (V.  ce  nom), 
réclama  la  tutelle  de  son  neveu,  ProuiiMÉE  Eutator,  qu'il 
fit  périr,  et  épousa  Cléopâtre,  mère  de  ce  jeune  prince. 
Odieux  aux  Alexandrins,  il  dut  s’enfuir  pour  4 ans, 
150-127,  dans  file  de  Chypre.  Elève  du  critique  Aris- 
tarque,  il  mérita  le  surnom  de  Philtiloiine. 

Ptolémée  VIII,  Soter  II  ou  Lalltyre  (pois  chiche  . 
roi  d'Egypie,  fils  du  précédent,  régna  tO  ans,  117-107, 
avec  sa  mère,  Cléopâtre,  qui  lui  opposa  ensuite  son 
aulre  fils,  Ptolémée  IX,  Retiré  dans  file  de  Chypie 
pendant  18  ans,  il  régna  de  nouveau,  89-81,  en  Egypte, 
où  Thèbes,  révoltée,  fut  ruinée  par  lui  pour  ne  plus  so 
relever,  86. 

Ptolémée  IX,  Alexandre  1°' , roi  d’Egypte,  107-St). 
frère  du  précédent,  le  remplaça  par  les  intrigues  de 
sa  mère,  Cléopâtre.  Il  essaya  vainement  d’enlever 
Chypre  à Ptolémée  VIII,  et  prévint,  |iar  un  parricide, 
un  complot  de  Cléopâtre,  90,  Expulsé  par  ses  sujets 
indignés,  il  périt  dans  nu  combat  naval  en  voulant  s’em- 
parer du  royaume  de  Chypre,  vacant  par  le  retour  do 
Ptolémée  VIll  en  Egypte. 

Ptolémée  .X.  .Alexandre  II,  roi  d’Egypte  en  80,  fils 
du  précédent,  avait  été  pris,  par  Mithridate  le  Grand, 
dans  file  de  Cos.  Réfugié  auprès  de  Sylla,  il  obtint  d ■ 
lui  la  couronne  d Egypte  à la  mort  de  Ptolémée  Vlll , 
dont  il  épousa  la  fille,  Bérénice.  Ayant  assassiné  cette 
princesse,  après  19  jours  de  mariage,  il  fut  tué  par  les 
Alexandrins,  dans  le  gymnase.  Avec  lui  Unit  la  descen- 
dance légitime  des  Lagides. 

Ptolémée  XI,  Aiilète  (joueur  de  Rûtel,  roi  d’E- 
gypte, 80-52  av.  J.  C.,  était  lils  naturel  de  Ptolémée  VIII 
Lathyre.  Ses  sujets,  indignés  de  ce  (pi’il  eût  laissé  les 
Romains  dépouiller  son  frère  de  file  de  Chypre,  le  chas- 
sèrent, 58.  Rétabli  par  Gabinius,  procmisul  de  Syrie, 
53,  Ptolémée  XI  mil  a mort  sa  fille,  Bérénice,  qui  avait 
régné  en  son  absence. 

Ptolémée  XII,  üionysus  (Bacchus),  roi  d’Egypte, 
52-48,  fils  aillé  du  jirécédent,  partagea,  à l'âge  de  13  ans, 
le  trône  avec  sa  sœur,  Cléopâtre,  âgée  de  17  ans,  qu’il 
dépouilla  en  49,  Après  la  bataille  de  Pharsale,  48,  il 
crut  se  concilier  César  en  mettant  à mort  Pompée  fu- 
gitif. Mais  César,  à son  arrivée  en  Egypte,  se  montra 
si  porté  en  faveur  de  Cléopâtre,  tpie  Ptolémée  l'attaqua 
presque  aussitôt  ; défait  près  du  Nil,  le  jeune  roi  se  noya 
dans  le  fleuve. 

Ptolémée  XIII.  roi  d'Egypte,  48-44,  frère  du  pré- 
cédent, n’avait  que  12  ans  quand  César  le  donna  pour 
époux  à Cléopâtre.  Celle-ci  le  fit  [lériri  n 44. 

Ptolémée.  Apion  le  maigre),  roi  de  Cvréiie,  117-96 
av.  J.  C.,  lils  ill  ’gitiinc  de  Ptolémée  Vil,  légua  son 
royaume  à Rome,  qui  ne  l'occupa  qu'en  56. 

E’toléméc,  roi  de  Chypre,  M)-38,  lils  illégitime  de 
Ptolémée  Vlll,  Lathyre,  s’empoLso ma  quand  Caton  d'U- 
tique  vint  s’emparer  de  son  royaume  en  vertu  d’un  plé- 
biscite rendu  sur  la  proposition  de  Clodiiis. 

Ptolémée,  roi  de  .Mauritanie.  17-40  ap.  J.  C.,  était 
fils  de  Juba  II  et  de  Cléopâtre,  tille  du  triumvir  Antoine 
et  de  la  célèbre  Cléopâtre.  Allié  des  Romains  contre 
Taefarinas,  25,  il  fut  cependant,  dans  un  voyage  à Rome, 
mis  à mort  par  Caligula. 

Ptolémée,  oncle  maternel  du  précédent,  l'un  des 
61s  du  triumvir  Antoine  et  de  Cléopâtre,  reçut  de  son 
père  la  Syrie,  la  Phénicie  et  la  Cilicie,  32  av.  J.  G.  Après 
la  bataille  d’Acliuin,  il  suivit  sa  sœur  Cléopâtre,  mariée 
à.luha  II,  roi  de  Mauritanie. 

Ptolémée  I",  Atonie,  roi  de  Macédoine,  368-364, 
av.  J.  C.,  né  en  Pièrie,  à Aloreld’oi'i  son  surnom),  était 
fils  naturel  d'Amyntas  IV,  (|ui  lui  ht  èpous<-r  Euryone, 
sa  fille  légitime.  Après  avoir  conspiré  conlre  Amynias  IV 
et  son  successeur,  Alexandre,  il  lut,  en  367,  chargé 
par  Pclopidas  de  la  tutelle  des  frères  de  ce  dernier. 


i’ir: 

Pi’rdiccas  ni  rt  Philippe  II.  Il  paraît  avoir  dtiî  assassiné 
p:ir  i’erdiccas  III,  dont  il  avait  n-urpé  le  trùiie,  oü4. 

l»jol<'-mée  II,  Céraunus  (le  foudre),  roi  de  Macé- 
doine, 280  av.  J.  C., était  lilsaînéde  Ptoléinée  1"  Soter, 
roi  d Egypte.  Après  l’avénement  de  Ptolétnée  11  Pliila- 
dclplie,  son  frère,  il  se  réfugia  en  Thrace,  auprès  de 
I.ysimaque,  puis  en  Syrie,  auprès  de  Sèleucus  1"  Nica- 
tor,  qu'il  assassina  en  2^0.  lieconnu  roi  de  Macédoine 
et  de  Thrace,  par  Antiochus  I"  Soter,  et  par  Pyrrhus, 
il  battit  encore  un  rival,  Antigone  de  Goni,  mais  suc- 
comba sous  les  coups  des  Gaulois,  qui  envahissaient 
la  Macédoine  avec  Belgius. 

l*ioléniéc  (Clacdï;),  astronome  et  géographe  de  la 
première  moitié  du  ii*  s.  ap.  J.  C.,  faisait,  en  T59,  des 
observations  à Alexandrie;  on  n’a  que  ce  détail  certain 
sur  sa  vie.  — Son  principal  ouvrage.  Composition  mathé- 
matique, en  13  livres,  porte  encore  le  nom  d' Almiigeste 
(très-grand),  qui  lui  vient  des  Arabes.  Il  expose  le 
système  dans  lequel  la  terre  est  le  centre  des  mouve- 
ments du  soleil  et  des  planètes,  et  combat  l’idée  que  la 
terre  tourne  autour  du  soleil,  comme  on  l’aflirmait  déjà 
bien  longtemps  avant  Ptolémée.  Malgré  de  graves  er- 
reurs, l’Almageste  donne  de  précieuses  indications  dont 
la  science  moderne  a tiré  partie.  Il  a été  édité  et  traduit 
en  français  par  llahna,  ISlo-lC,  2 vol.  in-4«.  On  y rat- 
tache, plus  ou  moins  directement,  les  écrits  suivants  ; , 
Ilijpüthcses,  extrait  de  l'Almageste;  Apparitions  des 
lires,  sorte  de  ca\er\dr\er-.  Traité  d'harmonie  ou  de  mu- 
sique; Tetrabiblon,  véritable  traité  d'astrologie  en  4 li- 
vres; Fruit,  recueil  de  cent  aphorismes  [Centitoquium]  ; 
Canon  Ces  régnes,  table  chronologitiue  des  rois  assyriens, 
médes,  perses,  grecs  et  romains  depuis  Mabonassar;  De 
la  planisphère  et  Analemme,  petits  traités  mathéma- 
tii(ues  dont  nous  n’avons  que  les  traductions  latines. 
La  Géographie  de  Ptolémée,  en  8 livres,  est  le  plus 
souvent  une  énumération  de  noms  de  lieux  suivis  de 
leur  longitude  et  de  leur  latitude;  il  y a peu  de  détails 
topographiques  La  meilleure  édition  est  celle  de  Nobbe 
(Leipzig,  1843-45,  3 vol.  in-18,  avec  index),  ün  cite 
enfin  de  Ptolémée  un  ouvrage  philosophique  : du  Cri- 
térium et  de  la  faculté  dirigeante,  et  un  Traité  d'op- 
tique, encore  inédit. 

Pioiis,  mont  de  Béotie,  entre  l’Euripe  et  le  lac 
Copa'is.  Il  y avait  un  oracle  d’Apollon. 

Ptsltlicain»  {publkani,  de  pubticum,  impôt),  fer- 
miers des  impôts  dans  l’ancien  monde  romain.  Tous  les 
5 ans,  on  faisait  une  adjudication  spéciale  pour  chaque 
branche  d’impôt  à percevoir  dans  une  province  ; les  pu- 
Llicains  concouraient  aux  enchères  organisées  par  com- 
pagnie, s’engageant  à livrer  au  trésor  public  une  somme 
donnée,  et  fournissant  des  garanties.  La  compagnie 
avec  laquelle  le  marché  était  conclu  se  dédommageait 
de  scs  frais  de  perception  aux  dépens  des  provinciaux; 
de  là  des  exactions  qui  devinrent  intolérables.  Quand 
C.  Gracchus  eut  donné  aux  chevaliers  le  jugement  des 
crimes  publics,  les  publicains  se  recrutant  parmi  les 
chetaliers,  les  gouverneurs  de  province  craignirent  de 
les  avoir  pour  Juges  à l’expiration  de  leurs  fonctions, 
et  parlagércnt  leurs  profits  illicites,  au  lieu  de  les  ré- 
1 rimer.  V.  Pnovi.vcE. 

P«5f!icoîa.  V.  Valeriüs  Pübucoia. 

Futtlilius  Philo,  dictateur  romain,  339  av.  J.  C., 
porta  les  lois  suivantes  : 1»  les  plébiscites  seront  obli- 
gatoires pour  tous;  2»  toute  loi  présentée  aux  centuries 
ti  ra  approuvée  d’avance  par  les  curies  et  par  le  sénat; 
3“  l’un  des  censeurs  sera  toujours  plébéien.  — Le  premier 
des  plébéiens,  il  arriva  à la  pvéturc,  537,  et  on  créa 
pour  lui  le  proconsulat,  527. 

Puhliuü  Syrus, poêle  latin,  conlemporain  de  César, 
fut  esclave,  puis  alTranchi.  11  a composé  des  mimes,  sorte 
lie  drames  populaires,  desquels  on  a tii  é des  sentences 
morales,  traduites  par  Qienu  dans  la  liibliolhèque  Pan- 
ckoucke,  1855,  etc. 

Purclle  ti'Orléans  (La).  Y.  Jeanne  d’Abc. 

Pufclîc  (René),  n)agislrat,  né  à Paris,  1(355-1745, 
neveu  de  Catinat,  par  sa  mère,  fit  quelques  campagnes 
avec  son  oncle , puis  entra  dans  les  ordres,  devint, 
en  1084,  conseiller-clerc  au  parlement  de  Paris, 
acquit  une  grande  influence  dans  celle  compagnie,  se 
déclara  contre  les  jésuites,  contre  la  bulle  Unigenitus, 
et  fut  du  conseil  de  conscience,  pendant  la  Régence.  11 
eut  de  la  poi  ularilé  dans  les  luttes  contre  la  cour,  pen- 
dant le  régne  de  Louis  XV.  Ses  Discours  ont  de  la  vi- 
gueur 

l*is  ’înuin,  anc.  v.  du  pays  des  Carnes,  entre  Aquilée 
cl  Tei  geste.  Auguste  aimait  surtout  le  vin  de  Pucinum. 

I*uchla,  en  espagnol  ville.  Ce  mot  entre  dans  la 
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composition  de  beaucoup  de  nomade  lieux  en  Espagne 
en  Portugal  et  dans  les  Etats  américains  d’origine  espa-^ 
gnole. 

l'uebla  (La)  ou  Puehla-de-lo!«-Ans;eIe9  (la 

ville  des  anges),  ch.-l.  de  1 Etat  de  son  nom  (Mexique), 
sur  le  fleuve  Yopez  et  à une  altitude  de  2,fll0  mètres 
(plateau  d’Anahuacl,  à 140  kil.  S.  E.  de  Mexico,  p.m 
10”  lat.  N.  et  lüü”  22'  long.  U.;  08,(100  hab.  Minoterie; 
lainages;  écharpes,  fa’icnce,  albâtre.  Très-belle  ville 
et  place  forte  sur  la  route  de  Mexico  à la  Vera-Cruz, 
elle  a été  emportée  par  les  Français  le  18  mai  1803. 

Puehla  (Etat  de  la),  l’un  des  Etats  du  Mexique, 
siiiié  entre  ceux  de  Tlascala  ati  N.,  de  Mexico  au  K.  O., 
de  Guerrero  au  S.  O.,  d’Oaxaca  au  S.  E.  et  de  Vera- 
Cruz  à LE.  11  a 31,120  kil.  carrés  et  097,000  hab.  Ch.-l., 
la  Puebla  ; v.  pr.  Cbolula. 

ï*ueh!a-dc-Aîeoocr,  v.  de  l’E.'trémadure  (Espa- 
gne), à 130  kil.  O.  de  liadajoz  ; 3,001)  liab, 

Puelila-de>jltIiiioradiel,  v,  de  la  Manche  (Espa- 
gne), à 18  kil  N.  d’A'cizar;  3,500  hab. 

Puehla-df-C'azada,  v.  de  la  prov.  do  Séville  (Es- 
pagne) ; 3,000  hab. 

fi*uehla-dc-don>Faliriquo,  v.  de  la  prov.  de  Gre- 
nade (Espagne),  à 25  kil.  N.  E.  d’ilui'sca  ; 7,000  hab. 

K*iiebla>dc-(ituznian,  v,  de  la  prov,  de  Sé,ille 
(Espagne)  ; 4,000  hab, 

£*acb!a-rïe-San:ibria.  v.  d'Espagne  (Léon),  dans 
la  prov,  et  à 100  kil.  .5.0  de  Zamora,  sur  leTéra ; 

1.000  bab.  Vieux  château. 

PiiebIa-dc-1  arziin,  v.  de  la  prov.  de  Minho  (Po."- 
tugal),  à 4 kil.  N.  Ü.  de  Porto; 6,000  bab. 

Puelches,  peuple  indigène  de  l’Amérique  du  Sud 
(république  Argentine),  appartenant  au  rameau  pam- 
péen  (brun  noirl.  Us  sont  païens  et  nomades, 

Facile  (La).  V.  Pevelle. 

Piiente,  en  espagnol  Pont.  Ce  mot  entre  dans  la 
composition  de  beaucoup  de  noms  de  lieux  en  Espagne. 

Paicntc-dcl-.tB’zobispo  ou  Pont  de  T Archevêque , 
V.  d’Espagne  (Nouvelle-Castille),  sur  le  Tage,  dans  la 
prov.  et  à 80  kil.  O.  de  Tolède;  1,200  bab.  Verres  ; bri- 
ques. Victoire  des  Français  sur  les  Espagnols  en  1808. 

Pucntc-Xesiil,  v.  de  la  prov.  deCordoue  (Espagne), 
sur  le  Xenil,  à 24  kil.  S.  O.  de  Montilla  ; 7,0ü0  hab. 

Puers,  comm.  rurale  de  la  prov.  d’Anvers  (Bel- 
gique), à 17  kil.  U.  deMalines.  Draps,  toiles  ; 5,000  hab, 

Puerto,  c’est-à-dire  port  en  espagnol,  entre  dans 
la  composition  des  noms  suivants  : 

Puerto-Slello; — Cabello.  V.  Porto-iello  ; — ca- 

BEII.0. 

Pucrlo-de-la-lflar  ou  Cobîja,  port  de  Eoli  ie. 
V.  COBIJA. 

Paierto-Grande,  port  de  l’ile  Saint-Vincent  (îles  du 
Cap-Vert),  avec  une  rade  magnifique.  Relâche  de  la 
navigation  transatlantique. 

E°iicrto>Llano.  v.  de  la  prov.  de  Ciudad-Réal  (Es- 
pagne). Eaux  minérales  ; bains;  5,000  hab. 

Puerto-nioiait,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Llanquihue 
(Chili),  sur  la  baie  d’El-Ancud,  au  N.  E.  de  l’ile  Chiloé; 

2.000  hab. 

Puerto-Praya.  V.  Prata, 

Puerto-PrÊneipe, Port-au-Prince,t\\.-\.du  départ, 
du  Centre  (Cuba),  dans  l’intérieur  de  l’ile,  à 650  kil. 
S.  E.  de  la  Havane;  25.000  hab.  Son  port  est  à Nuevila, 
à 70  kil.  N.  Culture  considérable  de  sucre  et  de  café. 

Puerto-BScal.  port  d’Espagne  (Andalousie),  dans 
la  prov.  et  à 12  kil.  N.  E.  de  Cadix,  sur  la  rade  de  Ca- 
dix ; 5,000  hab.  Marais  salants.  Pêcheries.  Chantiers  de 
construction. 

Putfcïtdorff  (Sami'el),  publiciste  et  historien,  né  près 
deUiemnitz  (Saxe),  en  1052,  obtint,  1058,  un  emploi  de 
précepteur  chez  l’ambassadeur  de  Suède  à Copenhague. 
Retenu  en  prison  à cause  de  la  guerre  qui  survint  entre 
les  deux  pays,  il  prépara  un  ouvrage  qu’il  publia  sous 
ce  litre  ; Elemenla  jurisprudentise  universalis,  1600. 
L’électeur  palatin  créa  alors  pour  lui  à Heidelberg  une 
chaire  du  droit  de  la  nature  et  des  gens,  1601  ; mais  en 
1670,  Pufendorf  crut  devoir  se  retirer  en  Suède,  re- 
doutant les  suites  que  pouvait  avoir  la  publication  do 
son  livre  De  statu  imperii  germanici,  1067.  Sous  le 
pseudonyme  de  Mozambano,  il  y dévoilait  les  usuipa- 
lions  des  petits  princes  allemands.  Pourvu  d’une  chaire 
à l'Université  de  Lund,  il  donna,  en  1672,  son  chef- 
d’œuvre  : De  jure  naluræ  et  genlium  (traduit  en  fran- 
çais par  Barbeyrac,  1706,2  vol.  in-4*),  qui  souleva  une 
vive  polémique,  et  mit  le  comble  à la  réputation  de  l’au- 
teur. Eu  1086,  il  fut  appelé  par  le  grand  électeur,  Fré- 
déric-Guillaume, à Berlin,  où  il  mourut  en  1694.  Sans 
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avoir  rien  d’original,  Pufendorf  a développé  larfrcmeiit 
les  principes  posés  par  Grotius.  Son  style  est  d'une  sé- 
cheresse et  d'une  froideur  qui  choque.  — Ou  cite  encore 
de  lui  : DescripUon  delà  domination  du  pape  ; Introduc- 
tion à Ihistoire  des  principaux  Etats  de  l'Europe 
(en  allemand  et  en  latin  ; le  dernier  ouvrage  a été 
traduit  en  français)  ; De  rebus  a Carolo-Gustavo 
Sueciæ  rege;  Commentaria  de  rebus  suédois  ab  expe- 
ditione  Gustavi-Adolphi  in  Germaniam  ad  abdicalionem 
Hsque  Cbristmæ,  etc. 

Pu;;atsvlief.  V.  Pocgatcuef. 

Puget  (Pierre),  sculpteur,  architecte  et  peintre,  né 
à Marseille  en  IC22,  s’adonna  d’abord  à l’ornementation 
des  navires;  puis,  à la  suite  d'un  voyage  en  Italie,  sur 
le  conseil  de  P.  de  Cortone,  abandonna  la  sculpture 
pour  la  peinture,  16Ô8-1GÎ5.  Ramené,  par  une  seconde 
e.vcursion  dans  la  péninsule,  à sa  vocation  première,  il 
sculpta  à Toulon  la  porte  de  Pliôtel  de  ville  dont  il  fut 
aussi  l'ai’cliilecte,  1050-57,  et  fut  présenté  au  surinten- 
dant Fouquet,  qui  l'envoya  de  nouveau  en  Italie.  11 
résidait  à Gênes,  depuis  la  disgrâce  de  Fouquet,  quand 
Colbert  le  nomma  directeur  des  décorations  des  navires 
du  port  de  Toulon.  1009;  Piiget  inventa  alors  un  nouveau 
système  d'ornementation  et  exécuta  ses  principaux  chefs- 
d’œuvre  (Persée  délivraul  Andromède  ; Milon  de  Cro- 
tone,el\e  bas-relief  d’/l/exendre  et  Diogène).  Son  der- 
nier ouvrage  fut  le  bas-relief  de  la  Peste  de  Milan  à 
Marseille.  Cette  dernière  ville  lui  doit  encore  le  dessin 
de  plusieurs  maisons  du  Cours  de  Rome,  la  halle  au 
poisson  ou  lla'.le-Puget,  l'église  de  la  Charité, etc.  Puget 
mourut  en  1091. 

Puget  (Jtaie)  ou  Piiget-Soiin<l,  branche  orien- 
tale du  dé  roit  de  Jean  de  Fuca,  sur  le  Grand  océan,  à 
l'O.  des  Et-its-Unis;  eiie  renferme  plusieurs  ports  et 
mouillages  excellents. 

Puget-Tliéniers,  ch.-l.  d'arr.  (.\lpes-Maritimes), 
sur  le  Var,  à 7Ü  kil.  > . O.  de  Mce,  par  iô"  57'  21"  lat. 
N.,  et  32'  34"  long.  E.;  1,222  hab.  — Draperies,  tan- 
neries ; eaux  ferrugineuses. 

Puglie  (WiiLiAu  OweuV  archéologue  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Mérioneth  Galles),  1759-1835,  a voué 
sa  vie  à des  recherches  curieuses  sur  les  antiquités 
galloises.  11  a publié  les  p.  ésies  de  plusieurs  bardes, 
un  dictionnaire  gallois  et  anglais,  le  Cambrian  llegisler, 
5 vol;  Mgryrian  Arcliaiology  of  Wales,  3 vol.  in-4»;  la 
Cambrian  biograplty,  etc.,  etc. 

Pugilat,  un  des  combats  en  usage  dans  les  jeux 
publics  de  l'antiquité.  Les  adversaires,  armés  de  cestes 
ou  lourds  santelets  de  cuir,  essayaient  de  se  frapper 
au  visage  et  le  plus  souvent  s'assommaient. 

Pugiii  I Al'gi’stin  , architecte  anglais,  1811-18.'i2,  né 
à Londres,  se  forma  sous  la  direction  de  son  père,  ha- 
bile dessinateur.  Converti  au  calholicisnie,  il  a élevé  en 
-Angleterre  une  foule  d'édi lices  religieux  dans  le  style 
ogival,  et  travaillé  à l’ornementation  du  nouveau  palais 
de  Westminster.  On  cite  parmi  ses  ouvrages  d’art  : Spé- 
cimen d'architecture  gothique,  2 vol.  in-4'',  ouvrage  ma- 
gnilique;  Illustrations  architecturales  des  monuments 
publics  de  Ixindres,  2 vol.  ; Spécimens  des  anliquih's 
d'architecture  normande.  in-4“,  etc.  11  a écrit  : Apologie 
de  l'architecture  chrétienne;  sur  le  liélablissemenl  de 
l' architecture  ecclésiastique,  etc. 

Pugiiaiii  ,Gaetaso),  compositeur  de  musique,  1728- 
1798,  né  à Turin,  où  il  a fondé  une  école  de  violon 

Puil>u.«i<iiic  (Adolphe-Loiis  de),  littérateur,  18!ll- 
1803,  né  à Paris,  a dt.iiné  Dictionnaire  municipal, 
Histoire  comparée  des  littératures  française  et  espa- 
gnole, 1843,  et  traduit  le  Comte  de  l.ucanor,  recueil 
de  fabliaux  espagnols. 

Pui«>aje  ^Joseph-Geneviève,  comte  de),  émigré  fran- 
çais, né  en  17o4,  à Moi lagne  (Urne'  , fut  oliicii  r de  cava- 
lerie, puis  député  de  la  noblesse  du  Perche  aux  Etats- 
généraux  de  1789.  Chef  d'état-major  de  Wirnpfen  en 
1793,  il  fut  battu  à Pacy-sur-Eure  par  les  trotipes  de  la 
Convention.  11  se  rendit  en  bretagne,  où  il  donna  à la 
chouannerie  une  oi  ganisali  n plus  forte;  puis  en  Angle- 
terre, où  il  prépara  l'expédition  deQuibiron.  Son  rôle 
dans  cette  entreprise  Payant  rendu  su-pect  aux  roya- 
listes, il  se  retira  au  Canada,  puis  revint  en  Angleterre, 
1801,  où  il  mourut,  pièa  de  Londies,l»27.  11  a publié 
des  Mémoires.  1895. 

Puiüaye  (Le  pays  de),  Podiensü  payas,  était  com- 
pris dans  le  Gatiiiais,  sur  le  Loing  supérieur.  Villes  : 
Lléneaji,  Saint-Fargeau,  Saint-Ainand. 

Piii-seaux,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 17  kil. 
N.  E.  de  Pilliivieis  (Loiret);  1,844  hab. 

Puiüet  (L«),  village  d’Lure-et-Loir,  dansl'arr.  et  a 
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45  kil.  S.  E.  de  Chartres.  Ruines  d’un  château  fort  qui 
fut  pris  l'ar  Louis  VI  le  Gros. 

l'iiiüieux  (Pierre  Iti  ulart,  marquis  de  Silicry, 
vicomte  de).  V.  Sillerv. 

PuiüNaiit  (Loris),  inathématicicn,  1709-1843,  né  au 
Châtelet  (8eine -et-Marne), avait  puisé, chez  un  arpenteur 
où  il  fut  placé,  le  goût  de.s  sciences  exactes.  Professeur 
à 1 Ecole  militaire  de  Fonlainebleau,  1804,  et,  plus  tard, 
à l'Ecole  d'état-major,  il  succéda  à Laplace  à l'Académie 
des  sciences,  1828,  et  signala,  1830,  l'inexactitude  de  la 
distance  méridienne  do  Montjouy  à l'ormentera  qui  est 
la  base  du  système  métrique.  11  a été  surtout  le  repré- 
sentant de  la  géodésie.  On  cite  de  lui:  Traité  de  topo- 
graphie, 2 vol  in-A";  Traité  de  géodésie,  2 vol.  iu-4*,  etc. 

l*ujol  Alexandre-Denis  Abel,  dit  Abel  de),  pein- 
tre, 1785-1801,  né  à Valenciennes,  étudia  dans  sa  ville 
natale,  puis  à l’atelier  de  David.  Ayant  obtenu  le  grand 
prix  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  il  fut  envoyé  à Rome, 
1811,  et  remplaça  Gros  à l’Académie  des  beaux-arts, 
1855.  — On  cite  de  lui  : Saint  Elimne  prêchant  l'Evan- 
gile, 1817;  la  l'icrqe  au  tombeau,  1819;  etc.  Il  a tra- 
vaillé pour  le  Louvre,  les  châteaux  de  Versailles  et  de 
Fontainebleau,  le  palais  de  la  Bourse,  la  Madeleine,  etc. 

l'iijols,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 24  kil.  S.  E. 
de  Libourne  (Gironde);  753  hab.  Ruines  d'un  vieux 
château;  murs,  fossés  du  x\*  siècle. 

Piilaivski  ou  plutôt  Puiaski,  famille  de  nobles 
polonais.  Joseph,  1705-1709,  fut  l'un  des  chefs  de  la 
confédération  de  Bar,  1708.  Réfugié  en  Moldavie,  il  fut 
envoyé,  sur  défaussés  accusations,  à Constantinople,  où 
il  mourut.  — Casimir,  lilsdu  précédent,  1748-1779,  fut 
l'un  des  héros  de  la  confédération  de  Bar,  1708-1772.  Il 
prit  part  aussi  â la  tentative  d’enlèvement  dirigée  contre 
Stanislas-Auguste,  1771.  Parti  jinur  les  Etats-Unis, 
1775,  il  succomba  au  siège  de  Savannali. — Son  Irère 
Antüi.xe,  1752-1810,  fut  l’un  des  chefs  de  ia  confédéra- 
tion de  Targowitz,  fomentée  par  Catherine  II,  en  1792. 

Pula«vy,  V.  de  Pologne,  dans  le  gciiv.  et  à 40  kil. 
N.  O.  de  Lublin,  sur  la  Vistule  ; 3,000  hab.  Château  des 
princes  Czartoryski,  dévasté  par  les  Russes,  en  1831. 

Piilcliérie  (Æ'/i'a  Pulcheria),  impératrice  d'ürient, 
414-453,  née  en  399,  était  fille  d'Arcaditis.  Créée  d«- 
gusla  par  son  frère  Théodose  II,  414,  elle  dirigea  ce 
prince,  même  après  sa  majorité.  Appelée  à lui  succéder, 
elle  prit  pour  époux  le  guerrier  Marcien,  450.  Un  la 
fêle,  dans  l'Eglise  grecque,  le  10  septembre. 

Piilebruni  promuntorinni,  cap  au  N.  du  terri- 
toire de  Carthage,  probablement  le  même  que  Promon- 
lurinm  Apollinis. 

Pulci  (l  ouis),  poète  italien,  né  à Florence  en  1431, 
mort  vers  1487.  a été  l’nn  des  familiers  de  Laurent  de 
Médicis.  Ami  de  Politien,  il  fut  aidé  par  lui  dans  la 
composition  de  son  Morganle  le  Maggiore  ou  le  Géant, 
lî88,  spirituelle  parodie  en  28  chants  des  romans  de 
chevalerie  en  vers.  On  y trouve  la  plupart  des  idiotismes 
de  l’ancien  idiome  toscan.  — Berni  a trouvé  en  Piilci  le 
modèle  du  genre  appelé  depuis  berne.sque.  Scs  Œuvres 
ont  été  publiées  en  1708,  3 vol.  in-12,  Paris. 

PiliKiir  (IIernan  del),  historien  espagnol  de  la  tiii 
du  XV"  siècle,  né  à Pulgar  près  de  Tolède,  lut  secrétaire 
de  Henri  IV,  puis  d'Isabelle,  qui  le  noinnia  historiogra- 
jihe,  1482.  11  a laissé  une  Chronique,  1507,  in-fol. 

Pulkuva,  village  de  Russie,  près  et  au  8.  de  Saint- 
Pétersbourg.  Observatoire  impérial. 

PullaircN,  Pullarii.  V.  Poulets  sacrés. 

Püliia  ou  Pülliia.  village  de  Bohême  aux  etni- 
ron  de  Tœplitz.  Eaux  sulfatées  iodiques,  etc. 

Pul|iiUini.  V.  Proscenium. 

Piilsnitir.  v.  de  Saxe,  dans  le  cercle  et  à 27  kil.  0.  de 
Bantzen;  3.100  hab.  Rubans. 

Pullava  ou  Pultawa.  V.  Poltava. 

Piiltenpy  (William),  comte  de  ICatli,  homme  d'Etat 
anglais,  1082-1704,  d’une  ancienne  famille  du  comté  de 
Leicester,  entra  à la  Chambre  des  conimiincs  en  17U.‘i. 
Wlipg  ardent,  il  devint  secrétaire  d’Etat  de  la  guerre, 
1714-1717,  et  se  brouilla  pourtant  avec  Robert  Walpole, 
auquel  il  lit  une  guerre  acharnée  de  22  ans,  1720-17  42. 
A la  chute  de  Walpole,  il  composa  un  ministère,  passa 
à la  Chambre  des  lords,  et  perdit  presque  aussitôt  sa 
popularité.  Après  1740,  il  vécut  dans  la  retraite. 

PiiltuNk,  V.  de  la  Pologne  russe,  dans  le  guuv.  et  à 
120  kil.  N.  E.  de  Plock,  sur  le  Narew,  au  milieu  de 
marais  dits  boues  de  Piiltusk;  4,000  hab.  \ictoires  de 
Charles  XII  sur  Auguste  11,  1703,  et  de  Napoléoii  D'sur 
les  Russe',  20  déc.  1890. 

I*iilviiiar,  lit  sur  lequel,  dans  un  ketisternum,  un 
couchait  a Ruine  les  images  des  dieux. 
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Piindjàl».  V.  Prndiab. 

j“4SBihe(c.  V.  de  l’orUigal  (Estrémadure),  district  et 
à 'i:-i  Kil.  N.  E.  de  Saiitarem,  au  conlluent  de  Zezore  et 
(lu  Tage,  qui  y devient  navigable. 

Psini<|iies  (Guerres)  (/-‘«hîcms, dérivé  de  Pœni,  Car- 
thaginois), nom  donné  aux  trois  luttes  de  Rome  contre 
Gariliage.  Elles  ont  eu  pour  cause  générale  la  rivalité 
cl  la  liaine  de  deux  peuples  conquérants,  engendrée  par 
le  voisinage  de  leurs  territoires,  après  l’occupation  de 
ritalie  péninsulaire  par  les  Romains,  de  la  Corse,  de 
la  Sardaigne,  et  de  presque  toute  la  Sicile  par  les  Car- 
thaginois. 

La  V°  GDEBRE  pDNtQUE,  264-2il  av.  J.  C.,  eut  pour 
cause  spéciale  la  domination  de  la  Sicile,  que  se  dispu- 
tèrent les  deux  républiiiues,  et  pour  occasion  l’appel 
adressé  aux  Romains  par  les  Mamertins  (V.  ce  mot), 
assiégés  dans  Messine,  par  Hiéron,  roi  de  Syracuse,  et 
par  les  Carthaginois.  11  y a trois  périodes.  Dans  la  pre- 
mière, 2t)4-25'2,  les  Romains  accablent  Iliéron  (V.  ce 
nom),  qui  devient  leur  allié.  201-203,  prennent  Agri- 
gente  aux  Carthaginois,  202,  gagnent  à Myles  leur 
première  victoire  navale  avec  Duilius  (V.  ce  nom),  2ti0, 
et  ravagent  la  Corse  et  la  Sardaigne,  avec  L.  Cornélius 
Scipion,  259.  — Dans  la  deuxième,  250-251,  ils  tentent 
de  transporter  la  guerre  en  Afrique,  et  tout  d’abord 
avec  Régulus  (V.  ce  nom),  ils  sont  victorieux  à la  ba- 
taille navale  d'Ecnome,  débarquent  près  de  Carthage, 
veulent  lui  imimser  de  dures  conditions,  mais  sont 
vaincus  par  Xanlhippe.  — Dans  la  troisième,  251- 
2il,  la  lutte  est  ramenée  en  Sicile;  si  L.  Cecilius 
Metellus,  par  sa  victoire  de  l’anorme,  semble  décider 
Carthage  à la  paix,  250,  l’impie  P Claudius  Pulcher 
se  lait  battre  devant  Drépane,  219.  La  guerre,  prolongée 
pendant  0 ans  par  la  résistance  d’Amilcar  Barca,  sur  le 
mont  Eryx,  est  terminée  par  la  victoire  de  Lutatius 
fatulus  aux  îles  Egales,  2il.  — Carthage  s’engage  à 
payer  aux  Romains  une  contribution  de  guerre,  et  leur 
abandonne  la  Sicile,  où  Iliéron  reste  seul  indépen- 
dant. 

La  2’  GUERRE  PUNIQUE,  219-201  av.  J.  C.,  eut  pour 
causes  l’usurpation  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne  par 
Rome,  258,  les  progrès  de  la  domination  carthaginoise 
en  Espagne  (V.  Asulcar,  Asurubal),  et  surtout  l’ambi- 
tion de  la  famille  Barca.  qui  entend  fonder  son  ascen- 
dant à Carthage,  sur  l’abaissement  des  Romains.  Ces 
derniers,  après  la  destruction  de  Sagonte,  leur  alliée, 
219,  déclarèrent  la  guerre  à leurs  rivaux.  11  y a aussi 
trois  périodes  dans  cette  seconde  lutte.  — La  première, 
219-210,  se  résume  dans  la  marche  audacieuse  d’An- 
nibal  (V.  ce  nom),  qui  va  combattre  les  Romains  en 
Italie;  dans  ses  premières  victoires  au  Tessin,  à la  Tré- 
Lie,  218,  et  à Trasimène,  217  ; dans  sa  lutte  contre 
Fabius  Maximus  Cunctator  (V.  Fabius,  Minucius',  enfin 
dans  la  défaite  sanglante,  mais  non  décisive,  des  Romains 
ù Cannes,  216.  — Dans  la  deuxième  période,  216-207, 
les  hostilités  ont  lieu  en  Sicile,  où  Marcellus  (V.  ce 
nom)  s’empare  de  Syracuse,  sur  le  successeur  d’iliéron, 
214-212;  en  Espagne,  où  la  mort  de  Puhlius  et  de 
Cneus  Scipion,  212,  est  vengée  par  le  jeune  P.  Corn. 
Scipion  (1*' d/7’icam).  210-206  ; en  Italie,  où  Annibal, 
mal  secouru  par  Carthage,  tient  tête,  avec  des  forces 
médiocres,  à toute  la  puissance  romaine;  il  perd  Capoue, 
211,  etTarente,  209.  S’il  tue  Marcellus  à N(.ila,  208,  il 
est  encore  plus  rudement  atteint  par  la  défaite  de  son 
frère  Asdmbal  au  Mélaure  (V.  ce  mot),  207.  — La  troi- 
sième période,  206-201,  se  résume,  comme  la  première, 
dans  un  homme  : P.  Corn.  Scipion  Iransporte  la  guerre 
en  Afriipie,  pour  arracher  .Annibal  à sa  lutte  obstinée 
du  Brullium,  et  le  bal  à Zama,  202. — Carthage,  vaincue 
sans  retour,  perd  l'Espagne,  livre  sa  Hotte,  et  paye  une 
énorme  contribution.  Réduite  à sou  territoire  d’Afri- 
([iie,  et  contenue  par  Massinissa,  elle  n’est  plus  qu’un 
Etat  de  Iroisième  onlre,  et  Rome  devient  la  puissance 
pi’i' pondérante  dans  le  monde  ancien.  (V.  les  noms  cités, 
Annibal,  Scibion,  etc.) 

La  3'  GUKiiRE  PUNIQUE,  149-146  av.  J.  G.,  provoquée 
par  les  usurpations  de  Massinissa  et  par  la  haine  du 
vieux  Galon  (V.  ces  noms),  so  résume  dans  le  siège  et 
la  ruine  de  Cari  liage.  Comnifiicée  par  L.  Marcius  Cen- 
sorinus  et  M.  Manilius,  qui  donnent  un  exemple  de  la 
foi  romaine,  149,  mal  continuée  par  L.  Calpurnius 
Pison,  147,  la  guerre  est  terminée  par  Scipion  Emilicn 
(V.  ce  nom),  iiui  détruit  Carthage  et  réduit  Sun  terri- 
loire  en  [irovince  romaine,  147-140. 

V.  I’eniijab. 

ch.-l.  du  départ,  de  son  nom  (Pérou),  sur  la 
me  U.  du  lac  Tilicaca  ou  de  Puilu,  à une  altitude  de 
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i 3,191  mètres,  à 800  kil.  S.  E.  de  Lima  ; 8,000  hab.  — 
j Laines  d’alpaga  exportées  en  Angleterre.  Comincrce 
do  café. 

Punt  (Jean),  graveur  et  acteur  hollandais,  né  à Am- 
sterdam, 1711-1779,  quitta  la  scène  pour  le  burin, 
composa  de  belles  e.stampes  (les  36  plafonds  peints  par 
Rubens  dans  l’église  des  jésuites  d'Anvers),  puis  re- 
monta sur  la  scène  en  1755,  et  eut  beaucoup  de  succès. 

Punta-.%renasi,  port  de  l’Amérique  centrale  (Costa- 
Rica),  à 80  kil.  S.  O.  de  San-José,  sur  le  Grand  océan, 
à l’entrée  de  la  baie  de  Nicoya  ; 2,000  hab.  Centre  prin- 
cipal du  commerce  deCosta-Rica. 

Piinta-.lrenas,  ch.-l.  du  territoire  de  Magellan, 
colonie  chilienne  sur  le  détroit  de  Magellan  ; 300  hab. 

Puntalcüi,  village  fortifié  d’Espagne  (Andalousie), 
dans  la  prov.  et  à 3 kil.  S.E.  de  Cadix,  dans  l’ile  de  Léon, 
et  sur  la  baie  de  Cadix.  Construciion  de  vaisseaux. 

Piintido,  monastère  de  l’Italie  du  Nord  , entre 
Milan  et  Bergame,  célèbre  par  la  formation  de  la  pre- 
mière ligue  lombarde,  1167. 

Pupien.  V.  Maxime. 

Para,  capit.  de  la  Gédrosie;  Alexandre  le  Grand  y 
fut  rejoint  par  Cratère.  Auj  Paregh. 

Puracé,  volcan  de  la  Colombie  (Cauca),  près  du 
nœud  de  Los  Pastos  et  de  la  ville  de  Pupayan. 

Pisranas,  poèmes  religieux  de  1 Inde,  écrits  en 
sanscrit,  et  fort  différents  des  Védas.  Ils  contiennent 
les  principes  du  brahmanisme. 

Parbeck,  presqu’île  d’Angleterre  (Dorscl),  sur  la 
Manche,  à l’E.  de  la  presqu’île  de  Portland,  et  à l’O.  de 
l’ile  de  Wight.  Exploitation  d’argile. 

Parcel!  (Henry),  composileur  de  musique,  1658- 
1695,  né  à Londres,  obtint  sous  Charles  11  Stuart,  1682, 
la  place  d’organiste  de  la  chapelle  royale.  Il  a traité 
tous  les  genres.  V.  Kovello  a publié,  1826-1836,  les 
œuvres  de  cet  artiste,  le  plus  grand  des  compositeurs 
anglais. 

Purchas  (Samuel),  littérateur  anglais,  1577-1028, 
né  à Thaxstead  (Essex),  fut  curé  de  Saint-Martin,  à 
Londres.  Il  a publié  deux  recueils  de  voyages,  formant 
5 vol.  in-fol.,  et  intitulés:  Purchas,  son  pèlerinage, 
1613,  in-fol  , et  surtout  4»  édit.,  1626  ; Purchas,  ses  pè- 
lerins ou  Ualduytus  posthumus.  1625,  4 vol.  in-fol.,  etc. 

Pure  (Michel,  abbé  de),  littérateur,  lf'34-1680,  né 
à Lyon,  distribua,  dit-on,  un  libelle  contre  Boileau,  qui 
se  vengea  dans  ses  satires.  On  cite  de  lui  : Oslorius, 
tragédie,  1659;  Idée  des  spectacles  anciens  et  moder- 
nes, 1668  ; Vie  de  Gassion,  3 vol.  in-12,  etc. 

Purgation,  nom  donné,  au  moyen  âge,  aux  épreu- 
ves judiciaires.  Les  clercs  se  justiliaient  par  serinent, 
comme  le  lit  le  pape  Léon  III  (V.  ce  nom),  en  809;  c’est 
ce  qu’on  appelait  purgation  canonique. 

Purineation  (Fête  de  la).  V.  Chandeieur. 

Purification,  ch  -1  de  l'Etat  de  Tolima  (Colombie), 
sur  la  Magdalena,  au  N.  O.  de  Santa-Fii-de-Bogola. 

Puriiu,  fête  des  sorts,  instituée  par  les  Juifs  en 
cominémoralion  de  la  chute  d’Aman,  ministre  d’As- 
suérus,  qui  voulait  les  faire  périr,  en  tirant  ses  victimes 
au  sort. 

Puritains,  sectaires  protestants,  qui,  prétendant 
pratiquer  le  christianisme  dans  toide  sa  pureté,  exagé- 
raient les  doctrines  du  presbytérianisme,  comme  les 
presbytériens  (V.  ce  mot)  exagéraient  les  principes  du 
calvinisme.  Persécutés  en  Angleterre,  sons  Elisabeth, 
ils  le  furent  aussi  en  Ecosse  par  les  quatre  Stuaiis,  qui, 
depuis  1603,  gouvernèrent  les  deux  royaumes  de  la 
Grande-Bretagne.  Sous  le  règne  de  Jacipies  I",  com- 
mencèrent les  émigrations  en  Amérique,  qui  amenè- 
rent la  fondation  des  Etats  de  la  Nouvelle-Angleterre 
(V.  ce  mot).  On  y retrouve  encore  des  trace.s  nombreuses 
et  profondes  de  la  rigidité  des  premiers  purilains. 

Punis,  riv.  de  l’Amérique  du  Sud.  V.  Pounous. 

Puseyisme,  secte  qui  s’est  formée  de  nos  jours  au 
sein  de  l’Eglise  anglicane,  et  tendant  à la  rapprocher 
de  l’Eglise  catholique  pour  le  dogme  comme  pour  la 
discipline.  Elle  a pour  auteur  le  docteur  Pusey,  profes 
seul'  à Oxford. 

Pussort  (Henri),  conseiller  d’Etat  sous  Louis  XIV, 
né  en  1615,  mort  en  1697,  fut  membre  de  la  commis- 
sion qui  jugea  Fouquet,  et  participa  à la  rédaction  des 
ordonnances  de  1667  et  1670.  Oncle  de  Colbert,  il  lui 
dut  une  élévation  justifiée  par  son  mérite. 

Pu.ssot  (Jean),  chroniqueur  français,  né  à Reims, 
1544-1626,  était  charpentier.  11  a laissé  des  Mémoires 
intéressants,  publiés  en  1858,  in-S”. 

Piisfertliall  (I-c),  l’une  des  5 divisions  du  Tyrol, 

1 à l’E.  (vallées  de  FEisack,  de  la  Rienz,  et  de  la  haute 
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Drave).  Traversé  par  une  partie  des  Alpes  Hliétiques  et 
Carniques,  il  renlerme  les  villes  de  Brttnecken,  cU.-l., 
UriNen,  Toblach,  etc.  Tapis. 

Piitanses,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil. 
0.  d’.Argentan  (Orne),  sur  l'Orne;  658  liab. 

Puilms,  château  de  Tile  de  Rugen,  sur  la  Baltique, 
a donné  son  nom  à une  anc.  famille  de  Poméranie,  dont 
les  membres  ont  porté  les  titres  de  comtes  et  de  princes. 
Village  de  700  hab.  Bains  de  mer. 

Putenl.  lieu  frappé  par  la  foudre  et  dès  lors  sacré 
selon  les  tmc.  Romains.  On  l’entourait  d’une  margelle 
de  puits  [puteal]. 

Puteamis  Er  jcius.  V.  Di'püt. 

Puteaux,  commune  de  9,594  hab.  (Seine),  dans 
l’arrond  et  à 12  kil.  S.  0.  de  Saint-Denis,  et  à 9 kil.  0. 
de  Paris,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Vins,  nombreux 
etablissements  industriels. 

Puteoli,  anj.  Pouzzoles , r.  de  l’anc.  Campanie 
(Italie),  nommée  d’abord  Dicæarchea,  entre  ^aples  et 
Cames,  colonisée  par  les  Romains  pendant  la  deuxième 
guerre  punique.  Yespasien  l’appela  Colonia  Flavia  Au- 
gusta.  Elle  fut  alors  une  grande  ville  de  commerce.  11 
\ avait  aux  environs  des  eaux  minérales  très-fréquenlées, 
£t  l'on  y fabriquait  la  pouzzolane,  mélange  de  soufre, 
de  sable  et  de  chaux. 

Puthod  (jACQUES-PlEBRE-M.VRIE-LoOTS-Joseph,  vi- 
comte),  général,  né  à Bagé-le-Chàtel,  en  Bresse,  1769- 
1857,  était  capitaine  à l'époque  de  la  Révolution.  Il  se 
distingua  par  son  courage,  devint  général  de  brigade, 
en  1801,  général  de  division,  en  1808;  il  ne  prit  sa 
retraite  qu’en  1831,  après  une  belle  carrière  militaire. 

Putiganno,  v.  de  la  prov.  et  à 40  kil.  S.  E.  de 
Lari  (Italie);  8,000  hab. 

Putipliar.  V.  Joseph. 

Putriile  (Mer),  Putridum  mare,  ou  merde  Sivasch, 
lagune  m ’.récageuse,  au  N.  E.  de  la  Grimée,  séparée, 
par  la  flèche  d Arabat,  de  la  mer  d’Azof,  avec  laquelle 
die  communique  par  le  détroit  de  Genitchi  au  N. 

Piitschius  (Eue),  pliilologue  allemand,  1580-1606, 
né  à Anvers,  connu  par  un  recueil  intitulé  : Grainmalicæ 
tatinx  auctores  aniiqui,  2 vol.  in-l”. 

PuUe,  comm. m.-ale  delà  prov.  d’.Anvers  (Belgique), 
à 12  kil.  de  Malines;  3,000  hab. 

• Puttclniigc,  V.  de  l’.Vlsace-Lorraine,  dans  le  district 
et  à 11  kil.  S.  ü.  de  Sarreguemines  ; 2,35  i hab.  — Pe- 
luche de  soie. 

Putter  (Jean-Etiense),  publiciste  allemand,  1725- 
1807,  né  à Iserlolin  vWestphalie),  enseigna  le  droit  à 
Gæltingue.  11  a écrit  : Exposé  des  variations  politiques 
de  l empire  ([Allemagne,  in-8»;  Etemenla  juris  pubtici 
germanici;  Manuel  de  l'histoire  d' Allemagne,  1702  ; 
histitutiones  juris  publici  germamci  ; Développement 
historique  de  la  constitution  de  l Alten.ayiie,  etc. 

Putiiniajo.  V.  1(A 

Putzig  (Baie  de),  ou  Pbtziger-AVick,  an  N.  O du 
golfe  de  D.iiitzig,  et  séparée  de  la  Baltique  par  une  flèche 
longue  et  étroite. 

Puvis  (Marc-Axtoixe),  agronome,  1776-1851,  né  à 
Cuiseaux  (Saône-et- foire),  connu  surtout  par  un  Traité 
des  amendements,  1851,  in-8». 

■Puy,  mot  dérivé  du  latin  podium,  forme  du  celtique 
pot  (hauteur).  Il  s’applique  spécialement  aux  volcans 
éteints  du  plateau  centrai  de  Eiaiice,  dont  les  cratères 
sont  en.:or.- ouverts.  (Y  Poïs.) 

Puy  (Ee)  ou  le  Puï-e.'-Yelaï,  Yellavi  Podium, 
ch.-l.  du  départ,  de  la  Haute-Loire,  sur  la  Borne  et  prés 
de  la  Loire,  et  au  pied  du  mont  Aiiis  ou  Corneille,  à 
010  kil.  S.  E.  de  Paris,  par  45*  5'  lat.  N.,  et  1*  52' 
long.  E.;  19.233  hab.  Evêché  sulfragant  de  Bourges. 
Dans  une  position  très-pittoresque,  le  Puy  renferme 
(|uelques  églises  remarquables.  Tombeau  de  DuGuesrlin. 
Statue  colossale  de  Notre-Dame  de  Fi  ance,  élevée  récem- 
ment sur  la  roche  Corneille.  Centre  de  la  fabrication  de 
la  dentelle  et  des  blondes  pour  le  Yelay,  dont  le  Puy  a 
été  la  capitale  au  moyen  âge.  Patrie  du  cardinal  de 
Polignac. 

Puy  Raimond  ilu),  second  fondateur  de  l’ordre  des 
Hospitaliers  de  Saint-Jean -de-Jérusalem , auquel  il 
imposa  le  service  militaire.  Né  en  Dauphiné,  il  succéda 
a (léiard  de  Martigues  en  1121,  et  mourut  en  1160. 

Puy  (Du,  Charles;  — IIe.nri.  V.  Montbruîi,  Dlhiy. 

Puy.  podium,  lieu  élevé  où  siégeaient,  au  moyen 
âge,  lesjuL'esde  concours  de  poésie.  On  donna  aussi  ce 
nom  aux  concours  eux-mêmes,  qui.  à Rouen,  s’appelèrent 
pays  de  la  Conception  et  aussi  Paliuods  (Y.  ce  mot).  Il 
tst  souvent  question  des  pays  d'amour. 

Puyeerda  ou  Puigeerda,  Podium  Ceretauum, 


Juliti  Uvia,  V.  d’Espagne  (Catalogne),  dans  la  prov.  et  i 

10  kil.  N.  Ü.  de  Barcelone,  sur  la  Sègre,  dans  l’anc.  Cer- 
dagne.  Autrefois  place  forte  à l’entrée  du  col  de  la  Per- 
che. elle  a été  démantelée  par  le  duc  de  Noailles  en  1678. 

Puy-de-Dôme,  montagne  de  France  qui  donne  son 
nom  à un  département  du  centre,  près  de  Clermont- 
Ferrand.  Haut.;  1,465  mètres.  En  1648,  on  y lit,  d’a- 
rès  les  indications  de  Pascal,  la  première  expérience 
arométrique. 

Puy-de-Dôme,  département  de  France,  au  centre, 
formé  de  parties  de  plusieurs  provinces  (Auvergne. 
Bourbonnais.  Combrailles,  Forez',  entre  ceux  de  l’Ailier 
au  N.,  de  la  Loire  à l’E.,  de  la  Haute-Loire  et  du  Cantal 
au  S.,  de  la  Corrèze  et  de  la  Creuse  à l'O.  Superficie. 
795,051  hectares;  pop.,  566,405  hab.  Traversé  par  les 
monts  Dore  et  les  monts  Dômes,  il  est  arrosé  par  l’Ai- 
lier, la  Dore  et  la  Dordogne.  Cratères  de  volcans  éteints 
Eaux  mniérales.  Plusieurs  lacs.  Dans  le  N.  est  la  Lima- 
gne,  plaine  riche  en  blé  et  chanvre.  Pâturages  dans  les 
monts  Dores.  Vastes  forêts.  Bœufs , fromages,  fruits 
confits,  vins.  Quincaillerie,  coutellerie,  papeteries,  tan- 
neries, pâtes  d’Italie.  Houille,  lave  de  Volvic,  plomb. 
Emigration  de  20,000  hab.  en  hiver.  Le  Puy-de-Dôme 
dépend  du  diocèse  et  de  1 académie  de  Clermont,  de  la 
15»  région  militaire  (Clermont-Ferrand),  de  la  Cour 
d appel  de  Riom.  Il  comprend  5 arrond.,  Clermont,  ch.-l., 
Amhert,  Issoire,  Riom  et  Thiers. 

Puy-Lanren»,  Podium  Laurentii,  ch.-l.  de  canton 
de  l’arrond.  et  à 20  kil.  N.  E.  de  Lavaur  (Tarnl  ; 
5,51 1 hab. 

Puy-Laurens  (Guiixauhe  de),  chapelain  de  Ray- 
mond VII,  comte  de  Toulouse,  mort  en  12.15,  a écrit 
une  Histoire  de  la  guerre  des  Albigeois,  traduite  en 
français  dans  la  collection  de  Mémoires  de  M.  Guizot, 
1824. 

Piiylaiiren.s  (Antoine  de  Laage,  duc  de),  favori 
de  Gaston  d Orléans,  était  originaire  du  Languedoc.  Il 
ramena  son  luaitre  de  Bruxelles,  1634,  obtint  la  main 
d’une  parente  de  Richelieu,  et  le  titre  de  duc  et  pair. 
De  nouvelles  intrigues  l’ayant  fait  enfermer  à Vincennes, 

11  y mourut,  1655. 

Puy-l’Evèque,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  h 
34  kil.  N.  O.  deCahors  (Lot),  sur  le  Lot; 2,541  hab. 

Puymirol,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 17  kil. 
E.  d’Agen  (Lot-et-Garonne);  1,487  hab. 

Piiys  (Chaîne  des),  ramification  des  monts  d’Auver- 
gne qui  se  dirige  du  S.  an  N., entre  Sioule  et  Allier,  à 
partir  du  mont  Dore.  Lesommet  le  plus  élevé  est  le  Puy- 
de-Dôme  (1465  m.).V.  Put  et  Dômes. 

Piiységur  (Jacques  de  Cbastenet,  vicomte  de), 
général,  né  près  de  Guise  en  1602,  et  mort  en  1682,  ap- 
partenait à une  anc.  famille  d’Armagnac.  Il  servit  dans 
les  armées  françaises  de  1617  âl659,  et  écrivit  des  Mé- 
moires sur  cette  période  de  sa  vie  (1690,  2 vol.  in-16). 

Puységur  (Jacquës-Fivançuis  de  Cliaslenet,  mar- 
quis de),  üls  du  précé-dent,  1656-1743,  né  â Paris,  se 
distingua  depuis  1690,  comme  maréchal  général  des 
logis  de  l’armée.  11  a laissé  l'Art  de  la  guerre,  1748,  in- 
fol. et  in-4». 

Puységur  (Armand-Marie-Jacques  de  Chaxtenet, 
marquis  ue),  général  et  littérateur,  1751-1825,  né  à 
Paris,  appartenait  à une  branche  de  la  famille  des  pré- 
cédents. 11  entra  dans  l’artillerie  en  1768,  devint  colonel 
en  1778,  et  maréchal  de  camp  en  1789.  Retiré  du  ser- 
vice en  1789,  il  vécul  près  de  .Soissons,  sur  sa  terre  de 
Busancy, où,  dès  1784.  il  avait  fait  des  applications  du 
mesmérisme  et  trouvé  le  somnambulisme  artificiel.  Ar- 
rêté sous  le  Directoire  pour  avoir  correspondu  avec  ses 
frères  émigrés,  1797-99,  il  continua  sous  l’Enqiire  et  la 
Restauration  sa  propagande  en  faveur  du  magnétisme, 
notamment  dans  les  Annales  et  la  bibliothèque  du  ma- 
gnétisme animal. 

!'’iiy«égiir  ( Antoine- IIyacinihe-Anne  de),  frère  du 
précédent,  plus  connu  sous  le  nom  de  comte  de  C’Iias- 
lenet.  né  en  1752,  servit  dans  la  marine.  Il  envoya  à 
Paris  des  momies  provenant  des  cavernes  de  Ténériffe 
qui  sei-vaieiitde  sépnllure  aux  Guanches,  1772,  et  publia 
un  Détail  sur  la  nuvigalion  aux  côtes  de  Saint-Domin- 
gue, 1787,  à la  suite  d’une  mission  oHicielle.  Emigré  en 
17‘Jl,  il  rentra  en  1803 et  mourut  en  1809. 

PyunepsieH,iéleathéiiieimccn  l'Iionnenr d’Apollon: 
on  y mangeait  des  lèves.  De  là  le  nom  de  Pyanep.sion 
(nvy.-jov  liicu),  donné  au  mois  où  elleavail  lieu.  11  corres- 
pondait aux  mois  d’octobre  et  de  novembre. 

Pydiin,  V.  de  l’anc.  Macédoine  il’iérie),  sur  la  côte  O. 
du  goile  Tliermaïque,  conqui.'-e  par  Ai  chélaiW  I"  au  -v» 
siècle  av.  J.  C.,  enlevée  par  l'iiilqipe  111  â Athènes,  5,'<8, 
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et  assiégée  par  Cassaiidre,  qui  y tua  Olympia?,  515.  — 
Célèbres  vicloires  de  Paul-Emile  sur  Persée,  108,  et  de 
Metellus  le  Macédonique  sur  Andriscus,  147.  — Auj. 
Kitro. 

■■j'gmallon,  roi  de  Tyr,  tua,  dit-on,  son  beau-frère, 
le  grand-prêtre  Sicliée,  )iour  s’emparer  des  trésors  de 
ilelliart;  mais  Didon  (V.  ce  nom)  les  enleva. 

P.vKiualioii,  sculpteur  de  Pile  de  Cypre,  devint 
amoureux  d’une  statue  de  Galatbée,  son  cbcl-d’œuvre. 
Vénus  anima  celte  statue,  et  Pygmalion  l’épousa;  il  en 
eut  un  fils,  appelé  Paplios. 

P.TSme,  mesure  des  anciens  Grecs,  valant  O™, 547. 

Py  gmées,  peuple  fabuleux,  de  la  taille  d'une  pypme, 
comnieleur  nom  1 indique,  étaient  célèbres  dansl'anliquité 
par  leurs  combats  contre  les  grues  qui  venaient  pour  les 
attaquer.  Ils  se  jelèrent  aussi  sur  Hercule  endormi,  mais 
le  béros,  à son  réveil,  les  prit  et  tes  emporta  dans  sa 
peau  de  lion.  Ils  vivaient  en  Afrique  surtout,  dans  des 
excavaliotis  du  sol. 

ami  d'Oreste.  V.  Obeste. 
pantomime  cilicien,  rival  de  Bathylle,  fut 
un  moment,  à cause  de  son  insolence  en  public,  exilé  de 
Home  par  Auguste. 

P^iæuicue  ou  Pylaniëues,rois  de  Paphlagonie. 
V.  ce  mot. 

P^lagores,  nom  des  députés  des  cités  grecques  à 
l’assemblée  des  Amphictyons  qui  se  tenait  au  bourg  d’An- 
tbela,  près  des  Thermopyles,  et  non  loin  d’un  temple  de 
Gérés  : d’où  le  nom  de  pijlagore  donné  aussi  à la  déesse. 

P;^les  ou  Portes,  Pylæ,  défilé  chez  les  anc.  Grecs. 
Ce  mol  entrait  aussi  dans  la  composition  des  noms  géo- 
graphiques, comme  dans  Thermopyles.  V.  ce  nom. 

Pjlos,  nom  de  trois  anc.  v.  du  Péloponnèse  : 1°  Vylos 
d'Elide,  sur  le  Ladon  et  au  S.  E.  d’Elis;  2»  Pylos  de  ïri- 
phylie,au  N.  de  Lepreum,  disputait  à la  suivante  l'hon- 
neur d’avoir  été  la  capitale  de  Nestor;  5°  Pylos  de  Mes- 
sénie,  sur  la  mer  Ionienne,  en  face  del’îlede  Spliactérie, 
fut  occupée  parles  Athéniens  eu  420  av.  J.  C.  Auj.  Yieux- 
tlavarin. 

Pym  (John),  homme  pohtique  anglais,  1584-1043,  né 
dans  le  comté  de  Somerset,  et  connu  jiar  son  opposition 
aux  premiers  Stuarts.  11  fut  l’un  des  accusateurs  de 
Strafford,  et,  en  1041,  faillit  être  arrêté  par  Charles  P’ 
lui-même.  Un  peu  avant  sa  mort,  il  ménagea  le  roi,  et 
sa  popularité  en  s mi  frit. 

(Ad, va  l'a«»),  paysagiste  hollandais,  1621- 
4675,  né  à Pynacker,  près  Schicdam,  se  perfectionna  à 
Rome.  Son  chef-d’œuvre,  un  Pansage,  est  à Leyde. 

F^pers  (Pieube),  poète  hollandais,  né  à Amersfoort, 
1749-1805,  a écrit  des  drames,  des  opéras  et  six  tragé- 
dies; déplus,  des  Poésies  champêtres,  1803,  2 vol.  in-8". 

Fÿi-aïue,  jeune  Babylonien,  aimait  Thisbé.  Voulant 
iuir  leurs  familles,  ils  se  donnèrent  rendez-vous  à un 
mûrier  hors  de  la  ville.  Tbisbé,  arrivée  la  première,  se 
cacha  au  rugissement  d’un  lion.  Son  voile  qu’elle  avait 
perdu  fut  déchiré  par  le  lion  et  retrouvé  par  Pyrame. 
Celui-ci  crut  Thisbé  morte  et  se  tua.  Tbisbé  à son  retour 
se  frappa  du  même  fer.  Les  fruits  du  mûrier  étaient 
Mânes;  depuis  lors  ils  sont  noirs. 

Fyramîde  (Lac),  lac  des  Etats-Unis  (Nevada),  s’é- 
tend du  N.  au  S.,  à l'E.  de  la  Sierra  Nevada  et  sur  la 
limite  E.  de  la  Californie. 

FyrasnSdcs,  monuments  de  l’anc.  Egypte,  à forme 
quadiangulaire,  mais  en  se  rétrécissant  de  la  baseau  som- 
met.  Les  trois  plus  remarquables  sont  sur  la  rive  gauche 
du  Nil,  à l’O.  de  Gizeh  et  à 16  kil.  S.  0.  du  Kaire.  Selon 
J. -J.  Amjière,  la  construction  des  deux  premières  remon- 
terait à 4,UU0  ans  av.  J.  C.,  contrairement  à l’assertion 
d'Hérodote,  qui  les  attribue  à CheopsetàCbephrem  (V.  ces 
noms),  s’il  est  vrai  que  ces  deux  rois  n’aient  vécu  qu’au 
xr  siècle  avant  1ère  chrétienne.  La  pyramide,  dite  de 
Cheops,  a 142  mètres  de  hauteur;  celle  de  Chephrem  a 
433  mètres.  La  troisième  pyramide,  haute  de  54  mètres, 
est  l’œuvre  de  Mycerinus,  dont  on  a retrouvé  la  momie 
en  1837.  Les  Pyramides  servaient  en  effet  de  tombeaux 
r.ux  rois.  On  y a trouvé,  en  pénétrant  dans  l’intérieur, 
plusieurs  chambres. — Les  Aztèques  du  Mexique  ont  aussi 
laissé  des  léocalli  ou  pyramides,  notamment  près  de  Pa- 
lenqué,  à Cbolula,  etc. 

Pyramides  (Bataille  des),  livrée  par  Bonaparte  aux 
Mameluks,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  entre  Ernbabeb  et 
Gizeh,  et  au  N.  E.  des  grandes  pyramides,  21  juillet 
1799. 

Pynuniifit  fl.  de  Cilicie,  né  au  nœud  du  Taurus  et 
de  l’Aiiianus,  coulait  au  S.  O.  en  arrosant  Mopsuesle,  et 
se  jetait  dans  le  golfe  d'issus.  Auj.  üjihoun- 

Fyrard  (ïEAMÇütg),  voyageur,  né  à Laval  vers  1570. 
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Jeté  jtar  un  naufrage  sur  les  Maldives,  1602,  délivré  par 
une  Hotte  bengtdaise,  1607,  puis  incorporé  dans  les 
troupes  portugaises,  1608,  il  ne  revit  la  France  «lu’eti 
1611,  et  mourut  en  1621.  Il  a écrit  une  relation  de  ses 
aventures,  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  J.  Bi- 
gnon : Voyages  des  t'rangais  aux  Indes  Orientales,  1615, 

2 vol.  in-8». 

Pyrénées,  chaîne  de  montagnes  qui  s’étend  dans  le 
nord  de  l’Espagne,  entre  le  cap  Creuz  (Méditerranée),  et 
le  cap  Finistère  (océan  Atlantique),  sur  une  longueur 
de  1,100  kil.,  de  l'E.  à l’ü.  On  la  partage  en  Pïbénées 
CONTINENTALES  OU  Pyiéiiées  proprement  dites,  et  en  Pïbé- 
NÉFs  l'ÉMNSULAiRES  OU  maritimes. 

Pyrénées  continentales  (Les)  forment  la  limite 
etdre  la  France  et  l’Espagne,  et  ont  uim  longueur  de 
360  kil.  avec  une  largeur  moyenne  de  80  kil.  Elles  se 
dirigent  de  l’E.  S.  E.  à l’O.  N.  0.,  saul,  au  centre,  où 
elles  lornient,  du  N.  au  S.,  le  coude  du  val  d’Aran;  elles 
se  divisent  en  trois  sections  : 1*  Pyrénées  orientales, 
depuis  le  cap  Creuz  jusqu’au  pic  de  Carlitte.  Celles-ci 
s’appellent  monts  Altères  (800  mètres  d’altitude),  jus- 
qu’au col  de  Pertus,  au-delà  duquel  elles  s’élèvent  jus- 
qu’à i,600  mètres.  On  y trouve  les  cols  de  Belistre,  de 
la  Massane,  du  Pertus,  de  Coustongé,  des  Aires  et  de  la 
Perche.  Le  Tech,  la  Têt  et  l’Aude  (France),  la  Mouga,  la 
Fluvia,  le  Ter,  le  Llobregat  et  la  8ègre  (Espagne),  en 
descendent.  Le  Canigou,  les  Corbières  orientales  et  ocri- 
dentalesau  N.,  et  les  monts  de  la  Sègre  au  S.,  s’en  dé- 
tachent. — 1°  Pyrénées  centrales,  du  pic  de  (’arlitte  au 
Cylindre  du  Marboré.  Escarpées  et  parfois  larges  jusqu’à 
113  kil.,  elles  présentent  les  sommets  les  plus  élevés  de 
toute  la  chaîne  ; pic  de  Carlitte,  2,930  mètres;  montCalm, 
3,080  mètres;  mont  Vallicr,  2,819;  mont  Cylindre,  3,522 
mètres,  sur  le  versant  N.  ou  Français;  Pic  de  Néthou, 
le  plus  haut  sommet  des  Pyrénées,  3,404  mètres;  mont 
Maladetta,  3,512  mètres;  pic  de  Posets,  5,367  mètres; 
mont  Perdu,  3,551  mètres,  sur  le  versant  S,  ou  espagnol. 
On  y trouve  les  cols  ou  ports  de  Puymoreins,  de  Meringue 
ou  Saldeou,  de  Venasque,  et  d’Oo;  les  sources  de  l’Ariége, 
du  Salat,  de  la  GaronneetdelaNeste(France),des  deuxNo- 
guera  et  de  la  Cinca  (Espagne). — 3*  Pyrënéesoccidentales, 
du  pic  du  Cylindre  au  col  de  Goritty.  Encore  assez  hautes, 
avec  leVignemale,  3 290  mèties,  le  pic  du  Midi  d’Ossau, 
2,885  mètres,  et  le  pied’Anie,  2,436  mètres,  elles  n’ont 
plus,  près  du  golfe  de  Ga.'COgne,  que  800  mètres.  On 
y trouve  les  cols  ou  ports  de  la  Brèche  de  Boland,  de 
Gavarnie,  de  Caulerets,de  Canfranc,  de  lloncevaux,  d’Iba- 
gnetta,  de  Belate  et  de  Goritty,  ainsi  que  les  sources  de 
l’Adour,  des  Gaves  de  Pau,  d'Oloron  et  de  Mauléon,  de 
la  Bidouze,  de  la  Nive  et  de  la  Bidassoa  (France),  du 
Gallego,  del’Aragon  et  de  l’Arga  (Espagne).  Les  monts 
du  Bigorre  et  de  la  Basse-Navarre,  au  N.,  et  de  l’.Aragon, 
au  S.,  s’en  détachent.  Le  versant  français,  moins  abrupt 
que  le  versant  espagnol,  s’élève  comme  par  étages  suc- 
cessifs. On  y exploite  le  fer,  le  cuivre,  des  marbres  etdes 
eaux  minérales. 

Pyrénées  péninsulaires  (Les)  longent,  de  l’E. 
à l’O.,  le  golfe  de  Gascogne.  Elles  sont  moins  impor- 
tantes que  les  Pyrénées  proprement  dites.  On  les  par- 
tage aussi  en  3 sections  : 1°  Monts  Cantabres,  du  col  de 
Goritty  à la  source  de  l’Ebre.  Leur  hauteur  est  de  1,500 
à 2,000  mètres.  On  y trouve  les  cols  de  Salinas  ou  Ar- 
laban,  d’Orduna  et  Escudo,  ainsi  que  les  sources  de 
l’Ebre  et  de  son  affluent,  la  Zadorra,  de  l’Orio,  de  la 
Deva  et  du  Nervion.  — 2“  Monts  des  Asturies,  de  la 
source  de  l’Ebre  à celle  de  la  Navia.  Ils  portent  les  noms 
de  Sierra  de  Sejos  et  de  Cabadonga,  de  Peila  Marella, 
et  ont  jusqu’à  2,800  mètres  d’altitude.  On  y trouve  le 
port  de  Pajarès  et  les  sources  de  la  Pisuerga,  du  Car- 
rion,  de  l’Èsla  et  du  Sil,  au  S.;  du  Xaloii  et  de  la  Navia 
au  N.  E.  Talus  sept,  du  plateau  de  Castille,  ils  se  relient, 
au  S.  E , aux  monts  Ibériens  parla  Sierra  de  Reynosa, 
et,  au  S.O.,  projettent  la  Sierra  d’Elstredo.  — 3“  Monts 
de  Galice,  de  la  source  de  la  Navia  au  cap  Finistère. 
Us  contournent,  sous  le  nom  de  Sierra  de  Mondo- 
nedo,  etc.,  la  source  du  Minho,  en  couvrant  de  leurs 
ramifications  la  terrasse  de  Galice. 

Pyrénées  (Traité  des),  conclu  entre  Mazarin  et  don 
Louis  de  Haro,  ministre  de  Philippe  IV,  roi  d’Espagne, 
dans  File  des  Faisans  (V.  ce  mot),  7 nov.  1659.  Les 
clauses  principales  étaient  ;!•  abandon  à la  France  du 
Roussillon  et  de  la  Cerdagne,  de  l’Artois  (moins  Aire  et 
Saint-Omer),  de  14  villes  de  la  frontière  du  Nord,  Gra- 
velines (Flandre).  Landrecics,  leQuesnoi,  Marienbourg, 
Philippeville,  Avesnes  (llainaut),  Montmédy,  Thionville 
(Luxembourg),  etc.;  2»  rétablissement  de  Condé  dans 
ses  honneurs,  et  de  Charles  III  de  Lorraine  dans  son 
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duché;  3*  mariage  de  Louis  XIV  avec  l’infante  Marie- 
Thérèse,  qui  devra  recevoir  une  dot  de  500,000  écus 
d’or,  et,  par  suite,  renoncera  ses  droits  à la  succession 
d'Espagne. 

Pyrénées  (Basses-),  département  de  France,  au 
S.  O*.,  formé  par  le  Béarn,  la  basse  Navarre  et  une 
partie  de  la  Gascogne,  entre  ceux  des  Landes  et  du  Gers 
au  N.,  et  des  Hautes-Pyrénées  à l'E.,  l'Espagne  au  S.  et 
le  golfe  de  Gascogne  à l’O.  Sup.,  762,206  hectares  ; 
pnp.,  .426,700  hab.  Couvert  par  les  ramifications  des 
t’yrenées occidentales,  il  est  arrosé  par  l’.^dour,  la  Nive, 
la"  Nivelle,  les  gaves  de  Pau,  d'üloron  et  de  Mauléon,  et 
la  Bidassoa.  Sources  minérales  (Eaux-Bonnes,  Eaux- 
Cliaudes,  etc.).  Climat  doux  et  tempéré.  Sla'is,  pommes 
de  terre,  peu  de  froment.  Lin,  vins  dits  de  Jurançon. 
Elève  de  chevaux.  Beaucoup  de  bois  et  de  pâturages. 
Lainages,  cotonnades,  chaussures  dites  alpagates,  etc 
Fer,  plomb,  sel  gemme,  marbre,  ardoises.  Emigration 
annuelle  pour  l’.\mérique  du  Sud.  Ce  département  dé- 
pend du  diocèse  de  Bayonne,  de  la  18'  région  militaire 
(Bordeaux' , de  l’.Acadéinie  de  Bordeaux,  et  de  la  Cour 
d’appel  de  Pau.  Il  forme  5 arrond.  Pau,  ch. -U,  01»- 
ron,  Orlhez,  Bayonne  et  Mauléon.  Les  ports  sont  ; 
Bayonne,  Saint-Jean-de-Luz  et  Socoa. 

Pyrénées  (Hautes-),  département  de  France,  au 
S.  0.,  formé  du  Bigorre,  des  Quatre-Vallées  et  départie 
du  Nébouzan  (Gascogne),  entre  ceux  du  Gers  au  N., 
des  Basses-Pyrénées  à l’O.,  de  la  Haute-Garonne  à l’E. 
et  l'Espagne  au  S.  Sup.,  452.944  hectares  ; pop., 
2''5,156  hab.  Couvert  par  les  ramilications  des  Pyré- 
nées centrales,  il  est  arrosé  par  l’Adour,  le  Gers,  la 
Baise  et  la  Save.  Sources  minérales  (Bagnères-de- Bi- 
gorre, Baréges,  Cauter^ts,  Saint-Sauveur,  etc.).  Climat 
tempéré.  Peu  de  céréales.  Chanvre,  vin,  pâturages. 
Belle  race  de  chevaux  et  de  taureaux.  Beurre  renommé. 
Nombreuses  forêts.  Tricots  et  tissus  légers  de  Baréges. 
Fer,  manganèse,  zinc,  marbre,  ardoises.  Ce  départe- 
ment dépend  du  diocèse  de  Tarbes,  de  la  18»  région 
militaire  (Bordeaux),  de  la  Cour  d’appel  de  Pau  et  de 
l’Académie  de  Toulouse.  11  forme  trois  arrond.  Tarbes, 
ch.-l.,  Argelès  et  Bagnères-de-Bigorre). 

Pyrénées-Orientales,  département  de  France, 
au  S.,  formé  par  le  Roussillon,  la  Cerdagne  et  une  par- 
tie du  Languedoc,  entre  ceux  de  l’Aude  au  N.,  et  de 
l’Ariége  à l'O.,  la  Méditerranée  à l’E.,  et  l’Espagne  au  S. 
Sup.,  412,200  hectares;  pop.,  101,836  hab.  Couvert  par 
les  Pyrénées  orientales  et  leurs  ramifications  (Albères, 
Canigou  et  Corbiéres),  il  est  arrosé  par  le  Tech,  la  Tet, 
la  Gly,  etc.  Plusieurs  étangs  sur  le  littoral.  Agriculture 
en  progrès.  Chanvre,  lin,  mûriers. Vins  estimés.  Oliviers. 
Elève  de  chevaux  et  de  bêtes  à laine.  Education  d’a- 
beilles et  de  vers-à-soie.  Exploitation  des  mines  de  fer. 
Ce  département  dépend  du  diocèse  de  Perpignan,  de  la 
16»  région  militaire  (Montpellier),  de  la  Cour  d’appel  et 
de  r.Académie  de  Montpellier.  Il  forme  3 arrond.  Per- 
pignan, ch.-l.,  Brades  et  Céret.  Les  ports  sont;  Port- 
Vendres,  Collioure,  etc. 

ou  Pyrgos,  anc.  v.  d’Etrurie,  sur  îa  côte 
S.  O.,  servait  de  port  à Cœré.  D’origine  pélasgique,  elle 
fut  colonisée  par  les  Romains,  195  av.  J.  C.  — Auj.  San- 
Seve.ro,  prés  de  Civita-Vecchia. 

Pyrgos  ou  Pyrgi,  v.  de  Grèce  (Morée),  au  S.  O.  de 
la  nomarchie  d'Achaie  et  Elide,  près  de  l'embouchure 
du  Rouphia. 

Pyrgotêles,  graveur  en  pierres  fines,  né  en  Grèce 
et  contemporain  d’Alexandre  le  Grand.  On  conteste  les 
pierres  que  l'on  a sous  son  nom. 

Pyrit*,  V.  de  Poméranie,  sur  un  affluent  de  la 
Plône,  à 43  kil.  S.  E.  de  Stettin;  5,000  hab.  Blé. 
Pyritz  a été  la  première  ville  chrétienne  en  Poméranie. 

Pyrmont,  ch.-l  du  comté  de  son  nom.  sur  l'Emmer, 
dans  la  principauté  et  à 90  kil.  N . de  Waldeck  ; 2,500  h. 
Sources  ferrugineuses.  Le  comté  de  Pyrmont,  enclavé 
entre  le  Hanovre,  Lippe-Detmold  et  le  Brunswick,  est 
séparé  entièrement  du  reste  de  la  principauté. 

Pyrrha,  femme  de  Deucalion.  V.  Deucalios. 

Pyrrhique,  danse  armée  des  anc.  Grecs,  surtout 
des  Spartiates,  simulait  un  vrai  combat.  V.  Pvbrhds  ou 
Néoptolème. 

Pyrrhon,  philosophe  grec,  384-288  av.  J.  G.,  né  à 
Elis  (Péloponnèse).  Disciple  d’Anaxarque  d’Abdère,  il  par- 
courut l’Asie  avec  lui  à la  suite  d’Alexandre  le  Grand. 
A son  retour,  il  fut  créé  pontife  d’Elis,  où,  vers  322,  il 
binda  l’école  des  Sceptiques.  Il  n’a  rien  écrit,  mais 
on  trouve,  dans  Diogène  de  Laërte  et  dans  Sextus  Em- 
l'iriciis,  les  10  motifs  de  doute  qui,  selon  lui  sont  la 
base  du  scepticisme.  La  conséquence  de  scs  principes  est 


l’îTtoz»),  abstention  de  tout  jugement,  qui  elle-môme 
conduit  à une  fin  pratique,  l’àrraOn'a,  c’est-à-dire  l’im- 
passibilité, le  calme  inaltérable  de  l’âme. 

Pyrriiiis  ou  Xéoptolèiiie,  fils  d’Achille  et  de 
Déidamie,  né  à Syros,  vint,  après  la  mort  de  son  père, 
au  siège  de  Troie,  à 12  ans  (d’où  son  nom  de  Néoptolèmb, 
i jeune  guerrier).  U alla  chercher  Pliiloctéte  à Lemnos, 
et,  à l’occasion  de  sa  victoire  sur  Eurypyle,  fils  de  ïé- 
lèphe,  inventa,  dit-on,  la  danse  pyrrhique.  11  tua  encore 
Polite  et  Priam.et,  après  la  ruine  de  Troie,  sacrifia  As- 
tyanax  et  Polyxéne  (V.  ces  noms).  Il  fonda  ensuite  un 
royaume  en  Epire,  où  il  amena  captifs  Andromaque  et 
Helenus.  Il  avait  épousé  Hermione,  dont  le  fiancé, 
Oresle,  le  fit  massacrer  par  le  peuple  de  Delphes. 

Pyrrhus,  roi  des  Molosses  (Epire),  était  au  berceau 
quand  son  père,  Eacide,  fut  chassé  par  Néoptolème,  son 
cousin,  vers  216  av.  J.  C.  Recueilli,  élevé,  rétabli  par 
Glaucias,  roi  d’illyrie,  puis  encore  dépouillé,  Pyrrhus 
s’attacha  à Démélrius  Poliorcète,  et,  après  la  bataille 
d’issus,  à Ptolémée  1»'  Soler,  avec  l'aide  duquel  il  re- 
couvra son  royaume  d’Epire,  195.  Habile  à entraîner  les 
mercenaires,  qui  alors  composaient  les  armées  grecques, 
il  partagea,  grâce  aux  discordes  des  lils  de  Cassandre, 
la  Macédoine  avec  Démétrius  Poliorcète,  chassa  ce  der- 
nier, 287,  mais  pour  être,  à son  tour,  dépouillé  par 
Lysimaque.  Afin  d’entretenir  ses  soldats,  il  alla  secourir 
Tarente  contre  les  Romains,  qu’il  battit  à lléraclée, 
280,  et  à Asculum,  279,  et  les  villes  de  Sicile  contre  les 
Carthaginois,  qu’il  vainquit  aussi.  Revenu  en  Italie,  il 
échappa,  malgré  sa  défaite  de  Bénévent,  aux  Romains, 
275,  et  regagna  l'Epire.  11  tourna  alors  ses  mercenaires 
contre  Antigone  Gonatas,  qui  perdit  la  Macédoine,  contre 
Sparte,  qui  le  repoussa,  enfin,  contre  Argos,  où  il  fut 
blessé  à mort  par  une  tuile  qu’une  femme  lui  avait  lancée, 
292.  — Maître  dans  l’art  de  la  guerre,  Pyrrhus  donna 
des  leçons  aux  Romains  eux-mêmes. 

Pyihagore,  philosophe  grec,  né  à Samos  en  509 
av.  J.  C.,  <]uitta,  en  551,  sa  patrie,  malgré  la  défense 
du  tyran  Polycrate,  pour  compléter  son  éducation  à 
l’étranger.  Il  visita  successivement  Lesbos,  Milet,  la 
Phénicie,  et  surtout  l’Egypte,  où  il  passa  22  ans  (547- 
525),  s’initiant  auprès  des  prêtres,  à la  connaissance  de 
la  religion  et  des  sciences  du  pays.  Transporté  à Baby- 
lone  avec  beaucoup  d’Egyptiens  de  la  caste  sacerdotal", 
lors  de  l’invasion  de  Cambyse,  il  y rencontra  des  prêtres 
chaldéens,  des  mages  et  probablement  ces  savants  in- 
diens que,  selon  une  tradition,  il  serait  allé  visiter  lui- 
même.  Revenu  dans  sa  patrie,  au  bout  de  12  ans  de  sé- 
jour à Babylone,  512,  il  parcourut  encore  la  Crète,  le 
Péloponnèse, Delphes;  mais  ne  pouvant  fonder  une  écolo 
à Samos,  il  se  rendit  dans  la  Grande-Grèce,  où  les  habi- 
tants de  Crotone  lui  conférèrent  le  droit  de  cité  et  lui 
offrirent  la  charge  de  censeur  des  moeurs,  il  y devint 
le  chef  du  parti  aristocratique,  et  contribua  beaucoup 
à la  guerre  qui,  en  5U9,  se  termina  par  la  destruction 
complète  de  Sybaris.  On  lui  donna,  pour  sa  part  de 
butin,  une  portion  de  territoire  où  il  établit  un  institut 
ou  collège  auquel  on  n’était  admis  qu’après  un  examen 
minutieux.  Les  deux  premières  années  étaient  consa- 
crées à une  sorte  de  cours  d’éducation  ; un  silence  ri- 
goureux était  prescrit  aux  élèves  qui  devaient  surtout 
exercer  leur  mémoire  en  apprenant  par  cœur  des  sen- 
tences morales  et  religieuses.  On  y joignait  les  élémenis 
delà  musique  et  des  mathématiques.  Après  ce  noviciat, 
les  jeunes  gens  étaient  admis  â entendre  directtimenl  le 
maître,  dont  la  voix  ne  leur  était  parvenue  jusqu’alors 
qu’à  travers  une  cloison:  ils  le  consultaient,  ils  rédi- 
geaient ses  leçons.  Pyihagore  les  entretenait  de  la 
cause  primordiale,  « l’Un  et  le  Tout,  » et  de  l’origine 
des  choses.  Selon  lui  la  vie  humaine  était  une  expiation, 
le  châtiment  d’une  vie  antérieure. — Celte  dogmatique 
religieuse  s’appuyait  sur  les  sciences,  en  vertu  de  cet 
axiome  pythagorique  : « les  éléments  des  nombres  sont 
les  éléments  de  toutes  choses.  i L’une  des  applications 
qu’il  en  faisait  était  celle  des  intervalles  des  tons  en 
musique.  Après  avoir  marqué  par  des  nombres  lesseiA 
tons  de  l’octave,  il  lui  semblait  encore  qu’il  y avait 
entre  ces  derniers  elles  sept  astres  que  les  anciens  ap- 
pelaient des  planètes,  une  véritable  co'incidence.  Si  ce 
diapason  universel  n’a  pas  laissé  de  paraître  ridicule, 
on  n’est  pas  peu  surpris,  du  moins,  de  voir  que  Pylha- 
gore  avait  entrexu  le  système  astronomique  auquel 
Copernic  a attaché  son  nom,  et  peut-être  encore  le  mou- 
vement de  rotation  de  la  terre  sur  elle-même.  La  dé- 
couverte du  carré  de  l'hypoténuse  ne  saurait,  dans  toua 
' Icsras,  éire  contestée  à Pythagore.  Après  cet  enseigne- 
i nient  ({ui  duiail  tiois  années,  les  disciples  se  i'é{ian- 
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daiciit  dans  toutes  les  parties  du  monde  ancien,  mais 
restaient  rattachés  par  les  liens  d’une  sorte  de  conl'ré- 
rie.  1, 'école  de  Pytliagore  avait  étendu  au  loin  sa  renom- 
mée, quand  survint  à Crotone  une  lutte  entre  la  démo- 
cratie et  l’aristocratie.  Les  Pythagoriciens,  par  leur 
naissance,  par  leurs  richesses,  par  leur  instruction,  ap- 
partenaient à ce  dernier  parti;  ils  montraient  encore 
pour  ceux  qui  ne  se  rattachaient  pas  à leur  institut  un 
dédain  qui  les  désignait  à la  haine  de  la  faction  démo- 
cratique. Dans  cette  guerre  civile  l’école  de  Pytliagore 
fut  ruinée,  l'cditice  incendié,  la  plupart  des  disciples 
massacrés.  Pytliagore,  à l’âge  de  plus  de  80  ans,  dut 
fuir,  dénué  de  tout.  Il  mourut  obscurément  à Tarente 
en  470. 

Pythagoriciens,  disciples  de  Pythagore  ce  mot). 
Ils  se  répandirent,  après  la  ruine  de  l’institut  de  Crotone, 
on  Sicile  et  dans  la  Grèce,  où  leurs  doctrines  se  transmi- 
rent jusqu’au  temps  d’Aristote. 

a®ythéas,  voyageur  grec,  né  à Marseille,  vivait  vers 
350  av.  J.  C.  Les  anciens  citent  souvent  de  lui  deux 
écrits  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus  : Description  de 
l’Océan  ei  Périple  ou  Voyage  autour  de  la  Terre.  Il 
aurait  doublé  le  cap  Saint-Vincent  (promontoire  Sacré), 
reconnu  les  îles  Ouessant  (Uxisance),  et  abordé  au  pays 
de  Kent  (Caniium).  Il  aurait  pénétré  dans  la  Dalti((ue, 
et,  en  sortant  de  cette  mer,  serait  allé  Jusqu’à  Thulé 
(V.  ce  nom).  Strabon  cite  souvent  Pythéas,  mais,  à tort, 
ne  lui  accorde  pas  beaucoup  d’autorité.  Les  fragments 
de  Pythéas  ont  été  publiés  par  Schineckel,  Mersebourg, 
1848,  in-4“. 

E'ythïadc,  intervalle  de  4 ans  qui  séparait  la  célé- 


bration des  jeux  Pytliiques.  La  première  datait  de  586 
av.  J.  C. 

Pythias,  ami  de  Damon.  V.  Damox. 

Pythie,  prêtresse  d’Apollon  à Delplves.  Elle  rendait 
les  oracles,  assise  sur  un  trépied  placé  au-dessus  d’une 
ouverture  du  sol  de  lacpielle  s’échappaient  des  vapeui's 
qui  la  jetaient  dans  une  sorte  d’égarement  (V.  Dkli'iies). 
Les  paroles  incohérentes  qu’elle  prononçait,  recueillies 
par  les  prêtres,  étaient  mises  en  vers  par  eux,  puis 
transmises  à ceux  qui  venaient  consulter  le  dieu.  La 
Pythie,  choisie  à Delphes  même  dans  la  classe  du  peuple, 
devait  avoir  au  moins  50  ans.  A l’origine  cependant 
c’était  une  jeune  fille. 

Py  thîf|ues  (Jeux).  Ils  étaient  célébrés  à Delphes,  dans 
la  plaine  deCirrha,  tous  les  4 ans,  en  l’honneur  d’Apol- 
lon vainqueur  du  serpent  Python.  Ils  furent  institués  en 
580  av.  J.  C.  Desconcoursde  poésie  et  de  musique  étaient 
ajoutés  aux  exercices  ordinaires  des  Jeux.  V.  ce  mot. 

Pytho,  nom  primitif  de  Delphes. 

Pythudaris,  reine  de  Pont,  était  fille  de  Pytbadore 
de  Tralles.  Veuve  de  Polémon  !•',  elle  épousa  le  roi  de 
Cappadoce,  Archélaüs,  à la  mort  duquel,  17  de  J.  C., 
elle  partagea  le  gouvernement  du  Pont  avec  son  fils 
Polémon  II.  Elle  mourut  vers  58  de  J.  C. 

Python,  serpent  ou  dragon  monstrueux,  désolait  les 
environs  du  Parnasse  et  de  Crissa.  Il  fut  percé  de  flèches 
par  Apollon,  qui  recouvrit  de  sa  peau  le  trépied  fatidique 
de  Delphes.  ’V.  Pïthiques  (Jeux). 

Pythonîsse,  mot  dérivé  de  Pïthie,  avait  aussi  le 
sens  de  devineresse.  V.  Endor. 

Pyxos,  anc.  nom  de  Policastro. 


dans  les  abréviations  des  noms  latins,  signifiait  : 
Quintus,  Quinctius,  QuiiUilianus,  QuirUes,  Quæstor,  etc. 
ÜQ-,  Quinquennalis. 

<(4si!abchéh  (El-),  Talmis,  village  de  Nubie,  sur  la 
rive  gauche  du  Nil,  à 45  kil.  S.  d’Assouan  ; 1,000  hab. 
Ituines  magnifiques  d’un  temple  d’Osiris  ou  de  Sérapis. 

((dEiades,  Quadi,  peuple  germain  issu  des  Suèves,  ha- 
bitant, au  N.  du  Danube,  les  pays  qui  correspondent  à 
l’Autriche  du  N.,  la  Moravie,  l’t).  de  la  Hongrie.  Ils  fu- 
rent longtemps  en  guerre  avec  les  Romains,  qui  d’abord 
les  soumirent;  mais  ils  se  révoltèrent  bientôt,  et,  sous 
Marc-Aurèle,  ils  s’unirent  aux  Marcomans  contre  l’ern- 
jiire.  A peine  soumis  sous  Commode,  les  Quades  reprirent 
les  armes  sous  Caracalla  ; et,  sous  Gallien,  ils  envahirent 
la  Pannonie.  Valentinien  les  en  chassa  en  375;  dès  lors 
ils  se  confondent  avec  les  Suèves. 

^aiadra  e(  Ifancosuver,  île  du  Grand  Océan,  sur 
la  cote  N.  O.  de  l’Amérique  septentrionale,  entre  48“20' 
et  50“  54'  lat.  N'.,  et  125“  9' et  130“  41'  long.  O.  Elle  fait 
partie  de  la  Nouvelle-Bretagne,  et  est  séparée  du  con- 
tinent, à l'E.  par  le  golfe  de  Géorgie,  au  N.  par  les  détroits 
de  Johnston  et  de  la  Reine-Charlotte,  au  S.  par  celui  de 
Juan-de-Fuca.  Elle  a 490  kil,  sur  130.  Le  climat  est  froid, 
humide,  mais  sain  ; on  y trouve  de  magnifiques  forêts 
de  pins,  de  riches  mines  de  fer  et  de  houille;  les  côtes 
sont  très-poissonneuses.  Elle  forme  une  colonie  particu- 
lière de  l’Angleterre  depuis  1810;  les  v.  pr.  sont  ; Vic- 
toria, capit.,  au  S.  E.,  et  Esquimatt,  bon  port.  Découverte 
par  Cook,  en  1778,  les  Anglais  s’y  étaient  établis  eu 
1780;  les  Espagnols  s’en  emparèrent  en  1789,  mais  ils 
furent  obligés  de  la  rendre  à l’Angleterre.  L’île  tire  son 
nom  de  la  rencontre  qui  eut  lieu  à cette  occasion  entre 
l’officier  espagnol  Quadra  et  le  capitaine  anglais  Van- 
couver. Les  indigènes  sont  très-sauvages. 

Qiiailragésime  (du  latin  quadragesimus,  quaran- 
tième), nom  donné  par  les  chrétiens  au  premier  diman- 
che du  carême,  parce  que  ce  temps  d’abstinence  dure 
40  jours. 

^giailragésittie,  quadragesima,  impôt  de  douane 
chez  les  Romains,  quarantième  du  prix  des  choses  ven- 
dues. 

fjiiadrans  ou  Teriincias,  tiers  de  l'as  valant 
3 onces,  ou  2 centimes  3/4  environ,  chez  les  Romains. 

^■■adratus  {carré],  surnom  donné  à Mercure,  soit 
parce  (jue  le  nombre  4 lui  était  consacre,  soit  à cause  de 
la  forme  carrée  de  quchpics-uncs  de  ses  statues.  — Sur- 


nom du  dieu  Terme,  représenté  souvent  sous  la  forme 
d’une  pierre  carrée. 

«Ouadratus  {Numidius  ou  Vmmidius),  gouverneur 
de  Syrie  sous  Claude  et  Néron,  fit  mettre  en  croix  les 
Juifs  qui  avaient  pris  les  armes  contre  les  Samaritains, 
vers  l’an  49  de  J.  C.  Plusieurs  années  après,  Corbulou 
ayant  pris  le  commandement  de  l’armée  de  Syrie,  ce 
partage  excita  la  jalousie  de  Quadratus;  mais  sa  mort, 
arrivée  bientôt  après,  arrêta  les  désordres  qui  étaient  sur 
le  point  d’éclater. 

4$uadratus  (Saint),  évêque  d’Athènes,  présenta  à 
l’empereur  Adrien,  en  131,  un  Apologétique  du  christia- 
nisme. Eusèbe  en  cite  un  fragment;  le  reste  est  perdu. 
Fête,  le  26  mai. 

Qiiadrifrons  ou  Qaadriceps  [quatre  fronts  ou 
quatre  têtes),  surnom  donné  à Janus,  parce  qu’il  prési- 
dait aux  quatre  saisons  de  l’année. 

fluadrigarius  (Quintus  Claudius],  historien  latin 
du  temps  de  Sylla,  vers  l’an  89  av.  J.  C.  C’est,  après  Fa- 
bius Pictor,  un  des  plus  anciens  annalistes  de  la  répu- 
blique romaine.  11  ne  reste  de  son  histoire  [Annales,  re- 
rum  romanarum  libri)  que  quelques  fragments  cités  par 
Aulu-Gelle;  Havercamp  les  aréuniset  publiés  à la  suite 
de  son  Salluste,  Amsterdam,  1742,  in-4“. 

Quadrio  (François-Xavier),  littérateur  italien,  1695- 
1756,  né  à Ponte  (Valteline).  Elève  des  jésuites,  il  se 
distingua  dans  l’enseignement  et  la  prédication.  Il  aban- 
donna son  ordre  et  voyagea  en  Suisse,  puis  vint  à Paris, 
où  il  se  lia  avec  Voltaire  et  le  cardinal  deTencin.  De  re- 
tour en  Italie  en  1748,  il  se  retira  chez  les  Rarnabiies 
de  Milan.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Délia  poesia 
itatiana,  publié  sous  le  pseudonyme  à’Andrucci;  Delta 
sloria  edellaragione  d’ogni poesia,  Milan,  1739-59,7  vol. 
in-4“,  recueil  généralement  estimé,  etc. 

iiasnlrivèitte,quadriremis,  vaisseau  de  guerre  chez 
les  anciens,  à quatre  rameurs  par  chaque  rame,  et  non 
pas,  comme  on  le  pense  généralement,  à quatre  rangs  de 
rames  superposés,  ce  qui  eût  rendu  la  manœuvre  sinon 
impossible,  du  moins  fort  difficile.  Cependant  on  voit 
sur  la  colonne  Trajane  des  birèmes  et  des  trirèmes  où  les 
rangs  de  rames  sont  placés  obliquement  et  en  échiquier 
pour  ne  point  s’embarrasser  les  uns  les  autres.  Au  reste 
les  quadrirèmes  étaient  fort  rares. 

d^giadrivium  [les  quatre  routes),  nom  donné,  pen- 
dant le  moyen  âge,  au  cours  supérieur  des  études,  com- 
prenant l’arithmétique,  la  géométrie,  la  musique  et 
l’astronomie.  V.  'Irivium. 


QU  A 

Qtiadrnpie.  monnaie  d'or  d’Espagne  de  la  yaleur 
d’envii’on  80  francs. 

^iiadrussi»,  petite  pièce  de  monnaie  romaine,  va- 
lant 4 as.  environ  1 1 centimes. 

<jiue<ttoriiiiu  (forum).  On  appelait  ainsil’endroit  du 
camp  où  était  dressée  la  tente  du  questeur  et  où  était  le 
dépôt  des  munitions,  sur  Ttin  des  côtés  du  Pr.i  loriuin. 
Dans  les  provinces,  on  donnait  ce  nom  au  lieu  où. le  ques- 
teur tenait  les  bureaux  de  son  administration. 

^iia^lio,  famille  de  peintres  italiens,  originaire  de 
Luino.  sur  le  lac  de  Côme.  Ou  cite  Jules,  qui  imita  le 
Tintoret; — Lorenzo.  1730-1804.  qui  travailla  en  Bavière; 
— Domenico,  né  à Munich,  1786-1857,  surnommé  IcCa- 
naletto  allemand,  se  distingua  dans  le  paysage  et  le  des- 
sin d’architecture,  etc. 

tçuakert  ou  'ïrembleiirs.  secte  religieuse  qui 
prend  aussi  le  nom  de  Socifh  chrétienne  des  Amis,  fon- 
dée en  .liigleterre,  en  1617,  par  George  Fox  (V.  Fox), 
cordonnier  de  Leicester.  Ses  principaux  propagateurs 
furent  William  Penn.  Robert  Barclay  et  Samuel  Fisher. 
Cette  secte,  très-nombreuse  dans  la  Grande-Bretagne  et 
aux  Etats-Unis,  malgré  sa  foi  en  ,1.  C.,  rejette  tous  les 
sacrements  et  n’admet  aucun  culte  extérieur,  aucune 
hiérarchie  ecclésiastique.  Selon  les  Quakers,  tout  homme 
peut  recevoir  \e  Christ  intérieur,  qui  est  la  vraie  foi,  et 
peut  être  inspiré  de  l'esprit  divin.  Ils  se  réunissent  dans 
des  salles  dénuées  de  tout  ornement  religieux  et  atten- 
dent dans  le  plus  grand  recueillement  que  le  Saint- 
Esprit  se  manifeste  en  eux  par  un  tremblement,  pré- 
lude de  l’inspiration.  Le  Seigneur,  disent-ils,  défend 
de  verser  le  sang;  aussi  refusent-ils  le  service  militaire. 
Selon  eux  les  serments  exigés  devant  les  tribunaux 
sont  conti'aires  à la  loi  de  Dieu;  ils  ont  obtenu  d'en 
être  dispensés,  et  ils  les  remplacent  par  une  simple 
afhrmation  ou  négation,  selon  le  cas.  Ils  condamnent 
comme  profanes  les  spectacles,  les  jeux  de  hasard,  le 
chant,  la  musique,  la  chasse,  et  se  font  remarquer  en 
général  par  la  pureté  de  leurs  mœurs,  par  la  simplicité 
deleur  costume,  tout  entierd’une  même  couleur  sombre, 
sans  aucun  ornement  et  sans  boulons;  leur  coiffure  est 
un  chapeau  à larges  bords.  La  bizarrerie  de  leurs  cou- 
tumes et  surtout  leur  constant  refus  d’assister  aux  olfices 
du  culte  anglican  leur  attirèrent  de  violentes  persécu- 
tions; ils  furent  emprisonnés  comme  fous,  maniaques  et 
perturbateurs  du  repos  public  ; mais  enfin  l’acte  de  tolé- 
rance, rendu  par  Guillaume  111  en  168‘J,  leur  accorda  la 
liberté  de  vivre  comme  ils  l’entendraient  en  se  soumet- 
tant aux  charges  de  1 ttat.  Le  plus  considérable  de  leurs 
établissements  est  aux  Etats-Unis,  où  William  l’cnn,  un 
de  leurs  fondateurs,  leur  accorda,  en  1684,  le  vaste  ter- 
ritoire appelé  de  son  nom  Pennsylvanie.  On  compte  près 
de  300,000  quakers  dans  l’Amérique  du  Kord.  Us  se  li- 
vrent surtout  au  commerce  et  s’y  distinguent  par  leur 
probité.  On  doit  aussi  dire  à leur  éloge  qu  ils  se  sont 
constamment  montrés  les  plus  ardents  adversaires  de  la 
traite  des  noirs  et  ont  donné  l'exemple  de  l'alfraiichisse- 
ment  des  nègres  en  proscrivant  l'esclavage  dans  tous 
leurs  domaines. 

Quantovicns  et  mieux  Stapulie,  nom  latin  d'£- 
Uiples  (Pas-de-Calais). 

fjuarantaine-le-Roiy  édit  par  lequel  Louis  IX, 
en  1245.  défendit  d’enlreprendre  aucune  guerre  privée 
pour  tirer  vengeance  d’une  injure,avai;t  40  jours  à dater 
de  celui  où  l'injure  avait  été  reçue.  Toute  infi action  à 
celle  défense,  par  le  meurtre  de  l’olfenseur,  était  punie 
par  la  mort  du  meurtrier.  D autres  attribuent  la  qua- 
rantaine a Philippe  Auguste. 

Qiiarantie,  tribunal  de  40  membres  établi  à Venise. 
Il  y en  avait  trois  ; l’une,  cour  d’appel  des  airèts  rendus 
par  les  juges  de  la  ville;  la  2*,  cour  d’appel  des  juge- 
ments ues  tribunaux  extra  muros;  la  5*,  cour  crimi- 
nelle, qui  jugeait  tous  les  crimes,  excepté  ceux  contre 
l’Etat,  dont  le  conseil  des  Dix  avait  seul  le  droit  de  con- 
r.aitre. 

Quarégnon,  bourg  du  llainaut  (Belgique),  sur  la 
Ilaisne,  à 7 kil.  O.  de  Mons;  6,500  hab.  Mmes  de  houille, 
fonderie  de  fer,  forges. 

Qiiarenghi  (Giacomo),  architecte  italien,  né  à Ber- 
game,  1744-1817,  élève  de  Mengs  et  de  Pozzi,  s’adonna 
à l'architecture.  Appelé,  par  Catlierine  II,  en  Russie,  il 
embellit  Saint-Pétersbourg  de  nombreux  édifices.  Sa 
réputation  se  répandit  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 
On  a publié,  à Milan,  en  1821 , ses  Plans  et  dessins. 

Qiiarin  (Joseph;,  né  à Vienne,  1753-1814,  premier 
médecin  de  l’empereur  Joseph  II,  fonda  des  écoles  de 
clinique  qui  ont  servi  de  moJèles  à celles  de  la  1 rance 
et  de  l'Italie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Tenlamtna 
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de  cieufa.  1761,  in-8«;  Melhodus  tnedendarum  fcbrrmi. 
17  72.  in-8^;  Considérations  sur  les  hûpilau.v  de  Vienne, 
l'784;  Observations  pratiques  sur  les  maladies  chro- 
niques, traduites  de  l'allemand  eu  français  par  Sainte- 
Marie,  1807,  in-S». 

^iiarlrs  (Fha\cis\  poëte  anglais,  né  à Stewards 
(Essex),  1502-1644.  fut  attaché  à Elisabeth,  fille  de 
Jacques  1“',  qu'il  suivit  en  Allemagne,  puis  à l’aixhe- 
vèque  l'sher.  Il  souffrit  beaucoup  à cause  de  son  roya- 
lisme. Ses  poëmes  ont  eu  une  grande  réputal’ion;  on 
a souvent  réimpi'imé  les  Emblems. 

Qiiarnero  ou  Quarnerolo  (Golfe  de).  Flânât ictu 
sinus,  formé  par  la  partie  b',  de  l’Adriatique,  entre  les 
côtes  de  la  Croatie,  de  l’Illyrie  et  de  la  Dalmatie.  Il  ren- 
ferme plusieurs  îles:  Clïerso.  Lussin-Piccolo,  Veglia, 
Page,  Osero.  Le  principal  port  est  Fiume. 

^iiaronble.  bourg  de  l’arroud.  et  à 8 kil.  N.  E.  de 
Valenciennes  (Nord).  Chicorée,  sucre  de  betteraves; 
2,5.35  hab. 

tjuarken.  V.  Qvarken. 

^uarré-les-'l'oinhes,  ch.-l.  de  canton  dans  l’arr. 
et  à 16  kil.  S.  E.  d'Avallon  (Vonne).  Ce  boui'g  doit  son 
nom  à un  gi-and  nombre  de  tombes  antiques  découvertes 
aux  environs;  2,208  hab.,  dont  4S3  agglomérés. 

^iiartanu.s  ou  Qtiartàriiis,  petite  mesure  ro- 
maine pour  les  liquides  et  les  choses  sèches,  moitié  de 
l’héraine,  ou  quart  du  setier,  d’où  son  nom;  sa  conte- 
nance était  de  13  centilitres  et  demi. 

^uartenier  ou  Quartiuier,  officier  municipal 
commandant  un  des  quartiers  del’ancien  Paris  (avant  Phi  - 
lippe  Auguste,  la  ville  était  divisée  en  4 parties,  d’où  le 
nom  de  quartier,  la  Cité,  Saint-Jacques-de-la-Boucherie, 
la  Grève  et  la  Verrerie),  il  était  chargé  de  la  police  du 
quartier,  dont  il  commandait  la  milice  bourgeoise,  et 
gardait  une  des  entrées  de  la  ville.  Il  avait  de  100  à 
160  hommes  sous  ses  ordres.  Les  quarteniers  furent 
supprimés  en  1582.  après  l’insurrection  des  Maillotins, 
et  rétablis  en  14H.  Louis  XIV,  en  1705,  supprima  le 
commandement  militaire  des  quarteniers,  qui  devinrent 
de  simples  officiers  de  police.  II  y eut  d’abord  4 quar- 
teniers pour  les  4 quartiers  de  la  ville,  d’où  leur  nom  ; 
8 sous  Philippe  Auguste,  en  raison  de  l’agrandissement 
de  Paris  à celte  époque;  16  sous  Charles  VI,  et  20  de 
1703  à 1789,  époque  de  leur  suppression  définitive. 

4£iiarter,  me.'^ure  anglaise  de  capacité,  équivalant 
à 2 hectolitres  907  décilitres. 

Quarto,  v.  de  Sardaigne,  à 1 kil.  du  golfe  du  môme 
nom,  et  14  kil.  N.  E.  de  Cagliari  ; 5,500  h.  'l’rès-bonsvins. 

Qualre-Bras  (Les),  bourg  de  Belgique,  dépen- 
dant de  la  commune  de  Boisy-'Thy  (Brabant  mérid.),  à 
10  kil.  S.  E.  de  îSivelle,  à l’intersection  de  deux  routes, 
d’où  son  nom.  Célèbre  par  l’avantage  que  les  Français, 
commandés  par  Ney,  remportèrent  sur  les  Anglais,  le 
16  juin  1815,  1 avant-veille  de  la  bataille  de  Waterloo, 
le  duc  de  Brunswick  y fut  tué. 

Quatre-Cantoiis  (Lac  des)  ou  des  '^ValdstïicttcN, 
lac  de  Suisse  qui  baigne  les  quatre  cantons  de  Schvvytz, 
d’üri,  d’L'nterwalden  et  de  Lucerne.  Formé  par  la  Reuss, 
au-dessus  de  Lucerne,  il  offre  de  nombreuses  sinuosités; 
son  étendue  est  de  58  kil.  sur  5;  sa  plus  grande  pro- 
fondeur est  de  560  mètres.  Le  rétrécissement  de  scs 
rives,  en  deux  endroits,  le  divise  eu  5 parties  qui  pren- 
nent les  noms  de  lac  A’Uri  ou  de  Hrunnen,  au  S.  E.; 
lac  de  Buochs,  au  centre;  lac  de  Lt/cerne,  au  N.  O. 

Qiiatre-Cents  (Constnldes).!!  lut  institué  à Athènes, 
par  Pisandre,  ’lhéramène  et  Antiphon,  pour  remplacer 
l'assemblée  du  peuple,  qui  avait  banni  Alcibiade  et  plu- 
sieurs autres  citoyens  illustres,  et  substituer  à une  tur- 
bulente démocratie  une  oligarcliie  véritable.  Les  Quatre- 
Cents,au  lieu  de  rappeler  .Alcibiade,  dont  ils  redoutaient 
l'inlluence,  se  conduisirent  en  véritables  tyrans,  s’en- 
tourèrent de  satellites,  et  supprimèrent  le  sénat  ; mais 
leur  pouvoir  fut  de  courte  durée;  quatre  mois  après  leur 
nomination,  l’armée  athénienne  se  révolta  contre  eux, 
et  prit  pour  chef  Alcibiade,  qui  les  <:has>a  de  l’Atlique. 

Qiiatre-lvationM  (Collège  de.s).  Il  fut  fondé  par 
Mazarin,  ainsi  que  la  bibliothèque  qui  y est  attenante, 
en  1661.  V.  Mazaiux. 

Quatre-TciiipK,  jeune  prescrit  par  le  pape  saint 
Léon,  en  461),  dans  chaque  saison  de  l’année.  11  com- 
mença à être  en  usage  ''ii  France  vers  800.  11  était 
d'abord  de  trois  jouis,  le  mercredi,  le  vendredi  et  le 
samedi  ; mais  Gi  égoirc  Vil  l’a  réduit  à un  seul  jour  tou."- 
les  trois  mois;  le  !•'  mercredi  après  les  Cendres;  le 
!•'  mercredi  après  la  Pentecôte;  le  mercredi  après 
l'I'xaltatinn  de  la  Sainte-Croix,  et  le  mercredi  de  h 
5’  semaine  de  1 Avent, 
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Qiiaireniërc  de  Qiiincy  (ANToiNE-CimvsosTO.MK), 
1755-1849,  savant  archéologue,  né  à Paris,  s’était  dis- 
tingué dans  les  lettres  et  dans  les  arts  avant  la  Révolu- 
tion. A cette  époque,  partisan  modéré  des  idées  nou- 
velles, il  fut  élu  représentant  de  la  coniinune  de  Paris; 
puis,  député  à l’Assemblée  législative,  en  1791,  il  y (lé- 
lendit  avec  courage  les  ministres  constitutionnels, 
Rertrand  de  Molleville,  Terrier  de  Monciel  et  Duport- 
Duterlre;  et,  en  1792, La  Fayette,  qui  était  inculpé  d’a- 
voir voulu  faire  sortir  Louis  XVI  de  Paris.  L’opposition 
de  Quatremère  aux  mesures  révolutionnaires  delà  Con- 
vention lui  attira,  en  1795,  un  emprisonnement  de 
15  mois.  En  1797,  il  fut  nommé  député  au  Conseil  des 
Cinq-Cents,  et  enveloppé  dans  la  proscription  du  18  fruc- 
tidor (14  septembre),  lie  retour  en  France,  sous  le  Con- 
sulat,il  devint  membre,  puis  secrétaire  du  conseil  muni- 
cipal de  la  Seine;  sous  la  Restauration,  en  1815,  intendant 
des  arts  et  des  monuments;  en  1818,  professeur  d’ar- 
chéologie à la  Bibliothèque  royale,  et  membre  de  l’Aca- 
démie des  inscriptions  et  de  celle  des  beaux-arts,  puis 
secrétaire  général  de  cette  dernière  compagnie.  Parmi 
.''CS  nombreux  ouvrages,  on  remarque  principalement  ; 
lie  V Architecture  égyptienne  comparée  à l’architecture 
grecque,  1785-1803,  in-4»;  Considérations  sur  l’art  du 
dessin  en  France,  1791,  in-S”;  Dictionnaire  d’architec- 
ture {dans  VEncyclopéâie  méthodique),  1795-1825,  5 vol. 
iu-4»;  le  Jupiter  Olympien  ou  l'art  de  la  sculpture 
antique,  1815,  in-S»;  de  l’Imitation  dans  les  beaux-arts, 
1823,  10-8“;  Monuments  restitués  d'après  les  descriptions 
des  écrivains  grecs  et  latins,  1826-28,2  vol.  pet.  in-fol.; 
Ilisloire  des  plus  célèbres  architectes  du  xi°  s.  jusqu’à 
la  fin  du  xvm“,  1830,  2 vol.  in-4»;  Histoire  de  Michel- 
Auge,  1835,  in-8°;  — de  Uaphaél;  — de  Canota,  1834- 
35.  Quatremère,  à un  esprit  juste  unissait  un  goût  pur 
cl  une  grande  sagacité  de  jugement;  mais  son  style 
laisse  beaucoup  à désirer. 

Qiiatremëre-Dîsjonval  (DcNis-BERNAnD),  né  à 
Paris,  1754-1850,  frère  aîné  du  précédent,  mena  une 
vie  aventureuse  et  se  signala  par  des  excentricités  qui 
lirent  presque  douter  de  sa  raison.  Il  s’adonna  d'abord 
à l’étude  des  sciences  physiques,  découvrit  les  sels  tri- 
ples, lit  plusieurs  mémoires  qui  furent  couronnés  par 
l'Académie  des  sciences,  et  devint  membre  de  cette 
cninpagiiie;  mais  il  dépensa  toute  sa  fortune  dans  des 
expériences  ruineuses,  et  fit  faillite.  Il  entra  alors  dans 
la  carrière  militaire,  devint  chef  d’état-major,  et  rendit 
d('s  services  à l’armée  française  au  passage  du  Sim- 
plon,  1802. 

Quaii'eiuêrc-ltoissy  (Jean-Nicolas),  né  à Paris, 
1751-1834,  cousin  des  précédents,  ancien  conseiller  au 
Châtelet,  a composé  une  Histoire  de  madame  de  la 
Vallière,  1823;  de  Hinon  de  Lenclos,  1823;  d’Agnès 
Sorel,  1825;  de  Jeanne  d’Arc,  1827. 

Qiintrcniëre  (Etienne-Marc),  neveu  de  ce  dernier, 
né  à Paris,  1782-1857,  savant  orientaliste.  Elève  de 
Sylvestre  de  Sacy,  professeur  de  littérature  grecque  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Rouen,  1809,  il  fut  admis  en 
1815,  à l’Académie  des  inscriptions,  puis  fut  professeur 
d’hébreu  et  de  syriaque  au  Collège  de  France,  en  1819  ; 
enlin  professeur  de  persan  à l’École  des  langues  orien- 
tales, où  il  succéda  à son  illustre  maître  en  1838.  Un 
lui  doit  de  nombreux  ouvrages  sur  les  langues  et  la 
littérature  de  l'Orient,  sur  l'histoire  et  la  géographie 
de  l’Egypte  ancienne  [Hecherches  sur  la  langue  et  la 
littérature  de  l’Egypte;  Mémoires  géoguaphiques  et 
historiques  sur  l’Egypte,  etc.),  et  des  traductions  esti- 
mées de  l’Histoire  des  Mongols  de  Perse,  de  Rascliid- 
Eddin,1836,  et  de  l’Histoire  des  sultans  mamelouks  de 
l’Egypte,  de  Mahrizi,  1837-1845;  Mémoire  sur  les 
Nabatéens.  11  a édité  le  texte  arabe  des  Prolégomènes, 
d’Ibn-Klialdoun,  et  inséré  de  savants  mémoires  dans  le 
Journal  asiatique- 

^uatuorvirs  [quatuor  viri),  magistrats  romains, 
ainsi  nommés,  parce  qu’ils  étaient  le  plus  souvent  au 
nombre  de  quatre.  Il  y avait  plusieurs  espèces  de  qua- 
tutfrvirs:  les  uns  étaient  chargés  de  la  conduite  et  de 
l’installation  des  colonies  ; les  autres,  sous  la  dénomi- 
nation de  quatuorvirs  monétaires  ou  ab  ærario,  admi- 
nistraient les  deniers  publics  dans  les  colonies  et  les 
villes  municipales  ; d’autres,  magistrats  voyers  de  l’em- 
pire, veillaient  à la  construction  et  à l’entretien  des 
routes  ; enfin,  il  y avait  des  quatuorvirs  ou  questeurs 
nocturnes,  fonctionnaires  inférieurs,  chargés  de  pré- 
venir ou  de  faire  éteindre  les  incendies. 

^uitj  (Saint-),  bourg  do  l’arrond.  de  Saint-Bricuc 
(Cètes-du-Nord)  ; 2,798  hab. 

Québec,  V.  forte  de  l’Amérique  anglaise,  ancienne 
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capitale  de  tout  le  Canada,  aujourd'hui  chef-lieu  du 
llas-Canada  seulement,  au  conlliient  du  Saint-Laurent 
et  du  Saint-Charles,  )iar  46°  48'  30"  lat.  N.,  et  73»  31' 
long.  0.;  60,000  habit.  Place  forte  de  premier  ordre. 
Port  très-vaste,  arsenal,  vastes  casernes.  Archevêché 
catholique  et  évôché  anglican.  Deux  cathédrales  ; collège 
français,  bibliothèque,  institut  canadien.  On  y distingue 
la  haute  ville,  mal  bâtie,  avec  des  rues  étroites  et  irré- 
gulières, et  la  basse  ville,  mieux  construite,  avec  des 
maisons  commodes  et  spacieuses.  L’industrie  de  Québec 
est  peu  importante  ; mais  il  se  fait  un  assez  grand 
commerce  d’importation  et  d’exportation  dans  son  port, 
visité  chaque  année  par  1,400  navires.  — Cette  ville, 
fondée  en  1608  par  Samuel  de  Champlain,  fut  prise 
par  les  Anglais  en  1629.  rendue  par  eux  en  1632.  et 
vainement  assiégée  en  1690  et  1711,  elle  resta  française 
jusqu’en  1759,  époque  où  elle  fut  prise  de  nouveau 
par  les  Anglais,  à la  suite  d’un  combat  inégal  livré  .sous 
ses  murs,  où  les  Français  firent  des  prodiges  de  valeur, 
et  où  périrent  le  brave  marquis  de  Montcalm,  leur 
général,  et  le  général  anglais  Wolf.  La  paix  de  1763  en 
assura  la  possession  à l’Angleterre, 

([Xuedliiiitourg , v.  murée  des  Etats  prussiens 
(Saxe),  sur  la  Rode,  à 50  liil.  S.  O.  de  Magdebourg  ; 
15,000  hab.  Tribunaux,  gymnase,  bibliothèque.  Ancienne 
abbaye  souveraine  de  religieuses,  puis  de  diaconesses 
luthériennes,  fondée  en  952-937,  supprimée  en  1801. 
Château  et  belle  église,  où  l’on  voit  le  tombeau  du  roi 
Henri  1°'.  Patrie  du  géographe  Charles  Ritter  et  du 
poëte  Klopstock,  à qui  on  a élevé  un  monument. 

fjuecn’s-County.  c’est-à-dire  comté  de  la  reine, 
comté  au  centre  de  l’Irlande  (Leinster),  entre  ceux  du 
Roi  au  N.,  de  Kildare  à l’E.,  de  Carlow  au  S.  E.,  de 
Kilkenny  au  S.,  et  de  Tipperary  à l’O.  ; 110,000  hab 
Son  ch.-l.  est  Maryborough.  Plaines  marécageuses,  mais 
généralement  fertiles.  Exportation  de  grains,  de  bes- 
tiaux, de  houille,  de  fil,  de  toile.  Pays  très-plat  arrosé 
par  les  rivières  Barrow  et  Nore,  et  traversé  par  le 
grand  canal  et  le  chemin  de  fer  du  S.  O. 

Qticensto'wn.  V.  Cove. 

Queioh,  affluent  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  passe 
près  de  Landau,  arrose  la  Bavière  rhénane  et  finit  à 
Germersheim. 

<||ueiros.  V.  Quiros. 

Kjueiss.  riv.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  affluent 
de  la  Bober,  à 10  kil.  S.  E.  de  Sagan;  cours  de 
120  kil. 

((^iiélcn  (Hyacinthe-Louis,  comte  de),  archevêque 
de  Paris,  né  à Paris,  1778-1839,  d’une  famille  noble  de 
Bretagne.  Encore  simple  abbé,  il  fut  secrétaire  du  car- 
dinal Fesch  ; puis,  sous  la  Restauration,  devint  succes- 
sivement grand-vicaire  de  l’évêque  de  Saint-Brieuc, 
évêque  de  Samosate  in  partibus,  1817  ; coadjuteur  de 
l’archevêque  de  Paris,  Talleyrand  de  Périgord,  auquel 
il  succéda  en  1821.  Il  s’opposa,  à la  Chambre  des  pairs, 
au  projet  de  la  conversion  des  rentes  présenté  par 
Villèle,  1824.  Après  la  Révolution  de  1830,  il  se  montra 
peu  sympathique  au  nouveau  gouvernement,  et  fut 
soupçonné,  à tort,  d’avoir  favorisé  la  manifestation 
légitimiste  de  Saint  Gerinain-l’Auxerrois.  Ce  fut  la  cause 
ou  le  prétexte  d’une  formidable  insurrection  du  peuple, 
en  février  1831,  dans  laquelle  f archevêché  fut  saccagé 
de  fond  en  comble,  et  les  jours  du  prélat  mis  en  dan- 
ger. 11  n’en  déploya  pas  moins  un  admirable  dévoue- 
ment pour  les  classes  pauvres,  lorsque  le  choléra  éclata 
en  1832  ; il  offrit  un  asile  aux  malades  dans  son  château 
de  Conflans,  leur  prodigua  ses  soins,  et  créa  l’établisse- 
ment des  Orphelins  du  choléra.  Outre  de  nombreux 
mandements,  on  a de  lui  les  Oraisons  funèbres  de 
Louis  XVI  et  du  duc  de  Berry,  plus  élégamment 
qu’èloquemment  écrites,  mais  qui  lui  ouvrirent  les 
portes  de  l’Académie  française,  en  1824. 

Quellyn  (Erasme)  , dit  le  Vieux , peintre , né  à 
Anvers,  1607-1678,  s’adonna  d’abord  aux  lettres  et  aux 
sciences,  et  professait  la  philosophie,  lorsque  l’influence 
de  Rubens,  son  ami,  l’entraîna  vers  la  peinture,  où  il 
obtint  de  rapides  succès.  Ses  principaux  ouvrages  sont  à 
Anvers,  VAnge  gardien,  les  Miracles  de  saint  Bruno; 
à Bruxelles,  6'AflrleA'  Borromée;  à Malines,  Naissance  de 
Jésus-Christ;  à Gand,  Bepos  de  la  vierge  en  Egypte,  etc. 
On  admire  ses  paysages,  mais  il  réussit  également  dans 
les  portraits,  et  a laissé  ceux  de  presque  tous  les  artistes 
scs  contemporains.  Il  s’est  distingué  comme  graveur.  _ 

l[juell;in  (Jean-Ebashe),  dit  le  Jeune,  fils  du  précé- 
dent, né  à Anvers,  1629-1715,  fut  l'élève  de  son  père 
et  apjiartint  d’abord  comme  lui  à l’école  de  Rubens; 
puis  alla  en  Italie,  où  il  prit  pour  modèle  Paul  Véro- 
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i'??c.  Sa  manière  procède  toutefois  des  deux  écoles, 
flamande  et  italienne,  et  réunit  leurs  qualités  distinctes. 
Ses  principales  œuvres  sont  ; Jésus-Clirist  et  les  pèlerins 
dEmmaüs,  l'Adoration  des  Rois,  les  Martyrs  de  Gorciim, 
une  Cène,  etc.  Jèsus-Clirist  guérissant  les  malades 
est  une  vaste  composition  considérée  comme  un  chef- 
d'œuvre. 

<jiiell^  n (.\Rincs),  cousin  du  précédent,  né  à .Envers,  i 
eut  de  la  réputation  comme  sculpteur,  et  décora  l'iiôtel 
de  \ille  d'.\msterdam.  — Son  frère,  Hcdert  , né  à 
Anvers  vers  1608.  a gravé  les  sculptures  d'Arlhus. 

Qnelpacvt , île  qui  dépend  de  la  presqu’île  de 
Corée,  à l’entrée  du  détroit  de  Corée.  Klle  est  grande  et 
fertile  ; elle  est  habitée  par  des  Coréens,  des  Chinois 
et  des  Japonais. 

Qiiélus  iJacqces  de  Lévis,  comte  de)  , un  des 
mignons  de  Henri  111,  fut  mortellement  blessé  en  duel 
par  d Cntragues,  en  1578,  et  vint  expirer  dans  les  bras 
du  roi,  qui  lui  lit  élever  un  mausolée  dans  l’église  de 
Saint-Paul. 

<lnéluz.  château  royal  en  Portugal  (Estrémadure),  à 
12  kil.  N.  0.  de  Lisbonne. 

Qneiitin  (Saint),  apôtre  de  la  foi  à Amiens  et  dans 
l’anc.  province  du  Yermandois,  fut  martyrisé  en  287. 

Il  a donné  son  nom  à la  ville  de  Saint-Quentin, où  ses 
reliques  furent  transportées  en  825.  Fête,  le  51  octobre. 

Quentin  (Saint-),  ch.-l.  d’arr.  de  l’Aisne,  à 50  kil. 

N.  Ü.  de  Laon,  159  kil.  de  Paris,  sur  le  canal  de  l’Oise 
à l'Escaut,  par  49“  50'  55"  lat.  N.,  et  0“  57'  15"  long.  E.; 
54,811  hab.  Hôtel  de  ville,  belle  église  gothique,  tem- 
ple protestant,  bibliothèque.  Rues  larges  et  bien  bâties. 
Nombreuses  filatures  de  coton,  fabriques  de  tissus  qui 
employent  environ  125,000  ouvriers.  Patrie  de  Babeuf, 
d Orner  Talon,  de  Ranius,  de  Charlevoix,  du  peintre 
Latour  à qui  l’on  a érigé  une  statue.  — Cette  ville  est 
probablement  1 antique  Augusta  Veromanduorum,  que 
quelques  auteurs  placent  à Vermand,  à 8 kil.  O.  de 
Saint-Quentin.  En  1557,1a  ville  fut  prise  par  les  Espa- 
gnols, commandés  par  Philibert-Emmanuel,  général  de 
Philippe  II,  après  la  victoire  qu’il  avait  gagnée  sur  le 
connétable  de  Montmorency;  elle  fut  rendue  à la  France 
par  le  traité  de  Cateau-Cambrésis,  en  1559. 

Quentin  (Saint-),  bourg  de  l’arr.  et  à 6 kil.  N.  E. 
d’tzès  (Gard)  ; 2,274  hab. 

Quer  y Martinez  (Joseph),  botaniste,  1695-1764, 
né  à Perpignan.  Français,  il  prit  du  service  dans  les 
armées  espagnoles,  et  devint  chirurgien-major  d'un 
régiment  avec  lequel  il  parcourut  l’Espagne  et  la  côte 
d’Afrique.  Il  profita  de  ses  voyages  pour  recueillir  des 
plantes  et  des  graines  avec  lesquelles  il  forma  un  jardin 
botanique,  dans  la  promenade  à\i  Prado.  11  composa  une 
Flore  espagnole,  pMhllèe A Madrid, 1762,  en6  vol.  in-4“. 

Qnérasque.  V Cuerasco. 

Qiiercia  (Jacopo  délia),  sculpteur  italien,  né  près 
de  Sienne,  1578-1442,  fut  l’un  des  grands  artistes  de 
son  temps.  On  cite  ses  œuvres  à Lucques,  à Bologne,  à 
Florence,  à Sienne  (tombeaux,  bas-reliefs,  statues, 
fontaines,  etc.). 

Quercy,  Cadurci,  ancien  pays  de  France  (Guyenne), 
compris  dans  les  départements  du  Lot  et  de  Tarn-et- 
Garonne,  divisé  en  Haut- Quercy,  capitale  Cahors,  et 
Bas-Quercy , capitale  Montauban  ; il  fit  partie  de  la  pro- 
vince d'Aquitaine,  jusqu’au  x*  siècle,  puis  fut  possédé 
par  les  comtes  de  Toulouse,  confisqué  par  Louis  IX,  1228, 
cédé  au  roi  d’Angleterre.  1259,  repris  par  Philippe  IV, 
rendu  aux  Anglais  en  1560,  et  réuni  définitivement  à 
la  France  en  1472. 

Qaeretaro,  v.  du  Mexique,  chef-lieu  de  la  province 
de  ce  nom,  à 175  kil.  N.  O.  de  Mexico,  par  20“  36'  lat. 
N.,  et  102“  50'  long.  O.  Elle  passe  pour  la  plus  belle  du 
Mexique  après  la  capitale.  Trois  grandes  places,  magni- 
fique aqueduc.  Evêché  depuis  1863.  Collège,  biblio- 
thèque. Industrie  jadis  très-active,  encore  importante; 
fabr.  de  draps,  cigares,  papier.  C’est  dans  cette  ville 
que  Maximilien,  archiduc  d’Autriche,  et  pendant  quel- 
ques mois  empereur  du  Mexique,  fut  pris  et  fusillé  par 
les  partisans  de  Juarez;  48,000  hab.  — L’Etat  de  Que- 
retaro  est  situé  au  centre  du  Mexique,  entre  ceux  de 
San-Luis  de  Potosi  au  N.,  de  Puebla  à l’E.,  de  Mexico 
au  S.,  de  Michoacan  au  S. O.,  et  de  Guanaxuato  au  N. O. 

11  possède  des  mines  nombreuses  et  très-riches.  Climat 
tempéré.  Il  a 8,500  kil.  carr.  et  1.55,000  hab. 

Qiiérigiii.  ch.-l.  de  canton  dans  l’arr.  de  Foix  et 
â 50  kil.  8.  O.  de  Tarascon  (Ariégel;  608  hab.  Ancien 
château  fort.  Jadis  capitale  du  Donnezan. 

Quérimhc*  (Iles),  dans  le  canal  de  Quériinbe, 
groupe  d’iles  au  S.  E.  de  l’Afrique,  appartenant  au  l’or- 
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tiigal  et  faisant  partie  de  la  capitainerie-générale  d 
Mozambique  et  du  district  de  Capo-Dcigado.  Les  prin- 
cipales sont  Quérimbé,  Amiza,  Ibo  et  l’Ilc-Longue. 

Qiiôrini  (Angelo-Maria),  savant  italien,  né  à Venise, 
1680-1759,  entra  dans  l’ordre  de  Saint-Benoît,  voyagea 
en  .Allemagne,  en  Hollande,  en  France,  passa  2 "ans  à 
l’abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  à Paris,  où  il  se  lia 
avec  les  littérateurs  les  plus  érudits  de  l’époque;  devint 
évêque  de  Brescia,  archevêque  de  Corfou,  et  cardinal 
en  1727.  En  1730,  le  papeClément  XII  le  nomma  biblio- 
thécaire du  Vatican.  On  a de  lui  : Primordia  Cornjrx 
(Origines  de  Corfou),  Brescia,  1758,  iii-l“;  une  Vie  de 
Paul  II,  1740,etc.Maisil  est  moins  connu  par  ses  ouvrages 
que  par  la  protection  éclairée  qu’il  accorda  aux  gens 
de  lettres.  11  fut  membre  correspondant  de  l’Académie 
des  inscriptions  de  France. 

Qaerlou  (Ax.ne-Gabiuel  Meiisnier  de),  homme  de 
lettres,  né  à Nantes,  1702-1780.  D’abord  collaborateur 
du  Mercure  et  de  la  Gazelle  de.  France,  il  obtint  en 
1752  le  privilège  des  Petites  Affiches,  qu’il  dirigea 
pendant  vingt  ans  avec  .succès;  il  travailla  aussi  au 
Journal  encyclopédique,  et  donna  des  éditions  de  Lu- 
crèce, de  Phèdre  et  d’Anacréon.  Il  a laissé  en  ouire  : 
Collection  historique,  ou  Mémoires  pour  servir  à l'his- 
toire de  la  guerre  terminée  en  1748  par  le  traité  d'Aix- 
la-Chapelle,  Paris,  1758;  et  plusieurs  autres  ouvrages. 

Quéroiiaille.  V.  Kéroual. 

Querqueville,  village  fortifié  dans  l’arr.  et  à 6 kil. 
N.  O.  de  Cherbourg  (Manciie),  sur  la  rade  de  ce  port; 
9Ü0  hab. 

Quésada,  v.  de  l’iutendance  de  Jaën  (Espagne),  et 
à 24  kil.  E.  d’Ubéda;  plusieurs  fois  prise  et  saccagée 
parles  Maures  pendant  leurs  guerres  avec  les  Espagnols, 
qui  en  sont  restés  maîtres  depuis  1309;  4,500  hab. 

QiiesaHenaiigo-del-Espiritu,  v.  du  Guatemala 
(Amérique  centrale),  à 160  kil.  N.  O.  de  Guatemala; 
12,000  hab.  Ch.-l.  d’un  département  du  même  nom, 
limitrophe  de  l’Etat  mexicain  de  Chiapas. 

Quesnay  (François),  médecin  et  célèbre  économiste, 
né  en  1694  à Mérye,  près  de  Montlort-l’Amaury  (Seine- 
et-Oise),  mort  en  1774.  Elevé  dans  une  ferme,  il  ac- 
quit de  bonne  heure  des  connaissances  agronomiques 
qu’il  exposa  plus  tard  dans  l’Encyclopédie,  à laquelle  il 
fournit  des  articles  sur  les  grains,  les  fermiers,  etc.,  et 
dans  les  journaux  de  physique  et  d agriculture.  Sa  car- 
rière, comme  médecin,  fut  aussi  brillante  que  rapide. 
D’abord  simple  chirurgien-major  à l’Hôtel-Dieu  de 
Mantes,  il  fut  distingué  par  le  maréchal  de  Noailles, 
qui  le  présenta  à la  reine  Marie  Leezinska,  qui  devint 
sa  protectrice.  Une  Réfutation  du  livre  sur  la  saignée 
du  docteur  Silva,  1727,  commença  sa  réputation.  Il  vint 
alor.s  se  fixer  à Paris,  et  fut  nommé  en  1737  chirurgien 
du  roi  et  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  de  chirur- 
gie, nouvellement  fondée.  11  écrivit  pour  les  Mémoires 
de  celte  société  une  Préface  qui  fut  regardée  alors 
comme  un  chef-d’œuvre.  Rendu  plus  lard,  par  la  goutte, 
inhabile  aux  opérations  chirurgicales,  il  se  fit  recevoir 
docteur  médecin,  1744,  et  devint  premier  médecin  con- 
sultant du  roi  Louis  XV.  M““  de  Pompàdour,  près  de 
laquelle  il  logeait  à Versailles,  continua  de  le  protéger. 
Mais  c’est  surtout  comme  fondateur  en  France  de  la 
science  nommée  économie  politique  qu’il  a acquis  une 
grande  célébrité;  il  a laissé  en  ce  genre  des  ouvrages 
estimés,  malgré  des  idées  très-réfutables  sur  l’impor- 
tance presque  exclusive  qu’il  attribuait  à l’agriculture 
au  détriment  de  l’industrie  et  du  commerce,  qu’il  re- 
gardait comme  stériles  pour  la  création  des  riclie.sses. 
Son  principal  ouvrage  en  ce  genre  est  la  Physiocratie 
ou  Gouvernement  de  la  nature  et  de  ses  lois,  supérieures 
et  antérieures  à la  loi  écrite,  in-8“;  publié  en  1768,  ce 
livre  a été  longtemps  regardé  comme  l’évangile  des 
économistes. 

Quesnel,  famille  de  peintres  français  du  xvi*  siècle. 
On  en  a cité  six  ; le  plus  célèbre  fut  François  Quesm:i  , 
1543  ou  1545-1619,  dont  les  compositions  ont  été  sou- 
vent gravées. 

Quennel  (Pasqdier),  théologien  coniroversisie,  né  à 
Paris,  1634-1719,  après  de  brillantes  éludes  en  Sorbonne, 
entra  à l’âge  de  25  ans  dans  la  congrégation  des  ora- 
toriens,  dont  il  était  devenu  directeur,  lorsqu’éclaia 
la  querelle  des  jésuites  et  des  jansénistes.  Partisan 
déclaré  de  ces  derniers,  il  publia,  en  1071,  dis 
Réflexions  morales  sur  te  Nouveau  Testament  , 
cause  des  persécutions  qui  le  forcèrent  à s’exiler  à 
Bruxelles  auprès  du  célèbre  Arnauld,  dont  il  reçut  les 
derniers  soupiis.  Arrêté  en  1696,  il  lut  emprisonné  i 
Malines,  d'où  il  s’évada,  en  1703,  et  mourut  a Amster- 
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dam,  où  il  était  allé  fonder  dos  églises  jansénistes.  Ce 
qu’il  y a de  curieux,  c’est  que  ce  livre  des  Réflexions 
morales,  en  4 vol.  in-4»,  1093 , parut  d’abord  avec 
l’approbation  de  M.  de  Noailles,  évôque  de  Cbàlons,  et 
fut  condamné  quelques  années  après  par  ce  même 
prélat  devetui  archevêque  de  Paris,  puis  par  le  pape. 
Clément  XI,  en  1713,  dans  la  bulle  Unigenitus,  qui 
censurait  101  propositions  extraites  de  l’ouvrage  du 
P.  Quesnel.  On  lui  doit  encore  une  édition  des  OEiivres 
du  pape  saint  Léon,  Paris,  1675,  2 vol.  in-4»;  une  His- 
toire at?régée  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  M.  Arnauld, 
Cologne,  1695,  in-12,  et  une  foule  d’autres  écrits  de 
polémique  religieuse. 

<>uesnoy  (Le),  ch.-l.  de  canton,  dans  l’arrond  et  à 
34  kil.  N.  0.  d’jfvesnes  (Nord);  3,569  hab.  Place  forte. 
Bel  hôtel  de  ville.  Commerce  de  lin,  chanvre,  bois; 
entrepôt  de  bouille.  Celte  ville,  dont  la  Ibndatioii  re- 
monte au  delà  du  xi»  siècle,  fut  fortifiée  en  1150,  par 
Baudouin  V,  comte  de  Flandre;  prise  par  Louis  XI  aux 
Bourguignons,  en  1477,  elle  fut  reprise  par  Maximilien 
d’Autriche.  Henri  II  s’en  rendit  maître  en  1552,  et  Tu- 
renne  en  1654;  le  prince  Eugène  s’en  empara  en  1712, 
mais  Yillars  la  reprit  la  même  année  ; tombée  au  pouvoir 
des  Autrichiens  en  1792,  elle  fut  reconquise  par  les 
Français  en  1794. 

^ue.snoy-sur>Denle  (Le),  ch.-l.  de  canton,  sur 
le  canal  de  la  Basse-Deule,  dans  l’arrond.  et  à 9 kil.  N. 
de  Lille  (Nord)  ; 4,600  hab.  Fabriques  d’huile  de  colza, 
de  sucre,  de  genièvre;  moulins  à foulon  ; commerce  de 
houille  et  de  lin. 

Qiiessoy,  hourg  de  l’arrond.  de  Saint-Brieuc  (Côtes- 
du-Kord).  Grains,  bestiaux  ; 2,851  hab. 

4ïuesteiuS>ert,  ch.-l.  de  canton,  dans  l’arrond.  et 
à 25  kil.  E.  de  Vannes  (Morbihan);  4,021  hab.  Vic- 
toire d’Alain  I»',  comte  de  Bretagne , sur  les  Nor- 
mands, 888.  Cire,  miel,  grains. 

<Puesteiirs,  quæstores,  magistrats  romains  chargés 
de  l’administration  du  trésor  public.  Leur  création 
paraît  remonter  aux  premiers  siècles  de  Rome.  Ils 
lurent  d’abord  nommés  par  les  rois;  puis,  après  l’ex- 
pulsion des  Tarquins,  par  les  consuls,  et  toujours  parmi 
les  patriciens;  mais,  à partir  de  l’an  507  de  Rome,  ils 
furent  élus  dans  les  assemblées  du  peuple  par  tribus, 
et  choisis  parmi  les  patriciens  et  les  plébéiens  indiffé- 
remment. En  l’année  533,  outre  les  deux  questeurs 
urbains,  on  en  créa  deux  autres  chargés  de  suivre  les 
consuls  à la  guerre;  ces  derniers  furent  appelés  pere- 
grini.  Leurs  fonctions  consistaient  à payer  la  solde  des 
troupes,  à leur  procurer  des  vivres  et  des  munitions, 
à recevoir  les  tributs  des  peuples  conquis,  à vendre 
le  butin  dont  ils  versaient  le  produit  dans  le  trésor 
public.  Dans  les  camps,  la  tente  du  questeur  était  tou- 
jours dressée  près  de  celle  du  général,  qui  exerçait  sur 
lui  une  active  surveillance. 

La  questure  était  le  premier  degré  dans  la  carrière 
des  honneurs;  on  n’y  pouvait  prétendre  qu’à  l’âge  de 
27  ans,  et  cette  charge  ne  durait  qu’un  an.  Les  ques- 
teurs furent  créés  d’abord  au  nombre  de  deux,  puis  de 
quatre,  et  leur  nombre"  s’accrut  avec  celui  des  provinces 
conquises.  Sylla  le  porta  à vingt,  et  Jules  César  à qua- 
rante ; sous  les  empereurs,  il  fut  variable  et  indéter- 
miné. 

On  a donné  de  nos  jours  le  nom  de  questeurs  à des 
membres  de  la  Chambre  des  députés  ou  de  l’Assemblée 
nationale,  chargés  de  la  comptabilité  financière  de  ces 
assemblées. 

Ijiiestion,  moyen  d’arracher  l’aveu  d’un  crime  réel 
ou  supposé  que  les  juges  employaient  autrefois  dans 
les  causes  capitales,  et  qui  consistait  à faire  subir  à 
l’accusé  d’atroces  tortures.  Il  y avait  plusieurs  sortes  de 
questions  ; la  question  ordinaire  ou  préparatoire,  pour 
obtenir  des  aveux  de  l’accusé  ; la  question  extraordi- 
naire, s’il  persistait  à se  dire  innocent  ; et  la  question 
préalable,  qu’on  lui  faisait  subir  après  sa  condamnation 
pour  le  forcer  à révéler  ses  complices.  Elles  furent 
abolies  en  1789.  — A Rome,  la  question  avait  lieu 
avant  le  jugement  ; mais  jamais  un  citoyen  romain  ne 
pouvait  la  subir. 

Questions  perpétuelles,  tribunaux  permanents 
institués  à Rome  vers  149  av.  J.  C.,  pour  connaître  des 
crimes  de  concussion,  de  lèse-inajesté,  de  brigue,  de 
péculat,  de  parricide,  ^assassinat,  d’ empoisonnement, 
de  faux,  etc.  Ces  tribunaux  étaient  présidés  par  des  pré- 
teurs spéciaux  ou  d’anciens  édiles;  les  juges,  ou  qué- 
iuVeurs, ordinairement  très-nombreux,  étaient  désignés 
)iar  le  préteur  urbain,  et  choisis  parmi  les  patriciens  ou 
les  membres  de  l’ordre  équestre. 
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Quétif  (Jacques),  né  à Paris,  1618-1098,  biblicthé- 
caire  do  la  maison  des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Ilonoré, 
commença  l’ouvrage  intitulé  : llibliot heca  scriptorum 
ordinis  Mimrum,  terminé  par  Echard,  Paris,  1719- 
1721,  en  2 vol.  in-fol.  11  avait  donné  précédemment 
des  éditions  de  la  Somme  de  saint  Thomas,  et  de  la  Vie 
de  Savonarole,  par  Pic  de  la  Mirandole. 

Quctincau  (Pieube),  général,  né  à Anjou,  1757- 
1794,  fut  commandant  d’un  bataillon  de  volontaires  à 
la  Révolution.  Il  devint  général  de  division  sous  Dumou- 
riez,  fut  envoyé  dans  la  Vendée,  1793,  battu  à Bres- 
suire  et  pris  à Thouars.  Il  refusa  de  rester  dans  l’armé'e 
vendéenne,  fut  dénoncé  par  Tallien,  arrêté  et  condamné 
à mort  à Paris. 

Quvttehou,  ch.-l.  de  canton,  de  l’arrond.  et  à 14  kil. 
N.  Ë.  de  Valognes  (Manche);  1,436  hab.  Beaux  pâtu- 
rages. 

Queux  (Grand  ou  IHaUre«),  du  latin  coquus,  cui- 
sinier. Maître  d'hôtel  des  cuisines  du  roi,  du  x'  jusqu’à 
la  fin  du  XV»  siècle,  époque  où  cette  charge  fut  suppri- 
mée. 

Quevaucamps,  comm.  rurale  du  Hainaut  (Bel- 
gique), à 26  kil,  N.  O.  de  Mons.  Marbre  noir;  fabr.  de 
gros  lainages;  2,200  hab. 

Quevedo  (Vasco-Moüsinho),  poëte  portugais,  mort 
après  1627,  était  né  à Sétubal,  et  étudia  la  jurispru- 
dence à Coïmbre.  Il  imita  l’enflure  castillane  et  se  laissa 
aller  au  gongorisme.  Son  poëme,  Affonso  Africano,  pu- 
blié en  1611,  renferme  de  grandes  beautés  ; plusieurs 
le  placent  immédiatement  après  le  Camoens. 

Quevedo  y %'illcgas  (Francisco  de),  satirique 
espagnol,  né  à Madrid,  1580-1645.  Il  fit  de  bonnes  études 
à i’université  d’Alcala,  posséda  plusieurs  langues,  tant 
anciennes  que  modernes,  et  se  distingua  dans  les  let- 
tres et  dans  les  sciences.  Un  duel  avec  un  grand  sei- 
gneur le  força  à quitter  l’Espagne,  et  il  suivit  en  Sicile 
le  duc  d’Osuna,  vice-roi  de  Naples,  qui  le  chargea  de 
missions  importantes  auprès  du  saint-siège.  Implique 
dans  la  conspiration  des  Espagnols  contre  Venise,  en 
1618,  il  fut  sur  le  point  d’être  condamné  à mort.  A son 
retour  en  Espagne,  il  subit  le  contre-coup  de  la  disgrâce 
du  duc  d’Osuna,  son  protecteur,  et  resta  trois  ans  en 
prison,  1620-1623.  Rappelé  à la  cour,  il  reçut  le  titre 
honorifique  de  secrétaire  du  roi;  sept  ans  après,  accusé 
d’être  l’auteur  d’un  libelle  contre  le  comte  d’ülivarès, 
premier  ministre  de  Philippe  IV,  il  fut  mis  au  cachot 
et  y resta  près  de  deux  ans.  Au  milieu  d’une  vie  si 
accidentée,  il  composa  un  grand  nombre  d’ouvrages 
qui  l’ont  placé  très-près  de  Cervantes,  dans  l’estime  des 
Espagnols.  C’est  principalement  dans  la  satire  (pi’il  a 
réussi,  par  un  esprit  fin,  mordant,  original  et  plein  de 
saillies.  On  cite  surtout  de  lui  : los  Buenos  (les  songes 
ou  visions),  où  il  passe  en  revue  les  vices  et  les  ridicules 
de  la  société  de  son  temps  ; les  Lettres  du  chevalier  de 
l'Epargne;  le  Grand  Tacano  ou  histoire  de  don  Pablo, 
surnommé  l'aventurier  Buscon,  roman  burlesque,  tra- 
duit en  français,  sous  le  titre  à’ Histoire  du  grand  Ta- 
quin, par  Restif  de  la  Bretonne  et  d’IIermiily,  1776, 
par  Germond  de  Lavigne,  1843.  Ses  Œuvres  complètes 
ont  été  publiées  à Madrid,  en  11  vol.  in-8»,  par  Sancha, 
1791-94,  et  en  1856,  3 vol. 

Queyffas,  village  de  l’arr.  et  à 22  kil.  S.  E.  de 
Briançon  (Hautes-Alpes);  250  hab.  Place  forte  sur  un 
rocher  escarpé  au  milieu  des  Alpes. 

Quil»tlo,  V.  de  la  Nouvelle-Grenade,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  Choco,  sur  le  fleuve  Choco  ou  Atrato.  Elle 
faisait  précédemment  partie  du  départ,  de  la  Cauca, 
dans  la  ci-devant  république  de  Colombie. 

QaoiSieE-on,  ch.-l.  de  canton  dans  la  presqu’île  du 
même  nom,  qui  forme  une  baie  défendue  par  le  fort 
Penthièvre,  dans  l’arr.  et  à 55  kil.  S.  E.  de  Lorient 
(Morbihan);  2,245  hab.  Les  Anglais  y firent  un  débar- 
quement, en  l'746,  mais  furent  repoussés  avec  perte.  Le 
27  juin  1795,  ils  favorisèrent  une  descente  d’émigrés 
français,  sous  les  ordres  des  comtes  de  Puisaye  et  d'iler- 
villy,  qui  s’emparèrent  d’abord  du  fort  Penthièvre  ; 
mais  qui,  bientôt  cernés  par  le  général  Hoche,  furent 
battus  et  taillés  en  pièces.  Hoche  sauva  un  grand 
nombre  de  prisonniers;  les  autres  furent  fusillés  par 
ordre  du  Comité  de  salut  public.  On  leur  a élevé  un 
monument  funéraire  sous  la  Restauration. 

Qiiii>o,  île  de  l’Amérique  du  S.,  sur  la  côte  S.  do 
l’isthme  de  Panama,  par  81»  5'  long.  O.,  7»  27'  lat.  N. 
Elle  a 45  kil.  sur  30.  Bêtes  féroces  et  reptiles. 

Quiéra^tliic.  V.  Ciieuasco. 

Qiiicrs.  V.  CuiEBi. 

Qiiivtisiue  (de  quies,  repos),  secte  mystique  qui 
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faisait  consister  la  perfection  chrétienne  dans  le  repos  et 
l'inaction  complète  de  l'àrae  et  dans  une  contemplation 
toute  passive  de  la  Divinité,  sans  lui  rendre  aucun  culte 
et  sans  faire  aucun  acte  de  piété.  Le  quiétisme  a paru 
à diverses  époques  dans  l'histoire;  mais  il  eut  pour 
apôtre,  au  xvn'  s.,  le  prêtre  espagnol  Molinos,  aulenr  , 
d’un  livre  intitulé:  la  Guide  spirituelle,  Rome.  Iü75.  j 
Selon  lui,  la  contemplation  parfaite  est  un  état  de  quié-  i 
tilde  où  l'àme,  intimement  unie  à Dieu,  ne  fait  plus 
aucun  usage  de  ses  facultés  intellectuelles  ou  affectives, 
et  devient  complètement  indifférente  à la  pratique  des 
bonnes  œuvres,  à son  salut  et  même  à sa  damnation. 
Cette  absurde  doctrine,  négation  des  devoirs  du  chré- 
tien, fut  condamnée,  en  1Ü85,  par  le  pape  Innocent  XI, 
et  son  auteur,  jeté  dans  les  prisons  de  l'Inquisition,  y 
mourut  en  lü9(i.  Cependant  .Molinos  avait  eu  de  nom- 
breux partisans  en  Italie.  Sa  doctrine,  un  peu  mitigée, 
fut  introduite  en  France  par  Guyon,  qui  publia  sur 
ce  sujet  des  livres  intitulés  : les  Torrents,  le  Moyen  court; 
ils  eurent  un  certain  succès,  et  furent  approuvés  en 
partie parFénelon  dans  sonExplicationdes  maximes  des 
saints,  1Ü97  ; mais  ils  furent  vivement  attaqués  par  Bos- 
suet. qui,  dans  cette  polémique  religieuse,  ne  montra  pas 
toute  la  modération  que  méritait  son  adversaire.  Féne- 
lon, voyant  son  livre  blâmé  par  les  membres  les  plus 
éclairés  du  clergé  français,  le  soumit  au  jugement  du 
pape;  la  décision  du  souverain  pontife  se  lit  longtemps 
attendre.  Enfin,  par  un  bref  du  12  mars  1699,  Inno- 
cent XII  censura  25  propositions  du  livre  incriminé, 
mais  sans  condamner  son  auteur  comme  coupable  d hé- 
résie. Fénelon  donna  un  grand  exemple  de  soumission 
et  d’humilité  chrétienne  en  rétractant  publiquement 
ses  erreurs  en  pleine  chaire  et  en  présence  des  évêques 
de  sa  province  rassemblés.  .Xlois  le  quiétisme  disparut 
presque  complètement,  et  ne  compta  plus  que  quelques 
rares  adeptes.  — V.  Nicole,  l'.ffutalion  du  quiétisme; 
les  Histoires  de  Fénelon  et  de  Bossuet,  par  le  cardinal 
de  Bausset;  et  la  Relation  du  Quiétisme,  par  Phelip- 
peaux,  1752. 

Quiétus  (Folvics),  second  fils  de  l’usurpateur  Ma- 
crien.  l’un  des  30  tyrans  de  l'empire  romain.  Tandis  que 
son  père  était  défait  et  tuéen  Illjrie,  avec  son  fils  aine, 
Quiétus  se  réfugia  à Emèse,  en  Syrie,  où  il  fut  assiégé 
par  Udénat,  prince  de  Palmyre.  Les  habitants  tuèrent 
Uuiétus  et  jetèrent  sa  tête,  par  dessus  les  remparts, 
dans  le  camp  d’Odénat,  262. 

Quîévrain,  bourg  de  Belgique  (Ilainaut),  à 21  kil. 

S.  0.  de  Mons,  sur  la  frontière  de  France;  2,200  liab. 
Mines  de  houille,  fabrique  de  tabac.  Station  du  chemin 
de  fer  du  Nord.  Douane.  Pris  par  les  Français  ç29  avril 
1792). 

Quiévry,  bourg  de  l’arr.  et  à 18  kil.  E.  de  Cambrai 
(Nord).  Brasseries;  briques;  tulle;  5,015  hab. 

Quiliinancy,  fleuve  peu  connu  de  l'Afrique  orien- 
tale (Zanguebar),  se  jette  dans  l’Océan  Indien  à Mélinde. 

Quiliuiané,  port  du  Mozambique,  près  de  l’emLou- 
chure  du  fleuve  du  même  nom,  branche  du  Zambèse, 
qui  se  jette  dans  le  canal  du  Mozambique.  Il  appartient 
aux  Portugais;  3,000  hab.  Or,  ivoire. 

ljuillian.  ch.-l-  de  canton  de  l'arr.  et  à 32  kil.  S. 
de  Limoux  (Aude),  dans  un  pays  boisé;  2,559  hab. 
Scieries  hydrauliques,  draps,  forges;  boulets  de  fer  battu. 
T'ins  de  Roussillon. 

Ouillcbenr,  petit  port  de  commerce  à l’embou- 
chure de  la  Seine  (rive  gauche),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 15  kil.  N.  de  Pont-Audemer  (Eure);  1,572  hab. 
Ecole  gratuite  de  navigation,  service  de  pilotage  obli- 
gatoire. Bancs  de  sable  mouvants  qui  y rendent  la  na- 
vigation dangereuse.  Pêche  abondante.  Fortifiée  par 
Henri  IV  en  1592,  elle  fut  démantelée  par  Louis  Xlll. 
Ane.  capitale  du  Roumois, petit  pays  de  France  (Norman- 
die). 

Ijalllet  (Claude),  médecin  et  poète  latin  moderne,  né 
à Chinon,  1602-1661.  Il  habitait  Loudun  à l'époque  du 
fameux  procès  du  curé  Urbain  Grandier  et  des  Lrsulines, 
et  se  rendit  suspect  à Laubardemont,  Quillet  s’enfuit  de 
Loudun  et  se  réfugia  à Rome,  où  il  prit  les  ordres.  De- 
venu secrétaire  du  cardinal  d'Estrées,  ambassadeur  de 
France,  il  revint  à Paris  avec  lui  après  la  mort  de  Ri- 
chelieu. On  lui  doit  un  poème  latin  sur  un  sujet  qui  lui 
fut  sans  doute  inspiré  par  ses  études  médicales:  la  Cnl- 
lipédie  ou  fort  de  procréer  de  beaux  enfants.  Ce  poème, 
écrit  en  bon  latin,  fut  publié  par  Quillet,  sous  le  pseu- 
donyme de  Calvidius  Ixtus,  anagramme  de  son  nom, 
Leyde,  1655;  Paris,  1656.  Il  a été  traduit  en  français  par 
Monthénault-d'Egly,  1719,  et  en  vers  par  Lancclin  de 
Laval,  1774. 


«tkiiillota  ou  San-niartiii  ilc  In  Conclin.  V.  du 

Chili,  dans  la  province  d’ Aconcagua  et  sur  la  rive  ih-oito 
de  la  rivière  de  ce  nom,  :'i  80  kil.  N.  0.  de  Santiago. 
Mines  d’or  et  de  cuivre.  Fondée  par  les  Espagnols  en 
1726  ; 8,000  hab. 

tjiiiloa  ou  Kilwn.  v.  de  l'Afrique  orientale,  capitale 
du  royaume  du  même  nom,  sur  une  île,  dans  la  haie 
deQuiloa,  par  S'AlMat.  S.,  et  37°  20' long.  E.;  5,000  hab. 
Irès-florissante  au  xvi°  siècle,  elle  est  aujourd'hui  dé- 
chue. — Le  royaume  de  Quiloa,  situé  sur  la  côte  de 
Zanguebar,  entre  celui  de  Zanzibar  au  N.  et  la  c.apitai- 
nerie  générale  de  Mozambique  au  S.,  a 50,009  hab. 
Conquis  par  les  Portugais  aux  xvn*  et  xvm*  siècles, 
il  a appartenu  à l’iman  de  Maskate;  il  appartient  au- 
jourd’hui au  sull.'ui  de  Zanzibar. 

^uiiuper  ou  lj3i!in|icr-Corentin,  ch.-l.  du  dé- 
partement du  Finistère,  par  47°  59' 47"  lai.  N.,  et  6°2f/ 
26"  long.  O.,  au  conlluentde  l'Odet  et  du  Sieyr,  à 17  kil. 
de  l’Océan,  55 kil  S.E.  de  Brest,  et  549 kil. O. de  Paris; 
15,159  hab.  Petit  port  de  mer  assez  fréquenté,  pèche 
de  sardines,  construction  de  navires  marchands.  Evêché 
suffragant  de  Tours;  asile  départemental  des  aliénés; 
commerce  de  sel,  céréales,  cire,  miel,  toile,  beurre, 
poissons  secs  et  salés.  Patrie  des  jésuites  llardouin  et 
Bougeant,  et  du  critique  Fréron.  Cette  ville,  ancienne 
capitale  du  pays  des  Corisopites.  fut  ensuite  appe- 
lée Quimper-Odet,  de  la  rivière  de  l’Odet  qui  la  baigne, 
puis  enfin  Quimper-Corentin,  du  nom  de  saint  Corentin, 
son  premier  évêque.  Souvent  assiégée  par  les  Anglais, 
elle  fut  prise  en  15 15  par  Charles  de  Blois,  qui  la  saccagea. 
Après  l’assassinat  du  duc  de  Guise,  1588,  Quimper  se 
déclara  pour  le  duc  de  Mercœur,  et  ne  se  rendit  à 
Henri  IV  que  sept  ans  après. 

^uimperlé.  jadis Ijuiiitper-EIlé, ch. -I.  d’arrond. 
du  Finistère,  à 46  kil. S.  E.  de  Quimper,  par  47*  52'  18" 
lat.  N.,  et  5°  55'  9"  long.  O.;  au  conlluent  de  l’isolle  et 
de  l'Ellé;  6,255  hab.  Petit  port  de  commerce.  Bois  de 
construction,  grains,  bestiaux,  cidre,  beurre,  sardines. 
Tille  jadis  fortifiée,  prise  sur  les  Anglais  par  Olivier  de 
Clisson  en  1575,  et  sur  le  duc  de  Mercœur  par  Henri  IV 
en  1595. 

Quîn  (James),  acteur  anglais,  né  à Londres,  1693-1766, 
d’une  ancienne  famille,  fut  forcé  cependant  pour  vivre 
de  se  présenter  au  théâtre  de  Drury-I.ane,  en  1717.  Il 
put  bientôt  une  grande  réputation  jusqu’à  l’apparition 
I de  Garrick,  qui  le  surpassa. 

<>uin»riiisy  petite  monnaie  romaine,  qui  valait 
primitivement  un  demi-denier  ou  5 as , d’où  sou 
nom.  Plus  tard  il  suivit  les  variations  de  la  valeur  du 
denier. 

Quinault  (Philippe),  poète  dramatique,  né  à Paris, 
1653-1688,  était  fils  d’un  boulanger.  11  montra  de  bonne 
heure  des  dispositions  pour  la  poésie,  et  s’attacha  au 
poète  Tristan,  qui  le  dirigea  et  le  protégea.  A l’âge  de 
18  ans,  il  donna  la  comédie  des  Rivales,  qui  eut  du  suc- 
cès. Puis,  voulant  se  créer  un  état,  il  se  fit  recevoir 
avocat  au  Parlement;  ensuite,  après  un  riche  mariage, 
il  acheta  une  charge  d’auditeur  à la  Cour  des  comptes. 
Mais  ces  occupations  sérieuses  ne  lui  firent  pas  aban- 
donner le  théâtre  ; il  donnait  chaque  aimée  une  nouvelle 
pièce,  tragédie  ou  comédie;  la  meilleure  de  celles-ci  est 
la  Mère  coquelle,  1665.  Quant  à ses  tragédies,  elles  sont 
depuis  longtemps  complètement  oubliées;  [’ Asti  aie,  qui 
eut  un  grand  succès  à son  apparition,  n’est  plus  connue 
que  par  les  vers  où  Boileau  l’a  tournée  en  ridicule  ; 
plusieurs  de  ses  tragédies  lyriques  sont  des  chefs-d’œuvre 
en  ce  genre,  Alceste, Thésée,  Athis,l‘roserpine,  Persée, 
Amadis,  Roland  et  surtout  Armide,  qui  est  restée  au 
théâtre.  Lulli,  ijui  avait  obtenu  le  privilège  de  l’Opéra, 
composa  les  partitions  de  toutes  les  jiièces  lyriiiues  de 
Quinault;  les  vers  du  poète  ont  survécu,  et  la  musique 
du  compositeur  italien  a complètement  passé  de  mode. 
Dès  l’âge  de  55  ans,  en  1670,  Quinault  avait  été  reçu  à 
l’Académie  française  ; il  fut  de  l’Académie  des  inscrip- 
tions, en  1674.  Ses  Œuvres  ont  été  imprimées  à Pans, 
17.59  et  1778,  en  5 vol.  in-12;  et  Crapelet  a donné  ses 
Œuvres  choisies,  1824,  2 vol.  in-8°. 

Quinault,  familled’artistes  dramatiques  qui  a fourni 
cinq  acteurs  remarquables  au  Théâtre-Français  : Qiu- 
nault  père,  né  à Paris,  mort  en  1736,  dont  le  jeu  était 
très-comique,  mais  tropboulfon;  — Quinault  [Jean-llap- 
tiste-Maunce),  dit  l'aîné,  fils  du  précédent,  né  à Pans, 
1690-1744,  reçu  à la  Goiiiédie-Française  en  1712,  brilla 
surtout  par  la  finesse  de  son  jeu  dans  le.s  rôles  de  haut 
comique.  Homme  d’esprit,  fécond  en  mots  fiiquanls,  il 
a composé  la  musique  de  beaucoup  de  divertissements 
et  ballets.  — Quinauli-Dlfhesne  [Abraham- Alex is i,  lier  • 
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du  précédent,  né  à Verdun-siir-lc-Donbs,  1693-17C7, 
tut  reçu  à la  Comédie-Française  on  1712.  11  eut  autant 
de  succès  dans  le  haut  coiniciue  que  dans  la  tragédie.  Il 
rétablit  le  vrai  goût  de  la  déclamation  tombé  on  désué- 
tude depuis  la  retraite  de  baron.  Il  se  rendit  souvent 
ridicule  jiarsa  vanité  et  ses  impertinences.  — Jeanne- 
Marie  Quinaült.  née  Dupre',  femme  d’Abraham,  morte 
en  1759,  joua  avec  un  égal  succès  les  premiers  rôles  tra- 
giques et  comiques;  celui  de  Didon,  dans  la  tragédie 
(le  Lefrancde  Pompignan,  était  surtout  son  triomplie. — 
Jeanne-Françoise  Quinault,  sœur  d’Abrabam,  née  vers 
1700,  débuta  en  17 10,  sous  le  nom  de  Quinanlt-Dnfresne, 
dans  le  rôle  de  Phèdre,  et  n’y  oblint(|u’un  faible  succès. 
Elle  prit  alors  dans  la  comédie  les  rôles  de  soubrette,  où 
elle  excella.  Elle  quitta  le  théâtre  en  17-il,  fut  célèbre 
par  son  esprit  et  ses  relations,  et  mourut  en  1783.  Scs 
conseils  furent  très-utiles  aux  écrivains,  à Piron, 
à Voltaire  lui-même,  qui  lui  a prodigué  les  éloges. 
Elle  rassemblait  à sa  table,  sons  le  nom  de  Société 
(lu  bout  du  banc,  les  hommes  les  plus  spirituels  et  les  plus 
distingués.  Elle  n’eut  pas  d’ennemis  et  fut  toujours 
eslimée. 

Ijiiincninpoix,  nom  d’une  rue  de  Paris,  qui  fut 
célébré,  lorsqueLaw  y eut  placéles  bureaux  de  sa  banque, 
1710-1721,  Ce  nom  lui  venait  d’une  famille  ancienne- 
ment établie  dans  le  quartier  Saint-Denis. 

Qifiiicejr  (Thomas  de),  écrivain  anglais,  né  à Man- 
chester, 1785-1859.  Il  a montré  un  génie  original  et 
des  connaissances  étendues  dans  les  brillantes  éludes 
dont  il  a enrichi  les  Revues,  depuis  les  Confessions 
uf  an  opium  eater,  en  1821,  qui  passent  pour  son  chef- 
d’œuvre.  On  a publié  ses  (Èuvres,  1850  et  1802,  en  14 
volumes. 

Qiiinctiiis  ou  Qiiinlins  Capitolinns  (Tires), 
célèbre  général  romain,  du  v*  siècle  av.  .I.C.,six  fois 
consul,  battit  les  llerniques  dans  son  second  consulat, 
les  Eques  et  les  Volsques  dans  son  quatrième,  prit  An- 
lium,  leur  capitale  en  408  av.  J.  C.,  et  y conduisit  une 
colonie. 

Quinclius  CIncinnatns.  V.  CiNcmx'ATcs. 

Qiiincunx  (quinque,  cinq;  uncia,  once),  petite 
monnaie  romaine,  valait  cinq  douzièmes  de  l’as,  c’est-à- 
dire  cinq  onces.  V.  As. 

Quincy  (CnAniEs-SÉviN,  marquis  de),  né  près  de 
Meaux,  1000-1736,  entra  au  service  à l’âge  de  seize  ans, 
parvint  au  grade  de  lieutenant  général  d’artillerie,  se 
distingua  par  sa  bravoure  à la  bataille  d’ilochstædt,  où 
il  fut  grièvement  blessé,  1704,  et  fut  nommé,  après  la 
paix  d’Utrecht,  gouverneur  de  la  province  d’Auvergne. 
On  a de  lui  une  Histoire  militaire  du  règne  de  Louis  XIV, 
Paris,  1726,  8 vol.  in-4". 

Qiiîncy,  V.  des  Etats-Unis  (Massachusetts),  à 14  kil. 
S.  E.  de  Boston,  24,000  hab.  Carrière  de  granit  magni- 
lique. 

Qiiincy,  bourg  de  l’arrond.  et  à 8 kil.  S.  de 
Meaux  (Seine-et-Marne);  1711  hab.  Carrières,  fours  à 
chaux. 

^jiiindécemvirs,  collège  de  prêtres  romains  insti- 
tués par  Tarquin  le  Superbe  et  préposés  à la  garde  des 
livres  sibyllins,  qu’ils  avaient  seuls  le  droit  de  consulter, 
(ie  collège  n’était  d’abord  composé  que  de  deux  prêtres 
(Duumvirs),  choisis  parmi  les  patriciens.  Leur  nombre 
lut  ensuite  porté  à dix,  l’an  de  Rome  388  {Décemvirs),  et 
enfin  à quinze  par  Sylla,  d’où  leur  nom  de  Quindécemvirs, 
dont  une  partie  était  prise  parmi  les  plébéiens.  Ils  étaient 
élus  à vie,  et  leurs  filles  étaient  exemptes  d’entrer  dans 
le  collège  des  Vestales.  Ce  sacerdoce  fut  aboli  sous  le 
règne  de  Théodose  le  Grand. 

Qiiinetie  (Nicolas-Mahih),  né  à Soissons,  1762,  était 
procureur  ou  notaire  dans  celte  ville,  en  1789.  Il  fut  suc- 
cessivement député  à l’Assemblée  législative  et  à la  Con- 
vention, où  il  vota  la  mort  du  roi.  Devenu  membre  du 
Comité  de  salut  public,  il  fut  un  des  quatre  commis- 
saires qui,  chargés  de  l’arrestation  de  Dumouriez,  furent 
livrés  par  lui  aux  Autrichiens.  Echangé  avec  ses  collè- 
gues en  1795,  contre  la  duchesse  d’Angoulême,  il  de- 
vint membre  du  Conseil  des  Cinq-cents,  en  1796,  mi- 
nistre de  l’intérieur  en  1799,  préfet  de  la  Somme  en 
1800,  conseiller  d’Etat  et  directeur  général  de  la  comp- 
tabilité des  communes  et  des  hospices.  En  1814,  il  donna 
son  adhésion  à la  déchéance  de  Napoléon,  et  n’en  fut  pas 
moins  nommé  par  lui  membre  de  la  Chambre  des  pairs 
pendant  les  Cent-Jours.  Banni  comme  régicide  à la  Res- 
tauration, il  mourutrâ  Bruxelles,  en  1821. 

Ifiiingey,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 30  kil.  S. O. 
de  Besançon  (Doubs),  sur  la  Loue;  1,060  hab.  Tré- 
tilerie,  forges,  tanneries.  Aux  environs  sont  les  grottes 
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d’Osselle,  remarquables  par  leurs  stalactites.  Ville  forte 
au  moyen  âge,  patrie  du  jiape  Calixte  11;  elle  obtint  une 
charte  de  commune  en  1500. 

Qiiinonez  (Fkançois  de),  cardinal  espagnol,  né  dans 
le  royaume  de  Léon  vers  1485,  mort  en  1540,  lils  d’un 
comte  de  Luna.  11  fut  général  des  Cordeliers,  évêque  de 
Coria,  puis  de  l’alestrina.  Il  usa  de  la  faveur  dont  il  jouis- 
sait auprès  de  Cbarles-tjuint  pour  obtenir  la  délivrance 
du  pape  Clément  VII,  retenu  prisonnier  dans  le  château 
de  Saint-Ange  par  les  troupes  de  ce  prince.  On  a de  lui 
un  Ilreviarium  ronianum,  Rome,  1535. 

1jiiin€|uaKéf«imc  (de  (juinquagesimus,  cinquan- 
tième), nom  donné  par  l’Eglise  romaine  au  dimanche 
qui  précède  de  50  jours  celui  de  Pâques,  et  qu’on  appelle 
ordinairement  le  dimanche  gras. 

1juinf|ua(rios  [quinqualria],  fêtes  romaines  en 
riionneur  de  Minerve.  11  y avait  les  grandes  et  les  pe- 
tites quinquatries.  Les  premières  étaient  célébn'es  le 
19  du  mois  de  mars,  parce  qu’on  croyait  que  ce  jour 
était  l’anniversaire  de  la  naissance  de  celte  déesse.  Ces 
fêtes  duraient  5 jours,  d’où  leur  nom.  Pendant  ce  tenqis, 
les  écoliers  offraient  des  sacrifices  à Minerve,  comme 
déesse  des  sciences;  ils  faisaient  à leurs  maîtres  des  pré- 
sents appelés  minervales.  — Les  petites  quinquatries 
avaient  lieu  le  13  juin,  et  ne  duraient  que  3 jours.  C’é- 
tait la  fête  des  joueurs  de  flûte  dans  les  cérémonies 
sacrées  qui,  après  avoir  sacrifié  à Minerve,  leur  déesse, 
faisaient  par  la  ville  des  processions  et  des  mascarades 
carnavalesques,  accompagnées  de  fe.stins  et  de  copieuses 
libations. 

Quiiu|uegentiani  (de  quinque,  cinq,  et  gentes, 
nations),  ligue  de  5 peuples  d’Afrique  qui  ravagèrent  ce 
pays  sous  Dioclétien,  soutinrent  l’usurpateur  Julien,  et 
furent  vaincus  en  même  temps  que  lui  par  Maximien 
Hercule,  en  286. 

Quinquennaux  (Jeux',  de  quinque,  cipq,  et  anni, 
années,  jeux  que  les  habitants  de  Chio,  île  de  la  mer 
Egée,  qui  se  vantait  d’avoir  été  le  berceau  d’Homère, 
célébraient  tous  les  cinq  ans  en  mémoire  de  ce  poète.  — 
Jeux  institués  ensuite  à Rome  par  l’empereur  Auguste, 
les  mêmes  que  les  jeux  Actiaqnes  (V.  ce  mot).  — Do- 
mitien,  à son  tour,  institua  des  jeux  quinquennaux,  pen- 
dant son  douzième  consulat,  en  l’honneur  de  Jupiter 
Capitolin.  Ces  jeux  consistaient  en  un  concours  entre 
les  écrivains  en  vers  et  en  prose,  en  grec  et  en  latin  ; 
les  vainqueurs  recevaient  un  prix  qui  leur  était  donné 
par  l’empereur. 

Quinquennal,  magistrat  municipal,  dans  l’empire 
romain,  élu  tous  les  cinq  ans  pour  présider  au  cens. 

Quinc|uévirs  [quinque,  cinq;  viri,  hommes),  nom 
donné  à cinq  magistrats  ou  officiers  subalternes  de 
Rome.  Les  uns  étaient  chargés  de  l’entretien  des  fours 
et  des  murs  de  la  ville;  d’autres  étaient  des  prêtres  qui 
faisaient  des  sacrifices  pour  les  morts.  On  les  appelait 
Quinquévirs  des  mystères  et  des  sacrifices  de  l’Erèbe; 
d’autres  veillaient  aux  repas  sacrés;  d’autres  enfin, 
nommés  Quinquévirs  mensaires,  furent  créés,  350  av. 
J.  C.,  pour  s’opposer  à l’usure  et  arranger  les  affaires 
entre  les  créanciers  et  leurs  débiteurs. 

Quint  et  Requint,  droits  féodaux  levés  par  le  sei- 
gneur à chaque  vente  d’un  fief  qui  relevait  de  lui.  Le 
quint  était  le  5*  du  fief  vendu,  et  le  requint  le  5*  denier 
du  quint. 

Quintaine,  droit  seigneurial  au  moyen  âge.  Dans 
beaucoup  de  localités,  ceux  qui  dépendaient  du  seigneur 
devaient  planter  un  poteau  ou  quintaine,  et  le  frapper 
jusqu’à  ce  qu’il  fût  rompu.  — C'était  aussi  le  nom  d'un 
jeu,  encore  en  usage  sous  Louis  XIV.  On  attachait  à un 
poteau  un  bouclier  ou  une  tète  de  bois  que  l’on  devait 
percer  avec  des  flèches  ou  à coups  de  lances. 

Qiiintana  (Don  Manoel-José),  né  à Madrid,  1772- 
1857.  Avocat  distingué,  il  unit  le  culte  des  lettres  aux 
occupations  du  barreau,  et  publia,  en  1795,  un  recueil 
de  poésies  parmi  lesquelles  on  remarqua  VOde  à la  mer; 
il  donna  en  outre,  de  1801  à 1805,  plusieurs  tragédies 
sur  des  sujets  nationaux  ; le  Comte  de  Viseu,  Pélage,  etc. 
En  1008,  il  publia  les  Odes  à l'Espagne  libre,  pour 
encourager  ses  compatriotes  à repousser  l’invasion 
française.  Empri-sonné  en  1814,  par  l’ordre  de  Ferdi- 
nand VU,  il  ne  recouvra  la  liberté  qu’en  1820;  mais, 
trois  ans  après,  l’expédition  du  duc  d’Angoulême,  qui 
rétablit  en  Espagne  le  pouvoir  absolu,  le  força  à s’exiler 
en  Estrémadure  (Portugal).  Enfin,  à la  mort  de  Ferdi- 
nand, 1833,  il  fut  nommé  directeur  général  des  études, 
conseiller  d’Etat  et  pair  du  royaume.  Membre  de  l’Aca- 
démie de  Madrid,  il  reçut,  en  1855,  la  couronne  d’or  de 
poète.  Ses  poésies  ont  été  réimprimées  à Paris  en  1837, 
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et  troJuilcs  en  partie  par  J.  M.  Maury,  dans  l'Espagne 
poétique,  1826. 

<juin(ana,  v.  d'Espagne  (Cadajoz),  à 26  kil.  S.  de 
Villanueva-la-Serena  ; 4,000  Iiab. 

Quintanai-del-ltey',  v.  d’Espagne  (Manche),  sur 
laGijuéla,à  21  kil.  N.  d’.41cazar-de-San-Juan  ; 6,000  hab. 
Toiles  et  laines. 

Quinte  Curce.  Quintus  Curlius  flufiis,  historien 
latin  dont  la  vie  est  complètement  inconnue.  On  pré- 
sume qu’il  vivait  sous  Vespasien  et  sous  Trajan  ; les  uns 
le  placent  sous  Auguste,  à cause  de  l’élégante  correc- 
tion de  son  style;  d'autres  reculent  son  existence  jus- 
qu'à Constantin  et  même  à Tbéodose  le  Grand.  Quoi  qu'il 
en  soit  du  lieu  et  de  l’époque  où  il  vécut.  Quinte  Curce 
a laissé  un  nom  illustre  parmi  les  écrivains  latins,  par 
son  Histoire  d’Alexandre  le  Grand,  en  10  livres.  Mal- 
heureusement, les  deux  premiers  sont  perdus  ainsi 
qu'une  partie  du  5",  du  G"  et  du  10'.  Pour  coinhlcr  ces 
regrettables  lacunes,  I-'reinshemius,  érudit  allemand,  a 
composé  des  suppléments  estimés  que  les  éditeurs  joi- 
gnent ordinairement  à l’ouvrage  de  Quinte  Curce.  L’His- 
toire d'Alexandre  est  plutôt  un  roman  qu'un  récit 
exact  et  véridique  de  la  vie  de  ce  grand  conquérant; 
l’auteur  ne  parait  pas  s'être  préoccupé  de  la  réalité  des 
faits  qu'il  raconte;  il  manque  complètement  de  critique, 
et  son  récit  fourmille  d’erreurs  en  histoire,  en  géogra- 
phie et  en  chronologie;  mais  il  rachète  ces  défauts  par 
un  style  pur,  élégant  et  même  poétique  dans  scs  des- 
criptions; quelques-unes  de  ses  harangues  sont  des 
chefs-d’œuvre.  Au  total,  c’est  un  mauvais  historien, 
mais  un  écrivain  plein  de  charmes.  Les  meilleures  édi- 
tions de  Quinte  Curce  sont  : l’édition  puinceps,  Rome, 
1471)  ; celles  de  Bâle,  1567,  avec  les  notes  d’Erasme;  de 
Leyde,  Elzevier,  1653;  de  Strasbourg,  1648,  avec  les 
suppléments  de  Freinshemius  ; Ad  L'sum  Delphini,  Paris, 
1678,  etc.  Parmi  les  traductions  françaises,  celles  de 
Vaugelas,  1646,  autrefois  si  vantée;  de  Beauzée,  plus 
exacte;  la  meilleure  est  celle  de  MM.  Auguste  et  Al- 
phonse Trognon,  dans  la  Bibliothèque  latine-française  de 
Panckoucke,  Paris,  1828-29,  3 vol.  in-8°,  réimprimée 
par  les  frères  Garnier,  en  1 vol.  gr.  in-18. 

Quintianiis  Stoa.  V.  Qci.vzano. 

Quiniiens  Prêtres).  V.  LorERgcES. 

Qiiintilien  (M.  Fabiüs  Qcintiuaxus),  célèbre  rhéteur 
latin,  né,  selon  une  tradition  contestée,  à Calaguris 
(Espagne  Tarraconaise),  vers  l'an  42  de  J.  C.  Fils  d’un 
avocat,  il  fut  conduit  fort  jeune  à Rome  par  son  père. 
Après  avoir  suivi  les  leçons  des  plus  célèbres  rhéteurs 
de  son  temps,  entre  autres  de  Domitius  Afer,  il  accom- 
pagna en  Espagne  Galba,  proconsul  de  cette  province, 
qui  le  prit  en  amitié,  et  qui,  devenu  empereur  en  68  de 
J.  C.,  le  nomma  professeur  public  d’éloquence  à Rome. 
Quintilien,  alors  âgé  d’environ  26  ans,  s’adonna  tout 
entier  à l’enseignement  de  la  jeunesse  romaine,  qui 
accourut  en  foule  à ses  savantes  leçons.  11  compta, 
parmi  ses  auditeurs,  Pline  le  Jeune,  et  peut-être  Tacite. 
Quintilien,  joignant  l’exemple  au  précepte,  plaida  aussi 
au  barreau  avec  succès.  Sur  le  bruit  de  sa  réputation, 
Domitien  le  choisit  pour  précepteur  de  ses  petits-ne- 
veux, lui  donna  la  distinction  du  laticlave;  on  croit  même 
qu’il  l’éleva  au  consulat.  Après  )une  carrière  de  vingt 
ans  dans  l’enseignement,  Quintilien  composa,  dans  la 
retraite,  l'ouvrage  qui  a illustré  son  nom,  de  Institu- 
tione  oratoria,  de  l’Institution  oratoire,  en  douze  livres. 

Ce  n’est  pas  seulement  un  traité  complet  de  rhétorique, 
mais  encore  un  plan  d'études  pour  l'orateur,  depuis  les 
premiers  éléments  de  la  grammaire  jusqu’aux  préceptes 
de  l’éloquence  la  plus  sublime.  L’auteur  a déposé  dans 
cet  ouvrage  le  fruit  de  ses  études  sur  les  orateurs  grecs 
et  romains,  et  de  sa  longue  expérience.  Son  style  est 
d’une  pureté  et  d’une  élégance  remarquables,  qui  le  pla- 
ceraient sur  le  même  rang  que  les  écrivains  du  siècle 
d’Auguste,  s’il  n’était  quelquefois  déparé  par  une  sorte 
d’obscurité  et  d’affectation  qui  font  pressentir  un  com- 
jnencement  de  décadence  dans  le  goût  du  siècle.  On  a 
attribué  longtemps  à Quintilien  le  dialogue  Sur  les 
causes  de  la  corruption  de  l’éloquence,  que  les  critiques 
les  plus  autorisés  donnent  aujourd’hui  à Tacite.  Le  ma- 
nuscrit original  de  ce  précieux  ouvrage  fut  trouvé  par 
hasard,  en  1419,  par  le  Pogge,  dans  une  tour  de  l’abbaye 
de  Saint-Gall,  en  Suisse.  Les  meilleures  éditions  sont 
celles  de  Rome,  princeps,WiQ\  des  Aide,  Venise,  1514; 
de  Schrevelius  et  Gronovius,  cum  notis  variorum,  Leyde, 
1665;  de  Rollin,  Paris,  1715;  de  Spaldirig,  Leipzig,  1798; 
et  de  Dussault,  dans  la  Bibliothèque  latine  de  Uniaire,  , 
Paris,  1821-25,  7 vol.  in-8'.  — La  traduction  française 
de  Gédoyn,  1718,  a eu  plusieurs  éditions;  la  meilleure  | 
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traduction  est  celle  deOuizille,  1829-33,  dans  la  Biblio- 
thèque latine-française  de  Panckoucke,  6 vol.  in-8», 
réimprimée  par  Garnier  frères,  3 vol.  gr.  in-18. 

Qiiiniiliiis,  nom  d’une  grande  famille  romaine  dont 
la  bronche  la  plus  connue  est  celle  des  Variis.  Parmi 
ceux-ci  on  distingue  principalement  : — />.  Vanis, 
préteur,  l’an  de  Rome  419.  A l’aide  du  proconsul  C.or- 
nelius  Céthégus,  il  battit  les  troupes  carthaginoises, 
commandées  par  Magon,  dans  le  pays  des  Insubres. 

— Quintilius  Varus,  de  Crémone,  jeune  Romain  dont 
Horace  déplore  la  mort  prématurée  dans  l’ode  20,  liv.  I", 
adressée  à Virgile.  Quelques  commentateurs  ont  voulu 
voir  dans  ce  Varus  le  général  romain,  également  sur- 
nommé Quintilius,  qui,  surpris  par  Arminius  dans  les 
défilés  de  Teutberg,  fut  massacré  avec  scs  5 légions  ; 
mais  rien  n’autorise  cette  hypothèse. 

Qiiinlilliis  (Marcus  Aurélius),  frère  de  Claude  II, 
surnommé  le  Gothique.  Il  commandait  un  corps  d’armée 
à Aquilée,  lorsqu’à  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  frère 
il  prit  le  titre  d’empereur;  mais  Aurélien  s’étant  en 
même  temps  fait  proclamer  Auguste  à Sirmium,  Quin- 
tillus  sévit  abandonné  par  ses  troupes,  se  lit  ouvrir  les 
veines  dans  un  bain,  et  mourut  après  17  jours  de  règne 
en  270. 

Qsiiiitin,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil.  S.  O. 
de  Saint-IJrieuc  (Côtes-du-Nord);  3,411  hab.  Tribunal  de 
commerce.  Toiles  fines,  chapellerie,  sources  minérales. 
Eiigé  en  duché,  en  1681,  en  laveur  du  maréchal  de 
Lorges. 

Qicintinie  (La).  V.  La  Quixtime. 

Quintiiis.  V.  Quinctius. 

Quintits  (le  l^m^rnc  ou  Qiiintus  Calalier, 

poète  grec.  On  lui  donne  le  premier  de  ces  surnoms, 
qui  est  le  véritable,  parce  qu’il  était  né  aux  environs  de 
Smyrne,  comme  il  nous  l’apprend  lui-même;  mais  on 
ignore  à quelle  époque  il  vécut,  peut-être  au  iv»,  peut- 
être  au  vi'  s.  après  .1.  C.  Quant  au  surnom  de  Cnlnbrr, 
il  le  doit  à la  découverte  de  son  poème  dans  un  monastère 
de  la  Calabre,  au  xv*  s.,  par  le  cardinal  Ressarion.  Ce 
poème,  en  14  livres,  intitulé:  Paralipomènes  d’Homère 
ou  suite  de  l’Iliade,  conduit  le  lecteur  depuis  la  mort 
d’Hector  jusqu’à  la  prise  de  Troie  par  les  Grecs,  et  ra- 
conte longuement  les  événements  si  admirablement  ré- 
sumés par  Virgile  dans  le  II'  liv.  de  V Enéide.  L’ouvrage 
de  Quintus,  dont  quelques  parties  ne  sont  pas  dénuées 
de  mérite,  et  dont  le  style  est  en  général  assez  élégant 
et  assez  correct,  pèche  par  la  froideur  et  la  monotonie  ; 
il  manque  complètement  du  souille  homérique.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles  de  Corn,  de  Paw,  Leyde, 
1734,  in  8»,  avec  une  version  latine  de  Rhodomann;  et 
de  M.  Lehrs,  dans  la  collection  Didot,  1840.  M.  TouiTet 
en  a donné,  en  1800,  une  traduction  française  peu 
fidèle. 

Qiiinzano  ( Jeak-Fbançois  Com.i,  dit),  en  latia 
Quintiaims  Stoa,  poète  latin  moderne,  né  au  bourg  de 
Quinzano,  près  de  R^scia  (Lombardie),  1484-1557.  Pro- 
fesseur de  lettres  à Padoue,  il  fut  couronné  comme 
poète  par  Louis  XII,  lorsque  ce  prince  s’empara  de  Mi- 
lan. Puis  il  vint  en  France,  où  il  fut  nommé  préceideur 
de  François  I"  (alors  duc  d’Angoulême).  11  a composé 
un  grand  nombre  de  poésies  sur  divers  sujets,  et  des 
suppléments  de  Quinte  Curce,  moins  estimés  que  ceux 
de  Freinshemius,  Venise,  1537. 

Qiiinze-TinKt.s,  hôpital  fondé  à Paris,  en  1254, 
par  Louis  IX,  à son  retour  de  la  Palestine,  pour  300  gen- 
tilshommes (15  fois  20)  à qui  les  Sarrasins  avaient  crevé 
les  yeux  Ils  portaient  une  fleur  de  lis  sur  leurs  habits. 
On  admit  ensuite  toutes  sortes  d’aveugles  dans  cet  hô- 
pital, qui  existe  encore  à Paris,  rue  de  Charenton,  de- 
puis 1779. 

Qiiipoji  ou  Qiiipus,  cordons  noués  dont  les  anciens 
Péruviens  se  servaient  en  guise  d’écriture  pour  corres- 
pondre entre  eux,  fixer  la  mémoire  des  faits  et  même 
pour  compter  arithmétiquement.  Ils  y parvenaient  par 
des  combinaisons'’mgénieuses,  qui  consistaient  dans  la 
longueurs  des  fils,  dans  la  diversité  de  leurs  couleurs  et 
dans  la  quantité  des  nœuds  qu'ils  y faisaient. 

Qiii(|uen{;roKn*»«  hameau  dans  l’arr.  et  à 15  kil. 
de  Vervins  (Aisne);  50  hab.  Verrerie  célèbre  créée  en 
1290  et  qui  produit  chaque  année  2 millions  de  bouteilles. 

— Nom  d'une  des  tours  de  Saint-Malo. 

QiiSrhi  (Saint-),  village  situé  à 17  kd.  S.  de 
SarreLourg  (Lorraine);  1.500  hab.  Manulàcture  de 
glaces  de  la  plus  grande  dimension,  verres  de  table, 
litres,  cylindres,  etc. 

QuirinnI  :Mony.  une  des  sept  collines  de  Rome,  ar 
N. O.  de  la  ville,  ainsi  nommée  d#  Quiriiiusou  Romulu- 
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qui  y avait  un  tcinjjlc  desservi  par  un  naïuine  ou  grand 
pontife,  qui  portait  aussi  le  nom  de  Qitirinal  et  était 
toujours  choisi  parmi  les  patricietis.  On  ap[ielait  aussi 
fêles  quirinales  celles  (pie  i’ou  célébrait  le  17  février 
en  l’honneur  de  Uuirinus.  1 nlin  il  y avait  à home  la 
Porte  Qiiirinale,  voisine  du  mont  Uuiriual. 

Qiiiriiiiis,  dieu  des  Sahins  et  ensuite  des  Romains, 
le  même  que  Mars.  On  le  reiuésentait  sous  la  forme 
d’une  lance  (en  sabin  Queir  ou  (Jiiiris),  d’où  son  nom. 
On  surnomma  ainsi  Roinuliis,  après  son  apothéose, 
quand  il  disparut  dans  un  violent  orage,  enlevé  au  ciel 
par  Mars,  son  père,  ai;  dire  des  jiatridcns  ses  meur- 
triers. — Quirinus  était  aussi  le  surnom  de  Jupiter  et 
de  Janus. 

Quirites,  surnom  que  prirent  les  Romains  après 
avoir  transporté  à Rome  les  Curiles,  habitants  de  la  ville 
de  Cures,  capitale  des  Sabiris,  après  la  fusion  des  deux 
peuples  en  un  seul.  Les  Romains  portaient  le  nom  de 
Quirites  à la  ville,  mais  jamais  à l’armée,  où  les  géné- 
raux ne  l’emidoyaient  que  lorsqu’ils  voulaient  dégrader 
ou  licencier  leurs  soldats.  César,  selon  Suétone,  apaisa 
une  sédition  de  la  dixième  légion  en  aiipclant  les  ré- 
voltés Quirites,  mot  équivalant  alors  à celui  de  citadins 
ou  de  bourgeois  de  nos  jours. 

ftiiiroga  (JosEi’ii),  missionnaire  espagnol,  né  à Lugo 
(Galice),  1707-1784.  Après  plusieurs  voyages  sur  mer, 
il  se  lit  jésuite  et  reçut  du  roi  d'Espagne  la  mission 
d’aller  visiter  les  terres  Magellaniques,  alin  de  déter- 
miner les  lieux  les  plus  favorables  à rétablissement  de 
ports  pour  les  navires  de  commerce.  lia  laissé  un  Jour- 
nal de  son  voyage,  imprimé  à la  suite  de  V Histoire  du 
Paraguay  de  Charlevoix. 

(Antoine),  général  espagnol,  néà  Bétancos 
(Galice),  1781-1841,  servit  quelque  temps  sur  mer,  puis 
dans  l’arinée  de  terre,  1808,  devint  colonel  en  1811  et 
lit  la  guerre  de  partisan  contre  les  Français.  Traduit  en 
1815  devant  un  conseil  de  guerre  comme  complice  de 
Porlier,  qui  avait  voulu  rétablir  la  constitution  des 
Cortès  après  le  retour  au  trône  de  Ferdinand  VII,  il  fut 
acquitté.  Cinq  ans  plus  tard,  il  prit  une  part  très-active 
au  complot  de  l’Abisbal  et  de  Riégo,  et  à l’insurrection 
de  File  de  Léon  en  1820;  il  lut  nommé  capitaine  gé- 
néral de  la  Galice.  Il  défendit  la  Corogne  contre  l’armée 
française  en  1823,  et,  vaincu,  fut  contraint  de  s’enfuir 
en  Angleterre.  Il  ne  reparut  en  Espagne  qu’en  1833, 
après  la  mort  de  Ferdinand.  D’abord  reçu  avec  entbou- 
siasme  par  les  exaltés,  il  lut  bientôt  après  abandonné 
par  eux  comme  trop  modéré  et  se  retira  en  Galice,  son 
pays  natal,  où  il  mourut  complètement  oublié. 

Qiiiros  (Archipel  de),  nom  donné  par  linéiques  géo- 
graphes aux  Grandes  Cyclades  ou  Nouvelles-Hébrides, 
découvertes  par  Quiros.  V.  Hébbides. 

Quiros  ou  plutôt  fjiieiros  (Pedro-Febnandez  de), 
navigateur  portugais,  au  service  de  l’Espagne,  né  à 
Evora  (Alentejo),  1500-1014,  servit  comme  pilote  dans 
l’expédition  de  Mendana  dans  le  grand  Océan  équi- 
noxial, en  1595,  et  le  remplaça  après  sa  mort  dans  le 
commandement  de  l’escadre.  De  retour  en  Espagne,  il 
obtint  de  Philippe  III  deux  vaisseaux  pour  aller  à la 
découverte  du  continent  austral,  dont  il  soupçonnait 
l’existence.  Il  partit  du  Callao  (Pérou)  en  1005,  décou- 
vrit un  grand  nombre  d’iles  et  d’archipels  de  la  Poly- 


nésie, entre  autres  celui  des  Nouvelles-Hébrides,  auquel 
il  donna  son  nom,  Tahiti,  qu’il  nomma  Sagittaire,  et  la 
Terre  australe  du  Saint-Esprit.  11  mourut  en  1001  à 
Panama,  au  moment  où  il  se  disposait  à faire  un  nou- 
veau voyage.  Un  mémoire  de  ses  découvertes,  adressé 
à Philippe  III,  parut  à Séville  en  1010,  sous  le  titre  de: 
P. -F.  Quiros  narralio  de  terra  austrah  incoynita.  Il  a 
été  traduit  en  français  sous  celui  de  : Copie  de  la  requête 
présentée  au  roy  d’Espagne  par  le  capitaine  P. -F.  de 
Quiros  sur  la  cinquième  partie  du  monde,  appelée  Terre 
australe  incogneuë.  Paris,  1017,  in-12. 

çijiiissac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  du  Vigan 
(Gard),  sur  la  Vidourle  ; 1,079  hab.  Bonneterie,  eaux 
minérales. 

Qiiita  (Domingo  Dos  Rels),  poète  portugais,  1728- 
1770.  Orphelin  de  bonne  heure,  il  fut  forcé  jiar  la  misère 
de  se  mettre  en  apprentissage  chez  un  barbier.  Les 
gens  de  différentes  nations  qui  venaient  chez  son  pa- 
tron lui  inspirèrent  le  désir  de  connaître  les  langues 
étrangères,  et  il  apprit  tout  seul  le  français,  l’italien  et 
l’espagnol.  La  lecture  du  Camoens  lit  naître  en  lui  le 
goût  de  la  poésie,  qu'il  cultiva  avec  succès.  11  perdit  tout 
ce  qu’il  possédait  au  tremblement  de  tei  i e de  Lisbonne 
en  1755,  et  serait  resté  sans  ressources  s’il  n’eùt  trouvé 
une  généreuse  hospitalité  auprès  d’une  amie,  Thérèse 
Alvieu,  femme  d’un  médecin.  Il  a composé  5 tragédies, 
dont  la  meilleure  est  Iriez  de  Caslro,  des  sonnets,  des 
élégies,  des  idylles,  fort  admirés  à l’épuque  de  leur 
apparition,  mais  qui  manquent  d’originalité.  Ses  Œu- 
vres poétiques  forment 2 vol.  in-8». 

Quito,  capit.  de  la  république  de  l’Equateur  Amé- 
rique du  Sud),  anc.  capit.  du  royaume  de  Quito,  par  0" 
14'  lat.  S.,  et  81”  5'  30"  long.  O.,  sur  un  plateau  élevé  de 
2,908  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  70,000 hab. 
C’est  une  ville  mal  bâtie  sur  un  terrain  très-inégal,  avec 
rues  tortueuses,  à peine  pavées;  mais  elle  renferme  quel- 
quesmonumentsremarquables:  la  Plaza-Mayor,  le  palais 
du  président  de  la  république,  l’Evêché,  la  cathédrale, 
l’Université, l’école  normale,  la  bibliothèque.  L’industrie  y 
est  peu  développée,  mais  le  commerce  y est  assez  actif. 
Aux  environs  sont  les  volcans  de  l’ichincha,  de  Cotopaxi, 
et  le  mont  Cayambé,  qui  s’élève  à la  hauteur  de  4,000 
mètres.  L’ancien  royaume  de  Quito  fut  conquis  par 
les  Espagnols  en  4533,  et  lit  longtemps  partie  de  la 
vice-royauté  du  Pérou,  puis  de  la  Nouvelle-Grenade, 
en  1718,  de  la  république  de  Colombie  en  1819,  et 
enfin  de  celle  de  l’Equateur,  en  1831.  où  il  forme  les 
trois  départements  de  l’Assuay,  deGuayaquil  et  de  l’E- 
quateur. 

Qnixos-et-Maeas,  région  de  la  Nouvelle-Grenade, 
ainsi  nommée  de  deux  peuplades  indigènes  qui  en  for- 
ment presque  uniquement  la  population.au  S.  et  à l’E. 
de  la  province  dePasto,  au  N.  de  celle  de  Jaën-de-Bra- 
camoros.  Elle  a 400  kil.  sur  200;  ch.-l.,  Macasou  Sevilla- 
del-Oro.  A l’E.  s’étend  le  pays  des  Indiens  indépen- 
dants. 

Qvaloë  (c’est-à-dire  île  des  Baleines),  dans  la  mer 
Glaciale,  sur  la  côte  N.  O.  de  la  Norvège.  Elle  a 24  kil. 
sur  12.  Sur  la  côte  O.  de  File  est  la  ville  A’Hammerfest. 

Qvarken  ou  Quarken,  détroit  du  golfe  de  Both- 
nie, entre  les  côtes  de  la  Suède  et  de  la  Finlande,  entre 
Uméa  et  4Vasa. 


R 


R se  mettait  par  abréviation  chez  les  Romains  pour 
Rex  ou  Roma;  R.  P.  pour  Respublica;  R.  C.  pour 
rescriptum  ; ILS.  pour  responsum.  R,  pris  numérale- 
ment,  valait  80  ; et,  surmonté  d’une  ligne  horizontale, 
R,  80,000. 

Raalt  ou  Raliab,  femme  de  Jéricho,  protégea  et 
sauva  les  Israélites  envoyés  par  Josué  pour  rcconnaitre 
la  terre  promise.  A la  prise  de  Jéricho,  elle  fut  épargnée 
avec  sa  famille.  Dans  la  suite  elle  épousa  Salmon,  prince 
de  la  tribu  de  Jiula,  dont  elle  eut  Booz,  bisaïeul  de 
David. 

Raah  ou  Raha,  Arrabo  en  latin,  riv.  d’Autriche, 
vient  de  Styrie,  à 5 kil.  N.  ü.  de  Passail  (Gra'tz),  passe 
à Sa.nt-Gothard,  traverse  les  comitats  hongrois  d’Eisen- 
biirg,  d lEdenburg  et  de  Raah  ; et,  dans  un  cours  de 


280 kil.,  reçoit,  à droite  la  Mareczal,  à gauche  la  Pinka, 
la  Feistritz  et  la  Repecze;  elle  se  jette  dans  le  Danube 
à Raab.  La  vallée  est  plate  et  marécageuse. 

Raah  ou  Jlavarin,  Arrabona  des  anciens,  Javari- 
num  ou  Jaurinum  en  latin  moderne,  Gyôr  en  hongrois, 
V.  forte  de  Hongrie,  ch.-l.  du  coinitat  du  même  nom. 
au  confluent  de  la  Raab  et  du  Danube,  à 133  kil.  N.  U. 
de  Rude;  20,000  hab.  Evêché,  Académie.  Quelques  anti- 
quités. Grand  marché  de  céréales.  C’était  déjà  un  poste 
militaire  sous  les  Romains;  elle  fut  prise  par  les  Turcs 
en  1591,  reprise  par  les  Autrichiens  en  1598.  Le  prince 
Eugène  y nattit  Farchiduc  Jean  en  1809. 

Rithan  Daiir,  Rabattus  Maurus  ou  Magnentius, 
savant  évêque  allemand,  né  à Mayence  ou  aux  environs, 
780-850,  lut  élève  d’Alcuin.  Il  visita,  dit-on,  la  ferre 
sainte,  et,,  à son  retour,  dirigea  l’école  de  Fulde, la 
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plus  célèbre  alors  de  la  Germanie.  11  devint  évêque  de 
Mayence  en  847,  réprima  les  abus  qui  s’étaient  intro- 
luits  dans  son  diocèse,  et  essaya  vainement  de  récon- 
cilier Louis  le  bébonnaire  et  ses  lils.  11  déploya  une 
grande  sévérité  contre  Gottcliall;,  et- une  chanté  sans 
bornes  pendant  la  lamine  qui  désola  Mayence  en  8511. 
Ses  Œuvres,  publiées  à Cologne,  1027,  ti  vol.  in-fol., 
contiennent  des  poésies  latines,  parmi  lesquelles  le  Veni 
Creator;  dos  Commentaires  sur  t'Ccriture  sainte;  de 
/'Institution  des  clercs,  son  meilleur  ouvrage  ; une 
sorte  d’encyclopédie  intitulée  de  Universo.  etc.  Sa  glose 
sur  y Interprétation  d’.Aristote,  non  encore  publiée,  est, 
dit-on.  très-curieuse. 

Babastens.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 16  kil. 
S.  0.  de  Gaillac  (Tarn';  5,517  hab.  Fabr.  de  couverlures, 
toiles,  chapeaux.  Vins  estimés.  .Xntiquités  romaines  et 
gauloises. 

Kaliastens.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 18  kil. 
N.  E.  de  Tarbes  (Hautes-Pyrénées);  1,520  hab.  Victoire 
des  Français  sur  les  Espagnols,  en  1814.  Blé,  mais, 
vins. 

Rabatli,  Arbate  ou  IVotiveau-Salé,  v.  forte  de 
l’empire  de  Maroc  (Fez),  à l’embouchure  du  Oouregreb, 
dans  l’océan  .Atlantique,  en  face  de  Vieux-Salé,  par  9“ 
5' long.  0.,  et  54°  5'  lat.  N.;  25,UÜ0  hab.  Chantiers  de 
construction  pour  la  marine. 

Ballant  (Padl),  pasteur  de  l’Eglise  réformée  de 
Nîmes,  né  à Bêdarieux  (Hérault),  1718-1791;  zélé  pour 
sa  croyance,  il  montra  un  dévouement  sans  boi  ttes  à ses 
coreligionnaires.  Quoique  sa'  tête  fût  mise  à prix,  il  eut 
le  courage  d’aller  en  personne  présenter  au  marquis 
de  Paulmy,  gouverneur  militaire  de  la  province,  un 
mémoire  au  roi  en  faveur  des  protestants,  et  obtint 
par  là  quelque  adoucissement  à leur  sort.  Son  Précis 
du  catéchisme  dOsterwald  a eu  beaucoup  d’éditions. 

Babaut-t^ainf-Kiienne  (Jeax-Pail),  fils  du  pré- 
cédent, né  à Nîmes,  1745-1795.  Ministre  protestant, 
comme  son  père,  il  acquit  une  honorable  célébrité,  et, 
chargé,  par  les  consistoires  du  Midi,  de  plaider  la  cause 
des  protestants,  il  vint  à Paris  en  1785,  et  fut  favora- 
blement accueilli  par  les  ministres.  11  adopta  avec  en- 
thousiasme les  principes  de  la  Révolution;  député  du 
tiers  état  à l’Assemblée  constituante,  il  réclama  avec 
ardeur  la  liberté  des  cultes,  mais  resta  attaché  à la 
royauté.  Il  rédigea  ta  Feuille  villageoise  et  le  bulletin 
de  l’Assemblée  législative  pour  le  Moniteur.  Membre  de 
la  Convention,  il  combattit  la  mise  en  jugement  de 
Louis  XVI,  vota  pour  l’appel  au  peuple,  pour  la  déten- 
tion provisoire  du  roi  jusqu’à  la  paix;  fit  partie  de  la 
commission  girondine  des  Douze,  chargée  de  surveiller 
le  tribunal  révolutionnaire.  Enveloppé  dans  la  proscrip- 
tion de  son  parti,  2 juin,  il  porta  sa  tète  sur  l’échafaud, 
le  5 décembre  1793.  11  est  l’auteur  des  Lettres  à liailly 
sur  l'histoire  primitive  de  la  Grèce,  Paris,  1787,  in-8»; 
des  Considérations  sur  les  intérêts  du  tiers  état,  1788, 
in-8°;  d’un  Précis  de  l’histoire  de  la  Révolution  fran- 
çaise, ouvrage  continué  par  I.acretelle  jeune,  etc. 
On  a publié  ses  Œuvres,  1820-26,  6 vol.  in-18,  et  1826, 
2 vol.  in-8°. 

Kabaut-Pomniier  (Jacqoes-Axtoixe),  frère  du  pré- 
cédent, né  à Mmes.  1744-1820.  Ministre  protestant, 
député  du  Gard  à la  Convention,  il  vota  la  mort  du  roi 
avec  sursis,  lutta  contre  la  tyrannie  de  la  Montagne,  et 
fut  du  nombre  des  73  députés  incarcérés  par  l'ordre  de 
Robespierre,  et  délivrés  par  sa  mort.  Il  fit  partie  du 
Conseil  des  Anciens,  1795-1798,  fut  sous-préfet  du  Vigan, 
1800,  puis  pasteur  à Paris  en  1803.  Il  fut  banni  par  la 
Restauration,  en  1815,  comme  régicide,  mais  obtint  son 
retour  en  France  deux  ans  après.  On  assure  qu’il  con- 
naissait la  vaccine  dès  1781,  avant  que  le  docteur  an- 
glais Jenner  eût  publié  ses  découvertes  sur  ce  sujet, 
en  1796. 

Rnhant-Diipnis  (Pierbe-Antoixe’i,  frère  des  deux 
précédents,  1746-1808,  négociant  à Nimes.  fut  proscrit 
en  1795.  comme  fédéraliste,  parvint  à se  cacher,  et  fut 
tour  à tour  membre  du  Conseil  des  Anciens,  1797,  du 
Corps  législatif,  1799,  président  de  cette  assemblée, 
1802,  lorsque  fut  voté  le  consulat  à vie  en  laveur  de  Bo- 
naparte; il  mourut  conseiller  de  la  préfecture  du  Gard 
depuis  1803. 

Babbath-.4mmon,  ensuite  nommée  Philadelphie 
par  Ptolémée  Philadelphe,  ancienne  capitale  du  pays  des 
Ammonites  (Judée),  près  des  sources  de  l’Aiiimon,  à 
l’E.  du  Jourdain,  fut  prise  par  Joab,  général  de  l’armée 
de  David.  Ce  fut  au  siège  de  cette  ville  que  fut  tué  le 
brave  Crie,  mari  de  Betbsabée,  qui  fut  enlevée  par 
David. 


Babbntb-!tlonb.  auj.  Rabbah,  capit.  des  Moabiles, 
sur  1 Anton,  qui  la  séparait  en  deux  parties  égales,  à 
101  kil.  S.  E.  de  Jérusalem. 

Babbe  (Alhiosse),  né  à Riez  (Basses-Pyrénées), 
1786-18,30,  fut  employé  dans  l’administration  de  l’ar- 
mée d’Espagne  sous  l’Empire,  et  fut  ensuite  avocat  à 
Aix.  Sous  la  Restauration,  signalé  pour  ses  opinions 
libérales,  il  subit  plusieurs  emprisonnements.  11  fut 
un  des  rédacteurs  les  plus  rem.irqués  du  Courrier  fran- 
çais, de  l’Album  et  des  Tablettes  universelles.  On  a de 
lui  des  Résumés  de  Thistoire  de  Ru.ssie,  — du  Portu- 
gal, — de  TEsragne;  et  une  Histoire  d’Alexandre  P% 
empereur  de  Russie.  1826.  Il  commença,  eu  1829,  la 
Riographie  universelle,  des  contemporains,  continuée, 
après  lui,  par  Boisjoliii  et  Sainte-Preuve,  4 vol.  iu-8°, 
1834. 

Babbin  (ensyriatpie  rabb,  maître  ou  seigneur).  Los 
Juifs  donnaient  ce  nom  aux  docteurs  de  la  loi,  et,  par 
extension,  à tous  ceux  qui  étaient  habiles  dans  toute 
espèce  de  science.  On  appelle  langue  rabbinique,  l’hé- 
breu moderne,  tel  qu'il  se  (tarie  et  s’écrit  maintenant; 
et  rabbinistes  ou  talmudistes,  les  Israélites  qui  ont 
adopté  les  doctrines  du  Talmud,  code  civil  et  religieux 
des  .luifs,  qu’ils  regardent  comme  la  suite  et  le  complé- 
ment de  la  Bible. 

Babel  (,1ean),  peintre  et  graveur,  né  à Beauvais,  au 
XVI»  s.,  mort  vers  1605,  s’est  fait  un  nom  par  ses  por- 
traits des  personnages  illustres.  — Son  fils,  Daniel,  né 
vers  1578,  mort  après  1630,  a peint  avec  talent  les  Heurs, 
les  insectes,  et  laissé  des  dessins  à la  plume  et  des  ca- 
ricatures. 

Rabelais  (François),  né  à Scully,  près  de  Cliinon  ou 
à Chinon  (Indre-et-Loire),  vers  1495,  inOrt  à Pans, 
1555.  L’opinion  la  plus  probable  le  fait  lils  d’un  apo- 
thicaire ou,  d’un  aubergiste  II  entra  d’abord  chez  les 
Cordeliers  de  Fonlenay-le-Comte,  et  se  lit  ordonner 
prêtre;  il  prit  alors  la  ïiaine  des  moines  et  l’amour  des 
lettres;  mais  scs  études  le  firent  persécuter;  grâce  à 
de  puissants  protecteurs,  il  put  passer  dans  l’ordre  de 
Saint-Benoit,  et  entra  dans  l’abbaye  de  Maillczais;  mais, 
bientôt  dégoûté  de  la  vie  claustrale,  il  jeta  le  froc  et 
courut  le  monde,  séjournant  surtout  au  château  de  Li- 
guge,  chez  l’aimable  évêque  Geoffroi  d’Estissac.  Puis  il 
alla  étudier  la  médecine  à l’école,  déjà  célébré,  de  Mont- 
pellier, où  il  se  fit  recevoir  docteur  en  1531.  11  débuta 
dans  les  lettres  par  quelques  ouvrages  sérieux,  édita, 
en  latin,  divers  traités  de  médecine  d’Hippocrate  et  de 
Galien.  Député,  par  la  faculté  de  Montpellier,  pour  ré- 
clamer, auprès  du  chancelier  Duprat,  le  rétablissement 
de  quelques  privilèges  universitaires  qui  avaient  été 
supprimés,  il  réussit  dans  cette  mission,  et  la  Faculté, 
reconnaissante,  décida  qu’à  l’avenir  tout  candidat  au 
grade  de  docteur  revêtirait,  en  passant  sa  thèse,  la  robe 
de  Rabelais.  11  exerça  la  médecine,  à Lyon,  dès  1532, 
avant  même  d’être  docteur,  se  mit  au  gage  des  libraires 
et  donna  son  nom  ou  ses  soins  a beaucoup  de  livres 
de  médecine,  de  jurisprudence,  d’archéologie,  même  à 
des  almanachs  (Epistolx  médicinales  Manardi,  Apho- 
rismes d’Hippocrate,  etc.).  Le  cardinal  Pu  Bellay  avait 
été,  chez  les  moines,  le  camarade  de  classe  de  Rabelais; 
envoyé  en  ambassade  à Rome,  il  l’emmena  avec  lui  en 
qualité  de  médecin,  1554.  puis  1536-57. Occupéd’affaircs, 
étudiant  l’arabe,  Rabelais  donna  ses  soins  à une  édition 
de  la  Topographia  urbis  Romæ,  de  Marliani,  publiée  à 
Lyon,  chez  Gryphe;  et  il  envoyait  à ses  amis,  à sa  mère, 
des  fleurs,  des  légumes,  des  salades,  encore  inconnus  en 
France  (il  a rapportéd'ltalie,pourl’évêque  de  Maillozais, 
le  melon,  les  artichauts,  les  œillets  d'Alexandrie). 
Protégé  par  les  cardinaux,  à cause  de  son  savoir,  bien  ac- 
cueilli par  Paul  III.  il  obtint  de  lui,  en  1.536,  une  abso- 
lution pleine  et  entière,  avec  la  permission  de  rentrer 
dans  l’ordre  de  Saint-Benoît.  De  retour  en  France,  il 
reçut,  à Montpellier,  le  grade  de  docteur  en  médecine, 
22  mai  1537.  Sa  science  l’avait  déjà  rendu  célèbre;  il 
séjourna  dans  quelques  villes  du  Midi,  Narbonne,  Cas- 
tres, Lyon,  et,  après  avoir  reçu  du  pape  la  permission 
nouvelle  de  reprendre  l'habit  de  bénédictin,  il  vint 
s’installer  à Saint-Maur-les-Fossés,  canonicat  qu’il  de- 
vait au  cardinal  Du  Bellay.  C’est  de  là  qu’il  fit  de  nom- 
breuses excursions,  surtout  pour  visiter  les  frères  Du 
Bellav.  De  retour  en  France,  Rabelais  commença  à |)u- 
blier'soii  histoii  e des  Faits  et  gestes  de  Gargantua  et  de 
son  fils  Pantagruel,  roman  satirique  et  allégorique  oû 
il  tourne  en  ridicule  les  rois,  les  princes,  et  surtout  les 
moines,  dont  il  avait  eu  sans  doute  à se  plaindre  pendant 
son  séjour  au  couvent.  Cet  ouvrage,  d’une  piquante 
originalité,  est  rempli  de  facéties,  de  quolibets  et  d» 
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pliiiraiiicrics  grossières  qui  (l('génèrenl  souvent  on  oIj- 
scéiiiiés;  mais,  à travers  un  chaos  d’inventions  bizarres, 
extravagantes,  on  y découvre  beaucoup  d’esprit,  d’ima- 
gination et  même  de  bon  sens.  Aussi  la  Bruyère  a pu 
dire  de  ce  livre  qu’il  est  le  charme  de  la  canaille,  mais 
que  là.  oUilesl  bon,  il  peut  être  temetsdes plus  délicats. 
Quel  que  soit  le  jugement  que  l’on  porte  sur  le  mérite 
réel  de  Rabelais,  on  ne  peut  nier  qu’il  est  un  des  pères 
de  notre  langue,  qu’il  a enrichie  d’une  foule  de  mots  et 
de  locutions  originales  qui  sont  restés.  Les  commenta- 
teurs se  sont  torturé  l’esprit  pour  découvrir  le  sens 
caché  dans  son  ouvrage,  où  ils  prétendent  voir  une 
allégorie  continue;  ainsi,  selon  eux,  Gargantua  serait 
François  I*';  Grandgousier,  Louis  XII;  Pantagruel, 
Henri  II;  Picroclwle,  Maximilien  Sforza;  Gargamelle, 
Anne  de  Bretagne;  la  Grande  Jument,  Diane  de  Poitiers; 
Panurge,  le  cardinal  de  Lorraine,  etc.  Son  livre  fut 
censuré  par  la  Sorbonne,  condamné  par  le  Parlement 
et  mis  à l’inde.T  par  le  pape.  Mais  il  avait  eu  l habileté 
de  se  faire  protéger  par  les  prélats  et  par  les  jirinces. 
François  I*'  lui  accorda,  en  1545,  un  privilège  pour  l’im- 
jiression  du  5“  livre  du  Pantagruel,  dont  il  s’avoua  pour 
la  première  fois  l’auteur.  L’évêcjue  de  Tulle,  P.  Duchâ- 
tol,  le  défendit  alors  contre  ceux  qui  l’attaquaient.  A la 
mort  de  François  I*',  1547,  il  crut  prudent  de  faire  un 
nouveau  voyage  de  Rome,  et  publia,  sous  le  nom  de 
Sciomachie,  la  description  des  fêtes  qui  y furent  célébrées 
en  1550,  à l’occasion  de  la  naissance  d’un  fils  de  Henri  II. 
A son  retour,  il  s’attacha  à la  maison  de  Lorraine,  et 
dédia  son  4»  livre  au  cardinal  de  Châtillon.  Il  obtint,  en 
1551,  la  cure  de  Meudon  ; mais  il  y renonça  pour  achever 
la  publication  de  son  ouvrage,  1553.  Il  mourut  proba- 
blement à Paris,  vers  1555,  quoique  plusieurs  reculent 
l’année  de  sa  mort  jusqu’à  1559.  On  a un  très-grand 
nombre  d’éditions  de  son  roman,  qu’il  publia  d'abord 
par  livres  séparés,  dont  le  1"  parut  à Lyon,  1553,  et  le 
5»  et  dernier,  en  1558.  La  première  édition  complète 
est  celle  d’Amsterdam,  1711-17  41,  avec  les  notes  et 
commentaires  de  le  Duchat  et  de  la  Monnoye,  3 vol. 
in-l»;  puis  l’édition  Variorum,  publiée  par  Esmangart  et 
Johanneau,  avec  les  remarques  de  le  Duchat,  Dernier, 
le  Molteux,  Voltaire,  Guinguené,  etc.,  Paris,  1823-26, 
9 vol.  in-8°;  celle  de  Rathery  et  Burgaud;  et  la  ma- 
gnillque  édition,  illustrée  par  G.  Doré,  de  MM.  Garnier. 

Kabencr  ( Gottlieb-Wiijielm)  , écrivain  satirique 
allemand,  né  à VVachau  près  de  Leipzig  1714-1771. 
Observateur  sagace,  il  étudia  les  hommes  et  leurs  tra- 
vers et  les  peignit  avec  succès  dans  ses  Satires,  écrites 
en  prose  à l’exception  d’une  seule  ; elles  ont  été  tra- 
duites en  français  par  Dujardin  jBoispréaux),  Paris, 1754, 
2 vol.  in-12.  Les  Œuvres  de  Rabener  ont  été  publiées 
à Leipzig,  1777,6  vol.  in-8®,  et  à Berlin,  1846,  4 vol. 

Itahirius  (Caïus),  chevalier  romain  qui  fut  accusé 
en  63  av.  J.  C.  par  Labienus,  instrument  de  César, 
d’avoir,  40  ans  auparavant,  assassiné  le  tribun  Satur- 
ninus.  Mais  le  fait  était  faux;  seulement  Rabirius,  par- 
tisan fanatique  de  l’aristocratie,  avait  porté  au  bout 
d’une  pique  la  tête  du  tribun.  11  n’en  fut  pas  moins 
condamné  par  les  décemvirs;  mais  il  en  appela  au  peuple; 
et,  grâce  à son  défenseur  Cicéron,  alors  consul,  qui 
désarma  par  son  éloquence  la  fureur  publique,  l’accu- 
sateur se  vit  obligé  d'abandonner  l’affaire.  V.  Cicéron, 
pro  Rabirio. 

Kaliirius  (C.  Postümus),  neveu  et  fils  adoptif  du  pré- 
cédent, fut  accusé  de  concussion  et  d’avoir,  de  concert 
avec  le  tribun  Gabinius,  reçudel’argent  du  roi  d’Egypte, 
Ptolémée  Aulète,  pour  le  rétablir  sur  le  irône.  Cicéron 
le  défendit  et  le  fit  absoudre.  V.  pro  Rabirio  Postumo. 

Itabiriiis  iCAÏus),  poète  latin  du  siècle  d’Auguste. 
11  avait  composé  un  poème  épique  sur  la  bataille  d’Ac- 
tiuin  qui  s’est  perdu,  mais  dont  on  croit  posséder  un 
fragment  retrouvé  dans  les  papyrus  d’IIerculanum 
et  publié  par  Kreyssig,  Schneeberg,  1814,  et  intitulé  : 
de  llello  Actiaco. 

Rabirius,  architecte  célèbre  du  temps  de  Dornitien, 
construisit  pour  cet  empereur  un  palais  magnifique, 
dont  il  reste  encore  des  ruines.  On  croit  qu'il  réédifia 
le  Capitole. 

Rabutin.  V.  Bussy. 

Racalinuto,  v.  de  Sicile,  à 22  kil.  N.  E.  deGir- 
genti;  7,000  hab.  Sel,  soufre,  mercure,  plâtre. 

Racan  (Honorât  de  Bueil,  marquis  de),  poète 
français,  né  à la  Roche-Racan  (Touraine),  1589-1670. 
Fils  d’un  maréchal  de  camp,  il  fut  d’abord  page  de 
Henri  IV,  puis  il  entra  dans  l’armée,  où  il  servit  avec 
distinction  et  s’éleva  au  même  grade  que  son  père. 
Rentré  dans  la  vie  privée,  il  se  livra  à la  culture  des 
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lettres.  Il  fut  l’ami  et  l’élève  de  Malherbe  et  donna  à la 
poésie  pastorale  une  grâce  naïve  jusqu’alors  inconnue 
en  France.  On  trouve  dans  ses  idylles  d heureuses  imi- 
tations des  Rucoliques  de  Virgile.  11  fit  partie  de  l’Aca- 
démie française  dès  sa  création,  en  1655.  Ses  Rergeries, 
son  principal  ouvrage,  1625,  sont  empreintes  d’une 
sensibilité  vraie  et  d’une  douce  mélancolie;  trop  admi- 
rées peut-être  par  ses  contemporains,  elles  ont  été 
trop  oubliées  depuis.  On  lui  doit  d’intïfessants  Mé- 
moires  sur  la  vie  de  Malherbe.  Ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées pour  la  première  fois  en  1724,  Paris,  2 vol.  in-12. 

M.  T.  de  la  Tour  en  a donné  une  édition  plus  complète 
en  1857,  2 vol.  in-12. 

Racra  ou  Rakka,  Nicephorium,  v.  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  le  pachalik  de  Diarbékir,  à 160  kil.  d’Orfa, 
au  confluent  du  Bélès  et  de  l’Euphrate.  Fondée  par 
Alexandre,  qui  lui  donna  le  nom  de  Nicephorium,  elle 
fut  restaurée  et  embellie  par  Haroun-al-Raschid,  qui  y 
bâtit  un  palais  dont  il  ne  reste  plus  que  les  ruines. 

Itacoolnitz,  secte  de  dissidents  dans  l’Eglise  russe. 

Raccoiii^i,  v.  d’Italie,  dans  la  prov.  et  à 24  kil 

N.  E.  deSaluces;  12,000  hab.Châteauet  parc  royal. Ecole 
militaire.  Filature  de  soie. 

Rachel,  seconde  fille  de  Laban,  inspira  de  l’amour 
à Jacob,  son  cousin,  qui,  pour  l’obtenir  en  mariage, 
s’engagea  à servir  Laban  pendant  sept  années.  Ce  temps 
révolu,  Laban,  sous  prétexte  (jue  la  loi  du  pays  ne 
permetlait  pas  de  marier  les  cadettes  avant  les  aînées, 
substitua  â Rachel  Lia,  sa  sœurainée;  et,  pour  conso- 
ler Jacob,  lui  promit  la  main  de  celle  qu’il  aimait  à 
condition  qu'il  le  servirait  sept  ans  de  plus,  llachel, 
devenue  enfin  l’épouse  de  Jacob,  resta  6 ans  stérile, 
puis  mit  au  monde  Joseph  et,  16  ans  après.  Benjamin, 
le  plus  jeune  des  fils  de  Jacob. 

Raehel  (Joachim),  poète  satirique  allemand,  né  à 
Lundeii  (llolstein),  1618-1669,  a fondé  le  genre  satirique 
en  Allemagne.  On  a de  lui  dix  satires,  souvent  réim- 
primées; la  plus  célèbre  intitulée,  la  Femme  poétique, 
analyse  les  sept  péchés  capitaux  du  sexe  féminin. 

Rachel  (Elisabeth  Félix,  dite  Elisa),  la  plus  grande 
tragédienne  du  xix'  siècle,  née  en  1821  dans  un  petit 
village  du  canton  d’Argovie  en  Suisse,  morte  en  1858. 
Fille  d’un  pauvre  colporteur  juif,  nommé  Félix,  elle  eut 
une  enfance  misérable  et  fut  obligée  pour  vivre  de 
chanter  dans  les  cafés  de  Lyon.  Amenée  â Paris,  elle 
entra  au  Conservatoire  et  n’y  resta  que  peu  de  temps. 
Elle  débuta  au  Gymnase  en  1837,  puis  protégée  et  di- 
rigée par  M.  Samson,  elle  fut  admise  au  'Théâtre-Fran- 
çais, en  1838;  elle  ressuscita  la  tragédie,  tombée  depuis 
longues  années  dans  un  complet  oubli.  Elle  brilla  surtout 
dans  le  genre  classique  et  fut  un  admirable  interprète 
de  Corneille  et  de  Racine  dans  les  rôles  de  Camille, 
d'IIermione,  éiEmilie  et  de  Phèdre,  son  triomphe.  Mais 
ce  n’était  pas  assez  pour  sa  gloire  que  Paris,  que  la 
France  entière  admirât  son  talent  ; toutes  les  capitales 
de  l’Europe  se  la  disputaient  et  l’Amérique  elle-même 
voulut  la  voir  et  l’entendre.  Elle  mourut,  à peine  âgée 
de  57  ans,  au  Cannet  (Varl,à  l’apogée  de  son  talent  et 
de  scs  triomphes.  M.  Jules  Janin  a consacré  à lamé- 
moire  de  celte  grande  actrice  un  beau  livre  intitulé  : 
Rachel  et  la  tragédie.  Paris,  Amyot,  1 vol.  grand 
in-8»,  1859. 

Racbgotin  ou  Raschgoun,  Y Acra  des  anciens, 
petit  îlot  volcanique  de  l’Algérie,  près  de  l’embouchure 
de  la  Tafna\  il  a 8U6  mètres  sur  200;  bancs  de  pouzzolane. 

Rachlinbourgs  (Hommes  du  droit),  nom  donné 
chez  les  Francs  Saliens  aux  hommes  libres  qui  avaient 
le  droit  d'assister  aux  plaids,  de  rendre  la  justice  et  de 
délibérer  sur  les  affaires  générales  de  l’Etat.  C’étaient  des 
espèces  de  jurés,  souvent  au  nombre  de  sept.  Cependant 
quelques  érudits  pensent  que  les  rachimbourgs  n’étaient 
que  les  grands  ou  notables  qui  assistaient  au  raallum 
ou  assemblée. 

Rachotis  ou  Rakotis,  nom  d’un  village  d’Egypte 
sur  l’emplacement  duquel  fut  bâtie  Alexandrie,  et  qui 
était  resté  un  quartier  de  cette  ville  habité  par  le  bas 
peuple. 

Raeine  (Jean),  le  plus  parfait  des  poètes  tragiques 
français,  né  à la  Ferté-Milon  (Aisne),  21  décembre  1659, 
mort  le  26  avril  1699,  à Pans,  était  fils  d’un  contrô- 
leur du  grenier  à sel.  Orphelin  de  père  et  de  mère 
avant  l'âge  de  5 ans,  il  fut  élevé  par  son  aïeul  maternel 
et  entra  â Port-Royal  des  Champs,  où,  sous  la  direction 
des  maîtres  les  plus  habiles,  il  se  livra  à l’étude  des 
écrivains  de  l'antiquité  et  surtout  des  poètes  grecs,  Ho- 
mère, Sophocle,  Euripide, qu’il  imita  plus  tard  avec  tant 
de  succès.  11  se  prit  alors  d’une  belle  passion  pour  le 
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roman  grec  des  Amours  de  Théagène  et  Charicte'e,  de 
l’évêque  Iléliodore,  et  lonna  le  projet  d'en  tirer  le  sujet 
d'une  tragédie.  Lorsque  la  maison  de  l’ort-lloyal  lut 
fermée  par  l’ordre  de  Louis  XIV,  en  l(i50,  à la  suite  d« 
l'affaire  du  jansénisme,  Racine  vint  à l’aris.on  il  débuta 
par  un  épitlialame  intitulé  : la  yimphe  de  la  Seine,  à 
l'occasion  du  mariage  de  Lo'.iisXlV  avec  Marie-Thérèse 
d'Autriche.  iC59.  Cette  pièce, d'ailleurs  assez  médiocre, 
fut  remarquée  et  fit  obtenir  au  jeune  poêle  une  pension 
de  600  livres.  Encouragé  par  ce  succès,  il  publia  4 ans 
après  une  nouvelle  ode,  la  Renommée  aux  )luses.  qui 
lui  valut  de  nouveaux  éloges,  une  nouvelle  gratilicalion 
et  surtout  l’amitié  de  Boileau,  qui  venait  de  publier  ses 
Satires  et  qui  devint  pour  lui  un  protecteur  cl  un  ami. 
Racine  se  lia  aussi  avec  Molière,  qui  l’engagea  à traiter 
pour  la  scène  le  sujet  de  la  TUebaïde,  ou  les  Frères 
ennemis,  dont  il  lui  donna  le  plan.  Cette  jjièce,  jouée  en 
1664,  réussit  malgré  ses  défauts,  grâce  à la  facilité  et 
à l’élégance  de  la  versification.  Alexandre,  qui  suivit  à 
un  an  d'intervalle,  obtint  encore  plus  de  succès,  malgré 
la  froideur  de  l'intrigue.  Cependant  Racine  n’avait  pas 
encore  trouvé  sa  véritable  voie.  Deux  ans  après,  en 
1067,  à l'âge  de  28  ans,  il  donna  Andromaque.  Cette 
pièce  ouvrit  avec  éclat  une  série  de  chefs-d’œuvre  qui 
se  succédèrent  pendanldix  ans.  Un  Instant  infidèle  à la 
muse  tragique,  il  donna,  en  1668,  la  comédie  des  Plai- 
deurs, en  5 actes,  imitée  des  Guêpes  d'Aristophane,  spi- 
rituelle critique  des  mœurs  du  palais  d'alors  et  pleine 
de  traits  du  meilleur  comique  que  Molière  eût  avoués; 
puis,  revenant  à la  tragédie,  il  lutta  sans  désavantage 
avec  Tacite,  en  1669,  dans  Uritannicus,  belle  et  savante 
étude  du  grand  historien  latin,  et  qui, d'abord  froidement 
accueillie,  est  restée  un  de  ses  chefs-d'œuvre.  Vint  en- 
suite Bérénice,  1670,  ingénieuse  allusion  aux  amours 
de  Louis  XIV  et  d'Henriette  d’Angleterre,  duchesse 
d'Orléans,  qui  en  donna  le  sujet  à Corneille  et  à Racine, 
à l’insu  l'un  de  l’autre.  Dans  ce  tournoi  poétique,  Cor- 
neille déjà  vieux  fut  vaincu  par  son  jeune  rival.  Dans 
l’espace  de  cinq  ans.  Racine  donna  trois  tragédies,  ad- 
mirables à des  titresdivers  : Btyaaef,  1672, sujet  tiré  de 
l’histoire  ottomane  contemporaine;  les  caractères  de 
Roxaiie  et  d'Acomat  sont  au  nombre  de  ses  plus  belles 
créations;  Mithridate,  1675,  où  l'auteur  semble  avoir 
voulu  lutter  de  nouveau  avec  Corneille;  Iphigénie  en 
Aulide,  1674,  imitée  d'Homère  et  d’Euripide,  un  des 
chefs-d’œuvre  de  la  scène  française;  enfin  Phèdre,  1677, 
autre  imitation  d’Euripide,  la  plus  effrayante  et,  en 
même  temps,  la  plus  dramatique  peinture  des  égare- 
ments et  des  fureurs  d’un  amour  incestueux.  Cependant 
une  indigne  cabale,  dont  les  principaux  instigateurs 
furent  le  duedeNevers  et  M“"“  Deshoulières,  fil  tomber 
cette  pièce  admirable  et  réussir  une  mauvaise  tragédie 
de  Pradon  sur  le  même  sujet.  Racine  fut  vivement 
blessé  de  ce  déni  de  justice  et  renonça  au  théâtre,  dont 
il  était  la  gloire.  Il  épousa  alors  une  femme  d’une  haute 
piété,  M"'  de  Romanet.  Racine  trouva  de  puissantes  conso- 
lations dans  la  faveur  de  Louis  XIV.  qui  le  nomma  son 
historiographe,  et  dansl’amitiè  de  M“'  de  Maintenon,'qui 
se  plaisait  beaucoup  à ses  entretiens.  Ce  fut  elle  qui  le 
ramena  à la  poésie  dramatique  après  un  silence  de 
douze  années.  A sa  prière,  il  composa,  en  1689,  pour 
les  demoiselles  de  Saint-Cyr,  Eslher,  tragédie  tirée  de  la 
Bible,  qui  fut  représentée  devant  la  Cour  avec  le  plus 
grand  succès,  dû  en  partie  aux  allusions  ingénieuses 
qu’elle  renfermait  à la  position  de  M"*  de  Maintenon 
devenue  l’épouse  de  Louis  XIV,  mais  aussi  à la  beauté 
du  style  poétique  dont  celte  pièce  offre  le  plus  parfait 
modèle.  Deux  ans  après.  Racine,  encouragé  par  celte 
tentative,  tirade  l’Ecriture  sainte  le  sujet  d’/l//iah'e,  qui 
fut  jouée  également  à Saint-Cyr  en  1691,  mais  qui,  bien 
que  supérieure  à Eslher  sous  tous  les  rapports,  n’obtint 
pas  les  mêmes  applaudissements,  même  à la  cour.  Jus- 
tement indigné  de  cette  nouvelle  injustice  du  public, 
l’auteur  renonça  définitivement  à travailler  pour  la 
scène;  il  se  livra  tout  entier  à ses  devoirs  d'historio- 
graphe du  roi,  et  écrivit  une  Histoire  du  régne  de 
Jjouis  XIV,  qui  a péri  dans  un  incendie  et  dont  on  doit 
regretter  la  perte,  à en  juger  par  un  fragment  qui  ren- 
ferme les  événements  de  la  guerre  de  1672  à 1678.  Ra- 
cine a comjiosé,  en  outre,  un  Abrégé  de  l'histoire  de 
Port-Boyal,  1693,  qui  a tous  les  mérites  du  genre,  joints 
à celui  d’un  style  sobre  et  élégant.  11  était  comblé  des 
faveurs  du  roi,  qui  l’admettait  dans  son  intimité  et 
l avait  nommé  trésorier  de  la  généralité  de  Moulins, 
lorsqu’il  rédigea,  à la  sollicitation  de  M“*  de  Maintenon, 
un  Mémoire  sur  la  misère  du  peuple;  ce  li  avail,  de-iiné 
à éclairer  le  monarque  sur  les  lualiauis  liop  lécls  de 


scs  sujets,  déplut  à Louis  XI V, qui  en  témoigna  à l'auteur 
son  iiiécontcntement  par  la  Iroidcur  glaciale  de  .«on 
accueil.  Racine  ne  survécut  jias  longtemps  à sa  disgrâce, 
et  le  chagrin  qu’il  en  eut  aggrava  une  maladie  du  foie 
dont  il  souffrait  depuis  longtemps  et  à laquelle  il  suc- 
comba le  21  avril  1699.  Indépendamment  de  ses  tra- 
gédies, Racine  a fait  des  odes  et  des  cantiiiucs  spirituels, 
qui,  avec  les  chœurs  d’Esther  et  d’vl//)a/(e,hii  donnent 
un  rang  distingué  parmi  les  poètes  Ivriques,  et  quelques 
épigraimnes  très-mordantes  qui  prouvent  qu’il  aurait 
pu  manier  avec  succès  l’arme  de  la  satire.  Son  Discours 
à l'Académie  française,  où  il  fut  reçu  en  1673,  est  un 
modèle  du  genre,  et  ses  Lettres  familières  sont  pleines 
de  sentiment  et  de  naturel.  On  a fait  d’innombrables 
éditions  des  Œuvres  complètes  de  Racine;  les  meilletires 
sont  celles  de  Didot,  Paris,  1801-1865,  3 vol.  in-lbl.  avec 
57  gravures  par  les  premiers  artistes  de  l'époque:  le 
Théâtre  de  Racine,  commenté  par  La  Harpe,  Geofiroy, 
Luneau  de  Boisgermain.  MM.  Garnier  frères  publient 
en  ce  moment  une  nouvelle  édition  de  Racine  avec  un 
commentaire  par  M.  Saint-Marc  Girardin  ; le  nom  du 
célèbre  professeur  est  la  meilleure  garantie  du  mérite 
de  ce  livre. 

Kacinc  (Louis),  poète  didactique,  2*  fils  du  précédent, 
né  à Paris,  1692-1765,  L’exemple  de  son  illustre  père 
l’entraîna  dans  la  carrière  poétique.  Quelques  essais 
heureux  le  firent  admettre  en  1719  â l’Académie  des 
inscripiions,  à l’âge  de  27  ans;  il  entra  à l’Oratoire,  où 
il  composa  son  poème  de  la  Grâce,  qui  parut  en  1722; 
il  alla  ensuite  occuper  un  emploi  d’inspecteur  des 
fermes  en  Provence,  puis  donna  sa  démission  en  1750  et 
vint  se  fixer  à Paris  pour  se  livrer  tout  entier  à ses 
goûts  littéraires.  Outre  la  Grâce,  on  a de  lui  le  poème 
de  la  Religion  en  6 chants,  son  principal  titre  à la  cé- 
lébrité, remarquable  par  une  versification  élégante, 
harmonieuse,  et  qui  rend  souvent  avec  bonheur  des  dé- 
tails peu  susceptibles  en  apparence  des  ornements  de  la 
poésie;  mais  œuvre  froide  dans  son  ensemble  et  qui 
manque  de  mouvement  et  d’invention.  Ses  Odes  sacrées 
et  ses  Poésies  diverses  ont  les  mêmes  qualités  et  les 
mêmes  défauts.  L.  Racine  a aussi  écrit  en  prose  plu- 
sieurs ouvrages  estimables,  mais  qui  ne  s’élèvent  pas 
au-dessus  de  la  médiocrité.  Il  a été  mieux  inspiré  par 
la  piété  filiale  dans  ses  Mémoires  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Jean  Racine.  3 vol.  in-12,  1747.  La  meilleure 
et  la  plus  complète  édition  des  Œuvres  de  L.  Racine  est 
celle  de  Lenorinant,  Paris,  1808,  6 vol.  in-8". 

Racine  (L’abbé  Bonaveriube),  né  à Chauny  (Aisne), 
1708-1755,  principal  ducollégœ  de  Rabastens  (Tarn),  fut 
obligé  de  renoncer  â ses  fonctions  à cause  de  son  attache- 
ment au  jansénisme.  L’abbé  Racine  obtint  plus  lard  un 
canonicat  à Auxerre.  On  a de  lui  un  Abrégé  de  l'Histoire 
ecclésiastique,  1748-56, 13  v.  in-4°  ou  in-12,  où  il  défend 
avec  vigueur  rojiinion  religieuse  pour  laquelle  il  avait  été 
persécuté. 

Racine,  ville  du  Wisconsin  (Etats-Unis),  sur  la  rive 
0.  du  lac  Michigan,  fondée  en  1855.  Bon  port;  10,000  h. 

Racle  (Léonard),  architecte,  né  à Dijon,  1736-1791, 
bâtit  pour  Voltaire  le  château  de  Ferney,  dirigea  les  tra- 
vaux du  canal  de  Pont-de-Vaux,  qui  joint  la  Reyssouse 
à la  Saône,  et  y lit  construire  un  pont  de  fi  r,  le  pre- 
mier qu’on  ait  vu  en  France.  On  lui  doit  aussi  l’invention 
de  l’enduit  dit  argile-marbre. 

Racow  ou  Bakow,  bourg  de  Pologne  (prov.  de  Ra- 
dom),  sur  laCzarna,  à 42  kil.  de  Sandomir,  devint,  vers 
1579,  un  des  principaux  foyers  des  soefniens,  disciples  du 
célèbre  hérésiarque  Socin,  qui  niaient  la  Trinité  et  la 
divinité  de  J.  G.  Ils  y composèrent  leur  Manuel  ou  Caté- 
chisme rakovien. 

Raczkévi,  bourg  de  Hongrie  dansLile  de  Czépel,  sur 
le  Danube,  comital  de  Pesth;  3,800  hab.  Château  impé- 
rial construit  par  le  prince  Eugène  de  Savoie. 

RadaKaiHC,  RadoKamte  ou  RhodoKnst,  chef 
de  Germains,  à la  tête  de  200,000  hommes,  Suèvee,  Alains, 
Vandales,  franchit  les  Alpes  rhéliques  cl  pénétra  sans 
combat  jusqu’à  Florence,  fut  battu  et  assiégé  dans  les 
rochers  de  Fésules  par  Stilicon,  général  de  l’empereur 
Honorius;  réduit  par  la  famine  à se  rendre,  il  implora 
vainement  la  clémence  du  vainqueur,  qui  lui  fit  trancher 
la  tête,  en  406;  ses  soldats  furent  vendus  à l’encan  comme 
de  vils  troupeaux. 

Radania,  roi  des  Hovas  de  Madagascar,  1 /91-18J8, 
eut,  très-jeune  encore,  des  idées  civilisatrices,  et  fut  se- 
condé par  le  gouverneur  anglais  de  Maurice.  Il  enleva 
aux  Français  Foulle-Pointe,  Tamatave  et  Tinlingue;  ce- 
iriirlaiitil  admiiail  Napoléuii,  ne  parl.ail  que  !<•  français 
et  avait  pour  iinnislre  Robin,  sous-olficier  français.  5a 
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mort  fut  un  mallicurpour  Madagascar,  et  l’on  prétendit 
qu’il  avait  été  einpoisoiiné. 

K’aclanièM. V.  (iiiAüAMÈs. 

itadbert  (I’asciiasiî),  a!)bé  de  Corbic,  mort  vers  805, 
a écrit  les  Vies  de  Walu  et  d’Adnlhard,  curieuses  i)o\ir 

1 histoire  du  temps,  et  desouvrages  d'érudition  religieuse: 
Commentaires  sur  saint  Mallltieu,  sur  Jérémie;  Traité 
sur  la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité.  Ses  ÜEuvres  ont  été 
réunies  par  le  I*.  Sirmond,  1018,  in-fol. 

Kadttod  (Saint),  évêque d’Utreclit,  mort  en  918,  des- 
cendant peut-être  de  Radbod,  duc  des  Frisons,  étudia  a 
l’école  du  palais  de  Charles  le  Chauve,  et  fut  élu  évéque 
d’ütrecht  en  899.  11  se  distingua  par  ses  vertus  et  sa 
science.  On  lui  doit  un  fragment  d’une  Chronique,  des 
homélies,  dos  panégyriques,  de  petits  poëmes  sur  saint 
hibuin,  Suilbert,  etc. 

ISadcliffc  (John),  médecin  anglais,  né  à WaUefield 
(York),  1050-1714,  exerça  d’abord  la  médecine  à Oxford, 
puis  vint  s’établir,  en  1081,  à Londres,  où  il  acquit  une 
grande  réputation  dans  la  pratique  de  son  art.  On  a de 
lui  un  livre  intitulé  : Practical  disquisitions,  etc.  {Re- 
cherches pratiques,  etc.],  Londres,  1718,  in-8'’. 

Itadcliffe  i,Anne),  née  Ward,  célèbre  romancière 
anglaise,  née  à Londres,  1764-1823.  Femme  de  l'éditeur 
de  la  Chronique  anglaise,  elle  se  trouva  en  rapports 
avec  plusieurs  hommes  de  lettres  qui  lui  inspirèrent  le 
goût  d’écrire  des  romans;  elle  se  livra  avec  succès  à ce 
genre  de  compositions  et  y obtint  en  peu  de  temps  une 
grande  réputation.  Elle  publia, dans  l’espace  de  six  ans  : 
les  Châteaux  d’Athlin  et  de  Dunbayne,  Londres,  1789, 

2 vol.  in-12;  Julia,  ou  les  Souterrains  du  château  de 
Mazzini,  1790,  2 vol.  in-12:  la  Forêt,  ou  l'Abbaye  de 
Saint-Clair,  1791,5  vol.  in-12;  les  Mystères  d'Udolphe, 
1794,  4 vol.  in-12;  ïltalien,  ou  le  Confessionnal  des  Pé- 
nilents  noirs,  1795,  3 vol.  in-12.  Le  meilleur  de  ces  ro- 
mans, les  Mystères  à’  Udolphe,  fut  payé  à l’auteur  l,0Ü01iv. 
sterl.  (25,000  fr.),  somme  énorme  pour  cette  époque.  Le 
style  de  M““  Radclilfe  n’est  pas  sans  mérite,  et,  dans 
les  descriptions,  s’élève  quelquefois  jusqu’à  la  poésie.  Ses 
romans  ont  été  traduits  dans  plusieurs  langues  et  sur- 
tout en  français;  ils  obtinrent  chez  nous  un  succès  de 
mode  sous  le  Directoire,  ün  lui  doit  aussi  un  Voyage  en 
Hollande  et  sur  les  bords  du  Rhin,  1794,  in-12.  On  a 
prétendu  qu’Anne  Radcliffe,  l’imagination  frappée  des 
sombres  fantômes  qu’elle  avait  inventés,  avait  eu  des  ac- 
cès de  démence  vers  la  lin  de  sa  vie. 

Radeberg,  v.  du  roy.  de  Saxe,  à 10  kil.  de  Dresde, 
sur  le  Rôder;  2,500  hab.  Dans  le  voisinage,  sont  les  sour- 
ces ferrugineuses  et  les  bains  à’Augustusbad. 

Rade  gast,  divinité  des  Slaves,  honorée  surtout  chez 
lesObotrites,  était  représentée  sous  la  forme  d’un  guer- 
rier armé  de  toutes  pièces.  Ou  lui  immolait  des  victimes 
humaines. 

Radegaste.  V.  Radagaise. 

Radegondc  (Sainte),  reine  des  Francs  Saliens,  519- 
589.  Fille  de  Berthaire,  roi  de  Thuringe,  elle  épousa,  en 
538,1e  roi  Clotaire I", qui  l’avait  prisedansuneexpédition, 
.529,  après  avoir  massacré  sa  famille.  Elevée  dans  le  pa- 
ganisme, elle  se  lit  chrétienne,  et  se  livra  avec  tant  d’ar- 
deur aux  pratiques  de  sa  nouvelle  foi  que,  six  ans  après 
son  mariage,  elle  obtint  du  roi  son  époux  la  permission 
de  se  retirer  au  monastère  de  Sainte-Croix,  qu’elle  avait 
fondé  à Poitiers;  elle  y j)assa  le  reste  de  ses  jours  et 
V mourut  en  odeur  de  sainteté.  Elle  fut  canonisée,  et 
l’Eglise  célèbre  sa  fête  le  13  août.  On  peut  voir  dans  Aug. 
Thierry  le  récit  plein  de  charme  et  d’intérêt  des  relations 
de  cette  reine  avec  le  poète  Fortunat. 

Rudetlc  (Canal  de  la).  C’est  le  prolongement  du 
canal  de  Reaucaire,  dans  le  dép.  du  Gard.  11  a 10  kil., 
du  canal  de  la  Grande-Robine  au  canal  des  Étangs. 

Radcmaker  (Abraham),  peintre  et  graveur  hollan- 
dais, né  à Amsterdam,  1675-1735,  fils  d’un  pauvre  vi- 
trier, devint,  à force  de  travail,  un  excellent  paysagiste. 
Ses  dessins  sont  rares  et  jirécieux;  ses  gravures  se  dis- 
tinguent par  une  grande  linesse,  elles  forment  plusieurs 
séries  réunies  à Amsterdam,  2 vol.  in-8». 

Rademakcr  (GiiÉnABn),  peintre  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  1673-1711,  a composé  plusieurs  tableaux 
de  grande  dimension,  parmi  lesquels  on  cite  une  Vue 
de  Saint-Pierre  de  Rome  et  la  Régence  d'Amsterdam, 
pciiitiiro  allégoricpie,  à l’hôtel  de  ville. 

Radet  (Étienne),  général  français  et  baron  de  l’Ein- 
pire,  né  à Stenay,  1762-1825,  organisa  la  gendarmerie 
sous  Napoléon,  devint  général  do  division  et  reçut  de 
l’Empereur,  en  1809,  la  mission  d’enlever  do  Rome  le 
pape  Pie  VII,  qu’il  conduisit  à Savoiie  ; eu  1815,  il  fut 
chargé  d accompagner  et  de  faire  embarquer  à Celte  le 


RAD 

duc  d’Angoulôme,  fait  prisonuicr.  Pendant  les  Cent. 
Jours,  il  fut  nommé  inspecteur  général  de  la  g'uidar- 
merie  et  grand  prévôt  de  rarmée;  après  la  Re.slaura- 
lion,  il  fut  condamné,  en  1816,  àiieiil  aiis  de  détention 
pour  avoir  favorisé  le  retour  de  Najioléon  ; mais  il  lut 
gracié  deux  ans  a[)rès,  1818. 

Radet  (Jean- Baptiste),  vaudevilliste, né  à Dijon,  1752- 
1830,  fut  d’abord  peintre,  puis  ipiilta  le  pinceau  pour 
la  plume,  et.  devenu  secrétaire-bibliothécaire  de  la  du- 
chesse de  Villeroi,  se  livra  tout  ciiiier  à son  goût  pour 
le  théâtre.  Lorsque  Barré,  son  ami,  fonda  en  1792  le 
théâtre  du  Vaudeville,  rue  de  Chartres,  il  composa,  soit 
seul,  soit  en  collaboration  avec  Barré  et  Desfontaincs, 
une  foule  de  pièces,  très-applaudies  dans  leur  temps  et 
dont  quelques-unes  sont  restées  dans  la  mémoire  des 
amateurs  de  ce  genre  : Honorine,  ou  ta  Femme  difficile  à 
vivre,  3 actes,  1795;  les  Deux  Edmond,  2 actes,  1811; 
Gaspard  l' Avisé,  1 acte,  1811,  etc.  Radet  passait  jiour 
le  plus  fort  dans  ce  triumvirat  dramatique.  V.  Mémoires 
d’un  vaudevilliste,  par  A.  de  Rochefort. 

Radetsky  de  Railetz  (Joseph,  comte  de),  général 
autrichien,  né  à Tzrebnitz  (Bohème),  1766-1858,  se  dis- 
tingua d'abord  contre  les  Turcs,  puis  dans  les  guerres 
d’Italie  et  d’Allemagne  contre  les  Français,  et  fut  blessé 
à Leipzig,  1813.  Devenu,  en  1831,  général  de  rarmée 
autrichienne  en  Italie,  il  reçut  en  18561e  bâton  defeld- 
maréchal.  En  1848,  il  se  laissa  surprendre  par  l’insur- 
rection lombarde  et  fut  chassé  de  Milan,  puis  battu  à 
Go'ito  par  les  Piémontais;  mais,  malgré  son  grand  âge 
(il  avait  alors  83  ans), il  prit  une  éclatante  revanche  â 
Éustozza,et  surtout  à Novare,où  il  remporta  sur  Charles- 
Albert  une  victoire  décisive,  25  mars  1849,  qui  fit  ren- 
trer la  Lombardie  et  bientôt  après  la  Vénétie  sous  le 
joug  de  l’Autriche;  il  devint  gouverneur  général  du 
royaume  Lombard-Vénitien.  Il  a laissé  une  mémoire  exé- 
crée en  Italie,  mais  en  honneur  chez  les  Autrichiens, 
qui  lui  ont  élevé  un  monument  à Prague.  Il  a écrit 
plusieurs  traités  militaires. 

Radfort,  v.  du  comté  de  Nottingham  (Angleterre). 
Rubans,  bas;  aux  environs,  houUle;  19,000  hab. 

Rudtii -Rillalt  ou  Radi«R’llIaz  (Abocl- Abbas- 
Moiiamed-ek),  20'  calife  abbasside  de  Bagdad,  934-940, 
succéda  à son  oncle  Kaher,  se  montra  juste  et  bienfai- 
sant, mais  laissa  annuler  son  pouvoir  par  Ra'ik,  qu’il 
eut  l’imprudence  de  nommer  Emir-al-ùmras  (prince  des 
princes),  en  935.  Dès  lors,  le  califat  fut  supprimé  de  fait. 
Radhi  mourut  d’bydropisie  en  940. 

KadjaHi.s  ou  Kajalis,  titre  que  l’on  donne  aux  prin- 
ces qui  gouvernent  les  diverses  contrées  de  l’tlindous- 
tan;  ils  sont  pour  la  plupart  de  la  caste  des  Kchalrias 
o\\  guerriers.  Indépendants  avant  la  conquête  de  l'Inde 
par  les  Mongols,  ils  sont  aujourd’hui  presque  tous  tribu- 
taires des  Anglais. 

Radjenial  ou  Radjémahal  (c’est-à-dire  rési- 
dence royale),  v.  de  l'Inde  anglaise  (Bengale),  à llükil, 
N.  O.  de  Mourchidabad,  sur  la  rive  droite  du  Gange; 
50,000  hab.  Jadis  très-florissante,  lorsqu’elle  était  la 
résidence  de  Soudjah.  prince  inoiigol,  frère  d’Aurengzeyb. 

RadjeponVaiiali  [pays  des  Radjepoutes)  ou  Rad- 
jastaii,  contrée  de  l’Inde  anglaise  au  N.  O.,  entre  le 
Goudjcrale  et  le  Malwali  au  S.,  le  Sindhi  à l’O.,  le  Pend- 
jab au  N.,  et  le  district  de  Delhi  à l’E.  Les  Anglais  y 
possèdent  immédiatement  la  ville  et  le  territoire  d’Adj- 
inir  ou  Adjimir,  et  y ont  médiatisé  un  grand  nombre 
de  petites  principautés,  leurs  tributaires  : Odeypour, 
Djoudpour,  Sirohi,  Djessalmir,  Bikanir,  Djeypour,  Ko- 
tah,  etc.  Le  sol  du  pays  est  en  général  peu  fertile  et 
désert  au  N.  O.,  oû  s’étendent  des  plaines  de  sable  cou- 
vertes en  partie  de  lacs  salés.  La  population  se  compose 
de  Radjepoutes  (c’est-à-dire  fils  des  Radjahs),  grands, 
beaux  et  forts,  mais  indolents,  etdeDjâls,  noirs,  petits 
et  laids,  mais  belliqueux. 

Radnitz  ou  Radnice»'  v.  des  États  Autrichiens 
(Bohême),  sur  une  rivière  du  même  nom,  à 21  kil  N.E. 
de  Pilsen  ; 2,300  hab.  — Riches  mines  de  houille,  forges 
et  fonderies  de  fer. 

Raditor,  comté  de  l’Angleterre,  au  centre  du  pays 
de  Galles,  entre  ceux  de  Montgomery  au  N.,  de  Shrop  au 
N.  E.,  d’ilcrefordà  l'E.,  de  Brecknock  au  S.,  et  de  Car- 
digan àl  ü.;25,000 h.V.  princip.,Prcsfc/ÿn, capit., New- 
Radnor,  Kiiighloii.  Sol  montueux,  dont  les  deux  tiers 
sont  couverts  de  marais  et  de  lacs  pittoresques  ; la  par- 
tie cultivée  produit  de  bons  pâturages  et  des  moutons 
estimés.  Commerce  de  laine. 

Radnor  aiic.  ch.-l.  du  comté  de  ce  num, 

à 11  kil.  O.  de  Presteign;  bien  déchu  de  son  ancienne 
importance;  2,500  hab 
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Radoni,  v.  de  la  Pologne  russe,  ch  -1.  du  gouverne- 
ment de  ce  nom,  à 97  kil.S.  de  Varsovie, sur  la  Meczna; 
5,700  hab.  — Le  gouvern.  de  liadoni  a été  formé,  en 
18 il,  ]i ar  la  réunion  de  ceux  de  Kielce  et  de  Sandomir; 
puis,  diminué  récemment;  540,900  hab. 

Radon¥iIIiers  ^Clacde-Fraxçois  I^Tsarde,  abbé 
pe),  savant  philologue,  né  dans  le  Nivernais,  1709-1789, 
entra  d'abord  chez  les  jésuites,  professa  dans  plusieurs  de 
leurs  collèges,  puis  fut  secrétaire  de  l'archevêque  de 
Lourges  La  Rochefoucauld),  qu'il  accompagna  à Rome; 
devint  sous-précepteur  des  enfants  de  France. conseiller 
d'Etat  et  membre  de  l'.Vcadémie  française,  1703.  On  lui 
doit  un  ouvrage  très-estimé  : Traité  sur  la  manière  d'ap- 
prendre les  langues,  1708,  in-12;  une  Traduction  de 
Cornélius  ?!epos,  etc.  Ses  ÜEuvres  diverses  ont  été  re- 
cueillies et  publiées  par  Fr.  Noël,  5 vol.  in-S". 

Kndoviclie  ou  Uadovîtz,  v.  de  la  Turquie  d’Eu- 
rope ^Roumélie),  à 89  kil.  S.  0.  de  Giusiendil,  près  de  la 
source  du  Radoviche  ou  Stroumnitza,  aflluent  du  Strouma 
ou  Kara-sou.  l’ancien  Strymon. 

Radstadc.  Teurnia,  petite  ville  de  la  haute  Autriche, 
sur  l'Ens,  à 00  kil.  S.  O.  de  Salzbourg  ; ‘2,000 hab.  Moreau 
y remporta  une  victoire  sur  les  Autrichiens,  le  5 juil- 
let 1790. 

Radstadt,  v.  du  grand-duché  de  Bade.  'V.  Rastadt. 

Kadv-any.  bourg  de  Hongrie,  comitat  de  Sohl,  à 2 
kil.  S.  O.  de  Neusohl;  1,500  hab.  Fabrique  de  draps  esti- 
més; foires  importantes. 

Kadziwill,  ancienne  et  célèbre  famille  polonaise  de 
Lithuanie,  dont  les  membres  sont  princes  du  saint-em- 
pire romain  depuis  1518;  on  la  voit  mentionnée  dans 
l'histoire  au  xiv*  siècle,  en  1386,  époque  où  Nicolas  Rad- 
znviLi,  premier  du  nom,  reçut  le  baptême  avec  Jagellon, 
grand-duc  de  Lithuanie,  et  fut  nommé  par  lui  palatin  de 
Vilna.  Les  plus  célèbres  de  ses  descendants  sont  ; 

Radziwill  . Nicolas  III), 1470-1522;  il  se  distingua  contre 
les  Moscovites  et  fut  grand  chancelier  de  Lithuanie.  Il 
contribua  à repousser  les  prétentions  de  l’empereur  Maxi- 
milien 1",  qui  avait  déjà  médité  le  démembrement  de  la 
Pologne  et  qui  lui  donna  le  titre  de  prince  du  saint- 
empire. 

Radziwill  (Georges  l'Oi  1480-1541,  mérita  le  surnom 
A’ Hercule  lithuanien  par  ses  victoires  sur  les  Moscovites, 
les  Tatars  et  les  Chevaliers  teutoniques.  Il  fut  nommé 
grand  général  en  1535.  Sa  lille,  barbe,  épousa  le  roi  Si- 
gismond  II. 

Radziwill  (Nicolas  VI),  palatin  de  Vilna,  1515-1565, 
frère  de  Georges,  gouverneur  de  Livonie  sousSigismond 
Auguste,  roi  de  Pologne,  s’illustra  dans  la  guerre  contre 
les  Chevaliers  teutoniques.  1557,  dont  il  fit  le  grand 
maître  prisonnier;  et  en  1563,  contre  les  Russes,  qu'il 
chassa  de  la  Lithuanie.  Il  embrassa  la  religion  réformée 
et,  pour  propager  les  nouvelles  doctrines,  il  établit,  à 
Brzesc,  une  imprimerie  d’où  sortit  la  première  Bible  en 
langue  polonaise,  que  les  jésuites  ont  fait  tous  leurs  ef- 
forts pour  anéantir. 

Radziwill  (Christophe  I",  Nicolas),  1547-1603,  sur- 
nommé la  Foudre,  se  couvrit  de  gloire  sous  Etienne  Ba- 
thory,  en  combattant  les  Russes  et  les  Suédois.  Il  fut 
grand  général  de  Lithuanie. 

Radziwill  (Nicolas  VII,  Christophe',  frère  du  précé- 
dent, 1549-1616,  abjura  le  protestantisme,  et,  pendant 
une  maladie,  lit  vœu  d’aller  en  terre  sainte.  A son  re- 
tour en  Pologne,  il  devint  maréchal  de  la  cour  et  woivode 
deTrozka  etdeWida.Onade  lui  une  intéressante  relation 
de  son  Voyage  à Jérusalem,  qui  a été  traduite  en  latin  et 
publiée  à Anvers,  1614,  in-fol. 

Radziwill  (Charles-Stanislas),  1734-1790,  palatin  de 
Vilna,  connu  par  sa  résistance  contre  les  Russes  et  sa  ri- 
valité avec  la  famille  Czartoryski.  Nommé  en  1762  gou- 
verneur de  la  Lithuanie  par  Auguste  111,  roi  de  Pologne, 
y combattit  de  tout  son  pouvoir  l’inlluence  russe,  mais 
ne  put  empêcher  Poniatowski,  favori  de  l’impératrice  Ca- 
therine, de  devenir  roi.  Mis  hors  la  loi  par  le  nouveau 
monarque,  il  vit  confisquer  tous  ses  biens,  qui  lui  don- 
naient un  revenu  annuel  de  plus  de  5 millions.  11  n’en 
devint  pas  moins,  en  1768,  chef  de  la  confédération  géné- 
rale de  la  Pologne,  dite  Confédération  de  bar;  mais,  mal- 
gré l'appui  de  la  France  et  de  la  Turquie,  il  ne  put  s’op- 
poser au  démembrement  et  au  partage  de  son  [lays  entre 
la  Russie,  l’Autriche  et  la  Prusse,  en  1772.  liés  lors,  il 
s'expatria  et  ne  revint  en  Pologne  que  pour  y terminer 
ses  jours  dans  la  retraite,  et  y inouruten  1790.  Iiemeu- 
rarit  à Paris,  près  du  Palais-Royal,  il  lit  faire  le  passage 
qui  porte  son  nom.  f 

Kadzivt  ilov  ou  Radzlvolov,  v.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (Wolhynie),  près  de  la  frontière  de  Gallicie,  à 26  kil. 


I N.  O.  de  Kaminicc.  Grand  commerce  de  laine»  avec  l’An  . 
triche  ; 6.000  hab. 

Karfai'lli  (Gu:srri‘F,\  savant  jurisconsulte  italien,  nô 
à Catanzaro  ^Calabre),  n.')0-182li.  Avocat  distingué  à Na- 
ples, il  fut  nommé,  en  1808,  iirocurour  général  près  la 
cour  de  cassation  du  royaume  gouverné  par  Murat  : per- 
dit sa  place  en  1815.  et,  renonçant  au  barreau,  se  con- 
sacra tout  entier  à la  coiniiosition  d’un  grand  ouvrage, 
la  Nomotesia  penale,  ou  la  Science  de  faire  de  bonnes  lois 
pénales,  dont  il  n’a  publié  (jue  les  trois  premiers  livres, 
Naples,  1820-25.  5 vol.  in-S». 

RaffaedliMo  dtei  (àarho,  peintre  de  l’école  floren- 
tine, né  à Florence,  1466-1524,  élève  de  Filippino  Lippi, 
donna  d’abord  de  grandes  espérances,  mais  fut  forcé  de 
travailler  beaucoup  et  mourut  dans  la  misère.  La  i)ln- 
part  de  ses  fresques  à Florence  ont  disparu.  Son  chef- 
d'œuvre  est  un  Chœur  d'anges,  dans  l'église  de  la  Minerva, 
à Rome.  On  a conservé  plusieurs  de  ses  tableaux;  le 
Louvre  a un  Couronnement  de  la  Vierge. 

Kaffeucl  (Claûde-üexis),  né  dans  le  Jura  vers  1797, 
mort  en  1827.  Fils  d’un  officier  de  marine,  il  voyagea 
d’abord  pour  des  spéculations  commerciales  dans  le  Le- 
vant et  en  Afrique  ; fut  attaché  ensuite  à un  des  consu- 
lats français  des  Echelles  du  Levant,  et  fonda  à Smyrne 
le  journal  l Observateur  oriental.  A son  retour  en  France, 
il  fut  chargé  de  l’éducation  des  petits-fils  de  la  Fayette. 
Témoin,  [lendant  un  voyage  en  Grèce,  des  débuts  de  la 
révolution  hellénique,  il  s'engagea,  en  1826,  dans  le  pe- 
tit corps  d'armée  du  colonel  Fabvier  et  fut  tué,  en  1827, 
en  défendant  l’Acropole  d’Athènes.  On  a de  lui  : Histoire 
des  Grecs  modernes  depuis  la  prise  de  Constantinople 
par  Mahomet  II  jusqu'à  nos  jours,  Paris,  1824,  in  12; 
Histoire  complèle  des  événements  de  la  Grèce  depuis  les 
premiers  troubles,  etc.,  1825,  3 vol.  in-8»;  liésuméde 
l'histoire  du  bas-Enwire,  1826,  in-18. 

Raffcncl  (AxNE-jEAs-BArTisTE),  voyageur,  né  à Ver- 
sailles, 1809-1839,  entra  dans  l’administration  de  la  ma- 
rine et  navigua,  de  1826  à 1842,  sur  des  navires  de  l'Etat. 
Au  Sénégal,  en  1843,  il  explora  la  rivière  de  la  Faléiné, 
et  les  pays  de  Bondou  et  de  Bambouck.  En  France,  il 
fut  chargé  par  le  ministre  de  la  marine  de  coordonner 
les  travaux  de  la  commission  dont  il  avait  fait  partie,  et 
il  a publié,  en  1846,  son  Voyage  dans  l'Afrique  occiden- 
tale. Il  résolut  de  traverser  l'Afrique  de  l'ouest  à l’est, 
mais  fut  arrêté,  dépouillé,  retenu  prisonnier,  et  put  ce- 
pendant écrire  son  Nouveau  voyage  dans  le  pays  des  nè- 
gres, 1856,  2 vol.  in-S».  Nommé  au  gouvernement  de 
Sainte-Marie  de  Madagascar,  il  y est  mort  en  1859. 

Raffet  (Denis-Augdste-Marie).  dessinateur  de  talent, 
né  à Pantin,  près  Paris,  1804-1860.  Elève  de  Gros  et  do 
Charlet,  après  s'être  essayé  dans  la  peinture  d'histoire, 
il  s'adonna  au  dessin  lithographique  et  à l’aquarelle,  et  y 
obtint  un  grand  succès.  On  lui  doit  les  illustrations  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages,  entre  autres  de  l'Histoire  de 
la  République,  du  Consulat  et  de  l'Empire,  de  M.  Thiers; 
des  Chansons  de  Béranger;  du  Napoléon  en  Egypte  et  de 
la  Némésis,  de  Barthélemy;  du  Voyage  enCrimée,  d’Ana- 
tole Demidoff.  Son  œuvre  la  plus  remarquable  est  la 
Revue  des  Morts,  conception  fantastique  et  d’un  effet 
saisissant,  qu'on  dirait  inspirée  par  une  ballade  alle- 
mande. Le  principal  mérite  de  Raffet  consiste  dans  la 
vérité  des  détails,  surtout  dans  les  sujets  militaires,  où 
il  rappelle  Charlet,  sou  maître. 

Raffinés,  nom  qu’on  donnait,  vers  la  fin  du  xvi»  siè- 
cle, 5 CCS  petits-maîtres  élégants  et  bretailleurs,  toujours 
prêts  à tirer  l’épée  et  à chercher  querelle  pour  les  mo- 
tifs les  plus  frivoles;  le  Prô-aux-Clercs  était  leur  prin- 
cipal rendez-vous  et  le  théâtre  de  leurs  exploits,  auxquels 
mit  fin  l’édit  de  Richelieu  contre  ces  duellistes  qui  s’ap- 
pelaient entre  eux  Raffinés  d’honneur. 

Kaffles  (Sir  Thomas  Sfanifortl),  voyageur  anglais, 
1781-18'2G,  fils  d'un  capitaine  marchand  de  Londres,  en- 
tra de  bonne  heure  dans  la  Compagnie  des  Indes,  se  dis_- 
' lingua  dans  l’administration  de  Poulo-Pinang;  fut  forcé, 
par  l'état  de  sa  santé,  de  se  retirer  à Malacca,  et  y étudia 
la  race  malaise.  Il  contribua  beaucoup  à l’expédition  di- 
rigée contre  les  colonies  hollandaises  de  la  Malaisie,  et 
lut  lieutenant  gouverneur  de  .lava,  1811-1816.  11  déploya 
beaucoup  d’énergie  et  abolit  l’esclavage;  il  étudia  le  pays, 
et  écrivit  une  Histoire  de  Java,  2 vol.  in-4»,  trad.  en 
I français  par  Marchai.  Gouverneur  de  Bencoulen,  il  fonda 
I la  magnifique  colonie  de  Singapour.  Il  étudia  avec  pas- 
sion l’histoire  naturelle  de  Sumatra;  mais  scs  riches  col- 
lections périrent  dans  l’incendie  du  bâtiment  qui  le  ra'- 
menait  en  Europe,  1824. 

Kasau.  gi-ande  plaine  d’Asie,  située  près  du  Tigre  et 
de  l’Euphrale,  ou  Nabuchodonosor  1",  roi  d’Assyrie,  dé- 


RAG 

fit  Phraorte  ou  Arphaxad,  roi  des  Mèdes,  qui  périt  dans 
la  bataille,  655  ans  avant  l’ère  chrétienne. 

Itagenfred.  y.  RAiNFnoi. 

Kagès  ou  Kliages,  v.  de  l’ancienne  Médie,  vers  le 
S.,  dans  le  voisinage  d’Ecbatane,  au  milieu  des  monta- 
gnes. C’est  là  qu’habitait  Gabélus  et  ([uc  Tobiealla  lui 
réclamer  les 6 talents  qu’il  devait  à son  père.  Cette  ville, 
la  seconde  de  la  Médie,  fut  appelée  suocessiveraent  Eu- 
ropus et  Arsacia;  c’est  auj.  Hazi  ou  Mi,  dans  le  Khora- 
çau,  patrie  du  célèbre  médecin  ai'abe  Hazi. 

Raggi  (Nicolas-Bernard),  statuaire,  né  à Carrare, 
1791-180-2,  naturalisé  français  en  1828,  étudia  d’abord 
à Milan,  puis  à Paris,  sous  Bosio.  Parmi  ses  œuvres 
iiombreuaes,  on  cite  : Hercule  reliraul  de  la  mer  te 
corps  d'Icare,  au  Louvre;  Hugues  Capetetle  maréchal 
de  Boueicaut,  à Versailles;  Mélabus  teiiaid  sur  ses  ge- 
noux sa  fille  endormie,  groupe  de  ihanire  considéré 
comme  son  cbef-d'œuvre. 

Ilaghib  (Mohammed),  né  vers  ivO'2-1768,  homme 
d’Etat  turc,  montra  dès  son  jeune  âge  un  grand  désir 
de  s’instruire.  Nommé  en  1736  secrétafre  général  du 
grand-vizir,  et  plénipotentiaire  au  congrès  de  Niemirow, 
en  1737,  il  signa  un  traité  de  paix  avec  l'Autriche;  puis 
devint  successivement  pacha,  gouverneur  d’Aidin  (Ana- 
tolie), d’Alep,  de  l’Egypte,  et  enfin  grand-vizir  en  1757. 
Dans  ce  poste,  il  favorisa  les  lettres,  fonda  à Constanti- 
nople la  bibliothèque  qui  porte  son  nom,  et  composa  des 
poésies,  des  traités  de  théologie  et  de  philosophie  trés- 
estimés  en  Turquie. 

Uaglan  (James-Henri  FUzruy-l^omerset,  lord), 
général  anglais,  17S8-1855,  dernier  cifent  du  duc  de 
Beaufort  et  petit-fils  de  l’amiral  Bosgawen,  fit  ses  pre- 
mières armes  en  Espagne  sous  Wellington,  dont  il  fut 
l’aide  de  camp  et  le  secrétaire.  Eu  181  i,  il  prit  part  en 
qualité  de  lieutenant-colonel  à la  bataille  de  Toulouse 
et  en  1815  à celle  de  Waterloo,  où  il  eut  un  bras  em- 
porté, ce  qui  lui  valut  le  grade  de  colonel.  Après  la 
paix,  il  fut  élu  membre  de  la  Chambre  des  communes 
en  1818,  puis  secrétaire  de  la  direction  de  l’artillerie, 
ma  jor  général  en  1825,  lieutenant  général  en  1838;  il  fut 
élevé  à la  pairie  en  1852  avec  le  titre  de  baron.  Il  fut 
choisi,  en  1854,  pour  commander  en  chef  les  troupes 
anglaises  envoyées  en  Orient,  llprit  part  à la  victoire  de 
l’Alma,  au  siège  de  Sébastopol  et  à la  bataille  d’inker- 
mann,  à la  suite  de  laquelle  il  fut  promu  à la  dignité  de 
feld-maréchal  ; mais  il  n’en  jouit  pas  longtemps  et  mourut 
üu  choléra  en  1855,  avant  la  prise  de  Sébastopol. 

Ragois  (Claude,  abbé  lic).  V.  Le  Ragois. 

Ragotzki  ou  Rakoczy  (Sigismond),  magnat  hon- 
grois, élu  prince  de  Transylvanie  en  1607.  Se  sentant 
trop  vieux  pour  remplir  cette  dignité,  il  ne  la  garda 
qu’un  an,  s’empressa  de  la  céder  à Gabriel  Bathori  en 
1608,  et  mourut  trois  ans  après. 

Ragotzki  ou  Rakoczy  (George  I®',  dit  V Ancien), 
fils  du  précédent,  né  en  1591,  fut  comme  lui  prince  de 
Transylvanie  de  1631  à 1648,  força  le  sultan  Amurat  IV 
et  l’empereur  d’Allemagne  Ferdinand  III  à le  reconnaître 
en  celte  qualité.  Il  se  montra  cupide  et  devint  odieux 
à ses  sujets.  Pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  il  se  joi- 
gnit aux  Suédois  contre  l’Empire  et  fut  secondé  |iar 
les  palatins  de  Hongrie;  fit  la  paix  en  1645,  et  conserva 
ses  Etatsjusqu’à  sa  mort,  1648,  après  y avoir  ajouté  les 
deux  Valachies. 

Ragotzki  ou  Rakoczy  (George  II,  dit  le  Jeune], 
prince  de  Transylvanie,  fils  du  précédent,  né  vers  1615, 
succéda  à son  père  en  1648,  et  mourut  en  1660. 11  se 
ligua  avec  les  Suédois  contre  la  Pologne,  dont  il  ambi- 
tionnait le  trône,  se  fit  battre  à Mcdziboj,  1657,  fut  dé- 
posé par  les  Turcs  en  1658,  et  périt  deux  ans  après,  les 
armes  à la  main,  en  cherchant  à reconquérir  le  pouvoir. 

Ragotzky  ou  Rakoczy  (François-Léopold),  petit- 
fils  du  précédent,  né  en  1676,  orphelin  de  père  dès  son 
bas  âge  et  dépouillé  de  tous  les  biens  de  sa  famille,  fut 
pris  par  les  Autrichiens  et  enfermé  au  château  de 
Neustadt,  en  Bohême,  sous  l’accusation  d’avoir  poussé 
les  Hongrois  à la  révolte  contre  l’Autriche.  Etant  par- 
venu à s’échapper,  il  se  mit  à la  tête  des  mécontents  de 
Hongrie  en  1701,  tint  10  ans  les  Autrichiens  en  échec 
et  se  fit  proclamer  prince  de  Transylvanie  en  1707. 
Proscrit  en  1711,  après  la  soumission  des  Hongrois,  il 
s’enfuit  en  France,  où  il  reçut  de  Louis  XIV  une  géné- 
reuse hospitalité  en  1713,  fut  obligé  de  s’éloigner  de 
France  4 ans  après  pour  des  raisons  politiques,  et  se 
retira  eriTurquie,  où  il  mourut  en  1735,  à Rodosto  (Rou- 
inélie).  Dans  le  cours  dosa  vie  agitée, il  écrivit  des  Mé- 
moires, que  l'abbé  Premier  a publiés  dans  son  Histoire 
des  réiotuUüus  de  Hongrie, 
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Ragucau  (François),  jurisconsulte,  né  à Bourges, 
mort  en  1605,  fut  élève  de  Cujas,  et  fut  nommé  profes- 
seur de  droit  civil  à l’Université  de  Bourges,  1584.  Il 
s’occupa  surtout  du  droit  coutumier,  et  Cujas  leconsulla 
souvent.  Son  livre,  Indice  des  droits  royaux  et  seigneu- 
riaux, 1583,  in-foL,  eut  un  légitime  .succès.  Laurière  le 
refondit,  en  se  servant  des  notes  de  Ragueau,  sous  ce 
titre  : Glossaire  du  droit  français,  1704,  2 vol.  in-4*. 

Raguenet  (L’abbé  François),  littérateur  et  historien, 
né  à Rouen,  1660-1722,  remporta  le  prix  d’éloquence  à 
l’Académie  française  en  1689  et  fut  précepteur  des  ne- 
veux du  cardinal  de  Bouillon.  11  est  l’auteur  d’une  His- 
toire de  Cromwell,  Paris,  1691,  1 vol.  in-4“;  des  Monu- 
ments de  Borne,  1700,  in-l2;  d’une  Histoire  abrégée  de 
l’Ancien  Testament.  1708,  in-8“;  d’une  Vie  de  Turenne, 
œuvre  posthume,  1758,  2 vol.  in-12,  qui  laisse  à désirer 
un  meilleur  historien  pour  ce  grand  homme. 

Raguse,  en  latin  Rhausium,  en  slave  Dubrownik, 
V.  forte  de  Dalmatie  (empire  d’.Autriche),  sur  la  côte 
orientale  de  l’Adriatique,  à 355  kd.  S.  E.  de  Zara  ; 
10,000  hab.  Archevêché;  2 ports  (Raguse  et  Gravosa  ou 
Santa-Croce),  et  chantiers  de  construction  navale;  4 
bibliothèques,  palais  du  gouverneur,  maisons  assez 
belles,  mais  rues  étroites,  commerce  de  liqueurs  (roso- 
glio),  savons,  soieries  et  lainages.  — Raguse  fut  fondée 
aux  VI®  et  VII®  siècles  par  des  fugitifs  d’Epidaure  et  de 
Salone  et  appartint  aux  empereurs  d’Orient,  puis  forma 
une  petite  république  sous  la  protection  des  Hongrois, 
de  1356  à 1525;  fut  renversée  de  fond  en  comble  par 
un  tremblement  de  terre  en  1667  et  rebâtie  aux  frais 
du  pape  et  des  rois  de  France  et  d’Angleterre.  Elle  sub- 
sista en  république  indépendante  jusqu’en  1806,  époque 
où  les  Français  s’en  emparèrent  et  y battirent  les  Russes 
qui  voulaient  les  en  chasser;  en  1810,  Napoléon  l’annexa 
aux  provinces  Illyriennes  et  l’érigea  en  duché  en  faveur 
de  Marmont,  qui  prit  le  titre  de  duc  de  Raguse;  les 
traités  de  1815  l’attribuèrent  à l’Autriche.  C’est  le  chef- 
lieu  du  cercle  de  Raguse. 

Raguse  (Vieux-),  Ragusa  Vecchia  en  italien,  à 25 
kil.  S.  E.  de  Raguse,  l’ancienne  Epidaure  de  Dalmatie, 
détruite  par  les  Slaves  au  vu®  siècle,  n’est  plus  qu’un 
bourg  sans  importance. 

Raguse  [Hybla  ou  Herxa  des  anciens?),  v.  de  Sicile, 
à 48  kil.  S.  O.  de  Syracuse;  21,000  hab.  Draps,  soi«- 
ries. 

Raguse  (Duc  de).  V.  Mab.mont. 

Rahab.  V.  Raab. 

Raliad,  riv.  d’Afrique  qui  prend  sa  source  en  Abys- 
sinie, dans  le  roy.  d’Amhara,  coule  au  N.  O.  et  se  perd 
dans  le  Bahr-el-Azrek,  en  Nubie.  Cours  de  450  kil. 

Rahbek  (Knud-Lïne),  littérateur  danois,  né  à Co- 
penhague, 1700-1850,  visita  l’Allemagne  et  Paris,  où  il 
n’observa  que  les  théâtres  ; et,  de  retour  dans  son 
pays,  devenu  professeur  d’esthétique  à l’Université  de 
Copenhague,  publia  un  recueil  de  critique  théâtrale 
sous  le  litre  de  lettres  d’un  vieux  comédien.  11  fonda  le 
Spectateur  danois,  et  fut  l’éditeur  du  poète  dramatique 
llolberg,  son  compatriote.  On  lui  doit  un  grand  nombre 
d’ouvrages  et  d’articles  sur  l’art  dramatique,  des  contes 
et  nouvelles,  des  essais  poétiques,  des  chants  histo- 
riques, danois  et  norvégiens;  il  a beaucoup  traduit  ; 
théâtre  de  Diderot,  contes  de  Marmontel,  drames  de 
Schiller,  etc. 

Rabinaniéh,  v.  delà  Basse-Egypte,  â 20  kil.  N.E. 
de  Damanhour,  à 75  kil.  E.  d’Alexandrie,  sur  la  princi- 
pale branche  du  Nil,  bâtie  entièrement  en  briques  de 
terre  noire.  Elle  donna  son  nom  à un  canal. 

Raïas.  y.  Ratas. 

Raibolini.  V.  Francia. 

Raikes  (Robert),  imprimeur  et  philanthrope  an- 
glais, né  à Glocester,  l’735-1811,  fonda  en  1781  les 
Ecoles  du  dimanche,  qui  eurent  bientôt  un  grand  succès 
et  se  répandirent  dans  toute  l’Angleterre. 

Raiiuoml  (Jean-Arnauld),  architecte  français,  né  à 
Toulouse,  1742-1811.  Après  avoir  remporté  le  grand 
prix  d’architecture  en  1767,  il  alla  passer  8 ans  en  Ita- 
lie, et  s’y  livra  à une  étude  approfondie  de  son  art. 
Devenu  membre  de  l’Institut,  il  fut  chargé  de  la  res- 
tauration de  plusieurs  châteaux  royaux,  donna  le  plan 
et  dirigea  les  travaux  de  la  belle  place  du  Peyrou  à 
Montpellier,  etc. 

Raimonil.  V.  Raymond. 

Raimondl  (Marc-Antoine),  graveur  italien,  né  â 
Bologne,  vers  1475,  mort  assassiné,  1534;  élève  du 
célèbre  peintre  Francia,  il  contrefaisait  avec  une  mer- 
veilleuse perfection  les  gravures  d’Albor'  Durer.  Lors- 
qu'il vint  â liome,  Ua|ihaèl,  aiiprécianl  son  talent,  le 
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charfrea  de  reproduire  par  la  gravure  ses  plus  beaux 
ouvrages.  Réduit  à une  extrême  misère  lors  de  la  prise 
de  Rome  par  les  soldais  du  connétable  de  Bourbon,  en 
15‘27,  il  fut  secouru  par  le  pape  Clément  Vil,  qui  l'avait 
précédemment  fait  jeter  en  prison,  parce  qu'il  avait 
gravé  les  peintures  obscènes  de  Jules  Romain  pour  les 
sonnets  de  l’Arétin.  Ses  principales  œuvres  sont  une 
Sainte  CMle.  le  Mansacre  des  Innocents  et  le  martyre 
de  Saint-lMiirent . 

Kainiondl  (Jean-Baptiste),  orientaliste,  né  à Cré- 
mone (Lombardie)  vers  1540.  mort  vers  1610.  Pendant 
un  séjour  de  plusieurs  années  en  .4sie,  il  apprit  l’hé- 
breu, l’arabe,  le  syriaque,  l’arménien;  à son  retour  en 
Italie,  il  fut  chargé,  par  le  cardinal  Ferdinand  de  Médi- 
cis.  de  la  direction  d’une  typographie  orientale  à Flo- 
rence, et  forma  le  plan  d’une  Bible  polyglotte,  qu'il  ne 
put  exécuter,  faute  d'argent;  il  publia,  en  1610,  une 
Grammaire  arabe. 

Rain,  bourg  du  cercle  de  Haute -Bavière  (Bavière), 
sur  r.lch,  près  du  Lech.  Gustave-Adolphe  battit  les  Im- 
périaux près  de  là,  en  1651;  Tilly  y fut  blessé  mortelle- 
ment. 

Rainaldi  (Girolamo',  architecte  italien,  né  à Rome, 
1570-1635,  élève  de  Fontana.  Parmi  les  nombreux  tra- 
vaux qu’il  exécuta,  on  cite  surtout  l’église  de  Montalto, 
le  port  de  Fano,  des  palais  à Parme,  à Plaisance,  le  pont 
de  Terni  et  le  palais  de  Pamfili,  à Rome. 

Rainaldi  (C*Rio),  fils  et  élève  du  précédent,  né  â 
Rome,  1611-1691,  éleva,  à Rome,  l’église  Sainte-.lpnès, 
les  deux  églises  de  la  place  del  Popolo,  le  palais  du  duc 
de  Nevers,  dans  le  Corso,  la  cathédrale  de  Ronci- 
glione,  etc.  Avec  les  Rainaldi  commença,  en  Italie,  la 
décadence  de  l'architecture. 

Rainaldo,  architecte  italien  du  ix*  s.,  auquel  on 
doit  le  beau  portail  de  la  cathédrale  de  Ptse. 

RaincT  (I.e),  jadis  beau  parc  et  château  apparte- 
nant à la  famille  d'Orléans,  dans  la  commune  de  Livry 
(Seine-et-Oise).  Auj.  comm.  de  l'arrond.  de  Pontoise; 
’2.3il  hah. 

Rainfroi  ou  Ra^eiifred,  maire  du  palais  de  i 
Neustrie,  sous  Dagobert  111  et  Chilpéric  11,  s’allia  avec 
Eudes,  duc  d’Aquitaine,  pour  secouer  le  joug  de  l’Aus- 
trasie;  ma  s il  fut  battu  à Viney,  717,  et  à Soissons, 
710,  par  Charles  Martel,  auquel  il  se  vit  obligé  de  livrer 
Chil[èric  11;  il  se  retira  à Angers,  où  il  termina  ses 
jours  en  731 . 

Rainolfe  ou  Rainiilf,  aventurier  normand  qui, 
débarqué  dans  le  sud  de  l’Italie,  en  1017,  se  mit  suc- 
cessivement à la  solde  de  plusieurs  princes  de  cdte 
contrée,  entre  autres  de  Sergius  IV,  duc  de  Naples,  | 
dont  il  obtint  l’investiture  du  comté  d’Aversa,  qui  lui  1 
fut  confirmée  par  l’empereur  Conrad  11,  dit  le  Salique,  | 
en  1020  ou  1031.  Il  mourut  en  1059,  et  eut  pour  suc- 
cesseur son  neveu,  Richard  1''.  j 

Rainy',  lac  de  l’Amérique  anglaise  (bas  Canada),  sur 
la  frontière  des  Etats-Unis.  11  a 110  kil.sur  16. 

Raismes,  v.  de  France,  prés  de  l’Escaut,  dans  l’arr. 
et  à 6 kil.  N.  0.  de  Valenciennes  (Nord),  près  de  la 
forêt  de  Raismes;  4,510  hab  Mines  cie  houille  aux  en- 
virons, forges,  fonderies  de  fer  et  de  cuivre,  quincail- 
lerie, sucre  indigène. 

Raison  (Culte  de  la).  Etabli  par  la  commune  de  I 
Paris,  sur  le  réquisitoire  de  Cliaumette,  il  fut  inauguré 
à Notre-Dame  le  20  brumaire  an  II  (10  nov.  1195).  Les 
sections  se  rendirent  au  tempte  de  la  liaison  avec  les 
autorités  cnstituées;  la  jeune  épouse  de  Momoro  re- 
présentait la  dresse  liaison.  Ces  saturnales,  d’abord 
imitées  dans  toute  la  France,  disparurent  avec  les  llé- 
bertistes,  avril  1704. 

Rajahs.  V.  Radjahs. 

RaUka.  v de  la  Turquie  d’Asie.  V.  Racca. 

Rakoez^.  V.  Ragotzei. 

Rakos,  plaine  près  de  Pesth,  où  se  réunissait  la  no- 
blesse hongroise,  pour  nommer  les  rois. 

Rakotis.  V.  Riiacotis. 

Rakow.  V.  Racow. 

Raleigli  (Sir  Walter),  né  à Ilayes  (Devonshire), 
1552-1618.  Issu  d’une  noble  et  anciemié  famille,  il  servit 
d’abord,  en  France,  sous  Coligny,  puis  parmi  les  in- 
surgés des  Pays-Bas  contre  l’Espagne,  157'7  Ayant  conçu 
le  projet  de  coloniser  l’Amérique  septentrionale,  il  lit 
une  première  erpédition  malheureuse,  avec  son  frère 
utérin,  Oiilroi  Gilbert,  1579.  puis  se  distingua  dans  la 
répression  violente  d’une  révolte  d’Irlande.  11  découvrit, 
en  1,')84,  la  contrée  â laquelle  il  donna  le  nom  de  Vir- 
ginie, en  1 honneur  d’Eli.-abeih.  la  reine  v erge  d'Angle- 
terre. dont  il  passait  pour  être  un  des  favoris  les  plus 


intimes,  et  dont  il  disputa  le  cœur  à I.cicester  et  au 
comte  d’Essex.  Créé  chevalier,  1584,  élu  membre  du 
parlement,  nommé  sénéchal  de  Cornouaille  et  d’Exeter, 
capitaine  des  gardes  de  la  reine,  il  reçut  d’Elisabeth  de 
nombreux  domaines.  11  protégeait  les  littérateurs  et 
cultivait  les  lettres.  Il  prit  part  à plusieurs  expéditions 
contre  les  Espagnols,  et  à la  destruction  de  l’invincible 
Armada,  1588.  Mais  son  rival,  Essex,  le  fit  un  instant 
disgracier  en  l’accusant  d’avoir  séduit  une  des  filles 
d'honneur  de  la  reine;  rentré  en  gnlce,  Ralcigh  s’en 
vengea,  dit-on,  en  hâtant  la  perte  de  son  rival,  ’l'oujours 
plein  de  haine  contre  les  Espagnols,  désireux  de  s’enri- 
chir et  de  s’illustrer,  il  dirigea  plusieui-s  expéditions 
contre  la  Guyane,  où  il  croyait  trouver  d’abondantes 
mines  d’or.  1595,1596.  Il  prit  part  à la  grande  expédi- 
tion qui  s’empara  de  Cadix  en  1596,  et  commença  la 
conquête  des  Açores,  1597.  Sous  Jacques!”',  il  perdit 
tout  son  crédit,  fut  dépouillé  de  tous  ses  emplois,  et, 
accusé  d’avoir  pris  part  à une  conspiration  contre  le 
roi,  il  fut  emprisonné  à la  Tour  de  Londres,  où  il  subit 
12  ans  de  captivité,  de  1604  à 161ti,  qu’il  employa  â 
l’éducation  de  scs  enfants  et  à la  composition  de  plu- 
sieurs ouvrages  estimés.  En  1616,  Jacques  I”'  lui  rendit 
la  liberté,  et  lui  confia  une  expédition  contre  la  Guyane, 
où  Raleigh  espérait  découvrir  des  mines  d’or,  et  dont 
il  prit  possession  au  nom  de  l’Angleterre;  mais,  à son 
retour,  accusé  d’avoir  détruit  quelques  établissements 
appartenant  à l’Espagne,  il  fut,  sur  la  plainte  de  cette 
puissance,  jeté  de  nouveau  en  prison,  et  on  fit  revivre 
contre  lui  l'ancienne  accusation  de  haute  trahison,  dont 
il  n’avait  pas  été  entièrement  absous;  condamné  à être 
décapité,  il  subit  avec  courage  une  mort  dont  auraient 
dû  le  racheter  les  éminents  services  qu’il  avait  rendus 
à son  pays,  sur  terre  et  sur  mer.  On  lui  attribue  l'in- 
troduction, en  Angleterre,  du  tabac  et  de  la  pomme  de 
terre.  Outre  VHistoire  du  monde,  qui  eut  un  grand 
nombre  d'éditions,  il  a laissé  des  Œuvres  diverses,  pu- 
bliées en  1751,  2 vol.  in-4”.  C'était  un  écrivain  correct 
et  très-érudit. 

Raleigh,  v.  des  Etats-Unis,  ch.-l.  de  la  Caroline  du 
Nord,  à 43  kil.  N.  O.  de  Smilhfield,  dans  une  position 
agréable;  5,000  hab.  Le  palais  de  l’Etat  possède  une 
statue  de  Washington,  par  Canova.  Cette  ville  a été 
fondée,  en  1791,  en  l’honneur  de  Walter  Raleigh,  au- 
quel est  due  la  découverte  de  la  Virginie,  dont  la  Caro- 
line faisait  primitivement  partie. 

Ruip  (James),  historien,  né  dans  l’Amérique  anglaise, 
mort  à Londres  en  1762,  est  connu  par  une  Histoire 
d Angleterre,  2 vol,  in-fob;  la  partie  qui  traite  des 
Stuarts  est  la  plus  remarquable. 

Rama  [rama,  en  hébreu  montagne),  anc.  v.  de  Pa- 
lestine, dans  la  tribu  d’Ephra'im,  au  milieu  des  mon- 
tagnes, entre  Samarie  et  Jérusalem.  On  croit  que  c’est 
la  même  que  liumath  ou  Ramathim-Snphim,  patrie  de 
Samuel;  peut-être  est-elle  aussi  la  patrie  de  Joseph, dit 
d’/fn'wflf/iî'e,  qui,  disciple  zélé  de  Jésus,  ne  voulut  pas 
participer  à sa  condamnation,  et  qui,  après  la  mort  du 
Christ,  redemanda  son  corps  à Pilate,  et  le  fil  enterrer 
dans  un  sépulcre  de  pierre  creusé  dans  sôn  jardin. 

Rama.  7'  incarnation  de  Vichnou,  selon  la  théogonie 
indienne,  était  lils  de  Dacaralha.  roi  d Aoude;  dans  son 
enfance,  en  butte  aux  pièges  de  ses  ennemis,  il  y échappa, 
grâce  à l'aide  du  sage  brahmine  Viçouamitra.  qui  le 
cacha  dans  une  solitude,  et  fit  son  éducation.  Ensuite, 
il  se  rendit  à la  cour  de  Djanaka,  qui  avait  promis  sa 
fille,  Sita,  à celui  qui  parviendrait  à tendre  un  arc  en- 
chanté; il  y réussit  aisément,  et  rentra  triomphant  au 
palais  d’Aoiide  avec  son  épouse;  mais  il  en  fut  bienlêt 
banni,  pour  12  ans,  par  Daçaratha,  son  père.  Forcé  de 
s’exiler.  Rama  recommença  une  suite  de  voyages  et 
d’aventures  merveilleuses.  Au  bout  de  12  ans,  il  revint 
à Aoude,  trouva  son  père  mort,  et  marcha  contre  Ra- 
vana.  roi  de  Lanka  (Ceylan),  qui  lui  avait  enlevé  Sita, 
le  vainquit,  le  tua,  et  reprit  son  épouse.  En  mcinoire  de 
ce  triomphe,  il  éleva,  dans  bile  de  Ceylan,  un  temple  à 
Siva,  l’un  des  trois  grands  dieux  de  la  Triniow  ti  ou  tri- 
nité  indienne  Puis  il  fonda  un  royaume  dans  l’Ilindous- 
tan  méridional,  en  face  de  Ceylan,  donna  des  lois  à ses 
sujets,  leur  enseigna  la  religion,  l’agriculture,  les  arts, 
et  remonta  au  ciel  avec  Sita  laissant  le  tréne  à son  fils, 
Koiicha.  l es  aventures  de  Rama  font  le  sujet  du  célèbre 
pofone  indii  II  liamaynna.  V.  ce  mot. 

ttanin  (l’ont  del.  V.  Raiiissfram. 

R:iiiia4lnn  ou  Itainazîin,le9*  mois  de  l’année  mu- 
sulmane; pendant  ce  mois,  qui  est  leur  carême,  les  mu- 
sulmans ne  doivent  prendre  aucune  noiiri  iiure,  ni 
I aucune  boisson,  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu’à  son  cou* 
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clipr.  Le  Ramadan  dure  50  jours,  et  se  lerininc  au 
]>elil-Betram  (V.  ce  mot),  qui  met  lin  à cette  sévère 
alistinencc,  à laquelle  il  est  im])ossible  d’assigner  une 
époque  fixe,  parce  que  l’année  musulmane,  étant  lunaire, 
et  parconséquent  plus  courte  que  la  nôtre,  le  Ramadan, 
au  bout  de  33  ans,  se  trouve  avoir  parcouru  successive- 
ment toutes  les  saisons  de  ranuée. 

Raniajana,  épopée  indienne  en  langue  sanscrite, 
où  les  aventures  de  Rama  (V.  ce  motj  sont  racontées  en 
50,000  vers.  Ce  poème  est  attribué  à ValmiKi,  le  plus 
ancien  et  le  plus  célèbre  des  poètes  indiens.  Le  Ra- 
mayana  a été  publié  et  traduit  en  anglais  par  Carey  et 
ïlarshman,  en  3 vol.  (Sérampour,  1800-1810);  en  latin, 
par  G.  Scblegol,  Ronn,  1829;  le  texte  sanscrit  a été, 
pour  la  première  fois,  ptiblié  en  entier,  avec  traduction 
italienne,  par  M.  Gorresio,  de  Turin,  Paris,  1843  57, 
11  vol.  gr.  in-8»,  et  traduit  en  français  par  llippolyte 
l'aiiclie,  Paris,  1854-55,  et  parParisot. 

ICainaz7.ini  (Lernardino),  célèbre  médecin  italien, 
né  à Carjii  (duebé  de  Modène),  1033-1714,  lit  ses  études 
médicales  à Parme  et  à Rome,  et  se  fixa  à Modéue,  où 
il  fut  nommé  i>rofesseur  de  médecine  théorique.  Ilcpiilta 
cette  ville  en  1700,  et  s’établit  à Padoue,  où  il  exerça  et 
enseigna  la  médecine  pratique.  Parmi  ses  ouvrages,  de- 
venus classiques,  on  cite  surtout  son  Traité  des  maladies 
des  ouvriers,  en  latin,  Modène,  1701,  iu-8“,  de  Princi- 
pum  valetudine  tuenda,  1710,  in-l»;  de  Abusa  cMnæ  (de 
l'Abus  du  quinquina),  Liège,  18il,  in-8“.  Ses  OEuvres 
complètes  ont  été  réunies  sous  le  titre  de:  Hamaizini 
Opt  ra  omnia  medica  et  physica,  Londres,  1710,  in-4°, 
Kaples,1739,  2 vol.  in-4». 

Kamltert  (Saint-),  cb.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
33  kil.  N.  ü.  de  Belley  (.Ain),  sur  l'Albarinc.  Toiles  com- 
munes. Vins  rouges  estimés.  Aux  environs,  grotte  à 
stalactites;  2,537  hab. 

Eianibert-sur-l.oire  (Saint-),  cli  -1.  de  canton  de 
l’ai  r,  et  à 18  kil.  S.  E.  de  Montbrison  (Loire).  Construc- 
tion de  barges;  commerce  de  vins;  2,400  hab. 

ICamliervilliers,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
28  kil.  N.  E.  d’Epinal  (Vosges),  sur  la  Mortagne; 
5,310  hab.Villeautrefoisfortifiée,  importante  aujourd’hui 
par  son  activité  industrielle;  draps,  toiles,  faïence,  co- 
lons filés,  papier,  culture  du  houblon.  Aux  environs, 
source  pétritiante  et  eaux  ferrugineuses. 

Rainbia,  v.  d’Espagne  (Andalousie^  dans  la  province 
et  à 30  kil.  S.  E.  de  Cordoiie;  9,000 hab.  Fabriques  d'al- 
carazas  et  de  couvertures  de  laine. 

Kninbouiilet,  Rimbolium,  Ramboletam,  ch.-l. 
d’arrond.,  à 52  kil.  S.  O.  de  Versailles  (Seine-et-Oise), 
dans  une  belle  vallée  au  S.  de  la  vaste  forêt  de  Ram- 
bouillet, par  48“  58'  5"  lat.  N.,  et  0“  50'  20"  long.  O.; 
4.725  hab.  Ancien  château  royal,  bâti  en  fer  à clieval 
et  flanqué  de  cinq  tours,  dans  l’une  desquelles  mourut 
François  l*',  en  1517.  Beaux  jardins  et  parcs  uiagnitiques 
communiquant  avec  la  forêt  ; grandes  pièces  d'eau. 
La  ville  de  Rambouillet  est  bien  bâtie;  son  principal 
commerce  consiste  en  moutons,  laine,  grains  et  farine. 
— L’emplacement  du  château  et  du  parc  faisait  jadis 
jiartie  de  la  forêt  d’Yveline.  C’était,  au  xiv“  s.,  une  sei- 
gneurie appartenant  à la  famille  d’Angennes;  elle  pas.“a 
ensuite  aux  maisons  de  Sainte-Maure  Montausicr  et 
d'I'zès.  Elle  fut,  plus  tard,  achetée  par  le  comte  de  Tou- 
louse, duc  de  Penthièvre,  lils  légitimé  de  Louis  XIV,  qui 
érigea  ce  domaine  en  duché-pairie,  eu  1714.  Louis  XVI 
en  fit  l’acquisition  en  1778,  et  y établit,  en  1786,  une 
ferme  modèle  pour  l’amélioration  de  la  race  ovine.  .A  la 
suite  de  la  révolution  de  Juillet  1850,  Charles  X se  re- 
tira à Rambouillet  avec  une  partie  de  sa  garde  royale; 
il  y signa  sou  abdication;  le  gouvernement  provisoire 
envoya  contre  lui  de  nombreuses  bandes  d’insurgés,  et 
le  roi,  quoique  disposant  encore  de  forces  imposantes, 
s’éloigna  sans  faire  aucune  résistance. 

Itainboiiillet  (Maison  de),  branche  de  la  famille 
d'Angennes,  compte  plusieui  s personnages  remarqua- 
bles : Jacques  d'Angennes,  seigneur  de  Ramdouillet.  fa- 
vori de  François  I*',  capitaine  des  gardes  de  ce  prince 
et  de  tiois  de  ses  successeurs,  Henri  11,  François  11  et 
Charles  IX,  lieutenant  général  et  gouverneur  de  Metz, 
fut  chargé,  en  1501,  d’une  importante  mission  auprès 
des  pi'inces  protestants  d’Allemagne,  et  mourut  en  1502, 
laissant  douze  enfants  ; — Charles  d’Angennes,  cardinal 
DE  Rasirocii.i.et,  un  de  ses  lils,  né  en  1559,  fut  d'abord 
évô(]ue  du  Mans,  1560,  assista  au  concile  de  Trente, 
fut  envoyé  comme  ambassadeur  auprès  du  pape  Gré- 
goire XIII, et  mourut  à Rome  en1587;ila  laissé  des  Mé- 
moirex;  — Charles  d’Angennes,  marquis  de  Ramrodii.let, 
petit-lils  de  Jacques,  né  en  1577,  mort  en  1052,  niaré- 
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chai  de  camp,  ambassadeur  en  Piémont  et  en  Espagne, 
épousa,  en  lOOH,  Catherine  de  Vivonno,  et  en  eut  la 
belle  et  célèbre  Julie  (t  Angennes,  qui  devint  en  1645 
l'épouse  du  duc  de  Montausicr  (V.  ce  mol).  C’est  chez 
lui  que  fut  fondée  la  Société  de  Thôtel  de  Rambouillet. 
V.  ci-après. 

ICaiiibouIllet  (Catherine  de  VIvonne,  marquise 
de),  née  à Rome,  1588-1603,  tille  de  Jeun  de  Vivonne. 
manpiis  de  Pisarii,  et  de  Julie  Savelli,  épousa  Charles 
d’Angennes  en  1009.  Bien  élevée,  d’un  goût  délicat,  elle 
voulut  se  créer  une  société  d’élite  et  il  lui  fut  aisé  de 
réussir.  Elle  avait  ['amour  des  belles  choses;  disposant 
d’une  grande  fortune,  ayant  des  relations  disliiigué-os, 
elle  lit  reconstruire  l’hôtel  de  Rambouillet  et  le  disposa 
pour  la  coinmodilé  et  l’agrément,  .^on  principal  salon, 
la  chambre  bleue,  est  re.stébieu  célèbre.  Sous  son  inspi- 
ration, elle  forma  cette  société  brillante  de  l’hôtel  de 
Rambouillet  (V.  ci-dessous),  qui  réunissait,  dans  une 
égalité  de  bon  goût,  l’aristocratie  d'intelligence  et  l’a- 
ristocratie de  naissance  ; c’est  là  que  naquit  l’art  de  la 
conversation.  L’une  de  ses  filles  épousa  M.  de  Montau- 
sicr;  l’autre,  le  comte  de  Grignan.  Ses  dernières  années 
furent  tristes  ; les  troubles  de  la  Fronde  dispersèrent 
la  plupart  de  ses  amis. 

Kainbouillet  (Hôtel  de).  Il  était  situé  rue  Saint- 
Thomas  du  Louvre,  à Paris;  c’est  là  que  se  réuni.'^sait, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle  (de  1010  à 1055), 
chez  la  marquise  de  Rambouillet,  une  société  d’élite, 
grands  seigneurs,  gens  de  lettres,  femmes  distinguées 
par  la  vertu  et  par  l’esprit.  Ou  y remarquait,  parmi  les 
grands  seigneurs  ; le  duc  d’Enghien.  depuis  le  grand 
Condé;  Richelieu,  encore  évêque  de  Luçon;  les  ducs  de 
Montausicr,  de  La  Rochefoucauld  ; parmi  les  écrivains 
Pieire  Corneille,  Racan,  Voiture,  Benserade,  Balzac,  Vau- 
gelas,  Godeau,  évêque  de  Grasse,  Ménage,  Rotrou,  Saint- 
Evremond,  l’avocat  Patru,  Chapelain,  alors  dans  tout 
l’éclat  de  sa  renommée  éphémère  ; parmi  les  femmes  : 
la  marquise  de  Rambouillet  et  sa  fille,  la  belle  et  spiri- 
tuelle Julie  d’Angennes,  la  duchesse  de  Longueville,  la 
princesse  de  Condé,  la  marquise  deLoFayelte,  madame 
de  Sévigné,  madame  Deshoulières,  et  tant  d’autres,  qui 
taisaient  l’ornement  de  celte  société  choisie,  qui  luttait 
d’esprit,  de  grâce  et  de  délicatesse  Peut-être  s’y  mêlait- 
il  un  peu  de  cette  affectation  dont  Voilure,  qui  était  le 
coryphée  de  l’hôtel  de  Rambouillet,  avait  donné  Fe\em- 
ple  dans  ses  vers  et  dans  ses  lettres;  mais  rien  assuré- 
ment n’y  ressemblait  à cette  prétention  grossière  et  bur- 
lesque dont  Molière  s’est  moqué  dans  les  Précieuses 
ridicules.  Il  est  bien  vrai  que  les  femmes  qui  compo- 
saient cette  réunion  se  donnaient  entre  elles  le  nom  de 
précieuses,  mais  ce  mot  se  prenait  alors  en  bonne  part. 
Il  est  beaucoup  plus  probable  que  les  traits  satiriques 
de  Molière  s’adressaient  aux  précieuses  des  ruelles,  ré- 
duits et  alcôves,  pâles  et  grossières  parodies  des  réu- 
nions élégantes  de  l’hôtel  de  Rambouillet,  qui  tombèrent 
dans  un  excès  d’alféterie  et  de  mauvais  goût,  que  notre 
grand  comique  a eu  parfaitement  raison  de  tourner  en 
ridicule. 

Kunibuteau  (Claude-Philibert  Bartlielot,  comte 
de),  administrateur,  né  à Mâcon,  1781-1869,  fut  cbam- 
bellan  du  palais  en  1809,  et  jiréfet  du  Simpion  en  1812, 
delà  Loire  en  1814.  11  déploya  alors  beaucoup  d’activité 
courageuse.  Maintenu  par  la  première  Restauration,  pré- 
fet pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  disgracié  en  1815. 
Membre  de  la  Chambre  des  députés  en  1827,  il  fut  de 
l’opposition  libérale.  En  1835,  il  devint  préfet  de  la 
Seine.  Secondé  par  un  conseil  municipal  éclairé,  avec 
des  ressources  relativement  modestes,  il  travailla  sage- 
ment à l’as.sainissemenl  et  à l’embellissement  de  Paris 
(égouts,  boulevards,  quais,  places,  éclairage  au  gaz, 
quartiers  créés  ou  transformés,  édifices  restaurés  ou 
construits,  etc.).  Son  administration  jusqu’en  1848  fut 
aussi  utile  que  sage  et  laborieuse.  Pair  de  France,  il 
fut  membre  libre  de  1 Académie  des  Beaux-arts  eu  1843. 

Itamcau  ^JEAN-Pml.lPPE),  célèbre  compositeur  de 
musique,  né  à Dijon,  1083-1704.  Fils  d’un  organiste  et 
destiné  par  son  père  à la  carrière  du  barreau  pour  la- 
quelle il  n’avait  aucun  goût,  il  quitta  sa  ville  natale  à 
18  ans  et  voyagea  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  I raiice, 
vivant  de  son  talent  sur  le  violon.  En  1717,  à 1 âge  de 
5i  ans,  il  vint  à Paris,  et  eut  beaucoup  de  peine  à y 
obtenir  une  place  d’organiste  dans  la  pai  oisse  Samte- 
Croix-de-la-Bretonnerie.  Dès  lors,  il  employa  ses  loisirs 
à écrire  sur  la  théorie  de  la  musiiiue  plusieurs  o ivi  âges 
qui  lurent  remarqués;  mais  sa  vocation  1 appelait  au 
théâtre,  et  il  commença  par  composer  des  airs  de  chant 
et  de  danse  pour  les  opéras-comiques,  que  Piron,  son 
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compatriote,  faisait  représenter  à la  foire  Saint-Germain.  i 
Enfin  il  obtint  que  Voltaire  le  chargeât  de  composer  la 
musique  de  son  opéra  de  S'inistm,  llô.’,  et  l alilié  Polie-  i 
grin.  ceWe  d'ilippotyle  et  Aride,  1735.  Ces  deux  parti-  1 
tiens  furent  vivement  applaudies;  et,  quoiqu’il  eût  d jà  ! 
50  ans,  il  s’adonna  tout  entier  au  drame  lyrique,  et  com- 
posa. pour  1 Académie  royale  de  musique,  dans  l’espace 
de  50  ans,  22  grands  opéras  ou  ballots,  dont  b's  pins  re- 
marquables sont  : Castor  et  PoUux.  paroles  de  Gentil 
Bernard,  qui  eut  un  très-grand  succès,  1737  ; Dard  anus, 
1739;  Pygmalion,  1718,  et  Anacrtfo/i,  1731.  Ces  ouvrages 
attirèrent  sur  lui  l’attention  de  la  cour;  il  fut  nommé 
compositeur  du  cabinet  du  roi,  décoré  du  cordon  de 
Saint-Michel  et  anobli.  Sa  musique  est  passée  de  mode, 
mais  elle  est  toujours  belle  et  toujours  admirée  ; 
quoique  la  théorie  de  cet  art  ait  fait  de  grands 
progrès,  on  estime  encore  aujourd’hui  son  Traité  de 
l'harmonie,  1722.  in-1”;  sa  harmonique.  1737,  j 

in-S”  ; sa  Dém  mslration  du  principe  de  P harmonie,  1750, 
in-8”,  et  son  Code  de  musique  pratique.  17()0,  in-i». 

Rameaux  (Dimanche  des),  ou  Pâques  fleuries  ; c'esi 
le  dimanche  qui  précède  lalête  de  Pâques.  Les  rameaux 
ipi’on  porte  à la  procession  rappellent  l’entrée  de  Jésus- 
Christ  â Jérusalem. 

Raïuel  de  Xo^areX  (JacqcesI,  né  à Carcassonne 
(.Aude),  vers  1760,  mort  en  1819.  Simple  avocat  au  com- 
mencement de  la  Dévolution,  il  fut  élu  député  aux  Etals- 
généraux  en  1789;  membre  delà  Convention,  il  vota, 
dans  le  jugement  de  Louis  XYl.  pour  l'appel  au  peuple, 
et  fut  un  des  rédacteurs  de  la  Constitution  de  93,  passa 
au  conseil  des  Cinq-Cents  en  1795,  et  fut  nommé  miiiis- 
’re  des  finances  sous  le  Directoire,  1796  ; mais,  à celte 
époque,  la  dépréciation  des  assignatsct  la  perturbation 
qui  régnait  dans  la  perception  des  im|iôts  rendaient 
ce  poste  impossible  et  liangcreux  par  la  responsabilité 
qu'il  imposait  ; Hamel  dut  donc  y renoncer  et  vécut  dans 
la  retraite  pendant  le  Consulat  et  l'Empire.  Xommé  pré- 
fet du  Calvados  pendant  les  Cent-.lours,  1815,  il  fut,  au 
deuxième  relourdes  Bourbons,  banni  comme  régicide  et 
mourut  exilé  à Bruxelles. 

_Ramel  [Jean-Pierhe'i,  général  français,  né  à Cahors, 
1768-1813  ; adjudant  général  à l'armée  du  Rhin,  sous  , 
Moreau,  en  1796,  il  défendit  vaillamment  le  fort  ds 
Kehl,  assiégé  par  les  Autrichiens.  In  1797,  il  était  com- 
mandant de  la  garde  des  conseils  des  Anciens  et  des  : 
Cinq-Cents,  lorsqu’eut  lieu  le  coup  d Etat  du  18  fructi- 
dor ; il  fut  enveloppé  dans  la  proscription  qui  frappa  ! 
plusieurs  membres  de  ces  deux  conseils,  et  déporté  à i 
8innamary  (Guyane  française).  Rentré  en  France  après  I 
le  18  brumaire,  il  fil  plusieurs  campagnes  sous  l’Empire, 
devint  général  de  brigade  en  1814,  et  commandant  de 
Toulouse.  En  1813,  après  la  seconde  Restauration,  chargé 
de  licencier  les  verdets,  volontaires  royalistes,  qui  com- 
mettaient beaucoup  de  meurtres  dans  le  Midi,  il  fut 
lâchement  assassiné  par  eux,  à Toulouse.  I 

Ramenghi  (Barthélémy),  dit  le  Bagnacavallo,  du  i 
nom  de  cette  ville  des  Etats  Romains,  son  pays  natal,  I 
peintre  célèbre,  1 i8i-13l2.  Elève  de  Raphaël,  il  se  mon-  | 
Ira  digne  d'un  tel  maître  par  la  pureté  du  dessin  et  la  , 
science  de  la  composition.  Sesprincipaux  tableaux  sont:  , 
une  Sainte  Famille,  à Naples;  me  .Saiule-Catherine.  à 
Berlin;  la  Viergeet  T Enfant-Jésus, 'a  Dresde. — Son  fils, 

J.  an-Bapthte.  travailla  avec  Vasari  à Rome,  avec  le  Pi  i-  , 
malice  en  France. 

Itameriipi,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 14  kil.  E. 
d'Arci.s-sur-Aube  (Aube,;  581  hab.  Commerce  devins. 

Ramessèsou  Kanisè.s  ou  Rhanisés,  nom  com- 
mun à plusieurs  rois  de  banc.  Egypte  des  18'  et  l9’  dy- 
nasties, qui  régnèrent  à Thèbes,  1600  ans  av.  1ère  chré- 
tienne. Un  de  ces  princes,  Ramissès  III,  dit  le  Grand, 
qu’on  croit  être  le  même  que  Sésostris,  leva  une  armée  de 
700,000  hommes,  avec  laquelle  il  conquit  une  grande 
partie  de  l’Afrique  et  de  l'.Asie.  On  admire  encore  au- 
jourd'hui, parmi  les  ruines  de  la  ville  de  Thèbes,  un 
monument  sépulcral  élevé  à un  autre  Ramsès,  dit  Meia- 
mau.n.  — Le  lihampsinil  des  Grecs  V.  ce  mol)  paraît  être 
aussi  un  de  ces  Ramsès. 

Raines.si-.<«,  V.  de  la  basse  Egypte  'Delta),  dans  le  pays 
de  Gessen,  qui  fut  habitée  par  les  Hébreux  pendant  leui 
captivité  chez  les  Egyptiens.  C’est  de  là  qu’ils  partirent 
pour  gagner  la  terre  promise. 

Raiiiet,  comm.  nirale  de  la  prnv.  et  à 13  kil.  de 
Liège  Belgique),  près  de  la  rive  droite  de  la  Meuse; 
■2,200  hab.  I 

Rame;y  (Claoue).  statuaire,  né  à Dijon,  1754-1838,  i 
t'iève  de  Gois  , après  avoir  remporté  le  grand  prix  de  , 


scniptnrc,  passa  trois  années  â Rome.  Deretonrâ Paris,  il 
se  livra  tout  entier  â la  pratique  de  son  art  et  y obtint 
depuccès  qui  le  firent  admettre  â l'iustituten  1817.  Ses 
principaux  ouvrages  sont;  yupnléou  en  costume  impérial, 
Sapho,  le  Cardinal  de  Richelieu,  dans  la  cour  d’honneur 
du  palais  de  Versailles  ; Pascal,  â Clermont-Ferrand; 
Scipion  l’Africain,  au  Luxembourg  ; Eugène  de  Beau- 
harnais.  quelques-uns  des  bas-reliefs  de  i’arc  de  triom- 
phe des  Tuileries,  etc. 

Raniey  Etienxe-Jüles),  statuaire,  fils  du  précédent, 
né  à Paris,  1796-1852,  élève  de  son  père,  remporta  le 
grand  prix  de  sculpture  en  1815,  à 19  ans,  et  entra  à 
l’Institut  en  1829.  Ses  œuvres  les  plus  remarquables 
sont  : l'Innocence  pleurant  un  serpent  mort;  Jésus- 
Christ  attaché  à la  colonne;  Thésée  combattant  leMino- 
taure;  la  Tragédie  et  la  Gloire,  dans  la  cour  du  Lou- 
vre, etc. 

RamKanjga,riv.  del’Hindonstan  septentrional, prend 
nais&aiice  dans  les  monts  du  Ghéroual,  arrose  â l'E.  les 
provinces  de  Delhi  etd’Agrah,  et  se  jette  dans  le  Gange, 
rive  gauche,  à 9 kil.  N.  E.  de  Kanodje,  après  un  cours  de 
450  kil. 

Ramillies,  village  de  Belgique  (Brabant  méridio- 
nal), à 22  kil.  S.  E.  de  Louvain;  850  hab.  Villeroi  y fut 
battu  par  Marlborough,  le  25  mai  1706. 

Rami-.VSélx^met,  poëte  et  homme  d’Etat  turc,  fut 
successivement  secrétaire  du  divan,  grand-vizir,  et  con- 
clut, pour  Mustapha  II,  en  1099,  le  traité  de  Carlowitz, 
entre  la  Turquie  et  l’Autriche;  fut  nommé  pacha  d’E- 
gypte par  Achraet  III,  et  peu  de  temps  après  condamné 
â mort. 

Ramirc  1“'',  roi  d’Oviédo  (Asturies).  8 42-850,  fils  de 
Bermude  I*'  et  cousin  d’Alphonse  II,  auquel  il  succéda 
en  842,  chassa  les  Normands  de  la  Galice  en  844,  battit 
à Logroùo,  846,  l’armée  des  Arabes  commandée  par  Ab- 
déramell,  calife  de  Cordoue,  et  lui  enleva  les  territoires 
d’Alba’ida  et  de  Calahorra.  Al  eut  pour  successeur  Or- 
dono  I*'. 

Kaiiiire  II,  deuxième  fils  d’Ordono  II,  roi  de  Léon 
etdes  Asturies,  succéda,  en  927,  à son  frère  Alphonse  IV, 
qui  avait  abdiqué  en  faveur  de  Froïla,  son  cousin;  l’em- 
pêcha de  remonter  sur  le  trône  l’année  suivante,  le  jeta 
en  prison,  et  lui  fit  crever  les  yeux,  ainsi  qu’aux  fils  de 
Froïla.  11  s’empara  de  Madrid  en  952,  battit  les  Arabes 
à Osina  et  leur  livra  de  nombreux  combats  à Simancas, 
Zamora,  Salamanque,  Talaveira,  San  Estevan  de  Gormas, 
avec  des  succès  balancés,  suivis,  en  941,  d’une  trêve  de 
5 ans,  qui  se  prolongea  jusqu’à  la  fin  de  son  règne,  en 
950.  Il  fit  rentrer  le  comté  de  Castille  sous  son  autorité. 

Raniire  III,  roi  de  Léon  et  des  Asturies,  967-982, 
petit-fils  du  précédent  et  fils  de  Sanche  I"  le  Gros,  n’é- 
tait âgé  que  de 5 ans  à son  avènement  au  trône;  il  passa 
tour  à tour  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  doiïa  Taréja,  et  de  sa 
tante  Elvire,  religieuse  de  l'ordre  du  Saint-Sauveur.  D'un 
caractère  faible,  il  se  laissa  gouverner  par  sa  femme, 
doiïa  Urraca,  et  s’attira  la  haine  et  le  mépris  des  grands 
de  sa  cour  par  ses  débauches  et  ses  cruautés;  ils  lui  op- 
posèrent Bermude  11,  son  cousin,  qui  le  battit  à Monte- 
rosa  et  le  força  à lui  céder  une  partie  de  ses  Etats;  il 
mourut  bientôt  après,  sans  enfants,  laissant  à son  com- 
pétiteur le  royaume  ruiné  par  les  incursions  des  Arabes. 

Ramirc  1",  roi  d’Aragon,  1035-1063,  fils  de  San- 
che 111  le  Grand,  roi  de  Navarre,  réunit  à son  petit  Etat 
les  comtés  de  Sobrarve  et  de  Ribagorce  à la  mort  de  son 
frère  Gouzalès,  1038.  Quatre  ans  après,  en  1042,  il  vou- 
lut, avec  le  secours  des  émirs  musulmans,  enlever  la 
Navarre  à son  frère  Gardas  IV,  mais  il  fut  vaincu  par  lui 
et  ne  dut  la  conservation  de  ses  Etats  qu’à  la  générosité 
du  vainqueur.  Ensuite  il  attaqua  l’émir  de  Saragosse,  Al- 
Moklader,  son  ancien  allié,  et  périt  à la  bataille  deGr.i- 
dos,  àlaqucdle  prirent  (vart  contre  lui  l’infant  Sanche  de 
Castille  et  Rodrigue  de  Bivar  (le  CiJ  . On  pense  que  ce 
fut  sous  son  règne  que  s’établirent  les  anciennes  cortès 
d'Aragon. 

Raniire  II,  le  Moine,  roi  d’Aragon,  1134-1137,  pe- 
tit-fils du  précédent,  fut  tiré  d’un  monastère  pour  succé- 
der à ses  deux  frères,  l’èdre  I"  et  Alidionse  1".  Marié 
avec  Agnès,  fille  de  Guillaume  IX,  duc  d’Avpiitaine,  il  en 
eut  une  fille,  I*étronitle,  en  faveur  de  laquelle  il  abdiqua 
en  1 137,  et  se  relira  dans  un  monastère  où  il  mourut, 
en  1 1 47.  , • 

ItaiiilAserain.  pet.  Ile  de  l'Inde  anglaise  (district 
de  Madras),  entre  le  détroit  de  l’alk  et  l’ile  de  Maiiaar, 
à 2 kil.  du  continent  ; elle  a 18  kil.  sur  10.  Ch.-l. , Pan- 
ban.  Observatoire  où  les  aslrunornes  indons  font  passer 
leur  1"  méridien.  Superbe  pagode,  en  grand  renom  de 
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saintelé.  Celte  île  est  reliée  à celles  de  Coylan  et  de  Ma-  i 
naar  par  une  suite  de  récifs  (pie  les  Porliigais  noinmciit 
Pont  d'Adam,  et  les  indigènes  Pont  de  Rama,  |)arce  qu'ils 
prétendent  que  le  di\iii  Itama  a suivi  celte  route  pour 
faire  la  conquête  del'ile  de  Lanka  ou  Ceylan  (V.  IIama). 

Raiiili''li  ou  Ramfa,  v.  de  Syrie  (Daiiiasp  à i5  kil. 
N.O.  de  Jérusalem  ; 2,0U0  hab.  Belle  inos(iuée,  jardins 
délicieux.  C’est  l’ancienne  Rama  ou  Ramatha  des  Hé- 
breux. 

Ramier  (CiiAnLEs-Guii.LAiiiE),  poete lyrique  allemand, 
né  à Colberg  ^Etats  prussiens],  1725-1708,  avait  été  élevé 
dans  les  orplielinats  de  Sietlin  et  de  Halle;  devint  pro- 
fesseur de  logi(|ue  et  de  littérature  à l’Ecole  niililairede 
Berlin  en  1748  ; directeur  du  Grand-Théâtre  de  cette  ca- 
pitale et  membre  de  l’Académie  des  sciences,  iies  Odes, 
Cantates,  Fables  et  Chansons  sont  fort  inférieures  aux 
poésies  de  Lessiiig  et  de  Klopstock,  mais  ne  manquent 
pas  d’un  ceitain  mérite  et  se  recommandent  par  une 
élégante  correction  ; ses  traductions  d’Horace,  de  Mar- 
tial, de  Sapho  et  de  Catulle  ne  s’élèvent  pas  au-dessus 
de  la  médiocrité.  Ses  ÜEuvres  poétiques  ont  été  publiées 
en  2 vol.,  Bei  liii,  lrÜO-1801  ; une  nouvelle  édition  a paru 
en  1825.  On  lui  doit  une  Collection  des  meilleures  épi- 
grammes  des  poélesallemands,  8 vol.  in-S»;  etc. 

Ruiii-Ulufiiiii-Roy,  pbilosopbe  indien,  né  dans  le 
Bengale,  1780,  mort  à Bristol,  1853,  d'une  illustre  fa- 
mille brahmanique,  fit  d’excellenies  études  au  collège 
de  l’atna,  puis  à Calcutta.  11  compara  les  Védas,  l’Ancien 
Testament,  les  Evangiles  ; attaqua  l’idolâtrie  de  toutes 
les  religions,  et  se  voua  à la  propagation  du  déisme  et 
de  la  morale  indépendante.  Hepoussé  par  sa  famille,  mais 
bien  accueilli  par  les  Anglais,  qui  le  nommèrent  collec- 
teur des  impôts  dans  le  Bengale,  il  rédigea  tes  Pré- 
ceptes de  Jésus  en  sanscrit,  en  bengali,  en  anglais;  dé- 
fendit ses  opinions  dans  trois  pamphlets  ou  Appels  au 
public  chrétien,  attaqua  l’horrible  superstition  qui  for- 
çait les  \euves  à se  brûler  après  la  mort  de  leur  mari. 
Envoyé  comme  ambassadeur  en  Angleterre  par  le  roi  de 
Delhi,  en  1850,  il  fut  bien  accueilli  par  Guillaume  IV  et 
par  la  haute  société;  il  visita  la  France  en  1852,  et  re- 
tourna mourir  à Bristol. 

Raïuiies  ou  Raiimenses,  nom  que  Romulus  donna 
à la  première  des  trois  tribus  du  peuple  romain.  Elle 
comprenait  tous  les  habitants  du  mont  l’alatin.  La  cen- 
turie des  premiers  chevaliers  fut  tirée  de  cette  tribu  et 
porta  le  même  nom.  La  2»  tribu  s’appelait  Tatienses, 
en  1 honneur  de  Tatius,  collègue  de  Bomulus;  et  la  3®, 
Luceres;  cette  dernière  se  composait  dans  l'origine  d'un 
corps  de  cavalerie  formé  à l'époque  de  la  fondation  de 
Home.  I 

Rainon  de  la  Ctriiz.  Y.  Citez. 

Raisioiid  tSc  Carhoîjjtîércs  |Loiiis-Fi:ançois-Ei,isa- 
BEiii),  pliysicien,  géologue,  né  à Strasbourg.  1755-  1827, 
d’abord  conseiller  intime  du  cardinal  de  Bohan,  fut  at- 
taché à la  maison  militaire  de  Louis  XVI;  puis,  député 
de  Paris  à l’Assemblée  législative  en  1791,  il  s’y  montra 
le  défenseur  de  la  monarchie  constitutionnelle,  et  s’at- 
tacha au  parti  de  La  Fayette.  Après  le  lü  août,  il  fut  ré- 
duit à s’enfuir  et  passa  tout  le  temps  de  la  Teneur  en 
voyages  scientifiques  dans  les  Pyrénées;  la  chute  de  Ro- 
bespierre mit  fin  à son  exil  volontaire,  et  il  devint  tour 
à tour  professeur  d'histoire  naturelle  à l'Ecole  cenlrale 
des  Hautes-Pyrénées,  17ÜG;  député  au  Corps  législatif, 
de  18tl0  à 18Ü0  ; |iréfet  du  Puy-de-Üôme,  baron  de  l'Em- 
pire, conseillei’  d État  en  1818  et  membre  de  l’Acadé- 
mie des  sciences  11  a beaucoup  contribué  aux  progrès 
de  la  géologie  par  ses  ouvrages,  d iiil  les  principaux 
sont  : Observations  faites  dans  tes  Pyrénées,  1780,  \ol. 
in-8»;  Voilage  an  mont  Perdu,  1801,  in-8°;  Mémoite 
sur  ta  formule  baron. étiique  de  la  mécanique  céleste, 
1812,  in-V”,  etc. 

Raiiiotli,  V.  de  Palestine,  dans  la  tribu  de  Gad,  près 
du  torrent  de  Jabok  et  des  montagnes  de  Galaad.  C’est 
là  que  périt  Acbab  en  combattant  contre  les  Syriens,  i t 
que  .léhu  lut  couronné  roi  d’Israël. Aujourd’hui  Zarcu. 

Rsiiiipalle,  ]iüëte  français,  mort  vois  1003,  qui 
n’est  plus  guère  connu  que  |iar  un  vers  de  Boileau  [Art 
poétique,  chant  IV),  ipii  constate  .‘■a  niédioci  ilé  . 11  si  rvit 
dans  l'armée  et  se  trouva  au  siège  de  l'bilipp^iourg, 
1044.  On  a de  lui  ; t'il.  rmaptiroilile,  poëme,  10  d),  in-4*; 
des  Idylles,  1048,  iii-i";  di  s Discours  académiques,  et 
quelques  imitations  de  l’espagnol  et  de  l’ilahen. 

R»iii|ton  (Avtoine-Gcii  caiuie).  général  français,  né  à 
Saint -Fl  riunat  (Ardèche),  1759-1842.  Il  s’engagea  à 
l'âge  de  10  ans  et  fit  toutes  les  campagnes  de  la  Bé])u- 
bliiiue  et  du  iiretnier  Enqiire.  A .Montenolte , 1790,  il 
défendit  une  redoute  avec  1,500  hommes  sculemenlcon- 
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Ire  15,000  Autrichiens.  En  Egyide,  i1  fut  fait  général  de 
division  pour  sa  belle  conduite  à la  bataille  du  .Mont- 
Tliabor,  1799  11  fut  nommé  sénateur,  [mis  pair  de 

France  en  1814.  S’étant  déclaré  en  laveur  de  Napoléon 
pendant  les  Ccnt-.lours,  il  fut,  à la  seconde  Itestanration, 
rayé  de  la  lido  des  pairs;  mais  il  y fut  réintégré  quel- 
que.^ aimées  a[irès. 

Raiii|iuii<-:mx  (JEAN),famouxcabaretier  du  xvni* siè- 
cle, né  à Vignol,  près  de  Clamecy,  1724- 1802,  attira 
toutes  les  classes  de  la  société,  d’abord  dans  son  cabaret 
du  Tambour-Royal,  rue  Saint-Maur,  à la  Courtille,  puis, 
en  1771,  à la  Crand' Pinle,  rue  8aint-Lazare,  au  coin  de 
la  rue  de  Clicliy.  Le  cabaret  des  Porcherons  fut  long- 
temps célèbre  au  xvni' siècle. 

Ranipour,  v.  de  l’Inde  anglaise  (Pendjab),  à 20kil. 
E.  de  Miiradabad,  sur  la  Kosila  ; 50,000  hab.  Celte 
ville  faisait  autrclois  partie  de  la  province  de  Delhi,  dont 
les  Anglais  se  sont  emparés  depuis  1802. 

Ramsa^  (.AsaKi'.-Mn  iikl,  chevalier  de),  écrivain  écos- 
sai<,  né  à Ayr,  1080-1743,  d’une  ancienne  et  n'djle  fa- 
mille, se  livra,  dans  sa  jeunesse,  avec  le  plus  grand 
succès,  à l’étude  des  mathématiques  et  de  la  théologie; 
il  conçut  des  doutes  sur  la  vérité  de  la  religion  réfur- 
mée.  dans  laquelle  il  avait  été  élevé,  et,  pour  les  éclair- 
cir, il  voyagea  eu  Hollande,  puis  en  France,  et  fut  con- 
verti au  catholicisme,  1709,  par  Fénelon,  pour  lequel 
il  conserva  toute  sa  vie  une  tendre  affection.  Tour  à tour 
précepteur  du  piince  de  Turcime  et  des  fils  de  Jac- 
ques III  (le  Prétendant),  qu’il  suivit  à Rome,  il  fut  en 
butte  à des  intrigues  de  cour  qui  le  décidèrent,  en  1759, 
à reiourneren  Angleterre,  où  il  fut  reçu  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres  et  docteur  de  l’Université 
d'Oxford  ; de  retour  en  France,  dont  il  préférait  le  sé- 
jour, il  devint  l'intendant  de  son  ancien  élève  le  prince 
de  Turenne  (depuis  duc  de  Bouillon).  11  avait  reçu  de 
Louis  XV  l’ordre  de  Saint-Lazare;  ce  qui  lui  donna  le 
litre  de  chevalier  Ramsay.  On  lui  doit  : Discours  sur  ta 
poésie  épique,  imprimé  en  tête  du  Télémaque,  édit,  de 
1717  ; Essai  de  politique,  1719,  2 vol.  in-12  ; Vie  de  Fé- 
nelon,i.n  Haye,  1725,  in-12;  Vo  âges  de  Cyrus,  roman 
historique,  dans  le  genre  du  Télémaque,  l’aris  et  Lon- 
dres, 1723,  2 vol.  in-8»;  Histoire  de  Turenne,  Paris, 
1735,  2 vol.  in-4»  ou  4 vol.  in-12;  et  un  ouvrage  post- 
Imme,  Principes  philosophiques  de  la  religion  naturelle 
et  révélée,  Glasgow,  1749,  2 vol.  in-4».  Ces  divers  ou- 
vrages, tous  écrits  en  français,  sont  remarquables  jiar 
une  correction  et  une  pureté  de  style  rares  dans  un 
étranger. 

Ritiiisay  (Louis),  gentilhomme  écossais,  de  la  même 
famille  que  le  précèdent,  publia,  dès  1078,  en  latin  et 
en  français,  une  Tachéographie,  ou  art  d’écrire  aussi  vite 
que  la  parole,  qui  précéda  la  sténographie  aujourd’hui 
en  usage. 

Raiiisia;»'  iAi.lan),  surnommé  le  Théocrile  écossais, 
né  dans  le  comté  de  Lanark,  1085-1758,  était  fils  d’un 
paysan,  et  commença  par  être  gaiçon  coiffeur  à Edim- 
bourg ; il  com|iosa  à l’âge  de  50  ans,  et  fit  paraître  en 
l'î21,des  Poésies  pastorales  en  idiome  écossais,  qui  ob- 
tinrent beaucoup  de  succès;  alors  il  quitta  son  état,  se 
fit  libraire  et  homme  de  lettres,  et  publia,  sousle  titre 
à'Evergreen  (loujouis  vert)  et  de  Tea-lable  miscellany. 
deux  recueils  de  poèmes  et  de  ballades  écossaises,  ipa  il 
retouchait  et  qui  eurent  de  nombreuses  éditions. 

RaniKay  (David),  né  en  17  49,  médecin  à Charlos- 
town  (Amérique  du  Nord), membre  du  Congrès  des  Etat- 
Unis  de  1782  à 1785,  fut  assassiné  en  1815  par  un  aliéné 
auquel  il  rendait  visite  dans  un  hospice,  ün  a de  lui  : 
Histoire  de  la  révolution  d'Amérique,  1790,  2 vol.  in-8°; 
Histoire  de  la  révolution  dans  ta  Caroline  du  Sud,  trad. 
en  français,  1785,  z vol.  in-8»;  Revue  des  amélinratiotis 
et  de  l'état  de  ta  médecine  au  siècle,  1802,  in-8»; 
Vie  de  G.  Washing  on.  1807,  in-8»,  trad.  en  français, 
1809;  Histoire  des  Einis-Unis  jusqu’en  1808;  Histoire 
universelle,  12  vol.  iii-8». 

Raiiishur^,  bourg  d’Angleterre  (AYilts),  à 48  kil. 
N.  de  8alisbury;  3,400  hab.  — Ancien  évêché,  transféré 
diqiuis  à Sali--bury. 

Rxnisden  (.Ifssè),  optirien  anglais,  né  près  d’Hali- 
fax (\orkt,  1 135- 1800,  inventa  ou  perfectionna  un  gi  md 
nouilire  d’iiislrune  nls  d'optique  et  d’astronomie,  une 
macliiue  pour  la  division  des  instruments  de  mathéma- 
tiques. Ses  (pun  is  de  ceixle  muraux  sont  Irès-eslimés. 
11  fut  reçu  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  en  1780. 

R:>iiin('‘S,  rois  d’Egypte.  V.  Uamessès 

V.  d'Angleterre,  dans  le  conné  et  à 10  kil. 
N.  F.  dTlunlingdon,  et  à 80  kil.  N.  de  Londres;  3,000 
hab.  Ancienne  abbaye  de  bénédictins. 
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Riimssaie,  v.  d’Angleterre  (Kent),  dans  l'ile  de 
Tlianct,  côte  E.,  à 2i  kil.  N.  E.  de  Canlorbêry;  12,000 
liab.  Beau  port  à renibouchure  de*  la  Tamise,  bains 
de  rner,  grand  commerce  avec  la  France  et  les  ports 
de  la  Baltique. 

Rnimis  (PiERKE  de  la  Ramée, dit),  célèbre  philoso- 
phe Irangais,  né  vers  1515,  dansle  Yermandois,  d'une  fa- 
mille pauvre  ; il  vint  très-jeune  à Paris, où,  pour  vivre,  il 
lut  réduit  à entrer  comme  domestiiiue  au  collège  de  Na- 
varre; mais,  en  faisantson  ser\iL'e,  il  écoutait  les  leçons 
des  professeurs  et  passait  les  nuits  à étudier;  c’est  ainsi 
qull  acquit  des  connaissances  qui  le  mirent,  au  bout  de 
trois  ans  et  demi,  en  état  d’être  reçu  maitre  ès  arts  dans 
rUniversité.  La  doctrine  d'.Aristote  était  alors  la  base  de 
l'enseignement,  on  ne  jurait  que  par  lui  ; Ramus  osa 
l’attaquer  et  signaler  les  erreurs  d' sa  dialectique  dans 
deux  livres  publiés  en  1543  ; Dialeclicæ  partiliones,  et 
Âniihadversiones  in  dialecticam  Aristotelis.  Ces  ouvra- 
ges excitèrent  une  violente  indignation  contre  leur  au- 
t ’ur,  qui  fut  traité  d’impie  pour  avoir  osé  révoquer  en 
doute  l’orthodo.xie  de  la  philosophie  d’Aristote  ; ses  livres 
furent  interdits  et  son  enseignement  supprimé  par  la 
Sorbonne.  Cependant,  deux  ans  après,  en  1515,  par  la 
protection  du  cardinal  de  Lorraine,  l’arrêt  de  condamna- 
tion fut  supprimé,  et  Ramus  fut  nommé  principal  du 
collège  de  Presles;  puis,  en  1551 , professeur  de  philoso- 
phie et  d’éloquence  au  Collège  de  France,  où  il  attira 
une  grande  affluence  d’auditeurs.  11  jouissait  de  l’estime 
des  vrais  savants,  lorsqu'il  embras.sa  le  calvinisme;  il 
ne  se  déclara  qu’après  le  colloque  de  Poissy,  1501  ; se 
retira  à Fontainebleau,  puis  à Yincennes,  pendant  la 
première  guerre  civile,  et  reprit  sa  chaire  en  15fi5.  11 
s’opposa  aux  empiétements  des  jésuites  et  eut  à lutter 
contre  un  rival  haineux,  Charpentier.  Dans  la  deuxième 
guerre  civile,  il  se  réfugia  dans  l'armée  de  Condé:  puis, 
après  la  paix  de  15C8,  fut  chargé  de  visiter  les  princi- 
pales universités  d’Allemagne.  L’électeur  Frédéric  111  lui 
confia  la  chaire  de  morale  à Heidelberg  ; il  fut  bientôt 
forcé  de  s’éloigner.  Rentré  en  France  en  1571,  avec  l’au- 
torisation de  Charles  IX,  il  fut,  l’année  suivante,  une 
des  victimes  du  massacre  delà  >aint-Barthélemy,  1572, 
et  assassiné  dans  son  logement  du  collège  de  Prësles.On 
accusa  Charpentier  d’avoir  dirigé  les  meurtriers.  Les 
principaux  titres  de  Ramus  à la  célébrité  sont,  outre 
les  deux  ouvrages  ci-dessus  mentionnés  : Hheloricæ  di- 
slincliones,  15i9;  Arilhmeticæ  libri  III,  Paris,  1555,  in-4“; 
In  IV  lihros  Georgicarum  et  Ihtcolica  VirgiUi  Prælec- 
tiuues,  1555-50;  Ciceroniaiiiis  (Me  de  Cicéron),  1556, 
in-8»;  Dialectique.  1555,  in-4”;  Grammaticæ  lib.  IV, 
1559,  in-8»;  Scholægrammalicæ,  1559;  Scholarnm  pliy- 
S'carum  lib.  VIII,  1505  ; Scholarum  metaphysicarum 
lib.  XIV;  Geometriæ  lib.  XXV II  ; Scholarum  mathema- 
iicariim  lib.  XXXI;  Opticæ  lib.  IV,  etc.,  etc.  Ramus  a 
combattu  la  scolastique  et  l’autorité  d’Aristote,  auquel 
il  opposa  Platon.  1\  proclama  la  raison  comme  le  (rilc- 
ritim  suprême  de  la  vérité;  il  a réformé  la  logique,  il  a 
amélioré  la  rhétorique,  il  a été  excellent  mathématicien. 
Il  a entrepris  la  réforme  de  l’orthographe  ; il  voulait 
qu’on  écrivit  comme  on  parle;  il  a fait  adopter  la  dis- 
tinction de  Vu  et  du  v,  de  l’f  et  du  j,  et  celle  des  trois 
Sortes  d'e  (é,  è,  e)  ; il  supprimait  le  q et  \'y,  etc.  Ses 
Œuvre»  ont  été  réunies  par  M.  Barthohoe.-s,  Paris,  1846. 
Y.  Cm.  Wadüinctox  : Damas,  sa  vie,  ses  écrits  et  ses  opi- 
nions, Paris,  1855,  in-8». 

Itaniualo  ou  Rannusio  (Jcax-Baptiste),  né  à Ye- 
nise,  148-5-1557,  aj'rès  avoir  rempli  avec  succès  plu- 
sieurs missions  pour  la  République  en  France,  en 
Suisse  et  à liome,  devint  secrétaire  du  Conseil  des  Dix, 
à Yenis  ■ On  lui  doit  : Raccolta  delle  nauigazioni  eviaggi 
(Recueil  des  navigations  et  voyages',  Ycnise,  1550-56-59, 
5 vol.  in-foL,  ouvrage  souvent  réimprimé,  et  traduit  en 
partie  dans  la  Description  de  l'Afrique,  de  J.  Temporal, 
L}oii,  1556,  2 vol.  in-foL 

Rana’i,  une  des  îles  Sandwich  (Polynésie),  dans 
l’archipel  d’IIavaii. 

Ranavala-Manjoka,  1800-1861,  épouse  de  Ra- 
dama,  roi  des  llovas,  dévouée  aux  intérêts  anglais,  fut 
soupçonnée  d’avoir  empoisonné  son  mari.  Recr-nnue 
reine  en  1828.  elle  fit  assassiner  la  pilupart  de  ses  pa- 
rents, chassa  les  Français,  eut  à lutter  contre  eux,  et 
EO"mit  presque  toutes  les  tribus  de  l’ile  ilc  Madagascar. 
Elle  avait  une  armée  de  20,000  homme.s.  Elle  fut  célèbre 
par  ses  cruautés  et  par  sa  haine  contre  tous  les  étran- 
gers. Elle  termina  paisiblenient  un  régne  souillé  de 
luxure  et  de  crimes. 

Italie,  nom  de  deux  peintre-  estimables:  Antoine, 
né  à Montpellier,  imita  Yan  Dyck,  et  fut  l’un  des  maîtres 


de  Rigaud;  il  vivait  encore  en  1715.  — Jean,  son  fils, 
qui  fut  élève  de  Rigaud,  naquit  vers  167  4,  (t  mourut, 
dit-on,  à Madrid,  en  1755,  peintre  de  Philippe  V.  Il  fut 
de  l’Acadéniie,  comme  portraitiste,  en  1703,  comme 
peintre  d’histoire,  en  1707. 11  avait  épousé  une  nièce  de 
Rigaud. 

Raiioc,  riv.  de  France,  a sa  source  dans  le  départ, 
des  Côlos-du-Nord,  coule  au  S.  E , à l’E.,  puis  au  N., 
traver.'te  le  départ,  d I le-et-Yilaine,  arrose  Dinaii, 
Saint-Servan  et  Saint  Malo,  dans  son  cours  de  80  kil. 
et  se  jette  dans  la  Manche,  au-dessous  de  Saint-Malo! 
Elle  communiiiue  avec  la  Yilaine  par  le  canal  d’ille- 
el-Rauce. 

Rancé  (^Armaxd-Jean  le  Roiitlieillier  de),  réfor- 
mateur de  l'ordre  monastique  de  la  Trappe,  nT'  à Paris, 
1627,  d’une  famille  illustre  de  Bretagne,  mort  eu  1700. 
Onlonné  prêtre  et  abbé  commendataire  de  la  Trappe, 
en  1651,  il  n'en  mena  pas  moins,  pendant  plusieurs 
années,  une  vie  très-dissipée,  lorsque,  suivant  une  anec- 
dote souvent  répétée,  mais  qui  paraît  apocryphe,  la 
mort  subito  de  JI“»  de  Montbazon,  duchesse  de  Che- 
vreuse,  qu’il  aimait  éperdument,  le  frappa  tellement 
que,  renonçant  à tous  les  plaisirs,  à l’âge  de  31  ans,  il 
mena  dès  lors  une  vie  d’austérités  et  de  pénilence, 
donna  tous  ses  biens  aux  pauvres  et  à l’Ilôtel-Dieu  de 
Paris,  et  se  démit  de  tous  ses  bénéfices,  à l’exception  de 
l’abbaye  de  la  Trappe,  où  il  se  relira  en  1662,  et  où  il 
opéra  une  sévère  réforme.  Il  força  les  trappistes  à l’ob- 
servation rigoureuse  des  règles  de  l’ordre  de  Citeaux, 
et  en  donna  lui-même  l’exemple.  Après  53  ans  de  réclu- 
sion volontaire  et  absolue,  il  mourut  sur  la  paille  et  la 
cendre,  à l’âge  de  75  ans.  Pendant  sa  vie  mondaine,  il 
avait  écrit  une  foule  de  lettres  où  respirent  la  grâce  et 
le  goût  d’un  esprit  poli  parla  bonne  société  et  l’étude 
de  la  littérature;  mais,  à dater  du  moment  où  il  se  voua 
à la  retraite,  il  ne  s’occupa  plus  que  d ouvrages  de 
piété  : il  a laissé  en  ce  genre:  la  Règle  de Saint-Uenoist, 
traduite  du  latin  et  expliquée,  2 vol.  in-4°,  1689;  de 
la  Sainteté  et  des  devoirs  de  la  vie  monastique,  Paris, 
1683,  2 vol.  in-4»;  Drglement  pour  l’abbaye  de  ta 
Trappe,  1701,  etc.  La  Vie  de  Hancé  a été  écrite  l'ar  le 
chanoine  Marsollier,  1702;  par  Lcnain  de  Tillemont,  et, 
en  dernier  lieu,  par  Chateaubriand,  Paris,  1844. 

Rstiioognc,  bourg  de  l’arr.  et  à 20  kil.  d’Angou- 
lême  (Charente);  500  hab.  Magnifiques  cavernes  au-dessus 
de  la  Tardouére. 

Rumlnn-Jisssat,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
22  kil.  N,  E.  de  Riom  (Puy-de-Dôme);  1,708  hab.  Bois, 
céréales,  pâturages.  Château  restauré  par  la  princesse 
Adélaïde  d’Orléans. 

Randazzo,  v.  de  Sicile,  au  pied  du  mont  Etna,  à 
80  kil.  S.  O.  de  Messine;  5,300  hab. — C’est  l’anc.  Tissa, 
dont  il  est  question  dans  la  3»  Yerrine  de  Cicéron,  et 
dont  il  subsiste  encore  des  ruines. 

Itanders,  v.  de  Danemark  (Jutland),  à 33  kil.  N.  O. 
d’Aarhuus,  près  du  Randers-Fiord,  bras  de  mer  du  Kat- 
tègat;  8,0h0  hab.  Arsenal;  maison  de  correction.  Com- 
merce important  de  gants,  dits  de  Suède,  de  bonne- 
terio,  de  saumons  fumés  et  salés,  de  sucre  raffiné,  etc. 

Randolpli  (Johx),  homme  poliliciuc,  né  à Cawson, 
en  Yirginie  (Etats-Unis),  1773-1833,  fils  d’un  ricue  plan- 
teur, lut  nommé  député  au  congrès  de  la  Yirginie,  dès 
1709,  et  s’y  montra  le  défenseur  ardent  des  droits  sou- 
verains des  Etats;  il  soutint  la  politiipie  de  .lefh  rson, 
mais  s’opposa  à la  guerre  de  1812  contre  TAiiglelerre, 
au  compromiis  du  Missouri,  en  1820.  Membre  du  sénat, 
il  eut  un  duel  célèbre  avec  Henry  Clay,  et  se  réconcilia 
généreusement  avec  lui.  Il  fut  ministre  des  Etats-Unis 
en  Russie,  1830-1831.  Son  éloquence  était  gi  ande,  mais 
son  esjirit  satiri((ue  et  emporté  lui  lit  bcaucou])  d’en- 
nemis. 

Randolpli,  v.  des  Etats-Unis  (Massachusetts),  à 
24  kil.  S.  de  Boston;  3,300  hab  — Bourg  de  l'Etat  de 
Yermont,  à 45  kil.  S.  de  Montpellier;  2,7(iO  hab. 

Randon.  V.  Chateaunf.if-dk- Ranhov. 

Raii;;oun,  v.  lorle  de  l’Indo-Chine,  ancierjue  capi- 
tale de  l’empire  Birman,  sur  un  Lias  de  l’Iraouaddv, 
à 50  kil.  de  son  embouchure,  aujourd’hui  capitale  ne 
la  Birmanie  anglai'-e  , par  16»  4.5'  bit.  N , et  04“ 
5'  long.  E.  ; 100  000  hab.  Chaidii-rs  de  con>trnct]on. 
Commerce  considérable  en  ivoire,  laque,  coton,  cachou, 
cire,  piment,  im  taiix  et  pierres  précieuses.  Les  Anglais 
ont  [ris  celte  ville  en  1824.  l’ont  rendue  atix  lin/nans 
en  1826,  cl  l’ont  rei>rise  en  1852. 

RniiKpour,  v.  de  l'Inde  t raiisgangétique,  ancienne 
capitale  du  roy.  d’A-sam.  à 1,000  kil.  N.  E.  de  t.ah  ntta 
— Il  existe  une  autre  ville  du  iiiême  nom  dans  l'Inde 
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aii.iïlaise  (liongale),  à 475  kil.  N.  E-  de  Calcutta. 

itannusio.  V.  Piamiisio. 

Itansart,  commune  rurale  du  Hainaut  (liclgiquc), 
à 9 kil.  de  Charleroi.  Houille;  clouteries;  2,801)  liab. 

Rantzaii  (Jean,  comte  de),  célèbre  général  danois, 
né  dans  le  llolstein,  1492-1505.  C’est  à sa  valeur  que 
Frédéric  I*',  duc  de  llolstein,  dut  de  monter  sur  le  trône 
de  Danemark,  après  la  déposition  de  Christian  11, 1525. 
fiantzau  lui  soumit  toutes  les  villes  qui  rclusaidit  de  le 
reconnaître,  et  fut,  pendant  tout  son  règne,  son  con- 
seiller intime.  Ce  général  combattit  souvent  contie  des 
armées  supérieures  en  nombre,  et  gagna  toutes  les  ba- 
tailles qu’il  livra;  il  fut,  à .juste  titre,  surnommé  l’.!- 
cliille  de  la  Chersonèse  cimbrique. 

Raafxaii  (Heniu  <le),  lils  du  précédent,  général  et 
écrivain  danois,  1526-1598,  passa  7 ans  au  service  de 
Cliarles-Quint,  qu’il  accompagna  au  siège  de  Metz,  suc- 
céda à son  père  comme  gouverneur  du  SIesvig  et  du 
llolstein.  11  cultiva  et  protégea  les  lettres,  mais  il  eut 
la  faiblesse  de  croire  à l’astrologie.  On  lui  doit  : His- 
toire delà  querre  des  Ditlimarses,  écrite  en  latin,  liàle, 
1570;  Catalngus  imperatormn,  regum  el  principam  qui 
artem  asirologicam  amarunt,  Anvers,  1580,  in  12;  .4o- 
roscopographia,  Cunsiddi  allons  des  choses  invisibles, 
Strasliourg,  1585,  in-4“;  Genealogia  Ranzoviana,  Ham- 
bourg, 1585,  in-4°;  Epigrammata  et  cannina  varia, 
Leipzig,  1585,  in-4‘’;  Commenlarins  bellicus,  Francfort, 
1595,  in-4°.  etc. 

Eîaactzau  (Daniel  de),  général  danois,  1529-1569, 
servit  d’abord  dans  l’armée  de  Cbarles-Quint,  puis  ren- 
tra dans  sa  patrie,  et  lit  la  guerre  contre  les  Suédois, 
qu'il  battit  à Axtoma,  en  1565;  forcé  d'évacuw  la  Sca- 
nie,  en  1508,  il  lit  une  retraite  admirée  de  tous  les  tac- 
ticiens; il  mourut  en  Hollande,  au  siège  de  la  ville  de 
Warberg,  au  moment  où  il  allait  s’en  emparer. 

Rantzau  (.losus,  comte  de),  né  dans  le  llolstein, 
1609-1650,  le  plus  célèbre  de  tous  ceux  qui  ont  porté  ce 
nom,  servit  d’abord  dans  l’armée  suédoise,  puis  vint 
en  France,  en  1635,  avec  le  célèbre  Axel  Oxenstiern, 
et  fut  nommé  maréchal  de  camp  par  Louis  Xlll.  11  se 
distingua  en  Franche-Comté,  1636,  et  y perdit  un  œil 
au  siège  de  Dole  ; protégea  la  retraite  de  l’armée  fran- 
çaise, et  força  le  général  autrichien,  Gallas,  à lever  le 
siège  de  Saint-Jean-de-I.osne,  en  Bourgogne;  en  16i0, 
il  perdit  une  jambe  et  un  bras  au  siège  d'Arras;  en  1642, 
il  fut  fait  prisonnier  à Honnecourt;  rendu  à la  liberté, 
il  servit  sous  le  duc  d’Enghien  (le  grand  Coudé);  puis, 
sous  Gaston  d’Orléans,  prit  Gravelines,  1644,  et  en  fut 
nommé  gouverneur;  s’empara  de  Dixmude,  de  Lens, 
1647-1648,  et  successivement  de  toutes  les  villes  du  lit- 
toral des  Pays-Bas  autrichiens.  De  si  brillants  succès 
lui  valurent  le  bâton  de  maréchal  de  Franco;  mais  il  fut 
forcé  d’abjurer  le  protestantisme,  dans  lequel  il  était  né. 
En  1649,  il  devint  suspect  au  cardinal  Mozarin,  et  lut 
renfermé  à la  Bastille,  où  il  resta  11  mois,  et  mourut, 
bientôt  après,  d’une  hydropisie.  Brave,  spirituel,  doué 
d’une  éloquence  naturelle  et  entraînante,  il  n’avait  qu’un 
seul  défaut,  celui  d’aimer  le  vin  avec  excès,  ce  qui 
contribua  peut-être  à abréger  ses  jours.  11  avait  reçu 
60  blessures  sur  les  champs  de  bataille,  et  avait  été  mu- 
tilé de  plusieurs  membres  ; aussi  a-t-on  pu  dire  avec 
raison  « qu’il  ne  lui  restait  rien  d’entier  que  le  cœur.» 

Raon-I'fltape,  ch.-l.  de  canton,  sur  la  Meurthe, 
rive  droite,  dans  l’arr.  et  à 20  Idl.  N.  O.  de  Saint-Diè 
(Vosges);  3,771  hab.  Ruines  d’un  château  fort  construit 
vers  1279.  Commerce  de  bois  de  construction,  grains, 
salines,  potasse.  — Raon-aiix-Bois,  dans  le  même  dé- 
partement, à 7 kil.  N.  O.  de  Reiniremont;  2,000  hab. 
Fil  et  tissus  de  coton. 

Raoul  ou  Ro<l«lplie,  duc  de  Bourgogne,  puis  roi 
de  France,  de  925  a 956.  Gendre  de  Robert,  duc  de 
France,  dont  il  avait  épousé  la  tille,  Emma,  il  aida  son 
beau-père  à s’emparer  du  trône  pendant  la  captivité  de  i 
Charles  le  Simple,  combattit  auprès  de  lui  à Soissons, 
où  Robert  trouva  la  mort,  et  fut  lui-même  élu  roi  en 
925.  Mais  il  ne  fut  jamais  entièrement  reconnu  par 
plusieurs  des  grands  vassaux  de  la  couronne;  il  eut  sur- 
tout longtenqis  à lutter  contre  Rollon,  duc  de  Norman- 
die, et  Guillaume  Longue  épée,  son  successeur;  il  eut 
aussi  à repousser  les  incursions  des  Hongrois,  qui  avaient 
envahi  le  midi  de  la  France  et  s’étaienlavancés  jusqu'en 
Champagne;  il  les  enchâssa  au  moment  où  ils  allairnt 
s’emparer  de  Reims;  mais  il  perdit  la  Lorraine,  qui  de- 
vuit  une  province  du  royaume  de  Germanie.  Apiès 
15  .ans  d’un  règne  très-agité,  Raoul  mourut  en  956,  à 
Auxerre,  sans  laisser  de  postérité. 

Raoul  de  Caen,  histi  rien  français, suivit  en  l’ales- 


tinoTancréde,  prince  normand  d’Italie,  si  célèbre  parla 
paî  t qu'il  prit  à la  première  croisade,  mais  dont  le'iii.ssc  a 
un  peu  exagéré  le mérite  dans  son  poème  de  laJeruf  a- 
tem  délivrée.  Raoul  a écrit  .son  histoire  sous  ce  titre: 
Faits  et  gestes  du  prince  Tancrêde  pendant  l'expédit  on 
de  Jérusalem;  elle  a été  imbliée  par  dom  Marb  nr,  d.-.ns 
le  tome  III  de  ses  Anecdola;  par  Muralori,  dans  sr  n 
recueil  ; Scriplores  rerum  italicaruin  nudii  levi;  et  jiar 
M.  Guizot,  clans  sa  collection  des  Mémoires  relatifs  à 
I histoire  de  France. 

Raoul  «le  Coucy.  V,  Couev. 

Raoul  Cilalier.  V.  GLALEn. 

Raoul  de  B'resle.  V.  Diiesle. 

Raoul-Rocliettc  (DÉsiitÉ),  archéologue  français,  né 
en  1789,  à Sl-Ainand  (Cher),  mort  en  1854. Fils  d’un  méde 
cin  de.  campagne,  il  lit  d’assez  bonnes  études  au  lycéede 
Bourges,  et,  en  1810,  fut  nommé  prol'esseur  de  sixième 
I au  Lycée  impérial  ;Louis-le-Grand).  Dès  e tte  époque,  il 
I s’occupait  d'études  bistoriques  et  remporta,  en  1815,  un 
prix  à l’Institut  snree  sujet  : Histoire  des  colonies  grec- 
ques. En  1815,  il  fut  nommé  suppléant  de  M.  Guizot  dans 
la  chaire  d’histoire  de  la  Faculté  des  lettres  de  l’aris, 
puis  maître  de  conférences  â l’Ecole  normale;  en  1816, 
il  entra  à l’Académie  des  inscri;  lions,  non  jiar  élection, 
mais  par  ordonnance  royale,  et  devint  un  des  rédacteurs 
du  Journal  des  savants;  en  1818.  il  succéda  â Millin, 
comme  conservateur  du  cabinet  des  médailles  et  anti- 
ques à la  Bibliothèque  royale;  il  obtint,  en  1820.  la  place 
de  censeur  royal  des  journaux,  et,  en  1824,  la  sujipléance 
de  Quatiamèrede  Quincy  dans  la  chaire  d’archéologie  à 
la  Dihliolhéquc  royale,  dont  il  devint  titulaire  deux  ans 
après,  en  1826;  il  lit  aussi  partie  de  la  commis-imiscien- 
tilique  envoyée  en  Murée  en  1828,  et  fi.t  élu  dix  ans  après 
à l’Acadi'mie  des  Beaux-arts,  dont  il  devint  secr.  taire 
perpétuel  en  1839.  11  a composé  un  trés-gran-l  nombre 
d’ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : Histoire  critique 
des  colonies  greccjues,  développement  en  4 vol.  in-8“  de 
son  mémoire  couronné  en  1813;  Leltres  à milord  comte 
d’ Aberdeen,  sur  l’autlicnlicité  des  inscriptions  de  Four- 
mont,  1819,  in-i";  une  nouvelle  édition  du  Théâtre  des 
Grecs,  par  le  D.  Brnmoy,  1820-25,  16  vol.  iii-S»;  .\nti- 
qwtés  grecques  du  Bosphore  cimmérien,  1822,  in-8”; 
Lettres  sur  la  Suisse,  (ilusieurs  fois  réim[)riinées,  1822, 
in-8°;  Gours  d’archéologie,  recueilli  d'ajirès  scs  leçons 
par  la  sténographie,  1828-35;  et  une  foule  d’autres  ou- 
vrages qu’il  serait  trop  long  d’énumérer.  Raoul-Rochette 
possédait  de  vastes  connaissances  et  un  goût  éclairé  de 
l’antiquité;  mais  son  slyle  laisse  à désiiv  r. 

Raoul  ou  Roilolphc  (Saint),  archevêque  de  Bour- 
ges de  840  à 866,  était  lils  d’un  comte  de  Quercy,  issu 
de  sang  royal.  Fête,  le  21  juin. 

Raoux  (Jean),  peintre,  né  à Montpellier,  1677-1734, 
élève  de  Ranc  père,  eut  le  prix  de  peinture  de  l’Aca- 
démie en  1704;  étudia  à Rome,  à Venise,  fut  membre  de 
l’Académie  en  1717,  et  fut  surtout  célèbre  comme  pein- 
tre de  portraits  et  de  tableaux  de  genre.  Ses  ouvrages, 
quoique  médiocres,  ont  eu  une  grande  célébrité. 

Rapallo,  V.  d'Italie,  sur  un  (lelit  golfe  du  même 
nom,  â 28  kil.  S.  E.  de  Gênes;  10,000  bab.  Les  Français 
y ont  fait  une  descente  en  1494.  Centre  d’une  importante 
fabrication  de  dentelles. 

Rapallo  (Sainte  - ülarguerite  > di  ) , commune 
près  de  Rapallo,  sur  le  golfe  de  Gènes;  6,000  bah. 

Raphaël  (c’est-à-dire  Remède  de  Dieu),  un  des  sept 
archanges  qui  sont  devant  le  trône  de  Dieu.  Il  prit  la 
figure  d’un  jeune  voyageur  pour  conduire  le  fils  de  To- 
bie  à Ragès,  au  [lays  des  Mèdes,  et  le  ramena  sain  et  sauf 
à Ninive,  où  demeurait  son  père,  devenu  aveugle,  et  au- 
quel,par  leconscil  de  Raidiaël,  Tobie  rendit  la  vue  en  lui 
Imitant  les  yeux  avec  le  fiel  d’un  poisson  qu’il  avait  tué. 

Raphaël  Kanzio,  le  plus  illustre  des  pmutri  s mo- 
dernes, né  à Urbino  (Etatsdu  Pa|itj,en  1183.  eut  pour 
premier  maître  son  père  Jean  Saxzioou  Saxti. peintre  mé- 
diocre, qui,  se  jugeant  incapable  de  diriger  un  élève  qui 
annonçait  de  si  brilla  nies  dispositions,  l'envoya  à l’éiouse, 
auprès  du  l’érugin,  alors  le  chef  de  l’école  roinaine, 
(ju’il  ne  tarda  pas  à surpasser.  A peine  âgé  de  17  ans, 
il  peignit  pour  l’église  de  Saint-Dominique,  àCitià-di- 
Castello,  un  Saint  Nicolas  de  Tolentino  et  un  Christ  en 
croix,  i\\\\  attirèrent  l’attention  des  connaisseurs;  en 
1.504,  à 21  ans,  il  fit  le  Mariage  de  la  Vierge,  qui  con- 
firma sa  réputation  naissante.  Vers  le  même  temps,  il  fut 
chargé  de  représenter,  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale 
de  Sienne,  les  faiis  les  plus  remarquables  de  la  vie  de 
Die  II.  Tels  furent  ses  débuts,  ou,  comme  on  dit,  sa  pre- 
mière manière,  déjà  remarquable  par  la  pureté  des  li- 
gnes et  l’entente  de  la  perspective,  mais  qui  se  ressen- 
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tait  un  peu  de  la  sécheresse  de  l’école  du  Pérugin.  ,\ 
dater  de  ce  moment,  la  vue  des  chefs-d'œuvre  de  Léo- 
nard de  Vinci  et  de  Michel-Ange  donna  à son  génie  une 
vigoureuse  impulsion  et  lui  inspira  l'ambition  de  les 
égaler.  A cette  seconde  époque  se  rapportent  ses  ta- 
bleaux connus  sous  lenoinde  la  Vierge  au  chardonneret, 
le  Christ  an  tombeau,  et  la  Pierre  dite  la  Belle  Jardinière, 
qu’on  voit  au  Louvre.  Cependant  son  talent  allait  se  iiro- 
duiresur  un  plus  grand  théâtre;  en  1508,  il  fut  appelé 
à Uome  par  son  oncle,  le  Bratnante,  architecte  du  pape 
Jules  11,  qui  le  chargea  de  décorer  de  peintures  à fres- 
que les  salles  du  Vatican,  travail  immense  auquel  il  con- 
sacra plusieurs  années.  Parmi  ces  belles  compositions, 
on  admire  surtout;  la  Disputedu  Saint-Sacrement,  V Ecole 
d Athènes. \e  Parnasse.  Hèiiodore  chassé  du  Temple. V Ange 
délivrant  saint  Pierre,  Attila  arrêté  par  lepape  saint  Léon; 
œuvres  grandioses,  dans  lesquelles  il  lutta  de  vigueur  et 
degéiiieavec  Michel-.Vnge.  qu’il  surpassa  par  la  beauté, 
le  naturel  et  la  grâce  des  ligures.  A la  mort  du  Bramante, 
1514.  Léon  X le  chargea  de  la  direction  des  travaux  qu’il 
faisait  faire  à Rome;  aussi  habile  architecte  que  peintre 
illustre,  Raphaël  lit  construire  la  Cour  des  Loges  au  Va- 
tican et  donna,  pour  la  basilique  de  baint-Pierre,  des 
plans  magniliques  qui  ne  purent  être  exécutés.  Il  lit 
pour  François  I"  deux  chefs-d’œuvre  : une  Sainte  Fa- 
mille et  Saint  Michel  terrassant  l’Ange  des  ténèbres,  que 
l'on  admire  au  Louvre.  Use  surpassa  lui-même  dans  son 
sublime  tableau  de  la  Transfiguration,  regardé  à juste  ti- 
tre comme  l'ouvrage  le  plus  parfait  que  la  peinture  ait 
produit;  mais  une  violente  maladie,  causée,  dit-on,  par 
l’abus  des  plaisirs  et  sans  doute  aussi  par  l'excès  du  tra- 
vail, l'enleva  à l'âge  de  57  ans  à peine,  eu  15'JO;  et  ce 
fut  Jules  Romain,  son  élève  de  prédilection,  qui  termina 
l'œuvre  inachevée  de  son  illustre  maître.  Indépendam- 
ment des  tableaux  dont  nous  venons  de  parler,  Raphaël, 
dans  sa  trop  courte  existence,  en  a composé  une  foule 
d'autres  qui  se  recommandent  tous  par  un  mérite  divers 
et  hors  ligne.  Voir  à ce  sujet  la  Vie  de  Baphaèl.  par 
Quatremère  de  Quincy,  18"24,  in-8»,  et  V Histoire  de  la 
peinture  en  Italie,  par  Lanzi,  Paris,  1824,  5 vol.  in-8», 
Garnier  frères 

Kaphael  (Saint-),  village  de  l’arr.  ét  à 33  kil. 
S.  E.  de  Draguignan  Var);  1.143  hab.  Petit  port  où  Bo- 
naparte débarqua  en  1799,  à son  retour  d'Egypte,  et  où 
il  s’embarqua  pour  l ile  d Elbe  en  1814. 

Rapheleng  (François  Ravlen^liien,  dit],  né,  en 
1539,  à Lannoy  près  de  Lille,  mort  en  1.  97,  savantorien- 
taliste.  D'abord  profes-eur  de  grec  à rUniversiléde  Cam- 
brigde,  puis  d'arabe  et  d hébreu  à celle  de  Leyde,  il  de- 
vint correcteur  du  célèbre  imprimeur  Plantin,  dont  il 
épousa  la  fille  en  1565,  et  auquel  il  succéda.  Il  prit  part 
à 1 impression  de  la  fameuse  Bible  polyglotte  d’Alcala, 
publiée  par  son  beau-père,  1509-72;  onlui  doit,  en  outre, 
un  l^exique  arabe,  ouvrage  posthume,  Leyde,  1613,  in-  i», 
et  un  Nouveau  Testament  syriaque,  Anvers,  1575,  in- 
4°;  etc. 

Raphia,  v.  et  forteresse  célèbre  de  Palestine,  sur 
la  Méditerranée,  aux  cnnlius  de  la  Syrie  et  de  l’Egypte, 
entre  Gaza  et  Rhinocolura,  comme  principalement  par 
la  victoire  que  Ptolémée  IV,  l'hilopator,  roi  d Egypte,  y 
remporta  sur  Antiochus  le  Grand,  roi  de  Syrie,  217  av. 
J.  C.  Auj.  Befah. 

Raphidiin,  11*  campement  des  Hébreux  dans  l’Ara- 
bie Péiive,  prés  du  mont  lloreb,  célèbre,  selon  la  Bible, 
par  la  victoire  que  les  Israélites,  commandés  par  Josué,  y 
remportèrent  sur  les  Amalécites,  et  par  le  miracle  qu’y 
opéra  Mo'ise  en  taisant  jaillir  de  l’eau  d’un  rocher  qu’il 
frappa  de  sa  baguetie. 

Raphœ  Bapotum  , bourg  d’Irlande,  dans  le  comté 
et  à 58  kil  >.  E.  de  Donegal;  8,160  hab.  Ane.  évêché, 
supprimé  en  1835.  Cathédrale  et  palais  épiscopal. 

Rapida  Castra,  anc.  v.  de  Mauritanie,  auj.  Coléah 
(Alïériel,  à 53kil.  S.  E.  d'Alger. 

Rapiilnn,  afll.  du  Rappahannock  (Etats-Unis),  arrose 
la  Virginie  et  a 1 16  kil.  de  cours.  Bataille  sanglante  en- 
tre les  Coiilédérés  et  les  fédéraux,  1801. 

Rapide,  rivière  des  Etats-Unis  Missouri),  a sa  source 
dans  les  Black-liills,  par  IS^LOMat.  X.,et  108» long.  O.,  et 
se  jette  dans  le  Missouri, après  un  cours  de736kil.  à l’E. 

Rapin  (XicoLAg'i,  écrivain  français,  né  à Fontenay-le- 
Comte  1 Vendée),  1540-1668,  fut  successivement  avocat 
au  parlement  de  Paris,  vice-siméchal  de  Fontenay  et 
grand  prévôt  de  la  coniié.ablie.  Il  servit  avec  zèle  les 
rois  Henri  III  et  Henri  IV,  se  signala  à la  bataille  d'Ivry, 
et  fut  un  des  principaux  auteurs  de  la  Satire  Ménippée. 
On  a de  lui  2 livres  d épigrammes  latines,  des  vers  fran- 
çais métriques,  c.-à-d.  mesurés  par  syllabes  longues  et 


brèves,  à l’imitation  des  anciens;  des  odes,  des  stances 
des  épitres,  des  traductions  des  Satires  et  des  F.pilre.s 
d'Horace,  de  l'.\rt  d'aimer  d'Oy'ulc.  du  28»  chant  du  Bo- 
land  furieux  de  l'Arioste,  etc.  Les  Œuvres  latines  et 
françaises  de  X.  Rapin  ont  été  publiées  en  1010,  in-4». 

Rapin  jRexé).  poëte  latin  moderne,  néà  Tours,  1021- 
1687,  jésuite,  tour  à tour  théologien  et  poète,  écrivit 
des  livres  de  piété  et  de  liltérature.  Il  est  l'auteur  d’un 
grand  nombre  de  poésies  latines,  parmi  lesquelles  se 
trouvent  un  poème  héro’ique,  Chrislus  patiens  [la  Pas- 
sion du  Christ),  des  Eglogues  sacrées,  des  Odes,  de.; 
mais  son  ouvrage  le  plus  estimé  est  son  poëiiie  des  Jar- 
dins [Horlorum  libri  II'].  16G5,  in-4»,  et  1780,  iu-12. 
Rapin  a été  imité  par  Delille,  dans  son  poëme  des  Jar- 
dins. et  traduit  eu  anglais,  en  italien  et  en  français. 
Rapin  s’est  aussi  occupé  de.  critique  littéraire,  et  ou 
cite  ; Comparaison  d llomère  et  de  Virgile,  de  Démo- 
sthène  et  île  Cicéron,  de  Platon  et  d'Aristote,  de  Thucy- 
dide et  de  Tile  Live  ; Béflexions  sur  l’éloquence,  sur  la 
Poétique  d’Aristote,  etc.  Il  a écrit  des  Mémoires,  pu- 
bliés par  M.  Aubineau. 

Rapiii-Thojra»«  (Paul  de),  historien  français,  ne- 
veu de  l’ellissou,  né  à Castres  (Tarn),  1001-1723,  fut 
d’abord  avocat;  mais,  forcé  de  quitter  la  France  par  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes,  il  passa  en  Ho  lande,  et 
de  là  en  Angleterre,  où  il  suivit  le  prince  d’üraiige, 
depuis  Guillaume  lll,  y prit  du  service,  et  fut  aide  de 
camp  du  général  Douglas,  sous  les  ordres  duquel  il  prit 
part  au  siège  de  Limerick,  où  il  fut  blessé.  Rappelé  en 
Angleterre,  il  fut  chargé  de  l'éducation  du  jeune  duc  de 
Portland,  fils  du  premier  comte  de  ce  nom  ; puisse  re- 
tira à Wesel  (province  Rhénane),  et  y mourut.  Il  a écrit 
une  Histoire  d'Angleterre,  La  Haye,  1724,  8 vol.  in-4», 
plusieurs  fois  réimprimée  ; la  meilleure  édition  de  l’ou- 
vrage,complété  par  David  Durand,  est  celle  de  Lefebvre 
de  Saint-Marc,  1749,  16  vol.  in-i».  Cet  ouvrage  est  sa- 
vant, mais  il  est  entaché  de  partialité  et  écrit  d’un  stylo 
qui  manque  de  précision  et  de  chaleur. 

Rapolla,  v.  d'Italie,  dans  la  Basilicate,  à 0 kil. 
S.  O.  de  Melli  ; 3,UÜ0  hab.  Ancien  évêché,  transféré 
à Melfi  en  1528. 

Rapp  (Jean-,  comte),  général  français,  né  à Colmar, 
1773-1821,  s'enrôla  en  1788,  servit  avec  distinction  sous 
Custine  et  sous  Moreau,  puis  suivit  Desaix  en  Egypte 
comme  aide  de  camp.  Après  la  mort  de  ce  général,  tué 
à Marengo,  Rapp  fut  chargé  par  Bonaparte,  en  1802,  de 
faire  accepter  aux  cantons  suisses  l’intervention  de  la 
France  dans  leurs  dissensions  politiques.  A la  bataille 
d’Austerlitz,  2 décembre  1805,  il  mit  en  pleine  d 'route 
la  garde  impériale  russe,  et  ce  beau  fait  d’annes  lui 
valut  le  grade  de  général  de  division.  En  1800,  il  se 
couvrit  de  gloire  à léna,  combattit  à Essling  en  1809 
et  fit  la  campagne  de  Russie  en  1812.  Après  la  retraite 
de  l’armée  française,  il  défendit  pendant  plus  d’un  an, 
en  1813,  Dantzig  contre  60,000  Russes  avec  une  gariii- 
1 son  très-intérieure  en  nombre,  et  obtint  une  capitula- 
1 tion  honorable,  bientôt  violée  par  les  Russes,  qui,  au 
mépris  de  ce  traité,  le  retinrent  prisonnier  ainsi  que  h;s 
troupes  qu’il  commandait.  Conduit  à Kiev,  il  y fut  dé- 
tenu jusqu’en  1814.  Pendant  les  Cent-Jours,  Napoléon 
l’envoya  en  Alsace  pour  défendre  StiÇisbourg,  poste  (|u’il 
n'abandonna  qu’à  la  seconde  Restauration.  Il  se  retira 
en  Suisse,  où  il  resta  trois  ans  ; rentra  en  France  eu 
1817,  fut  rétabli  sur  le  cadre  de  l’armée,  no  i mé  pair 
de  France  et  premier  chambellan  de  Louis  XVlll.  On  a 
publié  en  1833,  sous  son  nom,  des  Mémoires  qui  parais- 
sent apocryphes;  le  seul  ouvrage  qui  soit  auiheiitiqne- 
ment  de  lui,  c’est  une  Belation  de  la  défense  de  Dantzig, 
publiée  en  1856.  On  lui  a érigé  une  statue  à Colmar,  sa 
patrie. 

Rappahannock,  fleuve  des  Etats-Unis  (A'irginie), 
a sa  source  dans  les  montagnes  Bleues,  coule  au  S.  E,, 
et  se  jette  dans  la  baie  de  Chesapeakc,  après  un  cours 
de  280  kil.  Sur  ses  bords  a été  livrée,  en  1802,  la  bataille 
de  Fredericksburg,  gagnée  parles  Confédérés. 

RapperMweil  ou  Rapper.scliwyl,  v.  de  Suisse 
(Saint-Gall),  sur  le  lac  de  /urich,  rive  droite,  à 58  kil. 
S.  O.  de  Saint-Gall;  2,000  hab.  — Pont  de  bois  de  1.000 
mètres  sur  le  lac.  Cette  ville  eut  beaucoup  à ^oulfrir 
des  dissensions  civiles  de  la  Suisse;  pri.'-e  en  1350  par 
b'S  Zurichois,  assiégée  pendant  8 inoi.^|iar  les  citoyens  de 
Schvvytz  en  1 444,  elle  fut  encore  en  butte  au  fléau  de 
la  guerre  en  1030  et  1712. 

Rappoltswciler.  V.  Ribradvii.ié. 

ItnpHnet  (.If.as-Joseph),  historien  belge,  né  à Aude- 
narde,  1730-1832,  joua  un  rôle  iiiqiortant  dans  les  trou- 
bles des  Pays-Bas,  de  1787  à 1792;  fut  hostile  aux  Fian- 
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caïs.  et  fut  (ItUonn  à Paris  en  1798.  Plus  tard,  il  fut 
inemljro  de  la  eominission  chargée  d’élaborer  la  coiisli- 
tiilion  du  royaume  des  Pays  Das,  1815.  Il  a écrit  un 
grand  nombre  d’ouvrages  sur  les  antiquités  et  le  droit 
do  l’ancienne  Flandre.  Ses  Œuvres  complètes  forment 
6 vol.  in-8°,  Gand,  1838-1810 

Rapta,  V.  d’Ethiopie,  sur  la  côte  de  l'océan  Indien 
(cote  d’Ajan),  aujourd’hui  Brava,  à l’embouchure  du 
neuve  Biiptus  (Doara). 

Rapty,  riv.  de  i Hindouslan,  prend  sa  source  dans  le 
Népal  ou  Népaul,  traverse  la  partie  orientale  du  district  I 
d’Oude,  coule  au  S.  E.,  et  se  jette  par  deux  branches  | 
dans  la  Cogra,  après  un  cours  d’environ  225  kil. 

Rarotouea.  une  des  îles  de  l’archipel  d’Hervey  (Po- 
lynésie méridionale),  par  21“  12'  lat.  S.,  et  162“  8'  long. 
0.;  7,(100  hab. 

Ras,  mot  arabe,  qui  signifie  cap,  et  qui  entre  dans 
la  composition  d’un  certain  nombre  de  noms  de  lieux 
qu’il  précède  ou  qu’il  suit;  exemple  ; Ras-el-Enf,  nom 
arabe  du  cap  ttose. 

Rascie,  ancien  nom  de  la  partie  orientale  de  la  Ser- 
bie, entre  la  Hasca  (d’où  son  nom)  et  la  Bosna  ; v.  princip. 
Tlovi-Bazar.  Elle  fut  d’abord  une  province  de  la  Dalma- 
tie,  puis  passa,  au  x“  siècle,  sous  la  domination  des  prin- 
ces de  Serbie.  A la  mort  de  Lazare  II  (Brankovilch),  le 
dernier  d’entre  eux,  1458,  Mahomet  II  s’en  empara,  et 
depuis  elle  est  restée  au  pouvoir  des  Turcs;  elle  forme 
lelivah  ou  département  de  Novi-Bazar.  Il  existe  encore 
aujourd'hui  des  Rasciens  dans  la  Hongrie  méridionale, 
tribu  nombreuse,  qui  se  livre  principalement  à l’agricul- 
ture. 

Sîas-el-Alin,  Pane.  Resena,  petite  ville  de  la  Méso- 
potamie, célèbre  par  la  victoire  de  Gordien  111  sur  Sa- 
por.  en  243  de  Père  chrétienne.  — Aujourd'hui  ville  de 
la  Turquie  d’Asie  (Itiarbékir),  à 110  kil.  S.  de  Utha,  aux 
environs  des  sources  du  Khabour,  d’où  son  surnom  de 
Yitle  aux  500  fontaines. 

Ras-el-i'Inf,  Pentedaclplus,  nom  arabe  du  cap  A’ose 
(IlauteEgypte). 

Ras-el-Nad,  Didymi  montes,  cap  au  S.  E.  de  l’Ara- 
bie, par  22“  5'  lat.  N.,  et  57“  50'  long.  E. 

Ras  el-Kiiyma,  v.  d’Arabie  jl.ahsa),  avec  un  port 
sur  le  golfe  Persique,  à 450  kil.  S.  E.  d'El-Katyf.  C’était 
un  refuge  de  pirates  que  les  Anglais  détruisirent  en 
1825. 

Baseiia,  nom  primitif  de  la  population  de  PEtru- 
rie.  les  recherches  des  savants  modernes  ont  prouvé 
jusqu’à  l’évidence  que  les  Rasènes  et  les  Rhétiens  étaient 
un  seul  et  même  peuple  qui,  de  la  Rhétie,  était  venu 
s’établir  en  Etrurie. 

Rasés  (Le).  V.  Razès. 

Rasÿ;i-a«l,  v.  de  la  Turquie  d’Europe  (Bulgarie),  à 
71  kil.de  Routschouk  ; 18,000  hab. 

RasLs,  médecin  arabe.  V.  Razi. 

Rasii  (Ramus-Chbistian),  philologue  danois,  né  dans 
Plie  de  Pionie,  1787-1832.  11  lit,  en  1815,  un  voyage  en 
Islande,  et  y recueillit  les  matériaux  de  son  Introduction 
à ta  connaissance  de  la  langue  islandaise,  etc.,  publiée 
à Copenhague  en  1818,  et  qui  fut  couronnée  par  la  Société 
des  sciences  de  Danemark.  11  fil  ensuite  plusieurs  voya- 
ges en  Russie,  en  Géorgie,  en  Perse  et  dans  l’Inde,  et, 
à son  retour,  fut  nommé  professeur  d’histoire  et  de  lit- 
térature à l’Université  de  Copenhague.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : Règles  de  la  langue  islandaise;  Lexicon 
islandico-latino-danicum,  2 vol.  in-4“;  Recherches  sur 
les  origines  delà  langue  islandaise,  1818  ; Edda  sxmnn- 
dar  hins  froda,  ou  Collection  des  anciens  Scaldes,  dite 
ssemundinna,  Stockholm,  1808,  in-4“;  et  Snorra-Edda 
assarnt  Skalda,  ou  Système  de  la  mythologie  Scandinave, 
1819,  in-8“,  etc.,  etc. 

Raslawice,  v.  du  gouvern.  de  Radom  (Pologne 
russe),  où  Kosciuszko  battit  les  Russes  en  1794. 

Rasori  (Jean),  célèbre  médecin  italien,  né  à Parme, 
1766-1837.  Fils  du  directeur  de  la  pharmacie  de  l’hôpi- 
tal de  Parme,  il  voulut  perfectionner  ses  études  médi- 
cales, et,  dans  ce  but,  visita  Florence,  Pavie,  Milan  et 
Londres  ; il  vint  aussi  à Paris  au  début  de  la  Révolu- 
tion, et  en  rapporta  des  principes  démocratiques  qui 
furent  la  cause  des  persécutions  auxquelles  il  fut  en 
bulle  dans  la  suite.  Après  avoir  professé  avec  succès  la 
médecine  à Pavie  et  à Milan,  il  perdit  ses  emplois  en 
1814;  impliqué,  en  1816,  parle  gouvernement  autri- 
chien, dans  une  conspiration  de  carboiiari,  il  subit  un 
emprisonnement  de  deux  ans.  Rendu  à la  liberté,  il  ne 
s’occupa  ])lus  que  de  l’exercice  de  sa  profession,  et  pu- 
blia plusieurs  ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : Abrégé 
'e  la  nouvelle  doctrine  médicale  de  Brown,  traduit  de 


l’anglais,  1795-1805,  2 vol.  in-8“;  Analyse  du  prétendu 
génie  d'Hippocrate,  Milan,  179!»,  in-8“;  Zoonomie,  ou 
Lois  de  ta  vie  organique  du.  docteur  Darwing,  Irad.  de 
l’anglais,  Milan,  1803,  6 vol.  in-8“;  Histoire  de  ta  fiè- 
vre pourprée  de  Gênes,  in-8°,  Irad.  en  français  par  Fon- 
taneilles;  Opuscoli  di  medicina  clinica,  2 vol.  in-8“; 
Teoria  délia  flogosi,  2 vol.  in-8“;  et  des  otniscules, 

Ra^pe  (Rodoi,e’he-Eiuc),  antiipiaire  allemand,  né  à 
llanovie,  l'737-1794,  piofcsseur  d’archéologie  à Cassel, 
puis  inspecteur  du  cabinet  des  médailles;  il  commit , dans 
ce  dernier  emploi,  un  vol  considérable  qui  le  força  à 
s’enfuir  en  Angleterre.  Il  a donne  une  édition  des  CSBît- 
vres  philosophiques  de  Leibniz,  Amsterdam  et  Leipzig, 

I 1765,  in-4”;  Collection  générale  des  pierres  gravées  an- 
j ciennes  et  modernes,  tirées  des  plus  beaux  cabinets  de 
l’Europe,  en  anglais  et  en  français,  Londres,  1791, 2 vol. 
in-4“  ; et  plusieurs  autres  ouvrages, 
i ICaissauta  (La),  conuriune  à 18  kil.  d’Alger;  1,100 
j hab.,  dont  850  indigènes.  Elle  comprend  la  Maison  Car- 
rée, colonie  agricole  dans  la  Métidja;blé,  maïs,  coton, 
soie,  tabac,  bétail. 

Rassona.  v.  forte  de  Turquie,  à 57  kil.  N.  E.  de  Si- 
listrie  ^ Bulgarie),  sur  la  rive  dr.  du  Danube;  4,900  hab. 

Rastadt.  v.  du  grand-duché  de  Bade,  dans  le  cercle 
du  moyen  Rhin,  sur  la  Murg,  à 26  kil.  S.  O.  de  Carlsruhe; 
8,700  hab.  Beau  château  ; industrie  active;  acier,  machi- 
nes, voitures.  Ane.  résidence  des  margraves  de  Bade. — 
En  1713  et  1714,  le  maréchal  de  Villars  et  le  prince  Eu- 
gène y signèrent  les  prélirninaiies  de  la  paix  qui  mit  lin 
à la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Moreau  y battit 
les  Autrichiens,  le  6 juillet  1796.  En  1797  et  1798,  il  s’y 
tint  un  congrès  pour  amener  la  paix  entre  la  France  et 
l’Allemagne;  mais  il  fut  brusquement  rompu  par  l'assas- 
sinat des  commissaires  français  Bonnier,  Roberjot  et 
Debry.  Elle  a été  l’une  des  forteresses  de  la  Confédération 
geritianique 

; Rastignac  (Raymond  de  Chapt  de),  d'une  ancienne 
i famille  du  Périgord,  lieutenant  général  de  là  haute  Au- 
vergne au  temps  de  la  Ligue;  il  servit  avec  fidélité 
1 Henri  IV,  prit  plusieurs  places  fortes  aux  Ligueurs,  les 
battit  à Issoire,  en  1590,  délit  Joyeuse  à Villemur,  en 
1592,  et  fut  tué,  en  1596,  àba  Fére,  où  il  était  allé  re- 
joindre le  roi. 

Ratsie  Coritanormn,  v.  de  la  Bretagne  romaine, 
au).  Lezeesfer  (Angleterre). 

Ratchis,  duc  de  Frioul  en  737,  roi  des  Lombards, 
7 44,  abdiipta,  749,  en  faveur  de  son  frère  Astolfe,  et  se 
retira  au  monastère  du  mont  Gassin;  il  en  sortit  après 
la  mort  d’Astolfe,  en  756,  pour  défendre  le  royaume  lom- 
bard contre  Pépin  le  Bref;  mais  il  y retourna  bientôt  sur 
l’ordre  du  pape  Etienne  II. 

Ratliauskerg,  mont.  d’Autriche  (Tyrol),  dans  les 
Alpes  Noriques,  percée  d’une  galerie  de  2,600  mèt.  qui 
fait  communiquer  le  Salzbourg  et  la  Carinthie. 

Ratlienovv  ou  Ratiienau,  v.  de  Prusse  (Brande- 
bourg), sur  le  Havel,  à 80  kil.  S. O de  Berlin  ; 6,000  hab. 
Victoire  du  grand-électeur  Frédéric-Guillaume  sur  les 
Suédois,  1675. 

Ratiarla  [Artzar),  v.  de  la  l'“  Moesie,  sur  Pister 
(Danube  , capit.  de  la  Dacie  aurélienne. 

Raitihor.  v.  de  Prusse  (Silésie),  sur  l’Oder,  à 70  kil. 
S.  E.  d’üppein;  8,000  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Elle  était 
la  capitale  d une  principauté  appartenant  à l’Autriche; 
elle  fut  prise  par  les  Suédois,  1642,  par  les  Prussiens, 
1745. 

Kational,  un  des  ornements  distinctifs  du  grand 
prêtre  chez  les  Juifs.  C’était  un  morceau  carré  d’étofte 
précieuse  qu’il  portait  sur  la  poitrine,  orné  de  quatre 
rangs  de  pierreries,  sur  chacune  desquelles  était  gravé 
le  nom  d’une  des  douze  tribus. 

Ratisbonne,  Regenshurg  en  allemand,  v.  du  roy. 
de  Bavière,  ch.-l.  du  cercle  de  Regen  (Haut-Palatinat), 
sur  la  rive  droite  du  Danube,  à 105  kil.  N.  E.  de  Munich; 
50,000  hab.  Evêché,  cathédrale  de  Saint-Pierr.',  monu- 
ment du  célèbre  astronome  Kepler,  observatoire. — 
Ratisbonne  fut  fondée  par  Tibère,  qui  lui  donna  le  nom 
à'Augusla  Tiberii;  elle  fut  aussi  appelée  Reginum  pu 
Castra  Regina,  et  plus  tard  Ralisbona.  Elle  lut  la  rési- 
dence des  premiers  ducs  de  Bavière,  dits  Agilot/inges; 
fut  conquise  par  Charlemagne,  788;  en  1183,  elle  devint 
ville  libre  et  conserva  ce  titre  jusqu’en  1809,  époque  où 
elle  fut  prise  par  les  Français,  après  une  bataille  de  5 
jours  où  Napoléon  fut  légèrement  blessé.  C’est  dans  cette 
I ville  que  se  tint,  en  1524,  la  Ligue  de  Ratisbonne  pour 
s'opposer  aux  progrès  du  protestantisme;  et  de  1663  jus- 
qu’en 4803,  s’y  sont  tenues  les  diètes  de  l’empire  d’Al- 
lemagne. Erigée  en  principauté,  1803,  elle  fut  donnée  à 
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l’élecleur  de  Mayence,  Cliarles  de  Dalbcrg.  En  1810,  elle 
fut  cédée  à la  Bavière,  qui  l’a  gardée  jusqu’à  ce  jour. 

Kutoneau.  petite  île  dans  le  golfe  du  Lion,  à i kil. 
de  Marseille  , Bouches-du-Rhône),  avec  un  château  fort 
qui  sert  à la  défense  du  port  de  cette  ville. 

Itatranine,  moine  du  ix*  siècle,  mort  vers  868,  fut 
élève  de  Wala  à l’abbaye  de  Corbie,se  mêla  aux  discus- 
sions théologiques  de  son  temps,  et  mérita  par  sa  science  : 
une  grande  réputation.  11  se  montra  l’ennemi  d’ilinc- 
niar,  archevêque  de  Reims,  contre  lequel  il  soutint  les 
idées  de  Gottscbalk;  il  fut  chargé  par  l’Eglise  franque 
de  répondre  aux  attaques  de  Photius  contre  la  foi  catho- 
lique. On  a de  lui  : üe  corpore  et  sanguine  Doriiiiii,  Pa- 
ris, 1712,  in-l2;  livre  écrit  contre  PaschaseRadbert,  et 
qui  a donné  lieu  à beaucoup  de  discussions  entre  les 
catholiques  et  les  protestants;  de  PrædestinaUone,  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères,  t.  XV;  De  partit  l'irginis,  dans 
le  Spicilegium  d’.Achery,  t.  1;  Tractatus  contra  Græcos. 
dans  le  1. 11  du  Spicilegium;  etc. 

Ratzehourg;,  v.  d’.Mleinagne,  cap.  du  duché  de 
Lauenbourg,  sur  le  lac  de  Ratzebourg,  à 20  kil.  de  Lu- 
beck; ».200  hab.  Elle  fut  bombardée  et  prise  par  les  Da- 
nois en  1605.  Depuis  elle  a suivi  le  sort  du  duché  de 
Lauenbourg, conquis  par  les  Français  au  commencement 
de  ce  siècle,  cédé  par  eux  au  Danemark  en  1815,  et  re- 
pris par  rarinèe  austroprussienne  dans  la  dernière 
guerre  des  duchés  allemands. — La  princ.  de  Ratzebourg 
appartient  au  grand-duché  de  Mecklenibourg-Strélitz,  a 
poiirch.-l  Schcenberg,  et  17,000  hab. 

Rau  Chkistux),  en  latin  Darius,  orientaliste,  né  à 
Berlin,  1613-1677,  voyagea  en  Urient,  d’où  il  rapporta 
beaucoup  de  manuscrits  précieux,  entre  autres  une  ver- 
si  n arabe  des  Sections  coniques  d .Apollonius  de  Perge, 
qu’il  traduisit  en  latin.  Londres,  1665.  On  lui  doit  une 
Grammaire  générale  des  langues  hébraïque,  chaldàique, 
syriaque,  arabe,  éthiopienne,  Londres,  1650  (en  an- 
glais); etc. 

Rau  (Sébald-Foclqoes-Jeax),  en  latin  Bavius,  orienta- 
liste allemand,  né  à Utrecht,  1765-1807,  professeur  à 
l’Université  de  Leyde  et  pasteur  de  l’Eglise  wallonne  de 
celte  ville,  a donné  ; de  Poeseos  hebraicæ  prx  Arabum 
p-xslantia,  Leyde,  1800;  de  Poeticæ  facultatis  et  per- 
fectione  et  exceltentia  in  tribus  poetarum  principibus, 
Jobo,  llomero  et  Ossiano,  Leyde,  1800;  5 volumes  de  ser- 
mons, etc 

Ranch  Chbétiex-Daxiel' , sculpteur  allemand,  né  à 
Arolsen,  1777-1857,  fils  d’un  valet  de  chambredu  prince 
de  Waldeck,  fut  élève  du  sculpteur  Ruhl  à Cassel,  puis 
fut  forcé  d’être  valet  de  chambre  de  Frédéric-Guil- 
laume II,  roi  de  Prusse.  Protégé  par  le  successeur  de  ce 
prince.il  put  continuer  ses  études  à Berlin,  puis  à Rome, 
où  il  mérita  l’amitié  de  Canova,  de  Thorwaldsen  et  de 
Guillaume  de  Humboldt.  On  remarqua  dès  lors  ses  bas- 
reliefs  et  ses  bustes;  mais  sa  réputation  devint  euro- 
péenne, lorsqu'il  eut  composé  la  statue  de  la  reine  Louise 
de  Prusse.  Il  fonda  une  école  célèbre  à Berlin,  et  pro- 
duisit beaucoup  d’œuvres  remarquables.  On  cite  ses  sta- 
tues de  Scharnhorst.  de  Bülow,  A’ Alexandre  de  Blü- 
cher,  de  Luther,  A' Albert  Durer,  de  Kant,  etc.,  etc.;  les 
Monuments  de  Blücher,  de  Gneisenau,  et  surtout  de  Fré- 
cUric  le  Grand,  à Berlin;  une  Danaïde;  deux  bas-reliefs; 
Eurydice  entendant  les  pas  d’Orphée,  et  un  homme  et 
une  femme  faisant  boire  une  panthère  II  a été  le  plus 
grand  sculpteur  de  l’.Allemagne. 

R aiicourt,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 15  kil.  S. 
de  Sedan  (Ardennes)  ; 1,593  hab.  Forges,  fabr.  de  mors, 
d’éperons,  de  boucles. 

Raiicoiirt  (Mabie-Astoixette-Joseph  Saocerolte, 
dite  M"*),  née  à Paris,  1756-1815,  fille  d’un  comédien 
qui  ne  put  se  faire  recevoir  à la  Comédie-Française, 
suivit  d'abord  son  père  sur  dilférents  théâtres  de  pro- 
vince, puis,  en  1772,  débuta  au  Théâtre-Français  dans 
le  rôle  de  Didon,  où  elle  obtint  un  succès  éclatant.  Elle 
fut  admise  comme  pensionnaire  en  1773,  et  sa  carrière 
fut  longue  et  brillante.  Elle  était  belle  et  intelligente; 
elle  excellait  surtout  dans  les  rôles  où  il  fallait  exprimer 
la  fierté,  la  véhémence,  l’ironie,  la  colère  et  toutes  les 
passions  violentes.  S’étant  prononcée  très-vivement  con- 
tre la  Révolution,  elle  fut  mise  en  prison  en  1793  et  y 
resta  six  mois.  Pour  se  dérober  à de  nouvelles  persécu- 
tions, elle  se  réfugia  en  Russie,  et  ne  reparut  sur  la  scène 
française  qu'en  1799.  Richement  pensionnée  par  Napo- 
léon, elle  fut  chargée  par  lui  de  la  direction  des  théâtres 
français  dans  le  royaume  d’Italie,  puis  revint  vivre  dans 
la  retraite  à Paris  en  1811,  et  y mourut  en  1815.  Ses 
funérailles  furent  troublées  par  une  scène  qui  fit  beau- 
coup de  bruit.  Le  clergé  de  Saint-Roch  ayant  refusé  à 
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son  cercueil  l’entrée  de  l’église,  le  peuple  en  enfonça 
les  portes  et  s’y  livra  aux  plus  grands  désordres. 

Rauooiix  ou  Roooux,  village  de  Belgique,  prov. 
et  à 6 kil.  .5.  O.  de  Liège;  6Ü0  hab  Célèbre  par  la  vic- 
toire que  le  maréchal  de  Saxe  y remporta  sur  les  alliés 
commandés  par  Charles  de  Lorraine,  le  11  octobre  1740. 

Ramlii-t'nnipi.  vaste  plaine  dans  la  Gaule  Cisal- 
pine, située  à 36  kil.  de  Mediolannm  (Milaiii,  près  de 
Vcrcelhc  (Verceil).  C’est  là  que  Marins  défit  complète- 
ment les  Cimbres,  101  av  Père  chrétienne. 

Raiigrave,  Baugraf  en  allemand,  c.-h-A.  comte  d’un 
pays  âpre  et  montagneux.  On  donnait  ce  litre,  au  moyen 
âge,  aux  comtes  du  Rhin  d’Alzey,  de  Gemersheim,  de 
Creutznach,  de  Simmeren,  etc.  A l’extinction  de  ces  fa- 
milles seigneuriales,  leurs  domaines  devinrent  la  posses- 
sion des  électeurs  palatins. 

R.-mlin  'Jean),  prédicateur  français,  néàToul,  1413- 
1514,  fut  principal  du  college  de  Navarre  à Paris,  puis 
se  retira,  en  1497,  à l'abbaye  de  Cluny,  où  il  réforma 
l’ordre  des  bénédictins.  Il  a laissé  des  Sermons  écrits  en 
latin,  Paris,  1542,  2 vol.  in-S",  où,  comme  dans  presque 
tous  ceux  de  cette  époque,  on  trouve  un  bizarre  mé- 
lange de  sérieux  et  de  comique.  Ses  Œuvres  complètes 
ont  été  publiées  à Anvers,  6 vol  in-i»;  on  y trouve  ses 
Epistolæ  et  son  Doctrinale  de  tripDci  morte,  naturali, 
culpæ  et  gehennæ. 

Raiipacli  (Ebnest-Benoît-Salomon),  poète  allemand, 
né  à Slraupitz,  en.'^ilésie,  1781-1852,  fut  instituteur  en 
Russie,  professeur  de  philosophie,  de  littérature  alle- 
mande et  d’histoire  à Saint-Pétersbourg,  puis  vint  s’éta- 
blir à Berlin.  Poète  fécond,  il  a souvent  réussi  dans  scs 
compositions  dramatiques,  tragédies,  drames,  comédies; 
il  les  a réunies  en  18  vol  II  savait  émouvoir  et  exprimait 
avec  énergie  les  sentiments  d’une  profonde  passion.  Ses 
Cornes  eurent  moins  de  succès. 

Rauraci,  peuple  de  la  Germanie  I";  ils  habitaient 
une  partie  du  Sundgau  et  du  canton  de  Bâle  actuels. 
Leurs  principales  villes  étaient  Augusia  Bauracorum, 
auj  /luÿ.çf,  fondée  par  Auguste,  elBasilia,  Râle. 

Raiiwoir  {Léonabd),  en  latin  Dasylycus  (rude  loup), 
voyageur  et  botaniste  allemand,  né  à Augsbourg,  mort 
en  1596,  fils  d'un  négociant,  étudia  la  médecine  en 
France  et  en  Allemagne,  se  prit  d’une  grande  passion 
pour  la  botanique,  et  parcourut  plusieurs  contrées  pour 
lierboriser;  il  alla  même  jusqu'en  Orient,  visiia  la  Tur- 
quie d’Asie,  les  bassins  de  l’Euphrate  et  du  Tigre,  la 
Palestine,  la  Phénicie.  11  donna  une  Description  exacte 
de  son  voyage,  en  dialecte  souabe,  3 parties  in-l»,  im- 
primées à Lavingen  1582;  on  y a joint  une  4'  partie  en 
1585;  celle-ci  est  surtout  très-précieuse  pour  l'histoire 
de  la  botanique. 

Raazan,  bourg  de  l’arr.  et  à 26  kil.  de  Libourne 
(Gironde);  1,075  hab.  Grotte  de  stalactites,  ruines  d’un 
château  du  xiv*  siècle;  comm.  de  vins. 

Ravaillac  (Fhançois),  né  à Angoulême  en  1578,  fut 
tour  à tour  clerc,  valet  de  chambre,  maître  d'école  et 
solliciteur  de  procès  dans  sa  ville  natale;  vint  à Paris, 
prit  l’habit  de  frère  convers  dans  l’ordre  des  feuillants, 
dont  il  fut  bientôt  expulsé  comme  visionnaire.  De  re- 
tour à Angoulême,  excité  par  des  fanatiques,  qui  pré- 
tendaient que  Henri  IV  allait  faire  la  guerre  au  pape, 
il  forma  l’exécrable  projet  de  l’assassiner,  et  l’exécuta 
le  14  mai  1610.  Arrêté  sur-le-champ,  il  refusa  constam- 
ment de  nommer  ses  complices;  et,  le  27  du  même 
mois,  il  fut  tenaillé  et  écartelé. 

Raveï  ou  Ravy,  Vllydraotes  des  anciens,  riv.  de 
rilindoustan,  une  des  cinq  branches  du  Pendjab,  sort  de 
rilimalaya,  coule  au  S.  O.  et  se  jette  dans  le  Tchennab. 
Cours  de  700  kil. 

Ravello,  V.  d’Italie  (Principauté  Citéricure),  à 14  kil. 
0.  de  Salcrne;  1,600  hab.  Evêché.  On  remarque,  dans 
l’église  de  Saint-Pantaléon,  une  magnifique  chaire  en 
mosaïque. 

Ravenne,  v.  du  roy.  d’Italie,  qui  faisait  naguère 
partie  des  Etats  de  l’Eglise,  ch.-l.  de  la  province  de 
son  nom,  à 346  kil.  N.  E.  de  Rome,  sur  le  Montone,  à 
0 kil.  de  son  embouchure  dans  l’Adriatique.  Elle  est 
maintenant  entourée  de  marais.  Archevêché;  58,000  hab. 
Eintouréede  vieux  remparts,  cette  ville  est  d’un  aspect 
sombre;  ses  rues  sont  étroites,  et  ses  maisons  très-an- 
ciennes. On  y remarque  cependant  sa  calbédralc,  quel- 
ques belles  églises,  entre  autres  celles  des  franciscains, 
où  est  le  tombeau  de  Dante,  et  Sainte-Marie  de  la  Ro- 
tonde, tombeau  de  Théodoric,  roi  des  O.-trogoths,  les 
ruines  du  palais  de  ce  prince,  la  Porte  d’or,  etc. 
Quelques  fabriques  de  soieries.  — Ravenne  fut,  dit-on, 
fondée  par  les  Thessaliens,  ou,  selon  quelques-uns,  par 
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les  Sabins;  elle  fut  prise  par  les  Romains,  25i  av.  J.  C. 
Elle  devint  importante  sous  les  empereurs  à cause  de 
son  port  magnifique,  qui  pouvait  contenir  un  giaiid 
nombre  de  vaisseaux  de  guerre.  En  lüi  ap.  J.  (b,  llono-  ^ 
rius  en  fit  la  capitale  de  l’empire  d’üccident.  Résidence 
d Odoacre,  roi  des  Hérules,  et  de  Théodoric,  roi  des 
Ostrogotlis.  elle  devint,  5G8,  la  capitale  de  l'exarchat  de  ' 
Ravenne  (V.  ce  mot).  Prise  par  Astolfe,  roi  des  boni-  , 
bards,  en  752,  deux  ans  après,  elle  lui  fut  enlevée  par 
Pépin  le  Bref,  qui  en  lit  don  au  saint-siège.  Pendant 
le  moyen  âge,  Ravenne  recouvra  quelque  temps  sa  liberté,  i 
puis  tomba  au  pouvoir  des  Bolonais,  et,  en  liiü,  de  j 
Venise,  qui  la  reslitua  au  pape  en  150B,  après  la  ba-  | 
taille  d’Agnadcl,  gagnée  par  Louis  XII  sur  les  Véni- 
tiens. En  1512,  les  français,  commandés  par  Gaston  de 
Foix,  y remportèrent  une  brillante  victoire  sur  les  Es- 
agnois,  mais  le  jeune  héros  y fut  lue.  La  prov.  de  j 
avenue  a 1,922  kil.  carrés  et  221,000  hab.  : 

Kavcnne  (Exarchat  de).  Celte  province,  qui  renfer-  | 
mait  la  plus  grainle  partie  de  l’Italie,  soumise  aux  em- 
pereurs d’Oi’ient  depuis  la  chute  de  l’empire  d’üccident 
et  l’expulsion  des  Goths  par  Narsès,  général  de  Justi- 
nien P',  comprenait  le  S.  de  la  Vénétie,  1 E.  de  1 Emilie 
et  la  Flaminie;  elles’étendait.du  N.  au  S.,  entre  l’Apen- 
nin etl’Adriatique. Ravenne  en  était  la  capitale;  les  autres 
villes  remarquables  étaient  Padoue,  Adria,  Bologne, 
Ferrare  et  les  cinq  villes  de  la  Pentapole  (V.  ce  mot).  — 
L’exarchat  était  go\iverné,  au  nom  de  l’empereur  d’O- 
rient,  par  un  exarque,  espèce  de  vice-roi  dont  le  pou- 
voir s’étendait  sur  toute  la  péninsule  italique,  sans 
même  en  excepter  Rome,  alors  déchue  de  toute  son 
importance  politique.  L’exarchat  dura  depuis  568  ap. 

J.  C.,  jusqu’en  752,  époque  où  il  fut  détruit  par  .Astolfe, 
roi  des  Lombards,  après  avoir  duré  18i  ans  sous  18 
exarques. 

ilSa venue  (Jean  iVlaIpa;;hIno  de),  né  vers  1550, 
dans  les  enviions  de  Ravenne,  mort  en  1420,  fut  le 
disciple  de  Pétrarque  et  l’un  des  restaurateurs  des 
lettres  en  Italie.  Il  ouvrit  à Bellune,  à Udine  et  à Flo- 
rence, des  écoles  célèbres  où  se  formèrent  une  foule  de 
savants.  C’est  à tort  qu’on  lui  a atiribué  les  ouvrages 
d’un  autre  Jean  de  Ravenne,  dontil  existe  plusieurs  ma- 
nuscriis  dans  les  bibliothèques  de  Rome,  de  Paris  et 
d’Oxford. 

Ravenne  (L’anonyme  de).  On  désigne  ainsi  l’au- 
teur d'un  Traité  de  géographie,  découvert  à Ravenne  et 
publié  par  D.  Porciieron,  1688.  On  croit  qu’il  a été 
écrit  au  vn«  s. 

Kavensberg,  anc.  comté  d’Allemagne  (Weslpha- 
lie),  ([ui  appartint  à la  maison  de  Juliers  et  qui  fut  cédé 
à l’électeur  de  Brandebourg,  en  1660.  11  luit  partie  de 
la  régence  de  Minden;  90,000  hab.;  ch.-l,  Btelefeld,  à 
62  ldi.  de  Munster;  6. '700  iiab.  Fabriquesde  toiles,  blan- 
chisseries. Autrefois  ville  hanséatique. 

Ravensiturg,  v.  du  roy.  de  VVürtemberg  (cercle 
du  Danube),  à 80  kil.  S.  O.  cl’Ulm;  4,500  hab.  Tissus, 
bonneterie,  papeterie;  ruines  d’un  château  des  Guelfes, 
dans  les  environs. 

Ravenstein  ou  Ravestein,  v.  des  Pays-Bas  (Bra- 
bant), à 27  kil.  N.  E.  de  Bois-le-Duc,  sur  la  Meuse; 
1,800  hab.  Elle  a été  jadis  le  ch.-l.  d’une  petite  seigneu- 
rie, annexée,  en  1397,  au  comté  de  Clèves;  en  1624, 
elle  fut  cédée  aux  princes  palatins  de  Neubourg  par  le 
traité  de  Düsseldorf,  et  fut  définitivement  comprise 
dans  la  Hollande  par  le  traité  de  Lunéville.  1801. 

Ravesie^n  üean  vao»),  peintre  hollandais,  né  à 
la  Haye,  1572-1657,  excella  à peindre  le  portrait.  Les 
connaisseurs  le  placent  au  premier  rang;  les  grands 
musées  de  l’Euroiie  possèdent  ses  œuvres;  mais  l'on  ad- 
mire surtout  les  quatre  vastes  tableaux  qui  décorent 
l’hotel  de  ville  de  La  Haye.  — Son  fils,  Arnaud,  né  à La 
Haye,  1615-1667,  eut  aussi  beaucoup  de  succès  comme 
peintre  de  portraits. 

Raveste^n  (Nicolas),  peintre  hollandais,  parent  des 
précédents,  né  à Bornmel,  1661-1750,  fils  lui-même  d’nu 
bon  peintre  nommé  Henri,  a laissé  de  beaux  portraits, 
et  peignit  aussi  l’histoire  avec  talent,  ün  admire  de  lui: 
les  Quatre  p irt'es  du  monde. 

_^Rave*  Simon),  homme  politique,  né  à Rive-de-Gier, 
177I1-1S49,  lils  d’un  arlism,  avocat  à Lyon,  combattit 
contre  les  troupes  de  la  Convention,  et  se  réfugia  à 
Bordeaux.  En  .814,  il  lut  l’un  des  premiers  à se  dci  la-  I 
rer  pour  les  Bourbons;  en  1815,  il  refusa  de  défendre  [ 
les  frères  Faucher,  dont  il  avait  été  l’ami.  Député  de  la  ! 
Gironde  en  1816,  il  soutint  d’abord  le  ministère  Decazes, 
puis  attaqua  sa  piditique,  lorsqu’il  devint  président  de 
la  Chambre,  en  1819.  11  fut  premier  président  à la  j 


cour  royale  de  Bordeaux,  1824,  conseiller  d’Etat  en  ser- 
vice extraordinaire,  1828,  pair  de  France,  1829.  II  ne 
reparut  sur  la  scène  politique  qu’en  1848,  et  fut  membre 
de  l’Assemblée  législative,  1849. 

Ravignan  (Gustave  - Fiiançois  - Xavier  Lacroi.v 
de),  prédicateur  célèbre,  né  à Bayonne,  1795-1858. 
Issu  d’une  famille  noble  de  l’Armagnac,  il  se  livra  d’a- 
bord à l’étude  du  droit,  fut  volontaire  l oyal  en  1815,  et 
nommé  lieutenant  par  le  duc  d’Angoulême.  Il  reprit 
ses  études,  et  se  distingua  comme  avocat,  et  ^neuiie 
comme  substitut  du  procureur  du  roi;  abandonnant 
tout  à coup  le  barreau,  à l’âge  de  27  ans,  il  intra  au 
séminaire  d’Issy,  puis  au  noviciat  des  jésuites  à Mont- 
rouge, où  il  resta  six  ans;  reçut  la  prêtrise  à 33  ans,  et 
s’adonna  dès  lors  à la  prédication,  où  il  obtint  les  plus 
brillants  succès.  Ses  Conférences,  prêcliées  à Notre- 
Dame  de  Paris,  attirèrent  une  foule  d’auditeurs  enthou- 
siastes. On  a de  lui  : Entretiens  spirituels;  Histoire 
apologétique  de  Clément  XIII et  Clément  XIV,  2 vol.  in-K"; 
de  TÈxisteuce  et  de  l Institut  des  jésuites,  et  VOiaison 
funèbre  de  M.  de  Quélen.  Ses  Conférences  ont  été  publiéos 
en  4 vol.  in-8“.  — V.  Poujonlat,  te  Père  de  Haviguan, 
sa  vie  et  ses  œuvres,  et  le  P.  de  Ponlevoy,  Vie  de  Havi- 
gnan,  2 vol. 

Ravîsiiis  'l'extor  (Jean  'l'ixier  de  Ravisi,  en 

latin),  savant  français,  ne  à Saint-Saulge (Nièvre),  1480- 
1524.  D'aboid  professeur  au  collège  de  Navarre,  il  de- 
vint recteur  de  l’üniversité  de  Paris,  en  1520.  11  e.=t 
l’auteur  de  plusieurs  ouvrages  classiipies,  entre  autres; 
Specimen  epithetorum,  Paris,  1518,  in-l”;  de  Prosodia 
libri  IV;  Offleina,  vel  naturæ  historia,  etc.,  1522;  de 
memorabilibus  et  Claris  miilieribus,  etc., in-fol.; 
Epistolæ,  dialogi  et  epifjrammata. 

Kaxlengliien  (François).  V.  Rai'iiei.eng. 

Raxrio  Antoine-André),  ciseleur  français,  né  à Paris, 
1759-1814,  perfectionna  l’art  de  fabriquer  les  bronzes 
dorés.  11  fonda,  par  testament,  un  prix  de  3,000  francs 
pour  l’inventeur  d’un  moyen  de  dorer  les  bronzes  sans 
employer  le  mercure;  ce  prix  fut  gagné  par  Darcet,  lils 
du  célèbre  chimiste  de  ce  nom,  1818. 

Ravy.  V.  Ravei. 

Rawic.Ni  ou  Rawîtseli,  v.  de  Prusse  (Posen),  à 
102  kil.  S.  de  Posen;  10,000  hab.  Fondée  par  les  réfugiés 
allemands  après  la  guerre  de  Trente  ans,  brûlée  en  1707 
et  1802. 

Rawlinson  (^Richard),  savant  antiquaire  anglais, 
né  à Londres,  1690-1755,  fonda  une  chaire  d’anglo-saxon 
dans  l’université  d’Oxford,  et  légua,  par  testament, à cette 
université,  ses  manuscrits,  ses  médailles  et  sa  biblio- 
thèque. Il  est  l’auteur  de  the  Euglish  topographer, 
1720;  il  a réuni  de  riches  matériaux  pour  la  continua- 
tion de  YAthenx  Oxnnienses,  de  Wood.  ün  lui  doit,  en 
outre,  une  Histoire  d’Oxford,  et  plusieurs  autres  livres 
sur  l’iiistoire  et  les  antiquités  de  l’Angleterre. 

Ray  ou  Wray  (John),  en  latin  Palus,  naturaliste 
anglais,  né  dans  le  comté  d’Essex,  1628-1705,  fit  ses 
études  au  collège  de  la  Trinité,  à Cambridge,  et  y fut 
nommé,  à 23  ans,  professeur  de  grec,  puis,  successive- 
ment, d'humanités  et  de  mathématiques.  11  entra  dans 
les  ordres  en  1600;  mais,  appartenant  à la  secte  pres- 
bytérienne, il  refusa  d’adhérer  à l’acte  d’uniformité  en 
1662;  quitta  l'Université,  et  fit,  avec  le  jeune  François 
Willoughby,  son  élève,  des  voyages  scientifiques  en  An- 
gleterre, en  France,  en  Allemagne,  en  Italie,  où  il  re- 
cueillit d’importants  matériaux  pour  la  zoologie  et  la 
botanique,  objets  principaux  de  ses  études.  On  lui  doit  de 
nombreux  ouvrages  sur  ces  deux  sciences  ; Catalogue  des 
plantes  des  environs  de  Cambridge,  1660;  Methodns  plan- 
tarum  nova,  Londres,  1682;  Historia  planturum  gene- 
ralis,  3 vol.  in-fol.,  1686-1688-1701;  Synopsis  metiwdica 
animalium,  quadrupedum  et  serpenlini  generis,  1693, 
in-S”  ; Dissertatio  de  variis  plantarum  methodis, 
1696,  etc.  Ray  est  un  des  savants  qui  ont  fait  faire  le 
plus  de  progrès  aux  sciences  naturelles. 

Rayas  ou  Raïas;  ce  mot,  qui  en  arabe  signifie 
troupeau,  est  un  nom  injurieux  que  les  mahométans 
donnent  aux  chrétiens,  et  surtout  aux  Grecs  qui  habi- 
tent la  Turquie,  et  qui,  autrefois,  avaient  à subir  toutes 
j sortes  d’avanies  et  de  mauvais  traitements  de  la  part 
I des  Turcs.  Sous  l'influence  de  la  France  et  de  l’Angle- 
terte,  leur  sort  s’est  amélioré  en  1855  et  1856. 

Raymond  d'Agiles.  V.  Agiles. 

Raymond  (Saint),  né  en  1175  au  château  de  Pena- 
fort  (Catalogne),  mort  centenaire  en  1275.  Issu  d’une 
famille  illustre,  il  étudia  avec  tant  d’ardeur  et  fit  de  si 
rapides  progrès  dans  les  sciences. qu’à  20  ans  il  occupa 
une  chaire  de  philosophie.  A l'âge  de  47  ans,  en  1222, 
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il  entra  dans  l’ordre  des  dominicains  et  en  devint  p:éné- 
ral  t>  ans  après.  11  compila  un  l.ecueil  de  Ue'cretates. 
Slayence.  1415,  in-l'ol.  Ün  lui  doit  une  Somme  des  cas 
de  conscience,  Lyon,  in-fol.,  1128.  11  a été  canonisé  en 
4601-  Fête,  le  25  janvier. 

Rsi  niond.  comtes  de  Toulouse. 

Ray  mond  l"  mourut  en  864  ou_865. 

Raymond  11  rég:na  deyi!>  à 925. 

Raymond  111  ou  Raymond  Pons,  battit  les 
Hongrois  en  924  et  étendit  ses  domaines  de  la  Loire  aux 
Pyrénées.  11  mourut  en  950. 

Raymond  IV.  dit  Raymond  de  Sainl-Gilles,  comte 
de  Toulouse,  duc  de  Narbonne  et  maniuis  de  Provence, 
né  vers  4042,  mort  en  1105,  succéda  à son  l'rére  Guil- 
laume IV  en  1088.  11  fut  un  des  che's  de  la  première 
croisade,  U 96.  et  un  des  compétiteurs  au  trône  de  Jé- 
rusalem après  la  prise  de  cette  ville.  .4  la  mort  de  Gode- 
froy de  bouillon,  il  refusa  la  couronne  et  mourut  en 
Syrie,  près  de  Tripoli,  laissant  le  comté  de  Toulouse  à 
B;  rtraiid,  son  fils  ainé,  qui  mourut  5 ans  après. 

Raymond  V,  comte  de  Toulouse,  petit-lils  du  pré- 
cédent, né  en  1154,  mort  en  1194,  épousa  Constance, 
fille  du  loi  Louis  le  Gros,  et  la  répudia.  .Ittaqué  par 
Henri  II.  roi  d'.Vngleteire,  et  .Vlplionse  II,  roi  d'.Vra- 
gon.  il  sortit  vainqueur  de  cette  double  lutte  et  conquit 
la  ville  de  Nîmes.  .4mi  des  lettres,  il  protégea  les  trou- 
badours. 

Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  né  en  1156, 
mort  en  1222.  prit  parti  pour  les  albigeois,  et  fut  ex- 
communie par  le  pape  Innocent  III,  après  l'assassinat  du 
légal  Pierre  de  Castelnau,  dont  on  l'accusa  d être  l'au- 
teur, l-l’8.  Le  pape  fit  prêcher  une  croisade  contre  lui; 
vaincu  par  Simon  de  ilontfort,  qui  en  était  le  chef,  il 
fut  quelque  temps  dépouillé  de  ses  Etats;  alors  il  appela 
à son  secours  Pierre  111  d Aragon,  qui  fut  tué  à la  san- 
glante bataille  de  Muret,  1215.  .Mais,  cinq  ans  après,  Ray- 
mond. rappelé  par  ses  anciens  sujets,  attaqua  à son  tour 
Monlfort,  qui  fut  tué  devant  Toulouse;  Raymond  rentra 
en  possession  d'une  partie  de  ses  domaines,  et  s'y  main- 
tint jusqu'à  sa  mort,  malgré  les  attaques  d'Amaury  de 
ilontb  ri,  fils  de  Simon. 

Raymond  VSÏ,  fils  du  précédent,  dernier  comte 
de  Toulouse,  né  à Beaucaire,  1197,  mort  en  1249,  eut  à 
Intter  comme  son  père  contre  Amaury  de  Monlfort,  en 
triompha  et  le  contraignit  à traiter  avec  lui,  1224.  Mais 
il  eut  l'imprudence  d’entrer  dans  la  ligue  des  seigneur., 
féodaux  contre  blanche  de  Castille,  régente  du  royaume; 
vaincu,  il  fut  réduit  à subir  les  conditions  humilianies 
du  traité  de  Paris,  1229,  et  mourut  à Millau,  laissant 
à Jeanne,  sa  fille  uniipie,  épouse  d’Alphonse,  comte  de 
Poitiers,  frère  de  Louis  IX,  ses  Etats,  qui,  à la  mort 
d’Alphoii'e,  furent  réunis  à la  couronne  de  France. 

Raymond  (Piekbe),  émailleur  limousin  du  xvi*’  siè- 
cle, a laissé  des  émaux  remarquables,  produisit  beau- 
coup, et  fit  les  enluminures  de  pilusieurs  manuscrits  pré- 
cieux. 

Raymond  (Michel-Joachim-Mabie),  général  français, 
né  à Sérignac  Tarn),  1755-1798,  partit  en  1775  pour 
les  Indes  orientales,  fut  aide  de  camp  de  Bussy,  et  ob- 
tint la  faveur  du  roi  du  Liekkan,  Nizam-Ali,  dont  il  dis- 
ciplina l'année  à l’européenne.  Il  usa  de  son  crédit 
pour  établir  la  prépondérance  des  Français  dans  cette 
partie  de  l’Ilindoustan,  et  contrc-balancerl'influerice  an- 
glaise par  une  alliance  avec  Tippoo-Saëb,  sultan  de  My- 
sore. Il  allait  réaliser  cette  coalition,  lorsqu’il  mourut 
subitement.  On  soupçonna  un  empoi.,oiineinenl. 

Raymond  Jeax-Miciiel),  chimiste,  né  à .Saint-Vallier 
^Drôm'  . 1766-1857,  fonda  un  établissement  pour  le 
blanchiment  des  toiles,  fut  successivement  pré[iaratcur 
de  chimie  à l’Ecole  polytechnique,  prolcsseur  à l'Ecole 
centrale  de  l’Ardèche,  1802,  puis  à Lyon.  Il  obtint  en 
4812  un  prix  de  8,000  fr.  pour  la  découverte  d'une  cou- 
leur dite  bleu  Raymond. 

Raymond-Béreng;er,  comte  de  Barcelone,  hérita 
du  royaume  d'Aragon  par  son  mariage  avec  Pétronille, 
fille  de  Ramire  II,  dernier  roi  de  la  dynastie  de  Navarre, 
auquel  il  succéda  en  1157,  et,  à dater  de  cette  époque, 
le  nom  de  Catalogne  remplaça  celui  de  comté  de  Barce- 
lone. liaymond  gouverna  glorieusement  ses  Etats,  et 
prépara  la  grandeur  du  royaume  d’Aragon. 

R»ymon<l  de  Séboiitle.  V.  8éboxde. 

Raymond  du  Puy.  V.  PlT. 

Raymond  l.ulle.  V.  Lclle. 

Raynal  (itiLLAiniE-THOjiAS-FnAxçois,  dit  l’abbé),  né  à 
Saiiit-Geniez  jAveyrori  ;,  1715-1796.  Elevé  chez  les  jésui- 
tes, il  reçut  les  ordres,  eut  quelques  siiccéis  comme  pré- 
dicateur et  fut  attaché  à la  paroisse  de  Saint-Sulpice  ; 


puis,  renonçant  à l’état  ecclésiastique,  il  se  lit  homme 
de  L'ttivs  et  entra  dans  la  rédaction  du  Mercure  de 
France.  Hès  lors,  il  se  lia  intimement  avec  les  philoso- 
phes et  surtout  avec  Diderot,  qui  fut  un  de  ses  collabo- 
rateurs pour  V Histoire  yhitosopliique  des  e'Iablissemenls 
et  du  commerce  des  Européens  dans  tes  deux  Indes,  son 
principal  ouvrage,  qui  parut  à Amsterdam,  1771),  4 vol. 
in-8»,  et  a été  depuis  souvent  réimprimé.  Ce  livre,  malgré 
sesdéfauls.  l’empliase,  la boursoutlure  de  son  stvle  et  ses 
déclamations  politiques  et  antireligieuses,  obtint  un 
grand  succès  de  scandale  à son  apparition;  il  fut  mis  à 
l’index  et  brûlé  par  arrêt  du  parlement.  L’auteur  fut 
obligé  de  s’expatrier  en  1781,  et  ne  rentra  en  France 
qu’en  1788,  à l’époque  de  la  convocation  des  Etats -géné- 
raux. Nommé  député  à Marseille,  ii  n’accepta  pas,  à 
cause  de  son  âge.  Eclairé  par  la  tendance  déiiiagogiciue 
dos  événements,  il  s’abstint  de  prendre  f.art  aux  excès 
de  la  Révolution,  et  écrivit  mémo,  en  déc.  1790,  une 
Lettre  à l’Assemblée  ualiouate,  vive  critiipie  des  actes 
et  des  tendances  de  l'Assemblée.  Nommé  membre  de 
l’Institut  eu  1796,  il  mourut  à Cliaillot,  à 85  ans.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  autres  ouvrages  médiocres  : His- 
toire du  slaltwudérat,  Paris,  1748;  Histoire  du  par- 
lement d Angleterre,  17i0;  Histoire  du  divorce  de 
Henri  VIII,  1765;  Mémoires  politiques  de  l’Europe, 
1772,  etc.,  etc. 

Raynaud  Théophile  Rainaiido,  en  français),  jé- 
suite italien,  né  à Sospello,  près  de  .Nice,  1585-1665, 
fut  professeur,  confesseur  du  prince  Maurice  de  Savoie, 
eut  des  démêlés  avec  Richelieu  pour  avoir  défendu  le 
P.  Monod,  fut  plusieurs  fois  enfermé,  fut  un  champion 
zélé  du  saint-siège  et  mourut  à Lyon.  11  a écrit  un  grand 
nombred’ouvrages.qui  furent  bien  accueillis, et  dont  plu- 
sieurs furent  mis  à 1 index;  citons  : Tlieotogia  naturatis; 
de  Incorruptione cadaverum . 1645;  Heterocïila  spirilualia 
(curieux),  1646;  Vitæ  ac  mortis  tiumanæ  Terininalia, 
16  46;  Erolemaia  de  malis  ac  bonis  libris,  1650;  Scapu- 
lare  Mariamun,  1654;  etc.  ScsüEuvres  forment  20  vol. 
in-fol.,  Lyon.  1665-1069. 

Rayneval  (Joseph-Mathias  Gérard  de),  diplomate 
et  publiciste,  né  à Massevaux  (Haut-Rhin),  1746-1812. 
D’une  famille  parlementaire  d’Alsace,  il  fut  pendant 
20  ans  premier  commis  an  ministère  des  affaires  étran- 
gères, et  prit,  comme  plénipotentiaire,  une  grande  jiart 
au  traité  de  commerce  conclu  avec  l’Angleterre  en  nsG. 
ün  lui  doit  : Institutions  du  droit  de  la  nature  et  des 
gens,  Paris,  1805  et  1852,  2 vol.  in-8“,  ouvi'age  qui  fait 
autorité  dans  la  matière;  de  la  Liberté  des  mers,  1811, 
2 vol.  in-8». 

Rayneval  (Fhaxçois-Maximilien  Gérard  de),  tils 
du  précédent,  né  à Versailles,  1778-1856,  lut  secrétaire 
d’ambassade  à Lisbonne  et  à Saint-Pétersbourg,  et  ac- 
compagna Caulaiiicourt,  duc  de  Vicencc,  aux  congrès  de 
Dresde,  1815,  et  de  Cliâtillon,  1814.  Après  la  Restau- 
ration, il  fut  nommé  premier  secrétaire  d’ambassade  et 
consul  général  à Londres,  et  en  1820  sous-secrétaire  d’E- 
tat aux  affaires  étrangères;  puis  fut  successivement  am- 
bassadeur à Berlin,  en  Suisse,  à Vienne  et  à Madrid. 
Après  s’être  distingué  par  ses  talents' diplomatiques 
dans  ces  divers  postes,  il  reçut  le  titre  de  comte  et  celui 
de  pair  de  France. 

Rayneval  (Alphonse  Gérard  de),  diplomate,  fils 
du  précédent,  né  à Paris,  1815-1858,  fut  chef  du  cabi- 
net du  comte  Molé  en  1856,  puis  fut  secrétaire  d’ambas- 
sade à Rome  et  en  Itussie.  11  reiiréseuta  le  gouverne- 
ment français  à Napb  s en  1848,  à Rome  et  à Gai'tc  eu 
1849,  et  montra  beaucoup  d’habileté.  Le  prince  Louis- 
Napoléon  le  nomma  ambas.-^adeur  en  1851.  Il  contribua 
à la  réforme  administrative  des  Etals  de  l'Eglise  et  fut 
nommé  ambassadeur  à .Saint-Pétersbourg,  1857. 

Ruynoiiard  (François-Juste-Mahie),  poète  et  littéra- 
teur, né  à Brignoles  (Var),  1761-1856.  11  fut  long- 
temps avocat  au  parlement  d’Aix,  et  fut  nommé  en 
1791  député  suppléant  à l’Assemblée  législative.  Arn'té 
pour  son  opposition  aux  actes  du  51  mai  1795,  il  ne  fut 
rendu  à la  liberté  <jue  par  la  chute  de  Robespierre.  Il  se 
fixa  alors  à Paris  et  y donna  en  1805  la  tragédie  des 
Templiers,  qui  obtint  un  grand  succès  et  fut  bientôt  sui- 
vie des  Etals  de  qui  lurent  moins  bit  n accueillis 
du  public.  Nommé  membre  de  l’Académie  française  ni 
ISIPI,  il  en  devint  secrétaire  perpétuel  en  1817.  Déjiuté 
du  Varan  Corps  législatif  en  ■1815,  il  rédigea  avec  Flau- 
gergues  le  fameux  rapport  sur  l’état  de  la  France  qui 
présagea  la  chute  de  .Napoléon.  Outre  ses  tragédies,  on 
a de  lui  : Monuments  relatifs  à la  condamnation  des 
Templiers,  1815;  Choix  de  poésies  originales  des  trou- 
badours, 1816-1821,  6 vol.  in-8»;  Histoire  du  droit  mif 
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vicipnleu  France,  1820,  2 vol.  in-8“;  et  des  reclierclics 
pliilologiques  sur  la  langue  romane  comparée  aux  au- 
tres langues  de  l'Europe  latine,  ouvrages  qui  dénotent 
de  prolondes  études  et  auxquels  il  dut  son  admission  à 
l'Académie  des  inscriptions,  en  181G.  Son  Lexique  ro- 
man a été  achevé  par  M.  J.  Paquet,  6 vol.  in-8“. 

Kaz  (Le),  Calbium  promonlorimn  ou  Gohæum,  cap 
de  France,  sur  l’océan  Atlantique,  à l'extrémité  occiden- 
tale du  département  du  Finistère,  à 17  kil.  de  Pont- 
Croix,  en  l'ace  de  File  de  Sein;  navigation  dangereuse. 

Kazelni,  liahmiris , lac  de  la  Turquie  d’Europe 
(lîoumélie),  près  de  l’embouchure  du  Pamibe,  commu- 
nique par  ce  fleuve  avec  la  mer  Noire  ; 60  kil.  sur  50. 

Kazès  (Le),  anc.  petit  pays  de  France  (bas  Langue- 
doc), avait  Limoux  pour  ch.-l.  Il  fait  maintenant  partie 
des  départements  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales. 
— Le  comté  de  Itazès  fut  donné,  par  C-harles  le  Chauve, 
en  871,  à Bernard,  comte  de  Toulouse,  passa  ensuite 
aux  comtes  de  Carcassonne,  puis  à Simon  de  Montl'ort, 
et  fut  réuni  à la  couronne  de  France  en  1258. 

Uazi  ou  Rliazès  (Mohamed-Abou-Bf.kr- Ebn-Zakaiua 
Al),  célèbre  tm'decin  arabe,  né,  vers  850,  à Itay  ou 
Hizi,  Fane.  Ragès,  dans  FIrak-Arahi,  mort  vers  025. 
après  avoir  vojagé  en  Ssrie,  en  Egypte  et  en  Espagne, 
il  devint  médecin  de  l’hôpital  de  Bagdad.  11  est  Fau- 
teur de  plusieurs  ouvrages  estimés  qui  ont  longtemps 
fait  autorité  dans  Fart  médical,  même  en  Europe,  entre 
outres;  el  llliawi  seu  continent,  Brescia,  1486,  2 vol. 
in- fol  ; ad  Aimansorem  libri  decew,  Venise,  1510,  in-fol.; 
de  Pestilenlia,  où  il  traite  de  la  petite  vérole  et  de  la 
rougeole,  ouvrage  très-estime,  publié  en  latin  avec  le 
texte  aiabe,  par  Channing,  Loniires,  1766,  in-fol. 

Kazzi  (Giovamu-.Antomo)  , dit  le  Modoina,  peintre 
de  l’école  de  Sienne,  né  à Vcrcelli,  1479-1554  11  acheva, 
à Chi  isuri,  près  de  Sienne,  en  vingt-six  tableaux,  la  Vie 
de  saint  Benoît,  commencée  par  Luca  Signorelli;  puis 
peignii,  pour  les  olivétains,  la  Mnltiplication  des  pains 
et  des  poissons.  A Borne,  il  composa  des  fresques,  offrit 
à Léon  X une  ÎAicrèce,  et,  de  retour  à Sienne,  peignit 
le  Christ  battu  de  verges,  qui  passe  pour  son  chef- 
d’œuvre,  puis  un  grand  nombre  de  fresques,  dont  plu- 
sieurs sont  admirées.  Ses  tableaux  à l’huile  sont  nom- 
breux à Florence,  à Borne,  à Vienne,  à Berlin,  etc. 

Ré  ou  Rlié  (lie  de),  Cracina,  Rea,  Reacus,  île  de 
Fi  ance,  dans  l’océan  Atlantique,  à 4 kil.  de  la  côte,  et  à 
20  kil.  de  la  Rochelle  (Charente-Inférieure).  Elle  a 
52  kil.  sur  7;  18,000  hab.  Elle  forme  deux  cantons  qui 
ont  pour  ch.-l.  Saint-Martin  el  Ars;  elle  est  défendue 
par  quatre  forts.  Le  sol  est  sablonneux  et  peu  fertile.  — 
Longtemps  soumise  aux  Anglais,  et  réunie  à ta  couronne 
de  France  par  Charles  VII,  elle  fut  vainement  attaquée, 
en  1627,  par  les  Anglais,  qui  voulaient  secourir  la  Ro- 
chelle, assiégée  par  Richelieu. 

Reading,  v.  d’Angleterre,  ch.-l.  du  comté  de 
Berks,  au  confluent  du  Kennet  et  de  la  Tamise,  à 64  kil. 
O de  Londres;  32,000  hab.  Elle  est  très-commerçante  ; 
gaze,  rubans,  velours,  toiles  à voile,  épingles.  Ville 
très-ancienne;  ruines  d'une  célèbre  abbaye.  Au  xiii'  et 
au  XV'  s.,  Riadingfut  le  siège  de  plusieurs  parlements. 
Latrie  de  Laud,  archevêque  de  Cantorbéry  et  premier 
ministre  sous  Charles  1". 

Reading,  v.  des  Etats-Unis  (Pennsylvanie),  à 80  kil. 
N.  O.  de  Philadelphie,  sur  le  Schuylkill,  fondée  en  1748; 
34,000  hab. 

Réal  (Guillauiie-Andbé),  né  à Grenoble,  1752-1852; 
avocat  distingué  dans  sa  ville  natale,  il  fut  élu  député 
de  l'Isère  à la  Convention,  et  vola  pour  l’appel  au  peuple 
dans  le  jugement  de  l ouis  XVI  ; mais,  lorsque  l’arrêt  de 
mort  fut  prononcé,  il  vota  contre  tout  sursis  à l’exécu- 
tion. Il  s'occupa  principalement  de  finances,  et  remplit 
plusieurs  missions  importantes  à Lyon,  à Toulon,  à Aix 
et  à Marseille,  où  il  comprima  des  mouvements  sédi- 
tieux. Eu  1796,  fit  partie  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  et 
rédigea,  sur  le  régime  hypothécaire,  un  projet  qui  fut 
converti  en  loi.  Juge  au  tribunal  d’appel  de  Grenoble, 
en  1801;  il  devint,  en  1812,  président  de  cette  chambre, 
donna  sa  démission  en  1815,  et  vécut  depuis  dans  la 
retraite. 

Réal  (Pikhbe-Fbançois,  comte),  né  vers  1757,  à Cha- 
ton, près  de  Paris,  mort  en  1834.  l’rocureur  au  Châtelet, 
en  1789,  il  se  lia  avec  Danton,  fut  nommé  substitut  du 
procureur  de  la  commune  de  Paris,  puis  accusateur 
public  au  tribunal  révolutionnaire  du  17  août.  Ennemi 
des  Girondins,  il  s’opposa  cependant  aux  fureurs  du 
parti  jacobin,  el  fut  emprisonné  au  Luxembourg,  après 
la  ruine  de  Danton.  Il  ne  fut  rendu  à la  liberté  qu’au 
9 thermidor.  Voué  dès  lors  au  rôle  de  défenseur  officieux 
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près  des  tribunaux,  il  rédigea  plusieurs  journaux  de 
l’opposition.  Au  18  brumaire,  il  seconda  le  coup  d’Etat 
de  Bonaparte,  qui  l’appela  au  conseil  d'Etat;  adjoint  au 
ministère  de  la  police,  il  découvrit,  en  1864,  le  complot 
de  Georges  Cadoudal  el  de  ses  complices.  Il  fut  l’un  des 
quatre  conseillers  chargés  de  la  police  de  l’Empire,  et 
nommé  comte  en  1808;  il  eut  toute  la  coidiance  de  Na- 
poléon Préfet  de  police  pendant  les  Cent-Jours,  il  fut 
proscrit  à la  deuxième  Restauration,  et  ne  rentra  en 
France  qu’en  1818.  ün  a de  lui  quelques  brochures  poli- 
tiques, 

Réal,  monnaie  de  billon  en  Espagne,  de  la  valeur 
de  27  centimes,  un  peu  plus  d’un  quart  de  franc  ; 
26  réaux  valent  5 fr.  46  cent.  11  y a en  outre  le  réal 
d’argent,  d’une  valeur  double  du  premier,  soit  54  cent. 

Realéjo,  v.  du  Nicaragua,  sur  l’océan  Pacifique,  et 
à l’embouchure  d’une  riv.  du  même  nom.  Port  sûr  et 
commode,  à 70  kil.  N.O.  de  Léon.  Chantiers  de  construc- 
tion. 

Réalistes,  nom  d’une  secte  scolastique  opposée  à 
celle  des  biominaux;i\s  prétendaient  que  les  idées  gé- 
nérales de  temps,  d'espace,  etc.,  offrent  une  réalité 
indépendante  des  objets,  et  subsistante  par  elle-même; 
les  nominaux,  au  coidraire,  ne  voyaient  dans  ces  idées 
que  des  notions  abstraites,  des  noms,  et  rien  de  plus; 
mais,  comme  ils  semblaient  réduire  ainsi  le  dogme  de  la 
Trinité  à une  simple  conception  de  notre  esprit,  ils  fu- 
rent condamnés  comme  hérétiques,  ainsi  que  Jean 
Roscelin,  leur  chef,  et  le  fameux  Abailard,  son  disciple, 
par  les  conciles  de  Boissons,  1092,  1121,  et  de  Sens, 
1140.  Le  réalisme  ne  compte,  depuis  longtemps,  qu  un 
petit  nombre  de  partisans,  tandis  que  le  nominalisme  a 
eu,  plus  récemment,  de  zélés  et  savants  défenseurs 
dans  Hobbes,  Condillac,  Dugald  Stewart,  etc. 

Réalniont,  Begalis  nions,  ch  -1.  de  canton  de  Farr. 
et  à 26  kil.  S.  E.  d’Albi  (Tarn),  ancienne  prévôté; 
2,7.58  hab.  Commerce  de  grains,  vins;  fabriques  de 
draps.  Jolies  promenades  aux  environs. 

Réalville,  Begalis  villa,  bourg  de  l’arr.  et  à 16  kil. 
N.  E.  de  Montauban  (larn-el-Garonne),  sur  l’Aveyron; 
1,866  hab.  Minoterie;  commerce  de  grains,  vins. 

Rcate,  anc.  v.  d’Italie,  sur  le  Vélinus,  dans  le  pays 
des  Sabins,  dont  elle  devint  la  capitale.  Dans  le  voisi- 
nage éla\l  Beatina  Tempe, \aWée  délicieuse,  villa  favorite 
de  Vespa.-icn  et  de  Titus.  Ces  deux  princes  y résidaient 
pendant  l’été,  et  y moururent  l’un  el  l’autre. — KiiyBieti. 

Réaumur  ^René-Axtoine  Ferehault  de),  célèbre 
physicien  et  naturaliste  fiançais,  né  à La  Rochelle, 
1683-1757.  Après  d’excellents  travaux  sur  l’hisloire  na- 
turelle el  la  physique  générale,  il  vint  à Paris  en  1703, 
et  fut  reçu  à l’Académie  des  sciences  en  1708.  Un  de  ses 
principaux  ouvrages  est  : Siderotachosie  ou  I Art  de  con- 
vertir le  fer  forgé  en  acier,  et  T Art  d’adoucir  le  fer 
fondu  et  d’en  faire  des  ouvrages  aussi  finis  qu’eu  fer 
forgé,  1722,  in-4“.  Son  plus  beau  titre  à la  gloire, 
c’est  l’ouvrage,  encore  aujourd'hui  classique,  intitulé , 
Mémoires  pour  servir  à l'histoire  des  insectes,  Amster- 
dam, 1737-1748,  6 vol.  in-4».  Réaumur  est  surtout 
connu  des  gens  du  monde  par  le  Ihermomèlre  qui  porte 
son  nom,  divisé  en  86  degrés  qui  marquent  les  points 
intermédiaires  de  la  température  depuis  la  congélation 
de  l’eau  jusqu'à  son  ébullition.  On  se  sert  plus  générale- 
ment, aujourd’hui,  du  thermomètre  centigrade  ou  de 
Celsius,  divisé  en  160  parties  ou  degrés,  et  qui,  par 
cela  même,  permet  de  déterminer  avec  plus  de  préci- 
sion la  température.  Réaumur,  surnommé  le  Pline  du 
xvni'  siècle,  mourut,  à Fâge  de  74  ans,  d’un  chute  de 
cheval,  à sa  terre  de  la  Bermondière  (Sarthe).  Le  recueil 
de  l'Académie  des  sciences  renferme  beaucoup  de  mé- 
moires importants  de  Réaumur. 

Réaux  (Talleniant  des).  V.  Tallehant. 

Relxais,  ch.-l- de  canton  de  Farr.  et  à 12  kil.  N.  E. 
de  Coulommiers  (Seine-et-Marne);  1,681  hab.  Anc. 
abbaye  de  bénédictins. 

Rebec,  anc.  instrument  de  musique,  à 3 cordes,  avec 
archet. 

Rebee  ou  Rebeceo,  village  à 18  kil.  N.  O.  de 
Manloue  (Italie),  où  les  Français  furent  battus  par  les 
Impériaux,  en  1524;  Bayard  y fut  blessé  mortellement. 

Rebccoa,  fille  de  Bathuel,  fut  unie  en  mariage  à 
Isaac.  fils  d’Abraham.  Elle  en  eut  deux  fils,  Esaü  el  Ja- 
cob. Rébecca,  qui  préférait  ce  dernier  à son  frère,  attira 
sur  lui.  par  une  ruse,  la  bénédiction  d’isaac  au  préju- 
dice d’Esaü,  son  aîné. 

Rebrcq-Ro;;non,  comm.  rurale  du  Brabant  (Bel- 
gique), à 18  kil.  de  Nivelles.  Grès  à paver;  fil  à dentelles; 
3,060  hab. 
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Uebccque  ^onstant  de).  Y.  Constant  (Benjamin). 

Rebecqiii  (François  ÎRorHiUE),  convenlionnel  fran- 
çais, né  vers  17ü0,  à Marseille,  mort  en  1794  D’un  ca- 
ractère trcs-rxalté,  il  prit  une  part  active  aux  troubles 
de  la  Révolution,  et  fut  tour  à tour  membre  du  direc- 
toire des  BüUchcs-du-Rhône,  commissaire  civil  à Avi- 
gnon, et  député  à la  Convention  nationale,  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  XYI,  mais  avec  appel  au  peuple.  11  eut  le 
courage  de  dénoncer  Robespierre  comme  asi'irant  à la 
tyrannie,  et  donna  sa  démission.  Proscrit  comme  giron- 
din, il  se  sauva  à Marseille;  mais,  ayant  appris  la  mort 
de  presque  tous  ses  amis  politiques,  il  ne  voulut  pas  leur 
survivre,  et  se  précipita  dans  la  mer,  où  il  péril  à l’âge 
de  ôi  ans. 

Ki-bel  (François),  musicien  français,  fils  d’un  com- 
positeur du  même  nom,  né  à Paris,  1701-1775.  Il  s’as- 
socia avec  Francœur,  célèbre  violoniste  comme  lui,  et 
ils  composèrent  ensemble  plusieurs  opéras  qui  eurent  du 
succès  : Pyraineet  Tuinbé  (H'^ü),  Tarsis  et  Zélie  (1728), 
Scanderberg  (1755),  etc.  Il  fut  adniinistrateur  général 
de  l’Opéra,  de  1 772  à 1773. 

Rebentiscb  ^ J r;AN- Frédéric),  botaniste  allemand,  né 
à Landsberg  (Prusse),  1772-1810. 11  exerça  la  médecine 
et  publia  ; i rcarcinus  floræ  îieomarchiex  sccundnm  sys- 
teina  proprium,  etc.,  Berlin,  1804,  1 vol.  in-8’,  qui  con- 
tient la  description  de  plusieurs  nouvelles  espèces  de 
cryptogames;  Index  plautarum  sponte  nascenlium , 
Berlin,  1805,  in-8'>.  Rebentiscb  prétendait  avoir,  en  bo- 
tanique, un  système  particulier,  emprunté  en  grande 
partie  à Linné,  et  qui  n’avait  rien  de  nouveau. 

Rebollcilo  (Bernardino,  comte  de  , poète  espagnol, 
né  à Léon,  1597-1076.  11  se  distingua  d’abord  dan  ■ la 
carrière  des  armes,  en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas. 
Chargé,  en  1656,  déporter  de.s  secours  à l’empereur  Fer- 
dinand II,  serré  de  près  par  les  Suédois,  il  le  délivra,  et 
mérita  l’estime  de  ce  prince,  qui  le  créa  coude  de  l’em- 
pire et  gouverneur  du  bas  Palatinat.  En  1649,  le  roi 
d’Eispagne  le  nomma  son  ambassadeur  en  Danemark. 
C’est  pendant  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonctions 
diplomatiques,  qu’il  composa  la  plupart  de  ses  poésies, 
qui  se  ressentent  de  la  décadence  de  la  littérature  espa- 
gnole à l’époque  où  il  écrivait.  On  a de  lui  : Selvas  mili- 
taresy  politicos,  Copmliague,  1052,  in-S”;  Selvas  danicas, 
Copenhague,  1655,  in-i’-, Selvas sagradas , faible  imitation 
des  poésies  saciées,  etc.;  ei  Amar  despreüando  riesyos, 
l'Amour  brave  les  dangers,  tragi-comédie  qui  n’est 
pas  sans  mérite.  La  meilleure  édition  de  ses  Œuvres  est 
celle  de  Madrid,  1/78,  4 vol.  in-8°. 

Rebuul  (Henri-Pacl-Ii.énée)  , administrateur  et  sa- 
vant français,  né  à Pézenas,  1705-1859.  Il  s’adonna  prin- 
cipalement à l’étude  de  la  physique,  de  la  chim  eet  de  la 
minéralogie;  hé  avec  Lavoisier,  il  le  seconda  dans  ses  sa- 
vantes recherches  ; en  1788,  il  fut  nommé  correspondant 
de  l’Académie  des  sciences.  A l’époque  de  la  Révolution, 
il  devint  un  des  administrateurs  du  départemer.t  de  1 Hé- 
rault. et  c’est  sur  son  rapport  que  fut  décrété  le  premier 
musée  national.  Pendant  la  Terreur,  il  se  réfugia  en  Es- 
pagne, puis  à Gênes,  où  son  pinceau  lui  piocura  des 
f|iO\>  ns  d’existence.  Après  la  première  conquête  de  l’Ita- 
lie, Bonaparte  le  nomma  administrateur  de  la  Lombar- 
die, puis  agent  général  de  la  lîé[mblique  romaine.  Après 
la  Restauration,  il  ne  s’occupa  plus  que  des  sciences.  On 
a de  lui  : Essai  d'analyse  poiiliqne  sur  ta  Itévnl  lion 
française  el  ta  Charte  de  18.79,  Montpellier.  1831,in-8'>; 
Essai  de  géotoyie  descriptiie  et  historique.  Paris,  1875, 
in-X“;  Géologie  de  la  période  quaternaire  et  introduction 
à t'histoire  ancienne,  Paris,  1855,  m-S»;  enfin,  de  nom- 
breu'  articles  sur  la  géologie /.ans  les  Annales  des  scien- 
eex  naturelles,  dans  le  bulletin  de  la  Société  de  géogra- 
phie, etc  , etc. 

Rel_ou*«-t  (Simon),  historien  français,  né  à Avignon, 
1087-1752  11  fit  quelque  temps  partie  de  la  société  des 
jé.suiies,  qu’il  quitta  au  bout  de  quatre  ans  pour  se  faire 
avocat  On  a de  lui  : .Mémoires  du  üievatier  de  FcrLin,  2 
v.  in- 12  rédigés  sur  le-  manuscriisde  ce  marin  célèbre; 
Ihsloiredn  régne  de  /.oufs  AVI  , Avignon,  1742-44,  5 vol. 
in-4»;  Histoire  de  Clément  XI.  Avignon,  2 vol  in-i". 
Tous  ces  ouvrages  ne  s’élèvent  guère  au-dessus  de  la  mé- 
diocrité. 

Rccamier  (Josepb-Ceacdf.-Antiiflme),  médecin  fran- 
çai>.  né  à l'.ochafort  (Ain  . 177  4 1852.  Il  litses  premières 
études  médicales  à l’hôpital  de  Bourg, qui  comptait  alors 
parmi  ses  élèves  riliiistre  ffiihat.  Atteint  par  la  réqui- 
sition. il  se  fit  attacher  comme  chirurgien  auxiliaire  à 
I année  des  Alpes,  et  assista  au  siège  de  la  ville  de 
Lyon,  révo.tée  contre  la  Convention;  puis  prit  du  ser- 
vice dans  la  marine  militaire  à loulou.  Rentré  dans  sa 


famille,  en  1 796,  il  suivit  les  cours  de  l’Ecole  de  santé  d" 
Paris,  y remporta  plusieurs  prix  et  soutint  avec  éclat 
sa  thèse  de  docteur  en  1799.  Nommé  médecin  derilôtcl- 
Dicu  en  1806,  il  occupa  ce  poste  pendant  40  ans.  Nommé 
ineinbre  de  l’Académie  de  médecine  à sa  création  (1820), 
il  devint  professeur  à la  Faculté  de  médecine  et  au  Col- 
lège de  France.  La  révolution  de  1850  mit  fin  à son  dou- 
ble enseignement  et  il  devint  démissionnaire  par  refus 
de  serment.  Il  n’en  exerça  pas  moins  la  médecine  avec 
succès  et  augmenta  sa  réputation  par  des  cures  souvent 
heureuses.  C’était  un  beau  parleur  qui  étonn.iit  ses  au- 
diteurs par  l’audace  de  ses  théories.  On  lui  doit  : Recher- 
ches sur  le  traitement  du  cancer,  1829;  du  Ctioléra-mor- 
bus,  1852. 

Rêcaniier  (Jeanne- Françoise-Julie-Adél, vide  Rei-- 
naril,  M"*),  née  à Lyon,  1777,  morte  à Paris,  1849, 
Mariée,  en  l’795,  à l'âge  de  16  ans,  â un  riche  banquier 
qui  en  avait  42,  M.  Jacques  Récamier,  elle  ne  donna  ja- 
mais, par  sa  conduite,  prise  à la  médisance,  quoique  sa 
beauté  incomparable  lui  attirât  une  foule  d’adorateurs 
Sous  le  Directoire,  le  Consulat  et  l'Empire,  ses  salons 
devinrent  le  rendez-vous  des  hommes  les  plus  distingues, 
Lucien  Bonaparte,  Bernadotle,  Adrien  et  Matthieu  de 
Montmorency,  Moreau,  etc.;  elle  eut  pour  amie  intime 
M"»  de  Staël  et  partagea  la  disgrâce  de  cette  femme  cé- 
lèbre; elle  fut  forcée  de  s’exiler  par  la  police  ombra- 
geuse de  Napoléon.  Elle  avait  inspiré  une  vive  passion 
au  prince  Auguste  de  Prusse,  qui  la  pressait  de  divor- 
cer. La  mort  subite  de  sou  mari  la  décida  â repousser 
un  amour  qu’elle  semblait  partager.  Elle  ne  revint  à 
Paris  qu’â  la  chute  de  l’Empire.  En  1819,  des  revers  de 
fortune  l’obligèrent  à se  retirer  à l’Abbaye-aux-Bois,  où 
elle  continua  à être  entourée  des  célébrités  de  l’éiioque. 
La  longue  amitié  de  Ballanche  pour  elle  est  devenue 
proverbiale;  Chateaubriand  resta  jusqu’à  sa  mort,  1848, 
son  ami  le  plus  intime.  Elle  lui  survécut  peu  et  mourut 
du  choléra  en  1849.  On  a publié  ; Souvenirs  et  corres- 
pondances tirés  des  papiers  de  JJ/“*  Récamier,  2 v.  in-S». 

Kecuiiati,  Reciuatiim,  v.  de  la  prov.  de  Macerata 
(Italie),  sur  une  hauteur,  près  de  l’embouchure  de  l i 
l’üleiiza,  sur  l’.Adrialique,  à 8 kil.  S.  O. de  Lorelte  et2'i 
kil.  d’Ancône;  8,000  hab.  Ancien  évêché  réuni  à celui 
de  Loretle  au  xvi"  siècle  Bel  aqueduc  aux  environs. 

Récarède  I”',  le  Catholique,  roi  des  Wisigoths 
d'E.-pagne  (586-001).  Le  lait  le  plus  important  de  son  ré- 
gne fut  la  conversion  des  Wisigoths  au  catholicisme, au  5* 
concile  (leTolède,  587  ; cette  innovation  provoqua  quel- 
ques soulèvements  parmi  ceux  de  ses  sujets  qui  étaient 
attachés  â l’arianisme,  mais  il  les  réprima  avec  modé- 
ration. 11  ne  lut  pas  moins  heureux  contre  ses  ennemis 
du  dehors  ; battit,  en  589,  Bo.son,  général  des  Burgond'  s, 
reprit  Carcassonne  et  s’empara  de  la  Septimanie.  Il  fut 
le  premi  r roi  des  Wisigoths  i]ui  se  fit  couronner  soleii- 
ncllemciil  à Tolède,  qu’il  déclara  ville  royale. 

Récarède  19,  roi  des  Wisigoths  d'Esiiagne,  suc- 
céda, en  020,  à Sisebut,  son  père,  et  ne  lui  survécut  que 
trois  mois. 

Receveur  (François-Joseph-Xavier),  prêtre  et  histo- 
rien, né  à l.ongeville  (Doubs),  1800-1854,  fit  partie  du 
ministère  des  alfaires  ecclésiastiques,  1824-1829,  futpro- 
fesseurde  dogme,  puis  de  morale  à la  Faculté  de  lliéolo- 
gie,  et  doyen  en  18.50.  On  a de  lui  : Accord  de  la  foi 
avec  la  raison,  1837,  in-12;  Essaisur  la  nature  de  l’âme, 
1874;  Histoire  de  l'Eglise,  depuis  son  établissement  jus- 
qu'au ponti/icat  de  Grégoire  A l'/,  8 vol.  in-8'’;  etc. 

Réeey-sur-Ouroe,  ch  -1  de  cant.  de  l'arr.  el  à 27 
kil.  S.  E.  de  Cliâtillon-sur-Seine  (Côle-d’ürl;  957  hab 
Commerce  de  toiles,  de  tuiles,  élève  de  mérinos. 

UéchaliitcK,  secte  juive  ainsi  nommée  de  Réchab. 
son  fondateur,  sous  le  règne  de  Jéhu.  Ils  prétendaient 
descendi  e de  Jétliro,  et  suivre  rigouieuseiiient  la  loi  de 
Moïse,  s'abstenaient  de  boire  du  vin,  vivaient  sous  des 
tentes,  ne  cultivaient  pas  la  terre  et  ne  pos-édaient  rien 
en  prO(ire.  Ceiterégle  austère  fut  observée  par  eux  pen- 
dant plus  de  500  ans 

Réclilcouri-lc-<  hàteau,  anc.  ch.  . de  canton  , 
et  à 20  kil.  S.  O.  de  SaiTebourg t Lorraine  ; 977  hab.  An- 
cien comté  ; ruines  d’un  château  féodal  auquel  il  doit  son 
lurnoin. 

Rerliiiit',  en  hongrois,  RnhonCi,  \.  de  Hongrie  (l.i- 
seiiliiirg),  à 12  kil.  S.  O.  de  Güiitz;  5,800  hab.  Chât/aii 
princier  des  comtes  de  Baltiiany. 

Bteclit,  V.  de  l’erse,  capil.  du  Chilan,  à 200  kil.  N.  E. 
deTéhéian.à  8 kil.  de  la  mer  Caspienne.  Déport  est  â 
Enselli.  Elle  a 2 000  maisons  el  20,000  hab  I abriques  de 
soieries  et  d’étoiles  de  colon;  commerce  actif  avec  A — 
trakan. 
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Reokom,  v.  de  Belgique  (Flandre  oceidentale).  à l‘i 
kil.  S.  O.  de  Courtray,  sur  la  frontière  de  France;  2.2ü0 
haf).  Bureaux  de  douanes  aux  hameaux  de  Hisquons-Toul  | 
et  de  lironhaert.  Contrebande  active  de  café,  sucre  et  i 
tabac. 

Reckenitx,  riv.  d’Allemagne,  aflluent  de  la  Baltique, 
entre  le  grand-duché  de  Mecklembourg-Schwerin  et  la 
régence  prussienne  de  Stralsund;  cours  de  150  kil. 

Rcckliciiii.  comm.  rurale  du  Limbourg  (Belgique), 
à 26  kil.  de  Tongres.  iJépôt  pour  les  mendiants  des 
provinces  de  Liège  et  de  Limbourg  ; 1,800  hab. 

Reckling;liausen.  v.  des  Etats  prussiens  (VVestplia- 
lie),  à 48  kil.  S.  0.  de  Munster,  sur  la  Lippe;  5,000 hab. 
— Fabriques  de  draps,  brasseries,  distilleries. 

Réeollets  [Hecollecli,  recueillis],  frères  mineurs  de 
l'ordre  de  Saint-François,  franciscains  réformés,  qui  s’é- 
tablirent d'abord  en  F.spagne,  puis  en  Italie,  et  furent 
introduits  en  France,  à Nevers,  en  1592,  et  à Paris,  en 
1605.  Les  récollcts  avaient  168  couvents  en  Franco,  en 
1789,  et  fournissaient  des  missionnaires  pour  les  Indes 
et  des  aumôniers  pour  les  régiments. 

Recoiiiinnnilation,  acte  par  lequel  on  se  plaçait 
sous  la  tutelle  ou  protection  d'un  homme  puissant,  sous 
sa  i,sub  mundeburdio).  C’est  l'une  des  causes 

do  la  féodalité. 

Rec®rder  (du  mot  anglais  record,  registre',  magis- 
trat chargé  en  Angleterre  de  vcilL  r à 1 observation  des 
lois,  dans  les  villes  où  siège  une  court  of  record  (cour 
à registre).  A Londres,  il  remplit  les  fonctions  de  juge 
de  paix  et  publie  les  arrêts  de  la  cour  do  justice. 

Rect«-ur.Ce  mot  désigna  surtout  le  chef  de  l’ancienne 
Université  de  Par  is.  Il  était  élu  par  les  membres  de  l’U- 
niversité, dans  la  faculté  des  arts  (lettres).  Choisi  d’abord 
pour  un  mois,  il  fut  élu  pour  trois  mois  en  1278.  Dans 
la  procession  d'inauguration,  il  était  accompagné  des 
procureiu's  des  (praire  nations  de  l'Université,  des  mem- 
bres des  (piati'e  facultés.  11  avait  une  l'obe  d’écai'lafe 
violette,  avec  une  ceinture  de  soie,  et  un  ruban  passé 
on  baudrier  de  gauche  à di’oite,  d'où  pendait  une  escar- 
celle en  velours  violet,  avec  un  manteau  d’hermine  sur 
les  épaules  et  un  bonnet  carré.  Il  avait  droit  de  ju- 
ridiction sur  lesmembi'es  et  suppôts  de  l’Université,  sur 
une  partie  des  quarliei's  de  la  rive  gauebe  de  la  Seine; 
on  en  appelait  de  ses  sentences  au  parlement.  Il  devait 
visiter  au  moins  une  fois  par  mois  tous  les  collèges  de 
Paris.  Il  soutenait  les  droits  de  l’Université,  haranguait 
les  rois,  et  déployait  surtout  toute  sa  pompe  à la  l’oire 
du  bandit.  S'il  mourait  dans  l’exercice  de  ses  fonctions, 
on  lui  rendait  les  mêmes  honneurs  qu’aux  princes  du 
sang.  — On  nomme  recteurs,  dans  l’Université  moderne, 
les  chefs  des  Académies;  ils  sont  assistés  d’inspecteurs 
et  président  le  conseil  académique.  — On  a encore  ap- 
pelé recteurs  en  Bretagne  les  prêtres  que  partout  ailleurs 
on  nomme  curés.  — Le  président  de  l’Académie  de  pein- 
ture portait  autrefois  le  nom  de  recteur. 

Redditcli,  V.  d’Angleterre  (VVorcester),  à 176  kil. 
N.  0.  de  Londres  ; 5,0ÜU  hab.  — Fabr.  d’aiguilles,  passe- 
lacets  et  ustensiles  de  pêche. 

Rédeiiii>tio»  Ordre  de  la).  V.  Tiumiaiiies. 

Rédeniptori.stcs.  V.  Licuoiu. 

Rédi  (François),  célèbre  naturaliste  italien,  né  à 
Arezzo,  1626-1698.  D’une  famille  patricienne,  il  fit  de 
brillantes  études  à Pise,  et  y reçut  le  diplôme  de  docteur 
en  médecine  et  en  philosophie.  Il  s’établit  à Florence, 
où  le  grand-duc  Ferdinand  11  le  nomma  son  premier  mé- 
decin, cl  Cosme  111  le  maintint  dans  cet  emploi.  11  est 
surtout  connu  par  ses  Observations  sur  tes  vipères, 
1664;  scs  Expériences  sur  la  génération  des  insectes, 
Florence,  1668,  in-4“;  par  ses  Observations  sur  les  ani- 
maux vivants  qui  se  trouvent  dans  tes  animaux  vivants, 
Florence,  1684,  in-4“.  11  cultiva  aussi  les  lettres,  et  écri- 
vit des  poésies  et  des  traités  philosophiques  estimés.  Les 
meilleures  éditions  de  scs  OEurres  s,on\.  celles  de  Venise, 
1712,  3 vol.  in-S";  de  INaples,  1741-42,  6 vol.  in-l», 
et  de  Milan,  1809,  9 vol.  in-8<>. 

Rctinifz,  Radaulia,  riv.  de  Bavière,  a sa  source  à 
7 kil.  N.  0.  de  l'appeniieim,  reçoit  le  Both  à droite  et 
la  Rézat  à gaucho,  coule  anlN.,  reçoit  encore  la  l’egnitz, 
prend  alors  le  nom  di-  Ib  gnitz,  et  se  jette  dans  le  Mein, 
après  un  cours  de  190  kil.  Charlemagne  avait  essayé  de 
1.1  réunir  à l’Altiniihl,  jonction  qui  n’a  été  opérée  (jue 
récemment,  par  le  canal  Louis. 

Redon,  Holà,  ch.-l.  d’arrond.,  à 65  kil.  S.  0.  de 
Bennes  (Ille-et-Vilaine),  par  47”  39'  5''  lut.  N.,  et  4“  25' 
19''  long.  0.,  au  pied  de  la  montagne  de  Beaumont,  sur 
ta  l'ive  droite  do  la  Vilaine,  où  elle  a un  imrl  accessible 
à la  marée  haute;  6,131  hab. — Consti-uction  de  navi- 


res, grand  bassin,  canal  ; commerce  de  bois,  de  sel,  de 
châtaignes;  jadis  abbaye  célèbre  de  bénédictins. 

RedoiicM,  peu|)le  de  la  Lyonnaise  III”,  dans  la  Gaule 
occidentale,  à l'E.  des  I)iablinte.s,  à FO.  des  Guriosolites, 
au  N.  des  Namnètes,  et  au  N.  de  V Armoricus  tractus.  Ils 
avaient  pour  ville  principale  C’o/nf(t/e /(edenv/n  (Bennes). 

Redouté  (PiKiiRE-JosErH),  peintre  de  fleurs,  né  en 
Belgiipie,  à Sainl-lliiberl  (prov.  de  Liège),  17.59-1840. 
Fils  (l’un  peintre  distingué,  il  peignit  (l'abord,  pour 
vivre,  des  tableaux  d’église  et  des  portraits;  mais  l.i  vue 
des  lleurs  admirables  du  célèbre  Van  Iluysum  décida  sa 
vocation  pour  ce  genre  de  peinture.  Il  vint  à Bar  s en 
1784,  et  fut  chargé,  avec  Van  Spaëndonck,  de  dessiner 
des  fleurs  pour  le  cabinet  de  Louis  XVI,  fut  nommé  en 
1792  dessinateur  do  l’Académie  des  sciences,  en  1805 
peintre  de  fleurs  de  l’impératrice  Joséphine,  en  1822 
Iirol’esseur  d’iconographie  végétale  au  Jardin  des  Plantes. 
11  a publié  un  très-grand  nombre  de  collections,  entre 
autres  : les  Liliacées,  8 vol.  in-fol.  (486  planches);  les 
Ro.ses  (228  pl.);  la  Elora  altantica  de  Desl'ontaines  ; la 
Flora  borealis  americana  ; les  Riantes  de  la  Alalmaison, 
etc.,  eic. 

Redouté  {Antoise-Ferdinand),  frère  du  précédent, 
né  à Saint-Hubert,  1756-1809,  fut,  à Paris,  peintre  dé- 
corateur renommé.  L' Elysée-Bourbon  et  le  château  de 
Compiègneont  plusieurs  appartements  décorés  par  lui. 

Redoiit-Kalé,  port  et  forteresse  russe  (gouvern.  de 
K'iuta'is),  sur  la  mer  Noire,  à l’embouchure  du  kopi,  à 
373  kil.  de  Tiflis.  Ses  fortifications  ont  été  détruites  dans 
la  guerre  de  Crimée,  en  1856. 

Red-River  (Rivière  Rouge),  ainsi  appelée,  parce 
que  ses  eaux  ont  une  teinte  rougeâtre;  il  y a plusieurs 
rivières  de  ce  nom.  La  plus  inqiorlante,  dite  aussi  S'at- 
chicoches,  sort  de  la  Sierra  del  Sacramento,  dans  le 
Nouveau-Mexique,  par  35”  lat.  N'.,  et  127”  20'  long.  O.; 
sépare  le  territoire  Indien  et  l’Arkansas  du  Texas,  entre 
daiisla  Louisiane,  et,  après  avoir  reçu  pour  afilie  nts 
la  False  VVasliitta,  la  Bleue,  la  petite  Rivière  du  Sud,  la 
Cagamichi,  etc.,  se  jette  dans  le  Mississipi,  au-dessous 
de  Natchez;  cours  de  2,400  kil. 

Red-River  ou  Xe^racka,  riv.  de  l’Amérique  du 
Nord,  affluent  de  l’Arkansas, traverse  le  Noiiveau-.Mexique 
de  l’O.àl’E.;  cours  de  400  kil.  — Une  3'  Red- River,  dans 
le  haut  Canada,  se  jette  dans  le  lac  Supérieur.  — Une 
4”,  dans  l’Amérique  anglaise,  se  réunit  à l’Ulawas,  à 
109  kil.  de  Montréal. 

Redrutli,  V d’Angleterre  (Cornouailles),  à 16  kil. 
do  Truro  et  80  kil.  S.  O.  de  Launceston  ; 9,000  hab.  — 
Biches  mines  de  cuivre  et  d’étain  dans  les  environs. 

lîees  (Adrahaji),  érudit  anglais,  né  prés  de  Montgo- 
mery (pays  deCalles),  1743-1825;  fils  d’un  ministre  dis- 
sident, il  fut  22  ans  professeur  de  mathématiques  à l'A- 
cadémie dissidente  d’Iloxton,  près  de  Londres;  puis  il 
remplit  la  chaire  des  sciences  naturelles  au  collège 
d llackney,  et  ne  quitta  cet  établissement  que  lorsqu'il 
fut  dissous,  1795.  A dater  de  ce  moment,  il  s’adonna  tout 
entier  aux  fonenons  de  ministre  de  FEglise  dissidente 
et  mourut  doyen  des  pasteurs  de  cette  secte.  Doué  d’une 
immense  érudition,  il  consacra  ses  instants  de  loisir  à 
donner  une  nouvelle  édition  de  l'Encyclopédie  deCoam- 
bers,  qu'il  refondit  entièrement,  et  publia  en  4 vol.  in- 
loL,  1776-1785;  puis  il  entreprit,  sur  un  plan  beau- 
coup plus  vaste  ; lhe  New  Cyclopedia,  dictionnaire 
universel  desarls,  des  sciences  et  de  la  littérature,  Lon- 
dres, 1802  18RI,  45  vol.  in-4”,  qui  mit  le  sceau  à sa  ré- 
putation, el  qui  est  resté  un  ouvrage  classique  en  Angle- 
terre, malgré  les  rapides  progrès  que  les  sciences  ont 
faits  depuis. 

Référendaires.  On  nommait  ainsi,  dans  l’empire 
romain,  des  rapporteurs,  espèce  de  maîtres  de  requêtes. 
On  les  retrouve  sous  les  Mérovingiens  et  les  Carlovin- 
giens;  le  grand  référendaire  a\ad  la  garde  du  sceau 
royal,  qu  il  apposait  aux  actes  des  rois.  Celle  dignité 
fut  remplacée  par  celle  de  chancelier.  — On  appela  de 
ce  nom,  sons  les  Capétiens,  des  officiers  de  chancellerie 
chargés  du  rapport  des  lettres  de  justice  qu’on  expédiait. 
— Ile  1815  à 1848,  le  .ÿ/'flnrf  re/ÎTcnrfatre  était  le  second 
dignitaire  de  la  Chambre  des  pairs.  — La  Cour  des 
coiiqitcs  a encore  des  conseillers  n'/'É'renrfazrei,  chargés 
des  rapports.  — Des  référendaires  au  sceau  sont  aitachés 
au  ministère  delà  justice, pour  poursuivre  les  demandes 
relatives  aux  litres,  dotations,  réductions  de  droits  du 
sceau,  etc. 

Rélornic,  Réformés,  noms  consacrés  pour  désigner 
la  révolution  religieuse  (pii  lut  opérée  au  xvi”  siècle,  et 
qui  sépara  de  l'Eglise  romaine  jilusieurs  peuples  de 
l’Europe.  Déjà  les  Albigeois  en  France , Arnauld  de 
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Brescia  en  Italie,  Wiclef  en  Angleterre,  avaient  attaqué, 
mais  sans  succès,  le  pouvoir  du  souverain  pontife,  lors- 
que, en  1517,  Martin  Luther  releva  avec  plus  de  force 
et  d’audace  l'étendard  de  la  révolte  contre  le  saint-siège, 
et  entraîna  à sa  suite  une  grande  partie  de  l'Alleinagne, 
puis  les  Etats  Scandinaves.  Zwingle,  à son  tour,  intro- 
duisit la  Réforme  en  Suisse,  Calvin  à Genève,  en 
France,  dans  les  Pays-Bas,  Knox  en  Ecosse,  et  Henri  VIII 
en  Angleterre.  La  Réforme  s’est  répandue  ensuite  dans 
l'Amérique  du  Nord,  et  compte  plus  de  60.000,000  de 
partisans  sur  la  surface  du  globe,  divisés  en  une  infinité 
de  sectes  ; zvvingliens,  luthériens,  calvinistes,  presbyté- 
riens. anglicans,  quakers,  méthodistes,  anabaptistes,  etc. 
— On  donne  plus  particulièrement  le  nom  de  Réformés 
aux  calvinistes  français,  quoique  cette  qualification  s’ap» 
pi  que  aussi  aux  autres  communions  protestantes,  ün 
appelle  aussi  Réfugiés  ceux  qui  émigrèrent  de  France 
après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  par  Louis  XIV,  en 
iO-sb. 

Resa.  riv.  qui  arrose  la  Poméranie  (Prusse).  Elle  se 
jette  dans  la  mer  Baltique,  et  a lit)  kil.  de  cours. 

Régale,  droit  qu'exerçait  le  roi  de  France  de  perce- 
voir les  revenus  des  évêchés  et  de  pourvoir,  pendant  la 
vacance,  aux  bénéfices  ou  revenus  conférés  par  l’évêque 
à des  eiclésiastiques.  Ce  droit,  appelé  régalien  [jus  re- 
gale), fut  souvent  contesté  par  les  papes  aux  rois  de 
Fi*ance.  et  devint  l’occasion  de  vifs  débats,  en  1682,  entre 
Louis  MV  et  Innocent  XI. 

Régniienü  (Droits).  On  nommait  ainsi  ceux  qui 
indiq.  aient  la  plénitude  de  la  souveraineté  : droit  de 
b ittre  monnaie,  de  lever  des  impôts,  de  faire  la  guerre, 
de  rendre  la  justice,  etc. 

Regrn,  l iv.  de  Bavière,  sort  du  Boehmervald  {forêt 
de  Bohême),  à 22  kil.  N.  E.  du  bourg  de  Regen,  coule  au 
S.  O.  et  se  jette  dans  le  Danube,  rive  gauche,  en  face 
d'-  Ratisbonne.  Cours  de  170  kil  Elle  donne  son  nom 
à un  cercle  de  la  Bavière,  borné  au  X.  par  celui  du 
Haut-Rhin,  au  S.  par  ceux  de  I l>ar  et  du  Haut-lianube. 
Cti.-L,  Ratisbonne.  — Regen,  bourg  susnommé,  à 59  kil. 
N.  O.  de  Passau;  1,200  hab.  Mines  d étain. 

Régence,  nom  qui  désigne  le  pouvoir  souverain 
qu’exerce  un  prince  ou  une  princesse  à la  place  d’un  roi 
mineur,  absent  ou  incapable.  Dans  l'histoire  de  France, 
il  s'applique  plus  particulièrement  à l’époque  de  la  mi- 
norité de  Louis  XV,  1715-25.  — Le  litre  de  Régent,  lors- 
qu’il n’est  accompagné  d’aucun  nom  propre,  désigne 
Philippe,  duc  d'Orléans,  qui  gouverna  la  France  pen- 
dant celte  période. 

Régences-Rarbaresqaes.  On  désigne  quelque- 
fois sous  ce  nom  les  Etats  de  l’Afrique  septentrionale  : 
Tunis,  Tripoli  et  Alger,  avant  sa  conquête  par  les  Français. 

Regensbnrg.  nom  allemand  de  Ratisbonne. 

Reggio  deir  Eniilia,  Rhegitim  l.epidi,  v.  forte 
d’Italie,  sur  le  Tassone.  à 25  kil.  N.  O.  de  Modène;  50.009 
h:.b.  Ch.-l.  de  la  prov.  de  Regqio  delV  Emilia.  Evêché. 
Faculté  de  droit,  école  des  beaux-arts,  cabinet  d’histoire 
naturelle  deSpallanzani  ; patrie  de  l'Arioste. — Villetrès- 
aucienne  de  la  Gaule  Cisalpine,  chez  les  Bo'iens;  colonie 
romaine  conduite  par  Æmilius  l.épidus; dévastée  par  les 
G ths  en  409,  elle  fut  rebâtie  par  Charlemagne  et  devint 
une  des  républiques  lombardes,  puis  tomba  sous  la  do- 
mina ion  des  princes  de  la  maison  d'E'te.  Elle  fut  prise 
par  les  français,  en  1702;  par  le  prince  Eugène,  en  1796; 
par  le  roi  de  Sardaigne,  1742  Napoléon  en  fit  le  ch  -1 
du  dép.  du  Crostolo  roy.  d’Italie),  et  donna  au  maréchal 
Oudinot  le  titre  de  duc  de  Reggio.  Les  traité'  devienne 
la  rendirent  au  duc  de  Modène.  — La  prov.  de  Reggio  a 
2,271  kil.  carrés  et  240.000  hab. 

Reggio,  ou  Kanta-.%gatlia  délia  Gallina, 
Fane.  Rhegium  Juin,  y.  forte  de  l'Italie,  ch.-l.  de  la  Ca- 
labre Ultérieure  P*,  sur  le  détroit  de  Messine,  en  face 
delà  Sicile,  à 590  kil.  S.  E.  de  Naples;  50,500  hab.  Siège 
archiépi'copal ; tribunaux;  collège  royal,  bibliothèque. 
Riche  et  bien  bâtie.  Industrie  active  ; soieries,  damas, 
parlumerie;  commerce  defruits.  huiles, grains.  — L’anc. 
Rhegium.  colonie  de  Cbalcis  en  Eubée  (V.  Rhegium), 
ruinée  par  un  tremblement  de  terre,  fut  relevée  par 
Jules  César,  qui  lui  donna  son  nom  de  Rhegium  Juin. 
De  la  domination  des  Romains,  elle  passa  sous  celle  des 
Coths,  puis  sous  celle  des  Normands.  Au  commencement 
du  xvi*  siècle,  Gonzalve  de  Cordoue  s’en  empara  et  la 
réunit  au  roy.  de  Naples.  En  1785.  un  nouveau  trem- 
blement de  terre  faillit  l'anéantir;  rebâtie  sur  un  meil- 
leur plan  par  Ferdinand  IV.  elle  reçut  de  lui  son  sur- 
nom de  Santa-Agatha  delta  dallina. 

Reggiolo,  Ruiolum,  v.  d’Italie,  à 12  kil.  E.  de  Guas> 
t illa.  Quelques  beaux  monuments;  5,500  hab. 


REG 

Régille.  Regilhim,  petite  ville  de  l'Italie  ancienne, 
chez  les  Sabins.aupi  ésde  laquelle  était  lepetit  lac  Régille, 
auj.  di  Santa  Prasseda  ?),  sur  les  bords  duquel  le  dicta- 
teur l’osibumius  Albinus  remporta  une  victoire  décisive 
sur  les  Latins  soulevés  en  faveur  des  Tarquins,  496  av. 
J.  C..  ce  qui  fit  donner  à l’osthumius  le  glorieux  surnom 
de  Regillensis. 

Rétinien.  Q Nonus  Regillianns,  un  des  50  tyrans 
de  l'empire  romain.  Dace  d’origine  et  parent  de  Décébale, 
il  servit  dans  les  troupes  romaines  sous  Valérien.  parvint 
aux  plus  hauts  grades  militaires  et  battit  les  Sarmates. 
Mécontent  de  Gallien,  il  prit  la  pourpre  en  Mjesie(261); 
selon  Aurélius  Victor,  il  aurait  trouvé  la  mort  dans  un 
combat  contre  Gallien;  mais  Trébellius  Pollion  prétend 
que  ses  propres  soldats  le  tuèrent,  dans  l’espoir  d’obte- 
nir leur  grâce  de  son  adversaire. 

Régiments.  Henri  II  di'signa  sous  ce  nom  les  légions 
organisées  en  1 '58.  Les  plus  anciens  régiments  furent 
ceux  de  Picardie,  de  Champagne,  de  Navarre  et  de  Pié- 
mont. Chacun  d’eux  comprenait  trois  bataillons  de  685 
sous-officiers  et  soldats.  Henri  IV  créa  9 régiments  por- 
tant le  nom  de  leurs  colonels;  Louis  XIII  ajouta  H régi- 
ments; sous  Louis  XIV,  il  veut  118  régiments.  En  1762, 
chaque  régiment  eut  son  numéro  d’ordre  et  le  nom  d’une 
province.  Depuis  le  1"  janvier  1791,  les  régiments  n’ont 
plus  été  désignés  que  par  leur  numéro  d’ordre.  Les  ré- 
giments de  cavalerie  ne  datent  que  de  1655;  il  y en  eut 
59  sous  Louis  XIV;  le  régiment  de  Royal-Artillerie  ne 
lut  formé  qu’en  1695. 

Rrginon,  abbé  de  Prum  en  891,  mort  en  915.  Il 
fut  forcé  de  se  démettre  en  899.  et  se  retira  à Trêves.  Il 
a écrit  une  Chronique  en  deux  livres;  le  second,  de  741 
à 908,  renferme  beaucoup  de  faits  intéressants.  Elle  a 
étù  publiéeà  Strasbourg.  1518,  in-fol  ; l.ibriduo  de  dis~ 
ciplina  ecclesiastica  velentm,  prxsertim  Cennanorum, 
Helmstædl,  1659,  in-4“;  etc. 

Regiomontanus  Iean  Vlüilcr,  dit),  célèbre  astro- 
nome allemand,  né  à 1 456,  en  Franconie,  près  de  Kœ- 
nigsberg,  nom  qui  signie  mont  royal  en  français,  et 
reÿ/i  moMS en  latin,  d’où  son  surnom  de  Regiomontanus. 
Il  étudia  les  mathématiques  et  l'astronomie  sour  Pur- 
bacli,  suivit  en  Italie  le  cardinal  Bessarion,  enseigna 
avec  un  grand  succès  l’astronomie  à Padoue,  1465,  et  fut 
appelé  à Bude  parle  roi  de  Hongrie,  Mathias  Corvin,  De 
retour  en  Allemagne,  il  fonda  à Nuremberg,  1471,  une 
imprimerie  d'où  sont  sortis  de  nombreux  ouvrages  scien- 
tifiques. Le  pape  Sivte  IV  l’attiia  à Rome,  où  il  mourut 
en  1 476,  à peine  âgé  de  40  ans,  de  la  peste  selon  les  uns; 
d’autres  ont  prétendu  qu’il  fut  assassiné  par  un  des  fils 
de  Georges  de  Trébizonde.  dont  il  avait  critiqué  les  tra- 
ductions. Ce  savant,  un  des  régénérateurs  de  l’astrono- 
mie, a beaucoup  écrit  ; ses  principales  productions  sont  : 
Ephémérides  astronomiques,  Nuremberg,  1475,  in-4'; 
fiouveau  Calendrier,  Suremher g,  1476;  d en  lan- 
gue latine,  de  l’Almagesle  de  Ptolémée,  Venise,  1496, 
in-fol.;  lies  Triangles  planes  et  sphériques,  avec  les  tables 
des  si:. us,  1541,  in-i»,  le  plus  important  de  ses  ouvrages. 

Régis  (>aint  Jean-Fkançois),  né  en  1597,  au  village 
de  Fon-Cnuvcrte,  arr.  de  Narbonne  (Aude)j  mort  en  1640; 
ecclésia,stique  célèbre  par  sa  piété,  son  désintéressement 
et  son  inépuisable  charité,  (pu  le  fit  surnommer  le  Père 
des  pauvres.  Clément  XI  le  béatifia  et  Clément  XII  le  ca- 
nonisa, le  16  juin  1757.  jour  où  l’on  célèbre  sa  fête. 

Rt'-giM  (PiEiuiK-Sii-vAis  Leroy,  dit),  philosophe  car- 
tésien, né  en  1652.  à Salvetal  de  Blanquefort  (Lot-et- 
Garonne),  mort  en  1797.  Partisan  enthousiaste  de  la  jihi- 
losopliie  de  Descartes.  il  l’enseigna  avec  le  plus  grand 
succès  à Montpellier,  à Toulouse  et  à Paris  en  1689;  mais, 
dans  celte  dernière  ville,  son  école  fut  termée  par  1 ar- 
chevêque de  Harlay,  attaché  aux  vieilles  doctrines  phi- 
losophiques. Dès  lors.  Régis  s’occupa  uni(|uemenl  de  la 
publication  de  scs  œuvres  ; Système  de  philosophie,  Pa- 
ris, 169t),  5 vol.  in-4»;  l’Usage  de  la  raison  et  de  la  foi, 
1764,  in-l»;  Discours  sur  ihisloirede  la  philosophie  an- 
tique et  moderne,  en  latin,  1765,  in-1-'. 

Registres  de  l'état  civil.  On  y inscrit  les  nais- 
sances et  les  décès  ; on  ne  les  tint,  avec  quelque  régula- 
rité, qu’au  XVI*  s.;  l’ordonnance  de  Villers-Cotcri  ts,  en 
1559,  enjoignit  aux  cuiés  et  aux  vicaires  de  tenir  exacte- 
ment les  registre.s  de  baptême;  par  l’ordonnancede  Blois, 
1579,  ils  durent  tenir  note  des  naissances,  nwriages  et 
décès.  L'Assemblée  constituante,  en  rendant  l’étal  civil 
aux  dissidents,  confia  ces  registres  aux  municipalités. 

Regius  IHeniii  Leroy  ou  Duroi,  dit),  né  à Ulrccht 
(Hollande),  1598-1679.  Professeur  de  médecine  dans  sa 
ville  natale,  il  fut  un  des  premiers  à soutenir  la  circu- 
lation du  sang.  Disciple  de  Descaries,  il  adopta  d’aJiurd 
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sans  restriction  sa  pliilosophie;  mais  ensuite  il  s’en 
écarta  et  fut  publiquement  désavoué  par  son  maitro.  Ses 
princijiaux  ouvrages,  écrits  en  lalin.sont  ; l'hijsiologia, 
1641;  Fiindamenla pliysices, \Qil;  ExpHcalio  mentis  liu- 
manæ,  1648;  Philosophia  naluratis, \CGl. 

RrKiiialard.  V.  Hémalard. 

KesnarcI  I.Iean-Fiiançois),  célèbre  poêle  comique 
français,  né  à Taris,  leS.VlVOO,  Fils  d’un  riche  mar- 
chand. il  reçut  une  éducation  soignée;  à Tâge  de 20  ans, 
il  perdit  son  père,  et,  maître  d'une  fortune  considé- 
rable, se  livra  dès  lors  tout  eniier  à son  goût  pour  les 
voyages  et  les  plaisirs.  11  visita  d'abord  l’Italie,  en 
1672,  Pt  y gagna  beaucoup  d’argent  au  jeu,  sa  passion 
favorite.  Moins  heureux  dans  un  second  voyage,  il  de- 
vint amoureux  d'une  dame  provençale,  i|ui  couseniil  à le 
suivre  en  France;  mais,  s’étant  einbar<|ués  à Gènes,  ils 
furent  pris  p.irdes  pirates  qui  les  einnienérent  à .41ger, 
où  ils  furent  vendus  comme  esclaves.  Après  de\ix  ans 
de  captivité,  Rcgnard  fut  racheté,  et  revint  en  France. 
Cependant,  toujours  entraîné  par  son  humeur  aventu- 
reuse, il  partit  pour  le  Nord,  parcourut  la  Hollande,  le 
Danemark,  la  Suède,  et  pénétra  jusqu'en  Laponie.  De 
retour  à Taris,  il  s’y  liva  en  1683,  acheta  une  charge 
de  tri  sorier  de  France,  et,  dans  les  loisirs  d’une  vie 
emliellie  par  la  richesse  et  les  plaisirs,  composa  les 
pièces  de  théâtre  qui  lui  assurent,  comme  poète  co- 
mique, la  première  place  après  Molière.  Il  travailla 
d’abord  pour  le  Théâtre-Italien,  où  il  donna,  en  collabo- 
ration avec  Dufresny,  des  pièces  assez  médiocres.  Ce  tut 
en  abordant  le  Ihéâtre-Français,  en  1694.  qu’il  trouva 
sa  véritable  voie;  il  y donna,  dans  Tespare  de  14  ans, 
19  comédies  dont  les  meilleures  sont  : le  Joueur,  1696, 
le  Distrait,  1697;  Dt’mocrUe,  1760;  le  Retour  imprévu, 
même  année;  les  Fo'ies  amoureuses.  1704;  les  Mé- 
necltmes,  imités  de  Tlaute,  mais  en  maître,  1705;  le 
Léi.alaire  universel,  1708,  œuvre  d’une  morale  ]ieu 
scrupuleuse,  mais  où  éclate  au  plus  haut  point  la  veive 
comique,  l’entrain  et  l’esprit  de  Itegnard.  On  a encore 
de  lui  des  relations  de  ses  voyages  en  Hollande,  en  Da- 
nemark,en  Suède,  en  Laponie;  ce  dernier  est  le  plus 
curieux  de  tous;  une  espèce  de  roman,  la  Provençale 
et  des  Poésies  diverses.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été 
souvent  réimprimées;  les  meilleures  éditions  sont  celles 
de  Garnier,  1789-90  et  1820,  6 vol.  in-8°,  et  celle  de 
Crapelet,  1822-23,  6 vol.  in-8°. 

licgnaudin  ou  Regnaiildin  [Tbomas\  sculpteur, 
né  à Moulins.  1627-1706,  élève  d'Anguier,  fut  membre 
de  l’Académie  en  1657,  et  professeur  en  1658.  Il  a tra- 
vaillé au  Louvre,  et  il  y a de  ses  statues  dans  le  parc  de 
'Versailles  et  aux  Tuileries. 

RegnauU  (.Iean-Laptiste),  peintre  d’histoire,  né  à 
Paris  en  1754,  mort  en  1831,  D’une  famille  pauvre,  il 
fit  filusieurs  voyages  sur  mer,  d’abord  comme  simple 
mousse;  un  peintre  obscur,  Bardin,  frappé  de  ses  dis- 
positions pour  le  dessin,  l’emmena  en  Italie,  où  il  se 
livra  à l'étude  des  grands  modèles.  De  retour  à Taris, 
il  obtint,  à Tâge  de  20  ans,  le  grand  prix  à l’Académie 
de  peinture,  dont  il  fut  élu  membre  en  1783.  Ses  meil- 
leurs tableaux  sont  : V Education  d'Achille,  Mars  dé- 
sarmé par  Vénus,  Sacrale  et  Alcibiade  chez  Aspasie.  la 
Mort  d Adonis,  les  Trois  Grâces,  l'Amour  endormi  Ju- 
piter enlevant  lo.  Ses  œuvres,  en  général,  brillent  plus 
par  la  grâce  que  par  la  vigueur  du  pinceau. 

Resnault  (Michel-Lous-Etienne),  dit  de  Saint-Jean 
d'Augely,  né  à Saint-Fargeau  (Vomie),  1762-1819.  Son 
père,  président  du  bailliage  de  Saint-Fargeau,  étant  de- 
venu aveugle  et  obligé  de  résigner  sa  charge,  le  jeune 
Régnault,  pour  venir  en  aide  à sa  famille,  accepta  le 
modeste  emploi  de  lieutenant  de  la  prévôté  de  la  ma- 
rine à Rocliefort.  Député  aux  Etats-généraux  de  1789 
par  le  tiers  état  de  Saint-Jean  d’Angely  (Charente-Infé- 
rieure), d’où  son  stirnotn,  il  se  rangea  dans  le  parti  qui 
voulait  sauver  le  roi  et  la  monarchie.  Ses  opinions  mo- 
dérées lui  attirèrent  des  persécutions;  retenu  en  pri- 
son jusqu’à  la  chute  de  Robespictre,  il  obtint  plus  tard 
un  emploi  dans  Tannée  d'Italie,  et  s’attacha  à la  lor- 
tune  de  Bonaparte,  qu’il  seconda  au  18  brumaire.  A 
dater  de  ce  moment,  il  parcourut  rapidement  la  car- 
rière de  la  magistrature  et  des  bonneurs.  Conseiller 
d'Etat,  il  devint  président  de  la  section  de  l’intérieur, 
procureur  général  près  de  la  haute  cmir  imiiériale, 
grand  olücier  de  la  Légion  d’honneur,  comte  de  l'Em- 
pire, etc.  Voué  corps  et  âme  à la  cause  de  Napoléon  !•', 
il  soutint  les  dioits  de  Naptdéon  11  à l’empire,  à la 
chambre  des  Cent-Jours.  Ce  fut  son  dernier  acte  politi- 
que. Au  second  retour  des  Bourbons,  il  fut  proscrit  et 
se  retira  en  Amérique.  Il  ne  rentra  en  France  qu’en 


1819  etmouri  t le  jour  même  de  son  lelour  à Taris 
H a été  diversement  jugé  par  les  historiens;  mais  on  ne 
peut  nier  (|uo  ce  lut  un  hommedo  mérite  qui  pos  èdail 
à un  liatit  degré  le  talent  de  parler  eu  public  aussi  bien 
que  l’esprit  des  affauvs.  .Sou  lils  siuv.t  au.ssi  la  carrière 
des  armes;  il  est  devenu  marérhal  de  France,  et  com- 
manda en  chef  la  gai  dc  impériale. 

Ré^iicvill<‘.  boui  g (leî’arrond.  et  à IG  kü.  de  Cou- 
tanccs  (Manche).  Tort  encore  assez  fréquenté  sur  la  Man- 
che, mais  jadis  plus  important,  avant  l’inondation  de 
1630;  2,000  hab. 

Régnier  (Matiiiiiun),  poète  Satirique  françtiis,  né  à 
Chartres,  1573-1613,  était  fils  d’tin  échevin,  .et  neveu 
par  sa  mère  du  poète  Desportes.  Régnier  fut  destiné  à 
Télat  ecclésiastique;  ce  qui  ne  Tempôcha  pas  de  mener 
pendant  sa  jetiuesse  une  conduite  peu  édiliante.  Il  fit 
deux  voyages  à Rome  : le  premier,  en  1593,  à la  suite 
du  cardinal  François  de  Joyeuse;  le  second,  en  1601, 
avec  l’ambassadeur  Tliilippe  de  Béthune;  il  diif  à ces 
circonstances  l’avantage  de  connaître  les  poi  tes  'talions, 
qu’il  a souvent  imités.  De  retour  en  France,  il  obtint 
en  1604  une  abbaye  de  5,000  livres  de  rente,  et  en  1606 
Henri  IV  lui  accorda  une  pension  de  2,000  livres.  Désor- 
mais à Tabri  du  besoin,  il  se  livra  sans  réserve  à son 
goût  pour  la  poésie  et  surtout  pour  les  plaisirs,  qu’il 
poussa  trop  souvent  jtisqu’à  la  débauche  et  qui  abrégè- 
rent sa  vie,  car  il  mourut  à 40  ans.  Doué  d’un  esprit 
vif,  observateur,  original,  il  excellait  à peindre  les  ridi- 
cules. sans  cependant  se  livrer  à d'injurieuses  personna- 
lités ; il  était  plus  malin  que  méchant,  aussi  fut-il  sur- 
nommé le  bon  Régnier  par  ses  contemporains  II  a 
composé de>  Satires,  des  Epilres.  des  Elégies  et  des  Poé- 
sies diverses;  mais  c’est  surlout  dans  le  genre  satiritiue 
qu’il  a réussi,  à une  époque  où  la  langue  poétique  n’était 
pas  encore  formée  chez  nous.  Malgré  quel(]ues  tournures 
incorrectes,  quelques  expressions  vieillies,  les  vers  de 
Régnier  se  font  encore  lire  avec  plaisir  ; son  style  éner- 
gique, imagé,  plein  de  saillies,  est  bien  supérieur  à 
celui  de  tous  ses  devanciei-s.  On  peut,  il  e.'-t  vrai,  lui  re- 
procher un  cynisme  de  langage  poussé  parfois  jusqu’à 
i ohscénité;  mais  ce  defaut  était  celui  de  sou  siècle.  Les 
meilleures  éditions  des  Œuvres  de  Régnier  sont  celles 
de  Brossette,  avec  un  commentaire,  Londres,  1730,  1 vol. 
111-4»  et  2 vol.  in-12,  réimprimée  en  18.;2  par  Leqiiien, 
1 vol.  in-8»  ; de  Viollet-Leduc,  précédée  de  ï Histoire 
de  la  satire  en  France.  Taris,  1822,  in-8*  et  in-16  ; 
d’Ed.  de  Barthélemy,  1862,  in-12. 

Régnler-Refsmarais  (FiiANçois-SÉRAPnis),  érudit  et 
littérateur,  né  à Taris,  1632-1713  En  1662,  il  suivit  à 
Rome,  comme  secrétaire  d’ambassade,  le  dtic  de  Créqui. 
et  profila  de  cette  position  pour  apprendre  à fond  l'ita- 
lien; il  composa  dans  cette  langue  des  (loésies  qui  furent 
admirées  des  Italiens  eux-mêmes  et  le  firent  admettre 
à la  célèbre  Académie  délia  Crusca.  De  retour  en  Fi  ance, 
en  lt'68,  il  prit  les  ordressacrés  et  fut  pourvu  du  prieuré 
de  Grammoiit.  Reçu  à l’Académie  française  en  1670.  il 
en  devint  secrétaire,  1684,  et  publia  la  1"  édition  du  Dic- 
tionnaire de  l'Académie.  1694,  2 vol  in-fol.  On  a encore 
de  lui  une  Grammaire  française  très-est imée,  et  des 
traductions  assez  peu  exactes  des  Tiaités  de  Cicéron  : 
de  la  Divination.  1720  ; des  vrais  biens  et  des  vrais  maux, 
1721  ; et  une  Histoire  des  démêlés  de  la  cour  de  France 
avec  celle  de  Home  au  sujet  de  l'affaire  des  Corses,  dont 
il  avait  été  témoin  lorsqu’il  acconqiagua  le  duc  de  Créqui 
à Rome,  1707,  in-4»  Quant  à ses  poésies  Irançaise.s,  elles 
sont  plus  que  médiocres. 

Régnier  (Ci.aude- Ajuiroi.se),  duc  de  Massa^né  à Bla- 
mont  (Meuithe),  1736-181  4.  Avocat  à Nancy,  au  début 
delà  Révolution,  il  fut  élu  député  aux  Etats  généraux, 
1789,  L’année  suivante,  il  parut  à la  tribune  de  l'Assem- 
blée constituante,  et  s’y  lit  remarquer  par  sa  modcTa- 
tion  et  ses  lumières;  il  ne  re|iartit  sur  la  scène  politique 
qu’après  le  9 llierniidor  ; membre  du  Conseil  des  An- 
ciens, 1795-99,  il  favorisa  le  coup  d Etat  du  18  brumaire. 
Nommé  grand  juge  ou  ministre  de  la  justice  en  1802, 
il  j.  ignit  à scs  attributions  celles  de  directeur  de  la  po- 
lice générale;  ce  fut  en  celte  qualité  qu’il  dirigea  en 
1804  les  poursuites  dans  la  conspiration  de  Tichegru  et 
de  Georges  Cadoudal.  Il  devint  duc  de  Massa  en  1809. 
En  1813,  il  (]uitta  le  ministère  de  la  justice  et  reçut  le 
titre  de  président  du  Corps  législatif,  quoiqu’il  ne  fût 
pas  membre  de  cette  asstinblée.  En  1814,  1 abdication 
de  Napoléon  mil  lin  à la  carrière  politique  de  Régnier, 
qui  nesur  écui  que  trois  mois  à la  chute  de  son  n aîlre. 

Régnier  {fiiiiF.).  habile  mécanicien, né  à Setnur  (Côte- 
d’Or),  1751-1825.  D abord  simple  ouvrier  armurier,  mais 
doué  d’un  esprit  inventif,  il  lit  une  machine,  nommee 
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éprouvelle,  pourapprécier  la  force  des  poudres  dédiasse; 
inventa  le  diinanomèlre,  le  paratonnerre  à conducteur  \ 
mobile,  le  méridien  sonnant  (canon-niéridien)  ; perfoe-  , 
tionna  la  serrure  à combinaisons,  1 échelle  à incendie;  i 
forma  le  noyau  du  Musée  central  d'artillerie  à l’aris,  et 
devint  conservateur  de  cet  élablisseineut  et  membre  du 
comité  consultatif  des  arts. 

liesnitz.  V.  Uedmtz. 

Ké;;;ulus  (M.  Arriuis),  célèbre  général  romain,  s’il- 
lustra pendant  la  première  guerre  punique.  Consul  en 
‘2t)7  av,  J.  C.,  il  soumit  les  Saleiitins  et  s'empara  de  brin- 
des  Brundusium),  leur  capitale.  Consul  pour  la  seconde 
fois,  en  ‘250,  il  remporta  une  victoire  navale  sur  llamilcar 
et  llannon,  généraux  carthaginois,  à Ecnorae,  sur  les  côtes 
de  la  Sicile.  Sans  s’arrêter  à ce  brillant  succès,  il  débar- 
qua son  année  à Clypea,  sur  la  côte  d.\frique,  battit 
trois  généraux  ennemis,  prit  Tunis  et  s’empara  de  tout 
le  pays  autour  de  Carthage.  Réduits  au  désespoir,  les 
Carthaginois  demandèrent  la  paix;  niais  il  leur  imposa 
des  conditions  si  dures  qu'ils  les  rejetèrent  avec  indigna- 
tion et  appelèrent  à leur  secours  Xantippe,  général  Spar- 
tiate, qui  leur  amena  un  renfort  de  troupes  mercenaires 
grecques  avec  lesquelles  ils  battirent  les  Romains  et  ti- 
rent Régulus  prisonnier.  Deux  ans  après,  il  fut  envoyé 
à Rome,  sur  parole,  pour  négocier  un  échange  de  pri- 
sonniers; mais,  au  lieu  d'appuyer  celte  proposition,  il 
conseilla  au  sénat  de  la  refuser,  et  retourna  à Carthage, 
malgi’é  les  instantes  prières  de  ses  amis  et  les  larmes  de 
sa  femme  et  de  ses  enfants.  Les  historiens  latins  ont  ra- 
conté que  les  Carthaginois,  irrités  de  sa  conduite,  l'avaient 
fait  périr  dans  les  supplices  avec  un  raliinemenl  de 
cruauté;  mais  Polybe  et  Diodore  de  Sicile  ont  gardé  le 
silence  sur  ce  fait,  ce  qui  permet  de  le  i évoijuer  en  doute. 
Quoi  qu’il  en  soit,  Régulus  est  un  des  plus  beaux  carac- 
tères de  l'antiquité. 

Rég;(ilus  ^ierranuü  (.\ttilics),  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  précédent,  fut  consul  en  ‘227  et  217 
av.  J.  C.  et  remporta  une  victoire  navale  sur  les  Cartha- 
ginois près  des  îles  Lipari.  Devenu  censeur  deux  ans 
après  son  dernier  consulat,  il  exerça  cette  magistrature 
avec  une  grande  sévérité  et  nota  d’infamie  ceux  qui, 
après  la  bataille  de  Cannes,  avaient  voulu  abandonner 
la  république. 

Reielia  (.Axioise' , compositeur  allemand,  né  à Pra- 
gue, 1770,  mort  à Paris,  1856.  Dès  l'âge  de  17  ans,  il 
composa  sa  première  symphonie  à Bonn  ; puis  il  donna 
des  leçons  de  musique  à Hambourg,  et  vint  à Paris  en 
1799.  Mais  n'ayant  pu  se  faire  connaître,  il  se  rendit  à 
Vienne,  où  ses  compositions  et  ses  leçons  lui  procurèrent 
quelques  ressources.  11  revint  à Paris  en  1808,  et  y obtint 
bientôt  comme  professeur,  une  réputation  méritée.  11 
publia  un  Traité  de  mélodie,  181i,  puis,  en  1818,  un 
Cours  de  composition  musicale,  et,  en  182i,  un  Traité  de 
haute  composition.  Mais  Ctzg/ios/ro,  opéra-comique,  1810, 
Salalie,  opéra,  1816,  Sapho,  opéra,  1822,  n’eurent  pas 
de  succès.  Ses  compositions  de  musique  instrumentale, 
notamment  ses  quintetli  d'instruments  à vent,  genre 
dont  il  est  le  créateur,  ont,  au  contraire,  réussi. 

Reichard  (Hexbi-.Aiccste-Oiiocau),  littérateur  alle- 
mand, né  à Gollia,  17D1-18‘28,  écrivit  beaucoup  de  pièces 
légères  dans  les  journaux,  dirigea  longtemps  le  théâtre 
de  Gotha,  composa  plusieurs  comédies,  publia  V Alma- 
nach des  théâtres,  le  Journal  des  théâtres,  fonda  ou  ré- 
digea d’autres  journaux,  et  fut  suitout  connu  par  son 
Guide  des  voyageurs  en  Europe,  Weimar,  1795,  2 v.  in-8»;  | 
souventréimprimé,  divisé,  traduit,  et  devenu  .-i  populaire 
que  le  libraire  .tudin  fit  [laraitre,  souslc  pseudonyme  de 
Hichard,  une  foule  de  Guides  ou  Manuels. 

Reichardt  (Jeas-Fbédlbic  , né  à Ivœnigsberg,  1752- 
1811,  fut  un  littérateur  facile  et  un  compositeur  qui  sa- 
vait imiter  et  arranger  avec  goût.  11  dirigea  la  chapelle 
de  la  cour,  puis  la  musique  du  Théâtre  royal  â Bei  lin; 
il  fut  membre  correspondant  de  l’Institut  de  Fiance.  Ses 
productions  musicales  et  littéraires  sont  très-nombreu- 
ses; plusieurs,  comme  l’opéra  de  Brennus,  furent  tréa- 
goûtees,  mais  aucune  n’est  vraiment  remarquable. 

Reichenau,  Augia  dives.  petite  île  du  lac  de  Zell, 
qui  communique  avec  celui  de  Constance  (Grand-duché 
de^Iiade),  â 6 kil.  N.  0.  de  Constance;  elle  a 5kil.  snr5; 
1.759  liab.  Célèbre  abbaye  de  bénédictins,  dont  les  abbés 
étaient  princes  del  Empire.  Charles  le  Gros,  roi  de  France 
et  empereur  d’Allemagne,  déposé  à la  diète  de  TriLur, 
y fut  enterré  en  888. 

Reichenau,  village  de  Suisse  (Grise ns),  â lOkil.  de 
Coire,  sur  le  Rhin.  C’est  dans  un  anc.  château,  irans- 
lornie  en  école  par  le  bourgmestre  Tscliarner,  que  le  roi 
Louis-Philippe,  alors  duc  de  Chartres  et  exilé,  remplit, 


on  1795,  les  modestes  fonctions  de  professeur  d’histoire 
et  de  géogra;>hie. 

Kcicliciihacli.  v.  forte  dos  Etals  prussiens  (Silésie), 
sur  la  l’eile,  allluent  du  WoUtritz,  à 79  kil.  S.  0.  deBres- 
lau;  6,999  liab.  — Cette  ville  souffrit  beaucoup  pendant 
la  guerre  de  Trente  Ans.  Les  Autrichiens  y furent  battus 
jiar  les  Prussiens  en  1762.  En  1799,  un  traité  de  paix  y 
fut  conclu  entre  ces  deux  puissances. 

Reicheuhaeb,  v.  du  cercle  de  Zwickaii  (roy.  de 
Saxe).  Fabriques  de  lainages  et  de  cotonnades;  19,999 
hab. 

Reiclicnherg,  en  tchèque  Liberk,  v.  des  Etats  au- 
trichiens (Bohème),  à 62  kil.  N.  E.  d’Jung-Bunzlau; 
‘20,999  hab.  Industrie  très-active,  construction  de  machi- 
nes. Fabriques  d’étoffes  de  laine,  de  toiles;  teintureries. 

Reichcnhall.  pei.  v.  du  roy.  de  Bavière  (Isar),  sur 
le  Stainpach,  à 11  kil.  S.  0.  de  Salzbourg;  5,590  hab. 
•Aux  environs,  riches  mines  de  sel.  Incendiée  en  1854. 

Reicheiistein,  v.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  â 8 
kil.  de  Glalz  et  75  S.  de  Breslau;  2,000  hab.  Dans  ses 
environs,  mines  d’arsenic  aurifère  et  argentilére. 

Reicbsladt,  v.  des  Etals  autrichiens  (Bohème),  à 52 
kil.  d’Jung-Bunzlau;  2,200  hab.  Cli.-l.  d’une  ancienne 
seigneurie  érigée  en  duché,  en  1818,  par  l’empereur 
d'Autriche,  François  I*',  en  faveur  de  sou  petil-lils,  issu 
du  mariage  de  Xapoléon  l*'et  de  l’archiduchesse  Marie- 
Louise,  et  qui  porta  jusqu’à  sa  mort,  en  1852,  le  titre 
de  duc  de  Beichsladt.  V.  Napoléon  II. 

Rcid  (Tiiümas),  philosophe  écossais,  né  à Strachan 
(Kincardiiie),  17 19-1796.  Fils  d’un  ministre  presbytérien, 
il  lit  ses  éludes  à Aberdeen  et  débuta  dans  celle  ville  par 
être  conservateur  d’une  bibliothèque  fondée  par  un  de 
ses  ancêtres.  En  1757,  il  devint  pasteur  de  la  paroisse 
de  Machar,  près  Aberdeen,  et  s’y  fit  remarquer  par  la 
douceur  de  son  caractère,  sa  piété  sincère  et  sa  cliaritè 
pour  les  pauvres  et  les  malade.s;  aussi,  lorsqu’on  1752, 
il  fut  nommé  professeur  de  philosophie  et  de  mathéma- 
tiques à l’université  d’Aberdeen,  son  déliai  t fut  un  sujet 
de  deuil  pour  tous  ses  paroissiens.  Reid  s’était  préparé 
â l’enseignement  par  de  longues  et  fortes  éludes.  Eu 
1765,  il  fut  appelé  à une  chaire  de  philosophie  morale 
à Glasgow,  où  il  succéda  au  célèbre  économiste  Adam 
Smith.  11  publia  alors  son  premier  ouvrage  : Recherches 
sur  l'entendement  humain  d’après  les  principes  du  sens 
commun,  Aberdeen,  1764,  in-S».  Le  principal  but  de  ctt 
ouvrage  est  de  réfuter  le  Traité  de  la  nature  humaine, 
de  Hume.  En  1787,  il  donna  ses  Essais  sur  les  facultés 
intellectuelles  de  l'homme,  in-4";  et,  en  1789,  Essais  sur 
les  facultés  actives  de  /’/iowmir,  Edimbourg,  in-'t’.  Ün  lui 
doit  encore  une  Analyse  de  la  logique  d'Arhlote ; Exa- 
men des  opinions  de  Priestley  sur  la  matière  et  i esprit; 
Observations  sur  l’Utopie  de  Thomas  Morus;  et  des  Ré- 
llexions  physiologiques  sur  le  mouvement  musculaire.  II 
avait  86  ans  lorsqu’il  fit  ce  dernier  ouvrage,  et  le  lut  a 
ses  amis  quelques  jours  avant  sa  mort. — Les  Œuvres 
de  Reid  ont  été  publiées  à Edimbourg  en  1 805, 4 v.  in-8", 
précédées  d'une  notice  par  Dugald-Stewart.  Joulfroy  en 
a donné  une  traduction  française,  en  collaboration  avec 
.M.  Adolphe  Garnier,  en  6 vol.  in-8°,  1825-1855.  Les  tra- 
ducteurs y ont  joint  des  fragments  de  commentaires  sur 
la  philosophie  de  Reid  par  Hoyer-Collard. — Voir  V.  Cou- 
sin, Histoire  de  la  philosophie  au  xvm“  siècle. 

ReilTenhere;  (Fbêbébic-Alccste-Febwnand-Thomas, 
baron  le),  littérateur  belge,  né  â Mons,  1795-1850,  servit 
dans  l'armée  jusqu’en  1818;  lut  professeur  â Anvers,  a 
Bruxelles,  bibliothécaire,  puis  professeur  de  philosophie 
à l'université  de  Louvain,  1822,  et  membre  de  l'Académie 
royale  de  Bruxelles.  Enfin,  il  devint  conservateur  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Belgique.  Il  a beaucoup  écrit  ou 
édité  ; Archives  philosophiques'.  Archives  pour  V histoire 
civile  et  littéraire  des  Pays-Bas;  Histoire  de  l’ordre  de 
la  Toison-d'ûr,  1850, 111-4“;  Annuaire  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Belgique,  11  vol.  in-18.  etc.  11  a édité  : Hist. 
des  troubles  des  Pays-Bas.  par  Vanderoynchl;  Mémoires 
de  Jacques  du  Clercq;  Chronique  rimée  de  Philippe 
Mouskes;  Correspondance  de  Marguerite  d Autriche  avec 
Philippe  II;  Documents  pour  servir  a T histoire  des  pro- 
vinces de  Namur,  de  Hainaut  eide  l.uxemboiirg,  etc.  il 
a fondé  le  BuUelin  du  bibliophile  belge,  et  écrit  dans 
un  grand  nombre  de  journaux  et  recueils  français,  an- 
glais et  belges. 

Rci,';a(c,  v.  d'Angleterre.  \.  Rïecaic. 

Rcii,  petit  [icuplc  de  la  Gaule  (Naibonaise  II*), chez 
les  Albiœci,  prés  de  la  Drui  nlia  ^Durance),  â l’L.  iTApta 
Jiilia;  ch.-l.,  Reii,  auj.  Riez. 

ReiLiaiik,  v.  ca]iit.  de  l’Islande,  sur  la  côte  O.  de 
cette  île,  sur  le  fier  d (golfe)  de  Faxe  ou  l'ale  ; jiar  64'-8'26" 
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lat.  N.,  et  2i“15'40"  long.  0.;  800  hab.  Evôcbé,  tribunal, 
lycée,  observatoire.  Port  sûr  et  commerçant.  Cette  ville 
a été,  au  moyen  âge,  un  centre  littéraire  important. 

RcU  (.Iean-Ciiiiétien],  médecin  allemand,  né,  en  1758, 
àPanden  (Ost-Frise),  mort  en  1815;  pratiipia  d’abord  la 
médecine  dans  son  pays  natal,  et  devint,  n87,prolesseiir 
de  clinique  à Halle.  Kn  1810,  il  s’établità  Beilin,où  il  fut 
nommé  professeur  de  médecine  à l’Université.  En  1815, 
chargé  d’inspecter  les  hôpitaux  établis  à beipzig  après 
la  sanglante  bataille  livrée  près  de  cette  ville,  il  y gagna 
le  typhus  et  en  mourut.  11  est  l’auteur  d’un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  qui  ont  de  l’autorité  en  médecine;  les 
principaux  sont  ; MemorabUia  clinica  medko-practicn, 
1700-95,  Halle,  5 parties  in-8»;  Archives  de  physiologie, 
1795-1815,  12  vol.  in-8»;  de  Structura  nervorum,  l’i9(l, 
in-fol.  11  était  membre  des  principales  Académies  de 
médecine  de  l’Europe  et  a beaucoup  contribué  aux 
progrès  de  la  physiologie. 

Reillanne,  cb.-l.  de  cant.del’arr.  et  à 19  lui.  S.  O. 
de  Forcalquier  (Basses-Alpes);  1,510  hab.  Bois,  graines, 
bétail. 

UeîlIe(HoN'onÉ-CiiABi.Es-MiCHEL- Joseph, c'’),maréchal  de 
France,  né  à Antibes,  1775-1800.  Entré  au  service,  simple 
grenadier,  il  se  distingua  dans  les  campagnes  d Italie,  de 
Suisse,  de  Prusse  et  d’Autriche.  Lieutenant  de  Masséna, 
il  rendit  de  grands  services  à ce  général  pendant  sa 
glorieuse  défense  de  Gênes.  En  1805,  il  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade  à 28  ans,  en  1807  général  de  division. 
En  cette  qualité,  il  assista  aux  batailles  d’Iéna,  de  Fried- 
land et  de  Wagram.  Envoyé  en  Espagne  en  1812,  il 
reçut  le  commandement  de  l’armée  de  Portugal;  pen- 
dant la  retraite  de  l’armée  française,  il  rejoignit  le  ma- 
réchal Soult  et  défendit  avec  lui  la  France  à la  bataille 
de  Toulouse.  A la  Itestauration,  il  fut  maintenu  dans  son 
grade  et  nommé  inspecteur  général  d’infanterie.  Pen- 
dant les  Cent  Jours,  il  repoussa  les  Prussiens  sur  Mar- 
chiennes,  combattit  à Waterloo,  et  suivit  l’armée  der- 
rière la  Loire,  ce  qui  le  lit  mettre  à la  demi-solde.  En 
1847,  il  fut  nommé  le  dernier  des  maréchaux  du  règne 
de  Louis-Philippe.  Il  fit  jiartie  du  Sénat  en  1852. 

Reimann  ou  Rcinimann  (Jacqces-Fhépéric),  bi- 
bliographe, né  à Groningue  (roy.  de  Hollande),  1CG8- 
4745,  fut  successivement  recteur  de  plusieurs  gym- 
nases, bibliothécaire  à Magdebourg,  et  pasteur  d’ilildes- 
heim  (Hanovre).  On  lui  doit:  Histoire  critique  de  la 
/of/tçrHC,  en  allemand,  Francfort,  1099,  in-S»;  Histoire 
de  r Athéisme,  en  latin,  1725,  in-8»,  etc. 

Reiiuarus)  (IIehhan.x-SahüelI,  savant  philologue  alle- 
mand, né  à Hambourg,  1C94-17C5.  Gendre  de  J.-Alb. 
Fabricius,  il  mit  en  œuvre  les  nombreux  matériaux  re- 
cueillis par  son  beau-père  ; donna  une  bonne  édition 
de  Dion  Cassius,  Hambourg,  1750-52,  2 vol.  in-fol.;  Les 
principales  vérités  de  ta  religion  naturelle,  Hambourg, 
4754,  in-8»;  Considérations  sur  les  instincts  des  ani- 
maux, Hambourg,  4762,  2 vol.  in-12,  trad.  en  fian- 
çais par  Keneaume  de  la  Tache;  Vie  et  écrits  de  J.-Alb. 
Fabricius,  1757,  in-8».  On  lui  attribue  à juste  titre 
l’ouvrage  connu  sous  le  titre  de  : Fragments  d'un  in- 
connu tirés  de  la  bibliothèque  de  Wolfenbuttel,  publiés 
par  Lessing,  Brunswick,  1778-84.  L’auteur  s’était  pro- 
posé de  montrer  que  l’origine  du  christianisme  n’a 
rien  de  surnaturel.  Cet  écrit  souleva  une  ardente  polé- 
mique en  Allemagne,  et  fut  réfuté  par  plusieurs  théo- 
logiens. 

Reims,  Civitas  Remorum,  Durocortorum,  ch.-l. 
d’arr.  de  la  Marne,  à 45  kil.  N.  O.  de  Châlons-sur- 
Marne,  sur  la  Vesle;  par  49»  15'  15"  lat.  N ,et  1“  41'  49* 
long.  E.  ; 71,994  hab.  Archevêché;  cour  d'assises;  tri- 
bunaux de  1'»  instance  et  de  commerce.  Bibliothèque  de 
32,0t)0  vol.;  musée,  académie,  cathédrale,  admirable 
monument  gothique  du  xm»  siècle,  belle  église  de  Saint- 
Kemy , où  l'on  gardait  jadis  la  sainte  ampoule;  palais 
de  justice,  l’un  des  plus  beaux  de  la  France;  arc  de 
triomphe  romain,  dit  Porte  de  Mars,  statue  du  maré- 
chal Drouet  d’Erlon.  Ville  d’industrie  et  de  commerce; 
manufactures  renommées  de  draps,  mérinos,  flanelles, 
clulles,  etc.;  entrepôt  des  meilleurs  vins  de  Champagne; 
pain  d’épice,  biscuits,  jambons,  etc.  — Durocortorum, 
l iqiitale  dus  Demi,  peuple  de  la  Belgique  2*,  était  une 
des  villes  les  plus  florissantes  de  la  Gaule;  elle  lut  prise 
et  pillée  par  les  Vandales  en  400,  par  Attila  en  451  ; et 
n’échappa  à la  dévastation  des  Francs  <pie  par  la  con- 
version de  Clovis,  leur  chef,  au  christianisme  et  le  bap- 
tême qui  lui  fut  donné  par  saint  Bemi  en  496.  C’est  en 
mémoire  de  cet  événement  que  tous  les  rois  de  France, 
depuis  l’hilippe  Auguste  jusqu’à  Charles  X,  y furent 
sacrés,  à l’exception  de  Ileiiri  IV,  de  Napoléon  et  de 
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Louis  XVIII.  — Vainement  assiégée  par  les  Anglais  en 
15.59, occupée  par  eux  en  1 421  ,lteims  lut  reprise  en  1429 
par  Jeanne  d’Arc,  qui  y lit  sacrer  le  roi  Charles  Vil. C’est 
la  patrie  du  ministre  Colbert,  de  Gobelin,  le  fameux  tein- 
turier, de  Pluche,  du  graveur  Robert  Nanteuil,  de 
Tronson-Ducoudray. 

Reine  (Sainte-),  ville  de  Bourgogne  (Côte-d’Or). 

V.  A USE. 

Reineoeiu»,  en  allemand  Reineck,  historien  alle- 
mand, né  près  de  Paderborn  (Etats  prussiens),  1541- 
1595.  En  1578,  il  fut  nommé  professeur  d’histoire  à 
Francfort-sur-l’Oder,  et  obtint  en  1585  une  chaire  à 
l’Université  d’Helmstædt.  Parmiscs  nombreux  ouvrages, 
qui  contribuèrent  puissamment  aux  progrès  des  recher- 
ches historiipies  en  Allemagne,  on  cite  ])rincipalcment  : 
Historia  Jutia,  savante  histoire  des  Chaldéens  et  des 
Assyriens,  Helmstædl,  1594,  5 vol.  in-fol.;  Methodus 
Icgendi  historias,  Francfort,  1580, 107d;  Ejiistotx  dux 
de  Witikindo  magno,  llelmstædt,  1585,  in-fol.;  De  ori- 
gine germanicie  nobilitatis,  Leipzig,  1770,  in-4»,  etc. 
Comme  éditeur,  il  a publié  ; les  Annales  de  Witikind, 
1577  ; la  Chronique  de  Dithmar,  4581;  les  Annales  de 
Charlemagne  du  moine  de  Paderborn,  1599,  etc. 

Reineccius  (Chris rus),  philologue  et  théologien 
protestant,  né  à Grossmühlingen  (Saxe),  1008-1 '752, 
a contribué  par  ses  nombreux  écrits  à propager  l’étude 
de  la  langue  hébraïque  et  a donné  l’Ancien  et  le  Nou- 
veau Testament  en  4 langues,  Leipzig,  1715  et  1748, 
in-fol. 

Reiner  (Vencesi.as-Laurest),  peintre  allemand,  né 
à Prague,  4086-1745,  abandonna  le  paysage  pour  la 
peinture  d’histoire  et  réussit.  Il  a décoré  beaucoup 
d’églises  de  Bohème;  ses  tableaux  se  distinguent  par 
la  science  de  la  composition  et  l’éclat  du  coloris. 

Itciiies  blanches.  On  nommait  ainsi,  en  France 
les  reines  veuves  qui  portaient  le  deuil  en  blanc;  elles 
devaient  rester  40  jours  enfermées,  après  la  mort  de 
leur  mari. 

Reines  d'or,  monnaies  d’or  que  fit  frapper  la  ré- 
gente Blanche  de  Castille. 

Rcinc.siiis  (Thomas),  né  à Gotha,  4587-1607,  méde- 
cin du  margrave  de  Bayreuth,  puis  conseiller  de  l’élec- 
teur de  Saxe,  fut  du  nombre  des  savants  pensionnés  par 
Louis  XIV.  Il  est  l’auteur  de  plusieurs  ouvrages  pleins 
d’érudition,  qui  ont  éclairci  bien  des  points  obscurs  de 
l’antiquité,  entre  autres  : Hôtes  sur  Manilius,  Stras- 
bourg, 1655,  in-4»  ; Observations  sur  Pétrone,  Leipzig, 
1000,  in-8»;  De  diis  Syriis,  sive  de  numinibus  in  veteri 
Teslamento  memoratis,  Leipzig,  1025,  in-4»;  Variæ  lec- 
tiones,  Utrecht,  1040,  in-4»;  De  Sibyllinisoraculis,  léna, 
1702,  in-4»;  Syntagma  inscript iomim  autiquarum,  Leip- 
zig, 1682,  in-fol. , etc. 

Reinhard  (François  Volkmar),  prédicateur  allemand, 
né  dans  le  pays  de  Sulzbach,  1755-1812,  fut  professeur 
de  philosophie,  puis  de  théologie  à l'Université  de 
Wittemberg,  se  livra  à la  prédication,  et  acquit  bientôt 
la  plus  grande  réputation  par  son  éloquence.  11  devint 
premier  prédicateur  de  la  cour  de  Saxe  en  1792.  11  a 
écrit  de  nombreux  ouvrages  philosophiques  et  religieux  : 
E.ssai  sur  le  plan  que  le  fixidateur  de  la  religion  chré- 
tienne a formé  pour  le  bien  de  l'humanité,  trad.  en 
français,  4799,  in-8»;  Sur  le  Merveilleux  ; Syslênie  de 
la  Morale  chrétienne,  1788-1815,  5 vol.  in-8»;  Sermons. 
18.51-1857,  40  vol.  in-8»,  etc. 

Reinhard  (Chari  es-Frédéric,  comte),  diplomate,  ne 
à Schordorf  (Wurtemberg),  4761-1857.  Appelé  à Bor- 
deaux en  1788  pour  y faire  l’éducation  du  fils  d'un 
riche  protestant,  il  se  lia  avec  quelques-uns  des  futurs 
Girondins  qu’il  suivit  à Paris  en  4791,  et  à la  protection 
desquels  il  dut  son  entrée  dans  la  carrière  diplomatique. 
11  fut  d’abord  premier  secrétaire  à Londres,  179.',  et, 
l’année  suivante,  passa  à Naples  en  la  même  qualité. 
Après  la  chute  des  Girondins,  1793,  il  fut  employé  par 
le  Comité  de  salut  public  comme  chef  de  division  au 
département  des  relations  extérieures.  Puis  il  fut  suc- 
cessivement ministre  jilénipotentiaire  près  des  villes 
llanséatiques  en  1795,  ministre  plénipotentiaire  à Flo- 
rence et  en  Suisse,  1799;  il  fut  chargé  pendant  quel- 
ques mois  du  ministère  des  relations  extérieures,  et, 
après  le  coup  d'Etat  du  18  brumaire,  fut  envoyé,  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire,  en  Suisse,  IStlO;  à 
Milan,  1801;  en  Saxe,  1802;  en  Moldavie,  4805;  en 
Westphalie,  1808,  où  il  resta  jusqu’à  la  chute  de  l'em- 
pire. 11  se  tint  à l’écart  pendant  les  Cent  Jours,  et, 
après  la  2»  Restauration,  il  fut  nommé  par  le  roi  con- 
seiller d'Etat  et  ministre  près  la  Diète  germanique.  Le 
gouvernement  de  Juillet  lui  donna  la  pairie  et  des 
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lettres  de  grande  naturalisation.  Sans  avoir  jamais  rien 
écrit,  il  était  membre  de  1 Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  depuis  sa  fondation  en  1795. 

Reinliold  IChables-Léonmid  , philosophe  allemand, 
né  à Vienne,  n58-lS23.  Elève  des  jésuites,  il  entra, 
après  leur  suppressimi  en  177‘2,  chez  les  bariiahites  et 
enseigna  l.i  philosophie  dans  leur  collège  jusqu'en  1785, 
époque  où  il  quitta  cet  ordre  et  l'ètat  ecclésiastique;  ilse  ! 
rendit  à Leipzig. et  de  là  à Weimar. où  il  épousa  la  lille 
du  poète  Wieland  et  fut  nommé  conseiller  ducal.  Il  fut 
professeur  de  philosophie  à léna,  puis  à Kiel.  11  a donné 
tin  grand  nombre  d’ouvrages  dont  les  plus  importants 
sont  ; yoiivelle  théorie  de  là  faculté  représentative  (la 
pensée).  léua.  -1789;  Lettres  sur  la  philosophie  de  Kant, 

2 vol.  in-S";  Moyens  de  remédier  aux  malentendus  en 
philosophie,  léna,  1790-1791,  2 vol.  in-S”;  Lettre  à 
Lavater  et  à Fichie  sur  la  foi  en  Dieu.  Hambourg, 
1799,  in-8*;  l.a  vieille  question:  Qu'est-ce  qui  est  ta 
vérité?  Altona.  1820,  in-S";  Sur  la  religion,  la  foi  et 
i immortalité.  Hambourg,  1828,  111-8°, 

Reinkirik  (anci.n  Skalholt),  ville  d’Islande,  à 60 
kil.  E.  de  Reikiavik,  regardée  à tort  comme  l'ancienne 
capitale  de  cette  île.  On  voit  aux  environs  des  volcans  | 
d'eau  bouillante  appelés  Geisers. 

Reiiuuar,  dit  VAncien,  minnesinger  allemand, 
vécut  vers  la  fin  du  xn*  siècle  à la  cour  de  Léopold  VII, 
duc  d’Autriche,  et  l'accompagna  à la  ô'  croisade  en 
Palestine:  il  mourut  vers  1215.  Quelques  pièces  de 
vers  de  Reinmar  se  trouvent  dans  le  recueil  de  Manesse, 
dont  le  manuscrit  existe  à la  Bibliothèque  natio- 
nale de  Paris.  Ce  sont  principalement  des  poé.sies 
amoureuses  pleines  de  sentiment,  de  naturel  et  d'une 
versification  très-èlégante.  — Dans  le  même  recueil  il 
y a aussi  quelques  poésies  d'un  autre  Reinii.vr,  dit  le 
Jeune,  qu'on  suppose  fils  du  précédent,  mais  qui  n’a 
pas  comme  lui  chanté  l'amour;  il  a traité  surtout  des 
sujets  religieux  et  didactiques.  Son  style  est  pur, châtié, 
mais  trop  recherché.  11  mourut  ver.s  1245. 

Rcinosa  ou  Rejnosu  (Sierra  de)^  montagnes 
au  N.  de  l’Espagne,  où  l'Ebre  prend  sa  source.  Elles 
sont  élevées  et  presque  toujours  couvertes  de  neiges. 
Elles  font  partie  de  la  chaîne  des  Cantabres,  entre  les 
prov.  de  Burgos  et  de  Santander. 

Reis  (c’est-à-dire  chef,  en  arabe),  titre  que  portent 
plusieurs  dignitaires  de  l’empire  ottoman.  Le  principal 
est  le  Reis-effendi,  ministre  des  relations  extérieures. 

Reiset  (Marie-Axtoixe.  vicomte  de),  général  français, 
né  à Colmar,  1775-1836.  Il  servit  d’abord  sous  Kléber, 
et  gagna  tous  ses  grades  par  des  actions  d’éclat.  A léna, 
il  lit  prisonnier  le  prince  Auguste  de  Prusse,  1806;  à 
Rosas,  en  Espagne,  il  soutint,  avec  un  seul  régiment, 
l’attaque  de  toute  l’avant-garde  de  Wellington,  1812; 
rappelé  en  .Allemagne,  à la  bataille  de  Dresde,  il  fit 
mettre  bas  les  armes  à plusieurs  régiments  ennemis, 
1813.  Après  la  Restauration,  il  prit  part  à l’expédition 
de  1825,  en  Espagne,  et  commanda  l’arm  ie  d’occupation 
en  Catalogne  jusqu’en  1827.  Il  avait  la  réputation  d'être 
un  des  meilleurs  ofliciers  de  cavalerie  de  l’armée  fran- 
çaise. 

Reiske  (.Ieax-Jacqdes),  célèbre  philologue  allemand, 
né  à Zœrbig,  près  de  Leipzig,  1716-1774.  Il  s’occupa 
de  théologie,  puis  d’arabe,  et  se  rendit,  en  1738,  à Leyde 
(Hollande),  à pied,  et  sans  moyens  d’existence,  pour 
suivre  les  leçons  de  Schultens,  savant  orientaliste;  il  y 
vécut  dans  la  misère,  et  fut  réduit  à corriger  des 
épreuves.  Il  étudia  aussi  la  médecine,  et  se  fil  recevoir 
docteur  en  17  46,  mais  il  ne  pratiqua  jamais.  De  retour 
à Leipzig,  il  y obtint  une  chaire  de  philosophie,  en  17-47, 
et  d’arabe,  en  17  48.  Dix  ans  après,  en  1758,  il  fut 
enfin  nommé  recteur  de  l’école  .kaint-Mcolas,  fonction 
(fui  améliora  sa  position,  et  qu'il  remplit  avec  succès 
jusqu'à  sa  mort.  Doué  d’une  vaste  érudition,  il  a tra- 
duit en  latin  plusieurs  autcui-s  arabes  : Séances  d'Ha- 
riri, Leipzig,  1737,  in- 4°;  Taraphæ  Moallakah,  Leyde, 
1742,  in-4°;  des  Princes  mahomélans  qui  se  sont  illus- 
trés par  l’amour  des  lettres.  Leipzig.  1747,  in- 4»;  i 
Abuiféda,  annales  moslemici.  Leipzig.  1754,  etc.  Il  a , 
aussi  donné  de  nombreuses  éditions  des  auteurs  grecs, 
avec  traduction  latine:  Observations  sur  Sophocle,  Fu- 
ripide  et  Aristophane,  2 vol.  in-8°,  1753-54;  i'Antho-  ! 
logie  grecque.  1754,  in-8°;  Jhéocrite.  Leipzig,  1766,  ' 
2 vol.  in-4°;  les  Orateurs  grecs,  1770-75,  12  vol.  in-8°; 
Plutarque.  1774-82,  12  vol.  in-8°;  iP'nysd' Ualicarnasse, 
177  4-77,  6 vol.  in-8°,  etc.  — Sa  femme,  Ernesline- 
Christine  Mülter,  adoucit,  par  ses  soins  affectueux  et  sa 
tendresse  inaltérable,  les  dernières  années  de  son  maii, 
accablé  de  souffrances  physiques  et  morales  ; fort  in-  , 


struite  elle-même  dans  les  langues  anciennes,  elle  l'aida 
dans  scs  travaux  philolugiiiues,  et  publia,  après  sa 
mort,  plusieurs  ouvrages  i]u'il  avait  laissés  en  manu- 
scrits. 

Reisinarkt  ou  ReiiNiiiarkt.  v.  des  Etats  aulri- 
chiens  (Transylvanie),  ancien  ch.-l.  et  à 50  kil.  N.  O. 
du  cercle  d'ilermanstadt  ; 2,t  00  hab. 

Reissi^cr  (CiiABLEs-Gorrur.ii),  compositeur  allemand, 
né  à Betzig,  près  de  Wittemberg,  1798-1859,  fut  de 
bonne  heure  habile  pianiste,  étudia  à Leipzig,  sous 
Schicht,  à Munich,  sous  Winter,  et,  après  une  jeunesse 
laborieuse,  parvint,  grâce  à d’utiles  protections,  au 
poste  de  directeur  de  musique  à l'üpéra  allemand  de 
Dresde,  et  à celui  de  maître  de  la  chapelle  royale.  Il  a 
écrit  un  assez  grand  nombre  d’opéras  dans  un  style  mé- 
lodieux, mais  il  est  plus  ivmarquable  dans  sa  musique 
religieuse  (messes,  motels,  etc.),  et  ses  chansons  alle- 
mandes ont  eu  beaucoup  de  succès. 

Reitreü  (de  l'allemand  relier,  cavalier),  corps  de 
cavalerie  formé  par  l'empereur  Maximilien  I°°,  et  qui 
servit  dans  les  rangs  des  protestants  de  France  pen- 
dant les  guerres  de  religion. 

Reiz  (Fbédébic-Wolfgaxg),  philologue  allemand,  né  à 
Windsheim  (Franconie),  1733-1790.  Elève  d’Ernesti,  il 
fut  nommé  professeur  de  philosophie  et  de  langues  an- 
ciennes à l'université  de  Leipzig.  On  lui  doit  : De  lem- 
poribus  et  inodis  verbi  grxci  et  latini,  Leipzig,  1766; 
De  Prosodix  græcæ  accenlus  inclinatione,  ibid.,  1791; 
de  bonnes  éditions  de  la  Rhétorique  et  de  la  Poétique, 
d’Aristote;  dé  Hérodote,  1778;  de  Perse,  1789;  du  Rn- 
dens  de  Plaute,  etc.  Latiniste  et  helléniste  consommé, 
il  avait  acquis  une  connaissance  approfondie  des  écri- 
vains de  l’antiquité. 

Rclanil  (Adrien),  célèbre  orientaliste  hollandais,  né 
à Ryp,  1676-1718,  professeur  de  philosophie  à Harder- 
wyck,  en  1699,  fut,  deux  ans  après,  appelé  à l trccht 
pour  y enseigner  les  langues  orienta'es  et  les  antiquités 
ecclésiastiques,  fonctions  qu’il  remplit  jusqu’à  sa  mort. 
On  a de  lui  : Pateslina  ex  monumenlis  veteribus  itlu- 
strata,  Utrecht,  1714,  2 vol.  in-4°;  Ditroduction  à la 
grammaire  hébraïque,  1710,  in-8»;  Anliquilales  sacrx 
velcrnm  Hebrxorum,  Utrecht,  1708,  in-8»,  etc. 

Rcly  (Jean  de),  prélat  français,  né  à Arras  vers  1430, 
mort  en  1499.  Il  fut  successivement  chanoine,  chance- 
lier, archidiacre  de  Notre-Dame  de  Paris  et  recteur  de 
l’Université.  C’est  en  cette  qualité  qu’il  rédigea,  en  1461, 
les  remontrances  du  Parlement  à Louis  XI,  pour  le 
maintien  de  la  Pragmatique  sanction  de  Bourges.  Dé- 
puté du  clergé  de  Paris  aux  Etals-généraux  de  Tours, 
il  plut  au  jeune  roi  Charles  VIII,  dont  il  devint  l’aumô- 
nier, et  qu’il  suivit  dans  son  expédition  de  Naples.  Elu 
évêiiue  d’Angers,  en  1491,  il  retoucha  la  traduction  des 
livres  hisloriautx  de  la  Üible,  par  Guyarl  de  Moulins, 
Pai'is,  1495,  in-fol. 

Rémalard  ou  Regnialard,  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 25  kil.  S.  E.  de  Morlagne  (Orne);  1,745  hab. 

Reiiiisang,  v de  File  de  Java,  sur  la  côte  N.,  grande 
et  bien  peuplée,  à 75  kil.  N.  E.  de  Samarang,  ch.-l.  de 
la  province  de  ce  nom;  appartient  aux  llolkmdais. 

Reiiihrandt  (Pacl-Hebuanszuox  van  Rliijn),  né 
à Leyde.  1608-1669.  Ses  parents,  bourgeois  aisés,  le 
placèrent  à l'Université  dans  l'intention  de  lui  faire 
étudier  la  juri-prudence;  mais  le  jeune  Rembrandt, 
entraîné  par  son  amour  pour  la  peinture,  quitta  bientôt 
sa  ville  natale  pour  aller  travailler  à Amsli  rdam,  chez 
Pierre  f.aslinan,  et.  ensuite,  à Harlem,  dans  l’atelier  de 
Jacob  Pillas.  Au  bout  de  4 ans  d’études,  il  revint  à la 
maison  paternelle,  puis  s’établit  à Amsterdam  vers  1630, 
et  s’abandonna  désormais  tout  entier  à la  nature  de  son 
talent,  incorrect,  si  l'on  veut,  mais  plein  de  vigueur  et 
d’originalité.  Ce  qui  le  préoccupait  surtout,  c’était  l’effet 
de  la  lumière  sur  les  objets  qu’il  peignait,  c’était  l'ex- 
pression qui  résultait  du  contraste  du  jour  et  rie  l’ob- 
scurité. Ses  principaux  tableaux  sont  ■ la  Ixçon  du  do>  - 
leur  Tulp,  1632;  le  Samaritain  et  les  Pèlerins  d Emmaiis, 
au  musée  du  Louvre;  ta  Ronde  rie  nuit,  1642;  i Ange 
Raphaël  quittant  Tobie,  1637;  les  Deur  philosophes,  1655, 
au  musée  du  Louvre,  etc.,  et  tant  d’autn-s  chefs- 
d’œuvre  qui  ont  placé  Rembrandt  au  premier  rang  des 
maîtres  hollandais.  Comme  graveur  à l’eau-forte,  il  n'a 
foint  de  rivaux.  Ses  meilleurs  élèves  sont  ; Gérard 
Dow,  Gerbiand  van  den  Eecklioul,  Nicolas  .Macs,  etc. 
En  1852,  la  ville  d’Amsterdam  lui  a élevé  une  slainc. 

Rénier  (Jl-i.es-Ai'gdste),  historien  allemand,  né  à 
Brunswick  en  1736.  mort  en  1803,  professeur  d'histoire 
à l’I  iiiversité  d’ilelmstædt,  a écrit,  en  allemand,  un 
Aperçu  de  l' histoire  générale  par  tableaux,  Brunswick, 
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1781-1801,  in-fol.;  Essai  d’une  histoire  des  constitu- 
tions de  la  France  depuis  l'entree  des  Francs  en 
Gaule,  etc.,  llelinstædl,  1705;  il  a complété,  en  1802, 

V Histoire  des  principaux  événements  de  l'Europe  mo- 
derne, par  Krause.  Le  style  de  Uémer  manque  de  cou- 
leur, et  ses  vues  historiques  de  profondeur;  mais  il 
choisit  scs  matériaux  avec  discernement^  les  dispose 
avec  méthode,  (t  indique  avec  exactitude  les  sources 
orifrinales  où  il  les  a puisés. 

_ Komi,  peuple  de  la  Gaule,  dans  la  Belgique  2*. 
V.  Reims. 

lïonii  (Saint),  Uemigius,  né  à Cerny,  près  Laon 
(Aisne),  en  157,  mort  en  553.  Apôtre  des  Gaules  et 
arclievèque  de  Reims,  il  convertit  Clovis  à la  religion 
chrétienne,  et  le  baptisa  en  490.  On  a de  lui  quatre 
lettres  de  controverse  religieuse  et  son  Testament,  qui 
passent  pour  authentiques.  Fêle,  le  1"  octobre. 

IScini  (Saint),  archevêque  de  Lyon  en  852,  mort  en 
875,  chapelain  de  l’empereur  Lothaire  et  du  roi  Charles 
le  Chauve,  assista  à plusieurs  conciles,  où  il  se  fit  remar- 
quer par  son  zèle  pour  la  discipline  de  l’Eglise.  On  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  t.  XV,  une  lettre  dog- 
matique adressée  par  lui  à trois  évêques  ; on  lui  attribue 
aussi  un  Commentaire  sur  les  Epitres  de  saint-Paul. 

Renii  ou  Itcniy  (Saint-),  Ùlanum,  ch.-l.  de  canton 
del)arrond.  eià22kil.  N.  E.  d Arles  (Bouches-du-Rhône  ; 
G.039  hab.  Patrie  de  Kostradamus.  Comm.  d'huile 
d’olive,  soie,  blé.  Prés  de  là,  deux  monuments  antiques. 

Konii  ou  Keiny-sur-ltiirollc  (Saint-),  ch.-l.  de 
canton  de  l’arror.d.  et  à 10  kil.  de  Thiers  (Puy-de-Dôme,  ; 
5,100  hab.  Fabr.  de  coutellerie;  comm.  de  grains, 
bois,  vins,  laine,  fer. 

Remiremont,  Avendi  Castrum,  en  allemand  ftei- 
mersberg,  ch.-l.  d’arrond.,  à 24  kil.  S.  E.  d’Epinal 
(Vosges),  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  par  48”0'58" 
lat.  iS.,  et  4“  15' 18"  long.  E.;  0,510  hab.  Bel  hôpital, 
ruines  d’une  anc.  abbaye  fondée  en  020  par  saint  Ro- 
maric  (d’où  la  ville  a tiré  son  nom),  et  rebâtie  en  1752 
par  Anne  de  Lorraine;  l'abbesse  avait  le  titre  de  prin- 
cesse d'Empire.  Commerce  de  fromages  de  Géromé,  de 
pâtés  de  truites,  de  kirschenwasser  ; fabr.  de  tissus  de 
coton,  toiles  de  lin,  quincaillerie,  papiers  peints,  etc. 

Rciito(S»n-)  ou  Saisit-Reiny,  Fanum  Sancti  Ite- 
V.  forte  de  l'Italie,  pr.  |Je  Port-Maurice,  port  sur 
le  golfe  de  Gênes, à 22  kil.  S. O.  d Uncille.  et  157  kil.  S. 
de  Turin;  10,000  hab.  — Bombardée  par  les  Anglais  en 
1745.  Commerce  de  vermicelle,  d’huile,  d’oranges,  de 
citrons.  Léproserie  établie  en  1858. 

Rémois,  Itemensis  ager,  anc.  petit  pays  de  France 
en  Champagne,  auj.  partie  N.  O.  du  départ  de  la  Marne. 

Rémond  ou  Rœniond  (Floiumond  de),  historien, 
né  à Agen,  1510-1002,  fut  conseiller  au  parlement  de 
Bordeaux,  et,  après  avoir  été  sur  le  point  d’embrasser 
le  protestantisme,  se  montra  violent  et  passionné  à l’é- 
gard des  calvinistes.  On  lui  doit  ; Erreur  populaire  de 
la  papesse  Jeanne,  1588;  T Anti-Christ,  1597,  in-l»  ; His- 
toire de  la  naissance,  progrès  et  décadence  de  l’hérésie 
de  ce  siècle,  1005,  in-4°,  etc. 

Remontrances  {Droit  de],  réclamations  adressées 
au  roi  par  les  Parlements  pour  signaler  les  inconvé- 
nients d'un  édit  ou  d’une  ordonnance.  Le  Parlement  de 
Paris  s’empara,  au  xv”  siècle,  de  ce  droit  qui  lui  fut  con- 
firmé par  les  ordonnances  de  1500  et  1007  ; mais  une 
déclaration  de  1073  restreignit  ce  droit  aux  actes  qui  ne 
concernaient  que  despai  ticuliers.  La  déclaration  du  15  sep- 
tembre 1715  rendit  le  droit  de  remontrances  aux  Par- 
.'.ements;  enfin  des  lettres  patentes  de  1 718  en  réglèrent 
l’exercice  pour  tous  les  Parlements  et  les  autres  cours 
souveraines. 

Remontrants,  nom  donné  aux  disciples  d’Armi- 
nius.  V.  ce  nom. 

Reniurino  (Jean-Piebbe),  général  italien,  né  à Gê- 
nes, 1791-1819,  fils  du  directeur  de  la  police  à Livourne, 
sous  l'administration  d’Elisa  Bonaparte,  termina  son  édu- 
cation à La  Flèche,  était  chef  d’escadron  en  1814,  et 
colonel  pendant  les  Ccnl-Jours.  Il  prit  part  aux  révolu- 
tions d’Italie  de  1821,  de  Pologne  de  1851, ■ et  obtint  par 
son  courage  le  grade  de  général  de  division.  11  s’établit  à 
Paris.  En  1818,  il  offrit  son  épée  à Charles-Albert,  fut 
accusé  de  trahison  à la  journée  de  Novare,  et  condamné 
à mort  par  un  conseil  de  guerre.  11  mourut  courageu- 
sement, en  protestant  de  son  innocence. 

Rcnioueliaiiip.s,  hameau  voisin  d’Ayvvaille,  dans  la 
prov.  de  Liège  (Bclgi(jue),  célèbre  par  ses  grottes  rem- 
plies de  stalactites  et  de  stalagmites,  où  l’on  a trouvé 
beaucoup  d’ossements  fossiles. 

Remoulins,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
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20  kil.  S.  E.  d’IJzès  (Gard),  sur  le  Gardon  et  près  du 
Pont  du  Gard;  1,152  hab.  — Culture  du  cotonnier,  élève 
de  bétail,  commerce  de  vins,  eau-de-vie  et  grains. 

Rcmsclicid,  v.  des  Etats  |irussiens  (prov.  tlu  Rhin), 
à 30  kil.  E.  de  Dusseldorf;  25,000  hab.  — Fabrique  im- 
portante d'ouvrages  en  fer  et  en  acier. 

Rémus.  V.  Romulus. 

Rémiisat  (.Iean-Piekbe-Al'el)  , célèbre  orientaliste, 
né  à Paris,  1788,  mort  du  choléra  en  1832,  fut  reçu  doc- 
teur en  médecine  en  1815,  puis  attaché,  comme  chirur- 
gien aide-major,  à l’hôpital  Montaigu;  mais  bientôt, 
emporté  par  un  goût  invincible  vers  l’étude  des  langues 
orientales,  il  apprit  seul,  sans  maître  et  presque  sans 
aide,  le  chinois,  le  tibétain,  le  mandchou.  Après  cinq 
années  de  travail  acharné,  il  publia  un  Essai  sur  la 
tangue  et  la  littérature  chinoises,  Paris,  1811,  in-8'>,  qui 
lui  assura  un  rang  distingue  parmi  les  sinologues.  En 
1814,  le  gouvernement  de  la  Restauration  créa  au  Col- 
lège de  France  une  chaire  de  chinois;  Rémusat  y fut 
nommé  professeur,  et  son  cours  obtint  un  succès  mé- 
rité; au  mois  d’août  1815,  il  fut  nommé  membre  de  l’A- 
cadémie des  Inscriptions,  et  devint  en  1818  un  des  rédac- 
teurs du  Journal  des  Savants;  en  1824,  il  succéda  à 

M.  Langlès  comme  conservateur  des  manuscrits  orien- 
taux de  la  bibliothèque  royale;  il  fut  en  1822  un  des 
fondateurs  de  la  Société  asiatique,  dont  il  devint  prési- 
dent en  1829.  Ses  principaux  ouvrages,  outre  celui  que 
nous  avons  déjà  nommé,  sont  ; Plan  d’un  dictionnaire 
chinois,  1814;  le  Livre  des  récompenses  et  des  peines, 
traduit  du  chinois,  1810;  l’invariable  Milieu  de  Tséu- 
ssé,  en  chinois  et  en  mandchou,  avec  version  en  latin 
et  en  français,  1817  ; Recherches  sur  les  langues  tar- 
tares,  1820;  Eléments  de  la  grammaire  chinoise,  1822; 
Relations  politiques  des  rois  de  France  avec  les  empe- 
reurs mongols,  1824,  livi-e  très-curieux,  qui  renferme 
des  lettres  du  fils  de  Gengis-Khan  à Philippe  le  Bel  ; ks 
deux  Cousines,  roman  chinois,  1826,  4 vol.  in-12;  et 
une  foule  de  mémoires  sur  la  langue,  l’histoire,  les 
"croyances  religieuses  et  la  géographie  des  Chinois,  des 
Mandchous  et  des  Tartares. 

Rémusat  (Cl.mbe-Elisabetu-Jeasme  Gravier  de  Ver- 
geraiies,  comtesse  he),  nièce  du  ministre  Vergennes, 
née  à Paris,  1780-1821,  épousa  à 16  ans  (1796)  M.  le 
comte  de  Rémusat,  qui  fut  successivement  préfet  de  plu- 
sieurs départements  et  chambellan  de  Napoléon  D';  elle 
fut  elle-même  dame  du  palais  de  l’impératrice  José- 
phine. Femme  d’esprit  et  de  goût,  elle  a laissé  plusieurs 
ouvrages  en  manuscrits;  un  seul  a été  publié  après  sa 
mort  par  son  fils,  M.  Charles  de  Rémusat;  c’est  un  Essai 
sur  l’éducation  des  femmes,  auquel  l’Académie  fran- 
çaise a décerné  une  médaille  d’or  en  1825. 

Remuzut,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 18  kil. 

N.  E.  de  Nyons  (Drôme)  ; 041  hab. 

Reuiy  (t^aiiit-).  V.  Remo  (San-). 

Reniy-en-Bouzemont  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 

de  l'arrond.  et  à 18  kil.  de  Vitry-le-François  (Marne); 
808  hab. 

Renaissance(I.a), abréviation  desmotsRenaissance 
des  lettres  et  des  arts,  désigne  l’époque  conqu  ise  entre 
lemilii  u du  xv'  siècle  et  la  seconde  moitié  du  xvi'; 
grâce  aux  savants  et  aux  artistes  qui  l’illustrèrent,  elle 
brilla  du  plus  grand  éclat  en  Italie,  sous  les  Médicis; 
en  France,  sous  François  I". 

Reiiaix,  en  flamand  Ronsse,  v.  de  Belgique  (Flandre 
orientale),  à 12  kil.  S.  d'Oudenarde;  12,000  hab.  — 
Lainage,  toiles,  brasseries,  chapellerie,  tanneries,  tein- 
tureries. 

Renan  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  â 
15  kil.  de  Brest  (Finistère);  1,507  hab. 

Renan  d’tvliçagaray  (Bebnaed),  dit  le  Petit  Renan 
à cause  de  sa  taille,  célèbre  marin  français,  né  dans  le 
Béarn  (Basses-Pyrénées),  (?)  1052-17 19,  inventa  un  nou- 
veau mode  de  construction  maritime,  et  fit  faire  le  pre- 
mier des  galiotcs  à bombes,  avec  lesquelles  il  bombarda 
Alger  en  1682,  et  ensuite  Gênes,  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. 11  servit  sous  Yauban,  en  Flandre,  au  siège  de  Phi- 
lipsbourg  et  à ceux  de  Manhcim  et  de  Frankenthal,  et 
suivit  Louis  XIV  aux  sièges  de  Mons  et  de  Namur.  Après 
le-  désastre  de  la  llougue,  il  sauva  50  vaisseaux  français 
réfugiés  à Saint-Malo.  Puis  il  lut  envoyé  en  Amérique 
pour  organiser  des  chantiers  de  construction  et  mettre 
nos  colonies  en  état  de  défense.  Il  était  membre  hono- 
raire de  l'Académie  des  sciences  et  auteur  d’un  livre 
intitulé  : Théorie  de  la  manœuvre  des  vaisseaux,  Paris, 
1689,  in-8'.  Quand  il  mourut  à Pougues,  il  était  lieu- 
tenant général,  grand-croix  de  l’ordre  de  Saint-Louis 
et  conseiller  au  Conseil  de  marine. 
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Renand  de  >Inntaiiltan.  un  des  quatre  fils  Ay- 
mon,  paladin  céliHu'é  par  l'Ariosle.  V.  Aymos. 

Kenatidie  (GoDernoi  de  ICarri.  seigneur  de  la), 
célèbre  conspirateur  français,  tué,  le  ISinai-s  15C0,  dans 
la  forêt  de  Cliâteau-Rcnaud,  près  d’Amboise.  V,  La  Re- 

KACrlE 

Renaudin  (Jean-FcançoisI,  amiral  fiançais,  né  à 
Saint-Laurent  du  Gua  (Saintonge),  1750-1809.  Officier 
de  marine  au  début  de  la  Révolution,  il  s’éleva  rapide- 
ment au  grade  de  capitaine  de  vaisseau.  Commandant  du 
Vemjeur  au  célèbre  combat  d’Ouessant,  le  l*'juin  1794, 
il  soutint  le  feu  de  10  vaisseaux  ennemis,  et  combattit 
jusqu’au  moment  où  le  Vengeur,  criblé  de  boulets  et  fai- 
sant eau  de  toutes  parts,  sombra  avec  450  hommes  qui 
étaient  restés  à bord.  Environ  207  Français,  reçus  sui- 
tes canots  anglais,  échappèrent  à la  mort,  et  de  ce  nom- 
bre fut  Renaudin,  qui,  emmené  prisonnier  en  .Ingleterre, 
y fut  l'objet  de  l'admiration  de  nos  ennemis.  Revenu  en 
France  par  échange,  Renaudin  fut  promu  au  grade  de 
contre-amiral,  obtint  le  commandement  d’une  escadre, 
devint,  en  1799,  commandant  des  armes  à Toulon,  et 
obtint  sa  retraite  en  1800. 

Renaiidot  (THÉomniSTE',  médecin  français,  né  à 
Londun  (Vienne),  1584-1655  (?);  obtint  du  cardinal  de 
Richelieu  le  titre  de  commissaire  général  des  pauvres 
du  royaume,  fonda  une  maison  de  prêt,  espèce  de  mont- 
de-piété;  donna  aux  indigents  des  consultations  et  des 
remèdes  gratuits  ; obtint,  en  1631,  le  privilège  de  la  Ga- 
zette de  France,  qu'il  dirigea  jusqu'à  sa  mort.  On  lui 
deit  aussi  la  continuation  du  Mercure  français  en  1655, 
et  plusieui-s  biographies:  Conde',  Gassion,  Mazarin. 

Reiiaiidnt  (Ecsède,  l’abbé),  petit-lils  du  précédent, 
né  à Paris,  1648-1720,  s’était  fait  une  si  grande  répu- 
tation d'érudit  qu’il  fut  élu  membre  de  l’Académie  fran- 
çaise et  de  celle  des  Inscriptions  avant  d'avoir  rien  pu- 
blié. Ce  ne  fut  qu’à  l’âge  de  62  ans  qu'il  justifia  par  de 
savants  ouvrages  le  choix  de  cesdeux  éminentes  compa- 
gnies. On  lui  doit  : défense  de  la  perpétuité  de  la  foi 
(d’Ant.  Arnauld)  contre  Jean  Atjmon.  Varis,  1708,  in-8»; 
J.iturgiarum  orientalium  coUeclio.  1716,  2 vol.  in-4»; 
Histoire  des  patriarches  jacobites  d'Alexandrie,  en  latin, 
1715,  in-4“;  Anciennes  relations  des  Indes  et  de  la  Ghine 
de  deux  voyageurs  mahomélans  qui  y allèrent  dans  le 
ix"  siècle,  trad.  de  l’arabe,  1718,  in-8“,  le  plus  savant 
et  le  plus  connu  des  ouvrages  de  Renaïulot;  Jugement 
du  public  sur  te  dictionnaire  d Bayle,  Rotterdam,  1697, 
in-4*,  qui  excita  entre  le  censeur  et  l’auteur  critiqué 
U e polémique  fort  vive,  à laquelle  prirent  part  Saint- 
E-.  remond  et  le  pasteur  Jurieu. 

Renciien,  v.  du  Grand-duché  de  Rade  (cercle  de 
Kinzig),  sur  le  Rench,  à 15  kil.  N.  E.  d’Offenbourg;  3,000 
hah.  Dans  le  voisinage  est  le  défilé  de  Bencherloch,  où 
M'intecuculli  résista  à l’attaque  de  Turenne  en  1675,  et 
où  Moreau  battit  complètement  les  Autrichiens  en  1796. 

Rcnd.s!>ours,  v.  du  Ilolstein,  place  forte,  arsenal, 
dans  une  île  de  l'Eyder,  à30kil.  O.deKiel;  11,000  hab. 
Prise  par  les  Impériaux  en  1627,  par  les  Suédois  en 
1643.  Christian  VII,  forcé  de  fuir  Copenhague,  sa  capi- 
tale. bombardée  et  prise  par  les  Anglais,  alla  mourir  à 
Rendsbourg,  on  1808. 

Rrntlii  (Ijibiioise),  né  à Paris,  1778-1860,  a puissam- 
ment contribué  à l'organisation  de  l'instruction  primaire 
en  France.  Admis  à l'Ecole  polytechnique  à sa  fondation, 
il  en  fut  exclu  po  .r  refus  du  serment  de  haine  à la 
royauté.  Après  le  18  brumaire,  il  travailla  au  Mercure 
de" France  avec  Fontanes,  Delille  et  Chateaubriand.  De- 
venu grand-maître  de  l’Université,  Fontanes  le  nomma 
inspecteur  général  en  1808,  puis  membre  du  conseil  de 
l’instruction  publique  en  1820.  Dans  cette  haute  posi- 
tion, de  concert  avec  Cuvier  et  de  Gérando,  il  donna  les 
plus  grands  développements  à l'instruction  primaire  et 
aux  salles  d'asile.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Excerpla 
ou  Morceaux  choisis  de  Tacite,  Paris,  1805,  in-12;  ta  Vie 
d' Agricole,  Paris,  1806-22,  in-12;  Essai  sur  l'instruc- 
tion publique,  et  spécialement  sur  T instruction  primaire, 
Paris,  1819,  5 vol.  in-8°;  Gode  universitaire,  1827-46, 
in-8*;  eic.  Un  de  scs  fils,  M.  Eugène  Rendu,  a payé  un 
pieux  tribut  à la  mémoire  vénérée  de  son  père  dans  son 
livre  intitulé.:  Ambroise  Bendu  et  TUniversité  de  France, 
Paris,  1861 , in-8*. 

Rendu  (Jeisne-Mabie),  en  religion  sœur  Bosalie,  de 
l'ordre  de  Saint-Vincent-de-Paul,  parente  du  précédent, 
née  à Comfort  (Ain';,  1787-1856,  se  rendit  célèbre  par 
son  inépuisable  charité  et  son  dévouement  aux  classes 
indigentes.  Fixée  dans  le  quartier  Saint-Marceau,  un  des 
plus  pauvres  de  la  Capitale,  elle  en  fut  pendant  50  ans 
la  providence  par  les  soins  et  les  secours  de  toute  na- 


ture qu’elle  prodiguait  à tous  ceux  qui  avaient  recours  à 
sa  bienfaisance,  sans  distinction  de  pays  ni  de  religion. 
On  lui  doit  plusieurs  fondations  de  charité  qui  lui  ont 
survécu;  une  crèche  pour  les  enfants  que  leurs  [larenls 
étaient  hoi-s  d’état  d’élever;  une  salle  d'asile  pour  les 
soustraire  au  vagabondage  des  rues;  V Association  de 
Kotre-Dame  de  Bon-Conseil  contre  les  dangers  do  l'ap- 
prentissage; et  V Asile  Sainte-Bosalie,  où  les  vieillards 
pauvres  sont  reçus  à perpétuité  Eu  1852,  elle  fut  déco- 
rée de  la  Légion  d'honneur,  à une  autre  époque,  cette 
sainte  femme  eût  éti‘  canonisée. 

René  (Saint),  évêque  d'Angers  au  v*  siècle  et  patron 
de  la  ville.  Fête,  le  12  novembre. 

René  <r.%iijon.  duc  d’Anjou,  de  Lorraine  et  de  Par, 
comte  de  Provence,  roi  titulaircde  5'aples,  de  Sicile, etc., 
né  à Angers,  1409,  mort  à Aix  (Provence),  en  1480, 
2"  fils  de  Louis  II  d’Anjou,  fut  élevé  par  le  cardinal  de 
Bar,  son  grand-oncle  maternel,  qui  lui  légua  le  duché 
de  Bar  en  li30;  il  devait  hériter  aussi  de  celui  de  Lor- 
raine par  son  mariage  avec  Isabelle,  fille  de  Charles  II, 
duc  de  celte  province,  mais  il  en  fut  dépossédé,  en  1451 , 
par  Antoine  de  Vaudemont,  frère  de  Charles,  qui, 
vainqueur  au  combat  de  Biilgnéville , le  retint 
prisonnier.  En  1434,  à la  mort  de  Louis  III  d’An- 
jou, son  frère,  René  devint  duc  d’Anjou  et  de  Pro- 
vence. Quatre  ans  après, un  testament  de  Jeanne  II,  reine 
de  5'aples,  l’appela  au  trône  de  ce  pays,  où  il  régna 
quelques  années,  mais  qu’il  fut  encore  contraint  de 
céder  à son  compétiteur, Alphonse  d’Aragon,  1442.  Après 
plusieurs  autres  vicissitudes  de  la  fortune,  il  se  relira 
à Aix,  dans  son  comté  de  Provence,  où  il  vécut  enfin 
tranquille  et  heureux  jusqu’à  sa  mort,  cultivant  avec 
succès  les  lettres  et  les  arts.  Ses  œuvres  Mortifiement 
de  vaine  plaisance,  traité  de  morale  ascétique;  Le  Livre 
du  cœur  d'amour  épris,  roman  allégorique  en  prose  et 
en  vers;  Le  Livre  des  Tournois;  L'abusé  en  court,  ro- 
man moral  et  allégorique,  prose  et  vers  ; Poésies  di- 
lerses,  etc.,  ont  été  publiées  par  M.  de  Quatrebarbes, 
1844-45,  4 vol.  iii-4“.  11  existe  eiiouireà  la  Bibliothèque 
nationale  plusieurs  manuscrits  très-curieux  attribués  à 
ce  prince.  Sa  bonté,  sa  douceur  inaltérable  au  milieu 
de  fortunes  si  diverses  le  faisaient  chérir  de  tous  les  pays 
qu’il  avait  successivement  gouvernés,  et  lui  valurent 
le  surnom  du  bon  roi  Bené.  Sa  fille  Marguerite,  épouse 
de  Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  cette  princesse  si  célèbre 
par  son  courage  et  ses  malheurs,  fut  la  seule  compagne 
de  sa  vieillesse.  V.  Marguerite  d’Anjou. 

René  II,  duc  de  Lorraine,  1451-1508,  fils  de 
Ferry  11,  comte  de  Vaudemont  et  d’'Yolande,  fille  du  roi 
René.  Devenu  en  1473,  duc  de  Lorraine,  du  chef  de  sa 
mère,  il  fut  chassé  par  Charles  le  Téméraire,  duc 
de  Bourgogne,  et  se  réfugia  en  Suisse.  Mais  ajirès  la 
défaite  de  l’usurpateur  à Granson  et  à Morat,  René  vint 
revendiquer  la  Lorraine  les  armes  à la  main,  et  défit 
Charles  à la  bataille  de  Nancy,  où  ce  prince  fut  tué, 
1477.  René  II  établit  par  son 'testament  la  loi  salique 
en  Lorraine  et  favorisa  les  arts. 

Renée  de  France,  2*  fille  de  Louis  XII  et  d'Anne 
de  Bretagne,  née  à Bloisen  1510,  morte  à Montargis,  en 
1576,  épousa  en  1528,  Hercule  d’Este,  duc  de  Ferrare. 
et  lui  apporta  en  dot  les  duchés  de  Chartres  et  de  Mon- 
targis. Privée  des  dons  extérieurs  de  la  beauté,  mais 
douée  des  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur,  elle  cultiva 
les  lettres  et  les  sciences  et  protégea  une  foule  d’hom- 
mes distingués,  entre  autres  Clément  Marot  et  Calvin, 
bannis  de  France  pour  leurs  opinions  religieuses.  Après 
la  mort  de  son  époux,  1560,  elle  se  fixa  à Montargis,  où 
elle  fit  publiquement  profession  de  proleslantisme  et 
accueillit  dans  son  château  tous  les  huguenots  qui  lui 
demandèrent  un  refuge,  en  dépit  du  duc  de  Guise,  son 
gendre. 

Renée  (Ahédéiû,  littérateur  et  publiciste,  né  à Caen, 
4808-1859.  En  18a’7,  il  fut  rédacteur  en  chef  du  Journal 
de  Tlnslruclion  publique;  puis  fournit  de  nombreux 
articles  à la  P,evue  de  Paris  et  au  Constitutionnel.  En 
1847, il  fut  nommé  bibliothécaire  du  château  de  Meudon, 
et  en  1849  passa  avec  le  même  titre  à la  Sorbonne.  En 
1857,  il  dirigea  \a  Gonstilutionnel  (I  lut  bientôt  ajirès 
élu  dépulédu  Calvados  au  Corps  législatil.  Gendre  deSis- 
mondi,  il  compléta  Y Histoire  des  Français  de  son  beau- 
père,  en  rédigeant  le  50'  volume ipii  va  jusqu'à  la  mort 
de  Louis  XVI.  Ses  autres  ouvrages  sont  : Y Histoire  de 
Cent  ans,  trad.  de  l'italien  de  Lantù,  1852-55,  4 vol. 
in-8*;  Us  Hièces  de  Mazarin,  1856,  1 vol.  in-8»,  son 
principal  titre  littéraire;  Madame  de  Montmorency 
1 in-8»;  La  Grande  Italienne,  18.59,  in-8*.  Il  avait  de 
l’instruction  et  son  stjle  était  correct  et  élégant. 
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Renc«sc-IlroÎ4Uiaeli  (Ci-ément-Venceslas,  comte 
oii),  ne  à Liège,  177  4-1853,  siégea,  avec  Iionneur,  aux 
Llats-géiii  Faux  des  l’ays-Bas  cl  au  C.ongi  cs  national  île 
Belgique.  Nuniisniale  distingué,  il  a composé  un  livre 
très-important  pour  l’iiisloire  de  Bolgi(|ue  ; Histoire  nu- 
mismatiquede  l’dvêcM  elprincipnulé de  Liège,  llnixelles, 
1831,  2 vol.  in-8°.  Malheureusement,  ses  riclics  collec- 
tions d’estampes,  de  médailles,  d’objets  d’art  antique, 
ont  été  dispersées. 

BSenfrew.v.  d’Ecosse, cli.-l.  du  comté  de  ce  nom,  à 
80  kil.  0.  d’Edimbourg,  à 9 kil.  N.  0.  de  Glasgow; 
3,000  bal).  Vieille  ville  autrefois  sur  la  Clyde,  qui  a 
pris  une  autre  direction,  et  qu’elle  rejoint  anjoiird'bui 
par  un  canal  construit  en  1786.  — Le  comté  de  lien- 
frew,  jadis  Stralli-gru/e,  l’un  des  plus  petits  d’Ecosse, 
est  situé  entre  ceux  de  Dumbarton,  au  N.;  de  Lanark, 
à l’E.;  d’.lyr,  au  S.,  et  le  golfe  de  la  Clyde.  11  produit 
de  la  bouille,  de  la  chaux  et  des  pierres  de  taille;  popu- 
lation; 160,000  bah. 

Kéni,  V.  de  Bulgarie  (Turquie),  au  confluent  du  Da- 
nube et  du  l’rulb;  8,000  bab. 

Rciii  (Gmro),  peintre  célèbre  d’Italie.  V.  Guide  (LeI. 

Reiiisighe,  comm.  rurale  de  la  Flandre  occiden- 
tale (Belgique),  à 15  kil.  d’Ypres.  Commerce  de  bestiaux; 
2,ii00  bab. 

ISenin;;IieIs(,  comm.  rurale  de  la  Flandre  occiden- 
tale (Belgique),  à 12  kil.  d’Ypres.  Brasseries;  2,000  bab. 

Etcmiel  (Le  major  James',  , né  à Cbudleigb  (I)evon- 
sbire),  1742-1850.  A 24  ans,  il  quitta  le  service  de  la 
marine  royale  pour  entrer  dans  celui  de  la  Compagnie 
des  Indes,  1766,  comme  capitaine  du  génie,  et  ensuite 
comme  survegor  ge'néral  (arpenteur  général)  du  Ben- 
gale et  du  Babar;  en  cette  qualité,  il  dressa  des  cartes 
de  ces  deux  vastes  provinces,  qui  lui  coûtèrent  sept  an- 
nées de  travail,  après  lesquelles  il  prit  sa  retraite,  en 
1777,  et  revint  en  Angleterre,  où  il  fut  nommé  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres.  Outre  un  excellent 
Allas  du  Bengale,  il  a donné:  Mémoire  sur  la  géogra- 
phie de  l'Indoustan,  1782;  Explication  du  système  géo- 
graphique d' Hérodote,  1800,  in-4°;  Eclaircissements  sur 
l’expédition  du  jeune  Cyrus  et  la  retraite  des  dix  mille, 
1816,  in-4»;  et  plusieurs  autres  ouvrages  qui  lui  ont 
acquis  la  réputation  d’un  géographe  savant  et  conscien- 
cieux. 11  était  membre  correspondant  de  l'Institut  de 
France. 

Reiiiicciuin-Scialeni,  en  flamand  Swalin  BenUin, 
fils  d’un  charpentier  de  Liège,  né  en  1644,  mort  en  1708, 
savait  à peine  lire,  et  fit  son  éducation  lui-même  en 
exerçant  la  profession  de  son  père.  Il  construisit,  par 
l’ordre  de  Louis  XIV,  la  fameuse  machine  hydraulique 
de  Marly,  de  1675  à 1682,  pour  donner  de  l’eau  potable 
au  château  de  Versailles.  Il  avait  d'abord  exécuté  en 
petit  ce  grand  ouvrage  au  château  de  Modave,  eu  Bel- 
gique. 

Steiines,  Condate.  Redones,  cb.-l.  du  département 
d’Ille-et-Vilaine, par  48“6'55"  lat.  IS .,  et4»  0'40" long. O., 
au  confluent  des  deux  rivières  de  ce  nom,  à 402  kil. 
S.  O.  de  Paris;  52,044  bab.  Archevêché;  Cour  d'appel, 
tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce  ; acadé- 
mie universitaire,  facultés  de  droit,  des  lettres  et  des 
sciences.  Ecole  d’artillerie  et  de  pyrotechnie.  Biblio- 
thèque, musée,  cabinet  d’histoire  naturelle.  Monuments 
remarquables  : la  façade  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Pierre,  l’iiôtcl  de  ville,  le  palais  de  justice,  la  salle  de 
spectacle,  etc.;  promenade  du  Thabor.  tanneries,  com- 
merce de  toile,  lins,  papiers,  amidons,  volailles  de 
Janzé,  beurre  de  la  Prèvalaye.  Patrie  de  la  Chalotais, 
de  Lamoltc-Piquet,  de  Sainte-Foix,  bobineau,  de  Tour- 
neniine,  de  Lanjuinais,  de  Guinguené,  Alexandre  et 
Amaury  Duval,  Carré,  de  Kératry,  etc.  — C’était  la 
ville  principale  des  Redones,  en  Armorique,  à l’époque 
de  l’invasion  des  Homains;  puis  elle  devint  la  capitale 
du  duch  ' ile  Bretagne;  en  8 43,  Rennes  repoussa  une  at- 
taque de  Charles  le  Chauve;  elle  fut  prise,  en  1355,  par 
les  Anglais,  ([ui  en  furent  chassés  par  Du  Guesclin,  en 
1356,  cl  fut  enfin  réunie  à la  France  par  le  mariage 
d’Anne  de  Bi  etagne  avec  Charles  Vlll,  en  1491.  En  1555, 
Henri  11  y établit  un  parlement,  fameux  par  son  esprit 
d’indépendance  et  d’opposition  aux  édits  qui  attentaient 
aux  franchises  de  la  province.  V.  Laciiai otais. 

|{eimos-l4's-IS!iiiis,  commune  de  l’arr.  et  à 22  kil. 
de  Limi'iix  (Aude),  sur  la  Sais.  Eaux  minérales,  fré- 
quentées, même  avant  les  Romains. 

■ïoi>ii(‘« ill(*  ( Rexé-Aucuste-Constaxtin  <le),  né  à 
Caen,  1650-1723.  Protê'gé  par  le  ministre  Chamillart,  il 
fut  employé  par  lui  dans  diverses  missions  de  coutiancc; 
mais,  en  1702,  accusé  d’être  un  espion  de  la  Hollande, 


il  fut  enfermé  à la  li.istille.  et  y resta  11  ans;  puis 
exilé,  il  SC  retira  en  Angleterre,  où  il  publia  une  His- 
toire de  ta  Bastille,  2 vol.  in-12,  1715,  ouvrage  qui 
excita  une  vive  curiosité,  et  fut  traduit  en  plusieurs 
langues.  On  a encore  de  lui  : Recueil  des  voyages  qui 
ont  servi  à l'établissement  de  ta  Compagnie  holiandaise 
des  Indes  Orientales,  Amsterdam,  1702-5,  5 vol.  in-12; 
un  Recueil  de  poésies  chrétiennes,  etc.  ’ 

IScnnevilIc  (Sophie  «le  Menncterre,  M“'  «le) 
née  en  Normandie,  1772-1822,  auteur  d’un  grand  nom-^ 
bre  d’ouvrages  pour  l’éducation  de  la  jeune.sse  qui  ob- 
tinrent un  certain  succès,  entre  autres  : Lettres  d’Oc- 
tavie,  4^  édit.,  1818,  in-12;  Galerie  des  femmes  ver- 
tueuses, édit.,  1817,  in-12;  Contes  à ma  petite  fille, 
4”  édit,,  1817  ; /e  Précepteur  des  enfants,  7»  édit.,  1818, 
in-12,  etc.,  etc. 

Keniiie  (John),  un  des  plus  grands  mécaniciens  que 
l’Angleterre  ait  produits,  né  à Phantassie,  comté  de 
lladdinglon  (Ecosse),  1761-1821,  s’occupa  d'abord  de 
niécanique  avec  Walt  et  Boulton,  puis,  comme  ingé- 
nieur, construisit  le  magnifique  break-water  (brise- 
lame)  (le  Plymouth,  les  ponts  (le  Southwark  et  de  Wa- 
terloo à Londres  et  les  docks.  L’Angleterre  lui  doit  aussi 
plusieurs  canaux,  entre  autres  celui  de  Lancastre,  un 
des  plus  beaux  monuments  de  l’architecture  hydrauli- 
96C.  — Son  fils,  sir  John,  a construit  et  terminé  en 
1831  le  pont  de  Londres  dont  son  père  avait  laissé  le 
plan,  et  a été  anobli  pour  ce  bel  ouvrage. 

fiteno,  Rhenus,  riv.  d’Italie,  prend  sa  source  dans 
les  Apennins,  en  Toscane,  à 5 kil.  deSan-Marcellino,  tra- 
verse les  provinces  de  Bologne  et  de  Ferrare,  cl  se  jette, 
près  de  cette  dernière  ville,  dans  une  branche  du  Pô, 
dite  Pà-di-Primuro.  C'est  dans  une  île  du  Reno  que  fut 
formé,  en  43  av.  J.  C.,  le  2®  triumvirat  entre  Üctave, 
Antoine  et  Lépide,  qui  fut  suivi  de  sanglantes  proscrip- 
tions. 

Kenonimée  (La),  déesse  de  la  mythologie  païenne, 
messagère  des  dieux,  que  les  anciens  représentaient 
sonnant  de  la  trompette,  avec  cent  yeux,  cent  bouches 
et  cent  oreilles. 

Sîenou  (.Antoine),  peintre  et  littérateur  français,  né 
à Paris,  1731-1806.  Elève  de  Vieil,  il  obtint  en  1753  le 
2“  prix  de  peinture  à l’Académie,  dont  il  devint  membre 
titulaire  en  1781  Ses  princiiiaux  tableaux  sont  : Jésus 
parmi  les  docteurs,  et  Agrippine  débarquant  à Brindes 
avec  l’urne  contenant  les  cendres  de  Germanicus.  Comme 
littérateur,  il  a donné  une  traduction  en  vers  de  la  Jéru- 
salem délivrée,  et  une  traduction  également  en  vers  du 
poënie  latin  de  l’Art  de  peindre,  de  Dufresiioy,  1789. 

Renoiiard  (Antoine-.Aughstin),  libraire  et  bildio- 
phile  français,  né  à Paris,  1765-1853.  Fils  d’un  labricant 
de  gazes,  il  abandonna  bientôt  cette  profession  pour  se 
livrer  tout  entier  à son  goût  prédominant  pour  les  livres 
et  se  fit  libraire  et  imprimeur.  Indépendamment  des 
belles  et  correctes  éditions  d’ouvrages  latins  et  français 
qu’il  a données,  on  lui  doit,  comme  auteur,  d’excellents 
travaux  bibliographiques  : Catalogue  de  la  bibtiollièque 
d’un  amateur,  4 vol.  111-8°,  1819;  Annales  de  l imprimerie 
des  Aide,  3°  édit.,  1834,  in-8°;  Annales  de  V imprimerie 
des  Estienne,  1837-43.  Ses  éditions  se  font  reconnaître 
parl’awcre  surmontée  d'un  coq,  placée  sur  leur  frontispice. 

Renty,  bourg  du  départ,  du  Pas-de-Calais,  canton  da 
Fauqurinbergue,  arrond.  et  à 23  kil.  S.  O.  de  Saint- 
Omer;  1,0110  bab.  Erigé  en  marquisat  par  Charles- 
Quint,  en  1533.  Les  Espagnols  y furent  battus  par 
Henri  II,  en  1554. 

ReBiwez.  ch.-l.  de  canton,  dans  l'arrond.  et  à 13  kil. 
N.  O.  de  Mézières  (Ardennes);  1,679  hab.  Bonneterie, 
brosses  de  bruyère,  tuilerie. 

Réolc  (La),  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Gironde,  à 70  kil. 
S.  E,  de  Bordeaux,  sur  la  rive  dr.  de  la  Garonne,  par 
4 4° 35' 6"  lat.  N , et  2»  22' 35"  long.  O.;  4,096  liab.  Vieux 
château  des  Qunlre-Sœurs,  bâti  par  les  Wisigoihs;  anc. 
abbaye  de  bénédictins,  construite  sur  les  ruines  d’une 
villa  romaine,  dite  Régula,  la  Règle,  d’où,  par  corrup- 
tion, la  ville  prit  son  nom  de  la  Réole.  Occupée  par  les 
Anglais  en  1225  et  1315,  reprise  par  les  Français  en 
1296  et  1374;  place  forte  des  calvinistes  pendant  les 
guerres  de  religion;  pairie  des  frères  Faucher.  F’a- 
brii|ues  de  peignes,  toiles,  billards,  papiers;  commerce 
de  grains,  bétail,  cuirs,  vins,  etc. 

R«>{>Biinc  (Nicüi.as-Wassiuf.vitch),  général  russe,  né 
à Moskou,  1734-1801,  issu  d’une  très-ancienne  famille 
russe,  (pii  comptait  des  généraux  et  des  ministres  illus- 
tres iiaruii  ses  membres;  neveu  de  Panio,  Repninc  fit  la 
guerre  de  Sept  Ans  comme  volontaire,  au  service  de  la 
France.  En  1764,  il  fut  envoyé  par  Catherine  II  comme 
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ambassadeur  en  Pologne,  |iour  seconder  l’élection  de 
Stanislas  Poniatowski,  favori  de  l'impératrice,  au  trône 
de  ce  pavs;  pendant  un  séjour  de  quatre  ans,  il  ne  ces.-a 
pas  d'y  fomenter  le  désordre  et  l'anarchie,  et  se  rendit 
odieux  aux  Polonais  par  son  orgueil,  son  despotisme 
et  ses  violences.  Envoyé,  en  177i,  comme  plénipoten- 
tiaire à Constantinople,  il  signa  le  traité  de  Kainardji  ; 
et,  à la  reprise  des  hostilités  avec  les  Turcs,  il  remporta 
sur  le  grand-vizir  Youssouf  une  victoire  complète  qui 
amena  le  traité  de  Jassy,  179-2.  Mais  ce  brillant  succès 
et  les  faveurs  dont  l'impératrice  le  combla  éveillèrent 
contre  lui  la  jalousie  de  l'arrogant  Poteinkin,  qui  le 
fit  disgracier.  .Ylors  Uepnine  se  retira  à Moskou,  et  se 
fit  le  centre  d'une  société  de  mécontents  qui  furent 
presque  tous  déportés  en  Sibérie.  .Xprès  la  mort  de_Ca- 
tlierine  11.  Paul  l*'  le  nomma  feld-maréchal  en  1798, 
et  l’envoya  à Berlin  pour  décider  le  roi  de  Prusse  à en- 
trer dans'  la  nouvelle  coalition  contre  la  France;  mais 
il  échoua  dans  cette  mission,  et  fut  relégué  à Moskou. 
où  il  mourut  en  1801.  Avec  lui  s’éteignit  la  postérité 
mâle  de  cette  lamille;  mais  l’empereur  .Alexandre  fit 
passer  ce  nom  au  petit-fils  de  la  fille  de  Repnine,  le 
prince  Micolas  Gregoriewitch  Voikonski.  V.  ce  nom. 

Ropton  HdupiireyI,  jardinier  paysagiste  anglais, 
né  à Bury-Saint-Edmund  (Suffolk),  1752-1818,  dessina 
les  parcs  et  les  jardins  de  la  plupart  des  résidences  sei- 
gneuriales d'Angleterre,  et  mérita  le  surnom  de  légis- 
lateur des  jardins.  Il  est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages 
qui  font  encore  autorité  dans  la  matière,  entre  autres; 
Esquisses  <t  avis  sur  les  jardins  pittoresques,  179-4, 
in-l";  Hecherches  sur  les  changements  de  goill  relative- 
ment aux  jardins  pittoresques,  ISIG,  in-i",  etc. 

Repton.  V.  d'Angleterre  (Derby),  sur  la  Trent,  à 
10  kil.  S.  O.  de  Derby;  2,300  hab.  Ane.  capitale  du 
royaume  de  Mercie. 

Repuhli<;nn-Fork.  rivière  des  Etats-Unis  (Mis- 
souri), bi'anche  septentrionale  du  Kansas,  coule  au  S.  E. 
Cours  de  900  kli. 

Rôpulili(|iic  .Irgeiiline.  V.  La  Plata, 

Répuii!ic|(ie  Française  (Première),  proclamée 
le  21  septembre  1792,  elle  dura  jusqu’au  18  mai  1804, 
époque  de  la  création  de  l'Empire  par  Napoléon  !•'. 
Elle  renferme;  la  Convention,  le  Directoire  el  le  Con- 
sulat (V.  ces  mots).  — Seconde  Itc'publigue  française; 
commencée  le  2t  février  1848,  elle  finit  le  2 déceinbre 
1852.  !.  Dêpi'i'iqiie  a été  proclamée  le  4 sept.  Is70. 

Rrqiiena.  l.obetum,  v.  d'Espagne  (Nouvelle-Castille), 
à 120  kil.  S.  E.  de  Cuença,  au  confluent  de  l'Oliatia  et 
du  Xucar;  11,000  hab.  Etoffes  de  soie,  toiles,  etc. 

Ref|uenu  y Vives  (ViacxTE',  antiquaire  espagnol, 
né  à Culatrabo  (Aragon),  17  45-1811.  Ses  principaux  ou- 
vTages,  écrits  en  italien,  sont:  Saggio  snl  ristabilimento 
delV  antica  arte  de’ Creci  e de' Romani  pitlori,  \cmse, 
1784.  in-4»,  traité  rempli  de  recherches  curieuses  sur 
la  peinture  des  anciens;  Saggio  sut  ristabilimento  del- 
/’  arte  di  d pingere  ail’  encauslo  degli  anlichi  [Essai  sur 
l’art  de  peindre  à l’encaustique  chez  les  anciens).  Panne, 
1798,  2 vol.  in-8»;  Caylus  a traité  le  même  sujet. 
Le  seul  ouvrage  que  P.equeno  ait  écrit  en  espa- 
gnol est;  Medaltas  inedilas  antiguas  existenles  en  el 
museo  de  la  real  Sociedud  Aragonesa,  Saragosse,  1800, 
in- 4*. 

Kequesens  (Don  Loois  de  ZiiniKa  y),  grand 
commandeur  de  Castille;  en  qualité  de  lieutenant  géné- 
ral, il  accompagna  don  Juan  d'.Autriche  dans  sa  giieri-e 
contre  les  .Maures  des  Alpujurras,  et  à la  bataille  navale 
de  Lépante,  1571,  où  il  sc  signala  par  sa  valeur.  11  fut 
gouverneur  du  Milanais.  En  1573,  il  succéda  au  duc 
d’.Albe  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  et  chercha 
à réparer  le  mal  qu’avait  fait  son  prédécesseiir;  mais  il 
n’y  put  réussir;  et  eut,  en  outre,  à lutter  contre  l in- 
discipline  de  ses  troupes  mal  payées.  Obligé  de  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  insurgés,  il  vainquit,  à .Moo- 
ker,  village  de  Hollande,  en  157  4,  Louis  et  Henri  de 
Nassau,  frères  de  Guillaume  d’Ürange,  qui  furent  tués 
dans  cette  bataille;  mais  il  échoua  au  siège  de  Leyde, 
1575.  Encouragé  par  quelques  succès,  il  envahit  de  nou- 
veau la  Zé  andc,  et  assiégeait  Ziriizée,  quand  une  nou- 
velle révolte  de  ses  troupes  le  força  à courir  à Bruxelles, 
où  il  mourut  d une  lièvre  violente  en  1570;  Ziriczée 
ouvrit  ses  portes  aux  Espagnols  trois  mois  après;  mais 
Bequesens  ne  put  pas  jouir  de  ce  triomphe  qu'il  avait 
(iréparé  par  ses  habiles  manœuvres,  en  s’emparant  du 
coni-s  du  l’ihin,  de  la  Meuse  et  du  Wahal,  pour  séparer 
la  Zélande  de  la  Hollande. 

Reqiièios  (Chambre  des).  V.  Pablemevt. 

Requêtes  .Maitics  des) . Dans  l’ancienne  monarchie 
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française,  ils  étaient  chargés  par  le  roi  de  recevoir  les 
plaintes  ou  requêtes  qu'on  lui  adressait,  et  de  lui  faire 
un  rapport  à ce  sujet.  Us  allaient  dans  les  provinces  faire 
des  tournées  ou  chevauchées.  Louis  XIV  choisissait,  en 
général,  les  intendants  parmi  eux;  ils  exerçaient  encore 
d’autres  fonctions  (rapporteurs  au  conseil  du  toi,  rap- 
porteurs au  sceau,  juges  au  tribunal  des  requêtes  de 
l'hôtel).  Ils  f irent  supprimés  en  1791.  — Hétablis,  1799- 
1800,  ils  ont  été  chargés  des  rapports  au  Conseil  d'Etat  ; 
ils  sont  40,  divisés  en  deux  classes.  Us  sont  loin  d’avoir 
les  mêmes  attributions  que  par  le  passé. 

Requêtes  de  l lldtel,  tribunal,  composé  de  maîtres 
des  requêtes,  et  chargé,  sous  l’ancienne  monarchie, 
de  connaitre  les  causes  personnelles  des  officiers  de  la 
maison  du  roi. 

Requêtes  du  Palais,  tribunal  composé  de  con- 
seillers du  Parlement  et  de  maîtres  des  requêtes,  et 
ayant  juridiction  sur  les  églises  de  fondation  royale  ou 
qui  avaient  des  lettres  de  garde  (jardienne,  etc.,  etc. 

Requiut.  V.  Quint. 

Requista.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 50  kil. 
S.  de  Rodez  (Aveyron);  4,530  hab.  Commerce  de  bois, 
grains,  vins,  laine,  toile,  draps. 

Rereg,  anc.  cajiitale  des  Obotrites;  auj.  Mecklem- 
bourg. 

Rescliid  ( Mi'stapha),  homme  d’Etat  ottoman,  né  à 
Constantinople,  1799-1857,  montra  de  bonne  heure  une 
vive  intelligence,  servit  Mahmoud  contre  les  Grecs,  entra 
au  ministère  des  affaires  étrangères,  puis  fut  attaché 
au  grand-vizir  Isset-Pacha;  il  contribua  au  traité  d’An- 
drinople,  et  se  montra  plein  de  douceur  à l’égard  des 
chrétiens  de  la  Rouinélie.  Mahmoud  le  nomma  ministre 
des  affaires  étrangères,  1828.  11  fut,  avec  llalil-Pacha,  le 
négociateur  de  la  paix  de  Kutayé,  avec  Ibrahim,  1855 
Nommé  ambassadeur  à Paris  et  à Londres,  il  redevint 
ministre  des  affaires  étrangères,  1857.  11  déploya  beau- 
coup d'énergie  et  d habileté  pour  défendre  la  cause  du 
progrès  auprès  de  Mahmoud,  et  travailler  â la  réorga- 
nisation de  l’empire.  Mais,  attaqué  par  de  nombreux 
ennemis,  il  accepta  l’amba.ssade  de  Londres,  tout  en  res- 
tant ministre.  De  retour  à Constantinople,  à l’avénemeiit 
d'Abdul-.Medjid,  il  fit  proclamer,  malgré  le  vieux  parti 
turc,  le  llalti-schéri;  de  Gulhané,  1859.  Ministre  des 
affaires  étrangères  pendant  la  grande  crise  de  1859- 
1841,  il  fut  ambassadeur  à Paris,  1841-1845,  redevint 
alors  miiiistre,  fut  grand-vizir,  184(5-1852,  et  s’unit  d^' 
plus  en  plus  avec  la  France  et  l’Angleterre.  11  fut  ren- 
versé par  la  coalition  de  ses  ennemis,  sous  les  accusa- 
tions les  plus  étranges.  Lors  de  la  rupture  avec  la  Russie, 
il  redevint  grand-vizir,  1855;  l’un  de  ses  fils  épousa  la 
fille  du  sultan;  il  fut  encore  une  fois,  cependant,  ren- 
versé du  pouvoir.  Après  la  paix  de  Paris,  il  fut  grand- 
vizir  pour  la  5»  fois;  créa  une  banque,  travailla  à la 
riorganisation  des  Principautés  Danubiennes,  fut  encore 
éloigné  par  l’influence  de  la  France,  puis  ramené  aux 
affaires,  1857. 

Rêisen::.  auj.  Haz-el-Ain,  v.  de  Mésopotamie,  sur  le 
Chaboias.  Goi'dien  III  y battit  Sapor  en  245. 

Resemie  (André  de),  dominicain  portugais,  né  à 
Evora,  1498-1573,  précepteur  des  frères  de  Jean  III, 
ouvrit  une  école  de  littérature  ((ui  fut  célèbre.  Dans  scs 
OEuvres.  Cologne,  2 vol.,  on  trouve  : Autiquilalum  l.u- 
silanise  libri  IV,  et  Earratio  rerum  gestarum  in  India 
a Lusitanis;  Vida  do  Infante  I).  Uuarte,  etc. 

Revende  (Garcia  de),  historien  et  poète  portugais, 
né  à Evora  en  1470,  mort  après  1554,  fut  secrétaire  in- 
time de  Jean  II.  Il  a laissé  une  Chronique  (curieuse)  de 
la  vie  de  ce  prince,  1545,  in-foL,  el  un  recueil  des  poètes 
du  XVI'  s.,  Cancioneiro  gérai,  1516,  in-(ol. 

Re.scniiiK  (Pierre),  savant  danois,  né  à Copenhague, 
1625-1688,  professeur  de  philosophie  et  de  jurispru- 
dence, devint,  en  1672,  maire  de  Copenhague,  et,  plus 
lard,  conseiller  d’Etat.  Il  a recueilli  et  jiublié  beaucoup 
de  documents  curieux  et  instructifs  sur  les  antif|uités  et 
l’hi.'-toire  des  pays  du  nord  de  l’Europe:  Edda  Istando- 
rum.  anno  1215  conscripta  per  Snorronem  Sturix.  en 
islandais,  danois  et  latin,  Copenhague,  1665,  in-l”;  Phi- 
tosophia  anhqnissima  norvago-dunica.  dicta  Voluspa, 
qux  e^t  pars  Eddx  Sxmundi,  en  islandais,  avec  une  tra- 
duction latine.  Copenhague,  1673,  in-4“;  et  plusieurs 
autres  ouvrages  d’érudition  et  d’histoire. 

RêwerveM,  bénéfices  ecclésiastiques  dont  les  papes 
s'étaient  réservé  la  collation,  el  dont  ils  donnai'  nt  1 ex- 
pectative avant  la  mort  du  titulaire.  Alla(|iiées  par  le 
concile  de  Bâle, elles  furent  abolies  par  la  Pragmatique 
.-anction  de  Bourges,  1438,  el  par  le  Concordai  de  1516. 

Rêhitleiice,  obligation  imposée  à un  bénéficier  de 
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demeurer  dans  son  bénéfice.  Le  concile  de  Trente  cl  l'or- 
donnance de  Blois,  1570,  ordonnèrent  qn’un  évêque  no 
pourrail  s’absenter  do  son  diocèse,  plus  de  deux  ou  trois 
mois,  sans  la  permission  du  pape  ou  de  son  métropoli- 
tain. Les  biWfices  simples,  sans  juridiction,  ni  cliaigo 
d’âmes,  n’obligeaient  pas  aussi  strictement  à la  rési- 
dence. 

Biesina.  Reliiia,  v.  du  roy.  d’Italie,  à 10  Idl.  S.  E. 
de  Naples,  dans  le  voisinage  de  l'orlici,  bâtie  en  partie 
sur  l’einplaceuient  de  l’anc.  Herculanuin ; 0,0110  liab. 
Nombieusés  antiquités,  beau  palais  de  la  Favorile. 

Itosiiiaz  ou  llé»«in:>r,  v.  de  Transylvanie  (Elats 
Autrichiens),  â 13  lui.  S.  O.  d’Ilcrmansladl;  5,000  bab. 
Deux  évêchés,  l’un  grec,  l’autre  valaque. 

Rc.snel  (Iean  François  «lu  IBclla^.  abbé  nu),  sa- 
vant lilléraleur  français,  né  à Bouoii,  1002-1701,  après 
avoir  étudié  la  théologie,  â Saumur,  fut  nommé  cha- 
noine de  Boulogne;  mais  il  échangea  bientôt  ce  cano- 
nicat  contre  celui  de  Saint-Jacqucs-de-l’Ilôpital,  à 
Paris,  en  172i;  à dater  de  ce  moment,  il  se  livra  à la 
culture  des  lettres  et  publia  une  traduction  en  vers,  plus 
élégante  que  fidèle,  de  VEssai  sur  la  criligue  et  de 
VEssai  sur  l’homme,  de  Pope,  qui  lui  attira  de  vifs  re- 
proches de  la  part  del’auteur  anglais;  celui-ci  prétendit 
que,  par  scrupule  religieux,  il  avait  dénaturé  son  œuvre. 
Nommé  membre  associé  de  l’Académie  des  Inscriptions 
en  1733,  il  fut  reçu,  dix  ans  après,  à l’Académie  fran- 
çaise, 1743.  Outre  ses  traductions  de  Pope,  qui  eurent  du 
succès,  il  adonné  un  Panégyrique  de  saint  Louis,  et  plu- 
sieurs dissertations  insérées  dans  les  mémoires  de 
l’Académie  des  Inscriptions;  il  a été  aussi  un  des  colla- 
borateurs du  Journal  des  savants. 

Resst-suîp*’  (BrRNARD-MAïuE-JuLEs,  comte  de),  né  â 
Toulouse,  1789-18112,  était  issu  d'une  famille  noble  de  I 
magistrats  au  parlement  de  Toulouse  ; il  ne  suivit  pas  la 
même  carrière  que  ses  ancêtres;  il  servit  d’abord,  sous 
l’Empire,  comme  officier  de  cavalerie,  puis  entra,  en 
1814,  au  conseil  d’Etat  en  qualité  de  maître  des  requêtes. 
En  1849,  il  siégea  à l’Assemblée  législative  comme  re- 
présentant des  Basses-Pyrénées.  Mais,  dans  ces  positions 
diverses,  il  cultiva  toujours  la  poésie,  et  avec  succès 
On  a de  lui  : Tableaux  poétiques,  Paris,  1828-29,  in-8‘’; 
Almaria,  roman,  Pari',  1855,  in-8“;  les  Prismes  poéti- 
ques, Paris,  1838,  in-8°.  11  a été  l’un  des  fondateurs  de 
la  fl/î/.ve  française,  avec  \iclor  Hugo,  Alfred  de  Vigny, 
Emile  Deschamps,  Charles  Nodier,  cl  les  autres  chefs 
de  l’école  romantique,  alors  dans  toute  sa  vogue. 

Ressons-sur-niatz,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 16  kil.  N.  O.  de  Compiègne  (Oise)  ; 959  liab.  Com- 
merce de  grains,  bétail,  etc. 

Restauration  ; en  France,  on  désigne  sous  ce 
nom  les  lü  années  qui  s’écoulèrent  depuis  la  chute  de 
Napoléon  P',  en  1814,  époque  du  rétablissement  sur  le 
trône  de  la  branche  aînée  des  Bourbons,  jusqu’à  la  ré- 
volution de  .luillet,  en  1850,  et  au  règne  de  Louis-Phi- 
lippe. On  distingue  deux  Restaurations:  la  1",  du 
5 avril  1814  au  20  mars  1815,  qui  fut  interrompue  par 
le  retour  de  Napoléon  pendant  les  Cont-Jours;  la  2“*, 
du  22  juin  1815,  époque  de  sa  seconde  abdication,  jus- 
qu’en juillet  1850.  Ces  15  années  furent  remplies  par 
les  règnes  de  Louis  XVIII  et  de  Charles  X.  V.  Histoire 
des  deux  P,e.<tt  aura  lions,  par  M.  de  Vaulabelle;  Hist.  de 
la  Reslauraliou,  par  Lamartine,  Lubis,  Nettement  et  de 
Viel-Castel.  — On  donne  aussi  le  nom  de  Restauration 
au  rélabli.'sement  des  Stuartssurle  trône  d’Angleterre, 
de  1060  à 1089,  période  de  29  ans,  pendant  laquelle  ré- 
gnèrent Charles  11  et  Jacques  II.  V.  Histoirede  Charles  II, 
par  M.  Guizot;  Ilisloire  de  Charles  II  et  de  Jacques  II, 
par  Macaulay. 

Restaiii  (Pierre),  grammairien  français,  né  à Beau- 
vais, vers  1690,  mort  en  1704;  il  lAt  d’abord  professeur 
au  collège  Louis-le-Grand,  puis  se  lit  recevoir  avocat 
aux  conseils  du  roi.  En  1730,  il  donna  une  Grammaire 
fiançaise,  qui  a été  longtemps  regardée  comme  un  ou- 
vrage classique  et  le  meilleur  li\re  élémentaire  sur  la 
langue  Irançaiso,  Paris,  1730,  in-12;  enl752,  il  y ajouta 
un  Traité  de  versification  française . 11  publia,  en  outre, 
un  abrégé  de  sa  grammaire  qui  eut  encore  plus  de  suc- 
cès, et  qui  fut  adopté  par  l’Université. 

Bestif  ou  Rétif  de  la  Rretonne  (Nicoi.as-Edme), 
le  plus  fécond  des  romanciers  français  de  la  seconcle 
moitié  du  xvm*  siècle,  né  â Sacy,  près  d’Auxerre,  1734- 
1806.  D'abord  apprenti  imprimeur  à Auxerre,  où  il  mena 
une  vio  très-déréglée,  il  vint  à Paris  eu  1755  et  entra 
comme  compositeur  à l’imiirimcrie  royale,  d’où  son  in- 
conduite le  lit  bientôt  renvoyer.  Alors  il  prit  le  parti  de 
vivre  de  sa  plume  et  composa  une  foule  d’ouvrages  sur 


toutes  sortes  de  sujets,  même  de  politi(]iie  et  de  morale, 
mais  c’est  surtout  comme  romancier  qu’il  s’est  fait  une 
réimtalioii  fort  contestée,  quoique  l’on  ne  puisse  lui 
refuser  beaucoup  d’imagination,  de  sensibilité  et  de  vé- 
rité; ces  qualités  sont  trop  souvent  dégradées  par  un 
style  bizarre,  incorrect  et  par  des  peintures  d’une  obscé- 
nité révoltante.  Son  meilleur  ouvrage,  celui  qui  eut  lo 
plus  de  retentissement,  le  Paysan  perverti,  eut  42  édi- 
tions ; la  Vie  de  mon  père  est  un  récit  intéressant  dont 
le  but  est  moral  et  que  ne  dépare  aucune  tache.  Les 
Œuvres  de  Restif  forment  jilus  de  200  volumes,  dont 
quelques-uns  à peine  méritent  d’être  lus.  Il  n’eut  au- 
cun succès  au  théâtre,  quoiqu’il  ait  composé  plusieurs 
pièces. 

Biesfoiit  (Jean',  peintre  français,  né  à Rouen,  1692- 
1708,  fils  d’un  peintre  estimé,  Jean  Restoiit;  neveu  de 
Jean  Jouvenet,  il  suivit  les  leçons  de  ce  grand  peintre, 
dont  ses  tableaux  rappellent  les  qualités  et  les  défauts, 
une  imagination  féconde  et  un  talent  remarquable,  mais 
aussi  une  touche  vague  et  molle  et  un  certain  manque 
de  noblesse,  une  couleur  un  peu  terne.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : Saint  Paul  imposant  les  mains  h Ananie; 
le  Christ  guérissant  le  paralytique,  Arëlhuse  se  déro- 
bant aux  poursuites  d' Alphée  ; La  confiance  d' Alexandre 
dans  son  médecin  Philippe;  etc.  Restout  fut,  en  1720, 
membre,  puis  directeur  de  l’Académie  de  peinture.  — 
Son  fils,  Jean-Bernard  Restout,  peintre  et  graveur,  né 
à Paris,  1735-1797,  fut,  comme  son  père,  reçu  acadé- 
micien, en  1769,  après  avoir  obtenu  le  1*'  prix  de  Rome, 
en  1758,  pour  son  tableau  à' Abraham  conduisant  Isaac 
au  sacrifice. 

Retfor«l  ou  Reilforil,  v.  d’Angleterre,  dans  le 
comté  et  à 45  kil.  N.  E.  de  Nottingham,  sur  l’Idle  et  le 
canal  de  Chesterfield  ; 50,000  bab.  Fabriques  de  cha- 
peaux, souliers,  toile  à voile,  papier 

Rethcf  (Alfred),  peintre  allemand,  né  à Aix-la-Cha- 
pelle, 1816-1859,  se  distingua  de  très-bonne  heure  à 
l’école  de  Düsseldorf.  11  eut  de  nombreux  admirateurs, 
mais  aussi  des  critiques  et  des  détracteurs.  Il  vint  alors 
s’établir  à Francfort,  et  séjourna  à Rome  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  On  cite  parmi  ses  tableaux  à. 
l’huile  : Etablissement  du  christianisme  dans  les  Gaules, 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  Némésis  poursuivant  nu 
meurtrier,  etc.  ; une  série  de  portraits  historiques  ; des 
illustrations  remarquables,  et  surtout  de  grandes  fres- 
ques, qui  ont  fait  sa  réputation  : la  Vie  de  Char- 
lemagne, à Aix-la-Chapelle;  VOuverture  du  tombeau  de 
Charles  le  Gros  par  Othon  III,  Charles  le  Gros  au  milieu 
des  peuples,  le  Concile  de  Francfort,  etc.  A Rome,  il 
s’occupa  d’une  série  de  dessins  qui  devaient  représenter 
les  campagnes  d Annibal;  on  vante  le  Passage  des  Alpes. 

Reiliel,  ch.-l.  d’arr.  des  Ardennes  , par  lO"  50'  45" 
lat.  N.,  et  2“  1'  48"  long.  E.,  à 50  kil.  S.  O.  de  Mézières, 
sur  l’Aisne  et  le  canal  des  Ardennes;  7,086  hab.  Hospice 
pourles  vieillards  et  les  enfants  assistés;  filatures  de  laine, 
fabriques  de  châles,  de  mérinos;  brasseries,  tanneries; 
commerce  de  grains,  laines,  étoffes,  etc.  ; transport  par 
eau  entre  Vouziers  et  Rethel.  Autrefois  capitale  du 
Retlielois,  petit  pays  de  France  (ancienne  Cham- 
pagne), que  Henri  lll  érigea  en  duché  en  faveur  de 
Charles  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  en  1581.  Mazarin 
l’acheta,  le  fit  ériger  eu  duché-pairie,  et  le  légua  par 
' testament  à M.  le  duc  delà  Meilleraie,  mari  de  sa  nièce, 
Ilortense  Mancini.  En  1650,1e  maréchal  du  Plessis-Pras- 
lin  battit  près  de  Rethel  ’Turenne,  alors  ligué  avec  les 
Espagnols  contre  la  cour  de  France;  Condé,  rebelle  à 
son  tour,  s’en  empara  en  1652,  et  Turenne,  rentré  dans 
le  devoir,  la  reprit  sur  les  Espagnols  en  1653. 

Rétliici’s.  'V.  Rhétiers. 

BBetlsy.  commune  rurale  de  la  prov.  d’Anvers  (Bel- 
gique), à 1 4 kil.  de  Turnhout.  Draps  communs, tanneries, 
huileries;  2,700  hab. 

RétiuireK,  gladiateurs  romains  qui  combattaient 
contre  les  Myrmillons;  ils  avaient  pour  arme  un  filet, 
en  latin  rele  (d’où  leur  nom),  avec  lequel  ils  tâchaient 
d'envelopper  leur  adversaire  qui  portait  sur  son  casque 
la  figure  d’un  poisson. 

Rétioisie,  petit  sac  en  étoffe  recouvert  d’un  filet, 
que  les  dames  françaises  portaient  à leur  bras  sous  le 
Directoire  et  lel"  Empire,  et  auquel  des  plaisants  don- 
nèrent, |iar  coriuption,  le  nom  de  ridicule  lui  resta. 

Rétif  «le  la  Rretonne.  Y.  Restif. 

Retimo.  anc.  Rhelymiia,  v.  forte  de  File  de  Candie, 
aux  Turcs,  ch.-l.  de  livah,  sur  la  côte  N.  de  l’île,  à 80 
kil.  S,  O.  de  Candie;  4,000  hab.  Petit  port  ensablé, 
citadelle,  évêché  grec.  Les  Vénitiens  la  possédèrent  en 
1204,  les  Turcs  la  dévastèrent  en  1572,  mais  n’en  de- 
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vinrpnt  maîtres  qu'en  1617;  elle  s’est  plusieurs  fois,  et 
récemment  encore,  révoltée  contre  leur  domination. 

Ketournac,  commune  du  canton  et  de  l'arr.  d’Ys- 
singeaux  (Haute-Loire),  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  ; 
5,411  liai).,  dont  1,04'2  agglomérés. 

Retrait,  droit  accordé  au  seigneur  suzerain  de  re- 
prendre. dansun  délai  de  40  jours,  le  fief  vendu  par  un 
de  ses  vassaux,  en  remboursant  à l'acquéreur  le  prix 
qu’il  l’avait  payé,  le  retrait  Hgnager  était  le  même  drcit, 
possédé  par  un  parent  de  la  ligne  par  où  était  venu 
l’héritage. 

Ret.sch  (FRÉDÉRic-ATJGrsTE-MArK!ci:\  peintre  et  gra- 
veur allemand,  né  à Dresde,  1779-1857,  fut  professeur 
à l’.Académie  de  Dresde.  Ses  tableaux  se  distinguent  par 
la  beauté  de  la  forme,  la  composition  sévère,  la  vérité 
et  l'imagination.  Ses  gravures  à l’eau-forte  ont  une  ré- 
putation européenne  ; Illustrations  du  Faust,  Galerie 
pour  les  œuvres  de  Shakespeare,  Ballade  de  FridoUn.de  la 
Cloche,  lllustralions  des  ballades  de  Bürger,  etc.,  etc. 

Retz,  autrefois  Rays,  Reys  et  Reez,  Radesiannn  en 
latin,  petit  pays  de  I rance,  anc.  duché-pairie  de  la 
Haute-Dretagne,  ch.-l.,  Machecoul,  v.  pr.,  i’aimbeiil  et 
Pornic,  compris  atij.  dans  le  sud  du  département  de  la 
Loire-Inférieure.  Il  appartint  d’abord  à la  maison  de 
Laval,  puis  fut  érigé  en  duché-pairie  en  faveur  du  ma- 
réchal .llbert  de  bondi,  en  1581,  et  passa  en  1676,  dans 
la  maison  de  Villeroy. 

Retz  ou  Etaî.s  \Gii.ies  «le\  maréchal  de  France, 
né  vers  1400.  exécuté  en  1440,  lils  de  Guide  Laval,  sei- 
gneur de  Rais,  épousa,  vers  1420,  une  riche  héritière 
du  Poitou,  Catherine  de  Thouars,  et  servit  de  bonne 
heure  la  cause  de  Charles  Yll,  avec  son  cousin,  La 
Trimouille.  Il  fut  adjoint  à Jeanne  d’.Arc  pour  la  sur- 
veiller, assista  au  sacre  du  roi.  porta  la  sainte  ampoule 
et  fut  nommé  maréchal.  Il  trahit  la  Piicelle  sous  les 
murs  de  Paris,  puis  regagna  ses  foyers,  ne  servant  plus 
que  par  intervalles.  11  était  riche,  jeune,  1 eau,  mais 
faible  et  frivole  ; il  fut  bientôt  rassasié  de  plaisirs  ; son 
intelligence  se  déprava.  Il  faisait,  dans  ses  châteaux  de 
Rretagne,  une  dépense  considérable;  sa  chapelle  était 
surtout  d’une  magnificence  inouie  ; il  sacrifiait  des  som- 
mes énormes  pour  faire  représenter  des  mystères,  entre 
autres  Le  .Mystère  de  la  Pucelle,  qui  fut  célébré  à Or- 
léans, en  1436.  11  fut  forcé  d’aliéner  ses  biens;  pour 
combler  le  vide  croissant,  il  eut  recours  à l’alchimie,  à 
la  nécromancie,  s’entoura  de  sorciers,  d’Italiens,  afin 
d’obtenir  du  diable  science,  richesse  et  puissance;  dans 
les  mystérieux  sacrifices  qu’ils  faisaient  en  commun,  il 
fallait  offrir  à Beizébut  le  sang  ou  quelque  membre  de 
jeunes  enfants.  De  nombreuses  victimes,  enlevées  à 
leurs  parents  (peut-être  deux  cents),  furent  sacrifiées 
aux  passions  superstitieuses  de  ce  monstre.  Les  parents 
obtinrent  de  Charles  VII  l’interdiction  de  Gilles  de  Rais. 
.Alors  on  accusa  le  puissant  seigneur  de  ces  crimes,  qui 
bravaient  l’autorité  de  Dieu  comme  celle  du  roi.  L’évê- 
que de  >antes  et  l’inquisition  commencèrent  son  pro- 
cès; il  finit  par  s’humilier  et  demander  pardon;  il  n’en 
fut  pas  moins  condamné  à mort.  Il  fut  brûlé,  après 
avoir  été  étranglé,  avec  deux  de  ses  complices,  dans  la 
prairi  ‘ de  >antes. 

• Retz  (.\lbkrt  «le  Gonili.  duc  de),  maréchal  de 
France,  né  à Florence,  1522-1602.  Sa  famille  ne  comp- 
tait pas  parmi  les  plus  illustres  de  sa  ville  natale;  mais 
sa  mère  obtint  de  Catherine  de  Médicis  la  charge  de 
gouvernante  des  enfants  de  France,  et  ce  fut  ainsi  que 
Gondi  et  ses  frères  firent  leur  chemin  à la  cour.  D’abord 
simple  capitaine  de  chevau-légers  sous  Henri  II,  il 
monta  de  grade  en  grade  jusqu’à  celui  de  maréchal  en 
1575.  sans  s’ètre  distingué  par  aucune  action  d'éclat; 
il  fut  constamment  I ri  faveur  sous  Charles  IX,  Henrilllet 
Henri  IV.  et  m"urut  fo  t riche  à 80  ans.  Les  historiens 
contemporains  l’accusent  d’avoir,  avec  Tavannes,  con- 
seillé les  massacres  de  la  Saini-Rarthélemi. 

Retz  l’iEP.BE  (le  Gondi.  cardinal  de',  frère  du  pré- 
cédent, né  à Lyon,  l.')55-1616,  dut,  comme  son  frère 
•Albert,  s.a  fortune  à Catherine  de  âlédicis.  Il  fut  d’abord 
évêque  de  I.angres  en  1565.  puis  de  Paris  en  1568.  chan- 
celier et  grand  aumônier  d Elisabeth  d’.Autriche.  femme 
de  Charles  IX,  157  4.  Il  remplit,  en  outre,  diverses  mis- 
sions auprès  de  la  cour  pontificale  sous  Henri  III  et 
Henri  IV,  et  fut  fait  cardinal  par  le  pape  Sixte-Quint  en 
1587.  Ce  prélat,  ami  des  lettres,  favori<ia  b“aucoup  les 
savants.  Il  se  démit  de  l’évêché  de  Paris  en  faveur  de 
son  neveu,  en  1596. 

Retz  (H  EXRI  «le  Gondi,  cardinal  de’,  fils  d'.AIbert  de 
Gondi,  neveu  du  précédent,  lui  succéda  en  1596,  et 
prit  possession  de  son  siège  en  1598.  Paul  V le  nomma 


cardinal  en  1618;  il  mourut  devant  Montpellier,  en 
1622. 

Retz  (Jean-Fr.v\'çois  «le  Gondi.  de),  succéda  à son 
cousin  Henri  de  Gondi,  et  fut  le  premier  archevêque  de 
Paris,  1623,  Il  s’occupa  surtout  de  bonnes  œuvres.  Fa- 
tigué, et  voulant  favoriser  son  neveu,  il  nomma  son  coad- 
juteur Jean-François-Paul  de  Gondi,  en  1645. 11  mourut 
en  1654. 

Retz  (Jean-Fraxçois-P.vi'i,  «le  Gondi,  cardinal  de), 
petit-neveu  de  Pierre  de  Gondi,  3*  fils  de  Philippe-Em- 
manuel de  Gondi,  général  des  galères,  m’'  à Montmirail, 
461  4-1679,  fut,  dès  sa  jeunesse,  destiné  à l’épiscopat, 
mais  ne  montra  d’abord  aucun  goût  jiour  la  carrière 
ecclésiastique.  11  cul  pour  professeur  saint  Vincent  de 
Paul  et  entra  dans  l’ordre  de  Malte.  .Après  avoir  mené 
longtemps  une  conduite  très-dissipée  et  même  licen- 
cieuse, après  s’ètre  lait  connaître  par  scs  duels  et  ses 
complots  contre  Richelieu,  il  se  livra  enfin  sérieusement 
aux  études  théologiques  cl  obtint  un  grand  succès  comme 
prédicateur.  Il  devint  archevêque  de  Corint  lie  in  partibus, 
et,  à l’âge  de  29  ans,  fut  nommé  coadjuteur  de  l’ar- 
chevêque de  Paris,  son  oncle,  en  1643.  11  s’acquitta  d’a- 
bord avec  beaucoup  de  zèle  de  ses  devoirs  religieux  et 
se  rendit  très-populaire  par  scs  aumônes  et  ses  abon- 
dantes largesses.  Mazarin,  jaloux  de  toutes  les  supério- 
rités, en  prit  ombrage, et  dès  lors  ils  devinrent  ennemis. 
Ce  fut  à l’occasion  des  premiers  troubles  de  la  Fronde 
que  leur  inimitié  éclata.  Gondi  se  jeta  avec  ardeur  dans 
le  parti  des  adversaires  du  ministre;  et,  par  le  crédit 
qu’il  avait  acquis  sur  le  peuple,  les  bourgeois  et  le  par- 
lement, parvint  à faire  exiler  Mazarin.  Il  rentra  un  mo- 
ment en  grâce  auprès  de  la  reine  régente, qui  lui  promit 
le  cardinalat, qu’il  obtint  enfin  en  4651.  Mais  après  avoir 
quelque  temps  joué  un  rôle  si  important  dans  les  trou- 
bles de  la  Fronde,  il  perdit  toute  sa  popularité,  au  réta- 
blissement de  l’ordre,  en  1652.  Il  fut  mis  â la  Bastille, 
sans  que  le  peuple  fit  aucune  démonstration  en  sa  fa- 
veur. 11  était  à Yincennes,  lorsqu’il  prit  possession,  par 
procureur,  du  siège  de  Paris,  mars  4654.  Etant  parvenu 
â s’évader  de  Nantes,  où  il  avait  été  enfermé  en  dernier 
lieu,  il  parcourut  successivement  l’Espagne,  l’Ilalie,  la 
Hollande  et  les  Pays-Bas,  et  ne  rentra  en  France  qu’a- 
près  la  mort  de  Mazarin.  .Alors  il  fut  obligé  d’accepter  lo 
titre  d’abbé  de  Saint-Denis  en  échange  de  son  archevê- 
ché de  Paris, dont  il  dut  se  démettre,  I6G2.  A dater  de  ce 
moment  il  renonça  à la  politique  et  donna  l’exemple 
d’une  vie  aussi  régulière  que  sa  jeunesse  avait  été  dé  - 
sordonnée.  Il  paya  ses  dettes,  qui  s’élevaient  à plus  de 
4 millions  de  notre  monnaie,  et  se  relira  à Saint-Mihiel, 
en  Lorraine,  où  il  rédigea  ses  Mémoires,  son  plus  beau 
litre  à la  célébrité,  qui  parurent  pour  la  première  fois 
à Nancy,  en  4747,  3 vol.  in-42.  « Cet  homme  singulier, 
dit  Voltaire,  s’est  peint  lui-même  dans  ses  Mémoires, 
écrits  avec  un  air  de  grandeur,  une  impétuosité  de  génie, 
et  une  inégalité  qui  sont  l’image  de  sa  conduite.  » On  a 
dit  de  lui  que  c’était  un  Catilina  en  soutane;  mais  il 
n’avait  ni  le  courage  belliqueux  ni  surtout  les  vues 
subversives  du  conspirateur  romain  ; loin  de  vouloir 
comme  lui  bouleverser  l’Etat,  il  n’avait  à vrai  dire  au- 
cun but  déterminé  que  celui  de  renverser  Mazarin,  et 
semble  n’avoir  aimé  l'intrigue  que  pour  l’intrigue. 
.Avant  ses  Mémoires,  il  avait  publié, à l’âge  de  48  ans, 
La  Conjuration  de  Fiesque,  livre  original  écrit  avec  une 
certaine  maturité  de  style  et  une  hardiesse  d’opinions 
qui  effraya  Richelieu  et  t|ui  eût  pu  faire  présager  en 
lui  le  futur  chef  de  parti.  Les  meilleures  éditions  de  ses 
Mémoires  sont  celle  que  M.  Géruzez  a donnée  d’après  le 
manuscrit  original  conservé  à la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris,  4844,  2 vol  in-42,  et  celle  de  M.  Champollion- 
Figeac,  1859,  4 vol.  in-48. 

Retzius  ’ Andhé-Jean),  naturaliste  suédois,  né  à Chris- 
tianstadt,  1742-1824,  membre  du  collège  des  mines,  fit 
des  cours  de  pharmacie  â StoeUholm,  puis  enseigna  l’Iiis- 
toire  naturelle  à Liind.  Parmi  si'S  oiiviages  estimés  on 
cite  : Observationes  botanicæ,  6 parties  in-fol.;  Introduc- 
tion au  régime  animal  d'après  le  système  de  Linné; 
Essai  d une  flore  économique  de  Suède,  2 vol.  in-8*; 
Flora  V'rgiliana,  etc. 

Reurïcliii  (Ieax),  qui  s’appela  lui-même  Copnion, 
d’un  mot  grec  signifiant  fumée,  comme  ranch  en  aile 
mand,  célèbre  philologue  allemand,  né  à Pforzheiin 
(grand-duché  de  Bade).  1 4.Vi-1522,  le  yihis  grand  hellé- 
niste cl  hébraisant  de  la  fin  du  xv*  siècle,  voyagea  en 
Allemagne,  en  Hollande,  en  France,  en  Italie,  pour  se 
pcri'ectionn'  r dans  la  connaissance  des  langues  grecque 
et  hébraïque;  il  enseigna  ensuite  avec  le  [dus  grand 
succès  â Tubingue,  mais  il  eut  la  faiblesse  de  donner 
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flans  les  mômes  erreurs  qui  avaient  séduit  Pic  de  la  Mi- 
randole,  et  se  montra  grand  partisan  de  l'art  cabalisti- 
que, sur  lequel  il  écrivit  deux  livres  ([ui  furent  condam- 
nés par  la  cour  de  Home.  Il  avait  été  créé  comte  par 
Frédéric  III.  Ses  princi[iaux  ouvrages  sont  ; (Wammaire 
çirecque  ou  Mt/îpo-aiJsta  ; ISrevilo:/inis  ou  Dictionnaire 
talin  ; Undimenta  hehraica,  Pfor/lieiin,  lôüd,  in-fol.;  ; 
l.exicon  hebmicum,  1510  ; Vil  Dsatmi  pœnitentiales, 
ciim  traiislalinne  latina,  Tubingue,  1512,  in-8“  ; livres 
fort  admirés  dans  leur  temps,  parce  qu'ils  étaient  les 
premiers  i|ui  eussent  paru  en  Allemagne  sur  la  langue 
liébra'ique,  mais  presque  oubliés  aujourd'hui;  de  Verbo 
mirifico,  1494  ; de  Arte  cabalislica,  1517,  etc. 

licuilly,  bourg  de  l'arrond.,  du  canton, et  à 15  l;il. 
d'Issoudun  (Indre);  2,007  hab.;  sur  le  chemin  de  fer 
d'Orléans  .à  Limoges.  Fabri([ue  de  sucre;  vins  blancs, 
liglise  gotbitiuo  très-ancienne,  ruines  du  château  de 
Vergy,  beau  château  de  la  Ferté-Heuilly. 

Réunion  (Edit  de).  Henri  III  le  signa  à Rouen,  le 
21  juillet  1588,  avec  les  Ligueurs,  à la  suite  de  la  journée 
des  barricades. 

Réunion  (Ordre  de  la),  ordre  civil  et  militaire, que 
Napoléon  1“'  créa  en  1811.  On  le  donnait  de  préférence 
aux  habitants  des  départements  nouvellement  réunis  à 
la  France,  mais  aussi  à des  Français. 

Réunion  (Ile  de  la)  ou  Ble  Rourbon,  dans  l’A- 
frique orientale,  la  plus  occidentale  des  îles  Mascarei- 
gnes, à Oüü  kil.  E.  de  Madagascar,  dans  la  mer  des  In- 
des, par  21“  lat.  S.  et  53“  long.  E.,  colonie  acquise  à la 
France  depuis  1642,  divisée  en  deux  arrond.,  l’un  appelé 
du  Vent,  à l'E.,  et  l’autre  Sous-le-Vent,  à FO.  Elle  a 
220  kil.  de  circuit,  2,512  kil.  carrés,  et  environ  195,000 
hab.,  dont  un  cinquièmede  population  blanche,  elle  reste  | 
composé  de  nègres  et  de  coolies  indiens.  Ch. -1,  Saint-  . 
Dtnis  ; v.  pr.,  Saint-Pierre,  Saint-Paul,  Salazie.  C’est 
une  masse  de  produits  volcaniques  entassés  jusqu’à  la 
hauteur  de  5,000  m.,  sillonnée  par  de  nombreux  tor- 
rents. Elle  renferme  un  volcan  éteint,  le  Gros-Morne  ou 
Piton-des-Neiges  ^3,069  in.)  ; un  autre  toujours  brûlant, 
le  Piton-de-Pournaise  m.].  Côtes  escarpées,  rades 
d’un  abord  difficile.  Productions  ; sucre  brut,  indigo, 
café,  vanille,  girofle,  tafia,  manioc,  patates,  tabac,  colon, 
riz,  mais,  etc.  Elle  a donné  naissance  au  poêle  érotique 
Bertin.  Decouverte  en  1545,  occupée  par  les  Français 
qui  la  nommèrent  île  de  Bourbon  en  1649,  elle  dut  sur- 
tout sa  prospérité  à Mahé  de  la  Bourdonnais.  La  Répu- 
blique l’appela  île  de  la  Ucunion  ; Napoléon  l'C  île  Bo- 
naparte; elle  reprit  son  nom  d’île  Bourbon  de  1814 
à 1848,  et  depuis  lors  s’appelle  officiellement  île  de  la 
Réunion.  Les  Anglais  l’ont  occupée  de  1810  à 1815. 

Reus,  v.  d’Espagne  (Catalogne),  à 14  kil.  O.  de 
Tarragone,  à 9 kil.  de  la  Méditerranée;  28,000  hab. 
Commerce  d'exportation  par  le  port  de  Salon  ; soieries, 
toiles  peintes,  vins,  fruits,  etc. 

Rcicsniarkt.  V.  Rcismarkt. 

Reuss  (l.a),  riv.  de  Suisse;  sortie  du  lac  de  Lucen- 
dro  (üri),  elle  forme  trois  bras  qui  se  réunissent  à An- 
dermatt  ou  Urseren,  à 6 kil.  du  mont  Saint-Gothard,  et 
arrose  les  cantons  d’Uri,  de  Lucerne  et  d’Argovie,  forme 
le  lac  des  Quatre-Cantons,  et  se  jette  dans  l’Aar.  Cours 
de  155  kil.  Elle  est  rapide  et  forme  plusieurs  cascades. 

Rcuss,  principautés  de  l’Allemagne,  divisées  en 
deux  branches,  enclavées  dans  les  duchés  de  Saxe,  et 
qui  ont  j)onr bornes  laSaxe-.Mciningen,la  Saxe-Altenbourg, 
la  Saxe- Weimar,  le  Voigtland  (partie  duroy.  de  Saxe),  et  le 
cercle  ba\aroisdu  Ilaut-Mein.  Le  territoire  de  ces  princi- 
pautés est  montagneux  et  arrosé  par  l'Elster  et  la  Saale;  il 
renferme  beaucoup  de  mines.  La  branche  ainée,  ou  de 
Reuss-Greiz,  a nnesuperliciede  5l6kilom.carr.  et  47,000 
hab.;  cajfit.  G’rc/;.  Les  possessions  de  la  brandie  cadette,  [ 
ou  de  Beuss-Schleiz  - iMbenstein , sont  beaucoup  plus  i 
étendues  et  renlérment  82,924  hectares  et  92,000  hab;  ' 
capitale,  Schleiz;  v.  princ,,  Lobenstein.  La  principauté  | 
de  Géra  est  en  commun  entre  les  deux  branches  de  la  | 
maison  de  Renss,dont  on  fait  remonter  l’origine  jusqu’au  j 
xi“  siècle.  Tous  les  descendants  mâles  de  cette  famille  ! 
portent  le  nom  de  Henri  ; mais  aucun  d’eux  ne  parait 
s’étre  particulièrement  illustré. 

Roiitlingcii,  V.  du  roy.  de  Wurtemberg,  à 60  kil. 

S.  de  Stuttgart,  ch.-l.  du  cercle  de  la  Forêt-Noire,  sur 
l’Echatz  ; 14,000  hab.  Belle  cathédrale  de  Sainte-Marie; 
bains  sulfureux  très-fréquentés.  .ladis  ville  impériale, 
patrie  du  célèbre  imprimeur  Sébaslien  Gryphius. 

Reva,  neuve  de  ITnde.  V.  Nciuiuduah. 

Reval.  V.  Hkvki,. 

Réveillé  • Paeisc  (Jüsei'h  - IIeniu),  médecin,  né  à 
Nevers,  1782-L''52.  11  venait  de  commencer  ses  études 


médicales  en  1802,  lorsqu’il  fut  enlevé  par  le  service 
militaire  et  suivit  les  armées  jicndant  13  ans,  en  qualité 
d'aide-major,  puis  de  chirurgien  major.  En  1815,  il  re- 
vint à l’aris,  et  soutint  sa  tliè-e  de  docteur  : Hi-talions 
médicales  sur  le  siège  de  Suragosse,  auquel  il  avait  as- 
sisté. Il  obtint  alors  une  |ilace  avec  .son  grade  dans  la 
garde  royale,  où  il  servit  jusqu’en  1850,  Rendu  à la  vie 
privée,  il  se  voua  tout  entier  à l’étude  et  publia  succes- 
sivement plusieurs  ouvrages  estimés,  entre  autres  : Hy- 
giène oculaire,  1816,  in-12  ; Physiologie  et  Hygiène  des 
hommes  livrés  aux  travaux  de  l’esprit,  etc,.  Pal  is,  1839, 

2 vol.  in-8“,  4“  édit.,  1843;  Guide  pratique  des  goutteux 
et  des  rhumatisants,  5“  édit.,  1847,  in-8“.  Le  Traité  de 
la  vieillesse,  1852,  in-8“,  son  dernier  ouvrage,  est  rem- 
pli de  préceptes  sages  et  utiles  à cet  âge  de  la  vie,  et 
écrit  avec  autant  d’élégance  ([ue  de  correction.  Il  adonné 
une  édition  des  Lettres  de  Guy  Patin,  1846,  5 vol.  in-8“. 
Il  avait  été  élu  membre  de  1 Académie  de  médecine  en 
1851. 

Révclliérc-licpaux  (La).  V.  la  Révellière. 

Revel  ou  Revul,  en  russe  Kolyvan,  v.  forte  de  Rus- 
sie, ch.-l.  du  gouvernement  de  Revel  ou  d’Esthouie,  sur 
le  golfe  de  Finlande,  â 570  kil.  ü.  de  Saint-Pétersbourg; 
27,000  bal).  Port  militaire,  arsenal  de  la  marine,  châ- 
teau fort,  cathédrale  gothi(|ue,  gymnase,  biblioiliéiiues. 
Aux  environs,  jardin  impérial  de  Gatherincnlhal.  Com- 
merce de  grains,  bois,  chanvre.  Revel,  fondée  par  Wal- 
dernar  II,  roi  de  Danemark,  en  1218,  ville  florissante  de 
la  ligue  hanséatique,  fut  réunie  par  Pierre  le  Grand  à 
la  Russie,  en  1710.  V.  E'tiioxme. 

Revel,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 30  kil.  N.  E. 
de  Villefranche  (Haute-Garonne);  5,629  hab.  Jadis  ap- 
pelée/a Bastide  de  Lavaur,  elle  était,  au  xvi“  siècle,  une 
des  places  fortes  des  huguenots  et  fut  démantelée  en 
1629.  Cependant  le  culte  protestant  y subsiste  encore. 
Dans  le  voisinage  est  le  bassin  de  Saint-Féréol,  qui  ali- 
mente le  canal  du  Midi. — 11  y a trois  communes  du  nom 
de  Revel  dans  les  départements  de  l’Isère  et  des  Basses- 
Alpes. 

Rcvcllo,  V.  d’Italie  (Piémont),  dans  la  province  et  à 
50  kil.  N.  0.  de  Coni,  sur  le  Pô;  5,000  hab.  Patrie  de 
l’historien  Denina. 

Revello,  V.  d Italie,  à 4 kil.  S.  de  Lago  Négro  ; 5,200 
hab.  Aux  environs,  rukies  d’un  cirque;  on  a découvert 
beaucoup  de  médailles,  de  statues  de  bronze  et  d’autres 
anti([uités  romaines.  On  présume  que  c’est  Fane.  Blqnda 
ou  Vélie. 

Rcvôre,  v.  du  roy  d’Italie  (Vénétie',  sur  le  Pô,  à 
26  kil.  S.  E.  deMantoue;  7, 500 hab.  Fabrique  de  cordages. 

Revign;^,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 17  kil. 
N.  O.  de  Bar-le-Duc  IMeuse),  sur  un  canal  qui  joint 
FOrnain  à la  Chée;  1,535  hab.  Pêche  de  truites. 

Rcvilla-liiigedo , groupe  de  trois  iles  du  Grand 
Océan,  à 450  kil.  O.  de  la  côte  du  Mexique.  Elles  sont 
rocailleuses  et  on  y trouve  beaucoup  de  tortues. 

Revint,  bourg  de  l’arrond.  et  à 10  kil.  de  Rocroi 
(Arilennes),  sur  la  Meuse.  Forges  et  liants  fourneaux; 
5,567  hab. 

Révoil  (Pieiire-IIentu),  peintre  français,  né  à Lyon, 
1776-1842.  Elève  deDa\id,il  fit  comme  lui  des  tableaux 
d’histoire,  mais  dans  de  plus  petites  proportions,  et  em- 
prunta généralement  ses  sujets  au  moyen  âge  et  à la 
chevalerie.  Le  premier  tableau  qui  lui  donna  de  la  répu- 
tation laii Anneau  de  Chartes-Quint,  exposé  au  Louvre 
en  1814,  et  qui  fut  appelé  le  Diamant  du  salon,  aujour- 
d’hui dans  la  galerie  du  Luxembourg.  Ses  autres  princi- 
pales toiles  sont  ; la  Convalescence  de  Bayard,  1817; 
Marie  Stuart  conduite  au  supplice,  1822;  François  I" 
armant  chevalier  son  pctit-lils  François  U;  sa  plus 
grande  composition  est  le  Rachat  des  prisonniers  h Al- 
ger par  les  Pères  de  la  Merci.  L’obligation  que  Révoil 
s’étail  imposée  de  traiter  des  sujets  historiques  dans  des 
cadres  étroits  Fa  fait  tomber  parfois  dans  un  fini  pré- 
cieux et  des  recherches  minutieuses  qui  donnent  à sa 
manière  un  peu  d’aliéterie.  C’était  d'ailleurs  un  homme 
fort  instruit  et  qui  cultivait  avec  succès  la  littérature, 
la  poésie  et  la  musique.  11  fut  longtemps  professeur  de 
jieiiiture  à l’Ecole  des  Beaux-arts  de  Lyon,  qui,  sous  sa 
direction,  a produit  plusieurs  artistes  distingués. 

Rcnitcll  (Jean-François),  homme  politique  français, 
né  à Colmar,  1747-1801.  Ràtonnier  de  l’ordre  des  avo- 
cats de  sa  ville  natale,  il  fut  député  aux  Ltals-généraux 
de  1789  et  s’y  montra  un  des  plus  chauds  partisans  des 
idées  révolutionnaires;  luiis,  après  avoir  rempli  les  fonc- 
tions de  procureur  syndical  du  Haut-Rhin,  il  devint 
membre  de  la  Convention,  et  fut  un  des  plus  ardents 
accusateurs  de  Louis  XVI;  niais,  absent  de  l'aris  au  mo- 
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ment  de  la  condamnation,  il  l'approuva  hautement  par 
une  lettre  rendue  publique.  Pendant  le  régime  de  la 
Terreur,  il  se  lit  donner  des  missions  qui  le  tinrent  éloi- 
gné des  sanglantes  querelles  de  la  Commune  et  du  Co- 
mité de  salut  publie,  et  revint  à Paris  après  la  chute 
de  Robespierre  ; il  s’attacha  alors  au  parti  thermidorien 
et  fut  nommé  à la  présidence  de  la  Convention.  Il  entra 
ensuite  au  Conseil  des  Cinq-Cents  et  fut  élu  un  des  cimi 
membres  du  Directoire  exécutif,  dont  il  devint  le  pré- 
sident et  le  membre  le  plus  iniluent  par_sa  grande  ex- 
périence du  maniement  des  affaires.  En  1799,  il  fut  éli- 
miné du  Directoire  par  la  voie  du  sort  et  remplacé  par 
Siéyès.  Il  entra  alors  au  Conseil  des  .\nciens,  et  ne  prit 
aucune  part  au  coup  d’Etat  du  18  brumaire.  Rentré  dans 
la  vie  privée,  après  avoir  joué  dans  la  Révolution  un  si 
grand  rôle,  il  mourut  à Paris  en  1891,  complètement 
ignoré  et  oublié. 

Key  (Je.vs),  chimiste  français,  né  vers  la  fin  du  xvi» 
siècle  à Bugues,  en  Périgord,  mort  en  1645,  a découvert 
et  démontré  la  cause  de  l’augmentation  du  poids  des 
métaux  par  la  calcination,  dans  un  livre  intitulé  : Essays 
sur  la  recherche  de  la  cause  pour  laquelle  ïestain  et 
le  plomb  augmentent  de  poids  quand  on  les  calcine, 
Bazas,  1650,  in-8».  Cet  ouvrage  et  les  autres  travaux  de 
Rey  ont  beaucoup  contribué  aux  progrès  de  la  chimie 
moderne.  Il  était  en  relations  avec  tous  les  savants  de 
son  temps,  et  surtout  avec  le  P.  Mersenne,  ami  de  ües- 
cartes. 

Keye.«!  (San-Sebaslîan  de  los),  v.  de  l’.4méri- 
que  du  Sud,  à 65  l;il.  S.  ü.  de  Caracas  (Venezuela), 
fondée  en  1581. 

Re^naud  (.\ntoine-.4ndbé-Loüis,  baron),  mathémati- 
cien français,  né  à Paris,  1771-1844;  il  se  voua  dis  sa 
jeunesse  à l'étude  des  mathématiques;  admis  en  1796  à 
l'Ecole  polytechnique,  il  en  sortit  le  premier  de  la  pro- 
motion de  1798,  ei  entra  dans  les  ponts-et-chaussées  ; 
il  rentra  deux  ans  après  à l'Ecole  polytechnique  en  qua- 
lité de  professeur,  puis  fut  nommé  examinateur  pour 
l'admissii  n à cette  école  fameuse,  fonctions  qu’il  rem- 
plit pendant  trente  ans  avec  la  plus  scrupuleuse  impar- 
tialité. Il  fut  nommé  en  181-1  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  et  devint  en  1837  officier  de  cet  ordre.  Ses 
principaux  ouvrages,  remarquables  par  l’ordre  et  la 
clarté  de  l’exposition,  ont  été  longtemps  regardés  comme 
classiques  et  ont  eu  de  nombreuses  éditions  : Traité 
d' Algèbre.  Paris,  1800,  in-8»,  8'  édition,  1850;  Traité 
d' Arithmétique,  Paris,  1804,  in-S»,  24'  édition,  1846; 
Théorèmes  tt  problèmes  de  géométrie,  in-8°,  10'  édition, 
1858;  Traité  d'application  de  l'algèbre  à la  géométrie, 
1819,  in-8»;  Tra'iié  de  statistique,  1858,  in-8»;  etc.  Il 
n’agrandit  pas  le  domaine  des  sciences  mathématiques, 
mais  il  contribua  puissamment  à en  faciliter  l’étude  par 
ses  excellents  livres. 

Rcjnaiid  Jean),  philosophe,  né  à Lyon,  1806-1863, 
pupille  de  Mi  ilin  de  Tbionville,  son  parent,  élève  de 
l’Ecole  polytechnique,  ingénii  ur  des  mines,  fit  une  ex- 
ploration géologique  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne,  quitta 
le  service  de  1 Ltat,  se  rallia  quelque  temps  aux  Saints- 
Simoniens,  puis  combattit Entantin.  en  soutenant  contre 
lui  la  cause  de  la  liberté  et  du  spiritualisme,  surtout 
dans  la  Eevue  encyclopédique.  Quoique  opposé  aux  répu- 
blicains révolutionnaires,  il  subit  la  prison  en  1833; 
composa  la  Minéralogie  des  gens  du  monde,  et  fonda  avec 
P'ierrei.crovixi’  Encyclopédie  nouvelle,  1855.  Il  contribua 
beaucoup  à l’œuvredu  Magasin  pittoresque.  En  1848,  en- 
voyé par  la  Moselle  à l’Assemblée  constituante,  il  fut  sous- 
secrétaire  d’Etat,  sous  M.  Carnot,  au  ministère  de  l'in- 
struction publique,  s'occupa  de  l’instruction  primaire, créa 
l’école  d’administration,  et  fit  un  instant  partiedu  conseil 
d'Etat,  1849.  Il  publia,  en  1854,  un  livre  de  philosophie 
religif.U'e,  Terre  et  Ciel,  f|ui  eut  du  succès.  On  lui  doit 
une  Vie  de  Meilin  de  Thiuuvilte,  avec  un  choix  de  ses 
Lettres.  1861,  in-8». 

Reynier  jEAN-Locis-EBENEZEn,  comte),  né  à Lau- 
sanne, 1771-1814.  Entraîné  par  son  enthousiasme  pour 
la  Révolution  française,  il  s'engagea  comme  sim{)le  ca- 
nonnier en  1792,  et  était  déjà  adjudant-général  en  1795; 
il  fit  en  cette  qualité  les  campagnes  de  Belgique  et  de 
Hollande  sous  l’ichegru,  et  fut  fait  général  de  brigade 
en  179  4,  puis  chef  d'état-major  sous  .Moreau  à l’armée 
du  Rhin,  en  1796,  et  général  de  divi.sion.  En  1798,  il  ac- 
compagna Bonaparte  en  Egypte,  et  se  distingua  à la 
bataille  des  l’yramides;  dans  l’expédition  de  Syrie,  il 
défit  20,990  Turcs  avec  4 bataillons  français  sous  les 
murs  d'El-Arisch,  dont  il  faisait  le  siège;  de  retour  <n 
Egypte,  il  détermina  la  brillante  victoire  d’iléliopolis 
en  taillant  en  pièces  l’élite  des  Janissaires,  1800.  Après 


l’assassinat  de  Kléber,  il  eut  de  violents  démêlés  avec  I,- 
général  en  du  f Menou,  son  successeur,  qui  le  fil  arrêter 
et  renvoyer  en  France,  1891,  où  il  resta  4 ans  disgracié 
et  exilé.  Remis  en  activité  en  1805.  il  prit  part  la  con- 
quête de  Naples  et  de  la  Calabre.  Rappelé  par  Napoléon 
à la  grande  armée,  il  combattit  à Wagrain,  en  Espagne, 
en  Russie,  et  fut  fait  prisonnier  à la  bataille  de  Leipzig, 
1815;  rendu  à la  liberté  en  1814,  il  mourut  à Daris  peu 
de  temps  après.  On  a de  lui  : Idées  sur  le  système  mili- 
taire qui  convient  à la  république  française,  1798;  üe 
l’Egypte  après  la  bataille  d' Itéliopolis  et  considérations 
générales  sur  l'organisation  physique  et  politique  de  ce 
pays,  1802,  in-8».  — Son  frère  Jean-Louis-Anloine 
MEn,néà  Lausanne,  1762-182  4,  agronome  et  naturaliste 
estimé,  fut  employé  en  Egypte  comme  directeur  général 
des  finances  en  1798,  et  partagea  la  disgrâce  de  son 
frère.  Il  fut  directeur  général  des  postes,  sous  le  roi 
Murat,  1808.  Il  est  l’auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur 
1 Egypte  : Considérations  générales  sur  l'agriculture  de 
l’Egypte  et  sur  la  culture  du  palmier  dattier,  1803, 
in-8»;  Sur  les  sphinx  qui  accompagnent  les  pyramides 
d Egypte,  Paris,  1805,  in-8»;  de  l’Egypte  sous  ta  domi- 
nation des  Romains,  Paris,  1897,  in-8»;  De  T Economie 
publique  et  rurale  des  Celtes,  des  Germains  et  d'autres 
peuples  de  l’Europe  des  Perses  et  des  Phéniciens  ; — 
des  Arabes  et  des  Juifs; — des  Egyptiens,  des  Carthagi- 
nois, des  Grecs,  etc. 

Reynlère  (ï.a).  V.  Gbihod. 

Reynolilü  (Sir  Joshua),  célèbre  peintre  anglais,  né  à 
Plympton,  près  Plymoutli  (Devonshire),  1723-1792.  11 
suivit  d’abord  les  leçons  du  peintre  Hudson,  qui  jouis- 
sait alors  d’une  certaine  célébrité  ; mais  l’élève  ne  tarda 
pasàse  brouiller  avec  son  maître,  et  voyagea  trois  ans  en 
Italie  pourse  perfectionner  par  l’élude  des  gi  ands  modè- 
les. De  retour  à Londres,  où  il  se  fixa, il  se  fit  une  grande 
réputation  par  ses  tableaux  et  surtout  par  ses  portraits, 
genre  où  il  excellait;  car,  comme  peintre  d’histoire,  il 
ne  s’éleva  jamais  au-dessus  de  la  médiocrité.  Ce  qu’on 
admire  en  lui,  c’est  qu’au  talent  de  rendre  la  ressem- 
blance parfaite,  il  unissait  celui  d’exprimer  la  physio- 
nomie de  ses  modèles  ; sa  couleur  est  brillante,  harmo- 
nieuse et  pleine  de  chai  me,  qualités  qui  le  placent  au 
premier  rang  parmi  les  peintres  anglais.  Il  devint  en 
1769,  président  de  l’.Académie  royale  des  beaux-arts,  à 
la  fondation  de  laquelle  il  avait  puissamment  contribué, 
et  obtint  le  titre  de  chevalier  baronnet  (Sir).  A la  pra- 
tique de  son  art  il  joignait  une  connaissance  approfondie 
de  la  théorie,  dont  il  a donné  des  preuves  dans  les  Dis- 
cours sur  la  peinture  qu’A  proncingoi  devant  l’Académie 
de  1769  à 1799,  et  qui  ont  été  traduits  en  français  par 
Janssens,  Paris,  l'06,  2 vol.  in-8». 

Reyiiosa,  V.  Reixosa. 

Reyrac  (FRANçois-PmiippE  «lu  I.,aiirens,  abbé  de), 
littérateur,  né  en  Limousin.  1734-1781,  était  chanoine 
régulier  de  Chancelade  (Dordogne);  il  obtint  d’abord 
quelques  succès  comme  prédicateur,  mais  renonça 
bientôt  à la  chaire  par  excès  de  timidité.  Il  a donné  : 
Lettres  sur  l'éloquence  de  la  chaire.  1759;  Discours  sur 
la  poésie  des  Hébreux.  1769;  Poésies  tirées  des  saintes 
Ecritures,  1770  ; et  Hymne  au  Soleil,  iTil,  poème  en 
prose  poétique  qui  obtint  un  très-grand  succès,  mais 
écrit  avec  plus  d’élégance  que  de  chaleur. 

ReyNsuiiwc.  riv,  du  départ,  de  l’Ain  qui  prend  sa 
source  au  pied  du  Revermont,  dans  le  canton  de  Pont- 
d’Ain,  et  se  jette  dans  la  Saône  près  du  Pont-de-Vaux  ; 
cours  de  67  kil. 

Rezat,  riv.  de  Bavière  qui  prend  sa  source  dans  le 
cercle  de  h Franconie-Moyenne , arrose  Anspach  et 
Lichteiiau,  et  se  jette  dans  la  Rednilz  ; cours  d’environ 
69  kil.  On  l'appelle  aussi  Haute-Reiat  ou  Reiul  de 
Souabe,  pour  la  distinguer  du  cours  supérieur  de  l.a 
Rednitz,  qu’on  nomme  Hasse-liezal  ou  Rezat  de  Eran- 
conie. 

Rezé,  bourg  de  l’arr.  et  à 6 kil.  O.  de  Nantes 
(Loire-Inférieure).  Il  a été  bâti  sur  l’emplacement  de 
Ratiale,  et  l’on  y a trouvé  de  nombreux  débris  d’anti- 
quités. L’ile  de  Trenlemout,  qui  en  dépend,  dans  la 
Loire,  n’est  habitée  ipie  jiar  des  iiêcheurs;  6,946 
hab. 

Rezzonioo  (ANiotSE-.Io.sEHi),  comte  délia  'l’orre,' 
littérateur  italien,  né  à Corne,  1709-1785,  se  distingua 
dans  les  guerres  d'Espagne  et  d'Italie  et  devint  maré- 
chal de  camp  et  gouverneur  de  la  citadelle  de  Parme.  11 
cultiva  les  lettres  an  milieu  des  camps,  et  mit  à profit 
ses  voyages  pour  visiter  les  bibliothèques  et  recueillir 
des  matériaux  pour  une  nouvelle  édition  de  V Histoire 
naturelle  de  Pline.  On  a de  lui  : Disquisitiones  PPoinnee, 
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l’arme,  1705-G7,  2 vol.  in-fol.,  ouvrnpe  d’une  gramie 
érmlilionet  qui  atleste  do  profondes  rocliorches. 

8iczz»iiico  (CiiAm.Es).  Ÿ.  Clément  XIII. 

ISIia.  nom  du  Volga  chez  les  anciens. 

Itlincoti*»  ou  Uiikotis,  quartier  du  peuple  à 
Ale.vandrie  (Egypte),  du  temps  des  l’toléinées.  V.  .Alexan- 
muE. 

BUiadaninntc,  lUiadamanIhiis,  fils  de  Jupiter  et 
d Europe,  princesse  de  Phénicie,  avait  pour  frères  Minos 
et  Eaque,  comme  lui  juges  des  enfers,  selon  la  Eahle. 
Ilhadamanle,  pendant  sa  vie  terrestre,  conduisit  en  l,y- 
cie  une  colonie  de  Cretois  et  devint  l’époux  d’Alcmène, 
veuve  d'Amphitryon. 

ISIaadamisBc,  fils  de  Pharasmane,  roi  de  l’Ibérie 
asiatique,  épousa  Zénobie,  sa  cousine,  fille  de  Mithri- 
date,  roi  d’Arménie.  Cette  union  ne  l’empêcha  pas  de 
détrôner  son  beau-père  et  de  le  faire  périr.  Attaqué  à 
son  tour  par  Vologcsc,  roi  des  Parthes,  il  fut  forcé  de 
se  réfugier  chez  Pharasmane,  son  père;  mais  celui-ci, 
sous  le  prétexte  d'un  complot  que  sou  fils  avait  ourdi 
contre  lui,  le  fit  assassiner,  l’an  54  après  J.  C.  Pendant 
que  Rhadamiste  fuyait  d’Arménie,  se  voyant  sur  le  point 
de  tomber  au  pouvoir  des  Parthes  avec  Zénobie,  son 
éiiouse,  il  la  poignarda  et  la  jeta  dans  l’Araxe.  C’est  le 
stijet  de  la  meilleure  des  tragédies  de  Crébillon. 

Klingès.  V.  Ragès. 

Rbaiiinès  ou  Khamncnscs,  tribu  de  Rome.  V. 
Ramnès. 

EUianinonte,  Wiatmtis,  dème  de  l’Atliiiue,  sur  la 
mer  Egée,  à l E.  de  Marathon.  Elle  renfermait  un  tem- 
ple d’Ampliiaraüs,  roi  d’Argos,  et  une  statue  colossale  de 
ISémésis,  dite  lUiamnusia,  du  nom  de  la  ville. 

Itliampsînif,  dit  aussi  Itamsês,  roi  d’Egypte,  vers 
le  XII*  siècle  av.  j.  C., possédait  des  trésors  immenses, 
et  éleva  à Memphis  un  temple  à Phta,  dieu  du  feu;  une 
antique  tradition  le  fait  descendre  aux  enfers. 

RI)  anisés.  Y.  Ramessès. 

Rhapsodes.  Les  Grecs  donnaient  ce  nom  à des 
clianteurs  nomades  qui  allaient  de  ville  en  ville,  chan- 
tant ou  récitant  en  public  des  fragments  de  poëmes  an- 
ciens, surtout  de  ceux  d’Homère.  La  réunion  de  plu- 
sieurs de  ces  morceaux,  lorsqu'ils  avaient  de  la  suite 
entre  eux,  formait  une  rhapsodie.  Mais  lorsque  les 
poèmes  d'Homère  furent  réunis  en  corps  d’ouvrages  et 
à la  portée  de  tous  les  lecteurs,  les  rhapsodes  tombè- 
rent dans  un  complet  discrédit,  et  l’on  donna  le  nom 
Ae  rhapsodies  à leurs  récits  fautifs,  inexacts,  et  pres- 
que toujours  sans  suite  et  sans  ordre. 

Rh  aséiia.  Y.  Raséna. 

Rliazis.  Y.  Razi. 

Rhé  (lie  de).  Y.  Ré. 

Rliéa  Syltia  ou  I!îa,  fille  de  Numitor,  roi  d’Albe. 
Son  père  ayant  été  détrôné  par  Amulius,  son  frère,  elle 
fut  contrainte  de  se  faire  vestale;  niais  elle  devint  en- 
ceinte, et  donna  le  jour  à deux  jumeaux,  Romulus  et 
Rémus,  qu’elle  déclara  fils  du  dieu  Mars.  Amulius  ne 
la  fit  pas  moins  condamner  à être  enterrée  vive,  comme 
coupable  d’avoir  violé  le  culte  de  Yesta 

Rhéc,  hhea,  déesse  de  laFable  que  l’on  croit  être  la 
même  que  Cybèle,  femme  de  Saturne  et  mère  de  Jupi- 
ter, de  Neptune,  de  Pluton,  de  Gérés  et  de  Yesta.  Sa- 
turne ayant  été  chassé  de  l’Olympe  par  son  fils,  Jupiter, 
elle  suivit  son  époux  en  Italie,  et  l aida  à y faire  fleurir 
l’agriculUu’e  et  à civiliser  les  habitants  de  cette  contrée  : 
d'où  le  nom  de  siècle  de  Saturne  et  de  IVnde  donné  par 
les  poètes  à l’âge  d’or.  Y.  Cvbèle. 

Rliegiuni  (de  pYiyjbp.t,  briser),  anc.  v.  de  l’Italie, 
auj.  Ileggio,  sur  le  détroit  de  Messine,  fondée  par  des 
Chalcidiens  et  des  Messéniens,  vers  744 av.  J.  C.,  devint 
une  grande  ville  de  commerce.  Denys  l’Ancien  la  dé- 
truisit en  587  ; Denys  le  Jeune  la  rétablit  sous  le  nom 
de  Phœbia.  Une  garnison  de  soldats  Campaniens  y égor- 
gea tous  les  partisans  des  Romains,  et  donna  la  ville  à 
Pyrrhus.  Rome  la  reprit,  271.  Y.  Reggio. 

Rhctnis,  V.  de  France.  Y.  Reims. 

Rlieina-Wolbeck,  seigneurie  médiatisée  d’Alle- 
magne, située  en  partie  dans  la  province  prussienne  de 
YYestplialie,  et,  en  partie,  dans  le  gouvernement  d’Osna- 
LrücU  (Hanovre);  jadis  bailliage  de  l’évêché  de  Munster, 
i auj.  entièrement  à la  Prusse;  10,000  hab. 

1 Rlicinlserg  ou  Rbinberg;,  v.  des  Etals  prussiens 
(Province  Rhénane),  à 2 kil.  du  Rhin  et  72  kil.  N.  O.  de 
Düsseldorf;  5,000  hab.  Draps,  toiles,  passementeries,  etc. 
Anc.  place  forte,  elle  a été  souvent  assiégée  et  prise. 
En  1700,  les  Fiançais  remportèrent,  dans  les  environs, 
une  brillante  victoire  sur  les  Hanovriens,  commandés 
par  le  prince  de  Brunswick. 


Rbeinfelden  ou  Rliiiifrbl,  v.  de  Suisse  (Argovie] 
sur  le  Rhin,  à 50  kil.  N.  U.  d’Aarau  ; 2,(100  hab.  l,es 
Français  y livrèrent,  en  1058,  deux  combats  aux  Autri- 
chiens, commandés  par  Jean  do  AYerth  : dans  le  !•',  ils 
furent  défaits,  et  le  duc  de  Rohan  fut  tué;  dans  le  2“, 
Jean  de  Werth  fut  vaincu  et  fait  prisonnier;  en  1744, 
les  Français  prirent  cette  ville  et  la  démantelèrent. 

RIieinfelN,  jilace  forte  de  la  Province  Rhénane 
(Prusse),  régence  de  Coblenlz,  sur  le  Rhin,  près  de 
Saint-Goar.  Los  Français  l’assiégèrent  sans  succès  en 
1092;  mais  la  prirent  en  1794. 

Rbeiiillial  nu  Vallée  du  Rhin,  vallée  de  Suisse 
sur  la  rive  O.  du  Rhin,  s’étend,  sur  une  longueur  de 
25  kil.,  de  la  baronnie  de  ?ax  jusqu’au  lac  de  Constance. 
Elle  est  fertile  en  blé  et  en  vin. 

Rhémétaleés,  nom  de  deux  rois  do  Thrace  : le  !•’ 
régna  de  7 av.  J.  C.  jusqu’en  10  ap.  J.  G.;  le  2»  fut 
roi  de  19  à 40.  Après  lui,  la  Thrace  lut  réduite  en  pro- 
vince romaine. 

Rhéisaise  (Bavière).  Y.  Rhin  (Cercle  du). 

Rhénane  ou  du  Rhin  (Province),  province  occi- 
dentale des  Etats  prussiens,  limitrophe  de  la  Hollande 
au  Iv.ct  au  N.  O.;  de  la  Belgique  k l’Ü.;  delà  Lori-aiiic 
et  du  Grand-duché  de  Luxembourg,  au  S.  O.;  de  la 
Bavière  Rhénane,  au  S.  E.  Elle  est  arrosée  par  le  Rhin, 
qui  lui  donne  son  nom,  et  compte  3,807,000  hab.,  sur 
une  étendue  de  20,975  kil.  carrés  ; capitale,  Cohlentz; 
villes  principales  ; Cologne,  Düsseldorf,  Aix-la-Chapelle 
et  Trêves,  ch.-l.  de  régences.  Elle  abonde  en  richesses 
métalliques,  fer,  cuivre,  mercure,  plomb,  zinc.  Eaux 
thermales  à Aix-la-Chapelle  et  à Gérolstein  ; sol  géné- 
ralement fertile  et  bien  cultivé;  lin,  tabac,  houblon, 
colza,  grains,  vins  estimés.  Industrie  et  commerce  très- 
actifs.  Cette  province  comprenait,  avant  1789,  les  duchés 
de  Clèves  (1050),  de  Berg  (1815),  de  Gueldre  (1715),  et 
la  principauté  de  Meurs  (1702),  appartenant  à la  Prusse 
et  à des  princes  de  l’anc.  Confédération  du  Rhin.  Con- 
quise par  les  Français  sous  l’Empire,  elle  forma  les  dé- 
partements de  la  Sarre,  de  Rhin-et-Moselle,  de  la  Roer 
et  le  Grand-duché  de  Berg.  Rendue  à la  Pojsse  par  les 
traités  de  1815,  on  y ajouta  les  électorats  de  Trêves,  de 
Cologne,  le  duché  de  Juliers,  une  partie  du  comté  de 
Zimmern,  Wetzlar  et  la  principauté  de  Lichtenberg.  On 
divisa  d’abord  ces  pays  en  deux  provinces  : Clèves-Berg. 
au  N.;  Bas-Rhin,  au  S.;  elles  ne  forment  plus  qu’une 
seule  province,  dite  aussi  Prusse  Ithénane. 

Rheiiamis  (Beatbs),  philologue  allemand,  né  à 
Schelcstadt  (Alsace),  1485-1547.  D’abord  simple  correc- 
teur d imprimerie  chez  H.  Estienne,  il  contribua  puis- 
samment au  progrès  des  études  classiques  en  Allema- 
gne. On  a de  lui  ; Rertiin  germanicarrtm  libri  111,  1531, 
iii-foL;  Illyrici  descriplio,  Paris,  1002,  in-8“;  de  Argen- 
tariæ  antlquitalihiis ; et  il  a donné  de  très-bonnes  édi- 
tions de  Terlullien,  d’Eusèbe.des  Annales  de  Tacite,  de 
Pline  l’Ancien,  de  Tite  Live,  de  Quinte  Curce,  et  la 
1"  édition  des  OEuvres  d’Erasme,  son  ami,  Bâle,  1540- 
1541, 9 vol.  in-fol. 

Rhénéc,  lihenea,  île  de  la  mer  Egée,  voisine  de  Dé- 
los,  dont  on  enterrait  les  morts  à Rhénée,  parce  que  le 
territoire  de  Délos,  consacré  â Apollon,  eût  été  profané 
par  l'inhumation  de  simples  mortels. 

Rhens,  v.  ancienne  de  l'arr.  de  Coblenlz  (Prusse 
rhénane),  sur  le  Rhin.  Près  de  là,  au  siège  royal  {l(æ~ 
nigsstuhl),  les  électeurs  se  réunissaient  pour  nommer 
les  empereurs. 

Rhcsciiiioris  I'"',  roi  de  Thrace,  dans  le  i*'  s.  av. 
J.  C.,  servit  tour  à tour,  dans  les  guerres  civiles,  Pem- 
péc  contre  César;  puis  Ilrutus  et  Cassius  contre  Octave 
et  Antoine. 

Rhcsciifioris  ÏI,  roi  de  Thrace  de  10  à 7 av.  J.  C. 
— Un  5'  IMiescuporis , frère  de  Rhémétalcès  1",  roi  d’une 
moitié  de  la  Thrace,  de  10  à 19  ap.  J.  C , fut  dépouillé 
et  tué  par  ordre  de  Tibère. 

Rhé.9us,  roi  de  Thrace,  fils  du  fleuve  Strymon,  selon 
la  Fable,  appelé  par  Priam  au  secours  de  Troie,  vers  la 
fin  du  siège  de  cette  ville  par  les  Grecs,  avait  des  che- 
vaux d’une  blancheur  merveilleuse,  dont, au  dire  de  l’o- 
! racle,  dépendait  le  sort  de  Troie.  S’ils  buvaient  les  eaux 
I du  Xanthe,  la  ville  était  sauvée;  mais,  la  nuit  même  de 
I son  arrivée,  Rhésus  fut  tué  par  Diomède,  tandis  qu’Ulysse 
enlevait  ses  chevaux. 

Rhétie,  Rhxlia,  contrée  au  N.  de  la  Gaule  Cisalpine, 
habitée  par  les  lihètes,  située  entre  l’IIelvétie  et  le  No- 
I rique,  et  traversée  par  une  chaîne  des  Alpes  appelée 
Alpes  Rhéligiies;  elle  comprenait  la  Yindélicie,  et  cor- 
respondait ainsi  aux  Grisons  (Suisse),  au  Yorarlbcrg,  au 
' Tyrol  et  au  N.  do  la  Lombardie.  Elle  fut  conquise  par 
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Tibère  et  Drusus,  sous  le  règne  d’Auguste,  l'an  15  av. 

J.  C.;  devenue  province  romaine,  elle  lut  divisée,  par 
Marc  Aurèle,  en  Wicliel”,  à l'E.,  capitale, C«na  (Coire); 
et  nhelie  2*,  à l’O.  l'anc.  VindélicieK  capitale,  Augiista 
Vindelicorum  (Augsbourg),  du  nom  d’Auguste,  son  Ion- 
dateur. 

Itliétiers  ou  Kétiers,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 30  kil.  S.  0.  de  Vitré  (Ille-et-Vilaine);  3,0S4  liab. 

Rliétiques  ou  Klicticunes  (Alpes).  V.  .\lpes. 

Khiauiis,  de  Crète,  poêle  et  grammairien  grec  du 
ni'  s.  av.  J.  C.  D’abord  esclave,  il  vécut  à Alexandrie,  et 
devint  grammairien.  11  fut  peut-être  l’égal  d’Apollonius, 
et  composa  des  poèmes  dont  il  ne  reste  que  des  frag- 
ments, recueillis  par  Saal.  1831,  et  par  Meineke,  dans  ses 
Anatecta  alexandrina.  1813. 

Rhisas,  riclie  négociant,  né  à Valestina  (Tliessalie), 
vers  17C0  ou  1762,  mort  en  1798,  fut  un  des  plus  ar- 
dents promoteurs  de  l’insurrection  des  Grecs  contre  les 
Turcs.  Etabli  à Bukliarest,  puis  à Vienne,  tout  en  s’oc- 
cupant de  son  commerce,  il  entretenait  une  correspon- 
dance secréte,  mais  active,  avec  les  conjurés  de  la 
Grèce,  et  enflammait  leur  ardeur  pour  la  liberté  par  la 
publication  d’un  journal  en  grec  moderne  et  par  des 
hymnes  patriotiques  accueillis  par  eux  avec  un  grand 
enthousiasme.  Mais  le  gouvernement  autrichien  le  sa- 
crilia,  avec  huit  autres  Grecs,  aux  exigences  de  la  Tur- 
quie, et  l’escorte,  chargée  de  les  conduire  à Constanti- 
nople, les  noya, en  roule, dans  le  Danube.  On  ade  Rhigas  : 
un  Traité  de  la  tactique  militaire;  une  traduction,  en 
grec  moderne,  du  Voyage  du  jeune  Anacharsis.  etc. 

Rbin,  Menus,  en  allemand,  Rhein,  en  hollandais, 
Rijn,  grand  fleuve  d’Europe  qui  prend  sa  source  en 
Suisse  dans  le  voisinage  du  mont  Saint-Gotha rd  (l’Adule); 
il  est  formé  d’une  trentaine  de  ruisseaux,  dont  les  plus 
importants  sont:  le  Ilinler-Rliein,  qui  vient  du  N.  E. 
du  Saint-Gothard,  et  le  Vorder-Rhein,  qui  vient  du 
Muschelhorn,  Ils  se  réunissent  à Reichenau.  Le  Rhin 
alors  coule  au  5’,  E.  jusqu’au  lac  de  Constance,  qu’il 
traverse,  puis  se  dirige  vei’s  l’ü.  en  séparant  la  Suisse 
du  grand-duché  de  Bade,  forme  à Laufen,  prés  de 
Schaffhouse,  une  chute  de  25  mètres  de  hauteur;  puis, 
devenu  navigable  à Bâle,  sépare  de  nouveau  le  grand- 
duché  de  Bade  de  l’Alsace,  traverse  la  Prusse  Rhénane 
et  le  royaume  de  Hollande,  Les  principales  villes,  situées 
sur  son  cours,  d’environ  1,350  kil.,  dont  900  navigables, 
sont  : Coire,  Constance,  Schaffhouse,  Bâle,  Huningue, 
Nouveau-Brisach,  Strasbourg,  Lauterbourg  et  Kehl, 
Spire,  Philipsbourg,  Manheim,  Worms,  Mayence;  entre 
celte  ville  et  Bacharach  sont  les  vignobles  qui  produi- 
sent lesr/ns  du  Rhin;  celui  de  Jolunnisberg  esta  16  kil. 
de  Mayence.  Après  cette  ville,  où  il  fait  un  coude  et  se 
dirige  au  >’.  O.,  le  Rhin  passe  à Coblentz,  Bonn,  Cologne, 
Düsseldorf;  entre  en  Hollande  auprès  d’Emmerich,  ar- 
rose Aruheim,  Ulrecht,  Leyde,  et,  sous  le  nom  de  Vieux 
Rhin,  devenu  un  simple  filet  d’eau,  se  perd  dans  la  mer 
du  Nord,  à Kalwyk.  Avant  d’arriver  à son  embouchure, 
le  Rhin  forme  plusieurs  bras,  dont  les  principaux  sont  : 
à droite,  celui  de  l’Yssel,  qui  se  jette  dans  le  Zuilerzée; 
à rauche.  le  Wahal  et  le  Leck.  Les  bords  du  Rhin  sont 
très-pittoresques  et  ornés  de  châteaux  et  de  ruines  im- 
posantes; il  est  très-poissonneux  et  renferme  des  carpes 
renommées.  Les  principaux  affluents  sont  : à droite,  î’Ill 
tyrolien,  la  Kinzig,  le  Necker,  le  Mein,  la  Lahii,  la  Sieg, 
la  Ruhr  et  la  Li|ipe  ; à gauche,  l'Aar  grossi  de  la  Limmat, 
de  la  Reuss,  et  de  l’Orbe.  1111  alsacien,  la  Zorn,  la  Lau- 
ter,  la  tjueich,  la  Speierbach,  la  Nahe,  la  Moselle  et  l'Erft. 

Riiin  (lias-),  anc.  département  de  Irance,  aujour- 
d'hui district  de  la  Basse-Alsace  chef-lieu  Strasbourg. 

Il  est  borné  à LE.  par  le  grand  duché  de  Bade,  au  .S’, 
[lar  la  Bavière  Rhénane,  au  S.  par  le  di.-trict  de  Haute- 
Alsace,  à LO.  par  la  Lorraine,  les  départ  de  Meui  ihe-et- 
.Mo-ell-j  et  des  Vosges.  Superf.  477,136  hect.;  population, 
600,000 hab.  (127  hab.  par  kil.  carré).  Il  se  di  vise  en  trois 
régions  parallèles  : à l’O.,  les  Vosges,  montagnes  boisées 
avtc  des  vallées  couvertes  de  praii'ies,  puis,  au  centre, 
les  coteaux  plantés  de  vi,:nes;  à LE.,  la  plaine  leitile, 
souvent  inondée  par  le  Rhin.  Il  renlerme  beaucoup  de  fo- 
rêts; le  sol  bien  cultivé  et  fertile  en  vins,  céréales,  pom- 
mes de  terre,  grains  de  toute  es|)èce,  légumes,  liuits, 
etc.;  beaucoup  de  bétail.  Industrie  très-aciive  ; exjdoita- 
tion  de  fer,  houille,  as)phalle;  fabriques  de  toiles,  draps, 
lissus  de  colon  ; commerce  importantd’exportation.  Le  bas 
peuple  y parle  généralement  un  allemand  un  peu  cor- 
rompu. II  comprend  gén  U aleinenl  les  cercles  de  Stra.s- 
bourg.  Schlestadt,  Erstein,  .Molslieiin,  Haguenan,  Vissem- 
bourg,  Saverne  ; Cour  d’appel  à Colmar  ; évéqiiecalholique, 
ühecl.  luthérien,  consist.  isiaélite  â Strasbourg. 
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Rliin  (liniit-)  anc.  départ,  de  Franco,  aujourd'hui 
district  de  Haute-Alsace,  dans  LAIsace-Lorraine  (Emp. 
d'Allemagne'i  au  S.  du  précédent,  chet-lieu,  Colmar. 
Il  est  formé  de  la  partie  S.  de  l'Alsace,  augmentée  en 
1798  de  la  républiipie  de  Mulhouse.  Superlicie,  350, -469 
hect.,  popul.,  ■458,875  hab.  126  hab.  par  lui.  carré). 
Sol  très-moiilagneux  au  S.  et  à l'Ü.  ; ailleurs,  plaines 
fertiles  en  céréales , légumes,  chanvre,  garance,  grande 
culture  du  merisier  pour  la  distiliation  du  kirchenwascr  ; 
mines  de  fer,  de  houille,  de  tourbe  ; hauts-fourneaux, 
usines  de  fer,  d'.acier;  industrie  manul'acturière  très- 
importante,  colons  lilés,  impressions  sur  tissus,  toiles 
peintes  surtout  à Mulhouse.  Ce  départ,  renfermait  3 ar- 
rond.  : Colmar,  Béfort  et  Mulhouse,  et  dépend  de  l’évè- 
ché  de  Strasbourg  ; Béfort  est  resté  à la  France.  V.  Als.vce- 

LoRR.UXE,  et  SCPl'L, 

Riiiu  ( Roiiches-dti-),  anc.  départ,  de  l’Empire 
français,  de  1819  à 1814,  rendu  à la  Hollande  en  1815 
V.  Bouches-du-Rhi.v. 

Rliin-et-.llo.sclie,  anc.  dép.  français,  formé  en  1801 
d’une  partie  des  électorats  de  Trêves  et  de  Cologne,  etc., 
avait  pour  ch.-l.  Coblentz,  auj.  à la  Prusse  Rhénane. 

Rhin  (Confédération  du).  Après  la  ilissolut ion  défini- 
tive de  l’empire  d’Allemagne,  Napoléon  1"  établit  en 
1806  la  Confédération  du  Rhin,  dont  il  se  déclara  \epro- 
tecleur.  Elle  comprenait  les  roy.  de  Bavière,  Wurtem- 
berg, Saxe,  Westphalie;  Bade,  Clèves  et  Berg,  Hesse- 
Darmstadt , Würzbourg;  les  duchés  de  Saxe  (Weimar, 
Gotha,  Meiningen,  Hildhurghausen,  Gobourg-Saalfeld); 
les  deuxducliésde  Mecklembourg;  Nassau;  les  deux  prin- 
cipautés de  llohenzollern  ; Isembourg,  Lichtenstein , Leyen, 
les  principautés  d’Anhalt  (^Bernbourg,  Kœthen,  Dessau), 
les  deux  Lippe,  Reuss  (Ebersdorf,  Greiz,  Lobenstein, 
Schleiz),  les  deux  principautés  de  Schwartzbourg,  Wal- 
deck,  Lubeck,  Holstein-Üldenbourg.  Le  grand-duché  de 
Varsovie,  donné  au  l’oi  de  Saxe,  y fut  rattaché,  en  1807. 
L’alliance  offensive  et  défensive  était  intime  avec  l'Em- 
pire français.  La  Confédération  s’est  dissoute  avec  la 
puissance  napoléonienne. 

Rhin  (Cercle  du),  dit  aussi  Bavière  Rhénane,  autre- 
fois Palalinat,  borné  au  S.  par  l’Alsace  au  N.  et  à LO. 
par  la  Prusse  Rhénane,  et  à l’E.  par  le  grand-duché  de 
Bade.  Superficie,  105  kd.  sur  85;  612,000  hab.  Ch.-l. , 
Spire;  4 districts  : Spire,  Deux-Ponts,  Landau,  Kaisers- 
lautern.  Sous  l’Empire  français,  ce  cercle  forma  la  ma- 
jeure partie  du  départ,  du  Mont-Tonnerre;  en  1815,  il 
fut  attribué  à l’Autriche  et  cédé  à la  Bavière  en  1816. 
V.  Bavièi  e. 

Rhin  (Cercle  du  Bas-),  un  des  dix  cercles  de  l’anc. 
Empire  d’Allemagne,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  s’éten- 
dait de  la  frontière  de  France  à celle  de  Hollande.  11 
comprenait  les  trois  électorats  ecclésiastiques  de  Cologne, 
Trêves  et  Mayence,  le  Palalinat  électoral  du  Rhin,  le  du- 
ché d’Aremberg,  la  principauté  de  Tour-et-ïaxis,  le  comté 
d'Isemburg,  le  burgravial  de  Reineck,  etc.  L’archevêque 
de  Mayence  était  le  directeur  du  cercle,  dont  les  Etats 
se  réunissaient  à Francfort,  dans  le  cercle  du  Haut-Rhin. 

Rhin  (Cercle  du  Ilaui-),  un  des  dix  cercles  de  l’anc. 
Empire  d’Allemagne,  sur  les  deux  rives  dii  Rhin,  s’éten- 
dait depuis  la  Iroiilière  de  France  jusqu’au  Weser.  Il 
comprenait  au  xvi*  siècle  l’Alsace,  la  Lorraine,  les  trois 
évêchés,  l’archevêché  de  Besançon,  etc.  A la  fin  du 
xvin'  siècle,  il  comprenait  encore  9 Etals  ecclésiastiques 
et  48  séculiers,  principautés  ou  vdles  impériales.  L’évê- 
que de  Worms  était  le  directeur  du  cercle,  dont  les  diètes 
se  tenaient  à Worms  et  à Francfort.  11  forme  auj.  la 
majeure  partie  de  la  Hesse  électorale  et  de  la  Hesse- 
Darmstadt,  et  une  faible  portion  du  grand-duché  du  Bas- 
Rhin,  à la  Prusse. 

Rhin  (Cercles  du).  Dans  le  grand-duché  de  Bade, il  y 
a trois  divisions  qu’on  nomme  ; Cercle  du  Haut-Rhin, 
au  S., ch.-l  , Fribourg  ; Cerctedu  Bas-Rhin,  au  N.,  ch.-l., 
.Manheim;  et  Cercle  du  Rhin-Moyen,  au  centre,  ch.-l., 
Carlsruhe. 

Rliin  (Province  du),  ou  llesHelthéiinne,  province 
du  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt,  à Lu.  du  Rhin; 
bornéeau  N.  par  la  Hesse-Nassau,  à LU.  par  la  Prusse 
Rhénane,  au  S.  par  la  BavièrcRliénane,  à 1 E.  i>ar  la  pifi- 
vince  de  Slarkenbourg;  50  kil.  sur  35;  260,000  hab 
Ch.-l.,  Mayence.  Sol  montagneux,  mais  fertile;  vignes, 
pâturages,  fruits,  bestiaux,  etc. 

Rhin  (Graud-iluché  du  B»m-).  On  appelait  ainsi  en 
1815  le  pays  situé  â LU.  du  Weser  qui  fut  assigné  à la 
Pi  usse.  et  qui  comprenait  trois  provinces  ; Westphalie, 
Cléves-Berg et  Bas-lihin.  Aujourd’hui,  il  n’en  forme  plu* 
que  deux  ; la  Westphalie  et  la  Province  Rhénane. 

Rhin  (Ligue  du)  On  a donné  ce  nom  : 1*  â une  ligue 
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de  00  villes,  voisines  du  lUiin,  qui  se  confédfrèrcnt  contre 
les  exactions  des  seigneurs  vers  1247;  une  llotlille  de 
CÜO  navires  devait  assurer  la  navigation  du  lUiin  ; les 
trois  électeurs  ecclcsiasthiues  y accédèrent;  ‘i“  à une 
confédération  formée  sous  les  auspices  de  Mazarin,  en 
1058,  pour  défendre  les  conditions  des  traités  de  West- 
plialie.  Les  électeurs  ecclésiastiques,  l’évôquede  Munster, 
le  duc  de  Brunswick,  le  landgrave  de  liesse-Darmstadt, 
le  duc  de  Bavière,  le  duc  de  Wurtemberg,  les  princes  de 
Waldeck,  etc.,  s’engageaient  avec  la  France  à s’entre- 
secourir surtout  contre  les  entreprises  de  la  maison 
d’Autriche.  Les  contingents  des  alliés  étaient  fixés  par  le 
traité;  un  directoire  était  établi  à Francfort,  sous  la 
présidence  de  l'électeur  de  Mayence.  Cette  confédération 
ne  dura  (pie  qucl  iues  années,  jusqu’au  jour  où  Louis  XIV 
commença  à devenir  menaçant  lui-môine  pour  les  libertés 
de  l’Allemagne. 

Riiiii  [RItyn  ou  rthein),  petite  rivière  de  Prusse  (Bran- 
debourg), qui  naît  sur  la  limite  du  Mecklembourg,  coule 
au  S.,  traverse  plusieurs  petits  lacs,  et  se  jette  dans  le 
Havel.  Cours  de  110  kil. 

llliiiihei'g.  V.  BiiEiNEEitG. 

Kllillfeld.  V.  ItilEINFELD. 

Rhingrave  (de  l'allemand  Hheiii  graff,  comte  du 
Rhin),  titre  qu’ont  porté,  à partir  du  vin'  siècle,  quel- 
ques-uns des  comtes  dont  les  domaines  étaient  situés  sur 
les  bords  du  Rhin,  dans  le  Palatinal.  Ils  avaient  droit  de 
séance  dans  les  diètes  de  l’Empire. 

Rliinocoliira,  v.  d’Egypte,  sur  la  frontière  de  la 
Syrie,  ainsi  nommée  des  deux  mots  grecs  ptv,  7iez,  et 
xol.oupo;,  tronqué,  mutilé,  parce  que  ses  anciensbabitants 
étaient  des  bandits  et  des  voleurs  auxquels  un  roi  d’E- 
gypte avait  fait  couper  le  nez  pour  les  signaler  à la  jus- 
tice. C’était  un  lieu  d’exil;  anj.  £/-/lr/sc7;. 

Rhipiiées  ou  Ripliérs  (Monts),  dits  aussi  Ihjper- 
boréens,  cbaine  de  montagnes  situées  au  N.  du  monde 
connu  des  anciens  et  dont  la  position  n’est  que  vague- 
ment indiquée  ; peut-être  les  Balkans  ou  les  Karpatbes. 

Rhiani,  promontoire  de  l’Acliaïe  ancienne,  auj.Ca.v- 
tello  cU  Morea,  en  face  â’ Antirrhiiim,  auj.  C.astello  di 
Romelia  ; ces  deux  promontoires  formaient  l’entrée  du 
golfe  de  Corinthe. 

Rhoda  eu  Riiodûpoli.s,  comptoir  fondé  par  les 
Rliodiens,  en  Espagne,  sur  la  côte  îs.  0.  de  la  Méditer- 
ranée, et  qui  plus  tard  tomba  au  pouvoir  de  Marseille; 
auj  Basas. 

Rliodanns,  fleuve  delà  Gaule;  auj.  le  Rhône. 

Rhodc-Süland,  un  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  du 
N.,  et  le  plus  petit  de  tous,  entre  le  Massachusetts  au 
N.  et  à l’E.,  le  Connecticut  à l’O.,  et  l’Océan  Atlantique  ( 
au  S.;  "217,353  hab.  Cli.-L,  Providence  et  biewport.  Cet 
Etat  doit  son  nom  à l’île  de  Rliode,  située  dans  la  baie  de 
Narragansett,  et  dont  le  climat  est  fort  beau  et  le  sol 
très-fertile.  Les  autres  parties  de  l’Etat  sont  moins  pro- 
ductives; cependant  on  y cultive  des  céréales  et  divers 
légumes,  et  on  y trouve  de  bons  pâturages.  Mines  de 
houille,  de  fer,  de  cuivre,  de  marbre.  Industrie  et  com- 
merce très-actifs.  Rhode-Island  fut  colonisé  par  les  An- 
glais en  1036,  prit  une  très-grande  part  à la  guerre  de 
l’Indépendance,  1773-1785,  mais  ne  fut  admis  comme 
Etat  dans  l’Union  qu’en  1790.  Superf.  5,38'2  kil.  carrés. 

Rliodc-Nainte-Genèse,  comm.  rurale  du  Brabant 
(Belgique),  à 14  kil.  de  Bruxelles.  Bois  de  la  forêt  de 
Soignes.  Papeteries,  brasseries;  3,000  hab. 

Rhodes,  ile  de  la  Méditerranée,  sur  la  côte  S.  O.  de 
l’Asie  Mineure.  Elle  a 70  kil.  sur  30  de  largeur  moyenne; 
environ  1,000  kil.  carrés;  pop.  28,000  hab.,  dont  6,000  j 
Turcs  et  21,000  Grecs.  Célèbre  par  la  beauté  et  la  don-  î 
ceur  de  son  climat  et  la  fertilité  de  son  sol.  quoique  mal  I 
cultivé;  elle  produit  des  vins  estimés  et  des  fruits  ex-  i 
cellents.  Rhodes  semble  être  le  produit  d’une  éruption  j 
volcanique;  elle  a éprouvé  plusieurs  tremblements  de  ' 
terre  dont  l’histoire  a gardé  le  souvenir.  Elle  fut  d’abord  \ 
nommée  Ophiusa,  à cause  de  la  multitude  de  serpents 
dont  elle  était  infestée;  puis  Macaria,  la  bienheureuse, 
en  raison  de  sa  fécondité;  puis  enfin  Rhodes,  du  grec  po- 
Sov,  rose,  à cause  de  l’innombrable  quantité  de  rosiers 
qui  croissent  sans  culture  dans  ses  campagnes.  L’ile  de 
Rhodes,  après  avoir  subi  l’hégémonie  d’Athènes  et  ensuite 
celle  de  Sparte,  recouvra  son  entière  libericà  l’époiiue  de 
la  guerre  sociale, et  parvintàun  haut  degré  do  prospérité 
par  son  commerce  et  sa  puissance  maritime.  Soumise 
par  Alexandre, (pii  la  traita  avec  douceur,  elle  secoua  le 
joug  (le  la  Macédoine  après  la  mort  de  ce  conquérant. 
Elle  devint  l’alliée  de  Rome  dans  ses  guerres  contre  Phi- 
lippe V et  contre  Antiochus  111,  et  seconda  Pompée  dans 
la  guerre  des  pirates.  Les  Rliodiens  résistèrent  avec  vi- 


gueur à Mithridatect  se  concilièrent  la  faveur  de  Sylla 
et  (le  César.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  Claude.  44 "ap. 

J.  C.,  (jue  Rhodes  perdit  sa  liberté.  Sous  Vespasien,  elle 
fut  (lélinilivement  réunie  à l’Einiiire  romain  en  71,  et 
forma  avec  ])lusieurs  autres  îles  une  province  maritime 
dont  Rhodes  fut  la  capitale.  En  130'.t,  les  chevaliris  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  s’en  emparèrent  et  repoussèrent 
avec  succès  les  attaijues  de  Mahomet  II  en  1479;  mais, 
en  1522,  ils  furent  forcés,  après  un  siège  mémorable,  de 
l’abandonner  à Soliman  II.  Depuis,  les  Turcs  l’ont  tou- 
jours possédée.  — La  ville  de  Rhodes,  située  sur  la  côte 
N.  Ë.,  avec  un  bon  port,  était  célèbre  dans  l’antiquité 
par  la  beauté  de  ses  monuments  et  surtout  par  le  fameux 
Culo.sse  d’Apollon  ou  du  Soleil,  énorme  statue  d’airain, 
que  l'on  voyait  à l’entrée  de  son  port  et  ipii,  au  dire  des 
anciens,  avait  70  coudées  (env.  35  mètres)  de  hauteur; 
œuvre  de  Charès  et  de  Lacliès,  vers  300  av.  J.  C , il  fut 
renversé  par  un  tremblement  de  terre,  et  ses  débris  ne 
furent  enlevés  (lu’après  la  conquête  des  Arabes,  après 
656.  Rhodes  s’illustra  aussi  par  la  culture  des  lettres  et 
des  arts;  Protogène  y avait  son  atelier  de  peinture;  Es- 
chine  et  Milon,  leur  école  d’éloquence;  10,000  hab. 

Rhodes  (Chevaliers  de).  V.  Malte. 

Rhodes  EA.t^rieiires  et  Intérieures.  V.  Appen- 
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Sîhodes  (Alexandiîe  de),  missionnaire,  né  à Avignon, 
1591-1660,  jésuite,  alla  prêcher  l’Evangile  à Goa,  à Ma- 
cao, en  Cocbinchine,  au  Tonquin,  â Canton,  traversa 
l’Asie  occidentale  pour  revenir  en  Europe,  puis  repartit 
pour  la  Perse, où  il  mourut.  11  a donné  des  détails  exacts 
sur  les  pays  qu’il  a visités;  on  lui  doit  un  Dictiouarium 
annamiticum,  liisitanum  et  talinum,  in- 4”;  etc.,  etc. 

RIiodez  ou  Rodez,  Segudntium,  Civitas  Rutheno- 
rum,  ch.-l.  du  dép.  de  l’Aveyron,  anc.  capitaledu  Rouer- 
gue,  à 607  kil.  de  Paris,  par  44'21'5"  lat.  N.,  et  0“14'15" 
long.  E.;  12,111  hab.  Evêché  sulfragant  d’Albi;  belle  ca- 
thédrale gothique.  La  ville,  bâtie  sur  une  colline  au  pied 
de  laipielle  coule  l’Aveyron,  est  irrégulièrement  con- 
striute;  mais  elle  offre  de  belles  places  et  de  jolies  pro- 
menades. Anc.  capit.  des  RiUhènes,  elle  devint,  en  820, 
le  comté  de  Rodez,  qui  subsista  jusqu’au  xvi'  siècle,  épo- 
que où  il  fut  cédé  à Henri  IV  [lar  Bourbon-Vendôme, 
son  dernier  comte,  et  réuni  à la  couronne.  — Fabriques 
de  serges,  tricots,  fromages,  etc.  Patrie  du  théologien 
J.  de  Serres,  de  Delrieu,  auteur  dramatique;  l’abbé  Ray- 
nal  et  l'abbé  Frayssinous  naquirent  dans  les  environs 
de  Rodez. 

Rhodogast.  V.  Radagaise. 

Rhoilomann  (Laüüent),  helléniste  allemand,  né  à 
Saxswerfen,  dans  le  comté  de  Hohenstein,  4546-1606, 
fut  l’un  des  restaurateurs  de  la  langue  grecque  en  Alle- 
magne. Il  devint  recteur  de  l’académie  de  Wittemberg. 
Admirateur  passionné  de  Luther,  il  composa  en  son  hon- 
neur unpoëme  en  vers  grecs.  Vie  de  Luther,  1579,  in-8“, 
qui  excita  l’enthousiasme  des  connaisseurs;  il  a donné, 
en  outre, de  bonnes  traductions  latines  de  Diodore  de  Si- 
cile et  de  Quinlus  Calaber,  Hanau,  1604,  2 vol.  in-fol. 

BShodo|te,  auj.  Despoto-Dagh,  chaîne  de  montagnes 
de  la  Thrace,  se  détache  de  l’Iléuius  (Balkan),  et  se  pro- 
longe au  8.  O.  jusqu’à  la  mer;  il  donne  naissance  à l'IIé- 
bre  (Maritza)  et  à plusieurs  autres  cours  d'eau.  Le  Blio- 
dope,  selon  la  Fable,  était  le  séjour  favori  du  poète 
Orphée.  Sous  l’Empire  romain,  il  donna  son  nom  à une 
province  du  diocèse  de  Thrace,  dont  le  chef-lieu  était 
Abdère,  et  qui  maintenant  fait  partie  du  vilayet  d’An- 
drinople. 

Rliodope  (poSoiniî,  au  visage  rose),  célèbre  courti- 
sane grecque  originaire  de  Thrace,  vers  le  vi*  siècle  av. 
J.  C.,  fut  d’abord  compagne  d’esclavage  du  l.abuliste 
lîsope  chez  le  Samien  Xantbus.  Gharax,  frère  de  Sapho, 
la  racheta  et  lui  rendit  la  liberté.  Elle  s’établit  alors  à 
Naucratis,  en  Egypte,  et  y amassa  de  si  grandes  riches- 
ses qu’elle  put,  dit-on,  bâtir  à ses  frais  uncpyramide. 

Rhtin  ou  Rhœn  (Monls\  Rhoii-Càchirgc,  cbaine 
de  montagnesdans  la  llaute-Franconie(Bavièrc,',la  liesse; 
Cassel  et  le  duché  de  Saxe-Meiningen.  Elle  se  (létache  du 
Frankeinvald  et  sépare  les  bassins  du  Rhin  et  du  Weser; 
elle  se  prolonge  jusqu’au  conlluent  de  la  Werra  et  de  la 
Fulda.  hes  plus  hauts  sommets  ne  dépassent  pas  1,100 
mètres. 

RluVnc,  Rhodanus,  fleuve  de  France  qui  prend  sa 
source  en  Suisse  dans  le  Saint-Gothard,  â 24  kil.  S.  O. 
de  celle  du  Rhin,  entre  les  monts  Furca  et  Grimsel, 
coule  rapidement  dans  le  Valais,  surtout  jusqu’à  Brieg, 
tourne  au  N.  U.  et  traverse  le  lac  de  Genève,  entre  en 
France,  coule  au  S.  O.  jusqu’à  Lyon,  y reçoit  la  Saône, 
' et  tourne  directement  auS.  jusqu’à  la  mer  Méditerranée, 
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où  il  se  perd  p^ir  deux  Lrjnches  principales  qui  fonnenl 
un  delta  qu’on  appelle  1 île  de  la  Camargue.  Le  Grand- 
Rhône,  à l’E.,  se  divise,  près  de  Saint-Trophin,  en  deux 
bras,  le  Grand-Rhône  et  la  branche  sinueuse  qu’on  ap- 
pelleC(7«(z/  du  Japon,  Bras-de-fer  et  Vieux-Rhône;  à 10., 
c’est  le  Petit-Rhône,  qui  se  divise,  à Silvereal,  en  Petit- 
Rhône  et  Rhône-mort.  Les  embouchures  ensablées  sont 
appelées  Gras.  Le  cours  total  est  de  813kil.,dont  5'20en 
France  navif;ables,  quoique  son  cours  soit  très-rapide  et 
que  sa  pente  totale  soit  de  plus  de  1 ,ÜÜ0  mètres  de  sa 
source  a son  embouchure.  Ses  affluents  sont,  à droite  ; 
le  London,  la  Yalserine,  le  Serait,  l’.lin,  la  Saône,  le 
Gier,  1 Ardèche  et  le  Gard;  àg-auche:  la  Dranse,  l’Arve, 
le  Fier,  le  Guiers,  l'Isère,  la  Drôme,  l'Aigues,  la  Sorgues, 
la  Durance.  Les  villes  les  plus  importantes  qu’il  baigne 
sont,  en  Suisse,  Sion  et  Genève;  en  France,  Lyon.  Givors, 
Vienne,  Tournon,  Valence,  Montélimar,  Viviers,  Pont- 
Saint-Esprit,  Avignon,  Tarascon.  B aucaire  et  Arles.  11 
déborde  fréquemment,  et  ses  inondaiions  sont  redouta- 
bles pour  les  villes  riveraines,  surtout  pour  Lyon,  où  i 
elles  se  compliquent  parfois  de  celles  de  la  Saône.  I 

Rhône  (département  du),  à l'E.  de  la  France,  borné 
par  les  départ,  de  Saône-et-l,oirc  au  N.;  de  la  Loire  au  S. 
et  à l’O.;  de  l'Isère  à l'E.  Situé  dans  la  vallée  du  Rhône,  i 
d’où  son  nom,  il  est  formé  des  anc.  provinces  du  Lyon-  i 
nais  et  du  Beaujolais;  superficie, 279. OôOh.;  pop.,  ()7ü'.2}7  i 
hab.  Ch.-l..  Lyon.  11  est  traversé  à l’O.  par  les  montagnes 
des  Cévennes  et  arrosé  par  le  Rhône  et  la  Saône.  Sol  peu 
fertile  en  céréales,  mais  abondant  en  vins. dont  quelques- 
uns  sont  très-estimés.  Mines  de  cuivre,  plomb,  houille, 
cristal  déroché,  granit,  porphyres,  etc.  Industrie  très- 
importante  et  très-active,  surtout  pour  la  fabrique  des 
étoffes  de  soie,  renommées  dans  le  monde  entier.  11  forme 
deux  arrondissements  ; Lyon  et  Villefrancbe.  Il  dépend 
de  l’archevèché,  de  la  Cour  d’appel  et  de  F. Académie  de 
Lyon.  11  fait  partie  de  la  12*  région  milit. 

Rhône  (départ,  des  Bouches-du-).  V.  Bolches-io- 
Rnô.vE. 

Rhc>ne-e(-Loire,  département  formé  en  1790  de 
Fane.  Lyonnais;  il  fut  divisé  sous  l’Empire  en  deux  dé- 
partements : celui  du  Rhône  et  celui  de  la  Loire. 

Rhône  au  Rhin  (Canal  duR  ou  ('.anal  de  l'Est 
précédemment  Cerna/  de  Monsieur,  canal  qui  fait  commu- 
niquer le  Rhône  avec  le  Rhin  par  l’intermédiaire  de  la 
Saône.  11  commenceà Saint-S ymphorien,  canton  de  Saint- 
Jean-de-Losne  (Côte-d’Or),  et  finit  dans  la  rivière  d 111, 
prés  de  Strasbourg.  Sa  longueur  eri  de  549  kil.;  il  tra-  1 
verse  dans  son  parcours  les  départ,  de  la  Côte-d’Or,  du 
Jura,  du  Doubs,  du  Haut-Rhin  et  du  Bas-Rhin,  et  baigne 
les  villes  de  Dôle,  Besançon,  Montbéliard,  3euf-Brisach.  I 
Commencé  en  1781,  il  n’a  été  complètement  achevé  qu’en 
1855. 

Rhuis.  monastère.  Y.  Gildas-de-Riuis. 

RIiTudacus  ou  Lvcti.s.  riv.  de  l’Asie  Mineure,  qui 
prend  sa  source  dans  l’Olympe  de  Mysie  et  se  jette  dans 
la  Propontide.  C’est  sur  ses  rives  que  Lucullus  gagna, 
en  7.J  av.  J.  C.,  une  bataille  sur  Mithridate. 

Riaillé,  ch.-l.  de  canton  de  Farr.  et  à 22  kil.  N.  0. 
d’Ancenis  (I.oirc-lnféiieure),  sur  l’Erdre;  2,215  hab. 
Forges  hauts- fourneaux;  commerce  de  grains,  fer,  vins. 
Source  d’eau  minérale  formant  une  cascade  de  20  mèt. 
de  hauteur. 

Rîniicey  (CnABLES-LoDis  Camusat  de),  né  à Paris, 
1819-1801,  a composé  avec  son  frère  aîné,  Henri  de 
Riancey,  une  Histoire  du  monde,  qui  forme  10  vol. 
in-8*,  une  Histoire  résumée  du  moyen  âne.  Catholique 
ardent,  il  a pris  une  part  active  à la  rédaction  de  l’Union 
catholique,  de  l’Univers,  de  l'Ami  de  la  religion,  de  | 
l’Union,  et  publié  plusieurs  brochures  pour  soutenir  ses 
opinions  politiques  et  religieuses.  | 

RiaaiK,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 45  kil.  N.  0.  ' 
de  Brignoles  (Var);  2,579  hab.  Anc.  marquisat.  Huile  J 
d’olive,  vins,  fruits  du  Midi. 

Rinntcc,  commune  de  l’arr.  de  Lorient  (Morbihan). 
Salaisons,  commerce  de  sardines;  4,274  hab.,  dont  5C0 
agglomérés. 

Riario  (Pierre),  neveu  du  pape  Sixte  IV,  né  en  1 445, 
à Savone,  mort  en  1474,  fut  nommé  par  son  oncle  cardi- 
nal, patriarche  de  Constantinople,  archevêiiue  de  Flo- 
rence, légat  du  Saint-Siège  pour  toute  1 Italie  ; acquit 
d’immenses  richesses,  déploya  un  luxe  fastueux,  acheta 
la  ville  et  ta  principauté  d’iniola,  qu’il  légua  à son  frère 
Jérôme. 

Riario  (Jérôme),  frère  du  précéd  nt,  né  vers  1445, 
à Savone,  hérita  de  lui  la  principauté  d’imola,  enlra 
dans  la  conjuration  des  Pazzi  contre  les  Médicis,  fit  la 
guerre  à Laurent  de  Médicis,  s’empara  de  la  rincipauté 


de  Forli  en  1 180,  enleva  plusieurs  forteresses  aux  Co- 
lonna;  mais  la  mort  de  son  oncle  Sixte  IV  le  livra  sans 
défense  à la  haine  de  ses  nombreux  ennemis,  et  il  périt 
assiissiné  en  1 4S8. 

Riar.-.ui  ou  RjaKan,  anc.  Périaslavl-Riazanskoi, 

V.  de  la  Russie  d’Europe,  capitale  du  goiiv.  de  Riazan, 
sur  le  Troubasch,  bras  de  l’Üka,  à 190  kil.  S.  E.  de 
Moscou;  20,000  hab.  Archevêché,  trois  cathédrales,  cour 
criminelle  et  cour  d’appel;  forges,  fabr.  de  draps,  toiles, 
aiguilles,  verreries.  A 50  kil.  S.  E.  est  le  Riazan, 

sur  Füka,  ch.-l.  d’un  duché  souverain  de  la  Russie  au 
moyen  âge,  et  ipii  fut  détruit  par  les  falars  en  15C8, 
— Le  gouvern.  de  Riaz  an  a 1.477,000  hab. 

Ribatlencira  (Pedro),  célèbre  jésuite  espagnol,  né 
à Tolède,  1527-1011,  fut  un  des  premiers  compagnons 
d Ignace  de  Loyola, dont  il  propagea  l’institut  en  France, 
aux  Pays-Bas,  en  Italie  et  en  Espagne.  On  a de  lui  ; 
Flos  Sanctoriim  ou  Vies  des  Sainls,  2 vol.  in-fo!.;  l’/ex 
de  Saint  Ignace,  de  Laines,  de  Salmeron.  de  Saint 
François  de  Borgia,  Madrid,  1594,  in-fol.;  Histoire  du 
schisme  d' Angleterre,  Valence,  1588,  in-S”;  etc. 

Riiiagorzn,  petite  contrée  d’Espagne  (Aragon), 
bornée  à l’E.  par  la  Catalogne  et  au  X.  parla  frontière 
de  France;  réunie  à Sobrarbe,  elle  formait  autrefois  un 
comté;  ch.-l.  Beuaverre ; elle  renferme  beaucoup  de 
bourgs,  mais  pauvres  et  mal  peuplés. 

Rilialta  (François),  peintre  espagnol,  né  à Caslellon 
de  la  Plana.  1551  1028,  étudia  en  Italie  et  a laissé  beau- 
coup d’œuvres  distinguées. 

Ribaliu  (Jean),  lilsdu  précédent,  ne  à Valence,  1597- 
1628,  a composé  beaucoup  de  tableaux  avec  son  père, 
surtout  pour  les  églises  de  Valence,  des  portraits,  et  le 
magnilique  Calvaire  de  San-Miguel  de  los  Reyes. 

Riliauds.  sorte  de  milice  irrégulière  instituée,  dit- 
on,  par  Philippe  Auguste,  pour  le  garder,  vers  1191, et 
dont  le  chef  portait  le  titre  de  Roi  des  Bibauds;  on  les 
employait  principalement  dans  les  expéditions  militaires 
qui  exigeaient  un  courage  poussé  jusqu’à  la  témérité; 
mais  ils  se  rendirent  bientôt  redoutables  par  leur  indis- 
cipline, leurs  violences  et  leurs  excès  de  tout  genre  ; au 
XIII'  siècle  le  nom  de  Ribauds  était  devenu  une  injure 
pour  désigner  les  gens  perdus  de  crimes  et  de  débau- 
ches; aussi  furent-ils  supprimés.  Plus  tard  on  donna  le 
litre  de  Roi  des  Bibauds  à un  officier  de  police  chargé 
de  surveiller  les  maisons  de  jeu  et  de  prostitution,  de 
livrer  les  condamnés  au  bourreau,  et  même  au  besoin 
de  le  remplacer. 

Riliaut  (Jean),  navigateur  de  Dieppe,  né  vers  1520, 
zélé  protestant,  fut  chargé  par  Coligny,  en  1562,  de 
conduire  une  colonie  de  3 ou  600  huguenots  en  Amé- 
rique. 11  s’arrêta  dans  la  Caroline  du  Sud,  et  y bâtit  un 
fort  qui  fut  bientôt  détruit.  En  1566,  à la  tête  d’une 
seconde  expédition,  il  alla  rejoindre  Laudonuière,  son 
ancien  comiiagnon.  Les  Français  lurent  attaqués  et 
massacrés  par  les  Espagnols;  Ribaut  fut  une  de  leurs 
victimes.  Dominique  de  Gourgues  les  vengea. 

Rilie,  en  allemand  Bipen,  v.  de  Daneniaik  (Jutland), 
ch.-l.  de  diocèse,  à 250  kil.  N.  0.  de  Copenhague; 
2.500  hab.  Etêché  luthérien,  cathédrale  du  xiii'  siècle. 
Cette  ville,  une  des  plus  anciennes  du  Danemark,  fut 
longtemps  florissante  et  a été  ruinée  par  les  incendies 
ei  les  inondations. 

RilM-au\illé,  en  allemand  Bappoltsweiler,  a.  cli.-l. 
de  cant.  de  l’arr.  et  à 16  kil.  N.  O.  de  Colmar  (H. -Al- 
sace), sur  laLiepvrctte,  un  des  affluents  du  Fecht  ; 7,100 
hab.  Anc.  bailliage  et  châtellenie  érigée  en  ville  au 
XIII'  siècle.  On  y remarque  l’église  de  Saint-Grégoire  et 
l’hôtel  de  Aille.  Filatures  cl  manufactures  de  coton, 
teintureries,  fonderies  de  cloches;  aux  environs  vin 
blanc  estimé. 

RiltcvuurI,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  â 17  kil. 
X'.  E.  de  Coinpiégne  (Oise),  sur  les  bords  de  l’Oise; 
709  hab.  Fabriques  de  sucre,  céréales,  prairies. 

Rîlteiru  (Ber’.iardin),  poêle  portugais,  ni;  â Torrào 
(Alemiejo),  vivait  au  xvi'  s.  Gentilhomine  du  palais  il 
servit  ensuite  dans  les  Indes,  et  fut  gouverneur  de  Saint- 
Georges  de  Mina,  on  Guinée.  Ses  poésies  sont  Irés-esli- 
mées;  on  cite  surtout  le  poème  cbarinant.  intitulé:  His- 
toria  de  Menina  e Moça,  dont  la  iireniièrc  édition  est 
de  1558,  et  qui  a été  souvent  réimprimé,  iiotanimenl 
en  1852. 

Ribfinoni,  cb.-l.  de  canton  de  Farr.  et  â 15  kil. 
S.  E.  de  Saint-Oiienlin  (Aisne);  5. 124  bab.  Anc.  prévôté; 
jadis  fortifiée;  patrie  de  Condorcet.  Fabriques  de  tissus 
de  laine,  toiles,  calicots,  feutres;  lanii  'i  ies,  inoiilin.-i. 

Ribern  (Jusemi),  dit  ï Espagnolet,  cédèbre  peintre 
espagnol,  né  à San-Felipc  (Valence),  1588-1656,  reçut 
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scs  premières  leçons  de  François  Riballa;  puis  il  se 
rendit  à Naples,  où  il  devint  l’élève  du  Caravage,  dont  il 
emprunta  la  touche  un  peu  rude  et  l’âpreté  de  ton.  Un 
riche  négociant,  admirateur  de  son  talent,  lui  donna  sa 
lille  en  mariage;  désormais  à l’abri  de  la  pauvreté 
dont  il  avait  éprouvé  les  rigueurs,  il  produisit  une  foule 
de  tableaux  qui  grandirent  sa  réputation  à un  tel  point 
qu’il  ne  pouvait  suffire  aux  commandes  qui  lui  venaient 
de  toutes  parts.  Ce  qui  caractérise  ce  peintre,  c’est  sa 
prédilection  pour  les  sujets  terribles  qu’il  représente 
avec  une  effrayante  véi  ité;  tels  sont  Le  Martyre  de 
saint  DarlMlemy , Ixion  sur  la  roue,  Saint  Janvier 
sortant  de  la  fournaise,  etc.  Cependant  son  pinceau 
semble  s’être  adouci  dans  L’adoration  ries  Bergers, 
que  l’on  voit  au  Louvre;  mais  son  œuvre  capitale  est 
une  Déposition  de  Croix  que  l’on  admire  à Naples. 

Ribérac,  cli.-l.  d’arr.  de  la  Dordogne,  à 57  kil. 
N.  0.  de  Périgueux,  par  45»  15'  15"  lat.  N.,  et  2»  0'  59" 
long.  0.,  sur  la  Dronne;  5,578  liab.  Eglise  calviniste; 
commerce  de  grains,  bétail,  toiles. 

Ribiers,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 50  kil.  S.  0. 
de  Gap  (Hautes-Alpes),  sur  le  Buech;  l,llil  hab.  Fabri- 
ques de  serge,  de  laine,  commerce  de  grains. 

Eîiboutté  (Chables-Henri),  chansonnier,  né  à Corn- 
mercy,  1708-1740,  a composé  beaucoup  de  chansons, 
qui  sont  restées  populaires  : Que  ne  suis-je  la  fougère? 
Les  Souhaits,  l’Ambition  de  l'Amour,  etc. 

RîboaUé  (Fbançois-Louis),  auteur  dramatique,  né  à 
Lyon,  1770-18o4,  a donné  au  Théâtre-Français  plusieurs 
comédies  en  vers  et  en  5 actes,  dont  la  première,  l’As- 
semblée  de  famille,  eut  beaucoup  de  succès,  1808;  ses 
autres  pièces.  Le  Ministre  anglais,  1812;  Le  Spéculateur, 
1826,  sont  très-médiocres, 

Ricamarie  (La),  commune  de  l’arr.  de  Saint- 
Etienne  (Loire),  Houille,  fer,  grains,  vins  ; 5,264  hab., 
dont  2,868  agglomérés. 

Ricard  (Uominiqde)  , savant  helléniste,  né  à Toulouse, 
1741-1805,  fut  de  la  congrégation  des  doctrinaires,  pro- 
fesseur de  rhétorique  à Auxerre,  précepteur,  et  eut  de 
nombreux  amis  parmi  les  littérateurs.  Il  a donné  une 
traduction  complète  des  Œuvres  de  Plutarque;  les 
Œuvres  morales,  Paris,  1785-95,  17  vol.  in-12;  Les  Vies 
des  hommes  illustres,  \h\A.,  1799-1805,  12  vol.  in-12. 
Beaucoup  plus  exacte  que  celle  d’Amyot,  sa  traduction 
n’a  pas  fait  oublier  celle  de  son  devancier,  ni  surtout  les 
grâces  de  son  style. 

Rscardi,  petite  riv.  d’Italie,  dans  le  territoire  de 
Bologne,  sur  les  bords  de  laquelle  Laurent  de  Médicis 
remporta,  en  1466,  une  victoire  complète  sur  les  exilés 
de  Florence;  ce  fut  à cette  bataiiie  que  l’on  fit  usage 
pour  la  première  fois  de  canons  montés  sur  des  roues, 
origine  de  l’artillerie  légère, 

Rtcaa’do  (David),  économiste,  né  à Londres,  1772- 
1823;  fils  d’un  juif  portugais  qm  était  venu  s’établir 
courtier  de  change  en  Angleterre,  il  exerça  la  même 
profession  que  son  père  et  y amassa  une  fortune  consi- 
dérable. 11  se  convertit  à la  religion  anglicane,  et  fut  élu, 
en  1817,  membre  de  la  Chambre  des  communes.  11 
s’était  adonné  dès  sa  jeunesse  à l’étude  de  l’économie 
politique,  et  publia  plusieurs  écrits  qui  firent  longtemps 
autorité  dans  la  matière  : Le  haut  prix  du  lingot,  preuve 
de  la  dépréciation  des  billets  de  banque,  Londres,  1809, 
m Principes  de  l'économie  politique  et  de  l'impôt, 
1817,  in-8»,  son  principal  ouvrage,  traduit  en  français 
par  Constancio,  avec  notes  de  J. -B.  Say,  1819,  2 vol 
in-8»  ; Essai  sur  l'influence  du  bas  prix  du  blé  sur  les 
profits  ou  le  cours  des  fonds  publics.  1815,  in-8';,S«r 
les  prohibitions  en  agriculture,  1822,  in-8°;  etc.  Ses 
OEuvres  complètes  ont  été  traduites  en  français  et  pu- 
bliées par  Fonleyraud,  Paris,  1846,  in-8». 

Ricardos  (Antonio,  comte  de),  général  espagnol,  né 
en  Caialogne,  1727-1794,  fils  d’un  colonel  irlandais  et 
de  la  tille  du  duc  de  Montemar,  fut  lui-même  colonel 
après  la  bataille  de  Plaisance,  1746,  fonda  une  école  de 
cavalerie  à Ocana  ; puis,  poursuivi  par  l’Inquisition  à 
cause  de  ses  opinions,  fut  disgracié.  Charles  IV  lui  confia 
le  gouvernement  du  Guipuscoa,  en  1789,  de  la  Catalo- 
gne, en  1795.  A la  tête  de  l’armée  qui  envahit  le  Rous- 
sillon, il  eut  quelque  succès,  prit  Port-Vendres,  Col- 
lioure,  etc.,  et  fut  créé  capitaine  général,  en  1794.  Il 
mourut,  peut-être  empoisonné. 

Ricarol.  V.  Montferrand. 

ISicaist  (Sir  Paul),  historien  anglais,  né  à Londres, 
1628-1760,  fils  d’uii  marchand,  voyagea,  séjourna  à 
Constantinople,  fut  consul  à Smyrne,  fut  récompensé 
de  ses  services  par  .lacques  II,  puis  nommé  par  Guil- 
laume 111  résident  près  des  villes  hanséatiques.  Ses  ou- 


vrages estimés  sont  ; The  présent  State  of  the  ottoman 
empire,  16titt,  iu-fol.,  trad.  par  Briot,  1670,  in-4»,et  par 
Bespier,  1677,  2 vol.  in-12;  llistory  of  the  Turks,  from 
1625  lo  ion,  in-foL,  1680,  trad.  par  Briot,  1685,  4 vol. 
in-12;  History  ofthe  Turks,  from  1079  to  1699,  in-fol., 
1700,  etc. 

Riccati  (Jacopo-Francesco,  comte),  mathématicien 
italien,  né  à Venise,  1676-1754,  fut  l’un  des  lioinmesles 
plus  instruits  de  son  temps.  H est  surtout  connu  parla 
résolution  de  \’ équaüon , e[vA  [lorte  son  nom.  Ses  Œuvres 
ont  été  réunies  par  son  fils,  1758,  4 vol.in-4». 

Riccati  (ViNCENïo),  géomètre  italien,  fils  du  précé- 
dent, né  à Castel-Franco,  près  de  Trévise,  1707-1775, 
jésuite,  fut  professeur  de  belles-lettres  et  de  mathéma- 
tiques, ingénieur  distingué,  et  a publié  plusieurs  savants 
ouvrages. 

Riccati  (Giordano,  comte),  mathématicien  italien, 
frère  du  précédent,  né  â Castel-Franco,  1709-1790,  élève 
de  son  père,  dont  il  publia  les  œuvres,  fut  géomètre  et 
architecte  distingué  à Trévise. 

Bticci  (Mathieu),  jésuite  italien,  né  à Macerata;  1552- 
! 1610,  alla  terminer  ses  études  à Goa , puis  se 
I rendit  à Macao,  y apprit  le  chinois,  et,  pour  pénétrer 
' plus  facilement  en  Chine,  se  fit  connaître  par  deux  ou- 
vrages, une  Mappemonde  chinoise  et  un  Catéchisme  où 
il  exposait  surtout  les  principes  de  la  morale  générale; 
il  gagna  ainsi  l’estime  de  plusieurs  mandarins.  Il  par- 
vint, avec  beaucoup  de  difficultés,  à se  rendre  â Péking, 
puis  eut  la  permission  de  se  fixer  à Nanking.  A la  suite 
d’une  ambassade  auprès  de  l’empereur,  1600,  il  obtint 
I pour  les  missionnaires  l’autorisation  de  fonder  une 
église  à Péking.  Il  eut  une  grande  réputation  et  con- 
serva la  bienveillance  de  l’empereur,  grâce  à sa 
science,  à sa  probité,  en  évitant  surtout  de  choquer  les 
usages,  les  traditions,  les  préjugés  des  Chinois;  mais 
il  fut  accusé,  par  les  dominicains,  de  lâche  complaisance; 
i ce  fut  l’origine  de  la  longue  querelle  qui  fit  expulser  les 
’ deux  ordres  de  l’empire.  Il  a publié  plusieurs  livres  en 
chinois  : Dialogue  sur  l’Amitié,  Traité  de  la  véritable 
doctrine  de  Dieu,  les  Six  premiers  livres  d’Euclide, 
Arithmétique,  Géométrie.  On  lui  doit  encore  des  mé- 
moires publiés  par  le  P.  Trigault  sous  ce  titre  : de 
Christiana  expedilione  apud  Sinas,  1615,  in-4°. 

Rieci  (Laurent),  général  des  jésuites,  né  à Florence, 
1705-1775,  fut  d’abord  professeur  de  théologie  au  Col- 
lège-Romain, puis  général  de  son  ordre  en  1758.  A l’é- 
poque où  plusieurs  cours  de  l’Europe  sollicitèrent  du 
Saint-Siège  la  suppression  de  la  compagnie  des  jésuites, 

I on  voulut  exiger  de  lui  qu’il  modifiât  leurs  institutions, 
mais  il  s’y  refusa;  on  lui  a attribué  la  fameuse  ré- 
ponse : Sint  ut  sunt  aut  non  sint,  mais  elle  est  de  Clé- 
ment XIII.  L’ordre  fut  supprimé  en  1775,  par  le  pape 
Clément  XIV,  qui,  irrité  de  la  résistance  de  Ricci,  le  fit 
enfermer  au  château  Saint-Ange,  où  il  mourut  deux 
ans  après. 

Ricci  (ScinoN),  prélat  italien,  neveu  de  Laurent  Ricci, 
né  â Florence,  1741-1810, évêque  de  Pistoja  dès  1780, 
seconda  le  grand-duc  de  Toscane,  Léopold,  dans  ses 
tentatives  de  réforme,  et,  surtout  au  synode  de  Pistoja, 
en  1786,  fit  adopter  beaucoup  de  doctrines  jansénistes. 
Une  partie  du  clergé  et  du  peuple  se  souleva  contre  lui  ; 
mais  il  fut  soutenu  par  Léopold.  Lorsque  ce  dernier  de- 
vint empereur,  en  1790,  Ricci,  abandonné  à lui-même, 
dut  se  démettre.  En  1805,  au  passage  de  Pie  VII  à Flo- 
rence, il  rétracta  formellement  ses  opinions  jansénistes. 

Ricci  (Sébastien),  peintre  de  l’école  vénitienne,  né  à 
Bellune,  1659-1754.  Après  avoir  voyagé  dans  divers  pays 
de  l’Europe,  il  se  fixa  à Venise,  où  il  peignit  ses  princi- 
paux tableaux  ; le  Massacre  des  Innocents,  \’ Enlèvement 
des  Sabines,  l'Ascension  de  Jésus-Christ,  ï Assomption  de 
la  Vierge,  etc.  On  cite  encore  de  lui  : l’Adoration  des 
Apôtres,  à Padoue;  Saint  Grégoire,  à Bergame;  Saint 
Charles,  à Florence;  La  France,  Jésus-Christ  remettant 
à saint  Pierre  les  clefs  du  Paradis,  Polyxène  au  tom- 
beau d’Achille,  la  Continence  de  Scipion,  à Paris,  etc. 
Ses  ligures  sont  fort  belles;  elles  ont  de  la  noblesse  et 
de  la  grâce,  son  dessin  est  correct  et  son  coloris  a de 
l’éclat;  tout  au  plus  pourrait-on  lui  reprocher  un  style 
un  peu  maniéré. 

Rîccia,  V.  d’Italie,  à 15  kil.  S.  E.  de  Campo-Basso, 
4,5110  hab.  Source  sulfureuse. 

Riccia  (La),  bourg  de  la  prov.  de  Rome,  à 19  kil.  O. 
de  Velletri,  près  de  l’endroit  où  était  située  l’anc.  Aride. 
Beau  palais. 

Ricciarelli  (Daniei.e),  dit  Daniel  de  Volt  erre,  peintre 
et  sculpteur  de  l’école  florentine,  né  â Volterra,  1509- 
1566,  étudia  dans  plusieurs  villes,  mais  surtout  à Ruine, 


RlC  — 1C6")  — RIC 


et  fut  le  fervent  disciple  de  Michel-Anpe.  Sous  son  in- 
spiration. il  lit  son  meilleur  ouvrage,  la  Descente  de  croix, 
de  la  Tl iuité-du-Mont;  mais  il  avait  le  tiauiil  pénible,  ; 
et  ses  œuvres  nombreuses  sont  inférieures  à te  beau 
tableau.  Il  a formé  beaucoup  d’élèves. 

Kiccio  l)ouE.\ico',dit  le  Brtisasorci,  peintre  de  l’école 
v.nitienne/né  à Vérone,  1494-15C7,  étudia  avec  succès 
les  œuvres  de  Giorgione  et  du  Titien,  puis  imita  le  l’ar- 
migiunino.  On  admire  surtout  ses  fresques  à Vérone  ; il 
y a de  lui  de  nombreux  tableaux  dans  sa  patrie  et  dans 
plusieurs  musées,  qui  sont  pleins  de  vie  et  remarquables 
par  la  vérité  des  raccourcis. 

lUccoIjoui  (Loois),  comédien  et  littérateur,  long- 
temps connu  sous  le  nom  de  Ix'tio,  né  à Modène  vers 
1674  ou  1677,  mort  en  1755,  vint  en  France,  et  üt  partie 
de  la  seconde  troupe  italienne  qui  commença  ses  repré- 
sentations en  1716;  il  y joua  les  amoureux  sous  le  nom 
de  Uiio.  On  lui  doit  : Histoire  du  Théâtre  Italien,  Paris, 
1728-51.  2 vol.  in-S»;  Observations  sur  la  comédie  et  sur 
le  génie  de  Molière,  1756.  in-12,  etc.  11  a aussi  com- 
posé quelques  pièces  de  ibéàtre  qui  eurent  un  certain 
succès  dans  leur  temps. 

Iticcuhoiii  (Makie-Je.vnne  de  Heurles  de  La- 
boras,  .W"*),  née  à Paris,  1715-1792,  d’abord  comé- 
dienne, n'eut  point  de  succès  au  théâtre,  et  devenue, 
en  1754,  l'épouse  d’Antoine  Riccoboni,  auteur  et  acteur 
médiocre,  fils  du  précédent,  lut  encore  moins  heureuse 
dans  son  ménage  que  sur  la  scène.  Elle  se  retira  du 
théâtre  en  1761,  et  chercha  dés  lors  dans  la  littérature 
des  consolations  et  des  ressources;  elle  publia  successi- 
vement plusieurs  ouvrages  (jui  lui  ont  valu  un  rang 
distingué  parmi  les  romanciers  du  xvni'  s.  : ï Histoire 
du  marquis  de  Cressy,l.etlresde  milady  Calesby,  Lettres 
de  miss  Fanny  Butler,  Ernestine,  Amélie,  traduction 
libre  de  Fielding,  etc.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été 
oubliées  à Paris.  1786,  8 vol.  in-8“;  1818,  6 vol.  in-8». 

Rice^s  (Les),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 15  kil. 

'.  de  liar-sur-Seine  (Aube),  sur  la  Laigne;  2,957  hab. 
lions  vins,  eau-de-vie,  magnanerie.  Cette  ville,  fondée 
par  les  Boiens,  e.vistait  déjà  du  temps  de  César;  elle  est 
lormée  de  trois  bourgs,  Bicey-Haut,  Bas  -Bicey  et  Ricey- 
Uaule-Rive. 

Richard  (Saint  , évêque  de  Chiebester  (Angleterre), 
en  1244,  mort  en  1265  ou  1255.  Fête, le  5 avril. 

Richard  I"',  dit  Cœur  de  Lion,  roi  d'AngleteiTe,  né 
à Oxford  en  1157,  mort  en  1199,  lilsde  Henri  II  et  d’E- 
léonore deGuyenne.il  prit  trois  fois  les  armes  contre  son 
père  (1175,  1185,  1189),  qui  mourut  de  chagrin  à Chi- 
non,  en  Touraine.  Prince  d’une  force  et  d’une  bravoure 
extraordinaires,  mais  d’un  caractère  altier,  violent,  im- 
pétueux, parfois  même  vindicatif  et  cruel,  il  excita 
tour  à tour  l’admiration  et  la  terreur.  Devenu  roi,  en 
1189,  il  s’allia  avec  Philippe  Auguste  et  Frédéi’ic  Bar- 
berousse,  empereur  d’Allemagne,  et  entreprit  avec  eux 
la  5'  croisade  ; mais  ils  ne  furent  pas  longtemps  en  bonne 
intelligence.  Richard,  à peine  arrivé  en  Sicile,  sebrouilla 
avec  Philippe,  et  ils  se  séparèrent.  En  passant,  il  enleva 
File  de  Chypre  au  tyran  grec,  Isaac  Comnène,  et  la 
vendit,  plus  tard,  à Guy  de  Lusignan.  Au  siège  de  Saint- 
Jean-d'Acre.  il  fit  traîner  dans  la  boue  l’étendard  de 
Léopold,  duc  d’Autriche,  et  fit  égorger  2,590  Sarrasins, 
ses  prisonniei’s.  Mécontent  de  l’arrogance  et  des  mau- 
vais procédés  du  roi  d’Angleterre,  Pinlippe  l’abandonna 
et  reiourna  en  France.  Resté  seul  en  Orient,  Richard  se 
sign.ila  par  de  nouveaux  exploits,  surtout  â la  journée 
d’.Ài'zouf  ; mais  il  ne  put  s'emparer  de  Jérusalem,  et  se 
boma  â conclure  avec  Saladin  un  traité  qui  assurait  aux 
chrétiens  la  possession  de  la  céte  de  Palestine,  de  Jalfa 
jusqu'à  Tyr,  et  la  permission  de  visiter  la  ville  sainte 
sans  payer  tribut  (1192).  A son  retour  en  Europe.  Ri- 
chard ayant  eu  l'imprudence  de  passer,  déguisé,  sur  les 
terres  du  duc  d'Autriche,  iju’il  a\ait  insulté  en  Syrie, 
fut  arrêté  et  emprisonné  par  son  ordre,  puis  vendu  à 
l’empereur  Henri  VI,  qui  le  retint  pendant  plus  d’un 
an  enfermé,  et  ne  lui  rendit  la  liberté  que  moyennant 
une  rançon  de  150,900  marcs  d’argent.  Rentré  dans  ses 
Etats,  Richard  lorça  son  frère,  Jean,  à la  soumission, 
puis,  au  lieu  de  chercher  à soulager  les  souffrances  de 
ses«iij(;ts,  ne  songea  qu’à  se  procurer  de  l’argent  ronr 
faire  la  guerre  au  roi  de  France,  qui  avait  envahi  la 
5'ormandie;  il  le  battit  à Gisors  (23  octobre  1194),  puis 
se  réconcilia  avec  lui,  pour  aller  assiéger  le  château  de 
Chalus,  en  Limousin;  il  périt,  devant  cette  place,  d’un 
coup  de  llèche,  en  1 199. 

Richaril  II, roi  d’Angleterre, filsdu  célèbre  Edouard, 
dit  le  l’p.iscE  NoiB,  naquit  à Bordeaux,  alors  aux  Anglais, 
en  1566.  11  succéda  à son  grand-père,  Edouard  lil,  en 


1577,  et  eut  pour  tuteurs, pendant  sa  minorité.scs  oncles, 
les  ducs  de  Lancastre,  d’Vork  et  de  Glocester,  qui  gou- 
vernèrent en  son  nom,  et  dilapidèrent  le  trésor  public. 
Leurs  exactions  et  les  impôts  excessifs  dont  ils  sui  char- 
geaient  le  peuple  excitèrent  une  violente  révolte,  à la  tête 
de  laquelle  se  mit  le  forgeron  VVat-Tyler,  et  qui  ne  fut 
réprimée  qu’à  grand’peine;  niais  l’Angleterre  continua  à 
être  troublée  par  les  prédications  de  VViclof  et  de  scs 
disciples.  Parvenu  à sa  majorité,  Richard  se  livra  à d’in- 
dignes favoris,  Robert  deVôre  et  Michel  de  la  l’oie,  qui  le 
perdirent  dans  l’esprit  de  ses  sujets.  Le  duc  de  Glocester, 
son  oncle,  le  renversa  du  trône  en  1587  ; mais  Richard 
recouvra  bientôt  le  pouvoir  et  régna  8 ans,  en  s’adon- 
nant au  faste  et  au  plaisir.  Il  s’était  rendu  en  Irlande 
pour  réprimer  une  insurrection,  lorsque  Henri  de  Lan- 
castre, son  cousin,  profita  de  son  absence  pour  le  faire 
déposer,  et  se  fit  couronner  à sa  place  sous  le  nom  de 
Henri  IV.  Condamné  à une  prison  perpétuelle  dans  le 
château  de  Pontefract  (Ecosse),  1599,  Richard  y périt 
assassiné,  dit-on,  par  l’ordre  de  son  cousin,  1490. 

Richard  III,  roi  d’Angleterre,  né  à Fotheringay 
(Northampton),  en  1452,  mort  en  1485,  4‘fils  dellichard, 
duc  d’York,  porta  d’abord  le  titre  de  duc  de  Glocester. 
Pendant  la  guerre  des  Deux-Roses,  il  soutint  avec  vigueur 
son  frère  Edouard  IV  contre  Henri  VI  de  Lancastre;  et, 
après  la  bataille  de  Tewkesbury,  1471,  où  ce  prim  e fut 
vaincu,  il  poignarda,  dit-on,  le  jeune  prince  de  Galles, 
lils  de  Henri  VI  et  de  Marguerite  d’Anjou.  11  épousa  la 
deuxième  tille  du  comte  de  Warvvick,  et  ne  fut  pas  étran- 
ger à la  mort  misérable  de  son  frère,  le  duc  de  Clareiice. 
A la  mort  d’Edouard  IV,  1483,  il  se  lit  nommer  régent 
et  protecteur  du  royaume,  au  nom  d’Edouard  V,  son  ne- 
veu; déclara  bientôt  ouvertement  ses  prétentions  au 
trône.et  fit  étouffer  le  jeune  roi  et  son  frère  Richard  d'York 
dans  la  Tour  de  Londres,  où  il  les  tenait  renfermés.  A 
peine  se  fut-il  emparé  do  la  couronne  qu’elle  lui  fut 
disputée  par  Henri  Tudor,  comte  de  Richmond,  depuis 
Henri  VII  Les  deux  rivaux  se  livrèrent  bataille  à Bosvvorth 
(1485)  ; Richard,  malgré  des  prodiges  de  valeur,  fut  vaincu 
et  tué.  Ce  fut  le  dernier  roi  de  la  maison  d’York  et  avec 
lui  finit  la  guerre  des  Deux-Roses. 

Richard  de  Cornouailles,  empereur  d’Allema- 
gne, fils  de  Jean  sans  Terre  et  d'Isabelle  d'Angouléme, 
né  à Winchester,  1299-1272,  se  rendit  en  Palestine  en  12  40, 
et  ne  put,  malgré  son  brillant  courage,  obtenir  qu’une 
trêve  avec  les  Sarrasins  et  un  échange  de  prisonniers.  En 
1257,  il  fut  proclamé  empereur  d’Allemagne  par  quatre 
électeurs,  tandis  que  les  trois  autres  nommaient  Al- 
phonse X de  Castille;  il  ne  fut  jamais  couronné,  mais 
n’en  exerça  pas  moins  le  pouvoir  impérial  jiendant  près 
de  quinze  ans.  11  investit  Ottocar,  roi  de  Bohême,  des 
duchés  d’Autriche  et  de  Styrie,  et  abolit,  en  1269,  les 
nombreux  péages  établis  sur  le  Rhin  par  les  seigneurs 
riverains.  11  était  revenu  en  Angleterre  pour  soutenir  le 
roi  son  frère,  Henri  III,  contre  les  barons  révoltés, 
lorsqu’il  fut  fait  prisonnier  par  Simon  de  Monlfort  et 
subit  une  captivité  de  quatorze  mois.  Rendu  à la  liberté, 
il  eut  la  douleur  de  perdre  son  fils  Henri,  assassiné  à 
Viterhe  par  les  fils  de  Monlfort.  Il  n’avaii  l'ait  que  de 
courts  séjours  en  Allemagne,  pour  y dépenser  les  reve- 
nus de  ses  mines  de  Cornouailles.  Aussi  appelle-t-on  celte 
époque  le  grand  Interrèyne. 

Richard  d'I'urk,  compétiteur  de  Henri  VI  au  trône 
d’Angleterre.  V.  Youk  et  Gueube  des  Deux-Roses. 

Richard  !•',  dit  sans  Peur,  duc  de  Normandie,  de 
943  à 996,  était  fils  de  Guillaume  Longue-Epée;  succes- 
seur de  son  père  à l'âge  de  10  ans,  il  fut  en  butte  aux 
dissensions  de  ses  sujets  neuslriens  et  Scandinaves,  et 
confié  à la  garde  de  Louis  d’Outre-mer,  roi  de  France, 
qui  voulut  le  retenir  prisonnier  ; mais  il  s’échappa  et  fut 
rétabli  dans  son  duché  par  Harold,  roi  de  Danemark.  11 
contribua  à l’élévation  au  trône  de  Hugues  Capet,  son 
beau-frère. 

Richard  II,  dit  le  Bon,  fils  du  précédriit,  duc  de 
Normandie,  996-1027,  eut  à soutenir  plusieurs  guerres 
intérieures  et  extérieures,  et  s’en  tira  avec  succès,  grâce 
aux  secours  de  Lagman  et  d’OIaüs,  rois  de  .Suède  et  de 
Danemark.  Il  avait,  en  996,  ré[irimé  une  révolte  de  ]>ay- 
sans  avec  une  sauvage  énergie.  11  soutint  le  roi  Robert 
contre  les  seigneurs  bourguignons,  et  accueillit,  en  1012, 
son  beau-frère  Ethelred,  chassé  d’Angleterre  |iar  les  Da- 
nois, avec  sa  femme  Emma  et  leurs  enfants.  Il  lut  le  père 
des  ducs  de  Norinandie  Richard  111  et  Robert  le  Magni- 
fique ou  le  Diable. 

Richard  l*',  comte  d’Aversa.  succéda  A son  onde 
Rainuif  en  1059,  reçut  du  pape  Nicolas  11  l’imesliture 
de  la  principauté  de  Capoue  et  conquit  cette  ville  sur 
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Lamiolplie  VI.  Il  aida  Hobert  Guiseard  dans  la  conquête 
de  Saleriie,  el  mourut  en  1078,  au  moment  où  il  était 
sur  le  point  de  prendre  Naples.  Son  lils,  Jordan  !•',  lui 
succéda. 

Richard  II,  comte  d’Aversa  et  prince  de  Capoue,  de 
1091  à llOô,  petit-fils  de  Richard  l",  chassé  par  ses  su- 
jets de  sa  principauté,  y fut  rélahli  par  Roger  I*',  grand 
comte  de  Sicile,  dont  il  se  reconnut  le  vassal.  11  mourut 
sans  postérité, et  Roger  joignit  Capoue  à ses  Etats  de  terre- 
ferme. 

Richard  de  Cirencester,  bénédictin  du  monas- 
lèie  de  Saint-I’ierre  à Westminster,  né  vers  1330,  mort 
en  1401,  est  l’auteur  d’uii  livre  intitulé  ; Elat  ancien  de 
la  Grande-Bretagne,  publié  par  liertram  dans  le  Britan- 
nicurum  gentium  liistur iæantiquæ  très scripi ores,  Copen- 
hague, 1737,  in-8“;  on  l'a  réimprimé  en  1809  et  1848. 
On  lui  attribue  Historia  ah  Ilengista  ad  annum  1348. 

Richard  (Loi)is-CLAODE-MAiiiEj,  botaniste,  né  à Ver- 
sailles, 1754-18-21,  voyagea  pendant  huit  ans  (1781-89) 
dans  les  grandes  et  les  petites  Antilles  et  dans  la  Guyane 
française,  pour  recueillir  les  plantes  les  plus  curieuses 
de  ces  contrées.  Revenu  malade  en  France  et  plongé  par 
la  Révolution  dans  un  état  voisin  de  l’indigence,  il  obtint 
enfin  une  chaire  de  botanique  à la  Faculté  de  médecine 
de  Paris  et  une  place  à l’Institut.  Outre  divers  articles  et 
mémoires, publiés  dans  les  Annales  du  Muséum  et  autres 
recueils  scientifiques,  et  qui  attestent  un  vaste  savoir 
et  de  profondes  observations,  il  a donné  : Analyse  du 
fruit,  Paris,  1808,  in-8'>,  son  principal  ouvrage,  et  une 
nouvelle  édition,  entièrement  retondue,  du  Dictionnaire 
élémentaire  de  botanique  de  Bulliard,  Amsterdam,  1800, 
in-8“. — Son  fils,  Riciiabd  (Achille),  né  à Paris,  1794-1852, 
botaniste  distingué  et  membre  de  l’Institut,  1834,  est 
l’auteur  des  Eléments  de  botanique  et  de  physiologie  vé- 
gétale. Paris,  7'  édit.,  1846,  in-S",  le  meilleur  livre  sur 
celte  matière  que  l’on  puisse  donner  aux  jeunes  gens. 

Richai*i!-I.icnoir  (Fkançois  Richard,  dit)  célèbre 
manufacturier,  né  au  Trélet  (Calvados),  1765-1839,  d’a- 
bord simple  porte-balle,  vint,  à l'âge  de  vingt  ans,  cher- 
cher fortune  à Paris.  Il  commença  par  vendre  des  basins 
anglais  de  contrebande;  puis  s’associa,  en  1797,  à un  né- 
gociant de  Paris,  Lenoir;  il  fonda  avec  lui  la  fameuse 
manufacture  connue  sous  le  nom  de  Richard-Lenoir, 
pour  la  fabrication  des  basins  à l’imitation  des  Anglais, 
par  un  procédé  dont  Richard  était  l’inventeur.  Après  la 
mort  de  Lenoir,  1806,  Richard  apporta  de  nouveaux  per- 
fectionnements au  filage  et  au  tissage  du  coton,  fit  une 
immense  fortune  et  fut  décoré  par  Napoléon  1";  mais,  à 
la  chute  de  l’Empire,  la  suppression  des  droits  sur  les 
marchandises  anglaises  le  ruina  complètement  el  il  mou- 
rut pauvre,  mais  estimé.  Pour  honorer  sa  mémoire,  on 
a récemment  donné  son  nom,  Bichard-Lenoir , à un  bou- 
levard construit  à Paris  sur  le  canal  Saint-Martin.  11  a 
publié  ses  Mémoires,  Mol , in-8'. 

Riebardot  (François),  prélat,  né  en  Franche-Comté. 
1597-1574,  d’une  noble  famille,  moine  augustin,  ensei- 
gna la  théologie  à Tournai,  l’Ecriture  sainte  à Paris;  de- 
vint chanoine  de  Be.sançon,  s’attacha  à Granvelle,  et,  grâce 
à lui,  devint  évêque  d’Arras,  1561.  11  fonda  l'université 
de  Douai  et  y enseigna  avec  talent,  1562.  11  se  distingua 
au  concile  de  Trente,  1565.  On  lui  doit  des  Ordonnances 
synodales,  un  Traité  de  controverse,  des  Sermonsen  fran- 
çais, des  Oraisons  funèbres  d’Isabelle  de  France,  de  don 
Carlos,  de  Henri  11,  etc. 

Richardson  (Jonathan),  peintre  et  littérateur  an- 
glais, né  à Londres,  1665-1’745,  fut  élève  de  Riley,  dont 
il  épousa  la  nièce,  et  devint  un  excellent  peintre  de  por- 
traits. Il  a écrit  un  Traité  de  lapeintnre  et  delà  sculpture, 
trad.  en  français  par  Rutgers,  1728,  4 vol.  in-8»;  une 
Vie  de  Millon,  avec  un  Discours  sur  l'épopée;  des  Poè- 
mes, etc.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  par  son  fils,  1792, 
in-4». 

Richardson  (Samdel),  célèbre  romancier  anglais, 
né  dans  le  comté  de  Derby,  1689-1761,  fut  d’abord  ap- 
prenti chez  un  imprimeur,  dont  il  devint  le  gendre  et 
enfin  le  successeur.  11  avait  52  ans  quand  il  se  fit  auteur 
de  romans  : Paméla,  son  premier  ouvrage,  1740,  eut  un 
grand  succès,  qui  fut  bientôt  surpassé  par  celui  de  Cla- 
risse Ilarlowe,  1748,  7 vol.  in-8°,  c\  Ae  Sir  Charles  Gr an- 
disson.  1753,  8 vol.  in-8",  qui  sont  considérés  comme  des 
chefs-d’œuvre  du  genre,  malgré  des  longueurs  qui  en 
remieni  la  lecture  fatigante.  C’est  pour  remédier  à ce 
délaul  que  M.  Jules  Janin  a donné,  en  1846.  un  abrégé 
de  Clarisse  Ilarlowe,  arrangé  avec  beaucoup  d’art  el  de 
talent,  et  a remis  en  vogue  ce  livre  ipPon  ne  lisait  plus 
guère,  même  en  Angleterre. L’abbé  Prévost  et  Lelourneur 
ont  traduit  en  français  les  romans  de  Richardson,  et 


Mrss  Rarhaud  adonné  une  excellente  biographie  de  Fau- 
teur. 

Richai'(J«ion  (James),  voyageur  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Lincoln,  1806-1851,  ministre  protestant,  devint 
agent  de  la  Société  anglaise  pour  l’abolition  de  l'e.scla- 
vage.  Après  un  séjour  à Malte,  puis  au  Maroc,  il  résolut 
de  pénétrer  dans  l’intérieur  de  l’Afriipie,  et,  de  1845  à 
1847,  se  rendit  de  Tripoli  à Ghadamés,  à Ghât,  à Mour- 
zouk  dans  le  Fezzan.  Avec  l'appui  du  gouvernement  an- 
glais, il  organisa  une  expédition  scientifique  dont  firent 
partie  deux  Allemands,  Rarth  et  Overweg.  Ils  se  diri- 
gèrent de  Tripoli  vers  le  lac  Tchad,  1850;  il  y eut 
quelques  dissidences  entre  les  voyageurs;  ils  se  séparé 
relit.  Richardson,  épuisé  de  fatigues,  mourut  à 12  jours 
de  marche  du  lac  Tchad.  On  lui  doit  une  relation  de  son 
premier  voyage,  1848,  2 vol.  in-8»;  Earralive  of  a mis- 
sion lo  central  Africa,  1853,  2 vol.  in-8»;  Voyage  au  Ma- 
roc, 1860,  in-8». 

Richard-Toi,  comptoir  français  dans  le  Oualo  (Sé- 
négambie),  sur  le  Sénégal,  à 80  bil.  N.E.  de  Saint-Louis. 

Riché  (Jean-Baiuiste),  président  de  la  république 
d’Haïti,  né  au  Cap-Haïtien,  1780-1847,  devint  général 
sous  Cnristophe,  et  se  distingua  par  ses  cruautés.  En 
1846,  il  fut  jiroclamé  président  delà  république  et  força 
le  président  Pierrot  à abdiquer.  11  parvint  à pacifier  File, 
et  mourut  subitement,  peut-être  empoisonné.  Ce  n’était 
pas  un  mulâtre,  mais  un  pur  nègre. 

Ritfhebourg-l’Avoué,  coiiimune  de  l’arr.  de  Bé- 
thune (Pas-de-Calais).  Brasseries,  céréales,  lin,  colza  , 
2,269  hab. 

Riehelet  (César-Pierre),  grammairien  français,  né 
à Cheminon  (Marne),  1031-1698,  exerça  la  profession 
d’avocat  à Paris,  puis  abandonna  le  barreau  pour  les 
lettres.  On  lui  doit  : un  Dictionnaire  français,  1680,  in-4», 
et  1693,  2 vol.  in-4»;  on  en  a fait  de  nombreuses  réim- 
pressions, augmentées,  corrigées,  etc.;  le  Dictionnaire 
des  rimes,  précédé  d’un  Traité  de  versi  fication  française, 
Paris,  1692,  in-12;  il  a aussi  donné  une  Grammaire 
française  tirée  de  l'usage  et  des  bons  auteurs,  Paris,  1694, 
in-12. 

Richelieu  (Armand-Jean  du  Ples.sis,  cardinal  et 
duc  de),  ministre  de  Louis  Xlll,  né  à Paris,  le  9 septem- 
bre 1585,  mort  en  1642,  d une  famille  noble  de  Poitou, 
filleul  du  maréchal  de  Biron,  fut  d'abord  destiné  à la 
carrière  des  armes;  mais  un  de  ses  frères  ayant  résigné 
l’évêché  de  Luçon  (Vendée),  pour  se  faire  chartreux, 
Henri  IV  disposa  du  siège  vacant  en  faveur  du  jeune 
Armand  (1607),  qui  n’avait  que  22  ans  et  qui  obtint  une 
dispense  d âge.  Député  aux  Etats-généraux  de  1614,  il  se 
fil  remarquer  par  Marie  de  Médieis,  alors  régente,  qui 
se  l’attacha  comme  aumônier  et  le  fit  nommer,  en  1616, 
secrétaire  d’Etat  pour  la  guerre  et  l’intérieur.  L’année 
suivante,  il  suivit  à Blois  cette  princesse,  alors  en  dis- 
grâce, partagea  son  exil  sans  pour  cela  déplaire  au  roi, 
et  réussit  à négocier  un  accommodement  entre  la  mère 
et  le  fils,  par  les  traités  d'Angoulême,  1620,  et  d’Angers, 

1621.  Rentrée  en  grâce,  la  reine-mère  récompensa  Ri- 
chelieu en  lui  faisant  obtenir  le  chapeau  de  cardinal, 

1622,  et  le  fit  entrer  au  ministère  malgré  la  répugnance 
de  Louis  Xlll,  1624.  Bientôt  nommé  premier  ministre 
et  arrivé  au  faîte  du  pouvoir,  Richelieu  conçut  trois 
grands  projets,  à l’exécution  desquels  il  consacra  toute 
sa  vie  : détruire  l’importance  politi(|ue  des  protestants  en 
France;  réprimer  l’esprit  factieux  des  grands  et  les  sou- 
mettre au  pouvoir  royal,  et  abaisser  la  maison  d Autri- 
che. Pour  atteindre  ce  triple  but,  il  eut  de  grands  obsta- 
cles à surmonter,  Dabord  la  résistance  des  huguenots, 
qui,  renfermés  dans  LaRochelle,  soutinrent  contre  lui  un 
siège  de  14  mois,  qui  se  termina  par  la  prise  de  cette 
ville  en  1628;  la  pacification  d’Alais,  1629,  enleva  aux 
calvinistes  tous  leurs  privilèges  politiques.  Dans  sa  lutte 
contre  les  grands,  il  eut  à réprimer  plusieurs  conspira- 
tions ourdies  contre  sa  persunne,et  se  monira  souvent 
impitoyable  dans  ses  vengeances,  en  faisant  périr  sur  l’é- 
chafaud ses  adversaires,  le  comte  de  Chalais,  le  maréchal 
de  Marillac,  le  duc  de  .Montmorency,  le  jeune  Cinq-Mars, 
favori  de  Louis  Xlll,  et  de  Thou,  dont  le  crime  était  de 
n'avoir  pas  révélé  le  complot  de  son  ami.  11  punit  de 
mort  les  comtes  de  Bouteville  et  des  Chapelles,  coupa- 
bles d’avoir  enfreint  l’édit  qu  il  avait  fait  rendre  contre 
les  duellistes.  Toutes  ces  exécutions,  où  les  formes  de  la 
justice  ne  furent  pas  toujours  observées,  eurent  du 
moins  pour  résultat  de  forcer  les  grands  à se  soumettre 
au  frein  des  lois  et  d’allermirla  puissance  royale  Mais 
de  toutes  les  entreprises  formées  par  Richelieu,  celle  qui 
fait  le  plus  d'honueur  à son  génie  politique  et  à son  pa- 
triotisme, ce  fut  la  part  qu’il  prit  à la  guerre  de  Trente 
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Ans, en  poussant  le  roi  de  Suède  Gustave-Adolphe  contre 
l'Autriclie,  et  en  contribuant  par  ses  subsides  aux  vic- 
toires qu'il  remporta  sur  les  troupes  impériales,  en  1050 
et  1C5‘2;  et,  après  la  mort  de  ce  prince  à I utzen,  en  in- 
tervenant ouvertement  dans  la  lutte  avec  des  succès  ba- 
lancés d’abord,  puis  en  s’emparant  de  l’Alsace,  du  Itous- 
sillon  et  de  l’.Artois,  conquêtes  qui  assurèrent  à la  France 
la  suprématie  sur  la  maison  d’Autriche.  lUchelieu  ne  se 
montra  pas  moins  grand  comme  administrateur;  il  réta- 
blit l’ordi’e  dans  les  finances,  créa  une  puissante  marine, 
donna  une  grande  extension  aux  établissements  coloniaux 
de  la  France,  protégea  les  lettres  et  les  arts,  fonda  l’Aca- 
démie française,  1035,  bâtit  le  Palais-Royal,  la  Sorbonne 
et  le  collège  du  Plessis.  Dix-huit  ans  de  pouvoir  lui  suf- 
firent pour  réaliser  tant  d’entreprises  qui  font  de  lui  un 
des  plus  grands  ministres  dont  s’honore  la  France  et  un 
des  plus  gi’ands  hommes  d’Etat  qui  aient  brillé  en  Eu- 
rope. Comme  écrivain,  le  mérite  de  Richelieu  est  con- 
testé; ses  écrits  théologiques  furent  très-estimés  dans 
leur  temps  {Les  principaux  points  de  la  foi  catholique, 
1017;  Instruction  des  chrétiens,  1021;  la  Perfection  du 
chrétien.  1010;  la  Méthode  la  plus  facile  et  assurée  de 
convertir  ceux  qui  sont  séparés  de  l’Eglise,  XObI]-,  Mi- 
rame,  tragédie,  qu’il  fit  ou  lit  faire,  est  une  œuvre  très- 
médiocre;  son  principal  ouvrage,  ses  Mémoires,  publiés 
d'abord  sous  le  titre  à’Uistoire  de  la  mère  et  du  fils 
(Marie  de  Médicis  et  Louis  XllI),  sont  fort  curieux, 
et  le  style,  quoiqu’un  peu  ampoulé,  ne  manque  ni 
de  force  ni  d’éclat;  l’authenticité  de  son  Testament 
politique,  niée  par  Voltaire,  a été  défendue  avec  succès 
par  Foncemagne.  M.  Avenel  a publié  les  Lettres, 
instructions  diplomatiques  et  papiers  d’Etat  de  Riche- 
lieu. dans  la  Collection  des  Documents  inédits  sur  T his- 
toire de  France. 

Kicliflîeu  (Loi'is-Fbaxçois-Armand  du  Plessis,  duc 
de'  , maréchal  de  France,  arrière-petit-neveu  du  cardi- 
nal parles  femmes,  né  à Paris  en  1690,  mort  en  1788, 
fut  marié  à l’âge  de  15  ans  à M"*  de  Noailles,  pour  la- 
quelle il  n’eut  jamais  que  de  l’antipathie,  et  présenté  à 
la  cour,  où  il  obtint,  sous  le  nom  de  duc  deFronsac.  un 
grand  succès  par  sa  bonne  mine,  ses  manières  distin- 
guées et  les  grâces  de  son  esprit.  Des  fredaines  de  jeu- 
nesse le  firent  bientôt  mettre  à la  Bastille,  d’où  il  ne 
sortit  au  bout  de  14  mois  que  pour  servir  sous  le  maré- 
chal de  'Villars  en  qualité  d’aide  de  camp,  en  1712.  De 
retour  à Paris,  sous  la  Régence,  il  reprit  le  cours  de 
ses  galantes  aventures,  et  fut  renfermé  deux  fois  à la 
Bastille,  d’abord  pour  un  duel,  1716,  et  ensuite  pour 
avoir  trempé,  quoique  indirectement,  dans  la  conspira- 
tion de  Cellamare.  En  1723,  il  fut  nommé  amba-sadeur 
à Vienne  par  le  crédit  de  la  marquise  de  Prie,  s’acquitta 
avec  succès  de  cette  mission,  et  obtint  en  1727  un  traité 
de  paix  avantageux  pour  la  France.  En  1733,  il  servit 
sous  le  maréchal  de  Berwick,  et  se  distingua  aux  sièges 
de  Kehl  et  de  Philippsbourg.  Devenu  veuf  de  M'"»  de 
Noailles,  il  épousa  en  secondes  noces  M'"'  de  Guise,  prin- 
cesse de  Lorraine,  et  fut  fait  en  1738  maréchal  de  camp 
et  lieutenant  général  du  Languedoc.  Nommé  en  1744 
premier  gentilhomme  de  la  chambre,  il  acquit  un  grand 
ascendant  sur  l’esprit  du  jeune  roi  Louis  XV,  dont  on 
l’accuse  d’avoir  servi  les  passions.  Dans  la  campagne  de 
Flandre,  eu  1745,  il  contribua  par  une  manœuvre  ha- 
bile à la  victoire  de  Fontenoy  sur  les  Anglais.  Blessé  à 
Lawfeld,  il  fut  chargé  en  1747  de  secourir  Gênes  assié- 
gée par  les  Autrichiens,  délivra  cette  ville  en  1748  et  reçut 
pour  récompense  le  bâton  de  maréchal  de  France  et  le 
gouvernement  de  la  Guyenne  et  de  la  Gascogne.  Huit  ans 
après,  au  début  de  la  guerre  de  Sept  Ans,  en  1750,  il 
attaqua  l’ile  de  Minorque,  défendue  par  les  Anglais,  et 
prit  d’assaut  Port-Mahon,  place  regardée  comme  impre- 
nabl>'.  L’année  suivante,  successeur  du  maréchal  d’Es- 
trées  à l’armée  du  Rhin,  il  fit  mettre  baslesarmes  aux 
Anglais,  commandés  par  le  duc  de  Cumberland,  par  la 
capitulation  de  Clo-terseven,  conquit  tout  le  Hanovre 
dans  l’espace  d’un  mois,  mais  perdit  tout  le  fniit  de  sa 
victoire  par  ses  défirédalions,  qui  le  firent  appeler  le 
père  la  Maraude.  Là  se  termina  sa  carrière  militaire, 
qui  ne  fut  pas  sanséclat.  Rendu  à la  vie  privée,  il  se  livra 
tout  entier  à ses  goûts  pour  l’intrigue  et  les  plaisirs,  et 
à l’âge  de  8i  ans,  il  épousa  en  troisièmes  noces  M“*  de 
Rooth,  veuve  d’un  général  ii  landais  au  service  de  France; 
il  mourut  à 92  ans,  en  1788,  à la  veille  de  la  Révolu- 
tion. Il  avait  été  reçu  à l’Académie  française  en  1720, 
quoiqu’il  sût  à peine  l’orthographe,  et  fut  membre  ho- 
noraire de  l’Académie  de.s  Inscriptions  et  belles-lettres, 
quoique  fort  peu  lettré.  On  a publié  en  1790  et  1793 
de  prétendus  Mémoires  de  Richelieu,  Paris,  9 vol.  in-8». 


désavoués  par  son  fils,  et  qui  sont  l’œuvre  d’un  littéra- 
teur obscur  nommé  Soulavie. 

Itiolielieii  (Armaxd-Emmaxuel- SoniiE -Sf.ptimaxie  <le 
l’îKueroil  du  PIc.msIk.  duc  de),  petit-fils  du  précé- 
dent, né  à Paris,  17Ci-1822,  émigra  en  1789,  se  rendit 
en  Russie,  où  il  fut  bien  accueilli  par  la  tzarine  Catho- 
riue  II,  se  distingua  sous  les  ordres  de  Souwarow  au 
siège  d’Ismaïl,  1790,  tomba  en  disgrâce  sous  Paul  !•', 
mais  revint  en  faveur  sous  Alexandre  !•',  qui  le  nomma 
gouverneur  d’Odessa  en  1803.  Sous  son  administi  ation, 
cette  ville  à peine  naissante  acquit  une  si  grande  impor- 
tance qu’au  bout  de  18  mois  Richelieu  fut  chargé  du 
gouvernement  de  toute  la  Nouvelle-Russie.  Eu  1814,  la 
Restauration  lui  permit  de  rentrer  on  France,  où  il 
prit  place  à la  Chambre  des  pairs,  et  devint  en  1815 
ministre  des  affaires  étrangères  et  président  du  Coii- 
sejl.  Il  profita  de  l’estime  et  de  l’affection  que  lui  por- 
tait l’empereur  de  Russie  pour  faire  réduire  de  7 à 
5 ans  la  durée  de  l’occupation  de  la  France  par  les 
arrnées  étrangères  ; il  obtint  un  pieu  plus  tard,  au  congrès 
d’Aix-la-Chapelle,  1818,  que  ce  terme  fût  encore  abrégé 
et  que  la  contribution  de  guerre  fût  diminuée.  Après 
avoir  rendu  à son  pays  cet  éminent  service,  il  donna  sa 
démission,  1818,  et  sortit  du  ministère  sans  la  moindre 
fortune  personnelle.  Les  chambres  lui  votèrent  une  rente 
de  5O5ÜOÜ  francs,  à titre  de  récompense  nationale,  qu’il 
refusa  d’abord  et  qu’il  n’accepta  ensuite  que  pour  en 
faire  l’abandon  ab.solu  aux  hospices  de  Bordeaux.  En 
1820,  après  l’assassinat  du  duc  de  Berry,  il  lut  rappelé 
à la  présidence  du  Conseil;  mais,  impuissant  à modérer 
les  tendances  réactionnaires  des  ultra-royalistes,  il  se 
retira  définitivement  en  1821,  emportant  l’estime  de  ceux 
mêmes  qui  l’avaient  combattu,  et  mourut  un  an  aprè.«. 
11  était  depuis  1816  membre  de  l’Académie  française,  où 
son  Eloge  fut  prononcé  par  M.  Dacier,  son  successeur,  et 
par  M.  Villemain,  directeur  de  l’Académie. 

Richelieu,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 201;il. 
S.  E.  de  Chinon  (Indre-et-Loire),  anc.  village,. érigé  en 
duché-pairie  par  le  cardinal  de  Richelieu  ; 2,542  hab. 
Fabr.  de  sucre,  commerce  de  blé,  eau-de-vie,  vin,  vinai- 
gre. Le  chàteau.élevéjadispar  Richelieu,  est  aujourd’hui 
en  ruines. 

Richelieu,  riv.  de  l’Amérique  du  Nord.  V.  Sobel  et 
Cbauplain. 

Richemont  (Arthur  III  de  Rretagne,  comte  de), 
fils  de  Jean  V,  duc  de  Bretagne,  né  en  1393,  connétable 
de  France  sous  Charles  VII,  gagna  la  bataille  do  Formigny, 
1450,  sur  les  Anglais,  et  les  chassa  de  la  Normandie  et 
de  la  Guyenne;  il  s’associa  aux  exploits  de  Jeanne  d’Arc 
et  deDunois,  fil  chasser  de  la  cour  de  Giac,  Beaulieu  et 
la  Trémoille,  dont  l’influence  était  fatale  aux  intérêts  du 
roi;  rétablit  la  discipline  dans  l’armée,  et  créa  les  com- 
pagnies d’ordonnance.  Devenu  duc  de  Bretagne  en  1457 
il  mourut  un  an  après,  1458. 

Richemont.  bourg  de  l’arrond.  et  à 9 kil.  S.  de 
Thionville  (Lorraine);  1,100  hab.  Anc.  place  forte.  Houille, 
bois  de  construction. 

Richepansic  (Antoine),  général  français,  né  à Metz, 
1770-1802,  soldat  presque  au  sortir  de  l’enfance,  se  dis- 
tingua dans  les  premières  guerres  de  la  Révolution  ; gé- 
néral de  brigade  à 24  ans,  de  division  à 20,  il  servit 
sous  Hoche,  â l’armée  de  Sambre-ct- .Meuse,  et  prit  une 
grande  part  à la  victoire  de  Neuwied,  1797;  passa  en- 
suite à l’armée  du  Rhin,  sous  Moreau,  et  contribua  pui.s- 
sammenl,  par  une  manœuvre  hardie , au  gain  de  la 
bataille  de  llohenlinden,  1800.  Nommé  en  1802  gouver- 
neur delà  Guadeloupe  révoltée,  il  comprima  prompte- 
ment l’insurrection,  mais  mourut  bientôt  après  de  la 
fièvre  jaune,  à 32  ans. 

Riclicr,  chroniqueur  français,  mort  vers  le  commen- 
cement du  xi'siècle,  était  un  moine  de  l’abbaye  de  baiiit- 
Remv  de  Reims,  fils  d’un  chevalier  de  la  cour  de  l.ouislV 
d’Outre-mer,  qui  avait  rendu  de  grands  services  à ce 
prince  et  à Lothaire,  son  fils.  Richer  étudia  avec  sucefs 
sous  le  savant  Gerberl,  archevêque  de  Reims,  et  ce  fut 
pour  obéir  à ses  exhortations  qu’il  écrivit  une  histoire 
de  son  temps  en  quatre  livres, où  il  donne  des  rensrigne- 
menls  curieux  et  positifs  sur  les  causes  de  la  chute  de  la 
race  carlovingienne  et  de  l'avéneinent  des  Caiiédeiis.  Il 
a vu  une  partie  des  événements  qu’il  raconte  et  a puisé 
les  autres  à de  bonnes  sources.  Son  livre,  écrit  dans  un 
latin  correct  et  même  élégant,  avait  été  longtemps  re- 
gardé comme  perdu,  lorsque  M.  l'ertz  en  découvrit  le 
manuscrit  dans  la  bibliotbéquc  de  Bamberg.  La  Société 
de  l’histoire  de  France  publia  le  texte  latin  avec  une  tra- 
duction française,  Paris,  1><43,  2 vol.  in-8®  ; ctM.l’oin- 
signon  de  Reims  en  a donné  une  nouvelle  édition  sous  cc 
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titre  : lUcheri  Hisloriarum  libri  IV,  avec  traduct.,  notes, 
etc.,Ueims,  1855,iii-8°. 

Riclicr  (liiiiioxo),  syndic  de  la  Faculté  de  théologie 
de  Paris,  né  à Chaource  (Aube),  1559-lüôl,  lut  profes- 
seur au  collège  du  cardinal  Lemoine,  défendit  contre  les 
jésuites  les  libertés  de  l’Eglise  gallicane  et  excita  leurs 
attaques.  11  est  l’auteur  d’un  traité  De  ecclesiasiica  et  po- 
lilica  Poteslale,  1011,  in-4“,  où  il  professe  des  doctrines 
politiques  et  religieuses  opposées  à celles  de  l’Eglise,  et 
qui  lui  attirèrent  des  condamnations  en  France  et  à 
Home.  Il  a aussi  donné  une  édition  des  Œuvres  de  Ger- 
son.  Paris,  lOüti,  in-fol. 

Kiclier  (Hexui),  avocat  au  parlement  de  Rouen,  né  à 
Longueil  (Seine-Inférieure),  1085-1748,  a donné  des  tra- 
ductions en  vers  des  Eglogues  de  Virgile,  des  8 premières 
Uéroïües  d'Ovide,  la  tragédie  de  Sabinus  et  Eponine, 
12  livres  de  Fables  assez  estimées,  1720-44,  et  une  Vie 
de  Mécène,  avec  des  notes  extraites  en  grande  partie  de 
l’ouvrage  de  Meiliumiussur  le  même  sujet,  1740,  in-12. 

Iticher  (Edouaiid),  littérateur,  né  à Noirmoutier, 
1792-1834,  vécut  solitaire  à Nantes  et  dans  les  environs, 
s’occupa  d’études  littéraires,  et  se  laissa  emporter  vers 
le  mysticisme  sur  les  pas  de  Swedenborg.  11  a beaucoup 
écrit,  mais  surtout  la  Nouvelle  Jérusalem,  1852-1830, 
8 vol.  in-S»,  et  un  Voyage  piltoresque  dans  la  Loire- 
Inférieure,  2 vol.  in-4“. 

Kiclier  d'Aiilie  (Fiiançois),  jurisconsulte  et  magis- 
trat français,  né  à Rouen,  1080-1752,  petit  neveu  de 
Fontenelle.  Il  est  l’auteur  d’un  Essai  sur  les  principes 
du  droit  et  de  la  morale,  Paris,  1743,  in-4‘’,  ouvrage 
médiocre  qui  ne  l’aurait  pas  tiré  de  l’obscurité,  s’il 
n’était  connu  par  le  portrait  original  que  Rullnère  a 
donné  de  lui  dans  son  poëme  des  Disputes. 

Kiclier  (Fiiançois),  jurisconsulte,  né  à Avranches, 
1718-1790,  a donné  : Arrêts  notables  des  tribunaux  du 
royaume.  1756,  2 vol.  in-fol.;  un  Traité  de  la  mort 
civile,  1755,  in- 4»;  Causes  célèbres,  1772-88,  22  vol. 
in-12,  etc. 

Kiclier  (Aobien),  frère  du  précédent,  né  à Avran- 
ches, 1720-1798,  a publié  de  nombreuses  compilations 
historiques,  qui  ont  été  souvent  réimprimées,  entre 
autres:  Vies  des  hommes  illustres,  Paris,  1750-1809, 
2 vol.  in-12;  Théâtre  du  monde,  1775-88,  2 vol.  in-8”, 
et  1789,  4 vol.  in-8»;  Vies  des  plus  célèbres  marins, 
1780-86,  13  vol.  in-12;  Les  Fastes  de  la  marine  fran- 
çaise ; Vies  des  surintendants  des  finances  et  contrô- 
leurs généraux,  5 vol.  in-12;  Abrégé  chronologique  de 
la  Dévolution  française,  1798,  3 vol.  in-12;  etc. 

Riclieraud  (Balïhasar-Anthelmk , baron),  célèbre 
chirurgien  français,  né  à Belley  (Ain),  1779-1840, \int 
étudier  la  médecine  à Paris  en  1796;  et,  à peine  âgé  de 
20  ans,  ouvrit  des  cours  de  physiologie  qui  attirèrent 
un  grand  nombre  d’auditeurs.  Il  publia  successivement  : 
Nouveaux  éléments  de  Physiologie,  Paris,  1801,  2 vol. 
in-8»,  qui  obtinrent  un  très-grand  succès  et  eurent  9 
éditions;  Nosographie  et  thérapeutique  chirurgicales, 
1805,  4 vol.  in-8»;  Des  erreurs  populaires  relatives  à 
la  médecine,  1810-12,  in-8»;  Histoire  des  progrès  ré- 
cents de  la  chirurgie,  1825,  in-8».  Ces  ouvrages,  outre 
leur  mérite  scientifique,  se  distinguent  par  la  pureté, 
l’élégance  et  la  clarté  du  style.  Chirurgien  en  chef  de 
l’hôpital  Saint-Louis,  professeur  de  pathologie  externe 
à l'école  de  médecine,  et  membre  de  l’Académie  de  mé- 
decine, il  fut  lié  avec  Cabanis  et  les  autres  membres  de 
la  société  d'Auleuil;  mais,  fidèle  aux  principes  de  la 
saine  philosophie,  jamais  il  ne  partagea  les  désolantes 
doctrines  du  scepticisme  professées  par  plusieurs  de  ses 
illustres  amis. 

Ricliier  (Licier),  sculpteur  lorrain,  né  à Saint-Mibiel 
ou  dans  les  environs,  vers  1500  ou  1500,  mort  vers 
1572.  On  connaît  peu  sa  vie;  on  raconte  que,  jeune 

âtre,  il  fabriquait  des  images  de  terre,  qui  furent,  par 

asard,  remarquées  par  Michel-Ange.  Grâce  à ce  der- 
nier, Ricliier  aurait  pu  aller  étudier  en  Italie.  Il  revint 
en  Lorraine,  après  six  ans  de  séjour  à Rome,  et  y com- 
posa des  œinres  remarquables  : Tombeau  de  René  de 
Nassau,  à Rar-le-Duc;  le  Sépulcre  de  Suint-Mihiel ; un 
Crucifiement,  dont  il  ne  reste  plus  qu’un  petit  groupe 
en  bois,  à 8aint-Mihiel,  etc.  Le  Louvre  a de  cet  artiste 
très-distingué,  mais  trop  peu  connu,  un  Enfant  couché 
sur  le  dos,  et  le  Jugement  de  Suzanne. 

Riciiildc,  fille  de  Régnier,  cointede  Ilainaut,  épousa 
en  secondes  noces  Baudouin  de  Mous, comte  de  Flandre. 
A la  mort  de  son  mari, elle  disputa  la  tutelle  de  son  fils 
aillé,  Ainould,  à Robert  le  Frison,  chassa  ce  dernier, 
et,  soutenue  par  les  seigneurs  du  Ilainaut,  accabla  la 
Flandre  d’impôts  et  déploya  une  énergie  cruelle.  Ro- 


bert fut  rappelé;  Richilde,  malgré  les  secours  du  roi 
de  France,  l’hilippe  1",  fut  battue  et  prise  à Cassel, 
1071.  Echangée  contre  Robert,  (pii  avait  été  aussi  fait 
prisonnier,  elle  recommença  la  lutte,  avec  l’appui  da 
l’évêque  de  Liège,  mais  fut  forcée  d’abandonner  la  Flan- 
dre à Robert  le  Frison.  Elle  mourut,  en  1080,  à l’abbaye 
de  Messines,  et  fut  enterrée  dans  l’abbaye  de  llasnoii, 
près  de  la  Scarpe. 

Ricliiiiann  (George-Güii laume) , physicien,  né  à 
Pernau  en  Livonie,  1711-1753,  professeur  d’histoire 
naturelle  à l’Université  de  Saint-Pétersbourg,  et  membre 
de  l’Académie  des  sciences  de  cette  ville,  périt  frappé 
delà  foudre  en  répétant  les  expériences  de  Franklin  sur 
l’électricité  et  les  iiaratnnnerres. 

Ritriiinond,  joli  village  d’Angleterre  (Surrey),  sur 
la  rive  droite  de  la  l’ainise,  à lOkil.  S.  O.  de  Londres; 
environ  8,000  hab.  Du  haut  d’une  éminence  nommée 
Richmond-Ilill,  on  jouit  d’une  vue  magnifique.  Ane,  ré- 
sidence royale,  ce  village,  jadis  nommé  Sheen,  doit  son 
nom  actuel  à Henri  \1I,  d’abord  comte  de  Richmond, 
qui  l’habita  et  y mourut  en  1509.  11  y a un  parc  et  un 
observatoire. 

RÂciiiiiond,  V.  d’Angleterre  (York),  à 70  kil.  N.  O. 
d'York,  sur  la  Swale;  5,000  hab.  Ruines  d’un  château 
fort  bâti  par  Alain  de  Bretagne,  gendre  de  Guillaume  le 
Conquérant.  — Le  comté  de  Richmond  fut  réuni  à la  cou- 
ronne par  Henri  VIll  et  érigé  en  duché  par  Charles  II 
en  faveur  de  son  lils  naturel,  Charles  Lennox,  qui  a 
transmis  le  titre  de  duc  de  Richmond  à ses  descendants. 
Cette  famille  s’est  éteinte  en  1806,  et  le  titre  a passé  à 
la  maison  de  Gordon. 

Richmond,  v.  des  Etats-Unis,  capit.  de  la  Virgi- 
nie orientale,  port  de  commerce,  sur  la  rive  gauche  du 
James-River,  à 187  kil.  de  Washington  ; popul.,  51,000 
hab.  Capitole  bâti  sur  le  modèle  de  la  maison  carrée  de 
Nîmes.  Industrie  llorissante,  fonderie  de  canons,  manu- 
facture d’armes;  mines  de  houille,  tabac  renommé, 
raffineries  de  sucre,  etc.  Elle  fut,  en  1801,  le  siège  du 
gouvernement  des  Etals  confédérés  du  Sud.  Investie  en 
1862,  elle  résista,  malgré  trois  batailles,  livrées  dans 
les  environs  par  les  deux  partis.  Elle  a été  prise  par  les 
troupes  fédérales  en  1865. 

Richmond  (Charles  Lennox,  duc  de),  petit-fils 
de  Charles  Lennox,  fils  naturel  de  Charles  II  et  de  la 
duchesse  de  Portsmouth,  1735-1806,  commanda  un  ré- 
giment d’infanterie  à la  bataille  de  Minden,  1759,  et 
fut  grand-maître  de  l’artillerie  en  1782.  Membre  de  la 
chambre  des  lords  et  président  des  délégués  des  Sociétés 
qui  demandaient  la  réforme  parlementaire,  il  fit  une 
vive  opposition  aux  ministères  de  lord  Bute  et  de 
G.  Granville,  1703.  Ami  des  arts,  il  consacra  une  partie 
de  son  immense  fortune  à protéger  et  encourager  les 
artistes. 

Richomme  (Josehi-Tuéodore)  , graveur  Irançais, 
1783-18  49,  élève  de  Régnault,  eut  le  grand  prix  de  gra- 
vure en  1806,  et  s’occupa  surtout  de  reproduire  les 
œuvres  de  Raphaël.  11  fut  membre  de  1 Institut  en  1826. 
On  lui  doit  aussi  de  belles  gravures  d’après  Jules  Ro- 
main, Gérard,  Guérin,  Ingres,  etc. 

Richter  (Jean-Paul-Frédéric),  dit  ordinairement 
Jecm-Pat/f,  célèbre  écrivain  allemand,  né  à Wünsiedel, 
(Franconie),  176.7-1825,  fils  d’un  pauvre  pasteur  pro- 
testant, et  destiné  d’abord  à suivre  la  même  carrière 
que  son  père,  abandonna  la  Ihéologie  pour  les  lettres. 
Il  fut  précepteur,  habita  plusieurs  villes,  se  fixa  à Bay- 
reulh,  en  1804,  lut  protégé  par  le  prince  de  Dalberg 
et  par  le  roi  de  Bavière.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Le  procès  groeulandais,  Berlin,  1783-85;  Choix  fait 
parmi  les  papiers  du  diable,  Géra,  1788;  La  loge  invi- 
sible, Berlin.  1793,  2 vol.;  L’Hesperus,  1795;  Quintus 
Fixlein,  1790;  Amusements  biographiques  sous  te  crâne 
d’une  géante,  et  t.a  Vallée  de  Campan,  1797  ; Palingé- 
nésie,  1798;  Titan,  1800-1803,  4 vol.  Années 

d’école  buissonnière,  1807-1805.  Comme  philo.sophe,  il 
a donné  un  Traité  de  l’ immortalité  de  Tâme,(\ui  lui  va- 
lut l’amitié  de  l’illustre  Herder.  Ses  Œuvres  complètes 
ont  paru  à Berlin,  1820-1838,  en  05  vol.  in-12,  et  1840- 
1842,  en  53  vol.  in-8».  Ce  qui  caractérise  Richter,  c’est 
l’originalité,  la  délicatesse  et  souvent  la  profondeur 
des  pensées,  unies  à une  sentimentalité  rêveuse  qui 
leur  donne  beaucoup  de  charme;  mais  ces  qualités  sont 
contre-balancées  par  un  manque  de  naturel,  par  de 
brusques  transitions  du  sublime  au  trivial,  par  des 
excenlricités  calculées  pour  l’effet,  des  idées  obscures 
qui  rendent  la  lecture  de  ses  ouvrages  difficile  et  par- 
fois fatigante  : il  n’en  compte  pas  moins  au  nom- 
bre des  premiers  écrivains  de  l’Allemagne. 
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Richter  (CHARiEs-FnÉPÉRid.  né  à Fi'pybcrp:,  pasteur 
h Schneeberg  iSaxe),  l'T.'-lSOC,  est  l'auteur  d’un  Essai 
Jiistoriqiie  sur  les  Arsacides  et  les  Sassanides,  Leipzig, 
iStU.  iu-S”. 

Rirlit«*r  (ArcDSTE-GoTTLOBl,  chirurgien  allemand, 
né  à Zœrbig  (Saxe),  174‘2-lSl‘i,  enseigna  avec  succès  à 
(,œttingue,  depuis  1766,  Ses  ouvrages  lui  ont  mérité  une 
juste  réputation;  les  principaux  sont  : Uibliothèque  chi- 
rurgicale, 15  vol.  in-S»;  Eléments  de  chirurgie,  7 vol. 
i:i-8»;  Thérapeiilitjue  spéciale,  7 vol.  iu-S";  etc. 

Kicliter  (Jérémie-Bexjamix),  chimiste  allemand,  né 
à Hirchsberg,  1762-1807,  attaché  à la  manufacture  de 
porcelaine  de  Berlin,  a fait  de  belles  découvertes;  scs 
Eléments  de  stwchiométrie  surtout  ont  fait  faire  de 
grands  progrès  à la  chimie, 

Ricimer.  général  romain,  suêve  d’origine  et  petit- 
fils  par  sa  mère  du  roi  goth  ^Val!ia,  s’éleva  par  sa  valeur 
aux  plus  hauts  grades  de  l’armée,  fut  consul  en  459,  et, 
P ndant  18  ans,  disposa  à son  gré  de  l’empire  d'Occi- 
dent;  il  détrôna  ,\vitus,  en  456,  et  le  remplaça  par  Ma- 
jirien,  qu’il  fit  assassiner  en  4 d , pour  donner  la  pourpre 
impériale  à Libius  Sévèi’e.  A la  mort  de  ce  prince,  il 
reconnut  Anthémius,  dont  il  devint  1e  gendre,  467,  et 
le  fit  tuer  cinq  ans  après,  pour  donner  le  sceptre  à Oly- 
brius,  472,  qui  ne  régna  que  quelques. mois  ; Ricimer 
mourut  la  même  amnée. 

Rida,  l’anc.  liertobriga,  v,  d’Espagne  (Aragon),  à 
48  kihde  Saragosse,  sur  le  Xalon;  2.500  hab, 

Ricos  nombres  {Riches- Ilûmmes),  nom  qui  ser- 
vait au  moyen  âge  à désigner  les  grands  vassaux  de  la 
couronne  d'Espagne, à cause  de  leur  richesse  et  de  leur 
puissance. 

Rideau,  riv.  de  l’Amérique  du  N.  (Bas-Canada), 
sort  du  lac  Rideau,  et  tombe  dans  l’Ottawa  par  une 
chute  de  ."iO  mètres  de  hauteur.  Cours,  200  kil. 

Riding,  nom  des  divisions  territoriales  du  comté 
d’York  (Angleterre)  : East-Riding,  West-Ridiwj,  îiorth- 
Riding. 

Ridley  IXicolas),  prélat  anglais,  né  dans  le  comté 
de  A'orthumlberland,  1500-1555,  évêque  catholique  de 
Londres,  se  sépara  de  l’Eglise  romaine  en  même  temps 
que  le  roi  Henri  'VIll;  mais  la  reine  Marie  Tudor,  à son 
avènement  au  trône,  le  fit  brûler  vif,  avec  Latimer  et 
un  grand  nombre  d’autres  protestants. 

RidolH  (Charles),  peintre  de  l’école  vénitienne  et 
biographe,  né  à Lonigo,près  de  Vicence,  1594-1658.  Ses 
meilleurs  tableaux  sont  une  Adoration  des  Mages  et  une 
Visitation,  à Venise.  Son  coloris  est  harmonieux  et  fait 
ressortir  les  figures  en  plein  relief  ; mais  il  doit  sa  prin- 
cipale renommée  à ses  Vies  des  peintres  vénitiens,  1648, 
2 vol.  in-8»;  il  a publié  séparément:  Vie  de  Jacques 
Robusti.  surnommé  le  Tintoret,  Venise,  1642,  in-4».  Ses 
appréciations  sont  justes  et  décèlent  un  sentiment  vrai 
des  beautés  de  l’art  qu’il  a exercé  lui-même  avec  succès. 

Ridoin  (Claudio),  peintre  de  l’école  vénitienne,  né  à 
V 'rone,  1574-1614,  étudia  les  œuvres  du  Véronèse,  du 
T ien,  du  Mantegna,  et  a laissé  des  tableaux  estimés 
P nr  la  pureté  du  dessin  et  la  science  du  costume.  On 
cite  une  belle  Descente  de  croix  à Rimini. 

ütiduua,  nom  ancien  d'Aurigny. 

Uîec,  commune  du  canton  de  Pont-.Aven,  dans  l’arr. 
de  Quimperlé  (Finistère).  Grains,  cidre,  bétail;  5,135  ha- 
biiants,  dont  558  agglomérés. 

Riedinger  Je*x-Elie  .peintre  et  graveur  allemand, 
né  à Ulm,  1698-1767,  s’adonna  presque  entièrement  à 
b peinture  des  animaux,  dans  laquelle  il  excellait,  et 
f'.l  il  acquit  une  si  grande  réputation,  qu’il  fut  nommé, 
en  1759,  directeur  de  l’Académie  des  beaux-arts,  à 
Augsbourg.  Dans  ses  dernières  années,  il  ne  s’occupa 
plus  que  de  graver  à l’eau-forte  ses  meilleures  toiles  et 
ses  dessins, etil  a laisséplus de  1,400  planches  qui  sont 
trè.s-estimées  des  connaisseurs.  Une  édition  nouvelle  en 
a été  donnée  à Augsbourg,  en  1817.  11  réussit  à repro- 
duire la  forme  et  le  caractère  particulier  de  chaque 
mimai  avec  une  vérité  saisissante  et  admirée  par  les 
naturalistes  eux-mêmes. 

Riego  y Xiinez  (RafaEl  Del),  général  espagnol, 
né  à Oviédo,  1785-1823.  Lieutenant  du  régiment  des 
Asturies,  il  combattit  l’invasion  des  Français,  en  1808, 
lut  fait  prisonnier  par  eux,  et  ne  recouvra  la  liberté 
qu’en  1814.  A son  retour  en  Espagne,  nommé  lieutenant 
colonel  du  régiment  où  il  avait  déjà  servi,  il  fut  un  des 
principaux  auteurs  de  la  révolution  de  Cadix,  1820. 
Ajirès  l’arrestation  de  Quiroga,  qui  en  était  un  des 
chefs,  il  leva  l’étendard  de  la  révolte,  proclama  la  con- 
stitution des  Cortès  de  1812,  et  força  Ferdinand  VII  à 
l’ajcepter.  En  1822,  il  fut  élu  membre,  et,  ensuite, 


président  de  l’assemblée  des  coiiès;  et  chargé,  en  1823, 
par  le  gouvernement  constitutionnel,  du  commandement 
du  corps  d’armée  réuni  à Malaga,  il  voulut  en  \ain  s’op- 
poser à l’intervention  française  en  faveur  de  Ferdinand. 
Grièvement  blessé,  et  forcé  de  fuir,  il  fut  arrêté  par  les 
paysans,  livré  aux  autorités,  conduit  à Madrid  où  il  fut 
condamné  à êlrc  pendu;  il  fut  traîné  au  snpiilice  sur 
une  claie  traînée  jiar  un  âne,  et  son  corps  fut  coupé 
en  quatre  quartiers.  C’était  un  brave  soldat,  mais  sans 
portée  politique.  On  lui  a attribue,  à tort,  un  hymne  pa- 
triotiipie  qui  porte  son  nom,  et  qui  est  la  Marseillaise  des 
républicains  espagnols. 

Rienzi  (Nicolas  ou  Cola  dl),  fils  d’un  pauvre  au- 
bergiste, né  à Rome,  1313-15o4,  remplaça,  par  des 
études  sérieuses  et  persévérantes,  l’éducation  qu’il  n’a- 
vait pu  recevoir  chez  ses  parents,  et  devint  nn  des 
hommes  les  plus  inslruils  et  les  plus  éloquents  de  son 
temps.  Membre  d’une  députation  chargée  de  solliciter 
le  retour  du  pape  Clément  VI  à Rome,  il  voulut  faire 
cesser  dans  cette  ville  l’anarchie  causée  par  le  séjour  des 
papes  à Avignon  ; profitant  do  rinilucncc  qu’il  avait 
acquise  sur  le  peuple  par  son  talent  pour  la  parole,  il  se 
fit  décerner  le  titre  de  tribun  de  Rome,  et  proclama,  le 
20  mai  1547,  une  nouvelle  constitution  et  une  forme  de 
gouvernement  qu’il  appelait  le  Don-Etat.  Son  plan  était 
de  réunir  tous  les  Etats  de  l’Italie  on  une  seule  ré[m- 
blique,  avec  Rome  pour  capitale,  l’our  y réussir  et  assu- 
rer l’ordre  public,  il  chassa  les  barons  de  Rome,  et 
châtia  quelques  bandits  qui  désolaient  les  environs. 
Pétrarque  applaudit  à son  entreprise.  Déjà  plusieurs 
villes  s’étaient  soumises  à son  autorité;  mais  son  rapide 
succès  l’aveugla,  il  se  rendit  odieux  par  son  arrogance 
et  sa  tyrannie,  il  alla  même  jusqu’à  se  parer  des  orne- 
ments impériaux;  et,  de  libérateur  de  sa  patrie,  il  en 
devint  l’oppresseur.  Les  nobles  qu’il  avait  chassés  mar- 
chèrent alors  contre  lui;  et,  naguère  l’idole  du  peuple, 
il  se  vit  abandonné  par  lui.  11  s’enfuit  à Prague,  auprès 
de  l’empereur  Charles  IV,  1348;  mais,  au  lieu  de  le  pro- 
téger, ce  prince  le  livra  au  pape  Clément  VI,  qui  allait 
l’envoyer  au  supplice,  lorsqu’il  expira  lui-même,  1552. 
Son  successeur,  Innocent  VI,  employa  l’éloquence  de 
Rienzi  pour  rétablir  son  autorité  dans  les  Etats  pontifi- 
caux; il  l’envoya  à Rome  avec  le  titre  de  sénateur,  et 
sous  la  direction  du  cardinal  Albornoz.  Rienzi  inaugura 
son  nouveau  pouvoir  par  quelques  mesures  sages  et 
utiles,  il  fit  décapiter  le  laineux  condottiere  Montreale, 
qui  infestait  le  pays  avec  une  troupe  de  20  ou  30,000 
bandits;  mais  s’aliéna  bientôt  les  esprits  par  les  mêmes 
fautes  qui  avaient  causé  sa  première  chute,  et  fut  assas- 
siné dans  une  émeute,  1354.  Le  P.  du  Cerceau  a écrit  la 
Vie  de  Rienzi,  Paris,  1753,  in-12.  V.  Rienzi  et  Rome  à 
son  époque,  par  Papencordt,  trad.  de  l’allemand  par 
Léon  Boré,  1 vol.  in-8». 

Ries  (Ferdinand',  pianiste  et  compositeur  allemand, 
né  à Bonn,  1784-1858,  fut  surtout  l’élève  de  Beethoven 
et  d’Albrechtsberger,  parcourut  1rs  principales  villes  de 
l’Europe,  et  gagna  beaucoup  d’argent  à Londres,  comme 
virtuose,  professeur  et  coniposiieur.  De  retour  en  Alle- 
magne, il  composa  la  Fiancée  du  brigand,  opéra  en 
3 actes,  1830,  puis  l.isica  ou  la  Sorcière  du  tiellenstein, 
1831.  Son  oratorio  de  {'Adoration  des  rois  est  une  œuvre 
capitale. 

Riesenliiirg,  v.  des  Etats  prussiens,  dans  la  prov. 
et  à 20  kil.  de  Marirnwerder;  3,500  hab.  Son  château, 
bâti  par  les  chevaliers  Teutoniques.  fut,  jusque  vers  la 
fin  du  XVI*  s.,  la  résidence  desévêipies  de  Poméi’anie. 

Riesen-behi  rge  (c'est-à-dire  Montagne  des  Géants) , 
chaîne  de  montagnes  à l’O.  de  rAllemagne.  sur  les 
confins  de  la  Bohême  et  de  la  Silésie,  entre  les  bassins 
de  l’Elbe  et  de  l’Üder.  C’est  une  continuation  des  monts 
Sudètes  au  N.  O.,  et  des  monts  de  la  I.u^ace  à lO.,  sur 
une  longueur  d’environ  120  kil.,  entre  le  rnontSihnee- 
berg,  à l’E.,  et  l’Iser-Cebirge,  à l’ü.  Elle  donne  nais- 
sance à plusieurs  rivières,  aux  deux  .Neisse,  alfliieiiLs  de 
l’Oder,  à l’Iser  et  à la  Métau,  affluents  de  l’Elbe.  Ses 
principaux  sommets  s’élèvent  de  1,100  à 1,050  inèlres 
de  hauteur. 

Ririi.  anc.  Reale,  v.  du  royaume  d’Italie,  sur  le  Ve- 
lino,  à 05  kil.  N.  E.  de  Rome;  12,000  hab.  Evêché.  Ville 
fort  ancienne,  qui  fut  détruite  en  partie  [lar  nn  trem- 
blement de  terre,  en  1785;  les  Français  y rem[iorlèrent 
une  victoire  sur  les  Napolitains,  en  1798.  Commerce  de 
soieries,  de  draps,  tarineiies,  i te. 

RiciK<-li<*l  (Ernest),  sculpteur  allemand,  né  en 
Saxe,  1801-1861,  fut  élève  de  Ranch,  à Berlin,  se  perfec- 
tionna en  Italie,  et,  professeur  à l’Académie  des  beaux- 
arts  de  Dresde,  a composé  des  statues,  des  groupes,  qui 
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lui  ont  valu  une  réputation  méritée.  Citons  : Marie  pieu-  ! 
rant  sur  le  cadavre  du  Christ,  l'Amour  domptant  une 
panthère,  l’ Amour  emporté  par  une  panthère,  IHetà,  etc.  i 

Rii-uincN,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil. 

S.  0.  de  Muret  (Haute-Garonne)  ; 2,171  liab.  Grains,  fer, 
vins. 

Rîcnpeyroitx,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil. 

S.  E.  de  Villefranclie  (Aveyron)  ; 2,050  hab.  Bois,  grains, 
vins. 

Rieiix,  Rivensis,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
28  kil.  S.  de  Muret  (Haute-Garonne),  sur  l’Arize; 
2,211  hab.  Ane.  évêché;  cathédrale  gothique,  clocher 
remarquable  par  sa  hauteur  et  sa  légèreté.  Grains,  fer, 
vins. 

Rbchx,  bourg  de  l’arr.  et  à 6 kil.  S.  0.  de  Vannes 
(Morbihan),  sur  la  Vilaine;  1,700  hab.  Elève  de  bestiaux, 
d’abeilles. 

ESieeix,  bourg  de  l'arrond.  de  Cambray  (Nord); 
2,195  bal).  Brasseries,  céréales,  lin,  colza,  etc. 

Rlemx-ltainervois,  bourg  de  l'arr.  de  Carcassonne 
(Aude);  1,800  hab.  Commerce  de  bois,  fer,  draps, 
toiles. 

Rieux  (Jean  ele),  maréchal  de  France,  134-2-1417, 
acquit  le  renom  de  l’un  des  plus  vaillants  capitaines  de 
son  temps;  servit  d'abord  l’Angleterre  sous  le  Prince- 
Noir,  puis  s’attacha  à Du  Guesclin.  Il  combattit  pour 
Charles  V,  puis  pour  Charles  VI,  le  suivit  en  Flandre,  et 
contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Bosehecq,  1382;  fut 
nommé  maréchal  de  France  en  1397;  et,  en  1404,  battit 
les  Anglais,  qui  ravageaient  les  côtes  de  la  Bretagne. 

Rietix  (Pierre  de),  ordinairement  appelé  le  maré- 
chal de  Rochefort,  fils  du  précédent,  né  à Ancenis,  1389- 
1438,  devint,  à 28  ans,  maréchal  de  France  en  survi- 
vance de  son  père  ; fut  destitué  de  celle  charge,  lorsque 
le  parti  bourguignon  devint  maître  de  Charles  VI  et  de 
Paris,  et  se  rangea  sous  la  bannière  du  dauphin 
(Charles  VII);  défendit  Saint-Denis  contre  les  Anglais, 
1435,  leur  reprit  Dieppe  et  les  força  à lever  le  siège 
d’ilarfleur.  En  1458,  il  fut  pris,  à Compiègne,  dans  une 
embuscade  tendue  par  Guillaume  de  Flavy,  dévoué  aux 
Anglais;  et,  traîné,  pendant  trois  mois,  de  prison  en 
prison,  mourut  d'une  maladie  épidémique. 

SSâcEïx  (Jean  IV,  sire  de),  petit-neveu  du  précédent, 
1447-1518,  prit  parti  contre  Louis  XI  dans  la  ligue  du 
Bien  public,  à la  suite  du  duc  François  II,  qui  le  fit 
maréchal  de  Bretagne  en  1470.  Tuteur  de  la  duchesse 
Anne,  1488,  il  voulut  la  forcer  à épouser  le  vieux  sire 
d’Albret;  elle  résista  et  le  força  à se  soumettre.  Rallié 
à la  France,  il  se  distingua  dans  l’expédition  de  Char- 
les Vlll  en  Italie,  et  fut  nommé,  par  Louis  XII,  com- 
mandant du  Roussillon. 

Rieux  (Renée  de).  V.  Chateauneuf. 

Riez,  Reiz,  Albiæci,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
40  kil.  S.  0.  de  Digne  (Casses-Alpes);  2,-564  hab.  Ane. 
évêché,  anc.  comté.  Il  s’y  tint  des  conciles  en  459  et 
1285.  Ruines  antiques;  bons  vignobles  ; commerce  de 
vins,  fruits,  fer,  laine,  etc. 

Rîff  (de  ripa,  rive),  partie  du  Maroc  située 
entre  l’Atlas  et  la  Méditerranée,  de  la  frontière  d’Algérie 
à Tanger.  Cette  région  montueuse  est  habitée  par  des 
tribus  berbères  qui,  pour  la  plupart,  vivent  de  pira- 
teries. 

SîifffîïrdcaBi  (BSc).  V.  Rivière. 

Riga,  en  esthonien,  Riolin,  v.  de  la  Russie  d'Europe, 
ch.-l.  du  gouvernement  du  même  nom,  anc.  capitale  du 
duché  de  Livonie,  sur  la  rive  droite  de  la  Dwina,  et  à 
15  kil.  de  son  embouchure  dans  le  golfe  de  Riga,  à 
075  kit.  S.  ü.  de  Saint-l’étersbourg;  102,000  hab.,  dont 
la  moitié  est  d’origine  allemande.  Siège  du  gouverne- 
ment central  de  Livonie,  d’Esthonie  et  de  Courlande,  avec 
un  beau  port  et  des  fortifications  importantes  du  côté 
de  la  mer,  de  belles  rues  et  quelques  édifices  remar- 
quables, la  cathédrale,  l’église  de  Saint- Pierre,  l'iiôtel 
de  ville,  l’anc.  château  des  grands-maîtres  de  l'Ordre 
des  Porte-Glaives.  Commerce  très-actif  de  grains,  bois, 
suif,  lin,  chanvre,  cuirs,  etc.  — Riga  fut  fondée,  eu 
1200,  jinr  l'évêque  Albert;  il  la  transmit  à ses  succes- 
seurs, qui  y exercèrent  longtemps  l'autorité  souveraine. 
Elle  embrassa  la  Réforme  en  1.522,  et  se  rendit  indépen- 
dante; elle  fut  conquise  par  la  Pologne,  1501;  par  la 
Suède  1621;  Pierre  le  Grand  s’en  rendit  maître  en  1710, 
et,  depuis,  elle  appartient  à la  Russie.  V.  Livonie. 

Riga  (Golfe  de)  ou  de  I^îvonie.  Formé  par  la  mer 
Baltique,  au  S.  O.  du  golfe  de  Finlande,  il  est  entouré 
par  les  côtes  de  la  Livonie  à l’E.,  de  l'Esthonie  au  N., 
de  la  Courlande  au  S.  E.,  et  fermé,  an  N.  0.,  par  les  | 
îles  d'tEscl  et  de  Mœn;  son  étendue  est  180  kil.  sur  1 in.  - 


Rigaud  (Uvacintiie),  peintre  de  portraits,  né  à Per- 
pignan, 1659-1743,  vint  à Paris  en  1681,  et  y remporta 
le  grand  prix  de  peinture.  Il  renonça  au  voyage  d'Italie, 
et  acquit  bientôt  une  immense  réputation  comme  por- 
traitiste, sous  Louis  XIV  et  Louis  XV;  il  entra  à l'Acadé- 
mie de  peinture  en  1700,  et  en  fut  le  directeur.  Il  a 
peint  plus  de  200  portraits,  tant  de  Français  que  d’étran- 
gers, qui  se  distinguent  par  la  parfaite  ressemblance, 
la  noblesse  des  attitudes,  la  correction  du  dessin,  l’har- 
monie de  la  couleur  et  l’air  vivant  qu’il  a donné  à ses 
modèles.  Son  Œuvre  a été  gravé  par  les  plus  grands 
artistes  en  ce  genre,  Edelinck,  Drevet  et  Audran. 

Rigaud  (Gaspard),  frère  du  précédent,  1661-1705, 
moins  connu  que  lui,  fut  aussi  un  peintre  distingué  de 
portraits,  que  gravèrent  Edelinck,  Drevet,  Chereau, 
Daullé,  Ville,  etc.  Il  fut  agréé  à l’Académie  de  peinture, 
en  1701. 

Rigaiid  (André),  homme  de  couleur,  né  aux  Cayes 
(Saint-Domingue),  1701-1811,  fut  élevé  en  France, 
adopta  les  principes  de  la  Révolution,  donna  l’exemple 
de  raffranchissement  des  esclaves  dans  le  Sud  de  Saint- 
Domingue,  et  entra  en  lutte  avec  Toussaint-Louverture 
Chassé  de  l’île,  il  revint  avec  le  général  Leclerc,  fut 
ensuite  déporté  et  enfermé  avec  Toussaint  au  fort  de 
Joux,  s’échappa,  se  déclara  contre  Pétion  et  se  rendit 
indépendant  dans  le  sud  de  Saint-Domingue. 

Rigaiilt  (Nicolas),  en  latin  Rigaltius,  érudit  et  phi- 
lologue français,  né  à Paris,  1577-1054,  fut  successive- 
ment conseiller  au  parlement  de  Metz,  procureur  gé- 
néral près  de  la  chambre  souveraine  de  Nancy  et 
intendant  de  la  province  de  Metz.  Il  employa  les  loisirs 
que  lui  laissaient  ces  graves  fonctions  à composer  un 
grand  nombre  d’ouvrages  qui,  à défaut  d’autre  mérite, 
attestent  la  profonde  érudition  de  leur  auteur,  entre 
autres:  Rei  accipitrariæ  scriptores,  Paris,  1012,  in-4'>, 
recueil  très-estimé;  Rei  agrariæ  scriptores,  ibid., 
1613-14,  in-4»,  et  la  Continuation  de  l’histoire  de  de 
Thou,  en  latin.  On  lui  doit, en  outre, de  bonnes  éditions 
annotées  de  Phèdre,  Martial,  Juvénal,  Terlultien,  Mi- 
nulius  Félix,  saint  Ctjprien,  etc. 

Rigault  ( Ange-H ippulïte),  professeur  et  littérateur 
français,  né  à Saint-Germain-en-Laye,  1821-1858.  Il  fit 
de  brillantes  éludes  au  Lycée  de  Versailles,  et  rem- 
porta au  concours  général  de  1840  le  prix  d’honneur  de 
discours  latin.  Professeur  de  rhétorique  à Versailles, 
en  1850,  puis  au  Lycée  Louis-le-Grand,  en  1853,  d’ex- 
cellents articles  sur  La  Question  des  spectacles  et  sur 
Le  Roman  chrétien  le  firent  admettre  à la  collaboration 
du  Journal  des  Débats.  En  1856,  il  soutint  d’une  ma- 
nière si  brillante  la  thèse  du  doctorat  ès  lettres  qu’il 
fut  nommé  professeur  suppléant  d’éloquence  latine  au 
Collège  de  France.  Forcé  par  le  ministre  d’opter  enire 
cette  chaire  et  la  rédaction  des  Débats,  il  préféra  renon- 
cer à la  première,  et  se  consacra  tout  entier  à la  critique 
littéraire.  C’est  alors  qu’il  écrivit  ses  Revues  de  Quinzaine, 
charmantes  causeries  pleines  de  savoir,  d’une  saine 
morali  et  d’un  aimable  enjouement,  qui  sont  restées 
dans  la  mémoire  des  lecteurs,  et  qui  ont  été  réunies 
sous  letitrede  Conversations  littéraires  etmorales,  Paris. 
1859,  in-18.  Son  Histoire  de  la  querelle  des  anciens  et 
des  modernes  a obtenu  un  prix  à l'Académie  française; 
on  lui  doit  encore  une  remarquable  Etude  sur  Horace 
placée  en  tète  de  la  traduction  de  ce  poète  publiée  par 
Garnier  frères,  Paris,  1850,  grand  in-18.  Une  maladi_e, 
causée  par  un  excès  de  travail,  emporta  à l’âge  de  57 
ans  cet  écrivain  de  tant  d'avenir. 

Righi  ou  Rtgî,  Mons  rigidus,  montagne  de  Suisse 
(canton  de  Sclnvylz).  isolée  entre  les  lacs  de  Gold.au,  de 
Zug,  de  Lovverz  et  des  Uualre-Canlons;  1,859  mèt.  de 
hauteur.  De  son  sommet  on  jouit  d’une  vue  immense  et 
admirable  des  contrées  environnantes. 

Rignnc,  ch.-l.  de  canton  de  1 arr.  et  à 50  kil.  N. O. 
de  Rodez  (Aveyron);  1,808  hab.  Bois,  grains,  fer,  vins; 
lainages. 

asigny  (Henri  Cauiltier,  comte  de),  amiral  fran- 
çais, né  à Toul,  1782-1835.  Entré  dans  la  marine  en 
1798,  comme  simple  novice,  enseigne  de  vaisseau  eu  1805, 
il  fit  partie  en  1896  du  régiment  des  marins  do  la  garde 
impériale  et  fil  avec  la  grande  armée  les  campagnes 
de  Prusse,  de  Pologne  et  de  Poméranie;  il  assista  aux 
batailles  d’iéna  et  de  Pultusk.En  1808,  il  servit  en  Es- 
pagne sous  le  maréchal  Bessières  en  qualité  d’aide  de 
camp,  et  combattit  à Sommo-Sierra,  où  il  tut  blessé;  il 
prit  part  à la  bataille  de  Wagram  en  1809.  Capitaine  de 
vaisseau  en  1816,  chef  de  l’escadre  du  Levant  en  1822, 
et  contre-amiral  en  1827,  il  commandait  la  Hotte  fran- 
çaise à la  bataille  de  Navarin,  et  sa  brillante  conduite 
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tlans  cette  mémorable  action  lui  valut  le  grade  de  vice-  | 
amiral;  en  18‘29,  il  fut  nommé  comte  et  préfet  mari- 
time à Toulon.  .V  l’avènement  du  ministère  Polignac,  on  ■ 
lui  offrit  le  portefeuille  de  la  marine  qu’il  refusa  alors, 
maisqu’il  accepta  après  la  i-évolulion  de  1830;  en  185i,il  , 
devint  ministre  des  affaires  étrangères,  puis  ambassa-  I 
deur  à Naples,  et  mourut  en  1855  au  retour  de  cette  i 
mission. 

Rig;ole7  de  JiiTis;n^  (Jean-Antoine),  littérateur  ' 
médiocre,  né  en  Bourgogne,  mort  en  1788,  qui  serait 
tombé  dans  l'oubli  s’il  n'avait  attaché  son  nom  à une 
édition  beaucoup  trop  complète  des  Œuvres  de  Piron, 
son  compatriote,  1770,  7 vol.  in-8'.  Il  a aussi  publié 
une  espèce  de  libelle  sur  la  De'cadence  des  lettres  et  des 
mœurs,  qu’il  attribue  à Voltaire,  dont  il  s'était  déclaré 
l’advei-saire,  mais  qui  dédaigna  ses  attaques.  | 

Rigord.  chroniqueur  français,  né  en  Languedoc, 
mort  en  1207,  fut  d’abord  médecin,  puis  reçut  les  or- 
dres au  monastère  de  Saint-Denis.  Il  a laissé  une  His- 
toire de  Philippe  Auguste,  en  latin,  achevée  par  Guil- 
laume le  Breton,  insérée  dans  Vllistoriæ  Francorttm 
scriptores  de  Pithou,  Francfort,  1390,  in-fol.  et  traduite  i 
en  français  dans  la  Collection  des  mémoires  relatifs  à \ 
i'h'Stoire  de  France,  de  M.  Guizot.  I 

Riley  John;,  peintre  anglais,  né  à Londres,  1646-  i 
1691,  fut  Lun  des  émules  de  Lely  et  eut  un  grande 
réputation,  comme  peintre  de  portraits. 

Rille  ou  Risle,  rivière  de  France,  prend  sa  source 
à l'étang  de  Saint-Vandrille  (Orne),  dans  le  plateau  du 
Perché,  coule  au  N.  E.,  puis  au  N.  et  au  N.  0.,  passe 
à Laigle  (ürne\  Rugles,  Beaumont-le-Roger,  Brionne, 
Pont-Audemer  (Eure),  reçoit  la  Charentonne,  et  se  jette 
dans  la  Seine  au-dessous  de  Ouillebeuf.  Cours  de  140 
kil.  La  Rille  se  pe  rd  dans  des  bétoirs  à Châtel-de-la- 
Lune  et  reparaît  à la  Fontaine-Enragée. 

Riiuains  petite  île,  à 15  kil.  N.  E.  de  Saint- 

Malo,  avec  un  fort. 

Rimini.  anc.  Ariminum,  v.  d’Italie,  à 45  kil.  S.  E. 
de  Foi  li,  près  de  l’embouchure  de  la  .Marecchia  dans 
l'.tdriatique  ; 18,000  hub.  Archevêché,  cathédrale,  for- 
teresse, beau  théâtre,  reste  d’un  pont  antique  en  mar- 
bre, arc  de  triomphe  d Auguste  bien  conservé,  église  de 
Saint-François  où  sont  les  tombeaux  des  Malatesti,  etc. 
Fabriques  de  liqueurs,  de  soieries,  de  soufre;  com- 
merce de  poissons  renommés.  César,  après  avoir  passé 
le  Rubicon,  s’empara  de  cette  ville  en  49  av.  J.  C. 
•Assiégée  par  Yitigés.  roi  des  üstrogolhs,  elle  fut  déli- 
vrée par  Bélisaire.  Elle  tomba  ensuite  au  pouvoir  des 
Lombards, auxquels  Pépin  le  Bref  l’enleva  pour  la  donner 
aux  papes  ; les  Malatesti  y dominèrent  du  xm=  au  xvi* 
siècle;  les  papes  la  recouvrèrent  en  1528. 

Rimini  (Françoise  de).  V.  Françoise. 

Riuinik,  v.  des  Principautés-üanubiennes(Valachie), 
sur  la  Rimnik.  à 135  kil.  N.  E.  de  Bucharest.  Une  ar- 
mée austro-russe  y battit  les  Turcs  en  1789.  Riches 
mines  de  sel  gemme  aux  environs. 

Riiuogne,  village  de  i’arr.  et  à 12  kil.  S.  de  Rocroi 
(Ardennes).  Brasseries;  les  ardoisières  des  environs 
fournissent  de  50  à 60  millions  d'ardoises;  1,800  hab.  j 
Rinaldi  (Odoiuc),  historien  italien,  né  à Trévise,  , 
1595-1671,  supérieur  de  l'ordre  des  Oratoriens,  continua  i 
les  Annales  ecclésiastiques  de  haronius,  mais  sans  l'é-  | 
galer,  quoiiiueson  ouvrage  soit  bien  écrit;  il  en  donna 
10  volumes,  qui  vont  de  Lan  1198  jusqu’en  1565.  Rinaldi 
est  aussi  l'auteur  d’un  Abrégé  des  Annales  ecctésiasli-  i 
ques,  Rome,  1069,  in-fol. 

Rincon  (Antonio  del),  peintre  espagnol,  né  à Gua-  I 
dalaxara  (Nouveile-Casiille),  1 446-1500,  abandonna  le  j 
premier  la  manière  gothique,  donna  moins  de  roideur  | 
à ses  pi-rsonnages,  plus  de  perspective  à ses  fonds  et  j 
opéra  une  révolution  dans  l’art  espagnol.  Peintre  de  I 
Ferdinand  lo  Catholique  et  d’Isabelle,  il  lit  leurs  por-  ■ 
traits  pour  l'église  de  San-Juan  à Tolède,  et  exécuta 
plusieurs  autres  tableaux  pour  la  cathédrale  de  celte 
ville  avec  Pierre  Berruguelte.  Les  17  panneaux  qui  , 
ornent  l’église  de  Robledo  de  Chavela  passent  pour  son  | 
chef-d’auvre.  i 

RiiiKkjœhing,  v.  de  Danemark  (Jutland),  ch.-l. 
de  bailliage,  sur  le  golfe  du  même  nom,  formé  par  la 
mer  du  Nord,  à 80  kil.  S.  0.  de  Viborg;  1,500  hab.  i 
Tabac,  lainage.?,  savon,  etc.  i 

Kiiig^tod,  V.  de  Danemark  (Seeland),  à 60  kil.  S.O.  . 
de  Oipeiihague;  1,000  bab.  Lieu  de  sépulture  des  rois  > 
de  Dancmaik  au  xiii’  siècle. 

Ringvvooii,  Itegnum,  v.  d'Angleterre  (Ilanipsliirei, 
a 60  kil.  S.  0.  de  Winchester,  sur  LAvon  ; 4,500  hab. 
Bière, élüfics  de  laine.  Ville  importante  sousl'lleptarchie. 


Rinteln,v.  murée  de  la  llesse-Cassel  (Prusse),  sur 
le  Wescr.  à 105  kil.  N.  0.  de  Casscl;  4,000  hab.  Pont 
de  bateaux,  gymnase  (auc.  université),  bibliothèque, 
belle  église;  commerce  de  toile  et  de  grains.  Elle  fut 
prise  par  les  Suédois  en  1033,  démantelée  eu  1807. 

Rinucciiii  (Oftavio),  poète  italien,  né  à Florence, 
vers  1565,  mort  en  1621,  suivit  Marie  de  Médicis  en 
France  à l'époque  de  son  mariage  avec  Henri  IV  qui  le 
lit  gentilhoinme  de  la  chambre.  11  est  l’auteur  de  char- 
mantes poésies  anacréontiques,  et  de  ))lusieurs  drames 
lyriques  : Daphné,  Eurgdice.  Ariane  à Naxos,(\\i\  l’ont  fait 
regarder  comme  un  des  créateurs  de  ce  genre  de  spec- 
tacle. Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à Florence,  1622, 
in-4». 

Rio,  rivière  en  espagnol,  beaucoup  de  noms  de  villes 
et  de  rivières,  surtout  dans  l’Amérique,  commencent 
par  ce  mot.  V.  celui  qui  vient  après,  comme  dans  : 
11io-de-i.a-Plata,  Rio-del-N’orte,  etc.  V.  Plata,  Norte,  etc. 

Rio,  Divus,  bourg  situé  sur  la  côte  orientale  de  File 
d'Elbe,  à 10  kil.  E.  de  Porio-Ferrajo;  2,800  hab.  Mines 
de  fer  et  sources  ferrugineuses. 

Rio-Rauiba,  v.  de  la  République  de  l’Equateur 
(Amérique  du  Sud),  ch.-l.  de  la  province  de  Chimborazo, 
à 190  kil.  S.  de  Quito  ; 16,000  hab.  Draps,  lainages. 
Volcan  de  Sanga’i  dans  les  environs.  Détruite  en  grande 
partie  par  un  tremblement  de  terre  en  1797 

Rio-Brunco.  V.  Pahima. 

Rio-Bravo.  V.  Norte. 

Rio-C’oloratlo.  V.  Colorado. 

Rio-das-Palmas,  Rio  Selboda  ou  Cherbro. 
V.  ClIERBRO. 

Rio-de-la-Uacha  ou  Xiiestra-SeAora-flc« 
los-Reuiedioü , v.  de  la  Nouvelle-Grenade,  ch.-l. 
de  la  province  du  même  nom,  à l’embouchure  du 
Rio-de-la-Hacha  dans  la  mer  des  Antilles;  5,000  hab. 
Elle  possédait  jadis  une  abondante  pêcherie  de  perles 
aujourd’hui  abandonnée.  Cette  ville  fut  prise  aux  Espa- 
gnols et  brûlée  en  1306  par  l’amiral  anglais  Drake; 
elle  fut  incendiée  de  nouveau  en  1820. 

Rio-de-la-Pla(a.  V.  Plata. 

Rio-i!cl«l\'or(e.  V.  Rio-Bravo. 

Rio-dcl-Oro.  V.  Aguarico. 

Rio-birande  ou  Rivière  des  IValons,  riv.  de  la 
Sénégambie,  prend  sa  source  dans  l’Etat  Peul-de-Foula- 
Djalo,  arrose  le  Uabou.  et  se  jette  dans  l’Allanlique  au 
S.  de  Géba,  en  face  des  îles  Bissagos.  Cours  de  600  kil. 

Rio-(iiraude  ou  Rondo,  riv.  du  Mexique  )Yuca- 
tan),  a sa  soiu'ce  sur  les  frontières  du  Guatémala.  Cours 
de  400  kil. 

Rio-(iirande,  riv.  de  Bolivie.  V.  Guapey. 

Rio-Vrande  ou  Hîîo-Grandc-do-^'ortc,  pro- 
vince du  Brésil,  au  N E.,  entre  celles  de  Céara  au  N. O., 
de  Parahyba  au  S.,  et  l’Allanlique  à LE.  et  au  N.  Su- 
perficie 400  kil.  sur  234;  225,009  hab.  Cli.  l.,  Natal. 

Rio-Graiide-do-bui,  riv.  et  pro\ince  du  Brésil 
V.  San-Pidro. 

Rio-Guainia.  V.  Negro  (Rio-). 

Rioja,  V.  de  l’Amérique  du  S.,  capitale  de  l’Etat  du 
même  nom,  dans  la  Coiilédéralion  de  la  Plata,  au  N.  O. 
de  Bueiios-Ayres,  sur  l’Agualasla.  prés  de  la  chaine  des 
Andes;  4,300  hab. — L'Etat  de  Rioja  a enrtron  30,000  liab. 
et  renferme  l’imporlante  mine  d’argent  de  Famatina. 

Rioja,  pays  de  l’Espagne  qui  comprend  la  majeure 
partie  de  la  itrovince  de  Logrono  et  le  N.  E.  de  celle 
de  Soria,  entre  LEbre  et  la  Sierra  de  Moncaya.  Celle 
contrée  fertile  doit  son  nom  au  Rio-Oja  qui  l’arrose; 

200.000  hab. 

Rioja  (Francisco  de),  poète  espagnol,  né  à Séville, 
1600-1658,  inquisiteur  du  tribunal  suprême  de  Madrid, 
protégé  par  ülivarès,  fut  entraîné  dans  sa  disgi  âce,  et 
fut  l'ami  de  Lope  de  Vega.  Ses  vers  sont  renommés 
pour  leur  élégance;  on  cite  surtout  \ Epilre  morale  à 
Fabien,  A la  Pose,  Sur  les  ruines  d’Italica. 

Rio-Jaiieiro  ou  Nan-Sebastiao  do  Rio-de- 
Janeiro  (Saint-Sébastien  de  la  rivière  de  Janvier), 
capiltale  du  Brésil  et  dans  le  Municipio  Nnilro,  si- 
tuée par  45°  25'  48"  long.  0.  et  22°  33'  51"  lat.  S.,  sur 
une  inagnilique  baie,  et  un  port  maritime  et  de  com- 
merce, Lun  des  plus  beaux  et  des  plus  vastes  du  monde; 

27.3.000  hab.  Résidence  de  l’empereur;  évêché  calbo- 
lique  ; université,  collèges,  bibliothèque  de  100  ()0() 
volumes;  Académie  militaire  et  navale,  liojiilal  mari- 
time, écoles  de  médecine,  de  chirurgie;  entrepôt  du 
coinincrce  d’exportation  et  d'iinporiation  ; industrie  flo- 
rissante, lilalurcs  de  colon,  rallineries  de  sucre,  café; 
liois  de  constiuction,  d'ébénisterie  et  de  teinture,  etc. 
l’.io-Janeiro  est  divisée  en  2 villes,  la  vieille  et  la  neuve; 
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cMtc  dernière,  fondée  en  1808,  renferme  les  plus  beaux 
édifices,  le  Palais  impérial,  la  Monnaie,  la  catliédrale, 
le  théâtre,  les  arsenaux  de  lcrre  et  de  mer,  l’aqueiluc  de 
Carioca  qui  a près  de  2 kil.  de  longueur.  La  ville  de 
Rio-Janeiro  fut  fondée  par  les  Portugais  en  1550;  les 
Hollandais  s’en  emparèrent  vers  1040;  mais  la  rendi- 
rent après  la  révolution  qui  mit  la  maison  do  Bragance 
sur  le  trône  de  Portugal;  Duguay-Trouin  la  prit  et  la 
dévasta  en  1711.  La  famille  royale  de  Portugal  s'y  ré- 
fugia pendant  l’invasion  de  la  Péninsule  Ibérique  par 
les  Français  en  1807,  et  y resta  jusqu’en  1821  ; en  1822, 
le  Brésil  proclama  son  indépendance  de  la  Métropole, 
et  Rio-Janeiro  devint  la  capitale  de  l’empire  brésilien 
fondé  par  dom  Pedro. 

Kîo-fl4‘-J»neiro,  province  du  Brésil,  entre  celles  de 
Minas-Gcraës  au  N.,  d’E«piritu-Santo  au  N.  E.,  de  San- 
Paulo  au  S.  0.;  elleest  bornée  à 1 E.  et  au  S.  par  l’Océan 
AtTantique.  Son  étendue  est  d’environ  400  kil.  du  N.  E.  au 
S.  O.;  782,000  hab.  Climat  sain,  quoique  très-chaud  ; 
sol  ferlile,  mais  agrioilturo  négligée;  récolte  de  café, 
cacao,  sucre,  coton,  tabac,  etc.  Le  Parahyba  arrose  cette 
province  dans  presque  toute  sa  longm  ur.  Montagnes  de 
Serra-de-Urgaos  et  Scrra-de-San-Salvador.  Le  ch, -Lest 
üictherolaj.  On  en  a détaché  le  Municipio  Neutro. 

Itiolan  (Jean),  médecin  français,  né  à Paris,  1577- 
1657,  élève  de  son  père,  praticien  et  écrivain  distingué, 
fut  lui-même  un  habile  anatomiste,  et  fit  plusieurs  dé- 
couvertes importantes.  Médecin  de  Marie  de  Médicis,  il 
la  suivit  dans  l’exil  et  ne  la  quitta  qu’à  sa  mort.  On  lui 
doit  l’établissement  du  jardin  de  botanique  de  Paris 
(auj.  Jardin  des  plantes),  en  1627.  Admirateurpassionné 
des  anciens  et  surtout  d’Hippocrate,  il  combattit  à ou- 
trance la  doctrine  de  la  circulation  du  sang  et  s’opposa 
à ce  qu’elle  fût  enseignée  dans  les  écoles  de  médecine. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : Osteologia,  1614,  in-8“; 
Anlhropographia,  1618,  in-8°,  excellent  traité  d’anato- 
mie; Opiiscula  anatomica,  Londres,  1649, 111-4“,  et  Paris, 
1650-52,  in-fol.  et  in-12,  etc. 

Riols,  bourg  de  France,  de  l’arrond.  et  du  canton 
de  Saint- Pons  (Hérault),  sur  le  Jaur;  2,455  hab.  Fabri- 
(pies  de  drap,  de  savon  ; filatures  de  laine. 

Riom,  Uiemnagus  o\\  Ricomum,  ch.-l.  d’arrond.  du 
Puy-de-Dôme,  à 15  kil.  N.  de  Clermont-Ferrand,  par 
45“  55' 59''  lat.  N.,  et  0“46'51"  long.  E.,  sur  l’Aiiibène; 

1 '.614  hab.  Ane.  généralité,  intendance,  sénéchaussée. 

.1.1  iis  capitale  des  ducs  d’Auvergne  et  rivale  déchue  de 
Clermont,  elle  n’a  conservé  que  la  Cour  d’appel  et  la 
maison  centrale  de  détention.  Ses  maisons,  construites 
en  lave  de  Volvic,  lui  donnent  un  aspect  triste  ; les  rues 
sont  mal  pavées  et  mal  éclairées.  Peu  d’industrie  et  de 
commerce.  Toiles  communes,  chapeaux  de  paille,  pelu- 
ches. Patrie  d'Anne  Dubourg.  de  Sirmond,  de  Malouet; 
elle  dispute  à Clermont  l'iiistorien  Grégoire  de  Tours. 

Rioni-és-MontaKnc^,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 52  kil.  N.  E.  de  Mauriac  (Cantal),  sur  la  Véronne; 
2,700  liai).  Elève  de  bétail. 

8lîo-!\csro,  nom  de  plusieurs  rivières  de  l’Améri- 
que du  Sud.  V.  Kegiio. 

E5io-\cgro,  v.  de  la  Nouvelle-Grenade  (Cundina- 
marca),  sur  le  Rio-Negro,  affluent  de  la  Magdalena,  à 
70  kil.  S.  E.  de  Santa-Fe-de-Antioquia  ; 12,000  hab. 
Commerce  de  cire. 

Rîo-l\’esro,anc.  province  du  Brésil,  n’est  plus  qu’une 
comarque  annexée  à la  province  de  Para  ; ch.-l.,  Rarra- 
do-Rio-Negro,  auconfluent  du  Rio-Negro  et  de  l’Amazone. 
Les  Portugais  appelaient  autrefois  cette  (irovince  Soli- 
moens,  nom  que  prend  l’Amazone  en  la  traversant. 

Rion,  commune  du  canton  deTartas,  dans  l’arrond. 
de  Saint-Sever  (Landes).  Grains,  résine;  2,461  hab.,  dont 
671  agglomérés. 

Rionero,  V.  d’Italie  (Basilicate),  à 7 kil.  S.  deMelfi; 
10,000  hab.  Tabatières  de  bois. 

Rioni  ou  Rion  (le  Phase  des  anciens),  riv.  de  la 
Russie  caucasienne  (gouvernement  de  Koutais),  prend  sa 
source  au  mont  Elbourz,  dans  le  Caucase  (Iméréihie), 
ai  rose  Koutais,  sépare  la  Mingrélie  de  la  Gourie,  et  se 
jette  dans  la  mer  Noire  à Poti,  après  un  cours  de  250  kil. 

Riorges,  commune  du  canton  et  do  l’arrond.  de 
Roanne  (Loire).  Filature  de  coton  ; 2,000  hab. 

Rîo-Salaclo.  V.  Sai.ado. 

Rio-Seco  (Médina  de).  V.  Médina. 

Riolord,  commune  de  l’arrond.  d’Yssingeaux  (Haute- 
Loire).  Rois,  grains,  vins,  fer;  2,880 hab.,  dont  814  ag- 
glomérés. I 

Otioiifrc  (lIoNODÉ,  baron),  né  à Rouen,  1764-1813,  I 
d une  famille  originaire  du  Languedoc,  s’occupa  depoé-  I 
sic,  se  lia  avec  les  Girondins,  les  suivit  dans  leurs  mal-  [ 


heurs,  fut  arrêté  par  Tallien  à Bordeaux,  et  rendu  à h 
liberté  après  le  9 thermidor.  Ses  Wmoires  d’un  di’lenu 
I eurent  du  succès.  Plus  lard,  il  s’attacha  à Bonaparte  et 
! fut  membre  duTribnnat  ; on  remarqua  l’exagération  de 
I ses  flatteries.  Il  fut  depuis  1804  préfet  de  la  Côte-d’Or, 
puis  de  kl  Meurtlie. 

Rio-Vmle,  riv.  du  Brésil,  sépare  les  doux  prov. 
de  Minas-Geraës  et  Pernarnbouc,  et  se  jette  dans  le  Rio- 
San-Francisco;  cours  de  500  kil. 

Rioz,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 27  kil.  S.  de 
Yesoul  (Haute-Saône);  972  hab.  Faïence. 

Ripaille,  village  de  l’arrond.  et  à 2 kil.  N.  E.  de 
Tbonon  (Haute-Savoie),  sur  les  bords  du  lac  Léman,  anc. 
chartreuse  et  château  fort.  Amédée  VIII,  duc  de  Savoie, 
y établit  la  principale  commanderie  de  l’ordre  de  Saint- 
Maurice,  dont  il  était  le  fondateur,  et  s’y  retira  après  son 
abdication,  1434-40;  le  quitta  pendant  9 ans,  lorsqu’il 
fut  élevé  à la  papauté  sous  le  nom  de  Félix  V,  puis  y 
revint  après  avoir  renoncé  à la  tiare,  1449,  et  y termina 
ses  jours.  La  vie  voluptueuse  qu’il  mena  dans  ce  séjour 
a donné  lieu  à l’expression  proverbiale  ; faire  ripaille. 

Ripaiilt  (Lodis-Madei.eine),  littérateur  et  antiquaire, 
né  à Orléans,  1775-1823.  Obligé  par  la  Révolution  de 
renoncer  à l’étal  ecclésiastique,  il  vint  à Paris  et  se  fit 
libraire;  il  fut  un  des  rédacteurs  de  la  Gazette  de  France. 
fit  partie  de  l’expédition  scientifique  d'Egypte  en  1798, 
et,  à son  retour  en  France,  dciint  biblintliécairc  du  gé- 
néral Bonaparte;  renonça  à cet  emploi,  1807,  et  mourut 
dans  une  studieuse  retraite.  On  a de  lui  : Description 
abrégée  des  monuments  de  la  Haute-Egypte,  1 800,  in-8“; 
Histoire  de  Marc  Aurèle,  1820,  4 vol.  in-8“,  etc. 

Ripen,  v.  de  Danemark.  V.  Ribe. 

Riperda  ou  Ripperda  (JEAN-GciLiAniE,  duc  de), 
aventurier  hollandais,  né  à Groningue,  en  1690,  mort 
à Télouan  (Maroc),  en  1737,  d’une  famille  noble,  com- 
mandait à 22  ans  un  régiment  d’infanterie;  puis  fut 
chargé  d’une  mission  à Madrid,  abjura  le  protestantisme, 
et  obtint  la  faveur  de  Philippe  V,  qui  le  fit  successive- 
ment surintendant  des  manufactures,  ambassadeur  à 
Vienne,  duc  et  grand  d’E.spagne,  ministre  des  affaires 
étrangères,  de  la  guerre  et  des  finances.  Riperda  s’attira 
la  haine  de  la  vieille  noblesse  espagnole,  tomba  en  dis- 
grâce et  fut  renfermé  dans  le  château  de  Ségovie,  1726, 
s’évada  en  1728,  erra  en  Portugal,  en  Angleterre,  en 
Hollande,  et  se  fixa,  en  1732,  à la  cour  de  l’empereur 
de  Maroc,  où  il  embrassa,  dit-on,  l’islamisme,  et,  sous  le 
nom  A' Osman-pacha,  dirigea  une  expédition  de  troupes 
marocaines  contre  Ceuta,fut  battu  par  les  Espagnols,  em- 
prisonné de  nouveau,  banni  de  Maroc,  et  mourut  à Tétouan 
d’une  maladie  de  langueur.  Ses  nombreux  changements 
de  religion  sont  contestés  par  Chénier,  Recherches  sur 
les  Maures,  vol.  III. 

Ripert-Monclar  (marquis  de).  V.  Monciab. 

Riphées  (Monts).  V.  Rhiphées. 

Ripon,  Rhidogonum,  v.  d’Angleterre  (York),  à 35 
kil.  N.  O.  d’York;  6,000  hab.  Evêché  anglican.  Pont  de 
17  arches  sur  l'Ure  ; église  de  Saint-Pierre  et  Saint-Wil- 
frid;  obélisque  de  30  mètres  de  hauteur.  En  1640,  un 
armistice  entre  Charles  et  les  rebelles  écossais  y fut 
conclu. 

Ripiiaires  (Francs).  V.  Fbancs. 

Ri<liict  (Piebbe-Pabl), baron  «le  Bon-Repos,  auteur 
du  canal  du  Languedoc,  né  à Béziers,  1604-1680,  des- 
cendait d'une  famille  florentine,  les  Arrigheiti  ou  Ri- 
quetti,  qui,  chassée  de  Florence  pendant  les  guerres  civi- 
les, était  venue  s’établir  en  Provence  vers  1268.  Il  conçut 
le  premier  la  possibilité  de  joindre  par  un  canal  l’Océan 
à la  Méditerranée.  Fort  de  la  protection  de  Colbert,  il 
exécuta  à ses  frais  cet  immense  travail, qui  fut  dirigépar 
l’ingénieur  Andréossy.  Riquet  mourut  à Toulouse  avant 
d’avoir  complétementterminé  celte  glorieuse  entreprise, 
qui  fut  continuée  et  achevée,  en  1681,  par  ses  deux  fils, 
Jean-Mathias  de  Riquet,  seigneur  de  Bon-Repos,  prési- 
dent à mortier  au  parlement  de  Toulouse,  et  Pierre-Paul 
de  Riquet,  comte  de  Caraman.  Le  canal  du  Languedoc 
avait  coûté  34,000,000  delivres,  somme  énorme  pour 
l’époque.  En  1838,  on  a érigé,  à Béziers,  une  statue  en 
bronze  de  Riquet,  due  au  sculpteur  David  d’Angers. 
Toulouse  lui  a egalement  élevé  une  statue  en  1853. 
Ri<|iictti  de  IMiralieau.  V.  Mibabead. 

Rii|uicr  (Saint),  Richarius,  abbé  de  Cenlule  dans  le 
Ponlhieu,  y fonda,  en  640,  une  abbaye  de  bénédictins  à 
laquelle  il  donna  son  nom  et  qui  fut  enrichie  par  Char- 
lemagne; il  mourut  vers  645.  Fête,  le  26  avril  et  le  9 oc- 
tobre. 

Riqulci*  (Saint-),  bourg  du  dép.  de  la  Somme,  dans 
l’ai  rond.  et  à 10  kil.  N.  E.  d’Abbeville;  1,800  hab. — Ce 
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hmir?  s'appelait  primitivement  Centule,  avant  que  saint  j 
Riqnier  Ini  eût  donné  son  nom.  Grains,  lin.  liesliaux. 

Rir  (Oued). oasis  du  Sahara  algérien,  dont  les  Fran- 
çais se  sont  emparés  en  1851-1855.  Il  est  compris  dans 
la  province  de  Constantine,  et  on  y a creusé  de  nombreux 
puits  artésiens  qui  y ont  répandu  la  fertilité.  On  y re- 
marque Tuggurt,  Te'macin,  Darlana,  eic. 

Ris  ou  Ris-Orangis.  village  de  l'aiT.  et  à 10  kil. 
de  Corheil  (Seine-et-Oise\  sur  la  Seine.  Joli  château  et 
jardin  botanique.  Manufacture  de  porcelaine. 

Ris  (ClÉ'IEVT  Pe).  V.  Cl.ÉUENT  DE  RiS. 

Rislirck  (Gaspard),  publicisteallemand,  néà  Ilœchst, 
près  de  Mayence,  1750-1786.  .âprès  avoir  gaspillé  en  plai- 
sirs et  en  voyages  l’héritage  de  ses  parents,  il  fut  réduit 
à écrire  pour  vivre,  et  publia  plusieurs  ouvrages  qui  eu- 
rent un  grand  succès  dans  leur  temps,  entre  autres  ; 
Lett'-es  sur  les  Moines,  commencées  par  La  Roche,  en 
1771.  pour  le  !•'  vol.,  Francfort.  1781,  tom.  II  à IV,  in-8*; 
Voynge  en  Allemagne,  1783,  2 vol.  in-8°;  litres  d’un 
Voyageur  français  sur  l’ Allemagne.  Zurich,  1783,  2 vol. 
in-8»,  qui  curent  une  vogue  extraordinaire  et  qui  révè- 
lent en  lui  un  talent  réel  de  publiciste. 

Risrie.  ch.-l.  de  canton  de  l’arm  et  à 46  kil.  N.  0. 
de  Mirande  (Gers),  sur  l’Adour;  1,752  bab.  Tanneries, 
teinture,  filatures  de  laine. 

Risdale.  V.  Rixdaie. 

Risquons-Tout.  hameau  dépendant  de  la  commune 
de  Mouscron,  dans  la  Flandre  occidentale  (Belgique). 
Combat  dans  lequel  furent  repoussés,  en  1848,  les  révo- 
lutionnaires qui  venaient  de  France. 

Ritler  (JEAX^riLLAüME),  physicien  allemand,  néà  Sa- 
mitz  Silésiel,  1776-1810.  Docteur  en  médecine  à léna, 
il  fit  sur  l'électricité  et  le  galvanisme  une  série  d’expé- 
riences. dont  il  publia  le  résultat  dans  les  Annales  de 
physique,  de  Gilbert,  dans  le  Journal  de  chimie,  de  Gel- 
len,  et  dans  d’autres  recueils,  et  qui  le  firent  nommer,  en 
1805,  membre  de  l'Académie  de  Munich.  On  a de  lui: 
Démonstration  qu'une  action  continuelle  du  galvanisme 
accompagne  la  vie  dans  le  règne  animal,  Weimar,  1791, 
in-8°;  Mémoires  pnir  une  connaissance  plus  approfondie 
du  galvanisme,  léna,  1801 . 2 vol.  in-8'';  Mémoires  de  phy- 
sique et  de  chimie.  Leipzig,  1806,  3 vol.  in-8°;  Fragments 
tirés  de  la  succession  d un  jeune  physicien,  Heidelberg, 
1810,  2 vol.  in-8“.  Ses  découvertes  ont  puissamment  con- 
tribué aux  progrès  de  la  science. 

Ritter  (Charles),  célèbre  géographe  allemand,  né  à 
Q'iedlinbourg  (Saxe  prussienne),  17'79-1859,  professeur 
d’histoire  au  collège  de  Francfort-sur-le-Mein,  obtint,  en 
1826,  la  chaire  de  géographie  à FUniver.«ité  de  Berlin, 
fut  nommé  professeur  de  statistique  et  directeur  des  étu- 
des à l’Académie  militaire, et  membre  du  Conseil  supé- 
rieur de  l’instruction  publique.  Il  est  le  créateur  d'une 
science  nouvelle,  la  géographie  comparée  et  philosophi- 
que. Il  a été  membre  associé  de  l’Académie  des  Inscrip- 
tions, en  1855.  Il  entreprit  un  ouvrage  gigantesque  : 
Géographie  générale  dans  ses  rapports  avec  la  nature  et 
l'histoire  de  l'homme,  qui.  commencée  en  1822,  n’était 
pas  à beaucoup  près  terminée  37  ans  après,  à l’époque 
de  sa  mort,  quoiqu’il  en  eût  déjà  publié  18  volumes;  elle 
ne  comprenait  que  VAsie  et  V Afrique.  La  partie  de  l’A- 
frique a été  traduite  en  français  par  MM.  Buret  et  Désor, 

3 vol.  in-8*,  1836.  On  lui  doit, en  outre. un  grand  nombre 
de  traités  géographiques  insérés  dans  les  mémoires  de 
F Académie  de  Berlin  : L’Europe,  tableau  géographique, 
historique  et  statistique,  2 vol.  1807;  Propylées  de  l'his- 
toire des  peuples  de  l'Europe  avant  Hérodote.  1820;  Le 
Jourdain  et  la  navigation  sur  la  mer  Morte,  1850;  etc. 

itiUernhuTs  (CoxradI,  érudit  et  jurisconsulte  alle- 
mand, né  à Brunswick,  1560-1613,  mena  de  front  l’étude 
du  droit  et  celle  des  écrivains  de  l’antiquité.  Outre  de 
sav.-ints  commentaires  sur  Pétrone.  Phèdre,  Ajipien,  etc., 
on  lui  doit  une  bonne  édition  A’Oppien,  avec  traduction 
latine,  Leyde,  1507,  in-8»;  Amores  ctarissimorum  poeta- 
ruin  elogiis  celebrati-  Altorf,  1593,  in-8»;  etc. 

Riva,  en  allemand  Deifs.  des  Etats  autrichiens  (Ty- 
roF.  à 16  kil.  S.  O.  de  Roveredo,  sur  le  lac  de  Garde; 
5,000  hab.  Commerce  de  liuits,  huile,  soie. 

Rivarol  (Axtoixe,  comte  de),  écrivain  français,  né  à 
B.isnols  (Gard),  1753-1801.  fils  d’un  aubergiste,  préten- 
dait descendre  d’une  noble  famille  d'Italie.  Après  des 
éludes  assez  superficielles  à L'zès,  auxquelles  il  suppléa 
parles  ressources  naturelles  de  son  esprit,  il  vint  à Pa- 
ris à Fàge  de  20  ans,  et,  des  son  début,  se  fit  accueillir 
dans  la  bonne  société  par  le  charme  de  sa  conversation, 
la  finesse  de  scs  reparties,  la  malice  et  la  causticité  de 
ses  jugements.  Son  bagage  littéraire  estassez  léger;  outre 
le  petit  almanach  de  nos  grands  hommes,  1788,  1 vol. 


in-16,  qu’il  fit  en  collaboration  avec  Champccncts,  et  qui 
eut  un  prodigieux  succès  de  scandale,  on  n’a  guère  de  lui 
qu’un  Discours  sur  l'universalité  de  la  langue  française, 
qui  fut  couronné  par  l’Académie  de  Berlin  en  1784,  et 
qui  offre  des  aperçus  justes  et  ingénieux,  exprimés  dans 
un  style  correct,  élégant,  plein  d’images  et  de  coloris. 

11  fit  paraître,  en  17!i0,  le  Petit  dictionnaire  des  grands 
hommes  de  la  Dévolution.  Rivarol  a aussi  participé  à la 
rédaction  de  plusieurs  journaux  hostiles  à la  Révolution, 
et  surtout  aux  Actes  des  .Apôtres,  où  il  tourna  en  ridicule 
les  démagogues.  Celte  audace  faillit  lui  coûter  cher,  et  il 
l’eût  payée  de  sa  tête,  s’il  ne  se  fût  hâté  de  fuir  d’abord 
à Bruxelles,  1792,  puis  en  Angleterre,  en  Allemagne  cl  à 
Berlin,  où  il  resta  jusqu’à  sa  mort.  Quant  à sa  traduc- 
tion de  VEnfer  de  Dante,  c’est  plutôt  une  imitation  et 
souvent  une  paraphrase  du  poète  italien  qu’une  véritable 
traduction;  aussi,  malgré  quelques  passages  assez  heu- 
reusement rendus,  est-elle  aujourd  hui  complètement 
oubliée.  On  a publié  les  Œuvres  de  Divarol,  Paris,  1805, 

5 vol.  in-8»;  M.  de  Lescure  a donné  ses  OEweres  choisies, 
Paris,  1862,  in-18;  et  MM.  Chénednilé  et  Fayolle,  l’Es- 
prit de  Divarol,  1802-08,  2 vol.  in-12. 

Rivarolo,  v.  d’Italie,  à 20  kil.  N.  E.  de  Turin; 
5,500  hab. 

Ri  vandean  (André  de),  poète,  né  à Fontenay  (Poitou), 
1510-1580,  petit-fils  du  jurisconsulte  André  Tiraqneau, 
fut  l'un  des  disciples  de  Ronsard.  Ses  Poésies  ont  été  im- 
primées avec  sa  tragédie  d’ilffiff»  (assez  curieuse)  à Poi- 
tiers, 1566,  in-4",  et  Paris,  1859,  in-18. 

Rive  (Joseph-Jean),  bibliographe,  néà  Apt,  1730-1791, 
abbé,  professeur,  curé  dans  le  diocèse  d’Arles,  vint  à Pa- 
ris en  1767,  et  dirigea  pendant  treize  ans  la  bibliothèque 
du  duc  de  la  Vallière.  Il  eut  une  grande  réputation 
comme  bibliognoste,  et  a écrit  beaucoup  d’ouvages  sa- 
vants, mais  bizarres  et  tirés  à peu  d’exemplaires  : Decueil 
de  costumes;  Eclaircissements  sur  les  cartes  à jouer;  La 
chasse  aux  bibliographes  et  antiquaires  mal  advisés,  etc. 

Rive-de-<ilier,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 21  kil. 
.’f.  E.  de  Saint-Etienne  (Loire),  sur  le  Gier  et  sur  le  ca- 
nal de  Givors.  Aux  environs,  vaste  bassin  du  Couzon,qui 
alimente  le  canal  ; riches  mines  de  houille,  forges,  fon- 
deries de  fer,  hauts-fourneaux,  fabriques  d’acier,  verre- 
ries, manufactures  de  glaces,  filatures  de  laine,  soie,  etc.; 
13,946  hab. 

Rives,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 35  kil.  N.  E.  de 
Saint-Marcellin  (Isère), sur  la  Fure;  2.543  hab.  Forges, 
fabriques  d’acier,  defoulards.toilesdites  de  Voiron;  com- 
merce de  grains,  soie,  fer,  vins. 

Rivesaltes,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 10  kil.  N. 
do  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  sur  la  Gly;  5,517 
hab.  Vin  muscat  Irès-eslimé,  huile  d’olive,  distillerie 
d’eau-de-vie. 

Rivet  de  la  Grange  (dom  Antoine),  né  à Confolens 
(Charente),  1683-1749,  savant  bénédictin,  prit  part  aux 
discussions  théologiques  de  son  temps  contre  la  bulle 
Unigenitus  et  en  faveur  de  Port-Royal,  ce  qui  le  fit  relé- 
guer par  ses  supérieurs  au  monastère  de  Saint-Vincent 
du  Mans,  où  il  passa  les  30  dernières  années  de  sa  vie. 
Ce  fut  dans  celle  retraite  studieuse  qu’il  composa  les 
premiers  volumes  de  Vllistoire  littéraire  de  la  France, 
Paris,  1733-50,  9 vol.  in-4°,  monument  de  patience  et 
d’érudition  qui  a illustré  son  nom.  Celte  vaste  entreprise 
a été  continuée  par  dom  Clémencet  (vol.  X et  XI),  par 
dom  Clément  (vol.  Xll),et,  à partir  du  XIII»  vol.,  par  une 
commission  de  l’Académie  des  Inscriptions  et  belles- 
lettres.  On  doit  aussi  à dom  Rivet  le  fsccroloye  dePort- 
Dnyal,  Amsterdam,  1723,  in-4®. 

Rivière  du  I.evnnt,  du  Ponent,  nom  que  l’on 
donne  à deux  parties  du  golfe  de  Gènes,  l’une  à l'E.  et 
l’autre  à l’O. 

Rivit'Te  (Lazare',  médecin  français,  né  à Montpel- 
lier, 1589-1655,  acquit  une  grande  réputation  comme 
praticien;  il  a laissé  des  ouvrages  longtemps  adoptés 
dans  les  écoles  de  médecine,  entre  autres  Inslitutiones 
medicæ,  Leipzig,  1655,  in-12;  et  Praxis  medica,  Paris, 
1640,  in-8». 

Rivière  (Charles-François  de  Rlffnrdcau,  duc 
de),  général  et  di[)lomale  français,  né  à la  Ferté-sur- 
Cher,  1763-1828.  Sous-licutenanl  des  gardes-françaises, 
il  émigra  au  début  de  la  Révolution  et  rejoignit  la 
' comte  d’Artois  à Turin;  chargé  par  ce  prince  d’une 
miS'ion  en  Vendée,  il  fut  pris  par  les  républicains, 

' s’évada,  et,  compromis  de  nouveau  dans  le  complot  de 
Georges  Cadoudal  en  1804,  il  fut  condamné  à mort. 
I mais,  grâce  à l’intercession  de  Josénhine  et  de  Murat, sa 
peine  fut  commuée  en  celle  de  la  déportation.  A la 
^ Restauration,  il  fut  nommé  maréchal  de  camp,  pair  da 
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France,  et  commandant  de  la  8»  division  militaire,  am- 
bassadeur à Constantinople  en  181Ü,  capitaine  d'une 
compagnie  de  gardes  de  Monsieur  en  1820,  duc  héré- 
ililairceii  1825,  gouverneur  du  duc  de  lîordeaux  en  1820. 

Kivoli.  lUpuia,  village  de  la  Vénétie  (Italie),  près 
de  l’Adige  et  du  lac  de  Garde,  à 22  kil.  N.  0.  de  Vérone, 
célèbre  par  la  victoire  que  les  Français  y remportèrent 
sur  les  Aulricliiens  en  1797,  et  dans  laquelle  s'illustra 
Masséna,  qui,  |)ource  beau  fait  d’armes,  reçut  le  titre 
de  duc  de  liivoli.  V,  Masséna. 

Rivoli,  V.  d’Italie,  à 12  kil.  S.  0.  de  Turin,  sur  la 
Doria  Itiparia;  5,500  liab.  Cbâteau  royal  où  mourut 
Victor-Ainédce  11,  en  1732. 

Rixdale  ou  Ristlale , monnaie  d'argent  ou  de 
compte,  dont  la  valeur  varie  de  5 fr.  20  c.  en  Autriche, 
à 5 fr.  78  c.  à Hambourg.  Elle  est  surtout  employée  en 
Danemark  (5  fr.  60  c.),et  en  Suède  (5  fr.  76  c.). 

aiivlieîsM,  bourg  de  l’ancien  arrond.  et  à 7 kil.  E. 
de  Mulhouse  (II. -Alsace)  ; anc.  prévôté  et  comman- 
derie  do  Malte.  Fabriques  de  bleu  d'outremer,  de  pa- 
jiiers  peints;  fours  à plâtre;  3,200  hab. 

Rizi  (Jean),  peintre  espagnol,  né  à Madrid,  1595- 
1075,  fut  abbé  de  plusieurs  monastères  et  ne  cessa  pas 
dépeindre.  On  cite  les  six  grands  tableaux  quirejiré- 
sentent  la  Passion  de  Jésus-Christ 

Rizî  (Francisco),  peintre,  frère  du  précédent,  né  à 
Madrid,  1008-1085,  eut  une  prodigieuse  fécondité  et 
beaucoup  de  réputation.  Ses  œuvres  se  trouvent  dans 
la  plupart  des  palais  et  des  églises  des  grandes  villes 
d’Espagne.  La  touche  est  hardie,  la  composition  variée; 
mais  il  manquait  de  goût  et  de  justesse. 

Rizzio  ou  RSccio  (David),  musicien,  né  à Turin  au 
XVI"  siècle,  mort  en  1500,  accompagna,  en  Ecosse,  en 
1502,  le  comte  de  Moretto,  ambassadeur  de  Savoie. 
Marie  Stuart,  charmée  de  sa  belle  voix  et  de  son  talent 
sur  la  harpe,  le  prit  pour  secrétaire  et  pour  favori, 
quoiqu’il  fut  laid  et  bo."SU.  Darnley,  époux  de  la  reine, 
en  fut  jaloux  et  le  lit  égorger  dans  l’appartement  et 
sous  les  yeux  mêmes  de  Marie  Stuart,  au  château  d'iloly- 
rood. 

Rjasan.  V.  Hiauzan. 

Rjev-Yolodinierov,  v.  de  la  Paissie  d’Europe, 
dans  le  gouvernement  et  à 130  kil.  S.  O.  de  Tver,  sur 
le  Volga.  Commerce  de  blé,  chanvre,  sel;  11,000  hab. 

Roasine,  liodmnna,  ch.-l.  d’arr.  de  la  Loire,  â 
80  kil.  N.  O.  de  Saint-Etienne,  par  40»  2'  20"  lat.  N.,  et 
1«44'  8"  long.  E.  Bon  port  sur  la  Loire  à l’endroit  où 
elle  devient  navigable  ; tète  du  canal  qui  rejoint  à Digoin 
celui  de  Briare  ; chemin  de  fer  de  Roanne  à Saint-Etienne. 
Entrepôt  dos  marchandises  de  Lyon  et  du  Midi;  fabr.  de 
draps,  mousselines,  calicots,  indiennes;  mines  de  plomb 
et  de  houille,  filatures  do  coton;  20,037  hab.  L’anc.  lio- 
dumna  était  une  ville  de  la  Lyonnaise  1'»,  dans  le  pays 
des  Ségusiens.  Elle  devint  importante  au  xvi»  siècle,  et 
fut  érigée  en  duché  du  Roannez,  en  1500,  en  faveur  de 
Claude  Goufüer;  passa  ensuite  dans  la  maison  des  ducs 
de  La  Feuillade,  et  fut  érigée  en  duché-pairie  en  1716. 

SSuanoke,  riv.  des  Etats-Unis,  prend  sa  source  en 
Virginie,  près  de  Christiansbourg,  coule  à l’E.  S.  E., 
arrose  la  Caroline  du  N.,  et  se  jette  dans  l’Atlantique, 
au  golfe  d'Albeinarle.  Cours  de  450  kil. 

Roatun,  lie  de  la  baie  de  Honduras,  à 40  kil.  de  la 
côte  du  Guatéinala,  par  10°  20'  lat.  N.,  et  89°  long.  O. 
Elle  a 45  kil.  sur  13.  Brise  successivement  par  les  An- 
glais, les  Français  et  les  Espagnols,  elle  fait  partie  de-  j 
puis  1857  de  l’Etat  indépendant  de  Honduras.  j 

Rol>itia  (Luca  délia),  sculpteur  florentin,  né,  selon  | 
l'opinion  la  plus  probable,  en  1588,  mort  en  1403. 11  fit 
pour  le  campanile  de  la  cathédrale  de  Florence  cinq 
petits  sujets  en  marbre  qui  l'emportèrent  sur  ceux  que 
le  Giotto  avait  sculptés;  puis  ne  trouvant  pas  ses  tra- 
vaux assez  payés,  il  ne  voulut  plus  employer  que  la  terre 
cuite  émaillée  â laquelle,  par  un  procédé  de  son  inven- 
tion, il  donna  la  dureté  du  marbre.  Ses  principaux 
ouvrages  en  ce  genre  sont  ; à Florence,  une  Vierge 
tenant  t’ enfant  Jésus  ; à San-Miniato-al-Monte,  le  Saint- 
Esprit  et  les  Evangélistes  ; à Bistoja,  un  beau  bas- 
relief  représentant  La  madone  avec  des  anges  et  des  sé- 
raphins; au  musée  du  Louvre,  La  Vierge  adorant  Jésus, 
entourée  de  tètes  de  chérubins,  de  lis  et  de  roses.  Agos- 
tino  DELI  A Rubdia,  frère  de  Luca,  et  Attf/rea,  son  neveu, 

1 444-1527,  se  sont  aussi  illustrés  dans  la  sculpture.  Les 
fils  de  ce  dernier  suivirent  la  môme  carrière.  M.  Barbet 
de  Jouy  a publié  : Les  Délia  Hubhia,  étude  suivie  du 
catalogue  de  leurs  oeuvres,  l’aris,  1855,  iu-8°. 

iCulterjot  (Cladde),  couvent ionnel  et  diplomate  fran- 
çais, né  a Mâcon,  1753-1799,  était  curé  dans  sa  ville 


natale,  au  moment  où  éclata  la  Révolution  ; il  en  adopta 
les  principes,  se  maria  et  fut  di'qmté  â la  Convention 
après  le  31  mai.  Envoyé  en  Hollande,  en  1795,  pour  y 
organiser  le  gouvernement  républicain,  il  montra  un 
grand  esprit  de  conciliation  ; devint  membre  du  Conseil 
des  Cinq-Cents,  en  1797.  puis  minisire  â Hambourg  et 
à La  Haye,  et  prit  part  avec  Bonnier  et  Jean  Debry  au 
congrès  de  Rastadt,  en  1798;  il  quittait  cette  ville  (lour 
retourner  en  France,  lorsqu’il  fut  as.sassiné,  ainsi  que 
Bonnier,  par  des  hussards  autrichiens. 

Roltert,  dit  le  Fort,  comte  d’Anjou,  mort  en  806, 
tige  de  la  race  des  Capétiens,  était,  au  dire  du  chroni- 
queur Richer,  petit-fils  d’un  Saxon  nommé  Witikind  ou 
Witichin,  qui  était  venu  s’établir  en  Neustric.  Après 
avoir  combattu  Charles-le-Chauve,  il  prit  son  parti  et 
reçut  de  lui  l’investiture  du  comté  de  Paris,  en  801,  et, 
en  804,  la  Marche  d’Anjou,  qu’il  défendit  longtemps 
contre  les  ravages  des  Normands,  avec  un  courage  ipii 
lui  valut  le  surnom  de  Hohert  le  forl  ; mais  en  800, 
surpris  par  eux  auprès  de  Brisserte  (Anjou)  avant 
d’avoir  pu  revêtir  son  armure,  il  fut  tué  d’un  couji  de 
flèche.  Il  laissa  deux  fils  en  bas  âge,  Eudes  et  Robert,  qui 
furent  tous  deux  rois  do  France. 

Robert  I»'',  roi  de  France,  2»  fils  de  Robert  le  Fort, 
frère  du  roi  Eudes  et  duc  de  France  après  lui,  fut  élu 
roi  dans  l’assemblée  de  Soissons  en  922  par  les  sei- 
gneurs révoltés  contre  Charles  le  Simple;  mais,  l’année 
d’après,  attaqué  près  do  cette  même  ville  de  Soissons 
parle  roi  détrôné,  il  périt  en  combattant  au  plus  fort 
de  la  mêlée,  en  923.  11  eut  pour  fils  Hugues  le  Grand, 
(lère  de  Hugues  Capot. 

Robert  M,  dit  le  Pieux,  roi  de  France,  fils  de  Hu- 
gues Capet,  né  à Orléans,  en  979,  mort  en  1051,  fut 
associé  à la  couronne  par  son  père  en  987, et  lui  succéda 
en  990.  Il  prit  pour  épouse  Berihe,  veuve  d'Eudes  1"', 
comte  de  Blois  ; mais  cqmme  die  était  sa  parente  à un 
degré  où  le  mariage  était  prohibé  par  l'Eglise,  et  qu’il 
avait  en  outre  tenu  avec  elle  un  enfant  sur  les  fonts 
baptismaux,  autre  empêchement  à cette  union,  le  jiape 
Grégoire  V lui  ordonna  de  répudier  Berthe,  et,  sur  son 
refus,  l’excommunia  et  mit  son  royaume  en  interdit, 
998.  Le  pieux  monarque,  après  avoir  résisté  pendant 
plusieurs  années  à l’ordre  du  souverain  pontife,  se  sou- 
mit enfin,  et  épousa,  en  1001  ou  ItlOi,  Constance,  fille 
de  Guillaume  Taillefer,  comte  de  Toulouse,  femme  al- 
tière et  ambitieuse,  qui  le  rendit  très-malheureux.  11 
lutta  douze  ans  contre  Othe-Guillaume,  qui  lui  disputait 
le  duché  de  Bourgogne,  héritage  de  son  oncle  Ikiiri, 
1003-1015.  Les  dernières  aimées  de  Robert  furent  trou- 
blées par  la  rébellion  de  ses  fils,  fomentée  par  la  reine 
leur  mère;  il  leur  pardonna  après  les  avoir  vaincus,  et 
laissa  en  mourant  le  trône  à Henri,  sou  fils  aîné;  Robert 
eut  le  duché  de  Bourgogne,  et  Eudes  ne  reçut  aucun 
domaine.  Le  roi  Robert  était  très-pieux,  malgré  ses 
démêlés  avec  le  pape,  et  coiiqiosa  pour  l’Eglise  des 
hymnes  que  l’on  chante  encore  aujourd’hui. 

Robert,  dit  le  Vieux,  duc  de  Bourgogne,  5»  fils  du 
roi  de  l’rance,  Robert  II,  tenta  vainement  de  disputer 
le  trône  â Henri  I®',  son  frère  aîné,  reçut  de  lui  le  du- 
ché de  Bourgogne,  en  1032,  et  fut  ainsi  le  chef  de  la 
première  maison  capétienne  de  Bourgogne  qui  finit  en 
1301.  Il  mourut  en  1075,  dans  un  âge  très-avancé,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Vieux.  C’était  d’ailleurs 
un  prince  très-violent,  qui  tua,  dit-on,  son  beau-père 
dans  un  accès  de  colère. 

Robert  I»%  dit  le  Magnifique  ou  le  Diable,  0»  duc 
de  Normandie,  de  1027  â 1055,  succéda  à son  frère  Ri- 
chard III,  qu’on  l’accusa  d’avoir  empoisonné.  Il  eut  à 
réprimer  plusieurs  révoltes  causées  par  d ;s  seigneurs, 
scs  vassaux;  soutint  Henri  1",  roi  de  France,  contre 
son  frère  Robert,  et  obtint  de  lui  pour  récompense  le 
Vexin  français.  Il  échoua  dans  l’entreprise  qu’il  forma 
de  rétablir  les  fils  du  roi  Etholrcd  sur  le  trône  d’An- 
gleterre usurpé  par  Canut  le  Grand.  Après  avoir  pacifié 
complètement  son  duché,  il  partit,  en  1034,  pour  la 
Terre-Sainte,  fit  un  pèlerinage  â Jérusalem,  et  mourut 
au  retour  â Nicéeen  Bithynie,  ne  laissant  pour  héritier 
qu’un  fils  naturel  qu’il  avait  eu  d'Arlète,  fille  d’un 
bourgeois  de  Falaise,  et  qui  fut  le  célèbre  Guillaume  le 
Comiuérant.  On  a recueilli  sur  Robert  le  Diable  une 
foule  d’anecdotes  qui  appartiennent  bien  plus  â la  lé- 
gende qu’à  l’histoire. 

Robert  II,  dit  Courle-lleusc  (courte-cuisse),  fils 
aîné  do  Guillaume  le  Conquérant,  mort  en  1134,  se 
révolta  contre  son  père  pour  le  forcer  à lui  céder  la 
souveraineté  du  duché  de  Normandie,  dont  il  n’avait  que 
la  survivance,  et  dont  il  ne  prit  possession  qu’après  la 
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mort  de  Guillaume  en  1087;  il  disputa  vainement  la 
couronne  d'Angleterre  à Guillaume  le  Roux,  sou  frère 
puîné,  el  partit  pour  la  1'»  croisade,  où  il  se  couvrit  de 
gloire  au  siège  d'Antioche,  1098.  X son  retour,  il  eut 
à défendre  son  duché  de  Normandie  contre  Henri  1", 
son  autre  frère,  successeur  de  Guillaume  le  Roux  sur 
le  trône  d'Angleterre,  fut  vaincu  à Tinchebray,  1100, 
tomba  au  pouvoir  de  son  frère,  qui  lui  lit  crever  les 
yeux,  et  le  tint  '28  ans  prisonnier  au  château  de  Cardiff, 
où  il  mourut  en  llôi. 

Slubci't  tinîseard.  c’est-à-dire  l'avisé,  duc  de 
Fouille  et  de  Calabre,  l'un  des  l‘2  fils  de  Tancrède  de 
Hauteville,  gentilhomme  normand  des  environs  de  Cou- 
tances.né  vers  1015,  mort  en  1085,  vint  en  1016  s’asso- 
cier aux  conquêtes  de  ses  frères  dans  1 Italie  méridio- 
nale, s’empara  de  la  Calabre  et  fit  prisonnier  le  pape 
Léon  IX  à Civitella,  en  1055;  conquit  la  principauté  de 
Salerne  et  celle  de  Bénévent,  et  fit  hommage  de  ses 
Etals  au  pap.‘  Grégoire  Yll  Après  avoir  enlevé  à l’empire 
grec  tout  ce  qu’il  possédait  encore  en  Italie,  il  passa  la 
mer  et  alla  l’attaquer  en  Orient,  prit  Corfou,  Dnrazzo. 
Butrinto,  1082;  mais  fut  forcé  de  revenir  pour  défendre 
ses  Etats  contre  l’empereur  Henri  IV,  et  délivrer  Gré- 
goire Ml,  assiégé  dans  Rome  par  ce  prince;  il  mourut 
dans  une  seconde  expédition  contre  les  Grecs,  à Cépha- 
lonie,  1085.  Roger,  son  fils  puîné,  lui  succéda;  Bohé- 
mond.  l'ainé,  ne  fut  que  prince  de  Tarente. 

Robert  î*'  d’Artois,  surnommé  le  Vaillant,  frère 
de  saint  Louis,  né  en  1216,  l'accompagna  en  Egypte  en 
1248,  contribua  puissamment  à la  prise  de  Damiette; 
mais,  emporté  par  son  bouillant  courage  à la  bataille  de 
Mansourah.  il  s’empara  de  cette  ville,  et,  quand  il  voulut 
en  sortir,  il  trouva  les  portes  barricadées,  et,  cerné  de 
toutes  parts,  périt  avec  plus  de  600  chevaliers  français, 
12.50. 

Robert  II  d’.4rtoîs,  fils  posthume  du  précédent, 
accompagna  Louis  IX  dans  son  expédition  contre  Tunis, 
en  1270,  et.  après  les  Vêpres  siciliennes,  se  porta  au 
secours  de  Charles  d'Anjou,  son  oncle,  1283;  fut  nommé 
régent  du  royaume  de  Naples  pendant  la  captivité  de 
Charles  II,  et  battit  les  Espagnols  en  Sicile;  il  défit  les 
Anglais  près  de  Dax,  1296,  les  Flamands  à Fumes,  1297, 
et  périt  à la  bataille  de  Courtray,  1302,  victime  comme 
son  père  de  sa  témérité. 

Robert  d'Artois,  petit-fils  du  précédent.  1287- 
1545,  disputa  le  comté  d’.Artois  à sa  tante  .Mathilde,  mais 
échoua  toujours  dans  ses  réclamations  devant  le  Parle- 
nunt,  en  1309,  1316,  1318.  Il  épousa  la  sœur  de  Phi- 
lippe de  Valois  et  l’aida  à monter  sur  le  trône,  1328 
Sou  comté  de  Beaumont-le-Roger  fut  érigé  en  pairie, 
mais  il  ne  put  encore  obtenir  le  comté  d'Artois.  On  l’ac- 
cusa d'avoir  suborné  des  témoins,  falsifié  des  titres,  em- 
poi^onné  sa  tante  et  sa  cousine  Jeanne.  Ce  fut  la  cause 
d'un  procès  scandaleux.  Robert  eut  recours  à la  magie, 
à V envoûtement , pour  se  venger  du  roi,  qui  ne  l’avait 
pas  soutenu.  Il  fut  forcé  de  fuir  en  Belgique,  puis  en 
Angleterre,  où  il  excita  Edouard  III  à réclamer  la  cou- 
ronne de  France.  En  1340,  il  échoua  au  siège  de  Saint- 
Omer;  en  1542,  Il  fut  blessé  en  défendant  Vannes,  et 
alla  mourir  à Londres,  en  1343. 

Robert  I*',  le  Frison,  comte  de  Flandre,  fils  de 
Baudouin  de  Lille,  1013-1093,  courut  les  aventures,  et 
épousa  la  comtesse  Gertrude,  qui  gouvernait  la  Frise  au 
nom  de  son  fils  ; de  là  son  surnom,  1061.  Après  la  mort 
de  son  frère  aîné,  Baudouin  de  Mons,  il  baiiit  à Cassel, 
1071,  le  roi  de  France,  Philippe  l'%  qui  voulait  inter- 
venir dansles  affaires  de  Flandre,  pour  soutenir  les  pré- 
tentions de  Richilde,  veuve  de  Baudouin,  et  s’empara  du 
Hainaut.  Il  fit  un  pèlerinage  à la  Terre-Sainte,  en  1035. 

Robert  El,  sou  fils,  lui  succéda,  et  prit  part  à la 
première  croisade.  A son  retour,  il  combattit  l’empereur 
Henri  IV,  et  fut  tué  au  siège  de  Meaux,  en  soutenant  le 
roi  de  France.  Louis  VI. 

Robert  Eli  de  Kélhane,  comte  de  Flandre,  fils 
aîné  de  Gui  de  Dampieire,  fut  pris  comme  lui  par  Phi- 
lippe IV,  1299,  fut  remis  en  liberté,  1505,  mais  eut  toute 
sa  vie  troublée  par  les  menaces  d';  la  France,  l'insubor- 
dination de  ses  sujets  et  la  rébellion  de  son  fils  aîné, 
Louis  de  Nevers.  Il  mourut  en  1322. 

Robert  d’.Anjoii,  dit  le  Sage,  roi  de  Naples  (1309- 
1343),  troisième  fils  de  Charles  11  le  Boiteux,  succéda  à 
son  père  par  la  protection  des  papes,  à l’exclusion  de 
Charobert,  fils  de  son  frère  aîné  et  roi  de  Hongrie.  Il 
défendit  le  Saint-Siège  contre  l’empereur  Henri  Vil,  et, 
après  la  mort  de  ce  prince,  il  reçut  de  Clément  V le  titre 
de  vicaire  de  l'Empire  en  Italie,  quant  au  temporel,  jus- 
qu’à l’élection  d'un  nouvel  Empereur.  Par  son  adroite 


politique  et  sans  avoir  recours  aux  armes,  il  régna  31  ans 
à Naples,  et  mourut  sur  le  trône  à 61  ans.  Ami  des 
lettres,  il  accueillit  à sa  cour  Pétrarque  et  Boccace. 

Robert  «le  Coartennj,  empereur  latin  de  Con- 
slaniinople  (1219-1228),  succéda  à son  père  Pierre  de 
Courtenay.  Plus  aclonné  à ses  plaisirs  qu’aux  soins  de 
son  empire,  il  se  laissa  dépouiller  du  royaume  de  Thes- 
salonique  par  le  despote  d'Epire,  qui  prit  le  titre  d’em- 
pereur et  s’empara  d’.Andrinople,  1221.  Robert  acheva 
de  s'aliéner  les  esprits  en  enlevant  la  fiancée  d’un  che- 
valier bourguignon,  qui  s’en  vengea  en  coupant  à cette 
femme  le  nez  et  la  bouche.  Chassé  par  sessuj  ts,  Robert 
s’enfuit  de  Constantinople  et  alla  mourir  en  Acha'ie,  eu 
1228. 

Robert,  dit  le  Bref  et  le  Débonnaire,  empereur 
d’Allemagne,  fils  de  Robert  le  Tenace,  comte  palatin  du 
Rhin,  fut  élevé  à l’Empire  en  1400.  après  la  déposition 
de  Wenceslas  ; il  fit  une  vaine  lentative  pour  reconquérir 
le  Milanaissur  les  Visconti,  et,  pendant  le  grand  schisme, 
se  déclara  en  faveur  de  l’antipape  Grégoire  XI.  Il 
fonda  l’université  de  Heidelberg  et  mourut  en  1401. 

Robert  ï*'  Bruce,  roi  d’Ecosse.  V.  Bnucr. 

Robert  ÏS  Stnært,  né  en  1316,  mort  en  1390,  fils 
de  Walter  Stuart  et  de  Marie,  fille  de  Robert  Bruce,  gou- 
verna l’Ecosse  pendant  la  captivité  de  David  Bruce,  son 
oncle,  et  lui  succéda  en  1371.  11  défendit  sou  autorité 
contre  William  Douglas,  et,  secondé  par  la  France,  son 
alliée,  gagna  sur  les  Anglais  la  bataille  d’Otterburn, 
1588.  C'est  le  premier  roi  de  la  maison  des  Stuarts. 

Roltert  ISl  Sltuart,  fils  du  précédent,  né  vers  1340, 
succéda  à .son  père  en  1390,  et  eut  à repousser  Henri  IV, 
roi  d'Angleterre,  qui  venait  à main  armée  exiger  de 
lui  1 hommage  féodal.  Irrité  des  excès  de  David,  son  fils 
aîné,  il  le  fil  enfermer  dans  une  prison, où  il  périt  victime 
des  intrigues  du  duc  d’Albany,  son  oncle.  Robert,  au 
désespoir,  envoyait  en  France  Jacques,  son  second  fils, 
pour  le  soustraire  aux  embûches  d’Albany,  lorsque  ce 
jeune  prince  fut  pris  jiar  les  .Anglais;  son  père  en  mou- 
rut de  chagrin,  1406. 

Robei-t  de  Rapière.  V.  Rbpert. 

Robert  (Saint),  né  en  Champagne,  1018-1110,  fonda 
l’abbaye  de  Molesmes,  en  1075,  et,  en  1098,  l’ordre  de 
Citeaux,  émané  de  celui  de  Saint-Benoît,  auquel  il  im- 
posa une  règle  très-sévère,  qui  ne  fut  pas  toujours  ob- 
servée dans  la  suite  et  qui  nécessita  de  nombreuses 
réformes.  Fête,  le  29  avril. 

Robert  d'.4rbrissel.  V.  Arsrissec. 

Robert  d’Au-ierre,  lecteur  et  archiviste  de  la  ca- 
thédrale d’.Auxerre,  mortel!  1212,  a écrit  une  chronique 
du  monde  sous  ce  titre  : Chronologia  seriein  tempornm 
et  Iiistoriam  rerumeontinens,  qui  a été  publiée  à Troyes, 
1608,  in-4*. 

Robert,  né  probablement  à Reims,  vers  1055,  mort 
en  1122,  fut  abbé  de  Saiut-Remi  de  Reims,  prit  part  à 
la  première  croisade,  et  l’a  racontée  dans  un  livre  bizarre, 
mais  curieux,  intitulé:  Hietoria Hiej'osolimilana  libris  VllI 
explicata,  imprimée  à Cologne,  en  1470  et  1 474,  in-i». 
On  la  trouve  dans  le  recueil  de  Bongars,  et  elle  a été  tra- 
duite en  français. 

Robert  «Je  Lincoln,  surnommé  Grosse-Tête,  en 
anglais  Greal-Ilead,  en  latin  Robertus  Capiio,  né  vers 
1175,  dans  le  comté  de  Lincoln,  mort  en  1253,  fut  l'ami 
et  le  contemporain  de  Roger  Bacon.  Après  avoir  étudié 
à Cambridge  et  à Oxford,  il  vint  se  perlectionner  à Paris. 
Entré  dans  les  ordres,  il  devint  évêque  de  Lincoln  en 
1255,  opposa  une  vive  résistance  aux  cmpiéteirienis  du 
pape  Innocent  IV,  et  réprima  vigoureusement  les  désor- 
dres du  clergé  de  son  diocèse.  Il  a traduit  du  grec  en 
latin  le  Testament  des  Xll patriarches,  Aiigsbourg.l  483, 
in-12,  et  a fait  des  Commentaires  sur  les  Analijliqiies 
d’Aristote,  Venise,  1 494.  in-fol.,  etc. 

Robert  de  tenève  était  évêque  de  Thérouanne  et 
cardinal,  quand  il  fut  nommé  pape  en  1378  et  opposé 
par  treize  cardinaux  à Urbain  VI.  Il  vint  s’élablir  à Avi- 
gnon. Le  grand  schisme  d’Occident  commença  alors; 
Clément  VH  fut  reconnu  par  la  France,  l'Espagne,  l’E- 
co.'Se  et  la  Sicile.  11  mourut  à Avignon,  en  1394. 

Robert  (Nicolas),  peintre  en  miniature  et  graveur, 
né  à Langres,  1614-1685,  par  son  talent  pour  peindre  les 
heurs,  les  plantes  et  les  insectes,  attira  l'attention  do 
Gaston  d’Orléans,  pour  lequel  il  fit  une  maginfiiine  col- 
lection de  peintures  connue  sous  le  nom  de  Renieit  des 
Vélins,  qui  est  conservée  à la  Bibliothèque  nationale. 

Robert  de  Vaiifiondy  (Gilles),  géographe  fi'an- 
çais,  né  à Paris,  1688-1766,  petit-fils  de  Nicolas  Sanson, 
le  père  de  la  géographie  en  Fi  ance,  a contribué  aux  pro- 
giès  de  celte  science  ; il  fut  géographe  de  Louis  XV.  Un 
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a de  lui  : CJograpMe  sacrée  de  l’Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  Paris,  5 vol.  in-12,  17  47  ; le  grand  Atlas  uni- 
versel en  108  cartes.  17û8,  etc. 

Itobert  de  Vaiigondy  (Didikr),  fils  du  précédent, 
né  à Paris,  1723-178(i,  est  auteur  de  deux  {grands  globes, 
l’un  terrestre,  l’autre  céleste  ; d’une  Histoire  de  la  Géo- 
graphie, Paris,  1755,  in-12;  des  Promenades  aux  envi- 
rons  de  Paris,  avec  caries,  1701,  in-8»;  d’une  Cosmo- 
graphie, 17G4,  in-4»,  etc.,  et  de  Mémoires  \us  à l’Acadé- 
mie des  sciences.  11  fut  aussi  géographe  de  Louis  XV  et 
du  roi  Stanislas. 

Robert  ^IIubeiît),  peintre  d’architecture  et  de  paysa- 
ges, nèàParis,  1733-1808,  après  avoir  passé  douze  années 
en  Italie,  fut  reçu  à l’Académie  de  peinture  en  1700; 
garde  de  tableaux  du  cabinet  du  roi  et  dessinateur  des 
Jardins  royaux,  il  perdit  ces  places  à l’époque  de  la  Révo- 
lution et  fut  incarcéré  pendant  la  Terreur.  En  1801, 
Tîonaparte  le  nomma  conservateur  du  musée  du  Louvre. 
Ses  piiiicipales  compositions,  remarquables  par  une 
touche  agréable  et  facile, sont  : la  Vue  dupont  du  Gard, 
le  Tombeau  de  Marins,  la  Vue  du  pont  de  Itipetta  à 
Home,  qu’on  voit  au  musée  du  Louvre  ; la  Maison  carrée 
de  Nîmes,  V Incendie  de  T Hôtel-Dieu  de  Paris,  les  Cata- 
combes de  Homei}\  s’égara  en  les  visitant  et  faillit  y périr). 
Comme  graveur,  on  lui  doit  les  Soirées  de  Rome,  18  gra- 
vures à l’eau-forte,  d’une  exécution  très-remarquable. 

Robert  (François),  géographe,  né  près  de  Châlon- 
sur-Saone,  1737-1819,  fut  professeur  au  collège  de  cette 
ville,  puis  ingénieur-géographe  du  roi.  Il  entra  au  Con- 
seil des  Cinq-Cents,  en  1797.  11  s’est  occupé  de  géogra- 
j'hie  avec  passion.  On  a de  lui  : Géographie  universelle 
à l'usage  des  collèges,  1707,  2 vol.  in-12;  Géographie 
naturelle,  historique,  physique,  1777,  3 vol.  in-12;  Z)?c- 
tionnaire  géographique,  1818,  2 vol.  in-8“,  etc. 

Robert  (Louis- Léopold) , peintre  célèbre,  né  à la 
Chaux-de-Fonds  (canton  de  Neuchâtel),  1794-1835,  vint 
à Paris  à l’âge  de  10  ans,  1810,  y reçut  des  leçons  de 
Girardet,  de  David  et  de  Gros,  et  partit  en  1818  pour 
l’Italie,  afin  de  perfectionner  son  talent  par  l'élude  des 
grands  maîtres.  Ce  fut  dans  ce  pays  qu’il  peignit  ses  plus 
beaux  tableaux  : l' Improvisateur  napolitain,  le  Retour  du 
pèlerinage  de  la  Madone  de  l’Arc,  les  Moissonneurs  des 
Marais  Pontins,  son  chef-d’œuvre,  et  le  Départ  des  Pê- 
cheurs de  V Adriatique,  son  dernier  ouvrage.  Ilneviolente 
passion  pour  une  dame  dont  il  ne  pouvait  obtenir  la  main 
le  poussa  au  désespoir,  et  il  se  donna  la  mort  à Venise, 
en  1835.  Ses  personnages  et  surtout  ses  paysans  italiens 
ont  un  cachet  de  majesté  et  de  grandeur,  et  peut-être 
pourrait-on  leur  reprocher  une  pose  un  peu  trop  dra- 
matique, surtoutses  pêcheurs  vénitiens;  mais  l’ensemble 
de  son  œuvre  est  d’un  grand  peintre,  dont  on  doit  vive- 
ment regretter  la  mort  prématurée.  V.  Feuillet  de  Cou- 
ches, Léopold  Robert,  sa  vie,  ses  œuvres  et  sa  corres- 
pondance, Paris,  1802,  in-18. 

Robertnau  ou  Rtiprecbtsau,  hameau  de  l’Alsace 
(Oas-Ilhin),  près  de  Strasbourg,  dans  une  île  formée  par 
le  Rhin  et  la  rivière  d’ill.  Ou  y a élevé  des  obélisques  en 
l’honneur  de  Kléber  et  de  Desaix. 

Robertson  (William),  historien  anglais,  né  à Bosth- 
wick  (Ecosse),  1721  -1793,  fils  d’un  ministre  presby- 
térien; Il  fut  pasteur  d’une  petite  jtaroisse,  et,  chargé 
d'une  nombreu.'e  famille,  vécut  longtemps  dans  un  état 
voisin  de  l’indigence;  il  n’en  sortit  que  lorsque  la  ré- 
putation qu’il  avait  acquise  par  ses  ouvrages  le  fit  nom- 
mer chapelain  ordinaire  du  roi  pour  l’Ecosse,  principal 
de  l’Université  d’Edimbourg  et  historiographe  d’Ecosse. 
11  a donné  successivement  : Histoire  d’Ecosse  sous  Marie 
Stuart  et  Jacques  VI,  Londres,  1759,  in-4»;  Histoire  du 
règne  de  Charles-Quint,  1709,  3 vol.  in-4»;  Histoire  d’A- 
mérique, 1777-80,  2 vol.  in-4»;  Recherches  historiques  sur 
T Inde,  1790,  in-4».  Robertson  est  un  historien  exact, 
impartial,  judicieux  ; son  style  est  élégant  et  approprié 
aux  sujets  qu’il  traite;  seulement  on  lui  voudrait  un  peu 
plus  de  chaleur  dans  la  narration  et  plus  d’énergie  dans 
les  idées.  Son  Histoire  d’Ecosse  a été  traduite  en  fran- 
çais par  Campenon,  1821,  3 vol.  in-8»;  V Histoire  de 
Charles-Quint,  par  Suard,  1778,  6 vol.  in-12;  ]’ Histoire 
d’Amérique,  par  Suard  et  Morellet,  1827,  4 vol.  in-8». 
Robertson  lut  un  des  fondateurs  de  la  Revue  d' Edimbourg 

Robertson  (Etienne-Gaspard  Robert,  dit),  physi- 
sien  et  aéronaule,  né  à Liège,  1703-1837.  Professeur  de 
idiysique  à Liège,  il  perfectionna  le  miroir  d’Archimède, 
et  lit,  dans  plusieurs  villes  d’Europe,  des  ascensions  aé- 
rostaliiiues  qui  lui  fournirent  des  observations  utiles 
aux  progrès  de  la  science  météorologique.  11  a laissé  des 
Mémoires  récréatifs,  scientifiques,  etc.,  Paris,  1830-34 
2 vol.  in-8*. 


Roberval  (Gilles  Persone  de),  mathématicien 
français,  né  â Roberval  (Oise), 1002-1G'75.  Professeur  de 
mathématiques  au  Collège  de  France,  il  devint  un  des 
membres  de  l’Académie  des  sciences  à l’époque  de  sa 
fondation;  il  jeta  les  premières  bases  du  calcul  dilléren- 
tiel  et  inventa  les  courbes  dites,  de  son  nom,  roberva- 
liennes.  Il  fut  l’ami  du  savant  P.  Mersenne,  de  Pascal  et 
de  Gassendi,  et  l’adver.=aire  déclaré  de  Descartes,  auquel 
il  reprochait  injustement  de  n’avoir  pas  apprécié  à leur 
juste  valeur  ses  découvertes  scientifiques.  On  a de  lui  : 
Traité  de  mécanique  des  poids  soutenus  par  des  puis- 
sances sur  les  plans  inclinés,  Paris,  1636,  in-fol.;  Aris- 
tarchi  Samii  de  mundi  systemate,  Paris,  1644,  in-12; 
j Nouvelle  manière  de  balance  inventée  par  M.  Roberval, 

I 1670;  divers  autres  écrits  insérés  dans  le  Recueil  des 
ouvrages  des  membres  de  l’Académie  des  sciences,  1690, 
in-fol.;  Lettres  au  P.  Mersenne,  à Toricelli,  etc.,  etc. 

Robespierre  (François-Joseph  - Maximilien -Isidore 
de),  né  â Arras,  1759-1794,  fils  d’un  avocat  au  conseil  su- 
périeur d’Artois.  Après  avoir  fait  de  bonnes  éludes  au 
collège  Louis-le-Grand,â  Paris, il  fut  reçu  avocat  et  plaida 
quelques  causes  dans  sa  ville  natale,  où  il  serait  proba- 
blement resté  confiné,  si  la  convocation  des  Etats-géné- 
raux, en  1789,  n’eût  ouvert  une  large  carrière  à son 
ambition.  Nommé  député  de  l’Artois  à cette  assemblée, 
il  y fut  d’abord  peu  remarqué,  ainsi  qu’à  la  Constituante; 
mais  il  se  fit  une  clientèle  enthousiaste  au  club  démago- 
gique des  Jacobins,  qui  devait  bientôt  avoir  une  si  terri- 
ble influence  sur  la  marche  de  la  Révolution.  11  fut  sur- 
nommé V Incorruptible  par  la  presse  révolutionnaire,  et 
devint,  en  1791,  accusateur  public  près  le  tribunal  cri- 
minel de  la  Seine.  Il  fut  nommé  le  premier  parmi  les 
députés  de  la  Seine  appelés  à siéger  à la  Convention;  il 
jeta  le  masque  de  modération  dont  il  s’était  couvert  jus- 
qu’alors, et  se  déclara  ouvertement  l’ennemi  acharné  des 
Girondins,  dont  il  jalousait  le  talent  et  dont  il  redoutait 
l’influence  sur  la  partie  la  plus  modérée  de  l’assemblée. 
Le  procès  de  Louis  XVI,  qu’il  dirigea  avec  Danton,  l’au- 
teur des  massacres  de  septembre  1792,  lui  fournit  l’oc- 
casion de  manifester  toute  sa  haine  contre  ce  malheureux 
prince  et  contre  ceux  qui  voulaient  le  sauver.  Le  roi 
mort,  21  janvier  1793,  Robespierre  fit  décréter,  malgré 
l’opposition  des  Girondins,  l’établissement  d’un  tribunal 
révolutionnaire  qui  devait  bientôt  le  délivrer  de  ses  ad- 
versaires,dont  la  plupart,  20  sur  29,  portèrent  leur  tête 
sur  l’échafaud,  31  mai,  2 juin  1793.  A dater  de  ce  mo- 
ment, et  surtout  après  la  mort  de  Danton,  son  rival  en 
puissance  et  en  popularité,  Robespierre,  secondé  par  le 
Comité  de  salut  public,éox\t  il  fut  le  membre  le  plus  in- 
fluent, devint  un  véritable  dictateur  de  la  France,  sur 
laquelle  il  fit  peser  le  régime  de  la  Terreur,  surtout  à 
Paris,  où  le  tribunal  révolutionnaire  condamna  à mort  et 
fit  exécuter  1,400  personnes  en  moins  de  sept  semaines. 
Devenu  tout-puissant,  Robespierre  voulut  établir  une  es- 
pèce de  gouvernement  stable  et  régulier  dont  il  aurait 
été  le  chef,  et  une  religion  philosophique  dont  il  aurait 
probablement  été  le  grand-prêtre  ; dans  ce  but,d  lit  pro- 
clamer par  la  Convention  l’existence  de  l’Etre  suprême 
et  l’immortalité  dePâme,  1794.  C’était  là  où  l’attendaient 
ses  ennemis,  et  ils  étaient  nombreux,  même  parmi  ses 
anciens  partisans,  qui  craignaient  pour  eux-mêmes  le 
sort  de  Danton.  .Aussi,  lorsqu’après  40  jours  d’ab.sence 
il  reparut  à la  Convention,  tm  s,  sur  li  proposition  de 
Tallien,  se  réunirent  contre  lui,  le  décréièreiU  d’accu- 
sation,et,  sans  vouloir  écouter  sa  défense,  le  mirent  hors 
la  loi  avec  Saint-Just,  Couthon,  Lebas  et  plusieurs  autres 
de  ses  adhérents;  il  parvint  à se  réfugier  à l’Hôtel-de- 
Ville;  mais  il  y fut  bientôt  assailli  par  les  troupes  que  la 
Convention  avait  envoyées  pour  l’arrêter.  On  a dit  qu’il 
s’était  tiré  un  coup  de  pistolet;  mais  il  parait  à peu  prés 
certain  que  ce  fut  du  gendarme  Méda  qw’il  reçut  le  coup 
qui  lui  brisa  la  mâchoire,  et  le  lendemain,  10  thermidor 
(28  juillet  1794),  il  monta  sur  l’échafaud.  — Ainsi  périt 
cet  homme  extraordinaire,  mais  sans  grandeur  réelle, 
qui  a laissé  dans  l’histoire  de  la  Révolution  une  longue 
trace  de  sang;  avec  lui  finit  le  régime  de  la  Terreur.  Ses 
panégyristes  l’avaient  surnommé  V Incorruptible,  à cause 
de  son  mépris  des  richesses;  mais  il  est  probable  que 
ce  fut  un  masque  dont  il  se  couvrit  pour  se  donner  un 
vernis  de  probité  qui  imposait  à la  foule.  Ses  discours, 
recueillis  par  les  journaux  du  temps,  ne  sont  pas  dénués 
d’un  certain  talent  oratoire  ; mais  ils  sont  trop  souvent 
remplis  par  de  vagues  déclamations  et  d’appels  hypocri- 
tes à la  justice,  à l’humanité  et  à la  vertu.  Le  document 
le  plus  curieux  sur  ce  personnage  est  l’Eatamen  des  pa- 
piers trouvés  chez  Robespierre,  par  Courtois,  réimprimé 
dans  les  Mémoires  de  ta  Révolution,  3 vol.  in-8».  On  a 
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publié,  en  1S32,  les  OEuires  choxsies  de  Robespierre, 

4 vol.  in-8*. 

Robespierre  (.4igcsti\-Bon-Josepii  de', frère  du  pré- 
cédent, né  à Arras,  1764-1794,  fut.  par  l’influencede  son 
frère,  nommé  membre  de  la  Convention  en  1792,  et  y 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  sursis  ni  appel.  Chargé 
de  missions  à Marseille,  à Nice  et  à Toulon,  il  montra 
beaucoup  de  courage  pendant  le  siège  de  cette  dernière 
ville  et  chercha  autant  que  possible  à adoucir  les  ordres 
sanguinaires  du  Comité  de  salut  public  contre  les  vain- 
cus. Rappelé  à Paris  par  son  frère,  il  fut  alors  décrété 
d’accusation,  demanda  à partager  son  sort  et  périt  avec 
lui  sur  l’échafaud,  le  10  thermidor,  à l’ége  de  30  ans. 

Roblac,  lourg  de  l’arr.  et  à 51  kil.  d’Alais  ^Gard). 
Hauts  fourneaux,  fonderies,  forges  de  Bességes;  mines  de 
fer  et  de  houille;  5,699  hab. 

lîobigo.  déesse  qui  présidait  chez  les  Romains  â la 
conservation  des  blés  et  les  préservait,  croyait-on,  de  la 
nielle,  sorte  de  rouille,  en  latin  robigo  ou  rubigo,  d’où 
venait  le  nom  de  celte  divinité.  Nunia  institua  en  son  hon- 
neur des  fêtes  appelées  robigalies,  qu’on  célébrait  le  sep- 
tième jour  avant  les  calendes  de  mai  (25  avril). 

Robin  (Jean),  botaniste  français,  né  vers  1550.  éleva 
dans  son  jardin  des  plantes  rares  et  en  introduisit  plu- 
sieureen  France,  comme  Vacacia  robinia.  11  fut  directeur 
du  Jardin  créé  à Paris  par  la  Société  de  médecine.  On  lui 
doit  : Calalogus  stirpium  qiiæ  Lutelise  coluntur,  1601  ; 
Jardin  du  roi  Henri  IV,  1608.  — Il  fut  aidé  par  Vespa- 
sien  Robin,  son  frère  ou  son  fils,  qui  professa  la  bota- 
nique au  Jardin  des  plantes  et  y planta  le  premier  robi- 
nier, en  1634. 

Robîii-Mood.  célèbre  chef  d’Outlaws  {proscrits,  hors 
la  loi),  sous  Richard  Cœur  de  Lion  {?), vivait  dans  les  forêts 
du  Nottingham  (Angleterre)  avec  les  Francs- Archers,  ses 
compagnons,  et  s’y  livrait  au  braconnage.  Pour  éviter  les 
poursuites  de  la  justice,  il  se  déguisait  souvent  en  er- 
mite, la  tête  couverte  d’un  capuchon  (en  anglais  hood), 
ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Robin-Hood.  Walter 
Scott  est  le  premier  qui,  dans  son  roman  d’Ivanhoe, 
nous  ait  fait  connaître  ce  mystérieux  peivonnage,  célébré 
dans  un  grand  nombre  de  ballades  anglaises.  V.  Robin- 
Hood  et  les  ballades  du  cycle  du  Franc-Archer,  dans  la 
Revue  des  Deux  Mondes  (octobre  1854), 

Robine  (Grande*),  canal  divisé  en  deux  parties  • 
l’une,  qui  va  d’.Aigues-Mortes  à la  mer,  sur  une  longueur 
de  7 kil.;  l’autre,  qui  d’Aigues-Mortes  rejoint  le  canal  de 
la  Radelle. 

Robinet  (Jeas-Baptiste-Rfné),  littérateur,  né  à Ren- 
nes, 1755-1820,  quitta  l’ordre  des  jésuites  et  alla  travail- 
ler pour  les  libraires  en  Hollande.  Il  est  surtout  connu 
par  son  Traité  de  la  H attire,  4 vol.  in-8“,  qui  fit  du 
bruit  et  a été  plusieurs  fois  combattu.  11  fut  censeur 
royal  en  1780,  et  termina  ses  jours  dans  sa  ville  natale. 

Robins  (Benjamin),  mathématicien  anglais,  né  à Bath, 
1707-1751,  s’occupa  des  mathématiques  appliquées  à l’art 
des  fortifications,  fit  de  savantes  expériences  sur  l’artil- 
lerie et  la  balistique,  et  inventa  le  pendule  balistique 
pour  mesurer  la  force  de  projection  des  poudres.  Ingé- 
nieur en  chef  de  la  Compagnie  des  Indes  en  1750,  il  mou- 
rut à Madras,  d’une  lièvre  maligne,  à l'âge  de  44  ans.  t;on 
principal  ouvrage  est  : ’Souveaux  principes  d’artillerie, 
Londre.':,  17  12, in  8».Robinsa  encore  participé  à la  rédac- 
tion du  Voyage  autour  du  monde  de  l’amiral  Anson.  Ses 

01  urres  ont  été  publiées  par  James  Wilson,  Londres.  1761, 

2 vol.  in-S". 

Robiusun  (Mabie  lîsrhy,  M"'),  née  à Bristol,  1758- 
1800,  eut  une  grande  réputation,  comme  comédienne, 
par  sa  beau'é  et  par  son  talent,  fut  la  maîtresse  du  prince 
de  Galles  George  IV),  puis  de  Fox.  Ses  poésies  lyriques 
lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Sapito  anglaise;  ses  romans 
ont  éié  traduits  en  français;  elle  a fait  des  pièces  de 
théâtre  et  laissé  des  Mémoires,  traduits  par  Bertin, 
IftO’i. 

Kobin.<on  ;EDorABD  , érudit  américain,  né  dans  le 
Coniieciicut,  1794-1863,  visita  l’Europe  et  fut  proîesseur 
de  mathématiques  et  de  grec  dans  l’Etat  de  New-York, 
plus  t.ird,  de  théologie.  Parmi  ses  ouvrages  savants,  on 
remarque  ; la  tizduction  >hi  Diclionuaire  manuel  hébreu 
de  Gesenius,et  ses  Recherches  bibliques  en  Palestine,  ré- 
sultats de  ses  deux  vovages  â la  Terre-Sainte  en  1838-40 
et  1851. 

Robi({iiet  (Pierre-Jean),  chimiste,  né  â Rennes, 1780- 
1840_.  Elève  de  Fourcroy  et  de  Vauquelin,  il  fut  envoyé, 
en  1799,  â l’armée  d’Italie  en  qualité  de  pharmacien  mi- 
litaire, et.  de  retour  en  France,  aprè,s  la  victoire  de  Ma- 
rengo.  fut  attaché  â riiôpital  du  Val-de-Gràce,  â Paris. 
En  181’2,  sur  la  présentation  de  l'Institut,  il  fut  nommé 


professeur  de  chimie  â l’Ecole  de  pharmacie;  ses  leçons 
y obtinrent  le  plus  grand  succès  par  la  clarté  de  ses  dé- 
. monstrations  et  l’exactitude  de  scs  expériences;  et  lors- 
que la  faiblesse  de  sa  santé  le  força  à renoncer  â l’en- 
seignement. il  reçut  de  la  confiance  des  professeurs  ses 
collègues  la  charge  d’admiiiistrateur-trésorier  de  l’Ecole. 
En  1853,  il  remplaça  Chaptal  à l’Académie  des  sciences  et 
enrichit  de  nombreux  et  remarquables  mémoires  le  re- 
cueil de  cette  classe  de  l’Institut.  Le  nom  de  Robiquet 
se  trouve  associé  aux  découvertes  les  plus  importantes 
delà  chimie,  depuis  1812  jusqu’à  1840,  époque  de  sa 
I mort.  On  n’a  point  publié  séparément  les  œuvres  de  ce 
chimiste  distingué,  mais  elles  ont  été  recueillies  dans  les 
I Annales  de  chimie  et  de  physique. 

Roboani,  fils  et  successeur  de  Salomon,  962-946 
av.  J.  G.,  fut  d’abord  reconnu  roi  des  12  tribus;  mais 
sa  tyrannie  et  ses  exactions  furent  cause  que  10  tribus 
■ refusèrent  de  lui  obéir  et  prirent  pour  roi  Jéroboam. 
Par  suite  de  cette  scission,  il  se  forma  deux  royaumes, 
celui  d’Israël,  composé  des  10  tribus  révoltées,  et  celui 
de  Juda,  qui  ne  renferma  que  la  tribu  de  ce  nom  et 
celle  de  Benjamin;  mais  la  tribu  de  Juda  était,  seule, 
aussi  peuplée  que  les  dix  autres  ensemble.  Les  impiétés 
de  Roboam  furent  punies  par  Sésac,  roi  d’Egypte,  que 
Dieu  suscita  contre  lui,  et  qui,  après  avoir  pris  Jéru- 
salem, la  pilla  et  emporia  les  trésors  du  temple. 
Roboam  eut  pour  successeur  son  fils,  Abia. 

Roboise,  bourg  de  Normandie.  V.  Rolleboise. 

Kobortello  (Francesco),  philologue  italien,  né  à 
Udine,  1516-156’7,  professa  les  belles-lettres  à Luc- 
ques,  à Pise,  à Venise,  à Padoue,  à Bologne.  Spirituel 
et  très-érudit,  il  se  fit  un  grand  nombre  d’ennemis 
par  son  intolérable  vanité;  il  accabla  d’invectives 
les  savants  les  plus  distingués  de  son  temps  . 
Erasme,  Paul  Manuce,  Muret,  Henri  Esticnne;  sa  que- 
relle avec  Sigonius  fit  beaucoup  de  bruit.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  : Variorum  locorum  annotaliones, 
Venise,  1543,  in-8<>;  De  facu'tale  histvrica.  Florence, 
1548,  in-8»;  De  vila  et  viclu  populi  Romani  sub  impera- 
' toribus,  Bologne,  1559,  in-foL;  De  arlificio  dicend'. 
Bologne,  156’î,  10-4°.  11  a,  en  outre,  publié  de  bonnes 
éditions  de  la  Poétique  d’Aristote,  des  Tragédies  d’Es- 
chyle, de  la  Tactique  d’Elien,  et  du  Traité  du  sublime 
de  Longin.  Il  mourut  très-pauvre,  et  ne  laissa  pas  de 
quoi  faire  les  frais  de  ses  funérailles;  malgré  son  ca- 
ractère irascible,  il  se  montrait  bon  et  généreux  envers 
ses  élèves,  qui  lui  élevèrent  un  tombeau  dans  l’église  de 
Saint-Antoine,  à Padoue. 

Rob-3ltoy  (Robert-Mac-Gbégor  Caiïspbell,  dit), 
c’est-à-dire  Robert  te  Roux,  né  vers  1660,  mort  vers 
1743.  Quoique  d’une  bonne  famille  d’Ecosse,  il  exerça 
d’abord  le  métier  de  drover  (conducteur  de  bestiaux), 
et  put  acheter  un  château  sur  les  bords  du  lac  Lomond  ; 
mais,  s’étant  brouillé  avec  le  duc  de  Montrose  qui  l’a- 
vait d’abord  protégé,  et  qui  contribua  à sa  ruine,  il  s’en 
vengea  en  exerçant  d’horribles  déprédations  sur  les 
terres  de  ce  seigneur  et  de  beaucoup  d’autres.  Secondé 
par  une  troupe  de  maraudeurs,  il  finit  par  lever  le  blaken- 
mail  (tribu  du  voleur),  que  lui  payaient  les  propriétaires 
du  pays  pour  qu’il  épargnât  leurs  troupeaux.  Cependant 
il  mourut  octogénaire  dans  son  lit.  Son  nom  est  resté 
populaire  en  Ecosse,  et  Walter  Scott  en  a fait  le  héros 
d’un  de  ses  romans. 

RobiiMti  (Jacques),  célèbre  peintre  italien  Y.  Tin- 
raiiET  (Le). 

Roea  (Cap  de  la),  Magnum  promoulorium,  cap  le 
plus  occidental  de  l’Europe,  en  Estrémadure  (Portugal), 
! à l’extrémité  des  monts  Cintra,  parSS'  46'  iat.  N.,  et 
11»  50'  long.  O.  C’est  dans  la  baie,  entre  ce  cap  et  celui 
d’Espicliel,  que  se  jette  le  Tage. 

Rocaberii  (Jean-Thohas  de),  prélat  espagnol,  né  â 
Parelada  'Catalogne),  1627-1699,  dominicain, archevêque 
de  Valence,  vice- roi  de  cette  province,  grand  inquisiteur 
de  la  foi,  a laissé  des  ouvrages  importants;  De  Romani 
pontiftcis  auclontale,  5 vol.  in-iol.,  condamné  par  le 
parlemetit  de  Paris,  1695;  bibliolheca  poiitificia  ma- 
xima.'ii  vol.  in-fol.,  etc. 

Rooaniadoiir,  v.  de  France,  dans  l’arr.  et  à 24  kil. 
N.  E.  de  lioiirdoii  (Lot),  sur  l’AIzoïi;  1,600  hab.  An- 
cienne abbaye  et  pèlerinage  célèbre  au  moyen  âge; 
église  antique  où  l'on  conserve  la  Diiruiidal,  épée  du 
fameux  paladin  Roland.  Grains,  fruits,  vins.  Le  sanc- 
tuaire de  Nolre-üame  de  Rocamadour  lire  son  nom  de 
saint  Ainadour;  une  pi'  Ube  légende  atlriDue  sa  fonda- 
tion â Zadiée,  hête  de  Jésus-Christ. 

Kooca-d'AraiEzo.  v.  d’Italie,  â l’E.  d'Asti,  sur  Ica 
rives  du  Tanaro;  2,000  liab. 


ROC  — 1676  — ROC 


Rocca-dcH’Aspro,  v.  d’Italie  (Principauté  Cité- 
rieure),  à li  kil.  N.  E.  deCapaccio;  5,200  liab. 

ltocca>Ram1oIii,  v.  d’Italie  (Sannio),  à 10  kil.  O. 
de  Bojaiio;  5,500  liab. 

Rocca-Monnna,  v.  d’Italie  (Terre  de  Labour),  à i 
10  kil  N.  O.  de  Téano;  5,500  hab.  _ I 

Rocca-San-Cascia>io,  v.  de  Toscane  (Italie),  à 
80  kil,  N.  E.  de  Florence,  sur  le  Montoiie;  1,000  liab. 
Tribunal  de  première  instance. 

Roeca-San-Felîce,  v.  d’Italie  (Principauté  Ulté- 
rieure), à 4 kil.  S.  O.  de  Frigcnto;  2,500  hab.  Dans  le 
voisinage  est  le  lac  Amsanto,  V Amsanctus  des  anciens, 
sur  les  bords  duquel  on  montrait  une  caverne  qu’on 
regardait  comme  un  des  soupiraux  des  enfers. 

Rocca-Secca,  v.  d’Italie  (Terre  de  Labour),  sur  les 
rives  de  la  Melfa,  à 12  kil.  N.  O.  d’Aquino;  2,500  hab. 
Patrie  de  saint  Thomas  d’Aquin. 

Roch  (Saint),  né  à Montpellier,  1295-1527,  d’une 
famille  noble  et  riche,  devenu  orphelin  à l’âge  de  20  ans, 
distribua  fous  ses  biens  aux  pauvres,  et  partit  en  pèlerin 
pour  l’Italie,  alors  ravagée  par  la  peste,  pour  soigner 
les  pestiférés.  Il  en  guérit  un  grand  nombre;  mais 
fut  atteint  lui-même  par  ce  mal  contagieux;  et,  de  peur 
de  le  communiquer  aux  autres,  se  retira  dans  une 
solitude  où  il  faillit  périr.  Il  fut  découvert  par  le  chien 
d’un  gentilhomme  nommé  Gothard,  qui  le  recueillit  et 
le  rendit  à la  santé.  De  retour  à Montpellier,  que  se  dis- 
putaient alors  les  rois  d’Aragon  et  de  Majorque,  il  fut 
pris  pour  un  espion  et  jeté  dans  une  prison  où  il  mou- 
rut. Fêle,  le  16  août. 

Rochanibeau  ( Jean-Baptiste-Don.vtiex  «le  \i- 
menr,  comte  de),  maréchal  de  France,  né  à Vendôme, 
4725-1807.  Entré  au  service  comme  simple  cornette,  en 
1742,  il  se  distingua  àRaucoux,  à Lawfeld,  devant  Maes- 
tricht,  à la  prise  de  Mahon,  à la  bataille  de  Crevelt,  et 
s’éleva,  de  grade  en  grade,  par  des  actions  d’éclat,  jus- 
qu’à celui  de  lieutenant  général,  en  1780.  Envoyé  en 
Amérique,  pendant  la  guerre  de  l’Indépendance,  avec  un 
corps  auxiliaire  de  6,000  hommes,  il  réunit  ses  forces 
à celles  de  Washington  et  du  général  La  Fayette,  et 
força,  en  1781,  à Yorktown,  lord  Cornwallis  à capituler, 
avec  8,000  Anglais,  en  abandonnant  aux  vainqueurs 
214  pièces  de  canon  et  22  drapeaux.  A son  retour  en 
France,  Roebambeau  reçut  du  roi  le  cordon  bleu  et  le 
gouvernement  de  la  l’icardie  et  de  l’Artois.  Nommé 
maréchal  de  France  en  1791,  et  commandant  de  l'armée 
du  Nord,  il  se  trouva  en  désaccord  avec  Dumouriez, 
alors  ministre  de  la  guerre,  donna  sa  démission,  en  1792, 
et  se  retira  dans  ses  terres  du  Vendômois.  Condamné  à 
mort,  vers  la  fin  de  la  Terreur,  il  allait  monter  sur  l’é- 
chafaud, lorsque  la  réaction  thermidorienne  le  sauva. 

A la  création  de  la  Légion  d’honneur,  en  1802,  il  reçut 
la  croix  de  grand  officier  de  cet  ordre.  Il  a laissé  des  Mé- 
moires qui  ont  été  publiés  par  Luce  de  Lancival,  Paris, 
1809,  2 vol.  in-S”. 

Rocliambean  ( Donatien- Marie- Joseph  de  Vî- 
menr,  vicomte  de),  général  français,  fils  du  précédent, 
1750-1815,  lit  ses  premières  armes  sous  son  père,  qu'il 
accompagna  en  Amérique.  Maréchal  de  camp  en  1791,  et  i 
lieutenant  général  en  1792,  il  soumit  les  noirs  révoltés  i 
à Saint-Domingue,  et  fut  envoyé,  en  1795,  à la  Marti-  | 
nique,  où  il  fut  attaqué  par  les  Anglais  et  les  royalistes  ' 
réunis;  il  les  força  à la  retraite;  mais  l'année  suivante 
ils  revinrent,  avec  14,000  hommes,  et  Rochambeau,  qui  [ 
n’en  avait  que  600,  s’enferma  dans  la  ville  de  Saint  ■ I 
Pierre,  y soutint  un  siège  glorieux  de  49  jours,  et  en 
sortit  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  En  1800,  il  fit 
avec  distinction  la  campagne  d’Italie;  en  1802,  il  fut 
envoyé  à Saint-Domingue  avec  le  général  Leclerc,  et, 
après  sa  mort,  commanda  en  chef  l’expédition  ; son 
armée,  abandonnée  par  la  métropole,  et  réduite  à une 
faible  troupe,  fut  obligée  de  se  rendre  aux  Anglais; 
mais,  au  mépris  de  la  capitulation,  en  vertu  de  laquelle 
elle  devait  être  reconduite  en  France,  elle  fut  emmenée 
prisonnière  en  Angleterre.  Rochambeau  ne  recouvra  la 
liberté  qu’en  1811.  Dans  la  campagne  de  1815,  en  Alle- 
magne, il  fut  chargé  du  commandement  d’une  division, 
et  péril  à la  bataille  de  Leipzig. 

Roclidale,  v.  d’Angleterre  (Lancastre),  à 45  kil.  N. 
de  Manchester,  sur  la  Roch,  affluent  de  l’irvvell,  et  sur 
le  canal  de  Rochdale;  î-5,000  hab.  Fabriijues  de  draps, 
(le  flanelle,  etc.;  exploitation  de  houille,  de  pierres, 
d’ardoises,  établissements  d'instruction  publique. 

Roche  (Achille),  publiciste  Irançais,  né  à Paris, 
1801-1854,  secrétaire  de  Benjamin  Constant,  collabora 
à plusieurs  journaux  d’opposition;  le  Pilote,  le  Globe,  le 
Mouvement,  le  Patriote  de  V Allier,  etc.  Il  est  aussi  l’au- 


teur de  plusieurs  ouvrages  : Histoire  de  la  n'volution 
française,  Paris,  1825,  in-12;  Résumé  de  l'histoire  ro- 
maine, Paris,  1826,  in-18;  Manuel  du  prolétaire,  Paris, 
1855,  in-8°. 

Roche-Bernartl.  V.  la  Rociie-Beiinahd. 

Roche-t  liul:iiN(La),  commune  de  l'arr.  de  Ribé- 
rac  (Dordogne).  Clouterie,  minoterie;  2,580  hab.,  dont 
1,071  agglomérés. 

Rochechouart,  ch.-l  d’arr.  de  la  Haute-Vienne, 
à 42  kil.  O.  de  Limoges,  par  45“  49'  27"  lat.  N ,et  1“  50' 
59"  long.  O.,  sur  le  penchant  d’un  rocher  baigné  par  la 
Graine.  Fabrique  de  porcelaine,  verreries,  tuileries. 
Commerce  de  grains,  toiles,  etc.  Ancien  [irieuré  fondé 
par  Louis  le  Débonnaire,  et  château  fort  qui  fut  le  ber- 
ceau de  la  famille  des  Mortemart;  4,159  hab. 

Rochechouairt  (Gabbiel  de).  V.  Mortemaut. 

Rocliechoiiart- Itlortemart  ( Marie-Madelfine- 
Gabrielle  de),  lille  du  précédent,  née  à Paris,  1645- 
1704,  sœur  de  MM'*  de  Montespaii  et  de  Thianges,  fut 
abbesse  de  Fontevrault,  et,  non  moins  distinguée  par 
son  instruction  que  par  son  esprit  naturel,  traduisit  du 
grec,  avec  Racine,  le  Banquet  de  Platon.  On  lui  doit  un 
petit  ouvrage  remarquable  : Question  sur  la  politesse, 
publié,  en  1786,  dans  le  Recueil  de  divers  écrits. 

Roche-Corhon,  village  de  l’arr.  et  à 6 kil.  de 
Tours  (Indre-et-Loire);  1,600  hab.  Ane.  château  fort, 
dont  il  ne  reste  plus  qu’un  très-haut  pilier  (ju’on  ap- 
pelle dans  le  pays  la  lanterne  de  Roche-Corbon.  Bon 
vignoble;  filât,  de  soie  grège. 

Rnche-de-hlun  (La),  bourg  de  l’arr.  de  Valence 
(Drôme);  1,950  hab.  Mine  de  plomb,  fabrique  de  cé- 
ruse;  commerce  de  vins. 

Roclie-Derricii  (La).  V.  La  Roche-Derrien. 

Koclieflavin  (Bernard  de  la),  jurisconsulte,  né  à 
Saint-Cernin  (Rouergue)  1552-1627,  fut  conseiller  au 
Parlement  de  Paris,  et  président  à mortier  à celui  de 
Toulouse.  On  a de  lui  : les  Arrêts  notables  du  parle- 
ment de  Toulouse;  les  Mémoires  des  anliijuités....  de 
Tliolose  et  du  pai/s  de  Languedoc  et  de  Guyenne;  et  sur- 
tout, Treize  livres  des  parlements  de  France,  de  leur 
origine  et  instiiution,  1017,  in-fol.,  ouvrage  savant  et 
hardi. 

Rochefort-siir-mer,  ch.-l.  d’arr.  de  la  Charenle- 
Inférieure,  à 52  kil.  S.  E.  de  la  Rochelle,  p.ir  4.5“56'57" 
lat.  N.,  et  5“18'4"  long.  O.,  sur  la  Charente,  à 16  kil.  de 
son  embouchure;  28,299  hab.  Place  de  guerre,  port  mili- 
taire et  de  commerce  sur  l’Océan,  préfecture  maritime, 
arsenal,  chantiers  de  construction  de  vaisseaux,  école 
navale,  fonderie  de  canons,  hôpital  de  la  marine,  un 
des  plus  beaux  de  l’Europe.  Patrie  des  amiraux  La  Ga- 
lissonnière,  vainqueur  des  Anglais  devant  Minorque, 
1756,  et  de  Latouche-Tréville.  Rochefort  n’était  au 
XI'  siècle  qu’un  château  fort  bâti  sur  un  l’oclier  (d’où 
son  nom),  pris  par  les  Anglais  au  xiii'  siècle  et  repris 
par  Charles  VII.  Ce  fut  en  1666  que  Colbert  eiitre|irit 
d’en  faire  un  des  grands  ports  de  la  marine  militaire 
française  et  fit  fortifier  la  ville  par  Vauban.  Pêche,  ca- 
botage, navigation  de  long  cours. 

Rochefort,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 30  kil. 
S.  de  Clermont  (Puy-de-Dôme);  1,473  hab.  Grains,  bes- 
tiaux. 

Rochefort,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 8 kil.  de 
Dôle  (,lura);  502  hab. 

Rochefort-swr-Loîre,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 14  kil.  S.  O.  d’Angers  (Maine-et-Loire);  2, 196 hab. 
Houille,  moulins,  élève  de  bestiaux. 

RoehefoE-t-en-'a’erre,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 34  kil.  de  Vannes  (Morbihan);  678  hab. 

Rochefort,  bourg  de  la  prov.  et  à 50  kil.  de  Na- 
mur  (Belgique),  sur  la  rivière  de  l’Homme.  Six  foires 
par  an.  Commerce  de  bois,  d’écorces  de  chêne,  de  bes- 
tiaux. Marbres,  plomb.  Jadis  capitale  du  comté  des  Ar- 
dennes, elle  a appartenu  à la  France  en  1681,  et  a été 
rendue  aux  Espagnols,  au  traité  de  Ryswick,  en  1697. 

Rochefort  (Guillau.ve  «le),  chancelier,  mort  en 
1492,  était  d’une  ancienne  famille  de  Bourgogne.  II 
j étudia  à Dôle,  entra  dans  le  conseil  du  duc  Philippe  le 
Bon,  servit  activement  Charles  le  Téméraire;  r\,  après 
la  mort  de  ce  prince,  s’attacha  à Louis  XI,  qui  le  nomma 
i chancelier,  en  1485.  C’est  lui  qui  ouvrit  les  Etats-géné- 
, raux  de  Tours,  en  1484,  et  qui  conclut  le  mariage  de 
I Charles  VIII  avec  Anne  de  Bretagne,  1491.  — Son  frère, 

] Gui  DE  Rochefort,  d’abord  chambellan  de  Charles  le  Té- 
! méraire,  puis  conseiller  au  parlement  de  Dijon,  fut 
nommé  chancelier  de  France,  en  1 497,  fut  digne  de 
cette  haute  fonction  et  mourut  en  1507. 

Roclicfort  (Henri-Louis  «l’illbignj,  marquis  de), 
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maréchal,  mort  en  1676,  d’une  anc.  famille  du  Poitou, 
se  signala  par  sa  bravoure  dans  les  guerres  de 
Louis  XIV,  mais  dut  surtout  sa  fortune  militaire  à 
l’amitié  de  Le  Tellier  et  de  I.ouvois.  Sa  femme,  Made- 
leine DE  MoNTUORExcT-l.AV.vL  Bois-Daithin,  dame  du  pa- 
lais de  la  reine,  fut  connue  par  ses  galanteries  ; ce  qui 
ne  l'empécha  pas  d'être  en  grande  faveur  auprès  de 
il"*  de  Maintenon. 

Rorhefort  (Gdillacue  Duliois  de],  littérateur, 
né  à Lyon,  1731-1788,  receveur  général  des  fermes  à 
Cette,  s’occupa  dès  lors  de  littérature,  puis  vint  s’éta- 
blir à Paris,  en  1762,  fut  de  r.Vcadémie  des  Inscriptions, 
On  a de  lui  : des  traductions  en  vers  de  VIliade,  de 
VOdyssée;  les  tragédies  d'Ulysse,  d'Electre,  de  Chimène; 
la  traduction  en  prose  du  Théâtre  de  Sophocle,  etc.,  etc. 

Roohefoueaiild.  V.  La  Uociiefodcaulo. 

Ritclif'Ciade.  bourg  de  l'arrond.  de  Montélimar 
(Drôme);  1,2.'j0  liab.  Anc.  marquisat.  Commerce  de 
groin,  soie,  vins. 

Roehe-Giijon  (!.»)•  V.  La  Roche-Gdton. 

Rocliejaqiielein  (1.1»).  V.  La  RociiEj.vQrELEix. 

Rochelle  (I.a),  Riipella,  Santoiniin  portas,  cli.-I. 
du  départ,  de  la  Charente-Inférieure,  par  46°  9'  25"  lat. 
N.,  et  3°  29'  U"  long.  0.,  à 407  kil.  de  Paris,  ville  et 
port  sur  l’Océan.  Ch.-l.  d’arr.  maritime  ; direction  d’ar- 
tillerie, du  génie  et  des  douanes;  évêché,  cathédrale 
récemment  restaurée;  église  calviniste  ; école  d’hydro- 
graphie; arsenal,  chantiers  de  construction;  commerce 
important  de  bois  du  Nord,  denrées  coloniales,  vins, 
eaux-de-vie,  fromages,  sardines,  sel.  fer,  etc.  Ville  bien 
bâtie:  19,596  hab.  .Ancienne  capitale  de  l’.Aunis.  Eléo- 
nore d’Aquitaine,  après  son  divorce  avec  Louis  VU,  roi 
de  France,  l’apporta  en  dot  à Henri  II.  roi  d’Angleterre, 
1131;  Louis  VIII  la  reprit  aux  Anglais,  mais  elle  leur 
fut  rendue  par  le  traité  de  Bretigny,  1500;  Du  Guesclin 
s’en  empara  en  1571.  Le  calvinisme  s’y  établit  en  1554, 
et  elle  devint  le  boulevard  des  protestants,  qui  voulurent 
en  faire  une  place  de  sûreté  et  une  espèce  de  répu- 
blique indépendante;  mais, en  1627, Richelieu  l’assiégea 
en  personne,  s’en  empara  après  un  siège  de  1 1 mois 
et  fit  démolir  ses  fortifications  ; Louis  XIV  les  releva.  On 
appela  Conspiration  de  La  Rochelle  celle  qui  s’y  ourdit 
sous  la  Restauration,  en  1822,  et  qui  était  dirigée  par 
quatre  sergents  du  45*  régiment  de  ligne,  Bories, 
Raoulx,  Goubin  et  Pommiers;  leur  complot  fut  décou- 
vert, ils  furent  condamnés  à mort  et  exécutés  à Paris. 
La  Rochelle  est  la  patrie  de  Tallerrant  des  Réaux,  de 
Réamniir,  de  Billaud-Varenne  et  de  l’amiral  Duperré. 

Rocliemaure,  Riipestnauro,  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr^  et  à 22  kil.  S.  E.  de  Privas  (Ardèche),  sur  le  Rhône; 
1,195  hab.  Ruines  d’un  anc.  château  fort.  Magnaneries, 
commerce  de  soie,  vins,  etc. 

Rochers  (Les),  anc.  château  dans  le  canton  et  à 
6 kil.  S.  E.  de  Vitré  (Ille-et-Vilaine),  illustré  parle  sé- 
jour qu’y  fit  M"*  de  Sévigné. 

Roohe-Serviêre,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
29  kil.  X.  0.  de  La  Roche-sur-Yon  (Vendée).  Commerce 
de  grains,  fourrages,  bestiaux;  1,901  hab. 

Rochester,  Uurobrivis,  Roffa,  ville  d’Angleterre 
(Kent),  à 43  kil.  S.  E.  de  Londres,  sur  la  Medvvay,  en 
face  de  Chatham,  qui  est  considéré  comme  un  de  ses 
faubourgs;  45,000  hab.  Evêché  créé  en  COI,  b lie  ca- 
thédrale, hôtel  de  ville,  pont  de  11  arches,  ruines  d’un 
château  fort.  Pêche  d’huitres.  Sous  le  nom  de  Duro- 
brivis,  cette  ville  existait  du  temps  des  Romains  et 
faisait  partie  de  la  Bretagne  1'*,  près  de  Venla-lceno- 
rum  Norvvich;  ; elle  était  la  capitale  des  Iceni. 

Rochester,  v.  des  Etats-Unis  (Xew-York),  à 300  kil. 
N.  ü.  d’Albany,  sur  le  grand  canal  Erié,  et  à 15  kil. 
de  l’einbouchure  de  la  Genessee,  qui  y forme  plusieurs 
cascades;  62,000  hab.  .Moulins  à farine,  commerce  de 
lard,  entrepôt  de  commerce. — Il  y a encore  aux  Etats- 
Unis  deux  villes  du  nom  de  Rochester  : l’une,  ch.-l.  du 
comté  de  Stafford  (New-llampshire  , à 33  kil.  X.  ü.  de 
Portsmouth,  sur  le  Salmon;  2,500  hab.;  l’autre,  à 
32  kil.  S.  O.  de  Plymouth  (Massachusetts);  4.000  hab. 

Rochester  (Joiiv  Wil mot,  comte  de),  né  à Ditch- 
ley  (Oxfordi,  1647-1680,  fils  de  lord  Henri  Wilmot.  Il 
était,  par  sa  mère,  de  l’ancienne  famille  des  Saint-John. 
Après  d’assez  bonnes  études  et  un  voyage  en  France  et 
en  Italie,  à l’âge  de  18  ans,  il  parut  à la  cour  de 
Charles  11  et  y obtint  un  grand  succès  par  les  grâces 
de  sa  personne  et  de  son  e.spnt.  Il  montra  une  rare 
intrépidité  dans  la  guerre  maritime  contre  la  Hollande, 
1663-66.  Malgré  la  faveur  dont  il  jouissait  auprès  du  roi, 
ses  mordants  sarcasmes  contre  les  ministres,  les  favorites 
et  le  prince  lui-même,  le  firent  plus  d’une  lois  tomber 


I en  disgrâce,  et  ses  moeurs  ne  rachetaient  pas  les  torts  do 
son  esprit;  adonné  au  vin,  à la  débauche,  il  se  livra  à des 
excès  qui  abrégèrent  son  existence,  et  il  mourut  à 55  ans. 
Il  a laissé  des  poésies  fugitives  et  surtout  des  Satires  i\ 
l’imitation  d’Horace  et  de  Boileau,  dont  les  critiques  an- 
glais ont  beaucoup  surfait  le  mérite.  Ses  tEuvres  ont 
eu  plusieurs  éditions;  la  dernière  est  de  1821,  Londres, 

2 vol.  in-12. 

Roche-siir-’l’un  (f,a).  V.  X’Aroi.E'ox-VExnKE. 

Roehc-sur-Y»nne  nu  Roehc-Saiiit-Cidroine, 

bourg  de  l’arr.  de  Joigny  (Yonne);  950  hab.,  avec  la 
■ commune  de  Saint-Cidroine,  dont  elle  dépend.  Port  sur 
l Yonnc,  station  du  chemin  de  fer  de  Paris  à Lyon. 

I Fabrique  de  ciment  romain;  tuiles,  céréales,  vignes, 
commerce  de  grains,  vins,  bois,  charbon. 

1 Roche  Tarpéîeniie.  V.  Tarpéienxe. 

RocheUe(I>:<),  ch.-l.  de  canion  de  l’arr.  et  à 18  kil. 
S.  E.  de  Chambéry  (Savoie);  1.210  hab. 

Rochette  (Désihé-Raoul),  V.  Raoul  Rochette. 

Rocheuses  (Montagnes), en  anglais HocA/y  Moantains, 
grande  chaîne  de  monlagnes  de  l’Amérique  septentrio- 
nale qui  semble  être  le  prolongement  des  .Andes  du 
Mexique  et  s’étend  dans  l’O.  des  Etats-Unis  et  de  la 
X'ouvcllc-Bretagne,  entre  le  42“  et  le  69°  lat.  N.,  sur  une 
longueur  d’environ  3,500  kil.  Le  plus  haut  sommet  de 
cette  chaîne  est  le  pic  James  3.856  mèt.).  Ces  montagnes 
donnent  naissance  à un  grand  nombre  de  rivières  : sur 
le  versant  oriental,  le  Missouri,  l’Yellow-Stonc,  laPlatte, 
le  Saskatchawan  ; sur  le  versant  occidental,  l’Orégon,  le 
Lewes,  le  Clark,  le  Frazer. 

Rochlitz,  V.  du  roy.  de  Saxe,  sur  la  rive  gauche 
delà  Mulde  deZwiokau.  Industrie  active;  5,000  hab. 

Rochon  ( \le.vis-Mabie),  astronome  et  navigateur,  né 
à Brest,  1741-1817,  reconnut  l’île  de  Madagascar,  ainsi 
que  plusieurs  îles  au  N.  de  l’îlc  de  France;  traversa  les 
Maldives,  longea  la  côte  du  Ylalabar  et  poussa  jusqu’à 
File  deCeylan;  fut  envoyé  à Londres  en  1790  au  sujet 
d’une  réforme  des  poids  et  mesures  ; fut  reçu  à l’Insti- 
tut en  1795,  et,  en  1790.  fit  construire  un  phare  au  port 
de  Brest.  Il  est  l’auteur  d’un  grand  nombre  d'ouvrages, 
entre  autres  : M moires  sur  la  mécanique  et  la  physique, 
Paris,  1785,  in-8°;  Nouveau  voyage  à la  mer  du  Sud, 

! 1783,  in-8°;  Voyage  aux  Indes  orientales  et  en  Afrique, 
i 1787,  in-8°;  Essai  sur  tes  monnaies  anciennes  et  mo- 
dernes , 1792  , in -8°;  et  de  divers  mémoires  lus  à 
l’Institut.  On  lui  doit  la  découverte  du  micromètre  à 
double  image  qui  porte  son  nom,  lunette  de  Rochon. 

Rochon  «le  Clliahanne.s  (Marc-.Antoixe-Jacques), 
auteur  dramatique,  né  à Paris,  1730-1800.  Il  a donné 
plusieurs  pièces  au  théâtre  de  la  Foire  Saint-Germain, 
et  à la  Comédie-Italienne,  puis  au  Théâtre-Français  : 
Heureusement,  comédie  en  vers,  dont  le  dialogue  est 
animé  et  spirituel,  et  le  Jaloux,  qui  eut  quelque  succès  ; 
à l’Opéra,  le  Seigneur  bienfaisant , les  Prétendus,  le 
Portrait,  qui  se  sont  longtemps  soutenus  à la  scène;  et 
plusieurs  autres  pièces  de  théâtre. 

Rockinghaiii  (Charles  Walson-Wentworth, 
marquis  de),  homme  d’Etat  anglais,  1730-1782,  chef  du 
paiti  whig,  fut  chargé  en  1705  de  composer  un  mi- 
nistère dans  un  des  moments  les  plus  critiques  du  rè- 
gne de  George  III,  celui  où  l’Angleterre  se  brouilla 
avec  ses  colonies  d’Amérique.  Il  n’eut  pas  le  temps  de 
les  réconcilier  avec  la  métropole,  mais  lit  du  moins 
voter  d'excellentes  mesures  qui  auraient  peut-être 
atteint  ce  but,  si  la  défection  de  plusieurs  de  ses  collè- 
gues ne  l’avait  obligé  à donner  sa  démission  en  1700. 
Appelé  une  seconde  lois  à diriger  les  alfaires  en  1782, 
il  mourut  bientôt  après,  avant  d’avoir  pu  réaliser  le 
plan  de  réforme  économique  qu’il  avait  conçu.  Rockin- 
gham  ne  fut  pas  un  grand  orateur,  et,  comme  homme 
d'Elal,  manqua  souvent  de  décision  et  d’énergie,  mais 
ce  fut  un  ministre  intègre  à une  époque  d’intrigues  et 
de  corruption.  Burke,  qui  ne  partageait  pas  scs  opinions 
politiques,  a fait  son  éloge. 

Rudliiiighain,  bourg  d’Angleterre  dans  le  comté 
] et  à 30  kil  de  X’ortliamplon.  sur  le  AVdland.  Ruines 
d’un  château  fa  t bâti  par  ijiiillaume  le  Conquérant. 

Roroiix.  V.  Raocoux. 

R<>c<|ii<‘iic»iirt,  village  de  l’arr.  et  à 4 kil.  N.  de 
Yer.-ailles  (8einc-et-Ôise);  260  hab.  Le  général  Exel- 
mansy  hatlil  les  l’russiensen  1813. 

Rorruv,  Rupes  regia,  ch.-l.  d’arr.  dos  Ardennes, 
à 50  kil.  X.  O de  Mézières,  par  49“  55'  32"  lat.  X’.,  et 
2“  11' 5"  long.  E.,  place  forte  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse,  dans  une  vaste  plaine  entourée  {lar  la  forêt  des 
j Ardennes;  2,281  bah.  Hôpital  militaire.  Forges,  taillan- 
derie, tannerie.  Cette  ville  fut  fortifiée  par  François  1*' 
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et  agrandie  par  Henri  II  et  par  IjOiiis  XllI.  Condé  (alors 
duc  d'Enghien)  y remporta,  en  1045,  une  éclatante  vic- 
toire sur  les  Espagnols,  coinmandi'S  par  le  comte  de 
Fuenlès,  et  les  força  à lever  le  siège  de  celte  ville. 

Rodage.  V.  Rouage. 

Rode  (Chiiétien-ISuknabd),  peintre  et  graveur  alle- 
mand, né  à lierlin,  1725-1797,  se  perfectionna,  à Paris, 
sous  Carie  Vanloo  et  Restout.  11  fut  directeur  de  l'Aca- 
démie des  beaux-arts  de  Berlin,  en  1783.  11  a décoré 
avec  talent  Potsdam  et  Sans-Souci  ; on  estime  ses  ta- 
bleaux religieux  et  d’bistoire.  On  lui  doit  aussi  un  grand 
nombre  de  gravures  à l’eau-forte  faites  avec  beaucoup 
de  légèreté  et  d’intelligence. 

Rode  (Pierre),  célèbre  violoniste  et  compositeur 
français,  né  à Bordeaux,  1774-1830.  Elève  de  Violti,  il 
fut  altaclié,  en  1790,  à l’orcbestre  de  l’Opéra-Comi(iue  ; 
en  1800,  il  fut  nommé  professeur  de  violon  au  Conserva- 
toire de  musique,  et  devint,  en  1803,  1"'  violon  de  la 
musique  de  l’empereur  de  Russie  Alexandre  !•'.  On  a 
de  lui  des  concertos,  des  quatuors  et  24  caprices,  re- 
marquables par  la  grâce  et  la  mélodie.  Il  eut  part  à la 
Méthode  de  violon  que  Baillot  rédigea  en  1803  pour  le 
Conservatoire. 

Rodcric.  V.  Rodrigue. 

Rodez.  V.  Rhodez. 

Roduey  (George  Rridge],  amiral  anglais,  né  à 
Londres,  171'7-1792,  fut  chargé,  en  1759,  de  bombarder 
le  port  du  Havre  ; en  1761,  il  enleva  à la  France  les  lies 
de  Saint-PieiTe,  de  la  Grenade,  de  Sainte-Lucie  et  de 
Saint-Vincent;  se  distingua  dans  la  guerre  d’Amérique, 
de  1779  à 1782,  battit  l’amiral  espagnol,  don  Juan  de 
Langara,  en  1780;  attaqua,  avec  des  forces  très-supé- 
rieures. dans  la  mer  des  Antilles,  près  des  Saintes,  l’a- 
miral français  comte  de  Grasse,  qui,  après  un  combat 
acharné  et  une  résistance  héroïque,  fut  forcé  d’amener 
son  pavillon,  1782.  De  retour  en  Angleterre,  Rodney 
reçut  le  titre  de  baron,  la  pairie  et  une  pension  de 
2,000  livres  sterling. 

Rodoguiie.  fille  de  Phraate,  roi  des  Parthes,  fut 
mariée,  en  141  av.  J.  C.,  à Démétrius  Nicator,  roi  de 
Syrie,  qui  avait  répudié  sa  première  lémine,  Cléopâtre, 
fille  de  Ptolémée  Philopator,  roi  d’Egypte.  Ce  fut,  entre 
les  deux  princesses,  la  cause  de  violents  démêlés  qui 
causèrent  la  mort  de  Séleucus,  fils  ainé  de  Démétrius, 
poignardé  par  Cléopâtre.  C'est  le  sujet  de  la  tragédie  de 
liodogune,  par  Corneille,  qui  a altéré  1 histoire  en  fai- 
sant de  Cléopâtre  la  belle-mère  de  Rodogune,  dont  elle 
n’était  que  la  rivale. 

Rodoijtlie  I®',  fils  de  Conrad,  comte  d’Auxerre,  se 
fit  couronner  roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  en  888, 
après  la  déposition  et  la  mort  de  l’empereur  Charles  le 
Gros.  Il  eut  à soutenir  pendant  six  ans  la  guerre  contre 
Arnoul,  roi  de  Germanie.  Son  indépendance  fut  recon- 
nue en  894,  et  il  mourut  en  912. 

Rodolphe  II,  fils  et  successeur  du  précédent,  fut 
vaincu  à Winterthür,  en  919,  par  Burchard,  duc  de 
Souabe;  appelé  en  Italie,  en  922,  par  les  ennemis  du 
roi  Bérenger  1“',  il  fut  battu  par  lui  â Fiorenzuola;  mais, 
après  la  mort  de  ce  prince,  924,  il  resta  seul  roi  de  la 
haute  Italie.  Il  eut  bientôt  â combattre  un  nouveau  et 
plus  redoutable  compétiteur  dans  Hugues  de  Provence, 
qui  le  força  à renoncer  à ce  royaume.  En  929,  Henri 
l'Oiseleur,  roi  d’Allemagne,  lui  céda  Bâle  et  son  terri- 
toire; en  933,  rappelé  par  les  seigneurs  lombards,  Ro- 
dolphe obtint  de  Hugues,  en  renonçant  à l’Italie,  le 
royaume  de  Bourgogne  cisjurane,  ([u’il  réunit  â ses 
Etals  de  Bourgogne  transjurane,  devint  ainsi  le  fonda- 
teur du  royaume  des  Deux-Bourgognes  ou  royaume 
d’Arles,  et  mourut  en  957. 

Rodolphe  111,  dit  le  Pieux  ou  le  Fainéant,  son 
petit-fils,  et  tils  de  Conrad  111,  le  Pacifique, succéda  à ce 
dernier  en  995;  après  un  règne  de  39  ans,  troublé  par  de 
fréquentes  révoltes,  il  fut  le  dernier  roi  des  Deux-Bour- 
gognes; à sa  mort,  1032,  ce  royaume  passa,  en  vertu 
de  son  testament,  â l’empereur  d’Allemagne , Con- 
rad Il  le  Salique. 

Rodolphe  ou  Raoul,  roi  de  France.  V.  Raoul. 

Rodolplie  tie  l^ouabc,  comte  de  Rheinfelden, 
épousa  Mathilde,  sœur  de  l’empereur  Henri  IV.  Lorsque 
ce  dernier  fut  excommunié  parle  pape  Grégoire  VII,  les 
jirinces  de  l’Empire  élurent  Rodolphe,  roi  de  Germanie, 
1077,  et  le  pape  confirma  cette  élection;  mais  bientôt 
Henri  IV  reprit  les  armes  et  battit  son  compétiteur  à 
Mi  lrlclisladt  (Bavière),  1078,  à Fladenheim  et  â Mœlsen 
ou  VoLvlilicim,  1080.  Rodolphe,  grièvement  blessé  dans 
cette  dernière  bataille,  mourut  le  lendemain. 

Rodolphe  1®'  de  llahsbourg,  tige  de  la  maison 


d’Autriche,  empereur  d’Allemagne,  né,  en  1218,  au  châ- 
teau de  Limbourg  (Brisgau),  mort  en  1291.  Fils  ainé 
d’Albert  IV  le  Sage,  comte  de  Habsbourg  et  landgrave 
d’Alsace,  il  succéda  â son  [>ère  en  1240.  En  1255,  il  pi  it 
part  à l’expédition  d’Ottocar,  roi  de  Bohême,  contre  les 
1 Prussiens  idolâtres,  et  fut  choisi  pour  avoué  ou  [u-otec- 
teur  par  les  cantons  de  Schwytz,  d’Uri  et  d'Unterwal- 
1 den;  les  villes  de  Strasbourg  et  de  Zurich  lui  conférèrent 
le  même  titre  en  1204.  Ce  fut  la  cause  du  conflit  ijui  s’é- 
leva entre  lui  et  l’évêque  de  Bâle,  en  1273  ; il  faisait  le 
siège  de  cette  ville,  lorsque  le  comte  de  Furstenherg  et 
le  burgrave  Frédéric  de  Zollern  vinrent  lui  apporter  la 
nouvelle  de  son  élection  à l’empire  d’Allemagne.  On  était 
las  de  l’anarchie,  on  l’avait  choisi  comme  étant  le  plus 
capable  de  rétablir  l’ordre.  Le  pape  Grégoire  X le  re- 
connut l’année  suivante,  1274.  Deux  ans  après,  il  fut 
obligé  de  déclarer  la  guerre  à Ottocar,  roi  de  Bohême, 
et  à Henri,  duc  de  Bavière,  qui  refusaient  de  lui  rendre 
hommage;  il  soumit  promptement  la  Bavière  et  marcha 
contre  Ottocar,  qui  fut  forcé  d'implorer  la  paix.  Le  ré- 
sultat de  cette  expédition  fut,  pour  Rodolphe,  l’acqui.®i- 
tion  de  l’Autriche,  de  la  Styrie,  de  la  Carinthie  et  de  la 
Carniole.  Ottocar  dut  le  reconnaître  comme  empereur, 
et  reçut  de  lui  la  Bohême  et  la  Moravie  à titre  de  fiefs, 
1276;  mais,  dès  l’année  suivante,  il  reprit  les  armes 
contre  Rodolphe,  et,  vaincu  par  luiauMarchfeld,  périt 
dans  le  combat,  en  1278.  L’Empereur  donna  en  apa- 
nage à son  fils  Albert,  l’Autriche,  la  Styrie  et  la  Car- 
niole, 1282  : telle  fut  l’origine  de  la  maison  de  Habs- 
bourg-Autriche. Dès  lors  Rodolphe  ne  s’occupa  plus  qu’à 
pacifier  ses  Etats,  à mettre  un  terme  à l’anarchie  en 
Allemagne  et  à réprimer  les  brigandages  des  seigneurs 
féodaux  ; mais  il  n’eut  pas  la  satisfaction  de  faire  élire 
son  fils  Albert  pour  son  successeur  à l’Empire,  et  mou- 
rut à l’âge  de  75  ans,  après  un  règne  de  18  ans. 

Rodolphe  II,  empereur  d’Allemagne,  fils  de  Maxi  - 
milien  II,  né  à Vienne,  1552-1612,  fut  élevé  par  les 
jésuites,  à la  cour  de  Philippe  II.  Roi  de  Hongrie  en  1572, 
roi  de  Bohême  en  1575,  roi  des  Romains  et  empereur  en 
1576,  il  ne  montra  pas,  sur  le  trône,  les  qualités  qu’on 
avait  droit  d’attendre  de  sa  haute  origine.  11  persécuta  les 
protestants,  fit  une  guerre  malheureuse  contre  les  Turcs 
en  Hongrie,  et  se  laissa  ravir  par  Mathias,  son  frère,  la 
Hongrie,  l’Autriche  et  la  Bohême,  en  16U8,  et  le  trône 
impérial,  en  1611.  Au  lieu  de  défendre  ses  Etats,  il  ne 
s’occupa  que  d’alchimie  et  d’astronomie,  fit  venir  à sa 
cour  d’illustres  astronomes,  Tycho-Brahé  et  Kepler,  et 
travailla  avec  eux  à la  rédaction  des  Tables  Rodolphines. 
Grand  amateur  des  antiquités,  il  dépensa  des  sommes 
énormes  [)our  faire  des  collections  de  statues,  de  tableaux 
et  de  camées. 

Rodosto,  Mœdeste  ou  Bisanthe  des  anciens,  en 
turc  Tékir-dagh,  v.  de  la  Turquie  d’Europe,  à lüO  kil. 
N.  E.  de  Gallipoli  (Rouméhe),  sur  la  merde  Marmara; 
40,000  hab.  Archevêché  grec,  églises  arméniennes.  Les 
Russes  s’en  emparèrent  en  1829. 

Rodrigne  ou  Roderîe,  dernier  roi  des  VVisigoths 
d’Espagne,  fils  d’un  duc  de  Cordoue  qui  eut  les  yeux  cre- 
vés par  l’ordre  du  roi  VViiiza.  Rodrigue,  pour  venger 
son  père,  attaqua  Witiza.  le  battit  et  lui  ravit  la  couronne 
en  7 10.  Les  fils  du  roi  détrôné  s’allièrent  au  comte  Julien, 
gouverneur  de  Ceuta,  et  appelèrent  à leur  aide  les 
Arabes  d’Afrique.  Ceux-ci,  commandés  par  Tank,  bat- 
tirent, à Xérès  de  la  Frontera,  Roderic,  qui  périt  dans 
le  combat,  711. 

Rodrigice  de  Bivar.  V.  Cid  (Le). 

Rodriguez  (Alhionse),  jésuite  espagnol,  né  à Val- 
ladolid,  1520-1616,  est  auteur  d’un  ouvrage,  la  Pratique 
de  la  perfection  chrétienne,  qui  a été  plusieurs  fois 
traduit  en  français. 

Rodriguez  hirao  (Le  P.  Joao),  missionnaire  por- 
tugais, né  près  de  Lisbonne,  1559-1633,  jésuite,  passa 
au  Japon  en  1583,  et  s’y  livra  avec  succès  à l’étude  de 
la  langue.  Son  principal  ouvrage,  imprimé  à Nangasaki, 
a pour  titre;  Arte  da  lingua  doJapao,  1604,  pet.  in-4®. 

Rodriguez.  V.  Sanchez  de  Arevalo. 

Rodriguez  ou  Diégo-Rujz,  une  des  îles  Masca- 
reignes (.Urique  orientale),  à l’E.  de  File  Maurice  (île  de 
France).  Elle  a 50  kil.  sur  6,  et  200  hab.  Le  sol  est  fer- 
tile, le  climat  fort  doux.  Prise  à la  France  par  les  An- 
glais, en  1810. 

Roduuina,  nom  latin  de  Roanne. 

Rœderer  (Pierre-Louis,  comte),  homme  et  écrivain 
politique,  né  à Metz,  1754-1835,  avocat,  conseiller  au 
parlement  de  Melz,  fut  élu  député  aux  Etals-généraux, 
et  y provoqua  l’abolition  des  ordres  religieux,  la  ré- 
forme de  1 ordre  judiciaire  et  l’établissement  du  jury. 
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l'rocureur  syndic  du  département  de  la  Seine  au  10  août 
1792,  il  accompagna  le  roi  et  la  famille  royale  à l'As- 
semblée législative  (il  a raconté  ces  événements  dans  sa 
Chronique  de  cinquante  jours,  20  juin- 10  août',  et  les 
défendit  dans  le  Journal  de  Paris;  dans  un  article  du 
I)  janvier  1703,  il  contesta  à la  Convention  le  droit  de 
juger  Louis  XVI.  Cette  conduite  courageuse  le  désignait 
à ia  vengeance  des  Jacobins;  et,  après  la  chute  des  Gi- 
rondins, il  dut  se  résoudre  à un  complet  silence.  Après 
le  9 thermidor,  il  reprit  la  rédaction  du  Journal  de  Paris, 
et  fut  nommé  professeur  d’économie  politique  aux 
écoles  centrales,  puis  membre  de  l’Institut  (classe  des 
sciences  morales',  en  1796,  Il  seconda  la  révolution  du 
18  brumaire,  et  fut  nommé,  par  Bonaparte,  conseiller 
d'Etat,  sénateur,  en  1802,  et  ministre  des  finances  de 
Joseph  Bonaparte,  roi  de  Naples,  en  1806;  créé  comte 
de  l’Empire  en  1809,  il  fut  chargé  de  l’administration  du 
grand-duché  de  Berg,  en  1810.  Malgré  le  dévouement 
qu'il  avait  montré  pour  Louis  XYl,  il  resta  sans  emploi 
pendant  la  Restauration,  et  fut  appelé  à la  pairie  en 
1832.  Il  est  l’auteur  d'un  Journal  d’économie  politique, 
1796  et  années  suivantes;  de  la  première  et  la  deu- 
xième année  du  consulat  de  Bonaparte,  1802;  Mé- 
moires pour  servir  à une  nouvelle  histoire  de  F.ouis  XII, 
18-fO;  fjouis  XI]  et  François  P\  1823,  2 vol.  in-8°; 
VEsprit  de  la  révolution  de  1789,  1831;  Mémoires 
pour  servir  à l'histoire  de  la  société  polie  en  France, 
1835;  et  de  plusieurs  écrits  de  circonstance.  Son  fils, 

M.  Rœderer,  a publié  les  Œuvres  de  son  père,  Paris, 
Didot,  1853-59,  8 vol.  in-8».  Rœderer  a de  la  vigueur 
et  de  l’abondance  dans  la  pensée,  mais  son  style  manque 
de  souplesse  et  de  variété. 

Rœlns  (JcAx  de  las),  peintre  espagnol,  né  à Séville, 
1560-1625.  Elève  du  Titien, il  réussit  à peindre  l’histoire 
mieux  que  la  plupart  des  artistes,  ses  compatriotes.  11 
était  prêtre,  et  se  fit  recevoir  chanoine  à Olivarès  en 
1621.  Séville,  sa  ville  natale,  possède  ses  principaux 
chefs-d’œuvre  :\'  Apothéose  de  Saint  Isidore,  Saint  Jean- 
Baptiste,  Saint  Jean  l Evangéliste,  l'Assomption,  l'Ado- 
ration des  Mages,  etc.  11  fut  le  maître  de  François  Zur- 
baran. 

Kuenier  (Olacs),  astronome  danois,  né  à Copenha- 
gue, 1611-1710.  L’astronome  français  Jean  Picard  l’a- 
mena en  France  en  1672  et  le  fit  recevoir  à l’Académie 
des  sciences.  11  découvrit  le  premier  la  manière  de  cal- 
culer la  vitesse  de  la  lumière,  que  l’on  croyait  infinie; 
il  a aussi  inventé  la  lunette  méridienne  en  usage  dans 
tous  les  observatoires.  Rappelé  en  Danemark  en  1681, 
Roemer  fut  successivement  nommé  professeur  de  mathé- 
matiques à l’I'niversité  de  Copenhague,  directeur  des 
monnaies,  inspecteur  des  ports  et  arsenaux  et  conseiller 
d'Etat.  11  ne  publia  rien  de  son  vivant,  mais  ses  manu- 
scrits furent  mis  au  jour  par  llorrebov,  un  de  ses  élèves, 
sous  le  litre  de  Basis  astronorniæ,  etc.,  Copenhague, 
1735,  in-l“. 

Roër  ou  Rulir,  riv.  des  Etats  prussiens  (prov.  Rhé- 
nane), prend  sa  source  à 10  kil.  X.  E.  de  la  ville  de  Mal- 
ni':dy.  qu  elle  arrose  ainsi  que  Düren,  Juliers,  etc.,  entre 
dans  le  Limbourg  et  se  Jette  dans  la  Meuse  à Ruremonde. 
Cours  de  140  kil.  Sous  la  République  et  l'Empire,  1801- 
181  i,  la  Roër  a donné  son  nom  à un  département  fran- 
çais, dont  Aix-la-Chapelle  était  le  chef-liçu. 

Roeraops,  v.  de  Norvège  (diocèse  de  Drontheim  ou 
du  Sud),  dans  une  plaine  des  monts  Dovrefield.  à 105  kil. 
S.E.  de  Drontheim;  3,000 hab.  Climat  très-rude  (38°  au- 
dessous  de  zéro  en  1820).  Riches  mines  de  cuivre  aux  en- 
virons. 

Roesliild.  Y.  Rossild. 

Rœulx  (ï-e),  bourg  de  Belgique  {llainaul),à  14  kil. 

N.  E.  de  Mons.  Marché,  foires.  Houillères,  brasseries. 
Superbe  château,  aux  princes  de  Croy-Soire.  Jadis  cha- 
pelle, puis  église,  à l’endroit  où  saint  Feuillen  fut  mis 
à mort,  vers  635.  Plus  tard  ce  domaine,  l’une  des  six 
pairies  du  Hainaut,  fut  érigé  en  comté  jiar  Charles-Quint, 
en  1530;  3,000  hab. 

Rosaiions  Fête  des),  du  latin  rognre,  prier.  Fêle 
instituée  au  siècle  par  saint  Mamert,  évêque  de  Yienne 
en  Dauphiné,  pour  attirer  la  protection  du  ciel  sur  les 
biens  de  la  terre;  elle  consiste  en  processions  autour  des 
champs,  qui  sont  bénits  par  le  prêtre.  On  la  célèbre  les 
trois  jours  qui  précèdent  l’Ascension.  — Les  Ambarvales, 
ou  fêle  en  l’honneur  de  Gérés,  chez  les  Romains,  se  fai- 
saient avec  les  mêmes  cérémonies  et  dans  le  môme  but 
que  les  Rogations. 

Rf»s;er  (Saint),  évêque  de  Cannes  en  Italie  (Capita- 
natei,  vivait  au  x°  siècle.  Fête,  le  30  décembre. 

Roger  I°",  grand-comte  de  Sicile,  douzième  fils  de 


' Tancrède  de  llauteville,  né  en  Normandie,  1031 , vint  apré> 

, tous  scs  frères  en  Italie,  1058,  aida  Robert  Guiscard  à 
: conquérir  la  Calabre,  et  se  rendit  maitie  de  toute  le 
Sicile  en  1090,  après  28  ans  de  combat  contre  les  Sarra- 
sins, qui  la  possédaient  depuis  200  ans.  C’est  alors  qu’il 
prit  le  litre  de  grand-comte,  et  reçut  du  pape  Urbain  11 
celui  (.le  légat  apostolique,  â cause  de  la  i)roiection  qu’il 
accordait  auSainl-Siége.  Il  laissa  en  mourant,  1101.  deux 
fils,  Simon,  qui  ne  lui  survécut  que  d'un  an,  et  Roger, 
qui  lui  succéda. 

Roger  II,  grand-comte  et  premier  roi  normand  des 
Dcnx-Siciles,  né  en  1097,  mort  en  1154,  placé  sous  la 
tutelle  de  sa  mère,  Adéla'ide  de  Montferrat,  eut  une  mi- 
norité orageuse.  Dès  qu’il  fut  majeur,  il  se  fit  céder  la 
Calabre  et  la  Pouillc  par  son  cousin  Guillaume;  après 
sa  mort,  il  hérita  de  l’Italie  méridionale,  1127.  Ilono- 
rius  II  lui  accorda  Bén'vcnt.  Roger  se  fil  couronner  à 
Païenne,  1130,  roi  des  Deux-Siciles  par  l'antipape  Aria- 
clet,  son  boa'' -frère,  qu’il  soutint  contre  Innocent  II, 
le  pape  légitime.  Vaincu  par  l’empereur  l.othairc,  dé- 
fenseur d’innocent  11,  il  se  réconcilia  avec  ce  dernier, 
qui  le  reconnut  roi  de  Sicile,  et  confirma,  en  1130,  scs 
autres  conquêtes,  auxquelles  il  ajouta  Naples,  Capoueet 
Aversa.  Il  prit  aussi  Corfou  aux  Grecs,  et  fit  en  Afrique 
quelques  expéditions  couronnées  de  succès.  Ce  fut  lui 
qui  le  premier  importa  de  Grèce  en  Sicile  la  canne  à 
sucre,  le  mûrier  et  les  vers  à soie. 

Roger  «le  Collerye,  dit  Roger  Bontemps,  prêtre, 
né  probablement  à Paris  vers  1470,  mort  vers  1540.  Se- 
crétaire de  l'évêque  d’Auxerre , il  présida  dans  celte  ville 
une  société  de  joyeux  bohèmes  et  prit  le  titre  d’abbé  des 
fous.  11  a laissé  quelques  poésies  qui  ne  sont  pas  sans 
méi  ite  et  qui  ont  été  imprimées  dans  la  collection  Janet, 
Paris,  1855,  in-12.  V.  Ch.  d’iléricault,  Revue  des  Deux 
Mondes,  septembre,  1852. 

Roger  (Jean-Fraxçois),  auteur  dramatique,  né  à Lan- 
gres,  1776-1842,  étudia  d'abord  pour  être  axocat,  mais 
sans  vocation;  la  séduction  du  théâtre  l’enleva  au  bar- 
reau; il  donna,  on  1798,  au  théâtre  Louvois,  l'Epreuve 
délicate,  et,  en  1799,  la  Dupe  de  soi-même,  (pii  n’eurent 
qu’un  médiocre  succès  ; Caroline  ou  le  Tableau,  en  un 
acte  et  en  vers,  fut  plus  favorablement  accueillie  en 
1800;  mais  sa  meilleure  pièce,  celle  qui  le  fil  nommer 
à l'Académie  française,  ce  fut  l'Avocat,  1806,  en  trois 
actes  et  en  vers,  qui  fut  suivie  de  la  Revanche,  1809, 
comédie  en  prose,  faite  en  société  avec  Creuzé  de  Lesser, 
ainsi  que  plusieurs  opéras-comiques,  entre  autres  le 
Billet  en  loterie,  qui  a eu  un  grand  nombre  de  repré- 
sentations, etc.  Roger  fut  deux  fois  député  au  Corps  légis- 
latif, secrétaire  général  des  postes  et  inspecteur  général 
des  études,  sans  avoir  jamais  passé  par  aucun  grade 
univer.dtaire.  Ses  OEuvres  diverses  ont  été  publiées  par 
Charles  Nodier.  Paris,  1834,  2 vol.  in-8°. 

Roger  «Je  Rriiges,  peintre  flamand,  né  en  1366, 
élève  d'Hubert  van  Eyk,  a laissé  beaucoup  de  ses  œu- 
vres. peintes  à la  colle,  dans  les  églises  de  Bruges. 

Roger  «le  lIove«Ieii.  V.  Hovedex. 

Roger-Diieos.  V.  Décos. 

Roger  «le  l.«>ria.  V.  Loria. 

R«>ger  (Pierre),  nom  de  deux  papes.  Y.  Ci.éhext  Y1 
et  Grégoire  XI. 

R«>g«-rs  (Samuel),  poète  anglais,  né  à Londres,  1762- 
1855,  fils  d’un  riche  banquier,  voyagea  et  cultiva  les 
lettres  unifjuement  pour  son  plaisir.  Le  premier  (le  ses 
poëmes  qui  attira  l’attention  publique,  les  Plaisirs  de 
la  mémoire,  1792,  est  élégamment  éciil,  mais  manque 
d'inspiration  et  de  souffle  poétique;  l’Epilre  à un  ami, 
1798,  est  l’éloge  d’un  épicuréisme  contenu  dans  les  bor- 
nes de  la  modération  et  de  l’honneur;  Christophe 
Colomb,  espèce  de  poëine  épique,  la  plus  faible  de  ses 
productions,  offre  de  trop  nombreuses  imitations  de 
Dante  et  de  Yirgile;  la  Vie  humaine,  1819,  est  peut- 
être  ce  que  l’auteur  a fait  de  mieux  et  abonde  en  ta- 
bleaux gracieux;  enfin  l' Italie,  son  dernier  ouvrage,  dut 
une  partie  de  son  succès  aux  splendides  illuslrations 
dont  il  fut  orné  par  les  premiers  peintres  de  l'épctque; 
le  style  en  est  pur,  élégant,  coi  recl  ; mais  l’ouvrage  n’offro 
rien  de  saillant,  rien  de  neuf.  Ce  qui,  selon  nous,  fait  bien 
plus  d’iumneurà  Rogers,  c’est  la  générosité  av(  c laquelle 
il  venait  au  secours  des  gens  de  lettres  et  des  artistes 
dans  la  gêne,  quoiqu’il  leur  fil  souvent  payer  ses  bien- 
faits fiar  de;  sarcasmes  qui  n’épargnaient  pas  rnêineses 
meilh  ui  s amis. 

i R««gg«-w«-«-n  (Jacob),  naxigateur  hollandais,  né  en 
1 Zélande,  1669-1753,  s’embarqua  en  1721  pour  faire  un 
I voxage  aux  terres  australes;  il  loucha  successivement  à 
plusieurs  lies  de  l’Australie  et  de  la  l’olynésic  qui  avaient 
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d6jà  ftê  découvertes  avant  lui,  à l’exception  d'un  arclii- 
pcl  situé  dans  le  (Iraïul  Océan  équinoxial,  auquel  on  a 
donné  son  nom  (archipel  Koggewecn).  Arrivé  à Ralavia, 
il  fut  jeté  en  prison  par  les  ajiniiiistrateurs  de  la  com- 
pagnie hollandaise,  comme  coupahle  d’avoir  navigué 
dans  les  mers  qui  dépendaient  de  leur  domaine,  et  fut 
envoyé  chargé  de  fers  en  Hollande,  où  il  parvint  à se 
justilier.  Les  dreouvertes  de  lîoggewecn  ont  été  très- 
contestées  par  de  savants  géographes  et  surtout  par 
Flcurieu  ; Examen  critique  du  voyage  de  lioggeween, 
à la  suite  du  Voyage  de  Marchand,  Paris,  1798,4  vol.  in-i». 

K«g;liano,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 50  kil. 
N.  de  llastia  (Corse)  ; 1,770  hab. 

Rogliano,  Itublanum,  v.  d’Italie  (Calabre  Citérieure), 
à 15  kil.  S.  E.  de  Cosenza  ; 3,400  hab.  Commerce  de  char- 
cuterie, porcs,  jambons,  etc.  Patrie  du  jurisconsulte 
Graviiia. 

Kogniat  (.Ioseph,  vicomte),  général  français,  né  à 
Saint-Priest  (Isère),  1770-1840,  élève  de  l’école  du  gé- 
nie de  Metz,  capitaine  en  1795,  fit  sous  Moreau  la  cam- 
pagne de  1800,  et  se  distingua  au  siège  deNeubourget 
à la  bataille  de  llohenlindcn.  Major  de  tranchée  au  siège 
de  Dantzig,  il  fit  110  Prussiens  prisonniers;  envoyé  en 
Espagne  avec  le  grade  de  colonel  du  génie,  il  dirigea 
avec  succès  les  sièges  de  Saragosse,  de  Tortose,  de  Tar- 
ragone  et  de  Valence  ; fut  nommé  général  de  division  en 
1811,  fortifia  Dresde  en  1813,  et  commanda  le  génie  à 
Metz  en  1814.  Après  la  Restauration,  il  devint  membre 
du  comité  de  la  guerre  en  1815,  inspecteur  général  du 
génie  en  1820,  et  pair  de  France  sous  Louis-Philippe,  en 
1830.  11  a publié  : Relation  des  sièges  de  Saragosse  et  de 
Tortose,  1814,  111-8“  ; Considérations  sur  l'art  de  la 
guerre,  1810,  in-4°,  etc. 

Koguct  (François,  comte),  né  à Toulouse,  1770-1840, 
simple  soldat  en  1789,  s’éleva  de  grade  en  grade  jusqu’à 
celui  de  général  de  division,  et  se  distingua  sous  les 
ordres  du  maréchal  Ney  à Elchingen,  à L'hn,  à léna,  à 
Eylaii.  Après  la  paix  de  Tilsitt,  il  commanda  l’infanterie 
de  la  garnison  de  Paris,  puis  partit  pour  l'Espagne  en 
1808  et  prit  part  aux  sièges  de  Bilbao  et  de  Santander. 
De  retour  en  Allemagne,  il  combattit  à Essling  et  à Wa- 
gram;  et,  dans  la  retraite  de  Russie,  prit  une  part  glo- 
rieuse à la  victoire  de  Krasno'i.  En  1813,  il  combattit  à 
Hanau  et  à Leipzig,  et  commanda  en  second  les  grena- 
diers de  la  garde  impériale  à Waterloo.  Après  la  révo- 
lution de  Juillet,  il  réprima  en  1831  l’insurrection  de 
Lyon,  et  fut  nommé  pair  de  France  en  1834.  Peu  de 
généraux  ont  eu  une  carrière  militaire  plus  active  et 
mieux  remplie. 

RoliaJ»,  capitale  d’un  canton  du  même  nom  en  Syrie, 
qui  fut  donné  à la  tribu  d’Aser.  — Il  existait  une  autre 
Rohab  ou  Rohob,  ville  lévitique  de  la  même  tribu,  vers 
l’extrémité  septentrionale. 

Rohan,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 32  kil.  N.  O. 
de  Plocrmel  (Morbihan);  500 hab.  Ruines  d’un  château 
qui  fut  le  berceau  de  la  maison  de  Rohan.  Titre  d’un 
vicomté  qui  fut  érigé  en  duché-pairie  par  Henri  IV,  en 
1603,  en  faveur  de  Henri,  vicomte  de  Rohan. 

Rohan-Rolian.  V.  Frontenay-Roman-Rohan. 

Rohan  (Maison  de),  une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  illustres  familles  de  France,  descend  en  droite  ligne 
des  anciens  rois  et  ducs  de  Bretagne.  On  connaît  sa  Hère 
devise  : Roi  ne  puis.  Duc  ne  daigne,  Rohan  suis.  Cette 
famille,  par  suite  de  ses  alliances  avec  d’autres  maisons, 
se  divisa  en  plusieurs  branches,  dont  les  principales 
sont  celles  de  Guémenée,  de  Montbazon,  de  Soubise,  de 
Gié  et  de  Chabot.  Sous  Louis  XIV,  les  Rohan  avaient  le 
rang  et  le  titre  de  princes  étrangers,  en  raison  de  leurs 
alliances  avec  les  maisons  royales  d'Ecosse  et  de  Na- 
varre. 

Rohan  (Pierre,  vicomte  pe).  V.  Gié  (maréchal  de). 

Rohan  (René  II,  vicomte  de),  né  en  1550,  mort  en 
1580,  à La  Rochelle, arrière-petit-fils  du  maréchal  de  Gié, 
fut  un  des  plus  vaillants  capitaines  de  sou  temps.  Il 
était  du  parti  protestant.  Il  lit  ses  premières  armes  au 
siège  de  Beauvoir  en  1509;  en  1574,  il  se  jeta  dans  la 
place  forte  de  Lusignan  avec  000  soldats  d’élite,  y soutint 
pendant  plus  de  trois  mois  tout  l'effort  de  l'armée  enne- 
mie et  obtint  une  capitulation  honorable;  en  1585,  il  prit 
part,  sous  les  ordres  de  Henri  1“',  prince  de  Conclé,  à la 
désastreuse  expédition  d’Angers,  et  mourut  un  an  après. 

Rohan  (Henri  P',  duc  de),  fils  de  René  II,  vicomte 
de  Rohan,  né  en  1579,  au  château  de  Blain  eu  Bretagne, 
mort  en  1038,  fut  élevé  dans  la  religion  réformée  jiar 
.“a  mère,  Catherine  de  Partlienay-l’Archevêque.  A l'âge  de 
18  ans,  1.397,  il  débuta  dans  la  carrière  des  armes  au 

i'  ge  d'Amiens,  sous  les  yeux  de  Henri  IV;  après  la  paix 


I de  Vorvins,  il  visita  plusieurs  pays  de  l’Europe;  il  épousa 
la  fille  de  Sully,  fut  créé  duc  et  pair  en  1003,  et  devint 
colonel  général  des  Suisses  en  1005.  Après  la  mort  de 
Henri  IV,  il  fut  le  chefdu  parti  calviniste;  soutint  (ilu^ietu  i 
guerres  contre  les  armées  de  Louis  Xlll,  et  les  força,  c i 
1022,  à lever  les  siége^  de  Montauban  et  de  Montpellier. 
Après  la  prise  de  La  Rochelle  par  le  cardinal  de  Itichc- 
licu,  après  la  lutte  qu’il  continua  dans  les  Céveimesju>- 
qu’à  la  pacification  d’Alais,  1029,  Rohan  se  retira  à Ve- 
nise, qui  le  choisit  pour  commander  ses  troupes  contre 
l’Espagne;  la  paix  étant  rétablie  par  le  traité  de  Ché- 
rasco,  1031,  il  se  retira  à Padoue,  où  il  composa  son  traité 
du  Parfait  capitaine.  (1030,  in-4»).  En  1032  et  1035,  il  lut 
envoyé  deux  lois  par  Richelieu  dans  la  Valteline  pour  dé- 
fendre les  Ligues- Grises  contre  l'Autriche;  il  battit  les 
Impériaux  à Luvino,  â Tirano  et  à Morbégiio;  mais  la  dé  - 
fection  des  Grisons,  mécontents  de  Richelieu,  le  força  à 
évacuer  le  pays.  Tombé  en  disgrâce,  malgré  les  scrvici  s 
éminents  qu’il  avait  rendus  à son  pays,  il  alla  rejoindre 
en  Allemagne  son  ami  et  coreligionnaire  Bernard  do 
Saxe-Weimar,  combattit  avec  lui  les  Impériaux  cl  reçut 
une  blessure  mortelle  à la  bataille  de  Rhinfeld,  1038. 
Des  neuf  enfants  qu’il  avait  eus,  une  seule  fille,  Margin  - 
rite,  lui  survécut  et  épousa,  en  1045,  Henri  de  Cliabo', 
d’où  descendent  les  Rohan-Chabot.  Outre  le  Parfait 
capitaine,  déjà  cité,  on  a de  Henri  de  Rohan  : Mémoin  s 
sur  tes  choses  arrivées  en  France  depuis  la  mort  de  lien  i 
le  Grand,  Amsterdam,  1601,  2 vol.  in-12;  de  l'intérél 
des  princes  et  Etats  de  la  chrétienté,  Paris,  1638,  in-4»; 
Mémoires  sur  la  guerre  de  la  Valteline,  Genève,  1758, 
3 vol.  in-12;  etc. 

Rohan  (Benjamin  de),  seigneur  de  Soubise,  frère  du 
précédent.  V.  Soubise. 

Rohan  (Anne  de),  sœur  des  deux  précédents,  née  en 
1384,  morte  en  1040,  supporta  avec  le  plus  grand  cou- 
rage les  rigueurs  du  siège  de  La  Rochelle,  et,  calviniste 
convaincue,  partagea  le  soit  de  sa  mère,  Catherine  de 
Parihenay,  pendant  une  longue  captivité  au  château  de 
Niort.  Elle  savait  le  grec,  le  latin,  l’hébreu,  et  lisait  la 
Bible  dans  le  texte  original.  Elle  ne  fut  jamais  mariée. 

Rohan  (Tancrède  de),  fils  putatif  du  duc  Henri  de 
Rohan,  né  à Paris,  en  1030,  mort  en  1040,  élevé  secrète- 
ment en  Hollande,  fut  la  cause  d’un  long  et  scandaleux 
procès  entre  la  veuve  de  Henri  de  Rohan  et  sa  fille,  Mar- 
guerite de  Rohan-Chabot,  qui  contestait  à Tancrède  la 
légitimité  de  sa  naissance  et  son  droit  â porter  le  nom 
de  Rohan.  Un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  en  lOiO,  dé- 
fendit à Tancrède  de  porter  le  titre  et  les  armes  de  Ro- 
han; mais  ce  malheureux  jeune  homme,  ayant  pris  parti 
contre  la  cour  pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  périt 
d’un  coup  de  pistolet  dans  une  embuscade  près  du  bois 
de  Vincennes. 

Ruhan-Itlonbazon  (Marie  de).  V.  Chevredse  (du- 
chesse de). 

Rohan  (Louis  de),  ditZe  Chevalier  de  Rohan,  fils  de 
Louis  de  Rohan-Guémenée,  1635-1674,  était,  disent  les 
mémoires  du  temps,  l’homme  le  mieux  fait  de  la  cour,  et, 
â ses  avantages  physiques,  il  joignait  un  grand  courage. 
Il  en  donna  des  preuves  à l’attaque  des  lignes  d’Arras, 
1654,  au  siège  de  Landrecies,  1055,  et  dans  les  campa- 
gnes de  Flandre,  1067,  et  de  Hollande,  1672.  Pour  prix 
de  ses  brillants  services,  il  fut  nommé  grand  veneur  et 
colonel  des  gardes  de  Louis  XIV.  Mais  de  grands  défauts 
ternissaient  l'éclat  de  ses  grandes  qualités;  joueur  et 
prodigue  à l'excès,  il  faisait  gloire  de  ses  aventures  ga- 
lantes ; fut  l’amant  de  M”®  de  Thianges,  sœur  de  M"“  de 
Montespan,  et  enleva  Hortense  de  Mancini,  épouse  du  duc 
de  Mazarin;  perdu  de  dettes,  de  réputation  et  destitué 
de  toutes  ses  charges  à la  cour,  il  entra  avec  Latréau- 
mont,  officier  subalterne,  dans  un  complot  pour  livrer 
Ouillebœuf  aux  Hollandais.  La  trame  fut  découverte  et 
Rohan,  condamné  â mort,  lut  décapité  â Paris  en  1674. 

Rohan  (Armand  de),  cardinal  de  Soubise.  V.  Sou- 
bise. 

Rohan  (Louis-René-Edouard,  cardinal  de),  né  à Paris, 
1734-1803,  connu  d’abord  sous  le  nom  de  prince  Louis, 
fut,  très-jeune  encore,  1760,  nommé  coadjuteur  de  son 
i oncle,  Louis-Constantin  de  Rohan,  évêque  de  Strasbourg. 
Envoyé  comme  ambassadeur  à Vienne,  en  1772,  il  scan- 
dalisa par  son  luxe  effréné  et  ses  excès  de  tout  genre 
l’impératrice  Marie-Thérèse,  qui  demanda  son  rap)iel, 
1774.  Toutefois,  à souretour,  il  fut  nommé  grand  aumô- 
nier de  France,  1777,  cardinal  en  1778, et  évêque  de  Stras- 
bourg eu  1779,  avec  plusieurs  bénéfices  d’un  très-grand 
rapport.  Comblé  d'honneurs  et  de  richesses,  il  ne  mit  i-Ius 
de  bornes  à scs  prétentions;  il  écouta  les  intrigants, 
i comme  Cagliostro,  et  son  ambition,  exaltée  par  une  aven- 
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turiêre.  M“*  de  F amothe-Valois,  lui  fit  croire  qu’il  pour- 
rait obtenir  les  bonnes  grâces  de  la  reine  Marie-Antoi- 
nette en  lui  offrant  un  magnifique  collier  de  diamants 
du  pris  de  1 ,000,000  livres,  qu  elle  paraissait,  disait-on, 
désirer  (V.  L.v>ioiiie).  L'affaire  s’ébruita,  et  le  roi,  qui 
en  fut  instruit,  tit  arrêter  le  cardinal  de  Rolian,  qui  fut 
mis  à la  Bastille.  Absous  par  le  parlement,  178.), 
il  perdit  ses  charges  à la  cour  et  fut  relégué  à l’abbaye 
de  la  Chaise-Dieu  en  Auvergne;  maison  lui  permit  bien- 
tôt de  rentrer  dans  son  diocèse,  où  il  mena  désormais 
une  conduite  plus  régulière.  En  1789,  il  fut  député  aux 
Etats-généraux  par  le  clergé  de  llaguenau,  donna  sa  dé- 
mission, refusa  son  assentiment  à la  constitution  civile 
du  clergé,  et,  eu  1791,  se  retira  dans  la  partie  de  son 
diocèse  située  au  delà  du  lUiin,  où  il  fournit  de  sa  bourse 
de  nombreux  secours  aux  émigrés  de  l'année  de  Coudé. 
L'abbé  Georgel,  quiavail  été  le  grand  vicairedu  cardinal 
de  Rohan,  a publié  sur  sa  vie  des  Mémoires  qui  paraissent 
peu  digues  de  confiance. 

Rohan-fiiiéinenée  ^JrLE^-l[E^.cuLE-MÉRIADEC,  prince 
de),  fils  aîné  du  prince  de  Rohan-MoiUbazon,  né  à Paris, 
172G1SOO;  entré  au  service,  en  1741,  comme  capitaine 
de  cavalerie,  il  devint  colonel  d'un  régiment  d’infanterie 
de  son  nom,  1745,  servit  sous  le  maréchal  de  Saxe,  prit 
part  aux  sièges  deTournay,  d'Anvers  et  de  Maëslricht,  et 
aux  bat-.illes  de  Raucoiix  et  de  Lavvfeld.  Eu  1758,  son 
régiment  contribua  puissamment  à la  victoire  de  Son- 
derhausen.  Il  fut  nommé  maréchal  de  camp  en  1759  et 
lieut  liant  général  en  17ü2,  époque  où  se  termina  sa  car- 
rière militaire. 

Roh..n>Gi:énienée  (IIemu-Locis-Mébiadec  , prince 
de),  fils  du  précédent,  né  à Parisen  1745,  fut  nommé  ca- 
pitaine-lieutenant des  gendarmes  de  la  garde  en  17(37, 
et  grand-chambellan  de  France  en  1775.  Il  avait  épousé, 
en  1761,  la  fille  du  maréchal  de  Soubise,  alliance  qui 
avait  plus  que  doublé  sa  fortune.  Dés  lors,  lui  et  sa 
femme  se  livrèrent  à desdêpenses  inou'ies,  extravagantes, 
qui  aboutirent,  en  1782,  à une  scandaleuse  banqueroute 
de  55  millions  de  livres.  Le  prince,  ainsi  que  la  princesse, 
gouvernante  des  enfants  de  France,  furent  destitués  de 
leuis  charges  à la  cour,  et  émigrèrent  à l'époque  de  la 
Révolution.  Le  mari  termina  sa  vie  en  Allemagne  à une 
époque  incertaine.  Sa  femme  revint  à Paris  vers  le  temps 
du  consulat,  et  y mourut  en  1807. 

Robaii'ChaIjot  ^Louis-François- Aügoste,  duc  de), 
prince  de  Léon,  né  à Paris,  17!î8-I855.  Revenu  d'Angle- 
terre, où  il  avait  émigré  avec  sa  famille,  ildevint  cham- 
bellan de  la  princesse  Pauline,  sœur  de  Napoléon  I", 
voyag'-a  en  Italie,  et,  en  1814,  obtint  un  commandement 
dans  la  maison  militaire  du  roi.  En  1815,  un  accident 
affreux  lui  avait  enlevé  sa  femme  qu'il  chérissait  et  qui 
périt  par  l’incendie  de  ses  vêtements  ; l'année  suivante 
il  perdit  son  père.  A ces  malheurs  successifs  il  chercha 
une  consolation  dans  la  religion,  fut  ordonné  prêtre  en 
1822,  nommé  archevêque  d'.Àuch  en  1828,  de  Besançon, 
en  1829,  et  cardinal  en  1850  ; quitta  la  France  à la  révo- 
lution de  Juillet,  mais  revint,  en  1852,  dans  son  diocèse, 
où  sévissait  le  choléra,  et  prodigua  ses  soins  et  ses  au- 
mônes aux  familles  atteintes  de  ce  terrible  fléau;  il 
mourut  l'année  suivante,  à Fi  ge  de  45  ans. 

Rohault  ;Jacqües),  physicien  français,  iiéàAmiens  (?) 
1620-1072.  adopta  dans  ses  expériences  la  méthode  de 
Descai  tes.  11  donna  des  conférences  publiques  qui  eurent 
un  grand  succè,-,  et  composa  un  Traité  dephysique.  Pa- 
ris, 1671,  in-4»,  qui  fut  longtemps  classique;  accusé  d’hé- 
résie par  ses  envieux,  il  se  justifia  par  la  publication  de 
ses  Entretiens  sur  la  philosophie,  Paris,  167 1-1675,  in-12. 
On  lui  doit  encore  un  Trailé  de  mécanique,  Paris,  1725, 
2 vol.  in-12,  et  des  Œuvres  posthumes,  publiées  par  Qer- 
selier,  son  beau-père,  Paris,  1682,  in-i". 

Roliillax  (Les),  tribu  des  Afghans,  qui,  à la  fin  du 
XVII*  siècle,  abandonna  le  Kaboul  et  vint  s’établir,  entre 
le  Gange  et  la  Gograh,dans  la  partie  orientale  duDi  llii, 
qui  en  a reçu  le  nom  de  liohilkend  ou  liohilcund.  Ce 
pays  appartient  aujourd’hui  aux  Anglais. 

Roliitsch,  bourg  à 55  kil.  E.  de  Lilly  (emp.  d’Au- 
triche). Eaux  très-fré(iuenlées,  dites  de  Citly. 

Roliob.  V.  Rorab. 

Koiiraii.  bourg  de  la  Basse-Autriche,  sur  la  Leitha, 
aliliientdu  Danube,  à 56  kil.  8.  E.  de  Vienne;  575  hab. 
Patrie  du  célèbre  musicien  Haydn. 

Robrbncb  ou  Rorbacb,  anc.  ch.-l.  de  canton, 
et  à 20  kil.  S.  E.  de  Sarregueniines  Lorraine).  Hauts 
fourneaux,  commerce  de  grains,  bétail  ; 1,200  hab. 

Robrhaclier  (René-François),  théologirii  et  histo- 
rien, né  à Laiigœtle  (Meurthe),  1 189-1850,  (ils d’un  maî- 
tre d école  de  village,  reçut  l’ordination  en  1812,  et 


devint  bientôt  après  vicaire  à Lunéville,  puis  missimi- 
naire  diocésain  en  1821.  11  accompagna  l’abbé  F.  de 
la  Mennais  en  Bretagne  en  1827  et  y resta  jusqu’en  1855. 
Cest  là  qu'il  composa  son  principal  ouvrage,  VItishére 
nnirerselte  de  l'Eglise  catholique,  Paris,  1842-18,9, 
29  vol.  111-8*.  qui  a eu  trois  éditions.  Le  plan  de  ciù 
ouvrage  est  bien  conçu  et  nettement  exécuté,  mais  le 
style  en  est  rude  et  souvent  négbgé;  cependant  on  y 
trouve  des  pages  d’une  véritable  éloquence.  On  a encore 
de  Rolirbacher  : Catéchisme  du  sens  commun,  Paris, 
1825,  in-12;  Lettresd'nn  anglican  à un  gallican,  Paris, 
1827,  in-8»;  Motifs  qui  ont  ramené  à l'Eglise  calho- 
lique  un  grand  nombre  de  prolestants,  i’aris,  1811, 
2 vol.  in-18;  Tableau  général  des  principales  conver- 
sions, 2 vol.  ; Vies  des  Saints  pour  tous  les  jours  de 
l’année,  6 vol.  in-8*;  etc. 

Roi  (Comté  du).  V.  King’s  Countt. 

SEoi  cl':«rm(‘.<i : c’était  le  chef  des  hérauts  d’armes, 
dans  l'ancienne  monarchie.  On  fait  remonter  son  insti- 
tution au  XI”  siècle;  les  hérauts  présentaient  leur  can- 
didat au  roi,  qui  l’agréait  et  l’installait  dans  une  céré- 
monie solennelle.  On  lui  donnait  le  nom  de  Monljoie 
Saint-Denis.  C’était  lui  qui  recevait  et  surveillait  les 
hérauts  d’armes,  examinait  les  armoiries,  les  généa- 
logies, les  blasons  des  familles  nobles;  il  allait  déclarer 
la  guerre  ou  proposer  des  traités  de  paix.  11  portait 
une  tunique  de  velours  violet,  ornée  devant  et  derrière 
de  trois  grandes  fleurs  de  lis,  avec  l’écu  royal  de  France 
sur  la  poitrine  et  au  dos. 

Roi  de  Rome,  titre  que  l’on  donna  au  fils  de  Na- 
poléon I*'  à sa  naissance.  V.  Reichstadt  (duc  de)  ou  Na- 
poléon II. 

Roi  ou  Archonte  des  Sacrifices,  chez  les  Athéniens. 
Cette  dignité,  une  dos  premières  de  la  république  athé- 
nienne, appartenait  de  droit  au  second  des  archontes.  — 
Roi  des  Sacrifices,  chez  les  Romains,  Rex  sacrificutus, 
dignité  sacerdotale  instituée  après  l’expulsion  des  Tar- 
quins  pour  remplir  des  fonctions  qui  jusqu’alors  avaient 
appartenu  aux  rois;  et,  comme  le  nom  de  roi  était  en 
horreur  aux  Romains,  celui  qui  remplissait  cette  charge 
était  exclu  de  toute  fonction  civile  et  militaire.  Il  de- 
meurait dans  une  maison  publique,  dite  Regia  (royale), 
aux  frais  de  l’Etat;  il  était  d’ailleurs  subordonné  au 
Pontifex  Maximus. 

Ro5  du  Festin,  Rex  convivii,  arbiter  bibendi,  nom 
donné  par  les  Grecs  et  les  Romains  à celui  des  convives 
qui,  dans  un  festin,  était  chargé  de  régler  le  nombre  fis 
coups  que  chacun  devait  boire.  Cette  royauté  était  ordi- 
nairement tirée  au  sort  avec  des  dés  [taiï]. 

Roibon.  V.  Roïbon. 

Roi-Gcorge  (lies  du),  deux  îles  de  la  Polynésie, 
par  46*42'  long.  E.,  et  14*36'  lat.  S.  Découvertes  par  By- 
ron  en  1765,  et  visitées  par  Cook,  en  1773. 

R(>i-Georg;c  (Ile  du).  V.  Géorgie  méridionale. 

Roi-Gcorge  III  (Archipel  du),  sur  la  côte  O.  de 
l’Amérique  se[itentrionale,  par  56*10'  — 58*18' lat.  N., 
et  134*25' — 136*15'  long.  O.  Elle  a 200  kil.  sur  80, 
et  a été  explorée  par  Vancouver. 

Roi-Gcorgc  SU  (Baie  du),  sur  la  côte  S.  de  l’Aus- 
tralie. 

Rois  (Livres  des),  nom  donné  à quatre  livres  de 
l’Ancien  Testament,  qui  renferment  l’histoire  des  rois 
des  Juifs  depuis  la  naissance  de  Samuel  jus(|u’à  Jécbo- 
nias  et  la  45*  année  de  la  captivilé  de  Babylone.  On 
ignore  quels  sont  les  auteurs  de  ces  livres;  on  attribue, 
sans  preuves,  le  premier  à Samuel  et  les  autres  à 
Esdras. 

Roi  «les  Romains,  litre  que  portait,  dans  Fane, 
empire  d’Allemagne,  l’empereur  élu  par  les  électeurs, 
jusqu’à  son  couronnement  par  le  pape.  On  donnait  aussi 
ce  nom  au  prince  désigné  par  les  électeurs,  du  vivant 
même  de  l'empereur,  pour  lui  succéder,  et  qui,  à sa 
mort,  devenait  de  droit  empereur.  Otlion  I*'  fut  le  pre- 
mier qui  jirit  ce  titre. 

Rois  (Fête  des),  fête  que  l’on  célèbre  dans  les  fa- 
milles, la  veille  de  l’E[iiphanie,  par  un  festin  où  figure 
un  gâteau  qui  renferme  une  fève;  lorsque  le  gâteau  est 
coupé  en  morceaux  et  distribué  aux  convives,  ci  lui 
dans  la  part  duipn  1 se  trouve  la  fève  est  proclamé  roi 
et  choisit  une  reine  parmi  les  dames  de  la  société.  1).  s 
que  1 linou  l'autre  boit,  lesconvives  s’écrient  ; tx  roi  ou 
La  reine  boit!  Cette  coutume  commence  à tomber  en 
désuétude.  V.  Epiphanie. 

Roi.s-l*asteiirs.  Y.  IItcsos. 

Roiscl.  ch,-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 12  kil.  E.  de 
l’éronne  (Somm'-).  Fabriques  de  sucre,  d’étoffes  de  colon 
et  de  laine;  4,903  hab. 
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gtnjns  (FeupinanihIo),  liltéralenr  eppapnol,  a pulilir 
ei,  15U0  une  luiuvelle,  la  CcUsline,  qui  eut  longleinps 
)iue  grande  réputation,  mais  (pii  est  liès-iminorale. 
I dc  a été  plusieurs  fois  traduite  en  français  et  souvent 
imitée. 

Kokclle  ou  Sale,  riv.  de  la  Guinée  septentrionale 
ou  Uuankaiali,  prend  sa  source  dans  les  monts  Kong, 
arrose  le  Souliinana,  le  Konranko  et  le  Tiinani,  et  se 
j.'iie  dans  l’océan  Atlantique  à Freetown.  Cours  de 
-idO  kil. 

ffiokes  (Henbi),  dit  Zorg  ou  le  Soigneux,  peintre  hol- 
landais, né  à llotterdain,  1(j21-1082,  élève  de  David 
Teniers  et  de  Duytenvveg,  eut  heauconp  de  talent  et 
signa  rarement  ses  œuvres,  dont  plusieurs  figurent 
sans  doute  sons  le  nom  de  Teniers  ou  de  Ilrauwer. 

Hokn-El<l«laulali,  2'  fils  de  Donyah,  simple  pêcheur 
persan,  s'éleva  du  rang  de  soldat  au  souverain  pouvoir 
et  devint  le  premier  sultan  de  la  dynastie  des  Bouydes 
dans  l’Irak-Adjémi,  et,  par  suite,  dans  la  Perse  tout  en- 
1 1ère,  932-970;  il  soutint  [dusieurs  guerres  contre  les  sul- 
tans du  Khoraçan  et  se  montra  juste,  humain  et  libéral. 

Ilokn-Kiltlyn-Soleïiiiaii  ou  Kniiiiiaii  11,  7°  sul- 
tan de  Isonièli*  lils  de  Kilidje-Arslan  II,  après  avoir 
partagé  l’empire  avec  ses  frères,  finit  par  le  gouverner 
seul  tout  entier  et  mourut  en  120i.  Un  autre  liolcii-Ed- 
d'jn  régna  sur  Konièh,  de  1201  à 1207. 

i:okn-Edd;^ii-Klioiii’<‘liali.  8°  et  dernier  cheik 
dos  Hascltiscliins  et,  par  corruption.  Assassins,  secte 
religieuse  et  fanatique  qui  s’élail  établie  lu  incipalement 
à Alamouth,  dans  la  Perse  septentrionale,  fut  dépossédé 
jiar  Houlagou,  chef  des  Mongols  d'Iran,  et  fut  tué  sur 
les  bords  du  D jihoun,  en  1257. 

lîoland  (Le  paladin),  l’un  des  guerriers  et,  selon 
quelques  légendes,  le  neveu  de  Charlemagne,  est  jilus 
célèbre  dans  les  romans  de  chevalerie  que  dans  l’his- 
toire, qui  en  fait  à peine  mention.  Eginbard  raionte 
qu  il  était  commandant  des  marches  de  lirotagne,  lors- 
qu'il accompagna  l'empereur  dans  une  expédition  en 
E.^pagne;  en  repassant  les  Pyrénées,  l’arrière-garde  de 
1 armée  française  fut  attaquée  par  les  Dastpies  ou  Gas- 
cons dans  la  vallée  de  Itoncevaux,  et,  après  des  prodiges 
de  valeur,  lîoland  y périt  avec  l'élite  de  ses  guerriers, 
en  778.  Sur  ce  simple  canevas,  les  poètes  et  les  roman- 
ciers ont  brodé  une  histoire  merveilleuse;  ils  ont  fait 
rie  Roland  un  héros  incomparable,  d’une  taille  et  d’une 
valeur  surhumaines,  et  lui  ont  prêté  des  aventures  fa- 
buleuses. Le  plus  ancien  document  sur  ce  sujet  est  la 
Chanson  de  Roland,  poème  en  vers  français  et  en  5 
chants,  de  Théroulde,  qui  vivait,  selon  toute  apparence, 
auxi»  siècle.  On  trouve  le  récit  détaillé  de  ses  aven- 
tures dans  la  Chronique  de  l’archevêque  Turpin,  com- 
pilation apocryphe  et  sans  valeur  historique.  Le  l’ulci 
et  le  Bojardo,  poètes  italiens,  ont  fait  de  Roland  le 
héros  de  leurs  poèmes;  mais  c’est  surtout  à l’Or/anrfo 
lurioso  (Roland  furieux)  de  l’Arioste,  qu’il  doit  sa  célé- 
brité. Son  épée,  Durandal,  et  son  cor,  Volifant,  sont 
céièhi'es  dans  les  romans  de  chevalerie. 

Bèoland,  chef  des  Camisards,  protestants  des  Cé- 
vennes,  né  au  Mas-Soubeyran  (Gard),  1675-1704,  avait 
d abord  servi  dans  un  régiment  de  dragons.  Après  la 
révocation  rie  l'édit  de  Nantes,  il  se  mit  à la  tête  d’une 
troupe  de  calvinistes  insurgés,  soutint  avec  une  grande 
intrépidité  une  guerre  de  deux  ans,  1702-1704,  contre 
les  troupes  royales,  commandées  par  les  maréchaux  de 
Montrevel  et  de  Villars.  Tralii  par  un  de  ses  officiers,  il 
fut  surpris  et  tué  d’un  coup  de  feu  près  de  Castelnau. 
Avec  lui  finit  la  guerre  de  Cévennes. 

Roland  de  la  Platiérc  (Jean-Maiue),  homme  po- 
Iriique,  né  à ’fhizy  près  Villefranclie  (Rhône),  1754-1793, 
( lait  inspecteur  général  des  mamilactnres  de  Lyon  au 
moment  où  éclata  la  Révolution;  membrede  la  munici- 
] ililé  de  cette  ville,  il  fut  envoyé  en  députation  à l’As- 
tcmblée  constituante  en  1791,  et  vint  se  fixer  à Paris, 
où  il  se  lia  avec  les  chefs  du  parti  girondin.  Il  fut 
nommé  ministre  de  l'intérieur  en  mars  1792,  et  destitué 
J.,  r le  roi  au  bout  de  trois  mois,  apres  lui  avoir  écrit 
une  lettre  sévère,  dans  laquelle  il  lui  reprochait  ses 
bésilalions,  et  qu’il  eut  le  tort  de  publier.  Il  rentra  au 
n.inistére  après  le  10  août.  Désespérant  de  faire  triom- 
pher l’esprit  de  modération  dont  il  était  animé,  il  donna 
sa  démission  le  23  janvier  1795,  deux  jours  après  l’exé- 
cution de  Louis  X\l.  Décrété  d’accusation  par  les  Monta- 
gnards avec  22  Girondins  ses  amis,  il  se  retira  à Rouen, 
où  il  resta  caché  plusieurs  mois;  mais  à la  nouvelle 
que  sa  femme,  qu’il  aimait  tendrement,  avait  péri  sur 
l’échafaud,  il  résolut  de  ne  pas  lui  survivre  et  se  donna 
la  mort.  C’était  un  honnête  homme,  un  administrateur 
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intègre;  mais,  arrivé  au  jiouvoir,  il  laissa  tout  faire, 
n’eut  pas  l’énergie  nécessaire  pour  rcqinmer  les  san- 
glants excès  aiix(inels  se  livra  Danton,  son  collègue 
(massacres  de  septembre),  et,  s’il  n'y  prit  pas  part,  ne 
fit  rien  pour  s’y  o(q)oser.  Cette  abstention  est  une  tache 
pour  sa  vie.  Il  a laissé  des  1^1 1res,  des  Mémoires  sur 
les  arts,  les  métiers  et  les  manufactures,  et  quelques 
écrits  politiques  qui  ne  s’élèvent  pas  au-dessus  de  la 
médiocrité. 

Kolatnd  (Marie-Jeaxne  Plilipon,  M"*),  femme  du 
précédent,  née  à Paris,  1754-1793,  fille  d’un  graveur, 
montra  dès  son  enfance  une  intelligence  précoce  et  fit 
)iresque  seule  son  éducation.  Elle  se  plaisait  surtout  à la 
lecture  de  Plutarque  et  y puisa  les  idées  républicaines 
qui  furent  la  règle  de  sa  conduite.  Elle  épousa  en  1780 
Roland,  qui  avait  vingt  ans  de  plus  qu’elle,  le  domina 
par  la  supériorité  de  son  esprit,  et  partagea  sestravaux 
et  ses  périls.  Femme  d’un  caractère  antique,  elle  devint 
le  centre  d’une  réunion  de  Girondins  qui  venaient 
s’inspirer  auprès  d’elle  et  fut  entraînée  dans  la  ruine 
de  leur  parti.  Sommée  de  comparaître  à la  liarrc  de  la 
Convention  pour  y répondre  à d’absurdes  accusations, 
elle  se  dcfcridit  avec  une  mâle  éloquence  qui  fit  taire 
ses  accusateurs.  Ce  triomphe  fut  de  courte  durée  ; elle 
fut  arrêtée,  le  2 juin  1793,  et,  après  une  captivité  de 
cinq  mois,  fut  condamnée  à mort  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, et  monta  sur  l’échalâud  avec  le  plus  grand 
courage.  Elle  a laissé  des  Méfitoires  du  plus  haut  in- 
térêt, publiés  par  Dose,  puis  par  Champagneux,  Paris, 
1800,  3 vol.  in-8»;  sa  Correspondance  avec  les  demoi- 
selles Cannet,  Paris,  1841,  2 vol.  111-8°;  et  ses  l.etlres 
autographes  adressées  à Bancal  des  Issarts,  avec  une 
Introduction  par  Sainte-Beuve,  Paris,  1835,  111-8“.  On 
a récemment  publié  de  nouveau  les  OEuvres  de  M““  Ro- 
land. M.  Dauban  surtout  a rectifié  les  précédentes  édi- 
tions, donné  des  pièces  inédites  du  plus  haut  intérêt, 
et  ajouté  une  notice  remarquable  sur  M““  Roland  et  son 
époque,  4 vol.  in-8“,chez  Plon. 

Roland  (Piiilippe-Laürent),  statuaire,  né  à Marcq- 
en-Barœul,  prés  de  Lille,  1746-1810,  fils  d’un  pauvre 
tailleur  de  village,  fut  d’abord  sculpteur  en  bois,  puis 
praticien  du  statuaire  Pajou  ; résida  pendant  5 ans  à 
Rome,  où  il  sculpta  une  belle  statue  de  Caton  d’Utique 
mourant,  qui,  à son  retour,  en  1782,  le  fit  agréer  à 
l’Académie  royale;  puis  un  Gra?id  Condé,  un  Samson, 
une  statue  colossale  de  la  Loi,  etc.;  entra  à I Institut 
dès  l’époque  rie  sa  création.  Son  chef-d’œuvre  est  Homère 
chantant  sur  satyre.  Il  eut  pour  élève  David  d’Angers. 

liolewinck  j\\ER\EB),  érudit  allemand,  né  à Laer 
(We.^^lphalie),  142o-15ü2,  entra  dans  l’ordre  des  char- 
treux à 22  ans  et  se  livra  tout  entier  à l'étude;  il  est 
l'auteur  d’un  livre  intitulé  ; Fasciculus  temporum,  Co- 
logne, 1474,  in-fob,  abrégé  de  chronologie  universelle, 
qui  a longtemps  servi  de  manuel  historique  et  qui  a été 
continué  |iar  .1.  Lintorius  de  1484  à 1514.  11  a été  tra- 
duit en  français  par  Farget  en  1483,  sous  le  titre  de 
Fleurs  des  temps  passés. 

Rollantl  fl' Bvfcc ville  (BARTnÉiEMi-GABRiEi),  prési- 
dent au  parlement  de  Paris,  né  à Paris,  1734-1794.  Ar- 
dent adversaire  des  jésuites,  il  fut,  après  leur  expulsion, 
chargé  de  l’administration  de  plusieurs  de  leurs  collè- 
ges, et  publia  en  1784  un  Plan  d éducation  qui  ren- 
ferme des  idées  utiles  sur  une  réorganisation  de  bUni- 
versité  et  la  cré'ation  d’une  école  normale.  En  1790, il 
protesta  énergiquement  contre  les  actes  de  l’Assemblée 
constituante  et  périt  sur  l’échafaud  en  1794. 

BolSe  (Pierre-Nicolas),  littérateur  français,  né  à 
Châtillon  (Côte-d’Or),  1770-1855,  capitaine  dans  le  ba- 
taillon de  la  Côte-d’Or,  fit  en  1792  la  campagne  de  Bel- 
giipie  et  servit  à l’armée  des  Alpes.  Rendu  à la  vie 
civile,  il  fut  successivement  secrétaire  de  l’Ecole  nor- 
male, substitut  du  directeur  de  l’Ecole  polytechnique, 
administrateur  du  département  de  la  Côte-d'Or  et  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Paris,  fonctions  qu’il  remplit 
jusqu’à  sa  mort.  Il  est  l’auteur  de  Recherches  sur  te 
culte  de  Racchus,  Paris,  1824,  3 vol.  in-8“,  œuvre  sa- 
vante, couronnée  par  l’Académie  des  inscriptions,  et 
d’une  Histoire  des  religions  de  la  Grèce,  in-8“,  ouvrage 
que  sa  mort  l’empêcha  de  terminer. 

Rolleboise  ou  Roltoise,  bourg  à 9 kil.  N.  O.  de 
Mantes  (Seine-et-Oise),  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
au  pied  d’une  côte  escarpée  sous  laquelle  passe  un  tunnel 
du  chemin  de  fer  de  l’Ouest,  de  2,046  mètres  de  lon- 
gueur; 290  liai). 

Uollegilieni,  commune  rurale  de  la  Flandre  occi- 
dentale (Belgique),  à 7 kil.  de  Courtrai.  industrie  li- 
niére;  2,o00  hab. 
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RoIUn  (Charles),  célèbre  professeur  et  recteur  de 
rUnivei-sité,  né  à Paris,  16Cl-l"ll,  (ils  d’un  pauvre 
coutelier,  montra,  dès  son  enfance,  d’heureuses  dispo- 
sitions pour  l’étude,  et  obtint  une  bourse  au  collège  du 
Plessis.  Il  y (it  de  brillantes  éludes  et  fut  nonunè,  à 
2'2  ans,  professeur  de  seconde  à ce  même  collège,  puis 
professeur  de  rhétorique  en  1687,  professeur  d’élo- 
quence au  Collège  de  France  l'année  suivante,  et  rec- 
teur de  l'Université  en  1694.  En  sortant  de  cette  charge, 
qui  n’était  que  temporaire  (1696),  il  devint  princiiial 
du  collège  de  Beauvais,  et  s’y  distingua  par  son  zèle  poul- 
ie progrès  des  études.  En  1715,  il  fut  destitué  de  son 
principalat,  à l’instigation  des  jésuites,  pour  avoir  écrit 
en  faveur  des  solitaires  de  Port-Royal,  et  les  avoir  aidés 
de  sa  bourse  à l'époque  de  leur  persécution.  Forcé  à 
la  retraite,  il  occupa  ses  loisii-s  à composer  des  ouvrages 
utiles  à la  jeunesse,  et  qui  sont  remarquables  par  la 
clarté  de  l'exposition  et  la  solidité  des  principes.  Il 
mourut  à plus  de  80  ans,  universelleinenl  aimé  et  re- 
gretté. Il  avait  été  admis,  en  1701,  à l'.\cadémie  des 
Inscriptions,  mais  son  attacliement  au  parti  janséniste 
lui  (erma  les  portes  de  l’Académie  française;  sa  nomi- 
nation n’eût  pas  été  approuvée  par  le  roi.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : le  Traité  des  études,  son  œuvre 
capitale,  « monument  de  raison  et  de  goût,  » a dit 
M.  Yillemain;  Histoire  ancienne,  imitation  presque  con- 
tinuelle des  auteurs  anciens,  et  qui  manque  souvent  de 
critique  historique,  mais  dont  la  lecture  est  attachante; 
Histoire  romaine,  qui  n’obtint  pas  autant  de  succès,  et 
que,  d'ailleurs,  il  n’eut  pas  le  temps  d’achever;  elle  fut 
continuée,  jusqu’à  la  bataille  d'Actium,  par  Crevier,  sou 
élève.  On  lui  doit  aussi  un  abrégé  très-bien  fait  des 
Institutions  oratoires  de  Quintilicn.  Les  Œuvres  com- 
plètes de  ttoUin  ont  été  publiées  par  JI.  Letronne,  Paris, 
Firmin  Didot,  1821-25,  50  vol.  in-8“;  et  par  M.  Guizot, 
Paris,  Lequien,  1821-27,  50  vol.  in-8°.  Le  dernier  vol. 
contient  ses  Œuvres  diverses,  discours,  vers  latins, 
lettres  en  latin  et  en  français. 

Rollon.  Raoul  ou  llrolf,  l*'  duc  de  Normandie, 
né  vers  860,  mort  en  952,  fils  de  Rogwald,  seigneur 
norvégien,  se  rendit  indépendant  du  roi  llarald  llaar- 
fager,  et,  à la  tète  de  pirates  noriiiands  (hommes  du 
Nord),  ravagea  les  côtes  de  la  Neuslrie,  876-911,  re- 
monta la  Seine,  s’empara  de  Rouen  et  de  plusieurs  autres 
villes,  et  inspira  une  si  grande  terreur  à Charles  le 
Simple,  que  ce  prince,  par  le  traité  de  Saint-Clair-sur- 
Epte,  912,  lui  céda  toute  la  partie  de  la  Neuslrie,  de- 
puis appelée  Normandie,  à titre  de  duché  héréditaire, 
ainsi  que  la  suzeraineté  de  la  Bretagne,  à la  seule  con- 
dition que  Rollon  lui  prêterait  foi  et  hommage,  et  qu’il 
se  ferait  chrétien  ; et,  comme  sanction  de  ce  traité,  il 
lui  donna,  dil-on,  sa  fille,  Gisèle,  en  mariage.  Le  chef 
normand  se  fit  baptiser,  et  prit  alors  le  nom  de  Robert. 
A dater  de  ce  moment,  son  premier  soin  fut  de  doter 
richement  les  églises,  de  réparer  les  maux  de  la  guerre, 
et,  sous  son  administration  ferme  et  sage,  la  Normandie 
devint  une  des  contrées  les  plus  florissantes  de  la 
France.  Avant  de  mourir,  il  abdiqua  en  faveur  de  son 
fils,  Guillaume  langue  épée.  Rollon  est  le  héros  du  ro- 
man du  Hou. 

Koina°;nano,  bourg  de  la  prov.  de  Novare  (Italie), 
sur  un  bras  de  la  Sésia.  Défaite  des  Français  en  1524; 
3,000  hab. 

Bomag;nc  ou  Romaiidiole,  ancienne  province 
des  Etats  du  pape,  entre  la  légation  de  Ferrare  et  le 
duché  d’Ui  bin;  ch.-l.,  Havenne  ; villes  principales, 
Cervia,  Imoia,  Faenza,  Forli,  Forlimpopoli,  Rimini. 
Sous  l'empire  romain,  elle  faisait  partie  de  la  Fiaminie, 
une  des  dix-sept  provinces  du  diocèse  d’Italie,  entre 
l'Emilie  et  l'Ornbrie.  Au  vi*  s.,  elle  devint  la  province 
centrale  de  l’exarchat  de  Ravenne,  fut  prise  par  As- 
lolphe,  roi  lies  Lombards,  en  752,  conquise  [lar  l’epin 
le  Bref,  en  754,  et  donnée  par  lui  au  pape  Etienne  II. 
Après  avoir  passé  sous  diverses  autres  dominations, 
elle  (ut  réunie  aux  Etats  ecclésia-stiques  par  Jules  II,  en 
1505;  elle  appartint  aux  papes  jusqu’en  1797,  époque 
où  la  république  (rançaise  s’en  empara;  revint  au  Saint- 
Siège  en  1814,  et,  après  plusieurs  insurrections,  s’an- 
nexa au  Piémont  en  1859-60.  Elle  (ait  maintenant  partie 
du  royaume  d’Italie,  et  a formé  les  provinces  de  Bo- 
logne, Ferrare,  Forli,  Ravenne. 

^Rom.-igfnesi  ' Axioine-Joseph-Micuel),  né  à Paris, 
1781-1850,  compositeur  de  musique,  est  Fauteur  d’un 
grand  nombre  de  romances,  pleines  de  grâce  et  de  mé- 
lodie, et  (jui  eurent  un  très-grand  succès. 

Romasnoüi  JEAS-DoMixiQiE-GhÉconiE-JosEPii,,  pu- 
bliciste italien,  né  à Salso-.Maggiore  (duché  de  Plaiso  < ■ ), 


1761-1855,  fut  successivement  professeur  de  droit  aux 
univei-sités  de  Parme,  de  Pise  et  de  Milan,  iierdit  ses 
emplois  en  1814,  et  mourut  ilaiis  un  état  voisin  de 
1 indigence.  ll_esl  Fauteur  de  : VOrigine  du  droit  pénal, 
Pavie.  in-4‘,  1791 , ouvrage  classique  dans  plusieurs  uni- 
versités d’Italie;  Introduction  à l' histoire  du  droit  pubtic 
universel,  Parme,  1805,  2 vol.  111-8»;  Projet  du  code  de 
procédure  du  roiiaume  d'Italie.  Milan.  1807;  de  la  Con- 
duite et  de  la  distribution  des  eaux  selon  les  législations 
anciennes  et  modernes,  ouvrage  ijui  fait  aulorité  dans 
la  matière.  Milan.  182'2-24,  6 vol.  in-16,  etc.  Les  ou- 
vrages de  Romagnosi,  bien  conçus  et  bien  pensés,  sont 
d’une  lecture  difficile  et  manquent  souvent  de  méthode 
et  de  clarté.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  à 
Milan,  15  vol.  in-8»,  et  à Florence,  19  vol.  in-8°. 

Romain  (Empire],  V.  Rome. 

Roiuuin  (Saint),  Romanus,  martyr,  soldat  dans 
l’armée  romaine,  se  convertit  au  christianisme  à la  vue 
du  martyre  de  saint  Laurent.  Il  fut  lui-même  inartyrisè 
à Rome,  en  258.  Fête,  le  9 août. 

Romain  (Saint),  solitaire,  fonda,  vers  -450,  dans 
les  gorges  du  Jura,  avec  l’aide  de  son  frère,  saint  Lii- 
picin,  le  monastère  de  Saint-Claude,  et  celui  de  Baume 
pour  les  femmes  ; il  mourut,  en  460,  à 70  ans.  On  le 
fêle  le  28  février. 

Romain  (Saint),  évêque  de  Rouen  en  626,  mort  en 
( 59,  était  issu  des  rois  francs.  Selon  la  légende,  il  dé- 
livra les  environs  de  Rouen  d’un  dragon  monstrueux 
qui  dévorait  les  hommes  et  le  bétail.  En  mémoire  de  cet 
événement,  on  faisait  autrefois,  à Rouen,  une  processi'  n 
annuelle  le  jour  de  l’Ascension.  Fête,  le  25  octobre. 

Romain,  [lape,  né  à Gallèse,  près  de  Civita-Castel- 
lana,  mort  à Rome  en  898,  succéda,  en  897,  au  pape 
Etienne  VI,  et  ne  gouverna  l’Eglise  que  pendant  envi- 
ron quelques  mois;  il  eut  pour  successeur  Théodore. 

Romain  I",  Lécapène,  empereur  d’ürient,  919- 
(•■44.  fils  d’un  soldat  arménien,  servit  dans  la  marine, 
sauva  la  vie,  dans  une  bataille,  à l’empereur  Basile  1", 
et  parvint  au  grade  de  grand  amiral.  La  protection  de 
l’impératrice  Zoé,  dont  il  était  l’amant,  le  lit  associer  au 
jeune  Constantin  Vil,  qui  épousa  Hélène,  sa  fille.  Dès 
lors,  Romain  afficha  ouvertement  ses  prétentions  au  su- 
1 rème  pouvoir,  et  y parvint  avec  l’aide  de  ses  trois  fils. 
Mais  Constantin  VII,  relégué  au  dernier  rang  par  Ro- 
main, excita  contre  lui  l’ambition  d’Etienne,  son  (ils 
aîné.  Romain  fut  arrêté  et  forcé  de  prendre  l'habit  dô 
moine  dans  File  de  Proté,  où  il  mourut  en  948. 

Romain  II,  le  Jeune,  né  en  959,  mort  en  963, 
petit-fils  du  précédent  par  sa  mère,  Hélène,  épouse  de 
Constantin  VII,  empoisonna  son  père  pour  régner  à sa 
place,  959,  se  livra  à des  déréglements  effrénés,  et  mou- 
rut épuisé  jiar  la  débauche  ou  du  poison  que  lui  donna 
sa  femme,  (ille  d’un  cabaretier. 

Romain  111,  Arggre,  empereur  grec,  né  en  9C8, 
mort  en  1054,  succéda  à Constantin  VIII,  qui,  avant  de 
mourir,  lui  offrit  l’alternative  d'avoir  les  yeux  crevés  ou 
d'épouser  sa  fille,  Zoé,  alors  âgée  de  48  ans.  Romain 
choisit  ce  dernier  parti,  et,  monté  sur  le  trône  en  1028, 
se  fit  d’abord  aimer  par  sa  doucetir  et  sa  générosité; 
mais  les  revers  qu’il  éprouva  dans  sa  guerre  contre  les 
Sarrasins,  en  Asie  et  dans  le  Péloponnèse,  aigrirent  son 
caractère;  il  mécontenta  scs  sujets  jiar  les  impôts  dont 
il  les  accabla,  et  Zoé  le  fit  éloul'ler  dans  son  bain  pour 
mettre  à sa  place  Michel  le  Paphlagonien,  son  amant. 

Romain  1%’,  Diogène,  empereur  grec,  petit-neveu 
du  précédent,  mort  en  1071,  s’éleva  par  son  mérite  aux 
dignités  de  patrice  et  de  duc  de  Sardique.  11  essaya  de 
renverser  du  trône  les  fils  de  Constantin  XI,  qui  régnaient 
sous  la  tutelle  d’Eudoxie,  leur  mère;  il  fut  pris  et  con- 
damné â mort  ; mais  l'impératrice,  au  lieu  de  le  faire 
péiir,  l’épousa  et  le  fit  déclarer  empereur,  1067.  11  se 
montra  digne  de  cette  faveur  i>ar  les  succès  brillants 
qu’il  obtint  contre  les  Turcs  Seldjoiicides  ; victorieux 
dans  trois  campagnes,  dans  une  quatrième  il  (iit  vaincu 
et  fait  prisonnier  â Marizikert  par  le  sultan  Alp  Arslan, 
qui  lui  rendit  la  liberté  nioyennant  rançon.  De  retour 
â Constantinople,  il  trouva  le  trône  occupé  par  Mi- 
chel VII,  (ils  d'Eudoxie,  qui  lui  fit  crever  les  yeux.  H 
mourut  quelques  jouis  après. 

Rom:iin  (Jcles’i.  V.  Jui.es  Romain. 

Romuiii-de-ColFioHC  (Hninl-).  ch.-l.decariton  de 
l’arrond.  < t à 20kil.  N.  E.  du  Havre  (Seiiie-Inli'ricure), 
près  du  chemin  de  (er  du  Havre;  1,697  hab.  Fabr.  de 
calicots,  toiles,  mouchoirs. 

Romnin\ille,  village  de  l'arrond.  et  â 7 kil.  N.  E. 
de  P.iris  (Sr-iiie)  ; 2,044  hab.  Petit  boi'..  antrehas  pio- 
ineiiade  favorite  des  l’ai  isiens,  auj.  bien  déchue  par  suite 
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ries  nombreuses  conslructions  qu’on  y a faites.  11  y a là 
un  (les  seize  forts  qui  (iéfentlent  l’aris.  Carrières  et  fours 
à plâtre.  Combat  entre  les  Uusses  et  les  Français  en  1814. 

Koiiiains  (Etats).  V.  Eglise  (Etats  de  1’). 

Konian,v.  forte  des  Pi’incipautés-Danubiennes  (Mol- 
davie), au  confluent  de  la  Moldava  et  du  Séretli,  à 05  kil. 

S.  O.  d'Iassy.  Evôclié  grec. 

Hoiiiaiaa  (La).  V.  l\  Uomanà. 

Itoniaiidiole.  V.  Uomagne. 

SCoinanc  (Langue).  Nom  donné  au  langage  fjui  se 
forma,  à la  décadence  de  l’empire  romain,  du  mélange 
du  latin  avec  les  idiomes  parlés  en  Gaule  et  dans  les 
contrées  méridionales  de  l’Europe.  On  parla  surtout  le 
roman,  du  x“  au  xin®  siècle,  dans  le  S.  de  la  Fiance  et 
le  N.  de  l’Italie  et  de  l’Espagne. 

ESomanèclie,  bourg  de  l’arrond.  et  à 17  Idl.  S.  de 
Mâcon  (Saône-et-Loire);  2,098  bab.  Vins  renommés,  sur- 
tout ceux  des  TIwriiis  et  de  Moulin-à-Y eut . Mine  de 
niaugaïu'-se. 

SCoiictBièclie  ou  Romanche,  riv.  de  France,  af- 
fluent du  Drac,  vient  de  glaciers  en  face  du  col  du  Lau- 
tai  üt,  dans  l’arrondissement  de  liriançon  ; arrose  dans 
l'Isère  le  Dourg-d’Oysans  et  Vizille,  et  a un  cours  raj'ide 
de  70  kil. 

Koinanéc  (La)  ou  Rojiianée-Conti,  village  de 
l’arrond.  et  à 20  kil.  deOeaune  (Côte-d’Or),  sur  la  côte 
de  Nuits.  Vins  très-estiinès. 

Romanclli  (Giovanm-Fgancesco),  peintre  de  l’école 
romaine,  né  à Viterbe,  1017-1003,  élève  du  Dominiiiuiu 
et  do  Pierre  de  Cortone,  accompagna  en  France  le  cardi- 
nal lîarberini  et  fut  employé  par  Mazarin  et  ensuite  par 
Louis  XIV.  Parmi  ses  meilleures  toiles,  on  cite  une  Des- 
cente de  croix,  un  Saint  iMurenl  et  une  Présentation  de 
la  Vierge  au  temple.  Sur  les  conseils  du  Bernin,  Itoma- 
nelli  avait  abandonné  la  manière  hardie  de  Pierre  de 
Cortone  pour  se  faire  un  style  moins  grandiose;  mais 
ce  iiu’il  gagna  en  grâce,  il  le  perdit  en  vigueur. 

Romaiiîe.  V.  Koumélie. 

Roinaiio,  v.  murée  de  la  Lombardie  (Italie),  à 24 
kil.  S.  E.  de  Bergamc,  sur  un  affluent  de  l'Oglio;  5,200 
hab.  Soie  filée,  tanneries. 

Roinaiio,  village  d’Italie  dans  la  province  de  Turin, 
à 10  kil.  S,  O.  d'ivrée;  2,000  hab.  Bonaparte  y délit  le 
général  autrichien  Salli,  qui  fut  tué  dans  le  combat,  1800. 

Ruinano  (Ezzelino  ou  Eccelino  D’  »îa),  fils  d'un 
chevalier  allemand,  vint  en  Italie  vers  1147,  avec  l’em- 
pereur Conrad  111,  qui  l’investit  de  plusieurs  fiefs,  entre 
autres  du  château  de  Romano,  à 3 milles  de  Padoue,  et 
obtint  le  gouvernement  de  Vicence. — Son  petit-fils,  L’cce- 
lino  H,  commanda  les  troupes  de  la  ligue  lombarde 
contre  Frédéric  1"  Barberousse,  et  mourut  vers  1180. 

Romano  [Eccelino  III  da),  dit  le  Moine,  fils  du  pré- 
cédent, lui  succéda  dans  le  gouvernement  de  Vicence,  fut 
chassé  de  cette  ville  par  le  parti  des  guelfes,  1194,  y 
rentra  à la  tête  des  gibelins  de  Vérone  et  de  Padoue, 
et  s’y  maintint  avec  le  secours  de  l’empereur  Olhon  IV. 
En  1215,  il  partagea  ses  Etats  entre  ses  deux  fils  Ec- 
celin  et  Albéric,  se  retira  dans  un  cloître,  d’où  lui  vient 
le  surnom  de  Moine,  et  y mourut  vers  1235. 

Romano  (Eccelino  IV  da),  dit  le  Féroce,  fils  aîné 
du  précédent,  lui  succéda  en  1215  et  fut  comme  lui  le 
chef  du  parti  gibelin.  Voyant  ses  possessions  dévastées 
par  le  marquis  d Este,  chef  des  guelfes,  il  appela  à son 
aide  l’empereur  Frédéric  11,  reprit  Vicence,  Vérone  et 
Padoue,  puisTrévise  et  Brescia,  et  commit  partout  d’hor- 
ribles cruautés.  En  125G,  le  pape  Alexandre  IV,  après 
l'avoir  excommunié,  prêcha  contre  lui  une  croisade  à 
laipielle  prirent  part,  outre  le  marquis  d’Este,  les  villes 
de  Bologne,  de  Mantoue  et  de  Venise.  La  guerre  dura 
doux  ans  avec  des  alternatives  de  succès  et  de  revers 
pour  Eccelin;  enlin,  il  était  sur  le  point  de  prendre  Mi- 
lan, où  il  avait  des  intelligences,  lorsque  Martin  délia 
Torre  vint  au  secours  de  la  ville,  et  coupa  la  retraite  à 
Eccelin,  qui  périt,  mortellement  blessé,  à la  bataille  de 
Cassano,  1259. 

Romano  (Ai.BÉmc  da),  frère  du  précédent,  ne  lui 
smvècut  que  d’uu  an;  assiégé  par  les  guelfes  dans  le 
château  de  8an-Zenone,il  fut  obligé  de  se  rendre  et  fut 
massacré  avec  toute  sa  famille.  Avec  lui  s’éteignit  la 
maison  gibeline  de  Romano, qui, [lendant  plus  d’un  siècle, 
avait  tenu  le  parti  guelfe  en  échec. 

Romanov  ou  Romanoff.  v.  de  la  Russie  d’Eu- 
rope (Minsk),  à 22  kil.  O.  de  Sloutsk.  Berceau  de  la  fa- 
nii;le  des  Romanoff.  Evôcbô  grec. 

E^omanov,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  à 35  kil.  N. 
d’hiroslav,  sur  le  Volga;  2,500  hab.  Soieries,  toiles,  lai- 
tiagvs.  Quehjues  géographes  la  considèrent  comme  ne 


faisant  qu’une  seule  et  même  ville  avec  lionissooLEtiSE, 
(pii  est  située  vis-à-vis  et  dont  la  population  est  de 
4,01)0  hab.  Grand  commerce  de  blé. 

Romanov  ou  Romanoff  (Lc«i),  dynastie  russe 
qui  iv'gna  de  1013  à 1702,  et  qui  doit  son  origine  à Ni- 
kita  Romanovitch,  frère  de  l’impératrice  Anasta.sie,  pre- 
mière femme  d’Ivan  IV.  Nikila  eut  5 fils,  dont  4 furent 
mis  à mort  par  Boris  Godunov,  Tarlare  d’origine,  qui 
usurpa  le  trône  de  l'.ussie,  en  1598.  Un  seul  membre  de 
la  famille  Romanov  échappa  à ce  massacre;  ce  fut  Fédor, 
qui  se  lit  moine  à ArUhangel  et  devint  ensuite  mélropo- 
litaiu  de  Moscou.  A la  mort  de  Godunov,  il  eut  1 adresse 
de  faire  tomber  sur  son  lils  Michel  le  choix  des  bo;ards 
russes,  qui  voulaient  être  gouvernés  par  un  souverain 
indigène. 

Romanov  (Miguel).  V.  Michel  Feoooboviich. 
Romans,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 18  kil.  N.  E. 
de  Valence  (Drôme),  sur  l'Isère;  12,074  hab.  Belle  église 
de  Saint-Antoine,  reste  d’un  monastère  fondé  en  837 
par  saint  Bernard.  Culture  du  mûrier;  lllatures  de  soie, 
iabri(iues  de  satins;  vins  lins  de  l’Ermitage  dans  les  en- 
virons; patrie  de  Lally-Tollendal. 

Rumanzov,  en  russe  Rioumianfzof  (I’ieiire- 
Alexandrovitcii,  comte),  feld-marédial  rus>e,  né  à Saint- 
l’étersbourg,  1725-17'JO.Capitaineà  19  ans,  il  se  distingua 
à la  prise  deColberg,  qui  mil  fin  à la  guerre  de  Russie 
contre  la  l’russe  en  1702.  En  1708, il  fut  chargé  du  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  destinée  à conquérir  la 
Bessarabie,  remporta  deux  victoires  sur  les  Turcs  en 
1771).  leur  prit  Ismailoff,  Bender,  Kilia,  Akermann, 
Brahiloff,  Giurgevvo,  1771;  passa  le  Danube,  ce  qui  lui 
valut  le  surnom  Zadonaiskoï  (transdanubien),  s’avança 
jusqu'à  Choumla,  et  força  le  grand-vizir  à conclure  le 
fameux  traité  de  Koutebouk-Kainardji,  1774.  Cathe- 
rine Il  lui  donna  le  gouvernement  de  l'Ukraine,  dont  il 
lui  lit  les  honneurs  avec  une  magnificence  inouïe.  En 
1787,  chargé  du  commandement  en  second  d'un  corps 
d’armée  contre  les  Turcs  sous  les  ordres  de  Botcmkin, 
et  las  des  hauteurs  de  cet  orgueilleux  favori,  il  donna  sa 
démission  et  se  j < 'ira  * Tachan  près  de  lüef,  où  il  mourut 
en  1790. 

Romboiits  (Théodore),  peintre  flamand,  né  à An- 
vers, (?)  1597-1037,  élève  d’AbrahamJanssens,  étudia  en 
Italie  la  manière  du  Caravage,  et  fut  toujours  l'ennemi 
jaloux  de  Rubens,  malgré  les  honneurs  que  lui  rendirent 
ses  compatriotes,  ün  cite  de  lui  : un  Joueur  de  guitare, 
une  Sainte  Famille,  la  Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  Sainte 
Anne  (Anvers)  ; Ecce  liomo.  Mater  dolorosa  (Bruges)  ; une 
Descente  de  Croix  (Saint-Bavon)  ; le  Sacrifice  d’ Abra- 
ham, le  Serment  d’Annibal,  l’Arracheur  de  dents,  etc. 

Rome,  Roma,  v.  de  l’Italie  méridionale,  cajiitale 
du  royaume  d’Italie,  résidence  du  Pape,  sur  le  Tibre, 
à 25  kil.  de  son  embouchure,  par  10“7'  long.  E , et 
41»54'0"  lat.  N.,  à 1,320  kil.  S.'  E.  de  Paris;  245,000 
hab.  La  ville  presque  toute  entière  est  sur  ki  rive  gau- 
che du  Tibre;  la  partie  à droite  du  fleuve  ne  renferme 
qu’un  quartier  imiiorlant  par  sa  population,  le  Traste~ 
vere  (au  delà  du  Tibre)  et  la  cité  Léonine.  L’enceinte  de 
Itome  est  d’environ  19  kil.  de  tour;  elle  est  défendue 
par  une  forte  muraille,  par  des  tours  crénelées  et  par 
une  citadelle  appelée  le  château  Saint-Ange;  elle  est 
divisée  en  deux  parties  distinctes,  la  cité  antique  et  la 
cité  moderne;  cette  dernière,  presque  seule  habitée, 
n’occupe  guère  que  le  tiers  de  la  superficie  totale  de  la 
ville.  Le  sol  en  est  très-accidenté  et  offre  15  collines, 
tant  naturelles  qu'artificielles;  les  principales  sont  ; le 
Palatin,  le  Cajiitolin,  le  Quirinal,  le  Viminal,  l'Esqui- 
lin,  le  Célius,  l’Aventin,  le  l'incio,  le  Janicule,  le  Vati- 
can. Rome  moderne  a 15  portes;  les  deux  rives  du  Tibre 
communiquent  entre  elles  par  5 ponts;  les  rues  de  la 
ville  sont  généralement  étroites  et  tortueuses  à 1 excep- 
tion de  4 ou  5 qui  sont  fort  belles,  larges  et  tirées  au 
cordeau,  comme  le  Corso.  Rome  a plus  de  140  places, 
150  fontaines,  15  obélisques,  5 aqueducs,  14  quartiers, 
54  paroisses,  et  le  quartier  des  juifs  ou  Ghetto.  Les  mo- 
numents anciens  et  modernes  y abondent  ; les  plus  re- 
marquables sont  la  basilhiue  de  Saint-Pierre,  l’un  des 
chefs-tl’œuvre  de  l’architecture  moderne  et  la  plus 
grande  église  du  monde;  les  palais  du  Vatican  et  du 
Quirinal, splendides  résidences  du  pape,  el  une  immense 
(juantité  d’autres  édifices  religieux  (500  églises)  et  civils 
qui  excitent  l’admiration  des  voyageurs  : 2 universités 
(de  la  Sapience,  Gregoriana  et  Collège  romain,  avec  un 
observatoire,  qui  est  comme  une  université),  20 
collèges,  8 académies,  plusieurs  écoles  des  beaux- arts  de 
France,  d’Autriche,  d'Angleterre,  etc.,  etc.;  5 musées 
de  peinture  et  de  sculpture,  11  bibliothèques  publiques. 
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7 hôpitaux,  8 théâtres,  etc.,  sans  compter  une  foule  de 
niais  et  de  villas  magnifiques.  On  y admire  les  colonnes 
rajane  et  Antonine,  le  Colisée,  les  ruines  du  Forum, 
les  Catacombes,  le  monument  de  la  place  d'Espagne,  en 
l'honneur  de  l’immaculée  Conception,  etc.  Sous  le  rap- 
port de  l’industrie,  Rome  est  tout  au  plus  une  ville  de 
troisième  ordre;  cependant  on  y fabrique  des  draps 
communs,  des  gazes,  des  soieries,  des  fleurs  artificielles, 
d:s  bijoux,  des  parfums,  des  camées,  des  mosaïques,  etc.; 
le  commerce  est  peu  important  et  consiste  bien  plus 
en  objets  d'importation  que  d’exportation.  Le  climat  est 
plus  sain  dans  la  ville  qu’aux  environs,  on  règne  pendant 
une  partie  de  l’été  la  malaria,  cause  de  fréquentes  épi- 
démies. 

Rome  ancienne. — Sous  Servius  Tullius,  Rome  était 
divisée  en  i régions  ou  quartiers:  Suburana,  Esquilina, 
Collina  et  Palatina;  le  Capitolin  et  l’Aventin  ne  faisaient 
pas  partie  de  ces  régions.  Sous  Auguste,  il  y eut  14 
régions.  Porta  Capena,  Cælimontinm,  Isis  et  Serapis, 
Via  Sacra,  Esquilina  cum  colle  Viminali,  Alla  Semita, 
Via  Lata,  Forum  romanum,  Circus  Flaminius,  Palatium, 
Circus  Maximum,  Piscina  publica.  .Aventinus,  Trans  Ti- 
berim.  La  population  était  alors  d’environ  1,400,000  hab. 
Il  y avait  8 ponts  : Pons  .-Elius,  Neronianus,  Aurelius, 
Fabricius  et  Cestius,  Senatorius  ou  Palatinus,  Sublicius, 
Milvius,  en  allant  du  N.  au  S. — Parmi  les  Cfl/tipï, sortes 
d’esplanades  ou  de  parcs,  on  cite  : Campus  Martius 
(Cliamp  de  Mars’,  Campus  Flaminius,  Campus  Scelcra- 
tus.  Campus  Agrippæ,  Esquilinus,  Viminalis.  On  comp- 
tait '215  rues,  viæ  ou  vici,  400  temples;  des  cirques, 
Circus  Maximus,  Flaminius,  Neronis,  Palatinus,  llelio- 
gabali,  Maxentii,  le  Stade,  etc.  Parmi  les  théâtres,  on 
cite  : Tiieatrum  Pompeii,  Baibi,  Marcelli,  l’Odeum  au 
Champ  de  Mars;  puis  les  amiiliilhéàlres  Statilii  Tauri, 
dans  le  Champ  de  Mars,  Flavium  ou  Colisæum,  Cas- 
trense;  les  Naumachies  de  Jules  César,  d’Auguste  et  de 
Doinitien;  les  Thermes  d’Agrippa,  de  Néron,  de  Titus,  de 
Trajan,  de  Commode,  d’Antonin  ou  de  Caracalla,  de  Dio- 
clétien, de  Constantin,  etc.  ; les  basiliques. «les  porticjues, 
les  arcs  de  triomphe  de  Fabius,  de  Drusus,  d’Auguste, 
de  Tibère,  de  Claude,  de  Titus,  de  Trajan,  de  Verus,  de 
M.  Aurèle,  deSeptime  Sévère,  de  Gordien,  de  Gallien, 
de  Dioclétien,  de  Constantin,  de  Théodose,  etc.;  les  curies 
ou  palais  du  Sénat,  Hostilia.  Pompeia,  Julia,  Pompiliana; 
les  prisons,  Mamerline,  etc.  ; les  aqueducs,  Aqua  Appia, 
Anio  Vêtus,  .Aqua  Marcia,  Aqua  Tepula,  Aqua  Julia, 
Aqua  Virgo,  Aqua  Alsictina,  Claudia,  Anio  Novus,  Aqua 
Crabra,  Trajana,  etc.  ; les  égouts,  Cloaca  Maxima  ; les  pa- 
lais, les  jardins,  les  monuments  funèbres,  mausolée  d’Au- 
guste, mausolée  d’Adrien,  mausolée  d’Hélène,  tombeau 
des  Scipions,  tombeau  de  Cæcilia  Metella,  tombeau  de 
Cestius,  de  Septime  Sévère,  etc.;  les  colonnes,  Mænia, 
Rostrale  ouRostrale,  Trajaue,  d'Antonin,  etc.  Les  prin- 
cipales routes  qui  coirinisaient  de  Rome  dans  les  pro- 
vinces partaient  de  la  Porte  Capèue:  Via  Appia,  I.atina, 
Ostiensis,  Portuensis,  Labicana.  Prrenestina,  Tiburtina, 
Nomentana,  Salaria,  Flaminia,  Aurélia,  etc. 

lli.stoire  fie  Rome  ancienne.  L’origine  de 
Rome  se  perd  dans  des  traditions  fabuleuses,  et  l’his- 
toire ne  peut  guère  les  accepter  que  comme  des  lé- 
gendes; sa  fondation  paraîtrait  remonter  à l’an  75.5 
av.  J.  C.,  époque  où  deux  frères,  Romulus  et  Rémus,  en 
auraient  jeté  les  premiers  fondements  Rome  ensuite  se 
serait  peuplée  et  agrandie  sous  six  rois,  Numa,  Tullus 
liosiilius,  Ancus  Martius,  Tarquin  l’.Ancien,  Servius 
Tullius  et  Tarquin  le  Superbe.  La  tyrannie  de  ce  der- 
nier et  l’outrage  fait  par  son  fils  à la  chaste  Lucrèce 
auraient  causé  une  révolution  à la  suitedelaquelle  la  fa- 
mille des  Tarquins  aurait  été  chassée  de  Rome  et  la 
royauté  abolie,  510  av.  J.  C. 

Rome  sou.s  la  République.  — Après  l’expul- 
sion des  rois,  Rome  est  constituée  en  république,  sous  ‘2 
consuls,  mais  non  pas  en  républiijue  démocratique;  l’a- 
ristocratie seule  a profité  de  ce  changement  de  gou- 
vernement; la  dureté  des  patriciens  envers  les  plébéiens 
surchargés  de  dettes,  la  demande  par  ceux-ci  du  partage 
des  terres  (V.  Lois  Acraihes),  causeront  souvent  entre 
les  deux  ordres  de  violentes  dissensions  qui  nécessite- 
ront la  création  de  la  dictature  (498  av.  J.  C.);  et  la 
retraite  du  peuple  sur  le  Mont  Sacré  amènera  celle  des 
tribuns  chargés  de  défendre  ses  intérêts,  495.  Mais  ces 
discordes  civiles  n’empècherontpas  les  Romains  de  faire 
avec  succès  la  guerre  à leurs  voisins,  les  Véiens,les 
Eques  et  lesVolsques,  et  d’agrandir  peu  à peu  leur  ter- 
ritoire. 

Jusqu’en  451,  Rome  n'avait  pas  eu  de  lois  écrites, 
fixes  et  invariables;  les  coutumes  judiciaires  qui  en  te- 


naient lieu  étaient  diversement  interprétées  par  les 
juges  chargés  de  les  appliquer.  Pour  remédier  à cet 
abus,  on  créa  dix  magistrats,  nommés  décemvirs,  pour 
rédiger  un  code  nouveau  qui  fut  gravé  sur  12  tables 
d’airain,  d’où  son  nom  : Loi  des  12  tables.  Mais  les  dé- 
cemvirs abusèrent  du  pouvoir  dictatorial  qui  leur  avait 
été  confié  et  qu'ils  prolongèrent  pendant  5 ans  avec  un 
odieux  despotisme,  et  la  mort  de  Virginie,  que  son  père 
tua  pour  la  soustraire  au  déshonneur,  fut  la  cause  de 
l’abolition  de  cette  magistrature  tyrannique,  449.  Après 
de  longues  guerres  avec  ses  voisins,  où  les  succès  avaient 
été  balancés,  mais  où  cependant  l’avantage  était  resté 
aux  Romains,  ceux-ci  venaient  enfin  de  conquérir  Véies 
et  Falérie,  lorsqu’une  terrible  invasion  des  Gaulois  mit 
Rome  à deux  doigts  de  sa  perte,  390.  Sauvés  par  Man- 
lius et  par  Camille,  ou  plutôt  par  la  retraite  volontaire 
de  Brennus,  comme  l’aflinne  Polybe,  les  Romains  obtin- 
rent enfin  la  soumission  de  tous  les  peuples  du  Latium. 
Les  plébéiens  arrivent  alors  au  consulat.  ,301);  l’égalité 
des  deux  ordres  prépare  la  conquête  de  l'Italie. 

Alors  commence  la  guerre  des  Samniles,  543,  guerre 
terrible  et  sanglante  qui  embrasa  toute  l’Italie  et  dans 
laquelle  les  redoutables  ennemis  di‘  Rome  se  liguèrent 
avec  l’Ombrie  et  l’Etrurie.  Enfin  le  Sanmium  est  soumi'^, 
290,  mais  un  nouvel  adversaire  vient  recommencer  la 
lutte  ; Pyrrhus,  roi  d’Epire,  vole  au  secours  de  Tarenle 
assiégée  par  les  Romains;  vaimiueur  dans  2 batailles, 
mais  désespérant  de  triompher  de  l’héroïque  résistance 
des  Fabius  et  des  Curius  Dentatus.  il  saisit  avec  em- 
pressement l’occasion  de  passer  en  Sicile,  où  l’appelle 
une  invasion  des  Carthaginois.  Après  son  départ,  la  ré- 
publique se  rend  sans  peine  maîtresse  de  Tarente,  de  la 
Lucanie,  du  Bruttium,  de  toute  la  Grande-Grèce  au  S. 
de  l'Italie  et  obtient  des  succès  non  moins  brillants  dans 
le  Nord,  204.  Libred’inquiétude  dece  côté,  Rome  tourne 
ses  armes  contre  Carthage  (V.  GuenaEs  Puniques).  La 
conquête  de  la  Sicile  occidentale  termine  la  première 
guerre  entre  ces  deux  peujiles  rivaux,  204-241  ; la  se- 
conde commence  par  être  fatale  aux  Romains,  vaincus 
par  Annibal  (V.  ce  mot),  dans  plusieurs  batailles,  au 
Tésin,  à la  Trébie,  à Trasimêne,  à Cannes,  etc.  ; mais 
Fabius  et  Marcellus  d’abord,  ensuite  Scipion  à Zama, 
rendent  la  victoire  aux  armes  romaines,  et  Carthage  est 
contrainte  à subir  un  traité  onéreux  qui  anéantit  pour 
toujours  sa  puissance,  218-201.  Dans  la  troisième  guerre 
punique,  Rome,  par  la  main  de  Scipion  Emilien,  lui 
donne  le  coup  de  grâce  et  réduit  son  territoire  en  pro- 
vince romaine,  1 40. 

Pendant  les  intervalles  de  ces  deux  dernières  guerres 
eut  lieu  la  conquête  de  la  Macédoine  et  de  l’illyrie,  200- 
148,  de  la  Dahnatie,  153,  et  la  réduction  de  la  Grèce 
tout  entière  en  province  romaine  sous  le  nom  d’Aclia’ie, 
140.  Bientôt  après  Numance  succombe  avec  le  reste  de 
l’Espagne,  153,  une  province  est  formée  au  S.  de  la 
Gaule  Transalpine,  avec  Âix  et  Narbonne,  125-120,  et 
dès  lors  il  est  facile  de  prévoir  que  Rome  finira  par  con- 
quérir le  monde  entier. 

Cependant  il  lui  reste  encore  à vaincre  des  ennemis 
plus  ou  moins  redoutables:  en  Afrique,  Jugurtha,  qui 
retarde  quelque  temps  sa  chute  à force  d’or  et  de  cor- 
ruptions, 111-100;  et,  bien  autrement  à craindre,  les 
hordes  innombrables  des  Cimbres  et  des  Teutons,  112- 
101,  qui  sont  anéanties  à Aix  et  à Verceil  par  Marins 
(V.  ce  mot).  Victorieuse  au  dehors,  Rome  voit,  après  la 
célèbre  tentative  des  Gracqnes  pour  régénérer  la  répu- 
blique, s’élever  dans  son  sein  la  terrible  guerre  Sociale 
ou  des  Italiens  soulevés  contre  les  Romains,  les  guerres 
serviles,  134-71  ^V.  Esclaves,  Spautacus,  Cinssus,  Pompée); 
puis  viennent  la  rivalité  de  Marius  et  de  Sylla  et  1rs 
sanglantes  proscriptions  qui  en  sont  la  suite,  88  82; 
après  la  conquête  de  la  grande  Gaule,  la  lutte  de  César 
et  de  Pompée  et  la  défaite  de  ce  dernier  à l’harsale,  48  ; 
le  triomphe  de  César  et  son  assassinat,  44;  le  triumvirat 
d’Octave,  d’Antoine  et  de  Lépide;  leur  guerre  contre  les 
meurtriers  de  César  (V.RnuTus,  Ca.ssius,  l’llll.'pp^:^),  42;  la 
rupture  d’Octave  et  d’Antoine,  la  bataille  d’Actium,31, 
la  mort  d’Antoine  et  de  Cléopâtre,  30,  qui  rend  Octave 
seul  maître  de  l’Etal,  sous  les  noms  à' Auguste  et  d'inipe- 
rator,  et  met  fin  à la  République. 

Rome  MouM  ri'4ni|tire.  Le  nom  d’Iinperalor,  dé- 
cerné par  le  Sénat  à Octave,  n’était  pas  primitivement 
synonyme  de  souverain  et  de  monaniue;  c’était  un 
simple  titre  d’honneur  qu'un  général  recevait  de  scs 
soldats  après  une  grande  victoire  et  qu’il  quittait  après 
son  triomphe.  Auguste,  en  y joignant  à perpétuité  les 
pouvoirs  consulaire,  dictatorial  et  tribunitien,  devint 
de  fait  un  séiUnUe  empereur  dans  toute  l’extension  du 
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mot.  Nous  diviserons  l’iiistoire  de  l’empire  romain  en 
cinq  périodes,  qui  comprennent  cinq  siècles,  de  l’an  ‘29 
av.  ,1.  C.  à l’an  470  après  J.  C.,  sans  y coiniirendre  l'em- 
pire d’Orient,  qui  n’eut  de  romain  <|ue  le  nom  (pi’il  Unit 
par  perdre,  pour  prendre  ceux  de  Bas-Empire,  d‘ Empire 
Grec  ou  Byzanlin  et  d' Empire  de  Conslantinople  (V.ces 
mois). 

1'"  l'ÉuioDE  (29  av.  J.  C.  81  après  J.  C.).  — Dans 
cette  période,  que  l’on  a surnommée  VEre  des  Cdsars, 
Home,  après  avoir  joui  sous  Auguste  du  calme  le  plus 
parlait  pendant  43  ans,  tomba  successivement  sons  la 
tyrannie  de  l’hypocrite  et  soupçonneux  Tibère,  44 après 
J.  C.  ; du  fou  furieux  Caligula,  37  ; de  l’imbécile  Claude, 
41,  qui,  le  premier,  paya  aux  prétoriens  un  droit  d’avé- 
nement  ; de  l'extravagant  et  cruel  Néron,  54;  avec  lui 
finit  la  dynastie  directe  des  Césars,  qui  sont  remplacés 
par  trois  usurpateurs  militaires:  Galba,  08;  ()tlioii,09; 
V'itellius,  09;  tous  trois,  placés  sur  le  trône  par  les  lé- 
gions et  les  prétoriens,  en  sont  renversés  dans  l’espace 
d'un  an.  Trois  princes  de  la  famille  flavienne  leur  suc- 
cèdent. Sous  les  deux  premiers,  Vespasien,  09,  et  Titus, 
79,  Uoine  respire  un  instant,  délivrée  du  despotisme 
d’une  soldatesque  avide  d’argent  et  indisciplinée;  mais 
elle  retombe  avec  Domitien,  81,  sous  un  joug  plus  pe- 
sant, [dus  odieux  que  celui  de  tous  les  tyrans,  ses  pré- 
décesseurs. 

2»  PÉRIODE.  Les  Anionins,  Age  d’or  de  L'Empire 
(90-193  de  J.  C ).  — Le  mode  de  succession  par  héré- 
dité, qui  a produit  des  monstres  tels  que  Tibère,  Cali- 
gula, Néron  et  Domitien,  est  remiilacé  par  ïadoptiun, 
soumise  à la  ratilication  de  l’armée  et  du  sénat.  Nerva, 
personnage  deux  fois  consulaire,  fut  élevé  au  trône, 
qu’il  n’occupa  que  deux  ans,  90-98,  et  abdiqua  en  fa- 
veur de  Trajan,  98,  Espagnol  comme  lui,  qui  gouverna 
l’Empire  avec  gloire  et  l'agrandit  de  plusieurs  provinces, 
la  Dacie,  l’Arménie,  la  Mésopotamie  et  l’Assyrie.  En 
mourant,  il  adopte  Adrien,  117,  qui,  moins  guerrier  que 
législateur,  dans  son  Edit  perpétuel  subordonne  le  pou- 
voir militaire  au  pouvoir  civil,  et,  pour  mettre  la  Dre- 
tagne  (Angleterre)  à Tabri  des  incursionsdes  Calédoniens, 
bâtit  sur  les  frontières  de  l’Ecosse  la  muraille  de  120 
kil.  de  longueur  qui  porte  son  nom,  Valium  lladriani. 
Antonin  le  Pieux,  138,  qu’il  a choisi  pour  son  successeur, 
donne  pendant  22  ans  de  règne  l’exemple  de  toutes  les 
vertus,  et  sous  lui  l’empire  romain  jouit  d’une  profonde 
tranquillité.  11  termine  sa  vie  par  un  dernier  bienfait  en 
adoptant  le  vertueux  Marc-Aurèle,  161,  qui  possède  toutes 
les  qualités  d’un  grand  prince  et  d’un  homme  de  bien. 
L’histoire  ne  peut  lui  reprocher  qu’une  seule  faute,  c’est 
d’avoir  désigné  pour  le  remplacer  sur  le  trône  son  fils 
Commode,  180,  dont  il  connaissait  les  vices  et  le  naturel 
féroce,  et  qui  souilla  son  règne  de  12  ans  par  d’ef- 
frojablcs  cruautés  et  d’infâmes  débauches.  Un  préfet  du 
prétoire,  Letus,  en  délivra  les  Uomains,  193. 

3»  l ÉBioDE.  Le  despotisme  militaire,  193-305.  — Les 
prétoriens,  meurtriers  de  Commode,  avaient  presque 
forcé  le  vertueux  Pertinax  à monter  sur  le  trône,  193; 
mais  bientôt,  irrités  des  projets  de  réforme  (lu’il  veut 
iniroduire  dans  leslinances  et  dans  la  discipline  de  l’ar- 
mée, ils  l'égorgent;  il  avait  régné  88  jours.  Alors  ils 
mettent  l’Empire  à l’encan;  Didius  Julianus  ose  l’ache- 
ter, 193,  et,  2 mois  après,  paye  de  sa  vie  ce  honteux 
trafic.  Alors  3 concurrents  se  disputent  la  couronne, 
Pescennius  Niger,  Albinus  et  Septime  Sévère;  ce  der- 
nier triomphe  de  ses  rivaux,  et,  resté  seul  maître  de 
l'Empire.  193,  casse  la  garde  prétorienne,  rétablit  la 
discipline  dans  l’armée  et  organise  le  despotisme  mili- 
taire, puis  meurt  en  Bretagne,  211,  laissant  le  trône  à 
ses  2 fils,  Géta  et  Caracalla;  celui-ci  poignarde  son  frère 
et  est  lui-méme  tué  par  Macrin,  217.  Les  prétoriens 
disposent  de  nouveau  de  la  pourpre  impériale  ; ils  en 
revêtent  successivement  Macrin,  qui  ne  règne  qu’un  an, 
218;  llèliogabale,  qui  introduit  â Borne  toutes  les  su- 
perslitions  de  l’Orient  et  se  livre  aux  plus  infâmes  dé- 
bauclii  s.  Assassiné  par  les  prétoriens,  222,  il  est  rem- 
placé' par  Alexandre  Sévère,  (pii  améliore  l’administration 
de  l’Empire;  mais  son  projet  de  rétablir  la  disciidine 
dans  1 armée  lui  est  funeste,  ses  soldats  se  révoltent  et 
l’assassinent  dans  sa  tente  en  Germanie,  235.  A sa  mort 
l’anarchie  militaire  éclate  plus  violente  que  jamais, 
l’eiulant  l’esiiacc  de  33  ans,  25  princes  et  59  usurjiateurs 
envahissent  un  instant  le  trône  et  en  sont  presque  aus- 
sitôt renversés.  On  a donné  le  nom  de  Trente  Tyrans  à 
un  nombre  à peu  près  égal  de  chefs  militaires  ou  de 
gouverm  urs  de  provinces  qui  prirent  la  pourpre  sous 
Gallien,  260.  A travers  cet  épouvantable  désordre,  4 
fuinces  méritent  seuls  d’ètre  cités  : Claude  II  dit  te  Go- 


thiyue,  268,  vainqueur  des  Gollisen  Macédoine  et  à 
Naissus;  Aurèlien,  270,  qui  chasse  d’Italie  les  Alernani, 
dont  l’avant-garde  a menacé  les  remparts  de  Home, 
anéantit  le  pouvoir  des  usurpateurs  en  Gaule,  en  Espa- 
gne, en  Bretagne,  en  Oririit,  et  meurt  assassiné  au  mo- 
ment où  il  allait  rendre  â l’em|)ire  ses  anciennes  limites, 
27i;  'facile,  275-276,  et  l’rubus,  276-282,  parleuis 
victoires  sur  les  Francs,  les  Sarmates,  les  Goths  et  les 
l’erses,  complètent  l’œuvre  d’Aurélien.  Dioclétien,  281- 
505,  donne  une  nouvelle  forme  au  gouvernement  inip’- 
rial  en  créant  2 Augustes  et  2 Césars;  il  affaiblit  le 
pouvoir  monarcbi(|ue  en  le  divisant,  et  finit  par  renon- 
cer au  trône  iiu’il  laisse  à ses  collègues,  Constance- 
Chlore,  305-306,  Galérius,  505-510,  Sévère,  505-506, 
Maximin-Daia,  508-313,  Licinius,  307-324. 

4‘  iLBioDE.  Bélablissemenl  de  l'unité  du  gouverne- 
im  ut  impérial  sous  Constantin  1",  506-595.  — Ce  prince, 
resté  Seul  maître  de  1 Empire  par  la  défaite  ou  la  mon 
, de  tous  ses  compétiteurs,  signale  son  avènement  au 
î trône  par  les  privilèges  qu’il  accorde  au  christianisme, 
si  longtemps  et  si  cruellement  persécuté  sous  ses  pré- 
î décesseurs,  et  qui  devient,  avec  lui,  la  religion  de  l’Etat. 

Brave  guerrier  à la  tête  des  armées,  prudent  et  ferme 
j dans  les  conseils,  il  commet  cependant  deux  grandes 
I fautes  en  politique  : la  première,  en  transportant  le 
siège  du  gouvernement  de  Rome  à Constantinoide,  cause 
d’affaiblissement  pour  l’Empire;  la  seconde,  en  le  par- 
tageant, à sa  mort,  entre  ses  fils,  Constantin  II,  Con- 
stant I",  Constance,  et  ses  neveux,  Dalmace  et  Aimi- 
balien;  il  détruit  ainsi  l’unité  du  pouvoir  imiiérial,  qui 
ne  sera  rétablie  un  instant  par  Julien  (561-503),  et 
Jovien  (363-564),  que  pour  aboutir  au  partage  de 
l’Empire  en  Orient  et  en  Occident,  sous  Valentinien  et 
V’alens,  son  frère  (364-378);  Gratien  et  Valentinien  11 
(375-392).  Théodose,  il  est  vrai,  réunit  pendant  trois 
ans  tous  les  pouvoirs  dans  ses  vaillantes  mains;  mais 
il  commet  la  même  faute  que  Constantin,  en  léguant 
l’empire  à ses  deux  fils,  qui  vont  régner,  llonorius  en 
Occident,  et  Arcadius  en  Orient,  595. 

5*  l'ÉBioDE.  Chute  et  démembrement  de  l’empire  d’Oe- 
cident. — Les  Barbares  du  Nord,  jusqu’alorscontenus par 
les  empereurs  guerriers,  tels  que  Probus,  Constantin  et 
Théodose,  s’enhardissent  par  la  faiblesse  de  leurs  suc- 
cesseurs, et  envahissent  l’Empire  de  tous  côtés.  Rome 
n’a  plus  de  généraux  romains  à leur  opposer,  et  c’est  un 
Barbare,  le  Vandale  Stilicon,  qui,  à la  tête  des  Bar- 
bares fédérés,  défend,  en  Italie,  l’empereur  llonorius 
contre  les  invasions  d’Alaric,  roi  des  Wisigoths.  Stilicon 
meurt  assassiné  par  le  prince  qu’il  a sauvé,  408.  Alaric 
fond  de  nouveau  sur  Rome,  s’en  empare,  410;  et  sa 
mort  seule  retarde  de  quelques  instants  la  chute  de 
l’empire  d’Occidenl,  assailli  simultanément  et  en  tous 
sens  par  les  Vandales,  les  Alains,  les  Suèves,  les  Wisi- 
gotlis,  les  Burgondes,  les  Francs,  etc.;  l’Italie  elle- 
même  est  abandonnée  aux  vainqueurs,  qui  donnent  la 
pourpre  impériale  à des  fantômes  de  princes  qu’ils 
font  presque  aussitôt  disparaître  pour  leur  en  substi- 
tuer d’autres  non  moins  éphémères:  un  Avitus,  455; 

, un  Anthémius,  467;  un  Olybrius,  472;  un  Julius  Népos, 
j 474;  enfin  un  Romulus  Augustule,  476,  qui  rappelle, 
comme  par  une  dérision  de  la  fortune,  les  noms  du  pre- 
mier roi  et  du  premier  empereur  des  Romains.  Odoacre, 
chef  des  Hérules,  s’empare  de  Rome,  et,  dédaignant  le 
titre  d’empereur,  lui  substitue  celui  de  roi  d’Italie.  Ainsi 
finit  en  Occident  le  plus  grand  empire  qui  eût  existé 
jusqu’alors,  et  qui  n’a  pas  même  été  égalé  depuis,  en 
I étendue,  en  population  et  en  gloire  militaire.  — Pour 
I Rome  au  moyen  âge  et  Rome  moderne,  V.  Obiem  )Em- 
I pire  d’).  Eglise  (Etals  de  1’)  et  Papauté.  Contentons-nous 
j d’indiquer  les  principales  vicissitudes  politiques  de 
I Rome,  dont  l’histoire  ne  peut  que  difficilement  se  ré- 
sumer. Prise  par  Alaric,  en  41Ü,  pillée  par  Geiiséric,  en 
455,  soumise  à Odoacre,  juiis  à Ttiéodoric,  Rome  re- 
tombe au  pouvoir  de  l’empereur  Jusiinien,  et  devient 
la  capitale  d’un  duché  qui  dépend  de  l’exarchat  de  Ra- 
venne.  Mais,  sous  Léon  l'Iconoclaste,  Rome  se  soulève 
et  forme  une  république  sous  le  protectorat  tout-puis- 
sant des  papes,  750.  Protégés  par  Pépin  et  Charlemagne 
contre  les  Lombards,  les  papes  reçoivent  de  nombreuxdo- 
inaines,  et  Charlemagne  est  couronné  empereur  romain, 
â Rome,  par  le  pape  Léon  III,  890.  Aux  x*  et  xi”  s., 
Rome  est  le  théâtre  des  luttes  féodales  et  des  soulève- 
ments populaires,  dont  les  papes  sont  souvent  les  vic- 
limes.  Grégoire  Vil  est  assiégé  dans  Rome  par  l'empe- 
reur Henri  IV,  1081-1984;  Arnaud  de  Brescia  établit 
un  instant  la  république  et  chasse  le  pape,  1149-1149; 
[ilus  tard,  Grégoire  IX  est,  à son  tour,  assiégé  par 
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l’empereur  Frédéric  II,  1211.  Rome  souffre  beaucoup, 
lorsque  les  papes,  depuis  Clément  V,  vont  s'établir  à 
Avipnon,  1305.  Rienzi  veut  y établir  la  république, 
13*7.  Les  papes  redeviennent  maîtres  de  Rome,  1304- 
1377.  Mais  c’est  seulement  à la  lin  du  ïv*s.  que  le  pou- 
voir pontifical  est  définitivement  rétabli  à Rome.  Cliar- 
les  VIll  se  rend  maître  de  la  ville,  en  1495;  elle  est 
borriblement  saccagée  par  les  soldats  du  connétable  de 
Bourbon,  1527.  C’est  pendant  le  xvi*  s. , de  Jules  II  eide 
Léon  X à Sixte-Quint,  qu’elle  répare  ses  ruines  et  s’em- 
bellit de  monuments  de  toutes  sortes;  elle  est  alors  le 
siège  d’une  célèbre  école  de  peinture,  dite  école  romaine. 
A la  lin  du  xviii»  s.,  la  république  romaine  est  établie 
par  les  Français,  1798-1801;  puis  Napoléon  réunit  à 
l'empire  français  Rome,  qui  est  déclarée  seconde  ville 
de  l'Empire  et  cbef-lieu  du  département  du  Tibre,  1808; 
son  fils  est  nommé  Roi  de  Rome,  1811.  l’ie  VII  est  réta- 
bli à Rome  en  1814.  Mais,  en  1848,  de  nouvelles  révo- 
lutions chassent  Pie  IX,  et  la  république  romaine  est 
un  instant  proclamée,  1849.  Après  le  siège  et  la  prise 
de  Rome  par  les  Français,  l’autorité  du  pape  a été 
restaurée,  sous  la  protection  d'un  corps  d'armée  fran- 
çaise, de  1850  à 1870.  — V.  le  Scpplément. 

Rois  de  Rome. 


Romulus 753-714  av.  .1.  C. 

Numa  Pompilius 071  — 

Tullus  llostilius 059  — 

Ancus  Marcius 014  — 

Tarquin  l’Ancien 578  — 

Servius  Tullius 534  — 

Tarquin  11,  le  Superbe  ....  510  — 


Empereurs  romains. 


Auguste,  empereur,  av.  J.  C 29 

Tibère,  apr.  J.  C 14 

Caligula 57 

Claude 41 

Néron 54 

Galba 08 

Otlion 69 

Yitellius 69 

Vespasien 09 

"ritus 79 

Doinitien 81 

Nerva 90 

Trajan 98 

Adrien 117 

Anlonin 138 

Marc-Aurèle ICI 

Commode 180 

Pertinax 193 

Cidiiis  Julianus 193 

Septime  Sévère 193 

Pescennius  Niger 193-193 

Albinus 193-197 

Caracalla  et  Géta 211 

Caracalla,  seul 212 

îlacrin 217 

liéliogabale 218 

Alexandre  Sévère 222 

Maximin  I". 233 

Les  deux  Gordiens 237 

Maxime  et  Balbin 237 

Gordien  III 238 

Philippe  l'Arabe 244 

Déce 249 

Gallus  et  Volusien 251 

Einilien 253 

Valérien 253 

Gallien 260 

Les  trente  tyrans 253-207 

Claude  II 208 

Quintillus 270 

Aurélien 270 

Tacite 273 

Florianus 270 

Probus 276 

Carus 282 

Carien  et  Numérien 284 

Dioclétien 284-305 

Maxiinien-IIercuIc 286-305 

Constance  Chlore 303-300 

Galerius 30.3-311 

Sévère 300-307 

Maximin  11,  Daia 308-313 


(Constantin  !•',  le  Grand  . . . 

iLicinius 

(Constantin  II 

(Constance 

(Constant 

Constance  et  Constant 

. . . . 340 

Constance,  seul.  ....... 

Magnence 

Constance,  seul 

Julien 

Jovien 

Valentinien  I"  (Occident)  . . . 

Valens  (Orient) 

Gratien  (Occident) 

Valentinien  11  (Occident).  . . . 

Théodose,  le  Grand,  en  Orient. 

. . 579-592 

Théodose,  seul 

V.  Occident  et  Orient,  pour  les  empereurs  romains 
1 d'Occident  et  d'Orient. 

I Rouic-dc-'l'ai-n  (^aint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arr.  et  à 10  kil.  N.  de  Saint-Affrique  (.Aveyron),  sur  le 
Tarn.  Vins,  amandes.  Patrie  de  Mgr  AlTre;  1,007  hab. 

Rome,  V.  des  Etats-Unis  (Kevv-'ïork),  sur  le  lac 
Erié  ; 0,000  liab. 

Rome  (I»e)  ou  Rerome.  nom  d'une  famille  de  re- 
lieurs de  Paris  aux  xvii'  et  xvni*  siècles  (on  en  a compté 
14),  qui  est  restée  célèbre  et  rivale  du  nom  de  Padeloup 
(on  a compté  13  Padeloup).  On  ne  sait  pas  d'une  manière 
précise  auxquels  des  De  Rome  il  faut  attribuer  les  belles 
reliures  recherchées  par  les  amateurs. 

Roulé  de  Lislc  (Jean-IUptiste-Louis),  physicien  et 
minéralogiste,  né  à Gray  (Haute-Saône),  1750-1790,  vi- 
sita l'Inde,  où  il  fut  pris  par  les  Anglais,  et,  de  retour  à 
Paris,  ouvrit  un  cours  de  minéralogie;  llaüy  fut  sou 
élève.  On  lui  doit  : Essai  de  crülatlograpliie,  1772; 
Cristallographie,  1783,  4 vol.  111-8°;  Métrologie  ou  Ta- 
bles pour  servir  à l’intelligence  des  poids  et  mesures 
des  anciens,  1789,  in-4»,  fruit  d’un  immense  travail  qui 
lui  coûta  la  vue. 

Rouien.  V.  Romny. 

Rouienuy-,  bourg  du  canton  de  Tournus,  dans  l’ar- 
j rond,  et  à 52  kil.  de  Mâcon  (Saône-et-Loire).  Jadis  ville 
fortifiée;  3,245  hab.,  dont  429 agglomérés. 

RoinigiiK-re»,  (Jean-I)oiiisique-Josepii-Lodis\  avocat, 

I né  à Toulouse,  1775-1847,  servit  dans  l’artillerie  en 
1792.ct  devint  cajiitaine.  Rentré  dans  la  vie  civile  en 
1790,  il  défendit  la  modération  dans  V Anti-Terroriste, 
fut  proscrit  au  18  fructidor,  et  depuis  1803  se  distingua 
au  barreau  de  Toulouse.  11  se  montra  patiioto  en  1814 
et  1815,  fut  membre  de  la  Chambre  des  repré-^entants, 
et,  de  retour  à Toulouse,  défendit  jusqu'en  1830  la  cause 
libérale.  Procureur  général  à Toulouse,  conseiller  à la 
cour  de  Cassation,  1859,  il  fut  pair  de  France  en  1841  ■ 

Romill^’-iiui'-.lndelle,  bourg  de  l'arrond.  et  à 
20  kil.  N.  U.  des  Andelys  ( Eure),  près  de  l’Andelle.  Fon- 
derie de  cuivre  très-importante  ; 1,300  hab. 

Roniilly-sur-Seiiic.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 20  kil.  N.  E.  de  Nogent-sur-Seine  (Aube),  près  du 
confluent  de  la  Seine  et  de  l’Aube,  lionncterie.  corde- 
ries.  Elève  d’abeilles.  A 2 kil.  est  l'abbaye  de  Scellièrcs,  où 
fut  déposé  le  corps  de  Voltaire,  de  1778  à 1791;  5,030  liab. 

Romilly  (Sir  Samuel),  jurisconsulte  anglais,  né  à 
Londres,  1757-1818,  petit-fils  d’un  réfugié  français,  se 
lia  en  France  avec  les  écrivains  les  plus  illustres,  et 
fut  à Londres  avocat  très-érudit  et  très-employé.  11  fit 
un  nouveau  voyage  en  France,  1788,  avec  son  ami 
Elienne  Dumont,  et  publia  une  lettre  remarquable,  que 
traduisit  Mirabeau,  Observations  d nn  vogageur  anglais 
sur  la  maison  de  force  appelée  Ricétre.  11  accueillit  d’a- 
bord la  Révolution  française,  et  écrivit  Pensées  sur  Tin- 
fluence  probable  de  la  Révolution  sur  la  tlrande-Ure- 
tagne;  mais  il  perdit  bientôt  ses  généreuses  illusions, 
avec  scs  amis  de  l'Assemblée  constituante.  En  1800,  il 
fut  solliciteur  général  et  entra  à la  Chambre  des  com- 
munes; il  y poursuivit  de  nombreuses  réfornies,  et  pu- 
blia ses  Observations  sur  tes  lois  criminelles  de  l’Angle- 
terre. Il  intercéda  vainement  en  laveur  de  Napoléon 
captif.  A la  mort  d’une  femme  chérie,  il  se  coupa  la 
gorge  avec  un  rasoir.  Ün  a publié  ses  Mémoires  et  ses 
Discours,  2 vol.  in-8*. 

Roinme  (Charles),  géomètre,  né  à Riom,  1744-1805, 
fut  prolesseur  à l’Ecole  de  marine  de  liochefori,  et  a 
publié  plusieurs  ouvrages  esliinés  : T Art  de  la  voilure. 
T Art  delà  marine.  Dictionnaire  de  la  marine  française. 
Tableaux  des  vents,  des  marées  et  des  courants,  2 vol. 
in-8°,  etc. 
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Roniine  (riii.DF,nT),  conventionnel,  frère  du  précé-  I 
dent,  né  à Itioni,  nuO-llUS,  s’occupa  de  inalliémati(iues, 
fut  précepteur  du  comte  russe  Strogonolf,  puis  fut  dé- 
puté à l’Asseiriljlée  législative  et  à la  Convention.  Il  vota 
la  mort  du  roi,  fut  arrêté  à Caen  jiar  les  Girondins,  après 
le  ‘2  |uin  ; et,  délivré,  lit  adopter  l’invention  du  télé- 
graphe, le  calendrier  rcpublicain,  etc.  Il  s’opposa  à la 
réaction  thermidorienne,  se  compromit  lorscpie  la  Con- 
vention fut  envahie  par  le  peuple,  au  1*'  prairial  an  III, 
et,  condamné  sans  preuves  par  une  commission  mili- 
taire, se  tua  d'un  coup  de  poignard  pour  éviter  l’écha-  1 
faud.  On  a prétendu  (ju'il  avait  été  rappelé  à la  vie  par 
ses  amis,  sauvé,  et  qu’il  avait  vécu  ignoré  en  Russie. 

Koinsicy  (Gforge),  peintre  anglais,  né  à Dalton  (Lan-  I 
cashire),  17r)i-1802,  d’ahord  ouvrier  ébéniste,  put  en- 
trer dans  l'atelier  d’un  peintre  médiocre  de  Kendal,  pei- 
gnii  bientôt  des  portraits  et  des  sujets  de  Rintaisie,  et 
se  rendit  à Londres  en  17ü2,  abandonnant  sa  femme  et 
ses  deux  eul'auts.  Son  tableau  de  la  Mort  durai  Edmond,  ' 
1705,  lui  (huma  de  la  réputation,  et  il  devint  le  rival  i 
sérieux  de  Reynolds.  Après  un  séjour  en  Italie,  il  revint 
à Londres,  lit  un  grand  nombre  de  portraits  très-esti-  ’ 
niés,  des  tableaux  de  genre,  la  Tempête,  Sliakspear'e  \ 
enfant.  Milton  et  ses  fûtes,  ete.;  il  a dessiné  au  crayon 
de  vastes  compositions.  l’iustard,  malade,  paralyticpie, 
il  alla  retrouver  sa  famille  à Kendal,  pour  y mourir  dans 
un  état  complet  d’imbécillité. 

EConin^'  ou  itoiucn,  v.  du  gouvernement  et  à 200 
kil.  N.  O.  de  Poltava  (Russie),  près  de  la  Soula.  Trois 
foires  importantes;  8,000  hab. 

Ktomoiat,  village  du  canton  et  à 24  kil.  S.  E.  de  Fri- 
bourg (Suisse),  sur  la  Glane;  l,4ti0  hab. 

Roniorantin,  ch.-l.  d’arrond.  de  Loir-et-Cher,  au 
confluent  de  la  Sauldre  et  du  Morantin,  à 40  kil.  S.  E. 
de  Blois,  par  47‘’2i'2ü"  lat.  N.,  et0°35'32"  long.  O. 
Draps,  commerce  d’huile;  7,002  hab.  Ancienne  capitale 
de  la  Sologne,  prise  par  les  Anglais  en  1350;  elle  ap- 
partint aux  ducs  d’Orléans,  puis  aux  ducs  d’Angoulûme. 

L Hôpital  y fit  rendre  l’édit  de  1560,  qui  sauva  la  France 
de  l’inquisition  espagnole.  Patrie  de  Clau(ie  de  France, 
fille  de  Louis  XII. 

RoiiistBal,  l'un  des  bailliages  de  la  Norvège,  a 284 
milles  carrés  géographiques  et  104,000  bah  Le  ch.-l. 
est  Cliristiansnnd . 

Roimiald  (Saint),  né  à Ravenne  vers  956,  moine  de 
l’ordre  de  saint  Benoît,  fonda  à Camaldoli,  en  Toscane, 
l’ordre  des  Camaldules  en  1012;  il  mourut  en  1027. 
Fête,  le  7 février. 

Romiilus,  suivant  la  tradition  romaine,  a été  le 
fondateur  de  Rome.  Fils  de  Rhéa  Sylvia  et  du  dieu  Mars, 
exposé  au  bord  du  Tibre  avec  son  frère  jumeau  Rémus, 
allaité  par  une  louve,  élevé  par  le  berger  Faustulus  et 
sa  l’cmine  Acca  Laurentia,  il  se  mit  à la  tête  des  pâtres, 
ses  compagnons.  Les  deux  frères,  instruits  du  secret  de 
leur  naissance,  tuèrent  le  roi  d’Albe,  Amulius,  persécu- 
teur de  leur  famille,  et  remirent  sur  le  trône  son  frère 
Numitor,  leur  grand-père.  Puis  ils  fondèrent  sur  le  mont 
Palatin,  près  du  Tibre,  une  ville  qui  fut  nommée  Rome, 
le  21  avril  754  nu  753  av.  J.  C.  Romulus  tua  son  frère 
et  régna  seul;  il  ouvrit  un  asile  aux  aventuriers  et  aux 
proscrits,  leur  donna  des  femmes  par  l'enlèvement  des 
Sabines  ; triompha  des  peuples  voisins,  armés  pour  ven- 
ger cet  outrage,  les  Crustuminiens,  les  Anlcnmates  et 
surtout  les  Sabins,  dont  le  roi  Tatius,  devenu  son  allié, 
s’établit  sur  le  Capitolin  et  le  Quirinal.  Après  la  mort  de 
Tatius,  assassiné  à Lanuvium,  Romulus  régna  seul  sur 
les  Romains  et  les  Sabins;  mais,  après  un  régne  de  37 
ans,  il  disparut,  tué  par  les  sénateurs,  pendant  une  re- 
vue au  Champ  de  Mars,  suivant  les  uns;  suivant  d’au- 
tres, ravi  au  ciel  par  son  père.  Les  Romains  l’adorè- 
rent sous  le  nom  de  Quirinus,  et  célébrèrent  en  son  hon- 
neur les  Quirinntia,  17  février.  On  lui  attribue  la  plu- 
]iart  des  institutions  de  l’ancienne  Rome  : tribus,  curies, 
gentes,  patriciens,  clients,  sénat,  chevaliers,  cérémonies 
du  trionqthe,  etc.  Telle  est  la  légende  de  Romulus,  qu’on 
peut  chercher  à expliquer,  sans  l’adopter  cependant. 
Plutarque  a raconté  cette  Vie  légendaire. 

Romulus  Aiu^uslule.  V.  Augustule. 

Roncaglia,  village  entre  Plaisance  et  Crémone 
(Italie),  sur  le  Pô,  où  Frédéric  I*'  réunit  une  diète  cé- 
l(';breen  1158.  Les  jurisconsultes  de  Bologne  déclarèrent 
que  le  pouvoir  de  l’empereur  était  absolu  et  que  l’Italie 
lui  appartenait. 

Romrevaux,  en  espagnol  Roncesvalles,  village  de  la 
Navarie  (Kspagne),  à 30  kil.  N.  E.  de  Pampelune,  dans 
I l vallée  célèbre  ([ni  conduisait  d’Espagne  en  France,  à 
travers  les  Pyrénées  ; l’arrière-garde  de  l’armée  de  Char- 


lemagne y pi'rit,  en  778,  avec  le  iialadin  Roland.  Combat 
de  1814,  entre  Süult  et  les  Anglais.  Chapelle  on  l’on  va 
en  pèlerinage. 

Ronoi^lionc,  v.  de  la  prov.  du  Latium,  à lü  kil. 
S.  E.  de  Viterbe  (Roy.  d’Italie).  Papeteries,  usines  à 1er: 
4,000  hab. 

Roiico,  riv.  d’Italie,  qui  se  jette  dans  l'Adriatique 
après  un  cours  de  90  kil. 

Roneq,  commune  de  l'arrond.  et  à 15  kil.  de  Lille 
(Nord).  Industrie  active;  5,4oo  hab. 

Runda,  Arunda,  v.  de  la  prov.  et  à 04  kil.  N.  O.  de 
Malaga  (Espagne),  coiqiée  en  deux  par  le  Guadiaro,  qui 
y forme  un  profond  précipice.  Ferdinand  le  Catholi(|ue 
l’enleva  aux  Maures  en  1485;  18,000  liab.  — A 8 kil. 
N.  O.  sont  les  ruines  d’/ldn/p«m. 

Rondelet  (GuiLLAUnr  . naturaliste,  né  à Montpellier, 
1507-1560,  fils  d’un  droguiste,  étudia  la  médecine  dans 
sa  ville  natale,  fut  reçu  uocteur  en  1537,  eut  bientôt  une 
grande  réputation,  et  fut  professeur  royal  à la  Faculté, 
1545.  11  accompagna  le  cardinal  de  Tournon  dans  plu- 
sieurs voyages  en  France  et  en  Italie;  il  obtint  de  Henri  II 
la  construction  d’un  amphithéâtre  anatomiiiue  à Mont- 
pellier, et  a laissé  plusieurs  ouvrages  savants;  üe  lUsci- 
bns  marinis  libri  XVIII,  1554,  in-fol.;  Unwersæ  aqua- 
lilium  lli.tloriæ  pars  altéra,  1555,  in-fni.;  ils  ont  été 
traduits  en  français  sous  ce  titre  ; Utsloire  entière  des 
poissons,  tant  de  lacs,  mers,  étangs,  fleuves  que  riviè- 
res, 1558,  2 vol.  in-fol.,  etc.,  etc.  C’est  probablement  lui 
qui  figure,  sous  le  nom  de  Rondibilis,  da.as  le  Pantagruel 
de  Rabelais,  qui  fut  son  ami. 

Rondelet  (.Iean),  architecte,  né  à Lyon,  1734-1829, 
élève  et  successeur  do  Soufflet,  acheva  le  Paulliéon  et 
éleva  la  coupole.  Il  fut  l’un  des  organisateurs  de  1 Ecole 
polytechnique,  professeur  de  stéréotomie  à l'Ecole  des 
beaux-arts,  et  membre  de  l’Institut.  Il  a laissé  : Mémoires 
historiques  sur  le  dôme  du  Panthéon  français,  1797,  in- 
4“;  Traité  de  l'art  de  bâtir,  5 vol.  in-l",  avec  210  plan- 
ches, ouvrage  classique;  Commentaire  de  Frontin  sur  tes 
aqueducs  de  Rome;  Mémoires  sur  la  marine  des  anciens 
et  sur  tes  navires  à plusieurs  rangs  de  rames,  1820, 
in-4*;  etc. 

Ronne,  ch.-l.  de  File  de  Bornholm  (Danemark).  Port 
fortifié;  commerce  actif;  4,500  hab. 

Ronsard  ^Pierre  de),  poëte  français,  né  au  château 
de  la  Poissonnière  (Vendômois),  1524-1585,  d’une  famille 
d'origine  hongroise  ou  bulgare  établie  en  France  au 
temps  de  Philippe  Auguste,  était  fils  d'un  maitie-d’hô- 
tel  de  François  I".  Après  de  courtes  études  au  collège 
de  Navarre,  il  devint  page  du  duc  d’Orléans,  fils  du  roi, 
suivit  Jacques  V en  Ecosse,  1538,  passa  six  mois  en  An- 
gleterre, et,  après  trois  ans  d’absence,  rentra  au  service 
du  duc  d’Orléans;  il  fut  chargé  par  lui  de  messages  dans 
plusieurs  pays,  puis  fut  secrétaire  de  Bail’,  ambassadeur 
à la  diète  de  Spire,  et  de  Langey  du  Bellay,  lii  utenant 
du  roi  en  Piémont.  Atteint  de  suixlité.  Use  consacra  aux 
lettres,  suivit  les  leçons  de  Jean  Dorât  et  d’Adrien 
Turnèbe,  avec  son  jeune  ami,  Antoine  de  Baïf,  et  se  li- 
vra pendant  six  ans  à d’infatigables  études,  dans  le  col- 
lège de  Coqueret.  Il  connut  alors  Remi  Belleau,  Antoine 
Muret,  Joachim  du  Bellay,  et  fonda  avec  eux  la  nouvelle 
école  poétique,  qui  se  jiroposait  de  régénérer  la  littéra- 
ture française.  Du  Bellay  publia  son  célèbre  manifeste 
en  1548.  Dans  leur  impatiente  ardeur,  ces  jeunes  écri- 
vains s’empressaient  de  nous  enrichir  des  dépouilles  des 
littératures  antiques,  violentant  notre  génie  national, 
rompant  avec  les  traditions  séculaires,  important  dans 
notre  langue  une  foule  de  mots  et  de  tours  qu'ils  em- 
pruntaient sans  choix  au  grec  et  au  latin,  s'c.ssayant 
dans  tous  les  genres  avec  plus  d’ambition  que  de  gont, 
avec  plus  de  présomption  que  de  talent.  Ronsard  avait 
déjà  traduit  le  D/ttfas  d’Aristophane;  il  publia,  en  1550, 
ses  Amours  et  les  quatre  premiers  livres  de  sesOdes. 
S'il  rencontra  des  railleurs,  comme  Mellin  deSaint-Ge- 
lais,  des  critiques,  comme  Rabelais  qui  se  moquait  du 
pindariseur,  il  eut  la  protection  de  la  sœur  de  IL  nri  II, 
de  l’ilôpital;  sa  renommée  grandissait;  ses  œuvres  se 
multiplièrent.  Alors  parurent  de  nouvelles  odes,  des  son- 
nets, des  hymnes,  la  suite  des  Amours.  Il  était  à l’apo- 
gée de  sa  gloire  et  le  chef  reconnu  de  la  célèbre  pléiade, 
quand  il  publia,  en  1560,  une  édition  générale  de  scs 
Œuvres,  A vol.  in-16.  Il  fut  surtout  en  faveur  auprès  de 
Charles  IX,  ((ui  l’emmenait  dans  ses  voyages  et  lui  adressa 
môme  des  vers  louangeurs.  Les  quatre  premiers  chants 
de  sa  Franciade  excitèrent  l’entîiousiasmc  en  1572;  ou 
mit  ce  poème  épique  au-dessus  de  V Enéide;  Charles  IX  le 
combla  de  bénéfices.  A la  mort  du  roi,  Ronsard  se  re- 
tira dans  son  abbaye  de  Croix-Val,  et  il  y reçut  les  hom- 
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maçes  des  lettrés  et  les  riches  présents  des  princes, 
même  de  Marie  Stuart,  alors  prisonnière.  11  donna  une 
nouvelle  édition  de  ses  Œuvres,  158 1,  in-4°,  et  mourut 
peu  de  temps  après.  — Sa  renommée  est  restée  intacte 
jusqu’au  milieu  du  xvit*  siècle  ; Malherbe  avait  commencé 
l'iittaque,  lîoileau  la  renversa.  C'est  seulement  au  xix» 
siècle  qu’on  a réhabilité  le  grand  poète  français  du  xvi"; 
51.  Sainte-Beuve  donna  le  signal,  qui  fut  accueilli  par 
toute  l'école  romantique.  Ronsard  restera,  par  ses  qua- 
lités réelles,  la  fécondité,  la  grâce,  l'harmonie,  un  grand 
artiste  en  poésie.  11  v a eu  9 éditions  de  ses  Œuvres,  de 
1585  à 1050  ; M.  Sainte-Beuve  en  a donné  un  choix  dans 
s,iu  Tableau  de  la  poésie  française  au  xvi»  siècle;  des 
Œuvres  inédites  ont  été  publiées  par  51.  Blanchemain, 
1855,  in-12  ; M.  5'oël  a donné  un  nouveau  Choix  des poé- 
6‘i  s de /îo«sard,  1802, 2 vol.  in-10. 

üionsin  (Cu.vrles-Biiiufpe),  né  à Soissons,  1752-1794, 
avait  déjà  composé  plusieurs  poèmes  et  des  tragédies 
quand  la  Révolution  éclata.  Orateur  des  clubs  et  surtout 
cLs  Jacobins,  il  fut  ordonnateur  à l'armée  de  Belgique, 
p.îis  nommé  général  en  chef  pour  combattre  les  Ven- 
déens. .\vec  ses  amis.  Momoro.  Gr.unont,  Rossignol,  San- 
tei  re,  il  forma  le  fameux  état-major  de  Saumiir,  qui  fit 
éclmuer  tous  les  plans  des  généraux  mayençais.  .Vprès 
sa  défaite  à Coron,  il  fut  rappelé  et  arrêté;  puis,  remis 
en  liberté,  il  excita  les  ll  beriistes  à l'insuiTeclion,  fut 
arrêté  de  nouveau  et  exécuté  avec  eux.  On  lui  doit  : la 
C.iite  de  Ruf^fin.  trad.  de  Claudien,  des  tragédies,  et  sur- 
tout la  Ligue  des  fanatiques  et  des  tyrans,  qui  fut  ap- 
pl.mdie  en  1791. 

Rooke  ILvcroxe),  mathématicien  anglais,  né  à 
Deptf'ord,  1023-1062,  professa  l'astronomie  au  collège 
Gresham,  à Londres,  et  forma  chez  lui  une  réunion  de 
savants  et  de  lettrés  qui  devint  le  noyau  de  la  Société 
royale. 

Rooke  (Sir  GeorgeI,  marin  anglais,  né  à Saint-Lau- 
rent, près  de  Cantorbéry,  10.50-1709,  était  capitaine  dans 
la  marine  royale  à 50  ans.  Il  concourut  à la  soumission 
de  l'Irlande,'  1089,  se  distingua  à la  llogue,  1692,  devint 
vice-amiral  en  1702,  bien  qu'il  fût  tory  déclaré;  fut 
vainqueur  à Vigo,  prit  Gibraltar,  1704,  et  soutint  glo- 
rieusement. à la  hauteur  de  Malaga,  une  lutte  acharnée 
contre  la  flotte  française  du  comte  de  Toulouse. 

Koos  (Jeas-IIexp.!  , peintre  d'animaux,  né  dans  le 
Palatinat,  1051-1685,  a montré  beaucoup  d'originalité 
dans  ses  œuvres;  ses  eaux-fortes  sont  surtout  remar- 
quables. 

Koos  Philippe),  peintre  et  graveur,  fils  du  précédent, 
né  à Fraiicfort-sur-le-Mein,  1055-1705,  a composé  beau- 
coup de  tableaux  qui  représentent  desaniinauxel  des  sites 
agrestes,  avec  finesse,  intelligence  et  surtout  avec  une 
extrême  facilité.  lia  aussi  gravé  avec  délicatesse.  11  vé- 
cut longtemps  à Tivoli,  en  Italie. — Son  frère,  Jean-il/e/- 
chtor,  né  à Francfort,  1039-1751,  vécut  à Nuremberg,  et 
peignit  le  portrait  et  l'histoire.  — Joseph  Roos,  petit-fils 
«le  Pliilippe,  né  à Vienne,  1728-1790,  a surtout  composé 
des  paysages  et  fait  aussi  de  bonnes  caux-foiTei, 

RuOSe.  V.  I.IEMAECKEB. 

Rnozeiidale,  v.  du  Brabant  (Pays-Bas),  à 50kil.  S. 
O.  de  Bréda;  4,500  hab. 

Rofjue  San-)  ou  Saînt-Rooli,  v.  de  la  prov.  et 
à 80  kil.  S.'E.  de  Cadix  (E-pagne),  fondée,  en  1704,  près 
du  territoire  anglais  de  Gibraltar;  7,000  hab. 

Kot|uebroii  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 22 
kil.  O.  d’Aurillac  (Cantal),  sur  la  Cère;  1,490  hab. 

Ruqueltrune,  bourg  de  l’arr.  de  Nice  (.\lpes-5Iari- 
tin,es),  cédé  à la  France  par  le  prince  de  Monaco,  en 
1861 , près  de  la  Méditerranée. 

Ritquebrus.sane  (l.al,  ch.-l.  de  canton  et  de  l’arr., 
à 14  kil.  S.  O.  de  Drignoles  (Var),  sur  Rissole;  1,252 
bah. 

Koquecourbe,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 10 
kil.  >.  E.  de  Castres  (Tarn),  sur  l’Agout.  Bonneterie  à 
l'aiguille;  1,801  hab. 

ltof|uefaTonr,  village  à 20  kil  O.  d’Aix  (Bouches- 
du-Bhéne),  donne  son  nom  au  magnifKjue  aqueduc  qui 
mène  à Marseille  les  eaux  de  la  Durance. 

Roquefort,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 22  kil.  N. 
E.  de  Mont-de- .Marsan  (Landes),  sur  la  Douze.  Ancien 
château  fort;  l,7.32hab. 

Roquefort,  bourg  de  l’arr.  et  à 12  kil.  N.  E.  de 
Saint-Alliique  (Aveyron).  Fromages  de  lait  de  brebis, 
qui  se  perlectioiment  dans  les  souterrains  creusés  dans 
le  rocher. 

Roquefort  (Jeax-Baptisie-Boxavestit.e  de),  qui  plus 
tard  ajouta,  sans  trop  de  raison,  à son  nom  celui  de 
ïlamericourt,  philologue  et  antiquaire,  né  à Mous  ;Bcl- 


giqiie),  1777-1854,  eut  une  vie  assez  désordonnée,  dont 
on  connaît  fort  mal  les  premières  années.  Suivant  lui, 
élève  d’une  école  militaire,  il  serait  devenu  capitaine 
d’artillerie,  puis  aurait  quitté  l’année  pour  s'occuper,  à 
Paris,  de  musique  et  d'érudition.  Lié  avec  Millin  et  Gin- 
guené,  il  les  aida  dans  leurs  œuvres  et  publia,  en  1808, 
son  Glossaire  de  la  langue  romane;  il  prit  part  aux  tra- 
vaux de  l'Académie  celtique,  et  iiropo.-ia  de  changer  son 
nom  en  celui  de  Société  des  antiquaires  de  France,  1811. 
L’Académie  des  Inscriptions  couronna  son  Essai  sur  la 
poésie  française  au  xii»  ef  au  xm'  siècle.  1813;  mais 
les  désordres  de  sa  vie  privée  l'empêchèrent  de  l'ad- 
mettre dans  son  sein,  malgré  ses  œuvres  estimables; 
Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  française,  2 vol. 
in-8“;  Dictionnaire  historique  et  descriptif  des  monu- 
ments de  Paris  1826,  in-8“;  Voyages  d'Ali-Dey,ô  \o\. 
in-8°;  etc.  11  a édité  V Histoire  delà  vie  privée  des  Fran- 
çais. par  Legrand  d’Aussy,  3 vol.  in-8»;  les  Poésies  de 
Marie  de  France,  2 vol.  iii-S»;  etc. 

Koquelaiirc  (Ani'oixe,  baron  de),  maréchal  de 
France,  d’une  vieille  famille  d’Armagnac,  né  à Lectoure, 
1544-1625,  fut  attaché  par  Jeanne  d’Albrct  au  service  de 
son  fils,  et  resta  toujours  le  compagnon  fidèle  de 
Henri  IV,  qui  le  nomma  conseiller  d'Etat,  lieutenant 
général  en  Auvergne,  en  Guyenne,  etc.  Roquelaure  avait 
engagé  son  maître  à rompre  avec  Gabrielle  d’Estrées; 
il  était  dans  le  carrosse  du  roi  qiiand  il  fut  assassiné. 
La  reine-mère  le  nomma  maréchal  en  1614. 

Roquelaure  (Gaston-Jëax-Baptiste,  duc  de),  fils 
du  précédent,  1617-1683,  servit  dans  l’armée,  fut  fidèle 
à la  cour  pendant  la  Fronde,  obtint  le  litre  de  duc  en 
1652,  et  plus  tard  fut  gouverneur  de  Guyenne,  1676, 
L’esprit  facétieux  des  Roquelaure  était  renommé;  c’est 
celui-ci  qui  a été  chargé  des  reparties  spirituelles  ou 
plutôt  des  propos  lestes  et  grossiers  de  son  jière  et  de 
son  fils,  dans  un  livre  qui  est  resté  populaire  ; Aventures 
divertissantes  du  duc  de  Roquelaure,  Gologne,  1727. 

Roquelaure  (AxToiNE-GASTOx-JEAX-IiArTisTE,  duc  de), 
maréchal,  fils  du  précédent,  1656-1758,  servit  dans  les 
armées  de  Louis  XIV,  commanda  dans  le  Languedoc 
contre  les  Camisards,  1703;  repoussa,  de  concert  avec 
Noailles,  les  Anglais  et  les  llollandais,  qui  avaient  pris 
Cette,  niO,  et  devint  maréchal  en  1724.  Saint-Simon  le 
représente  comme  une  sorte  de  bouffon  effronté.  Il  ne 
lai.ssa  que  Jeux  filles. 

Kuqiielaiirc  (Jeax-Aruaxd  de  Re.ssuejouls, 

comte  de),  prélat  français,  né  à Roquelaure,  près  de 
Rodez,  1721-1818,  n’était  pas  de  la  famille  des  précé- 
dents. 11  fut  évciiue  de  Senlis  en  1754,  premier  aumô- 
nier de  Louis  XV,  1764;  membre  de  l’Académie  fran- 
çaise, 1771.  En  4802,  il  fut  nommé  archeiêque  de 
Malines.  On  lui  doit  plusieurs  oraisons  funèbres,  de  la 
reine  d'Espagne,  1761  ; de  Louis  A'F,  1774,  etc. 

Koqueniaurc,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
50  kil.  N.  E.  d’Uzès  (Gard),  sur  le  Rhône.  Vignobles  re- 
nommés, filatures  de  soie,  pépinières  de  mûriers;  5,211  h. 

Rociiieplan  (Camilie-Josepii-Etienne).  peintre,  né  à 
âlallemort  (Bouches-du-Rhône),  1803-1855,  élève  d’Abel 
de  l’ujol  et  de  Gros,  fut  l’un  des  chefs  de  l’école  roman- 
tique, chercliant  avant  tout  l’effet,  le  pittoresque,  l’éclat 
de  la  couleur.  Il  s’e.st  distingué  dans  le  portrait,  le  pay- 
sage, les  tableaux  de  genre  et  d’histoire;  il  a exécuté 
quelques  plafonds  au  Luxembourg  et  fait  beaucoup  d’a- 
quarelles d’une  finesse  extrême.  Ses  œuvres  sont  très- 
nombreuses;  dans  la  dernière  partie  de  sa  vie,  il  s’est 
rajqiroché  de  plus  en  plus  de  la  nature,  comme  le  mon- 
trent scs  vues  des  Pyrénées.  On  cite  scs  tableaux,  dont 
les  sujets  sont  empruntés  à Rousseau  et  à Walter  Scott  : 
Van  Dycii  à Imdres,  le  Payeur  de  rentes,  le  Lion  amou- 
reux, la  Lecture  défendue,  une  Scène  de  la  Sainl-Bar- 
Ihélemy,  la  Bataille  d'Elchingen,  etc. 

l5oqHcs(PiEDRE),  théologien  protestant, né  à la  Caune 
(Tarn),  1685-1748,  fils  de  réfugiés  français,  fut  pasteur 
de  l’Eglise  française  de  Bâle.  On  a de  lui  : le  Pasteur 
évangélique;  Eléments  des  vérités  historiques,  dogma- 
tiques et  morales  des  Ecrits  sacrés;  les  Devoirs  des  su- 
jets; le  Vrai  Piétisme,  elc. 

Roques.  V.  Mustcaillard. 

Koquesteron,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
14  kil.  S.  E.  de  l’ugct-Théniers  (Alpes-Maritimes),  près 
de  l’Esteron  ; 471  hab. 

Roqiie-'l'iniltaiit  (I.a),ch.-1.  decanton  del’arrond. 
et  à 20  kil.  N.  E.  d'Agen  (Lot-et-Garonne);  1.268  hab. 

RoqiK-vnire,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond,  et  à 24 
kil.  N.  E.  de  Marseille  (Bouches-du-Rhône).  Fruits,  sa- 
vons, houille.  Eglise  et  hôtel  de  ville  curieux;  3,499 
hab. 


uus 


RÜS  — lOÜO  — 


Roraircst  fiorarii,  Iroiipos  Idgèrcs  dans  la  légion  1 
romaine;  on  les  suppiiina  vers  l’époque  de  la  deuxième  I 
guene  inmique. 

Itoi-iirio  (GinoLAMol,  littérateur  italien,  né  à Porde- 
noiie,  li8‘)-1500,  étudia  le  droit  à Padoue,  entra  dans 
les  ordres,  fut  chargé  de  plusieurs  missions  imporlanlcs 
par  les  papes,  et  est  surtout  connu  par  un  opuscule  in- 
titulé : Quüd  animulia  brnla  sn'pe  ralione  utimliir  me- 
lius  Iioinine,  publié  ]iar  Gabriel  Naudé,  1018,  ni-8". 

Itoi-hacli.  V.  IloinnsAcii. 

Itosa  Mont),  sommet  des  Alpes  Pennines,  dans  le 
Valais,  près  de  l’Italie.  Hauteur  de  4,050  mètres. 

Ko.sa  (CiiisToFono  ctSxEFANo),  dits  Dresciani,  peintres 
de  l école  vénitienne,  nés  à lirescia,  étaienl  frères,  et  lu- 
rent des  peintres  habiles  d’architecture  et  de  perspec- 
tive. Le  premier  mourut  en  1570,  le  second  vivait  après 
1570. 

Itosa  (Salvator),  poète,  musicien  et  peintre  de  l’é- 
cole napolitaine,  né  au  village  de  l’ArenclIa,  près  de 
Kaples,  1015-1073,  lils  d'un  pauvre  arpenteur,  eut  une 
jeunesse  agitée  à Tlaples  et  dans  les  montagnes  de  l ltalie 
méridionale,  où  il  vécut  parmi  les  brigands.  Ses  pre- 
miers essais  furent  appréciés  par  le  chevalier  I.anfranc, 
et  il  put  étudier  quelque  tenqis  sous  lUbera.  H vint  à 
Home  en  1055,  et  y étudia  Michel-Ange,  le  Titien,  les 
ruines  antiques.  Son. tableau  de  VIncrédulité  de  saint 
Thomas  commença  sa  renommée.  Après  le  succès  im- 
mense de  son  Promélhée,  sa  fortune  s’améliora  ; au  car- 
naval de  1039,  il  conquit  une  sorte  de  popularité,  en 
dirigeant  une  mascarade  boullonne,  sous  le  nom  de 
siynor  Formica,  et  en  montant  un  petit  théâtre,  où  il 
prodigua  sa  verve  spirituelle;  sa  maison  fut  très-fré- 
quentée.ll  peignit  alors  \a  Sorcière,  la  Mort  de  Socrate, 

\ Enfant  prodiyue,  le  Purgatoire  et  { Assomption.  11  alla 
combattre  contre  les  Espagnols  à Naples,  au  temps  de  | 
Masaniello;  il  revint  à Home,  excita  de  nombreuses  ini-  j 
niitiés  par  ses  satires  mordantes,  et  vint  s’établir  à Flo-  i 
rence,  où  Ferdinand  11  l’accueillit  avec  distinction  11  , 
peignit  alors  Heraclite  et  Démocrite,  le  Triomphe  de  \ 
David,  une  foule  de  batailles  et  de  paysages,  remarqua- 
bles par  la  cbaleur,  la  hardiesse,  la  touche  énergique,  I 
le  brillant  coloris.  11  ne  revint  à Itome  que  dans  ses  der-  i 
nières  années,  et  y composa  la  Pglhonisse  d Endor,  qui  i 
est  au  Louvre,  l’armi  ses  œuvres  si  nombreuses  on  cite 
encore  ; à Rome,  un  Satyre  et  un  Philosophe,  la  Mort 
a’ Abel,  le  géant  Titius;  à Milan,  les  Ames  du  Purga- 
toire; à Vienne,  deux  épisodes  de  la  bataille  de  Constan- 
tin et  de  Maxence ; à Munich,  les  Soldats  de  Gédeon  se 
désaltérant,  Quatre  bandits  tenant  conseil;  à Paris,  lla- 
phaèl  et  le  jeune  Tobie,  etc.,  etc.  Il  a gravé  à l’eau- 
forte  plusieurs  de  ses  tableaux.  Ses  Satires,  d'une  véhé- 
mence égale  à celle  de  son  pinceau,  ont  été  imprimées  j 
à Amsterdam,  1719,  à Florence,  1770;  entin  Rurney  | 
(llistory  of  musics)  a conservé  quelques-unes  de  ses  ' 
compositions  musicales. 

RoMstire  (Conlrérie  du),  institution  due  à saint  Do-  | 
mini()ue,  pendant  la  guerre  des  Albigeois.  — ün  donne 
le  nom  de  Rosaire  à un  chapelet  composé  de  15dizaines 
à' Ave  Maria,  dont  chacune  commence  par  un  Pater. 

Itosalba  (Rosa-Alca,  Carriera.  dite  I.a),  femme 
peintre,  née  à Venise,  1071-1757,  peignit  des  dessus  de 
tabatière  avec  beaucoup  de  talent,  vint  à Paris  et  fut 
reçue  à l’Académie  de  peinture  après  avoir  composé 
plusieurs  beaux  pastels,  1720.  Elle  fut  admirée  et  lêtée 
de  tous.  En  Allemagne,  elle  n’eut  pas  moins  de  succès;  i 
clic  finit  par  devenir  aveugle.  Elle  a écrit  le  Journal  de  , 
son  voyage  à Paris,  1793,  in-4“,  Venise.  i 

Itusalie  (Sainte),  issue,  dit-on,  du  sang  de  Charle-  j 
magne,  vivait  au  xn»  s.  Elle  sc  retira  dans  une  grotte  j 
du  mont  Pellegrino,  près  de  Palerme,  et  y mourut  en 
1100.  ün  l'honore,  à Palerme,  en  juillet,  avec  de 
grandes  solennités  ; sa  fêle  est  le  4 septembre. 

Rosalie  (Sœur).  V.  Rendu. 

Rosanicl  (CLAUUE-GiiAi;i.ES-MAmE  l)iieaiii|ie  de], 
amiral,  né  à Trcncii  (Pas-de-Calais),  1774-1848,  entra, 
à 15  ans,  dans  la  marine,  fut  aspirant  en  1792,  se 
distingua  dans  les  guerres  coniro  les  Anglais,  et  fut  pris, 
après  un  combat  glorieusement  soutenu,  en  181 1 . Cüiitrc- 
amiral  en  1825,  il  seivit  dans  l’Amérique  du  Sud,  dans 
le  Le\anl,  dans  l'exjiédilion  d’Alger,  imposa  de  dures 
conditions  au  bey  de  Tripoli,  devint  vice-amiral  en  1851, 
.Niégea  à la  Cbandire  di  s députés  et  fut  bon  ministre  de 
la  marine,  de  1830  à 1859.  11  fut  alors  nommé  pair  de 
Fronce. 

RtAwaniondc.  V.  Roseuonde. 

Rosaiis,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à CO  kil.  S.  O. 
de  Gap  (llautcs-Alpcs)  ; 785  Lab. 


RoAiariu  ou  San-José  de  C'ucnia,  v.  de  la 

confédération  Grenadine  (Amér.  mérid.),  à 400  kü. 
N.  E.  de  Santa-Fé,  sur  le  liio-del-üro.  Congrès  célèbre 
en  1821. 

R<»Nario  (ï.o),  v.  de  la  Confédération  de  la  Plata, 
dans  la  prov.  de  Santa-Fé,  sur  le  Parana,  à 320  kil. 
N.  O.  de  Rnenos-Ayres.  Commerce  important  ; 15,tl00  h 

Roüai'iu  (Le),  v.  du  Cinaloa  (Mexique),  .sur  le  Ci- 
naloa.  Aux  environs,  mines  d’or  et  d’argent;  0,000  hab. 

Rofsas  ou  RoMCAi,  Hhoda,  v.  forte  de  Catalogne 
(Es)iagne),  à 70  kil.  N.  E.  de  Girone,  port  sur  le  golfe 
de  Rüsas;  2,300  hab.  — Colonie  de  Rhodes,  dit-on,  au 
X"  s.  av.  J.  C.,  llorissante  sons  les  Romains  et  au  moyen 
âge,  brûlée  par  Plnhiipele  Hardi,  occupée  par  les  Fran- 
çais en  1045,  1093,  1793,  de  1808  â 1814. 

Rushucli,  village  de  la  Saxe  prussienne,  entre 
Mersebourg  et  Nanmbourg.  Victoire  de  Frédéric  H .■-nr 
les  Fi'unco-Allemands,  5 nov.  1757;  la  colonne  de  lios- 
bach  fut  renversée,  en  1800,  par  les  Français,  vaimiueurs 
à léna. 

Rotsl>ec(|iie  ou  Rusebcciiue, bourg  de  la  Flandre 
occidentale  (Belgique),  â 14  kil.  N.  E.  de  Courtrai.  Vic- 
toire de  Charles  VI  sur  les  Flamands,  conduits  par  Pliil. 
Arteveld,  1382. 

Roiscelin  (Jean),  philosophe  scolastique,  né  à Com- 
piègne,  mort  api'èsll21,  obtint  un  canonicat  â Besan- 
çon, fut  l’un  des  principaux  chefs  des  Nominalistes,  et 
soutint  que  les  idées  générales  n’ont  aucune  réalité 
hors  de  notre  esprit;  il  appliqua  cette  doctrine  au  dogme 
de  la  Trinité,  et  fut  condamné  par  le  concile  de  Sois- 
sons,  1092.  11  passa  en  Angleterre,  où  il  rencontra 
saint  Anselme  comme  adversaire;  il  fut  forcé  de  reve- 
nir en  Franco,  enseigna  dans  l’église  collégiale  de 
Sainte-Marie  de  Loches,  et  eut  un  grand  nombre  d’au- 
diteurs; mais  il  n’est  pas  prouvé  (lu’Âbeilard  fut  son 
élève;  seulement,  il  soutint  les  mêmes  doctrines.  On  a 
retrouvé,  et  M.  Cousin  a publié  une  invective  de  Rosce- 
lin,  alors  admis  dans  la  collégiale  de  Saint-Martin  de 
Tours,  contre  Abeilard,  1120. 

Roscius  (Qui.mus),  acteur  romain,  vivait  au  com- 
mencement du  1"  s.  av.  J.  C.  Il  était  né  à Solonium, 
près  de  Lanuvium.  Rival  d’Esope,  il  le  surpassait  dans 
le  pathétique;  il  acquit  une  immense  fortune.  Il  donna 
des  leçons  de  déclamation  â Cicéron,  qui  plaida  pour  lui 
contre  Fannius  Chéréa;  ce  discours  nous  a été  conservé. 

Koscius,  d’Amérie,  proscrit  par  Sylla,  accusé  par 
Chrysogonus,  affranchi  du  dictateur,  d’avoir  tué  son 
père,  fut  défendu  par  Cicéron  [pro  fioscio  Amerino], 

Rosc«>e  (William),  historien  anglais,  né  â Liverpool, 
1753-1831,  d'une  famille  pauvre,  fit  lui-même  son  édu- 
cation, composa  plusieurs  ouvrages  et  des  poésies  qui 
furent  remarquées,  tout  en  exerçant  la  profession  d'a- 
vocat. Membre  des  Communes,  1895,  il  appuya  les  ré- 
formes de  Romilly,  surtout  l’émancipation  des  catho- 
liques et  l’abolition  de  l’esclavage.  Il  est  principalement 
connu  comme  bistorien,  et  il  a montré  un  véritable 
talent  dans  la  Vie  de  fMUrent  de  Médicis,  trad.  par 
Thurot,  2 vol.  iii-8“,  et  dans  la  Vie  de  Léon  X,  trad.  par 
Henry,  4 vol.  in-8°. 

Roseuff,  port  de  l’arrond.  et  à 30  kil.  N.  O.  de 
Morlaix  (Finistère),  sur  la  Manche.  Commerce  de  cabo- 
tage important  ; 4,454  hab. 

Ruscuiiiuion,  comté  d'Irlande  (Connaught),  entre 
les  comtés  de  l.eitrim,  Sligo,  Mayo,  Galvvay,  a lÜO  kil. 
sur  Gü,  et  290,000  hab.  H y a beaucoup  de  marais, 
mais  le  sol  est  lertile.  Les  v.  |n'inc.  sont:  Itoscommon, 
cb.-h,  Boyle,  Castlereagb,  Atblone. 

RMSconimoii,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom,  à 150  kil 
N.  O.  de  Dublin.  Grosses  laines,  flanelles;  commerce  de 
blé;  3,500  hab. 

Roscuniiifioii  (Wentwortii  Dilloii,  comte  de), 
poète  anglais,  né  en  Irlande,  1953-1084,  neveu  du 
comte  de  Strafford,  étudia  en  France,  puis  en  Italie, 
pendant  la  révolution  d’Angleterre;  fut,  â la  Restaura- 
tion, capitaine  des  gardes  de  Charles  11,  et  mena  une  vie 
fort  dissipée.  Scs  écrits,  remaniuablos  par  la  correction 
du  style,  sont  réunis  avec  ceux  do  Rochester,  son  ami  ; on 
distingue  un  Essai  sur  la  traduction  poétigue,  une  ver- 
sion de  l’Art  poétique,  d’Horace,  et  quelques  petits 
poèmes  d’une  élégance  rare. 

Roscrea,  v.  du  comté  du  Roi  (Irlande).  Beau  châ- 
teau. Toiles,  gros  lainages;  5,500  hab. 

Ro»«e  (Sainte),  vierge,  née  â Lima,  1580-1917,  per- 
dit sa  fortune,  fut  servante,  et  mérita,  par  sa  piété 
reimmpiable,  d’être  canonisée  en  1971.  Fête,  le  50  août. 

Rose  (Guillaume),  prélat,  né  à Cbaumont,  1542-1902, 
professeur  au  collège  de  Navarre,  prédicateur  éloquent, 
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attaqua  de  bonne  heure  Henri  III,  quoiqu'il  fut  son 
prédicateur  ordinaire,  et  fut  nommé  par  lui  évéque  de 
Seidis,  1581.  Il  fut  l’un  des  ligueurs  les  plus  emportés, 
se  montra  partisan  des  Espagnols,  mais  se  déclara,  aux 
Etats-généraux  de  1593,  contre  l'ambition  de  Philippe  11. 
La  Satire  Menippée  s’est  moquée  du  pédantisme  de  ses 
harangues.  Banni  de  Paris,  lors  de  la  rentrée  de 
llenri  IV,  il  fut  réintégré  dans  son  évêché,  mais  s’attira, 
par  de  nouvelles  attaques,  une  condamnation  du  Par- 
lement, 1598.  On  lui  a souvent  attribué,  sans  preuves, 
un  pamphlet  célèbre;  de  Jusla  reipublicæ  christianæ 
in  reges  impios  authoritate,  1590,  in-8°. 

RÔ.se  (Toussaint^  ICI  1-1701,  secrétaire  du  cardinal 
de  Retz,  puis  de  Mazarin,  enlin  de  Louis  XIV,  imitait 
exactement  l'écriture  du  roi  et  composait  avec  esprit  et 
dignité  les  lettres  qu’il  signait.  Il  devint  président  s la 
chambre  des  comptes,  1661,  obtint  pour  l'Académie 
française  l’honneur  de  haranguer  le  roi  comme  les  cours 
souveraines,  1667,  et  fut  lui-même  membre  de  l'Acadé- 
mie, 1675,  quoiqu'il  n’eût  rien  écrit. 

Kose  (Ordre  de  la);  il  fut  fondé  au  Brésil  par  dom 
Pedro  I",  à l’occasion  de  son  mariage  avec  Amélie  de 
Leuchtenberg.  Il  a pour  insigne  une  étoile  à six  rayons 
d’émail  blanc  bordés  d’or,  et  suspendue  à un  ruban 
rose,  bordé  de  blanc,  ayant  au  milieu  les  initiales  P.  A. 
(Pedro  et  Amélie). 

ICose  d'or,  bijou  béni  par  le  pape,  chaque  année,  le 
4'  dimanche  du  carême,  et  offert  par  lui  à l’un  des 
souverains  catholiques  de  l'Europe.  Cet  usage  semble 
remonter  au  xu'  siècle. 

Roseau  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  la  Dominique,  a 
un  bon  port  sur  la  côte  S.  0.  Evêché  depuis  1850; 
5.000  hab. 

Roselieeqnc.  V.  Rosdecqüe. 

Rose-t'roî.ic  (Frères  de  la),  secte  d'illuminés  qui 
croyaient  pénétrer  les  mystères  de  la  nature  à l’aide 
d’une  lumière  intérieure,  et  qui,prétendant  posséder  la 
pierre  philosophale,  tombaient  dans  les  erreurs  de  la 
magie  et  de  l’alchimie.  Ils  se  donnaient  pour  fondateur 
un  gentilhomme  allemand,  Iloscnkreutz  (rose-croix),  qui 
aurait  vécu  de  1378  à l'*81,  et  qui  aurait  rapporté  d’O- 
rient  une  foule  de  secrets  merveilleux.  Il  est  probable 
que  leur  premier  chef  fut  Valentin  Andrea,  au  com- 
mencement du  xvH'  siècle;  ils  ont  disparu.  — Dans  la 
franc-maçonnerie,  on  donne  le  nom  de  Rose-Croix  à l’un 
des  grades  qui  viennent  au-dessous  de  celui  de  maître. 

Roselli  ou  Rossellî  (Cosimo),  peintre  de  l’école  flo- 
rentine, né  à Florence,  1439-1500,  reçut  peut-être  les 
leçons  de  Frà  Angelico.  On  a parlé  avec  éloge  de  ses 
fresques,  surtout  dans  la  Chapelle  du  Miracle  à l’Annun- 
zi  ita  de  Florence,  et  à Saint-Martin  de  Lucques.  11  fut 
chargé  de  4 grands  sujets  à la  chapelle  Sixtine,  à Rome, 
et  fut  comblé  de  faveurs  par  Sixte  IV.  Le  Louvre  a de 
lui  une  Vierge  avec  la  Madeleine  et  saint  Bernard. 

Roselli  ou  Rossellî  (Matteo),  peintre,  né  à Flo- 
rence, 1578-1650,  arrière-petit-neveu  du  précédent,  a 
lais>é  de  nombreux  tableaux  à Florence,  des  fresques  au 
cbiitre  de  l’Annunziata  ; a coopéré  à la  décoration  de 
la  façade  du  palais  de’  Signori  del  Borgo.  Excellent  pro- 
fesseur, il  a formé  de  nombreux  élèves.  Le  Louvre  a de 
cet  artiste,  d’un  dessin  correct  et  d’un  style  grandiose, 
le  Repos  en  Egypte  et  David  vainqueur  de  Coliath. 

Ro.sellini  ^Hii-poltte),  antiquaire,  né  à bise,  1800- 
1813,  élève  de  Mezzofanti.  professeur  de  langues  orien- 
tales, a pris  une  grande  part  aux  travaux  sur  l’Egypte  et 
sur  les  hiéroglyphes  de  Champollion.  qu’il  accompagna 
dans  son  voyage,  18'28.  On  lui  doit  surtout  / monumenti 
dell'  Egitto  e delta  ^'ubia,  interpretali  ed  itlustrati, 
185-2-iO,  10  vol.  in-lol.,  ouvrage  capital  sur  l’ancienne 
Egypte;  Elementa  lingux Æ'jyptiacævulgo  Copticx,  1837, 
in- 4°,  etc.,  etc. 

Rosenionde  ou  Rosnmonde,  fille  de  Cunimond, 
roi  d'.-s  Gépides,  fut  forcée  d’épouser  Alboin,  roi  des 
Lombards,  meurtrier  de  son  père,  567.  Alboin  la  con- 
traignit, dans  un  festin,  à boire  dans  le  crâne  de  Cuni- 
m irid;  elle  se  vengea,  en  le  faisant  assassiner,  se  réfugia 
à lîavenne  avec  son  amant,  llelmichild,  573.  .Mais  elle 
trahit  ce  dernier,  pour  épouser  l’exarque  Longin;  elle 
l'.ii  donna  un  poison  mortel  qu’ilelmicbild,  averti,  la 
força  d’achever. 

Roseinonde,  fille  de  Walter  Clifford,  fut  h maî- 
tresse du  roi  d'Angleterre,  llenri  II,  dont  elle  eut  deux 
fils,  Geollroy,  qui  fut  archevêque  d’York,  et  Guillaume 
Longue  épé -,  fjui  lut  comte  de  Salisbury.  Suivant  des 
traditions,  plus  populaires  qu’historiques,  Henri  II, 
pour  la  soustraire  à la  jalousie  de  la  reine  Eléonore, 
aurait  fait  construire  le  château  de  Woodslock,  et  l’y 


aurait  renfermée;  mais  Eléonore  aurait  pu  pénétrer 
dans  celte  retraite  mystérieuse  et  l’y  aurait  fait  périr, 
vers  1 173  ou  1177. 

Rosen  (Reiniioi.d  «le),  d’une  famille  de  Livonie  éta- 
blie en  Suède,  fut  l’un  des  bons  élèves  do  Gustave- 
Adolphe  dans  la  guerre  de  trente  Ans,  passa  au  service 
de  la  France,  comme  lieutenant  général,  se  distingua 
à Retliel,  et  mourut  en  1667. 

Ro.sen  (CoxnAD,  comte  de),  cousin  du  précédent,  né 
en  Alsace,  1628-1715,  page  de  la  reine  Christine,  forcé 
de  s’exiler  à la  suite  d’un  duel,  s’engagea  en  France, 
comme  simple  soldat,  se  distingua  par  sa  valeur,  devint 
colonel  d’un  régiment  de  son  nom,  fut  lieutenant  gé- 
néral on  1688,  reçut  deJacqnes  II,  qu’il  secondait  pour 
remonter  sur  le  trône,  le  titre  de  maréchal  d’Irlande, 
et,  après  de  nouveaux  services,  fut  nommé  maréchal  de 
France,  en  1703. 

Rosrnaii.  en  hongrois  Roznijo  Panya,  v.  du  comilat 
et  à 55  kil.  N.  E.  de  Gœmœr,  sur  le  Sajo.  Evêché.  Aux 
environs,  mines  nombreuses  et  eaux  minérales;  6, ÜU9 
hab. 

Rosenniüller  (Jean-Geodges),  théologien  protestant, 
né  près  de  llildburghausen  (Saxe),  1756-1815,  pasteur 
et  professeur,  surtout  à Leipzig,  a écrit  beaucoup  de 
savants  ouvrages:  Scliolia  in  Novum  .Testament um, 
6 vol  in-8»;  Scmott.ç,  5 vol.  in-8»;  Première  instruc- 
tion religieuse  pour  les  enfants;  Histoire  religieuse  pour 
les  enfants-.  Livres  choisis  pour  la  confession  et  la  com- 
munion; l.ivre  d’instruction  chrétienne  pour  la  jeunesse, 
qui  ont  eu  de  nombreuses  éditions. 

Rosennii’iller  (EBNEsr-FBÉDÉnic-CnAniEs),  orienta- 
liste, fils  du  précédent,  né  à llessberg,  près  de  llild- 
burghausen,  1768-1855,  professeur  à Leipzig,  a publié: 
Scholiain  Vêtus  Testamentum,  11  vol.  in-S';  Manuel  de 
la  littéralure,  de  la  critique  et  de  l’exégèse  biblique, 
4 vol.  in-8°;  l’Orient  ancien  et  moderne,  (i  \o\.  111-8°; 
Manuel  de  la  connaissance  des  antiquités  bibliques, 
4 vol.  in-8°;  Analecla  Arabica,  2 vol.  in-4°  ; Gram- 
maire arabe,  etc. 

Roseiiiiiüllcr  (Jeax-Ciibistian),  anatomiste,  né  à 
llessberg,  1771-1829,  professeur  à Leipzig,  a publié 
plusieurs  ouvrages  savants,  un  Atlas  danatomie  chirur- 
gicale, et  découvert  l’appareil  qu’on  nomme  Organe  de 
RosenmiUler. 

Kosesi,  v.  d’Espagne.  V.  Rosas. 

Roses  (Guerre  des  Deux-),  guerre  civile  qui  désola 
l’Angleterre  au  xv°  siècle.  Le  gouvernement  de  llenri  VI, 
devenu  impopulaire,  par  suite  dos  revers  de  la  guerre 
de  Cent  Ans,  excita  une  violente  opposition,  dont  le 
chef,  après  la  mort  du  duc  de  Clocester,  fut  Richard, 
duc  d’York.  11  descendait  d'Edmond  de  Langley,  duc 
d’York,  4“  fils  d’Edouard  III,  mais  aussi  de  Lionel  de 
Clarence,  2°  (ils  dece  prince;  Henri VI  deLancastre  des- 
cendait de  Henri  de  Lancastre,  5°  fils  d’Edouard.  Le  duc 
d’York  Ht  valoir  ses  droits  à la  couronne,  usurpée  jadis 
par  Henri  IV  ; il  avait  dans  ses  armes  une  rose  blanche; 
les  Lancastre  avaient  une  rose  rouge;  de  là  le  nom  de  la 
guerre  des  Üeux-Roses,  qui  divisa  l’Angleterre  pendant 
trente  ans,  depuis  la  bataille  de  Saint-Albans,1455,  jus- 
qu’à celle  de  Bosworth,  1485  (V.  IIexri  VI,  Edoijabd  IV, 
Edobabd  V.  Riciiabd  111,  Mabgcebite  d’Asjoo,  Wabwick). 
Elle  SC  termina  par  le  triomphe  de  Henri  de  Richmond  ou 
Henri  VII  Tudor;  l’Angleterre  était  lasse  de  l’anarchie; 
l’aristocratie  avait  été  décimée  sur  les  champs  de  ba- 
taille et  sur  les  échafauds;  Henri  Vil  profita  de  la  situa- 
tion pour  consolider  la  puissance  presque  absolue  de  la 
royauté. 

RnseUc,  en  arabe  Rachid,  v.  de  la  Rasse-Egypte, 
sur  la  rive  gauche  de  la  branche  0.  du  îsil,  à lù  kil. 
de  son  embouchure,  à 50  kil.  N.  E.  d’Alexandrie.  Une 
barre  gêne  la  navigation;  aussi  le  commerce  a décliné; 
15,000  hab.  Fondée  en  870,  près  des  ruines  de  Bolbi- 
tine  et  de  Metelis,  cette  ville  a été  prise  par  les  Français 
en  1798;  mais  les  Anglais  ne  purent  s'en  emparer  en 
1807.  On  y a trouvé  en  1799  une  pierre  de  granit,  qui 
a èt'’’  transportée  à Londres;  elle  porte  une  triple  in- 
scription en  trois  langues  (liiéroglyphique,démoiiqoe  ou 
égyptien  populaire,  grec), datant  de  1!'3  av.  J.  G.  et  célé 
brüiit  l’tolémée  V,  Epiphane.  C'est  en  comparant  ces 
inscriptions  de  la  pierre  de  Rosette  que  Chamjiollion  a 
trouvé  la  clef  des  hiéroglyphes.  On  les  a souvent  repro- 
duites, notamment  dans  les  Fragmenta  historicorum 
Grxcorum,  de  la  collection  Didot,  avec  la  iradii.  tiiin  et 
le  commentaire  de  Letronne. 

Roslifiiii.  anc.  cli.-l.  de  c.inl.  de  l'arr.  et  à 30  kil. 
N.  de  Si  lib-stadl  iR. -Alsace),  sur  la  Mogel.  Anirebd  ville 
impériale  de  l’Alsace,  elle  a été  incendiée  en  l>-3’>.  Eaux 


uns  — IG02  — nos 


salines  froides.  Donneleric,  tissage  de  coton  ; 5,040  hab. 

ieosi<>re,  nom  donné  à une  jeune  fille,  désignée  pour 
sa  sagesse,  ipii,  dans  une  fête  annuelle,  instituée  à Sa- 
lency,  par  saint  Médard,  évêque  de  Noyon,535,  recevait 
une  couronne  de  roses  blanches  et  une  dot.  Des  fêtes 
semblables  furent  établies  par  plusieurs  seigneurs,  ou 
par  plusieurs  communes.  La  rosière  de  Nanterre  est 
restée  célèbre. 

Rosières  (François  de),  né  à Bar-le-Duc,  1534- 
1007,  s’attacha  au  cardinal  de  Guise,  et  est  connu  par 
son  ouvrage  : Stemmata  Lotharinyix  ac  Barri  (liicuin, 
1580,  in-[ob,  en  faveur  des  princes  lorrains,  qui  fut 
supprimé  par  arrêt  du  parlement. 

liusièrcs,  cb.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 24  kil. 
N.  E.  de  Montdidier  (Somme).  Filatures;  2,492  bah, 

ltosièrcs-î»ux-Saliiics,  bourg  de  l’arr.  et  à 20  kil. 
S.  E.  de  Nancy  (Mcurlbe-et-Moselle).  Haras  fondé  en 
1703;  2,210  liab. 

Rosiers  (ï.es),  bourg  de  l’arr.  et  à 20  kil.  N.  0. 
de  Saiiinur  (Maine-et-Loire),  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire;  2,442  bab. 

Rosily-Mesros  (Franço:s-Etienne,  comte  de),  ami- 
ral, né  à Brest,  1740-1832,  était  lieutenant  de  vaisseau 
en  1778.  Nommé  conire-arairal  en  1793,  vice-amiral  en 
1790,  il  travailla  beaucoup  à l’organisation  du  corps  des 
ingénieurs-hydrographes. 

ito.sini  (Carlo-Mabia),  archéologue,  né  à Naples, 
1748-1836,  fut  évêque  de  l'ouzzoles,  conseiller  d’Etat 
sous  Murat,  ministre  de  l’inslruction  publiipie  sous 
Ferdinand  K.  11  s’est  principalement  occupé  des  fouilles 
d’ilerculanum,  a écrit:  Dissertatio  ad  Uercnlanensinm 
voluminum  cxplanalionein,  in-fol.,  et  publié  : Ilercu- 
lanensium  voluminum  quæ  supersunt,  3 vol.  in-fol. 

Koskild  ou  Ruth»>chilci  ( en  allemand  ) , v.  de 
Seeland  (Danemark),  à 36  kil.  N.  O.  de  Copenhague. 
Jadis  résidence  des  rois  et  évêché.  Château  royal.  Traité 
de  1058,  par  lequel  les  Danois  cédèrent  à la  Suède  la 
Scanie,  le  Halland  et  la  Blékingie;  4,000  hab. 

Koslin,  bourg  à 12  kil.  S.  O.  d’Edimbourg  (Ecosse). 
Chapelle  gothique  du  xv"  s.  Les  Ecossais  y battirent  les 
.Anglais  en  1302. 

Roslin  (Alexandre),  peintre  estimable,  né  à Malmoe, 
en  Suède,  1718-1793,  vint  s’établir  à Paris  vers  1747 
ou  1748,  fut  de  l’Académie  de  peinture  vers  1754,  fut 
nommé  chevalier  de  l’ordre  de  Wa.«a,  1774,  et  a com- 
posé surtout  beaucoup  de  portraits;  plusieurs  sont  à 
Versailles.  Le  Louvre  a de  lui  un  tableau  médiocre. 

Rosiiiiui  (Carlo  de),  biographe,  né  à Boveredo, 
1758-1827,  vécut  à Milan.  On  lui  doit  surtout;  Vie  d'O- 
vide, — de  Sénèque,  — de  Yiclorin  de  Feltre,  — de  Gua- 
rini,  — de  Trivulce;  et  une  Histoire  de  Milan,  jusqu’en 
1535,  4 vol.  in-l». 

(Antonio),  philosophe,  né  à Ro- 
veredo,  1797-1855,  fut  prêtre,  et  s’efforça  toute  sa  vie 
de  ramener  les  savants  à la  religion  et  les  chrétiens  à la 
science.  Il  eut  pour  adversaires  illustres  Gioberti  et  La 
Mennais.  11  fonda,  en  1828,  à Domo  d'Ossola,  V Institut 
de  la  Charité,  qui  fut  approuvé  par  Grégoire  XVI,  et 
l’ordre  des  Sœurs  de  la  Providence,  qu’il  dirigea  éga- 
lement. Il  refusa  la  dignité  de  cardinal,  en  1848,  mais 
servit  le  pape  Pie  IX  comme  ministre  de  l’instruction 
publique,  avec  le  comte  Rossi;  il  suivit  le  pape  à Gaëte 
en  1819.  11  a écrit  plus  de  30  volumes  de  philosophie 
spiritualiste,  d’un  style  ferme  et  correct  : Principes  de  la 
science  morale,  Hisloire  comparée  des  systèmes,  Philoso- 
phie de  la  politique,  — du  droit,  Anthropologie,  Psycho- 
logie., Logique,  Morale,  Théodicée,  etc.,  etc. 

Rosn;-,  village  de  l'arr.  et  à 8 kil.  0.  de  Mantes 
(Seine-el-Oise),  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Château 
où  naquit  Sully,  acquis  par  la  duchesse  de  Berry,  qui  y 
fonda  un  hospice. 

Kosny-seiis-Bois,  bourg  de  la  Seine,  entre  Mon- 
treuil et  Bondy,  à 9 kil.  E.  de  Paris.  Fort  construit  en 
1812. 

Rosn^.  V.  Sully. 

Uo!«iiigliosi.  V.  Clament  IX. 

Ku$«|iurd€u,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 50  kil. 
S.  E.  de  Uuimper  (Finistère);  1,213  hab. 

Uo.ss,  comté  d’Ecosse,  à l’extrémité  septentrionale, 
a 140  kil.  sur  80,  et  comprend  une  partie  des  Hébrides 
(Skye,  Lewis,  etc.).  Les  côtes  sont  très-découpées;  le 
climat  est  froid;  on  y élève  des  bestiaux;  le  saumon 
abonde  dans  les  rivières.  La  population  est  de  70,000  hab. 
Le  ch.-l.  est  Tain.  V.  Crumauty. 

Ko.«m,  V.  du  comté  et  à 20  kil.  S.  E.  de  Hereford 
(Angleterre),  sur  la  Wye.  Belle  église;  4,000  hab. 

UwüM,  port  du  comté  et  ù 40  kil.  S.  O.  de  Cork 


(Irlande),  sur  la  baie  de  Ross.  Ane.  évéchè,  mainten:  nt 
réuni  à celui  de  Cork;  5,000  hab. 

(\eiv-),  V.  du  comté  de  TVexford  (Irlande^, 
sur  le  Barrow,  à 26  kil.  0.  deWcxford.  Bon  port;  ex- 
portation considérable  de  grains,  laines,  provisions  de 
toutes  sortes;  9,000  hab. 

Ross  (John),  marin  anglais,  1777-1856,  capitaine  de 
la  marine  royale,  fut  chargé  de  chercher  un  passage  au 
N.  0.  de  l’Amérique,  en  1818.  Il  reconnut  alors  une 
partie  des  côtes  du  Croënland,  mais  fut  arrêté  par  les 
glaces  au  N.  de  la  mer  d'Hudson;  il  publia  une  lielation 
de  son  voyage  vers  le  pôle  Arctiijue,  trad.  en  frain  ais 
par  Dcfauconpret,  1819.  En  1828,  il  fit  à ses  frais  mie 
seconde  expédition,  pénétra  dans  le  détroit  du  Prince- 
Régent,  trouva  le  golfe  et  l'archipel  de  Boothia,  le  iiole 
magnétiiiue  boréal,  passa  trois  hivers  dans  ces  parages 
désolés,  perdit  son  navire,  et  ne  fut  ramené  en  An;  Ic- 
terre,  par  un  bâtiment  envoyé  à sa  recherche,  qu'en 
1833.  Il  a raconté  ce  second  voyage  dans  un  récit  très- 
intéressant,  trad.  par  Dcfauconpret,  1835,  2 vol.  in-8». 
En  1850,  il  alla,  sans  succès,  à la  recherche  de  sir  John 
Fi’ankün,  et  fut  nommé  contre-amiral. 

Ros.saiio,  Rossianum,  v.  de  la  Calabre  Citérieurc 
(Italie),  à 45  kii.  N.  E.  de  Cosenza.  Archevêché.  Patrie 
de  Jean  XVll  ; 12,000  hab. 

Kosscl  (Eusad:  tii-Paul-Edodard,  chevalier  de),  ma- 
rin, né  à Sens,  1765-1829,  entra  dans  les  gardes  de  la 
marine,  1780,  s’attacha  à d’Entrecasteaux,  et  prit  part  à 
l’expédition  envoyée  à la  recherche  de  la  Pérouse.  Pris 
par  les  Anglais,  1795-1802,  il  mit  en  ordre  les  maté- 
riaux qu’il  put  réunir,  et  publia  le  Voyage  d'Enlrecas- 
teauxàla  recherche  de  la  Peyrouse,  1809,2  vol.  in-l», 
avec  allas.  Membre  du  Bureau  des  longitudes,  1811.  de 
l'Institut,  1812,  contre-amiral,  1822,  il  fut  directeur 
général  du  déjiüt  des  cartes  de  géographie  et  navigation, 
1820.  On  lui  doit  des  mémoires,  des  projets  d’instruc- 
tion pour  plusieurs  expéditions.  Il  fut  le  premier  pré- 
sident de  la  Société  de  géographie. 

Rosselli.  Y.  Roselli. 

Russet  ^François  de),  littérateur,  né  en  Provence  vers 
1570,  vivait  encore  en  1050,  publia  des  Sonnets,  se  lia, 
à Paris,  avec  les  beaux-esprits,  et  écrivit  quelques  ou- 
vrages qui  eurent  de  la  vogue,  mais  qui  ne  sont  plus 
connus  que  des  bibliophiles;  le  Roman  du  chevalier  de 
la  Gloire,  1612,  ou  Histoire  du  palais  de  la  Félicité, 
1016;  V Admirable  histoire  du  chevalier  du  Soleil,  1620- 
1626,  8 vol.  in-8»;  Histoires  tragiques  de  notre  temps, 
1621;  Roland  le  furieux,  1623,  etc.,  etc. 

Rosset  (Josei'h),  sculpteur,  né  â Saint-Claude,  1706- 
1780,  eut  de  la  réputation  au  xviii'’  s. 

Rosset  (Piebre-Fülcrand  de),  poète,  né  à Mont- 
pellier, 1708-1788,  conseiller  à la  cour  des  aides  de  cette 
ville,  a composé  un  poème,  froid  et  monotone,  mais  assez 
correct,  sur  V Agriculture  ; 'A  est  en  neuf  chants,  publiés, 
les  0 premiers  en  177  4,  les  3 autres  en  1782. 

Roüsi,  famille  célèbre  qui  fut  longtemps  à la  tête 
des  Guelfes  de  Parme,  et  qui  joua  un  rôle  important, 
surtout  au  xiv®  s. 

Rsessî  il’ROPERziA  de’).  Statuaire  et  musicienne,  née 
à Boulogne,  1490-1530,  excella  dans  la  sculpture  en  mi- 
niature,composant  des  statues,  des  bas-reliefs,  des  bustes, 
des  camées,  taillant  dans  des  noyaux  de  pêche  des  figures 
d’une  grande  perfection.  Son  chef-d’œuvre  est  un  bas- 
relief  re[)rêsentant  Joseph  rejetant  les  offres  de  la 
femme  de  Putiphar. 

Ross>i  (Girolawo  de),  en  latin  Rubens  ou  de  Ruheis, 
historien  italien,  né  à Ravenne,  1559-1607,  eut  un  génie 
précoce,  et  fut  toute  sa  vie  entouré  de  respect  et  d’al- 
fection.  Clément  VIll  le  nomma  son  médecin.  On  lui 
doit  surtout  une  Histoire  de  Ravenne,  in-fol.;  il  a encore 
écrit  une  Vie  de  Nicolas  IV,  et  des  traités,  de  Distilla- 
tione  et  de  Melonibus. 

Rossi  (Giuvanni-Yittorio),  en  latin  Erylhræus,  né  à 
Rome,  1577-1647,  érudit,  chercha  longtemps  des  pro- 
tecteurs, et  finit  par  obtenir  le  patronage  du  cardinal 
Chigi  (Alexandre  VU).  Ses  ouvrages  se  recommandent 
par  la  pureté  du  style,  mais  sont  peu  remarquables 
par  le  fonds,  comme  Pinacotheca  imaginum  illustrium 
virorum  qui  auclore  superslite  diem  suum  obierunt; 
Ëxempla  virlulum  et  viUorum;  Ep  'istolx  ad  diverses,  ad 
Tyrrhenum  (Chigi),  etc. 

Rossi  (Giovanni-Antonio),  né  à Rome,  1616-1695,  lut 
un  architecte  distingué,  à qui  l’on  doit  plusieurs  monu- 
ments de  sa  ville  natale. 

Rossi  (Giovanni-Badtista),  dit  le  Gobbino,  peintre  de 
l’école  vénitienne,  né  à Vérone,  vivait  vers  1650. 

Rossi  (Pasquale),  dit  il  Pasqualino,  peintre  de  l’é- 
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cole  romaine,  né  à Vicence,  lGll-1718,  occupe  un  rang 
distingué  par  son  coloris  simple  et  son  dessin  correct. 

ltos»i  (Jean-Bernard  de),  orientaliste  italien,  né  à 
Castel-Xuovo  (Piémont),  1742-1851,  ecclésiastiiiue,  ap- 
prit la  plupart  des  langues  de  l'Europe,  mais  se  voua 
surtout  à l'étude  des  langues  orientales.il  a publié,  à 
Parme,  un  grand  nombre  de  travaux  philologiques  et 
biographiques,  principalement  sur  la  langue  hébra  que; 
on  cite  ses  Variæ  lectiones  Veleris  Testamenti,  4 vol. 
iii-4»,  ouvrage  pour  lequel  il  collationna  1,700  manus- 
scrits. 

Rossi  (Pellegrino-Lcigi-Odoardo,  comte) , homme  d'E- 
tat et  publiciste,  né  à Carrare,  1787-1848,  docteur  de 
Bologne,  avocat  distingué,  chargé  d'enseigner  la  pro- 
cédure civile  et  le  droit  pénal,  était  dés  lors  attaché  à la 
France  et  aux  principes  de  1789.  11  servit  même  Murat 
dans  sou  entreprise  téméraire  de  1815,  et  fut  forcé  de 
se  réfugier  à Genève.  Il  y lit  un  cours  de  jurisprudence 
appliquée  au  droit  romain,  qui  lui  valut  le  droit  de  bour- 
geoisie et  une  chaire  publique;  en  même  temps,  il 
écrivait  des  articles  remarquables  dans  les  Annales  de 
législation  et  d'économie  politique,  qu’il  avait  fondées. 
Membre  influent  du  conseil  représentatif  de  Genève,  il 
établissait  sa  réputation  en  publiant  en  France  son 
Traité  de  droit  pénal,  1828,  3 vol.  in-8°.  En  1832,  député 
à la  Diète  fédérale,  il  proposa  la  révision  de  la  consti- 
tution, et  son  projet  ne  fut  repoussé  que  par  l’opposi- 
tion des  cantons  ligués  à Sarnen.  .Attaqué  par  de  nom- 
breux ennemis,  il  répondit  aux  instances  de  ses  amis  de 
France,  .MM.  de  Broglie  et  Guizot  surtout,  et  il  accepta 
la  chaire  d’économie  politique  au  Collège  de  France; 
naturalisé  Français,  il  fut  nommé  professeur  de  droit 
constitutionnel  à la  Faculté  de  droit,  1834,  triompha  de 
l’opposition  qu’il  rencontrait  à ses  débuts,  devint 
membre  de  l’.lcadémie  des  sciences  morales,  1856,  pair 
de  France,  1859,  membre  du  conseil  royal  de  l’instruc- 
tion publique,  1840,  doyen  de  la  Faculté  de  droit,  1845. 
Son  rôle  fut  considérable  à la  Chambre  des  pairs.  En 
1845,  il  fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  à Rome, 
pour  demander  que  les  jésuites  fussent  rappelés  de 
France;  il  contribua  beaucoup  à l'élection  de  Pie  IX, 
et  devint  son  conseiller.  En  1848,  il  salua  avec  enthou- 
siasme les  efforts  de  l ltalie  pour  conquérir  son  indé- 
pendance, et,  après  la  dissolution  du  ministère  Mamiani, 
fut  chargé,  par  le  pape,  de  former  un  nouveau  cabinet, 
14  septembre.  Avec  une  intelligente  énergie,  il  essaya  , 
d’établir  une  confédération  italienne,  en  même  temps 
qu’il  réorganisait  l’administration  civile  tout  entière. 
Le  15  novembre,  il  allait  exposer  à la  Chambre  l’en- 
semble de  ses  projets,  loi'squ’il  fut  assassiné  par  un  ré-  i 
publicain  fanatique,  en  montant  l’escalier  du  palais.  | 
Quelques  jours  après,  le  pape  fuyait  à Gaëte.  Outre  | 
son  traité  de  droit  pénal,  Rossi  a publié  : Cours  d'écono- 
mie politique,  1859-43,  2 vol.  in-8»;  Traité  du  droit  con- 
stitutionnel français, ‘2,  vol.  in-8«;  Préface  à l’Essai  sur 
le  principe  de  population,  de  Malthus,  et  beaucoup  d'ar- 
ticles dans  les  revues. 

Rossi.  Y.  SONTAG. 

Rossién^,  v.  du  gouv.  et  à 200  kil.  X.  0.  de  Wilna  , 
(Russie).. Ane. capitale  delà  Samogitie;  évêché  catholique; 
collège  de  Piaristes;  6,000  hab.  j 

Rossignol  (Jean-Anioine),  né  à Paris,  1759-1802,  ; 
ouvrier  orfèvre,  se  distingua  par  son  courage  et  surtout  , 
par  sa  turbulence,  à la  prise  de  la  Bastille,  au  20  juin, 
au  10  août.  Lieutenant-colonel  de  gendarmerie,  en  1795, 
il  entra  en  lutte  avec  Biron,  son  général,  qui  le  fit  arrê- 
ter. Délivré,  il  fut  nommé  général  de  l’armée  des  côtes 
de  La  Rochelle,  donna  des  preuves  d’incapacité,  fut  des- 
titué à plusieurs  reprises,  décrété  d’accusation  en  1795, 
plus  tard  compromis  dans  la  conspiration  de  Babeuf,  et 
acquitté.  Sous  le  Consulat,  après  l’explosion  de  la  rna- 
ebinc  inf  rnale,  il  fut  compris,  bien  qu’innocent,  sur  la 
liste  de  déportation,  conduit  aux  iles  Seychelles,  puis  à 
Anjonan,  où  il  mourut. 

Ro.s.*>ini  (Giacomo),  célèbre  compositeur,  né  à Pesaro 
(Italii le  29  février  1792,  mort  à Paris  en  1869.  De  pa- 
rents pauvres,  forcé  de  travailler  pour  vivre  et  pour  les 
soutenir,  il  se  forma  sans  maître,  en  mettant  en  partition 
les  quatuors  et  les  symphonies  de  Haydn  et  de  Mozart.  Une 
cantate,  exécutée  à Bologne,  en  1808,  il  Pianto  d'Armo- 
|»’a,  lui  valut  quelques  protecteurs,  et  son  premier  opéra, 
la  Cambiale  di  matrimonio,  joué  à Venise,  eut  du  succès, 
1810.  Dès  lors,  produisantavec  une  fécondité  surprenante, 
pour  50  francs  par  opéra,  il  composa  une  foule  d’œuvres 
pour  les  différents  théâtres  de  l’Italie,  l'Equivoquo  slra- 
vagante.  Demetrio  e Polibio,  l’Inganno  felice,  l'üccasivne 
fa  il  ladro,  Ciro  in  Uabilonia,  la  Pielra  del  Paragone,  etc.  j 


' En  1815,  Tancredi,  qu’on  lui  paya  400  francs,  et  Tlta- 
I liana  in  Algeri,  annoncèrent  un  grand  compositeur.  Les 
opéras  se  succédèrent  avec  la  même  rapidité,  et  la  répu- 
tation du  maestro  grandissait  ; à Xa|)les,  il  lit  représent(  r, 
en  1815,  Elisabetta:  à Rome,  en  1816,  il  Barbier  di 
S/i7^//a;  puis  vinrent  Otello.  1816,  la  Cenerenlola,  1817; 
à Milan,  laCazza  ladra,  1817;  à Naples,  Armide,  1817; 
yiosè  in  Egiito,  1818;  à Rome,  Adelaide  di  Horgogna. 
1818;  à Naples,  Bicciardo  e Zoraide,  ta  Donna  del  t.ago, 
1819,  Maometto  H,  1820,  etc.  Rossini  était  devenu  riche  ; 
il  épousa  M”'  Colbrand,  qui  augmenta  éneore  sa  fortune, 
1821.  Sa  fécondité  parut  se  ralentir;  il  ne  composa  pins 
qu’un  opéra  par  an;  rappelons  Ma  tilde  di  Sabran.  1821, 
Zclm'ira,  1822,  et  surtout  Semiramide,  ls23.  Rossini  se 
rendit  alors  en  Angleterre,  où  il  fut  fêté  et  enrichi  ; 
puis  il  prit  à Paris  la  direction  de  la  musique  du  Théâtre, 
Italien;  il  arrangea  Maometto  sous  le  titre  de  Siège  de 
Corinthe,  1826,  puis  Mdise,  1827,  donna  le  Comte  Org, 
1828,  et,  enfin,  lit  représenter  à l’Opéra  son  chef-d’œu- 
vre, Guillaume  Tell,  1829.  Charles  X l’avait  nommé  in- 
tendant général  de  la  musique  du  roi  et  inspecteur  géné- 
ral du  chant  en  France;  Rossini  perditees  places  lucratives 
en  1830,  et  ne  composa  plus  pour  le  théâtre.  Il  habita 
Bologne,  de  1836  à 1848,  puis  Florence  jusqu’en  1855, 
et  revint  alors  à Paris,  où  on  lui  donna  un  vaste  terrain 
au  bois  de  Boulogne,  1860;  c’est  là  qu’il  fit  construire 
la  villa  où  il  passa  ses  dernières  années.  En  1842,  son 
Slahat  Mater  avait  montré  que  son  génie  musical  no 
vieillissait  pas;  la  Messe,  qu’il  avait  depuis  longtemps 
composée,  n’a  été  entendue  qu’après  sa  mort,  au  com- 
mencement de  1869.  On  lui  doit  encore  des  cantates,  des 
ariettes,  des  morceaux  de  chant,  etc. 

Rosso  (Giovanni-Batiista  Ro.s^o  ou  Maître 

Roux,  archilecte  et  peintre  de  l’école  florentine,  né  à 
Florence,  1496-1541,  étudia  les  cartons  de  Michel-Angu 
et  du  Parmesan.  11  eut  une  vie  très-agitée;  après  avoij’ 
composé  quelques  beaux  otivragcs  à Florence,  il  se  ren- 
dit à Rome,  fut  dépouillé  de  tout  ce  qu’il  avait  pendant 
le  sac  de  la  ville,  1527,  se  réfugia  à Pérouse,  revint  à 
Rome,  erra  de  ville  en  ville,  et  se  décida  enfin  à quitter 
l’Italie,  vers  1530.  En  France,  il  fut  bien  accueilli  p.ir 
François  1*'.  qui  lui  donna  une  pension,  des  logements 
à Paris  et  à Fontainebleau,  puis  le  nomma  surintendant 
des  bâtiments,  peintures,  etc.,  de  ce  dernier  château.  11 
fît  construire  la  galerie  dite  de  François  1",  et  l’orna  de 
ses  peintures;  plusieurs  autres  salles  lui  doivent  leurs 
décorations.  Il  fut  généreusement  récompensé  et  vécut 
en  grand  seigneur;  mais  ayant  accusé  faussement  de  vol 
un  de  ses  amis,  le  peintre  Pellegrino,  il  s’empoisonna  de 
honte.  Ses  tableaux  ne  sont  pas  nombreux;  le  Louvre 
a de  lui  le  Défi  des  Piérides  et  un  Christ  au  tombeau. 

Rostock,  v.  murée  du  Mecklembourg-Schwerin,  sur 
la  Warnow,  à 12  kil.  de  son  embouchure,  à 65  kil.  N.  E. 
de  Schwerin.  Warnemunde  (2,0U0hab.)  lui  sert  de  port. 
Tombeau  de  Grotius  dans  l’église  de  Saint- Mari  in  ; statue 
de  Blücher,  qui  y est  né.  Industrie  active;  mai  ine  assez 
importante.  Université,  créée  en  1419,  et  restauréeen 
1789.  Fondée  par  les  Slaves,  elle  fut  un  comptoir  han- 
séantique  florissant  ; elle  est  encore  la  ville  la  plus  con- 
sidérable du  Mecklembourg  ; 31,01.0  hab. 

Ro<«(o|icliine  (Théodore  ou  Fédor,  comte),  général 
russe,  né  dans  la  prov.d’Orel,  1765-1826,  d’une  famille 
descendant,  dit-on,  de  Gengis-Khan,  fut  page,  gentil- 
homme delà  chambre, s’attira  la  bienveillance  de  Paul  1", 
qui  le  nomma  général  aide  de  camp,  ministre  des  affaires 
étrangères,  directeur  général  des  postes,  etc.  Il  fut  re- 
légué à Moscou  par  un  caprice  du  prince  ; Alexandre  1" 
le  nomma  grand-chambellan  et  lui  confia  la  garde  de 
Moscou,  1812.  Il  déploya  beaucoup  d’énergie,  fit  évacuer 
la  ville  à l’approche  des  Français  et  y fit  mettre  le  feu. 
Rostopchine  a nié  le  fait  dans  une  brochure  : la  Vérité 
sur  l’incendie  de  Moscou,  Paris,  1823.  Il  rentra  dans 
Moscou  après  le  départ  de  Napoléon  et  s’efforça  de  répa- 
rer les  désastres.  11  fut  disgracié  en  1814,  et  vécut  plu- 
sieurs années  à Paris.  Ami  des  lettres,  qu’il  cultivait, 
il  a écrit  : Réflexions  à haute  voix  sur  le  Perron  rouge, 
1807;  une  comédie,  les  Faux  Bruits,  1808;  Proclamations 
et  lettres  de  1812;  on  a publié  à Paris,  en  1839,  les  W- 
moires  du  comte  Rostopchine,  écrits  en  dix  minutes;  un 
recueil  incomplet  de  ses  Œuvres  a paru,  en  18.'>3,  iu-12. 

Rostov,  V.  du  gouv.  et  à 65  kil.  S.  O.  d'Iaro.'-lav 
(Russie),  sur  la  rive  N.  O.  du  lac  Néro.  Archevêché;  ca- 
thédrale remarquable.  Indu-trie  et  commerce  actifs.  Elle 
fut  jadis  la  cajiitale  d’un  petit  Etat  qui  perdit  son  indé- 
pendance en  1328;  59,OOiHiab. 

Ronttov  ou  Naint-I>imi(rin,  v.  du  gouv.  de  b'ka- 
térinoslav  (Russie),  sur  le  Dou.  Chantiers  de  construc- 
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tioii;  10,000  liai).,  la  plupart  Co.saques.  Cahotage  assez  | 
coiisidéralile.  i 

lïostrales  (Colonnes).  11  y en  avait  5 à Rome  : relie  1 
de  Uuilins.  érigée  en  ‘201  av.  J.  C.,  et  celles  de  CJsar,  I 
érigées  par  Auguste  en  souvenir  de  la  victoire  d'Acliuiii. 
Elles  étaient  ornées  d’éperons  de  navires  ou  rostres, 
parce  qu’elles  célébraient  des  victoires  navales.  Celle  de 
Duilius  était  ornée  d'une  inscription  célèbre. 

ISostrnIes  (Couronnes).  V.  Couronnes. 

ISnstrriien,  cb.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 50  liil.  S. 
O.  de  Guingainp  (Côtes-du-Nord);  1,610  liab.  Commerce 
de  bestiaux. 

Kostres,  Bostra,  tribune  aux  harangues,  au  milieu 
du  Forum  romain,  du  haut  de  laquelle  on  parlait  au 
))cuple.  C’était  une  sorte  de  plate-forme  en  pierre,  haute 
de  ‘2  mètres.  Le  nom  de  Rostres  lui  fut  donné,  537  av. 

J.  C.,  lorsque  le  consul  Mœnius  l’orna  de  rentres  ou  épe- 
rons de  navires,  qu’il  avait  pris  aux  Antiates  dans  une 
victoire  navale. 

ICosiz-wein,  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  la  Muldc  de  Frei- 
berg.  Industrie  importante  de  draps;  6,001)  bab. 

SCofa,  port  de  la  prov.  de  Séville  (Espagne),  <à  8 kil. 
N.  de  Cadix,  sur  la  baie  de  Cadix.  Grand  commerce  de 
vins  renommés;  8,000  hab. 

Kola  (Bernardino),  poète  italien,  né  à Naples,  1.509- 
1.575,  brave  soldat,  chevalier  de  Saint-, lacques,  cultiva 
la  poésie,  composa  des  élégies,  desépigrammes,  dessil- 
ves  en  latin;  mais  il  est  surtout  connu  par  les  sonnets 
que  sa  femme  lui  a inspirés,  dans  lesquels  il  se  rappro- 
che de  Pétrarque,  et  dans  ses  églogues  maritimes  ou  Pis- 
entorie.  l a meilleure  édition  de  ses  Œuvres  est  celle  de 
Naples,  1726,  2 vol.  in-8°. 

Koiari  (Pietro),  peintre  italien,  né  à Vérone,  1707- 
176t,  a composé  des  tableaux  d’un  ton  grisâtre,  mais 
qui  se  recommandent  par  l’harmonie. 

8?olc  (de  rota,  roue),  tribunal  établi  à Rome  par  le 
pape  Jean  XXII,  pour  juger  des  matières  bénéliciales.  Il 
est  composé  de  douze  docteurs  ecclésiastiques,  nommés 
auditeurs  de  rote.  Ce  nom  vient  de  ce  que  les  juges 
étaient  assis  en  cercle,  ou  de  ce  que  le  pavé  de  la 
chambre  de  justice  représentait  une  mosaïque  en  forme 
de  cercle. 

Etotj^nns  (Luc),  poëte  hollandais,  né  à Amsterdam, 
1615-1710,  eut  une  vie  calme  et  studieuse.  Il  y a de  la 
verve  et  de  l’imagination  dans  ses  œuvres,  parmi  les- 
quelles on  cite  : Vie  de  Guillaume  III,  poème  en  huit 
chants;  deux  tragédies,  Ende  et  Turnus,  Sylla;  un  poème 
burlesque,  la  Kermesse,  etc. 

Kotlihaargeleirsc,  chaîne  de  montagnes  dans  la 
prov.  de  VVestphalie  (Prusse),  entre  les  bassins  du  Rhin 
et  du  Weser;  c’est  la  continuation  du  Westerwald.  La 
Ruhr  et  la  Lahn  y prennent  leurs  sources. 

Ifolliaris,  roi  des  Lombards,  monta  sur  le  trône  en 
épousant  Gondeberge,  veuve  d’Ariowahl,  636.  11  enleva 
la  bigurie  aux  Grecs,  et  publia  le  code  lombard  en  611. 
Quoique  arien,  il  protégea  les  catholiques,  et  mourut  en 
( 52,  laissant  le  trône  à son  fils  Rodoald. 

Sîailütüiii  (CiiABEEs  d'Orléîcns,  abbé  re),  littéra- 
teur, né  à Paris,  1691-1711,  descendait  de  Dunois.  Doc- 
teur en  théologie,  prêtre,  il  accompagna  à Rome,  comme 
condavisie,  le  cai  dinal  de  Pulignac,  1721,  recueillit  dès 
lors  beaucoup  de  médailles,  et  se  forma  à Paris  un  ca- 
binet magniliqne,  qui  plus  lard  passa  dans  le  musée  de 
l’Escurial.  11  fut  de  l’Académie  française  en  1728,  et 
membre  honoraire  de  l’Académie  des  Inscriptions,  1732. 
Le  cardinal  de  Polignac  le  chargea  de  publier  VAnti- 
Lucrèce;  en  mourant, l’abbé  de  Rothelin  conlla  le  poème 
à l.cbeau,  pour  en  surveiller  l’impression.  On  a de  lui  ; 
Vhscrvations  et  détails  sur  la  collection  des  grands  et 
petits  voyages,  1742,  in-8». 

Bloihcnhiirg,  v.  forte  du  cercle  de  Franconie- 
Moycnne  (Bavière),  sur  la  Tauber.  Eaux  minérales.  Jadis 
Ville  impériale  ; belle  église  gothique;  6,500  hab. 

KotSsenlairg,  v.  du  cercle  de  la  Forêt-Noire  (Wur- 
temberg), à 12  kil.  S.  O.  de  Tubingue,  sur  le  Necker. 
Lvèrbé  catholique;  beau  palais  épiscopal;  6,000  bab. 

Kullierltain,  bourg  du  West-Riding,  dans  le  comté 
d'Yerk  (Angleterre),  à 10  kil.  N.  E.  de  Sheflield.  Indus- 
trie active;  11,000  liab. 

Koilierhilo,  bourg  du  comté  de  Surrey  (Angle- 
t'  rrc),  sur  la  Tamise,  jircs  de  Londres.  Chantiers  de 
construction;  13,000  hab. 

Kotlicr-Tliiirnu  [Tour-Rouge),  AéVAè des Karpathes, 
dans  la  Transylvanie,  près  de  la  Valacbie,  traversé  par 
l'Aluta.  Les  Turcs  y furent  battus  en  1112  et  1193  par 
les  Hongrois; (béâire  de  combats  en  18’i9. 

Kutkiire  (La),  village  de  l'arrond.  et  à 18  kil.  N. 


O.  de  Rar-sur-Aube  (Aube).  Combat  acharné  du  1"  fé- 
vrier 1814. 

Koilisay,  cb.-l.  du  comté  de  Bute  (Ecosse),  sur  la 
côte  E.  de  File  de  Bute.  Pêche  active.  Ancienne  rési- 
dence des  rois  d’Ecosse,  elle  a donné  son  nom  aux  héri- 
tiers présomptifs  de  la  couronne  depuis  la  fin  du  xiv“  siè- 
cle. Patrie  de  lord  Bute  ; 6,000  hab. 

Kntlisolicn-Kalin,  v.  de  la  Finlande  (Russie),  dans 
une  île  à l’embouchure  de  la  Kymène  dans  le  golfe  de 
Finlande.  Beau  port  militaire;  grandes  casernes;  victoire 
navale  des  Suédois  sur  les  Russes  en  1790. 

Kotliscliild  (Mayer-Ansei.me),  fondateur  d’une  célè- 
bre maison  de  banque,  né  à Francfort-sur-le-Mein,  1713- 
1812,  d’une  famille  Israélite  et  sans  fortune,  reçut  une 
bonne  éducation,  apprit  les  affaires  dans  une  maison  de 
Hanovre,  s’établit  banquier  à Francfort,  et,  par  son  ac- 
tivité, sa  probité,  son  exactitude,  mérita  la  confiance 
générale.  L’électeur  de  Hesse  le  nomma  agent  de  sa  cour 
en  1801  ; le  banquier  sauva  la  fortune  du  princeen  1806, 
au  péril  de  sa  vie.  Lorsqu’il  mourut,  sa  maison  de  ban- 
que avait  déjà  pris  le  jdus  grand  essor.  Il  laissait  dix 
enfants,  dont  cinq  fils,  auxquels  il  recommanda  de  ne 
jamais  séparer  leurs  intérêts.  Ce  conseil  fut  suivi,  et  les 
cinq  frères  Rothschild,  en  se  partageant  les  grandes 
capitales  de  l’Europe,  mais  en  restant  toujours  unis, 
ont  acquis  une  fortune  prodigieuse.  — Anselme,  l’aîné, 
1773-1855,  resta  à Francfort  et  établit  des  succursales 
à Paris,  à Vienne,  à Londres,  à Naples  ; — Salomon,  \lli- 
1855,  administra  la  maison  de  Vienne;  — Nathan,  1777- 
1836,  dirigea  la  maison  de  Londres,  développa  surtout 
ses  affaires  pendant  la  guerre  d’Espagne  et  dans  la  crise 
de  1813-1815;  — Charles,  1788-1855,  s’établit  à Na- 
ples; — James,  1792-1869,  vint  se  fixer  à Paris,  vers 
1812,  négocia  divers  emprunts  pour  les  souverains,  et 
patronna  plusieurs  grandes  entreprises,  comme  le  che- 
min de  fer  du  Nord.  Attaqué  par  de  misérables  pam- 
phlets en  1817,  il  vit  en  1818  son  château  deSuresnes 
incendié  et  pillé  ; il  a fondé  ou  richement  doté  de  nom- 
breux établissements  Israélites,  synagogue,  hôpital,  etc. 
Anoblis  par  l’empereur  d’Autriche  en  1815,  MJI.  de 
Rothschild  sont  consuls  généraux  d'Autriche  dans  les 
villes  qu’ils  habitent.  Ils  sont  restés  fidèles  à leur  de- 
vise : Concordia,  industria,  inlegritas. 

Kolliscliilti,  V.  du  Danemark.  V.  Roskild. 

Rotliweil,  Aræ  Flaviæ,  v.  murée  du  cercle  de  la 
Foi'êt-Noire  (Wurtemberg),  sur  le  Neckar,  à 50  kil.  S. O. 
de  Tubingue.  Soieries,  cotons;  commerce  de  bétail.  Ja- 
dis ville  libre  impériale;  Guébriant  fut  tué  au  siège  de 
cette  place  en  1613;  6,0U0  hab. 

Roiomagiis,  anc.  métropole  de  la  Lyonnaise  II"; 
auj.  Rouen. 

Kotondo  (Mont) , la  plus  haute  montagne  de  la 
Corse,  à 12  kil.  S.  O.  de  Corte  ; 2,672  mètres. 

Rotouma,  île  de  l’Océanie,  dans  la  Polynésie,  au 
N.  O.  de  l’archipel  Viti.  Elle  a 30  kil.  détour,  est  mon- 
tagneuse et  entourée  de  rochers  de  corail.  Elle  est  fer- 
tile, habitée  par  des  insulaires  bien  faits,  intelligents  et 
pacifiques;  7,000  hab.  Elle  a été  découverte  par  Quiros, 
en  1601. 

Rotroii  (Jean  de),  poëte  dramatique,  né  à Dreux, 
1609-1650,  d’une  ancienne  famille  du  pays,  fut  lieutenant 
civil  au  bailliage  de  Dreux,  et,  tout  en  s'acquittant  hono- 
rablement de  ses  fonctions,  cultiva  de  bonne  heure  la 
poésie  avec  amour.  Il  n’avait  pas  encore  dix-neuf  ans, 
lorsqu’il  fit  rci'i'ésenter  une  tragi-comédie,  T Hypocon- 
driaque ou  le  Mort  amoureux;  il  imita  Sophocle  et  Eu- 
ripide, Plaute,  dans  ses  comédie.^:,  mais  il  se  lais.-a  irop 
facilement  entraîner  par  l’influence  du  goût  espagnol.  Il 
fut,  avec  P.  Corneille,  l'un  des  auteurs  qui  travaillaient 
aux  pièces  de  Richelieu,  et  les  deux  poètes  lurent  bien- 
tôt intimement  unis;  Corneille  l’appelait  sou  père;  Ro- 
trou  appelait  plus  justement  Corneille  son  maître.  Doué 
d’une  grande  facilité,  il  a composé  35  tragédies,  tragi- 
comédies  ou  comédies,  toutes  en  cinq  actes  et  en  vers,  et 
on  lui  attribue  même  d’autres  œuvres.  11  a montré  du 
talent,  et  a contribué  à enrichir  et  à épurer  la  langue  du 
xvn*  siècle;  mais  le  Cid  avait  paru  en  1636,  lorsque 
Rotrou  donna  son  chef-d’œuvre,  Venceslas,  en  1647.  On 
cite  encore  parmi  ses  tragédies  : Antigone,  Iphigénie  en 
Aulide,  Cosrocs,  Saint-Genest,  Bélisaire;  et  parmi  ses 
comédies  : les  Ménechmes,  les  Sosies,  les  Captifs,  etc. 
Sa  langue  est  sans  doute  encore  trop  informe,  lourde  et 
peu  harmonieuse  ; il  composait  trop  vite;  mais  il_  y a 
de  l’énergie  dans  le  style,  de  la  force  dans  les  caractères, 
de  l’intérêt  dans  les  situations.  Il  tient  une  place  hono- 
lahle  dans  notre  théâtre  naissant.  Sa  mort  fut  héroïque; 
apprenant  à Paris  qu’une  épidémie  meurtrière  ravageait 
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Drfus,  il  courut,  malgré  toutes  les  représentât  ions,  pour 
secourir  et  encourager  ses  concitoyens;  il  fut  lui-même 
victime  du  fléau;  Millevoye,  en  1811,  a célébré  son 
noble  dévouement.  Viollet-le-Duc  a publié,  18‘2Ü-‘2‘2,  les 
Œuvres  de  Rotrou,  5 vol.  in-8»;  Dreux  lui  a élevé  un 
monument. 

Kottcck  Ciiables-Yexcesh?  de’ . historien  allemand, 
né  à Fribourg  en  Brisgau,  1775-1810,  fut  professeur  et 
défendit  avec  ardeur  les  libertés  publiques  dans  la  pre-  ; 
miêre  Chambre  du  grand-duché  de  Bade  et  dans  son  | 
journal,  le  Ube’ral,  qui  fut  supprimé  en  1851.  On  a de 
lui  : llisloire  universelle,  9 vol.  111-8»,  qui  a eu  de  nom- 
breuses éditions;  Musée  historique  pour  tous  les  Etats, 
1828,  3 vol.  ; Manuel  du  droit  naturel  et  des  sciences 
politiques,  2 vol.;  Manuel  d'économie  politique,  etc. 

Hottenlianier  (Jean),  peintre  allemand,  né  à Mu- 
nich. 1561-1023,  après  avoir  composé  de  petits  sujets 
sur  cuivre,  arriva  à la  réputation  par  son  tableau,  la 
d ure  des  saints.  Il  étudia  à Venise  les  œuvres  du  Tin- 
toret,  revint  en  .\llemagne,  et  jieignit  à .lugsbourg  le  | 
Banquet  des  Dieux  et  la  Danse  desSympbes.  Le  Louvre 
a de  lui  plusieurs  tableaux. 

Rotterdam,  v.  de  la  Hollande  méridionale  (Pays- 
Bas).  au  confluent  de  la  Meuse  et  de  la  Botter,  par  51° 
55'  19*  lat.  N.,  et  2»  8'  59"  long.  E.,  à 22  kil.  S.  de  La 
Haye,  a un  beau  pont  sur  la  Meuse  et  de  vastes  bassins, 
avec  des  canaux  qui  permettent  aux  navires  d’entrer 
jusque  dans  la  ville.  Elle  est  importante  par  ses  monu- 
ments (église  Saint-Laurent,  hôtel  de  ville,  bourse,  ar- 
senaux, musées,  bibliothèque,  hospice  de  vieillards, 
statue  d’Erasme,  qui  y est  né,  etc.),  par  son  industrie 
active  et  par  son  commerce.  Chantiei-s  de  construction; 
130.000  hab.  Florissante  dès  le  xni»  siècle,  prise  par  les 
Flamands,  1297,  par  les  Français,  179t,  elle  a beau- 
coup souffert  des  inondations  de  la  Meuse,  en  1775  et 
1823. 

Roturier,  nom  donné  jadis  à quiconque  n’était  pas 
noble.  On  fuit  dériver  ce  mot  de  ruptuarius  ^qui  rum- 
pit  terrain',  celui  qui  brise  la  terre.  Les  roturiers  coin-  ' 
lirciiaicnt  les  bourgeois  comme  les  serfs;  ils  payaient  la 
taille,  supportaient  les  charges  publiques,  corvées,  ser- 
vices, redevances.  On  appelait  roture  un  héritage  tenu 
en  censive  et  soumis  au  cens  annuel,  aux  lods  et 
ventes,  etc. 

Rouage  ou  Roduge,  Itolaticum,  Bodaticum,  taxe 
féodale,  levée  sur  les  voitures  par  les  seigneurs,  pour 
l'entretien  des  routes.  C’élait  spécialement  un  impôt  sui- 
te transport  des  vins. 

Rouarie  (.\iui.vnd  'faflin,  marquis  de  la),  gentil- 
homme breton,  né  au  château  de  la  Rouarie,  près  de 
Rennes,  1756-1793,  eut  une  existence  très-agitée;  garde 
du  corps,  il  voulut  s’empoisonner,  à la  suite  d'un  duel 
qui  l'avait  fait  congédier.  Il  s’enferma  à la  Trappe, 
servit  en  Amérique,  avec  Rochambeau,  sous  le  nom  de 
colonel  Armand,  fit  partie  d’une  députation  bretonne, 
1788,  et  fut  mis  à la  Bastille.  Ennemi  de  la  Révolution, 
il  forma  le  plan  d’une  vaste  confédération  royaliste,  qui 
fut  approuvé  par  les  frères  du  roi.  Ses  projets  furent 
trahis;  il  dut  se  cacher,  mais  redoubla  d’activité  pour 
préparer  une  révolte  générale.  Il  mourut  de  fatigue  au 
château  de  la  Guyomarais;  ses  papiei-s  furent  saisis;  le 
pirii  des  ch  uans  s’organisa  bientôt  avec  les  éléments 
q l'il  avait  disposés. 

Roiiault.  V.  G.auacbes. 

Roubaix,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 11  kil.  N E. 
de  Lille  (Nord),  sur  le  canal  de  Boubaix,  est  devenue 
une  ville  très-importante  par  ses  nombreuses  fabriques 
d’étoffes  de  laine  (dites  de  Boubaix),  de  draps,  tapis, 
châles,  étoffes  pour  gilets,  par  ses  filatures  de  coton  et 
d',-  laine,  ses  fonderies  de  cuivre,  ses  teintureries,  tan-  . 
iieries  et  corroieries,  ses  fabriques  de  peignes,  car- 
d' etc.  Chambre  consultative  des  arts  et  manufactures; 
75,987  hab. 

Roubaud  (Pierre-Joseph-Andhé),  littéralcur,  né  à 
A\ignon,  1750-1791,  ecclésiastique,  vint  à Paris,  colla- 
bora au  Journal  du  Commerce  et  au  Journal  d' Agricul- 
ture, se  distingua  comme  économiste,  et  fut  exilé  en 
Normandie,  l'nâ,  pour  avoir  signalé  les  abus.  Il  fut 
rappelé  par  Necker.  Il  s’occupa  dès  lor.s  de  grammaire, 
cl  obtint  une  pension  de  3,Ü0Ü  livres.  On  lui  doit  ; Bé- 
créatious  économiques,  réiüUüon  de  Galiani,  1773;  His- 
toire générale  de  l’Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique, 

5 vol.  in-l»  ou  15  vol.  in-12;  Nouveaux  Synonymes 
français,  4 vol.  in-8»;  etc. 

Roubillac  (Locis-François),  sculpteur,  né  à Lyon, 
1095-1762,  élève  de  N.  Coustou,  fut  protégé  en  Angle- 
terre par  la  famille  Walpole  et  eut  une  grande  influence 


sur  les  artistes  anglais.  On  lui  doit  les  Statues  de 
llxndel,  de  Shakspeare,  de  Sewlon,  de  George  1’,  les 
Monuments  du  duc  d'Argyle,  du  duc  de  Montagu,  de 
llændel,  etc. 

Roiibioii,  affl.  du  Rhône,  par  la  rive  gauche,  passe 
à Montclimar  et  a 65  kil.  de  cours. 

Rouble,  monnaie  d’argent  de  Russie,  qui  vaut  i fr. 
environ.  11  y a des  roubles  d'or,  dont  la  valeur  varie. 

Roueber  (Jeax-Axtoixe),  ])octe,  né  à Montpellier, 
1745-1791,  se  destina  d’abord  à l'Eglise,  puis  vint  à 
Paris,  où  il  se  voua  aux  lettres.  Un  poème  sur  le  ma- 
riag-  du  dauphin  avec  Marie-Antoinette,  la  France  et 
l’Autriche  au  temple  de  l’Hymen,  lui  valut  la  faveur  de 
Turgot,  qui  le  nomma  receveur  des  gabelles  à Montfort- 
l'Ainaury.  11  est  surtout  connu  par  son  poème  des  . 1/o/s, 
1779,  et  par  sa  mort.  8on  poème  didactique,  en  12  chants, 
n’est  qu’une  compilation  de  descriptions,  qui  renferme 
quelques  beaux  morceaux  II  combattit  courageusement 
les  excès  de  la  Révolution,  fut  arrêté  en  1793,  et  mou- 
rut avec  André  Chénier  11  avait  traduit  le  livre  d’Adam 
Smith  sur  la  Bichesse  des  Nations,  4 vol.  in-8°;  sa  Cor- 
respondance pendant  sa  captivité  a été  publiée  par  son 
gendre,  1797. 

Roiiclab,  v.  de  la  Basse-Egypte,  dans  une  île  du  Nil, 
en  face  du  Kaire,  à l’extrémité  de  laquelle  était  le  nilo- 
mètre,  pour  mesurer  la  hauteur  des  eaux  du  fleuve. 

Roudbar,  forteresse  du  Ghilan  (Perse),  à 60  kil. 
S.  O.  de  Redit,  sur  le  Kizil-Ouzen,  ancienne  résidence 
de  l’un  des  chefs  des  Assassins. 

Roue  (Supplice  de  la).  Il  était  infligé  aux  grands 
coupables  et  fut  importé  d’Allemagne  en  France  au 
XVI»  siècle.  Le  condamné  était  attaché,  les  jambes  écar- 
tées et  les  bras  étendus,  sur  deux  morceaux  de  bois 
disposés  en  croix  ; on  lui  brisait,  à coups  de  barre  de 
fer,  les  bras,  les  jambes  et  la  poitrine;  puis,  on  le 
plaçait  sur  une  petite  roue,  soutenue  en  l’air  par  un 
poteau,  et  on  le  laissait  expirer.  La  Révolution  abolit  ce 
genre  de  supplice. 

Rouelle  (Guillaume-François',  chimiste,  né  au  village 
de  Mathieu,  près  de  Caen,  1703-1770,  vint  fonder  une 
pharmacie  à Paris,  et  entra  à l'Académie  des  sciences, 
en  1744.  11  fil  plusieurs  cours  de  chimie,  cl  fut  nommé 
inspecteur  de  la  pharmacie  de  l’IIôtel-Dicu.  Il  a exercé 
une  grande  influence  sur  les  jirogrès  de  la  chimie  sur- 
tout par  ses  cours  qui  étaient  très-suivis;  il  fut  le  maître 
de  Lavoisier;  il  est  surtout  connu  par  ses  travaux  sur  les 
différentes  espèces  de  sel.  — Son  frère,  Hilaire-Marin, 
1718-1779,  lui  succéda  comme  préparateur  au  Jardin  du 
Roi  et  a publié  : Tableaux  de  l'analyse  chimique  des 
procédés  du  cours  de  chimie;  Observations  sur  l’air  fixe 
dans  certaines  eaux  minérales;  Becherches  chimiques 
sur  l'étain,  etc. 

Rouen,  Botomagus,  Budomum,  ch.-l.  de  la  Seine- 
Inférieure,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  à 137  kil. 
N.  O.  de  Paris  (par  le  chemin  de  fer),  par  49»26'29"  lat. 
N.,  et  1»  1 i'32"  long.  O.  Archevêché,  qui  date  de  260, 
dont  le  titulaire  a le  litre  de  Primat  de  Normandie  ; 
église  consistoriale  calviniste,  synagogue.  Cour  d’ap- 
pel, ch.-l.  de  la  S"»  région  militaire.  Faculté  de  théo- 
logie; écoles  préparatoires  de  médecine,  de  pharmacie, 
des  sciences  et  des  lettres;  école  d’iiydrograidiie  ; Aca- 
démie de  peinture  et  de  dessin;  cours  publics  très- 
nombreux.  Riche  bibliothèque,  beaux  musées  de  ta- 
bleaux, d'antiqiiitéa,  d’histoire  naturelle,  etc.,  etc.  Rouen 
est  une  ville  mal  bâtie,  mais  dans  une  belle  situation, 
entre  plusieurs  collines  qui  la  dominent  (Sainte-Cathe- 
rine, mont  Riboudet,  etc.),  très-humide,  à cause  de  la 
Seine  et  des  trois  petites  rivières  qui  la  traversent, 
l’Aubec,  le  Robecet  laRcnelle.  Elle  a de  superbes  bou- 
levards plantés  d’arbres  et  de  vastes  faubourgs  ; celui  de 
Saint-Sever,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  est  comme 
une  sorte  de  viile.  Les  monuments  sont  nombreux  et 
remarquables  : la  cathédrale  gothique,  bâtie  du  xin»  au 
xvi»  siècle,  avec  .ses  deux  tours,  dont  l’une  contenait  la 
cloche  dite  de  Georges  d’Amboise,  du  jioids  de  18,000 
kil.,  fondue  en  1501  et  brisée  en  1786,  avec  la  flèche, 
incendiée  par  la  foudre  en  1822,  cl  remplacée  par  une 
flèche  en  fer,  avec  les  tombeaux  de  Brézé  et  des  cardi- 
naux d'Ambuise;  l’abbaye  de  Saint-Ouen,  comincncéi» 
en  1318,  admirable  église  gothique,  dont  le  portail  n'a 
été  achevé  qu’en  1852;  les  églises  Saint-Maclou,  Saint- 
Patrice,  Saint-Vincent,  Sainl-Gervais,  etc.;  l'hôtel  de 
ville,  le  palais  de  justice,  d’un  gothique  charmant,  la 
chapelle  de  Sainl-l'.om  .in,  la  tour  du  Beffroi,  de  1389, 
l’hôtel  du  Bourgthcroulde,  avec  ses  sculptures  délicates, 
sur  la  plac-  où  fut  brûlée  Jeanne  d’Arc;  beaucoup  de 
vieilles  églises,  chapelles,  maisons  en  bois  ou  en  pierre, 
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fontaines,  etc.  ; des  ponts  sur  la  Seine,  les  statues  de 
Corneille,  Doïeldieu,Géricault,etc.  Rouen  est  unevillede 
grande  industrie  : tissus  de  coton,  dits  Rouenneries, 
indiennes,  mouchoirs,  calicots;  teintureries,  fonderies 
de  fer, decuivre,  de  plomb;  quincaillerie,  machines  à va- 
peur; raffineries  de  sucre,  confiseries  (sucre  de  pom- 
mes); chantiers  de  construction,  etc.  Le  jiort,  où  la 
marée  se  fait  sentir,  fait  un  commerce  très-élendu,  de 
grand  et  de  petit  cabotage  principalement;  il  y a 3 foires 
considérables, surtoutcelle  delà  Saint-Romain, \e‘2,'ô  octo-  I 
bre.  La  population  est  de  102,  470  hab.  — Rouen,  d’abord  j 
capitale  des  Veliocasses,  puis  métropole  de  la  Lyonnaise 
II',  sous  les  Romains,  fut  toujours  importante.  Sous  les 
Mérovingiens,  Mérovée.  fils  de  Chilpéric,  y épousa  Crune- 
baut,  570,  et  l’cvêque  Prétextât,  qui  avait  béni  ce  ma- 
riage, y fut  assassiné  par  l’ordre  de  Frédégonde;  sous 
les  Carlovingiens,  la  ville,  plusieurs  fois  pillée  par  les 
pirates  normands,  devint  la  capitale  de  Rollon,  le  pre- 
mier duc  de  Normandie.  Elle  eut  une  commune  en  1 144, 
et  ses  habitants  furent  privilégiés  pour  le  commerce 
avec  l’Angleterre;  aussi  virent-ils  avec  peine  Philippe 
Auguste  s’emparer  de  la  ville,  en  1204,  et  briser  les 
liens  qui  les  unissaient  aux  Anglais.  Malgré  l’héroïsme 
d’Alain  Dlanchard,  1419,  Rouen  tomba  au  pouvoir  de 
Henri  V ; les  Anglais  y firent  juger  et  brûler  Jeanne 
d’Arc,  1431  ; ils  perdirent  la  ville,  en  1449,  avec  le  reste 
de  la  Normandie.  L’ancien  Echiquier  de  Normandie  fut 
remplacé  par  le  parlement  de  Rouen,  en  1499.  Rouen 
souffrit  beaucoup  pendant  les  guerres  civiles  du  xvi' 
siècle;  les  catholiques  la  reprirent,  en  1502,  après  avoir 
perdu  au  siège  le  roi  de  Navarre,  Antoine  de  Bourbon; 
Henri  III  y signa  le  Traité  de  réunion,  1588;  Henri  IV 
ne  put  s’en  emparer,  en  1591,  sur  les  Ligueurs,  com- 
mandés parVillars-Brancas;  il  y tint  une  célèbre  assem- 
blée de  Notables,  en  1590.  La  révocation  de  l’édit  de 
Nantes  nuisit  beaucoup  à Rouen,  qui  se  releva  sous 
Louis  XV  et  sous  Napoléon  I"  ; dans  ces  dernières  années, 
le  développement  considérable  du  Havre,  puis  récem- 
ment la  disette  du  coton,  causée  par  la  guerre  civile 
des  Etats-Unis,  ont  amené  des  crises  dans  la  prospé- 
rité industrielle  et  commerciale  de  la  ville.  Elle  a vu 
naître  : les  deux  Corneille,  Benserade,  Saint-Amand, 
Pradon,  Fontenelle,  Daniel,  Bochart,  les  Basnage,  Sana- 
don,  Brumoy,  Jouvenet,  Restout,  Géricault,  M""  du 
Bocage  et  Leprince  de  Beaumont,  Boïeldieu,  Armand 
Carrel,  le  général  Duvivier,  etc. 

ISoiicrgue,  Rutenicus  pagus,  anc.  pays  de  France, 
au  N.  E.  du  gouvernement  de  Guyenne  et  Gascogne, 
entre  les  Cévennes  au  S.  E.,  le  Languedoc  au  S.  et  à 
l’O.,  l’Auvergne  et  le  Quercy  au  N.  O.  Il  comprenait; 
le  comté  de  Rouergue,  au  centre  (Rodez,  Saint-Geniez, 
Entraigues);  la  Haute-Marche,  au  S.  E.  (Millau,  Espa- 
lion,  Saint-Affrique)  ; la  Basse-Marche,  au  N.  O.  (Ville- 
franche,  Saint-Antonin,  Najac,  Sauveterre).  11  a formé 
le  départ,  de  l’Aveyron  et  une  partie  de  Tarn-et-Ga- 
romie.  — Habité  par  les  Ruteni,  plus  tard  compris 
dans  l’Aquitaine  I".  il  appartint  aux  Wisigoths  (v'  s.), 
aux  Francs,  depuis  Clovis,  aux  rois  d’Austrasie;  devint 
un  comté  sous  Charlemagne,  fut  réuni  aux  possessions 
des  comtes  de  Toulouse,  lOGü;  le  comté  de  Rodez  fut 
vendu,  en  1147,  à Richard,  comte  de  Carlat  et  de  Lo- 
dève, dont  la  postérité  mâle  s’éteignit  en  1302.  Un  ma- 
riage le  porta  dans  la  maison  d’Armagnac;  il  passa 
successivement  dans  celles  d’Albret  et  de  Bourbon;  il 
fut  réuni  à la  couronne  par  Henri  IV,  en  1589. 

Roués  (Les),  nom  donné,  pendant  la  minorité  de 
Louis  XV,  aux  compagnons  débauchés  du  Régent,  parce 
qu’ils  eussent  été  dignes  du  supplice  de  la  roue. 

RoiiSXacli.  Aquœ  Rtibeæ,  anc.  ch. -l.de  cant.  de  l’arr. 
et  à 15  kil.  S.  de  Colmar  (lltc-Alsace),  sur  la  Lauch. 
Jadis  ville  impériale,  prise  par  Turenne,  en  1075.  Tissus 
do  coton,  bonneterie.  Patrie  du  maréchal  Lefebvre  ; 
3,500  hab. 

Roufla,  Alphée,  riv.  de  Grèce,  arrose  l’Arcadie  et 
l’Elide,  et  se  jette  dans  le  golfe  d’Arcadie.  Cours  de 
130  kil. 

Roug;e  (Mer)  ou  golfe  Araltique,  jadis  Jlfare  ru- 
brum,  Sinus  arabicas,  en  arabe,  Rahr-souph,  mer  des 
algues,  golfe  allongé  formé  par  l’océan  Indien,  entre 
l'Arabie  à l'E.,  la  côte  d’Afrique  à l’O.  Elle  forme,  de 
l’isthme  de  Suez  au  détroit  de  Bal-el-Mandeb,  qui  l’unit 
à la  mer  des  Indes,  un  canal  étroit,  long  de  2,250  kil., 
et  qui  n’a  jamais  plus  de  320  kil.  de  largeur.  Les  côtes 
sont  partout  bordées  de  cônes  volcaniques,  d’îlots, 
de  récifs,  de  bancs  de  corail;  au  milieu  est  un  chenal 
proloiul  (de  700  à 1,000  mèt.).  Les  récifs,  les  moussons 
rendent  la  navigation  difficile  pour  les  navires  à 


voiles;  la  chaleur  est  souvent  d’une  intensité  mor- 
telle. Les  marées  sont  faibles,  les  vents  souillent  du 
N.  O.  pendant  huit  mois,  du  S.  E.  pendant  quatre. 
Elle  forme,  au  N.,  les  deux  golfes  de  Suez  etd’Akalcdi] 
séparés  par  la  presqu’île  triangulaire  du  mont  Sinai! 
Elle  tire  son  nom  de  grandes  taches  rouges  qui  parais- 
sent à sa  surface  et  qui  sont  produites  par  dos  algues  et 
des  zoophytrs  microscopiques;  ordinairement,  elle  est 
bleue  dans  le  chenal  et  verte  sur  les  côtes.  Les  îles  sont 
peu  considérables;  on  peut  citer;  Kamaran  et  t‘érim, 
aux  Anglais.  Les  principaux  ports  sont;  Suez  et  Cosseïr, 
sur  la  côte  d’Afrique;  Djeddah,  l.oheiah,  llodeidah  et 
Moka,  sur  la  côte  d’Arabie.  La  navigation,  trés-active 
dans  l’antiiiuité,  surtout  sous  les  Piolémées  et  les  Ro- 
mains, bien  déchue  depuis  la  découverte  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  est  redevenue  importante  de[)uis 
l’établissement  des  lignes  de  bateaux  à vapeur  pour  tout 
l’Orient,  depuis  la  création  du  chemin  de  for  qui  uni! 
Alexandrie  et  Suez.  Le  percement  de  l’isthrnc  par  un 
grand  canal  a déjà  ajouté  beaucoup  à cette  inqiortancc. 

ïl«ug«  (Riïiére.-).  V.  Reu-Riveii. 

Rongé,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 10  kil.  N.  O. 
de  Cliâteaubriant  (Loire-Inférieure);  2,813  hab. 

Rotugcinont,  ch.  1.  de  canton  de  l’arr.  et  à 15  kil. 
N.  de  Baumc-les-Dames  (Doubs)'  1,242  hab. 

Rouget  de  l'isle  (Clai!de-Josepii),  né  à Lons-le-Saul- 
nier,  17011-1836,  officier  du  génie,  était  en  garni.-on  à 
Strasbourg,  1792,  lorsqu’aprés  un  dîner,  donné  par  le 
maire  de  la  ville,  Dietrich,  il  composa,  en  une  nuit, 
pour  l’armée  du  Rhin,  les  paroles  et  la  musique  d’un 
liymne,  qu'il  appela  Chant  de  farinée  du  Rhin.  Ce  chant, 
bientôt  connu  à Marseille,  fut  entonné  par  les  volon- 
taires marseillais,  qui  se  distinguèrent  au  10  août;  do 
là  le  nom  de  Marseillaise,  qu’on  lui  donna.  Arrêté  en 
1793,  Rouget  de  l’Isle  fut  rendu  à la  liberté,  après 
le  9 thermidor.  Il  fut  blessé  à Quiberon,  1795,  et  fut 
oublié.  Après  1830,  il  fut  décoré,  et  reçut  du  roi  une 
pension  de  1,500  francs.  On  connaît  de  lui  ; Cinquante 
chants  français,  paroles  de  divers  auteurs,  mis  en  mu- 
sique par  Rouget  de  flsle,  1825;  des  Romances;  l’Ecole 
des  mères,  joviée  à Feydeau,  l'î98;  Macbeth,  tragédie 
lyrique,  jouée  à l’Opéra,  1827;  Historique  et  souvenirs 
de  Quiberon,  dans  le  t.  II  des  Mémoires  de  tous. 

Rougier  (Jean-Baptisie),  baron  de  la  Bergerie, 
agronome,  né  à Beaulieu  (Haute-Vienne),  1757-1836, 
présenta,  en  1788,  à Louis  XVI,  des  Recherches  sur  les 
abus  qui  s’opposent  aux  progrès  de  f agriculture.  Il  fut 
membre  de  l’Assemblée  législative,  puis  reprit  ses  études 
favorites.  De  1800  à 1811,  il  fut  préfet  de  l’Yonne.  On 
lui  doit  ; Traité  d'agriculture  pratique,  1795;  Essai  sur 
le  commerce  et  la  paix,  1797;  Mémoire  sur  les  chanvres 
et  les  tins  de  France,  1799;  Géorgiques  françaises,  poëme 
en  12  chants,  2 vol.  in-8';  Histoire  de  f agriculture  fran- 
çaise, 1815,  in-8“;  Les  forêts  de  la  France,  1817;  Cours 
d’agriculture  pratique,  8 vol.  in-8°;  Histoire  de  f agri- 
culture des  Grecs,  — des  Gaulois,  — des  Romains;  Mé- 
moire sur  la  destruction  des  bois,  etc. 

RouHIac,  ch.-l.  de  canton  de  Tarr.  et  à 24  kil.  N.  O. 
d’Angoulême  ^Charente),  près  de  la  Nouère.  Vins,  eau- 
de-vie;  2,544  hab. 

Rouillé  (Jean-Baptiste),  comte  de  Uleslay,  né  à 
Paris,  1056-1715,  conseiller  au  parlement,  légua  à l’A- 
cadémie des  sciences  125,000  francs  pour  récompenser 
les  savants  qui  s’occuperaient  de  la  quadrature  du  cercle 
ou  qui  feraient  d’importantes  découvertes. 

Rouillé  du  Coudra^  (Hilaire),  cousin  du  précé- 
dent, né  à Paris,  1051-1729,  conseiller  au  grand  con- 
seil, procureur  général  en  la  Chambre  des  comptes, 
devint  directeur  des  finances  en  1701,  puis  conseiller 
d’Etat,  1703.  En  1715,  le  duc  de  Noailles,  président  du 
conseil  des  finances,  le  prit  pour  guide.  Il  était  capable, 
mais  insolent  et  débauché. 

Rouillé  (Pierre),  seigneur  de  Marbeuf  et  Saint- 
Seine,  diplomate,  frère  du  précédent,  né  à Paris,  1057- 
1712,  conseiller  au  Châtelet,  président  au  grand  conseil, 
fut  ambassadeur  en  Portugal,  1697;  il  y rendit  des  ser- 
vices à Louis  XIV.  En  1709,  il  alla  secrètement  en  Hol- 
lande pour  négocier  la  paix,  sans  pouvoir  réussir. 

Rouillé  (Antoine-Louis),  comte  de  Joujr,  1689-1761, 
conseiller  au  Parlement,  intendant  du  commerce,  1725, 
directeur  de  la  librairie,  devint  ministre  de  la  marine, 
1749,  des  affaires  étrangères,  1754,  surintendant  des 
postes,  1757.  11  s’efforça  de  relever  la  marine  française, 
etfui  membre  honoraire  de  l’Académie  des  sciences, 1751. 

Roujan,  cli.-l.  de  canlon  de  l'arr.  et  à 23  kil.  N.  E. 
de  Béziers  'Hérault).  Houille,  pétrole;  eaux  minérales 
froides;  1,909  hab. 
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Roujoux  {PniDt>-cE-GBiLLAUME,  baroH  pe],  fils  d'un 
bonadiiiinistrateur,  né  à Landerneau,  1170-1831),  élève  de 
l’Ecole  polytechnique,  fut  attaché  à l’état  major  du 
contre-amiral  Lacrosse,  et  dressa  la  carte  militaire  de  la 
Guadeloupe.  En  ISÜ’i,  il  rédigea,,  sous  les  yeux  de  son 
père,  préfet  de  Saône-et-Loire,  une  Slalistique  de  ce 
département.  Sous-préfet  de  Dole,  1800,  de  Saint-Pol, 
1811,  préfet  du  Ter,  1812,  et  de  la  Sègne.  1813;  préfet 
des  Pyrénées-Orientales  pendant  les  Cent-Jours,  il  ne 
s’occupa  plus  que  de  littérature,  mais  surtout  en  spécu- 
lateur. 11  fut  propriétaii’e  et  directeur  du  Journal  qé- 
néral  de  t'raiu:e,et,  pendant  un  instant,  préfet  du  Lot, 
en  1850.  On  lui  doit  : Essai  d'une  histoire  des  révolu- 
tions arrivées  datis  les  sciences  < t dans  les  beaux-arts, 
1811,  5 vol.  in-S»;  Histoire  d Angleterre,  traduite  de 
Liiuard;  Histoire  des  rois  et  ducs  de  Bretagne,  4 vol. 
in-8'*;  le  Monde  en  estampes;  Histoire  pittoresque  de 

I Angleterre,  .3  vol.  in-8^,  etc  , etc. 

Uoulauü-ri'lsiise.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
12  liil.  S.  O.  de  liaume-les-Dames  (DouLs),  prés  du 
Douhs;  iSl  hab. 

Roulcrs,  en  flamand  Rousselaer,  v.  de  la  Flandre 
occidentale  (Uelgique),  à 5'2  kil.  S.  O.  de  Bruges.  Coton- 
nades dites  de  Courtray,  dentelles,  rubans;  11,000  hab. 

Kuiimunie,  nom  donné,  en  général,  aux  pays  habités 
par  des  peuples,  en  partie  d’origine  italienne,  descendants 
de  colons  établis  par  Trajan  dans  la  Dacie,  et  parlant  la 
langue  roumaine,  déri\ée  du  latin.  11  y a des  Roumains 
en  fransylvanie,  en  Hongrie,  en  Bessarabie,  inaissurtout 
en  Moldavie  et  en  Valacliie.  Aussi  donne-t-on  particuliè- 
rement le  nom  de  Roumanie  aux  Principautés  unies  de 
Moldavie  et  de  Valachie,  réunies  depuis  |851.  — Les 
PmxciPACiÉs- oxiES  ou  Roumame  ont  été  déliniiivcmcnt 
constituées  par  la  convention  du  19  août  1838,  qui  a 
placé  la  Moldavie  et  la  Valachie  sous  la  suzerainelé  du 
sultan  et  le  protectorat  des  cinq  grandes  puissances,  en 
leur  as.^urant  une  autonomie  complète.  L’élection  du 
prince  Couza,  choisi  par  chacune  des  principautés,  a 
réuni  la  Moldavie  et  la  Valachie  en  un  seul  Etat,  dirigé 
par  un  seul  gouvernement.  Mais  la  révolution  du  22  fé- 
vrier 18Ü6,  et  l’élection  du  prince  Charles  de  llohenzol- 
lern,  reconnu  par  la  Porte  et  par  les  puissances,  n'ont 
pas  encore  complètement  réglé  1 état  des  Principautés. 
V.  Moldavie  et  Valachie  et  Scppl. 

Rouinélie  ou  Romauie,  en  turc  Roum-lly  (pays 
des  Romains),  nom  donné  généralement  à la  partie  de 
la  Turquie  d'Europe  comprise  entre  les  Balkans,  qui  la 
séparent  de  la  Bulgarie,  au  N.;  l’Archipel  et  la  lhessalie, 
au  S.;  l’.AlLanie,  à l’ü.  Elle  correspond  à la  Macédoine 
et  à la  Ihrace  des  anciens;  elle  est  arrosée  par  la  Ma- 
ritza  et  ses  affluents,  le  Kara-Sou,  le  Strounia,  le  Vardar; 
elle  projette  au  S.  E.  les  deux  prcsqii'iles  de  Constanti- 
iiojile  et  de  Gallipoli;  au  S.,  la  presiiu’iledeClialcidique, 
avec  ses  trois  pointes,  llagios-Oros,  Longos  et  Kassandra. 
Les  golfes  d’Enos.  d'Orphano  et  de  Salonique  sont  for- 
més sur  ses  côtes  par  l’.Vrchipel.  Elle  comprend  le  gou- 
vernement particulier  de  Constantinople  , les  viluyets 
d'Edirné  (Andriiiople),  de  Saloniiiue,  d’L'skup(Prisrendi), 
de  Roumélie,  renferinarit  l’Albanie  méridionale  et  l’E- 
l'ire  (Janina).  — On  a aussi  donné  le  noni  de  Roumélie  à 
ia  partie  centrale  de  l’Asie  Mineure  correspondant  à peu 
près  à l’ancienne  Cappadoce. 

Rouiiiui!«,  liotomagensis  ager,  anc.  pays  de  France, 
dans  la  .Normandie,  entre  la  Seine  et  la  Bille,  tirait  son 
nom  de  Rouen,  qui  n’en  faisait  pas  partie,  et  avait  pour 
villes  principales:  Qitillebeu/.  capitale;  Elbeuf,  Routot, 
Bourgachard.  Auj.  partie  de  l’Eure  et  de  la  Seine-Inté- 
rieure. 

KousNean  (Jacqces',  peintre  et  graveur,  né  à Paris, 
U)3u-lü'J3.  lils  d’un  maître  menuisier,  étudia  tous  les 
genres  en  Itahe,  et,  de  retour  en  France,  travailla  à la 
décoration  des  cliâteaux  de  Saint-Germain,  de  Versailles, 
de  Saint-Cloud,  de  l’hôtel  Dangeau  et  de  l’hôtel  Lambert. 

II  fut  membre  de  l’Académie  de  peinture  en  1002.  il  fut 
exclu,  comme  protestant,  à la  suite  de  la  révocation  de 
l’édit  de  .Nantes,  1085,  et  se  retira  en  Angleterre;  il  y dé- 
cora l'hôtel  .Montagne  (auj.  British  ilustum),  lit  plusieurs 
tableaux  pour  llainpton-Court.  11  a gravé  à l’eau-forte 
19  planciies  estimées.  11  s’était  converti  au  catholicisme 
dés  1088;  mais,  après  un  court  séjour  en  Fiance,  il  re- 
tourna en  Angleterre,  où  il  mourut. 

Rou.s.seau  (I’ieuke  , littérateur,  né  à Toulouse,  1710- 
1783,  quitta  le  petit  collet  pour  venir,  à Pans,  aborder 
la  littérature  dramatique.  11  composa  des  comédies,  qui 
eui  ent  peu  de  succès,  à l’exception  de  l’Esprit  du  jour, 
173i.  11  rédigea  les  Affiches  de  l’aris,  et  soutint  les  opi- 
nions philosophiques  dans  le  Journal  encyclopédique, 


qui  lui  procura  une  fortune  considérable.  On  lui  doit 
une  Histoire  des  grecs  ou  de  ceux  qui  corrigent  la  fer- 
tune  au  jeu.  1738,  3 vol.  in- 12;  etc. 

Ruu^senu  Thomas),  liltérateur,  mort  en  1800,  lui 
Fun  des  premiers  membres  et  archiviste  de  la  Société 
des  Jacobins.  Il  a traduit  rUlopie,  de  Morus;  il  a écrit  : 
Lettres  sur  les  spectacles  des  boulevards,  n.'l;  Précis 
sur  l'édit  de  Sanies  et  sa  révocation,  1788;  tes  Fastes 
du  commerce,  poème  en  12  chanis;  un  Discows  sur  les 
crimes  de  la  monarchie  et  les  vertus  des  républiques, 
1791;  etc. 

Stou.sscau  (Jean-Baptiste),  poète,  né  à l’aris,  1071- 
1741.  lils  d’un  cordoimi' r,  reçut  une  bonne  éducation 
chez  les  jésuites,  et  écrivit,  dès  1094,  une  comédie,  le 
Café,  qui  échoua.  11  ne  fut  pas  beaucoup  plus  heureux 
avec  le  Flatteur,  qu’il  écrivit  en  prose,  puis  en  ver=, 
1090;  avec  Jason  ou  la  Toison  d'or  et  Vénus  et  Adonis. 
qu’il  donna  à l’Opéra.  11  cpi’i  uva  une  nouvelle  eliute 
avec  le  Capricieux,  1700,  et  garda  pour  lui  scs  aulrc.< 
comédies,  versiliées  facilement,  mais  froides  et  sans 
gaieté  véritable.  Boileau  lui  avait  donné  des  conseils;  il 
suivit  à Londres  Tallard,  comme  secrétaire,  et  fut  pro- 
tégé par  M.  Rouillé  du  Coudray.  11  vivait  dans  la  société 
intime  du  Temple,  se  faisait  remarquer  par  de  petits 
poèmes  élégants  et  spirituels;  entra  à l’Académie  des 
inscriptions,  1701,  et,  dans  le  même  temps,  composait 
des  odes  religieuses  et  des  épigrammes  obscènc.s.  il  ac- 
quit ainsi  une  grande  réputation  liltéraire,  niais  se  lit 
un  grand  nombre  d’ennemis  par  son  caraclèn'  et  ses  sa- 
tires. On  lui  attribua  des  couplets,  pleins  de  méchanceté, 
jetés  dans  le  café  de  la  veuve  Laurent,  rue  l)an])hine. 
où  se  réunissaient  beaucoup  de  littérateurs;  on  le  pria 
de  n’y  plus  revenir.  Lorsque  La  Motte  fut  reçu  à TAca- 
démie  française,  de  nouveaux  couplets  excitèrent  la  co- 
lère publique;  La  Faye  administra  à Rousseau  une  hon- 
teuse corrcci  ion;  il  voulut  se  justilicr,  et  accusa  S urin 
de  l’Académie  des  sciences,  (pii  fut  arrêté,  1710.  Satiriii 
prouva  sou  innocence,  et  Rousseau,  déclaré  coupable,  fut 
banniàperpétuitépar  arrêt  du  Parlement,  17 12.  Rousseau 
n’était  peut-être  pas  l’auteur  des  couplets;  mais  son 
caractère,  trop  connu,  l’avait  fait  condaniiicr  par  l’opi 
nion  publique.  Il  fut  accueilli,  à Soleiire,  par  le  cointi' 
du  Luc,  ainba.5sadeur  de  France;  demeura  trois  ans  i 
Vienne,  auprès  du  prinee  Eugène,  vécut  à Bruxelles 
refusa  la  grâce  que  lui  offrait  le  duc  d'Orléans,  et  con- 
tinua sa  vie  errante,  souvent  brouillé  môme  avec  ses 
protecteurs,  souvent  attaque  par  les  écrivains,  roinm 
Voltaire,  qui  ne  lui  pardonnaient  pas.  11  revint  à l’aris, 
sous  le  nom  de  Richcr,  eu  1738,  pour  obtenir  cette  fois 
son  rappel,  puis  ail?  mourir  à Bruxelles.  Ses  odes  for- 
ment son  litre  le  plus  incontesté;  elles  ont  de  l’élégance 
de  l’harmonie,  do  la  noblesse,  mais  elles  ont  perdu  de 
leur  réputation  depuis  l’essor  lyrique  de  la  poésie  fran- 
çaise au  XIX*  siècle.  Il  a composé  des  cantates,  reniar- 
qualles  surtout  par  leur  sonorité  musicale;  scs  allégo- 
ries sont  fioides;  il  triomphe  dans  l’épigramme;  il 
est  vif,  fin,  piquant,  mais  trop  souvent  obscène.  Les  édi- 
tions de  scs  Œuvres  complètes  sont  nombreuses;  citons 
celles  de  Paris,  1793,  4 vol.  in-8°;  d’Aniar,  5 vol.  in-8*. 

Bousiaeau  (Jean-Jacques)  , né  à Genève,  28  juin  1712, 
mort  à Ermenonville,  le  2 juillet  1778,  descendait  d’une 
famille  française,  ijui  de  Paris  s’était  réfugiée  à Genève, 
à cause  de  sa  religion,  en  1334.  Son  père  était  horloger, 
sa  mère  mourut  neuf  mois  après  sa  naissance,  La  lec- 
ture des  Vies  de  Plutarque  et  des  romans  de  Richardson 
exerça  une  grande  influence  sur  son  jeune  esprit.  Tour 
à tour  (1ère  chez  un  gn  flicr,  apprenti  graveur,  il  s’en- 
fuit de  Genève,  fut  accueilli  à Annecy  par  .M'”*  de  VVarens, 
récemment  convertie  au  catliolicisme.  1728,  lut  placé 
par  elle  dans  un  séminaire  de  Turin,  abjura  le  pr  les- 
taiitisme  pour  obtenir  sa  liberté;  fut  buiuais  chez  la 
comtesse  de  Vercellis,  chez  le  comte  de  Goiivon,  écuyer 
de  la  reine  de  Sardaigne;  courut  les  avenliircs  avec  un 
jeune  vaurien,  appelé  Bâcle,  fut  renvoyé  du  séminaire 
d’Annecy,  entra  dans  les  bureaux  du  cadastre  d se  lit 
( iifin  professeur  de  musique.  Toiijoursprot('gé  ])arraf- 
fectioii  de  M“*  de  Warens,  il  vint  s’établir  auprès  d’elle, 
soit  à Chambéry,  soit  à la  campagne  desCliarmctics,  où 
il  passa  le  meilleur  temps  de  sa  vie,  quoique  soin  eut  ma- 
lade, mais  surtout  hypocondre,  se  livrant  avec  ardeur 
à l’étude,  mais  sans  direction.  De  Iridiés  circonstances 
le  lorcèrent  à ([uitter  les  Cliarinettes,  et  sa  vie  errante 
recornineuça.  Précepteur  chez  M.  de  Mably,  â Lyon  174D, 
il  vint  à Pari-  en  1741,  croyant  avoir  inventé  un  système 
admirable  de  notation  par  cbilfres  pour  la  miisifiue;  ce 
mémoire  lut  lu  à TAcadéniie  des  sciences,  qui  ne  la 
trouva  ni  neuf,  ni  ingénieux.  Il  suivit  alors  a Venise, 
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comme  scerélairn,  51.  de  5Ioiitaip:ii,  amljassadciir  de 
France,  ITio  ; après  avoir  supporté  des  avanies  de  tonte 
sorte,  il  revint  en  France.  Il  avait  coni[>osé  l'opéra  des 
Muses  galantes,  qui  lut  représenté  chez  M.  delà  l’opeli- 
niére;  il  se  lia  alors  inüincinent  avec  Diderot,  Griinni, 
d'Holbach,  51"“  d’iîpinay,  et  vécut  avec  une  jeune  ou- 
vrière, Thérèse  Levasseur,  qu’il  épousa  plus  tard;  lidèle, 
niais  commune  et  bornée,  elle  ne  lui  donna  ni  le  hon- 
iieur,  ni  la  tranquillité,  et  Rousseau,  par  une  erreur  de 
raisonnement  déploralde,  mit  aux  Enl'ants-Trouvés  les 
cinq  entants  dont  elle  tut  mère.  Le  receveur  général  des 
liinmces,  Francueil,  lui  avait  procuré  un  emploi  de  cais- 
sier; c’est  alors  que  Rousseau,  en  allant  voir  à Vincennes 
Diderot,  prisonnier,  eut  l’idée  de  concourir  sur  une 
question  proposée  par  l’Académie  de  Dijon  : « Le  progrès 
des  arts  et  des  scienc''s  a-t-il  contribué  à corrompre  ou 
à épurer  les  mœurs?  » et  remporta  le  prix,  1749.  La 
hardiesse  de  ses  brillants  paradoxes,  l’émotion  de  son 
style  éloquent,  Firentsensation.il  se  laissa  dominerpar 
une  exaltation  extraordinaire;  il  se  crut  appelé  à une 
mission  supérieure,  celle  de  réformateur  d’une  société 
corrompue  ; il  prit  un  ton  bourru,  sententieiix  ; il  affecta 
la  misanthropie,  et,  quittant  sa  place,  adopta  le  parti 
singulier  de  vivi’e  en  copiant  de  la  musique.  Cependant  il 
composa  le  Devin  du  village,  qui  fut  représenté  avec 
succès  à Fontainebleau,  1752;  il  devint  à la  mode,  mais 
les  singularités  de  sa  vie,  son  orgueil  bizarre,  commen- 
cèrent à lui  attirer  ces  désagréments  qui  empoisonnè- 
rent dès  lors  son  existence.  La  Leltre  sur  la  musique 
française  excita  contre  lui  de  nombreux  ennemis;  sa 
comédie  de  Narcisse  tomba;  son  Discours  sur  l'origine 
de  l' inégalité  parmi  les  hommes  n’obtint  pas  le  prix  à 
FAcadémie  de  Dijon,  1755;  c’est  alors  qu’il  al  la  à Genève, 
pour  rentrer  solennellement  dans  la  communion  pro- 
teslante.  De  retour  à Paris,  il  accepta  de  5I"“  d’Epinay 
l’Ermitage,  dans  la  vallée  de  Slontmorency,  et  y composa 
presque  entièrement  la  Nouvelle  Héloïse,  qui  parut  en 
1759,  excita  l'admiration  et  donna  lieu  à tant  de  con- 
troverses. Si  l’on  peut  lui  reprocher  bien  des  fautes  de 
caractère  et  de  conduite,  des  soupçons  injustes,  une  in- 
sociabilité croissante,  on  doit  reconnaître  qu’il  eut  beau- 
coup à se  plaindre  des  perfidies  de  Grimm,  de  la  jalousie 
de  Diderot,  des  tracasseries  de  51"'  d’Epinay.  L’amour 
qu’il  conçut  na'ivcmcnl  et  imprudemment  pour  5I"'d'llou- 
detot,  belle-sœur  de  5I““  d'Epinay,  le  brouilla  avec  la 
plupart  de  ses  amis,  et  particulièrement  avec  Saint- 
Lambert.  Il  quitta  l’Ermitage  à la  lin  de  1757,  chargé 
d’accusations  déshonorantes,  mais  qui  toutes  n’étaient 
pas  méritées.  Il  accepta  l’hos]iitalité  au  château  de  Slont- 
morency,  auprès  de  51.  et  de  M"“  de  Luxembourg.  Il 
avait  commencé  à développer  scs  idées  deréformedans  sa 
Lettre  àd’ Âlemhert sur  Its  spectacles-,  il  [lublia  le  Contrat 
social,  où  il  proclame  la  souveraineté  du  peuple  et  déduit 
toutes  les  conséquences  de  ce  principe,  livre  qui  sera 
comme  l'évangile  de  la  Révolution.  L’Emile  ou  de  t’ Educa- 
tion parut  en  17G2;  au  milieu  d'idées  fausses,  de  paradoxes 
ingénieux,  Rousseau,  animé  d'un  sentiment  vrai  et  gé- 
néreux, s’élevait  parfois  jusqu’à  l'éloquence,  et,  s’il  don- 
nait prise  aux  critiques  et  aux  attaques,  il  faisait  réflé- 
chir et  soutenait  hardiment  la  cause  du  spiritualisme. 
Ces  ouvrages,  qui  firent  beaucoup  de  bruit,  forcèrent 
Rousseau  à s’exiler.  Décrété  de  prise  de  corps  par  le  par- 
lement de  Paris,  condamné  à Genève,  où  \ Emile  fut 
brûlé,  il  se  réfugia  à 51oticrs-Travers  (Neuchâtel),  où  il 
lut  bien  accueilli  par  George  Keith;  c’est  de  là  qu’il 
répondit  par  les  Lettres  de  la  Montagne,  1701,  au 
conseil  de  Genève,  et,  par  la  Lettre  à Mgr  de  Beau- 
mont, au  mandement  que  l'archevêque  de  Paris  avait 
lancé  contre  lui.  Forcé  de  quitter  la  Suisse,  il  se  rendit 
à Berlin;  puis  traversant  la  France,  où  Clioiseul  ne  lui 
permit  pas  de  séjourner,  il  accepta  l’hospitalité  que  lui 
avait  offerte  Da\id  Hume  à Wootton,  en  Angleterre,  1700; 
il  y écrivit  la  première  partie  de  ses  Confessions.  Pour- 
suivi par  de  nombreux  lilielles,  mécontent  de  la  conduite 
de  Hume,  il  revint  en  France,  où  le  prince  de  Conti 
l'inslalla  au  ebâteau  de  Trye,  près  de  Gisors;  puis  il  ha- 
bita jilusieurs  villes  du  Dauphiné,  et  revint  enfin  s’in- 
staller à Paris,  où  il  vécut  de  1770  à 1778,  toujours  nial- 
heureux,  la  raison  de  plus  en  jdus  altérée, comme  on  peut 
leremaniuerdans  les  Dialogues  et  les  Rêveries.  Enfin,  il 
accepta  l’asile  que  51,  de  Girardin  lui  ollrit  dans  sa  terre 
d'Ermenonville;  il  y mourut  le  2 juillet.  On  prétendit, 
sans  preuves,  qu’il  s’était  empoisonné  ou  qu’il  s’était 
tué  d’un  coup  de  pistolet.  Son  corps,  enseveli  dans  File 
de.<  Peupliers,  au  milieu  du  lac  du  parc,  fut  transféré 
au  Panthéon,  par  décret  de  la  Convention,  11  oct.  1791. 
Ce  n’cbt  pas  ici  le  lieu  d’apprécier  en  quelques  lignes 


les  idées  du  philosophe;  quelle  que  soit  l’opinion  qu’on 
en  ail,  il  faut  reconnaître  qu’il  a exercé  une  immense 
influence  sur  son  siècle  et  qu’il  a préparé  la  grande  œu- 
vre de  la  Révolution.  Comme  écrivain,  il  s’est  placé  au 
prcniier  rang  par  l’éclat,  l'harmonie  et  souvent  la  ma- 
jesté du  style,  jiar  la  poésie  de  son  éloquence;  il  a com- 
pris la  nature,  il  a su  la  peindre,  il  en  a développé  le 
sentiment;  ta  langue  française  lui  doit  beaucoup.  Outre 
les  ouvrages  que  nous  avons  cités,  Rousseau  a écrit  un 
Dictionnaire  de  musique,  un  Dictionnaire  de  botanique, 
des  Considérations  sur  le  gouvernement  d - la  Pologne, 
des  Lettres,  etc.  Parmi  les  éditions  des  Œuvres  com- 
plètes de  Rousseau,  depuis  sa  mort,  on  remarque  celles 
de  Cazin,  1781,  38  vol.  in-18;  de  Villenave  et  Depping, 
1817,  8 vol.  in-8“;  de  Lefèvre,  1817-18, 18  vol.  in-8“;  de 
Petilain,  1819-20,  22  vol.  in-8“;  de  5Iusset-Pathay,  1823- 
20,  2.7  vol.  in-8“,  etc.,  etc.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
dont  J.-J.  Rousseau  a été  spécialement  le  sujet,  citons  ; 
Musset-Palhay,  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
J.-J.  liousseau,  1821,  2 vol.  in-8“;  Saint-51arc-Girardin, 
dans  la  Revue  des  Deux  Mondes;  Brougham,  Voltaire  et 
Rousseau;  Villemain,  la  Littérature  française  au  xvin* 
siècle;  G. -11.  5Iorin,  Essai  sur  ta  vie  et  le  caractère  de 
J.-J.  Rousseau.  L’Académie  française  a couronné  FE'/oÿe 
de  Rousseau,  par  51.  Gidel,  en  1808. 

Itousscau  (Jean-Fhaxçois-Xavier),  né  à Ispahan, 
1738-1808,  était  fils  d’un  cousin -germain  de  J.-J.  Rous- 
seau, qui  était  joaillier  de  la  cour  de  Perse.  Elevé  par 
les  jésuites,  il  fil  fortune  par  le  commerce,  se  mit  au 
service  de  la  compagnie  des  Indes,  rendit  de  notables 
services  aux  Français  et  à la  France,  et  conclut  une 
alliance  entre  Louis  XV  et  le  régent  de  Perse,  qui  nous 
céda  File  de  Karak,  dans  le  golfe  Persique.  Il  fut 
chargé  des  consulats  de  Bagdad  et  de  Bassorah,  vint  en 
France,  1780,  où  Louis  XVI  lui  donna  une  gratification 
de  100,000  francs,  continua  à jouer  un  rôle  important 
à Bassorah  et  à Bagdad,  même  à l’époque  de  la  Révolu- 
tion, et  prépara,  en  1804,  à la  cour  de  Téhéran,  la  mis- 
sion dont  fut  chargé  Joubert. 

Koiisscau  (jEAN-BArrisiE-Loüis-jACQUEs),  fils  du  pré- 
cédent, né  près  d'Auxerre,  1780-1831,  fut  consul  de 
France  à Bassorah,  à Alep,  à Bagdad,  à Tripoli  de  Bar- 
barie, où  il  eut  de  graves  démêlés  avec  le  bey,  en  1810. 
On  a de  lui  : Description  du  pachalik  de  Bagdad  ; Extrait 
d uu  itinéraire  de  Haleb  à Mossoul,  1819  ; — d’un  itiné- 
raire en  Perse  par  la  voie  de  Bagdad;  Mémoire  sur  les 
Wahabis,  les  N osais  et  les  Ismaélis,  \i,iS -,  Notice  his- 
torique sur  la  Perse  ancienne  et  moderne,  1818,  etc. 

Roussel  (Gérabd),  l’un  des  premiers  protestants  de 
France,  né  à Vaquerie,  près  d’Amiens,  mort  en  1550, 
fut  le  disciple  et  l’ami  de  Le  F’èvre  d’Etaples,  et  s’atta- 
cha à Briçonnet,  évêque  de  51eaux,  vers  1521;  il  com- 
mença à prêcher  les  doctrines  nouvelles,  fut  forcé  de 
fuir  à Strasbourg  ; mais  Slarguerite  de  Valois  le  fit  rap- 
peler, le  prit  pour  chapelain,  pour  confesseur;  il  prêcha 
hardiment  au  Louvre,  en  1533,  et  excita  une  grande 
irritation  parmi  les  catholiques.  51ais,  en  1535,  il  fut 
arrêté;  on  lui  défendit  de  prêcher,  et  il  dut  retourner 
en  Béarn.  5îarguerite  lui  fit  donner  l’évêché  d’Oléron, 
1530;  malgré  les  reproches  de  Calvin,  il  conservait  les 
formes  extérieures  du  culte  et  se  contentait  de  répandre 
les  doctrines  fondamentales  de  la  Réforme,  célébrant  la 
messe  en  langue  française,  propageant  la  lecture  de  la 
Bible,  et  surtout  établissant  des  écoles  pour  la  jeunesse. 
11  mourut  des  suites  de  mauvais  traitements  qu’il  avait 
reçus  de  fervents  catholiques. 

Roussel  (Guillaume),  helléniste,  né  à Conches  (Nor- 
mandie), 1058-1717,  de  la  congrégation  de  Saint-5faur, 
a publié  une  bonne  version  des  Lettres  de  saint  Jérôme, 
1701-1707,  3 vol.  in-8“.  11  avait  amassé  beaucoup  de 
matériaux  qui  ont  servi  à dom  Rivet,  pour  son  Histoire 
littéraire  de  la  France. 

Roussel  (Pierre),  médecin,  né  à Ax,  près  de  Foix, 
1742-1802,  étudia  à 5Iontpellier,  puis  à Paris,  où  il  eut 
Bordeu  pour  maître  et  pour  ami.  11  est  surtout  connu 
par  son  Sgslème  physique  et  moral  de  la  femme,  1775. 
On  lui  doit  encore  : Médecine  domestique,  1805,  3 vol. 
in-18,  etc. 

Roussel  (PiERRE-JoSErn-AtEXis),  littérateur,  né  à 
Epinal,  1759-1815,  fut  commis  principal  dans  la  grande 
chancellerie  de  la  Légion  d’honneur.  11  a publié  ; Poli- 
tique de  tous  les  cabinets  de  l'Europe  pendant  tes  règnes 
de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  1793,  2 vol.  in-8“;  Corres- 
pondance amoureuse  de  Fabre  d’Eglantine,  1790,  5 vol. 
in-12;  le  Château  des  Tuileries  ou  Récit  de  ce  qui  s’est 
passé  dans  ce  palais  depuis  sa  construction  jusqu'au 
18  brumaire,  2 vol.  in-8“;  Correspondance  secrète  de 
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plusieurs  grands  personnages  illustres  à la  fin  du  xvm' 
siècle;  Annales  du  crime  et  de  l’innocence,  ‘20  vol.  in- 
1-2;  Histoire  secrète  du  tribunal  révolutionnaire,'!  vol. 
in-S»,  etc. 

Kuusselaor.  V.  Roclebs. 

K<>u*iselet  (Gilles),  graveur,  né  à Paris,  1610-1C8G, 
ami  de  Le  Brun,  a reproduit  ses  tableaux,  d’un  ton  mo- 
notone et  lourd,  et  fut  de  1 Académie  royale  de  peinture, 
en  1603.  lia  aussi  gravé  d'après  les  maîtres  italiens. 

Rousselet.  V.  Cuateac-Rexaid. 

Rousselet  (Claude),  né  à Pesmes  (Franche-Comté), 
1"’25-18ü7,  théologien,  prédicateur,  sous  le  nom  de père 
Pacift'jue,  a écrit  un  livre  intéressant.  Histoire  et  des- 
cription de  l’église  royalede  lirou.  1767. 

Rousses  (Les),  village  fortilié,  à 2i  kil.  N.  E.  de 
Faim-Claude  (Jura).  Horlogerie;  fromages  de  Gruvôrc  ; 
51W  hab. 

Roiisset  de  Mîssy  (Jeax),  littérateur,  né  à Laon, 
1686-1762,  lils  de  protestants,  victimes  de  la  révocation 
de  l edit  de  Nantes,  fut  élevé,  par  ordre  du  roi,  au  col- 
lège du  Plessis,  s'enfuit,  à 18  ans,  en  Hollande,  y servit 
dans  les  gardes  des  Etats  généraux,  ouvrit  une  école,  en 
1709,  et  se  montra  toujours  plein  de  haine  contre  scs 
persécuteurs.  Son  Histoire  d’Alberoni  eut  du  succès  ; il 
se  mit  alors  à écrire  un  grand  nombre  d’ouvrages,  qui 
furent  bien  accueillis,  mais  qui  sont  tombés  dans  un 
oubli  complet.  Plus  tard  il  se  déclara  pour  le  parti  du 
stathoudérat  et  fut  nommé  historiographe  par  le  prince 
d'Orange  ; mais  ses  libres  discours  le  forcèrent  à se  ré- 
lugier  à Bruxelles,  puis  en  Russie;  il  revint  mourir  à 
-Amsterdam.  Citons  parmi  ses  trop  nombreux  ouvrages; 
Description  géographique,  historique  et  politique  du 
royaume  de  Sardaigne,  1718;  Histoire  de  la  cour  de 
Madrid  depuis  Philippe  V,  1719;  Mémoires  du  règne  de 
Pierre  le  Grand,  17i5-26,  i vol.  in-12;  Mémoires  du 
règne  de  Catherine,  1728  ; Recueil  (Pactes,  négociations, 
mémoires  et  traités  depuis  la  paix  d'Utrecht  jusqu'au 
second  congrès  de  Cambrai,  23  vol.  in-12;  Histoire  des 
guerres  entre  les  maisons  de  France  et  d’Autriche,  6 vol. 
in-12;  P,elalion  historique  de  la  révolution  de  1747  dans 
les  Provinces-ünies,  etc.,  etc.  11  a continué  le  Mercure 
historique,  1724-1749,  et  iondé  le  Magasin  des  Evéne- 
ments, qui  changea  plusieurs  fois  de  nom,  etc. 

Roiisisilluii,  gouvernement  de  banc.  France,  entre 
le  Languedoc,  au  N.;  la  Méditerranée,  à LE.;  les  Pyré- 
nées orientales,  au  S.;  le  comté  de  Foix,  à LO.  Capitale, 
Perpignan.  11  était  divisé  en  Roussillon  proprement  dit 
et  Cerdagne  française;  il  forme  le  département  des 
Pyrénées-ÜJ  ientales.  Occupé  par  les  Sardones,  les  Ce- 
relani  et  les  Consorrani,  il  lit  partie  de  la  Narbonaise  1'", 
sous  les  Romains,  appartint  aux  Wisigotbs,  puis  aux 
Arabes,  72Ü,  et  fut  conquis,  avec  le  reste  de  la  Septi- 
manie,  par  Pépin  le  Bref,  759. 11  forma  un  comté  qui 
prit  son  nom  de  l’anc.  ville  de  Ruscino.  Les  comtes  le 
léguèrent,  vers  1172.  à Alphonse  11  d'Aragon,  et  saint 
Louis  renonça  à ses  droits  de  suzeraineté  sur  ce  pays, 
en  1259.  Engagé  à Louis  XI  par  Jean  11  d'Aragon,  en 
1462,  il  fut  restitué  par  Chai  les  Vlll,  en  li92;  compiis 
par  Louis  Xlll  et  Richelieu,  en  I6l0-i2,  il  futdéliniti- 
vement  réuni  à la  France  au  traité  des  Pyrénées,  1059. 

RoiiMsiliuu,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil. 
S.  de  Vienne  (Isère),  sur  la  rive  gauche  du  Rhône.  Or- 
donnance de  Charles  IX,  1561,  pour  fixer  le  commen- 
cement de  l’année  au  1"  janvier;  1,578  hab. 

Roci.s<«iii  (Al lix-Reixe,  baron',  amiral,  né  à Dijon, 
1781-l!>54,  simple  mousse  à 12  ans,  combattit  dans  les 
meia  de  LlivJe,  et.  en  1807,  fut  nommé  lieutenant  de 
vaisseau.  Après  de  brillants  services,  il  devint  capitaine 
de  vaisseau,  en  1811,  dirigea  une  exploration  hydro- 
graphique des  cotes  occidentales  de  l’Afrique,  1x16, 
du  Brésil,  1819.  Louis  XVIll  le  nomma  baron,  1820, 
Ci  ntre-amiral,  1822,  membre  du  conseil  d’amiraulé. 
Cest  lui  qui  fit  créer  le  vaisseau-école  de  Brest,  1826; 
en  1828,  cominandant  d'une  escadre,  il  obtint  de  l’em- 
pereur dom  Pedro  les  indemnités  que  la  Fi  ance  récla- 
mait du  Brésil.  11  entra  à l'Académie  des  sciences,  en 
1850.  En  1831,  envoyé  contre  dom  Miguel  en  Portugal, 
il  lorça  l'entrée  du  îage  et  le  contraignit  aux  répara- 
tions exigées;  il  fut  nommé  vice-arniral.  Membre  du 
Bureau  des  longitudes,  pair  de  France,  1x32,  il  lut  en- 
voyé, comme  ambassadeur,  à Constantinople,  au  mo- 
ment de  la  première  lutte  du  sultan  et  de  Méhéinet-Ali. 
Il  montra  beaucoup  d'activité,  alors  et  plus  tard,  lorsque 
la  question  d’Orient  se  compliqua  de  nouveau,  surtout 
à l'époque  de  .Mahmoud;  il  n'était  pas  irès-lavorablc  à 
l’ambition  du  pacha  d’Egypte.  Il  fut  rappelé,  septembre 
1839,  accepta  le  ministère  de  la  inamie  dans  le  cahmet 


du  l"mars  1810,  créa  les  paquebots  transatlantiques, 
et  fut  nommé  amiral,  en  quittant  le  minisière.  11  di- 
rigea encore  la  marine  pendant  quelques  mois,  en  1843; 
mais  sa  santé  le  força  à se  retirer.  11  est  l'auteur  d’un 
savant  ouvrage,  le  Pilote  du  Brésil. 

Roustam,  héros  pre.-que  légendaire  de  la  Perse,  à 
qui  l’on  attribue  une  foule  d’exploits,  qui  appartiennent 
à plusieurs  personnages  de  différents  éges.  Le  plus 
célèbre  ou  le  plus  historique  aurait  vécu  an  vi”  siècle 
av.  J.  C. ; prince  du  Sedjestan,  descendant  de  Djemchid, 

I il  aurait  rendu  de  grands  services  au  roi  Kaikaousll, 

I et  re|)Oussé  l’invasion  des  Touraniens;  mais  il  fut  dis- 
gracié, pour  avoir  refusé  d’embrasser  la  religion  de 
j Zoroastre.  Vainqueur  d'Asfendiar,  fils  du  roi,  dans  un 
I combat  singulier,  il  serait  mort,  dans  une  expédition 
contre  l'Inde,  victime  de  la  trahison  de  son  frère, 
Scheghad. 

Rocistani.  général  persan,  plaça  sur  le  trône  le 
I jeune  Yezdegerd  111,  en  652,  lutta  contre  les  Arabes,  et 
fut  tué  à la  bataille  de  Kadésiah,  630. 

RoiiMtani-Raza,  mameluck  de  Napoléon  1",  né  à 
Tiflis,  1782-1845,  fut  vendu  comme  esclave  en  Egypte,  et 
rendit  des  services  à Bonaparte,  qui  l’emmena  en  France. 
Dès  lors  il  l’accompagna  dans  tous  ses  voyages,  comme 
porte-arquebuse;  mais  il  refusa  de  le  suivre  à bile 
d’El  e.  11  fut  lenfernié  à Vincennes  pendant  les  Cent 
Jours,  et  alla  ensuite  en  Angleterre  se  produire  en  spec- 
tacle à la  curiosité  de  l'aristocratie.  Louis-Phibppe  lui 
donna,  sous  le  nom  de  sa  femme,  en  1831,  un  bureau 
de  poste  àDourdan,  où  il  vécut  ignoré. 

Routiers  (du  vieux  mot  route,  bande  de  soldats'. 
On  donne  ce  nom  à des  bandes  d’aventuriers  pillards 
qui  désolèrent  la  France  après  la  deuxième  croisade, 
sous  Louis  Vil.  Sous  Philippe  Auguste,  la  confrérie  dite 
du  Capuchon  ou  des  Pacifici  se  forma  sous  l’inspiration 
d’un  charpentier,  Durand  du  Puy,  pour  les  combattre, 
vers  1183.  On  donna  aussi  très-souvent  le  nom  de  Ito..- 
t 'iers  aux  compagnies  de  mercenaires,  qu’on  appela  égale- 
ment Collereaux,  Brabançons,  Grandes  Compagnies, 
Ecorcheurs,  etc.,  et  qui  ne  disparurent  qu’après  Léla- 
blisi-ement  d’une  armée  permanente,  sous  Charles  VU. 

Ruutot,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil.  E. 
de  Pont-Audemer  (Eure).  Marché  considérable  pour  les 
bœufs; 904  hab. 

Routscliouk,  V.  forte  delà  Bulgarie  (Turquie  d’Eu- 
rope), sur  la  rive  droite  du  Danube,  en  face  de  Giui- 
gevvo.  Evêché  grec.  Lainages,  soieries,  coton;  entrepôt 
du  commerce  avec  l'Allemagne  parle  Danube.  Prise  par 
les  Russes  en  1812  et  en  1828.  C’est  maintenant  la  ré.-i- 
dence  du  gouverneur  général,  qui  commande  les  trois 
provinces  de  Silistrie,  ÀViikiin  et  Nissa;  50,000  hab. 

Rouvet  (Jean),  né  à Clamecy,  inventa  le  llottage  du 
bois  à bûches  perdues  vers  1549.  On  lui  a érigé  un 
buste  à Clamecy,  en  1828. 

Rouvray,  village  à 40  kil.  S.  E.  de  Chartres  (Euie- 
et-Loir).  Les  Français  y furent  battus  par  les  Anglais, 
qui  venaient  ravitailler  Orléans,  à la  journée  des  Ha- 
rengs, 1428;  800  hab. 

Roiiires,  bourg  de  la  Côte-d'Or,  à 12  kil.  S.  E.  de 
Dijon,  a donné  son  nom  au  duc  de  Bourgogne,  Phi- 
lippe de  Rouvres. 

Roux  (Maitbe).  V.  Rosso  (dei.1. 

Rou.x  (Jacques),  mort  en  1794.  Il  était,  à la  Révolu- 
tion, vicaire  à Paris.  Démagogue  fougueux,  commis- 
saire chargé  de  la  police  du  Temple,  il  traita  ses  prison- 
niers avec  rigueur  et  assista  à l'exécution  du  roi.  11  fut 
chassé  de  la  commune  en  septembre  1793,  fut  renvoyé 
devant  le  tribunal  révolutionnaire,  janvier  1794;  se 
Irappa  de  cinq  coujis  de  couteau,  et  mourut  à Bicêtre. 

Roux  de  Fazillac  (Piebbe),  conventionnel,  né  a 
I Excideuil,  1743-1833,  fit  les  campagnes  d'Améritpic, 
comme  capitaine;  fut  membre  de  l'Assemblée  législa- 
tive et  de  la  Convention,  vota  la  mort  de  bonis  XVI,  et 
fut  forcé  de  s’exiler  en  Suisse,  de  1816  à 1830.  On  a de 
lui  ; liecliercites  hisloriqnes  et  cr  il  v pie  s sur  l homme  au 
masque  de  fer.  1801,  iii-8»  ; Histoire  de  la  guerre  d’A.- 
lemaifne  en  1750,  2 vol.  in-S". 

Roux  (Lous),dit  de  la  Haute-Marne,  conventionnel, 
né  en  Champagne,  1759-1817,  était  piôire.  Il  se  maria, 
fut  députi;  à la  Convention  et  vola  la  mort  du  roi.  Il  so 
déclara  contre  les  Girondins,  eut  plusieurs  missions  dans 
les  départements,  soutint  le  Directoire  au  conseil  des 
Cinq-Cents,  fut  archiviste  au  ministère  de  la  |>olice,  et 
forcé  de  se  réfugier  en  Belgiiiue,  1810.  On  a de  lui  ; 
Relation  des  journées  des  8,  9 et  10  thermidor  1703. 

ft«>iix  (Joskpii-Piiiliiiebt),  chirurgien,  né  à Auxcnc. 
1780-1834,  servit  dans  l’armée  de  Sambre-et-Meuse,  tiu- 
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ilia  la  médecine  5 Paris,  et  fut  associé  aux  travaux  do 
Bicliat,  dont  il  termina  V Anatomie  descriptive.  Chirur- 
gien de  l'iiôpital  üeaujon,  180G,  puis  de  la  Cliarilé,  il 
épousa  la  lille  de  Boyer,  fut  professeur  de  pathologie 
externe  à l’Ecole  de  médecine,  1820,  membre  de  l’Aca- 
démie de  médecine,  1821,  et  de  l’Académie  des  sciences, 
1831. 11  remplaça  Dupnytren,  qui  avait  été  constamment 
son  rival,  à la  clinique  de  l’Ilôtel-Dieu,  1835.  On  a de 
lui  : Mélanges  de  chirurgie  et  de  physiologie,  1809,  in-8°; 
Eléments  de  médecine  opératoire,  1813,  2 part,  in-8»; 
Mémoire  sur  la  réunion  immédiale  des  plaies  après  les 
ampulalions,  1814;  Cours  complet  des  maladies  des  yeux, 
1820;  Mémoiresurla  staphylographie  ; Quarante  années 
lie  pratique  chirurgicale,  ièôi,  2 vol.  in-8»,  etc.,  etc. 

ISovèrc  (S&c  la),  famille  italienne,  dont  Sixte  IV,  fils 
d’un  pêcheur  de  Savone,  fonda  la  grandeur,  et  qui  prit 
le  nom  et  les  armes  des  Rovère  de  Turin. 

Kovèrc  (Fn.tNçois  «le  la).  V.  Sixte  IV. 

Kovérc  (.luLiEN  de  la).  V.  Jules  II. 

Rovère  (Jean  de  la),  li’ère  de  Jules  II,  fut  nommé 
par  son  oncle.  Sixte  IV,  prince  de  Sinigaglia  et  Monda- 
\io;  il  épousa  une  lille  du  duc  d’IIrbin. 

Rovère  (Francesco-Maru  I»''  delta),  duc  d’Urbin, 
né  à Sinigaglia,  1490-1538,  fils  du  précédent,  succéda  à 
•un  oncle  Gui  d’Ubaldo  I»h  comme  duc  d’L'rbin,  1508, 
servit  Jules  H contre  les  Vénitiens  et  contre  fouis  XII, 
fut  dépouillé  de  ses  domaines  par  Léon  X,  1516,  se  retira 
auprès  de  son  beau-père,  le  marquis  de  Mantoue,  com- 
battit pour  reprendre  ses  Etats,  et  ne  les  recouvra  qu’à 
la  mort  de  Léon  X.  En  1526,  il  fut  mis  à la  tête  des 
troupes  de  la  ligue  italienne  contre  Charles-Quint,  mais 
ne  put  empêcher  le  sac  de  Rome  par  les  soldats  de  Bour- 
bon. Il  mourut  au  moment  où  il  allait  combattre  les 
Turcs,  peut-être  empoisonné. 

Rovère  (Gcid’Udaldo  II  délia),  duc  d’Urbin,  fils  du 
précédent,  né  en  151  >, régna  de  1538  à 1574.  Il  se  signala 
par  ses  goûts  dispendieux,  ses  exactions  et  ses  cruautés 
à l’égard  de  ses  sujets  rebelles. 

Rovère  (Fran(.esco-Maria  II  dclla\  duo  d'Urbin,fils 
du  précédent,  né  en  1548,  régna  de  1574  à 1631.  11  se 
montra  plus  humain  que  son  père,  protégea  les  sciences 
et  les  arts,  fut  bienveillant  à l’égard  du  Tasse,  mais  vit 
son  fils  unique,  Frédéric  Ubaldo,  s’abandonner  à toutes 
les  débauches,  et  périr  assassiné,  en  1623,  probablement 
à l'instigation  des  Médicis,  qui  voulaient  venger  Claude 
de  Médicis,  l’épouse  outragée  de  Frédéric.  Il  légua  ses 
biens  allodiaux  à sa  petite-fille  et  ses  Etats  à l’Eglise, 
en  1624. 

Rovère  (Joseph-Stanislas),  conventionnel,  né  à Bon- 
nieux  (Comtat  Venaissin),  1748-1798,  fils  d’un  riche  au- 
bergiste, se  fit  composer  à Avignon  une  généalogie  au 
moyen  de  laquelle  il  prétendait  descendre  des  précé- 
dents, prit  le  titre  de  marquis  de  Fontvielle,  acheta  la 
charge  de  capitaine  des  gardes-suisses  du  vice-légat  d’A- 
\ignon;  et,  repoussé  par  la  noblesse  en  1789,  se  jeta 
dans  le  parti  démagogique.  Il  dirigea,  avec  Jourdan  et 
l'atrix,  les  bandes  qui  dévastèrent  le  Comtat,  fit  devant 
l'Assemblée  nationale  l’apologie  du  massacre  de  la  Gla- 
cière, et  fui  député  des  Bouches-du-Rbône  à la  Conven- 
tipn.  11  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  siégea  au  Comité  de 
sûreté  générale,  poursuivit  les  Girondins,  organisa  dans 
le  Midi  le  régime  de  la  Terreur,  se  déclara  contre  Ro- 
bespierre au  9 thermidor,  fut  l’ennemi  acharné  des 
■'acobins,  et  fit  partie  du  conseil  des  Anciens.  Déporté 
à la  Guyane,  après  le  18  fructidor,  il  mourut  à Sinna- 
inari. 

Roveredo,  Roboretian,  en  allemand  üovercith,  ch.-l. 
du  cercle  du  Tyrol  (Autriche),  à 20  kil.  S.  de  Trente,  sur 
1 Adige  et  le  Leno.  Filatures  de  soie,  commerce  de  pro- 
duits agricoles.  Bonaparle  y battit  les  Autrichiens,  4 sept. 
1796.  l’alrie  de  Rosmiiii,  11,000  hab. 

Rovig;no  OU  Ti-evîgno,  liivonium,  v.  de  l’IsIrie 
(Autriche),  à 80  kil.  S.  de  Trieste,  bon  port  sur  l’Adria- 
lique.  Chanliers  de  construction,  pêche  active;  10,000 
hab. 

Rovigo,  Bhodigium,  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  cb.-l. 
de  la  prov.  de  Rovigo,  à 90  kil.  S.  O.  de  Venise,  sur  l’A- 
digetlo.  Résidence  de  l’évêque  d’Adria.  Grand  commerce 
de  grains.  Napoléon  donna  le  titre  de  duc  de  llovigo  au 
général  Favary;  9,000  hab.  — C’était  jadis  la  capitale 
de  la  Polésine  de  Rovigo,  pays  bas  et  malsain,  mais  fer- 
tile en  ri/  et  nourrissant  beaucoup  de  bétail,  arrosé 
par  le  Rô,  l’Adige,  le  Tartaro,  l’Adigetto.  — La  prov. 
actuelle  de  liuvigo  n l.OiSG  kil.  cai'rés  et  200,000  hab. 

Roville.  village  de  l'arr.  et  à 30  kil.  ,8.  E.  de  Nancy 
tMcui  the-el-Mosello).  Ferme  fondée,  eu  1822,  par  Math, 
de  fiombasle,  et  supprimée  en  1842. 


Rovira  «le  Brocandel  (Hiitolïte),  peintre  et  gra- 
veur espagnol,  né  à Valence,  1693-1705,  étudia,  à Rome, 
avec  un  enthousiasme  tel,  qu’il  finit  par  en  perdre  la 
raison. 

Rowe  [Nicolas),  poète  anglais,  né  û Little-Beckford 
(Bcdlbrdshire),  1675-^718,  renonça  au  barreau  pour  le 
théâtre,  et  réussit  dans  ï Ambitieuse  bette-mère,  1698. 
Il  lut  nommé  poêle  lauréat  à l’avénement  de  George  I*', 
puis  clerc  du  conseil  du  prince  de  Galles.  Il  fut  enterré 
à Westminster.  Ses  tragédies  sont  d’un  style  harmo- 
nieux, mais  monotone  et  sans  relief;  on  cite  Tamertan, 
la  Relie  pénitente,  Ulysse,  Jane  Shore,  Jane  Gray;  on  a 
de  lui  des  traductions  de  la  Pharsate,  du  Lutrin,  une 
bonne  édition  de  Shakspeare.  Ses  OEuvres  ont  été  pu- 
bliées en  1733,  3 vol.  in-12. 

Rowe  (Thomas),  biographe  anglais,  né  à Londres, 
1687-1715,  a eiiirepris  une  suite  aux  Vies  de  Plu- 
tarque; elles  ont  été  traduites  par  l’abbé  Bellangcr,et 
réunies  aux  traductions  de  IJacier  et  d’Amyot.  — Sa 
femme,  Elisabeth  Singer,  née  à Ilchester  (Somerset), 
1674-1737,  fille  d'un  pasteur,  se  fit  de  bonne  heure  con- 
naître par  un  recueil  de  poésies,  1696.  Ses  OEuvres, 
publiées  en  1759,  2 vol.  in-8»,  renferment  une  Histoire 
de  Joseph,  Friendship  in  death,  Letters  moral  and  enter- 
taining,  qui  ont  été  trad.  en  fi  ançais. 

Roviiey  (William)  poète  comique  et  acteur  anglais, 
vivait  sous  Jacques  I".  Contemporain  de  Sbakspeare, 
il  excella  surtout  dans  les  rôles  comiques.  11  a écrit 
beaucoup  de  pièces  de  théâtre  qui  sont  assez  vulgaires. 

Roxanc,  fille  d’un  satrape  de  Bactriane,  üxyarle, 
d’une  grande  beauté,  fut  prise  par  Alexandre,  qui  l’é- 
pousa. Elle  en  eut  un  fils,  Alexandre  Aigos,  qui  fut 
proclamé  roi,  avec  Philippe  Arrhidéc,  en  323  av.  J.  C., 
sous  la  régence  de  Perdiccas.  Elle  fit  mourir  Statira, 
fille  de  Darius,  autre  veuve  d’Alexandre,  s’unit  à Olym- 
pias  conire  le  parti  de  Philippe  Arrhidée  et  d’Eurydice, 
fut  prisonnière  en  Macédoine,  fugitive  en  Epire,  prise 
dans  Pydna,  par  Cassandre,  qui  la  fil  enfermer  à Am« 
phipolis,  où  elle  fut  mise  à mort  avec  son  fils,  en  311 

Ro.xbiirgli  (Comté  de)  ou  'B'eviotdale  (vallée  du 
Teviol),  sur  la  frontière  méridionale  de  l’Ecosse,  a 
191,096  hectares  et  50,000  hab.  11  est  arrosé  par  le  Te- 
viot  et  la  Tweed.  On  y trouve  de  la  houille  et  des  pierres 
de  taille.  Le  ch.-l.  est  Jedburgh.  — Il  tire  son  nom 
d’une  ville  de  Roxburgh,  qui  fut  la  résidence  de  plu- 
sieurs rois  d’Ecosse,  et  qui  fut  détruite,  en  1550,  en 
vertu  d'une  convention  entre  l’Angleterre  et  l’Ecosse. 
— Un  village  du  même  nom  est  à 5 kil  S.  O.  de  Kelso,  et 
a 1,000  hab. 

Roxbin-g]ie  (John,  duc  de',  fameux  bibliophile  an- 
glais, 1740-1804,  réunit  une  bibliothèque  de  30,000  vo- 
lumes, rares  pour  la  plupart,  dont  la  vente  aux  enchères, 
en  1812,  lut  surnommée /a  bataille  de  Roxburghe.  C’est 
alors  que  se  forma  le  club  de  Roxburghe,  composé 
de  40  membres,  qui  s’engagent  à faire  imprimer  à leurs 
frais  un  livre  rare  tiré  à peu  d’exemplaires. 

Roxelanc,  favorite  de  Soliman  II,  née  dans  la 
Russie  Rouge,  d’abord  esclave,  fut  la  mère  de  Bajazet, 
de  Sélim  II  et  de  la  sultane  Mirmah.  Elle  causa  la  perte 
du  grand-vizir  Ibrahim,  fit  périr,  par  scs  intrigues, 
un  fils  de  Soliman,  Mustapha,  pour  assurer  le  trône  à 
son  fils,  Bajazet,  et  mourut  elle-même,  toute-puissante, 
en  1557. 

Ro.xolans.  Roxolani,  anc.  peuple  de  la  Sarmatie, 
vivaient  entre  le  Tana'is  et  le  Borysthène.  Ils  attaquè- 
rent Mithridate  et  furent  repoussés  par  ses  soldats  ; plus 
tard  ils  se  jetèrent  sur  la  Mésie  romaine,  entrèrent  au 
service  des  empereurs  et  se  distinguèrent  par  leurs 
pillages.  Plusieurs  les  considèrent  comme  les  ancêtres 
des  Russes. 

Roy  (PitRRE-CiiARLEs),  pcëte,  né  à Paris,  1683-  1764. 
conseiller  au  Châtelet,  réussit  dans  la  comédie  [les  Cap- 
tifs, 1724;  les  Anonymes,  1724),  mais  surtout  dans 
l’opéra  [Philomèle,  Callirhoé,  Bradamante,  etc.),  et  dans 
les  ballets  [les  Eléments,  les  Sens).  Sa  méchanceté,  son 
penchant  à la  satire,  ses  ciiigrammes,  lui  fermèrent  les 
portes  de  l’Académie.  Ses  OEuvres  (églogues,  odes,  etc.) 
forment  2 vol , in-8»,  1737. 

Roy  (Antoi.ne,  comte),  né  à Savigny  (Haute-Marne), 
1764-1817,  fils  d’un  riche  fermier,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  1784,  défendit  plusieurs  des  victimes  de  la  Ré- 
volution; fonda,  en  1795.  un  grand  établissement  in- 
dustriel dans  le  département  de  l’Eure,  spécula  habile- 
ment sur  les  biens  nationaux,  et  acquit  du  duc  de 
Bouillon,  en  1798,  le  grand  domaine  de  Navarre  (Eurel, 
que  Napoléon  lui  reprit,  ce  qui  fui  l’occasion  d’un  long 
et  difficile  procès.  Membre  de  la  Chambre  pendant  les 
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Cent  Jour?,  il  fit  une  vive  opposition  au  gouvernement 
impérial.  Dans  la  Chambre  introuvable,  il  se  rangea 
parmi  les  royalistes  modérés,  montra  dés  lors  une  grande 
capacité  ünâncière,  lut  ministre  des  finances  en  1818, 
en  1819,  et  devint  pair  de  France  en  1821.  11  rentra 
aux  afiaires  avec  Martignac,  en  1828,  et  fut  toujours 
laborieux,  capable,  ami  du  gouvernement  constitu- 
tionnel. 

Koval-AIIemand,  Rojal-Cravate  ou  Croate, 
Royàl-Pologiic,  régiments  de  cavalerie  organisés  en 
France,  aux  xvn'  et  xv-iii»  s.,  et  composés,  en  grande 
partie,  d Allemands,  de  Croates,  de  Polonais. 

Ro^al  d’or,  anc.  monnaie  d’or  de  France,  qui  va- 
lait 1 Tsous  parisis.  sous  Piiilippe  le  Bel,  et  qui  lut  frappée 
jusque  sous  Charles  VII,  mais  en  changeant  plusieurs 
fois  (le  valeur. 

ËSo^ale  (Place),  une  des  places  célèbres  de  Paris, 
d ns  le  quartier  du  Marais,  au  N.  de  la  rue  Saint-An- 
toine. Elle  se  compose  de  bâtiments  en  briques  appa- 
rentes, formant  un  carré  régulier,  autour  d’un  jardin, 
et  supportées  par  des  arcades  en  pierre,  formant  galerie. 
Au  centre  du  jardin  est  la  statue  de  Louis  XIll.  Com- 
mencée par  Henri  IV,  en  1605,  achevée  en  1612.  elle  fut 
longtemps,  jusqu’à  la  Révolution,  le  quartier  le  plus 
à la  mode,  habité  par  la  noblesse.  Sous  la  République, 
on  la  nomma  place  des  Fédérés,  puis  de  VIndivisibililé; 
sous  le  Consulat  et  l’Empire,  place  des  Vosges. 

Ro^an,  ISovioregum.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
50  kil.  S.  de  Marennes  vCharente-lnférieure),  port  sur  la 
rive  droite  de  la  Gironde;  pêche  de  sardines,  bains  de 
mer  fréquentés.  -Ane.  place  forte  des  protestants,  dé- 
mantelée par  Louis  XIII,  1622;  4,685  hab. 

Ro^ranez  ou  Royans,  anc.  pays  de  France,  dans 
le  Dauphiné,  sur  la  rive  gauche  de  1 Isère  (aujourd’hui 
Ibère  et  Drôme).  Le  ch.-l.  était  Ponl-en-Rogans. 

Royat,  village  à 4 kil.  S.  0.  de  Clermont  i^Puy-de- 
Dôme).  Eaux  thermales  minérales;  belle  grotte  d’où  jail- 
lit le  ruisseau  du  Royat;  1,100  hab. 

Royaumont,  village  prés  de  Luzarches,  à 28  kil. 
N.  O.  de  Pontoise  (Seine-et-Oise).  Anc.  abbaye  de  l'ordre 
de  Citeaux,  fondée  par  saint  Louis,  et  convertie,  depuis 
la  Révolution,  en  filature  de  coton.  — On  appelle  Bible 
de  Royaumont,  un  recueil  des  figures  de  1 Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  probablement  ouvrage  de  Nie.  Fon- 
taine, qui  la  publia,  en  1694,  sous  le  nom  de  Royaumont, 
prieur  de  Sombreval. 

Roybon,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 18kil.  N.  O 
de  Saint-Marcellin  (Isère);  2.048  hab. 

Roye,  ch.-l.  de  cantou  de  l'arr.  et  à 20  kil.  N.  E.  de 
Mont  iidier  (Somme),  sur  l’Avre.  Jadis  place  forte,  elle 
faisait  partie  des  villes  de  la  Somme.  Commerce  consi- 
dérable de  grains  et  de  farines.  Sucre  de  betteraves.  Fla- 
nelles. bonneterie;  5,915  hab. 

Royer  I Josemi-Nicous-Pavcbàce),  compositeur  fran- 
çais, né  en  Savoie,  1705-1755,  d’une  famdle  noble,  ori- 
ginaire de  Bourgogne,  mais  sans  fortune,  se  fil  connaître 
à Paris  par  son  opéra  de  Pyrrhus,  1730;  il  fut  comblé 
dos  faveurs  de  la  cour. 

Royer-Collard  (PiEanE-PAOL),  homme  d’Etat  et  phi- 
losophe. né  à Sumpuis,  près  de  Vitry-le-François,  HOS- 
1815,  fils  d’un  propriétaire  campagnard  et  d’une  mère 
austère  janbéniste,  étudia  sous  les  Pères  de  la  Doctrine, 
fut  de  bonne  heure  avocat  à Paris,  se  mêla  aux  événe- 
ments de  la  Révolution  et  fut  môme  secrétaire-adjoint 
de  la  municipalité.  Après  le  10  août,  il  se  retira,  vécut 
à Sompuis,  mais  fut  député  au  conseil  des  Cimj-Cents 
en  1797;  e.xpulsé  au  18  fructidor,  il  se  rapprocha  des 
royalistes  et  entra  en  correspondance  avec  Louis  XVllL 
A l’avénernent  de  l’Empire,  ilabandonna  la  politique  pour 
ne  s’occuper  (jue  de  philosophie.  Nommé  [irofesscur  à la 
Facultédes  lettres  de  P ris,  1809,  il  répudia  la  philosophie 
du  xvin*  siècle,  et  montra  un  rare  talent  de  parole  et 
une  logique  puissanie  dans  l’exfiosilion  des  doctrines 
spiritualistes  de  1 école  éco.'Saise.  Directeur  de  la  librai- 
rie et  de  l'imprimerie,  1811,  pré.'ident  de  la  commission 
de  l’instruction  publiipie,  1815,  il  rendit  de  grands  ser- 
vices dans  ces  fonction'^,  créa  des  chaires  d’histoire  dans 
les  collèges;  et,  à la  Üunibre  des  députés,  fut  bientôt  le 
chef  d(?s  royalistes  modérés  et  constitutionnels,  quivou- 
1. lient  l'union  de  la  royauté  et  de  la  liberté,  et  ((u’on 
nomma  les  doctrinaires  En  1820,  il  donna  sa  démission, 
et  combattit  des  lors  avec  une  éloquence  pleine  de  force 
et  d’élévation  la  politique  du  ministère  Villèle;  scs  dis- 
cours contre  la  loi  du  sacrilège,  contre  la  loi  d’aînesse, 
contre  la  loi  de  la  police  de  la  presse,  etc.,  eurent  b-  an- 
coup  de  retentissement  et  sont  restés  célèbres.  En  1827, 
bCpt  collèges  l'élurent  à la  fois  et  l'.Académie  française 


le  reçut  dans  son  sein.  Charles  X le  nomma  président 
de  la  Chambre  en  1828;  il  remplit  ces  fonctions,  si  diffi- 
ciles à celte  époque  troubh'e,  avec  fermeté  et  impartia- 
lité; il  présenta  au  roi  l'adresse  des  221;  et,  après  1839, 
quoiipie  mécoiitent,  chagrin,  il  soutint,  jusqu’en  1812, 
un  gouvernement  qu’il  n’avait  pas  élevé,  mais  qui  restait 
la  seule  barrière  contre  d’odieuses  entreprises.  La  plu- 
part de  scs  élèves  étaient  alors  au  pouvoir,  cl  l’on  a pu 
dire  qu’il  avait  été  l’un  des  l’ondalcurs  du  régime  con- 
stitutionnel eu  France.  Comme  philosophe,  il  s’est  misa 
la  tête  du  mouvement  spiritualiste  (lui  a produit  l'école 
écleclique;  il  a été  le  maître  de  Cousin,  Jouflroy,  Dami- 
ron.  Outre  ses  discours  politiques,  il  n’a  laissé  que  des 
discours  académiipies  et  des  fragments  philosophiques, 
joints  à la  traduction  de  Reid  par  Joulfroy.  Vitry  lui  a 
élevé  une  statue  en  1855.  — V.  Barante,  la'  Vie  politique 
de  Royer-Collard,  ses  discours  et  ses  écrits.  1861. 

Roy er-C'olIar<l  (Axtoixe-Athaxase),  médecin,  frère 
du  précédent,  né  à Sompuis,  1768-1823,  étudia  chez  les 
üratoriens,  fonda  à Lyon  un  journal  hostile  aux  Jaco- 
bins, se  cacha  dans  un  modeste  emploi  à l’armée  des 
Alpes,  et  vint  ensuite  à Paris  étudier  la  médecine.  Reçu 
docteur  en  1802,  avec  une  thèse  remarquable  sur  l’Amé- 
norrhée, il  créa  la  Bibliothèque  médicale,  qu’il  dirigea 
pendant  20  ans.  Médecin  en  ciief  de  la  maison  d’aliéuéL 
de  Charenton,  1806,  il  en  fil  l’un  des  plus  beaux  établis- 
sements de  l Europe.  Inspecteur  général  des  écol 'S  de 
médecine,  en  1808,  il  fut  professeur  de  médecine  légale 
à 1 Ecole  de  médecine,  1816,  fit  un  cours  de  pathologie 
mentale  en  1819,  et  eut  un  grand  succès  comme  profes- 
seur. On  a de  lui  : Rapport  au  ministre  de  l’intérieur 
sur  les  ouvrages  envoyés  au  concours  sur  le  croup,  1812, 
in-4°.  11  a laissé  un  grand  nombre  d’observations  et  de 
notes,  surtout  sur  les  maladies  mentales. 

Royer-Cullard  (Hum olïte  - Louis),  médecin,  né  à 
Paris,  1802-1850,  fils  du  précédent,  admis  à l’Ecole  nor- 
male en  1818,  fit  de  bonnes  études  médicales,  et  fut  reçu 
docteur  en  1828.  Il  fut  chef  de  division  au  ministère  de 
l’instruction  publique;  mais  ses  excentricités,  qui  le  mi- 
rent à la  mode,  nuisirent  à sa  considération.  Suppléant 
de  Desgenettes,  en  1835,  il  fut  accueilli  {lar  des  cris  et 
des  sifflets  qui  l’empêclièrenl  de  faire  son  cours.  En 
1858,  nommé  professeur  d'hygiène  à la  Faculté  de  mé- 
decine, il  triompha  de  l’opposition  de  son  auditoire.  11 
fut  membre  de  l’Académie  de  médecine  en  1812. 

Royère.  ch.-l.  de  canton  de  1 arr.  et  à 22  kil.  E.  de 
Bourganeuf  (Creuse").  Bestiaux;  2,585  hab. 

Royoti  CTiiomas-Mauiiice),  publiciste,  né  à Quimper, 
17 11-1792,  ecclésiastique,  professa  la  jihilosopliie  au  col- 
lège Louis-le-Grand;  collab  ira  à i Année  littéraire  àe 
son  beau-frère  Fréron,  fond  i le  Journal  de  Monsieur, 
1778-1783,  se  déclaia  contre  la  Révolution,  surtout  dans 
l'Ami  du  Roi,  (|ui  fut  supprimé  en  1792.  11  mourut  au 
moment  où  il  était  cité  à comparaître  devant  la  haute 
cour  d'Orléans. 

Royou  (Jaiques-Coi'.estin),  littérateur,  frère  du  pré- 
cédent, né  à Quimper,  17  45-1828,  d’abord  avocat,  tra- 
vailla à l’Ami  du  Roi,  fonda  le  Véridique,  l'invariable  ; 
fut  déporté  à File  de  Rhé,  après  le  18  fructidor;  reprit 
sa  profession  d'avocat,  et,  censeur  dramaiiipie  sous  la 
Restauration,  écrivit  plusieurs  [décès,  Phociûn,te  Fron- 
deur, la  Mort  de  César.  11  est  [dus  connu  par  cIjs  livres 
d'histoire,  d'ailleurs  médiocres  ; Bisl  ancienne,  4 vol. 
in-8';  — romaine.  4 vol.  in-8*;  — des  empereurs  romains, 
4 vol.  in-8»;  — de  France,  6 vol.  in-S”. 

Roze  (Nicolas),  compositeur,  né  au  Bourg-Neuf,  près 
de  Châlon-sur-Saône,  17  45-1819,  s’engagea  dans  les  or- 
dre-; mais,  (lassioimé  pour  la  m .si([uc,  vint  à Paris,  où 
il  ac((uitdela  ié|)Utation  comme  com(iositeur.  11  futbi- 
bliotliécaire  du  Conservatoire  en  18Ü'7.  Ou  lui  doit  une 
Méthode  de  plain-chant,  1814,  in-4°,  et  biaucoiqi  do 
morceaux  de  mnsiipii-  religieuse. 

lâoze  (Nicolas,  (fit/e  Chevalier],  né  à Marseille,  1671- 
1735,  est  surtout  célèbre  par  son  dèvounnent  [lendant 
la  peste  de  .Marseille,  1720-1721,  soignant  les  malades, 
enterrant  les  morts,  rendant  le  courage  à scs  com[)a- 
triotes. 

Rozier  (Fka.nçois),  agronome,  né  à Lyon,  1734-1795, 
r<  çut  lesoriJres  sacrés,  mais  s'occujia  avec  [i  issi'Ui  d’agri- 
culture dans  son  d uname  à Sainte-Colombi',  piès  du 
Rhône.  Il  lut  l’élève,  puis  le  successeur  de  Roui  gelai,  à 
l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon,  1761-1763,  s’étublil  à Paris 
en  1771,  acheta  et  rédigea,  pi  iid.int  dix  an-,  l”  Journal 
de  physique;  reçut  [iliisii  urs  missions  agroiiomi(|ucs; 
.se  relira  dans  le  domaine  de  Reausi’jonr,  [ncs  de  Bé- 
ziei-.s,  1781),  y continua  ses  travaux  jusqu’à  ce  ([u’il  fût 
nominé,  en  1786,  directeur  de  1 Ecole  juatique  d'agri- 


nuB 

culture  à Lyon.  Curé  constitutionnel  de  l’église  de  Saiiit- 
Polycarpo,  il  fut  écrasé  par  une  l)ombe  pendant  le  siège 
de  la  ville.  Parmi  scs  ouvrages  on  cite  : Démonsh  alions 
élémentaires  de  botanique,  2 vol.  in-8°;  Traité  sur  la 
matiiêre  de  cultiver  la  navette  et  le  colza;  Cours  complet 
d' agriculture  théorique,  pratique,  etc.,  9v.  in-8",etc.,elc. 

Kozier.  Y.  Pilatre  de  Rozier. 

Rozière  (Louis-Fiunçois  Carlet,  marquis  de  i.a], 
général  et  tacticien,  né  au  Pont-d’Arclie,  près  de  Cliar- 
leville,  1735-1808,  se  distingua  dans  toutes  les  guerres, 
fit  de  beaux  plans  pour  la  défense  des  côtes,  émigra  en 
1791,  et  prit  part  à l’expédition  des  îles  d'Yeu  et  Noir- 
inouticrs,  en  1794.  11  fut  lieutenant  général  en  Portugal, 
1801,  On  lui  doit  : les  Stratagèmes  de  guerre,  1750; 
Campagne  du  maréchal  de  Créqui,  en  1677;  — du  prince 
de  Coudé,  en  1674  ; — de  Villars,  en  1703;  — du  duc  de 
Bohan  dans  la  Valteline,  en  1635;  etc.,  etc. 

Rozoi  (Barnabë  Farniain  de),  et  non  Durosoi, 
littérateur,  né  à Paris,  1743-1792,  écrivit  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  médiocres,  et  défendit  vivement  la  royauté 
dans  la  Gazette  de  Paris.  .\i>rès  le  10  août,  il  fut  ar- 
rêté, comme  coupable  de  conspiration  en  faveur  de 
Louis  XVI,  et  mourut  sur  l’échafaud. 

Rozoy-cn-Brîe,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20 
kil.  S.  O.  de  Coulommiers  (Seine-et-Marne),  sur  l’Yèrcs. 
Eglise  gothique.  Blé,  laine,  huile;  1,548  hab. 

Rozoy-sur-Serre,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
45  kil,  IN.  E.  de  Laon  (Aisne),  sur  la  Serre;  1,475  hab. 

Rubbi  (Andrea),  littérateur  italien,  né  à Venise, 
1738-1817,  étudia  chez  les  jésuites,  fut  ordonné  prêtre, 
et,  après  la  suppression  de  son  ordre,  s’occupa  surtout 
de  littérature.  Il  fut  membre  de  l'Académie  des  Arcades. 
Ses  ouvrages  sont  nombreux,  mais  aucun  n’est  supérieur; 
ses  recueils  littéraires  sont  des  compilations  utiles.  On 
lui  doit  des  tragédies,  des  éloges;  Parnasso  itatiano,  56 
vol.  in-8*;  Giornale  poetico,  4 vol.  in-8»  ; Parnasso  de 
poeti  classici  di  ogninalione,  tradotti  in  itatiano,  43  vol. 
in-S»  ; Anno  poetico,  8 vol.  in-16  ; Dizionario  di  antichità 
sacre  e profane,  16  vol.  in-8»,  etc.,  etc. 

Ruben,  fils  aîné  de  Jacob,  empêcha  ses  frères  de  tuer 
Joseph.  Il  a donné  son  nom  à une  tribu  des  Hébreux, 
qui  occupa  dans  la  terre  promise  le  pays  situé  à l’E.  de 
la  mer  Morte  et  du  Jourdain,  au  S.  de  la  tribu  de  Gad, 
au  N.  du  pays  des  Moabites,  à l’O.  des  Amorrhéens  et  des 
Ammonites;  elle  renfermait  les  monts  ISébo  et  Abarim, 
les  torrents  de  Jabok  et  d’Arnon.  Les  villes  principales 
étaient  : Adom,  Sébon,  Cariathaïm,  Bosor  et  Jaser. 

Rubens  (PiEiiRE-pAi  l),  peintre  flamand,  né  à Siegen 
(Nassau)  ou  à Anvers,  15'27-1640,  appartenait  à une  fa- 
mille qui  avait  été  forcée  de  fuir  les  persécutions  des 
Espagnols.  Son  père,  Jean  Bubens,  vécut  dans  l’exil  à 
Siegen.  puis  alla  mourir  à Cologne,  en  1587  ; sa  mère, 
Marie  Pypeling,  put  alors  revenir  à Anvers,  sa  patrie. 
Rubens  fut  d’abord  page  chez  la  comtesse  de  Lalaing, 
puis  étudia  la  peinture  chez  Tobie  Verhaegt,  chez  Adam 
van  Noort,  enfin  chez  Otto  Venins.  Protégé  par  l’arclii- 
duc  Albert  et  l’infante  Isabelle,  il  alla  en  Italie,  parcou- 
rut les  grandes  villes,  étudiant  les  œuvres  des  maîtres, 
et  composant  des  tableaux,  où  l’on  remarque  ses  qualités 
supérieures,  comme  la  Vierge  et  sainte  Anne  adorant 
l’enfant  Jésus,  qu’il  fit  pour  le  pape,  la  mort  de  sa  mère 
le  rappela  en  Belgique,  après  un  voyage  de  huit  années, 
1600-1608.  Il  s’établit  à Anvers,  toujours  protégé  par 
Albert  et  par  Isabelle;  il  s’y  maria,  1609,  et  eut  bien- 
tôt une  réputation  considérable.  Malgré  ses  envieux,  il 
inulli[ilia  ses  chefs-d’œuvre  dans  la  belle  maison  qu’il 
avait  l'ait  construire  d’après  ses  dessins,  et  où  il  en- 
tassa toutes  sortes  d’objets  d’art.  11  fut  chargé  de  plu- 
sieurs missions  diplomatiques  en  Espagne,  en  Hollande, 
en  Angleterre.  Marie  de  Médicis  l’appela  à Paris  en  1621, 
pour  décorer  de  ses  œuvres  son  palais  du  Luxembourg  ; 
Rubens  lit  19  esquisses  en  grisailles,  puis  retourna  à 
Anvers,  pour  exécuter  lui-même  ou  faire  exécuter  par 
ses  meilleurs  élèves  ces  compositions  allégoriques  qui 
représentent  l’histoire  de  la  reine;  de  retour  à Paris,  il 
exécuta  sur  place  les  deux  allégories,  le  Couronnement 
de  Marie  de  Médicis  et  V Apothéose  de  Henri  IV;  il  ajouta 
quatre  tableaux,  dont  la  reine  lui  désigna  les  sujets.  Il 
revint  à Anvers  en  1625.  Mais  il  perdit  sa  femme  chérie; 
dans  sa  douleur,  il  résolut  de  voyager,  visita  les  ateliers 
les  plus  célèbres  des  principales  villes  de  Hollande,  se 
rendit  en  Esiiagne,  1628,  fut  parfaitement  accueilli  par 
Philippe  IV,  et  composa  plusieurs  tableaux,  dont  l'Es- 
pagne s’est  enrichie.  11  passa  ensuite  en  Angleterre,  où, 
après  de  nomhreuses  entre\ues  avec  Charles  1*',  il  con- 
ti  ibua  plus  que  tout  autre  à la  paix  qui  lut  conclue  entre 
l’Angleterre  et  l’Espagne,  1029.  Il  retourna  à Madrid, 
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fut  comblé  de  cadeaux  par  le  roi,  et,  lorsqu’il  futreienu 
à Anvers,  il  épousa  une  de  ses  nièces,  Hélène  Fourment, 
à peine  âgée  do  16  ans,  1639.  11  reprit  sa  vie  calme  et 
laborieuse;  il  venait  d’être  anobli.  En  1635,  il  présida 
aux  fêtes  qui  furent  données  par  la  ville  d’Anvers  à l’in- 
fant don  Ferdinand  ; tourmenté  par  la  goutte,  il  fut  forcé 
de  ralentir  ses  travaux,  et  mourut  en  1610.  On  évalue 
à 1,300  le  nombre  de  ses  ouvrages  reproduits  par  la 
gravure;  il  a traité  tous  les  genres  : paysages,  fleurs, 
animaux,  portraits,  épisodes  bouffons  ; mais  il  a surtout 
excellé  dans  le  genre  de  l’histoire  et  dans  les  sujets  reli- 
gieux. C’est  l’un  des  plus  grands  peintres  ; on  admire  la 
verve,  la  vigueur  du  pinceau,  la  puissance  de  l'imagina- 
tion, l’éclat  du  coloris  ; il  a eu  trop  souvent  recours  à 
l’allégorie,  et  trop  souvent  oublié  l'idéal.  On  cite  parmi 
scs  chefs-d’œuvre  : la  Descente  de  croix,  les  Quatre  évan- 
gélistes (Anvers),  le  Crucifiement  de  saint  Pierre  (Co- 
logne), une  Assomption,  le  Christ  mort  sur  les  genoux 
de  la  Vierge,  le  Christ  foudroyant  V Hérésie,  etc.;  à Pa- 
ris, outre  les  tableaux  cités,  la  Fuitede  Loth,  le  Prophète 
FJie,  V Adoration  des  mages,  la  Fuite  en  Egypte,  le  De- 
nier des  Césars,  le  Triomphe  de  la  Beligion,  etc.  11  a 
formé  d'illustres  élèves.  Van  Dyck,  Diepenbeck,  Jacques 
Jordaens,  Quellyn,  Téniérs,  etc.  On  lui  doit  ; Patazzi 
anlichi  e moderni  di  Genova  raccolli  e désignait,  1622, 
in-fül.;  Traité  de  la  peinture;  l’Architecture  italienne. 
Anvers  lui  a érigé  une  statue  en  bronze. 

Rubens  (Albert),  antiquaire,  l’un  des  fils  du  pré- 
cédent, né  à Anvers,  1614-1657,  fut  secrétaire  d’Etat  à 
Bruxelles,  et  s’est  livré  à l’étude  des  antiquités  et  de  la 
numismatique.  On  lui  doit  : Commentaire  sur  les  mé- 
dailles des  empereurs  romains.  De  re  vestiaria  velerum 
dans  le  t . XI  du  Thésaurus  de  Grævius,  etc. 

Rubieon,  petite  rivière  d’Italie,  tributaire  de  l’A- 
driatique, peut-être  le  Fiumesino,  probablement  le  Pisa- 
tello,  formait  la  limite  entre  l’Italie  et  la  province  de 
Gaule  Cisalpine.  César,  en  franchissant  le  Rubieon  avec 
une  armée,  donna  le  signal  de  la  guerre  civile,  49  av.  J.C. 

Rubini  (Jean-Baptiste),  chanteur  italien,  né  à Ro- 
mano,  près  de  Bergame,  1795-1854,  fils  d’un  professeur 
de  musique,  eut  une  jeunesse  difficile,  fut  refusé  comme 
choriste  à Milan  parce  qu’il  n’avait  pas  assez  de  voix, 
disait-on,  fit  partie  d'une  troupe  ambulante,  puis  com- 
mença à se  faire  apprécier  à Brescia,  à Venise,  à Naples, 
et  obtint  les  plus  grands  succès  à Paris,  à Londres,  à 
Madrid,  en  Allemagne,  à Saint-Pétersbourg.  11  excellait 
surtout,  comme  ténor,  dans  les  opéras  de  Bellini  et  de 
Donizetti. 

Rubra  Saxa,  les  Pierres  Bouges,  petite  place  d’E- 
trurie,  près  de  Rome,  sur  la  Via  Flaminia,  non  loin  de 
la  rivière  Cremera. 

Rubricatus,  nom  ancien  du  Ltobrégal  (Espagne); 
— de  la  Seybouse,  affluent  du  Bagradas. 

Rtibrii€|uis  ou  Ruysbroeck  (Guillaume  de),  cor- 
delier,  célèbre  par  ses  voyages,  né  dans  le  Brabant  vers 
4215,  fut  envoyé  en  1253,  par  saint  Louis,  vers  un  chef 
de  Tartares,  qui  venait,  disait-on,  d’embrasser  le  chris- 
tianisme. Accompagné  élu  cordelier  Barthélenii  de  Cré- 
mone, il  traversa  la  mer  Noire,  rencontra  Sartach,  qu'il 
cheicliait,  près  du  Volga  ; mais  ce  chef  n’était  pas  chré- 
tien, et  Rubruquis  fut  même  dépouillé  de  presque  tout 
ce  qu’il  possédait.  11  reconnut  la  mer  Caspienne,  visita 
le  khan  Batou,  se  rendit  à Karakorum,  auprès  de  Mangou, 
successeur  de  Gengiskhan,  et  revint  par  l’Arménie.  De 
Saint-Jean-d’Acre,  Rubruquis  rendit  compte  de  sa  mis- 
sion à saint  Louis;  son  récit,  écrit  de  bonne  foi,  est 
plein  de  détails  curieux  sur  les  Tartares;  on  le  trouve 
dans  les  recueils  d’IIakluyt  et  de  Purchas  ; Bergeron  l’a 
traduit  en  français  dans  les  Voyages  faits  en  Asie, 
1634,  in-4*. 

Rucellai  (Bersardo),  en  latin  Oricellarius,  histo- 
rien italien,  né  à Florence,  1449-1514,  d'une  noble 
famille,  allié  aux  Strozzi,  beau-frère  de  Laurent  de  Mé- 
dicis, fut  gonfaloiiier  de  justice,  chargé  de  plusieurs 
ambassades,  cultiva  généreusement  les  lettres,  et,  après 
la  mort  de  Laurent,  réunit  la  fameuse  académie  plato- 
nicienne dans  ses  magnifiques  jardins,  Orti  Oricellarii. 
0-n  lui  doit:  De  urbe  Borna,  ouvrage  d’une  saine  érudi- 
tion ; De  bello  italico,  histoire  de  l’expédition  de  Char- 
les VIII;  De  magistratibus  romanis,  etc. 

RiiccIIsti  (GiovanniI,  poêle  italien,  4»  fils  du  précé- 
dent, né  à Florence,  1475-1525,  ami  de  Léon  X,  son  cou- 
sin-germain, fut  chargé  par  lui  de  missions  importantes, 
coinino  protonotaire  apostolique.  Sous  Clément  VII, 
il  fut  gouverneur  du  château  Saint-Ange,  ün  a de  lui . 
Bosmunda,  l’une  des  premières  tragédies  régulières  du 
théâtre  italien;  Oreste,  et  un  poème  didactique,  le  A^i 
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(les  Abeilles),  imité  du  4*  livre  des  Gcorpiqiies,  en  vers 
non  rimês,  avec  des  détails  intéressants;  il  a été  traduit 
en  français  par  Pingeion  et  par  Grignon. 

Ilucliat  Ab[uiiau},  littérateur  suisse,  lGSO-1750,  fut 
pasteur  à Aimonne,  et  professeur  à Lausanne.  11  a écrit  ; 
AbrégJ  de  ihisloire  ecclesiaslique  du  pays  de  Vaud, 
1707;  les  De'iicesde  la  Suisse,  1711,  4 vol.  in-12;  llisl. 
de  la  rélormation  de  la  Suisse,  ISlü-làôG,  Ü vol. 
in-1'2,  etc. 

Kutibeck  (OuCs),  naturaliste  suédois,  né  à Arosen, 
1G50-1702,  lils  de  levêque  de  Westeras,  Jean  Rudbeck, 
qui  fut  aumônier  de  Guslave-.Adolphe,  fut  de  bonne 
heure  très-habile  comme  mécanicien,  étudia  la  méde- 
cine, l anatomie,  et  découvrit  les  vaisseaux  lymphati- 
ques. qu'il  nomma  conduits  he'palo-aqueux.  11  établit,  à 
Ûpsal.  le  premier  jardin  botanique,  en  16ü7,  professa 
la  botanique  et  l'anaton.ic,  et  fut  curateur  de  l’iniver- 
sité.  Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  : Exercitatio  anatomica 
exhtbens  ductus  novos  hepaticos  aquosos,  1G55;  Calalo- 
gus  plantarum  Iwrii  academici,  1G58  ; de  Principiis  re- 
rum  naluralium;  Allantica.  seu  Manheim  vera  Japluli 
poslerum  sedes  ac  palria,  4 vol.  in-fol.,  ouvrage  dans 
lequel  il  essaye  de  prouver  que  l'.Atlantide  de  l’iaton 
était  la  Scandinavie,  d'où  les  Grecs  et  les  Romains  ont 
pris  leur  mythologie;  Cumpi  Elysii,  2 vol.  in-fol.,  eu 
collaboration  avec  son  Cls. 

Rudbeck  (OcaCs',  naturaliste  et  philologue,  né  à 
Upsal,  lüGO-1740,  fils  du  précédent,  docteur  en  méde- 
cine, explora  la  Laponie,  fonda  l'Académie  des  sciences 
d'L'psal,  1720,  et  a écrit  beaucoup  d'ouvrages,  inipriinés 
ou  manuscrits;  Xova  Samoland,  sivelMponia  illustrât  a ; 
de  Maudi agora;  Thesauri  linguarum  Asiæ  el  Europx 
harmonici  prodromus,  etc. 

Rude  (Fra-nçois),  statuaire,  né  à Dijon.  1784-18Ù5, 
fils  d'un  poélier  et  poèlier  lui-même,  étudia  à l’école 
des  beaux-arts  de  Dijon,  vint  à Paris  en  1809,  fut  élève 
de  Cartellier.  et  eut  le  grand  prix  en  1812.  A la  chute 
de  l'empire,  il  suivit  dans  l’exil  son  bienfa.teur  Denon, 
dont  il  épousa  la  fille,  reçut,  à Bruxelles,  les  conseils 
de  Dav  d,  et  y fit  plusieurs  travaux  iinportanis.  De  retour 
à Palis,  en  1827,  il  acquit  de  suite  une  réputation  mé- 
ritée, qui  a grandi  jusqu'à  sa  mort.  Parmi  ses  œuvres, 
on  cite  surtout  ; une  Vierge  immaculée  (Saint-Gervais), 
Mercure  ral tachant  ses  talonniéres  ailées  (Luxembourg), 
Jeune  pêcheur  napolitain  jouant  avec  une  tortue,  le  Dé- 
part des  Volontaires,  groupe  de  l'arc  de  l'Etoile;  un 
Baptême  du  Christ  (Madeleine),  Louis  \Ill,  statue  en 
argent  pour  le  duc  de  Luynes,  le  Tombeau  de  God.  Cavai- 
gnac,  les  slatues  de  Ijipeyrouse,  Monge,  Bertrand, 
Sey,  des  bustes  de  Dupin  ainé,  David,  Poussin,  llou- 
don,  etc.,  etc. 

Rudel  (Geoffroi),  troubadour  du  xii*  s.,  né  à Blaye, 
s'attacha  à Geolfroi  de  Bretagne,  fils  de  Henri  II,  fit  le 
pèlerinage  de  la  terre  sainte,  et  mourut  à Tripoli.  Il 
eut  une  grande  réputation.  Ses  poésies  ont  été  recueillies 
par  Raynouard,  Poésies  des  troubadours. 

Rudies  ou  Rudiæ,  auj.  Rotiyliauo,  anc.  ville  d’A- 
piilie,  chez  les  Salentins,  près  de  Brundusium,  d’origine 
grecque.  Patrie  d'Ennius. 

Rudolf  d'Riiis,  inirinesænger  allemand,  né  dans 
les  Grisons  (Suisse),  vivait  au  milieu  du  xin’  s.  Il  eut 
une  grande  renominée,  et  nous  a laissé  plusieurs  poërnes 
chev  aleresques  : Barlaam  et  Josaphal,  épopée  chrétienne, 
publiée  par  Kœpke.  Kœni^sberg,  1818,  in-8»;  Chronique 
du  Monde;  elle  s'arrête  à Salomon,  et  a été  continuée 
par  d'autres  jusqu’à  Charlemagne;  elle  a été  publiée  par 
Schutze,  Hambourg.  1779-1781,  2 vol.  in-8*;  le  Bon  Gé- 
rard; Guillaume  dOrléans ; Alexandre  le  Grand,  épopée 
en  6 c'  ants,  etc. 

Rudolplii  (Chaiu.es-Asmünd)  , naturaliste  suédois  , 
né  à Stockholm,  1771-1852,  étudia  en  Allemagne,  pro- 
fessa, à Berlin,  l'anatomie  el  la  physiologie,  fut  membre 
de  l’Académie  des  sciences,  et  exerça  une  grande  in- 
fluence scientifique.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
on  remarque  : Anatomie  des  plantes  ; Entozoorum 
hisloria  naluralis;  Principes  de  physiologie,  5 vol 
in-8',  etc.,  etc. 

RuduKtadt,  capit.  de  la  principauté  de  Schvvartz- 
bouig-Rudolstadt  [Allemagne),  sur  la  Saalc,  à 50  kii.  S. 
de  Weimar;  5,00)  hab. 

Rue,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil.  N.  O. 
d'AI  Deville  (ïonmie).  Chapelle  gothique  du  Saint-Esprit; 
'2,4 il  hab. 

Rue  (De  la).  V.  La  Piue. 

Riiedu  Lofe  de  , poêle  espagnol,  né  à Sévi  le,  mort 
en  1507,  composait  des  comédies  et  les  jouait  avec 
quelques  anôs.  Ou  le  considère  comme  l'un  des  ci  éateuis 


.”5  - UUE 

du  théâtre  en  Espagne.  Quatre  de  ses  pièces  ont  paru  à 
Valence.  1567. 

Rueil  ou  Riiel,  Rotalgensis  pagus  (?),  bourg  de 
Seine-et-Oise,  à 10  kil.  N.  E.  de  Versailles,  prés  de  la 
Sejne.  Cliarles  le  Chauve  donna  celte  terre  à l'abbaye  lie 
Saint-Denis,  qui  la  vendit  à Richelieu  ; il  y lit  construire 
un  château  où  la  cour  se  relira  pendant  la  prcimèio 
guerre  de  la  Fronde,  1G49.  On  remaniue,  à quelque 
distance,  le  château  de  la  Malmaison,  séjour  de  Bona- 
parte et  de  Joséphine,  qui  l’embellit;  elle  y mourut  en 
181  i.  L'église  de  Rueil  renferme  son  tombeau  et  celui 
de  la  reine  Hortense;  8,21ü  hab. 

Ruelle,  village  de  l'arr.  el  à 7 kil.  N.  E.  d’Angou- 
lême  (Charente),  sur  la  Touvre.  Fonderie  de  canons  pour 
la  marine,  créée,  en  1750,  par  le  marquis  de  Jlonla- 
lembcrt,  et  achetée  par  l’Etat  en  1770. 

Ruffee,  ch.-l.  d’arr.  de  la  Charente,  par  4G'’r4l"  lat. 
N.,  et  2“8'17"  long.  O.,  à 48  kil.  N.  d'Angoulême, près  de 
la  Charente.  Eglise  en  roman  fleuri.  Grains,  fromages, 
trulfes,  terrines _de_fuie  gras.  Elle  fut  érigée  en  mar- 
quisat en  1588;  5,255  hab. 

Riiffeict  (Ciikistohie-Muhel),  né  à Saint-Brieuc, 
1725-1806,  prêtre  et  chanoine,  a publié  ; les  Annales 
briochines  ou  Abrégé  de  l'histoire  du  diocèse  de  Saint- 
Brieuc.  1771. 

Ruflieiix,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 28  kil. 
N.  de  Chambéry  (Savoie),  près  du  Rhône;  l,0il  hab. 

Riiffo  (Fabiuce-Denis),  cardinal  italien,  né  à San- 
Lucido  (Calabre),  17  ii-1827,  d’une  famille  illustre,  fut 
trésorier  général  de  la  chambre  pontificale  sous  Pie  VI, 
et  devint  cardinal  en  179  4.  Fuyant  devant  les  Français, 
il  fut  admis  dans  les  conseils  de  Ferdinand  IV,  et  se 
chargea  de  soulever  les  Calabres;  à la  tête  d’une  troupe 
de  brigands,  d’aventuriers,  qu’il  appelait  l'armée  de  la 
Sa  ule  Foi,  il  s’empara  de  presque  toutes  les  villes,  lais- 
sant exercer  les  plus  épouvantables  excès,  mais  don- 
nant personnellement  des  preuves  de  courage.  11  s’em- 
para de  Naples;  la  capitulaticn  honorable  qu’il  avait 
accordée  et  signée  fut  indignement  violée  par  le  gou- 
vernen.enl  napolitain,  179'J.  H reçut  des  récompenses 
pour  ses  services,  mais  fut  disgracié  pour  s'être  opiio^é, 
en  1805,  à une  nouvelle  guerre  avec  la  France.  Lorsque 
Pie  Vil  fut  arrêté,  le  cardinal  Ruffo  vint  à Paris,  et  lut 
chargé,  par  Napoléon,  de  certaines  négociations  auprès 
du  pape;  il  fut  encore  disgracié.  Il  retourna  en  Italie,  en 
181 4,  et  rentra  dans  le  conseil  du  roi  de  Naples  en  1821. 

Ruffo  (Fabrice,  prince  de  C'astelcicala' , diplo- 
mate italien,  né  à Naples,  1755-1852,  fut  ambassadeur 
à Londi  es,  puis  chef  du  tribunal  chargé  de  punir  les  ré- 
publicains, 1799.  Il  lut  l’un  des  membres  les  plus  cruels 
de  celte  junteimpitoyable.  Il  fut  ambassadeur  en  France, 
de  1815  à 1852. 

Kuffj^  ou  Riiffi  (Antoine  de),  historien,  né  à Mar- 
seille, 1G07-1C89,  conseiller  en  la  sénéchaussée,  a écrit  : 
Histoire  de  Marseille,  1642,  in-fol.;  Histoire  des  comtes 
de  Provence,  depuis  954  just/u’en  1489,  in-fol.,  1655; 
Histoire  des  généraux  des  galères;  etc, 

Kuff.v  ou  Rtifü  (Locis-Antoinb  de),  historien,  fils 
du  précédent,  né  à Marseille,  1057-1724,  a réimprimé 
l Hist.  de  Marseille,  de  son  père,  1090,  2 vol.  iii-lol.,  et 
alui-inéme  écrit  : Dissertations  sur  l'origine  des  comtes 
de  Proience,  du  Venaissiu,  elc.,  1212,  in-4“;  Hist.  de 
saint  Louis,  évêque  de  Toulouse,  elc. 

Rufin,  ministre  de  fhéodose  et  d’Arcadius,  né  à 
Elusa,  en  .Aquitaine,  555-595;  d’une  physionomie  mâle 
et  spirituelle,  d'un  esprit  ambitieux,  rusé,  avide  de  pou- 
voir et  d'argent,  il  alla  chercher  fortune  en  Italie,  où  il 
capta  la  faveur  de  saint  Ambroise  et  de  Symniaque,  puis 
à Constantinople,  où  il  parvint  à gagner  les  bonnes  grâ- 
ces de  Théodose  I'’^  Il  lut  préfet  d'Urient,  maître  des 
offices,  préfet  du  prétoire,  seconda  l'empereur  dans  ses 
efforts  pour  assurer  le  triom()he  du  catholicisme,  et  se 
signala  par  ses  vengeances,  ses  cruautés  et  son  amour 
de  l’or.  C’est  lui  qui  conseilla  le  massacre  de  Ihessalo- 
nique.  Nommé  tuteur  du  lils  ainé  de  Théodo.-e,  Arca- 
dius,  il  excita  Alaric,  roi  des  AVisigoths,  au  ravage  des 
provinces  de  l'Orient,  595;  se  déclara  le  rival  jaloux  de 
Stilicon,  tuteur  d'Ilonorius,  l'empêcha  devaincre  Alaric, 
et  réclama  les  légions  orientales  que  Théodose  avait 
laissées  eu  Italie.  Stilicon  s'enteiiuit  avec  le  généial 
goth.  Gainas, avec  l'eunuque  Eulropc,  et  Rufin  fut  assas- 
siné au  moment  où  il  pasîail,  avec  l'empereur,  la  revue 
des  troupes  arrivées  à Constantinople.  Les  crimes  de  Ru- 
tin  ont  surtout  excité  la  verve  du  poêle  Claudicn,  créa- 
ture de  Stilicon. 

Riififi  (Tvran.nius  ou  Torannius),  écrivain  ecclésiasti- 
que latin,  né  à Coucordia  (Vénétie;,  545-41Ü,  fut  élevé 
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avec  saint  Jérôme  à Aquilée,  se  rendit  en  Orient  avec 
sainte  Mélanic,  vers  372,  fut  persécuté  par  les  ariens,  et 
fonda  à Jérusalem  un  couvent  sur  le  mont  des  Oliviers, 
en  377.  Sa  piété,  sa  charité,  sa  science  le  rendirent  cé- 
lèbre. Mais  des  dissentiments  tliéologiques,  envenimés 
par  la  malveillance,  mirent  plusieurs  fois  aux  prises  Ru- 
lin  et  saint  Jérôme.  11  revint  en  Italie,  séjourna  à Rome, 
à Aquilée,  et  alla  mourir  en  Sicile.  Il  a traduit  dans  un 
latin  élégant  plusieurs  ouvrages  des  Pères  de  l’Eglise 
d’Oi  ient;  dans  ses  œuvres  on  remarque  : Ilisloria  ere- 
mitica  seu  Yitæ  Patrum,  livre  souvent  imprimé,  et 
traduit  en  français  par  Arnauld  d’Andilly;  Ilistoriæ  ec- 
clesiasticæ  liber  II,  continuation  d’Eusèbe  jusqu’en  393  ; 
etc.,  etc. 

Riifus  (CfEUDsj , orateur  et  homme  politique  romain, 
né  à Puteoli,  82-48  av.  J.  C.,  fut  lié  avec  Catilina,  obtint 
la  prélure  et  devint  l’ami  de  Cicéron,  qui  le  défendit 
contre  les  accusations  de  Sempronius  Atratinus,  50.  Tri- 
bun du  peuple,  52,  il  soutint  Milon,  puis  il  se  déclara 
pour  César,  qui  lui  conféra  la  préture  en  48.  Mécontent, 
il  voulut  exciter  en  Italie  une  insurrection  en  faveur  de 
Pompée,  et  périt  misérablement,  avec  Milon,  dans  les 
environs  de  Thurium.  Il  est  surtout  connu  par  sa  cor- 
respondance curieuse  avec  Cicéron,  alors  en  Cilicie. 

Kiifu.s  Festus  ou  Sextus  Itiifus,  historien  latin, 
vivait  à la  fin  du  iv”  siècle.  11  a écrit,  par  l’ordre  de 
l’empereur  Valens,  un  abrégé  de  l’histoire  romaine, 
Breviaritiin  de  victoriis  el  pruvincüs  Populi  Homani,  qui 
a été  plusienx's  fois  imprimé,  et  traduit  par  M.  Dubois 
dans  la  Bibliothèque  de  PancUoucke.  On  lui  attribue 
aussi  : de  liegionibus  urbis  Homæ,  catalogue  des  monu- 
ments de  Rome. 

Reifsis  d’Ephèse,  médecin  grec,  vivait  probablement 
sous  le  règne  de  Trajan.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont 
parvenus  jusqu’à  nous  : un  traité  d’anatomie  générale. 
Sur  les  di  'fférenls  noms  des  parties  du  corps,  en  3 livres  ; 
Sur  les  maladies  des  reins  el  de  la  vessie;  Sur  les  pur- 
r/nlifs.  Ces  trois  traités  ont  été  publiés  en  grec  par  Mat- 
ihæi,  Moscou,  1800,  et  traduits  en  latin  dans  les  drOs 
medicæ principes,  Paris,  1567,  in-fol.  M.  Littré  a publié 
de  Rufiis  un  Traité  sur  la  goutte,  et  M.  Daremberg  un 
Traité  sur  le  pouls. 

Rügen,  ile  de  la  mer  Baltique,  dépendant  de  la  Po- 
méranie (Prusse),  dont  elle  est  séparée  par  un  détroit  de 
2 à 3 kil.  de  largeur.  Elle  a 930  kil.  carrés  et  36,000  hab. 
Le  ch.-l.  est  Bergen.  Elle  a des  côtes  très-découpéis, 
mais  pas  de  bon  port;  on  y trouve  beaucoup  d’antiqui- 
tés germaniques,  des  tertres  funèbres,  appelés  par  le 
peuple  Tombeaux  des  Huns.  Habitée  par  les  Rugien.-^, 
elle  fut  le  sanctuaire  célèbre  des  cultes  de  Ilertlia  et  de 
Svantovit.  Le  paganisme  odiniques’y  défendit  longtemps. 
Waldemar  P',  roi  de  Danemark,  s’empara  de  Rugen  et  y 
introduisit  le  christianisme,  en  1168.  Elle  appartint  aux 
ducs  de  Poméranie,  1478;  aux  Suédois,  1648;  donnée 
par  les  Français,  qui  la  prirent  en  1807,  au  Danemark, 
elle  fut  cédée  à la  Prusse,  en  1814,  en  échange  du  Lauen- 
bourg. 

Ru;;ea3tla.s  (Georges-Philippe),  peintre  et  graveur 
allemand,  né  à Augsbourg,  1666-1742,  s’appliqua  sur- 
tout à la  peinture  des  batailles.  Il  séjourna  à Vienne,  à 
Venise,  à Rome,  et  acquit  en  Allemagne  une  très-grande 
réputation.  Charles  XII,  roi  de  Suède,  fut  son  protec- 
teur, et  lui  commanda  le  tableau  de  la  Bataille  de 
Narva;  il  travailla  pour  d’autres  princes,  et  cependant 
fut  souvent  forcé  de  recourir  au  burin  pour  lutter  contre 
des  embarras  d’argent.  On  cite  : les  Batailles  de  Blen- 
heim  et  de  Ilochstedt,  le  Siège  de  Wismar,  le  Siège 
d’ Augsbourg,  et  un  grand  nombre  de  sujets  militaires. 
— Sun  fils  aîné,  Georges-Philippe,  1701-1774,  peignit 
des  animaux  et  grava  avec  talent;  — son  second  fils, 
Jean- Clin' tien,  1708-1781,  fut  également  un  graveur 
habile  et  correct  ; — son  petit-fils,  Jean-Laurent,  né  à 
Augsbourg,  1775-1826,  a gravé  une  série  de  grandes 
planches,  qui  représentent  les  principales  batailles  livrées 
enAllcinagne  au  tempsde Napoléon; — Jean-Maurice,  fils 
du  précédent,  1799-1858,  a peint  le  paysage  et  les  ani- 
maux avec  un  lalent  remarquable.  11  a publié  son  Voyage 
au  Brésil,  20  üv.  in-fol.,  avec  100  planches,  et  rapporte 
d’un  second  voyage  dans  l’Amérique  du  Sud  plus  de 

3.000  dessins,  qui  ont  été  achetés  par  le  gouvernement 
bavarois. 

Kii$;4‘nwal(lc,  V.  de  Poméranie  (Prusse),  petit  port, 
près  de  la  Baltique,  sur  la  Wipper.  Toiles  et  lainages  ; 

5.000  hab. 

RiiKKicri  (Cüsme),  astrologue  florentin,  fut  le  con- 
seil et  le  confident  de  Catherine  de  Médicis.  Elle  fit  con- 
struire pour  lui  un  observatoire,  dont  la  colonne  astro- 
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logique  de  la  Halle  au  blé,  à Paris,  était  le  reste.  Elle 
lui  donna  l’abbaye  de  Saint-Mahé,  en  Bretagne.  Deux 
fois  accusé  de  consjiiration,  en  1574,  avec  La  Môle  ci 
Coconnas,  puis,  en  1597,  il  parvint  à échapper.  Il  publia 
des  almanachs,  de  1604  à 1015,  année  de  sa  mort;  ils 
eurent  beaucoup  de  vogue. 

Riigiens  ou  Rii^cs,  Bugii,  peuple  germanique, 
habitant  d’abord  Pile  de  Riigcn  et  les  bords  de  l’Oder, 
ils  émigrèrent  vers  le  Danube  et  fondèrent,  vers  4.30,  lé 
royaume  de  Riigiland  (Basse-Autriche  et  Moravie),  (jui 
fut  détruit  par  üdoacre,  vers  487.  Les  Rugiens  s’unirent 
alors  aux  Üstrogoths  et  paraissent  avoir  partagé  leurs 
destinées. 

RiigEes,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 50  kil.  S.  O. 
d’Evreux  (Eure),  sur  la  Bille.  Aiguilles,  épingles,  clous, 
fil  de  fer;  tréfilerie  de  cuivre;  1,648  hab. 

Ruhl  (Piiilippe-.Iacoiies),  conventionnel,  né  près  de 
Strasbourg,  mort  en  1795,  pasteur  luthérien,  rédigea 
plusieurs  Mémoires  pour  le  comte  de  Linange  et  fut 
nommé  conseiller  aulique.  Ayant  beaucoup  d’orgueil  et 
d’ambition,  il  se  déclara  pour  les  idées  de  la  Révolu- 
tion, fut  administrateur  du  Bas-Rhin,  membre  de  la 
Législative  et  de  la  Convention,  fut  du  parti  des  Mon- 
tagnards, membre  du  Comité  do  sûreté  générale,  et, 
étant  eu  mission  à Reims,  brisa  la  Sainte-Ampoule  en 
présence  du  peuple.  Après  la  chute  de  Robespierre,  il 
se  déclara  pour  les  patriotes  au  1"  prairial,  fut  décrété 
d’accusation  et  se  tua  d’un  coup  de  poignard. 

Ruhiikenins  (D.vvid  Ruhnckeii,  en  latin),  philo- 
logue allemand,  né  à Stolpe  (Poméranie),  1723-1798, 
étudia  les  lettres,  la  philosophie,  l'histoire,  le  droit,  le:- 
antiquités,  succéda  à son  maître  Hemsterhuis  dans  la 
chaire  de  grec,  à Leyde,  puis  à Oudendorp  dans  celb 
d’éloquence  et  d’histoire.  11  se  déclara  pour  les  pati  iotcs 
en  1787,  et  eut  beaucoup  à souffrir  dans  ses  dernières 
années.  Erudit  infatigable  et  ingénieux,  excellent  cri- 
tique, il  a publié  un  grand  nombre  d’ouvrages  ; Epis- 
tolæ  criticæ  in  Ilomeridarum  hymnos  et  Ilesiodum;  in 
Callimachum  el  Apollonium  Rhodium,  1749-51  ; De 
Græcia  arliiim  et  doctrinarum  inventrice;  De  vita  el 
scriptis  Longini,  etc.,  qu’on  trouve  dans  ses  Opuscula, 
2 vol.  in-S”;  Ilisloria  critica  oratorum  græcorum;  de 
savants  commentaires,  des  éditions  estimées,  etc. 

Riihe*,  affluent  de  la  Meuse.  V.  Roeb. 

Ruhr,  affluent  de  droite  du  Rhin,  vient  de  la  'West- 
phalie,  et  finit  à Ruhrort,  après  un  cours  de  200  kil. 

Ruhrort,  v.  de  la  Province  Rhénane  (Prusse),  à 25 
kil.  N.  de  Düsseldorf,  au  confluent  du  Rhin  et  de  la 
Ruhr.  Construction  de  bateaux;  4,000  hab. 

Ruhs  (Christophe-Ebédébic),  historien  allemand,  né 
dans  la  Poméranie  suédoise,  1780-1820,  professeur  d’his- 
toire et  historiographe  de  la  maison  de  Prusse,  a écrit  : 
Essai  d’une  histoire  de  la  religion,  des  institutions  po- 
litiques et  de  la  civilisalion  des  anciens  Scandinaves; 
Histoire  des  Suédois,  5 vol.  in-S"  ; Développement  histo- 
riq  e de  l’influence  de  la  France  sur  T Allemagne  ; Ma- 
nuel de  l’histoire  du  moyen  âge,  etc. 

Ruinart  (Tiiierbi),  bénédictin,  né  à Reims,  1657- 
1709,  fut  le  collaborateur  de  Mabillon.  Parmi  ses  bons 
ouvrages,  on  distingue  : Acta  primorum  martyrum  siii- 
cera  el  selecta,  1089,  in-4",  trad.  en  français;  Ilisloria 
persecutionis  vandalicæ,  1694,  in-8“;  une  excellente 
édition  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frédégaire,  1699, 
in-fol.;  une  Apologie  de  la  mission  de  saint  Maur.  Il  a 
pris  part  aux  derniers  volumes  des  Actes  des  saints  de 
l’ordre  de  Saint-Benoît  el  des  Annales.  On  lui  doit  en- 
core un  Abrégé  de  la  vie  de  Mabillon,  1709,  in-12. 

Ruines,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 12  kil. 
S.  E.  de  Saint-Flour  (Cantal).  Scieries  de  planches  de 
sapin  ; 837  hab. 

Ruiscli  (Fbéuéric),  anatomiste  hollandais,  né  à La 
Haye,  1638-1731 , d’une  ancienne  famille,  docteur  de  l'U- 
niversité de  Leyde,  professeur  d’anatomie  à Amsterdam, 
mérita  une  réputation  européenne  par  scs  brillantes 
découvertes,  et  fut  de  la  Société  royale  de  Londres,  de 
l’Académie  des  sciences  de  Paris,  etc.  11  forma,  à deux 
reprises  différentes,  de  précieuses  collections  de  cadavres 
parfaitement  conservés,  et  vendit  la  première  à Pierre 
le  Grand,  qui  en  1698  avait  reçu  des  leçons  de  Ruisch, 
Parmi  ses  ouvrages  très-estimes,  on  cite  ; Dducidatio 
valvularum  in  vasis  lymphatids  el  lacteis  ; Observât  io- 
num  analomico-chirurgicarum  cenluria;  Thésaurus  ana- 
lomicus,  10  parties  111-4“  ; De  fabrica  glandarum,  etc.  11 
a \nM\é  sas  Opéra  omnia,  Amsterdam,  4 vol.  iii-4“;  l’é- 
dition de  1737,  5 parties  in-4“,  est  plus  complète. 

Ruiüdael  (Jacques),  paysagiste  hollandais,  né  à Har- 
lem (?),  1630-1681,  fils  d’un  ébéniste,  étudia  la  médecine. 
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mais  fut  passionné  pour  la  peinture,  et  reçut  probable- 
ment des  leçons  de  Nie.  lîerphem,  son  ami.  Il  s’inspira  I 
avant  tout  de  la  nature,  et  peignit  les  paysages  qu’il 
avait  sous  les  yeux  avec  un  charme  poétique  fort  remar- 
quable. Ses  tafdeaux,  peu  nombreux,  sont  très-recher- 
clu’s  ; le  Louvre  en  possède  six,  entre  autres  le  Coup  de 
vent  et  le  Coup  de  soleil. 

Itlliz  V.  lllTA. 

Kiilliit-re  (Ci.At’DE-CAniojiAN  de),  historien  et  poète, 
né  à bondy,  prés  de  Paris,  1755-1791,  servit  dix  ans 
dans  l'armiê,  et  fut  secrétaire  d’ambassade  du  baron  de 
lireteuil,  qu’il  suivit  à Saint-Pétersbourg,  en  1709.  Il 
écrivit  les  Anecdotes  sur  la  révolution  de  Russie,  en 
l année  17G‘2,  refusa  de  livrer  le  manuscrit  aux  instances 
de  Catherine  11,  mais  ne  le  laissa  publier  qu’après  la 
mort  de  l’impératrice.  En  17'-8,  il  fut  cliargé  d écrire 
pour  le  dauphin  une  bistoiredes  derniers  troubles  de  la 
Pologne,  se  mit  avec  ardeur  au  travail,  visita  Dresde, 
Varsovie.  Vienne  et  Derlin.  mais  ne  put  terminer  l’œuvre 
considérable  qu’il  avait  entreprise.  Ün  a de  lui  : Eclair- 
rissemenls  historiques  sur  tes  eauses  de  la  révocation 
de  l edit  de  Sautes,  et  sur  l'état  des  protestants  en 
France  depuis  le  commencement  du  régne  de  Louis  XIV, 
1788, ‘2  vol.  in-8».  Mais  son  ouvrage  capital.  Histoire  de 
l'anarchie  de  Pologne  et  du  démembrement  de  cette  ré- 
publique, ne  parut,  par  les  soins  de  Daunou,  qu’en  1809, 

4 vol.  in-8'  ; il  n’est  pas  terminé  et  ne  va  que  jusqu’en 
1770  ; c’est  un  ouvrage  consciencieux,  bien  com- 
posé et  souvent  d’un  style  brillant.  Augiiis  a publié  ses 
(Ètivres  complètes,  1819,  6 vol.  in-8",  dans  lesquelles  on 
trouve  des  Poésies  diverses.  VEpitre  sur  les  disputes, 
admirée  de  Voltaire,  les  Jeux  de  mains,  poème  en  trois 
chants,  etc. 

Riilliis  (P.  Servuiüs),  tribun  du  peuple,  65  av.  J.  C., 
proposa  une  loi  agraire,  pour  vendre  toutes  les  terres 
du  domaine  public  dans  les  provinces,  et  acheter  avec 
le  proJuit  des  champs  en  Italie,  qu’on  distribuerait  aux 
pauvres  citoyens.  Cicéron,  alors  consul,  fit  rejeter  cette 
proposiliuii. 

Runihcke,  v.  de  la  Flandre  occidentale  (Belgique), 
à 1 1 kil.  N.  E.  de  Courlray  ; 7,000  liab. 

Runiiord  ^Benjamin  Thompson,  comte  de),  phy- 
sicien américain,  né  à Woburn  (Massachusells),  1753- 
1814,  servit  dans  l’armée  anglaise,  au  commencement 
de  la  guerre  de  l’Indépendance,  fut  chargé  par  Gage  de 
porter  en  .Vnglelerre  la  nouvelle  de  l’évacuation  de  Bos- 
ton, 1776,  gagna  la  faveur  de  Sackville,  ministre  des 
colonies,  qui  l’attacha  à son  ministère,  puis  lui  Dt  donner 
le  grade  de  lieutenant-colonel  de  dragons.  Thompson  no 
fit  que  reparaître  en  .Amérique,  et  revint  en  Europe, 
1783.  Il  entra  au  service  de  l'électeur  de  Bavière,  et 
jouit  de  la  faveur  la  plus  signalée,  devint  conseiller  d’E- 
lat,  lieutenant  général,  commandant  de  l’armée,  minis- 
tre de  la  guerre,  comte  de  Pntmford,  etc.  Il  rendit  de 
grands  services  à la  Bavière,  réorganisa  l’armée  et  sup- 
prima la  mendicité.  11  s’était  toujours  occupé  de  l’étude 
des  sciences;  il  fit  alors  ses  plus  belles  découvertes,  en 
travaillant  à raméliuralion  du  sort  des  pauvres;  ses 
travaux  sur  la  chaleur  et  la  lumière  sont  remarquables 
et  ont  été  justement  appréciés  par  Cuvier;  ses  théories 
gagnent  de  jour  en  jour  de  nombreux  adhérents,  car  il 
considérait  la  chaleur  et  la  lumière  comme  des  effets 
d'un  mouvement  vibratile  imprimé  aux  molécules  des 
corps.  Il  inventa  les  soupes  économi.jues  et  les  foyers 
qui  portent  son  nom  ; il  a fait  des  expériences  curieuses 
sur  la  conductibilité;  on  lui  doit  un  thermoscope  et  un 
calorimètre.  En  1796,  il  dirigea  le  conseil  de  régence  ' 
avec  fermeté,  et  fut  nommé  directeur  de  la  police  géné- 
rale. Mais  après  la  mort  de  son  bienfaiteur,  Charles-  ' 
Théodore,  1799,  il  vint  demeurer  en  France,  et  fut  cor- 
respondant de  l’Institut,  1803;  il  avait  épousé  en  se- 
condes noces  la  veuve  de  Lavoisier,  1805;  il  mourut  à 
Autenil.  La  plupart  de  ses  dissertations  ont  été  réunies 
sous  le  litre  d' Essais  politiques,  économiques  et  philoso- 
phiques, Genève,  1798-1806,  3 vol.  in-8°. 

Riiiiiford  iMAiuE-.\>'>'E-riE[\itEiTE  Paulze,  dame 
Lavoi.sier,  puis  comtesse  de),  femme  du  précédent, 
née  à Montbrison,  1758-1836,  tille  d’unfermier  général 
et  d’une  nièce  de  l’abbé  Terray,  épousa  Lavoisier  à la  fin 
de  1771,  et  s’associa  aux  travaux  de  son  mari  avec  zèle 
et  intelligence,  grava  les  planches  de  son  Traité  de  chi- 
mie, et  lit  les  honneurs  de  sa  maison  avec  une  grâce 
charmante.  Elle  vit  périr  son  père  et  son  mari  sur 
l’échafaud.  Sous  le  Directoire,  elle  réunit  de  nou- 
veau les  savants  les  (dus  illu:>tres  dans  sa  maison;  elle 
épousa  le  comte  de  Rumford  en  1805,  mais  elle  provo- 
qua une  séparation  amiable  en  1809.  C est  elle  qui 


réunit  et  publia  les  Mémoires  scientifiques  de  layoisior. 

Runiig;ny,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil.  S.  O. 
de  Bocroy  (Ardennes).  Patrie  de  Lacaille;  817  hab. 

Riiniill.r,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 16  kil.  S.  O. 
d’Annecy  (Haute-Savoie),  (kvmmerce  de  grains.  Sanc- 
tuaire de  Notrc-Dame-de-l’.\uméne  ; 4,147  hab. 

Riimmel,  Ampsagas,  riv.  d’Algérie,  sort  du  Grand- 
Atlas,  arrose  Constantine  et  Milah,  prend  le  nom 
d'Oued-el-Kébir,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée,  àl’E. 
de  Bougie,  après  150  kil.  de  cours. 

Riinip  (Te),  nom  donné,  par  dérision,  en  Angle- 
terre. aux  débris  du  Long-Parlement;  rump  signifie 
croupion. 

Runes  (du  gothique  rt/nar,  secret),  caractères  em- 
ployés jadis  dans  les  pays  Scandinaves  et  dans  l’Alle- 
magne du  Nord  ; les  prêtres  seuls  en  connaissaient  le 
sens.  Quelques-uns  prétendent  que  les  runes  viennent 
des  caractères  phéniciens,  apportés  par  les  navigateurs 
de  Phénicie;  leur  alphabet  a,  en  effet,  16  lettres  qui, 
formées  de  barres  horizontales  et  verticales,  rappellent 
l’ancien  alphabet  grec.  D’autres  croient  que  les  runes 
datent  seulement  du  ix»s  On  trouve  beaucoup  de  pierres 
runiques  couvertes  de  ces  caractères. 

Riinjeet-Sing;h,  roi  de  Lahore,  né  près  de  Lahore, 
1780-1859,  lils  d’un  chef  célèbre  parmi  les  Sikos,  eut  une 
éducation  très-nêgligée,  s’empara  du  pouvoir  vers  1797, 
et  ne  cessa  d’augmenter  ses  possessions  aux  dépens  des 
princes,  pillards  et  rapaces,  qui  dévastaient  les  provinces 
de  l'Inde  du  Nord.  En  1812,  il  prit  le  titre  de  roi  du 
Pendjab,  et  sa  domination  s’étendit  sur  le  Moultan,  le 
Kacbmir,  et  sur  une  partie  de  l’Afghanistan.  11  voulut 
discipliner  ses  troupes  à l’européenne;  secondé  par  des 
officiers  français.  AlLird  et  Ventura,  il  forma  une  armée 
régulière  de  70,000  hommes,  étendit  .=:on  pouvoir  sur 
20  millions  d’Iiahitants,  et  eut  un  revenu  très-considé- 
rable. 11  se  déliait  des  Anglais,  ses  voisins,  mais  sut 
toujours  entretenir  avec  eux  des  relations  amicales. 
Intelligent,  mais  dissimulé,  rapace,  parfois  cruel,  il  a 
laissé  une  assez  grande  renommée;  mais  son  empire  est 
tombé  avec  lui. 

Runii;rnicad,  village  à 8 kil.  S.  O.  de  Windsor 
(Surrey),  en  Angleterre,  où  Jean  sans  Terre  signa  la 
Grande  Charte,  en  1215. 

Rupc!  (fba),  riv.  de  Belgique  formée  par  la  réunion 
de  la  Dyle  et  de  la  Néthe,  à Ruinpsl  (7  kil.  N E.  do 
Malines),  se  jette,  après  15  kil.  de  cours,  dans  l’Escaut, 
à Rupelmonde, 

Rupelinonde  [Bouche  de  la  BupeT],  v.  de  la  Flandre 
orientale  (Belgique),  sur  l’Escaut,  en  face  de  l’embou- 
chure de  la  Rupcl.  Jadis  prison  d'Etat.  Peut-être  patrie 
de  Mercator;  3,000  hab. 

Rupert  (Saint),  apôtre  de  la  Bavière,  fut  évêque  do 
Salzbourg  en  716. 

Rupert  (Rohert  de  Bavière,  dit  le  prince),  né  à 
Prague,  1619-1682,  lils  de  l’électeur  palatin,  FrédèrieV, 
neveu,  par  sa  mère,  Elisabeth,  de  Charles  1",  roi  d’An- 
gleterre, fut  élevé  par  Henri  Frédéric,  prince  d’Orange, 
de  bonne  heure  se  distingua  par  sa  valeur  impétueuse, 
mais  brilla  surtout  dans  la  guerre  civile  d’Angleterre, 
à la  tète  de  la  cavalerie  royaliste.  Malgré  sa  défaite  à 
Marston-Moor,  il  eut  le  commandement  de  l’armée  à 
Naseby,  1645.  11  fut  battu,  rendit  Bristol,  et  fut  disgra- 
cié. A la  tête  de  la  flotte  royale,  il  fut  poursuivi  par 
Blake  et  battu  sur  les  côtes  d’Espagne.  11  vécut  de  pira- 
teries, excita  la  curiosité  en  France,  1055,  cl  ne  rentra 
en  Angleterre  qu’en  1665  11  se  distingua  dans  la  guerre 
contre  les  Hollandais,  en  1666,  cl  dans  celle  de  1672;  il 
fut  alors  nommé  amiral.  Gouverneur  du  château  do 
Windsor,  il  s’occupa  d’arts  et  de  sciences,  et  fit  même 
quehjues  découvertes. 

Riipiliii!*,  consul  en  132  av.  J.  C.,  poursuivit  avec 
acharnement  les  partisans  de  Tib.  Gracchus,  fit,  comme 
proconsul  de  Sicile,  131,  des  règlements  connus  sous  le 
nom  de  leges  BupiUanx,  et  fut  condamné  sous  le  tri- 
bunal de  C.  Gracchus. 

Riippin  (.tit-),  bourg  situé  sur  la  rive  N.  du  lac  du 
même  nom;  1,800  hab.  Près  de  là  est  le  château  de 
Bheinsberg,  où  Frédéric  11  vécut  dans  sa  jeunesse. 

Riippin  (\’eii-),  v.  du  Brandebourg  (Prusse),  à 
50  kil.  N.  de  Potsdam,  sur  le  lac  Buppin,  qui  cominu- 
niqtieavec  le  Havel.  Draps,  lainages,  cuirs;  10,000  hab. 

Riiremonile,  en  flamand  Boermunde,  v.  forte  du 
Linilwurg  Pays-Bas),  au  confinent  de  la  Meuse  et  de  la 
Roer,  à 45  kil.  N.  E.  de  Maésiiicht.  Ane.  évêché,  réuni 
à celui  de  Liège  en  1801,  rétabli  en  1853.  Ti>-ii'i  de  laine, 
toiles,  pipes;  commerce  actif;  !»,0i)0  hab.  — Ville  depuis 
la  fin  du  xm*s.,  souvent  prise,  elle  lut  cédée,  en  170'2, 
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par  les  Hollandais  aux  Autrichiens,  qui  en  firent  la  ca- 
itale  de  la  Gueldre  autrichienne.  Elle  appartint  à la 
rance  de  1793  à 1814. 

Kiirik,  fondateur  de  la  monarchie  russe,  était  pro- 
bablement un  chef  de  Warégues  Scandinaves.  11  vint 
s’établir,  vers  8(i2,  avec  scs  frères,  Sinéous  et  Trouvor, 
au  milieu  de  Slaves,  qui  habitaient  au  sud  du  golfe  de 
Finlande.  Il  s’empara  de  Novgorod,  et,  après  la  mort  de 
ses  frères,  réunit  hiélo-Ozéro  et  Izborsk,  qu’ils  possé- 
daient. 11  appela  à son  secours  plusieurs  colonies  de 
Warégues,  donna  au  pays  le  nom  de  Itussie,  et  mourut, 
en  879,  laissant  à sa  veuve,  Oleg,  la  tutelle  de  leur  lils 
Igor. 

Ruscelli  (Girolamo),  érudit  italien,  né  à Viterbe, 
mort  en  150C,  fonda  à Rome  l’Académie  dello  Sdegno,  et 
vécut  ensuite  à Venise.  Ses  ouvrages  sont  nombreux  et 
justifient  sa  réputation. 

UiiMciiio,  auc.  capitale  des  Sardones,  fit  partie  de  la 
Narbonaise  l'°,  et  eut  les  privilèges  de  ville  latine.  Per- 
pignan l’a  remplacée;  les  ruines  de  Ruscino  sont  à 
Caslel-Roiissillon. 

Riiseilæ.  auj.  Rosello,  v.  anc.  d’Etrurie,  sur  la  Via 
Aurélia.  Ses  murs,  très-anciens,  subsistent  encore. 

Ru<ili  ^Benjamin),  médecin  américain,  né  près  de 
Pbiladelphie,  1745-1815,  d’une  famille  de  quakers,  fit  de 
brillantes  études  qu’il  acheva  à Edimbourg,  séjourna  à 
Paris,  puis  revint  professer  la  médecine  à l’Université 
de  Pennsylvanie.  11  siégea  au  congrès  en  1776  et  en  1787, 
et  rendit  de  grands  services  à ses  concitoyens.  11  a réuni 
ses  mémoires  sous  le  titre  de  Medical  inquiries  and  ob- 
servations, Philadelphie,  1788-98,  5 vol.  in-8».  11  a pu- 
blié des  Essais  liltéraires,  moraux  et  philosophi- 
ques, etc. 

Ruslau'ordi  (John),  mémorialiste  anglais,  né  dans 
le  Norihumberland,  1G07-169Ü,  écrivit  l’histoire  de  son 
temps,  jour  par  jour,  avec  patience  et  talent.  11  fut  clerc 
adjoint  du  Parlement,  en  1641,  secrétaire  de  Fairfax, 
membre  du  Parlement,  en  1658,  1660,  1679,  1681.  Il 
mourut  pauvre  et  oublié.  Son  recueil,  ayant  pour  titre 
Ilislorical  Collections  of  privale  passages  of  siale,  etc., 
embrasse  les  événements  de  1618  à 1648,  et  forme  8 vol. 
in-fol. 

Rusicada,  v.  anc.  de  Nuniidie,  auj.  Philippeville. 
Russell  ou  RwAsel  (WilliamI.  comte,  puis  duc  de 
Bedford,  homme  d’Etat  anglais,  1614-1700.  d'une  vieille 
maison  normande,  fut  membre  du  Long-Parlement,  1640. 

11  eut  le  commandement  de  la  cavalerie  dans  l’armée 
parlemenlaire  ; plus  tard,  il  alla  rejoindre  le  roi  à Ox- 
ford, 1643,  mais  fut  traité  avec  froideur,  et  se  tint  à 
l’écart  jusipfen  1660.  11  contribua  au  retour  de  Char- 
les II,  vit  périr  son  fils,  1683,  fut  membre  du  conseil 
privé  de  Jacques  II,  et  fut  nommé  duc  de  Bedford  par 
Guillaume  111. 

Russell  (Wiluam),  fils  du  précédent,  1639-1683,  fut 
membre  de  la  Chambre  des  communes  en  1660,  et, 
surtout  depuis  son  mariage  avec  la  vertueuse  Rachel 
VVriothesley,  veuve  de  lord  Vaughan,  mena  une  vie  lion- 
nête,  sévère,  dévouée  aux  inlérêts  de  sou  pays  et  de  sa 
religion.  11  fut  l’un  des  principaux  chefs  du  parti  de  l'op- 
osition,  sous  le  ministère  de  la  Cabal  et  sous  celui  de 
aiiby,  crut  à la  conspii'ation  papiste  dévoilée  par  Titus 
Oates,  et  proposa  le  OUI  d’exclusion,  dirigé  contre  le 
duc  d’York.  Lorsque  Charles  II  voulut  gouverner  par 
lui-même,  des  complots  de  toute  nature  se  formèrent 
contre  lui.  Russell,  comme  Essex  et  Sidney,  fut  accusé 
de  conspiration  contre  la  vie  de  Charles  11  ; soutenu,  ad- 
mirablement défendu  par  le  dévouement  de  sa  femme, 
il  protesta  de  son  innocence  et  n’en  fut  pas  moins  con- 
damné. 11  monta  courageusement  sur  l’échafaud.  On  le 
considéra  comme  \in  martyr,  et,  sous  Guillaume  111,  la 
Cbambredes  lords  proclama  son  innocence.  Sa  F/e  a été 
écrite  par  John  Russell,  1853,  2 vol.  in-8“. — On  a pu- 
blié des  Lettres  remaniuables  de  lady  Russell  à son 
mari,  et  M.  Guizot  leur  a consacré  une  belle  étude  his- 
toriipm,  r Amour  dans  le  mariage. 

Rii<asc1I  ll.iiVVARn),  cousin  du  précédent,  1651-1727, 
seconda  la  révolution  de  1688,  et  fut  chargé  par  Guil-  i 
laume  111  du  conunandeinent  de  la  flotte  (|ui  lutta  contre 
Tourville  à la  llogue,  1692;  plus  tard,  il  délivra  Barce- 
lone, assiégée  par  les  Français.  Nommé  pair  d’Angle- 
terre, comte  d'Oxford,  il  fut  accusé  de  dilapidations  sous 
la  reine  Anne,  fut  mis  néanmoins  à la  tête  de  l’amirauté, 
par  le  crédit  de  Marlborougli.et  partagea  sa  disgrâce. 

Rusücll  (John),  duc  île  Retllord,  17IU-1771,  atta- 
<pia  Walpole,  fit  partie  du  ministère  en  1744,  leva  nu 
régiment  pour  combattre  le  prétendant  en  Ecosse,  1745, 
et  lut  nommé  lord  lieutenant  d’hlaiide,  1756;  il  sut  sc 


rendre  populaire.  Il  signa  la  paix  de  Paris  de  1763,  fut 
président  du  conseil  dans  le  cabinet  Granville,  et  fut 
durement  traité  dans  les  lettres  de  Junius. 

Ru.sscll  (Francis)  duc  île  Iteilforil,  petit-fils  du 
précédent,  1765-1802,  fut  l’ami  intime  de  Fox,  .apjilaudit 
aux  principes  proclamés  par  la  Révolution  française,  et 
employa  son  immense  fortune  à l’amélioration  de  l’agri- 
culture et  au  soulagement  des  pauvres.  Son  hère  John 
hérita  de  ses  titres,  qui  passèrent,  après  sa  mort,  1839, 
à son  fils  Francis,  frère  aîné  de  lord  John  Rtis.sell. 

Ruiisell  (William),  littérateur  anglais,  né  en  Ecosse 
1741-1793,  se  forma  lui-même,  traduisit  des  tragédies 
de  Grébillon,  se  fit  correcteur,  contre-maître  dans  une 
imprimerie  de  Londres,  employant  ses  loisirs  à composer 
des  essais  en  prose  et  en  vers,  enfin  s’occupa  d’histoire 
avec  succès.  On  lui  doit  : Histoire  d’ Amérique  ; Histoire 
de  l’Europe  moderne  (jusqu’en  1763),  5 vol.  in-8»;  elle 
a été  continuée  par  Coote  jusqu’à  la  paix  d’Amiens;  His- 
toire de  l'Europe  ancienne,  2 \ol.  in-8». 

Russey  (l.cj,  ch.-i.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 50 
kil.  S.  de  Montbéliard  (Doubs)  ; 1,252  hab. 

Russie  (Empire  de),  le  plus  vaste  empire  du  globe, 
compi-end  une  grande  partie  de  l’Europe  orientale,  tout 
le  nord  de  l’Asie  et  les  provinces  asiatiques  au  S.  du 
Caucase,  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne.  Il  ren- 
fermait naguère  le  N.  O.  de  l’Amérique,  qui  a été  ré- 
cemment cédé  aux  Etats-Unis.  La  capitale  est  Saint- 
Pétersbourg.  La  Russie  d’Europe  a 4,959,223  kil.  carrés; 
elle  est  bornée  : au  N.,  par  la  mer  Glaciale,  qui  y forme 
la  mer  Blanche;  à l’O.,  par  le  golfe  Varanger,  la  Tana, 
le  Muonio  et  la  T ornéa,  qui  la  séparent  de  la  Suède  ; par 
la  mer  Baltique,  qui  forme  sur  ses  côtes  les  golfes  de 
Bothnie,  de  Finlande  et  de  Riga;  par  une  ligne  conven- 
tionnelle, qui  la  sépare  de  la  Prusse  et  de  l’Autriche; 
au  S.  O.,  par  la  limite  que  le  traité  de  18.56  a établie 
entre  la  Russie  et  la  Turquie,  et  que  forment  le  l'ruth, 
le  Jalpuch jusqu’à  Bolgrad,  la  mer  Noire;  au  S.,  la  mer 
Noire,  où  l'on  trouve  le  golfe  de  Pérékop,  la  presqu’île 
de  Crimée  et  la  mer  d’Azov;  au  S.  E.,  la  grande  ligne 
du  Caucase  ; à l’E.,  la  mer  Caspienne,  le  fleuve  Oural, 
les  monts  Ourals.  Les  îles  qui  s’y  rattachent  sont  : dans 
la  mer  Glaciale,  la  Nouvelle-Zemble,  Waïgatch  et  Kal- 
gouev  ; dans  la  mer  Baltique,  l’archipel  d’Abo,  les  îles 
Dago  et  Œsel.  — La  Russie  est  une  vaste  plaine,  sillon- 
née par  quelques  hauteurs  confuses,  qui  forment  la  ligne 
du  partage  des  eaux,  Cbemokonski,  Uvalli,  plateau  ma- 
récageux du  Valdaï,  collines  de  Pologne;  des  monts 
Uvalli  se  détachent  les  monts  ülonetz,  qui  traversent  la 
Finlande  orientale;  des  monts  Volklionski,  sud  du  pla- 
teau du  Valdai,  se  détachent  les  collines  peu  élevées  entre 
Don  et  Volga.  Les  montagnes  considérables  sont  aux  li- 
mites de  la  Russie  : monls  Ourals,  à l’E.;  Caucase,  au 
S.  E.  — Les  principaux  fleuves  sont  ; 1»  dans  le  bassin 
de  la  mer  Glaciale  : la  Kara,  la  Petcliora,  le  Mézen,  la 
Dvina  du  Nord,  1 Onéga,  la  Passig,  la  Tana;  2»  dans  le 
bassin  de  la  mer  Baltique  ; la  Tornéa,  le  Kumo  la  Ky- 
mène,  la  Néva,  la  Narva,  la  Dvina  du  Sud,  le  Niémen,  la 
Vistule  ; 5»  dans  le  bassin  de  la  mer  Noire  : le  Dniester, 
le  Dnieper,  le  Don,  le  Koiiban,  le  Rion  ; 4»  dans  le  bassin 
de  la  mer  Caspienne  ; l'Oural,  le  Voip,  la  Kama,  le 
Térek,  le  Ivoisu,  le  Kour.  Ces  fleuves,  généralement  bien 
navigables,  sont  de  véritables  routes  de  commerce;  ils 
sont  réunis  entre  eux  par  de  nombreux  canaux  ; lecanal 
de  Vichneï-Volotchok  joint  le  Volga  au  lac  Ilrnen,  Astra- 
khan à Saint-Pétersbourg  ; le  canal  de  Tiklivine  joint  le 
lac  Ladoga  au  Volga;  le  canal  de  Marie,  le  lac  Onéga  au 
Volga;  le  canal  Ladoga  contourne  la  rive  sud  du  lac, 
entre  le  Svir  et  la  Néva;  les  canaux  de  Ivubinskoe  et  de 
Catherine  réunissent  la  mer  Blanche  à la  mer  Caspienne; 
les  canaux  Lepel,  Oginski,  Royal,  réunissent  la  mer  Bal- 
tique à la  mer  Noire. 

Aspect  général  ; grandes  divisions  naturelles.  — La 
Russie  n’est  qu’une  vaste  plaine,  de  2,509  kil.  du  N.  au 
S.,  de  2,0ÜÜ  kil.  de  l’O.  à l’E.,  creusée  par  de  profuiides 
crevasses,  au  fond  desquelles  coulent  de  nombreuses 
rivières.  On  peut  la  diviser  en  trois  zones  ; 1»  entre  la 
mer  Glaciale  et  les  Uvalli,  plaines  couvertes  de  maré- 
cages ou  toundras,  avec  de  vastes  forêts  de  pins,  de  sa- 
pins, de  bouleaux,  vers  le  .sud;  2”  au  centre,  grand  ma- 
rais de  Pinsk,  terres  très-fertiles,  forêts;  5»  au  S.,  pays 
des  steppes,  divisé  par  le  Don  en  deux  parties  : à l’O., 
plaines  arides  de  la  Nouvelle-Russie  avec  ses  ravins  sans 
eau;  à l’E.,  jilaincs  sablonneuses,  salines,  avec  des  fla- 
ques d’eau  saumâtre.  — Le  climat  est  extrême;  les  hi- 
vers sont  longs  et  rigoureux,  les  étés  chauds  et  courts; 
la  Russie  méridionale  est  exposée  pendant  l’été  à des 
sécheresses  prolongées,  à des  vents  brûlants;  pendant 


RUS 


RUS  — 1707  — 


l’hiver,  le  froid  est  très-rigoureux,  et  des  ourogans  ou 
melels  chassent  la  neige  avec  une  impétuosité  formi- 
dable. Le  climat  devient  de  plus  en  plus  extrême,  en 
allant  del’O.  vers  l'E. 

Productions.  — Dans  les  monts  Durais,  dans  la  Fin- 
lande et  le  bassin  du  Donetz,  sont  les  richesses  minérales 
de  la  Russie  : or,  argent,  fer,  cuivre,  platine,  houille, 
anthracite,  tourbe,  sel,  porphyres,  granités,  sources  de 
pétrole.  — La  région  agricole  de  la  Russie  se  compose 
de  la  Terre-Noire,  Tchomosjom,  entre  le  Pruth  et  le 
fleuve  Oural  supérieur;  elle  produit  beaucoup  de  blé; 
la  région  pastorale  est  au  S.  La  Russie  produit  beau- 
coup de  bois,  de  lin,  du  chanvre,  du  bétail,  de  la  laine, 
des  cuirs,  du  suif  et  des  chevaux;  vers  l’O.  on  cultive 
la  betterave  et  l’on  fabrique  du  sucre  ; la  culture  du  tabac 
est  libre.  Les  forêts  occupent  encore  de  vastes  espaces, 
quoique  l’on  ait  opéré  d’énormes  défrichements;  les 
essences  dominantes  sont  : le  pin,  le  sapin,  le  mélèze, 
le  cèdre,  les  bouleaux,  les  aulnes,  les  trembles  ; et,  dans 
le  sud,  l’érable,  le  frêne,  le  peuplier  argenté,  le  tilleul, 
le  chêne.  La  vigne  n’est  cultivée  que  dans  la  Dessarabie. 
au  S.  de  la  Crimée,  sur  les  bords  du  Don  et  du  Volga 
inférieur.  — Les  chevaux  sont  nombreux  et  estimés;  les 
principales  races  sont  cellesdu  Don,  de  Viatka,de  l'Obva, 
de  Biting  (affluent  du  Don),  de  Kazan,  de  Mézen,  du 
Caucase.  11  y a un  grand  nombre  de  bœufs  et  de  mou- 
tons; les  porcs  sont  bien  moins  nombreux. 

Ethnographie,  races  et  langues.  — On  compte  en 
Russie  plus  de  cent  peuples,  appartenant  à huit  grandes 
divisions  ; 1*  la  lam.  slave  (50,000,000),  surtout  au  centre, 
comprend  les  Grands-Russes  ou  Moscovites,  les  Petits- 
Russes,  Russniaques  et  Cosaques;  les  Polonais,  mêlés  de 
Lithuaniens  vers  LE.;  les  Serbes,  Bulgares  et  autres,  dis- 
séminés dans  l’empire  ; 2°  lafam.des  Lettons  (2,000,000), 
comprenant  les  Lithuaniens  et  les  Coures;  3»  la  fum.  fin- 
noise ou  desTchoudes  (3,000,000),  comprenant  les  Fin- 
nois occidentaux  ou  baltiques  (Lives,  Esthes,  Ingriens, 
Karéliens,  Jémes,  Tavastes,  Quènes,  Finnois,  Lapp  ou  La- 
pons), et  les  Finnois  orientaux  ou  ouraliens  (Permiens, 
Sairyanes,  Vogoules,  Yotiakes,  Tchérémisses,  Tchouva- 
ques,  Mordvines,  Samoyédes);  4°  la  fam.  allemande 
(500.000),  dans  les  provinces  baltiques  ou  dans  la  Nou- 
velle-Russie; 5*  la  fam.  turque  (1,200,000),  comprenant 
les  Nogais  de  Crimée,  du  Kouban,  etc.;  les  Tatars  de 
Kazan,  les  Baschkirs,  les  Kumiks,  les  Kirghiz-Kazaks, 
les  Turkomans;  6“  les  peuples  caucasiens  (2,000.000), 
de  races  diverses.  Arméniens,  Géorgiens,  Abases,  Ossètes, 
Guèbres;  les  Kabardiens,  lesAdighes  ou  Tcherkesses,  les 
Abadzas.  les  Lezghiens,  les  Tchetchens,  les  Kistes;  7‘  la 
race  juive  (1,250.000),  dispersée  dans  l’empire;  8'  la 
race  mongole  (500,000),  comprenant  les  Kalmouks.  — 
Les  deux  langues  principales  sont  : le  russe,  dialecte  de 
l'ancien  slavon,  et  divisé  lui-même  en  un  grand  nombre 
pe  dialectes;  le  polonais,  langue  slave  beaucoup  plus 
pure  que  le  russe. 

Administration  — La  Russie  est  divisée  en  GO  gouver- 
nements, subdivisés  eux-mêmes  en  cercles  ou  districts; 
parfois,  plusieurs  gouvernements  sont  réunis  sous  le 
même  chef  militaire.  Voici  le  tableau  de  ces  divisions  : 


4*  Pologne  (5  gouvern.). 

larsovie,  Varsovie 

Radom Radom.  ' 

l'tiLlin l.ublin. 

Plotsk. Plotsk, 

Suvalki. 

\.  bui'iilcmeiu  au  mol  Russiu. 

5"  Grande-Russie  ou  Moscovie  (IG  gouvern.) 


Novgorod Novgorod. 

Pskov . Pskov. 

Tver Tver. 

laroslav laroslav. 

Kostroma Kostroma. 

'laiiimir Vladimir. 

Moscou  Moscou. 

Smolensk Smoleiisk. 

Lalouga Kalouga. 

Toula. 

Eiazan Riazan. 

Tambov Tamhov. 

Orel Orel. 

Koursk Koursk. 

Voronéje Voronéje. 

Nijni-Novgorod Nijni-Novgorod. 


I 


I 


C“  Petite-Russie  (G  gouvern.). 


Tchernigov 

Kiev..  . . 

Poltava . . 

Kharkov.  . 

Podolie.  . 

Volhvnie.  . 

7» 

Russie  orientale  (10  gouvern.). 

Penza.  . . 

Kazan.  . . 

Simbirsk  . 

Samara.  . 

Saratov.  . 

Astrakhan. 

Oreiibourg 

Perm.  . . 

Viatka.  . . 

Oufa . . . 

8”  Russie  méridionale  ou  Nouvelle-Russie  (5  gouvern.) 

Bessarabie Kichenev. 

Kherson Kherson. 

Tauride Simféropol. 

lékatérinoslav lékatérinoslav. 

Cosaques  du  Don Novo-Tcherkask. 

9“  Russie  du  Caucase. 


1*  Provinces  baltiques  (5  gouvern.). 


GOUVERÎIKMENTS. 

CnEFS-LlEÜX. 

Grande  principauté  de  Finlande 

avec  SCS  8 gouvernements.  . 

Helsingfors. 

Saint-Pétersbourg  ou  Ingrie.  . 

Saint-Pétersbourg 

Esthonie 

Revel. 

Livonie 

Riga. 

Courlande 

2»  Russie  septentrionale  ( 

3 gouvern.). 

Arkhangel 

Arkhangel. 

Olonetz 

Petrozavodsk. 

Vologda 

Vologda. 

3»  Lithuanie  (G  gouvern.). 

Samogitie 

Kowno. 

Vitepsk 

Vitepsk. 

Mohilev 

Minsk 

Vilna 

Vilna. 

Grodno 

Grodno. 

Elle  renferme  5 gouvernements  et  3 territoires.  (V. 
Rdssie,  au  Supplément). 

Cliaque  gouvernement  a un  gouverneur  militaire  et  un 
gouverneur  civil,  dont  les  fonctions  sont  soumises  au 
contrôle  du  sénat;  quelques  provinces  ont  des  adminis- 
trations particulières  (Finlande,  Caucase),  ou  quelques 
privilèges  (Livonie.  Estlionie,  Courlande).  Il  y a tiuecour 
de  justice  dans  chaque  chef-lieu,  une  cour  de  t'*instance 
dans  chaque  district.  — Le  gouvernement  est  une  mo- 
narchie absolue  ; le  souverain  est  appelé  empereur,  tzar 
ou  autocrate  [samoderjetz).  Il  est  assisté  de  trois  con- 
seils : le  conseil  de  l’empire,  qui  prépare  les  lois;  le 
sénat,  corps  judiciaire;  le  saint-synode,  pour  les  affaires 
religieuses.— l a religion  dominante  est  celle  de  l’Eglise 
grecque  schismatique,  qui  a pour  chef,  depuis  l’ierre  le 
Grand,  le  tzar  lui-même;  elle  renferme  de  nombreuses 
sectes  : les  Siarovers  ou  vieux  croyants,  les  Morelstschiki, 
les  Skaptzi,  les  Malakani  et  les  Duchoborzi.  Il  y a envi- 
ron 51 ,000,11(10  de  grecs  schismatiques.  Au-dessous  du 
saint-synode  sont  les  évêques,  divisés  en  trois  classes  : 
les  métropolitains  (Kiev,  Novgorod  et  Saint-l’étersbourg, 
Moscou,  Lithuanie),  les  archevêques  et  les  évêques.  Puis 
viennent  les  prêtres  inférieurs,  archimandi ites,  igou- 
mènes,  etc.  Le  clergé  séculier  ou  clergé  blanc  est  obligé 
au  mariage,  mais  le  prêtre  veuf  ne  peut  se  lemarier; 
le  clergé  régulier  ou  clergé  noir  se  compose  de  moines 
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de  l’ordre  de  Saint-Basile;  les  religieux  ne  peuvent  se  | 
marier,  et  on  choisit  parmi  eux  les  évêiiueset  lesdigiii-  ' 
taircs  ecclôsiastiipics.  Les  grecs-unis,  au  nombre  de 
500, hOO  environ,  sont  dans  la  Petite-Russie  surtout.  Les 
catholiques  (2,800,000),  dans  la  Pologne,  ont  5 arche- 
vêchés et  10  évêchés.  Les  catholiques  arméniens  (350,000) 
ont  un  archevêque  à Nakhilchévan.  Les  protestants 
(2,1(10,000)  sont  dans  les  provinces  baltiques.  Les  juifs 
(1,500,000)  sont  répandus  dans  tout  l’empire.  Les  ma- 
hométans  (2,500,000)  au  S.  et  à l’E.  11  y a encore  des 
bouddhistes,  des  guèbres  (à  Bakou),  des  idolâtres  (les 
Samoyédes).  Sous  le  rapport  de  l’instruction  publique, 
la  Russie  est  divisée  en  11  districts;  il  y a des  universi- 
tés à Saint-Pétersbourg  (ISIO"),  Moscou  (1755),  Kharkov 
(1805),  Kazan  (1804),  Dorpat  (1831),  Kiev  (1854),  llel- 
singfors,  Varsovie  (1862),  Odessa  (1861).  Beaucoup  d’é- 
coles spéciales,  écoles  militaires,  diocésaines,  de  districts, 
deparoisses,  donnent  une  instruction  plus  ou  moins  com- 
plète. L’instruction  primaire  est  encore  bien  peu  répan- 
due; on  évalue  à l sur  300  les  Russes  sachant  lire  et 
écrire. 

L’armée  comprend  l’armée  active  ou  d’opération  et 
l’armée  active  locale;  il  est  diflicile  de  donner  des  chif- 
fres précis;  on  évalue  l’armée  active  à 800,000 hommes, 
l’armée  active  locale  à 128,000.  La  réserve  de  toutes  | 
armes  serait  de  199,000  hommes,  et  les  troupes  irrégu- 
lières, Cosaques  du  Don,  du  Kouban,  de  la  mer  d’Azov, 
d'Astrakhan,  de  l’Oural,  etc.,  comptent  180,000  hommes. 

Il  y aurait  en  tout  plus  de  1,200,000  hommes;  mais  ces 
chiffres  nous  paraissent  exagérés. 

La  marine  russe  parait  se  composer  d’environ  320  bâ- 
timents à vapeur  et  à voiles,  avec  un  effectif  de  3,000 
olficiers  et  de  55,000  matelots  et  soldats  de  marine. 

Le  revenu  de  l'Etat  (recettes  brutes)  était,  en  1807, 
de  397,088,354  roubles;  le  rouble  vaut  4 fr.  environ; 
la  dépense  a été  de  443,850,171  roubles.  La  dette,  à la 
fin  de  1805,  s’élevait  à 1,922,216,319  roubles. 

La  superficie  approximative  de  l’empire  russe  est  de 

20.000. 000  kil.  carrés  : Russie  d’Europe  et  Russie  du 
Caucase,  5,754,427  kil.  carrés;  Sibérie,  14,290,259  kil. 
carrés  (?);  mais  il  est  dillicile  de  connaître  l'étendue  de? 
possessions  russes  du  côté  de  rAmoùr  et  du  Turkestan. 

Il  en  est  de  niêiiie  de  la  population;  elle  a fait  des  pro- 
grès trè.'-considérables:  d’après M.  Schnilzler, elleétaitde 

29.000. 000 en  1796;  de  33,000,000 en  181 1 ; de  37,000.000 
en  1816;  de  45,000,000  en  1835;  de  55,000,000  en  1851, 
en  1864,  on  l’évaluait  à près  de  77,000,000;  les  statisti- 
ques russes  récentes  évaluent  à 80,000,000  la  population 
actuelle  de  l’empire. 

L’industrie  est  encore  peu  développée  en  Russie  ; Mos- 
cou a des  fabriques  d’étoffes  et  est  le  centre  de  l’acti- 
vité industrielle;  Nijni-Novgorod  et  Toula  ont  des  forges 
importantes;  le  cuir  de  Russie  est  travaillé  dans  2,000 
tanneries.  — Le  commerce  intérieur  est  favorisé  par  le 
grand  nombre  des  voies  navigables;  on  compte  un  grand 
nombre  de  foires  importantes;  la  plus  célèbre  est  celle 
de  Nijni-Novgorod.  Ou  a construit  des  lignes  de  chemin 
de  fer,  qui  unissent  Moscou  à Saint-Pétersbourg,  à Ria- 
zan,  à laroslav;  Saint-Pétersbourg  à Tsarskoé-Selo,  â 
Péterhof;  Varsovie  à Vienne  et  à Bromberg;  llelsingfors 
à Tavastehus;  Riga  à üunabourg;  le  Don  au  Volga,  etc. 
Le  commerce  d’exportation  est  d’environ  190,000,000 
roubles  argent;  celui  d’importation,  de  160,000,1.00;  les 
principaux  objets  d’exportation  sont  les  grains,  le  suif, 
le  lin,  les  graines  oléagineuses,  les  laines,  les  bois  de 
construction,  les  pelleteries,  les  cordages,  la  potasse,  les 
cnir.s,  les  soies  de  porc,  la  colle  de  poisson,  le  cuivre, 
le  1er,  etc. 

Ilisloire. — Les  anciens  appelaient  vaguement  Sarma- 
tie  et  Scylhie  les  vastes  contrées  mal  connues  au  N.  du 
Pont-Eiixin;  là  vivaient  les  nombreuses  tribus  barbares  des 
Roxolans,  des  Jazyges,  des  Agathyrses,  des  Finnois,  etc. 
Les  Golhs,  venus  de  la  Scandinavie,  fondèrent,  au  S.  O., 
un  vaste  empire,  du  m“  au  iv»  siècle;  il  fut  renversé  par 
les  Huns.  Au  milieu  du  chaos  des  invasions,  deux  villes 
furent  fondées  vers  le  vi®  siècle.  Novgorod-la-(lrande,  au 
N.  U.,  et  Kiev,  au  S.  O.  En  802,  un  chef  de  VVaiègues, 
venu  de  Scandinavie,  Rurik,  se  rendit  maître  de  Novgo- 
rod, fut  le  premier  grand-prince,  soumit  une  (larlie  des 
Slaves  de  l’intérieur,  fonda  la  noblesse  des  boïards, grands 
jiropriétaires,  et  donna  le  nom  de  liusst's  à ses  sujets. 
Askold  et  Dir,  ses  compagnons,  prirent  Kiev,  et  mena- 
cèrent Constantino|)le.  Les  progrès  des  Russes  continuè- 
rent sons  Igor,  Sviatoslav  et  Wladimir  P',  qui  se  conver- 
tit au  christianisme  vers  988.  Mais  il  donna  des  a|ianagcs 
a ses  nombreux  enfants,  et,  outre  la  iirineiinmlé  de 


Kiev,  résidence  du  grand-prince,  on  vit  s’élever  les 
princiiiautés  de  Novgorod,  Polotsk,  Smolcnsk,  Tcherni- 
gov,  Péréiaslav,  Tnioutarakan,  llalicz,  Tver,  \Vladiinir, 
Souzdal,  Moscou.  Après  laroslav,  qui  donna  un  code  à ses 
sujets,  Houskuia  Pravda  (la  vérité  russe),  il  y eut  une 
longue  (lériode  d’anarchie,  remplie  par  les  gueries  ci- 
viles, les  usurpations,  les  invasions  des  Bulgares,  des 
Petchenègues,  des  Polovtses,  des  Mongols,  conduits  jiar 
Batou,  qui,  au  xin*  siècle,  soumirent  â un  joug  hunii- 
liant  la  (ilupart  des  iirincipautés  russes.  Celle  de  Moscou 
resta  seule  indépendante,  et  ses  chefs  prirent  le  titre 
de  grands-princes.  Ivan  111, 1462-1505,  affranchit  son 
pays,  chassa  les  Mongols  ou  Tartares,  prit  Novgorod, 
Pskov,  la  Biarmie,  réunit  à Moscou  un  grand  nombre  de 
principautés,  Tver,  Véréia,  Rostov,  Kazan,  fonda  Ivan- 
gorod,  épousa  la  nièce  du  dernier  des  Paléologne,  com- 
mença la  conquête  de  la  Sibérie,  et  lit  venir  â grands 
frais,  pour  civiliser  la  Russie,  des  ouvriers  et  des  ar- 
tistes du  reste  de  l’Europe.  Après  lui,  Vasili  IV,  [juis 
Ivan  IV,  continuèrent  son  œuvre,  malgré  des  guerres 
incessantes  contre  la  Pologne,  l’ordre  feutonique  et  la 
Suède;  ils  réunirent  Smolensk,  Kazan  (délinitivement), 
Astrakhan;  la  Sibérie  fut  envahie;  mais  la  Livonie  resla 
à la  Pologne.  Déjà  les  souverains  étaient  en  relations 
avec  les  gouvernements  européens,  et  l’on  entrait  en 
rapports  commerciaux  avec  l'Angleterre  par  la  mer 
Blanche  et  par  Arkhangel.  Avec  Féodor  I*',  la  dynastie 
de  Rurik  s’éteignit.  — Une  nouvelle  période  d’anarchie 
commença.  Boris-Godounov  usurpa  le  trône,  1598-1605; 
plusieurs  faux  Dmitri  parurent;  les  Polonais,  les  Sué- 
dois crurent  qu’ils  allaient  démembrer  la  Russie.  L’élec- 
tion de  Michel  Romanov,  descendant  de  Rurik  par  les 
femmes,  sauva  l’empire,  1613;  mais  il  fallut  abandonner: 
i â la  Suède,  l’Ingrie  et  la  Karèlie  ; à la  Pologne,  la  Livo- 
nie, Smolensk,  Tchernigov,  Novgorod.  Alexis  et  Féodor  II 
furent  les  (nécurseurs  de  Pierre  le  Grand.  C’est  avec 
lui,  1682-1’Î25,  que  la  Russie  devient  une  puissance  re- 
doutable, grâce  aux  ressources  nouvelles  qu  il  crée  pour 
les  remettre  entre  les  mains  du  tzar,  grâce  â ses  vic- 
toires sur  Charles  XII,  à son  intervention  dans  les  affai- 
res de  Pologne,  aux  provinces  qu’il  réunit  à son  empire 
(Ingrie,  Livonie,  Karélie).  Par  la  fondation  de  Saint- 
Pétersbourg,  1703,  il  entre  en  relations  directes  avec 
l’Europe;  le  traité  de  Nystadt,  en  1721,  lui  assure  la 
prépondérance  dans  le  Nord  et  sur  la  mer  Baltique; 
l'Ukraine  est  soumise,  la  mer  Caspienne  devient  un  lac 
russe,  et  la  puissance  du  tzar  s’étend  jusqu’à  la  Chine, 
jusqu’aux  Kouriles  et  au  Kamtchatka.  11  lègue  à sessuc- 
; cesseurs  le  plan  de  conduite  politique  qu’ils  doivent  sui- 
vre; Catherine  P*  intervient  déjà  dans  les  affaires  de 
l’Europe  centrale,  sous  Anne  Iwanowna,  les  Russes  font 
un  roi  de  Pologne,  malgré  la  France,  1734;  sous  Elisa- 
beth, une  année  russe  est  déjà  en  marche  vers  le  Rhin, 
quand  la  paix  d’Aix-la-Chapelle  est  signée,  1748,  et  la 
tzarine  prend  une  part  considérable  à la  guerre  de  Se()t 
Ans  contre  Frédéric  II,  1756-1763.  Déjà  les  Russes  se 
sont  agrandis  aux  dépens  de  la  Turquie  (traité  de  Bel- 
grade, 1759),  et  de  la  Suède  (traité  d’Abo,  1743).  Sous 
Calhei  ine  II,  1762-1796,  les  progrès  sont  bien  plus 
considérables;  le  traité  de  Ka'inardji,  1774,  et  celui 
d lassy,  1792,  assurent  aux  Russes  toutes  les  côtes  sep- 
tentrionales de  la  mer  Noire,  delà  Bessarabie  au  Caucase, 
en  y comprenant  la  Crimée;  Khei'son  est  sur  le  chemin 
de  Constantinople  ; d’un  autre  côté,  la  Courlande  est 
réunie,  et  les  trois  partages  de  la  Pologne,  1772,  1793, 
1795,  donnent  à la  Russie  la  moitié  de  ce  royaume  (Vi- 
tebsk,  Mohilev.  Minsk,  Kowno,  Vilna,  Grodno,  la  Volhy- 
nie, Kiev,  la  Podolie,  etc.).  Paul  I*'  entre  dans  la  2* 
coalition  contre  la  France,  et  les  soldats  de  Souvarov 
combattent  en  Italie  et  en  Suisse.  Sous  Alexandre  I®',  la 
Russie  est  contre  nous  dans  la  3'  et  la  4®  coalition  ; les 
liusses,  vaincus  à Austerlitz,  1805,  à Eylau  et  à Fried- 
land, 1807,  n'en  obtiennent  pas  moins  des  avantages  à 
la  jiaix  de  lilsitt,  18'l7  (réunion  de  Bialystok,  réunion  de 
la  Finlande,  enlevée  aux  Suédois,  1809;  réunion  de  la 
Galicio  orientale,  1809;  réunion  de  la  Bessarabie  par 
le  traité  de  Bukharcst,  1812).  Après  la  terrible  campagne 
de  1812  et  l'incendie  de  Moscou,  .Alexandre  I®'  est  à la 
tête  de  la  coalition  euroiiécmie  contre  Napoléon;  la  Rus- 
sie semble  la  (luissance  prépondérante;  le  tzar  est  eu 
même  tcmjisroi  constitutionnel  en  Pologne.  Sous  Nico- 
las 1“',  les  Russes  étendent  de  tous  côtés  leur  territoire 
et  leur  intlucnce  ; aux  dépens  de  la  Perse,  par  la  paix 
de  Tourkmantchaï  ; en  Asie,  aux  dépens  de  la  Chine  et 
des  princes  du  Turkestan;  du  côté  de  la  Turquie,  par 
le  traité  d’Andrinople,  1829,  par  l’affranchissement  de 
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h Grèce,  plus  tard  par  le  trajté_d’ünliiar-SUèles?i, 
1853  La'  Pologne,  soulevée  en  1830-31,  a perdu  ses  der- 
nières libertés.  Nicolas  profite  de  l’agitation  européenne 
après  1848;  il  intervient  en  faveur  de  l’Autriche  contre 
les  Hongrois,  1840;  il  se  déclare  de  plus  en  plus  le  pro- 
tecteur des  chrétiens  grecs  de  l’empire  ottoman  ; il  sus- 
cite une  nouvelle  querelle  avec  la  Turquie,  pour  s’ouvrir 
le  chemin  de  Constantinople;  mais  l'Europe  occidentale 
intervient,  la  France  et  l’Angleterre  surtout,  pour  sau- 
ver la  Turquie;  après  une  guerre  désastreuse,  plusieurs 
défaites  et  la  prise  de  Sébastopol,  le  successeur  de  Ni- 
colas .\lexandre  II , est  forcé  de  signer  la  paix  de  Pa- 
ris, qui  limite  la  puissance  de  la  Russie,  1856.  Depuis 
cette  époque,  le  gouvernement  russe  s’est  recueilli; 
Alexandre  II  a introduit  de  grandes  réformes  dans  l’ad- 
ministration de  son  empire;  il  a réorganisé  l’instruction 
publique;  il  a surtout  entrepris  l’affranchissement  des 
serfs,  il  a comprimé  un  nouveau  soulèvement  des  Polo- 
nais en  1865,  tandis  que  les  Russes  s’étendaient  en  .\sie, 
dans  le  vaste  bassin  del’Amoùr  et  dans  les  steppes  duTur- 
keslan. 


Grands-Princes  et  Tzars  de  Russie. 


DTXA.STIE  DE  Bl'RIK. 


Rurik,  grand-duc 862-870 

Üleg,  régent 915 

Igor,  tils  de  Rurik 913 

Olga,  sa  veuve 970 

Sviatoslav  1*'' 973 

Jaropolk  I" 980 

\VIadimir  I" 1013 

Sviatopolk 1018 

Jaroslav  I'"' 1051 

IsiaslavI*' 1078 

Sviatoslav  II 1073-1076 

Vseslav  ou  Vsévolod  !•’' 1078-10'.'3 

Sviatopolk  II 1113 

IVladimir  II 1125 

Mstislav  1» 1152 

Jaropolk  II 1158 

Viaezeslav 1151 

Vsévolod  II 1158-1116 

Igor  II 1146-1117 

Isiaslav  II Il  l i-1151 

Joury  D' 11 19-1 157 

Isia.'lav  III 1161 

Rostislav 1155-1164 


11  y a alors  anarchie,  division;  plusieurs  princes  ré- 
gnent simultanément  à Kiev  et  à Moscou,  puis  à IVladi- 
mir,  enfin  à Moscou.  Voici  les  noms  des  grands-ducs  de 
Moscou  et  de  Wladimir  : 


Andréi  I".  . 
Michel  I".  . 
Vsévolod  111. 
Joury  II.  . . 
(Constantin), 
laroslav  II  . 
.Ale.vandre  I" 
laroslav  111. 
Vasilil". . . 
Oiiiitri  !•'.  , 
■Andréi  II . . 
Daniel..  . . 
Jourv  III.  . 
Michel  II  . . 
Alexandre  IL 


1157-1173 
. . 1177 
. . 1213 
. . 12.58 
1217-1218 
1258-1243 
. . 1263 

. . 1270 
. . 1277 

. . 1294 
. . 1.504 

1294-1.303 
1503-1320 
1305-1327 
. . 1559 


GRAXDS-DCCS  DE  VOSCOD. 


Siinéon 

Ivan  II 

1359 

Dmitri  II 

Dinitri  III 

Vasin  II 

Vasili  111 

Ivan  111 

Vasili  IV  

Ivan  IV  (!•'  tzar) 

1384 

Fédor  I" 

PÉnlODE  DE  TaOl'BIES. 


Boris  Godounov 1598-1605 

Fédor  11 1603 

Le  faux  Dmiiri 1605 

Vasili  V Chouiski ItilO 

Vladislas  de  Pologne 1615 

DTXASTIE  DES  ROUANOT. 

Michel  Fedorovitch 1613-1043 

Alexis  I" 1076 

Fédor  III 1682 

Ivan  V et  Pierre  I»' 1082-1686 

Sophie,  corégentc U. 86-1 089 

Ivan  V et  Pierre 1089-l(iÜ6 

Pierre  le  Grand,  seul 1725 

Catherine  P" 1727 

Pierre  II 17,50 

Anne  Ivanovvna 1740 

Ivan  VI 17  41 

Elisabeth  Petrowna 1702 

Pierre  III  de  llolstein 1702 

Catherine  II 1796 

Paul  I" 1801 

Alexandre  1“ 1825 

Nicolas  1”' 1855 

Alexandre  II 


Russie  (Grande-),  jadis  appelée  Moscovie,  capi- 
tale Moscou;  c’est  le  centre  et  le  nord  de  la  Russie. 

Russie  (Petite-),  nom  de  la  partie  S.  O.  de  la 
Russie;  c’était  autrefois  le  grand-duché  de  Kiev. 

Russie  (Nouvelle-).  Elle  comprend  les  gouverne- 
ments de  Kherson,  d’Iékatériiioslav,  de  Bessarabie,  de 
ïauride,  les  Cosaques  du  Don  et  de  la  mer  Noire. 

Russie  blanche,  nom  vaguement  donné  à la 
partie  de  la  Lithuanie  qui  a formé  les  gouvernements 
de  Sinolensk,  de  Mohilev  et  de  Vitepsk. 

Russie  noire,  partie  O.  de  la  Lithuanie  (gouv. 
de  Minsk,  Grodno,  etc.). 

Russie  rouge,  nom  donné  aux  trois  palatinals  po- 
lonais de  Leinberg,  de  Chelm  et  de  Bêlez. 

Rustique  (Saint),  compagnon  de  saint  Denis,  fut 
martyrisé  avec  lui.  Fête,  le  9 octobre. 

Riisuciirru,  auj.  Dellys,  anc.  ville  de  la  Mauritanie 
Césarienne,  à l’O.  de  Césarée. 

Rute,  bourg  de  la  prov.  de  Séville  (Espagne).  Draps 
grossiers;  huile,  eau-de-vie;  7,500  hab. 

Rutebeuf,  trouvère  du  xiiP  s., peut-être  néon  Cham- 
pagne, ne  nous  est  connu  que  par  ses  œuvres.  On  a de 
lui  56  pièces,  dits  satiriques  ou  dévots,  chansons, 
complaintes,  fabliaux,  deux  légendes  (Vie  de  sainte 
Marie  V Egyptienne  et  Vie  de  sainte  Elisabeth  de  Hon- 
grie], le  Drame  ou  miracle  de  Théophile.  Ecrivain  rude, 
mais  plein  de  verve  et  d’originalité,  il  a tout  attaqué 
dans  ses  satires,  [)rincipalement  les  ordres  religieux  ; 
son  fabliau.  Chariot  le  juif,  est  d’un  style  remarquable; 
ses  Complaintes  historiciues  sont  écrites  avec  une  énergie 
chaleureuse.  M.  A.  Jubinal  a publié  les  Œuvres  de  Itu- 
tebeuf,  1859,  2 vol.  in-8“. 

Riitciii,  peuple  ancien  de  la  Gaule,  au  S.  des  Ar- 
vernes;  ils  occupaient,  dans  la  Celtique,  le  pays  qui  s'est 
appelé  Rouergue.  Battus  par  les  Romains,  avec  les  Ar- 
vernes  et  les  Allobroges,  en  121  av.  J.  C.,  ils  perdirent 
une  partie  de  leur  territoire  (Albiga,  Albi,  l’Albigeois), 
qui  fut  réuni  à la  province  romaine.  Le  reste,  avec 
Èegodunum  ou  Ruleni  (Rodez),  pour  capitale,  fut  soumis 
par  Cé.^^ar.  Ils  firent  partie  de  FAquitaine  1'*. 

Rutli,  femme  moabite,  après  la  mort  de  Mahalon, 
son  mari,  suivit  sa  bclle-rnère  Noémi  Ju.squ'à  Beth- 
léem, alla  glaner  sur  les  terres  de  Booz,  son  parent, 
gagna  sa  bienveillance  et  finit  par  l’épouser.  Elle  fut  la 
mère  d’übed,  un  des  ancêtres  de  David.  Le  Livre  de 
Ruth,  charmante  idylle,  raconte  cette  histoire,  arrivée 
au  temps  de  Jephté. 

RutliéiiieiiM  ou  Riilhéne.s,  peuple  slave,  qui  fut 
soumis  aux  Varègues  Scandinaves,  et  qui  donna  proba- 
blement son  nom  aux  Itussiens.  Ils  sont  nombreux  en 
Gallicie,  l’odolie,  Wolhynie,  Lithuanie,  et  en  Hongrie  ; ils 
sont  devenus  catholii|ues  en  15'J5,  en  conservant  certains 
usages  particuliers,  rit  grec  rulhénien,  avec  deux  ar- 
chevêchés à Leinberg  et  à l’ololsk.  Pendant  le  règne  de 
Nicolas  I*',  plus  2 millions  de  Ruthènes  sont  retournés 
au  schisme  grec. 

Rutlieri;len  ou  Ruglen,  bourg  du  comté  et  ù 
5 kil.  S.  K de  Glasgow  (Ecosse),  sur  la  Clyde.  Foires 
aux  chevaux;  houille;  6,000  hub. 
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Itntliven  (Wiiuah),  comte  de  Gowrie,  seigneur  écos- 
sais, mort  en  1582,  fils  de  lord  Rullivcn,  l’iin  des  meur- 
triers de  Rizzio,  entra  dans  la  ligue  des  seigneurs  qui 
poursuivit  liothwell  et  força  Marie  Stuart  à abdiquer. 
Plus  tard,  il  prit  part  à une  conspiration  contre 
Jacques  VI,  le  retint  quelque  temps  prisonnier  dans  son 
cliàleaii  de  Rutliven;  puis,  quand  le  roi  se  fut  échappé, 
fut  battu,  pris  et  mis  à mort.  — Ses  doux  fils,  .Ican  et 
Alexandre,  voulurent,  plus  tard,  le  venger,  et  furent  mis 
à mort  par  les  ordres  du  roi,  1000. 

Itiililiiis  l,npiis,  grammairien  latin,  suivant  les 
uns,  contemporain  de  Tibère,  vivait  plutôt  au  i*'  s.  av. 
J.  C.  On  lui  doit  un  traité  de  rhétorique  en  deux  livres, 
de  Figuris  sententiarum  et  eloculionis,  abrégé  d’un 
livre  de  Gorgias,d’un  style  élégant,  et  renfermant  beau- 
coup de  précieux  passages  d’orateurs  grecs,  11  a été 
plusieurs  fois  édité,  surtout  par  Rubnkenius,  Leyde, 
1708,  et  par  Frotseber,  1831. 

Rutilliis  musoniiis,  philosophe  stoïcien  du  i°''s., 
persécuté  par  Néron,  fut  au  contraire  estimé  parVespa- 
fien,  qui  l’exempla  du  décret  bannissant  de  Rome  tous 
les  philosophes.  Pcerllomp  a recueil!  ce  qui  reste  de 
ses  omrages.  Harlem,  1822. 

Riifilius  IVumatisinus  (Clahdids],  pocte  latin,  né 
à Toulouse  ou  à Poitiers,  vivait  au  v®  s.,  et  fut  préfet 
de  Rome  vers  413  ou  414;  il  revint  terminer  scs  jours 
en  Gaule.  Il  a composé,  vers  417,  un  poëme  élégiaque 
intitulé  ; Itinerariiim  ou  De  reditu  suo,  dont  il  ne  reste 
que  le  1"  livre  et  08  vers  du  second.  Il  est  d’une  versi- 
fication correcte  et  même  élégante;  il  respire  l’amour 
de  la  vieille  Rome,  mais  aussi  la  haine  des  juifs  et  des 
moines.  Il  a été  souvent  édité,  mais  surtout  dans  les 
Poetæ  latini  minores  deWernsdorf,  t.  V;  dans  \o.  Biblio- 
thèque latine  de  Lemaire;  et  il  a été  traduit  par  Des- 
pois, dans  la  Bibliothèque  de  Pancboucke. 

RntiliuM  Rufus  (^Publids),  né  vers  150  av.  J.  G., 
lieutenant  de  Métellusdans  la  guerre  de  Numidie,  con- 
sul en  105,  lieutenant  de  Mucius  Scævola,  proconsul 
d’Asie,  95,  fut  accusé  injustement  par  les  publicains 
qu’il  avait  poursuivis,  et  fut  condamné  à la  perte  de  ses 
biens.  On  vantait  la  sévérité  de  son  éloquence,  et  on 
cite  de  lui  sept  discours. 

Rutland  ou  terre  rouge,  comté  de  l’Angleterre, 
au  centre,  entre  ceux  de  Lincoln  au  N.  E.,  de  Leicester 
au  N.  O.,  de  Nortliampton  au  S.  O.  Il  a 42,000  hectares 
et  22,000 hab.  Le  ch.-l.  est  Oakham.  Le  sol  est  fertile;  il 
y a beaucoup  de  pâturages. 

Rullî.  V.  Gri'ili. 

KufuSes,  Rululi,  peuple  de  l’anc.  Latium,  au  S.  de 
Rome,  près  de  la  mer;  il  avait  pour  capitale  Ardée,  et 
pbur  roiTurnus,  qui  fut  vaincu  par  Enée. 

Rutupiae,  anc.  ville  sur  la  côte  S.  E,  de  la  Grande- 
Rrelagne,près  du  cap  Cantium.  Huîtres  renommées;  port 
d’embarquement  pour  le  continent.  Auj.  Richborough. 

Ruv'ignjr  (Henri  de  Massue,  marquis  de),  1610- 
1689,  fils  d’un  gouverneur  de  la  Rastille  sous  Henri  IV, 
ï 'lé  protestant,  se  distingua  dans  les  armées  par  son 
courage  et  sa  fidélité,  devint  lieutenant  général  en  1652, 
puis  député  général  des  églises  protestantes,  1653.  11 
servit  également  le  roi  et  son  église,  fut  chargé,  par 
i ouis  XIV,  de  deux  missions  importantes  auprès  de 
Charles  II,  1669  et  1675,  l’ésigna  sesfonctions,  et,  pré- 
voyant la  ruine  des  protestants  en  France,  obtint,  en 
Angleterre,  des  lettres  de  naturalisation  pour  lui  et  scs 
enlânts;  il  était  allié  à la  famille  des  Russell.  Il  quitta  la 
France  en  1686. 

Ruvigny  (Henri  de  Massue,  marquis  de),  en  An- 
gleterre comte  de  Galloway,  fils  du  précédent,  1618- 
1721,  député  des  églises  protestantes  après  son  père,  le 
suiviten  Angleterre,  et,  à l’avenement  de  Guillaume  III, 
eut  le  commandement  d’un  régiment  de  cavalerie.  Il  se 
distingua  en  Irlande,  mais  surtout  à Nerwindo,  1693, 
fut  lieutenant  général,  ambassadeur  en  Piémont,  et,  à 
son  retour,  fut  nommé  comte  de  Galloway  et  pair  d’Ir- 
lande, 1697. 11  combattit  contre  les  Français  en  Portugal 
et  en  Espagne;  mais  il  fut  vaincu  par  Rervvick,  à la 
bataille  d'Almanza,  1707;  il  fut  forcé  de  se  justifier  de- 
vant le  Parlement,  mais  il  perdit  sa  charge.  11  remplit 
trois  fois  l’office  de  grand  juge  d'Irlande.  Louis  XIV  con- 
fisqua ses  biens  en  1711,  et  les  donna  au  cardinal  de 
Polignac. 

BtuTo,  Rubi,  Rubia,  v.  de  la  Terre  de  Bari  (Italie),  à 
55  Lil.  de  cette  ville.  Evêché;  6,000  bah. 

Ruy-wltrurck  (Jean  de),  mystique  belge,  né  près 
de  liruxelles,  au  village  de  Ituysbroeck,  1294-1381,  fut 
pièlie,  vicaire  à Saintc-Gudule  de  Bruxelles,  puis  se 
retira  à Vauvert,  dans  la  forêt  de  Soignes,  fut  prieur 
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d’un  monastère  qui  y fut  alors  fondé,  cl  écrivit  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  d’un  pieux  mysticisme,  qui  ont  été 
réunis  par  L.  Surins,  J.  Rusbrochii  sanctissimi  divinis- 
simique  contemplatoris  opéra  omnia,  Cologne,  1519, 
in-fol.  Son  autorité  a été  invoquée  plus  tard  par  les 
quiétlstes;  aussi  sa  doctrine  n’a-t-elle  pas  été  jugée  assez 
pure  pour  qu’on  pût  le  béatifier. 

Riiysliroock.  V.  Runiiunuis. 

Riiysscléde,  v.  do  la  Flandre  occidentale  (Bel- 
gique), à 16  kil.  S.  E.  de  Bruges.  Toiles  de  lin  ; 6,500  ha- 
bitants. 

Ruyfcp  (Michei-Adriaan.szoon  van),  marin  hollan- 
dais, né  à Flessingue,  1667-1676,  fils  d’un  ouvrier  bras- 
seur, fut  mousse  à H ans,  et  s’éleva,  par  son  intelli- 
gence et  son  audace,  jusqu’au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau.  11  fit  plusieurs  campagnes,  aux  Indes,  contre 
les  Espagnols,  puis,  sur  les  côtes  d’Afrique,  contre  les 
pirates  barbaresques,  mais  se  signala  surtout  dans  les 
guerres  contre  les  Anglais;  en  1652-1653,  il  seconda 
l’amiral  Tromp  contre  Blakc;  il  alla  ensuite  au  secours 
du  roi  de  Danemark  contre  les  Suédois,  et  fut  créé 
par  lui  chevalier.  Nommé  vice-amiral,  il  osa,  dans  la 
guerre  contre  les  Anglais,  1665-67,  remonter  la  Tamise 
et  menacer  Londres.  Lieutenant-amiral-général  en  1672, 
il  protégea  les  côtes  de  Hollande  contre  les  flottes  réu- 
nies de  France  et  d’Angleterre;  il  fut  vainqueur  à 
Soulth-Bay,  empêcha  la  descente  des  ennemis,  fut  res- 
pecté, lorsque  ses  amis,  les  frères  deWitt,  furent  mas- 
sacrés, mais  fut  éloigné.  Envoyé  au  secours  des  Espa- 
gnols, en  Sicile,  il  livra,  près  de  Stromboli,  à Duquesne, 
une  première  bataille  qui  fut  indécise;  dans  une  seconde, 
en  vue  de  Catane,  il  fut  vaincu  et  grièvement  blessé. 
11  mourut  à Syracuse.  Les  Etats-Généraux  lui  élevèrent 
un  mausolée  à Amsterdam  ; Louis  XIV  rendit  hommage 
à l’illustre  marin;  mais  ses  enfants  refusèrent  la  gran- 
desse  et  le  titre  de  duc  que  le  roi  d’Espagne  venait  d’ac- 
corder à leur  père. 

Ryhinsik,  v.  du  gouvern.  et  à 90  kil.  N.  E.  d’Iaros- 
lav  (Russie),  sur  le  Volga.  Foires  très-importantes; 
6,000  hab. 

Ryde,  v.  de  l’île  de  Wight  (Angleterre),  port  sur  la 
Manche;  belle  jetée,  cabotage;  6,060  hab. 

Rye,  port  du  Sussex  (Angleterre),  à 14  kil.  N.  E.  de 
Winchelsea,  à l’embouchure  de  la  Rolher,  dans  la 
Manche.  L’un  des  Cinq-Ports.  Pêche  du  hareng;  com- 
merce actif;  13,000  hab. 

Ryrfsafe  ou  Reîgate,  bourg  du  comté  de  Surrey 
(Angleterre),  à 54  kil.  S.  E.  de  Londres.  Ruines  d’un 
château  fort;  église  antique  du  Prieuré;  5,000  hab. 

Rye-Iloiisc  (Complot  de).  Il  fut  formé,  en  1683, 
pour  tuer  le  roi  d’Angleterre,  Charles  II,  et  son  frère, 
le  duc  d’York.  Un  certain  colonel  Ramsay  en  était  le 
chef  apparent.  L’attentat  devait  être  commis  5 Rye- 
House,  maison  de  campagne  d’un  des  conjurés.  Les 
coupables  furent  découverts,  et  l’on  impliqua  dans  le 
complot  beaucoup  de  patriotes,  ennemis  du  duc  York. 

R.ves,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 10  kil.  N.  E. 
de  Baveux  (Calvados);  437  hab. 

Ryland  (\Vii,i.iam-A1  ynve),  graveur  anglais,  né  à 
Londres, 1732-1783,  fut  élèvedeLe  Ras,  à Paris;  puis,  de 
retour  à Londres,  fut  nommé  graveur  du  roi  et  s’adonna 
au  commerce  des  estampes.  C’étaii  un  homme  estimé, 
un  artiste  habile,  dans  une  belle  position,  lorsqu’on 
l’accusa  d'avoir  gravé  de  faux  billets  de  la  Compagnie  des 
Indes.  11  essaya  de  se  couper  la  gorge  avec  un  rasoir, 
protesta  de  son  innocence,  fut  condamné  à mort  et 
pendu  à Tyburn. 

EljBsk,  v.  du  gouvern.  et  à 120  kil.  0.  de  Koursk 
(Russie),  sur  le  Sem;  6,000  hab. 

Rjmcr  (Thomas),  érudit  anglais,  né  dans  le  comté 
d’York,  1646-1713,  s’occupa  d’abord  de  littérature,  sans 
beaucoup  de  succès;  écrivit  une  Vie  de  Th.  Hobbes, 
assez  estimée;  puis,  nommé  historiographe  royal,  1692, 
se  consacra,  par  l’ordre  du  gouvernement,  à la  publica- 
tion des  documents  qui  se  rattachent  aux  relations  de 
la  Grande-Bretagne  avec  les  nations  étrangères.  Ce 
recueil  a pour  titre;  Fœdera,  conventiones.  litteræ  et 
aijuscumqtie  generis  acta  pvblica  inter  reges  Angliæ  et 
nlios  quosvis  imperalores,  reges,  etc.,  1704-17 16, 17  vol. 
iii-foh;  Sanderson,  qui  lui  était  adjoint,  ajouta  3 vo- 
lumes. Il  y a eu  plusieurs  réimpressions,  Londres,  1727- 
1735,  20  vol.  in-fol. ;La  Haye,  1739-1745,  10  vol.  in-lol.; 
Rapin  de  Tboyras  en  a fait  un  Abrégé. 

Ryswick  ou  Rysivîjk,  village  de  la  Hollande  méri- 
dionale (Pays-Bas),  â 3 kil.  S.  E.  de  La  Haye;  2,000  hab. 
Château  où,  après  un  congrès  célèbre,  fut  signé  le 
traité  du  20  septembre  169’7,  sous  la  médiation  du  roi 
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de  Suède.  Louis  XIV  rendait  à l'Espagne  ses  dernières 
conquêtes  dans  les  Pays-Bas  et  au  delà  des  PyT'nèes  ; à 
l’Empire,  Fribourg,  Brisacli,  Kehl,  Pliili\  psboiirg, 
toutes  les  acquisitions  des  Chambres  de  réunion,  sauf 
Strasbourg;  au  duc  de  Lorraine,  ses  Etats; il  reconnais- 
sait Guillaume  III  comme  roi  légitime  d’.\ngletei  re.  Sur 
l'emplacement  du  château  on  a élevé  un  obélisque  en 
1792. 

Itzeszow,  V.  de  Galicie  (.\utriche),  sur  la  Wisloha, 
à 170  kil.  0.  de  Lemberg,  ch.-l.  de  cercle.  Bijouterie; 
10.000  hab..  dont  beaucoup  sont  juifs. 

Rze^nski  (Wexcesias),  grand  général  de  Pologne, 
1705-1779,  soutint  tour  à tour  Stanislas  Leezinski,  puis 
Auguste  III,  se  déclara,  en  1703,  contre  Stanislas  Ponia- 
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towski  et  contre  les  Russes,  fut  arrêté  à la  diéle  de. 
Varsovie,  avec  son  lils,  en  1707,  et  resta  prisonnier  â 
Kalouga  pendant  six  ans.  Rendu  à la  liberté,  il  ne  s’oc- 
cupa plus  que  de  littérature;  on  a de  lui  deux  tragédies 
Wladislas  à Varna  et  Zotkewischi  ; un  Nouvel  art  poé- 
tique, des  Discours  sur  la  religion,  etc. 

Itzexvu^iki  (Sévfrix)  lils  du  précédent,  né  en  1715, 
vice-grand-général  de  Pologne,  partagea  la  captivité  de 
son  père.  En  1792,  il  fut  l’un  des  premiers  à signer  la 
funeste  confédération  de  Targovice  contre  la  constitution 
de  1791.  Il  protesta  vainement,  quand  il  vit  la  Pologne 
de  nouveau  démembrée;  les  Polonais  confisquèrent  ses 
biens  et  le  pendirent  en  effigie;  il  mourut  méprisé, 
tourmenté  par  les  remords. 


— 171 1 — 


S 


s.  P.  0.  R-,  abréviation  des  mots  ; Seuafus populus- 
gue  Romanus,  le  sénat  et  le  peuple  romain.  — S valait  7, 
et  surmonté  d'un  8 horizoïrtal,  “,  valait  7,000. 

Sà  (M.vxoel  de),  théologien  portugais,  né  à Villa  de 
Conde,  1550-1590,  jésuite,  professa  à Coimhre,  à Gandia; 
travailla,  dans  un  long  séjour  à Rome,  à l'édition  de  la 
Bible  vulgate,  et  fonda  le  séminaire  de  Milan.  On  a de 
lui  : Apiwrismi  confessariorum,  1595,  in-12, livre  souvent 
réimprimé;  Scholia  in  IV  Evangelia,  1590,  in-i°;  Nola- 
liones  in  totam  S.  Scripluram,  1598.  in-i'’;etc. 

Sà  de  Jlenezés  (E’raxçois),  poëte  épique,  neveu  du 
suivant,  né  à Porto,  mort  en  1664,  embrassa  la  vie 
religieuse; il  a composé  la  Conquête  de  Malacca,  poëme 
épique,  dont  Albuquerque  est  le  héros  et  qui  renferme 
de  grandes  beautés. 

■Sà  tle  .Vliranda  (Francisco  de),  poëte  portugais, 
ne  à Coïmbre,  1495-1558.  enseigna  à Coïmbre,  visita 
1 Espagne  et  l’Italie,  puis  se  voua  à la  culture  des  let-  | 
très.  Il  a écrit  en  castillan  et  en  portugais.  On  a de  lui 
des  sonnets,  des  églogucs,  des  épîires,  des  hymnes  d’un 
langage  noble  et  élevé,  des  chansons  populaires  d’une 
Iraîcheur  délicate,  des  comédies  imitées  de  Piaule  et  de 
Térence.  C’est  l’un  des  poëtes  de  la  Renaissance.  Ses 
CEuvres  ont  été  réunies.  Lisbonne,  1595,  in-4°,  ou  1784. 
i vol.  in-8*. 

Kaad-Eddin-Xlohammed,  historien  turc.  1556- 
1590,  élevé  parmi  les  pages  du  palais,  enseigna  la  théo- 
logie et  la  jurisprudence,  puis  fut  précepteur  d’Amurat, 
lils  de  Séliin  II,  1573.  Il  fut  tout-puissant  sous  Amurat 
et  scus  Mahomet  111;  il  fut  élevé  à la  dignité  de  mufti 
en  1598.  Il  a composé  une  Couronne  des  histoires,  his- 
toire des  sultans,  de  1299  à 1520;  le  texte  est  encore  1 
inédit,  mais  une  grande  partie  a été  traduite  en  italien 
lar  V.  Brattuti,  1646-1652. 

Saadi.  V.  Sadi. 

iSnale  (La)  saxonne , riv.  de  l’Allemagne  du  Nord, 
affluent  de  gauche  de  l’Elbe,  prend  sa  source  en  Prusse, 
au  pied  du  Fichtel-Gebirge  ; passe  à llof.  Saalfeld,  Ru- 
dolsladt,  léna,  Auerstfcdt,  Kœsen,  dans  les  duchés  de 
Saxe;  à Naumbourg,  AYeissenlels,  près  de  Luizen,  à 
Mersebourg,  près  de  Rosbach,  à Halle,  dans  la  Saxe 
prussienne;  à Bernbourg,  dans  la  principauté  d’Anhalt,  i 
à Calbe,  en  Prusse,  et  finit  au-dessous  de  cette  ville,  J 
après  un  cours  d’environ  400  kil.  Elle  reçoit,  5 droite,  ■ 
1 Elster  blanc  ; à gauche,  l’Ilm,  l’L'nstrutt  et  la  Bode.  11 
y eut,  sous  le  premier  Empire,  un  départ,  de  la  Saale  ' 
dans  leroy,  de  lYestplialie,  ch.-l.  Ilalber'^tadl.  i 

Saale  (La)  franconienne,  riv.  de  l’Allemagne  du  Sud,  I 
coul  - en  Bavière  et  se  jette  dans  le  Mein,  près  de  Ge- 
inûnden,  après  105  kil.  de  cours.  ' 

Saale  (l.a)  autrichienne  se  jette  dans  la  Salza,  à 
Salzbiirghausen.  après  90  kil.  de  cours. 

Saales,  anc.ch.-l.decant.de  l’arr.  et  à 20  kil.  N.  E.  I 
d' Saint-I)ié  (Lorraine);  1,250  hab. 

Saalfeld,  v.  du  duché  de  Saxe-Meiningen,  sur  la  ' 
Saale,  à 75  kil.  E.  de  Meiningen;  0,000  hab  Château 
ducal;  école  d’arts  et  métiers;  administration  des  mines. 
Mines  de  fer.  — Capitale  d’une  principauté  qui  fut  an-  ! 
nexée.  en  1719,  au  duché  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  et, 
en  1826,  au  duché  de  Saxe-Meiningen.  Les  Français  y 
remportèrent  sur  les  Prussiens,  le  10  octobre  1800,  une  , 


bataille  dans  laquelle  le  prince  Louis  de  Prusse  fut  tué 
par  un  hussard. 

Saane  (ï.a)  ou  Sarlne,  riv.  de  Suisse,  affluent  de 
gauche  de  l'Aar,  a sa  source  au  glacier  de  Sancfscli,  dans 
le  canton  de  Berne,  passe  à Saaiien,  à Gruyères  et  à Fri- 
b'  urg,  et  finit  après  un  cours  de  150  kil.,  après  avoir 
reçu  la  Sansc  et  la  Glane. 

Saanen.  V.  Gessexai. 

Saarliriick.  Y.  Sarrebrück  . 

Saarkiirg.  V.  Sarrebocrg. 

^aardam  ou  Sardam,  en  hollandais  Zaandam,  v. 
des  Pays-Bas,  à 10  kil.  N.  O.  d’Amsterdam,  dans  la  prov. 
de  Hollande  septentrionale,  sur  la  Zaan  ; 12,000  hab. 
Papeteries;  chantiers  de  construction  importants  Pierre 
le  Grand  y résida  en  1697,  sous  le  nom  de  Pierre  Mi 
chailoff. 

fvaar-Grmiincl.  V.  Sarregcebixes. 

^aarliii*,.  V.  Sarrelouis. 

fîaar-l’nion, anc.ch.-l.de cant.de  l’arr.  et  ,â  42  kil, 
N.  O.  de  Saverne  (B.-Alsace),  sur  la  Sarre;  5,498  hab. 
Formé  des  deux  bourgs  de  Saanverden  et  de  Saar-Doc- 
kenheim.  Etoffes  de  soie,  chapeaux  de  paille,  fonderie  de 
fer  et  de  cuivre.  Eaux  minérales. 

Saatz,  en  bohémien  Zatecz,  v.  de  Bohême  (empire 
d’Autriche),  5 80  kil.  N.  O.  de  Prague,  sur  l’Eger,  ch.-l. 
du  cercle  du  même  nom;  4,500  hab.  Gymnase.  Culture 
du  houblon;  vins.  Le  cercle  de  Saatz,  qui  touche  au  N. 
auroy.  de  Saxe,  a 155,000  hab. 

Saa-vedra-Faxardo.  V,  Faxarro. 

Saka  (île),  une  des  petites  Antilles,  à 25  kil.  N.  O. 
de  Saint-piustache,  par  17“  41' 10"  lat.  N.,  et  65“ 33' 30" 
long.  O.  Coton,  indigo.  Superficie,  20  kil.  carrés.  Pop., 
1,000  hab.  Elle  appartient  à la  Hollande. 

Kal>a,  anc.  ville  d'.Arabie,  fondée  par  les  Ethiopiens, 
s’était  enrichie  par  le  commerce  avec  la  Syrie  et  l'Ethio- 
pie. La  myrrhe,  l’encens,  le  baume,  le  cinnamome,  le 
vin  de  palmier,  étaient  scs  principaux  objets  de  trafic. 
Anj.  Sabbéa,  près  de  la  côte  O.  d’Arabie,  dans  l’Hedjaz. 

Nalia,  anc.  v.  d’Arabie,  fondée  par  les  Arabes.  C’est 
de  laque  vint  la  reine  qui  visita  Salomon.  Auj.  Sheba- 
Mareb,  dans  l’Yémen.  — Sapa,  auj.  Sehar,  v.  d’Arabie, 
dans  la  presqu’île  qui  s’avance  entre  le  golfe  Persique  et 
le  golfe  d’Omâri.  — Sara,  anc.  v.  d’Ethiopie,  sur  la  mer 
Rouge,  vers  le  18*  degré  de  lat.  N. 

Sabacon,  prince  éthiopien,  conquérant  de  l’Egypte 
au  vin“  siècle  av.  J.  C.,  a fondé  la  25“  dynastie,  qui  a 
donné  trois  rois. 

Nabadell,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 21  kil.  N. 
de  Barcelone  (Catalogne);  5,000  hab.  Draps. 

Kabadino  degU  Arienti  (Giovanni),  conteur  italien, 
né  à Rolo-nc  avant  1450,  mortaprès  1506,  a composé  des 
nouvelles  licencieuses,  l'aceliarum  porctanarum  opus, 

1483,  in-foL,  ou  Sellenta  novelle  dette  le  l’urreltane, 

1484,  iii-fol. 

Satiara  (VHIa-Rcal-ilo-).  v.  du  Biésil,  à 90  kil.  N. 
de  Villa-Rica,  dans  la  jirov.  de  Minas-Geraës,  sur  la  Sa- 
hara; 9,000  hab.  Lavages  d’or. 

Snbaria  ou  Savarin,  anc.  v.  de  la  Pannonie  supé- 
rieure. reçut  une  colonie  romaine  sous  Claude,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Colonia  Sabaria  Claudiana  Angusta. 
Nombreux  resle“  d’antiquités,  monuments,  statucsetiaéy 
dailles.  Auj.  Eurwar. 
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Nahns  (Saint),  néon  Cappadoce,  439-532,  fonda  plu- 
;-ie\irs  inonasières  près  de  ,ll■l'asalern.  I.c  monastère  de 
Sainl-Sabas,  près  de  liellilèein,  sa  demeure  ordinaire, 
est  occupé  i)ardes  moines  grecs  schismatiques,  fête,  le 
5 décembre. 

Kaliat.  V.  Sahé. 

Sahaticr  (André-Hyacinthe),  littérateur,  né  à Cavail- 
lon,  172(1-1800,  vinl  à Paris,  se  lia  avec  les  principaux 
jioëtes  de  l’époque,  et  publia  lui-mème  des  Odes  nou- 
velles H autres  poésies,  1706;  ses  Epilres  et  quelques 
Discours  y-i\enl  mieux.  Dans  scs  Œuvres,  publiées  en  2 
vol.  in-12,  on  trouve  la  tragédie  d’Humbert  II,  une 
Oraison  funèbre  de  iMuis  XV,  V Eloge  de  1/“*  de  Sévi- 
gnè,  etc. 

Sabafîcr  (Rapuael-Bienvenu),  chirurgien,  né  à Paris, 
17.32-1811,  se  lit  connaître  par  des  cours  d’anatomie, 
devintcliirurgien  des  Invalides,  et  entra  à l’Académie  des 
sciences.  11  lut  l’un  des  trois  inspecteurs  généraux  du 
service  de  santé  des  armées  pendant  la  Révolution.  11  fit 
partie  de  l’Institut  dès  sa  création.  Ses  nombreux  Mé- 
moires oni  été  réunis  sous  le  titre  de  ta  Médecine  opé- 
ratoire. On  a de  lui  : Traité  complet  d’anatomie,  1791, 

3 vol.  in-S*;  de  la  Médecine  expectative,  1796,  3 vol. 
in-8»;  de  la  Médecine  opératoire,  o vol.  in-8»;  etc. 

.Sabatier  (ANToiNEl.dit  .Satoirr  de  Castres  , littéra- 
teur, né  à Castres,  1742-1817,  lils  d un  marchand,  s’en- 
fuit du  séminaire,  se  réfugia  à Toulouse,  y fit  jouer  une 
comédie,  les  Eaux  de  Dagnères,  1703,  y composa  bcou- 
coup  de  poésies  qu’il  publia  à Paris  sous  le  titre  de  ; 
Quarts  d'heure  d’un  joyeux  Solitaire,  1700,  in-12.  Il 
écrivit  des  romans  [les  iSizarrcries  du  destin,  etc.),  tra- 
vailla pour  les  libraires,  loua,  puis  aUatiua  les  philoso- 
phes et  s’attira  les  sarcasmes  de  Voltaire.  Il  publia  les 
Trois  Siècles  tittéruires,  livre  médiocre  qui  eut  du  suc- 
cès, 1772,  3 vol.  in-8",  et  1779,  4 vol.  in-12.  La  cour  lui 
donna  des  gratifications,  un  logement  à Versailles;  il 
combattit  dès  lors  pour  les  mœurs  et  la  religion;  il 
écrivit  pour  Louis  XVI  une  Histoire  des  dieux  et  des  hé- 
ros du  paganisme.  A la  Révolution,  il  défendit  d’abord 
la  royauté,  puis  émigra,  se  faisant  payer  partout  ses 
1. belles  et  ses  livres.  Il  loua  plus  tard  Napoléon,  consul 
et  empereur,  mais  n’en  reçut  rien.  La  Restauration  ne 
lui  accorda  qu’un  secours  annuel  de  2,000  francs.  Citons 
l'arini  ses  trop  nombreux  écrits:  Dictionnaire  de  litté- 
rature, 1770, 3 vol.  in-8»;  les  Siècles  païens, ou  Diction- 
naire me  thologique.  héroïque, politique,  1784,  9 v.in  12; 
le  Véritable  esprit  de  J. -J.  liousseau,  1804,  3 vol  in-8°; 
etc.,  etc. 

f4at>audi:t,  nom  latin  de  la  Savoie. 

^aCtbas  (Saint),  lils  d’Ltienne  Nemania,  fondateur 
du  royaume  de  Serbie,  né  au  vu»  siècle,  mort  en  1237; 
prononça  ses  vœux  monastiques  au  couvent  du  mont 
Atbos,  1159,  et  plus  tard  fut  nommé  archevêque  serbe, 
avec  le  pouvoir  de  sacrer  des  évêques,  1219.  11  fit  un 
voyage  à la  Terre  Sainte.  On  le  fête  le  14  janvier. 

^iabliat  (en  hébreu  repos],  le  7»  jour  de  la  semaine 
(samedi),  consacré  au  repos  chez  les  Hébreux.  Il  durait 
24  heures,  depuis  le  vendredi  soir  au  coucher  du  soleil; 
défense  était  faite,  sous  peine  de  mort,  de  travailler. 
Chaque  septième  année  était  appelée  année  sabbatique; 
les  terres  n’étaient  pas  cultivées,  et  les  esclaves  recou- 
vraient la  liberté.  — On  donnait  le  nom  de  sabbat,  pen- 
dant le  moyen  âge,  à la  réunion  des  sorciers  et  des  sor- 
cières. au  milieu  de  la  nuit,  dans  les  endroits  sauvages, 
sous  la  présidence  du  diable. 

i^akltata  V.  Sade. 

Sahbathicr  (François),  compilateur,  né  à Condom, 
1735-1807,  fut  professeur  au  collège  de  Châlons-sur- 
Marne.  Il  se  lit  connaître  par  un  Essai  sur  l'origine  de  la 
puissancelemporelte  despmpes,  1 704-05,  couronné  par  l’A- 
cadémie deRerlin.  Il  fut  protégé  par  Choiscul,  et  plus  tard 
la  Convention  lui  donna  un  secours  de  3,000  fr.  On 
estime  ses  compilations  : Dictionnaire  pour  V intelligence 
des  auteurs  classiques  grecs  et  latins,  1706-1815, 37  vol. 
in-8“,  avec  planches,  analyse  assez  complète  des  Mémoires 
de  l’Académie  des  inscriptions  et  des  recueils  allemands 
d’antiquités;  Moeurs,  coutumes  et  usages  des  anciens 
peuples,  1770,  in-4";  Hecueil de  dissertations  sur  divers 
sujets  de  T Histoire  de  France;  Exercices  du  corps  chez 
les  anciens,  2 vol.  in-8°;  etc. 

Sabbatini  (Lorenzü),  peintre,  né  à Bologne,  1533- 
1577,  imita  les  œuvres  de  Raphaël  et  du  l’armosan.  Dans 
ses  fresipies  il  montra  une  grande  richesse  d'invention  et 
beaucoup  de  savoir-faire.  Le  Louvre  a de  lui  une  Madone. 

Sabbatini  (Luici  Antonio),  compositeur  italien,  né 
à Albano,  1739-1809,  franciscain,  devint  maître  de  cha- 
pelle à Rome,  puis  à l’adoue.  Il  fut  membre  de  l’Institut 


SAB 

du  royaume  d’Italie,  en  1807.  Il  a composé  beaucoup  de 
musique  sacrée.  Ün  lui  doit  : Elementi  teorici  detla  mu- 
sica,  1789,  in-4»;  Vera  idea  delle  musicali  numerithe 
srgnature,  1795,  in-4»;  Tratlato  sopra  le  fughc  musi- 
culi,  1802;  etc. 

Sabé,  Sabat  ou  Sabbata,  anc.  V.  d’Ethiopie,  sur 
la  mer  Rouge,  était  florissante  sous  les  Rtolémées.  C'est 
peut-être  la  ville  actuelle  à’Assab,  près  du  détroit  de 
Bab-el-Mand  b. 

SabéeiiM,  anc.  peuple  de  l’Arabie  méridionale,  qui 
comprenait  \es  Adramiles,\e%  Homériles,  les  Danchéens 
et  les  Sabéens  proprement  dits.  Ils  adoraient  les  astre.-, 
et  leur  culte  a reçu  le  nom  de  sabéisme. 

Sabclliciiii  (Marc-Antoi\e  Coccîo,  dit),  érudit  ita- 
lien, né  à Vicovaro,  1450-1506,  reçut  son  nom  latin  de 
son  maître  Pomponius  Lætus.  11  professa  1 éloquence 
à Udine,  à Venise;  annota  Pline,  Tite  Live,  Lucain, 
Stace,  etc.;  et  écrivit  une  Histoire  de  Venise,  1487,  in- 
foL,  traduite  en  italien  par  Dolce.  ün  lui  doit  encore  : 
de  Venetis  magislratibus,  de  Venelx  urbis  situ,  cl  Ithap- 
sodix  hisloriarum  enneades,  2 vol.  in-foL;  etc.  Ses  Œu- 
vres forment  4 vol.  in-foL,  Bâle,  1500. 

SabcIliciiK,  Sabelli,  jieuples  de  l’Italie  centrale  qui 
habitaient  les  plateaux  et  L'S  gorges  de  l’Apennin  et  le 
versant  de  l’Adriatiipie,  entre  les  Etrusques,  les  Latins 
et  les  Caiiipaniens  à 10.,  les  Ombriens  au  N.,  et  les 
Apuliens  au  S.  Les  princiiiales  de  leurs  14  peuplades 
étaient  : les  Sabins,  les  Picentins,  les  Vestins,  les  Mar- 
rucins,les  Péligniens,  les  Jlarscs,  les  llirpins,  les  Fren- 
tansel  les  Lucaniens.  Ils  étaient  pasteurs  et  labouivurs, 
durs  à la  fa'igue,  attachés  à leur  sol  et  à leur  indéiien- 
dance,  bellii|ucux  et  religieux.  Souvent,  pour  apaiser  leur 
dieu  Mars,  il-  lui  consacraient  toute  la  génération  d’une 
année,  immolaient  les  uns  et  réservaient  les  autres  pour 
les  envoyer  plus  tard  fonder  des  colonies  ; cette  coutume 
s’appelait  le  Printemps  sacré. 

Sabfllius,  hérésiarque  du  m'  siècle,  né  à Ptolémaïs, 
en  Libye;  il  ne  reconnaissait  qu’une  personne  dans  la 
Trinité;  ses  doctrines,  renouvelées  au  iv»  siècle,  formè- 
rent le  fond  du  socinianisme. 

Sabés.  V.  Petiva. 

Sabina  (Juua),  petite-nièce  de  Trajan,  épouse  d’A- 
drien, fut  mise  â mort  par  ce  prince,  qui  cependant  lui 
fit  rendre  les  honneurs  divins,  138. 

Sabine  ou  Sabinic,  anc.  région  de  l’Italie  centrale, 
bornée  au  N.  par  le  Picenum,  à l’E.  par  le  Samniiim, 
au  S.  par  le  Latium,  à 10.  par  l’Etrurio.  Elle  s’étendait 
de  l’Anio  à la  crête  de  l’Apennin  et  comprenait  les  val- 
lées abruptes  de  la  Nera  et  du  Velino.  Villes  : Amiternum, 
Crustuminium.Nomentum,  Fidènes,  Eretum,  Reale, Cures. 

Sabine,  anc.  prov.  des  Etats  de  l’Eglise,  comprenait 
la  plus  grande  partie  du  pays  des  anciens  Sabins.  Le 
ch.-l.  était  Rieti.  Elle  a été  remplacée  par  les  délégations 
de  Spolète  et  de  Rieti  et  par  la  comarque  i e Rome. 

Sabine,  fleuve  des  Etats-Unis,  prend  sa  source  aux 
monts  OzarliS,  dans  le  Texas,  reçoitle  Natchez  et  se  jette 
dans  le  golfe  du  Mexique,  à 10.  du  Mississipi,  en  formant 
la  vaste  lagune  du  même  nom.  11  a 480  ldi.  de  longueur. 

Sabinianus,  pape,  né  à Volterra,  succéda  à Gré- 
goire P',  en  004,  et  mourut  en  600.  Quelques-uns  lui 
attribuent  l’invention  des  cloches. 

Saitins,  Sabini,  anc.  peuple  de  l’Italie  centrale  qui 
passait  pour  la  souche  des  Sainnites  et  des  Picentins.  Ils 
adoraient  le  dieu  Mars  sous  la  forme  d’une  lance  plantée 
en  terre.  Après  1 enlèvement  des  Sabines,  ils  firent  la 
guerre  aux  Romains,  et  s’établirent  dans  la  ville  avec 
leur  roi  Tatius.  Ils  semblent  avoir  exercé  pendant  le  pre- 
mier siècle  de  Rome  une  autorité  prépondérante  : les 
rois  Kuina  Poinpilius  et  Ancus  Martius  étaient  Sabins; 
le  nom  do  Quirites,  hommes  des  lances,  leur  apparte- 
nait; les  divinités  champêtres  et  guerrières  de  Rome 
étaient  les  leurs.  Ils  foi’inéi’ent  bientôt  un  seul  corps 
avec  les  compagnons  de  Romulus,  et  ceux  des  Sabins  qui 
étaient  restés  dans  leurs  montagnes  furent  soumis,  en 
290  av.  J.  C.,  iiar  Curius  Dentatus. 

tSabiniis  (Aulds),  poêle  latin,  mort  vers  14  av.  J.  C., 
ami  d’Ovide.  On  lui  attribue,  probablement  à tort,  trois 
Epilres,  qui  sont  réunies  généralement  aux  Œuvres 
d’Ovide. 

Kabimts  (Massiirius),  jurisconsulte  romain  du  i"  siè- 
cle, disciple  do  Capito,  enseigna  la  jurisprudence  et  main- 
tint les  traditions  des  vieux  jurisconsultes.  Son  école 
sabinienne  ou  cassienne  (du  nom  de  son  disciple,  Cassius 
Longinus)  exerça  une  heureuse  influence  sur  la  juris- 
jirudence  romaine.  Ses  Libri  très  juris  civilis  eurent 
longtemps  une  grande  réputation. 

t^abimiü  (Flavius),  frère  de  Vespasien,  gouverneur 
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de  Mésie  sous  Claude,  préfet  de  la  ville  sous  Nér^  n,  sous 
Othoii  et  sous  Vitellius,  fut  forcé  deseréfugiei  eu  Capi- 
tole pendant  la  guerre  entre  Vitellius  et  Vespasien.  11 
fut  pris  et  mis  à mort. 

SaMiius  JcLics',  Gaulois  du  pays  des  Lingons,  se 
souleva,  au  commencement  du  règne  de  Vespasien,  fut 
vaincu,  lorsqu'il  marchait  contre  les  Séquanais,  mit  le 
feu  à sa  maison,  répandit  le  bruit  de  sa  mort,  et  vécut 
neuf  ans  dans  un  souterrain,  près  de  Langres,  avec  sa 
femme  Eponine.  Ils  furent  découverts  et  mis  à mort, 
78 ap.  J.  C. 

Sabiuncello.  presqu’île  de  l’Autriche,  en  Dalmatie; 
elle  s'avance  parallèlement  à la  côte  E.  de  l’Adiùatique, 
sur  une  longueur  deSl)  kil.  Ch.-l.,  SItigno. 

Sabionetta,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à ‘28 
kil.  S.  0.  de  Mantoue;  7.000  hab. 

Sabires.  peuple  de  Russie,  sur  les  bords  du  Dnieper, 
dans  la  région  appelée  Sabirie  ou  Sébérie.  11  habitait 
entre  le  Kouban  et  le  Caucase,  et  émigra  au  vi'  siècle. 

Sablé,  cli.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 50  kil.  N.  O.  de 
la  I lèche,  au  confluent  de  l’Erve  et  de  la  Sartlie  (Sarthe); 
5,5S9  h.Villeérigée  en  marquisat  en  1002.  Château. beau 
pont;  exploitation  de  marbres;  commerce  de  bestiaux. 

— Le  traité  de  Sablé,  du  21  août  1488.  conclu  entre 
Charles  VIII  et  le  duc  de  Bretagne,  François  II,  stipulait 
que  le  duc  romprait  ses  alliances  avec  les  étrangers  et 
ne  marierait  ses  deux  filles  qu'avec  l’agrément  du  roi. 

Sablé  (Madelei.xe  de  Souvré,  marquise  de),  ûlledu 
maréchal  de  Souvré,  1598-1078,  mena  d'abord  une  vie 
l>eu  rég  dière  et  recevait  dans  son  salon  les  beaux-esprits 
du  temps.  Elle  fut  l'une  des  femmes  les  plus  spirituelles 
du  xïii*  siècle,  et  Cousin  l’a  fait  surtout  connaitre  dans 
son  livre,  .!/"•  de  Sable,  1855.  On  a publiéd’elle  ; Maximes 
de  de  Sablé,  1678,  in-12. 

Sai>!eü-d  Olouue  (Les),  Arenæ  Olonenses.  ch.-l. 
d’arrondissement  du  dép.  de  la  Vendée,  par  4G'’29' 
il''  lat.  et  4‘’7'27"  long.  O.  à 30  kil.  S.  0.  de  La 
Roche-sur-Yon,  sur  une  presqu’ile;  8,292  hab.  Bains  de 
mer.  Pêche  de  sardines,  commerce  de  sel  et  de  grains. 
Cette  ville,  d’abord  dépendance  de  la  vicomté  de  Thouars, 
fut  donnée  à Gomines  par  Louis  XI,  qui  améliora  son 
port.  Elle  tut  prise  par  les  protestants  en  1577  et  en 
1578,  ruinée  parles  Anglo-Hollandais  en  1090,  assiégée 
en  vain  par  les  Vendéens  en  1793. 

Sablier  JCiiaiiles),  littérateur,  né  à Paris,  1093- 
1780. fut  l’ami  delà  Chaussée,  et  publia  avec  lui  : Lettre 
de  .V“'  la  marquise  de  L...  avec  la  réponse.  Il  fut  pro- 
tégé par  le  duc  d’Aumont.  On  a de  lui  : Œuvres  de  M"‘, 
1701,  in-12;  Variétés  sérieuses  et  amusantes,  1709, 

4 vol.  in-12;  Essai  sur  les  langues  en  général  et  sur  la 
langue  française  en  particulier,  1777,  in-8»,  elc. 

Sablière  (La).  Y.  La  Sabliède. 

Sablon  (Le),  village  de  l’arr.  et  à 2 kil.  S.  de  Metz, 
sur  la  Seille  .Lorraine); 900  hab.  Ruines  romaines. 

Sablonville,  village  qui  louche  aux  fortifications 
de  Paris,  à l’O.  (Seine),  sur  l’emplacement  du  parc  des 
Sablons;  1,100  nab. 

Sabciurea.n  (Cbabi.es-Fraxçois),  littérateur,  né  vers 
1725,  mort  en  1781,  fut  avocat  au  parlement  de  Paris. 

Il  a traduit  les  Constitutions  des  jhuites,  1702,  3 vol. 
in-8°  et  in-12.  On  lui  doit  encore  une  bonne  Traduction 
d'an  iens  ouvrages  latins  relatifs  h l'agriculture  et  a 
la  médecine  vétérinaire,  17"  1-1773,  0 vol.  in-8». 

Sabraces,  anc.  peuple  de  l'Inde,  entre  l’Indus  et 
l’Acé.'ines. 

Sabrao,  une  des  îles  de  la  Sonde,  à l’E.  de  Flo- 
rè.s  , par  8“15'  lat.  S.,  et  121°5'  long.  E..  Gouvernée 
par  un  rajah.  Habitants  presque  tous  catholiques. 

Sabres,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 33  kil  N.  0. 
de  Mont-de-Marsan  (Landes);  2,0os  hab.,  dont  090  ag- 
glomérés. Fabrique  d’essences  résineuses. 

Sabrina,  nom  latin  de  la  Sevcrn. 

Sabrina,  terre  antarctique,  à l'O.  de  la  terre  Adélie, 
découverte  par  le  capitaine  anglais  Balleny,  en  1839. 

Sabrinæ  cestuariuni,  nom  latin  du  canal  ilc 
Bristol. 

Sacala,  v.  d’Abyssinie,  dans  le  pays  d’Amhara, 
à 200  kil.  S.  O.  de  Gondar. 

Sacatepeqne  (San-Jiian  de),  v.  de  l’Amérique 
centrale,  dans  la  rép.  et  à 40  kil.  M.  E.  de  Guatemala; 
12,100  hab. 

Saccas,  Y.  Amiiosics. 

Sacehettl  (Franco),  littérateur  italien,  né  à Flo- 
rence. 1335-1402  (?),  a écrit  300  ?<ouvelles  à l'imitation 
de  Boccace,  1724,  2 vol.  in-8‘. 

Sacchî  (Andrea  , peintre,  né  à Rome,  1598-1001,  fils 
d'un  peintre  médiocre,  élève  de  l'Aibane,  fut  l'un  des 
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meilleurs  coloristes  de  l’école  romaine.  L’un  de  scs  beaux 
tableaux  est  Saint  Romiiald  entouré  de  ses  compagnons. 
— Il  y a eu  d'autres  peintres  de  ce  nom  : Chartes,  né 
à l’avie,  1010-1700;  — Pierre-François,  né  à Pavie, 
vivait  au  commencement  du  xvi*  s ; le  Louvre  a de  lui 
un  Portique  ouvert,  etc. 

Saeelii  (Juaénai.),  écrivain  et  compositeur  italien, 
né  à Barsio,  près  de  Côme,  1726-1789,  harnabile,  [)ro- 
fesscur  distingué  d'éloquence  sacrée,  a laissé  plusieurs 
ouvrages  de  bonne  érudition  sur  la  musique. 

IKaecbiui  (Francesco),  historien  italirii.  né  près  de 
Pérouse,  1570-1023,  jésuite,  professeur,  a écrit  : Vita 
Stanislai  Kotskx  et  H/storia  societalis  Jesu,  en  5 par- 
ties, in-fol.,  1015, 1020,  1051-1001. 

ÿiaccbiiil  (Astoine-Marie-Gaspard),  compositeur  ila- 
lien,  né  à Naples,  1733-1780,  étudia,  sous  Durante,  au 
Conservatoire  de  Naples,  donna  quelques  leçons  de 
chant  et  composa  quelques  petits  opéras  qui  commen- 
cèrent sa  réputation.  A 36  ans,  il  avait  déjà  produit 
près  de  50  opéras.  11  parcourut  l’Allemagne,  séjonrna 
en  Angleterre,  et,  en  1782,  se  rendit  à l’aris,  où  .losej)h  H 
le  recommanda  à sa  soeur,  Marie-Antoinette;  mais  il 
rencontra  une  opposition  considérable  ; ses  opéras,  Re- 
naud, Chimène,  üardanus,  eurent  peu  de  succès;  on  ne 
voulut  pas  représenter  Œdipe  à Colone,  qui  ne  fut  joué 
qu’après  la  mort  deSacchini.  Dans  sa  musi(iue  d’église, 
comme  dans  ses  œuvres  dramatiques,  on  trouve  |)artout 
la  grâce  charmante  et  le  naturel  pur  et  élégant  des 
mélodies. 

Sacedon,  y.  d'Espagne,  dans  la  prov.  de  Guada- 
laxara,  à 4 kil.  du  Tage  (Nouvelle- Castille);  3,000  hab. 
Château  royal.  Eaux  tliermales. 

Saces.A'ac.'E,  anc.  tribu  scytliede  l’Asie,  entre  l’iaxartc 
etl’lmaüs.  Ils  troublèrent  de  leurs  incursions  tonte  l’Asie 
antérieure  jusqu’à  la  fondation  de  l’empire  des  Perses. 
Cyrus  les  battit,  et  Darius  les  soumit  en  leur  laissant, 
toutefois,  leurs  chefs  nationaux. 

Suehevoroll  (IIenhï),  théologien  anglais,  né  à Marl- 
borough  vers  1072,  mort  en  1724,  fut  professeur  à Ox- 
ford, (mis  prédicateur  attaché  à l’église  du  Sauveur  à 
Londres.  En  1709,  deux  de  ses  sermons  firent  beaucoup 
de  bruit;  il  attaquait  les  dissidents  et  souicnait  la  doc- 
trine de  l'obéisfkmce  passive.  Whigs  et  prélats  l’accusè- 
rent d’être  un  papiste  déguisé.  Il  se  défendit  avec  élo- 
quence devant  la  chambre  des  lords,  1710,  mais  tut 
condamné.  L’opinion  publique  avait  été  fortement  émue; 
on  le  célébra  (lar  des  démonstrations  extraordinaires; 
la  reine  lui  donna  la  riche  cure  de  Saint-André,  à Lon- 
dres, 1713.  On  l’a  accusé  d’avoir  été  un  agent  secret  du 
prétendant. 

Suebs  ;1Ians),  pocte  allemand,  né  à Nuremberg, 
1494-1570,  fils  d’un  tailleur,  apprenti  cordonnier,  fré- 
quenta, dans  son  tour  d Allemagne,  les  écoles  de  chant, 
et,  de  retour  à Nuremberg,  se  mit,  tout  en  exerçant  son 
métier,  à composer  de  nombreuses  poésies  qui  furent 
bientôt  populaires.  11  vanta  la  réforme  de  Luther  dans 
son  poème  satirique  le  Rossignol  de  Witleinberg,  1525, 
et  dans  sa  Prophétie  sur  le  papisme,  censura  les  vices 
et  prêcha  la  concorde.  Il  étudia  alors,  dans  des  traduc- 
tions, les  écrivains  grecs  et  latins,  composa  des  poèmes 
allégoriques,  des  contes  sérieux  et  comiques,  puis  des 
drames  empruntés  aux  mystères  ou  à l’iiisloiro,  des 
jiièces  comiques,  etc.  Le  premier  tliéâti  e de  l’Allemagne 
fut  alors  construit  à Nuremberg,  1559. 11  avait  lui-même 
commencé,  en  1558,  la  publication  de  scs  Œuvres,  qui 
parurent,  de  1558  à 1579,  en  5 vol.  in-fol.  11  y a eu  dc'- 
puis  plusieurs  éditions.  Dédaigné  au  xvn*  s.,  Hans  Sachs 
a été  proclamé  de  nos  jours  l’un  des  génies  les  plus  vi- 
goureux du  ivi*  s. 

Sacilc,  ville  du  roy.  d’Italie,  dans  la  prov.  et 
à 70  kil.  S.  O.  d’Udine,  sur  la  Livenza;  4,090  hab. 
Eugène  de  Beauharnais  y fut  vaincu  jiar  l'arcliiduc  Jean, 
en  1809. 

^iack,  riv.  de  l’Afrique  aur-trale,  affl.  de  gauche  do 
l’Orange. 

Suc'katoii.  Kakatou  ou  S«Vko(o.  V.  Sakatod. 

Sackes't-llarboiir,  v,  des  Elat»-Unis.  à 2 45  kil. 
N.  O.  d'Albany  (New-Yoïk),  port  à la  pointe  E.  du  lac 
Ontario;  8,090  hab.  Ville  forte;  construction  de  navires 
de  guerre. 

Savkville  (George,  vicomte),  homme  d’Etat  anglais, 
né  à Londres,  1710-1785,  5*  fils  du  duc  de  Dorsel,  servit, 
dans  l’armée  anglaise,  à Detlingen  cl  à Fonkiioy,  puis  à 
Cullodcn,  fui  nommé  colonel,  et  entra  à la  Gliaminc  di  s 
cumiiiuncs.  11  fut  [lou  aimé,  mais  eut  beaiicouji  d in- 
fluence, Commandant  des  Anglais  qui  cuinbatlaicnt  avec 
Fcidinand  de  Brunswick,  1758,  il  fut  disgracié  à cau.e 
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de  son  insuljordiiiation  à la  bataille  de  Minden,  1759.  Il 
fut  coiidainné  par  ses  juges,  jiar  le  roi,  par  l’opinion  pu- 
bli(iiie.  Il  recouvra  ses  emplois  sons  George  111;  il  se 
rapprocha,  plus  tard,  de  lord  Norlli,  erilra  dans  le  ca- 
binet comme  ministre  des  colonies,  1775,  s'opposa  à 
toute  conciliation,  mais  n’éprouva  que  des  revers.  On  a 
voulu  lui  attribuer  les  lettres  de  Junius. 

Sacrainentuires,  nom  donné  aux  protestants  qui 
rejetèrent  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'eu- 
charistie, comme  Zwingle,  QEcolampade,  Carlostadt, 
Münzer,  Bucer,  etc. 

macranicnto  (Colonia  dcl),v.  de  l'Uruguay,  port 
sur  la  rive  N.  du  llio  de  la  Plata,  en  face  de  Buenos- 
Ayrcs;  fondée  par  les  Portugais  en  1C78. 

Sacraniento  (Kio-),  fleuve  des  Etats-Unis  (Cali- 
furnicl,  prend  sa  source  dans  la  sierra  Nevada,  coule  du 
Pv  au  S et  se  jette  dans  la  baie  de  San-Francisco.  Il 
traverse  une  vallée  très-fei  ti le,  roule  de  For  et  passe  à 
SAciiAHEXTo,  capit.  de  l’Etat  de  Californie,  ville  commer- 
çante de  50,000  bah. 

Sacre  des  rois.  Cette  cérémonie  religieuse,  en 
us:  ge  chez  les  Hébreux,  fut  renouvelée,  en  France, 
lorsque  Pépin  le  Bref  devint  roi.  Il  se  fit  sacrer  par 
saint  Boniface,  à Soissons,  en  752,  pour  donner  à son  au- 
torité nouvelle  une  sanction  religieuse.  Depuis  celte 
époque,  tous  les  rois  de  France,  à l’exception  de 
Louis  XVIII  et  de  Louis-Philippe,  ont  reçu  le  sacre, 
quelquefois  du  vivant  de  leur  père.  Charles  V régla  le 
cérémonial;  la  cérémonie  devait  se  faire  à Reims,  en  1 
présence  des  princes  du  sang,  des  pairs,  des  grands  di-  | 
gnilaires.  Le  roi  prononçait  plusieurs  serments,  entre  | 
autres,  celui  de  poursuivre  les  hérétiques.  On  lui  lai- 
s_it  sept  onctions  avec  l’huile  de  la  sainte  ampoule,  etc. 

Sacré  (Promontoire),  Sacrum  Promonlorium.  Les 
anciens  appelaient  ainsi  : la  jiointe  S.  E.  de  l’Irlande, 
:r.ij.  Carnsore-Poinl ; — la  pointe  S.  0.  de  l'Espagne,  auj. 
cap  Sainl-Vinceril ; — la  pointe  N.  de  la  Corse,  auj. 
cap  Corse;  — la  pointe  S,  O.  de  la  Lycie,  en  Asie  Mi- 
neure, auj.  cap  Lia;  — la  pointe  de  la  longue  pres- 
qu'île qui  s'étend  à rembouchure  du  Dniéper,  auj.  pointe 
ce  Kinburn. 

Sacré  (X3on<),  Sacer  mons,  colline  à 3 milles  au 
îi.  E.  de  Rome,  près  de  l’Anio.  C’est  là  que  se  retirèrent 
les  plébéiens  pour  échapper  à la  cruauté  de  leurs  créan- 
ciers patriciens,  495  av.  J.  C.  Ils  ne  revinrent  qu’après 
avoir  obtenu  la  création  des  tribuns  du  peuple.  — Le 
p.  uple  et  l’armée  se  retirèrent  encore  sur  le  mont  Sacré, 
en  449,  après  la  mort  de  Virginie,  pour  fuir  la  tyrannie 
des  décemvirs. 

Sacré  Cœur,  nom  de  deux  fêtes  dans  l'Eglise  ca-  I 
tholique  : celle  du  Sacr^  Cœur  de  Ji'sus,  instituée  en  ; 
•1C97,  à la  suite  des  révélations  do  Marie  Alacoijue,  et 
célébrée  le  2'  dimanche  de  juillet  ; — l’autre  du  Saerd 
Cœur  de  Marie,  approuvée  par  Clément  X en  1070,  et  1 
céléhrée  habituellement  le  8 février.  — La  congrégation  i 
du  Sacré-Cœur  a été  fondée  à Amiens,  en  1800,  par  , 
Barat,  pour  l’éducation  des  jeunes  filles.  Elle  a été 
approuvée  par  Léon  XII  en  1827.  La  maison-mère  est  à 
Paris. 

Sacrée  (Voie),  Via  Sacra,  la  plus  ancienne  et  la 
plus  célèbie  des  rues  de  Rome.  Tracée  sous  Romulus, 
elle  faisait  communiquer  le  Palatin  et  le  Capitolin,  au 
bas  du<iuel  elle  finissait,  après  avoir  longé  le  côté  K.  du 
Forum.  Les  triomphateurs  la  suivaient  pour  se  rendre 
au  Capitole. 

Sacriport,  Sacriportus,  plaine  du  Latium,  près  de 
Signia.  Victoire  de  Sylla  sur  le  jeime  Marius,  82  av.  J.  C. 

Sacrovir  (Juuus),  chef  gaulois,  petit-lils  d’un  noble 
eduen,  s'entendit  avec  le  Trévire  Julius  Florus,  jiour  ren- 
'erser  la  domination  romaine  en  Gaule.  11  s’empara  d’Au- 
tun  et  y réunit  40,000  hommes;  mais  il  fut  baftu  par 
C.  Silius,  et  se  poignarda  dans  une  de  ses  maisons  de 
campagne,  21  ap.  J.  C. 

Kaej  ^Louis-Isaac  I.rniaistre,  dit  del,  né  à Paris, 
1G13-1G84,  frère  puîné  d’Antoine  Lemaistre,  ne  reçut 
la  prêtrise  qu’à  55  ans,  fut  directeur  des  religieuses  de 
Port-Royal,  et  adopta  les  opinions  jansénistes  de  Saint- 
Cyran  et  de  son  neveu,  le  grand  Arnauld.  Il  resta  trois 
ans  à la  Bastille,  lüGü-ÎCGO,  et  fut  encore  chassé  de 
Port-Royal  en  ICÎO,  On  a de  lui:  des  traductions  du 
Poème  de  saint  Prosper  contre  les  ingrats,  en  vers  et 
en  prose  ; de  Phèdre,  de  V Andrienne,  des  Adelphes  et  du 
Phormivn,  de  Térence;  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ . 11 
a traduit,  avec  notes,  l’Ancien  et  le  Nouveau  Testament; 
Arnaiild,  Nicole,  Ant.  Lemaistre  l’ont  aidé  dans  ce  der- 
i. i r Iravail. 

Sacy  (Louis  de),  littérateur,  né  à Paris,  1G54-1727, 


avocat  au  Parlement,  cidtiva  les  lettres.  On  a de  lui  une 
élégautt  traduction  des  lœltres  de  Pline,  qui  le  lit  re- 
cevoir à l'Académie  française,  en  1701,  Il  a traduit  éga- 
lement le  Panéggrique  de  Trajan,  1709.  On  lui  doit 
encore  ; Traité  de  l’Amitié,  Traité  de  la  Gloire;  IlecueU 
de  mémoires,  faclums  et  harangues,  1724,  2 vol.  in-l». 

Sacy  (Antoine-Isaac,  baion  Silvcstrc  «le),  orienta- 
liste, né  à Paris,  1758-1838,  fils  d’un  notaire.  Abraham- 
Silvestre,  ajouta  à son  nom  celui  d’un  village  delà  Brie. 
Boni  Berthereau  lui  donna  le  gmûtdes  langues  orientales; 
et,  tout  eu  remplissant  ses  fonctions  de  conseiller  à la 
Cour  des  monnaies,  1781 , il  apprit  la  plupart  des  langues 
de  l'Orient  cl  surtout  l'arabe  et  le  persan.  Ses  premiers- 
travaux  le  tirent  nommer  académicien  libre  à l’Académie 
des  Inscriptions,  dès  1785.  11  composa  alors  deux  mé- 
moires ; sur  T Histoire  des  Arabes  avant  Mahomet  et  sur 

1 Origine  de  leur  littérature;  quatre  mémoires  sur  di- 
verses antiquités  de  la  Perse;  traduisit  les  Annules  des 
Sassanides,  du  persan  de  Mirkhond,  in-f»,  et  fut  mendjre 
titulaire  de  l’Académie  des  Inscriptions,  1792.  D’une 
piété  sévère,  peu  sympathique  à la  révolution,  il  se  relira 
à la  campagne.  En  1795,  il  fut  chargé  du  cours  d’arabe  a 
l'Ecole  des  langues  orientales,  reprit  la  rédaction  du 
Journal  des  savants,  et  publia  ses  Principes  de  gram- 
maire générale,  l’un  de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire, 
1799.  11  rentra  à l’Institut,  1803,  fut  nommé  professeur 
de  persan  au  Collège  de  France,  1800;  donna  sa  Chres- 
tomalhie  arabe,  3 vol.  in-8",  puis  sa  Grammaire  arabe, 

2 vol.  in-8“,  et  traduisit  une  Uelalion  arabe  de  T Egypte, 
par  Abd-Allalif,  1810,  in-A".  On  lui  doit  encore,  pendant 
celte  période  de  sa  vie,  de  savants  articles  dans  les  re- 
vues et  trois  mémoires  sur  le  Droit  de  propriété  territo- 
riale en  Egypte.  Député  au  Corps  législatif,  de  1808  à 
1815,  nommé  baron  par  l’Empereur,  il  vit  avec  joie  le 
retour  des  Bourbons.  Il  fut  membre  de  la  commission 
de  l’instruction  publique,  adminislrateur  du  Collège  de 
France,  de  l’Ecole  des  langues  orientales;  publia  de  nom- 
breux articles  dans  le  Journal  des  savants,  traduisit  le.s 
fables  de  Pilpai  [Calila  elDimnà],  181G;  le  Pend-!sameh,. 
traité  persan  de  morale;  les  Séances  de  Ilariri,  de  l'a- 
rabe, etc.,  etc.  Après  1850,  il  fut  nommé  pair  de  France,. 
1852,  inspecteur  des  types  orientaux  de  l'imprimerie- 
royale,  conservateur  des  manuscrits  orientaux  de  la 
Bifiliothèque,  secrétaire  pirpéiud  de  l'Académie  des 
Inscriptious-  Eu  1858,  il  publia  l’Exposé  de  la  religion 
des  Druses,  2 vol.  in-8“.  Par  son  enseignement,  ses  livres 
et  ses  élèves,  il  a été  le  plus  illustre  représentant  de 
l’ancienne  école  des  orientalistes  français. 

Sndao,  fleuve  du  Portugal,  sort  de  la  serra  Caldeirao, 
coule  au  N.,  arrose  la  prov.  d’Alemlejo  et  se  jette  dans 
l’Atlantique,  à la  baie  de  Sétubal,  api’ès  un  cours  de 
210  kil. 

i^ude,  famille  noble  de  Provence,  qui  exerça,  pen- 
dant plusieurs  générations,  les  premières  charges  muni- 
cipales dans  Avignon,  ün  dit  qu'llugues  de  8ade  épousa 
la  célèbre  Laure  de  Noves,  qui  fut  aimée  de  Pétrarque. 

gasle  (jEAS-BAi-Tii-iE-FiiANçois-JosEru,  comte  de), diplo- 
mate, né  à Avignon,  1701-1707,  eut  plusieurs  missions 
en  Russie,  à Londres,  en  Allemagne,  et  fut  lieutenant- 
général  dans  la  Bresse,  Bugey,  etc. 

Sade  (Jacques-Fiiançoi—Paul-Aldonce,  abbé  de),  lit- 
térateur, frère  du  précédent,  né  à Avignon,  1705-1778, 
fut  vicaire  général  à Toulouse  et  à Narbonne,  et  se  retira 
dans  le  Comlat  pour  y vivre  dans  la  retraite  et  le  luxe. 
On  lui  doit  : Mémoire  pour  la  vie  de  François  Pétrarque, 
17G4-G7.  5 vol.  in-l». 

Sade  ^DosATiEN-.Ai.rHONSE-FBANçois,  comte,  et  connu 
sous  le  nom  de  marquis  de),  fds  de  J.-B. -François- 
Joseph,  né  à Paris,  1740-1814.  Cet  homme  a acquis  une 
triste  réputation  par  l’immoralité  de  sa  vie  et  de  ses 
ouvrages.  Enfenné  au  château  de  Pierre-Encise,  dès 
17G8,  condamné  à mort  par  le  parlement  d’Aix,  1772, 
enfermé  dans  une  forteresse  de  Sardaigne;  emiirisonné 
à Vincemies,  1778,  à la  Bastille,  1784,  mis  à l’hôpital 
des  fous  do  Charenton,  il  fut  rendu  à la  liberté,  avec 
les  autres  prisonniers,  en  1790.  Il  écrivit  alors  ses  mau- 
vais livres,  qu’il  osa  adresser  au  Directoire,  puis  à Bona- 
parte. Le  Premier  Consul  le  lit  renfermer  dans  la  mai- 
son de  Charenton,  où  il  mourut.  11  fit  représenter,  en 
1791,  un  drame  en  3 actes,  Oïliern  ou  les  Malheurs  du 
libertinage;  deux  de  ses  comédies,  non  représentées, 
sont  en  vers:  le  Misanthrope  par  amour,  en  5 actes,  et 
l’Homme  dangereux,  en  1 acte. 

Sadeïc-r  ^Jl:A^■),  graveur  belge  du  xvi*  s.,  né  à 
Bi'uxellcs,  1550-1G00,  fut  un  artiste  aimable  qui  amena 
la  réunion  des  deux  écoles  flamandeet  allcmando;  il  eut 
beaucoup  de  vogue,  et  fut  le  chef  d’une  l'aniille  de  gra- 
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veurs  distinfrués.  — On  cite  surtout  son  frère  Raphaël, 
né  à Bruxelles,  vei-s  15:>5,  et  Gilles,  né  ii  Anvers,  1570- 
1620,  neveu  des  précédents,  qui  s’attacha  à la  cour  d’Au- 
triche. et  surpassa  ses  parents  par  sa  verve  et  son 
orifrinalité. 

^à(Ii  ou  Saaili.  poète  persan,  né  à Chiraz  (?),  vers 
1181,  mort  en  1201,  prit  le  nom  de  8âdi.  parce  que  son 
père,  Abdallah,  était  au  service  du  sultan  du  Farsistan, 
Sad-ben-Zengui.  Orphelin,  plein  de  piété,  studieux,  il 
fit  quinze  fois  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  parcourut, 
souvent  à pied,  une  grande  partie  de  l’Asie,  puis  revint 
s’établir,  près  de  Chiraz,  dans  un  ermitage,  où  il  s’oc- 
cupait de  religion,  et  où  il  composa  les  ouvrages  qui 
font  sa  gloire.  Il  mourut  chargé  d’honneurs  et  d’années. 
Parmi  ses  écrits  on  remarque  surtout  : le  Giilistan 
(pays  des  roses),  en  vers  et  en  prose,  d’un  style  plein  de 
grâce  et  d’éclat,  qui  traite  de  la  conduite  des  rois,  des 
mœurs  des  derviches,  de  l'amour,  de  la  jeunesse,  etc.; 
le  Dos! an  (jardin),  poème  en  dix  livres  et  en  vers,  qui 
porte  davantage  l’empreinte  des  idées  mystiques  de  l’au- 
teur; le  Pend-Sameh  ou  manuel  d’instructions  morales. 
Les  Œuvres  complètes  de  Sâdi  ont  été  publiées  à Calcutta, 
1691-95,  2 vol.  iu-fol.,  et  à Bombay,  1851.  le  Gulistan 
a été  traduit  en  latin  par  Gentius,  1651,  in-fol.;  en  fran- 
çais. par  du  Byer.  1651,  par  d’Alègre,  1701,  par  Gaudin, 
1794.  par  Senielet,  185i,  par  Defrémery,  1858.  Le  Dos- 
tan  a été  traduit  en  hollandais  et  en  allemand.  Le  Pend- 
Nameh  a été  traduit  en  français  par  Garcin  de  Tassy. 

ïtadoc.  V.  Saoccée.ns. 

Saduleto  (.Iacopo),  en  français  Sadolet,  humaniste 
italien,  né  à Modène,  1477-1547.  fut  protégé  par  le  car- 
dinal Oliv.  Caralfa,  puis  par  le  cardinal  Fregosio,  se 
rendit  célèbre  par  ses  poésies  latines,  fut  secrétaire  des 
brefs  sous  Ixon  X,  avec  son  ami  Bembo,  et  fut  nommé 
évêque  de  Carpenlras,  1517.  Conseiller  de  Clément  VII, 
ils’elforça,  mais  vainement,  de  lui  faire  adopter  la  neu- 
tralité entre  François  I"  et  Charles- Quint  ; il  déplora 
les  malheurs  du  sac  de  Home  et  la  perte  de  ses  livres 
et  de  ses  précieux  manuscrits.  D'une  modération  et  d’une 
vertu  remarquables,  il  demandait  hardiment  de  sagi  s 
réformes  dans  le  clergé,  et  s’efforçait  j ar  la  douceur  de 
ramener  les  novateurs  à l'orthodoxie  ; il  déploya  surtout 
ses  généreuses  qualités  dans  son  diocèse,  d’où  il  intercéda 
longtemps  en  faveur  des  malheureux  Yaudois.  Cardinal 
en  1556,  il  contribua  à la  trêve  de  Nice,  1558;  exhorta 
vainement  les  princes  chrétiens  à se  réunir  contre  les 
Turcs,  fut  légat  en  France,  et  montra  toujours  le  plus 
honorable  désintéressement.  Ecrivain  d’une  pureté  i-are, 
grand  cicéronien,  il  a laissé  des  ouvrages  estimés.  Scs 
Œuvres,  sauf  ses  Lettres,  ont  été  réunies  en  4 vol.in-4", 
1757-58;  on  remarque  surtout  : de  Liberis  recle  iiisli- 
tuendis.  trad.  par  M.  Cbarpenne,  1855,  in-8°;  Horlensins 
sive  de  laitdibtis  philosophiæ  ; de  Pace  apud  Carolum  V, 
de  Extructione  Ecclesiæ  catholicx;  Commentaire  sur 
les  Epilres  de  saint  Paul;  Poemata,  etc.  Ses  Utires, 
dans  l’édition  de  Home,  1759-67,  forment  5 vol.  in-S”. 

Siaducérzis,  secte  juive,  fondée  par  Sadoc,  qui 
vivait  au  m*  siècle  av.  J.  C.  Ils  s’en  tenaient  au  texte  des 
livres  de  Moïse  et  des  prophètes,  et  ne  servaient  Dieu 
qu’en  vue  des  récompenses  terrestres.  Ils  étaient  op- 
posés aux  pharisiens. 

SaeriM  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
15  kil.  S.  O.  de  Neufcbàtel  (Seine-Inférieure),  sur  l'Ar- 
ques;  2,59.5  hab.  Fabriques  de  toiles,  filatures  de  coton. 

.Sæial>i«>,nom  de  deux  villes  de  l’anc.  Espagne,  l’une 
en  Bétique,  auj.  San-Felipe  ; l’autre  en  Tarraconaise, 
auj.  Alcoy. 

Safet,  village  obscur  de  la  Turquie  d’.Asie,  dans  le 
pacbnlik  d'Acre.  On  y place  l’ancienne  DèHiulie. 

Saffelîiero . bourg  de  Belgique,  à 16  kil.  de  Gand 
(Flandre  orientale);  5,500  hab.  Fabriques  de  tissus  de 
lin  et  de  coton. 

Siiffi.  v.  éu  Maroc,  sur  l’Atlantique,  à 1-50  kil.  N.  0. 
de  Maroc;  14,000  hab.  Commerce  assez  actif  ; l’Angle- 
terre y importe  des  tissus,  du  fer  en  barres,  du  sucre  et 
du  thé,  et  y achète  des  laines,  du  mais  et  des  fèves.  On 
l’appelle  aussi  5d/ï,  Asfl  ou  Azafft.  C’est  l’anc.  Ilusufts, 
fondée  par  les  Carthaginois. 

Sa^alcssn.H.anc.  ville  delà  I’isidie,en  Asie  Mineure, 
détruite  par  Alexandre,  dont  les  ruines  sont  au  S.  de  la 
petite  ville  turque  d’Isbarta. 

Sasan,  v.  de  Prusse,  arr.  et  à 79kil.  N.  O.  de  Lieg- 
nitz  (Silésie),  sur  la  Bober;  6.000  hab.  Capitale  d’un  fief 
princier  qui  appartient  à la  famille  française  de  Talley- 
rand.  Château,  école  évangélique,  gvmnase  catholique  ; 
toiles,  rubans  de  fil  et  bonnets.  Combat  de  1759,  où  les 
Prussiens  furent  battus  par  les  Busses. 
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Kasas.  nom  des  récits  poétiques  composés  par  b s 
scaldes  Scandinaves,  du  xi*  au  mu*  siècle  surtout;  ils 
renferment  les  traditions  mythologiques  et  liistoriiiuc.s 
des  peuples  du  >’ord.  On  en  a publié  plusieurs  recueil'  : 
la  plupart  se  trouvent  dans  Scripla  hislorica  Islandu- 
riim  de  rébus  geslis  veterum  Dorealium,  12  vol..  182'- 
1845;  Muller  en  a donné  un  abrégé  dans  t>ana  Biblio- 
fAeA,  5 vol.,  1816-18. 

Sage  (Bai.tiusah-Geouges),  chimiste,  né  à Paris.  1710- 
1821,  suivit  les  cours  de  Nollet  et  de  Houello,  lit  lui- 
méme  des  leçons  gratuites  de  minéralogie,  dès  1 âge  de 
19  ans,  et  entra  à l’.Académie  des  sciences  en  1768.  Il 
établit  une  chaire  de  minéralogie  expérim  utale  à la 
Monnaie  de  Paris,  1778,  et  fut  le  premier  directeur  de 
l’Ecole  des  mines,  qu’il  avait  surtout  contribué  à créer, 
1785.  On  peut  dire  qu’il  a créé  la  docimasie  en  France, 
mais  il  fut  toute  sa  vie  opposé  aux  doctrines  de  la  nou- 
velle école  chimique.  Il  fut  de  l’Institut  en  1801.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  on  cite  : Eléments  de  minéra- 
logie docimasique,  i'777,  2 vol.  in-8*  ; Théorie  de  l’ori- 
gine des  montagnes,  1809,  in-8°;  Traité  des  pierres  pré- 
cieuses ; Institutions  de  physique,  181 1, 5 vol.  in-8'’,  etc. 

Sasèiie,  mesure  russe  de  longueur,  équivalant  à 
2'”,  155,  et  subdivisée  en  5 archines. 

^>ag:ii  ou  Saiî.  peuple  gaulois  dont  le  territoire  forma 
le  diocèse  de  Séez,en  Normandie. 

Sages  (Les  sept).  L’on  a donné  ce  nom  à sept  Grecs 
qui  vivaient  au  vi*  siècle  av.  J.  C.,  parce  qu’ils  s’occu- 
paient surtout  de  l’élude  de  l’homme,  et  cherchaient  à 
le  moraliser  au  moyen  de  courtes  maximes.  On  n’est  pas 
d’ai'cord  sur  les  sept  sages;  on  cite  ordinairement  ; 
Tlialès  de  Milet.  Piiiacus  de  Mitylène,  Bias  de  Priène, 
Cléobule  de  Lindos,  Myson,  Cliilon  de  Lacédémone,  et 
Solon  d’Athènes.  On  niet  quelquefois  Périandre  et  Ana- 
chai-sis  au  nombre  des  sept  sages. 

Sagesse  (Livre  de  la),  l’un  des  livres  de  l’Ancien 
Testament,  attribué  à tort  à Salomon,  écrit  en  grec,  et 
d’une  époque  beaucoup  moins  reculée. 

SagîHairc  (Le),  constellation  qui  forme  le  neuvième 
signe  du  Zodiaque.  C’était,  disait  la  Fable,  le  centaure 
Cliiron. 

Sagone,  golfe  sur  la  côte  0.  de  la  Corse. 

Sagonte,  Saguntiis,  v.  de  l’anc.  Espagne,  dans  le 
pays  des  Edétans,  à 5 kil.de l’erabouchuredu  Pallantias, 
dans  la  Méditerranée,  à 140  kil.  S.  0.  de  l’embouchure 
do  l’Ebre.  Fondée  par  des  Grecs  et  des  Latins,  située  dans 
un  pays  fertile,  elle  s’enrichit  par  le  commerce,  et  fit 
alliance  avec  les  Homains,  qui  stipulèrent  sou  indépen- 
dance, lorsqu’ils  marquèrent  aux  Carthaginois  l’Ebre 
comme  limite  N.  de  leurs  possessions  esjiagnoles.  An- 
nibal  l’assiégea  8 mois,  la  prit,  219  av.  .1.  C.,et  la  ruina. 
Ce  fut  le  signal  de  la  deuxième  guerre  punique.  Les 
Romains  la  reprirent,  210,  et  y envoyèrent  une  colonie. 
Victoire  du  maréchal  Suchetsur  les  Espagnols,  1811. 

Siigoiitin,  V.  de  l’anc.  Espagne,  dans  la  Tarraconaise; 
auj.  Ségovie 

S»g<iskiii  ( Miciiel-Nicolaïevitcii),  romancier  russe, 
né  dans  legouvernement  de  Penza,  l’189-1852,  combattit 
dans  la  campagne  de  1812,  puis  s’occupa  de  littérature 
et  eut  la  direction  du  théâtre  de  Moscou  en  1851.  Il  a 
publié  plusieurs  romans  historiques  : les  Russes  en  1612, 
les  Russes  en  1812,  le  Tombeau  d' Askuld,  etc.,  etc.  Dans 
la  comédie  populaire,  il  a imité  les  écrivains  Irançais. 

Viagra,  riv.  de  l’Italie  anc.,dansle  Brutliuin.  Défaite 
des  Crotoniates  par  les  Locriens. 

Sagredo  (Giovaxxi),  historien  italien,  né  à Venise,  en 
1616,  Irèredu  doge,  Ficcolo  Sagredo  (l6Ti-1076),  fut  sur 
le  point  de  le  remplacer,  et  exerça  de  grands  emplois 
dans  la  république.  On  a de  lui  : Memorie  istoriche  de' 
monarchi  oUomani,  trad.  en  français;  celle  histoire,  de 
1500  .à  1646,  est  détaillée  depuis  Soliman. 

Sagres.  petit  bourg  du  l’orlugal,  à 55  kil.  S.  O.  de 
I.agos  (Algarves);  500  liab.  F’oiidée  par  le  prince  doru 
Henri,  un  peu  à l’E.  du  cap  Saint-Vincent,  à 1 extrémité 
d’une  presipi’ilc.  C’est  de  là  que  dom  Henri  dirigeait  les 
navigateurs  qui  firent  lesgrandesdécouverics  du  xvi*  siè- 
cle. Victoire  navale  des  Anglais  sur  les  Espagnols,  1797. 

Magiim.  manteau  miiilairedes  légionnaires  chez  b s 
Homains;  il  était  ri  uge  et  s’agrafait  sur  l’épaule  droite. 

Saliagiin.  v.  delà  prov  et  à 49  kil.  S.  E.  de  Léon 
(Espagnei.  Célèbre  abbaye  de  bénédirtins;  2,500 hab. 

Sahara,  vaste  contrée  de  l’Afrique,  boiTiée  au  N.  (i.ir 
les  Etals  Barbaresques,  à l'E.  par  l’Egyple,  au  S.  (i.  r 
le  Soudan  et  le  Sém'gal,  à l'O.  par  rAllantique  Sa  lon- 
gueur, de  l’it.  â FF,.,  est  de  4,.500  kil.;  sa  largeur,  du  N 
au  S.,  de  1,600  kil.;  sa  superficie,  de '7  millions  et  demi 
de  kil.  carrés.  Région,  tantôt  plate,  sablunneuse,  sans 
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vcrrlnre  et  sans  eau;  tantôt  élevée  et  même  monlueuse,  < 
culiivée  et  peuplée.  Dans  les  parties  liabitahlcs  vivent  : 
les  Maures  à l’O.,  les  Touaregs  au  centre,  les  Tilibous  à 
l’E.  — l“Le  Sahara  occidental  est  baigné  par  l’Atlanti- 
que ; le  rivage  est  borné  do  dunes,  et  la  mer  est  sans  i 
profondeur;  on  y rencontre  le  cap  Bojador  et  le  cap  j 
blanc,  la  baie  elle  banc  d’Arguin.  Depuis  le  cap  blanc 
jusqu’au  Sénégal,  la  côte  appartient  à la  France,  qui  y 
a les  comptoirsd’Arguin  et  de  l’ortendik.  bes  oasis  sont  : ' 
l’Adrar  (au  21»  lat.  N.),  qui  renferme  plusieurs  petites 
villes  et  des  villages;  le  Tiria,  au  N.  0.  do  l'Adrar,  où 
les  tribus  amènent  leurs  troupeaux  d’octobre  à mai  ; le 
Tagant,  au  S.  E.  de  l’Adrar,  et  les  oasis  d Uiialata  et 
d’El-Uodh.  Partout  ailleurs  on  ne  trouve  qu’un  désert 
de  sable. — 2»  Le  Sahara  central  comprend  : au  N.,  les 
plateaux  cultivés  du  Fezzan,  de  Ghâl,  du  Djebel-Haggar 
et  de  Touâr  ; au  S.,  l’oasis  d’Air;  au  S.  O.,  celle  d’A- 
zaouad.  Les  Touaregs,  qui  habitent  cette  région,  sont  de 
race  berbère  ; ils  se  divisent  en  quatre  tribus,  dontcha- 
cune  comprend  des  nobles  de  race  berbère  pure,  ou 
llaggar,  et  des  serfs,  ou  nègres  modifiés  par  le  mélange 
avec  les  Touaregs.  Ils  parlent  le  tamachck,  qui  se  rap- 
]u'oche  de  l’idiome  des  Kabyles,  sont  musulmans  très- 
tièdes  et  ont  rejeté  la  polygamie.  Ils  sont  nomades  et 
se  chargent  de  convoyer  les  caravanes  moyennant  un 
droit  d’un  centième  des  objets  transportés.  Les  princi- 
pales routes  qui  traversent  le  pays  des  Touaregs  sont  : 
de  Mourzouk  au  Cornou,par  Ghàt;  de  Ghadamès  àKano, 
par  Ghtât  et  TAïr;  de  Tatilet  à Kano,  par  Idelès  et  l’Air; 
do  Gliât  à Tembouctou,  par  Insalah;  de  Tembouctou  à 
Tatilet,  par  l’Azaouad.  La  richesse  du  pays  consiste  en 
troupeaux  de  moutons  à poil  ou  bedmans,  de  chèvres, 
de  ch  uneaux  de  bât  qu’on  loue  aux  caravanes,  de  cha- 
meaux couri'urs  ou  méharis.  — 3»  Le  Sahara  oriental 
est  habité  par  les  Tibbous,  berbères  très-mêlés  aux  nè- 
gres et  presque  noirs.  La  principale  oasis  est  située  entre 
18»  et  19»  lat.  N.;  c’est  une  longue  vallée  où  se  trouvent 
la  petite  ville  d'Aschenouma,  quelques  villages  et  de 
nombreux  palmiers.  Au  S.  de  cette  oasis,  est  le  gisement 
de  sel  de  Ùilma.  où  les  Touaregs  viennent  acheter  le  sel 
qu'ils  vont  vendre  dans  le  Soudan.  Les  autres  oasis  so>it 
celles  de  et  de  Borgou.  La  population  est  éva- 

luée à 1 million  d'âines.  V.  Voyage  de  Barlh. 

Nahara  algérien,  région  méridionale  de  l’Algérie, 
entre  la  chaîne  du  grand  Atlas  au  N.  et  le  Sahara  au  S. 

Il  a une  superficie  de  32  millions  d’hectares,  dont  109,000 
hectares  d’oasis,  900,000  hectares  de  rochers,  lacs  et  ri- 
vières, et  31  millions  d’hectares  de  steppes  ou  landes  à 
pacages.  La  population  est  de  700,090  individus,  Arabes 
nomades,  dominateurs  du  pays.  Berbères  et  Nègres.  — 
Le  Sahara  algérien  est  une  région  basse,  plate,  pier- 
reuse ou  sablonneuse,  inclinéedel’O.  à l’E.,  et  qui  com- 
prend des  parties  tout  à fait  désertes,  des  chott  ou  lacs 
salés , des  oasis  cultivées  et  des  steppes  herbacés  par- 
courus par  les  Arabes  et  leurs  troupeaux.  Le  dattier  est 
la  principale  production  et  la  grande  ressource  du  pays. 
Les  steppes  se  couvrent  de  végétation  sous  l’inlluence 
des  pluies  d’hiver;  de  mai  à octobre,  ils  sont  privés 
d’eau  et  d’herbe.  Aussi,  dès  le  mois  d’avril,  les  nomades 
sahariens  émigrent  vers  le  Tell,  et  vont  vendre  aux  grands 
marchés  de  Sebdou,  Tiaret  et  Sa'ida,  leurs  dattes  et  leurs 
étoffes  de  laine.  Tous  les  cours  d’eau  du  Sahara  se  per- 
dent dans  les  sables;  ils  tarissent  pendant  l'été,  et  l’on 
creuse  dans  leurs  lits  des  puits  qui  fournissent  de  l’eau 
pendant  9 mois.  L’hiver,  ils  débordent  et  forment  des 
marécages  que  l’ardeur  du  soleil  fait  bientôt  dessécher. 
Les  principaux  sontl’Ouad-Djeddi  qui  descend  du  Djebel- 
Amour  et  liasse  à Laghouat,  et  l’Ouad-en-Neça  qui  tra- 
verse l'oasis  des  Beni-Mzab.  La  Sebkha-Melr'ir,  au  centre 
du  pays,  est  une  dépression  ipii  se  compose  d’un  lac  salé 
et  de  vastes  espaces  de  sable  fluide;  elle  reçoit  l'Üuad- 
Djeddi.  Pour  la  géogr.  politique,  V.  Algérie,  Alger,  Cox- 
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mot  arabe  qui  signifie  rfwÿe,  désigne  le  pour- 
tour du  gollé  d’Alger. 

Sali-cl-IIagg:ir.  village  de  la  Basse-Egypte,  sur  le 
Nil.  Aiic.  Sais. 

Saliugitet  d’Atniarzit  (,Iean-Baptiste-Joseph),  ba- 
ron d’Espagnac,  né  à Brive,  1713-1785,  servit  bono- 
rablemcnt  jusqu’en  1750,  et  fut  gouverneur  des  Inva- 
lides en  1700.  Il  est  surtout  connu  par  ses  écrits  mili- 
taires: Journal  des  campagnes  de  17  44  à 1747;  Essai  sur 
la  science  de  la  guerre,  3 vol  in-8»;  Essai  sur  tes  grandes 
op&al/ons  de  la  guerre, i\o\.  in-8»;  Histoire  de  Maurice, 
comte  de  Saxe,  177G,  3 vol.  in-4»;  etc. 

Saliiiggict  (Marc-Bené),  abbé  d'Espagnac,  fils  du 
précédent,  né  à Brive,  1753-1794,  chanoine  de  Paris, 


conseiller  clerc  au  Parlement,  se  livra  de  bonne  heure 
à des  spéculations  financières,  surtout  sous  le  ministère 
de  son  ami  Galonné,  avec  leipicl  il  fut  exilé,  1787.  11 
sendila  adopter  les  principes  de  la  Révolution,  fut  du 
club  des  .lacobins,  devint  fournisseur  de  l’armée  des  Al- 
pes, puis  de  celle  de  Dumouriez;  se  défendit  devant  la 
Convention,  quand  il  fut  accusé  de  dilapidations,  et, 
condamné  comme  complice  d’une  conspiration  contre  la 
Réiniblique,  mourut  avec  Danton,  Camille  Desmou- 
lins, etc.  11  a écrit  VEtogede  Câlinât,  1775,  et  des  Bé- 
flexions  sur  l'abbé  Suger,  1780. 

Naïd,  nom  arabe  de  la  Thébaïde  ou  Haute-Egypte. 

Saïdou  >»aï€la,  v.  delà  Turquied’Asie,  dauslaprov. 
de  Sa'ida,  à 35  kil.  S.  de  Beyrouth  ; 9,000  hab.  Commerce 
d’huile,  coton,  sésame,  orge,  soie,  tabac.  C’est  l’antique 
Sidon;  son  port,  formé  par  de  longs  môles,  a été  négligé 
par  les  Turcs  et  est  presque  comblé. 

Kaïd-I‘aclia  (Moiiajisied),  vice-roi  d’Egypte,  né  au 
Kaire,  1822-1803,  4»  fils  de  Méhémct-Ali,  fut  élevé  par 
des  maîtres  français,  surtout  par  Kœnig-Bey.  11  était 
grand  amiral,  quand  il  succéda  à son  neveu  Abbas,  1 834. 
11  soutint  le  sultan  pendant  la  guerre  de  Crimée,  puis 
donna  tous  ses  soins  à l’amélioration  de  ses  Etats.  11 
abolit  les  monopoles,  rendit  la  liberté  aux  b llahs,  ré- 
forma ta  justice,  le  service  militaire  et  fonda  le  crédit 
de  son  pays.  11  établit  des  écoles,  acheva  le  barrage  du 
Nil,  et  accorda  son  patronage  intelligent  à la  grande 
entreprise  de  M.  de  Lesseps,  pour  le  creusement  du  ca- 
nal de  Suez. 

SaïilMchütK,  village  de  Bohême,  à 7 kil.  S.  O.  de 
Bilin.  Sources  alcalines  purgatives. 

Saignes,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 20  kil.  N.  E. 
de  Mauriac  (Cantal);  570  hab. 

Sai'i^on  ou  Saï$;ong;,  c’est-à-dire  Grand-Marché, 
capitale  de  la  Cocliinchine  française,  sur  la  riv.  de  Sai- 
gon, à 100  kil.  de  la  mer,  par  lat.  N.  10»  50',  et  long.  E. 
104°  22'  45";  12,000  hab.  l’ort  de  commerce  et  de  guerre 
très-important.  La  ville  et  ses  environs  sont  défendus 
par  plusieurs  ouvrages  fortifiés.  Prise  par  les  Français, 
le  n févr.  1859.  Le  traité  de  Saigon,  5 juin  1862,  a ter- 
miné la  guerre  entreprise  par  la  Fiance  et  l’Espagne 
contre  l’empire  d’Annarn;  il  donne  à la  France  une  par- 
tie de  la  basse  Cocliinchine  avec  file  de  Poulo-Condor, 
et  la  liberté  pour  les  Français  et  les  Espagnols  de  laire 
le  commerce  et  de  répandre  la  religion  chrétienne. 

^ail-lez-Chateau-.Tlorand,  village  de  l’arr.  et  à 
38  kil.  N.  O de  Roanne  (Loire);  750  hab.  Eaux  ther- 
males. 

Saillagon.sc,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  55  kil. 
S.  O de  Brades  (Pyrénées  Orientales);  593  bah. 

l^aiSlans,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 26  kil.  0.  de 
Die  (Drôme);  1,801  hab.  Soie. 

Saïnia.  grand  lac  marécageux  de  la  Russie  d’Europe, 
en  Finlande.  11  reçoit  les  eaux  des  lacs  Kallavesi  et  Pie- 
lis,  et  s’écoule  dans  le  lac  Ladoga  par  la  rivière  AVuoxa. 

Saiiietes  (Claude  de),  prélat,  né  dans  le  Perche, 
1525-1591,  protégé  par  le  cardinal  de  Lorraine,  fut 
principal  du  collège  de  Boissy,  à Paris;  assista  au  con- 
cile de  Trente,  devint  évêque  d’Evreux,  1575,  assista  aux 
Ltats4/' Blois,  1576,  et,  ennemi  déclaré  des  protestants, 
entra  dans  la  Ligue.  Le  parlement  de  Caen  le  condamna 
à mort  pour  avoir  approuvé  le  crime  de  Jacques  Clé- 
ment. Il  mourut  prisonnier  dans  le  château  de  Crève- 
cœur,  près  Lisieux.  On  a de  lui  : de  Ritu  Missx,  1560, 
in-l'ol,  grec  et  latin;  Déclaration  d'aucuns  athéismes  de. 
la  doctrine  de  Calvin  et  Bèz-c,  1567,  in-8»;  etc. 

Sains,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 14  kil.  O. de 
Vervins  (Aisne);  2,328  hab.  Lainages  et  colonnades. 

Sain.<s,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 10  kil.  S. 
d’Amiens  (Somme);  777  hab. 

Saint- ’V.  ou  second  mot  les  noms  géographiques 

composés. 

Saint-AIkin  (Alexandre-Ciiarles-O.meh  Roiisselin 
de  Corbeau,  comte  de),  p ibliciste  français,  1773  1847, 
fils  d’un  lieutenant-colonel  d’artillerie,  adopta  avec  en- 
thousiasme les  principes  de  la  Révolution,  fut  commis- 
saire du  gouvernement  à Troyes,  puis  employé  supérieur 
au  ministère  de  l’intérieur,  au  département  delà  Seine, 
au  ministère  de  la  guerre,  sous  Bernadotte  ; fut  tour- 
menté sous  l’Empire,  et,  depuis  1816jusqu’en  1838,  se 
consacra  à la  rédaction  du  Conslilulionnet,  dont  il  était 
l’un  des  principaux  fondateurs.  11  refusa  tout  en  1830. 
11  connaissait  parfaitement  l’époque  de  la  Révolution,  et 
avait  préparé  de  nombreuses  notices  sur  beaucoup  de 
personnages  célèbres;  son  fils  a publié  la  Vie  de  Cham- 
pinnnet.  On  lui  doit  la  Vie  de  Lazare  Hoche,  1798,  2 vol. 
in-8»;  etc. 
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Saiat'Alluls  (Nicolas  \ itun,  dit  de),  génôalogislc, 
ne  à L.angres,  ITlê-lSli,  s’adonna  de  bonne  heure  à 
l'art  liéraidique,  fonda  un  cabinet  de  titres  nobiliaires 
qu’il  vendit,  en  1820,  à M.  Courcelles,  et  a publié  un 
grand  nombre  d’ouvrages  : Tableaux  chronologiques, 
gàicalogiques....  des  maisons  souveraines  de  l’Europe, 

1809,  ia-fol.;  Hisl.  générale  des  ordres  de  ihevalerie ; 
la  France  législative,  ministérielle,  Judiciaire  et  admi- 
nistrative sous  les  quatre  dgnasties,  1813,  l vol.  iii-S”; 
ÿobiliaire  universel  de  France,  1811-11,  21  vol.in-S'’; 
Dictionnaire  encyclopédique  de  la  noblesse  de  France, 

1810,  5 vol.  in-ÿ’;  etc.,  etc.  On  hii  doit  une  nouvelle 
édition  de  l’.4r/  de  vérifier  les  dates,  1818-1820,  G vol. 
in-l°  et  23  vol.  in-8°. 

•^aint-.tmant  (Marc-.\ntoine  Gérard,  sieur  de), 
pocie,néàIU)uen.  1394  1GG1,  plein  de  verve,  de  belle  hu- 
meur, bon  musicien,  avait  acipiis  assez  de  réputation 
par  ses  œuvres  poétitpies  pour  être  l'un  des  premiers 
a.adé.nicien.=;  il  fut  chargé  de  rédiger  la  portion  comi- 
que du  Dictionnaire.  11  suivit,  avec  son  ami  Faret,  le 
comte  d'Harcourt  dans  scs  campagnes;  s’attacha  à la 
reine  de  Pologne,  Marie  de  Gonzague;  quilta  Paris  pen- 
dant la  Fronde,  pour  aller  à Varsovie,  puis  en  Suède;  et, 
de  retour  à Paris,  mena  une  vie,  sinon  misérable,  comme 
a dit  Boileau,  au  moins  tranquille,  simple  et  pénitente. 
Le  satirique  s'est  beaucoup  moqué  du  .Uu'ise  sauvé;  mais 
Saint-Amant,  dans  ses  odes,  sonnets,  satires,  épigram- 
mes,  a déployé  beaucoup  de  verve,  d’originalité,  d’en- 
train; il  est  souvent  brutal  et  obscène.  M.  Livet  adonné 
ses  Œuvres  complètes,  1853,  2 vol.  in-lG. 

$»aiut-.%niour  (Gdillache  de),  docteur  de  Sorbonne, 
né  vers  1200,  à Saint-Amour  (Jura),  mort  en  1272,  fut 
chanoine  de  Beauvais  et  combattit  tes  Frères  mendiants. 
Son  livre  des  Périls  des  derniers  temps  suscita  beaucoup 
de  disputes  et  fut  condamné  par  le  pape,  l2oG. 

Saint-lndré  (Jacqdes  d'Albon, seigneur  de),  ma- 
réchal de  France,  1305-15G2,  brave  et  insinuant,  s’atta- 
cha de  bonne  heure  à Henri  II,  ijui,  devenu  roi,  le 
nomma  maréchal,  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
et  le  combla  de  faveurs  et  de  richesses.  11  prit  part  aux 
événemi  nts  militaires  du  rè^ne,  tomba  au  pouvoir  des 
Espagnols  à la  bataillede  Saint-Quentin,  1557,  contribua 
beaucoup  à la  paix  de  Cateau-Cambrésis;  puis  s’attacha 
aux  Guises,  pour  conserver  ses  richesses,  les  réunit  au 
connétable  de  Montmorency,  et  forma  ainsi  le  Triumvi- 
rat contre  les  protestants,  13G1.  11  fu‘  ‘m-  à la  bataille 
de  Dreux. 

Saiiit-.tndré  (A.sdré  Jeun  Bon,  dit),  né  à Mon- 
tauban,  1749-1813,  fut  pasteur  protestant  à Castres  et  à 
Montauban,  accueillit  la  Révolution  avec  enthousiasme, 
et,  membre  de  la  Convention,  s’unit  à la  .Montagne  poui- 
combattre  tous  scs  ennemis;  le  roi,  dont  il  vota  la  mort, 
les  Girondins,  les  fournisseurs  des  armées,  etc.  11  fut  du 
Comité  de  salut  public,  1793,  remplit  plusieurs  missions 
aux  armées  du  .Nord  et  du  Rhin,  s’occupa  surtout  de  la 
marine  avec  activité,  parvint  à réorganiser  la  flotie  à 
Brest,  à Cherbourg,  à Toulon,  et  assista  au  glorieux 
combat  du  1"  juin  ï’79i,  où  il  fut  blessé.  Arrêté  en  1795, 
nommé  consul  à Smyrne,  1798,  ji  lé  en  prison  par  les 
Turcs,  il  rentra  en  France,  1801.  Bonaparte  le  nomma 
préfet  du  Mont-Tonnerre;  il  rendit  de  grands  services, 
fut  nommé  baron,  se  distingua  par  son  intégrité  et  sa 
bienfaisance,  et  mourut  d'une  maladie  contagieuse  en 
donnant  ses  soins  aux  malades  entassés  dans  les  bépi- 
taux. 

Saint'AnKe  (Axge-François  Fariuu,  dit  de),  poêle, 
né  à Blois,  1717-1810,  rima,  étant  encore  au  collège, 
eut,  par  la  protection  de  Turgot,  une  place  au  contrôle 
généi  al,  et,  plus  lard,  fut  professeur  à l Ecole  centrale 
de  la  rue  Saint-Antoine,  puis  à la  Faculté  des  lettres, 
1809;  il  venait  d'être  reçu  à l’Académie  française  quan  1 
il  mourut.  Il  est  surtout  connu  par  ses  traductions  en 
vers  d Ovide  ; les  Mélamorphoses  ont  souvent  de  l’élé- 
gance et  de  la  facilité,  ües  Œuvres  complètes,  1823-21, 
forment  9 vol.  in-12. 

Suiii(-.\nge  (château).  C'est  l’ancien  Mausolée  d’A- 
drien, à Rome,  qui  a souvent  servi  d'asile  aux  papes,  et 
qui  est  devenu  une  jirison.  — Il  y a des  châteaux  de  ce 
nom  dans  plusieurs  autres  villes,  Naples,  Malle,  etc. 

Saifit-.Ârnaiid  .Iacqces  Leroj-  ilc),  maréchal  de 
France,  né  à Paris,  18  )1-1851,  entra  dans  les  gardes  du 
corps  en  181G,  alla  coinballre  en  Grèce,  1822,  voyagea 
pendant  plusieurs  années  et  ne  rentra  dans  l’anneequ’en 
1831.  Oflicier  d’ordonnance  du  général  Bugeaud.il  l’ac- 
compagna à Blaye,  pour  garder  la  duchesse  de  Berry. 
Capii.iineen  1837,  il  se  distingua  à la  prise  de  Conslan- 
tinc.  De  nouveaux  lailsd'arines  lui  valurent  le  grade  de 
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colonel  en  1S41;  il  lorça  Bott-Maza  â se  rendre,  1817,'  I 
fut  nommé  maréchal  de  camp.  Commandant  delà  su! - 
division  d'Alger  en  1819,  il  lit  deux  expéditions  dans  la 
Kabylie,  1819,  1851;  et,  nommé  général  de  division,  fii' 
misa  la  tôle  de  la  2*  division  de  l’armée  de  Paris.  Mi- 
nistre de  la  guerre,  il  dirigea  les  opérations  mdilaire- 
au  coup  d Etat  du  2 décembre  1851.  Il  fut  nommé  m..- 
réchal  et  granil-écuycr  en  1852.  Son  administration  lui 
active.  En  1851,  il  eut  le  commaudenu  nt  eu  chef  da 
l’armée  d’Orient,  se  rendit  à Gallipoli,  à Constantinople, 
â Varna,  d barqna  en  Crimée,  gagna  sur  les  Russes  la 
bataille  de  l’Alma  et  mourut  quelques  Jours  après,  ü.i 
a publié  ses  Lettres.  1855,  2 vol.  in-8“,  écrites  avec  beau- 
coup de  verve  et  d'esprit. 

Saiiit-.tuhiii  (Charles-Germain  de',  dessinateur  cl 
graveur,  né  à Paris,  1721-178G,  (ils  d’un  graveur  du 
roi,  Gabriel-Germain,  est  surtout  connu  par  des  suites 
de  gravures  très-rares  et  Irès-originales  : Essais  de  pa- 
piUoneries  humaines.  Mes  petits  bouquets,  lesFIeurettes. 
— Ses  frères  furent  aussi  des  graveurs  distingués  ; Ga- 
briel-Jacques 1721-1780,  membre  et  professeur  de  l’  Aca- 
démie de  Saint-Luc,  a surtout  laissé  13  gravures  à l’eau- 
forte,  qui  sont  très-recherchées;  — Augustin,  175G-1S07, 
fut  surtout  célèbre  par  ses  vignettes  et  la  gravure  des 
portraits;  — Louis-Michel,  1731-1779,  peignit  sur  por- 
celaine, probablement  dans  la  manufacture  de  Sèvres. 

Saiiit'C';»  ran  (Jean  Dii«’crg;ier  du  llauraiiney 
abbé  de),  théologien,  né  à Bayonne,  1581-1013,  rencon- 
tra, à l'université  de  Louvain,  Jansénius,  dont  il  devint 
l’ami.  Tous  deux  vinrent  â Paris  et  s’occupèrent  avec  ar- 
deur de  l’étude  des  Pères,  surtout  de  saint  Augustin;  puis 
remplirent  diverses  fonctions  religieusesâ  Bayonne.  Plus 
tard,  Jansénius  retourna  dans  les  Pays-Bas,  où  il  écrivit 
son  Augustinus ; Duvergier  de  llauranne  reçut  de  l’évô- 
que  de  Poitiers  l’abbaye  de  Sainl-Cyran,  1G20;  dès  lors 
il  se  montrait  frondeur  et  d’un  rigorisme  inflexible.  A 
Paris,  sa  piété  soAère  lui  attira  beaucoup  de  [lénitents. 
auxquels  il  lit  partager  ses  opinions  sur  la  grâce  et  la 
contrition.  Arnauld  d’Andilly  lui  lit  connaître  la  famille 
des  Arnauld  et  l’introduisit  à Port-Royal.  11  eut  une 
grande  réputation  et  de  nombreux  amis;  Saint-Cyran 
refusa  tous  les  honneurs.  Mais  les  jésuites  se  déclarè- 
rent contre  ses  doctrines  qu’il  propageait  avec  ardeur 
et  qu’on  a appelées  le  Jansénisme  ; \e  Père  Garassel’atia- 
qua  ; Saint-Cyran  répondit  avec  violence  et  ne  craignit 
pas  d'inquiéter  et  de  blesser  Richelieu  lui-même;  il  fut 
arrêté  en  lG38,ct  enferm''  à Vincennes;  on  trouva  chez 
lui,  en  manuscrits,  annotations,  etc.,  la  valeur  de  32  vol. 
in-fol.  A la  mort  de  Richelieu,  il  fut  mis  en  liberté  et 
recommença  la  guerre  religieuse;  mais  il  mourut  peu 
après.  Les  fidèles  se  partagèrent  son  corps  et  lui  firent 
les  funérailles  les  plus  honorables.  Il  a été  le  véritable 
ch  f du  jansénisme  en  France.  Ecrivain  médiocre,  d’un 
style  lourd  et  diffus,  il  a eu  cependant  une  grande  in- 
fluence, mais  bien  plus  par  son  esprit  ardent,  domina- 
teur, que  par  ses  ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 
Question  royale  et  sa  décision,  1GD9,  in-12;  Apologie 
pour  M.  de  la  Roche-Pozay , 1G15,  in-E";  La  Somme  des 
fautes  et  faussetés  contenues  en  la  Somme  ihénlogique  du 
P.  Garasse,  1G2G,  in-i°;  Pelrus  Aurelius,  1031.  in-fol.; 
Ixltrcs  touchant  les  dispositions  à la  prêtrise,  1G47,  in-12; 
Vie  de  la  sainte  Vierge,  IGGi,  in-12,  etc.,  etc. 

Saint-Eiliiie  (Edme-Tiiéodore  Bourg,  dit),  littéra- 
teur, né  à Paris.  1785-1852,  fut  commissaire  des  guer- 
res, secrétaire  de  Berihier;  jmis,  comme  écrivain,  ne 
cessa  d'attaquer  la  Restauration  et  le  gouvernement  de 
Louis-Philippe,  dans  une  foule  d’ouvrages,  dont  beau- 
coup sont  des  compilations.  Citons  : de  ISuonaparte  et 
des  Bourbons.  1815;  Gonslitution  et  organisation  des 
Carbonari,  1821  ; Dictionnaire  de  la  pénalité,  1821,  4 
vol.  in-8“  ; Législation  du  sacrilège,  1825;  Paris  et  ses 
environs,  2 vol.  iii-8“;  Amours  et  galanteries  des  rois 
de  France,  1830,  2 vol.  in-8“;  Biographie  des  hommes 
du  jour  (avec  San  ut),  1835-12,  h vol.  Bépertoire 

général  ùes  causes  célèbres,  1834-37,  17  vol.  in-8“,  etc. 

Saiut-I'ilmc  (Ida),  dite  la  Contemporaine . aventu- 
rière qui  changea  plusieurs  fois  de  nom,  1778-1815, 
s’est  fait  connaître  surtout  par  un  livre  qui  lit  scandale, 
les  Mémoires  d'une  Contemporaine,  1827,  8 vol.  in-8'*. 
Elle  a publié,  ou  l’on  a publié  sous  son  nom,  plusieurs 
autres  ouvrages, 

V.  E.aHut(Saint-). 

Saint-làtrcnioii<l  (Charles  de  .TlarKiirfcl  de 
Naint-BeiiiH , seigneur  de),  né  â Saint-Denis  du 
Guast,  près  Coutances,  1013-1703.  Gadel  de  famille, 
élevé  par  les  jfe  liles  au  collège  de  Clermont,  â Paris, 
il  servit  dans  l'armée,  se  distingua  par  son  courage  au- 
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près  de  Coudé,  qui  aimait  sa  conversation,  se  créant  de 
nombreux  protecteurs  par  son  esprit,  cultivant  les  lettres 
et  philosopliant  sous  la  tente.  De  bonne  heure  célèbre, 
comme  épicurien,  dans  la  coifipagniedu  comled’Olonne 
et  du  marquis  de  Bois-Daupbin,il  se  brouilla  avec  Coudé, 
mécontent  de  ses  railleries,  lü48.  Tendant  la  Fronde, 
il  fut  du  parti  du  roi,  qu’il  défendit  de  la  plume  dans  la 
pièce  saliriipie,  la  Retraite  de  il/,  de  Lonyueville.  Il  fut 
nommé  maréchal  de  camp,  1(302,  exerça  plusieurs  com- 
mandements en  Guyenne  et  y gagna  50,000  francs.  Il 
assista  aux  conférences  pour  la  paix  des  Pyrénées,  et 
accompagna  en  Angleterre  l’ambassade  du  comte  de 
Soissons,  IGüO.  Lors  de  l’arrestation  de  Fouquel,  on 
trouva  chez  Du[dessis-bellière,  une  cassette  renfer- 
mant les  papiers  de  Saint-bvremond,  et  parmi  eux  une 
lettre  adressée  au  maréchal  de  Créqui,  dans  laquelle  il 
parlait  fort  librement  de  la  paix  des  Pyrénées.  Le  roi 
fut  indigné.  Saint-Evremond  se  rélugia  en  Angleterre; 
il  y devait  vivre  désormais.  Bien  accueilli  par  Charles  H, 
par  l’aristocratie,  lié  avec  les  écri\ains  et  les  beaux  es- 
prils,  il  alla  passer  quatre  ansen  Hollande,  et  sut  gagner 
les  bonnes  grâces  de  Jean  de  VVitt,  du  prince  d'Orange, 
t'estime  de  Vossius  et  de  Spinosa.  Sa  vie  fut  des  plus 
agréables,  lorsque  Charles  II  le  rappela  en  Angleterre, 
surtout  lorsqu’il  se  fut  constitué  le  chevalier  de  la  du- 
chesse de  Jlazarin;  c’est  alors  qu’il  écrivit  ses  meilleures 
pages.  Plus  tard,  il  refusa  de  revenir  en  France,  quand 
on  lui  accorda  une  grâce  vainement  sollicitée  longtemps 
par  ses  nombreux  amis.  Toujours  bien  traité  par  Char- 
les II,  puis  par  Guillaume  111,  il  entretenait  une  corres- 
pondance assidue  avec  ses  amis  de  France,  surtout  avec 
.Ninon  de  l’Enclos,  sur  des  sujets  philosophiques  et  litté- 
raires ; il  était  l'arbitre  de  toutes  les  questions  soulevées 
par  les  beaux  esprits,  et  les  libraires  auraient  payé  Meii 
cher  ses  œuvres,  s’il  avait  voulu  les  imblier.  La  mort  de 
la  duchesse  de  Jlazarin  l’attrista,  IbOh;  il  fut  enterré  à 
Westminster.  Il  avait  été  le  type  de  \ honnête  homme, 
du  yalant  homme.  Sa  conversation  était  piquante  et 
spirituelle;  il  écrivait  avec  facilité;  ses  petits  traités 
littéraires  sont  d’un  style  vif  et  juste;  sa  critique  est 
libre  de  préjugés.  Parmi  ses  écrits,  on  cite  ; la  Comédie 
des  Académistes,  1650,  satire  dirigée  contre  l’Académie 
française;  ses  Réflexions  sur  les  divers  génies  du  peu- 
ple romain,  1064;  ses  Jugements  et  Observations  sur  Sé- 
nèque, Plutarque,  Pétrone,  Salluste,  etc.;  ses  Disserta- 
tions sur  la  tragédie  ancienne  et  moderne,  sur  les  poè- 
mes des  anciens,  etc.  11  avait  préparé  une  édition  de  ses 
Œuvres  qu’acheva  Des  Maizeaux,  1705,  5 vol.  10-4";  on 
l’a  souvent  reproduite;  l’édition  d’Amsterdam,  1'726, 

7 vol.  in-12,  a servi  de  modèle  aux  éditions  de  Paris, 
1740,  10  vol.  in-12,  et  1755,  12  vol.  in-12.  On  a publié 
plusieurs  fois  ses  OEuvres  choisies,  et  son  Eloge  par 
M.  Gidel  a été  couronné  par  l'Académie  française. 

^airat-Fsii'geau.  V.  le  Pei.letieb. 

S»aÎB»t-5<'loreiitin  (Louis  Pliélypcaux,  comte  de), 
duc  «le  la  ’l'rillière,  ministre,  1705-1777,  fils  du  mar- 
quis de  la  Vrillière,  secrétaire  d Etat,  dès  1725,  fut 
cliargé  des  affaires  de  la  religion  réformée,  de  la  maison 
du  roi,  du  ministère  de  Paris.  Courtisan  zélé  et  actif, 
dur  envers  les  parlements,  les  philosophes;  ennemi  de 
Choiseul,  il  était  prodigue,  fastueux,  et  abusa  surtout» 
des  lettres  de  rachel.  Louis  X\T  le  remplaça  par  Ma- 
lesherbes  en  1775. 

Î9ais«4-l‘'oix  (Germaix-Fkançois  Pouliaiii  de),  lit- 
térateur, né  à Bennes,  1698-1776,  frère  de  Poullain  du 
Parc,  fut  mousquetaire,  maître  des  eaux  et  forêts,  mais 
surtout  homme  de  lettres.  11  fut  trop  connu  par  ses 
querelles  et  ses  duels,  et  l’on  a raconté  beaucoup  d’a- 
necdotes sur  sa  vie  aventureuse.  U avait  séjourné  en 
Turquie.  Ses  ouvrages  sont  agréables  et  d'un  style  pur; 
on  cite  ses  Lettres  turques,  ses  Essais  historiques  sur 
Paris,  1751-57,  5 vol.  in-12;  V Histoire  de  l'ordre  du 
Saint- Esprit,  et  une  Lettre  au  sujet  de  l homme  au  mas- 
que de  fer.  11  a composé  de  nombreuses  comédies  pour 
le  Théâtre-Français  et  le  Théâtre-Italien  ; il  lésa  réunies 
presque  toutes  dans  son  Théâtre,  1772,  4 vol.  in-12.  Ses 
Œuvres  complètes  torment  6 vol.,  1778. 

i^aiiit-litelaîs  (Jean  de),  vaillant  capitaine  sous 
Louis  XII,  a écY\t  wne.  Chronique  (1276-1510),  publiée 
par  7h.  Godefroi,  1622,  in-4’. 

Suint-<D('lais  (Octavien  de),  poëte,  né  à Cognac, 
vers  1466,  mort  en  1502,  neveu  du  précédent,  fut  nommé 
évêque  d’Angouléme,  1494.  Comme  pocte,  il  est  bien  in- 
férieur à Villon,  mais  il  a eu  de  la  réputation.  On  cite  : 
te  Séjour  d'honneur,  la  Chasse  ou  Départ  d' Amours,  le 
Vergier  d'honneur,  des  traductions  de  Virgile,  d Homère, 
d’Ovide. 


j^aiiil-Uclaisi  (Mellin  de),  poëte,  né  à Angoulênii', 
1491-1558,  probablement  neveu  du  précédent,  mena 
une  vie  facile  à la  cour  de  François  I"  et  de  Henri  II, 
qui  lui  donnèrent  des  bénéfices  et  des  pensions.  Il  écrivit 
pour  les  courtisans  des  contes  ([ui  ne  sont  pas  sans 
grâce,  des  épigrainmes,  dos  sonnets,  des  madrigaux  ; il 
imita  les  Italiens,  et  traduisit  ta  Sophonisbe  dn  Trissino, 
le  G’iwr/wûn  de  Castiglione;  il  emiuiinta  à l’Arioste  son 
Histoire  de  Genièvre.  La  meilleure  édition  de  ses  ÜEu- 
vres  poétiques  est  celle  de  Paris,  1719,  in-12. 

M:tîn(-(iicu<>iN  (I  bançois-Joseph,  comte  de),  généa- 
logiste belge,  né  à Jlons,  1749-1816,  se  livra  à ae  grandes 
recherches  sur  l’histoire  de  son  pays  et  fut  roi  d’armes 
du  royaume  des  Pays-Bas.  On  cite  de  lui  : Mémoires  gé- 
néalogiques et  historiques  pour  servir  à l'histoire  des 
familles  des  Pays-Ras,  1780-81,  2 vol.  in-8»;  Chrono- 
logie des  gentilshommes  reçus  à ta  chambre  de  la  no- 
blesse du  comté  de  Hainaut  depuis  1500  jusqu’en  1779, 
in-fol.  ; Monuments  anciens  (des  prov.  belges),  2 vol.  in- 
fol., etc. 

I^aiut-George  (Le  chevalier  de),  né  à la  Guade- 
loupe, 1745-1799,  mulâtre,  tils  de  M.  de  Boulogne,  G r- 
mier  général,  fut  élevé  à Paris,  entra  dans  les  mous- 
quetaires, devint  capitaine  des  gardes  du  duc  de  Char- 
tres et  s’attacha  à sa  fortune.  En  1792,  il  leva,  comme 
colonel,  un  régiment  de  chasseurs  â cheval,  et  com- 
battit courageusement  sous  Dumouriez.  Ses  derrières 
années  furent  malheureuses.  Il  avait  brillé  dans  le 
monde  par  son  adresse  incroyable  dans  tous  les  e.xer- 
cices  du  corps,  par  la  vivacité  de  son  esprit  enjoué  et 
par  la  bonté  de  son  cœur.  Habile  musicien,  il  compo.'a 
plusieurs  opéras-comiques,  Ernestine,  la  Chasse,  la 
Fille-Garçon,  des  sonates,  des  concertos,  un  menuet, 
qui  eurent  du  succès. 

8aint-Geoi'ge  (Le  chevalier  de).  V.  Stoabt  [Jacques- 
Edouard). 

^aiiit-Germain  (Ci  aude-Lodis,  comte  de),  général, 
né  près  de  Lons-le-Saulnier,  1707-1778,  élevé  chez  les 
jésuites,  abandonna  bientôt  la  carrière  de  l’enseigne- 
ment pour  la  vie  militaire.  D’un  caractère  aventureux, 
il  alla  servir  dans  plusieurs  cours  d’Allemagne,  contre 
les  Turcs,  auprès  de  l’empereur  Charles  VII;  puis,  pro- 
tégé par  le  maréchal  de  Saxe,  fut  nommé  maréchal  de 
camp  dans  l'armée  française;  il  se  distingua  dans  les 
campagnes  des  Pays-Bas,  1746-48,  et  surtout  pendant  la 
guerre  de  Sept  .Jns,  où  il  acquit  comme  général  une  ré- 
putation méritée.  Mécontent,  jaloux,  ombrageux,  il  se 
rendit  en  Danemark,  1760,  où  E’rédéric  V le  créa  feld- 
maréchal  général;  il  réorganisa  l'armée  et  revint  en 
France,  1766,  pour  cultiver  son  petit  domaine  de  ! au- 
terbach,  en  Alsace.  Ruiné  par  la  faillite  d’un  banquier, 
il  vivait  d’une  pension  du  roi,  lorsque  Turgot  et  Jla- 
lesherbes  le  firent  nommer  ministre  de  la  guerre,  oc- 
tobre 1775.  Il  montra  de  l’intelligence  et  de  la  fermeté, 
introduisit  de  sages  réformes;  mais  il  mécontenta  la 
noblesse,  en  supprimant  la  plupart  des  compagnies  pri- 
vilégiées; les  soldais,  en  voulant  introduire  la  discipline 
brutale  des  Allemands,  les  coups  de  bâton  ou  de  plat  de 
sabre.  On  le  tourna  en  ridicule;  il  donna  sa  déinission 
en  1777,  et  se  relira  à l’Arsenal  avec  une  pension  de 
40,000  livres.  On  lui  doit  un  Mémoire  sur  les  vices^du 
système  militaire  français,  1758;  des  Mémoires,  1779, 
in-8“,  et  une  Correspondance  avec  Pdris-Duverney,  1789, 
2 vol,  111-8». 

^aiiit-Germaiii  (Le  comte  de),  célèbre  aventurier 
du  xviii»  siècle,  mort  â Slesvig,  en  1784.  On  ne  connaît 
ni  son  nom  véritable,  ni  son  origine;  sa  vie  fut  un  mys- 
tère qui  ii’a  jamais  été  expliqué.  Le  maréchal  de  Belle-- 
Isle  l’amena  en  France  vers  1740;  il  fut  bien  accueilli 
par  Jl”“dePompadour  et  par  Louis XV.  llavait  une  grande 
éloquence  naturelle,  du  savoir,  paraissait  possesseur 
d’une  grande  fortune,  et  faisait  croire  qu’il  vivait  depuis 
longues  années;  il  parlait  de  personnages  morts  depuis 
longtemps  comme  s'il  les  avait  connus;  on  disait  qu'il 
avait  un  élixir  qui  perpétuait  la  vie.  Quelques-uns  Font 
regardé  comme  un  espion  de  quelque  cour  étrangère; 
on  a supposé  qu’il  était  fils  d’un  juif  portugais,  jieut-êlre 
même  bâtard  d’un  roi  de  Portugal;  les  Jlémoires  de  Ca- 
gliostro  en  font  un  grand  maître  de  la  franc- maçonnerie 

Sstint-GilEvs  (IV'...  «le  l'Ilnfant , chevalier  de), 
poëte  français,  mort  vers  1709,  fut  mousquetaire  et  tinit 
sa  vie  dans  un  couvent  de  capucins.  Il  a composé  des 
chansons,  des  contes  qu’on  peut  lire  après  ceux  de 
la  Fonlaine.I.a  plupart  doses  Œuvres  ont  été  imprimées 
en  1709,  sons  le  litre  de  la  Muse  mousquetaire,  etc. 

Saint  - Hilaire  (Louis-Vincent-Josepii  E.e  ïlloml, 
comte  de),  général,  né  à lUbemont  (Aisne),  1706-1809, 
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tiis  d'un  officier  de  fortune,  était  capitaine  en  170'2  11 
servit  au  siège  de  Toulon,  se  distingua  en  Italiei  et  fut 
général  de  division  en  1790.  En  1805,  il  Odiitriluia  à la 
victoire  d’Austerliiz  ; il  assista  aux  batailles  d’Iéiia.d’Ey- 
lau,  d'Eckniübl,  d'Essling,  et  mourut  des  suites  de  ses 
blessures. 

Sainl-nilaire  (Geoffroy).  V.  Geoffroy. 

Saîiit-llilairo  (.\igistix-François-Cés.\r  l'rouvcn- 
sal  de  Maint-Uilaire,  connu  sous  le  nom  d'.\iGisTE 
de),  botaniste,  né  à Orléans.  17'.  9-1853,  se  livra  avec 
passion  à l'étude  de  la  botanique,  et  avait  déjà  publié 
plusieurs  mémoires,  lorsqu’il  put  aller  explorer  le  lirésil. 
.Après  six  années  de  travaux,  il  rapporta  '24,000  éclian- 
tillons  de  plantes,  2,000  oiseaux,  16,000  insectes,  etc. 
Malgré  l’altération  de  sa  santé,  il  put  achever  les  œu- 
vres dont  il  avait  amassé  Us  matériaux,  et  lut  de  l'A- 
cadémie des  sciences  en  1830.  On  a de  lui  : Flora  lira- 
tiliæ  meridionaUs.'ô  \o\.  in-4»;  Voyage  dans  les  pro- 
vinces de  Rio-de- Janeiro  et  Minas-Geraes,  2 vol.  in-8®; 
Voyage  dans  le  District  des  Diamanis,  2 vol.  in-8»;  le- 
çons de  botanique;  Voyage  aux  sources  au  Rio  de  San- 
Francisco.  2 vol.  in  8»,  etc. 

Sriint-lluberl^  (Axse-Antoixette  C'iaicl,  dite), 
cantatrice,  née  à Strasbourg,  1756-1812,  élève  de  sou 
père,  débuta  à TOpéra  en  1777,  et  eut  bientôt  une  répu- 
tation méritée  par  l’expression  de  son  jeu.  A la  l'.évolu- 
tion,  elle  accompagna  le  cointed’Entraiguesdans  l'émigra- 
tion, l'épousa  à Lausanne  en  1790,  le  suivit  dans  scs  mis- 
sions royalistes,  et  fut  assassinée  avec  lui,  à Londres,  par 
leur  domestique. 

Saint-Slui-ci^c  (Le  marquis  de),  né  à Mâcon  1750- 
1810,  soldat,  voyageur,  dissipa  sa  fortune,  fut  enfermé 
à Cbarenton,  vécut  en  .Angleterre  de  1784  à 1789,  et, 
pendant  la  Révolution,  fut  l’un  des  plus  fougueux  ora- 
teurs populaires,  sous  la  direction  de  Danton.  Empri- 
sonné au  l.uxeml,  nirg,  il  fut  délivré  au  9 thermidor, 
et  vécut  dès  lors  dans  l'obsturité. 

^ainl-IlTaciiitltc  IIïiuxtiie  Cortlonnier.  dit  le 
(bevalier  «le  'l’ln‘iuîscul.  dit  , littérateur,  né  à ür- 
léan-,  1084-1746,  d'abord  officier  de  cavalerie,  après 
une  vie  assez  aventureuse,  s'établit  en  Hollande,  et  con- 
courut à la  fondation  du  Journal  littéraire.  1713.  Le 
chef-d’œuvre  d'un  ùironnit,  qu’il  publia  en  1714,  eut  un 
très-grand  succès;  c’est  une  satire  vive  du  pédantisme 
et  de  l'abus  de  l'érudition.  D’ai.ord  bien  accueilli  par 
Voltaire,  à Londres,  il  se  Inonilla  avec  lui,  l'attaqua 
dans  la  Critique  de  la  Ilcnriade  et  dans  la  Déification 
du  docteur  Aristarchus  Masso.  Ses  autres  écrits  sont 
peu  connus. 

bt-Jean  «le  Jérusaleiii  (Chevaliers  de).V.  Malte. 

Saiiit-.Iean  ou  Saint-John.  V.  Bolinclroke. 

Saint-Just  (Locis-Axtoixe  de),  né  à Decize,  1767- 
1794,  d’une  famille  [ilébéienne,  fils  d’un  capitaine  de 
cavalerie,  fit  de  bonnes  éludes  chez  les  Oratoriens  de 
Soissons,  se  livra  à la  littérature,  et,  en  1789,  publia, 
sans  se  nommer,  le  poème  A'Organt.  l’iein  d’enthou- 
siasme pour  la  Révolution, intelligent  et  austère,  il  eut 
de  bonne  In  iire  une  grande  admiration  pour  Robes- 
pierre. 11  publia  un  vigoureux  Essai,  en  1791,  sur  l’Es- 
prit de  ta  Révolution,  et  fut  nommé  député  de  l’Aisne  à 
la  Convention.  11  y débuta  par  un  discours,  aux  phrases 
tranchantes,  contre  Louis  XVI,  et  vota  la  mort  sans 
app.  l.  Sa  popularité  grandit  dans  les  discussions  sur  les 
subsistances,  sur  l’agriculture,  sur  l’administration  de 
l’armée,  sur  la  constitution;  il  se  déclara  résolùment 
contre  les  Girondins,  et  lit  partie  du  Comité  de  salut 
public.  11  s’unit  dès  lors  intimement  à Robespierre,  à 
Couthon,  à Lebas;  il  concourut  aux  mesures  énergiques 
que  nécessitait  l'état  de  la  République,  fut  froidement 
impitoyable,  et  travailla,  par  ses  rapports,  à l'établisse- 
ment du  gouvernement  révolutionnaire  et  du  régime  de 
la  T'  rieur.  Il  fut  également  impitoyable,  mais  .sévère 
et  courageux,  dans  ses  missions  à l'armée  du  Rhin  et 
à l'arnæedu  5'ord.  Il  aida  aux  triomphes  de  Hoche,  de 
Pichegru  et  de  Jourdan.  Président  de  la  Convention,  il 
fit  les  rapports  contre  la  faction  des  liéberti.sles,  puis 
contre  Danton  et  ses  amis,  coupables  de  modérantisme. 
.Après  la  victoire  de  Fleurus,  il  revint  à Paris  pour  com- 
battre les  ennemis  de  la  liépublique  dans  le  sein  des 
comités  et  de  la  Convention;  il  essaya  vainement  de  dé- 
fendre Robespierre  au  9 thermidor,  et  partagea  son 
sort.  Il  monta  sur  l’échafaud  avec  courage.  Ün  a publié 
ses  Fragments  d'institutions  républicainr. s,  1800  et  1831, 
puis  un  Essai  de  constitution  dans  ses  Œuvres  politiques, 
1833-34,  in-8». — V.,  outre  les  historiens  de  la  Piévolution, 
Fleury,  S'iiut-Just  et  la  Terreur,  2 xol.  in-18;  Hamel, 
llnl.  'de  Saint-Just,  1859,  iu-8». 
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^vaiiit-I.nmliert  (Jeax-François  «le),  poète,  né  à 
Nancy.  1716-1805,  d’une  famille  noble,  mais  pauvre, 
servit  parmi  les  soldats,  puis  à la  cour  du  roi  Stanislas; 
fut  aimé  de  M"»  du  Châtelet,  enlin  contracta  avec 
M»*»  d Houdetot  une  liaison  qui  dura  jusipi'à  sa  mort. 
11  fit,  comme  colonel,  les  campagnes  de  1756-57,  sous 
Conladcs;  puis  se  donna  exclusivement  aux  lettres,  et 
reprit  ses  liaisons  avec  les  encyclopédistes.  Les  .'^ais,ms, 
poème  descriptif  en  4 chants,  1769,  excitèrent  l’enthou- 
siasme p-arnii  les  philosophes  et  lui  ouvrirent  l’Académie 
française,  1770.  Pendant  la  Révolution,  il  se  relira  à 
Eaubonne,  près  de  M“»  d'Houdelot.  En  1798,  il  publia 
son  Catéchisme  universel,  5 vol.  in-8»,  qu’il  avait  écrit 
en  1786  ; d reprit  sa  place  à l'Institut  en  1803,  au  mo- 
ment même  de  mourir.  Son  poème  des  Saisons  a un 
certain  éclat,  mais  il  est  sans  iiivenlion,  sans  chaleur, 
et  mérite  l’oubli  dans  lequel  il  est  tombé.  Ses  poésies 
fugitives  ont  de  la  grâce,  du  naturel,  un  tour  d esprit 
élégant.  ?'CS  Œuvres  philosophiques  lormenl5  vol.  in-8». 

Saiii(-I.«>iiiM  ( l’iEiutE  «le).  V.  Pierre. 

Saiiit-l.iic  (1-RANçois  <riv!S|iiiia;r . seigneur  de), 
mort  en  1597,  d’une  illustre  famille  de  Normandie,  se 
signala  à la  défense  de  Metz,  fut  un  des  favoris  de 
Henri  111,  qu'il  voulut  arracher  à sa  vie  scandaleuse, 
et,  disgracié  en  1580,  se  retira  dans  son  gouvernement 
de  Saintonge  et  Brouage.  11  se  distingua  à Contras,  ser- 
vit fidèlement  Henri  IV,  en  Bretagne,  pour  la  reddition 
de  Paris,  et  fut  tué  au  siège  d’Amiens. 

Saiiit-I.iic  (Timoléon  «l’Kspina^,  marquis  de), 
maréchal,  fils  du  précédent,  1580-1644,  lui  succéda  dans 
son  gouvernement,  fut  vice-amiral  en  1622,  et  maréchal 
en  1627. 

Saint-i^larc  (Charles-IIcgues  Le  Fehvre  de),  lit- 
térateur, né  à Paris,  1698-1769,  après  avoir  fait  plu- 
sieurs éduciOions  particulières,  se  consacra  à l’étude  et 
écrivit  beaucoup  pour  les  libraires.  Parmi  ses  ouvrages, 
on  remarque  ; Supplément  au  S'écrologe  de  Fort-Royal, 
1753,  in-4»;  Vie  de  Favillon,  évêque  d’Aleth.  1758,  5 xol. 
in-8»;  Abrégé  chronologique  de  T histoire  d'Italie,  6 vol. 
in-8»,  etc.  Il  a donné  de  nombreuses  éditions. 

Saiut-Martin  (Louis-Clacde  de),  dit  le  philosophe 
inconnu,  né  à Ainboise,  1745-1803,  étudia  le  droit,  fut 
lieutenant  dans  le  régiment  de  Foix,  s’accoutuma  à la 
méditation  et  au  renoncement  des  choses  de  ce  monde, 
en  lisant  T Art  de  se  connaître  soi-même  d'Abbadie;  se 
lia,  à Bordeaux,  avec  le  mystique  Martinez  de  Pasqualis, 
quitta  le  service  militaire,  1771,  et  dès  lors  fut  tout  en- 
tier livré  à ses  rêveries  philosoiihiques.  Fréquentant  les 
meilleures  iiiaisons  de  Paris,  recherchant  les  âmes 
mystiques  et  exaltées,  en  rapport  avec  Svedenborg, 
Bœhine,  etc.,  il  créa  un  système  iiarliculier  (pi'il  apiie- 
lait  le  spiritualisme  pur;  il  se  projiosait  « d'explitiuer 
la  nature  par  l’homme,  et  de  ramener  toutes  nos  con- 
naissances au  principe  dont  l’espiit  humain  peut  devenir 
le  centre,  s Parmi  ses  nombreux  écrits,  on  cite:  Des 
erreurs  et  de  la  vérité,  1775;  le  Livre  rouge;  Tableau 
naturel  des  rapports  qui  existent  entre  Dieu,  Thomme 
et  l’univers;  V Homme  de  désir;  Ecce  homo;  Considéra- 
tions philosophiques  et  religieuses  sur  la  révolution  fran- 
çaise, 1796,  in-8»;  le  Crocodile  ou  la  guerre  du  bien  et 
du  mal;  T Esprit  des  choses;  Discours  sur  l'existence  d’un 
sens  moral;  Œuvres  posthumes,  1807,  2 vol.  in-8»;  Cor- 
respondance avec  Kirchbergtr,  1862,  in-8»,  etc. 

Kaiiit-.Flurtin  ( Axtoixe- Jean ),  orientaliste,  né  à 
Paris,  1791-1852,  fils  d'un  marchand  tailleur,  apprit  ra- 
pidement les  langues  orientales,  fut  secrétaire  de  la 
.Société  des  antiquaires  de  Franco,  1814,  et  membre  de 
l’Académie  des  Inscriptions,  1820.  Bien  traité  par  les 
Bourbons,  conservateur  de  la  hihliolhèiiuc  de  l'Arsenal, 
insjiecteur  à l'impriineric  royale,  il  fonda  TL'niversel, 
journal  ultra-royaliste,  1829.  On  a de  lui  : Notice  sur 
t’ Egypte  sous  les  Pharaons,  1811,  in-8»;  Mémoires  sur 
l Arménie,  1818,  2 vol.  in-8»;  Recherches  sur  l'époque  de 
la  mort  d'Alexandre  et  sur  la  chronologie  des  Ptolémées, 
1 820  ; Recherches  sur  l’histoire  et  la  géographie  de  la 
Mést'ne  cl  de  la  Characène,  1839,  in-8».  Il  a iiaduit  un 
Choix  de  fables  de  Vartan,  annoté  les  15  pi  imiers  vo- 
lumes de  V Histoire  du  llas-Empire,  jiar  Le  Beau;  donné 
de  nombreux  articles  d.iiis  le  Journal  des  savants,  le 
Journal  asiatique,  la  liiographie  universelle,  etc. 

Saiiit-.1l(‘Krin  ( Pacl  <i<*.  StiK-r  «l«‘,  Caiissade, 
comte  DE  , mignon  de  Henri  III,  d'une  ancienne  lainille 
de  Bretagne,  gouverneur  de  Saintonge  et  d'Angonmois, 
lut  célèbre  jiar  scs  duels.  11  fut  tué,  en  1578,  pardi  s assas- 
^ins  qu'avait  a|iO-lé.'  le  duc  de  Gui.se,  dont  les  galanteries 
de  Saint-Mi'grin  avaient  compiomis  la  femme.  Ileni  i 111 
^ lui  fit  élexer  à Saint-Paul  un  magnifique  tombeau. 
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Saiiit-'Voii  [.iKAN-Ci.AimK  Iticliard  <Ic],  né  à Paris,  < 
1727-171)1,  conseiller-clerc  an  Parleinent,  l'nl  un  aina-  ' 
teiir  distingué.  Après  un  voyage  en  Italie  avec  Kra- 
gonard  et  11.  Itobert,  il  publia  le  Voyage  pitlui'esqiie 
(le  Naples  et  de  Sicile,  1781  8ü,  5 vol.  in-fol,,  avec 
512  planches  gravées  d'a|irès  ses  dessins.  Il  y dépensa 
sa  fiirlune.  On  a encore  de  lui  des  gravures  estimées, 
Recueil  de  griffonis  (2!)1  pl.);  etc. 

Kaiitl-OiirM  (.Iean-Pieiuie  de),  peintre  suisse,  né  à 
Genève,  1752-1800,  d'une  famille  de  réfugiés  français, 
fut  ('lève  de  Vien,  à Paris,  eut  le  grand  prix  de  peinture 
en  1780,  vécut  douxe  ans  à Itoine,  et  revint  dans  sa  pa- 
trie. On  loue  la  pureté  de  son  dessin  et  la  sagesse  de 
l’ordonnance  dans  ses  compositions;  il  a réussi  dans  les 
portraits.  Il  a laissé  des  Recherches  hisloritjues  sur  l'n- 
tilile'  poUUqm  de  quelques-uns  des  beaux-arls  chez 
difl'erenis  peuples,  ouvrage  inachevé. 

Miiiiil-B'aiil  (Fiiaxçois-Paui,  ICarleUi  de),  gram- 
mairien, né  à Paris,  1751-1800,  avait  de  bnime  heure 
formé  le  projet  d’une  Encyclopédie  élémentaire  pour 
l’éducalion  des  enfants,  qu’il  ne  put  jamais  réaliser. 
Dans  sa  carrière,  longue  et  agitée,  il  a publié  ; Essai  sur 
une  iutroduclion  générale  et  raisonnée  à l’étude  des  lan- 
gues, 1756;  Nouveau  système  typographique,  1770; 
Description  d’un  cabinet  littéraire,  1777;  Moyens  de  se 
préserver  des  erreurs  de  iusage  dans  l’instruction  de 
la  jeunesse,  1781,  in-l”;  Plan  d'une  maison  d'éducation 
nationale,  1781,  etc. 

(Denis  §ang;iiin  de),  poëte,  né  Paris 
vers  1000,  mort  en  1070,  parent  du  cbancelier  Séguier, 
passa  sa  vie  dans  l’abbaye  de  Livry,  entouré  d’amis  spi- 
rituels, en  vrai  disciiile  d'Eiùcure.  Il  se  convertit  vers 
la  lin  de  sa  carrière.  Ses  poésies  légères,  épigrammes, 
sonnets,  etc.,  ont  été  publiées  par  Saint-Marc,  avec 
celles  de  Charleval,  1759,  in-12. 

Saint-Pierre  (Eustacbe  de),  bourgeois  de  Calais, 
se  dévoua,  suivant  Froissart,  pour  sauver  ses  concitoyens, 
lorsque  la  ville  fut  forcée  de  se  rendre  à Edouard  III, 
en  1517.  Lui  et  ses  compagnons  (Jean  d’Aire,  Jawiues 
et  Pierre  de  Wissant,  deux  autres  bourgeois)  ne  durent 
leur  salut  qu’aux  prières  de  la  reine.  Philippine  de 
llainaut.  C'  tte  histoire,  si  populaire,  a été  révoquée  en 
doute  par  Brcciuigny  [Mém.  de  l’Acad.  des  inscriptions, 
t.  37).  Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’il  reçut  des  dons  con- 
sidérables d’Edouard  111,  et  qu’il  resta  U-lèle  aux  Anglais 
jusiiu’à  sa  mort,  1371. 

Saint-Pierre  (Chaiues-Irénée  Castel,  abbé  de), 
né  à Saint-Pierre-Eglise,  près  de  Barlleur,  1658-1743, 
d'une  famille  ancienne  de  Normandie,  cousin  de  "Villars, 
entra  dans  les  ordres,  avec  son  ami  Varignon,  le  géo- 
mètre, se  lia,  à Paris,  avec  les  personnes  les  plus  dis- 
tinguées, entra  à l’Académie  française  en  1095.  fut 
premier  aumônier  de  la  duchesse  d'Orléans  et  abbé  de 
firon.  Philanthrope  et  utopiste,  il  publia,  après  avoir 
accompagné  le  cardinal  de  Polignac  aux  conférences 
d'Utrccht,  le  Projet  de  paix  perpétuelle,  1715,  3 vol. 
in-12;  c’était,  comme  disait  Dubois,  les  rêves  d'un 
homme  de  bien.  Eu  1717,  le  Discours  sur  la  polysynodie 
coud  .muait  sévèrement  le  gouvernement  de  Louis  XIV; 
sur  la  proposition  du  cardinal  de  Polignac,  l’Académie 
exclut  l’auteur  de  son  sein.  L’abbé  de  Saint-Pierre,  sans 
se  décourager,  fut  l’un  de  ceux  qui,  dans  le  club  de 
VEnlre-sol,  proposèrent  le  plus  de  projets  d’améliora- 
tions pour  toutes  les  branches  de  l’administration. 
Lorsipie  Fleury  eut  fait  fermer  ce  club,  qui  lui  parais- 
sait dangereux,  il  continua  à publier  mémoire  sur  mé- 
moire, travaillant  pour  l’avenir,  si  le  présent  était 
ingi  at  ou  incrédule,  et  méritant  le  titre  de  solliciteur 
pour  le  bien  public.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  ci- 
tons ; Mémoire  pour  perfectionner  la  police  contre  les 
duel. s,  1715;  — pour  l établissement  d une  taille  propor- 
tionnelle, 1717;  — sur  les  pauvres  mendianis  et  sur  les 
moyens  de  les  faire  subsister; — pour  diminuer  le  nombre 
des  procès;  — pour  augmenter  le  revenu  des  bénéfices; 
— pour  perfectionner  l'éducation;  — pour  perfectionner 
l’orihiigraphe  des  langues  de  l Europe,  etc.  Ses  Ouvrages 
de  politique  et  de  morale  ont  été  réunis,  1738-41, 18  vol. 
111- 1 2. 

(Jacques-IIemu-Beunardin  de),  né  au 
Havre,  1737-1814,  dès  son  enfance  rêveur,  sensible, 
d’une  imagination  vive,  mais  égoïste  et  ombrageux,  eut 
nue  carrière  agitée  et  bizarre.  Dès  l’àge  de  12  ans,  il 
rêve  (les  aventures  comme  celles  de  Uobiiison  Criisoé, 

I ait  un  voyage  à la  Martiiiiipie  avec  sou  oncle,  et  s’em- 
presse de  revenir,  rebiilé  par  les  dillicultés  et  les  devoirs. 

II  fait  ses  é'tudes  chez  les  jésuites  de  Gacii,  et  veut  se  faire 
mi'siüuiiaire;  il  étudie  les  mathématiques  à Rouen, 
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I entre  à l’école  des  ponts  et  chaussées,  devient  ingénieur 

I à l’armée  de  Düsseldorf,  est  suspendu  de  ses  fou.  lions 
à cause  de  son  caraclère,  et,  après  un  voyage  à Malle, 
veut  donner  à Paris  des  leçons  de  mathématiques.  .Sans 
rcssource.s,  il  se  livre  au  hasard  des  voyages,  en  Hollande, 
en  Russie,  où  il  est  présenté  à Catherine  II,  et  où  il  veut 
fonder  une  républiipio  d’hommes  bons  et  souffrants  sur 
les  bords  de  la  mer  Casiiienne;  en  Pologne,  où  il  Aeut 
combattre  pour  la  liberté  d’uii  [ieu[de  généreux,  et  où  il 
a un  amour  romam  s(|ue  pour  une  jeune  princesse;  à 
Dresde,  à Berlin;  il  revient  en  France,  1700.  L’année  sui- 
vante, il  obtient  unbrevetd’iugénieurpour  l’Ilede  France, 
n’éprouve  que  dos  mécomptes,  mais  se  livre  à l’étude  de 
l’histoire  naturelle.  A son  retour  à Paris,  1771,  il  fri’- 
quente  la  société  de  Lespinasse,  sans  y réussir,  nV-t 
pas  [dus  heureux  dans  le  salon  do  M“"  Necker;  et.  de  plus 
euplu.=  misaulbrope,recben'be  la sociéléde.l  -.I.  i'i."--  a'i, 
l'accompagne  dans  ses  promenades  scditaires,  loujours 
pauvre,  malheureux  et  sensible.  Eu  1784,  la  publication 
des  Etudes  de  la  nature  est  accueillie  par  le  plus  grand 
succès,  qui  est  déliassé,  en  1787,  par  celui  de  Paul  et 
Virginie.  Louis  XYl  le  nomme  intendant  du  Jardin  des 
plantes,  1792;  en  1794,  il  devient  professeur  de  morale 
à l'Ecole  normale,  et  membre  de  l’Institut  on  1795.  11 
fut  bien  traité  par  Napoléon  I"'  et  par  Joscqih  Bonaparte, 
mais  garda  jusqu'à  la  lin  de  sa  vie  cette  sauvagerie  ma- 
ladive .pii  l’avait  toujours  rendu  malheureux.  11  y a un 
désaccord  perpétuel  et  singulier  entre  son  caractère  et 
ses  œuvres.  Il  a été,  eu  effet,  l’un  des  premiers  grands 
peintres  de  la  nature,  surtout  dans  ses  Eludes  e!  dans 
ses  Harmonies;  Pau!  et  Virginie  est  un  chef-d  œuvri 
de  grâce  et  de  sensibilité  ; le  Café  de  Surate  et  la  Chau- 
mière indienne  sont  des  satii-cs  délicates  et  charmantes. 
Voici  la  liste  de  ses  principaux  ouvrages:  Voyage  à 
Vile  de  France,  à Vile  Bourbon,  au  cap  de  Bmme-Es- 
pérance,  1775,  2 vol.  in-8°;  l'Arcadie.  1781;  Eludes  d-. 
la  nature,  1784,  3 vol.  in-12;  Paul  et  Virginie,  1787, 
Vœux  d’un  solitaire,  1789;  fa  Chaumière  indienne, 
la  Mort  de  Socrate,  drame;  Harmonies  de  la  nature,  eti 
Les  OEuvres  complètes  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  oi.‘ 
été  ])ubliécs  par  Aimé  Martin,  1818-20,  12  vol.  in-8  , 
les  Œuvres  posthumes,  1853-56,  2 vol.  in-8°;  Romans, 
contes,  opuscules,  1834,  2 vol.  in-18. 

Maifit-B*ol.  V.  Luxembourg-Lignv. 

Saiiit-Prcst  (Jean-Vves  de),  historien  français, 
mort  en  172ü,directeur  du  dépôt  des  archives  desaflair.  : 
étrangère.s,  1082,  fut  chargé,  par  Torcy,  de  fonder  un 
Acadhnie  politique  pour  former  des  diplomates,  1710. 
On  lui  doit:  Histoire  des  traités  de  paix  depuis  la  paix 
de  Vervins  jusqu’à  celle  de  Nimêgue,  Amsterdmi,  1725, 
2 vol.  in-fol. 

Saiiit-Priest  ( François -Emmanuel  Giiisn^vd. 

comte  de),  homme  d’Etat,  né  à Grenoble,  1735-1821, 
d’une  famille  originaire  d’Alsace,  chevalier  de  Malte, 
officier  dans  la  maison  du  roi,  se  retira  du  service  mi- 
litaire avec  le  grade  de  colonel.  Il  suivit  alors  la  car- 
rière diplomatique,  fut  ministre  à Lisbonne,  1763.  à 
Constantinople,  1708,  en  Hollande,  1787.  Ministre  d'Etat, 
partisan  des  idées  de  Necker,  il  fut  ministre  de  l’intérieur 
en  1789,  et  fut  accusé  d’avoir  engagé  Louis  XVI  à re- 
courir à la  violence  pour  repousser  la  violence.  11  se  re- 
tira, décembre  1790,  émigra,  sollicita  l’intervention 
des  cours  étrangères,  fut  ministre  de  la  maison  de 
Louis  XVIII,  et  rentra  en  France,  1814,  avec  le  litre 
de  lieutenant-général.  Il  fut  nomme  pair  de  France  en 
1815. 

$>uint-Priest  ( Guillaume- Emmanuel  Gui;gnard. 
comte  de),  général,  fils  du  précédent,  né  à Couslanti- 
iiople,  1770-1814,  émigra  en  1791,  servit  dans  l’armée 
de  Condé,  puis  dans  l’armée  russe;  se  distingua  à Aus- 
terlitz, perdit  une  jambe  dans  la  campagne  de  1800,  et 
fut  blessé  mortellement  dans  la  campagne  de  France. 

Suint  - Priest  {.Armand-Emmanuel-Ciiarlf.s  Gui- 
gnard. comte  de),  frère  du  précédent,  né  à Constanti- 
nople, 1782-1863,  s’attacha  au  service  de  la  Russie,  fut 
gouverneur  d’Udessa  et  de  Podolie,  épousa  la  princesse 
Sophie  Galitzin,  et  devint  pair  de  France  en  1822. 

SainGPriest  (Alexis  Guignard,  comte  de),  histo- 
rien, né  à Saint-Pétersbourg,  1805-1851,  fils  du  précé- 
dent, reçut,  à Odessa,  une  éducation  toute  française, 
sous  l’abbé  Nicolle,  et,  de  retour  en  France,  se  lit  de 
bonne  heure  connaître  comme  littérateur,  l.ié  avec  le 
jeune  duc  d’Orléans,  il  accepta  la  révolution  de  183i>, 
lut  ministre  au  Brésil,  1853,  en  Portugal,  1835,  en 
Danemark,  1838,  devint  pair  de  France  en  1841,  et 
entra  à l’Académie  française  en  1849.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  cite  avec  éloge  : Alhéndis  ou  le  souvenir  d'une 


/'.■mwi'.coinjJieen  un  acte.  1826;  Histoire  de  la  Roi/aiild, 
1812.  2 vol.  in-S”;  Histoire  de  la  chute  des  jésuites,  au 
xvm*  sû'cle.  1811;  la  Perle  de  l'Inde  et  le  partage  de  la 
Pologne;  Histoire  de  la  cojiquéle  de  Saples  par  Chartes 
d’Anjou.  1817-18,  4 vol.  in-8»;  Un  mot  sur  le  24  fé- 
vrier. etc. 

(César  Vichard  de),  historien  fran- 
çais, né  à Chambéry,  1659-1692.  d’une  famille  de  ma- 
pistrals,  étudia  à Paris  chez  les  jésuites,  et  prit  l'habit 
ecclésiasticpie.  Vacillas  fut  son  maître  et  lui  apprit  à 
embellir  l'histoire  ;hienl6t.  le  inailre  et  l’élève  se  brouil- 
ler nt.  11  écrivit  alors:  Discours  sur  l'usage  de l histoire, 
1671.  in-12;  yofivelle  historique  de  don  Carlos.  Iti75, 
récit  sobre  et  pathétique;  la  Conjuration  de  Venise,  167 1, 
qui  eut  le  plus  grand  succès  et  qui  est  un  modèle  de 
narration  dans  le  genre  de  Salhisto.  mais  non  de  véracité. 
Il  menait  une  vie  studieuse  à Chambéry,  quand  la  du- 
chesse de  Mazarin  se  l’attacha  et  l’ennnena  on  .\ngle- 
terre,  1675;  il  vécut  dans  son  intimité,  et  l’on  a pré- 
tendu qu’il  était  l’auteur  de  ses  Mémoires.  11  revint 
bientôt  à Paris,  où  il  écrivit  la  Vie  de  Jésus-Christ,  1678, 
in-4°;  Césarion,  choix  d’eniretiensspirituels,  1684,  in-12; 
de  la  Critique,  réflexions  sur  la  langue  française,  etc. 
On  lui  doit  encoi'e  la  traduction  des  deux  premiers 
livres  des  lettres  de  Cicéron  à .\tlicus.  Les  meilleures 
éditions  de  ses  Œuvres  sont  celles  d’Amsterdam,  17 10, 

6 V('l.  in-S",  et  de  Paris,  5 vol.  111-4»;  ses  Œuvres  c/jot- 
«ies  ont  eu  plusieurs  éditions,  1785,  1801.  1819,  1826. 

Saint-Sinion  (Claude  «le  Roiivroi.  duc  de),  d’une 
ancienne  famille  ae  Vermandois,  1607-1695,  page  de 
Louis  Xlll,  gagna  sa  faveur,  fut  nommé  premier  écuyer, 
gouverneur  de  blaye,  1650,  duc  et  pair,  1655.  Itiche- 
lieu  l'éloigna  de  la  cour  en  1657;  il  mer  ■ dè»  lors  une 
vie  retirée  dans  son  gouvernement. 

Saint-Simon  .Louis  «le  Rouvroi,  duc  de),  (ils  du 
précédent,  1675-1755,  élevé  avec  austérité  par  sa  mère, 
Charlotte  de  r.Aubespine.  fit  ses  premières  armes  au 
^iége  de  5’amur,  se  distingua  à Nerwinden,  eut  un  ré- 
giment de  cavalerie,  et  succéda  à son  père  en  1695.  Il 
épousa,  en  1695,  la  011e  aînée  du  maréchal  de  Lorges, 
et,  dés  lors,  s’occupa  de  réunir  les  matériaux  qui  de- 
vaient lui  servir  à la  composition  de  ses  Mémoires.  En 
1702,  mécontent  de  n’étre  pas  compris  dans  une  pro- 
motion de  brigadiers  de  cavalerie,  il  donna  sa  démission. 
Mais  il  resta  à la  cour,  sans  position  ofliciclle,  écoulant, 
observant,  critiquant,  peu  aimé  par  Louis  XIV,  et 
cependant  estimé  à cause  de  ses  qualités  sérieuses,  de  sa 
piété  sévère,  qui  l’avait  rapproché  de  l’abbé  de  Itancé, 
de  ses  critiques,  souvent  chagrines,  mais  qui  respec- 
taient le  roi.  Il  eut  aussi  de  nombreux  ennemis,  surtout 
à cause  des  débats  acharnés  où  l’engagea  son  entête- 
ment de  la  qualité,  souvent  ridicule.  Mais  il  eut  pour 
amis  les  ducs  de  Chevreuse  et  de  Beauvilliers,  le  clian- 
celi.  r Pontchartrain,  1 évêque  Godet,  Cliainillarl  ; il  fut 
comme  l’ùme  de  la  petite  coterie,  pieuse,  honnête, 
ar,.'tocrati(iue,  qui  enveloppait  le  duc  de  Bourgogne;  il 
s’attacha  surtout  au  jeune  duc  d’Orléans.  Sans  aucune 
fonction  importante,  il  devint  un  personnage  et  eut 
même  de  l’inllucnce  sur  les  affaires  ; le  P.  Tellicr  le  re- 
chercha. quelque  Saint-Simon  fût  l’adversaire  des  jé- 
suites. H contribua  au  mariage  de  Mademoiselle  d’Orléans 
avec  le  duc  de  Berry,  et  défendit  le  duc  d’Orléans  contre 
d’odieuses  imputations.  A la  mort  de  Louis  XIV,  1715, 
il  déploya  la  plus  grande  activité  pour  faire  donner  la 
régence  absolue  à son  ami,  et  surtout  pour  abattre 
et  humilier  la  faction  du  duc  du  Maine  et  de  la  vieille 
cour;  mais  il  souffrit  beaucoup  en  voyant  le  l’arlem'  nt 
recouvrer  son  importance  politique.  11  pressa  l’organi- 
sation des  conseils  de  gouvernement,  qui  d ivaient  rem- 
placer les  secrétaires  d’Etat,  relever  l’aristocratie  sur 
les  ruines  de  la  roture,  et  mettre  fin  à ce  long  règne  de 
vile  bourgeoisie;  mais  il  demeura  simple  membre  du 
conseil  de  régence.  Il  vit  avec  douleur  la  ruine  de  son 
système,  et  sa  haine  en  accusa  surtout  rambilion  de 
Üubois  et  Vinouie  scélératesse  de  Noailles.  Son  activité 
SC  co.-isnma  dans  son  opposition  aux  entreprises  de  Law, 
dans  la  lutte  des  princes  du  .sang  et  des  bâtards  légitimés, 
des  ducs  contre  la  noble.«se,  et  surtout  dans  ses  efforts 
contre  la  faction  de  la  ducliesse  du  Maine  et  contre  le 
Parlement.  Il  perdit  peu  à peu  le  pouvoir  et  l’influence; 
fut  envoyé  en  ambassade  extraordinaire  à Madrid  pour 
obtenir  la  main  de  l’infante  destinée  à Louis  XV,  1721, 
reçut  la  grandesse,  et,  pour  .son  lils  ainé,  la  Toison  d’or; 
rompit  avec  le  duc  d’Orléans,  et  vécut  dès  lors  dans  la 
retraite,  travaillant  surtout  à la  rédaction  de  ses  volu- 
mineux Mémoires.  — Ces  Siëmoires  comprennent  deux 
époques  distinctes:  les  dernières  années  de  Louis  XIV, 


1692-1715,  et  la  régence.  Il  les  a rédigés  tout  d’une 
suite  sous  le  ministère  de  Fleury,  sur  des  notes  qu  i! 
avait  recueillies,  et  en  se  serrant  des  Mémoires  de  Dan- 
geaii  pour  le  matériel  des  événements.  Saint-Simon  ne 
dissimule  pas  plus  ses  haines  ipie  ses  amitiés,  son  ad- 
miration que  ses  préjugés;  il  est  honnête,  mais  la  pas- 
sion l’emporte  souvent  au  delà  de  la  vérité;  il  ne  veut  par. 
tromper,  mais  il  mène  à l’erreur  par  l’exagération  de  scs 
peintures;  il  est  d’ailleurs  rempli  défaits,  de  jugements, 
d’idées,  qui  font  de  son  livre  l'une  des  sources  les  plus 
importantes  de  l’histoire  pour  cette  éiioque.  Son  style 
est  dune  originalité  extrême;  il  a créé  sa  langue;  elle 
est  incorrecte,  désordonnée,  et  cependant  travaillée; 
pleine  de  vigueur  et  d’amidenr,  fortement  colorée, 
étrange  et  souvent  sublime.  Ses  personnages  semblent 
vivants;  ils  ont  leur  costume,  leur  physionomie,  leur 
caractère;  plusieurs  de  ses  récits  et  de  ses  tableaux  sont 
admirables;  ses  Mémoires,  malgré  de  terribles  lon- 
gueurs, sont  pleins  de  variété;  le  comique  et  la  bouf- 
fonnerie s’y  mêlent  à la  tendresse,  à la  mélancolie 
austère,  au  sublime.  La  causticité  maligne,  parfois  l'a- 
mertume s’y  découvrent  à côté  du  sentiment  de  l’hon- 
nêteté, de  la  justice,  de  la  l’rovidence,  qui  domine  et  les 
hommes  et  les  choses.  — Ses  Mémoire.-,  longtemps  ma- 
nuscrits, ont  été  connus  de  Voltaire,  Duclos,  Marmontol, 
M“*du  Defhuid,  etc.  En  1788,  il  en  parut  desext rails  tron- 
qués sous  le  titre  de  Mémoires  sur  te  règne  de  Louis  XIV, 
Marseille,  5 vol.  in-8“;  Soulavie  y ajouta  un  Supplé- 
ment, 1789,  5 vol.  in-S»;  puis  les  remania  et  les  éten- 
dit, sous  le  titre  de  ; Œuvres  complètes  de  Louis  de 
Saint-Simon,  1791,  15  vol.  in-8»,  édition  reproduite  en 
6 vol.  in-8".  On  ne  publia  qu’en  1829  la  totalité  dos 
Mémoires  dans  leur  forme  originelle,  21  vol.  in-8"; 
M.  Cli’ruel  a donné  une  dernière  et  bonne  édition  de 
Saint-Simon,  20  vol.  in-8»,  et  L"»  vol.  in-18. 

Saint-Simon  (Maxdulien-IIenri,  marquis  de),  litté- 
rateur français,  1720-1799,  servit  dans  l’armée,  puis  se 
livra  à la  botanique  et  aux  lettres  dans  un  domaine  près 
d’Utrecht.  11  a écrit  en  français,  mais  a publié  ses  livres 
en  Hollande  : des  Jacinthes,  1768,  in-I";  Histoire  de 
la  guerre  des  Alpes  ou  campagne  de  1741,  1769,  in-fol.; 
Histoire  de  la  guerre  des  llalaves  et  des  Romains.  1770. 
in-fol. ; Xijclologues  de  Platon,  1784,  série  de  dialogues 
philosophiques;  Essai  sur  le  despotisme  et  les  révolu- 
tions de  Russie,  1791,  in-4". 

Saint-Simon  (Claude-IIeniu,  comte  de),  philosophe 
et  chef  de  secte,  né  à l’aris,  1760-1825,  appartenait  à 1a 
branche  des  Saint-Simon  Sandricourt.  Ifune  imagina- 
tion active,  il  eut  de  bonne  heure  un  vif  désir  de  se 
distinguer.  Il  combattit  en  Amérique,  sons  Washington, 
fut  pris  à la  bataille  des  Saintes,  avec  de  Grasse,  1782. 
devint  colonel,  puis  quitta  le  service  vers  1785.  Après  un 
voyage  en  Hollande  et  en  Espagne,  il  s’occupa  presipic 
uniquement  de  spéculer  sur  les  biens  nationaux  pen- 
dant la  Révolution;  il  n’en  fut  pas  moins  détenu,  comme 
noble,  jusqu’au  9 thermidor.  11  s’occupa  dès  lors  de  pro- 
jets d’organisation  sociale,  s’instruisit  dans  les  sciences 
et  dans  la  physiologie,  en  recevant  dans  l’intimité  les 
meilleurs  professeurs,  ouvrit  son  salon  aux  hommes  d’é- 
lite, et  parvint  à se  ruiner.  11  lit  prononcer  son  divorce 
avec  M""  de  Champgrand  ^depuis  M“"  de  Bavv'r),  avec 
l’intention  d offrir  sa  main  à M“"  de  Staël,  et  il  publia 
à Genève  son  premier  ouvrage;  Lettre  d'un  habitant  de 
Genève  à ses  contemporains,  1805.  De  retour  .à  l’aris, 
sans  ressources,  il  fut  cojiisle  au  .Mont-dc-I’iélé,  puis  fut 
généreusement  recueilli  [lar  un  de  scs  anciens  commis, 
Diard.  qui  l’aida  à faire  les  frais  d’un  ouvrage  [iliis  consi- 
dérable; Introduction  aux  travaux  .scientifiques  du 
XIX"  siècle,  1807,  in-8».  Après  la  mort  de  Diard,  il  écrivit 
deux  mémoires  ; Sur  la  science  de  l'homme  et  Sur  la 
gravitation  universelle;  mais  n’ayant  jias  d’argent  pour 
les  publier,  il  en  adressa  des  cojiies  à d’illustres  person- 
nages, même  à .Napoléon,  sans  pouvoir  obtenir  de  se- 
cours. Après  la  restauration,  il  se  logea  près  de  l’Ecole 
normale,el,avec  l’aide  d’Augustin  Thierry,  publia  la  Réor- 
ganisalionde  la  société  européenne , 1814,  in-8",  ipi’il  com- 
pléta par  un  livre  intitulé  : Opinion  .sur  les  mesures  à 
I prendre  contre  lacoatition  </e1815.  Il  commença  à être 
' connu  et  discuté.  11  lit  ensuite  paraître  l Industrie  ou 
discussions  p litiques,  morales  et  philosophiques,  1817- 
1818,  4 vol.  in-8»;  A.  Thierry,  qui  s’élait  aiijiclé  \c  fils 
I adoptif  Ae  Saint-Simon,  se  séjiara  de  lui,  et  fut  rein|)lacé 
jiar  A.  Comte.  En  1819,  une  brochure  hardie,  la  Para- 
I bole,  le  lit  ti  adnire  en  cour  d’assises,  mais  il  fut  acquitté. 

Encore  une  fois  sans  ressources,  il  voulut  en  finir 
I avec  la  vie  et  se  lira  un  coup  de  iiislolel  (pii  ne  lit  que 
I le  défigurer  et  le  priver  d'un  œil.  Il  parvint  à conquéiir 
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de  nouveaux  disciples,  Olinde  liodrigues,  Léon  Ilalévy,  j 
lîailly,  Duvergier.  Il  publia  alors  le  Nouveau  christia- 
nisme, 1825,  in-b»,  sou  œuvre  la  plus  remarquable,  d’où  I 
sou  école  a tiré  les  principes  de  la  biérarcbie  sociale 
l’ondée  sur  la  capacité  et  sur  les  œuvres,  de  l’église 
universelle  gouvernant  le  temporel  comme  le  spirituel, 
réglant  les  vocations,  fixant  les  salaires,  partageant  les 
bérilages.  11  développait  ses  doctrines  imhislrialistes  dans 
le  Producteur,  quand  il  mourut  eu  1825.  M.  Enlaulin, 
l’un  de  ses  disciples  les  plus  célèbres,  a réuni  scs  OEiivres 
choisies,  1859,  3 vol.  iu-12;  ou  peut  citer;  le  Politique, 
publication  périodique,  1819,  2 vol.  in-8";  l’Organisa- 
teur, 1819-1820;  Considérations  sur  les  mesures  à pren- 
dre pour  terminer  la  révolution,  1820;  du  Système 
industriel,  1821;  Opinions  littéraires,  philosophiques  et 
industrielles.  1821-25,  in  8»;  des  Itourbons  et  des  Sluarts, 
1822;  Catéchisme  des  industriels,  1824;  etc.  — Grand- 
prêtre  d’une  sorte  de  religion  nouvelle,  il  a laissé  à ses 
disciples,  les  Saiuls-Simoniens,  le  soin  de  développer  et 
d’appliquer  ses  idées.  Ceux-ci  se  laissèrent  eiitraiucr, 
suivant  leurs  tendances  personnelles,  les  uns  vers  la 
partie  spirituelle,  les  autres  vers  la  partie  matérielle  du 
système;  de  là  des  dissentiments  qui  deiaicnt  amener 
la  dissolution  de  la  secte.  Après  1830,  surtout,  les  plus 
ardents  voulurent  passer  de  la  théorie  à la  pratique;  ils 
proclamèrent,  dans  leurs  livres,  dans  leurs  réunions 
passionnées,  l’égalité  absolue  de  l'homme  et  de  la  b inme, 
la  réforme  du  mariage,  l’abolition  de  l’hérédité,  un  culte 
nouveau.  Ils  lurent  poursuivis  dans  leur  asile  de  Ménil- 
montant  par  l’autorité  judiciaire,  et  condamnés;  ils 
furent  surtout  atteints  jiar  le  ridicule,  dans  leurs  exa- 
gérations et  la  mise  en  scène  de  leurs  idées.  Mais  beau- 
coup d'hommes  distingués  s’étaient  laissé  entraîner  por 
ce  qu’il  y avait  d'élevé  et  de  vrai  dans  les  doctrines  du 
maître;  il  avait  éveillé  d’une  façon  bruyante  une  foule 
de  questions  nouvelles,  et  il  a contribué  sans  doute  au 
mouvement  social  et  industriel  qui  caractérise  le  xix»  s. 

SaiiDt-UnoeiU  (Gri'.güire  de),  géomètre  belge,  né 
à briigcs,  1584-1ÜG7,  Jésuite,  professa  les  mathématiques, 
surtout  à Prague  et  à Gand.  Il  est  principalement  connu 
par  un  livre  intitulé  ; Opus  geomelricum  quadraluræ  cir- 
culi  et  sectionum  coni  X libris,  1647,  in-fol.  11  fut  rélulé 
par  Descartes,  Iluygens,  le  P.  Léotaud.  Saint-Vincent  a 
laissé  un  grand  nombi’e  de  découvertes  importantes  et 
curieuses. 

$taint-Vincent  (Pierre-.augustin  Kultert  de),  ma- 
gistrat, né  à Paris,  1725-1799,  conseiller  au  Parlement, 
1748,  se  signala  dans  les  luttes  de  la  compagnie  contre 
la  cour,  sous  Louis  XV  et  surtout  sous  Louis  XVI.  11 
mourut  dans  l’émigration. 

I^aiiit-ïinceut  (John  Jervis,  lord),  marin  anglais, 
né  à Meaford,  1734-1823,  se  distingua  dans  toutes  les 
guerres  maritimes  du  xvin®  s.,  devint  contre-amiral  en 
1787,  prit  la  Martinique,  1793,  battit,  près  du  cap  Saint- 
Vincent,  l’espagnol  Gordova,  en  1797,  et  fut  nommé  pre- 
mier lord  de  l’amirauté.  En  1821,  il  devint  amiral  de  la 
Îlot  te. 

(Claude),  oculiste,  né  près  de  Rocroi, 
1667-1733,  pharmacien  chez  les  Lazaristes  de  Paris, 
s’occupa  avec  le  plus  grand  succès  des  maladies  des 
yeux,  quitta  la  maison  de  Saint-Lazare,  1711,  pour  va- 
quer plus  libiement  à ses  travaux,  et  acquit  réputation 
et  fortune,  ün  a de  lui  ; Nouveau  traité  des  maladies  des 
yeux,  1722,  in-8»,  et  1767,in-12. 

Saintv Voyez  au  second  mot  les  noms  géo- 

graphiques composés. 

Siiiiite-Aulaîrc  (François-Joseph  de  Beaiipoil, 

marquis  de),  né  au  château  du  Itary  (Limousin),  1643- 
1742,  d'une  ancienne  famille  originaire  de  Rretagne, 
suivit  la  carrière  des  armes,  et  fut  l’un  des  ornements 
de  la  cour  littéraire  de  Sceaux.  Il  avait  60  ans,  quand  il 
publia  quelques  jolis  vers  qui  lui  firent  de  la  réputation; 
il  entra  à l’Académie,  malgré  Boileau,  1706.  Scs  poésies 
sont  éparses  dans  divers  recueils. 

Sain$.e>Auluirt;  (Louis-Clair  de  Beaiipoil,  comte 
deI,  écrivain  et  diplomate,  né  dans  le  Périgord,  1778- 
1854.  élève  de  l’Ecole  des  ponts  et  chaussées,  1794,  puis 
de  l’Ecole  polytechnique,  obtint  une  place  d’élève  ingé- 
nieur-géograidie,  vécut  dans  la  société  polie  de  l’épo- 
ipie,  fut  nommé  cbambcllan  de  l Empcreur,  1809,  puis 
iirèlet  de  la  Meuse,  1813,  et  préfet  de  Toulouse  en  1814. 
Uéiiuté  dans  la  chambre  de  1815,  puis  en  1818,  il  fut  du 
parti  sagement  libéral,  et  maria  sa  fille  à M.  Iiecazes. 
Depuis  1823,  il  se  livra  à la  culture  des  lettres,  fit 
quelques  traductions  de  l’allemand,  et  publia  son  His- 
toire de  la  Fronde,  1827,  3 vol.  in-8'.  De  nouveau  dé- 
puté en  1827,  puis  pair  de  France  en  1829,  il  accept.i 


franebement  la  révolution  île  1830,  fut  ambassadeur 
à Rome,  1831,  à Vienne,  1833,  et  contribua  beaucoup 
au  traité  du  13  juillet  1841;  il  fut  alors  nommé  à l’am- 
bassade de  Londres.  Membre  de  l’Académie  française 
en  1841,  il  employa  ses  dernières  années  à rédiger  ses 
Mémoires. 

NaintC'Croix (Guillaume- Emmanuel-Joseph  (■iiilliem 
de  Clcrnienl-I.odéxe,  baron  de),  né  à Mormoiron 
(Cointat-Venaissin),  1746-1809,  quitta  le  service  militaire 
en  1770,  s’établit  à Avignon  et  se  livra  à son  goût  pour 
l’étude.  Couronné  par  l’Académie  des  Inscriptions,  en 
1772, pour  V Examen  critique  des  historiens d’ Alexandre; 
en  1775  et  1777,  pour  deux  mémoires  sur  les  noms  et 
les  attributs  de  Minerve,  deCérès  et  de  Proserpine,  il  fut 
nommé  académicien  libre.  11  encourut  la  disgrâce  du 
gouvernement  pontilical,  se  retira  en  France,  1784,  souf- 
frit beaucoup  des  excès  de  1791,  vint  habiter  près  de 
Paris,  et  entra  à l’Institut  en  1803.  Son  Examen  criti- 
que, considérablement  augmenté,  devint  un  nouvel  ou- 
vrage, en  1804,  in-4*.  On  lui  doit  encore  ; VEzour-Vedam, 
ou  ancien  Commentaire  du  Vedam,  1778,  2 vol.  in-12; 
de  l’Etat  et  du  Sort  des  colonies  des  anciens  peuples, 
1779,  in-8“  ; Histoire  des  progrès  de  lapuissance  navale 
de  V Anglelerre,  1783,  2 vol.  in-12;  Mémoire  pour  servir 
il  l’hisloire  de  la  religion  secrète  des  anciens  peuples, 
1784,in-8‘',  ouvrage  augmenté  sousce  titre  ; lUcherches 
hisloriques  sur  les  mystères  du  paganisme,  1817,  2 vol. 
in-H°  ; Mémoires  historiques  et  géographiques  sur  les  pays 
situés  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne,  1797, 
in- 4°;  des  anciens  gouvernements  fédératifs  et  de  la 
législation  de  la  Crète,  1798,  iii-8“,  etc.,  etc. 

Kuinte-Liigue.  V.  Ligue. 

Saiiite-Murtiic  (Charles  de),  poëte,  né  à Fonte- 
vrauld,  mort  en  1555,  fils  de  Gaucher,  médecin  de  Fran- 
çois 1“',  fut  accusé  de  pencher  vers  la  réforme  de  Luther, 
enseigna  à Lyon,  cl  fut  bien  accueilli  par  Marguerite  de 
Valois.  On  a de  lui  des  Oraisons  funèbres,  et  Poésie 
frauçoise,  divisée  en  trois  livres,  Lyon,  1540,  in-12. 

Sainie-.VIartlie  [Gaucher  II,  dit  Scévole  P'  de), 
poète,  neveu  du  précédent,  né  à Loudun,  1536-1623. 
changea  son  nom  de  Gaucher  en  celui  de  Scévola.qni  a 
le  même  sens  en  latin,  fut  maire  de  Poitiers,  trésorier 
de  France,  député  aux  Etats  de  Dlois  en  1588,  et  s’op- 
posa vainement  aux  excès  des  Ligueurs,  Il  contribua  â 
la  soumission  de  Poitiers,  1594,  fut  l’un  des  notables  de 
l’assemblée  de  Rouen,  et  fut  encore  maire  de  Poitiers. 
Ses  Œuvres,  1569,  1579,  renferment  des  sonnets,  des 
épigramnies, des  traductions  en  vers  français;  ses  Poe- 
mal  a,  1575,  111-8»,  forment  le  recueil  de  ses  poésies  la- 
tines qu’on  peut  lire  encore  avec  intérêt,  et  qui  furent 
tant  admirées  pauses  contemporains. 

Siiiiitc-Blartlic  (Abel  /"  de),  son  fils  aîné,  1566- 
1652,  a laissé  des  plaidoyers  et  des  poésies  latines;  — 
[Abel  //de),  fils  du  précédent,  1630-1706,  conseilleren 
la  cour  des  aides,  garde  de  la  bibliothèque  de  Fontaine- 
bleau, a publié  quelques  ouvrages. 

Sainie-Martlie  ( Gaucher  lll , dit  Scévole  II,  et 
Louis  de),  bisloriens,  frères  jumeaux,  fils  de  Scévole  I»'', 
nés  à Loudun,  1571,  morts  : Scévole  en  1650,  Louis  en 
16.56,  furent  historiographes  de  France.  Ils  ont  publié  ; 
Vllisloire  généalogique  de  la  maison  de  France,  1619, 
iu-4»  ; 1628,  2 vol.  in-fol.;  il  n’y  a eu  que  les  deux  pre- 
miers volumes  d’une  troisième  édition,  en  1647;  His- 
toire généalo  ique  de  la  maison  de  Beauveau,  1626,  in- 
fol.; Galliachrisliana.iübù,  4 vol.  in-fol.;  une  première 
I édition  des  Epîlres  de  Fr.  Babelais,  1651,  in-8»,  etc. 

Sainte-IUartlie  (Pierre Gût«c/îer  dit  Scévole III, i\e], 
historien,  fils  de  Scévole  11,  né  à Paris,  1618-1690,  con- 
seiller d’Etat  et  historiographe  de  France,  cidlabora  aux 
ouvrages  de  son  père  et  a publié  ; Table  généalogique 
de  la  maison  de  France,  1649,  in-fol.;  lElat  de  la  cour 
des  rois  de  l'Europe,  avec  les  noms  et  qualités  des  prin- 
ces régnants  en  Asie  et  en  Afrique,  1670,  5 vol.  in-12; 
Traité  historique  des  armes  de  France  et  de  Navarre, 
1673,  in-12;  l’Europe  vivante,  1685,  in-12,  etc. 

Sainte-IHarilie  (Auel-Louis  de),  théologien,  frère 
du  précédent,  né  à Paris,  1620-1697,  oratorien,  professa 
avec  succès  dans  idusicurs  villes,  acheva,  revit  et  publia 
la  Gatlia  c/«//A7n7nff,- prépara  avec  son  frère  aîné,  Pierre, 
une  histoire  générale  du  monde  chrétien,  Orbis  chris- 
lianus,  9 vol.  in-fol.  manuscrits;  devint  supérieur  gé- 
néral de  l'Oratoire,  1672,  et  fut  troublé  par  les  que- 
relb  s du  jansénisme  et  par  les  persécutions  de  l’arche- 
vêque de  Paris,  de  llarlay. 

Kiiiiitc-Mardie  (Denis  de),  historien  et  théologien, 
de  la  famille  des  précédents,  né  â Paris,  1050-1725,  bé- 
nédictin, professa  dans  plusieurs  maisons,  et  devint 


«upérieur  général  en  IT'IO.  11  a écrit  un  grand  nombre 
d’ouvrages  d’érudition  et  de  cou',  reverse  ; Traité  de  la 
Confession  contre  les  calvinistes,  1C85,  in-S»;  Réponse 
aax  plaintes  des  protestants  touchant  ta  prétendue  per- 
sécution de  France,  1688,  in-12;  t'ntreliens  touchant 
l'entreprise  du  prince  (fOrange  sur  i’Analt  terre,  108'.)- 
01.  in-12;  lettres  à il  de  Rance,  1002-90;  ViedeCas- 
siodore,  1095,  in-12;  llistoirede  saint  Grégoire  le  Grand, 
1097,  in-4'*.  11  a publié  les  quatre  premiers  volumes 
d’une  nouvelle  édition,  complètement  refaite,  de  la 
Gallia  christiana,  1715-1728. 

Sain»e-Palaye  (j£nv-I!Ar-TiSTE  de  la  Ciirne  de), 
érudit,  néà  .\uxerre,  1097-1781 , d’une  famille  ancienne, 
lut  admis,  dès  1724,  à l’Académie  des  luscriplions,  avant 
d’atoir  rien  publié,  l'n  instant  attaché  au  roi  Stanislas, 
il  ne  s’occupa  plus  que  des  lettres  et  surtout  des  origines 
do  notre  histoire  nationale,  publiant  beaucoup  de  notices 
iméressantes  sur  les  historiens,  les  chroniques  inédi- 
tes, etc.  11  fut  de  l’Académie  française  en  1758.  Il  avait 
l ’uni  d’immenses  matériaux  en  25  volumes in-fol.^  pour 
1 ; istoire  de  la  chevalerie  et  des  troubadours  ; il  per- 
mit à l’abbé  Millot  d’y  puiser  pour  son  Histoire  des 
trouhadours,  1774,  5 vol.  in-12.  11  n’est  resté  que  quel- 
i|ues  Iragments  de  son  Glossaire  de  l’ancienne  langue 
française.  Son  Dictionnaire  des  antiguités  françaises, 

49  vol.  in-fol.,  à la  Bibliothèque  nationale,  n’a  jamais 
été  publié,  mais  a fourni  d’excellents  matériaux  pour 
1.1  composition  de  savants  ouvrages  (Chéruel,  Dictionnaire 
des  institutions,  mœurs  et  coutumes  de  la  France).  On 
lui  doit  encore  : Mémoires  sur  l'ancienne  chevalerie, 
dont  Ameillion  fut  à la  lin  l’éditeur,  1759-81,3  vol.  in-12, 
ou  1829.2  vol.  in-8°;  Fabliau  d'Aucassin  et  Mcolette,  etc. 

Sninle-Suzaiiiic  (GtcDERT-JosEPii-MARTix  Hriine- 
(caii.  comte  de),  général,  né  au  Mothé  (Aube),  1790- 
1850,  page  de  la  comtesse  de  Provence,  sous-lieutenant 
en  l’î79,  adopta  les  principes  de  la  Bévolution,  fut  gé- 
néral de  brigade  dès  1795.  général  de  division,  17'.'G; 
fut  l’un  des  meilleurs  lieutenants  de  Moreau,  1796-1800, 
mais  fut  forcé  de  renoticer  au  service  actif  à cause  d’in- 
fii mités  précoces.  Il  devint  sénateur,  I8üi;  comte  de 
l’empire,  1809,  et  pair  de  France,  1814.  Il  refusa  de 
prendre  part  au  jugement  du  maréchal  Ney,  et  vota  tou- 
jours avec  l’ûf'posiiion  libérale.  On  a de  lui  : Siège  de 
Duntzick  en  1807,  1818,  in-18;  Projet  de  changements 
à opérer  dans  te  système  des  places  fortes,  18  l o,  in-8“. 

Saintes,  Santones,  cb.-l.  d’arrotid.  du  département 
de  la  Cl.a  ente-lnlérieure,  à 72  kil.  8.  E.  delà  llochelle, 
sur  la  Charente,  par  45»4't' 40"  lat.  N. , et  2»58'44" 
long.  0.;  12,547  liab.  Eglise  calviniste,  musée  d'antiqui- 
tOs.  restes  d’un  amphithéâtre  et  d’un  arc  de  triomphe 
romain.  Ville  mal  bâtie  et  bien  située.  Commerce  de 
grains  et  d’eaux-de-vie  de  Cognac.  — Saintes,  ancienne 
capitale  de  la  Saintonge,  a été  prise  par  les  .Xormands, 
85i».  Saint  Louis  y battit  Henri  111  d’Angleterre,  1242. 

Saintes  (Lcn),  los  Sanlos,  que  l’on  devrait  a[)peler 
les  Saints,  sont  un  groupe  des  petites  Antilles,  à 12  kil. 

S.  delà  Guadeloupe.  Elles  appartiennent  à la  France  et  j 
dépendent  du  gouvernement  de  la  Guadeloupe.  Ce  sont 
cinq  îlots  montueuxetarides,  situéspar  15»50'  50''lat.X., 
cl  95“ 58' 29"  long.  E.  Supeificie,  12  kil.  carré-;  popu-  I 
laiion,  1,300  hab.  Rade  excellente,  une  des  meilleures 
des  .Antilles.  Découvertes  par  Colomb,  14'J3;  occupées 
p.ir  les  Françai.s,  1948.  Défaite  du  comte  de  Grasse  [.a r 
l'amiral  anglais  Rodney,  1782. 

Siiinte-Lnion.  V.  Ligde. 

Sainton;ge,  Santoiiensis  Iractus,  ancienne  province 
de  France.cornprenail  la  Haute-Saintonge.capit.  Saintes, 
et  bi  Basse-Saintonge,  capit.  Hrouage.  La  première  faisait 
pariie  du  gouvertiement  de  Saintonge-et-Angoumois, 
avec  les  villes  de  Pons,  Barbezieux,  Talmont,  Saint-Jean-  ^ 
d Aiigély,  Tonnay -Charente,  Taillebourg,  Chalais  et  ! 
I otiieiiay.  La  seconde  faisait  partie  de  l’Aunis,  avec  les 
Villes  de  Marennes,  .'oubise  cl  File  d’Oleron.  — La  Sain-  | 
longe  lut  conquise  par  Philippe  Auguste  sur  Jéan  sans 
’icTre,  partagée  entre  saint  Louis  et  Henri  III  d’Angle-  | 
terre  jiar  le  traité  d’Abbeville,  1259.  cédée  tout  entière  i 
aux  Anglais  par  Jean  le  Bon,  an  traité  de  Biotigny,  13'‘0,  • 
e:  reprise  lar Charles  V.  Elle  fut  ensanglantée,  au  xvi*  siè- 
cle, par  Ica  guerres  de  religion. 

S:iiiiton;ge-et-.%n;;ouiiH>!s.  Gouvernement  mili- 
taire avant  1789  ; capit.,  Angoulême. 

^ain(r:tilles>  ou  Xaintrnillos,  (Potox  de),  capi- 
taine français,  né  vers  1590  ou  1 400,  mort  en  1 491 . cadet 
de  famille,  combattit  avec  La  Hire,  son  annpalriole, 
Contre  les  Anglais  et  les  Bourguignons,  et  se  dialingua 
Surtout  à Mons-en-Yirneii,  à Gravant,  â Verneuil,  1424; 
à L'eaugency,  au  siège  d’Urléars  avec  Jeanne  d’Arc,  à 


Palay,  â Compiégne.  Pris  par  les  Anglais  â la  batailla 
dite  rf«  Berger,  1451,  il  fut  honorabloincnl  traité  par 
eux.  On  le  retrouve  à la  télé  des  compagnies  d'écorcheurs, 
en  Lorraine,  en  Normandie,  etc.  Charles  VII  le  r.’ com- 
pensa de  ses  services;  il  fut  son  écuyer,  puis  bailli  du 
Limousiu,  du  Berri,  membre  du  grand  conseil;  il  con- 
tribua â la  conquélcdela  Normandie,  1 449  1 450;  â celle 
de  la  Guyenne,  1 451-55.  Il  fut  nommé  maréchal  de 
France,  14’' 4;  gouverneur  de  Bordeaux,  1 450. 

Sal’s.  ville  de  la  Basse-Egypte,  lut  dans  l'auliqiiilé  la 
capitale  de  la  dynastie  Saile.  Hérodote  décrit  son  grand 
temple  de  Neitli  bâti  par  Amasis. 

Snisino.  jarlis  prisede  possession  par  l’acquéreurd’im 
héritage,  (jui  noliliait  l’acciuisilion  au  seigneur  suzerain. 

Saissnc,  ch.-l.  de  canton  de  l’arroud.  et  à 25  kil. 
N.  O.  de  Carcassonne  (Aude);  1,472  hab.  Bestiaux,  laines. 

Kai.sKct  (EMii.E-EDMovn),  philosophe,  né  à Montpellier, 
181 4-1895,  élève  de  l’Ecole  normale,  professeur  dans  dif- 
férents lycées,  maître  de  conférences  à l’Ecole  normale, 
1846,  suppléa  Damiron  à la  Sorbonne,  1849-52,  devint 
titulaire  de  cette  chaire  et  membre  de  l’Académi  ■ des 
sciences  morales,  1865.  11  a défendu  avec  talent  la  cause 
du  spiritualisme  cartésien.  Ou  lui  doit  : une  trailuclion 
des  Œuvres  de  Spinosa,  avec  une  préface  remarquable, 
1845,  2 vol.  in-18;  Essais  sur  la  philosophie  et  la  religion 
au  XIX*  siècle,  1845,  in-18;  Renaissance  du  voltairia- 
nisme, 1845;  Mélanges  d’histoire,  de  morale  et  de  cri- 
tique, 1859,  in-8“;  Essai  de  philosophie  religieuse,  1800, 
in  8»;  Précurseurs  et  disciples  de  Descartes,  1892  ; Trad. 
de  la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin  ; édit,  des  Œuvres 
de  Clarke,  des  Lettres  d’Euler,  etc. 

SnUalavesi  ou  Séclavc.s,  tribu  de  File  do  Mada- 
gascar,sur  la  cote  O.;  ils  se  sont  rendus  indépendants  des 
llovas.  1829. 

_ Sakaria,  anc.  Sangarius,  (louve  de  la  Turquie  d’.A- 
sie,  d’un  cours  de  490  kil.,  se  jette  dans  la  mer  Noire 
sans  arroser  de  lieux  remarquables. 

Sakaioii,  ou  Sakkaloii,  ou  Sackaton.  v.  du 
Soudan,  dans  le  pays  de  Haoussa,  sur  le  Sakaiou,  af- 
fluent du  Niger;  20,000  hab.  Tanneries, fabriques  d’ou- 
vrages en  cuir  très-estimés,  brides,  sacs  et  coussins.  Le 
voyageur  Clapperton  y mourut,  1827. 

Saklialicn.  Y.  Auoi'R. 

Sakkara.  v.  de  la  Basse-Egypte,  à 12  kil.  de  Cizéh. 
Caveaux  remplis  de  momies. 

Sakmara,  riv.  de  la  Russie,  affluent  de  gauche  de 
l’Oural,  arrose  le  gouvernement  d’ürenbourg  ; cours  de 
800  kil. 

Sal,  une  dos  îles  du  cap  Vert,  par  19°  38'  lat.  N.,  et 
22°  50' long.  O.  Malsaine  et  peu  fertile;  importantes 
mines  de  sel.  Aux  Portugais. 

.*»ala  (Axgiolo),  chimiste  italien,  né  à Viccncc,  à 1a  fin 
du  XVI*  siècle,  fut  médecin  en  Suisse  et  en  Allemagne. 
Boerhaave  et  Ilaller  ont  fait  grand  cas  de  ses  travaux  de 
chimie  médicale  ; on  les  a réunis  sous  le  litre  d’Opera 
medico-chymica,  in-4°  ; on  y remarf|ue  : Essentiarum  ve- 
getabilium  anatoine,  Saccharologia,  Exeges  s chymia- 
trica,  de  Peste,  etc. 

Sala (N  icoi.As),  compositeur  italien,  né  près  de  Béné- 
vent.  1701-1800, dirigea  le  conservatoire  de  la  Pietà,  â Na- 
ples. Ses  opéras,  Vologesoel  Merope,  ont  eu  peu  de  succès; 
mais  il  est  connu  surtout  par  un  recueil  de  modèles  de 
contrepoint  et  de  fugues,  Regole  det  antrappunto  pral- 
iieo,  1703,  3 vol.  in-fol. 

Sala,  anc.  nom  de  l’Yssel.  Sur  ses  bords  était  établie 
la  tribu  des  Francs  Sntîens. 

Sala,  ville  de  Suède, gouv. de  AVesteras;  4,000  hab. 
.Mine  d’argent.  Eaux  minérales. 

Sala  (l.a),  v.  d’Italie,  dans  la  prov.  et  â 100  kil. 
S.  E.  de  Salerne;  9,000  hab.  Près  de  là  se  trouve  la 
Chartreuse  de  Padula. 

Salade,  espèce  de  casque  ou  bonnet  de  fer,  en  usage 
au  moyen  âge. 

Suladinou  Salali-ed-Mîii  (MAr.EK-NASsrn-A'orsm  i), 
sultan  d’Egypte,  no  à Tekrit  sur  le  Tigre,  1157-1  l'i5, 
d’origine  kurde,  fils  d’Ayoub  (d’où  le  nom  d’Aynuhiles, 
donné  à ses  descendanlsj,  accompagna  son  oncle  Schir- 
koub,  général  de  Noureddin,  alabek  do  Syrie,  à 1 1 guerre 
en  Egypte.  Ils  secouraient  le  khalife  fatimile  contre 
Cliaour,  son  vizir,  qui  avait  appelé  â son  aille  les  chré- 
tiens de  Palestine;  les  chrétien::  furent  battus,  Chuiur 
eut  la  tête  tranchée,  et  Saladin,  après  la  mort  de  sou 
oncle,  fut  nommé  Ini-mème  vizir,  1198.  Sabr'in  attaqua 
alors  la  Syrie  chrétienne,  et  s’empara  de  Gaza  II  fil  re- 
connaître en  Egypte  le  khalife  abhaaside  de  Bagdad,  re- 
tint prisonnier  dans  son  palais  le  dernier  khalife  fati- 
inite,  El-Added,  et  resta  rnaiire  du  pays,  sous  la  domina- 
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lion  nominale  de  Nourcddin.  Celui-ci,  jaloux  de  son 
lieutenant,  se  préparait  à leconiliatirc,  (piaiid  il  mourut, 
llii.  Saladin  reconnut  son  fils,  àg:6  de  onze  ans,  mais 
s’empara  de  Damas,  d'Emcsse,  de  llamali,  de  lîaalbeck, 
battit  le  régent  du  nouveau  suKan,  resta  maître  de  la 
Syrie  et  prit  le  titre  de  sultan  d'Egypte  et  de  Syrie.  11 
tourna  alors  ses  armes  conirc  les  chrétiens;  battu,  à 
Ilamlah,  par  Raymond  de  Cliàtillon,  il  prit  \lep,  puis, 
après  avoir  rétabli  la  concorde  parmi  les  musulmans,  il 
attaqua leroideJérusalem.Gui  deLusignan,  le  batlitplu- 
sieurs  fois  et  le  fit  prisonnier  à Tibériade,  1187.  Jérusa- 
lem tomba  en  son  pouvoir.  Une  troisième  croisade  mit 
de  nouveau  aux  prises  l’Occident  et  l'Orient;  Saladin, 
luttant  avec  courage  contre  Philippe  .\uguste  et  Richard 
Cœur  de  Lion,  ne  put  sauver  Saint-.lean-d’Acre,  mais  sut 
mériter  l’estime  de  ses  ennemis.  Richard,  malgré  son 
courage  et  malgré  ses  victoires,  ne  put  triomiiber  de 
lui,  et  signa  tine  trêve  de  trois  ans,  1102.  Saladin  était 
admiré,  comme  le  plus  illustre  représentant  de  l'isla- 
misme, par  tous  les  peuples  musulmans;  il  avait  admi- 
nistré ses  Etats  avec  sagesse;  il  avait  fait  exécuter  de 
grands  travaux,  surtout  en  Egypte;  il  avait  mérité  par 
ses  vertus,  sa  piété,  sa  justice,  la  simplicité  de  ses 
mœurs,  son  courage  à toute  épreuve,  une  renommée 
qui  popularisa  son  nom,  même  dans  les  pays  clirétiens. 
Il  mourut  à Damas,  laissant  un  frère,  Malek-Adliel,  et 
de  nombreux  enfants  qui  se  partagèrent  ses  Etats. 

Saladine  (Dîme),  impôt  du  10*  de  tous  les  biens, 
levé  à l’occasion  de  la  3*  croisade  contre  Saladin. 

Salado  (Rio-),  riv.  de  la  Confédération  Argentine, 
se  jette  dans  le  Parana,  près  deSanta-Fé;  cours  de  1,100 
kil.  — Riv.  de  la  même  républiciuc,  se  jette  dans  le  Rio 
de  la  Plata,  rive  dr.;  cours  de  550  kil.  — Petit  11.  d’Es- 
pagne qui  se  perd  dans  la  baie  de  Cadix. 

Salai  ou  Salaiiio  Axdhe.v),  peintre,  né  à Milan, 
vers  1500,  fut  l’élève  favori  do  Léonard  de  Vinci.  On 
vante  le  charme  de  son  coloris.  On  voit  de  cet  artiste  : 
Saint  Jean  dans  le  désert,  une  Sainte  Famille,  des  Ma- 
dones. à Milan  ; à Paris,  une  Adoration  des  Mages,  etc. 

Salamanque,  Salmantica,  v.  d'Espagne,  dans  le 
roy.  de  Léon,  capit.  de  la  prov.  du  même  nom,  à 155  kil. 
N.  0.  de  Madrid,  sur  le  Tonnés.  Evêché,  université 
très-célèbre  jusqu’au  xvi»  siècle,  qui  fut  consultée  par 
Cln  istophe  Colomb.  Vieille  ville  où  l’on  remarque  la  ca- 
thédrale, le  collège  irlandais,  h’ couvent  de  Saint-Domi- 
nique et  celui  des  Carmes;  14,000  bab.  — La  province 
compte  281,000  bab.  Région  montueuseet  peu  fertile. 

Siilamas,  v.  de  Perse,  sur  le  lac  d’Ourmiah  ; 0,000 
hab.  Exportation  de  vins. 

Salamine,  auj.  Colouri.  île  du  golfe  d’Athènes,  sé- 
parée de  l’Atlique  par  un  détroit.  Elle  forma  d’abord  un 
petit  Etat  et  eut  parmi  ses  roisTélamon;  puis  elle  fut 
réclamée  à la  fois  par  Mégare  et  Atliènes.  Mégare  la  con- 
quit d'abord,  et  les  Athéniens  menacèrent  de  mort  qui- 
conque parlerait  de  la  reprendre.  Solon,  contrefaisant 
l’insensé,  vint  chanter  des  vers  qui  firent  honte  à ses 
compatriotes.  Il  les  mena  au  combat,  conquit  File,  et 
prouva  ensuite  qu’elle  appartenait  à sa  patrie  en  citant 
un  vers  d'Homère  qu’il  avait  interpolé.  Les  Grecs  y bat- 
tirent la  flotte  de  Xerxès,  480.  Elle  appartient  auj.  au 
roy.  de  Grèce  et  fait  partie  du  nome  d’Attique-et- 
Réotie. 

Salamine,  v.  de  File  de  Chypre,  sur  la  côte  E.,  fon- 
dée par  Teucer,  qui  fuyait  la  colère  de  son  père  Téla- 
mon.  Carnbyse  la  conquit  et  Cimon  la  délivra.  Evagoras, 
descendant  de  Teucer,  y régna,  410,  et  soumit  File  en- 
tière, sauf  Amathonte,  Citium  et  Soles.  Mais  le  roi  de 
Perse,  Artaxerxès  II,  la  réduisit  au  tribut.  Conquise  par 
Alexandre,  possédée  par  les  Ptolémées,  elle  fut  réduite  en 
jtrovince  romaine  par  Caton  d’Utiipie,  sur  la  proposition 
du  tribun  Clodius.  Les  Arabes  la  détruisirent  au  vii=  siècle. 

Sulamiiiieime  i^Galère),  vaisseau  sacré  des  Athé- 
niens, (jui  servait  au  transport  des  officiers;  on  la  nom- 
mait aussi  Déliaque,  parce  qu’elle  portait  tous  les  ans  à 
Délos  les  offrandes  des  Athéniens. 

M:ilan$;or.  V Salexgobe. 

Kalaiikemcii,  Salencena,  bourg  de  Femp.  d’Au- 
triche, à 20  kil.  S.  E.  de  Carlowitz,  près  du  confluent 
de  la  Theissetdu  Danube.  Victoire  du  prince  Louis  de 
Rade  sur  les  Turcs,  1001. 

M:ilnpU‘,Salapia,  v.  de  l’Italie  ancienne,  dans  l’Apu- 
lie.  jirès  de  l’embouchure  del’Aufide.  Prise  par  Annibal 
ajtrès  la  victoire  de  Cannes.  Auj.  Torre-del-Saline. 

Salaria  (Via),  anc.  voie  romaine,  de  Rome  à Adria, 
par  les  montagnes  de  la  Sabine. 

^>ala»i!«ç.s,  tribu  gauloise  des  Alpes.  Elle  occupait  le 
cours  supérieur  de  la  Doria-Rullea,  qu’elle  détournait 
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pour  laver  le  minerai  d’or.  Les  Romains,  appelés  par  les 
iiahitants  de  la  vallée  supérieure,  vaimpjirent  les  Sa- 
lasses et  fondèrent  Ëporedia  (Ivrée)  j)Our  les  contenir. 
Ils  ne  furent  soumis  que  par  Auguste,  qui  établit  dans 
la  moniagne  Aitgusla  Prætoria  {Aoste), 

Kalat,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  les  Pyré- 
nées, arrose  Saint-Girons  et  Saint-Lizier,  traverse  les 
dép.  de  l’Ariége  et  de  la  Haute-Garonne,  et  se  jette  dans 
la  baronne  près  de  Sainl-Martoiy,  après  un  cours  de 
88  kil. 

ISalaycr,  île  de  l’Océanie,  au  S.  de  Célèbes,  dam 
l’archipel  de  la  Sonde,  par  5»  40'  45"  lat.  S.,  et  118°  8' 
long.  O.;  80,000  bab.  Aux  Hollandais. 

Salhrls,  cli.-l.  de  canton  de  Farr.  et  à 25  kil.  N.  E. 
de  Romorantin  (Loir-et-Cher), sur  la  Sauldre;  1,81.7  hab. 
Station  du  chemin  de  fer  de  Paris  à Rordeaux. 

^alces,  Salsulx,  village  de  Farr.  et  à 10  kil.  N.  de 
Perpignan  (Pyr. -Orientales)  ; 1,000  hab.  Eaux  minérales; 
vin  blanc  dit  de  Grenache.  Cliâteau  fort.  Prise  par  les 
Français  sur  les  Espagnols,  1030  et  1012. 

Saldaûa,  V.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 00 kil,  N. O. 
de  l’alencia,  dans  la  Vieille-Castille;  1,400  hab.  Comié. 

9t>aldan|ia  (Jouo-Cablos,  comte,  puis  duc  be),  homme 
d'Etat  portugais,  né  à Lisbonne,  vers  1791,  petit-fils  par 
sa  mère  du  marquis  de  Pombal,  se  distingua  dans  l’ar- 
mée depuis  1810,  était  maréchal  decampen  1811,  et  fut 
envoyé  au  Rrésil  comme  capitaine  général.  Il  se  déclara 
pour  la  révolution  de  1820,  revint  en  Portugal,  joua  un 
rôle  considérable  pendant  le  règne  de  Juan  VI,  et,  en 
1820,  gouverneur  de  Porto,  proclama  la  charte  de  dom 
Pedro,  mais  fut  forcé  de  se  retirer  devant  dom  Miguel. 
Il  soutint  activement  la  cause  de  dona  Maria,  (pioique 
souvent  en  dissidence  avec  tlom  Pedro;  défendit  Porto, 
contribua  à la  soumission  de  Lisbonne  et  à l’expulsion 
de  dom  Miguel,  1834.  Il  fut  nommé  maréchal;  mais  am- 
bitieux et  mobile,  il  changea  plusieurs  fois  de  politique 
et  ne  se  montra  pas  toujouis  homme  d’Etat.  Ministre  de 
la  guerre,  1835,  défenseur  des  droits  de  la  reine,  après 
avoir  été  le  chef  de  l’opposition,  1836,  il  en  appela  aux 
armes  et  fut  forcé  de  s’exiler,  1837.  Rappelé  en  1816,  il 
fut  créé  duc  et  pair  et  mis  à latêted’un  nouvéau  minis- 
tère; il  fut  ambassadeur  à Madrid,  de  nouveau  ministre, 
et  entra  en  lutte  avec  Costa-Cabral  ; il  fut  victorieux  et 
un  instant  tout-puissant;  mais  il  perdit  encore  le  pou- 
voir en  1856,  sous  Pedro  11,  et  rentra  au  ministère,  en 
1860.  H a encore  été  anihassaileur  eu  France,  en  1869. 

ISaldanlia  (^Daie  de),  sur  la  côte  S.  O.  de  l’Afrique, 
au  N.  de  la  baie  de  la  Table.  Prise  d’une  flotte  hollandaise 
par  les  Anglais,  1796. 

Salduba,v.  del'Espagneancienne, capit. des  Edetans; 
auj.  Saragosse. 

Salé,  V.  du  Maroc,  sur  l’Atlantique,  à Femb.  du  Rou- 
Regreg,  en  face  de  Rabat-Salé.  Commerce  avec  l’Angle- 
terre, exp.  de  laines,  imp.  de  marchandises  anglaises  ; 
10,000  hab. 

Salé  (Lac°),  grand  lac  des  Etats-Unis,  dans  l’Utah; 
1,400  lui.  de  tour.  Eaux  peu  profondes  et  chargées  de 
sel  ; il  estbordé  de  marais.  11  reçoit  le  Jourdain, qui  sort  du 
lac  Utah.  A l’emb.  du  fl.  est  la  Ville  du  Grand-Lac-Salé . 
ville  principale  des  Mormons;  station  importante  entre 
Saint-Louis  et  San-Francisco. 

Sale  (George),  littérateur  anglais,  1680-1736, homme 
de  loi  à Londres,  a travaillé  à V Histoire  universelle,  au 
General  Dictionary  de  1734;  maisestsurtout  connu  par  la 
version  anglaise  du  Koran,  précédée  d’un  savant  discours 
préliminaire,  1734,  iu-4'’. 

Salé  (Franc-),  distribution  de  sel  faite  gratuite- 
ment ou  à prix  réduit  à certaines  personnes.  C’était  un 
privilège  accordé  aux  principaux  magistrats. 

Salel  (Hugues),  poète,  né  dans  le  Querci,  vers  1504, 
mort  en  1553.  fut  maitre  d’hôtel  de  François  I*',  qui  lui 
donna  l’abhaye  de  Saint-Chéron,  près  de  Chartres.  Ses 
Œuvres,  publiées  à Paris,  1539,  in-12,  à Lyon,  1573, 
in-16,  renferment  un  grand  nombre  de  pièces  (souvent 
bizarres)  en  l'honneur  de  Marguerite.  Il  a traduit  en 
vers  français  les  dit  premiers  livres  de  l' Iliade,  1545, 
in-foL;  Olivier  de  Magny  en  donna  une  nouvelle  édition, 
avec  le  XI”,  le  Xll°  et  une  partie  du  XllI"  livre,  1574, 
in-S»;  Amadis  Jamyn  a achevé  cette  traduction,  1580, 
in-12. 

Salem,  anc.  nom  de  Jérusalem. 

Salem,  v.  des  Etats-Unis,  sur  l’Atlantique,  à 25  kil. 
N.  E.  de  Ruston  (Massachusetts);  25,000  hab.  Ville  com- 
merçante et  industrielle.  Importation  de  gomme,  copal, 
ivoire  de  l’Afrique,  de  caoutchouc  de  l'Amérique  du  Sud. 
Filatures  de  coton,  fabr.  de  cotonnades,  cordages,  chaus- 
sures, pro.luils  chimiques,  huile  de  poisson.  Son  oort 
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arme  pour  la  pâclie  de  la  morue  et  de  la  baleine.  — 
Ville  de  l Etalde  New-York,  au  N.  E.  d’.Vlbany. — Ville 
de  l’Etat  de  New-Jei'sey.  — Ville  de  laCarolinedu  Nord, 
à l’O.  de  Raleigh. 

Salem,  v.  de  l’ilindoustan  anglais,  à 180  kil.  S.  0. 
de  Pondichéry,  dans  la  présidence  de  Madras  ; ‘20,000  hab. 
Coton,  salpêtre. 

Saleiultria,  anc.  Pénée.  fl.de  la  Turquie  d'Europe, 
arrose  la  Tbessalie,  passe  à Larisse  et  dans  la  vallée  de 
Tempé.  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Saloniki. 

Saleuii,  v.  de  la  prov.  et  à 56  kil.  S.  E.  de  Trapani 
^Sicilel;  12,000  hab. 

Salency,  village  de  l’arr.  et  à 55  kil.  N.  E.  de  Com- 
pïègne, sur  l’Oise  (Oise);  1,000  hab.  Couronnement  an- 
nuel d’une  rosière. 

Salengore  ou  Salaiijjor,  v.  de  l'Indo-Chine,  dans 
la  presqu’île  de  Malacca;  capit.  d'un  des  quatre  petits  Etats 
iiult  pendants  delà  presqu'île,  à 10.  Poudre  d'or,  ivoire, 
camphre,  étain. 

Salenie,  V.  de  l’Italie  primitive,  fondée,  dit-on,  par 
Idom'née,  dans  l’Iapygie;  capit.  des  Salent  ins,  qui  occu- 
paient encore  llydruutuin  et  llrundusium. 

Sulerne,  en  lat.  Salernum,en\\a\. Salerno,y.  du roy. 
d'Itafe,  cli.-l.  de  la  prov.  du  même  nom,  ancienne  Pr/«- 
cipaiilé cilérieure;  'l\,Qd0  hab.  .Vrclievéclié,  université. 
Fabi‘.  de  mouchoirs  de  coton  imprimé.  Port  ensablé. 
République  puissante  et  célèbre,  école  de  médecine  au 
moyen  âge.  Prise  par  Robert  Guiscard,  1075;  par  l’em- 
pereur d'.Vllemagne,  Henri  VI,  1196.  La  province  a 
511,758  hab. 

Salernes,  ch.-L  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil.  O.  de 
Draguignan  (Var);  5,008  hab.  Fruits. 

Salcrs.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil.  S.  O. 
de  .Mauriac  .Cantal);  1,055  hab.  Eglise  gothique.  Che- 
vaux, bestiaux,  fromages. 

Sale»,  château  prés  d'.Vnnecy  (Ilau'e-Savoie),  qui 
appartenait  à la  tamille  de  saint  Fran.;ois  de  Sales. 

Sales  (S  ùnt  François  de).  V.  Fii.\.\çois. 

l^alette  (La),  village  du  canton  de  Corps,  dans  l’arr. 
de  Grenoble  ^Isère),  célèbre  par  l’apparition  de  la  Vierge, 
le  19  septembre  1846.  Une  église  y attire  de  nombreux 
pèlerins. 

Salcye  (Jeax-Lavdebt),  sculpteur,  né  à Ans,  près  de 
Liège,  1Î88-1851,  eut  le  grand  prix  à Paris,  1812,  tra- 
vailla, sous  la  direction  de  Leinot,  à la  Statue  de  Henri  IV, 
et  a composé  plusieurs  œuvres  estimées  ; Philoctète 
blessé;  Achille  pleurant  Briséis;  etc. 

Saltt  (François  , littérateur  italien,  né  à Cosenza, 
1759-1852,  a publié  quelques  tragédies,  un  Résumé  de 
i histoire  de  la  littérature  italienne,  1826,  et  la  conti- 
nuation de  ï Histoire  littéraire  de  l’Italie,  par  Ginguené, 
i vol.  in-8*.  Il  a écrit  de  nombreux  articles  dans  la 
Biographie  universelle. 

11.  delà  Russie,  en  Crimée,  arrose  Simfc- 
ropol,  se  joint  au  Kara  Sou  et  se  jette  dans  la  mer  Pu- 
tride, en  face  de  la  flèche  d’Arabat. 

Salhieit,  v.  de  la  liasse-Egypte,  à 55  kil.  N.  E.  de 
Belbeïs.  Victoire  de  Bonaparte  sur  Ibrahim-Bey,  1798. 

Salibabo,  groupe  d îles  de  la  Malaisie,  entre  les  Phi- 
lippines au  -N.,  les  Moluques  au  S.  Ce  sont  Tannalabu, 
Kabriang  et  Salibabo,  la  plus  grande. 

Salice,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 45  kil.  N.  E. 
d’Ajaccio  (Corse)  ; -502  hab. 

ttolicetti  (Christophe),  né  à Bastia,  1757-1869,  d’une 
famille  originairede  Plaisance,  fut  avocat  au  conseil  su- 
périeur de  la  Corse.  Député  aux  Etats-généraux  de  1789, 
il  fit  décréter  l'incorporation  de  l’ile  à la  France.  Pro- 
cureur-syndic de  la  Corse,  puis  député  à la  Convention, 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  11  échoua  dans  une  mission 
en  Corse  et  fut  en  lutte  avec  Paoli  ; il  contribua,  avec 
Barras.  Fréron,  Robespierre  jeune,  à la  soumission  de 
Marseille  et  de  Toulon;  lut  un  instant  arrêté,  après  le 
9 thermidor,  comme  terroriste;  puis,  commissaire  du  Di- 
rectoire en  Italie,  rendit  des  services  à Bonaparte  et 
négocia  l’armistice  avec  le  pape.  Membre  du  conseil  des 
Cinq-Cents,  il  s’opposa  au  18  brumaire,  mais  rentra  bien- 
tôt en  faveur,  eut  des  missions  en  Toscane,  à Gênes,  et 
futmiriistre  de  la  police  à Naples,  sous  Joseph,  en  1866. 
11  montra  beaucoup  d’énergie  et  fut  également  chargé 
du  ministère  de  la  guerre.  Mais  Murat  1 éloigna.  Cepen- 
dant il  revint  à Naples,  reprit  ses  anciennes  fonctions, 
rejioiissa  les  Anglais  débarqués  en  Calabre,  et  mourut 
subitement.  Le  bruit  courut  qu’il  avait  été  empoisonné. 
Napoléon  l'estimait,  quoiqu’il  fût  resté  républicain  sin- 
cère; il  avait  toujours  eu  beaucoup  de  zèle  pour  la  gran- 
deur de  la  France. 

baliea.i(,  tribu  des  Francs  qui  habitait,  aux  ni*  et  iv 
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siècles  de  l’éro  chrétienne,  sur  les  bords  de  la  Sala 
(YsseL'.  (?)  V.  Francs. 

Salions,  flainines  ou  prêtres  de  Mars  dans  l'ancienne 
Rome,  institués  par  .Numa.  Ils  gardaient  les  anciles  ou 
boucliera  sacrés;  ils  étaient  au  nombre  de  douze.  An  mois 
de  mars,  ils  portaient  ces  anciles  dans  une  processimi 
de  14  jours,  en  dansant;  d'où  leur  nom  de  Saliens 
(satire,  sauter). 

Salieri  (Antonio),  compositeur  italien,  né  à Legn.ago, 
1750-1825,  fut  l’élève  de  Gassmann,  directeur  de  la  cha- 
pelle impériale  de  Vienne,  qui  l’emmena  avec  lui  et  le 
traita  comme  un  fils;  il  le  remplaça  en  1775.  lia  écrit 
plusieurs  opéras  estimés  : Armida,  Ettropa  riconoschita, 
les  Danaïdes  (œuvre  que  Gluck  avait  commencée),  tes 
Horaces.  Tarare,  qui  eut  beaucoup  de  succès  â l'aris, 
1787,  il  Pastor  fido.  César  in  Farmacusa,  etc.  Il  possé- 
dait l'art  de  bien  écrire  pour  les  voix  ; son  style  est  forme 
et  expressif;  il  a été  le  modèle  des  compositeurs  alle- 
mands au  connnenccment  du  xix»  siècle;  Beethoven, 
Meyerbeer  ont  reçu  ses  co.iseils.  Parmi  ses  œuvres  reli- 
gieuses, on  cite  surtout  avec  éloge  l’oratorio  de  la  Pas- 
sion. 11  tut,  dejiuis  1806,  associé  étranger  de  l’Institut 
de  France. 

Kalies,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 27  kil.  S.  E.  de 
Saint-Gaudens  (Haute-Garonne),  sur  le  Salat;  855  hab. 
Exploit,  de  sel  blanc  tiré  des  sources. 

^'alies,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 16  kil.  O.  d'Or- 
tlicz[Basscs-Pyrénées);  5, 120  hab. Commerce  considérable 
de  sel  pour  les  jambons  de  Bayonne. 

Salignac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 16  kil.  N. 
de  Sarlat  (Dordogne);  1,255  hab.  Truffes,  charbon 
de  terre.  Château  qui  appartenait  à la  famille  de  Fé- 
nelon. 

Salimbeni  (Arcasoélo),  peintre  italien  du  seizième 
siècle,  né  à Sienne,  a enrichi  cette  ville  d’un  grand 
nombre  de  tableaux. 

t^alimbeni  (Ventbra),  dit  le  Cavalier  Bevilacqua, 
fils  du  précédent,  né  à Sienne,  1567-11)15,  élève  de  son 
(lére,  étudia  en  Lombardie  et  à Rome.  C’est  l’une  des 
gloires  de  l'école  de  Sienne;  il  a peint  de  belles 
fresques  surtout,  et  il  y a beaucoup  de  ses  œuvres  â 
Sienne,  à Rome,  à Pérouse,  à Lucques,  à Ancône,  etc. 
— Son  fils  Simondio,  1597-16i5,  a aussi  des  fresques 
importantes  à Sienne. 

Nalina,  une  des  Iles  Lipari  ; 5,000  hab.  Sel,  vin, 
huile. 

i^alina,  v.  des  Etats-Unis,  à 58  kil.  S.  d’Oswego; 
10,600  hab.  11  y a là  une  des  plus  importantes  sources 
salées  de  l’Etat  de  New-York. 

^valinas,  village  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 
14  kil.  N.  E.  de  Vittoria  ; défilé  où  les  guérilleros  espa- 
gnols massacrèrent  un  convoi  de  malades  français,  1810. 

âialinator  (Livius),  consul  en  267  av.  J.  C.,  défit 
sur  les  bords  du  Métaure  Asdrubal,  qui  venait  au  se- 
cours de  son  frère  Annibal.  Il  était  secondé  par  son 
collègue  Claudius  Néron.  Censeur,  il  établit  un  impôt 
sur  le  sel,  d'où  son  surnom. 

Saiînator  (Caïds  Livirs),  préteur  en  190  av.  J.-C., 
battit  la  flotte  d’Antiochus  le  Grand.  Il  fut  consul 
en  186. 

$»aiins,  Salinæ,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
30  kil.  N.  E.  de  Poligny  (Jura)  ; 6,645  hab.,  sur  la 
Furieuse,  défendue  par  les  forts  Saint-André  et  Belin. 
Salines  et  eaux  minérales  iodo-bromurées  et  iodurées. 
Comm.  de  sel,  sulfate  de  soude,  plâtre,  bois  de  coii- 
struclion,  vins  rouges  et  vins  blancs  mousseux,  Irès- 
estimés.  Prise  parles  Français,  1674. 

Salin.s  (Cliâteau-).  V.  Ciiateao-Salins. 

Saliqiie  (Loi)  ; on  nomme  ainsi  la  réunion  des 
coutumes  suivies  chez  les  Francs  Saliens.  Ces  coutumes 
furent  recueillies  et  rédigées  en  latin  à plusieurs  re- 
prises, principalement  sous  Clovis,  Dagobert  et  Cliar- 
leinagne.  C’est  avant  tout  une  loi  pénale  qui  punit  les 
vols,  les  violences,  les  blessures,  les  meurtres,  surtout 
par  le  Fredum  et  par  le  Whergeld  ou  composition.  Il  y 
est  question  des  Epreuves  judiciaires  et  des  Conjura- 
leurs.  Elle  a régi  les  Francs  Neusiriens  jusqu’au  dé- 
inembreinent  de  l’empire  carloviiigien.  Pardessus  a 
publié  cinq  textes  de  la  loi  salique,  1842,  iii-i’.  — 
Au  quatorzième  siècle,  les  légistes  interprétèrent,  en 
faveur  de  Philippe  V,  un  passage  delà  vieille  loi  des 
Francs  Saliens;  et  c’est  depuis  1316  que  l’on  a donné 
pour  celte  raison  le  nom  de  toi  salique  à la  loi  qui 
exidut  les  femmes  de  la  succession  au  trône  de 
France. 

Kali.<«  (UiTssE,  baron  de),  d’une  vieille  famille  des 
Grisons,  1594-167  4,  fut  un  homme  de  guerre  célèbre, 
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et  servit  surtout  la  France  sous  Louis  XIII.  Il  a laissé 
des  Mémoires. 

.Hiilis  (CiiAHLES-Ui.YSSE  <lc),  ué  daiis  les  Grisons, 
■172ti-18üü  , lit  arrêter,  en  1792  , l’ambassadeur  de 
France,  Séinonville,  et  plus  tard  vit  ses  biens  confisqués 
par  les  Français.  Il  a écrit  plusieurs  ouvrages  d’his- 
toire naturelle  et  d’agriculture. 

Siiliülturguin,  nom  latin  de  Salzbourg. 

Stalisitury  ou  IS'ew-Sariim,  v.  d’Angleterre, 
ca)Ht.  du  comté  de  Wilts,  sur  l'Avon  ; 12,000  liab. 
Evêché,  belle  cathédrale.  Fabr.  de  coutellerie.  Dans  le 
voisinage  est  le  Slonelieiige,  curieux  monument  drui- 
dique. — Bourg  des  Etats-Unis,  sur  le  Merrimac 
(.Massachusetts)  ; ateliers  de  constructions.  — Bourg  des 
Etals-Unis  (Connecticut)  ; usine  à fer. 

.‘«alisitury  (Jean  de).  V.  Jean  oe  Sausbiibï. 
Nallanehes  ou  Sallenclies,  ch.-l.  de  canton  de 
l’air,  et  à 20  kil.  S.  E.  de  Bonneville  (Haute-Savoie), 
sur  l’Arve;  2,005  hab.  Ce  bourg  a été  trois  fois 
brûlé. 

ïtallé  (Jacques-Antoine),  jurisconsulte,  né  à Paris, 
1712-1778,  a écrit  des  ouvrages  très-eslimés  et  qui  de- 
vinrent classiques  ; Esprit  des  ordonnances  de  Louis  XV, 
1752,  5 vol.  in  12  ; Esprit  des  ordonnances  de  Louis  XIV, 
1758,  2 vol.  in-4»;  Traité  des  fonctions  des  commis- 
saires du  Châtelet,  1700,  2 vol.  in-4»  ; Nouveau  code  des 
curés,  1780, 4 vol.  in-12. 

Sailejigre  (Alueut- Henri  de),  littérateur,  né  à la 
Haye,  1094-1725,  d’une  famille  de  réfugiés  français,  a 
lai'sé  plusieurs  ouvrages  qui  prouvent  son  esprit  et  son 
érudition  ; Eloge  de  l'ivresse,  badinage  agréable,  1714, 
iii-12;  llist.  de  P.  de  Montmaur,‘lyo\.  111-8°;  Mémoires 
ie  littérature,  2 vol.  in-8°  ; Novus  Thésaurus  antiquita- 
lum  romanarum,  1710-19,  3 vol  in-fol.;  etc.  etc. 

fÿaSIes  (Jean-Baptiste),  conventionnel,  né  en  Lor- 
raine vers  1700,  mort  en  1794.  Il  était  médecin  à Véze- 
lise,  lorsqu’il  fut  nommé  aux  Etats-généraux.  11  se 
montra  modéré,  et,  membre  de  la  Convention,  se  dé- 
clara contre  les  anarchistes;  il  proposa  l’appel  au 
peuple  dans  le  jugement  de  Louis  XVI,  et  vota  la  dé- 
tention jusqu'à  la  paix.  D'une  imagination  inquiète,  il 
croyait  toujours  à de  vastes  complots.  Il  se  lia  aux  Gi- 
rondins contre  la  Montagne,  fut  mis  hors  la  loi,  21  juil- 
le  1793,  fut  arrêté  à Bordeaux  et  exécuté. 

thalles,  bourg  de  l’arr.  et  à 4ü  kil.  N.  O.  de  Bor- 
deaux (Gironde)  ; 4,015  hab.  Vins. 

t^uilcs-l'uran,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 35  kil. 

Fi.  O.  de  Millau  (Aveyron);  2,ÜÜ2  hab.,  dont  579  agglo- 
iiiérés. 

ÿ»uiles-la>t§iource,  village  de  l’arr.  et  à 15  kil.  N. 
de  Rodez  (Aveyron)  ;2, 832  hab. Grotte  magnifique,  belles 
cascades.  Filatures  de  laine. 

tbalIes-siir-l’Elers,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 20  kil.  O.  de  Castelnaudaiy  (Aude);  1,155  hab. 

ëalJîcr  (Claude),  philologue,  né  à Saulieu  (Côte-d’Or), 
1G85-17C1,  se  fit  un  nom  par  ses  travaux  scientifiques, 
devint  membre  de  l’Académie  des  Inscriptions,  en  1715, 
professeur  d’hébreu  au  Collège  de  France,  garde  de  la 
Bibliothèque  du  roi,  membre  de  l'Académie  française, 
1729.  11  a publié  dans  les  Mémoires  de  l' Académie  des 
inscriptions  beaucoup  de  dissertations  d’une  critiqueju- 
dicieuse  ; a travaillé  au  Catalogue  de  la  Ubliothèque 
royale-,  a découvert  les  poésies  de  Charles  d'Orléans,  et 
a publié,  avec  Melot,  la  première  édition  complète  de 
Joinville,  avec  un  glossaire,  1701,  in-fol. 

i^allo  (Denis  de),  né  à Paris,  1620-1669,  conseiller 
au  Parlement,  se  livra  à l’étude  avec  passion,  et  fonda  le 
Journal  des  Savants,  1665,  gazette  bebdomadaire,  des- 
tinée à faire  savoir  ce  qui  se  passerait  de  nouveau  dans 
lu  république  des  lettres.  L’entreprise  eut  du  succès, 
mais  froissa  l'amour-propre  des  auteurs  ; on  retira  le 
privilège  après  le  treizième  numéro  ; Sallo  refusa  d’ac- 
cepter un  censeur,  mais  conserva  l'amitié  de  Colbert. 
Le  Journal  dex  Sarrnt/s  fut  repris  par  l’abbé  Gallois,  1666, 
Continué  par  l'abbé  delà  Roque,  le  président  Cousin,  et 
de  1702  à 1792  par  une  commission  de  gens  de  lettres. 
Alors  supprimé,  ila  été  rétabli  en  1810  par  ordonnance 
royale.  La  collection  jusqu’en  1792  forme  111  vol.  in-4°. 

MalluMtc  (Caius  Cuisi  us  Sullustius) , bistorien 
latin,  né  à Amiternum,  80-34  av.  J.  C.,  d’une  famille 
idébéienne,  mais  assez  riche,  reçut  une  belle  éducation, 
prit  de  bonne  heure  part  aux  affaires  publiques,  fut 
qiii  stcur  en  59,  et  tribun  en  52.  Il  soutenait  le  parti 
populaire.  Ses  moeurs  étaient  corrompues  ; surpris  en 
aihdtère  avec  Fausta,  femme  de  Milon,  maltraité,  il  se 
déclara  son  ennemi,  s’attacha  à Clodius,  voulut  le  ven- 
cCr,  coniiibua  à la  condainnalion  de  Milon,  mais  fut  j 


lui-môme  chassédu  Sénat,  à cause  de  sa  dépravai  ion,  50. 
C’est  alors  qu’il  écrivit  la  Conjuration  de  Catilina.  Il  se 
déclara  |>our  César,  fut  questeur  48,  préteur  47,  se 
dislingua  dans  la  guerre  d’Afrique  et  reçut  le  gouver- 
nement de  la  Numidie.  Il  y commit  d’affreuses  exactions 
et  y fit  une  fortune  scandaleuse.  Accusé  [>ar  la  pro- 
vince, absous  par  César,  il  perdit  bientôt  son  protecteur 
44,  se  relira  dans  sa  riche  maison  du  mont  Quirinal 
dans  ses  délicieux  jardins  [horti  sallustiani),et  se  livra 
tout  entier  aux  lettres  et  à l’histoire.  11  écrivit  alors  la 
Cuerre  de  Jugurlha,  bien  supérieure  à la  Conjuration  de 
Catilina,  et  entreprit  une  Histoire  générale,  qui  em- 
brassait la  seconde  moitié  du  septième  siècle  de  Rome  ; 
il  n’en  reste  que  des  fragments.  On  lui  attribue  les 
Eptlres  à César  sur  l’organisation  du  gouvernement  de 
Rome.  Les  anciens  l’ont  placé  au  plus  haut  rang  parmi 
les  historiens  ; le  premier,  il  a compris  que  l’iiisloire 
devait,  pour  plaire  et  pour  être  utile,  offrir  le  tableau 
animé,  dramatique,  dos  choses  humaines;  qu’elle  devait 
être  un  enseignement  moral;  qu’il  fallait  montrer  la 
liaison  nécessaire  des  effets  avec  les  causes;  et  que  la 
connaissance  des  lieux  devait  aider  à la  connaissance 
des  faits.  Mais  on  a pu  lui  reprocher,  d’avoir  fait  de 
1 histoire  une  composition  littéraire  avant  tout,  et  d’a- 
voir cherché  l’intérêt  plus  que  la  vérité  ; son  affectation 
de  profondeur  philosojihique,  scs  déclamations  intem- 
pérantes contre  le  luxe  et  la  corruption.  La  rapidité, 
la  précision  nerveuse  de  son  style,  ont  été  justement 
admirées;  ses  narrations,  ses  portraits,  ses  harangues 
sont  des  chefs-d’œuvre  ; on  peut  blâmer  ses  archaïsmes, 
faux-semblant  d'habitudes  antiques.  — Les  premières 
éditions  de  Salluste  sont  celles  de  Rome,  1479,  in-fol., 
do  Paris,  sans  date.  Parmi  les  meilleures  et  les  plus  ré- 
centes, on  cite  celles  d’IIavercamp,  la  Haye,  1742,  in-4°, 
de  Burnouf,  1821,  deGcrlach,  Bâle,  1823-31,  3vol.  in-4°, 
d'Ürelli,  1840,  etc.  Parmi  les  traductions  françai.°es,  ou 
remarque  celles  de  Durcau-Delamalle,  Mollevaut,  I)u- 
rozoir  (bibliothèque  latinc-française  de  Garnier  frères), 
de  MM.  Parisot,Gomont,  Croizet,  Moncourt.  Le  meilleur 
interprète  de  Salluste  est  le  président  de  Brosses. 

Salliiste  (Secundus  SAiLusnus  Piiohotus),  philosophe 
du  quatrième  siècle,  préfet  des  Gaules,  sous  Constance, 
ami  de  Julien,  consul  en  363,  refusa  l’empire  à la  mort 
de  Julien.  On  lui  attribue  un  traité,  des  Dieux  et  du 
Monde,  imblié  par  Orelli,  1821,  et  traduit  en  français 
par  Formey,  1748.  — Ce  traité  a été  parfois  attribué  à 
un  autre  Salluste,  élève  de  Proclus,  né  à Ernèse  en 
Syrie. 

Salin,  nom  de  deux  comtés  de  l’Allemagne  occiden- 
tale, autrefois  souverains.  Le  Haut-Salm  (Über-Salm), 
capit.  Senones,  était  situé  au  N.  de  la  Queich,sur  les  li- 
mites de  l’Alsace  et  de  la  Lorraine.  Le  Bas-Salm  (Kieder- 
Salm),  capit.  Salin,  était  au  S.E.  de  la  province  de  Liège, 
dans  les  Pays-Bas.  — La  maison  de Salm  forma,  auxi's., 
les  deux  branches  de  Haut-Salm  et  de  Bas-Salm,  dont  les 
domaines  ont  été  médiatisés  en  1803.  Il  y a aujourd’hui 
six  familles  princières  de  cette  maison  : Salm-Salm, 
Salm-Kyrbourg  et  Salm-Horstmar  dépendentde  la  Prusse; 
Salm-Dyck,  Salm-Reifferscheid  et  Salm-Krautheim  dé- 
pendent du  Wurtemberg  et  de  Bade. 

Salin-Kjrltoiirg  (Frédéric,  prince  de),  né_â  Lim- 
bourg,  1746-1794,  se  livra  aux  plaisirs  à Paris,  où  il  avait 
fait  bâtir  un  hôtel  qui  est  devenu  le  palais  de  la  Légion 
d’honneur;  fut  nommé  maréchal  de  camp  en  1788;  et, 
envoyé  en  Hollande  pour  soutenir  les  patriotes,  s’enfuit 
honteusement  d'Utrecht  devant  les  Prussiens.  11  rejeta 
dans  le  parti  de  la  Révolution,  fut  chef  de  bataillon  de 
la  garde  nationale,  et  périt  sur  l’échafaud,  condamné 
comme  aristocrate. 

Salm-Bîyck  (Constance-Marie  de  'l'Iiéis.  dame  Pi- 
pelet, puis  princesse  de),  née  à Nantes,  1707-18  45,  fille 
d’un  maître  des  eaux  et  forêts,  reçut  une  éducation  sé- 
rieuse, et  commença  par  publier  quelques  petites  pièces 
de  poésie  ; la  romance  de  Boulon  de  rose,  musique  de 
Pradher,  eut  du  succès.  Elle  épousa,  en  1789,  M.  Pipelet 
de  Leury,  membre  de  l’Académie  de  chirurgie;  elle 
écrivit  pour  la  scène  Sapl/o,  musiipte  de  Martini,  1794, 
qui  eut  plus  de  cent  représentations,  et  Camille,  qui  ne 
réussit  pas.  Mais  scs  poésies  didactiques,  ses  épîtres, 
scs  discour.i,  eurent  plus  de  succès,  et  lui  firent  donner 
les  surnoms  de  Muse  de  la  raison  et  de  Boileau  des  fem- 
mes. Elle  divorça  en  1799,  et  épousa  le  prince  de  Salm- 
Dyck  ; dans  sa  nouvelle  fortune,  elle  conserva  ses  habi- 
tudes sluilieuscs,  son  amabilité  et  sa  simplicité.  Membre 
do  plusieurs  académies  ou  sociétés  littéraires,  elle  lisait 
elle-même  ses  notices  et  ses  éloges,  parmi  lesquels  on 
remarque  ceux  de  Sedaine  et  de  Lalande.  Scs  ÜEuvres 
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eowplètes  forment  4 vol.in-S»,  on  y trouve  ses  Pensées,  ' 
d'une  observation  üneet  sensée  ; un  roman,  Vingt-quatre 
heures  d'une  femme  sensible  ; un  poème  intitulé  Mes 
soixante  ans;  etc.  Sa  Correspondance  et  ses  Mémoires 
sont  restés  inédits. 

Malnianaswar  1II>  roi  d’Assyrie,  vivait  probable- 
ment au  vm*  siècle  av.  J.-C.  Prince  guerrier  comme  son 
père,  qui  portait  le  même  nom,  il  lutta  contre  ses  vas- 
saux soulevés,  lit  trois  expéditions  en  Arménie,  combattit 
les  rois  de  llamath  et  de  Hamas  en  Syrie,  soumit  au 
tribut  le  roi  de  Juda,  Jéhu,  et  les  princes  de  Cbaldée  et 
de  Phénicie. 

Saluianassar  V,  successeur  de  Tiglatpileser,  725- 
721  av  J.  G , attaqua  le  roi  d'Israël,  Osée,  et  mourut 
pendant  le  siège  de  Samarie.  Un  de  ses  généraux,  Sargon, 
usurpa  le  pouvoir,  prit  la  ville  et  emmena  les  Israélites 
en  captivité. 

^aliiiantica,  nom  latin  de  Salamanque. 

Malmegsia  (Énea),  dit  le  Talpino,  peintre,  në  à Ber- 
game,  mort  en  lG2ti,  étudia,  surtout  à Rome,  les  œuvres 
de  Raphaël,  les  imita,  mais  sans  pouvoir  atteindre  la 
grandeur  du  maître.  Ses  ouvrages  les  plus  importants 
sont  à Milan. 

t^alnieron  (Alphosse),  jésuite  espagnol,  né  à Tolède, 
1515-1585,  fut,  à Paris,  l’un  des  premiers  compagnons 
d'Ignace  de  Loyola,  reçut  plusieurs  missions  en  Alle- 
magne, en  Pologne,  en  France,  en  Irlande,  et  assista  au 
concile  de  Trente.  Dans  ses  Traités  tliéologiques  et  ses 
Dissertations,  lü  tomes  en  8 vol.  in-fol.,  il  soutint  les 
principes  d’un  ultramontanisme  outré. 

Salmon  (Jean),  dit  Maigret  ou  Macrinus,  à causede 
sa  maigreur,  poète  latin,  né  à Loudiin,  14‘J0-15o7,  fut 
l'un  des  valets  de  chambre  de  François  1"',  et  a été  sur- 
nommé par  ses  contemporains  V Horace  français,  sur- 
tout à cause  de  ses  odes,  qui  sont  écrites  en  latin  élé- 
gant. 

Malmonée,  Gis  d’un  roi  de  Thessalie,  frère  de  Sisy- 
phe ?),  voulut  se  faire  passer  pour  un  dieu;  il  faisait 
rouler  son  char  sur  un  pont  d’airain,  pour  imiter  le 
tonnerre,  et  lançait  des  torches.  Jupiter  le  foudroya  et 
le  précipita  dans  le  Tartare. 

Salmydesse.  Salmydessus,  v.  de  l’anc.  Thrace,  sur 
le  Pont-Luiin;  auj.  Midiah. 

Salo,  v.  du  roy.  d Italie,  sur  le  lac  de  Garde,  dans  la 
prov.  et  à 26kil.  N.  E.  de  Brescia;  5,20Ü  hab.  Verre- 
ries. Commerce  de  soie,  huile,  oranges.  Prise  parle  gé- 
néral Bonaparte,  1796. 

Maloduriini,  nom  latin  de  Soleure. 

.Salomé,  sœur  d’Hérode  le  Grand,  accusa  son  pre- 
mier mari,  Joseph,  de  liaisons  criminelles  avec  .Mariarnne, 
femme  d’flérode,  qui  les  lit  périr,  29  av.  J.-C.;  répudia 
son  second  mari,  Costobare,  26;  déshonora  Alexas,  le 
troisième,  et  excita  son  frère  au  meurtre  de  ses  deux 
Gis,  Alexandre  et  Aristobule,  9. 

Nalomé,  Glle  d’Ilérode  - Philippe  et  d’Ilérodiacle, 
charma  son  oncle,  Hérode-Antipas,  par  les  grâces  de  sa 
danse,  et,  à l’instigation  de  sa  mère,  obtint  qu’il  fit 
couper  la  tête  à saint  Jean-Baptiste  et  qu’il  la  fît  servir 
sur  un  plat,  52  av.  J.  C. 

Nalomé  (Marie),  femme  de  Zébédée,  fut  la  mère  de 
saint  Jacques  le  Majeur  et  de  saint  Jean  l’Evangéliste. 

Salomon  en  hébreu,  le  Pacifique),  roi  d’Israël,  Gis 
du  roi  David  et  de  Bethsabée,  lui  succéda  en  1025,  et  lit 
preuve  d’une  sévérité  excessive.  11  Ct  périr  son  frère 
Adonias,  qui  s’était  révolté  contre  David,  exila  le  grand 
prêtre  Abialar,  Ct  massacrer  Joab  et  Séméi.  Il  réprima 
le  soulèvement  des  Iduméens  avec  l’aide  d’un  roi  d’E- 
gypte, dont  il  épou.<:a  la  elle;  il  reprit  Damas,  soumit  le 
royaume  de  Hamath,  les  lléthéens,  les  Amorrhéens,  etc. 
Son  royaume  s’étendit  de  l’Egypte  à l’Euphrate;  il  l’en- 
toura d’une  ceinture  de  forteresses,  augmenta  l’armée, 
mais  Ct  surtout  fleurir  le  commerce  et  les  arts;  il  con- 
strui.'-it  Tadmor  ou  Palmyre  dans  une  oasis  du  désert  de 
1 Arabie,  le  port  d’Asiongaber  sur  la  mer  Rouge,  et  en- 
voyait beaucoup  de  navires,  montés  par  des  Phéniciens,  ' 
vers  le  pays  d’Ophir  dans  l’Inde.  11  éleva  le  temple  de 
Jérusalem  avec  l’aide  d’iliram,  roi  de  lyr;  30,000  char- 
pentiers coupaient  les  cèdres  du  Liban,  80,000  ouvriers 
taillaient  les  pierres;  il  lut  achevé  en  huit  ans  et  demi, 
Sur  la  colline  de  Moriali.  Puis  il  bâtit,  sur  la  colline  de 
Sion,  une  citadelle  et  un  palais  ; entoura  la  ville  de  mu- 
railles, Ct  construire  de  nombreux  aqueducs,  et  déploya 
le  plus  grand  luxe.  Sur  sa  demande.  Dieu  lui  avait  ac- 
cordé le  don  de  la  sagesse  : mais,  sur  la  lin  de  son 
régne,  il  épousa  jusqu’à  60  femmes  et  eut  80  concubines;  , 
ses  prodigalités  finirent  par  épuiser  ses  finances;  il  lut  | 
forcé  de  céder  à lliram  vingt  petites  villes  et  d'accabler  j 


le  peuple  de  corvées.  Longtemps  on  l’avait  regardé  comme 
un  prophète  éminent;  mais  les  désordres  de  sa  cour  sus- 
citèrent contre  lui  de  nouveaux  prophètes,  qui  défendi- 
rent la  religion  nationale;  Jéroboam  se  révolta,  mais  tut 
vaincu  et  se  réfugia  en  Egypte.  La  sagesse  de  Salomon  est 
restée  célèbre  dans  tout  l’Orient  ; on  le  représente  comme 
ayant  un  pouvoir  souverain  sur  les  esprits  du  bien  et  du 
mal,  grâce  à un  anneau  magique;  sa  renommée  aurait 
attiré  la  reine  de  Saba  du  fond  de  l’Arabie.  Il  s’était 
efforcé  de  pénétrer  les  mystères  de  la  nature;  il  avait 
écrit  trois  mille  Proverbes,  dont  nous  avons  seulement 
une  faible  partie;  il  avait  comjiosé  plus  de  mille  Canti- 
ques, et  surtout  le  Cantique  descantiques,  puis  le  livre  de 
VEcclésiaste.  Mais  la  critique  moderne  a élevé  des  doutes 
nombreux  sur  l’auteur  véritable  de  ces  derniers  ou- 
vrages. 

Salomon.  Trois  princes  de  ce  nom  régnèrent  sur  la 
Bretagne  : Salomon  P'  aurait  gouverné  le  jiays  de  421 
à434,  etaurait  été  massacré  parsessujets; — Salomon  H, 
successeur  de  lloël  111,  au  préjudice  de  son  frère  aîné, 
Judicaël,  612-632;  — Salomon  III,  neveu  de  Nominoé, 
disputa  le  trône  à son  cousin,  Erispoé,  et  l’assassina  en 
857.  Charles  le  Chauve  lui  accorda  le  titre  de  roi  et  lui 
donna  le  comté  de  Coutances,  867;  tous  deux  s’unirent 
pour  combattre  les  Normands  de  l’Anjou;  Salomon  b s 
vainquit  à Angers,  873.  Malgré  ses  dons  aux  églises  ct 
sa  dévotion  sévère,  il  fut  assassiné  dans  le  pays  de  Cor- 
nouailles, 871. 

Salomon,  roi  de  Hongrie,  né  en  1051,  flls  d’An- 
dré I*',  fut  forcé  de  se  réfugier  auprès  de  l’empereur 
Henri  IV,  et,  après  la  mort  de  Bêla,  son  oncle,  lut  re- 
connu roi  en  1064.  Après  la  prise  de  Belgrade  sur  les 
Grecs,  1072,  il  eut  à lutter  contre  ses  cousins,  fut  dé- 
trôné par  Ladislas,  1077,  essaya  plusieurs  fois  de  repren- 
dre la  couronne,  et  mourut  dans  une  retraite  de  l'isUne, 
vers  le  commencement  du  xii*  siècle. 

Salomon  deC'aiis.  Y.  Caos. 

$»alonion  (Iles)  ou  de  la  Nouvelle-Géorgie,  archipel 
de  l’Océanie,  dans  la  Mélanésie,  entre  4“  et  12*  lat.  S., 
et  152*  et  lOl»  long.  E.,  à l’E.  de  la  Louisiade.Les  princi- 
pales îles  sont  : Bougainville,Choiseul,  Isabelle,  Guadal- 
canar  et  Saint-Christophe.  Les  habitants  sont  des  Malais 
et  des  nègres.  Découvertes  par  Mendana,  1;)67,  visitées 
par  Bougainville  et  d’Entrecasteaux,  elles  ont  été  com- 
plètement décrites  par  Dumont-d'Urville,  1838. 

Salomon  (i-'ourclie  de).  Salomon’s  l'ork,  rivière 
des  Etats-Unis,  se  jette  dans  la  Fourche-Républicaine, 
après  un  cours  de  plus  de  700  kil. 

Salon,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 35  kil.  N.  O. 
d’Aix  (Bouches-du-Rhône),  sur  le  canal  de  Craponne; 
7,522  hab.  Eglise  de  Saint-Laurent,  qui  renferme  le  tom- 
beau de  Nostradamus;  église  de  Saint-Michel,  bâtie  par 
les  Templiers;  statue  d’Adam  de  Craponne,  élevée  en 
1854.  Grand  commerce  d’huile  d’olive. 

Salon,  riv.  de  France,  arrose  les  dép.  de  la  Haute- 
Marne  et  de  la  Haute-Saône,  passe  à Champlitte  et  à 
Dampierre,  et  se  jette  dans  la  Saône,  après  un  cours  de 
41  kil. 

Salonaou  Amplilsaa,  v.de  la  nomarchie  dcBhtbio- 
tide-et-Bliocide  (Grèce),  avec  un  petit  port.  Evêché  grec; 
citadelle;  8.000  hab. 

Salone,  Salona,  capit.  de  l’anc.  Dalmatie.  près  de  la 
ville  moderne  de  Spaiatro.  Patrie  de  l’empereur  Dioclé- 
tien, (|ui  s’y  retira  après  son  abdication. 

Salonina  (Publia  Licima  Joua  Corséi  ia),  impéra- 
trice romaine,  femme  de  Gallien,  vers  2i0.  vit  périr 
son  Gis  Saloninus,  tué  par  Postumus,  en  259,  et  son 
mari,  assassiné  sous  les  murs  de  Milan,  268. 

Saloniqiie  ou  Salonlkl,  anc.  Thessalonica,  v.  de 
Turquie  d’Europe,  ch.-l.  du  vilayel  du  môme  nom, 
dans  la  contrée  vulgairement  appelée  Macédoine,  par 
40'>  38'  47"  lat.  N,,  et  20*  36' 58*  long.  E.  Grande  ville 
de  commercé,  avec  un  jiort  sûr  et  profond  sur  l'Archi- 
pel, à 520  kil.  ü.  de  Constantinople.  Archevêché  grec. 
Fabriques  de  lapis,  de  soieries  et  de  cotonnades  ; ex- 
portation de  coton,  soie,  graines  de  vers-à-soie,  laine, 
blé,  tab.ae  à fumer  et  sangsues:  imporlalion  de  cjifé, 
sucre,  fer.  houille,  indigo  et  produits  divers  de  1 in- 
dustrie occidentale  ; commerce  assez  actif.  I.a  popula- 
tion est  de  60  à 80,000  hab.,  dont  15,n00  Juifs  des- 
cendants des  familles  chassées  d’Esiiagne  à la  lin  du 
XV*  siècle.  — Elle  appartint  à l’empire  d Orient  jusqu’en 
1179,  devint  la  capitale  d’un  royaume  vassal  pendant 
un  siècle,  fit  retour  â l’Empire,  passa  aux  Vénitiens  en 
1313,  ct  fut  enlevée  par  le  sultan  Amurnl  II. 

K.-ilop,  comté  d’Angleterre.  V.  Siiroi’siiuik. 

Halonen,  fleuve  de  riiido-Chine,  prend  sa  source  en 
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Chine  dans  les  monts  du  Thibet,  coule  du  N.  au  S.  en- 
tre l’emj)ire  liiriiiauet  le  royaume  de  Siam,  et  se  jette 
dans  le  golfe  du  Bengale  au  fond  de  la  baie  de  Mar- 
taban. 

^aloum,  région  de  la  Sénégambie,  au  nord  de  la 
Gambie,  arrosée  par  la  rivière  Saloum.  Ge  pays,  qui 
compte  plus  de  300,000  hab.,  est  vassal  de  là  France, 
qui  y possède  le  comptoir  de  Kaolack. 

Sîilpî,  lac  du  royaume  d’Italie,  près  de  l’Adriatique 
un  peu  au  N.  de  l’Ûfanto.  11  a 18  kil.  do  long  sur  4 de 
large. 

àalseUe,  île  de  l’Ilindoustan  anglais,  au  N.  de  celle 
de  Bombay,  à laquelle  elle  est  jointe  par  une  chau.ssée. 
Llle  renferme  un  célèbre  temple  creusé  dans  le  roc. 
Lllo  appartint  tour  à tour  aux  l’ortngais,  aux  Mahrattes 
et  aux  Anglais;  03,000  hab. 

Sait  (IIexbt),  voyageur  anglais,  né  à I.iclifield  (Staf- 
ford), vers  1783,  lit  avec  lord  Valentia  un  long  voyage 
d exploration  dans  l'Inde,  1802,  se  rendit  seul  en 
Abyssinie,  1805,  et  rejoignit  lord  Valentia  dans  la  Basse- 
Fgypte,  1800.  l,a  publication  de  ces  Voijages  le  lit  con- 
naître. 11  échoua  dans  une  mission  politique  en  Abys- 
sinie, 1809-1811.11  fut  ensuite  consul  général  au  Kaire 
et  y rendit  de  grands  services  à la  science.  On  lui  doit: 
Bécil  d’un  voyage  en  Abyssinie,  ti  ad.  par  IB  ury,  1810, 

2 vol.  in-8“;  Egypt,  a descriptive  poem,  1824,  in-S"; 
Essay  on  Young’s  and  Champotlion’s  phonetic  System  of 
hieroglyphics,  1825,  in-8°;  irad.  par  Devère. 

Salta,  aiipclée  aussi  Saint-Ptnlippe-de-Tiicuman, 
V.  de  la  Conlédération  Argentine,  à 1,200  kil.  N.  O.  de 
Buenos-Ayres  ; 10,000  hab.  Evêché.  Aux  environs,  mines 
d’or,  d’argent,  de  cuivre  et  de  fer.  La  prov.  a 89,000  hab. 

Saltcoats,  V.  d’Ecosse,  sur  la  mer  d’Iriande,  à 
40  kil.  S.  O.  de  Glasgow,  dans  le  comté  d’Ayr  ; 5,000  hab. 
Bains  de  mer.  Houille,  sel,  chantiers  de  construction. 

i^aluces,  Augasta  Vagiennorum,  en  italien  Sa- 
luzzo,  V.  du  royaume  d’Italie,  dans  la  province  et  à 
25  kil.  N.  de  Coni,  prè.s  du  l’ô;  10,000  hab.  Evêché, 
belle  cathédrale.  Fabr.  de  soieries,  chapeaux  ; conim.  lie 
vins  et  bois. — Autrefois  capit.  d'un  marquisat  réuni  à 
la  France  par  François  l"  et  cédé  à la  Savoie  par 
Henri  IV,  1001.  Près  de  Saluces  est  l’abbaye  de  Staf- 
furde,  où  Catinat  battit  les  Piémontais,lG90. 

^uluts  d’or,  monnaie  d’or  frappée  sous  le  règne 
de  Henri  VI,  roi  d’Angleterre;  la  Salutation  angélique  y 
était  représentée. 

^alvadctr  (San<),  petite  république  de  l'Amérique 
centrale,  bornée  au  N.  j)ar  le  Honduras;  à l’E.,  parla 
baie  de  Fonseca  ; au  S.,  par  l’océan  Pacifique;  à l’O., 
par  le  Guatemala.  Superlîcie,  18,997  kil.  carrés;  pupul. , 
600,000  hab.  Capit., Sa/i-Ss/yador,  30,000  hab.,  au  pied 
d’un  volcan,  qui  l’a  presque  détruite  en  1839;  fondée 
par  Alvarado,  lieutenant  de  Fernand  Cortez,  en  1528. 
ÿ.  pr.,  Cojutepec,  San-Vicente,  Sensumtepec,  Llobasco, 
la  Union  et  Acajutla.  Cet  Etat,  bien  situé  sur  le  Paci- 
fique, possède  un  territoire  très-fertile  en  tabac  et  en 
indigo. 

Salvador  (San*),  v.  du  Brésil.  V.  Balia. 

Salvador  (San-)  ou  Banza-Congo,  v.  de  l’Afri- 
que, dans  le  Congo,  par  5'2'  lat.  S.  et  13»30'  long.  E. 
Capit.  d’un  petit  royaume  soumis  aux  Portugais.  Evêché; 
commerce  de  cuivre. 

Salvages  (Iles),  petit  archipel  de  1 Atlantique  en- 
tre Madère  et  les  Canaries,  par  SO»  7',  39"  lat.  N.,  et 
18*  11'  11"  long.  ü.  Elles  sont  inhabitées  et  appar- 
tiennent à l’Espagne. 

Salvag;nac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 23  kil. 
0.  de  Gaillac  (Tarn)  ; 1.845  hab. 

Salvatirrra,  v.  du  Mexique,  dans  la  prov.  de  Me- 
cliMacan,  à 150  kil.  N.  0.  de  Mexico  ; 8,000  hab. 

Salvandy  (>abcisse-Achii.le..  comte  ul),  d’une  fa- 
mille d’origine  irlandaise,  né  à Condom,  1795-1856, 
incorporé  dans  un  régiment  des  gardes  d’honneur  en 
1813,  lit  les  campagnes  de  Saxe  et  de  France,  fut  ad- 
mis dans  la  maison  militaire  de  Louis  XVIII,  et  i>ublia 
trois  brochures  politiipies  pendant  les  Cent-Jours.  Un 
tiouvel  écrit,  la  Coalition  et  la  France,  1810,  le  signala 
à l’attenlinn  publicpie,  et  Louis  XVlll  le  nomma  maître 
des  requêtes,  1819. 11  seconda  M.  Hecazes,  engagea  contre 
l’adminisiralion  de  M..  de  Villèle  une  lutte  passionnée, 
et  devint  conseiller  d’Etal,  en  1828.  Il  donna  vainement 
de  sages  avis  à Charles  X et  se  rallia  au  régime  de 
1830.  h('puté  en  octobre  183n,  il  fut  l’un  des  plus 
intrépides  soutiens  du  parti  de  la  résistance;  il  écrivit 
alors  Vingt  7twis  ou  la  révolution  de  1830  et  les  révolu- 
tionnaires, 1832;  Paris,  Naidcs  et  la  Session,  1832;  jmis 
devint  ministre  de  l’instruction  publique,  en  185’7.  Il 
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s’efforça  de  rendre  à l’Université  toute  son  importance. 
En  1841,  ambassadeur  en  Espagne,  il  refusa  de  remettre 
ses  lettres  de  créance  à Espartero,  et  dut  revenir  en 
France.  11  fut  un  instant  ambassadeur  à Turin,  1845. 
De  nouveau  ministre  de  l’instruction  publi([ue  en  1845, 
il  reconstitua  le  conseil  royal,  l’Ecole  des  chartes,  fonda 
l’école  d’Athènes  et  présenta  des  projets  de  loi  sur 
l’instruction  secondaire,  les  écoles  de  droit,  de  méde- 
cine, etc.  Après  la  révolution  de  1848,  il  s’efforça  vai- 
nement de  réconcilier  les  deux  branches  de  la  maison 
de  Bourhon.  Il  était  de  l’Académie  française  depuis 
1835.  Il  n’avait  jamais  cessé  de  cultiver  les  lettres. 
Parmi  ses  ouvrages  on  remarque  : Don  Alonzo,  ou  l’Es- 
pagne, histoire  contemporaine,  1824, 2 vol.  in-8»  ; Istaor, 
ou  te  barde  chrétien,  1824;  Histoire  de  Pologne  avant 
cl  sous  Sobieski,  1827-29,  3 vol.  in-8“  ; des  Discours, 
des  liapports,  de  nombreux  articles  surtout  dans  le  Jour- 
nal des  Débats. 

^ulvator  Ko.sa.  V.  Bosa. 

Naivcrtc  (Anne-Joseph-Eusèbe  Baconniérr-),  né  A 
Paris,  1771-1839,  avocat  du  roi  au  Châtelet,  professeur 
d’algèbre  à l’Ecole  des  ponts  et  chaussées,  prit  part  à la 
journée  du  15  vendémiaire,  fut  condamné  à mort  par 
contumace,  puis  actiuitté  en  1790.  11  s’éloigna  du 
parti  royaliste  et  abandonna  la  politique  jusqu’à  la  Hes- 
tauration.  Il  écrivit  alors  des  brochures  jioliticiues,  qui 
lui  tirent  un  rang  dans  la  presse  libérale.  Député  de  la 
Seine,  en  1828,  il  attaqua  le  gouvernement  de  Char- 
les X avec  résolution,  et.  après  1850,  fut  l’un  des  dé- 
putés de  l’opposition.  Il  fut  membre  libre  de  l’Acadé- 
mie des  Inscrifitions.  Parmi  ses  nombreux  écrits  on 
remarque,  les  Journées  des  12  efl3  germinal  an  ///, 
1795,  in-8°;  les  Premiers  jours  de  prairial,  1795;  Ho- 
mances  et  poésies  érotiques,  1798  ; Happons  de  la  mé- 
decine avec  la  politique,  1800;  Tableau  littéraire  de  la 
France  au  xvm''  siècle,  1809  ; ISeila,  ou  les  Serments, 
1812,  2 vol.  in-12  ; de  la  Civilisation  depuis  les  premiers 
temps  historiques  jusqu’à  la  fin  du  xvm'  siècle,  1813, 
in-8'’;  Horace  et  l’empereur  Auguste,  1823  ; Essai  histo- 
rique et  philosophique  sur  les  noms  d'hommes,  de  peu- 
ples, de  lieux,  etc  , 1824,  2 vol.  in-8“;  des  Üragonsou 
des  serpents  monstrueux,  1820;  des  Sciences  occultes, 
1829,  2 vol.  in-8“;  de  la  Civilisation;  Venise,  liaguse ; 
1855,  etc.,  et  une  foule  de  brochures  politiques  et  d'ar- 
ticles de  journaux. 

ÿ^alvetat  (li»)*  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 21  kil. 
N.  de  Saint-Pons  (Hérault),  près  de  l’Agout  ; 3,608  hab., 
dont  832  agglomérés.  Lainages;  commerce  de  beurre. 

Salvetat-Peyralés  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 50  kil.  S.  O*,  de  Rodez  (Aveyron)  ; 3,207  hab.,  dont 
3.107  agglomérés. 

Saivi  ^Giovannj-Battista)  , dit  le  Sassoferrato,  peintre 
de  l’école  romaine,  né  à Sassoferrato  (Marche  d’Ancône), 
1005-1085,  fut  surtout  l’élève  du  Üoininiquin,  fit  de 
belles  copies  des  grands  peintres  et  donna  à ses  mado- 
nes une  expression  remarquable  d’humilité  et  de  no- 
blesse. 

Salvi  (Niccolo),  architecte,  né  à Rome,  1699-1751, 
a fait  les  dessins  de  beaucoup  de  monuments  à Rome. 
On  lui  doit  la  fontaine  monumentale  de  Trevi. 

$>alviac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 19  kil.  S.  O. 
de  Gourdon  (Lot)  ; 2,204  hab.  Bons  vins. 

i^alviani  (Ippolito),  naturaliste  italien,  né  en  Ombrie, 
1514-1572,  fut  médecin  à Rome,  et  s’occupa  surtout  de 
l’histoire  des  poissons.  On  lui  doit:  Aquatilium  anima- 
lium  tdstoriæ,  1554,  in-fol.,  avec  99  ligures. 

^ialviati,  famille  illustre  de  Florence,  depuis  le 
xin°  siècle. 

Salviati  (Francesco),  archevêque  de  Pise  en  1474, 
hardi,  ambitieux,  sans  mœurs,  entra  dans  la  conspira- 
tion des  l’azzi  contre  les  Médicis,  et  fut  (lendu  en  habits 
ponlilicaux,  à l’une  des  lenêires  du  Palais-Vieux. 

^talv'iati  (Leonarpo),  philologue,  né  à Florence,  1540- 
1589,  fut  l’un  des  principaux  lettrés  de  son  temps.  Ses 
Œuvres,  Milan,  1809-10,  forment  5 vol.  in-8»,  et  font 
partie  des  classiques  italiens;  on  remarque  t’/  Granctiio, 
comédie  en  vers,  1500;  ürazioni,  1575;  Avvertimenti 
délia  lingua  sopra’l  Üecamerone,  1584-1580,  2 vol. 
in-4»,  etc.,  etc. 

Malviati  (Francesco  Rossi  de'),  dit  Cecco  ou  Cer- 
chino  dé  Satviati,  peinire,  né  à Florence,  151(1-1503, 
fut  Failli  de  Vasari  et  le  protégé  du  cardinal  Giovanni 
Salviati,  dont  il  prit  le  nom.  Ses  fresiiues  sont  remar- 
quables, et  il  a fail  de  nombreux  élèves;  mais  Vasari  l’a 
loué  avec  exagération.  Le  Louvre  a de  lui  : Una-édulité 
de  saint  Thomas. 

Sali'isui  (Joseph).  V.  Porta. 
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Salvien,  Salvianus,  né  à Cologne  ou  à Trêves,  vers 
390,  mort  vers  iSi,  était  marié  à Cologne;  il  convertit 
sa  femme,  Palladia,  puis  son  beau-père,  se  retira  dans 
l’île  de  Lérins,  au  monastère  de  Saint-llonorat,  puis 
s’établit  à Marseille  vers  428,  et  y fut  ordonné  prêtre. 
Il  fut  l'une  des  lumières  de  la  Gaule,  et  surnommé  le 
Guide  des  évêques;  il  composait  pour  les  prélats  des 
Homélies  ou  instructions  pastorales.  11  reste  de  lui  ; Ad- 
versus  avaritiam  lib.  IV;  de  Gubernatione  Del  Ub.  VIII, 
ouvrage  écrit  avec  éloquence,  pour  montrer  que  les 
barbares  sont  chargés  par  Dieu  de  châtier  les  vices  du 
monde  romain,  etqu'ils régénéreront  la  société;neufbe/- 
tres.SesŒuires  ont  été  plusieurs  fois  imprimées;  l'édi- 
tion la  plus  correcte  est  celle  de  Baluze,  in-S". 

Saljons,  Salyes  ou  Salluviens,  tribu  ligurienne  de 
la  Gaufe,  qui  habitait  la  partie  S.  delà  Provence,  et  cernait 
Marseille.  Cette  vdle,  assiégée  par  eus,  appela  les  Ro- 
mains. Ils  insultèrent  Flaminius,  venu  en  députation,  et 
le  chassèrent  à coups  de  pierres;  ils  furent  battus  par 
Sextius.  qui  fonda  sur  leurs  terres  Aquæ-Sextiæ  (Aix). 

Sal/:a,  riv.  de  l'empire  d’.Autriche,  affl.  de  droite  de 
l'inn, prend  sa  sourceau  pied  dupicdes  Trois-Seigneurs, 
coule  d'abord  de  l'O.  à l’E.  dans  la  profonde  vallée  du 
Pinzgau,  entre  les  .\lpes  Noriques  et  les  .Alpes  de  Salz- 
bourg,  coule  ensuite  vers  le  N.,  toujours  fortement  en- 
caissée, passe  à Ilallein,  Salzbourg,  et  se  jette  dansTlnn, 
près  de  Burghausen,  après  un  cours  de  260  kil. 

Salzbach  ou  Sasbach,  v.du  grand-duché  de  Bade, 
à 25  kil.  S.  E.  de  Strasbourg;  1,500  hab.  Turenneyfut 
tué.  1675. 

•Salzbonrg,  Salisburgum,  jadis  Juvavia,  Jovavum, 
V.  de  l’empire  d’ .Autriche,  dans  la  prov.  du  même  nom, 
à 100  kil.  O.  de  Linz,  sur  la  Salza.  .Archevêché,  divers 
établissements  d'instruction,  2 bibliothèques,  2 abbayes 
de  bénédictins.  Belle  ville  dans  un  site  admirable.  On 
y remarque  la  cathédrale,  l’église  de  l’abbaye  de  Saint- 
Pierre,  qui  renferme  le  tombeau  de  Haydn,  et  la  porte 
Sigismond.  Commerce  de  transit  entré  la  Bavière,  la 
Suisse,  l’Italie  et  l’Autriche;  18,000  hab.  — Les  arche- 
vêques de  Salzbourg,  princes  de  1 Empire  depuis  1278, 
pouvaient  lever  une  armée  de  25,000  hommes.  La  prin- 
cipauté, sécularisée  en  1802,  appartint  tour  à tour  au 
gran  J-duc  de  To.scane,  à l’Autriche,  à la  Bavière,  et  de 
nouveau  à l’.Autriche.  l’atrie  de  Mozart. 

Salzitrunn,  v.  de  Prusse,  à 00  kil.  S.  O.  de  Breslau 
(Silésie);  2.5UÜ  hab.  Eaux  minérales  très-fréquentées. 

ISalze  'Gross-),  v.  de  Prusse,  à 15  kil.  E.  de  Magde- 
bourg  (Saxe);  5.000  hab.  Sources  salines. 

Saizungen,  v.  du  duché  de  Saxe-Mciningen,  à 
50  kil.  N.  de  Mcir.ingen,  sur  la  Werra ; 4,000  hab.  Sources 
salées. 

baniadang,  v.  importante  de  Pile  de  Java,  à 250  kil. 
S.  E.  de  Batavia. 

Samah  (.%!-),  émir  dEspagne,  se  distingua  sous 
Tarik  et  Mouza,  puis,  nommé  émir  vers  720,  envoya  au 
calife  Yezid  II  une  description  complète  de  l'Espagne. 
Il  envahit  la  Gaule,  assiégea  Toulouse  et  fut  tué  dans  la 
bataille  que  lui  livra  Eudes,  duc  d’Aquitaine. 

^ainakovo,  v.  de  la  Turquie  d’Europe,  ch.-l.  de  la 
itvak  ou  province  du  même  nom,  dans  l’ancien  gouver- 
nement général  de  >'isch,  et  dans  le  vilayet  du  Danube; 
O.ÜÜO  hab.;  près  des  sources  de  l’iskar.  Forges  et  fon- 
derie de  boulets. 

Sainalhout  ou  Samaaliout,  village  de  la  Moycnne- 
Egv|ite,  sur  la  rive  «auche  du  Nil.  Victoire  de  Desaix, 
1799. 

Snniana,v-  delà  rép.  Dominicaine,  dans  l’îled’lla'ili, 
sur  la  haie  du  même  nom,  position  tnariiime  très-im- 
portante, formée  au  N.  par  la  pzesqu'ile  de  Samana,  qui 
possède  de  riches  mines  de  houille  et  de  1er. 

Sanianhoud,  V.  de  la  Basse-Egypte,  sur  la  hranche  E. 
du  Nil  ; anc.  Sebennylis  ou  HeracleopoUs;  5,000  hab. 

Samanide.<«,  dynastie  turque  de  Perse,  fondée  par 
Abou-Ibrahim-lsmaël  Al-Samani.Sevs  la  lin  du  ix*s., 
il  se  rendit  presque  indépendant  du  calife  de  Bagdad, 
dans  la  Transoxiane,  battit  les  Solfarides,  s’empara  du 
Khorassan,  du  Tabaristan,  et  reçut  du  calife  le  titre  de 
padichah.  Il  mourut  vers  907.  Ses  successeurs  s’étendi- 
rent sur  les  provinces  voisines,  et  protégèrent  les 
sciences;  la  dynastie  dura  un  siècle.  M.  Defrémery  a 
publié  V Histoire  des  Samanides  de  Mirkhond,  1845, 
in-8». 

Samaniego  'Ff.ui-Mabi.v  de  , poète  espagnol,  né  à 
Bilbao,  1745-l'Ol,  encouragea  avec  zélé  l’in-truction 
populaire  et  a publié  : Fabulas  en  verse  caslillano.  17x7, 
2 vol.  in-8°,  fables  remarquables  par  leur  naturel  et  leur 
poésie. 


Sainnr,  v.  de  la  Malaisie,  dans  l’archipel  des  Phi- 
lippines, à 20  kil.  S.  E.  de  Luçon.  Les  Espagnols  y pos- 
sèdent le  port  de  Cathalogan. 

Saïuara,  riv.  de  la  Russie,  se  jette  dans  le  Dniéper, 
en  face  de  lékatérinoslav,  après  un  cours  de  2 40  kil.  — 
Rivière  de  la  Russie,  se  jette  dans  le  Volga  à Samara, 
après  un  coui's  de  500  kil. 

.<!»ainara.  v.  de  la  Russie,  au  confl.  de  la  Samara  et 
du  Volga;  10,000hab.,capil.  du  gouvernement  du  même 
nom. — Le  gouvernement  de  Samara,  formé  en  1850, 
touche  à ceux  de  Simbirsk,  Orenhourg  et  Saratovv.  11  a 
155,914  kil.  carrés  de  superficie,  et  1,857,000  hab. 

$iamara,  nom  anc.  de  la  Somme. 

Sumaraiig.  v.  de  file  de  Java,  sur  la  côte  N.,  à 
420  kil.  E.  de  Batavia.  Port  fréquenté;  55,000  hab. 

Nauiarcande.  V.  Samarkand. 

Saïuarie,  v.  de  Palestine,  dans  la  demi-tribu  occid. 
de  Manassé,  fondée  par  Amri,  roi  d’Israël,  remplaça 
Sichem comme  capil.aledu  royanme.PriseparSalmanazar, 
roi  d’.Assyrie,elle  fut  peuplée  d’.Asiatiques  (pii  se  mêlèrent 
avec  les  Juifs,  et  formèrent  le  peuple  saniarilain.  llérode 
lui  donna  le  nom  de  Sébasle,  c’est-à-dire  Augusta;  elle 
fut  détruite  par  Titus.  — Sous  la  domination  romaine, 
on  donna  le  nom  de  Samarie  ou  Samarilide  à la  partie 
centrale  de  la  Palestine. 

Samaritaine  (La),  fontaine  établie  à Paris,  vers 
la  lin  du  seizième  siècle,  à la  seconde  arche  du  pont 
Neuf,  du  côté  du  quai  du  Louvre,  pour  donner  de  l’eau 
au  palais,  par  le  moyen  d’une  pompe.  Un  bas-relief  de 
la  façade  représentait  Jésus  et  la  Samaritaine  ; l’horloge 
et  le  carillon  étaient  célèbres.  Elle  fut  reconstruite  en 
1712,  puis  en  1775.  Elle  a été  délinilivement  détruite 
en  1815. 

Samaritains,  nom  deshabitantsduroyaumed’Israël, 
lorsque  les  Juifs  indigènes  se  furent  mélangés  avec  les 
idolâtres  établis  dans  le  pays  par  Salmanazar.  Leur  culte 
était  une  réunion  de  croyances  bibli<iues  et  de  super- 
stitions orientales.  Les  Juifs  du  roy.  de  Juda  conçurent 
contre  ces  frères  ennemis  une  haine  irréconciliable  ; 
les  deux  temples  de  Jérusalem  et  de  Garizim  furent  les 
deux  chefs-lieux  des  religions  rivales.  Les  Samaritains, 
rejetant  les  commentaires  des  docteurs,  n’admettaient 
que  les  cinq  livres  du  Pentateuque.  11  reste  un  faible 
débris  de  cette  race  dans  la  ville  de  Naplouse. 

Samarkand,  anc.  Maracanda,  v.  du  Khanat  de 
Boukharie,  dans  leTuikestan,  à 209  kil.  E.  de  Boukhara, 
sur  le  Kohik;  10,090  hab.  Autrefois  capitale  de  Ta- 
merlan,  elle  fut  riche  et  peuplée  ; elle  est  aujourd'hui 
déchue. 

Samarohriva,  c’est-à-dire  Pont-sdb-Somme,  v.  de 
Fane.  Gaule,  capit.  des  Ambiani  dans  la  Belgique  II*; 
auj.  Amiens. 

Samataii,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 4 kil.  N.  E. 
de  Lombez  (Gers);  2,548  hab.  Blé,  bétail. 

Sami>a,  Siimita,  ou  Saiidelltosch,  île  de  l'O- 
céanie, dans  l’archipel  de  la  Sonde  (Malaisie)  ; entre 
9°55'  et  19*15'  lat.  S.,  et  117*15' et  118*  long.  E. 
Gouvernée  par  des  chefs  indigènes  vassaux  des  Hollan- 
dais. Bois  de  sandal. 

Samitas,  Etat  de  1 lie  de  Bornéo,  sur  la  côte  O., 
vassal  des  Hollandais  ; capit.  Sambas.  Diamants,  or, 
camphre,  poivre,  antimoine. 

Saiiil>laiiçay(JACQUEsdel{eaunede),surintendant 

des  finances  sous  Charles  Vlll,  LouisXIl  et  François  1*', 
était  né  à Tours  en  1445.  Louise  de  Savoie,  qui  s’était 
approprié  l’argent  destiné  à payer  les  troupcs_  de  Lau- 
trec  en  Italie,  l’accusa  de  malversation,  en  1525;  puis 
en  1525,  le  lit  condamner  par  une  commission  choisie 
par  Duprat.  Il  fut  pendu  au  gibet  de  Monlfaucon.  Son 
innocence  fut  reconnue  et  son  fils  reprit  tous  ses 
biens 

Samklançay,  village  de  l’arr.  et  à 15kil.  N.  O.  de 
Tours  (Indre-et-l.oire)  ; 1,299  hab.  Château  bâti  par 
Foulques  N'erra,  comte  d’Anjou,  restauré  par  le  .surin- 
tendant Beaune  de  Samhlançay,  sous  François  I*'. 

Saiiibor,  V.  de  l’empire  d'Autriche,  à 75  kil.  S,  O. 
de  Lemberg,  sur  le  Dniester  (Gallicie)  ; 1 4,000  hab.  Cli-1. 
de  cercle.  Toiles,  salines,  mines  de  fer. 

Samhrc,  Sabis,  alll.  de  gauche  de  la  Mcu?e,  prend 
sa  source  près  de  Nouvion,  dans  le  dép.  de  l’Aisne,  arrose 
en  France  Landrecies  et  .Maubeuge,  en  Belgique  Mar- 
chiennes  et  Charleroi,  et  finit  à Narnur,  après  un  cours 
de  259  kil.,  navigable  depuis  Landrecies.  Elle  est  unie 
fiar  un  canal  au  canal  de  Saint-Quentin.  Bassin  très- 
riche  en  charbon  de  terre. 

Saiiil>rc-«‘l-.M<‘nso,  nom  d'un  département  français 
de  1795  à 1814;  ch.-l.,  Namur.  Il  comprenait  le  comté 
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de  Namur  et  la  parlieN.  0.  du  gr.*duclié  de  Luxembourg. 
Ce  pays  appartient  à la  Uelgique. 

I^anier,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 17  kil.  S.  E. 
de  Boulogne  (Pas-de-Calais)  ; 1,970  hab.  Bestes  d’une 
abbaye,  fondée  au  septième  sièc|e  par  saint  Waliner. 

SamÎ!«at  ou  Seniisat,  v.  de  la  Turquie  d’Asie  sur 
l'Euplirate,  dans  la  région  de  Marascb.  Ane.  Samosate. 

Saniiiioiiiçus  (Quintds  Sehends),  mort  en  212,  à 
Rome,  homme  très-instruit,  possesseur  d’une  biblio- 
thèipie  de  62,000  volumes,  familier  deGéta,  fut  tué  par 
Caracalla.  Il  eut  un  fils  du  même  nom,  qui  fut  le  pré- 
cepteur de  Gordien  le  jeune.  L’un  des  deux,  probable- 
ment le  père,  a composé  un  poème  en  1115  vers  hexa- 
mètres, divisé  en  65  chapitres,  de  Mediciua  prsecepla 
saluberrima  ; le  langage  est  trivial,  les  préceptes  sont 
communs.  Il  a été  traduit  dans  la  Bibliothèque  de 
Panckoucke. 

Saiiiniuui,  contrée  de  l’Italie  ancienne,  sur  la  mer 
Adriati(|ue,  au  S.  du  Picenum,  à l’E.  du  Latium  et  de  la 
Campanie,  au  IS.  de  l’Apiilie  ; contrée  montagneuse, 
habitée  par  des  tribus  guerrières  et  pauvres  : Vestiiis, 
Marses,  Marrucins,  Frentans,  Péligniens,  Samnites  pro- 
jirenient  dits,  llirpins.  Les  villes,  telles  que  Bovianum, 
Aulidena,  Maleventum,  n’étaient  que  des  bourgs  ou- 
verts. 

t^aniniuiii  (Guerke  dd),  grande  lutte  entre  Rome, 
maîtresse  du  Latium,  et  les  peuples  de  l’Italie  centrale, 
parmi  lesquels  les  Samnites  jouèrent  le  premier  rôle, 
lie  343  à 338,  Rome  combattit  d’abord  les  Samnites, 
tnsuite  les  Latins.  L’occasion  de  la  guerre  fut  le  siège 
de  Capoue  par  les  Samnites.  Capoue  se  donna  aux 
Romains,  \alerius  Corvus  la  délivra  ; Corn.  Cossus 
échappa  aux  mains  de  l’ennemi,  grâce  au  dévouement 
du  tribun  Décius,  et  les  montagnards  battus  à 
Suessula  firent  la  paix,  cédant  Capoue  et  gardant  Téa- 
imm.  Les  Latins,  qui  avaient  aidé  Rome  dans  cette 
guerre,  voulurent  partager  les  honneurs  comme  les 
travaux  et  envoyèrent  leur  préteur  Annius  demander 
le  droit  de  cité.  11  fut  repoussé  avec  mépris,  et  les 
Latins  prirent  les  armes.  Vaincus  sur  les  bords  du 
Véséris,  ils  tirent  la  paix  et  reçurent  des  privilèges  de 
divers  degrés  qui  les  désunirent  pour  jamais,  338.  — 
De  327  à 305,  Rome  lutta  victorieusement  contre  la 
coalition  des  Samnites  et  des  Etrusques.  Le  siège  de 
Palépolis  (Naples),  colonie  samnite,  par  les  Romains 
fut  le  signal  d’une  lutte  difficile.  Le  dictateur  Papirius 
Cursor  dévasta  le  pays  ennemi  et  le  sénat  établit  une 
colonie  à Lucérie.  Les  Samnites  vinrent  aussitôt 
l’assiéger;  les  légions  qui  allaient  la  secourir  furent 
enfermées  aux  Fourclies-Caudines  et  passèrent  sous  le 
joug.  Mais  le  sénat  cassa  le  traité  conclu  par  le  consul 
Sp.  Posthumius,  reprit  la  guerre,  battit  l’ennemi  et  lui 
imposa  une  trêve,  315.  Elle  dura  peu.  Les  Samnites 
molestés  soulevèrent  les  Etrusques  qui  voulaient  re- 
prendre Véics.  Les  alliés  furent  écrasés  au  lac  Vadimon 
et  à Longula,  305.  — De  305  à 290,  Rome  vit  s’unir 
contre  elle  les  Samnites,  les  Etrusques,  et  les  Gaulois,  et 
friomplia  de  ce  dernier  et  vigoureux  effort.  Poussés  à 
bout  par  les  dévastations  que  commettaient  les  légions 
dans  l’Apennin  , les  Samnites  soulevèrent  toute  l’Italie 
centrale.  Les  batailles  de  Sentinumet  d'Aquilonie  anéan- 
tirent toute  résistance  sérieuse.  Puis  le  pays  fut  métho- 
diquement ravagé,  et  les  malheureux  habitants,  ré- 
fugiés dans  des  cavernes,  y furent  poursuivis  et  en- 
fumés. Ainsi  périt  l’indépendance  de  l’Italie  centrale; 
le  Sanmium  fut  en  paix  quand  les  Samnites  furent 
morts,  290. 

Sumo,  marchand  frank,  né  à Sens  ou  à Soignies 
(llainaut),  aida  les  Wendes  à s’affranchir  du  joug  des 
Avares,  vers  630,  devint  leur  roi,  et  repoussa  les  atta- 
ques de  Dagobert. 

Samoa  (lies).  V.  IIauoâ. 

Samociionitis  (Lac) , lac  de  la  Palestine,  entre 
Nephthali  et  Maiiassé,  traversé  par  le  Jourdain.  Josué  y 
vainquit  Jabin.  Auj.  Èl-IIoula. 

Samociis,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 24  kil.  E 
de  Bonneville  (Haute-Savoie).  Toiles  de  coton  et  de  lin. 
Bestiaux,  mulets;  2,005  hab. 

Saiiiogiiie,  anc.  nom  de  la  Lithuanie  sept.,  sur  la 
Balticpie,  entre  la  Prusse  à l’O.  et  la  Lithuanie  propre- 
ment dite  à l’E.  Cap.,  Rossidiiij.  Auj.  partie  du  gouver- 
nement de  âVilna. 

Sumoïédt.'s.  V.  Samoïèues. 

Samoi«.  auj.  Samo,  en  turc  Sonssam-Adassi,  île  de 
la  mer  Egée,  dans  le  groupe  des  Sporades,  eu  face  du 
promontoire  de  Mycale  en  Asie  Mineure.  Elle  s’allonge 
de  l E.  à l'ü.,  depuis  le  cap  Gokmna  jusqu’au  cap  Kerki. 
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Côtes  découpées,  sol  montueux  ; elle  a 46  kil.  sur 
20.  Elle  forme,  avec  les  petites  îles  de  Nicaria,  l'atmo, 
Lero  et  Pleurna,  une  principauté  tributaire  de  la  Tur- 
quie. Elle  produit  du  blé,  des  amandes,  des  grenades, 
du  vin  muscat,  de  l’huile,  de  la  soie  et  du  coton  ; 
15,000  hab.  Villes  : Khora  et  Vathi.  Samos  fut  habitée 
d’abord  par  des  Pélasges,  puis  par  des  Ioniens  venus 
de  l’Attique.  Son  gouvernement  démocratique  fut  ren- 
versé par  le  tyran  Polycratc,qui  périt  bientôt.  Affranchie 
des  Perses  par  la  paix  de  449,  elle  entra  dans  l’alliance 
d’Athènes  et  fut  abandonnée  au  grand  roi  par  la  paix 
d’Antalcidas,  387,  puis  reprise  par  les  Athéniens.  Dès 
tors  elle  eut  le  sort  de  la  Grèce.  Les  successeuis 
d’Alexandre  se  la  disputèrent,  les  Romains  la  prirent, 
129,  les  Byzantins  en  héritèrent,  les  Turcs  la  conqui- 
rent, 1550,  et  elle  obtint  dans  notre  siècle  une  demi- 
liberté.  Samos  est  la  patrie  des  poètes  l'rodicui.  et  Chee- 
rilus  et  du  pliilosni)he  Pjthagore. 

Samosate,  auj.  ôffwfsac  ville  de  l’anc.  Syrie,  sur 
l’Euphrate.  Patrie  de  Lucien. 

i^ainotliraec,  auj.  Samolraki,  île  de  la  mer  Egée, 
près  des  côtes  de  la  Thrace,  en  face  de  l’embouchure 
de  rilébre.  Lus  Pélasges,  qui  la  colonisèrent,  y établi- 
rent les  mystères  des  Cabires,  et  elle  resta  un  sanc- 
tuaire religieux  vénéié.  Des  Samiens  supplantèrent  les 
Pélasges,  et  fondèrent  plusieurs  colonies  sur  le  conti- 
nent voisin.  Mahomet  II  la  conquit,  1462.  Son  sol  est 
peu  fertile  ; elle  a été  ruinée  pendant  la  guerre  entre 
les  Turcs  et  les  Grecs;  elle  n’a  pas  2,000  hab. 

Samoyédes,  tribus  qui  habitent  les  bords  de 
l’Océan  Glacial  dans  la  Russie  d’Europe  et  la  Russie 
d’Asie.  Ils  sont  petits,  de  moeurs  douces,  idolâtres  ; ils 
payent  leurs  impôts  en  fourrures,  et  vivent  misérable- 
ment sous  des  tentes  de  peaux. 

Sanipietro  ou  Sampierro,  capitaine  corse, 
1501-1567,  commandait  les  Italiens  au  service  de  Fran- 
çois I",  et  se  distingua  surtout  à la  défense  de  Fossano, 
1536,  et  à la  bataille  de  Cérisole,  1544.  Il  combattit  en 
Corse  avec  le  maréchal  de  Thermes,  1552,  se  réfugia 
en  Turquie,  et  fut  assassiné  à son  retour,  â Tinstigation 
des  parents  de  sa  femme,  Yanina  d’Ornano,  qu’il  avait 
étranglée. 

Sauipignj,  village  de  l’arr.  et  à 10  kil.  N.  O.  de 
Commercy  (Meuse);  1,200  hab.  Érigé  en  comté  pour  le 
financier  Pâris,  1750. 

Sainrée  (Henri),  né  à Samrée,  bourg  du  Luxem- 
bourg belge,  confesseur  de  Marie  Stuart,  mort  en  1610, 
à l’âge  de  70  ans,  a écrit  ; Chronoloffia  sacra  ab  orbe 
condilo  ad  Christum  natuin,  in-fol.,  Anvers,  1008. 

î$anisoe,  île  du  Danemark,  au  N.  O.  de  Seeland, 
dans  le  Cattégat.  Ch.-l.,  Norrebye ; 110  kil.  carrés; 
6,500  hab. 

Saiiison  ou  Soleil  de  loi,  juge  d’Israël,  né  à Saraa, 
1155-1117  av.  J.  C.,  fut  consacré  àDieu,  ne  butnivin,  ni 
liqueur  fermentée  et  laissa  croître  sa  chevelure.  Dieu  lui 
accorda  une  force  extraordinaire.  On  raconte  de  lui  une 
foule  de  légendes  merveilleuses;  il  déchire  un  lionceau 
comme  un  simple  chevreau  ; il  tue  les  Philistins,  il  lâcheà 
travers  leurs  champs  trois  cents  renards,  attachés  par 
la  queue  et  chargés  detorches  enflammées;  il  rompt  les 
liens  dont  ils  l’ont  enchaîné,  et,  avec  une  mâchoire  d’âne, 
assomme  mille  ennemis.  Il  est  juge  d’Israël  pendant 
vingt  ans;  il  arrache  les  portes  de  Gaza.  Une  femme 
idolâtre,  Dalila,  qu’il  aime,  lui  arrache  le  secret  de  sa 
force;  elle  lui  fait  couper  les  cheveux  pendant  son 
sommeil  et  le  livre  aux  Philistins,  qui  lui  crèvent  les 
yeux  et  le  condamnent  â tourner  la  meule  d’un  moulin. 
Mais  sa  force  revient  avec  ses  cheveux  ; on  le  mène 
dans  le  temple  de  Dagon  pour  l’accabler  de  moqueries  ; 
il  saisit  deux  des  plus  fortes  colonnes,  et  l’éditice,  en 
s’écroulant,  l’écrase  avec  3,000  Philistins. 

SaiiEsoun . V.  de  la  Turquie  d’Asie,  dans  le  vilayet 
de  Sivas,  sur  la  mer  Noire  ; 2,00J  hab.  Anc.  Amisus. 

Namiiel,  c’est-à-dire  que  Dieu  a exaucé,  juge  et 
prophète  d’Israël,  né  à Ramatha,  d’une  mère,  longtemps 
stérile,  de  la  tribu  de  Lévi,  fut  élevé  dans  le  temple. 
Après  la  mort  d’iléli,  il  devint  juge  et  délivra  le  peuple 
du  joug  des  Philistins.  Ses  fils  Joël  et  Abia,  méconten- 
tèrent les  Hébreux,  qui  forcèrent  Samuel  à leur  donnei 
un  roi;  alors  il  conféra  Ponction  sainte  à Saül  ; mais  il 
conserva  le  pouvoir  religieux  ; plus  tard  il  sacra  David, 
choisi  par  Dieu, et  mourut  peu  après,  ün  lui  attribue  le 
Livre  des  Jiiyes  et  le  preiiiier  livre  des  Rois,  jusqu’au 
chapitre  xxiv. 

^*an-...,  c’est-à-dire  Saint.  Pour  les  noms  géogra- 
plfniues  qui  commencent  ainsi,  voir  le  mot  à la  suite. 

ïiaii,  afll.  de  di'oite  de  la  Vislule,  prend  sa  source 
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au  mont  Sloïcxek  en  Galicie,  entre  en  Pologne,  et  ar- 
rose Sanok  et  Pzemysl. 

Sana.  v.  d Arabie,  à 213  kil.  N de  Moka,  capit.  et 
résidence  de  l’iman  d’Yéinen.  Fabriques  d’éloffes  de 
coton,  de  narguilés,  d’alcarazas  et  de  fusils;  café  excel- 
lent ; 40  OOl)  hab. 

Sanailon  (>oel-Etiex’xe\  jésuite,  né  à Rouen,  1(570- 
1753,  professa  la  rliétorique  au  collège  Ix)uis-le-Grand, 
fut  précepteur  du  prince  de  Conti.  puis,  en  1728,  bi- 
bliothécaire de  Louis-le-Grand.  Il  a cultivé  la  poésie 
latine  avec  succès,  a composé  des  odes  d’un  style  pur, 
et  a donné  une  estimable  traduction  d'Horace,  2 vol. 
in-l»,  1728,  et  8 vol.  in-12,  1756. 

Sanccrsues,  cb.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 24  kil. 

S.  de  Sancerre  (Cher);  1,167  hab.  Minerai  de  fer. 

Sanoerre,  Sacrum  Ca^saris,  ch.-l.  d’arrond.  du 
dép.  du  Cher,  par  47*19'52"  lat.  N.,  et  0‘’30'7*  long 
E.,  à 48  kil.  N.  E.  de  Bourges,  au  sommet  d’une  mon- 
tagne escarpée,  à 2 kil,  delà  Loire,  sur  la  rive  gauche, 
5,671  bab.  Laines,  bestiaux,  grains,  vins  et  raisins  de 
table  estimés.  Sancen’e  fut  au  xvi'  siècle  une  des  pla- 
ces de  sûreté  des  protestants  ; elle  soutint  un  long 
siège,  1575.  Elle  donnait  son  nom  à un  comté  avant  1789. 
Patrie  du  maréchal  Macdonald. 

Sancerre  (Louis  de),  connétable  de  France,  né  vers 
1542,  mort  en  1402,  perdit,  à Crécy,  son  père,  le  comte 
de  Sancerre,  se  distingua,  sous  Charles  V,  dans  la  guerre 
contre  les  Anglais,  avec  Du  Guesclin  et  (ilisson,  fut  ma- 
réchal dès  1369,  combattit  à Rosebecque,  et  devint  con- 
nétable en  1597. 

Sanclie  Ramirex,  roi  d’Aragon,  né  en  1057,  suc- 
cesseur de  son  père,  Ramirez,  1063,  s’empara  de  la 
Navarre  sur  son  cousin  Sanche  IV,  en  1076,  et  périt  au 
siège  d’IIuesca.  Il  fut  aimé  de  ses  sujets. 

Sanche  I",  te  Gros,  roi  de  Léon  et  des  Asturies, 
régna  de  ti55  à 967,  après  son  frère  Ordono  III.  Il  fut 
l’allié  du  calife  Abdérame  III. 

Sanche  I",  roi  de  Castille,  le  même  que  Sanche  111 
de  Navarre. 

Sanche  II,  le  Fort,  roi  de  Castille,  né  en  1035, 
roi,  après  son  père,  Ferdinand  !•',  en  1063,  fut  aidé 
par  le  Cid,  et  dépouilla  de  leurs  Etats  ses  frères,  Alphonse 
«le  Léon  et  Gardas  de  Galice.  11  mourut  au  siège  de 
Zamora  et  eut  pour  successeur  son  frère,  Alphonse  VI, 
1073. 

Sanche  III,  roi  de  Castille,  régna  après  son  père, 
Alphonse  YIII,  de  1 157  à 1158. 

Sanche  IV,  le  Brave,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  né 
en  1258,  lils  puîné  d’Alphonse  .X,  brave,  dur,  spirituel 
et  hautain,  se  distingua  de  bonne  heure  contre  les  mu- 
sulmans, et  fut  reconnu  comme  héritier  du  trône,  au 
détriment  de  ses  neveux,  les  fils  de  Ferdinand  de  la 
Cerda.  Il  lutta  contre  son  père,  qui  le  maudit,  mais  fut 
soutenu  par  le  peuple,  et  lui  succéda  sans  opposition, 
1281.  Il  combattit  glorieusement  les'  Maures,  leur  prit 
Tarifa,  1292,  mais  eut  à lutter  contre  les  partisans  des 
infants  de  la  Cerda  et  contre  l'ambition  d’un  ancien  fa- 
vori, Lope  de  Haro. 

.Sanche  I",  roi  de  Navarre,  fils  de  Cardas  I",  suc- 
c«'da  à Fortun,  son  frère  aîné,  903.  11  céda  son  comté  de 
Gascogne  à son  fils,  Garcie-Sanche,  et  combattit  coura- 
geusement les  Arabes;  c’est  lui  qui  semble  avoir  vérita- 
blement fondé  la  puissance  du  royaume  de  Navarre, 
malgré  la  défaite  de  la  Junquera,  en  921.  Il  mourut  en 
925. 

Sanche  II,  roi  de  Navarre,  fils  de  Garcias  I",  sui- 
vant les  chroniques  chrétiennes,  aurait  régné  de  970 
à (91. 

Sanche  III,  le  Grand,  fils  de  Garcias  III,  lui  suc- 
céda vers  995.  Il  réunit  le  pays  de  Sobrarbe,  le  comté  de 
Rigaborza,  la  Vasconie  citérieure  et  la  Castille,  en  1028. 

Il  battit  le  roi  de  Léon,  Bermude  111,  et  le  força  à ma- 
rier sa  sœur  à son  deuxième  fils,  Fernando.  Il  eut,  dit-on, 
le  titre  d'empereur.  Mais,  avant  de  mourir,  il  partagea 
ses  Etats  entre  ses  «juatre  fils  ; Garcias  eut  la  Navarre 
et  la  Biscaye,  Fernando  la  Castille,  Gonzalo  le  petit 
rojaume  de  Sobrarbe,  et  Rarniro  l’Aragon.  11  mourut 
en  1035. 

Sanche  IV,  roi  de  Navarre,  fils  de  Garcias  IV,  ré- 
gna de  1054  à 1076.  Le  royaume  était  alors  bien  amoin- 
dri; il  mourut  assassiné. 

Sanche  V,  fils  de  Rarniro  I",  roi  d’Aragon,  s’em- 
para de  la  Navarre,  au  préjudice  des  fils  de  Sanche  IV, 
et  mourut  en  1094.  | 

Sanche  VI,  le  Sage.  loi  de  Navarre,  régna  après 
son  père,  Garcia«  IV,  de  1 150  à 1194.  Il  eut  sans  cesse  à 
lutter  contre  l’Aragon  et  la  Castille;  l’une  de  ses  filles. 
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Bércngère,  épousa  Richard  Cœur  de  lion;  l’autre. 
Blanche,  Thibaut  III,  comte  de  Champagne. 

Sanche  VII.  le  Fort,  fils  de  Sanche  S’I.  régna  de 
1194  à 1254.  Il  s’unit  d’abord  aux  Almohades,  mais 
perdit  une  partie  de  son  royaume,  qui  lui  fut  enlevé  par 
Alphonse  de  Castille.  Buis,  menacé  par  Innocent  111,  il 
s’unit  aux  rois  de  Castille  et  d’Aiagon,  et  contribua  à la 
grande  bataille  de  ïolosa,  1212.  Il  eut  pour  successeur 
son  neveu,  Thibaut  de  Champagne. 

Sanche  I",  roi  de  Portugal,  fils  d’Alphonse  Ilenri- 
quez,  lui  succéda  en  1185.  11  prit,  puis  perdit  les  Al- 
garves,  et  donna  tous  ses  soins  à l’agriculture.  Il  mourut 
en  l'-’ll. 

Sanche  II,  dit  Capello.  roi  de  Portugal,  fils  d’Al- 
phonse II,  lui  succéda  en  1223.  D’abord  brave  et  bon 
prince,  il  s’abandonna  à la  débauche;  le  clergé  et  les 
nobles  se  soulevèrent.  Grégoire  IX  l’excommunia  ; Inno- 
cent IV  ordonna  aux  Portugais  de  reconnailre  pour  ré- 
gent son  frère,  Alphonse,  1245.  Sanche  se  retira  à Tolède, 
où  il  termina  pieusement  sa  vie  en  1248. 

Sanchez  île  .Arcvalo  (Rouriguez),  né  dans  le  dio- 
cèse de  Ségovie,  1 404-1  470,  fut  docteur  en  droit  à 
l’Université  de  Salamanque,  embrassa  l’état  eccclésias- 
tique  et  fut  chargé  de  négociations  importantes  par  les 
rois  de  Castille  11  fut  retenu  à Rome  par  Calliste  III,  en 
1456,  devint  gouverneur  du  château  Saint-Ange,  fut 
promu  à plusieurs  évêchés,  et  composa  de  nombreux  ou- 
vrages. On  cite:  Spéculum  vitæ  huiranx  II  lit).,  Rome, 
1468,  in-fol.,  traité  de  morale,  souvent  réimprimé  et 
traduit;  Compenctiusa  historia  lüspanica,  Rome,  1470, 
in-4»,  etc. 

Sanchez  (FkancescoI,  en  latin  Sanctius.  érudit  espa- 
gnol, né  à las  Brozas  (Estrémadure),  1523-1601,  pro- 
fesseur à Salamanque,  rendit  de  grands  services  aux 
lettres  et  à la  grammaire  par  ses  travaux.  Ses  ouvrages 
sont  nombreux;  citons:  de  Arle  dicendi,  Organum  dia- 
leclicum  et  rlieloricnm,  Sptiera  mundi,  Miuerva  seu  de 
cousis  linguæ  lalinx,  ouvrage  admiré  par  Lance- 
lot, etc.,  etc. 

Sanchez  (Thomas),  casuiste  espagnol,  né  à Cordoue, 
1550-1610,  jésuite,  est  surtout  célèbre  par  son  traité: 
de  Malrimonio,  Gênes.  1592,  in-fol.  11  a causé  beaucoup 
de  scandales  et  a été  souvent  réimprimé;  l’édition  la 
plus  recherchée  est  celle  d’Anvers,  1607,  3 tomes  en 
1 vol.  in-fol.  Les  Œuvres  complètes  de  Sanchez  ont  été 
publiées  à Venise,  1740,  7 vol.  in-fol. 

Sanchez  (François),  médecin  portugais,  né  à Tuy, 
1552-1652,  fils  d’un  médecin  juif,  étudia  à Montpellier, 
s’établit  à Toulouse,  et  y professa  la  philosophie  et  la 
médecine.  Mal  jugé  par  Bayle,  il  a mérité  d’être  consi- 
déré comme  un  précurseur  de  Descartes,  surtout  à 
cause  de  son  fameux  traité:  de  miiltum  nobili  et  prima 
universali  scientia:  quod  nihil  scilur,  Lyon,  in-4“;  il  y 
attaque  surtout  la  scolastique. 

Sanchoniathon,  écrivain  phénicien,  dont  l’exis- 
tence n’est  pas  bien  certaine,  qui  aurait  vécu,  suivant 
les  uns,  au  temps  de  Moïse  ou  de  la  guerre  de  Troie, 
suivant  d’autres,  vers  le  ii*  ou  ni"  s.  av.  J.  G l es  anciens 
lui  attribuaient  un  Traité  de  ta  physique  d'Hermès,  une 
Théologie  égyptienne  et  une  Histoire  phénicienne.  Nous 
n’avons  que  des  fragments  de  ce  dernier  ouvrage,  tra- 
duits librement  parPhilon  de  Bybiosvers  l’époque  d’A- 
drien; il  parait  que  c’était  un  recueil  de  traditions 
mythologiques.  Ces  fragments,  qui  ont  été  conservés  par 
Eusèbe  [Préparation  évangélique),  ont  été  surtout  re- 
cueillis par  Orelli,  Leipzig,  1826,  in-8*;  Court  de  Gébe- 
lin  les  avait  traduits  en  français,  dès  1773,  sous  le  titre 
d' Allégories  orientales. 

Sancoins,  ch.-l  de  canton  de  l’arr.  et  à 36  kil.  E. 
de  Saint-Arnaud  (Cher);  3.833  hab.  Bestiaux,  houille, 
bois  envoyés  par  le  canal  du  Berry. 

Sancu.s,  dieu  des  Sabins,  présidait  aux  serments.  Il 
eut  un  temple  au  Quirinal,  et  on  célébrait  sa  tête  aux 
nones  de  juin.  Les  Romains  l’appelaient  encore  Semo  et 
Fidins. 

Sanoy  (Puy  de),  principal  sommet  du  massif  du 
mont  Dore,  en  Auvergne;  1,88'i  mètres.  C’est  le  point 
culminant  de  la  France  centrale. 

Sancy  (Nicolas  Ilariay  de),  homme  d’Etat.  1546- 
1629,  d’une  branche  cadette  de  la  maison  de  llarlay, 
changea  plusieurs  fois  de  religion.  Conseiller  au  Parle- 
ment, maître  des  requêtes,  il  servit  Henri  III,  j)arvint 
en  engageant  ses  diamants  (parmi  eux  se  trouvait  le 
I Sancy,  qui  avait  appartenu  à Charles  le  Téméraire,  à 
Antoine  de  Crato,  et  «qui,  après  avoir  été  longtemps  pos- 
sédé par  la  couronne  de  France,  a été  acheté  par  la  Rus- 
sie en  1835),  et  eu  trompant  la  bonne  fui  de  Berne  et 
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de  Genève,  à lever  12,000  Suisses,  qu’il  conduisit  en 
France.  Henri  IV  le  nomma  surintendant  des  linanccs, 
l’envoya  en  ambassade  vers  Elisabeth,  1500,  et  le  nomma 
colonel  général  des  Suisses.  11  se  fit  de  nouveau  catho- 
lique et  mérita  les  spirituelles  satires  de  d’Aubigné, 
dans  sa  Confession  catholique  de  Sancy.  Desservi  par 
Gabrielle  d'Estrees,  il  fut  remplacé  par  Sully  en  1590. 

Sancy  (Aciiii.li;  llarlay  de),  diplomate  et  prélat, 
deuxième  lils  du  précédent,  1581-1040,  fut  de  bonne 
heure  pourvu  de  trois  abbayes  et  de  l’évôché  de  Lavaur. 
Après  la  mort  de  son  frère  aîné,  1001,  il  prit  le  métier 
des  armes,  puis  fut  ambassadeur  en  Turquie  de  1010  à 
1019.  11  défendit  les  jésuites,  mais  fut  assez  durement 
traité  et  même  bâtonné  par  le  gnuvernement  turc,  à 
cause  de  scs  déprédations.  A son  retour,  il  entra  dans 
la  congrégation  de  l’Oratoire  et  se  dévoua  à Richelieu, 
qu’il  servit  contre  Marie  de  Médicis.  Il  lit  partie  de  la 
maison  ecclesiastique  de  la  reine  Henriette,  abandonna 
les  Oratoriens,  fut  évêque  de  Saint-Malo,  1051,  aida  Ri- 
chelieu en  procédant  contre  les  évêques  du  Languedoc, 
impliques  dans  la  rébellion  de  Montmorency,  etc.  Il 
était  très-instruit,  recueillit  en  Orient  de  nombreux  ma- 
nuscrits, qui  sont  à la  Bibliothèque  nationale  et  a été, 
peut-être  à tort,  considéré  comme  l’auteur  de  quelques 
pamphlets  de  circonstance. 

Sand  (CiiRisToriiE  von  den),  en  latin  théo- 

logien,né  à Kopnigsberg,  1C44-1G80,  fut  poursuivi  comme 
socinien,  et  se  fit  correcteur  d’imprimerie  à Amsterdam. 
On  lui  doit  beaucoup  d’ouvrages  de  polémique  religieuse, 
et  principalement  Nucléus  historiæ  ecclesiasticæ,  1608, 
in  12. 

Sand  (Chables-Loois),  né  à Wunsiedel,  1795-1820, 
fils  d’un  bailli,  eut  une  excellente  éducation,  mais  de 
bonne  heure  mélancolique  et  sombre,  s’engagea  dans 
les  voiontaires  qui  firent  la  campagne  de  France.  Affilié 
aux  sociétés  secrètes,  il  fut  l’un  des  ordonnateurs  des 
fêtes  de  la  Warlbourg  en  1817.  Il  conçut  dès  lors  une 
haine  violente  contre  l’écrivain  Kotzebüe,  qui  se  mo- 
quait des  tendances  libérales  des  etudiants  allemands, 
et  qu’on  disait  vendu  à la  Russie.  Il  l’assassina  à Mann- 
heim, le  25  avril  1819,  se  frappa  lui-même  sans  pouvoir 
se  tuer,  et  fut  condamné  à mort,  5 mai  1820. 

Snndelboscli.  V.  Samoa. 

Sandei’s  (Antoine),  historien  belge,  né  à Anvers, 
158G-lGü4,fut  un  ecclésiastique  très-instruit,  quia  laissé 
des  ouvrages  d'une  saine  érudition  : de  Brugensibus  eru- 
ditionis  fama  Claris,  1624,  in-4»;  de  Scriptoribus 
Flandriæ,  1G24,  in-4“;  Gandavum  sire  Gandavrnsium 
reruni  lib.  VI,  2 vol.  in-4»;  Flandria  illiistrala,  IGil-ii, 
2 vol.  in-fol.,  ou  .1750-55,  3 vol.  in-lbl.;  Dibliotlieca 
belgica  manuscripta,  1641-43,  2 vol.  in-4»;  Chorographia 
sacra  Di  abantiæ,  1659,  2 vol.  in-fol.,  etc. 

Sandei’s  (Nicolas),  théologien  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Surrey,  professeur  à Oxford,  dut  fuir  loin  de 
l'Angleterre  à Rome,  sous  Elisabeth,  fut  professeur  de 
théologie  à Louvain,  et  employé  par  les  papes  dans  plu- 
sieurs missions  en  Espagne  et  en  Irlande.  11  mourut  de 
fatigues  dans  ce  pays,  qu’il  cherchait  à soulever,  1583. 
On  a de  lui  : Traité  de  la  Cène,  in-4»,  Louvain,  1566; 
Traité  des  images,  Louvain,  in-8»,  1569  ; de  Sebismate 
anglicano,  Irad.  en  français  par  Maucroix,  1678,  2 vol. 

de  Ecclesia  Christi,  \n-{o\.,  1571;  de  Martyria 
quorumdam  sub  Elisabeth  regina,  in-4»,  etc. 

Sandjak,  mot  turc  qui  signifie  étendard.  On  désigne 
quelquelois  ainsi  les  livas  ou  provinces.  Le  préfet  ou 
sandjakbey  a pour  insigne  une  queue  de  cheval  portée 
devant  lui. 

Saiidoinir,  ville  de  Pologne,  au  confluent  du  San  et 
de  la  Vistule,  à 220  kil.  S.E.  de  Varsovie;  3,0C0  h.  Evêché. 

Sandoval  (Phudentio  de),  historien  espagnol,  né  à 
Valladoiid,  1560-1621,  de  l’ordre  de  Saint-Benoît,  fut 
comblé  de  faveurs  par  Philippe  III,  devint  évêque  de 
Tuy,  1608,  puis  de  Pampelune,  1612,  enfin  historio- 
graphe de  la  monarchie.  Parmi  ses  ouvrages,  bien  écrits, 
exacts,  mais  qui  manquent  d’impartialité,  on  remarque  : 
Chronica  del  emperador  de  Espana  Alonso  VU,  1600, 
in-fol.;  Antiguedad  de  ta  ciiidad  y iglesia  de  Tuy,  1610, 
in-4»;  llistoria  de  tos  reyes  de  Castilla  y de  Leon,  con- 
tinuation de  Moralès,  de  1057  à 1134.  Son  meilleur  titre 
est  une  Vie  de  Charles-Qiiint,  2 vol.  in-fol. 

ÿiiandrart  (Joachim  de),  peintre,  graveur  et  écri- 
vain allemand,  né  à Francfort-sur-le-Mein,  1606-1685, 
étudia  la  peinture  à Btrecht,  visita  l’Angleterre,  l’Italie, 
séjourna  à Rome  et  y acquit  une  grande  réputation.  11 
vécut  ensuite  à Amsterdam  et  à Nuremberg.  Ses  tableaux 
sont  depuis  longtemps  oubliés;  il  est  plus  connu  par  scs 

ouvrages  ; TAcademia  délia  architectura,  scoUura  epit- 
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tara,  1675-79,  2 vol.  in-fol.;  histoire  de  la  peinture  en 
Allemagne;  Iconologia  deorum,  1680,  in-fol.;  Bomæ  an- 
tiquæ  et  noiiæ  lheatrum,  168t,  in-fol.;  Bomanorvm  fon- 
tinalia,  1685,  in-fol.,  etc.  Volkmann  a réuni  ses  œuvres, 
Nuremberg,  1769-75,  8 part,  in-fol. 

Sanilra.s  (Ghatien  Couptîl*  de).  V.  Coonmz. 

MandracottiiN  ou  TeliaiidrnKoiipta,  Indien 
d’une  naissance  obscure,  se  souleva  contre  Séleucus  I»', 
et  fonda  un  royaume  dont  Palibolhra  fut  la  capitale,  sur 
les  deux  rives  de  l’Indus  supérieur.  Séleucus  le  recon- 
nut vers  305  av.  J.  C.,  et  reçut  de  lui  des  éléphants  de 
guerre. 

Sandwich  (Edouabd  de  Itlontag;uc,  comte  de). 

V.  Montague. 

Sandwich  (John  de  Montague,  comte  de),  1718- 
1792,  fut  lord  de  l’Amirauté  et  favorisa  les  voyages  de 
découvertes. 

Sandwich,  Bulupiæ,  bourg  d’Angleterre,  à 17  kil.  E. 
de  Oaiitorbéry,  dans  le  comté  de  Kent,  sur  la  Slour,  à 
3 kil.  de  la  mer;  l’un  des  Cinq  Ports.  Corderics;  com- 
merce de  houblon  ; 4,000  bab.  Erigé  en  comté  par  Char- 
les II,  1660. 

Sandwich  (Archipel),  dans  la  Polynésie.  V.  Hawaï'. 

Sandwich  (Archipel),  îles  de  l’océan  Austral,  au 
N.  E.  des  Nouvelles-Orcades  du  Sud,  par  59»  lat.  S.  et 
29»  long.  O.  Découvertes  par  Cook,  1775. 

Sane,  riv.  de  Suisse.  V.  Saane. 

Sanc  (Jacques-Noel,  baron),  ingénieur  naval,  né  à 
Brest,  1740-1851 , a été  surnommé  le  Vauban  de  la  ma- 
rine. Elève  ingénieur  à l’arsenal  de  Brest  en  1758,  ingé- 
nieur ordinaire  en  1774,  il  devint  ordonnateur  de  la  ma- 
rine en  1793,  puis  inspecteur  des  constructions  navales 
sur  lesefttes  de  l’Océan,  enfin  inspecteur  général  du  gé- 
nie maritime  en  1800.  Il  fut  membre  de  l’Académie  des 
.sciences  en  1807.  Depuis  1782,  tous  les  vaisseaux  à trois 
ponts  français  furent  construits  sur  tes  plans  de  Sané, 
et  ces  vaisseaux  étaient  supérieurs  à tous  ceux  que  les 
modernes  avaient  construits  jusque  alors. 

San-fiiallo  (Gioliano  Gîamhcrti,  dit  da),  archi- 
tecte, né  à Florence,  1443-1517,  a élevé  plusieurs  monu- 
ments remarquables  et  surtout  l’église  de  la  Madona 
delle  Carccri  de  Prato.  11  fut  aussi  ingénieur  militaire. 

Sau-Gallo  (Antonio  Gîainbcrtî,  dit  da),  archi- 
tecte, frère  du  précédent,  né  à Florence,  1450-1534, 
l’aida  dans  la  plupart  de  ses  entreprises,  transforma  en 
forteresse  le  mausolée  d’Adrien  (château  Saint-.Ange', 
éleva  les  fortifications  d’Arezzo,  l’église  remarquable  de 
Montepulciano,  etc. 

San-Gallo  (Antonio  Picconi,  dit  da),  architecte) , 
neveu  des  précédents,  né  à Mugello  (Toscane),  mort  en 
1546,  étudia  sous  ses  oncles,  dont  il  prit  le  nom.  II  aida 
le  Bramante  dans  ses  travaux  et  travailla  à la  restpra- 
tion  du  palais  Farnèse,  à l’église  de  la  Madona  di  Lo- 
reto,  à l’église  de  Saint-Pierre,  etc.  Il  a élevé  de  nom- 
breux monuments,  comme  architecte  et  comme  ingénieur 
militaire,  dans  beaucoup  de  villes  d’Italie;  on  lui  doit  le 
puits  monumental  de  Saint-Patrice,  à Orvieto. 

ISangarius,  fleuve  de  l’anc.  Asie  Mineure,  arrosait 
la  Phrygie,  la  Galatie,  la  Paphlagonie,  et  se  perdait  dans 
le  Pont-Euxin.Auj.  Saten'a. 

ISang;erhaiiseii,  v.  de  Prusse,  à 65  kil.  N.  O.  de 
Mersebourg  (Saxe),  au  pied  du  Hartz;  8,000  bab.  Fon- 
derie de  cuivre;  marchés  de  blé  très-importanis. 

San-Giniignano  (ViNCENZotla),  peintre,  né  en  Tos- 
cane, fut  l’un  des  bons  élèves  de  Raphaël  et  travailla  aux 
Loges  sur  ses  dessins. 

Sang-koi,  fleuve  de  l’Indo-Chine,  roule  vers  le  S.  E. 
dans  l’empire  d’Annam,  arrose  Ket-cho,  et  se  jette  dans 
le  golfe  du  ’Tonkin  après  un  cours  de  plus  de  ! 00  kil. 

Sangro  (Raimondo  de),  prince  de  San-Severo, 
savant  italien,  né  à Naples,  1710-1/71,  dune  famille 
ancienne,  eut  de  bonne  heure  un  génie  extraordinaire 
pour  les  arts  mécaniques.  11  quitta  la  carrière  des  armes 
et  le  service  de  la  cour  pour  se  livrer  tout  entier  aux 
sciences;  ses  inventions  sont  innombrables.  Son  plan  do 
tactique  pour  l’infanterie  fut  adopté  par  Frédéric  II  et 
Maurice  de  Saxe,  ün  lui  doit  des  canons,  des  fusils  d’une 
espèce  particulière;  une  lampe  dite  perpétuelle,  des  ma- 
chines hydrauliques,  des  voitures  qui  marchaient  sur 
mer,  etc.,  etc. 

Sajigro, petit  fleuve  du  roy.  d’Italie,  prend  sa  source 
près  de  Gioja,  arrose  l’Abruzze  citérieure,  et  se  jette 
dans  l’Adriatique  après  un  cours  del  42  kil.  Ane.  Sagrus. 

f^nngiicsii,  V.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 45  kil. 

S.  ü.  de  l'ami>elune  (Navarre),  sur  l’Aragon;  3,500  hab.  ^ 
Plusieurs  fois  inondée,  auj.  défendue  par  des  digues. 
Inscriptions  romaines. 
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Sanguin,  v.  de  la  Guinée  supérieure,  à200kil.  N.  0. 
du  cap  des  Falmcs. 

Saiiguir.  île  de  la  Malaisie,  près  de  Célèbes,  par  S"  13' 
lut.  N.,  et  125'6' long.  E.  Ch.-l.,  Tam/m;  1 i,OÜO  liab. 
indépendants. 

Saiiliéilrin.conseilsuprême  des  anciens  Juifs, chargé 
de  juger  les  grandes  causes,  d’interpréter  la  loi,  de  dé- 
libérer sur  les  affaires  importantes.  11  était  composé  de 
70  membres  et  siégeait  à Jérusalem. — On  a appelé  5a«- 
hédrin  une  assemblée  de  notables  juifs,  convoquée  par 
iSapoléon  !•',  en  1806. 

Sanlecqiie  J.tcQOEscIe),  imprimeur,  graveur  et  fon- 
deur, né  à Cliaulne  iBoulonnais),  vers  1554,  mortel!  1648, 
élève  de  Lebé,  s’est  surtout  distingué  comme  graveur 
de  musique,  et  a fondu  les  caractères  syriaipies,  sama- 
ritains, clialdaïqucs.  arabes,  pour  la  Bible  polyglolle  de 
Lejay. 

Sanlecque  Jacqoes  de),  fils  du  précédent,  né  à Pa- 
ris, 1615-1660,  aida  son  père  dans  ses  travaux,  et  fut 
l’un  des  hommes  les  plus  érudits  de  son  temps. 

Saiilecqjie  ! Louis  de),  poète,  61s  du  précédent,  né 
à Paris,  1652-1714,  chanoine  de  Sainte-Geneviève,  pro- 
fesseur dans  le  collège  de  Nanterre,  se  lit  connaître  par 
des  poésies  latines,  puis  par  des  épigramines  et  des  sati- 
res qui  lui  attirèrent  les  railleries  de  Boileau.  Louis  XIV 
ne  voulut  pas  qu’il  fût  évêque  de  Bethléem,  malgré  la 
nomination  du  dus  de  N'evers.  Il  se  retira  dans  sou  ab- 
baye de  Camay,  près  de  Dreux.  Ses  poésies,  depuis  long- 
temps oubliées,  ont  paru  en  1696,  in-8*. 

San-:tlartiu  (Don  Juax).  né  vers  1780,  dans  la  Plata, 
combat,  it  les  Français  en  Espagne,  et  fut  nommé  colo- 
nel. De  retour  dans  sa  patrie,  il  prit  part  à la  guerre  de 
l’indépendance,  fut  nommé  général  à Buénos-Ayres  ; 
puis,  chargé  de  soutenir  les  insurgés  des  autres  parties 
de  l’Amérique,  il  traversa  le  continent  de  l’est  vers 
l'ouest,  assura  l'affranchissement  du  Chili  par  les  vic- 
toires (le  Chacabuco  et  de  Maypo,  1818;  remonta  vers  le 
nord,  délivra  Lima,  1821,  rejoignit  Bolivar  dans  le  Pé- 
rou, et,  comme  lui.  se  montra  plein  de  désintéresse- 
ment. Il  vint,  en  1824,  s’établir  eu  France;  il  y est  mort 
en  1850. 

San-71iclicli  (Micuel),  architecte  et  ingénieur,  né 
à Vérone,  1484-1549,  étudia  à Rome,  et  fut  surtout  célè- 
bre comme  ingénieur  militaire  au  service  de  Venise  ; il 
inventa  le  bastion  pentagonal,  avec  des  faces  planes  et 
des  chambres  basses.  Il  fortifia  Vérone,  Legiiago,  Corfou, 
Famagouste,  Padoue,  Brescia,  le  Lido,  qui  défend  l’en- 
trée du  port  de  Venise.  On  lui  doit  aussi  beaucoup  de  pa- 
lais, de  mausolées.  Il  fut  secondé  dans  ces  travaux  re- 
marquables par  .'on  cousin  Matfieo  San-Mxheli  et  surtout 
par  son  neveu  Gian-Girolamo. 

San-Migiiel  (Evaiusio,  duc  de),  maréchal  espagnol, 
né  à Gijon,  1785-1862,  entra  dans  l’armée  en  1805,  prit 
part  à la  guerre  de  Lindépendance,  fut  fait  prisonnier 
et  conduit  en  France.  Plus  lard,  il  entra  dans  la  conspi- 
ration de  Riego,  1820;  c’est  lui  qui  composa  le  fameux 
chant,  V Hymne  de  liiego.  Nommé  colonel,  et  en  même 
temps  journaliste  actif,  il  défendit  énergiquement  la  ré- 
volution, devint  ministre  des  affaires  étrangères  et  ré- 
pondit avec  une  éloquence  passionnée  aux  réclamations 
des  pui'sances  réunies  au  congrès  de  Vérone.  Il  combat- 
tit les  Français  sous  .Mina,  1825,  fut  blessé,  pris,  emmené 
en  France,  d’où  il  passa  en  Angleterre,  et  ne  rentra  dans 
sa  pal  rie  qu’en  1834.  Maréchal  de  camp,  1856,  capitaine 
général  d’.Aragon,  député  aux  coûtés,  ministre  de  la  ma- 
rine, delà  guerre,  sous  E.spaitc'  , il  fut  nommé  par  lui 
maréchal.  Quoique  du  parti  dc.s  jii  ogressites,  il  fut  rela- 
tivement modéré,  toujours  tuonétc;  esprit  médiocre, 
mais  fanatique  de  liberté.  11  se  retirade  la  vie  publique 
en  1856.  On  lui  doit  une  Histoire  de  Bliilippe  II,  4 vol., 
1x44-45. 

Mannazar  (Jacques),  poète  italien,  né  à Naples,  1458- 
1550,  d’origine  espagnole,  fut  élève  de  Pontanus;  il  prit 
dans  \ Academia  Bonlana  le  nom  tïAc(nisSincc7-ns.  Après 
un  voyace,  probablement  en  Orient,  ilsefit  connaître  par 
scs  poésies  et  s’attacha  aux  princes  aragonais  de  Naples. 

11  suivit  Frédéric  III  en  France,  lui  ferma  les  yeux,  et 
lelusa  toujours  de  célébrer  son  vaiqueur,  Gonzalvedc 
Cordoiie.  Parmi  ses  œuvres  italiennes,  on  remarque  des 
sonnets,  des  canzones,  des  lettres,  et  surtout  VAriadia, 
inél.iiige  de  prose  et  de  vers,  écrit  avec  délicatesse  et 
élécance  ; cet  ouvrage  eut  60  éditions  au  xvi*  siècle;. 
Parmi  ses  œuvres  latines,  on  cite  ses  églogues,  ses  épi- 
grammes,  et  surtout  deux  poèmes  d'une  douceur  et  d’une 
harmonie  remarquables  : de  Bartu  Vii  ginis  en  3 chant.s, 
tnd.  eu  français  par  Guillaume  Colletet,  et  Lamcnlalio 
de  in  jile  CItrisU. 
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Sannio  ou  Molise.  pays  du  roy.  d’Italie,  correspon- 
dant à l’ancien  Samnium  proprement  dit. 

Sanok,  v.  de  l’einpire  d’Autriche,  à 155  kil.S.  O.  de 
Lemberg,  sur  le  San  (tlalicie)  ; 2,000  l ab.  Sourcesalée. 
source  de  pétrole.  Ch.-l.  du  cercle  du  même  nom. 

Sanquliar,  bourg  d’Ecosse,  dans  le  comté  et  à 421;il. 
N. de  Dunifries,sur  la Nilh ; 5,000  hab.  llouiL  ,f;r, plomb: 
tapis. 

Sanscrit,  ancienne  langue  de  l’Inde,  mère  des  lan- 
gues indo-germaniques,  dans  laquelle  sont  écrits  les  mo- 
numents de  la  religion  et  de  la  littérature  des  Indous. 
On  avait  déjà  cessé  de  le  parler  au  temps  d’Alexandre. 

Sans-Culottes,  surnom  donné,  au  début  de  la  Ré- 
volution, jiar  les  nobles  aux  gens  du  peuple.  Ceux-ci 
l’adoptèrent,  et  affectèrent  de  porter  une  carmagnole, 
des  sabots  et  un  bonnet  rouge.  Le  9 thermidor  mil  lin 
à leur  règne.  On  appela  Snns-Culottides  les  cinq  jours 
complémentaires  de  l'année  républicaine. 

San-Severino,  nom  d’une  famille  (l’Italie  célèbre 
aux  xv«  et  XVI”  s.  — Uobert,  prince  de  Cajazzo,  mort  en 
1 487, combattit  pour  Ludovic  Sforza  les  papes  elles  Vé- 
nitiens;--Ga/éffs,  son  fils,  abandonna  Ludovic  Sforza 
pour  Louis  W\\  — Antonello,  prince  de Salehne,  fut  l'uu 
des  barons  napolitains  qui  se  soulevèrent  contre  Ferdi- 
nand I”',  roi  de  Naples,  et  appelèrent  Charles  VIII;  — 
l’errante,  prince  de  Saline,  né  à Naples,  1567-1568,  fut 
l’un  des  meilleurs  généraux  de  Charles-Quint,  s’oppo.-a  à 
l’établissement  de  l'inquisition  à Najiles,  se  retira  à Ve- 
nise, puis  aiiprè.s  de  Henri  II,  et  finit  par  se  déclarer 
pour  le  parti  protestant. 

Saii-SeTCro.  V.  Saxgro. 

Saiison  (Nicolas),  géographe,  né  à Abbeville,  1600- 
1067.  d’une  famille  originaire  (l’Ecosse,  s’adonna  de  bonne 
heure  aux  éfudes  géographiques,  et,  à 18  ans,  entrejnit 
la  carte  des  Gaules.  Il  fut  nommé  géographe  du  roi  et 
ingénieur  en  Picardie,  donna  des  leçons  de  géographie  au 
jeune  Louis  XIV.  Louis  XllI,  qui  l’iionorait,  lui  donna  le 
brevet  de  conseiller  d'Etat.  Exact,  ingénieux  et  hardi,  il 
a enrichi  la  science;  ses  cartes  sont  supérieures  à colles 
d’Ortelius  et  de  Mercator;  mais  il  s’est  trop  lié  aux  lon- 
gitudes de  l’tolémée.  On  a de  lui:  Galliæ  antiquædes- 
criptio  geogrnphica,  1627,  in-fol.,  qui  fit  sa  réputation  ; 
Grceciæ  antiquæ  descriptio  geographica,  1630,  in-fid.; 
l’Empire  romain,  15  cartes;  la  France,  10  cartes;  Ta- 
bles méthodiques  pour  les  divisions  des  Gaules  et  de  la 
France,  1644,  ’m-M.-,  l'Angleterre,  l'Espagne,  F Italie  et 
l’Allemagne,  10  cartes;  le  Cours  du  Rhin,  9 cartes  ; f’Mst'i?, 
14  cartes;  Geographia  sacra.  4 cartes;  l’Afrique,  10 
cartes;  etc. — Ses  trois  fils,  Nicolas,  Adrien . 

mort  en  1708,  et  Guillaume,  mort  en  1703,  continuèrent 
les  travaux  de  leur  père. 

Saasovino  (Andrea  Contiicci,  dit  Le),  sculpteur 
et  architecte  italien,  né  en  Toscane,  1460-1529,  fils  d’un 
paysan,  étudia  et  se  fit  connaîire  à Florence,  passa  neuf 
ans  en  Portugal  et  revint  habiter  Rome,  .scs  ouvrages  ont 
une  réputation  méritée;  on  cite/iz  Madone  et  sainte  Anne, 
à Rome,  et  la  décoration  de  la  Santa-Ca.sa,  à Lorette. 

Sansovino  (Jacopo  'l'atti,  dit  Le),  sculpteur  et  ar- 
chitecte, né  à Monle-Sansovino  (Toscane),  1479-1570, 
élève  du  précédent,  qui  le  traita  comme  un  père,  vécut 
à Rome,  puis,  à l’époque  du  sac  de  la  ville,  1527,  s’enfuit 
à Venise,  où  il  éleva  beaucoup  de  monuments,  églises  et 
palais  (Procuratie  nuove  de  la  place  Saint-Marc;  S.  Gior- 
gio de’  Greci;  ta  Zecca  ou  Monnaie,  etc.);  on  lui  doit 
aussi  de  belles  statues. 

SaiiMovino  (Francesco  Tatli),  érudit,  fils  du  précé- 
dent, né  à Rome,  1521-1586,  fut  docteur  en  droit  et  ca- 
mérier  pontifical,  mais  s’occupa  de  lettres  toute  sa  vie, 
et  se  fit  imprimeur.  Il  a composé  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages sur  des  sujets  divers  : Ordine  de’  cavalieri  del 
Tosone  d’oro  ; Istoria  universali  de'  Turclii,  in-fol. ; Ori- 
gine de’  cavalieri;  Yenelia  descrilta  in  XIV  lib.,  in-4”; 
etc.,  etc. 

San.s-Mouci,  château  royal  en  Prusse,  à 2 hil.  N.  O 
de  PoLsdarn  (Brandebourg),  construit  iiar  Frédéric  le 
Grand,  1745,  qui  y mourut.  Le  roi  s’appelait  lui-même 
le  Philosophe  de  Sans-Souci. 

Sans-Souci  (Enfants).  V.  Enfants. 

Santa-....  Pour  les nomsgéographiques  qui  commen- 
cent ainsi,  voir  au  second  mot. 

Santa-C’riiz  (Alvaro  de  ICassano,  marquis  de), 
amiral  espagnol,  né  dans  les  Asturies,  1510-1588,  était 
général  des  galères  dés  1530,  prit  part  à l’expèdiiion  do 
Tunis,  1555,  et  continua  de  lutter  dans  la  Mi’dilerranéo 
contre  les  Turcs  et  les  Barbaresqiies,  sous  Charles  V et 
Philippe  II;  il  secounit  Malle  en  1565,  et  se  signala  i 
Lépaiitc,  1571.  H battit,  en  15t2,  près  des  Açores,  la 
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flotte  française,  commandée  par  Pliil.  Strozzi,  qui  sou- 
tenait les  droits  d’Ant.  deCraio.  Nommé  commandant  de 
y Invincible  Armada,  il  mourut  des  rejiroches  injustes  que 
lui  avait  adressés  Philippe  II. 

SanJa-t’ruï-de-Marzensulo  (Ai,vab,  marquis  de), 
général  espagnol,  1687-1732,  soutint  Pliilippe  V,  fut  am- 
bassadeur à Turin,  en  France,  devint  gouverneur  d’Oran, 
qu'il  avait  contribué  à reprendre,  et  fut  massacré  par 
les  Maures.  Ses  Réflexions  militaires,  H vol.,  ont  clé 
traduites  en  français  par  Vergy,  1735. 

Santaïuler  iCiunLES-ANToisE  I.aserna  de],  savant 
espagnol,  né  en  Biscaye,  1752-1813,  conservateur  de  la 
bibliothèque  de  Bruxelles,  correspondant  de  l’Institut  de 
Fi  ance,  a publié  un  Dictionnaire  bibliographique  du  xv 
Bruxelles,  1805-7,  3 vol.  in-8». 

^antnndor,  Fanum  sancii  Andreæ,  v.  d’Espagne, 
cli.-l.  de  la  province  du  même  nom,  à 410  kil.  N.  de 
Madrid  (Vieille-Castille)  ; 20,000  hah.  Evêché.  Port  de 
commerce  très-fréquentésur  le  golfe  de  Gascogne.  Chan- 
tiers de  construction,  manufacture  de  cigares,  raffine- 
ries de  sucre;  exportation  de  blé  et  farines,  surtout 
)'our  Cuba.  — La  province  de  Santander,  peuplée  de 

212,000  liab.,  a un  sol  montagneux  et  peu  fertile. 

Santas'cllî  (Antomo),  jésuite  italien,  né  à Atri  (roy. 
de  Naples)  1560-1019,  est  auteur  d'un  traité  qui  lit  beau- 
coup de  bruit  : de  Hæresi,  schismate,  apostasia et 

de  poteslale  summi  ponlifleis  in  his  detictis  puniendis, 
1025,  in-4“.  La  Sorbonne  le  censura  et  le  Parlement  le 
condamna  au  feu  ; il  fut  désavoué  par  les  jésuites. 

Santareni  [Scalabis],  v.  dePortugal,  à 100  kil.  N.  E. 
de  Lisbonne,  sur  le  Tage  ; 8,000  hab.  Conquise  sur  les 
Maures  par  Alphonse  !•',  en  1147.  Blé,  huile.  — Ville 
du  Brésil,  sur  l’Amazone,  dans  la  province  de  Para,  à 
900  kil.  O.  de  Belem  ; 4,000  hab. 

Santarem  (MANOEL-FaANciscode  Barres  y Soiixa, 
vicomte  de),  érudit  portugais,  né  à Lisbonne,  1790- 
1856,  accompagna  la  famille  royale  au  Brésil,  fut  con- 
seiller d ambassade  au  congrès  de  Vienne,  à Paris,  puis 
ministre  en  Danemark.  Ses  opinions  absolutistes  le  lirent 
r.'ippeler  en  1820.  11  fut  directeur  des  archives  en  1823, 
ministre  d’Elat  en  1827,  et  sous  dom  Miguel,  ministre 
des  affaires  étrangères,  1828-1833.  Il  se  réfugia  alors  à 
Paris,  et  devint  correspondant  de  l’Académie  des  in- 
scriptions en  1837.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  d'his- 
t.'ire  et  de  géographie,  on  cite  : Prioridade  dos  desco- 
I rimentos  portuguezes , in-8°,  histoire  des  découvertes 
des  Portugais  sur  la  côte  occidentale  d’Afrique;  Quulro 
etementar  das  relaçaoes  politicas  e dipiomaücas  de  Por- 
tugal, ih  yol.  in-8»,  avec  une  introduction;  Institution 
des  colonies  anglaises;  Recherches  sur  Améric  Vespuce 
et  ses  rouages,  1842,  in-8»;  Recherches  sur  la  decou- 
verte des  pays  situés  sur  la  côte  occidentale  d’Afrique, 
1^12;  Sur  tes  progrès  de  la  science  géographique  après 
/ XVI»  siècle,  ouvrage  paradoxal,  réfuté  par  M.  d’Avezac  ; 
E^saisur  l'histoire  de  ta  cosmographie  et  de  la  carlo- 
fjraphie  pendant  le  moyen  âge,  3 vol.  in-8»,  etc.,  etc. 

^iano-iSosa  [Sniitorre,  comte  de),  né  à Savi- 
g'.iano  (llalie),  1783-1825,  fut  un  des  chefs  de  la  révolu- 
tion sarde  de  1821,  devint  ministre  de  la  guerre,  dé- 
ploya beaucoup  d’énergie  patriotique,  mais  fut  forcé  de 
luii'  devant  les  Autrichiens.  Persécuté  en  France,  il  alla 
combatire  pour  les  Grecs,  et  fut  tué  dansl’île  de  Sphac- 
léric.  On  lui  doit  : De  la  Révolution  piémontaise,  1821. 

Gantée  ou  Congarée,  petit  fleuve  des  Etats-Unis, 
prcndsasourcedansles  Montagnes  Bleues,  coule  vers  l’E., 
arrose  les  deux  Carolines  et  finit  dans  l’Atlantique  après 
un  cours  de  190  kil. 

Kantenay,  village  de  l’arrond.  et  à 15  kil.  S.  O de 
Beaune  (Côte-d’Or);  1,800  hab. Vins  rouges  très-recher- 
chés. Sources  minérales. 

San«erre,pays  ou  canton  de  l’anc.  Picardie, qui  com- 
prenait les  villes  de  Péronne,  Bray,  Boye  et  Montdidier; 
il  est  compris  dans  les  départements  de  la  Somme  et  de 
pr'i- 

I ui»e.  . 

Santerre  (Jean-Baptiste) , peintre, né  à Magny(Seine- 
et-Uise),  1658-1717,  élève  de  Boullongne  l’aîné,  travailla 
beaucoup  pour  acquérir  de  la  réputation,  et  devint  bon 
coloriste  et  dessinateur  correct.  11  fut  admis  à l’Acadé- 
mie de  peinture  sur  un  tableau  de  Suzanne  au  bain, 
qui  est  au  Louvre,  1708.  On  cite  de  lui  Adam  et  hve, 
la  Madeleine,  et  sainte  Thérèse  en  méditation,  qu’il  fit 
pour  Versailles  ; un  portrait  du  Régent  et  de  M“*  de  Pa- 
ra bère,  etc. 

Santerre  (Antoine-Joseph)  , né  à Paris,  1752-1809,  fils 
d’un  brasseur  de  Cambrai,  continua  à Paris  l’élat  de  son 
père,  et  eut  une  grande  popularité  dans  le  faubourg 
Suint-Antoine.  Electeur  en  1789,  commandant  de  la 
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garde  nationale  du  district  des  Enfants-Trouvés,  il  prit 
une  part  active  à l’émeute  du  Champ-dc-Mars,  1791.  || 
se  signala  à la  tête  du  peuple,  au  20  juin  et  au  10  août. 
La  commune  le  nomma  alors  commandant  général  de  la 
garde  nationale;  c’est  lui  qui  conduisit  Louis  XVI  au 
Temple,  et  qui,  au  21  janvier  1793,  donna  aux  tambours 
l’ordrede  battre  pour  étouffer  les  paroles  du  roi.  Maré- 
chal de  camp,  puis  général  de  division,  30  juillet  1793, 
il  commanda  un  corps  d'armée  en  Vendée,  fut  battu  plu- 
sieurs fois,  surtout  à Coron,  fut  arrêté,  remis  en  liberté 
après  la  mort  de  Robespierre,  et  depuis  lors  rentra  dans 
la  vie  privée. 

Santeul  (Jean-Baptiste  de),  poète  latin  moderne, 
né  à Paris,  (?)  1030-1097,  d’une  ancienne  famille  mar- 
chande, entra  chez  les  chanoines  de  Saint-Victor,  et  re- 
çut seulement  le  sous-diaconat.  Ses  poésies,  adressées  à 
d'illustres  personnages,  le  firent  connaiire;  la  ville  de 
Paris  le  chargea  de  faire  les  inscriplions  de  ses  monu- 
ments, et  il  s’en  acquitta  avec  goût.  11  composa  surtout 
de  belles  hymnes  pour  le  diocèse  de  Paris,  l’ordre  de 
Cluni  et  d’autres  églises;  ses  vers  ont  de  la  noble.sse  et 
de  l’éclat,  mais  avec  beaucoup  de  gallicismes  et  de  fausse 
élégance.  On  les  chantait  encore  dans  la  plupart  des 
églises,  avant  l’introduction  récente  du  rit  romain.  Il 
eut  quelques  démêlés  avec  les  jésuites,  à l’occasion 
d’une  épitaphe  d’Arnauld.  M.  le  Duc,  qui  l’aimait,  l’a- 
vait emmené  en  Bourgogne;  il  fut  saisi,  à Dijon,  après 
un  repas,  d’une  violente  colique  qui  l’enleva;  on  a sou- 
vent répélé,  d’après  Saint-Simon,  qu’on  avait  mis  dans 
son  vin  du  tabac  d’Espagne,  par  manière  de  plaisanterie. 
Il  fut  célèbre  par  son  esprit,  ses  bons  mots,  ses  facéties; 
mais  on  lui  a prêté  beaucoup  de  plaisanteries,  d’un  goût 
plus  ou  moins  contestable,  dans  le  Santoliana,  etc.  Ses 
Hymnes  sacrées  ont  été  réunies,  1123,  in-8»  et  in-12,  et 
traduites  en  français  ; fédilion  la  plus  complète  de  ses 
œuvres.  Opéra  omnia,  est  de  1729,  3 vol.  in  12. 

$tanci  ou  Sanzio  (Giovanni),  poète  et  peintre,  né 
dans  le  duché  d’L'rbin,  mort  en  1494,  père  de  Raphaël 
Sanzio,  fut  le  premier  maître  de  son  fils.  Il  savait  des- 
siner; ses  Madones  ont  une  physionomie  sérieuse,  mais 
elles  ont  de  la  roideur.  Plusieurs  de  ses  tableaux  ont 
été  conservés;  ses  fresques  de  l’église  des  Dominicains, 
à Cagli,  sont  estimées.  11  a laissé  quelques  poésies  manu- 
scrites. 

Santiago  ou  Saint-Jacques  de  Compostelle,  v.  d’Es- 
pagne, dans  la  prov.  et  à 4Ü  kil.  S.  de  la  Corogne  (Galice)  ; 
30,600  hab.  Archevêché,  université,  cathédrale  bâtie  sur 
remplacement  du  tombeau  de  saint  Jacques,  oû  se  ren- 
dent de  nombreux  pèlerins.  Elle  a été  la  capitale  de  la 
Galice  et  le  chef-lieu  de  l’ordre  de  Saint-Jacques. 

Santiago,  capitale  du  Chili,  à 1,800  kil.  O.  de  Bué- 
nos-Ayres,  2,550  kil.  S.  de  Lima,  par  33»  26' 42"  lat.  S., 
et  75°  0' 45"  long.  O.;  115,000  hab.  Archevêché,  univer- 
sité, consulat  français.  Chemin  de  fer  pour  Valparaiso 
Belle  ville,  saine  et  bien  située,  mais  exposée  aux  trem- 
blements de  (erre.  Les  religieuses  du  couvent  deSanta- 
Clara  fabriquent  une  poterie  dorée  qui  sent  la  vanille. 

Santiago,  la  plus  grande  des  îles  du  Cap-Vert; 

25.000  hab.  Apparlicnt  aux  Porlugais. 

Santiago,  v.  de  la  Colombie  ou  Nouvelle-Grenade, 
dansl’Elat  de  Panama,  à l’O.  de  l’isthme;  5,000  hab. 

Santiago-dc-Cuba,  v.  de  l’île  de  Cuba,  à 809  kil. 
S.  E.  de  la  Havane;  96,000  hab.  Archevêché,  port  com- 
merçant, air  malsain.  Fondée  par  Diégo  Velasquez,  1514. 

Santiago-dcl-Estero,  capitale  de  la  province  de 
ce  nom  (Confédéralion  Argentine) , sur  le  Rio-Duice; 

8.000  hab. 

Saiitiago-de-IoN-Cabalferos,  v.  d’Haïti,  dans  la 
république  Dominicaine,  à 150  kil.  N.  O.  de  Saint- 
Domingue.  Bâtie  en  1504;  12,000  hab. 

Santillane  (Don  Inigo  Lopez  de  Mendoza,  mar- 
quis de),  né  à Carrion-de-los-Condes,  1398-1458,  eut  1? 
réputation  de  chevalier  accompli  et  de  grand  poète,  4 
la  cour  de  Jean  II,  roi  de  Castille.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : Centiloquio,  recueil  de  cent  maximes  ; ] 
Proemio,  sur  l’origine  de  la  poésie;  la  Comediata  de 
Ponza,  essai  de  drame;  le  Manuel  des  favoris,  poème 
sur  la  mort  d’Alvaro  de  Luna. 

Santillane,  Concana,  v.  de  la  Vieille-Castille  (Es- 
pagne), à 36  kil.  N.  O.  de  Santander;  2,500  hab. 

Santo-...  Pour  les  noms  géograpliiques  qui  com- 
mencent ainsi,  voir  au  second  mot. 

Santona,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 25  kil  E. 
de  Santander  (Vieille-Castille);  1,500  bab.  Port  sur  le 
golfe  de  Gascogne;  bains  de  mer  très-fréquentés. 

Santones,  tribu  gauloise  de  l’Aquitaine  II»,  qui  ha- 
bitait la  Saintonge,  l’Auniset  l’Angoumois.  Villes  : Snn- 
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tones  (Saintes),  Santonum  Porltis  .fa  Rochelle),  Iculis 
ma  (Angoiilênie). 

Kaniorin.  île  de  l’Archipel,  dans  les  Cyclades,  ch.-l., 
Thira.  Evêché  catholique.  C'est  une  terre  volcanique, 
soumise  à des  secousses,  à des  tremblements  de  terre, 
à des  affaissements,  à des  exhaussements  du  sol,  et  à 
des  éruptions  de  lave  et  de  feu  Les  principales  sont 
celles  de  1475,  1570,  1575,  1650,  1707.  1711,  1867.  Sa 
forme  était  primitivement  ronde,  elle  est  maintenant 
disposée  en  croissant.  Sol  très-fertile;  popul.,  15,000 
üab.  Peuplée  par  Théras,  exilé  de  Sparte,  d'où  son  nom 
ancien  de  Thera.  elle  envoya  elle-même  des  colonies, 
entre  autres,  à Cyrène.  A la  fin  du  in*  siècle  de  notre 
ère,  elle  prit  le  nom  de  Sa/'n/e- /rêne,  d’où  Santorin. 

j^nntorio,  en  latin  Sanctoriiis,  médecin  italien,  né 
à Capo  d'Istria,  1501-1656,  professa  à Padoue  et  exerça 
la  médecine  dans  cette  ville  et  à Venise.  Il  a surtout  fait 
de  savantes  recherches  sur  la  transpiration  cutanée.  On 
a de  lui  : Methodus  vilandontm  errorum  omnium  qui  in 
arle  medica  conlingunt,  lib.  XV,  in-fol.;  Ars  de  stalica 
me/icina,  qui  a eu  de  nombreuses  éditions,  etc.  Scs 
Œuvres  forment  4 vol.  in-4",  Venise,  1660. 

Kantos.  V.  du  Brésil,  dans  la  prov.  et  à 55  kil.  S.  E. 
de  >ao-Paulo;  8,000  hab.  Port  de  commerce;  exporta- 
tion de  sucre  et  de  café. 

Stanudo  (M.vaco),  général  vénitien,  1155-1220,  d’une 
ancienne  famille,  s’empara,  avec  la  permission  de  la  ré- 
publique, après  la  4*  croisade,  des  îles  de  Naxos,  Paros, 
.Vélos,  Horinée,  et  fut  créé  duc  de  l’Archipel  par  l’em- 
pereur Henri.  Il  voulut  enlever  Candie  aux  Vénitiens, 
mais  fut  battu.  Ses  descendants  possédèrent  ces  îles  près 
de  quatre  siècles. 

Sanuto  (Marino),  dit  Torsello  ou  l’Ancien,  né  à Ve- 
nise, mort  après  1550,  fils  d’un  sénateur,  eut  l’enthou- 
siasme des  croisades,  fit  cinq  fois  le  voyage  d’Orient,  et 
excita  vainement  à la  guerre  les  princes  et  les  peuples. 
Il  a composé  le  Liber  secre forum  fidelium  crucis  super 
Terræ  Sanctx  recuperalione,  description  des  pays  qu'il 
a visités,  traité  de  commerce  et  de  navigation;  il  y ajouta 
quatre  cartes  curieuses,  et  offrit  son  ouvrage  au  pape 
Jean  XXII,  1521.  On  l’a  publié  dans  le  tome  II  du  Gesta 
Dei  per  Francos,  de  Bongars,  in-fol.  , 1611. 

^anuto  (Marino),  dit  le  Jeune,  historien  italien,  né 
à Venise,  1166-1555,  parent  du  précédent,  a écrit  une 
chronique  de  Venise  (421-1495),  qui  est  dans  le  t.XXlV 
de  Muratori,  sous  le  titre  de  Vitæducum  Yenetorum.  On 
dit  que  son  histoire  de  l'expédition  de  Charles  VIII,  de 
Adientu  Caroli,  est  curieuse  et  importante;  elle  est  en- 
core manuscrite. 

Saniito  (Livio),  géographe  du  xvi'  siècle,  fils  d’un 
sénateur  de  Venise,  a publié  une  Geografla,  remarquable 
pour  le  temps,  en  12  livres,  1558,  in-fol. 

Sanvic,  bourg  de  l’arrond.  et  à 5 kil.  N.  du  Havre 
(Si-iiie- Inférieure)  ; 5,746  hab.  Fabr.  de  briques,  de 
ch.iux  hydraulique  et  de  noir  animal. 

Santvliet,  comm.  rurale  de  la  prov.  et  à 20  kil. 
d’Anvers  (Belgique).  Garance,  grains.  Combat  de  1556, 
où  les  Brabançons  firent,  dit-on,  usage  des  bombes.  For- 
teresse importante  au  xm'  siècle,  rasée  en  1705;  2,000 
hab. 

^anxio  (Raphaël).  V.  Raphaël. 

Saône,  anc.  Arar,  r.de  France,  prend  sa  source  dans 
les  monts  Faucilles,  et  coule  vers  le  S.  Elle  arrose  Gray, 
où  elle  devient  navigable;  Auxonne,  Saint-Jean-de-Losne, 
Verdun,  Chàlon-sur-Saône,  Tournus,  Mâcon,  Villefran- 
che.  Trévoux,  et  se  jette  dans  le  Rhône,  au-dessous  de 
Lyon,  après  un  cours  de  452  kil.,  dont  270  navigables. 
Elle  traverse  les  dép.  de  Haute-Saône,  Côte-d’Or,  Saône- 
cl-Loire,  Ain  et  Rhône.  La  navigation  de  la  Saône  est 
très-active,  à cause  de  la  tranquillité  de  son  cours  ; scs 
bords,  plats  jusqu'à  Mâcon,  sont  plus  accidentés  en  aval 
de  cette  ville.  Inondations  fréquentes  : celle  de  1840 
atteignit  9“,81  au-dessus  de  l’étiage. 

Saône  (llaute-j,  département  de  la  France  dans  la 
région  E.,  formé  dune  partie  de  la  Franche-Comté; 
ch.-l  yVesoul.  Superficie,  555,991  hectares;  population, 
505,088  hab.,  soit  44  par  kil.  carré.  Il  se  divise  en  5 ar- 
rondissements, Vesoul.  Gray,  Lure,  28  cantons,  et  585 
Communes.  Sol  montagneux  au  N.  E.,dans  l’arrond.  de 
Eure;  les  monts  Faucilles  et  un  rameau  du  ballon  d’Al- 
sace couvrent  le  pays;  on  y voit  les  ballons  deServance 
€tde  Lure;  bois,  pâturages,  peu  de  fertilité.  Au  S.  Ü , 
pbiines  fertiles,  entremêlées  de  coteaux  couverts  de 
vignes,  arrosées  par  la  Saône  et  l’Oignon.  Dans  le  dép., 
sont  102,000  hectares  de  bois,  60,000  de  prés,  21,00ude 
tfeiies  improductives.  Fabriques  de  kirsch,  d’absinthe, 
de  cotonnades;  commerce  considérable  de  grains,  lari- 


nes  et  fer;  eaux  minérales  à Luxeuil.  11  fait  pailie  du 
diocèse  de  Besançon,  de  la  Cour  d’appel  et  de  l’Aca- 
démie de  Besançon,  de  la7“»  région  militaire. 

Si»ôiit'-et-l,oire,  département  del’E.  de  la  France, 
formé  de  la  partie  de  la  Bourgogne  qui  portait  les  noms 
de  Maçonnais,  Châlonnais,  Autunois,  Charolais  et  Brion- 
nais.  Ch  -I..  Mâcon.  Superficie,  855,17  4 lie  ares;  popu- 
lation, 598,544  hab.,  soit  68  par  kil.  carré.  Il  est  traversé 
du  N.  au  S.  par  les  montagnes  de  l’Aulunois  et  du  Cha- 
rolais ; à l’O.,  le  versant  de  la  Loire  est  accidenté  et  ren- 
ferme des  prairies,  où  l’on  élève  la  forte  race  bovine  dite 
charolaise;  des  mines  de  fer  et  de  houille,  et  des  bois. 
A l’E.,  le  versant  de  la  Saône  offre  des  bois  et  des 
champs  de  blé  sur  les  parties  hautes,  des  vignes  sur  les 
coteaux  qui  se  rapprochent  de  la  Saône  (vins  de  Chàlon 
au  N.,  de  Mâcon  au  S.),  et  une  grande  prairie  traversée 
par  la  rivière.  l e département  comprend  160,000  hec- 
tares de  forêts,  124,000  hectares  de  prés,  3‘'  090  hecta- 
res de  vignobles.  Il  a 5 arrondissements  : Mâcon,  Autun, 
Châlon,  Charolles,  Louhans;  48  cantons  et  585  com- 
munes. On  y remarque  d’importantes  usines,  surtout  au 
Creuzot.  11  forme  le  diocèse  de  Mâcon,  fait  partie  de  l’A- 
cadémie de  Lyon,  est  du  ressort  de  la  Cour  d’appel  de 
Dijon,  et  appartient  à la  8”°  région  militaire. 

Saorgio  ou  Saorge,  bourg  de  l’arrond.  et  à 40  kil. 
N.  E.  de  Nice  (Alpes-Maritimes),  sur  la  Roya,  au  pied  du 
col  de  Tende  et  sur  la  frontière  d'Italie;  5,180  hab. 
Masséna  y prit  le  camp  des  Piémontais,  1794. 

$iaoii.  village  de  l’arr.  et  à 44  kil.  S.  O.  de  Die  (Drôme); 
1,200  hab.  Porcelaine. 

Saplio.  V.  Sappho. 

Sapiélia  (Léon),  seigneur  polonais,  1557-1655,  joua 
un  grand  rôle  en  Lithuanie,  se  distingua  dans  les  guerres 
contre  les  Russes  et  contre  les  Suédois,  et  commanda 
plusieurs  fois  l’armée  lithuanienne. 

Sapientiaux  (Livres).  On  nomme  ainsi  les  livres 
moraux  de  la  Bible  ; les  Psaumes,  les  Proverbes,  \’Ec— 
clesiaste,  le  Cantique  des  Cantiques,  le  Livre  de  la  Sa- 
gesse, V Ecclésiastique. 

Sapinaud  de  Bois-llngiiet  (Le  chevalier  de), 
chef  vendéen,  né  près  de  Mortagne,  1758-1795,  ancien 
garde  du  corps,  fut  entraîné  par  les  paysans  des  en- 
virons de  sa  terre  de  la  Verrie,  enleva  les  Herbiers,  con- 
tribua à la  déroute  de  Marcé,  et  fut  tué  près  de  Saint- 
Pbilbert  du  Pont-Charron,  25  juillet. 

Sapinaud  de  la  Kairie  (CHAiaES-IlENRi),  neveu 
du  précédent,  né  dans  le  Bas-Poitou,  1760-1829,  avait 
servi  comme  lieutenant.  L’insurrection  vendéenne  vint 
le  chercher  dans  son  manoir;  il  prit  part  à presque  tous 
les  combats  de  la  Vendée,  s’attacha  à Charelte,  et  ne  se 
soumit  qu’en  1796.  Il  fut  l’un  des  principaux  chefs  de 
l’insurrection  vendéenne,  1815,  fut  nommé  général 
par  Louis  XVIll  et  pair  de  France. 

Sapojok,  V.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à 125  kil. 
S.  E.  de  Riazan  ; 5,000  hab.  Draps. 

Saponara,  v.  du  roy.  d’Italie,  dans  la  Basilicate,  à 
40  kil.  S.  de  Potenza  ; 4,500  hab.  Près  de  cette  ville  était 
l’ancienne  Grumentum. 

Sapor  I”'  ou  t'hahponr  {Fils  de  roi),  roi  sassanide 
de  Perse,  succéda  à son  père,  Artaxerce  I*%  en  240,  et 
mourut  en  275.  11  lutta  contie  l’empereur  Gordien  III, 
s’empara  de  l’Arménie  et  de  la  Méso])otamie,  258,  vainquit 
et  prit  I empereur  Valérien,  260,  qu’il  n’épargna  pasmême 
après  sa  mort.  11  envahit  la  Syrie,  détruisit  Antioche, 
Tarse,  mais  fut  repoussé  par  Odenath  et  Zénobie.  Il  périt 
assassiné  par  les  grands;  sous  son  règne,  le  manichéisme 
se  répandit  en  Orient, 

èiapor  11,  dit  le  Grand,  roi  de  Perse,  de  la  même 
famille,  fils  d'Hormisdas  11,  régna  dès  sa  naissance,  de 
510  à 581.  Agé  de  seize  ans,  il  poursuivit  les  Arabes  jus- 
que dans  l’Yémen  ; puis  il  persécuta  cruellement  les 
chrétiens.  Après  la  conquête  de  l’Arménie,  542,  il  com- 
mença une  guerre  d’extermination  contre  l’empereur  Con- 
stance II,  fut  vainqueur  à Singara,  mais  fut  repoussé  de 
Nisibis;  son  fils  fut  pris  et  mis  à mort;  il  se  vengea  par 
de  cruelles  représailles,  et  refusa  la  paix  que  demandait 
Constance.  C’est  en  le  combattant  que  Julien  fut  tué.  565. 
Jovien  céda  à Sapor  les  cinq  provinces  transtigritanes, 
Nisibis,  Singara,  etc  ; le  roi  de  Perse  étendit  ses  conquê- 
tes jusqu’au  Caucase. 

Sapor  111,  roi  sassanide  de  Perse,  ré(ma  de  585  à 
590;  il  fit  la  paix  avec  Théodose;  l’Arménie  et  ITbérie 
recouvrèrent  leur  indépendance. 

Mappho,  femme  poile  de  Milylène,  vivait  dans  le  vi* 
siècle  av.  J.  C.,  et  a donné  lieu  à beaucoup  de  légendes; 
sa  vio  est  fort  mal  connue.  Il  paraît  qu’elle  était  de  |a- 
mille  noble,  et  lut  forcée  de  se  rélugier  en  Sicile.  L’fiis- 
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toire  de  son  amour  pour  le  jeune  Phaon  semble  être  une 
invention  des  poètes  du  v“  siècle;  la  tradition  d’après 
laquelle,  dédaignée  par  lui,  elle  se  serait  jetée  du  haut 
du  promontoire  de  Leucade,  est  plus  récente.  Il  n’est  pas 
prouvé  qu’elle  ait  été  mariée,  et  ce  n’est  pas  dans  l’iié- 
roïde  d'Ovide  qu’on  peut  chercher  quelques  renseigne- 
ments historiques.  L’antiquaire  Visconti  a soutenu  gra- 
tuitement qu’il  y avait  eu  deux  Sappho.  11  nous  reste 
quelques  fragments  des  9 livres  de  ses  poésies  lyriques; 
on  y peut  reconnaître  la  peinture  expressive  et  passionnée 
des  émotions  de  l’amour,  sans  rien  de  sensuel;  ses  épi- 
thalames  passaient  pour  des  chefs-d’œuvre  ; Catulle  les  a 
imités.  Elle  écrivait  en  dialecte  éolien,  et  s’accompagnait 
d’une  harpe;  on  lui  attribue  l’invention  du  mètre  sapphi- 
que,  adopté  par  Catulle  et  par  Horace.  Les  fragments  de 
ses  belles  poésies  ont  été  souvent  réunis,  depuis  H.  Es- 
tienne,  1554,  principalement  par  Neue,  Berlin,  1827,  in-i», 
par  Gaisford,  dans  ses  Poetæ  minores  græci,  par  Ahrens, 
dans  son  traité  de  Græcise  linguse  dialecHs,  etc. 

$»ara,  fille  de  Tharé,  nièce  et  épouse  d’Abraham,  douée 
d’une  grande  beauté,  fut  protégée  par  Dieu  contre  le  roi 
d’Egypte,  Apophis,  et  contre  le  roi  des  Philistins,  Abi- 
mélech,  qui  voulaient  l’enlever.  Longtemps  stérile,  elle 
engagea  son  époux  à s’unir  à sa  servante  Agar,  qui  fut 
la  mère  d’Ismaël.  Elle-même  mit  au  monde,  peu  après, 
Isaac,  et  chassa  Agar,  qui  la  méprisait. 

!§»ara)>at,  anc.  lier  mus,  11.  de  la  Turquie  d’Asie,  coule 
vers  rO.  et  se  jette  dans  l’Archipel,  au  fond  du  golfe  de 
Smyrne,  après  un  cours  de  250  kil.  On  l’appelle  aussi 
Kedis-Tchaï. 

Saracènes,  tribu  nomade  de  l’Arabie  septentrio- 
nale. On  croit  que  le  nom  de  Sarrasins  n’est  qu’une  cor- 
ruption de  celui  des  Saracènes. 

Sat-agosse,  Salduba  des  Ibères,  Cxsarea  Augusta 
des  Romains,  Zaragoza  des  Espagnols,  v.  d’Espagne,  capit. 
de  la  prov.  du  même  nom,  anc.  capit  du  roy.  d'.Aragon,  à 
135  kil.  de  Madrid,  sur  le  chemin  de  fer  de  Bayonne  à 
Madrid,  l’Ebre  et  le  canal  d’Aragon;  56,000  hab.  Arche- 
vêché, cour  d’appel,  université,  bibliothèque.  Grand  com- 
merce de  vins.  Cette  ville  n’est  pas  fortiüée;  en  1809, 
elle  n’était  défendue  que  par  un  mur  de  10  pieds  de  haut 
et  de  3 pieds  d’épaisseur;  prise  par  la  maréchal  bannes 
après  un  siège  de  50  jours,  dont  29  furent  employés  à 
enlever  une  à une  les  maisons  de  la  ville;  00,000  per- 
sonnes y périrent,  l’alafox  avait  dirigé  la  défense.  — La 
province  de  Saragosse  a 402,000  hab.;  elle  est  arrosée 
par  l'Elbe,  le  Gallego  etleXiloca. 

Sarajevo.  V.  Bosxa-Sebaï. 

Saramaca,  petite  riv.  de  la  Guyane  anglaise,  qui  se 
jette  dans  l’Atlantique.  Elle  communique  avec  le  Suri- 
nam. 

Saraïuon,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 26  kil.  S.  E. 
d’Auch  (^Gers);  1,204  hab. 

Saransk,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à 120  kil.  N. 
de  l’enza,  sur  la  Saranga  ; 1 1 ,000  hab.  Bétail,  sel,  savon- 
neries ; foire  annuelle  le  16  août. 

Saraouan  ou  Sarawan,  prov.  centrale  du  Bé- 
loutchistan,  au  S.  du  Kalioul  et  au  N.  du  Djalaouan; 
ch.-l.,  Kclat.  Chameaux  et  petit  bétail. 

Sarapoul,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  de  Viatka,  sur 
la  Kama;  7,000  hab.  Fer,  sel,  bois. 

Sarasin  ou  Sarrazîn  'Jean-François),  poëte,  né  à 
Ilermanville,  près  de  Caen,  1605-1654,  fils  naturel  d'un 
trésorier  de  France,  s’attacha  à M.  de  Chavigny,  se  maria 
à une  femme  riche,  mais  vieille,  laide  et  acariâtre,  la 
quitta  et  fut  le  secrétaire  des  commandements  du  prince 
de  Conti.  Homme  d’esprit  et  de  goût  dans  ses  écrits,  il 
est  surtout  connu  par  ses  bons  mots,  ses  plaisanteries 
de  page  ou  de  courtisan  bouffon.  Il  avait  publié  peu  de 
chose  de  son  vivant;  c’était  surtout  un  écrivain  de  salon. 
Après  lui.  Ménage,  son  ami,  publia  ses  OEuvres,  1656, 
in-4°;  en  1675,  parurent  de  Nouvelles  Œuvres,  2 vol. 
in-12.  On  cite  : lUsloire  du  siège  de  Dunkerque;  le  Tes- 
tament de  Goulu,  en  vers  français,  et  la  satire  de  Aliici 
Secondi  G.  Orbilius  Musca,  contre  le  parasite  Montmaur; 
la  Conspiration  de  Walslein,  petit  chef-d’œuvre  histori- 
que, inachevé;  la  Pompe  funèbre  de  Voiture,  en  prose  et 
en  vers;  Dulot  vaincu,  ou  la  Dèfuile  des  bouts-rimés, 
poème  héroï-comique  en  4 chants;  des  Poésies  d'un  tour 
agréable,  mais  peu  correctes,  etc. 

bourg  des  Etats-Unis,  à 50  kil.  N.  d’Al- 
bany  (New-York);  4,000  hab.  Ville  d’eaux  et  de  plaisir. 
Elle  est  célèbre  par  la  victoire  des  Américains  sur  les 
Anglais,  1777. 

Saratov,  V.  de  Russie,  ch.-l.  du  gouv.  du  même 
nom,  à 1,1(10  kil.  S.  E.  de  Saint-Pétersbourg,  sur  le 
Volga  ; 93,000  hab.  Fab.  de  cotonnades,  cuirs  dits  de 


I Russie,  horlogerie  et  chandelles  de  suif;  mines  d’alun; 
foires  de  chevaux. — Le  gouvernement  de  Saratov  a 81,492 
kil.  carrés  et  1,751,000  hab.  Sol  plat,  inculte  au  S.  E. 
Lac  Altan,  qui  fournit  200  millions  de  kilog.de  sel. 
Saravus,  nom  anc.  de  la  Sarre. 

Naraziii,  sculpteur.  V.  Sarraïin. 

Sarkievski  (.Mattuias-Casimir),  en  latin  Sarbievius, 
poëte  polonais,  1595-1640,  d’une  famille  originaire  d’Ita- 
' lie,  jésuite,  i)rofesseur  de  rhétorique  à Vilna,  fil  un  voyage 
' à Rome  et  fut  chargé  par  Urbain  VIll  de  corriger  les 
hymnes  du  nouveau  Bréviaire  romain.  De  retour  en  Po- 
logne, il  fut  honoré  par  le  roi  Vladislas  IV  Ses  poésies 
latines  l’ont  rendu  célèbre;  elles  ont  été  souvent  repro- 
duites, par  Barbou,  1729,  in-S";  à Strasbourg,  1805, 
in-S";  etc. 

Sardaigne,  anc.  Sardinia  ou  Ichnusa,  grande  île  de 
la  Méditerranée  occid.,  au  S.  de  la  Corse,  dont  la  sépare 
le  détroit  de  Bonifacio,  entre  41»15'  et  Z%‘‘bV  lat.  N., 
et  7°30'  et  5»48'  long.  E.  Longueur,  268  kil.;  largeur, 
144;  superficie,  24,342  kil.  carrés;  popul.,  655,000  hab. 
Du  N.  au  S.,  s’étenu  une  chaîne  de  monlagnes,  souvent 
interrompue  par  des  gorges  et  des  plaines,  et  dont  les 
pics  [irincipaux  sont  le  Gennargeniu  (1,917  ni.)  et  le 
Limbara  (1,320  m.).  On  remarque  la  plaine  du  Campi- 
dado,  au  S.,  très-fertile;  les  autres  plaines  sont  ma- 
récageuses. Rivières:  Tirso,  Flumendozo,  Coghinas.  Cli- 
mat meurtrier  dans  les  basses  terres;  la  popul.  n’est  que 
de  24  hab.  par  kil.  carré.  Importante  dans  l’antiquité 
par  ses  productions  minérales,  elle  ne  donne  auj.  qu’un 
faible  rendement.  Elle  a cependant  de  très-riches  dépôts 
de  plomb  sulfuré,  de  fer  et  d’anthracite,  et  d’immenses 
forêts.  La  culture  est  trè.s-arriérée  ; on  y récolte  du  blé, 
du  vin,  de  l'huile  et  des  fruits;  élève  de  petits  chevaux, 
nombreux  troupeaux  de  chèvres.  — La  Sardaigne  fut 
peuplée  primitivement  par  les  Phéniciens  et  les  Etrus- 
ques; puis  les  Grecs  y fondèrent  Calaris  (Cagliari).  Les 
Carthaginois  s’en  emparèrent  et  la  gardèrent  3 siècles; 
les  Romains  l’occupèrentenlrelesdeux  premières  guerre  s 
puniques,  238.  Les  Vandales,  les  Goths  et  les  Sarrasins  y 
eurentdesétablissements;PiseIes  chassa  etfut  dépossédée 
par  le  roi  d’Aragon,  1326.  Le  traité  d’Utrecht,  1715, 
donna  l’îte  à l’Autriche,  qui  l’échangea,  1720,  contre  la 
Sicile  et  la  transmit  à Victor-Amédée  II,  duc  de  Savoie, 
qui  prit  le  titre  de  roi  de  Sardaigne.  Elle  est  aujourd’hui 
une  partie  un  peu  dédaignée  du  roy.  d’Italie,  dont  elle 
forme  deux  provinces,  Cagliari  et  Sassari. 

Sardaigne  (Royaume  de)  ou  Etats  Sardes,  anc.  roy . 
de  l’Europe  méridionale  qui  s’étendait  sur  les  deux  re- 
vers des  Alpes  occidentales  et  comprenait  File  de  Sar- 
daigne. Les  pays  qui  le  composaient  étaient  la  Savoie, 
le  Piémont,  le  Monlferrat,  le  comté  de  Nice,  le  marqui- 
sat de  Saluces,  la  partie  occid.  de  l’ancien  duché  de  Mi- 
lan, la  Ligurie  et  l’ile  de  Sardaigne.  Ses  bornes  étaient: 
au  N.,  la  Suisse;  à l’E.,  leroy.  Lombard-Vénitien  et  les 
duchés  de  Parme  et  de  Modène;  au  S.,  le  golfe  de  Gênes; 
à l’O.,  la  France.  Superficie,  76,300  kil.  carrés;  popula- 
tion, 5 millions  d’hab.  — L’origine  du  royaume  de  Sar- 
daigne est  le  comté  de  Maurienne  en  Savoie,  fondé  par 
Berthold,  999.  Humbert  II  occupa  le  haut  Piémont,  1091; 
Amédée  II  prit  le  titre  de  comte  de  Savoie;  ses  succes- 
seurs conquirent  le  Faucigny  et  le  duché  d’Aoste;  Amé- 
dée VI  acquit  le  l'iéinont  tout  entier,  la  Bresse,  Gex,  le 
Valromey,  le  pays  de  Vaud  et  Coni;  Amédée  VIII,  premier 
duc  de  Savoie,  y ajouta  Genève,  le  Valais  et  Nice,  1409. 
Charles  III  perdit  son  Etat,  qui  fut  confisqué  par  Fran- 
çois l'C  roi  de  France.  Son  fils,  Philibert-Emmanuel,  le 
recouvra  au  traité  de  Caleau-Cambrésis,  1559.  Charles- 
Emmanuel  I"  profita  des  guerres  de  religion  pour  reven- 
diquer la  Provence  et  le  Dauphiné;  Henri  IV  le  battit  et 
le  força  de  céder  la  Bresse,  le  Bugey,  le  Valromey  et  le 
pays  de  Gex  en  échange  de  Saluces,  1601.  Victor-Amé- 
déé  II,  bien  que  beau-père  du  duc  de  Bourgogne  et  du 
roi  d’Espagne,  petits-filsde  Louis  XIV,  se  déclara  contre 
la  France  pendant  la  guerre  de  la  succession  d’Espagne; 
il  reçut  de  l’Autriche  le  Montferrat,  1708,  la  Sicile,  1713, 
([u’il  échangea  contre  la  Sardaigne  elle  titrede  roi,  1720. 
En  1798,  Charles-Emmanuel  fut  chassé  de  ses  Etats  par 
les  troupes  républicaines  et  réduit  à l’île  de  Sardaigne. 
Son  frère,  Victor-Emmanuel  I",  les  recouvra,  1814, 
moins  la  partie 0.  delà  Savoie, qu’il  reçut  en  1815  avec 
le  comté  de  Nice.  Il  abdiqua  en  1821,  refusant  de  don- 
ner une  constitution  à son  peuple  révolté.  Charles-Félix 
rétablit  le  pouvoir  absolu  avec  l’appui  des  Autrichiens; 
mais  Charles-Albert,  entraîné  par  le  mouvement  libéral 
que  provoquait  la  l’évolution  française  de  1848,  accorda 
à son  royaume  une  constitution  et  se  mit  à la  tête  du 
parti  de  l’indépendance  italienne.  Vaincu  par  les  Autri- 
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chiens  à Milan  el  à Novare,  il  abdiqua  et  mourut  en  Por- 
tugal en  1810.  Son  (ils,  Victor-Emmanuel  II.  suivit  scs 
exemples.  Habilement  conseillé  par  le  comte  de  Cavour, 
son  ministre,  il  prit  part  à la  guerre  d’ürient  comme 
allié  de  la  France  et  de  r.Vngleterre,  et  fit  admettre  son 
représentant  au  congrès  de  Paris.  En  1859,  il  recom- 
mença, avec  l’alliance  de  la  France,  la  lutte  dans  la- 
quelle Cliarles-.Vlbert  seul  avait  été  vaincu.  La  paix  de 
VHlafrancaet  le  traité  de  Zurich  lui  donnèrent  le  Mila- 
nais; la  révolte  des  Italiens  et  divers  plébiscites  y ajou- 
tèrent Parme,  Modène,  la  Toscane,  les  Marclies,'l'Om- 
brie,  les  Romagnes  et  le  royaume  de  Naples.  Le  roi  de 
Sardaigne  prit  alors  le  nom  de  roi  d’Italie,  qui  fut  re- 
connu tour  à tour  par  les  principaux  Etats  de  l'Europe, 
1859-1860.  V.  S.4V0IE. 

ROIS  DE  SARDAIG.VE, 


Victor- Imédée  II,  duc  de  Savoie.  . . . 1675 

— roi  de  Sicile 1715 

— roi  de  Sardaigne  . . 1720 

Charles-Emmanuel  III 1750 

Victor-Amédée  III 1775 

Charles-Emmanuel  IV 1796 

— n a plus  que  nie  de  Sardaigne.  1798 

Victor-Emmanuel  1"^,  dans  Pile 1802 

— dans  tous  ses  Etats 1814 

Charles-Félix 1821 

Charles-Albert.  1851 

Victor-Emmanuel  II 1849 

— roi  d'Italie.  . . . 1859 


Sarilani.  V.  Saardam. 

Sardaiiapalc.  nom  de  plusieurs  rois  d’Assyrie, 
qui  signifie,  dit-on,  Assar  a donné  un  fils,  ou  grand 
seigneur  d'Assyrie. 

Üardaiiapale  III aurait  régnéde922  à 898  av.  J.  C.. 
et  se  serait  établi  au  palais  dont  on  a exploré  les  restes 
à Nimroud.  Grand  conquérant,  il  aurait  soumis  l’.Asie 
occidentale,  et  bâti  Tarsus  et  Aucbiale  en  Cilicie. 

Sardanapale  IV  aurait  régné  au  commencement 
du  vin'  s.  av.  J.  C.  C’est  lui  qu’on  représente  comme  un 
prince  efféminé,  que  Belesis,  grand  prêtre  de  Babylone, 
et  .Arbacés,  chef  des  Mèdes.  auraient  renversé  du  trône. 
D’abord  battu  trois  fois,  Arbacés  aurait  rejeté  Sardana- 
pale  dans  Ninive,  et  l'aurait  assiégé  deux  ans;  la  troi- 
sième année,  une  inondation  du  Tigre  détruisit  une 
partie  de  la  muraille,  et  Sardanapale  se  serait  brûlé  sur 
un  immense  bûcher  avec  ses  femmes  et  ses  trésors. 
Après  lui,  le  premier  empire  d'Assyrie  aurait  été  dé- 
membré. — Ün  parle  d'un  Sardavapale  V,  qui 
aurait  régné  à Ninive,  de  647  à 625  av.  J.  C.  Il  lutta 
contre  Phraortes  et  contre  Cyaxare,  roi  des  Mèdes; 
mais  sa  puissance  fut  ébranlée  par  la  grande  invasion 
des  Scythes.  .Sous  lui,  Nabopolassar,  gouverneur  de  Ba- 
bylone’ se  rendit  indépendant.  On  a découvert  beau- 
coup de  ruines  du  palais  qu’il  avait  fait  construire  à 
Ninive. 

Sardes,  anc.  v.  de  l’Asie  Mineure,  capit.  du  roy.  de 
Lydie,  sur  le  Pactole  et  au  pied  du  mont  Tmolus.  Crésus, 
célèbre  par  ses  richesses,  y régnait  lorsque  Cyrus  la 
prit,  547  av.  J.  C.  Elle  lit  dès  lors  partie  de  l’Empire 
des  Perses.  Les  .Athéniens,  venus  au  secours  de  l'Ionie 
révoltée,  la  brûlèrent.  Elle  passa  aux  rois  de  Pergame, 
puis  aux  Romains,  129,  qui  l’agrandirent.  Tibère  la  re- 
bâtit, lorsqu’un  tremblement  de  terre  l’eut  renversée. 
Saint  Jean  y prêcha  l’Evangile.  Auj.  Sort. 

Sardes  (Éta(.s).  V.  Sakdaigxe  (Roy.  de). 

Sardi  (Gaspabo),  historien  italien,  né  à Ferrare, 
1480-1564,  a laissé,  entre  autres  ouvrages,  une  histoire 
de  Ferrare,  l.ibro  delle  Storie  Ferraresi,  1556,  in-4°, 
qui  renferme  des  faits  intéressants. 

Sardi  (Alessandro),  érudit  italien,  fils  du  précédent, 
né  à Ferrare,  1.j2I)-1588,  fut  conservateur  des  archives 
de  Ferrare,  a lais-é  de  savants  ouvrages  : de  Rilibus  ac 
moribus  genlium  lib.  III;  de  Iractalus  ; An- 

tiquorum  numiniim  et  heroum  origines,  etc. 

Sardiqiic,  auj.  Sophia,  v.  de  1 anc.  Dacie  Inférieure. 
Sous  1 emjpire  romain,  elle  fut  la  capitale  du  diocèse 
d’Illyrie.  Concile  de  547,  où  saint  Athanase  confondit  les 
Ariens.  Patrie  de  l’empereur  Galère. 

Sardoncs,  peuple  de  l’anc.  Gaule,  dont  les  villes 
étaient  Ruscino  et  llliberis.  Auj.  dép.  des  Pyrénées- 
Orientales. 

Sarcpia,  v.  de  Phénicie,  où  Elie  ressuscita  le  fils 
d’une  veuve. 

Sarepta,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv,  et  à 320  kil. 


S.  O.  de  Saratov,  près  du  Volga  ; 6,000  hab.  Soie,  coton, 
toiles.  Commerce  de  tabac  avec  le  Turkeslan. 

Harsans.  v.  de  Suisse,  dans  le  canton  et  à 40  kil, 

S.  de  Saint-Gall.  près  du  Rhin;  2.0J0  hab.  catholiques. 
Bains  sulfureux  fréquentés. 

Kargon,  roi  d'.Assyrie, régna  de  721  à 70iav.  .1.  C.;  il 
parait  avoir  été  un  roi  conquérant,  qui  soumit  la  ChaU 
dée,  pritSamarie,  en  720,  et  transporta  une  partie  des 
Israélites  en  Assyrie.  On  parle  de  scs  guerres  contre 
les  rois  de  llamath,  de  Gaza,  d’Egypte,  contre  Sidon  et 
Tyr,  contre  la  .Médie  et  l’Arménie.  Il  mit  lin  ensuite  au 
royaume  d'Israël,  en  prenant  une  seconde  fois  Samarie. 

Il  "construisit  le  magnifique  palais  de  Khorsabad,  et  eut 
pour  successeur  son  fils,  Sennachérib. 

Kar^^ueinineü.  V.  SARREGLEmNEs. 

Mari.  v.  de  Perse,  capit.  de  la  prov.  de  Mazendéran, 
à 190  kil.  N.  de  Téhéran;  18,000  hab. 

Sari  il'Orcino.  ch.-I.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 26  kil. 
N.  E.  d’.Ajaccio  (Corse);  975  hab. 

Sarine,  riv.  de  la  Suisse.  V.  Saane. 

Mark  ou  Sercq.ile  anglaise  de  la  Manche,  à 10  kil. 
de  Guernesey,  par  49»50'lat.  N.  et  5»12'  long.  O.; 
700  bal).  Bestiaux,  pommiers,  fromages;  fabr.  de  gilets 
de  tricot. 

Sarlat.  ch.-l.  d’arr.,  à 70  kil  S.  E.  de  Périgueux 
(Dordogne),  par  44°  35'  22"  lat.  N.,  et  1°  T 14"  long.  O , 
dans  une  vallée  profonde  ; 6,255  hab.  Minerai  de  fer, 
houille,  pierres,  marne.  Commerce  d’huile  de  noix, 
truffes  et  bestiaux.  Patrie  d’Etienne  de  la  Boétie. 

Sariiiatie,  nom  ancien  de  la  région  vaguement  li- 
mitée, comprise  au  N.  du  Pont-Euxin,  à l’E.  de  la  Theiss, 
de  la  Vistule  el  de  la  Baltique,  et  à l’O.  de  la  Caspienne. 
Les  Sarmates  ou  Sauromates  étaient,  disait  une  vieille 
tradition,  fils  des  Scythes  et  des  Amazones,  c’est-à-dire 
de  guerriers  nomades  venus  d’Orient  et  de  femmes  du 
pays.  Ils  occupèrent  d’abord  le  S.  E.  de  la  Russie  d’Eu- 
rope actuelle,  aidèrent  les  Scythes  contre  Darius,  Mi- 
thridate  contre  les  Romains,  el  substituèrent  leur  em- 
pire à celui  des  Scythes.  Ils  comprenaient  trois  grandes 
tribus,  les  Sarmates  royaux,  les  Sarmates  lazyges  et  les 
Sarmates  laboureurs.  Les  Goths  détruisirent  leur  puis- 
sance à la  lin  du  iu°  s.  de  notre  ère.  Une  de  leurs  peu- 
plades, les  Roxolans,  appela  les  Huns,  qui  soumirent 
vainqueurs  et  vaincus.  Les  côtes  septentrionales  du  Pont- 
Euxin  étaient  bordées  de  colonies  grecques  qui  faisaient 
le  commerce  avec  les  Sarmates,  telles  que  ülbia,  Théo- 
dosie,  Panticapée,  Pityus,  Phanagorie.  Lors  de  la  grande 
invasion,  les  Sarmates  du  S.  envahirent  l'empire  romain  ; 
ceux  du  N.  se  confondirent  avec  les  Slaves. 

Sarniatiqne  (Océan),  nom  ancien  de  la  Baltique. 

Sarmatique^i  (Monts),  nom  ancien  des  monts  de 
Moravie  et  des  Karpathes  du  Nord. 

Sarmatiques  (Portes),  défilé  du  Caucase,  que  les 
Romains  avaient  fermé  par  une  muraille  de  120  pieds. 
Auj.  défilé  à’.Alazon. 

Marniizc;;etliu!4a,  capit.  de  l’anc.  Dacie.  Trajan  la 
conquit  sur  le  roi  Décébale  et  en  fit  une  colonie  qu'il 
appela  Ulpia  Trajana. 

Marncn,  petite  v.  de  la  Suisse,  capit.  de  la  républiquo 
à’Obwald,  l’un  des  deux  Etats  du  canton  d'Unterwalden, 
à 90  kil.  E.  de  Berne;  3,600  hab.  catholiques.  Elle  est 
située  sur  l'Aa  et  sur  le  lac  de  Sarnen  6 kil.  sur  2),  au 
pied  de  la  colline  de  Landenberg.  C’est  par  la  prise  du 
château  qui  dominait  Sarnen,  que  commença  la  révolu- 
tion de  1308. 

Sariio,  V.  du  roy.  d'Italie,  à 18  kil.  N.  ü.  de  Salerne, 
sur  le  Sarno  (Principauté  Citérieure);  13,010  hah.  Evê- 
ché. Eaux  minérales  sulfureuses.  Défaite  et  mort  de 
Teias,  dernier  roi  des  Goths,  552. 

Suronide.s,  nom  que  I on  a donné  quelquefois  aux 
druides. 

Maroniqiie  (Golfe);  golfe  de  la  mer  Egée,  entre 
l’Attique  et  l’Argolide,  renferme  les  lies  d'Egine  et  de 
Salamine.  Auj.  golfe  d'Athènes. 

MaroH  (Golfe  de),  anc.  Mêlas,  golfe  de  la  mer  Egée, 
entre  la  presqu’île  de  Gallipoli  et  la  côte  de  Roumélie. 

MaroN-l*a(ak.  V.  Patak. 

Saros  ou  Saroscli,  v.  de  l’empire  d’Autriche,  dans 
le  comitat  du  même  nom  (Hongrie)  ; 3,200  hab.  — Le 
cornifat  de  Saros  a pour  ch.-l.  Eperin  ; il  renferme  des 
mines  d’opales,  des  eaux  minérales.  Sol  montueux. 

Sar|i<'-<Ioii,  fils  de  Jupiter  et  de  Laodamie.  roi  de 
Lycie,  secourut  Priam,  et  fut  tué  par  Patrocle.  — Fils 
de  Jupiter  et  d’Europe,  disputa  le  trône  à son  frère 
Minos,  et  conduisit  en  Lycie  une  colonie  de  Cretois. 

Karpi  (Pietbo),  dit  Fr.-A  I*.aolo,  historien  italien, 
né  à Venise,  1532-1023,  fils  d’un  négociant  ruiné,  entra 
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dans  la  congrégation  des  Serviles,  devint  provincial,  1579, 
puis  procureur  général,  1588.  Très-instruit  en  toutes 
sciences,  il  avait,  dit-on,  fait  les  plus  belles  découvertes, 
la  circulation  du  sang,  la  dilatation  et  la  contraction  de 
l’uvée  dans  l’œil,  les  variations  de  l'aiguille  aimantée,  etc. 
Galilée  l'appelait  son  père  et  son  maître,  il  entretenait 
une  vaste  correspondance  avec  les  principaux  savants  de 
l’Europe.  Nommé  théologien  canoniste  de  Venise,  1006, 
il  soutint  la  république  contre  Paul  V,  qui  l'avait  excom- 
muniée. Il  joua  dès  lors  un  rôle  important  dans  l’Etat, 
et,  malgré  les  accusations  et  les  haines  dont  il  fut  l’objet, 
ne  cessa  de  lutter  contre  les  empiétements  de  la  cour 
de  Rome  ; il  échappa  à une  tentative  d’assassinat  dirigée 
contre  lui,  en  1007.  Son  Histoire  du  concile  de  Trente, 
souvent  réimprimée  et  traduite,  écrite  dans  un  esprit 
d’opposition  systématique,  mais  avec  habileté,  malice,  et 
dans  un  style  pur,  eut  un  immense  retentissement,  sou- 
leva contre  lui  bien  des  inimitiés,  mais  le  place  immé- 
diatement après  Machiavel  parmi  les  historiens  do  l’I- 
talie. Ses  OEuvres  complètes  ont  été  publiées  à Vérone, 
1750,  2 vol.  in-fol.,  ou  8 vol.  in-4»;  à Naples,  1789-90, 
24  vol.  in-8“  ; on  y remarque,  outre  ITstoria  del  con- 
cilio  Trident ino,  le  Trattato  dclT  Irilerdetto,  Vlstoria 
dcqli  Hscocclii,  le  Tract atus  de  beneficiis,  etc.,  etc. 

ittarraliie,  anc.  ch.-l.  de  cant.,  arr.  et  à 15  kil.  S.  de 
Sarreguemines  (Lorraine),  au  confluent  de  la  Sarre  et  de 
r.Vlbe.  Salines,  aciers,  toiles,  chapeaux  de  paille;  3,380 
hab. 

l^arrazin  ou  Sarazin  (Jacques^  pcinire  et  sculp- 
teur, né  à Noyon,  (?)  1588-1600,  élève,  à Paris,  de  Guil- 
lain  père,  étudia  à Rome  les  œuvres  de  Michel-Ange,  et 
y exécuta  deux  statues  colossales,  Atlas  et  Polyphème. 
l)e  retour  à Paris,  il  épousa  la  nièce  de  Vouet  et  subit 
l’influence  de  cet  artiste.  11  décora  le  grand  pavillon  du 
Louvre,  du  côté  de  la  cour,  et  y composa  ses  fameuses 
cariatides.  On  lui  doit  beaucoup  d’œuvres  remarquables, 
des  tombeaux,  des  statues,  etc.  Le  Louvre  a de  lui  trois 
statues  de  marbre.  Saint  Pierre,  la  Madeleine,  la  Dou- 
leur. On  n’a  aucune  de  ses  peintures,  mais  l’on  a conservé 
les  gravures  de  quelques-unes  de  ses  Vierges.  L’un  des 
fondateurs  de  l’Académie  de  peinture  et  de  sculpture, 
1048,  il  fut  professeur,  puis  recteur  en  1654.  Noyon  lui 
a élevé  une  statue  en  1851.  — Son  fils.  Bénigne,  mort 
en  1692,  lut  un  peintre  de  quelque  talent  — Son  frère, 
Pierre,  habile  sculpteur,  membre  de  l’Académie  en  1660, 
mourut  en  1679,  et  forma  beaucoup  d’élèves. 

Sarrazin.  V.  Sarasin. 

Sarrazin  de  Montferrier.  V.  Montfebrier. 

Sarrastins,  nom  des  musulmans  dans  les  écrits  du 
moyen  âge  ; il  vient  des  Saracènes,  tribu  arabe,  ou  de 
Scharkiiii,  orientaux. 

Sarre,  Saravus,  en  allem.  Saar,  affl.  de  droite  de  la 
Moselle,  prend  sa  source  au  mont  Douon,  arrose  en  Lor- 
raine, Sarrebourg,  Sarreguemines.  entre  en  Prusse, 
passe  à Sarrebrück,  Sarrelouis,  et  finit  à Contz,  après 
un  cours  de  210  kil.  Vallée  encaissée,  rives  rocheuses 
et  bordées  de  prairies.  Elle  reçoit  à droiio  la  Bliesse,  à 
gauche  la  Niod.  Ecrevisses  renommées.  Le  bassin  de  la 
Sarre  renferme  de  riches  mines  de  liouille. 

Warre  (Pays  de  la),  partie  E.  du  gouv.  militaire  de 
Lorraine  avant  1789;  ch.-l. , Sarrelouis;  v.  pr.  Sarre- 
brück,  Biicbe,  Sarrebourg,  Fénestrange,  Dieuze,  Marsal. 
On  l’appelait  aussi  Lorraine  allemande. 

Sarrebourg,  Saravi  castruin,  allem.  Saarburg, 
jadis  ch. -1.  d’arrond.  de  laMeurthe,par48“4i'8  'lat.  N.,  et 
4°i'58"  long.  E.,  à 85  kil.  E.  de  Nancy,  sur  la  Sarre 
et  le  chemin  de  fer  de  Paris  à Strasbourg  ; 5,030  bab. 
Cé ’ée  à la  France  par  le  duc  de  Lorraine,  1601.  Maga- 
sins militaires  ; position  stratégique  importante  au  dé- 
bouché des  Vosges.  Auj.  à l’Alsace-Lorraine. 

Sarrebourg,  v.  de  Prusse,  sur  la  Sarre,  à 20  kil. 
S.  de  Trêves  (Prov.  du  Rhin),  2,5lJÜ  hab.  Ch.-l.  du  cer- 
cle (lu  môme  nom.  Vins,  forges  et  aciéries. 

Sarrebrück,  v.  de  Prusse,  sur  la  Sarre,  à 90  kil. 
S.  de  Trêves  (Prov.  du  Rhin),  près  de  la  frontière  Ran- 
çoise;  8,000  hab.  Ch.-l.  du  cercle  du  même  nom.  Im- 
portantes mines  de  houille,  fer,  forges.  Autrefois  rési- 
dence dos  princes  de  Nassau-Sarrebriick.  Elle  appartint 
à Li  France  de  1794  à 1814. 

Sai‘regiicniine<!>,  en  ail.  Saargemüncl,  ville  de  l’Al- 
sacc-l.oriaine,  par  49‘’G'42"  lat.  N.,  et  4<’i3'48''  long. 
E.,  à 7.J  kil.  E.  de  Metz,  sur  la  Sarre  ; 6,000  bab.  Fabr. 
de  peluche  de  soie  pour  les  chapeaux,  de  broderies 
et  de  labalièi-es  en  carton  verni;  grande  manufac- 
tui  e de  faïence  fine  et  de  porcelaine,  la  première  de 
l'Enrope_.  Autrefois  place  forte  ; assiégée  par  les  Prus- 
siens, 1794;  occupée  jiar  les  coalisés,  1814  cl  1815. 
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Sarrelouis,  allem.  Saarluis,  v.  do  Prusse,  sur  la 
Sarre,  à 64  kil.  S.  de  Trêves;  8,000  bab.  Ch.-l.  du  cercle 
du  même  nom.  Bâtie  par  Louis  XIV,  1680,  et  fortifiée  par 
Vauban.  Donnée  â la  Prusse  par  les  traités  de  1815. 
Patrie  du  maréchal  Ney. 

Sarrian,  village  de  l’arr.  et  à 8 kil.  N.  O.  de  Car- 
pentras  (Vaucluse)  ; 3,010  hab.  Vers-à -soie,  safran. 

Sarrola,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 16  kil.  N.  E. 
d’Ajaccio  (Corse)  ; 834  hab. 

tSarsina,  village  du  roy.  d’Italie,  dans  la  prov.  de 
Pesaro-et-L'rbin  (Marches).  Patrie  de  Plaute. 

Sart,  village  de  la  Turquie  d’Asie,  à 80  kil.  E.  de 
Smyrne.  Ruines  de  Sardes. 

Sart.  riv.  de  la  Turquie  d'Asie,  anc.  Pactole. 

Sarténe,  ch.-l.  d’arrond.  du  dép.  de  la  Corse,  par 
41»  37'33"  lat.  N.,  et  6»  38'  5"  long.  E.,  à 50  kil.  S.  d’A- 
jaccio; 4,166  hab.  Bestiaux,  abeilles;  huile,  cire,  plan- 
ches de  sapin. 

Sardie,  riv.  de  France,  dont  la  réunion  avec  la 
Mayenne  forme  le  Maine.  Elle  prend  sa  source  au  plateau 
du  Perche,  près  de  Somme-Sarihe,  coule  vers  le  S.  O., 
arrose  Alençon,  Beaumont-le-Vicomte,  le  Mans,  Solesme, 
Sablé  et  Brissarthe,  et  finit  au-dessus  d’Angers,  ajirés  un 
cours  de  2ii5  kil.  La  vallée  est  accidentée  au  N.,  plate 
au  centre,  pittoresque  au  S Les  affl.  sont  l’iluisne  et  le 
Loir  à gauche. 

Sartiic,  départ,  français  dans  la  région  du  N.  O., 
formé  du  haut  Maine  et  d'une  partie  de  l’Anjou.  Ch.-l., 
le  Mans,  lia  620,667  hectares  de  superficie  et  446,905 
hab.,  soit  73  par  kil.  carré.  Plaines  fertiles  et  bien  ar- 
rosées; 60,000  hectares  de  prairies,  où  l’on  élève  des 
chevaux  et  du  bétail.  Sol  sablonneux  transformé  par 
l’adjonction  de  la  marne.  Il  a quatre  arrondissements, 
le  Mans,  la  Flèche,  Mamers  et  Sainl-Calais;  53  cantons 
et  386  communes.  Export,  de  volailles;  fabr.de  bougies, 
papier,  toiles,  cuirs;  quelques  usines  à fer.  11  dépend 
de  l’évêché  du  Mans,  de  la  Cour  d’appel  d’Angers  , 
de  l’Académie  de  Caen  et  de  la  l™»  région  mili- 
taire. 

Sarti  (Giuseppe),  compositeur  italien,  né  à Faenza, 
1729-1802,  élève  de  Martini,  fut  maître  de  chapelle  à 
Copenhague,  maître  du  Conservatoire  à Venise,  puis 
vécut  à Milan  et  à Saint-Pétersbourg.  Ses  mélodies  sont 
pleines  de  grâce;  Chérubini  a été  l’un  de  ses  élèves. 
Parmi  ses  39  opéras,  qui  eurent  du  succès,  on  cite  : 
Pompeo  in  Armenia,  le  Ùelosie  villane,  Achille  in  Sciro, 
Giulo  Sabino,  le  Nozze  di  Dorina,  Armida  e Binal- 
do,  etc.,  etc.  Il  a aussi  écrit  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages d’église. 

Sariilly,  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  et  à 12  kil.  N.  O. 
d’Avranches  (Manche).  Ruines  de  l’abbaye  de  la  Luzerne 
aux  environs;  5,052  hab. 

Sartine  (Antoine-Raïmond-Jean-Gualbert-Gabriel  de), 
comte  d’Alby,  homme  d’Elat  français,  né  â Barcelone, 
1729-1801,  conseiller  au  Châtelet,  lieutenant  d iminel, 
fut  nommé  lieutenant  général  de  police  en  1759.  11  dé- 
ploya dans  cette  charge  du  zèle  et  de  l’habileté,  fit  beau- 
coup pour  la  propreté  et  la  sécurité  des  rues,  établit 
des  lanternes  à réverbère,  construisit  la  halle  au  blé, 
ouvrit  une  école  gratuite  de  dessin,  etc.,  etc.  11  avait 
organisé  une  police  secrète,  qui  lui  permettait  de  mut 
surveiller  et  de  tout  connaître.  Conseiller  d’Etat  en  1767, 
il  devint  ministre  de  la  marine  en  1774;  il  poussa  les 
constructions  avec  vigueur,  mais  ne  sut  pas  diriger  les 
hommes  avec  la  même  habileté.  Necker,  qu’il  délestait, 
le  fit  disgracier  en  1780  ; mais  il  se  retira  avec  une 
gratification  de  150,000  livres  et  une  pension  de  70,000. 
Il  alla  vivre  en  Espagne,  au  commencement  de  la  Révo- 
lution. 

Sarto  (André  del).  V.  André 

Sariiin  (Ae«-).  V.  Salisbdry. 

Sariim  (Old-).  V.  Old-Sarum. 

Sarii.s,  auj.  Séihoun,  riv.  de  la  Cilicie,  prenait 
sa  source  aux  Portes  Ciliciennes  et  se  jetait  dans  la  Médi- 
terranée. 

18>arzaiia  (I.e)  (Dominique),  dit  Fiasclla,  peintre, 
né  à Sarzane,  1589-1669,  étudia  à Rome,  puis  s’établit 
à Gênes,  où  il  composa  un  grand  nombre  de  tableaux. 
Il  est  remarquable  par  l’invention,  le  dessin,  la  vigueur 
du  coloris,  et  s’est  rapproché  des  grands  peintres  de 
l’école  italienne. 

Sarzane,  v.  du  roy.  d’Italie,  près  de  la  Magra,  à 13 
kil.  E.  de  la  Spezzia,  dans  la  prov.  deGênes;  9,000 hab. 
Evêché.  Ville  fortifiée. 

Sarzeau,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arroudissem.  et  à 24 
kil.  S.  de  Vannes  (Morbihan);  1,285  hab.,  dont  750  ag- 
glomérés. Petit  port  sur  l’Océan.  Bains  de  mer.  Près  de 
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Sarïfâu  est  la  Bulle  de  Grandmont,  très-grand  tumulus. 
Patrie  de  Le  Sage. 

Sasbach.  Y.  Salzbach. 

Sas-ae-Gaiid  (Le),  Agger  Gandavensis,  v.  des 
Pays-Bas,  près  de  Terneuse  et  de  l'enib.  du  canal  de 
Gand,  dans  l’Escaut  occidental  (Zélande)  ; 2,501)  hab. 
Pris  par  les  Français,  1747. 

Saskutcliawuu,  riv.de  l’.Amérique  du  Nord,  prend 
sa  source  dans  les  monts  Rocheux,  coule  vers  l’E.  et  se 
jette  dans  le  lac  Winnipeg,  après  un  cours  de  1,500  kil. 

Saspircs,  peuple  de  la  Scytliie,  habitant  les  bords 
de  l’Araxe  et  du  Cyrus,  soumis  aux  Perses,  et  compris 
dans  la  18»  satrapie  de  Darus. 

Sassanides,  dynastie  de  rois  Perses  , qui  rem- 
plaça celle  des  .\rsacides.  Elle  fut  fondée  par  Artaxercès 
ou  Ardecbir-Babekan,  descendant  de  Sassan.  Elle  a duré 
de  226  à 652.  Elle  fut  détruite,  avec  Yozdegerd,  par  les 
Arabes. 

Sa.s^ari,  v.  de  l'île  de  Sardaigne,  près  de  la  côte  K., 
à 160  kil.  N.  O.  de  Cagliari  ; 25.000  bab.  Arclievèclié, 
université.  Huile,  tabac.  Cb.-l.  de  la  prov.  du  même 
nom,  qui  occupe  le  N.  de  la  Sardaigne.  Porto-Torres 
lui  sert  de  port.  — La  prov.  a 10,726  k.  c et  243/252  h. 

Snssoferriito.  V.  Salm. 

•Sassenage,  cli.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 10  kil.  0. 
de  Grenoble  (Isère);  1,525  hab.  Fromages  renommés. 
Grottes  curieuses. 

Satalieli  ou  Adalla,  anc.  zl//a/fa,  v.  de  la  Turquie 
d'A>ie,  sur  la  côte  S.  d’Anatolie,  au  fond  du  golfe  du 
même  nom.  Louis  VII  s’y  embarqua  avec  ses  chevaliers; 
le  reste  de  l'armée  y fut  détruit  par  les  Turcs,  1148. 

Satan,  génie  du  mal,  dans  la  Bible  et  dans  le  Coran. 
Les  musulmans  l’appellent  aussi  Iblis. 

Satarah,  v.  de  la  présidence  de  Bombay  (Hindous- 
tan),  à 100  kil.  S.  E.  de  Pounah,  capitale  d’un  ancien 
Etat,  prise  par  lesAnglais  en  1818. 

Saticula,  v.  de  l'Italie  ancienne,  à l’E.  de  Capoue, 
colonie  n maine;  auj.  Caserla-Vecchia. 

Satillieu,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 26  kil. 
N.  O.  de  Tournon  (Ardèche);  2,207  hab.,  dont  065  ag- 
glomérés. Fabr.  de  draps  communs. 

Satrapes,  noms  des  gouverneurs  de  provinces  chez 
les  anciens  Perses. 

Sairiano,  nom  de  deux  villes  d'Italie  . l’une,  à 15 
kil.  S.  de  Squillace  (Calabre  Ultérieure  II');  l'autre,  à 
12  kil.  S.  O.  d’.Acérenza  (Dasilicate).  Ancien  évêché. 

Sairicuiii,  v.  de  l'Italie  ancienne,  dans  le  pays  des 
Volsques,  à 45  kil.  S.  de  Rome.  Colonie  romaine. 

Satur  (Saint-),  bourg  del’arrond.  et  à 5 ki/  N.  E. 
de  Sancerre  (Cher);  2,088  hab.;  sur  la  Loire.  Bons  vins 
ordinaires  ; commerce  de  transit  par  le  canal  latéral  à 
la  Loire. 

Saturnales,  fête  de  Saturne  chez  les  Romains,  éta- 
blie par  Numa  ouparTarquin  le  Superbe;  suivant  d’au- 
tres traditions,  on  les  faisait  remonter  jusqu’au  temps 
de  l’âge  d’or,  lorsque  Saturne  vint  chercher  un  refuge 
auprès  de  Janus.  On  les  célébrait  le  16  des  calendes  de 
janvier  ; les  affaires  étaient  suspendues  ; on  se  visitait, 
on  se  donnait  des  présents  ; les  esclaves  couraient  par 
la  ville,  en  toute  liberté,  et  sur  le  pied  d’égalité  avec 
leurs  maîtres.  Ce  fut  souvent  une  cause  de  désordres. 

Saturne,  en  grec  K.fo>oî,  ûls  d'Uranus  et  de  la 
Ten-e,  onde  l’Océan  et  de  la  'Terre,  fut  le  père  de  Jupi- 
ter, de  Neptune,  de  Pluton,  de  Junon,  Vesta  et  Céiés. 
Les  traditions  varient  sur  cette  vieille  divinité  du  La- 
tium Après  avoir  détrôné  son  père,  il  dévore  ses  enfants, 
pour  ne  pas  être  détrôné  par  l’un  d’eux  ; mais  sa  femme 
l’ihéa  lui  fuit  avaler,  à la  place  de  Jupiter,  une  pierre 
emmaillottée.  Suivant  d’autres,  il  les  dévore,  parce  qu'il 
a promis  à son  frère  Titan  de  lui  céder  l’empire;  Titan, 
apprenant  que  Jupiter  est  encore  en  vie,  emprisonne 
Saturne,  qui  est  délivré  et  rkabli  sur  le  trône  par  son 
fils  ; mais  il  est  renversé  de  nouveau  par  Jupiter,  à qui 
il  a tendu  des  embûches.  Chassé  du  ciel,  Saturne  se  ré- 
fugie vers  l’embouchure  du  Til^re,  auprès  du  roi  Janus, 
dans  le  pays  qui  s’appela  le  Ijilium  (de  lalere,  se  ra- 
dier), ou  Salurnia  lellus.  Ces  traditions,  plutôt  grecques 
que  romaines,  et  se  rapportantà  Cronos,  lurent  adoptées 
plus  tard  par  les  poètes  latins.  Saturne  de  sera,  satum, 
semer;  aurait  enseigné  l’agriculture  aux  peuples  encore 
grossiers  du  Latium;  sa  femme  était  Ops,  symbole  de 
Tal.ondance.  Dans  son  temple  au  pied  du  Capitole,  à 
Rome,  se  trouvait  le  trésor  public.  On  le  représentait 
sous  les  traits  d’un  vieillard,  tenant  à la  main  une  serpe, 
avec  des  bandelettes  de  laine  autour  des  pieds.  On  en 
fait  le  Dieu  du  temps;  il  a alors  de  grandes  ailes,  une 
taux,  un  sablier. 


Sntiirnia,  terre  de  Saturne,  nom  donné  quelquefois 
à l’Italie  par  les  poètes  latins,  parce  (lu’elle  avait  reçu 
Saturne  chassé  du  ciel. 

Saturnin  (Saint-),  bourg  de  l’aiTond.  et  à 10  kil. 
N.  d’Apt  (Vaucluse)  ; 2,252  hab.  Truffes. 

Matnrnin  (Saint)  ou  $»crnin, fut.  dit- on.  envoyé  en 
Gaule,  vers  245,  par  le  pape  Fabien,  pour  prêcher  l’E- 
vangile. l'remier  évêque  de  Toulouse,  il  fut  martyrise 
dans  cette  ville  en  251  ou  257.  Fête,  le  29  novembre. 
— On  cite  quatre  autres  saints  du  même  nom,  qui  furent 
également  martyre. 

Saturninus  (L.  Apdleius],  démagogue  romain.  Ques 
teur  en  104  av.  J.  G.,  il  fut  disgracié  et  sc  jeta  dans  le 
parti  démocratique.  Tribun  en  102,  puis  en  101,  il  lit 
obtenir  le  consulat  à Marins,  et  la  préture  à son  ami 
Glaucia  ; mais  il  fit  tuer  son  compétiteur  Nonius.  Il  pro- 
posa une  loi  agraire  pour  partager  les  terres  reconquises 
sur  les  Cimbres,  et,  par  ses  manœuvres,  força  Metellus 
à s’exiler;  il  lit  nommer  tribun  un  prétendu  fils  de  ’li- 
berius  Gracchus.  Voulant  faire  arriver  Glaucia  au  con- 
sulat, il  fit  assassiner  Memmius,  son  compétiteur,  en 
pleins  comices.  Ce  crime  souleva  l’indigiiotion.  Saturni- 
nus  et  ses  amis  se  réfugièrent  dans  le  Capitole;  Marins 
fut  l’orcé  de  venir  les  assiéger;  ils  se  rendirent  et  furent 
lapidés  par  la  foule,  dans  la  Curia  Hostilia,  100. 

tliiatiirniniis  (I’cbliüs  Seiipronics),  gouverneur  d'E- 
gypte sous  Gallien,  fut  proclamé  empereur  par  ses  sol- 
dats, mais  voulut  les  soumettre  à une  sévère  discipline, 
et  fut  massacré  par  eux,  267. 

$»aturiiinus  (Sextus  Jclios),  Gaulois  d’origine,  bon 
orateur,  brave  soldat,  se  distingua  sous  Aurélien,  fut 
proclamé  empereur  à Alexandrie,  sous  l’robus,  en  280; 
fut  abandonné  et  tué  dans  Apamée. 

Satyres,  Satyri,  divinités  secondaires,  fils,  dit-on, 
d’Hermès  et  d’iphthima,  compagnons  de  Bacchus,  aimant 
le  vin  et  les  plaisirs  sensuels.  On  les  représente  avec  une 
chevelure  hérissée,  les  oreilles  pointues  et  plantées 
dans  la  tête,  comme  celles  des  animaux,  avec  deux  jie- 
tites  cornes  sur  le  devant  du  front,  et  une  queue  sem- 
blable à celle  d’un  cheval  ou  d’une  chèvre.  Ils  ont  des 
coupes  à la  main  et  sont  armés  du  thyrse;  ils  sc  mêlent 
aux  danses  des  nymphes  et  des  dryades.  Un  les  a souvent 
confondus  avec  les  pans,  lessylvains,  les  faunes,  et  alors 
on  les  a représentés  avec  de  grandes  cornes  et  des  pieds 
de  chèvre.  Chez  les  Grecs,  ils  formaient  le  chœur  dans 
le  drame  satirique,  et  leur  danse  s’appelait  la  Sicinnis. 

Sauocrotle  (Nicolas),  chirurgien,  né  à Lunéville, 
1741-1811,  fut  chirurgien  à l’armée  d’Allemagne,  puis 
attaché  au  service  du  roi  Stanislas.  Il  eut  une  grande  ré- 
putation comme  lithotomiste.  En  1794,  il  fut  chirurgien 
en  chef  de  l’armée  de  Sambre-et-Meuse.  Membre  de  l’A- 
cadémie de  chirurgie  depuis  1795,  il  entra  à l'Institut  en 
1796.  On  cite  avec  éloge  ses  Mélanges  de  chirurgie, 
1801,  2 vol.  in-8°. 

Saiiceruttf.  V.  Raucociit  (M“»). 

Maiicoiirt-cn-Viineii.  village  de  Tarrond.  d’.Abbc- 
ville  (Somme).  Louis  111,  fils  de  Louis  le  Bègue,  y battit 
les  Normands,  881. 

$>audre,  r.  de  France, prend  sa  source  près  de  Romo- 
rantin,  et  se  jette  dans  le  Cher  après  un  cours  de  150  kil. 

Saug;iies,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 45  kil. 
S.  O.  du  l'uy  (Haute-Loire)  ; 3,758  hab.,  dont  1,840  ag- 
glomérés. Fromages,  bestiaux. 

t^uujon,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 28  kil.  O. 
de  Saintes,  sur  la  Seudre  (Charente-Inférieure);  2,891 
hab.  Vins,  eaux-de-vie,  sel. 

Saüi  (en  hébreu  demandé,  emprunté),  roi  d’Israël, 
était  lilsdeCis,  de  la  tribu  de  Benjamin.  Il  fut  sacré  nu 
par  le  prophète  Samuel,  10tl5  av.  J.  C.  11  vainquit  les 
Ammonites,  les  Thilislins,  les  Amalécites;  mais,  ayant 
accordé  la  vie  au  roi  Agag,  contre  l’ordre  de  Dieu,  e 
ayant  offert  le  sacrifice  à la  place  de  Samuel,  il  fut  ré- 
prouvé, tourmenté  par  un  esprit  malin,  et  David  fut 
sacré  roi,  mais  en  secret.  Saül  voulut  plusieurs  fois  faire 
périr  David,  qui  lui  échappa  toujours.  Au  moment  de 
combattre  les  l’hilistins,  il  consulta  à Endor  une  pylho- 
nisse,  qui  évoqua  l’ombre  de  Samuel  et  lui  prédit  son 
sort;  le  lendemain,  Saül,  vaincu  à Gelboé.  vit  périr  ses 
trois  fils  et  se  perça  de  son  épée,  vers  1055. 

Kaulilrr.  riv.  de  France.  V.  Sauhbe. 

Suulg;e  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  â 
40  kil.  N.  E.  de  Nevers  (Nièvre);  2,499  hab.  Eglise  qui 
possède  de  remarquables  vitraux. 

Sauli  (ALEiA.vbr.E),  né  à Milan,  1535-1592,  supérieur 
de  la  congrégation  des  clercs  réguliers  de  Saint-Paul, 
évêque  d’Aleria  en  Corse,  1570,  a travaillé  à convertir 
et  à civiliser  les  peuples  encore  à demi-sauvages  de 
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nie.  Benoît  XIV  l’a  mis  au  rang  des  bicnheureus.  On 

l’iionore  le  25  avril.  . • or  i -i 

Saulâeu,  cli.-l.  do  canton  de  1 arrond.  et  a 20  kil. 
S.  de  Semur  (Côte-d’Or);  5,701)  hab.  Tribunal  de  com- 
merce, collège  communal.  Vieille  église  de  Saint-Satur- 
nin. Blé,  clianvre,  bois.  r.  i 

tSaiilt,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  a .>t  lui.  b de 
Carpenlras  (Vaucluse)  ; 2,505  hab.;  dans  une  belle  val- 
lée. Jlicl.  , . „ , 

Saulve  (Saint-),  comm.  de  1 arrond.  et  a 2 Kil. 
N.  E.  de  Valenciennes  (îiord)  ; 2,201  hab.  Fabr.  de  sucre 
de  betterave  et  de  chicorée;  calé. 

Sanlx  (Maison  de),  l’une  des  plus  illustres  de  la  no- 
blesse bourguignonne,  tire  son  nom  d’un  château  situé 
près  de  Dijon,  et  remonte  au  xi'  siècle.  Elle  se  divisa  en 
plusieurs  branches  au  xm*  siècle;  celle  des  Saitlx-Ta- 

îiawHes  est  la  plus  célèbre.  V.  Tavanxes.  , 

Saulx,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  lui.  0.  de 
Eure  (Haute-Saône);  907  hab. 

Saulx-le-I»uc,  village  de  l’arrond.  et  a 25  lui.  Pi. 
de  Dijon  (Côte-d’Or);  800  hab.;  a donné  son  nom  à la 
famille  de  Saulx. 

Saiil.x  (La),  riv.  de  France,  a sa  source  près  de 
Vassy  et  se  jette  dans  l’Ornain,  après  un  cours  de  50  kil. 

Saul.viires,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 29 
kil.  E.do  l’.einireniont  (Vosges);  5,757  hab.  Colon. 

Saulaiais-lo-I'oticr,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 18  kil.  S.  de  Saint-.Vmand  (Clier);  945  hab. 

^tatilzoir,  bourg  de  l’arrond.  et  à 20  kil.  E.  de 
Cambrai  (Mord);  2,555  hab.  Brasseries  de  bière  blanche; 
fabr.  de  chicorée-calé. 


iSaiiniaisc  (Claüde  <Ie),  en  latin  Sff/mfliïHS,  critique 
célèbre,  né  à Seinur,  1588-1658,  lils  d’un  savant  con- 
seiller au  parlement  de  Bourgogne,  étudia  à l’aris  avec 
Casaubon,  puis  à Heidelberg  sous  Denis  Godefroy.  11  y 
professa  publiquement  le  protestantisme.  Passionné 
]iour  l’étude,  il  se  lit  connaître  en  France  par  ses  travaux 
d'érudition,  puis  alla  occuper  à Leyde  la  place  de.loseph 
Scaliger.  Dès  lors  il  eut  une  réputation  européenne  de  cri- 
tique, et  on  chercha  vainement  à le  ramener  en  France; 
Hichelieu,  Mazarin  échouèrent;  mais  Christine  de  Suède 
le  retint  un  an  à Stockholm,  1050-51.  Ses  contempo- 
rains l’ont  accablé  de  louanges;  aujourd’hui  son  nom  est 
pdus  connu  que  ses  oeuvres;  son  érudition  était  grande, 
mais  il  était  intolérant,  grossier,  et  il  s’attira  d’illustres 
inimitiés.  Parmi  ses  ouvrages,  dont  beaucoup  sont  en- 
core manuscrits,  on  cite  : de  Usuris,  1658  ; de  Episcopis 
et  Prcubtjtens  de  Ilellenislica  Comment arius;  de  Cæ- 
sarie  virorum  et  mulierum  ; de  Primatu  papæ;  befen- 
sio  regia  pro  Carolo  I,  1649  ; de  Re  militari  Romaiio- 
rum,  etc.  11  a publié  avec  des  commentaires  eslimés, 
des  éditions  de  Iliêtorix  Augustæ  spriptores,  in-fol.,de 
Florus,  de  L.  Ampelius,A’A.  Talius;  ses  Exercitaliones 
Plinianæ,^  vol.  in-fol.,  sont  une  œuvre  d’une  immense 
érudition,  etc.,  etc. 

Saumur,  Salmurium,  ch.-lieu  d’arrond.  du  dép.  de 
Maine-et-Loire,  à 48  kil.  S.E.  d’Angers,  sur  la  Loire, 
par  47°  15'54"lat.  N.,  et  2‘’24'40"  long.  O.;  12,552  hab. 
Château  fort.  Ecole  militaire  de  cavalerie.  Fabi  iques  de 
chapelets  ; commerce  de  vins  blancs.  — Saurnur  fut, 
avant  1789,  la  capilale  du  Saunuirois,  un  des  8 petits 
gouvernements  militaires.  Les  Vendéens  prirent  son 
château  le  9 juin  1795.  En  1822,  le  général  Berlon  y 
forma  le  complot  militaire,  dit  de  Saurnur,  contre  le 
gouvernement  de  Louis  XVIII.  Patrie  de  M“"  Dacier. 

Sauudcrson  (Nicolas),  nvathématicien  anglais,  né 
à Thurlstou  (York),  1682-1759,  avait  perdu  la  vue  à l’âge 
d’un  an,  11  fut  professeur  à Cambridge,  1707,  et  lit  des 
leçons  qui  étonnèrent  sur  les  couleurs,  la  lumière,  etc. 
On  a de  lui  : Eléments  d’algèbre,  1740,  2 vol.  in-8“. 

Saura*. comm.  de  l’arrond.  et  â 25  kil.  S.  de  Foix 
(Ariége)  ; 5,582  hab.  Fers,  aciéries,  scieries  hydrauli- 
ques. 

Saurin  (Ei.ie),  théologien  protestant,  né  à Usseau 
(Dauphiné),  1659-1705,  fils  d’un  pasteur  de  village,  fut 
ministre  à Embrun,  1662.  Banni  en  1664,  il  se  réfugia 
en  Hollande,  et  fut  ministre  à Ulrecht.  Après  avoir  ré- 
futé victorieusement  le  mystique  Labadie,  il  eut  de  lon- 
gues luttes  à soutenir  contre  Jurieu.  11  consacra  ses 
dernières  années  à de  savants  ouvrages  de  théologie  : 
Examen  de  la  théologie  de  Jurieu,  1694,  2 vol.  in-S"; 
Défense  de  la  véritable  doctrine  de  l’Eglise  réformée  sur 
le  principe  de  la  foi;  Réflexions  sur  les  droits  de  la 
conscience;  Traités  de  l’amour  de  Dieu;  — du  pro- 
chain, etc. 


Saurin  (Joseph),  géomèti’e,  frère  du  ])récédent,  né 
a Courtaison  (Comtal  Venaissin),  1659-1737,  ministre 


en  Dauphiné,  fut  forcé  de  fuir  en  Suisse,  puis  de  quittei- 
ce  pays,  à la  suite  d’une  accusation  de  vol.  11  revint 
en  France,  abjura  en  1690,  et  reçut  une  pension  de 
Louis  XIV. Géomètre,  il  entra  â l’Académie  des  sciences, 
en  1707  ; c’est  lui  que  J.-B.  Bousseau  accusa  d’être  l’au- 
teur des  fameux  couplets;  il  fut  acquitté  en  1712.  On 
lui  doit  de  savants  Mémoires  sur  les  courbes  et  sur  la 
pesanteur. 

Saurin  (Beknaiid-Josepii),  poète  dramatique,  fils  du 
précédent,  né  à Paris,  1706-1781;  il  fut  avocat  au  Par- 
lement, puis  secrétaire  du  duc  d’Orléans.  Une  pension 
de  3,000  livres  que  lui  donna  Helvétius  lui  permit  de 
suivre  ses  goûts  littéraires.  Il  écrivit  pour  le  théâtre  ; 
les  Trois  rivaux,  comédie  en  5 actes  et  en  vers,  Amé- 
nophis,  tragédie  romanesque,  n’eurent  pas  de  succès  ; 
mais  Spartacus  réussit  en  1760.11  écrivit  encore  Rlanche 
et  Guiscard,  le  drame  de  Reverley,  quelques  comédies,  et 
entra  à l’Académie  française  en  1761.  Ses  OEuvres 
complètes  forment  2 vol.  in-8»,  1785  ; son  Théâtre  a 
élé  réimprimé,  1773,  in-8“  et  1812,  in-18. 

Saurin  (Jacqufs),  prédicateur  protestant, né  à Nîmes, 
1677-1730,  de  la  famille  des  précédents,  suivit  son  père 
â Genève,  lois  de  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  fit 
une  campagne,  au  service  du  duc  de  Savoie,  dans  un 
régiment  composé  de  réfugiés,  et,  ministre  protestant, 
s’établit  à Londres,  puis  prêcha  avec  le  plus  grand  suc- 
cès â la  Haye,  où  il  devint  ministre  extraordinaire  des 
nobles.  11  eut  une  éloquence  saisissante,  emportée,  pleine 
de  traits  imprévus,  d’aperçus  lumineux.  On  a de  lui  ; 
Sermons  sur  divers  textes  de  l'Ecriture  sainte, i,‘à  Haye, 
1708-25,  5 vol.  in-8»;  on  y a ajouté  d’aulrcs  sermons, 
inférieurs  aux  premiers,  qui  forment,  en  tout,  12  vol. 
in-8“,  1749.  Les  Sermons  choisis  ont  été  publiés  par 
Ch.  Weiss,  1854,  in-12.  On  lui  doit  encore.  Abrégé  de 
la  théologie  et  de  la  morale  chrétienne,  en  forme 
de  catéchisme,  1722,  in-S”  ; Etat  du  christianisme  en 
France,  1725,  in-8'’  ; etc. 

Saussure  (Nicolas  de),  agronome  suisse,  né  â Ge- 
nève, 1709-1790,  d’une  famille  originaire  de  Lorraine, 
a publié  plusieurs  ouvrages  utiles  ; Essai  sur  la  disette 
du  blé  ; Essai  sur  la  taille  de  la  vigne;  le  Feu,  prin- 
cipe de  la  fécondité  des  pt ailles;  il  a écrit  dans  l’Encyclo- 
pédie. 

Saussure  ^Horace-Bénédict  de),  géologue  et  physi- 
cien, fils  du  précédent,  né  à Couches,  près  de  Genève, 
1740-1799,  fut  dirigé  par  son  père,  et  par  son  oncle, 
Charles  Bonnet.  Professeur  de  philosophie  â 22  ans,  il 
s’occupa  surtout  de  la  physique  générale.  11  entreprit 
de  nombreux  voyages  pour  étudier  la  structure  du  globe 
et  surtout  les  hautes  montagnes;  il  parcourut  principa- 
ment  les  Alpes  et  fil  l’ascension  du  mont  Blanc,  1787,  du 
mont  Dosa,  1789.  Il  étudia  de  préférence  les  minéraux  ; 
esprit  prudent,  il  se  garda  des  brillantes  hypothèses, 
mais  il  a contribué  beaucoup,  par  ses  observations,  aux 
progrès  de  la  géologie.  11  fut  professeur  d'histoire  na- 
turelle à l’Ecole  centrale  du  Léman,  en  1798  ; il  a pré- 
sidé à la  naissance  de  la  Société  des  arts  de  Genève, 
vers  1772.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  remarque; 
Essai  sur  l’hygrométrie,  1783,  in-4»;  Voyages  dans  les 
Alpes.  1779-96,  4 vol.  in-4°  ; etc.,  etc. 

Sisussiire  [Nicolas-Tiiéodorë  de) , naturaliste  et 
chimiste,  fils  du  précédent,  né  â Genève,  1767-1845, 
associé  aux  travaux  de  son  père,  s’occupa  d’abord  d’ex- 
périences physiques,  puis,  entraîné  par  les  découvertes 
de  Lavoisier)  se  livra  à la  chimie  et  à la  physiologie 
végétales.  En  1810,  il  devint  correspondant  de  l'Institut 
de  France.  On  lui  doit  surtout  : Recherches  chimiques 
sur  la  végétation,  1804,  in-8“,  ouvrage  remarijuable  de 
science  expérimentale;  et  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires, qui  ont  paru  dans  les  principaux  recueils  scien- 
tifiques. 

I l^aussure  (M”'  IVecker  de).  V.  Necker. 

I Saiiternc,  village  de  l’arr.  et  à 23  kil.  N.  0.  de  Ba- 
zas;  1,500  hab.  Vins  blancs  très-renommés,  dans  le 
pays  appelé  les  Graves. 

!!»auvage  (Piat-Josepu),  peintre  de  grisailles,  né  à 
Tournai,  1747-1818,  fils  d’un  vitrier,  fut  l’élève  de 
Geevaerts  à Anvers,  se  rendit  â Paris,  et  fut  reçu  â 
l'Académie  de  peinture,  en  1783.  Tournai  et  beaucoup 
I de  musées  français  ont  des  œuvres  de  cet  artiste 
I estimé. 

ïtauvage  (Pieure-Louis-Fréhéric),  constructeur  de  na- 
vires, ne  à Boulogne-sur-Mer,  1785-1857,  a fait  plusieurs 
inventions  remarquables,  le  physionolype,  l’application 
du  pantographe  à la  sculpture  pour  la  réduction  des 
rondes  bosses,  les  conditions  nécessaires  à la  marcha 
de  l’hélice,  un  soufflet  hydraulique,  etc. 
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Saiivageot  (Cii.vni.Es)  , areliéologue  , nd  à Paris, 
1781-1860.  élève  du  Conservatoire,  premier  violon  à 
1 Opéra,  employé  dans  l'administration  des  douanes, fut 
l'un  des  plus  grands  collectionneurs  de  son  temps.  Il 
légua  à l'Etat  ces  objets  précieux,  qu'il  avait  recueillis 
pendant  toute  sa  vie.  à la  condition  d’ètre  logé  au 
Louvre,  et  classa  lui -même  tes  pièces  du  cabinet  qui 
porte  son  nom. 

Sauvages  de  la  Croix  (Fbavçois  Boissier  de), 

né  à Alais,  1706-1767,  professeur  de  médecine  et  de 
botanique,  a laissé  : yosologia  methodica,  5 vol.  in-8°, 
trad.  en  français  par  Gouvion,  177’2,  10  vol  in-12. 

Sauvai  Henri),  historien,  né  à Paris,  1(>20-1C70, 
avocat  au  Parlement,  étudia  les  dépôts  d'archives  de  la 
ville  de  Paris,  et  en  tira  les  matériaux  d'un  livre,  qui 
ne  fut  imprimé  qu’en  1724.  sous  le  titre  à'Uistoire  et 
recherches  des  antiquités  de  la  ville  de  Paris,  5 vol. 
in-fol.,  ouvrage  très-savant,  mais  mal  écrit. 

Sauve,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 57  kil.  E.  du 
Vigan  Gard'  ; 2, 514  hab..  sur  la  Vidourle.  Prise  par  les 
Camisards.  1702.  Eglise  calviniste. 

Sauvé,  dit  lia  Xotie  (.Iean-Haptiste),  comédien  et 
littérateur,  né  à Meaux,  1701-1761,  débuta  à Lyon, 
comme  comédien,  dès  1721.  parcourut  la  province,  puis 
fut  admis  à la  Comédie-Française,  en  1742.  Malgré  son 
extérieur  ingrat,  il  eut  du  succès.  11  a composé  plusieurs 
comédies,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite  : les  deux  Bals, 
en  vers;  Zelisca,  comédie-ballet,  en  3 actes,  1746;  la 
Coquette  corrigée,  en  5 actes  et  en  vers,  1756;  une 
tragédie,  Mahomet  II,  1779,  etc.  On  a réuni  ces  pièces, 
avec  quelques  poésies,  1765,  in-12. 

Sauves  Charlotte  de  Beatiiie-Saniljlançay. 
baronne  de),  1551-1617,  attachée  à la  cour  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  est  connue  par  ses  galanteries,  et  in- 
struisit Henri  IV  de  plusieurs  complots  tramés  contre 
lui. 

Sanvelerre,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 12  kil. 
K.  de  la  Réole  (Gironde)  ; 8,78  hab.  — Ch.-l.  de  canton 
de  l’arr.  et  à 20  kil.  S.  O.  d'Orthez  (Basses-Pyrénées)  ; 
1,588  hab.;  vins  rouges.  — Ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 55  kil.  S.O.  de  Rodez  (.Aveyron)  ; 1,799  hab. 

Suiveur  (Joseph),  géomètre,  né  à la  Flèche,  1655- 
1716,  fut  muet  jusqu’à  sept  ans,  apprit  à peu  près  les 
mathématiques,  donna  des  leçons  à Paris,  fut  pris  en 
affection  par  le  prince  de  Condé,  devint  professeur  au 
Collège  de  France,  1686,  et  entra  à l’Académie  des  scien- 
ces, 1696.  11  s'occupa  dès  lors  spécialement  d’acous- 
tique musicate;  il  exposa  ses  théories  savantes  dans  une 
suite  de  Mémoires  (Recueil  de  l’Académie,  de  1702  à 
1713  . On  lui  doit  encore  une  Géométrie  élémentaire. 

Sauveur  (Ordre  du).  Il  a été  fondé  en  Grèce  par  le 
roi  Othon,  en  1854. 

Sauveur  (Saint-),  village  de  l’arr.  et  à 22  kil. 
S.  E.  d’Argelès  (Hautes-Pyrénées) , dans  la  vallée  de 
Earéges.  Eaux  thermales  sulfureuses. 

Sauveiir-en-Puisaye  (.Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l’arr.  et  à 50  kil.  S.O.  d’.Auxerre  (Yonne);  1.920 
hah.,  près  du  Ixiing. 

Sauveur-I,endelin  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 10  kil.  N.  de  Coutances  Manche);  1,638  hih., 
dont  573  agglomérés. 

Suiiveur-le-Vicomte  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l'arr.  et  à 18  kil.  S.  de  Valognes  (Manche);  2,542 
hab.  .Autrefois  abbaye  de  bénédictins. 

Sauxillansr*»,  ch.-l.  de  l’arr.  et  à 12  kil.  E.  d’Is- 
soire  iPuy-de-Dôme)  ; 1,96  4 hab.  Fabriques  de  poterie 
grO'Sière. 

Sauxé-Vau.ssais,  ch-1.  de  canton  de  l’arr.  et  à 27 
kil.  S.  E.  de  Melle  (Deux-Sèvres);  1,742  hab. 

Savage  (Richard). poète  anglais,  né  à Londres,  1697- 
1745,  fils  adultérin  de  la  comtesse  de  Macclesfield  et  de 
lordPiivers,  fut  placé  chez  un  cordonnier  de  Londres,  et 
fit  de  vaines  tentatives  pour  se  faire  reconnaître  par  sa 
mère.  11  écrivit  des  satires,  des  pièces  de  théâtre,  mais 
dépensa  facilement  l’argent  qu’elles  lui  rapportèrent. 
En  1727,  il  fut  condamné  à mort  pour  avoir  tué  son 
adversaire  d'un  coup  d’épée,  dans  une  taverne.  La  reine 
Caroline  lui  fit  obtenir  sa  giâce;  l’opinion  pubhi(uese 
déclara  en  sa  faveur,  et  il  fit  une  certaine  lig-ure  dans 
la  haute  société  ; mais  il  se  brouilla  avec  lord  Tyrconnel, 
qui  lui  avait  accordé  une  généreuse  hospitalité.  Il  fut 
abandonné  et  retomba  dans  la  misère;  arrêté  pour  det- 
tes. il  mourut  dans  la  prison  de  Bristol.  Ses  Œuvres 
ont  été  réunies  en  2 vol.  in-8",  1777  ; on  y remarque 
the  Wanderer , long  poëme  assez  incohérent,  et  son 
chef-d'œuvre  le  Bâtard. 

Savanes,  plaines  immenses  de  l’Amérique  du  3ord 


presque  entièrement  plates,  couvertes  d’herhcs  et  de 
lleui’s,  sans  arbres  si  ce  n’est  sur  le  bord  des  cours 
d’eau.  Elles  s’étendent  depuis  le  Saskatchaxvan  au  N., 
jusqu'aux  plateaux  du  Texas  au  S.,  sur  une  longueur  de 
2,800  kil.,  et  depuis  le  pied  des  monts  Ho  houx  jusqu’à 
une  ligne  tirée  du  lac  Winnipeg  vers  le  S.  parallèle- 
ment au  Mississipi  , sur  une  largeur  de  1.000  kil.  Les 
•Américains  appellent  cette  région  le  Far-West.  c’est-à- 
dire  l’ouest  lointain.  Les  savanes  de  l’Amérique  du  Sud 
s’appellent  Pampas. 

Snvannali,  lleuve  des  Elats-Unis,  prend  sa  source 
dans  lesmoulagnes  Bleues,  arrose  Augusta  et  Savanuah, 
et  se  jette  dans  l’Atlantique  par  plusieurs  bouches,  après 
un  cours  de  450  kil. 

Savannali,  ville  des  Etats-Unis,  à l’emb.  du  11.  du 
même  nom,  à 190  kil.  S.  O.  de  Charleston  (Géorgie)  ; 
28.0  10  hab.  Exportation  de  coton,  riz,  minerai  de  cui- 
vre, et  bois  de  construction.  Los  Anglais  la  prirent, 

1778,  les  Franco-Américains  l’assiégèrent  vainement, 

1779.  Elle  a beaucoup  perdu  à la  guerre  de  la  Séces- 
sion. 

Savaron  (Jean),  magistrat  et  historien,  né  à Cler- 
mont, 1550-1622,  conseiller  au  présidial  de  Riom,  à la 
cour  des  aides  de  Montferrand,  lieutenant-général  de 
la  sénéchaussée  d’Auvergne,  fut  député  aux  Etats-géné- 
raux de  1614.  Il  fut  l'orateur  du  tiers,  et  se  distingua 
par  la  franchise  de  son  langage  ; il  excita  la  colère  des 
gentilshommes  et  repoussa  fièrement  leurs  insultes.  On 
lui  doit  une  Chronologie  des  états  généraux, 

Origines  de  Clermont,  1662,  in-fol.  ; Traité  contre  les 
masques  ; — contre  tes  duels  ; Traités  de  la  souverai- 
neté du  roi  et  de  son  royaume,  1615,  in-8»,  de  la  Sainteté 
du  roi  Clovis,  1622,  iii-4». 

Savart  (Félix),  physicien,  né  à Mézières,  1701-1841, 
embrassa  la  carrière  médicale,  fut  chirurgien  militaire, 
1810-1814,  puis  vint  à Paris,  pour  poursuivre  ses  tra- 
vaux de  physique  moléculaire,  1819.  Protégé  par  Biot, 
il  fut  professeur  de  physique  dans  une  institution,  entra 
à l’Académie  des  sciences,  en  1827,  fut  conservateur  du 
cabinet  de  physique  au  Collège  de  France,  en  1828,  et 
succéda  à Ampère  dans  la  chaire  de  physique  expéri- 
mentale, en  1858.  Il  a surtout  recherché  les  lois  des 
vibrations  entre  les  corps,  et  a publié  une  série  de 
.'avants  Mémoires  dans  les  Annales  de  physique,  de 
1820  à 1829;  il  a été  un  observateur  dévoué  et  sa- 
gace. 

Savarj  (Jacques),  négociant,  né  à Doué  (Anjou), 
1622-1690,  fut  agri'gé  au  corps  des  merciers  à Paris.  Il 
quitta  le  commerce  pour  les  finances  en  1658,  et  fut 
mis  par  Fouquet  à la  tête  des  domaines  du  roi.  Admis, 
en  1670,  dans  le  conseil  de  la  réforme  pour  le  commerce, 
il  eut  la  plus  grande  part  à l’ordonnance  de  1673.  II 
publia  le  Parfait  négociant,  avec  un  Traité  du  commerce 
qui  se  fait  par  la  mer  Méditerranée,  etc.,  qui  a eu  de 
nombreuses  éditions,  revues  et  augmentées  par  lui.  — 
Deux  de  ses  fils,  Savary  Rriilonsi  (Jacques), 

1657-1716,  et  S;»vary  (Piiiu'sion-Luuis),  165  4-172’?,  ont 
travaillé  à la  composition  d’un  vaste  recueil  : Diction- 
naire universel  de  commerce,  d'histoire  naturelle,  d'arts 
et  métiers,  1725-1730,  3 vol.  in-fol. 

Savary  (Nicolas),  voyageur,  né  à Vitré,  1750-1788, 
parcourut  l’Orienf.’ct  a écrit:  Lettres  sur  l'Egypte,  3 
vid  in-8»;  Lettres  sur  la  Grèce,  in-8»;  traduction  du 
Coran,  avec  la  Vie  de  Mahomet,  2 vol.  in-8»;  la  Morale 
de  Mahomet  ; une  Grammaire  arabe.  — Son  frère  Julien, 
né  à Vitré,  1753-1859,  membre  du  Corjis  législatif,  sous 
l’Empire,  a écrit  ; Guerres  des  Vendéens  et  des  Chouans 
contre  la  Bépuhlique,  0 vol.  in-8»,  1824. 

Savary  (Anne-Jeas-Marie-Resé  , duc  de  Kovig;o, 
né  à Marcq  (Ardennes),  1774-1853,  fils  d’un  major  du 
château  de  Sedan,  volontaire  en  1790,  servit  sous  Cusiine, 
l’ii  hegru.  Moreau,  et  chef  d’escadron,  en  1797,  suivit 
lic.-aix  en  Egy()te.  A Marengo,  Bonaparte  se  l’altacha 
comme  aide  de  camp,  et  l’employa  dès  lors  dans  heau- 
coup  de  missions  secrètes  et  délicates.  11  fut  colonel, 
1800,  général  de  brigade,  1803,  chargé  du  coinniande- 
rnent  des  troupes  qui  exécutèrent  le  duc  d'Enghien,  1804, 
général  de  division,  1805.  Il  se  distingua  dans  la  cam- 
pagne de  Prusse  et  dan.-  celle  de  Pologne,  gagna  la  ha- 
laille  d’Ostrolenka,  1807;  puis,  après  Tilsitt.  fut  am- 
bassadeur à Saint-Péter.shourg.  Gréé  duc  de  Rovigo,  il 
fut  envoyé  en  Espagne,  décida  Charles  IV  et  Ferdinand 
à se  reluire  à Bayonne,  puis  rejoignit  Napoléon  à Ei  fui  t, 
et  fit  avec  lui  la  campagne  d’Autriche.  En  1810,  il  rem- 
plaça Fouché  au  ministère  de  la  police;  sa  noniinatioii 
excita  la  terreur  et  la  surprise.  Il  déploya  beaucoup 
d’activité  et  de  finesse,  si  ce  n’est  lors  de  la  conspiration 
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de  Malet,  1812;  Napoléon  lui  conserva  toute  sa  confiance 
En  1814,  il  accompagna  Marie-Louise  à lliois,cn  1815, 
il  lut  inspecteur  de  la  gendannerie  et  pair  de  France. 

Il  voulut  vainement  accompagner  Napoléon  à Sainte- 
liélène,  et  fut  conduit  à Malte;  il  iiarvint  à fuir,  1810, 
eidit  sa  forlune,  erra  d’asile  en  asile,  et  renlra  en 
rance,  où  il  avait  été  condamné  à mort  en  1810;  il  fut 
défendu  par  Dupin  et  acquitté,  1819.  Il  alla  vivre  à 
Rome.  Rappelé  à l’activité  en  1831,  il  fut  nommé  com- 
mandant de  l’armée  d’Afrique,  déploya  une  grande  éner- 
gie, organisa  de  nouveaux  coiqis  de  troupes  et  revint 
mourir  en  France.  Ses  Mémoires,  publiés  en  1828,  8 vol. 
in-8“,  sont  un  document  curieux  à consulter  pour  le 
gouverneinenl  de  Napoléon,  qu’il  avait  servi  avec  un  dé- 
vouement sans  bornes. 

^iavary.  V.  Brèves. 

Save,  allemand  Sau,  rivière  de  l’empire  d’Aulriclie, 
afll.  de  droite  du  Danube,  prend  sa  source  au  pied  du 
mont  Terglou  dans  les  Alpes  Juliennes,  coule  vers  l’E., 
arrose  baybacli,  Agram,  All-Gradiska,  et  finit  à Belgrade 
après  un  cours  de  0110  kil.  Elle  foime  la  fi'ontière  de 
l’Autriche  et  de  la  Turquie  depuis  son  confluent  avec 
rUima.  Vallée  étroite  et  encaissée  à l’O.,  large  et  fertile 
au  centre,  plate  et  marécageuse  à l’E.  La  Save  reçoit  à 
droite  la  Kulpa  et  l'Unna  en  Autriche,  la  Bosna  et  la 
Diina  en  Turquie. 

Save,  riv.  de  France,  affl.  de  gauche  de  la  Garonne,  | 
prend  sa  source  au  plateau  de  Lannemezan,  coule  vers 
le  N.  E.,  passe  à bombez  et  l’Isle-Jourdain,  et  finit  près 
de  Grenade,  après  un  cours  de  110  kil.  Vallée  fertile. 

Savenay.  jadis  ch.-l.  d’arr.  de  la  Loire-Inférieure, 
par  47»  21'  41"  latitude  N.,  et  4»  17'  1"  long.  O.,  à 55 
kil.  N.  O.  de  Nantes,  sur  In  rive  droite  de  la  f.oire  et 
près  de  son  emboucliure;  2,720  hah.  C'est  aujourd’hui 
un  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr.  di'  ^t-Nazairo.  Les  débris  de 
l'armée  vendéenne  y furent  détruits  le  25  décembre  1793 
par  Marceau. 

Saveniéres, bourg  de  l’arr.  et  à 10  kil.  S.  O.  d’An- 
gers (Maine-et-Loire),  sur  la  Loire.  Eglise  curieuse, 
marbres.  Bons  vins  blancs.  Prés  de  là,  chapelle  ancienne 
de  Tile  Béhuard,  avec  jubé  et  ornements  gothiques. 

Saverdun,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 14  kil.  N. 
de  Ramiers  (Ariége)  sur  l’Ariége  ; 3,870  hab.  Faux, 
limes,  aciéries.  Patrie  du  pape  Benoît  XII. 

Saverîen  (Alexandre),  savant  et  littérateur,  né  à 
Arles,  1720  1805,  ingénieur  de  marine,  perfectionna  les 
constructions  navales,  puis  vint  s’établir  à Paris,  mais 
sans  pouvoir  obtenir  une  position  digne  de  ses  talents 
et  de  ses  nombreux  écrits.  On  remarque  parmi  ses  ou- 
vrages : Théorie  de  la  manœuvre  des  vaisseaux,  1740; 
Dictionnaire  universel  de  mathématiques  et  de  physique, 
1752,  2 vol.  in-4»;  Dictionnaire  historique,  théorique  et 
pratique  delà  marine, 2 vol.  in-8»;  Histoire  des 
philosophes  modernes,  in-4»  ou  8 \ol.  in-12;  His- 
toire des  progrès  de  l'esprit  humain  dans  les  sciences 
exactes,  etc.,  4 vol.  in-8»;  Histoire  des  philosophes  an- 
ciens, 5 vol.  in-12,  etc.,  etc. 

Saverne,  en  latin  Tabernæ,  en  allemand  Zabern, 
anc.  ch.-l.  darrond.  du  Bas-Rhin,  par  48»44'3"  lat.  N., 
et  5“1'42"  long.  E.,  à 38  kil.  N.  0.  de  Strasbourg,  sur 
la  Zorn  ; 5,400  hab.  Cette  ville,  située  sur  le  chemin  de 
1er  de  l’Est,  est  près  d’une  forêt  et  au  pied  d’un  défilé 
des  Vosges  qui  conduit  d’Alsace  en  Lorraine.  Anc.  châ- 
teau des  évêques  de  Strasbuurg,  qui  servit  longtemps 
d’asile  aux  veuves  des  fonclionnaires  civils  et  militaires 
morts  au  service  de  l’Etat.  Aciéries,  filatures  de  coton. 
Prise  [lar  les  Français,  1030.  AuJ.  à l’Afsace-Lorraine. 

Saverne,  fl.  d’Angleterre.  Y.  Severn. 

Savery  (Roland),  peintre  flamand,  né  à Couriray, 
15’76-1059,  fut  au  service  de  l’empereur  Rodolphe  II, 
puis  s’établit  à Utrecht,  où  il  forma  des  élèves  distin- 
gués. Ses  paysages  sont  peints  avec  un  soin  extrême. 

Sat'i;;Iiano,  v.  du  roy.  d’Dalie,  dans  la  [irov.  et  à 
20  kil.  N.  0.  de  Coni,  sur  la  Maira;  47,000  hab.  Prise 
par  François  I»',  rendue  par  Henri  lil.  Victoire  des  Au- 
trichiens sur  les  Français,  1799. 

KaTignac-lcs-Eglises,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 20  kil.  N.  E.  de  Périgueux  (Dordogne)  ; 903  hab. 

Mat'ignies,  village  de  l’arr.  et  à 10  kil.  N.  E.  de 
Beauvais  (Oise);  750  hab.  Poterie  de  terre 

Sai  igny,  cb.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 23  kil.  N.O. 
de  Vendôme  (Loir-et-Cher),  sur  la  Biaye;  2,729  hab. — 
Mllage  de  l’arr.  de  Mortain  (Manche);  ruines  d'une  ab- 
baye célèbre. — Village  do  l’arr.  de  Lyon  (Rhône),  au- 
trefois abbaye  de  bénédictins.  — Village  de  1 arr.  de 
Beaune  (Côte-d’Or)  ; (excellents  vins. 

Mavigny  (Frédéric-Charles  de),  jurisconsulte  alle- 


mand, né  à Francfort-sur-le-Mein , 1779  1801,  d’nne 
famille  calviniste  originaire  de  Metz.  Doidcur  en  1800, 
il  ouvrit  a Marbourg  des  cours  libres  ((ui  furent  suivis. 
Son  traité  de  la  Possession,  1803,  chef-d’œuvre  de  mé- 
thode, commença  sa  ré|julalion.  Il  fut  professeur  à 
Landshut,  1808,  puis  à Berlin,  1810.  Il  s’occupa  toute 
sa  vie  de  régénérer  en  Allemagne  la  science  du  droit,  et 
fonda  ['Ecole  historique,  ((ui  rend  conqite  (les  différentes 
lois  dans  leurs  rapiJOrls  avec  les  besoins,  les  mœur.'-  , 
les  idées,  ([ui  varient,  des  différents  peuples.  Fondateur, 
avec  Eicbhorn  et  Gœscheii,  d’une  Revue  [Zeitschrift  fur 
historische  Dechtswissenchafl),  1815  à-184’7,  14  vol. 
in-8»,  il  y a publié  un  grainl  nombre  de  dissertations 
intéressantes.  Son  Histoire  du  droit  romain  nu  moyen 
âge,  1820-31,  6 vol.  in-8»,  trad.  en  français,  1839,4  vol. 
in-8»,  eut  une  réputation  méritée,  à cause  de  sa  science 
eide  sa  clarté.  11  exerça  des  fonctions  multipliées,  fut 
membre  du  conseil  d’Etat  lu'ussien,  1807,  de  la  cour  de 
cassation  de  Berlin,  1819,  et  devint  minisire  de  la  justice 
en  1842.  Eclairé  par  l’expérience  des  affaires,  il  écrivit 
alors  son  Système  du  droit  romain  actuel,  8 vol.  in-8». 
L’Allemagne  le  salua  comme  son  plus  grand  jurisconsulie, 
et  ses  idées  se  sont  partout  répandues  et  ont  transformé 
la  science. 

Savilc  (Sir  Henry),  érudit  anglais,  né  à Bradley 
(Yorksbire),  1549-1022,  fut  procureur  à Oxford,  et  en- 
seigna le  grec  à la  reine  Elisabeth.  Il  fonda  à Oxford 
deux  chaires  de  géométrie  et  d’astronomie,  en  1019.  On 
lui  doit;  Rerumanglicarum  scriptures  posl  liedam  pr:e- 
cipui,  1590,  in-fol.,  View  of  certain  niililary  matters, 
1598,  in-fol.,  commenlaire  de  la  tactique  desitomains; 
une  magnifique  édition  de  saint  Jean  Chrysostome, 
1013,  8 vol.  in-fol.;  etc.,  etc. 

Savile.  V.  Halifax. 

Savin  (Saiut-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 16 
I'  kil.  N.  de  Montmorillon  (Vienne);  1,531  hab.  Belle  église 
avec  des  fresques  remaniuables.  — Ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 20  kil.  E.  deBlaye  (Gironde)  ; 2,205  hab.,  dont 
575  agglomérés. — Village  de  l’arr.  d’Aigelès  (Hautes- 
Pyrénées);  restes  d’une  abbaye. — Village  de  l'arr.  de 
la  Tour-du-Pin  (Isère);  vins. 

Ravines,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  àlOkil.  S.  O. 
d’Embrun  (Hautes-Alpes),  près  de  la  Durance;  1,107  hab. 

Saviiiien  (lüaint-),  ch  -1.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
15  kil.  S.  O.  de  Sainl-Jean-d’Angely  (Charente-Infé- 
rieure), sur  la  Charente;  3,214  hab.  Vins,  eaux-de-vie. 
Ancien  couvent  d’Augustins. 

Savoie  (Duché  de),  Sabaudia , Sapaudia,  région 
française  située  entre  45°4'  et  40“24'  lat.  N.,  et  5°16' 
et  4»  48'  long.  E.  Elle  est  bornée  au  N.  par  le  canton 
suisse  de  Genève  et  le  lac  de  Genève,  qui  la  sépare  du 
canton  de  Vaud  ; à FE.,  par  les  Alpes  Valaisanes,  Pen- 
nines.  Crées.  Cotiicnnes.  qui  la  séparent  du  canton  du 
Valais  et  du  Piémont  italien;  au  S.,  par  les  départements 
des  Hautes-Alpes  et  de  FL'-ère;  à l’O.,  par  le  Rhône,  de- 
puis le  confluent  du  Guiers  jusqu'au-dessus  de  Fort- 
i’Ecluse,  et  par  le  département  de  l’Ain.  Dans  la  partie  E. 
du  pays,  on  trouve  les  plus  hautes  montagnes  de  l’Eu- 
rope, mont  Blanc,  mont  Maudit,  Buet,  Iseran,  Petit- 
Saint-Bernard,  Cenis.  Les  cols  principaux  qui  donnent 
entrée  de  la  Savoie  dans  le  Piémont  sont  ceux  du  Petit- 
Saint-Bernard  entre  Moutierset  Aoste,  et  du  mont  Cenis 
entre  Saint-J ean-de-Maurienne  et  Suse.  Les  vallées  s’é- 
cartent comme  un  éventail  dont  le  point  central  serait 
à l’E.;  ce  sont  celles  de  la  Dranse,  de  l’Arve,  do  l'Isère, 
de  l’Arc.  Les  contre-forts  qui  partent  des  chaînes  longi- 
tudinales en  se  dirigeant  vers  les  cours  des  rivières,  en 
barrent  souvent  le  cours,  amoncellent  les  eaux  et  for- 
ment des  lacs,  tels  que  ceux  de  Genève,  du  Bourget, 
d’Annecy,  etc.  — Le  duché  do  Savoie  a été  formé  par  la 
réunion  lente  et  pénible  des  duchés  de  Chablais  et  de 
Genevois,  des  comtés  de  Tarentaise  et  de  Maurienne,  et 
de  la  baronnie  de  Faucigny  à la  Savoie  proprement  dite 
(V.  le  mot  Sardaigne).  11  a été  cédé  à la  Fi'ance  en  1860 
par  le  roi  de  Sardaigne,  lorsqu’il  est  devenu  roi  d’Italie. 

I^avoic  (Maison  de).  Elle  reconnaît  pour  fondateur 
Humbert  aux  Blanches  mains,  né  vers  985,  mort  en  1048 
On  le  fait  descendre  de  l’illustre  maison  de  Saxe.  D’a- 
bord comte  de  Maurienne  et  de  Genevois,  il  rendit  des 
services  au  roi  d’Arles,  Rodolphe  111,  puis  à l’empereur 
Conrad  le  Salique,  et  il  reçut  Saint-Maurice,  le  Chablais, 
le  Valais,  le  Faucigny,  le  val  d’Aoste.  Voici  ses  succes- 
seurs avec  quelques  détails  sur  les  plus  remarquables  • 


Amé  ou  Ainédée  l»" 1048-1060 

Amédée  II 1060-1072 

Humbert  II,  le  Renforcé 1072-1103 

Amédée  111 1103-1149 
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Il  (ut  le  premier  comte  de  Savoie,  vassal  de  l’empereur 
d’Allemagne,  et  prit  part  ù la  2*  croisade. 

Humbert  III, /e  Saint 1119-1188 

11  revêtit  de  bonne  heure  l’habit  des  moines  de  Cî- 
teanx.  prit  parti  pour  Aleïandre  111,  et  vit  plusieurs  fois 
le  riémont  dévasté. 

Thomas  I*' 1188-1225 

11  soutint  Frédéric  II,  agrandit  ses  domaines  et  acquit 
Turin  et  Chambéry,  dont  il  lit  sa  capitale. 

Amédée  IV 1225-1253 

Il  soutint  également  Frédéric  II. 

Boniface 1253-12C3 

11  défendit  Manfred  contre  Charles  d’Anjou,  qui  ra- 

vagea le  Piémont. 

Pierre 1263-1208 

Frère  du  précédent,  il  fut  créé,  par  Henri  III  d’An- 
gleterre, comte  de  Richmond  et  d’Essex. 

Philippe  I*' 1268-1283 

Frère  de  Pierre,  il  avait  d’abord  été  archevêque  de 
Lyon. 

■Amédée  V,  le  Grand 1285-1523 

Neveu  des  précédents,  il  soutint  de  nombreuses  guerres 
en  Italie,  agrandit  ses  Etats,  et  se  mêla  aux  affaires  de 
France,  sous  Philippe  IV  et  sous  Philippe  V. 

Edouard,  le  Libéral l.‘>25-1329 

11  SC  distingua  à la  bataille  de  Cassel,  sousThilippe  VI. 

Aimon,  le  Pacifique.  1529-1545 

Amédée  VI,  dit  le  Conifa  lerl.  . . 1545-1585 

11  disputa  le  Piémont  aux  Visconti,  resta  maître  du 
Faucigny  et  de  Gex,  malgré  Charles,  le  nouveau  dau- 
phin viennois, et  soutint  dès  lors  les  intérêtsde  la  France. 
Il  alla  secourir  l'empereur  Jean  Paléologue,  et  reprit 
pour  lui  Gallipoli  et  Varna.  Prince  remarquable,  il 
agrandit  ses  Etats,  battit  les  Visconti,  et  fut  souvent 
pris  pour  arbitre  par  les  différents  Etats  de  l’Italie. 


Amédée  VII,  dit  le  Comte  Rouge.  . 1385-1391 
Il  combattit  avec  les  Français  à Rosebecque  et  en 
Flandre. 

Amédée  VIII 1391-1451 


Fils  du  précédent,  il  gouverna  avec  sagesse,  organisa 
l’administration  de  ses  Etats,  leur  donna  un  code  de  lois, 
et  s'efforça  souvent  de  rétablir  la  paix  entre  les  Arma- 
gnacs et  les  Bourguignons.  Il  fut  créé  duc  par  l’empe- 
reur Sigisraond,  1416.  Il  institua  l’ordre  de  Saint-Mau- 
rice. Frappé  par  plusieurs  malheurs,  comme  la  mort  de 
sa  femme,  il  se  retira  dans  la  solitude  de  Ripaille,  sur 
les  bords  du  lac  de  Genève.  Il  n’en  continua  pas  moins 
de  gouverner,  et  contribua  au  traité  d’Arras,  de  1435. 
Eu  1439.  lorsque  Eugène  IV  eut  été  déposé  par  le  con- 
cile de  Bâle,  il  fut  élu  pape,  et  prit  le  nom  de  F’élix  V. 
11  abdiqua  la  dignité  ducale  et  s’établit  à Thonon.  11  fut 
reconnu  par  presque  toutes  les  universités;  il  séjourna 
à Baie,  puis  à Lausanne,  se  brouilla  avec  le  concile,  et 
renonça  au  pontificat  en  1449,  pour  terminer  le  schisme. 
Nommé  cardinal,  évêque  de  Genève,  légat  per()étuel 
dans  la  llautâ-Italie,  il  vécut  encore  deux  ans  dans  la 


retraite. 

Louis  I*'. 1440-1465 

11  administra  le  duché,  dés  1434,  et  soutint  Louis  XI, 
son  gendre,  dans  la  guerre  du  Bien  public. 

kméAéeW,  àW.  le  Bienhiureux.  . 1465-1472 

Philibert  I*',  dit  le  Chasseur.  . . 1472-1482 

Charles  !•' 1482-1489 

Charles  II 1489-1496 

Philippe  II 1496-1497 

Il  fut  le  père  de  Louise  de  Savoie,  mère  de  Fran- 
çois 1". 

Philibert  II 1497-1.504 

Charles  III 1.504-15.53 

E mmanuel- Philibert 1 555-1 580 

Charles-Emmanuel  !•' 1580-1650 

Victor-Amédée  1" 16.50-1057 

Francois-Hyacinthe 1637-1638 

Charles-Emmanuel  H 1658-1675 

Victor-Amédée  II 1673 


Il  devint  roi  de  Sardaigne  en  1720.  V.  au  mot  S.vh- 

a.VIGNE. 

Savoie,  département  français  de  la  région  du  S.  E., 
formé  de  la  partie  méridionale  du  duché  de  Savoie,  qui. 
comprenait  : la  Savoie  proprement  dite,  la  Tarenlaise,  la 
Maurienne.  Ch.-l.,  Chnnibérii.  La  sui>erficie  est  de 
576,000  hectares,  la  population  de  267,958  liah.,  soit 
il  par  kil.  carré.  Le  pays  est  couvert  de  montagnes  éle- 
vées et  coupé  de  profondes  vallées;  sur  les  pentes  sont 
des  pâturages  qui  nourrissent  de  nombreux  troupeaux 
de  bœufs.  Les  produits  principaux  sont  le  fromage,  le 
beurre  et  le  bétail.  Les  montagnes  de  Savoie  se  divi- 
sent en  4 zones  : sur  les  sommets  sont  des  rocs  nus  et 
des  glaciers;  au-dessous  de  2.700  mètres,  des  pâturaga  ' 
au-dessous  de  1,900  mètres,  des  forêts  de  sapins  pe'w 
fournies;  enfin,  sur  les  collines,  s’étendent  des  champs 
et  des  vignobles.  La  Tarenlaise  et  la  Maurienne  sont  les 
cantons  les  pins  pauvres  du  département;  la  vallée  de 
l’Isère  ou  Combe  de  Savoie  est  la  plus  riche.  11  y a 
4 arrondissements:  Chambéry,  Albertville,  Moutiers  et 
Saint-Jean-de-Mauriemie,  29  cantons  et  527  communes. 

11  fait  partie  de  la  14““  région  militaire  (Grenoble),  est 
du  ressort  de  la  Cour  d’appel  de  ChamJiêry,  comprend 
1 archevêché  de  Chambérv.et  les  évêchés  de  Saint  Jean 
de  Maurienne  et  de  Moutiers. 

Savoie  (Haute-),  département  français  de  la  région 
du  S.  E.,  lormé  de  la  partie  N.  du  duché  de  Savoie,  ((ui 
comprenait  le  Cliablais,  le  Faucigny  et  le  Genevois.  Ch.-l  , 
Amiectj.  La  superficie  est  de  432,000  hectares,  la  popu- 
lation de  275,027  hab.,  soit  62  par  kil.  carré.  Le  sol  de 
la  Haute-Savoie  ressemble  à celui  de  la  Savoie  (V.  l’ar- 
ticle précédentl  Le  Cliablais  est  la  partie  la  pins  fertile 
de  toute  cette  région.  Le  dép.  est  divisé  en  4 arrondis- 
sements : Annecy,  Iloniieville,  Saint-Julien  et  ’llionon, 
28  cantons  et  515  communes.  11  fait  partie  de  la  14"' ré- 
gion militaire,  est  du  ressort  de  la  Cour  d’appel  de 
Chambéry,  et  forme  le  diocèse  d’Annecy. 

^lavonarola  Girol.imo-  Maria  - Francesco  - Matteo), 
(letit-nevcu  d’un  médecin  distigué,  né  à Ferrare,  1452- 
1498,  reçut  une  éducation  distinguée,  et,  de  bonne 
heure,  donna  des  signes  d’une  piété  mystique.  En  1 475. 
il  quitta  la  maison  paternelle,  et  entra  chez  les  domini- 
cains de  Bologne,  où  il  fil  profession  en  1476.  Il  fut  en- 
voyé à Florence  pour  prêcher  et  instruire  les  novices, 
1482.  Attristé  par  les  malheureuses  dissensions  de  l’Ita- 
lie, déjà  patriote  et  réformateur,  il  commença  ses  pré- 
dications mystiques  à Brescia,  en  1486,  puis  se  fit 
entendre  à Bologne,  à Pavie,  à Gênes,  à Florence;  sa 
parole  éloquente  attirait  la  foule.  Il  annonçait  que  Dieu 
châiierait  bientôt  l’Italie,  et  déjà  entrait  en  lutte  avec 
les  Médicis.  Après  la  mort  de  Laurent,  il  fut  menacé  de 
l'exil  par  Pierre,  et  se  mit  à prêcher  la  réforme  des 
mœurs;  il  commença  par  le  couvent  des  dominicains 
de  Saint-Marc,  soumit  les  moines,  dont  il  devint  le  vi- 
caire-général, à la  vie  la  plus  austère,  et  annonça  l’ar- 
rivée des  Français.  11  fit  partie  de  l’ambassade  envoyée 
pour  traiter  avec  Charles  VIII,  1494;  on  le  chargea  de 
donner  une  constitution  à Florence,  après  l’eximlsion 
des  Médicis.  11  organisa  un  pouvoir  presque  démocra- 
tique, avec  Jésus-Christ  pour  roi.  Tout-puissant,  il  vou- 
lut, pour  réformer  les  mœurs,  proscrire  les  jeux,  les 
mascarades,  les  plaisirs,  et  même  les  arts  et  les  lettres, 
qui  faisaient  de  Florence  une  ville  païenne  ; il  lit  hrûler 
b s parures,  les  statues,  les  œuvres  de  Pétrarque  et  de 
Boccace,  et  chargea  les  enfants,  enrégimentés,  de  veiller 
aux  mœurs  publiques.  La  seigneurie  s’émut;  le  parti 
des  enragés  (arrabiati)  se  déclara  contre  ces  réformes 
exagérées;  Alexandre  VI,  dont  il  avait  censuré  la  con- 
duite, lui  enleva  le  droit  de  prêcher,  puis  l’excommunia, 
en  1497.  Alors  Savonarole  écrivit  aux  princes  pour  de- 
mander la  réunion  d’un  concile  général  i|ui  déposerait 
le  jiape.  Il  fut  de  nouveau  excommunié.  Le  peuple 
commençait  à douter  de  son  prophète  et  lui  deman- 
dait des  miracles;  un  franciscain  offrit  de  prouvtf, 
en  traversant  un  bûcher,  la  légitimité  de  l’excommuni- 
cation, un  religieux  accepta  l'épreuve  au  nom  de  Savo- 
narole; mais,  au  jour  marqué,  d'interminables  discus- 
sions empêchèrent  ce  singulier  jugement  de  Dieu.  Le 
prestige  de  Savonarole  était  détruit;  le  peuple  se  jeta 
sur  le  couvent  de  Saint-Marc.  Savonarole  fut  pris,  jugé, 
soumis  à la  torture,  et  condamné  au  supplice  du  feu 
avec  deux  de  ses  compagnons  ; ses  partisans  furent  pour- 
suivis jusqu’au  jour  où  Florence,  dans  son  repentir,  le 
vénéra  comme  un  martyr.  Savonarole  ne  fut  pas  un 
hérétique,  mais  un  illuminé;  il  n'a  jamais  attaqué  le 
dogme;  c’est  un  homme  du  moyen  âge,  r niiemi  de  la 
Renaissance,  qui  se  croyait  prophète  et  voulait  avant  tout 
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élormer  les  mœurs;  ce  n’était  pas  non  plus  un  grand  I 
démocrate;  son  idéal  était  une  sorte  de  mouarcliie  reli- 
gieuse. lienoîi  XIV,  en  1751,  l’a  placé  au  nombre  des 
serviteurs  de  Dieu.  Comuie  orateur,  il  eut  de  1 origina- 
lité et  surtout  de  la  passion;  mais  il  était  sans  art.  Ses 
écrits,  bien  inférieurs,  ont  été  recDercbés  avec  curiosité; 
ils  ont  été  plusieurs  fois  publiés,  surtout  à beyde,  1U53, 

6 vol.  iii-l'i.  — V.  l’errens,  Savonarole,  sa  vie,  ses 
écrits,  1854,  2 vol.  iii-S»;  P.  Villari,  2 vol. 

Savone,  anc.  Sabatia,  v.  du  roy.  d'Italie,  sur  le 
golfe  et  à 59  lui  S.  0.  de  Gênes;  19,000  bab.  Evôclié, 
école  navale,  college;  arsenaux.  Port  petit  et  mauvais. 
Fabr.  de  savon,  de  fa'ience  et  de  verre.  C’est  de  Savone 
que  le  général  Bonaparte  partit  pour  franchir  les  .\lpes 
au  début  de  sa  campagne  de  1790;  un  peu  au  N.  do  la 
ville  sont  les  villages  de  Moutelegiuo,  Moutenotte,  Mille- 
simo,  Dego  et  le  cbâteau  de  la  Cossaria,  où  il  livra  cinq 
combats  beureux.  Sous  l’empire,  Savone  fut  le  ch.-l.  du 
dép.  de  Montenotte;  le  pape  Pie  Vil  y fut  détenu  par 
Napoléon. 

Savonnerie  (La),  manufacture  royale  de  tapis, 
créée  au  Louvre  en  1004,  transférée  à Chaillot  dans  une 
maison  dite  de  la  Savonnerie,  réorganisée  par  Colbert, 
puis  réunie  à la  manufacture  des  Gobelins. 

Savoureuse  (La),  riv.  de  France,  coule  du  N.  au  S. 
par  Béfort  et  llontbéliard,  et  se  jette  dans  le  Doubs  après 
un  cours  de  40  kil. 

Sav  (Christopiie),  bibliographe,  né  à Eppendorf  (Saxe), 
1714-1800,  professeur,  puis  recteur  de  l’Université  d U- 
trecht,  a laissé  un  vaste  recueil  intéressant  pour  l'his- 
toire littéraire  ; Onomaslicon  litterarium,  1775,  1803, 

8 vol.  in-8°,  qui  renferme  plus  de  10,000  notices  bio- 
graphiques sur  les  auteurs  de  tous  les  pays,  avec  l’in- 
dication des  sources  à consulter. 

iSaxe,  en  latin  Saxonia,  en  allemand  Sachsen.  Ce 
mot  désigna  d’abord  toute  la  région  septentrionale  de 
l’Allemagne,  entre  la  mer  du  Nord,  l’Eyder  et  la  Bal- 
tique au  N.;  l’Oder,  à l’E.;  la  Lippe  et  l’Unstrutt,  au  S ; 
le  Rhin  et  l'Yssel,  à l’O.  Ce  pays  était  habité  par  les 
Saxons,  ou  hommes  aux  longs  couteaux,  venus  de  la  Scan- 
dinavie, et  vainqueurs  des  Thuringiens.  A la  fois  pirates 
et  brigands,  tantôt  ils  faisaient  des  descentes  sur  les 
côtes  de  la  Grande-Bretagne,  tantôt  ils  se  jetaient  sur 
la  Gaule,  occupée  par  les  Francs.  Pendant  six  siècles, 
ils  combattirent  presque  sans  relâche  ce  peuple  qu'ils 
détestaient  comme  déserteur  du  culte  d’Odin,  et  qu’ils 
enviaient  comme  possesseur  d’un  riche  pays.  Pépin  le  Bref 
les  battit;  Charlemagne  mena  contre  eux  ses  soldats  et 
ses  missionnaires.  Après  une  lutte  de  53  ans,  771-804,  il 
les  soumit  à son  empire  et  à sa  religion,  fonda  dans 
leurs  forêts  des  évêchés  et  des  villes,  et  commença  dans 
l'Allemagne  l’œuvre  de  la  civilisation.  Louis  le  Germa- 
nique donna  pour  duc  aux  Saxons  le  comte  Liidolf,  850, 
et  fonda  ainsi  le  duché  de  Saxe.  Le  petit-fils  de  Ludolf, 
Henri  I*'  l'Oiseleur  ou  le  Fondateur,  fut  élu  roi  de  Ger- 
manie, 919,  et  eut  pour  successeurs  ses  descendants 
Otton  I",  ütton  II,  Otton  III  et  Henri  II,  919-1024.  La 
dynastie  des  empereurs  franconiens,  qui  succéda  à celle 
des  empereurs  saxons,  fut  mal  disposée  pour  la  Saxe,  et 
s’efforça  de  l’aflaiblir  en  la  morcelant.  Plus  tard , 
Frédéric  !•'  Barberousse  dépouilla  le  duc  de  Saxe, 
Henri  le  Lion,  et  ne  lui  laissa  que  le  Brunswick.  L’ar- 
chevêque de  Cologne,  les  évêques  de  Paderborn,  Muns- 
ter, Osnabrück,  Minden,  Brême  et  Verden,  les  comtes  de 
Tecklembourg,  Allona,  Sebaumbourg,  Lippe  et  Olden- 
bourg, jusqu’alors  feudataires  du  duché  de  Saxe,  rele- 
vèrent (lirectement  de  l’Empire.  La  Saxe,  ainsi  réduite, 
fut  donnée  à Bernard  d’Ascanie,  fils  d’Albert  l’Ours, 
margrave  de  Brandebourg,  dont  la  descendance  régna 
jusqu’i  u 1422.  Alors  l’empereur  Sigismond  conféra  l’in- 
vestiture du  duché  à Frédéric  le  Belliqueux,  margrave 
de  Misnie.  Ses  deux  petits-fils,  Ernest  et  Albert,  fondè- 
rent, l’un,  la  ligne  Ernesüue,  qui  eut  l’électorat,  l’autre, 
la  ligne  Albertine,  qui  eut  la  Misnie  et  une  partie  de  la 
Thuriuge.  Jean-Frédéric  le  Magnanime,  pctit-rieveu 
d’Ernest,  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  par  Charles-Quint, 
àMülhberg,  1547,  et  forcé  de  céder  son  électorat  à Mau- 
rice, de  la  ligne  Albertine.  La  descendance  de  Maurice 
régne  encore  dans  la  Saxe  royale;  la  ligne  Ernestine 
possède  la  Thuriuge , subdivisée  en  plusieurs  du- 
chés. 

(Royaume  de),  Etat  de  l'Empire  d’Allemagne, 
Lomé  au  N.  par  les  provinces  prussiennes  de  S ixe  et 
de  Brandebourg,  à l’E.  par  la  prov.  prussienne  de  Silé- 
sie et  la  Bohême  aulrichicume,  au  S.  par  la  Bohême,  les 
principautés  de  Reiiss  et  la  Bavière,  à l’ü.  par  les  du- 
chés de  Saxe-Altenbourg  et  de  Saxe-Weimar.  La  super- 
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ficie  est  de  14,990  kil.  carrés,  la  pop.  de  2,700,000  hab., 
dont  2,494,000  luthériens,  54,000 catholiques,  et  le  reste 
anglicans,  luthériens-rélorméset  Israélites;  cap.,  Dresde. 
Le  pays  est  ilivisé  en  4 cercles  : Dresde,  Leipzig,  Zwi- 
ckau  et  Daulzen,  qui  portent  les  noms  de  leurs  chefs- 
lieux.  Le  midi  de  la  Saxe  est  couvert  de  montagnes,  partie 
des  monts  de  la  Lusace  et  versant  N.  de  l’Erz-Gebirge. 
Elle  est  arrosée  par  l’Elbe  et  ses  affluents,  la  Sprée,  la 
Mulde  et  la  l’ieisse.  Le  sol  est  très-fcriile  en  céréales, 
chanvre,  fruits,  betteraves.  Elève  de  moutons;  forêts 
et  plaines  très-giboyeuses.  Exploitation  de  houille,  grès, 
ardoises,  fer,  mines  d’argent  de  l’Erz-Gebirge,  qui  pro- 
duisent près  de  20,000  kilogr  par  an.  Industrie  très- 
active  et  très-avancée:  lainages,  cotonnades,  toiles, 
dentelles,  porcelaines,  verreries,  papier,  livres.  La  ville 
la  plus  commerçante  est  Leipzig,  un  des  grands  centres 
commerciaux  de  l’Allemagne  et  de  l’Europe.  Les  villes  les 
plus  peuplées  sont . Dresde,  197,000  h.;  Leipzig,  127.000; 
Chenmitz,  78,000;  Zwickau,  51,00ll;  Giaucbau,  22,000; 
Freiberg,  24,000  ; Plauen,  29,000;  Mecrane,  21,000,  Zit- 
tau,  20,000;  Budissiii  ou  Bautzen,  14,000.  Le  culte 
compte  1,243  églises,  dont  1,21 1 luthériennes.  L’instruc- 
tion publique  cs!  admirablement  développée  : elle  com- 
prend 1,977  écoles  primaires  dont  la  fréquentation  est 
obligatoire,  70  écoles  de  dimanche,  8 écoles  normales 
primaires  pour  les  instituteurs  et  1 pour  les  institutrices, 
il  gymnases  ou  lycées,  1 université  à Leipzig,  1 académie 
des  mines  à Freiberg,  2 instituts  agronomiques,  7 Real- 
schulen  ou  écoles  commerciales  et  industrielles,  2 écoles 
des  arts  et  manufactures,  etc.  Le  réseau  des  chemins  de 
fer,  dont  Leipzig  est  le  centre,  met  la  Saxe  en  commu- 
nication facile  avec  le  reste  de  l'Europe;  les  piincipales 
lignes  sont  : Leipzig-Zwickau-Schneeberg-Schwartzen- 
berg,  Zwickau-Rieza,  Dresde-Bodenbach,  Dresde-Goer- 
litz,  Tharand-Freiberg,  Leipzig-Dresde,  et  Dresde-Tha- 
rand.  Il  y avait  (en  1805)  131  kil.  de  chemins  de  fer 
exploités.  L’armée  saxonne  forme  le  12°  corps  d’ar- 
mée de  l’Empire  d'Allemagne  dont  le  roi  de  l’iu.'se 
est  le  chef.  La  monarchie  est  représentative.  Le  roi 
exerce  le  pouvoir  exécutif  par  des  ministres  respon- 
sables, et  le  pouvoir  législatif  avec  le  concours  de  la 
dicte,  qui  forme  deux  chambres.  Le  1°’  se  compose  de 
membres  héréditaires  et  de  membres  viagers;  la  2'  de 
députés  élus  pour  9 ans.  Le  roi  a l’initiative  des  lois 
et  le  droit  de  sanction.  La  constitution,  donnée 
en  1831,  a été  modifiée  en  1851,  18t0,  1861,  1868, 
et  4874. 

Maurice  de  Saxe,  devenu  possesseur  de  l'électorat,  mou- 
rut dans  une  guerre  contre  le  margrave  de  Brandebourg. 
Ses  successeurs  furent  : 


Auguste 1553-1586 

Christian  I" 1586-1591 

Christian  II 1591-1611 

Jean-Georges  I*’ 16J 1-1650 

Jean-Georges  II 1656-1680 

Jean-Georges  111  168Ü-1691 

Jean-Georges  IV  1691-1694 

Frédéric-Auguste  D',  roi  de  Pologne,  1694-ip3 
Fréiléric-Augusie  II,  roi  de  Pologne.  1733-1765 

Frédéric-Christian 1765 

Frédéric-Auguste  III 1763-1827 


En  1807 , l’électeur  Frédéric-Auguste  III  fut  créé  par  Na- 
poléon 1“' roi  de  Saxeet  duede Varsovie.  11  eut  poiirsucces- 
seur  son  frère  Antoine,  1827-1836.  Son  neveu,  Frédéric- 
Auguste  II,  régna  de  1856  à 1854,  sans  laisser  de  posté- 
rité. Le  roi  actuel  est  A.  Frédéric,  successeur  de  Jean,  1873. 
Dans  la  guerre  qui  éclata  entre  la  Prusse  et  l’Autriche, 
le  roi  de  Saxe  prit  paru  pour  cette  dernière  puissance 
et  fut  vaincu  avec  elle.  Il  a été  contraint  d’accéder  aux  vo- 
lontés du  V.  inqueur  et  d’entrer  dans  la  Coiil’éd ''ration  du 
Nord  : son  armée,  ses  forteresses  et  sa  diplomatie  sont  aux 
mains  de  la  Prusse.  Ilfaii  partie  de  l’Empire  d’Allemagne. 

Saxc-Altenliourg  (Duché  de).  Etat  de  l’Eiupira 
d’Allemagne.  danslaThuringe,  divisé  en  deux  parties par 
la  principauté  de  Reuss.  11  touche  à la  Saxe  prussienne, 
à la  Saxe  royale,  à la  principauté  de  Schwartzbourg- 
Budolstadt  et  au  grand-duché  de  Saxe-Weimar.  Capitale, 
Altenbourg.Snpe.v[.,\,7iï\  kil  carrés;  popuL,  116.000  h., 
presque  Ions  protestants.  Sol  monUieux,  traversé  parla 
forêt  de  Thuriuge  et  les  moûts  Métalliques;  arrosé  par 
laSaale  et  la  Pleisse.  Pays  Irès-llorissant,  agricole  et  in- 
dustriel. Le  duché  est  traversé  par  le  chemin  de  fer  de 
l.eijizig  à Muiiii  h.  — La  faimlle  régnante  app.irtient  à la 
branche  Eruestiiie  de  Saxe  ; elle  a pour  chef  Ernest  fils 
d’Ernest  le  Pieux,  duc  de  Saxe-Gotha,  et  descendant  de 
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Frédéric  le  Magnanime.  La  conslilution  date  du  ‘29  avril 
1831  ; elle  a été  plusieurs  fois  moditiée.  Le  duc  exerce 
le  pouvoir  exécutif  par  scs  ministres  responsables  et 
partage  le  pouvoir  législatif  avec  une  diète  composée 
d’une  seule  Chambre  de  30  députés. 

Saxe-Col»oiirg-Gotha  (Ouctié  de),  Etat  de  l'Empire 
d'Allemagne,  dans  la  Tluiringe,  comprend  deux  pays 
séparés.  Cobourg  et  Gotha.  Cobourg  touche  au  duché  de 
Saxe-Mfiiiinffen  et  au  roy.  de  Bavière  ; Gotha  touche  à la 
principauté  de  Scharvvtzboui-g,  au  grand-duché  de  Saxe- 
Woimar,  à la  prov.  prussienne  de  Saxe,  à la  Sa\e-Mei- 
nin"en  et  à la  prov.  prussienne  de  llesse-Cassel.  Capitale, 
Coboiirg.  Superf.,  1,968  kil.  carrés;  popul.,  18‘2  000  liab. 
Sol  accidenté,  traversé  par  la  forêt  de  Thuringe,  arrosé 
par  la  Werrà,  ITnstrutt,  la  Géra  et  divers  afllucnts  du 
Meiu.  Pays  très-fertile;  houille,  fer,  u.sines.  Cobourg  et 
Gotha  sont  deux  duchés  qui  ont  une  diète  commune  pour 
les  affaires  étrangères,  la  justice,  l'armée,  les  postes  et 
les  douanes,  et  des  diètes  particulières  pour  les  liiiances. 
Le  duché  a fait  partie  de  la  Confédération  de  l'Allemagne 
du  Noid  ; son  cnntimrent  militaire  est  de  2,046  hommes  ; 
depuis  le  I»' juillet  i 861,  le  corps  des  ofticiers  est  incor- 
poré dans  l’armée  prussienne;  depuis  le  1"  juillet  1862, 
le  roi  de  Prusse  a le  commandement  suprême. 

Sa:ve-Meiiiinseii-IIiUH>iirgliaiisen (Duché  de). 

Etat  de  l'Empire  d’Allemagne,  dans  la  Thuringe,  touche 
aux  duchés  de  Cobourg  et  d'Altenbourg.  Superf.,  2,468 
kil.  carrés;  popul.,  194,000  hab.  11  comprend  le  duché 
de  Meinirigen,  les  deux  tiers  de  l’ancien  duché  d'ilild- 
biirghausen,  la  principauté  de  Saalfeld  et  quelques  au- 
tres cantons.  Capitale,  Meintngen  ; s . pr.  ; llildburghau- 
sen,  Saalfeld  et  Sonnoberg.  Sol  montueux,  traversé  par 
la  chaîne  du  Thuriiigerwald,  arrosé  par  la  AVerra  et  la 
Saale.  Pavs  fertile  en  céréales;  mines  de  sel,  sources 
minérales'.  La  constitution  date  de  1820  : le  duc  partage 
le  pouvoir  législatif  avec  une  diète  de  2i  membres  élus 
pour  6 ans,  8 par  les  grands  propriétaires  et  les  plus 
imposés,  16  par  les  autres  habitants  du  duché,  — 
Les  recettes  sont,  en  1875,  de  4,223.640  marcs; 
les  dépenses  de  3,793,640  marcs.  La  dette  e^t 
de  14,256,500  marcs.  L’armée  compte  2,110  hom- 
mes. L'ttat  fait  partie  du  nouvel  Empire  d'Al- 
lemagne. 

Sax€--\Veiinî«r-i:is«-naoh  (Grand-duché  de).  Etat 
de  l'  Allemagne  du  Nord,  en  Thuringe,  divisé  en  3 parties 
priucipa'cs,  qui  touchent  à la  Prusse,  à la  Save  royale, 
à la  Bavière,  aux  principautés  de  lieuss  et_de  >chvvartz- 
bourg,  et  aux  duchés  de  Saxe.  Superf.,  3,635  kil.  carrés; 
popul.,  293,000  hab.  en  1875,  dont  145,30'.i  dans  le  cer- 
cle de  AA'eimar,  83,656  d us  le  cercle  d Eisenach,  51,237 
dans  cri  li  de  Neustadt.  11  y a 9,404  catholiques.  Capi- 
tale, Weimar;  y.  pr.  : Eisenach,  Ajiolda,  léna.  Sol  nion- 
tueux,  couvert  par  le  Thuringervvald  et  le  Voigtland  ; 
arrosé  par  la  AVerra  et  la  Saale.  Les  principales  produc- 
tions sont  le  fer,  la  houille,  le  bois,  le  sel.  Instruction 
très-développée  : 462  écoles  primaires,  2 écoles  normales 
primaires,  3 lycées,  3 écoles  secondaires  industrielles, 
une  Université  à léna  pour  les  étudiants  de  toute  la  Thu- 
ringe ; 170  kil.  de  chemins  de  fer  ; la  section  la  plus  im- 
portante est  celle  qui  fait  partie  de  la  grande  ligne  de  Ber- 
linà  Francfort-sur-le-Alein.Les  recettes  sont  de  6,320,600 
marcs  ( 1 marc  : i fr.  25  c.);  les  dépenses  de  6.283,000 
marcs  la  dette  publique  de  10,()37.' 00  maics.  L'année 
comptait  3,658  hommes.  La  diète  fait  b s lois  et  vote 
l’iniptAt  sur  la  proposition  du  grand-duc;  elle  compte  31 
députés,  réunis  en  une  seule  chambre  et  choisis 
dans  les  élections  à deux  degrés.  Le  grand-duché  fait 
partie  de  l’Empire  d’Allemagne. 

Saxe  (Province  de),  grande  province  du  roy.  de  Prusse, 
comprend  le  pays  enlevé  au  roy.  de  .^axe  en  1815.  Elle 
touche  au  N.  au  Hanovre  et  au  Brandebourg,  à TE.  au 
Brand'  bourg  et  à la  Silésie,  au  S.  à la  Saxe  royale  et  du- 
cale, à rO.  aux  nouvelles  provinces  prussiennes  de  llesse- 
Ca^el  et  de  Hanovre  et  au  duché  de  Brunswick.  Super- 
ficie, 23.240  kil.  carrés;  popul.,  2,172,000  hab.  Capitale, 
ilagdebi  urg.  Elle  comprend  3 arrondissements  : Magde- 
bourg,  Mersebourg  et  Erfurt.  Ten  ain  plat,  sauf  au  S.  et 
àl'O.,  où  s’élèvent  le  Thuringervvald  et  le  Hartz.  Les  cours 
d’eau  sont  l’Elbe,  l’Elster,  la  Mulde,  le  Havel  et  la  AVerra. 
Sol  fertile;  mines  d’argent,  de  fer,  de  houille.  Fabriques 
de  draps,  de  sucre  de  betterave,  usines  à fer,  fontes  ar- 
tistisques,  fabrication  debière,  salines  considérables;  in- 
dustrie très-avancée  et  tiè.^- pros  père. 

Saxe  (Cercle  de  Basse-),  un  des  10  cercles  établis  dans 
l’ancien  empire  d'Allemagne  par  Maximilien  1*',  borné 
au  N.  par  la  Baltique  et  l’Eyder,  au  S.  par  le  cercle  de 
Haute-Saxe,  comprenait  les  Etats  suivants  : évêché  de 


5 — S.VX 

llildesheim,  duchés  de  Brême,  de  Magdebourg,  princi- 
pautés de  Halberstadt,  de  Lubeck,  de  Schvvérin,  de  Halze- 
bourg,  les  duchés  de  Saxe-Liuenbourg.  de  Mcrklembourg, 
de  llolsteiii-Glückstadt , de  Holstein-Gottorp,  l’élertoi'at 
de  ll.inovre,  le  duché  de  Briinsvvick-AVolfenbiittel , les 
villes  impériales  de  Lubeck,  Brême,  Hambourg  et  Goslar. 

ïiaxe  (Cercle  de  Haute-),  un  des  10  cercles  formés 
dans  l’ancien  empire  d Allemagne  par  Jlaximilien  1",  en- 
tre les  cercles  de  Basse-Saxe  au  N.  et  de  Franconie  au  S., 
comprenait  les  Etats  suivants  : Poméranie  prussienne, 
Poméranie  suédoise,  électorat  de  Brandebourg,  électorat 
de  Saxe,  landgraviat  de  Thuringe.  principautés  d’Anhalt- 
Dessau,  Anhalt-Cirthen,  Anhalt-Zcrbst,  Anhalt  liernhourg 
et  les  villes  impériales  de  Alulhausen  et  de  Nordhausen. 

ïiaxe  (Electorat  de).  Etat  de  l'ancien  Empire  d Alle- 
magne. était  beaucoup  plus  étendu  que  le  roy.  actuel  de 
Saxe.  11  comprenait  le  duché  de  Saxe,  le  margraviat  de 
Misnie,  les  évêchés  de  Mersebourg  et  de  Naumbourg,  le 
duché  de  AVeissenlels,  la  Basse-Lusace.  la  Haute-Lusace  et 
le  Voigtland.  Tous  ces  territoires  appartiennent  à la 
Prusse,  sauf  le  2“  et  les  deux  derniers,  qui  font  partie 
du  roy.  de  Saxe. 

Saxe  (IlEiiMANN-M.vünicE, comte  de),  maréchalde  France, 
né  à Gotzlar  (Saxe),  1696-1750,  fils  du  roi  Auguste  11  et 
de  la  comtesse  Aurore  de  Kœnigsmark,  se  distingua  de 
bonne  heure  par  sa  force,  qui  fut  prodigieuse,  et  dans 
tous  les  exercices  du  corps.  A 12  ans,  il  lit  ses  premières 
armes  au  siège  de  Lille,  puis  alla  combattre  les  Suédois 
à la  tête  d’un  régiment  saxon.  Sa  mère  le  força  d’épouser, 
en  1714,  Jeanne-Victoire  de  Loeben  11  soutint  son  père 
contresesennemisdePologne;  mais,  fatigué  de  la  jalousie 
de  sa  femme,  il  la  quitta,  et  vint  se  met  li  e au  service 
de  la  France.  Le  Régent  le  nomma  maréchal  de  camp, 
1720.  Il  étudia  alors  l’art  de  défendre  les  places  foi  tes, 
et  reçut  les  leçons  de  Folard.  qui  prédisait  ipie  son  élève 
deviendrait  un  grand  capitaine.  Eu  1725,  il  partit  tout 
à coup  pour  la  Courlamie,  où  la  ducliesse  douairière, 
•Anne  Ivvanovvna,  le  fit  reconnaître  comme  duc;  mais 
Catherine  I”  s’opposa  à l’élection  ; Maurice  ré.si^ta  d'abord 
avec  énergie;  mais,  abandouné  de  tous,  menacé  par  son 
père,  délaissé  par  Anne,  dont  il  avait  trahi  l'affection,  il 
fut  forcé  de  revenir  en  France.  Dans  la  guerre  pour  la 
succession  de  Pologne,  il  se  signala  au  siège  de  Philips- 
bourg.  et  lut  nommé  lieutenant  général,  1734.  Dans  la 
guerrede  lasuccession  d’Autriche, ilcoinmanda,  en  1741, 
l’aile  gauche  de  l’armée  de  Belle-lsle,  qui  envahit  la  Bo- 
hême; il  enleva  Prague  et  Egra,  et  montra  autant  de 
talent  dans  la  guerre  défensive,  lorsqu’il  fallut  protéger 
l’Alsace,  1743.  La  tempête  l’empêcha  de  conduire  en 
Ecosse  l’expédition  qui  devait  remettre  Charles-Edouard 
sur  le  trône.  En  1744,  il  fut  nommé  maréchal,  et  s’em- 
para des  principales  places  de  la  Belgique.  En  1745, 
il  eut  le  commandement  de  l’armée  de  Flandre,  lorsque 
sa  santé,  déjà  ruinée  par  des  excès  de  toute  nature,  lui 
ordonnait  le  repos;  il  n'en  déploya  pas  moins  la  plu 
grande  activité  II  gagna  la  victoire  de  Fontenoy,  sous 
les  yeux  de  Louis  XV,  qui  lui  donna  la  jouissance  de 
Chambord  avec  40,00il  francs  de  revenus;  il  prit  Ath, 
Bruxelles,  et  reçut  une  ovation  populaire  à son  retour. 
En  1746,  il  fut  victorieux  à Raucoux  et  reçut  le  titre  de 
maréchal  général.  La  victoire  de  Laufeld,  1747,  la  prise 
de  Berg-oji-Zoï  m et  de  Macstricht  décidèrent  la  paix 
d’Aix-la-Chapelle,  1748  11  alla  alors  visiter  Frédéric  II, 
qui  l'admirait  et  déclarait  qu'(7  pourrait  être  le  profes- 
seur de  tous  les  généraux  de  l’Europe.  Il  mourut  en  l’î59, 
un  magnifique  tombeau,  œuvre  de  Pigalle,  lui  fut  con- 
sacré dans  le  temple  de  Saint-Thomas,  à Strasbourg. 
Spirituel,  intelligent,  aimé  des  soldats,  il  fut  le  plus  grand 
général  du  règne  de  Louis  XV.  Dans  son  ouvrage,  inti- 
tulé : Mes  rêveries,  1757,  5 vol.  in-4*,  il  y a beaucoup 
d’assertions  téméraires,  mais  aussi  des  idées  originales. 
Grill. oard  a publié,  en  1794,  des  Mélanges  tirés  de  ses 
papiers,  5 vol.  in-8°.  — V.  Saint-René  Taillandier  ; le 
Maréchal  de  Saxe. 

Saxe-CoUourg  (paÉDénrc-JosiAS,  prince  de),  fcld- 
maréciial  au  service  de  l’Autriche,  li37-1815,  fils  du 
duc  de  Saxe-Cohourg-Saalleld,  combattit  dans  la  guerre 
de  Sept  Ans,  contre  les  Turcs,  1787-1789,  contre  les  Fran- 
çais. Il  gagna  la  bataille  de  Nervvinden,  18  mars  1793,  en- 
tra en  négociation'^  avec  Dninnnriez;  imis,  vainqiieiirà 
Famars,  prit  Condé,  Valenciennes,  le  Ouesnoy,  La  dre- 
cies;  mais  il  lut  repoussé  à la  fin  de  1793,  et  vécut  dans 
l’obscurité.  On  connaît  le  cri,  célèbre  alors,  de;  l'itt  et 
Cobourg  t considérés  comme  les  grands  ennemis  de  la  Ré- 
volution. 

Saxe-'I'eAiclien  (Albert,  duc  de),  fils  du  roi  de  Polo- 
gne, Auguste  lll,  né  à Dresde,  1738-1822,  épousa  Chris- 
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line,  sœur  de  Marie-Antoinette,  fui  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  et,  à la  tête  des  Autricliiens,  bombarda  lulle  en 
nO'i.  Il  se  retira  en  Aulriclie,  et  cultiva  les  arts  avec 
succès. 

i!iuxe> Weimar  (Duc  de],  Y.  Bernard. 

$4axc- %Veimar  (Charles-Adcuste,  grand-duc  iie), 
1157-1828,  n'avait  que  huit  mois  à la  mort  de  son  père, 
fut  placé  sous  la  régence  de  sa  mère,  Amalie  de  Bi  uns- 
wick,  reçut  une  excellente  éducalion,  tit  de  Weimar 
l’Alliènes  de  rAllemagne,  vécut  amicalement  avec  les 
grands  écrivains,  comme  Gœllie  et  Schiller,  et,  au  mi- 
lieu des  bouleversements  de  l’Allemagne,  se  monirasage 
et  bienveillant.  Nommé  grand-duc  en  1815,  il  donna  à 
ses  sujets  une  charte  consUtntionnclle  en  1810.  Il  fut  se- 
condé par  sa  femme,  la  duchc.-se  Louise,  fille  du  prince 
de  llc.sse.  née  en  1151  ; il  l'épousa  en  1715,  et  elle  mou- 
lut en  1850. 

St:ixu,  surnommé  Grammaliciis,  historien  danois,  né 
probablement  dans  1 ile  de  Seeland,  moi  t peu  après  1203, 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  un  autre  Saxo,  son  con- 
temi  orain,  qui  fut  prévôt  de  Roskild.  D’une  famille  no- 
ble, il  entra  dans  les  ordres,  et  se  montra  fort  habile 
dans  la  langue  latine,  ce  qui  lui  valut  son  surnom,  L’ar- 
chevêipie  de  Lund,  Absalon,  le  chargea  d’écrire,  avec 
Aggeson,  l’histoire  du  Danemark,  Vlhstoria  dauica  est 
un  livre  très-curieux,  emprunté  aux  traditions  populaires 
et  aux  chants  des  scaldes  que  Saxo  a souvent  traduits; 
mais,  au  point  de  vue  historique,  ses  récits  sont  fabu- 
leux jusqu'au  x*  siècle  a|),  ,1.  C.;  depuis  celte  époque  il 
ne  suit  pas  d’ordre  chronologique,  mais  il  est  intéres- 
sant pour  le  règne  de  Waldemar  l",  La  première  édi- 
tion est  de  1514,  in-fol  ; la  meilleure  est  celle  de  Muller 
et  Velschow,  Copenhague,  1859-1858,  2 vol,  in-8*. 

Sa.vonia,  nom  latin  de  la  Saxe, 

Saxonne  (Suisse),  partie  orientale  du  cercle  de  Mis- 
nie,  dans  leroy,  de  Saxe,  renommée  pour  scs  montagnes 
et  ses  vallées  pittoresques. 

Saxons  (Pays  des),  Sachsenland,  canton  central  de  la 
Transylvanie,  dans  l’empire  d’Autriche,  habité  par  des 
Allemands  de  Trêves  et  de  Luxembourg,  qui  ont  conservé 
depuis  1143  leur  langage  au  milieu  d’un  pays  slave, 

Say  (Jean-Baptiste),  économiste,  né  à Lyon,  11C7- 
1852,  apprit  le  commerce  en  Angleterre,  et  en  France, 
puis,  à la  lecture  d’Adam  Smith,  se  dévoua  à l’étude 
de  l’économie  politique.  11  travailla  avec  Mirabeau  au 
Courrier  de  Provence,  fit,  comme  volontaire,  la  cam- 
pagne de  1792,  fut  secrétaire  du  ministre  Clavière,  puis 
fut  l’un  des  fondateurs  de  la  Décade,  1194-1800.  Nommé 
tribun,  1199,  il  fut  du  parti  de  l'opposition  et  dut  être 
éliminé  ; il  refusa  la  place  de  directeur  des  contributions 
indirectes  de  l'Ailier.  Il  avait  dijà  publié  le  livre  qui  a 
fondé  sa  réputation  ; Traité  d’économie  politique,  ou 
simple  exposé  de  la  manière  dont  se  forment,  se  distri- 
buent et  se  consomment  les  richesses,  1805,  2 vol,  111-8°. 
11  a créé  définitivement  cette  science,  en  la  dégageant 
de  la  politique,  en  lui  donnant  une  méthode  simple  et 
lumineuse.  11  se  tourna  vers  l'industrie,  établit,  en 
1805,  près  d’ilcsdin,  une  vaste  filature,  puis  revint  à 
Paris,  en  1813.  11  put  alors  seulement,  à la  chute  de 
l’Empire,  publier  une  seconde  édition  de  son  traité. 
En  1815,  il  professa  avec  succès  à l’Athénée;  en  1819, 
on  créa  pour  lui,  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
une  chaire  d’économie  industrielle,  et,  en  1831,  une 
chaire  d’économie  politique  au  College  de  France,  Il  a 
réuni  ses  leçons  dans  le  Cours  complet  d' Economie  poli- 
tique, G Pour  populariser  la  science 

dont  il  lut  l'un  des  plus  glorieux  représentants,  il  a 
écrit  : Catéchisme  d'économie  politique,  ün  lui  doit  en- 
core ; de  TAnyleterre  et  des  Anytais,  1812,  in-8°;  Epi- 
tome  des  principes  de  l’économie  politique,  1851;  Mé- 
langes et  correspondance , 1833,  in-8'’,  etc.,  etc, 

t^aynnsk  (Monts),  chaîne  de  montagnes  de  l’Asie, 
entre  la  Sibérie  et  la  Chine,  à l'E.  de  l’iénisséi. 

8ajn,  bourg  du  roy.  de  Prusse,  dans  la  prov.  du 
Rhin,  près  de  la  rive  droite  du  fleuve  ; 1 ,400  hab.  Forges 
importantes.  Ce  bourg  a donné  son  nom  à la  famille 
princière  de  Sayn-Wiitgenstein. 

f*caliîns(de  Lallemand  schœffen).  On  nomma  ainsi, 
sous  Charlemagne,  les  notables,  spécialement  désignés 
pour  assister  le  comte  dans  l'administration  de  la  jus- 
tice. Ils  étaient  élus  par  les  comtes  ou  par  les  Mtssi, 
avec  le  concours  du  peuple,  dont  ils  tenaient  la  place. 
Ils  devaient  être  au  moins  1 dans  tous  les  jugements. 
Le  leur  nom  vient  le  nom  d’échevins. 

Seaep,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 25  kil.  N.  O.  de 
(juimperlé  (Finistère);  i,39l  hab.,  dont  005  agglo- 
mérés. 


Scævola  (Mecius),  c'est-à-dire  gaucher,  jeune  Ro 
main  qui,  suivant  les  récits  légendaires,  voulut  tuer 
Porsenna,  roi  des  Etrusques,  tua  par  eneur  son  .secré- 
taire, et  pour  se  punir,  jioiir  montrer  la  fermeté  ruinairic, 
osa  sa  main  droite  sur  un  brasier  ardent,  et  la  laissa 
rûler,  501  av.  J.  C. 

Scævoln  (Pudliiis  Mdcios),  consul  en  132  av.  J.  C., 
était  un  célèbre  jurisconsulte,  qui  seconda  les  eflorts  de 
Tiberiiis  Cracchus,  et  refusa  de  s’associer  aux  nobles 
pour  le  combattre. 

Ncævola  (Qdistüs  Mucids),  cousin  du  précédent,  fut 
consul  en  110  av.  J.  C.  11  combattit  les  Dalrnates,  puis 
se  distingua  dans  la  Guerre  sociale.  11  osa  résister  à 
Sylla.  Excellent  jurisconsulte,  il  fut  le  maître  de  Cicé- 
ron, qui  l’a  souvent  mis  en  scène  dans  ses  ouvrages. 

Soœiola  (Qcintus  Mucius),  fils  de  Publiiis,  consul 
en  95  av.  .1.  C.,  grand  pontife,  s’honora  par  son  désinté- 
ressement dans  son  proconsulat  d'Asie.  Il  lut  tué  par  les 
ordres  du  jeune  Marius,  80. 

Scala  (Les  Délia),  maison  de  Vérone,  du  parti  gi- 
belin, célèbre  surtout  aux  xin*  et  xiv'  s.  Les  principaux 
sont  ; seigneur  de  Vérone,  en  1259,  qui  rendit 

son  pouvüii  perpétuel,  1202,  et  fut  assassiné,  1277.  — 
Alberto,  son  frère,  déjà  seigneur  de  Mantoue,  lui  suc- 
céda et  le  vengea,  1211-1501.  — Vartolommeo  l”,  mort 
en  1304.  — Alboin  P’,  mort  en  131 1,  acheta  de  Henri  VII 
le  titre  de  vicaire  impérial.  — Cane  /",  frère  des  pré- 
cédents, surnommé  le  Grand,  s’empara  de  Padoue,  Vi- 
ccnce,  Feltre,  Cividale,  et  fut  capitaine  de  la  ligne  gé- 
nérale des  Gibelins  de  Lombardie.  11  fut  brave,  généreux, 
libéral  ; il  accueillait  les  poètes  et  les  artistes;  Dante 
trouva  un  asile  auprès  de  lui.  11  mourut  en  1529.  — 
Mastino  II,  son  neveu,  régna  de  1529  à 1351,  partagea 
le  gouvernement  avec  son  frère,  Albert  11,  combattit 
contre  Jean  de  Bohême,  les  Florentins  et  les  Vénitiens  ; 
il  iierdil  une  partie  de  l'héritage  de  son  oncle.  — Cane  II, 
1351-1559,  fut  ambitieux,  cruel  et  débauché.  Il  fut  tué 
par  son  jeune  frère.  Cane  III  ou  Can  Signore,  qui  Li- 
mita. fit  périr  son  plus  jeune  frère,  Paolo  Alboino,  et 
laissa  le  gouvernement  à ses  deux  fils  naturels,  Barto- 
lommeo  et  Antonio.  Cette  famille  s’éteignit  au  commence- 
ment du  XV*  s. 

Scala-I\«xa,  en  turc  Kousche-Adassi,y.de\d.  Tur- 
quie d’Asie,  à C5  kil.  S.  de  Smyrne,  au  fond  du  golfe  du 
même  nom;  20,000  hab.  Port  fréquenté;  exportation 
de  riz,  calé,  chanvre. 

ïïcalaltisi,  nom  latin  de  Santarem,  en  Espagne. 

Scaldes,  nom  des  anciens  poètes  Scandinaves,  dont 
les  chants  ont  été  parfois  conservés  en  caractères  runi- 
ques,  mais  surtout  par  la  tradition  orale.  On  les  retrouve 
dans  les  Sagas  et  dans  PEdda 

Scaldis,  nom  latin  de  l' Escaut. 

Scaliger  (Jcles-Césab),  philologue  et  médecin  ita 
lien,  né  probablement  à Padoue,  1484-1558,  fils  de  Bor- 
dorii,  peintre  en  miniature  et  astronome,  suivit  d'abord 
le  métier  des  armes,  étudia  et  pratiqua  la  médecine  à 
Vérone,  et  fut  emmené  à Agen  par  l'évêque  A.  de  la  Ro- 
vère.  11  s’y  maria,  y passa  le  reste  de  sa  vie,  et  y com- 
posa un  grand  nombre  d’ouvrages,  qui  lui  donnèrent 
une  immeme  célébrité.  Il  se  fit  connaître  par  l’empor- 
tement de  scs  injures,  en  attaquant  Erasme,  qu’il  traitait 
de  parricide  et  d'ivrogne,  et  par  la  vanité  des  éloges 
qu’il  s’adressait  à lui-même.  En  1540,  il  publia  ses 
Causes  de  la  langue  latine,  qui  renferment  beaucoup 
de  vues  ingénieuses.  Sa  Poétique  est  son  meilleur  ou- 
vrage, 1501,  in-fol.  On  cite  encore  de  lui:  de  Comicis 
dimensionibiis,  in-S»;  in  Theophrasti  de  causts  plantc- 
rum  commentarii,  1500,  in-fol.;  Animadversiones  in 
Theophrasti  Ihstorias  ptantarum,  1584,  in-8";  Poemata, 
Epistotæ,  etc. 

t^calij;cr  (.Ioseph-Juste),  philologue  et  chronologisle, 
le  dixiéme  des  quinze  enlanis  du  précédent,  né  à Agen, 
1540  1009,  eut  Muret  pour  maître  à Bordeaux,  puis  con- 
tinua ses  éludes  sous  la  direction  de  son  père.  Il  écrivit 
de  bonne  heure  en  latin  avec  la  plus  grande  élégance, 
et  s’occupa,  comme  son  père,  de  sciences  naturelles.  A 
Paris,  il  apprit  le  grec,  l’hébreu,  l’arabe,  le  persan,  etc. 
Il  se  fit  protestant,  en  1502,  visita  l’Italie,  l’Angleterre, 
l’Ecosse,  étudia  le  droit  sous  Cujas,  à Valence;  puis,  à 
l’époque  de  la  Sainl-Barthélemi,  se  réfugia  à Genève. 
De  retour  en  France,  en  1574,  il  passa  plus  de  20  ans 
dans  les  terres  de  son  ami  la  Roche-l’osay,  et  y com- 
posa ses  ouvrages,  qui  lui  donnèrent  la  première  place 
parmi  les  sa\ants  de  son  temps.  Sur  les  instances  pres- 
santes des  Hollandais,  il  alla  occuper  à Leyde  la  chaire 
de  Juste  Lipse,  1593,  Dispensé  de  professer,  il  guidait  de 
I scs  conseils  les  étudiants,  il  dirigeait  les  travaux  des  éru- 
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dits  français  et  allemands  et  continuait  ses  doctes  tra- 
vaux. 11  eut  dans  ses  dernières  années  à soutenir  de 
nombreuses  attaques,  car  sa  gloire  littéraire  lui  avait 
fait  des  ennemis.  Scribani,  Scioppius  rinsultèrent  dans 
des  pamphlets  outrageants,  qui  eurent  un  malheureux 
retentissement,  quoique  bien  injustes,  pour  la  réputation 
do  Scaliger.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  cite  : 
r.onjectanea  iti  Varronem  de  linguu  lalinu.  ICUb;  des 
éditions  et  des  commentaires  de  la  Cassandre  de  I.yco- 
phron,  de  Virgile,  d’.Vusone,  de  Festus,  de  Catulle,  Pro- 
perce et  Tibulle,  de  Manilius,  etc. , de  Emendatione 
lemporum,  1583,  in-fol  , ouvrage  savant  de  chronologie; 
Thésaurus  temporum;  Eusebii  Chronicorum  Hb.  Il; 
Isagogici  chronologiæ  canones,  1006,  in-fol.  ; Epistolæ, 
Poemala;  de  Re  nummaria,  etc.  On  a recueilli  ses  con- 
versations dans  les  Scaligerana.  1695,  in-8°. — V.  J.  Bcr- 
nays,  J.-J.  Scaliger,  et  Ch.  5'isard,  Triumvirat  littd- 
ra-re. 

Soîjiiiandre  ou  Xantlie,  riv.  de  Pane.  TroaJe, 
affl.  du  Simoïs.  Il  avait  deux  sources  situées  près  des 
murs  de  Troie,  au  pied  du  mont  Ida.  Aujourd.,  Kirke- 
Keuzler. 

Srnmozzi  Vi.xceszo),  architecte,  né  à Vienne,  1552- 
1016,  étudia  à Venise  les  œuvres  de  Palladio  et  de  San- 
sovino.  puis  les  monuments  antiques  à Home,  et  revint 
s'établir  à Venise,  où  il  fut  chargé  de  travaux  impor- 
tants. Les  l'rocuratie  nuove,  de  la  place  Saint-Marc, 
sont  un  chef-d'œuvre;  il  construisit  des  palais,  des  égli- 
ses. et  acquit  la  plus  grande  réputation.  11  a écrit  plu- 
sieurs ouvrages  d’architecture  qui  sont  inédits;  il  a pu- 
blié : Discorsi  sopra  le  aniiehità  di  Roma,  1583,  in-fol.; 
Idea  deir  architettura  universale,  1015,  2 vol.  in-fol., 
trad.  en  français  par  d'Avilcr  et  du  Ry,  Leyde,  1713, 
in-fol. 

Scmiderlte^  (Georges  Castriot,  dit),  4*  fils  de 
Jean  Castriot,  puissant  seigneur  d'Albanie,  fut  livré 
comme  otage,  avec  ses  frères,  au  sultan  .Amurat  II,  en 
1423,  et  fut  contraint  d'embrasser  1 islamisme.  Sa  force, 
son  adresse,  son  couixige  le  lirent  remarquer  dès  sa 
jeunesse,  et  les  Turcs  lui  donnèrent  le  nom  de  Scander- 
Teg,  seigneur  .Alexandre.  .Vornmé  sandjakà  18  ans,  il  s’il- 
lustra en  .Asie.  .A  la  mort  de  Jean  Castriot,  Amurat  s’em- 
para de  ses  Etats  et  fit  périr  ses  trois  fils  aînés,  14i2. 
bcanderbeg  avait  peut-être  contribué,  par  son  inaction, 
à la  victoire  de  Jean  Ilunyade,  en  1443,  lorsqu’il  résolut 
de  rendre  l’indépendance  à son  pays.  Il  rassembla  300  de 
ses  compatriotes,  contraignit  le  secrétaire  du  sultan  à 
lui  délivrer  l’ordre  de  prendre  possession  du  gouverne- 
ment de  Croïa,  tua  sans  pitié  le  inallieureux  secrétaire; 
et,  secondé  par  son  neveu  llamza,  se  rendit  maître  de 
la  ville,  massacra  la  garnison  turque  et  souleva  l’Alba- 
nie. Les  chefs,  réunis  à Alessio,  lui  déférèrent  le  titre  | 
de  prince;  il  fut  soutenu  par  Venise;  il  eut  l’alliance  de 
la  Hongrie,  de  la  Transylvanie,  du  pape,  et,  avec  15,000 
guerriers,  il  commença  contre  les  Turcs  une  guerre  de 
24  ans,  dans  liquelle  il  fut  victorieux  dans  22  com- 
bats. .Avec  de  faibles  ressources,  en  face  d’un  péril  im- 
mense et  permanent,  il  se  montra  grand  guerrier  et 
grand  prince.  Dés  l’année  1444,  il  détruit  l’armée  du 
pacha  Ali,  qui  comptait  40,000  combattants.  11  attend 
dans  les  replis  de  ses  montagnes  les  généraux  d’Amurat, 
et  les  bat  les  uns  après  les  autres.  Après  quelques  con- 
testations avec  les  Vénitiens,  il  leur  cède  Dayna,  mais 
son  nom  est  inscrit  sur  leur  Livre  d'or.  En  14*48,  le  pa- 
cha Musiapba  éprouve  une  nouvelle  défaite.  Alors  le  sul- 
tan se  met  lui-même  à la  tête  de  100,000  hommes;  il 
s’empare  de  Sfetigrad,  mais  il  échoue  devant  Croïa,  1450, 
et.  humilié,  revient  mourir  à Andrinople.  Scanderbeg, 
cédant  alors  aux  vœux  de  ses  amis,  épouse  la  fille  de 
l’un  des  principaux  chefs  albanais,  Donica,  qui  doit  par- 
tager ses  périls  et  sa  gloire,  1451.  Mahomet  II,  après 
lui  avoir  offert  de  belle.s  conditions  pour  obtenir  sa 
soumission,  recommence  la  lutte  ; les  troupes  ottomanes 
sont  partout  battues  ; mais,  malgré  les  secours  du  roi 
de  Naples,  Alphonse  V,  Scanderbeg  ne  peut  prendre  Bel- 
grad.  Scanderbeg  eut  la  douleur  de  voir  l’un  de  ses  meil- 
leurs lieutenants.  Moïse,  puis  son  neveu  lui -même, 
llamza,  se  déclarer  pour  le  sultan  ; tous  deux  furent 
successivement  battus,  reconnurent  leurs  erreurs,  et 
Scanderbeg  leur  pardonna  généreusement.  Quatre  ar- 
mées turques  furent  encore  battues  dans  les  défilés  de 
l’.Albanie;  le  sultan  demanda  la  paix;  Scanderbeg  en 
dicta  les  conditions,  1461.  Il  profita  de  ce  répit  pour 
passer  en  Italie  et  marcher  au  secours  de  Ferdinand,  le 
fils  d'Alphonse  V.  Vainqueur  de  Jean  de  Calabre  à la  ba- 
taille de  Troja,  1462,  il  reçut  du  roi,  rétabli  sur  le  trèiie, 
Trani,  Moute-Gargano  et  San-Giovaimi-Rotondo.  Excité 


I par  Pie  II,  qui  prêchait  vainement  la  croisade,  le  héros 
de  l'Albanie  recommença  alors  la  guerre  contre  les 
Turcs;  mais  Scanderbeg  ne  reçut  pas  les  secours  pro- 
mis. Plusieurs  armées  furent  encore  vaincues  ; Mauo- 
met  se  mit  lui-même  à la  tête  d’une  expédition  fi>rmi- 
dable;  mais  il  échoua  à son  tour.  1166.  Enfin  Scander- 
beg. au  milieu  de  ses  frioniphcs,  fut  alleint  d’une  lièvre 
ardente  à Alessio  et  inonrul.  L’on  dit  que  les  Turcs, 
maîtres  d’Alessio,  déterrèrent  le  corps  du  héros  qu'ils 
admiraient  et  se  partagèrent  ses  os  comme  des  amulettes 
qui  devaient  les  rendre  invincibles.  Croia  tomba  au  pou- 
voir des  Turcs  en  1478.  Les  descendants  de  Scanderbeg 
se  retirèrent  alors  en  Italie.  V.  Pag.vxel,  Histoire  de 
Scanderbeg. 

Moandoriéli,  nom  moderne  d’ Alexandrie. 

Scanderoiin,  nom  moderne  d'Alexandrelle. 

Scandiano,  bourg  du  royaume  d'Italie,  dans  l’an- 
cien duché  de  M.  déne.  Patrie  de  Spallanzani. 

Scandiitavfs  (Alpes).  V.  Dofkixes. 

Soaiidiiiuvtc,  nom  ancien  de  l’archipel  danois  et  de 
la  partie  de  la  Suède  connue  des  Romains  C’est  de  là  que 
les  Goths  et  les  Lombards  partirent  pour  envahir  la  Ger- 
manie et  l’empire  Romain.  On  appelle  aujourd'hui  Etats 
Scandinaves  les  trois  royaumes  de  Suède,  Norvège  et 
Danemark. 

Scanie,  nom  ancien  de  la  partie  S.  de  la  Suède;  auj. 
départements  de  Malmoë  et  de  Christianslad. 

mcannavini  (Marco-.Aibei.io),  peintre,  né  à Ferrare, 
4653-1698,  élève  de  Cignani,  a peint  quelques  fresques, 
mais  surtout  des  tableaux  à l’huile,  avec  grâce  et  vigueur 
tout  à la  fois. 

Keapin,  valet  intrigant  et  fripon  de  la  comédie  ita- 
lienne, parlant  l’idiomebergamesque,  coiffé  d’une  toque, 
portant  le  manteau  court  et  une  dague  à la  ceinture. 
Ce  mot  vient  de  scappino,  chausson. 

Scapté-llylc,  canton  de  l’ancienne  Tlirace,  près 
d’.Abdère.  Mines  d’or  et  d’argent. 

^icapula  (Jean),  philologue  allemand,  du  xvi»  siècle, 
fut  employé  par  Henri  Estienne,  lit  un  abrégé  de  son 
Thésaurus  linguæ  grsecx,  qu'il  publia,  malgré  les  récla- 
mations d’Estienne,  sous  le  titre  de  Ixxicon  grxco- 
lalinum,  Bâle,  1579,  in-fol.  Cet  abrégé  a été  souvent 
réimprimé. 

Scapulaire,  espèce  de  vêtement,  porté  dans  cer- 
tains ordres  monastiques  pnr-dessus  la  robe,  et  géné- 
ralement composé  de  deux  bandes  de  drap  qui  couvrent 
le  dos  et  la  poitrine.  11  était  d’abord  destiné  à préserver 
la  robe  pendant  le  travail  manuel. 

Scaraniouche  (Tiberio  Fiorelli,  dit),  acteur  na- 
politain , 1618-1696,  eut  une  grande  réputation  en 
France,  dans  les  rôles  d’un  personnage  de  la  comédie 
italienne  appelé  Scaramouche,  fanfaron  et  poltron , ha- 
billé de  noir,  avec  d’épaisses  moustaches,  et  toujours 
battu. 

Scaraniiiccia  (Jean-Antoine),  peintre,  né  à Pérouse, 
1580-1650,  imita  les  Carrache  et  a laissé  beaucoup  de 
tableaux  dans  sa  patrie.  — Son  fils,  Ix)uis-l‘ellegrini.  né 
à Pérouse,  1610-1680,  imita  le  Guide  et  le  Gucrchin. 
Un  de  ses  tableaux,  à Milan,  Saïn/e  Barbe  environnée  de 
plusieurs  saints,  (lassepour  un  chef-d’œuvre.  11  a gravé 
plusieurs  planches  à l’eau-forte. 

Scaritorougli,  v.  d’Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
70  kil.  N.  E.  d'Vork,  port  sur  la  mer  du  Nord;  34,li00 
hab.  Exportation  de  houille,  grains,  eaux-de-vie;  pêche- 
ries abondantes  ; chantiers  de  construction. 

Scardona  ou  Skardin,  v.  de  l’(m[iire  d’Autriche, 
à 40  kil.  S.  de  Zara  (Dalmatie);  6,000  bal).  Evêché. 

ScarduM,  Scarda  ou  ’l’cliar-l4ugli,  nœud  de 
montagnes  très-remarquable,  dansTempire  turc.  Quatre 
chaînes  en  parlent  : les  Alpes  lllyriennes  vers  l'ü.,  les 
Véliki-Balkans  vers  le  N.,  les  Balkans  vers  TE.,  la  chaîne 
Hellénique  vers  le  S. 

Scarlatii  (Alessandro),  compositeur,  né  à Trapani 
ou  à Naples,  1059-1723,  fut  un  grand  artiste,  duni  la  vie 
est  peu  connue.  11  lut  maître  de  chapelle  et  professeur 
à Naples;  il  a formé  d’excellents  élèves,  comme  l'urante 
et  liasse.  11  avait  écrit  jilus  de  cent  opéras,  une  immense 
quantité  de  morceaux  de  chambre  et  de  rnusiijiie  d’é- 
glise. — Son  fils,  Domenico.  né  à Naples,  16x3  1757,  fut 


composé  plus  de  350  sonates.  — Son  neveu.  iHuseppe, 
né  ii  Naples,  1718-1796,  a tait  représenter  unequnuaine 
d’opéras. 

Sc.-irpa  (Antonio),  chirurgien  italien,  né  ,à  la  Motta 
(FrinuT),  1747-1832,  élève  de  .Morgagni  à Padoue,  Int 
professeur  d’anatomie  à Modène,  dès  1772.  Il  eut  bientêt 
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une  grande  réputation.  Plus  tard  il  alla  visiter  la  France 
et  r.\ngli‘terre.  Joseph  II  lui  offrit  alors  la  chaire  nou- 
velle d’anatomie  et  de  clinique  chirurgicale  à Pavie, 
1783;  il  alla  visiter  l’Allemagne,  où  l’Empereur  le  com- 
bla de  faveurs.  Pendant  les  guerres  de  la  fin  du  siècle, 
il  donna  ses  soins  aux  blessés,  mais  refusa  de  recon- 
naître la  république  cisalpine.  Napoléon  le  nomma  son 
médecin  et  le  décora  de  la  Légion  d’honneur  en  1805. 
Sa  réputation  devint  dès  lors  européenne  ; dès  l’année 
1803,  l’Institut  de  France  l’avait  choisi  pour  correspon- 
dant. Ses  Œuvres  complètes  ont  été  recueillies  par  Van- 
noni,  Florence,  1836-30,  5 part,  in-l»,  avec  atlas;  on  y 
remarque  : de  Gangliis  et  plexubus  nervorum;  deOr- 
gano  ol foetus;  Anntoiiücx  disquisiliones  de  auditu  <t 
olfactu;  Tabulæ  neirologiræ  ; de  Anatomia  et  puthologia 
ossium;  Traité  des  principales  maladies  des  yeux,  ex- 
cellent livre,  plusieurs  fois  traduit  en  français;  sur 
V Anévrisme. , sur  les  Hernies,  également  traduit  en  fran- 
çais; Opuscoli  di  chirurgia,5\o[.  gr.  in-i“,  etc.,  etc. 

Scarpanto,  anc.  Carpalhos,  île  de  l’Archipel,  à la 
Turquie,  au  S.  0.  de  llhodes;  3,500  hab.  Ch.-l.,  Ardema. 
Sol  montueux,  riche  en  fer  et  en  marbres. 

Scarpe,riv.  de  France,  prendsa  source  dans  le  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais,  arrose  Arras,  Douai,  Marchien- 
nes,  et  se  jette  dans  l’Escaut,  à Mortagne,  après  un  cours 
de  près  de  100  kil.  Elle  est  canalisée  sur  une  longueur 
de  78  kil.,  et  communique  avec  les  canaux  de  la  Deule 
et  de  la  Sensée. 

Scarpliée,  v.  de  l’anc.  Grèce,  chez  les  Locriens  Epic- 
némidieus,  au  S.  des  Thermopyles.  Victoire  du  consid 
Metellus  sur  l’armée  de  la  ligue  Achéenne,  47  av.  J.  C. 

Soarron  (Paul),  né  à Paris,  1610-1600,  fils  d’un 
conseiller  au  Parlement,  mena  d’abord  une  vie  gaie  et 
insouciante  jusqu’au  jour  où,  par  une  cause  ignorée 
encore  à présent,  il  contracta  une  infirmité  qui  le  priva 
de  l’usage  de  ses  jambes,  et  fit  de  lui  un  raccourci  de  la 
misère  humaine.  Il  avait  alors  27  ou  28  ans,  et  perdit 
vers  la  même  époque  la  plus  grande  partie  de  l'héritage 
paternel.  Pour  vivre,  il  eut  recours  à la  poésie,  aux 
dédicaces,  aux  requêtes;  il  obtint  aussi  un  bénéfice  au 
Mans  ; il  séjourna  plusieurs  années  dans  cette  ville,  et 
revint  à Paris,  au  moment  où  la  Fronde  allait  commen- 
cer. Il  fut  l’un  des  frondeurs  les  plus  acharnés,  ce 
qui  lui  fit  perdre  plusieurs  des  pensions  qu’il  recevait 
de  la  reine  et  de  Mazarin  ; mais  Fouquet  lui  en  accorda 
plus  tard  une  de  1 ,600  livres.  Sa  belle  humeur,  sa  verve 
intarissable,  ne  l’abandonna  jamais  au  milieu  de  ses 
souffrances  ; sa  maison  devint  un  centre  de  réunions 
joyeuses,  où  les  poètes  se  rencontraient  avec  les  plus 
grands  personnages,  et  même  avec  les  plus  illustres 
dames.  Malgré  la  légèreté  de  son  caractère,  il  était  cha- 
ritable et  bon;  c’est  ainsi  que  dans  un  élan  de  compas- 
sion généreuse,  il  épousa,  en  1652,  Françoise  d’Aubigné, 
qui  fut  depuis  M“*  de  Maintenon  ; elle  avait  seize  à dix- 
sept  ans.  Les  réunions  dès  lors  furent  plus  brillantes  et 
plus  décentes  ; mais  le  ménage  était  pauvre,  malgré  quel- 
ques ressources  accidentelles. Scarron  peut  être  considéré 
comme  le  créateur  du  burlesque  ; mais  souvent  il  est 
plutôt  grotesque  que  comique  ; il  avait  l’esprit  facile 
et  il  était  capable  de  sentiment  et  de  délicatesse.  Parmi 
ses  œuvres  on  remarque  : le  Typhon  ou  la  Giganto- 
machie,  16H,  pnëme  bouffon  en  5 chants;  le  Virgile 
travesti,  1018-52,  espièglerie  trop  longue,  où  il  y a de 
la  verve  bourgeoise  et  triviale;  la  Mazarinade,  1649, 
l’un  des  plus  .spirituels  pamphlets  de  la  Fronde,  qui 
n’est  læiit-ètre  pas  de  lui  ; la  Baronade,  satire  très-vio- 
lente;  Léaudre  et  lléro,  ode  burlesque;  Acs.  Poésies 
diverses;  le  Roman  comique ,\Bo\ , 2 vol.  in-8°,  récit  des 
aventures  d’une  troupe  de  comédiens  nomades  ; c’est  le 
chef-d’œuvre  de  Scarron  ; les  Nouvelles  trugi-comiqurs, 
imitées  de  l’espagnol  ; des  comédies,  Jodelet,  ou  le.  Maî- 
tre valet,  en  5 actes  et  en  vers,  1615,  les  Boutades  du 
Capitan  Matamore,  1617  ; les  Trois  Dorolhées,  ou  Jo- 
delet souffleté,  en  5 actes  et  en  vers,  1615  ; l'Héritier 
ridicule,  en  5 actes  et  en  vers,  1619;  Bon  Japliet  d’Ar- 
ménie, en  5 actes  et  en  vers,  1653;  l’Ecolier  de  Sala- 
manque, tragi-comédie,  1651;  le  Gardien  de  soi-même, 
le  Marquis  ridicule,  le  Prince  corsaire,  etc.  La  meilleure 
édition  de  ses  œuvres  complètes  est  celle  de  Bruzen 
de  la  Martinière,  1737  , 10  vol.  in-12,  ou  1786,  7 vol. 
in -8». 

Scaiirus  (Matcus  Æmil!us),  d’une  ancienne  famille 
patricienne,  mais  déchue,  163-89  av.  J.  C.,  servit  en 
Espagne  et  en  Sardaigne,  fut  édile  curule  en  123,  el 
acquit  une  grande  autorité  dans  le  sénat.  Il  devint  con- 
sul en  115,  et  obtint  le  triomphe,  après  une  victoire  sur 
tes  Carnes.  11  fut  prince  du  sénat,  en  114.  Envoyé  en 


mission  en  Afrique,  112,  puis  légat  de  consul  Calpur- 
nius  Bestia,  il  se  laissa  corrom[)re  i)ar  l’or  de  Jugurtba. 
Il  fut  néanmoins  une  seconde  fois  consul  en  107,  et 
parvint  à la  censure  en  89.  Attaché  au  parti  aristocra- 
tique, habile  à cacher  ses  vices  sous  des  dehor  s graves, 
il  avait  une  éloquence  mesurée,  que  Cicér  on  a louée,  cl 
sut  se  concilier  la  faveur  du  peuple.  11  reste  quelque- 
fragments  de  ses  discours  et  de  ses  mémoires. 

Soaiiriis  (MAticus  Æiiiurus),  fils  aiité  du  précédent, 
servit  sous  Pompée  contre  Mitbridate;  coittmanda  eii 
Syrie,  fut  édile  curule  en  58,  et  se  r endit  célèbre  pat 
la  magnificence  de  ses  jeitx.  Il  refit  sa  fortune,  en  pil- 
lant la  .Sardaigne,  dont  il  fut  gouverneur  en  55.  Accusé, 
il  fut  défettdu  par  llortensius  et  Cicéron  ; il  fut  alors 
acquitté;  mais  en  52,  il  fut  condamné  à l’exil,  comme 
coupable  (le  brigues.  Il  avait  dépensé  des  sommes  énor- 
m(?s  pour  sa  maison  de  Tusculum  ; M.  Mazois,  (l’après 
Pline  l’Ancien,  a écrit  un  ou\rage  intitulé  le  Palais  de 
Scaurus,  ou  Description  d’une  maison  romaine. 

Sceaux,  Cellæ,  cb.-l.  d’arrond.  du  département  de 
la  Seine,  à 12  kil.  S.  de  Paris,  près  (le  la  Bièvre.  Chemin 
de  fer  remaiaïuable  par  ses  courbes  à petit  rayon.  Châ- 
teau construit  par  Colbert  et  décoré  par  Lebrun,  Gi- 
rardon  et  Le  Nôtre;  résidence  de  la  du(hessedu  Maine, 
qui  y tint  sous  la  régence  du  duc  d’Orléans  une  cour 
brillante.  Le  château  est  en  partie  détruit  ; les  jardins 
appartiennent  à la  ville.  Longtemps  important  marché 
de  bestiaux  ; 2,287  hab. 

Scées  (Portes),  porte  de  Troie  par  laquelle  fut  in- 
troduit le  cheval  de  bois. 

Scélérate  (Porte),  porta  Scelerata,  porte  de  Home, 
au  pied  du  mont  Capitolin.  C’est  par  là  que  sortirent 
les  306  Fabius  qui  périrent  sur  les  bords  du  fleuve  Cré- 
mère. 

.Scélérate  (Voie),  via  Scelerata,  rue  de  Rome,  au 
pied  du  mont  Esquilin.  C'est  là  que  Tullie,  femme  de 
iarquin  le  Superbe,  fit  passer  son  char  sur  le  corps  de 
son  père  Ser.ius  Tullius. 

Scelliéres,  abbaye  de  l’ordre  deCiteaux,  dans  la 
Champagne,  près  de  Romilly  (Aube).  Le  corps  de  'Voltaire 
y resta  de  1778  à 1791.  Aujourd’hui  détruite. 

Scénique.s  (Jeux).  Ces  représentations  théâtrales, 
introduites  à Rome,  362  av.  J.  C..  furent  ajoutées  aux 
jeux  romains,  et  furent  d’abord  célébrées  au  Ciniue  ou 
dans  l’amphithéâtre.  On  éleva  plus  tard  des  théâtres 
permanents. 

ScépeauT  (Marie-Paul-Alexandre-Césau  de  Bois- 
guignol!  de),  chef  vendéen,  1769-1821,  d’abord  of- 
ficier, beau-lrère  de  Bonchamps,  prit  part  aux  guerres 
de  la  Vendée,  et  occupa  longtemps  la  rive  droite  de  la 
Loire,  de  Nantes  à Blois.  Après  le  désastre  de  Quiberon, 
il  traita  avec  Hoche.  Il  servit  plus  tard  sous  l’Empire,  et 
était  inspecteur  général  en  1814.  Sous  les  Bourbons,  il 
fut  maréchal  de  camp. 

Scepsis,anc.  ville  de  Mysie,où  l’on  retrouva,  dit-on, 
les  œuvres  d’Aristote. 

Sceptiques,  du  grec  axétpt?,  examen,  nom  des  dis- 
ciples de  Pyrrhon,  que  l’on  a étendu  à tous  les  philoso- 
phes qui  ont  fait  du  doute  le  principe  ou  le  résultat 
de  leurs  systèmes,  Protagoras,  Gorgias,  Timon,  Enési- 
dème,  Sextus  Empiricus,  Arcésilas,  Carnéade,  etc. 

Scété,  désert  de  la  Basse-Egypte,  à l’O.  du  Nil.  Il 
fut  peuplé  d’ermites  aux  ii'  et  m'  siècles  de  noire  ère. 

Sccyr-.siir-Saône,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrmid.  et 
à 20  kil.  N. O.  de  Vesoul  (Haute-Saône)  ; 1,725  hab. 
Source  salée;  forges. 

Scliadow  (Jean-Godefroi),  sculpteur  allemand,  né 
à Berlin,  1761-1850,  fils  d'un  pauvre  tailleur,  montra 
de  bonne  heure  de  grandes  dispositions,  fut  protégé 
par  Tassaert,  put  aller  étudier  en  Italie,  et,  de  retour 
à Berlin,  devint  sculpteur  du  roi,  1788,  secrétaire,  puis 
directeur  de  l’Académie  des  lu  aiu-arts.  Il  a exécuté 
beaucoup  de  statues  et  de  bustes,  et  s’est  distingué  par 
une  noble  simplicité.  Il  a eu  pour  élèves  Rauch,  Tieck, 
Dannecker,  etc.  Parmi  ses  œuvres  on  cite  : Tombeau 
du  comte  de  la  Marck,  à Berlin;  statues  de  Luther,  de 
Vrédéric  II,  de  Zielhen  et  de  Dessau;  le  groupe  de  la 
Beine  Louise  de  Prusse  et  sa  sœur;  une  Nymphe  au 
repos,  le  Réveil  d'une  jeune  fille,  etc.  11  a gravé  à l’eau- 
forte  une  quarantaine  de  planches,  et  publié  ; les  Mo- 
numents conservés  à Witlemberg,  1825;  Traités  des  os 
et  des  muscles,  des  proportions  du  corps  humain  el  des 
f(7C('O(/rcfs,1850;  Polyclète,  ou  des  proportions  de  l'homme 
selon  le  sexe  et  l'âge  ; Physionomies  nationales,  etc. 

Scliaduvv  (Zeno-Riuolfo),  sculpteur,  fils  aîné  du 
précédent,  né  à Rome,  17x6-1822,  élève  de  son  père,  fut 
aussi  un  artiste  remarquable,  et  composa  statues,  grou- 
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pes  en  pIAtre,  bas-reliefs.  En  1810,  il  put  se  rendre  à 
Rome,  où  il  devint  presque  l égal  de  ses  maîtres,  ümova 
et  Therwaldsen.  Ses  œuvres  nombreuses  se  recomtnan- 
deni  par  la  grâce,  riiarmonie  des  proportions,  la  per- 
fection des  details.  On  cite  : Jeune  fille  attachant  ses 
sandales,  une  Fileuse  ; la  Jeune  fille  aux  pigeons; 
Pdris  devant  les  trois  déesses,  de  inagniliques  bas-re- 
liefs; etc. 

ïifliadoiv’  (Frépéric-Güillaume),  peintre,  frère  du 
précèdent,  né  à Berlin,  1789-1802,  a été  le  principal 
chef  de  l'école  romantique  de  Düsseldorf  II  se  lit  ca- 
tholique à Rome,  et  étudia  avec  Overbeck  et  Veit.  On 
admire  plusieurs  de  scs  œuvres  de  peinture  religieuse, 
remarquables  par  l’habileté  du  dessin , la  pureté  du 
style  et  le  lini  de  l'exécution.  Il  a aussi  peint  beaucoup 
de  portraits. 

Sc-liacrlicek,  comin.  rurale  du  Brabant  (Belgique), 
touche  à Bruxelles,  .\sile  pour  les  sourds-muets  et  les 
aveugles.  Fonderies  de  fer,  nombreux  établissements 
industriels.  Culture  de  légumes.  Belles  églises  ; 9,000 
hab. 

Nclinfarik  ou  Safarik  (Paul- Joseph),  né  dans  le 
nord  de  la  Hongrie,  1795-1801,  professeur,  censeur 
impérial  à Prague,  conservateur  des  bibliothèques  de 
la  ville,  a été  l'un  des  principaux  slavisi es  du  xix'  siè- 
cle. 11  s’est  occupé  avec  passion  de  la  langue  et  de  la 
littérature  des  Tchèques  de  Bohême.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  on  remarque  : Poésies  lyriques  tchè- 
ques. 1811;  Commencements  de  la  poésie  tchèque,  1818; 
Hecueil  des  chants  populaires  sloivaques,  1823  ; Ilùitoire 
de  la  langue  et  littérature  slave,  1820;  sur  l'Origine 
des  Slaves,  1828  ; Antiquités  slaves,  1837,  ouvrage  ca- 
pital; Ethnographie  slave,  1811  ; El  'ments  de  ! antique 
grammaire  bohème  ou  tchèque;  Ilibliographie  des  col- 
lectivns  des  chants  populaires  de  toutes  les  tribus  sla- 
ves; etc.,  etc. 

Scliaffen,  comm.  rurale  du  Brabant  (Belgique),  à 
30  kil.  de  Ixjuvain.  Bétail;  2,000  hab. 

Scliafriiou^e  ou  Schaffhausen.  ville  de  Suisse,  ca- 
piUle  du  canton  du  même  nom,  sur  la  rive  dr.  du  Rhin, 
à 5 kil.  au-dessous  de  la  chute  de  Laufen,  à 85  kil. 

E.  de  Bâle;  10,000  hab.  Son  nom,  qui  signifie  maisons 
de  bateaux,  vient  de  ce  que,  au  vin*  siècle,  un  port 
et  des  maisons  de  bateliers  furent  établis  au  point  où  le 
Rhin  devient  navigable.  Elle  a gardé  l’aspect  d’une  ville 
du  moyen  âge.  Fabriques  d’acier,  de  coutellerie  et  de 
poterie. 

Scliafflioiisc  (Canton  de),  canton  de  la  Confédéra- 
tion helvétique,  au  .N.,  entouré  à l’E.,  au  N.,  et  à l’O. 
par  le  grand-duché  de  Bade,  au  S.  par  les  cantons  de 
Zurich  et  de  Thurgovie,  dont  il  est  séparé  par  le  Rhin, 
il  a 500  kil.  carrés  de  superficie  et  38,000  hab.,  dont 
54. .500  protestants  et  3.000  catholiques.  Sol  accidenté 
par  les  ramifications  de  la  Forêt-Noire;  élève  de  bétail. 
Fabr.  de  lainages  et  de  cotonnades,  brasseries,  exploi- 
tation de  minerai  de  fer.  Gouvernement  démocratiiiue, 
composé  d’un  grand  conseil  de  78  membres,  qui  exerce 
le  pouvoir  législatif,  et  d’un  petit  conseil  de  24  membres 
nommés  par  le  grand  conseil,  et  qui  e.xerce  le  pouvoir 
exécutif.  Langue  allemande. 

Soliah.  Chah  ou  Sliaii,  litre  que  les  rois  de  Perse 
mctterit  avant  ou  après  leur  nom  et  qui  a le  sens  d’em- 
pereur. 

Kciialcken  (Godefroi,,  peintre  hollandais,  né  à Dor- 
drecht, 1043-1700,  fut  élève  de  Géiard  Dow,  qu'il  a 
imité.  Ses  tableaux  représentent  des  scènes  d'intérieur 
et  surtout  des  effets  de  lumière  remarquables;  ils 
sont  babituellemi  nt  éclairés  par  une  latn[ie  ou  un 
llambeau.  11  lit  un  grand  nombre  de  portraits  en  Angle- 
terre. 

$iclianiaki,  v.  de  la  Russie  transcaucasique,  près 
delà  mer  Caspienne,  ch  -I.  du  gouvernement  du  môme 
nom.  qui  comprend  les  pays  de  Schirwan,  Talisch  et 
Karabagh. 

^charkoi.  V.  Pirot. 

Sc'liariiliorst  Gérard-David  de),  général  prussien, 
né  à Bordenau  llano\re),  1755-1813,  se  distingua  d’a- 
bord comme  olficier  et  comme  professeur  d’art  militaire 
dans  l’année  hanovrieiine.  Sur  la  recommandation  du 
duc  de  Brunswick,  il  passa  dans  l’armée  prussienne,  en 
1801,  et  fit  des  cours  à l’élite  des  olficieis  pour  ensei- 
gner les  nouveaux  principes  de  tactique.  11  lut  nommé 
colonel  et  chargé  de  l'éducation  miliUiire  du  prince 
héréditaire.  Il  a.-sisla  aux  batailles  d’Auerslædt  et  d'Ey- 
lau,  lut  nommé  général  major,  directeur  du  départe- 
ment de  la  guerre,  et,  quoique  Napoléon  l’eùt  loi  cé  de 
donner  sa  démission  en  I8l0,  resta  en  secret  chargé  de  | 
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l’administration  de  la  guerre.  Il  réorganisa  l’armée 
prussienne  sur  de  nouvelles  bases,  mit  en  inatique  l’idée 
de  la  l.andwehr,  fut  nommé  chef  d'étal-major  de  Blü- 
cher,  et  fut  blessé  mortellement  dans  la  campagne  de 
Leipzig.  Oii  a de  lui  : Manuel  des  officiers,  i \ol.  in-8* 
dans  l’édition  de  1815;  Vade-mecum  de  l'officier  ; Fails 
militaires  mémorables,  1797-1805,  5 vol  ; etc. 

Moliaiillein  (IIaxs-LéosardI,  peintre  et  graveur  alle- 
mand, né  à Nuremberg,  avant  1 490,  mort  en  1539, 
élève  favori  d’.Mbert  Durer,  s’établit  à Noniliiigue.  ün 
a de  lui  des  tableaux  bizarres  et  des  gravures  sur  bois, 
comme  celles  des  Aventures  de  Theuerdank,  1517. 

Kcliaiiiubocrg;  I^Comtéde),  ancien  Etat  de  l’empire 
d’Allemagne,  sur  le  vVeser,  fondé  en  1035  par  Adolphe 
de  Sandersleben.  Otlon  VI  fut  le  dernier  prince  de  la 
maison  d’Adolphe,  16  40.  Philippe  de  Lippe  hérita  du 
comté  et  fut  le  chef  de  la  maison  de  SchauniLourg-Lippe, 
qui  reçut  le  titre  princier  en  1807. 

Sobaiiiuliuiir^ï-I.ippe  ^Principauté  de).  Etat  de 
l’.Allemagne  du  Nord  i|ui  touche  à la  Prusse  et  à la 
L|ppe-Delmold.  Superficie,  443  kil.  carrés;  population, 

33.000  hab.  protestants.  Capit,,  Buckebourg.  Le  con- 
tingent fédéral  était  de  516  hommes,  le  revenu  de 

560.000  marcs.  Il  y a 20  paroisses,  dont  1 catholique; 
1 lycée,  44  écoles  primaires.  Industrie  agricole,  élève 
de  bétail. 

Schedone  (Barthélemi),  peintre,  né  à Modéne,  1570- 
1615,  a imité  les  grâces  du  Corrége,  dont  il  a le  coloris 
délicat  et  la  touche  légère.  Le  Louvre  a de  lui  : Jésus 
posé  par  Madeleine  sur  le  bord  du  tombeau. 

Schcfle  (Chari  es-Guillacme),  chimiste  suédois,  né  à 
Stralsund.  17  42-1786,  fut  employé  dans  des  pharmacies 
à Gotheinbourg.  Malmoë,  Stockholm,  Upsal;  devint  l’ami 
du  professeur  Bergmann;  refusa  toutes  les  positions 
élevées  qu’on  lui  offrit,  et  se  contenta  de  diriger  une 
humble  pharmacie  à Kœping.  Il  a consacré  sa  vie  à des 
recherches  scientifiques,  remarquables  par  leur  préci- 
sion; il  a fait  de  nombreuses  découvertes;  il  a luinci- 
palement  trouvé  ou  caractérisé  trois  corps  simples,  le 
chlore,  le  baryum  et  le  manganèse;  il  parait  même 
qu’il  aurait  dès  1774  reconnu  l’air  déphlogistique  ou 
oxygène.  Son  Traité  chimique  de  l’air  et  du  feu,  1777, 
in-8°,  trad.en  français  par  le  baron  de  Dietrich,  1785, 
renferme  un  grand  nombre  d’expériences  admirables 
et  de  raisonnements  hasardés,  insoutenables.  En  1782, 
il  a publié  VEssai  sur  la  matière  colorante  du  bleu  de 
Prusse;  en  1784,  il  a découvert  le  principe  doux  des 
huiles,  la  glycérine,  etc.  Il  a été  l’un  des  savants  les 
plus  utiles,  les  plus  simples  et  les  plus  modestes  de  son 
époque.  La  plupart  de  ses  travaux.  Opusada,  ont  été 
traduits  en  français, 1785,  2 vol.  in-12,  par  51"°  l’icardet, 
qui  épousa  Guyton-Morveau. 

Scheelütralc  (Emmanuel  <Ic),  antiquaire  et  théolo- 
gien belge,  né  à Anvers,  1649-1692,  fut  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican  et  chanoine  de  Saint-Jean  de 
Latran.  Il  a soutenu  la  papauté  dans  de  nombreux  ou- 
vrages : Anf<7«(7(zs  i’cctob'E  iZ/tts/rafiz,  2 vol.  in-foL; 
Ecclesia  Africana  sub  primate  Carlhaginiensi,  l(i79, 
in- 4»;  Acta  Ecclesiæ  orientalis  contra  Lulheri  et  Calvini 
hereses,  etc. 

ScliremakcrN  (Pierre),  sculpteur  flamand,  né  à 
Anvers,  1691-1770,  travailla  pour  vivre,  put  aller  étu- 
dier à Rome,  s’établit  à Londres  en  1735,  et  y jouit 
d’une  grande  vogue,  lia  exécuté  beaucoup  de  monuments 
dans  l’abbaye  de  Westminslrr. 

Sclieer,  v.  du  roy.  de  Wurtemberg,  dans  le  cercle 
du  Danube,  sur  le  fleuve;  1,200  hab.  Ch.-l.  d’une  sei- 
gneurie médiatisée  qui  appartient  aux  princes  deTour- 
et-Taxis.  Ruines  du  châleau  de  Barlenstein. 

Scliefer  (Léopoi.d),  poète  allemand,  né  à 5Iuskau 
(Silésie),  1784-1802,  fut  d’abord  médecin.  Ami  du  pr  ince 
Pücklcr-5Iuskau,  il  voyagea  en  Europe,  puis  se  livra  â 
la  poésie.  Il  a composé  des  Poésies  lyriques,  AesSoiu- 
velles,  des  Bomans,  fantastiques,  [^ilosophiques  ; il  a 
imité  les  poètes  de  l'Orient,  de  la  Perse  et  de  l'Ara- 
bie. etc.  Il  a eu  une  grande  réputation.  Un  choix  de  ses 
Œuvres  a été  lait  à BeiTiri,  18;j7,  12  vol. 

SclM’ffer  (Arï),  peintre  Irançais,  né  â Dordrecht, 
1795-1858,  [lerdit  de  lionne  heure  son  père,  peintre 
assez  habile,  et  fut  placé  par  sa  mère,  feinriied’un  haut 
mérite, dans  l’atelier  de  Guérin.  Il  exposa  dès  1812  r la 
,'dort  de  saint  l ouis.  1817.  \c  Ilévouement  des  bourgeois 
de  Calais,  1819;  mais  surtout  de  pHiies  toiles  il’iin 
genre  anecdotique,  la  Veuve  du  soidal,  le  Be.our  du 
conscrit,  etc.,  le  firent  coiuialtre.  Il  subit  l'influence  de 
l’école  riinanlii)ue,  et  composa  la  Mort  de  Caston  de 
Foix,  182  4,  les  Femmes  Soulioles,  1827  ; puis  demanda 
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surtout  ses  inspirations  à Gœtlie  et  à l’jron.  La  Mari/iie- 
rile  au  rouet,  Faust  tourmenté  par  le  cloute,  Marguerite 
ù l'église,  la  Promenade  au  jardin,  Marguerite  à ta 
fontaine,  puis  les  Mignons,  le  Larmoijeur,  Francesco  da 
liimini,  ont  popularisé  le  talent  poétique  et  pur  de 
Soliclîer.  11  ne  traita  plus  que  des  sujets  religieux,  to  ^ 
IScrgers  conduits  par  l’Ange,  les  Rois  mages  déposant 
leurs  trésors,  le  Christ  au  jardin  des  Oliviers,  etc.,  et 
surtout  Saint  Augustin  et  Sainte  Monique,  puis  les 
Douleurs  de  la  terre,  l’Ange  annonçant  la  Résurrec- 
tion, etc.  Il  a l'ait  aussi  des  portraits  remarquaLles. 
Très-attaché  à la  famille  d’Orléans,  il  ne  fut  jamais  de 
IWcadémie  des  Reaux-arts. 

Schefîer  (IIeniu),  peintre,  frère  du  précédent,  né  à 
La  Haye.  1798-1862  fut  également  élève  de  Guérin,  et, 
après  avoir  peint  l'histoire  avec  distinction,  s’attacha  au 
genre  anecdotiijiie  et  réussit  surtout  dans  le  portrait, 
l’armi  ses  tal)leaux  on  cite;  \' Arrestation  de  Charlotte 
Cordag,  l’un  de  ses  chcfs-d’œuu'e,  un  Prêche  protestant, 
la  Lecture  de  ta  Rible,  JI/"“*  Scheffer  et  ses  enfants,  la 
Vision  de  Chartes  IX-,  la  Bataille  de  Cassel  ci  Jeanne 
d Arc  entrant  à Orléans  (à  'Versailles),  etc. 

ScltciUli  ou  C'IieïUli,  vieillard,  prince,  en  arabe, 
nom  donné  aux  chefs  des  tribus  arabes,  et  par  suite  à 
tout  homme  respectable  par  son  âge,  son  autorité,  sa 
science  ou  ses  vertus, 

Scheiiier  (Chbistophe),  astronome  allemand,  né  à 
Il'ald,  près  de  Mundelheim  (Souabe),  1575-1U50,  jésuite, 
professeur  de  mathématiques  à Ingolstadt  et  à Rome, 
dispute  à Galilée  l’honneur  d’avoir  reconnu  le  premier 
les  taches  du  soleil.  Il  a soutenu  que  la  terre  est  im- 
mobile et  que  le  soleil  tourne  autour  d’elle.  On  a de 
lui  ; de  Maculis  solaribus  1res  epislolæ,  Rome,  1613, 
in-4°;  de  Conlroversiis  et  novitalibus  malhemalicis, 
1514;  Exegesis  fundamentorum  gnomonices,  1616,  in-4»; 
Oculus,  sive  fundamentum  opticum,  1619,  in-4“,  excel- 
lent traité  d’optique;  Pantogrophice,  1631,  in-l»,  etc. 

Scheksna,  riv.  de  la  Russie  d’Europe,  prend  sa 
iource  au  lac  Biélo-Oséro  et  se  jette  dans  le  Volga,  après 
un  cours  de  450  kil. 

Sclielde,  nom  flamand  de  VEscaut. 

iticliefestailt  ou  ScWestadt,  anc.  s.-préf.  du  dé- 
pu  tement  du  Bas-Rhin,  par  48°15'39"  lat.  N.,  et  5“7'ir)" 
long.  E.,  à 45  kil.  S.  S.  0.  de  Strasbourg,  sur  l’Ill  et  le 
r'æmin  de  fer  de  Strasbourg  à Bâle;  10,00(1  habit. 
L-lise  de  Sainte-Foi  bâtie  en  1094  ; belles  casernes  de 
cavalerie.  Fabr.  d’armes,  savon,  bonneterie.  Garnison 
de  cavalerie.  C’est  à Schelestadt  que  fut  inventé  l’art  de 
vernir  la  poterie,  au  xm*  siècle.  Autrefois  ville  impé- 
rialed'AlIemagne,  elle  appartint  à la  France  depuis  1648. 
Elle  a été  fortifiée  par  Vauban.  Auj.  dans  la  B“-Alsace. 

Schelliorn  (Jean-George),  bibliographe  allemand, 
né  à Memmingen,  1694-1773,  a pnhWé  Amœn'itates  litte- 
rariæ,  1721-31,  14  tomes  en  7 vol.  in-8°,  ci  Amœnitates 
historiæ  ecclesiasticx  et  litterariæ,  1737,  2 vol.  in-8*. 

Seheller  (Emmanuel-Jean-Gébard),  érudit  allemand, 
né  en  Saxe,  1755-1803,  recteur  des  Ipées  de  Lübben  et 
de  Brieg,  a composé  deux  petits  dictionnaires  latin- 
allemand  et  allemand-latin,  qui  sont  très-estimi's  en 
Allemagne.  On  lui  doit  un  Grand  dictionnaire,  3 vol., 
une  Grammaire  latine,  etc. 

.Schelliiig  ou  Ter-Schellîng,  île  de  la  mer  du 
iNord,  au  N.  E.  du  Texel,  sur  la  côte  N.  de  la  Frise.  Elle 
i 1,509  hab,  et  appartient  au  roy.  de  Hollande. 

Sclielling  (Frédéric-Guillacme-Joseph  de],  philo- 
sni)he  allemand,  né  â Leonberg  (Wurtemberg),  1775- 
1N51,  fils  d’un  prélat  distingué,  eut  Hegel  pour  con- 
disciple à Tubingue,  et  fut,  à 23  ans,  nommé  professeur 
à léna;  ses  leçons  eurent  du  succès;  il  enseigna  â 
Wurtzbourg,  puis,  membre  de  l’Académie  des  sciences 
de  Munich,  fut  secrétaire  de  la  section  des  beaux-arts. 
Après  un  séjour  â Erlangen,  â la  suite  d’une  querelle 
avccJacobi,  il  revint  à Munich,  1827,  et  dès  lors  fut 
t omblé  d’honneurs;  associé  de  l’Académie  des  sciences 
mf  raies  de  France,  il  alla  passer  ses  dernières  années  à 
Berlin,  où  il  occupait  la  chaire  illustrée  par  Fichte  et 
par  Hegel.  C’est  l’un  des  grands  penseurs  de  l’Allemagne. 
Son  système  est  un  panthéisme  idéaliste,  qu’on  appelle 
la  philosophie  de  l’absolu  ou  de  l'identité.  H appliqua 
d'abord  ses  principes  aux  sciences  physiques,  de  là  le 
nom  de  Philosophie  de  la  nature  donne  à son  système; 
il  chercha  ensuite  à résoudre  les  problèmes  de  l’ordre 
moral  dans  la  Philosophie  de  l’esprit;  vers  la  fin  de  sa 
vie,  il  chercha  à concilier  la  philosophie  et  la  religion, 
en  interprétant  le  christianisme  à sa  manière.  Il  a été  le 
chef  d’une  école  nombreuse,  à la  quelle  appartiennent 
Oken,  Schubert,  Gœrres,  Baader,  Blosche,  et  même 


Hegel.  Voici  les  titres  français  de  ses  jirincipaux  ou- 
vrages : Idées  sur  la  philosophie  de  la  nature,  179'?  ; de 
l'Ame  dn  monde,  1798  ; Première  esquisse  d’un  système 
de  la  philosophie  de  la  nature,  1799;  Sy.stème  de  f idéa- 
lisme transcendental,  1800;  Bruno,  dialogue  sur  le  prin- 
cipe divin  et  te  principe  naturel  des  choses,  1802;  Phi- 
losophie et  Religion,  1804;  du  Rapport  de  la  réalité  et 
de  l’idéal  dans  ta  nature,  1806;  dn  Rapport  des  arts 
plastiques  et  de  la  nature,  IWl -,  Recherches  philoso- 
phiques sur  l’essence  de  la  liberté  humaine,  1809;  Mo- 
nument élevé  aux  choses  divines,  1812  ; sur  les  Divi- 
nités de  Samothrace,  1815;  Jugement  sur  la  philosophie 
de  M.  Cousin,  1834;  etc.  Ses  OEuvres  complètes  forment 
14  vol.  in-S",  Stuttgart,  1856-61.  On  a publié  sa  Cor- 
respondance en  1863.  M.  Grimblot  a IraduHV Idéalisme 
transcendantal,  1843;  M.  Husson,  Bruno,  1845  ; M.  Bé- 
nard, Ecrits  philosophiques,  1847;  ’S\.  y; dm,  le  Jugement 
sur  M.  Cousin. 

INclieliing,  monnaie  d’argent.  — En  Angleterre, 
20*  partie  de  la  livre,  divisée  en  12  pence,  et  valant  de 
1 fr.  16  c.  à 1 fr.  20  c.  — Aux  Etats-Unis,  sa  valeur 
varie  de  1 fr.  12  c.  à 65  c.  — En  Allemagne,  il  en  faut 
de  31  à 33  pour  1 florin,  46  pour  1 thaler. 

Scliellings  (Gcillaime),  peintre  de  paysages  et  de 
marines,  né  à Amsterdam,  1631-1678,  a joui  d’une 
grande  réputation.  — Son  frère,  Daniel,  né  à Amster- 
dam, 1633-1701,  a aussi  peint  des  paysages  et  des  vues 
de  villes. 

Sclicmnitz,  v.  de  Hongrie,  â 110  kil.  N.  de  Bude- 
Pesth,  sur  la  Sebemnitz,  20,000  hab.  Ecole  des  m.ines  et 
des  forêts;  commerce  de  vins.  Cette  ville  est  située  au 
centre  d’un  canton  riche  en  mines  d’or,  d’argent,  de 
cuivre  et  de  fer,  dont  le  produit  annuel  est  de  7 mil- 
lions de  francs. 

Scliend;r  ou  CJiemly,  v.  de  Nubie,  sur  le  Nil; 
8,000  hab.  Commerce  actif  entre  l’Egypte  et  l’Afrique 
centrale.  Ismail,  fils  de  Méhémet-Ali,  pacha  d’Egypte,  y 
fut  assassiné. 

Scheneclady  ou  Shencctady,  v.  des  Etats-Unis, 
à 28  kil.  N.  0.  d'Albany,  sur  la  Mohawk  et  le  canal  Erié 
(New- York);  8,000  hab.  Collège  de  l’Union,  fondé  en 
1785.  Centre  d’une  grande  fabrication  de  balais. 

Schenkels  (Lambert-Thomas),  grammairien  hollan- 
dais, né  à Bois-le-Duc,  1547-1630,  fut  recteur  de  l’é- 
cole publique  à Malincs,  et  enseigna  pendant  plus  de 
40  ans  VArl  de  la  mémoire  dans  des  cours  de  10  à 12 
leçons,  qu’il  faisait  de  ville  en  ville.  Il  a publié  une 
quinzaine  d’écrits,  entre  autres  : de  Memoria  lib.  Il, 
1593,  in-8“,  trad.  en  français,  etc. 

Sciiercmetov  (Boris-Petrovitch,  comte  de),  général 
russe,  d’une  famille  illustre,  fut  l’un  des  meilleurs  lieu- 
tenants de  Pierre  le  Grand,  contribua  à la  victoire  de 
Poltava,  l'709,  fit  la  campagne  du  Pruth,  1711,  enleva  la 
Livonie  aux  Suédois,  et  mourut  en  1719.  Les  Lettres  que 
le  tzar  lui  adressa  ont  été  publiées  en  1774,  in-fol. 

Scliércr  (Barthélemi-Lodis-Joserh)  , général,  né  à 
Belle  (Haut-Rhin),  1747-1804,  servit  d’abord  en  Au- 
triche, où  il  devint  aide-major,  puis  entra  dans  l’armée 
française  comme  capitaine  d’artillerie.  Il  servit  encore 
dans  une  légion  levée  pour  le  service  de  la  Hollande. 
En  1792,  il  n’était  que  capitaine  et  se  distingua  à Valmy, 
puis  sous  Beauharnais.  Il  franchit  rapidement  tous  les 
grades  et  devint  général  de  division  en  1794.  Sous  Pi- 
chegru,  il  prit  Landrecies,  le  Quesnoy,  Condé,  Valen- 
ciennes; sous  Jourdan,  il  contribua  à la  victoire  d’Alden- 
hoven.  H commanda  l’armée  des  Pyrénées-Orientales, 
en  1795,  puis  l’armée  d’Italie,  et  gagna  la  victoire  de 
Loano,  24  nov.  1795;  on  l’accusa  de  n’avoir  pas  tiré 
parti  de  ce  succès  remarquable;  Bonaparte  le  remplaça. 
Ministre  de  la  guerre  en  1797,  il  déploya  beaucoup 
d’activité,  mais  se  retira  en  1799,  et  accepta  dans  des 
circonstances  difficiles  le  commandement  de  l’armée 
d’Italie.  Vainqueur  à Pastrengo,  26  mars,  il  fut  battu  à 
Magnano,  et  forcé  de  se  replier  sur  l'Adda.  On  le  rem- 
plaça par  Moreau.  Accusé  comme  général  et  comme 
administrateur  par  les  ennemis  du  Directoire,  il  publia 
le  compte  rendu  de  sa  gestion  ministérielle  et  le  Précis 
des  opérations  militaires  de  farinée  d’Italie,  1799.  Bona- 
parte, Premier  Consul,  mit  fin  à toutes  ces  accusations. 

Schérif  ou  Chérif,  seigneur,  prince,  en  arabe.  On 
désigne  ainsi  particulièrement  les  chefs  de  la  Mecque, 
avant  et  après  Mahomet  ; les  descendants  de  Fatime,  les 
Edrissites  d’Afrique. — On  emploie  ce  mot  commeépilhète 
avec  le  sens  d'itluslre:  halli-schérif,  firman  signé  de  la 
main  du  sultan. 

$»clierwillcr,  bourg  de  l’arrond.  et  à 7 kil.  N.  O. 
de  Schelestadt  (B*-Alsace);  3,000  hab.  Claude  de  Lor- 
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r;  ine,  comte  de  Guise,  père  du  duc  François  de  Guise,  | 
y vainquit  les  paysans  révoltés  de  r.Uleinapne,  152à. 

Selietiolizer  (JEA>-jACQrEs\  naturaliste  suisse,  né  à 
Zurich,  ltj7‘2-1753,  fut  médecin  et  professeur  de  mathé- 
matiques à Zurich.  Il  a,  le  premier,  éveillé  en  Suisse 
le  goût  des  études  d’histoire  naturelle  ; il  s’est  occupé  de 
géologie,  et  a rendu  de  véritables  services  aux  sciences. 
On  cite  de  lui  ; Histoire  naturelle  de  la  Suisse,  170(5- 
1708,  5 vol.  in-i»;  Piscium  vindiciæ  et  querelæ,  1708, 
in-i»,  où  il  traite  la  question  curieuse  des  poissons  pé- 
trifiés; Muséum  diluvianum,  17 IC,  in-8»,  catalogue  de 
pétrificaiions  et  de  fossiles;  Meteorologia  et  oryctogra- 
phia  Ilelvetiæ.  Stocheiographia.  Orographia;  — Ilydro- 
graphia,  1716-1718,  3 vol.  in-4°;  ilomo  diluvii  testis, 
1726,  in-4“;  Biblia  exphysicis  illustrata.  1731-55,  4 vol. 
in-fol.,  trad.  en  français  sous  le  titre  de  Physique  sacrée, 

8 vol.  in-fol.,  etc.,  etc.  — Son  frère.  Jean,  né  à Zurich, 
168^1758.  botaniste  distingué,  ingénieur  du  canton  de 
Zurich,  professeiir  d'histoire  naturelle,  s’est  occupé  sur- 
tout des  graminées  dans  son  Agrostographia,  1710,  in-4°. 

Soliiaione  (Asdrea  Aletlula,  dit  le),  peintre  et 
graveur,  né  à Sebenico  (Dalmatie),  1522-1582,  fut  pro- 
tégé par  le  Titien  et  le  Tintoret,  mais  vécut  pauvre  mal- 
gré son  talent,  son  excellent  coloris,  sa  louche  facile  et 
gracieuse,  et  ne  fut  apprécié  q i’après  sa  mort . Le  Louvre 
l'ossède  de  lui  un  Saint  Jean-Baptiste.  11  a fait  de  char- 
mantes compositions  sur  des  coffres  et  des  meubles;  il 
a gravé  à I cau-forte  avec  talent. 

SoiiiavoneUi  (Li'igi),  graveur,  né  à Bassano,  1765- 
1810.  réussit  surtout  dans  les  estampes  à l’aqua-tinta,  et 
fut  appelé,  par  Bartholozzi,  à Londres,  où  il  acquit  une 
grande  réputation.  Ses  nombreuses  gravures  sont  re- 
marquables par  l'exactitude  dans  les  contours,  la  grâce 
dans  l’expression,  l'harmonie  de  l'ensemble. 

Schickard^GciLLACME],  orientaliste  et  astronome,  né 
à Herrenberg,  près  de  Tubingue,  1592-1035,  fut  pro- 
fesseur d’hébreu  à Tubingue,  étudia  le  syriaque,  l’a- 
rabe, le  chaldéen,  et  eut  en  même  temps  une  chaire 
d'astronomie.  11  mourut  victime  de  la  guerre  de  Trente 
.\us.  La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  réunis  sous 
ce  titre  : Exercitationes  Aetra/cæ,  Tubingue,  1055,  in-i’; 
il  a composé  aussi  plusieurs  livres  d'astronomie 

Seliiedaiii.  v.  du  royaume  de  Hollande,  à 8 kil.  0. 
de  Botterdam  (Hollande  mérid.),  près  de  l’embouchure 
de  la  Schie,  dans  la  Meuse;  16,000  hab.  Histilleries; 
Leurre;  commerce  de  toile  à voile  ; salaison  de  harengs. 

Sohiefelden,  v.  de  Prusse,  à 64  kil.  S.  0.  de 
Kæ-lin.  sur  la  Rega  (Poméranie);  4,300 hab.  Brasseries, 
distilleries. 

Seliiites.  V.  CiiivTES. 

^icisill  (Ferdinand  de),  né  â Sothof,  près  de  Pless, 
1773-1809,  senit  de  bonne  heure  dans  l’armée  prus- 
sienne, et  se  distingua  dans  la  guerre  de  1805  à 1807. 

En  1809,  il  essaya  de  soulever  1 Allemagne  contre  Na- 
poléon, échoua,  et,  poursuivi,  se  réfugia  dans Stralsund ; 
il  lut  tué  en  défendant  cette  ville. 

Schiller  (Jean-Chbistophe-Frédébic),  né  à Marbach 
(Wurtemberg',  le  10  nov.  1759,  mort  à Weimar  le  9 mai 
1805.  11  était  fils  de  Jean-Gaspard  Schiller,  d’abord  chi- 
rurgien militaire,  puis  capitaine  de  cavalerie.  Sa  mère, 
Elisabeth  Kodweiss,  lui  inspira  de  bonne  heure  le  goût 
de  la  poésie;  son  enfance  se  passa  dans  la  vallée  mélan- 
colique de  Lorch,  puis  à Ludwigsbourg.  Le  duc  de 
Wurtemberg  le  plaça  dans  l’.Académie  de  la  Solitude, 
qu’il  venait  de  fonder;  le  régime  militaire  de  ce  collège 
froissa  le  jeune  homme  et  lui  inspira  ses  premiers  essais 
poétiques  : l’Etudiant  de  Nassau  et  Côme  de  Médicis. 

Il  fut  forcé  d’étudier  la  médecine,  et  fut  attaché  comme 
chirurgien  à un  régiment;  mais  il  avait  déjà  composé 
le  drame  étrange  les  Brigands,  œuvre  de  verve  sauvage 
et  de  passion  révolutionnaire.  Il  emprunta  de  l’argent 

fiour  faire  imprimer  cette  pièce,  1781;  le  baron  de  Dal- 
icrg,  intendant  du  théâtre  de  Mannheim,  la  fit  repré- 
senter en  1782;  elle  eut  un  immense  succès;  la  police 
intervint,  la  pièce  fut  mise  à l'index,  et  le  duc  de  Wur- 
temberg défendit  à Fauteur  de  rien  publier  désormais 
sans  autorisation.  Schiller  résolut  de  fuir;  mais  il  fut 
mal  accueilli  à Mannheim,  et  parvint  avec  peine  à faire 
imprimer  son  drame  de  Fiesque.  11  trouva  un  asile  chez 
M”'  de  Wolzogen,  dans  les  forêts  de  la  Thuringe,  revint 
à Mannheim  en  1783,  fit  jouer  son  drame,  qui  fut  peu 
goûté,  mais  obtint  le  plus  grand  succès  lorsqu'il  donna 
Intrigue  et  Amour,  1784.  Le  duc  de  Weimar  lui  offrit  le 
titre  de  conseiller;  alors  Schiller  put  achever  tranquil- 
lement, dans  les  environs  de  Dresde,  son  Don  Carlos, 
qui  parut  en  1787.  L’année  suivante,  il  publia  son  His- 
toire du  soulèvement  des  Pays-Bas.  11  alla  ensuite  s'éta- 


blir à Weimar,  sembla  abandonner  la  poésie  pour  la 
pliilosoidiie  de  Kant  et  l'étude  de  l’histoire;  il  venait 
d’étre  nommé  professeur  d’histoire  à léna,  lorsqu'il  so 
maria  à Charlotte  de  Lengenfeld,  dont  le  dévouement 
fut  si  précieux  pour  Schiller.  Ses  leçons  eurent  du  suc- 
cès; il  acheva  alors  la  première  partie  de  V Histoire  de 
la  guerre  de  Trente  ans,  1790.  Sa  mauvaise  santé  le  força 
d’interrompre  ses  travaux;  mais  sa  réputation  allait 
chaque  jour  croissant,  et  la  Convention  lui  décerna  le 
titre  de  citoyen  français.  Il  se  lia  alors  avec  Guillaume 
de  Humboldt  et  avec  Gœthe,  et  publia,  dans  un  journal 
mensuel,  les  Heures,  et  dans  Y Almanach  des  Muses, 
ses  belles  inspirations  lyriques,  ses  ballades,  scs  traduc- 
tions libres  de  Virgile  et  d’Euripide,  .«es  traités  d'esthé- 
tique, sur  la  Grâce  et  la  dignité,  ses  Lettres  sur  l'éduca- 
tion esthétique  de  l'homme,  sur  la  Poésie  na'ive  et 
sentimentale,  sur  te  Sublime.  Il  composa  aussi,  alors, 
avec  Gœthe,  les  Xénies,  mordantes  éfûgrammes  qui 
soulevèrent  tant  de  scandale.  Euliu.  il  écrivit  sa  vaste 
trilogie  do  Wallenstein.  Marie  Stuart.  1800, /iïPh- 
celte  d Orléans,  1801,  la  Fiancée  de  Messine,  1803,  enfin 
Guillaume  Tell,  18<U,  son  chef-d’œuvre  dramatique,  où 
l’amour  du  sol  natal  et  la  passion  de  la  liberté  lui  ont 
inspiré  de  si  nobles  accents.  Sa  mort  fut  un  deuil  public. 
Schiller  s’est  placé  au  premier  rang  parmi  les  poètes 
allemands;  c’est  un  poète  idéaliste  qui  parle  un  langage 
généreux  compris  par  tous  les  nobles  cœurs,  sans  accep- 
tion de  nationalité;  son  langage  est  toujours  élevé, 
parfois  déclamatoire,  mais  d’une  poésie  harmonieuse, 
pleine  d'images  et  de  couleurs.  Ses  ballades  et  ses  ro- 
mances, par  l’idée  comme  par  la  composition,  sont  d’une 
pureté  noble  et  d’un  style  supérieur;  on  cite  princi- 
palement son  ode  A la  Joie,  son  élégie  Résignation, 
les  Dieux  de  la  Grèce,  etc.  Ses  poésies  de  la  dernière 
époque  ont  un  caractère  plus  philosophique;  on  admire 
les  Paroles  de  foi,  les  Paroles  de  l'illusion,  les  Artistes, 
ta  Cloche,  T Idéal  de  la  vie  ou  le  royaume  des  Ombres, 
l’é[)ître  A un  ami  à l’entrée  du  nouveau  siècle,  les  Illu- 
sions, etc.  Ses  romans  sont  moins  célèbres;  on  peut 
cependant  citer  son  Visionnaire  et  l’ Aubergiste  au  soleil. 
— Ses  Œuvres  complètes  ont  eu  de  nombreuses  éditions  ; 
la  meilleure  est  celle  de  Stuttgart,  1862,  12  vol,  in-8*; 
elles  ont  été  trad.  par  Adolphe  Regnier,  1859-61,  8 vol. 
gr.  in-8°;  on  cite  les  traductions  partielles:  Histoire  de 
la  guerre  de  Trente  ans,  par  Chamfeu  et  la  baronne  de 
Carlovvitz  ; Histoire  du  soulèvement  des  Pays-Bas,  par 
de  Châteaugiron  ; Œuvres  dramatiques,  par  de  Baranle, 
par  X,  Marinier,  etc.;  Poésies,  par  X.  Marmier  et  par 
P. -F.  Muller.  — On  a inauguré,  à Stuttgart,  en  1839, 
la  statue  de  Schiller,  par  Thorwaldsen.  Le  centenaire 
de  la  naissance  de  Schiller  a été  célébré  avec  enthou- 
siasme dans  toutes  les  villes  de  l’Allemagne,  en  no- 
vembre 1859. 

Schilling;  (Frédêbic-Gdstave),  romancier  allemand, 
né  à Dresde,  1 '767-1 839,  capitaine  d’artillerie,  a composé 
un  grand  nombre  de  romans  populaires  et  d’un  comi- 
que souvent  indécent.  Ils  ont  eu  plusieurs  éditions; 
celle  de  Dresde,  1828,  a 52  volumes. 

Scliillinssfiirst,  château  de  Bavière,  près  d’Ans- 
pach,  a donné  son  nom  à une  branche  de  la  famille  de 
llohenlohe. 

Scliilter  (Jean),  jurisconsulte  allemand,  né  à Pegau 
(Saxe),  1632-1705,  professeur  distingué,  a laissé  iilii- 
sieurs  ouvrages  de  jurisprudence  : Instituliones  juris 
oanonici,  1681  ; de  Libertate  Ecclesiarum  Germanise 
libri  VII;  Codex  juris  feudalis  Atlemanix,  et  Thésaurus 
antiqnitatum  Teutonicarum,  1727,  3 vol.  in-fol. 

Scliilti;;licim,  anc.  ch.  I.  de cant.  de  l’arrond.  et  à 
5 kil.  N.  de  Strasbourg  (B*-Alsace)  ; 4,265  hab.  Toiles 
cirées,  stores. 

Sclilninielpenninck  (Roger-Jean,  comte  de  ) , 
homme  d’Etat  hollandais,  né  à Deventer,  1761-1825, 
avocat  distingué,  s’associa  aux  patriotes  qui  demandaient 
des  réformes,  l’785,  1786,  fut  placé  ù la  tête  de  la  mu- 
nicipalité d’Amsterdam,  en  1795,  cl  se  distingua  par  la 
fermeté  de  son  caractère  et  la  modération  de  ses  idée». 
En  1798,  il  fut  ambassadeur  â Paris,  puis  à Londres  en 
1802.  Napoléon  le  fit  placer  à la  tête  de  la  république 
batave,  avec  le  titre  de  grand-pensionnaire  ; il  gouverna 
sagement  le  pays  pendant  15  mois,  1805  1806,  se  con- 
damna à la  retraite  pendant  le  règne  de  Fouis  Bona- 
parte, et,  quand  la  Hollande  fut  réunie  à l’Empire  fran- 
çais, lut  appelé  au  sénat,  30  déc.  1810.  En  1815,  il  fut 
membre  de  la  première  chambre  des  Etals-Généraux. 

SHiinkcl  (Charles-Fbédêric),  architecte,  né  à Neu- 
Ruppm  (Marche  de  Brandebourg),  I781-18il,  voyagea 
en  Italie  et  en  France,  fut  professeur  â l’Académie  de» 
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arlsde  liorlin,  directeui-des  Làtiinenls.ct  a construit  un 
grand  nondjre  d'i'dilices  rcinaniualilcs.  Il  fut  associé  à 
rinstilui  de  Kraiico.  11  a écrit  ; Œuvres  de  haute  ar- 
chitecture. l’otsilain,  •1840-40. 

Seliinner  (Matthieu),  surnommé  le  cardinal  de  Sion, 
né  dans  le  Valais,  147ü-15'2‘2,  lils  d’un  pauvre  paysan, 
curé  de  village,  fut  protégé  par  l’évêque  de  Sion,  admi- 
nistra le  diocèse,  et  devint  lui -même  évéque  en  15UÜ. 
Dévoué  aux  intérêts  de  la  papauté,  il  entraîna  les  Suisses 
dans  le  parti  de  Jules  II  contre  la  l’rance;  il  reçut  le 
chapeau  de  cardinal  en  1511.  Plein  d’éloquence  entraî- 
nante et  d’ardeur  militante,  il  conduisit  à plusieurs  re- 
prises scs  comiiatriotes  en  Italie,  rétablit  Maximilien 
Sforza  à Milan,  et  se  conduisit  en  maître.  En  1515,  il 
entraîna  20.ÜUI)  Suisses  contre  François  I",  fit  rompre 
les  négociations  et  donna  le  signal  de  la  bataille  de  Ma- 
rignan.  11  ne  init  enipôcber  la  conclusion  delà  |iaix  per- 
pétuelle. 1510,  mais  chercha  des  ennemis  à la  France 
en  Allemagne  et  en  Angleterre.  11  lut  forcé  de  se  retirer 
à Home,  i-ù  il  mourut. 

ScliiiaziiitcEi,  bourg  de  Suisse,  à 8 kil.  N.  E.  d’Aa- 
rau  (Argovie)  ; ‘2,400  hab.  Eaux  minérales  sulfureuses. 

^claio,  V.  du  royaume  d’Italie,  dans  la  province  ci  à 
25  kil.  A 0.  de  Vicence  ; 7,000  hab.  Soieries,  draps,  vins. 

Etàcliiraz  ou  Chiraz,  v.  de  Perse,  ch.-l.  de  la  pro- 
vince de  Farsistan,  à 550  kil.  S d’Ispahan  ; 40,000  hab. 
Vins  très-renommés;  fabr.  d'armes  blanches  et  d’armes 
à feu.  Patrie  des  poêles  Ilaliz  et  Saadi,  qui  y ont  leurs 
tombeaux.  Près  de  Schiraz  sont  les  ruines  de  Persépolis. 

Si‘lBirineeU,anc.  ch.  1.  decant.de  l’arrond.  et  à 40 
kil.  N.  E.  de  ^aint-Dié  (Lorraine);  1,376  hab.,  sur  la  llrus- 
chc.  Marbres;  filatures  de  coton  et  de  laine. 

j^cicirvran.  V.  Chibvan. 

Sc!îîsiiie,du  grec  si’paration,  rupture,  nom 

donné  à toute  division  opérée  dans  le  sein  d’une  Eglise. 
Les  principaux  schismes  sont  : 1“  le  schisme  des  dix  tribus  ( 
d'Israël,  commencé  par  Jéroboam,  vers  062  av.  J.  C.;  j 
2“  le  schisme  d'Orient  ou  de  Photius,  commencé  par  le 
patriarche  de  Constantinople,  Photius,  865-806,  con- 
sommé par  Michel  Cerularius,  en  1054;  il  a séparé  l'E- 
glise grecque  de  l’Eglise  romaine;  5“  le  schisme  d’Occi-  i 
dent,  qui  éclata  en  1578,  après  la  double  élection  de  Clé- 
ment VII  à Avignon  et  d’Urbain  VI  à Rome  ; la  chrétienté 
fut  alors  divisée  en  deux  parties,  malgré  les  efforts  des 
conciles  de  Pise,  de  Constance  et  de  Bâle;  il  ne  fut  ter- 
miné qu’en  1449  ; 4“  le  schisme  d' Angleterre,  lorsque 
Henri  VIII  sépara  ce  royaume  de  la  communion  ro- 
maine, 1534,  et  fonda  l'Eglise  anglicane,  dont  il  se  dé- 
clara le  chef.  — Chez  les  musulmans,  il  y a le  grand 
sebisme,  qui  les  sépare  en  sunnites  et  en  chiytes. 

^clilailining,  bourg  de  l’empire  d’Autriche,  sur 
l’Ens  (Styrie)  ; 1,200  hab.  Mines  de  cuivre  et  de  fer. 

^clilaggeiiwald,  v.  de  l’empire  d’Autriche,  à C kil. 

S.  d’Ellenbogen  (Bohême);  4,000  hab.  Mines  de  plomb  ; 
grande  manufacture  de  porcelaine. 

Sclilaii  ou  Nlaug,  v.  de  l’empire  d’Autriche,  à 33 
kil.  ü.  de  Prague  (Bohême)  ; 3,900  hab.  Ch.-l.  du  cercle 
de  Bakonitz.  Gymnase;  fabr.  de  draps. 

Sc'hlan’e,  v.  de  Prusse,  à 34  kil.  N.  E.  de  Kœslin, 
sur  le  Wipper  (Poméranie)  ; 4,100  hab.  Bois,  toiles, 
céréales. 

Schlegel  (Jeax-Elie),  poète  allemand,  né  à Meissen 
(Saxo),  1718-1749,  composa  de  bonne  heure  des  tragé- 
diens, imitées  d’Euripide,  Ilccube  et  Iphigénie  en  Tauride, 
1759,  publia  à Leipzig  des  morceaux  remarquables  de 
critique  et  de  morale,  fut  secrétaire  d’ambassade  à Co- 
penhague, et  mourut  prolesseur  d’histoire  à Soroë.  Ses 
tragédies.  Canut,  Hermann,  les  Troyennes,  offrent  de 
véritables  beautés;  ses  comédies,  comme  la  Beauté 
muette,  sont  supérieures.  Ses  Œuvres  complètes  lorment 
5 vol.  iii-8»,  1761-78. 

Scltlogel  (Jean-Adolphe),  frère  du  précédent,  né  à 
Meissen,  1721-1795,  prédicateur  et  poète,  fut  professeur 
de  tbéolngio  à Zcrbst,  pasteur,  surintendant  ecclésias- 
tique à Hanovre.  On  a de  lui  des  recueils  de  poésies 
(chants  sacrés  surtout)  et  de  sermons. 

Schlegel  (Ji an-Hemu),  frère  des  précédents,  né  à 
Meissen,  1724-1780,  professeur  d’hisioire  et  conseiller  de 
justice  à Copenhague,  a écrit  : Histoire  des  rois  de 
Danemark  de  la  maison  d’Oldenbourg,  2 vol,  in-fol,, 
trad.  en  français  ; Mélanges  concernant  l'histoire,  là 
numismatique  et  ta  langue  du  Danemark, ‘l  vol.  in-8'’,elc. 

Kchlogei  ( \ugi'ste-Guii.i,aume  de),  critique  allemand, 
lils  de  J an-Adol|ihe,  né  à Hanovre,  1767-1845,  étudia 
soiisHeyno  àCa  ttingue,  et  publia,  en  1787,  un  premier 
Iiavail  A«r /«  Géométrie  d’Homère;  il  fit  pour  l'édition 
de  Virgile  de  son  maître  iBi  Index  qui  offre  un  tableau 


complet  de  la  poésie  latine  au  temps  d’Auguste.  H prit 
part  au  grand  mouvement  littéraire  qui  renouvelait 
alors  la  littérature  allemande,  et  fit  paraître  ses  premiers 
essais  jioéliques  dans  idusienrs  recueils.  Il  fut  trois  ans 
précepteur  à Amsterdam,  imisvint  s’établir  à léna  ; il  y 
écrivit  sous  la  direction  de  Scbiller,  et  fonda  avec  son 
trèreV Athenxum,  i(ui  eut  une  grande  inlliience,  1798. 
Il  fut  l’un  des  premiers  chefs  du  romantisme  allemand, 
qui  remettait  en  honneur  le  moyen  âge  cl  poussait  jus- 
qu’à l’injustice  l'aversion  pour  la  France.  Il  traduisit 
alors  plusieurs  fragments  de  la  Divine  Comédie,  et  po- 
pularisa Shakspeare  par  une  traduction  de  ses  œu\res 
que  termina  fieck.  11  écrivit  un  grand  nombre  de  poé- 
sies, odes,  sonnets,  satires,  épîtres;  puis,  à la  suite  de 
quelques  dissidences  avec  Goethe  et  Schiller,  se  rendit  à 
Berlin  D’une  activité  infatigable,  il  y fit  un  cours  sur  la 
littérature  et  lesarls,  composa  la  tragédie  d’ion,  imitée 
d’Euripide,  traduisit  plusieurs  pièces  de  Calderon,  et 
publia,  sous  le  titre  do  Bouquet  de  fleurs,  un  choix  de 
poésies  ilaliennes,  espagnoles,  portugaises.  11  s’atlacha 
alors  à M'“'  de  Staël,  qui  le  chargea  de  l’éducaiion  de  ses 
enfants;  il  vécut  auprès  d’elle,  en  Suisse,  pendant  dix 
ans,  4804  1814,  mêlé  à la  société  d’élite  dont  elle  était 
le  centre.  Il  y exerça  une  influence  notable,  et  se  lia 
surtout  avec  Fauriel  Venu  en  France,  1808,  il  y publia 
une  Comparaison  entre  la  Phèdre  de  Bacine  et  celle 
d'Euripide,  qui  fit  scandale  à cause  de  sa  jiartialité  in- 
juste à l'égard  des  poêles  français.  A Vienne,  il  fit  un 
cours  de  littéralure  dramatique  très-suivi,  publié  depuis 
en  3 vol.,  et  iini  a été  traduit  dans  toutes  les  langues. 
Il  jiarcournt  ensuite,  toujours  avec  M“®  de  Staël,  une 
partie  de  l'Europe,  réhabilitant  les  Nibelungen,  Iradui- 
sant,  criliquant,  et  écrivant  contre  Napoléon  : du  Sys- 
tème continental , 1813,  et  Tableau  de  l'empire  fiançais 
en  1815.  11  reçut  des  lettres  de  noblesse  pour  ses  ser- 
vices auprès  de  Bernadotte,  en  faveur  de  la  coalition. 
11  vécut  à Paris  de  1814  à 1817,  jusqu’à  la  mort  de 
M“®  de  Staël,  et  publia,  en  1818,  ses  Observations  sur  la 
langue  et  la  littérature  provençale,  pour  combaltre  avec 
science  et  talent  les  opinions  de  lîaynouard.  Le  roi  de 
Prusse  lui  donna  alors  une  chaire  à l’Université  de 
Bonn  ; Schlegel  y fonda  la  Bibliothèque  indienne,  tra- 
duisit en  latin  le  Bagtiavad-Gîta  et  des  fragments  du 
Ramayana;  fit  encore  à Berlin,  en  1827,  un  cours  sur 
l’histoire  des  beaux-arts,  écrivit  en  français  ses  Ré- 
flexions sur  l'étude  des  langues  asiatiques,  son  Essai 
sur  l’origine  des  Indous,  1834,  etc.,  etc.  11  s’est  placé  au 
rang  des  grands  critiques  ; il  a contribué  beaucoup  à 
enrichir  la  littérature  allemande;  il  n’a  pas  été  sans  in- 
fluence sur  la  France;  mais,  comme  il  l’avouait  lui- 
même,  il  avait  entrepris  beaucoup  et  achevé  peu  de 
chose.  Ses  ouvrages  écrits  en  français  ont  été  réunis 
en  3 vol.  in  8“,  Leipzig,  18-46. 

Sclilegcl  ^Ciiarles-Gltllaume-Fkéuéuic  de),  orienta- 
liste, frère  du  précédent,  né  à Hanovre,  1772-1829,  étu- 
dia à Leipzig  et  à Gœttingue,  fut  docteur  en  philoso- 
phie, et,  à 21  ans,  publia  un  essai  sur  Y Ecole  poétique 
grecque,  puis  un  second  essai  sur  la  Valeur  esthétique 
de  la  comédie  grecque.  Après  avoir  fondé  Y Alhenxum, 
avec  son  frère,  à léna,  il  écrivit,  en  1797,  Grecs  et  Ro- 
mains; puis,  en  1798,  le  premier  volume  de  YHisloire 
des  Grecs  et  des  Romains.  Un  roman,  Lucinde,  ou  ta  Mau- 
dite, 1799,  lit  beaucoup  de  bruit;  puis,  il  se  livi-a  à la 
poésie,  publia  le  poème  d' Hercule  Musagète  et  la  tragé- 
die à’Atarcos.  En  1802,  il  se  convertit  au  catholicisme 
et  se  brouilla  avec  ses  amis.  Il  vécut  trois  ans  à Paris, 
donnant  des  leçons  et  étudiant  surtout  le  sanscrit  ; il 
publia  en  1808  son  Essai  sur  la  langue  et  la  philosophie 
des  Didiens,  livre  qui,  malgré  ses  erreurs,  rendit  de 
grands  services.  Il  alla  à Vienne,  où  Metternich  Je 
nomma  secrétaire  aulique;  il  rédigea  d’énergiques  pro- 
clamations contre  la  France,  et  fut  appelé  le  Tyrtée  al- 
lemand ; il  travailla  à la  rédaction  de  l'Observateur 
autrichien,  et  fut  anobli  à cause  de  ses  services  contre  la 
France.  Il  publia  le  Musée  allemand,  1812-15,  2 vol.,  et 
se  déclara  de  plus  en  plus  pour  l'absolutisme;  il  s’appli- 
qua à combattre  l’esprit  raisonneur  du  siéole  au  nom  de 
l'hisfoire  et  de  la  philosojihie;  il  publia  les  Leçons  sur 
la  philosophie  de  la  vie,  trad.  par  l’abbé  Guénot,  2 vol., 
et  les  Leçons  sur  la  philosophie  de  l'histoire,  trad.  par 
l’abbé  Léchât,  7 vol.,  1827-28  ; il  se  laissait  entraîner  de 
plus  en  plus  à un  mysticisme  exalté.  Inférieur  à son 
frère  en  originalité  et  en  talent,  il  a suivi  son  exemple 
et  le  mouvement  qu’il  avait  donné  ; il  est  tombé  dans 
des  excès  plus  fâcheux  : il  a laissé  la  plupart  de  ses  tra- 
vaux inachevés.  L’édition  la  plus  complète  de  scs  Œu- 
vres est  celle  de  Vienne,  1845-46, 15  vol.  in-8“  ; on  y re- 
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marque,  outre  les  livres  cités  plus  haut  : Histoire  de 
la  Piicelle  (fOrlt'ans.  1S02  ; Philosophische  Yorlesungen, 

2 vol.  in-S»;  Recueil  des  poésies  romantiques  du  moi/en 
âge,  2 vol.  in-S»;  Tableau  de  Thisloire  moderne,  trad. 
p;u-  Cherbuliez,  2 vol.  in-8“;  Histoire  de  la  littérature 
ancienne  et  moderne,  trad.  par  W.  Duckett,  2 vol.  in-8°. 

Sohici,  golfe  formé  par  la  mer  Daltique,  à l'E.  du 
Slesvig.  et  au  fond  duquel  se  trouve  la  ville  de  Slesvig.  I 

SoîiU-itlen,  v.  de  Prusse,  à 4 kil.  S.  de  Gemünd  I 
'prov.  du  Rhin);  1,800  hab.  Hauts  fourneaux.  Patrie 
de  SIeidanus. 

Selileîoniiaclier  (FaÉoÉRlc-ERNrsT-DAxiFL',  philo-  ; 
logue  et  théologien  allemand,  né  à Breslau,  17ü8-18ô4,  ' 
lut  précepteur,  vicaire  à I.andsberg,  prédicateur,  colla- 
borateur de  VAthenæum  des  frères  Schlegel,  professeur  I 
de  philosophie  et  de  théologie  à Halle,  enfin  pasteur  à ' 
Berlin,  1809,  professeur  à l’Université,  1810,  et  membre  i 
de  1 .\cadémie  dessciences.il  a été  l’un  desplus  célèbres 
Üiéologicns  de  l’.Ullemagne,  et  a porté  dans  la  théologie 
un  esprit  de  rationalisme  indépendant.  Ses  Œin  res  com- 
plètes [ovmeni  trois  parties  distinctes  : Théologie,  Ser-  j 
nions  et  Philosophie.  Il  est  surtout  connu  par  une  belle  | 
traduction  de  Platon,  qui  malheureusement  n’est  pas  I 
achevée,  180  HO,  0 vol.  _ ' 

Sc'Iilei.ssheini,  château  royal  de  Bavière,  à 12  kil.  | 
de  Munich,  construit  à la  fin  du  xvii*  siècle.  Belle  gale- 
rie de  tableaux. 

Sehleiz,  v.  de  l’.âllemagne  du  Nord,  dans  la  princi- 
pauté de  Ileuss-Schleiz,  à 6 kil.  N.  de  Saalbourg;  7,000 
hab.  Lycée,  bibliothèque.  Murat  y repoussa  les  Prus- 
siens en  180J. 

Schleiz  Principauté  de  Reuss-].  Y.  Redss. 

Selilestitdt.  V.  Schelestadt, 

Soliieswîs.  V.  Slesvig. 

Sohiriissiiisen,  v.  de  Prusse,  sur  la  Schleuse,  à 
60 kil.  S.  0.  d'Erfurt  (Saxe);  5,500  hab.  Fabr.  d’armes 
à feu  et  de  poudre  ; forges  à cuivre. 

Schlitz,  bourg  de  la  Hesse-Darmstadt,  à 75  kil.  E.  de 
Giessen.  sur  la  Schlitz;  3,400  hab.  Toiles,  linge  damassé, 
cuirs  Château  des  comtes  de  Schlitz. 

tSchlocliau,  bourg  de  Prusse,  à 120  kil  0.  de  Ma-  | 
rienvverder  (prov.  de  Prusse);  2,000  hab.  Autrefois  châ- 
teau fort  des  chevaliers  teutoniques. 

Sclilœzer  (.Accoste-Locis  de),  historien  allemand, 
né  â Jagstadt  (princ.  de  Hohenlohe),  1737-1809,  étudia 
un  grand  nombre  de  langues,  soit  de  l’Europe,  soit  de 
l’Orient;  fut  adjoint  à l'Académie  de  Pétersbourg,  et 
nommé  professeur  d histoire  par  Catherine  II.  Il  écrivit 
alors,  en  russe,  les  Lois  rendues  dans  le  xi'  siècle  par  le 
grand-duc  laroslafct  ses  fils  ; publia  les  deux  premiers 
volumes  des  Annales  russes  de  Nicon;  puis,  mécontent, 
il  accepta  la  chaire  de  politique  à Gœttingue.  Parmi  ses 
ouvrattes,  intéressants  et  clairs,  on  cite  : Essai  d’une  his- 
toire du  commerce,  1758;  Introduction  à l'histoire  du 
Liord,  1771;  Histoire  de  la  Lithuanie;  Tableau  de  l’his-  j 
toire  de  Russie;  Histoire  des  monnaies  et  mines  de  Rus-  I 
sie;  Histoire  générale,  2 vol.;  Correspondance,  10  vol.;  i 
Annonces  politiques,  so\.\  e\.c. 

SclilusKer  Frédéric-Christophe),  historien  allemand, 
néàJever  Oldenbourg),  1776-1861,  précepteur,  vicaire, 
puis  professeur  à lever,  à Francfort-sur-le-Mein,  à Hei- 
delberg, a écrit  : Histoire  du  xvm«  et  du  xix*  siècle  jus- 
qu'à la  chute  de  l’empire  français,  dont  il  y a une  tra-  | 
duclion  en  français;  Aperçu  universel  et  historique  de  ! 
Thisloire  du  monde  ancien  et  de  sa  civilisation,  3 v.  ; etc.  ■ 

Sclilosshof,  château  impérial  d' .Autriche,  près  de  la  I 
Mardi,  au  N.  O.  de  Hof  (Basse- Autriche),  construit  par  le  j 
prince  Eugène. 

^icliliiolitern,  v.  de  Prusse,  dans  Pane,  électorat  de 
llessc-Casstl,  à 40  kil.  N.  E.  de  Hanau;  2,500  hab.  Dis- 
tilleries. Restes  d'une  grande  abbaye  de  bénédictins. 

Scliliiokenau,  v.  d’Autriche,  à 53  kil.  N.  de  Leit- 
meritz  (Bohême)  ; 3,800  hab.  Toiles  et  tissus  de  coton. 

Schlii.sselbmirg;,  c’est-à-dire  la  ville-clef,  forteresse 
de  la  Russie  d’Europe,  à l’endroit  où  la  Néva  sort  du  lac 
Ladoga.  Le  tzar  Ivan  VI  y fut  enfermé. 

ScliliKer  (André),  sculpteur  et  architecte,  né  à Ham- 
bourg, 1662-1714,  travailla  à Varsovie  et  â Berlin,  où  il 
devint  architecte  de  la  cour.  Le  château  royal  à Berlin 
et  la  statue  équestre  du  grand-électeur  sur  un  pont  de 
la  Sprée  sont  ses  œuvres  les  plus  remarquables. 

S«hinaiis>s  Jean-JacqcesJ,  publiciste  et  historien  alle- 
mand, né  à Landau,  1690-1757,  fut  conseiller  aulique 
du  margrave  de  Badc-Doui  lach,  professa  l’histoire,  puis 
le  droit  des  gens  à Gœttingue,  et  a écrit  de  nombreux 
ouvrages  : De  l étal  actuel  du  Portugal,  2 vol.  iii-8»;  Ca- 
binet de  curiosité  littéraire  et  polilique,  1713-21, 18  vol 


in-8»;  Précis  de  l'histoire  de  l’Empire,  1720,  in-8»;  Corpus 
Juris  pnblici  Romani  Imperii  academicum,  1722,  in-8»  (6 
éditions);  Corpus  juris  gentium  academicum,  1730-31,  3 
pari  ies  in-8»;  Introduction  à la  science  politique,  17  41-17, 
2 vol.  in-8»;  Compendium  juris  publici  Imperii.  17  46, 
in-8»,  trad.  par  du  Buat,  sous  le  litre  de  : Tableau  du 
gouvernement  actuel  de  l’empire  d’Allemagne,  1755, 
in-8»;  etc.,  etc. 

Seliniid  (Christophe),  connu  sous  le  nom  de  Chanoine 
Schmht,  né  en  Bavière,  1768-1854,  fut  curé  à Sladion 
et  eut  un  canonicat  â Augsboiirg.  Ses  Contes,  destinés  à 
l’enfance,  lui  ont  acquis  une  popularilè  méritée.  On  en 
a publié  plusieurs  traductions  françaises;  celle  de  l'abbé 
•Macker  a 22  vol.  in-l8.  On  lui  doit  encore  une  Hi.sloire 
de  la  Rible  pour  les  enfants,  trad.  en  3 vol.  in- 18. 
_Sclinii(lt  (GEOnGEs-FRÉiiÉRic),  graveur,  né  à Berlin, 
17 12-1775,  fut  reçu  à l’Académie  de  Paris  par  une  excep- 
tion favrrable,  en  1742.  11  futgraveur  de  la  cour,  à Ber- 
lin, et  forma  une  bonne  école  de  gravure  à Saint-Péters- 
bourg, OÙ  il  passa  six  ans. 

Sciiiiiiilt  Michel-Ignace),  historien  allemand,  né  â 
Arnstein  (Bavière),  1730-1794,  fut  précepteur,  biblio- 
thécaire à AVurzbourg,  professeur  d'histoire  à l’Univer- 
sité de  cette  ville,  et  fit  instituer  le  premier  séminaire 
de  l’Allemagne  pour  former  des  instituteurs.  Plus  taril, 
conseiller  aulique  à Vienne,  il  fut  mis  à la  tête  des  ar- 
chives. Il  a publié  une  Histoire  des  Allemands,  qui  a été 
justement  apiu’éciéc;  elle  a été  continuée  par  Milbiller 
jusqu’en  1810;  Thibault  de  Laveaux  en  a traduit  une 
partie  en  français,  9 vol.  in-8». 

Schmidt  (Christophe  de),  historien,  né  près  de  Gœt- 
tingne,  17  40-1801,  professeur  d’iiistoire  à Brunswick, 
archiviste  du  duché  de  Wolfenbuttel,  passa  quelques  an- 
nées en  Russie.  On  lui  doit  : llisloire  de  Russie,  jusqu’à 
la  mort  de  Pierre  le  Grand,  1775, 2 vol.  in-8»;  Matériaux 
pour  Thisloire  de  Russie  depuis  la  mort  de  Pierre  /•', 
1777,  3 vol.  in-8»;  etc. 

Schniicdehcrg;,  v.  de  Prusse,  à 25  kil.  S.  de  Wit- 
temberg  (Saxe);  3,200  hab.  Vitriol.  — Ville  de  Prusse, 
sur  1 Eglitz  (Silésie);  4,000  hab,  Fabr.  de  toiles  et  de 
linge  de  table.  Mine  de  plomb  argentifère. 

Scliiiiœlla,  V.  de  la  Saxe-Allenbourg,  à 10  kil.  S. 
d’Altenbourg;  6,000 hab.  Draps. 

Schniœliiitz,  bourg  de  l’empire  d’Autriche,  dans 
le  comitat  deZips  (Hongrie);  5,000  hab.  Mmes  d’argent 
et  de  cuivre;  fabr.  de  monnaies  de  billon  ; inspection  des 
mines. 

Schneeberg,  c’est-à-dire  mont  neigeux,  nœud  de 
montagnes  important  à l’angle  E,  du  losange  de  la  Bo- 
hême; 3 cbaines  en  partent;  les  Sudètes  vers  l’E.,  les 
monts  des  Géants  vers  le  N.  O.;  les  monts  de  Moravie 
vers  le  S.  0.;  1,423  m.  de  hauteur.  L’Adler,  la  Neisse  et 
la  Mardi  ou  Morava  y prennent  leur  source. 

Sclinccberg,  v.  du  roy.  de  Saxe,  à 16  kil.  S.  de 
Zwickau;  8,000  hab.  Mines  d’argent,  de  fer  et  de  cobalt. 
Direction  des  mines.  Fabr.  de  dentelles  mêlées  de  fils 
d’or  et  d’argent. 

Scliiieldeiniilil,  v de  Prusse,  à 70  kil.  0.  de  Brom- 
berg  (Posnanie);  4,400  hab.  Tanneries. 

Schneider  (Jean-Gottlob),  philologue  et  naturaliste 
allemand,  né  près  de  Ilubertsbourg  (Saxe),  1750-1822, 
fils  d'un  maçon,  étudia  à Leipzig  sous  Rciske  cl  Reiz,  fut 
secrétaire  de  Brunck  à Strasliourg;  iirofesseur  à Franc- 
fort-sur-l  Oder,  à Breslau,  enfin  bibliothécaire.  Il  a été 
à la  fois  érudit  distingué,  mais  trop  téméraire  dans  ses 
corrections,  et  savant  naturaliste.  Parmi  ses  ouvrages 
d’érudition,  on  cite  : un  Essai  sur  Pindare,  d’excellentes 
éditions  d’Oppien.  d’Elien,  des  Scriplores  rei  ruslicæ  ve- 
teres  lalini,  de  Théophraste,  de  Vilrnve,  de  ta  Politique 
et  des  Animaux  d’Aristote,  d'Esope,  d’Epicnre,  de  Xéno- 
phon,  etc.;  et  un  Dictionnaire  critique  grec-allemand, 
2 vol.  gr.  in-4».  Parmi  scs  ouvrages  d’histoire  naiurelle  ; 
Specimina  aliqnot  zoologiæ  velerum;  — Ichthijologiæ ; 
Histoire  naturelle  des  tortues;  Amphibiorum  phgsioto- 
giæ  specimina;  etc.,  etc. 

Schneider  (.Iean-Georces,  dit  Edloce),  né  à VVipfeld 
(Franconie),  1756-1794,  fils  de  pauvn  s cultivateurs,  put 
faire  de  bonnes  éludes  à AVurzbourg,  tomba  dans  la  mi- 
sère par  son  inconduite,  entra  dans  un  couvent  de  fran- 
ciscains, et  professa  l'hébreu  à Augsbonrg.  Il  fut  ensuite 
prédicateur  à la  cour  du  duc  Charles  de  AVnrlcmberg; 
s’a.ssocia  peut-être  à la  secte  des  illuminés,  salua  avec 
enthousiasme  la  révolution  française,  et  vint  s’établir  à 
Strasbourg,  1791.  Il  y fut  nommé  vicaire  épiscofial  et 
doyen  de  la  Faculté  de  théologie.  Il  se  posa  comme  l’ad- 
versaire du  maire  Dietrich,  s'affilia  aux  sociétés  [lopu- 
laires,  fut  maire  de  Haguenau  et  accusateur  public  près 


SCII  — 17 

le  tribunal  criminel  du  Das-liliin,  1793.  11  s’exalta  jus- 
qu’au lanatisine  furieux,  parcourant  les  campagnes  avec 
le  bourreau  et  la  guillotine;  il  se  glorifiait  du  titre  de 
Murat  de  Strasbourg.  L’arrivée  deSaiut-Just  et  de  Le 
Bas  mit  fin  à ce  régime  de  terreur;  il  fut  conduit  à Pa- 
ris et  condamne  à mort  par  le  tribunal  révolutionnaire. 

11  a publié  plusieurs  ouvrages,  Sermons,  poésies,  tra- 
duction des  Homélies  de  saint  Jean-Chrysostome  sur 
l’Evangile  de  saint  Jean,  3 vol.  iii-S»,  et  sur  saint  Mat- 
thieu; Premiers  principes  des  beaux-arts  en  générât; 
Discours  sur  le  mariage  des  prêtres;  l’Argus,  journal 
bi-hebdomadaire;  etc. 

Scliiicitler  (.Intoixe-Virgile),  général,  né  dans  le 
Bas-Bbin,  1780-1847,  fils  d’un  médecin  sans  fortune, 
suivit,  comme  externe,  les  cours  de  l’Ecole  polytechni- 
que, et  attira  l’attention  de  Bonaparte  par  un  mémoire 
sur  Corfou.  Capitaine  en  1808,  il  se  distingua  en  Espa- 
gne; il  fit  la  campagne  de  Russie,  et  fut  pris  à Dantzig. 

Il  servit,  en  1823,  dans  la  guerre  d'Espagne,  fut  nommé 
maréclial  de  camp,  fut  envoyé  en  Morée,  1828,  enleva 
Patras  et  le  château  de  Morée,  succéda  au  maréchal  Mai- 
son dans  le  coininandeinent  de  l'exiiédition  ; et,  nommé 
lieutenant  général  en  1831,  devint  directeur  du  person- 
nel au  iiiinistèrede  la  guerre.  Député  en  1832,  il  eut  le 
portefeuille  de  la  guerre  dansleminisière  du  12  mal  1839. 
On  a de  lui  : Histoire  et  description  des  îles  ioniennes, 

1 823  in-8°,  avec  al  las  ; Résumé  des  attributions  et  devoirs 
de  l’infanterie  légère  en  campagne,  1823,  in-32,  etc. 

^chiicpfeiilhal,  village  de  Saxe-Cobourg-Golha , 
prés  de  Gotha,  où  est  établie  depuis  1784  une  célèbre 
maison  d'éducation. 

Schnorr  von  Karolsfeld  (Jules),  peintre  alle- 
mand, né  à Leipzig,  1794-1838,  élève  de  son  père,  puis, 
à Rome,  de  Cornélius  et  d’Overbeck,  montra  de  bonne 
heure  un  talent  supérieur,  et,  après  avoir  composé  en 
Italie  des  ouvrages  remai’(|ués,  fut  l’un  des  artistes 
chargés  des  embellissements  de  Munich.  11  a surtout  re- 
présenté dans  le  palais  du  roi  les  principales  scènes  des 
êiiebelungen;  il  a fait  preuve  d'une  imagination  abon- 
dante et  vigoureuse. 

Schœlfcr  (Pierre),  appelé  aussi  Peints  Opilio  (ber- 
ger), imprimeur  allemand,  né  de  1420  à 145il,  à Gerns- 
licim,  prés  de  Darmstadt,  mort  vers  1503,  étudia  à Paris, 
et  y fut  calligraplie.  11  s’associa  de  bonne  heure  à Jean 
Fiist,  pour  exploiter  et  perlèctionner  la  découverte  nou- 
velle de  Gutenberg,  épousa  sa  fille  Christine,  et,  depuis 
1457,  imprima  beaucoup  de  livres,  remaniuables  par  la 
beauté  des  caractères.  On  n’est  pas  d'accord  sur  les  per- 
fectionnements qui  lui  sont  dus.  Le  dernier  livre  sorti 
de  ses  presses  est  de  1502.  Après  lui,  ses  fils  Jean  et 
Pierre,  puis  son  petit-fils  Jean,  fils  du  premier,  conti- 
nuèrent à exercer  le  métier  d’imprimeur.  Les  descen- 
l'  aiiis  de  ceu.x-ci,  établis  à Bois-le-Duc,  ont  vécu  jusqu’en 
1796. 

Scitoell  (Maximilien-Samson-Frédéric),  historien  et  pu- 
bliciste allemand,  né  près  de  Sarrebrück,  1706-1833, 
fut  élève  de  Koefi  à Strasbourg,  parcourut  une  partie  de 
l’Europe  comme  précepteur,  étudia  le  droit  à Stras- 
bourg, fut  substitut  du  procureur  général  de  la  com- 
mune, 1792,  et  donna  sa  démission  après  l’exécution  du 
roi.  Forcé  de  fuir,  il  vécut  en  Allemagne,  dirigea  une 
imprimerie  à Posen,  puis  à Bâle,  et  vint  fonder  à Paris 
une  maison  de  librairie,  en  1803.  11  fil  de  mauvaises 
affaires;  s’attacha  au  service  du  roi  de  l'russe,  et  fut 
conseiller  intime  de  Hardenberg.  11  a composé  un  grand 
nombre  d’ouvrages  estimés  : Voyage  pittoresque  en  Alle- 
magne, 1790;  Répertoire  de  littérature  ancienne,  1808, 

2 vol.  in-8*;  Histoire  de  la  littérature  grecque,  1813, 

2 vol.  in-8“;  Hisl.  de  ta  littérature  romaine,  1815,  4 vol. 
in-8»;  Précis  de  la  Révolution  française,  1809,  in-18; 
Eléments  de  chronologie  historique,  1812,  2 vol.  in-18; 
Recueil  de  pièces  officielles  destinées  à détromper  tes 
Français  sur  les  événements  qui  se  sont  passés  depuis 
quelques  années,  1814-16,  9 vol.  111-8“;  Recueil  des  pièces 
officielles  relatives  au  congrès  de  Vienne,  1816-18, 6 vol. 
in-8»;  Histoire  abrégée  des  traités  de  paix  entre  les  puis- 
sances del'Europe  depuis  la  paix  de  \Vestphalie,  1817-18, 
15  vol.  in-8“;  et  surtout  Cours  d'histoire  des  Etats  eu- 
ropéens jusqu’en  1789, 1850-34,  46  vol.  in-8“. 

Schœniberg,  v.  de  l’empire  d’Autriche , à 43 
kil,  N.  d’ülniütz.  (Moravie);  5,000  hab.  Fabr.  d’aiguilles. 

Scliœnau  (Groüs-),  v.  du  roy.  de  Saxe,  à 10  kil.  O. 
de  Zittau,  sur  la  Neisse  (Lusace);  5,000  hab.  Fabr.  de 
toiles  do  Lusace. 

Sclia‘iil>acli,  V.  de  l’empire  d’Autriche , à 30 
kil.  O.  d’Ellenbogen  (Bohême);  3,000  hab.  Grande  fabr. 
sti  uments  de  musique. 
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NclKKiiltoiirg;,  maison  ancienne  d’Allemagne,  divi- 
sée en  plusieurs  branches,  en  Saxe,  en  Bavière,  en  liesse. 
Le  chef  de  la  branche  de  Waldenbourg  porte  le  titre  de 
prince  depuis  1780. 

Ncliwnhrnim,  c’est-à-dire  belle  source,  village 
d’Autriche,  à 6 kil.  S.  O.  de  Vienne;  500  hab.  Château 
impérial,  célèbre  jiar  scs  jardins,  bâti  [>ar  Joseph  1"  et 
Marie-Thérèse.  11  fut,  en  1801,  le  (juartier  général  de 
l’archiduc  Charles  contre  Moreau;  en  1805  et  on  1809, 
celui  de  Napoléon.  Le  duc  de  Reichstadt  y résida  et  y 
mourut. 

^chocneheck,  v.  du  roy.  de  Prusse,  à 15  kil.  S.  de 
Magdebourg,  sur  l’Elbe  (prov.  de  Saxe);  8,200  hab.  Di- 
rection des  salines,  eiitrejiot  de  sel. 

Scliœiigaucr  (Martin),  dit  Martin  Schœn,  peintre 
et  graveur  allemand,  né  à Augsbourg,  à Ulm  ou  à Col- 
mar, 1420-1488.  11  existe  de  cet  artiste  foi  t peu  de  ta- 
bleaux authentiques;  on  cite  un  panneau  de  l’église 
Saint-Martin  à Colmar.  Mais  ses  estampes  sont  fort  re- 
marquables et  très-recherchées,  quoique  bien  plus  nom- 
breuses; à l ôté  de  types  presque  grotesques,  on  trouve 
des  têtes  pleines  de  sentiment;  \e  Portement  delà  Croix 
et  la  Tentation  de  saint  Antoine  sont  des  chefs-d’œuvre. 

ücliœnlicide,  v.  du  roy.  de  Saxe,  sur  la  Mulde, 
dans  le  cercle  de  Zwickaii  ; 6,0Ü0  hab.  Fabr.  d’objets  de 
fer  et  de  fer-blanc. 

Scliœning;  (Gerrard),  historien  norvégien,  né  dans 
le  district  deLofoden,  1722-1780,  recteur  de  l’école  de 
Droiitheim,  travailla  avec  son  ami,  Suhm,  à éclaircir  les 
annales  de  son  pays,  fut  professeur  à Soroë,  puis  con- 
servateur des  archives  à Copenhague.  On  a de  lui  ; Essai 
sur  la  géographie  ancienne  de  la  Norvège,  1751,  in-4“; 
Morceaux  destines  à corriger  l'ancienne  histoire  de 
Danemark  et  de.  Norvège,  1757,  in-4“;  De  l’origine  dts 
Norvégiens,  1709,  iii-4“;  Histoire  de  la  Norvège,  1771-81, 
3 vol.  in-4“  (bon  ouvrage,  qui  s’arrête  à la  fin  du  x" 
siècle);  Voyages  archéologiques  en  Norvège,  2 part. 
iii-4“;  etc. 

$»cliœiiingcii,  V.  du  duché  de  Brunswick  ; 3,200  hab. 
Salines,  houille. 

Scliœiiliiide,  v.  de  l’empire  d’Autriche,  à 45 
kil.  N.  de  Leilmeritz  (Bohême);  4,500  hab.  Fil  à 
coudre,  toiles. 

t^çliœiitbal,  village  de  Wurtemberg,  à 12  kil.  O. 
de  Kunselnau,  dans  le  cercle  de  Jaxt;  160  hab.  Jadis 
grande  abbaye  de  Cisterciens  supprimée  en  1803;  il 
reste  les  bâtiments  et  l’église  qui  renferme  le  tombeau 
du  chevalier  Gœtz  de  Berlichingen. 

Scliœpflin  (Jean-Daniel),  historien  allemand,  né  à 
Salzbourg  (Bade),  1694-1771,  professeur  d’éloquence  et 
d’histoire  à Strasbourg,  voyagea,  aux  frais  de  la  ville, 
en  France,  en  Angleterre,  en  Italie,  en  Allemagne,  dans 
les  Pays-Bas,  fut  partout  accueilli  par  les  savants,  fut 
nommé  historiographe  par  Louis  XV,  membre  correspon- 
dant de  l’Académie  des  Inscriptions,  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  des  Académies  de  Florence  et 
de  Saint-Péiersbourg,  etc.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  De  Alemannicts  anliquilalibus,  1723,  in-4“;Z>ff 
Burgnndia  cis  et  transjurana,  1751,  in-i^  ; Illustres  de 
Francica  historiacontrovirsiæ.  Mol,  in-4";  Commenla- 
tiones  historicæ  et  critiex,  17  il,in-4“;  Alsatia  illustrata, 
1751-61,2  vol.  in-lol.;  Alsatia  diplomatica,  Mli-lo, 
2 vol.  in-fol.;  Vindiciæ  cellicæ,  1754,  in-4“;  Vindiciæ 
typographiex,  1760,  in-4°;  Historia  Zœringo-Badensis, 
1763-66,  7 vol.  in-4“;  etc.,  etc. 

Seliolas(ii|ue  (Sainte),  sœur  de  saint  Benoît  de 
Nursia,  vécut  auprès  de  lui  et  fonda  l’ordre  des  béné- 
dictines. Elle  mourut  veis543.  Fête,  le  10  février. 

$>clioIz  (Jean-Martin-Augusiin),  orientaliste  et  doyen 
de  1a  Faculté  de  théologie  catholique  à l’université  de 
Bonn,  né  près  de  Breslau,  1794-1852,  élève  de  Sylv.  de 
Sacy,  a beaucoup  voyagé,  surtout  en  Orient,  et  a publié 
de  nombreux  ouvrages  : Voyage  en  Egypte,  en  Pales- 
tine, en  Syrie,  irad.  en  français  dans  la  Bibliothèque 
des  Voyages,  etc. 

Sclioniberg;  (Gaspard  (le),  de  la  famille  thurin- 
gienne  des  Schœnberg,  établie  en  Misnie  au  xv“  siècle, 
né  en  Saxe,  1540-1599,  étudia  à Angers,  alla  guerroyer 
contre  les  'Turcs  en  1566,  commanda  un  corps  de  reîires 
dans  les  guerres  de  religion,  devint  colonel  général  des 
bandes  noires,  après  Moncontour,  resta  fidèle  à Henri  111, 
servit  llcnii  IV,  contribua  à sa  conversion,  fut  Tun  des 
huit  conseillers  chargés  de  l’administration  des  finances, 
négocia  avec  Mercœur  la  soumission  de  la  Bretagne,  et 
prépara,  avec  de  Thou,  les  bases  de  l’édit  de  Nantes. 

Scboiubcrg;  (Henri,  comte  de),  maréchal  de  France, 
fils  du  précédent,  né  à Paris,  15'75-1G52,  porta  d’abord 
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Æ nom  de  comte  de  Nanteuil,  servit,  comme  volontaire, 
fn  Hongrie,  sous  le  duc  de  Mercœur;  fut  lieutenant 
général  du  Limousin,  R'OS,  ambassadeur  en  Angleterre, 
puis  en  Allemagne  ; devint  surintendant  des  linanccs. 
1619,  prit  part  à la  guerre  contre  les  protestants  en 
Languedoc  et  en  Guyenne  ; eut  le  gouvernement  du  Li- 
mousin et  de  l’Angoumois,  1622,  mais  fut  disgracié  en 
1625.  Richelieu  le  rappela  dans  le  conseil,  1621,  et  le 
et  nommer  maréchal  en  1623.  Schomberg  chassa  Buc- 
kingham de  nie  de  Ré,  se  distingua  an  siège  de  La 
Rochelle,  fit  la  campagne  de  Piémont,  1629,  de  Savoie, 
1630,  soumit  la  Lorraine,  1631  ; battit  Gaston  et  Mont- 
morency à Castelnaudary , 1652,  et  reçut  le  gouvernement 
du  Lang'ucdoc.  ün  a de  lui  : Relation  de  la  guerre  d'Ita- 
lie, 1630,  in-4*. 

Scliouiberg  ^Charles],  duc  D'Hallaîn,  maréchal 
de  France,  fils  du  précédent,  né  à Nanteuil,  1601-1656, 
enfant  d'honneur  de  Louis  XIII,  devint  pair  par  son  ma- 
riage a\ec  la  duchesse  d'ilalluin,  1621.  Il  combattit  en 
Languedoc,  prit  part  aux  intrigues  de  cour  avec  Clialais, 
devint  gouverneur  du  Languedoc,  à la  mort  de  son 
père,  1652,  battit  les  Espagnols  à Leucate,  en  Roussil- 
lon, 1637,  et  fut  créé  maréchal.  11  s’empara  de  Perpi- 
gnan, en  1642.  k la  mort  de  L'misXlll,  il  fut  éloigné 
par  la  régente,  reçut  en  échange  du  Languedoc  le  gou- 
vernement de  Metz  et  Verdun,  se  remaria  en  1646  à 
Marie  de  llautefort,  et  devint  colonel  général  des  Suisses 
à la  mort  de  Bassompierre,  1647.  11  fut  vice-roi  de  Ca- 
talogne en  16 IS,  prit  Tortose,  et  revint  vivre  à Paris. 

Scliombcrg  (Duchesse  iie\  Y.  Haütefobt  (Marie  de). 

ïioiionherg  (Fhédébic-Arjiaxd,  comte  de),  dune 
autre  famille  que  les  précédents,  originaire  du  Palatinat, 
né  dans  le  pays  de  Clèves,  1 18-1690,  combattit  pendant 
la  guerre  de  Trente  Ans  d abord  dans  1 armée  suédoise, 
puis  en  France,  d.ans  le  régiment  de  Ranlzau,  et  en  Hol- 
lande, sous  Frédiric-Henri  et  Guillaume  II.  Il  rentra 
dans  l’armée  française  en  1059,  fut  nommé  maréchal 
de  camp  en  1652,  lieutenant  général  en  1655,  et  fut 
l’un  des  meilleurs  lieutenants  de  Turenne.  Il  eut  une 
grande  part  à la  bataille  des  Dunes,  1658.  11  se  mit  alors 
auseriice  du  P.rlugal,  battit  don  Juan  d'Autriche  et 
les  Espagnols  à Almexial,  1063,  puis  à Villa-Viciosa;  il 
assura  ainsi  l’indépendance  du  Portugal  et  fut  créé 
grand  du  royaume  et  gouverneur  général  de  l'Alemtejo. 

Il  revint  en  France,  et  rentra  en  possession  de  toutes  ses 
charges,  qu’on  lui  avait  enlevées  pour  la  forme.  Il  ser- 
vit dans  la  guerre  de  Hollande,  aux  Pays-Bas  et  dans  le 
Roussillon;  après  la  prise  de  Bellegarde,  il  fut  nommé 
maréchal,  1073.  II  se  distingua  dans  les  campagnes  de 
Flandre,  de  1676  à 1678,  et  prit  Luxembourg  en  lOf  3 
La  révocation  de  l’édit  de  Nantes  le  força  à quitter  la 
France,  1686.  Dès  lors  il  entra  en  relation  avec  le  prince  | 
d'Orange,  et  prépara  avec  lui  la  révolution  d’Aiigleti  ne.  i 
11  partagea  avec  lui  le  commandement  de  l’armée,  fut  | 
créé  duc  deTelfoit,  grand-maître  de  l’artillerie,  et  fut  | 
parfaitement  accueilli  par  les  Anglais.  Il  pa.ssa  bientôt  | 
en  Irlande  pour  combattre  Jacques  II  et  les  catholiques;  | 
à la  journée  de  la  Iloyne,  11  ju.llet  1690,  ses  sobials 
étaient  ébranlés:  « Allons,  ra  ssieurs,  dit- il  aux  réfugiés 
français  qui  l’entouraient,  voilà  vos  persécuteurs.  * 11 
tomba  percé  de  coups. 

Mehoon  (CoBXEtcLE  Van),  en  lalin  Sc/wnxus,  poète 
latin,  né  à Gouda  (Hollande',,  1510-101 1,  a laissé,  sous 
le  litre  de  Terentius  christianus,  17  comédies  sacrées, 
écrites  avec  éb'gance,  1611,  in  8';  1712,  2 vol.  in-12. 

^choonlioven,  v.  du  roy.  de  Hollande,  à 12  kil. 

S.  L.  de  Gouda,  sur  le  Leck  (Hollande  méridionale); 
3,500  hab. 

Scliooris.<<e,  v.  de  Belgique,  à 7 kil.  S.  d’Oude- 
narde  (Flandre-orientale);  5,100  hab.  Céréales, toiles. 

Scliorndorf,  v.  de  Wurtemberg,  à 15  kil.  S.  0. 
d’Ellwangen.  dans  le  cercle  de  Jaxt;  4,100  hab.  Tapis. 

Seliopeiihauer  ^Artiiub),  philosophe  allemand,  né 
à Dantzig,  1788-1860,  a attaqué  les  théories  de  Fichte, 
Schelling  et  Hegel,  et  a expo.-c  une  métaphvsique,  où  la 
volonté  joue  le  premier  rôle,  et  qui  a de  1 analogie  avec 
les  idées  de  Maine  de  Bit  an.  11  y rattache  une  résigna- 
tion sans  bornes,  une  charité  universelle,  qui  rappelle 
l’esprit  des  religions  de  l'Inde.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : Le  Monde  considéré  comme  volonté  et  comme  phé- 
nomène, 1841,  2 vol.;  la  Quadruple  racine  de  ta  propo- 
sition de  la  raison  suffisante;  la  Vue  et  les  couleurs; 
Sur  la  liberté  de  la  volonté;  Sur  le  fondement  de  la  mo- 
rale. et;. 

Schopp  (Gaspard),  en  latin  Scioppius.  philologue 
allemand,  ne  à Neumark,  1576-1019,  d’une  famille 


noble,  mais  déchue,  montra  de  bonne  heure  beaucoup 
d’érudition  et  de  facilité,  voyagea,  abjura  le  prolestan- 
lisme,  obtint  du  pape  honneurs  et  pensions,  cl  se  mit  à 
lancer  une  foule  de  libelles  contre  les  réformés,  les  sa- 
vants, les  princes,  en  n’écoutant  que  son  intérêt.  Il 
attaqua  Joseph  Scaliger,  comme  Jaci|ucs  1*',  comme  les 
jésuites,  remplissant  ses  pamphlets  d’obscénités,  de  mé- 
chancetés, de  turpitudes.  Abandonné  desos  patioiis,  il 
n’épargna  ni  les  papes,  ni  les  cardinaux  ; les  libraires 
refusèrent  de  publier  ses  écrits.  11  était  très-savant, 
très-laborieux,  mais  encore  plus  effronté;  malgré  sa 
grande  connaissance  de  la  langue  latine,  son  style  est 
souvent  incorrect,  mais  il  ne  manque  pas  de  verve.  11  a 
écrit  plus  de  cent  ouvrages;  on  peut  citer:  Suspectx 
lecliones.  1597,  in-8»;  De  artecritica,  1597,  in-S”;  l'ro 
authoritate  ecclesire.  1598,  in-8°  ; Elcmenta  philosophix 
stuîcx  inorali.t,  1606,  in-8»;  Graminalica  philosophica, 

1628,  in-8»;  Scaliger  hiipobolimœus,  1607,  in-4»;  Alexi- 
pharmacum  regium,  1612,  in-l»;  etc.,  etc. 

Schorcel  (Jeax),  peintre  hollandais,  né  à Schorcel, 
près  d’Alkmaer,  1495-1562,  termina  son  éducation  sous 
■Albert  Durer, visita  l'Orient, revint  avec  un  grand  nombre 
de  dessins,  et,  après  avoir  séjourné  à Rome,  s’établit  à 
Utrecht,  où  il  fit  connaître  le  style  de  l’école  romaine. 
On  cite  de  lui  le  Baptême  de  Jésus-Christ,  à Rotter- 
dam. 

Scliott  (André),  savant  jé.suite,  né  à Anvers,  1552" 

1629,  fut  professeur  à Tolède,  à Saragossc,  à Rome.  On 
lui  doit:  lltspania  illustrata,  1603-1608,4  vol.  in-fol.; 
Ilispanix  bibliotheca,  1008,  in-i»;  Adagia  Græcorum, 
1612;  Tabula  rei  nummarix  Romanorum  Grxcorumgue, 
1616  ; etc. 

iiehouten  (Gdilladme-Cornelissen),  marin  hollandais, 
né  à Ilorn,  compagnon  de  Lemaire  au  Sud  de  l’Amé- 
rique, 1615,  découvrit  le  groupe  de  l’Océanie  qui  porte 
son  nom,  1616,  fit  plusieurs  grands  voyages  et  mourut 
à Madagascar,  1625.  — Un  autre  Schouten  (Gautier), 
voyageur  hollandais,  né  à Harlem,  a jiublié  un  Voyage 
I aux  Indes  orientales,  1676,  in-4»  ; il  est  intéressant  et 
a été  traduit,  17o8,  2 vol. 

Schouten,  groupe  d'iles  de  l’Océanie,  au  N.  E.  de 
la  Nouvelle-Guinée,  dans  la  Mélanésie.  jiar  0»  50'  lat.  S. 
et  155» 35'  long.  E.  Découvertes  en  1616  par  Guillaume 
Schouten. 

INcliouvalof  (PiERRE-IvANOF,  coiiile  de),  feld-maré- 
clial  russe,  mort  en  1762,  fut  le  favori  de  la  Izarine  Eli- 
sabeth ; il  inventa  des  obus  qui  portent  son  nom. 

Sciiouvalof  (André,  comte  de),  fils  du  précédent, 
1727-1789,  chambellan  d’Elisabeth,  s’occupa  surtout  de 
littérature,  vécut  de  préférence  à Paris  et  mérita  les 
éloges  de  nos  meilleurs  écrivains  par  ses  vers  français 
d une  pureté  élégante  [Epilre  à Naium,  — à Voltaire, 
etc.).  Il  transmit  à Voltaire  des  renseignements  pour  sou 
Histoire  de  Pierre  le  Grand,  et  servit  souvent  d’inter- 
mi’diairc  entre  Catherine  11  et  les  écrivains  français. 

Schoiivvcii,  île  du  roy.  de  Hollande,  dans  la  prov. 
de  Zélande,  au  S.  d’Over-Flakkée  et  auN.  deNord-Beve- 
land,  dont  la  sépare  l’Escaut  oriental.  Ch.-l.,  Ziericksée; 
commerce  de  poissons. 

Mchr;tinhci'(;,  bourg  de  Wurtemberg,  sur  la  Schil- 
lach,  dans  le  cercle  de  la  Forêt-Noire  ; 3,090  hab. 
Forges,  poterie. 

ïichrcchiiurn,  pic  remarquable  des  Alpes  ber- 
noises, dans  le  canton  de  Berne  et  près  du  Finster-Aar- 
Horn  ; 4,095  m.  de  hauteur. 

^chreveliii.s  (Tiiierri),  humaniste  hollandais,  né  à 
Harlem,  1572-1654,  directeur  des  collèges  de  Harlem, 
puis  de  Leyde,  a surtout  étudié  les  annales  de  son  pays. 
Harlemum  a été  publié  en  latin  et  en  hollandais,  1647, 
1648,  in-8». 

Sclirevelîtis  (Corneiiee),  grammairien,  fils  du  pré- 
cédent, né  à Harlem,  1615-1664,  recteur  du  collège  de 
Leyde,  a laissé  une  compilation  estimée  : Lexicon  ma- 
nuale  grxco-lutinum  et  latino-grxcum,  1654,  in-8»,  qui 
a eu  plus  de  20  éditions.  Il  a beaucoup  travaillé  aux 
éditons  dites  Variorum. 

lüclirimm,  ville  de  Prusse,  à 45  kil.  S.  de  Poscn,sur 
la  Warlha  (Posnanie);  4,000  hab.  Grains. 

8clirœckli  (Jean-Matthias),  historien  allemand,  né 
à Vienne,  1733-1808,  fut  professeur  à Leipzig,  puis  à 
Wittemberg.  Ses  ouvrages  d’hi.sloire  ont  eu  un  grand 
succès  dans  l’Allemagne  protestante  : Vies  d'hommes 
célèbres.  1764-69,  3 vol.  in-8»;  Biographie  universelle, 

1767- 91,  8 vol.  in-8»;  Histoire  de  i Eglise  chrétienne, 

1768- 1805,  33  vol.  m-X»  ; Histoire  de  l'Eglise  chrétienne 
depuis  la  Réforme,  1804-1812,  10  vol.  in-8»  (Jes  2 der- 
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niers  sont  de  Tzscliiriicr)  ; llisl.  universelle  à l’usage 
de  la  jeunesse,  4 vol.  in-8",  trad.  eu  fiançais,  6 vol. 
in-8'  ; etc. 

Sclir«5«lcr  (,TEAN-.füAcniM),  orientaliste,  né  à Neu- 
kirclien  (llessc-Cassel),  1080-1750,  professeur  à Mar- 
bourg,  a publié  : Thésaurus  linguæ  armenicæ,  in-l». 

Selirflccler  (Fkédéuic-I.oiiis],  ne  à Scliwerin,  1744- 
1810,  lut  le  iiremier  tragédien  de  l’Alleinagne,  dirigea 
le  théâtre  de  Hambourg,  traduisit  une  partie  de  Sliaks- 
peare  et  a écrit  des  Œuvres  dramatiques,  publiées  en 
4 vol.  in-8“,  1831. — M™“  Sclirceder  (.Sophie  Bürg;er), 
née  à l’aderborn,  1781,  et  sa  tille,  Sclirwcdcr 
Devrieni,  née  à Hambourg,  1805,  ont  été  d’illustres 
cantatrices. 

Sc'liryver  (Corneille),  surnommé  Grapheus,  poëte 
latin,  né  à Atost  (Flandre),  1482-1558,  secrétaire  de  la 
ville  d’Anvers,  a cultivé  avec  succès  la  poésie  latine.  On 
lui  doit  : Ex  Terentii  comædiis  flosculi,  Dlonstrum  ana- 
baptisticum.  Sacra  bucolica,  etc.,  etc. 

Scliryvcr  (Pierre),  en  latin  Scriverius,  poëte  et 
philologue  hollandais,  né  à Harlem,  1570-1000,  renonça 
au  barreau  pour  prendre  place  parmi  les  érudits.  11 
s’établit  à Leyde.  On  a de  lui  ; Des  anciens  Balaves, 
1600,  in-8“;  Batavia  itluslrata,  1609,  in- 4“;  Encomium 
L.  Gosier,  1028,  111-4°;  Principes  tlotlaudiæ  et  W'est- 
frisiæ,  1050,  in-fol.;  Chronicou  IMlundiæ,  Zetandiæ, 
Frisiæ  et  UUrajecti,  1605,  in-4°;  etc.,  etc. 

Schiibart  de  Kleefcld  ,Jean-Ciiri.tien),  agronome 
allemand,  né  à Zeist  (Prusse),  1754-1787,  travailla  d’a- 
bord au  développement  de  la  franc-maçonnerie,  puis 
se  livra  à la  science  agricole.  On  a publié  de  lui  : 
Ecrits  d’économie  rurale  et  publique,  1780,  6 vol.  in-8°. 

Scliultart  (Ciibistian-Frédêric-Oaniel),  musicien  et 
littérateur,  né  dans  le  comté  de  Lunébourg,  1759-1791, 
fut  directeur  de  musique,  journalisie,  et  resta  long- 
temps prisonnier  pour  avoir  faussement  annoncé  la  mort 
de  Marie-Thérèse.  On  a de  lui  ; Chants  de  la  prison, 
1785;  Idées  sur  l’esthétique  de  lu  musique,  etc. 

$iehultert  (Franz), compositeur  allemand,  né  à Vienne, 
1797-1828,  fils  d’un  maître  d’école,  enfant  de  chœur, 
montra  de  bonne  heure  les  plus  grandes  dispositions 
pour  la  musique,  mena  une  vie  obscure  et  mélancolique, 
et  a fait  preuve  d’un  talent  remarquable  dans  ses  mé- 
lodies [Ave  Maria,  les  Astres,  la  Berceuse,  le  Boi  des 
Aulnes,  la  Sérénade,  etc.),  dans  sa  musiiiue  religieuse, 
dans  ses  compositions  instrumentales.  Ses  opéras  ont 
eu  peu  de  succès. 

Scliulemlierg;  [Jean  IHondejeux  de),  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  de  Trente  Ans,  fut  créé  maréchal 
de  France  en  1058,  et  mourut  en  1671. 

Scliulembourg  (Jeax-Mathias  comte  de),  général 
allemand,  né  près  de  Magdebourg,  1661-1747,  servit 
dans  l’année  danoise,  puis  en  Pologne,  sous  Sobieski  ; 
se  distingua  dans  la  guerre  contre  Charles  XII,  surtout 
par  sa  belle  retraite  vers  l’Oder  ; entra  au  service  de 
la  Hollande,  1708,  contribua  à la  victoire  deMalplaqiiet  ; 
alla  commander  les  forces  de  Venise  contre  les  Turcs, 
1715,  défendit  glorieusement  Cortou,  1717,  assiégea 
Scutari,  et  ne  fut  arrêté  dans  ses  succès  que  par  la  paix 
de  Passarowitz  II  eut  une  réputation  méritée,  et  on  lui 
éleva,  de  son  vivant,  une  statue  à Venise. 

Scliiiltens  (Aldert),  orientaliste  hollandais,  né  à 
Groningue,  1086-175'>,  pasteur  à Vassenaer,  professeur 
de  langues  orientales  à Franek-r,  puis  à Leyde,  a écrit: 
Origines  hehrææ,  ‘2  vol.  in- 4°;  De  defectibus  hodiernæ 
linguæ  hebræse,  2 vol.  in-4°  ; Inslilutiones  ad  funda- 
inenta  linguæ  hebraicæ,  in-4°  ; Comment arius  in  librum 
Job,  ï vol.  in-4»  ; Monumenta  velustion  Arabix,  1740, 
in-4°  ; Proverbia  Satomonis  ; etc.  — Sun  fils  Jean-Jac- 
ques, 1716-1778,  et  son  petit-fils  Henri- Albert,  1749- 
1795,  ont  aussi  été  des  orientalistes  distingués  ; ce  der- 
nier, professeur  à Ainsi erdam  et  à Leyde,  a laissé  ; 
Anthologia  senieutiai  um  wahicarum,  1772,  in-4»;  Mei- 
danii  provei  bionan  arabicorum  pars,  1795,  in  4°;  etc. 

Schiiltz  (lUiiTiiÉLi mi),  astronome  allemand,  né  à 
Gœrliiz,  1540-lül  4,  fut  le  maitre  de  Tycho  Bralié  à beip- 
ïig.  11  a dressé  de  nombreuses  cartes  de  géographie,  et 
sa  réputation,  comme  astronome,  fut  grande,  quoiiju  il 
soit  tombé  dans  les  erreurs  de  l'astrologie.  Il  a lait  de 
nombreux  travaux  sur  le  calendrier. 

Hohuize  i.Iean-Henri),  médecin  et  philologue  alle- 
mand, né  à Colbitz  (Prusse),  loS7-1744,  professeur  à 
Al  tdorf  et  à Halle,  a laissé  de  savants  ouvrages  : His- 
I oria  medicinæ  ad  aunum  Bonne  555,  Leipzig,  1728, 
' n-4°  ; Instruction  sur  la  numismatique  ancienne,ilijl , 
in-8*;elc. 

Kchulzc  (Ernest),  philosophe  allemand,  né  en  Thu- 


ringe,  1761-1835,  professeur  à Helmstædt  et  à Gœt- 
tingue,  attai[iia  la  plnlosophie  de  Kant  dans  un  livre 
anonyme,  Ænesidemus,  1792,  et  dans  la  Critique  de  la 
philosophie  théorique,  2 vol.  1801.  11  combattit  aussi 
Schelling. 

Scliüuie;;  ou  Sümeg,  l’un  des  11  comitats  du 
cercle  au  delà  du  Danube,  dans  la  Hongrie;  cb.-b,  Ka- 
posvar;  borné  au  S.O.  par  le  lac  Balaton  ; 225,000  hab. 

INeliu|>|>en  (Pierre  Vun),  dessinateur  et  graveur, 
né  à Anvers,  1627-1702,  vint  s'établir  en  France,  1060. 

Il  s’attacha  à Kobert  Nanteuil,  fit  des  portraits  qui  eurent 
de  la  vogue,  et  fut  admis  à l’Académie  de  peinture,  en 
1603. 

Scliupprn  (Jacques  Van),  peintre,  fils  du  précé- 
dent, né  à Paris,  1070-1751,  élève  de  Largillière,  s’a- 
donna au  genre  du  portrait,  fut  de  rAcadémie  en  1704, 
puis  alla  en  Lorraine,  en  Autriche,  et  fut  directeur  de 
l’Académie  fondée  à Vienne. 

Scliurmniin  (Anne-Marie  de),  née  à Cologne,  1697- 
1678,  étonna  de  bomieheure  par  l’universalité  de  ses  con- 
naissances; elle  entra  en  correspondance  avec  les  érudits 
les  plus  illustres;  puis,  retirée  dans  une  solitude,  elle 
tomba  dans  une  dévotion  exaltée,  s’attacha  au  mystique 
Labadie,  le  suivit  dans  scs  courses,  et,  après  la  mort  de 
ce  dernier,  conduisit  quelques-uns  de  ses  disciples  à tVi- 
vert  (Frise),  et  leur  distribua  tout  ce  qu’elle  possédait. 
Parmi  ses  écrits,  d’ailleurs  peu  instructifs,  on  remar- 
que : De  ingenii  mutiebris  ad  doctdnam  et  meliures  lit- 
teras aptitudine,  1041,  in-8°,  trad.  en  français  [lar  Colle- 
tet;  Upuscuta  hebræa,  græca,  lutina,  gallica,  etc. 

Schussenried,  village  du  Wurtemberg,  à 12  kil. 
S.  O.  de  Waldsee,  dans  le  cercle  du  Danube;  800  bah. 
Abbaye  de  bénédictins  fondée  au  xii*  siècle,  supprimée 
en  1803,  et  dont  il  reste  de  beaux  bâtiments.  Grandes 
tourbières  ; forges. 

Schut  (Corneille),  peintre  et  graveur  flamand,  né  à 
Anvers,  1590  ou  1597-1655,  élève  de  Rubens,  protégé 
par  son  maître,  se  montra  jaloux  et  ingrat  à son  egard. 
On  loue  parmi  ses  tableaux  : l Assomption  de  la  Vierge; 
le  M.rtyre  de  saint  Georges;  le  Christ  mort  sur  les  ge- 
noux de  sa  mère;  etc.  C’était  aussi  un  fort  habile  gra- 
veur à l'eau-forte. 

ile  de  l’empire  d’Autriche  (Hongrie),  formée 
par  le  Danube  et  leWaag;  elle  a 80  kil.  de  long.  Ch.-L, 
Bischdorf;  ville  princ.,  la  forteresse  de  Comorn. 

Scliutz  (Henri),  compositeur  allemand,  1585-1672, 
étudia  la  musique  à Venise  et  fut  maître  de  chapelle  de 
l’électeur  de  Saxe.  11  a introduit  l’opéra  en  Allemagne, 
1627. 

Seliutz  ^CIIARLEs-GoDEFEOI),  pliHologue  allemand,  né  à 
Dudersta.*,dt  (Hanovre),  1747-1832,  professeur  d'éloquence 
et  de  théologie  à léna,  a fondé,  avec  Wieland,  la  Gazette 
universelle  de  la  littérature,  1785.  Puis  il  dirigea  le  sé- 
minaire philologique  de  Halle,  où  il  rédigea  la  Gazette 
littéraire.  On  lui  doit  des  éditions  et  des  ouvrages  éru- 
dits de  philologie. 

Scliuylkill,  riv.  des  Etats-Unis,  descend  des  monts 
Alleghanys,  traverse  la  Pennsylvanie,  arrose  Reading  et 
Philadelphie,  et  se  jette  dans  l’Ohio  après  un  cours  de 
230  kil. 

Scliwalt  (Gustave),  poëte  allemand,  né  à Stuttgart, 
1792-1847,  professeur  à Stuttgart,  pasteur  proiestant, 
a collaboré  à V Almanach  des  Muses  et  a composé  plu- 
sieurs poésies  distinguées.  On  lui  doit  une  bonne  Vie  de 
Schiller. 

Scliwahach,  v.  de  Bavière,  à 15  kil.  S.  de  Nurem- 
berg (Franconic-Moyenne);  10,000  hab.  Fabr.  de  papier, 
tabac,  aiguilles,  lainages  et  colonnades,  galons  d'or  et 
d’argent.  Beaucoup  de  protestants  français  s'y  réfugiè- 
rent après  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  1Ô85. 

Scliwalicn,  nom  allemand  de  la  Souabe. 

SchwæA-Iiat,  bourg  de  l’empire  d’Autriche,  à 12kil. 
S.  E de  Vienne  (Basse  Autriebe);  2,400  hab.  C’est  lâ  que 
Jean  Sobieski  plaça  son  camp  lorsqu’il  vint  au  secours  de 
Vienne,  assiégée  par  les  Turcs,  1683. 

Scliwalltach,  v.  de  Prusse,  dans  Fane,  duché  de 
Nassau  ; 2,200  hab.  Eaux  minérales  renommées. 

lüclivvanden,  v.  de  Suisse,  dans  le  canton  et  à 6 kil. 
S.  de  Claris,  sur  la  Linth;  2,500  hab.  Ruines  du  château 
de  Beutzingen. 

Kchwaiithaler  (Charles),  sculpteur,  né  à Munich, 
1802-1848,  étudia  en  Italie,  et  fut  professeur  à l’Aca- 
démie de  Munich.  11  a fait  preuve  d’une  imagination 
facile  dans  le  bas-relief  de  la  Vicioired’ Hermann,  au  Wal- 
lialla  germanique;  on  cite  scs  statues  des  peintres  anti- 
ques, la  statue  colossale  de  la  Bavière,  et  celle  du  grand- 
I duc  Louis  !•',  à Darmstadt. 
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Schwartz  (Berthold’,  moine  allemand,  né  proba- 
blement à Fribourg  en  Bri^gau,  mort  vers  1584,  est  fort 
mal  connu,  et  l’on  a débité  beaucoup  de  fables  sur  son 
compte.  On  a pr  tendu  qu’il  avait  inventé  la  poudre  à 
canon  ; que  les  Vénitiens,  pour  ne  pas  le  payer  du  secret 
qu'il  leur  avait  vendu,  le  jetèrent  en  prison;  ou  bien 
encore  que  l’empereur  Wenceslas,  pour  le  punir  de  son 
invention,  le  fit  mettre  sur  un  baril  de  poudre  qu’on 
alluma.  11  est  certain  que  la  poudre  était  inventée  bien 
avant  le  xiv*  siècle  ; il  parait  seulement  probable  qu’il 
donna  aux  canons  une  force  et  une  dimension  qu’ils 
n’avaient  pas  encore  eues  jusqu’alors,  vers  1554. 

Schnarz  {Chrisiias-Gottlh  b),  érudit  allemand,  né  à 
Leissnig  ,Misnie),  1675-1731,  fut  professeur  à Leipzig,  à 
.\ltdorf,  et  a écrit  des  ouvrages  curieux  de  bibliographie  : 
De  oruamenth  librorum  apud  veteres  usitatis;  De  libris 
plicatiUbus  veterum  ; De  varia  supellectUe  rei  librariæ 
veternm;  Primaria  quædam  documenta  de  origine  tg- 
pographiæ ; etc. 

Schwnrza,  c’est-à-dire  mire,  affl.  de  la  Saale,  tra- 
verse les  principautés  de  Schwarzbourg.  — Afll.  de  la 
4Verra,  traverse  la  Saxe  — Affl.  de  la  Thaya,  traverse  la 
Moravie  autrichienne. 

Schwarzbourg,  partie  de  la  Thuringe  divisée  en 
deux  principautés  : Schwarzbourg-Piudolstadlet  Schwarz- 
bourg-Sondershausen.  — La  première  touche  au  grand- 
duché  de  Saxe-Weimar,  au  duché  de  Saxe-Cobourg  et  à 
la  province  prussienne  de  Saxe;  son  territoire  est  divisé 
en  parcelles  séparées.  Superficie,  942  kil.  carrés;  popu- 
lat..  76,609  hab.  Elle  est  divisée  en  deux  parties,  Haute- 
Seigneurie,  Basse-Seigneurie;  chef  -lieux,  RudolsJadt  et 
Frankenhau,=en  La  pnpul.  est  protestante;  le  budget 
est  de  1 ,715,000  marcs.  La  dette  est  de  4,715,000  marcs. 
Constitution  d nnéeen  1854.  modifiée,  18i0:  diète  del6 
membres,  élus  pour  6 ans,  vote  le  budget;  les  ministres 
sont  responsables  devant  elle.  — La  principauté  de 
Schwarzbourg  • Sondershausen  est  enclavée  dans  la  Saxe 
prussienne.  Elle  a 862  kil.  carr.  et  67,500  h.  Capitale, 
So/îder.çArti/.sen.  l e revenu  est  d’environ  1.910,000  marcs. 
La  dette.  en_1875,  était  de  4,005,0  0 marcs.  La  constitution 
date  de  1857;  elle  est  monarclfuiue  ; le  prince  gouverne 
avec  une  chambre  de  15  membres,  5 nommés  à vie  par 
lui,  5 élus  par  les  plus  imposés,  5 par  les  au' res  citoyens. 
Les  di  ux  principautés  deSchwar  zbonrg  firent  partie  de 
la  Confédération  de  l'Allemagne  du  Nord,  et  sont  au- 
jourd.dans  l'Empire. — La  maison  princière  de  Schwarz- 
bourg remonte  au  III*  siècle.  Gontliier.  fils  de  >izzo,  l’eut 
en  héritage.  1184.  Au  xiv*  siècle,  le  comte  Gontliier  fut 
élu  roi  de  Germanie  par  le  parti  contraire  à Charles  IV. 
Le  comte  de  Schwarzbourg-Sondershausen  fut  élevé  à la 
dignité  de  prince  en  1697  ; celui  de  Rudolstadt  en  1710. 

Schwarzbourg, bourg  de  la  principauté  de  Rudol- 
stadt; 600  hvb. 

Scliwarzenberg  {Les  princes  de)  appartiennent  à 
une  ancienne  famille  de  Franconie,  qui  s’est  fait  con- 
naître depuis  le  xv*  siècle. 

Schwarzenherg  {Charles  - Priiippe  , prince  de), 
feld-niaréchal  autrichien,  né  à Vienne,  1771-1820,  fit  ses 
premières  armes  contre  les  Turcs  et  montra  beaucoup 
de  courage  dans  les  guerres  contre  la  France.  11  se  dis- 
tingua surtout  à Cateau-Cambrésis,  179  4,  à Wurzbourg, 
1796,  à I Im,  1805  à Austerlitz  11  fut  ainbas-a  leur  en 
Russie  jusqu’en  1809,  prit  part  à la  bataille  de  Wagram, 
négocia  le  mariage  de  Marie-Louise  avec  Napoléon,  et 
fut  ambassadeur  à Paris.  Dans  une  fête  qu’il  donnait  à 
l’occasion  de  ce  mariage,  le  feu  prit  à son  hôtel,  et  sa 
belle-sœur  Pauline,  née  prince-se  d’Aremberg,  périt  vic- 
time de  son  dévouement  maternel.  Il  commanda  l’armée 
autrichienne  qui  fit  la  campagne  de  Russie,  en  1812,  et 
fut  nommé  feld-marécbal  général  Après  la  défection  de 
l’Autriche,  il  fut  généralissime  des  années  coalisées, 
pénétra  en  France  et  marcha  sur  Paris,  où  il  entra  par 
suite  d’une  capitulation,  181 4.  En  1815,  il  re[iassa  encore 
le  Rhin,  et  pénétra  en  Alsace  et  en  Lorraine,  à la  tête 
des  Autrichiens  et  des  Ru.-ses. 

^«■Ii  warzenherg  {Féux-Lolis-Jeax-Fbédéric,  jirince 
de],  fils  du  précédent,  18<i0-l852,  entra  au  service  mili- 
taire de  l’Autriche  en  1x19,  puis  dans  la  d plumai  ie; 
fut  ministre  plénipotentiaire  à Turin,  1840,  à Nailcs, 
1846;  combattit  dans  l’armée  de  Radei-ky,  comme  lieu- 
tenant-feld-marécbal,  1848;  revint  à Vienne  p .iir  délen- 
dre  l’empire  menao'-  par  la  rèvoLiiion,  de'int  présidi  nt 
du  ministère  et  miiii-tre  de>  allaires  étrangères,  déploya 
beaucoup  d’énergie  et  de  sagacité  pour  rctaOlir  l'ordre, 
et  moui'ui  frappé  d’apoplexie  foudroyantf;. 

^cliwarzenberg,  château  de  Bavière,  près  d’Ans- 
pach,  appai  tient  à la  famille  du  même  nom.  — Ville  de 
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la  Saxe  royale,  à 26  kil.  S.  E.  de  Zvvickau  ; 2,500  hab. 
Mines  de  fer,  forges. 

Mchwarznirol.  village  de  Prusse,  dansl'anc.  Ilesse- 
Cassel  ; 600  liab.  Fonderie  de  cobalt. 

McImarzortU*.  V.  Méunciiiiiox. 

Schnarzttald,  nom  allemand  de  la  Forêt  Noire. 
V.  ce  mot. 

$ichwuz,  v.  du  Tyrol  autrichien,  à 25  kil.  E.  d’Ins- 
prück,  sur  l'inn;  6,000  hab.  Couvent  de  franciscains. 
Manuf.  de  tabac;  mines  d’argent  et  de  cuivre. 

Kchwedt,  V.  de  Prusse,  à 90  kil.  de  Berlin,  sur 
l’Oder,  dans  la  prov.  de  Brandebourg  ; 7,000  hab..  dont 
beaucoup  sont  issus  de  protestants  français  réfugiés.  Ta- 
bac, eau-de-vie.  A 2 kil.,  est  le  château  royal  de  Mon- 
plaisir. 

SchwehlnUz.  V.  de  Prusse,  à 58  kil.  S.  O de  Breslau, 
sur  la  Weslrilz,  dans  la  prov.  deSilésie;  12,000  hab.  Ville 
forte;  bière  renommée;  commerce  de  laines.  Défendue 
par  l'ingénieur  Gribeauval  contre  Frédéric  11,  roi  de 
Prusse,  en  1761. 

!4ichweighaMiser  {.Iean),  philologue,  né  à Stras- 
bourg, 1742-1850,  lils  d’un  pasteur,  après  avoir  étudié 
les  langues  orientales  à Paris  et  en  Angleterre,  fut  jiro- 
fesseur  adjoint  de  philosophie  à Strasbourg,  ensi'igiia  les 
principes  de  l’école  écossaise,  puis  obtint  la  chaire  de 
grec  et  de  langues  orientales.  Il  fut,  en  1796,  professeur 
des  langues  anciennes  à l'Ecole  centrale  et  correspon- 
dantde  i'inslitut.  Conservateur  delà  Bibliothèque,  1806, 
professeur  de  littérature  grecque  à l’Académie,  1809, 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  il  continua  de  publier 
les  savantes  éditions  qui  l’ont  mis  au  premier  rang  des 
érudits.  On  lui  doit  ; .dp/)  ; ch,  1785,  3 vol.  in-8°;  le 
Lexique  de  Suidas,  1789;  Pohjbe,  1789-95,  9 vol.  in-8°; 
Epictète,  1799,5  vol.  in-S";  Athénée,  1801-1807, 14  vol. 
in-8“;  Cébès,  1806  ; l.ettres de  Sénèque,  1809,  2 vol.  iii-8°; 
Hérodote,  1816,  12  vol.  in-8°;  etc.,  etc. 

SchweigheruNer  (Jean-Geoffroi),  archéologue,  fils 
du  précédent,  né  à Strasbourg,  1776-1844,  aida  son  père 
dans  scs  travaux,  le  suppléa  souvent,  et  le  remplaça  en 
1824.  Il  a rédigé  pour  Visconti  le  texte  du  Musée  Napo- 
léon, et  prit  part  à la  rédaction  des  Archives  littéraires; 
il  commença,  avec  son  ami  de  Golbéry,  la  publication 
des  Antiquités  d'Alsace.  On  lui  doit  aussi  d’excellentes 
notices  archéologiques. 

Schweinfiirt,  Trajectus  Suevorum,  v.  de  Bavière, 
sur  le  Meiii,  à 40  kil.  N. O.  de  Wurzbourg,  dans  la  Basse- 
Franconie;  8,000  bah.  Vins,  tabac,  couleurs,  savon,  toi- 
les. Acquise  par  la  Bavière  en  1802. 

Schweiz.  nom  allemand  de  la  Suisse. 

Schwenckfeld  {Gaspard  de),  né  en  Silésie,  1490- 
1561,  chanoine  5 Liegnitz,  adopta  les  opinions  de  Luther, 
puis  se  constitua  chef  d’une  nouvelle  secte,  prétendant 
que  ciiaque  homme  est  directement  inspiré  par  Dieu 
Ses  opuscules  furent  poursuivis  et  supprimés  : De  statu, 
officia  et  cognitione  Chrisii,  1546;  Quwsliones  aliquot  de 
Ecoles  a christiana,  1561,  etc.  Ses  Œùtvres  complètes 
ont  été  imprimées,  1504,  in-fol.,  et  1592,  4 vol.  in-d*. 

Schneiiniiigen,  v.  de  Wurtemberg,  près  de  la 
source  du  Necker,  dans  le  cercle  de  la  Forêt-Noire; 
4,200  hab.  Fabr,  d’horloges  en  bois.  Saline  de  IL’ff- 
helmshatl. 

Sciiwérin,  capit.  du  grand-duché  de  Mecklenbourg- 
Schwérin,  sur  le  lac  du  môme  nom;  27.000  hah.  Cathé- 
drale romane,  château  fort,  arsenal.  Tabac,  eaux-de-vie, 
bière,  draps,  toiles.  Occupée  par  les  Français  en  1806. 

Kcliwérin  (Evôcbé  de),  ancien  Etal  de  l’Empire 
d’Allemagne,  sécularisé  en  1648  et  donné  au  duc  de  Mec- 
klemboiirg-Schwérin  en  échange  du  territoire  de  Wis- 
mar.  Capit..  Uutzow. 

Mcliwérin  {Lac de),  dansle  grand-duché  de  Mccklem- 
bourg-Schwérin,  foi-mé  [lar  IcStor  et  uni  à la  Baltique 
par  le  canal  de  Schifigraben  ; superficie,  6.100  hectares. 

Sclivvériii,  V.  de  la  prov.  de  l’osen  {Prusse),  sur  la 
'Wariha ; 5,800  hab. 

Kchwériii  {(  ourt-Ciiristopiie,  comte  de),  général 
prussien,  né  dans  la  l’oméranic  sué'.oise,  1084-1757, 
d'une  vieille  et  nombreuse  lauiille  de  Poméranie,  se 
forma  sous  Eugène  et  Marlhoroiigh.  passa  une  année  à 
Beiider  jirès  de  Chai  les  XII,  l Oirimand.i,  eu  1719.  l’armée 
ne  cklembourgeoise  ; puis,  entré  au  service  de  la  l’russe, 
s’éleva  aux  plus  hauts  gr  des  [par  sa  ferim-té  et  son  amour 
de  la  discipline.  En  1739,  il  lut  mis  à la  'ête  de  toute 
l’iiif.piilerie  prussienne;  en  1740,  Frédéiic  II  le  nomma 
fehl-maréchal  et  comte.  Il  prit  une  part  glorieuse  à la 
guerre  contre  l’Aiilrnhe,  se  distingua  à Molvvitz,  1741, 
et  prit  Prague,  1744.  Au  début  de  la  guerre  de  XeplAns, 
il  fut  tué  à la  bataille  de  Prague,  en  ramenant  ses  sol- 
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dats  au  combat.  Frédéric  avait  la  plus  grandeeslimc  i 
pour  CO  générai,  qu’on  regarde  avec  raison  coimnel’un 
des  créalenrs  de  la  formidable  année  prussienne. 

Scliwetz,  V.  de  Prusse,  à 55  kil.  S.  0.  de  Marien- 
werder,  dans  la  prov.  de  Prusse,  sur  la  Vistule  ; 3,(iü0  b. 
Château;  asile  d’aliénés.  Draps,  cuirs,  toiles  damassées; 
ex|iort.  de  grains. 

Sclitvctzinigeii,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  à 15 
liil.  S.  de  Mannheim;  3,000  hab.  Beau  château  du  grand- 
duc. 

Seliwiebiis,  v.  de  Prusse,  à 27  kil. N.  de  Zullichau, 
dans  la  prov.  de  Brandebourg;  5,000  hab.  Draps,  toiles. 

Scliwilgiié  (Jean-Bai'iisie),  mécanicien,  né  à Stras- 
bourg, 1770-1850,  lut  de  bonne  heure  un  savant  mé- 
canicien. 11  fut  vérificateur  des  poids  et  mesures  à 
Schelestadt,  et  régent  de  mathématiques  au  collège.  Il 
s’occupa  plus  tard  de  mécanique  industrielle,  et  inventa 
une  foule  d’instruments  de  [irécision.  11  est  surtout 
célèbre  par  la  restauration  de  l’horloge  astronomii)ue 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  qu’il  termina  en  1842. 
On  a de  lui  une  Description  abrégée  de  l'horloge  de 
Strasbourg,  1843,  in-18. 

Scliwitzou  J^ch»ytz(Cant.  de),  un  des  22  cantons  de 
la  Confédération  suisse;  capit.  Scbwitz  ; borné  au  N.  par 
Saint-Gall  et  Zurich,  à l’E.  par  Claris,  au  S.  par  Uri,  à 
rO.  par  Zug  et  Lucerne.  11  est  le  deuxième  par  l’ordi’e 
(le  son  admission  dans  la  confédération,  le  seizième  par 
son  étendue  (908  kil.  carrés],  le  dix-septième  par  sa 
population  (48,000  hab.).  Il  parle  la  langue  allemande, 
et  professe  la  religion  catholique.  Le  gouvernement  est 
démocratique.  — L’histoire  de  ce  petit  canton  est  plus 
intéressante  que  celle  d’aucun  autre  ; c’est  lui  qui  posa 
lespremiers  (ondementsde  l’indépendance  helvétique,  et 
qui  donna  son  nom  à la  Suisse.  L’abbé  d'Einsiedeln 
ayant  voulu  faire  paître  scs  troupeaux  sur  les  pâturages 
de  Scbwitz,  les  bergers  réclamèrent  auprès  de  l'empereur, 
qui  leur  donna  tort.  Ils  s’unirent  alors  à ceux  d üri  et 
d’ünterwaldcn,  1144;  et  ce  traité  d’alliance,  renouvelé 
en  1200,  donna  naissance  à la  confédération.  A la  mort 
de  Rodolphe  de  Habsbourg,  ils  s’effrayèrent  des  projets 
de  son  fils  Albert,  et  s’engagèrent  par  serment  à se  dé- 
fendre les  uns  les  autres,  1291.  Après  l’insurrection  de 
1308,  la  mort  du  bailli  autrichien  Gessler,  et  l’assassi- 
nat de  l’empereur  Albert,  son  fils  Léopold  fut  battu  à 
Morgarten  par  1,300  confédérés,  et  les  vainqueurs  re- 
nouvelèrent à Brunnen  le  pacte  déjà  conclu.  Les  soldats 
de  Scbwitz  prirent  une  part  importante  aux  batailles 
de  Sempach,  de  Nœfels,  de  Saint-Jacques,  de  Granson 
et  de  Morat.  Mais  bientôt  lesguerres  étrangères  élevèrent 
quelques  familles  puissante»,  qui  donnèrent  au  canton 
une  constitution  tout  aristocratique.  Scbwitz  était  la 
citadelle  de  l’aristocratie,  lorsque  les  soldats  de  la  Ré- 
publique française  l’envahirent,  1798.  Les  bergers,  com- 
mandés par  Aloys  Reding,  les  repoussèrent  à Rotben- 
tburm  et  à Art;  mais  iis  furent  enfin  forcés  de  capi- 
tuler et  d’accéder  à la  l'épublique  helvétique.  Leur 
tciTuoire  fut  le  théâtre  de  nombreux  combats  entre 
Masséna  et  Souvarof.  En  1802,  Napoléon  leur  donna 
l’acte  de  médiation  qui  leur  donna  la  paix  et  la  pros- 
périté. 

i^chiiitz  ou  Sclmytz,  v.  de  Suisse,  capitale  du 
canton  du  même  nom,  à lOG  kil.  E.  de  Berne,  à 
514  mètres  d'altitude,  à la  jonction  de  la  vallée  de 
Muotta  et  des  vallées  d’Art  et  de  Brunnen,  au  pied  des 
Mythen  et  du  llacken,  en  face  de  l’frmiberg,  dernier 
gradin  du  Rigi  ; 5,800  hab.  catholiques.  Eglise  parois- 
siale avec  une  chaire  de  marbre,  soutenue  au-dessus  du 
sol  par  trois  ligures  colossales,  représentant  les  trois 
rélôrmateurs,  Luther,  Zwingleet  Cahin.  Hôtel  de  ville, 
arsenal  qui  renferme  les  bannières  de  Morgarten,  de 
Sempach,  de  Cappel,  de  Morat,  et  un  étendard  consa- 
cré, donné  aux  Suisses  par  le  pape  Jules  11.  Commerce 
de  fromages  et  d eau  de  cerises. 

Sciacca,  Thermæ  Selinuntix,  v.  de  Sicile,  sur  la 
côte  S.,  à GO  kil.  N.  O.  de  Girgenti;  13,000  hab.  Sour- 
ces thermales  renommées;  commerce  de  soufre  et 
d’huile  Patrie  d’Agathocle. 

Sciathu!«.  auj.  Skiatho,  île  de  la  mer  Egée,  au  N. 
de  l’Eubée.  Elle  fit  partie  de  l’empire  athénien,  et 
payait  annuellement  200  drachmes  pour  sa  part  de 
contributions.  Elle  appartint  ensuite  à la  Macédoine;  les 
liirates  en  firent  un  de  leurs  rejiaires,  pendant  la 
guerre  contre  Mithridate. 

Sficii,  anc.  Casmeiia.  v.  de  Sicile,  près  de  la  côte 
E.;  10,000  hab.  Fabr,  de  cuirs  et  d(?  poterie.  Eglise 
ijui  renferme  le  tombeau  de  saint  Guillaume. 

^ci;;Uauo,  v du  roy.  d'Italie,  à 20  kil.  S.  de  Co- 


zenza,  dans  l’ancien  roy.  de  Naples  ; 0,000  hab.  Vins, 
soie. 

SeiKiio,  anc.  Scyllæum,  v.  du  roy.  d'Italie,  à 25  kil. 
N.  de  Reggio,  dans  l’anc.  roy.  de  Najiles;  5,000  hab. 
Vins  excellents;  i)ôcheries  actives. 

Koilla  (Augustin],  pcinire  italien,  né  à Messine, 
1039-1700,  élève  à Rome  d’André  Sacclii,  revint  dans  sa 
jiatrie,  où  il  ouvrit  une  école  importante.  Son  chef- 
d’œuvre  est  Saint  Ilitarion  mourant.  11  a publié  un 
ouvrage  curieux  sur  les  corps  marins  pétrifiés,  De 
corporibus  marinis  quæ  defossa  reperiuntur,  1747, 
in-4°. 

Scillonte,  v.  de  l’ancienne  Grèce,  près  de  Dise  en 
Elide.  Xénophon  y résida. 

Scilly  (lies).  V.  Sorlingues. 

Scio.  V.  Chio. 

Scionc,  V.  de  l’anc.  Thrace,  sur  la  mer  Egée  et  dans 
la  presqu’île  de  Clialcidique.  Elle  appartint  tour  à tour 
aux  Athéniens,  aux  Olynlhiens  et  aux  Macédoniens. 

Scîo|t|tius.  V.  Schopp. 

ücioi’tSno,  V.  de  Sicile,  à 24  kil.  N.  Ü.  de  Syra- 
cuse ; 5,000  hab. 

Sciutu,  rivière  des  Etats-Unis,  arrose  Delaware  et 
Colombus,  et  se  jette  dans  l’Ohio,  après  un  cours  de 
360  kil. 

Scipion,  nom  d’une  famille  patricienne  de  Rome, 
branche  de  la  gens  Cornelia.  Le  mot  scipio  signifie  bâ- 
ton , et  il  aurait  été  donné,  dit-on,  à cette  famille 
depuis  qu’un  de  ses  membres  avait  servi  de  bâton  de 
vieillesse  à son  père.  On  a retrouvé  en  1780,  près  de  la 
porte  Capène,  le  lieu  de  .sépulture  des  Scipions.  Parmi 
les  membres  illustres  de  cette  famille  on  cite  : 

Scipion  (PuBLirs  Counelius),  maître  de  la  cavalerie 
du  dictateur  Camille,  59G  av.  J.  C.,  puis  tribun  mi- 
litaire. 

I^cipion  (Lucius  Cornélius),  surnommé  Barbatus, 
consul  l’an  298  av.  J.  C. 

Scipion  (Lucius  Cornélius],  fils  du  précédent,  con- 
sul l’an  259  av.  J.  C.,  s’empara  de  la  Corse  et  de  la 
Sardaigne,  et  fut  censeur  en  258. 

Scipioii  (Cneius  Cornélius),  surnommé  Asina,  frère 
du  précédent,  consul  en  200,  commanda  la  première 
flotte  de  guerre,  et  fut  pris  par  les  Carthaginois,  près 
des  îles  Lipari.  Consul  en  254,  il  reprit  presque  toute  la 
Sicile,  et  triompha  à Rome. 

Sc'ipion  (Cneius  Cornélius),  surnommé  Cnlvus,  fils 
du  précédent,  consul  en  222,  collègue  de  Marcellus, 
combattit  les  Insubres.  En  218,  il  prit  le  commande- 
ment des  légions  dirigées  vers  l’Espagne,  lorsque  son 
frère  Publius  revint  en  toute  hâte  de  Marseille  pour 
s’opposer  à Annibal.  11  gagna  les  Espagnols  par  sa 
douceur,  battit  Hannon  près  de  Cissa,  prit  Tarragone; 
empêcha,  en  217,  Asdrubal  de  passer  en  Italie,  et  par- 
courut avec  sa  flotte  victorieuse  toutes  les  côtes  de 
l’Esjiagne.  11  fut  rejoint  par  son  frère,  et  tous  deux 
ban  èrent  encore  la  route  à Asdrubal  au  passage  de 
l’Ebre.  En  215.  ils  défirent  trois  armées  carthagi- 
noises, qui  assiégeaient  llliturgis;  en  214,  même.s 
succès  et  prise  de  Sagonte.  En  212,  ils  commirent  la 
faute  de  se  séparer,  pour  écraser  les  armées  d’Asdrubal 
Earca  et  de  Magon;  mais  Cneius  fut  abandonné  par  les 
Celtibères  auxiliaires,  et  il  fut  accablé  par  les  ennemis 
qui  s’étaient  réunis  près  d’Anitorgis,  211. 

Scipion  (PuELius  Cornélius)  , frère  du  précédent, 
consul  en  219,  fut  chargé  de  se  rendre  en  Espagne 
pour  combattre  Annibal.  A Marseille,  il  apprit  qu’il 
allait  traverser  le  Rhône  ; après  un  combat  de  cavalerie, 
il  revint  par  Gênes,  et,  à la  tête  de  l’armée  du  préteur 
Manlius,  qui  était  à Dise,  il  marcha  contre  les  Carthagi- 
nois, mais  fut  battu  et  blessé  près  du  Tessin,  218.  11  tut 
encore  vaincu,  avec  son  collègue  Seinpronius,  sur  les 
bords  de  la  Trébie.  On  l’envoya  en  Esjiagne  comme 
proconsul.  11  y eut  les  plus  brillants  succès,  avec  son 
Irére  Cneius  ; puis  ils  se  séparèrent,  et  Publius  fut 
vaincu  par  Magon  et  Massinissa;  il  périt  dans  Je  com- 
bat, 211. 

Scipion  (Publius  Cornélius),  surnommé  le  premier 
Africain,  fils  du  précédent,  né  vers  234  av.  J.  C.,  mort 
en  185.  sauva,  dit-on,  son  père  à la  bataille  du  Tessin; 
était  tribun  légionnaire  à Cannes,  et  dirigea  la  retraite 
de  quelques  milliers  d’hommes  vers  Canusium;  fut 
édile  curule  en  212,  quoiqu’il  n’eût  pas  1 âge  légal,  et 
dès  lors  exerça  sur  la  foule  une  sorte  de  fascination  par 
ses  belles  (jualités,  par  l’art  qu’il  possédait  de  les  faire 
valoir,  par  la  réputation  d’heureux  qu’il  s’était  donnée. 
En  211,  il  s’offrit  pour  aller  venger  son  père  et  son 
oncle;  il  fut  nommé.  11  se  présenta  aux  Espagnols 
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comme  un  libérateur,  surprit  la  grande  place  de  Car- 
thagène.  renvoya  généreusement  les  prisonniers,  les 
otages,  les  femmes  espagnoles  qui  se  trouvaient  dans 
la  ville,  et  gagna  la  plupart  des  chefs,  comme  Mando- 
nius  et  Indibilis.  En  ‘209,  il  fut  vaimiueur  d’.\sdrubal 
à Bœcula,  mais  le  laissa  gagner  les  Pyrénées,  et  se 
diriger  vers  l'Italie.  Il  battit  les  trois  armées  carthagi- 
noises qui  lui  étaient  opposées,  et  resta  maitre  de 
presque  toute  l’Espagne,  ‘207.  Il  osa  se  rendre  en  .Afri- 
que auprès  de  Syphax,  roi  des  Numides,  et  gagna  son 
alliance.  .\  son  retour,  il  réprima  plusieure  insurrec- 
tions, une  révolte  de  ses  soldats,  s'attacha  Massinissa, 
et  prit  Gadès.  11  put  alors  revenir  à Rome,  ‘206,  mais 
n’obtint  pas  le  triomphe,  parce  qu’il  n’avait  eu  qu'un 
simple  commandement  militaire.  Nommé  consul,  205, 
il  se  fit  donner  pour  province  la  Sicile,  avec  l’autorisa- 
tion de  passer  en  .\frique.  Les  vieux  sénateurs  et,  à 
leur  tête.  Fabius,  s’opposaient  à cette  entreprise  témé- 
raire. Scipion  trouva  par  lui-mème  des  ressources 
considérables,  et  réunit  à Syracuse  une  formidable 
expédition.  Il  aborda  près  d’Ulique  en  204;  son  allie 
Massinissa  venait  d’être  chassé  de  son  royaume  ; Syphax 
s’était  déclaré  pour  les  Carthaginois.  Il  battit  Syphax  et 
.\sdrubal,  surtout  à la  bataille  des  Grandes-Plaines, 
203,  aida  Massinissa  à reprendre  la  Numidie,  mais  ne 
lui  permit  pas  d’épouser  Sophonisbe;  et  lorsque  .\nni- 
bal  eut  été  reppclé  d'Italie,  gagna  sur  lui  la  bataille 
décisive  de  Zama,  19  octobre  202.  Il  se  hâta  de  dicter 
les  conditions  de  la  paix  qui  termina  la  seconde  guerre 
Punique.  11  triompha  avec  un  éclat  inusité,  201,  et  se 
laissa  donner  le  surnom  Africain.  Il  fut  censeur, 
prince  du  sénat  ; on  parla  de  lui  conférer  le  consulat  à 
vie,  de  lui  décerner  des  honneurs  extraordinaires.  11  fut 
encore  consul  en  194.  En  190,  lieutenant  de  son  frère, 
Lucius  Scipion,  il  dirigea  l'expédition  contre  .Intiochus, 
roi  de  Syrie.  Pendant  qu’il  était  à Elée,  retenu  dans 
une  sorte  d’inaction,  à cause  de  sa  qualité  de  prêtre 
salien,  la  batai'le  de  Magnésie  fut  gagnée  par  son  frère. 

■A.  son  retour  à Rome,  il  y trouva  des  haines  depuis 
longtemps  accumulées  contre  sa  grandeur  menaçante 
pour  la  liberté.  On  lui  reprochait  aussi  son  mépris  de 
la  loi;  ainsi  il  avait  ouvert  le  trésor,  malgré  les  ques- 
teurs; som.mé  de  rendre  compte  de  l’argent  livré  par 
.Antiochus.  il  déchira  les  registres;  cité  à comparaître 
devant  le  tribun  Nævius,  183,  il  rappela  avec  fierté  ses 
services,  et  enirainale  peuple  au  Capitole  pour  remercier 
les  dieux.  Un  tribun,  Sempronius  Gracchus,  prit  sa  dé- 
fense. Scipion  se  retira  alors  à Liternum  en  Campanie, 
et  ne  rentra  plus  dans  Rome.  Il  laissa  deux  fils  et  deux 
filles,  dont  l’aînée,  Cornelia,  épousa  Sempronius  Grac- 
chus; l’autre  fut  mariée  à Scipion  Nasica  Corculum. 
Scipion  aimait  les  lettres  et  les  arts  de  la  Gi  èce  ; il  pro- 
tégea le  poète  Ennius,  et  lui  fit  écrire  son  poème  sur  la 
seconde  guerre  l’unique. 

Scipion  (Lrcics  Cobneucs)  , dit  V Asiatique  , frère 
aîné  du  précédent,  le  suivit  en  Espagne,  où  il  prit 
Oringis,  ‘208,  puis  en  Afrique.  11  fut  préteur  en  193, 
consul  en  190.  Il  remporta  la  victoire  de  Magnésie  sur 
-Antiochus  le  Grand,  et  rentra  à Rome  en  triomphe,  avec 
le  surnom  d'Asiatique.  Accusé  avec  son  frère,  il  fut 
condamné  à une  amende  de  4 millions  de  sesterces  ; uti 
tribun  s'opposa  à ce  qu’on  le  conduisit  en  prison,  mais 
ses  biens  furent  vendus  à l’encan,  ce  qui  ne  produisit 
pas  une  somme  égale  à celle  qu’on  lui  reprochait  de 
s’être  appropriée. 

Scipion  iîmilicn  (I’cblius  Cop.xelics),  dit  le  second 
Africain,  Africanus  miiior,  185-125  av.  J,  C.,  était  le 
quatrième  fils  de  Paul-Emile.  Il  fut  adopté  par  son  on- 
cle, fils  du  premier  Africain.  Des  Grecs  firent  son  édu- 
cation; Polybe  fut  son  ami.  On  remarqua  d’abord  sa 
tempérance,  sa  générosité  et  sa  répugnance  pour  tous 
les  calculs  de  l'intérêt.  11  fit  ses  premières  armes  à la 
bataille  de  Pydna,  108,  servit  en  Espagne  comme  tribun 
légionnaire,  et,  envoyé  en  Numidie  auprès  de  Massinissa, 
assista  à la  grande  bataille  d’Oroscope.  150.  Dans  la  troi- 
sième guerre  punique,  simple  tribun  des  soldats,  il 
sauva  deux  fois  l’armée  romaine  et  arracha  des  éloges 
à Caton  lui-même;  Massinissa  le  choisit  pour  son  exécu- 
teur testamentaire.  Quand  il  revint  à Romf  pour  briguer 
l’édiliîé,  on  le  nomma  consul  avant  l'âge,  1 »7.  Il  montra 
de  grands  talents  à la  tète  de  l’armée,  enferma  les  Car- 
thaginois dans  leur  ville  et,  après  un  siège  célèbre,  après 
un  combat  de  six  jours  et  six  nuits,  il  s’en  empara,  1 {6. 

Il  rentra  à Rome  en  triomphe  et  reçut  le  surnom  d'Afri- 
cain. 11  fut  cen.seur  en  1 i2,  fit  un  voyage  pompeux  en 
Orient,  158,  et  vécut  dans  la  retraite,  avec  son  ami  Læ- 
liiis,  avec  lo  philosophe  Panoetius,  étudiant  les  lettres 
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grecques. et  peut-être  aidant  Térence  dans  la  comiwsition 
de  ses  comédies.  On  le  nomma  consul  en  151.  pour  aller 
combattre  Numance,  la  seconde  terreur  de  Rome;  après 
avoir  rétabli  la  discipline,  il  bloqua  la  ville,  ayant  sous 
ses  ordres  Marins  et  J ugurtha  ; N uinance  fut  affamée,  prise 
et  rasée,  155.  A son  retour  à Rome,  il  approuva  publi- 
quement la  mort  de  Tiberius  Gracchus,  son  beau-frère, 
il  avait  horreur  des  guerres  civiles,  et  méprisait  la  po- 
pulace d’affranchisde  toutesnationsqui  troublaient  Rome. 
Il  n’était  pas  cependant  le  partisan  de  l’aristoci  atie;  il 
préférait  la  saine  et  robuste  race  des  Italiens,  dont  il  se 
fit  le  patron  au  forum;  il  attaciua  la  loi  agraire  de  Ca'ius 
Gracchus,  qui  les  menaçait  dans  leurs  possessions  ün  dit 
que  les  grands  voulaient  le  nommer  dictateur;  mais  la 
faction  populaire  le  considérait  comme  un  ennemi  redou- 
table. On  le  trouva  mort  dans  son  lit,  129;  les  uns  pré- 
tendirent qu’il  s’était  tué;  on  parla  d’un  assassinat;  on 
accusa  sa  femme  Sempronia.  Le  sénat  ne  fit  aucune  en- 
quête, et  le  peuple  se  réjouit  de  sa  mort. 

Scipion  (PuDuus  CoBNELius),  surnommé  IVas/cd,  fils 
de  Cneius  Scipion  et  cousin  du  premier  Africain,  né  vers 
230  av.  J.  G.,  fut  proclamé  le  plus  homme  de  bien  de  la 
cité  par  un  sénatus-consulte,  lors(ju’on  dut  introduire  de 
Dessinante  à Rome  l’image  deCybèle,  20 f.  11  fut  édile  en 
196,  préteur  en  191,  et  envoyé  en  Espagne,  où  il  rem- 
porta plusieurs  victoires;  consul  en  191,  et  chargé  de  la 
guerre  contre  les  Bo'iens.  On  lui  décerna  le  triomphe. 
11  fut  grand  pontife,  prince  du  sénat,  et  jurisconsulte 
estimé.  Il  avait  défendu  sans  succès  Scipion  l’Asiatique. 

Scipion  \'asica  (l’uuMus  Cobxeuus],  surnommé  Cor- 
culiim,  à cause  de  sa  sagesse  et  de  sa  bonté,  lils  du  pré- 
cédent et  gendre  du  premier  Africain,  se  distingua  sous 
Paul-Emile  dans  la  guerre  de  Macédoine;  fut  consul  en 
16‘2,  censeur  en  159,  une  2«  fois  consul  en  155;  il  lit  la 
guerre  aux  Djlmates  et  refusa  le  triomphe.  Sa  médiation 
loyale  entre  Massinissa  et  les  Carthaginois  retarda  la  5* 
guerre  punique.  11  commença  la  guerre  contre  Andriscus 
et  prépara  la  soumission  de  la  Macédoine  par  Mètellus. 

Scipion  \asica  (I’ublius  Cobxeuus),  dit  Sérapion, 
fils  du  précédent,  fut  questeur  en  149,  consul  en  158, 
et  eut  à lutter  contre  les  tribuns.  Grand  pontife,  il  se 
déclara  contre  le  parti  populaire,  et  se  mit  à la  tête  des 
sénateurs  contre  'Tiberius  Gracchus.  Détesté  par  le  peu- 
]ile.  il  fut  envoyé  en  .Asie  avec  une  prétendue  mission, 
et  mourut  à Pergame,  152. 

Scipion  .\asica  (Plblius  Cobneliüs).  'V.  Mètellus 
Scipion. 

Sciriliilc,  canton  delà  Laconie,  au  N.,  sur  la  limite 
de  l’Arcadie.  Il  fournissait  un  bataillon  de  600  hommes 
qui  se  plaçait  à l’aile  gauche  et  qui  donnait  le  premier. 

Sciron.  V.  Sctbox. 

Sclavocliori,  v.  du  roy.  de  Grèce,  dans  le  nome  de 
Laconie,  à 8 kil.  E,  de  Mislra;  évêché.  Ane.  Ampdées 

Scodra,  v.  de  l’anc.  lllyrie,  citadelle  du  roi  Gentius. 
Auj.  Seulari. 

Sconc,  bourg  d’Ecosse,  dans  le  comté  et  à 3 kil.  N 
de  Penh;  3,000  liab.  Les  rois  d’Ecosse  y étaient  couron- 
nés sur  une  pierre  qui  passait  pour  celle  sur  laipielle 
■lacob  avait  dormi  : elle  est  aujourd’hui  dans  l'abbaye  de 
Westminster. 

Scopa.s,  sculpteur  grec,  né  à Paros,  vivait  au  iv*  s. 
av.  J.  C.  Sa  vie  est  presque  inconnue;  mais  ses  oeuvres 
furent  dignes  d'admiration.  Il  dirigea  la  reconstruction 
(lu  temple  de  Minerve  à 'fégée  en  Arcadie,  et  l’orna  de 
ses  sculptures;  il  construisit  le  monument  qii’Artémise 
éleva  à son  mari  Mausole;  il  fit  de  nombreuses  statues 
en  marbie,  des  groupes,  cités  par  les  anciens;  (picliiuos- 
nns  lui  attribuent  la  Vi'nu.s  de  Milo.  Il  s’attacha  plus  à 
l’expression  qu’à  la  beauté  idéale,  et  l’on  admirait  la 
vivacité  et  le  mouvement  de  ses  œuvres. 

Scupai4,  général  des  Etoliens  dans  leur  guerre  con- 
tre Philippe  de  Macédoine,  2‘20  av.  .1.  C.  Il  se  retira  à 
Alexandrie,  et  devint  général  de  l'armée  de  Ptolémée  V 
contre  Antiochns  le  Grand;  il  fut  battu  En  196,  il  forma 
un  complot  pour  s’emparer  du  pouvoir,  et  fut  mis  à 
mort. 

Scopelo»,  île  de  la  mer  Egée,  dans  le  groupe  des 
Sporades,  entre  Sciathos  et  llaloncse;  elle  porte  a' jonr- 
d’hui  le  même  nom  et  a 14,009  hab.  Ch.-l.,  Scupclos. 
Vins  et  fruits. 

Scopoli  (Giovanm- Antomo),  naturaliste  italien,  né 
près  de  Trente,  1725-1788,  professeur  de  chimie  et  de 
botanique  à Pavie,  a eu  de  la  réputation  et  a lai'-sé  des 
ouvrages  estimés  : Plora  Carniolica;  Principia  miuera- 
logiæ;  Deliciæ  floræ  et  fauux  insubriex,  3 vol.  in-foL; 
Jiudimenla  melallurgix,  etc- 

Seordisijiics,  peuplades  d’origine  celtique ([ui  liabi- 
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talent  entre  le  Panube  et  les  monts  Orbôlos  et  Scomios. 
Ils  massacrèrent  le  consul  Caton  et  son  armée,  1 1 i av. 
J.  G.,  et  lurent  ensuite  chassés  au  nord  du  llcuvo. 

Scoroshy  (Guiu-acme),  capilaitie  de  la  marine  an- 
glaise, ne  à Whitby  (York),  mort  eu  1837,  a exploré  les 
mers  arctiques  et  publié  une  relation  curieuse  de  ses 
courses  : 'l'he  arclic  régions,  1820.  On  lui  doit  encore  ; 
Magnetical  observations,  1848. 

Scorlf,  riv.  de  France,  arrose  le  dép.  du  Morbihan, 
passe  à l’ont-Scorl'f,  où  elle  est  navigable,  et  se  perd 
avec  le  Dlavet  dans  la  l’ade  de  Lorient,  après  un  cours 
de  ü5  kil. 

Scorpion,  8»  signe  du  zodiaque.  C’était,  disait-on, 
le  scorpion  qui  piqua  Orion  au  talon. 

Scorpion,  machine  de  guerre  des  Romains,  grosse 
arbalète  eu  acier,  dont  la  corde  se  tendait  par  une  sorte 
de  treuil  à deux  poignées. 

Scotlond,  Ecosse  en  anglais. 

Scois,  Scoli,  peuples  venus  de  l’ilibernie  (Irlande), 
qui  s’établirent  dans  la  Calédonie  (Ecosse),  la  disputèrent 
aux  Pietés  et  restèrent  maîtres  de  la  région  montagneuse 
de  l’Ouest. 

Scott.  V.  Duns  ctEniGÈXE. 

Scott  (Sir  YValteu),  romancier  écossais,  né  à Edim- 
bourg, le  15  août  1771,  mort  en  1832.  Troisième  lilsd’un 
écrivain  du  sceau,  il  fut  élevé  dans  la  poésie  des  sites  et 
des  souvenirs;  un  accident  à la  jambe  droite,  dont  il 
resta  boiteux,  le  fit  d'abord  rester  à la  campagne  et  lui 
inspira  le  goût  de  la  lecture  et  des  promenades  solitaires. 
Il  lut  tous  les  vieux  romans  de  chevalerie,  les  récits  de 
voyages,  les  contes,  les  pièces  de  théâtre;  et,  .s’il  ne 
brilla  pas  dans  ses  études,  son  talent  pour  conter  l’avait 
déjà  rendu  populaire  parmi  scs  camarades.  Avocat  mé- 
diocre, mais  joyeux  confrère,  il  étudiait  les  littératures 
étrangères.  11  devint  cependant  shériff  du  comté  de  Scl- 
kirk,  17'J9,  puis  greffier  des  sessions  à Edimbourg,  1800  ; 
il  avait  de  nombreux  loisirs  et  put  se  livrer  à son  goût 
pour  la  poésie.  L’imitation  de  Bürger  et  de  Goethe,  des 
courses  à travers  l’Ecosse  et  dans  les  comtés  de  l’Angle- 
terre septentrionale,  inspirèrent  ses  premières  œuvres. 
Les  Chansons  du  border  écossais,  1800-1803,  commen- 
cèrent sa  réputation  ; il  écrivit  ensuite  le  Lai  du  dernier 
Ménestrel,  1805;  Marmion,  1808;  la  Dame  du  lac,  1809; 
Rokeby,  1815;  le  Lord  des  îles,  1814,  etc.,  et  se  plaça 
immédiatement  au-dessous  de  Byron.  Il  écrivait  en 
même  temps  de  bons  articles  pour  la  Revue  d’Edimbourg 
et  la  Quaterhj  Review  ; donnait  d’excellentes  éditions  de 
Dryden,  de  miss  Seward,  de  Swift,  etc.;  publiait  des  no- 
tices, réunies  sous  le  titre  de  Biographies  des  romancéers 
célèbres,  depuis  Fielding  jusqu’à  nos  jours , etc.  11  songea 
alors,  vers  1814,  à s’essayer  dans  un  autre  genre,  et  fut 
presque  le  créateur  du  roman  historique.  Avec  lui,  le 
roman  devint  une  sorte  d’épopée  familière;  il  eut  l’art 
merveilleux  de  ressusciter  le  passé,  les  mœurs  et  les  per- 
sonnages d’autrefois,  de  les  faire  vivre  au  milieu  d’inci- 
dents dramatiques,  mais  toujours  vrais;  il  inspira  le  plus 
vif  intérêt  par  la  couleur  locale,  la  peinture  des  détails, 
la  vérité  du  dialogue;  il  évita  toujours  l’exagération,  la 
déclamation  et  le  faux,  tout  en  conservant  à ses  récits 
un  caractère  de  décence  et  de  pureté  morale,  qui  per- 
mettait à tous  de  les  lire  sans  danger.  Wawerley,  publié 
sous  le  voile  de  l’anonyme  en  1814,  eut  le  plus  grand 
succès  ; Guy  Mannering,  1815,  V Antiquaire,  1810,  le  Nain 
noir,  1816,  les  Puritains  d’Ecosse,  1817,  Rob-lioy,  1818, 
la  Prison  d’Edimbourg , 1818,  /a  Fiancée  de  Lainmermoor, 
1818,  t’Oflicier  de  fortune,  1819,  Ivanhoe,  1820,  valurent 
au  grand  inconnu  (car  il  n’avait  pas  encore  mis  son  nom 
à ses  œuvres)  une  réputation  plus  qu’européenne.  Il  ac- 
quit à la  fois  richesse  et  gloire;  ses  livres  lui  assuraient 
un  revenu  de  10,090  liv.  sterl.  par  an,  et  il  put  dépen- 
ser des  sommes  énormes  pour  son  magnifique  château 
d'Abl  ot.vford  ; scs  romans  furent  traduits  dans  toutes  les 
langues;  ils  inspirèrent  la  littérature,  la  peinture  et  la 
musique.  11  t'utrechcrchépar  lespersonnages  les  pilus  illus- 
tres, accueilli  avec  enthousiasme  à foudres,  à Bruxelles, 
à Paris  créé  baronet,  1819.  L’Abbé,  1820,  Kenilworth, 
1821,  Quentin  Durward,  1823,  le  Monastère,  1820,  le 
Pirate.  1822,  les  Aventures  de  Nigel,  1822,  Péverit  du 
Pic.  1825,  les  Eaux  de  Sainl-Ronan.  1824,  Redgauutlet, 
1824,  Richard  en  Palestine,  la  Jolie  Fille  de  Perlh,  1825, 
ajoutèrent  encore  à sa  réputation.  Mais  la  faillitede  l’édi- 
teur Constable,  dans  laquelle  il  se  trouva  compromis 
pour  plus  de2  millions,  amena  sa  ruine,  1820.  11  dévoua 
dés  lors  le  reste  de  sa  vie  au  service  de  scs  créanciers, 
et  se  remit  au  travail  avec  ardeur,  mais  sans  retrouver 
la  veine  des  anciens  jours.  Il  publia  les  Chroniques  de 
la  Canonyate,  1827,  les  Contes  d'un  grand-père  à son 


petit-fils  sur  l'histoire  d'Ecosse,  1828,  et  V Histoire  de 
Napoléon,  9 vol.  iu-8»,  (pii  lut  accueillie,  même  en  An- 
gleterre, avec  peu  de  faveur.  La  suite  des  Chroniques  de 
la  Canongate,  Anne  de  Geierslein,  la  4«  série  des  Contes 
de  mon  hùle,  renfermant  Robert,  comte  de  Paris,  et  le 
Château  périlleux,  [' Histoire  d’Ecosse,  les  Lettres  sur  ta 
Démonologie,  etc.,  donnent  des  signes  de  faiblesse  et  de 
décadence.  11  s’occupait  aussi  d’une  réimpression  géné- 
rale de  ses  UEuvres,  (pii  jiarut  de  1829  à 1834,  en  48  vol. 
iu-12.  En  18311,  sa  santé  donna  de  sérieuses  imiuiétudes  ; 
il  se  rendit  en  Italie  sur  un  navire  (pie  l’Etat  mit  à sa 
disposition,  mais  il  fut  forcé  de  sefairerameni  rà  Abbots- 
ford,  où  il  mourut  le  21  septembre  1832.  Les  meilleures 
traductions  de  ses  (Euvres  sont  celles  de  Defau- 
eonpret,  30  vol.  in-S”,  d’Albert  Montémont  et  de  Léon 
(le  Wailly. 

ScoUi  (Giülio-Clejiexte),  jésuite  italien,  né  à Plai- 
sance, 1002-1009,  mécontent  de  ses  supérieurs  que  ^es 
idées  bizarres  et  son  insubordination  avaient  mal  di.'-po- 
sés  à son  égard,  ([uitta  l'ordre  en  1045,  et  prit  1 habit 
séculier.  11  se  vengea  en  publiant  une  satire,  d’un 
style  obscur,  mais  qui  fit  beaucoup  de  bruit  ; Mouar- 
chia  Solipsorum,  Venise,  1045,  in-12,  trad.  en  fran- 
çais par  Restant,  1721.  D’autres  l’ont  atiribuée  à In- 
chofer. 

Scotusse,  V.  de  Pane.  Thessalie,  au  S.  E.  de  Larisse. 
— Y.  de  la  Thrace  occidentale,  près  du  Strymon. 

Scrilta,  v.  des  Etats-Unis,  à 280  kil.  d’Alhany,  dans 
l’Etat  de  New-York,  à l’embouchure  de  l’üswégo;  0,000 
hab.  Commerce  de  viande  de  porc  préparée. 

Scrihe  (Augustin-Eigène),  auteur  dramati(iue,  né  à 
Paris,  1791-1801,  fils  d’un  marchand  de  soieries,  aban- 
donna le  droit  et  l’étude  de  l’avoué  oû  son  tuteur,  l’avo- 
cat Bonuet,  l’avait  placé,  pour  le  théâtre.  Ses  premiers 
vaudevilles,  1811-1813,  curent  peu  de  succès;  mais  L'/ie 
Nuit  de  la  garde  nationale,  1815,  réussit,  et  dès  lors  il 
multiplia  ses  œuvres  faciles  et  spirituelles.  Elles  se  rat- 
tachent d’abord  au  vaudeville  classique,  avec  allusions 
timides  aux  idées  et  aux  événements  du  jour  : Farinelli, 
le  Café  des  Variétés,  les  Deux  Précepteurs,  le  Solliciteur, 
Encore  un  Pourceaugnac,  Une  Visite  à Bedlani,  et  la  dé- 
sopilante bouffonnerie  de  l’Ours  et  le  Pacha,  1820.  Alors 
attaché  au  Gymnase,  il  a donné,  en  société,  au  moins 
150  pièces,  d’un  genre  délicat  et  modéré,  tableaux  spi- 
rituels, gais  et  vrais  des  classes  moyennes,  parmi  les- 
quelles on  cite  : le  Colonel,  le  Gastronome  sans  argent, 
l’Artiste,  le  Mariage  enfantin,  le  Ménage  de  garçon, 
Froulin  mari  garçon,  Michel  et  Christine,  l'Intérieur  d'un 
bureau,  la  Haine  d’une  femme,  l’Héritière,  la  Mansarde 
des  artistes,  le  Charlatanisme,  les  Premières  Amours, 
la  Quarantaine,  le  Confident,  la  Demoiselle  à marier,  le 
Mariage  de  raison,  Simple  histoire,  le  Diplomate,  la 
Marraine,  etc. , etc.  Sa  popularité  ai’riva  à son  comble 
pen(iant  la  Restauration.  11  traxaillait  en  même  temps 
pour  l’Opéra-coinique,  qu’il  régénéra,  en  donnant  une 
plus  large  place  à la  musique,  et  en  trouvant  des  sujets 
intéressants  par  l’intrigue  et  par  le  dialogue.  Citons  ; la 
Neige,  1823,  le  Maçon,  1825,  la  Fiancée,  1829,  Fra  Dia- 
volo,  1830,  Lestocq,  1854,  le  Cheval  de  bronze,  1835, 
V Ambassadrice,  1836,  le  Domino  noir,  1837,  les  Diamants 
de  la  couronne,  1841,  la  Part  du  Diable,  1845,  laSirène, 
ISii,  Ilaydée,  1847,  etc.,  qu’il  composa  pour  Auber;  le 
Chalet,  1834,  le  Fidèle  Berger,  pour  Adam;  la  Fécaux 
roses,  1849,  pour  llalévy;  l’Etoile  du  Nord,  1854,  pour 
Meyerbeer;  etc.,  etc.  Son  chef-d’œuvre  fut  peut-être  la 
Dame  blanche,  pour  Boïeldieu.  1825.  Ses  opéras  n'eu- 
rent pas  moins  de  succès;  citons  : le  Comte  Ory,  la 
Muette,  le  Dieu  et  la  Bayadère,  le  Philtre,  Robert  te 
Diable^  Gustave  III,  la  Juive,  les  Huguenots,  le  Pro- 
phète, etc.  Les  comédies  qu'il  a données  au  Théâtre- 
Français  ne  sont  peut-être  pas  supérieures  et  pèchent 
souvent  par  le  style;  mais  les  données  sont  heureuses, 
l'intrigue  est  intéressante,  le  dialogue  est  \if  et  spiri- 
tuel, les  caractères  sont  bien  compris  et  bien  rendus; 
elles  ont  généralement  réussi  ; les  plus  connues  sont ' 
Valérie,  le  mariage  d’argent,  Bertrand  et  Raton,  la  Ca- 
maraderie, Une  Chaîne,  ta  Calomnie,  le  Verre  d'eau, 
Adrienne  Lccouvnur,  tes  Contes  de  la  reine  de  Navarre, 
Bataille  de  dames,  etc.  Membre  de  l’Académie  françai-e 
depuis  1833,  Scribe  ne  cessa  de  travailler;  il  a mis  la 
main  à plus  de  400  ouvrages  dramatiques;  mais  il  a 
moins  réussi  dans  les  romans  : Carlo  Broschi,  la  Maî- 
tresse anonyme,  Piquillo  Allia ga,  etc.  ün  lui  doit  encore 
des  Nouvelles  et  Proverbes  et  un  recueil  de  Chansons. 
11  a heaucoiq)  contribué  à la  fondation  de  ['Association 
des  auteurs  dramatiques,  dont  il  fut  le  président  à vie 
I depuis  1832. 


SC  U 

Scribonianus  (Fi’rrs  Camillus),  consul  sous  Ti- 
bère, 32,  légat  en  Dalniatie,  41.  se  révolta  contre 
Claude,  qui  J’épargna  et  se  contenta  de  l’exiler;  il 
mourut  en  33. 

Srribanianus  Largiis.  médecin  romain,  du  i*' 
siècle,  accompagna  Claude  en  Bretagne.  On  a de  lui  un 
traité  sur  ta  Composition  des  médicaments,  qui  contient 
plus  de  300  formules  médicales,  l a meilleuic  édition 
est  celle  de  J.  llhodius,  1633,  in-4»;  on  le  trouve  aussi 
dans  les  recueils  des  auteurs  médicaux  d’Alde  et  de 
Henri  Esiienne. 

ïiorivia,  riv.  d’Ilalie,  a sa  source  dans  les  Apen- 
nins Liguriens,  coule  au  K.  et  se  jette  dans  le  Pô,  après 
un  cours  de  82  kil. 

Scrupule,  poids  des  Romains,  le  2i“  de  l’once, 
valant  1 gr.  135.  — Monnaie  d’or,  valant  5 deniers. 

SeiKièry  ou  Scudêri  .Georges  de),  né  au  Havre, 
1601-1667,  ’lils  d’un  lieutenant  du  roi,  suivit  d’abord  la 
carrière  des  armes,  et  se  posa  toujours  en  gentilliomine 
et  en  capitaine  qui  déroge  en  con.sentant  à écrire.  Ce- 
pendant il  se  livra  tout  entier  à la  littérature,  publia 
une  édition  des  Œuvres  de  Théoptnte,  1652,  travailla 
pour  le  théâtre,  et  écrivit  seize  tragi-comédies,  en  vers, 
qui  eurent  du  succès  ; Lygdamon  et  l.ijdias,  te  Trom- 
peur puni,  ta  Comédie  des  comédiens,  ta  Mort  de  César, 
C Amant  tibérat.  Ibrahim  ou  t’iltuslre  Dassa,  Armi- 
nius,  etc.  Il  gâta  ses  meilleures  qualités  par  sa  vanité 
puérile  et  ses  rodomontades  ; Boileau  s’en  est  justement 
moqué.  Il  donna  le  signal  d’une  levée  de  boucliers 
contre  te  Cid,  publia,  sous  le  voile  de  l’anonyme,  des 
Observations,  puis  provoqua  ouvertement,  dans  sa 
Lettre  à Vittustre  Académie,  l’examen  de  la  tragédie 
attaquée.  Il  eut  quelque  temps  le  gouvernement  de 
Notre-Dame  de  la  Garde,  près  de  Marseille;  puis,  de 
retour  à Paris,  s’attacha  au  prince  de  Condé  pendant  la 
Fronde,  publia  des  Poésies  diverses,  et  entra  à l’Aca- 
démie française,  1650.  C’est  alors  que  parurent  sous 
son  nom  ces  grands  romans,  qui  étaient  vraiment 
l’ouvrage  de  sa  sœur,  mais  dont  il  fit  les  préfaces  et 
peut-être  le  canevas.  11  publia  son  poème  tl’ A tarie, 
1031,  in-fol.,  et  1650,  in-12,  chef-d’œuvre  d’emphase 
ridicule.  11  reçut  une  pension  du  roi.  Outre  ses  jiièces 
de  théâtre,  il  a encore  écrit  ; te  Temple,  poème,  1653, 
in-fol.;  T Apologie  du  théâtre,  1639,  in-i»;  le  Cabinet  de 
M.  de  Scudérg,  1616,  in-i»;  etc. 

Sciidéry  (Madeleise  de),  sœur  du  précédent,  née 
au  Havre,  U07-1701,  vint  de  bonne  heure  rejoindre 
son  frère,  et  fut  l'un  des  oracles  de  l’hôtel  de  Ram- 
bouillet. Elle  aida  son  frère  dans  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages; puis  elle  écrivit  ces  longs  romans,  qui  firent 
alors  les  délices  de  la  société  polie,  et  lui  acijuirent  une 
immense  réputation.  On  l’appela  une  Souvelle  Sapho, 
la  Dixiéme  Muse;  elle  fut  recherchée  et  admirée  par 
les  plus  illustres  personnages  de  l’Etat  et  de  l'Eglise, 
aussi  bien  que  par  les  littérateurs  de  l’épo(iue; 
elle  eut  des  pensions  de  Mazarin,  du  chancelier,  de 
Louis  XIV.  Après  la  dispersion  de  l’hôtel  de  Rambouil- 
let, elle  forma  un  cercle  d’esprits  distingués  dans  sa 
maison  delà  rue  de  Beauce,  au  Marais.  En  1671,  elle 
remporta,  par  son  discours  de  la  Gloire,  le  prix  d’élo- 
quence décerné  pour  la  première  fois  par  l’Académie. 
Jusqu’à  la  lin  de  sa  vie,  elle  resta  honorée  et  aimée  de 
tous  pour  les  qualités  de  son  cœur  aussi  bien  que 
pour  celles  de  son  esprit.  A quatre-vingt-douze  ans, 
elle  faisait  encore  de  jolis  vers.  Ses  meilleurs  ouvrages 
sont  peut-être  ses  Ixtlresel  ses  Poésies  légères,  disper- 
sées dans  les  recueils  du  temps.  Elle  est  l’auteur  des 
romans  suivants  : Ibrahim  ou  l'illustre  Passa,  1611, 
4 vol.  in-8“;  Arlamène  ou  le  grand  Cyrus,  1619-53, 
10  vol.  in-8°  ; Clétie,  Histoire  romaine,  1656,  10  vol. 
in-8’  (on  y trouve  la  fameuse  description  et  la  carte  de 
Tendre)-,  Almahide  ou  l'Esclave  reine,  1660,  8 vol. 
in-8°  ; Céliiite,  1661,  in-8°;  les  Femmes  illustres,  1665, 
in-12;  Mathilde  (TAguilar,  1669,  in-8»;  Cetanire  ou  la 
Promenade  de  Versailles,  1669,  in-8»;  Conversations 
sur  divers  sujets,  1680,  2 vol.  in-12;  Conversations 
nouvelles,  1681,  2 vol.  in-12;  Conversations  morales, 
1686,2  vol.  in-12;  Entretiens  de  morale,  etc.;  Fables, 
1683,  etc. 

Scultenna,  riv.  d’Italie,  auj.  le  Panaro. 

Scurcula,  village  d'Italie,  à 30  kil.  S.  d’Aquila, 
ians  l'Abruzze  Ultérieure  II*  (anc.  roy.  de  Naples); 
1,400  hab.  Près  de  là  fut  livrée  la  bataille  de  Taglia- 
eozzo,  gagnée  par  Charles  d’Anjou  sur  Conradin,  12tj8. 

Sciitari,  anc.  Scodra,  v.  de  la  Turquie  d’Europe, 
sur  le  lac  du  même  nom.  dans  l’Albanie,  à 750  kil.  O. 
de  Constantinople;  30,060  hab.  Ch.-l.  d un  livah;évê- 
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ché  catholique.  Fabr.  d’armes  et  de  toiles  de  coton. 
Prise  par  Mahomet  II,  1479,  elle  s’est  révoltée  contre 
le  sultan.  1831. 

SciKari,  anc.  Chrysopolis,  v.  de  la  Turquie  dj4sio 
en  face  de  Constantinople  et  sur  le  Bosphore;  35,0IH 
hab.  Château  de  plaisance  du  sultan,  belles  résidence 
appartenant  aux  principaux  personnages  de  l’empire. 
Point  de  départ  des  caravanes  delà  Mecque.  A l’O.  de  la 
ville,  sur  un  rocher,  est  la  Tour  de  Léandre. 

Scutum,  grand  bouclier  quadrangulaire  convexe, 
long  de  4 pieds  et  large  de  2 pieds  et  demi,  formé  de 
deux  planches  recouvertes  d’une  toile,  d'un  cuir  de 
veau,  et  garni  d’une  bande  de  fer  sur  les  bords. 

Scjlacium,  auj.  Squillace,  de  Fane.  Bruttium, 
sur  le  golfe  du  même  nom  ; patrie  de  Cassiodore,  qui 
y passa  les  quinze  di  i nières  années  do  sa  vie. 

Scylax.  Hérodote  parle  d’un  Scylax  de  Caryanda 
(Carie),  (pii,  par  l'ordre  de  Darius  1*',  descendit  l’indus 
jusqu’à  son  embouchure,  et  explora  la  côte  jusqu’au 
lomi  de  la  mer  Rouge.  — On  a,  sous  le  nom  de  Sedax, 
un  Périple  ou  description  sommaire  des  côtes  de  la  Mé- 
diterranée, de  la  Propontide,  du  Pont-Euxin,  ainsi  que 
des  côtes  I.ibytiues  jusqu’à  File  de  Cerné;  c’est  proba- 
blement une  compilation  assez  sèche  de  matériaux 
d’époques  différentes,  entre  Hérodote  et  Alexandre.  11  a 
été  publié  d'abord  par  llœschell,  dans  les  Petits  géo- 
graphes, 1600,  in-8»;  puis  par  Vossius,  Hudson,  Gail; 
enfin,  dans  les  Geographi  græci  minores  de  Millier  (col- 
lection grecque  de  Diôot),  1855. 

ScylîtiEês  (Jean),  surnommé  Curopalale,  historien 
byzantin  du  xi»  siècle,  fut  maître  de  la  garde-robe  à 
Constantinople.  Il  a écrit  une  Histoire  de  Tenipire  grec, 
de  811  à 1081,  que  Cedrenus  a copiée.  Bekker  Fa  insé- 
rée dans  sa  Collection  byzantine. 

Scylla,  nymphe  de  Sicile,  aimée  de  Glaucus,  fut 
métamorphosée  par  Circé  en  monstre  horrible,  et  se 
jeta  dans  la  mer,  sur  la  côte  du  détroit  de  Messine,  là 
où  était  l’écueil  de  Scylla,  en  face  de  Clnrybde;  de  là 
le  proverbe  : Tomber  de  Charjbde  en  Scylla.  — Une 
ville  de  Scylla,  ou  Scyllæum,  auj.  Scigtio,  s’élevait  près 
de  là  sur  la  côte  du  Bruttium. 

Scyinnus,  de  Chio,  géographe  du  i*'  siècle  av.  J.  G. 
probablement,  avait  composé  une  Périégèse  ou  descrip- 
tion de  la  terre  en  prose.  On  lui  a attribué  une  Perié- 
gèse  en  vers  iambiques  des  côtes  septentrionales  de  la 
.Méditerranée.  Ce  poème  comprend  deux  parties  : l’une, 
de  742  vers,  va  du  détroit  de  Gadès  au  mont  Hémus, 
en  Thracc;  l’autre,  de  238  vers,  continue  le  périple  du 
l’ont-Euxin.  11  a été  publié  dans  les  recueils  des  Petits 
géographes. 

Scyron  ou  Sciron,  fils  d’Eaque,  suivant  la  Fable, 
était  un  brigand  qui  dépouillait  les  voyageurs  sur  la 
route  d’Athènes  à Mégare,  et  les  précipitait  dans  la 
mer.  Il  fut  tué  par  Thésée. 

Scyro.s,  auj.  Skyro,  île  de  l’Archipel,  au  N.  E.  de 
FEubée.  Thésée  y mourut;  Achille  y fut  caché  par  sa 
mère  parmi  les  filles  de  Lycomède.  Elle  appartint  aux 
Athéniens  depuis  449,  s’affranchit  pendant  la  guerre 
du  Péloponnèse,  tomba  sous  la  domination  des  .Macé- 
doniens, puis  des  Bomains.  Elle  fait  partie  du  nome 
d’Eubée,  dans  le  roy.  de  Grèce.  Bois  (le  myrtes  et  de 
lauriers-roses,  vignes,  beaux  moutons;  2,560  hab. 

Scytalc  ((le  î/.(jTâ/v?,  fouet  de  cuir),  bande  de  (:uir 
ou  de  parchemin  que  les  magistrats  de  8parte  roulaient 
autour  d'un  bâton;  ils  écrivaient  dans  le  sens  de  la 
longueur,  et  envoyaient  la  bande  déroulée  aux  géné- 
raux, qui  avaient  un  bâton  semblable,  et  pouvaient 
ainsi  retrouver  l'ordre  des  lignes  écrites. 

Soytlic.s,  nom  ancien  des  populations  disséminées 
dans  les  pays  appelés  aujourd'bui  Russie,  Turkestan  et 
Sibérie  occidentale.  Campés  d'abord  sur  les  riyes  de 
Flaxartc,  ils  soumirent  peu  à peu  les  tribus  voisines, 
(|ui  toutes  furent  conlomlues  par  les  Grecs  sous  le  nom 
de  leurs  vainqueurs.  Au  vu»  siècle  avant  notre  ère,  ils 
attaquèrent  les  Cimmériens  sur  les  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne, les  vainquirent,  s’égarèrent  dans  les  défilés  du 
Caucase,  etse  jetèrent  sur  la  Médie,  625.  Le  roi  Cyaxarc, 
qui  essaya  de  les  arrêter,  fut  battu  et  ri'duit  à la  con- 
dition de  sujet.  Les  Scythes  dominèrent  l’Asie  anté- 
rieure pendant  vingt-huit  ans.  Ils  envahirent  l’Assyrie, 
la  Syrie,  la  Phénicie,  et  parurent  à la  frontière  de 
1 Egypte,  dont  le  roi  Psammitichus  acheta  leur  retraite. 
Les  ravages  de  ces  nomades  furent  horribles.  Outre  les 
tributs  ordinaires,  dit  Hérodote,  ils  exigèrent  encore 
(le  chai]ue  particulier  un  impôt  arbitraire  pour  rache- 
ter sa  vie  et  scs  biens;  et,  indépendamment  de  ces 
exactions,  ils  parcouraient  tout  le  pays,  idllant  et  eiilc- 
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Tant  à chacun  ce  qui  lui  appartenait.  Les  Médes  s'en 
délivrèrent  par  la  trahison  ; ils  invitèrent  à une  lête  te 
roi  et  les  principaux  chefs,  les  enivrèrent  et  les  égor- 
gèreiit.  La  population  indignée  se  souleva  et  massacra 
les  Scythes  qu’elle  put  surprendre  ; les  uns  regagnè- 
rent le  Caucase,  les  autres  qui  curent  la  vie  sauve  furent 
réduits  en  esclavage.  Les  débris  de  la  horde,  qui 
avaient  pu  s’échapper,  occupèrent  le  pays  abandonné 
par  les  Cimniériens,  au  N.  du  Pont-Euxin  : ils  y 
maintinrent  leur  indépendance,  tandis  que  les  Scy- 
thes restés  dans  le  Tuikeslan,  ou  Massagètes,  repous- 
saient l’invasion  de  Cyrus.  Hérodote,  faisant  le  dénom- 
brement de  leurs  tribus,  nomme  les  Callipides,  les 
■Wazons,  les  Scythes  laboureurs,  les  Scythes  agricul- 
teurs, les  Scythes  nomades,  les  Scythes  déserteurs,  et 
les  Scythes  royaux  ou  Scolotes,  qui  habitaient  autour 
du  Palus-Méntide,  et  dominaient  tous  les  autres.  Le  roi 
des  Perses,  Darius,  les  attaqua,  513,  pour  venger,  di- 
sait-il, l’invasion  de  la  Médie.  Il  partit  de  Suse  avec 
700,000  hommes,  passa  le  Dosphore  sur  un  pont  de 
bateaux,  franchit  le  Danube,  et  s’avança  dans  les  vastes 
plaines  de  la  Scythie.  Les  Scythes,  au  lieu  de  pré’senter 
la  bataille  aux  Perses,  décidèrent  qu’on  leur  céderait 
peu  à peu  le  terrain,  en  comblant  les  puits  et  en  dé- 
truisant tous  les  fruits  de  la  terre,  de  manière  à tes 
attirer  jusqu’au  centre  du  pays.  Indathyrse,  roi  des 
Scolotes,  le  mena  ainsi  pendant  500  lieues,  et  quand 
Darius  repassa  le  Danube,  il  n’avait  plus  que  80,000 
hommes.  Ils  résistèrent  ensuite  à Alexandre,  harce- 
lèrent les  Etals  fondés  par  ses  successeurs,  et  furent 
battus  par  Mithridate,  roi  de  Pont,  lorsqu'ils  voulurent 
attaquer  la  Chersonèse  Taurique.  Leur  puissance  dis- 
parut alors,  et  au  lieu  de  Scythes  les  géographes  ne 
parlent  plus  que  de  Gètes,  de  Sarmates  et  de  Itoxolans. 
Ce  nom  subsista  en  Asie,  où  Ptolémée  distingue  les  Scy- 
thes en  deçà  de  l’Imaüs,  entre  le  Volga,  la  mer  Caspienne, 
l’Oxus  et  la  chaîne  de  l'Iinaüs,  et  les  Scythes  au  delà  de 
î'imaüs,  entre  l’Imaüs,  la  Sérique  et  les  monts  E- 
modes. 

Seythîe  (Petite-),  nom  donné  par  les  anciens  à 
deux  contrées  différentes.  L’une  correspond  à la  Crimée 
et  au  Kouban  actuels;  l’autre  à la  Dobroutcha,  c’est-à- 
dire  à cette  presqu’île  marécageuse  comprise  entre  le 
bas  Danube  et  la  mer  Noire.  Cette  dernière  forma  dans 
l’empire  romain  d’Orient  une  province  de  Scythie. 

Scythopolis,  jadis  Belhsan,  v.  de  Palestine,  au  S.  E. 
de  la  Galilée,  importante  sous  les  Romains,  ayant  une 
population  mélangée  de  Chananéens,  de  Philistins  et 
d’Assyriens,  resta  florissante  jusqu’aux  croisades,  et  fut 
le  siège  d’un  archevêché. 

Sdili,  nom  moderne  de  Délos. 

Seaford,  bourg  d’Anplelerre,  à 20  hil.  S.  E.  de 
Erigbton,  sur  la  Manche;  1,200  hab.  Un  des  Cinq  Ports. 

Selia  (Albeut),  pharmacien  et  voyageur  hollandais, 
né  à Eetzel  (Frise),  1605-1730,  fit  plusieurs  voyages 
au  service  de  la  Compagnie  des  Indes,  et  forma  une 
belle  collection  d’histoire  naturelle,  dont  une  partie  fut 
vendue  à Pierre  le  Grand.  Il  avait  fait  décrire  et  graver 
son  cabinet,  sous  le  titre  de  : Locupletissimi  rerutti  na- 
Utralium  thesauri  accurala  descriptio,  Amsterdam, 
173-i-C],  4 vol.  in-fol.,  avec  450  planches;  cet  ouvrage 
a été  réimprimé  par  les  soins  d’une  commission  de  sa- 
vants français,  comme  Cuvier,  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire, etc.,  45  liv.  in-fol.  Le  principal  mérite  du  re- 
cueil est  dans  les  figures. 

Sckaste,  auj.  Sivas,  v.  de  l’anc.  Cappadoce,  près  du 
fleuve  Halys.  Elle  fut  comprise  dans  leroy,  de  Mithridate 
sous  le  nom  de  Cabira,  fut  nommée  Diospolis  par  Pom- 
pée, et  Sébaste,  c’est-à-dire  ville  impériale,  en  l’hon- 
neur d’Auguste. 

Séitastiani  (FnANçois-HonACE-BASTiEN,  comte),  ma- 
réchal de  France,  né  à la  Porta  d’Ampugnano,  village 
près  de  Bastia,  1772-1851,  se  dirait  parent  des  Bona- 
parte. Il  abandonna  l’état  ecclésiastique  à l’époque  de 
la  Révolution,  passa  en  France  avec  sa  famille,  et  fut 
sous-lieutenant  dès  1789.  Il  se  distingua  surtout  dans 
la  campagne  d’Italie,  et  devint  chef  do  bataillon  apré.s 
Arcole,  chef  de  brigade  après  Vérone.  Il  seconda  Bona- 
parte au  18  bnimaire,  et  obtint  la  faveur  du  Premier 
Consul.  Il  combattit  à Marengo  ; fut  chargé  en  1802 
d’une  importante  mission  en  Orient,  et  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade  à son  retour,  1803.  Après  Austerlitz,  il 
devint  général  de  division,  1805.  Napoléon  l'envoya 
alors  comme  ambassadeur  à Constantinople;  il  déploya 
beaucoup  d'habileté  et  de  décision  pour  rompre  l’al- 
liance de  la  Turquie  avec  la  Russie  et  avec  l’Angleterre; 
domina  le  sultan  Sélim,  et  lorsque  la  flotte  anglaise 


SER 

vint  jeter  l’ancre  dans  le  Bosiihore,  Sébastian!  dirigea 
la  défense  avec  une  admirable  fermeté;  les  Anglais 
s’empressèrent  de  repasser  les  Dardanelles  (février 
1807).  11  reçut  le  grand  cordon  de  la  Légion  d’honneur, 
et  fut  envoyé  en  Espagne;  il  s'y  distingua  de  1808  à 
1810,  et  subit  alors  une  sorte  de  disgrâce,  à cause  de 
la  jactance  de  ses  bulletins,  qui  avait  indisposé  l’Em- 
pereur. 11  fit  partie  de  l’expédition  de  Russie,  combat- 
tit courageusement  dans  la  cain[iagne  de  Saxe,  fut 
blessé  à Leipzig,  arrêta  l’ennemi  à Hanau,  et  se  distin- 
gua par  son  courage  dans  la  campagne  de  France.  11 
lit  partie  de  la  chambre  des  représentants  en  1815. 
.Après  la  seconde  abdication,  il  fut  un  des  six  commis- 
saires envoyés  par  la  Chambre  à llaguenau,  pour  négo- 
cier avec  les  alliés.  Député  de  la  Corse  en  1819,  il  fut 
l’un  des  chefs  de  la  gauche.  Après  la  révolution  de 
1830,  il  fut  ministre  de  la  marine,  puis  dos  affaires 
étrangères.  Il  se  retira  en  1851,  et  fut  ami  assadeur  à 
Naples,  puis  à Londres,  1835-1810.  Nommé  maréchal 
peu  de  temps  après,  il  reprit  sa  place  à la  Chambre  jus- 
qu’en 1818.  La  mort  de  sa  fille  unique,  la  duchesse  de 
l’raslin,  qui  fut  assassinée  par  son  mari,  empoisonna  ses 
dernières  années.  On  lui  a plus  d’une  fois  injustement 
reproché  d’avoir  prononcé  à la  Chambre  des  députés, 
après  la  défaite  des  Bolonais  en  1831,  ces  paroles  fa- 
meuses : L’ordre  règne  à Varsovie.  On  lui  attribue 
l’ouvrage  intitulé:  État  actuel  de  la  Corse,  Vi'il,  in-S", 
qui  porte  le  nom  de  Pompéi. 

Séhasiien  (saint),  né  à Narbonne,  vers  250,  était 
attaché  à la  maison  de  Dioclétien.  11  fut  tué  dans  le 
cirque  à coups  de  bâton,  en  288.  On  le  fête  le  20  jan- 
vier. 

Sébastien,  frère  de  Jovin,  prit  avec  lui  le  titre 
d’empereur  en  Gaule,  412,  et  fut  mis  à mort  par  Ataulf, 
roi  des  Wisigolhs,  en  413. 

Sébastien,  roi  de  Portugal,  nè  à Lisbonne,  155  i- 
1578,  petit-fils  de  Jean  111,  et  neveu  par  sa  mère  de 
Philippe  II,  succéda  à son  grand-père  en  1557.  Il  ré- 
gna, sous  la  régence  de  sa  grand’mère  Calhcrine,  puis 
sous  celle  de  son  grand-oncle,  le  cardinal  Henri.  On 
songea  à le  marier,  en  1571,  à Marguerite  de  Valois; 
les  intrigues  de  Philippe  11  firent  échouer  ce  projet. 
D’un  caractère  violent  et  téméraire,  entraîné  par  son 
exaltation  religieuse  et  chevaleresque,  il  voulut  conti- 
nuer les  croisades.  Malgré  les  conseils  de  Philippe  II, 
il  réunit  une  petite  armée;  et,  voulant  profiter  de  la 
lutte  engagée  dans  l’empire  de  Maroc  entre  .Muley  Abd- 
el-Melek  et  son  neveu  Muley-Mohammed,  il  débarqua  à 
Tanger.  Muley  Abd-el-Melek  le  rencontra  près  d’Alca- 
zar-Kébir,  le  4 août  1578.  Sébastien,  mauvais  capi- 
taine, se  conduisit  en  brave  soldat  ; accablé  par  le 
nombre  des  ennemis,  il  succomba  percé  de  sept  bles- 
sures. Son  page  reconnut  son  corps  parmi  les  morts, 
ce  qui  n’empêcha  pas  une  foule  de  faux  Sébastien  de 
réclamer  jusqu’à  la  fin  du  siècle  le  royaume  de  Por- 
tugal. Abd-el-Melek  était  mort  lui-même  dans  sa  litière, 
pendant  le  combat. 

.Sébastien  del  Piombo.  V.  Luciano. 

Sébastien  (Saint-),  v.  d’Espagne,  capit.  du  Gui- 
puzeoa,  et  ch.-l.  de  la  prov.  du  même  nom,  à 00  kil. 
N.  O.  de  Pampelune  et  à 80  kil.  S.  de  Bayonne;  12,000 
hab.  Ville  forte  bâtie  sur  une  petite  île  très-près  du 
continent.  Port  de  commerce  qui  importe  les  produits 
naturels  des  colonies  et  les  objets  manufacturés  de 
France  et  d’Angleterre;  fer,  toiles,  liqueurs.  Prise  par 
les  Français  en  1808,  défendue  par  eux  contre  les  An- 
glais et  les  Espagnols  en  1813. 

$iébasticn  (Saint-),  v.  des  Canaries,  ch.-l.  de  l’île 
de  Gomera,  sur  la  côte  E ; 2,500  hab. 

Sébastien  (Saint-),  v.  du  Mexique,  (tort  sur  le 
Pacifique,  à 100  kil.  N.E.  de  Mazatlan  ; 5,IH)0  hab.  Pê- 
cheries. — Ville  du  Venezuela,  à 125  kil.  S.  de  Ca- 
racas ; 6,000  hab.  — Ile  du  Brésil,  sur  la  côte  de  la  prov. 
de  San-Paulo;  4 000  hab.,  avec  un  bourg  du  même 
nom. 

Sébastien  (Saint-),  anc.  nom  de  Rio-de-Janeiro . 

Sebastocrator,  ou  auguste  souverain,  titre  créé 
dans  l’empire  d’Orient  par  Alexis  I"  Comnène,  en  fa- 
veur de  son  frère  Isaac. 

Sébastopol,  v.  de  Russie,  au  S.  O.  de  la  Crimée, 
sur  la  mer  Noire,  par  Al'OT'  lat.  N.,  et  51°ir.  long.  E. 
Elle  est  située  des  deux  côtés  d’un  golfe  qui  traverse  la 
ville,  forme  le  port  et  s’enf  once  assez  loin  dans  les  terres. 
L’entrée,  large  de  moins  de  900  mètres,  était  défendue 
par  les  forts  Constantin  et  Catherine  à l’O.,  par  ceux  de 
la  Quarantaine  et  d’Alexandre  à l’E.  Au  S.  du  golfe  se 
trouve  la  ville  avec  les  arsenaux  et  les  chantiers  de  la 


— 17Û2  — 


SEC  — 17C".  — SED 


marine;  au  N.  étaient  plusieurs  forts,  des  magasins  et  des 
chantiers;  lesdeuxrivesétaient  jointes  par  un  pont  de  ba- 
teaux; 50,0Ü0  hab.  en  1851.  Fondée,  en  1780,  par  Cathe- 
rine II,  qui  lui  donna  le  nom  de  ville  impériale  (Sehas- 
topolis),  elle  était  destinée  à dominer  la  mer  Noire  et  à 
menacer  Constantinople.  L’empereur  Nicolas  la  garnit 
de  fortifications  importantes  du  coté  de  la  mer.  L’armée 
anglo-française  venue  au  secours  de  la  Turquie  résolut 
de  la  prendre  et  vint  débarquer  en  Crimée,  le  14  sep- 
tembre 1854.  L’ingénieur  russe  Totleben  environna  la 
ville  d’ouvrages  en  terre;  les  vaisseaux  de  ligne  de  la 
flotte  furent  coulés  dans  le  port  et  une  année  de  secours 
entra  dans  la  presqu'île.  Les  alliés,  vaiiKpieurs  à l'.Vlina, 
à Calaklava,  à Inkermann,  passèrent  dans  les  tranchées 
un  hiver  rigoureux,  battirent  encore  les  Russes  à Eupa- 
toria  et  à Traktir,  donnèrent  l'assaut  au  formidable  ou- 
vrage de  la  tour  Malakoff  et  s’emparèrent  de  la  place 
après  un  an  de  siège,  8 sept.  1855.  Ils  y trouvèrent  i,oüÜ 
pièces  de  canon. 

Sclioiiico  ou  Siltenik,  v.  de  l’empire  d’.\utriche, 
à 65  kil.  de  S.  E.  de  Zara,  en  Dalmatie;  7,000  hab.  Port 
sur  1 Adriatique;  évêché  catholique,  évêché  grec.  'V’ins, 
armements  pour  la  pèche  du  corail.  Soumise  aux  Véni- 
tiens de  991  à 1797,  elle  fut  acquise  par  l’Autriche  au 
traité  de  Campo-Forinio. 

Sebeiinjiu.s,  v.  de  l’Egypte  ancienne,  au  sommet  du 
Delta,  donnait  son  nom  à l’une  des  branches  du  Nil,  la 
branche  Sebennylique. 

Schiiitz,  v.  du  roy.  de  Saxe,  prèsde  llohnstein;  4,000 
hab.  Draps,  colonnades,  soieries. 

Sékoïiu.v.  delà  terre  deChanaan,  détruite  par  le  feu 
du  ciel  en  même  temps  que  Sodoine,  Goniorrhe  et  Adania. 

Séhonooiirt.  bourg  de  1 arrond.  et  à 20  kil.  N.  E. 
de  Saint-Quentin  (Aisne);  2,447  hab.  Châles,  fils,  tissus 
mêlés  de  laine  et  de  coton. 

^ielionde  (Raïsioxd  de),  philosophe  espagnol,  né  à 
Barcelone,  au  xi\'  siècle,  mort  vers  1452,  professa  la  mé- 
decine à Toulouse.  Outre  plusieurs  ouvrages  manuscrits, 
il  a composé  une  Thrologia  naluralis,  Deventer,  1487, 
in-fol.,  dont  on  a plus  de  dix  éditions.  11  expose,  en  550 
chapitres,  la  doctrine  de  saint  Thomas;  Montaigne  l'a 
traduite,  1509,  in-8»,  et  a fait  son  apologie  dans  un  long 
chapitre  de  ses  Essais.  Sel  onde  a abrégé  lui-même  son 
ouvrage,  de  Natura  hominis,  1501,  in-'»»;  et  AmosCome- 
nius  en  a donné  aussi  un  abrégé  sous  le  titre  de  : Oculus 
fidei.  1661,  in-O». 

Seliou.  fleuve  du  Maroc,  prend  sa  source  dans  l’Atlas, 
reçoit  l’Üuad-Fez  et  se  jette  dans  l’Atlantique  après  un 
co  irs  de  205  kil.  environ. 

Seliotia.  V.  de  Nubie,  au  S.  d’Assouan,  sur  le  Nil. 
Ruines  antiques;  point  de  départ  des  caravanes  du  Dar- 
four et  du  Kordofan. 

Seca  (La),  v.  d’E.^pagne,  à 12  kil.  N.  de  Mcdina-del- 
Campo,  dans  la  Vieille-Castille;  4,400  hab. 

Secchi  Giovaxxi-Battista),  dit  le  Caravaggino,  pein- 
tre italien,  né  à Caravaggio,  vivait  au  commencement 
du  XVII»  siècle.  Il  a laissé-  plusieurs  œuvres  remarqua- 
ble s à Milan. 

Scccliia,  riv.d'ltalie.prend  sa  source  près  deModène, 
coule  vers  le  N.  et  se  jette  dans  le  l’o,  à l’O.  de  Rovère, 
après  un  cours  de  150  kil. 

Séclu‘lles.  V.  Setchelle,«. 

Scckemlorf  Gn-Lccis  de),  historien  allemand,  né 
en  Bavière,  1620-1692.  d’une  famille  ancienne  de  Fran- 
conie,  d’abord  conseiller  intime  du  duc  de  Saxe-Gotha, 
puis  chancelier  du  duc  de  Saxe-ZciU,  fut  chancelier  de 
l’Université  de  Halle,  et  a laissé  des  ouvrages  estimés; 
Chrislenstadl;  Commenlarius  hisloricus  et  apnlogeticus 
de  Lulheranismo,  5 vol.  in-fol. . ouvr.ige  dirigé  contre 
ïllistaire  du  iMlhéranisme  du  P.  Maimbourg;  y«s  p«- 
blicum  romano-germanicum , 1687,  in-8»,  etc. 

Seokendorf  (Frédéric-Henri,  comte  de),  neveu  du 
précédent,  néà  Kœnigsberg  en  Franconie,  1673-1 765,  fut 
élevé  chez  son  oncle,  servit  en  Hollande,  puis  dans  les 
troupes  allemandes,  mérita  les  éhiges  d’Eugène  et  de 
Marlborough,  servit  leroi  de  Pologne.  Auguste  11,  puis 
rcmpereiir  d'Allemagne,  Charles  \’l.  Ambassadeur  à Ber- 
lin, 1726,  il  déploya  beaucoup  d'habileté,  négocia  le  ma- 
riage du  prince  royal  avec  une  princesse  de  Brunswick, 
sauva  la  vie  du  jeune  Frédéric,  que  son  père  voulait  faire 
condamner  à mort;  mais,  nommé  feld-maréchal,  il 
échoua  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  en  1757,  et,  ac- 
cusé par  de  nombreux  ennemis,  fut  retenu  trois  ans  en 
prison.  Il  se  mit  alors  au  service  de  l’électeur  de  Bavière, 
le  seiwit  avec  habileté  sur  le  champ  de  bataille  et  dans 
les  négociations,  conclut  le  traité  de  Ft'issen,  en  1745, 
et  vécut  (’ésorm.ais  dans  la  retraite. 


Seckîiiaicn.  V.  Sickincex. 

Séolaios  ou  MaUaInve*»,  tribu  de  Madagascar,  sur 
la  céte  O.,  soumise  par  les  llovas. 

Sôoliii.  ch  -1  de  canton  de  l’arr.  et  à 10  kil.  S.  de 
Lille  (Nord);  5.0,'i5  hab.  Sucre  de  betteraves,  huile,  toiles, 
broderies.  Combat  heureux  des  Fiançais  contre  les  Au- 
trichiens, 1794. 

Socoinl  (Jean  Kvoraorts.  dit.lEAx),  poète  latin  mo- 
derne. né  àl.allaye,  l.‘ill-1556,  fit  son  droit  5 Bourges, 
sous  Alciat,  devint  secrétaire  intime  de  l’archevèque  de 
Tolède,  et  fut  emmené  par  Cliarles-Quint  dans  son  expé- 
dition de  Tunis.  Il  mourut  peu  après  son  retour  5 Tour- 
nai. 11  doit  sa  réputation  à ses  poésies  latines;  les  llai- 
sers  (Basia);  trois  livres  A' Elégies,  des  Epigr animes,  des 
Odes,  des  Epitres.  L'trecht,  1541,  in-12.  On  peut  le  com- 
parer à Catulle  pour  la  grâce  et  le  n.iturel.  Ses  poésies 
ont  été  traduites  par  Doiat,  Simon,  Mirabeau,  Tissot  et 
Loraiix. 

Sccomlat  (CiiAiïi.Es  clc).  V.  Montesquieu. 

.Secondât  (.Iean-Baptiste,  baron  de),  agronome,  né 
à Martillac  (Gironde),  1716-1790,  fils  de  Montesquieu, 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  consacra  aux  lettres 
tous  ses  loisirs.  On  a de  lui  : Mémoires  sur  l'éleciricité, 
1750,  in-8»;  Observations  de  ptn/siqiie  cl  d histoire  na- 
turelle sur  les  eaux  minérales  de  liax,  de  Hagnères  el 
de  llaréges,  175o,  in-l'2;  Considérai  ions  sur  la  consli- 
tulion  de  la  marine  militaire  de  la  France,  1756,  iii-8»; 
Mémoires  sur  l'hisloire  ualurclle  du  chêne,  etc.,  1785, 
in-fol. , etc. 

Secoiidig;nT,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 18 
kil.  S.  0.  de  Parihenay  (Deux-Sèvres);  2,157  hab.,  dont 
458  agglomérés.  Elève  et  commerce  d’ânes. 

Secousse  (Denis-François),  historien,  né  à Paris, 
1691-1754,  d’une  famille  dérobe,  élève  de  Rollin,  fut 
avocat,  puis  s’occupa  surtout  de  recherches  hisloriquos, 
et  fut  de  l’Académie  des  Inscriptions  en  1722.  Après  la 
mort  de  Laurière,  il  fut  chargé  de  continuer  le  recueil 
des  Ordonnances  des  rois  de  France;  on  lui  doit  les  to- 
mes depuis  II  jusqu’à  IX,  avec  de  bonnes  préfaces.  Il 
a encore  écrit  d’excellents  mémoires  dans  le  recueil  de 
l'Académie.  On  a de  lui  : Mémoires  de  Condé,  iliô,  5v. 
iii-4»;  Table  chronologique  des  diplômes,  in-fol.,  1769; 
Mémoires  pour  servir  à l'histoire  de  Charles  II,  roi  de 
Navarre,  1755-58,  2 vol.  in-4»;  etc. 

Secrétaires  d'Etat,  nom  des  ministres  dans  Fane, 
monarchie  française;  on  les  appelait  d’abord  clercs  du 
secret.  Leur  nombre  varia  souvent.  Avant  Henri  11,  ils 
n’avaient  que  de  simples  commissions;  leurs  places  fu- 
r.'nt  alors  érigées  en  offices,  lis  ne  prenaient  le  titre  de 
ministres  que  lorsqu’ils  étaient  appelés  au  conseil  d’Etat. 

Sections,  divisions  administratives  de  Paris.  Il  y en 
eut  48  en  1790  ; les  citoyens  des  sections,  qui  ne  devaient 
d’abord  se  réunir  que  pour  élire  les  membres  du  con- 
seil municipal,  jouèrent  un  très-grand  rôleâ  l'époquede 
la  Révoluiioii.  Elles  furentsuppriinées  par  la  Convention 
après  la  journée  du  13  vendémiaire,  le  9 octobre  1795. 

Séculaires  (Jeux).  On  les  institua  à Rome,  l’an  455 
av.  J.  G ; ils  étaient  consacrés  à Jupiter,  Junon,  Latone, 
Diane,  Pluton,  Proserpine,  les  Parques.  Ils  revenaient 
tous  les  llü  ans  de  l’année  ordinaire  el  duraient  trois 
jours  et  trois  nuits;  ils  étaient  présidés  par  les  qnindé- 
cemvirs.  On  sacrifiait  des  agneaux  au  lieu  dit  Térente, 
sur  les  bords  du  Tibre;  des  bœufs  blancs  devant  le  tem- 
ple d’Apollon;  il  y avait  des  représentations  scéni(|uc.s, 
des  hymnes  de  circonstance,  des  chœurs  de  jeunes  lilles 
et  de  jeunes  garçons.  On  les  célébra  en  455,  545,  255 
et  125  av.  J.  G.,  sous  la  république;  sous  les  empereiu-s, 
l’an  16  av.  J.  G.;  Auguste  commanda  à Horace  léchant 
séculaire;  en  47,  sous  Claude;  en  88,  sous  Domilien;  en 
204,  sous  Seplime  Sévère;  enfin,  en  247,  sons  Philiiipe. 

Sécularisation.  On  désigne  par  ce  mot  Pacte  qui 
transfère  à des  laïques  les  choses  ou  biens  de  l’Eglise. 
Ainsi,  en  Allemagne,  au  temps  de  la  réforme  luthérienne, 
bi  aucoup  de  domaines  ou  teiTitoires  ecclésiastiques  pas- 
sèrent entre  les  mains  des  princis  protestants;  Albert 
de  Brandebourg,  par  exemple,  grand  maître  de  l’ordre 
Teutonique,  se  déclara  duc  héréditaire  de  la  Prusse  sé- 
cularisée. La  plupart  des  principautés  ecclésiastiques  de- 
vinrent ainsi  des  principautés  séculières.  Plus  tard,  les 
princes  dépossédés  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  par  les 
traités  de  4795,  4797  et  1801,  lurent  dédommagés,  en 
1803,  par  la  sécularisation  en  leur  faveur  d’un  grand 
nombre  d’archevêchés,  d’évêchés,  d’abbayes.  L'archevê- 
I ché  de  Mayence,  tran-féré  à Balisbonnc,  fut  sécularisé 
I en  1809,  l’cvêché  de  Francfort  en  1814. 

Séculier  (Clergé).  V.  Clergé. 

I Sedaine  (Miciiel-Jean),  poêle  dramatique,  né  à Paris, 
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1719-1797,  fils  d’nn  pauvre  architecte,  fut  forcé  de  se 
faire  tailleur  de  pierre  pour  soutenir  sa  famille.  L’ar- 
chitecte lluron  le  surprit  un  livre  à la  main,  le  reçut 
au  nombre  de  ses  élèves  et  se  l'associa  : plus  tard,  Sedaine 
éleva  comme  son  enfant  le  petit-lils  de  Buron,  qui  fut 
le  peintre  David.  Quelques  pièces  de  vers,  comme  l'Epi- 
tre  à mon  habit,  le  firent  connaître.  11  aborda  le  théâ- 
tre, en  1750,  par  le  Diable  à quatre,  opéra-comique  en 
5 actes,  musique  de  Pliilidor.  Dés  lors,  il  eut  de  nom- 
lireux  succès  : Biaise  le  Savetier,  l’Ilutlre  et  les  Plai- 
deurs, le  Jardinier  et  son  Seigneur,  On  ne  s'avise  ja- 
mais (te  tout,  le  Boi  et  le  Fermier,  Base  et  Colas;  jiuis, 
les  Sabots,  le  Déserteur,  Aticassin  et  Ficoletle,  Bichard 
Cœur  de  lion.  11  donna,  à l’Opéra  : Aline,  reine  de  Gol- 
comle.  Amphitryon  et  Guillaume  Tell.  11  n’a  écrit  que 
deux  pièces  pottr  la  Comédie-Française;  elles  sont  restées 
au  répertoire:  le  Philosophe  sans  le  savoir,  1705,  et  la 
Gageure  imprévue,  1768.  Secrétaire  de  l’Académie  d'ar- 
chilecturc,  il  entra  à l’Académie  française  en  1780,  Quoi- 
que dépottrvu  de  style,  il  a réussi  par  sa  gaieté  vive  et 
simple,  par  la  naïveté  du  dialogue,  par  l’art  d’accroître 
l’intérêt  jusqu’au  dénoûment.  ün  a publié  ses  Œuvres 
choisies  dans  plusieurs  collectionsdes  classiques  français. 

^edan,  cli.-l.  d’arr.  des  Ardennes,  à ‘23  kil.  E.  de 
Mézières,  par  49'’42'C"  lat.  N , et  ‘2®Ô6'40"  long.E.,  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse;  14,345  hab.  Place  forte  et  ville 
industrielle.  Tribunal  de  commerce;  église  calviniste. 
Grande  fabrication  de  draps,  commencée  en  1040  ; 
filatures  de  laine  ; casimirs  et  surtout  draps  noirs.  Sedan 
est  l’ancienne  capitale  de  la  principauté  de  Sedan  et  la 
patrie  de  Turenne.  A 0 kil.  S.  se  trouve  le  bois  de  la 
Marfée,  où  le  comte  de  Soissons  livra  bataille  aux  trou- 
pes royales,  0 juillet  1041.  Désastre  de  septembre  1870. 

Sédécias,  dernier  roi  de  Juda,  fut  placé  sur  le  trône 
par  Nabuchodonosor  II,  à la  place  de  Jcchonias,  597  av. 
J.  C.  Son  règne  ne  fut  qu’une  suite  de  débauches  et 
d’impiétés;  il  méprisa  les  conseils  de  Jérémie,  sc  ré- 
volta contre  Nabuchodonnsor,  fut  assiégé  dans  Jérusa- 
lem, fut  pris  près  de  Jéricho,  eut  les  yeux  crevés  et  fut 
mené  captif  à Babylone,  587  av.  J.  C. 

Sederon,  ch.-l.  de  canton  del’arrond.  et  à 04  kil. 
S.  E.  de  Nyons  (Drôme),  dans  une  gorge  étroite; 
055  hab. 

Sedgemoor,  plaine  d’Angleterre,  près  de  Bridgewa- 
ter,  dans  le  comté  de  Somerset;  défaite  du  duc  de  Mon- 
mouth  par  les  troupes  de  Jacques  II,  1685. 

Sedliiou,  comptoir  français  du  Sénégal,  protégé  par 
un  fort. 

Sédillot  (Jeax-Jacqdes-Emuanüel),  orientaliste,  né  à 
Montmorency,  1777-1832,  élève  de  l’Ecole  polytechnique, 
puis  de  l’Ecole  des  langues  orientales,  y fut  professeur, 
secrétaire;  enfin  fut  adjoint  au  Bureau  des  longitudes.  On 
a de  lui  : Traité  des  instruments  astronomiques  des  Ara- 
bes, trad.  de  l'arabe  d’Aboul-IIassan-Ali,  1854-35,  2 v. 
in-4» ; etc.,  etc. 

Sédiman,  village  de  la  Haute-Egypte,  où  Desaix 
délit  Mourad-bey,  l’799. 

Stedjelmcssc,  v.  du  Maroc,  sur  le  Zig,  à 00  kil.  E. 
de  Talilet.  Autrefois  capitale  des  Almoraaides. 

Sedjer,  contrée  de  l’Artdiie,  au  N.  de  la  mer  d’O- 
man. Datles,  chameaux,  pêcheries. 

îiedjislan  ou  Scistan,  partie  S.O.del’Afghanistan, 
forme  tm  Etat  particulier.  Capit.,  Dy^/a/ffôatOVaste plaine 
en  partie  déserte,  arrosée  par  le  llelmend  et  coupée  par 
le  grand  lac  Zerrah. 

S»edli<z,  V.  de  l’empire  d’Autriche,  à 30  kil.  S.  O. 
de  Tocjilitz,  en  Bohême;  1,500  hab.  Manufacture  de 
tabacs  ; eaux  minérales  purgatives  très-connues. 

Sedulitis  (Caius  Cœlius),  poète  latin  du  v»  siècle. 
On  ne  connaît  pas  sa  vie;  peut-être  a-t-il  été  prêtre 
Le  plus  célèbre  de  ses  écrits,  réunis  vers  490,  est  un 
poème,  en  5 livres  : Carmen  Paschale,  id  est  de  Christi 
miraculis,  dédié  à Théodose  H.  Il  est  plus  orateur  que 
poète,  et  imite  mécaniquement  les  vers  de  Virgile;  la 
langue  est  élégante,  mais  a peu  de  vie.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Rome,  1794,  in-4». 

Sediiiii,  peuide  gaulois,  qui  habitait  la  vallée  stipé- 
rieure  du  Rbône,  auj.  le  Valais;  la  capit.  était  Sedu- 
nnm.  auj.S/oH. 

Sec,  dans  les  langues  germaniques,  signifie  mer  et 
lac.  11  entre  dans  la  composition  de  beaucoup  de  noms 
géographiques. 

Sée,  riv.  de  France,  prend  sa  source  prés  de  Mortain, 
passe  à Avranches,  se  jette  dans  la  Sélune,  près  de  la 
baie  de  Cancale,  aprè»  un  cours  de  54  kil.,  compris 
dans  le  dép.  delà  Manche. 

Sceland,  île  de  la  Ballique,  la  pliïs  grande  de  l’ar- 
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chipel  danois,  séparée  à l’E.  de  la  Suède  par  le  Sund,  à 
l’O.  de  File  de  Fionie  par  le  grand  Belt;  0,880  kil, 
carrés  de  superficie;  375,000  hab.  C,\\.-\.,  Copenhague. 
C’est  la  meilleure  partie  du  Danemark  et  la  jilus  fé- 
conde des  contrées  du  Nord  ; sol  plat,  couvert  de  ma- 
gnifiques forêts  de  hêtres,  de  beaux  lacs  et  de  riches 
campagnes.  Seeland  forme  un  diocèse  avec  les  îles  de 
Amack,  Saltholm,  Mœen,  Sainsm  et  Bornholm. 

See.scii.  ville  dans  une  vallée  du  llarz,  sur  la  Schil- 
dau,  dans  le  duché  de  Brunswick,  à 25  kilom.  O.  de 
Coslar;  3,000  hab.  Bains  sulfureux.  Beaucoup  d’is- 
raélites. 

Sée*,  Sagium,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
2.5  kil.  N.  d’Alençon  sur  l’Orne  (Orne);  4,910  liab. 
Evêché  suffragant  de  Rouen;  séminaires.  Fabr.  de  toiles, 
calicots,  gants  de  peau.  Brûlée  trois  fois  pendant  la 
guerre  do  Cent  ans.  A 0 kil.  est  le  château  d’O,  bâti  .au 
milieu  d’un  clang,  et  où  fut  prisonnière  la  reine  Isabeau 
de  Bavière. 

Seffin,  village  de  la  Turquie  d’Asie,  à 130  kil.  S.  E. 
d’Edesse,  sur  l’Euphrate,  dans  la  prov.  de  Diarbékir. 
Célèbre  par  la  grande  bataille  que  se  livrèrent  les  par- 
tisans d’Ali  et  de  Mohawiah,  en  057;  ces  derniers  l’em- 
portèrent après  une  lutte  de  110  jours. 

Sega  (ruiLirrE),  dit  le  cardinal  de  Plaisance,  né  à 
Bologne,  cardinal  en  1591,  fut  légat , à l’aris,  à l'époque 
des  états  de  la  Ligue.  La  Satire  Ménippée  l’a  tourné  en 
ridicule.  Il  mourut  en  1590. 

Segalanni,  peuple  gaulois,  qui  habitait  dans  la 
Viennoise,  à l’E.  du  Rhône,  aux  environs  de  Valence 
(Drôme). 

Segeberg,  v.  du  royaume  de  Prusse,  sur  la  Trave, 
à 70  kil.  S.  de  Kicl,  dans  le  llolstein;  4,000  hab.  Pro- 
duits agricoles,  brasseries;  commerce  de  chevaux. 

Segestc  ou  Egeste,  anc.  vdle  do  Sicile,  à l’O.  de 
la  côte  N.  Dans  une  querelle  avec  Sélinonte,  que  sou- 
tenaient les  Syracusains,  elle  demanda  le  secours  d’A- 
thènes, qui  lui  envoya  Alcibiade,  Nicias  et  Lamachus. 
Agatbocle  la  ruina,  317  ; les  Romains  la  traitèrent  dou- 
cement, parce  qu’elle  passait  pour  avoir  été  construite 
par  le  Troyen  Egeste.  Auj.  Alcamo. 

Scgiiers  (Daniel),  peintre  flamand,  dit  le  jésuite 
d'Anvers,  né  à Anvers,  1590-1001,  élève  de  Breughel  de 
Velours,  de  l’ordre  des  jésuites,  cultiva  librement  la 
peinture  qu'il  aimait.  Il  a peint  avec  talent  des  tableaux 
de  fleurs,  des  guirlandes,  qui  entourent  des  portraits 
ou  des  sujets  religieux. 

Seghers  ou  Zeegers  (Gérard),  peintre  flamand, 
né  à Anvers,  1589  ou  1591-1051,  n’était  ni  le  frère,  ni 
le  parent  du  précédent.  Il  eut  pour  maîtres  van  Balen 
et  Ab.  Janssens.  Il  jouit  d’une  réputation  considéra- 
ble, qui  paraît  un  peu  exagérée.  Il  a traité  surtout  des 
sujets  religieux;  mais  on  lui  doit  encore  des  scènes  de 
joueurs,  de  buveurs  dans  des  intérieurs  sombres.  Sa 
manière  est  pleine  de  vigueur.  Le  Louvre  a de  lui  Saint 
François  en  extese.  Une  Adoration  des  Mages,  à Bru- 
ges, passe  pour  son  chef-d’œuvre.  On  cite  encore  le 
Mariage  de  la  Vierge,  la  Vierge  au  scapulaire,  Jésus 
élevé  en  croix,  etc. 

Segni  (Bernaudo),  historien  italien,  né  à Florence, 
mort  en  1558,  après  avoir  contribué  à chasser  les  Mé- 
dicis,  1527,  salua  leur  retour,  en  1557,  et  fut  employé 
par  le  grand-duc  Cosme  l'^  Outre  plusietirs  traduc- 
tions d’ouvrages  d’Aristote,  on  lui  doit  Storie  florentine 
(1527-1555),  con  la  viladi  ISicc.  Capponi,  qui  n’a  été 
imprimée  qu’en  1723,  in-fol. 

mrgnï,  anc,  tiignia,  ville  de  la  province  de  Rome 
(Italie),  et  à ‘25  kil.  O.  de  Fiosinone;  3,000  hab.  Evê- 
ché, cathédrale  remarquable;  murs  cyclopéens. 

Sego,  V.  du  Soudan,  capit.  du  p.ays  de  Bambarra, 
sur  le  Niger,  par  IS^b'  lat.  N.,  et7»3.5'  long.  O.;  grande 
ville  de  commerce,  habitée  par  des  nègres  de  race 
mandingue.  Elle  a été  visitée  par  Mungo-l’ark,  et  passe 
pour  avoir  35,000  hab. 

Segobriga,  v.  de  l’ancienne  Espagne,  chez  les 
Edétans,  dans  la  Tarraconaise.  Auj.  Segorbe. 

Segobriges,  peuple  gallo-ligurien,  qui  occupait  le 
littoral  du  golfe  de  Marseille. 

Segoiliiniim,  nom  latin  de  Rodez. 

SA‘goii(in,  V.  de  Fane.  Espagne,  chez  les  Aréva- 
ques  ; bataille  livrée  par  Sertorius  à Métellus  et  Pom- 
pée, 79  av.  J.  C.  Auj.  Siguenza. 

Sicgontiuin,  nom  latin  deCaernarvon. 

Ncgonzac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 12  kil. 
S.  E.  de  Cogn.ac  (Gharente)  ; 2,880  hab.,  dont  020  ag- 
glomérés. Eaux-de-vie. 

Ségor,  V.  de  Palestine,  prés  de  la  mer  Morte,  épar- 
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gnée  par  Dieu,  lors  de  la  destruction  de  Sodoine.  Auj. 
Ghor-Zafiéh. 

■Mesura,  nom  latin  de  liressuire. 

•■teKarlie,  anc.  Segobriga.  y.  d’Espagne,  dans  la 
province  cl  à 40  kil.  O.  de  Castellon  de  la  Plana  et 
dans  la  capitainerie  gênéi-ale  de  Valence;  4,000  liab. 
Evêclié;  carrières  de  marbre.  Prise  en  12 15  aux  Maures 
par  Jacques  1"  d’Aragon;  elle  donne  son  nom  à un 
duché. 

Scsoiîe.  anc.  Segubia,  v.  d’Espagne,  ch. -1.  de  là 
prov.  du  même  nom,  dans  la  Vieille-Castille,  à 80  kil. 
A.  O. de  Madrid,  sur  une  hauteur  abrupte;  12,000  hab. 
On  V remarque  l'Alcazar,  château  fort,  où  est  établie 
une  école  d’artillerie,  un  aqueduc  de  101  arches,  con- 
struit par  Trajan,  et  qui  sert  encore.  Cette  ville,  qui 
avait  autrefois  de  célèbres  manufactures  de  lainages, 
n’a  plus  ni  industrie,  ni  commerce.  — La  province  de 
Sègov.e  a 7,027  kil.  carrés  et  150,'  00  hab.  Sol  monta- 
gneux au  S.  E.,  ondulé  au  N.  O.,  Mus,  blés,  moutons, 
mines  d or  et  de  plomb. 

itegsiaiilil  de),  poète  français,  né 
à Caen,  1024-1701.  devint  homme  de  lettre.s,  par  goût  et 
pour  soutenir  sa  famille.  11  se  lit  de  bonne  heure  con- 
naître par  une  tragédie,  la  Mort  d' Uipfiolyte;  fut  pré- 
senté par  le  comte  de  Fiesipie  à M"‘  de  Montpensier, 
qui  se  l’attacha,  comme  secrétaire  de  ses  coinmamle- 
ments,  1047.  11  1a  suivit  dans  la  Fronde,  à Saint-Far- 
geau,  au  Lux  mbourg;  composa  sous  son  inspiration, 
et  fut  reçu  à r.Académie  française  en  1002.  11  se  sépara 
de  la  princesse,  pour  s’ôtre  opposé  à son  projet  de  ma- 
riage avec  Lauzun;  fut  accueilli  par  M"”*  de  La  Fayette, 
1671,  et  l'aida  à composer  Zaide  et  la  Princesse  de 
Ci  ves.  Il  se  retira  à Caen  en  1076,  s’y  maria  riche- 
ment, et  charma  la  société  polie  de  la  ville  par  ses  con- 
versations spirituelles,  dont  on  a fait  un  recueil,  le 
Segraisiana.  C’est  lui  qui  a reconstitué  l'Académie  de 
Caen.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; Athis,  poème 
pastoral;  Mr'nice,  roman,  4 vol.  in-8*;  Nouvelles 
françaises.  1050-57,  2 vol.  111-8°;  llisloire  romanesque 
de  don  Juan  d Autriche,  1659,  5 vol.  in-8°;  \' Enéide  de 
Virgile,  trad.  en  vers  français,  lOOS-81,  2 vol.  in-4°; 
les  G 'orgiques,  1712,  2 vol.  in-8°,  etc.  Scs  Eglogues 
obtinrent  un  grand  succès.  Ses  Poésies  ont  été  réimpri- 
mées, 1827,  in-8». 

Sègrc,  anc.  Sicoris,  riv.  d'Espagne,  prend  sa  source 
dans  les  Pyrénées  sur  le  territoire  français,  coule  à 
travers  la  Catalogne  par  Puyeerda,  Urgel  et  Lérida,  et 
se  jette  dans  l’Ebre  au-dessous  de  Mequinenza,  après  un 
cours  de  255  kil. 

Segrô,  ch.-l.  d’arrond.  du  dép.  de  Maine-et-Loire, 
par 47°11'1 4"  lat.  N.,  et  3°12'35''  long.  O.,  à 30  kil. 
.N.  O.  d’Angers,  sur  la  Verzée;  2,935 hab.  Blé,  chanvre, 
bestiaux. 

Scguîer  (PiEnnE).  magistrat,  né  à Paris,.  1501- 
1580,  avocat  dis'ingué,  fut  nommé  par  François  1°' 
avocat  général  à la  cour  des  aides,  1555;  puis  devint 
avocat  général  au  Parlement,  1550.  Il  combattit  les 
prétentions  de  la  cour  de  Home.  1551,  fut  président  à 
mortier,  1554,  s’opposa  à l'introduction  de  l'inquisition 
en  France,  1555,  et  se  distingua  toujours  par  sa  modé- 
ration. On  a de  lui  ; de  Cognilione  Uei  cl  sui,  trad.  par 
Colletet. 

Segnier  (Axtoise),  fils  du  précédent,  né  à Paris, 
1552-1024,  exerça  dignement  des  emplois  importants, 
fut  premier  avocat  général,  1587,  se  déclara  contre  la 
Ligue,  défendit  les  libertés  de  l’Eglise  gallicane;  fut 
président  à mortier,  ambassadeur  à Venise,  1597  ; pré- 
sida la  chambre  dirigée  contre  les  tiaitants,  1007,  et 
fonda  1 hospice  de  la  Miséricorde  pour  les  jeunes  or- 
phelins. 

Scguîer  Pieiihe';,  neveu  du  précédent,  né  à Paris, 
1588-1072,  fut  arradié  par  son  oncle  aux  austérités  de 
la  vie  monastique,  fut  conseiller  au  Parlement,  maître 
des  re(iuétes,  intendant  de  Guyenne,  président  à mor- 
tier; se  montra  grand  travailleur  et  dévoué  à liiche- 
lieu,  qui  le  nomma  garde  des  sceaux,  1033,  chance- 
lier, 10.35.  11  rappela  le  Parlement  aux  usagi  s antiques, 
et  seconda  liichelieii  avec  un  zèle  qu’on  a souvent 
blâmé.  C’est  lui  qui  visita  les  papiers  de  la  reine  au 
'Val-de-Gràce  en  10.37  ; mais  il  avait  eu  soin  de  la  faire 
avertir  secrètement.  11  réprima  sévèrement  la  révolte 
des  Nu-pieds  en  Normandie,  1039-1040.  11  lit  partie  de 
presque  toutes  les  commissions  qui  condamnèrent  les 
ennemis  du  cardinal.  Il  resta  fidèle  à Mazariti;  aussi  la 
veille  de  la  journée  des  barricades,  26  août  1048,  il 
manqua  d’être  rna.-sacré  par  la  populace.  11  fut  cepen- 
dant forcé  de  céder  les  sceaux  d abord  à Châleauneuf, 
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1050,  puis  â Molé,  1651-1030.  11  les  reprit  alors  jus- 
qu’à sa  mort.  Il  présida  la  commission  chargée  déjuger 
Fouquet,  1001-1004,  et  on  lui  a reproché  sa  partialité; 
il  opina  pour  la  mort.  On  doit  le  louer  pour  la 
part  glorieuse  qu’il  jirit  aux  ordonnances  de  1009  et 
1070,  qui  réformèrent  la  justice  civile  cl  criminelle. 
Ami  éclairé  des  lettres,  il  fut  l'un  des  fondateurs  de 
l’Académie  française,  voulut  en  être  membre,  et  en 
devint  le  protecteur;  il  la  réuiîissail  dans  son  hôtel  de 
la  rue  de  Grenelle-Saint-lloiioré.  Il  a coopéré  à la  fon- 
dation de  l’Académie  des  Inscriptions,  1005,  et  de  l'A- 
cadémie de  peinture,  1004.  Il  construisit  la  moitié  de 
Saint-Eustache.  Sa  bibliothèque  jirécieuse  fut  léguée 
par  lui  à l’abbaye  de  .Saint-Germain-des-Prés.  M.  Flo- 
quet  a publié  le  Diaire  ou  Journal  du  chancelier  Se- 
guicr  en  Normandie,  1059-40.  Mascaron  a prononcé  son 
Oraison  funèbre. 

Seguier  (Astoixe-Loiiis),  de  la  famille  des  précé- 
dents, né  à Paris,  1720-1792,  fut  avocat  général  au 
grand  conseil,  1751,  puis  au  Parlement,  1755;  se  dis- 
tingua par  son  savoir  et  par  son  éloipience,  cl  entra  â 
l’.Vcadémie  française  en  1757.  Dévoué  au  gouvernement 
de  Louis  XV,  il  poursuivit  \’ Encyclopédie  et  les  jésuites, 
les  l'hilosophes  et  les  prétentions  ultramontaines.  En 
1770,  il  lança  un  réquisitoire,  qui  fit  beaucoup  de  bruit, 
contre  les  ouvrages  philosophiques.  11  donna  sa  démis- 
sion après  l'établissement  du  parlement  Maupcou,  1771, 
et  ne  reprit  ses  fonctions  qu’en  1774.  Il  s’associa  à l’op- 
position du  Parlement  contre  les  réformes  de  Turgot, 
mais  défendit  la  propriété  littéraire.  11  fut  1 un  des  pre- 
miers â émigrer.  Il  a laissé  des  jilaidoyers,  des  mercu- 
riales, des  discours  académiques. 

Seguier  (Antoixe-Jeas-Mattiiied,  baron),  fils  aîné  du 
précédent,  né  â Paris,  1768-1848,  substitut  du  procureur 
général  à la  suppression  des  parlements,  1791),  émigra, 
revint  après  le  9 thermidor,  fut  commissaire  prés  le  tri- 
bunal de  la  Seine,  1802,  puis  présiilcnt  de  la  Cour  d'ap- 
pel de  Paris.  Créé  baron  en  1808,  Use  lit  remarquer  par 
l’exagération  de  ses  éloges  à l’égard  de  l'Empereur,  et 
devint,  en  1810,  premier  président  de  la  Cour  impériale 
de  Paris.  En  1814,  la  Cour,  sur  sa  proposition,  adhéra  à 
la  déchéance.  Exilé  pendant  les  Ccnl-Jours,  il  reprit  ses 
fonctions  en  1815  et  fut  nommé  jiair  de  France.  D'abord 
royaliste  exalté,  il  se  modéra  dans  les  dernières  années 
de  la  llcstauration  11  se  rallia  au  gouvernement  de  Louis- 
Philippe.  On  lui  a reproché  ses  saillies,  souvent  spiri- 
tuelles, mais  souvent  déplacées,  tout  en  reconnaissant 
son  intégrité,  sa  science  et  son  habileté  comme  magis- 
trat. 

ïîegiiier  (Jean-Fraxçois),  antiquaire  et  botaniste,  né 
à Mmes,  1703-1784,  d’une  autre  famille  que  les  [irécé- 
dents,  devint  de  bonne  heure  l’ami  de  Maffei,  qu’il  suivit 
dans  ses  voyages,  et  auprès  duquel  il  se  fixa  â Vérone. 
Il  revint  à Nîmes  en  1755.  11  s’occupa  toute  sa  vie  avec 
passion  d'histoire  naturelle  et  de  médailles;  il  lut  asso- 
cié à l'Académie  des  Inscriptions  en  1772.  On  a de  lui  : 
Itibliolheca  botanica,  La  Haye,  1740,  in-4°;  Plant, -e  Vero- 
nenses.  1745-1754,  3 vol.  in-8°;  Dissertation  sur  l'in- 
scription de  la  Maison-Carrée,  1759;  et  des  ouvrages 
restés  manuscrits. 

^(‘giiiii  (AiijiANn),  né  à Paris,  1705-1833,  collabora- 
teur de  Fourcroy  et  de  Berthollcl,  inventa  jilusieurs 
procédés  importants,  pour  le  tannage  du  cuir,  par  exem- 
ole;  s’enrichit  comme  fournisseur  des  armées,  et  eut  de 
vils  démêlés  à soutenir  sous  l'Empire. 

Wégiir,  village  de  l'arr.  et  à 50  kil.  N.  O.  de  Brive- 
la-Gaillarde  (Corrèze);  1,200  hab.  Berceau  delà  famille 
du  même  nom. 

SégHr{llEXKi-FiiANçois,  comte  DF.l,  général,  1089-J73I , 
d'une  ancienne  famille  du  Limousin,  fut  colonel  à 17  ans, 
puis  lieutenant  général  de  Champagne  et  de  Brie^Jl_se 
distingua,  comme  maréchal  de  camp,  en  Italie,  1753-55, 
devint  lieutenant  général,  1738,  et  combattit,  sans  beau- 
coup de  succès,  pendant  la  guerre  delà  succession  d Au- 
triche, en  Bavière  et  aux  Pays-Bas. 

Sêgiir  (Piiiupie-Heniii,  marquis  de),  fils  du  précé- 
dent, 1724-1801,  colonel  à 18  ans,  se  distingua  par  son 
courage  dans  la  guerre  de  la  succession  d’Autriche,  lut 
maréchal  de  camp  en  1748,  devint  lieulcnanl  général 
après  les  batailles  d'Ilastenbeck,  de  Crevell  et  d'‘  Mm- 
den,  1760,  fut  prisà  Closlercamp.  En  1780,  il  devint  mi- 
riislre  de  la  guerre,  montra  de  l’activité,  mais  eut  le 
malheur  de  contre-signer  l’ordonnance  qui  attribuait  à 
la  noblesse  seule  les  emplois  d'officiers.  Nommé  maré- 
chal en  1783,  il  donna  sa  démission  en  1787.  La  Bévolu- 
tion  le  ruina;  Bonaparte  lui  accorda  une  pension  eu 
1800. 
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St'gnr  (Louis-Pmi.ippE,  comte  de),  diplomate  et  liis- 
toricn,  tils  aîné  du  précédent,  né  à I’ari.«,  1 753-1 S30, 
sous-lieutenant  à 15  ans,  bientôt  connu  dans  le  monde 
élégant  et  spirituel,  prit  parta  la  fin  de  la  guerre  d’A- 
mérique, et  fut  nommé  colonel  de  dragons  en  1 783.  Am- 
bassadeur en  Russie,  1781,  il  réussit  à merveille  auprès 
de  Catherine  II,  qu’il  accompagna  dans  son  fameux  voyage  j 
de  Crimée,  1787.  Il  revint  en  1789,  fut  du  parti  d’une 
monarchie  constitutionnelle;  fut  repoussé  de  Itorne,  où  il  i 
avait  été  envoyé  on  ambassade,  1791,  fut  nommé  maré-  ' 
chai  de  camp,  mais  éclioua  dans  la  mission  qu’on  lui 
avait  donnée  en  Prusse,  1792.  Retiré  à Chatenay,  près 
de  Sceaux,  il  s’occupa  de  littérature,  et  ne  rentra  dans 
la  vie  publique  qu'aj)rés  le  18  brumaire.  11  fut  député 
au  Corps  législatif,  conseiller  d’Etat,  1801,  grand  maître 
des  cérémonies,  1801,  comte  del’Empire,  1810,  sénateur, 
1813.  11  vota  la  déchéance  de  l’Empereur,  fit  partie  de 
la  Chambre  des  pairs  en  1811,  soutint  après  Watei  loo  les 
droits  de  Napoléon  II,  et  ne  rentra  à la  Chambre  des 
pairs  qu’en  1819-  11  salua  avec  enthousiasme  la  révolu- 
tion de  Juillet.  Il  avait  toute  sa  vie  cultivé  les  lettres 
avec  succès,  et  était  entré  à l’Académie  française  en 
1803.  Ses  ouvrages,  accueillis  avec  faveur,  se  distinguent 
par  la  délicatesse  line  et  spirituelle  du  style;  les  princi- 
paux sont  : Pensées  pflliliques,  1795;  Théâtre  de  l’Er- 
miltige,  1798,  2 vol.  in-8»;  Tableau  historique  et  poli- 
tique de  f'Êî/rope,  1780-1796,  Paris,  1801,  3 vol.  in-8°; 
Politique  de  tous  les  cabinets  de  l'Europe  pendant  les 
règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  3 vol.  in-8°,  ouvrage 
composé  en  grande  partie  des  écrits  de  Favier;  Contes, 
tables,  chansons  et  vers;  Galerie  morale  et  politique, 

3 vol.  in-8°;  Abrégé  de  l'Histoire  universelle,  18n  et 
ann.  suiv.,  4i  vol.  in-18,  ouvrage  qui  a eu  de  nombreu- 
ses éditions;  Histoire  de  Erance,  1824-30,  9 vol.  in-8» 
(elle  s’arrête  à la  mort  de  Louis  XI);  Mémoires  ou  souve- 
nirs et  anecdotes,  1824,  3 vol.  in-8»;  Hecueit  de  famille, 
1820,  in-8»;  et  un  grand  nombre  d’articles.  Ses  ÛEurres 
complètes  forment  34  vol.  in-8»  avec  atlas. 

Ségur  (JosEcii-ALEXAvonE-PiEBDE,  vicomte  de),  litté- 
rateur, frère  du  précédent,  né  à Paris,  1756-1805,  était 
maréchal  de  camp  en  1788.  A l’époque  de  la  Révolu- 
tion, il  ne  s’occupa  plus  que  de  littérature,  vivant  en 
homme  du  monde  et  convive  assidu  des  dîners  du  Vau- 
deville. 11  a publié;  Correspondance  secrète  entre  Xinon 
de  Lenctos,  le  marquis  de  ViHarceuux  et  Æ/"»  de  M.  (Main- 
tenon),  1789,  in-8»,  roman  épistolaire  qui  eut  du  succès  ; 
ta  Femme  jalouse,  1790;  Réflexions  sur  l'armée;  Essai 
sur  l’opinion,  etc.  Il  a donné  au  Théâtre-Français,  à 10- 
déon  et  au  Vaudeville  quelques  comédies;  il  a écrit  pour 
l’Upéra-Comique  et  l’Opéra.  On  lui  doit  encore  : Ma  pri- 
son depuis  le  23  vendémiaire  jusqu’au  10  thermidor  1795; 
les  Femmes,  1803,  5 vol.  in-8»;  etc. 

Ségur  (OcTAVE-IlENiu-GADmEL  de),  fils  aîné  de  Louis 
de  Ségur,  né  à Paris,  1778-1818,  élève  de  l’Ecole  poly- 
technique, sous-préfet  à Soissons,  à 22  ans,  disparut  tout 
à coup  pour  s’engager  dans  l’armée  d’Italie,  1803,  fit, 
comme  chef  d’escadron,  la  campagne  de  Russie,  et  se 
noya  dans  la  Seine.  On  a de  lui  : Lettres  élémentaires 
sur  la  chimie,  1803,  2 vol.  in-12,  et  quelques  traduc- 
tions de  l’anglais. 

Seglira,  Tader,  fleuve  d’Espagne,  prend  sa  source 
dansla  sierra  de  Segura,  coule  à travers  le  roy.  de  Murcie 
par  Murcie  et  Orihuela,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée 
au  S.  0.  d’Alicante,  après  un  cours  de  250  kil.  De  nom- 
breuses saignées,  pratiquées  sur  ses  rives,  servent  à l’ir- 
rigation des  plaines  voisines. 

Segura>dol.,ëon,  anc.  Secura,  v.  d’Espagne,  dans 
la  prov.  deBadajoz  et  dansla  capitainerie  generale  d’Es- 
trémadure; 4,4h0  bah. 

Scgura-(lc-Ia-ISicrra.  anc.  Castrum  altum,  ville 
d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 10  i kil.  de  Jaën  ; 4,500  h. 

Seguro  (Porto-).  V.  Poiito-Seguiio. 

Segusiani,  tribu  gauloise,  cliente  desEduens,  habi- 
tait le  Lyonnais.  Villes  : Forum  Segusiunorum  (Feurs), 
Hodunma  (Roanne)  et  ensuite  Lugdunum  (Lyon). 

Segusienses,  tribu  gaidoise  (|ui  habitait  les  passa- 
ges des  Alpes  Cottiennes.  Villes  : Segusio  (Suse),et  Bri- 
gantio  (Briançon). 

Scgii»tteru,  nom  anc.  de  Sisteron. 

$ieiltonse,  fleuve  d’Algérie,  prend  sa  source  près  de 
Constanline,  passe  à Ohelma,  et  se  jette  dans  la  Méditer- 
ranée à l’E.  de  Bône,  après  un  cours  de  130  kil. 

SeiclieH,  ch.-l.  de  canton,  de  l’arr.  et  à 20  kil.  0.  de 
Baugé  (Maine-et-Loire);  1,400  hab.  Papeterie. 

Sriclies.  ou  plutôt  Seyclics,  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 15  kil.  N.  E.  de  Marmande  (Lot-et-Garonne); 
1,378  hab. 


j Séi<l  ou  SitJi  signifie  seigneur,  en  arabe.  C(;ux  qui 
I prétendent  descendre  de  Mahomet  prennent  ce  titre 
I d’honnenr. 

^éi(l,  esclave  de  Mahomet,  fut  l’un  des  premiers  à le 
reconnaître  comme  prophète.  Il  fut  tué  à la  bataille  de 
Muta,  029.  Son  nom  est  devenu  synonyme  de  fanatiipie. 

Seîgiielîiy,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 12  kil.  N. 
d'Auxerre  (Yonne);  1,404  hab.  Anc.  marquisat  dont  le 
fils  de  Colbert  porta  le  titre.  Draps,  fers. 

^«■ignolaj  (Jean -Baptiste  t'olhert,  marquis  de), 
fils  de  Colbert,  né  à Paris,  1051-1090,  associé  à son  père 
dès  1070  lui  succéda  comme  secrétaire  d’Etat  de  la  ma- 
rine, en  1083,  et  déploya  beaucoup  de  zèle  et  d’intelli- 
gence pour  achever  son  œuvre.  Jamais  la  flotte  française 
ne  fut  plus  belle;  c’est  le  temps  des  Duquesne  et  des 
Tourville.  Il  dirigea  lui-même  le  bombardement  de  Cè  - 
nes, 1084,  et  envoya  Château-Renaud  vers  l'Irlande 
pour  favoriser  le  débarquement  de  Jacques  II. 

Seiiioiin,  petit  fleuve  de  la  Turquie  d’Asie,  dans  le 
district  d’Adana,  naît  dans  le  Taurus,  passe  à Adana  et 
se  jette  dans  la  Méditerranée,  au  S.  de  Tarse,  après  un 
cours  de  2'tO  kil. 

Sciklis,  Kykes  OU  Seyltes,  peuple  de  l’IIindons- 
tan,  dans  le  bassin  moyen  de  l’Indus.  Ces  tribus  belli- 
queuses soumirent  à la  fin  du  xviu'  siècle  et  au  com- 
mencement du  XIX»  tout  le  Pendjab,  puis  le  Koubistan,  la 
vallée  de  Cachemire,  le  Moulian  et  même  la  partie  E. 
de  l’Afghanistan,  et  sous  le  roi  Rundjet-Sing,  elles  for- 
mèrent un  puissant  Etat,  dont  la  capit.  était  Amretsir. 
Mais  la  mort  de  Rundjet  et  les  intrigues  des  Anglais  af- 
faiblirent le  royaume;  les  Seikhs  commirent  l'impru- 
dence d’attaquer  la  Compagnie:  ils  furent  battus  et  sou- 
mis en  1849.  V.  Lahore  (roy.  de). 

Seiihac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 15  kil.  N.  E. 
de  Tulle  (Corrèze);  1.825  hab. 

Seille,  riv.  de  Lori'aine,  prend  sa  source  à l'étang  de 
Lindres,  prés  de  Dieuze,  arrose  Dieuze,Marsal,  Moyenvic, 
Vie,  et  se  jette  dans  la  Moselle,  à Metz,  dont  elle  protège 
les  fortifications  à l’E.  et  au  N.  E.  Son  cours  est  de  1ü6 
kilom. 

Seille,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  le  Jura, 
près  de  Lons-le-Saulnier,  coule  au  S.  O.  par  Louhans, 
où  elle  est  navigable,  et  se  jette  dans  la  Saône,  au-dessus 
de  Tournus,  après  un  cours  de  110  kil. 

Seiin,  riv.  de  Russie,  traverse  les  gouvernements  de 
Koursk  et  de  Tchernigov,  et  se  jette  dans  la  Desna,  après 
un  cours  de  500  kil. 

Sein,  anc.  Sena,  île  française  de  l’océan  Atlantique, 
séparée  de  la  côte  du  Finistère  par  le  Raz  de  Sein;  500 
bab.  Côte  rocheuse  battue  par  une  mer  toujours  agitée; 
autrefois  séjour  d’un  collège  de  druidesses.  Un  phare  y 
est  établi. 

Seine,  Sequana,  fleuve  de  France,  prend  sa  source 
à Chanceaux,  dans  le  dép.  de  la  Côte-d'Or,  au  pied  du 
mont  Tasselot,  à 446  mètres  d’altitude.  Depuis  sa  source 
jusqu’à  Méry,  elle  coule  du  S.  E.  au  N.  O , et  arrose 
Châtillon  etTroyes;  depuis  Méry,  où  elle  devient  navi- 
gable, jusqu’à  Montereau,  elle  coule  du  N.  E.  au  S.  O., 
et  arrose  Nogent-sur-Seine;  depuis  Montereau  jusqu’à 
Charenton,  où  elle  reçoit  la  Marne,  elle  reprend  sa  pre- 
mière direction  du  S.  E.  au  N.  O.,  et  arrose  Melun  et 
Corbeil;  depuis  Charenton  jusqu’à  son  embouchure,  elle 
décrit  de  longues  et  nombreuses  sinuosi'és  et  arro.'^e  Pa- 
ris, Saint-Cloud,  Saint-Denis,  Saint-Germain,  Mantes, 
Elheuf,  Rouen,  Caudebec,  Quillebeuf,  et  finit  entre  le 
Havre  et  llonlleur,  après  740  kil.  de  cours. — Elle  reçoit 
à droite  ; l’Aube,  la  Marne  grossie  de  l’Ornain,de  l’üurcq, 
du  Petit-Morin  et  du  Grand-Morin;  l’Oise  grossie  de 
l’Aisne  et  du  Thérain  et  l’Epte.  Elle  reçoit  à gauche 
l’Yonne,  le  Loing,  l’Essonne,  la  Bièvre  et  l’Eure.— -Le 
bassin  de  la  Seine,  avec  ceux  des  petits  fleuves  qui  se 
jettent  dans  la  Manche,  est  formé  : par  la  pente  ü.  des 
collines  d’Artois,  des  Ardennes  occidentales,  de  l’Argonne 
occidental  et  des  monts  de  la  Meuse,  qui  le  séparent  des 
bassins  de  l’Escaut  et  de  la  Meuse;  par  la  pente  N.  du 
plateau  de  Langres  et  de  la  Côte-d’Or,  qui  le  séparent 
du  bassin  du  Rhône;  parla  pente  N.  des  hauteurs  entre 
Seine  et  Loire,  monts  du  Morvan,  collines  du  Nivernais, 
plateau  d’Orléans,  collines  du  Perche,  collines  de  Nor- 
mandie, plateau  d'Ernée,  monts  de  Bretagne  et  monts 
d’Arrée.  La  vallée  de  la  haute  Seine  est  fertile  et  mo- 
notone; de  Paris  à Rouen,  les  rives  sont  accidentées  par 
les  hautes  falaises  qui  déterminent  les  sinuosités  du 
fleuve;  de  Rouen  au  Havre,  la  Seine  coule  entre  des  col- 
lines crayeuses,  quelquefois  abruptes,  et  forme  une  des 
plus  riches  et  des  plus  belles  vallées  de  France,  Le  cli- 
mat du  bassin  de  la  Seine  ou  climat  séquanien  est  con- 
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stnrt  ou  marin,  c'est-à-dire  qu'il  n’est  jamais  extrême. 
Le  froid  e.«t  moins  rigoureux  que  dans  le  N.  E.;  les  hi- 
vers sont  doux  et  humides,  ce  qui  est  favorable  aux  pâ- 
turages. . , , . . J 

Seine  (La),  département  français  de  la  région  du  > . , 
enclavé  dans  celui  de  Seine  et-Oise;  ch.-l.,  Paris.  11  a 
été  formé  d'une  partie  du  l'arisis  et  ^d’une  partie  du 
canton  appelé  la  France.  Superf-,  47,3*0  hectares;  po- 
pul..  .2, 2-20.000  hab.  Le  sol  est  plat,  accidenté  par  quel- 
ques buttes  isolées,  telles  que  la  butte  âlonlmartre  (13C 
mètres),  les  buttes  Chaumont,  le  mont  Yalérien  et  les  col- 
lines de  Meudon.  Il  comprend  les  20  arrond.  de  Paris  et 
les  2 arrond.  de  Saint-Denis  et  de  Sceaux.  Il  est  subdi- 
visé en  28  cantons  et  72  communes.  Terre  fertile, presque 
toute  consacrée  à la  culture  maraîchère,  bois  de  Boulo- 
gne, Yincennes,  Meudon.  forêt  de  Bondy;  nombreux  vil- 
lages industriels,  maisons  de  plaisance  innombrables, 
belles  routes  plantées  d’arbres.  Industrie  très-dévelop- 
pée  et  prodigieusement  variée;  exploitation  de  carrières 
de  chaux  et  de  pierre  à bâtir.  I.e  département  forme  le 
diocèse  de  Paris  et  dépend  de  la  Cour  d'appel  de  Paris. 

Seinc-et-Marno.  département  de  la  France,  com- 
pris dans  la  région  du  N.;  ch.-l  , Melun.  11  a été  formé 
d'une  partie  de  l’Ilc-de-France  et  d'une  partie  de  la 
Champagne.  Superf.,  573,054  hectares;  popul.,  541,491) 
hab.,  soit  02  par  kil.  carré.  Plaines  riches  et  bien  cul- 
tivées, peu  d’accidents  de  terrain.  La  Brie,  qui  est  la 
principale  partie  du  dèp.,  est  une  des  plus  belles  régions 
agricoles  de  France.  Culture  perfectionnée  : le  rende- 
ment du  sol  est  de  20  hectolitres  de  blé  par  hectare, 
tandis  que  le  rendement  moyen  n’est  en  France  que  de 
\i  hectolitres.  11  y a 100,000  têtes  de  gros  bétail,  et 
i million  de  moutons.  La  forêt  de  Fontainebleau  est  le 
point  le  plus  pittoresque  et  le  plus  accidenté.  Le  dépar- 
tement comprend  5 arrondissements:  Melun,  Coulom- 
miers,  Fontainebleau,  Meaux,  Provins;  29  cantons  et  529 
communes.  Les  principales  productions  sont  : le  grès  à 
paver,  la  pierre  à bâtir  et  la  pierre  meulière;  les  fro- 
mages de  Brie,  les  farines  et  les  grains,  le  papier,  la 
f^aience,  la  porcelaine,  le  chocolat.  Il  forme  le  diocèse  de 
ïleaiix  et  dépend  de  la  Cour  d’appel  et  de  l’Académie 
de  Paris-  11  tait  parti'?  de  la  5"'  région  militaire. 

Seînc-oi-Oi.sc.  département  de  la  France,  compris 
dans  la  région  du  3.,  et  formé  d'une  partie  de  l’Ile-de; 
France;  ch.-l..  Versailles,  buperf..  5ü0,3ü4  hcclares- 
popul.,  580,180  hab.  soit  94  par  kil.  carrés.  Pays  pitto- 
resque, présentant  tantôt  des  collines,  tantôt  des  plaines 
et  des  vallées,  comme  celle  de  Chevreuse,  des  prairies 
sur  les  bords  de  la  Seine  et  de  l’Oise,  des  marais  sili- 
ceux de  l’Essonne  et  de  la  Joigne.  Culture  bien  enten- 
due, grande  fertilité,  sauf  dans  l’arrond.  de  Corbeil.  Il 
comprend  G arrondissements  ; Versailles,  Corbeil,  Etam- 
pes,  Mantes,  Pontoise  et  Rambouillet;  56  cantons  et  C85 
communes.  Châteaux,  maisons  de  campagne;  exploitation 
de  pierre,  grès,  chaux,  marne;  eaux  minérales  d’En- 
ghien  ; industries  variées  et  actives,  telles  que  papete- 
ries, cachemires  français,  linge  damassé,  couvertures  de 
laine  et  de  coton,  etc.  Il  forme  l'évêché  de  Versailles  et 
dépend  de  la  (kiur  d’appel  et  de  l’Académie  de  Paris. 

Seîsie-Inférienre.  département  de  la  France,  com- 
pris dans  la  région  du  >'.,  formé  de  la  partie  de  la  Nor- 
mandie qui  comprenait  le  pays  de  Caux,  le  pays  de  Bray 
et  le  Roumois;  ch.-l.,  Rouen.  Superf.,  C05,529'hectares; 
popul.,  790,0-22  hab.,  soit  T28  par  kil.  carré.  Ce  dépar- 
tement si  riche,  si  bien  cultivé  et  si  industrieux,  com- 
prend 4 régions  : la  vallée  de  la  Seine  est  fertile,  pitto- 
resque. bordée  de  falaises  au  S.,  marécageuse  au  K., 
vers  Ingouville.  L'arrond.  de  Rouen  est  accidenté,  très- 
peuplé  et  offre  à la  fois  des  herbages,  des  cultures  per- 
fectionnées et  des  bouquets  de  bois.  Le  pays  de  Caux  est 
un  plateau  penché  vers  le  N.  et  coupé  de  vallées  qui 
s’ouvrent  sur  la  Manche;  le  plateau  est  une  terre  à blé 
couverte  de  fermes  closes  et  isolées;  les  vallées  nourris- 
sent des  bestiaux,  des  chevaux,  et  les  rivières  alimentent 
de  nombreuses  i sines.  Le  jiays  de  Bray  est  plus  montueui, 
plus  boisé,  mais  aussi  fertile  que  le  précédent.  Le  dép. 
de  la  Seine-Inférieure  comprend  5 arrondiss.  : Rouen, 
Dieppe,  le  Havre,  N'eufchâtel  et  Vvetot;  51  cantonset  750 
communes.  Il  produit  du  blé,  du  houblon,  des  pommes 
à cidre,  du  lin,  du  chanvre;  il  élève  des  chevaux,  des 
bœufs,  des  vaches  laitières,  des  mouton?,  des  volailles;  il 
exporte  du  beurre,  du  fromage;  il  fabrique  des  coton- 
nades, des  draps,  des  calicots,  de  la  rouennerie  ; ses  pê- 
cheries sont  très-actives.  Il  forme  le  diocèse  de  Rouen, 
dépend  de  la  Cour  d’.anpci  de  Ro-icn,  de  1 '.Académie  de 
C.ien,  et  de  la  5"*  région  militaire. 

Seine  (Saint-),  cb.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
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26  kil.  N.  O.  de  Dijon  (Côte-d’Or);  668  hab.  Il  y a eu 
jadis  une  abbaye  de  bénédictins,  d'où  le  bourg  a tiré 
son  nom  de  Sainl  Sfine-l' Abbaye. 

Sfisisol  ou  Soyssol  (Cui'DE  «îel,  historien,  né  à 
Aix  en  Savoie,  vers  1 i.'iO,  mort  en  1520.  enseigna  le 
droit  â Turin;  puis,  appelé  à Taris  par  Louis  XII,  fut 
conseiller  d'Etat,  maître  des  requêtes,  et  ambassadeur 
auprès  de  Henri  Vil  en  1508.  11  entra  alors  dans  les 
ordres,  devint  évêque  de  Marseille,  1500,  puis  arche- 
vêque de  Turin,  1517.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages 
écrits  en  latin  : de  Divina  Providentia,  qu’il  traduisit 
en  français;  Disputationes  adversiis  errores  Valden- 
sium,  également  trad.  en  français;  Spéculum  feudo- 
rum;  des  traductions  de  Justin,  de  Thucydide,  de  la 
Cyrope'die,  de  Diodore  de  Sicile,  d'Appien,  d’Eusèbe; 
enfin  des  ouvrages,  écrits  en  français  avec  facilité  : les 
Louanges  du  roy  Louis  Xll,  1508,  in-4“,  goth.;  ta  Vic- 
toire de  Louis  iXll  contre  les  Vi'niliens,  1510,  in-4°;  la 
Grande  Monarchie  de  France,  qui  a eu  plusieurs  édi- 
tions ; la  l.oi  salique  des  Français,  etc. 

^eistnii.  V.  Sediistan. 

Seix.  bourg  de  l'arrond.  et  à 18  kil.  S.  E.  de  Saint- 
Girons  (Ariége);  5,282  hab.,  sur  le  Salat.  Marbre,  gra- 
nit. Filature  de  laine. 

Seize  (Le,s).  On  nomme  ainsi  le  comité  directeur 
de  la  Ligue  â Taris,  composé  de  membres  pris  dans  les 
seize  quartiers  de  la  ville.  Ils  s'emparèrent  violemment 
du  pouvoir  sous  Henri  III,  organisèrent  la  Journée  des 
barricades,  1588,  furent  les  chefs  du  parti  démocrati- 
que de  la  Ligue,  surtout  après  l'assassinat  des  Guises, 
et  après  l'attentat  de  Jacques  Clément.  Ils  soutinrent 
avec  énergie  la  population  pendant  le  siège  de  Taris, 
mais  se  iierdireiit  par  leurs  excès.  Ils  firent  une  sorte 
de  coup  d’Elat  contre  les  modérés  et  même  contre 
Mayenne,  en  1591,  nommèrent  un  comité  de  dix  mem- 
bres pour  s’emparer  du  pouvoir  ; et,  dirigés  par  Bussy- 
Leclerc,  mirent  à mort  Brisson,  premier  président  du 
Parlement,  avec  les  conseillers  Larcher  et  Tardif.  Ils 
entrèrent  en  relations  avec  Philippe  II  pour  lui  propo- 
ser la  couronne.  Mais  Mayenne  revint  à Taris;  et,  sou- 
tenu par  ses  soldats,  il  occupa  la  Bastille,  frappa  les 
Seize,  cl  mit  fin  à celte  espèce  de  comité  révolution- 
naire. 

Sêjan  (Æucs) , chevalier  romain,  né  à Vulsiiiies, 
commanda  les  prétoriens  avec  son  père,  au  coinmence- 
ment  du  règne  de  Tibère,  et  gagna  bientôt  toute  la 
confiance  de  l’empereur.  Il  osa  asiûrcr  à l’empire,  sé- 
duisit Livilla,  qui  lit  empoisonner  son  mari  Driisus,  fils 
de  Tibère-,  fut  le  principal  auteur  de  la  ruine  de  la  fa- 
mille de  Gcrinanicus,  et  engagea  Tempcrcur  à se  reti- 
rer, loin  de  Rome,  à Caprée.  Il  fut  alors  tout-puissant, 
réunit  dans  un  seul  camp  les  cohortes  prétoriennes, 
dont  il  fut  le  préfet,  puis  demanda  à Tibère  la  main  de 
Livilla.  Le  soupçonneux  empereur  refusa,  et  prépara  la 
ruine  de  Sejan,  en  dissimulant.  Une  longue  lettre  le 
dénonça  au  sénat;  Macroii,  qui  avait  reçu  secrètement 
le  commandement  des  prétoriens,  Tarrêta;  il  fut  aussi- 
tôt condamné  et  mis  à mort.  La  populace  traîna  son 
corps  par  les  rues;  scs  parents,  ses  amis,  furent  cruel- 
lement poursuivis,  31  ap.  J.  C. 

Sel  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 50  kil. 
N.  E.  de  Redon  (Ille-et-Vilaine];  728  hab. 

Sel)»y,  V.  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  â 20  kil. 
S.  E.  d'York,  sur  l'Ouse;  6,000  hab.  Chantiers  de 
construction.  Lieu  de  naissance  de  Henri  l"Beaiiclerc. 

Sciden  (John  , publiciste  anglais,  né  à Salviiigton 
(Siissex),  1584-1654,  fut  Tun  des  hommes  les  plus  sa- 
vants de  son  temps,  et  de  bonne  heure  se  fil  connaître 
par  des  ouvrages  d’érudition  et  de  polémique  : Jani  An- 
glorum  fades  altéra,  1610;  the  Duello,  1610;  tes 
Titres  d’honneur,  1614;  de  diis  Syris,  1617;  Histoire 
des  dîmes,  1618;  de  Successionibus  in  botta  defuncti 
secundum  leges  Hebrxorum,  etc.  Il  soutint  les  droits 
du  Parlement  contre  Jacques  I*'  et  Charles  I*'  ; fut 
emprisonné  en  1621,  eut  une  grande  part  au  bill  des 
droits,  puis  subit  un  second  emprisoiinemeiit  de  cinq 
années,  1629-1054.  11  lit  alors  paraître  son  livre  le  plus 
« élébre.  Mare  clausum,  réponse  habile  au  Mare  tibe- 
rtitn  de  Grotius,  1656,  in-S".  Il  se  montra  modéré, 
comme  déimté  au  Long-Parlement,  fut  attaqué  par  le 
parti  exagéré,  mais  conserva  cependant  l’estime  géné- 
ra’e.  On  lui  doit  encore  : ch;  Jure  natnrali  et  geutium 
juxta  disciplinam  Hebrxorum,  1640,  in-foL  ; Uxor 
hebraica,  1646,  in- 4»;  Fleta,  seu  Commenturius  juris 
angticani,  1647,  in-8»;  etc.,  etc.  Il  a aussi  travaillé  aux 
Marmora  Arundelliana,  1629,  in-4».  Ses  Œuvres  ont  été 
réunies  par  D,  \Mlkins,  1726,  3 vol.  in-fol. 
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.SelfIjuuciileM,  dynastie  de  Turcs,  fondée  par  le 
pelit-iiis  de  Seidjouk,  To{;rul-beg:,  au  coininencenient  , 
du  XI”  siècle.  Avec  Alp-Arslan  et  Malck-Sliah,  ils  se  ren-  | 
dirent  inaitres  de  presque  toute  l'Asie  occidentale.  l’uis, 
à la  lin  du  xi”  siècle,  et  surtout  pendant  les  croisades, 
une  foule  de  petites  itrincipautès  seldjoncides  se  for- 
mèrent, celles  de  Koniéh  ou  de  llouin,  d'Alcp,  de  Da- 
mas. de  Mossnul,  etc.  Elles  furent  renversées  par  les 
chrétiens  d'OccidenI,  par  les  sultans  du  Kliarisin,  et 
linirent  par  disparaître  devant  les  Turcs  ottomans. 

Scie,  petit  lleuve  d’Italie,  naît  dans  rApenniu  napo- 
litain et  se  jette  dans  le  polie  de  Salerne  après  un  cours 
de  !>2  kil.  C'est  l'anc.  Silarus. 

Sclol,  petite  rivière  de  Cilicic,  dans  laquelle  se  noya 
Frédéric  Ifarherousse,  en  IIUÜ. 

Sclcfkcli,  V.  de  la  Turquie  d’Asie,  dans  le  district 
d’Adana,  à l’emhoucliure  du  Goek-sou  (Calicadiuis). 
Déliés  ruines  anliiiucs.  Ancienne  Sileucia  Tracliea. 

Sclc>is»«  riv.  do  la  Sibérie,  descend  du  plateau  de 
la  Monpolieet  se  jette  dans  le  lac  Daïkal,  en  arrosant  la 
province  de  Trans-Daïkal.  Son  cours  est  d’environ 
1,000  kil. 

t^cliiipiinsk,  v.  de  Sibérie,  sur  la  Selenga  ; 3,000 
hab.  Connnercc  actif  avec  la  Chine,  par  Kiacbta. 

Sclouci<le,  prov.  de  l’anc.  Syrie,  s’étendait  sur  la 
côte  do  la  Méditerranée  depuis  l’embouchure  du  Pinarus 
jusqu’à  celle  de  l’Oronte.  Elle  renfermait  les  4 villes  de 
Séleucie,  Antioche,  Laodicée  et  Apamée. 

Mciciieities,  dynastie  macédonienne,  fondée  par 
Séleucus  Nicator,  en  51'2.  Elle  régna  sur  la  Syrie  et  la 
plus  grande  partie  de  l’Asie  occidentale,  et  finit  en  Ci 
av.  J.  C.  V.  SvniE. 

Sclciioie,  V.  de  l’anc.  Dabylonie,  sur  la  rive  droite 
du  Tigre,  londéo  par  Séleucus  Nicator,  fut  la  capitale 
des  Séleucides,  puis  des  rois  des  Parlhes.  Son  impor- 
tance s’ellaça  devant  celle  de  la  ville  plus  récente  de 
Ctésiphon.  Les  ruines  des  deux  villes  sont  sur  les  deux 
rives  du  Tigre,  jirès  de  Bagdad;  on  les  appelle  Al- 
Madaïn. — V.  de  l’anc.  Séleucide,  à l’embouchure  de 
l’Üronte;  auj.  Soiiéidieh.  — Ville  de  l’anc.  Cilicie,  près 
de  l’embouchure  du  Calicadnus;  auj.  Sclefkeh. 

Sêloticiis  !•',  Nicator  (vaimiueur),  londateur  de  la 
dynastie  des  Séleucides,  né  vers  558  av.  J.  C.,  mort  en 
280,  lils  de  1 un  des  lieutenants  de  Philippe,  accompa- 
gna Alcxatidre  dans  son  expédition,  et,  à sa  mort,  525, 
eut  le  commandement  des  lictaires.  Il  seconda  d’abord 
Perdiccas,  puis  contribua  à sa  mort  en  Egyjite,  521; 
reçut  la  satrapie  de  Dabylone,  lutta  contre  Euriiène,  iniis 
contre  Antigone,  et  lut  forcé  de  fuir  en  Egypte,  510.  11 
entra  dans  une  ligue  contre  Antigone,  et,  aprè.-;  la  vic- 
toire de  Gaza  sur  Démétrius.  512,  recouvra  la  Syrie  et 
Dabylone;  c’e^t  do  là  que  date  Vère  des  Scleitcides, 
octobre  512.  Vainqueur  de  Kioanor,  lieutenant 
d’Antigone,  il  soumit  la  Médie,  la  Susiane,  la  Perse, 
l’ilyrcanie,  la  Dactriane,  le  pays  Jusqu’à  l’Indus.  Il  prit 
le  titre  de  roi,  500.  Après  avoir  lutté  contre  Sandra- 
cottus,  roi  des  Prasiens,  il  lui  abandonna  les  provinces 
au  delà  de  l’indus,  et  reçut  de  lui  500  éléiihants  de 
guerre.  Allié  à Ptolémée,  à Cassandre,  à Lysimaque,  il 
remporta  sur  Antigone  et  Démétrius  la  victoire  d’Ip- 
sus,  501 . 11  fonda  alors  un  grand  nombre  de  villes  du 
nom  de  Laodicée,  Apamée,  Stratonice,  et  surtout  An- 
tioche sur  l’Üronte,  et  Séleucie  sur  le  Tigre.  11  ouvrit 
de  nouvelles  voies  au  commerce,  et  continua  en  Asie 
l’œuvre  civdisatL'ice  d’Alexandre.  Il  défendit  son  empire 
contre  Démétrius  Poliorcète,  dont  il  avait  épousé  la  fille, 
Stratonice,  200,  et  se  contenta  de  le  garder  prisonnier 
dans  Aiiainée,  280  Entraîné  dans  une  dernière  lutte 
contre  Lysiina(iue  de  Thrace  par  Ptolémée  Géraunus,  il 
lut  vaimiueur  à Cyropédion  en  Phrygie,  281  ; s’empara 
de  ses  Etals,  mais  fut  assassiné  à Lysiniachia  en  Ihrace 
par  Ptolémée  Céraunus.  11  avait  protégé  les  sciences  et 
les  arts,  ün  dit  qu’il  céda  sa  femme,  la  belle  Strato- 
iiice,  à sou  fils  Antiochus,  éperdument  amoureux  de  sa 
belle-mère. 

SéloiiciiM  II,  Callinicus  jle  Victorieux),  roi  de  Sy- 
rie, fils  d’Antioclms  11,  lui  succéda  en  240  av.  J.  C.,  fit 
périr  sa  brlle-mère  Bérénice,  et  attira  sur  ses  Etats 
i’tolémée  III,  frère  de  cette  princesse.  11  eut  ensuite  à 
eomhalti-e  son  trère,  Antiochus  lliérax;  Tiridate,  roi 
des  Parlhes;  Théodote,  roi  de  Dactriane;  mérita  son 
surnom  par  ses  victoires,  mais  ne  put  empêcher  le  dé- 
membrement de  l’empire.  Les  uns  disent  (|u’il  mourut 
lirisonnier  des  Parthes;  d’autres,  d’une  chute  de  che- 
val. en  220. 

Séiciiciis  III,  Ccrau7ius  (la  Foudre),  roi  de  Syrie, 
succéda  a son  père,  fèlcucus  11,  220,  lutta  contre  At- 


tale,  roi  de  Pergame,  et  fut  empoisonné  par  son  géné- 
ral N’icanor,  225  av.  .1.  C. 

SéiciiciiN  1%',  l’Iiilopator  (qui  aime  son  père),  roi 
do  Syrie,  succéda,  en  180,  à son  père,  Antiochus  III, 
paya  aux  Domains  des  sommes  immenses,  combattit 
Eumône  de  Pei-gamc,  et  lut  empoisonné  par  son  mi- 
nistre lléliodore,  qui  l’avait  excité  à persécuter  les 
Juifs,  175  av.  .1.  C. 

V,  Nicator,  roi  de  Syrie,  fils  de  Démé- 
trius II,  lui  succéda  en  124,  mais  fut  assassiné  j)ar  sa 
mère  Cléopâtre. 

Kéleuciis  Vï,  Epiphane  (l'illustre),  fils  d’Anlio- 
chus  VIII,  fut  roi  d'Antioche  et  d'une  partie  de  la  Sy- 
rie, en  flO,  et  eut  à lutter  contre  plusieurs  rivaux  ; llé- 
racléon,  Antiochus  do  Cyzique,  son  oncle,  et  Antiochus 
Eusèho,  son  cousin.  Il  iiérii  dans  une  révolte  des  lialn- 
tants  de  Mopsueste,  04  av.  J.  C. 

Séleucus,  astronome  du  deuxième  siècle  av.  J.  C., 
d’origine  chaldccnne,  né  à Séleucie,  étudia  les  marées 
et  leurs  causes,  et  soutint  une  hypothèse  identique  à 
celle  de  Copernic  sur  le  système  du  monde. 

Selgc,  V.  de  l’ancienne  Pisidie,  au  S.  du  Taurus.  Scs 
ruines  se  trouvent  près  du  village  turc  de  Hoiijak. 

Neli^cuMtaiK,  v.  du  grand-duché  de  llcsse-Darms  ■ 
tadt,  sur  le  Mcin,  à 50  kil.  N.  E.  do  Darmstadt  ; 5,000 
hab.  Ville  forte.  Ruines  d’une  abbaye  fondée  par  Egin- 
hard,  et  où  l’historien  de  Charlemagne  écrivit  ses  ou- 
vrages. Exiiloitation  de  tourbe. 

Séliin  I*"',  sultan  ottoman,  né  en  1407,  d’un  carac- 
tère belliqueux,  qui  le  lit  aimer  des  janissaires,  força 
son  père  Dajazel  11  à renoncer  au  trône,  et  le  fit  em- 
poisonner, 1512.  11  fil  périr  ses  frères  et  scs  neveux; 
jiuisse  jeta  sur  l’Orient.  Vainqueur  des  Perses  à Tchal- 
deran,  1514,  il  s’empara  du  Diarbékir  et  du  Kurdistan  ; 
une  révolte  des  janissaires  l’arrêta.  11  attaqua  ensuite 
les  mamelouks,  les  battit  plusieurs  fois,  prit  la  Syrie, 

1 Egypte,  1517,  et  par  le  massacre  de  Touman-Bey  et 
des  principaux  chefs,  mit  fin  à la  puissance  des  ma- 
melouks. Le  dernier  calife  abbasside  lui  transmit  le 
titre  d’iinan  et  l’étendard  du  Prophète;  dès  lors  les 
sultans  devinrent  chefs  religieux  de  l’islamisme;  les 
villes  saintes  de  1 Arabie  se  soumirent  à Sélim,  qui 
préparait  la  conquête  de  Rhodes,  lorsqu’il  mourut, 
1520. 

Ne^Iiin  II,  dit  Vlvrogne,  sultan  ottoman,  fils  et  suc- 
cesseur de  Soliman  II,  1506-1574,  souilla  le  trône  par 
de  honteuses  débauches.  11  s’empara  de  l’Yémen,  puis 
enleva  Chypre  aux  Vénitiens,  en  ordonnant  d’affrenses 
cruautés,  1571.  11  perdit,  il  est  vrai,  la  bataille  de  Lé- 
pante,  mais  reprit  Tunis  aux  Espagnols  1574,  et  fil  une 
guerre  heureuse  aux  Moldaves  révoltés. 

ïïéliiei  111,  sultan  ottoman,  né  en  1701,  fils  de 
Mustapha  111,  succéda  à sou  oncle  Abdul-llamid,  eu 
178;).  Il  soutint  péniblement  la  guerre  contre  les  Au- 
trichiens cl  les  Russes,  et  lut  forcé  designer  les  traités 
de  Sisloxva,  1791,  et  d'Iassy,  1792.  Sélim  s’efforça  vai- 
nement d’arrêter  la  décadence  de  l’empire,  prim  ipale- 
ment  en  s’appuyant  sur  l’amitié  de  la  France.  Mais  la 
révolte  de  Paswan-Üglou,  pacha  de  Widdin,  fut  un 
premier  obstacle;  puis  l’expédition  de  Bonaparte  en 
Egypte  le  força  à s’allier  à l’Angleterre  et  à la  Russie, 
1798.  La  paix  fut  rétablie  avec  la  France  en  1802. 
Mais  la  révolte  éclatait  de  toutes  parts  dans  l’empire; 
les  VVahabites  désolaient  l’Arabie  ; l’Albanie,  la  Serbie 
se  soulevaient;  les  Russes  envahissaient  les  Princi[)autés- 
Danubiennes  ; enfin  l’amiral  anglais  Duckworlh  fran- 
chit les  Dardanelles,  avril  1807.  Sélim,  soutenu  par 
Sébastiani,  notre  ambassadeur,  montra  la  plus  grande 
énergie,  et  repoussa  les  ennemis.  Avec  des  ofliciers 
français,  il  voulut  introduire  des  réformes  nécessaires 
dans  l’armée  ; mais  il  mécontenta  les  derviches,  les 
janissaires,  le  peuple,  et  la  révolte  éclata  en  1808.  11 
fut  détrôné  et  relégué  dans  le  sérail.  Mustapha-Ba- 
raiktar,  (pii  lui  était  dévoué,  tenta  vainement  de  le 
rétablir,  rendant  que  le  pacha  assiégait  le  palais,  l’or- 
dre fut  donné  de  massacrer  Sélim,  qui  se  défendit 
longlemps  contre  les  assassins.  Son  cousin , Mah- 
moud 11,  devait  le  venger. 

Kcliim-li,  oasis  de  la  Nubie,  près  de  grands  gise- 
ments de  sel. 

Sclimnu,  en  turc  Islamdji,  ville  de  la  Turquie 
d’Europe,  au  pied  des  Balkans,  à 140  kil.  N.  d’Andri- 
nople,  dans  la  Roumélie  ; 2 4,000  hab.  Fabr.  d’annes  à 
leu,  d’essences  de  roses,  de  nattes  fines  et  de  tissus  de 
laine;  grandes  foires  annuelles. 

ï»«-liiiunte,  Sclinus,  anc.  v.  de  Sicile  sur  la  côte  S., 
fondée  par  Megara-llybla  en  051  av.  J.  C.,  soutint  de 
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longues  guerres  avec  les  Ségestains  et  les  Carihaginois. 
lîninée  par  les  Sarrasins  au  ix'  siècle  de  notre  ère.  — 
Ville  de  l’anc.  Cilicie,  en  Asie  Mineure.  Trajan  y mourut 
au  retour  de  son  expédition  dans  le  golfe  l’ersique.  Auj. 
Selinli. 

•telinti.  village  de  la  Turquie  d’Asie,  sur  la  côte  S. 
Ruines  de  l’anc.  Sclinonte. 

Sclîs  (>'icoLAS-Jo>ErH),  littérateur,  né  à Paris.  1707- 
180'2,  épousa  la  nièce  de  Gressct,  et  fut  ami  de  Delille. 
Professeur  au  collège  d'Amiens,  ou  collège  I.ouis-le- 
Groiid,  membre  de  l’Institut,  1795,  examinateur  des 
élèves  du  Pi  ytanèe,  il  occupa,  en  179G.  la  chaire  de  De- 
lille au  Collège  de  France.  On  a de  lui  de  petits  poëmes, 
des  épîtres  agréables,  une  Relation  de  la  maladie,  de 
la  confession  et  de  la  mori  de  Voltaire,  1781,  in-12  ; une 
traduction  estimée  des  Satires  de  Perse,  1770;  des 
Mémoires,  dans  le  Recueil  de  l lnstilul,  et  il  a révisé 
une  partie  do  la  5”  édition  du  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie. 1798. 

Selivri,  v.  de  la  Turquie  d'Europe,  à 70  kil.  0.  de 
Constantinople,  sur  la  mer  de  Marmara,  dans  la  Rou- 
raélie;  9.009  hab.  Entourée  de  marais. 

SelkirU  (ALEXAvonE).  marin  écossais,  né  vers  1080 
à Lasgo  Fife).  fut  jeté  par  son  capitaine  dans  bile  dé- 
serte de  Juan  Fernandez,  en  1705.  Il  y vécut  seul  pen- 
dant q atre  ans  et  demi,  et  fut  alors  ramené  eu  Angle- 
terre. Le  récit  de  cette  aventure  a fourni  à de  Foë  le 
sujet  de  son  Robinson  Crusoé. 

i^olkirk.  V.  d Ecosse, capit.  du  comté  du  même  nom, 
à 50  kil.  S.  d’Edimbourg,  sur  l'Ettrick;  5.500  hab. 
Fabr.  de  souliers,  de  bonnets  et  de  rubans.  Montrose  y 
lut  battu  en  1045;  'Walter  Scott  résida  près  de  là  au 
château  d’Abbotsford.  — Le  comté  de  Selkirk,  au  S.  de 
1 Ecosse,  a 08,000  hectares  et  10,000  hab. 

Seîîasic,  v.  de  l’anc.  Laconie,  au  N.  Le  roi  de 
Sparte,  Cléomène,  y fut  battu  par  Antigone,  roi  de  Ma- 
cédo  ne,  ‘222  av.  J.  C. 

>»cIlc.s-siir-Clier,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
à 17  kil.  S.  0.  de  Romorantin  (Loir-et-Cher);  4,059 
hab.  Vins,  draps,  toiles. 

Sflliêre.s,  ch.-l.  de  canton  de  l'.irrond  et  à 20  kil. 
N.  de  Lons-le-Saunier  (Jura);  1,778  hab.  Chevaux, 
grains,  bois. 

Scllj.  V.  N ICODÈME. 

Kèloiiiiiirs.  ch  -1.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 12 
kil  E.  de  Vendôme  (Loir-et-Cher'i  ; 790  hab. 

Sélongoj,  ch.-l  de  canton  de  l’arrond.  et  à 35  kil. 
N.  de  Di;ou  (Côte-d'Or),  sur  la  Venelle;  1,453  hab.. 
Eau-de-vie  de  pommes  de  terre,  vins. 

Seitz  ou  \icder-8*eiters,  village  de  Prusse,  à 
40  kil.  N.  de  Mayence,  sur  l’Ems,  dans  Fane,  duché  de 
^assau  ; 1 ,500  hab.  Célèbres  eaux  minérales  gtizeuses. 

Meltz.  anc.  th.-l.  de  eaiit.  de  l’arr.  cl  à 25  kil.  S.  E, 
de  Wissembourg  (R'-Alsace';  1,954  hab.  Eaux  minérales. 

Séliinc,  petite  rivière  de  France,  prend  sa  source 
près  de  Morlain,  reçoit  le  lieuvron  et  la  Sée,  arrose  le 
dép.  de  la  Manche,  et  finit  dans  la  baie  de  Cancale, 
après  un  cours  de  80  kil. 

Sciva,  T.  d’Espagne,  à 15  kil.  N.  O.  de  Tarragone, 
dans  la  Catalogne;  4.500  hab. 

Seixe  (Jean  de),  né  en  Limousin,  mort  en  1529,  pré- 
sident du  parlement  de  Rouen,  puis  du  parlement  de 
Toulouse,  négocia  la  délivrance  de  François  1',  prison- 
nier à Madrid,  cl  fut  premier  président  du  parlement  de 
Paris.  Ses  fiégociatims  et  Discours  sont  manuscrits  à la 
Ribliothèquc  impériale.  On  lui  doit  la  première  édition 
des  Mémoires  de  Comines,  Paris,  1523,  in-fol.  — Son 
fils,  Georges,  1500-1541,  évêque  de  Lavaur,  employé 
dans  plusieurs  ambassades,  traduisit,  par  l'ordre  de 
François  I".  Unit  Vies  des  Hommes  illustres  de  Plutar- 
que, 1547,  in-8*. 

.SclvmUric,  Schjmbria,  v.  de  Fane.  Thrace,  sur  la 
Pio;ionlide,  fut  une  colonie  de  Mégare.  Philipi)e  de  Ma- 
cédoine s’en  empara.  La  fameuse  muraille,  construite 
[c:r  l'empereur  Anastase  pour  couvrir  Constantinople, 
allait  de  Sélymbrie  sur  la  Propontide  à Scylla  sur  le 
Pont-Euxin.  Âuj.  Selivri. 

Selzaeie  ou  Xelzaete,  comm.  rurale  de  la  Flan- 
dre oi  ienlale  (Belgique),  à 20  kil.  de  Gand,  sur  le  canal 
de  Gand  à Terneuze.  Graines;  brasseries,  huileries; 
5,509  hab.  — Le  canal  de  Selzaete  à Heyst  sert  à Fé- 
coul  -ment  des  eaux  des  Flandres.  Il  a 50  kil. 

Scm.  fils  de  Koé,  fut  le  père  des  peuples  qui  peu- 
plèrent l’Asie.  Ses  cinq  fils  sont  : Elam,  Assur,  Arphaxad, 
Lud  et  Aram. 

Sémélé,  fille  de  Cadmus  et  d’Harmonie,  aimée  de 
Jupiter,  lui  demanda,  par  les  conseils  perfides  de  Junon, 


de  se  montrer  dans  toute  sa  puissance.  Elle  fut  con- 
sumée par  la  foudre;  Mercure  sauva  son  enfant,  Rac- 
chus.  Plus  tard,  ce  dieu  la  tira  des  Enfers,  et  la  con- 
duisit dans  l’Olympe,  où  elle  devint  immortelle  sous  le 
nom  de  Thyoné. 

ÿiriiipiidraki,  île  de  la  Turquie  d'Europe,  dans 
l'Archipel,  au  S.  de  la  Roumélie;  1,700  hab.  Anc.  Sa- 
mothrace. 

Seiiieiulrïa.  v.  de  la  principauté  de  Serbie,  à 47 
kil.  E.  de  Belgrade,  sur  le  Danube  et  la  Morava;  10,000 
hab.  Place  forte,  aiic.  ca]utale  de  la  Serbie,  siège  de 
l’archevêque  grec  primat  de  la  principauté. 

Sôuiigalle,  canton  de  l'ancien  duché  de  Courlande; 
ch.-l.  Miltau. 

Seiniiiara,  v.  du  roy.  d’Italie,  dans  la  province  et 
à 40  kil.  5.  de  Reggio  (anc.  roy.  de  Naples);  5,000  hab. 
Trois  batailles  y furent  livrées:  en  1 405,  les  Français, 
commandés  par  .Stuart  d’Aubiguy,  y battirent  les  Es- 
pagnols commandés  par  Gonzalve  de  Cordoue;  en  1505, 
ils  furent  battus  l'ar  Gonzalve;  en  1807,  ils  battirent 
les  Napolitains. 

Néiiiinules,  tribu  de  Peaux-Rouges  qui  habite  la 
région  O.  de  la  Floride. 

S(-nii|taIit(iiisk.  v.  de  la  Sibérie,  dans  le  gouver- 
nement d’Omsk,  au  S.  E.;  4,000  hab.  Mines  d’émeraudes; 
commerce  avec  le  Turkeslan  et  la  Chine.  Y.  Sci  rLÉsiEXT. 

Méinii'aiuis,  reine  d’Assyrie,  dont  le  nom  est  resté 
célèbre,  nous  est  fort  mal  connue.  A-t-ello  vécu  au  xx" 
siècle  ou  au  xni''  siècle  av.  J C.?  Son  histoire  n’est 
qu’un  amas  confus  de  récits  légendaires,  dont  les  con- 
tradictions ont  même  (ait  douter  de  son  existence.  Voici 
les  principaux  faits  de  celle  histoire  : Fille  de  Derketo 
ou  Âtergatis,  prêtresse  de  Syrie,  exposée  dans  le  dé- 
sert, nourrie  par  des  colombes  ou  recueillie  par  le 
liergerSimas,  elle  épousa  Oannès,  gouverneur  de  Syrie. 
Elle  accompagna  son  mari  au  siège  de  Ractres,  se  si- 
gnala par  sa  bravoure,  et  Ninus,  qui  dirigeait  le  siège, 
la  prit  pour  épouse.  Elle  lui  succéda;  peut-êire  Favail- 
elle  fait  massacrer  par  ses  gardes.  On  lui  attribue  une 
suite  d’expéditions  glorieuses  qui  lui  soumirent  l'Asie 
jijsc[u’à  Flndus,  1 Egypte,  l’Ethiopie;  mais  elle  éprouva 
une  entière  défaite  en  voulant  s'emparer  de  FIndc.  Elle 
construisit  beaucoup  de  villes  et  surtout  Rabylone;  on 
lui  attribua  les  jardins  suspendus,  l’une  des  sept  mer- 
i veilles  du  monde,  et  la  ville  d’Artemita  ou  Sémiramo- 
certa,  sur  les  bords  du  lac  Arsissa.  Après  42  ans  de 
règne,  elle  aurait  abdiqué  en  faveur  de  son  fils  Ninyas, 
et,  disparaissant  sous  la  forme  d’une  colombe,  aurait  été 
adorée  comme  une  déesse;  suivant  d’autres  traditions, 
elle  aurait  été  assassinée  par  son  fils,  ou  bien  aurait 
péri,  en  Arménie,  dans  un  combat  que  lui  livrait  Ni- 
nyas, soutenu  par  ’/.oroaslre,  gouverneur  de  Rabylone. 

i^eniisat,  v.  de  la  Turquie  d’Asie.  V.  Samisat. 

Sémites,  descendants  de  Sein  : ce  sont  b s plus  an- 
ciens peuples  civilisés,  ceux  qui  occupèrent  le  premier 
rang  dans  le  monde  dès  la  pli^  haute  antiiiuité.  Egyp- 
tiens, Assyriens,  Glialdéens,  Phéniciens,  Hébreux.  Ils 
étaient  soumis  à une  religion  sensuelle,  mystérieuse  et 
sanguinaire  (les  Hébreux  exceptés),  et  à un  despotisme 
théocratique.  Les  |)eu[iles  japhétiques  succédèrent  à 
leur  puissance,  réalisant  la  itrophétie  de  Noé  ; « Bénis 
soient  les  fils  de  Japhet!  qu’ils  habitent  dans  les  tentes 
de  Sem.»  — On  appelle  sémitiques  les  langues  parlées 
par  ces  peuples;  leurs  principaux  caractères  sont  l’ab- 
sence de  voyelles  dans  l’écriture  usuelle,  Fenqiloi  des 
aflixes  et  des  préfixes.  On  les  écrit  de  droite  à gauche. 
L’arabe  ancien  parait  en  être  le  type. 

Scnilcr  (.Iean-Pai.omon),  théologien  allemand,  né  à 
Saalfeld,  1721-1791,  professeur  à Alldorf,  puisa  Halle, 
fut  le  père  de  l'herméncnliipic  historiipic,  et  porta  dans 
la  critique  de.s  livres  saints  un  esprit  sévère  et  une  fi- 
nesse remarquable;  mais  on  ne  peut  lui  reprocher, 
comme  on  Fa  fait,  d’avoir  réduit  le  christianisme  à 
n’être  qu’une  doctrine  purement  humaine.  Parmi  scs 
nombreux  écrits  on  cite  ; l'réparalion  à l'Iierménenlique 
biblique,  4 parties  in-8»;  Apparalus  ad  lihcram  ^ovi 
Teslamenli  inlerprelalionem,  1707,  in-8°;  Apparalusad 
i liberam  Veteris  Testamenliinlerprelalionem.  1773. in-8»; 

' Traité  d'une  libre  recherche  du  canon,  4 vol.  in-8”;  Re- 
cherches libres  sur  la  soi-disant  révélalion  de  Jean  ; 
Commenlaliones  historiex  de  antiquo  christianorum 
statu,  2 vol.  in-8”;  Essai  d'un  précis  substantiel  de 
i histoire  de  L'Eglise,  1778,  3 vol.  in-8”;  etc.,  etc. 

Senilin,  v.  de  l’empire  d’Autriche,  dans  FEscla- 
vonie  militaire,  à 89  kil.  S.  E.  de  Péterwaradein,  sur 
le  Danube,  et  près  du  confluent  de  la  Save;  12,000 
hab.  Commerce  de  transit  entre  l’Autriche  et  la  Tur- 
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♦juie.  Prise  et  saccagée  par  les  premiers  croisés  que 
conduisait  Pierre  l’Ermite,  lOüO.  Les  chroniqueurs  des 
croisades  l’appellent  Mnlaville. 

Semnoncs,  peuple  germain  de  la  nation  des  Suè- 
ves;  ils  habitaient  de  l’Elbe  à l’Oder,  dans  lés  pays  qui 
sont  aujourd’hui  le  roy.  de  Saxe,  le  Brandebourg  et  la 
Silésie. 

Semo,  anc.  dieu  sabin,  probablement  le  même  que 
Sancits. 

Séntonville  (Ciiablfs-Louis-Hi'gdet,  marquis  de), 
diplomate,  né  à Paris,  1759-1839,  conseiller  aux  en- 
quêtes du  Parlement,  se  fit  remarquer  par  la  sagacité 
deson  esprit,  lut  nommé  suppléant  aux  Etats-généraux, 
mais  ne  siégea  pas.  Il  ne  fut  pas  étranger  aux  négo- 
ciations qui  iircparèrcnt  la  défection  de  Mirabeau;  eut 
une  mission  en  Belgique,  1790,  fut  envoyé  comme  am- 
bassadeur à Gênes,  1791,  puis  à 'furin,  où  on  refusa  de 
le  recevoir,  avril  1792.  Destiné  à l'ambassade  de  Con- 
stantinople, 1793,  il  fut  arrêté,  avec  Maret,  par  les 
Autrichiens  dans  le  territoire  des  Grisons,  ef  resta  cap- 
tif à Kuffstein,  jusqu’à  ce  qu’il  fut  échangé,  en  1795, 
pour  la  tille  de  Louis  XVI.  Apiès  le  18  brumaire,  il 
négocia  l’alliance  de  la  France  avec  la  réptiblique  Ba- 
tave,  et  réussit.  11  fut  nommé  sénateur,  1805.  Il  adhéra 
à la  déchéance  de  l’Empereur,  et  fit  partie  de  la  com- 
mission chargée  de  préparer  la  charte  de  1814.  Il  fut 
nommé  grand  référendaire  de  la  Chambre  des  pairs.  11 
rendit  de  véritables  services  au  gouvernement  de  la 
llcsiauration  par  son  esprit  de  conciliation  et  par  son 
liabileté  à gagner  les  esprits.  Le  29  juillet  1830,  il  se 
rendit  avec  d'Argout  à Saint-Cloud,  et  obtint,  mais 
trop  tard,  le  retrait  des  ordonnances.  11  fut  remplacé 
par  le  duc  Decazes,  comme  grand  référendaire,  en 
1834.  Il  fut  l’un  des  derniers  types  de  1 ancienne  urba- 
nité française,  se  munira  toujours  très-obligeant,  mais 
eut  une  grande  souplesse  de  caractère  pour  se  faire 
accepter  par  tous  les  régimes. 

Senioy,  atfl.  de  droite  de  la  Meuse, prend  sa  sourceà  f 
kil.  d’Arlon,  dans  le  Luxembourg  belge,  arrose  Bouillon, 
sert  un  instant  de  fronlière  à la  France,  et  finit  près  de 
Monlhermé,  dans  le  dép.  des  Ardennes,  après  un  cours 
de  175  kil.  de  1 E.  à l'O.  Son  lit  est  hérissé  ou  bordé  de 
rochers  pittoresques;  ses  eaux  sont  très- limpides  et  très- 
poissonneuses. 

Scinpacli,  village  de  Suisse,  dans  le  canton,  sur  le 
lacet  à 14  kil.  N.  0.  de  Lucerne;  1,200  hab.  Victoire 
des  confédérés  suisses  sur  le  duc  d’Autriche,  Léopold, 
1380.  Arnold  de  Winkelricd  s’y  dévoua. 

Senipad,  chef  de  la  fanûlle  arménienne  des  Bapra- 
tides,  vivait  au  premier  siècle  ap.  J.  C.,  et  devint  géné- 
ral en  chef  de  l’armée  du  roi  d .Arménie,  Ardachès.  — 
Il  y eut  deux  rois  d'Arménie  de  ce  nom,  appartenant  à 
la  même  famille  ; Sf.mpad  I",  dit  te  Confesseur,  890-914, 
et  Sempad  11,  dit  le  Conquérant,  977-989. 

Semproiiia,  sœur  des  Gracques,  fut  la  femme  de 
Scipion  Emilien;  elle  était  laide  et  peu  aimable;  elle 
lut  soupçonnée  d’avoir  fait  périr  son  mari. 

ScnipraBiiiiN,  nom  de  deux  familles  romaines,  l’une 
patricienne,  l’autre  plébéienne,  plus  illustre,  qui,  outre 
les  Gracques,  a produit  : 

Seinpranius  I.ongus  (Tires),  consul  en  218  av. 
J.  C.  Collègue  de  Cornélius  Scipion,  il  fut  défait  avec 
lui  à laTrébie.  En  215,  il  batlit  llannon,  près  de  Grn- 
mentum,  et  mourut  en  210. 

Seniproniiis  'l'iidisamis  (Plbucs),  tribun  mili- 
taire à Cannes,  ramena  ses  soldats  à Rome,  fut  censeur, 
209,  consul,  204. 

Sempronius  Tiiditaniis  (Caics),  préteur  en  132, 
consul  en  129,  triompha  des  lllyriens,  et  eut  la  ré- 
putation d’clre  l’un  dos  plus  savants  chroniqueurs  ro- 
mains. 

Scnipts,  comm.  rurale  du  Brabant  (Belgique),  à 20 
kil.  de  Bruxelles.  Lin,  céréales,  bétail;  2,800  hab. 

Srniur,  ch.-l.  d’arr.  de  la  Côte-d’Or,  par  47“30'55" 
lat.  N.,  et  2"0'27"  long.  E.,  à 70  kil.  O.  de  Dijon,  sur 
l’Armançon  ; 5,815  hab.  Anc.  capit.  du  pays  d’Auxois, 
elle  posséda  une  charte  de  commune  depuis  1270.  On  y 
remarque  l’ancien  château,  auj.  caserne  de  cavalerie, 
l’église  gothique  de  Notre-Dame,  un  pont  de  53  m.  de 
hauteur  et  d’une  seule  arche.  Bestiaux , chevaux , 
beurre,  fruits.  Patrie  de  Saumaise. 

Srmiir-cn-ICrionnais,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à3'.M;il.  S.O.dc  Charollcs  (Saône-et-Loire);  1,508  hab., 
dont  500  agglomérés. 

Seiia,  auj.  File  de  Sein.  V.  ce  nom. 

Srna-tit:illica,  v.  de  l’anc.  Italie,  fondée  par  une 
colonie  de  Gaulois  Senonais,  à l’embouchure  du  Sena 
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dans  l’Adriatique.  Les  Gaulois  qui  prirent  Rome,  390, 
étaient  partis  de  Sena.  Auj.  Siniqafjtia. 

Ncna-Jiilia,  v.  d’Etrurie,  colonie  rom.  Auj.  Sienne. 

Sena,  v.  d’Afrique,  sur  le  Zambèze,  dans  la  capiiai- 
nerie  générale  de  âlozambiipie,  aux  Portugais.  Commerce 
avec  les  nègres  du  plateau  central. 

Senac  (Jeax-Bai-tiste),  médecin,  né  près  de  I.ombcz 
(Gers),  1093-1770,  sefit  de  protestant  catholique  ets’alti- 
lia,  dit-on,  à l’ordre  des  jésuites.  11  suivit  le  maréchal 
de  Saxe  dans  scs  campagnes,  puis  devint  premier  méde- 
cin du  roi  à la  mort  de  Chicoyneau,  1752.  11  fut  conseil- 
ler d’Etat,  membre  de  l’Académie  des  sciences,  et  eut  une 
grande  réputation.  11  a laissé  plusieurs  ouvrages  bien 
écrits  : Traité  des  causes,  des  accidents  et  de  lu  cure  de  la 
peste,  1744,  in-4'’;  et  suitout.  Traité  de  la  structure  du 
cœur,  17  49,2  vol.  in-4”;  etc. 

Sk-nac  «le  Illeilhaii  (Gabriel),  publiciste,  fils  du 
précédent,  né  à Paris,  1730-1803,  fut  intendant  d’Aunis, 
de  Provence  et  de  llainaut,  enfin  intendant  général  de 
la  guerre,  en  1770.  11  eut  de  brillantes  relations,  et  ob- 
tint surtout  l’amitié  de  la  marquise  de  Créqui.  11  publia 
les  Mémoires  (supposés)  d’Anne  de  Gonzague,  princesse 
palatine , in-8”,  qui  firent  beaucoup  de  bruit.  Il 

écrivit  ensuite  : Considérations  sur  le  luxe  et  tes  riches- 
ses, contre  Necker,  1487,  in-8“,  et  Considérations  sur 
l'esprit  et  les  mœurs,  1787,  ouvrage  curieux  par  les  dé- 
tails et  par  l’esprit.  En  1790,  il  publia  un  livre  oublié: 
des  Principes  et  des  causes  de  la  Révolution;  et,  avant 
d’émigrer,  les  Deux  Cousins,  conte  philosophique  très- 
spirituel.  11  passa  en  Russie,  où  il  fut  bien  accueilli  par 
Catherine  11.  11  s’établit  ensuite  à Hambourg,  et  y écri- 
vit son  livre  le  plus  remarquable  ; du  Gouvernement, 
des  mœurs  et  des  conditions  en  France  avant  la  Révolu- 
tion, 1795,  in-8”,  ouvrage  suivi  d’une  galerie  de  Carac- 
tères et  Portraits;  il  y publia  également  une  sorte  de 
roman,  moitié  historique,  l’Emigré,  1797,  4 vol.  in-8”. 
Il  alla  mourir  à Vienne.  Scs  Œuvres  choisies  ont  été 
publiées  par  M.  de  Lescure,  1802,  in-18. 

^énanx'our  (Etienne  Pivert  de),  littérateur,  né 
à Paris,  1770-1840,  fils  d’un  contrôleur  de  rentes,  eut 
une  enfance  maladive,  une. jeunesse  contemplative,  s’en- 
fuit loin  de  Paris,  pour  éviter  le  séminaire,  et  se  maria 
dans  le  canton  de  Fribourg,  à l’âge  de  20  ans.  Ce  mariage 
ne  fut  pas  heureux.  Sénancour,  privé  de  ressources,  ma- 
lade de  corps  et  d’esprit,  forcé  de  revenir  à Paris  et 
d’embrasser  un  genre  de  vie  qui  répugnait  à ses  habi- 
tudes solitaires  et  à ses  penchants  contemplatifs,  disci- 
jile  attristé  de  J. -J.  Rousseau,  a répandu  ses  idées  bizar- 
res et  ses  paradoxes  dans  des  livres,  qui  ne  sont  pas 
sans  mérite,  et  qui  sont  d’un  style  grave  et  harmonieux. 
Citons  : Rêveries  sur  la  nature  primitive  de  l homme, 
1798-99,  in-8”;  Obermann,  1804,  2 vol.  in-8”,  livre 
étrange,  désolant,  où  le  personnage  est  poursuivi  par 
un  doute  universel;  de  l’Amour  considéré  dans  les  lois 
réelles  et  dans  les  formes  sociales  de  l union  des  deux 
sexes.  1805;  Observations  sur  le  Génie  du  christianisme 
et  les  écrits  deM.  de  R.  (Bonald)181C;  Libres  méditations 
d'un  solitaire  inconnu,  1819,  in-8”;  Résumé  de  i histoire 
de  la  Chine,  1824,  in-18;  Résumé  de  i’ histoire  des  tra- 
ditions moraleset  religieuses  chez  tous  les  peuples,  1825, 
in-18,  livre  déléré  aux  tribunaux;  Petit  vocabulaire  de 
simples  vérités,  1855,  in-18;  Isabelle,  roman,  1855, 
in-8".  11  a écrit  dans  plusieurs  journaux  et  dans  la  Bio- 
graphie universelle  des  Contemp-  rains  de  liabbe. 

ïicnnr  (Gabriel-.Iébôme),  agent  révolutionnaire,  né  à 
Châtellcrault,  1700-1790,  avocat,  procureur  de  la  com- 
mune à Tours,  eu  1791,  devint  secrétaire  et  agent  secret 
du  Comité  de  sûreté  générale.  Après  le  9 thermidor,  il 
resta  un  an  en  prison,  comme  terroriste.  On  a de  lui  : 
les  Brigands  de  la  Vendée  en  évidence,  1794;  Révélations 
puisées  dans  tes  cartons  des  Comités  de  salut  public  et  de 
sûreté  générale,  livre  publié  en  1824,  in-8",  et  rempli 
d’erreurs  et  de  calomnies. 

^iénarmont  (Alexandre-Antoine  Ilureau,  baron 
de'i,  général,  né  à Strasbourg,  1709-1810,  capitaine  d’ar- 
tillerie en  1792,  fut  attaché  aux  armées  des  Ardennes  et 
de  Sambre-et-Meuse.  Il  se  distingua  dans  la  campagne 
d’Italie  de  1800,  au  passagedu  Saint-Bernard,  à Marengo; 
fut  colonel  en  1801,  et  général  de  brigade  après  Auster- 
litz. A léna,  à Golymin,  à Eylau,  à Friedland,  en  Espa- 
gne, il  donna  de  nouvelles  preuves  de  son  intrépidité  et 
fut  nommé  général  de  division  en  1808.  11  fut  tué  par 
un  obus  au  siège  de  Cadix. 

Sénarmont  (Henri  Ilureau  de],  minéralogisle, 
neveu  du  précédent,  né  à Broué  (Eure-et-Loir),  1808- 
1862,  élève  de  l’Ecole  polytechnique,  ingénieur  des  mi- 
nes, examinateur  à l’Ecole  polytechnique,  professeur. 
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puis  directeur  des  études  à l'Ecole  des  mines,  entra  à 
l'Académie  des  sciences  en  1852.  11  a écrit  denoinbreu\ 
Mémoires  dans  les  principaux  recueils  scientifiques,  sur 
la  minéralogie,  la  falrication  artificielle  des  me'taux  ; 
on  lui  doit  : Essai  de  description  géologique  de  Seine-ct- 
ilarne  et  de  Seine -et-Oise.  1814. 

Sénart  Forêt  de),  à 5 kil.  S.  de  Corbeil,  dans  le 
dép.  de  Seine-et-Oise.  Autrefois  célèbre  par  les  brigands 
qui  l'infestaient. 

SenarT-Bcaiiport.  Y.  Naiaibe  (5ai>t-). 

Sénat,  de  senex.  vieillard,  assemblée  délibérante, 
qui,  dans  la  plupart  des  Etats  de  l'antiquité  ou  des  temps 
modernes,  semble  avoir  surtout  représenté  l’élément 
aristocratique  ou  conscr^ateur. — Le  sena/  de  Sparte 
était  composé  des  deux  rois  et  de  28  vieillards,  âgés  de 
GO  ans  au  moins;  les  sénateurs  étaient  élus  pour  la  vie, 
et  irresponsables.  — Le  sénat  d’ Athènes,  pou/é,  se  com- 
posait, au  temps  de  Solon,  de  400  membres,  choisis  an- 
nuellement dans  les  trois  premières  classes  de  citoyens, 
âgés  de  30  ans,  responsables.  En  510,  avec  Clisthène,  il 
y eut  500  sénateurs,  tirés  au  sort  au  moyen  de  fèves 
blanches  et  noires,  de  là  leur  nom  de  sénateurs  de  la 
fève.  Le  sénat  sc  divisait  en  10  commissions  ou  pryta- 
nies,  qui  administraient  pendant  35  jours;  chaque  jour, 
un  sénateur,  ïépislate,  présidait.  Le  sénat  discutait  les 
lois  avant  qu’elles  fussent  présentées  à l’assemblée  du 
peuple.  — On  connaît  mal  la  composition  du  sénat  de 
Carthage;  il  parait  avoir  formé  deux  assemblées,  le  sé- 
nat et  le  grand  conseil,  moins  nombreux,  qui  partageait 
le  pouvoir  exécutif  avec  les  sufiètes. — L’histoire  du  sé- 
nat de  Rome  serait  presque  l'iiistoire  de  la  République. 
On  le  faisait  remonter  à lloinulus;  il  y avait  alors  100 
sénateurs,  appelés  patres;  Nunia  ou  Tullus  llostilius  en 
porta  le  nombre  à 200;  Tanjuin  l'Ancien  à 500.  Après 
l'expulsion  des  rois,  on  adjoignit  de  nouveaux  sénateurs, 
qui  furent  appelés  Conscripti  (ajoutés),  d’où  le  nom  de 
Patres  et  conscripti,  Patres  conscripti,  donné  désormais 
aux  sénateurs.  Le  nombre  s’éleva  plus  tard  de  5 à 600; 
sous  César,  il  y en  eut  plus  de  1.000;  mais  Auguste  ré- 
duisit ce  nombre  à 600.  Les  sénateurs,  d’abord  choisis 
par  les  rois,  puis  par  les  consuls,  enfin  par  les  censeurs, 
ne  pouvaient  être  prisquep.irmi  les  citoyens  ayant  exercé 
des  magistratures;  les  censeurs  révisaient  tous  les  cinq 
ans  la  liste  et  avaient  le  droit  de  rayer  les  noms  de  ceux 
qui  leur  paraissaient  indignes;  le  sénateur  porté  le  pre- 
mier sur  cette  liste,  album  curise,  était  appelé  prince  du 
sénat,  princeps  senalus.  Sous  les  empereurs,  les  séna- 
teurs lurent  choisis  par  le  maître  de  l'Etat.  — Sous  la 
République,  le  sénat  dirigea  le  gouvernement;  il  déli- 
bérait sur  la  paix  et  la  guerre,  rédigeait  les  lois,  réglait 
les  impôts,  les  finances,  distribuait  les  provinces,  ren- 
dait la  justice,  veillait  à la  religion,  dirigeait  la  politi- 
que extérieure,  donnait  ou  refusait  le  triomphe.  Son 
nom  était  dans  les  actes,  sur  les  monuments,  avant  celui 
du  peuple,  S.  P.  Q.  R.,  Senatus  Populusque Romanus.U 
ne  pouvait  se  réunir  que  par  la  comocaiion  de  l’un  des 
consuls,  du  dictateur,  d'un  magistrat  curule,  et  plus 
tard  d’un  tribun. 

Les  assemblées  régulières  se  tenaient  trois  fois  par 
mois,  aux  calendes,  aux  ides,  aux  noues;  les  sénateurs 
se  réunissaient  dans  un  temple  ou  lieu  consa;  ré,  dans  la 
Curia  lloslilia habituellement; chacun  parlaitdesa  place; 
les  voles  étaient  recueillis,  soit  au  scrutin  secret,  avec 
de  petits  cailloux,  soit  en  b vant  la  main,  soit  en  allant 
se  ranger  du  côté  de  celui  dont  on  adoptait  l’avis  [irepe- 
dibus  in  sententiam  alicujus).  Les  décrets  rendus  par  le 
sûmls'appchier.tsénalus-cousultes.  Les  sénateurs  avaient 
la  toge  avec  une  large  bande  de  pourpre  semée  de  clous 
d’or  ou  laticlave,  et  une  chaussure  fermée  par  un  crois- 
sant d’or  ou  d'argent;  ils  avaient  une  place  réservée  dans 
les  spectacles.  Sous  1 Empire,  le  sénat  n’eut  plus  qu’une 
puissance  restreinte  et  le  jdus  souvent  nominale;  Au- 
guste lui  avait  bien  lai.'Séla  direction  d’un  certain  nom- 
bre de  provinces  [provinces  sénatoriales]',  sous  les  bons 
empereurs,  comme  au  temps  des  Antonins,  il  eut  encore 
de  l’influence;  mais  depuis  Septime  Séxère  surtout,  son 
autorité  fut  presque  nulle;  au  iv*  siècle,  ce  n’était  plus 
qu'une  sorte  de  conseil  municipal. 

Chez  les  peuples  modernes,  on  connaît  les  sénats  de 
Belgique,  d’Espagne,  de  Russie,  de  Suède,  de  Pologne,  de 
Venise,  de  Gènes,  des  Etats-Unis,  de  France,  etc.  Le  sé- 
nat de  Venise,  créé  en  1172,  remplaça  les  Pregadi;  les 
.‘■énaleurs  étaient  au  nombre  de  00,  choisis  par  et  parmi 
les  470  membres  du  grand  conseil.  11  acquit  plus  d’im- 
portance au  XIV*  siècle  et  dirigea  les  affaires  de  la  ré- 
publique; il  compta  dès  lors  prés  de  500  membres;  son 
histoire  est  celle  de  Venise. 


Le  sénat  des  Etats-Unis  est  formé  de  deux  sénateurs 
par  Etat,  choisis  icir  les  législatures  particulières  pour 
six  ans;  le  renouvellement  se  fait  tous  les  deux  ans,  par 
tiers.  11  faut  avoir  50  ans  et  être  citoyen  américain  de- 
puis 9 ans  au  moins.  Le  vice-président  des  Etats-Unis 
est  le  président  du  sénat. 

Sénat  conservateur.  — 11  fut  créé  en  France  par  la 
constitution  de  l’an  Vlll.  Il  avait  surtout  pour  mission 
de  veiller  à la  conservation  des  lois  votées  par  le  cor[is 
législatif.  Il  élisait,  dans  la  Liste  nationale,  les  consuls, 
les  membres  du  corps  législatif,  du  tribunal,  les  juges 
de  cassation;  il  pouvait  dissoudre  le  corps  législatif.  Ses 
décisions  s’appelaient  sénalus-consultes.  Les  sénateurs 
devaient  avoir  40  ans  et  étaient  inamovibles.  Us  étaient 
élus  par  le  sénat  lui-même,  entre  les  candidats  présen- 
tés par  le  Premier  Consul,  le  corps  législatif  et  le  tribu- 
nal; leur  nombre,  d’abord  de  CO,  s’éleva  plus  lard  jus- 
qu’à 137.  Le  sénat  iis-coimille  organique  de  \'[\n  X (iaoût 
1802)  augmenta  considérablement  les  altributionsdu  sé- 
na^t;  le  traitement  sénatorial  fut  porté  de  25,000  francs 
à 50,000,  et  l’on  créa  des  sénaloreries.  Le  sénaliis-con- 
sutte  organique  du  18  mai  1801,  qui  substitua  l’Empire 
au  Consulat,  modifia  peu  les  attributions  du  sénat.  Il 
n’eut,  d’ailleurs,  aucune  indépendance  réelle,  et,  après 
avoir  sanctionné  tous  les  décrets  impériaux,  il  vota  la 
déchéance  de  Napoléon,  le  5 avril  1814.  Puis,  il  adopta 
la  constitution  dite  Sénatoriale,  qui  appelait  au  trône 
Louis  XVIlf.  et,  par  le  sénatus-consulte  du  14  avril,  dé- 
féra le  gouvernement  provisoire  au  comte  d’Artois,  La 
Chartele  supprima.  — La  constitution  du  14janvicr  1852 
a rétabli  le  sénat  comme  corps  politiijne.  Il  a cessé 
d’exister  en  1870.  On  a établi  un  nouveau  sénat,  1875-76. 

Sênatoreric.  circonscription  territoriale  attribuée 
à des  sénateurs  choisis  par  le  chef  de  l’Etat,  1803.  Elle 
produisait  de  20  à 25,000  francs  de  revenus. 

Sénatus-t’oiisiilte, ordonnance  du  sénat,  dansl’an- 
cienne  Rome.  11  devait  être  approuvé  par  les  tribuns.  On 
le  déposait  dans  le  temple  de  Cérès  et  plus  lard  dans  ce- 
lui de  Saturne.  V.  Sé.xat. 

Nenault  (Jeax-Frasçois),  prédicateur  et  hagiogra- 
phe,  né  à Anvers,  près  de  Pontoise,  1601-1672,  fils  de 
Pierre  Senault,  l’un  des  Seize  sous  la  Ligue,  fut  de  la  con- 
grégation de  l’Oratoire,  prêcha  avec  succès  à Paris  et 
dans  les  provinces;  puis,  supérieur  du  séminaire  de 
Saint-Magloire,  forma  de  nombreux  prédicateurs.  Il  fut, 
en  1662,  supérieur  général  de  l’Oratoire.  Parmi  ses 
ouvrages,  on  remarque  : Paraphrases  sur  Job;  de  l'U- 
sage des  passions,  qui  a eu  plusieurs  éditions;  Haran- 
gues funèbres  de  Louis  XIII  et  de  Marie  de  Médicis, 
161.5-44;  Panégyrique  des  saints,  1655-58,  3 vol.  in-i». 

fîeiicljîer  (Jean),  naturaliste  et  littérateur,  né  à 
Genève,  1712-1809,  d’une  famille  d’origine  française, 
fut  pasteur,  puis  bibliothécaire  de  Genève.  Homme  in- 
telligent, instruit,  laborieux,  il  a laissé  des  ouvrages 
estimés  : Essai  sur  l’art  d’observer,  3 vol.  in-8“;  Cata- 
logue raisonné  des  manuscrits  conservés  dans  la  biblio- 
thèque de  Genève,  1779,  in-S*;  Mémoires  phijsico-chi- 
miques  sur  ïinfiuence  de  la  lumière  solaire,  1782,  5 vol. 
in-8”  ; Recherches  sur  la  nature  de  l’air  inflammable, 
1784,  in-8*;  Histoire  littéraire  de  Genève,  1786,  3 vol. 
in-8»;  Physiologie  végétale,  1800,  5 vol.  in-8*;  Rapports 
de  l'air  avec  les  êtres  organisés,  1807,  3 vol.  in-8*, 
ouvrage  extrait  en  partie  des  manuscrits  de  Spallan- 
zani.  dont  Senebier  a traduit  plusieurs  livres,  etc.,  etc. 

Sciicca,  lac  des  Etats-Unis,  dans  l’Etat  de  New- 
York,  uni  par  un  canal  avec  le  lac  Krié.  La  ville  de 
Seneca,  bâtie  sur  le  rivage,  a 10,000  hab.  Il  tire  son 
nom  de  la  peuplade  indienne  des  Séuécas. 

üénecé  (Antoixe  Uaudcroii  de),  poêle,  né  à 
Mâcon,  1043-1737,  fut  premier  valet  de  chambre  de  la 
reine  Marie-Thérèse,  puis  de  M“*  d’Angoulôme.  Homme 
d’une  gaieté  aimable  et  d’un  esprit  enjoué,  il  a écrit  : 
nouvelles,  en  vers,  1695,  in-12;  Satires,  1695,  in-12; 
Epigrammes,  \1\1,  in-12.  Ses  Œuvres  diverses  ont  été 
publiées  par  Auger,  1805.  et  ses  Œuvres  posthumes, 
par  E.  Chasles  et  A.  Cap,  1856,  in-16. 

.Sénécliul  (de  senne,  cabane,  et  schalk,  serviteur), 
officier,  qui,  dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie 
française,  était  chargé  de  mettre  les  plats  sur  la  table 
du  roi  ; de  là  son  nom  latin  de  dapifer.  Les  seigneurs 
I puissants  avaient  aussi  leur  sénéchal  ; et  ce  nom  sert 
mémo  à désigner  le  simple  administrai'  ur  d’une  mé- 
I tairie.  — Le  grand  sénéchal  devint  l’iin  des  premiers 
j du  royaume,  à l’époque  des  Carlovingiens;  il  portait  la 
bannière  royale,  commandait  l’avant-garde  dans  les  mar- 
elles,  l’arrière-garde  dans  les  retraites.  Celte  charge 
devint,  au  x*  siècle,  héréditaire  dans  la  maison  des 
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comtes  (l’Anjou;  elle  lut  supprimée  par  l’Iiilippe  Au-  j 
guste,  et  ses  altribulions  lurent  partagées  entre  le 
connétable  et  le  grand  maître  du  palais,  1191.  — Au 
commencement  du  xm«  siècle,  Simon  de  Muntfort  éta- 
blit à Carcassonne  et  à Beaucaire  deux  séuMtaux, 
chargés  surtout  de  rendre  la  Justice  et  de  présider  les 
assises  do  la  sénMiaussée ; ils  devaient  aussi  comman- 
der la  noblesse,  (jnand  elle  allait  à la  guerre.  Louis  VllI 
conlirma  leur  autorité  en  12‘2ü;  et  dés  lors  les  séné- 
chaux eurent  dans  le  Midi  les  mômes  fonctions  que  les 
baillis  dans  le  Nord.  On  en  appelait  de  leurs  jugements, 
d’abord  au  parlement  de  Paris,  plus  tard  au  parlement 
de  Toulouse.  Leur  autorité  alla  toujours  en  s’amoin- 
drissant jusqu’à  la  fin  de  l’ancienne  monarchie.  — En 
Angleterre,  la  dignité  de  grand  sénéchal  [high  steward) 
fut  abolie  par  Henri  IV;  on  la  rétablit  momentanément 
pour  le  couronnement  solennel  des  rois. 

Séiiécliaussér,  pays  gouverné  par  un  sénéchal  ; 
— juridiction  d’un  sénéchal  ou  tribunal  présidé  i)ar 
lui. 

Senccio  (IIerenmus),  né  en  Bétique,  vécut  au 
I"  siècle  ap.  J.  C.,  et  fut  l’un  des  chefs  de  la  làction 
sto'iciennc.  11  écrivit  la  Vie  d’Hetvidius  Prisais,  et,  ué- 
noncè  par  Melius  Carus,  fut  misa  mort  sous  Dumilicn. 

Senef  ou  Seneffe,  v.  de  Belgi(jue,  à 24  kd.  !S.  0. 
de  Charlcroi,  dans  le  llainaut;  5,t)'Jl)  hab.  Victoire  du 
grand  Coudé  sur  le  prince  Guillaume  d’Ürange,  107  4; 
victoire  du  général  Marceau  sur  les  Autrichiens,  1794. 

SenefeUler  (Aco'is),  né  à Prague,  1771-lb34,  mau- 
vais acteur,  puis  auteur  drainatiiiue,  inventa  la  litho- 
graphie, et,  s’associant  à Gleissner,  directeur  de  la  mu- 
sique de  la  cour  à Munich,  fonda  en  1790  une  impri- 
merie musicale,  où  il  employa  ses  nouveaux  procédés  de 
reproduction.  L’invention  fut  bientôt  connue  du  monde 
entier.  11  a écrit  l’Art  de  la  lithographie,  1819,  in-4“; 
Portefeuille  lithographique,  1825,  in-foL;  Recueil papij- 
rographique,  in-4";  etc. 

t^ciiôgal,  fleuve  d’Afrique,  tributaire  de  l’Atlan- 
tique, emprunte  son  nom  à celui  des  Zénagas,  qui  ha- 
bitent sur  fa  rive  droite.  Il  est  formé  de  deux  cours 
d’eau,  le  Ba-Eing  et  le  Ba-Khoy,  qui  descendent  des 
montagnes  du  Djalon.  11  parcourt’  un  pays  montueux 
jusqu’à  la  cataracte  du  Félou,  entre  en  plaine  et  sépare 
le  Sahara,  ou  pays  des  Maures  nomades,  delà  Sénégam- 
bie  ou  pays  des  nègres  sédentaires.  11  arrose  à droite 
les  pays  de  Itjalonkadou,  de  Kaarta,  à gauche  ceux  de 
Bainbouk  et  de  Khasso;  reçoit  la  Falénié,  et  appartient 
dès  lors  à la  France.  11  passe  aux  forts  Médine,  Bakel, 
Matam,  Saldè,  Podor,  Bagana,  llichard-Toll.  Les  pays 
protégés  ou  dominés  par  ces  forts  sont  le  Gadiaga,  le 
Bainga,  le  Fouto,  le  Toro,  le  Dimar  et  le  Oualo.  Bans 
le  Uualo,  le  fleuve  se  partage  en  plusieurs  branches  ou 
marigots,  et  se  perd  au-dessous  de  Saint-Louis,  au  mi- 
lieu des  sables  dont  son  embouchure  est  obstruée.  11  a 
1,C0Û  kil.  de  long,  1,500  à 1,800  mètres  de  largo  dans 
son  cours  inférieur,  10  à 12  mètres  de  profondeur  jus- 
qu’à 300  kil.  en  amont  de  Saint-Louis.  Chaque  année, 
de  juillet  à novembre,  les  pluies  font  grossir  ses  eaux, 
qui  s’élèvent  de  13  mètres  à Bakel.  11  se  joint  à la  Gam- 
bie par  un  canal  naturel  appelé  Mermérico. 

Scnéilial  (Gouvernement  du),  colonie  française  de 
la  Sénégambie,  qui  comprend  la  côte  d’Alricpie  depuis 
le  cap  Blanc  d’Arguin  jusqu’à  la  rivière  de  Saloun,  entre 
21°  et  14°  lat.  IN  , la  vallée  inférieure  du  Sénégal  jus- 
qu’à la  chute  du  Félou  à 1,000  kil.  de  Saint-Louis,  et 
la  vallée  de  la  Falénié.  La  population  soumise  est  de 
250,000  âmes;  la  population  protégée  est  de  1 million. 
Les  pays  qui  composent  la  colonie  sont  : le  Oualo,  pos- 
session ancii'imc;  le  Bimar,  le  Toro,  le  Bamga  et  le 
Guoy,  démembrements  du  royaume  de  Fouta.  Les  villes 
sont  Saint-Louis,  capitale,  Mérinaghen,  Ihchard-Toll, 
Bagana,  Podor,  Fort-Matam,  Bakci,  Fort- .Médine,  Sé- 
noudébüu  et  Kéniéba.  Au  S.  du  fleuve,  la  colonie  com- 
jireiid  : la  province  de  Gandiole,  le  roy.  de  Cayor  qui 
s’étend  jusqu’au  cap  Vert,  File  de  Corée,  le  cercle  de 
Biandor,  les  comidoirs  de  ,loal  et  de  Kaolack.  Au  S.  de 
la  Gambie,  la  France  possède  la  vallée  de  la  Casa- 
.inaiicc.  Le  Sénégal  est  occupé  par  2,2Ü0  hommes  de 
troupes  régulières,  8 compagnies  de  milice  et  3,1100 
volontaires.  La  flottille  du  fleuve  est  formée  de  13  pe- 
tits bâtiments  à vapeur,  montés  par  5üü  nègres.  — Les 
principales  productions  sont  l’or  et  le  fer  dans  le  Bain- 
boidv,  le  sel  dans  la  province  de  Gandiole;  les  arachides 
('t  autres  graines  oléagineuses,  la  gomme,  les  plumes, 
l'ivoire,  la  cire  et  les  jteaux  de  bœuf.  — Les  Français 
(-■établirent  au  Sénégal  en  1020;  en  1815,  ils  ne  i>ossé- 
daieiit  (jue  Saint-Louis,  Arguin  cl  Corée.  En  1821,  ils 
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construisirent  llichard-Toll,  Bagana  et  Bakel  ; on  1837 
ils  acquirent  la  Casamance.  Mais  c’est  de  18.5  4 à 1805 
que  la  colonie  prit,  entre  les  mains  du  général  Faid- 
berbe,  nu  très-grand  accroissement.  Le  Oualo  fut  en- 
levé aux  Maures,  le  Foula  fut  démembré,  le  Cayor 
annexé,  les  tribus  des  vallées  du  Itio  Nuùez  et  du  Bio 
Pongo  reconnurent  la  suzeraineté  de  la  France  , et  des 
postes-comptoirs,  établis  dans  les  lieux  les  plus  impor- 
tants, protégèrent  le  commerce,  et  donnèrent  naissance 
à des  villes.  Bes  efforts  sont  faits  aujourd’hui  pour 
relier  par  des  caravanes  le  Sénégal  à l’Algérie. 

méiiéKambie,  région  de  l’Afrique,  bornée  au  N. 
par  le  Sahara,  à l’E.  par  le  Soudan,  au  S.  par  la  Gui- 
née, à l’U.  par  l’Atlanticpie.  La  côte  en  est  basse,  ma- 
récageuse et  insalubre;  on  y trouve  le  cap  Vert,  file  de 
Corée  et  les  îles  Bissagos.  A l’E.  court  une  cliaine  de 
montagnes,  qui  lornie  un  arc  de  cercle  dont  la  con- 
vexité est  tournée  vers  le  N.  E.,  depuis  le  cap  Blanc 
d’Arguin  jusqu’à  la  source  du  Niger,  où  elle  se  ratta- 
che aux  monts  de  Kong.  Dans  ces  montagnes  prennent 
source  le  Sénégal,  la  Gaiidjie,  la  Casamance,  le  Rio 
Cacheo,  le  Rio  Geba,  le  Rio  ,5unez,  le  Bio  Pongo  et  le 
Rio  Mallécory,  qui  arrosent  tout  le  pays.  Le  climat  est 
très-chaud  à l’O.  (4ü°  à 5ü°  en  juillet,  août  et  sepi- 
tembre)  ; à l’E.,  il  est  tempéré,  et  même  froid  l’hiver. 
La  saison  des  pluies  est  très-dangereuse,  elle  déve- 
loppe les  lièvres  paludéennes,  la  dyssenfeiie  et  les  ma- 
ladies de  foie.  (Pour  les  productions,  voir  S'Wgal.)  — 
La  Sénégamhie  est  peuplée  de  Maures,  de  Foulahs  et  de 
nègres  : les  Maures  sont  un  mélange  d’Arabes  conijué- 
rants,  de  Berbères-Zénagas  et  d’esclaves  nègres;  ils 
habitent  au  N.  du  Sénégal.  Les  Foulahs,  musulmans 
comme  les  précédents,  habitent  la  partie  orientale  du 
pjays  entre  le  Sénégal  1 1 la  Gambie.  Les  nègres  occupent 
tout  le  littoral  ei  le  pays  au  S.  de  la  Gambie;  les  prin- 
cipales tribus  sont  les  Mandingues  et  les  Ouolofs  ou 
Volofs. 

S«>iiè(itie  (Marcus  Annæus  Seneca),  rhéteur  latin, 
né  à Cordoue,  vers  (il  av.  J.  C.,  appartenait  à l’ordre 
équestre,  vint  de  bonne  heure  à Rome,  épousa,  à Cor- 
doue, Helvia,  qui  lui  donna  trois  fils  : Marcus  Novatus, 
qui  prit  le  nom  de  Junius  Gallion,  Lucius  Annæus  Sc- 
ncca,  et  Lucius-Annæus  Mêla,  qui  fut  le  père  de  Lu- 
cain.  Il  avait  une  mémoire  prodigieuse,  d mourut 
probablement  vers  la  lin  du  règne  de  Tibère.  On  a de 
lui  deux  recueils  d’exercices  d école  : Coniroversiaruin 
lit).  X,  dont  on  n’a  que  cinq  livres  et  des  fragments  ; Sua- 
soriarum  liber,  également  incomplet.  Ce  sont  des  dé- 
clamations sur  des  lieux  communs  ou  des  sujets  pué- 
rils; mais  ou  y trouve  beaucoup  de  détails  curieux.  Us 
sont  ordinairement  imprimés  à la  suite  des  œuvres  de 
Sénèiiue  le  philosophe;  les  Controverses  ont  été  tra- 
duites par  Lesfargues,  1059,  in-4°,  et  16G3,  2 vol. 
in-18. 

ISénêqiic  (Lucius  Axnæus  Seneca'  , philosoiihe,  fils 
du  précédent,  né  à Cordoue,  vers  2 ou  3 ap.  J.  (7  , mort 
en  05,  vint  à Rome  avec  son  père,  et  étudia  l’éloipience 
et  la  philosophie  avec  une  sorte  de  passion.  Il  plaida 
avec  succès,  et  excita  la  jalousie  de  Caligula,  qui  même, 
dii-on,  eut  l’idée  de  le  faire  périr.  Cependant  bénèiiue 
obtint  vers  cette  époque  la  questure;  puis  il  alla  visiter 
l’Egypte,  où  son  oncle  maternel  était  préfet,  et  peut- 
être  l’Inde.  Sous  Claude,  41,  il  fut  exilé  en  Corse  ; on  dit 
(]ue  Messaline  l’accusa  d’adultère  avec  Julie,  fille  de 
(iermanicus.  Il  resta  huit  ans  exilé,  se  montrant  ferme, 
honnête,  généreux,  dans  son  livre.  Consolations  à Ilel- 
via;  énervé,  abattu,  avili,  se  répandant  en  misérables 
flatteries,  dans  la  Consolation  à Polijbe,  vil  courtisan 
de  Claude.  Dès  lors  ou  trouve  dans  Sénèque  deux  hom- 
mes presque  entièrement  opposés  : le  philosophe,  ipii 
remplit  faut  d’ouvrages  des  maximes  les  plus  pures, 
pli'iu  d’enthousiasme  pour  la  vertu,  ayant  toutes  les 
grandeurs  de  la  pensée,  toutes  les  élévations  de  l’âme 
dans  ses  écrits;  — l’ambitieux,  qui  recherche  la  re- 
nommée, les  honneurs,  les  richesses,  qui  vit  au  milieu 
de  tous  les  vices,  de  toutes  les  infamies  d’une  cour  cor- 
rompue; âme  faible  et  vulgaire  dans  ses  actes,  s'abais- 
sant justiu’à  faire  l’apologie  du  parricide.  Agrippine, 
devenue  la  femme  de  Claude,  rappela  Sénèque  de  son 
exil,  le  fit  nommer  préteur,  et  le  chargea  de  l’éducation 
de  son  fils  Néron,  (fu’ello  préparait  à l’empire.  Claude 
mourut  empoisonné,  54;  Sénèque  composa  l’oraison 
funèbre  du  nouveau  dieu  (pie  prononça  Néron.  De  con- 
cert avec  Burrhus,  il  s’efforça  de  contenir  l’ambition 
emabissante  d’Agrippine  et  les  appétits  impatients  de 
l’empereur.  11  vit  l’empoisonnement  de  Britaimicus;  il 
se  prêta  aux  amours  de  Néron  pour  l’affranchie  Acté;  il 
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se  déclara  pour  le  fils  contre  la  mère  ; il  parut  quelque  | 
temps  tout-puissant,  et  fut  inscrit  sur  la  liste  des  con- 
suls, 58.  11  ne  lut  pas  étranger  au  meurtre  d'Agrip- 
pine. et  il  eut  l'infamie  de  composer  la  lettre  apologé- 
tique que  Néron  adressa  au  sénat.  .Après  la  mort  de 
Burrlius,  05,  il  demanda  à l'empereur  la  permission  de 
quitter  la  cour;  Néron  protesta  qu'il  ne  pouvait  se  pas- 
ser de  ses  conseils;  puis  essaya  de  le  faire  empoison- 
ner, enfin  l'impliqua  dans  la  conspiration  de  l'ison, 
65.  Sénèque  se  fit  ouvrir  les  veines,  et  mourut  avec 
dignité.  — Sénèque  est  un  philosophe  stoïcien,  mais 
avec  une  grande  liberté  d'esprit  ; ce  n’est  pas  un  sec- 
taire, un  spéculatif;  c'est  un  homme  mêlé  aux  choses 
du  monde,  qui  enseigne,  qui  écrit  pour  réformer  les 
mœurs;  i[ui  connaît  l'àine  humaine  et  sait  lui  donner 
de  sages  conseils,  d’excellents  avertissements.  11  a des 
paroles  généreuses  pour  les  esclaves,  pour  les  gladia- 
teurs, pour  tous  les  déshérités  de  l'ancien  monde;  sa 
morale  est  élevée,  religieuse,  animée  de  l'esprit  de  cha- 
rité, ayant  les  plus  grands  rapports  avec  la  morale 
chrétienne.  .Aussi  a-t-uii  supposé  gratuitement  qu’il 
avait  été  en  relation  avec  saint  Paul  à Rome,  et  l'on  a 
fabriqué  quatorze  lettres  de  leur  correspondance,  pro- 
bablement du  m'  au  v»  siècle.  Les  ouvrages  de  Sénè- 
que, curieux  à étudier  en  eux-mêmes,  contribuent 
surtout  à nous  faire  connaiti'e  l'état  des  esprits  à cette 
époque  si  remarquable  de  transition,  qui  jirépare  l’a- 
vènement du  christianisme.  Dans  son  style,  il  y a beau- 
coup à louer,  beaucoup  à admirer;  il  est  plein  de  pen- 
sées brillantes,  d’images  hardies;  mais  il  abonde  en 
défauts  séduisants;  il  manque  souvent  de  goût;  il  ne 
sait  pas  se  modérer,  et  l'on  doit  condamner  sa  manie 
des  antithèses,  des  jeux  de  mots,  des  traits,  sa  manière 
déclamatoire  et  fatigante.  Les  ouvrages  qui  nous  res- 
tent de  lui.  sont  ; de  la  Colère;  Consolations  à Helvia; 

— à Polijbe  ; — à Marcia;  de  la  Providence;  de  la 
Constance  du  sage;  du  Repos  du  sage;  de  ta  Tranquil- 
lité d'dine;  de  la  Clémence;  de  la  Vie  heureuse;  de  la 
Brièveté  de  la  vie;  des  Bienfaits;  h lires  à Lucilius  ; 
Sept  livres  de  questions  naturelles;  V Apukoloquintosis. 
ou  Métamorphose  de  Claude  en  citrouille,  satire  en 
prose  et  en  vers.  On  s’accorde  généralement  à lui  at- 
tribuer dix  tragédies,  qui  ne  sont  que  des  déclamations 
stoïciennes,  faites  pour  la  lecture  et  non  pour  la  scène, 
et  qui  rappellent  bien  ses  pensées  et  son  style  ; Hercule 
furieux,  Ihi/estes,  la  Thébaïde,  ou  les  Phéniciennes, 
Hippolyle,  Œdipe,  les  Troyennes,  Médée,  Agamemnon, 
Hercule  sur  t’Œta  ttOclavie.  Parmi  les  écrits  de  Sénèque 
que  nous  avons  perdus,  on  cite:  ses  Plaidoyers.  Traités 
du  mouvement  de  la  terre,  du  Mariage,  de  la  Supersti- 
tilion;  Histoire;  Dialogues;  Livres  de  morale;  — d’ex- 
hortations; ouvrages  sur  la  Situation  de  l’Inde,  sur 
^ Egypte,  la  Religion  des  Egyptiens;  etc.  — Editions  de 
Sénèque.  La  première  est  celle  de  Naples,  1745,  in-fol.  ; 
on  cite  celles  d'Erasme,  Bâle,  1513  et  1329,  in-fol  ; de 
Rome,  1585,  in-fol.;  de  Juste  Lipse,  Anvers,  1603;  de 
Gionovius,  Leyde,  1640;  de  la  collection  Lemaire;  de 
Fickert,  Leipzig,  1842-47,  6 vol.  in-8«.  Les  principales 
traductions  françaises  sont  celles  de  Clialvet,  1604,  in- 
fol.; de  du  Ryer  et  Baudouin,  1649,  2 vol.  in-fol.;  de 
Lagrange,  177*8,  6 vol.  in-12,  ou  1819,  14  vol.  in-lJ; 
de  la  Bibliothèque  Panckoucke,  de  la  Collection  Sisard, 
delà  Nouvelle  bibliothèque  latine- française,  de  .MM.  Gar- 
nier, 5 vol.  in-18.  — Voy.  Diderot.  Essai  sur  la  Vie  de 
Sénèque;  A.  Fleury,  Sénèque  et  saint  Paul,  1853, 

2 vol.  in-8“.;  Aubertin,  Sénèque  et  saint  Paul,  1869. 

Senez,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil.  N. 
ü.  de  Ca^tellane  (Basses-Alpes);  673  hab.  Autrefois 
évêché. 

i^cnio,  riv.  du  royaume  d’italie,  prend  sa  source 
dans  l’Apennin  toscan,  coule  au  N.  et  se  jette  dans  le 
Pô  au  N.  de  Ravenne,  après  un  cours  de  90  kil. 

Senkriilter;;  (Hesbi-Ciiiii.-tiav,  baron  de),  juris- 
consulte allemand,  né  à Francfort-sur-le-Mein,  1704- 
1768,  professeur  de  droit  à Gœllingue  et  à Giessen,  con- 
seiller de  l'électeur  de  Hanovre,  a laissé  de  savants 
ouvrages  ; Selecta  juris  et  historiarum  aneednta,  6 vol. 
in-8“;  Corpus  juris  Gennanici  publici  ac  privali  ine- 
dilum,2  vol.  in-lol;  Corpus  juris  ftudalis  German.ci, 
in-8°;  etc. 

Seiilis,  Auguslomagus,  ch.-l.  d’arrond.  du  dép.  de 
l'Uise,  à 40  kil.  S.  E.  de  Beauvais,  par  49“12'27"  lat.  j 
N'.,  et  0 1 4'57"  long.  E.;  6,092  bab.  Ruines  d'un  château 
bâti  par  saint  Louis.  Belle  cathédrale.  Pierres,  sables 
pour  les  glaces;  toiles,  dentelles;  commerce  de  bois  rie  I 
charpente. — Capit.  de  la  tribu  gauloise  des  Sjlvanectes,  . 
puis  métaiiie  royale  des  Mérovingiens,  elle  reçut  uue  , 


charte  de  commune  en  1175,  sous  Louis  VII.  Char- 
les VIH  y conclut,  avec  Maximilien  d’Antrichr’,  un 
traité  par  lequel  il  lui  rendait  la  Franche-Comté  et 
l’.Aitois,  1492. 

^teniiaar,  plaine  où  habitèrent  les  hommes  après 
le  déluge,  vera  les  bords  du  Tigre  et  de  l’Euphrate. 

Seiiiiaar.  v.  de  la  Nubie,  dans  le  Soudan  égyp- 
tien, sur  le  Nil  Bleu;  par  13'>Ô6'  lat.  N.,  et  51°2  4'long. 
E,;  10,000  hab.  Grande  ville  très-déchue,  contre  rlu 
commerce  entre  la  Nidtie  et  l'Abyssinie.  — De  150  4 à 
1820,  elle  fut  la  caiiit  ile  d’un  royaume  puissant,  qui  fut 
détruit  par  les  Egyptiens.  Récoltes  de  blé,  sorgho, 
millet,  riz,  indigo;  commerce  dégommé,  parfums,  ivoire, 
plumes,  encens,  esclaves  nègres. 

Senaachorili.  roi  d’Assyrie,  succéda,  vers  70  4 
av.  J.  C.,  à son  pore  Sargou.  Il  lit  des  expéditions  en 
Cbaldée,  en  Médie;  combattit  une  première  coalition 
des  rois  d'Egyjite,  de  Judée,  de  Syrie  et  de  Phénicie; 
soumit  ce  dernier  pays,  força  Ezécbias,  roi  de  Juda,  à 
payer  tribut,  mais  fut  moins  heureux  conti  e une  se- 
conde coalition  des  Egyptiens  et  des  Juifs.  Ezécbias 
paya  vainement  une  énorme  rançon  ; Jérusalem  soutint 
un  long  siège;  une  cruelle  épidémie  éclata  dans  l’ar- 
mée de  Sennachcrib;  180,000  hommes,  dit  la  Ribl  ■, 
furent  frappés  par  l’ange  du  Soigneur  : Sennacherib 
fut  forcé  de  se  retirer,  et  périt  assassiné  vers  680.  Il 
restaura  Niniveety  fit  exécuter  des  travaux  gigantes- 
ques, entre  autres  le  palais  de  Koyoundjek,  découvert 
en  1851  par  M.  Fayard.  On  place  sous  son  règne  les 
cruelles  persécutions  dont  furent  victimes  les  Israé- 
lites captifs,  et  1 histoire  de  Tobio. 

Senne,  riv  de  Belgique,  naît  dans  la  forêt  de  Soi- 
gnies,  arrose  Bruxelles,  et  se  jette  dans  la  Dyle  près 
de  Malines,  après  un  cours  de  125  kil. 

Sennecey,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 18  kil.  S. 
de  Chàlon-sur-Saône  (Saône-ct-Loire);  2,709  hab.  Vins, 
grains. 

Sennéh,  v.  de  la  Perse,  à 170  kil.  N.  de  Kirman- 
chah,  dans  le  Ktirdistan;  15,000  hab. 

Sénonais  (î,e),  petit  pays  de  l’ancienne  France, 
entre  l’Ile-de-France,  l’Orléanais,  le  Nivernais  et  la 
Bourgogne;  ch.-l.  Sens;  v.  princ.  : Montereau,  Ton- 
nerre, Chablis,  Nogent-sur-Seine.  Auj.  partie  des  dép. 
de  l’Aube  et  de  l’Yonne. 

Senonais  ^Gaulois).  V.  Sf.noss. 

Senonviies,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 35 
kil.  S.  O.  de  Dreux  (Eure-et-Loir),  près  de  la  source 
delà  Biaise;  1,946  hab.  Chaux  hydraulique,  bois. 

Sénones.  cb.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 25  kil. 
N.  de  Saint-Dié  (Vosges);  2,757  hab.  Ane.  capitale  de 
la  principauté  de  Salm.  Jadis  abbaye  de  bénédictins. 
Filatures  de  coton. 

tenons,  Senones,  tribu  gauloise  qui  habitait  entre 
les  l’arisii  au  N.,  les  Lingons  à l’E.,  les  Eiluens  au  S., 
lesCarnules  à PO.  Capit.,  Agendicuin  (Sens);  v.  princ., 
Condate  (Montereau),  Vellaunodunum  (Beaune),  Melodu- 
num  (Melun),  Autissiodurum  (Auxerre).  Auj.  déj).  de 
l’Yonne,  Seine-et-Marne,  Marne  et  partie  de  la  Côte- 
d’Or.  — Eu  318  avant  J.  C.,  des  Senons  envahirent 
l'Ilalie,  et,  trouvant  le  bassin  du  Pô  occupé,  ils  s’éta- 
blirent le  long  de  l'Adriatique,  au  S.  du  lleuve  Ils  en- 
vahirent l’Etrurie,  assiégèrent  Clusium,  lurent  insultés 
par  les  Romains,  battirent  les  logions  à l’Allia,  et  pri- 
rent Rome,  590.  Dolabt'lla  lesvaimiuit,  285,  et  rapporta 
h rançon  du  Capitole.  Leur  principale  bourgade  était 
Sena  Gatlica,  aujourd'hui  Sinigaglia. 

Agendicum,  ch.-l.  d’arrond.  du  dép.  de 
l’Yonne,  ù 75  kil.  N d’Auxerre,  sur  l’Yonne,  par  48 
11'54"  lat.  N.,  et0°56'4'./'  long.  E.;  11,514  hab.  Arche- 
vêché. Belles  ruines  romaines,  telles  (pie  (laiis  de  nm 
railles,  arènes,  nanmaebie,  acpieduc.  Très-belle  caillé 
dralc  ogivale  du  xni*  siècle.  Commerce  de  vins,  grains, 
chanvre,  bois  et  charbons  de  bois;  lilatiires  de  coton  et 
de  laine.  — Ane.  capit.  des  Senons,  clic  lut  prise  par 
César,  et  devint  une  cité  romaine  inipnrlante.  Fouis  VII 
conlirina  sa  charte  de  commune.  In  11 4(F  il  s’y  tint  un 
concile,  où  saint  Bernard  discuta  avec  Abailard  et  le 
fit  condamner.  En  1814,  Sens  fut  prise  par  les  alliés 
après  un  siège  de  quinze  jours. 

riv.  de  France,  a sa  source  dans  le  Pas-de- 
Calais,  près  de  Bapamne,  et  se  jette  dans  l’Escaiit,  â 
Bouchain,  après  un  cours  de  50  kil.  — Un  r.aiial.  dit  de 
la  Sensée,  joint  l’Escaut  à la  Scarpe,  entre  Arleux  et 
Douai. 

Neiiliiiiini,  anc.  ville  d’Italie  dans  I Ouibrie.  Les 
Samnites,  unis  aux  ElrusqtiPfi  et  aux  (iaulois,  y lurent 
battus,  en  295  av.  J.  C.,  par  les  Romains.  Les  consuls 
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Fabius  Rullianus  cl  Deciiis  conimanclaieiit  l'armée  vic- 
torieuse; Decius  se  dévoua  pour  le  salut  des  siens. 

I^eo^oun  ou  Koiilto,  titre  du  ciicf  tcjiiporcl  du 
Jajiou.  V.  Taicuiin  et  Japon. 

t>»o|>lioris,  V.  de  l’alestine,  dans  la  Galilée;  patrie 
de  Joacliiin  et  d’Anne,  parents  de  la  vierge  Marie.  Auj. 
ÿefoiiri,  village  de  500  liab. 

Sopiiio,  V.  du  roy.  d’Italie,  dans  la  prov.  et  à 
50  Uil.  N.  O de  Bénévcnt  (anc.  roy.  de  Naples);  4,000  h. 

Scpta  ou  Septum,  v.  de  ranciciinc  Mauritanie 
Tingitane.  Auj.  Ceuta. 

Sept  Ans.  On  a donnéquelqnefois  ce  nom  ;i  la  guerre 
de  la  succession  d’Autriche,  1741-1748;  mais  il  désigne 
surtout  la  guerre  faite  de  1750  à 1703,  dans  laquelle 
la  France  lutta  contre  l’Angleterre,  tandis  que  Frédé- 
ric 11,  roi  de  Prusse,  se  défendait  hénéquement  contre 
l’Autriche,  soutenue  par  la  Saxe,  l’Empire,  la  Itussie, 
la  Suède  et  la  France.  Elle  se  termina  par  1e  traité  de 
Paris,  <pii  con.somma  la  ruine  de  nos  colonies,  et  par  celui 
d'ilubcrtsbourg,  qui  laissa  la  Silésie  à la  Prusse. 

Septuiatc  (Version  des),  ün  nomme  ainsi  la  traduc- 
t’on  grecque  de  la  bible,  laite  par  7‘2  Juifs  d’Egypte, 
(i  après  les  ordre.s  de  Ptolémée  Pliiladelplie. 

Sept-faps  (Les),  nom  quelquefois  donné  au  cap 
boujaroni,  sur  la  côte  d’Algérie,  au  N.  de  Constantine. 

Sept-Coniimmcs  (l.es),  Setle-Communi,  canton 
du  roy.  d'Italie,  au  N.  de  Vicence,  sur  les  bords  de  la 
Brenta;  50,000  hab.  Cli.-l.,  Asiago.  Les  habitants  par- 
lent un  allemand  corrompu,  soit  qu’ils  descendent  des 
Cimbres  battus  par  Marins,  soit  plutôt  qu'ils  aient  été 
établis  dans  cette  contri’e  par  les  empereurs  souabes. 

Sepîcnil>re,  le  7'  mois  de  l’année  romaine  et  le  O» 
de  l’année  moderne.  Il  était  sous  la  protection  de  Vul- 
cain.  — On  appelle  journées  de  septembre  les  odieux 
massacres  exécutés  dans  les  prisons  de  Paris,  du  2 au 
8 septembre  1792.  On  appela  septembriseurs  les  hom- 
mes qui  participèrent  à ces  massacres. 

bourg  de  Farrond.  et  à 15  kil.  S.  d’Aix 
(Bouches  du-lUiône)  ; 1,400  hab.  Usines;  fabr.  d’acide 
sulluriiiue. 

.Septentrion,  nom  que  les  anciens  donnaient  au 
nord,  à cause  de  la  constellation  de  la  grande  Ourse, 
qui  est  près  du  pôle  arctique. 

Septeuil,  village  de  l’arrond.  et  à 14  kil.  S.  de 
Manies  (Seine-et-Oise)  ; 1,450  hab.  Anc.  abbaye  de  bé- 
nédictines. 

Septfonds,  anc.  monastère  de  cisterciens,  à 25  kil. 
E.  de  Moulins  (Allier).  Auj.  monastère  de  trappistes. 

Sept-lles  (Les),  îlots  français  près  de  la  côte  du 
déj).  des  Côtes-du-Nord. 

Sept-Sles.  V.  Ioniennes  (Iles). 

Septinianic,  c’est-à-dire  territoire  de  la  septième 
légion,  nom  du  canton  qui  s’étend  autour  de  Béziers, 
où  les  Bomains  avaient  établi  une  colonie  militaire. 
Plus  tard,  ce  nom  fut  donné  au  territoire  qui  borde  le 
golfe  du  Lion,  et  qui  comprend  les  sept  villes  de  Agde, 
Carcassonne,  Elue,  Maguelonne,  Narbonne,  Nîmes  et 
Uzès.  Les  Wisigoths  la  gardèrent  après  la  défaite  de  leur 
roi  Alaric  II  à Vouillé,  507  ; les  Arabes  la  conquirent, 
719;  Pépin  le  Bref  la  leur  arracha,  759.  Elle  forma  sous 
Charlemagne  la  Marche  de  Septimanie,  sous  Louis  le 
Débonnaire  le  duché  de  beptimanie.  En  918,  il  tomba 
aux  mains  des  comtes  de  f aint-Gilles,  (jui  l’appelèrent 
duché  de  Narbonne,  et,  en  1229,  le  traité  de  Meaux  le  fit 
passer  à la  maison  royale.  La  Septimanie  comprenait 
les  déiiartemcnts  des  Pyrénées-Orientales,  de  l’Aude, 
de  l’Hérault  et  du  Gard.  On  l’appela  Marche  de  Gotliie. 

Srptinic  Sévère.  V.  Sévèbe. 

Septimius.  V.  Sei.enl's. 

Sept-Monecl,  village  de  l’arrond.  et  15  kil.  E.  de 
Saint-Claude  (Jura);  1,450  h.  Fromages  très-renommés. 

SepSuagèsinie,  nom  donné,  dans  l'Eglise  catho- 
lique, au  dimanche  qui  est  70  jours  avant  Pâques. 

Sépulcre  (Chanoines  du  Saint-).  Ils  furent  in- 
stitués par  Godefroi  de  Bouillon  à Jérusalem,  pour  des- 
servir l’église  du  Saint-Sépulcre.  Innocent  VIII  les  a 
supprimés  en  1484.  — Les  chevaliers  du  Saint-Sépul- 
cre iwenl  élahWs  par  Alexandre  en  1497,  et  réunis 
plus  tard  aux  chevaliers  de  Malte. 

Sepul«e<Ia  (Juan  fcfinOs  de),  historien  espagnol, 
nè  jirès  de  Cordoue  vers  1490,  mort  en  1575,  d’une 
famille  noble,  mais  pauvre,  étudia  à Alcala,  puis  fut 
élève  de  Pomponazzi  à Bologne.  11  devint  en  1556  his- 
toriograiihe  de  Charles-Quint,  puis  précepteur  de  son 
lils  Philippe.  11  essaya  de  justifier  l’absolutisme,  la 
guerre  de  conquêtes,  les  excès  des  Espagnols  en  Amé- 
rique, et  rencontra  de  nombreux  adversaires,  surtout 
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Las  Casas.  On  lui  doit  des  ouvrages  de  théologie  et 
surtout  d’histoire,  écrits  avec  noblesse,  qui  le  firent 
apiieler  le  Tite  l.ive  espagnol.  Les  principaux  sont  : 
Herum  gestarum  Albornotii  eardinalis  lih.  Ill,  1521, 
in-fol.,  trail.  eu  espagnol  et  en  italien;  de  l'alo  et  libéra 
arbitrio  lib.  lll,  1526,  in-l";  de  liitu  nuptiarnm  et  dis- 
pensatione,  1551,  ■.  Apologia  pro  tibro  de  Jwilis 

belli  causis,  1550,  in-8»;  Epistotarum  lib.  1//,  1557, 
in-8»;  de  Hegno  cl  nf/icio  regis,  1571,  in-8»;  de  Itebus 
gestis  C.aroli  F,  de  Itebus  Ilispanorum  gestis  ad  novum 
vrbem  Mexicumque,  de  Itebus  gestis  Phitippi  II.  Ces  ou- 
vrages ont  été  réunis  dans  l’édition  do  Madrid,  1780, 

4 vol.  in-4».  11  a encore  traduit  en  latin  plusieurs  ou- 
vrages d’Aristote,  les  Météores,  la  Politique,  etc. 

Sepiilveda,  Confluentes,  v.  d’Es[iagne,  dans  la 
prov.  et  à 45  kil.  N.  E.  de  Ségovie,  et  dans  la  capitai- 
nerie générale  de  la  Vieille-Castille;  1,500  hab.  Fueros 
remarquables. 

Mc(|iiana.  nom  latin  de  la  Seine. 

ScqiiaiiaiM  ou  Néquancs,  tribu  gauloise  qui  ha- 
bitait la  Franche-Comté  et  l’E.  de  la  Bourgogne,  jus- 
qu’aux sources  de  la  Seine.  Ennemis  des  Eduens,  leurs 
voisins  au  S.,  qui  entravaient  leur  commerce  de  jam- 
bons en  établissant  dos  péages  sur  la  Saône,  ils  appe- 
lèrent le  chef  germain  Ariovisto,  qui  soumit  les  deux 
peuples  à sa  domination.  César,  invoqué  à son  tour,  se 
lit  leur  protecteur,  puis  leur  maître.  Sous  Constantin, 
leur  pays  formait  la  jilus  grande  partie  de  la  province 
appelée  Grande-Séquanaise,  Maxima  Sequarwrum.  V. 
(irincipales,  Vesontio  (Besançon),  Magetobriga  (Made- 
broie),  l.uxovium  (Lnxeuil). 

Séqioanaise  (Vranile-),  Maxima  Sequanorum, 
prov.  de  la  Gaule  romaine,  qui  comprenait  la  Franche- 
Comté  et  la  pdiis  grande  partie  de  la  Suisse. 

monnaie  d’or,  qui  fut  d'abord  frappée  à 
Venise.  Sa  valeur  était  d’environ  12  francs  en  Italie.  En 
Turquie,  le  sequin  de  1774  vaut  8 fr.  72  cent.,  et  celui 
de  Sélim  111,7  fr.  30  cent. 

Scrad|toiir,  v.  de  l'ilindoustan  anglais,  près  du 
Gange,  dans  la  présidence  de  Calcutta;  50,000  hab. 

Sérail,  du  persan  serai,  palais,  nom  donné  aux 
palais  des  princes  musulmans  et  principalement  du 
sultan  des  ’lurcs  ottomans. 

Sérain,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  la 
Côte-d’Or,  près  de  Montbard,  baigne  Chablis  et  se  jette 
dans  l’Yonne  près  de  Joigny,  après  un  cours  de  112  kil. 

Serning,  v.  de  Belgique,  dans  la  prov.  et  à 8 kil. 
S.  O.  de  Liège,  sur  la  Meuse;  10,000  hab.  Houillères, 
forges,  fonderies  très-renommées,  verrerie  et  cristal- 
lerie. 

fSérajévo  ou  Scraïevo.  V.  Bosna-Serai. 

WerampoHr,  v.  de  l’ilindoustan,  dans  la  prési- 
dence. et  à 20  kil.  N.  de  Calcutta,  sur  le  llougly; 
10,000  hab.  Anc.  possession  danoise  achetée  par  les  An- 
glais en  1845. 

Seran  de  la  Tour  (L’abbé),  littérateur  français  du 
XVIII»  siècle,  a publié  plusieurs  compilations  exactes 
d’histoire  ancienne  et  de  critique  : Histoire  de  Scipion 
l’Africain;  — d’Epaminondas ; — de  Philippe,  roi  de 
Macédoine;  — de  Catilina,  etc.;  l’Art  de  sentir  et  déju- 
ger en  matière  de  goût,  1762,  2 vol.  in-12  ; Histoire  du 
tribunal  à Rome,  1774,  2 vol. in-8»;  etc. 

Séraphins,  c’est-à-dire  enflammés,  anges  qu’Isaïe 
représente  avec  six  ailes,  autour  du  trône  de  Dieu. 

Sérapiou  (Saint),  dit  le  Scolastique,  vécut  au  iv»  s., 
fut  l’ami  de  saint  Antoine,  et  dirigea  plus  de  10,000  so- 
litaires dans  la  Théba’ide.  Athanase  le  sacra  évêque  de 
Themnis,  vers  540. 11  fut  exilé  par  Constance,  parce  qu’il 
avait  combattu  les  ariens.  On  a de  lui  un  Traité  contre 
les  manichéens.  Fête,  le  21  mars. 

Sérapis,  dieu  de  l’ancienne  Egypte,  dont  l’origine 
est  peu  connue.  Ses  attributions  étaient  mal  détermi- 
nées; son  culte  semble  s'être  prêté  à toutes  les  adora- 
tions ; aussi  voit-on  la  Grèce  et  l’Italie  lui  élever  des  tem- 
ples, comme  l’Egypte,  surtout  vers  l’époque  de  la  déca- 
dence du  paganisme  et  de  la  fusion  des  croyances  ancien- 
nes. Cependant  tout  porte  à croire  que  Sérapis  n’était 
autre  que  le  grand  Apis  ; on  le  représentait  souvent  avec 
une  mesure  de  blé  sur  la  tête,et  le  nilomètre  lui  était  con- 
sacré. Son  culte  avait  été  remis  en  honneur  par  les  Pto- 
lémées, qui  cherchèrent  à réunir  dans  l’adoration  d'une 
même  divinité  les  Grecs  et  les  Egyptiens.  Ptolémée  !•' 
bâtit  le  fameux  Serapeum,  dont  la  bibliothèque  fut  cé- 
lèbre. 

SerasUicr (du  persan  ser. tête,  et  de  l’arabe giAer,  ar- 
mée), titre  donné,  chez  les  Turcs  ottomans,  surtout  au 
pacha  qui  commande  les  forces  militaires  de  l'empire. 
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Sernssi  Pierre-Antoine',  liiogmphe  italien,  né  à 
Berpaire.  17‘21-1T91 . embrassa  l'état  ecclésiastique,  pro- 
fessa les  belles-lettres  et  écrivit  plusieurs  ouvrages  d’une 
élégance  toute  classique  ; Vie  de  Mafl'ei,  en  latin,  puis 
en  italien,  niC;  Viedu  Tasse,  17P1,  2 vol.  in-4»;  lies  de 
Mazzoiti,de  Dante,  à' Ange  Polilien,  de  Bernardo  Tassa, 
de  Bembo,  de  Pe'trarque,  de  Ballhazar  Castiglione,  etc. 

11  a publié  un  grand  nombre  d’éditions  avec  des  notices 
estimées. 

Seratezza.  bourg  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et 
à 80  kil.  0.  de  Florence;  2,000  bab.  Belles  carrières  de 
marbre. 

Sorliclloni  (Gaeriel),  né  à Milan,  chevalier  de  Malte, 
1508-1580,  s’illustra  au  service  de  Charles-Quint.  puis 
à celui  du  pape;  rebâtit  Civita-Vecclna  et  les  fortilica- 
tions  de  la  cité  Léontine  à Rome;  prit  part  à la  vic- 
toire de  Lépante,  1571  .défendit  courageusement  Tunis 
contre  les  Turcs, et  fut  pris;  comliattit  encore  en  Flan- 
dre, et  mourut  au  moment  où  Philippe  11  l’avait  mis  à la 
tête  de  l’armée  chargée  d’envahir  le  Portugal. 

Serbes,  peuple  slave  venu  des  Karpathes,  et  établi 
dans  la  Serbie  actuelle  par  l'empereur  Héraclius,  vers 
650. 

Serbie  ou  Servie,  principauté  vassale  de  la  Porte 
Ottomane,  bornée  par  la  Hongrie  au  N.,  la  V’alachie  et 
la  Bulgarie  à l’E..  la  Roumélie  et  l’Albanie  au  S.,  la  Bos- 
nie à ro.;  entre  4"2»  et  45”  lat.  >'..  et  16”  50'  et  20”  30' 
long.  F.  8uperf.,  43,555  kil.  carrés;  pop.,  1,552,000  ü. 
Capit.,  Belgrade;  v.  princ.  : Kragojévatz,  Glado\a,  Neu- 
Orsova,  Passarowitz,  Sémendria.Uchitza.  Paysmontueux, 
surtout  au  S.;  fertile,  couvert  de  pâturages  et  de  forêts 
de  chênes,  dans  lesquelles  vivent  d’immenses  troupeaux 
de  porcs  â demi  sauvages.  — Les  Serbes,  appelés  au  vu” 
siècle  par  l’empereur  Héraclius,  restèrent  indépendants 
jusqu'au  X”  siècle.  Soumis  alors  par  les  Bulgares,  puis 
par  les  Grec.s,  ils  recouvrèrent  leur  liberté  en  1151  et 
devinrent  conquérants.  Les  Zupans  de  Serbie  prirent  le 
titre  de  rois,  puis  d’empereurs  ou  tzars,  et  l'un  d’eux, 
Etienne  Douchkhan,  s’empara  de  toute  la  péninsule  hel- 
lénique au  xiT'  siècle.  Pour  résister  aux  Serbes,  les  Grecs 
appelèrent  les  Turcs,  qui  battirent  leurs  ennemis  à Cas- 
sovo,  en  1389,  et  les  soumirent.  En  1718,  la  Turquie 
céda  la  Serbie  septentrionale  à l’Autriche,  par  le  traité 
de  Passarowitz,  et  la  reprit  en  1739,  par  celui  de  Bel- 
grade. En  1800,  Georges  Czerni  se  rendit  indépendant, 
mais  dut  renoncer  à sa  principauté  en  1812.  En  1816, 
Milosch  Obrénovitch  rétablit  la  liberté  de  son  pays.  De- 
puis lors  la  Serbie  est  restée  à l’égard  de  la  Porte  dans 
la  situation  d’une  vassale  tributaire,  qui  n'acceple  les 
traités  qu’à  contre-cœur,  et  qui  surveille  avec  soin  des 
maîtres  autrefois  détestés  par  leur  despotisme,  aujoui- 
d’hui  méprisés  pour  leur  affaiblissement.  Un  danger  plus 
grave  menace  la  Serbie,  l’antagonismedesdeux  familles 
qui  descendent  des  deux  libérateurs  Czerni  et  Milosch. 
Le  bis  du  vieux  Milosch,  Michel  Obrénovitch,  a été  assas- 
siné en  1868  et  remplacé  par  son  neveu,  le  prince  Mi- 
lano. La  Serbie,  tributaire  de  la  Turquie,  s’administre 
d’une  manière  indépendante.  Le  prince  ou  knias  héré- 
ditaire est  assisté  par  une  assemhdée  nationale  ou  skoup- 
tchiua.  Presque  tous  les  Serbes  professent  la  religion 
grecque  et  sont  gouvernés  par  un  métropolitain  indé- 
pendant du  patriarche  de  Constantinople;  il  y a un  évê- 
ché catholique,  celui  de  Belgrade-et-Sémendria.  L'armée 
est  de  52,000  Iv'mmes;  le  revenu  de  15  millions. 

Serebio, petit  fl.duroy  d'Italie,  prend  sa  source  dans 
l’.Apennin  toscan,  et  sejettedansla  Méditerranée,  â lOkil. 

5'.  O.  de  Dise,  après  un  cours  de  92  kil.  du  N.  au  S. 

SercM|,  ile  de  la  Manche.  V.  Sark. 

Sercey  (Pierre-César-Ciiarles-Guillacre,  marquis  re), 
marin  Irançais,  né  près  d’Autun,  1755-1836,  entra  dans 
la  marine  à 15  ans,  se  distingua  â la  lin  de  la  guerre 
d’Amérique,  et  était  contre-amiral  en  1795,  lorsqu'il 
sauva  6,000  colons  de  Saint-Domingue,  qui  s’étaient  ré- 
fugiés sur  son  escadre  au  moment  de  la  révolte  des 
noirs.  Incarcéré  comme  noble,  délivré  par  le  9 lliermi- 
dor.  il  combattit  dans  la  mer  des  Indes,  obtint  sa  retraite 
en  1801,  contribua  à la  défense  de  l’ile  de  France  en 
1810,  fut  nommé  vice-amiral  en  1814,  et  entra  à la  Cham- 
bre des  pairs  en  1832. 

Serenda,  anc.  v.  de  l’Inde,  d’où  furent  apportées  en 
Europe  les  premières  graines  de  vers  à soie.  Auj.  Sir- 
hind. 

Serendib,  ile  de  l’océan  Indien  dont  parlent  souvent  ■ 
les  géographes  et  les  conteurs  arabes;  Ceylan  ouS«/«a- 
tra. 

Sérênissîme,  Sérénité.  Le  titre  de  sérénité  fut 
(l’abord  donné  aux  empereurs  d’Orient,  puis,  chez  les 


modernes,  aux  rois  et  aux  évêques.  Au  xvii'  siècle,  on 
donna  1 épithète  Aesérénissime  aux  princes  du  sang  royal, 
dans  les  branches  collatérales. 

St-roiius  (Aulus  Septimids),  poète  lyriiiue  latin  du  i" 
siècle  ap.  J.  C.,  avait  écrit  un  livre,  Opuscula  rnralia, 
dont  il  reste  quelques  vers,  recueillis  par  Wernsdoilf, 
Poetx  latini  minores. 

îieroiius  d'Antissa,  mathématicien  du  in”  siècle,  a 
laissé  deux  opuscules  : sur  la  Question  du  cylindre,  et 
sur  la  Section  du  cône,  qu’on  trouve  dans  l'édition  d A- 
pollonins  de  l’erge  par  Halley,  1710. 

tSerenus.  V.  Sammonicus. 

Séres,  nom  donné  par  l'antiquité  classique  aux  peu- 
ples de  l’extrême  Orient,  d'où  on  tirait  la  soie  yserica 
materies).  Ce  sont  les  Chinois  ou  plutôt,  d'après  une 
épigramme  de  Martial,  les  Indiens  occidentaux. 

Séré.s,  Serrœ,  v.  de  la  Turquie  d'Europi'.  dans  le  vi-. 
layet  et  à 70  kil.  N.  E.  de  Salonique  (Roumélii  );  50,000  h 
Archevêché  grec,  f abac,  coton,  céréales.  Elle  est  au  cen- 
tre d'une  plaine  très-riche. 

Séreth,  Ararus,  riv.  d’Autriche  et  de  Roumanie, 
naît  en  Galicie,  coule  vers  le  S.  E.  et  se  jette  dans  le 
Danube,  au-dessus  de  Galatz,  après  un  cours  de  480  kil. 

Serfs.  V.  Féodalité. 

Sei'sel  Jean-Tobie),  sculpteur  suédois,  né  à Stock- 
holm, 1740-1811,  étudia  à Rome,  et  fut  de  l’Académie 
des  beaux-arts  de  Paris.  Le  Luxembourg  a de  lui  un 
Soldat  grec  blessé;  plusieurs  de  sesgroupessonl  estimés. 

Sersrut,  du  latin  seriz/CHS (serviteur),  a eu  plusieuis 
signilicaiions  : 1”  oflicier  de  justice,  sorte  d’huissier, 
chargé  de  faire  les  ajournements,  de  lever  les  amendes, 
d’emprisonner  les  malfaiteurs;  les  sergenls  à verge 
étaient  chargés,  à Paris,  de  la  police,  sous  les  commis- 
saires du  Châtelet,  et  présidaient  à la  vente  des  meubles; 
les  sergenls  à cheval  faisaient  exécuter  les  mande- 
ments de  justice;  2”  les  sergenls  d’armes  ou  de  hatnille 
furent  institués  par  Philippe  Auguste,  pour  la  garde  du 
roi.  Ils  étaient  gentilshommes  et  avaient  pour  armes  la 
masse  d'argent,  l'arc  et  les  (lèches.  Ils  ne  pouvaient  être 
jugés  que  par  le  connétable.  Us  furent  supprimés  par 
Charles  V;  3”  nom  des  sous-oUiciers  d’infanterie,  dont 
l’origine  remonte  à Louis  XII;  4”  les  sergents  de  ville 
sont  des  agents  placés  au-de.ssous  des  comiuissaires  do 
police,  et  chargés  de  veiller  à l’exécution  des  ordonnan- 
ces de  police  et  des  arrêtés  municipaux. 

Sergent  (Antoine  - François),  conventionnel,  né  à 
Chartres,  1751-1847,  d'une  lamille  pauvre,  fut  graveur 
â Paris,  et  acquit  quehiue  réputation  par  des  scènes  fa- 
milières et  des  portraits.  Il  se  montra  chaud  partisan  de 
la  Révolution,  et  fut  secrétaire  du  club  des  Jacobins.  11 
fut  officier  municipal  en  1792,  et  joua  un  certain  rôle 
dans  les  journées  du  2üjuiii  et  du  10  août.  Chargé  de 
dresser  l’inventaire  des  appartements  des  Tuileries,  il 
fut  accusé  d’avoir  volé  un  camée  antique,  d’une  agate 
tricolore;  il  a toujours  repoussé  celte  accusation  nen 
prouvée.  Il  fut  l’un  des  organisateurs  des  massacres  de 
septembre.  Membre  delà  Convention,  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  (ut  inspecteur  de  la  salle  et  membre  du  co- 
mité des  arts  et  de  l’instruction  publiipie;  il  fonda  le 
Musée  français,  1793,  et, de  concert  avec  Chénier,  ITiiili- 
tut  national  de  musique.  Décrété  d’accusation  après  le 
1”'  prairial,  il  se  réfugia  en  Suisse.  Il  épousa  la  sœur 
aînée  de  Marceau  en  1795.  Inspecteur  général  des  hôpi- 
taux militaires,  sous  le  ministère  de  Bernadolte,  il  dut 
encore  quitter  la  France  après  le  18  brumaire.  Il  vécut 
à l’étranger  dans  une  honorable  pauvreté;  dejiuis  1859, 
il  reçut  de  Louis-Philippe  une  pension  de  1,809  francs. 
Il  a publié  (|uelques  ouvrages  : Costumi  dei  popoli  anli- 
clii  e moderni;  Solice  hislorique  sur  Marceau;  etc.  — 
.■-a  femme,  Marie  Desckaviers-Marceau,  née  à Chartres, 
1754-1854,  gravait  et  dessinait  avec  goût;  elle  aida  sni 
mari  dans  ses  travaux,  a gravé  un  grand  nombre  de 
planches,  et  laissé  un  manuscrit  : Glanures  dans  le 
champ  de  la  vérité,  6 vol.  in-4”. 

Sei-giiu'M.  ch.-l._d_e  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil.  N. 
de  Sens  (Yonne,;  1,257  hab.  Serges,  vins. 

Sergipe  -,  v.  du  Brésil,  ch.-l.  de  la  prov.  du  môme 
nom,  à 1,450  kil.  N.  E.  de  Huenos-Ayres,  près  de  l’océan 
Atlanlifjue;  lO.OOÜtiab.  — La  province  de  Sergippe,  en- 
tre celles  d’Alagoas,  PcrnambucoetBahia.a  280,090  bab. 
Colon,  sucre. 

SergiiiH,  nom  d’une  ancienne  famille  de  Rome,  qui 
prétendait  descendre  de  Sergesie,  compagnon  d’Em’e. 
Catilina  appartenait  à celte  famille. 

Sergius  I”’  .'aiiit),  p.ipe,  né  à Palerrne,  vers  655, 
siii  céda  à Conon  en  687,  lût  persécuté  par  un  rival,  l’ar- 
chidiacre Pascal,  et  par  l’exarque  de  Ravenne,  lut  exilé 
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de  Rome  pemlaiit  sept  ans,  puis  fut  soulenu  jiar  le  1 
peuple  conliv  l'empereur  d'Orient,  Jusliiiieii  11.  Ou  lui  | 
attribue  rinstilulioii  des  processions  de  l’Assoniplion  et 
de  la  Présentation.  Fête,  le  Oseptenibre. 

.SerKîiis  II»  pape,  né  à Rome,  succéda  à Grégoire  IV, 
844-847,  eut  des  démêlés  avec  l’empereur  Lolliaire,  et 
vit  Rome  menacée  jiar  les  Arabes. 

Sergius  III,  pape,  né  à Rome,  fut  élu,  en  OOi,  par 
l’influence  d’Adalbert,  marquis  de  Toscane,  se  lia  inti- 
mement avec  Marozia,  fut,  dit-on,  livré  à toutes  sortes 
de  vices,  et  lutta  cependant  avec  énergie  contre  les  i)ar- 
tisans  des  doctrines  de  Pliotius. 

Sereins  IV,pape,  né  à Rome, régna  de  4009  à 10J2. 

tSergiiis  (Saint),  un  des  patrons  de  la  Russie,  né  à 
Rostov,  1314-1592,  embrassa  la  vie  rnonastiipie,  eut  une 
grande  réputation  et  dirigea  le  monastère  qui  porte 
son  nom.  ün  le  fête  le  25  septembre. 

Seriejs  (Antoine),  littérateur,  né  à Pont-de-Cyran 
(Rouergue),  1755-1829,  eut  une  jeunesse  assez  agitée, 
fut  professeur,  censeur  des  études  à Caliors.  et  produisit 
un  grand  nombre  d’ouvrages,  généralement  peu  estimés, 
ün  peut  citer  : les  Décades  républicaines,  1795,  7 vol. 
in-18;  Mémoires  pour  servir  à l histoire  secrète  de  la 
révolution,  1798,  2 vol.  in-8'’;  Anecdotes  inédites  de  la 
fin  du  xviii®  siècle,  1801 , in-8";  la  Mort  de  Robespierre, 
tragédie  en  3 actes  et  en  vers,  1801  ; Tabhttes  chrono- 
logiques de  l’histoire  ancienne  et  moderne,  1803,  in- 
l'i;  etc.,  etc. 

füerinagar.  V KAsmun  et  Sirinagor. 

Sering;apatani,  v.  de  l’ilindoustan  anglais,  dans 
la  présidence  et  à 425  kil.  S.  O.  de  Madras,  .sur  le  Ca- 
véry  ; 40,000  liab.  Autrefois  très-forte,  capitale  du  roy. 
musulman  du  Mysore,  elle  devint,  sous  les  sultans 
llaider-Ali  etTippoo-Saëb,  le  centre  de  la  résistance  aux 
Anglais.  Elle  fut  prise  par  eux  en  1799. 

Sei-iii;;!iani,  île  de  l’ilindoustan  formée  par  le  Ca- 
véry,  dans  la  présidence  de  Madras.  Temples  très-frê- 
quenlés  par  les  Hindous. 

$»eriiio,  V.  du  roy.  d’Italie,  dans  la  prov.  et  à 53  kil. 

N.  E.  deSalerne  (anc.  roy.  de  Naples)  ; 9,000  hab.  Restes 
de  l’anc.  Sebaslia. 

ISerîo,  riv.  du  roy.  d’Italie,  a sa  source  dans  les 
Alpes,  passe  à Crème  et  se  jette  dans  l’Adda  après  un 
cours  de  110  kil.  Elle  a donné  son  nom  à un  dép.  du 
roy.  d'Ilalie  sous  le  premier  Empire  français,  cb.-l.  Ber- 

gatne. 

Seriplios,  île  de  la  mer  Egée,  dans  les  Cyclades. 
C’est  là,  dit  la  mythologie,  que  fut  poussé  le  coffre  qui 
contenait  Danaé  et  Persée.  Persée  [létrifia  le  roi  de  1 île, 
Polyeucte,  en  lui  présentant  la  tête  de  Méduse.  Sol  sté- 
rile; mines  d’aimant  et  de  fer.  Elle  appartient  au 
royaume  de  Grèce  et  fait  partie  du  nome  des  Cyclades; 
1,100  hab.  Auj.,  Serfanto. 

Seri*ay  (Jacques  de),  poëte  français,  né  à Paris, 
1590-1053,  fut  intendant  dans  la  maison  de  La  Roche- 
foucauld. Il  fit  partie  de  la  réunion  des  beaux-esprits 
chez  Conrart,  s’opposa  à la  fondation  de  l'Académie  fran- 
çaise, n’en  fut  pas  moins  l’un  des  premiers  membres  et 
directeur  de  la  compagnie,  1055-1059.  Il  prit  part  à 
la  rédaction  du  Dictionnaire  et  s’efforça  de  proscrire  les 
locutions  vieillies  ou  des  mots  qui  lui  semblaient  lourds, 
cependant,  toutefois,  néanmoins,  etc. 

Kerlio  (Sébastien),  dit  Bastiano  da  Bologna  ou  Se- 
hasiiano  Bolognese,  peintre,  architecte  et  graveur,  né 
à Bologne,  1475-1552,  fut  employé  dfins  plusieurs  villes 
d'Italie,  et  fut  appelé  en  France  par  François  I",  1541. 
Surintendant  des  bâliments  du  roi  et  architecte  de  Fon- 
tainebleau, il  éleva  la  façade  orientale  de  la  cour  de  la 
fontaine  et  la  grotte  du  jardin.  11  a publié  un  bel  ou- 
vrage, Archilrttura,  Venise,  158  i,  in-i",  en  7 livres.  La 
traduction  française  de  J.  Martin  n'est  pas  comiilète. 

^erniaize,  bourg  de  l’arr.  et  à 25  kii.  N.  E.  de  Vitry- 
le-François  (Marne),  sur  la  Saulx;  2.519  hab.  Eaux  mi- 
nérales ferrugineuses.  Usines  à fer. 

Mcriiiaiio,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 15  kil.  E. 
de  Corte  (Corse)  ; 203  hab. 

ÿteriiiioiic.  Sirmio,  village  du  roy.  d’Ilalie,  dans  la 
prov.  et  à 12  kil.  N.  E.  de  Lonato,  sur  le  lac  de  Garde. 
Patrie  du  poëte  latin  Catulle. 

Neriiionetta.  Sulmo,  bourg  de  la  province  de 
Rome  (lialie),  à 30  kilomètres  S,  E.  de  Frosinone; 
2,200  hab.  Insalubre  à cause  du  voisinage  des  marais 
l’ontiiis. 

Sci'iiiii  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 33  kil 
S.  (I.  do  Sainl-.\ffri(|uc  (Aveyron)  ; l,07r>  hab. 

Seroii  X.  rl  (J  ean-B a ptiste-I.ouis-Georges  ) , 

antiquaire,  né  à Beauvais,  1750-181 4,  fermier  général 
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d’abord,  se  livra  à l’étude  des  beaux-arts,  parcourut  l’Ita- 
lie, s’élablit  à Rome  vers  1779,  et,  après  40  ans  d'étu- 
des, publia  V Histoire  défait  par  les  monuments,  depuis 
sa  décadence  an  v»  siècle,  jusqu'à  son  renouvellement 
au  XV",  1809-23,  0 vol.  in-iol.  avec  325  plancln  s.  On 
lui  doit  encore  ; Recueil  de  fragments  de  sculpture  an- 
tique en  terre  cuite,  1814,  in-4". 

Serpa,  V.  de  Portugal,  à 50  kil.  S.  E.  de  Béja,  sur 
le  (iuailiana  (Alemtéjo)  ; 5,500  hab.  Ville  forte. 

Serpents,  tribu  indigène  des  Etats-Unis,  établie  au- 
jourd  hui  au  N.  du  Territoire  Indien  ci  Aa  bourg  de  Ta- 
léqiiah. 

Serpents  (lie  des)  ou  Fitlonisi,  Leuce,  îlot  de  la 
mer  Noire,  en  face  du  Itanubc.  Stérile  et  presque  inha- 
bitée, mais  importante  jiar  sa  situation;  enlevée  aux 
Russes  par  le  traité  de  Paris,  en  1850. 

Serpoiiklinv,  v.  de  la  Russie  d’Europe,  dans  le 
gouv.  et  à 90  kil.  S.  de  Moscou,  près  de  Uüka;  7,000  hab. 
Suif,  toile. 

Serra  (Antoine),  économiste,  né  à Cosenza,  vivait  à 
la  lin  du  xvi"  siècle,  et  fut  compromis  avec  Campanclla. 
11  a écrit  un  ouvrage  remarquable:  Trailédesmogens  qui 
peuvent  faire  abonder  f argent  et  for  dans  un  Etat  qui 
n a pas  de.  mines,  1013,  in-4";  il  est  dans  la  Collection 
des  économistes  italiens,  1803. 

Serra-Capriola,  v.  du  roy.  d’Italie,  à 25  kil.  N.  O. 
de  San-Severo  (anc.  roy.  de  Naples);  5,200  hab. 

Serra-di-Seopamene,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 30  kil.  N.  E.  de  Sartène  (Corse);  000  hab. 

Serraggio,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 11  kil  S. 
de  Corte  (Corse)  ; 1,120  hab. 

Serravalle,  bourg  du  roy.  d’Italie,  dans  la  prov.  et 
à 48  kil.  N.  de  Trévise;  0,000  hab.  Collège  militaire. 
Vins,  miel,  draps. 

Serre  (Piehre-François-IIercule,  comte  de),  homme 
d’Etat,  né  à Pagny,  près  de  Pont-à-Mousson,  1776-1825, 
lils  d’un  oflicier  de  cavalerie,  émigra,  servit  dans  l’ar- 
mée de  Coudé,  rentra  en  France,  en  1802,  et,  avocat  au 
barreau  de  Metz,  acquit  bientôt  une  réputation  méritée. 
Avocat  général  à Metz,  puis  président  delà  Cour  impé- 
riale de  Hambourg,  1811,  il  fut  nommé  par  la  Restaura- 
tion premier  président  à la  Cour  de  Colmar.  Il  se  déclara 
énergiquement  contre  Napoléon,  pendant  les  Cent-Jours, 
et  rejoignit  Louis  XVIII  à Gand.  Réintégré  dans  ses 
fonctions,  député  du  Haut-Rhin,  1815,  il  fut  delà  mi- 
norité dans  la  Chambre  introuvable,  se  prononça  contre 
les  cours  prévôtales,  contre  la  restitution  des  biens  non 
vendus  au  clergé,  et  contracta  une  étroite  liaison  avec 
Royer-Collard.  11  fut  président  de  la  Chambre,  1817,  et 
fut  garde  des  sceaux  dans  le  ministère  Decazes,  30  dé- 
cembre 1818.  11  présenta  alors  trois  lois  remarquables 
sur  la  presse,  qui  réglèrent  complètement  la  matière 
dans  un  sens  vraiment  libéral.  Il  se  sépara  avec  éclat  de 
la  gauche,  qui  d’abord  l’avait  soutenu,  en  1819,  resta  au 
ministère,  même  après  la  chute  de  M.  Decazes,  et,  dans 
le  ministère  Richelieu,  lutta  avec  une  ardeur  incom- 
parable pour  faire  triompher  la  nouvelle  loi  électorale; 
il  rompit  alors  complètement  avec  Royer-Collard  et  les 
doctrinaires,  et  se  laissa  de  plus  en  plus  entraîner  à 
l’esprit  de  parti.  11  refusa  cependant  d’entrer  dans  le 
ministère  Villèle,  reçut  le  titre  de  comte  et  celui  de  mi- 
nistre d’Etat.  Nommé  à l’amhassade  de  Naples,  1822,  il 
parut  un  instant  au  congrès  de  Vérone,  et  mourut  de  la 
poitrine  près  de  Naples.  Il  a été  l’un  des  plus  remar- 
quables orateurs  de  l’époque  de  la  Restauration. 

Serre  (Fa).  V.  La  Serre. 

Serres,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 59  kil.  S.  O.  de 
Gap  (Hautes-Alpes);  1,143  hab.  Mûriers. 

Serres  (Olivier  Ae],  seigneur  du  Pradel,  agronome, 
né  au  domaine  du  Pradel,  près  Villeneuve-de-Bcrg  (Vi- 
varais),  1539-1619,  lils  d’un  calviniste,  réfugié  à Genève, 
et  pasteur,  se  maria  de  bonne  heure,  et,  quoique  zélé 
protest, lut,  ne  )irit  pas  part  aux  luttes  sanglantes  de 
cette  époque.  Il  s’occupa  d’agriculture  dans  son  do- 
maine, et  n’en  sortit  qu’à  l’appel  de  Henri  IV.  Il  publia, 
en  1599,  la  Cueillette  de  la  soije  par  la  nourriture  des 
vers  qui  ta  font,  finis  la  Seconde  richesse  du  meurier 
blanc.  Henri  IV  le  chargea  de  recueillir  des  filants  de  mû- 
rier pour  les  jardins  royaux.  11  fil  paraître,  en  1600, 
le  grand  ouvrage  qui  avait  été  le  travail  de  sa  vie  ; le 
Théâtre  d’agriculture  etmesnage  des  champs,  in-fol.  Dé- 
dié au  roi,  ce  livre  eut  le  fdus  grand  succès  (8  éditions 
du  vivant  de  l’auteur,  11  autres  au  xvii"  siècle).  11  fut 
le  champion  de  l'agriculture  rationnelle  et  méthodique, 
et,  dans  ses  huit  livres,  traita  en  détail  toutes  ces  ma- 
tières avec  une  supériorité  incontestable,  montrant  l’uti- 
lité des  herbages,  mettant  en  usage  les  prairies  avtili- 
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cielles,  introduisant  plusieurs  cultures  nouvelles,  nV 
pandant  partout  les  notions  les  plus  justes,  les  idées  les 
plus  précises,  suivant  avec  une  sollicitude  charmante 
son  mesuager  dans  tous  les  détails  de  sa  vie.  Son  livre, 
remis  en  honneur  à la  lin  du  xvin»  siècle,  a été  réim- 
primé par  la  Société  d'agriculture  de  Paris,  lSOi-1805, 

2 vol.  in-l“.  le  style  a la  méthode  et  le  naturel,  l'art 
et  même  l'inspiration.  On  a élevé  à Olivier  de  Serres 
une  statue  de  bronze  dans  sa  ville  natale,  en  1858. 

Serres  (Jeax  de  , en  latin  Serraniis,  historien  et 
théologien,  frère  du  précédent,  né  à Villeneuve  de  Dcrg, 
1540-1598,  fut  forcé  de  se  réfugier  à Lausanne  après  la 
Saint-Darthélemy,  fut  recteur  de  l’Académie  de  .Mmes, 
1578.  prit  part  à'  plusieurs  synodes  calvinistes,  s’efforça 
vainement  de  réunir  les  protestants  et  les  catholiques, 
s’attira  la  haine  des  exagérés  des  deux  partis,  et,  malgré 
la  bienveillance  de  Henri  IV,  qui  l’avait  nommé  histo- 
riographe de  France,  fut  forcé  de  se  retirer  à Genève, 
où  il  mounrt.  On  a de  lui  : Mémoires  de  la  troisième 
guerre  civile,  1508-69,  en  4 livres;  Commentarii  (fe 
statu  religionis  et  reipuMiex  in  regno  GalUæ,  5_v.  in-8», 
histoire  détaillée  et  très-curieuse  de  1557  à 1576;  Pla- 
tonis  opéra  omnia,  1578,  5 vol.  in-fol.;  Doctrinx^  Jesiti- 
tariim  præcipux  capita  retexta  et  confutata,  158i-86, 

6 vol.  in-8»;  Itecueil  des  choses  mémorables  advenues  en 
France  sotis  les  règnes  de  Henri  II,  François  II,  Char- 
les /.V,  Henri  III,  1595,  in-S";  Inventaire  général  de 
l'histoire  de  France,  1597,  in-16  de  1,202  pages,  sou- 
vent réimprimé,  avec  additions;  la  19*  édition,  1660,  a 
2 vol.  in-fol.;  Apparatus  ad  (idem  catholicam,  1597,  in- 
fol.; l’ Usage  de  l’immortalité  de  l'âme  pour  bien  vivre, 
1597,  in- 12;  etc.,  etc. 

Serrîères,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 32  kil.  N. 
de  Tournon  (Ardèche),  sur  le  Rhône;  1,574  hab.  Pont 
suspendu  sur  le  Rhône.  Vins. 

Serf.  V.  de  la  Turquie  d’Asie,  à 106  kil.  N.  E.  de 
Nisibin;  sur  l'emplacement  de  l’anc.  Tigranocerta ; 
3,000  hab. 

Serloriiis  (Qcixtcs),  né  à Nursia  (Sabine),  121-72 
av.  J.  G.,  échappa  presque  seul,  dans  la  guerre  des  Ci  m- 
bres,  au  massacre  de  l’armée  de  Cépion,  et  traversa  le 
Rhône  à la  nage,  sans  abandonner  son  bouclier.  Fami- 
liarisé avec  la  langue  des  barbares,  il  rendit  des  services 
à Marius,  en  pénétrant  dans  le  camp  des  Teutons.  Il  ser- 
vit en  Espagne,  comme  tribun  légionnaire,  fut  questeur 
en  91,  combattit  courageusement  les  Marsesdansla  guerre 
Sociale,  et  perdit  un  œil.  Ami  de  Marius,  il  contribua  à 
le  rappeler  de  son  exil,  ne  se  souilla  pas  par  les  pros- 
criptions et  fit  même  massacrer  une  troupe  d’esclaves 
égorgeurs.  Au  retour  deSylla,  il  se  retira  en  Espagne, 
82.  mais  il  en  fut  chassé  par  le  syllanien  Annius;  erra, 
sur  sa  flotte,  des  Baléares  vers  l’.Afrique,  et  songea,  dit- 
on,  à fuir  jusqu’aux  îles  Fortunées.  Il  guerroyait  en 
Mauritanie,  quand  il  fut  appelé  par  les  Lusitaniens  ; il 
battit  trois  généraux  romains,  80,  et  lit  reconnaître  son 
autorité  sur  la  plus  grande  partie  de  la  péninsule.  Les 
Espagnols  furent  gagnés  par  ses  bons  procédés,  séduits 
par  la  supériorité  de  son  génie  militaire;  ils  le  croyaient 
en  rapport  avec  les  dieux  par  l’intermédiaire  d'une  biche 
blanche.  Avec  les  Romains  réfugiés  auprès  de  lui,  il 
forma  un  sénat  qui  siégeait  dans  Osca;  il  choisissait 
parmi  eux  ses  questeurs  et  ses  lieutenants  ; les  enfants 
des  chefs  espagnols,  élevés  par  ses  soins  à Osca,  lui  ser- 
vaient d’otages.  Avec  ses  soldats,  agiles  et  habitués  aux 
montagnes,  il  fatigua  ses  adversaires,  ruina  en  détail  de 
grandes  armées,  et  battit  Métellns,  qui  mit  sa  tête  à prix. 
Perpenna  fut  contraint  par  ses  soldats  de  se  joindre  ù 
Sertorius,  77.  Le  sénat  envoya  contre  lui  Pompée,  qui 
fut  vaincu  près  du  fleuve  Sucrone,  et  qui  demanda,  à 
grands  cris,  des  renforLs.  Sertorius  désirait  pouvoir  ren- 
trer dans  Rome,  et  offrit  plusieurs  fois  de  traiter;  il  lit 
alliance  avec  Mithridate,  mais  sans  vouloir  lui  céder  un 
seul  point  du  territoire  romain.  Cependant  Sertorius  n’é- 
tait pas  toujours  obéi  ; les  Espagnols  étaient  mécontents 
d’être  traités  en  barbares;  son  caractère  s’aigrit;  il  de- 
vint plus  cruel;  il  fit  massacrer  plusieurs  enfants  des  no- 
bles familles.  Alors  Perpenna,  jaloux,  l’assassina  dans 
un  festin.  Plutarque  a écrit  la  Vie  de  Sertorius. 

Sernllas  (Gei  bcf.s-Sijio!i),  pharmacien,  né  à Poncin 
(Ain).  1774-1832,  fils  d’un  notaire,  devint  pharmacien 
mililaire  à 29  ans,  prit  part  aux  guerres  de  l'Empire, 
fut  pharmacien  en  chef  et  premier  professeur  de  l’hôpi- 
tal militaire  de  Metz,  puis  de  l'hôpital  du  Val-ile-Grâce; 
il  entra  à l’Académie  des  sciences  en  1829.  Il  a publié 
un  grand  nombre  de  Mémoires  dans  les  recueils  scien- 
tifiques, et  fait  de  belles  découvertes,  surtout  sur  l'iode, 
le  brome  et  le  chlore. 
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Seriirîcr  (jEAX-MATiuiEr-PiiiiiBERi,  comte';,  maréchal 
de  France,  né  à Laon,  17Î2-1819,  tilsd'un  officier  de  la 
maison  du  roi,  servit  dès  1759,  et  était  colonel  en  1792. 
Il  se  distingua  dans  la  guerre  contre  les  Espagnols,  fut 
nommé  général  de  brigade  en  1793,  général  de  division 
en  1795.  11  servit  sous  Sché-rer,  1795.  puis  sous  Itoiua- 
parte,  en  Italie,  fut  vainqueur  à Moiulovi,  signa  la  capi- 
tulation de  Mantoue,  et  fut  gouverneur  de  Venise.  Il 
combattit  courageusement,  mais  sans  succès,  dans  la 
campagne  de  1798-1799,  sousSchércr  et  Moreau.  Il  aida 
Bonaparte  au  18  brumaire,  fut  nommé  sénateur,  gou- 
verneur des  Invalides,  1804,  maréchal  de  France.  En 
1814,  il  fit  brûler  les  drapeaux  déposés  aux  Invalides, 
mais  adhéra  à la  déchéance.  Il  se  rallia  à l’empereur 
pendant  les  Cent-Jours,  et  vécut  depuis  dans  la  retraite. 
On  lui  a élevé  une  statue  de  bronze  dans  sa  ville  natale 
en  1864. 

Servage,  serfs.  Le  servage  a été  la  condition  in- 
termédiaire entre  l’esclavage  antique  et  la  liberté  mo- 
derne. Il  dérive  en  partie  du  coloiiat,  en  partie  des  con- 
ditions imposées  aux  esclaves  qu’on  affranchissait.  Ces 
conditions  ont  varié  à l'inlini,  et  il  y a eu,  au  moyen  âge, 
bien  des  espèces  de  serfs;  le  serf  ne  pouvait  être  vendu 
qu’avec  la  terre  à laquelle  il  était  attaché;  il  n’était  plus 
la  chose  de  son  seigneur;  il  pouvait  être  affranchi  ou 
se  racheter.  Les  rois  de  France  ont  donné  l’exemple  de 
l’affranchissement  des  serfs;  en  1511,  Philippe  IV,  dans 
une  ordonnance  célèbre,  a assuré  la  liberté  des  serfs  du 
Valois;  Louis  X a aboli  le  servage  dans  ses  domaines  en 
1315.  Il  y eut  cependant  des  serfs  jusqu’eà  la  fin  du  xviii“ 
siècle;  Louis  XVI  les  affranchit  dans  les  domaines  royaux 
parl’édit  du  8août  1779;  l’Assemblée  constituante  abolit 
les  dernières  traces  du  servage  dans  la  nuit  du  4 août 
1789. 

Servais  (Saint),  évêque  de  Tongres,  mourut  en  384. 
On  le  fête  le  13  mai. 

Servan  (Josepii-Miciiei-Axtoine),  magistrat  et  publi- 
ciste, né  à Romans,  1757-1807,  fut  avocat  général  au 
parlement  de  Grenoble,  et  excita  une  sorte  d'enthousiasine 
par  ses  discours  de  rentrée,  Sur  tes  avantages  de  la  vraie 
philosophie,  1764;  Sur  l’administration  de  la  justice  cri- 
minelle, 1766;  Sur  les  mœurs,  1769,  et  par  son  Discours 
pour  une  protestante  abandonnée  de  son  mari  catholi- 
que, qui  invoquait  la  nullité  du  mariage,  1767.  Il  com- 
promit sa  popularité  dans  une  cause  où  le  comte  de  Suze 
demandait  l’annulation  d'une  obligalion  de  50,090  francs, 
souscrite  au  profit  d’une  chanteuse  de  l'Opéra,  1772.  Il 
donna  sa  démission  et  ne  voulut  dès  lors  accepter  au- 
cune fonction.  Ses  plaidoyers  ne  sont  pas  en  rapport  avec 
la  grande  réputation  d’éloquence  qu’il  avait  aciiuise. 
Parmi  scs  Œuvres  choisies,  1823-25,  3 vol.  in-8°,  on  re- 
marque : lié/lexions  sur  les  Confessions  de  J.-J.  Rous- 
seau, 1783,  in-12;  Essai  sur  la  formation  des  assemblées 
nationales,  provinciales  et  municipales,  1789,  in-8°;  etc. 
On  a publié,  en  1825,  un  Choix  d OEuvres  inédites,  2 v. 
in-8°. 

Servan  de  Gerbey  (Joseph),  frère  du  précédent, 
né  à Romans,  1741-1808,  fut  officier  du  génie  et  sous- 
gouverneur  des  pages  de  Louis  XVI.  Il  écrivit  [lour  VEn- 
cgclopédie  des  articles  sur  l’art  militaire,  et  publia  le 
Soldat  citopen,  1781,  in-8«.  Maréchal  de  camp  en  1792, 
lié  aux  Girondins,  il  eut  le  portefeuille  de  la  guerre  dans 
le  ministère  Roland,  proposa  de  former  sous  Paris  un 
camp  de  20,000  fédérés,  eut  de  violentes  altercations 
avec  Dumouriez,  fut  révoqué  le  12  juin,  et  réintégré 
après  le  10  août  1792.  Quoiqu’il  eût  secondé  les  cfiorts 
de  Dumouriez  dans  la  campagne  de  Valmy,  il  donna  sa 
démission,  3 octobre;  il  eut  le  commandement  de  l'ar- 
mée des  Pyrénées-Occidentales.  11  fut  incarcéré  à l’Ali- 
baye  en  1795,  fut  chargé  d’inspecter  les  armées  du  Midi 
en  1795,  et  devint  inspecteur  en  chei  aux  revues  en 
1803.  On  lui  doit  : Histoire  des  guerres  des  Gaulois  et 
des  Français  en  Italie,  181  5,  7 vol.  in-8°;  Tableau  histo- 
rique de  ta  guerre  de  ta  révolution  de  France,  1807, 
5 vol.  iu-l",  avec  Grimoard. 

Servan  «le  Siigny  (Pieiiiie-Fhaxç:  is-Jcies), poète,  né 
à Lyon,  1796-1861.de  la  famille  des  précédents,  avocat, 
s’occupa  avec  succès  de  poésie  latine,  rédigea  une  grande 
partie  de  l'IIermes  romanus  et  de  V Almanach  des  Muses 
latines.  11  a traduit,  en  vers  élégants,  les  Idglles  de  Théo- 
crile,  1822,  /ev  Soces  de  Pelée  et  de  Thélis,  de  fJaltille, 
1829;  il  a publié  des  poèmes,  des  romans,  des  Satires 
contemporaines,  itc. 

Servan  (Sain(-),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 2 kil, 
S.  de  Saint-.Malo,  adroite  de  l’embouchure  de  la  Rance 
(llle-et-Vilaine);  12,5ti5  hab.  Ports  militaire  et  marchand 
défendus  par  le  fort  de  la  Pointe.  Chantiers  de  consiruc- 
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tion;  arniements  pour  la  grande  pêclie  et  le  cabotage. 

Scrvaiice.  bourg  de  l’arr.  et  à ‘25  kil.  N.  E.  de  Eure 
(Haute-Saône);  2,150  liab.  Granit,  tourbe;  coinnierce  de 
beurre  et  de  Iroiiiage  ; lilatures  de  coton. 

ïieri'andoiii  (Jean-Jéiiôme),  peintre  et  architecte,  né 
à Florence,  1095-1700,  étudia  à Home,  voyagea  en  Por- 
tugal, en  France,  peignit  des  décorations  jiour  l’Opéra, 
et  lut  reçu  à l’Académie  de  peinture,  en  1751,  pour  son 
tableau  représentant  un  Temple  et  des  ruines,  (jui  est  au 
Louvre.  Nommé  architecte  du  roi,  1732,  il  lut  chargé  de 
construire  le  portail  de  Saint-Sul|iice;  on  lui  doit  aussi 
la  chapelle  de  la  Vierge  et  les  tribunes  de  l’orgue.  D’une 
imagination  féconde,  il  composa  un  nombre  considérable 
de  projets,  donnait  dans  la  salle  des  machines  aux  Tuile- 
ries des  représentations  de  scènes  dramatiques,  avec  dé- 
corations magnifiques,  dirigea  des  fêtes  splendides, 
comme  un  feu  d’artifice,  à Londres,  qui  coûta,  dit-on, 
2,400,000  francs,  etc.,  etc. 

Serverette,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil. 
N.  E.  de  Marvcjols  (Lozère),  sur  la  Trueyre;  800  bah. 

Servet  (Michel), né  à Villanueva  (Aragon),  1509-1553, 
étudia  le  droit  à ’Toulouse,  la  médecine  à Paris,  mais  se 
livra  surtout  à l'exatnen  des  questions  religieuses  sou- 
levées par  la  Réforme.  Son  livre  De  Trinitatis  erroribus 
et  ses  Dialogues,  1531-1532,  révoltèrent  les  protestants 
eu.v-mômes.  Il  connut  alors  Calvin  et  entra  en  discussion 
avec  lui.  11  habita  Lyon,  Charlieu,  Avignon,  écrivit  pour 
les  libraires,  donna  une  édition  de  la  Géographie  àeT\.o- 
lémée,  1535,  in-foL,  une  Zliè/e  annotée,  1542,  in-fol.,etc. 
C'est  à Vienne,  en  Dauphiné,  qu’il  publia  son  grand  ou- 
vrage, DecA/’is/iatnsmi  mli/MlioKc,  1553,10-8”,  où  il  atta- 
quait le  christianisme  dans  ses  principaux  dogmes  et  dans 
son  essence,  et  professait  une  sorte  de  panthéisme.  11 
avait  plus  d'une  fois  blessé  l’amour-propre  de  Calvin;  il 
fut  dénoncé  au  cardinal  de  Tournon,  fut  pris,  s’évada, 
et  eut  la  malheureuse  idée  de  s'^arrêter  à Genève.  Calvin 
le  fit  arrêter,  le  dénonça  comme  hérétique,  conduisit  le 
procès,  l'attaqua  dans  plusieurs  traités  spéciaux,  et  le  fit 
condamner  à être  brûlé  vif.  Servet  refusa  de  se  létracter 
et  mourut  dans  les  llainmes.  On  lui  attribue  générale- 
ment la  première  idée  de  la  circulation  du  sang. 

Servian,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 12  kil.  N.  E. 
de  Béziers  (Hérault);  2,395  hah.  Eaux-de-vie. 

Servie.  V.  Serbie. 

Servien  (Abel),  marquis  de  Sablé  et  de  Bois- 
dauphin,  comte  de  la  Koche-Servien,  diplomate, 
né  à Grenoble,  1593-1659,  d’une  famille  de  magistrats, 
fut  procureur  général  du  parlement  de  Grenoble,  1616, 
conseiller  d’Etat,  1618,  maîlre  des  requêtes,  1624;  et, 
remarqué  par  Richelieu,  fut  intendant  de  justice  en 
Guyenne,  1627.  11  fut  employé  dans  plusieurs  négocia- 
tions importantes,  et  devint  secrétaire  d’Etat  de  la 
guerre,  en  1630.  Ambassadeur  extraordinaire  en  Italie, 
il  fit  conclure  le  traité  de  Cherasco,  1631.  11  se  démit 
de  ses  fonctions  en  1636,  par  suite  d’intrigues  de  cour 
ou  de  différends  avec  Richelieu.  Rappelé  par  Mazarin, 
il  fut  chargé,  avec  le  comte  d’Avaux,  de  préparer  à 
Munster  la  paix  de  Westphalie,  1644-1648.  11  eut  le 
titre  de  ministre  d’Etat,  1649,  resta  fidèle  à Mazarin 
pendant  la  Fronde,  et  fut  surintendant  des  finances 
avec  Fûuquet,  1653.  11  fut  peu  regretté,  à cause  de  son 
caractère  haut,  difficile,  emporté,  et  laissa  beaucoup  de 
dettes  ; mais  il  avait  l’esprit  vif  et  pénétrant,  et  il  écri- 
vait avec  force,  ün  a de  lui  : Lettres  de  MM.  d' Avaux 
et  Servien,  1650;  etc. 

Scfvîôres,  anc.  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 40  kil. 
S.  E.  de  Tulle  (Corrèze);  1,300  hab. 

Serviez  (Jacqles  Koergas  de),  historien,  né  à 
Saint-Gervais,  prés  de  Castres,  1679-1727,  a écrit  ; Les 
femmes  (les  douze  premiers  Césars,  1718,  in-12;  Les 
hommes  illustres  du  Languedoc,  1723,  in-12;  etc. 

Sertilie.  fille  de  Servilius  Caqiion,  sœur  utérine 
de  Caton  d’iltique,  épousa  Junius  Brutus,  et  en  eut 
un  fils,  Marcus  Brutus,  dont  plusieurs  croyaient  que 
César  était  le  père  ; elle  se  maria  ensuite  à Decimus 
Junius  Silanus. 

Servilius,  nom  de  deux  familles  de  l’ancienne 
Rome,  l’une  patricienne,  à laquelle  appartenaient  les 
Prisais  et  les  Cæpion  ; l’autre,  plébéienne,  d’oû  vin- 
rent les  Casca,  les  Rnllus,  les  Vatia. 

ServiliiiN  Striielus  Aliala  (Caiiis),  maître  de  la 
cavalerie  de  Cincinnatns,  tua  de  son  épée  Spurius  Mé- 
lius,  438  av.  J.  C.  11  fut  exilé  en  434,  puis  rappelé  et 
nommé  consul.  427, 

Srrviliu.v  t'trpion.  V.  Céhon. 

Sfi-vin  (Louis),  magistrat,  né  dans  le  Vendomois, 
1555-1626,  eut  de  bonne  heure  une  grande  réputation 
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d’érudit,  fut  avocat  général  au  parlement  transféré  à 
Tours,  1589,  puis  premier  [irésident.  11  défendit  avec 
talent  les  intérêts  de  la  couronne  et  les  libertés  de  l’E- 
glise gallicane.  La  Sorbonne  censuia  ses  Dtaidogers, 
publiés  en  1604.  En  1620,  Louis  XIII  tenait  un  lit  de 
justice  pour  faire  enregistrer  des  édits  bursaiix  ; Servin 
en  démontra  l’illégalité.  Louis  Xlll  l'interrompit  en  le 
menaçant,  et  l’on  dit  que  Servin  fut  tellement  ému, 
qu’il  s’évanouit  et  mourut  d’une  attaiiue  d apoplexie. 
On  cite  de  lui  ; Vindiciæ  secundum  libertatem  Eccle- 
siæ  gallicanx;  Actions  notables  et  plaidoyers;  etc. 

Serviles  ou  Serviteurs  delà  Vierge,  ordre  religieux, 
fondé  vers  1232,  à Florence,  soumis  à la  règle  de  Saint- 
Augustin.  Us  portaient  des  manteaux  blancs,  et  avaient 
une  dévotion  particulière  jiour  la  sainte  Vierge.  Ils  fu- 
rent supprimés  en  France  dès  1274. 

Servius  Tullius,  G*  roi  de  Rome,  578-534  av. 
J.  C.  Sou  histoire  est  légendaire,  et  repose  sur  des 
traditions  diverses.  Suivant  les  annalistes  romains,  Tite 
Live,  Denys  d’Halicarnasse,  il  était  fils  d’un  noble  de 
Corniculum,  dont  la  femme,  emmenée  captive  à Rome, 
fut  donnée  à la  reine  Tanaquil.  Lejeune  Servies,  dont 
celle-ci  avait  prévu  la  grandeur  future,  fut  élevé  comme 
un  enfant  royal;  il  devint  le  gendre  et  le  successeur  de 
Taniuin  l’Ancien,  Suivant  les  légendes  étrusques,  il  fut 
le  compagnon  de  Cælius  Vibenna,  chef  de  bandes  étrus- 
ques, vint  occuper  la  colline  de  Rome,  qui  fut  appelée 
le  mont  CuTius,  quitta  son  nom  de  Mastarna,  et  devint 
roi.  Les  uns  disent  qu’il  fit  pendant  ‘20  ans  la  guerre 
aux  Etrusques  et  fut  constamment  victorieux  ; les  autres 
prétendent  que  son  règne  pacifique  ne  fut  troublé  que 
par  une  guerre  contre  les  Véiens.  Il  étendit  le  pomœ- 
rium, et  réunit  à la  ville  le  Quirinal,  le  Viminal  et 
l’Esquilin;  il  l’entoura  d’une  forte  muraille;  il  forma 
une  confédération  de  30  villes  du  Latium,  et  institua  les 
Fériés  latines.  11  est  surtout  célèbre  par  la  constitu- 
tion nouvelle  qu’il  donna  au  peuple  romain;  voici  ce 
que  les  écrivains  du  temps  d’Auguste  en  disaient. 
Avant  lui,  les  patriciens  seuls  étaient  véritablement 
citoyens  à Rome;  Servius  donna  le  premier  aux  plé- 
béiens des  droits  civils  et  politiques;  1»  en  divisant  le 
territoire  en  30  tribus,  4 urbaines  et  26  rustiques; 
2”  en  établissant  le  système  des  classes  et  des  centuries, 
oû  patriciens  et  plébéiens  étaient  réunis,  d’après  leur 
fortune.  L’organisation  politique,  militaire,  financière 
de  la  cité  était  ainsi  réglée,  à l’avantage  des  plé 
béiens  ; la  constitution  de  Servius  était  encore  très- 
aristocratique,  mais  elle  était  un  progrès  réel  sur  l’état 
antérieur.  Aussi  les  patriciens  lui  gardèrent  rancune; 
L.  Tarquin,  l’aîné  des  petits-fils  de  Tarquin  l’Ancien, 
poussé  par  sa  femme  Tullia,  fille  de  Servius,  profita  de 
ce  mécontentement;  Servius  fut  tué,  au  sortir  du  sé- 
nat, et  sa  fille  fit  passer  son  char  sur  le  cadavre  de  son 
père.  Mais  la  mémoire  de  ce  roi  resta  chère  aux  plé- 
béiens; ils  célébrèrent  sa  fête  les  noues  de  chaque 
mois,  jour  présumé  de  sa  naissance. 

Servius  (Maurus  ou  Marius  Honoratus',  grammai- 
rien latin,  du  iv'  siècle,  a laissé  un  célèbre  Commentaire 
sur  Virgile,  qui,  bien  qu’altéré,  est  un  précieux  trésor 
d’informations  sur  une  foule  de  questions.  11  a été  sou- 
vent imprimé;  l’une  des  meilleures  éditions  est  celle  de 
Lyon,  1825,  Cœttingue,  2 vol.  in-8”.  On  lui  doit  encore  ; 
Arsde  centum  metris,  seu  centimetrum,  dans  Gaisford, 
Script,  lut.,  1837. 

Sésac  ou  Shislïak,  roi  d’Egypte,  régna  au  x"  siè- 
cle av.  J.  C.,  et  fonda  la  22*  dynastie.  11  soutint  Jéro- 
boam, révolté  contre  Salomon,  puis  combattit  Rohoain 
et  pilla  Jérusalem. 

Sesia,  Sessites,  riv.  du  roy.  d’Italie,  prend  sa 
source  au  pied  du  mont  Rose,  passe  à Verceil,  et  se 
jette  dans  le  Pô  à l’E.  de  Casai,  après  un  cours  de 
170  kil.  Elle  donnait  son  nom  à un  dép.  français,  sous 
le  premier  Empire;  ch.-l.  Verceil. 

Sésostris,  roi  célèbre  de  l’ancienne  Egypte,  dont 
voici  la  légende  d’après  les  historiens  grecs.  Fils  d’A- 
ménoiiliis,  il  aurait  peut-être  régné  au  xvn'  siècle  av. 
J.  C.  Il  fut  élevé  avec  tous  les  enfants  nés  le  même 
jour  que  lui  ; ils  formèrent  plus  tard  sa  garde.  Grand 
conquérant,  il  soumit  les  Ethiopiens,  et,  tandis  que  sa 
fiotte  parcourait  victorieuse  les  côtes  méridionales  de 
l’Asie,  il  traversa  le  pays  de  Chanean,  la  Syrie,  poussa 
jusqu’à  l’indus,  revint  par  la  Bactriane,  la  Médie,  les 
régions  du  Caucase,  l’Asie  Mineure,  les  Cyclades,  et 
ramena  en  Egypte  un  grand  nombre  de  captifs,  qu’il 
employa  à construire  des  monumenis.  Il  divisa  son 
royaume  en  36  nomes,  voulut  réunir  le  Nil  à la  mer 
Rouge  par  un  grand  canal,  devint  aveugle  et  se  tua.  — 
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La  critique  moderne  a cru  reconnaître  que  les  anciens 
avaient  attribué  à un  seul  roi  les  actions  de  cinq  ou  six 
rois  au  moins  ; Sesortesen,  3*  roi  de  la  3*  dynastie,  (jui 
auraitdiviséle  peuple  en  castes,  et  simplifié  les  caractères 
hiératiques;  — Sesorlesen  2*  roi  de  1a  12*  dynastie, 
prince  puissant  et  juste,  qui  soumit  les  Ethiopiens.  Sous 
son  rè^ne,  les  Israélites  seraient  entrés  en  Egypte.  11 
serait  le  fondateur  du  temple  d’.Vmmon  à Karnak;  — 
Sesortesen  II,  également  delà  12'  dynastie;  — Sesor- 
tesen III  envahit  plusieurs  fois  la  Kubie;  — Ramsès  II 
et  surtout  Ramsès  III,  de  la  20'  dynastie,  dont  les  ex- 
ploits sont  figurés  sur  les  murailles  du  temple  d’.\m- 
mon  de  Medinet-.\bou,  et  sur  celles  de  deux  sanc- 
tuaires à Karnak.  Prince  guerrier,  il  aurait  vaincu  les 
peuples  de  Libye,  de  la  terre  de  Chanaan,  de  Phénicie, 
d Arabie,  et  noué  des  relations  avec  l’Asie  Mineure. 

Messa,  Stiessa  Aurunca,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la 
prov.  et  à 39  kil.  N.  0 de  Capoue  (Terre  de  Labour, 
anc.  roy.  de  3'aplcs)  ; 4,500  hab.  Evêché.  Titre  de  du- 
ché créé  par  Ferdinand  le  CatlioÜque  pour  Gonzalvc  de 
Cordoue. 

Mesteriius,  sesterce,  petite  monnaie  d’argent  chez 
les  Romains,  n’eut  pas  toujours  la  même  valeur  ; elle 
valut  d’abord  41  centimes,  puis  22,  20,  28,  25  centi- 
mes sous  les  empereurs.  — Sestertium,  monnaie  de 
compte,  qui  valait  1,000  sesterces. 

Sestos.  V.  de  l’anc.  Thrace,  en  face  d’Abydos,  sur 
rilellespont. 

Sestri-dî-LcTante,  v.  du  roy.  d Italie,  dans  la 
prov.  et  à 50  kil.  S.  E.  de  Gênes;  7,000  hab.  Port  de 
cabotage;  fabr.  de  savon. 

Sestri-di-Ponente,  v.  du  roy.  d’Italie,  dans  la 
prov.  et  ù 6 kil.  O.  de  Gênes;  6.0Ü0  hab. 

Setli.  fils  d’Adam  et  d’Eve,  vécut  912  ans,  et  fut  le 
père  des  Enfants  de  Dieu.  Des  hérétiques,  au  n'  siècle, 
les  Se'thèens,  prétendaient  que  le  Clirist  n’était  que 
Seth  revenu  sur  la  terre. 

Séilios  I",  roi  d’Egypte,  du  xv*  ou  du  xvi*  siècle,  fit 
de  nombreuses  expéditions  contre  les  Assyriens,  les 
Arméniens,  les  Mésopotamiens,  les  Arabes,  etc.  Le  tem- 
ple d'.Ammon,  à Karnak,  les  temples  de  Gourna,  de  Re- 
desieh,  rappellent  ses  exploits.  L’Egypte  se  couvrit  alors 
de  monuments.  Son  fils  fut  Ramsès  le  Grand  — On  cite 
un  Se'thos  II,  vers  la  fin  du  xiv'  siècle  av.  J.  G. 

Méthos,  prêtre  de  Phlha  à Memphis,  s’empara  du 
trône  vers  713  av.  J.  C.  Il  eut  à lutter  contre  Senna- 
cherib,  roi  d'Assyrie,  et  Hérodote  raconte  qu’à  sa  prière 
une  multitude  de  rats,  envoyés  par  Phtha,  rongea  pen- 
dant la  nuit  toutes  les  cordes  des  arcs  de  l’ennemi,  ce 
qui  força  les  Assyriens  à la  retraite. 

Setia,  V.  de  l'Italie  ancienne,  dans  le  Nouveau  La- 
tium, sur  une  colline  au  N.  O.  des  marais  Pontins.  Co- 
lonie romaine.  Ses  vins,  aujourd'hui  médiocres,  étaient 
renommés.  Auj.  Sezza. 

8étif,  Sitifls,  V.  d’Algérie,  dans  la  prov.  et  à 130  kil. 
S.  ü.  de  Constantine;  2,000  hab.  Conquise  en  1859; 
ch.-l.  de  subdivision  militaire.  Ruines  romaines,  belles 
forêts  de  cèdres.  Fruits,  chevaux,  sel. 

Selledje  ou  Sutledje,  anc.  Hyphasis,  riv.de  l’IIin- 
doustan  anglais,  sort  du  lac  Manasarowar,  dans  le  Thi- 
bet,  traverse  le  Thibet  occidental  en  coulant  au  N.  O. 
dans  une  profonde  vallée,  puis  se  dirige  vers  le  S.,  tra- 
verse l'IIimalaya,  arrose  Rampour,  dans  le  Bissahir, 
entre  dans  le  Pendjab  et  passe  à Loudianab,  Firozepour 
et  Bahawalpour,  et  enfin  se  joint  au  Tchenab  pour  for- 
mer le  Pendjinad,  affluent  de  ITndus.  après  un  cours  de 
1 ,200  kil.  C’est  une  rivière  large,  profi  nde,  froide  et  in- 
festée de  crocodiles.  Elle  reçoit  le  Beyah. 

Seiubal  ou  Sétuval,  Cetobriga,  v.  de  Portugal, 
département  et  à 35  kil.  S.  E.  de  Lisbonne  (Estréma- 
dure) , port  sur  la  baie  du  même  nom,  à l’embouchure 
du  Sadao;  13,000  hab.  E.xportation  de  vins,  oranges  et 
sel.  Elle  a été  en  partie  détruite  par  le  tremblement  de 
terre  de  1755.  Ruines  romaines. 

Seudre.  petit  fleuve  de  France,  naît  près  de  Plassac, 
dans  le  dép.  de  la  Charente-Inférieure,  coule  au  N.  O. 
et  se  jette  dans  le  golfe  de  Gascogne,  en  lace  de  File 
d’OIéron,  après  un  cours  de  80  kil. 

.Seu-d’L’rgel  (I.a).  'V.  Uucel. 

Sciime  (JcA.'i-GonuEB),  poêle  et  voyageur  allemand, 
né  en  Saxe,  1703-1810,  étudia  à Leipzig,  et,  en  se  ren- 
dant à pied  à Paris,  fut  pris  par  les  recruteurs  du  land- 
grave de  Hesse.  Il  a raconté  scs  aventures  dans  une 
intéressante  autobiographie  ; il  fut  forcé  d’aller  en  Amé- 
rique, au  service  de  l’Angleterre;  à son  retour,  ils’em- 
pr.-  bsa  de  déserter,  fut  de  nouveau  saisi  par  des  recru- 
teurs prussiens,  et  ne  parvint  à fuir  qu’à  la  troisième 


tentative.  Il  donna  des  leçons  à Leipzig,  où  il  devint 
docteur  en  philosophie,  fut  précepteur,  s’attacha  au  ser- 
vice de  Catherine  II,  rédigea  pour  elle  les  actes  diplo- 
matiques relatifs  au  partage  de  la  Pologne,  puis  écrivit 
une  intéressante  relation  de  ces  événements,  Wiclitige 
Nachrichten,  1790,  in-8';  et  un  essai  Sur  la  vie  et  le 
caractère  de  Catherine  II,  1797,  ainsi  que  des  mélanges 
sous  le  titre  à'OboIes.  2 vol.  in-8'.  Après  deux  ans  de 
travaux  littéraires,  il  parcourut  une  partie  de  l'Europe, 
en  se  rendant  à Syracuse,  et  écrivit  sa  Promenade  à 
Syracuse,  1802,  5 vol.  11  parcourut  ensuite  le  non!  de 
l’Europe,  en  1805.  11  écrivit  une  tragédie  de  Miltiade, 
les  Apocryphes  et  des  Poésies.  IVieland  l'avait  surnommé 
le  noble  cynique.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  plusieurs 
fois  publiées. 

Seiirre,  ch.-l.  de  canton  do  l’arr.  et  à 30  kil.  E.  de 
Beaune  (Côte-d'Or',  sur  la  Saône;  2,590  hab.  Église 
ogivale  du  style  flamboyant.  Vins  ordinaires,  blé,cliar- 
bon,  bois.  Senrre  porta,  de  1019  à 1040,  le  nom  de 
Bellegarde. 

Sevanga,  lac  de  l’Arménie  russe,  au  S.  O.  d’Erivan  ; 
il  a 05  kil.  de  long  sur  29  de  large,  et  s’écoule  par  la  riv. 
Zenghi  dans  l’Aras. 

Sévastopol.  V.  Séb.vstopol. 

Sevelinges  (Ciiaiu.es-Louis  de),  littérateur,  né  à 
Amiens,  1707-1852,  émigra,  servit  dans  l’armée  de 
Condé,  et,  de  retour  en  France,  traduisit  Werther, 
l' Histoire  de  la  guerre  d'Amérique,  par  Botta,  etc.  On  lui 
doit  : Histoire  de  Schiuderhannes  et  attires  chefs  de 
brigands,  1810,  2 vol.  in-12;  Mémoires  secrets  et  cor- 
respondance inédite  du  cardinal  Dubois,  1814,  2 vol. 
in-8'  ; beaucoup  d’articles  dans  la  Biographie  univer- 
selle, etc. 

Scvenecken,  comm.  rurale  de  la  Flandre  orientale 
(Belgique),  à 15  kil.  de  Gand.  Toiles,  siamoises;  com- 
merce de  céréales  et  de  lin;  2,100  hab. 

Sever  (Saint-),  ch.-l.  d’arr.  du  dép.  des  Landes, 
à 15  kil.  S.  de  Mont-de-Marsan,  sur  l'Adour,  par 
43'45'38"  lat.  N.,  et  3'2i'3"  long.  O.;  4,709  habitants. 
En  982,  les  Normands  ayant  remonté  l’Adour  et  ravagé 
le  pays,  Sanche,  duc  de’Gascogne,  lit  vœu  de  bâtir  un 
monastère  à Saint-Sever  s’il  remportait  la  victoire.  La 
ville  naquit  autour  de  l’abbaye.  Prise  par  Charles  VI, 
sur  les  Anglais,  1420.  Anc.  ch.-l.  du  pays  de  Chalosse. 
Marbres,  pierres  ; vins,  grains,  jambons,  oies,  chevaux. 
Patrie  du  général  Lamarque. 

Sever  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 14  kil. 
O.  de  Vire  (Calvados)  ; 1,520  hab.  Belle  forêt.  Anc.  ab- 
baye de  Bénédictins  fondée  au  vi'  siècle. 

Sévérac-lc-C'liàtean,  cli  -1.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 30  kil.  N.  de  Millau  (Aveyron) , près  des  sources  de 
l’Aveyron;  2,797  hab.  Mines  de  houille. 

Sévère  I"  (Lucius  Septimius  Severiis' , empereur 
romain,  né  en  140,  près  de  Leplis  (Afrique),  d’une  fa- 
mille originaire  des  Gaules,  commença  sa  fortune  sons 
Marc-Anrèle,  devint  sénateur  ei  pr.'tcnr.  Sous  Commode, 
il  fut  gouverneur  de  la  Gaule  Lyonnaise,  légat  en  Pan- 
nonie, proconsul  en  Sicile.  Il  commandait  l’armée  d’Illy- 
rie,  lorsqu’à  l’avénerncnt  de  Didius  Julianus  il  fut  pro- 
clamé empereur  par  ses  soldats,  193.  11  marcha  droit 
sur  Rome,  fit  massacrer  Didius  et  forma,  avec  1 élite  de 
ses  soldats,  une  nouvelle  garde  prétorienne.  11  avait 
deux  rivaux  redoutables,  Pesceiinius  Niger,  en  Syrie,  et 
Clodius  Albinus,  en  Bretagne;  il  caressa  d’abord  Albi- 
nus,  alla  combattre  et  vaincre  Niger  en  Orient;  puis  se 
dirigea  vers  Albinus,  qui  fut  tué  à 'frévoux,  près  de  Lyon, 
197.  Il  se  montra  cruel  surtout  envers  les  grands,  hu- 
milia le  sénat,  mais  se  concilia  le  peuple  par  de.s  fêtes, 
et,  en  s’attachant  surtout  les  soldats,  coinniença  la  pé- 
riode du  despotisme  militaire.  Il  alla  combattre  les  Par- 
thes,  prit  Babylone,  Séleucie,  Ctésijihon,  pénétra  jusque 
dans  le  royaume  d’.Atra  en  Arabie,  et  revint  à Rome  par 
l’Egypte,  202.  On  lui  éleva  alors  un  arc  de  iriomiihc  au 
pied  du  Capitole.  11  célébra  des  jeux  maguiliques  et  em- 
bellit Rome  de  monuments.  Secondé  par  le  jurisconsulte 
Papinicn,  il  rendit  une  justice  rigoureuse  et  se  montra 
sévère  administrateur.  Mais  il  eut  à souffrir  des  vices 
de  sa  femme,  la  Syrienne  .liilia  Domna,  et  de  la  haine 
de  ses  fils,  GaracaBa  et  Géta.  En  207.  il  batti»  les  Calé- 
doniens, s’empara  du  pays  jusqu’à  la  Clyde,  et  fil  élever 
la  muraille  qui  porte  son  nom,  entre  le  golfe  de  Forlh 
et  reiiibouchurc  de  la  Clyde.  Son  fils.  Gara  alla,  con- 
spira sa  mort;  le  chagrin  hâta  la  fin  de  ses  jours  à York, 
211.  On  lui  a reproché  sa  cruauté  et  sa  faiblesse  à l’é- 
gard des  soldats.  Il  persécuta  les  juifs  et  les  chrétiens; 
c’est  à lui  que  Teilullieii  a dédié  son  Apologie. 

Sévére  (Alexasuiif,).  V.  Aleiamuie. 
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Scïôrc  Bi  (Flavius  VALi;nius  Sevenia),  empereur 
romain,  né  en  lllyrie,  d’une  famille  obscure,  parvint 
aux  grades  les  plus  élevés  de  rarniée,  s'altacba  à Calère 
et  fut  par  lui  nommé  césar,  305,  avec  le  gouvernement 
de  l’Italie  et  de  l’Afrique.  Il  devint  auguste  à la  mort 
de  Constance,  combattit  Maxencc  en  Italie,  fut  repoussé 
de  Rome,  pris  dans  Ravcime  et  forcé  de  se  donner 
la  mort,  307. 

ScvATc  IBi  (Libius  Sevcriis),  empereur  romain, 
né  en  Lucanie,  fut  placé  sur  le  trône  par  Riciiner,  en 
401.  Il  vécut,  renfermé  dans  son  palais,  iicndant  que  les 
barbares  ravageaient  l’empire,  et  fut  peut-être  empoi- 
sonné jiar  lUcimer,  465. 

S«5v<'re  (Siitpice-).  V.  Süu’ICE. 

Sévùrc  (Saisatc-),  ch.-l.  de  canton  de  l'air,  et  à 
15  kil.  S.  de  La  Cliâtre  (Indre),  sur  l’Indre;  1,082  bab. 

Sévérîe,  anc.  duclié  vassal  de  la  Pologne;  capitale 
Tchernigov.  Auj.  partie  des  gouvernements  de  Tclierni- 
gov  et  (le  Poltava. 

SéverÎH  (Saint),  abbé  d’Agaune,  en  Valais,  mort  en 
507.  Fête,  le  1 1 février.  — Solitaire,  mort  à Paris  en  555. 
Fête,  le  24  novembre. 

Séverin,  pape,  né  à Rome,  succéda,  à llonorius  I" 
en  6i0,  et  mourut  peu  après. 

SeverÎEio  (San-),  v.  du  roy.  d’Italie,  à 25  kil.  S.  O 
de  Macerata,  dans  la  marche  d’Ancône  et  sur  la  Potenza 
(autrefois  dans  les  Etals  de  l’Eglise)  ; 2,200  bab. 

Severn  ou  Saverne,  II.  d’Angleterre,  anc.  Sa- 
brina,  descend  du  Plinlimmon,  dans  les  montagnes  du 
pays  de  Galles,  décrit  un  demi-cercle  en  traversant  une 
riche  prairie,  arrose  Shrewsbury,  Worcester,  Glocester, 
et  se  perd  dans  le  canal  de  Bristol  après  un  cours  de 
250  kil.  Elle  reçoit  à droite  la  Wye,  à gauche  l’Avon. 
La  Severn  est  le  plus  grand  cours  d’eau  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Severfp  (San-),  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et 
à 28  kil.  N.  U.  de  Foggia  (anc.  roy.  de  Naples)  ; 25,000 bab. 
Evêché. 

Séi'CD'O-'&’ostoclinii,  cap  de  Sibérie,  au  N.  E.  de 
l’emb.  de  l’Iénisséi,  le  point  le  plus  sept,  de  l Asie,  par 
78»  lat.  N. 

Sévigiié  (Maiuf.  de  Rabniin-rhantal,  marquise 
de),  née  à Paris,  le  6 février  1626,  morte  à Grignan 
(Drôme),  le  18  avril  1696,  était  la  tille  unique  du  baron 
de  Chantal  et  de  Marie  de  Coulanges.  Son  père  fut  tué 
dans  File  de  Ré,  en  1627,  et  elle  perdit  sa  mère  en  1632. 
Placée  d'abord  sous  la  tutelle  de  son  grand-père  mater- 
nel, puis  sous  la  surveillance  de  l’abbé  de  Coulanges, 
son  oncle,  elle  reçut  une  excellente  éducation;  elle  eut 
pour  maîtres  Ménage  et  Chapelain;  elle  brilla  de  bonne 
heure  à la  cour  policd’Anned'Autriche,  et  épousa  à 18  ans 
Henri  de  Sévigné,  maréchal  de  camp,  d’une  ancienne 
maison  de  Bretagne,  unie  à celle  de  Retz.  Le  marquis, 
dissipateur  et  débauché,  négligea  sa  jeune  femme,  qu’il 
estimait  cependant,  et  fut  tué  en  duel,  1651.  Elle  avait 
déjà  \écu  dans  la  société  la  plus  brillante  de  Paris  et 
avait  clé  mêlée  aux  deux  Frondes.  Elle  se  dévoua  alors 
à l’éducation  de  ses  enfants,  de  son  lils,  né  en  1617,  et 
de  sa  lille,  qui  fut  M"°  de  Grignan,  née  en  1648,  après 
avoir  rétabli  sa  fortune  qui  était  assez  considérable, 
mais  laissée  par  son  mari  dans  le  plus  grand  désordre. 
Elle  repoussa  les  hommages  des  plus  graniis  personnages, 
Conti,  'furenne,  Servien,  Fomiuet,  etc.,  et  sut  conserver 
l’amitié  de  tous  ceux  qu’elle  avait  éconduits  Elle  vivait 
dans  son  hôtel  Carnavalet,  mais  reparut  dans  le  monde 
et  lut  l’un  des  ornements  de  l'hôtel  de  Rambouillet;  on 
la  compta  au  nombre  des  précieuses,  à une  époque  où 
ce  nom  était  synonyme  de  femme  d’esprit.  Elle  eut  scu- 
Icnicnt  à se  plaindre  de  son  cousin,  le  peu  scrupuleux 
Bussy,  (pii.  dans  son  Histoire  amoureuse  des  tlaules,  lit 
un  portrait  satiriipie  et  faux  de  M“°  de  Sévigné;  il  est 
vrai  qu’d  se  rojionlit  et  obtint  son  [lardon.  Elle  fut  tou- 
jours l’amie  tidéle  et  hardie  dos  malheureux  ; elle  osa 
visiter  Mademoiselle,  exilée  à Saint-Fargeau  ; elle  resta 
toujours  dévouée  à Fompict,  et  suivit  avec  anxiété  les 
débats  de  son  procès;  elle  consola  d’Ormesson  disgracié, 
et  pendant  toute  sa  vie  eut  les  relations  les  plus  déli- 
cates avec  Russy  exilé  et  avec  le  cardinal  de  Retz.  En 
lt)63,  elle  iirésenta  sa  lille  dans  le  monde,  et  jouit  de 
scs  succès;  cllr  la  maria  en  1669  au  coinlode  Grignan, 
déjà  deux  fois  void';  elle  espérait  vivre  aupWs  de  sa 
lille  (lu’elle  adorait;  son  attente  fut  trompée.  M.  de 
Grignan  fut  nommé,  peu  après,  lieutenant  général  au 
gouvernemeut  de  la  Provence  et  il  eiiuncna  sa  lemme 
avec  lui.  M”"  de  Sévigné  fut  alors  forcée  de  faire  d'assez 
Iréipients  voyages  en  Provence  ; elle  revoyait  encore  sa 
lille,  (piand  sa  lille  venait  à Paris;  mais  pour  combler  le 


vide  douloureux  d’une  séparation  à laquelle  elle  ne  put 
jamais  s’habituer,  elle  multiplia  ses  lettres,  et  c'est  celte 
correspondance  ipii  a fait  sa  gloire.  Elle  vivait  à Paris 
dans  une  société  d'élite;  à Livry,  auprès  du  bon  abbé  de 
Coulanges;  aux  Rochers,  où  elle  était  forcée  d’aller 
faire  dos  économies;  jmrtant  partout  son  esiu  it  si  vif  et 
si  gracieux,  causant  de  tout  Evec  un  cbarine  inimitable, 
des  nouvelles  de  la  cour,  comme  des  événements  de  la 
Bretagne,  de  ses  amis  et  de  sa  vie  solitaire,  mais  bien 
remplie,  aux  Rochers;  lisant  et  relisant  ses  livres  ché- 
ris, Virgile,  Montaigne,  Molière,  Pascal,  Arnauld,  Ni- 
colle et  Corneille,  mais  surtout  écrivant  sans  cesse  à sa 
lille  adorée.  Elle  avait  marié  son  fils,  qui  lui  donna  plus 
d'une  inquiétude,  en  1684;  elle  rejoignit  définitivement 
M"‘»  de  Grignan  en  1694,  bénit  successivement  le  ma- 
riage de  son  petit-fils,  le  chevalier  de  Grignan,  et  celui 
de  sa  petitc-lille  Pauline,  qui  fut  la  inar<iuisede  Siiniane. 
Elle  prodigua  ses  soins  à sa  fill  ',  dont  la  vie  fut  en  dan- 
ger ; puis  fut  elle-même  atteinte  d’une  petite  vérole 
maligne  qui  l'emporta.  — Scs  I.eltres,  si  curieuses  pour 
l'histoire  des  mœurs  au  xvn'  siècle  et  pour  l'histoire  lit- 
téraire, étaient  déjà  recherchées  et  célèbres  de  son  vi- 
vant; on  les  montrait,  elles  couraient  de  main  en 
rnain,  et  elle  n’ignorait  pas  ces  indiscrétions.  M“»  de  Sé- 
vigné ne  travaillait  pas  ces  lettres  assurément,  ollu  ne  se 
préoccupait  pas  de  leur  succès;  mais,  malgré  la  rapi- 
dité avec  laquelle  courait  sa  plume,  elle  ne  laissait  pas 
de  mettre  une  certaine  coquetterie  de  bon  goût  dans  ses 
improvisations  ; elle  cherchait  au  moins  à plaire.  On  a 
épuisé  tous  les  éloges  sur  son  enjouement,  la  finesse  et 
la  verve  de  son  esprit,  le  naturel,  l'abandon,  l’élan 
spontané,  toujours  piquant,  parfois  sublime,  de  son 
style  pittoresque,  hardi,  varié.  Contentons-nous  de  dire 
que  la  postérité  a ratifié  le  jugement  des  contemporains, 
et  l’a  placée  au  premier  rang  parmi  les  illustres  écri- 
vains du  grand  siècle.  Le  premier  recueil  imprimé  pa- 
rut en  1726,  la  Haye,  2 vol.  in-12  ; en  1734,  le  cheva- 
lier Perrin,  ami  de  M“"  de  Simiane,  donna  une  édition 
plus  complète,  4 vol.  in-12,  puis  l’édition  de  1754,  8 vol. 
in-12  ; malheureusement  beaucoup  de  lettres  avaient  été 
abrégées  ou  retranchées,  pour  complaire  au  vœu  de  la 
famille.  M.  de  Monmerqué  a publié  le  premier  un  texte 
véritablement  restauré,  1818,  10  vol.  in-8°  ou  11  vol. 
in-12;  c’est  ce  texte  qui  a servi  de  base  à l’excellente 
édition  de  M.  Ad.  Regnier,  1862-64,  12  vol.  gr.  in-8». 
V.  Walekenaër.  Mémoires  touchant  la  vie  et  tes  écrits  de 
de  Sévigné,  5 vol.  in-18. 

Sévîîlc,  V.  d’Espagne,  capitale  de  la  prov.  du  même 
nom.  anc.  cnpit.  de  l'AmJalousie,  sur  le  Guadalquivir,  à 
388  kil.  S.  de  Madrid;  par  57»23'  lat.  N.  et  8»21'  long. 
O.;  82,000  bab.  Université,  érole  de  navigation,  aca- 
démie des  beaux-arts,  musée  de  peinture,  fonderie  de 
canons  et  de  projectiles,  manufacture  célèbre  de  tabacs, 
fabriques  de  soieries,  mégisseries,  filatures  de  lin;  très- 
importante  fabrique  de  faïences  (le  table  et  d'ornement 
dans  le  faubourg  de  Triana.  Cette  ville,  située  à 75  kil. 
de  la  mer,  est  le  principal  port  de  commerce  de  l'Es- 
pagne du  S.  Mais  son  port,  gêné  par  la  barre  du  fleuve 
à San-Lucar,  ne  reçoit  (pie  des  navires  de  300  ton- 
neaux. Exportation  considérable  de  blé.  — Séville,  anc. 
Hispalis,  lut  prise  par  César  après  la  bataille  de  Munda, 
et  reçut  le  nom  de  Julia  Romulca.  Auguste  lui  donna 
les  droits  municipaux.  Trajan,  qui  y était  né,  y con- 
struisit de  beaux  monuments.  Lors  de  la  grande  inva- 
sion, elle  tomba  tour  à tour  aux  mains  des  Vandales  et 
des  Goths;  les  Arabes  la  prirent  on  712,  et  le  r.û  saint 
Ferdinand  la  reprit  en  1248.  C’est  là  que  siégea  le  tri- 
bunal central  de  rimpiisition  qui  y fut  établie  en  1481 
Brise  par  les  Françai,s  en  1810  et  1823;  bombardée  par 
Espartero  en  1843.  Patrie  de  Trajan,  Adrien,  Théodose, 
des  peintres  Herrera,  Murillo,  Esteban,  Vélasquez. 

Niéx'illc  (Province  de),  formée  d’une  partie  de  l’An- 
dalousie, au  S.  de  celle  de  Cordouo.  Super!.,  13,714  kil. 
carrés;  popuL,  515,000  liab.  Sol  fertile,  arrosé  par  le 
Guadalquivir  et  leXénil;  agriculture  arriérée,  canali- 
sation négligée. 

Sevîjj  (L’abbé  Fiunçois),  philologue,  né  à Villencuve- 
Ic-Roi  (Yonne),  1682-n41,  fut  secrétaire  de  l'abbé  Bi- 
gnon , éléve  de  l’.Académie  des  Inscriptions,  accom- 
pagna l'abbé  Fourmont  à Constantinople,  et  en  rap- 
jiiirta  plus  de  600  manuscrits  précieux.  11  devint,  en 
1737,  garde  des  manuscrits  à la  Bibliothèque  du  roi,  en 
dressa  le  catalogue,  et  fut  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  11  a inséré  dans  le  Recueil  de  cette  com- 
pagnie un  grand  nombre  do  Mémoires  sur  les  écrivains 
grecs  et  l’histoire  des  peuples  de  l’Orient.  On  a encore 
lie  lui  quatre  Lettres  sur  Conslauliuople,  1802,  iu-8». 
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Sevirs.  nom  des  prùlres  d’Auguste  ou  Aiigustals  ; 
des  coinniandauts  des  escadrons  de  clievaliers  ro- 
mains; etc. 

Sèire  Xantaîse,  riv.  de  France,  prend  sa  source 
au  plateau  de  la  üatine,  coule  vers  le  N.  ü.,  arrose 
Tilïauges  et  Clisson,  et  se  jette  dans  la  I.oire  à Naines, 
après  un  cours  de  154  kil.  Vallée  pittoresque;  lit  en- 
caissé; crues  dangereuses  et  subites. 

Sévre  Xiortàise,  petit  lleuve  de  France,  descend 
des  monts  du  l’oitou,  coule  vers  FO.,  arrose  Saint- 
Maixeni,  Niort  et  Marans,  et  finit  dans  la  baie  d’Aiguil- 
ion, après  un  cours  de  152  kil.  Lavallée  est  inontueuse 
jusqu’à  Niort,  où  la  Sèvre  devient  navigable.  Cours  lent 
et  sinueux,  sauf  à Feinboucbure  où  il  devient  très-ra- 
pide. Elle  reçoit  à droite  la  Vendée. 

Sèvres  (Oeu*-),  département  français  de  la  région 
de  FO.,  entre  ceux  de  Jlaine-et-Loiro . de  la  Vienne,  de 
la  Cliareiiie  et  de  la  Charcnie-lnférieure,  formé  du 
Haut-Poitou.  Cli.-l.,  Niort.  Superf.,  599,990  hectares; 
popul.,  551,245  liab.,  soit  50  par  kil.  carré.  Au  N.  E. 
sont  des  plaines  traversées  par  FArgenton,  le  Thoué  et  i 
la  Dive  ; au  S.  0.  est  la  vallée  de  la  Sèvre- Niortaise,  ou  j 
Marais,  auj.  desséchée  et  fertile;  au  S.  E.  et  au  centre 
est  un  pays  accidenté  et  pittoresque  appelé  le  Bocage, 
coupé  de  chemins  profonds,  bordés  de  haies  épaisses  et 
élevées  Département  très-agricole  ; les  deux  tiers  du 
sol  sont  en  terres  de  labour;  il  y a aussi  70,000  hec- 
tares de  prairies.  Bœufs,  dits  de  Parthenay,  chevaux, 
mulets,  baudets  très-forts.  11  y a 4 arrondissements  : 
Niort.  Bressuire,  .Melle  et  Parthenay;  51  cantons  et 
556  communes.  11  dépend  de  l’évêché,  de  la  Cour  d'ap- 
pel et  de  F.Vcadéinie  de  Poitiers  ; il  fait  partie  de  la 
9“'  région  nuiitaire. 

Sèvres,  ch.-l.  de  canton  de  Farr.  et  à 10  lui.  N.  E. 
de  Ver-aiÜes  ISeine-et-Oise';.  à 10  kil.  .S.  O.  de  Paris, 
sur  la  rive  g.  de  la  Seine;  7,090  liab.  Manufacture  na- 
tionale de  poicelaine,  fondée  à Vincennes  en  1758  et 
transférée  à Sèvres  en  1750.  On  y fabrique  de  la  por- 
celaine de  luxe,  de  la  porcelaine  tendre,  des  émaux  sur 
cuivre,  de  la  faïence  émaillée,  des  vitraux  peints  et  dos 
copies  sur  porcelaine  des  tableaux  des  grands  maîtres. 
La  manufacture  a un  beau  musée  céramique. 

Scvwk,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à 155  kil. 

S.  O.  d'Orel;  0,000  hab.  Evêché  grec. 

Sex(i?e-.X<|iiæ,  nom  latin  d’.l/x. 

Sevtiu.s  Lateranus  {Lcuds'i,  tribun  du  peuple 
avec  Licinius  Stolon,  fut  le  premier  consul  plébéien, 
566  av.  J.  C. 

Se.Ttîiis  Calvinus  (Caïus),  consul  en  124,  puis  pro- 
consul dans  la  Gaule  Transalpine,  battit  les  Salyes,  et 
fondaMr/iræ  Sextiæ  [auj.  Aixj. 

Sextius  (PcBLiusl,  questeur  du  consul  Antonius, 
contrilma  à la  défaite  de  Catilina,  fut  défendu  par  Cicé- 
ron dans  une  accusation  de  concussion,  et  plus  tard 
lorsqiie  Clodius  l’accusa  de  violence  à son  égard  pro 
SextiO  '.  Préteur  en  55,  il  fut  condamné  à l'exil. 

Sextus  de  C'hèronéc,  philosophe  grec  stoïcien, 
neveu  de  Plutarque,  vivait  au  ii'  siècle,  et  fut  l'un  dos 
précepteurs  de  Marc-.Vuréle.  Suidas  cite  de  lui  deux  ou- 
vrages : Ethica  et  Episceptica.  On  lui  attribue  cinq 
petites  dissertations,  imprimées  dans  les  Fragmenta 
Pijlhagoræortnn  de  H.  Estienne.  On  Fa  souvent  con- 
fondu avec  î'cxtus  Empiricus. 

iiextiis  I.'inpîi'iciis,  médecin  et  philosophe  grec, 
né  peut-être  à Milylène,  vivait  au  m*  siècle.  11  appar- 
tenait à la  secte  des  médecins  empiriques  (de  là  .-on 
snrnoin).  11  a résumé  dans  scs  écrits  tout  le  scepti- 
cisme de  l'antiquité.  On  a perdu  ses  Mémoires  sur  la 
médecine,  son  Traité  de  l'ûme,  ses  Mémoires  scepti- 
ques ;mdôs  on  a conserve  un  traité  Contre  les  savants, 
en  deux  parties,  dirigé  contre  les  grammairiens,  les 
rhéleum,  les  géomètres,  les  a.strologues,  les  musiciens, 
et  surtout  contre  les  philosophes;  il  o[>pose  leurs  sys- 
tèmes, leurs  opinions,  et  conclut  à la  nécessité  de  ne  rien 
affirmer.  Dans  un  second  traité,  les  llijpolgposes  pyr- 
rhoniennes,  en  5 livres,  il  expose  les  principes  du 
sc'  plicisme.  Ces  ouvrages,  remarquables  par  la  préci- 
sion et  la  sagacité,  ont  beaucoup  servi  aux  sceptiques 
modernes.  Ils  ont  été  imprimés  à Paris,  1621,  in-fol. 
Les  Ilypotgposes  ont  été  traduites  en  latin  par  H.  Es- 
tienne, 1562,  in-8“,  en  français  par  iluart,  1725,  in-12  ; 
l’antre  traité  a été  traduit  en  latin  par  Gcnlien  llervet, 
1560,  in-fol. 

Seybonsc.  Y.  Seiboisr. 

Seychcllc.s  ou  Scehelles.  iles  anglaises  de  Fo- 
céan  Indien,  au  N.  N.  E.  de  Madaga-car,  par  .5°  56' 
lat.  S.,  et  51”  long.  E.;  8,000  hab.  Elles  forment  un 


groupe  de  50  petites  îles  ou  îlots  granitiques,  entourés 
dr  récifs  et  de  bancs  de  ©oraux.  La  plus  graïute  est 
' Mah  les  deux  principales  sont  Silhonelte  et  Braslin. 
Elles  produisent  des  cocos  de  mer,  de  l'huile  de  coco, 
du  coton,  du  café,  du  manioc  et  du  mais.  Occupées 
d’abord  par  les  Français,  elles  ont  été  cédées  à l’Angle» 
i terre  en  1815. 

Seyolios,  Y.  Seiches. 

Seymour  (Jeanne),  5*  femme  de  Henri  VIH,  née  à 
Wult-llall  Yorkshire),  demoiselle  d’honneur  d’Anne 
I Boleyn,  la  supplanta  en  1557,  épousa  le  roi  le  jour 
I même  de  l’exécution  d'.Vnne,  et  succomba  après  avoir 
donné  le  jour  à un  fils,  qui  fut  Edouard  VI. 

Seymour  (Eoouaud).  duc  de  Somerset,  frère  de 
la  précédente,  se  distingua  dans  la  campagne  d’Ecosse, 
en  1542,  et  fut  nommé  grand  chambellan.  A Favéne- 
inent  de  son  neveu.  Edouard  VI.  il  se  fit  nommer  pro- 
tecteur et  duc  de  Somerset,  1547.  11  s’efforça  d’intro- 
duire en  Angleterre  la  réforme  protestante,  avec  l’aide 
de  Cranincr,  et  fil  la  guerre  à l’Ecosse,  dans  l’espoir  de 
marier  la  jeune  reine  .Marie  Stuart  à Edouard  VI.  Il  fit 
périr  son  frère,  ’fhomas  Seymour,  excita  de  nombreuses 
haines  contre  lui,  se  démit  de  ses  fonclions  en  1549, 
fut  arrêté  en  1551,  comme  coupable  de  félonie,  et  fut 
décapité,  janv.  1552.  11  a laissé  : Epislola  exiiorlaloria 
mi.ssa  ad  populum  Scotiæ,  \bi^,  iu-4”. 

Seymour  (Thomas),  baron  de  Siidetey.  frère  du 
précédent,  grand  amiral,  épousa  la  veuve  de  Henri  VllI, 
Catherine  Parr,  et  chercha  à gagner  l’affection  de  la 
jeune  Elisabeth.  Son  frère,  le  l’rotecteur,  menacé  par 
son  ambition,  le  fit  arrêter  et  condamner  à mort  par  le 
parlement,  1549. 

Seyuc,  ch.-l.  de  canlon  de  Farr.  et  à 54  kil.  N.  de 
Digne  (Basses- Alpes)  ; 2,312  hab.  Ville  forte. 

Seyne  (La),  v.  de  l’arrond.  et  à 8 kil.  S.  O.  de 
Toulon,  sur  la  rade  intérieure  de  Toulon  (Var);  16,125 
liai)  Chantiers  de  construction;  cabotage;  pêcher, es. 

Sry.s.sel,  ch.-l.  de  canton  de  Farr.  et  à 25  kil.  N. 
E.  de  Belley  (Ain),  sur  le  Uhone,  à l'endroit  où  il  de- 
vient navigable;  l,1841iab.  Pierres, asphalte,  vins  blancs. 
— De  l’autre  côté  du  fleuve,  il  y aune  (lartie  de  Segs- 
set,  qui  est  ch.-l.  de  canton  de  Farr.  de  Saint-Julien 
(Haute-Savoie);  1.5.55  Iiab. 

Seyssel.  Y.  Seissel. 

Sézniiuc,  ch.-l.  de  canton  de  Farr.  et  à 44  kil. 
S.  U.  d’Epernay  (Marne);  4,197  hab.  Ville  murée.  Belle 
église  de  Saint-Denis.  Fabr.  de  poterie;  commerce  de 
vins,  grains,  chaux. 

Sèze  (Raymond,  comte  de),  magistrat,  né  à Bordeaux, 
1748-1828,  d’une  ancienne  famille  de  Guyenne,  eut  de 
bonne  heure  de  la  réputation  comme  avocat,  et,  sur 
Finvilalion  du  ministre  de  Vergennes,  vint  s’établir  à 
Paris.  En  plaidant  la  cause  des  filles  d’ib  lvélius,  il  se 
plaça  au  premier  rang;  défendit  Bcscnval,  en  1789,  et 
le  iit  acquitter.  Il  renonça  alors  au  barreau.  Sur  la 
demande  de  Maleshcrbes,  il  accepta,  sans  hésiter,  la 
tâche  de  défendre  Louis  XVI.  11  prononça  son  discours, 
d'une  éloquence  remarquable,  le  26  décembre  1792. 
Arrêté,  le  20  octobre  1795,  il  fut  retenu  jusqu’ainés 
b-  9 thermidor.  Il  vécut  à l’écart,  étranger  aux  hom- 
mes et  aux  affaires  du  temps,  et  fut  dénoncé  injuste- 
ment par  Napoléon  !•' comme  un  agent  secret  de  1 .\n- 
! gleterre,  l”'  janv.  1814.  11  fut  nommé  premier  prési- 
dent à la  Cour  de  cassation,  1815,  suivit  Louis  XVIll  à 
Gand,  entra  à la  Chambre  des  pairs,  1815,  à l'Académie 
française,  1816. 

ville  de  la  province  de  Rome 'royaume  d'Ita- 
lie), à 55  kil.  S.  de  Fiosinone;  7,üüü  bab.  Evêché.  Ane. 
Sur.ssa  ou  S<‘tin. 

Sfukia,  bourg  de  File  de  Candie,  sur  la  côte  S.  ; 
2,Ü66  bab. 

Nfitli.s.  V.  de  la  Tunisie,  à 220  kil.  S.  E.  de  lunis, 
sur  le  golfe  de  Cabès;  7,000  hab.  Port;  commerce  de 
melons,  concombres,  huile. 

Sfondrati  (E’hançois),  né  à Crémone,  1 493-1. >50, 
fils  d’un  jurisconsulte  distingué,  enseigna  le  droit  à 
Padoue,  Pavie,  Bologne  et  Rome.  Charles-ljuint  le  com- 
bla d’honneurs;  il  fut  bon  gouverneur  de  Simne,  puis 
entra  dans  l'Eglise;  conseiller  de  Paul  111,  il  fut  nominé 
cardinal,  1544,  et  évêque  de  Crémone.  1549.  il  a laissé 
un  poëme  latin,  Üeraplu  Helenæ.  en  31iv.,  l.’i.àO,  in- 4». 

Nfoiidrati  iCelestino),  descendant  du  précédciil,  né 
à Milan,  1644-1696,  professeur  de  théologie,  délï  ndit 
le  Saint-Siège  contre  la  déclaration  du  clergé  de  Fi  ance 
de  lf)82.  fut  évêque  de  Novarc,  168  4.  priiice-abb  - de 
! Saiiit-Gall,  1687,  puis  cardinal,  1695,  Parmi  .sr-s  ouvra- 
ges on  cite  ; ïraclatiis  rcgalix  contra  clerum  gallica- 
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mm,  1082,  in-l»;  Jleqale  sacerdoliitm  romano  ponli/ici 
nsxcrtum,  lOHi,  in-i“;  GalHa  vindicata,  1087,  in-4”; 
C ti  xiis  philosopliicus,  lOflit,  3 vol.  iii-i";  Nodiis  prædes- 
t.'uitiotiis  dvisoliitiis,  1096,  in-4“,  ouvrage  vivement 
aM:i(nié  par  Bossuet,  le  cardinal  de  Noailles,  etc. 

f4îor*a  (Giacomuzzo  Attendolo),  né  à Cotignola  (Roma- 
pnc),  1369-1424,  d'abonl  laboureur,  s’enrôla  dans  une 
troupe  de  condottieri,  reçut  de  ses  compagnons  le  sur- 
nom de  Sforza  (le  Fort),  et  eut  bientôt  sous  ses  ordres 
1 i'iU)  cavaliers  d’élite,  dont  les  chels  étaient  presque 
tous  ses  parents.  11  servit  Florence  contre  Bise,  1495,  le 
mnripiis  d'Este,  le  roi  de  Naples,  Ladislas,  ipii  le  nomma 
grand  connétable,  et  fut  tont-pnissant  sous  Jeanne  11;  fut 
jelé  en  prison  par  Jacques  de  Bourbon,  mari  de  la  reine, 
tut  sauvé  de  la  mort  par  l’énergie  do  sa  sœur,  reçut  de 
n inbreux  liefs.  changea  plusieurs  fois  de  parti,  com- 
liaiiit  Alphonse  d'Aragon,  et  se  noya  dans  la  Pescara. 

Idîorzî»  [FKAficF,sco-ALF,ssrNDiio  , fils  naturel  du  pré- 
crdunt,  né  à San-Miniato,  1491-1466,  remplaça  son  père 
et  s ■ montra  bon  général  à la  tête  des  Sforzeschi.  Il  se 
mit  au  service  de  différents  Etats  italiens  et  lutta  plus 
d’une  fois  contre  Philippe-Marie  Visconti,  qui,  pour  le 
gagner,  lui  donna  en  mariage  sa  fille  Bianca,  avec  Cré- 
intiiie,  Pontremoli  et  une  partie  du  district  de  Milan, 
liil.  11  était  également  maître  d’Ancône  et  de  Pesaro, 
qu  il  avait  forcé  le  pape  à lui  céder.  A la  mort  de  son 
bc;iu-père,  1447,  il  montra  la  plus  grande  habileté,  se 
mit  au  service  de  Milan,  qui  s’était  érigée  en  républi- 
que, battit  ses  ennemis  et  surtout  Venise;  puis,  réunis- 
sant tous  les  condottieri,  et  s’alliant  aux  Vénitiens  et  à 
Cosme  de  Médicis,  s’empara  de  toutes  les  villes  de  la 
Lombardie  et  força  Milan  à l’accepter  comme  prince, 
1459.  11  sut  se  défendre  contre  l’empereur  Frédéric  III, 
contre  les  Vénitiens,  fut  recherché  par  tous  les  Etats  ita- 
liens, fut  l’ami  de  Louis  XI,  qui  lui  abandonna  Savone 
et  les  prétentions  de  la  couronne  de  France  sur  la  sei- 
gneurie de  Gênes,  1463-1464.  Pendant  la  ligue  du  Bien 
jinblic,  Sforza  envoya  son  fils  Galéas  avec  4 ou  5,000 
liommes  au  secours  de  Louis  XI.  Il  accueillit  les  Grecs 
chassés  de  Constantinople,  et  protégea  Philelphe,  Simo- 
nclta.  etc. 

f4îopia  (Galeazzo-Mabia),  duc  de  Milan,  fils  du  pré- 
cédent, né  à Fermo,  1444-1476,  élait  en  France  à la  mort 
de  son  père,  échappa,  sous  un  déguisement,  aux  embû- 
ches du  duc  de  Savoie;  soutint  Pierre  de  Médicis,  épousa 
Bonne  de  Savoie,  belle-sœur  de  Louis  XI,  et  se  montra 
fastueux,  débauché,  cruel.  On  l’accuse  d’avoir  fait  périr 
sa  mère.  Une  conspiration  se  forma  contre  lui;  son  an- 
cien précepteur.  Cola  de  Montano,  et  trois  jeunes  nobles, 
Lampugnani,  Visconti  et  Olgiati,  le  frappèrent  dans 
l’église  Saint-Etienne. 

Sfor*a  (Giovaxni-Galeazzo-Maria),  duc  de  Milan,  fils 
du  précédent,  1468-1494,  fut  placé  sous  la  tutelle  de  sa 
mère  et  du  ministre  Simonetta,  Bonne  de  Savoie  gou- 
verna d’abord  avec  fermeté;  mais  elle  sacrifia  Simonetta 
à sou  beau-frère,  Ludovic  le  Maure,  qui  le  fit  décapiter, 
1 4^0.  puis  se  lit  proclamer  lui-même  régent.  Dès  lors 
Ludovic  régna  véritablement.  En  1489,  Jean  Galéas 
épousa  Isabelle,  fille  d'Alphonse,  duc  de  Calabre;  tous 
deux  furent  bientôt  relégués  dans  le  château  de  Pavie. 
Le  roi  de  Naples  et  son  fils  se  préparèrent  à les  défendre  ; 
mais  Ludovic  fut  soutenu  par  le  pape,  par  Venise,  par 
Maximilien  I",  à qui  il  donna  sa  nièce,  Blanche  Sforza, 
avec  une  dot  de  409,090  ducats  11  excita  Charles  VIII 
à fa're  son  expédition  en  Italie.  Leroi  de  France  visita 
à Pavie  le  jeune  Jean  Galéas,  sans  pouvoir  le  secourir. 
Quelques  jours  après,  ce  prince  mourut  empoisonné.  — 
Son  fils,  Francesco,  né  en  1490.  reçut  de  Louis  XII  l’ab- 
baye deMarmoutiers,et  mourut,  en  1511,  d’une  chute  de 
cheval. 

iSrorzn  (Lüeovico-Mabia),  dit /c  Maure,  à cause  de  son 
teint  basané,  ou  parce  qu’il  avait  un  mûrier  dans  ses 
armes,  duede  Milan,  4'fils  de  François  Sforza,  1451-1598, 
s’empara  du  pouvoir  comme  régent  de  son  neveu,  et  fut 
proclamé  duc  en  1494.  11  abandonna  bientôt  son  allié, 
Charles  Vlll,  et  entra  dans  la  ligue  de  Venise;  il  assié- 
gea Louis  d’Orléans  dans  Novare,  et,  au  traité  de  Verceil, 
oblint  Novare  et  Gênes,  1495.  Prince  perfide,  il  s’attira 
bien  des  haines  par  ses  intrigues.  Louis  XII,  descendant 
des  Visconti,  le  traita  d’usurpateur,  et,  en  1 499,  le  Mi- 
lanais fut  envahi  par  les  Français;  ses  mercenaires 
l'abandonnèrent,  les  villes  ouvrirent  leurs  portes, les  Mila- 
nais se  soulevèrent  contrelui;  il  fut  lôrcé  de  se  retirer  en 
Allemagne  parla  Valteline.  Mais  la  mauvaise  administra- 
tion de  frivulce  excita  lahainedes  Milanais.  Ludovic,  aidé 
de  l’empereur  Maximilien,  réunit  une  année  d’Alle- 
mands et  de  Suisses,  et  rentra  dans  le  duché,  1500.  Mais 
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il  fut  trahi  à Novare  par  ses  auxiliaires  et  livré  ]>ar  eux 
aux  Français.  11  lut  retenu  cajitif  à Loches  et  y mourut. 
Il  avait  protégé  les  poêles  et  les  artistes,  élevé  de  nom- 
breux monuments  et  agrandi  l'Université  de  Pavie. 

Sforza  (M AssisiiiiANo),  duc  de  Milan,  fils  aîné  du  jiré- 
cédont,  1491-1.530,  réfugié  en  Allemagne,  fut  léinlégré 
daii'  les  Etats  de  son  père  en  1512,  Après  la  victoire  de 
Novare,  gagnée  par  les  Suisses  sur  Trivulce  et  la  1 ré- 
moille,  1513,  il  resta  maître  du  Milanais.  Mais,  après  la 
victoire  de  François  1"  à Marignan,  1515,  il  capitula 
dans  Milan,  vécut  obscur  en  France  et  reçut  une  ]iension 
de  30,000  ducats. 

$!tforza  (Francesco-Mabia).  duc  de  Milan,  frère  du  pré- 
cédent, 1492-1535,  vécut  d’abord  en  Allemagne;  puis, 
après  la  défaite  de  Lautrec  à la  Bicoque,  1522,  prit  pos- 
session du  Milanais.  Charles-Quint  fut  son  redoutable 
protecteur,  surtout  après  la  bataille  de  Pavie,  et  songea 
dés  lors  à réunir  le  Milanais  à ses  possessions.  Le  faible 
François,  entraîné  par  son  ministre  Morone,  entra  dans 
une  ligue  pour  la  délivrance  de  l’Italie;  mais  il  fut  in- 
dignement traité  par  les  troupes  impériales  d’Antoine 
de  Leyva  et  par  les  bandes  de  Bourbon,  qui  dévastèrent 
impitoyablement  la  Lombardie.  François  Sforza  s’humi- 
lia ; Charles-Quint  lui  laissa  le  duché,  sauf  Pavie,  Cùme 
et  le  château  do  Milan;  plus  tard,  il  lui  donna  en  ma- 
riage sa  nièce,  Christine  de  Danemark,  1534.  L’année 
suivante,  il  mourut,  sans  laisser  de  regrets,  et  le  duché 
de  Milan  tomba  au  pouvoir  delà  maison  d’Autriche. 

Sforza  (Alexandbe),  fils  naturel  du  premier  .sforza, 
né  â Cotignola,  1409  1473,  devint  seigneur  de  Pesaro  en 
1445,  se  soutint  contre  les  Malatesta  et  contre  le  pape 
Eugène  IV,  et  fut  grand  connétable  de  Ferdinand,  roi 
de  Sicile. 

Sforza  (Constant),  son  fils,  combattit  pour  les  Flo- 
rentins et  lès  Vénitiens.  Il  mourut  en  1485. 

Sforza  (Jean),  fils  naturel  du  précédent,  fut  le  pre- 
mier époux  de  Lucrèce  Borgia,  1493,  fit  prononcer  son 
divorce  en  1 497,  fut  dépouillé  de  Pesaro  par  César  Bor- 
gia et  mourut  â Venise,  vers  1501. 

Sforza  (Catabina),  fille  naturelle  du  duc  Galéas- 
Marie,  née  en  1460,  épousa  Jérôme  Riario  en  1477;  après 
l’assassinat  de  son  mari,  1488,  elle  tomba  au  pouvoir 
de  ses  ennemis  avec  son  fils  Octavien,  parvint  à leur 
échapper,  grâce  â son  audace,  vengea  la  mort  de  Riario, 
et  gouverna  à Imola  et  à Forli  avec  vigueur.  En  1496, 
elle  épousa  Jean  de  Médicis,  qui  mourut  en  1498.  César 
Borgia  s’empara  alors  d’imola  et  de  Forli,  malgré  la  ré- 
sistance énergique  de  Catherine.  Elle  fut  enfermée  au 
château  Saint-Ange,  mise  en  liberté  par  l’intercession  de 
Louis  XII,  et  mourut  â Florence. 

’S  Grairenliagc,  nom  hollandais  delà  Haye. 

’S  («ravesaiicle  (Guillaume-Jacob),  physicien,  algé- 
briste  et  philosophe  hollandais,  né  â Bois-le-Duc,  1688- 
1742,  docteur  en  droit  à Leyde  , 1797,  s’établit  à La 
Haye,  y fonda  un  Journal  littéraire,  et  y inséra  un  grand 
nombre  d’articles  de  physique  et  de  philosoiihic.  Envoyé 
à Londres  pouryféliciterGcorge  I*',  il  fut  admis  dans  la 
Société  royale.  Professeur  â l’Université  de  Leyde,  1717, 
il  y fit  un  cours  complet  d’expériences  physiques,  et, 
en  1734,  professa  la  logique  et  la  métaphysique.  Il  eut 
une  réputation  méritée  et  fut  en  correspondance  avec 
beaucoup  de  savants  distingués.  Parmi  ses  œuvres  on 
remarque  : Physices  elementa  malhematica.  La  Haye, 
1729,  2 vol.  111-4“  ; Ptiilosopkix  newtonianæ  inslitutiones, 
in  usas  academicos,  1723,  2 vol  in-8“,  abrégé  de  l'ouvrage 
précédent;  Mathe.seos  universalis  elementa,  1727,  in-8“, 
traité  d’arithmétique  et  d’algèbre;  Inlroductio  ad  phi- 
losophiam,  metaphysicam  et  logicam  continens.  1756, 
in-8“,  ou\  rage  traduit  en  français  et  très-eslimé  ; etc. , etc. 
L’on  a réuni  ses  Œuvres  philosophiques  et  mathémati- 
ques, 1774,  2 vol.  in-4“. 

Sgricci  (Thomas),  improvisateur  italien,  né  à Casti- 
glione  (To.scane),  1788-1836,  eut  un  goût  très-vif  pour 
la  poésie  et  un  talent  remarquable  pour  improviser  sur 
tous  les  sujets  dramatiques.  Il  parcourut  les  plus  grandes 
villes  de  l’Italie  et  se  fit  admirer  â Paris,  en  1824.  ün  n’a 
recueilli  de  ses  improvisations  que  Hector,  la  Mort  de 
Charles  l”  et  la  Chute  de  Missolonghi.  Il  a publié  des 
Camone. 

Sliadwoll  (Thomas),  poète  anglais,  né  dans  le  Nor- 
folk , 1640-1692,  voyagea,  puis  écrivit  pour  le  théâtre. 
Sa  première  comédie,  The  Sulleti  Lovers,  les  Amants 
chagrins,  réussit,  1668.  Il  devint  célèbre;  les  whigs  en 
firent  le  rival  do  Dryden;  il  fut  nommé  poète  lauréat. 
Parmi  ses  OEuvres,  Londres,  1720,  4 vol.  in-l2,  on  re- 
marque : les  Eaux  d’Epsom,  Timon  le  Misanthrope,  la 
tragédie  de  Psyché,  tes  Sorciers  de  Lancastre;  etc. 
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Sliad  well  (Sain»-l»aiil-).  bourg  d’Angleterre,  tout 
près  et  au  S.  E.  de  Londres  iMiddlesex);  15.000  liab. 

MiafiesluirT,  v.  d'Angleterre,  à iO  kil.  ?i.  de  Dor- 
chester  .Dorset:  ; 10,000  liab.  Elle  possédait  autreloisdes 
inanut.  de  boutons  decliemises.  Titre  d’un  comté. 

Sliaftoslmry  ^ANTOiXE.%sIiIoy-Coo|U‘r.  comte  te)  , 
né  à Winborne  (Dorset  *,  16'21-108.5,  entra  au  l’arlement 
dés  1040.  chercha  à servir  la  royauté,  puisse  déclara  pour 
la  révolution.  Plus  tard  il  lit  de  l’opposition  à Cromwell, 
et  prit  une  part  active  à la  restauration  de  Charles  11, 
1000.  H fut  nommé  comte  de  Shaftesbury,  1072,  grand- 
cbancelier  dans  le  ministère  de  la  Cabal.  et,  quoique 
dévoué  aux  intérêts  du  roi,  lit  rendre  le  bill  de  Vllabeas 
corpus.  A sa  sortie  du  ministère,  il  lit  de  l’opposition  à 
la  cour,  lut  détenu  15  mois  à la  Tour,  1077-78,  présida 
un  nouveau  ministère,  fil  rendre  le  bill  d'exclusion  con- 
tre le  duc  d’York,  et  fut  de  nouveau  disgracié  et  empri- 
sonné, 1081.  11  fut  acquitté;  impliqué  dans  le  complot 
de  Kye-llouse,  il  alla  mourir  en  Hollande.  Il  fut  orateur 
distingué,  politique  habile,  et  célèbre  par  sa  corruption. 

Shaftesbury  (Antoine  Asliley - l'oopcr . comte 
TE  . petit-lils  du  précédent,  né  à Londres,  1071-1713, 
fut  membre  de  la  Chambre  des  communes,  en  160},  puis 
remplaça  son  père  à la  Chambre  des  lords,  en  1090  11 
a laissé  des  Recherches  sur  la  vertu,  une  Lettre  sur  ï en- 
thousiasme, et  des  écrits  de  philosophie  morale,  Charac- 
teristiks  of  men,  manners.  opinions,  limes,  1715,  5 vol. 
in-8°.  trad.  en  français,  1769. 

Shah.  V.  ScHAH. 

Sliahdjehan]toiir,  V.  de  TIlindoustan,  dans  l’Etat 
do  Scyndyah,  à 5u  kil.  N.  O.  d’Oudjein. 

Shakspeare  (YVilliavIou  Shakespeare  ou  Shak- 
spere,  né  à Stratford-sur-Avon (AVarwick), en  avril  150}. 
mort  le  23  avril  1616,  a eu  une  existence  peu  connue  et 
sur  laquelle  on  a débité  beaucoup  de  fables  ou  d'anec- 
dotes hasardées.  Son  père  était  un  bourgeois  de  Strat- 
ferd,  qui  fut  membre  de  la  corporation  municipale,  et 
même  aldermann  et  bailiff  ou  premier  magistrat  ; il  est 
probable  qu’il  exploitait  lui-même  ses  fermes  , ven- 
dant les  veaux  de  son  herbage  et  la  laine  de  ses 
moutons.  Sa  mère,  Marie  Arden,  appartenait  à une  fa- 
mille riche  et  considérable  du  comté  de  AVarvvick.  Le 
jeune  William,  pour  des  raisons  que  l’on  connait  peu, 
fut  forcé  de  se  créer  des  moyens  d’existence,  d’autant 
plus  qu’il  se  maria  à 18  ans  avec  Anne  Hathaway,  qui 
avait  8 ans  de  plus  que  lui,  et  qui  semble  avoir  tenu 
peu  de  place  dans  sa  vie.  Elle  lui  avait  donné  trois  en- 
fants, lorsqu’il  se  rendit  à Londres  vers  1585,  et  s’as- 
socia à une  troupe  d’acteurs.  Pour  expliquer  cette  dé- 
termination singulière,  on  a inventé  des  anecdotes  qui 
semblent  controuvées;  il  estiirobable  qu’il  fut  entraîné 
par  son  esprit  aventureux  et  par  les  inspirations  de  son 
génie  qui  le  poussait  vers  le  théâtre.  Il  n’est  pas  vrai  de 
dire  que,  dépourvu  de  ressources,  il  fut  réduit  à garder 
les  chevaux  des  curieux  à la  porte  d’un  théâtre.  On  le 
trouve,  en  1589,  l’un  des  copropriétaires  de  Blacfriars; 
il  avait  déjà  écrit  Vénut  et  Adonis  et  Lucrèce,  poëmes 
dans  le  genre  élégiaque  pastoral  et  descriptif,  qu'il  dé- 
dia au  comte  de  Southampton.  dont  la  protection  et  l’a- 
mitié ne  l’abandonnèrent  jamais  ; iis  attestent  la  richesse 
de  son  imagination  et  l’originalité  de  son  style.  Puis, 
comme  acteur  et  comme  auteur,  il  acquérait  vers  cette 
époque  un  commencement  de  réputation.  Dés  qu’il  eut 
abordé  le  théâtre,  il  donna  chaque  année  une  ou  deux 
pièces  et  mérita  la  protection  et  l’estime  de  la  reine 
Elisabelh;  il  contribuait  largement  à la  prospérité  de 
la  troupe  dont  il  faisait  partie;  aussi  on  agrandit 
Tancien  théâtre  et  l’on  en  bâtit  un  nouveau,  le  Globe, 
en  1595 , pour  servir  aux  représentations  dans  la 
belle  saison.  Il  faisait  vivre  sa  lamille  dans  l’aisance  et 
acheta  alors  la  plus  belle  maison  de  Stratford,  1597. 
Cependant  il  ressentait  quelque  souffrance  de  sa  position 
de  I omédien,  comme  on  peut  le  conjecturer  en  lisant 
le  recueil  de  154  Sonnets,  qu’il  publia  en  1609.  Il  avait 
alors  abandonné  la  profession  d’acteur,  mais  il  continua 
d’écrire,  resta  copropriétaire  des  deux  théâtres  et  aug- 
menta sa  fortune;  en  1607,  il  maria  sa  fille  aînée  au  mé- 
decin John  Hall  ; il  s’était  retiré  à Stratford,  lorsqu’il 
mourut,  deux  mois  après  le  mariage  de  sa  seconde  tille 
avec  Thomas  Quiney;  son  seul  fils  était  mort  jeune,  dès 
1596.  On  a si  peu  de  détails  sur  la  vie  du  grand  poète, 
qu’on  a longtemps  discuté  pour  savoir  s’il  était  catho- 
lique ou  protestant.  Mais  son  génie  est  connu  par  ses  œu- 
V res;  pour  l’apprécier,  il  faudrait  analyser  les  36  pièces 
q i nous  restent  de  lui.  Ses  conceptions  sont  originales; 
elles  ne  rappellent  pas  les  systèmes  dramatiques  de  l'an- 
tiquité ; elles  diflèrent  également  des  habitudes  du  théâ- 
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Ire  moderne.  Ses  drames  sont  la  représentation  d'évé- 
nement<  terribles  ou  singuliers,  où  il  met  en  jeu  les 
passions  tragiques  ou  comiques,  tendres  ou  violentes, 
bonnes  ou  mauvaises,  avec  une  richesse  d'imagination 
et  une  puissance  admirables.  Il  môle  l'horreur  à l'atten- 
drissement, les  types  grossiers  ou  burlesques  aux  per- 
sonnages p'acieux  ou  terribles.  Son  génie  est  essentiel- 
lement créateur.  Rien  de  idus  varié  et  de  plus  vivant  que 
son  théâtre;  rien  de  plus  étonnant  que  la  liberté  de  son 
génie.  Malgré  les  d fauls  ([u'on  a pu  lui  reprocher,  les 
invraisemblances,  les  bizarreries,  les  grossièretés  qu’on 
rencontre  danssesœuvres,  il  n'eu  est  pas  moins,  de  Taveu 
de  tous,  le  plus  grand  poète  qu'ait  produit  l’Angleterre.  Il 
fut  justement  apprécié  par  ses  contemporains  ; sa  re- 
nommée subit  une  courte  éclipse  à Tépmpie  de  la  Révo- 
lution; mais,  dès  le  temps  deOdiarles  11,  ses  pièces  atti- 
rèrent de  nouveau  le  public,  malgré  l’influence  do  la  litté- 
rature française;  l’ope  parle  de  lui  avec  admiration.  En 
1741,  Garrick  ranima  la  popularité  de  Shakspeare,  et 
Johnson,  en  1765,  publia  eu  tète  de  son  édition  la  cé- 
lèbre préface  qui  acheva  d’établir  d’une  manière  délini- 
tive  la  gloire  du  grand  poète.  C’est  plus  tard  seulement, 
à la  lin  du  xviii®  siècle  et  surtout  au  xix«  qu’il  a été 
compris  et  admiré,  comme  il  devait  hêtre,  par  l’Allema- 
gne et  par  la  France.  — Dans  les  œuvres  de  Shakspeare, 
sans  parler  des  pièces  qu’on  lui  a attribuées  sans  preu- 
ves, ou  distingue  ses  drames  ou  tragédies,  ses  comédies, 
(jui  ne  sont  pas  à la  même  hauteur,  puis  les  œuvres 
d’une  conception  fantastique,  comme  la  Tempête  et  le 
Songe  d’une  nuit  d'e'tè.  Voici,  sans  commentaires,  la 
liste  chronologique  des  pièces  de  Shakspeare  : Titus 
Andronicus,  et  Périclès,  que  plusieurs  lui  contestent  et 
dont  il  est  peut-être  en  partie  l’auteur;  Henri  VI.  en 
trois  parties,  1589-91;  le  Songe  d’une  nuit  d'été.  1592; 
les  Méprises,  jouée  précédemment  et  imprimée  en  1594  ; 
ta  Méchante  mise  à la  raison,  1594;  Peine  d' amour  per- 
due, 1594;  les  Deux  gentilshommes  de  Vérone,  1595; 
Tout  est  bien  qui  finit  bien-,  Roméo  et  Juliette,  1595; 
Itamlet,  1596;  le  Roi  Jean.  1596;  Richard  II  et  Ri- 
chard III,  1597;  Henri  IV,  en  deux  parties,  1597-98;  le 
Marchand  de  Venise,  1598;  Henri  V,  1599;  Reaucoup  de 
bruit  pour  rien,  1600;  Ce  que  vous  voudrez  ou  la  Dou- 
zième nuit,  1600;  les  Commères  de  IVindsor,  1601; 
Henri  Vlll,  1601  ; Troïlus  et  Cressida,  1()02;  Ruse  con- 
tre ruse,  1603  ; Conte  d’hiver,  1604;  le  Roi  Lear,  1604; 
Cymbeline,  1605;  Macbeth.  1600;  Jules  César,  1607; 
Antoine  et  Cléopâtre,  1608;  Timon  d'Athènes.  1609;  Co- 
riolan,  1610;  Othello,  1611;  la  Tempête,  lfi12;  le  Jour 
des  Rois,  1614.  — Ces  pièces  furent  probablement  pu- 
bliées de  son  vivant  par  quelques  libraires  qui  se  pas- 
saient de  l’autorisation  de  l’auteur;  ces  éditions  origi- 
nales, malgré  leurs  défectuosités,  ont  unegrande  valeur. 
Deux  des  camarades  de  Shakspeare,  Hcmingc  et  Condell, 
publièrent  le  premier  recueil  de  ses  pièces,  1623,  in-fol.; 

11  y eut  de  nouvelles  éditions  in-fol.  eu  1632,  1664  et 
1685;  puis  les  éditeurs  voulurent  corriger  le  texte  pri- 
mitif, d'après  le  goût  littéraire  de  leur  temps  ; telles 
sont  les  éditions  de  lîowe,  1709,  7 vol.  iii-8°;  do  Pope, 
1725,  6 vol.  in-4°;  de  Warburton,  de  lîlair,  et  surtout 
de  Samuel  Johnson,  1765,  8 vol.  in-8«.  On  s’efforça  en- 
suite d'éclaircir  et  de  corriger  le  texte  au  moyen  des 
œuvres  des  poètes  contemporains;  telles  sont  les  éditions 
de  Steevens  et  de  Malonc.  Enfin  les  travaux  récents  de 
la  critique  ont  produit  de  nouvelles  éditions  parmi 
lesquelles  on  remarque  celles  de  Chambers,  1861-62, 

12  vol  iii-S*,  de  Clark,  Gloverct  Wright,  1863.  8 vol. 
in-8“.  La  traduction  française  de  Letourneur,  1776-1782, 
20  vol.  in-8'’,  eut  le  plus  grand  succès;  les  faibles  imi- 
tations de  Ducis  attestèrent  et  propagèrent  la  vogue  dont 
jouissait  8hakspeare.  Plus  tard  M.  Guizot,  par  la  pré- 
face de  sa  révision  de  Letourneur,  M.  Villeinain,  par 
une  excellente  biographie.  MM.  Francisque  Michel,  Ben- 
jamin Laroche,  François-Victor  Hugo,  .Montégut,  par  de 
bonnes  traductions,  ont  contribué  à faire  connaître  en 
France  un  poète  dont  tous,  sans  acception  d’école,  admi- 
rent le  génie  original  et  supérieur. 

Slinng;sillns  ou  , peuple  nègre,  ré- 

pandu au  S.  de  la  Nubie  et  à 10,  de  T \byssinie.  Ils  sont 
principalement  occupés  de  la  chasse  des  éléphants  et  des 
autiuchcs. 

Sli:i>ig-llaï  ou  ( linng;-Hiiï,  v.  do  Chine,  sur  le 
Iloang-f  ou  ou  Wousong,  près  de  son  cmboiichure  dans  le 
Yang-tsé-Kiang.  C’est  le  principal  centre  de  commerce 
de  la  Chine  avec  l’Europe  et  les  Etats-Uni-^  : 1,500  mil- 
lions d’aflaires;  3,500  bâtiments  entrent  et  sortent  tous 
les  ans.  Princiiiaux  articles  d’exportation  : thés,  soies 
grèges  et  moulinées,  soieries,  porcelaine,  coton,  rhu- 
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barbe,  éventails,  etc.  Articles  d’inaporlation  : tissus  de 
coton  et  de  laine,  rubans,  1er,  quincaillerie,  nids  d’id- 
rondellcs,  riz,  poivre,  et  surtout  opium  (pour  l-i)0  mil- 
lions). A côté  de  la  ville  chinoise  sont  les  concessions 
ou  villes  américaine,  anglaise  et  Irançaise,  gouver- 
nées par  les  consuls  et  gardées  par  les  escadres  des  trois 
nations.  La  concession  française  compte  âOÜ  européens 
et  80,000  Chinois.  A 8 kil.  de  Shang-llai  est  le  collège 
des  .lésuites  de  Zi-ka-Wei,  où  des  Chinois  chrétiens  font 
leurs  études  chinoises  et  apprennent  le  français. 

$>hannon,  Scenus,  flouve  d’Irlande,  prend  sa  source 
au  mont  Cuilcagh,  forme  les  longhs  (lacs)  Allen,  Ilee  et 
Derg,  arrose  Carrick,  Athlone,  Limerick  et  se  jette  dans 
rAtlantitpie  par  un  large  estuaire,  après  un  cours  de 
250  kil.  Vallée  plate  et  marécageuse. 

Sharp  (Jacques),  archevêque  de  Sl-Andrew’s  (Ecosse), 
né  dans  le  coniti;  de  Banff,  1018-1079,  d’abord  presby- 
térien, devint  ensuite  archevêque  dans  l'Eglise  angli- 
cane. Son  apostasie  lui  suscita  de  nombreux  ennemis,  et 
il  finit  par  être  assassiné  sur  un  grand  chemin  par  neuf 
puritains  fanali([ues. 

.^hai-p  (John),  prélat  anglais,  né  à Bradford  (York- 
shire),  10il-171i,  fut  archevêque  d’York,  s’opposa  aux 
catholi(ines  sons  Jacques  II  et  fut  grand-aumônier  de  la 
reine  Anne.  Il  a laissé  des  Sermons  plusieurs  fois  réim- 
primés. 

Sharp(GnANvi[.LE),philanthrope,petit-fils  du  précédent, 
né  àBradl'ord,  1734-181.5,  donna  sa  démission  d’un  emploi 
dans  les  bureaux  de  la  guerre,  à l’époque  de  la  guerre 
d’Amérique,  1775.  11  attaqua  surtout  la  traite  des  nè- 
gres, dans  un  livre  intitulé  : A Représentation  of  the 
injustice  of  toleraUmj  slavery  in  Enyland,  1709,  in-8». 
C’est  lui  qui  lit  déclarer  que  tout  esclave  devient  libre 
en  touchant  le  sol  de  l’Angleterre.  11  fut  le  premier  pré- 
sident de  la  Société  pour  l'abolition  de  la  traite  des  nè- 
gres, 1787  ; fonda  la  colonie  de  Sierra -Leone;  s’opposa  à 
la  presse  maritime,  et  fut  l’un  des  principaux  avocats  de 
la  réforme  parlementaire. 

Sharp  (Abjiaiiam),  mathématicien  anglais,  né  àLittle- 
llorton  (Yorkshiro),  1031-1742,  de  la  famille  des  précé- 
dents , ouvrit  une  école  populaire  à Liverpool , fut 
douanier,  puis,  ayant  fait  un  petit  héritage,  vint  à 
Londrrs,  où  il  s'occupa  des  sciences  mathématiques.  Il 
fut,  à Greenwich,  l’aide,  dévoué  et  intelligent  de  Flam- 
steed,  dans  ses  travaux  et  surtout  dans  son  lüstoria  cœ- 
lestis.  ün  a de  lui  un  ouvrage  fort  rare  : Geometry  iin- 
proved,  1717,  in-4°. 

tSharp  (Wilmam),  graveur  anglais,  né  à Londres,  17  49- 
1824,  a été  l’un  des  premiers  graveurs  de  son  temps.  On 
cite  : la  Dispute  des  docteurs  et  l'Ecce  Homo,  d’après 
Guido-Ueni  ; Sainte  Cécile,  d’apvés  le  Dominiquin;  la 
Vierge  à l’enfant,  d'apt  ès  Carlo  Dolci;  Diogène,  la  Py- 
thonisse  d’Endor , d'après  8alvator  Bo.«a,  etc. 

Shaw  (Tho.mas),  voyageur  anglais,  né  à Kendal  (West- 
moreland),  1092-1751,  chapelain  au  comptoir  anglais 
d’.Alger,  visita  l’ancienne  Numiilie,  l’Egypte  et  la  Syrie. 
Son  récit,  Travels  or  observations,  relating  to  several 
parts  of  Darbarg  and  the  Levant,  1758,  in-fol.,  est  inté- 
ressant, instructif  et  agréable.  11  a été  traduit  en  fran- 
çais, 1745,  2 vol.  in-4».  11  a rapporté  en  Angleterre 
beaucoup  de  médailles,  d’objets  d’antiquité  et  d’histoire 
naturelle. 

8havv  (Geokge),  naturaliste  anglais,  né  à Bierton 
(Buckingham),  1751-1815,  enseigna  la  botanique  à 0.x- 
iord  , puis  la  médecine  à Londres.  Il  fit  des  cours 
qui  curent  beaucoup  de  succès,  tut  l’un  des  fonda- 
teurs de  la  Société  linuéenne  et  membre  de  la  Société 
royale.  1789.  11  finit  par  être  conservateur  du  British 
Muséum.  On  lui  doit:  Zoologie  générale,  continuée  par 
Stei  liens,  1800-1819,  11  vol.  in-8'>;  The  Naturalist’s 
Miscelluny,  revue  mensuelle,  1789-1813,  24  vol.  in-8“; 
Cimelia  physica,  1796,  in- 4°,  magnifique  ouvrage,  etc. 

^heerness,  v.  d’Angleterre,  à 10  kil.  E.  de  Lon- 
dres, dans  l’ile  de  Sheppey,  au  confluent  de  la  fainise  et 
de  la  .Medway;  9,000  hab.  Ville  fortifiée;  chantiers  de 
construction  de  la  marine  militaire.  Prise  par  Ruvter, 
enlG67. 

v.  d’Angleterre,  dans  le  comté  et  à 66  kil. 
S.  d’Yüik,  sur  le  Bon,  à l’endroit  où  il  devient  naviga- 
ble, dans  le  di.'-trictde  llallamshire  ; 240,000  hab.  Centre 
d’une  très-grande  production  de  fer,  acier,  acier 
fondu,  clous,  outils,  limes,  quincaillerie,  coutelleries, 
tapis. 

Sohoikh  ou  Cheikh,  ancien,  nom  donné  par  les 
Arabes  aux  chefs  de  tidbus,  aux  savants,  aux  desser- 
vants (les  mosipiées,  etc. 

Slicii  (Bicuahu-Lalüh),  homme  politique  anglais,  né 
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à Dublin,  1793-1851,  d’une  famille  catholique,  avocat, 
littérateur,  se  fit  orateur  popidaire.  Mcrnbre  de  l’asso- 
ciation catholique,  il  la  défendit  avec  U’Connell,  1825t 
et  fut  envoyé  au  Parlement,  1829.  Il  fut  l’un  des  mem- 
bres les  i>lus  brillants  des  Communes,  et  se  raj)procha 
peu  à peu  du  gouvernement.  En  1838,  il  fut  nommé  com- 
missaire de  l’hôpital  de  Greenwich,  puis  vice-président 
du  conseil  du  commerce,  en  1839.  Surintendant  de  la 
Monnaie  en  1846,  il  fut  ministre  à la  cour  de  Toscane, 

I 850. 

Shelhiirne  (William  Peff y,  comte  de),  marquis  m 
Lan.sduwne,  homme  d’Etat  anglais,  1737-1895,  ser- 
vit dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  fut  aide  de  camp  de 
George  111,  et  succéda  à son  père  dans  la  Chambre  des 
lords,  en  1761.  11  fut  de  l’opposition  et  se  rapprocha  de 
lord  Chatain,  avec  qui  il  entra  au  ministère,  en  1766. 

II  aurait  voulu  empêcher  toute  collision  avec  les  colo- 
nies d’Ainérii|ue;  aussi  il  se  retira  dès  1768,  et  rentra 
dans  l'opposition  jusqu’en  1782.  Il  déploya  des  talents 
supérieurs  d’orateur  libéral,  surtout  lorsqu’il  eut  rem- 
placé lord  Clialarn  à la  tête  des  whigs.  11  fut  ministre, 
en  1782,  et  pré[)ara  le  traité  de  Versailles.  Itenversé  par 
la  scandaleuse  opposition  de  Fox  et  de  North,  il  ne  ren- 
tra plus  aux  affaires,  mais  fut  toujours  estimé  par  Wil- 
liam Pitt.  11  combattit,  en  1789,  toutes  les  mesures  qui 
devaient  conduire  à la  guerre  contre  la  France,  ajiplau- 
dit  à l’union  de  1 Irlande  et  de  l’Angleterre,  mais  con- 
seilla toujours  un  esprit  libéral  à l’égard  des  Irlandais. 

■Shelley  (Percy-Blsshe),  poète  anglais,  né  à Field- 
plain  (Sussex),  1792-1822,  d’une  famille  noble,  était,  dès 
l’université,  d’une  mélancolie  mystique  et  disposé  à la 
révolte.  Choqué  du  formalisme  des  habitudes  anglaises, 
d'une  intelligence  brillante,  mais  incomplète,  il  tomba 
dans  une  sorte  de  panthéisme  philosop’aique.  La  société, 
sa  famille  même,  le  traitèrent  eu  ennemi.  Un  divorce  le 
priva  de  scs  enfants  d un  premier  mariage  ; il  parcourut 
avec  sa  seconde  femme  les  différentes  parties  de  l’Italie, 
voué  à la  cause  de  toutes  les  insurrections  contre  toutes 
les  tyrannies,  ayant  pour  amis  Byron,  Keats,  Leigh 
Iliint.  Il  se  noya  par  accident  dans  la  baie  de  la  8pezzia. 
Parmi  ses  œuvres  on  remarque  : la  Reine  Mob,  1815, 
poème  qui  fit  scandale;  Alastor,  la  Révolte  d' Islam  ; 
deux  essais  dramatiques,  Réatrix  Ceuci  et  Prométhée 
déchaîné  ; Ilellas,  Hélène  et  Rosalinde,  etc.  M““’  Shelley 
a publié  les  Poésies  posthumes  de  son  mari,  1824,  in-8“; 
ses  Œuvres  poétiques,  1839,  4 vol.  in-12;  ses  Œuvres 
en  prose  et  ses  lettres,  1840,  2 vol.  in-8».  ün  a i ncôre 
fait  paraître  Shelley  Memorials,  1859,  iii-12,  et  Relies 
of  Shelley,  18  i2,  in-12.  Sa  célébrité  a grandi  aprè.s  sa 
mort,  et  toute  une  école  s’csl  rattachée  à son  inspiration 
panthéiste. 

Shelley  (M.vnv),  femme  du  précédent,  1798-1851, 
fille  du  romancier  Godwin,  d’un  caractère  fantasipie  et 
bizarre,  n’avait  que  16  ans  quand  elle  s’attacha  à Shelley. 
Son  roman,  Frankenstein,  1816,  eut  un  succès  prodi- 
gieux. Elle  écrivit  plus  tard  d'autres  romans  qui  n’eu- 
rent pas  la  même  vogue  ; Valperga,  Falkland,  le  Der- 
nier homme,  Perkin  Warbeck.  On  lui  doit  aussi  le  r écit 
de  ses  .voyages  avec  Shelley. 

Sheiiectady.  V.  Schenectadï. 

Shenstonc  (William),  poète  anglais,  né  à Leasowes 
(Shropshire),  171  4-1763,  s’est  lait  connaître  par  ses  iioé- 
sies  et  par  ses  jardins  pittoresques  de  Leasowes,  qui 
compromirent  sa  fortune.  Ses  Œuvres,  réunies  par 
Dodsley,  1764,  3 vol.  in-8°,  ont  été  plusieurs  fois  réim- 
primées; on  y remarque  la  Maîtresse  et  école,  des  Elé- 
gies, des  Raltades;  ses  Essais,  en  prose,  montrent  une 
grande  connaissance  du  cœur  humain. 

Sheppey,  ile  d’Angleterre,  au  S.  de  l’embouchure  de 
la  Tamise,  dans  le  comté  de  Kent.  V.  princ.  Sheerness. 

Shepton-Mallet,  bourg  d’Angleterre,  à 10  kil.  S. 
O.  de  Wells  (Somerset)  ; 7,000  hab.  Lainages. 

Sberhorne,  bourg  d’Angleterre,  sur  l’Ivel,  à 28  kil. 
N.  de  Dorchester  (l)oi’set);  5,200  hab.  Bonneterie,  toiles, 
soieries.  Château  des  comtes  de  Digby. 

Shei'hiirn,  bourg  d Angleterre,  "dans  le  comté  et  à 
20  kil.  S.  O.  d’York;  4,400  hab.  Prunes,  chanvre. 

Sheriduii  (Thomas),  né  à Quilca  (Irlande),  1721-1788, 
fut  acteur,  directeur  do  théâtre,  inofessenr  de  décla- 
mation. Pour  assurer  la  prospérité  de  son  pays,  il  vou- 
lut réformer  le  système  de  l’éducation,  et  écrivit  : Rri- 
tish  éducation,  the  source  of  the  disorders  in  Great- 
Rrilain,  1755,  in-8“.  On  lui  doit  un  Dictionnaire  an- 
glais estimé,  1780,  2 vol.  in-4°;  une  Vie  de  Swift,  etc. 
— Sa  femme,  Françoise,  née  en  Irlande,  1724-1766,  fut 
une  femme  aimable  et  spirituelle.  Elle  a écrit  dos  ro- 
mans, Sidney  lliddulph,  1761,  5 vol.  in-8°,  et  Histoire  de 
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yoarjabah.  1"C7.  in-Ii,  traduits  en  français;  deux  co- 
médies assez  uiéi-iiocres,  ta  Decouverte  ei  la  Dupe. 

Slieridan  Uich  »rd-Bbixslet-Bctler)  , auteur  drama- 
tique et  orateur,  fils  des  précédents,  né' à Dublin,  nôfi- 
1816,  fit  de  mauvaises  études  et  s’occupa  cependant, 
très-jeune  encore,  de  littérature.  Il  épousa  une  canta- 
trice distinguée,  Elisabeth  Linley,  et  chercha  des  res- 
sources dans  le  théâtre.  Sa  première  comédie,  les  IU~ 
vaux,  réussit,  1775.  Il  écrivit  ensuite  la  Saint-Patrick 
et  la  Duègne,  puis  devint  directeur  de  Drury-l.ane  ; 
c’est  là  qu'il  lit  représenter  sa  meilleure  comédie,  l'Ecole 
du  scandale.  1777.  Le  Critique,  1779,  est  une  farce  amu- 
sante. En  1780,  il  représenta  dans  la  Chambre  des  com- 
munes le  bourg  de  Stafford  ; ami  de  Fox,  il  s'attacha 
au  parti  whig,  et  donna  bientôt  des  preuves  d’éloquence. 

Il  fut  sous-secrétaire  d Etat  dans  le  ministère  Rockin- 
gliam,  1782.  puis  secrétaire  du  trésor,  dans  le  cabinet 
i’ortland.  1783.  Son  talent  brilla  surtout  dans  le  fameux 
procès  de  Warren  Hastings.  Il  fut  l'un  des  défenseurs 
de  la  Uévo'.ution  française.  Mais  le  désordre  et  la  pas- 
sion du  jeu  avaient  embarrassé  ses  affaires,  malgré  le 
succès  de  deux  (h'anies  de  Kotzebue  qu’il  arrangea  pour 
la  scène  anglaise,  Pizarre  et  Misanthropie  et  repentir, 
1798.  Il  vendit  la  direction  de  son  théâtre  et  fut  nommé 
receveur  général  du  comté  de  Cornouailles.  Il  fut  tré- 
sorier de  la  marine  dans  le  ministère  Fox.  ISÜG;  mais 
Fox  mourut  bientôt.  Les  embarras  pécuniaires  revinrent 
avec  la  mabadie;  les  amis  disparurent;  Sheridan  mourut 
dans  la  miséreetdans  l’abandon  ; maison  l’enterra  solen- 
nellement à Wesminster.  Ses  Œuvres  dramatiques  ont 
été  réunies  par  Thomas  Moore,  1821,  2 vol.  in-8°;  ses 
Discours  politiques  forment 5 vol.,  1816,  ouôvol.,  1812. 
On  a recueilli  ses  bons  mots  sous  le  titre  de  Slieridania. 
Ses  comédies  ont  été  traduites  en  français,  surtout  par 
bonnet,  1856,  2 vol.  in-8°,  et  par  benjamin  Laroche, 
1811.  in-lS.  — V.  Th.  Moore,  Mémoires  sur  la  vie  de 
Sheridan.  irad.  par  M.  l'arisot,  1826,  2 vol.  in-S».  — 
Son  frère  ainé,  Charles-Francis,  a été  membre  de  la 
Chambre  des  oommunes.  et  a publié  une  Histoire  de  la 
réi  otulion  de  Suède  du  10  a ùl  1772,  trad.  en  français, 
1783,  in-8'’. 

Slieriff,  premier  juge  d’un  comté  en  Angleterre.  Il 
préside  la  Cour  du  comté,  qui  connaît  des  affaires  civiles 
de  peu  d’importance,  et  juge  la  plupart  des  délits  ou 
crimes.  Les  juges  du  comté  présentent  six  candidats, 
entre  lesquels  le  souverain  choisit  le  sheriff. 

Sherlock  ^THOllAs),  prédicateur  anglais,  né  à Lon- 
dres, 1678-1761,  fils  d'un  théologien  distingué,  William 
Sherlock,  enseigna  à Cambridge,  comme  son  jière,  et 
fut  l’nn  des  premiers  pré-dicatours  de  son  temps.  Doyen 
de  Chichester,  il  soutint  la  politique  des  tories  et  com- 
battit les  libres  penseurs.  Il  fut  évêque  de  Bangor,  1727, 
de  Salisbury,  1751,  de  Londres,  1748.  On  a de  lui  ; Vin- 
dication  of  'the  corporation  and  lest  acls,  1718,  10-8“; 
tUe  Use  and  intent  of  prophecy  ia  tlie  several  âges  of  lhe 
World,  1725,  in-8»;  lhe  Trial  of  lhe  witnesses  of  the 
résurrection  of  Jésus,  1729.  in-8«;  Sermons. 

Sherwooj,  ancienne  forêt  d’Angleterre,  dans  le 
comlé  de  Nottingham , célèbre  après  la  conquête  de 
Guillaume  le  Bàiard,  parce  qu’elle  devint  le  refuge  des 
Saxons  proscrits  ou  outlaws,  et  de  leur  chef.  Robin  llood . 
U n'en  reste  plus  que  des  débris. 

Slietlaud,  anc.  Emodæ,  îles  écossaises  de  l'Océan 
Atlanticiue,  situées  à 80  kil.  N.  E.  des  Orcades,  fuit 
partie  du  comté  des  Orcades-et-Shetland.  Superficie, 
2'25,000  hectares.  Ou  en  compte  86,  dont  20  sont  habi- 
tée.s.  La  principale  est  Maitland,  80  kil.  de  long  sur  8 à 
20  de  large;  puis  viennent  Vell  qui  a 32  kil.  sur  15, 
House,  Burray,  >'oss,  Whalsay,  Skerries,  l'etlar,  Uiisl, 
Bressay.  Papa,  Stour,  Miekle  Rliœ,  Liitle  Rhœ,  Tron- 
dray,  etc.  I,es  seules  villes  sont  Lerwick  et  Scalloway, 
snr  les  côtes  de  Maitland,  dont  la  première  a 2,500  hab. 
La  pop  il.  est  de  52,000  hab.,  d’origine  norvégienne. 
Ces  iles  renferment  des  mines  de  cuivre,  du  pyrite  de 
fer,  du  cri'tal  de  roche,  du  soufre,  de  l'hydrate  natif  de 
magnésie;  végétation  pauvre,  sol  marécageux;  tour- 
bières. Elève  de  bétail,  jiéchc;  chevaux  très-estimés. 

Shetland  (\oiivelle-)  OU  Shetland  du  Sud, 
archipel  de  l’océan  Atlanti<|ue  austral,  au  S.  E.  delaTerre 
de  Feu,  par  60°  63'  lat.  S.  et  55“  65'  long.  O.  Il  y a douze 
iles  princiiiales,  telles  que  Lewingston,  Cornvvallis,  King- 
George,  etc.  Il  a été  exploré  par  Dumont  d’L'rville,  1838. 

Sliield  ;Wiii.iA)i),  compositeur  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Durham.  1734-1828,  a laissé  des  opéras  qui 
eurent  du  succès,  et  des  cliansons  qui  sont  devenues 
nationales. 


Sliields  (IMorth-).  bourg  d’.lngleterre,  à 1 1 kil.  E.  de 
Newcastle  (Northuinberland),  à l'embouchure  de  la  Tyne; 

11.000  hab.  Beau  port,  chantiers  de  construction  mari- 
time, exportation  de  houille;  bière,  et  toiles  à voiles. 

Slii«-Ids(Sitiith-),  bourg  d’Angleterre,  dans  le  comté 
et  à 25  kil.  A.  de  Durham,  à l'embouchure  de  la  l’yne, 
rive  droite,  en  face  de  N'orth-Shields  ; 45,000  hab.  Sali- 
nes, houillères,  fer,  savon,  verre,  chantiers  maritimes. 

Sh  îrc,  nom  des  divisions  administratives  de  laGranJc- 
Bretagne,  qui  se  traduit  p:ir  comté. 

Shisliuk.  Y.  Sé  SAC. 

Shure  (Jeanne),  née  â Londres,  1460-1.524  ou  1525, 
femme  d’un  orlévre.  fut  la  maîtresse  d’Edouard  IV.  Après 
la  mort  du  roi,  Richard,  duc  de  Glocester,  la  fit  con- 
damner comme  adultère  à faire  amende  honorable  de- 
vant Saint-Paul,  1185.  Elle  fut  dépouillée  de  tout  ce 
qu’elle  possédait  et  reléguée  à Ludgate,  où  elle  vécut 
dans  la  misère  et  mourut  presque  de  faim.  Elle  était 
d’une  beauté  remarquable,  et,  dans  sa  prospérité,  s’était 
montrée  très  -charitable. 

Slioreham  (Xcw-),  bourg  d’Angleterre,  à 20  kil. 
O.  de  Lewes,  sur  la  Manche  (Sussex);  1,800  hab.  Hui- 
trières.  Près  de  là  est  le  village  d'Old-Shoreham,  autrefois 
important. 

Slircvvshury,  ville  d’Angleterre,  ch.-l.  du  comté 
de  Salop  ou  Shreswsbury  ou  Shropshire,  sur  la  Severn 
et  le  canal  du  même  nom,  à 250  kil.  N.  O.  de  Londres; 

24.000  hab.  Deux  beaux  ponts  sur  la  Severn;  rues 
étroites,  tortueuses,  rapides  et  mal  pavées;  statue  de 
lord  Hill  sur  une  colonne.  Ville  industrieuse,  manufac.- 
tures  de  toiles  et  de  llanelles;  fonderies  de  fer,  fabriijues 
de  gâteaux,  préparation  de  porc  salé.  Dépôt  d’armes. 
Bataille  de  1405  gagnée  par  le  prince  de  Galles,  plus 
tard  Henri  V,  sur  les  barons  révoltés.  — Le  comté  de 
Shrewsbunj.  Shrop  ou  Salop,  a 285,000  hab.  Sol  mon- 
tueux  et  fertile,  arrosé  par  la  Severn.  Mines,  usines,  ma- 
nufactures de  toiles  et  de  lainages;  céréales,  houblon, 
chanvre,  lin,  fromages  dits  de  Chester. 

Siak.  petite  ville  maritime  de  l’ile  de  Sumatra,  sur 
la  côte  E.,  capitale  du  royaume  du  môme  nom,  jadis 
étendu  et  puissant,  aujourd  hui  sans  importance. 

^iain,  v.  du  roy.  de  Siam,  sur  le  Ménam,  à 73  kil. 
N.  de  Bangkok;  40,000  hab.  'Ville  nouvelle,  auprès  de 
l'r.nc.  Siam  ou  Youthia,  capitale  primitive  du  royaume. 
Tout  près  est  lekral  ou  parc  des  éléphants  du  roi. 

âtiuni  (Royaume  de),  en, siamois  Mouang-Thaï  (le 
royaume  des  hommes  libres).  État  de  l’Indo-Ghino,  borné 
au  .N.  par  le  Laos  birman;  à l’E.  par  le  Ca.mbodge  et 
l'Annam;  au  S.  parle  golfe  de  Siam;  à l’O.  par  la  Bir- 
manie et  l’Indo-Chine  anglaise.  11  compreml  ; la  vallée 
du  Mé-nam,  marécageuse  vers  les  embouchures,  fertile 
et  peuplée  partout  ailleurs;  des  contrées  montueuses, 
arides  et  inconnues  au  la  majeure  partie  de  la  pres- 
qu'île de  Malacca; 5,500,000 hab.,Tha'i,  Laotiens, Malaise! 
Chinois.  Capit.,  Bangkok;  villes  princ.,  Siam  ou  Touthia, 
Chantibon,  Mrklong.  Ce  royaume  est  gouverné  par  deux 
rois,  dont  le  second  n’est  qu’une  sorte  de  vice-roi  pres- 
que sans  pouvoir.  L’armée  est  de  23,000  hommes  d’in- 
fanterie et  d’artillerie,  d'un  bataillon  de  400  femmes 
pour  la  garde  du  roi,  d’un  corps  de  400  éléphants  de 
combat  et  de  400  éléphants  de  transport.  Les  produc- 
tions sont  le  riz,  la  canne  à sucre,  le  tabac,  le  poivre, 
le  bétel,  la  laque,  les  bois  précieux  ; mines  de  fer,  plomb, 
étain  et  cuivre.  En  1680.  le  roi  de  Siam  envop  une  am- 
bassade à Louis  XIV,  mais  les  troupes  françaises  furent 
massacrées.  Tributaire  des  Birmans,  1759,  le  royaume 
de  Siam  s’est  affranchi  en  1768. 

Kiani  (Golfe  de),  golfe  du  grand  Océan  formé  par  la 
mer  de  Chine,  entre  les  presqu’îles  de. Cambodge  cl  de 
' Malacca  ; il  reçoit  le  Mé-nam. 

Hîltéiiik.  V.  Sebenicu. 

SilH'-rie.  vaste  n gion  de  l’Asie  septciilrionalc,  qui  a 
pris  son  nom  de  la  ville  de  Sibir,  wpitalc  d un  khaiiat 
I tartare  conquis  par  les  Russes  en  1580.  Elle  appartient 
à l’empire  russe  depuis  le  xvn*  siècle.  Bornée  au  N.  jiar 
l’océan  Glacial  arctique  dejiuis  le  cap  de  Waigatz  jus- 
qu’au cap  Oriental  ; à l’E.  par  le  détroit  et  la  mer  de 
Behring,  la  mer  d’Okhotsk  et  la  mer  du  Japon  jusqiCà 
Tembouebure  du  Tounicn;  au  S.  par  la  Maiidciioiirie 
dont  elle  est  séparée  par  l’Argoun,  l’Amour  et  1 Oussouri, 
par  la  Mongolie,  la  Dzoungarie,  le  Turkestan  chinois,  les 
khanats  de  Bokhara  et  de  Khiva  dans  le  Turkestan  indé- 
pcndanl;  à l’O.  par  la  rner  Caspienne,  le  fleuve  Oural, 
les  monts  Durais.  Elle  a de  l’E.  à 10.  7,000  kil  , du  N. 
au  S.  3.000  kil.  Sur  la  côte  N.  sont  les  golfes  de  1 Obi, 
de  riénisséi,  de  la  Ixîiia,  les  caps  Sévéro-Vo  tochnii  et 
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Olciii,  les  iles  de  la  Nouvelle-Sibérie  ou  de  Liakhov  ; sur  ' 
la  côté  E.  la  presqu’île  du  Kamicliatka  lerminée  par  le 
cap  Lopalko,  l’archipel  des  Kouriles  et  la  grande  île  de 
Tarrakaï  ou  Saghalien.  — La  Sibérie  orirc  divers  as- 
pects : au  N.  du  65»  de  lat.  sont  les  toundras,  plaines 
basses,  glacées  pendant  les  deux  tiers  de  l’année,  maré- 
cageuses pendant  la  saison  chaude.  Au  S.  ü.,  entre 
l’Oural,  la  Léna  et  le  Or)»,  le  sol  forme  une  pente  douce 
du  S.  au  N.  Au  S.  E.,  entre  la  Léna,  le  Grand  Océan  et 
le  65°,  il  est  accidenté,  boisé  et  couvert  de  hautes  mon- 
tagnes du  côté  de  la  Mongolie.  Le  Kamtchatka  et  les 
Kouriles  forment  une  région  montueuse  et  volcanique. 
En  général,  la  Sibérie  est  froide,  stéiile  et  mal  peu- 
plée. — A rO.  sont  les  monts  Ourals;  au  S.  les  monts 
Alguidim,  le  grand  et  le  petit  Altaï,  les  monts  Tang-nou, 
de  Daourie,  Stanovoï  et  Jablonoï  ; il  s'en  détache,  vers 
le  S.,  les  monts  du  Kamtchatka,  où  l’on  distingue  le  vol- 
can d'Avatcha.  Les  fleuves  qui  coulent  vers  l’océan  Gla- 
cial sont  : l’Obi,  grossi  de  l’Irtych  qui  reçoit  le  Tobol  ; 
riénisséi,  grossi  de  l’Angara  qui  sort  du  lac  Baikal,  de 
la  Toungouska  moyenne  et  de  la  Toungouska  inférieure; 
la  Léna,  la  Kolyma.  Vers  le  Grand  Océan  coulent  : l’A- 
nadyr,  l’Amoùr;  vers  la  mer  Caspienne  et  la  mer  d’Aral, 
l’Oural,  ri rghiz,  le  Sir-Daria,  le  Sari-sou;  ce  dernier 
se  perd  dans  le  lac  Tata-Koul.  Les  lacs  sont  : le  Baïkal, 
075  kil.  sur  200;  l'Aral,  500  kil.  sur  200;  le  Balkach, 
grand  marécage.  — La  Sibérie  est  située  entre  02°  long. 
E.  et  175°  long.  O.,  et  45°  et  76°  lat.  N.  Ses  parties 
méridionales  sont  donc  dans  la  même  zone  que  l’Angle- 
terre, l’Ecosse,  la  Belgique,  la  Hollande  et  la  Prusse;  mais 
son  climat  est  beaucoup  plus  froid  parce  que  la  chaîne 
qui  la  horde  au  S.  s’oppose  à l’action  des  vents  chauds, 
tandis  que  rien  n’arrête  le  vent  du  N.  Sauf  dans  la 
Mandchourie  et  le  Kamtchatka,  le  climat  est  extrême; 
on  a constaté  à Iakoutsk  des  froids  de  54°  et  des  cha- 
leurs de  2.5°.  — La  Sibérie  produit  ; l’or,  dans  l’Oural, 
l’Allaï  et  son  contre-fort  le  mont  Sayansk,  la  province  de 
Transbaïkal  et  la  vallée  delà  Léna;  l’argent  dans  l’Altaï 
et  le  Transbaïkal;  le  cuivre  dans  l’Oural,  les  steppes  des 
Kirghiset  le  Transbaïkal;  le  fer  dans  l’Oural  et  l’Altaï;  la 
houilledans  le  bassindel'Amoùr,  l'ileTarrakaï  et  le  bassin 
O.  de  l'Obi;  le  graphite, le  sel,lejaspe,  le  malachite,  les 
pierres  i)récieuses.  Au  S.  du  60°,  on  cultive  le  seigle, 
l'orge,  l’avoine,  le  millet  et  le  dikoucha  ou  sarrasin  de 
Tartarie.  Les  animaux  sont  : l’ours  blanc  et  l’ours  noir, 
le  loup,  le  lynx,  le  cerf,  l’élan,  le  renne,  l’hémione,  la 
zibeline,  le  renard  noir,  le  renard  bleu,  l’hermine,  la 
martre,  la  loutre,  l’écureuil  ou  petit  gris,  le  castor,  le 
blaireau  et  le  lièvre,  la  plupart  animaux  à fourrures.  — 
La  population  se  compose  de  4 millions  d’individus,  dont 
1 million  et  demi  de  Cosaques,  exilés  russes,  polonais  et 
circassiens,  criminels  déportés,  métis  russes,  et  2 mil- 
lions et  demi  d’indigènes,  Oiliuks,  Samoyèdes,  Yakoutes, 
Kamtchadales,  Baschkirs,  Kirgbis,  Bouriates,  Khalkhas, 
Dzoungares,  Tongouses  et  Mandchoux;  tous  sont  noma- 
des, pasteurs,  et,  la  plupart,  barbares  et  misérables.  — 
La  Sibérie  a pour  capitale  Toèo/sA,  au  confluent  de  l’Irtych 
et  du  Tobol.  La  Sibérie  proprement  dite  se  divise  en 
S gouvern.  : prov.  du  Littoral,  de  l’Amoûr,  d’Iakoutsk, 
de  Ti-ansba'd<alie  ; gouvern'””  d’Irkoutsk,  d’Iénisséisk, 
de  Tüinsk,  de  Tobolsk.  Les  antres  prov.  font  partie  de 
r.ksie  centrale.  Les  Sibériens  l'ont  un  grand  commerce 
avec  la  Chine  ; le  centre  des  opérations  est  Kiachta, 
dans  le  Transbaïkal,  et  Maïmatchin  de  l’autre  côté  de 
la  frontière  ; on  y échange  le  thé,  dit  thé  de  caravane, 
le  sucre,  le  coton,  la  soie,  les  draps,  les  cotonnades,  les 
cuirs  et  maroquins,  les  fourrures,  les  pièces  d’orfèvrerie 
et  l’opium;  le  chiffre  annuel  des  affaires  est  de  100  mil- 
lions.— Avant  le  x\i°  siècle,  la  Sibérie  appartenait  à 
des  hordes  de  Tartares.  Un  chef  cosaque,  Yerinak,  la  con- 
quit en  1580,  et  la  laissa  aux  Russes.  Depuis  ce  temps, 
ils  se  sont  agrandis  au  S.  O.  aux  dépens  du  Turkestani 
et  au  S.  E.  aux  dépens  de  la  Chine;  la  frontière  de  Si- 
bérie touche  au  S.  E.  de  la  mer  Caspienne  et  au  N.  de  la 
presqu’île  de  Corée. 

Sibérie  fIVouvelle-)  ou  archipel  de  Liakhov,  îles 
de  l’océan  Glacial  arctique,  au  N.  de  la  Sibérie,  entre 
71°  et  74°  lat.  N.,  et  150'  et  155°  long.  E.  Trois  îles  prin- 
cipales : Kotelnoï,  Fadevskoï,  Atrikonskoï.  Climat  glacé, 
la  terre  est  gelée,  à plus  de  100  mètres  de  profondeur; 
grands  dépôts  d’ivoire  fossile  et  de  corps  d’éléphants 
conservés  intacts  par  la  glace  depuis  des  temps  anlé- 
hi>toriques. 

Sinilet  (Thomas),  poète,  né  à Paris,  1512-1589,  avo- 
cat an  Parlement,  ami  de  l’Estoile  et  royaliste  comme 
lui,  a écrit  un  Art  poétique,  1548,  in-8°,  ouvrage  cu- 
ieux  pour  le  temps.  On  lui  doit  encore  : Iphigénie  d’Eu- 


ripide, tournée  du  grec  en  français,  1549,  in-8°;  Traité 
du  mépris  de  ce  monde,  1579,  in-16,  etc. 

Sibir,  anc.  v.  de  Sibérie,  capitale  d’un  khan  talai' 
avant  la  conquête  russe  , elle  était  à 20  kil,  au  N.  de 
Tobolsk,  sur  l’Irtych. 

Slbonr  (Marie-Dominique -Ai'giiste),  prélat,  né  à 
Sainl-Paul-Trois-Châteaux,  1792-1857,  prêtre  en  1818, 
fut  chanoine  de  l’église  de  Nîmes,  se  distingua  comme 
prédicateur,  prit  part  à la  rédaction  de  I Avenir,  et  de- 
vint évêque  de  Digne  en  1859.  Il  se  mêla  à la  lutte 
pour  la  libertédo  l’enseignement, publia  des  Institutions 
diocésaines  remarquables,  2 vol.,  et  fut  nommé  arche- 
vêque de  Paris,  au  mois  de  .juillet  1848.  Esprit  libéral, 
il  encouragea  les  études  religieuses,  présida  un  concile 
provincial  en  1849,  infligea  un  blâme  sévère  à l’Univers, 
fonda  la  Fête  des  Ecoles  en  1855,  et  mourut  assassiné 
dans  l’église  Saint-Eticnne-du-Mont  par  un  prêtre  in- 
terdit, appelé  Verger.  , 

Sibtiiorp  (Joii.n),  botaniste  anglais,  né  à Oxford, 
1758-1796,  succéda  à son  père,  comme  professeur  de 
botanique,  à Oxford,  1784  ; fit  un  voyage  scientifiiiue 
en  Grèce  et  sur  les  côtes  de  l’Archipel,  rapporta  plus  de 
5,000  espèces  de  plantes,  1786-1787,  et  acheta  son  œu- 
vre dans  un  second  voyage  de  dix-huit  mois  ; il  mourut 
des  suites  de  ses  fatigues.  On  lui  doit  ; Flora  Oxonien- 
sis,  1794,  in-8°,  et  Flora  græca,  magnifique  recueil,  en 
10  vol.  in-fol.  et  966  planches. 

SîlAj-lle,  fille  d’Amauri  I",  roi  de  Jérusalem,  eut  de 
son  mariage  avec  Guillaume,  marquis  de  Montferrat, 
Baudouin  V,  qui  fut  roi,  en  1185.  Après  la  mort  de  cet 
enfant,  elle  épousa  Guy  de  Lusignan,  qui  monta  sur  le 
trône  avec  elle,  1186. 

Sibylles  (de  sioû  pour  6eoô,  et  j3oo)vi,  décret  de  Dieu?], 
prophétesses  chez  les  Grecs  et  les  Romains.  On  en  comp- 
tait généralement  dix,  d’après  Varron.  La  plus  célèbre 
était  celle  de  Cumes;on  parlait  aussi  souvent  de  celle 
d’Erytbres,  en  Ionie.  — Suivant  les  traditions  romaines, 
celle-ci,  ou  plutôt  la  sibylle  de  Cumes,  aurait  vendu  à 
Tarquin  le  Superbe  des  livres  qui  contenaient  les  desti- 
nées de  Rome.  Ces  trois  livres  sibyllins,  placés  dans  un 
caveau  du  tenqile  de  Jupiter  Capitolin,  étaient  sous  la 
garde  de  trois  patriciens,  et,  plus  tard,  d'un  collège  de 
quinze  prêtres,  les  quindécemvirs.  Le  sénat  ordonnait 
de  les  consulter  dans  les  circonstances  graves  ; ils  pé- 
rirent dans  l’incendie  du  Capitole,  sous  Sylla,  84  av.  J C. 
Le  sénat  en  fit  composer  un  autre  recueil,  qui  fut  con- 
servé dans  le  temple  d’Apollon,  sur  le  Palatin,  jusque 
sous  Théodose,  qui  les  fit  brûler  en  589.  Les  chrétiens 
invoquèrent  plus  d’une  fois  le  témoignage  des  Sibylles, 
comme  on  le  voit  dans  la  prose  du  jour  des  Morts. 

On  a fabriqué,  au  ii°  siècle,  des  Oracles  sibyllins,  en 
huit  livres  et  en  vers  hexamètres  grecs,  annonçant  l’é- 
blissement  du  christianisme.  Ils  ont  été  publiés,  avec 
commentaires  et  une  traduction  en  vers  latins,  par 
M.  Alexandre,  1841-56,  2 vol.  in-8°. 

Sioainbres,  Sicambri,  tribu  germanique,  qui  ha- 
bitait au  N.  de  la  Lippe.  Ils  furent  battus  par  Drusus, 
et  entrèrent,  à la  fin  du  iii*  siècle,  dans  la  confédéra- 
tion des  Francs. 

Sicanes,  peuplade  ibère  qui  passa  d’Espagne  en 
Etrurie,  puis  en  Sicile;  elle  donna  à File  le  nom  deSicania. 

Sivard  (Roch-Amdboise  Cucurron,  abbé) , institu- 
teur des  sourds-muets,  né  au  Fousseret(llaute-Garonne), 
1742-1822,  vicaire  général  à Bordeaux,  fut  envoyé  à Pa- 
ris, par  son  archevêque,  M.  de  Cicé,  pour  apprendre  la 
méthode  de  l'abbé  de  l’Epée;  fut  mis  à la  tête  de  l’éta- 
blissement de  Bordeaux,  et  remplaça  l’abbé  de  l’Epée  en 
1789.  11  fut  arrêté  en  1792,  et  retenu  prisonnier  malgré 
la  pétition  touchante  de  ses  élèves  qui  le  réclamaient. 
Transféré  à l’Abbaye,  le  2 septembre,  il  fut  sauvé 
comme  par  miracle.  Il  professa  avec_succès  la  gram- 
maire générale  à l’Ecole  normale,  1794;  fit  partie  de 
l’Institut  dès  sa  création,  1795;  mais  fut  condamné  à 
la  déportation,  au  18  fructidor,  pour  la  part  qu’il  avait 
I prise  à la  rédaction  des  Annales  religieuses.  Il  parvint 
' à se  cacher  et  ne  fut  rendu  à ses  fonctions  qu’après  le 
I 18  brumaire.  11  fut  protégé  par  Chaptal  ; mais  Napoléon 
I ne  put  jamais  le  souffrir,  on  ne  sait  pour  quelle  cause. 

Sa  réputation  était  cependant  européenne,  et  il  était  de 
i l’Académie  française  depuis  1805.  11  est  certain  qu’il  a 
ajouté  aux  découvertes  de  l’abbé  de  1 Epée,  quoique 
l’on  ait  parfois  exagéré  les  résultats  auxquels  sa  mé- 
thode devait  aboutir.  On  a de  lui  : Méthode  sur  l’art 
d’instruire  les  sourds-muets  de  naissanee,  1789;  C,até- 
chisme  à l'usage  des  sourds-muets,  1796  ; Manuel  de 
Tenfance,  1796,in-12;  Eléments  de  grammaire  générale 
appliquée  à la  langue  f/ançaise,  1799,  2 vol.  in-8°; 
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Cours  triustruclion  d'un  sourd-muel  de  naissance^  1800; 
Journe'e  chrétienne  d'un  sourd-muet,  18i'5;  Itelatwn  his- 
torique sur  les  journées  des  2 et  '5  septembre:  Théorie 
des  signes  pour  l'instruction  des  sourds-muets,  etc.,  etc. 

Sicca  Yenerea,  anc.  v.  de  Niiiuidie,  près  du  Oagra- 
das,  au  N.  deZaina.Mariusybatlil  Juguriha,  lOOav.J.C. 
Auj.  El-Kef.  dans  la  Tunisie. 

Sticelfg,  V.  de  Palestine,  chez  les  Philistins.  David, 
poursuivi  par  Saül,  s'y  réfugia. 

Sicliée  ou  Sicliarbas,  mari  de  Didon. 

Sioheui,  V.  de  Palestine,  dans  la  tribu  d’E[)hraïm, 
entre  les  monts  Garizim  et  llébal.  Jéroboam  en  fît  sa  ca- 
pitale, après  le  schisme  des  dix  tribus  et  avant  la  fon- 
dation de  Samarie.  Vespasien  la  nomma  Flavia  Neapo- 
lis.  Auj.  Naplouse. 

Sicheui,  bourg  du  Brabant  (Belgique),  à ôOkil.  de 
Louvain.  Eglise  curieuse.  Brasseries,  meuneries;  ‘2.400  h. 

Sicile,  grande  île  de  la  Méditerranée,  entre  le  bas- 
sin 0.  et  le  bassin  E.  de  cette  mer;  séparée  de  ITtalie 
par  le  détroit  ou  phare  de  Messine,  de  l’Afrique  par  le 
canal  de  Malte,  entre  ôO"  30'  et  58“  lat.  N.,  et  10“  et  15“ 
‘20'  long.  E.  Elle  a la  forme  d'un  triangle,  et  se  ter- 
mine par  les  caps  Faro  au  N.  E.,  Passaro  au  S.  E.,  et 
Boeo  à l'O.  Superf.,  29,241  kil.  carr.;  popuL,  2,584,ü00h. 
Les  côtes  ont  un  développement  de  1,300  kil.  Mais  les 
seuls  ports  fréquentés  sont  ceux  de  Païenne,  Messine  et 
Catane.  Les  monts  Madonia  longent  la  côte  N.,  et  cou- 
vrent l'intérieur  de  leurs  rameaux.  Le  littoral  est  peu- 
plé, l'intérieur  désert,  sans  routes  et  sans  bois.  Les 
principaux  cours  d’eau  sont  ; à l'E.,  l’Alcantaro,  au 
pied  de  l’Etna;  la  Gieretta,  dans  la  plaine  de  Catane; 
l Anapo  ; au  S.,  le  Salso,  le  Platani  ; au  N.,  le  Termini. 
Le  volcan  de  l’Etna  s’élève  sur  la  côte  E.  Sauf  la  plaine 
de  Catane,  la  vallée  de  Taorinina  et  les  abords  des  gran- 
des villes,  ia  Sicile  est  inculte.  On  y exploite  beaucoup 
de  soufre  ; on  ne  tire  aucun  parti  des  marbres,  de  l’al- 
bâtre, du  fer,  du  plomb  et  du  cuivre  qui  s'y  trouvent. 
Courges,  huile,  citrons,  un  peu  de  blé,  excellents  v<ns 
de  Zucco,  Syracuse  et  Marsala.  — La  capitale  est  Pa- 
ïenne. Les  sept  provinces  sont  : Palerme,  Caltanisetta, 
Catane,  Girgenti,  Messine,  Noto  et  Trapani.  Les  îles  Ega- 
dcs  et  Lipari  dépendent  de  la  Sicile. 

La  géographie  d'Homère  plaçait  la  Sicile  à l’extrémité 
du  monde,  et  en  faisait  le  séjour  des  Cyclcpes.  Vers  la  fin 
du  vm“  s.  av.  J.  C.,  l'Aihénien  Théoclès  y conduisit  des 
□talcidiens,  et  fonda  îiaxos  et  Léontini,  755.  L’année 
suivante,  le  Corinthien  Archias  bâtit  Syracuse.  Cent  ans 
après,  des  Mégariens  s’établirent  à Sélinonte,  des  Cre- 
tois à Géla,  et  Géla  fonda  Agrigente,  582.  Des  Chalci- 
diens  se  fixèrent  à Zancle  ou  Messine.  Les  Grecs  avaient 
trouvé  dans  Pile  des  Sicanes  ibères,  des  Sicules  pélas- 
ges,  des  Phéniciens,  des  Elyinieiis;  ils  les  chassèrent 
dans  l'intérieur.  Bientôt  les  villes  nouvelles  s accrurent 
par  le  commerce,  se  donnèrent  des  constitutions  démo- 
cratiques, souffrirent  des  luttes  intestines,  et  se  sourni- 
rent  à des  tyrans  ou  monarques  temporaires  : Panœtius 
à Léontini,  Scytès  et  Anaxilas  à Zancle,  Pythagoras  à 
Sélinonte;  Phalaris,  .Alcandre  et  Théron  à Agrigente; 
Cléandre  et  Gélon  à Géla.  Celui-ci  s’empara  de  Syra- 
cuse. 5'axos,  Zancle  et  Léontini;  s'établit  à Syracuse, 
et  mérita  son  pouvoir  par  un  grand  service.  Les  f.artlia- 
ginois  débarquèrent  en  Sicile,  comme  alliés  de  Xerxès; 
Gélon  les  battit  à llimère.  480.  lliéron,  son  frère,  lui 
succéda,  appela  en  Sicile  Pindare,  Sirnonide  et  Eschyle, 
et  rattacha  plus  étroitement  les  Grecs  de  Sicile  à ceux 
de  la  métropole  : Pindare  chanta  ses  succès  aux  jeux 
Ohrnpiques.  Thrasybule.  son  successeur,  fut  chassé,  et 
la  démocratie  fut  rétablie  partout.  Cinquante  ans  après, 
une  querelle  entre  Egesteet  Sélinonte  amena  l’interven- 
tion des  .Athéniens.  Ils  débarquèrent  en  Sicile,  sous  le 
commandement  d'Alcibiade,  Nicias  et  Larnachus  ; ne  pu- 
rent prendre  Syracuse,  que  défendait  le  Spartiate  Gy- 
lippe;  se  mirent  en  retiaite  vers  l'intérieur  et  furent 
tués  ou  pris,  413.  Les  Carthaginois,  qui  s’établissaient 
à l’O.,  ne  tardèrent  pas  à êtie  plus  redoutables  que  les 
Athéniens.  Denys  l’Ancien  les  combattit  henreus'  ment, 
et  conquit  la  Grande  Grèce,  405-368.  Denys  le  Jeune, 
son  fils,  plusieurs  fois  chassé  et  rétabli,  tut  enfin  ex- 
piihé  par  Timoléon,  513,  qui  battit  les  Carthaginois. 
Agathocle  les  poursuivit  jusqu’en  Afrique,  Pyrrhus  les 
ref  ula  vers  l'Ü.  de  la  Sicile,  et  fut  chassé  par  les  Sici- 
liens qu'il  tyrannisait.  Carthage  s’établit  de  nouveau  à 
Agrigente,  Enna  et  Païenne,  tandis  qu6  les  Manier- 
tins,  anciens  mercenaires  d’Agathocle,  s’emparaient  de 
Zancle.  Ces  brigands,  menacés  par  lliéron  de  Syracuse, 
261,  appelèrent  les  Romains.  La  Sicile  fut  le  théâtre  de 
la  première  guerre  punique,  264-211,  et  Rome  réduisit 
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la  Sicile  carthaginoise  en  province,  en  respectant  le 
royaume  d’iliéron.  lliéronyme,  son  petit-fils  et  son  suc- 
cesseur, fut  assassiné,  214.  Syracuse  prit  l'arti  pour 
.Annibal,  et  fut  prise  par  Marcellns,  malgré  le  génie 
d’Archimède,  212.  La  province  romaine  s’étendit  sur 
nie  entière.  Elle  fut  gouvernée  par  un  préteur  romain, 
qui  ne  respecta  pas  toujours  les  privilèges  accordés  par 
le  sénat  à certaines  villes;  elle  paya  un  tribut  en  argent 
et  en  blé,  et  devint  le  grenier  de  Rome.  Pour  cultiver 
leurs  terres,  les  grands  propriétaires  romains  et  sici- 
liens se  servaient  de  bandes  d’esclaves,  qui  se  soulevè- 
rent deux  fois,  en  133  sous  le  Syrien  Eunus,  en  103  sous 
Salvius  et  Athénien,  et  saccagèrent  Pile.  Verrès  s’y  ren- 
dit célèbre  par  ses  concussions,  Sextus  Pompée  en  lit  le 
centre  de  sa  puissance  maritime,  et  fut  battu  à Naulo- 
que  par  Agrippa,  36.  Sous  l’empire,  la  Sicile  eut  le 
sort  de  l'Italie.  Envahie  par  les  Vandales  d’Afrique,  410 
apr.  J.  G.;  par  les  Goths  d’Italie,  495;  reprise  jiar  Bé- 
lisaire, général  de  l’empereur  Justinien,  555;  elle  resta 
aux  Grecs  jusqu’à  sa  conquête  par  les  Sarrasins  de  Kai- 
roan,  827.  Ils  y apportèrent  la  culture  de  la  canne  à 
sucre  et  du  coton  et  la  rendirent  florissante.  Le  Norman  t 
Roger,  frère  de  Robert  Guiscard,  l’occupa  après  de  fa- 
buleuses prouesses,  1058-1090,  et  prit  le  titre  de  grand- 
comte  de  Sicile.  Son  petit-fils,  Roger  II,  la  réunit  aux 
provinces  méridionales  de  l'Italie  conquises  par  ses  com- 
patriotes, et  fonda  le  royaume  des  Deux-Siciles,  1130. 
L’héritière  de  cette  famille.  Constance,  la  lit  passer  à 
l’empereur  Henri  VI,  par  son  mariage,  et  Charles  d’An- 
jou la  conquit  sur  Manfred,  petit-fils  de  Henri  VI.  Elle 
ne  put  supporter  la  tyrannie  fiscale  des  Français;  les 
massacra  aux  Vêpres  siciliennes,  1282,  et  ajipela  le  roi 
Pierre  d'Aragon.  Séparée  de  Naples  jusqu’en  1435,  elle 
appartint  à l’Espagne  depuis  1503.  En  1713,  le  traité 
d’L'trecht  la  sépara  de  nouveau,  et  la  donna  à la  maison 
de  Savoie,  qui  l’échangea,  17‘2Ü,  contre  la  Sardaigne  et 
la  donna  à l’Autriche.  Le  traité  de  Vienne,  l'758,  la 
rendit  à une  branche  des  Bourbons  d’Espagne,  qui  y 
trouvèrent  un  refuge,  1806,  lorsque  Napoléon  les  eut 
chassés  de  Naples.  Les  traités  de  1815  rétablirent  le 
royaume  des  Deux-Siciles,  en  proclamant  la  déchéance 
de  Murat.  Les  Siciliens,  peu  instruits,  sont  hostiles  à tout 
ce  qu’aiment  les  Napolitains,  et  se  regardent  ordinaire- 
ment cuinme  sacrifiés  à leurs  compatriotes  de  terre 
ferme.  Le  général  Garibaldi,  débarqué  à Marsala,  1860, 
occupa  rapidement  l’île  entière  qui  vint  à lui,  et,  s’ap- 
pujant  sur  l’enthousiasme  violent  et  peu  durable  des 
Siciliens,  il  put  détrôner  le  roi  François  II  de  Bourbon. 
La  Sicile  fait  aujourd’hui  partie  du  royaume  d’Italie. 

Sioiles  (Roïalme  des  Deux-),  ancien  Etat  de  l’Italie 
méridionale,  détruit  en  1860  et  annexé  au  royaume 
d’italie.  11  était  borné  au  N.  et  à l’E.  par  la  mer  Adria- 
tique, au  S.  par  la  mer  Ionienne,  à l'Ü.  par  la  mer  Tyr- 
rhénienne  et  les  Etats  de  l’Eglise.  Sa  superficie  était 
de  114,000  kil.  carrés  ; sa  population,  de  10  millions 
d’habitants.  Capit.,  Naples.  La  prise  de  Gaëteparlcsl’iii- 
montais,  le  13  février  1861,  a décidé  la  déchéance  de 
la  maison  de  Bourbon.  Aujourd’hui  les  provinces  napo- 
litaines comprennent:  Naples,  ch.-l.  Naples;  Abruzze 
citérieure,  Chieli;  Abruzze  ultérieure  première,  Te- 
ramo;  Abruzze  ultérieure  deuxième.  Aquila;  Basilicate, 
Polenta  ; Bénévent  , Hénévenl;  Calabre  citérieure , 
Cozenza;  Calabre  ultérieure  première,  lieggio  ; Calabre 
ultérieure  deuxième,  Catanzaro  ; Capitanate,  lyggia; 
Molise  ou  Sannio,  Campobasso  ; l’rincipauté  citérieure, 
Salerne;  l’rincipauté  ultérieure,  Avellino;  Terre  de 
Bari,  Pari;  Terre  de  Labour,  Caserte ; Terre  d’Otrante, 
Lecce;  et  en  outre  les  sept  provinces  siciliennes  qui 
portent  le  nom  de  leurs  chefs-lieux.  (V.  Sicile.) 

L’origine  du  royaume  des  Deux-Siciles  est  l’établisse- 
ment formé  par  des  aventuriers  normands  à Amalfi, 
1043.  Guillauu^e  lira.s-de-Fer,  Drogon  et  Humfroi,  fils 
d’un  gentilhomme  de  Coutances,  Tancrède  de  Haute- 
ville,  combattirent  les  Sarrasins  et  les  Grecs  pour  les 
habitants  de  Salerne  et  de  Naples,  et  établirent  douze 
comtés  sur  le  territoire  d’Amalfi,  1043.  Guillaume, 
l’aîné,  se  lit  comte  de  la  Rouille;  son  frère,  Robert 
Guiscard,  s’empara  des  Calabres,  de  Salerne,  de  Béne- 
vent,  de  Tarante  et  d’Otrante,  s’allia  avec  le  saint- 
siège  et  .se  fit  donner  par  lui  l'investiture  de  ses 
conquêtes.  Réunies,  1130,  la  Sicile  et  l’Italie  méridio- 
nale passèrent  aux  empereurs  souabes,  Henri  VI, 
Frédéric  11,  puis  à Manfred.  Le  pa[ie  les  donna  à Charles 
d’Anjou,  frère  de  saint  Louis  <pii  battit  Manfred,  et 
s’empara  de  Conradin,  petit-fils  de  Frédéric  11,  qii  il 
fit  décapiter.  Chassé  de  la  Sicib-,  1282,  il  régna  à 
Najilcs;  son  fils  Charles  II  céda  File  à Frédéric  d A- 
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ragon,  1300.  Robert  le  Sage,  1209-1343,  laissa  Naples  â 
sa  pelile  lille  Jeanne  T*,  qui  mourut  après  une  vie  de 
désordres  et  de  cruautés,  1382.  Son  héritage  lut  dis- 
puté i)ar  Cliarles  de  Duras,  son  héritier,  et  Louis 
d’Anjou,  frère  du  roi  de  France,  Charles  V,  son  lils 
adoptif.  Louis  mourut  à liari,  Charles  fut  assassiné, 
et  leurs  fils  Louis  II  et  Ladislas  continuèrent  leur 
querelle.  Ladislas  l’emporta,  1405,  et  laissa  le  trône  û 
sa  sœur  Jeanne  II,  1414.  Elle  adopta  tour  à tour 
Alphonse  V d’Aragon,  Louis  III  d’Anjou  et  René,  frér< 
de  Louis  III.  Alphonse  victorieux,  1442,  reçut  l’in- 
vestiture du  pape  Eugène  IV,  et  réunit  les  Deux-Siciles. 
A sa  mort,  1 458,  la  Sicile  appartint  à Jean,  son  lils 
légitime,  et  Naples  à Alphonse,  son  fils  naturel.  Sous 
Alphonse  II,  lils  de  Ferdinand  D',  Charles  VIll,  roi  de 
France,  héritier  des  droits  de  la  maison  d’Anjou, 
occupa  Naples.  Louis  XII  partagea  le  pays  avec  Ferdi- 
nand le  Catholique,  roi  d’Aragon,  aux  dépens  du  roi 
Frédéi  ic  II,  par  le  trailé  de  Grenade  (1500);  il  en 
fut  chassé  par  la  trahison  de  son  allié.  Le  royaume 
resta  une  dépendance  de  l’Espagne  jusqu’en  1647. 
Alors  le  pêcheur  Masaniello  soulev.i  Naples,  et  fut  assas- 
siné par  levice-roi,ducd’Arcos,  1652.  Le  traité  d’Utrecht, 
1713,  donna  Naples  à la  maison  d’Autriche.  Le  traité  de 
Vienne,  1738,  rendit  les  Deux-Siciles  à une  branche 
puinée  des  Bourbons  d’Espagne.  En  1799,  les  Français 
transfonnèrent  le  royaume  en  république  parthéno- 
péenne;  les  Bourbons  y revinrent;  Joseph  Bona()arle  en 
fut  déclaré  roi,  1806;  Murat  lui  succéda  1808,  tandis 
que  Ferdinand  IV  de  Bourbon  gardait  la  Sicile,  sous 
la  protection  des  Anglais.  En  1815,  le  royaume  des 
Deux-Siciles  fut  rétabli  et  eut  pour  rois  jusqu’en  1860 
Ferdinand  I"  (Ferdinand  IV  de  Sicile),  François  D', 
Ferdinand  II  et  François  II.  Ces  rois  maintinrent  le 
pouvoir  absolu,  réprimèrent  les  mouvements  révolu- 
tionnaires et  les  complots  des  sociétés  secrètes,  re- 
fusèrent d’accorder  une  constitution  libérale  plusieurs 
fois  demandée  ou  exigée,  et  s’appuyèrent  sur  les 
Autrichiens  contre  les  Napolitains.  Ce  beau  pays  était 
sans  industrie,  sans  commerce,  sans  richesse,  sans 
instruction,  sans  voies  de  connnunicaiion,  lors(pi’il  fut 
touché  par  un  contre-coup  de  la  bataille  de  Solfèrino. 
La  Sicile  et  Naples  reçurent  les  volontaires  piémontais 
comme  des  libérateurs,  mais  les  Italiens  du  Sud  sont 
loin  d’être  satisfaits  de  leur  nouvel  état. 

SOUVERAINS  DES  DEUX-SICILES. 

Coûtes,  puis  socs  de  Fouille.  Grands-comtes  de  Sicile. 

Guillaume  I" KU3  Roger  I" 1070 

Drogon 1046  Roger  11 1101 

HumlVoi 10  jl 

Robert  Guiscard.  . > . 1037 

— Duc 1060 

Roger 1083 

Guillaume  IL.  . . 1111-1127 

Roïadue  de  Sicile  (Naples  et  la  Sicile). 

Dynastie  normande. 

Roger  F',  d’abord  grand-comte  de  Sicile,  puis  roi.  1130 


Guillaume  I" 1154 

Guillaume  11 1166 

Taiicrède 1189 

Guillaume  III 1194 

Dynastie  des  Uohenstauffen. 

lleni  i VI,  époux  de  Coualance 1193 

Fiédcric  !•'  (11,  comme  empereur) 1197 

Conrad 1250 

Conrailin 1234 

Manfred l2o8 


Première  maison  d'Anjou. 
Charles  1" 


12GG-1282 


Séparation  des  deux  royaumes. 


Naples  (maison  d’Anjou). 


Charles  1" 1282 

Charles  11 1285 

Robert  le  Sage 1309 

Jeanne  1343 

Charles  111 1382 

Ladislas 1586 

.Icannell 1414-1433 


Sicile  (maison  d’Aragon). 


Pierre  1”'  (111,  comme  roi 

d'Aragon) 1282 

Jacques 128» 

l'nkl(  rie  1"  ou  11.  . . . 1296 

Pierre  II 1321 

Louis 1,542 

Frédéric  II  ou  HL.  . . 1374 

Marie 1398 

Mailiii  1" 1103 

Marliii  il,  roi  d’Aragon..  1409 

Ferdinand  1",  roi  d'Ara- 
gon  1412 

Alphonse  1",  roi  d'A- 
ragon  


Déunion  des  deux  royaumes. 
Alphonse  d’Aragon 


1433-14,8 


Naples. 
Ferdinand  I"'..  . . 

AiphoiisC  11 

Ferdiiiaml  11.  . . . 
Frédéric  III.  . . . 


Deuxième  séparation, 

Sicile,  a l’Aragok. 

. . 14.38  Jean  II qjgg 

. . 1494  Ferdinand  le  CathoH- 

. . 1493  que 1479-1301 

1496  1501 


Troisième  réunion 
Ferdinand  le  Catholique 

Maison  d’ Aulriche. 

Charles  I"  (Chaile.s-Quint) 

Philippe  P'  (II,  comme  roi  d’Espagne). 

Philippe  11  (111) 

I'hili|)pe  111  (IV) 

Charles  II 


1504-1516 


. . 1516 
. . 1536 
. . 1598 
. . 1621 
16C5-17ÜÜ 


Maison  de  Ilourhon. 

Philippe  IV  (V,  en  Espagne) 1700 

Troisième  sépnralion. 

A Naples.  E.\  Sicii.e. 

Charles  VI,  emp.  Victor-.Amédée,duc 

d’AUem.agne.  . . 1707-1713  de  Savoie.  . . . 1715-1718 


Qualrième  réunion. 

Chaile.s  VI,  empereur,  ou  Charles  lit 1720-1736 

Charles  IV,  de  Rourbon 1736-17.39 

Ferdinand  IV 1739-1806 

Quatrième  séparation. 

Naples.  Sicile. 


Joseph  Bonaparte.  1806-1SC8  Ferdinand  IV  ou  I"  1806-1813 
Joachim  Murat..  . 1808-1815 


Cinquième  réunion, 

Ferdinand  1“' 

François  1*' 

Ferdinand  11 • 

François  11 


1815-1823 

182.3-1830 

1830-1859 

1839-1861 


Sicinius  Bellutiis  fut  l’un  de  ceux  qui  se  mi- 
rent à la  tète  des  plébéiens,  lorsqu’ils  sc  retirèrent 
sur  le  mont  Sacré,  495  av.  J,  G.  Il  lut  l’un  des  premiers 
tribuns  élus.  — Son  fils,  (.’•  Sicinius.  dirigea  égale- 
ment la  retraite  du  peuple  sur  l'Aveiitin,  à l’époque  de 
la  chuta  des  Décemvirs,  449  av.  J.  C. 

Sicinius  Dentatus  (Liens),  l’un  des  héros  de 
la  lutte  des  plébéiens  contre  les  patriciens,  avait,  dit-on, 
assisté  à 129  batailles  et  reçu  45  blessures.  Nommé 
tribun,  454  av.  J.  C.,  il  reprit  la  loi  agraire  et  fit 
condamner  les  consuls  à l’amende.  En  459,  les  Décem- 
virs, redoutant  son  influence,  le  firent  assassiner. 

t^icinniN,  danse  sacrée  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, aux  fêtes  de  Bacebus  ou  dans  les  grandes  funé- 
railles; danse  des  satyres  dans  la  procession  des  jeux 
romains. 

Mickiiigcn  ou  Seekingeia , v.  du  grand-duché 
de  Bade,  dans  une  île  du  Rhin,  près  et  au  S.  0.  de 
Fribourg-en-Brisgau.  Elle  appartenait  au  partisan  Fraiitz 
de  Sicliingen,  qui  fut  le  chef  de  la  noblesse  secondaire 
insurgée  contre  les  princes  en  1525. 

üsiokingen  (Fiiantz  «le),  capitaine  allemand,  né 
au  château  d’Ebernbourg,  1481-1525,  d’une  ancienne 
famille  de  chevaliers  du  Palatinat,  élève  de  Beuclilin, 
se  déclara  le  défenseur  des  faibles,  et  se  distingua 
dans  plusieurs  guerres  contre  Worms,  contre  le  duc 
de  Lorraine,  etc.  11  se  mit  au  service  de  François  D', 
1517,  puis  se  déclara,  en  1519,  pour  tharles-QuiiU,  dont 
il  avait  soutenu  l'élection  avec  une  armée  de  15,009 
hommes.  Il  combattit  Robert  de  La  Marck  pour  l'Em- 
pereur et  prit  part  au  siège  de  Mézières.  Gagné  aux 
idées  nouvelles  par  Ulrich  de  Ilutten,  ennemi  du  clergé, 
il  se  déclara  le  protecteur  de  la  réforme  lulhériemic 
et  se  mit  à la  tète  d'une  vaste  ligue  de  chevaliers,  1522  ; 
il  réunit  une  armée  de  20,000  hommes  et  attaqua,  sans 
grand  succès,  l’électeur  de  Trêves;  il  mourut  pendant 
la  lutte,  après  avoir  reçu  les  sacrements  des  mains 
d’un  prêtre  calholique. 

Siele,  poids  de  4 drachmes,  chez  les  Hébreux;  — 
monnaie  d'argent,  valant  de  1 fr.  25  c.  à 2 fr. 

Sicorîs,  aujourd’hui  la  Sèche,  allluent  de  l’Ebre. 

Siciilrs,  une  des  tribus  primitives  de  la  Sicile,  d’o- 
rigine pélasgique.  L’invasion  des  Celto-Rliétieiis  ou 
Rhasénas  dans  i'Illyrie  et  la  haute  Italie  les  chassa  ; 
ils  allèrent  se  joindre  aux  Sicaiies  ibères  dans  File  de 
Sicile. 

^iicnliana,  v.  de  Sicile,  dans  la  province  et  à 15 
kil.  O.  de  Girgenti,  port;  6,000  hab.  Export,  de  soufre. 
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Siciilnni  Fretuiu.  nom  latin  du  Phare  de  Messine. 

Stic^roue.  V.  de  l'anc.  Gi-èce,  au  E.  du  Pélo- 
ponnèse, près  de  l’eniboucliure  de  l’Asopus  dans  le 
golfe  de  Corinthe.  Fondée  par  les  Pélasges  de  la  côte 
d’Achaïe,  elle  fut  occupée  par  les  Ioniens,  puis  par  les 
Doriens  d’Argos.  Au  vu'  siècle.  Andréas  y fonda  la  dy- 
nastie des  Orlhagorides,  qui  fut  remplacée  par  l’aristo- 
cratie. Sicyone,  alliée  de  Sparte  pendant  la  guerre  du 
Péloponnèse,  fut  soumise  par  Epaminondas,  eut  plu-  i 
sieurs  tyrans,  Euphron,  Aristrate,  Epicharès,  fut  dis-  | 
putée  par  les  successeurs  d'.Alexandre,  Cassandre,  Ptolé-  ; 
mée.  Démétrius  Poliorcète,  et  retomba  pendant  50  ans  i 
sous  le  pouvoir  des  tyrans.  Aratus  la  délivra,  252,  la  lit 
entrer  dans  la  ligue  acliéenne,  et  elle  fut  conquise  comme 
elle  par  les  Romains,  1 16.  Patrie  d’Aratus,  de  Polycléte,  | 
de  Lysippe  , de  Timante,  de  Pausias,  etc.  Le  peüt 
territoire,  dont, elle  était  la  capitale,  était  borné  par  le 
golfe  de  Corinthe,  la  Corinthie,  l'.Achaïe.  Les  cours  d’eau 
étaient  l’.Asopus , l’iiélisson  ; ses  bourgades  éiaient 
Phœbia.  Ephyra,  Epœcia  et  Titanè.  La  plaine  de  l’.Asopus 
était  fertile  en  vins. 

SiddoDs  (Sai.ah  Kenihle,  mistress),  tragédienne 
anglaise,  née  à Rrecon  (Galles),  1155-1831,  sœur  de 
l'acteur  Kemble,  épousa  l’acteur  Siddons,  joua  à Lon- 
dres, dès  1775,  mais  n’obtint  de  véritables  succès  qu’en 
1782,  à Covent-Garden.  Elle  fut  admirée  par  ses  con- 
temporains à cause  de  son  talent  hors  ligne  et  de  la 
dignité  de  sa  vie  privée.  Elle  quitta  définitivement  le 
théâtre  dès  1799. 

Side,  V.  de  l’anc.  Pamphylie,  colonie  de  Cyme,  sur 
la  côte.  Aujourd’hui  Eski-.Adalia,  sur  le  golfe  d’Âdalia 
ou  de  Satalieh.  Patrie  de  Tribonien. 

Siders  ou  Sierre.  bo  :rg  de  Suièse,  sur  le  Rhône, 
à 20  kil.  E.  de  Sion  (Valais)  ; 1050  hab.  Vins,  nickel. 

Sidi.  en  arabe  seigneur. 

Sidi-bcl-.lbbés,  v.  d’Algérie,  dans  la  prov.  et  à 
80  kil.  S.  d’Oran  ; 5,000  hab.  Fondée  en  1845,  elle  est 
le  ch.-l.  d’une  subdivision  militaire. 

Sidi-lioii-^aïd,  village  de  Tunisie,  à 25  kil.  N.  E. 
de  Tunis.  Tombeau  de  saint  Louis. 

Sidi-Brahim.  marabout  au  S.  de  Djemma-Ghazouat, 
où  450  Français  furent  massacrés  par  les  Arabes. 

Sidi-Ferruch,  pointe  et  baie  d’.Algérie,  à 26  kil. 

O.  d’Alger.  Débarquement  et  victoire  des  Français, 

14  juin  1830. 

bidi-llescliani,  petit  Etat  musulman  du  Maghreb, 
au  S.  ü.  du  .Maroc;  capit..  Talent.  Il  a été  fondé  en 
1810  par  Hescham.  On  prétend  qu’il  n’existe  plus, 

Sidi-nohammed.  empereur  du  Maroc,  né  vers 
1702,  succéda  à son  père,  .Muley-.Abdallah,  en  1757, 
chercha  à faire  pénétrer  la  civilisation  dans  ses  Etats, 
conclut  des  traités  de  commerce  avec  la  plupart  des 
nations  européennes,  attira  les  étrangers,  commerçants 
et  ouvriers;  fonda  Mogador,  1760,  mais  eut  le  tort  de 
s’emparer  plus  tard  du  monopole  du  commerce.  11  en- 
leva Mazagan  aux  Portugais,  1769,  mais  échoua  devant 
Mélilla,  que  défendaient  les  Espagnols,  1774.  11  aida  les 
Français  et  les  Espagnols,  pendant  le  siège  de  Gi- 
braltar, 1780-82.  11  mourut  en  1790. 

Sidicins»,  Sidicini,  peuple  de  Tanc.  Campanie,  voi- 
sin des  Samnites;  ville  : Teanum.  Les  Samnitcs  les 
attaquèrent,  543  av.  J.  C.,  et  ils  appelèrent  les  Ca- 
puans,  qui  appelèrent  les  Romains.  Ainsi  commença  la 
guerre  du  Samnium. 

Siduioudi,  V.  d’Angleterre , sur  la  Manche,  à 
20  kil.  E.  d’Exeter  (Devon);  4,000  hab.  Bains  de  mer. 

bidney,  v.  d’Australie.  V.  Stlsey. 

Sidney  (sir  Pbilii-),  homme  d Etat  et  littérateur, 
né  à Ponshurst  (Kent),  1554-1586,  après  de  brillantes 
étud's,  parcourut  une  partie  de  l’Europe,  et,  à son 
retour,  déjà  connu  par  son  instructi  n et  son  esprit, 
fut  ambassadeur  à Vienne,  1576-1577.  A la  suite  d'une 
querelle  avec  le  comte  d’Oxford,  il  fut  obligé  de  s’éloi- 
gner de  la  cour,  1580.  11  comp'osa  alors  V Arcadie,  pas- 
torale imitée  de  Sannazar.  qui  fut  achevée  par  sa  belle- 
sœur,  la  comtesse  de  Pembroke;  ce  roman  eut  un 
succès  européen.  Membre  delà  Chambre  des  communes, 
il  écrivit  sa  Ücfense  de  la  poésie.  Elisabeth  l’empécka 
d’accompagner  Drake  dans  les  Indes,  et  d’accepter  la 
couronni-  de  Pologne  qui  lui  était  offerte  ; elle  ne 
voulait  pas  perdre,  disait-elle,  le  plus  beau  joyau  de 
ses  domaines  ; Sidney  était,  en  effet,  le  modèle  du  chc-  i 
valier  accompli.  Lieutenant  de  son  oncle,  le  comte  de 
Leicobter,  dans  les  Pays-Bas,  gouverneur  de  Flessingue,  i 
il  fut  blessé  mortellement  à Zutphen  et  mourut  à I 
Ari.heim.  On  a encore  de  lui  ; un  {>o£me,  P>emedy  for  | 
hue;  un  recueil  de  sonnets;  Aslrophel  et  Stella,  etc. 


Sa  correspondance  a été  publiée  par  Collins,  1746. 
2 vol.  in-fol.  Ses  Œuvres  forment  5 vol..  Londres,  1725. 

Sidne.v  (Algf.bxon)  , né  à Londres,  1617-1(185, 
deuxième  fils  de  Robert,  comte  dcLeicester,le  suivit  dans 
ses  ambassades  de  Danemark,  de  France,  et  en  Irlande, 
où  il  était  lord  lieutenant,  en  1641.  11  se  déclara 
pour  le  Parlement  en  1643,  devint  colonel , puis 
gouverneur  de  Dublin,  1646.  siégea  parmi  les  juges  de 
Charles  1",  mais  ne  prit  point  part  à la  condamnation; 
se  retira  des  affaires  sous  Cromwell,  rentra  au  Long- 
Parlement  en  1059  et  fut  nommé  conseiller  d’Etat.  A 
l’époque  de  la  Restauration,  il  ménageait  une  alliance 
entre  le  Danemark  et  la  Suède  ; il  resta  dix-sept  ans 
dans  un  exil  volontaire.  Il  rentra  en  Angleterre  en  1677; 
républicain  exalté,  il  fut  élu  membre  de  la  Chambre  des 
communes,  1678,  et  fut  l’un  des  chefs  de  l’opposition, 
l'un  des  ennemis  politiques  du  duc  d’York.  Impliqué 
dans  le  complot  de  Rye-llouse,  il  fût  illégalement  con- 
damné à mort  par  un  tribunal  que  présidait  .leffries. 
Il  partagea  courageusement  le  sort  de  William  Russell. 
On  a de  lui  : Discourses  concerning  govemment , 1698, 
in-fol.,  trad.  en  français  par  Samson,  1702,  3 vol.  in-8». 

Sidiiey-SmStli.  V.  Smith. 

Kidan,  V.  de  la  côte  de  Phénicie,  au  N.  de  Tyr.  aujour- 
d'hui Solda,  fut  de  bonne  heure  célèbre  par  son  industrie 
et  son  commerce.  Elle  avait  un  double  port,  aujourd’hui 
presqueentièrement  comblé  par  les  sables.  Elle  était  très- 
commerçante  et  avait  des  manufactures  rie  verre  re- 
nommées. Elle  avait  des  rois  particuliers. Elle  fut  éclip- 
sée par  Tyr;  fut  soumise  par  Cyrus,  vers  536,  et  fut 
presque  entièrement  ruinée,  à la  suite  d’une  révolte 
contre  la  domination  des  Perses,  en  551  av  J.  C.  Elle 
se  déclara  pour  Alexandre  contre  Tyr.  Souvent  ravagée 
par  la  peste  et  les  tremblements  de  terre,  elle  est  com- 
plètement déchue,  et  donne  son  nom  à l’eyalet  turc  de 
Solda,  dont  le  ch.-l.  est  Beijrout. 

Sidonins  Apollinari.s  (Caïus  Soluds),  en  français 
Sidoine  Apollinaire,  poète  latin,  né  à Lyon,  vers 
4'0,  mort  en  488.  D’une  famille  illustre  de  Gaule,  gen- 
dre de  l’empereur  Avitus,  il  célébra  son  panégyrique 
en  vers  et  fut  nommé  préfet  de  Rome,  456.  Sous  Majo- 
rien  et  plus  tard  sous  Antbémius,  il  reçut  également 
de  grands  lionneurs,  et  chanta  leurs  louanges.  Quoique 
marié,  il  fut  élu  par  le  peuple  évêque  de  Clermont, 
472,  et  se  consacra  dès  lors  à ses  fonctions  épiscoj'oles. 
11  fut  le  défenseur  de  son  peuple,  et  sa  sollicitude  s’é- 
tendit au  loin  en  faveur  des  malheureux.  Il  fut  plu- 
sieurs fois  persécuté  par  les  rois  wisigoths.  Ses  con- 
temporains ont  célébré  ses  vertus,  ses  talents  poéti- 
ques; les  églises  de  Clermont  et  de  Lyon  l’ont  placé 
au  nombre  des  saints;  on  le  fête  le  21  août.  Ses  Œu- 
vres ont  été  publiées  à Milan,  1498,  in-4»;  à Lyon,  1552, 
1598,  in-8';  à Paris,  par  le  P.  Sirmond,  1652,  in-4'; 
elles  ont  été  traduites  par  J. -F.  Grégoire  et  Collombet, 
1836,  3 vol.  in-8'.  Elles  comprennent  des  poèmes  (pa- 
négyriques, l'ièces  de  circonstances,  épitlialames,  etc.), 
qui  sont  d’un  style  souvent  obscur  et  barbare,  mais 
qui  dénotent  un  certain  talent  ; neuf  livres  de  lettres, 
très -curieuses  pour  connaître  la  société  gallo-romaine 
au  moment  de  l’invasion. 

Sidre  (Golfe  de  la),  Syrta  major,  golfe  de  la  Médi- 
terranée sur  la  côte  de  Tripoli.  EmbaiTassé  de  bas- 
fonds,  entre  autres  ceux  d’Isa  à l'O.  et  de  Koudia  à l’E. 
Côtes  marécageuses  et  sans  ports. 

Mieh<*nhiirg;<Tn,  c’cst-à-dire  les  Sept  Forteresses, 
nom  allemand  de  la  Transylvanie. 

Sîebengebirge,  c’est-à-dire  les  Sept  Montagnes, 
montagnes  de  Prusse,  entre  Cologne  et  iNi  uwied,  sur 
la  rive  droite  du  Rhin. 

Siedlec.  v.  de  la  Russie,  ch,-l.  du  gouv.  du  même 
nom  ou  Podlaqnie,  à 108  kil.E.  de  Varsovie  (Pologne); 
5,300  bab.  (iombats  en  1831. 

Sieg,  riv.  de  Pi  usse,  prend  sa  source  en  Wcstphaliv, 
arrose  Siegen,  et  se  jette  dans  le  Rhin  en  face  de  Bonn, 
après  un  cours  de  150  kil.  de  1 E.  à 1 O. 

Siegliotirg,  v.  de  Prusse,  à 35  kil.  S.  E.  de  Cologne, 
sur  la  Sieg  (Piov.  du  Rhin,  ; 3,500  bab.  Prise  et  re[irise 
par  Charlemagne  et  les  Saxons,  773-774. 

Siegeii,  v.  de  Prusse  sur  la  Sieg  (West|)lialie);  8,000 
hab.  Mines  de  fer;  labr.  de  (|uincailleric.  aciéries. 

Sirgen  (bons  «le  , inventeur  de  la  gravure  à la 
manière  noire,  né  à Utreclit,  1609-1680,  fit  sa  décou- 
verte à la  cour  de  Gassel,  où  il  était  gentilhomme  de  la 
chambre,  vers  1641.  Il  la  publia  en  1643  ; plus  lard, 
protégé  par  le  prince  Rujiert,  il  pnKluisit  à Bruxelles 
un  certain  nombre  d’estampes  d’après  la  nouvelle  mé- 
thode. 
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Sienne,  Sena  JuHa,  v.  du  roy.  d’Ilalie,  dans  l’aiic 
grand-duclié  de  Toscane,  à 6U  kil.  S.  de  Florence; 
20,000  liab.  Arclievôché,  universilé,  biblioUièque.  On  y 
remarque  la  cathédrale  ou  Üûme,  le  palais  public  sur 
la  place  del  Cainpo,  la  fontaine  Braiida.  Fabriques  de 
chapeaux  de  paille,  draps,  objets  de  cuivre  ; marbres 
dits  brocalelles,  vins.  Sienne  fut,  au  moyen  âge,  une 
république  rivale  de  Pise.  Elle  fut  soumise  par  ( harles- 
Quint,  1540.  Patrie  de  sainte  Catherine.  Les  habitants 
passent  pour  y parler  le  plus  pur  italien,  et  les  femmes 
ont  une  grande  réputation  de  beauté,  lléunie  à la 
France  en  1808,  elle  fut  le  ch.-l.  du  département  de 
TOmbrone. 

Sienne,  petit  fleuve  de  Franco,  prend  sa  source  à 
Saint-Sever  (Calvados),  passe  à Villedieu,  et  se  Jette 
dans  la  Manche,  près  de  Coulances,  après  un  cours  de 
70  kil.  Elle  reçoit  la  Soûle. 

Sîerek,  aiic.  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 20  kil.  N.  E. 
de  Thionville  (Lorraine),  sur  la  Moselle;  2,500  hab.  Mu- 
railles, châleau,  bureau  de  douanes,  vins  blancs,  pavés. 
Elle  appartient  à la  France  depuis  104.5. 

Sierra,  c'est-à-dire  scie,  mot  espagnol,  qui  désigne 
une  chaîne  de  montagnes. 

Sierra-Leone,  c’est-à-dire  Montagne  des  Lions, 

ortion  de  la  côte  de  Guinée,  entre  la  Sénégambie  au 

. 0.,  et  Libéria  au  S.  E. , entre  17°  et  13°  long  O. 
Celte  colonie  anglaise  a été  fondée  en  1792.  Climat 
très-insalubre,  chaud,  humide  et  marécageux.  Ch. 
Freetown,  4,000  hab.  La  population  compte  45,000 
nègres  capturés  sur  les  bâtiments  négriers,  déposés  à 
Sierra-Leone  par  les  croiseurs  anglais,  instruits  par  des 
missionnaires  protestants  nègres.  La  colonie  fournit 
des  soldats  aux  l’égirnents  noirs  de  l’Inde.  La  rivière 
de  Sierra-Leone  est  plus  connue  sous  le  nom  de  Rokelle. 

Sierre,  bourg  de  Suisse.  V.  Siders. 

Sievsk,v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à 150  kil. 
d'Orel  ; 6,000  hab. 

Sieyès  (Emmanuel-Joseph,  abbé,  puis  comte),  né  à 
Fréjus,  1748-1856,  fils  d’un  contrôleur  des  actes,  fut 
un  peu  malgré  lui  envoyé  au  séminaire  de  Sainl-Sulpice, 
et  reçut  la  prêtrise.  L’étude  de  Locke,  Condillac,  Bon- 
net et  des  économistes  développa  son  esprit  tourné  vers 
la  métaphysique;  chanoine  de  Tréguier,  1775,  vicaire 
général  du  diocèse  de  Chartres,  membre  de  la  Chambre 
supérieure  du  clergé  de  France,  1787,  il  s’habitua  aux 
affaires  et  au  gouvernement.  Convaincu  de  l’approche 
d'une  révolution  nécessaire,  il  se  li!  connaître  par  trois 
brochures  : Vues  sur  les  moyens  d'exécution  dont  les 
représentants  de  la  France  pourront  disposer;  Essai  sur 
Its  privilèges,  1788;  et  surtout  Qu’ est-ce  que  le  tiers 
étatl  1789.  Il  rédigea,  pour  le  duc  d Orléans,  un 
Projet  de  délibération  à prendre  dans  les  assemblées 
de  bailliages,  et  fut  nommé  aux  Etats  généraux  par  les 
électeurs  de  Paris.  Dès  les  premiers  jours,  il  se  plaça 
au  premier  rang  des  députés,  lut  le  principal  promo- 
teur de  la  réunion  des  ordres;  et  obtint  uue  l’assem- 
blée se  déclarât  Assemblée  nationale;  rcuigea  le  ser- 
ment du  Jeu  de  Paume;  et,  dans  la  séance  du  23  juin, 
résuma  les  décisions  de  l’assemblée  par  ces  paroles  cé- 
lèbres : « Nous  sommes  aujourd’hui  ce  que  nous  étions 
hier...  Délibérons.  » Il  parut  rarement  à la  tribune; 
mais  il  fut  comme  la  tête  de  l’assemblée,  dont  Mirabeau 
était  la  voix  éloquente.  Membre  du  comité  de  constitu- 
tion, il  prit  une  pmrl  considérable  à presque  toutes  les 
grandes  mesures  de  l'époque.  Il  jeta  les  bases  de  la 
déclaration  des  droits,  dans  un  excellent  écrit  intitulé  ; 
Reconnaissance  et  exposition  des  droits  de  l’homme. 
1789.  11  s’opposa  à l’abolition  des  dîmes  ecclésiastiques 
sans  rachat,  et  publia  ses  Observations  sur  les  biens 
ecclésiastiques.  11  inspira  le  rapport  de  Tliouret  sur  la 
division  de  la  France  en  départements,  et  écrivit  un 
Aperçu  d’une  nouvelle  organisation  de  la  justice  et  de 
la  police  en  France,  1790.  Adversaire  du  veto  absolu, 
il  exposa  son  système  représentatif  dans  une  brochure. 
Rire  de  l'abbé  Sieyès  sur  la  question  du  veto  royal,  sans 
pouvoir  le  faire  triompher.  Souvent  attaqué,  peu  popu- 
laire, malgré  la  grande  considération  dont  il  jouissait, 
il  sembla  s’éclipser  dans  la  dernière  période  de  l’As- 
semblée constituante.  Membre  du  Directoire  de  la  Seine, 
il  refusa  l’évêché  de  Paris.  Il  vécut  dans  la  retraite 
peiidant  l’Assemblée  législative,  fut  nommé  par  trois 
départements  à la  Convention,  parut  un  instant  au  co- 
mité de  constitution,  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  se 
contenta  de  voter  en  silence  toutes  les  mesures  révolu- 
tionnaires; et,  comme  on  lui  demandait  ce  qu’il  avait 
fait  sous  la  Terreur  ; o J’ai  vécu,  » répondit-il.  11  ne 
rappela  son  nom  au  public  que  par  quelques  travaux 
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législatifs;  Rapport  sur  l'organisation  provisoire  du  mi- 
nistère de  la  guerre.  Nouvel  établissement  d’inslruct  'wn 
publique,  plan  communiqué  à la  Convention  par  Laka- 
nal  et  qui  fut  repoussé  par  le  parti  montagnard.  A 
l’époque  de  la  fête  de  la  Raison,  il  remit  ses  lettres  de 
prêtrise  et  abandonna  une  rente  viagère  del0,00l)  l)•.■lncs. 
Après  le  9 thermidor,  il  fil  réintégrer  les  Girondins, 
entra  dans  le  nouveau  Comité  de  salut  public,  mais  re- 
fusa de  participer  à la  nouvelle  constitution  ; il  contri- 
bua beaucoup  aux  traités  signés  en  1795  avec  la  Hol- 
lande, la  Prusse  et  l'Esi>agne.  Dans  le  conseil  des  Cinq- 
Cents,  il  continua  de  garder  un  silence  prudent,  refusa 
une  place  de  directeur,  mais  fut  chargé  de  fonclinns 
importantes  dans  les  comités.  Après  l’attentat  de  l'abbé 
Poulie  contre  sa  vie,  12  avril  1797,  il  se  rapprocha  da 
la  majorité  du  Directoire,  et  appuya  le  coup  d’Etat  du 
18  fructidor  11  fut  ambassadeur  à Berlin,  juillet  1798, 
et  montra  de  véritables  talents  diplomatiques.  A son 
retour,  il  remplaça  Rewbell  au  Directoire,  et  prépara 
dés  lors  un  changement  dans  le  gouvernement.  A[irês 
avoir  songé  d’abord  à se  servir  de  Joubert  pour  accom- 
plir scs  projets,  il  se  rapprocha  de  Bonaparte,  revenu 
d’Egypte,  et  fit  avec  lui  le  18  brumaire.  Nommé  consul 
provisoire  avec  Bonaparte  et  Roger-Ducos,  il  présenta 
aux  comités  son  plan  de  constitution  depuis  longtemps 
élaboré  dans  le  silence;  mais  Bonaparte  le  modifia 
complètement  en  faveur  de  la  dictature  qu’il  s’était  ré- 
servée. Sieyès,  froissé  dans  son  orgueil  de  métaphysi- 
cien et  d’homme  politique,  mais  incapable  de  lutter, 
rentra  dans  le  silence.  Il  refusa  la  place  de  second  con- 
sul, mais  fit  partie  du  sénat,  reçut,  comme  récompense 
nationale,  le  beau  domaine  de  Crosne  (Seine-ct-Üise), 
et  vola  généralement  avec  la  minorité  opposante.  Ce- 
pendant il  fut  nommé  grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  comte  de  l’Empire,  1808.  11  était  membre  de 
l'Institut  depuis  la  création,  et  fil  partie  de  la  classe  de 
littérature  en  1804.  Membre  de  la  Chambre  des  pairs 
pendant  les  Cent-Jours,  il  blâma  l’acte  additionnel. 
Proscrit  à la  seconde  Restauration,  il  vécut  dans  l’exil 
jusqu’en  1850.  Il  revint  mourir  à Paris.  Son  influence 
a été  immense  au  début  de  la  Révolution;  son  esprit 
était  profond,  ses  idées  avaient  de  la  hardiesse;  il  con- 
naissait les  hommes,  mais  dédaignait  l’art  de  les  gou- 
verner. Son  ambition  n’était  pas  d’ailleurs  à la  hau- 
teur de  son  esprit,  et  son  caractère  était  encore  moins 
élevé.  — V.  M.  Mignet,  Notices  historiques. 

Sifanto.  Y.  Sipbnos. 

Siga,  V.  de  Pane.  Mauritanie  Césarienne,  sur  la  Mé- 
diterranée, tapit,  de  Syphax  ; auj.  détruite. 

Sigalon  (Xavier),  peintre,  né  à Uzès,  1788-1857, 
étudia  à Nîmes,  exécuta  dès  lors  quelques  tableaux  d'é- 
glise; puis,  avec  ses  économies,  vint  à Paris,  passa 
quelque  temps  dans  l’atelier  de  Guérin,  et  se  livia  sur- 
tout à des  études  solitaires.  D’un  talent  original,  il  se 
fit  connaître  en  exposant,  1822,  la  Jeune  Courtisane, 
puis  Locuste  essayant  des  poisons,  et  Attialie  faisant 
massacrer  ses  enfants , 1827.  On  lui  doit  encore  la  Vi- 
sion de  saint  Jérôme  et  le  Christ  en  croix.  Lorsque  les 
commandes  de  l’Etat  vinrent  à lui  manquer,  il  fut  pres- 
que réduit  à la  misère,  revint  à Nîmes  pour  donner 
des  leçons  et  peindre  des  portraits.  En  1833,  le  gou- 
vernement l'envoya  à Rouie  pour  copier  la  fi  esquo  im- 
mense à\i  Jugement  dernier  de  Michel-Ange;  il  accom- 
plit avec  succès  en  trois  ans  et  demi  ce  travail  difficile, 
et  mourut  lorsqu’il  venait  d'être  justement  récompensé. 
Son  œuvre  est  à l’École  des  beaux-arts  de  Paris. 

Sigean  ou  Sijean,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25 
kil.  S.  de  Narbonne  (Aude),  sur  l’étang  du  même  nom. 
Salines  considérables.  Vins,  eaux-de-vie;  3,478  hab. 

Sigebert  I",  roi  d’Austrasie,  troisième  fils  de  Clo- 
taire I",  né  en  535,  eut  en  partage,  561,  le  royaume 
des  Francs  de  l’est,  avec  l’Auvergne  et  plusieurs  villes 
du  midi.  Il  montra  sa  bravoure,  en  rei'oussanl  les 
Avares,  565,  puis  en  chassant  de  ses  Etats  son  frcie 
Chilpéric.  Il  épousa  Brunehaut,  566;  et,  api  ès  le  meur- 
tre de  Galswinthe,  recommença  la  lutte  contre  le  roi 
de  Neustrie.  Dans  cette  guerre  civile,  Chilpéric  vaincu 
plusieurs  fois  allait  succomber;  les  Neustriens  se  don- 
nai' nt  à Sigebert;  Chilpéric  et  Frédégonde  étaient  ré- 
fugiés à Tournai,  et  Sigebert  était  élevé  sur  le  pavois  à 
Vitry  sur  la  Si  arpe,  lorsque  des  émissaires  de  Frédé- 
gonde le  frappèrent  mortellement  de  leurs  couteaux 
empoisonnés.  Son  fils,  Childebert  II,  lui  succéda,  575. 

Sigebert  11,  roi  d’Austrasie,  fils  de  Dagobert,  lui 
succéda  en  638  et  mourut  en  654  ou  656.  Pépin  de  I.an- 
den,  puis  son  fils  Grimoald,  gouvernèrent  en  son  nom. 
11  fut  le  père  de  Dagobert  II. 
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Sig;ebert  de  Gemhlours  ou  Gfudlocx,  chroni- 
queur, né  vers  10, ")0  dans  la  lielgique  wallonne,  mort 
à Geinblours  en  1112,  moine  bénédiciin,  savant  et  poète 
facile,  a soutenu  la  cause  de  l’empereur  Henri  IV  dans 
sa  lutte  contre  Grégoire  VU.  Sa  Chronique  (de  581  à 
1111)  est  intéressante  et  faite  avec  une  véritable  science 
critique.  Elle  a été  publiée,  Paris,  1515,  in-4’;  Anvers, 
1608,  in-4*,  et  dans  le  t.  VI  des  Monuments  de  Pertz. 
On  doit  encore  à Sigebert  : Ges/a  abbatum  Gemblacen- 
sium;  Vita  Sigeberti  Austrasiorum  regis  ; de  V tris  illus- 
tribus,  sive  scriptoribus  ecclesiasticis.  etc.,  etc. 

Sigée  (Cap),  cap  de  fane.  Asie  .Mineure,  au  N.  0., 
dans  la  Troade,  en  face  de  feutrée  de  fllellespont.  Sta- 
tion de  la  flotte  grecque  pendant  le  siège  de  Troie  ; 
tombeau  d'Achille.  Au  pied  du  cap  était  la  ville  de  Sigée, 
où  se  retira  llippias,  fils  de  Pisistrate. 

Sigée  (Looise),  savante  du  xvi*  s.,  née  à Tolède, 
morte  en  1560,  fut  surnommée  la  Minerve  de  son  temps, 
à cause  de  son  érudition.  Elle  fut  la  compagne  de  la 
princesse  Marie,  fille  d'Emmanuel  de  Portugal,  et  l’in- 
stitutrice d’une  fille  de  Jean  111.  Elle  a laissé  des  épîtres 
et  des  poésies  latines. 

SigiüiMond,  roi  de  Bourgogne,  fils  de  Gondebaud, 
lui  succéda  en  516.  L’empereur  .Anastase  le  nomma 
Patrice.  Élevé  par  saint  .Avitus  dans  la  foi  catholiijue, 
il  fut  libéral  à l'égard  des  églises,  et  fonda  le  monas- 
tère d’Agaune  dans  le  Valais.  Après  la  mort  de  la  reine 
Amalberge,  fiile  de  Théodoric,  roi  des  Ustrogoths,  il 
épousa  une  suivante  de  cette  princesse,  fit  périr,  à l’in- 
stigation de  sa  nouvelle  épouse,  son  fils  Sigeric;  fut  atta- 
qué par  Clodomir,  roi  d'Orléans,  et  pris,  au  moment 
où  il  se  réfugiait  dans  fabbaye  d Agaune.  Il  fut  mis  à 
mort,  près  d Orléans,  avec  sa  femme  et  ses  deux  en- 
fants. On  l’a  honoré  comme  un  martyr;  sa  fête  est  au 
1"  mai.  II  a ajouté  plusieurs  titres  à la  loi  Gombette 
publiée  par  son  père. 

Sigisuiond,  empereur  d’ Allemagne,  né  en  1568, 
était  fils  de  Charles  IV.  Il  fut  de  bonne  heure  investi  du 
margraviat  de  Brandebourg,  reçut  une  bonne  éduca- 
tion, et  épousa,  en  1585,  Marie  de  Hongrie,  fille  du  roi 
Louis,  qui  le  chargea  de  gouverner  la  Pologne  ; mais  les 
Polonais  lui  préféièrent  Hedwige,  sa  belle-sœur.  Après 
la  mort  de  Louis,  il  fut  régent,  puis  roi  de  Hongrie  ; 
soumit  la  Moldavie,  la  Valachie,  la  Bosnie,  mais  fut  battu 
par  le  sultan  Bajazet  à Mcopolis,  1596;  il  fut  forcé  de 
s’enfuir,  par  la  mer  Noire,  sur  la  flotte  vénitienne.  Après 
une  absence  de  dix-huit  mois,  il  trouva  la  Hongrie  sou- 
levée conire  lui;  combattit  deux  rivaux,  Ladislas  de  Na- 
ples et  Albert  d’Autriche,  parvint  à triompher  de  ses 
ennemis  et  gouverna  sagement.  Son  frère,  l’empereur 
Venceslas,  a- ait  été  déposé  comme  incapable;  Sigis- 
moiid  fut  proclamé  empereur,  en  1411,  et  fut  bientôt 
délivré  de  la  concurrence  de  Josse,  margrave  de  Bran- 
debourg. Mais,  occupé  des  affaires  de  Pologne,  d'une 
guerre  contre  Venise,  d’une  expédition  en  Italie,  il  ne 
fut  sacré  qu’en  1414.  Il  avait  fait  décider  la  réunion  du 
concile  de  Constance;  s’il  abandonna  Jean  Huss  à la 
justice  religieuse,  malgré  le  sauf-conduit  qu’il  lui  avait 
donné,  il  s'efforça  de  rétablir  la  concorde  dans  l'Eglise  ; 
fit  déposer  Jean  XXlll,  mais  ne  put  mettre  fin  au 
schisme.  Il  alla  ensuite  à Paris,  puis  en  Angleterre,  pour 
réconcilier  Charles  VI  et  Henri  V,  mais  ne  réussit  pas 
davantage.  De  retour  en  Hongrie,  il  repoussa  et  battit 
les  Turcs;  devint  roi  de  Bohème,  à la  mort  de  Venceslas, 
1119,  et  eut  alors  à lutter  contre  la  terrible  insurrec- 
tion des  Hussites.  Malgré  ses  belles  qualités,  Sigisrnond, 
jeté  au  milieu  d’une  anarchie  déplorable,  eut  jjeu  d’in- 
fluence dans  l’Empire  et  perdit  ses  forces  dans  des 
luttes  continuelles  en  Hongrie,  en  Italie,  en  Bohême, 
contre  les  Turcs.  Malgré  les  concessions  qu’il  avait 
été  forcé  de  faire  aux  Bohémiens,  les  réioltes  écla- 
taient de  nouveau,  lorsque  Sigisrnond  mourut.  De  sa 
deuxième  lernrne.  Barbe  de  Cilley,  surnommée  la  Mes- 
saline  de  l’Allemagne,  il  avait  eu  une  fille,  Elisabeth, 
qui  épousa  Albert  d’.Autriche  ; ce  prince  hérita  de  ses 
Etats. 

I«%  te  Grand,  roi  de  Pologne,  né  en 
1467.  fils  de  Casimir  IV,  .«uccéda  à son  irere  Alexandre 
en  1306.  Il  gouverna  avec  une  sage  fermeté;  il  battit 
les  Moscovites,  que  guidait  le  traître  .Michel  Glinski, 
1508  et  1314  ; il  leur  imposa  une  paix  onéreuse.  Il  sou- 
mit la  Moido- Valachie  à la  Pologne,  repoussa  de  la 
Prusse  polonaise  Albert,  grand  maître  de  l’Ordre  teuto- 
nique,  qu'excitait  l’empereur  Maximilien;  puis  lui  con- 
féra, en  1323,  le  titre  de  duc  héréditaire  de  Prusse, 
sous  condition  de  foi  et  hommage.  Il  réunit  la  Mazovie 
à ses  Etats;  protégea  les  sciences  et  les  arts,  et  acquit 
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! une  juste  renommée  de  loyauté  et  de  grandeur.  Il  mou- 
rut en  1548. 

Mi:;i»>iuon(1  II  {Accoste),  roi  de  Pologne,  fils  du 
précédent,  né  à Cracovie,  en  1520,  roi  en  1548;  força 
les  nobles  soulevés  à reconnaître  son  mariage  avec 
Barbe  lladziwill;  puis  combattit  avec  succès  la  Suède, 
le  Danemark  et  la  Moscovie,  qui  disputaient  a la  Polo- 
gne la  Livonie  et  l’Eslhonie.  La  Lithuanie  fut  définiti- 
vement réunie  à la  Pologne,  en  1569,  à la  diète  de  I.u- 
blin.  Il  favorisa  les  protestants.  Avec  lui  finit  la  des- 
cendance mâle  des  Jagellons  ; il  eut  pour  successeur,  en 
1572,  le  duc  d’Anjou,  depuis  Henri  111. 

SiKi.siiioud  III.  roi  de  Pologne  et  de  Suède,  fils  de 
Jean  III,  roi  de  Suède,  et  de  Catherine,  sœur  de  Sigis- 
mond  II,  né  en  1568,  fut  nommé  par  les  Polonais,  après 
la  mort  d’Etienne  Batory,  1587,  et  succéda  en  Suède  à 
son  père,  1592.  Catholique  zélé,  mais  peu  cspable,  il 
I souleva  d’abord  conire  lui  les  Suédois,  qui  prirent 
pour  roi  le  duc  de  Sudermanie,  son  oncle  (Charles  IX), 
en  1604.  11  combattit  les  Moscovites,  alors  livrés  à l’a- 
narchie, fut  victorieux,  mais  ne  sut  pas  soutenir  à temps 
son  fils  VVladislas,  qu’ils  étaient  disposés  à reconnaître 
comme  souverain.  11  eut  ensuite  à lutter  contre  les 
Turcs,  puis  contre  Gustave-.Adolphe,  son  cousin,  qu’il 
ne  voulait  pas  reconnaître  comme  roi  de  Suède,  et  qui 
lui  disputait  la  Livonie  etl  Esihonie.  11  mourut  en  1652. 
Ses  fils,  VVladislas  ou  Ladislas,  et  Jean  Casimir,  régnè- 
rent après  lui. 

Sigmaringea,  V.  de  Prusse,  cap.de  Pane,  princi- 
pauté de  llolienzollern-Sigmaringen,  à 100  kil.  S.  de 
Stuttgart,  sur  le  Danube;  1,800  hab.  Château  royal. 
Forges. 

$iigna,  village  de  Toscane  (Italie),  sur  l’Arno,  centre 
d’une  immense  fabrication  de  chapeaux  de  paille,  dits 
de  Florence.  Macaroni  estimé. 

Signia,  v.  de  l’anc.  Latium, dans  le  pays  des  Volsques, 
à 50  kil.  S.  E.  de  Rome,  fondée  par  Tarquin  le  Superbe. 
On  appelait  travail  de  Signia,  Signinum  opus,  un  mas- 
tic composé  de  cailloux,  de  chaux  et  de  sable,  i]ui  ser- 
vait à recouvrir  le  sol  des  cours  et  des  chambres.  Auj. 
Segni. 

ïiignorelli  (Lnex),  dit  Liiea  da  Corlona,  pein- 
tre de  l’école  florentine,  né  à Cortone,  vers  1440,  mort 
en  1523,  l’un  des  grands  précurseurs  de  la  Renaissance 
du  XVI*  siècle  ; eut  un  talent  supérieur  dans  l’art  de 
grouper  les  ligures;  on  ne  lui  reproche  qu’un  peu  de 
sécheresse.  On  cite  de  lui  de  belles  fresques,  et  surtout, 
à Orvieto.  le  Jugement  dernier,  que  Michel-Ange  a large- 
ment imité.  Il  y a encore  beaucoup  de  ses  tableaux  à 
l’huile  dans  les  galeries  d’Italie;  on  voit  au  Louvre  une 
Nativité  de  la  Vierge  et  une  Adoration  des  Mages. 

Signy-l’Abbaye  ou  le  («rand,  ch.-l.  de  canton 
de  l’arrond.,  et  à 50  kil.  S.  O.  do  Mézières  (Ardennes); 
2,818  hab.  Ancienne  abbaye  cistercienne,  fondée  par 
saint  Bernard  en  1134.  Filatures  de  laine,  usines  à fer. 

Sîgny-le-Petit,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.,  et  à 
20  kil.  O.  de  Rocroy  (Ardennes);  2,055  hab.  Forges,  tui- 
leries 

Sigoléne  (Sainte-),  village  de  l’arrond.  et  à 20  kil. 
N.  E.  d’Yssingeaux  (Haute-Loire);  2,948  hab.,  dont  9.50 
agglomérés.  Fromages. 

SigoniiiM  iCaiilo  Signnio,  en  latin),  érudit  italien, 
né  à Modène  (Y),  152Î-1584,  fut  professeur  à Modéne,  à 
Venise,  à Padoue,  a Bologne,  et  acquit  une  grande  ré- 
Iiulation  par  son  érudition  et  ses  travaux  considérables. 
11  a ouvert  à l’histoire  des  routes  nouvelles;  il  a éclairci 
les  anticpiités  de  Rome  et  de  la  Grèce;  il  a presque 
créé  la  diplomatique,  c’e.st-à-dire  l’art  de  déchiffrer  les 
vieilles  écriiures.  Pai  mi  ses  nombreux  ouvrages,  on  cite; 
Itegum,  consulum.  dktalorum  ac  ceiisorum  romanoruin 
fasti,  1550,  in-loL;  De  nominibus  liomanorum,  1555, 
in-lol.;  De  antiquo  jure  civium  romanorum  ; De  antiquo 
jure  llaliæ;  De  antiquo  jure  provinciarum,  1-560,  in-lol. ; 
De  republica  Alheniensium;  De  AUteniensium  et  iMce- 
demonioriim  tempnribus,  1564,  in-4*;  De  judiciis  Itoma- 
norttm,  157  4.  in-4*;  De  regno  Ilalix  lib.  X.K,  1580, 
in-fol.;  De  occidenlali  imperio  lib.  A.Y  (2S1-.575),  1577, 
in-{ol.;De  republica  llebnroram,  1582,  in-4*.  etc.,  etc. 
Ses  OFuvres  complètes  lorment  0 vol.  gr.  in-fol.,  Milan, 
1732-17.-.:. 

Si-oiiIéH.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.,  et  à 16  kil. 
S.  O.  de  Bergerac  (Dordognej;  72.5  hab. 

Sigovéne,  chef  gaulois,  neveu  d’Arnbigat,  roi  des 
Bituriges,  quitta  la  Gaule,  avec  son  frèie  Bellovèse  vers 
le  VI*  siècle  av.  J.  C.  Il  se  dirigea  vers  la  forêt  Hercy- 
nienne, au  sud  de  la  Germanie,  tandis  que  Bellovèse  en- 
trait en  Italie. 


ir. 
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SIeiienza,  Segonlia,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov. 
et  à 75  kil.  N.  E.  de  Guadala.jara  (Nouvelle-Castille),  sur 
le  llénarès  ; 5,000  liab.  Evêché,  sources  salées,  l’rise  aux 
Maures  par  Alphonse  VI,  1 lOG. 

ï>i;;iiicnza  (José  de),  hislorien  espagnol,  né  à Si- 
guenza,  1545-1606,  de  l’ordre  des  ermites  de  Saint-Jé- 
rôme, eu  devint  supérieur,  et  a écrit  avec  talent  : Vida 
de  San  Gemiimo,  1595,  in-4»,  et  llisloria  de  la  orden 
de  San-Geronimo,  ‘i  vol.  in-i»,  16i'0. 

Si^iird  I®',  roi  de  Norvège,  d’abord  roi  des  Hébri- 
des, des  Orcades,  etc.,  en  1098,  succéda  à son  père, 
tilagiius  III,  en  Norvège,  1105;  alla  combattre  en  Pales- 
tine, 1110,  et  prit  Sidon.  11  lut  bien  accueilli  à Con- 
stantinople, et  revint  dans  ses  Etats  par  le  continent.  Se- 
condé par  son  frère  Eystein,  il  gouverna  avec  sagesse, 
consolida  le  christianisme  dans  ses  Etats,  et  envoya  un 
évè(]ue  au  Groenland.  Il  mourut  en  1130. 

ÿîigfm-d  SS  régna  de  1150  à 1155. 

Bliîhird  ISS  régna  de  1102  à 1168. 

V.  Sik-Haiua. 

Sij  casa.  V.  SiGEAN. 

Si-S4iaaag,  fl.  de  Chine,  dont  le  nom  signifie  fleuve  de 
l'Ouest,  arrose  la  prov.  de  Kouang-Si,  et  se  jette  dans 
le  golfe  de  Canton,  en  face  des  îles  IIong-Kong  et  Macao, 
après  un  cours  de  920  kil.  11  reçoit  le  l’o-Kiang,  et  porte 
aussi  le  nom  de  Tigre. 

Siklia,  riv.  d’Algérie,  dans  la  prov.  d’Oran,  se  jette 
dans  laTaliia.  Victoire  du  général  Hugeaud  en  1836. 

t^ikkiin.  Etat  de  l’ilindoustan  septentrional,  entre 
leThibet,  le  Boutan  et  le  Népaul,  gouverné  par  un  prince 
à peu  près  soumis  aux  Anglais,  (pti  administrent  ses  fi- 
nances, commandent  ses  armées  et  occupent  ses  princi- 
paux forts.  Sup.,  0,185  kil.  carrés;  popul.,  90,0r0  bab. 
Capit  , Tunilong  oa  Tamtang. 

Mikok  ou  8ikokf,  une  des  îles  du  Japon,  au  S.  de 
Nipon  et  au  N.  E.  de  Kiou-Siou.  Villes  : Ava,  Tosa,  Sa- 
noki.  200  kil.  sur  120. 

Sil,  riv.  d'Es|iagne,  prend  sa  source  aux  monts  Can- 
tabres,  traverse  les  prov.  de  Léon  et  de  Galice,  arrose 
ïoreno  et  l’onferrada,  et  se  jette  dans  le  Miuho,  après 
un  cours  de  151)  kil. 

Ssia  (ILa),  du  latin  Sylva,  grande  forêt  des  Apen- 
nins dans  les  Calabres.  Exploitation  de  résine,  débit  de 
bois  de  construction. 

Siiaiaion,  statuaire  athénien  du  iv®  siècle  av.  J.  C., 
contemporain  do  Lysippe  ou  un  peu  plus  jeune,  fut  cé- 
lèbre dans  l’antiipiité.  Il  cheichait  surtout  à se  rappro- 
cher do  la  réalité. 

i^iitarasis  (Maucus  Juxios),  consul,  est  célèbre  par  la 
grande  défaite  que  lui  firent  éprouver  les  Cimbres  dans 
la  Gaule  Narbonnaise,  luO  av,  J.  C. 

Silunus  (Decimus  Juxius),  fils  du  précédent,  consul 
désigné  à l’époque  de  la  conjuration  de  Catilina,  opina 
d’abord  pour  la  mort,  puis  changea  d’avis,  après  le  dis- 
cours de  César. 

I^ilaiüus  (Appius  Junhis),  consul  en  26  apr.  J.  C., 
épousa  la  mère  de  Mes.  aline,  refusa  de  répondre  à la 
passion  criminelle  de  l’impératrice,  qui  le  rendit  sus- 
pect à Claude  et  le  fit  assassiner.  — Jumus  $»ilaniis, 
son  fils,  fiancé  à Octavie,  fille  de  Claude,  fut  contraint 
par  Agrippine  de  rompre  ce  mariage,  et  se  donna  la  mort, 
53  apr.  J C. 

Silarus,  petitfl.de  Lucanie,  descendait  de  l’Apen- 
nin dans  le  golfe  do  ræstum.  Spartacus  y fut  battu  par 
Crassus,  71  av.  .1.  C.  Auj  Sidé. 

SilGcrherjj,  v.  de  l’russe,  à 75  kil.  S.  de  Breslau 
(Silésie);  2.0ÜU  hab.  forteresse  bâtie  sur  un  rocher  par 
frcdéric  II.  Mines  de  plomb  argentifère. 

V.  Mies. 

Silène,  fils  de  Mercure  ou  de  Pan  et  d’une  nymphe, 
fut  le  père  nourricier  et  le  conqiagnon  de  Itacchus.  On 
le  repiv'sente,  ivre  sur  un  âne,  environné  de  satyres. 

i^ilciiliaire,  magistrat  de  l’empire  byzantin,  chargé 
spécialement  de  maintenir  l’ordre  et  le  silence  dans  le 
palais.  — Secrétaire  du  cabim  t de  l’empereur. 

KiIè$iSe,  en  allemand  Schlesien,  prov  de  Prusse, 
entre  le  Biandcbourg  et  le  du. hé  de  Posen,  au  N.;  le 
duché  de  l’osen.  la  Pologne  ru-.se  et  la  Galicie  autri- 
chienne, à l’E.;  la  Silésie,  la  .lloravie  et  la  Bohême  au- 
trichienne au  S.;  la  Bohême,  la  Saxe  royale  et  le  Bran- 
di bourg  à l’O.;  40,289  kil.  carrés;  3,707,000  hab.  Ca- 
pit., Ureslau.  Elle  se  divise  en  trois  régences  ou  arron- 
dissements: ceux  de  Breslau,  Liegnitz  etUppeln.  Au  S., 
sont  les  monts  Sudètes  et  des  Géants,  au  centre  et  au  N., 
est  line  plaine  traversée  par  l’Oder,  la  Neisse,  la  Bober 
et  la  Spréc.  Belles  foiêts;  blés,  vins,  légumes  ; nom- 
breux troupeaux  de  moutons  ; mines  de  fer,  houille,  ar- 


gent, plomb.  Grande  fabric.  de  toiles,  draps,  fonte  et 
objets  de  fer.  — La  Silésie,  longtemps  dis[iutée  par  les 
rois  de  Bohême  et  de  Pologne,  fut  indépendante  de 
1108  à 15;, 7.  Réunie  alors  â la  Bohême,  elle  fut  ravagée 
par  la  guerre  de  Trente  Ans.  frédéric  11,  roi  de  Prusse, 
l’occupa,  en  1741,  sans  raison,  et  se  l’assura  par  la  vic- 
toire de  Molwitz. 

Nilésie  autrichienne,  prov.  de  l’empire  d’Autri- 
che, bornée  au  N.  par  la  Silésie  prussienne,  â l’E.  [ ar 
la  Galicie,  au  S.  par  la  Hongrie,  à l’ü.  par  la  Moravie. 
5,148  kil.  carrés;  515,060  hab.  Ca[,it.,  Troppait.  Cette 
petite  partie  de  la  Silésie  a été  laissée  à l’Autriclie  par 
le  traité  de  Hubertsbourg,  1763. 

Silliouctte  (Etienne  de),  né  à Limoges,  1709-1707, 
conseiller  au  parlement  de  Metz,  maître  de.s  requêtes, 
commissaire  pour  fixer  les  limites  des  possessions  fran- 
çaises et  anglaises  en  Acadie,  1749;  commissaire  du  roi 
près  la  Compagnie  des  Indes;  devint  enfin  contrôleur 
général  des  finances,  1759,  par  le  crédit  de  M"®  de  Poni- 
padour.  Ses  premières  opérations  financières  excitèrent 
un  grand  enthousiasme;  mais  bientôt  on  reconnut  qu’il 
n’avait  ni  plan  ni  idées  ; le  cri  public  s’éleva  contre  lui; 
son  nom  fut  une  injure.  On  fit  des  portraits  à la  Sil- 
Iwuetle,  simjiles  linéaments  tracés  autour  de  l’ombre  de 
la  figure,  des  culottes  à la  Silhouelle,  qui  manquaient 
de  gousset  ; l’épigramrne  est  facile  â comprendre.  Il  fut 
forcé  de  quitter  le  ministère.  Un  a de  Silhouette  : Idée 
générale  du  gouvernement  et  de  la  morale  des  Gliiiiois, 
1729,  in-i”;  Héflexions  sur  les  plus  grands  princes; 
IjCttres  sur  les  transactions  pubtiques  du  règne  d’Elisa- 
beth, 1756,  in-12;  Mémoires  des  commissaires  du  roi  et 
de  ceux  de.  S.  M.  Briiannique  sur  les  droits  respectifs 
des  deux  couronnes  en  Amérique,  4 vol.,  in- 4°;  Voyage 
de  France,  de  Portugal  et  d'Italie,  en  1729,  2 vol.  iu-8“; 
des  traductions,  etc. 

v.  de  la  Turquie  d’Europe,  sur  le  bas  Da- 
nube, â 110  kil.  N.  E.  de  Roulschouk  Bulgarie);  20,00üh. 
Ch.-l.  d’un  gonvern.  qui  comprend  le.ii  quatre  livas  de  Si- 
listrie,  Toultcha,  Varna  et  Babadagh.  Place  forte,  ville 
de  commerce.  Assiégée  vainement  par  les  Russes,  en 
1828;  pris''  par  le  général  Diébitsch  en  1829,  elle  ré- 
sista â Paskièvvitch,  en  1854. 

ÿtllius  Itaücus  (Caius),  porte  latin,  né  à Italica  ou 
à Corliniuin,  23-160  ap.  J.  C.,  d'une  famille  noble,  mo- 
déré et  timide  de  caractère,  arriva  sans  peine  aux  hon- 
neurs; était  consul  l'année  de  la  mort  de  Néron,  68;  fut 
l’ami  de  Vitellius  ; eut,  sous  les  Flaviens,  le  gouverne- 
ment de  l’Asie;  passa  la  fin  de  sa  vie  dans  un  repos  opu- 
lent, et  surtout  dans  une  maison  de  Puteoli,  qui  avait 
aiipartenu  â Cicéron,  et  dans  une  maison  près  do  Naples, 
qu’avait  occupée  Virgile.  Atteint  d’un  mal  incurable,  il 
se  laissa  mourir  de  faim.  Le  Pogge  a retrouvé  à l’ab- 
baye de  Saint-Gall,  en  1414,  son  poème  épique  de  la 
Guerre  punique  U’unica);  c’est  une  longue  rhapsodie  en 
dix-sept  chants,  dans  laquelle  il  raconte  tous  les  événe- 
ments,de  la  prise  de  Sagonte  â la  bataille  deZama,  en  sui- 
vant Tite  Live  et  Polybr.  11  est  lâible  pour  le  fond  comme 
pour  la  forme,  sans  chaleur,  sans  invention  ; la  diction 
n’est  cependant  pas  mauvaise  ; mais  il  est  bien  loin  de 
son  modèle,  Virgile,  sur  la  tombe  duquel  il  sacrifiait 
chaque  année.  Les  meilleures  éditions  sont  celles  de 
Ccllarius,  Leipzig,  1095;  d’Ernesti,  Leipzig,  1792.2vol. 
in-8»  ; de  Lemaire,  lt>23.  Il  a été  traduit  par  Villebrnne, 
1781,  in-8°,  et  dans  les  collections  Paiickoiickeot  Nisard. 

Nîlivri,  anc.  Setymbria,  v.  de  la  Roumélie  (Tur- 
quie), à 76  kil.  O.  de  Constantinople,  sur  la  mer  de 
Marmara;  8 006  hab. 

!)4>llé-le-(>iiillaume,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 50  kil.  N.  0.  du  Mans  (Sarthe);  3,531  hab.  Cbâtcau 
fort.  Toiles,  fils,  grains,  bestiaux. 

Siller;y  (Nicolas  Briislart  ou  Brularl.  marcjuis 
de),  néâSillery  (Champagne),  1544-1624.  lut  coiisi  ilfi  r 
au  parlement  de  Pans,  maître  des  requêtes,  amba.ssa- 
deur  en  Suisse,  1589  et  1595;  président  à mortier  au 
Parlement,  plénipotentiaire  pour  la  paix  de  Verviiis, 
1598.  Puis  il  négocia  le  divorce  de  Henri  IV  et  son  ma- 
riage avec  Marie  de  Médicis,  1599.  Il  fut  garde  des 
sceaux  en  1064,  et  chancelier  en  1007.  Iæ  maréchal 
d’Aiicre  le  fit  éloigner  du  conseil  en  1012;  il  garda  les 
sceaux  jusqu’en  1610,  les  reprit  en  1023.  Richelieu  le 
fit  délinivcment  disgracier  en  1624.  l’atii'iit,  souple, 
adroit,  mais  avide  d’argent,  il  avait  surtout  une  grande 
expérience  des  homincs  et  des  choses. 

Sillcry  (Pieuiie  Brii.slart  «le),  marquis  de  Pui- 
sieux,  fils  du  précédent,  l.'85-lt)40,  conseiller  d’Etat, 
secrétaire  des  affaires  étrangères,  en  1006  ; négocia  le 
mariage  de  Louis  Xlll  avec  Anne  d’Autriche,  fut  tout 
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puissant  au  temps  de  Luvnes,  et  partagea  la  disgrâce  de 
son  père. 

SiUery  (Ciurles-.\i  esis  Drusinrt , marquis  de), 
comle  de  (ienlis.  né  a Paris,  I757-17P5,  cousin  du  mar- 
quis de  Puisieux.  ministre  des  alfaires  étrangères,  ser- 
vit de  bonne  heure  dans  la  marine,  devint  capitaine  de 
vaisseau,  fut  blessé  et  pris  au  siège  de  P ndicliéry,  et, 
à son  retour  en  France,  fut  nommé  colonel  des  grena- 
diers de  France.  Il  épousa  >!"•  de  Saint-Aubin  de 

Gexms),  en  17G'2  ; il  devint  alors  capitaine  des  gardes 
du  duc  de  Chartres,  son  ami,  son  conlident.  Péputéde 
la  noblesse  de  Champagne  aux  Etals-généraux,  il  se 
réunit  au  tiers-état,  siégea  près  du  duc  d’Orléans,  et 
prit  une  part  active  à la  réorganisation  de  la  marine. 
Membre  de  la  Convention,  il  vota  pour  la  détention  et  le 
bannissement  à la  paix,  puis  [ o ir  l'appel  au  peuple  dans 
le  procès  du  roi.  .iceusé  d'être  complice  de  üumouri' z, 
et  agent  du  duc  d’Orléans,  il  fut  compris  dans  la  pro- 
scription des  Girondms.  it  exécuté  le  51  octobre. 

Silîerv.  v, liage  de  l’arrond.  et  à 12  kil.  S.  E.  de 
Reims  (Marne)  ; 7ü0  hab.  Récolte  devins  blancs  mous- 
seux les  plus  estimés  de  la  Champagne. 

Siîly.  anc.  abbaye  de  l’ordre  des  Prémonlrés,  fon- 
dée en  1151,  à 10  kil.  d'Argentan  .Normandie). 

Sill.v,  commune  du  llainaut  (Relgique),  à 26  kil.  de 
nions.  Industrie  linière,  raffinene  de  sel,  briqueteries; 
2,700  hab. 

Siîo,  V.  de  Palestine,  au  S.  de  Sichem.  dans  la  tribu 
d'Ephra'im.  Première  capitale  des  Hébreux.  Josué  y 
plaça  l'arche  d’alliance. 

tSiloë,  fontaine  de  .Jérusalem,  au  pied  de  la  colline 
de  Sion.  Jésus  rendit  la  vue  à l’aveugle-né  avec  l’eau  de 
Siloë. 

Silüilis,  montagne  de  granit  dans  la  Haute-Egypte, 
d'où  l’on  tira  les  pierres  de  Thébes.  Auj.  DjeOel-Sel- 
séL'h. 

^ilure.s,  tribu  de  l'anc.  île  de  Bretagne,  qui,  sous 
Caractacus,  résista  courageusement  aux  R mains,  et  fut 
soumise  par  Kroiitinus,  75  apr.  J.  C.  Ch.-l..  Isca  Silu- 
rum,  auj.  Caerh'on. 

Silvunecte«>,  tribu  gauloise  du  pays  de  Srnlis. 

Silvunês,  village  de  l'arrond.  et  à 25  kil.  S.  E.  de 
Saint-Affrique  (Aveyron);  520  hab.  Etablissement  ther- 
mal dans  une  anc.  abbaye  de  bernardins. 

Silvérc  (Saint),  pape,  né  à Frosinone,  536-538,  fils 
du  pape  Hormisdas,  avant  qu’il  lût  entré  dans  les  or- 
dres, placé  violemment  sur  le  trône  pontifical  par  Théo- 
dat,  refusa  d'obéir  aux  ordres  de  l'impératrice  théodora; 
fut  enlevé  par  Bélisaire,  relégué  en  Lycie,  puis  dans 
l’île  de  Palmaria,  où  il  mourut,  dit-on,  de  faim.  Fêle,  le 
20  juin. 

Silvestre  I*'ou  Stlvesthe,  pape,néà  Rome, vers270, 
succéda  à Melchiade,  31  i ; convoqua  le  concile  de  Nicée 
contre  les  ariens,  325,  et  le  fit  présider  en  son  nom  par 
Osius,  évêque  de  Cordoue.  11  inouï  ut  en  335. 

Silveslreou  Svlvestiif.  II,  pape  en  909,  né  à Aurillae, 
mort  en  1003,  se  nommait  Gcrhert  ou  Gerlent.  Il  prit 
1 habit  religieux  dans  le  monastère  de  Saiut-Gérault,  à 
Aurillae;  suivit  en  Espagne  Borel,  comte  de  Barcelone; 
fréquenta  les  maîtres  arabes;  étonna  ses  contemporains 
de  S(  n prodigieux  savoir,  et  donna  lieu  à beaucoup  de 
légendes  populaires,  surtout  à cause  du  grand  rôleiiu’il 
a joué.  Il  vécut  en  Italie,  en  Allemagne;  puis,  de  re- 
tour en  France,  fut  secréta  re  de  l'arclu  vèque  de  Reims, 
Adalbéron  ; prit  une  part  active  aux  affaires  politiques 
du  temps,  continuant  avec  ardeur  ses  études,  construi- 
sant des  in.'trmnents  d’astronomie  et  de  maltiéinatiques, 
restaurant  l’école  de  Reims,  ayant  pour  élève  Robert, 
fils  de  Hugues  Capet.  Lorsque  le  successeur  d’Adalbé- 
ron,  Arnoul,  fils  naturel  de  Lothaire,  eut  été  déposé. 


Gerbrrt  archevêque,  991.  Jean  XV  cassa  cette  élection. 
Vainement  Gerbert,  soutenu  par  le  roi,  n'^sista  avccb  ice 
à la  puissance  pontificale;  il  lui  fallut  céder  lorsque  Ro- 
bert l'aliaiidoniia,  996.  G -rbert  se  soumit  a^ec  une  ha-  , 
bileté  remarquable,  ei  fui  bien  accueilli  par  l’empereur 
ülton  III,  qui  le  lit  nommer  archevêque  de  P.aveniu, 
997.  Enfin,  en  999,  il  succéda  à Grégoire  V.  Il  donna 
des  preuves  nombreuses  d'activité  et  d’intelligence, 
s’effi  rça  de  pacitier  les  chrétiens  pour  les  tourii'  r con- 
tre 1 s musulmans;  mais  mourut  au  milieu  de  ses  tra- 
vaux. Ses  lettre/!,  qui  sont  d’un  grand  intérêt  pour 
l’histoire  du  x*  siècb',  ont  été  pub  iées  par  l’apire  .Mas- 
son, lOJl.  iii-i»,  et  se  trouient  dans  les  recueils  de 
Buchesne  et  de  dom  Bouquet.  Nous  ii’avons  qu'un  seul 
de  ses  ouvrages  de  pure  philosophie,  De  ralionali  et  ra- 


tione  uti,  jiuhlié  par  Bern.  l’cz,  dans  le  t.  1“  du  Thé- 
saurus iwrissimus.  On  cite  plusieurs  doses  ouvrages  sur 
les  nialhéinatiqucs,  qui  sont  encore  manuscrits,  des 
Discours,  [csAclesdit  concile  de  Sahit-Dasle,  Francfort, 
1660,  in-12,  etc. 

ïiilvesirc  111,  antipape,  né  à Rome,  fut  opposé, 
par  le  consul  de  Rome,  l’tolémée,  à Benoit  IX  et  à Gré- 
goire VI,  en  1014.  Henri  111  fit  déposer  ces  trois  rivaux 
au  concile  de  Sutri,  10  iO. 

Silvc.stre  (Saint)  ou  Silvestko  ilc’  (ilozzolini.  né 
à üsiino,  1177-1267,  chanoine  d’Osimo.  se  retira  dans 
la  solitude,  et  y fonda  la  congrégation  des  Silveslrins, 
1231,  sous  la  règle  de  saint  Ilenoît.  Elle  fut  approuvée 
par  Innocent  IV  en  1248. 

Slliestre  (Isb.vei),  dessinateur  et  graveur,  né  à 
Nancy,  1621-1691,  d’une  famille  originaire  d'Ecosse, 
vint  à Paris  auprès  de  son  oncle,  Israël  Henriet,  qui 
avait  donné  dos  leçons  de  dessin  à Louis  XIll.  Il  lit  le 
commerce  d'estampes  et  fut  nommé,  en  1662,  dessina- 
teur et  graveur  du  roi.  Il  fut  membre  de  l'Académie 
en  1670.  Son  œuvre  considérable  comprend  surtout  des 
vues  d’Italie  et  de  France,  très-intéressantes  au  point 
de  vue  historique.  — Son  frère  aîné,  François,  a gravé 
des  paysages.  — Ses  quatre  fils  ont  aussi  cultivé  les 
beaux-arts  : Charles-François,  né  à Paris,  1667-1758, 
également  dessinateur  habile  et  graveur. — Louis,  Vainé, 
1669-1740,  peintre  de  paysages,  membre  de  l’Académie, 
1706.  — Alexandre,  né  en  1672,  entra  dans  les  oidres. 
— Louis,  1675-1760,  peintre  distingué,  fut  de  l’Acadé- 
mie en  1702,  dirigea  vingt-quatre  ans  l’Académie  de 
Dresde,  et,  de  retour  en  France,  fut  directeur  de  l’Aca- 
démie de  peinture,  1752.  La  plupart  de  ses  tableaux 
sont  à Dresde. 

SiU'csfrc  (Nicolas-Charles  de),  fils  de  Charjes- 
François,  peintre  et  graveur,  né  à Paris,  1698-1767, 
fut,  comme  son  père,  maître  à dessiner  des  enfants  de 
France,  fut  peintre  de  paysages,  entra  à l’Académie  en 
1747,  et  fut  amateur  passionné  d'estampes  et  de  dessins. 

Silvestre  (.Augustin-François,  baron  de),  agronome, 
petit-fils  du  précédent,  1762-1851,  étudia  le  dessin  à 
Rome,  fut  lecteur  et  bibliothécaire  du  comte  de  Pro- 
vence, et  se  livra  à l’étude  des  sciences  naturelles.  Il 
prit  la  plus  grande  part  à la  fondation  et  aux  travaux 
de  la  Société  ptiilomathique.  Il  fut  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  d’agriculture,  professa  l'économie  rurale 
au  Lycée  républicain,  del'793  à 1798;  fut  chef  des  bu- 
reaux de  l’agriculture  et  des  haras  pendant  tout  l’em- 
pire Il  entra  à l’Institut  en  1806.  Par  son  zèle  et  par 
ses  nombreux  écrits,  il  a concouru  aux  progrès  de  l’in- 
dustrie agricole. 

Silvestre  de  îSacy.  V.  Sacy. 

Silvestrins.  V.  Silvestre  (Saint)  de’  Gozzolini. 

Sinianoas.  v,  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à 12  kil. 
O.  de  Valladolid  (roy.  de  Léon),  sur  la  Pisuerga;  1,200  h. 
Dans  le  château  sont  conservées  les  archives  d'Espagne. 
Bataille  indécise,  livrée  aux  Maures  par  Rainire  II,  roi 
de  Léon,  et  Fernand  Gonzalés,  comte  de  Castille,  939 
Pont  dedix-sepl  arches. 

Siinart  (Pierre-Charles),  sculpteur,  né  â Troyes, 
1806-1857,  d’abord  apprenti  menuisier,  eut  pour  maî- 
tres à Paris  Cortot  et  Pradier.  Il  avait  déjà  conqiosé 
plusieurs  morceaux,  lorsqu'il  eui  le  grand  prix  en  Ic53. 
De  Rome,  il  envoya  des  œuvres  remarqualdes  ; une  bi  lle 
copie  du  Cladialair  mourant;  l'allas  enseiynunl  aux 
hommes  Tari  l'atteler  la  charrue;  un  Discohole  ; Sara  et 
Tobie;  un  Oreste.  Puis  il  composa  de  nnmbreusi  s sculp- 
tures, bas-reliefs  ou  statues,  pour  l’Ilôlel  di  Ville,  le 
Louvre,  le  tombeau  de  Napoléon  1".  11  fut  de  l’Acadé- 
mie des  beaux-arts  en  1852;  il  consacra  les  dcrnièi'cs 
années  de  sa  vie  à la  magnifique  resiiiulioii  de  la  mi- 
nerve de  Phidias,  commandée  par  le  d .c  de  Liiyncs. 

Siniltir-^lx,  v.  de  Russie,  cli.-l.  fin  goiiv.  du  môme 
nom,  au  confluent  de  la  Sviaga  et  du  Vulga,  îi  1,470kil. 
S.  E.  de  Péter.-Abourg ; 25,000  hab.  Grand  coiniiD  rce  de 
grains.  — Le  gouvernement  de  Simbirsk,  compris  d.ins 
la  Russie  orientale,  a 49,494  kil.  carrés  et  1,206,0  10  hab. 
Grandes  forôts  de  la  cour-mue,  1er,  soufre,  céréab  s. 

Slméon,  deuxième  fils  de  Jacob  et  de  Lia,  lut  re- 
tenu en  otage  (lar  Joseph,  au  premier  voyage  de  .ses 
frères  en  Egypte.  Avec  son  frèie  l.évi,  il  (irit  part  au 
ma.'-sacre  des  habitants  de  Siidiem.  et,  à cause  de  cola, 
ne  lut  pas  béni  j-ar  Jacob.  Sa  tribu  ii’eiit  en  partage 
qu’un  canton  situé  entre  la  tribu  de  Juda  à l’E  , les  Plii- 
liFlins.  à l’<).,  les  Amalécites,  au  .s. 

Niiiiëon,  vieillard  jiiil,  averti  par  l’E  piit-Saint  qu'il 
ne  mourrait  pa-  sans  avoir  vu  1--  Mess  e,  .se  trouva  dan 
le  temple  lorsque  la  Vierge  y ajiporta  l'Enfant  divin.  E 
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entonna  alors  le  cantique  : Nunc  dimillis  servum  luum, 
Domine. 

Siiuéon  (Saint),  neveu  de  la  Vierge,  fut  le  second 
évêque  de  Jérusalem,  en  ü7,  et  fut  martyrisé  en  1Ü7. 
Fête,  le  18  février. 

Siniéon  Mtylite  (Saint)  (de  orOJos,  colonne],  ana- 
cliorèle,  né  à Sisan  (Cilicie),  590-460,  fut  célèbre  par 
ses  ausléi  ités,  ses  jeûnes  prolongés  dans  la  solitude  du 
mont  Télonisse  ; puis  se  relira  sur  le  haut  d’une  mon- 
tagne de  Syrie,  et  Unit  par  établir  sa  demeure  sur  le 
haut  d'une  colonne,  ayant  trois  pieds  de  diamètre,  avec 
une  balustrade  ; il  s’y  tenait  debout  le  jour  et  la  nuit, 
et  de  là  donnait  des  consultations  ou  instruisait  le  peu- 
ple . Trois  empereurs  vinrent  le  voir.  On  le  fête  le  5 
janvier.  On  a de  lui  quatre  lettres  et  on  lui  attribue 
une  homélie. 

Niniéon  DE  Ddriuu,  chroniqueur  anglais,  mort  après 
1150,  a écrit  une  Ilistoria  de  gestis  regum  Anglurum, 
de  61(1  à 1129,  qui  est  insérée  dans  Anglicanx  hislorix 
scriplores  A’, de  Twysden,  1652,  in-fol. 

$îiméoii  (JosEPii-jÉnoME,  comte),  né  à .4ix,  1749- 
1842,  lils  d’un  avocat  renommé,  Joseph-Sextius,  fut  lui- 
même  avocat  dislingué,  puis  professeur  de  droit  à Aix. 

11  fut  peu  sympathique  à la  Révolution,  perdit  sa  chaire, 
s’associa  au  mouvement  fédéraliste,  fut  mis  hors  la  loi, 
et  forcé  de  fuir  en  Italie.  Il  ne  rentra  qu’après  le  9 ther- 
midor. Au  conseil  des  Cinq-Cents,  il  prit  place  parmi 
les  modérés;  il  présidait  l’assemblée  au  18  fructidor, 
fut  inscrit  sur  la  liste  de  déportation,  et,  après  avoir 
erré  18  mois,  se  rendit  prisonnier  à T'île  d'Oléron;  le 
18  brumaire  lui  rendit  la  liberté.  Membre  du  tri- 
bunat,  il  défendit  le  gouvernement  consulaire  et  con- 
courut aux  actes  les  plus  imporlanls  de  l’époque,  au 
Concordat,  aux  travaux  du  Code  civil.  Conseiller  d'Etat, 
18ü4,  il  fut  chargé,  avec  Beugnot  et  Jollivet,  de  prési- 
der à la  formation  du  royaume  de  Westplialie,  1807;  il 
y constitua  surtout  la  justice.  Au  retour  des  Bourbons, 
il  fut  préfet  du  Nord  ; en  1815,  il  fut  membre  de  la 
Chambre  des  représentants.  A la  seconde  Restauration, 
il  fit  partie  des  modérés  de  la  Chambre  introuvable,  fut 
nommé  conseiller  d’Etat,  inspecteur  des  écoles  de  droit, 
1819,  ministre  de  l’intérieur,  1820,  pair  de  France, 
1821.  Il  reconnut  le  gouvernement  de  Juillet,  fut  de 
l’Académie  des  sciences  morales  en  1852,  et  président 
de  la  cour  des  comptes,  1837-59.  Il  avait  été  créé  ba- 
ron par  Napoléon  et  comte  par  Louis  XVIII.  — V.  Mi- 
gnot, iSotices  et  portraits. 

Siniéon  (Josei'ii-Baltiiazaii,  vicomte),  lils  du  précé- 
dent, né  à Aix,  1781-1846,  employé  dans  la  diplomatie 
sous  l’Empire,  a été  préfet  sous  la  Restauration,  direc- 
teur-général des  Beaux-Arts,  1828,  conseiller  d’Etat, 
1829.  11  entra  à la  Chambre  des  pairs  en  1835.  Il  aimait 
les  beaux-arts,  peignait  et  gravait  à l'eau  forte. 

$<>iinC‘tlie,  auj.  Giaretta,  lleuve  de  Sicile,  qui  se  je- 
tait dans  la  mer  Ionienne,  près  de  Cataue. 

^isul'éro|col  ou  Ae-Metched  (Mosquée  blanche),  v. 
de  Russie,  dans  la  Crimée,  sur  le  Salghir,ch.-1.  du  gouv. 
de  Tauride,  à 2,070  kil.  S.  de  Pétersbourg  ; 8,000  hab. 
Conquise  sur  les  Turcs  en  1791. 

Siiuiane,  village  de  Tarr.  et  à 12  kil.  S.  d’Aix 
(Bouclies-du-Rhùne);  750  hab.  Marquisat.  — Village  de 
l’arr  et  à 25  kil.  N.  O.  de  Forcalquier  (Basses-Alpes); 
900  hab. 

8imiane  (Pauline  d’Adiiémar  de  Monteil  de  Grignan, 
marquise  de),  née  à Paris,  1674-1737,  fille  du  comte  de 
Grignan  et  de  M"®  de  Sévigné,  eut  une  brillante  éduca- 
tion, et  montra,  de  bonne  heure,  avec  beaucoup  de 
grâce  et  d’esprit,  une  certaine  inégalité  d’humeur,  qui 
venait  d’une  trop  grande  sensibilité.  Elle  épousa,  en 
1695,  Louis  de  Simiane,  premier  gentilbonnne  de  la 
chambre  du  duc  d'UiTéans,  qui  devint  en  1715  iieule- 
nant  général  en  Provence.  Ajirès  la  mort  de  son  mari, 
1718,  elle  se  relira  dans  sa  terre  de  Beloinbre,  prés 
d’Aix.  Elle  a laissé  quelques  poésies,  publiées  sous  ce 
titre  : Portefeuille  de  M“”  1715,  et  des  Lettres,  édi- 

tées par  La  Harpe  en  1773.  On  lui  doit  la  publication 
des  Lettres  de  M““  de  Sévigné;  mais,  cédant  à des 
scrupules  de  délicatesse,  elle  anéantit  une  partie  de  la 
corres](ondaiict  Je  sa  mère. 

Simler  Josias),  érudit  Suisse,  né  à Cappel,  1530- 
1516,  lut  prolesseur  de  mathématiques  et  de  théologie 
à Zurich.  Panni  ses  ouvrages  on  cite;  Epitome  Inbho- 
thecæ  C.  Gesneri;  De  vita  P.  iVartyris;  \ /tu  Gesueri; 
scripta  veterum  lalina  de  una  persona  et  duabus  naturis 
Jesii-Ghrisli,  1571,  in-fol.;  De  lletvelioriim  repubUca 
lib.  Il,  1571,  in-8°,  Irad,  en  français,  1579;  yocabuturia 
reinummarix,ponderum  et  meiisurarum,  1781,  in-8°,  etc. 
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Miiiinicrn,  v.  de  la  Province  du  Rhin  (Prusse),  à 
42  kil.  S.  de  Coblenlz.  Ane.  principauté  du  Palatinat  ; 
2,000  hab. 

.Simmias  de  Rhodes,  poète  grec  de  l’école  d’Alexan- 
drie, vivait  vers  300  av.  J.  C.  Il  avait  composé  des  livre.-: 
de  grammaire,  des  poèmes,  des  épigrarntnes.  On  a de 
lui  trois  pièces  figuratives,  où  les  vers  de  diflérenls 
mètres  sont  disposés  de  manière  à représenter  un  ob- 
jet, les  Ailes,  l’Œuf,  la  Hache.  V.  Jacobs,  Anttiologie 
grecque. 

Simiiel  (Lambert),  imposteur  anglais,  né  vers  1471, 
à Oxford,  fils  d’un  boulanger,  fut  élevé  par  un  prêtre, 
Richard  Simon,  pour  jouer  le  rôle  de  Richard  d’York, 
deuxième  fils  d Edouard  IV,  puis  celui  du  comte  de 
Warwick,  fils  du  duc  de  Clarence.  11  fut  proclamé  par 
les  Irlandais,  mais  quand  il  débarqua  en  Angleterre, 
ses  troupes  furent  battues  à Stoke,  1487.  11  fut  pris, 
relégué  comme  marmiton  dans  les  cuisines;  plus  tard 
il  sollicita  et  obtint  une  place  de  fauconnier. 

Sinioda,  v.  du  Japon,  port  sur  la  côte  de  File  de 
Nipon  ; 10,060  hab. 

Simoïs,  petit  lleuve  de  la  Troade,  prend  sa  source  au 
pied  de  l’Ida  et  se  jette  dans  l’IIellespont.  Auj.  Met/dé’rt’’- 
Sou. 

Simon  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 15 
kil.  S.  O.  de  Saint-Quentin  (Aisne);  651  hab.  Ane. 
duché. 

Simon,  grand  prêtre  des  Juifs,  de  292  à 284  av. 
J.  C.,  fortifia  Jérusalem.  On  pense  qu’il  mit  au  nombre 
des  livres  sacrés  ceux  d’Esdras,  de  Ndhémie  et  des 
Chroniques. 

Simon-Iflaccaltée.  V.  Maccabée. 

Simon  (Saint),  l’un  des  apôtres,  surnommé  le  Ca- 
nanéen et  le  Zélé,  nous  est  peu  connu.  Les  uns  le  mon- 
trent prêchant  l'Evangile  et  subissant  le  martyre  dans 
la  Grande-Bretagne;  d'autres  le  font  aller  en  Egypte, 
en  Mauritanie,  en  Perse,  où  il  aurait  été  mis  en  croix 
avec  Thaddée,  frère  de  Jacques.  On  le  fête  avec  saint 
Jude,  le  28  octobre. 

Simon  le  Magicien,  sectaire  juif,  dont  la  vie  peu 
connue  a donné  lieu  à beaucoup  de  légendes  que  la  cri- 
tique moderne  n’a  pas  encore  bien  éclaircies.  Né  au 
xillage  de  Gitles  iSamarie),  il  s’attacha  à Jean-Baptiste, 
puis  à l’illuminé  Dosithée,  qui  se  proclamait  le  Messie, 
et  qu’il  supplanta.  Etonné  des  miracles  des  apôtres 
Pierre  et  Jean,  il  voulut  pénétrer  leurs  secrets  et  les 
acheter  à prix  d’argent,  d’où  le  nom  de  simonie.  Dès 
lors  sa  vie  n’est  plus  qu'un  roman.  On  en  fait  un  pro- 
phète puissant,  parcourant  en  triomphateur  une  partie 
du  monde  romain,  et  se  déclarant  l’adversaire  du  chris- 
tianisme ; plusieurs  auteurs  ecclésiastiques  le  montrent 
si  puissant  à Rome,  sous  le  règne  de  Claude,  qu’on  lui 
élève  une  statue  dans  une  île  du  Tibre,  avec  ces  mots; 
Simoni  deosancto;  ce  qui  est  invraisemblable  11  en  est 
de  même  de  la  légende  qui  le  représente  luttant  par- 
tout contre  saint  Pierre,  régnant  à Rome  au  nom  de 
Satan,  faisant  miracle  sur  miracle,  s’enlevant  dans  les 
airs  sur  un  char  de  feu,  puis  précipité  à terre  par  la 
vertu  des  prières  de  l’apôtre,  et  tellement  meurtri  qu  il 
expire  à Blindes  peu  après.  Sa  secte  lui  survécut  long- 
temps , surtout  en  Orient.  Mais  quelles  étaient  ces 
doctrines,  c’est  ce  qu’on  ne  sait  pas  ; il  paraît  que  Si- 
mon éiait  une  sorte  d’illuminé,  qui  déclarait  que^  les 
religions  sont  l'œuvre  des  esprits  rebelles,  qu’il  n’y  a 
point  d’acte  bon  ou  mauvais  en  soi,  et  que  la  grâce  suf- 
fit pour  être  sauvé. 

ISiiiiosi  ISt-n  Joehai,  rabbin  juil  du  deuxième  siè- 
cle . élève  d’Akiba,  fut  l’un  des  cinq  docteurs  qui  fon- 
dèrent l’école  célèbre  de  Jamnia.  Le  Michna  contieni 
environ  500  décisions  légales  qui  sont  de  lui;  on  le 
considère  comme  1 un  des  créateurs  de  la  Cabale;  mais 
on  lui  a attribué  à tort  le  livre  de  Zohar  ou  Lumière. 

ISixuun  (Richard),  liébraïsant,  né  à Dieppe,  J638- 
1712,  oraloricn,  professeur  de  philosophie  à Juilly,s’oc-- 
cnpa  avec  succès  des  langues  orientales,  et  lut  chargé 
de  dresser  le  catalogue  des  livres  orientaux  de  la  biblio- 
thèque de  l'üratoireà  Paris.  D’une  hardiesse  d’opinions 
singulière,  d’une  opiniâtreté  insurmontable,  il  fut  en 
lutte  avec  Port  Rnyal,  lut  poursuivi  par  Bossuet  comme 
un  hérétique,  et  forcé  de  quitter  l’Oratoire  en  1678.  L'œu- 
vre qui  le  lit  surtout  connaître  est  V Histoire  critique  du 
Vieux  Testament,  1678,  in-4»;  il  arrivait  à celte  con- 
clusion que  le  Penlateuque  n’est  pas  de  Moïse,  mais  a 
été  composé  par  des  scribes  du  temps  d'Esdras;  sur  les 
instances  de  Bossuet,  le  conseil  du  roi  ordonna  la  sup- 
pression de  l’ouvrage.  Il  s’attira  encore  plus  d'hostilité.s 
par  son  Histoire  critique  des  principaux  commentateurs 
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du  yoiu'eau  Testament,  lü92,  in-4*;  Bossuet  lui  répon- 
dit par  la  Défense  de  ta  tradition  et  des  saints  Pères. 
Ou  a encore  de  lui  : Histoire  de  l'origine  et  du  pro- 
grès des  revenus  ecclésiastiques,  lG8i,  2 vol.  in-1‘2;  His- 
toire critique  de  la  créance  et  des  coutumes  des  nations 
du  Levant,  168i,  in-12;  Sovorum  Bibliorum  polijglotlo- 
rum  sijnopsis;  Hist.  critique  du  te.rte  du  Souveau  Tes- 
tament, 1689,  in-i”;  youveau  Testament  traduit  en 
frança’S,  avec  des  remarques  littéraires  et  critiques, 
1702,  111-8»,  traduction  censurée  par  Bossuet  et  par  le 
cardinal  de  Noailles,  etc.,  etc. 

Simon  JloxonÉ-lticiuRD;,  prêtre  érudit,  né  à Castel- 
lane,  mort  à Lyon,  1695.  a publié  un  Grand  Diction- 
naire de  la  Bible,  1695,  in-fol.,  qui  a été  augmenté, 
et  n'a  pas  été  inutile  à D.  Calmet. 

Simon  (Edoi’ard-Thomas),  littérateur,  né  à Troyes, 
1740-1818,  fut  docteur  médecin,  avocat  du  barreau  de 
Paris,  mais  s’occupa  seulement  de  littérature.  Il  rem- 
plit plusieurs  fonctions  pendant  la  Révolution,  fut  bi- 
bliothécaire du  tribunal  en  1799,  censeur  du  lycée  de 
Nancy.  1^08,  enfin  professeur  d’éloiiuence  latine  à Be- 
sançon. 1810.  On  lui  doit  plusieui's  pièces  de  vers, 
épitres,  liéroides,  tragédie,  chansons;  Saint-Louis,  poëme 
en  huit  chants,  etc.;  mais  surtout  : Choix  de  poésies 
traduites  du  grec,  du  latin,  del'italien,  1786,  2 vol.  in- 
12,  et  une  traduction  estimée  de  Martial,  1819,  3 vol. 
in-8». 

Siniontle  de  Sisniondi.  Y.  Sismondi. 

Simoiietta,  nom  d'une  famille  originaire  de  Cala- 
bre. dont  les  principaux  membres  sont  : Angelo,  né  à 
Caccuri  (Calabre),  1100  1472,  s’attacha  à la  fortune  de 
François  Sforza,  qui,  devenu  duc  de  Milan,  le  nomma 
conseiller.  — Francesco,  neveu  du  précédent,  né  à Cac- 
curi. 1410-1480,  conseiller  du  roi  de  Naples,  pa.'sa  au 
service  des  Sfoi-za,  et  devint  conseiller  intime  du  duc 
François.  Il  fut  tout-puissant,  pendant  la  minorité  de 
Jean-Galeas,  mais  fut  sacrilié  par  la  régente.  Bonne  de 
Savoie,  à son  indigne  amant,  Tassino  de  Feirare;  puis, 
victime  de  l’ambition  de  Louis  le  Maure,  fut  injuste- 
ment accusé  et  décapité.  — Giovanni,  frère  du  précé- 
dent, partagea  sa  faveur  et  sa  disgrâce,  il  mourut  en 
1 491 . Il  a écrit  avec  élégance  : De  rebus  gestis  Fran- 
cisci  Sforliæ  libri  XXXI,  dans  Muralori,  t.  XXI.  — Gia- 
eowo,  iils  du  précédent,  cardinal,  1 473-1559,  adminis- 
tra plusieurs  diocèses,  sous  Clément  Yll  et  Paul  III,  et 
fut  l'ami  de  Sadolet, 

Sinioniüe  d’.Lmorgos,  poêle  grec,  du  vn»  siècle  av. 

J.  C,,  né  à Samos,  conduisit  une  colonie  dans  1 ile  d’A- 
morgo  . 11  était  célèbre  par  ses  vers  iambiques.  On  lui 
attribue  un  petit  poëme  satirique  sur  les  femmes;  il  a 
de  l'imagination,  une  sorte  de  gravité  naïve  et  est  cu- 
rieux au  point  de  vue  de  la  langue.  Welcker  l’a  édité, 
Bonn,  1835. 

Siinonidc  be  Céos,  poëte  grec,  556-467  av.  J.  C., 
eut  de  bonne  heure  une  grande  réputation  par  ses  poé- 
sies Ijriques.  visita  l'Asie  Mineure,  fut  bien  accueilli  à 
Athènes  par  llipparque  et  Ilippias;  en  Thessalie,  par 
les  Aleuades  et  les  Scopades;  il  revint  à Athènes,  et 
célébra  les  victoires  de  Marathon,  des  Theiinopyles,  de 
S damine.  de  Platée;  il  fut  l’ami  de  Pausanias  et  de 
Théini'toclc,  puis  il  se  rendit  à Syracuse,  où  l'appelait 
le  roi  ILéron.  Sa  gloire  était  immense;  on  le  mettait 
même  au-dessus  d’Eschyle  et  de  Pindare;  il  a été  le 
type  le  plus  parfait  du  poëte  habile  et  sage,  et  dans  scs 
oeuvres,  comme  dans  sa  vie,  il  a toujours  su  garder  la  me- 
sure. Il  avait  composé  dc.s  éloges,  des  chants  de  victoire, 
des  hymnes,  des  chansons  à bo  re,  des  chants  pour  tes 
chœurs  de  jeunes  tilles,  pour  ta  danse,  des  élégies,  des 
épigrammes  ; il  s’était  montré  supérieur  dans  tous  ces 
genres,  mais  il  était  surtout  remarquable  dans  l’ex- 
pression des  sentiments  pathétiques,  comme  on  peut 
en  juger  par  son  élégie  de  Danaé.  Les  fragments  ont 
été  surtout  recueillis  par  Schneidewin,  1835,  et  par 
Bergk.  dans  les  l^oetæ  lyrici  græci. 

Simonie.  On  nomme  ainsi,  de  Simon  le  Magicien, 
la  vente  ou  l’achat  des  choses  spirituelles.  L’bglisea 
promulgué  les  peines  les  plus  sévères  contre  la  simonie. 

Sinionicn.s  (Saints-).  V.  Saixt-Simox. 

Sinionncaii  (Charles),  graveur,  né  à Orléans,  1656- 
1728,  élève  de  .Noël  Coypel  et  de  Château,  fut  de  l'Aca- 
démie, 1710,  et  premier  graveur  du  cabinet  du  roi.  On 
a de  lui  plus  de  150  pièces  remarquables.  — Son  père, 
Ixuis,  !■  57-1727,  fut,  comme  lui,  graveur  et  membre 
de  l'  Académie,  1706. 

Sinions  LIeax),  né  à Bnixclles,  1737-1822,  fit  delà 
carrosserie  l une  des  branches  les  plus  irnpoi  tantes  de 
l’industrie  bruxelloise,  fut  estimé,  honoré  et  surtout 
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chéri  par  les  nombreux  ouvriers  dont  il  fut  le  bienfai- 
teur. — Son  fils,  Pierre.  1767-18’é7,  étendit  l'œuvre  de 
son  père.  — Le  fils  de  ce  dernier,  PU  rre,  né  à Bruxelles, 
17;t7-1843,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  directeur 
de  tous  les  chemins  de  fer  delà  Belgiipie,  a contribué, 
plus  que  tout  autre,  à doter  son  pays  d’un  vaste  système 
de  chemins  de  fer.  On  lui  doit:  Description  d'une  route 
en  fer  li  établir  d’Anvers  ü Cologne;  mémoire  ü f ap- 
pui, etc.,  1853.  Des  rivalités  de  profession  l’attristèrent; 
il  partit  pour  exécuter  un  vaste  projet  de  colonisation 
dans  le  Guatemala,  et  mourut  en  mer. 

Miiiion'.s*'l'o\vn,  v.  d’Afrique,  dans  la  colonie  du 
Cap,  â 20  kil.  S.  du  Cap,  sur  la  baie  du  même  nom, 
Simon’s-Bay.  Port,  arsenal,  hèpilal  maritime,  résidence 
de  l’amiral  anglais  commandant  la  station. 

Simoun,  vent  du  sud,  qui  souffle  dans  les  déserts 
de  l'Afrique  et  de  l’Arabie,  et  qui  est  terrible  aux  cara- 
vanes. 

Sîmpliérojiol.  V.  SuirfROPOL. 

Mini  !•'  ioiiis,  philosophe  grec,  né  en  Cilicie,  vivait 
au  VI"  siècle,  et,  disciple  d’Amnionius  et  de  Damascius, 
fut  l’un  des  derniers  néoidatoniciens.  11  professa  à 
Athènes,  et,  quand  Justinien  fit  fermer  les  écoles,  529, 
se  réfugia  auprès  de  Chosroès,  roi  de  Perse,  qui  idus 
tard,  en  535,  obtint  son  retour.  C’est  le  plus  judicieux 
des  commentateurs  anciens  de  la  philosophie.  Nous 
avons  de  lui  : Commentaires  sur  les  catégories  d'Aris- 
tote, 1499,  in-fol.;  Commentaire  sur  la  Phgsica  atiscul- 
tatio  d'Aristote,  1526,  in-fol.; — Sur  le  traité  de  Cœlo, 
1520,  in-fol  ; — Sur  le  traité  de  Anima,  1527,  in-fol.; 
Frie  interprélation  du  Manuel  d’Epiclète,  1528  , 
in -4». 

Sinipl’ciiis  (Saint),  pape,  né  à Tivoli,  succéda  à 
Hilaire,  468,  soutint  les  orthodoxes  contre  les  eutychiens 
et  l’empereur  Léon.  Il  mourut  en  485.  On  a de  lui  18 
lettres,  dans  le  recueil  du  P.  Labbc.  On  le  fête  le  2 
mars. 

Siniplon,  Muns  Cæpionis,  Scipionis  ou  Sempronius, 
montagne  des  Alpes  centrales,  entre  le  Valais  suisse  et 
le  Piémont  italien  ; sa  hauteur  est  de 3,518  mètres.  Sur 
le  ver.-ant  méridional  est  la  fameuse  roule  du  Simplon, 
entre  Brieg  et  Domo-d’Ossola,  qui  mène  de  Genève  à 
Milan.  Sa  plus  grande  hauteur  est  de  2,193  mètres.  Elle 
fut  construite  par  les  Français,  de  1801  à 1807.  En  1810, 
le  Valais  formait  le  départ,  français  du  Sh«p/on,  ch.-L, 
Sion. 

Simpson  (Ebvvard),  nêàToUenham,  1578-1651,  pro- 
fesseur à Cambridge,  a écrit  : Chronicon  calholicum.  ab 
exordio  mundi  ad  nalivitatem  J.  C.  et  inde  ad  annum  70, 
Oxford,  1652,  in-fol. , compilation  estimée. 

Simpson  (Thomas),  matliéniaticicn,  né  à Bosworth 
(Leicester),  1710-1761 , d’abord  simple  tisserand,  s'in- 
struisit par  lui-même,  et,  pour  vivre,  joua  (juehiue 
temps  le  rôle  de  sorcier.  11  enseigna  les  mathématiques 
à Londres  avec  succès,  et  fut  admis  dans  la  Société 
royale  en  1745.  11  s’est  montré  mathématicien  distin- 
gué; ses  ouvrages  renferment  des  idées  simples  et  nou- 
velles. 

Simp.son  (CmusTopiiE) , compositeur  anglais,  1610- 
1688,  violiste  habile,  a écrit  sur  sou  art  quelques  ou- 
vrages estimés;  leVioliste  improvisateur,  1659,  in-fol.; 
Compendium,  or  introduction  to  praclical  music,  qui  a 
eu  de  nombreuses  éditions. 

Sinip.soii  (Elisabeth).  V.  Iiiclt>>al<l  (Mistress). 

Sin,  débcrl  du  S.  E.  de  l’Egypte  où  les  llébn  ux  fugi- 
tifs reçurent  pour  la  première  fois  la  manne. 

Sîn,  bourg  de  l’arr.  et  à 5 kil.  E.  de  Douai  (Nord); 
4,919  hab.  Fabriques  de  sucre  et  de  cuir  verni. 

Minaï  ou  Si.vA,  montagne  d’Arabie  entre  les  golfes 
de  Suez  à l’O.  et  d'Akabah  à l’E.  C’est  là  que  Dieu  donna 
à Moi’se  les  préceptes  de  la  loi.  11  a deux  sommets,  le 
Djebel  Mousa  (Mont  de  Moïse),  et  l'autre,  plus  élevé 
(2,814  ni.),  qui  porte  le  couvent  de  Sainte-Catherine, 
fondé  par  Justinien. 

Kinak,  v.  de  la  Russie  Iranscaucasique,  à 88  kil. 
S.  E.  dcTIflis  (Géorgie);  4,000  hab. 

Sinan-l'aclia  (Scirio.vE  <'icale,  dit),  probable- 
ment renégat  italien  de  Morence  ou  de  Milan,  1515- 
1595,  fut  l'un  des  meilleurs  généraux  (jtloinaiis  sous 
Soliman  II  et  scs  succcs.'-enrs.  Il  fut  quatre  fois  grand 
v.zir,  et  gouverna  l’Egypte  avec  intelligence.  Très- 
avide,  il  laissa  d immen-es  trésors. 

Kiiiav,  commune  de  la  Flandre  orientale  (Belgique), 
à 18  kil.  de  Termonde.  Commerce  de  chevaux  et  bes- 
tiaux. Fabriques  de  siamoise;  brasseries  imiiorlantes; 
4,000  hab. 

fiiiiû,  anc.  Indus,  fl.  de  l'ilindouslan,  prend  sa  source 


SIN  — 17 

sur  le  plateau  du  Tliibet,  à 4,000  m,  environ  de  liaiiteur, 
coule  du  S.  E.  au  IS.  0.  dans  le  TliibeL  et  le  Eadak, 
tourne  au  S.,  traverse  niiuialâya  en  se  précipitant 
dans  des  f^orges  profondes  et  entre  dans  la  plaine  du 
Pendjab.  Il  arrose  Attok,  Mittan,  llaïderabad,  fattab  et 
forme  un  delta  coniitris  entre  le  Sata  ou  liras  oriental 
et  le  lîaggâr  ou  bras  occidental.  11  se  jette  dans  la  mer 
d’Oman  après  un  cours  de  2,800  kil.  11  est  navigable  à 
partir  d’AtIok.  11  reçoit  à gauebe  le  Pendjiuad  formé 
par  la  réunion  de  Tcbenab  (Acesines)  et  du  Setledje 
(Ilypbasis);  à droite,  le  Caboul. 

^indeUiiigcn,  v.  du  royaume  de  Wurtemberg,  près 
de  lloblingen,  dans  le  cercle  du  Necker;  4,üü0  hab. 
Toiles,  cotonnades,  soieries. 

^indei«,  anc.  peuple  du  Caucase  entre  le  Pont- 
Eu.vin  et  l’Ilypunis  (Kouban).  La  ville  de  Sinda  ou  Sind- 
glick  est  aujourd’bui  Anapa. 

région  de  l’ilindoustan  baignée  par  le  Sind, 
entre  le  Labore  au  N.  et  le  golfe  d’Omàn  au  S.  ; capit  , 
Kurrachee ; villes,  Jlirpour,  Kbirpour,  llaïderabad.  Le 
pays  a été  soumis  par  les  Anglais  en  1843.  Le  sol  est 
sablonneux  et  le  climat  brillant. 

Siaidjah  ou  l^ciiidia,  Etat  de  l'IIindoustan,  sous 
la  protection  des  Anglais,  dans  la  région  de  Malwab, 
entre  la  Üjemnab  et  la  Nerbuddab  ; 85,975  kil.  carrés  ; 
3,200,000  bab.  Capit.,  GouaUor  ; villes,  Mabaradjapour, 
Boubranpour,  Asurgar,  Oudjeïn. 

^ÿlmUjar,  v.  de  la  Turquie  d’Asie,  à 100  kil.  ü.  de 
Mossoul,  dans  la  prov.  de  Bagdad,  près  du  canton 
montagneux  habité  par  les  féroces  Yésidis.  Anc. 
Singara. 

Siaes,  Sinæ,  anc.  peuple  de  l’Asie  orientale.  Ce 
sont  iirobablement  les  Siamois. 

Sines  ou  Sîays,  bourg  de  Portugal,  à 110  kil.  O. 
de  Béja  (Alemtéjo),  sur  l'Atlantique  ; 1,800  bab.  Patrie 
de  Vasco  de  Gama. 

Sineu,  v.  de  l’île  de  Majorque,  à 34  kil.  N.  E.  de 
Palma  ; 4,200  bab. 

v.  de  Chine,  sur  le  AA'e'i-bo,  dans  la  prov. 
de  Chi  li -si.  Résidence  du  général  en  chef  de  rarniée 
mandeboue.  Près  de  Si-ngan  on  a découvert,  en  1l/25, 
l'inscription  célèbre  de  Si-ngan-fou,  qui  prouve  que  le 
christianisme  était  introduit  en  Chine  au  vn' siècle. 

Singapour  ou  Singaporc  (ville  du  Lion),  v.  de 
l’Indo-Cbiue  anglaise,  sur  la  côte  S.  de  l’île  du  même 
nom,  près  de  la  pointe  S.  de  la  presqu'île  de  Malacca, 
à l’entrée  du  détroit  de  Malacca,  par  l°17'25"  lat.  N , 
et  lui»  51'  long.  E.;  110,000  bab.,  la  plupart  Chinois; 
le  reste  se  compose  de  Malais,  Javanais,  Hindous  et 
Arabes.  Très-bien  située  sur  la  route  maritime  de 
l’Inde  à la  Chine,  entrepôt  des  marchandises  de  l'Eu- 
rope, de  T\sie  méridionale  et  orientale,  des  Indes 
néerlandaises  et  de  l’Australie.  Importations  principales  ; 
cotonnades  anglaises  et  suisses,  poudre  et  fusils  an- 
glais, lainages  et  quincaillerie.  Exportations  ; poivie, 
muscade,  café,  rotins,  ailerons  de  requin.  L’ile  de  Sin- 
gapour a été  acipiise  par  les  Anglais  en  1819.  Elle  a 
40  kil.  sur  20. 

Sâssgara,  V.  de  l'anc.  Mésopotamie  sur  le  Mygdonius. 
Vict.  ire  de  Sapor  II,  roi  de  Perse,  sur  les  Romains, 
en  548  Auj.  Sindjar. 

SàngHaiiaiini,  v.  de  l’anc.  Dacie;  patrie  de  l’em- 
pereur .lovicii.  Auj.  Helgrade. 

^ SâiDgiiiigiie  (Golfe),  golfe  de  la  mer  Egée  sur  la 
côte  do  Macédoine,  entre  les  deux  pre-qu’iles  orien- 
tales de  la  Cbalcidiiiue,  celles  de  Sitbonie  et  du  mont 
Albos.  Auj.  golfe  de  Monle-Sa»to. 

^ÎLi£;lin  (Antoine),  théologien,  né  à Paris,  mort 
en  Itiiii,  s’attacha  à Saint-Cyran,  et  fut  confesseur  des 
religieuses  de  Port-Royal.  11  fut  plus  tard  supérieur 
des  doux  maisons  de  Paris  et  des  Champs.  11  inspirait 
beaiiroiip  de  respect  et  l’on  vantait  la  solidilé  de  son 
jugement.  Ou  a de  lui  ; InnIrucUnns  chrétiennes,  1671, 
1672,  1675,  5 vol.  in  8°,  et  1756,  12  vol.  in-12. 

Kinig^niKlia.  v d’Italie,  sur  l’Adriatique,  à 35  kil. 

S.  E.  de  Pesaro,  dans  la  prov.  d'Ancône;  10,000  bab. 
Evéebé.  Poire  célèbre.  Patrie  du  pape  Pie  IX.  Anc. 
Sena-dallica. 

Minnaiiiar;»’,  petit  fleuve  de  la  Guyane  française,  se 
jcHe  dans  l’Atlantiiiue,  à 90  kil.  N.  O.  de  Cayenne,  après 
un  cours  do  250  kil.  Bords  marécageux  et  malsains. 
Les  vaincus  du  coup  d’Etat  du  18  fructidor  an  V 
(4  septi'Uibre  1797)  y furent  déportés. 

.S'iinÎM,  brigand  de  la  Grèce  ancienne,  ipii,  posté  à 
l’isllime  de  Corinthe,  assommait  les  voyageurs,  les  écar- 
telaii,  puis  jetait  leurs  coi'iis  à la  mer.  Il  fut  tué  par 
Tbesée, 
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$>iiion,  personnage  sans  doute  inventé  par  Virgile, 
qui,  dans  le  2»  livre  de  1 Enéide,  le  représente  comme 
trompant  les  Troyens  par  ses  [icrfidies,  et  les  décidant 
à introduire  dans  leur  ville  le  fameux  cheval  de  bois. 

Sinopc,  v.  d’Asie  Mineure,  dans  la  Paphlagonie, 
sur  le  Pont-Euxin,  fondée  d’après  la  mythologie  pai 
Autoliciis,  compagnon  de  Jason,  et  d’après  I bistoire  par 
des  colons  de  Milet.  Elle  fonda  Cotyora,  Cérasus,  Tra- 
pezus  ou  Trébizonde,  cl  domina  la  mer  boire.  Miiln  idate 
en  fil  sa  capitale.  Lucullus  la  lui  enleva,  71,  et  Cé.-ar  y 
envoya  une  colonie.  Les  Turcs  .Seidjoucides  la  prirent 
aux  Grecs,  et  la  cédèrent  aux  Ottomans.  Elle  est  !.■ 
cb.-l.  d’un  des  livas  de  l’eyalet  de  Kastamouui.  Elle 
a 5,009  bab.,  un  bon  port,  une  rade  très-sûre  et  des 
chantiers  de  construction  maritime.  Elle  fut  bombardée 
par  les  Russes  en  1853.  Patrie  du  philosophe  Diogène 
le  Cynique  et  du  poète  connque  Dipbile. 

Siiitu'isnic,  ou  religion  de  Sinto,  religion  primi- 
tive du  Japon.  Elle  reconnaît  l’existence  d un  Dieu 
suprême,  de  dieux  inférieurs,  de  génies;  elle  en.=eignc 
que  les  âmes  des  hommes  vertueux  iront  habiter  les 
régions  lumineuses,  ei  que  celles  des  méchants  erreront 
éternellement  dans  les  airs,  repoussées  de  la  terre  et 
du  ciel.  C’est  la  religion  des  princes  et  des  classes  su- 
périeures. Les  iirêires  s’abstiennent  de  toute  nourri- 
ture animale.  On  ne  peut  adresser  de  prières  (pi’à  une 
divinité,  Ten-sio-daï-zin,  considérée  comme  la  déesse 
du  soleil,  et  encore  par  l'iiitermédiaire  des  Kamis 
(esprits  ou  hommes  dédiés)  et  du  Mikado,  qui  est 
comme  S' n incarnation.  Les  sectateurs  du  Sinto  n’ont 
pas  d’idoles;  ils  ont  généralement  confondu  leurs  doc- 
trines avec  celle  du  Bouddhisme  et  celles  de  Confucius. 

v.  du  grand-duché  de  Bade,  à 20  kil. 
S.  d’Ileidi'lberg  ; 5,h00  bab.  Victoire  de  Turenne  sur 
les  Impériaux  en  1674. 

$iimicssa.  anc.  v.  d’Italie,  sur  la  mer  Tyrrbénicnne 
et  dans  le  bouveau  Latium.  Elle  communiqua. t avec 
Rome  et  Capoue  par  la  voie  Appienne,  et  y envoyait 
les  vins  de  Ealerne  et  de  Massiipie  récoltés  sur  les  col- 
lines voisines.  Ses  eaux  thermales  étaient  irès-fré- 
(pientée.'.  Ses  ruines  sont  i>rès  du  village  de  Hocca  di 
Mondragone.  Elle  fut  ravagée  par  les  Arabes  au  x»  siècle. 

SîoSBiî  (Monts),  portion  de  la  grande  chaîne  qui 
commence  au  cap  Oriental  et  finit  au  ca])  Romania,  en 
Asie,  en  séparant  le  versant  du  Pacifique  du  plateau 
central.  Ils  ont  1,50 J kil.  de  longueur  et  joignent  au  N. 
les  monts  Slanovo'i  vers  la  source  de  l’Amour,  au  S.  les 
monts  In-cban.  Ils  sont  en  Chine. 

Sion,  montagne  de  Jérusalem.  — Une  congrégation 
de  religieuses,  fondée  par  le  P.  Ratisboime,  établie  dans 
le  sanctuaire  de  l'Ecce  Homo  de  Jérusalem,  ajiprouvéo 
par  Pie  IX  en  1863,  porte  le  nom  de  Notre-Dame  de 
Sion. 

i^iosi,  Sedunum,  en  ail.  Sitten,  v.  de  Suisse,  capit. 
du  canton  du  Valais,  sur  le  Pihùne,  à 90  kil.  E.  de  Ge- 
nève; 4,000  hab.  Evêché,  cathédrale,  hôtel  de  ville. 
Deux  buttes  s’élèvent  dans  la  vdle  et  portent  les  ruines 
de  trois  châteaux  forts.  Anc.  capitale  des  Seduniens 
Prise  par  les  f rançais  en  1798,  elle  devint  le  ch.-l.  du 
département  du  Simplon,  en  1810. 

Sion,  commune  du  canton  de  Derval,  arr.  de  Châ- 
teaubriant  (Loire-Inférieure).  Eorges,  verrerie,  bétail; 
2,91.5  bal)., 

Siunic,  anc.  principauté  d’Arménie,  au  S.  E.  du 
lac  d Lrivan.  Auj.  elle  donne  son  titre  à un  archevêque 
catholique  in  parl;bus. 

Sionite.  V.  Gadiuel. 

Siuuuh  ou  Syouaix,  anc.  Oasis  d' Amman,  vallée 
de  20 J kd.  de  long  sur  500  de  large,  dans  le  désert  de 
Libye,  à l’O.  du  Nil.  Lacs  salés,  couches  épaisses  de 
sel  gemme;  blé,  orangers,  palmiers,  jiàturagcs.  Ch-L, 
Sioiiah,  2,000  hab.  Ruines  du  temple  de  Jupiti  r Ammon 
’ et  de  beaucoup  d'autres  édifices.  L’oasis  est  administrée 
par  22  cheiks  indigènes  sous  la  surveillance  d’un  officier 
égyptien. 

Sionlc,  riv.  de  France,  naît  au  pied  du  mont  Dore 
et  se  jette  dans  l’Ailier  au-dessous  de  Moulins,  après 
un  coui’s  de  100  kil. 

Sioiiili  ou  S^outli.  V.  de  la  Haute-Egypte,  sur  le 
Nil,  à 500  kil.  S.  du  Kaire;  50,000  hab.  Grottes  cu- 
rieuses. Point  d’arrivée  des  caravanes  de  l’Afrique  cen- 
trale. Anc.  Lgeopotis. 

trdiu  indigène  de  l’Amérique  du  Nord  en- 
core indépendante.  Los  principaux  |ienples  sont  les  Da- 
cotahsan  S.,  et  les  Inwas  au  N.  Le  district  des  Sioux 
est  on  grande  partie  dans  1 Etat  d lowa,  à l’O.  du  Mis- 
sissipi. 
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Sionx.  affluent  du  Missouri,  dans  les  Etats-Unis. 

Sipiiiios.  l’une  des  îles  Cyclades,  à l'O.  de  Paros;  ; 
15  kil.  sur  8.  Elle  avait  autrefois  des  mines  d’or.  On  y 
trouve  encore  du  plomb,  du  marbre  et  du  granit.  Elle 
appartint  aux  ducs  de  Saxos,  puis  à la  famille  ita- 
lienne des  Coronia,  et  aux  Turcs  depuis  le  rècne  de 
Soliman  II.  Elle  fait  partie  du  royaume  de  Grèce  et  i 
est  comprise  dans  le  nome  des  Cyclades.  -\uj.  S'phiio  I 
ou  Sifanlo ; S.OOO  hab. 

Siponte.  Siponlum,  anc.  v.  d’Italie,  sur  l’.Udriatique, 
au  pied  du  promontoire  de  Garganum,  fondée,  dit- 
on.  par  Diomède.  .Auj.  Manfredonia. 

Sipvle,  montagne  de  Lydie,  dans  l’.Asie  Mineure, 
domine  la  rive  gauche  de  ITlermus.  Une  ville  antique, 
située  sur  la  pente  N.,  et  appelée  Sipyle  on  Tantalis, 
fut  détruite  par  un  tremblement  de  terre.  Plus  tard, 
sous  Tibère,  un  second  tremblement  détruisit  les  villes 
de  Sardes  et  de  Magnésie  du  Sipyle.  Ün  y trouve  des 
ruines  importantes,  connues  sous  le  nom  de  tombeau 
de  Tantale. 

Sir  est  un  titre  affecté,  en  .Angleterre,  aux  clie- 
valiers  et  aux  baronnets.  Il  doit  toujours  être  suivi 
d’un  nom  de  baptême.  Employé  seul,  il  correspond  à 
notre  mot  monsieur. 

Sirampour.  V.  Seraupocr. 

Sirault,  commune  du  llainaut  (Belgique),  à 15  kil. 
deMons.  Tuiles,  poteries  de  terre.  Brasseries,  raffinerie 
de  sel  ; 2.5Ü0  hab. 

Sirbonis  lacus.  lagune  de  la  basse  Egypte,  près 
de  la  Méditerranée  et  du  mont  Casius,  à l’E.;  elle  est  en 
partie  desséchée. 

Sir*Daria  ou  Silioiin,  anc.  laxarte,  fleuve  de  la 
Russie  d'.Asie,  prend  sa  source  au  pied  des  monts  Bolor, 
coule  au  5.  0.,  passe  à Khokhand,  Kodjend.  Tachkend, 
Otrar  et  Perowski,  et  se  jette  dans  le  lac  d’Aral,  après 
un  cours  de  1,300  kil. 

Sirani  ,Giovaxsi-.Asdrea).  peintre  italien,  né  à Bolo- 
gne, ICPi-lOTO,  élève  du  Guide,  l’a  imité  et  a terminé 
qui:lqnes-uns  de  ses  tableaux.  11  eut  pour  élèves  ses 
trois  fîlh  s,  Baheaha.  Axaa-Makia  et  Elisabf.tta. 

Siraiii  ^Elisabeita),  femme  peintre,  née  à Bologne, 
1658-1005,  a imité  le  Guide  avec  talent,  et  a excellé 
à peindre  des  saintes  et  des  madones.  Dans  sa  courte 
cari  ière,  elle  a produit  des  œuvres  remarquables,  le 
Baptême  de  Jésus-Christ,  saint  Antoine,  une  Conception, 
Timoclée  au  sac  de  Thèbes,  le  ileurtre  d’Abel,  etc.  Elle 
a fait  aussi  des  portraits  remarquables.  Elle  mourut 
empoisonnée. 

Sirdjan.  Y.  Kfjuian. 

Sire  (peut-être  du  grec  xûpioi),  mot  jadis  synonyme 
de  seigneur,  et  dont  on  forma  messire.  Depuis  le  xvi»  siè- 
cle il  est  réservé  aux  rois  de  France. 

Sirènes,  filles  du  fleuve  Achéloûs  et  de  la  musc 
Calliope,  compagnes  de  Proserpine,  furent  métamorpho- 
sées par  Gérés  en  monstres  marins,  parce  qu  elles  ne 
s’étaient  pas  opposées  à l’enlèvement  de  Proserpine. 
Elles  avaient  un  buste  de  femme  sur  un  corps  d’oiseau; 
les  anciens  en  comptaient  deux,  trois,  quatre  et  même 
huit.  Elles  demeuraient  entre  Caprée  et  la  côte  d’Italie, 
ou  au  cap  Pêlore  ; elles  attiraient  les  navigateurs  par  le 
charme  de  leurs  chants,  et  les  faisaient  périr  dans  les 
flots.  Ulysse,  dit  la  Fable,  ayant  échappé  à leurs  pièges, 
par  les  conseils  de  Circé,  elles  se  précipitèrent  dans  la 
mer  et  furent  changées  en  rochers,  qu’on  appelait  Si- 
renuses,  sur  la  côte  de  Campanie. 

Sirei  (Locis-Pierbe’ , grammairien,  né  à Evreux, 
1745-1798,  a composé  de  bonnes  grammaires  : Elé- 
ments (le  la  langue  anglaise,  qui  a eu  plus  de  40  édi- 
tions; Elémentsde  la  lingue  italienne;  Grammaire  por- 
tugaise. 

Siret  (PiERRE-lIrEEBT-CHcisTOTHE),  né  à Reims,  1754- 
1854,  chanoine  de  Sainte-Geneviève,  théologien,  prédi- 
cateur. a laissé  ; Eloges  du  cardinal  de  Bellay  et  de 
Louis  Xf'I;  .Mémorial  de  la  chaire,  1824,  in-12. 

Sirct  [Charles-Josei'h),  frère  du  précédent,  I7C0-183O, 
fut  professeur  et  censeur  au  lycée  de  Reims.  Il  est  l au-  | 
teur  de  VEpitome  historiæ  gr.xcæ,  1798,  in-12. 

Sirey  (Jeax-Bapiiste),  jurisconsulte,  né  à Sarlat, 
17ti:i-lt45.  d'abord  ecclesiastique,  épousa  une  nièce  de 
Mirai<eau.  se  livra  à l’étude  du  droit,  et  devint  avocat  à 
la  Cour  de  ca.«salion.  ün  lui  doit  : Du  Tribunal  révolu- 
tionnaire considéré  à ses  différentes  époques,  1797, 
in-8’;  avec  DeiieAers  et  Duvergier,  Becneil  général  des 
loU  et  des  arrêts...,  depuis  1800,  52  vol.  in-i",  1800- 
18.5(1;  recueil  continué  par  MM.  de  Villeneuve,  son  gen- 
dn-,  et  Carette;  Ixiis  civiles  intermédiaires...,  depuis  le 
4 août  1789  jusqu’au  50  ventôse  an  Xll,  180C,  4 vol. 


in-S”;  Du  Conseil  d’Etat  selon  la  Charte  constitution' 
nelle.  1818,  in-i»;  Juri-tprudence  du  conseil  d Etat,  de- 
puis 1^06  jusqu'en  1825,  5 vol.  in-i»,  etc.  11  a aussi 
donné  les  diiférents  Cod<'s,  avec  ries  annotations. 

Sirey  (MARiE-JEANXE-CAriiERiNE-Jo>ÉPiiiXE  de  l.ns- 
leyrie  du  Sailluiit.  M“*).  femme  du  précédent, 
née  au  Bignon  (Loiret),  1776-1845,  a publié  îles  r.>- 
mans  de  mœurs,  Marie  de  Courtenay,  Louise  et  Cécile, 
et  surtout  Conseils  d'une  grand' mère  aux  jeunes  femmes, 
1838,  in-12. 

Siriiind,  anc.  v.  de  l'ilindoustan,  ch  z les  Seikhs, 
à 220  kil.  N.  0.  de  Delhi:  aujourd’hui  presque  ruinée. 

Siri  (ViTTORio),  historien,  né  à l’arme,  1608-1685, 
bénédictin,  professeur  de  mathématiques  à Venise,  se 
montra  partisan  de  la  France  dans  les  discussions  au 
sujet  de  la  succession  de  Mantouc,  et  fut  nommé  par 
Mazarin,  aumônier  et  historiographe  du  roi.  11  pa>sa  la 
dernière  partie  de  sa  vie  à Paris,  où  il  eut  un  logement 
au  Louvre.  On  a de  lui  : H Mercurio,  ovvero  hhtorla  de' 
correnti  tempi,en  15  vol.  in- 4',  qui  embrassent  l'iiis- 
toire  de  1655  5 1635;  Mémorie  recondite  dell'anno  iOOl 
sitioal  16.0,  8 vol.  in-4»,  qui  ont  été  traduits  en  fran- 
çais, et  d'où  l’on  a tiré  les  Anecdotes  du  ministère  de 
Richelieu.  1717,  2 vol.  in-12,  et  du  ministère  d’Olivarès, 
1722, in-12. 

Siricius  (Saint),  pape,  né  à Rome,  succéda  à Da- 
mase  en  584,  et  mourut  en  598.  Le  premier  il  prit  le 
titre  de  pape.  Il  condamna  les  manichéens,  les  priscillia- 
nites,  les  novaliens,  les  donalistes,  et  contribua  à éteindre 
le  schisme  d'Antioche  On  a de  lui  trois  épiires  auilien- 
tiques  et  une  lettre  à Himerius,  évêque  de  Tarragor.e. 

Sirinagor  ou  Serinagor.  v.  du  Pendjab  (Ilin- 
doustan),  sur  la  rive  gauche  de  l’.Âlacananda.  Jadis  ca- 
pitale florissante  du  Gherwal,  elle  a été  presque  détruite 
par  les  Gorkhas  et  par  des  tremblements  de  terre. 

Siris,  petit  fleuve  de  l'Italie  anc.,  arrosait  la  Lucanie 
et  se  jetait  dans  la  mer  Ionienne.  .Auj.  Sinno. 

Siriiis,  constellation  du  Chien  ou  Canicule. 

Sirmiiim,  v.  de  l’anc.  Pannonie,  sur  la  Save,  de- 
I vint  très-imp  irtante  à partir  du  ni'  siècle  de  notre  ère, 

1 lorsque  l'invasion  des  Goths  en  Germanie  eut  poussé  les 
tribus  germaniques  sur  l'Empire.  Elle  était  la  station 
I principale  de  la  flottille  du  Danube.  Les  Avares  la  dé- 
truisirent au  VI'  siècle.  On  en  trouve  les  ruines  dans 
1 Esclavonie  militaire. 

Sirmond  (Jacques),  érudit,  né  à Riom,  1359-1051, 
de  l'ordre  des  jésuites,  professeur  à Paris,  secrétaire, 
à Rome,  du  général  de  son  ordre,  Aquaviva;  acquit  la 
réputation  d un  savant  de  premier  ordre,  et,  de  retour 
à Paris,  se  livra  à des  travaux  d’érudition.  Il  fut  con- 
fesseur du  l'oi  en  1637.  Dans  ses  nombreux  écrits,  clairs 
et  méthodiques,  il  a débrouillé  la  chronologie,  com- 
menté des  ouvrages  obscurs,  fait  revivre  des  auteurs 
ignorés.  On  cite  : Dissertatio  in  qua  Dionysii  Purisien- 
sis  et  Dionysii  Areopagitx  discrimen  oslendilur.  16  41, 
in-8';  Historia  pœnilentix  publicx,  lo51,  iu-8';  Conci- 
lia antiqua  Galliæ.  1629,  3 vol.  in-fol.  Il  a publié  Enno- 
dius,  Sidoine  Apollinaire,  hugi'n-  de  Tolède,  la  Chroni- 
que d'Idace,  celles  de  Marcellin.  d'Anastase  le  Biblio- 
thécaire, saint  Avitus,  Tliéodulfc  d’Orléans,  Rufin, 
Flodoard,  Paschase  Radbcrt,  Ihéodoret,  llincmar,  etc. 
Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  par  le  P.  Jacques  de  La- 
bauuie,  1606,  5 vol.  in-fol.  — Son  neveu,  Jean,  né  5 
Riom,  1589-1649,  fut  protégé  par  Richelieu,  nommé 
historiographe,  et  devint  l’un  des  premiers  membres  de 
l’Académie  française.  Ses  ouvrages  de  circonstance  sont 
depuis  longtemps  oubliés. 

Sirocco,  vent  qui  souffle  de  l’Afrique  dans  la  Médi- 
terranée et  en  Italie,  surtout  vers  le  comincnccmcn  de 
mars.  Les  bourrasques  ne  durent  que  de  5ii  à 40  hcui  es; 
quand  il  est  dans  toute  sa  force,  il  brûle,  abat,  dessé- 
I chc  l'herbe  et  les  plantes. 

Siroès,  roi  de  Perse,  fit  périr  son  père  Cliosroès  II, 
628,  jiritsa  place,  et  ordonna  la  mort  de  tou.s  scs  frè- 
res. Il  ne  régna  que  neuf  mois. 

Sirven,  commissaire  terrier  à Castres  et  protestant, 
fut  accusé,  en  1764,  d’avoir  fait  p 'rir  sa  fille  pour  1 em- 
pêcher de  se  convertir  au  catholicisme.  Apré-  un  procès 
inique,  il  fut  condamné  à mort  par  le  iiarh'ment  de 
lôulousc;  il  parvint  à fuir,  se  réfugia  en  Suisse  et  réclama 
l’appui  de  Voltaire,  qui,  secondé;  jiar  Elie  de  Beaumont, 
réussit,  en  1775,  à laire  acquitter  le  malheureux  Sirven. 

Sirieiiic,  pièce  de  vers  ordinaii’ement  satiri'jue.  Les 
sirventes  des  troubadours  sont  célèbres. 

Sî>*.  V.  du  pachalick  et  à 05  kil.  .5.  E.  d’Adana  (Tur- 
quie d’Asie).  Jadis  capitale  de  la  jictite  Arménie,  et  ré- 
sidence d’un  patriarche  arménien,  ijui  a embrassé  la 
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catholicisme  au  xviii'  siècle,  et  réside  maiiilciiaiit  dans  j 
le  Liban. 

Sissiponte.  Sisnpus.  v.  de  l’Espagne  anc.,  dans  la 
prov.  de  Tai  raconaise.  Mines  de  suU'iire  de  mercure. 
Auj.  Ahnadeade  la  Plala. 

Nisara.  général  du  roi  d’Azor,  Jabin,  défait  par  Ba- 
rac  et  Débora,  à la  lêle  des  Israélites,  fut  tué,  pendant 
son  sommeil,  par  Jalicl,  femme  juive  qui  l’avait  reçu 
dans  sa  tente. 

Sisoia  ou  Sege.s<a,  v.  de  la  Pannonie,  sur  la  Save. 
Elle  fut  le  point  de  rassciiddcinenl  des  troupes  dirigées 
par  Auguste  contre  les  lllyriens.  Tibère  l’agrandit, 
Septime  Sévère  y envoya  des  colons  militaires  et  en  lit 
une  des  principales  places  de  la  frontière  de  Germaine. 
Auj.  Sissek,  en  Croatie. 

SiKeltut,  roi  des  W'isigoths  d’Espagne,  succéda  à 
Gondemar,  til2;  chassa  les  Grecs  de  leurs  possessions 
du  littoral,  protégea  le  commerce,  mais  persécuta  les 
juifs,  puis  irrita  le  clergé,  en  déposant  l’évêque  de  Bar- 
celone. On  a conservé  plusieurs  de  ses  Lettres. 

Sisenamcî,  roi  des  Wisigoths  d'Espagne,  chassa  du 
trône  le  roi  Suintila,  avec  le  secours  des  Francs  de  Da- 
gobert, 051,  et  mourut  en  C36. 

^isenna  (L.  Cobnelius),  historien  romain,  120-07 
av.  J.  C.,  fut  préteur  et  lieutenant  de  Pompée.  Il  avait 
écrit  l’histoire  de  son  temps,  en  12  ou  14  livres.  Sal- 
luste  et  Cicéron  ont  fait  son  éloge;  il  nous  reste  quel- 
ques fragments  de  son  ouvrage. 

SisiiBiiius,  pape,  né  en  Syrie,  successeur  de  Jean ’VIl, 
ne  régna  que  quelques  jours,  708. 

Sisniuiidi  (Jean-Ciiaules-Léonaud  Simonelc  «le), 
historien  et  économiste,  né  à Genève,  1775-1842.  d’une 
Icmille  originaire  de  Pise,  établie  dans  le  Dauphiné  au 
XV»  siècle,  et  réfugiée  à Genève  après  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes,  l’orcé  par  la  révolution  de  quitter  Lyon, 
où  il  apprenait  le  commerce;  puis  Genève,  où  ses  pa- 
rents étaient  accusés  d’appartenir  au  parti  aristocrati- 
()Ue,  il  vécut  en  Angleterre,  puis  au  Val-Chiusa,  en  Ita- 
lie; y fit  valoir  un  domaine,  et  y écrivit  son  premier 
livre.  Tableau  de  Tafjricullure  toscane,  1801.  De  re- 
tour à Genève,  il  publia  le  Traité  de  la  richesse  com- 
■mereiale.  1805,  2 vol.  in-8“.  Cet  ouvrage,  dans  lequel, 
disciple  d Adam  Smith,  il  se  prononçait  pour  la  liberté 
absolue,  commença  sa  réputation,  le  mit  en  relations 
avec  Necker,  avec  M"'  de  Staël  et  la  société  de  Coppet. 

H fut  secrétaire  de  la  chambre  de  commerce  du  dé]iar- 
t ment  du  Léman,  et  commença  son  Histoire  des  répu- 
iUqiies  italiennes,  1807-1818, 10  vol.  in-8»,  ou  18i0, 
•iO  vol.  in-8°;  cet  ouvrage  était  écrit  avec  un  vaste  sa- 
voir et  dans  un  esprit  vraiment  libéral.  Il  accompagna 
•M“»  de  Slaël  dans  deux  voyages  en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie, 180i,  1808,  et  publia  un  Mémoire  sur  le  papier 
monnaie  dans  les  Etats  autrichiens,  et  des  moyens  de  te 
supprimer,  1810,  in-8“.  Ses  compatriotes  le  forcèrent  à 
l:irc,  à Genève,  en  1811,  un  cours  quia  donné  nais- 
sance à l’ouvrage,  De  la  lillératare  du  midi  de  l'Eu- 
rope, i vol.  in-8°,  qu’on  lit  encore  avec  intérêt.  Il  vint  à 
Paris  en  1815,  et  y fut  très-goùté.  Il  y retourna  en  1815, 
accueillit  VAcle  additionnel  comme  un  retour  sincère 
de  l’empereur  à la  liberté,  et,  jieul-être  à l’instigation 
(îe  son  ami  Benjamin  Constant,  le  défendit  dans  une  sé- 
rie d’articles  insérés  au  Moniteur,  qui,  réunis,  forment 
y Examen  de  la  conslitutioti  française,  1815.  Napoléon 
iui  en  témoigna  sa  satisfaction;  mais  Sismondi  refusa 
h;  croix  d’honneur  qu’il  lui  offrait.  Il  commença,  en  1818, 
a réunir  les  matériaux  de  son  Histoire  des  Erançais, 
nui  l’occupa  jus()u’à  sa  mort,  et  qui  forme  50  vol.  in-8° 

( le  dernier  a été  écrit  par  Amédée  Renée).  C’est  un  livre 
•:  une  érudition  étendue,  quoique  Sismondi  n’ait  pas 
i;nu  assez  compte  des  histoires  provinciales  et  des  tra- 
vaux modernes;  il  a voulu  faire  l’histoire  du  peuple  et 
non  celle  des  rois  ; on  a pu  lui  reprocher  ses  jugements 
souvent  sévères  à l’égard  de  la  royauté  et  du  clergé.  Le 
style  est  négligé,  diffus,  froid.  Cependant  l’œuvre  est 
remarquable,  et  partout  animée  d’uti  souffle  libéral.  En 
1819,  Sismondi  avait  épousé,  en  Angleterre,  la  belle- 
sœur  de  James  Mackintosh;  il  fut  alors  témoin  de  la 
grande  crise  financière  et  industrielle  qui  frappa  ce 
pays.  Par  amour  de  l’humanité,  il  ne  craignit  pas  d’é- 
crire un  livre  en  contradiclion  avec  ses  anciennes  opi- 
nions, et  dans  ses  Nouveaux  principes  d’économie  poli- 
tique, 2 vol.  in-8»,  il  signala  les  dangers  d’une  protec- 
tion exagérée,  et  réclamal’intcrvenliondugouvernement. 

11  refusa  des  chaires  au  Collège  de  France  et  à la  Sor- 
1 orme,  mais  fut  membre  associé  de  l’Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  1855.  Il  resta  toute  sa 
vie  attaché  à la  cause  libérale.  Scs  autres  ouvrages 
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sont  moins  importants;  on  peut  citer  : De  l'intérêt  de 
la  France  il  l’éyard  de  ta  traite  des  ni'r/res,  1814,  in-g»; 
Julia  Severa,  ou  l'an  492.  1822,  5 vol.  in-12,  roman 
historique  où  il  peint  l’étal  de  la  Gaule  sous  Clovis  ; 
Considérations  sur  ta  guerre  actuelle  des  Grecs  et  sur 
ses  historiens,  1825,  in-8“;  Histoire  de  la  renaissance 
de  la  liberté  en  Italie,  de  ses  progrès  et  de  sa  chute,  18  )2, 
2 vol.  in-8“;  Histoire  de  la  chute  de  l'Empire  romain 
et  du  déclin  de  ta  civilisation,  2.50-1(100,  1855,  2 vol. 
in-8°;  Etudes  des  sciences  sociales,  1830-1838,  3 vol. 
in-8°;  Précis  de  Thisloire  des  Erançais,  1839,  2 vol. 
in-8».  Il  a publié  beaucoup  d’articles  dans  plusieurs  re- 
cueils : Biographie  universelle.  Encyclopédie  des  gens 
du  monde,  etc. 

Ni!4Nonne,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  5 24  kil.  E. 
de  Laon  (Aisne);  1,430  hab.  Chanvre,  toile. 

8tisU‘ron,  cli-l.  d’arrond.  du  liépart.  des  Basses- 
Alpes,  par  Ai»!  l'57"  lat.  N.  et  30°3ü'25"  long.  E. , à 
40  kil.  N.  O.  de  Digne,  sur  la  Durance;  4,57.5  hab. 
Pont  d’une  setde  arche  sur  la  Durance,  citadelle.  Fa- 
briques de  soieries.  Evêché  fondé  en  500,  supprimé 
en  1801.  Elle  eut  pendant  le  moyen  âge  des  institutions 
municipab'.s.  Anc.  Segustero. 

Si.stova,  V.  de  la  Turquie  d’Europe,  sur  le  Danube, 
à 40  kil  S.  E.  de  N’icopolis,  dans  la  Bulgarie;  25,000 
hab.  Traité  de  1791  entre  1 Autriche  et  la  Turc|uie. 

$4isyg;ainhi!«.  mère  de  Darius  Codoman,  fut  traitée 
avec  générosité  par  Alexandre,  après  la  bataille  d’issus, 
et  se  laissa  mourir  de  faim  à la  mort  du  conquérant. 

Sisyphe,  fils  d’Eolus  et  petit-fils  d’Hellen,  d’après 
les  légendes  grecques,  était  célèbre  par  ses  fourberies. 
On  lui  attribue  la  fondation  d’Ephyre  ou  Corinthe,  où 
il  rançonnait  les  voyageurs  qui  traversaient  l’isthme.  Il 
fut  tué  par  Thésée,  et  condamné,  pour  ses  crimes,  à 
rouler  une  grosse  roche  jusqu’au  sommet  d’une  mon- 
tagne d’où  elle  retombait  aussitôt.  Quelques-uns  disent 
qu’il  eut  d’Anticlée  Ulysse. 

Si*,  riv.  de  la  Russie,  coule  vers  l’E.  en  arrosant 
les  gouvernements  de  Tver  et  d’Iaroslav,  puis  vers  le 
N.,  et  se  jette  dans  la  Mologa,  après  un  cours  de  150 
kil.  Les  Tartares  battirent  les  Russes  sur  ses  bords, 
en  1327. 

Siiacénc,  prov.  de  l’ancienne  Assyrie,  tirait  son 
nom  de  Sitace,  sur  le  Tigre,  au  N.  de  Ctésiphon. 

Sithieu  ou  SHhîu,  nom  primitif  de  Saint-Omer. 

Sidiionic,  Sithonia,  presqu’île  centrale  de  la  Chal- 
cidique  entre  celles  de  Pallène  à l’O.  et  du  mont  Athos 
à l’E. 

Siiifls,  V.  de  Fane.  Mauritanie,  donnait  son  nom  à 
la  Mauritanie  sitifienne,  à l’E.  de  la  contrée.  Auj.  Sétif. 

Siijè«,  V.  de  la  prov.  et  à 54  kil.  S.  O.  de  Barce- 
lone (I  spagne).  Bon  port  sur  la  Méditerranée;  5,500  hab. 

^isk»,  île  de  l’Amérique  du  N.  dans  le  Grand  Océan; 
ch.-l. , New-Arkangel.  Cédée  aux  Etats-Unis  par  la 
Russie,  avec  le  reste  de  l’Amérique  russe,  elle  fait  au- 
jourd’hui partie  du  territoire  d’Alaska. 

8»i(o9is,  anc.  peuple  Scandinave,  dans  la  Norvège  ac- 
tuelle. 

Sit*nrd,  v.  des  Pays-Bas  à 17  kil.  N.  E.  de  Maës- 
tricht.  dans  la  prov.  de  Limbourg  ; 0,000  hab.  Bras- 
series ; fabr.  de  chicorée,  tabac  et  noir  animal. 

Sitten,  nom  allemand  de  Sion. 

Siva  (en  sanscrit,  heureux,  fortuné),  le  dernier  des 
trois  grands  dieux  de  la  Trimourti  indienne.  C’est  le 
dieu  de  la  destruction  et  de  la  mort;  mais  il  détruit 
pour  créer.  On  le  représente  avec  trois  yeux  et  quatre 
bras,  tenant  à la  main  un  trident;  on  le  représente  aussi 
avec  cinq  têtes,  monté  sur  un  taureau,  et  ayant  dans 
ses  quatre  mains  un  trident,  un  lotus,  un  cerf-nain, 
une  roue  symbolique,  etc. 

Sivas,  anc.  Diospolis  et  Sebaste,  v.  de  la  Turquie 
d’Asie,  à 700  kil.  E.  de  Constantinople,  par  59»  15'  lat.  N., 
et  54°  2'  long.  E.;  capit.  du  pacbalik  du  même  nom; 

18.000  hab.  Elle  se  nommait  d’abord  Cabira.  Los  Ro- 
mains y battirent  Mithridate  sous  le  commandement  de 
Liicullus;  Pompée  lui  donna  le  nom  de  Diospolis,  puis 
Pythadoris,  reine  du  Pont,  y substitua  celui  de  Se- 
baste ou  Augusta,  en  l’honneur  du  premier  empereur. 
Tamerlan  la  saccagea.  — Le  vilayet  de  Sivas  ou  pays 
de  Boum,  au  S.  de  la  mer  Noire,  entre  le  pacbalik  de 
Trébizomie  à l’E.  et  l’Anatolie  à l'O.,  est  peuplé  d’environ 

572.000  hab.  Le  pays  est  parcouru  de  l’E.  à l’O.  par 
l’Anti-Taurus  et  arrosé  du  S.  au  N.  par  le  Kizil-lrmak; 
il  produit  du  blé,  du  miel,  de  la  soie.  Il  a été  formé  par 
l’E.  du  Pont,  le  N.  de  la  Galatie  et  l’O.  de  l’Arménie. 

Sîvfflsch  (Golfe  oe).  V.  PuiniPK  (Mer). 

S»»ry,  bourg  de  Belgique,  à 57  kil.  S.  O.  de  Charle- 
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roi  (Hainaul);  5,400  hab.  Beurro,  fromage;  fabriea- 
lion  iiii|)ortante  de  bonnets  do  laine. 

Niv-l'ours.  bourg  de  l’arr.  et  à 8 kil  0.  de  Toulon 
(Varl  ; 2.8 10  hab.  Fabr.  d huile  d’olive. 

(Jeas),  poêle  hollandais,  nê  à .\nisterdain,  1018- 
1700,  est  surtout  connu  par  la  tragédie  do  Médee,  que 
les  ciitiqucs  hollandais  regardent  comme  un  chef- 
d'œuvre. 

ïii.xte  I"  (Saint),  né  à Rome  pape,  de  119  à 127, 
fut  martyrisé  sous  .\drien.  Ou  ITionore  le  0 avril. 

Sixte  II  (Saint),  pape,  né  à .Athènes,  succéda  à 
Etienne  ‘2o7-258,  lut  martyrisé  sous  Valérien.  Fête 
le  0 août. 

Sixte  III  (Saint),  pape,  né  à Rome,  succéda  à Cé- 
lestin  I",  452-440,  travailla  à la  réunion  des  Eglises 
d’Orient  et  bâtit  quehiues  églises  à Rome.  On  a de  lui 
huit  eptlres  et  quelques  poésies  latines.  Fête,  le  '-‘g  mars. 

Sixte  IV  (Francesco  Délia  Rovere),  pape,  probable- 
ment fils  d'un  pêcheur,  né  près  de  Savone.  en  1414, 
élevé  par  le  cardinal  Bessarion,  fut  générai  des  frères 
mineurs,  cardinal,  et  succéda  à Paul  II.  en  1471.  Il  es- 
saya encore  de  réunir  les  chrétiens  contre  les  Turcs  et 
envoya  en  Orient  une  Hotte  qui  eut  peu  de  succès.  Il 
défendit  avec  opiniâtreté  les  privilèges  de  la  papauté, 
voulut  rétablir  sa  puissance  temporelle  et  songea  trop 
à l'agrandissement  de  sa  famille.  Ses  quatre  neveux  re- 
çurent des  principautés  ou  furent  cardinaux;  pour  eux, 
il  poursuivit  les  Colonna,  leurs  ennemis;  pour  eux,  il 
soutint,  à Florence,  les  Pazzi,  contre  les  Médicis,  et  fut 
soupçonné  d'avoir  pris  part  à la  conjuration  des  Pazzi, 
1478;  il  excommunia  Florence  et  lui  lit  la  guerre.  Il 
se  ligua  avec  Venise  contre  le  duc  de  Ferrare,  que  défen- 
dirent le  roi  de  ÿaples  et  Florence.  11  épuisa  le  trésor 
public  et  multiplia  les  impôts.  11  a fait  construire  la  cha- 
pelle Sixtine  au  Vatican,  et  fondé,  en  1475,  la  fête  de  la 
Conception  de  la  Vierge. 

Si.xte  V (Félix  ï'eretti)  ou  Six(e>Quiat.  pape, 
né  au  village  des  Grottes,  prés  de  .Montalto  (Marche 
d .âncône),  en  1521,  instruit  par  charité  chez  les  Corde- 
liers à -Vscoli,  fut  prédicateur  distingué,  professeur  de 
droit  canon,  inquisiteur  à Venise,  évêijue,  enfin  car- 
dinal, en  1570,  et  archevêque  de  Ferme.  On  a souvent 
répété  que,  cachant  son  ambition,  il  vécut  alors  dans  la 
retraite,  feignant  d'étre  accablé  d'infirmités;  mais 
qu’une  fois  n mmé  pape  en  1585,  il  rejeta  son  bâton,  ses 
béquilles,  et  se  montra  plein  de  vigueur;  c'est  peu  pro- 
bable. 11  poursuivit  le  brigandage  avec  une  fermeté 
inexorable;  fit  renaître  l’agriculture,  le  commerce  et 
l’industrie,  fit  dessécher  les  marais  Pontins,  établir  des 
manufactures  de  laine  et  desoie;  protégea  les  lettres  et 
les  arts;  embellit  surtout  Rome  (Mainte- Slarie-Mr.jeure, 
Saint-Pierre,  le  Belvédère  au  Vatican,  la  bibliothèque  du 
Vatican,  un  aqueduc  de  vingt-deux  milles,  l’obélisque  de 
la  place  de  Saint-Pierre,  etc.).  11  fonda  ou  réforma  plu- 
sieurs congrégations,  confia  l’administration  dc-s  Etats 
romains  à 15  comités,  et  fixa  le  nombre  des  cardinaux 
à 70.  il  soutint  le  parti  catholique  en  Europe;  il  ex- 
communia Henri  de  Navarre  et  Elisabeth  ; aida  V Armada 
de  Philippe  II.  en  1588;  mais  ne  se  fit  pas  illusion  sur 
la  Ligue  et  sur  l'ambition  du  roi  d'E>pagne.  11  con- 
damna la  journée  des  Barricades,  excommunia  Henri  111, 
après  le  meurtre  du  cardinal  de  Guise,  fil,  il  est  vrai, 
l'apologie  de  Ja.  ques  Clément  ; mais  se  rapprocha  de 
Henri  IV,  dès  qu’il  le  vit  pencher  vers  le  catholicisme, 
si  bien  que  les  Espagnols  en  étaient  ai  rivés  à le  dé- 
tester. 11  mourut  en  1590. 

Si.xte  de  Sienne,  théologien  et  prédicateur,  né  à 
Sienne,  1520-1509,  Juif  de  naissance,  se  convertit  au 
catholicisme,  entra  dans  l'ordre  des  fières  mineurs,  et 
eut  bientôt  une  grande  réputation.  Il  tomba  à deux  re- 
prises diflérentes  dans  des  erreurs  qui  le  firent  condam- 
ner au  bûcher.  Eauvé  par  Michel  Ghislieri  (Pic  V),  il 
se  fit  dominicain.  On  a de  lui  un  savant  ouvrage; 
liibliothecn  sancta,  Rome,  1580,  in-4°;  Naples,  1742, 
2 vol.  in-4". 

.Si^rlioli,  ApoUonie,  v.  de  la  Turquie  d'Europe,  à 
20  kil.  S.  O.  de  Bourgas,  dans  la  Roumélic.  Rade  ex- 
cellente sur  la  mer  Noire. 

Stziin,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à .55  kil.  S.  O.  de 
Morlaix  (Finistère),  sur  1 Elorn  ; 5,710  hab.,  dont  651 
agglomérés.  Toiles. 

ShîJKen.  C.imbricnm  promontorium,  cap  du  Dan'- 
maik,  au  N.  du  Jiitlaiid,  entre  le  Skagcr-Iîack  (t  le 
K.qtégal.  Les  récifs  qui  l’entourent  le  rendent  dan- 
gereux. 

.Skagcr-îlnc-Ii,  bras  de  mer  entre  la  Norvège  au 
N.  et  le  Jutland  danois  au  S.  Il  a 500  kil.  de  long  sur 
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le  Kattégal  et  la  mer  Baltique  au  S.  E.  On  l’appelle  quel- 
quefois Canal  de  Jutland  et  Golfe  de  üoliiis.  C’est  une 
des  niera  les  plus  fréquentées  du  globe. 

ïikalholt  ou  Iteiiikirik . autrefois  capitale  de 
l’isl.mde,  à 05  kil.  E.  de  Reikiavik  ; résidence  de  l’évô- 
quc.  Prés  de  là  sont  les  Geysers. 

Sknlitz.  V.  du  comilal  et  à 80  kil.  N.  O.  de  Neutra 
(Hongrie).  Draps,  marbres;  7,000  hab. 

ïikara,  v.  de  Suède,  à 45  kil.  S.  de  Marienstadt.  dans 
le  Jan  de  Skaraborg  ou  de  Mariestadt  ou  de  Wesler- 
Gothland;  1500  hab.  Evêché  luthérien. 

Skaraliorf;  ou  Wosler-f.ollilanil,  lan  de  Suède, 
dans  la  Golhie,  qui  a 8,571  kil.  carrés  et  249,089  hab. 
Le  ch.-l.  csl  Marienstadt  ; les  villes  principales  sont  : 
Garlsborg  et  SI, ara.  Il  y a beaucoup  de  bois  et  de  petits 
lacs;  il  toucheau  lac  Wetter,  à l’E.,et  au  lac  W'ener  à l’O. 

Skartlin.  V.  Scahpona. 

ï»kcl(«ii  (John),  poêle  anglais,  né  dans  le  Cumber- 
land, 1409-1529,  (pioique  ecclésiastique,  attaqua  les  prê- 
tres, et  surtout  Wolsey,  dans  des  satires  tré.s-mordan- 
tes,  pleines  de  verve  et  de  facéties  grivoises.  La  meil- 
leure édition  de  ses  CEuvres  est  celle  de  Dvee.  1845. 
2 vol.  in-S». 

Skencatcles,  V.  des  Etats-Unis,  sur  le  lac  du  même 
nom,  à 11  kil.  E.  d’.Vuburn  (New-York);  7,000  hab. 

Skenning;o,  bourg  de  Suède,  sur  la  Skenna,  dans 
le  lan  et  à 50  kil.  ü.  de  Linkœping  ; 1 ,500  hab.  Foires. 

$»kiatlio,  anc.  Sciathos,  île  de  l’Archipel,  au  N.E. 
de  Négrepont  ; 8,000  hab.  Ch.-l.,  Skiatho.  Elle  fait  par- 
tie du  roy.  de  Grèce  et  du  nome  de  Négrepont. 

Sktitkcrecn,  v.  d'Irlande,  à 10  kil.  S.  E.  de  Bauhy, 
dans  le  comté  de  Cork;  4,200  hab.  Toiles. 

Skioldnngirns,  dynastie  du  Danemark,  tirant  son 
origine  de  Skiold,  fils  d üdin.  Elle  fut  remplacée  par  les 
Eslhrithides,  en  1047. 

$»ki|iétar.s.  nom  indigène  des  Albanais. 

Skipton.  bourg  d’Angleterre,  dans  le  comté  et  â 
00  kil.  U d York,  sur  l'Aire;  7,200  hab.  Grains,  bes- 
tiaux. Fabr.  de  co'.onnades  et  de  soieries. 

I^kopin.  V.  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le  gouvern. 
et  à 90  kil.  S.  de  Riazan  ; 9,000  hab.  Cuir  préparé. 

Skrzym-eki  (Jean  de  ItSatha),  général  polonais, 
né  en  Galicic,  1780-1800,  combattit  dans  les  légions 
polonaises  dès  1800;  était  chef  de  bataillon  en  1812,  et 
sauva  Napoléon  à Arcis-sur-Aube,  1814.  11  fut  ensuite 
colonel  dans  l’armée  polonaise.  En  1850,  il  fut  nommé, 
lors  de  1 insurrection,  général  de  brigade,  et  se  distin- 
gua, par  son  énergie  et  sa  présence  d’esprit,  â Dobre,  à 
Grochovv.  Elu  généralissime,  le  25  lévrier  1851,  il 
releva  le  moral  de  1 armée  et  l’organisa  fortement  ; mais 
il  se  contenta  d’arrêter  les  Russes,  parce  qu’il  espérait 
l’intervention  des  puissances  étrangères  11  fut  vainqueur 
à Wavver,  à Dembie,  à Siedlce,  à Iganie;  puis  retomba 
dans  ses  hésitations,  et  fut  défait  à ü.strolcnka.  Loixiue 
les  Russes  marchèrent  sur  Varsovie,  il  fut  remplacé  par 
Dembinski  ; il  se  réfugia  peu  de  temps  ajirès  en  Autri- 
che ; offr  it  jilus  tard  scs  services  à la  Belgique,  et  fut 
nommé  général  de  division  en  disponibilité,  1859.  Il  a 
vécu  de|iuis  dans  la  retraite. 

fikjc.  île  d’Ecosse,  dans  le  groupe  des  Ilcbrides,  au 
N.  de  Mull,  dépend  du  comté  d’inverness;  05  kil.  de 
long  sur  52  de  large  ; 24,000  hab.  Ch.-l.,  l‘orlree.  Sol 
montagneux,  grottes  curieuses,  beaux  pâturages,  ex- 
cellents bestiaux,  pêche  active,  richesses  minérales,  aga- 
tes, topazes,  corail,  pierre  à chaux,  marniéres. 

Slagclse,  v.  de  Danemark,  dans  File  de  Seeland, 
prés  de  la  côte  O.,  à 75  kil.  S.  O.  de  Copenhague; 
2,200  hab. 

SI  anc.  V.  de  l’East-Mealh  Irlande),  près  de  la  lîoyne, 
à 11  kil.  O.  de  Drogheda  ; 1,500  hab.  Ruines  d'une  ab- 
baye; c'est  là  que  Grimoald,  maire  d Auslrasie,  et  lils  de 
Pépin  de  Landen,  relégua  Dagobert  II,  roi  d’Austrasie 

Slntaoiist.  V.  de  Russie,  â 210  kil.  N.  O.  de  Troitzk, 
dans  le  gouv.  d Ürembourg  ; 4,500  hab.  Mines  d’or  et  de 
platine. 

SlaUS.  V.  SCMLAD. 

Slavrn.sk,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à 205  kil. 
S.  E.  de  Kh:irko\  ; 4,000  hab.  Anc.  capit.  de^  Cosaques 
’Zaporogues. 

Slaves,  une  des  grandes  variétés  de  la  race  indo- 
européenne.  Leurs  tribus,  parties  d’Asie  dès  une  hante 
antiijiiiié,  pêiiéli  éivnt  en  Europe,  et  s’établirent  en  Ita- 
' lie  sons  le  nom  de  W'endes  ou  Vénèlcs;  sur  les  bords  de 
! la  III.  r Noire  et  du  bas  Danube,  sons  b s noms  de  Ja- 
^’Jljes,  liaslarncs  (X  l'.oxolans.  Ils  furent  soumis  partout 
j par  leurs  voisins,  Romains,  Macédoniens,  Scythes,  Goths 


SLE 

et  Ilnns.  .Tornaiirlès,  l'iiistorien  des  Gotlis,  leur  donne,  ] 
pour  la  première  lois,  le  nom  de  Slaves,  (iiii  signilie  les 
hommes  illuslres,  cl  (pii  a Uni  par  [iremlre  la  significa- 
tion do  peuples  assujettis,  esclaves.  A l’éiioque  de  la 
grande  invasion  des  liarbares,  les  Slaves  étaient  épars 
entre  la  Vistule,  la  Tlieiss  et  le  Volga,  lisse  divisaient 
en  trois  branches.  Les  We7iües,  ou  Slaves  occidentaux, 
s’avancèrent  jusqu’à  I Klbe,  en  prenant  la  place  de  peu- 
plades éinigrécs.  Ils  comprenaient  les  Tchèques,  (jui  oc- 
cupèrent la  Bohème,  les  Lecklies,  les  l’olézes  et  les  Let- 
tons, qui  s’établirent  en  Bologne  et  en  Lithuanie;  les 
Moraves  en  Moravie;  les  Sorabes,  les  Wiltzes  et  losübo- 
trites,  dans  la  l’oinéranie,  le  Brandebourg,  le  Mecklem- 
bourget  la  Lu.sace.  Les  Slaves  septentrionaux,  ou  Alites, 
s’unirent  aux  Finnois  de  la  mer  Baltique,  et  formèrent 
le  principal  fond  de  la  nation  russe.  Les  Slaves  méri- 
dionaux, ou  Esclavons,  échappèrent  à la  domination 
des  Huns,  après  la  mort  d’Attila;  passèrent  le  Danube, 
et  se  répandirent  au  S.  du  lleuve,  depuis  l’Adriatique 
jusqu’à  l'Archipel,  sous  les  noms  de  Bosniaques,  Serbes, 
Esclavons  et  Croates.  Au  xiv»  siècle,  les  Serbes,  sous  leur 
empereur  Etienne  Douza,  soumirent  la  plus  grande  par- 
tie de  la  péninsule  hellénique,  et  paraissaient  devoir 
fonder  un  nouvel  empire  d’Orient,  lorsque  Amural  1*' 
les  battit  à Cassova,  1589;  ils  furent  soumis  parles 
Turcs.  Les  Slaves  de  TO.  tombèrent  sous  la  suzeraineté 
de  Charlemagne,  puis  sous  la  domination  d Utton  le 
Grand  et  de  ses  successeurs.  Les  Slaves  du  N.  formèrent, 
sous  la  direction  de  quelques  aventuriers  Scandinaves, 
l’empire  russe;  ils  furent  soumis  par  les  Mongols,  puis 
par  les  Tatars,  et  ne  furent  délivrés  que  par  Ivaii  IV. 
Aujourd’hui,  la  race  slave  compte  près  de  cent  millions 
d’individus,  dont  TO  raillions  en  Bussie,  et  le  reste  en 
Autriche,  en  Prusse  et  en  Turquie.  Sur  ce  nombre,  il  y 
al7  millions  de  catholiques,  '2  millions  de  protestants, 
et  à [leu  près  80  millions  qui  professent  la  religion  grec- 
que, et  reconnaissent  la  suprématie,  soit  du  tzar,  soit 
du  patriarche  de  Constantinople.  La  communauté  de  re- 
ligion et  de  race,  voilà  les  deux  idées  dont  se  sert  la  poli- 
tique russe  pour  attirer  sous  un  même  gouvernement 
tous  les  Slaves  : cette  politique  s’appelle  \e  panslavisme. 

Slavonie,  anc.  royaume  situé  sur  les  côtes  de  la  Bal- 
tique, de  l’Elbe  à la  Peene,  fondé  en  1017  par  Gottscbalk, 
vainqu  ur  des  Obotriles  ; détruit  et  démembré  en  1131 
par  les  üboi rites  et  les  Saxons. 

Slavonie,  prov.  autrichienne.  V.  Esclwome. 

Sleidaii  (Jean  6*îtUî3>pson,  dit),  historien  alle- 
mand, né  à Slelden,  près  de  Bonn,  1506-1556,  acheva 
ses  éludes  à Paris  et  à Orléans;  s'attacha  à Jean  Du  Bel- 
lay, et  fréquenta  alors  une  société  d’élite.  La  rigueur 
des  édits  de  Français  1"  le  foi  ça  à se  refiier  à Stras- 
bourg, où  il  fut  nommé  prolessonr  d’histoire,  15  P2.  11 
fut  chargé  de  plusieurs  missions  iinporlantos  en  France 
et  au  concile  de  Trente.  Il  a écrit  Thistoire  dans  un  style 
clair,  poli,  élégant;  son  impartialité  et  son  exactitude 
sont  attestées  par  les  catholiques,  comme  de  Thon.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : un  abrégé  de  Froissart,  et 
une  version  libre  de  Comines;  Üe  staturelifiionis  et  rei- 
piibli  vr,  Carolo  quiutu  Cæsare,  Cummentarii,  en  25  li- 
vres, 1555,  in-fol.,  ou  1785,  3 vol.  in-S"  ; ce  bon  ou- 
vrage a été  traduit  |ilusieurs  fois  en  français  (Le  Cour- 
rayer,  1767-69,  5 vol.  in-T»)  ; De  quatuor  summis  impe- 
rüs  lib.  lll,  1556,  in-8“  ; livre  (pii  a eu  plus  de 
60  éditions,  et  a été  plusieurs  fois  traduit;  etc.,  etc. 

^Scsvig;  ou  Schifsvvig  (Duché  de),  prov.  de  Prusse 
enlevée  au  Danemark  en  même  temps  que  le  llolstein. 

Il  est  séjiaré  du  Jutland,  au  N.,  par  le  cours  de  la  Kœnig- 
sau;  du  ilolstein,  au  8..  par  celui  do  TEyder.  11  com- 
prend les  îles  d’Alsen  et  de  Femern  dans  la  mer  Balti- 
que, et  Pile  de  Sylt  dams  la  mer  du  Nord.  11  a li.OUÜ  kil. 
carrés  et  450,090  hab.  Capit.,  Slesvig ; v.  pr.,  Apenrade, 
Düppel,  Eckerniœrde,  Flensburg,  Friedriclistadt,  Fried- 
richsort,  llusum,  Tondern,  Tonningeu,  Sonderbourg,  Au- 
gustenbourg,  Burg.  On  distingue,  dans  le  Slesvig, 
comme  dans  le  llelstem,  trois  régions  : les  Marsvh,  à 
l’O.,  sur  la  mer  du  Nord,  pays  d'alluvions,  large  de 
5 à 29  kil.  ; la  Geest,  à l’E.  sur  la  mer  Baltiiiuo,  ligne 
de  coteaux  large  de  12  à 15  kil.;  les  Landes,  au  centre.  — 
Le  Slesvig  appartint  ••m  Danemark  jusqu’en  1864.  11  fut 
plusieurs  lois  donné  en  apanage  à des  princes  de  la  fa- 
mille royale,  et  lit  toujours  retour  à la  couronne.  Les 
expédilimis  de  Henri  1"',  l’Oiseleur,  roi  de  Germanie, 
d’Olton  1",  le  Grand,  empereur  d’Allemagne,  et  de 
Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe,  transportèrent  dans  le  pays 
(le  nombreux  colons  allemands,  qui  restèrent  peu  af- 
fectionnés au  gouvernement  danois.  En  1848,  ils  essayè- 
rent dbbleiiir  par  la  révolte  une  administration  parti- 
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culière,  et  n’y  réussirent  pas.  Eu  1864,  la  Prusse,  l’Au- 
triche et  la  Diète  de  la  Confédéialion  germanique 
sommèrent  le  roi  de  Danemark,  membre  de  la  Confé- 
dération, de  donner  satisfaction  aux  habitants  du  Sles- 
vig-Holstein,  et,  sur  son  refus,  elh  s l’alla(iuérent.  Les 
Danois,  vaincus  à Di'qipel,  furent  chassés;  1 Autriche  et 
la  Prusse  ex|iulsèrenl  des  du  liés  les  troiqics  des  petits 
Etats,  et,  par  la  convention  deSalzbourg  (186.5),  se  par- 
tagèrent la  complète;  la  Prusse  obtenait  le  Lauenbourg 
et  le  Slesvig;  l’Autriche,  le  llolstein.  Enfin,  les  deux 
puissances  copartageantes  se  brouillèrent,  et  l'Autriche 
vaincue  [lerdit  sa  part.  V.  Piiussk  au  Sui'pi.i?m. 

Slesvig;,  V.  de  Prusse,  capit.  du  duché  du  même 
nom,  à 12  kil.  N.  de  lüel;  12,000  hab.  Bon  port  sur  1a 
Schlei  ou  Sley  Fiord.  Aux  environs  est  le  château  de 
Goltorp;  un  peu  au  S.  sont  les  restes  du  fameux  iv  m- 
part  appelé  Danewirk;  tout  près  est  le  village  de  Had- 
debye,  où  Anschaire  baptisa  les  Danois  convertis.  Dans 
la  ville,  on  renianpie  la  cathédrale  et  Fliûti.d  de  ville. 
Baflineries  do  sucre,  lainages,  batiste. 

Sloydînge,  commune  de  la  Flandre  orientale  (Bel- 
gique), à 12  kil.  de  Gand.  Commerce  de  chevaux,  de  lin, 
de  toiles,  de  garance.  Brasseries,  huileries;  5,000  hab. 

Sligo,  V.  d’Irlande,  ch.-l.  du  comté  du  même  nom, 
à l’embouchure  du  Garrow,  dans  la  baie  de  Sligo,  à 
102  kil.  S.  de  Londonderry  (Coniiaugbt).  Toiles,  laines, 
grains;  11,000  hab. — Le  comté  de  Sligo  touche  à ceux 
de  Leitrim,  Roscommon  et  Mayo;  sol  montueux,  landes; 
mines  do  cuivre. 

Siîng;elanilt  (Piebre  '’an),  peintre  hollandais,  né 
à Lcyde,  1640-1691,  élève  de  Gérard  Dow,  a peint  avec 
un  soin  infini  des  scènes  familières  et  (luelqiies  portraits. 
On  cite  de  lui  : la  Répétition,  te  Marchand  de  gibier, 
la  Dentellière,  la  Famille  hollandaise  (au  Louvre).  On  a 
dit  que  ses  tableaux  n’étaient  que  de  grandes  miniatures. 

mioane  (Sir  Hans),  médecin  et  botaniste,  né  à Kil- 
lileagh  (Irlande),  1660-1753,  compléta  scs  éludes  en 
France  et,  après  un  voyage  à la  Jamaïque,  exerça  sa 
profession  à Londres,  où  il  acquit  bientôt  une  grande 
réputation  par  son  talent,  ses  connaissances,  sa  géné- 
rosité philanthropique , ses  magniûques  collections. 
George  le  nomma  médecin  en  chef  de  l’armée.  Mem- 
bre (je  la  Société  royale  de  Londres,  membre  associé  de 
l’Académie  des  sciences  de  France,  1 708,  il  appartenait 
à presipie  toutes  les  Académies  de  l’Europe.  11  légua,  en 
mourant,  ses  collections  à l’Etat  (c’est  le  fonds  du  Bri- 
tish  Muséum)  On  a de  lui  : Catatogus  plantarum  quæ 
in  insula  .lamatca  sponte  proveniunt  vel  vutgo  colunlar. 
1696,  5 vol.  in-8“  ; Vogage  aux  îles  Madère,  ta  Barbade, 
Saint-Christophe  et  lu  Jamaïque,  1707-1725,  2 vol.  in- 
fol., avec  274  planches,  etc.,  etc. 

Siloiio(le-S‘'uvlov»<kaia,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv. 
et  près  de  Saint-Pétersbourg,  fondée  en  1851  par  l'em- 
pereur Nicolas,  pour  servir  d’asile  aux  sous-olliciers  et 
soldats  de  la  garde  et  à leurs  familles. 

MIohod.sko'a,  v.  du  gouvern.  et  à 32  kil.  N.  E.  de 
■Viatka  (Russie),  sur  la  Yiatka.  Grand  commerce  ; 0,000  h. 

I^Iodlz  (Séuastiex).  sculpteur  flamand,  né  à Anvers, 
1055-1726,  élève  de  Girardon,  à Paris;  a laissé  quelques 
bons  ouvrages  : Anuibat  mesurant  au  boisseau  tes  an- 
neaux d s chevaliers  tués  à Cannes,  aux  Tuih  ries;  Saint 
Ambroise,  et  Saint  Ixuis  envogont  des  missionnaires  en 
Orient,  aux  Invalides  ; Protée  et  Aristée,  à Versailles; 
etc.  Ses  quatre  lils  lurent  artistes.  — Séba-tie.n-Antoine, 
l’aîné,  mort  en  1754,  travailla  avec  ses  frères.  — Paul- 
Ambiioise,  1702-1758,  dessinateur  au  cabinet  du  roi, 
membre  de  1 Académie,  1743,  a laissé  des  œuvi\sdans 
plusieurs  églises  de  Paris. 

Hlodtz  (René-Miciiei.'i,  sculpteur,  troisième  fils  de  Sé- 
bastien, né  à Paris,  1705-1764,  envoyé  à Rome  comme, 
pensionnaire  du  roi,  y a exécuté  plusieurs  œuvres,  re- 
martiuables  pour  cette  époque  de  décadence,  comme 
Saint  Bruno  refusant  la  mitre  qu  un  ange  lui  apporte. 
Son  ouvrage  capital,  à Paris,  est  le  Tombeau  du  curé 
Languet  à Sainl-Sulpice. 

Sloniine,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à 130  kil. 
S.  E.  (leGrodno;  6,000  hab.  Autrefois  ch.-l.  du  gouv., 
et  siège  de  la  diète  de  Lithuanie. 

iilouteti,  nom  de  deux  riv.  de  Russie:  l’une,  affl.de 
la  Goryne,  arrose  la  Wolhynie,  coule  à FE.,  au  N.,  au 
N.Ü.,  et  finit  après  450  kil.  de  cours;  l'autre,  afil.  du 
l’ripet,  arrose  le  gouv.  de  Minsk,  et  a un  cours  de 
150  kil. 

SloiitNk,  V.  du  gouv.  et  à 105  kil.  S.  de  Minsk  (Rus- 
sie), sur  le  Sloutch;  autrefois  ch.-l.  d’une  principauté; 
5,000  liab. 

Slovaques,  peuples  de  race  slave,  répandus  dans 
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la  Moravie  et  la  Hongrie,  et  soumis,  depuis  le  commen- 
cement du  X*  siècle,  aux  Magyars.  Ils  sont,  en  Hongrie, 
au  nombre  d'environ  l.f^0r>,000,  dans  les  montagnes  du 
N.  0.,  de  l’resbourg  à Eperies. 

iSliixs.  V,  Eru'sE  (1.’). 

Smalanil,  anc.  division  de  la  Suède,  (jui  forme  au- 
jourd'liui  les  préfectures  de  Calmar,  Jonkapiug  et  Cro- 
noborg  on  Kronoberg. 

Smaikalde,  v,  de  Prusse,  dans  l'auc.  Electorat  de 
llesse-Cassel,  à liO  kil.  N.  E.  de  Fulde;  C.ÜOÜ  hab.  Mi- 
nes de  fer,  fabriques  d’armes,  fonderie  de  canons.  En 
lâôO,  neuf  princes  protestants  et  onze  villes  impériales 
y conclurent  une  ligue  contre  l'empereur  Cliarles-Quint, 
potir  ne  pas  obéir  aux  décisions  de  la  diète  d'.Vugsbourg. 

Siiieatnn  :Joiiv),  ingénieur  anglais,  né  à .\nstborp, 
dans  le  comté  à'York,  1721-1792,  membre  de  la  Société 
royale,  a construit  1e  beau  phare  d'Eddystone,  dirigé 
les  travaux  de  la  Cahier,  et  a écrit  des  liecherclies  ex- 
p^riiiieiila'es  sur  1 1 puissance  mécanujue  de  l'eau  et  du 
vent  pour  faire  mouvoir  les  mac’iines  de  rotation,  1791, 
trad.  en  français  par  Girard,  ISIO. 

^nicrdi.s,  fils  de  Cyrus,  fut  tué  ])ar  l’ordre  de  son 
frère  Cainbyse,  qui  mourut  peu  après.  Un  mage  prit 
alors  le  nom  de  Smerdis,  522  av.  J.  C.,  et  régna.  .Mais 
son  imposture  fut  découverte;  sept  des  principaux  sei- 
gneurs formèrent  un  complot,  et  le  massacrèrent  avec 
son  frère  et  beaucoup  de  mages.  Darius  fut  alors  nommé 
roi.  521. 

Siiiejers  (Gilles-Joseph),  peintre  et  biographe,  né 
à Matines,  1091-1771,  fils  d'un  peintre,  étudia  à Dussel- 
dorf, fut  protégé  par  l'archevêque  de  Matines,  et  s’oc- 
cupa avec  zèle  de  l'histoire  de  son  pays.  11  mourut  d ns 
une  profonde  misère.  On  lui  doit  : Analecla  Mechli- 
nieiisia  ab  anno  ïô'tiadannum  1732;  Analecta  Rube- 
niana.  manuscrit  sur  la  vie  de  Rubens,  2 vol.  in-fol.,  etc. 

Smiiitiiée,  surnom  donné  par  les  l’hrygiens  à 
Apollon,  qui  les  avait  délivrés  d'une  multitude  de  rats 
(du  grec  yaivSo.-,  r..t;. 

Sniidi^  (Thomas),  savant  anglais,  né  dans  le  comté 
d|Essex.  1514-1577,  fut  professeur  à Cambridge,  et,  pro- 
tégé par  le  duc  de  Somerset,  puis  par  Eli-abeih,  tra- 
vailla au  succès  de  la  réforme  religieuse,  ün  a de  lui  : 
De  recta  et  emendata  linguæ  græcx  pronunciatione, 
1568,  in-4°;  De  republica  Anglorum,  1583,  in-4>,  etc. 

Smith  (John),  navigateur  anglais,  1579-1631,  con- 
“luisit  une  colonie  en  Virginie,  fut  pris  par  les  indigènes, 
trr  Biiait  être  mangé,  lorsqu'il  fut  sauvé  par  Pocahontas, 
fille  de  leur  chef.  On  a de  lui  : Description  de  la  Nou- 
velle-Anglelerre,  1616,  in-8». 

Smith  (Robert),  physicien  anglais,  1689-1768,  fut 
professeur  à Cambridge,  y enseigna  l'astronomie  et  la 
jdiV'ique,  et,  de  concert  avec  son  cousin,  Roger  Cotes, 
répandit  la  philosophie  de  Newton.  On  a de  lui  : Sys- 
tème complet  d’optique,  1728,  2 vol.  in-4*,  trad.  en  fran- 
çais, surtou'  par  Duval  Leroy,  1767,  in-i”. 

Smith  (Adam',  économiste  écossais,  né  5 Kirkaldy 
Fifej,  172.3-179Ü,  étudia  à Oxford  et  à Glasgow.  Après 
avoir  donné  des  lectures  puLli(iues  sur  les  belles-lettres, 
à^Edinibourg,  il  fut  prof.'sseur  de  logique  à Glasgow, 
1751,  puis  de  philosophie  morale.  Il  eut  bientôt  une 
grande  réputation.  Il  publia,  en  1755,  une  Ixltre  criti- 
que sur  le  DicHuunaire  de  Johuslon,  puis  la  Théorie 
des  sentiments  moraux,  en  1759.  2 vol.  111-8“,  plusieurs 
fins  trad.  en  français,  par  VAdous  (Métaphysique de  l âme, 
1764,  2 vol.  in-12],  par  l'abbé  Blavet,  1774,  et  ])ar 
.M""‘  de  Condorcet,  1798,  2 vol.  in-8“;  Traité  sur  l’ori- 
gine des  langues,  trad.  par  Roulard,  1796,  et  Maiiget, 
1809.  Dans  sa  Théorie  des  sentiments  moraux  Siriiih 
pose  la  sympathie  comme  le  principe  de  nos  actions  mo- 
rales. En  1764,  il  suivit  le  jeune  duc  de  Ruccleugh  sur 
le  continent,  séjourna  à loulouse,  à Genève,  à Paris;  y 
fut  en  relations  avec  les  principaux  pliysiocrates  ; puis 
se  relira  à Kirkaldy,  et  y vécut,  pendant  dix  ans,  dans 
un  isolement  prestjue  absolu.  Il  publia,  en  1776,  son 
grand  ouvrage  : Recherches  sur  la  nature  et  les  causes 
de  la  richesse  des  nations,  2 vol,  in-4“,  trad.  par  RIavel, 
1788,  4 vol.  in-8“,  par  Germain  Garnier,  1802,  5 vol. 
in-8“,  et  par  lilaiiqui,  1843,  2 vol.  in-8“.  Cet  ouvrage 
remarquable,  divisé  en  5 livres,  d -montre  que  le  travail 
est  le  principe  de  la  richesse  des  nations,  et  pose  les 
véritables  bases  de  l'écoiii -mie  politique  ; il  fait  voir  la 
nécessité  de  l’union  du  capital  et  du  travail,  décrit  sur- 
tout les  avantages  qui  résultent  de  la  division  du  tra- 
vail, interdit  à l’Etat  toute  espèce  de  comrolc  et  de  |>ro- 
hibition  sur  le  commerce  intérieur  et  extérieur,  de- 
mande libre  carrière  pour  la  concurrence,  pose  les  , 
vèi itaMcs  principes  du  crédit,  et'-.,  etc.  Ce  livre,  qui 


manque  un  peu  de  méthode,  renferme  des  vues  aussi 
ingénieuses  que  vraies;  il  fut  partout  reçu  avec  en- 
thousiasme, et  il  a fait  regarder  Adam  Smith  comme 
le  père  de  l’économie  politique.  11  fut  nommé,  en  n78, 
commissaire  des  douanes,  en  Ecosse,  et  recteur  de  l'U- 
niversité  de  Glasgow,  en  1787.  Ses  Œuvres  complètes 
ont  été  publiées  par  Dugald  Stewart,  Edimbourg,  1812, 
5 vol.  in-8“. 

Smith  (Charlotte  Tiiriier,  dame),  née  à Londres, 
17  49-1806,  eut  de  la  réputation,  en  publiant  Kiegiac 
Sonnets  and  olhers  essays,  178  4,  in-4“;  puis  une  tra- 
duction de  Manon  Lescaut,  1785.  Elle  sc  sépara  de  son 
mari,  après  une  union  malheureuse.cn  1788,  et  pour- 
vut à son  existence  en  écrivant  un  assez  grand  nombre 
de  romans,  qui  ont  été  loués  par  Walter  Scott,  et  dont 
la  plupart  ont  été  traduits  on  français. 

Smith  (Jvhks-Edward),  botaniste  anglais,  né  à Nor- 
wich,  1759-1828.  s'occupa  surtout  des  sciences  natu- 
relles, quoiqu’il  fût  docteur  médecin,  acheta  les  livres 
et  les  collections  de  Linné,  et  a été  le  premier  prési- 
dent de  la  .Société  linnéenne,  1788.  Ou  lui  doit  un  assez 
grand  nombre  d’ouvrages  sur  la  botanique,  aux  progrès 
de  laquelle  il  a puissamment  contribué. 

Smith  (W  iLLiAM  Sidney-),  amiral  anglais,  né  à Lon- 
dres, 176  4-1840,  servit  sous  Rodney,  dès  l'àge  de  douze 
ans,  et  était  capitaine  de  frégate,  dès  1785.  Il  passa  au 
service  de  la  Suède  en  guerre  contre  la  Russie,  1788- 
1790,  parcourut  une  partie  de  l’Europe,  et  de  Constan- 
tinople vint  rejoindre  l'amiral  llood  à Toulon,  1793. 
C’est  lui  qui  se  chargea  d’incendier  l’arsenal  et  les  vais- 
seaux français  du  port.  Il  se  distingua  par  scs  courses, 
mais  se  fit  prendre  dans  la  Seine,  et  fut  retenu  jui- 
sonnier  au  Temple,  1796;  il  s’échappa  comme  i)ar  mi 
racle  ou  à prix  d’argent,  1798.  11  fut  envoyé  en  Orient, 
et,  de  concert  avec  son  ami  l’iielippeaux,  dirigea  la  dé- 
fense de  Sainl-Jean-d’Acre,  1799.  Le  l’arleinent  lui  vota 
des  remerciements.  11  protégea  1 armée  turque  qui  lut 
vaincue  à Aboukir,  et  conclut  le  traité  d’El-Arisch  avec 
Kléber;  il  coopéra  vigoureusement  à la  prise  d’Alexan- 
drie, et  signa  la  convention  du  50  août  Ibül  avec  Me- 
nou. Reçu  en  Angleterre  avec  enthousiasme,  nommé 
député  par  Rochester,  il  commanda  l’escadre  de  laMan- 
che,  18 '3,  fut  contre-amiral,  1805;  protégea  la  Sicile 
contre  les  Français,  maîtres  de  Na])lcs,  1806;  força  le 
piassage  des  Dardanelles,  1807;  surveilla  l’embarque- 
ment de  la  famille  de  Rragance  pour  le  Brésil,  con- 
tribua à l’occupation  de  la  Guyane  française,  d -vint 
vice-amiral  en  1810,  commandant  de  l’ordre  du  Bain, 
1815,  amiral,  1821.  11  ne  s’occupa  plus  que  d’œuvres 
philanthropiques.  11  mourut  à Paris. 

i^mUh  (Sidney),  publiciste  anglais,  né  à Wcodford 
(Essex),  1771-1845,  après  une  jeunesse  assez  triste,  cuiv 
de  village,  précepteur,  eut  1 idée  de  \a  Revue  d'I ht im- 
boiirg,  dont  il  fut  le  premier  directeur,  1802.  Il  s’y 
montra  publiciste  indépendant  et  libéral.  Il  vint  s'éta- 
blir à Londres,  1803,  et  donna  une  série  de  lectures  sur 
la  philosophie  morale;  elles  eurent  beaucoup  de  succès. 
Il  continuait  de  fournir  des  art'cles  reuiarquabl.'s  à la 
Revue.  Il  s’établit  avec  sa  lamiile  dans  le  bénéfice  de 
Foston-le-Clay  (York),  1807,  et  y |)ublia,  sous  le  nom  de 
Plymley,  les  Lettres  au  sujet  des  catholiques,  ii  mon 
frère  Abraham,  1808;  on  en  vendit  plus  de  20,000 
exemplaires.  Sa  fortune  alla  toujours  en  s'améliorant; 
il  reçut  de  nouveaux  bénéfices,  et,  en  1831,  devint  cha- 
noine de  Saint-Paul  à Londres,  il  a recueilli  cl  publié 
scs  articles  de  la  Revue,  1842,  5 vol.  in-8»;  sa  fille,  lady 
Holland,  a fait  imprimer  une  partie  de  sa  correspon- 
dance. 18/55,  2 vol.  iu-8“. 

Smith  iJo.-iEi'n),  fondateur  delà  secte  des  Mormons, 
né  à Sliai-on  (Vermont),  1805-1844,  de  parents  pauvres, 
membres  de  l’Eglise  presbytérienne,  prétendait  (ju<-  de 
bonne  heure  il  avait  eu  des  visions,  et  qu’un  angi-  lui 
avait  révélé  l’existence  d’un  livre  1 crit  sur  des  lames 
d’or,  contenant  I histoire  des  anciens  habitants  do  l'A- 
I mérique,  descendants  du  peuple  juif,  et  l’Evangile  (’ter- 
nel  annonci-  par  Jésus.  Il  trouva  ces  pla(|ues  d’or  dans 
' un  coffre  caché  sous  un  rocher,  près  de  Manchester, 
1827,  et  composa  alors  l’Evangile  de  la  religion  nou- 
velle qu’il  allait  prêcher,  1828.  Scs  biographes  le  re- 
présentent, au  contraire,  comme  une  sorte  de  vagabond, 
cherchant  à spéculer  sur  la  crédulité  humaine.  Il  dut 
se  retirer  en  Pennsylvanie  avec  quelques  adejites,  écrivit 
ou  traduisit  le  Livre  de  Mormon,  et  le  [luMia  m 1830; 
il  fit  rapidement  son  chemin,  et  la  nouvelle  Eglise  re- 
çut alors  sa  première  organisation;  en  1831,  un  jire- 
mier  temple  fut  bâti  près  du  lac  Erié  (.Mis.soiiri  . Le 
nombre  des  Mormons  s’accrut;  mais  ils  excitèrent d-i 
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vives  antipattiies,  et  furent  chassés  en  1835.  Smith  se 
réfugia  à Far-West  ; il  y fut  arrêté  et  coinlaniné  à 
mort,  1838;  on  saccagea  la  ville;  mais  Smith  parvint  à 
s’échapiter  et  se  retira  dans  l'Illinois,  où  s’éleva  hientôt 
lacitéde  Nauvoo;  Smith  en  fit  un  véritable  Etat  indé- 
pendant, qui  en  1811  avait  10,000  habitants  et  une  mi- 
lice de  1,-400  hommes  : il  y avait  alors,  dit-on,  150,000 
Mormons.  Leurs  doctrines  religieuses  et  sociales  soule- 
vèrent encore  les  habitants  du  voisinage;  un  journal  de 
îiauvoo  accusa  même  le  prophète  d'immoralité.  Le  gou- 
verneur ordonna  à Smith  de  se  remettre  entre  les  mains 
de  la  justice;  il  se  rendit  à la  prison  de  Carthage  avec 
quelques-uns  des  siens  ; ils  y furent  massacrés  par 
leurs  ennemis. 

Sniitlilicld,  v.  du  lîhode-Island  (Etats-Unis),  à 15 
kil.  N.  U.  de  Providence;  10,000  hab. 

Sniitlisoii  (James),  fils  naturel  du  duc  de  Northum- 
berland,  mO-lSiO,  vécut  dans  les  principales  villes  de 
l’Europe,  fut  lié  avec  les  savants  les  plus  distingués, 
lit  lui-même  de  savantes  recherches  sur  les  métaux  et 
les  poisons,  et  légua  aux  Etats-Unis,  en  1820, 100,000 
livres  sterling,  pour  fonder  à IVashington  Institution 
Smilhsonienne,  qui  édite  de  nombreux  travaux  sur  les 
sciences  mathématiques,  physiques,  historiques  et  éco- 
nomiques. 

Snsolensk,  v.  forte  de  la  Russie,  sur  le  Dniéper, 
cli.-l.  du  gouv.  du  même  nom,  à 720  kil.  S.  de  Saint- 
Pétersbourg;  23,000  hab.  Evêché  grec  ; belle  église  de 
Saint-Michel;  école  militaire,  gymnase,  séminaire. 
Commerce  de  bois  et  de  blé.  Fabriques  de  papier, 
toiles  et  chapeaux.  Celte  ville,  très-importante  au 
moyen  âge  et  l’une  des  villes  saintes  de  la  Russie,  fut 
ravagée  par  la  peste  de  1318,  prise  et  reprise,  d’abord 
par  les  Tatars  et  les  Lithuaniens,  puis  |)ar  les  Russes 
et  les  Polonais.  Le  père  de  Pierre  le  Crand  la  prit, 
1651,  et  la  réunit  définitivement  à la  Russie.  Les  Fran- 
çais s’en  emparèrent  après  les  combats  des  16  et  17  août 
1812. — Le  gouvernement  de  Smolensk,  situé  dans  la 
Moscovie  ou  Grande-Russie,  a 56,041  kil.  carrés  et 
1,140,000  hab.  11  touche  à ceux  de  Tver,  Moscou,  Ka- 
louga,  Orel,  ’fcliernigov,  Mohilev,  Vitebsk  et  Pskov.  Il 
est  arrosé  par  la  UvinaduSud,le  Dniéper  et  ses  affluents. 
11  renferme  de  vastes  forêts,  des  terres  arables  très- 
fertiles,  des  mines  de  sel,  de  fer  et  de  cuivre. 

^mollctt  (Tobias-George),  littérateur  anglais,  né  à 
Dalquhurn  (Dumbarton),  1721-1771,  fut  chirurgien  de 
marine,  médecin  à Londres,  voyagea  en  Amérique,  et 
se  mil  à écrire  par  goût  et  pour  vivre.  Après  avoir  com- 
posé des  odes  et  des  essais  dramatiques,  il  publia 
lioderick  Itnndom,  son  meilleur  roman,  1748.  Vinrent 
ensuite  les  Aventures  de  Pereprine  Pichle,  1751,  les 
Aventures  du  comte  Fatlwm,  l’754,  une  ti  aduction  de 
Don  Quichotte,  1755,  Sir  Lancelot  Greaves,  1762.  Il 
dirigea  la  lievue  critique,  mais  sans  succès,  et  dans  sa 
comédie  des  Iteprésailtes,  écrite  contre  la  France,  1750, 
flatta  grossièrement  les  préjugés  populaires.  11  publia 
alors  une  Histoire  d' Angleterre,  1757,  6 vol  in-4°,  et 
la  Continuation  de  cette  histoire  de  1688  à 1764,  16  vol. 
in-8°,  qui  a été  souvent  ajoutée  à Vllistoire  d’Angle- 
terre de  Hume.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français 
par  Targe,  24  vol.  in-12,  et  par  Campenon,  11  vol.  in-8»; 
la  facilité  et  la  clarté  du  style  sont  les  principaux  méri- 
tes de  1 historien.  11  soutint  le  ministère  do  lord  Bute 
dans  un  journal  hebdomadaire , tbe  Briton,  qui  fut 
bientôt  réduit  au  silence  parle  North  Briton  de  \Vilkes. 
Abandonné  par  lord  Bute,  il  se  vengea,  en  publiant  les 
Aventures  d'un  atome,  1769,  On  lui  doit  encore  un 
Voyage  à travers  la  France  et  l Italie,  1666. 2 vol.  in-8°, 
dont  Sterne  s’est  moqué.  Malade,  il  se  rendit  à Livourne, 
où  il  écrivit  un  dernier  roman.  Expédition  of  Ihtmphrey 
Clinker,  1771,  3 vol.  in-12.  On  a publié  un  choix  des 
œuvres  littéraires  de  cet  écrivain  facile,  élégant,  mais 
immoral,  1797,  8 vol.  in-8“.  On  y remarque  les  Larmes 
de  l'Ecosse,  poème  en  faveur  des  vaincus  de  Culloden, 
et  une  Ode  à l’ Indépendance. 

en  turc  Ismir,  grande  ville  de  commerce 
de  la  Turijuie  d’Asie,  sur  le  golfe  du  même  nom,  à 435 
kil.  S.  de  Constantinople,  par  58°  25  lat.  N.,  et  21°  48' 
long.  E.;  136, ÜÛÜ  hab.  Smyrne  fait  annuellement  460 
millions  d’affaires  avec  l’Angleterre,  l'Autriche,  la 
France,  les  Etats-Unis,  la  Turquie,  etc.  Elle  exporte  sur- 
tout les  objets  suivants:  garance,  scammonée,  noix  de 
galle  venue  du  Kourdistan,  ligues,  raisins  secs,  tabac, 
coton,  dattes,  opium,  laines,  soies  grèges  ou  filées,  co- 
cons, poil  de  cbèvre.ma'is,  orge,  blé,  builed’oiive,  essence 
de  roses,  cire,  sésame,  sangsues,  éponges  et  tapis  dits 
de  Eniyrne,  qui  sont  fabriqués  dans  les  villes  de  l’inlé- 
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rieur,  surtout  à Ouschak.  Elle  importe  les  objets  sui- 
vants : tissus  de  toutes  sortes,  verrerie,  quincaillerie, 
porcelaine,  métaux,  fers,  houille,  horlogerie, bijouterie, 
tabac  manufacturé,  sucre,  calé,  vins,  eaux-de-vie, 
liqueurs  diverses,  salaisons  et  fromages.  De  Smyrne 
partent  deux  chemins  de  fer,  l’un  va  à A'idin,  l’antre 
dans  la  direction  de  Sculari  par  Brousse  et  Kutahieh; 
ce  dernier  est  en  construction.  La  ville  est  partagée  en 
haute  ville  ou  quartier  turc,  et  basse  ville  ou  quarlier 
franc;  ce  dernier,  séjour  des  marchands  étrangers,  est 
sous  l'autorité  directe  des  consuls,  et  ne  dépend  en  au- 
cune façon  du  gouverneur  turc.  — Smyrne  fut  fondée 
par  des  colons  éoliens,  qui  furent  supplantés  par  des 
habitants  de  Colophon.  Dès  lors,  bien  que  éolienne  d’o- 
rigine, elle  fit  partie  de  la  confédération  ionienne. 
Sadyatte,  roi  de  Lydie,  la  détruisit.  Quatre  siècles 
après,  Antigone  larehâlit  et  Lysima([uo  1 embellit.  Elle 
passa  sous  la  domination  des  rois  de  l’crgame,  puis  sous 
celle  des  Romains.  Lors  de  la  jurande  révolte  de  l’Asie, 
88  ans  av.  J.  G.,  elle  fut  la  capitale  do  Milhridale.  Pres- 
que détruite  par  Dolahella  pendant  la  guerre  civile  qui 
suivit  la  mort  de  César,  puis  par  Un  trcmlilement  de 
terre  sous  Tibère,  reslaurée  .par  Marc  Aurèle,  elle  fit 
partie  de  l’empire  d Orient  jusqu’à  l'arrivée  des  'furcs 
Seldjoucides,  1661.  Les  Grecs  la  reprirent,  1697,  les 
Ottomans  la  saisirent,  1312,  les  chrétiens  coalisés  s’en 
emparèrent,  1341,  Tamerlan  la  détruisit,  1462.  Elle  se 
releva  pour  devenir  la  principale  des  Echelles  du  Le- 
vant. — Le  golfe  de  Smyrne  forme  une  rade  magnifique, 
bien  abritée,  par  le  mont  Mimas  au  S.,  le  Pagus  à l’E., 
le  Sipyle  au  N.;  il  a 50  kil.  de  long  sur  26  de  large. 

Snaitli,  V.  d’Angleterre,  dans  le  comté  et  à 46  kil. 
S.  E.  d’York  ; 7,666  hab.  Commerce  de  lin. 

Snay ers  (Pierre),  peintre  belge,  né  à Anvers,  1593- 
1676,  élève  de  II.  van  Balen,  étudia  en  Italie,  et  fut 
bon  peintre  d’histoire,  de  portraits,  de  batailles  et  de 
paysages.  11  y a beaucoup  de  ses  tableaux  à Bruxelles. 

Snayer.s  (Henri),  graveur  belge,  né  à Anvers,  1612, 
fut  un  artiste  très-liabile,  et  grava  d’après  Jordaens, 
van  Dyk,  Rubens,  etc. 

Siccck,  v.  des  Pays-Bas,  à 22  kil.  S.  de  Leetnvarden 
(Frise);  8,606  hab.  Fabriques  d’horloges  de  bois. 

Snrli  lie  Royen  (Rodolphe),  mathématicien  hol- 
landais, né  à Oudewarden,  1517-1613,  enseigna  les  ma- 
thémaiiques  et  l’hébreu  à Leyde.  11  a commenté  les 
méthodes  d’enseignement  de  son  maître  Bamus. 

Siiell  tJe  Royen  (Wiliebrod),  géomètre,  fils  du  pré- 
cédent, né  à Leyde,  1591-1626,  de  bonne  heure  mathé- 
maticien distingué,  recueillit  les  leçons  de  Tycho-Brahé 
et  de  Képler;  il  succéda  à son  père.  11  a trouvé  la  loi 
de  la  réfraction  de  la  lumière,  et  déterminé  la  gran- 
deur de  la  terre  par  la  mesure  géométrique  et  astro- 
nomique d’un  arc  du  méridien.  On  a de  lui  : De  re  nume- 
raria,  1615;  Eralosthenes  batavus,  i6n,  in-i°-,Cgclo~ 
metricus,  seu  De  circuli  dimensione,  1621,  in- 4°;  etc. 

Sneyders  ou  Snyers.  V.  S.vïders. 

Snorri  ?^turleson.  historien  irlandais,  1178-1241, 
d’une  illu-tre  famille,  joua  un  rôle  important  dans  les 
discordes  civiles  de  son  pays,  fut  quatre  fois  juge  su- 
prême et  fut  créé  baron  et  comte  par  les  princes  de 
Norvège  Bon  poêle  lui-même,  il  a publié  : Snorra 
Edda,  exposé  méthodique  et  en  prose  de  la  mythologie 
Scandinave,  Coperdiagiic,  1665,  in-4°,  avec  trad.  latine 
de  Resenius  ; Heimsknngla  ou  le  Globe  du  Monde,  Stock- 
holm, 16‘j7,  2 vol.  in-fol.,  avec  trad.  latine  et  suédoise; 
Copenhague,  1777-1826,  6 vol.  in-fol.,  avec  traduction 
latine  et  danoise , c’est  une  chronique  des  rois  véritables 
ou  fabuleux  de  la  Norvège,  base  de  l’histoire  de  la  Scan- 
dinavie septentrionale  ; l’ouvrage,  écrit  d'un  style  éner- 
gique et  plein  d’élévation,  renferme  de  nombreux  frag- 
ments des  chants  des  scaldes  et  beaucoup  de  traditions 
orales  que  Snorri  avait  recueillies. 

j^nowdon,  nœud  de  montagnes  du  pays  de  Galles, 
en  Angleleire,  entre  les  comiés  de  Caernarvon  et  de 
Mérinncth  ; 1,185  m.  d’altitude. 

I^noviliill,  V.  des  Etats-Unis,  à 226  kil.  S.  E.  d’An- 
napolis,  dans  le  Maryland  ; 5,366  hab. 

Snyatyn.  v.  de  l'empire  d’Autriche,  sur  le  Pruth, 
dans  le  cercle  et  à 45  kil.  E.  de  Koloma  (Galicie);  7,300 
bab. 

Mnyders  (François),  peintre  flamand,  né  à Anvers, 
1579-1657,  reçut  les  leçons  de  Pierre  Breughel,  de 
Henri  \an  Balen,  et  les  conseils  de  Rubens.  Il  peignit 
avec  talent  des  animaux,  des  chasses,  des  fruits;  Rubens 
et  Jordaens  employèrent  souvent  le  talent  de  Snyders 
ou  l’aidèrent  dans  ses  compositions.  Il  eut  une  grande 
réputation  et  lut  surtout  emjduyé  à décorer  les  appar- 
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temeiUs  des  palais.  Le  Louvre  possède  de  lui  sept  tableaux  ! 
remarquables  : le  Paradis  terrestre,  Entrée  des  animaux 
dans  l'arche.  Cerf  poursuivi  par  une  meute,  Cha.tse  au 
sanglier,  les  Marchands  de  poissons,  des  Chiens  dans  un 
garde-manger.  Fruits  et  animaux. 

Soaaa  ou  Sovaua,  Suanuin,  v.  de  Toscane,  dans  la 
province  et  à 94  kil.  S.  de  Sienne.  Evèolié.  Patrie  de 
Grégoire  Vil.  Ruines  étrusques. 

îioaue,  riv.  de  ITlindoustan,  arrose  les  régions  de 
Gandvvana,  .Vlleliabad,  Bébar,  reçoit  la  Kanhor  et  le 
ilahanody,  et  se  jette  dans  le  Gange  à l’O.  de  l’atna,  après 
un  cours  de  750  kil. 

Soanen  (Jean),  prélat,  né  à Riom,  1(547-1740,  fils 
d’un  procureur  et  d’une  nièce  du  P.  Sirmond,  de  la 
Congrégation  de  l’Oratoire,  professa,  prêcha  avec  talent 
et  devint  évêque  de  Senez  en  1095.  11  se  distingua  par 
sa  charité,  et  continua  à prêcher;  niais,  en  1711,  il 
refusa  d’accepter  la  bulle  Unigenitus,  et  fut  exilé  dans 
son  diocèse.  Il  en  appela  au  futur  concile  général,  en 
1717,  en  1720,  publia  en  1726  une  Instruction  pastorale, 
fut  condamné  par  le  concile  d’Einbrun, 1727,  tt  fut  exilé 
à l'abbaye  de  la  Cliaise-Dieu  en  Auvergne.  Les  jansé- 
nistes en  firent  un  saint  et  un  martyr.  On  a de  lui  : 
Sermons  sur  differents  sujets,  prêches  devant  te  roi, 
1761,  2 vol.  in-12;  àes,  Lettres  imprimées  avec  sa  fie, 
1750,  2 vol.  in-4»  ou  8 vol.  in-12. 

Soliernlieim,  v.  de  Prusse,  sur  la  A'ahe,  à 10  kil. 

0.  de  Kreuznach,  dans  la  province  du  Rhin;  5,000  hab. 
Papeteries,  manufacture  de  tabac. 

Sobieski  (51arc),  capitaine  polonais,  1525-1600, 
d’une  famille  ancienne,  du  palatinat  de  Lublin,  fut  grand 
échanson  de  la  couronne,  palatin  de  Lublin,  se  distin- 
gua contre  les  Moldaves,  1550,  dans  la  guerre  contre 
Bantzig.  1577,  et  contre  les  Russes,  1572-1582. 

Sobieski  [Jacques],  fils  du  précédent,  1' 79  1047,  fut 
quatre  fois  maréchal  de  la  diète,  et  reçut  le  nom  de 
bouclier  de  la  liberté  polonaise.  Il  montra  son  courage 
dans  tes  guerres  contre  les  Russes,  les  Turcs,  les  Sué- 
dois ; fut  chargé  de  missions  à Vienne,  à Rome,  à Paris  ; 
assista  au  congrès  de  Westphalie.  On  lui  doit  : Com- 
menlarium  Chotinensis  belli,  1046,  in-8°;  Voyages  en 
Europe,  entrepris  dans  les  années  1008  à 1612;  etc. 

Sobieski  (Jean],  roi  de  Pologne,  sous  le  nom  de 
Jean  III,  né  à Olesko  (Galicie),  1624-1096,  fils  du  pré- 
cédent, servit  en  France  dans  les  mousquetaires  rouges, 

16 »5,  et  mérita  la  bienveillance  de  Coudé.  Il  alla  visiter 
la  Turquie  avec  son  frère  ; ils  s’empressèrent  de  revenir, 
1648,  pour  délivrer  leur  pays  envahi  par  les  Cosaques. 
Marc  Sobieski,  son  frère  aîné,  fut  pris  et  rnis  à mort, 
1652.  Jean  avait  déjà  montré  de  ^ands  talents  mili- 
taires ; le  roi  Jean-Casimir  le  nomma  porte-enseigne  de 
la  couronne.  Il  se  distingua  ensuite  dans  la  guerre  con- 
tre les  Russes  et  contre  Charles-Gustave,  1655-1660.  Les 
Cosaques  furent  à leur  tour  battus  à Stobodysza,  1665. 

La  reine  Marie-Louise  de  Gonzague  le  lit  nommer  grand 
maréchal  de  la  couronne,  et  lui  fit  épouser  M"*  de  la 
Grange  d’Arquien,  l’une  de  ses  filles  d’honneur;  aussi 
lorsque  la  révolte  de  Lubomirski  éclata,  Sobieski,  in- 
vesti de  l’office  de  grand  général  de  la  couronne,  1667, 
battit  les  rebelles,  les  arrêta  seize  jours  au  siège  de 
Podhaycé,  les  tailla  en  pièces,  et  sauva  la  république, 
compromise  par  la  faiblesse  de  Jean-Casimir.  Sous 
Michel  Koribut,  1669,  Sobieski,  qu’un  parti  puissant  lui 
opposait,  oublia  ses  ressentiments,  pour  combattre  le 
Khan  des  Tatars,  Selim-Ghérai,  et  l'armée  turque  de 
Mahomet  IV;  il  fut  vainqueur  à Kaluza,  1672,  et  à 
Buczac;  mais  le  roi,  épouvanté,  n’en  signa  pas  moins 
une  paix  ignominieuse.  Sobieski  se  retira  dans  ses  do- 
maines; Louis  XIV  lui  olfrit  le  bâton  de  maréchal. 
Mais  la  guerre  contre  les  Turcs  recommença  en  1673, 
et  Sobieski.  vainqueur  à Choezim,  s’empara  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valachie. 

A la  mortde  Michel  Koribut.  1671,  dix-sept candidats 
au  trône  se  présentèrent.  Sobieski  l’emporta,  et  fut 
pioclam'-  sous  le  nom  de  Jean  III.  Il  continua  glorieu- 
sement la  guerre  contre  les  Turcs,  et  les  battit  surtout 
a Lemberg,  1675.  Malheureusement  les  Polonais  étaient 
divisés  ; l’anarchie  enlevait  au  roi  ses  meilleurs  soldats; 
il  contraignit  cependant  les  ennemis  à signer  la  paix, 
1676.  Sobieski  aurait  voulu  remédier  à l'anarchie;  il 
fit  voter  l’établissement  d’une  capitation  pesant  sur 
tous,  l’organisation  d’une  infanterie  pernîanente  de 
30,000  hommes,  la  création  de  magasins  militaires;  il 
voulait  aussi  que  les  grandr  s charges  de  la  c 'uronne  fus- 
sent triennales  et  non  inamovibles.  Mais  les  Polonais 
s’opposèrent  5 ces  sages  mesures  ; les  diètes  étai'  nt 
déchirées  par  l’abus  du  liberum  veto;  la  reine,  Marie- 
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■ Casimire,  avare,  ambitieuse,  livrée  à tous  ses  caprices, 
troublait  la  Pologne  de  ses  intrigues.  Sobieski  aurait 
dosiré  lormer  une  ligue  de  l’Europe  ebrétienne  contre 
les  Turcs  ; mais  la  politi(iue  de  Louis  XIV  était  contraire 
à ce  projet,  et  dans  ce  moment-là  même  il  excitait  Té- 
kéli  et  les  Hongrois  à faire  alliance  avec  le  sultan 
contre  1 .\ulriche.  Sobieski  fut  forcé  de  se  rapprocher 
de  l’empereur  Léopold,  et,  lorsque  le  grand  vizir  Kara- 
Mustapba  vint  assiéger  Vienne,  le  héros  de  la  Pologne 
accourut,  se  précipita  sur  les  Turcs,  les  mit  en  déroute, 
et  fut  proclamé  le  sauveur  de  Vienne  et  de  la  chrétienté, 
12  septembre  1683.  Léopold  se  montra  peu  reconnais- 
sant et  sut  à peine  remercier  Sobieski,  qui,  après  avoir 
chassé  les  Turcs  de  la  Hongrie,  rentra  à Cracovie.  La 
Pologne  lui  fit  un  froid  accueil  ; l’alliance  avec  l'Au- 
triche n’était  pas  populaire.  Sobieski  n’en  resta  pas 
moins  uni  à l’Autriche  et  à la  Russie  contre  les  mu- 
sulmans; on  lui  promettait  de  puissants  secours,  et  la 
Moldavie  et  la  Valachie  pour  ses  enfants;  mais  les  di- 
visions de  la  Pologne  firent  échouer  la  campagne  de 
1686;  et  dès  lors  Sobieski  fut  exposé  à des  complots  qui 
menaçaient  son  pouvoir  et  sa  vie.  A la  diète  de  Grodno, 
les  injustes  attaques  lui  arrachèrent  les  plaintes  les  plus 
éloquentes;  il  voulut  même  abdiquer,  1688.  Les  diètes 
de  1689  et  1690 furent  encore  plus  agitées:  la  reine  ex- 
citait un  mécontentement  général;  elle  se  montrait 
pleine  de  haine  à l’égard  du  prince  Jacques  Sobieski, 
son  fils  aîné,  et  animait  contre  lui  son  frère  Alexandre. 
On  rejeta  toutes  les  propositions  du  roi;  on  l’appela 
tyran,  ennemi  de  la  patrie;  le  sang  coula  dans  les  as- 
semblées. Sobieski  chercha  des  consolations  dans  une 
nouvelle  lutte  contre  les  Turcs,  les  battit  à Pézérita,  et 
resta  maître  de  la  Moldavie,  1691.  Scs  dernières  années 
furent  encore  plus  tristes;  les  diètes  furent  rompues 
violemment,  la  guerre  civile  éclata  ; la  reine  continuait 
ses  complots;  les  monnaies  étaient  altérées;  le  trésor, 
livré  au  pillage;  l’armée  n'était  pas  payée. 

Sobieski,  ([ui  depuis  longtemps  souffrait  d’une  hydro- 
[lisie,  mourut  en  1696.  Grand  capitaine,  généreux,  dé- 
voué, Sobieski  n'eut  pas  assez  de  force  pour  dominer 
les  factions  et  guérir  les  vices  de  la  constitution  po- 
lonaise; époux  trop  faible,  il  ne  sut  pas  se  faire  obéir 
dans  sa  famille,  dont  les  dissensions  ajoutèrent  aux  dé- 
sordres de  l’Etat;  il  a jeté  un  grand  éclat  sur  la  Polo- 
gne, il  en  a été  le  héros;  mais  ses  victoires  n’ont  fait 
que  retarder  la  chute  de  son  pays.  — V.  Salvanox. 
Histoire  de  la  Pologne  sous  Jean  Sobieski. 

Sobieski  (Jacques-Locis-Henhi],  fils  aîné  du  précé- 
dent, né  à Paris,  1667-1734,  eut  une  éducation  fran- 
çaise et  accompagna  son  père  dans  ses  campagnes. 
En  1696,  il  fut  repoussé  par  la  noblesse  polonaise,  et  se 
retira  en  Silésie.  En  I7üi.  Charles  XII  ayant  manifesté 
l’intention  de  lui  donner  le  trône,  Auguste  II  le  fit  en- 
lever avec  son  frère  Constantin,  et  les  retint  prisonniers 
à Pleissenburg  jusqu’en  1766.  Il  vécut  à Ohlau  et  à 
Zolkiew,  maria  l’une  de  scs  filles  au  prétendant  Jac- 
ques III,  et  mourut  en  Pologne,  dernier  représentant 
d’une  illustre  famille. 

.Sobrnl,  v.  du  Brésil,  dans  la  prov.  et  à 210  lui. 
N.  Ü.  de  Céara.  Mines  d’or  et  d’améthystes. 

Sobraon,  v.  de  l’ilindoustan,  près  du  Sutledje,  dans 
le  Pendjab.  Victoire  des  Anglais  sur  les  Seikhs  en  1816. 

Sobrarbe  ou  Sobrarve,  anc.  comté  indépendant 
d’Espagne,  capit.  Ainsa;  auj' urd’hui  partie  de  la  [)ro- 
vince  d’iluesca.  11  délendit  victorieusement  son  indépen- 
dance contre  les  Arabes,  et  fut  le  noyau  du  royaume 
d’Aragon. 

bocria  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 65  kil. 
N.  E.  d’Ajaccio  (Corse)  ; 798  hab. 

l^ocbo  ou  Socliotb,  V.  de  l’anc.  Palestine,  dans  la 
tribu  de  Gad,  sur  le  Jourdain,  près  de  laquelle  David 
tua  Goliath . 

Sociale  (GcEnnc].  On  nomme  ainsi  dans  l’antiquité  : 
1“  la  guerre  (jue  Chios.  Rhodes,  Byzance,  etc.,  soutinrent 

. contre  Athènes,  de  559  à 356  av.  J.  C.  Cbabrias  lut  tué 
devant  Chios;  Charés  accusa,  fit  rappeler  Timuthée  et 
Ipbicrate.  et  perdit  tout  (lar  son  incapacité.  Li  s alliés 
demeurèrent  indépendants;  2”  la  lutte  que  les  Italiens, 
auxquels  on  refusait  le  droit  de  cité,  entreprirent 
contre  Rome,  90  av.  J.  C.  La  plupart  des  peuples  de 
l’anc.  Samriium  et  de  l’Italie  méridionale  se  soulevèrent 
pour  former  une  république  italique,  qui  eut  Corlinium 
pour  capitale,  avec  des  consuls,  des  préteurs,  un  sénat. 
C’était  une  véritable  guerre  civile.  Pompédius  Silo,  Ju- 
daciliiis,  Egnatius,  PuntiusTelesinusfurentle.i- principaux 
chefs.  Rome  leur  opposa  ses  meilleurs  généraux,  Marius, 
Sylla,  Quintus}létellus,Serlorius,  PompüiiisStrabo,  César, 
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Caton,  Carbon.  Après  une  lutte  acliarnée  de  deux  ans, 
le  sénat  accorda  aux  vaincus  ipii  se  souinellaicnl  le  droit 
de  cite,  mais  en  le  rendant  presque  illusoire.  Les  débi'is' 
des  troupes  alliées  se  joignirent  plus  lard  aux  partisans 
de  Marius  et  furent  extermines  par  Sylla,  à son  retour 
en  Italie,  82. 

Société  (Ile  pe  la).  V.  Taïti. 

Sucin  (Lelio  Sozæîiiî,  en  français),  hérésiarque,  né  à 
Sienne,  1525-1502,  s’occupa  de  droit  et  surtout  de  Ibéo- 
logie,  fut,  à cause  de  ses  opinions  religieuses,  forcé  de 
quitter  l’Italie,  vers  1514,  s’établit  à Zin  idi,  puis  sé- 
journa en  Pologne  et  revint  mourir  à Zuridi.  Soumet- 
tant l’Ecriture  sainte  aux  règles  de  la  critique  liumaine, 
il  niait  la  plupart  des  dogmes  du  christianisme.  On  a de 
lui  : Dialofjus  inter  Calvinuin  et  Lutheriim;  De  sacra- 
mentis;  De  resurreclione  corpomm. 

Socin  (Fadsto  Sozzîiii,  en  li-ançais),  neveu  du  pré- 
cédent, né  à Sienne,  1559-1604,  adopta  ses  opinions,  fut 
forcé  de  se  réfugieren  France,  recueillit  à Zurich  les  écrits 
de  son  oncle;  puis,  rentrant  en  Italie,  fut  bien  accueilli 
par  François  de  Médicis.  En  1574,  il  le  quitta  brusque- 
ment, se  rendit  à liâle,  de  là  en  'fransylvanie,  puis  en 
Pologne,  1579. 11  défendit  les  antitriniiaires  ou  sociniens, 
s’efforça  de  les  réunir  et  donna  à leur  système  religieux 
sa  forme  définitive.  11  souleva  contre  lui  les  catholiques 
et  les  protestants;  il  réduisit  au  silence  les  théologiens 
luthériens  dans  la  conférence  de  Posna  ; mais  ses  adver- 
saires excitèrent  contre  lui  la  colère  du  roi  de  Pologne 
et  il  dut  se  cacher.  Il  supporta  avec  courage  la  perte 
de  ses  biens,  et  parvint  à réunir  tous  les  antitriuitaires 
au  synode  de  Brzesc,  1588.  Encore  poursuivi  par  ses 
adversaires,  il  manqua  d’être  tué  dans  une  émeute  de 
la  populace  de  Gracovie,  1508.  Ses  écrits  forment  les 
deux  premiers  tomes  de  la  Dibliolheca  fratrum  Pulono- 
rum,  1050,  8 vol.  in-fol. 

Sociiiien.*».  Celte  secte  de  chrétiens  antitriuitaires 
ou  rationalistes,  dont  les  chefs  sont  les  deux  Socin,  se 
répandit  en  Pologne,  où  sou  principal  établissement  fut 
à Itakow.  Chassés  en  1658,  les  sociniens  se  dispers-èrent 
on  Transylvanie,  en  Hollande,  en  Angleteri’e  ; il  y en  a 
beaucoup  aux  Etats-Unis.  Leur  docrine  est  surioul  con- 
signée dans  les  deux  Catéchismes  de  liakow,  rédigés, 
l’un  par  Schoman,  1574,  l’autre  par  Fauste  Socin.  et 
publié  en  1008.  Fock  a écrit  leur  Histoire,  Kicl,  1847. 

Socorro,  v.  des  Etats-Unis  de  Colombie  ou  Nouvelle- 
Grenade,  ch.-I  de  l’Etat  de  Santander,  à 250  kil.  N.  de 
Santa  Fé  de  Bogota;  10,000  hab.  Le  sol  de  la  province 
est  fertile  et  bien  cultivé. 

Socotora,  île  de  la  mer  des  Indes  qui  appartient  à 
l’iman  de  .Mascate.  Elle  est  située  à 200  kil.  N.  E.  du  cap 
Guardal'ui,  par  15“  lat.  N.  Elle  a 1,000  kil.  cariés  et 
0,000  hab.  Montueuse,  pierreuse  et  aride,  elle  produit 
surtout  de  l’aloès.  Les  habitants  sont  des  Arabes  qui 
ont  pour  capitale  le  chétit  village  de  Tamarida  sur  la 
côte  N.  — Les  anciens  l’appelaient  Dioscuridis  insula. 
Les  Portugais  s’y  établirent  en  l.‘Ü9;  les  Anglais  l’ont 
quelque  temps  occupée,  après  1855,  pour  établir  une 
station  de  la  navigation  entre  Suez  et  Bombay. 

Socrate,  né  à Athènes,  409-401  ou  4u0  av.  J.  C., 
était  fils  du  sculpteur  Soiihronisque  et  de  la  sage- 
femme  Phénaréte.  On  connaît  peu  son  enfance  et  sa 
jeunesse.  Il  travailla  d’abord  avec  son  père,  et  on  lui 
a attribué,  sans  preuves,  le  groupe  des  Crâces  voilées. 
dans  l’Acropole.  Il  perdit  son  modeste  héritage  ; mais, 
grâce  à l’appui  do  Crilon,  il  put  quitter  l’atelier  et  se 
livrer  à des  éludes  plus  élevées.  Il  paraît,  si  l’on  cher- 
che à expliipier  son  rôle  dans  les  îsuées  d’Aristophane, 
qu’il  fut  (l’abord  mêlé  aux  sophistes  et  aux  philosophes 
de  l’école  d'Ionie  ou  physiciens.  Mûri  par  l’âge  et  par- 
la réflexion,  il  étudia  les  maximes  des  anciens  sages,  et 
adopta  le  fameux  précepte  : Connais-toi  toi-même, 
comme  le  ccmmencemrnt  et  la  fin  de  la  iihilosnphie. 
Dès  lors,  on  le  représente  allant  çà  et  là  dans  Atlièues, 
sur  la  place  publique,  dans  les  gymnases,  les  bouii(iucs 
des  artisans,  s’entretenant,  avec  ceux  qu’il  rencontrait, 
des  principes  de  leur  art  ou  de  leur  métier,  du  fonde- 
ment des  lois,  de  l’économie  domestique,  (les  devoirs, 
du  Dieu  (pii  a dispose  le  monde  avec  tant  d’ordre  et 
de  sagesse;  taisant  la  gneire  aux  préjugés  et  aux  vices, 
réveillant  les  âmes  et  améliorant  les  mœurs,  l’oiir  con- 
fondre les  sophistes,  il  avait  recours  à des  cpiostions 
qui  les  embarrassaient,  à une  sorte  d’inferrogaloire 
serré,  (jii’on  a ai>pelé  l’/ronie  de  Socrate.  l’onr  insfruire, 
il  faisait  de  nouvelles  questions,  ailroiteinonl  conduites, 
éclairi'es  d’exemiiles  vnlgaiz-es,  et  lirait  une  à une  de 
l'esprit  de  ses  auditeurs  les  idées  justes  et  saines  ([u’il 
voulait  faire  prévaloir  ; c’est  la  méthode  d'induction  ou, 
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comme  il  le  disait,  l'art  d'accoucher  les  esprits.  Insti- 
tuteur des  âmo.s,  il  croyait  remplir  une  sorte  de  mission 
sacrée.  Il  parlait  souvent  du  démon,  du  génie  familier, 
qui  l'inspirait.  Etait-ce  seulement  la  voix  de  sa 
conscience?  Etait-il  halluciné,  visionnaire?  comme  on 
l’a  soutenu  de  nos  jours  [Dn  démon  de  Soerwe,  par 
JI.  Li'lut);  ou  plutôt  ne  se  croyait-il  pas  possédé  à la 
façon  des  prophètes  et  des  poi’-tes  divins,  insiiiré  par 
quebpie  esprit  surnaturel?  Ce  (pii  est  certain,  cmsl  (|u’il 
joignait  au  bon  sens  le  plus  ferme  un  véritable  entbou- 
siasme  mysli(pie.  — Il  se  tint  éloigné  des  alfaires  pu- 
bli(pies,  mais  il  sut  remplir  tous  ses  devoirs  de  citoyen. 
Au  siège  de  l’olidée,  432-450,  il  donna  l’exemple  des 
vertus  militaires,  et  sauva  Alcibiade  blessé.  Il  montra 
son  courage  à Déliuin,  424,  à Anipbipolis,  423;  plus 
tard,  désigné  par  le  sort  pour  ôtre  prytane,  il  s’opposa 
seul  à la  condamnation  des  généraux  coupables  de  n’a- 
voir pas  recueilli  les  morts  au  combat  des  îles  Arginu- 
ses,  400.  Il  condamnait  les  excès  d(’  la  démocratie;  il 
garda  sa  libre  parole  so  is  le  gouvernement  des  Trente, 
résista  à Critias  et  à Chariclès,  n fusa  d’aller  pn  iidre, 
à : alamine,  Léon,  leur  ennemi,  qu'ils  voulaient  injus- 
tement faire  périr  ; toujours  ennemi  de  la  tyrannie, 
soit  du  peuple,  soit  de  l’oligarchie.  Les  démagogues, 
les  partisans  de  la  démocratie,  les  prêtres,  les  dévots, 
les  défenseurs  des  anciennes  traditions  ne  lui  pardon- 
naient |ias  ses  enseigneinenis  subversifs  de  l’ordre  éla- 
bli.  En  400,  Mélilus,  Lycon  et  Anylus  l’accusèrent  d’être 
l’ennemi  de  la  religion  et  de  corrompre  la  jeunesse,  et 
demandèrent  qu’il  fût  puni  de  mort.  Avant  lui,  bien  des 
grands  hommes  avaient  été  accusés  d’impiété,  parce 
que,  dans  l’antiquité,  la  religion  était  essentiellement 
une  institution  politique.  Socrate  refusa  de  fuir.  L’af- 
faire fut  portée  au  tribunal  des  héliastes,  pour  la  plu- 
]iart  hommes  du  peuple.  Socrate  refusa  le  brillant  plai- 
doyer préparé  par  Lysias,  et  se  défendit  lui-mênie  avec 
une  noble  et  imprudente  fierté  (jui  dut  blesser-scs  ju- 
ges. llS(  laient  au  nombre  de  559;  une  majorifé  de  trois 
ou  de  six  voix  le  déclara  coupable.  On  lui  demanda  la 
peine  à laquelle  il  se  condamnait  : « S’il  faut  déclarer, 
dit-il,  ce  que  je  mérite,  en  bonne  justice,  c’est  d’être 
nourri  au  Brylanée.  » Les  juges,  évidemmenl  provo- 
(piés,  prononcèrent  la  mort.  Condamné  à b(  ire  la  ci- 
giie,  il  passa  trente  jours  dans  la  prison,  en  attendant 
le  r tour  de  la  galère  de  Délos,  adressant  à scs  amis  ses 
suprêmes  conseils;  il  refusa  de  s’évader  et  mourut  en 
sage.  Socrate  avait  donné  l’exemple  de  toutes  les  ver- 
tus, et  la  postérité  s’est  inclinée  avec  respect  devant 
sa  mémoire.  — Pour  lui,  la  philosophie  ne  doit  pas  se 
perdre  dans  la  recherche  des  causes  inconnues  des 
phénomènes  naturels  ; elle  doit  avant  tout  chercher  à 
comiaiire  la  nature  morale  de  riiomme,  la  véritable 
science,  l’art  de  bien  vivre,  l'art  d’être  à la  fois  honnête 
Ci  heureux.  Sa  morale,  telle  qu’on  la  trouve  dans  son 
enseignement  pratiipie  et  familier,  est  une  morale  vi- 
vante et  positive.  « En  philosophie,  il  a proclamé  que  la 
vraie  sagesse  consiste  à se  connaîlrc  soi-même  et  à con- 
naitre  bien,  En  morale,  il  a laissé  de  nobles  préceptes, 
réhabilité  le  travail,  relevé  la  dignité  de  la  femme  et 
celle  de  l’esclave;  en  politique,  il  a posé  le  principe  des 
lois  non  écrites,  et  subordonné  la  politiijue  à la  morale; 
en  religion,  il  a révélé  à la  Grèce  et  à l’Occident  le 
Dieu  invisible,  le  Dieu  moral,  intelligent,  cause  et  prin- 
cipe de  la  vie  et  de  l’ordre  universels,  et  enseigné  l'iin- 
niortalité  de  l’ànie.  Toutes  les  vérités  les  plus  utiles, 
les  plus  précieuses,  les  plus  chères  au  cœur  de  l’homme, 
il  lésa  ou  comines  ou  pressenties.  Socrate  est  moins  un 
fondateur  d’école  ipi’un  sage...  Il  a surtout  (ioiiiiô  le 
branle  aux  esprits.  C’est  à lui  (pie  se  rattachent,  de 
près  ou  de  loin,  toiiles  les  écoles  qui  s’élevèrent  après 
sa  mort.  » IM.  Anbé.) 

Socrate  n'a  rien  écrit  ;'les  sept  Lettres  qu’on  a jiu- 
bliées  sous  son  nom,  Paris,  1057,  in-4“.  sont  apocry- 
|ihes.  Mais  on  pont  le  comiaiire  dans  les  ouvrages  ife 
.Xénophon  {Mémorahles,  Apologie,  Economique  , et  de 
Platon  [Apidog/e,  Crilon,  Phédon,  le  Banquet,  etc.). 

NiMirate,  dit  te  Scholastique,  c’est-a-dire  l’avocat, 
bistnrien  grec,  né  à Coiistaiitinople,  vers  379,  mort 
après  4(0,  a écrit,  avec  beauconp  d’impartialité  et  d’un 
style  clair  cl  simple,  une  Ilisioire  ecclésiustique,  en 
7 livres,  de  500  à ’i39.  Elle  a été  souvent  imprimée;  ci- 
tons les  éditions  de  Henri  de  Valois,  grec  et  latin,  1088, 
in-fol. , et  d’Oxford,  1844,  in-8“;  elle  a été  traduite  par 
le  président  Cousin. 

Ko<lei‘ini  Pieiuie),  né  vers  1450,  ami  des  arts,  bon 
patriote,  mais  d’un  caractère  timide,  fut  proclamé  gon- 
lalüiiier  perpétuel  de  Florence,  en  1502.  11  chercha  à 


— 180-i  — 


S0&  - I8Ü5  — SOI 


se  maintenir  neutre  entre  Louis  XII  et  Jules  II,  et  fut  ' 
déposé  au  retour  des  Médicis,  151-’.  .\lors  exilé,  il  put  ' 
s’établira  Rome,  à ravéïieinent  de  Léon  X,  et  y mourut.  ' 
ïiotloina.  V.  Razzi.  ' 

^ioiloine,  v.  de  l anc.  Palestine,  dans  la  vallée  de  ! 
Siddim,  à l'ü.  de  la  mer  Morte.  Elle  fut  détruite  par  le  ! 
feu  du  ciel  en  même  temps  que  lioinorrhe,  .\dama,  Sé-  ; 
boïm  et  Ségor,  à cause  des  débauches  de  ses  habitants. 

M.  de  Saulcy  en  a retrouvé  les  ruines. 

Mudor.  ch.-l.  de  1 île  de  Man. 

Sœtierliainn,  v.  de  Suède,  dans  le  lan  et  à 90  kil. 
X.de  Gélle'  [x>>'tsur  le  golfe  de  Bothnie;  2,200  hab. 

fïœtlerkoepiiig,  v.  de  Suède,  dans  le  lan  et  à 
42  kil.  E.  de  l.inkœping:  1,400  hab.  Eaux  minérales 
fréquentées. 

$t(cinias  ou  Sœiuis  fJcuA\  sœur  de  Julia  Mœsa, 
eut.  di  -oii,  lléliogabale  d’un  commerce  adultère  avec  | 
Caracalla.  lit  proclamer  son  fils  empereur,  s’associa  à 
ses  cxü'avagances,  voulut  prendre  place  au  sénat,  pré- 
sida un  sénat  de  femmes,  qui  réglait  les  modes,  et  fut 
massacrée  avec  son  fils. 

Sœiiiiiieriii;;  ' Samdel-Thomas  tie),  anatomiste  al- 
lemand, né  à Thorn,  1755-1850,  professa  la  médecine  à 
.Mayence,  à E’rancfort,  à lleidelbei'g,  et  fut  médecin  du 
roi’ de  Bavière.  On  peut  le  considérer  comme  un  des  j 
créateurs  de  l’anatomie  chirurgicale.  Ses  ouvrages  les  | 
plus  remarquables  sont  : De  la  slnic'iire  du  corps  lui  - i 
main,  ti  vol.  in-8».  qui  a été  trad.  en  latin  et  eu  fran-  ! 
çais;  Sur  le  supplice  de  la  guillotine.  1790;  Figures 
des  organes  des  sens.  4 vol.  in-fol.,  etc.  En  1809,  il  in-  ■ 
venta  un  appareil  ipii.  au  moyen  d’une  pile  de  Volta,  j 
transmettait  les  signes  à plus  de  2,000  pieds  ; il  coinmu- 
niciua  celle  découverte  à 1 Institut  de  France,  qui  la  né- 
gligea ; c'était  cependant  l’idée  première  de  la  télégra- 
phie électrique. 

SuMiiniering  (Monts),  chaîne  de  montagnes  de 
l’empire  d’.Xutriche,  qui  se  détache  des  .Alpes  Siyrien- 
ne.=,  entre  l’archiduchéd’.Vutriche  et  le  comté  de  Siyrie. 

Sœmund  Sigfussoii,  historien  islandais,  né 
en  10.7O,  était  prêtre.  Il  a recueilli  les  chants  des  an- 
ciens >caldes,  sous  le  nom  A Edda  poétique.  Le  texte, 
avec  notes,  a été  publié  à Copenhague,  3 vol.,  1787, 
1818,  1851,  et  à Stockholm,  lsl8. 

^kéndenfields,  nom  de  la  région  S.  E.  de  la  Nor- 
vège, au  S.  du  N'ordenlields  et  à l’ü.  de  la  Suède;  elle 
comprend  dix  préfectures. 

Soe>*t,  v.  de  Prusse,  dans  l’arrond.  et  à 23  kil.  N. 
d’Arensberg  (Westphalie);  lO.üüO  hab.  Séminaire  et 
gymnase.  Saline,  fabriques  de  cuirs  et  d’eaux-de-vie 
de  grains.  Ville  commerçante.  Elle  fit  jadis  partie  de  la 
Hanse  teutonique,  et  fut  ville  impériale. 

Sœzirs  religieuses  institiii'es  par  saint  Vin- 

rent de  Paul  et  Louise  de  Marillac,  en  10.53.  pour  soi- 
gner les  malades  et  instruire  les  enlants.  Elles  suivent 
la  règle  de  Saint-François,  et  ne  sont  pa<  cloîtrées. 

Sceur.s  des  |iuuvres  association  for- 

mée, en  1858.  par  un  vicaire  de  Saint-Servan  et  deux 
pauvres  ouvrières,  pour  secourir  les  vieillards.  force 
de  dévouement,  l’œuvre  s’csl  déveb  ppée  ; plusieurs 
maisons  ont  été  fondées  dans  différentes  villes  de 
France;  Pie  IX  l’a  approuvée  en  1^5 4. 

Sofala,  11.  d’Afrique,  arro'^e  le  pays  du  môme  nom, 
et  se  jette  dans  le  canal  de  Mozambique,  au-dessous  de 
Sofata,  après  un  cours  de  350  kil. 

^ofala  (Côte  de),  nom  de  h côte  d’Afrique,  entre 
les  embouchures  du  Zambèze  et  du  Marfumo. — Ville  de 
l’Afrique  portugaise,  sur  la  Sofala.  ch.-l.  du  gouvern.  du 
même  nom.  à 90n  kil.  S.  O.  de  Mozainbii|ue.  Cest  un 
simple  village  de  nègres  défendu  par  un  fort.  — Le  gou- 
vernement de  Sol’ala,  partie  centrale  de  la  ca[iitaineiie 
générale  de  Mozambi<iue,  fait  le  commerce  d’ivoire  et  de 
poudre  d’or.  C’est  une  colonie  portugaise  peu  llori-sante. 

Koffarides,  dynastie  persane,  qui,  dans  le  déinein- 
brernent  du  califat  de  Bagdad,  régna  sur  le  Séistan, 
Balk,  le  Khoraçan,  le  Kern. an,  le  tabarisiaii.  Elle  fut 
fondé  par  Yacoub.  fils  d’uii  chaudronnier  [so’far],  en 
872,  ei  fut  remplacée,  en  902,  par  les  Samanides. 

SoHm.  V.  SOPHIS. 

So;;fl  ou  JKer-.%foliari,  anc  Polytimelns,  riv.  du 
Turkestan,  dans  la  Boiikliarie,  arrose  Sainarcarnl,  et  se 
perd  dans  le  lac  Karakoul,  près  du  Sir-Daria.  On  l’ap- 
pelle K"hitc,  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours,  qui 
est  de  iûO  kil. 

éto;;diane,  pays  delà  haute  Asie,  était  située  entre 
le  pays  des  Scythes  au  .N.,  ceux  des  Saccs  et  des  Indien.s 
à LE.,  la  Bactriane  au  S.,  la  Margiane  à 10.  Elle  tou- 


chait à l’Iaxarle  et  à l’Oxus.  Ct'tie  région  est  aujourd’hui 
le  khanat  de  Bokhara  et  le  Turkestan  russe  (anciens 
khanats  de  Khokand  et  de  Khodj  'ud).  Plate  et  déserte  à 
l’O.,  la  Sogdiane  était  niontueiise,  verdoyante  et  bien 
arrosée  à l’E.  Cyriis  y fonda  Cyropolis,  auj.  Khodjeiul. 
Alexandre  la  soumit  avec  peine,  et  y fonda  Alexandrie 
de  l’Oxus  et  Alexandres.  Iiata  sur  l’iaxarte.  Les  Séleuci- 
des  la  possédèrent  après  la  mort  du  conquérant;  les 
Parthes  la  leur  enlevèrent,  pour  la  céder  au  second 
empire  des  Perses,  aux  Arabes  et  aux  furkoniaiis,  qui 
l'occupent  encore,  et  y ont  détruit  presque  loute  civili- 
sation. La  Russie,  qui  a con([uis  une  portion  du  pays, 
cherche  à rétablir,  à travers  cette  région,  l’ancienne 
route  commerciale  des  Indes  à la  Caspienii' . Capit.,  Ma- 
racanda,  auj.  Samarcande. 

S»g;iliai>a.  V.  Petua-Üxiana. 

Sogilîcii,  roi  de  Perse,  424  av.  J.  C,,  deuxième  fils 
d’^yiaxerxès  !•',  tua  son  frère  aîné  Xerxés  II,  et  fut  lui- 
même  misa  mort  par  un  autre  de  ses  frères,  Ochus  ou 
Darius  II  Nothas. 

Sohiwii,  bourg  d’Angleterre,  à 10  kil.  S.  d’Ely,  dans 
le  comté  de  Cambridge;  5,700  hab.  Fromages  renommés. 

Sohap,  v.  d’Arabie.  V,  O.man. 

Solil,  comitat  de  Hongrie,  dans  le  cercle  en  deçà  du 
Danube,  ch.-l.  Neusohl  ou  llesztercze-Banga.  Ce  pays, 
peuplé  de  112,000  hab.,  possède  d’imporiantes  mines 
d’argent,  de  cuivre  et  de  fer. 

Solio,  bourg  d’Angleterre,  à 2 kil.  N.  0.  de  Birmin- 
gham, dans  le  comté  de  StatforJ.  Grande  usine  fondée 
par  W tt  et  Boulton. 

Soignies,  v.  de  Belgique,  sur  la  Senne,  à 18  kil. 
N.  E.  de  .Mons  (llainaut)  ; 7,000  hab.  Ancienne  église, 
très-curieuse,  qui  date  de  905;  hôtel  de  ville,  dans  le 
style  espagnol,  de  1020.  Grande  exploitation  de  carriè- 
res de  pierre;  forges,  raffineries  de  sel,  fabriques  de 
dentelles.  Soignies remonte  au  milieu  du  vu"  siècle. 

forêt  du  Brabant  (Belgique);  elle  appar- 
tient à l’Etat,  et  était  jadis  beaucoup  plus  considérable; 
elle  n’a  plus  que  4,000  hectares. 

S(ti*«soiiiiais.  un  des  dix  pays  de  l’Ile-de-France, 
ch.-l.  Soissons,  comprenait  le  marquisat  de  Cœuvres, 
érigé  en  duché  d’Estrées,  Braine,  Coucy  et  l’abbaje  de 
Prémoiitré.  Auj.  partie  du  départ,  de  l’Aisne. 

$ioi«isons,  Novioduniim,  Suessionum  cii  itas,  ch.-l. 
d’arrond  du  départ,  de  l’Aisne  , par  49"^2'53"  lat.  N., 
et  0°59' 18"  long.  E.,  à 41  kil.  S.  0.  de  Laon,  sur 
l’Aisne;  10,404  hab.  Place  forte,  évêché.  Ancien  château, 
église  cathédrale  du  xii'el  duxui'  siècle, église  abbatiale 
de  Saint-Léger,  du  xii"  siècle;  portail  de  l’église  dé- 
I truite  de  Saint-Jean  des  Vignes,  abnaye  de  Saint-Médard 
aux  environs,  auj.  occupée  par  une  école  de  sourds- 
muets.  Blé,  haricots;  poterie,  qu  'caillerie,  mercerie, 
tapisserie,  bonneteiie.  Celte  ville  a jOué,  dans  1 histoire 
i de  France,  un  rôle  important.  Elle  était  la  ctipilale  de 
Syagriiis,  qui  y fut  battu  par  Clovis,  480;  Louis  te  Dé- 
bonnaire y fut  déposé  par  .ses  fils,  en  835,  dans  l'abb  iye 
de  Saint-Médard;  Charles  le  Simple  y UA  battu  par  Ro- 
bert, 923.  Les  alliés  prirent  Soissons  en  1814,  et  cette 
I perte  décida  de  l’issue  de  la  campagne  de  France. 

SoiNKoiis  (Royaume  de).  C’est  le  nom  que  porta  d’a- 
! bord,  après  la  luort  de  Clovis,  dans  le  démembrement 
de  l’fiiqiirc  des  Francs,  le  royaume  plus  connu  sous  le 
' nom  de  Seuslrie. 

Koi.ssoiis  (Comtes  he).  11  y eut,  dès  le  ix“  siècle,  des 
comtes  de  Soi-sons,  qui  fiiia  nt  vassaux  des  ducs  de 
France  Au  xitr,  ce  titre  appai  tint  a la  maison  de  Chi- 
; may;  des  mariages  le  portèrent  aux  inai.sons  de  llainaut 
et  de  i.liàtillon.  En  1391,  Guy  de  Cbàlillon  vendit  le 
comté  à Louis,  duc  d’Orléans;  ila[ipartint  à Diinois.  Le 
mariage  de  Françoise  d’Orléans-l.ongueville  avec 
Louis  I*'',  prince  de  Condé,  1555,  le  lit  entrer  dans  lu 
maison  de  Bourbon  - Marie,  pet  itc-li  Ile  de  ce  prince,  épousa, 
en  11)25,  I homas-Fraiiçois,  prince  de  Savoii.'-Carignan. 

Soissons  (Chaules  <lt*  Kourlion,  comte  i>E|,  fils 
de  Louis  I*'.  [irince  de  Coudé,  et  de  1 raiiçoisi' d tlrléans- 
Longuex ille,  né  à Nogent-le-Rotrou,  I50ti-liil2  édevé 
dans  la  religion  calholiqiie,  changea  plusieurs  lois  de 
religion  et  de  parti,  par  ambition  mauvaise;  se  brouilla 
avec  llem  i IV.  parce  qu’il  veillait,  malgré  le  roi.  éiiouser 
sa  sœur,  Catherine  de  Navarre;  eut  le  gouverncineni  du 
Daup'  iné;  (luis,  .sous  la  i i'geiice  d .Marie  de  .Medicis,  ce- 
lui lie  Normandie;  coiitrib  ia  au  renvoi  de  Sully,  son 
eniieiiii.  et  -'allia  au  prini;e  de  Condé  contre  la  régente. 

?s<Aissi>ns  d.oris  de  comte  HE  , fils  du 

piécédeni,  iié  à Paris.  Hjl)4-lt)’>1 . gouverneur  >lu  Dau- 
phiné, entra  dans  toutes  les  cabale»  de  cette  é(ioquc  de 
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(roubles,  et  fut  exilé  lors  du  coini)lot  de  Clialais,  1020; 
il  se  distingua  cependant  devant  l/a  Itoclielle  et  en  Italie, 
reçut  le  gouvernement  de  la  Champagne;  montra  peu 
de  talents  dans  la  campagne  de  1630,  en  Picardie  ; com- 
plota avec  Gaston  d’Orléans  l’assassinat  de  Uichelieu  à 
Amiens,  et  se  réfugia  à Sedan.  De  concert  avec  les  ducs 
de  liouillon  et  de  Guise,  il  prit  les  armes  contre  Riche- 
lieu, et  fut  soutenu  par  les  Espagnols;  vaitupieur  du 
maréchal  de  Châtillon,  au  combat  de  la  Mariée,  il  fut 
trouvé  mort;  selon  les  uns,  il  s’était  tué  par  un  acci- 
dent; suivant  d’autres,  il  avait  été  frappé  par  un  gen- 
darme fiançais  qui  resta  inconnu. 

Soissons  I Eugène-Maurice  de  Savoie,  comte  de), 
fils  puîné  de  Thomas  de  Savoie,  prince  de  Carignan,  et 
de  Marie  de  Bourbon,  héritière  du  comté  de  Soissons, 
né  à Chambéry,  1635-1675,  épousa  Olympe  Mancini, 
nièce  de  Mazarin,  1657,  fut  nommé  colonel  général  des 
Suisses  et  gouverneur  de  Champagne;  se  distingua  aux 
Dunes,  en  Êlandre,  en  Hollande,  fut  nommé  lieutenant 
général,  1672.  et  mourut  subitement.  C’était  un  fort 
honnête  homme,  mais  d’un  esprit  borné.  L’un  de  ses 
fils  fut  le  prince  Eugène. 

SoÎNisons  (Olyiipe  Mancini,  comtesse  de),  née  à 
Rome,  1640-1708,  vint  à Paris  dès  1647,  et  voulut  pro- 
fiter d’une  fantaisie  passagère  qu'elle  inspirait  à 
Louis  XIV,  dans  l’intérêt  de  son  ambition.  Epouse  du 
comte  de  Soissons,  surintendante  de  la  maison  de  la 
reine,  elle  entra  en  lutte  avec  la  duchesse  de  Navailles, 
et  se  fit  éloigner.  Plus  lard,  elle  essaya  de  substituer 
M"'  de  la  Mothe  d’Argencourt  à M”'  de  la  Vallière;  elle 
échoua  et  dut  se  démettre  de  sa  charge,  1605.  On  l’ac- 
cusa, sans  raison,  de  la  mort  de  son  mari  ; elle  fut  com- 
promise, avec  sa  sœur,  la  duchesse  de  Bouillon,  par  les 
déclarations  de  la  Voisin,  1679  ; s’enfuit,  se  laissa  juger 
par  contumace;  fut  assez  maltraitée  par  le  peuple,  en 
Belgique,  et  finit  par  s’établir  à Bruxelles,  1680.  Elle 
alla  en  Espagne,  et  Saint-Simon  l’accuse  d'avoir  em- 
poisonné la  jeune  reine,  Marie-Louise  d’Orléans,  1689. 
Elle  erra  encore  en  Allemagne,  puis  revint  mourir  à 
Bruxelles,  probablement  poursuivie,  dans  son  exil,  par 
le  mépris  de  Louis  XIV  et  par  la  haine  de  ses  ministres, 
qui  la  craignaient. 

Soja,  riv.  de  Russie,  prend  sa  source  dans  le  gouv.  de 
Smolensk,  arrose  ceux  de  Mohilev,  Tchernigov,  et  se 
jette  dans  le  Dnieper,  après  un  coursde  plus  de480kil. 

Sojaro  (tiC).  V.  Gatti. 

Sokbondo,  point  culminant  des  montagnes  de  la 
Daourie,  près  et  au  S.  O.  de  Nertschinsk  ; 2,6  40  mètres. 

Soko,  V.  de  la  Guinée  septentrionale,  capit.  du  roy. 
nègre  du  même  nom,  au  N.  de  Coumassie. 

Solana,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 35  kil. 
N.  O.  de  Valence  ; 7,000  hab. 

Solander  (Damel-Chables),  naturaliste,  né  à Upsal, 
1750-1781,  élève  de  Linné,  s’établit  en  Angleterre,  en- 
tra dans  la  Société  royale,  fut  attaché  an  Musée  britan- 
nique, accompagna  6ook  dans  son  premier  voyage,  1768- 
1771,  et  a publié  Fossilia  Hantoniensia,  etc. 

Solari  ou  ïiulario  (Antonio),  dit  il  Zingaro,  pein- 
tre italien,  né  dans  les  Abruzzes.  1382-1455,  d’abord 
chaudronnier  ambulant,  se  fit  peintre  pour  épouser  la 
tille  d'un  artiste  napolitain.  Ses  têtes  ont  beaucoup 
d’expression;  ses  paysages  sont  bien  composés.  Son 
école,  dite  des  Zinyaresques,  a été  florissante  à Kaples. 

Solari  (Cristoforo',  dit  il  Goblo  (le  Bossu),  sculp- 
teur et  architecte  milanais  du  xv®  siècle,  travailla  à la 
chartreuse  de  Pavie  et  à la  cathédrale  de  Milan. — Son 
frère,  Andrea,  a vécu  au  commencement  du  xvi®  siècle. 
Il  fut  coloriste  habile,  et  travailla  au  château  de  Gaillon 
en  France.  Le  Louvre  a de  lui  un  portrait  de  Charles 
d'Ambiiüe  et  la  Vierge  allaitant  l’EnfaiU  Jésus. 

Solduu,  V.  de  Prusse,  dans  l’arrond.  et  à 20  kil. 
S.  O.  de  Neidenburg  (Prusse);  2,260  hab.  Eaux  ferrugi- 
neuses. 

$!>oldin,  V.  de  Prusse,  dans  l’arrond.  et  à 80  kil.  N. 
de  Francfort-sur-rOder,  sur  le  lac  du  même  nom 
(Rrandeboiirg);  6,000  hab.  Fabriques  de  draps,  rubans, 
toiles  et  cuirs. 

Sole  (Antonio-Maria  dal),  peintre  italien,  né  à Bo- 
logne, 1597-1684,  élève  de  l’Albaiie,  eut  de  la  réputa- 
tion comme  jiaysagiste.  — Son  fils,  Jean-Josepii,  né  à 
Pologne,  1654-1719,  élève  du  Pasinelli,  se  plaça  au 
premier  rang  des  peintres  de  son  temps,  par  l’élégance 
de  ses  conqioiitioiis  et  son  coloris  remaniuable.  On  le 
surnomma  le  Guide  moderne.  On  cite  de  lui  ; un  Soir, 
une  Nuit,  une  Aurore,  Saint-Vierre  d'Alcanlura  (à  Mi- 
lan) ; Itacchuset  Ariane  à Vérone).  11  a gravé  à l’eau- 
forte  plusieurs  de  ses  compositions. 


Soickny,  baie  de  la  côte  S.  E.  d’Angleterre,  où  Ruy- 
ter  résista  glorieusement  à la  Hotte  anglo-française,  en 
1672. 

une  des  îles  Falkland  ou  Malouines,  par 
51“  30'  lat.  S.  et  61“  long.  O.  Port  sûr. 

âtoledad  (A.a),  village  du  Mexiipie,  au  pied  des  Curn- 
bres,  à 25  kil.  E.  de  Puebla.  Le  président  Juarez  y si- 
gna, avec  le  général  espagnol  Priin,  l’amiral  français 
Jurien  de  la  Gravière  et  le  négociateur  britannique, 
une  convention  qui  autorisait  les  troupes  alliées  à mon- 
ter sur  les  plateaux  pour  échapper  à la  fièvre  jaune,  et 
annonçait  l’ouverture  de  négociations  pour  la  paix, 
19  février  1862. 

Moleiiiian.  Y.  Soi.ihan. 

Soleri  (Georges)  , peintre  italien,  né  à Alexandrie, 
vivait  au  xvi“  siècle,  et  fut  un  artiste  distingué  de  l’é- 
cole milanaise. 

Soles,  Soli,  V.  de  l’anc.  Cilicie,  colonie  de  Rhodes. 
Le  langage  de  ces  colons  se  corrompit,  et  soléciser  si- 
gnifia parler  mal.  Le  philosophe  platonicien  Grantor  et 
le  poète  Aratus  y naquirent.  Pompée  y établit  les  pira- 
tes qu'il  avait  soumis,  et  donna  à la  ville  le  nom  de 
Pompeiopolis.  Auj.  Mezllii. 

Violes,  Soli,  v.  de  Chypre  sur  la  côte  N.,  bâtie,  dit- 
on  par  Solon,  qui  lui  donna  son  nom. 

Sulestuieü,  village  de  l’arrond.  et  à 30  kil.  N.  O.  de 
la  Flèche  (Sarihe  ; 850  hab.  En  1853,  des  prêtres  se 
réunirent  dans  l’ancien  prieuré  de  bénédictins  pour  y 
rétablir  l’ordre  de  Saint-Benoit.  Le  prieuré  de  Solesmes 
a reçu  le  titre  d’abbaye  du  pape  Grégoire  XVI,  en  1855. 
Dans  l’église  sont  des  morceaux  remarquables  de  sculp- 
ture. La  nouvelle  congrégation  publie  un  recueil  pré- 
cieux pour  l’histoire  ecclésiastique,  sous  le  titre  de  Spi- 
cilegium  Sotesmense. 

Solesmes,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil. 
E.  de  Cambrai,  sur  la  Selle  (Nord);  6,202  hab.  Fabri- 
ques de  tissus  de  lin  et  de  toiles. 

Suleure,  en  allemand  Sotoihurn,  v.  de  Suisse,  capit. 
du  canton  du  même  nom,  à 40  kil.  S.  de  Bâle,  sur  l’.Aar; 
6,000  hab.  Résidence  de  l’évêque  catholique  de  Bâle.  On 
y remarque  les  églises  de  Saint-Ours  et  des  Professeurs, 
l’Arsenal,  qui  contient  une  belle  collection  d’armures 
anciennes,  le  Muséum,  qui  possède  une  très-cuiieuse 
collection  de  fossiles  du  Jura  et  de  roches  des  Alpes, 
et  la  maison  où  est  mort  Kosciuszko.  Soleure  est,  dit- 
on,  une  des  douze  villes  que  détruisirent  les  llelvétiens 
lorsqu'ils  envahirent  la  Gaule,  en  58  av.  J.  C.  Rétablie 
par  une  colonie  romaine,  elle  devint  une  forteresse 
sous  le  nom  de  Gastrum  Solodurense.  Détruite  par  les 
barbares,  elle  se  rétablit  peu  à peu,  conquit  son  iiif/é- 
pendance,  et  entra  dans  la  Confédération  suisse,  en  1481. 
Une  aristocratie  étroite  la  gouverna  jusqu’à  la  révolu- 
tion, et  les  derniers  serfs  ne  furent  affranchis  qu’en  1785. 
— Le  canton  de  Soleure  touche,  au  N.  aux  cantons  de 
Bâle  et  de  Berne;  à l’E,  à ceux  de  Bâle  et  d’Argovie,  au 
S.  et  à FO.,  à celui  de  Berne.  11  est  le  neuvième  par 
l’ordre  de  son  admission  dans  la  Confédération,  le  quin- 
zième par  son  étendue,  785  kil.  carrés,  le  treizième  par 
sa  population,  75,000  hab.  11  professe  la  religion  catho- 
lique et  parle  l’allemand.  « De  tous  les  anciens  gouver- 
nements de  la  Suisse,  dit  Lutz,  c’est  celui  de  Soleure 
qui  a fait  le  plus  en  grand  la  traite  des  blancs,  connue 
sous  le  nom  de  capitulations  militaires.  » Il  fournissait 
la  plupart  des  pays  étrangers,  surtout  la  France  ; aussi 
Louis  XIV  donna-t-il  cent  mille  livres  pour  la  construc- 
tion de  la  cathédrale  de  Saint-Ours.  La  dernière  capi- 
tulation, celle  de  Naples,  datait  de  1825;  elle  a cessé  en 
1855.  Le  gouvernement  est  démocratique. 

$»oleure,  château  prés  de  Moiitmédy,  où  fut  signée 
une  trêve  entre  Louis  XI  et  Charles  le  Téméraire,  en 
1475. 

Solfatare  (La)  ou  la  Soufrière,  anc.  Canipi  Phle- 
græi,  cratère  de  volcan  éteint  entre  Pouzzoles  et  Naples. 
On  en  tire  du  vitriol  et  de  la  Heur  de  soufre. 

Solférino,  bourg  d’Italie,  près  de  la  rive  droite  du 
Mincio,  à 4 kil.  S.  E.  de  Castiglione,  entre  Peschiera  et 
Mantoue.  L’armée  franco-sarde  y remporta  une  victoire 
décisive  sur  les  Autrichiens,  le  24  juin  1859. 

Solic  (Jean-Pierre  Soulier,  dit),  compositeur,  né  à 
Nimes,  1755-1812,  jouait  d’abord  du  violoncelle,  puis 
fut  acteur  intelligent  et  chanleur  agréable  à l’Opéra- 
Comiiiue.  11  composa  ensuite  plusieurs  opéras  d’un  style 
facile  et  enjoué  ; Jean  et  Geneviève,  1792,  le  Jockey, 
1795,  le  Secret,  le  Diable  à quatre,  etc. 

ïioIi(;nac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 12  kil.  S. 
du  l'iiy  (Haute-Loire),  sur  la  Loire;  1,185  hab.  Abbaye 
célèbre  au  vii“  siècle  par  son  école  d’orfèvrerie. 
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Solisnac,  bonrp  de  l'arr.  et  à 11  kil.  S.  de  Limoges 
(Haute-Vienne);  '2,000  hab.  Fabrique  de  porcelaine. 

Solisny,  bourg  de  l'arr.  et  à 11  kil.  N.  de  Mortagne 
(Orne);  8.m5  hab.  Grand  couvent  de  la  Trappe. 

Solikaiiisk,  V.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à 200 
kil.  de  Perm,  sur  la  Kaina;  5,000  hab.  Salines  con- 
sidérables, fonderies  de  suif. 

Soliman,  calife  ommiade,  fils  d'.Vbd-el-Melek,  suc- 
céda à son  frère  Walid  I"  en  715  et  mourut  en  717.  Il 
fut  débonnaire  et  célèbre  par  sa  gloutonnerie. 

Soliman  I*',  fils  aîné  de  Bajazet,  sultan  des  Turcs 
ottomans,  se  réfugia  à Andrinople.  après  la  bataille 
d'.Ancyre,  1105;  fut  soutenu  par  les  Grecs,  lutta  contre 
son  frère  Mouça,  fut  pris  et  étranglé,  1 410. 

Soliman  11,  dit  le  Grand,  le  Législateur,  le  Magni- 
fique. sultan  ottoman,  fils  de  Selim  1",  né  en  1405, 
succéda  à son  père  en  1520  et  mourut  en  1560.  11  ré- 
para d'abord  les  injustices  de  Selim,  acheva  la  soumis- 
sion de  la  Syrie  et  des  Mamelouks  d’Egypte,  puis  tourna 
ses  armes  contre  l'Europe.  Il  prit  Belgrade,  1521,  et  une 
partie  de  la  Hongrie.  En  1522,  il  s’empara  de  File  de 
Rhodes,  malgré  la  résistance  énergique  de  Villicrs  de 
l'Ile-.Vdam  et  des  chevaliers.  Pour  éviter  les  révoltes  des 
janissaires,  il  érigea  la  guerre  en  système.  En  1526,  il 
envahit  la  Hongrie,  fut  vainqueur  a Mohacz,  s’empara 
de  Bude,  et  prit  sous  sa  protection  Jean  Zapoly,  rival 
de  Ferdinand  d’.Autriche.  En  1529,  après  avoir  reçu  la 
soumission  de  la  Moldavie,  il  conduisit  120,000  hommes 
devant  Vienne,  mais  après  20  assauts,  fut  contraint  à la 
retraite.  Il  revint,  sans  plus  de  succès  en  1530  et  1552, 
tandis  que  Doria  attaquait  les  côtes  de  Morée.  Il  signa 
une  trêve  avec  Ferdinand,  et  marcha  contre  la  Perse, 
1555.  Il  prit  Tauris.  Bagdad,  1534,  réunit  l’Yémen  à 
son  empire,  1538.  Il  s’était  de  bonne  heure  uni  secrè- 
tement à François  I*'  contre  Charles-Quint,  et  en  1555 
signa  avec  lui  les  fameuses  capitulations  qui  ouvraient 
aux  Français,  avec  privilèges,  le  commerce  du  Levant. 
Chaque  année,  il  conduisait  de  nouvelles  expéditions  en 
Europe  et  en  Asie;  les  Turcs  échouèrent  devant  Corfou  ; 
Khair-Eddyn  Barberousse,  son  capitan-pacha,  fut  vaincu 
par  les  Espagnols  dans  l’expédition  de  Tunis,  1535,  mais 
Charles-Quint  fut  moins  heureux  devant  Alger,  1541. 
Alors  Soliman  s’unit  ouvertement  à François  I",  et  la 
flotte  turque  rejoignit  à Toulon  la  flotte  française,  pour 
aller  bombarder  Nice,  1543.  Pendant  ce  temps,  Soliman 
avait  profité  de  la  mort  de  Jean  Zapoly,  pour  s’emparer 
de  presque  toute  la  Hongrie,  1540.  Il  recommença  la 
guerre  contre  les  Perses,  en  1547,  et,  vainqueur  prés 
de  Van,  fit  la  conquête  du  Chirvan  et  de  la  Géorgie.  La 
Hongrie  fut  de  nouveau  envahie,  tandis  que  l’amiral 
Dragut  ravageait  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée. 
Mais  les  Turcs  échouèrent  devant  Malte,  défendue  par 
la  Valette,  1565,  et  Soliman  mourut  de  colère  et  d’a- 
poplexie, au  siège  de  Szigeth  en  Hongrie.  C’est  le  plus 
illustre  des  sultans  ; ami  de  la  justice,  il  se  montra 
cependant  cruel,  et  fit  périr  son  fils  Mustapha,  qu’il 
sacrifia  aux  artifices  et  à l’amLition  de  sa  favorite 
Roxelane;  on  peut  aussi  lui  reprocher  la  mort  de  son 
grand  vizir  Ibrahim.  Il  établit  l’ordre  et  la  sécurité  dans 
ses  Etats,  divha  l’empire  en  districts,  introduisit  un 
bon  système  d’administration  financière  et  s’occupa 
surtout  de  l’arrnée.  Il  aimait  les  mathématiques  et 
l’histoire;  il  fonda  des  collèges  et  des  bibliothèques. 
Après  lui  la  puissance  des  Turcs  diminua. 

Soliman  III,  frère  et  successeur  de  Mahomet  IV, 
régna  de  1687  à 1091.  Son  grand  vizir,  .Mu^taplia-Kiu- 
perli,  soutint  alors  la  guerre  en  Hongrie. 

Soliman,  roi  de  Perse,  fils  et  successeur  d’Abbas  II, 
né  en  1640,  régna  de  1606  à 1094.  Très-vigoureux,  mais 
très-faible  d’esprit,  débauché  et  cruel,  il  laissa  ravager 
ses  provinces  par  les  Cosaques,  les  Uzbeks,  les  Arabes 
et  les  Kourdes.  L’emi>ire  ne  fut  sauvé  que  par  les  ta- 
lents supérieurs  de  son  ministre  Cheikh-Ali-Khan,  qui 
s’efforça  d'introduire  en  Perse  la  civilisation  européenne. 

Soliman  II.  V.  RokvEüdy.n. 

Soiimena  Fra-cesco',  peintre  italien,  né  à Nocera 
de’  Pagani,  1657-1747,  fut  en  quelque  sorte  un  artiste 
universel  et  composa  un  grand  nombre  de  tableaux  en 
tout  genre.  Sa  réputation  fut  immense,  et  il  fut  com- 
blé d’honneurs,  et  de  richesses.  Il  avait  de  grandes  qua- 
lités, imagination,  co'oris  vigoureux,  science  de  la  com- 
position ; le  Louvre  a de  lui  Adam  et  Eve  e'pi  ’s  par 
Satan,  llélioclore  chassé  du  temple. 

Solimoes  ou  .Soümoons,  un  des  noms  du  Rio 
des  Atr.azones. 

Solinus  (Caics  Jcliis',  compilateur  latin,  vivait  pro- 
bablement au  111*  siècle.  On  a de  lui  un  Abrégé  de  géo- 
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graphie,  intitulé  Co//f’Ç/(;zn’a  rirum  memorabiliuin  on 
Poighistor.  Il  a pilléPline  l’Ancien,  sans  le  nommer.  La 
première  édition  datée  est  celle  de  Venise,  1173;  cet 
ouvrage  a été  souvent  imprimé  depuis;  il  a été  traduit 
par  M.  .Agitant,  dans  la  Bibliothèque  Pauchoucke.  Solin 
avait  encore  composé  un  poëme  sur  les  poissons,  dont 
il  ne  reste  que  le  début  en  22  vers. 

ïiolingeii,  v.  de  Prusse,  dans  l’arrond.  et  à 36  kil. 
E.  de  Düsseldorf  ^Prov.  du  Rhin];20,000  hab.  Celle  ville 
est,  avec  Velbert,  le  centred’une  très-grande  fabrication 
de  lames  de  sabres,  d’épées  et  de  fleurets,  de  coutellerie, 
quincaillerie,  limes  et  outils  de  serrurie.  Ces  produits 
sont  très-estimés  et  donnent  lieu  à un  grand  commerce 
d’exportation. 

Sulis  (Jdam  Iliaz  de),  navigateur  espagnol,  né  à 
I.ebrixa  au  milieu  du  xv*  siècle,  découvrit  avec  l’inçoii 
les  bouches  de  l’Amazone,  en  1507,  puis  fut  chargé  à 
Lisbonne  de  la  direction  des  cartes  nautiques.  En  1515, 
à la  tête  d’une  expédition,  il  reconnut  les  côtes  du  Brésil, 
et  voulut  remonter  le  fleuve  de  la  Plata  ; il  fut  tué  et 
mangé  par  les  Indiens  Charruas,  1515. 

Solis  (Antoxio  »le),  historien  espagnol,  né  à Alcala 
de  Hénarès,  1610-1686,  ami  de  Calderon,  écrivit  avec 
talent  plusieurs  comédies,  comme  l'Amoui  à la  mode; 
fut  secrétaire  du  comte  d’Oropesa,  et  composa  pour  lui 
Orphée  et  Eurydice;  puis  secrétaire  de  Philippe  IV,  cé- 
lébra la  naissance  d’un  infant  par  les  Triomphes  de  TA- 
muur  et  de  la  Fortune,  comédie  que  Quinauit  imita. 
Nommé  historiographe  des  Indes  en  1606,  il  embrassa 
l’état  ecclésiastique,  ne  composa  plus  que  quelques  piè- 
ces de  dévotion.  Autos  sacr amentales,  et  publia  17//s- 
toire  de  la  conquête  du  Mexique,  dans  le  genre  de 
Quinte  Curce,  1684,  in-foL,  souvent  réimprimée,  et  tra- 
duite en  français  par  la  Guette,  1691,  in-4'>  SesCome- 
dias  ont  paru  à Madrid,  1681,  in-4». 

Solis  [François  de),  peintre  espagnol,  né  à Madrid, 
1629-1684,  fut  encouragé  par  Philippe  IV  et  eut  beau- 
coup de  réputation.  Son  tableau  de  la  Conception  de  la 
Vierge  excita  surtout  l’admiration. 

ïiolitude,  village  de  Wurtemberg,  à 5 kil.  N.  O.  de 
Stuttgart.  Château  royal  achevé  en  1767. 

Soller,  V.  d’Espagne,  sur  la  côte  N.  de  File  de  Ma- 
jorque, à 26  kil.  N.  de  Palma;  9,000  hab.  Oranges. 

Solliés-Pont,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 15  kil. 
N.  E.  de  Toulon  (Yar);  2,692  hab.  Soieries,  convmcrce 
d’huile. 

Solmona  ou  Snliuona,  anc.  Sulmo,  v.  du  roy. 
d Italie,  dans  la  prov.  et  à 70  kil.  S.  E.  d’Aquila  'anc. 
roy.  de  Naples)  ; 9,000  hab.  Evêché.  Confitures  renom- 
mées, fabriques  de  papier.  Patrie  d’Ovide. 

Solins,  nom  d’une  ancienne  famille  d’Allemagne; 
qu’on  fait  remonter  à un  frère  de  Conrad  I".  Elle  s’est 
partagée  en  plusieurs  branches,  Solms-Braunfels,  Solms- 
Lich,  Hohen-Sohns,  Solms-Laubach,  etc.,  et  ses  domaines 
se  trouvent  dans  la  Hesse,  le  Wurtemberg  et  la  Prusse; 
ils  ont  été  médiatisés  en  1S06.  Elle  tire  son  nom  d’un 
château  fort,  dont  on  voit  les  ruines  près  de  Braunfcls 
(rég.  de  Coblentz). 

Solofra,  V.  du  roy.  d’Italie,  dans  la  prov.  et  à 11 
kil.  S.  E.  d’Avellino  (anc.  roy.  de  Naples),  â la  source 
du  Sarno;  6,800  hab.  Bijouterie,  parchemin,  cuirs. 

Sologne«  pays  de  l’anc.  France,  dans  l’Orléanais, 
ch.-l  , liomorantin.  Elle  est  auj.  répartie  dans  les  dé- 
part. du  Loiret,  du  Cher  et  de  Loir-et-Cher,  et  occupe 
400,000  hectares.  C’est  une  plaine,  traversée  par  la 
Sauldre,  le  lieuvron  et  le  Cosson,  couverte  de  marais 
insalubres,  d’étangs  et  de  landes  sablonneuses,  dont 
les  genêts  et  les  bruyères  nourrissent  de  maigres  mou- 
tons. Depuis  quelques  années,  on  a planté  di  s pins, 
desséché  des  marais,  marné  les  terres,  et  commencé 
ainsi  la  transformation  de  la  Sologne.  L’empereur  Na- 
poléon 111  y a créé,  ü grands  frais,  des  fermes  modèles, 
comme  la  Motte-B  uvron.  — La  Sologne,  jadis  pros- 
père, a été  ruinée,  au  xvi*  s,,  par  les  guerres  de  reli- 
gion, au  xui”,  par  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes. 

Kulon,  législateur  d’Atliènes,  né  à Sabamiiie,  vers 
038  av.  J.  C , mort  en  558,  descendant  de  Cndrus,  se 
livra  d’abord  au  commerce,  surtout  pour  s’instniii  e,  et 
visita  la  Grèce,  l’t  gypte,  l’Asie.  On  le  mit  au  nombre 
des  sept  sages,  et  scs  poésies  ajoutèrent  à sa  célébrité. 
C’est  lui  qui[)arson  adresse  et  par  son  courage  entraîna 
les  Aihénicn.s  contre  Salamine,  qui  lut  reprise  aux  Mé- 
gariens. Il  teirnina  aussi  la  Guerre  sacrée  pnr  la  pi  i.>e 
de  Cin ha  et  mit  fin  aux  troubles  qui  divisaient  la  cité 
depuis  le  meurtre  de  Cylon,  en  décidant  les  meur- 
triers à s’éloigner.  Liilin  on  le  chargea  de  réformer  les 
lois  de  sa  patrie  et  il  fut  nommé  seul  archonte,  en  591. 
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Il  commença  par  remédier  à la  misère  des  pauvres, 
accablés  de  dettes,  par  la  Scisachlhie  ou  dédiart,'c,  et 
supprima  la  contrainte  par  corps.  Puis  il  divisa  les 
citoyens  en  quatre  classes,  d’apres  leurs  roveuus  : les 
Pentncûsiomédimnes,  ayant  au  moins  5ÜÜ  médiimics  de 
revenu  ; les  Chevaliers  (300  médimnes)  ; les  Zvugiles 
(151)  ou  200),  qui  avaient  un  attelage  de  bœiils;  les 
Thètes  ou  mercenaires.  Tous  les  citoyens  formaient 
l’assemblée  du  peuple,  qui  avait  les  plus  grands  pou- 
voirs, et  où  l’on  comptait  les  voles  par  tête  ; mais  les 
magistrats  ne  pouvaient  être  élus  que  dans  les  trois 
premières  classes.  Los  juges  ou  iléUastes  étaient  cha- 
que année  tirés  au  sort  dans  toutes  les  classes.  Pour 
contre-balancer  le  pouvoir  du  peuple,  il  élablit  ou  orga- 
ïtisa  le  Sénat  et  V Aréopage  ces  mots).  Il  conserva 

les  Archontes.  Athènes  fut  une  démocratie  tempérée. 
Les  tables  de  Solon  contenaient  une  législation  com- 
plète; il  en  reste  des  fragments  importants.  Il  s’efforça 
de  donner  au  mariage  toute  sa  dignité»  eu  réduisant  le 
luxe  des  femmes;  il  limita  le  droit  du  père  sur  sa  fa- 
mille, étendit  le  droit  de  tester  ; mais  les  biens  du  père 
durent  être  partagés  également  entre  tous  les  enfants. 
11  favorisa  l’industrie  et  honora  le  travail.  Les  étrangers 
ou  métèques  furent  attirés  à Athènes;  ils  furent  seule- 
ment assujettis  à un  impôt  annuel  de  l‘2  drachmes,  et 
il  leur  était  facile  de  devenir  citoyens.  Les  esclaves  du- 
rent être  bien  traités  et  furent  plus  heureux  à Athènes 
qu’en  aucun  autre  pays.  Il  lit  jurer  aux  Athéniens  de 
ne  rien  changer  à ses  lois  pendant  dix  ans  ; puis  il  alla 
visiter  Amasis  en  Egypte,  l’ile  de  Chypre,  l’Asie,  où 
peut-être  il  aurait  vu  Crésus;  mais  les  anecdotes  célè- 
bres racontées  par  les  anciens  semblent  inventées,  car 
Crésus  paraît  n’avoir  succédé  à son  père  que  vers  560. 
A son  retour,  Athènes  était  troublée  par  les  factions  ; 
Solon  lit  de  vains  et  généreux  eftorts  pour  empêcher 
Pisistrate  de  s’emparer  du  pouvoir  ; il  ne  fut  pas  sou- 
tenu par  le  peuple.  Il  vécut,  respecté  par  Pisistrate,  qui 
maintint  ses  lois,  et  ne  s’occupa  plus  que  de  poésie. 
Kous  avons  conservé  plusieurs  fragments  de  ces  chants 
élégiaques;  ils  sont  dignes  des  plus  grands  poètes.  Quel- 
ques-uns disent  qu’il  alla  mourir  dans  l'ile  de  Cypre. 
Sa  gloire  resta  toujours  vivante  chez  les  Athéniens,  qui 
lui  érigèrent  une  statue  sur  la  place  publique  de  Sala- 
mine.  Les  fragments  de  ses  poésies  sont  dans  les  re- 
cueils des  Gnomiques.  Plutarque  a raconté  .«a  Vie.  — 
V.  G.  Sehmidt,  üe Solone  legislatore,  1688,  in-i“;  Kleine, 
Qutvstiones  de  Solonis  vita  et  fragmentis,  1832,  in-4"; 
H.  Schelling,  De  Solonis  legibu s,  1842,  in-8»,  etc. 

Snlon,  graveur  grec,  vivait  sous  Auguste  et  fut  le 
fondateur  d’une  école  célèbre  de  graveurs  sur  pierres 
précieuses. 

Rolor,  île  de  la  Malaisie,  dans  les  Indes  Néerlan- 
daises, à l’E.  de  Florès.  Commerce  d’ambre  gris  et 
d’huile  de  baleine. 

Solotliiirn,  nom  allemand  de  Soleuhe. 

Solovctsk,  île  de  la  Russie,  dans  la  mer  Blanche; 
elle  dépend  du  gouv.  d’Arkhangel  et  possède  un  grand 
couvent  qui  est  un  lieu  de  pèlerinage  fréquenté. 

ISolre-le-Ciiâtean,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et 
à 15  kil.  N.-E.  d’Avesnes  (Nord);  2,821  hab  Tissus  de 
laine,  tanneries. 

Sulsona,  V.  forte  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 90 
kil.  N.  E.  de  Lerida  (Catalogne);  2,400  hab.  Assiégée 
sans  succès  par  les  bandes  carlistes  en  1835  et  en  1837. 

Soltikof  ou  Maltikof,  famille  russe,  d’origine 
prussienne,  a fourni  à la  Russie  plusieurs  hommes  cé- 
lèbres. 

.Soltikof  (PiEiinE,  comte),  1700-1772,  fut  protégé  par 
Anne  Iwanowna,  et  devint  lieutenant  général  en  1733. 
Feld-maréchal  sous  Elisabeth,  il  se  distingua  dans  la 
guerre  de  Sept  Ans,  et  gagna  la  victoire  de  Kunners- 
riorf,  1759.  Mais  il  ne  voulut  pas  se  brouiller  avec  l’hé- 
ritier du  trône,  Pierre,  grand  admirateur  de  Fré- 
déric II,  demanda  à se  retirer  et  fut  gouverneur  de 
Moscou. 

Noltikof  (Ivan,  comte),  fils  du  précédent,  1736- 
1805,  fut  aussi  feld-maréchal  et  gouverneur  de  Moscou. 

Il  se  distingua  dans  les  guerres  contre  les  Turcs  et 
contre  les  Suédois. 

ftioUwedel,  v.  de  Prusse,  dans  l’arrond.  et  à 96  kil. 
N.  O.  de  Magdebourg  (Prov.  de  Saxo);  6,500  hab.  Fa- 
briques de  draps,  toiles  de  colon  et  souliers.  Résidence 
primitive  des  Margraves  de  Brandebourg  au  xi*  siècle. 

lüultjk  (Stanislas),  patriote  iioloimis,  né  dans  le  pala- 
tmat  de  Plock,  1751-1830,  se  rattachait  à la  famille  des 
Soltikol  ; il  était  neveu  de  Gaétan  Soltyk,  évêque  de  Graco  - 
vie,  que  les  Russes  avaient  exilé  en  1760,  fut  l’un  des  plus 
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ardents  patriotes  en  1791,  se  dévoua  tout  entier  à son 
pays;  et,  de  retour  en  Pologne,  1798,  fit  tes  efforts  les 
plus  intelligents  pour  entretenir  chez  ses  compatriotes 
l’amour  de  leur  nationalité.  Il  fut  maiéchal  de  la  diète 
en  1811  ; il  se  rallia  sincèrement  à Alexandre  l",  (jui 
le  nomma  sénateur.  Mais,  en  1825,  il  fut  impliqué  dans 
les  consiiirations,  et,  quoique  absous,  resta  trois  ans  en 
prison. 

Solt;k  (Roman,  comte),  fils  du  précédent,  né  à Var- 
sovie, 1791-1848,  élève  de  l’Ecole  polyteclmiiiue  de 
Paris,  entra  dans  l’armée,  et,  en  1813,  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade.  11  se  retira  à Varsovie  et  y ouM-itune 
maison  de  commerce.  En  1830,  il  jiroposa  dans  l'assem- 
blée nationale  la  déchéance  des  Romanof,  déploya  beau- 
coup de  courage,  et  dut  se  retirer  en  1 rance.  Üii  lui 
doit  : la  Pologne,  Précis  historique  de  sa  révolution, 
1833,  2 vol.  in-8»;  en  1812, 1836,  in-8  ; Rela- 

tion des  opérations  de  l'armée  de  Poniatowski  pendant 
la  campagne  de  1869,  1841,  in-8». 

Solvjns  (Fiiançois-Balthazak),  né  à Anvers,  17iü- 
1824,  apprit  à peindre  et  a graver,  puis  voyagea  dans 
l’Inde,  et,  de  retour  à Paris,  publia  : tes  Hindous,  ou 
Description  de  leurs  mœurs,  coutumes,  cérémonies,  etc., 
dessinées  d'après  nature  dans  le  Bengale,  1808-1811, 
4 vol.  gr.  in-fol,,  avec  288  planches  coloriées;  il  y a 
aussi  une  édition  in-4».  Solvyns  y perdit  sa  fortune." 

Solway  (Golfe  de),  Ituna  æstuarium,  golfe  de  la 
mer  d'Irlande  à l’E.,  sur  les  côtes  d’Angleterre  et  d’E- 
cosse. 11  touche  aux  comtés  de  Wigton,  Kiikmlbriglit, 
Bumfries  et  Cumberland.  Rivages  unis,  bas,  rarenieiU 
rocheux  ; beaucoup  de  petits  ports.  11  est  Lortié  au 
N .E.  par  le  Soiway-Moss  ou  marais  de  Solwïy;  les 
Ecossais  y furent  battus  par  les  Anglais  en  15 12. 

Solynie,  nom  poétique  de  Jérusalem. 

Solymes,  Myliades  ou  Termites,  peuple  de  la  Lycie 
qui  fut  vaincu  par  Bellérophon. 

Soniaiii,  bourg  de  l’arr.  et  à 17  kil.  E.  de  Douai 
(Nord);  4,221  hab.  Fabriques  de  métiers  à fihr,  et  de 
sucre  de  betterave. 

Somaize  (Antoine  Baudeau  de),  littérateur,  né 
vers  1630,  fut  secrétaire  de  Marie  Mancini,  et  publia, 
pour  défendre  les  Précieuses,  plusieurs  ouvrages,  cu- 
rieux par  les  renseignements  qu’on  y puise,  mais  d’ail- 
leurs très-faibles  : le  Grand  dictionnaire  des  Prétieuses, 
ou  la  Clef  de  la  langue  des  Ruelles,  1660,  in- 12;  les 
Véritables  Prétieuses,  comédie  en  prose,  1660  ; les 
Prétieuses  ridicules  mises  en  vers,  1660  ; le  Grand  Dic- 
tionnaire des  Prétieuses,  historique,  poétique,  géogra- 
phique, cosmographique,  chronologique  et  armoirique, 
1661,  2 vol.  in-8»;  etc.  M.  Livet  a réédité  ces  ouvrages 
dans  la  Bibliothèque  elzévirienne,  1850,  2 vol.  in-16. 

Souiastiue,  bourg  d’Italie,  à 13  kil.  N.  O de  Ber- 
game,  a donné  son  nom  à la  congrégation  des  Somas- 
ques,  qui  y fut  fondée,  en  1531,  par  Jérôme-Einilien  de 
Venise.  Approuvée  par  Paul  III,  1540,  soumise  à la 
règle  de  Saint-Augustin,  1568,  elle  a pour  but  princi- 
pal l’éducation  des  orphelins  et  l’instruction  religieuse. 
Les  Somasques  ou  Clercs  réguliers  de  S.  Mcüeul  dirigent 
encore  à Rome  le  collège  Clémentin. 

Somaulis  (Pays  des)  ou  Somal,  contrée  de  l’Afri- 
que, au  S.  du  golfe  d’Aden,  à l’O.  de  la  mer  des  Indes, 
à l’E.  des  plateaux  habités  par  les  Gallas,  arrosée  par  le 
Denok  et  le  Nogal.  Les  Somaulis  sont  une  race  issue  du 
mélange  des  Arabes  et  des  nègres.  Ils  se  divisent  eu 
une  grande  quantité  de  tribus.  Celles  de  l'intérieur  sont 
nomades  et  pastorales;  elles  élèvent  des  chameaux,  des 
chevaux,  des  bœufs  de  grande  taille,  des  ânes,  des  mu- 
lets, des  moutons  et  des  chèvres.  Celles  du  littoral  sont 
commerçantes  et  sédentaires.  Les  villes  de  la  côte  sont  ; 
Braoua,  Marka,  Magadehou  et  Keram.  Ces  villes  expor- 
tent de  l'ivoire,  des  cornes  de  rhinocéros,  de  la  gomme, 
de  l’ambre  gris,  des  peaux  de  bœufs,  du  suif  et  du 
beurre  fondu.  Elles  importent  du  sucre  et  des  coton- 
nades. 

Sonikernoii!,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 36  kil. 
O.  de  Dijon  (Côte-d’Or)  ; 855  hab.  Plâtre. 

Sonilircffe,  commune  de  la  prov.  et  à 21  kil.  de 
Namur  (Belgique).  Carrières  de  pierres  calcaires.  Indus- 
trie linière  ; 2,500  hab. 

$iio9iil>rerete,  v.  du  Mexique,  dans  le  dép.  et  à 150 
kil.  N.  O.  de  Zacatecas  ; 11,000  hab.  Mines  d’argent. 

Somkreiiil  (CiiAni.Es-FiiANÇois  \érot,  marquis  ua), 
né  à Ensisheim,  1727-1794,  lieutenant  général,  gouver- 
neur des  Invalides,  fut  accusé  d’avoir  pris  part  â la  dé- 
fense des  Tuileries,  et  mis  à l'Abbaye.  Le  dévouement 
de  sa  fille  le  sauva.  Mais  il  fut  arrêté  deux  ans  plu* 
tard  et  mis  â mort  avec  son  fils  aîné.  — Sa  fille,  Mai.-e- 
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Macbillf,  née  près  de  Limoges,  en  1774,  déploya  le  plus 
grand  courage  pour  sauver  son  père,  loi'sque,  le  3 sep- 
tembre, il  comparut  devant  le  tribunal  de  Maillard;  son 
dévouement  a été  souvent  célébré,  mais  il  n'est  pas  vrai 
qu’elle  ait  racheté  la  vie  de  son  père  en  buvant  à la 
santé  (le  la  nation  un  verre  de  sang,  ou  tout  au  moins 
un  breu\age  mêlé  de  sang  et  de  vin.  Elle  épousa  en 
Allemagne  M.  de  Villelume,  qui  fut  nommé  gouverneur 
des  Invalides  à Avignon,  sous  la  Restauration.  Elle 
mourut  en  1825. 

Sombrruil  {Charles  Vérot,  vicomte  de),  fils  du 
précèdent,  né  en  17C9,  émigra,  fit  plusieurs  campagnes 
sur  le  Rhin,  et,  dans  l’expédition  de  Quiberon,  fut  mis 
à la  tête  delà  seconde  division.  Il  succéda  dans  le  com- 
mandement à d'ilervilly,  blessé  mortellement  ; mais, 
pressés  par  Hoche,  abandonnés  par  les  Anglais,  les  émi- 
grés furent  forcés  de  se  rendre,  sans  capitulation.  Som- 
brenil  fut  fusillé  à Vannes,  28  jnillet  1795. 

Suniergcin , commune  de  la  Flandre  orientale 
(Belgique),  à 16  kil.  N.  0.  de  Gand,  sur  le  canal  de 
Gand  à Bruges.  Industrie  linière;  étoffes  de  coton; 
7,500  hab. 

Sonsers  John],  baron  d’E  vesliam,  légiste  et  homme 
d'Etat  anglais,  né  à Worcester,  1650-1716,  reçu  avocat 
en  1676,  écrivit  dès  lors  quelques  ouvrages  et  fut  mêlé 
à la  plupart  des  affaires  qui  préparèrent  la  chute  de 
Jacques  II  et  l’avénement  de  Guillaume  d’Orange.  Il 
passe  pour  avoir  été  l'un  des  principaux  rédacteurs  de 
la  Déclaration  des  Droits.  Solliciteur  général,  1689,  at- 
torney général.  1692,  garde  du  grand  sceau,  puis  chan- 
celier et  pair  d’Angleterre,  1697,  il  montra  dans  tous 
ces  emplois  des  qualités  éminentes  et  une  grande  mo- 
destie. Il  lut  l’un  des  chefs  du  ministère  vvhig,  se  retira 
en  1700  devant  les  attaques  des  tories,  mais  repoussa 
les  accusations  dirigées  contre  lui.  11  fut  quelque  temps 
président  du  conseil  en  1708.  Outre  les  Somers'  Tracts, 
collection  de  pièces  rares  réunies  par  lui,  publiées  en 
16  vol.  in-i”,  1748,  puis  par  M.  Scott,  13  vol.  in-l",  il 
avait  laissé  plus  de  60  volumes  de  manuscrits,  qui  ont 
été  détruits  par  un  incendie,  en  1752.  Il  protégea  Ad- 
dison,  Locke  et  >'e\vton,  et  contribua  à remettre  en  hon- 
neur le  Paradis  perdu  de  Milton. 

Somerset.  V.  Seviiioar  (Eiocard). 

Somerset  (Robert  Carr,  vicomte  de  Boches- 
ter,  pui-  comte  de),  né  vers  1589,  en  Ecosse,  mort 
après  1656,  fils  d’un  petit  gentilhomme,  page  de 
Jacques  I",  devint  son  favori,  et  fut  nommé  grand 
trésorier  d’Ecosse,  pair  d’.Angleterre,  etc.  Epris  d’une 
violente  passion  pour  la  comtesse  d'Essex,  il  la  poussa 
au  divorce  afin  de  l’épouser.  Son  ami  Overbury  s’é- 
tait vainement  efforcé  de  le  dissuader.  Carr,  irrité,  le 
fit  enfermer  à la  tour  de  Londres  et  le  fit  empoisonner. 
Quelques  jours  après  il  put  épouser  la  comtesse,  1613, 
et  reçut  sept  grands  domaines  avec  le  titre  de  duc. 
Mais  scs  crimes  furent  découverts;  Jacques  abandonna 
son  favori,  qui  fut  condamné  à mort  avec  sa  femme. 
Le  roi,  par  faiblesse,  leur  épargna  le  supplice,  leur 
pa’mit  même  de  résider  à la  campagne  en  1621,  et 
leur  accorda  des  lettres  de  pardon  en  1624. 

SomersM-t,  comté  du  S.  de  l'Angleterre,  touche  au 
N.  au  canal  de  Bristol,  à l’E.  aux  comtés  de  Glocester 
et  de  AVills,  au  S.  à celui  de  Dorset,  à l'Ü.  à celui  de 
Devon  ; 145.060  hab.;  ch.-l.  Balh;  villes  principales  ; 
Bridgewater,  Wells,  Yovil  ; il  renferme  une  partie  de 
la  grande  ville  de  Bristol.  Pays  de  pâturages,  exporta- 
tion de  laines  et  de  produits  agricoles.  Mines  de  plomb, 
cuivre,  houille;  sources  minérales  renommées. 

Soniniu,  bourg  du  roy.  d’ilalie.  sur  le  Tessin;  2,200 
hab.  Annibal  y battit  P.  Corn.  Scipion  en  218  av.  J.  C. 

Somma,  v.  de  la  Terre  de  Labour  (Italie),  à 15 
kil.  E de  Naples,  au  pied  du  Vésuve.  Vins  estimés; 
7,000  hab. 

Sommariva  (Jean-Baptiste  de),  né  à Milan  vers 
1760,  mort  en  1826,  avocat  à l’époque  de  la  révolution, 
fut  secrétaire  général,  puis  directeur  de  la  république 
Cisalpine,  1799.  Il  vint,  peu  de  temps  après,  habiter 
Paris,  et  y consacra  son  immense  fortune  à réunir  de 
magnifiques  collections  de  tableaux  et  d’objets  d'arts, 
qu’il  transporta  dans  sa  belle  villa  de  Sommariva,  sur 
les  bords  du  lac  de  Côme. 

Sommariva,  v.  du  rov.  d’Italie,  dans  la  prov.  de 
Coni  ; 5,200  hab. 

Somme,  Samara,  fl.  de  France,  prend  sa  source  à 
Font-Soinine,  dans  le  départ,  de  l’Aisne,  arrose  llain, 
I'  runn  -,  Coibie,  Amiens,  Abbeville,  .'aint-Valery  et  le 
trotoy,  et  se  jette  dans  la  baie  de  la  Somme  après  un 
cours  de  220  kil.,  navigable  pendant  50  kil.  depuis 
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Amiens.  Vallée  marécageuse,  surlout  dans  sa  partie  su- 
périeure, remplie  de  tourbières,  mais  fertile;  lit  en- 
combré d’obstacles,  cours  lont,  eaux  peu  profondes.  Un 
canal  latéral  de  159  kil.  longe  la  Somme  de  Saint-Valcry 
à Saint-Simon,  on  commence  le  canal  de  Crozat. 

Somme,  département  français  de  la  région  du  Nord, 
formé  d’une  partie  de  la  Picardie.  Superficie,  616,119 
hectares;  populat.,  5.57,015  hab.,  soit  92  par  kil.  carré; 
ch.-l.,  Amiens.  Sol  généralement  plat,  fertile,  bien  cul- 
tivé, couvert  de  pommiers,  coupé  de  petites  collines  et 
de  bouquets  de  bois.  Le  Marquenterre,  canton  situé  entre 
l’Authie  et  la  Somme,  est  surtout  fertile.  I.e  Vimeu, 
entre  la  Somme  et  la  Bresle,  nourrit  des  chevaux  bou- 
lonnais. Les  tourbières  donnent  de  grandes  quantités  de 
combustible.  L’industrie  du  pays  est  très-active,  et  con- 
siste surlout  en  tissus  de  laine,  de  soie,  de  coton,  ve- 
lours, stoffs,  tricots,  papiers,  craie,  argile,  etc.  Il  com- 
prend cinq  arrondissements  ; Amiens,  Abbeville,  Doul- 
lens,  Montdidier,  Péronne.  Il  appartient  à la  2”  région 
militaire,  forme  le  diocèse  d’.Amiens  et  est  du  ressort 
de  la  Cour  d’appel  d’Amiens,  et  de  l’Académie  de 
Douai, 

Somme  (Vdles  de  la).  On  appelait  ainsi  au  xv”  siècle 
les  villes  fortes  de  Picardie  qui  séparaient  la  France  des 
possessions  flamandes  de  la  maison  de  Bourgogne  : c’é- 
taient Roye,  Péronne,  Corbic,  Amiens,  Abbeville.  Char- 
les VII  les  céda  au  duc  Philippe  le  Bon  au  traité  d'Arras, 
1435  ; Louis  XI  les  disputa  à Charles  le  Téméraire  et  ne 
put  s’en  emparer  qu’en  1477. 

Sommeil  (Le),  divinité  allégorique  des  anciens, 
fils  de  la  Nuit,  père  des  Songes  et  frère  de  la  Mort. 

Sommepuis  ou  Sompu»,  ch.-l.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 16  kil.  S.  O.  de  Vitry-le-François  (Marne) , 
453  hab.  Patrie  de  Royer-Collard. 

Sommerard  (Un).  V.  Du  Sohmerahd. 

Sommerda,  v.  de  Prusse,  sur  l’Unstrutt,  dans 
l’arrond.  et  à 25  kil.  N.  d’Erfurt  (Saxe);  4,000.  P’abr. 
d’armes  blanches. 

Sommerghem,  v.  de  Belgique,  à 17  kil.  N.  0.  de 
Gand  (Flandre  orientale);  8,000 hab.  Toiles,  cotonnades, 
métiers  à tisser. 

Somiuer.sliuaeen,  bourg  de  Bavière,  à 10  kil.  S. 
E.  de  W’urlzbourg,  sur  la  droite  du  Mein.  Turenne  et 
Wrangel  y battirent  les  Impériaux  en  1648. 

Somsuevoire,  bourg  de  l’arr.  et  à 15  kil.  S.  O.  de 
Vassy  (Haute-Marne);  1,500  hab.  Eglise  de  Notre-Dame 
qui  date  des  premiers  temps  du  moyen  âge. 

Sommiércs,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 2 4 kil. 
S.  O.  de  Nîmes  (Gard);  4,000  hab.;  sur  le  Vidourle. 
Pont  romain.  Eaux-de-vie;  draps.  Ane.  place  forte  des 
calvinistes;  il  reste  un  château  fort. 

Somorostro,  bourg  d’Espagne,  à 10  kil.  N.  0.  de 
Portugalète,  dans  la  prov.  de  Bilbao;  3,000  hab.  Près 
de  là  est  le  mont  Triano,  qui  contient  une  très-riche 
mine  de  fer. 

Somo-Mierra , chaîne  de  montagnes  d’Espagne, 
dans  la  Vieille-Castille.  La  route  de  Burgos  à Madrid  la 
traverse  à un  défilé  du  môme  nom,  célèbre  p.ar  une 
victoire  des  Français  sur  les  Espagnols,  en  1808. 

Somptuaires  (Lois).  Les  Romains  ont  souvent  es- 
sayé d’arrêter  les  progrès  du  luxe  dans  les  repas,  les 
vêtements,  les  funérailles;  de  là  les  lois  sonqituaires 
(de  sumptus,  dépense),  Oppia,  Orckia,  Fanniu.  Dulia, 
Licinia.  Cornelia,  Æinilia,  Anliu,  Julia,  etc.  — Il  y a 
eu  également  des  lois  somptuaires  dans  les  Etats  mo- 
dernes, en  France,  par  exemple,  depuis  Charlemagne 
jusqu’à  Louis  XIV  ; elles  n’ont  produit  aucun  bon  ré- 
sultat, et  l’on  a reconnu,  mais  bien  tard,  qu’elles . talent 
contraires  aux  notions  les  plus  simples  de  l’économie 
politique. 

Nompuis.  V.  Sommepuis 

iiioncino,  v.  du  roy,  d’Italie,  sur  l’Oglio,  dans  la 
prov.  et  à 40  kil.  N.  O.  de  Crémone;  4,700  hab  Prise 
par  le  prince  Eugène  de  Savoie,  et  reprise  par  le  duc  de 
Vendôme. 

ttiondc  (Archipel  de  La),  longue  chaîne  d’îles  de  la 
Malaisie,  disposées  en  arc  de  cercle  dont  la  convexité 
est  tournée  vers  le  S.  O.,  sur  une  longueur  d 4,500 
kil.  Elles  se  trouvent  entre  6“  4' lat.  N.  et  1 1“  5' lat.  S., 
et  entre  92»48'  et  151*  long.  E.  Les  principales  sont 
Sumatra,  Java,  Siimbava,  Banca,  Billiton,  Bail.  Lom- 
hok,  Banca,  Flores,  Timor  ; 25  million^  d'Iiabilanls.  La 
majeure  partie  appartient  ù la  Hollande. 

Sonilc  (Mer  île  la  ou  de  Jnv».  On  nomme  ainsi 
] la  mer  «|ui  environne  les  lies  de  la  Son. le. 
j Monde  (I)étroit  de  la,,  détroit  qui  séiiare  Sumatra 
[ de  Java  ; 130  kil.  de  longueur,  50  de  large  en  moycnno. 
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Sonderbourg,  v.  (ie  Prusse,  sur  la  côte  0.  de 
l’île  d'Alsen  et  sur  le  détroit  du  môme  nom,  dans  le 
Slcsvig-llolstein  ; 5,‘2üü  liai).  Château.  La  ville  a été 
incendiée  dans  la  guerre  de  186i. 

Sonderhiind,  c’est-à-dire  ligue  séparative,  asso- 
ciation l'ormée  en  18i0  par  7 cantons  catholiques  de  la 
Suisse,  Fribourg,  Lucerne,  Schwytz,  Unterw'ald,  Uri, 
Zug,  Valais,  pour  résister  à la  diète  fédérale,  qui  avait 
prescrit  l’expulsion  des  jésuites  et  d’autres  congréga- 
tions religieuses.  Le  général  Dufour,  avec  des  forces 
considérables,  amena  sa  dissolution.  V.  Chétineau-Joly, 
Histoire  du  Sonderbund,  1850,  2 vol.  in-8“. 

Sondersliauscn,  v.  de  la  Confédération  de  l’Alle- 
magne du  Nord,  capit.  de  la  principauté  de  Scbvvarz- 
bourg-Sondershausen,  à üO  kil.  N.  O.  de  Weimar,  sur 
la  Wipper;  5,600  hab.  Château,  gymnase.  Eaux  sulfu- 
reuses de  Gunthersbad.  Succès  du  prince  de  Soubise 
sur  les  Anglais  et  les  llanovriens,  1758. 

Sondrio,  v.  du  roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  la  province 
du  même  nom,  sur  l’Adda,  dans  la  Valteline,  à 100  kil. 
N.  de  Milan  ; 5,00!)  hab.  Eaux  minérales  de  Masino.  La 
province  de  Sondrio  forma,  sous  Napoléon  I",  le  dé- 
partement de  l’Adda,  dans  le  royaume  d’Italie,  ch.-l, 
Sondrio. 

Songeons,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil. 
N.  ü.  de  Beauvais  (Oise),  sur  le  Thérain;  1,212  hab. 
Fabriques  d’instruments  d'optiipie. 

SoBjges  (B.cs),  enfants  du  Sommeil  et  de  la  Nuit  ; 
ils  se  divisaient  en  vrais  et  faux  : les  premiers  sortaient 
des  enfers  par  une  porte  de  corne,  les  seconds  par  une 
porte  d'ivoire.  — Les  anciens,  qui  croyaient  que  les 
songes  annonçaient  l'avenir,  venaient  dormir  dans  le 
temple  du  dieu  ipi’ils  voulaient  consulter.  Les  plus  cé- 
lèbres des  oracles  rendus  par  les  songes  étaient  ceux  de 
Troplionius,  d'Amphiaraüs  et  de  Sérapis. 

Sosinaz  (JosLi'ii  <îe  tterbaîx,  comte  de),  né  à Tho- 
non,  1780-18C1,  d’une  ancienne  famille  de  Savoie,  fit 
les  campagnes  de  17116-1800  contre  les  Français,  resta 
fidèle  au  roi  de  Sardaigne,  reprit  les  armes  en  1811, 
tut  aide  de  camp  de  Victor-Ennnanucl  l'h  1816,  vice- 
gouverneur  des  deux  princes  de  Savoie-Carignan,  1850, 
enfin,  aide  de  camp  de  Charles-Albert,  1858.  Il  termina 
sa  vie  à Thonon,  avec  le  grade  de  lieutenant  général. 

Sonneiibei-g,  v.  du  nouvel  Empire  d’Allemagne, 
dans  le  duché  de  Saxc-Mciningen,  à 55  kil.  E.  de  Mci- 
ningen  ; -l.ÜOO  hab.  Fabriques  de  crayons  d’ardoise,  de 
billes  de  marbre  et  de  jouets. 

Soanenburg,  v.  de  Prusse,  sur  la  Wartha,  dans 
l’arrond.  et  à 20  kil.  N.  de  Francfort-sur-l'Oder  {Bran- 
debourg); 5,600  bab.  Maison  de  détention,  autrefois 
château  des  chevaliers  de  Malte. 

Soisnerat  (Pieiuie),  voyageur  et  naturaliste,  né  à 
Lyon,  1749-1814,  fut  emmené  par  Poivre  à Pile  de 
France,  en  1767,  explora  Madagascar,  imis  les  Molu- 
ques  et  les  Philippines;  plus  tard  parcourut  l'Inde  et 
fut  correspondant  de  l’Académie  des  sciences.  On  lui 
doit  : Voyage  dans  la  Nouvelle-Guinée,  1776,  in-4°; 
Voyages  aux  Indes  or.enlaks  et  à la  Chine,  1782,  2 
vol.  in-i'’.  Ses  récits  sont  intéressants. 

Soniicthal,  ou  Vallée  du  soleil,  vallée  de  l’ancienne 
Saxe,  entre  les  sources  de  l’Aller  et  de  l'Ocker.  Les  lieu- 
tenants de  Charlemagne  y furent  surpris  par  Witikind, 
en  782. 

Sonnini  de  Manonconrt  (Ciiadles-Nicoi.as-Sigis- 
beut;,  voyageur  français,  né  à Lunéville,  1751-1812, 
renonça  au  barreau  pour  pouvoir  voyager,  servit  dans 
les  troupes  de  la  marine  française,  et  se  distingua,  à 
Cayenne,  par  de  nombreuses  expéditions  dans  l’intérieur 
des  terres.  tl  séjourna  six  mois  à Monibard,  en  1776, 
et  décrivit  pour  Bufl'on  26  espèces  d’ornithologie  étran- 
gère. Attaché  à l’expédition  du  baron  de  Tott,  en  1777, 
il  parcourut  l’Egypte  et  l’Orient.  De  retour  en  France, 
il  eut  une  vie  assez  agitée,  publia  de  nouveaux  ou- 
vrages et  parcourut  les  Provinces  danubiennes,  en  1810. 
On  cite  : Voyage  dans  la  haute  et  la  basse  Egyple, 
1799,  5 vol.  iii-S»,  aiec  Atlas;  Voyage  en  Grèce  et  en 
Turquie,  1801,2  vol.  in-8°;  Histoire  naturelle  des  rep- 
tiles, 1802,  4 vol.  in-18;  Histoire  naturelle  des  pois- 
sons et  des  cétacés,  1804,  14  vol.  in-8°;  Manuel  des 
propriétaires  ruraux,  1808,  in-12;  etc.;  etc.  11  a atta- 
ché son  nom  à la  première  édition  complète  des  OEu- 
vres  dehnfibn,  1798-1897,  127  vol.  in-S°. 

Soutira,  v.  du  Mexique,  dans  le  départ,  du  même 
nom,  à 80  kil.  8.  d’Arispoj  6,000  hab.  Evêché.  L’Etat 
de  Sonora,  baigné  par  le  Grand  Océan,  est  situé  au  N. 
(te  (Tliii  de  Cinaloa  : ch.-l.,  1res;  v.  princi]'.,  Arisjie, 
Guaymas,  llormosillo.  Il  renferme  beaucoup  de  mines 
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d’or.  — 11  a 204,000  kilomètres  carrés  et  109,000  habi- 
tants. 

Nonüeca,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 20  kil. 
de  Tolède  {Nouvelle-Castille);  6,500  hab.  Eaux-de-\ie, 
draps. 

Soiisonatc  (Santi.ssinia  'frinidatl  de),  v.  de 

rAméri<iue  centrale,  dans  la  république  et  à 100  kil. 
O.  de  San-Salvador  ; 5,500  hab.  Bon  port  sur  le  Grami 
Océan. 

Sontag  {IIenbiette),  comtesse  Rossi,  cantatrice 
allemande,  née  à Cohlentz,  1805-1854,  fille  de  cban- 
tcurs  nomades,  eut  de  bonne  heure  de  grands  succès, 
grâce  à sa  voix  de  soprano  étendu,  d’un  timbre  char- 
mant et  d’une  rare  llexibilité.  Elle  se  fit  entendre  à 
Paris,  1826,  puis  à Londres,  épousa  le  comte  Ro.ssi, 
chargé  d’alfaires  du  Piémont  à Paris,  se  retira  du  théâ- 
tre en  1850;  et  se  fit  partout  respecter  par  sa  grâce  et 
ses  vertus.  Des  revers  de  fortune  la  (Jéterminèrent  â 
reparaître  sur  la  scène  en  1848;  elle  chanta  à Londres, 
à Paris,  se  rendit  en  Amérique  et  mourut  du  choléra  à 
Mexico. 

Sunthuiiax  {Léger-Félicité),  néâOyonnax  (Bugey), 
1765-1815,  avocat,  fut  rédacteur  des  dévolutions  de 
Paris,  et  fut  l’un  des  commissaires  nommés  par 
Louis  X'VI,  en  1792,  pour  rétablir  l’ordre  à Saint- 
Domingue.  Les  nègres  s’étaient  révoltés  ; Sonthonax 
proclama  l’affranchissement  des  e.=claves,  29  août  1795, 
s’attira  la  haine  des  blancs  et  des  hommes  de  couleur, 
mais  défendit  courageusement  le  Port-au-Prince  contre 
les  Anglais,  Il  revint  en  France  pour  se  disculper,  fut 
renvoyé  a Saint-Domingue  par  h'  Directoire  en  1796. 
Il  fut  nommé  par  la  colonie  membre  du  Conseil  des 
Cinq-Cents,  et  laissa  tout  le  pouioir  à Toussaint-Lou- 
verture.  Après  le  18  brumaire,  il  fut  poursuivi  par  le 
gouvernement  consulaire,  et  plusieurs  fois  arrêté  et 
éloigné  de  Paris.  Dévoué  à la  liberté  et  désintéressé,  il 
a été  la  victime  de  la  calomnie. 

Sontius,  nom  anc.  de  VIsonzo. 

Snpilène,  partie  S.  O.  de  l’anc.  Arménie;  capit., 
Arsamosate. 

Sopliia,  V.  de  la  Turquie  d’Europe,  au  pied  des 
Balkans,  à 575  kil.  N.  O,  de  Constantinople.  Archevê- 
ché grec,  évêché  catholique.  Grands  bazars;  45,000 
hab.  Fabr.  de  draps  unis,  tabac  ; eaux  thermales  aux 
environs.  Anc.  Vtpia  Sardica,  patrie  de  l’empereur  Ga- 
lérius.  Le  concile  de  Sardique,  qui  condamna  les 
ariens,  y fut  assemblé  en  547. 

üiophie  {Sainte),  veuve,  subit  le  martyre,  à Rome, 
avec  ses  trois  filles,  sous  Adrien.  Fête,  le  l"  août.  — 
Une  magnifique  église  lui  fut  consacrée  par  Justinien  I»'; 
il  en  fit  la  dédicace  en  557  ; elle  a été  transformée  en 
mosquée  par  Mahomet  II. 

t^opliic,  femme  de  l’empereur  d'Orient  Justin  II, 
régna  en  son  nom,  et,  par  son  arrogance,  détermina  la 
révolte  de  Narsès  en  Italie.  Elle  contribua  à l’élévation 
de  Tibère,  espéra  l’épouser,  après  la  mort  de  Justin, 
conspira  contre  lui,  mais  échoua  et  fut  emprisonnée. 

Sophie,  princesse  russe,  née  à Moscou,  1657-170  4, 
fille  d’Alexis  Miklia'ilovitch , excita,  à la  mort  de  son 
frère  Fédor,  en  1082,  une  révolte  des  strélitz,  fit  cou- 
ronner ses  frères  Ivan  V,  incapable,  et  le  jeune  Pierre; 
s’empara  de  la  régence,  et,  secondée  par  le  prince  Ga- 
litzin,  gouverna  avec  fermeté  et  intelligence.  Elle 
introciuisit  les  premières  représentations  théâtrales  en 
Russie  et  envoya  une  ambassade  en  France  Elle  imposa 
aux  Polonais  la*  paix  de  Moscou,  1686.  Elle  pensait  peut- 
être  à se  débaiTasser  de  son  jeune  frère  ; mais  Pierre 
la  prévint  et  la  lit  enfermer  dans  le  couvent  de  Novo- 
Devitebéi,  près  de  Moscou,  1689.  On  l’accusa  d’avoir 
pris  part  à la  révolte  des  strélitz  ; le  tzar  resserra  sa 
captivité,  et  plusieurs  ont  même  dit  qu’elle  mourut  em- 
poisonnée. 

jSopliÊe-lîoroiliéc  de  Brnnswick,  1666-1726, 
fille  du  duc  de  Zolleit  d’Eléonore  d’Ülbreuse,  dont  le 
père  était  un  gentilhomme  français  protestant,  belle, 
douce  et  franche  jusqu'à  l’imprudence,  épousa,  malgré 
elle,  son  cou.-.in  germain  George,  qui  fut  électeur  de 
Hanovre,  1682.  Maltraitée  par  ce  prince,  emporté  et 
débauché,  elle  fut  la  victime  de  la  jalousie  et  de  la 
haine.  .M"’*  de  Platon,  maîtresse  du  père  de  George, 
accusa  la  princesse  d’être  la  maîtresse  du  comte  de 
Kœnigsmark.  Celui-ci  fut  attiré  dans  un  guet-apens 
et  mis  à mort  ; Soiihio-Dorothée  fut  jugée;  le  divorce 
fut  prononcé,  en  1694,  et  elle  fut  enfermée  dans  le 
château  d’Ahlden.  La  publication  de  ses  Mémoires,  écrits 
en  français,  a fait  connaître  la  vérité  sur  cette  téné- 
breuse histoire.  Elle  avait  eu  deux  enfants,  un  prince  qui 
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fut  George  II,  roi  d’Angleterre,  et  une  fille,  Sop/i/c- 
Dorolhée,  née  en  1687,  qui  fut  la  mère  de  Frédéric  le 
Grand,  roi  de  Prusse,  et  mourut  en  1757. 

Sopliis  ou  Sofls,  c’est-à-dire  mystiques,  nom  gé- 
néralement donné  en  Orient  à ceux  qui  mènent  une 
vie  ascétique,  et,  en  particulier,  à une  secte  musul- 
mane qui  professe  le  déisme,  et  ne  regarde  le  Coran 
que  comme  un  livre  de  morale.  Elle  fut  fondée  dans 
le  Kerman,  au  vm*  siècle,  par  Abou  Saïd-Aboul-Chéir, 
et  elle  est  encore  très-répandue  en  Perse  et  dans 
l'Inde.  Le  Sophi  Azzeddin  a exposé  le  système  de  la 
secte,  au  xii*  siècle,  dans  un  livre  intitulé  : Fruits  et 
Fleurs,  trad.  en  français  par  Garcin  de  Tassy,  1821. 

Sophi!«,  dynastie  per.-ane,  qui  remplaça  celle  des 
Turcomans  du  Mouton-Blanc,  en  1499.  Isma'il,  son  fon- 
dateur, prétendait  descendre  d'un  sophi  célèbre  au 
temps  de  Tamerlan,  qui  serait  lui-même  issu  d’Ali  par 
ilouça,  le  dernier  des  imans  légitimes.  Cette  dynastie, 
qui  a donné  treize  souvei-ains  à la  Perse,  finit  avec  Ab- 
bas  111,  renversé  du  trône  par  Kadir,  en  1736. 

Sophistes,  c’est-à-dire  amis  de  la  sagesse.  Ce  nom, 
d'abord  employé  en  bonne  part,  désigna  chez  les  Grecs 
les  interprètes  et  les  panégyristes  des  poètes.  Mais  vers 
le  V'  siècle  avant  J.  C.,  il  fut  appliqué  à des  rhéteurs 
ou  dialecticiens  qui  enseignaient  à prix  d’argent  l’art 
de  parler  sur  toute  matière,  de  soutenir  le  pour  et  le 
contre,  et  qui  érigeaient  le  doute  en  système.  Socrate 
fut  l’adversaire  de  ces  sophistes  corrupteurs  ; les  plus 
célèbres  furent  Gorgias  de  Léontini,  Protagoras,  Pro- 
dicus  de  Céos,  Hippias  d’Elis,  Polus,  Euthydème,  etc. 
— Sous  les  empereurs , on  appela  sophistes  des  litté- 
rateurs qui  improvisaient  ou  parlaient  sur  les  belles- 
lettres;  leurs  lectures  étaient  nommées  déclamations. 

Sophocle,  poète  tragique,  né  à Colonc,  près  d'.A- 
Ihènes,  4'  C-lUo  av.  J.  C.,  appartenait  à une  bonne  fa- 
mille, et  conduisit  le  chœur  des  enfants  dans  le  péan 
chanté  après  la  victoire  de  Salamine.  Il  concourut,  à 
27  ans,  pour  le  prix  de  la  tragédie,  et  l'emporta  sur 
Eschyle;  après  la  retraite  et  la  mort  de  celui-ci,  il  eut 
la  première  place  parmi  les  tragiques  athéniens  et 
fut,  dit  on,  vingt  fois  victorieux.  Après  le  succès  de  sa 
tragédie  à’ Antigone,  il  fut  élu  stratège,  4i0,  contribua 
à la  soumission  de  Samos,  et  exerça  plus  tard  d'autres 
fonctions  publiques.  De  sa  femme  légitime,  ISicostrata, 
il  eut  un  fils,  lophon,  qui  fut  aussi  poète  tragique; 
d'une  femme  étrangère,  Théorîs  de  Sicyone,  il  eut  un 
autre  fils,  .Aristion,  qui  mourut  jeune,  laissant  lui- 
même  un  fils,  nommé  Sophocle,  objet  des  prédilections 
de  son  aïeul.  On  dit  qu'Iophon  mécontent  demanda 
l’interdiction  de  son  père,  pour  cause  de  faiblesse  d’es- 
prit, que  le  vieillard  lut  devant  ses  juges  quelques  vers 
de  son  Œdipe  à Colone,  récemment  composé,  et  qu’Io- 
phon  fut  débouté  de  sa  demande;  mais  l’anecdote  n’est 
peut-être  pas  bien  certaine.  Aucun  poète  ne  fut  plus 
aimé  des  Athéniens  que  Sophocle;  il  était  aimable, 
affectueux,  sans  orgueil,  et  dans  sa  vie,  comme  dans 
sa  nature,  on  trouve  toujours  le  bonheur  et  la  mesui  e. 
Les  anciens  lui  attribuaient  plus  de  100  pièces;  il  n’en 
reste  que  sept,  mais  ce  sont  probablement  les  plus  bel- 
les : Antigone,  Electre,  les  Trac'dniennes,  Œdipe  roi, 
Ajax,  Philoctète  et  Œdipe  à Colone.  Il  a développé  l’art 
dramatique,  augmenté  le  nf'mbre  des  personnages,  res- 
treint le  rôle  du  chœur,  et  donné  plus  d étendue  à cha- 
cune de  ses  pièces.  Escliylc  avait  été  plus  lyrique  que 
dramatique,  et  avait  laissé  une  grande  place  à la  fata- 
lité dans  ses  grands  sujets  historiques  ou  légendaires. 
Sophocle  s’est  surtout  attaché  à peindre  les  caractères; 
si  la  fatalité  se  rencontre  encore  dans  scs  drames, 
l'homme,  en  vertu  de  sa  liberté  morale,  lutte  contre 
elle,  et  s'il  ne  sort  pas  triomphant  du  combat,  il  excite 
l'intérêt  jusqu’au  dénouement.  L’harmonie  est  la  prin- 
cipale qualité  de  son  langage;  le  style  est  élégant, 
riche,  poétique  dans  les  parties  lyriques,  précis,  vigou- 
reux dans  le  dialogue.  Toutes  les  parties  de  ses  drames 
sont  coordonnées  dans  les  plus  justes  proportions  ; So- 
phocle a été  par  excellence  le  poète  athénien. 

La  première  édition  de  Sophocle  est  celle  d'Alde  l’an- 
cien, Venise,  1502,  in-8°;  paimi  les  éditions,  très-nom- 
bn  uscs  du  grand  poète,  citons  Ccdles  d’Henri  Estienne, 
Paris,  1368.  in-4'q  de  Brun'  k,  Strasbourg,  1786,  2 vol. 
in-4'’;  de  Musgrave,  Oxford,  180'),  2 vol.  in-8'’;  deBotlie, 
Leipzig,  -1806,  2 vol.  in-8”;  de  Emsley,  Oxford,  1826,  2 
vol.  in-8’;  de  Dindorf,  d’Ahrens,  avec  une  trad.  latine 
de  Denlœv,  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Didot  ; de 
'Vunder,  avec  un  excellent  commentaire.  Gotha  et 
l eifzig;  de  Tournier,  etc.  Les  meilleures  traductions 
Irançaises  sont  celles  de  Dacier,  Brumoy,  lîochefort. 


SOR 

Artaud;  il  a été  traduit  en  vers  par  M.  Faguet,  1819, 
2 vol.  ir.-12,  et  par  M.  Guiard,  1852,  in-8’. 

Soplionie  ou  Moplioiiias,  le  neuvième  des  petits 
prophètes,  vivait  sous  Josias,  roi  de  Juda,  vers  624  av. 
J.  C.  Dans  ses  trois  chapitres,  qui  rappellent  Jéi  émie, 
il  exhorte  les  Juifs  à la  pénitence  et  prédit  la  ruine  de 
Ninive 

SophoniMbc,  née  à Carlh.ige,  fille  d’Asdrubal, 
destinée  d’abord  à Massinissa,  épousa  Syphax,  roi  des 
Numides,  le  détacha  des  Bomains,  mais  tomba  au  pou- 
voir de  Lélius.  Massinissa  allait  l’épouser;  Scipion, 
redoutant  l’influence  de  Sophonisbe,  réclama  la  prin- 
cesse. Celle-ci,  craignant  l'humiliation  d’être  traînée  à 
Rome,  demanda  à Massinissa,  pour  présent  nuptial,  une 
coupe  empoisonnée,  et  elle  la  vida  courageusement. 

Sophron,  poète  grec,  né  à Syracuse,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  v»  siècle  av.  J.  C.  Il  inventa  ou 
perfectionna  un  genre  nouveau  de  comédie,  le  mime, 
qui  reproduisait  les  scènes  de  la  vie  privée.  Il  y avait 
des  mimes  sérieux  et  des  mimes  plaisants;  ceux  de 
Sophron  étaient  surtout  du  premier  genre,  et  il  paraît 
que  Théocrite  l’a  imité  dans  deux  de  si  s idylles.  Les 
fragments  peu  nombreux  qui  nous  restent  do  lui  sont 
en  vieux  dorien,  mêlé  de  locutions  siciliennes  ou  popu- 
laires. 

^ora,  V.  du  roy.  d’Italie,  sur  le  Garigliano,  dans  la 
prov.  et  à 146  kil.  N,  de  Naples;  8,200  hab.  Evêché, 
belle  cathédrale.  Dans  l’antiquité.  Sera  était  une  ville 
du  pays  des  Volsques  dans  le  Nouveau  Latium.  Les  Ro- 
mains y envoyèrent  une  colonie  que  les  habitants  mas- 
sacrèrent, 313  av,  J.  C.;  une  autre  la  remplaça  onze  ans 
après. 

Sorabes,  peuple  slave.  V.  Serbe?. 

Soracte,  montagne  d’Etrurie  sur  la  rive  droite  du 
'Libre,  haute  de  710  mètres.  Couronnée  par  un  temple 
d'Apollon,  elle  dominait  le  temple  de  Féronia.  En  hiver 
le  sommet  était  souvent  couvert  de  neige.  Anj.  Mont 
Saint-Oreste. 

Kurata  (Xevailo  de),  massif  de  montagnes  qui 
fait  partie  de  la  Cordillère  des  Andes,  dans  l’Amérique 
du  Sud,  sur  les  frontières  du  Pérou  et  de  la  Bolivie  ; 
7,696  m.  C’est  le  pic  le  plus  élevé  de  toute  la  chaîne. 

Korau,  v.  de  Prusse,  dans  l’arrond.  et  à 100  kil.  S. 
de  Francfort-sur-l’Oder  (Brandebourg);  9,600  hab.  Gym- 
nase, maison  d aliénés.  Fabriques  de  bougies  et  de 
tabac. 

Sorhlère  (Samuel),  né  à Saint-Ambroix  (diocèse 
d’Uzès),  1615-1670,  neveu  de  Samuel  Petit,  d’abord 
protestant,  exerça  la  médecine  en  Hollande,  dirigea  le 
collège  d’Orange,  en  France,  se  convertit  au  catholi- 
cisme et  fut  historiographe  du  roi,  en  1660.  11  fut 
l'ami  et  l’intermédiaire  de  plusieurs  savants.  Gui  Patin, 
Baluze,  Gassendi,  dont  il  publia  les  œuvres,  Hobbes, 
dont  il  traduisit  plusieurs  livres,  etc.  On  lui  doit  aussi 
une  traduction  estimée  de  VVtopie  de  Morus. 

Sorbiers,  bourg  du  canton  de  Saint-lléand,  dans 
l’arrond.  de  Saint-Etienne  (Loire).  Houille;  commerce 
de  grains,  vins,  laines;  2,023  hab.,  dont  437  agglo- 
mérés. 

Sorbin  de  Saîntc-F«»i  (Armand),  prélat  français, 
né  à Montech  (Quercy),  4532-1606,  s’éleva  à force  de 
travail,  devint  docteur  en  théologie,  prédicateur  célè- 
bre, et  lut  l’un  des  polémistes  les  plus  fougueux  du  xvi* 
siècle.  On  cite  son  traité,  intitulé  : Trace  du  ministère 
visible  de  l’Eglise  catholique  romaine,  1568,  in-S”;  le 
Cray  Itesveille-malin  pour  la  défense  de  la  majesté  de 
Charles  IX,  1574,  in-8°,  apologie  de  la  Saint-lîarthé- 
lemi.  Evêque  de  Nevers,  en  1578,  il  se  montra  plus 
modéré  et  jouit  de  la  confiance  de  Henri  IV.  Parmi  ses 
noirdirenx  ouvrages  on  remarque  : une  llisloire  abrégée 
de  Charles  IX,  1574,  in-8°;  des  Sermons,  des  Homélies, 
des  Oraisons  funèbres,  etc. 

Soriton  (Robert  de),  né  à Sorbon,  prés  de  Relhel, 
1201-1274,  savant  docteur,  chanoine  à Cambrai,  mérita, 
par  ses  sermons  et  scs  confén  nees  de  piété',  de  deve- 
nir le  cha[)elain  de  saint  Louis.  Il  établit  une  société 
d’ecclésiastiques  séculiers,  vivant  en  commun  et  ensei- 
gnant gratuitement.  Secondé  par  (pich]ues  amis,  par  le 
roi,  par  la  reine  Blanche,  il  fonda,  en  1253,  le  collège 
qui  s'appela  la  Sorbonne;  il  en  fut  nommé  le  jiroviseur. 
La  Société  des  pauvres  mailres  de  la  Sorbonne  lut  ap- 
prouvée par  Alexandre  IV,  en  1259.  Robi  rt  île  Sorbon, 
chanoine  de  Paris,  en  1258,  conserva,  jusqu’à  sa  mort, 
la  plus  grande  réputation  de  piété  et  de  science;  ses 
ouvrages.  De  conscienlia,  Snper  confessione,  lier  l'ara- 
disi,  sont  d’un  style  a-sez  plat;  ses  Sermons  sont  restés 
manuscrits. 
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!9orl>onne.  Cette  maison  célèbre,  établie  par  Robert 
(le  Sorbon,  qui  en  rédigea  les  statuts  en  38  articles,  eut 
des  cours  publics  de  théologie,  de  pliilosopbic,  d’huma- 
nités. Elle  était  dirigée  par  un  proviseur,  un  prieur, 
quatre  docteurs  et  des  procureurs.  Elle  conférait  les 
grades  de  bachelier,  de  licencié  et  de  docteur  ; elle  a 
produit  beaucoup  d’hommes  éminents,  a établi  dansses 
bâtiments  la  première  imprimerie  parisienne,  et,  mal- 
gré scs  erreurs  politiques,  à plusieurs  époques  de  notre 
histoire,  a mérité  le  surnom  de  Concile  subsistant  des 
Gaules.  Elle  fut  supprimée  en  1790. — En  1808,  ses  bâ- 
timents furent  donnés  à l’IIniversilé,  qui  y installa  des 
cours  pour  les  Facultés  de  théologie,  de  lettres  et  de 
sciences,  en  18‘21.  C’est  le  chef-lieu  de  l’Académie  uni- 
versitaire de  Paris.  — En  1635,  Richelieu  lit  démolir 
l’ancien  collège  de  Sorbonne,  et,  sur  son  emplacement, 
fit  élever  les  bâtiments  de  la  nouvelle  Sorbonne,  autour 
d’une  vaste  cour  quadrangulairc  ; l’un  des  côtés  est  oc- 
cupé par  l’église  de  la  Sorbonne,  bâtie  sur  les  plans  de 
J.  I.emercier,  et  terminée  en  1653.  Elle  renferme  le 
matisolée  en  marbre  blanc  du  cardinal,  chef-d’œuvre 
de  Girardon.  On  a décidé,  en  1857,  la  reconstruction  et 
l’agrandissement  des  bâtiments  de  la  Sorbonne. 

Sorcy,  bourg  de  l’arrond.  et  à 12  lui.  S.  E.  do  Corn- 
mercy,  sur  la  Meuse  (Meuse);  1,900  hab.  Fabriques  de 
fromages.  Autrefois  abbaye  de  bénédictins. 

Sovdello,  poète  italien,  né  àGoito,  près  de  Mantoue, 
mort  après  1266,  fit  des  vers  en  italien,  en  français,  en 
provençal,  et  les  chantait  dans  les  différentes  villes  d’I- 
talie. Sa  réputation  le  suivit  en  Provence,  où  Charles 
d’.Âiijou  l’accueillit  ; il  l’accornpJagna  dans  son  expédition 
contre  Mainfroi,  et  mourut  en  Italie.  Dante  a fait  le  plus 
grand  éloge  du  poète  ; il  nous  reste  de  lui  une  trentaine 
de  pièces,  canz-ones  ou  sirventes,  imprimées  dans  le  re- 
cueil de  Raynouard;  la  plus  célèbre  est  sa  complainte 
sur  la  mort  de  Blacas. 

Sore,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 48  kil.  N. 
do  Mont-de-Marsan  (Landes);  1,907  bab.,  dont  382  agglo- 
mérés. Verrerie. 

Sorcc,  torrent  qui  prenait  sa  source  près  de  Jérusa- 
lem, et  se  jetait  dans  la  Méditerranée. 

Soreî  ou  Sorcan  (Agnès),  fille  d’un  gentilhomme 
attaché  à la  maison  de  Clermont,  née  à Fromenteau 
(Touraine),  1409-1450,  d’une  grande  beauté  et  d’un  es- 
prit remarquable;  d’abord  fille  d’honneur  auprès  de  la 
duchesse  d’Anjou,  vint  à la  cour  de  Charles  Vil,  en  1431 . 
Le  roi  l’aima,  la  nomma  dame  d’honneur  de  la  reine, 
et  la  combla  de  scs  dons.  Si  l’on  en  croit  la  tradition, 
elle  so  servit  de  son  influence  pour  le  faire  sortir  de 
son  indolence.  Mais  le  peuple  ne  l’aimait  pas,  et  le  dau- 
phin Louis  s’emporta,  dit-on,  jusqu’à  la  frapper.  Elle 
s’était  depuis  quelque  temps  retirée  de  la  cour,  lors- 
qu’en  1450,  elle  vint  rejoindre  le  roi  dans  l’abbaye  de 
Jumiéges;  elle  y tomba  bientôt  malade  et  mourut.  Plu- 
sieurs prétendirent  que  la  dame  de  beauté  avait  été 
empoisonnée.  Les  trois  filles  qu’elle  avait  eues  de  Char- 
les VII  furent  déclarées  filles  de  France  et  mariées  ri- 
chement. 

Sorcl  (Chaules) . sieur  de  Sonvîgny,  littérateur, 
né  à Paris,  1597-1674,  neveu  de  l'iiistoriographe  Char- 
les Rcrnard,  lui  succéda  en  1655.  Il  a beaucoup  écrit, 
et  plusieurs  de  ses  ouvrages  eurent  de  la  vogue;  il  a 
souvent  attaqué,  en  employant  la  raillerie  bouffonne, 
l’emphase,  la  solennité  prétentieuse  des  littérateurs  de 
son  temps.  On  cite  de  lui  : la  Vratje  histoire  comique 
de  Francion,  qui  a été  reproduite  dans  la  Bibliothèque 
gauloise,  1858,  in-16,  après  avoir  été  imprimée  soixante 
fois  au  xvu'  siècle;  le  Berger  extravagant,  1627,  qui 
eut  aussi  un  très-grand  succès;  Bibliothèque  française, 
in-12,  que  l'on  peut  encore  consnlter  avec  fruit,  etc. 

Sorel,  riv.  du  Canada,  sort  du  lac  Champlain,  coule 
vers  le  N.  et  se  jette  dans  le  Saint-Laurent  après  un 
cours  de  130  kil. 

Soresina,  v.  du  roy.  d’Italie,  dans  la  prov.  et  â 
25  kil.  N . O.  de  Crémone  ; 5,000  hab.  Confitures  appe- 
lées moslarda. 

SorèKf,  bourg  de  l’ârrond.  et  â 29  kil.  S.  0.  de 
Castres  (Tarn),  sur  le  ruisseau  de  Sor;  2,630  bab.  Ane. 
abbaye  de  bénédictins,  fondée  au  ix»  siècle.  Une  grande 
école  y fut  établie  en  1682;  ruinée  pendant  la  Révolu- 
tion, elle  est  dirigée,  depuis  1854,  par  les  dominicains. 
Aux  environs,  est  le  bassin  do  Saint-Féréol,  qui  alimente 
le  canal  du  Slidi.  Patrie  d’Aza'is. 

Sorgiics,  bourg  de  l’arrond.  et  à 10  kil.  N.  E. 
d’Avignon  (Vaucluse),  près  du  confl.  de  la  Sorgues  et  de 
l'Ouvèze  ; 4.550  hab.  Usine  â garance,  papeterie,  fila- 
tures de  soie. 


Sorgues,  riv.  de  France,  sort  de  la  font.aine  de 
Vaucluse,  et  se  jette  dans  l'Ouvéze,  près  de  Sorgues, 
après  un  cours  de  35  kil. 

Soria,  v.  d’Espagne,  ch.-I.  de  la  prov.  du  môme 
nom,  à 236  kil.  IS.  O.  de  Madrid  (Vieille-Castille),  sur 
le  Doiiro  ; 6,000  hab.  Laines.  Fondée,  en  1122,  par  Al- 
phonse le  Batailleur,  roi  d’Aragon,  elle  est  non  loin  de 
l’ancienne  Numance.  La  prov.  a 9,935  k.  c.  et  159,000  b. 

Soriano,  v.  des  Etats  de  l’Eglise,  dans  la  délégation 
et  à 10  kil.  E.  de  Viterbe;  5,600  hab. 

Sorlin  (Sain(-),  bouig  de  l’arrond.  et  à 22  kil. 
S.  O.  de  Lyon  (Rhône);  2,000  hab.  Ane.  marquisat  qui 
appartenait  à la  maison  de  Savoie. 

Sorlingues  (Iles),  en  anglais  Scilly,  anc.  CassiU- 
rides  (de  xaiafrEpo?,  étain),  groupe  de  145  petites  îles, 
situées  dans  l’Atlantique,  en  face  du  cap  Lands-End. 
Cinq  sont  habitées.  La  plus  grande  est  Sainte-Marie, 
ch.-l., Newton.  Elles  ont  3,000  hab.  pécheurs.  Elles  pos- 
sédaient de  riches  mines  d’étain,  exploitées  par  les  Phé- 
niciens et  les  Grecs. 

Sornac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.,  et  à 25  kil. 
N.  O.  d’Ussel  (Corrèze);  2,038  hab.,  dont  316  agglomé- 
rés. 

Soroe,  V.  de  Danemark,  dans  File  de  Seeland,  à 
85  kil.  S.  0.  de  Copenhague;  1,200  hab.  Académie  jadis 
riche  et  célèbre. 

Sorr,  village  de  Bohême,  près  de  Kœniggratz.  Les 
Prussiens  y battirent  les  Autrichiens  en  1745. 

Sorrente,  ital.  Sorrento,  latin  Surrentmn,  v.  du 
roy.  d’Italie,  dans  la  prov.  et  à 26  kil.  S.  de  Naples,  sur 
la  côte  S.  du  golfe  de  Naples  ; 8,000  hab.  Archevêché, 
belle  cathédrale.  Grottes  curieuses,  sites  admirables  sou- 
vent célébrés.  A moitié  détruite  par  l’éruption  du  Vé- 
suve, 79  apr.  J.  C.  Patrie  du  Tasse. 

Sos,  V.  d’Espagne  dans  la  prov.  de  Saragosse  (Ara- 
gon); 5,200  hab.  Château  où  naquit  le  roi  Ferdinand  le 
Catholique,  en  1458. 

Sosigëne,  philosophe  péripatéticien  et  astronome 
d’Alexandrie,  avait  écrit  plusieurs  ouvrages  qui  ne 
nous  sont  pas  parvenus.  Il  fut  chargé  par  César  de  ré- 
former le  calendrier  romain,  l’an  46  av.  J.  C.  Il  em- 
prunta le  système  des  Egyptiens,  chez  lesquels  l’année 
solaire  comprenait  365  jours,  divisés  en  mois,  sans  te- 
nir compte  du  cours  de  la  lune;  comme  cette  année 
était  trop  courte  de  5 heures  48  min.  46  sec.,  il  interca- 
lait, tous  les  quatre  ans,  un  jour  supplémentaire.  Les 
pontifes  romains  le  comprirent  mal,  et  intercalèrent  un 
jour  tous  les  trois  ans.  Auguste  remédia  à l’erreur,  l’an  8 
de  J.  C.  Plus  tard,  on  reconnut  que,  dans  le  calendrier 
Julien,  il  y avait  encore  une  erreur,  puisque  l’on  ajou- 
tait, chaque  année,  6 heures  au  lieu  de  5 h.  49  m.  La 
réforme  du  pape  Grégoire  XIII  la  fit  disparaître.  Le  ca- 
lendrier de  Sosigène  n’est  plus  en  usage  que  chez  les 
Russes  ou  les  Grecs  schismatiques. 

So.sithée.  poète  grec  du  ni' siècle  av.  J.  C.,  appar- 
tient à la  pléiade  tragique  de  l’école  d’Alexandrie.  Il 
nous  reste  vingt-quatre  vers  de  son  Daphnis. 

Sospello  ou  ISospel,  Hospitellum,  ch.-l.  de  can- 
ton de  l’arrond.  et  à 26  kil.  N.  E.  de  Nice  (Alpes-Mari- 
times), sur  la  Bevera.  Les  Français  y battirent  les  Pié- 
montais,  en  1793;  3,563  hab. 

Sostliéne,  général  macédonien,  se  distingua  par 
son  courage  au  moment  où  la  Macédoine  était  envahie 
par  les  Gaulois,  reçut  le  titre  de  roi,  vers  279  av.  J.  C., 
et  mourut  deux  ans  après,  peut-être  dans  un  engage- 
ment contre  les  barbares. 

ISosfrate.  architecte  grec,  né  à Cnide,  vivait  au 
III'  siècle  av.  J.  C.  Il  dut  sa  célébrité  au  phare  d’Alexan- 
drie, qu’il  consiruisit  par  l’ordre  de  Ptolémée,  fils  de 
Lagus,  et  à la  colonnade  de  Cnide,  qui  supportait  une 
terrasse  servant  de  promenade. 

Sosva,  riv.  de  la  Sibérie,  prend  sa  source  dans  k-s 
monts  Oui-als.  traverse  le  gouvern.  de  Tobolsk,  et  se 
jelte  dans  l’Obi,  près  de  Bérézov,  après  640  kil.  de 
tours. 

Sotaslc,  poète  grec,  né  à Maronêe  (Thrace),  ou  en 
Crète,  vivait  au  ni'  siècle  av.  J.  C.,  et  écrivit  à Alexan- 
drie des  ouvrages  licencieux;  ses  Contes  ioriiens  et  ses 
Vers  sotadiques.  eurent  une  triste  célébrité.  11  offensa 
Ptolémée  Philadel[ihc  par  ses  attaques  injurieu.ses,  fut 
jeté  en  prison,  s’enfuit,  dit-on,  d’Alexandrie,  et,  arrêté 
par  Patrnde,  général  du  roi,  fut  enfermé  dans  un  cof- 
i Ire  de  plomb  et  précipité  dans  la  mer. 

' Sotci-  (Saint),  pape,  né  à Fondi,  près  do  Naples,  suc- 
I céda  à Anicet,  en  162  ou  168,  et  mourut  en  177.  On 
! l’Iionore  le  22  avril. 

^todiîs.  nom  donné  par  les  Egyptiens  à l’étoile  Si- 


sou 

rius  Ils  appelaient  période  sothiaque  un  esi'ace  de 
1400  ans,  au  bout  duquel  l'année  de  565  jours,  en  re- 
tard tous  les  quatre  ans  d'un  jour  sur  l année  solaire, 
coïncidait  de  nouveau  avec  elle.  On  appelait  cette  pé- 
riode sothiaque,  parce  qu  elle  commençait  avec  le  lever 
héliaque  de  Sothis.  On  place  le  premier  cycle  sotliia- 
que,  de  ‘278'2  à 1322  av.  J.  G.;  le  second  cycle  se  termina 
159  apr.  J.  G. 

Sotlaies,  peuple  de  la  Novempopulanie  (Gaule),  qui 
fut  soumis  par  Grassus,  lieutenant  de  César.  11  occupait 
une  partie  du  départ,  de  Lot-et-Garonne,  où  l'on  trouve 
encore  le  village  de  Sos. 

Soties,  farces  satiriques  et  grossières,  jouées  par 
une  troupe  dont  1e  chef  s'appelait  le  Prince  des  sots,  au 
.viv%  au  XV”  et  au  xvi"  siècle.  Sous  une  forme  allégori- 
que, on  attaquait,  dans  les  soties,  les  grands  personna- 
ges de  l'Etat  et  de  l'Eglise,  Louis  XII  comme  Jules  II. 
François  les  défendit. 

Soto  (Lcis  Barahona  de),  poète  espagnol  du 
XVI*  siècle,  né  à Lucena,  près  de  Grenade,  a composé 
des  odes,  des  églogues,  et  un  poème  estimé,  las  Lagri- 
mas  de  Angelica. 

Soto  (Hei'.saxdez  de),  né  à Villanueva  (Estrémadure), 
1196-1512,  passa  en  .Amérique,  1520,  et  fut  l’undes  bons 
lieutenants  de  Pizarre.  Plus  lard,  nommé  gouverneur 
de  Cuba,  il  se  mit  à la  tête  d'une  expédition,  composée 
de  620  hommes  et  de  123  cavaliers,  pour  aller  conqué- 
rir la  Floride.  Il  s’aventura  dans  l'intérieur  des  terres, 
à la  recherche  des  métaux  précieux,  au  milieu  des  plus 
grandes  fatigues  ; il  atteignit  le  Mississipi,  et  mourut 
sur  ses  bords. 

Soto  (Douimqoe),  théologien  espagnol,  né  à Ségovie, 
1494-1560,  fds  d’un  jai'dinier,  s’instruisit  lui-même, 
entra  chez  les  dominicains,  professa  à Salamanque,  fut 
confesseur  de  Gharles-Quint  et  fut  envoyé  par  lui  au 
concile  de  Trente,  comme  premier  théologien,  1545. 
Pris  pour  juge,  il  se  prononça  en  faveur  de  las  Casas 
contre  Sépulvéda,  dans  leur  querelle  au  sujet  des  In  - 
diens  réduits  en  esclavage.  Il  a laissé  des  traités  de 
théologie  estimés. 

Sotieghcm,  bourg  de  Belgique,  à 15  kil.  N.  E. 
d'Oudenarde  ( Flandre  orientale)  ; 3,000  hab.  Ane. 
château  des  comtes  d’Egmont;  dans  l’église  du  bourg 
est  le  tombeau  du  comte  exécuté  par  ordre  du  duc 
d’.Albe. 

Sotteville,  bourg  de  l’arr.  et  à 3 kil.  S.  de  Rouen, 
sur  la  Seine  (Seine-Inférieure);  10,592  hab.  Filatures 
de  coton,  fabriques  de  machines;  lait  renommé.  Les 
abattoirs  de  Rouen  sont  à Sotteville. 

Sottoniarina,  lie  du  roy.  d’Italie,  dans  les  lagu- 
nes de  l’Adriatique.  Elle  renferme  le  ville  deChioggia. 

Son  ou  Sol,  monnaie  de  France.  Le  sou  d or,  sous 
les  Mérovingiens,  paraît  avoir  eu  une  valeur  de  100 
francs  environ.  — Le  sou  d’argent  représentait,  au 
temps  de  Charlemagne,  environ  36  francs.  — Le  sou 
de  cuivre  ne  date  que  de  Louis  XV,  en  1719.  Quand  le 
systè.ne  décimal  fut  adopté,  le  sou  devint  la  pièce  de  5 
centimes,  20*  partie  du  franc. 

Soiialte,  allemand  Schwaben,  latin  Suevia,  contrée 
de  l'anc.  Allemagne;  bornée  au  N.  par  la  Thuringe,  à 
l’E.  par  la  Bavière,  au  S.  elle  comprenait  la  Suisse  sep- 
tentrionale ; à l’O.  elle  touchait  à la  Forét-Noire.  Les 
villes  principales  étaient  : Augsbourg,  Bade,  Constance, 
Hall,  Nordlingen,  Rhinfeld,  Tubingen,  ülm,  Zurich,  etc. 
La  Souabe,  ou  pays  des  Suèves,  était  une  portion  du  pays 
des  Alamans  qui  couvrait  la  contrée  au  S.  du  Mein.  En 
912,  un  seigneur  appelé  Erchanger  la  constitua  en  du- 
ché qui  passa  en  1080  à la  maison  de  llohenstaufen.  A 
l’extinction  de  celte  maison,  1268,  la  Souabe  fut  réunie 
à l’empire. 

Souaiic  (Cercle  de),  un  des  dix  cercles  créés  par 
l’empereur  Maximilien  I*'.  Il  était  borné  par  ceux  d’Au- 
triche, de  Franconie,  du  Bas-Rhin,  du  Haut-Rhin,  et 
par  la  Suisse.  Voici  le  tableau  des  Etats,  principautés, 
villes  libres,  etc  , qui  en  faisaient  partie,  avec  l'indica- 
tion des  puissances  qui  les  possèdent  aujourd’hui  : Evê- 
ché d'Augsbourg  (auj.  à la  Bavière);  Lvèché  de  Cons- 
tance Bade);  abbaye  de  Kempen  (Bavière);  abbaye  d’El- 
Iwanten  (Wurtemberg)  ; duché  de  Wurtemberg  (roy. 
de  Wurtemberg);  principauté  de  Montbéliard  (^France); 
margiüviats  de  Baden-Baden,  de  Baden-ltourlach,  de 
Baden-H  ichberg  (gr. -duché  de  Bade);  principauté  de 
llohenzollern  Prusse);  principauté  de  Furstemberg 
(Bade  et  Wurtemberg,;  principauté  d'Œiting  (Bavièn-^; 
comtés  de  Loevvenstein  et  de  Waldbourg  (Wurtem'uergj; 
Souabe  autrichienne,  comprenant  Brisgau,  Ortenau  et 
Constance  (Bade);  les  quatre  villes  forestières,  Walds- 
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' hut,  Seckingen  (Bade),I.aufenbourg  et  Rhinfeld  (Suisse); 
i le  margraviat  de  Burgau  (Bavière);  les  liefs  de  Nellen- 
! burg,  Kletgau  et  Geroldseck  (Bade);  ceux  de  Hohen- 
berg,  Monll'ort,  Kœnigseck  et  Schecr  (W’urtemberg);  les 
villes  impériales  de  Ulm,  Ileilbronn,  Esslingen,  Reut- 
lingen,  Rotlenburg,  Ravensburg,  Hall,  Rottvveil,  Gmund 
et  Biberach  (Wurtemberg);  celles  de  Augsbourg.  Mem* 
mingen,  Nordlingen,  Kempen,  Lindau,  Kaufbeuren 
(Bavière);  celles  de  Uberlingen,  Zell,  Olïenbourg,  Pful- 
lendorf,  Gengenbach  (Bade). 

Sounbe  (.Maison  de).  V.  Hohexstaufex. 

SouUkin,  V.  et  port  do  Nubie  sur  la  mer  Rouge; 
8,000  hab.  Echange  d’esclaves  et  de  café  d’Arabie.  Pê- 
cheries de  perles. 

Soubab,  nom  des  vice-rois  dans  l'ancien  empire 
mogol  de  TInde.  Leur  gouvernement  s’appelait  SoKÔaWe, 
et  ils  avaient  sous  leur  dépendance  des  nababs. 

Soubeyran  (Pieiuie),  graveur  suisse,  né  à Genève, 
1709-1775,  fut  l’un  des  plus  habiles  graveurs  de  son 
temps.  H fut  directeur  de  l’école  de  dessin  fondée  à 
Genève  en  1748. 

Soubiüe,  village  de  l’arr.  et  à 18  kil.  N.  E.  do  Ma- 
rennes  (Charente-Inférieure);  960  hab.  Eaux  minérales. 
Ane.  seigneurie  qui  appartenait  à la  maison  de 
Rohan. 

Soubiüe  (Benjauin  de  Rohan,  seigneur  de),  troi- 
sième fils  de  René  de  Rohan  et  do  (latherine  de  Parthe- 
nay,  frère  de  Henri  de  Rohan,  né  à La  Rochelle,  1585- 
1642,  servit  en  Hollande  sous  Maurice  de  Nassau,  et  fut 
l’un  des  principaux  chefs  du  parti  calviniste  sous 
Louis  Xlll.  En  1621,  il  souleva  les  provinces  de  l’Ouest, 
et  se  défendit  dans  Saint-Jean-d’Angely  contre  le  roi. 
11  reprit  les  armes  en  1622,  enleva  les  Sables-d’OIonne, 
fut  battu  par  Louis  XIII,  à l’embouchure  de  la  Vie,  puis, 
à la  tête  de  dix  bâtiments  légers,  dévasta  les  côtes  de  la 
Saintonge  et  du  Poitou.  En  1625,  il  surprit  une  esca- 
dre royale  à l’embouchure  du  Rlavet,  mais  fut  battu 
par  Montmorency.  En  1626,  sa  baronnie  de  Fontenay 
fut  érigée  en  duché-pairie.  En  1627,  il  s’unit  aux  An- 
glais, essaya  avec  eux  de  débloquer  La  Rochelle,  refusa 
de  retourner  en  France,  malgré  l’édit  de  pacification, 
et  mourut  en  Angleterre. 

Noubisc  (Feançois  de  Rohan,  prince  de),  chef  de 
la  branche  de  Rohan-Soubise,  1651-1712,  était  fils 
d’Hercule  de  Rohan,  duc  de  Montbazon,  et  de  Marie  d'A- 
vaugour.  Il  fut  lieutenant  général  en  1679,  gouverneur 
du  Berri,  1681,  de  Champagne,  1692.  La  baronnie  de 
Soubise,  qu’il  tenait  de  sa  seconde  femme,  fut  érigée 
en  principauté,  1667.  — Celte  femme,  Axxe  de  Rohan, 
née  en  1648,  épousa  son  cousin  en  1663,  fut  dame  du 
palais,  fut  aimée  de  Louis  XIV,  et  se  montra  avide 
d'honneurs  et  de  richesses  pour  elle  et  pour  les  siens. 
Elle  mourut  en  1769.  — Ilercule-Mdriadec,  l’un  de 
leurs  fils,  1669-1749,  fut  connu  sous  le  nom  dodue  de 
Rohan-Fiohan  et  de  prince  de  Rohan.  Il  fut  lieutenant 
général  en  1704,  gouverneur  de  Champagne  ; et,  sur  les 
instances  de  sa  mère,  Louis  XIV  érigea  sa  terre  de  Fon- 
tenay en  duché-pairie,  1714. 

8onbisc  (Charles  de  Rohan,  prince  de),  petit- 
fils  du  précédent,  né  à Paris,  1715-1787,  fut  élevé  par 
son  grand-père,  et,  de  bonne  heure  jouit  de  la  plus 
haute  faveur  auprès  de  Louis  XV.  D’un  caractère  facile, 
il  fut  soutenu  par  toutes  les  favorites  ; on  rappelait 
Vami  de  cœur  du  roi,  et  il  était  des  soupers  des  cabi- 
nets. Après  le  mariage  de  sa  fille  aînée  avec  le  prince 
de  Coudé,  1753,  il  se  fit  nommer  très-haut  et  très-ex- 
cellent prince,  et  voulut  prendre  rang  au-dessus  des 
autres  pairs.  Aide  de  camp  de  Louis  XV  en  Flandre,  il 
montra  du  courage  et  devint  lieutenant  général  en 
1748.  Ami  dévoué  de  M^'de  Pompadour,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  Flandre,  et  reçut  des  commandements 
importants  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans.  Vaincu  â 
Rosbach  par  Frédéric  II,  1757,  il  fut  l'objet  de  bien  des 
railleries,  mais  conserva  sa  faveur.  Vainqueur  à Son- 
dershausen  et  à Lnlzelberg,  il  fut  nommé  maréchal, 
1758,  et  mini'lre  d'Etat,  1759.  Sa  rivalité  avec  le  ma- 
réchal de  Broglic  amena  de  nouveaux  revers.  Tonjoui-s 
courtisan,  il  flatta  M“>*  Du  Barry,  et  cepend  jnt,  malgré 
ses  faiblesses,  conserva  à la  cour  une  certaine  rcimta- 
tioii  d’honnête  homme.  Seul  païuni  les  courtisans,  il 
accompagna  les  funérailles  du  roi. 

NoubtKf*  ÏAi'.mand  (le.  Ruhait,  dit  le  carilinal  m:), 
frère  du  précédent,  né  à Paris,  1717-1756,  lut  car- 
dinal en  17  47,  évêque  de  Strasbourg  en  1749,  devint 
gl  and  aumônier  du  roi  et  membre  de  l Acadi-mi'-  fran- 
çaise. 

Moubrnnj'  H’ierbe-.Acccste  de),  conventionnel,  né  â 
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I\iom,  n50-179i,  officiiT,  riche,  adopla  avec  cnlliou- 
Eiasme  les  principes  de  la  Ilévolution,  vota  la  mort  du 
roi  à la  Convention,  remplit  avec  courage  plusieurs  mis- 
sions aux  années,  fut  impliqué  dans  l’insurrection  de 
prairial  (juin  1795),  décrété  d’accusation  et  condamné 
avec  Homme,  Bourbotte,  Duroy;  il  se  frappa  d’une 
paire  de  ciseaux  et  fut  traîné  tout  sanglant  à l’écha- 
faud. 

ü^ouclion  (Fbançois),  peintre,  né  à Mais  (Gard), 
1785-1857,  se  perfectionna  à Paris  dans  l’atelier  de 
David,  puis  dans  celui  de  Gros.  Il  fut  l'ami  de  Sigalon, 
qu’il  aida  dans  ses  travaux.  Plusieurs  de  ses  tableaux 
d’église  .‘■ont  estimés. 

Soudan,  a|qielé  aussi  Nigritie  ou  Takrour,  vaste 
contrée  de  l’Afrique,  bornée  au  N.  par  le  Sahara,  à l’E. 
par  la  Nubie,  au  S.  par  des  régions  inconnues  et  la 
Guinée,  à l’O.  par  la  Sénégambie;  4,000  l;il.  de  long 
sur  000  à 700  de  large.  Sol  plat  au  N.,  inontueux  à l’O., 
au  S.  O.  et  au  S.  du  lac  Tchad.  Sol  presque  partout 
cultivé.  Les  rivières  sont  : le  Chary,  le  Komadongou, 
le  Kouarra  ou  Niger,  lo  Sokoto.  Le  lac  Tchad  est  un 
vaste  marécage  situé  à ‘252  m.  d’altitude.  Le  climat  du 
Soudan  est  très-chaud , 45°  en  avril.  Les  productions 
sont  le  fer,  le  cuivre,  l'or  ; le  dourah  dont  on  fait  une 
bouillie,  le  blé,  le  mai-,  le  riz,  la  patate,  l'igname,  les 
dattes,  les  bananes.  Les  cultures  donnent  encore  le  co- 
lon, l’indigo,  le  tabac,  le  poivre,  les  arachides,  le  ricin. 
Les  animaux  domesti(]ucs  sont  : les  zébus,  les  chevaux 
du  Bornou  et  du  Ouaday,  les  ânes,  les  moutons  à poil 
ras,  les  chèvres,  les  chameaux,  les  porcs  et  les  abeilles. 
Les  animaux  sauvages  sont  nombreux,  éléphants,  hippopo- 
tames, rhinocéros,  léopards,  panthères,  lions,  crocodiles, 
buffles,  sangliers,  autruches,  girafes,  antilopes  ; les  plus 
nuisibles  sont  de  grands  vers  noirs  qui  exercent  d’af- 
freux ravages.  — Le  Soudan  est  habité  par  les  nègres 
indigènes,  par  les  Fellatah,  établis  à l’O.  du  lac  Tchad, 
les  Arabes  qui  dominent  à l’E.  Les  premiers  sont  ido- 
lâtres et  esclaves,  les  autres  sont  musulmans  et  do- 
minent le  pays.  Ils  sont  féroces,  fanatiques,  et  chas- 
sent les  nègres  sauvages  pour  les  vendre  aux  carava- 
nes du  Maroc,  de  Tripoli  et  de  l’Egypte.  Le  pays  ren- 
ferme un  grand  nombre  d’Etats  qui  sont  de  l’E.  à l’O.  : 
le  Darfour,  le  Ouaday,  le  Baghirmi,  le  Kanem,  l’Ada- 
maoua,  le  Bornou,  le  Ilaoussa,  le  Borgou,  le  pays  des 
Souillai,  la  ville  de  Tombouctou,  le  Massina,  le  Bam- 
barra,  le  pays  des  Mandingues  (V.  ces  mots). 

Soudan  E;;jptien.  V.  Mdbie. 

Soudan,  altération  du  nom  de  sultan.  On  appela 
ainsi  principalement  les  Seldjoucides,  les  Atabeks, 
Nourrcddin  et  Saladin,  les  souverains  musulmans  de 
l’Egypte. 

Soaidjoiik-Kalé,  forteresse  de  la  Russie,  sur  la 
mer  Noire,  à 30  kil.  S.  E.  d’Aiiapa.  Les  Russes  l’ont  en- 
levée aux 'Turcs  en  1791. 

Soudras,  nom  de  la  quatrième  caste  dans  l’Inde. 

Soucirali.  V.  Mogador. 

Soufilot  ^JACQUES-GEnMAIN),  arcliitecle,  né  à Irancy, 
près  Auxerre,  1713-1780,  étudia  à Rome,  et,  de  retour 
en  France,  construisit  à Lyon  la  Loge  du  Change,  au- 
jourd’hui temple  protestant,  la  belle  façade  de  l’IIôtel- 
Dieu,  le  Grand-Théâtre,  etc.  Membre  de  l’Académie 
d’architecture,  1749,  ami  de  M.  de  Marigny,  il  fut  con- 
trôleur, puis  intendant  général  des  bâtiments  de  la  cou- 
ronne. Louiï-  XV  avait  fait  vœu,  pendant  sa  maladie  à 
Metz,  d'élever  un  temple  magnifique  à la  place  de  la 
vieille  église  de  Sainte-Geneviève;  après  concours,  le 
projet  de  Soufllot  fut  adopté,  et  la  première  pierre  de 
l'église  Sainte-Geneviève  ou  Panthéon  fut  posée  en  \ÎGi. 
L’édifice,  terminé  par  Rondelet,  est  assurément,  malgré 
les  défauts  qu’on  peut  lui  reprocher,  l’un  des  monu- 
ments les  plus  remarquables  de  Paris  par  la  grandeur 
de  la  concciition,  la  pureté  des  ordonnances,  le  vaste 
portail  et  le  dôme  hardi.  On  lui  doit  encore  l’Ecole  de 
droit,  la  fontaine  de  la  rue  de  l'Arbre-Sec,  etc.  Il  a pu- 
blic sesOE«t;res,  1707,  2 vol.  in-fol.,  avec  230  planches. 

Soufrière  montagne  de  la  Guadeloupe,  qui 

lance  continuellement  une  fumée  sulfureuse. 

Soiihani  (Joseph,  comte),  général,  né  à Lubersac 
(Corrèze),  1700-1837,  simple  soldat  en  1782,  chef  de 
bataillon  des  volontaires  de  la  Corrèze,  en  1792,  ont 
un  avancement  rapide  à l’armée  du  Nord,  et  devint  gé- 
néral de  division  en  1793.  11  fut  l'un  des  meillenrs 
lieutenants  de  Pichegru,  en  1794.  Mais  compromis  avec 
Pichegru,  il  fut  destitué  en  1797.  11  lit  partie  de  l’ar- 
mée du  Danube,  1798-1801,  fut  de  nouveau  compromis 
dans  la  conspiration  de  Moreau,  Pichegru,  Cadoudal, 
enfermé  au  Temple  et  destitué,  1805.  Remis  en  liberté, 


réintégré  dans  les  cadres,  il  se  distingua  en  Espagne, 
en  Portugal,  à Lutzen,  à Leipzig,  et  commandait  la 
l'®  division  du  corps  de  Marmont,  lors  de  sa  défection 
en  181  i.  Il  servit  sous  la  Restauration  et  ne  prit  sa  re- 
traite qu’en  1832. 

Koiiillac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil.  N.  do 
Gourdon,  sur  la  Dordogne  (Lot)  ; 3,115  bah.  Vins,  truf- 
fes, sel,  cuirs,  tabac.  Eglise  byzantine  du  xi'  siècle. 

Soiiiliy,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 18  kil. 
S.  O.  de  Verdun,  (Meuse);  888  hab. 

^oukoiim-Kalè,  fort  russe  au  S.  du  Caucase,  à 
l’cmliouchure  de  la  Balasla  dans  la  mer  Noire,  à 200 
kil.  N.  O.  de  Koulais.  Autrefois  capitale  de  l’Abasie  et 
port  de  commerce. 

Soiilaine.s,  ch  -1.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 29  kil. 
N.  de  Bar-sur-Aube  (Aube);  805  hab.  Tuileries. 

Suiilavic  (Jean-Loüis  Giraud),  littérateur,  né  à 
Largentière  (Ardèche),  1752-1813,  vicaire  gém'ral  à 
Châlons,  adopta  avec  ardeur  les  idées  de  la  Révolution, 
prêta  serment  à la  constitutiorr  civile  du  clergé,  se 
maria  en  1792,  fut  nommé  résident  à Genève,  1793, 
fut  révoqué  en  1794,  et  emprisonné  comme  partisan  de 
Robespierre;  puis,  libre  en  1795,  ne  s’occupa  plus  que 
de  travaux  littéraires.  Compilateur  prolixe,  il  a écrit 
une  foule  d’ouvrages,  dans  lesquels  on  rencontre  cepen- 
dant des  documents  curieux  qu’il  avait  puisés  aux  ar- 
chives des  affaires  étrangères.  La  publication  des  Mé- 
moires du  maréchal  de  Richelieu,  1790-91,  9 vol.  in-8°, 
fit  beaucoup  de  bruit.  11  a édité  ; Œuvres  complètes 
dllamilton;  Mémoires  de  Saint-Simon  ; Correspionctance 
du  comte  de  Saint-Germain  ; Mémoires  de  Choiseul  ; 
Vie  privée  du  maréchal  de  Richelieu  ; Mémoires  de  Mau- 
repas,  du  ministère  du  duc  d' Aiguillon,  etc.  ün  lui  doit 
encore  ; Histoire  naturelle  de  la  France  méridionale, 
8 vol.  in-8»;  Histoire  de  la  convocation  et  des  élections 
aux  états  généraux  en  1789;  Mémoires  historiques  et 
politiques  du  règne  de  Louis  XVI,  6 vol.  in-8°;  His- 
toire de  la  décadence  de  la  monarchie  française,  3 vol. 
in-8°  ; Pièces  inédites  sur  les  règnes  de  Ixuis  XIV  et  de 
Louis  XV,  2 vol.  in-8°;  Histoire,  cérémonial  et  droits 
des  états  généraux  de  France,  1789,  2 vol.  in-8°  (avec 
le  duc  de  Luynes),  etc.,  etc. 

Snulc  (La),  pays  et  vicomté  de  l’anc.  France,  entre 
le  Béarn  à TE.  et  la  Navarre  française  à TO.;  ch.-l., 
Mauléon.  Auj.  partie  du  départ,  des  Basses-Pyrénées. 
Elle  fut  réunie  à la  couronne  par  Philippe  le  Bel, 
en  1306. 

Soldés  (François),  littérateur,  né  à Boulogne-sur- 
Mer,  1748-1809,  s’est  fait  connaître  par  de  bonnes  tra- 
ductions de  l’anglais,  et  surtout  par  une  Histoire  des 
troubles  de  l'Amérique  anglaise,  1787,  4 vol.  in-8°, 
ouvrage  estimable,  dédié  à Louis  XVI. 

Souli,  v.  de  la  Turquie  d’Europe,  à 50  kil.  S.  O.  de 
Janina  (Albanie)  ; ch.-l.  des  Souliotes,  tribu  grecque 
célèbre  par  sa  résistance  à Ali  Pacha,  1792-1803.  Le 
canton  de  Souli  est  un  fouillis  de  montagnes  abruptes 
et  coupées  de  défilés  très-difficiles.  Au  fond  des  gorges 
coulent  le  Mavro-Potamo  et  le  Systroumi.  Il  est  aujour- 
d’hui désert;  la  population  a été  anéantie  par  les  Turcs. 

Soulié  (Melchior-Frédéric),  né  à Foix,  1800-1847, 
fils  d'un  employé  des  droits  réunis,  qui  avait  été  pro- 
fesseur de  philosophie,  abandonna  l’adminisi ration  en 
1824,  vint  à Paris,  et  publia  ses  premiers  vers.  Amours 
françaises,  qui  eurent  du  succès.  Roméo  et  Juliette, 
tragédie  en  5 actes  et  en  vers,  réussit  à l’Odéon,  1828; 
il  fut  moins  heureux  avec  Christine  à Fontainebleau, 
1829.  Après  1830,  il  refusa  plusieurs  fonctions  politiques 
et  administratives;  il  écrivit  encore  pour  le  théâtre, 
Clotilde,  au  Théâtre-Français,!  832,  et  plus  tard  la  Closerie 
des  Genêts,  184C,  drame  qui  est  resté  populaire.  Mais, 
forcé  de  vivre  de  sa  plume , il  préféra  composer  des 
romans,  presque  toujours  avec  trop  de  rapidité,  sou- 
vent avec  une  énergie  passionnée.  Les  principaux  sont  : 
les  Deux  Cadavres,  1832;  le  Port  de  Créteil,  1833;  le 
Magnétisi’ur,  183f  ; le  Vicomlede  Béziers,  1834;  le  Comte 
de  Toulouse.  1835;  le  Conseiller  d'Etat,  1855;  Un  Eté  à 
Meudon,  1830;  les  Mémoires  du  Diable,  son  plus  grand 
succès,  8 vol.  in-8°;  Confession  générale,  0 vol.  in-8°; 
Eulalie  Pontois,  18'a2;  etc.,  etc.  Il  a collaboré  à plu- 
sieurs journaux  ou  recueils. 

Noiilier.  V.  SoLiÉ. 

.Soiiliiia,  une  des  branches  du  delta  du  Danube,  avec 
un  petit  port  du  même  nom. 

Moulioto.s.  V.  Soou. 

Soiiloii  (lies),  îles  delà  Malaisie,  au  N.  de  Bornéo,  par 
5°i5'  et0°43'  lat.  S.,  et  par  117°  et  l‘20°long.  O.  Elles 
sont  au  nombre  d'environ  70  ; la  plus  grande  est  Soulou, 
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ch.-l.  Som/ok;  les  principales  son!  ; Pangoularan,  Pala, 
Siboutoii.  Passilan,  etc.  Elles  sont  fertiles  et  font  un  com- 
merce assez  important  avec  la  Chine  et  l'Inde,  niais  elles 
sont  environnées  de  récifs.  Les  habitants,  au  nombre  de 
plus  de  180.000,  sont  niahométans  et  infestent  les  côtes 
des  Philippines  par  leurs  pirateries.  Elles  sont  soumises  à 
un  sultan . 

Suult  (Nicolas-Jeax  de  Died),  duc  «le  Dnimatie, 
maréchal  de  fiance,  né  à Saint-.\mans-Soull  tTarn), 
1769-1851.  fils  d'un  notaire,  soldat  à 16  ans,  fut  nommé 
sous-lieutenant  de  grenadiers  en  1791,  se  signala  sous 
Custine.  sous  Hoche,  sous  Jourdan,  surtout  à la  bataille 
de  Fleurus.  et  gagna  alors  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, 1794.  Il  contribua  au  succès  de  la  journée  d’.\l- 
tenkirchenen  1796,  se  distingua  à Wildendorf,  à Friod- 
iierg  ; puis,  en  1799,  à la  malheureuse  bataille  de  Stokach. 
Hasséna  le  fit  nommer  général  de  division.  Il  comprima 
l'insurrection  des  petits  cantons  suisses,  eut  une  grande 
part  dans  la  victoire  de  Zurich,  et  poursuivit  au  delà 
de  la  Linth  les  débris  de  l’armée  russe  de  Souvarof.  Il 
partagea  avec  M.isséna  les  travaux  et  la  gloire  de  la  dé- 
fense de  Gênes,  1800,  eut  la  jambe  fracassée  et  tomba 
au  pouvoir  des  .kutrichiens.  Rendu  à la  liberté  après 
•Marengo,  il  eut  le  commandement  du  Piémont,  puis  en 
1801  fut  chargé  d'occuper  la  presqu’île  d'Otrante.  Sur 
la  recommandation  de  Masséna,  il  fut  nommé  colonel  gé- 
néral de  la  garde  consulaire,  1802,  commanda  le  camp 
de  Saint-Omer  et  fut  nommé  maréchal  de  France  en 
18 14.  \ la  tête  du  4*  corps,  dans  la  guerre  contre  l’.Au- 
triche,  il  fut  vainqueur  à I.andsberg,  à Memmingen, 
]H'it  une  part  considérable  à la  capitulation  d’L'Im,  à la 
victoire  d’Hollabrünn,  et  se  couvrit  de  gloire  à Austerlitz, 
où,  suivant  l’expression  de  Napoléon,  il  mena  la  bataille, 

1805.  Dans  la  campagne  de  Prusse,  il  commanda  l’aile 
droite  à léna , poursuivit  les  Prussiens  avec  la  plus 
grande  activité  et  força  BlQcher  à capituler  dans  Lubeck, 

1806.  Dans  la  campagne  de  Pologne,  il  se  distingua  à 
Pultusk,  à Eylau,  à lleilsberg,  prit  Kœnigsberg,  et,  après 
a paix  de  Tilsitt,  fut  nommé  duc  de  Dalmalie.  A l'ar- 
mée d’Espagne,  en  1808,  il  ouvrit  à Napoléon,  par  la 
victoire  de  Burgos,  la  roule  de  Madrid;  poursuivit  John 
Moore  jusqu’à  La  Corogne,  et  s’empara  des  places  de  la 
Galice.  Chargé  d’envahir  le  Portugal  par  le  nord,  en 
1809,  il  battit  le  général  espagnol,  La  Romana,  et  après 
le  combat  de  Braga  s’empara  d’Oporto  On  lui  repro- 
cha d’avoir  fait  un  trop  long  séjour  dans  cette  ville,  et 
de  s’être  isolé,  par  ambition,  pour  augmenter  son  im- 
portance. Les  Anglais  purent  revenir,  commandés  par 
Wellington,  et  Soult  fut  forcé  de  rentrer  en  Galice,  où 
il  fit  lever  le  siège  de  Lugo.  Mais  il  ne  s’entendit  pas 
avec  Ney , que  l’empereur  plaça  sous  ses  ordres  ; 
il  empêcha  Wellington  de  profiter  de  sa  victoire  de  Ta- 
lavera  , et  maltraita  son  arrière-garde  à Arzobispo. 
Nommé  major-général  de  l’armé.e,  il  remporta  la  vic- 
toire éclatante  d’Ocana;  puis,  pénétrant  en  Andalousie, 
il  s’empara  de  presque  toutes  les  villes,  et  investit  Cadix. 
Général  en  chef  de  l’armée  du  Midi,  chargé  de  coopérer, 
]iar  une  diversion,  à l’expédition  de  Masséna  en  Portu- 
gal, il  envahit  l’Estrémadure,  1811,  fat  vainqueur  à 
Gebora,  prit  Badajoz,  mais  malgré  ses  efforts  au  combat 
d'Albufera,  ne  put  empêcher  la  reprise  de  cette  ville 
par  WL-llinglon.  Malheureusement  Soult  entra  en  lutte 
avec  le  roi  Joseph,  auquel  il  refusait  d’obéir.  Après  la 
bataille  des  Arapiles,  il  l’engagea  à venir  audacieuse- 
ment en  Andalousie;  mais  ce  fut  en  vain,  quoique 
Napoléon  eût  approuvé  ses  plans  11  fut  rappelé  à Paris 
sur  sa  demande.  En  1815,  il  prit  part  aux  victoires  de 
l.utzen  et  de  Bautzen.  L'empereur,  apprenant  la  dé- 
faite de  Vittoria,  renvoya  Soult  en  Espagne;  il  disputa 
le  terrain  pied  à pied  à l'armée  anglo-espagnole,  qui 
envahissait  la  France,  et  se  montra  le  digne  émule  de 
Wellington,  surtout  aux  batailles  d’Orthez  et  de  Tou- 
l'iuse,  27  f-hrier,  10  avril  1814.  Il  ne  donna  son  adhé- 
sion aux  actes  de  Paris  qu’à  la  réception  d’une  dépêche 
venue  de  Fontainebleau.  Louis  XVIII  lui  confia  le  com- 
mandement de  la  !'•  division  militaiie  et  lui  donna  le 
grand  cordon  de  Saint-Louis.  Soult  provoqua  l'érection 
d’un  monument  expiatoire  en  1 hoimeirr  des  victimes  de 
•Juiberon  et  reçut  le  tninisière  de  la  guerre.  A la  nou- 
velle du  retour  de  File  d'Elbe,  quoiqu’il  eût  signé  une 
proclamation  où  Ituonaparle clah  qualii'w d'u'iurpaleur  el 
d’aventurier,  on  lui  relira  son  portefeuille,  II  mars. 
Napoléon  I-  nomma  maj'T-général  de  l’armée  et  pair  de 
France,  il  combattit  avec  valeur  à Flenruselà  Waterloo, 
mais  on  lui  a reproché  plus  d’une  faute  dans  cette  courte 
ï ampagne  deBelgi<|uc.  Exilé  par  la  seconde  Restauration, 
il  put  rentrer  en  France  en  1819;  Louis  XVllI  lui  rendit 
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le  bâton  de  maréchal,  1820,  Charles  X la  pairie  en  1827. 
11  se  rattacha  au  gouvernement  de  1850,  fut  ministre 
de  la  guerre  dans  le  minisière  I.aflitte,  puis  dans  celui 
de_Casimir  Périer,  enfin  présida  le  ctibinet  du  1 1 octobre 
1852.  Il  tra\|iilla  surtout  à 1 organisation  de  l’armée. 
En  1858,  ambassadeur  extraordinaire  en  Angleterre 
pour  assister  au  couronnement  de  la  reine  Victoria,  il 
fut  accueilli  avec  enthousiasme  par  le  peuple  anglais. 
Il  présida  encore  le  ministère  du  17  mai  1850;  puis  di- 
rigea avec  M.  Guizot  l’administration  pacifique  du  29  oc- 
tobre. Sous  sa  direction,  on  éleva  les  fortifications  de 
Paris.  Par  raison  de  santé  il  résigna  ses  fonctions  de 
ministre  de  la  guerre,  en  1845,  et  celles  de  président 
du  conseil  en  18  47.  Le  roi  lui  décerna  le  titre  hono- 
rifique de  maréchal  acnérat,  qui  avait  été  porté  par 
Turenne,  Villars  et  Maurice  de  Saxe.  11  a laissé  des 
Mémoires,  dont  la  première  partie  seule.  Histoire  des 
guerres  de  la  Révolution,  a paru  en  1854,  5 vol.  in-8'’, 
avec  atlas.  Sa  magnifique  galerie  de  tableaux,  composée 
principalement  d’œuvres  de  l’école  espagnole,  a été  dis- 
persée après  sa  mort. 

Noiiitz,  anc.  ch.-l.  de  cant.  de  l'arroiul.  cl  à 28  kil. 
S.  O.  de  Colmar  [lI'-AIsace)  ; 4,055  hab.  Bonnets,  rubans 
de  soie. 

Soiil(z-I<‘s-Bains.  village  de  l’arrond.  cl  à 25  kil. 
O.  de  Strasbourg  (B'-Alsace),  sur  la  Bruschc;  1,500  hab. 
Eaux  minérales  Iréquentoes. 

Souliz-.souü-Forèls.  anc.  ch.-l.  de  caiit  de  l’arr.et 
à 15  kil.  S.  de  Wisseinbourg  (B'-Alsace);  1,067  hab. 
Source  salée. 

SoiiI(l>4icli.  village  de  l’arrond.  et  à 20  kil.  S.  O. 
de  Colmar  (ll'-Alsa,:e);  1,400  hab.  Eaux  minérales. 

S itiKuaait.  bourg  de  l’arrond.  et  à 25  kil.  S.  O. 
de  Colmar  (ll'-.\lsace);  2,098  hab.  Eaux  minérales. 

$>ouiiia;;iie,  commune  de  la  prov.  et  à 14  kil.  de 
Liège  (Belgique).  Houillères;  2.400  hab. 

Sotiiiiarokof  (Alexandue-Petrovitcu),  poète  russe, 
1718-1777,  fut  directeur  des  théâtres  de  la  cour,  et  a 
composé  dix  tragédies,  dont  cinq  ont  été  traduites  en 
français,  1801,  2 vol.  in-8°.  Dans  ses  OEuvres,  1787, 
10  vol.,  on  trouve  des  odes,  des  églogues,  des  satires, 
des  madrigaux. 

Soumet  (Alexandre),  poète,  né  à Castelnaudary, 
1788-1845,  remporta,  jeune  encore,  des  prix  aux  Jeux 
(loraux,  vint  à Paris,  en  1808,  et,  quoique  auditeur  au 
Conseil  d'Etat,  se  livra  tout  entier  à la  poésie.  11  publia  : 
le  Fanatisme,  l'Incrédulité,  les  Embellissements  de  Pa- 
ris; chanta  Louis  XVIII,  après  avoir  chanté  Napoléon  ; 
fut  bibliothécaire  à Saint-Cloud,  et,  en  1815,  remporta 
deux  prix  le  même  jour  à l’Académie  française,  pour  les 
poèmes  de  la  Découverte  de  la  vaccine  et  les  Derniers 
moments  de  Bayard.  Il  avait  déjà  composé  quelques 
touchantes  élégies,  comme  la  Pauvre  tille.  Quoique  rat- 
taché à la  nouvelle  école  romantique,  il  ne  prit  pas  part 
aux  controverses  théoriques.  11  obtint  deux  succès  en 
deux  jours,  avec  ses  tragédies  de  ülylemneslre  et  de 
Saül,  1822  ; il  entra  à l’Académie  française  en  1824. 
Cléopâtre,  1824,  les  Macchabées,  1827,  Elisabeth  de 
France,  1828,  réussirent  moins  ; maii  Jeanne  d Arc, 
iSib,  Emilia,  1827,  une  Fête  de  Néron,  4829,  lurent 
vivement  applaudies. 

On  lui  doit  encore  plusieurs  opéras  ; Norma,  1851, 
Pharamond,  le  Siège  de  Corinthe,  David.  Il  écrivit  avec 
sa  fille  : le  Gladiateur,  le  Chêne  du  rai,  Jeanne  Grey. 
Dans  toutes  ces  œuvres,  il  y a peu  de  force  dramalKiue, 
mais  les  vers  sont  beaux,  sonores,  colorés.  11  travailla 
longtemps  à deux  épopées  : la  Divine  Epopée,  en  douze 
chants,  1840,  2 vol.  in-8°,  a pour  sujet  le  rachat  de  l'en- 
fer par  le  Christ;  Jeanne  d'Arc.  1845,  in-8°,  en  trois 
parties.  Là  encore  se  rencontrent  les  beaux  vers  plus 
que  les  vastes  et  fortes  concei>lions.  Il  a écrit,  en  prose, 
les  Scrupules  littéraires  de  JJ"'  de  Staël,  1814,  etl’û- 
raison  funèbre  de  Louis  XVI,  1817. 

v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à 190  kil. 
N.  de  Khaikov;  14,000  hab.  Foires  importantes. 

Soiini^’,  lac  de  Sibérie,  dans  le  gouv.  d’Uinsk  ; près 
de  5,000  kil.  carrés. 

Koiiiiii,  nom  général  de  plusieurs  bras  de  mer  sur 
la  côte  des  Etats-Unis. 

SoiiiiKiiri.  riv.  de  l’Empire  Chinois,  arrose  la  Mand- 
chourie et  se  jette  dans  l'Amoûr. 

Soii«|iic  (.Iü>epii-Fi:\nçois)  , littérateur,  1.67-1820, 
secrétaire  d’ainbas.sade  et  membre  du  Corp^-  légi^l  itil, 
sous  Napoléon  I";  a lait  jouer,  avec  succès,  doux  jolies 
comédies  : le  Cheialier  de  Canolle,  ou  un  Episode  de  la 
Fronde,  en  5 actes,  1816  ; Orgueil  et  vanité.  1819. 

■Sour  ou  Tsoiir,  anc.  Tyr,  v.  de  la  'lui  quie  d’A'ie, 
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fl  35  kil.  N.  d’Acre,  sur  la  Méditerranée.  Cette  \ille,  au- 
trefois si  fameuse,  n’est  plus  qu’un  misérable  village 
de  -1,000  bab. 

Soura,  riv.  de  Russie,  arrose  les  gouvernements  de 
Simbirsk,  Peiiza,  Nijni-Novgorod,  et  se  jette  dans  le 
Volga,  après  un  cours  de  700  kil. 

Soiiratjaja,  grande  ville  marit.  de  l’ile  de  Java, 
sur  le  détroit  de  Madura.  Arsenal  maritime,  fonderies 
et  fabriques  d’armes,  usines  pour  la  construction  de 
machines  à vapeur,  chantiers  de  construction  et  docks 
flottants  pour  radouber  les  vaisseaux.  Elle  est  entourée 
d’une  enceinte  bastionnée  et  défendue  par  une  citadelle; 
c’est  le  centre  de  la  puissance  militaire  des  Hollandais 
dans  la  Malaisie;  90,000  bab.  européens,  chinois  et 
javanais. 

Sourakarta,  v.  de  l’île  de  Java,  grande  capitale 
d’un  sultan,  vassal  des  Hollandais. 

Sourtleval>dc-Ia-Barre , cli.-l.  de  canton  de 
l’arroiid.  et  à 12  kil.  N.  de  Mortain  (Manche);  3,943 bab. 
Papeterie,  coutellerie. 

Sourdis  (Fiunçois  d’Escoiibleau,  cardinal  de), 
prélat  français,  1575-1028,  parent  de  Gabrielle  d’Estrées, 
dut  à sa  protection  la  faveur  de  Henri  IV,  fut  cardinal  en 
1598,  et  archevêque  de  bordeaux  en  1599.  Sous  ses  aus- 
pices, beaucoup  de  maisons  religieuses  s’établirent  dans 
son  diocèse.  I)’un  caractère  vif  et  emporté,  il  eut  de 
longs  démêlés  avec  le  Parlement. 

Sourdis  (Henri  d’Escoublean  de),  frère  du 
précédent,  né  à Paris,  1594-1045,  devint  évêque  de 
Maillezais,  en  1623,  puis  archevêque  de  Bordeaux,  en 
1629.  11  fut  l’un  des  meilleurs  lieutenants  de  Richelieu, 
devant  La  Rochelle  et  au  Pas  de  Suze.  En  1633,  il  eut, 
avec  le  duc  d’Epernon,  de  violents  démêlés  ; frappé  par 
lui,  il  l’excommunia,  et  le  vieux  seigneur  fut  forcé  de 
faire  amende  honorable.  Mis  à la  tête  d’une  Hotte,  il  se 
distingua,  de  1636  à 1641 , par  plusieurs  actions  d’éclat  : 
prise  des  îles  Sainte-Marguerite,  combat  de  Galtari,  etc. 
11  a laissé  des  Mémoires,  publiés  par  Eugène  Sue,  1839, 
3 vol.  in-A»,  dans  les  Documents  inédits  de  ï histoire  de 
France. 

Sournia,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 25  kil 
N.  de  Prades  (Pyrénées-Orientales);  890  bab. 

Soins,  ruines  qu’on  croit  être  celles  de  Suze  ou  à’E- 
hjmais,  dans  le  Khousistan  (Perse).  Elles  s’étendent  sur 
un  espace  de  16  kil. 

Soiisa  ou  Sofissa,  v.  et  port  de  la  Tunisie,  à 
110  kil.  S.  E.  de  Tunis,  sur  la  Méditerranée  ; 8,000  hab. 
Ruines  de  Pane.  Adrumète. 

Soustons,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil. 
N.  O.  de  Dax  (Lande.s);  3,458  hab.  Bois,  résine. 

Soutebawa,  v.  d’Autriche,  à 48  kil.  S.  de  Tcher- 
nowitz  (Galicie);  7,000  hab.  Cuirs,  toiles. 

Soii-Tcbeoii,  V.  de  Chine,  à 150  kil  S.  E.  de  Nan- 
kin, dans  la  prov.  de  Kiang-Sou,  sur  le  Canal  impérial; 
ville  d'industrie  et  de  commerce.  C'est  la  plus  grande 
ville  de  la  Chine.  On  estime  sa  population  à 3 millions 
d'hab.  Filatures  de  soie,  fabriques  de  soieries,  rubans, 
passementeries,  broderies,  nankin,  laques,  meubles,  pa- 
pier, émaux,  tabletterie,  bronzes  et  poterie.  Elle  exporte 
surtout  de  la  soie,  du  coton,  du  thé,  des  toiles  et  du  riz. 

Souterraine  (Ea),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond  , 
et  à 35  kil.  N.  O.  de  Guéret  (Creuse);  4,151  hab.  Fabri- 
ques de  toiles,  commerce  de  chanvre.  Un  cours  d’eau 
souterrain  passe  à côté. 

Southampton,  v.  d’Angleterre,  dans  le  comté  du 
même  nom,  sur  la  Manche,  à 120  kil.  S.  0.  de  Londres; 
54,000  hab.  Située  au  fond  d’une  baie  qui  débouche  sur 
ia  rade  de  Spithead,  elle  est  le  point  de  départ  des  na- 
vires de  commerce  pour  l’Espagne,  le  Portugal  et  la 
Méditerranée;  les paiiuebots  transatlantiques  de  l’Inde, 
la  Chine,  l’Australie  et  l’Amérique  centrale,  y apportent 
l’or  de  la  Californie  et  de  l’Australie,  l’argent  du  Mexi- 
que et  du  Chili,  le  platine  du  Pérou,  les  perles  du  golfe 
Persiqiie,  les  pierres  précieuses  et  les  tissus  de  la  Perse 
et  de  l’Inde,  l’ivoire  de  l’Afrique,  la  cochenille  de  l'Amé- 
rique centrale,  les  crêpes  de  la  Chine. 

MoiiUianiptoii  (Comté  de),  ou  IIampshire  , ou 
coin  lé  de  Hants  , comté  de  l'Angleterre  méridionale, 
sur  la  Manche,  à l'est  du  comte  de  Dorset.  Il  est  arrosé 
par  l’Avon,  l’Anlon,  l’Itdiin,  et  par  de  nombreux  canaux 
C’est  une  contrée  riche  en  céréales  et  en  forêts,  mari- 
lime  cl  commerçante;  marais  salants.  Grande  fabrica- 
tion de  lainages.  La  sujierlicie  est  d’environ  412,000  hec- 
tares ; la  population  de  485,000  hab.  Le  ch-1.  est 
Winchester;  les  v.  princ.  sont:  Gosiiort,  Portsmouth, 
Lyiiiington,  Northam,  Southampton.  L’île  de  W'ighl  fait 
partie  de  ce  comté. 


Southampton,  v.  des  Etats-Unis,  sur  la  côte  S.  de 
Long-lsland,  dans  l’Etat  de  New-York  ; 8, .500  hab. 

Southern  (Thomas),  poète  dramatique  anglais,  né  à 
Dublin,  1659-1736,  a écrit  des  comédies  et  des  tragé- 
dies, d’un  style  élégant,  qui  eurent  du  succès.  Ses  Œu- 
vres ont  été  publiées,  1735,  2 vol.  in-12. 

Southey  (Robert),  poète  anglais,  né  à Bristol,  1774- 
1843,  débuta  par  un  drame  d'une  exaltation  démocra- 
tique, Wat  ’lyler,  qui  le  força  à s’éloigner  quelque 
temps;  il  séjourna  en  Portugal.  En  1801,  il  fut  nommé 
secrétaire  du  chancelier  de  l’Echiquier  d’Irlande,  devint 
ardent  tory,  puis  se  livra  tout  entier  à la  liltéialure, 
s’établit  à Greta-llall,  dans  le  Cumberland,  et  devint 
l’un  des  chefs  de  l’école  des  Lakistes.  Il  fut  nommé  poète 
lauréat  en  1813.  Il  a réussi  dans  presque  tous  les  gen- 
res; il  a composé  six  poèmes  épiques  ; Jeanne  d Arc, 
1796;  Thalaba,  la  Malédiction  de  Kehama,  imitations 
des  épopées  orientales;  Madoc,  1805;  Itoderick,  le  der- 
nier desGoths,  1814;  lhe  Vision  of  Judgement,  1821.  11 
a montré  plus  d’originalité  véritable  dans  ses  charman- 
tes ballades  : la  Jeune  fltle  de  l’auberge,  la  Sorcière  de 
Berkeley,  Saint-Gualbert,  la  Reine  Urraca,  Don  Ramire. 
Il  a réuni  ses  OEuvres  poétiques  en  10  vol.  in-12.  Scs 
ouvrages  en  prose  sont  écrits  avec  facilité  et  d’une  éru- 
dition solide;  on  cite:  Histoire  du  Brésil,  1810-19, 
3 vol.  in-l";  Histoire  de  la  guerre  de  ta  Péninsule, 
1823-32,  5 vol.  in-4°;  Histoire  chronologique  des  Indes 
occidentales,  1827,  3 vol.  in-8“;  Histoire  delà  marine 
anglaise,  des  biographies  de  Nelson,  1813,  2 vol.  in-8°, 
de  Wesley,  1824,  2 vol.  in-8“;  Letters  from  Englarid, 
3 vol.  in-12;  Vindiciæ  Ecclesix  anglicanse,  eAc..,  etc.  Il 
a fait  plusieurs  traductions  de  l’espagnol  et  du  portu- 
gais, et  a accompagné  plusieurs  éditions  d’excellentes 
notices;  il  a fourni  un  grand  nombre  d’articles  à plu- 
sieurs revues.  Ses  Mémoires  et  sa  Correspondance  ont 
été  publiés  par  son  fils. 

Southwark,  partie  de  Londres  qui  se  trouve  au  S. 
de  la  Tamise  et  dans  le  comté  de  Surrey.  V.  Londres. 

Soutliwell,  bourg  d’Angleterre,  dans  le  comté  et 
à 24  kil.  N.  E.  de  Noltingham;  4,400  bab.  Maison  de 
correction.  Ane.  palais  des  archevêques  d’York. 

Soiitimuld,  bourg  d’Angleterre,  à 50  kil.  N.  E. 
d'ipswich  (Suffolk);  port  à l’embouchure  de  la  Blylhe  ; 
2,700  hab.  Bains  de  mer,  salines.  Batailles  navales  entre 
les  Anglais  et  les  Hollandais,  en  1666  et  1672. 

Soutzo  (Alexandre),  d’une  illustre  famille  phanariote 
de  Constantinople,  qui  a donné  des  hospodars  à la  Mol- 
davie et  à la  Valachie,  né  en  1800,  a écrit  des  satires, 
des  pièces  de  théâtre,  un  roman  en  grec  moderne,  et 
une  Histoire  de  la  révolution  grecque,  en  français,  1829. 

Soiivarow  ou  mieux  Souvorof  (Alexandhe-Vassi- 
LiÉviTcii,  comte),  général  russe,  né  à Moscou,  1729-1800, 
fils  d’un  général,  entra  au  service  comme  simple  soldat, 
en  1742,  était  déjà  lieutenant-colonel  au  commence- 
ment de  la  guerre  avec  la  Prusse,  et  se  distingua  par 
son  courage.  Plus  tard,  il  fut  envoyé,  comme  général, 
contre  les  Polonais,  battit  les  Pulawski,  prit  Cracovie, 
1768,  et  fut  nommé  major  général.  Il  devint  général  de 
division  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  1773,  soumit, 
en  1783,  les  Tatars  du  Kouban  et  du  Boudjak,  et  devint 
général  en  chef.  Dans  une  seconde  guerre  contre  les 
Turcs,  il  se  signala  au  siège  d’Otchakof,  fut  vainqueur  à 
Fokchani,  sur  les  bords  du  Rymnik,  1789,  s’empara  d'Is- 
ma'il,  où  30,000  Turcs  périrent,  eut  le  gouvernement 
d’Iékatérinoslav,  de  la  Tauride,  1792,  et  resla  deux  ans 
à Kherson.  Envoyé  contre  les  Polonais,  il  battit  Kosciuszko 
à Macejovice,  prit  d’assaut  Praga,  et  entra  à Varsovie  le 
19  novembre  1794.  11  fut  nommé  feld-maréchal,  et  fut 
comblé  de  dons.  Un  instant  disgracié  et  même  destitué 
sous  Paul  I",  il  fut  chargé,  en  1799,  de  commander  l’ar- 
mée russe  envoyée  contre  les  Français  en  Italie  ; de  con- 
cert avec  les  Autrichiens,  il.  fut  vainqueur  à Cassano 
à la  Trebbia,  à Kovi,  et  fut  récompensé  par  le  titre  de 
prince  llaliiski,  c’est-à-dire  d’Italie.  Blais  en  voulant 
liénctrer  en  Suisse  par  le  Saint- Gothard,  il  vint  se  heur- 
ter contre  les  troupes  de  Lecourbe  et  de  Molitor,  dans  la 
vallée  de  la  Reuss,  se  jeta  à travers  les  montagnes  et 
les  précipices,  et  parvint  difficilement  à rejoindre  Kor- 
sakof.  11  fut  rappelé  par  Paul  Dq  dégoûté  de  la  guerre; 
il  devait  faire  une  entrée  triomphale  à Pélershourg  ; 
mais  l’empereur,  apprenant  ipi’il  n’avait  pas  observé 
une  de  ses  ordonnances  sur  la  discipline,  le  disgracia 
avant  son  arrivée.  Sonvorof  mourut  jieu  de  jours  après 
à Péter.sbourg  ; on  lui  lit  des  funérailles  magnifiques,  et 
Alexandre  1"  lui  fit  élever  une  statue  sur  le  Champ  de 
iMars,  en  1801.  Homme  bizarre,  extraordinaire,  dur  pour 
lui-mêinc  connue  pour  les  autres,  il  avait  une  sorte  de 
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mysticisme  militaire  ; il  affectait  un  style  laconique  dans 
ses  discours;  il  était  fidole  des  soldats,  mais  les  oHi- 
ciers  le  détestaient.  Il  a fait  preuve  de  talent,  mais  on  < 
lui  a justement  reproiÉié  sa  cruauté.  La  Vie  de  Soituorof,  ' 
Irac/e  par  lui- même  ou  Collection  de  ses  lellres  et  de 
ses  écrits,  a été  publiée  par  Glinka,  1819,  2 vol.  in-8  , 
Moscou. 

Souverain,  monnaie  d’or,  valant,  en  .\ngleterre, 

20  schellings,  ou  25  fr.  20  c.  environ. 

Souvestre  (Emile),  littérateur,  né  à Morlaix,  1806- 
185».  fds d’un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  avait, 
de  bonne  heure,  composé  le  Siège  de  Missolonghi,  drame 
en  vers,  reçu  au  Théâtre-Français,  mais  qui  ne  fut  pas 
joué,  loreque,  pour  soutenir  sa  famille,  il  entra  comme 
commis  à Nantes,  dans  la  maison  Mellinet,  puis  se  fit 
maîtro  de  pension,  devint  rédacteur  du  Finistère,  à 
Brest,  professeur  de  rhétorique,  et  vint,  en  1850,  s’ôta-  ' 
blir  à Paris  pour  so  livrer  aux  lettres.  En  1848,  ses  lec- 
turt’s  du  soir  eurent  un  grand  succès  ; en  1853,  il  fut 
également  applaudi  en  Suisse  pour  des  lectures  sembla- 
bles. Dans  ses  romans,  il  a toujours  eu  une  intention 
morale  et  philosophique;  le  style  est  simple,  naturel, 
gracieux  ; on  peut  citer  ; un  Philosophe  sous  les  toits, 
couronné  par  l’Académie  française;  Confessions  d'un 
ouvrier-.  Au  coin  du  feu;  Sous  la  tonnelle;  Récits  et 
souvenirs.  L’amour  de  la  Bretagne  l’a  également  bien 
inspiré  dans /es  Derniers  Bretons,  1855-37,  4 vol.  in-8°; 
le  Finistère  en  1836,  le  Foyer  breton,  1844,  la  Breta- 
gne pittoresque.  11  a écrit  un  grand  nombre  de  romans, 
publié  des  Causeries  historiques  et  liltéraires,  2 vol. 
in-12,  collaboré  au  Magasin  pittoresque,  et  composé 
plusieurs  drames  et  plusieurs  comédies-vaudevilles. 

Sonvignj,  cb.-l.  de  canton  del’arrond.  et  à 17  kil. 

S.  0.  de  Moulins  (Allier);  2,951  hab.  Ane.  prieuré  de 
bénédictins,  dont  l’église,  qui  subsiste,  renferme  les 
tombeaux  des  seigneurs  de  Bourbon. 

Soilvig;Djr,  V.  SOBEL. 

Souvorof.  V.  SODVAROW. 

Souza,  V.  de  Portugal,  à 20  kil.  S.  E.  de  Porto 
(Minho);  4,200  hab.  Titre  d'un  comté. 

Souza>Rotelho  (Jose-Mabia,  marquis  de),  né  à 
Oporto,  1758-1825,  d’une  ancienne  famille,  fut  ministre 
plénipotentiaire  en  Suède,  en  Danemark,  en  France.  Il 
s’établit  à Paris,  et  ne  s’occupa  plus  que  de  littérature. 

Il  a édité,  avec  un  grand  luxe  typographique,  les  Lu- 
siades  de  Camoens,  1817,  in-l»,  et  traduit  en  portugais 
les  Lettres  portugaises,  1824,  in-12. 

Sonza-Botelho  (.Adéla'Ide-Marie-Emilie  Filleul, 
comtesse  de  Flahaut,  puis  marquise  de),  née  à Pa- 
ris, 1761-1836,  épousa  le  comte  de  Flahaut,  qui  ne  la  ren- 
dit pas  heureuse,  et  qui  mourut  sur  l’échafaud  en  1793. 
Elle  se  trouvait  alors  en  Angleterre.  Elle  chercha,  et 
trouva  dans  les  lettres  des  distractions  et  des  ressources, 
rencontra  51.  de  Souza-Botelho  à Hambourg,  et,  de  re- 
tour à Paris,  l’épousa  en  1802.  Elle  fut  appréciée  pour 
les  qualités  supérieures  de  son  esprit  fin  et  aimable; 
mais,  sous  la  Restauration,  son  fils,  ancien  aide  de  camp 
del'Empereur,  fut  exilé,  et  elle  vécut  désormais  dans  I 
la  retraite.  Dans  scs  romans,  elle  a peint  les  beaux  cô-  ! 
tés  de  la  société  aristocratique  du  xviii'  siècle,  avec  ' 
beaucoup  d’atticisme  et  de  naturel  ; le  style  est  orné 
avec  mesure.  Ses  prinnpaux  ouvrages  sont  : Adèle  de  ! 
Senanges.  1794  ; Emilie  et  Alphonse,  1799;  Charles  et 
Maril , 1802;  Eugène  de  Itothelin,  iüOS;  Eugénie  et  Ma- 
thilde, 1811;  .W"'  de  Tournon,  1820;  la  Comtesse  de 
Fargy,  1822  ; la  Duchesse  de  Guise,  1831.  Ses  Œuvres 
complètes  ont  paru  en  1821, 6 vol.  in-8°  ou  12  vol.  in-12  ; 
ses  Œ.uires  choisies  forment  un  vol.  de  la  Bibliothèque 
Char  pi  nticr. 

Noiiza-IIolstcin.  V.  Pauieli.a. 

Soiizdal,  V.  du  gouvern.  et  à 38  kil.  N.  de  Vladi- 
mir Russie),  sur  la  Kamanka.  Vieux  palais  des  arche- 
vêques de  Vladimir.  — La  principaulé  de  Soiadat,  apa- 
nage des  princes  de  la  maison  de  Rurik,  au  xi*  siècle, 
fut  indépcndanle  de  1107  5 1392.  Elle  comprenait  les 
gouvernements  actuels  de  Vladimir, de  Nijni-Novgorod, 
de  Moscou,  etc. 

Novaiia.  V.  SoAXA. 

Sozoméne  (H  rjiias;,  historien  ecclésiastique,  né 
près  de  Gaza,  en  Palestine,  à la  fin  du  iv*  siècle,  mort 
aprè;  443,  fut  avocat  à Constanîinople.  Il  a dédié  à l’em- 
pereur T liéodnse  II  une  Histoire  ecclésiastique,  de  .323 
à 439,  continuation  de  celle  d’Eusèbe  de  Césarèe,  écrite 
en  grec  avec  pureté  et  élégance.  On  peut  la  comparer 
avec  celle  de  Socrate,  qui  embrasse  la  même  période,  et  1 
dont  Sozoméne  eut  probablement  connaissance.  On  a 
perdu  son  Abrégé  d'histoire  ecclésiastique,  depuis  l'As-  , 


cension  de  J.  C.  jusqu’à  la  mort  de  Licinius.  Les  mcil 
leures  éditions  sont  celles  de  Henri  de  Valois,  1668,  in- 
fol., et  de  Cambridge,  1720,  in-fol.  Le  président  Cousin 
a traduit  en  français  Sozoméne  et  Socrate. 

Sozziiii.  V.  Socix. 

Spa,  Aqux  Spadanæ,  v.  de  Belgique,  dans  la  prov. 
et  à 34  kil.  S.  E.  de  Liège  ; 5.000  hab.  Sources  ferrugi- 
neuses froides  très -fréquentées,  ville  de  plaisir.  Expor- 
tation de  cruchons  d’eaux  minérales.  Ouvrages  en  bois 
et  en  fer-blanc  peint,  appelés  boites  de  Spa. 

Spada  (Leoxello),  peintre  italien,  né  à Bologne, 
1576-1622,  élève  des  Carraches,  émule  du  Guide,  imita 
aussi  le  Caravage,  qui  fut  son  ami.  Il  montra  beaucoup 
de  hardiesse  et  d’esprit  et  une  grande  puissance  de  co- 
loris dans  ses  fresques  à Bologne,  à Reggio,  à Parme. 
11  a laissé  de  nombreux  tableaux  très-estimés;  le  Lou- 
vre (lossède  de  lui  le  Retour  de  ï enfant  prodigue,  Enée 
et  Anchise,  elle  Martyre  de  Saint-Christophe. 

Spaendunck  (Gérard  van),  peintre  hollandais, 
né  à Tilbourg,  1746-1822,  élève  de  llerreyns,  vint  de 
bonne  heure  s’établir  à Paris,  fut  peintre  en  miniature 
du  roi,  et  fut  admis  à l’Académie  de  peinture  en  1781 . 
Il  a surtout  peint  les  fruits  et  les  fleurs  avec  une  déli- 
catesse exquise.  Attaché  au  Jardin  des  Plantes,  il  y fut 
nommé  professeur  d’iconographie  naturelle,  et  a formé 
de  nombreux  élèves.  Il  fut  membre  de  l’Institut  à son 
origine.  Le  Louvre  a de  lui  un  tableau  de  Fleurs  et 
Fruits.  Il  a laissé  une  belle  collection  de  fleurs  gra- 
vées, et  des  Souvenirs  ou  recueils  de  fleurs  lithogra- 
phiées, 1826,  in-4°. 

Spagnuoll.  V.  Battista, 

tSpaliis  ou  Sipahis,  c’est-à-dire  cavaliers  en  per- 
san, corps  organisé  en  Turquie  par  Amurat  I".  — On 
a établi  dans  l’.Algérie  française  des  spahis,  divisés  en 
réguliers  et  irréguliers;  les  premiers,  composés  en 
grande  partie  d’indigènes,  sont  équipés  selon  l’usage 
du  pays,  et  commandés  par  des  olliciers  français;  les 
autres  ne  sont  tenus  de  servir  qu’en  cas  d’appel  et  sont 
recrutés  parmi  les  indigènes  et  les  colons  européens. 

Spalatro,  v,  d’Autriche,  sur  un  golfe  de  l’Adriati- 
que, à 170  kil.  S.  E.  de  Zara  (Dahnatie);  8,000  hab. 
Archevêché,  séminaire.  La  cathédrale  est  un  ancien 
temple  de  Diane,  le  baptistère  un  temple  d’Esculape. 
Pêcheries  ; commerce  de  vins,  huile,  blé,  cire,  figues, 
suif.  Non  loin  sont  les  ruines  de  Salone,  patrie  de  l’em- 
pereur Dioclétien. 

^palding,  bourg  d’Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
54  kil.  S.  E.  de  Lincoln;  7,000  hab.  Eglise  remarqua- 
ble, maison  de  correction.  Grains,  chanvre,  laine-. 

^ipaldigas  (Jeas-Joachim),  prédicateur  et  théologien 
protestant,  né  à Triebsess  (Poméranie  suédoi.«e),  1714- 
1804,  fut  pasteur  à Lassahn,  puis  à Saint-Nicolas  de 
Berlin.  Il  a laissé  : Sermons,  ouvrage  devenu  classique, 
4 vol.  in-8»;  ta  Destination  de  l'homme,  in-8°,  d’une 
morale  pure  et  d’un  style  très-clair  ; Pensées  sur  l'im- 
portance des  sentiments  religieux,  in-8»;  Lettres  confi- 
dentielles sur  la  religion,  in-8»;  etc.  — Son  fils,  Georges- 
Louis,  né  à Barth,  près  de  Siralsund,  1762-1811,  pro- 
fesseur et  membre  de  l’Académie  de  Berlin,  savant  phi- 
lologue, a laissé  : Dissertation  sur  l’école  philosophique 
de  Mégare,  1792,  et  une  excellente  édition  de  Quinli- 
lien,  Leipzig,  1758-1816,  4 vol.  in-8». 

Spallanzani  (Lazvro),  anatomiste  italien,  né  à 
Scandiano  (Vlodène),  1729-1799.  s’engagea  dans  les  or- 
dres, mais  se  livra  toutentierà  l’étude.  Il  enseigna  la 
logique,  la  métaphysique,  le  grec,  à Reggio,  puis  à 
.Modène,  et  l liistoire  naturelle  à Pavie,  1768.  L’éclat 
de  son  enseignement  attira  une  foule  d’élèves.  Chargé 
delà  direction  du  cabinet  scientifique  à rUniversité,  il 
l'enriidiit  par  scs  voyages  dans  une  partie  de  l’Europe, 
de  1779  à 1787.  Ses  travaux,  surtout  depuis  son  instal- 
lation à Pavie,  lui  donnèrent  une  répufidion  méritée;  il 
s’occupa  principalement  des  phénomènes  de  physique 
animale,  et  a fait  des  observations  inléressantes  sur  la 
circulation  du  sang,  la  génération,  la  digestion,  les  ani- 
maux microscopiques,  la  reproduction  d'organes  am- 
putés, etc.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Observations 
microscopiques  sur  te  système  de  génération  de  Seed- 
ham  et  de  Buffon,  trad.  en  françai.-  par  l’.egley;  Essai 
sur  t'  S animalcules  infusoires  ; Des  phénomène.s  de  la 
circulation,  1777,  trad.  en  français  jiar  lourdes,  180U; 
Opuscules  de  physique  animale  et  végétale, 2 \o\.,  trad. 
en  français  ])ar  Senehier;  Expériences  pour  servir  à 
i histoire  dv  la  génération,  1785;  Mémoire  sur  la  res- 
piration, 1893,  2 vol,  in-8»,  trad.  par  Senehier  ; Rapport 
de  l'air  atmosphérique  avec  les  (1res  organisés,  1807, 
3 vol,  in-8»;  etc.,  etc.  On  lui  doit  encore  : Voyages 
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dans  les  Deiix-Siciles  et  dans  plusieurs  parties  de  l’A- 
pennin, 1792,  G vol.  in-H»,  Irad.  par  Sencliier,  5 vol. 
in-8»,  par  Toscan  et  Amaury  Diival,  1800,  G vol.  in-8». 

!^pan<Jau,  v.  forte  de  Prusse,  dans  l'arr.  et  ù 15 
liil.  Ü.  de  Berlin  (Brandebourg),  au  confluent  du  Ha- 
vel et  de  la  Sprée  ; 10,000  liab.  Grande  citadelle  ; belle 
église.  Manufacture  d’armes  ; brasseries  reiioniniées. 
Prise  par  les  Suédois  en  1G31,  par  les  Français  on 
18110. 

Spangenberg  (Auguste-Gotti.ied),  sectaire  alle- 
mand, né  à Klettenbourg  (comté  de  llohenstein),  1704- 
1792,  lils  d’un  pasteur  protestant,  s'attaclia  au  comte 
de  Zinzendorf,  et  fut  avec  lui  l’un  des  principaux  chefs 
des  Moraves.  Il  déploya  le  plus  grand  zèle,  dans  ses 
voyages  continuels,  pour  propager  ses  doctrines  reli- 
gieuses, et  se  concilia  l'estime  générale.  On  lui  doit  : 
Vie  du  comte  de  Zinzendorf,  1772-1775;  Notice  histo- 
rique sur  la  constitution  actuelle  de  la  communauté 
évangélique  des  frères;  etc.,  etc. 

^panlieini  (Fhéuêiuc),  théologien  allemand,  né  à 
Aniberg,  1600-1049,  fut  ministre  protestant,  prédica- 
teur à Genève,  professeur  de  théologie  à Leyde.  Parmi 
scs  nombreux  ouvrages,  on  cite  ; Le  soldat  suédois, 
'10û3  ; Le  Mercure  suisse,  1634;  Duhia  evangelica,  1634- 
59,  3 part,  in-4»;  Geneva  restituta  ; etc. 

bpanlieim  (Ezéchiel),  érudit  et  numismate,  fils  du 
précédent,  né  à Genève,  1629-1710,  eut  le  titre  de  pro- 
fesseur d’éloquence  à Genève  ; et,  après  avoir  élevé  le 
lils  de  l’électeur  palatin,  Charles-Louis,  fut  chargé  par 
ce  prince,  puis  par  l’électeur  de  Brandebourg,  de  nom- 
breuses missions  diplomatiques,  dont  il  s’acquitta  avec 
iionneur.  Il  est  surtout  connu  par  ses  ouvrages  d’éru- 
dition : Des  Césars,  de  l’empereur  Julien,  Irad.  du  grec, 
avec  des  remarques  estimées;  Dissertationes  de  prx- 
stantia  et  usu  numismatum  antiquorum,  1604,  in-4“  ou 
1717,  2 vol.  in-fol . ; Orbis  romanus, seu  ad  constitutionem 
tmp . Antonini  exercitationes  duæ,  1097,  in-4»;  etc., etc. 

bpanheim  (Frédéiuc),  théologien,  frère  du  précé- 
dent, né  à Genève,  1632-1701,  pasteur  protestant,  pro- 
fessa la  théologie  à Heidelberg,  puis  à Leyde.  11  fut 
liibliothécaire  et  recteur  de  l’Université  de  cette  ville. 
Ses  Œuvres,  publiées  à Leyde,  1701-1703,  3 vol.  in-fol., 
lenferment  surtout  : Summa  historiæ  ecclesiaslicæ  ad 
sæcutum  ATI,  1089,  in-12  ; De  papa  fœmina,  trad.  par 
benfant,  sous  le  titre  à’ Histoire  de  la  papesse  Jeanne, 
1G94,  in-12  et  1720,  2 vol.  in-12. 

bitanheini  ou  b|ionlieim,  bourg  de  Prusse,  dans 
l’arr.  et  à 12  kil.  N.  O de  Kreuznach  (prov.  du  Bhin). 
Autrefois  capitale  d un  comté  souverain  qui  appartint 
aux  familles  de  Meubourg,  de  Bade  et  de  Siromern.  Res- 
tes d’un  château  féodal. 

S]>aiii.sh>Tot«n  ou  Santiago  de  la  Vega,  v.  capi- 
tale de  la  Jamaïque,  à 25  kil.  O.  de  Kingston  ; 6,000 
bab  Résidence  du  gouverneur  anglais,  d’un  évêque 
anglican  et  d’un  vicaire  apostolique  calholique.  Fondée 
par  biégo  Colomb,  en  1520. 

S|iaiiisli-Tuwn.  V.  Pobt-d’Espagne. 

Sparta,  v.  des  Etats-Unis,  dans  l’Etat  et  à 130  kil. 
N.  Ü.  de  New-York  ; 8,000  bab. 

Spartaciis,  né  en  Thrace,  vers  113  avant  J.  C., 
mon  en  71.  Soldat  auxiliaire  dans  les  armées  romai- 
nes, déserteur,  fait  prisonnier,  destiné  au  métier  de 
gladiateur,  il  s’échappa  de  Capoue  avec  quelques  com- 
pagnons, ’73,  fut  rejoint  par  beaucoup  d’esclaves  et 
commença  la  guerre  des  gladiateurs,  qui  mit  Rome  en 
danger.  Au  Vésuve,  il  battit  le  préteur  Claudius,  et  il 
eut  10,000  hommes  sous  ses  ordres.  11  voulait  rega- 
gner la  Thrace  ; mais  ses  compagnons,  qui  désiraient 
piller  et  se  venger,  le  ramenèrent  vers  la  Campanie  et 
la  Lucanie,  11  battit  encore  le  préteur  Varinius  et  ses 
deux  lieutenants,  réunit  00,000  hommes,  défit  les  deux 
consuls  Gellius  Publicola  et  C.  Lentulus,  en  remontant 
vers  le  nord  de  l’Italie,  puis  le  préteur  Manlius  près 
de  Modène.  Les  Romains  effrayés  confièrent  six  légions 
à Ci  assus,  qui  le  ramena  vers  le  Sud  de  la  Péninsule. 
Sparlacus  ne  put  passer  en  Sicile,  faute  de  moyens  de 
transport;  il  franchit  le  fossé  et  le  retranchement  de 
15  lieues  de  long,  derrière  lesquels  Crassus  espé- 
rait l’enfermer,  et,  après  quelques  succès,  fut  forcé 
d’accepter  une  bataille  décisive,  sur  les  bords  du  Sila- 
rus.  11  tomba,  percé  de  coups;  on  ne  put  retrouver  son 
corps. 

S|>  îirle  ou  liarôdéiiione,  ville  de  l’anc.  Grèce, 
eaiiitale  de  la  Laconie  cl  de  la  république  de  Sjiarte. 
Elle  était  siliiée  sur  l’Eurotas,  entre  les  cbaîues  du 
Parnon  à l’E.  et  de  l'Eurotas  à 10.,  d’où  l’épithète  de 
Creuse  que  lui  donnent  les  anciens.  Elle  n’avait  ni  for- 


tifications, ni  monuments  remarquables,  et  se  divisait 
en  (piatre  parties  : au  N.  Dilane,  où  étaient  l’Acroiiolc 
ou  citadelle  et  l’Agora  ou  place  publique;  à l’E.,  I.imné, 
le  long  du  fleuve;  à l’O.,  Cynosura,  près  du  ruisseau  delà 
Tiasa;  au  centre,  Messoa.  Sparte  futpeuplée  d’abord  par 
la  tribu  pélasgique  des  Léiéges,  à laquelle  elle  fut  en- 
levée par  les  Achéens.  Cette  tribu  hellénique  joua  le  rôle 
le  plus  brillant  dans  les  temps  héro'iciues;  mais  le 
grand  effort  qu’elle  fit  contre  Troie  l’affaiblit,  et  les 
Doriens  l’attaquèrent  pour  la  dépouiller.  Conduits  par 
les  deux  fils  d’Aristodème,  Eurysthène  et  Proclès,  ils 
occupèrent  la  vallée  supérieure  de  l’Eurotas;  mais  les 
villes  achéennes  d’Amyclées,  de  Pharés  et  de  Géran 
thrées  ne  cédèrent  que  plusieurs  générations  après  la 
conquête.  Les  Doriens  se  cantonnèrent  donc  à Sparte, 
au  nombre  de  35,000,  et  surveillèrent  avec  un  soin  ja- 
loux leurs  sujets,  les  118,000  baconiens,  et  leurs  es- 
claves, les  220,000  Hilotes.  Les  conquérants  se  parta- 
gèrent le  pays  par  lots  tirés  au  sort  ; mais  celte  égalité 
dura  peu.  Les  riches  s’emparèrent  des  biens  des  pau- 
vres, confisquèrent  la  puissance  politique  et  foimèrcnt 
une  oligarchie  étroite  et  dominante.  Lycurgue  se  pro- 
posa de  faire  revivre  les  anciennes  coutumes  doriennes, 
persuadé  qu’une  législation  sévère  pouvait  seule  faire 
de  Sparte  une  cité  puissante  et  de  ses  citoyens  de  cou- 
rageux soldats.  (V.  Lycurgue.)  Sa  constitution  visait 
uniquement  à former  un  peujde  guerrier  ; aussi  Sparte 
fut-elle  comme  une  machine  de  guerre  toujours  tendue 
et  braquée  sur  les  peuples  voisins.  Les  deux  guerres  de 
Messénie  (743-723,  685-008)  lui  donnèrent  la  possession 
de  tout  le  S.  du  Péloponnèse.  Tégée  fut  soumise,  l’Ar- 
golide  conquise,  excepté  Argos;  Corinthe  et  l’Elide  re- 
connurent la  suprématie  de  Sparte,  et  Athènes  fut  atta- 
quée (.310).  Avant  les  guerres  médiques,  la  cité  de  Ly- 
curgue était  donc  la  plus  puissante  de  la  Grèce.  C’est 
pourquoi  elle  joua  un  rôle  prépondérant  dans  la  grande 
lutte  contre  les  barbares.  Son  roi  Léonidas  se  dévoua 
aux  Thermopyles,  480;  Eurybiade  commanda  la  flotte  qui 
vainquit  à Salamine,  et  Pausanias  les  110,000  Grecs  qui 
détruisirent  à Platées  l’armée  de  Mardonius,  479.  Quand 
Aristide  eut  fait  décider  que  l’on  poursuivrait  les  Per- 
ses chez  eux,  ce  fut  le  Spartiate  Pausanias  qui  reçut  la 
direction  de  la  guerre  nationale;  mais  les  alliés,  irrités 
de  son  insolence,  l’abandonnèrent,  et  Aristide  forma  une 
nouvelle  ligue  dans  laquelle  Athènes  prit  la  place 
de  Sparte,  477.  La  rivalité  des  deux  républiques 
éclata  dans  la  guerre  du  Péloponnèse,  431-404.  (V.  ce 
mot.)  Sparte,  victorieuse  à l’aide  des  Perses,  fit  peser 
sur  les  Grecs  une  domination  impérieuse  et  arbitraire, 
et  ne  craignit  pas  d’attaquer  le  grand  roi.  Elle  souffrit 
que  le  Spartiate  Cléarque  conduisît  13,000  hommes  au 
jeune  Cyrus,  révolté  contre  son  frère  Artaxerxès,  401  ; 
uis  elle  entreprit  une  guerre  ouverte.  Thymbron  et 
ercyllidas  secoururent  les  Grecs  d’Asie;  Agésilas,  597- 
395,  s’avança  même  vers  la  haute  Asie.  Mais  les  agents 
du  roi  semèrent  l’or  en  Grèce, où  les  mécontents  étaient 
nombreux,  et  firent  former  une  ligue  entre  Athènes, 
Argos,  Corinthe  et  Thèbes.  Les  alliés,  vainqueurs  de 
Lysandre  à Ilaliarte,  394,  furent  vaincus  par  Agésilas  à 
Coronée  ; mais  ils  détruisirent  la  flotte  Spartiate  à 
Guide,  et  Sparte  signa  avec  le  grand  roi  le  trai'té  d’Antal- 
cidas,  387.  Elle  abandonnait  les  Grecs  d’Asie,  don- 
nait à toutes  les  petites  cités  grecques  l’indépendance, 
c’est-à-dire  l’isolement  et  la  faiblesse,  gardait  elle-même 
la  Laconie  et  la  Messénie  et  recevait  du  roi  une  flotte 
de  80  vaisseaux.  Une  vulgaire  prudence  suffisait  pour 
perpétuer  l’ouvrage  d’Antalcidas.  Mais  comment  les  do- 
minateurs de  la  Grèce  usèrent-ils  de  leur  puissance  ? 
Manlinée  fut  détruite,  Phlionte  forcée  de  recevoir  ses 
bannis.  Platées  opposée  à Thèbes,  ülynihe  ruinée,  des 
garnisons  i)lacées  dans  la  moitié  des  villes,  des  har- 
mostes  envoyés  dans  le  reste,  partout  le  parti  populaire 
poursuivi,  dépouillé,  assassiné,  partout  la  faction  des 
grands  protégée,  encouragée,  applaudie.  Enfin  Sparte 
s’empara  par  surprise  de  la  Cadmée,  citadelle  de  Thè- 
bes, 382,  et  y mit  un  harmoste.  Le  Ihébain  Pélojédas, 
à la  tête  des  exilés,  rentra  dans  sa  patrie,  massacra 
les  tyrans,  chassa  la  garnison  et  rétablit  la  liberté.  Les 
Si)arliates  lurent  vaincus  sur  terre  à Thespies,  377,  à 
Orchomène  et  à Tégyre,  sur  mer  à Naxos  et  à Leucade, 
puis  le  héros  thébain,  E[)aminondas,  les  battit  à Leuc- 
tres,  envahit  quatre  fois  le  Péloponnèse,  fonda  Mégalo- 
polis  en  Arcadie,  Messène  en  Messénie,  menaça  Sparte 
et  périt  victorieux  ù Manlinée,  303.  Mais  Sparte  ne  put 
se  relever  des  coups  qu’il  lui  avait  portés.  Quand  elle 
voulut  attaquer  Messène  et  Mégalopolis,  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  la  força  de  rentrer  dans  ses  limites.  350. 
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Elle  le  laissa  accabler  les  Gi’ecs  à Chéronée,  refusa  de 
reconnaître  son  titre  de  généralissime  contre  tes  Perses, 
ne  prit  aucune  part  à rexpédition  d’Alexandre,  et  atta- 
qua même  la  Macédoine  en  son  absence;  mais  le  roi 
Agis  fut  battu  et  tué  par  Antipater.  Dès  lors,  Sparte  ne 
joua  plus  qu’un  rôle  secondaire.  Sa  population  libre 
diminuait  prodigieusement  ; les  lois  de  Lycurgue  tom- 
baient dans  le  mépris,  les  Spartiates  étaient  maintenant 
célèbres  par  leur  mollesse  et  leur  avidité.  Le  roi  Agis 
essaya,  en  rétablissant  les  anciennes  lois,  de  rendre  à 
son  pays  la  force  qu’il  avait  perdue.  Al ore  la  colère  des 
riches,  menacés  d’un  nouveau  partage  des  terres,  et 
l'opposition  de  son  collègue  Lêonidas,  tirent  échouer  ses 
desseins  et  le  conduisirent  à la  mort.  CléomènelII,  fils 
de  Lêonidas,  entreprit  de  nouveau  la  réforme.  Maître  de 
l’armée  par  le  prestige  de  deux  victoires  sur  la  ligue 
.Achéenne,  il  égorgea  les  éphores,  bannit  les  partisans 
de  l’oligarchie,  fit  le  partage  des  terres  et  remit  en 
vigueur  les  lois  de  Lycurgue.  Pour  affermir  la  constitu- 
tion, il  fallait  des  victoires  : Clcomène  entreprit  aussitôt 
de  rétablir  en  Grèce  la  suprématie  de  Sparte,  comme 
il  avait  rétabli  à Sparte  le  règne  des  lois.  Il  attaqua  les 
Achéens.  Mais  le  temps  n’était  plus  où  les  Spartiates  ne 
rencontraient  devant  eux  que  des  Messéniens,  des 
Tégéates  ou  des  Mantinéens.  Aratus  appela  Antigone  de 
Macédoine,  qui  battit  Cléomène  à Sellasie,  22'2;  le  roi, 
culbuté  par  la  phalange,  se  réfugia  en  Egypte  et  y fut 
tué.  Sparte  se  replongea  dans  le  sommeil  dont  l’avaient 
tirée  une  réforme  tardive  et  un  réformateur  sangui- 
naire. Le  tyran  Machanidas  s’empara  du  pouvoir  absolu, 
'210.  Il  fut  tué  à Mantinée  par  l’hilopéraen,  stratège  des 
Achéens,  et  Nabis  lui  succéda.  Tour  à tour  allié  et 
ennemi  de  Philippe  de  Macédoine  et  des  Romains,  il 
finit  par  être  vaincu  et  mis  à mort  par  les  Etoliens,  192. 
Sparte,  d'abord  introduite  dans  la  ligue  Achéenne,  s’en 
sépara,  188,  par  ordre  du  sénat,  et  fut  réduite  en  pro- 
vince romaine  avec  le  reste  de  Grèce,  14(>.  Elle  fit  partie 
de  la  province  d'.Acha'ie  jusqu’au  vu»  siècle  de  notre  ère  ; 
du  thème  du  Péloponn&e  jusqu’au  xiii*  ; de  la  princi- 
pauté latine  de  Morée,  en  1204  ; elle  forma  sous  un  Pa- 
léologue  le  despotat  de  Sparte,  qui  fut  conquis  par  les 
Turcs  en  1 460  Elle  fut  brûlée  et  détruite  par  Malates ta, 
prince  de  Rimini,  1463,  et  rebâtie  de  nos  jours  par  le 
roi  Othon.  Elle  est  maintenant  le  chef-lieu  du  nome 
de  Laconie  et  renferme  1,600  habitants. 


Rois  DE  Sparte. 


!•  Avant  les  Héraclides  (dates  incertaines). 


Sparton,  vers  1880. 
Lélex. 

Myles. 

Eurotas. 

Lacédémon. 

Amyclas. 

Arg'alus. 

Cynortas. 


Œhalus. 

llippocoon. 

Tyndare,  vers  1528. 
Ménélas,  vers  1280. 


Oreste  (déjà  roi 
d’Argos), 

Tisamène,  l'220  ou  1192. 


vers  1240. 


2“  Uêraclides. 


Aristodème,  père  de  Proclès  et  d’Eurysthène,  1190. 


ProcUdes  ou  Eunjpontides. 


Agides  ou  Eurysthénides 


Proclès 

1186 

Soüs ) 

Eurypon.  . . J 

11  42-986 

Prytanis. . . . 1 
Eunome 

986 

Polvdecte.  . . . 

907 

Charilaüs  (rég. 
de  Lycurgue). 

898 

Nicandre.  . . . 

800 

Théopompe.  . . 

770 

Zeuxidame.  . , 

723 

.Anaxirlame.  . . 

690 

Archidame.  . . 

Gol-Oi  ta 

Agasiclès.  . . . 

6 45 

Ariston 

597 

Démarate.  . , , 

520 

Léotvehide..  . , 

492 

Archidame  !•',  . 

469 

Agis  1" 

427 

Agésilas 

400 

Archidame  il.  . 

361 

Agis  II.  . . 

358 

Eudamidas  1".  . 

530 

Archi  arne  III.  . 

296 

Eudamidas  11.  . 

261 

Agis  III.  . . . 

244 

Eurysihène..  . 
Agis'.  . . . . 
Echestrate . . 

; : 

. . 

1186 

la'-obotas..  . . 
Dorissus. . . . 

980 

Agésilas.  . . . 

957 

Archélaüs.  . . 

909 

Télècle.  . . . 

8.53 

Alcamène . . . 

813 

Polvdorc.  . . 

770 

Eurverate  1". 

724 

Anaxandre. . . 

087 

Eurverate  11.  . 

052 

Léon 

645 

Anaxandride.  . 

597 

Cléomène  I".. 

519 

Lêonidas  D''.  . 

491 

Plistarque.  . . 

489 

l’iistoanax. . . 

466 

Pausanias.  . . 

409 

Agésipolis  I". . 

397 

Cléondirote  I*' 

380 

Agésipolis  11. . 

371 

Cléomène  II  . 

.370 

Aréus  ou  Arélas  I". 

309 

Acrotatus.  . . 

265 

Eurvdamas  ru 

Aréus  ou  Arétav  II. 

’x64 

Eudamidas  III.  239 

Lêonidas  11.  . . . 

2.57 

Euclidas  ou  Epie- 

Cléombrote  II.  . . 

243 

lidas,  prince 

Cléomène  III.  . . 

238 

rurysthénide , 

Euclidas 

234 

frère  de  Cleo 

Agésipolis  III.  . . 

219 

mène  III ..  . 234 

Lycurgue,  tyran  de  la  famille  des  Pro- 

clides 

Machanidas,  tvran  . 

Nabis,  tyran 

_ $$par(el  (Cap),  anc.  Ampelusia,  cap  du  Maroc  à 
l’entrée  S.  O.  du  détroit  de  Gibraltar,  par  55°47'  lat. 
N.,  et  8'15'6"  long.  O.  Beau  phare. 

Sparticn  (Ælios  Sparti.vnis),  l’un  des  six  auteurs  de 
YHistoire  Auguste,  vivait  à la  fin  du  i\*  siècle.  On  lui 
attribue  généralement  les  Vies  d’Adrien,  .T'iius  Verus, 
Didius  Julianus,  Septime  Sévère,  Pescennius  Niger,  Ca- 
racalla  et  Géta.  Ce  sont  de  sèches  notices,  qui  renfer- 
ment quelques  faits  intéressants.  Saumaise  a conjecturé 
que  c’était  le  même  que  Lampride.  Il  a été  traduit  par 
Moulines,  1806,  par  Legay,  dans  la  RiMiothèque  Panc- 
koucke,  par  Baudement,  dans  la  Collection  Nisard. 

Spartivento,  c’est-à-dire  qui  coupe  le  vent,  cap 
qui  termine  la  chaîne  des  Apennins  au  S.  O.  de  l'Italie, 
par  37‘’.')C'  lat.  N.,  et  13'’43'  long.  E.  Anc.  Uerculis 
promontorium. 

Specd  (Jolis) , historien  anglais,  né  à Farington 
(Cheshire),  1552-1629,  longtemps  tailleur  à Londres, 
a écrit  fort  tard  des  ouvrages  judicieux,  d’un  style  assez 
rude  : Theatre  of  Créât  Rritnin,  1606,  16.50,  in-fol., 
Ilistory  oP  Créât  Brilain  from  Julius  Cæsar  to  king 
James,  1614,  in-fol.,  etc. 

Spello,  V.  du  roy  d Italie,  dans  la  prov.  et  à 6 kil. 
N.  O.  de  Foligno;  6,200  hab.  Tombeau  de  Properce. 

Spelman  (IIesbv),  antiquaire  anglais,  né  à Con- 
gham,  près  Lynn  (Norfolk),  1562-1641,  avait  une  assez 
grande  fortune,  protégea  les  savants  et  a écrit  plu- 
sieurs ouvrages  érudits  : Clossarium  archæologicum , 
1626,  in-fol.,  achevé  par  W.  Dugdale,  1664,  in-fol.; 
Concilia,  décréta,  leges  Ecclesiæ  Angliæ,  1639,  in-fol.; 
un  second  volume  a été  ajouté  par  Dugdale,  1664; 
Codex  legum  veterum  regni  Angliæ,  dans  les  Ixges 
saxoniex  de  Wilkins,  etc. 

Spencer  (Henry),  comte  «le  Suntlerland,  né  à 
Althorp  (Northampton),  1620-1643,  d’une  ancienne  fa- 
mille, membre  de  la  Chambre  des  lords,  défendit  la 
cause  royale  et  fut  tué  à Newbury. 

Spencer  (Rodert),  comte  «îe  Snndcrland,  fils  du 
précédent,  ne  à Paris,  1641-1702,  fut  employé  comme 
diplomate  par  Charles  II,  et,  par  la  protection  de  la 
duchesse  de  Portsmouth,  entra  dans  le  ministère,  1679. 
Type  de  l’immoralité  de  son  époque,  intrigant  sans 
principes,  il  se  déclara  d’abord  contre  le  duc  d'York, 
puis  le  servit  avec  un  dévouement  servile,  quand  il  lut 
roi,  .sous  le  nom  de  Jacques  11,  fut  président  du  conseil 
privé,  se  laissa  convertir  par  le  roi  au  catholicisme,  se 
vendit  secrètement  à Louis  XIV,  proposa  vainement  des 
concessions  au  roi,  et  bien  qu'ayant  confessé  publique- 
ment le  catholicisme,  fut  disgracié,  en  1688.  Il  était 
déjà  en  relation  avec  le  prince  d’Orange;  Guillaume  III 
lui  donna  en  1695  le  poste  de  grand  chambellan. 

Spencer  (Charles),  comte  «le  Siin«l(‘i-lnn«l,  fils 
du  précédent,  1674-1722,  épousa  une  fille  de  Marl- 
borougli , et  devint  secrétaire  d’Etat,  1707.  Il  par- 
tagea la  disgrâce  des  whigs,  en  1710.  8oiis  George  I", 
il  n’eut  cependant  que  dos  charges  secondaires,  lutta 
contre  Walpole,  puis  regagna  la  faveur  du  roi  vers  1717. 
Il  rentra  au  ministère  et  fut  tout-puissant  jusqu’à  sa 
mort.  Il  avait  réuni  un  grand  nombre  de  livres  rares 
et  d’objets  précieux  dans  son  château  d’Althorp. 

Spencer  (Charles),  duc  «le  .'Tl»rllior«>ii;{li.  second 
fils  du  précédent,  1707-1759,  hérita  de  la  fortune  im- 
mense et  du  titre  de  son  grand  père  maternel  ; il  fut 
lieutenant  général. 

Spen«‘cr  (George- John),  vicomte  Althorp.  puis  comte 
Spcn«*er,  neveu  du  précédent,  1758-1834.  se  sép.nra 
des  whigs  en  1794  et  fut  ministre  avec  Ditt.  Depuis 
1806,  il  ne  s’occupa  plus  (jue  de  satisfaire  sa  passion 
pour  les  livres;  Dibdin,  qui  fut  son  bibliothécaire,  a 
publié  la  Bibliotheca  Spenceriana , 1815-21,  7 torn. 
in -8”,  description  des  richesses  littéraires  du  château 
d’Althorp  et  de  l’hôti  1 Spencer. 

J>«p«-nccr  (John  - Charles)  , vicomte  Althorp,  puis 
comte  Sp«-neer,  fils  du  précédent,  1782.1845,  entra 
à la  Chambre  des  communes  en  1804,  soutint  le  parti 


SPE  _ 1820  — S PII 


wliig,  et  acquit  une  gi-aiido  iiilluonce  par  la  fermeté  do 
scs  principes,  sa  conduite  prudente,  sa  parole  sobre  et 
digne;  on  l'appelait  VhonnHe  lord  Althorp.  Il  lit  partie 
de  l’administration  de  lord  (!rey,  en  18ÔÜ,  entra  dans 
la  Cliambre  des  lords,  en  1834,  et  se  dévoua  dès  lors  à 
l'agricuture. 

jadis  esclave  à Rome,  se  réfugia  dans 
l’armée  carthaginoise  et  fut  l’un  des  chefs  des  merce- 
naires révoltés,  240.  Ainilcar  le  prit  et  le  lit  mettre  en 
croix. 

Spener  (Philippe- Jacques) , théologien  protestant, 
fondateur  de  la  secte  des  pidtisles , né  à Rihcauvillé 
(Alsace),  1055-1705,  prédicateur  renonniié  à Strasbourg, 
premier  pasteur  à Francfort,  établit  chez  lui,  vers  1070, 
des  assemblées  appelées  Collegia  pietalis,  pour  donner 
tous  les  éclaircissements  possibles  sur  la  morale  évan- 
gélique. En  1080,  il  fut  prédicateur  à la  cour  de  Dresde, 
et  membre  du  consistoire  supérieur.  Disgracié  en  1091, 
il  se  rendit  à Berlin,  où  l’électeur  encouragea  ses  efforts 
pour  une  régénération  religieuse.  Ses  disciples  se  sont 
appelés  les  piétisles.  Parmi  les  140  écrits  de  cet  homme 
simple,  modeste , bon  et  très-instruit , on  cite  : Ta- 
bulas clironologicæ,  1000,  in-8“  ; Sylloge  genealogico- 
Itislorica , 1005,  in-8°;  Theatrum  nobililaiis  Europas, 
1608-1078,  2 vol.  in-fol.;  Le  sacerdoce  spirituel,  1067, 
in-12;  Ilistoria  insignium  iltustrium,  seu  opits  beraldi- 
cum,  1080-90,  2 vol.  in-fol. ; Plaintes  sur  la  corruption 
du  christianisme,  1084,  in-12  ; Jllustriores  Gatliæ  slirpes, 
1689,  in-fol.;  Récit  de  ce  qui  s'est  passé  en  Allemagne 
au  sujet  du  soi-disant  piétisme,  1097,  in-12;  Œuvres 
spirituelles,  Questions  théologiques.  Sermons,  Oraisons 
funèbres,  etc.,  etc. 

{^penser  i^lluGUEs),  nom  de  deux  favoris,  le  père  et 
le  fils,  d’Edouard  II,  roi  d’Angleterre.  Ils  furent  pour- 
suivis par  les  barons,  exilés  en  1320,  tout-puissanis  en 
1521.  La  reine  Isabelle,  qu'ils  avaient  chassée,  se  mit 
à la  tête  des  barons,  les  prit  dans  Bristol  et  les  lit 
pendre,  1327. 

Spenser  (Edmokd),  poète  anglais,  né  à Londres,  1552- 
1599,  débuta  par  quelques  traductions  de  Du  Bellay  et 
de  Pétrarque,  et  commença  son  Calendrier  du  berger, 
qui  parut  en  1579  ; il  donne  pour  chaque  mois  de 
l’année  une  pastorale,  en  vers  anglais  de  mesures  diffé- 
rentes, imitant  les  subtilités  du  style  de  Pétrarque.  11 
fut  présenté  par  son  ami  Harvey  à Philippe  Sidney,  qui 
le  protégea  et  l’introduisit  auprès  du  comte  de  Leicester. 
Il  obtint  la  place  lucrative  de  secrétaire  du  lord  lieute- 
nant d’Irlande,  reçut  un  beau  domaine  dans  le  comté 
de  Cork  et  vécut  dans  le  manoir  de  Kilcohnan.  Walter 
Raleigh  l’emmena  à Londres,  le  présenta  à Elisabeth, 
et  il  publia  en  1590  les  trois  premiers  livres  de  la 
Reine  des  Fées  [The  Faerie  Queene),  formant  36  chants. 
11  fit  également  paraître  de  petits  poënies  : le  Retour 
de  Colin  Chut;  le  Conte  de  la  mère  Hubbard;  les  Lar- 
mes des  Muses,  etc.  Il  chanta  ses  amours  dans  de 
nombreux  sonnets  et  célébra  le  bonheur  de  son  ma- 
riage dans  son  Epithalame,  puis  publia  trois  nouveaux 
livres  de  la  Reine  des  Fées.  Il  présenta  à Elisabeth  un 
excellent  mémoire  sur  la  situation  de  rirlande,  re- 
tourna à Kilcohnan,  1597,  futshériff  du  comté  de  Cork, 
mais  dans  l’insurrection  de  Tyrone  vit  son  manoir  brûlé, 
échappa  avec  peine  avec  sa  femme  et  deux  de  ses  fils, 
revint  à Londres,  et  y mourut,  non  pas  de  faim,  comme 
on  l’a  dit,  mais  ruiné.  La  Reine  des  Fées  est  son  poëme 
le  plus  connu,  il  devait  avoir  douze  livres;  les  six  pre- 
miers seuls  ont  paru.  C’est  une  série  d’épopées  faible- 
ment rattachées  l'une  à l’autre;  il  a pris  son  sujet  dans 
le  cycle  d’Arthur  et  des  chevaliers  de  la 'fable  ronde,  mais 
a transformé  ces  légendes  poétiques  en  allégories,  qui 
ra]ipellent  le  Romande  la  Rose;  c’est  la  peinture  des  com- 
bats de  l’âme  contre  les  passions  ; c’est  aussi  la  repré- 
sentation d’événements  contemporains,  la  lutte  de  la  ré- 
forme contre  le  catholicisme.  La  reine  des  fées  Gloriana, 
c’est  Elisabeth;  Una,  c’est  la  vraie  religion  c’est 

la  superstition  papale.  Sa  poésie  n’en  est  pas  moins  abon- 
dante et  originale  ; il  emploie  la  stance  italienne  de 
huit  vers  avec  un  neuvième  vers  plus  long  qui  sert  de 
base  à la  stance.  C’est  peut-être  l’œuvre  La  plus  pure  et 
la  plus  originale  du  xvi»  siècle  ; son  imagination,  moins 
brillante  et  moins  agréable  que  celle  de  l’Arioste,  est 
plus  forte,  plus  créatrice.  Il  y a eu  54  éditions 
do  ses  ÜEuvres ; citons  celles  de  1009  et  de  1679,  in-fol., 
et  surtout  celle  de  l’ayne  Collier,  1601,  5 vol.  in-8°, 
digne  du  grand  poète. 

MpcraiiAtKi  (Michel,  comte),  homme  d’Etat  russe, 
né  à Icherkoutino  (Vlaciimir),  1772-185',t,  fils  d’un  pope 
de  village,  lut  professeur  de  mathématiques  et  de  physi- 


ipie  à Pétersbourg,  dès  l'âge  de  21  ans.  En  1797,  il  Int 
attaché  au  conseil  de  l’empire,  et  devint  secrétaire  d KOil, 
eu  1801.  11  tut  chargé  d’organiser  le  ministère  de  l’in- 
térieur en  1802,  et  en  1808  présida  la  commission  des 
lois  instituée  par  Catherine  II  ; Civllègue  du  ininistre  de 
la  justice,  gouverneur  do  Finlande,  il  dirigea  avec  in- 
telligence l’Université  de  ce  pays  ; puis  fut  chargé  de 
réorganiser  les  finances  et  le  conseil  de  l’empire;  il  en 
lut  le  secrétaire  avec  un  pouvoir  supérieur  à celui  des 
ministres.  Son  activité  incroyable  s’exerça  sur  toutes  les 
parties  de  l’administration.  Sa  puissance  excita  l’envie; 
il  était  partisan  de  l’alliance  française;  l’invasion  de 
1812  hâta  sa  chute;  on  l’accusa  de  correspondre  avi'c 
les  Français;  on  l’e\ila  â Perm.  11  traduisit  alors  -'n 
russe  i’imilalion  de  J.  C.  11  fut  rafipelé  aux  alfaii  i ■■ 
en  1810,  nommé  gouverneur  de  Penza,  puis  gouver- 
neur général  de  la  Sibérie , 1819.  11  parcourut  tous 
le  pays  pendant  deux  ans,  et  rédigea  le  Règlement  gé- 
néral, qui  sert  encore  de  base  â l’administra  ion  de  la 
Sibérie.  En  1821,  il  rentra  au  conseil  de  l’empire,  et 
conserva  dès  lors  la  faveur  d’Alexandre  et  de  Me.iln,-;. 
11  fut  chargé  par  ce  dernier  d’achever  le  digeste  ou 
corps  des  lois  russes;  ce  travail  forme  45  vol.  in- 4°, 
publiés  en  1850;  il  l’a  condensé  dans  un  Précis,  1855, 
15  vol.  in-8",  qui  sert  encore  de  guide  dans  la  légis- 
lation russe.  Speranski  a été  assurément  l’un  des 
hommes  d’Etat  les  plus  remarquables  de  la  Russie. 

t^percliius,  petit  fleuve  de  la  Grèce  ancienne,  pre- 
nait sa  source  dans  le  Pinde,  coulait  de  l’O.  à l’E..  en- 
tre l’üthrys  au  N.  et  l’Œta  au  S.,  et  se  jetait  dans  le 
golfe  Maliaque,  près  d’Anticyre.  Auj.  Ildlada 
Sperlinga,  petite  ville  de  Sicile,  dans  la  prov.  de 
Catanc  ; la  seule  qui  offrit  un  asile  aux  Français  lors  du 
massacre  des  Vêpres  siciliennes,  en  1282. 

Speroni,  dit  degli  Alvarolli,  littérateur  italien,  né 
â Padûue,  1500-1588,  a écrit  une  tragédie,  la  Canace. 
qui  a longtemps  passé  pour  un  chef-d’œuvre.  On  lui 
doit  encore  des  Lettres,  des  Observations  sur  Virgite,  etc. 
Ses  OEarres  forment  5 vol.  in-4“,  Venise,  1740. 

^pcsüart,  montagne  d’Allemagne,  au  N.  O-  de  la 
Bavière,  se  rattachant  au  N.  â la  chaîne  du  Rhœn-Ge- 
birge,  et  dominée  par  le  Geyersherg. 

tSpetzia,  Tiparenos,  île  de  l’Archipel,  sur  la  côte 
E.  de  la  Morée,  à l’entrée  du  golfe  de  Nauplio.  Elle  a 
9 kil.  sur  5,  et  15,000  hab.,  pour  la  plupart  marins  et 
pêcheurs,  qui  font  un  assez  grand  commerce.  Elle  joua 
un  rôle  important  dans  la  guerre  de  l’indépendance, 
l.lle  a une  capitale  de  4,000  hab.,  avec  un  bon  port,  et 
dépend  de  la  nomarchie  d’Argolide-et-Corinthie  (Grèce). 

Speusippe,  philosophe  grec,  né  à Athènes,  fils 
d’une  sœur  de  Platon,  l’accompagna  en  Sicile,  lui  suc- 
céda dans  la  direction  de  l’Académie,  de  347  â 539,  et 
se  rapprocha  de  la  philosophie  morale  d’Aristote.  La 
théorie  pythagoricienne  des  nombres  tenait  une  grande 
place  dans  ses  conceptions  philosophiques.  Il  ne  reste 
rien  de  ses  traités,  cités  par  Diogène  Laerce. 

Spey,  petit  11.  d'Ecosse,  prend  sasource  dans  lelacde 
Spey,  traverse  le  comté  d’Elgin,  et  se  jette  dans  le  golfe 
de  Murray,  après  un  cours  de  160  kil. 

Speyer,  nom  allemand  de  Spire. 

Speyk  {Jean-Charles-Joseph  Van),  officier  de  la 
marine  hollandaise,  né  â Amsterdam,  vers  la  fin  du 
xviii®  siècle,  élevé  par  charité,  se  distingua  aux  Indes 
orientales,  et  commandait  un  navire  de  guerre  dans 
l’Escaut,  â l'époque  de  la  Révolution  de  1830.  Séparé  de 
l’escadre  par  un  gros  temps,  entouré  par  les  Belges  de- 
vant Anvers,  il  refusa  de  se  rendre,  et  se  fit  sauter  le 
5 février  1831.  Cet  acte  d’héroïsme  a été  souvent  célé- 
bré, et  on  lui  a élevé  un  monument  magnifique  dans 
la  nouvelle  églised’Amsterdam. 

Spezzia  (La),  v.  du  roy.  d’Italie,  port  militaire  au 
fond  du  golfe  du  même  nom,  à 85  kil.  S.  E.  de  Gênes; 
13,000  hab.  Ch.-l.  de  l’arr.  de  Levante.  Le  golfe  de  la 
Spezzia,  Portas  Lunæ,  qui  forme  sept  ports,  et  qui  est 
bien  abrité  des  vents,  est  l’un  des  plus  beaux  bassins  du 
monde. 

ïipliactérie,  petite  île  de  la  mer  Ionienne,  sur  la 
côte  de  Messénie,  s’allonge  du  N.  au  S.,  à l’entrée  do  la 
baie  de  Navarin,  au  S.  de  l’ylos.  Rendant  la  guerre  du 
Péloponnèse,  420  Spartiates  s’y  rendii-ent  aux  Athéniens, 
■425  av.  J.  C.  Auj.  Sphagia. 

I^pliœria,  auj.  Poros,  île  de  la  mer  Egée,  près  de 
la  côte  de  l’Argolide,  ainsi  nommée  de  Sphærus,  écuyer 
do  Pélops,  qui  y fut  inhumé. 

^plsiiix,  rocher  colossal,  à l'E.  de  la  deuxième  pyr.a- 
niide  de  Ghiseh,  auquel  les  Egyptiens  donnèrent  la  forme 
d’une  lionne  â tête  de  femme.  La  tète  et  le  cou  mit 
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encore  27  mètres  de  hauteur  au-dessus  des  sables.  On 
a découvert  dans  le  voisinage,  en  1854,  les  ruines  d'uii 
temple  très-ancien  en  granit  et  en  albâtre,  peut-être  con- 
sacré à la  déesse  Neitli. 

Mphiiix,  monstre  fabuleux,  né  de  Typhon  et  d'E- 
chidna.  qui  désolait  la  route  de  Delphes  à Thèbes,  en 
proposant  des  énigmes  aux  passants,  et  en  jetant  à la 
mer  ceux  qui  ne  pouvaient  les  deviner.  Les  Thébains  of- 
frirent le  trône  et  la  main  de  Jocaste  à celui  qui  les  dé- 
livrerait. Œdipe  devina  l’énigme,  elle  sphinx  se  précipita 
dans  los  flots. 

Spifliel  (Cap).  V.  Espichel. 

Spie$;el  (Henri),  poëte  hollandais,  né  à .\insterdam, 
154‘.i-lül2,  acquit  une  grande  fortune  dans  lecommerce, 
et  s'occupa  de  poésie.  On  Ta  surnommé  VEnnius  hol- 
lan  aw.  Son  poëine,  Ilart  Spieghel  [le  Miroir  du  cœur), 
1614,  in-12.  est  d’un  style  nerveux  et  imagé. 

Spielbert;,  citadelle  de  r.âutriche,  qui  défend  la 
ville  de  Drünn,  et  a servi,  jusqu’en  1857,  de  prison 
d’Etat. 

Spielinann  (Jacqües-Reivhold)  , médecin  et  chi- 
miste, né  à Strasbourg,  1722-1785,  fut  pharmacien, 
docteur  en  médecine,  maitre  ès  arts,  et  se  distingua 
comme  professeur  et  comme  directeur  du  jardin  bota- 
nique. Scs  ouvrages  sont  remarquables  par  la  science, 
la  précision,  la  clarté;  les  principaux  sont;  InstitiUio- 
nes  chemix,  trad.  en  français,  1770,  2 vol.  in-12;  Pro- 
dromus  floræ  argentoralensis,  1766,  in-S»;  De  planlis 
venenalis  Alsatix,  1706,  in-8°;  Instiliitiones  maleriæ 
med'xæ.  1774,  in-4“,  etc. 

tSpifame  (Jacqces-Padl)  , né  à Paris,  1502-1566,  fut 
conseiller  au  parlement  et  conseiller  d’Etat.  11  entra 
dans  l’Eglise,  et  devint  grand  vicaire  de  l’archevêque  de 
Reims,  puis  évêque  de  Nevers,  1546.  Il  avait  eu  deux 
enfants  de  son  commerce  illégitime  avec  la  femme  d’un 
procureur  au  Châtelet  de  Paris.  En  1550,  il  se  rendit  à 
Genève,  et  abjura  le  catholicisme;  il  lit  légitimer  son 
union,  en  présentant  au  consistoire  un  faux  contrat  de 
mariage  ; il  fut  consacré  ministre  par  Calvin,  et  osa 
rentrer  en  France.  Le  parlement  le  condamna,  par  dé- 
faut, à être  pendu,  1562.  Mais  il  se  fît  une  ennemie 
irréconciliable  de  Jeanne  d’Albret,  qui  l’accusa  au  mo- 
ment où  il  rentrait  à Genève.  Malgré  sa  défense  tou- 
chante. il  fut  condamné  à mort  comme  adultère. 

$ipiua,  anc.  v.  d’Italie,  dans  le  territoire  des  Lingons 
Gaule  Cispadane),  sur  l’embouchure  la  plus  méridio- 
nale du  Pô.  appelée  de  son  nom  Oslium  Spineticum. 

Spiiiazzola,  v.  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à 
20  kd.  E.  de  Venosa  (anc.  roy.  de  Naples);  5,000  hab. 

Spincourt,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 34  kil. 
S.  E.  de  Montmédy  (Meuse);  479  hab. 

Spinelli  (Matteo),  chroniqueur  italien,  né  dans  la 
province  de  Bari,  1230-1285,  soutint  Charles  d’Anjou, 
combattit  pour  lui  à Tagliacozzo,  1268,  et,  dans  ses 
Diurnali,  a raconté  les  événements  contemporains.  C’est 
l’un  des  premiers  monuments  de  la  prose  italienne;  le 
style  est  énergique.  On  le  trouve  dans  le  t.  VII  des  lie- 
rum  ilalicarum  scriplores  de  Muratori. 

Spinelli  (SpixELLo),  dil  Spinetli  Aretino,  peintre  ita- 
lien, né  à Arezzo,  1323-1415,  a composé  beaucoup  de 
fresques  qui  sont  perdues:  mais  on  en  voit  encore  plu- 
sieurs à Arezzo,  à Florence,  au  Campo-Santo  de  Pise.  On 
a aussi  conservé  plusieurs  de  ses  tableaux;  le  Louvre  pos- 
sède ; la  Vierge  dans  une  gloire,  le  Couronnement  de  la 
Vierge,  la  Vie  de  saint  Laurent,  la  Madone  sur  un  trône 
avec  six  saints.  Le  coloris  est  vigoureux,  mais  le  dessin 
est  très-incorrect. — Son  fils,  Gasparri,  qui  vivait  encore 
en  1 426,  a été  l’un  des  meilleurs  coloristes  de  son  temps. 

Spinola  IAubrogio,  marquis  de),  né  à Gênes,  1569- 
1630,  d’une  des  premières  familles  de  Gênes,  attachée 
au  parti  gibelin,  et  enrichie  par  le  commerce  du  Levant, 
s’appliqua  d’abord  aux  lettres  et  aux  mathématiques,  et 
remplit  plusieurs  fonctions  publiques.  Son  frère  cadet, 
Frédéric,  amiral  au  service  de  l’Espagne,  l’engagea  à le 
seconder.  Spinola  s'improvisa  génénil,  prit  à sa  solde 
9,000  vieux  soldats,  et  les  conduisit  à ses  frais  dans  les 
Pays-Bas,  1602.  Il  se  montra  le  digue  rival  de  Mau- 
rice de  Nassau,  fut  nommé  commandant  général  de  l’ar- 
mée de  Philippe  111,  et  prit  Ostende  après  un  siège  cé- 
lèbre, 1604  ; il  reçut  la  Toison  d’or.  Il  déploya  les  plus 
grands  talents  jusqu’à  la  trêve  de  1609,  et  fut  maintenu 
à la  tête  de  l’armée.  Au  commencement  de  la  guerre  de 
Trente  Ans,  il  soutint  la  cause  de  Ferdinand  II,  s’em- 
para du  bas  Palatinat,  et,  en  1621,  enleva  .Ldiers.  11  fît, 
en  1622,  une  retraite  admirée,  et  prit  Bréda,  en 
1625.  Nommé  lieutenant  général  de  Philippe  IV,  dans 
le  Milanais,  il  eut  à se  plaindre  des  Autrichiens  et  du  duc 
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de  Savoie,  ne  put  réduire  Casai,  et  mourut  dans  un  châ- 
teau voisin.  Il  laissait  la  réputation  de  grand  capitaine. 

Spinoza  (Bariich  <le),  philosophe,  né  à Amsterdam, 
1632-1677,  appartenait  à une  famille  dejuil's  espagnols. 

Il  s’affranchit  bientôt  de  l’orthodoxie  rahbiniipie,  et  fut 
le  disciple  de  van  Ende,  qui,  suspect  d’athéisme,  fut 
forcé  lie  se  réfugier  en  France,  où  il  fut  impliqué  dans 
la  conspiration  de  Rohan  et  pendu.  Spinoza  lut,  avec 
une  avide  curiosité,  les  œuvres  de  Descartes,  et  s'atta- 
cha surtout  à ce  précepte,  qu’il  ne  faut  recevoir  pour 
vrai  que  ce  qui  a été  iirouvé  par  de  bonnes  et  solides 
raisons.  Persécuté  par  les  juifs,  qui  tentèrent  même  de 
l’assassiner,  il  quitta  Amsterdam  en  1656,  et  finit  par 
s’établir  à la  Haye;  taillant  le  verre  et  le  polissant  pour 
les  lunettes  d’approche,  gagnant  ainsi  sa  vie,  d'une  ex- 
trême sobriété,  déjà  malade  de  la  phthisie,  qui  le  fît 
mourir  jeune,  d'un  parfait  désintéressement,  qui  lui  fit 
refuser  tous  les  secours  qu’on  lui  offrit  généreusement. 
Uniquement  voué  à l’élude,  il  mourut  dans  la  plus 
grande  pauvreté;  son  hôte  fut  obligé  de  faire  vendre 
ses  meubles  pour  subvenir  aux  frais  de  son  enterre- 
ment Il  a publié  de  son  vivant  : llenali  Descartes  Prin- 
cipiorum  philosophiæ  pars  I et  II,  more  geometrico  de- 
monslralx,  1663,  in-8“,  résumé  très-bien  fait  de  la 
philosophie  de  Descartes;  Tractatus  theologico-politicus, 
1670,  in-4“,  ouvrage  qui  fut  proscrit  dés  son  apparition, 
et  qui  ne  put  circuler  que  sous  de  faux  titres.  Scs  écrits 
postliu.nes,  publiés,  dès  1677,  par  ses  amis,  L.  Meyer  et 
J.  Jellis,  sont;  Elliica  more  geometrico demonstrata,  son 
plus  important  ouvrage;  Tractatus  politicus,  où  il  ex- 
pose de  nouveau  les  idées  du  Theologico-politicus  ; Trac- 
tatus de  emendatione  inlellectus,  qui  n’est  [>as  achevé  ; 

7 4 Lettres  et  Compendium  grammatices  lingux  hebrex. 
Les  éditions  complètes  des  Œuvres  de  Spinosa  sont  : 
celles  de  Paulus,  léna,  1803  2 vol.  in-8»;  de  Gfrærer, 
Stuttgart,  1830,  in-8°:  de  Bruder.  Leipzig,  1843-40, 
3vol.  in-16.  Il  a été  traduit  en  français  par  Saisset,  1842, 

2 vol.  in-18,  et  1861.  3 vol.  in-8°.  — La  mémoire  de 
Spinoza,  Irès-maltraitée  au  xvn»  siècle  et  au  xvm”,  a été 
réhabilitée  surtout  en  Allemagne.  Toute  sa  philosophie 
n’est  que  le  développement  d’une  seule  idée,  celle  de 
la  substance;  il  affirme  qu’il  n’y  a qu’une  substance, 
qu’un  être,  c’est  Dieu  ; du  sein  de  la  substance  s’é- 
coulent une  infinité  d’attributs , et  ces  attributs 
ont  une  infinité  de  modes.  Dieu  est  tout,  tout  est  lui  ; 
c’est  la  doctrine  appelée  le  panthéisme.  Dieu  n’existe 
pas  plus  sans  la  nature,  que  la  nature  sans  Dieu,  ou, 
pour  parler  le  langage  de  Spinoza,  il  n’y  a qu’une  ma- 
ture, cause  et  effet,  substance  et  mode,  natiiranle  et 
naturée.  La  substance  et  ses  attributs,  dans  l’abstraction 
de  leur  existence  solitaire,  c’est  la  nature  naturante ; 
l’univers,  matériel  et  spirituel,  abstractivernent  séparé 
de  sa  cause  immanente,  c’gst  la  nature  naturée,  et  tout 
cela,  c’est  Dieu.  L’âme  n’est  que  le  corps  se  pensant,  et 
le  corps  n’est  que  Pâme  s’étendant.  Spinoza  nie  le  libre 
arbitre  et  l’ordre  moral,  et  cependant  il  dit  que  la  plus 
grande  félicité  de  l’âme  consiste  dans  la  connaispnee 
vivante  de  Dieu;  la  vie  en  Dieu  est  la  meilleure  vie,  la 
plus  raisonnable,  la  plus  parfaite.  Il  parle  de  l’immor- 
talité de  l’âme,  mais  c’est  une  immortalité  sans  con- 
science, sans  mémoire,  sans  peine  ni  rémunération 
personnelle.  En  politique,  il  affirme  l’omnipotence  de 
l’Etat,  qui  donne  à l’individu  la  sécurité,  la  justice,  la 
propriété;  l’obéissance  des  citoyens  doit  être  passive  et 
absolue  ; cependant  il  réclame  la  liberté  de  la  pensée  et 
le  droit  illimité  de  la  manifester.  Il  a donné  au  pan- 
théisme sa  forme  la  plus  rigoureuse  et  la  plus  originale; 
son  influence  a élé  immense  sur  la  philosophie  alle- 
mande du  XIX*  siècle.  Fichte,  Schelling,  Hegel  relèvent 
plus  ou  moins  de  lui. 

Spire,  anc.  Augusta  Nemetum  ou  Noviomagus,  en 
allemand  Speyer,  v.  de  Bavière,  ch.-l.  du  cercle  dii 
Palatinat  du  Rhin  ou  Bavière  Rhénane,  sur  le  Rhin,  à 
263  kil.  N.  O.  de  Munich;  15,000  hab.  Jadis  éiêché 
princier.  Belle  cathédrale  du  xiv*  siècle.  Spire  a joué 
un  grand  rôle  dans  l'histoire  d'Allemagne,  l.ii  12  47, 
elle  fut  la  capitale  de  la  ligue  du  Rhin  formée  par  les 
villes  commerçantes  cmùre  les  seigneur.s  de  châteaux. 
De  1550  à 1688,  elle  fut  le  siège  de  la  Gliainbrc  imiié- 
riale.  En  1520,  une  diète  y fut  convoquée  iiour  r 'gltr 
les  affaires  de  la  Réforme.  En  1529,  Ch. irl  -Quint  y 
tint  une  nouvelle  diète  qui  mil  les  réformes  hors  la 
loi  ; ceux-ci  protestèrent  contre  les  décisions  de  l’as- 
.'■ernbl  'e  cl  reçurent  dès  bms  le  nom  de  prute.sliinls.  En 
■ 1689,  les  Français  la  brûlèrent  ; en  1792,  ils  la  prirent; 
j elle  fut  de  1796  à 1814  sous-pré feclure  du  départ,  da 
j Mont-Tonnerre. 
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Spiri<1ion  (Saint),  évê(iue  de  Triinilhonte  (Chypre), 
mort  en  3i8,  avait  été  persécuté  sous  Galérius.  Fête,  le 
14  décembre. 

Spitliead,  rade  formée  par  la  Manche  sur  l’a  côte 
S.  d'Anglelcrre,  entre  la  côte  S.  0.  du  llampshire  et  la 
côte  N.  E.  de  l’ile  de  \Yight.  Elle  a 53  kil.  de  long  sur 
5 de  large.  Elle  est  à l’abri  de  tous  les  vents,  excepté 
de  celui  du  S.  E. 

Spit^berg,  groupe  d’îles  situé  à COO  kil.  au  N.  de 
la  Laponie,  entre  8“  et  t;2“  30'  longE.,  et  7C“  et  81°  lat. 
N.  11  se  compose  de  quatre  grandes  îles  montuenses  et 
d’une  multitude  d’îlots  et  de  récifs.  Le  point  culminant 
est  le  Lindstrom  (1,005  m.).  On  croit  qu’il  y existe  de 
riches  mines  de  houille.  On  ; y trouve  du  bois,  des 
oiseaux,  des  rennes,  des  renards  et  des  ours.  Le  climat 
n’est  pas  aussi  rigoureux  que  la  latitude  pourrait  le 
faire  supposer  ; la  température  moyenne  de  l’hiver  est 
de  — 18»,  celle  de  l’été  de  4-  3°.  Découvert  par  l'An- 
glais Willonghby,  1563,  il  a été  reconnu  par  le  capi- 
taine Phipps,  1773. 

Splugen,  village  de  Suisse,  à 37  kil.  S.  0.  de  Coire 
(Grisons),  dans  la  vallée  de  Rlicinwald  et  au  pied  de  la 
gorge  du  même  nom.  Celte  gorge,  qui  est  un  des  prin- 
cipaux passages  des  Alpes,  a 1,925  m.  de  hauteur  et  se 
trouve  entre  Splugen  et  Cbiavenna.  On  y a construit 
une  belle  route  de  1818  à 1820. 

Spolin  (Fbédéric-Augüste-Guili.aume),  philologue,  né 
à Dortmund,  1792-1824,  lils  d’un  orientaliste  distingué, 
professeur  de  littérature  ancienne  à Leipzig,  a laissé  de 
savantes  dissertations  sur  Homère,  et  De  lingua  et  lil- 
teris  veterum  Ægypliorum. 

Spohr  (Louis),  compositeur  allemand,  né  à Bruns- 
wick, 1784-1859,  fut  élève  d'Eck,  célèbre  violoniste,  et 
dirigea  l’opéra  de  Francfort.  Il  y fit  représenter  plu- 
sieurs opéras.  Faust,  Zémire  et  Azor,  1818,  le  Duel  des 
Amants,  1819.  Il  eut  plus  de  succès  à Londres  qu'à 
Paris,  1819,  1820,  et  devint  maître  de  chapelle  à Cassel, 
1822.  Il  y composa  Jessonda,  l'Esprit  de  la  Montagne, 
V Alchimiste,  Pielro  d' Alhano,  les  Croisés,  et  dirigea  la 
plupart  des  grandes  fêtes  musicales  de  l’Allemagne.  11 
a fondé  une  école  de  violon  célèbre,  a été  excellent 
chef  d’orchestre,  et  a joui  d’une  grande  renommée, 
comme  compositeur,  par  .ses  mélodies  et  son  harmonie; 
mais  il  a peu  d’inspiration,  et  partout  on  aperçoit  le 
travail.  Il  a composé  beaucoup  de  morceaux  de  musi- 
que religieuse  et  de  musique  vocale  et  instrumentale. 

Spolète,  ital.  Spoleto,  latin  Spiiletum,  v.  du  roy. 
d'Italie,  dans  la  province  d’Ombrie  ou  de  Pérouse,  sur 
la  Maroggia,  à 190  kil.  S.  E.  de  Florence;  21,000  hab. 
Archexêché;  belle  cathédrale  de  la  Renaissance;  ruines 
d’un  théâtre  et  d’un  palais  de  Théodoric  le  Grand,  le 
seul  monument  que  les  Goths  aient  laissé  en  Italie. 
Vins,  raisins,  chevaux.  Fabriques  de  draps,  — Spolète, 
colonie  romaine,  repoussa  AVmibal  après  sa  victoire  de 
Trasimène;  elle  appartint  aux  Goths,  aux  Lombards, 
à la  papauté;  elle  a été  occupée  par  les  Italiens  en 
1859.  — Elle  fut  le  ch.-l.  du  département  de  Trasi- 
mène, dans  le  roy.  d’Italie,  sous  Napoléon  I»'. 

SpoUerini  (Gumbattista,  marquis),  poëte  italien, 
né  à Vérone,  1695-1762,  a écrit  un  poëme  sur  la  Cul- 
ture du  riz,  en  5,000  vers,  1758,  in-4°.  On  le  regarde 
en  Italie  comme  un  des  chefs-d’œuvre  de  la  poésie  bu- 
colique. 

8pon  (Jacob),  antiquaire,  né  à Lyon,  1647-1685, 
était  fils  d’un  médecin  distingué,  Charles  Sjwn.  Lui- 
même  était  médecin,  mais  il  eut  de  bonne  lieure  l’a- 
mour des  antiquités.  Il  visita  l’Italie,  la  Dalmatie,  les 
îles  de  l’Arcbip(  1,  la  Troade,  l’Asie  Mineure,  la  Grèce, 
et  rapporta  un  grand  nombre  d’inscriptions  et  150  ma- 
nuscrits. 11  quitta  la  France  peu  de  temps  avant  la  ré- 
vocation de  l’édit  de  Nantes,  après  avoir  adressé  au 
père  La  Chaise  une  Lettre  sur  l'antiquité  de  la  religion 
;réformée).  Parmi  ses  ouviages  érudits  on  cite  ; Re- 
cherches des  antiquités  et  curiosités  de  Lyon,  1673,  in- 
12,  ou  1858,  in-8°,  avec  notes  de  L.  Renier;  De  l'ori- 
gine des  eslrennes,  1694,  in- 12;  Relation  de  l’étal  pré- 
sent de  la  ville  d'Athènes,  1674,  in-12;  Ignolorum 
aique  obscurorum  quorumdam  Deorum  aræ,  1676,  in-12; 
Voyage  d'Italie,  de  Dalmatie,  de  Grèce,  du  Levant, 
lt)78,  3 vol.  in-12,  ouvrage  très-estimé;  Histoire  de  la 
république  de  Genève, 'lüüO,  2 vol.  in-12;  Recherches 
Curieuses  d’antiquités,  1683,  in-4»;  Miscellauea  eruditæ 
antiquilatis,  1685,  in-foL;  etc. 

Hpoiiilc  (Ih.Niii  de),  prélat,  né  à Mauléon,  1568- 
1643,  lillcul  de  Henri  IV,  accompagna  Du  Bartas  dans 
son  ambassade  d’Ecosse,  fut  maître  des  requêtes  de 
Navarie,  abjura  le  calvinisme  en  1595,  se  fit  prêtre  à 
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B une,  et  fut  nommé  en  1626  évêque  de  Pamicrs.  On  a 
de  lui  : les  Cimetières  sacrés,  1596,  in-12;  Annales 
ecclesiaslici  Ilarunii  in  epilomen  redacli,  1612,  in -fol,; 
Annalinm  Raronii  conlinuatio[\  197-1640),  2 vol.  in-. 

Mponheim.  V.  Spamieim. 

Spontini  (Gaspaue-Luigi-Pacifico),  compositeur  ila- 
lien,  né  à Majolali  (Marche  d’Ancône),  1779-1851,  fut 
destiné  au  sacerdoce,  mais  de  bonne  heure  montra  les 
plus  belles  dispositions  musicales.  11  étudia  à Naples, 
fut  remarqué  par  Cimarosa,  et  dès  1796  écrivit  de  nom- 
breux opéras  pour  les  théâtres  de  Rome,  de  Venise,  de 
Parme,  de  Naples,  de  Florence  et  de  l’alerme.  Il  vint  â 
Paris  en  1805,  et  lit  jouer  avec  un  certain  succès  la 
Finta  Fitosofa.  Quelques  opéras-comiques  tombèrent; 
mais  Millon,  opéra  en  un  acte,  resta  au  réjiertoire.  Il 
fut  protégé  par  Joséphine,  dont  il  dirigeait  la  niusi(]ue 
particulière,  et,  grâce  à elle,  il  put  faire  représenter 
la  Vestale,  en  5 actes,  1807,  qui  eut  le  plus  grand  suc- 
cès, qui  est  un  chef-d’œuvre  de  sentiment  et  d’expres- 
sion, et  qui  obtint  l’un  des  prix  décennaux.  En  1809, 
Fernand  Cortez  réussit  également.  Directeur  de  l’Opéra 
italien,  malgré  le  concours  d’excellents  artistes,  il  ne 
put  faire  prospérer  son  théâtre.  Sous  Louis  XVIII,  il 
écrivit  Pélage,  ou  le  Roi  et  la  Paix,  Olympie,  opéra  en 
trois  actes,  qui  ne  réussit  pas,  etc.  En  1820,  il  accejita 
du  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  III,  les  fonctions 
de  surintendant  de  sa  musique,  de  maître  de  sa  cha- 
pelle et  de  directeur  de  son  opéra.  Il  écrivit  alors  l’o- 
péra-ballet, Lalla  Roukh;  Hurmahal,  grand  opéra; 
Alcidor,  opéra  féerique,  et  Agnès  de  Hohenslaufeu, 
l’un  de  ses  chefs-d’œuvre.  11  composa  une  marche  pour 
la  fête  du  roi  de  Prusse,  le  Chant  du  peuple  prus- 
sien, etc.  Son  talent  Irouva  cependant  des  détracleurs  ; 
il  fut  contesté,  il  quitta  alors  l’Allemagne  et  revint  eu 
France.  En  1839,  il  fut  nommé  membre  de  l'Institut. 
Il  alla  mourir  dans  son  pays  natal,  à Jesi,  qu’il  avait 
doté  de  plusieurs  fondations  charitables 

Sporades,  c’est-à-dire  éparses,  nom  ancien  des  îles 
de  l'Archipel  situées  entre  les  Cyclades  à l’O.  et  l’Asie 
Mineure  à l’E.  Les  principales  étaient  : Théra,  los.Amor- 
gos,  Astypalée,  Icaria,  Patmos,  Cos,  Chalcia,  Carpatlios. 
Auj.  ces  îles  sont  partagées  entre  la  Grèce  et  la  Tur- 
quie. — On  nomme  quelquefois  Sporades  occidentales 
les  îles  grecques  d’Egine,  de  Poros,  deSpetzia,  d llydra; 
et  Sporades  septentrionales  les  îles  grecques  au  N.  de 
Négrepont,  Scopélo,  Skyato,  Skyro,  etc. 

Spraiiger  (Babthélemi),  peintre  flamand,  né  à An- 
vers, 1546-1628,  vécut  en  Italie,  à Parme,  à Rome,  où 
il  fut  employé  par  le  cardinal  Farnèse  et  par  Pie  V;  en 
Allemagne,  où  il  fut  ch:  rgé  de  travaux  importants  par 
Maximilien  II  et  Rodolphe  II.  Il  a exagéré  la  manière 
de  Michel-Ange  ; la  plupart  de  ses  œuvres  sont  au  mu- 
sée de  Vienne. 

Sprée  (La),  riv.  de  l’Allemagne  du  Nord,  prend  sa 
source  près  de  Neu-Salza  en  Saxe,  entre  en  Prusse, 
arrose  Eautzen,  Berlin,  Charlottembourg,  et  se  jette 
dans  le  Havel,  en  face  de  Spandau,  après  un  cours  de 
370  kil,  vers  le  N.  E. 

Spreniberg,  v.  de  Prusse,  dans  l’arr.  et  à llOkil.  S. 
de  Francfort-siir-l’Oder  (Brandebourg);  5,200 hab. Foires. 

Sprcngel  (Mathieu-Cbrétiex)  , historien  allemand, 
né  à Rostück,  1746-1803,  enseigna  l’histoire  à Halle.  On 
a de  lui  ; Histoire  des  découvertes  géographiques  les 
plus  importantes,  1782;  Vie  de  Hyder-Aly  et  de  Tippo- 
Saheb,  1784,  2 vol.  in-8°;  Histoire  des  Maltraites  dans  la 
dernière  guerre  avec  les  Anglais,  1786,  in-8°;  Histoire 
des  révolutions  de  l’Inde  de  1756  à 1783,  1788.  2 vol. 
in-8»;  Choix  des  meilleurs  ouvrages  étrangers  sur  la 
géographie,  la  statistique  et  l’histoire,  pour  servir  à 
l’éclaircissement  de  la  géographie  et  de  l'ethnographie, 
1794-1800,  14  vol.  in-8»;  Bibliothèque  des  Voyages,  1800- 
1801,  7 vol.  in-8»;  etc.,  etc. 

Spreiagel  (KuRT-PoLïCAnrE-JoACiiiM),  médecin  et  na- 
turaliste allemand,  né  en  Poméranie,  1766-1835,  neveu 
du  précédent,  professa  à Halle  depuis  1789  avec  un  zèle 
et  une  érudition  qui  le  rendirent  célèbre.  Parmi  >cs 
nombreux  ouvrages  on  remarque  : Essai  d’une  histoire 
pragmatique  de  la  médecine,  1821-1840,  6jol.  in-S°; 
Mémoires  sur  l’histoire  de  la  médecine,  1794-1796,  3 
vol.  in-8»;  Manuel  de  pathologie,  3 vol.  in-8»;  — de 
séméiotique;  Histoire  de  la  chirurgie,  1815-19,  2 vol. 
in-8»;  Historia  rei  herburix,  1807-1808,  2 vol.  in-8»; 
Institutiones  mediex,  6 vol  in-8»;  Nouvelles  découvertes 
en  botanique,  1819-22,  3 vol.  in-8»;  etc.,  etc. 

Sprimont,  commune  de  la  prov.  et  à 19  kil.  de 
Liège  (Belgique),  sur  l'Ourthe  et  l’Amblève.  Carrières 
de  pierres  de  taille,  fours  à chaux  ; 3,000  hab. 
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SpriugfieltK  V.  des  Etats-Unis,  capit.  del  Elat  d'Il- 
liaois.  par  59' 48'  lat.  N.,elS9«5i'long.O.;  8,000  liab. — 
Ville  dos  Etats-Unis,  sur  le  Connecticut,  à 11‘2  kil.  0. 
de  Eoslon  (Massachusetts);  ‘27,000  hab.;  coton,  papier, 
armes  blanches.  — \ille  des  Etats-Unis,  sur  le  Con- 
necticut, en  face  de  Charlestown  (Verniont);  4.000  hab. 
— Village  du  Missouri,  à 150  kil.  de  Jefferson,  où  les 
fédéraux  furent  battus,  en  1801. 

$»pro(tau,v.  de  Prusse,  dans  Uarr.  et  à 67  kil.  N.  0. 
de  Liegnitz  (Silésie);  5,000  hab.  Donnelerie. 

Spuriiiiiu  VesiKiriDs),  général  romain,  qui  défen- 
dit, pour  l’empereur  Üthon,  Plaisance  contre  Cécina, 
ft  vécut  jusque  sous  Doinitien.  Il  reste  de  lui  quelques 
poésies,  traduites,  dans  la  collection  Panckoucke,  par 
Cabaret-Diipaty 

Spurzlieiiii  (jFAS-tî.tsrARD),  médecin  allemand,  né 
près  de  Trêves,  i77o-185‘2,  fut  disciple  de  bail,  qu’il 
accompagna  en  .\llemagne,  à Paris,  et  avec  lequel  il 
publia  V Anatomie  et  physiologie  du  système  nerveux.  Il 
alla  répandre  ses  doctrines  nouvelles  en  Angleterre, 
soutint  à Paris,  en  l5‘21,  une  thèse  pour  le  doctoral; 
retourna  en  Angleterre,  puis  alla  mourir  aux  Etats- 
Unis,  à Boston.  11  a fait  subir  des  modifications  an  sys- 
tème de  Gall;  c’est  lui  (pii  l’a  nommé  phrénologie. 
Parmi  ses  ouvrages  particuliers  on  cite  : Observuiions 
sur  la  phrénologie,  I8i0;  the  Physiognomical  syslems 
of  Gall  and  Spunheim,  1815,  in-8°;  Du  Cerveau  sous 
le  rapport  anatomique,  18‘2I,  111-4';  Essai  philosophique 
sur  la  nature  morale  et  intellectuelle  de  l’homme,  18‘20, 
in-8';  Précis  de  phrénologie;  etc.,  etc. 

Spv,  commune  de  la  prov.  et  à 15  kil.  de  Namur 
BeLique).  Houillères.  Commerce  de  laine  et  de  beurre; 
2,5U9  hab. 

Squurcioiie  (Fr.axcesco),  peintre,  né  à Padoue, 
15.'4-1474,  parcourut  Ultalie  et  la  Grèce,  y recueillit 
un  grand  nombre  d’objets  d’art,  ouvrit  une  école  cé- 
lèbre à Padoue  et  méri  a le  surnom  de  il  primo  maestro 
dé  pittori.  11  reste  de  lui  quelques  tableaux;  h;  Louvre 
a une  Madone  avec  deux  anges. 

Sqiiillavc,  Scylaceum,  v.  du  roy.  d’Italie,  dans  la 
prov.  et  à 2b  kil  S.  de  Catanzaro.  près  du  golfe  de 
Squillace  ; 5,8(K)  hab.  Evêché.  Elle  a été  très-éprouïée 
par  le  tremblement  de  terre  de  1785. 

Ssc-.lIa-Kouaiig,  historien  chinois,  né  vers  1018, 
mort  en  1080,  üls  d un  ministre,  obtint  de  bonne  heure, 
par  son  mérite,  des  emplois  importants,  fut  disgracié 
en  1005,  ne  conserva  que  le  titre  d’historiograiihe,  et 
écrivit  un  ouvrage,  longtemps  classique,  le  Towig- 
kian,  chronique  qui  comprend  14  siècles  depuis  1110 
av.  J.  C.,  et  qui  contient  294  livres  de  texte.  On  l’a 
plusieurs  fois  résumé,  et  il  a été  traduit  en  français  par 
le  P.  Mailla,  17’‘7-1782,12  vol,  in-4°. 

S*»e-.lla-'rsian,  historien  chinois,  né  vers  145  av. 
J.  C.,  mort  vers  80,  fut,  après  son  père,  principal  his- 
toriographe de  l'empire;  mêlé  aux  événements  poli- 
tiques, il  fut  mutilé,  banni,  (juoique  innocent,  et  rentra 
plus  tard  en  grâce. Dans  son  exil,  il  composa  un  grand 
recueil  historique,  Sse-ki,  divisé  en  150  livres;  il  com- 
mence au  règne  de  ll>  ang-ti,  en  2097,  et  finit  en  122 
av.  J.  C.  C'est  une  sorte  de  vaste  encyclo[iédie  liistori- 
■jue,  remarquable  par  l'ordre,  la  netteté,  la  noblesse  du 
style  et  l'abondance  des  détails.  La  Bibliothèque  nati- 
onale en  possède  une  édition  en  32  volumes. 

Slaal  Margceriie-.Ieanxe  llordier  de  Launay, 
baronne  ie),  née  à Paris,  1081-1750,  fille  d'un  pauvre 
peintre,  forcé  de  s’ex[>alrier  en  Angleterre,  fut  élevée 
dans  un  couvent  de  Rouen  et  reçut  une  brillante  édu- 
cation. Elle  fut  placée  par  la  duchesse  de  la  Fcrté, 
comme  femme  de  chambre,  auprès  de  la  duchesse  du 
Maine,  resta  longtemps  dans  une  position  subalterne, 
jusqu’au  jour  où  une  lettre  charmante  qu’elle  écrivit  à 
Fontenelle  attira  l’attention  sur  elle.  Son  existence  fut 
dès  lors  plus  supportable  ; elle  prit  part  aux  fêtes  et 
aux  conversations  de  la  cour  de  Sceaux;  mais  elle  fut 
impli(iuée  par  la  duchesse  dans  la  conspiration  de  Cella- 
inare.  Son  courage  et  son  sang-froid,  (juand  elle  fut 
arrêtée,  lui  firent  beaucoup  d’honneur  ; elle  fut  cepen- 
dant prisonnière  à la  Bastille  pendant  deux  ans.  Mise  en 
liberté,  17z0,  elle  fut  assez  froidement  reçue  par  la 
duchesse,  pour  laquelle  elle  s’était  dévouée.  Celle-ci 
l’empêcha  d’épouser  Dacier,  mais  la  maria  au  baron  de 
Staal,  que  le  d xdu  Maine  nomma  maréchal  de  ea  i.p 
de  ses  gardes,  1755.  Elle  a laissé  des  Mémoires,  qui 
parurent  en  1755;  elle  a raconté  sa  vie  ; elle  a peint 
avec  un  charme  particulier  la  petite  cour  dont  elle  con- 
nut tous  les  secrets.  C’est  l’un  des  meilleurs  livres  du 
ivm*  siècle  ['arl  esprit,  le  coû»  et  le  style.  Ces  M.moi- 


re.t ont  été  plusieurs  fois  imprimés.  On  a publié  en 
1801  le  Recueil  des  Lettres  de  M"'  de  l.'iunoy  à .If. If.  de 
.Mesnil,  de  Silly  et  d'iléricourt,  2 vol.  in-12.  Ses  Œu- 
vres complètes  ont  été  réunies,  1821.  2 vol.  in-8'. 

Stixiiios,  6'fflW.T’,  anc.  v.  de  Campanie,  prés  de  l’om- 
péi,  engloutie  par  l’éruption  du  Vésuve,  l’an  79 ap.  J.  C. 
C’est  la  que  périt  Pline  l’.Ancien.  Castel-a-Mare  </■ 
S labia. 

Stiihroek.  V.  Georgetovv.n. 

Staltrock,  commune  de  la  prov.  et  à 17  kil.  d’.\n- 
vers  (Belgi(iue).  Céréales,  beurre,  laines;  fabriques  do 
chicorée-calé;  2,700  hab. 

Slace  (PcBuus  Paiu.nids  Statius),  poète  latin,  né  à 
Naples,  01-90,  fils  d'un  pocte  souvent  couronné  dans  les 
jeux  do  la  Grèce,  qui  fut  peut-être  le  maître  de  Domi- 
tien.  eut  de  bonne  heure  une  grande  facilité  pour  la 
versification.  A vingt  ans,  il  commença  la  Tliébaide. 
l'oéino  épique  en  douze  chants,  et  excita  l’enthousiasme 
dans  les  lectures  publiques.  Puis  il  iniblia  cinq  livres  de 
poésies  diverses  ou  SyDnx;  il  entreprit  un  second  poème 
épique,  l’Achiliéide ; il  ne  put  achever  iiue  les  deux  pre- 
miers chants.  Quelques-uns  ont  dit  (ju’il  mourut  frappé 
par  Doinitien.  Il  a de  l'imaginalion,  un  talent  véritahle 
de  style;  mais  l’exagération,  le  désir  de  faire  de  l’ellot, 
sont  scs  défauts  habituels;  sa  poésie  est  brillante,  mais 
souvent  creuse.  Parmi  les  éditions  de  Stace,  citons  cel- 
les de  Venise,  1485,  in- fol.,  de  Gronovius,  Amsterdam, 
1053;  de  Dübner,  1857.  11  a été  traduit  dans  les  collec- 
tions Panckoucke  et  N'isard.  Cournaud  et  Luce  de  Lan- 
cival  ont  imite  en  vers  l’Achilléide. 

Ntadc,  mesure  itinéraire  des  anciens  Grecs  ; elle  se 
divisait  en  600  pieds  ou  400  coudées;  mais  les  stades 
variaient  de  longueur.  Il  y avait  six  sortes  de  stades, 
qui  valaient  100,  135,  159,  107,  185  et  222  mètres.  Le 
plus  usité  était  le  stade  olympique,  de  OUO  au  degré, 
valant  185  mètres,  ce  qui  faisait,  pour  10  stades, 
1,852  mètres  environ.  — On  nommait  slade  l’enceinte 
où  l’on  disputait  le  prix  de  la  course  dans  les  jeux  pu- 
blics. parce  que,  dans  l’origine,  la  lice  n’avait  qu’un 
slade  de  longueur. 

Slade,  v.  forte  de  Prusse,  dans  Fane.  roy.  de  Hano- 
vre. à 35  kil.  0.  de  Hambourg,  sur  la  Schwinge  et  près 
de  l’Elbe;  6,500  hab.  Armements  pour  la  grande  pè- 
che; chantiers  de  construction,  arsenal,  fonderie  de  ca- 
nons. Elle  fut  ville  libre  et  impériale,  ch.-l.  du  comté 
de  Stade,  et,  à l’époque  de  Napoléon  I",  sous-prélcc- 
ture  du  départ,  des  Bouches-de-l’Elbe. 

Staden,  commune  de  la  Flandre  oricniale  (Belgique), 
à 25  kil.  d’Vpres.  Industrie  limère;  4.500  hab. 

Stadioil  (jEAN-PlITLlPI‘E-CllAI\LES-JüSEriI,  comte  I)*], 

homme  d’Etat  sutrichien,  né  à Mayence,  1763-1824. 
d'une  ancienne  famille  de  Souahe,  fut  ambassadeur  u 
Stockholm,  à Londres,  à Berlin,  à Saint-Pétersbourg; 
contribua  beaucoup  à former  la  troisième  coalition  con- 
tre la  France;  lut  ministre  des  affaires  étrangères  après 
la  paix  de  Presbourg;  poussa  à la  guerr.’  contre  N'ajio- 
léon,  en  1809,  et.  plus  lard,  jirit  une  part  active  aux 
événements  de  1813  et  1814;  puis  introduisit  de  sages 
réformes  dans  l’administration  des  finances. 

Siadt-ani-llof,  v.  du  Haut-Palatinat  (Bavière),  sur 
la  rive  gauche  du  iJanube,  en  face  de  Itaiisbonne,  dont 
elle  est  comme  un  faubourg.  Elle  fut  brûlée  par  les 
Français  en  1809;  2,000  hab. 

Sta-fa,  bourg  de  Suisse,  dans  le  canton  et  sur  le 
lac  de  Zurich;  3,8J0  hab.  Eaux  minérales;  filatures  do 
soie  et  de  colon. 

Siaël-llolslcin  (Eric-Magmis,  baron  de),  diplomate 
suédois,  né  en  Oslrogolhie,  1749-1802,  fut  conseiller 
d’ambassade,  puis  ambassadeur  à Paris,  en  1783.  11 
épousa  M"' N'ecker,  en  1780;  celle  union  ne  fut  pas 
heureuse.  Il  accueillit  la  Itévolution  avec  une  sorte  d’en- 
thousiasme, fut  rappelé  en  Suède,  1792,  mais  revint 
comme  ambassadeur  en  1795,  et  fut  reçu  avec  éclat  jiar 
la  Convention.  Il  fut  encore  rappelé  par  son  gouverne- 
ment, en  1799,  et  mourut  au  moment  où  il  allait  s’éta- 
blir en  Sui.sse,  avec  sa  femme,  auprès  de  M.  N’ecker. 

Slaël-llolnlein  (Anxe-Locise-Gei’.waine  \ct>kor, 
baronne  de),  lemme  du  précédent,  née  à Paris,  1700- 
1817,  fille  du  célèbre  N’ecker,  fut  élevée  par  une  inèic 
froide  et  rigoriste,  dont  la  sévérité  fut  heureuseincnt 
tempérée  par  lesaffeclueuses  carcss'  s du  père.  Sa  pré- 
I coco  intelligence  se  développa  au  milie  u des  discussions 
sérieuses  de  la  société  d’élite  qui  fréquentait  le  salon  de 
I N'ecker.  A quinze  ans,  elle  |iré.scnia  à son  père  de  imin- 
breux  extraits  de  l'Esprit  des  lois,  accompagnés  de  ré- 
flexions personnelles,  et  écrivit  qiiePpn  s pages  rcmai  - 
quables  sur  la  révocation  de  l'édit  de  Na.ili  . Lu  1781, 
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elle  adressa  à Neckcr,  sous  le  voile  de  raiioiij’iiie,  mic 
lettre  |Hiur  le  féliciier  de  son  laineux  Compte  rendu  ; 
“on  style  et  scs  pensées  la  trahirent.  Kn  USo,  elle  se 
•viîaria.  Kn  1788,  elle  publia  ses  lettres  sur  les  écrits  et 
te  caractère  de  J. -J.  Ilunsscau,  qu’elle  admirait.  Klle 
s’associa  de  toute  son  ârne  au  grand  monveinent  de  1789; 
niais  les  excès  de  la  Kévolution  et  les  malheurs  de  la  fa- 
inille  royale  émurent  son  co  ur.  Elle  rédigea,  vers  le  mi- 
lieu de  1792,  un  plan  d’évasion  des  Tuileries  qui  ne  fut 
|ias  suivi,  et,  après  le  ‘2  se[iiemhre,  se  retira  en  Suisse 
près  de  son  père.  Elle  entreprit  vainement  de  sauver  la 
l eine,  et  écrivit  les  lUftexions  sur  le  procès  de  la  reine, 
par  une  femme,  août  1795  En  1795,  elle  publia  une 
brochure  ([ui  fut  remarcpiée,  llèflexions  sur  la  paix, 
adressées  à M.  put  et  aux  Français;  puis  un  volume 
routenant  ses  œuvres  de  jeunesse  : liecueil  de  morceaux 
détachés.  Elle  revint  à Paris  sous  le  Directoire,  et  se  lit 
Kàme  du  Cercle  constitutionnel,  dont  Benjamin  Constant 
se  constitua  l’orateur;  elle  contribua  à faire  nommer 
Talleyrand  ministre  des  affaires  étrangères.  Elle  donna 
alors  le  livre  ; De  l’Influence  des  passions  sur  le  bonheur 
des  individus  et  des  nations,  1790.  De  bonne  heure,  elle 
avait  deviné  Bonaparte,  et  avait  voulu  s’opposer  à son 
ambition.  Quand  il  fut  tout-puissant,  il  no  lui  pardonna 
pas.  La  publication  des  Dernières  vues  de  finances  et 
de  politique  de  M.  Necker  acheva  de  la  perdre  dans 
l'esprit  du  Premier  Consul,  1801.  Elle  fut  forcée  de  se 
cacher  à Saint-Brice,  chez  Bécarnier;  puis  exilée  à 
quarante  lieues  de  Paris,  elle  se  retira  en  .Mlemagne, 
au  moment  où  elle  venait  d’accroître  sa  réputation  par 
son  ouvrage  sar  la  Littérature  eonsidérée  dans  ses  rap- 
ports avec  l'état  moral  et  politique  des  nations,  2 vol. 
in-8°,  et  par  le  roman  de  Delphine,  1802,  4 vol.  in  12. 
A Weimar,  elle  connut  les  grands  écrivains  de  l’Alle- 
magne; elle  fut  parfaitement  accueillie  à Berlin.  La  mort 
de  son  père  la  rappela  à Coppet,  1804;  elle  l’avait  tou- 
jours adoré;  aussi  sa  douleur  fut  immense;  pour  la  dis- 
traire, elle  voyagea  en  Italie,  et  commença  à composer 
Corinne,  qu’elle  acheva  en  France,  et  qui  parut  en  1807. 
Napoléon,  après  avoir  écrit  lui-même,  dit-on.  la  critique 
qui  parut  au  Moniteur,  lui  intima  l’ordre  de  sortir  de 
France.  Etablie  à Coppet,  elle  fit  plusieurs  voyages 
en  Allemagne,  et  composa  son  ouvrage  le  plus  célèbre. 
De  l'Allemagne,  dont  elle  vint  surveiller  l'impression  en 
France.  Mais  la  censure  impériale  fit  saisir  et  détruire 
loute  l’édition,  et  le  livre  ne  put  être  réimprimé  qu’en 
1814.  Le  duc  de  Rovigo  lui  intima  l'ordre  de  s'éloigner 
dans  trois  jours,  1810.  Elle  regagna  Coppet  ; elle  fut 
surveillée  par  la  police,  frappée  dans  ses  amis;  s’échappa, 
se  réfugia  à Vienne,  en  Russie,  à Stockholm,  en  Angle- 
terre, excitant  ]iartout  les  haines  contre  Napoléon.  Elle 
revint  en  France  avec  Louis  XVllI,  qui  lui  fit  le  plus 
gracieux  accueil,  et  lui  restitua  les  deux  millions  dus  à 
son  père  par  le  trésor.  Après  un  dernier  voyage  en  Ita- 
lie, pour  rétablir  sa  santé  gravement  allérée,  elle  mou- 
rut à Paris.  On  apprit  alors  son  second  mariage  avec 
M.  de  Rocca,  jeune  officier  qu’elle  avait  connu  à Genève 
en  1812.  De  son  premier  mariage,  elle  eut  trois  enfants  ; 
Auguste,  Albert,  tué  en  duel,  1813,  et  Ai.bertine-1da- 
Gdstavixe,  qui  épousa  le  duc  de  Broglie.  M”' de  Staël, 
sans  avoir  composé  un  véritable  chef-d’œuvre,  a été  ce- 
l'endant  l’un  de  nos  grands  écrivains.  Elle  a faitconnaître 
l'Allemagne  à la  France,  et,  par  là,  a exercé  une  immense 
influence  sur  notre  littérature  au  xix*  siècle.  Dans  tous 
ses  ouvrages,  on  sent  un  enthousiasme  libéral  qui  n’a  pas 
eu  une  moins  grande  influence  sur  l’esprit  de  la  géné- 
ration qu’elle  a inspirée.  S>es  Considérations  sur  la  Dé- 
volution française,  qui  ne  parurent  qu’en  1818.  malgré 
lerlaines  exagérations,  rcstei  ont  comme  l’une  des  plus 
belles  œuvres  de  ce  génie  iiiconqilet,  mais  puissant. 
" Son  slyle  est  un  éclatant  compromis  entre  la  sobriété 
si  riche  de  l’auteur  d' Futile  et  l’intempérance  plus  fas- 
tueuse que  riche  du  chantre  d'Alata.  » (Ph.  Chasles.) 
Les  Œuvres  complètes  de  M“’  de  Siaël  ont  été  publiées 
par  son  fils,  4821,  17  vol.  in-8°  et  in-12;  elles  ont  eu 
' depuis  plusieurs  éditions.  Ses  OEuvres  inédites  ont  pava 
en  1856,  in-8“. 

Stalfl-llolsitciii  (Auguste-Louis,  baron  de),  fils  de  la 
précédente,  né  à Paris,  1790-1827,  fut  un  agronome 
distingué,  et  d’une  bieiif«isance  active  et  inépuisable. 
Ses  écrits  ont  été  recueillis  par  la  duchesse  de  Broglie, 
sa  sœur,  sous  ce  titre  : Œuvres  diverses,  1829,  5 vol. 
in-8».  Il  a donné  des  éditions  des  ouvrages  de  Necker  et 
(le  M““  de  Staël. 

(Ciiarlf.s-Fréiiéric),  théologien  allemand, 
né  à Slutlgart  , 17(il-182ü,  professeur  de  théologie  à 
Gœltiiigue,  a laissé  des  travaux  estimés  : Histoire  et  es- 
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prit  du  scepticisme,  Leipzig,  Wy* -,  Principes  fondamen- 
taux de  la  morale  et  du  dogme,  1798  ; Histoire  univer- 
selle de  l' Eglise  chrétienne,  1800;  Histoire  générale  d, 
l'Eglise  d' Angleterre,  1810;  Histoire  de  ta  philosophie 
morale,  1S25;  Ilibliographie  et  histoire  de  l'histoire  de 
l’Eglise,  1827,  etc. 

FDaf.a,  une  des  îles  Hébrides,  à 8 kil.  O.  de  File  de 
Mull,  dans  le  comté  d’Argyle;  elle  est  inhabitée. Au  S.  O. 
est  la  grotte  de  Fingal,  dans  laquelle  l’écho  répercute  le 
bruit  de  la  mer,  et  la  fauteuil  d’Qssian,  dont  le  dais  ogi- 
val est  formé  de  colonnes  basaltiques  brisées. 

Staffardc,  village  du  roy.  d’Italie,  près  du  Pô,  dans 
la  luov.  et  à 0 kil.  N.  de  Saluées.  Victoire  de Catinat  sur 
le  duc  do  Savoie,  1090. 

Stafford.  V.  d’Angleterre,  ch.-l.  du  comté  du  même 
nom,  à 2.70  kil.  N.ü.  de  Londres,  sur  leSovv;  12,000  bah. 
Tanneries,  fabriipies  de  chaussures.  Ruines  d un  château 
bâti  par  Guillaume  te  Conquérant. 

Stafford,  comté  au  centre  de  l'Auglcterre,  touche  à 
ceux  de  Chester,  Derby,  Warvvick,  VVorcester  et  Shrevvs- 
bury;  740,584  bab.  Ch.-l.,  Stafford;  v.  princ.:  Stoke-Upon- 
Trenl,  Burlon,  VVolvcrhanqiton,  Willeidiall,  Sobo. Houil- 
lères très-riches  et  très-étendues;  agriculture  dévelojr- 
pée,  beaux  domaines. 

Stafford  (William  Howard,  vicomte),  1011-1680, 
fils  cadet  du  duc  de  Norbdk,  hérita  des  titres  de  son 
beau-Irère,  Henry  Stafford,  et  fut  toujours  attaché  aux 
Stuarts.  Ile.vcita  la  haine  des  whigs,  et  fut  accusé  par 
Oates  d’être  l’un  des  principaux  chefs  de  la  conspiration 
papiste,  1078.  Son  procès  traîna  en  longueur.  Stafford  se 
défendit  avec  énergie  et  noblesse;  il  fut  condamné  à 
mort,  malgré  son  innocence.  Sa  mémoire  a été  réhabi- 
litée en  1824. 

Sta(;ire,  anc.  v.  de  Macédoine,  dans  la  presqu'île 
de  Chalcidique.  Patrie  d’Aristote.  Auj.  Slavro. 

Stalil  (Georces-Ernest'i,  médecin  et  chimiste  alle- 
mand, né  à Anspach,  1000-1734,  fut  professeur  à Halle, 
et  médecin  du  roi  de  Prusse.  On  le  regarde  comme  l’un 
des  médecins  les  plus  profonds  qui  aient  existé,  malgré 
sa  tendance  au  mysticisme.  Savant  chimiste,  il  est  au- 
teur de  la  première  théorie  de  la  combustion  ; il  regar- 
dait les  oxydes  comme  indécomposables,  et  formant  les 
métaux  par  leur  union  avec  ce  qu’il  appelait  le  phlogis- 
llque.  Cette  doctrine  a été  dominante  jusqu’aux  décou- 
vertes de  Lavoisier.  Comme  médecin,  il  est  auteur  d’un 
système  connu  sous  le  nom  d'animisme;  c’est  l’âme  qui 
dirige  lous  les  phénomènes  de  la  vie  animale,  mais  sans 
en  avoir  conscience.  Tous  les  mouvements,  circulatoire, 
sécrétoire,  excrétoire  ; se  nourrir,  dormir,  digérer,  se 
mouvoir,  sont  des  actes  de  l’âme.  Cette  doctrine,  qu’on 
a eu  tort  de  regarder  comme  un  matérialisme  déguisé, 
a conqité  de  nombreux  disciples,  surtout  dans  1 école 
de  Monipellier.  Les  principaux  ouvrages  de  Stahl  sont . 
De  molli  tonico  vitali,  1692,  in-l»;  De  autocralia  na- 
turæ,  1696,  in-4°;  De  morborum  ætatum  fundamentis. 
1698,  in-4°;  Podagræ  nova  palhologia,  1698  ; Mortis 
theoria  med'ica.  1702;  Disputationes  medieæ,  1707-12, 

2 vol.  in-4»;  Theoria  medica  vera,  1707,  3 vol.  in-12; 
Fundamenta  chymiie  dogmaticæ  et  experimentalis,  1723, 

3 vol.  in-4°,  trad.  en  français  par  Demacby,  1757,  6 vol. 
in-12,  etc.,  etc. 

Stalireniberg  (Ebnest-Rudiger,  comte  de),  général 
autrichien,  né  au  château  de  Wesendorf,  1638-1701, 
d’une  illustre  famille,  se  rendit  surtout  célèbre  par  la 
défense  de  Vienne  contre  les  Turcs,  en  1683.  Mais  d’un 
caractère  violent  et  orgueilleux,  il  ne  sut  pas  s’entendre 
avec  Sobieski. 

Sialircinlierj^  (Gui  Ubaldo,  comte  de),  général  au- 
trichien, 1657-1737,  fit  ses  premières  armes  sous  son 
cousin  Rüdiger,  se  distingua  au  siège  de  Vienne,  en 
Hongrie  contre  les  Turcs,  et  surtout  û la  bataille  de 
Zenlha,  1697.  Il  suivit  le  prince  Eugène  en  Italie,  et 
devint  feld-maréchal  en  1704.  On  l’envoya  en  Espagne, 
où  il  renqiorta  d’abord  de  nombreux  succès  sur  les  ar- 
mées de  Philippe  V,  surtout  à Almenara  et  à Saragosse, 
1710;  mais  il  fut  battu  par  Vendôme  à Villaviciosa.  Il 
quitta  le  gouvernement  de  la  Catalogne  en  1713.  Il  fut 
président  du  conseil  aulique  de  la  guerre  jusqu’à  sa 
mort. 

Mfains,  village  de  l’arrond.  et  à 4 kil.  N.  E.  de  Saint- 
Denis  (Seine);  1,300  hab.  Château  qui  a appartenu  aux 
familles  de  Thou  et  de  Harlay. 

Stsiir  (John  Ifalr^niple,  comte  de),  diplomate  et 
général  anglais,  né  à Edimbourg,  1673-1747,  était  pe- 
tit-fils d’un  magistrat  distingué.  Bien  jeune  encore,  il 
contribua  au  succès  de  Guillaume  111,  qui  le  prit  en  aS- 
fection  ; il  était  colonel  dès  1692.  Plus  tard  il  s’attacha 
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à Marlboroupli.  partagea  sa  disgrâce,  et  fut  rappelé  avec 
les  wliigs,  au  début  du  régne  de  George  Il  fut  eii- 
\ovô  en  France  comme  ambassadeur,  1711,  lit  suspen- 
dre les  travaux  du  canal  de  Mard\\  k ; s’attacha  au  régent, 
]uvpara  le  traité  de  la  Ouadruple  alliance,  et  poursuivit 
avec  aclianieinent  le  tils  de  Jac(]ues  11.  11  fut  grand 
amiral  d'Ecosse  en  1750.  Il  commandait  l'armée,  qui, 
avec  George  II,  combattit  à Bettingen,  1713;  il  rem- 
porta une  victoire  inespérée,  mais  il  fut  forcé  de  rési- 
gner son  commandement  par  la  jalousie  du  roi.  Il  se 
inou'.ra  plein  d’énergie  en  Ecosse,  pour  combattre  l’in- 
surrection Jacobite  de  1745. 

Mtaliuièiie.  nom  moderne  de  Lemnos.  (V  ce  mot.) 

Staiiiliou!,  nom  de  Constantinople,  vient,  dit-on, 
dos  mots  grecs  £Î;  ~r:i  Tto/tv,  vers  la  ville.  Les  inusui- 
inans  ont  changé  ce  nom  en  celui  de  hlamhoul,  la  ville 
de  l'I'l.itn. 

t^taïuhnigtes,  commune  de  la  prov.  de  llainaut 
(Belguiue  , à ‘CS  kil.  E.  de  Tournay.  Commerce  de  gros 
lainages.  Grés  ; fours  à chaux  ; '2,000  hab. 

Miainford.  bourg  d’.ângleterre,  sur  la  Welland.  dans 
le  comté  et  à 00  kil.  S.  de  Lincoln;  11,000  hab.  Com- 
merce de  houille,  drèche,  bois. 

Mtaiiifurd.  V.  Baffles. 

*itaiiiford-BricIg:e  (We.st-),  village  d’.Lngleterre, 
dai.j  le  comté  et  à 12  kil.  N.  E d’York.  Victoire  de 
liaiüld,  roi  des  .\nglo-Saxons,  sur  Ilarald,  roi  des  Nor- 
végiens, en  1006. 

Miauipalic,  anc.  Astypal^e,  île  de  l’Archipel,  une 
des  Sporades,  près  de  Hhodes  ; 125  kil.  carrés;  1,000 
hab.  Au  roy.  de  Grèce. 

Ktamjiârt  ^François),  peintre,  né  à Anvers,  1675- 
1750,  élève  de  Tyssens,  réussit  surtout  dans  le  portrait 
f t fut  peintre  de  l’empereur  Léopold  I"  et  de  ses  deux 
ùls. 

Stanclio,  île  de  l’Archipel,  une  des  Sporades,  à 18 
kil.  de  la  côte  d'Anatolie;  ch.-l.  Stanclio.  A la  Turquie. 
C'est  Fane.  Cos.  (V.  ce  mot.) 

tstanhope,  famille  illustre  d’Angleterre,  originaire 
d 1 comté  de  îiotiingham.  Elle  se  divisa  en  deux  bran- 
ihes  sous  Jacques  I“;  la  branche  aînée  descend  de  Phi- 
lippe, qui  reçut  le  titre  de  baron  Stanhope  de  Shelford 
et  celui  de  comte  de  Chesterfield  ; la  branche  cadette 
eut  pour  chef  John,'  oncle  de  Philippe,  qui  hérita  du 
titre  de  lord  Stanhope  de  Ilarvington. 

Stanhope  (Jaues,  comte),  général  et  diplomate, 
1073-1721,  fut  en  France  l'ami  du  duc  d Orléans,  puis 
combattit  en  Savoie,  en  Flandre,  sous  Guillaume  111  ; 
fut  membre  du  parlement  sous  la  reine  Anne;  n ais  se 
distingua  dans  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne,  en 
Poitugal  et  en  Catalogne.  Commandant  des  troupes  an- 
glaises en  1708.  il  prit  Minorque  ; il  s'unit  à Stahrem- 
b.rg,  fut  vainqueur  avec  lui  à Alnienara  et  à Sara- 
gosse,  puis  battu  et  pris  à Villaviciosa,  1710.  L’un  des 
chels  du  parti  whig,  il  fut  l’un  des  principaux  minis- 
tres sous  George  I",  et  contribua  aux  traités  de  la 
triple  et  de  la  Quadruple  alliance.  11  fut  nommé  pair, 
baron  d’Elvaston,  vicomte  de  Mahon,  1 717,  puis  comte, 
1718.  On  a de  lui  un  Mémoire  sur  la  conslilulton  du 
sénat  romain,  1721,  in-4°,  imprimé  dans  plusieurs  édi- 
tions des  liévolutions  romaines  de  Vertot. 

Stanhope  (CiitRiEs,  vicomte  de  itlnlion,  comte), 
p -lil-liis  du  précédent,  né  à Londres,  1753-1810,  fut 
élevé  à Genève,  s’occupa  de  sciences,  publia  en  1779 
de  curieux  travaux  sur  VEleclricilé ; puis,  membre  des 
communes,  s’associa  aux  ellorts  des  whigs,  et  entra  à 
la  chambre  des  lords  en  1780.  Il  fut  l’un  des  partisans 
les  plus  décidés  de  la  Itévolution  française,  attaqua  la 
traite  des  nègres  et  défendit  la  liberté  de  la  presse  par 
ses  discours  et  par  sa  plume  [Essay  on  juries,  1792). 
Il  se  retira  de  la  polititiue  jusqu’en  1800  ; recommença 
à détendre  le>  idées  libéj'ales,  mais  revint  surtout  à 
ses  études  scientifiques.  Il  a imaginé  deux  machines 
arithmétiques  très-curieuses,  une  presse  typographique 
perfectionnée  qui  porte  son  nom,  un  i.ouveau  procédé 
de  stér.'Otypie,  un  système  de  toituie  pour  les  mai- 
sons, etc.,  etc. 

Sianliope  (I’hilippe-Hexrï,  comte  , fils  du  précédent 
et  de  Louise  Grenville,  1781-1855,  suivit  une  ligne  po- 
liti({ue  diamétralement  opposée  à celle  de  son  père;  se 
distiiigua  par  sa  haine  furibonde  contre  la  France,  dont 
il  dtinanda  le  démembrement  en  1818,  et  plus  taid 
s’üpp,)sa  de  toutes  ses  forces  aux  réformes  de  l’«.  l’eel. 

Sliiiiliope  (EsTUEii-Lücr),  sœur  du  [)récédent,  et 
nièce,  par  sa  mère,  de  William  l’itt,  née  à Londivs, 
l'i7i)-1859,  eut  une  jeunesse  dillicile,  bizarre,  loin  de 
ses  parents,  loin  du  monde,  et  dès  lors  montra  un  ca- 


ractère impérieux  et  indomptable,  avec  de  grandes 
«lualités  d’es])rit.  Pleine  d'admiration  i)ûur  son  oncle, 
l’itt,  elle  alla  vivre  avec  lui.  gouverna  sa  maison,  1 aida 
d"  ses  conseils,  rédigea  ses  notes,  et  joua  un  véritable 
rôle  politiipie.  La  mort  du  ministre,  puis  celle  du  gé- 
néral .Yloore,  qu'elle  aimait  en  secrit,  la  déterminèrent 
à fuir  le  monde.  En  181Ü,  elle  quitta  l'Angleterre,  et 
après  de  longues  pérégrinations  dans  la  Méditerranée, 
en  Egvpte,  en  Palestine,  elle  s’établit  en  Syrie.  Grâce 
à l'or  qu’elle  dépensait  largement,  grâce  â son  carac- 
tère résolu,  à sa  présence  d’esprit,  au  mystère  dont  elle 
aimait  à s’envelopper,  elle  prit  un  ascendant  extraor- 
dinaire sur  les  peuples  du  pays,  qui  l’appelaient  la 
reine.  Elle  lit  en  1SI5  une  fameuse  excursion  â Pal- 
myre,  habita  plusieurs  demeures  dans  le  Liban,  exer- 
çant le  plus  grand  prestige,  visitée  par  les  voyageurs 
les  plus  illustres,  tenant  tète  à l'émir  üéchir,  toujours 
vêtue  en  homme,  avec  le  costume  musulman,  aimant  â 
se  faire  j)  isser  pour  prophétesse  et  sorcière.  Cependant 
elle  perdit  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune  ; elle 
vendit  peu  à peu  ce  qu’elle  possédait  de  précieux;  sa 
maison  tombait  en  ruines.  Son  dernier  acte  politique 
fut  l’insurrection  des  Druses,  qu’elle  souleva  contre 
Ibrahim  en  1858. 

S(anho|ir.  V.  CiiEsTUiriELn. 

Staiiihiiin  (Saint),  né  en  IGoO,  devint  é\ê(iue  de 
Cracovie  en  1072,  et  se  distingua  i>ar  son  zèle  et  son 
austérité.  Il  adressa  de  sévères  remontrances  au  roi 
Boleslas  II,  qui  lui  fendit  la  tète  au  pied  de  l’autel.  In- 
nocent IV,  en  1255.  a canonisé  Stanislas,  qui  est  de- 
venu le  palron  de  la  Pologne.  Fête,  le  7 mai. 

Stanislas  Kosika  (Saint),  né  au  château  de  Rost- 
kovv,  1550-1508,  lils  d’un  sénateur  polon  ds,  fut  élève 
des  jésuites  à Vienne,  et  reçut  l’habitde  l’ordieâ  Rome, 
1507;  il  mourut  9 mois  après.  11  a été  canonisé  par 
Clément  XI.  Fêle,  le  15  novembre. 

Stanislas  1“'  Leszgzinski  (on  prononce  Lesch~ 
tebinski',  roi  de  Pologne,  né  à Léopol,  1077-1700,  était 
fils  du  grand  trésorier  du  royaume.  11  se  distingua  de 
bonne  heure  par  scs  belles  qualités,  et  Auguste  11  le 
nomma  grand  échanson  de  la  couronne  en  1097.  A la 
mort  de  son  père,  il  devint  palatin  de  Posnanie,  1705. 
Béputé  vers  le  roi  de  Suède,  Charles  XII.  par  la  con- 
fédération de  Varsovie,  en  1704,  il  lui  plut.  Charles,, 
après  la  déposition  d’Auguste,  le  lit  nommer  roi  à Wola. 
Stanislas  et  Charles  soutinrent  la  lutte  contre  Auguste  11 , 
qui  fut  forcé,  par  le  traité  d'Alt-Ranstadt , de  reconnaî- 
tre et  de  féliciter  son  rival,  1707.  Mais  Stanislas  h t 
perdu  par  les  désastres  de  son  protecteur;  après  l’ol- 
tava,  il  fut  foicéde  fuir, et  il  alla,  après  bien  des  aven- 
tures, rejoindre  Charles  en  Turquie.  11  reçut  de  lui  la 
principauté  de  Beux-Ponts;  il  échappa  â piu.sicnr.s  tni- 
tatives  d’assassinat,  et,  après  la  mort  de  Charles  Xll, 
fut  forcé  de  cherclier  un  asile  en  France.  11  s’étaldit  à 
Wissembourg  (Alsace),  vivant  d’une  modi(|ue  jtension. 
En  1725,  sa  tille  Marie  épousa  Louis  XV;  il  h.ibita  alors 
le  château  de  Chambord,  puis  celui  de  Meudon,  A la 
mort  d’Auguste  II,  1733,  il  fut  nommé  roi  par  la 
grande  majorité  des  Polonais;  mais  l’Autriche  et  la 
Russie  se  déclarèrent  pour  Auguste  111  Stanislas,  ahan- 
donné  par  le  gouvernement  de  Fleury,  fut  mal  soutenu 
par  les  Polonais,  fut  assiégé  â Baiit/.ig  )iar  les  Russes 
du  général  Munnich.  1734.  et  fut  forcé  de  luir,  déguisé 
en  paysan.  Par  le  traité  de  Vienne,  1735-58,  il  ne  garda 
<iue  le  titre  du  roi,  mais  on  lui  dotma  les  duchés  de 
Lorraine  et  de  Bar,  qui,  à sa  mort,  devaient  être  réu- 
nis à la  France.  Il  mérita,  par  sa  sagesse  et  la  douceur 
de  son  gouvernement,  le  surnom  de  liien faisant  ; W a 
surtout  embelli  Nancy  et  Lunéville;  il  a fondé  l’Aca- 
démie royale  de  Nancy  ou  Académie  de  Stanislas  On 
lui  a élevé  une  statue  sur  la  place  Rojale  de  Nancy,  en 
1831.  Il  a écrit  plusieurs  ouvrages,  réunis  sous  cc 
titre;  Œuvres  du  philosophe  bienfaisant,  1703,  4 vol 
in-12;  on  y remaniue  l’Incrédulité  combattue  parte 
simple  bon  sens. 

SlaiiiHiaM  11  (Staxislvs-Ai’Guste  l'oiiialouhki:, 

roi  de  Pologne,  né  à Wolczyn  (Lithuanie),  1732-1798, 
était  le  huitième  enfant  de  Stanislas  Poniatowski  et  de 
la  princesse  Constance  Czartoriska.  Boué  de  brillantes 
qualités,  bien  fait,  spirituel,  courageux,  il  voyagea  en 
Europe,  puis  fut  présenté  à la  cour  de  Russie  en  1755. 
Il  devint  l'amant  de  la  grande-duchesse  Catherine,  et 
fut  nommé  ministre  plénijiotentiaire  de  Pologne  â 
Saint-Péter-bourg.  Il  lut  ra]ipclé  .sur  les  repre.si  nta- 
tioi'S  du  cabinet  de  Versailles.  Lorsque  Catherine  11  lut 
inqiéiatrice,  elle  le  lit  nommer  roi  de  Pologne,  i.piés 
la  mort  d Auguste  III,  1704,  K' ybcrling  cl  l’e  [uitne,  ses 


STA 

ambassadeurs,  et  des  troupes  russes,  avaient  appuyd  les  ' 
clïorts  des  Czartoriski.  Stanislas  était  intelligent,  mais 
laible,  sans  caractère  ; aussi  son  régne  ne  (ut  qu'une 
longue  anarcliie,  qui  amena  la  ruine  de  la  rologno.  11 
seconda  d’abord  les  Czartoriski  dans  leurs  tentatives  de 
rétorines  ; puis  laissâtes  busses  iniervenir  sous  tous 
les  prétextes,  pour  soutenir  les  [lairiotes  et  détendre 
l’ancientic  constitution,  pour  protéger  les  dissidents, 
pour  combattre  les  confédérés  de  llar.  Dans  la  nuit  du 
3 novembre  1771,  il  fut  même  enlevé  par  quelques 
conjures  et  conduit  dans  une  forêt;  mais  il  sut  gagner 
ceux  qui  le  gardaient  et  fut  rendu  à la  liberté.  11  as- 
sista, sans  protestation,  au  premier  démembrement  de 
la  Pologne,  1772-1773,  et  signa  l'abandon  des  territo'- 
res  dont  s’emparèrent  les  trois  puissances  alliées.  Il  lit, 
il  est  vrai,  quebpies  efforts  pour  rétablir  la  concorde 
datis  les  esprits,  pour  encourager  le  commerce,  l'indus- 
trie, les  lettres,  liais  il  n’osa  pas  secouer  le  joug  de 
l'etranger,  alla  s’immilier  rlevant  Catherine,  lors  de  son 
fameux  voyage  de  Crimée.  1787,  et  laissa  faire  les  pa- 
triotes, qui  tentaient  de  d nner  à la  Pologne  une  nou- 
velle constitution,  1791.  Il  jura  de  la  maintenir  au 
péril  même  de  sa  vie  ; mais  lorsque  Catherine  II  se 
déclara  en  faveur  des  mécontents,  qui  avaient  fait  la 
confédération  de  Targowice,  il  oublia  ses  serments, 
sollicita  la  clémence  de  l'impéi  atrice  et  laissa  consom- 
mer le  second  démembrement  de  la  Pologne,  1795.  Il 
désavoua  formellement  la  proclamation  d'indépendance 
en  1791,  déclara  Kosciuszko  criminel,  et  cependant  fut 
contraint  d’abdiquer,  1793.  Il  vécut  à Grodno,  puis  à 
Saint-Pétersbourg,  où  les  puissancesco-parlageanles  lui 
firent  une  pension  de  209,000  ducats  (2,350,000 
francs). 

Staiiîsilawow,  V.  d’Autriche,  sur  la  Bistritza,  à 130 
kil.  S.  O.  de  Lemberg  (Galiciej  ; 12,000  hab.  Grains, 
tabac.  Ch.-l.  du  cercle  du  même  nom. 

Stanley  (Thomas),  né  dans  le  comté  de  Hereford 
(Angleterre),  li'i25-1678,  a surtout  laissé  une  Histoire 
de  la  philosophie,  5 vol.  in-fol.,  dont  les  réimpres- 
sions attestent  le  mérite.  Klle  a été  traduite  en  latin 
par  Olearius,  Leipzig,  1712.  ün  lui  doit  aussi  des  tra- 
ductions de  plusieurs  auteurs  grecs  (Anacréon,  Mos- 
chus,  Bion,  etc  ),  et  une  édition  remartpiable  d’Eschyle, 
1063,  in-fol.,  avec  une  version  latine. 

(ïtaiiuvoï  ou  Jal>lono’i  : Monts),  c’est-à-dire  Monts 
neigeux,  chaîne  de  montagnes  de  la  Sibérie,  s’étendant 
depuis  la  source  de  l’ Amour  jusqu’au  cap  Oriental,  dans 
la  direction  du  N.  E.,  en  séparant  les  versants  de  l’o- 
céan Glacial  Arctiqtieet  du  Grand  Océan.  Mines  d'or,  de 
cuivre,  de  zinc,  de  fer  et  de  graphite. 

Stanz,  ch.-l  du  Bas-Unterwald,  dans  le  canton 
d’ünterwald  (Suisse),  près  de  l’Aa,  dans  une  vallée 
étroite  et  très-encaissée;  2,000  bab.  Patrie  d’Arnold  de 
AVinkelried,  qui  y a une  statue.  Victoire  de  Brune  sur 
les  petits  can  ons  insurgés,  9 sept.  1798. 

Staou4lli,  établissement  de  trappistes  fondé  en  1815, 
à 25  kil.  O.  d’Alger.  Victoire  des  Frangais,  le  10  juin 
1830. 

Ssapfer  (jEAN-FnÉt'Énic),  théologien  protestant,  né 
dans  le  canton  d’Argovie,  1708-1775,  fit  servir  les  prin- 
cipes de  philosophie  de  Leibniz  et  de  \Aolf  à la  dé:eiise 
du  christianisme.  Ses  principaux  ouvrages,  qui  ontcon- 
servé  de  l’autorité  dans  l’Eglise  réformée,  sont  : In- 
stituliones  Ihcologiæ  polemiex,b  vol.  in-8'’;  Fondements 
de  la  vraie  religion  (en  allemand),  12  vol.;  la  Morale 
chrétienne,  6 vol.  in-8°.  Il  avait  vécu  pasteur  de  üies- 
bach,  près  de  Thun,  dans  le  canton  de  Berne. 

^(a|tw  (Fhédéric),  1792-1809,  fils  d'un  ministre  lu- 
thérien à Naumbourg(Thuringe),  était  employé  à Leip- 
zig, lorsqu’il  résolut  de  délivrer  l'Allemagne  de  Napo- 
léon. Il  se  rendit  à Vienne,  s’ajiprocha  de  l’Empereur, 
qui  allait  passer  une  revue  à Schœnbrunn,  fut  arrêté, 
avoua  son  dessein  sans  hésitation,  déclara  qu’il  recoin 
mencerait,  si  on  le  laissait  libre,  et  mourut  en  criant  : 
a Vive  la  liberté!  vive  l’Allemagne  1 Mort  au  tyran!  a 
nom  latin  d'ErAPi.Es. 

Starata-Itoussa,  V.  de  Bussie,  dans  le  gouv.  et  à 
126  kil.  S.  de  Novgorod;  6,000  hab.  Grandes  salines; 
grains,  bois. 

Ntarasol,  v.  d’Autriche,  près  de  Sambor,  en  Gali- 
cie;  5,001)  hab.  Source  de  pétrole. 

Stargard  (Seigneurie  de).  Elle  forme  la  partie 
orientale  du  grand-duché  de  Mccklembourg-Strélitz,  et 
a pour  V.  pr.  Alt-Stargard. 

8*.ar|;ardt,  v.  forte  de  Prusse,  à 45  kil.  E.de  Stettiii 
(Poméranie);  lti,000  hab.  Ancienne  ville  hanséatique, 
puis  ch  -1.  de  la  l'oméranie-UHérieure.  Foires  très-im- 
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portantes  ; fabriques  de  cuirs,  chapeaux  et  draps.  — 
Ville  de  Prusse,  à 45  kil  S.  O.  de  Posen  (Posen)  ; 4,00t) 
liai).  — Ville  de  Puisse,  à 50  kil.  S.  ü.  de  Dantzig 
(Prusse  projire);  4,5iai  hab. 

Kiaritza,  v.  de  Bussie,  sur  le  Volga,  dans  le  goiiv. 
et  à 70  kil.  S.  0.  de  Tver;  4,000  hab.  Grandes  carriè- 
res de  pierres  à bâtir. 

j^iark  (Jean-Augcste',  né  à Sebwerin,  1741-1816, 
professeur  de  théologie  et  prédicateur  liithérien,  a 
laissé  de  savants  ouvrages  : Histoire  du  premier  siècle 
de  l’Eglise  chrétienne,  Berlin,  1779,  3 vol.  in-i»;  Essai 
d’une  histoire  de  l’arianisme,  1783,  2 vol.;  Histoire  du 
baptême  et  des  Anabaptistes,  1789  ; Triomphe  de  la  phi- 
losophie dans  le  xvin'  siècle,  2 vol.;  le  Hanguel  de 
Théodule.  ou  Entretiens  sur  la  réunion  des  différentes 
communions  chrétiennes,  1818,  in-8'’, 

Siaroduiili,  v.  du  gouvernement  et  à 170  kil.  N. 
E.  de  Tchernigov  (Bussie);  5,000  hab. 

$>(arost:e,  domaine  royal,  donné  en  fief  par  le  roi 
de  Pologne  à un  gentilhomme.  11  y rendait  la  justice,  en 
percevait  les  revenus,  et  n’en  payait  que  le  quart  à la 
couronne. 

Sta.sinus  de  Cypre,  poëte  grec  du  vin'  ou  du  vu' 
siècle  av.  J.  G.,  a été  regardé  comme  l’auteur  des  Vers 
cypriaques,  qui  forment  l’introduction  de  Vltiade.  On 
ne  sait  rien  de  certain  sur  ce  poëte  cyclique.  Des  Frag- 
ments sont  à la  suite  d’Homère,  dans  la  Collection 
Didot. 

Stassart  tGoswiN-JosEi'ii-Ai  GusiiN,  baron  iif,' , né  à 
Malines,  1780-1854,  étudia  à Namur,  à Paris,  fut  audi- 
teur au  conseil  d’Etat,  J 804,  puis  intendant  dans  plu- 
sieurs provinces  d’Allernagne  occupées  par  les  armées 
françaises,  sous  préfet  d’Urange,  préfet  de  Vaucluse  et 
des  Bouches-de-la-Meuse.  Il  retourna  dans  les  Pays-Bas 
après  1815,  siégea  dans  la  seconde  chambre  des  Etats- 
Généraux;  fut,  après  la  révolution  de  1830,  gouverneur 
des  provinces  de  Namur  et  de  Brabant,  fut  président 
du  sénat  de  1831  à 1838,  et  envoyé  extraordinaire  à la 
cour  de  Turin  en  1840.  Directeur  de  l’Académie  royale  de 
Bruxelles,  il  fut  correspondant  de  l’Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  de  France.  11  a publié  beaucoup 
d’ouvrages,  écrits  avec  goût,  et  réunis,  sous  le  titre 
d'OEuvres complètes,  1855,  gr.  in-8'.  On  y remarque  di  s 
Idylles,  des  Fables  en  vers  ; des  Pensées,  maximes, 
réllexions,  etc. 

StaszoH',  V.  de  la  Pologne  russe,  dans  le  gouv.  et 
à 43  kil.  S.  O.  de  Sandomir  ; 4 500  hab.  Usine  à cuivre. 

Statère,  monnaie  d’argent  des  anciens  Grecs,  va- 
lant quatre  drachmes.  11  y avait  aussi  des  statères  d’or 
d’Aihènes,  valant  un  peu  plus  de  19  francs. 

Stutbouder,  c'est-à-dire  lieutenant,  nom  donné 
d’abord  aux  gouverneurs  des  provinces  des  Pays-Bas, 
sous  les  princes  de  la  maison  de  Bourgogne  et  de  la 
maison  d’Autriche.  Quand  la  république  des  Provinces- 
Unies  fut  fondée,  le  nom  subsista  ; mais  le  même 
homme  pouvait  être  à la  fois  stathouder  de  plusieurs 
provinces.  Ainsi  les  stathouders  de  la  province  de  Hol- 
lande, de  la  maison  de  Nassau,  réunirent  le  slathou- 
dérat  de  plusieurs  provinces  Le  stathoudérat,  aboli  à la 
mort  de  Guillaume  II,  en  1650,  fut  rétabli  en  faveur 
de  son  fils,  Guillaume  III,  1072.  Encore  aboli  à la  moit 
de  ce  dernier,  1702,  il  fut  reconstitué  en  faveur  de 
Guillaume  IV  de  Nassau,  1747.  Le  stathoudérat  gén  rai 
el  héréditaire  fut  dès  lors  une  véritable  royauté  qui 
dura  jusqu’en  1795. 

Siatii-a,  sœur  et  femme  de  Darius  Codoinan,  fut 
prise  par  Alexandre,  avec  sa  mère  Sisygambis,  après  la 
batail.e  d’issus  et  fut  bien  traitée  par  le  vainqueur.  Sa 
fille  Slatira  épousa  Alexandre  et  plus  tard  fut  mise  à 
mort  par  Boxane,  525  av.  J.  G. 

blatiiis  C'H'cilius.  V.  Gecilius. 

blatutü  d’Oxford.  V.  Oxford. 

Statyclles,  tribu  gauloise  des  Alpes,  dont  les  villes 
étaient  Aquæ  Statyellæ  (Aix-les-Bains],  Derlona,  Asta, 
Atba  Pompeia.  Âttaiiués  d’abord  sans  raison  par  le  con- 
sul Cassius,  ils  furent  soumis  par  les  Bomains,  173 
av.  J.  G. 

Staiiffaeher.  V.  Melciitiiai,. 

Slaunton  (George-Léünaiid),  diplomate  anglais,  né 
à Gargin , 1757-1801,  fut  d’abord  médecin  à la  Gre- 
nade, puis  fut  nommé  avocat  général,  et  devint  l'ami 
du  gouverneur,  lord  Macartney.  11  le  suivit  dans  l’indo 
comme  secrétaire  de  légation,  el  fut  chargé  de  missions 
iiiiporlanles,cequi  lui  valut  le  titre  de  baronnet  et  une 
pension.  Il  accompagna  Macartney  dans  l’ambassade 
extraordinaire  en  Ghine  qui  lui  fut  confiée  en  1792. 
Son  récit  authentique,  1797,  2 vol.  iii-4*,  avec  cartes. 
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■ :t  lu  Evec  aviJité;  il  a été  traduit  en  français  par  Cas- 
!cra,  5 \cl.  in-S». 

Staiinion  (George-Thosias),  fils  du  précédent,  né  à 
Salisbury.  17S1-1S5'.*,  accompagna  son  père  en  Cliine, 
rendit,  comme  sinologue  expérimenté,  de  grands  ser- 
vices au  gouvernement  anglais  de  l’Inde,  et  fut  membre 
de  la  chambre  des  communes.  11  a laissé  des  travaux 
estimés  sur  la  Chine,  et,  en  paiticulier.  Code  p nal  de 
r empire  chinois.  1810,  2 vol.  in-8°.  traduit  en  français. 

Siaiipitz  (Jean  de),  né  dans  la  Saxe  électorale, 
mort  en  1521,  d'une  ancienne  famille,  fut  vicaire  gé- 
néral de  l’ordre  des  augustins  en  Allemagne,  et  doyen 
de  la  faculté  de  ihéol  gieà  l université  de  NVillemberg. 
11  protégea  Luther,  l’excita  à défendre  son  ordre  contre 
les  dominicains  et  approuva  scs  premières  thèses.  11e- 
doutant  les  excès  des  querelles  rdigicuses,  il  se  retira 
à Sül.  bourg,  où  il  eut  l’abbaye  de  Saint-l’icire.  11  n'a- 
vait  pas  cessé  cependant  d'accepter  les  nouvelles  doc- 
trines du  réformateur. 

Staiiraoe.  empereur  d’Orient,  succéda  à son  père 
.N'icéfihore  1",  811,  et  fut  détrôné  par  son  beau-frère 
Miiliel  Ithangabè. 

v.  de  Norvège,  à 580  kil.  0.  de  Chris- 
tiania, avec  un  bon  port  sur  le  rukkc-Fiord  ; 18,000 
hab.  Commerce  de  poisson  salé  et  d’articles  en  fer. 

Staxelut,  flamand  Stab'o.  latin  Slabi'lum,  v.  de 
Ilelgique,  dans  la  prov.  et  à 48  kil.  S.  E.  de  Liège,  sur 
1 Amblève;  5,000  hab.  Gi  ande  lal  rique  de  cuirs  et  de 
crayons.  Ane.  abbaye  princière,  fondée  par  Sigebert  II, 
roi  ' d'Auslrasie.  Charles  M.artel  y fut  vainqueur  des 
Neuslriens,  71  '. 

Slaielot  Jeas  de',  chroniqueur  belge,  né  à Sla- 
velot , I5!>8-1H9,  fut  ecclésiaslique  et  a laissé  une 
Chronique,  qui  continue  celle  de  Jean  d'Outremeuse. 
Elle  a été  publiée  en  1801,  Bruxelles,  in-l“,  par 
M.  Borgnet. 

Siairopoi,  V.  de  Russie,  ch.-l.  du  gouvernement  du 
Caucase  ou  de  Slavropol,  au  nord  de  la  chaiiie.  Ville 
loi  te  de  21.000  hab.,  h ndée  en  1780. 

Steelc  (Richard),  liltéiateur  anglais,  né  à Dublin, 
1'  71-1729,  étudia  à Londres,  où  il  se  lia  avec  Addison, 
s’enrôla  malgré  sa  famille  et  devint  capitaine.  .Au  milieu 
d’,.ne  vie  déréglée,  il  écrivit  un  traité  religieux,  lhe 
Christ  an  hero,  1701  ; puis  des  comédies,  qui  furent 
bien  accueillies,  lhe  Fanerai,  or  Grief  à la  mode,  1702, 
et  lhe  Tender  HusLuaJ.  1703.  Découragé  par  un 
éclnc,  il  quitta  le  théâtre  c:  y revint  qu’en  1722,  où  sa 

comédie,  lhe  Conscions  lMvei>,  eut  un  succès  iriéiité.  11 
avait  quitté  le  service  militaire  en  1703;  il  se  lit  journa- 
liste. Avec  le  concours  d'.A  :dison,  il  dirigea  plusieurs 
feuilles  périodiques,  qui  réussirent  ; tlie  Tatler  (le  Babil- 
lard), 1709-1711 , lhe  Spectator  ; lhe  Guardian,  \lïo;  the 
Englishman,  etc.  Membre  des  Communes  en  1713,  il 
soutint  avec  ardeur  le  parti  whig;  iiu.;s  les  tories  le 
firent  exclure  comme  auteur  de  libelles  séditieux. 
Sous  George  I",  il  eut  plusieurs  places  lucratives  et 
rentra  aux  communes  en  1715.  Une  vie  irrégulière 
épuisa  ses  ressources  et  sa  santé;  frappé  de  paralysie,  il 
a:  andonna  ses  biens  à ses  créanciers  et  alla  mourir  dans 
le  pays  de  Galles,  lia  été  un  des  meilleurs  mat/fs/es  de 
1 Angleterre;  sa  morale  est  pure,  son  esprit  fin  et  vif,  son 
siyle  aisé,  le  Bibi.lard,  le  Spectateur  et  le  Mentor 
moderne  ont  été  traduits  en  français.  On  lui  doit  encore: 
lhe  Ijidy's  library,  17ii,  3 vol.  in-12;  the  liomish  ec- 
clesiastical  hislory  of  laie  years,  1711,  in-8°;  Politicul 
wriliuejs,  1715,  in-12;  des  pamphlets  et  sa  Correspon- 
dance, 1787,  2 vol.  in-8°. 

Slceii  (Corneille  van  den),  théologien  belge,  né  à 
Boiklicit  prés  Li'-ge , vers  ISOO,  mort  en  1Ü37,  de 
l ordre  des  jésuites,  professeur  d'Ecrimre  sainte  à Lou- 
vain, puis  à Rome,  a écrit  18  Commentaires  sur  l’Ecri- 
ture qui  ont  fait  autorité  au  xvn»  siècle  et  qui  ont  été 
souvent  imprimés,  1681,  10  vol.  in-lol  ; 1708,  16  vol. 
in-fol.,  etc. 

.Steen  (Jean  van),  peintre  hollandais,  né  à Leyde, 
1G2G-1679,  fils  d’un  brasseur,  fut  élève  du  paysapisle 
Goyen,  dont  il  épousa  la  fille.  On  a singulièrement  exa- 
géré les  désordres  de  sa  vie,  en  le  représentant  comme 
un  buveur  émérite  ; il  est  vrai  qu’il  a été  à la  fois  ca- 
baretier  et  peintre,  et  qu’il  passa  dans  la  gène  une  par- 
tie de  sa  vie.  11  a exécuté  un  grand  nombre  de  tableaux, 
traitant  les  sujets  les  plus  variés,  mais  surtout  les 
scènes  familières  de  la  vie  holland:.ise,  avec  beaucoup 
de  vérité  et  de  verve  comique.  Le  Louvre  a de  lui  une 
Fête  flamande  dans  l'inlérieur  d'une  auberge. 

Stei-nliofU  Magnes,  comte),  général  suédois,  né  à 
Siockhoim,  1604-1717,  petit-fils  de  la  Gardie,  servit  en 
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Hollande  contre  Louis  XIV,  puis  fit  toutes  les  campagnes 
de  Charles  XII.  de  1700  à 1707.  11  commandait  dans  la 
Scanic,  lorsqu'à  la  tète  de  8,000  paysans  mal  armés,  il 
battit  les  Danois  près  d'ilelsinghorg,  1710.  Charles  Xll 
le  nomma  général  en  chef  et  lui  ordonna  d’envahir  la 
Poméranie.  11  vainquit  encore  les  Danois  à Gadebuscli, 
brûla  Alloua  sans  nécessité,  1713,  n’épi'ouva  plus  que 
des  revers,  1 1 fut  forcé  de  cap  tulcr  à toimingcn,  17 1 1. 
Il  voulut  fuir,  fut  jeté  dans  un  cachot  obscur  et  y mou- 
rut de  douleur. 

_SJeenvo<»r«le,  ch.-l.  de  canton  de  l’ai'rnnd.  et  à 
17  kil.  N.  E.  d’ilazebi'ouck  (Nord);  4,002  hab.  llonblon, 
beurre,  miel,  bestiaux. 

Ni  ceiiwcrek,  houi'g  de  l’arrotul.  et  à 25  kil.  S.  E. 
d’IlazebroiicU  iNoi’d)  ; i.iOô  hab.  Brasseries. 

S(ceii\v;rk  (Henri  v«n),  dit /e  J'ieu.v,  peintre  ho' 
landais,  né  à Stcenvv\k  en  1550,  mort  après  lOOi,  ]idt 
gnit  des  inlérieui’s  d’église,  comme  son  maître,  Hans 
de  Vries;  ses  (roduciions  sont  remarquables  par  une 
grande  finesse  de  pinceau  et  par  de  beaux  elfets  de 
lumière. 

Sieenw^k  (Henri  van),  dit  le  Jeune,  peintre,  né 
à Amsterdam,  en  1589,  mort  après  1012,  tils  et  élève 
du  précédent,  le  sui  passa  par  la  délicatesse  du  pinceau. 
Van  Dyk  l’emmena  en  Angleterre,  lui  confia  l’exécu- 
tion des  perspectives  d'architeclurc  qui  servaient  de 
fond  à ses  grands  portraits,  et  le  présenta  à Cliarlcs  1", 
qui  lui  lit  construire  plusieurs  édifices.  Le  Louvre  pos- 
sède de  lui  quatre  intérieurs  d’église. 

SteeiMvik,  V.  de  l’üver-Yssel  (Pays-Bas),  à 60  k 1. 
N.  de  Zvvoll,  souvent  luise  et  reprise  au  xvi«  siècle; 
2,000  hab. 

Steffuni  (Agostino),  compositeur  italien,  né  à Castel- 
franco,  près  de  Trévise,  1655-1730,  d’abord  chantre  dans 
une  église,  alla  étudier  à Munich,  fut  directeur  de  la 
musique  de  chambre  de  l’électeur  de  Bavière,  maître 
de  chapelle  du  duc  de  Brunswick  et  le  servit  habile- 
ment dans  les  négociations  qui  lui  firent  donner  le  titre 
d'électeur  de  Hanovre.  Il  a composé  des  p aumes,  des 
sonates,  des  oiiéras.  Marco  Aurelio , Servio  Tullio, 
Alexandre  l’Orgueilleux,  Roland,  Alcibiade,  etc. 

Slcffelstlorf  (Grossa)  , v.  de  la  monarchie  austro- 
hongroise.  dans  le  comilat  et  à 27  kil.  o.  de  Gœmœr 
^Hongrie); 9,000  hab.  Draps, couvertures  de  laine,  articles 
de  fer  battu. 

Steffett.Ni  (Henri),  philosophe  et  littérateur  allemand, 
né  à Siavaiiger  (Norvège),  1773-1815,  eut  de  bonne  heure 
la  passion  des  sciences  naturelles,  vint  achever  scs  éludes 
en  Allemagne,  et  fut  professeur  de  philosophie  et  de  mi- 
néralogie à l’Univei>ilè  de  Halle.  lise  distingua  parmi 
les  patriotes  allemands,  en  1813,  1811,  et  lut  profes- 
seur à Brcslau,  puis  à BeiTui.  Très-religieux,  il  eber- 
cba  toute  sa  vie  à éclairer  les  mystères  de  la  création 
avec  le  flambeau  de  la  foi.  Ses  ouvrages  sont  rcniarq  ia- 
bles  par  l’abondance  des  idées  it  la  richesse  du  style. 
On  cite  ; Essais  sur  ta  construction  centrale  de  la  terre, 
•1801  ; Principes  de  la  philosophie  de  la  nature,  1806; 
Mémoires  de  gFoguosie  et  de  geulogie,  1810  ; De  l’Epoque 
actuelle  et  de  ses  origines,  1817,  2 \ol.  gr.  in-8°;  An- 
thropologie, 1822,  2 vol.  gr.  in-8»;  la  Fausse  théologie 
et  ta  Foi  véritable,  1823;  Des  Sociétés  secrètes  dans 
les  Universités,  1835;  Philosophie  chrétienne,  1839, 
2 vol.  in  8»;  Ce  que  j'ai  vu,  18i0-ll,  10  vol.  iii-S”,  nié- 
moins  S'uvent  intéressants;  des  romans,  des  nou- 
velles, etc. 

Sifike't  JIaniel),  pianiste  et  compositeur,  né  à Ber- 
lin, 1767-1823,  fut,  depuis  1799,  le  rival  de  Pleyel  à 
Paris.  Il  donna,  en  1793,  au  théâtre  Feydeau,  Roméo  et 
Juliette,  et  composa  des  ballets.  L’un  des  premiers  il 
écrivit  des  fantaisies  avec  variations. 

Stc-iii  (llK>T,i-FnÉDÉr.ic-CiiARi.ES , baroii  de),  né  à 
Nassau,  1757-1831,  entra  au  service  de  la  Prusse  en 
1781,  fut  attaché  au  département  des  i.niiies,  et,  après 
un  voyage  en  Angleterre,  devint  conseillrr  supérieur  des 
mines,  puis  président  de  l’adiiiinistration  de  la  \Ve:  t- 
phalie.  11  fut  ministre  des  finances,  a[uès  la  mort  de 
Slruensée,  1804,  mais  fut,  à cause  de  ses  idées  libé- 
rales, disgracié  en  1807.  Rajipelé  après  la  jiaix  de  Tibitt, 
il  déploya  une  activité  infatigable  pour  rendre  à la 
Prusse  sa  [luissance,  et  proposa  les  réformes  intérieures 
((ui  devaient  régénérer  le  royaume  et  unir  le  p'  ujile 
au  roi.  Napoléon  exigea  .^on  renvoi,  novembre  1808,  le 
persécuta,  confisqua  ses  biens.  Réfugié  en  .Autriche, 
Slein  contribua  à la  fondation  et  au  dévelop[iemcnt  du 
Tugendbund,  se  rendit  en  Russie  pour  pousser  le  tzar 
à ia  gin  rre  contre  la  France,  et  fut  mis  en  1813,  à la 
tète  du  conseil  des  pays  allemands  délivrés  par  les 
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allies.  Après  181  i,  ses  avis  furent  peu  écoutés,  et  il 
se  relira  bieulût  des  affaires.  11  fonda  en  1810  la  Société 
Idslorique  et  aida  à la  pnblicalion  des  Commenta 
Gennnnix  historica.  Il  n’avait  cessé  d’élre  partisan  de 
l’unité  allemande. 

Stein,  V.  d’Autriche,  sur  le  Danube,  près  de  Kreins 
( Basse- Autriche)  ; 1,8110  hab.  Vins,  bois.  — Ville  de 
l’empire  d’Aulriche,  ch.-l.  du  conitat  d’Eisenburg 
(Hongrie),  à 27, ù kil.  O de  Dude;  -4, 500  habitants.  Evê- 
ché, belles  antiipntés. 

t§>(eiiiau,  V.  de  Prusse,  à 60  lui.  N.  E.  de  Brcslau 
(Silésie),  3,000  hab.  Victoire  de  Wallenslein  sur  les  Sué- 
dois, 1653.  — Ville  de  Prusse,  sur  la  Kinzig,  dans  l’anc. 
électorat  de  llesse-Cassel  ; 2,800  hab  Distilleries. 

Maeinaltacli,  v.  de  Prusse,  à 8 lùl.  N.  E.  de  Smal- 
kalde,  dans  l’anc.  électorat  de  llesse-Cassel  ; 3,100  hab. 
Forges,  hauts  fourneau.x. 

Kteinfiirt,  v.  de  Prusse,  à 58  kil.  71.  O.  de  Munsler, 
fur  l Aa  (Westphalie)  ; 5,000  hab.  Château  des  comtes 
de  lieniheim. 

SJeînkerqüe,  V.  de  Belgique,  sur  la  Senne,  à 27 
kil.  N.  de  Mous  (llainaut);  1,200  liab.  Victoire  du  ina- 
réclial  de  Luxembourg  sur  Cuillauine  111,  le  4 août 
1002. 

iStciuta  (Jl.vimicE),  graveur  allemand,  1791-1858,  a 
lai.fsé  des  œuvres  reniarquables , d'après  les  grands 
maîtres. 

Siokcijc,  V.  de  Belgique,  à 28  kil.  N.  de  Termonde 
(Flandre  orientale);  0,000  iiab.  Fabriques  de  poterie 
et  de  tuiles.  — Le  canal  de  Slckene.  construit  en  1315, 
coule  au  nord  de  la  Flandre  orientale. 

Stella,  nom  d’une  famille  des  peintres  flamands 
[les  van  den  Star],  qui  s’établirent  en  France  au  xvi' 
siècle.  Jean  Stella,  né  à Anvers,  152.5,  mourut  à Paris 
en  1601.  — Fronç'iis  Siella,  son  lils,  né  à Malines,  15b5- 
1605,  exécuta  à Lyon  un  grand  nombre  de  tableaux  re- 
ligieux.— .l.vcQuiîs  SileSîa,  lils  ainédu  précédent,  né  à 
Lyon,  1596-1057,  séjourna  sept  ans  à Florence  auprès 
de  Corne  II  de  Médicis;  connut  le  Poussin  à Borne  et 
reçut  ses  conseils,  puis  revint  en  France, o ù Richelieu 
lui  accorda  de  grands  avantages.  11  exécuta  beaucoup 
de  tableaux  pour  le  cardinal,  le  roi,  les  églises  de 
Paris;  ils  sont  estimés,  et  il  fait  preuve  d’une  imagina- 
tion heureuse.  Il  a aussi  gravé  à l’eau-forte. 

SJclIa  (Fiunçois),  frêredu  précédent,  né  à Lyon,  1605- 
1617,  fut  sou  élève,  le  suivit  en  Italie,  et,  comme  lui, 
fut  pcinire  du  roi. 

Kic-lla  (Antoixf.  Bojjæonnet-),  neveu  des  préc''dcnts, 
né.  à l.yon,  1037-1682,  lut  élevé  chez  son  oncle  Jucqui.s, 
fut  admis  à 1 .Académie  de  peinture,  en  1066,  et  a com- 
posé beaucoup  de  tableaux  religieux  pour  les  églises 
de  Paris.  Ses  sœurs,  Claudine,  1050-1097,  Françoise, 
1058-1091,  Antoinelle,  1641-1070,  ont  été  des  giaveurs 
de  talent. 

Stelvio,  montagne  et  col  des  Alpes,  au  nord-ouest 
du  mont  Urtler,  sur  les  contins  du  Tyrol,  de  la  Suisse 
et  de  l’Italie.  Le  col  est  traversé  par  une  belle  route 
militaire  que  les  Autrichiens  ont  construite,  pour  aller 
de  Vienne  à Milan. 

Stenay,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 15  kil.  S.  O. 
de  Monuuéily  (Meuse),  sur  la  Meuse;  2,575  hab.  Fabri- 
ques de  biscuits  et  de  macarons.  Forges.  Elle  appar- 
tenait à la  maison  de  Coudé. 

SteiKlal,  V.  de  Prusse,  à 65  kil.  N.  E.  de  Magde- 
bourg  (Saxe);  7,106  hab.  Etoffes  do  laine  et  de  coton, 
tapis,  gants,  cuirs.  Patrie  de  Winckelmann. 

V.  Bcyle. 

Mien»  (MiciitLE),  doge  de  Venise,  né  en  1531,  l’un 
des  chefs  de  la  quaraniie  criminelle,  insulta  le  doge 
Marino  Faliero  et  ne  fut  condamné  qu’à  deux  mois  de 
prison,  1555  ; ce  qui  décida  la  conspiration  de  Faliero. 
Bien  plus  lard,  en  1 400,  il  fut  élu  doge;  sous  son  gou- 
vernement, les  Vénitiens  battirent  les  Hottes  de  Gênes  et 
détruisirent  la  puissance  des  Carrare,  1405;  ils  s’empa- 
rèrent aussi  de  Lépanto  et  de  P.itras. 

Mten»  (Nii:üla>),  anatomiste  danois,  né  à Copenhague, 
1631-1687,  étudia  la  médecine  à Copenhague  et  ù Leyde, 
découvrit  le  canal  excréteur  parotidien,  qu’on  appelle 
conduite  de  Sténo;  \int  à Paris,  où  il  lut  un  mémoire 
remarquable  sur  le  cerveau,  s’établit  à Florence,  et  y 
abjura  le  luthéranisme.  Plus  tard  il  entra  dans  les 
ordres,  et  fut  nommé  évêque  d'Iléliopnlis  et  vicaire 
apostolique  dans  le  nord  de  l’Europe.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  on  cite:  De  gtandiilis  oris  ; Fleineiilo- 
riiin  myoloijix  specinien,  1667,  in-4°;  l>iscours  sur  l’a- 
natomie du  cerveau,  1669,  in-12;  etc. 

Mteiiun  Stiire.  V.  Stuhe. 
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Mfrnior,  un  des  héros  de  la  guerre  do  Troie,  dont  la 
voix  avait  autant  de  force  que  celles  de  cinquante  hom- 
mes réunis. 

Stenyflaros,  anc.  v.  de  Messénie,  sur  le  Parnisiis, 
au  S.  do  Mesfène,  dans  une  plaine  fertile;  résidence  des 
rois  doriens,  ilélruite  pendant  les  guerres  de  Mess' nii 
par  les  Spartiates. 

Mtepliensoii  (Geoiiof.),  ingénieur  anglais,  né  à Wylarn 
(Norlbumbcriand),  1781-1848,  lils  d’un  ouvrier  mineur, 
garda  les  vaches,  fut  aide  chauffeur,  s’instruisit  lin- 
mêinc,  et  monira  de  bonne  heure  des  aptitudes  éton- 
nantes pour  la  mécanique.  11  devint  ingénieur  drs 
mines  de  VVillington,  1812.  Secondé  par  l’un  des  pro- 
priétaires, lord  Thomas  Ravensworth,  il  appliqua  tout''S 
les  ressources  de  son  esprit  ù l’emploi  pratique  de  la 
vapeur  comme  moyen  de  traction;  il  inventa  dès  1814, 
et  perfectionna  plus  tard  les  locornotivcsencore  employée  s 
aujourd’hui;  il  imagina  les  rails  en  fer,  et  une  pre- 
mière ligne  de  chemin  de  fer,  de  Slockton  à Darlington, 
fonctionna  en  1825.  11  fonda  une  fabrique  de  locomo- 
tives à Newcastle.  Malgré  des  obstacles  de  toute  nature, 
il  se  chargea  do  construire  un  chemin  de  fer  do  Man- 
chester à Liverpool,  et  réussit,  1826-1827.  Dès  lors,  la 
grande  industrie  des  chemins  de  fer  était  fondée.  Dés 
lors  aussi,  il  fut  employé  dans  la  construction  de  pres- 
que toutes  les  lignes  élablios  jusqu’en  1840.  11  a 
inventé  une  lampe  de  sürelé,  en  même  temps  que 
Davy,  1815;  elle  lui  valut  une  récompense  de  25,000 
livres. 

Mieplicnson  (Robeht),  ingénieur  anglais,  fils  du 
précédent,  né  à VVillington,  1803-1 ''59,  fut  de  bonne 
heure  associé  aux  éludes  et  aux  travaux  de  son  père; 
fut  employé  dans  la  construction  des  principaux  che- 
mins de  fer,  et  s’établit  à Londres,  en  1857,  comme  in- 
génieur en  chef  de  la  ligne  de  Birmingham.  Il  est  sur- 
tout célèbre  par  les  ponts  tubulaires  qu’il  a construi’s 
sur  la  ïyne  à Newcastle,  sur  la  vallée  de  la  Tweed  à 
Berwick  et  sur  le  détroit  de  Menai,  entre  File  d’An- 
glesey  et  le  continent.  Le  pont  Victoria,  ijui  traverse  le 
Saint-Laurent,  près  de  Montréal,  au  Canada,  est  le  chef- 
d’œuvre  de  Stepbenson. 

Mteppes,  plaines  désertes  et  généralement  herba- 
cées et  marécageuses,  situées  dans  la  Russie  d’Europe, 
la  Sibérie  et  le  Tui  keslan. 

SîcrjîSics’s,  V.  d’Autriche,  à 18  kil.  N.  d’Olmütz 
(Moravie);  liqOuO  hab.  Cotonnades,  draps,  toiles.  Châ- 
teau des  princes  de  Lichtenstein. 

Sterne  (Laurence),  né  à Clonmel  (Irlande),  17I3-17C8, 
d’une  famille  ancienne  d’Angleterre!  mais  lils  d’un  pau- 
vre oflicier  d infanterie,  fut  recueilli  par  un  de  ses  cou- 
sins du  Yorkshire,  qui  lui  fit  donner  une  bonne  édu- 
cation à Cambridge.  Il  entra  dans  l’état  ecclésiastiip  e et 
reçut  la  cure  de  Sullon  ; il  se  maria  en  1741,  et  ne  fut 
pas  toujours  en  bonne  intelligence  avec  sa  femme,  qui 
ne  le  comprenait  pas.  Longtemps  il  offrit  le  type  du  curé 
de  campagne,  franc,  plein  de  verve  et  de  malice,  vivant 
assez  joyeusement,  ayant  une  existence  assez  décousue, 
mais  lisant  beaucoup,  surtout  les  vieux  auteurs,  d’un 
cœur  léger,  mais  d’un  esprit  toujours  vif  et  dispos.  11 
avait  publié  deux  sermons  que  personne  n’avait  lus. 
lorsqu’il  eut  l’idée  de  faire  imprimer  à Londres  son 
Tris  tram  Shanity;  il  ne  trouva  pas  d’éditeurs,  et  fut 
forcé  de  [uiblier  son  œuvre,  à ses  frais,  sans  nom  d’au- 
teur, à Yoi'k,  1759,  t.  I et  II,  in-12.  Cette  pi<iuante  sa- 
tire des  mœurs  anglaises  eut  beaucoup  de  succès,  mais 
rencontra  aussi  beaucoup  de  antiques.  On  admira  la 
verve  de  Fauteur,  ses  observations  tines  et  judicieuses, 
le  pathétique  de  plusieurs  scènes;  mais  on  lui  reproch  ; 
son  humeur  licencieuse,  l’affectation  du  style,  le  défatu 
d’ordonnance.  Néanmoins  il  fut  bien  accueilli  à Londres, 
en  1760;  on  le  traita  de  Rabelais  anglais;  il  fut  à la 
mode  ù tous  scs  voyages,  et  il  lui  fut  facile  de 
continuer  la  publication  de  Trisiram  S/ta/«/ÿ  et  de  trou- 
ver un  éditeur  pour  ses  Sermons.  Il  passa  dès  lors  l’été 
au  presbytère  de  Coxwold  (Yorkshirel,  et  l’hiver  à 
Londres.  .Malade  d’une  inllammation  des  poumons,  il 
vint  en  1762  passer  l’hiver  à Montpellier;  il  retourna  en 
France,  en  1764,  et  c’est  alors  qu’il  écrivit  le  Voyage 
sentimental,  le  meilleur  de  ses  ouvrages,  où  abondent 
les  pages  éloquentes  et  fines,  qui  font  naître  tour  ù tour 
le  sourire  et  les  larmes.  Une  passion  de  vieillard  ]iour 
la  belle  M““  Draper,  qu’il  a rendue  fameuse  sous  le  nom 
d’Eliza,  martpia  les  dernières  années  de  sa  vie;  le  départ 
de  eetle  dame  pour  les  Indes  le  plonge  a dans  un  morne 
accablement,  et  il  mourut  seul,  abandonne,  dans  un  de  ses 
voyages  à Londres.  Ses  Œuvres,  réunies  à Londres,  10 
vol.  iu-8”,  ont  été  traduites  en  français  par  Fresnais, 
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nS7,  6 vol.  in-12,  par  Crassous  1806,  C vol.  in-8»,  et 
par  M.  Fr.  Michel,  1810.  Tristram  Sliaruly  et  le  Voyage 
seutimental  ont  été  séparément  traduits  par  M.  I,.  de 
Wailly.  Outre  ces  deux  ouvrafres,  Sterne  a publié  des 
Sermons,  trad.  par  de  la  Dauine;  Litres  à ses  amis, 
1775.  5 vol.  iii-1'2.  trad.  par  le  même;  et  lettres  à 
Eliza.  1776,  in-1‘2. 

Stésichore,  l'un  des  neuf  poètes  lyriques  irrecs,  né 
à Métaurus,  dans  l'Italie  méridionale,  ou  plutôt  à lli- 
mère  eu  Sicile,  vivait  dans  la  première  moitié  du  vi» 
siècle  av.  J.  G.  Son  premier  nom  était  Tisias ; il  reçut 
plus  tard  celui  de  Stésichore,  c’est-à-dire  régulateur  dû 
chœur,  parce  qu’on  lui  attribua  l'invention  ou  la  dispo- 
sition du  chœur,  comprenant  trois  parties  : la  strophe, 
l'antislrophe  et  l'épode.  11  y a sur  sa  vie  beaucoup  de 
légendes  fabuleuses;  il  aurait  été  frappé  de  cécité  par 
Castor  et  l’ollux,  pour  avoir  mal  parlé  d’Hélène,  et  n'au- 
rait recouvré  la  vue  qu’en  la  célébrant  dans  un  poème 
contraire  ou  palinodie.  Il  puisait  ses  sujets  dans  les 
œuvres  d'Homère  et  d’Hésiode  et  chantait  avec  une 
simplicité  noble  les  légendes  de  l’âge  héroiipie.  Les 
fragments  de  Stésichore  ont  surtout  été  publiés  par 
Kleine,  Berlin,  1828.  in-S». 

Stettiii,  V.  de  Prusse,  capitale  de  la  Poméranie,  et 
ch.-l.  de  l’arr.  du  même  nom,  à 60  kil.  S.  de  la  Bal- 
tique, et  14ü  kil.  M.  E.  de  Berlin,  sur  l’Oder;  71,000  hab. 
Evêché  évangélique,  .\rscnal,  place  royale  ornée  des  sta- 
tues de  Frédéric  11  et  de  Frédéric-Guillaume  III.  Chan- 
tiers de  construction.  Les  gros  bâtiments  s’arrêtent  â 
SvvinemuiiJe.  Fabriques  de  draps,  lainages,  serges,  ru- 
bans, bonneterie,  cuirs;  brasseries  renommées.  — Stet- 
lin  fut  cédée  aux  Suédois  par  la  paix  de  Westplnlie, 
Eil8;  prise  par  l’élecieur  de  Brandebourg,  Frédéric- 
Guillaume,  1672;  donnée  à la  Prusse,  1720;  prise  par 
' ' Français  à la  première  sommation  que  tirent  deux 
régiments  de  hussards,  1800;  occupée  par  eux  jusqu’en 
1815.  Pairie  de  la  tzarine  Catherine  II. 

fïteillteil  ^CMAnLF.S-GlILHl'MK-.\LGL‘SIE-lli:XltI-FlUNÇOIS- 
l.ons,  baron  de),  | cintre,  né  à Bauerbach,  près  Mann- 
heim, 1788-1856,  lils  d’un  lieutenant-colonel  au  ser- 
vice de  la  Russie,  étudia  â Saint-Pétersbourg,  puis  â 
Paris,  sous  Gérard  11  fut  professeur  de  dessin  à l'Ecole 
polyt- clinique  en  1831,  fut  chargé  de  nombreux  tr.a- 
vau'x  en  lîussie  par  l'empereur  Nicolas,  1814-18.5f,  et 
revint  mourir  en  France.  Il  a réussi  dans  le  genre  mé- 
lodramatique,  et  ses  tableaux,  franchement  conçus,  mais 
l'xagérés  dans  l’exécution  et  d’un  dessin  lourd,  ont  eu 
de  la  réputation.  On  cite  : Pierre  te  Grand  sur  le  lac 
l.adoga.  1812;  Mercure  endormant  Argus,  1822  ; le  Ser- 
ment des  trois  Suisses,  1821;  la  Révolte  des  Strélilz, 
1827;  la  Rata  lie  de  Poitiers,  ISÔS-,  la  Esméralda  et 
Quasimodo , 1856;  Sapoléon  travaillant  avec  Paru; 
yapoléon  dans  les  Alpes,  etc.  11  a compose  beaucoup  de 
portraits. 

Sievershauseit  ou  ISievrr<ihaii<«en,  village  du 
Hanovre  (Prusse:,  où  Maurice  de  Saxe  fut  vainqueur  du 
margrave  de  Brandebourg , mais  mort,  llement  blessé, 
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Stewin  (SiMOx),  mathématicien  flamand,  né  à Bruges, 
1518-1620,  teneur  de  livres  à .\nvers,  employé  de  li- 
nanges  à Bruges,  parcourut  les  pays  du  Nord,  s'occupa 
de  sciences  po-itives,  les  enseigna  à Leyde,  eut  proba- 
blement pour  élève  Maurice  de  Nassau,  qui  resta  son 
ami  et  fut  ingénieur  desdi"ucsde  Hollande.  On  le  con- 
sidère comme  le  père  de  la^tatique  moderne;  il  a trouvé 
la  théori  ■ des  [dans  inclinés,  le  parallélogramme  des 
forces,  la  loi  de  la  pression  des  Iluidrs  sur  les  [larois  d’un 
vase,  etc  On  lui  attribue  la  découverte  de  la  pesanteur 
de  l'air,  l'idée  de  noter  les  puissances  par  des  expo- 
sants numériques,  des  chariots  â voil  s,  etc.  Sa  forti- 
fication par  écluses  est  encore  admirée.  On  lui  a élevé 
une  statue  à Bruges.  On  cite  parmi  scs  ouvrages  : 
Principes  de  statique  et  d'hydrostatique,  1586,  in-4“; 
Système  nouveau  de  fortifleation,  1.586,  in-i" -,  Traité  de 
navigation,  1590,  in-l»;  etc.  Ces  ouvrages  ont  été 
réunis,  Leyde,  1695,  2 vol.  in-fol. 

Stewart  ^Dcgai.d),  philosophe  écossais,  né  à F.dim- 
bourg,  1755-1828,  fils  d’un  mathématicien  distingué, 
fut  élève  de  Ferguson,  puis  de  Beid.  Suppléant  de  son 
père,  à 1 âge  de  19  ans,  il  le  remplaça  en  1775;  ji  iis 
succéda  à Ferguson,  comme  professeur  de  philosophie 
morale,  en  1785.  Son  enseignement  le  lit  connaître;  il  pro- 
fes.sa  à Edimbourg  des  cours  dejihysique,  de  rhétorique, 
de  langue  grecque,  d’économie  politique  ; se  lit  suppléer 
en  1810  par  Thomas  Brown  et  donna  sa  démission  en 
1820.  Ses  ouvrages  ont  ajouté  à sa  réputation;  disciple 
de  Rcid,  il  observe  les  faits  de  conscience,  et  chciche 


par  l'induction  les  lois  de  ces  laits;  il  ne  connaît  que  Is 
méthode  expérimentale;  pour  lui  la  philosophie  n’e>t 
que  le  bon  sens  élevé  à la  hauteur  d’une  méthode.  Sa  lo- 
gique est  pleine  de  sens  et  de  justesse;  il  est  ainsi  dis- 
tingué comme  moraliste.  Ses  ouv.ages  sont  : Eléments 
de  la  philosophie  de  Te.iprit  humain,  en  trois  parties, 
trad.  par  Prisse  et  Ricard,  1815,  3 vol.  in-18;  Esquis.ses 
de  philosiiphie  morale,  U-aA.  par  loufl'roy.  1826,  in-8»; 
Essais  sur  la  vie  et  1rs  écrits  d' Adam  Smith;  Essais  sur 
ta  vie  et  les  écrits  de  Robertson  ; Essais  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Th.  Rnd.  trad.  par  Jouffroy  et  |)ar  fhnrot; 
Essais  philosophiques,  trad.  en  partie  par  lliiret,  18-28, 
in-8»  ; Discours  sur  l’histoire  des  .sciences  métaphysiques 
et  morales,  trad.  par  Buchon,  1820-25,  5 vol.  in-8»  ; 
Philosophie  des  facultés  actives  et  morales,  trad  par 
L.  Simon,  1831,  2 vol.  in-8»;  etc.  On  lui  doit  aussi  uiif 
bonne  édition  des  Œuvres  d'Adam  Smith. 

Stewarsoii,  bourg  d’Ecosse,  à 7 kil.  N.  ü.  de  Kil- 
marnoch  (Ayr);  4,009  hab.  Ane.  château  royal  des 
Stnarts. 

Stejer,  V.  d'Autriche  sur  l’Ens  et  la  Steyer.  â 6 
kil.  S.  E.  de  I.inz  (Haute-Autriche)  ; 12,000  hab  Fabri- 
ques de  coutellerie,  armes,  tissus.  Le  général  Moreau, 
vainqueur  des  Autrichiens  à Hohenlinden,  y signa  un 
armistice,  1800. 

Stliéiiéliis,  lils  de  Persée  et  d’Amlrom''de,  fut  roi 
de  Mycènes,  vainquit  et  prit  son  neveu.  Amphitryon, 
meurtrier  involontaire  d’Electrynn , et  fut  tué  par 
llyllus,  lils  d'Ilercule.  Il  eut  pour  lils  Euryslhce.  — Fils 
de  Capance.  l’un  des  sept  chefs  qui  assiégèrent  Thèbes, 
fut  un  des  Epigones,  qui  prirent  la  ville.  11  suivit  Dio- 
mède au  siège  de  Troie  et  à la  guerre  contre  Agrius, 
roi  d'Etolie. 

Stiiénoliée,  fille  d’Iobate,  roi  de  Lycie,  et  l'cmnie 
de  Prœtns,  roi  d’.Argos,  eut  pour  Bellérophon  un  amour 
qui  fut  repoussé,  et  excita  son  mari  à la  mort  du  héros. 

Sticfcl  ;Miciiel),  mathématicien  allemand,  né  â Ess- 
lingeri  Saxe',  1486-1507,  moine  augustin,  adopta  les 
doctrines  de  l.uther,  lut  ministre  protestant,  et  dans 
.son  Arilhnielica  integra,  1544,  in-4»,  semble  avoir  m 
l’idée  des  logarithmes.  On  lui  attribue  l’emploi  des 
lettres  de  l’alphabet  pour  désigner  les  valeurs  inconnues 
et  des  signes  -t-  et  — pour  signifier  plus  et  moins.  11 
voulut  appliquer  la  science  des  nombres  à l’interpréta- 
lion  des  Ecritures  et  prédit  la  lin  du  monde  pour  1552 
ou  1533. 

Stâcvenart  (Jeax-Fiiaxçois),  helléniste,  né  à Coin- 
nicrcy,  179  4-1860,  élève  de  l’Ecole  normale,  iirofesscur 
de  littérature  grecque  à Strasbourg,  à Dijon,  doyen  de 
la  faculté  des  lettres  de  cette  ville,  a laissé  des  traduc- 
tions estimées  : Odes  d'Horace,  Harangues  de  üémo- 
sthêne  et  d’Eschine,  etc. 

^tîlicoii  (Flavius),  né  vers  le  milieu  du  iv»  siècle, 
était  d’origine  vandale.  11  reçut  une  éducation  toute 
romaine,  s'attacha  à Théodose,  se  distingua  dans  les 
armées,  devint  palrice  et  épousa  Séréiia , nièce  de 
l’empereur.  11  fut  chargé  de  la  tutelle  d'Honorius  et 
de  la  régence  dans  l’empire  d’Occident,  395.  11  di'fendit 
la  Gaule  contre  les  barbares,  surtout  contre  les  Saxons 
et  les  Francs.  Mais  il  eut  à lutter  contre  Rufin,  le  tu- 
teur d’Arcadius  et  contre  les  bandes  d’Alaric,  tpii  dé;- 
vaitaient  la  Grèce  et  l'illyrio.  Il  préiiara  la  mort  de 
Ruiin,  de  concert  avec  son  ami  Gainas;  mais  il  eut  â 
se  plaindre  des  intrigues  d’Eutrope,  son  successeur. 
Il  comprima  la  révolte  de  Gildon  , qui  s'était  soulevé 
en  Afrique,  et  lit  épouser  à Honorius  sa  fille  Marie.  11 
célébra  avec  pompe  son  consulat  de  409.  Alaric,  excité 
[>ar  la  cour  de  Constantinople,  se  jeta  alors  sur  l’Italie 
avec  les  Wisigoths.  Stilicon  déploya  la  plus  grande  ac- 
tivité, le  battit  à Pollentia,  492,  à Vérone,  et  le  re- 
poussa de  l’Italie.  Il  extermina  ensuite  près  de  Fésulçs 
le  Suève  Radagaise  et  son  armée  de  barbare.s,  4l)'>. 
Mais  il  fut  accusé  de  vouloir  donner  le  trône  â son  bis 
Eucherius  ; un  parti  romain  se  forma  contre  l’illustre 
général,  qui  s’appuyait  [irincipalcment  sur  des  auxi- 
liaires barbares.  Stilicon,  menacé  par  son  rival  Olymiiius, 
ne  voulut  pas  donner  le  signal  de  la  guerre  civile;  con- 
daiyné  â mort  par  llonoiius,  il  se  livra  lui-mème  au 
bourreau  et  périt  à Ravenne,  408. 

Ntiliing  (Jean-IIk.mu  •liing,  dit),  mystique  tdlc- 
mand,  né  à Grund  ..Nassau),  1740-1817,  fut  tailleur, 
maître  d'école,  professeur  d’économie  politiijue  â l.aii- 
tern,  à Marbourg,  à Heidelberg,  conseiller  aiilique  du 
grand-duc  de  Bade.  D'un  mysticisme  exalté,  il  croya  t 
au  commerce  des  esprits  avec  le  monde  siibliinaii  r,  : t 
ne  fut  pas  sans  influence  sur  M"»  de  Krudncr  >)u  .i  de 
lui  -.Scènes  du  règne  des  esprits,  1895;  Thurir  de 
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la  connaitsance  des  esprits,  1808  ; Apnlnqie  de  la  llu'oiie 
des  esprits,  1809;  etc.,  etc.  On  lui  doit  aussi  une  Mé- 
thode d'opérer  la  cataracte,  1781,  et  il  a laissé  d’inté- 
l’essants  Méninires,  5 vol. 

S«înin;;flcet  (EDOiiAiin),  controversistc  anglais,  né 

Cranburn  (Uorset),  10Ô5-1099,  aiunéiiicr  de  Cliarles  II, 
c'vôque  de  Worcester,  1089,  fut  chargé  par  Guillaume  111 
(le  réviser  la  liturgie  anglicane.  A force  d’atiaqucr  les 
d'ffcrenles  sectes  chrétiennes,  il  tomba  dans  une  sorte 
do  scepticisme.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Ori- 
y/nes  sacræ,  1002,  in-l»;  il  y prouve  la  vérité  de  la 
religion  naturelle  et  de  la  religion  révélée;  Origines 
hritanv.icx,  1085,  livre  savant  sur  l'origine  des  Eglises 
de  l’Angleterre.  SesOEuvres  forment  0 vol.  in-fol.,  1710. 

Slilo,  Comniinnm,  v du  roy.  d’Ilalie,  à iO  liil.  S. 
de  Sqnillace  (anc.  roy.  de  Naples);  2,000  hab.  Fonderie 
de  canons,  mines  de  fer.  l’atide  de  C.ampanella.  Elle 
a été  dévastée  par  les  Sarrasins  et  par  le  tremblement 
de  terre  de  1785. 

S<il|ton,  pbiloso|die  grec,  né  à Mégare,  florissait 
vers  500  av.  .1.  C.,  eut  une  grande  réputation,  et  dé- 
passa les  doctrines  de  l'école  de  Mégare.  11  admettait 
I unité  absolue,  et,  en  morale,  reconnaissait  l'impassi- 
bilité de  Fàme  comme  souverain  Iden. 

village  d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
23  kil,  N.  O.  de  Iluntingdon;  8.50 bab.  Fromages  célèbres. 

Kïïirling,  V.  d'Ecosse,  sur  le  Fortli,  ch.-l.  du  comté 
du  môme  nom,  à .50  kil  O.  d’Edimbourg;  14,000  bab. 
L’anc.  cbftteau  royal  est  aujourd'hui  une  caserne.  Belle 
(■‘glise  gütbique.  Fabriques  de  lapis;  commerce  de 
laines.  Communication  par  paquebots  avec  Edimbourg. 

— I.e  comté  de  Stirling,  presque  tout  entier  dans  les 
basses  terres  (Lovvlands),  a 87.000  bab.  11  touche  à ceux 
de  Pertb.  Clackmannan,  l.inlitbgow,  Lanark  et  Dum- 
barlon  Villes  pr,,  Bannockburn,  Fa'kirk,  Carron. 

Stirling;  (ÀViluam  - Alexancke  , comte  de),  né  en 
Zcosse,  1.580-1040,  jouit  de  la  faveur  de  Jacques  P'  et 
de  Charles  1".  Il  fonda  la  colxiiie  delà  Nouvelle-Ecosse, 
1051,  fut  secrétaire  d’Etat  pour  l’Ecosse,  1026,  et  pair, 
1630.  11  a écrit  des  dranjes  en  vers,  tragédies  monar- 
chiqti.es,  qui  furent  assez  goûtées  de  son  temps,  mais 
([ui  n’ont  pas  été  représentées. 

Stirling  (Jaiies),  mathématicien  anglais,  né  vers  la 
'in  du  XVII»  siècle,  a suidout  publié:  Methodus  dif- 
ferentiaiis,  sive  trnetatus  de  summatione  et  interpola- 
lione  sei  it  rum  iiiftnilarum,  1750,  in-4°. 

V.  OuiNZANO. 

Stolu-c  (Jean)  ou  Jean  de  Stohi,  compilateur  grec 
du  IV»  siècle  après  J.  C.,  était  sans  doute  de  Stobi  en 
Macédoine.  L'importante  compilation , qu’il  recueillit 
pour  l’in'^lruciion  de  son  liis,  forme  deux  ouvrages 
séparés;  l’un,  en  deux  livres,  rassemble  sous  le  litre 
d’Eclogiies  une  foule  de  passages  de  poètes  et  de  prosa- 
teurs anciens  sur  la  physique,  la  di"lcctique,  la  mo- 
rale; le  troisième  livre,*  intitulé  Floritegiiim,  est  con- 
sacré à la  politique  et  à la  morale.  11  a fait  des  em- 
prunts à 500  écrivains  grecs,  dont  beaucoup  sont  perdus. 
La  meilleure  édition  des  Eclogæ  est  celle  de  lleercn. 
1702-1801,  4 vol.  in-8»;  les  m illeiires  du  Ftorilegium 
sent  celles  de  Gaisford,  1822,  4 vol.  in-8»,  et  de  Meincke, 
1855-56,  3 vol.  in-12. 

StoJies,  Stohi,  anc.  chef-lieu  de  la  Péonie  (Macé- 
doine), fut,  sous  les  Bomains,  la  capitale  de  la  Macé- 
doine Salutaire;  auj.  Istib. 

^(ookacli,  bourg  du  grand-duché  de  Bade,  dans  le 
cercle  et  à 50  kil.  N.  O.  de  Constance;  1,700  bab.  Jour- 
dan y fut  défait  par  l’archiduc  Charles,  1799;  Moreau 
y battit  le  général  Kray,  18li0. 

Stookliolm,  capitale  du  roy.  de  Suède,  par  5'°20' 
lat.  N.,  c:  15°45'long.  E.;  149,0110  hab.  Bésidence  du  gou- 
vernement. Elle  est  bfitie  sur  sept  îles  entre  le  lac  Madaret 
la  Baltique.  Le  port,  appelé  ordinairement  le  lac  salé,  est 
vaste  et  parfaitement  sûr;  les  approches  en  sont  cou- 
vertes par  i,000  îlots  qui  le  protègent  à la  fois  contre 
les  vents  et  contre  l’ennemi  ; aucune  Hotte  ne  pourrait 
s’aventurer  dans  ce  labyrinthe  inextricable;  les  passes 
les  plus  ouvertes  sont  détendues  par  les  forts  de 
Waxbolm  et  de  Fredriksborg  et  par  une  Hottille  de 
chaloupes  canonnières,  btockbolm  possède  une  aca- 
démie des  scierie  es  militaires,  une  école  des  mines,  une 
école  forestière,  une  belle  bibliothèque,  un  musée  de 
peinture  et  un  musée  des  antiques,  une  fonderie  de 
canons  et  des  idianticrs  de  consirnc'ion.  Le  commerce 
y est  actif;  le  ebilfre  annuel  des  aflaires  atteint  45  mil- 
lions. Principaux  objets  d'exportation  : bois,  planches, 
1er  ou  bois,  potasse;  objets  d'importation:  tissus  do 
laine  et  de  coton,  vins,  sucre,  café,  huile,  bouille,  suif. 
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tabac,  soie  destinée  aux  fabriques  de  soieries  de  la 
ville.  Dans  les  environs  est  le  cluMeau  de  Shohtosler, 
sur  le  lac  Mælar,  b.Ati  por  le  général  Wrangel,  qui 
renferme  des  collections  d’armes,  de  livres,  de  ina- 
nu.scrits  et  d’objets  d’art.  La  [irovince  ou  lan  de 
Slockbobri,  dans  la  Suède  propre,  entre  celles  dTpsal, 
de  Nikoi'ing  5 l’O  , et  la  mer  Baltique,  a 154,900  ha- 
bitants, en  dehors  de  Stockholm.  I)n  y trouve  Drollnin- 
gbolm,  et  les  châteaux  royaux  de  Garlberg,  llaga,  Bo- 
sendal. 

Sfockinnns  (Pieiu'e),  jurisconsulte  belge,  né  fi  An- 
vers, 1608-1671,  fut  professeur  de  ('roil  d exerça  des 
fonctions  importantes  dans  l’administration  des  Pays- 
Bas  espagnols.  On  lui  doit  : Jus  lielganim  circa  huHa- 
rumponlipciarum  receptionem,  1642,  in-4°;  De  jure  de- 
vo'utiotns.  666,  1668,  etc. 

Ktockporf,  V.  du  comté  et  :'i  55  kil  N.  E.  de  Cbes- 
ter  (Angleterre),  à 12  kil.  S.  E.  de  Manchester,  sur  la 
Mersey  et  sur  un  canal  qui  la  joint  à Mancbe-ter. 
Draps,  mousselines,  laines,  soieries;  grand  commerce; 
55,000  bab. 

Stoukinn.  v.  du  comté  et  à 52  kil.  S.  E.  de  Durham 
(Angleterre),  sur  la  Tees,  à 17  kil.  de  son  embouchure. 
Bel  hôtel  de  ville.  Constructions  maritimes,  corderies, 
toiles,  draps,  linge  damassé,  fonderies  de  1er.  Grand 
commerce  de  bois,  blé,  chanvre,  vins,  fruits,  sucre, 
bouille,  fer  toiles,  faïence,  etc.;  28,000  bab. 

Stœelia«îes  insiiliie,  nom  des  petites  îles  de  la 
Méditerranée,  du  IUi(5no  au  Var.  On  appela  plus  tard  : 
Petites  Stœchadf’s  les  îles  en  face  de  Marseille,  Prolé 
ou  Theinista  (auj  Batoneau),  Mese  ou  Pompeiana  (Po- 
mègue),  ligpea  (II);  et  Grandes  SlvOiades,  le  groupe- 
actuel  des  îles  d'Ilyères,  Siurium  (Poniuerolb  s),  l'he- 
nice  (Porteros),  et'  Phita  (île  du  Levant).  Plus  tard,  <à 
la  lin  de  l’empire  romain,  on  étendit  le  nom  de  Slœ- 
chades  aux  îles  Lérins,  Lerina  ou  Ptanasia  (Saint-Ho- 
norai),  hero  ou  Lerone  (Sainte-Marguerite). 

Stofllct  (Nicolas  , général  vendéen,  né  à Lunéville, 
1752-1796,  lils  d'un  meunier,  fut  caporal, puis  garde- 
chasse  de  son  colonel,  le  comte  île  Colberl-Manlevrirr. 
Au  mo'S  de  mars  1795,  il  rejoignit  Cathelineau  à la  tête 
d’une  bande  d'insurgés,  concourut  à la  prise  de  Cbolct 
et  de  Fontenay,  se  distingua  dans  la  campi'gne  de  Sau- 
mur,  et  fut  nommé  major  général,  15  juillet.  Il  prit 
part  à presque  tous  les  combats  avant  et  après  le  passage 
de  la  Loire,  surtout  à Antrain.  et,  après  la  mort  de  la 
Bocbejaqnelein,  prit  le  commandement.  11  contribua  à 
la  peçte  de  Marigny,  et  entra  en  lutte  avec  Gbarctte; 
peu  sympathique,  dur  pour  les  auli’es,  il  ctai-t  surtout 
poussé  por  l’ambition;  guidé  par  l’abbé  Dernier,  il  gou- 
verna despotiiiuement  1 Anjou.  Il  fut  forcé  de  traiter  à 
Saint-Florent  avec  les  envoyés  de  la  Convention,  2 mai 
1795.  Il  oublia  les  promesses  solennelles  qu’il  avait  de 
nouveau  faites  à llocbo,  au  mois  de  septembre,  et  reprit 
les  armes;  mais  il  fut  arrêté,  condamné  à mort  et  fu- 
sillé à Angers,  le  24  février  1796. 

Stoïciens,  do  /;Toâ,  portique,  nom  de  l’école  pbilo- 
sophiijiie  l'muli'e  par  Zénon,  vers  500  av.  J.  G.  Ses  dis- 
ciples avaient  coutume  de  se  réunir  au  Pécile,  portique 
d’Athènes.  Plus  tard  Cbrysippe  put  être  considéré  comme 
le  second  chef  des  stoïciens  ; puis  le  sto'icisme  se  trans- 
forma et  fut  avant  tout  une  doctrine  morale,  au  temps 
de  Sénè([ue,  d’Epi  tète,  de  Marc  Aurèle.  Leur  principe 
était:  « Supporte  et  abstiens-toi.» 

Sjokc-ii|ton-'3'r<’nt,  v.  d’Angleterre,  à 5 kil.  de 
Newcastle,  dans  le  comté  de  Stafford;  131,000 bab.  Elle 
se  compose  de  plusieurs  villes  qui  se  touchent,  et  qui 
sont,  outre  Stoke,  Longton,  Sbellon,  Bimsiem.  Ilanley, 
Lane-End.  C'est  la  principale  ville  du  district,  dit  des 
Poteries;  on  y fabrique  une  très-grande  quantité  de 
poterie  de  grès,  de  faïence  et  de  porcelaine. 

Sfoke,  bourg  du  comté  et  au  N.  de  Nottingbam 
(Angleterre).  L’imposteur  Simnel  y fut  défait  par 
licnri  Vil,  en  1487. 

Stolbcrg,  V.  de  Prusse,  dans  l’arrond.  et  à 16  kil.  E. 
d’Aix-la-Chapelle  (prov.  du  Bbin);  5,000  bab.  Ville  peu- 
plée en  partie  par  les  descendants  des  protestants  fran- 
çais émigrés  en  1685.  Fabriipies  d’aiguilles,  épingles, 
coutellerie,  etc  Mines  de  zinc  et  de  cuivre. 

Sn»ll»rrg-atiî-I!ara!,  v.  de  Prusse,  dans  l’arrond. 
et  à 85  kil.  O.  de  Mersebourg  (8axo);  4,500  bab.  Château. 
Fabriques  do  papier. 

Stolliorg  (CiimsTiAN,  comte  de),  poète  allemand,  né 
à Hambourg,  1748-1821 , d’une  famille  illustre,  fut  bailli 
dans  le  llolslein,  et  s’csl  fait  connaître  par  scs  poésies, 
qn’il  a souvent  réunies  à celles  de  son  fi  ère  : Poésies 
lyriques,  1779;  Poésies  traduites  du  grec,  1782;  Drames 
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tiiec  chtriirs,  1787  ; !rat1iiclion  en  rers  de  Sophocle, 
1787  ; Po<'siei  palriotiqurs.  1815;  etc. 

Siolhers  h'üÉnKRic-I.ÉopoLD.  comte  tk),  frère  du 
précèdent,  né  à Uranistedt  llolslein),  1750-181'.>,  p.issa 
sa  jeunesse  à Copenlpfrue.  dans  la  société  des  lioinmes 
les  plus  di'tin-ués;  voyagea  en  .Mlemacne,  en  Suisse,  en 
Italie;  fut  chargé  de  plusieurs  missions  par  révêque 
de  Lubeck,  se  convertit  au  cailioiicisme,  en  1800,  et  vint 
s’établir  à Munster.  11  s'est  exercé  dans  tous  les  genres 
de  poésie,  et  est  supérieur  à son  frère  par  la  hardiesse 
des  idées  et  la  facilité  de  la  versification.  On  a de  lui  : 
lamhts,  17'^1.  in-8“;  Pie  Inxel,  roman  lyrique,  1788; 
Voynge.  1701,  1 vol.  in-S»;  Histoire  de  la  religion  chré- 
lienne.  1811-1818,  15  vol.  in-8°;  elle  s'anête  à l’an- 
née 450,  mais  a été  continuée  par  Kerz  et  par  Brischar, 
en  tout  58  vol.;  Vie  d'Alfred  le  Grand,  1815;  etc.,  eic. 

Stolbova,  village  près  de  Saint-Béterbourg  (lUissie'i, 
où  fut  conclu  le  traité  de  1C17  entre  la  Russie  et  la 
>uède. 

Stolon.  V.  LioSirs. 

Stolpc.  Y.  de  Prusse,  dans  l’arrond.  et  à 00  kil.  O. 
de  kceslin  (Poméranie),  sur  la  Sfo/pe,  qui  se  jette  dans 
la  Baltique  à Slolpemiinde ; 11,000  liab.  Fabriques  de 
di-aps.  papier,  toiles,  poudre,  ambre.  Patrie  de  Rubn- 
kenius. 

Sfone,  bourg  d’.^ngleterre,  dans  le  comté  et  à 12  kil. 
N.  O.  de  Stafford,  sur  le  Trent;  11,000  liab.  Fabrique.s 
de  souliers. 

Sioncliaven.  v.  d'Ecosse,  ch. -R  du  comté  de  Kin- 
cardine,  à 20  kil.  S.  O.  d'.Vberdeen,  port  sur  la  mer  du 
Nord;  1.000  hab.  Pêche  du  hareng. 

Stoneliengc.  ruines  d'un  ancien  monument  druidi- 
que, dans  le  comté  de  Wilts,  à 4 kd.  N.  0.  d’.\mcsbury, 
à 15  kil.  N.  0.  de  Salisbury  (.Angleterre).  Il  se  compose 
de  quatre  rangées  de  pierres  brutes,  placées  debout,  en 
cercle;  plusieurs  ont  10  mètres  de  long. 

Stoncholisc.  v.  d'.Vngleterrc,  qui  touche  à Ply- 
moulh  Devon);  8,000  hab.  Hôpital  de  marine,  casernes. 

Stniiiiistnn.  v.  des  Etats-Lnis,  sur  le  golle  de  l.ong- 
sland  Coniiectii'ut';  5,ô00  hab.  Bains  de  mer. 

Slora.v.  d'.Mgérie,  dans  la  prov.  et  à 88  kil.  N.  E. 
de  Constantine,  sur  le  golfe  du  même  nom;  SOO  hab. 
Elle  est  le  port  de  Pllilippe^ille. 

Stora-eJ-Kopparhers'.  l'un  des  gouvernement.s 
ou  læii  de  la  Suède  propre,  dans  l’ancienne  Halécarlie, 
est  borné  par  des  montagnes  à l’O.,  rrnferme  beaucorp 
de  lacs,  est  assez  fertile,  et  a du  cuivre  en  abondance 
' Kopparbfrg  veut  dire  mont  de  cuivre).  11  a 20,110  kil. 
carrés,  et  181,000  hab.  Le  ch.  1.  est  Falun;  les  v.  pr. 
sont  Mora  et  Elfdalen. 

Slwroli  (Nicolas),  analiaptiste  allemand,  né  à Stol- 
berg  (Saxe),  mort  en  1550,  traduisit  son  nom  on  celui 
de  Petar  us  cigogne).  11  était  drapier,  lorsqu’il  fonda, 
avec  Munziret  Gellarius,  la  secte  des  anabaptistes. 
Chassé  de  sa  patrie,  puis  de  \Vi  ten.berg,  il  parcourut 
la  Silésie,  la  Pologne,  et  revint  mourir  eu  Bavière. 

Sforoli  (IIexri-Frédékic  de),  né  à Riga,  1766-1835, 
étudia  en  .Allemagne,  fut  précepteur  des  filles  de  Paul  1" 
et  membre  de  F.Xcadémie  des  sciences  de  Pétersbourg. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  remarque  ; Tableau  historique 
et  statistique  de  f empire  de  Russie  à la  fin  du  xviii*afè- 
cle,  8 parties,  1797-1805,  trad.  en  français;  Cours  dé- 
conomie  politique.  1815,  6 vol.  in-8*,  et  1823,  4 vol. 
in-8”.  avec  notes  de  J. -B.  Say. 

Storoe.  ile  de  la  mer  du  Nord,  sur  la  côte  O.  de 
Norvège,  à 45  kil.  S.  de  Bergen.  Elle  a 26  kil.  sur  15; 
2,.500  hab. 

Storiliîn;;.  c’est-a- dire  grande  assemblée,  nom  de 
la  diète  de  Norvège.  Elle  se  divise  en  haute  chambre  ou 
iMq-lhing,  et  chambre  basse  ou  Odels-lhiug.  Le  stor- 
thing  est  élu  à deux  degrés  par  les  citoyens  de  plus  de 
vingt-cinq  ans,  ayant  cinq  ans  de  ré.'idence,  étant  ru 
ayant  été  fonctionnaires,  propriétaires,  fermiers,  bour- 
geois d’une  ville  de  commerce,  ou  inscrits  depuis  cinq 
ans  sur  le  registre  des  imposables  des  y.arc'.es  fmnoves. 
Pour  être  éligible,  il  faut  être  âgé  de  ircnie  ans.  Les 
députés,  au  nombre  de  111,  se  réunissent  tous  les  trois 
ans,  et  ne  peuvent  siéger  plus  de  trois  mois,  sans  l’au- 
torisation du  roi;  ils  partagent  avec  lui  l’ini'iativc  des 
lois.  C’est  le  storthing  qui  élit  le  quart  de  ses  membres 
pour  former  le  iMg-thing.  En  cas  de  conflit  entre  les 
deux  chanibres,  elles  se  réunissent  en  une  seule  assem- 
blée 5-torthing). 

StoTT  (losFpn),  magistral  américain,  né  dans  le  Mas- 
sachusetts, 1779-1845.  avocat  célèbre  à Salem,  mendme 
de  la  législative  du  Massachusctis,  1805,  entra  au  con- 
grès, 1809,  et  devint  juge  de  la  cour  suprême  en  1811. 


Parmi  ses  ouvrages,  on  cite:  l.aws  of  lhe  United  States, 
IS‘27,  5 vol.  111-8“;  Coininentaries  on  lhe  conslilution, 
1853,  5 vol.  in-8“,  trad.  par  Odent.  18  53  ; Cuntinenlarics 
on  the  confV'ct  of  laws.  1834,  3 vol.  iu-S“;  etc.,  etc. 

Stoscli  (PiiiLippE.  baron  ni  ’',  diplonialo  et  autiipiaire 
allemand,  né  à Cusiriu.  16;'l  1757.  paivom-ut  la  Hol- 
lande, l’.tnglelerre.  la  France,  l’Italie,  recueillit  de  ma- 
gnifiques collections  d’objets  d’art,  mauescrits,  dessins, 
armes,  médailles,  pierres  gravées,  et  a publié  un  ou- 
vrage d’un  grand  mérite,  Geinmx  antiqux  sculplorum 
imnqinibus  insignilx,  .Amsterdam,  1725,  iu-fol. 

Stothnril  (Tiiomvs),  peintre  anglais,  né  à Londres, 
1755-1834,  fils  d’un  aubergiste,  montra  île  bonne  heure 
d’heureuses  dispo  ilions,  fut  attarhé  comme  dessinateur 
à plusieurs  fcuilb  s |)  'riodiiiues,  coiU|  osa  un  grand  nom- 
bre d ' tableaux,  la  Guerre.  Vlntempi'rance,  la  Descente 
cl'Orphee  aux  enfers.  .Antoine  et  Cteopâtre,  cl  pi  it  part 
à plusieurs  ouvrages  de  sculpture,  comme  le  Monument 
de  Garrick.  à Westminster. 

Stotliarcl  (CiiAHLES-.Ai.FnFD),  antiquaire.  61s  du  pré- 
cédent. né  à Londres,  1786-1821,  fut  un  dessinateur  et 
un  peintre  distingué,  mais  est  surtout  connu  par  un 
grand  recueil  de  portraits.  Monumental  effigies  of  Créât 
Britain,  1811-21,  in-fol.,  147  ligures  au  trait,  et  par 
the  Tapestnj  of  liayeux,  1816-23,  in-fol. 

Ktoiif  (jEVN-BAPTisTh),  sculpteur,  né  à Paris.  1742- 
1826,  fils  d’un  mcnui.sier,  fréquenta  les  ateliers  de  Cous- 
tou  et  dé  .''lodtz,  entra  à l’.Acadéniie  royale  en  1785,  et 
fut  appelé  à l'instilul  en  1817.  Parmi  ses  œuvres  peu 
nombreuses,  on  cite  : Abel  expirant.  Hercule  combat- 
tant les  centaures.  Andrcclès  pansant  les  blessures  d'un 
lion.  Saint  Vincent  de  Paul,  la  statue  de  Suger,  à Ver- 
sailles, etc 

Stniir,  nom  de  quatre  cours  d’eau  d’.Angleterre.  Le 
premier  a sa  source  dans  le  comté  de  Dorset,  coule  au 
S.  et  finit  dans  la  Manche  à Chrisl-Church  ; 68  kil.  — 
Le  deuxième  arrose  le  comté  de  Kent,  passe  à Canlor- 
béry,  coule  à l'E.  et  finit  dans  la  mer  du  Nord,  en  for- 
mant File  de'fhanet.  — Le  troisième  prend  sa  source  dans 
le  comté  d’Essex,  coule  à l’E.  et  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord,  à la  baie  de  Harwick;  70  kil.  — Le  quatrième 
arrose  le  comté  de  Worçcster,  passe  à Stourbridge  et  se 
jette  dans  la  Severn  à Stonrport. 

^(oiirlirûlge,  bourg  d’Angleterre,  dans  le  comté 
et  à 30  kil.  N de  Worcester.  sur  la  Stour;  7,000  hab. 
Fer,  houille;  briqueteries,  fonderies  de  fer,  fabriiiues  de 
draps. 

Stoiirdxn,  famille  moldave  de  bo’iards,  qui  tire  son 
origine  des  Hongrois.  Jean  Stourdza  fut  hospodar  de 
1822  à 1828.  Michel  Stourdza,  né  en  1795,  nommé  éga- 
lement hospodar  en  1834,  fut  forcé  de  se  démettre  du 
pouvoir  en  1849. 

Stoiirdxn  (.Alexandre),  né  à Jassy,  1788-1855,  6tses 
études  en  Allemagne,  puis  se  mit  au  service  de  la  Rus- 
sie et  écrivit  pour  elle.  Ses  Considérations  sur  la  doctrine 
et  l'esprit  de  TF.glise  orthodoxe,  1816,  in-8“,  lui  valu- 
rent le  titre  de  conseiller  d’Etat.  En  1818,  il  accompa- 
gna Alexandre  à Aix-la-Chapelle,  et  publia  un  Mémoire 
sur  l’état  de  V Allemagne,  qui  causa  une  vive  sensation. 
Il  écrivit,  en  1822,  la  Grèce  en  1821.  Sous  Nicolas  I'% 
il  fut  conseiller  intime,  et,  depuis  1850,  ne  s’occupa  plus 
que  d’œuvres  pbilanthropiiiues.  Ses  œuvres  littéraires 
ont  été  recueillies  récemment  en  France  par  les  soins 
de  sa  fille,  la  princesse  Gagarin. 

Stourport,  bourg  d’Angleterre,  au  cniifl.  de  la  Stour 
et  de  la  Severn,  dans  le  comté  et  à 20  kil.  N.  de  AVor- 
cester;  7,200  hab.  Argile  pourpoterie;  houblon, grains. 

Stralton,  gi’ographe  grec,  né  à Amasia  (Cappadoce), 
vers  60  av.  J.  C.,  mort  dans  les  premières  annèi.s  de 
Tibère,  d’une  famille  qui  avait  joué  un  rôle  assez  consi- 
dérable à la  cour  des  rois  de  Pont,  reçut  une  excellente 
éducation,  conçut  de  bonne  heure  l’idée  d’un  vaste  ou- 
vrage de  géographie,  parcourut  une  jiartie  du  monde 
romain,  séjourna  plusieurs  années  à Rome,  à Alexan- 
drie, et,  de  retour  à Amasia,  comi)o-a  deux  ouvrages 
avec  les  matériaux  qu’il  avait  recueillis.  Le  premier, 
.Mémoires  historiques,  composé  de  43  livres,  ne  nous  est 
pas  parvenu  ; c était  une  continuation  de  V Histoire  gé- 
nérale de  Polybe.  Le  second,  qui  nous  est  coimir  lut 
écrit  dans  la  vieillesse  de  Sirabon;  il  comprend  17  li- 
vres. Il  suit  Eratosthènes  dans  ses  considérations  géné- 
Ics  de  géograidiie  mathématique  et  physique;  à partir 
du  3*  livre,  il  décrit  les  pays  alors  connus  de  la  terre 
habitée,  en  commençant  [lar  la  péninsule  Ibérique,  et  il 
finit  sa  descriiition  par  les  contrées  de  l’Asie  au  delà  du 
Taunis,  par  1 Egyjilc,  l’Ethiopie  et  la  Libye.  Il  ne  se 
contente  pas  d’indiquer  des  noms,  des  positions;  il  donne 
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des  dctiiils  iiomlireux  et  judicieux  sur  l'Iiisloire,  les 
mœurs,  les  iuslitulions  des  peuples,  sur  leurs  origines 
et  leurs  irarlitious.  Sou  style  est  simple  et  claii’,  si  ce 
n’est  dans  les  controverses.  Maison  a [ui  lui  reprocher 
ses  lior.s-d’u'uvre,  ses  approximations  vulgaires,  son 
admiration  exclusive  pour  Homère,  et  son  dédain  pour 
certaines  sources  importantes,  comme  celles  qui  venaient 
des  llomains.  11  a élé  peu  cité  dans  les  premiers  ;iècles, 
puis  il  est  devenu  tout  d’un  coup  populaire  à l'époque 
byzantine,  l a lin  du  1°  livre  manque;  le  texte  du  9'  est 
très-altéi'é  ; le  17®  est  incomplet.  On  cite,  parmi  les  édi- 
tions de  Strabon,  celles  de  Xylander,  Hàlo,  1571  ; d’isaac 
Casaubon,  1587  et  1020,  in-l'ol.;  de  Falconer,  Oxford, 
1807,  2 vol  in-fob;  de  SiebenUæs,  Tzscliuckc  et  Fned- 
mann,  Leipzig,  1796-1818,  7 vol.  in-8“;  de  Kramer, 
Berlin,  18Ü-52,  3 vol.  in-8°;  de  Meineke,  Leipzig;  de 
Müller  et  Idibucr,  avec  traduction  latine,  dans  la  col- 
lection Didot,  1853-57,  2 vol.  gr.  in-8®.  Strabon  a été 
traduit  par  La  Forte  du  Theil,  Letronne,  Coiay  et  (Jos- 
selin. 1805-1819,  5 vol.  in-4“,  et  par  M.  Tardieu,  1801. 

Stra<la  (.Iacoco  de),  antiquaire  italien,  né  à Mau- 
toue,  vers  1515,  mort  en  1588,  pas.sa  sa  vie  à traliquor 
d'antiques,  de  médailles,  de  tableaux,  et  vendit  ses  col- 
lections à prix  d'or  en  .lllemagne,  où  il  eut  le  titre  d’an- 
tiquaire impérial.  On  lui  doit;  Epitome  lhesauri  anli- 
'/idlaliim,  1553,  in-4»;  Imperalorum  liommwnan  effinies, 
1559,  iu-1'ol.;  Dessins  arlifwieux  de  toutes  sortes  de  ma- 
chines, nionlins,  pompes  et  autres  inventions  pour  faire 
monter  l’eau  en  haut,  1017-18,  2 vol.  in-l'ol. 

Sirada  (Famiano),  historien  italien,  né  à Borne, 
1572-1049,  professeur  de  rhétorique  chez  les  jésuites, 
est  surtout  connu  par  un  récit  assez  impartial  de  l'in- 
surrection des  provinces  bataves  contre  1 Espagne,  De 
bello  hetgico  décades  II,  Borne.  1032-47,  2 vol.  in- fol. 
Cet  ouvrage  a été  traduit  par  Du  Byer,  1049,  2 vol.  in- 
fol.; il  s’étend  de  1555  à 1590. 

Sti'adcUa,  v.  de  la  prov.  de  Pavie  (Italie),  à 30  kil. 
N.  E.  de  Voghera;  4,üt)0  hab, 

tSla-adelia  (Alexanuke),  chanteur  et  compositeur  ita- 
lien, né  à iXaples,  vers  1645,  possédait  une  voix  niagni- 
lique.  11  eideva  une  jeune  Vénitienne,  de  famille  noble, 
et  l’emmena  à Rome.  Des  assassins,  apostés  par  les  pa- 
rents pour  le  tuer  au  sortir  de  Saint-.lean-de-Latran,  se 
laissèrent  émouvoir  par  son  chant  dans  l’oratorio  de  San- 
Giovaiini-Datlista,  qu’il  avait  composé.  C'est  le  sujet 
d’uu  opéra  de  ÎSiedermeyer.  Deux  ans  après,  1678,  il 
succomba  à Gênes  sous  les  coups  d’autres  meurtriers. 

Stradivai’iiis  (ANroixE),  célèbre  facteur  d'instru- 
ments à cordes,  né  à Crémone,  en  1664,  mort  après 
17  46,  élève  des  Amati.  Le  prix  de  ses  violons  a toujours 
été  très-élevé. 

SJracacEB  (FEniimANU  vasi  der),  économiste  belge, 
né  à Gaiid,  1771-1823,  voyagea  pour  ses  relations  de 
commerce,  mais  en  étudiant  les  diverses  branches  de 
l’économie  politique.  Plus  tard,  il  établit  une  brasserie 
à Bruxelles.  Un  livre  qu’il  publia  sur  ['Etat  actuel  du 
rotjaume  des  l’aijs-Bas  et  des  moyens  de  l’ameliorer, 
2 vol.  in-8°,  le  lit  poursuivre  en  cour  d’assises;  le 
procès  eut  un  grand  retentissement;  il  fut  condamné  à 
une  forte  amende,  mais  il  fut  reconduit  à sa  demeure  au 
milieu  des  ap|)laudissements,  et  l'amende  lut  payée  au 
moyen  d'une  souscription.  11  publia  ensuite  un  journal 
politique  : l'Ami  du  roi  el  de  la  patrie,  qui  commença 
une  guerre  vigoureuse  contre  le  gouvernement  des 
Pays-Bas. 

^(ral'ford  -Thomas  '%Veiit»vorth,comle  m-.),  homme 
d’Etat  anglais,  né  à Londres,  1593-1641,  d’une  ancienne 
famille  du  Yorkshire,  possesseur  d’une  fortune  considé- 
rable, siégea  dans  le  parlement  en  1614,  fut  garde  des 
archives  du  comté  d’Aork  en  1015,  rentra  au  parlement 
en  1021,  et  parla  avec  force  contre  les  actes  absolutistes 
de  .lacques  b'.  A la  tête  de  l’opposition  sous  Charles  I®", 
il  refusa  de  payer  une  taxe  illégale  et  fut  conduit  en  pri- 
son, 4627.  Dans  le  parlement  de  1628,  il  fut  le  princi- 
pal rédacteur  do  la  Pétition  des  droits.  Cependant  il  n'a- 
vait jamais  élé  renuemi  déclaré  de  la  royauté;  aussi  il 
SC  réconcilia  avec  Buckingham,  oblint  une  pairie  au  ti- 
tre de  baron  AYcntvvorth,  et,  après  l’assassinat  du  favori, 
se  rapprocha  complètement  du  loi,  qui  voulait  gouver- 
ner sans  parlement;  il  fut,  avec  Land,  son  piincipal 
conseiller.  Président  delà  cour  du  Nord,  jmis  gouver- 
neur d’Irlande  en  1632,  il  fut  nommé  comte  de  Straf- 
l'qrd,  et  devint  vice-roi  d'Irlande,  en  16.79.  Son  adini- 
uislration  fut  ferme  et  habile;  il  lit  renaîlre  le  calme 
dans  ce  nialhcuieux  pays,  i-t  s’efforça  d'y  développer 
l’industrie  ; mais  son  gouvernement  fut  despotique. 
Lorsipie  les  troubles  de  l’Ecosse  éclatèrent,  Straflord 
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conseilla  la  vigueur,  et  commanda  l’armée  loyale  en 
1640.  11  avait  excité  beaucoup  de  haines;  aussi  siip:  lii- 
t-il  Charles  l®'  de  le  dispenser  d’assister  aux  séances  du 
l.oug-l’arlcmenl,  réuni  à la  lin  de  4640.  Charles  lui 
promit  son  appui;  mais  les  chefs  tie  l’opposition,  diri- 
gée par  Pym,  le  prévinrent;  il  fut  accusé  île  trahi-oii 
par  la  chambre  des  communes;  c'était  le  grand  de'lin- 
quanl  qu’on  rendait  responsable  de  tous  les  actes  arbi- 
traires de  la  royauté.  Son  procès  commença  devant  la 
chambre  des  lords,  le  22  mars  1641  ; seul,  il  .se  défendit 
avec  éloquence  contre  treize  accu.'iateurs.  La  foule  élai‘ 
pleine  de  colère;  les  lords  semblaient  hésiter.  Alors  I; 
chambre  des  commîmes,  ayant  recours  à une  arme  du 
despotisme,  le  déclara  coupable  par  un  bitt  d’atluinder. 
Le  roi  avait  en  vain  essayé  fie  sauver  h s jours  de  son 
ministre.  La  chambre  haute,  intimidée,  sanciioima  la 
condamnalion  ; Charles  1®',  par  faiblesse,  vaincu  par  les 
pleurs  de  la  reine,  par  les  cris  du  peuple,  signa  à son 
tour  lebill  fatal.  Straflord,  après  avoir  reçu  la  bénédic- 
tiüu  de  Laud,  en  passant  devant  sa  i-rison,  porta  coura- 
geusement sa  tête  sur  l’échafaud.  Il  existe  de  Sii-aflord 
uu  recueil  intitulé  : Strafford’s  Lellers  and  Despatches, 
4739,  2 vol.  in-fol.  — Y.  Essai  sur  Straflord,  par  Lally- 
Tüllendal,  4795. 

Stfad'ord,  v.  d’Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
45  kil.  S.  O.  de  AVarwick,  sur  l’Avon  ; 5,790  hab. 
l’atrie  de  Shakspeare,  dont  le  tombeau  est  dans  l’église 
de  la  ville.  Commerce  de  drèche. 

Stralsuml,  v.  de  l’russe,  ch.-l.  d’un  des  arrond.  de 
la  Poméraide,  à 249  kil.  N.  de  Berlin,  sur  le  Gellcn.  dé- 
troit quiséiiare  l’île  de  Uiigen  du  continent  ; 27,999  hab. 
Grande  place  forte,  aiic.  capitale  de  la  Foméranie  sué- 
doise. Manufacture  de  tabac,  cartes  à jouer,  raflinei  ies, 
distilleries,  etc.  Grand  commerce  de  bois  et  de  grains; 
arsenal.  Elle  renferme  beaucoup  d'édilices  du  moyen 
âge  (hôtel  de  ville,  églises  Sainte-Marie,  Sainl-Nicoïai, 
Saint-Jacques,  etc.).  Fondée  en  4299.  elle  entra  dans  la 
hanse  teutonique  en  4242.  YVallenstcin  l’assiégea  vaim  - 
ment  en  4628.  La  paix  de  Westphalie  la  donna  à la 
Suède,  4648;  elle  fut  prise  par  l’électeur  de  Brande- 
bourg en  4678;  les  Suédois  et  CharlesXll  y soutinreni 
un  siège  mémorable,  4743-4715.  Les  Français  s'en  em- 
parèrent en  4897  ; elle  appartient  à la  l’russe  depuis 
4815. 

étrange  (RocEnT),  graveur  anglais,  né  à Fomona 
(Orcades),  4721-1792,  renonça  à l’étude  du  droit  pour 
se  livrer  à son  goût  des  beaux-arts.  11  prit  les  armes  en 
faveur  de  Charles-Edouard,  4745,  fut  forcé  de  se  cacher, 
puis  se  rendit  en  France,  à Rouen,  à l’aris,  où  il  eut 
pour  maîtres  Le  Bas  et  Descamps.  En  47.'il,  il  s’établit 
à Londres;  il  séjourna  cinq  ans  en  Dalie,  4760.-U5,  et 
consacra  son  talent  à la  repioduction  presipie  exclu^ive 
des  chefs-d’œuvre  des  peintres  italiens.  Ses  estampes, 
très-nombreuses,  sont  remarquables  par  la  douceur  et 
la  netteté  du  burin. 

Slriiparola  (Giax-Francesco),  conteur  italien,  né  à 
Caravaggio,  mourut  après  4557.11  est  connu  piar  un  re- 
cueil de  Sonelti,  stramboHi,  epistole  e capitoli,  mais 
surtout  par  les  PiacevoU  notte,  recueil  de  73  contes,  qui 
ont  été  souvent  imités,  4557,  2 vol.  in-8°.  La  traduc- 
tion de  J.  bouveau  et  de  Larivey  a élé  refiroduite  par 
M.  Janet,  dans  la  Bibliothèque  elzévirienne,  4857,  2 vol. 
in-4 2. 

•»«rsJs!»oijrfî.  allemand  Strassburg,  latin  Argenlo- 
fütiun,  ancien  chef-lieu  du  Bas-Rhin,  par  48®34'57" 
lat.  N.,  et  5®24'54"  long.  E.,  sur  l’ill  à 1 kil.  du 
Rhin,  à 460  kil  E.  de  Paris,  avec  lefiuel  elle  commu- 
nique par  la  ligne  principale  des  chemins  de  fer  de 
l’Est;  85,1199  hab.  Evêché,  chef-lieu  du  district  de  la 
B®-Alsace,  consistoire  général  de  la  confession  d’Augs- 
bourg  ; consistoire  Israélite  ; université  allcmaiKie  ; 
école  de  théologie  protestante;  école  supérieure  de 
pharmacie,  école  des  médecins  militaires.  Jlusées  d’his- 
toire naturelle  et  de  peinture,  bibliothèque,  arsenal 
d’arlillerie,  fonderie  de  canons,  hôtel  des  monnaies. 
Son  plus  beau  munument  est  sa  cathédrale  gothique, 
dont  la  flèche,  haute  de  142  mètres,  est  découpée  à jour 
jusqu’au  sommet.  Les  fondements  en  furent  posés  en 
1915  par  l’évêque  Werner  do  Habsbourg,  la  llèche  fut 
cüinmencéo  par  Ervvin  en  4277,  continuée  par  son  fils 
Jean  et  sa  tille  Sabine,  et  achevée,  en  1365,  par  llültz. 
Dans  l’église  sont  les  orgues  de  Silbermaim  et  une  cé- 
lèore  horloge  astronomiiiuc,  œuvre  de  Schvvilgué,  et 
achevée  eu  4842.  Dans  le  temple  protestant  est  le  tom- 
beau du  maréchal  de  Saxe,  par  Pigalle.  Strasbourg  a 
peu  d’indusirio,  sauf  ses  brasseries  et  scs  fabriques  de 
pâtés  de  foie  gras;  jambons  renommés.  — L'antique 
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\r?entomtiini,  détruile  par  Altila,  fut  relevée  sous  le 
ii'  in  de  Strateburgum.  le  fort  de  la  route.  Au  moyen 
':ge,  elle  resta  longtemps  une  ville  libre,  d'abord  gou- 
vernée par  son  évêque,  puis,  à partir  de  1 UO,  par  ses 
magistrats  municipaux.  Elle  embrassa  le  prolesiantisme, 
lit  partie  de  la  ligue  de  Smalkalde,  et  obtint  de  Cliarles- 
iluint  la  liberté  de  conscience,  155ô.  En  1081,  Louis  XIV 
se  la  lit  adjuger  par  édit  des  Chambres  de  réunion, 
l'occupa,  et  y lit  construire  par  A'auban  sa  redoutable 
citadelle.  Elle  fut  la  capitale  de  l’Alsace  jusqu’en  1700, 
mais  en  gardant  ses  privilèges  religieux  et  municipaux. 
Patrie  de  Kléber,  Kellermann,  Andrieux.  Fclnvr  ighæuser. 
Statue  de  Cutenberg.  Capitulation  de  27  sept.  1870. 

Stra«(slmrK9  v,  de  Prusse,  dans  l'arrond.  et  à Gikil. 
S.  de  Marieiuverder  (Prusse  propre),  sur  la  Browenz  ; 
4.0  0 bob.  Fabriques  de  draps. 

Strnssliurg.  v.  de  Prusse,  dans  l’arrond.  de  Pots- 
dam.  à 2.Î  kil.  .X.  de  Prenzlau  (Brandebourg)  ; 4,000  bab. 
F,.brLques  de  tabac  et  de  draps. 

Stratège  ou  général  ; ce  mot  désigna  spécialement 
les  chefs  des  ligues  achcenne  et  étolienne. 

Straihaven,  v.  du  comté  de  Lanark  (Ecosse),  à 
21  kil.  S.  E.  deGlasgow.  Cotonnades;  5,500  bab. 

Straion  de  iMmpsaque.  philosophe  grec  du  tti”  s. 
av.  J.  C.,  fut,  après  Théophraste,  le  chef  du  Lycée, 
280.  Il  enseigna  la  philosophie  à Ptolémée  l‘hilad(  Iplie. 

Il  paraît  qu’il  s’appliqua  surtout  à la  physique;  il  n'ad- 
mettait pas  la  nécessité  d'une  intelligence  souveraine 
pour  expliquer  le  monde;  il  soutenait  qu’il  est  l’œuvre 
d’une  force  innée  de  la  matière. 

Straton,  poète  grec,  né  à Sardes,  vivait  dans  le 
II*  siècle  aj>r.  J.  C.  11  a recueilli  258  épigrammes,  dont 
'.'8  sont  de  lui.  On  les  trouve  dans  Jacobs,  Antholouie 
grcoque,  t.  111  et  XI II. 

éitratonice,  lille  de  Démétrius  Poliorcète,  née  vers 
5 0 av.  J.  C.,  épousa  Séleucus  l•^  en  2j9.  Sa  beauté 
inspira  au  jeune  Antioebus,  lils  du  roi  de  Syrie,  une 
vive  passion,  qui  le  lit  tomber  dans  une  langmur  mor- 
telle. Le  médecin  Erasislrate  en  découvrit  la  cause, 
et  averlit  Séleucus,  qui  consentit  à unir  Stratonice  et 
Antioebus. 

Ktratonicèe,  v.  d'Asie  Mineure,  dans  la  Carie,  fon- 
riée  jtar  Antioebus  1“',  et  appelée  ainsi  en  l'honneur  de 
la  reine  Stratonice.  On  y a découvert  le  texte  latin  de 
b loi  de  maximum  édictée  par  Dioclétien  en  501.  Auj. 
i'.shi-tUssar. 

Straioüi,  anc.  v.  d’Acarnanie,  sur  l’.Achéloüs,  dans 
une  trés-forte  position.  Les  Etoliens  s’y  retranchèrent 
dans  leurs  guerres  contre  Philippe  de  Macédoine  et  con- 
tre les  Piomains. 

Mtraiibiiisen,  Castra  Auguslana,  v.  de  Bavière,  à 
90  kil.  O.  de  Passau,  sur  le  Danube,  dans  le  cercle  du 
Danube  inférieur;  9,000  bab.  Eglise  de  Saint-Jacques 
avec  une  tour  haute  de  90  mètres.  Anc.  capitale  d’un 
duché. 

Sd'èlitz  (Mt-),  c.-à-d.  Vieiix-St relit:,  v.  du  nou- 
vel Empire  d'Alleimgne,  dans  le  grand-duché  de  Meck- 
lembourg-Strélitz,  à 6 kil.  S.  de  la  capitale;  4,800  hab. 
Manulactures  de  tabacs. 

Kiréliiz  (\eii-).  c.-à-d.  l^ouvemi-Strélilz,  capitale 
du  grand-duché  de  Mecklembourg-.'strélitz,  sur  le  lac 
deZieiitz,  à 140  kil.  S.  E.  de  Schwérin;  8,500  hab. 
Cliâtiau  qui  possède  uiœ  belle  collection  d’antiquités. 

.StrèlUz  [chasseurs,  tireurs,  en  russe),  corps  d’in- 
fanttrie  russe,  org.inisé  par  Ivan  IV,  en  1515,  et  for- 
mant la  gatdedu  tzar.  Ils  étaient  environ  40,000;  ils 
avaient  de  nombreux  privilèges,  dont  ils  abusèrent  sou- 
vent; ils  se  révoltaient  et  dictaient  leurs  volontés  aux 
souverains  ; ils  donnèrent  le  pouvoir  à la  Izarine  Sophie. 
Pierre  le  Grand  punit  cruebement  leur  révolte  en 
ItiOs  ; il  les  décima  et  exila  leurs  débris  vers  Astrakhan. 
Ils  se  soulevèrent  de  nouveau,  en  1705,  et  furent  en- 
tièrrinent  détruits. 

^ti-engnscs.  v.  du  gouvern.  et  à 65  kil.  N.  de 
-Xykœpmg  (Suède),  sur  une  presqu  ile  du  lac  .Mælar. 
Evêché  luthérien  ; 1,200  hab. 

Siriilo,  Slridonia,  Lourg  du  comitat  de  Szalad  ,Ilon- 
grie},  à 25  kil.  N.  O.  de  Warasdin.  Patrie  de  saint  Jé- 
rôme. Pèlerinage  fréquenté. 

Striegaii,  ch.-l.  de  cercle  de  la  Silésie  (Prusse),  à 
58  kil.  S.  O.  de  Breslau.  Toiles,  lainages.  Frédéric  II  y 
battit  les  A'.stro-Saxons,  en  1745. 

Sirigoniiim,  nom  latin  de  Cran. 

Strivali,  nom  moderne  des  Siropiwdes. 

Strogoiiof,  anc.  famille  russe,  connue  depuis  le 
xvi«  siècle.  Parmi  ses  membres  les  plus  distingués,  on 
cite:  le  comte  Alexanijbe,  né  vers  1750,  mort  en  1811, 
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qui  résida  longtemps  à Paris,  protégea  les  Icitres,  les 
arts  et  les  artistes,  et  lut  président  de  l’Académie  des 
beaux-arts  de  Saint-Pétersbourg.  — Le  comte  Paul,  ne- 
veu du  précédent,  servit  avec  distinction  contre  les 
Turcs,  178S-91,  lit  les  campagnes  d’Autriche.  1805,  de 
Prusse,  18o7,  de  Moldavie,  1809,  de  Franco.  181 1,  et  fut 
tué  sous  les  murs  de  Laon. — Le  comte  GiiécouiE,  1770- 
1857,  ambassadeur  à Malrid,  à Stockholm,  à G'mslanti- 
nople.  1822,  où  il  défendit  la  cause  des  Grecs;  etc. 

Mtromlioli,  anc.  Sfrongyle.  une  des  îles  Lipari,  au 
N.  de  la  Sicile,  par  58»  45'  lat.  N.,  et  12»  52'  long.  E. 
C’est  un  rocher  conique,  haut  de  700  mètres  (pii  jette 
sans  cesse  de  la  fumée  et  de  la  flamme.  Au  N.  É.  de 
File  est  une  petite  |ilaiuc  avec  le  village  d'inoslra.  Ba- 
taille navale  indécise  entre  Duquesne  et  Uuyler  en 
1676.  Stromboli  dépend  du  royaume  d’Italie. 

Stronio,  la  plus  grande  des  îles  Fœroër,  par  62» 
10'  lat.  X.,  et  9»  50'  long.  0.  ; 60  kil.  de  long,  sur 
20  de  large;  2,500  hab.  Ch.-l. , Thors'iaven. 

$»<rongoli,  PétUies,  v.  du  roy.  d’Italie,  dans  la 
prov.  et  à 60  kil.  X.  E.  de  Calanzaro  (anc.  roy.  de 
Naples);  2,500  hab.  Evêché.  Mines  d’or,  d’argent,  do 
mercure  et  de  soufre  qui  ne  sont  pas  exploitées. 

Slrongjle.  V.  SmoMnou. 

Stron»>a;r,  une  des  if  s Orcades,  au  N.  E.  de  Po- 
mona  ; l,7t0  hab.  Sources  ferrugineuses.  Exporlation 
de  soude. 

^trontSaii,  village  du  comté  d’.Argyle  (Ecosse).  Aux 
environs,  mines  de  plomb,  où  l’on  a décou.  ert  la 
stronliane,  en  1790. 

StropIia(le«i,  groupe  de  quatre  petites  îles  do  la 
mer  Ionienne.  Leur  nom  (de  uipifa.  je  tourne)  vient 
de  ce  que  Calais  et  Zétès,  poursuivant  les  Harpies,  y 
furent  arrêlés  par  une  voix  inconnue.  Auj.  Sirivali. 

Strniid,  v.  d’Angleterre,  dans  le  comté  et  à 20  kil. 
S.  de  Glocester,  sur  la  Frome  et  la  Slroud-Water. 
Grande  fabrication  de  vêtements,  draps,  lainages,  tein- 
tureries ; 55,000  hab. 

^iruiima,  nom  moderne  du  Slrgmon. 

Strozzi,  famille  ancienne  de  Florence,  attachée  au 
parti  guelfe,  qui  fut  très-puissante  anxm»  et  auxiv”  siècle. 
Ils  résistèrent  vainement  aux  Médicis. 

Strozzi  (Pai.lv  di  Noferi),  né  à Florence,  1572-1  462, 
consacra  son  immense  fortune  à la  protection  et  à la 
culture  des  lettres.  11  lit  recueillir  à Constaniinople 
beaucoup  de  manuscrits  (Œuvres  de  Plutariptc  et  de 
Platon,  Politique  d’Aristote,  Cismographiede  Ptolémée). 
11  fut  mis  à la  tête  de  l’L'niversitô  en  1428;  il  fut  exilé 
par  Corne  de  Médicis  et  se  n tira  à Padoue,  1 454. 

Strozzi  (Filippo),  dit  l’andrn,  parent  du  précédent 
1 426-1 491 , fut  banquier  et  négociant  à Naples,  y acquit 
une  grande  fortune  et  put  rentrera  Florence,  en  1406. 
Il  posa  les  fondations  du  palais  Strozzi,  achevé  vingt- 
trois  ans  après  sa  mort. 

Strozzi  (Giovan-Battista  , surnommé  Fim>Po),dit  le 
jeune,  lils  du  précédent,  né  à Florence,  1488-1558, 
épousa  en  1508  Clarisse  de  Médicis,  sœur  de  Laurent, 
alors  banni  de  Florence.  Il  s’efforça  de  re'^ter  à l'écart 
de  toutes  les  intrigues  politiques  ; il  était  ennemi  du  des- 
potisme, mais  peu  sympathique  au  gouvernement  po- 
pulaire. Cependant  il  s'associa  aux  efforts  des  patriotes 
qui  rélablirenl  le  gouvernement  républicain  en  1527. 
Mais  il  se  rapprocha  de  Clément  Vil  en  1550,  aida  au 
triomphe  d Alexandre  de  Médicis,  1552,  se  brouilla  avec 
lui,  et  fut  forcé  de  se  réfugier  à Venise,  où  il  s'occupa 
de  lettres.  A la  nouvelle  rie  l’assassinat  d’Alexandre, 
1557,  il  réunit  à Bologne  les  exilés  florentins,  mais  il 
se  laissa  surprendre  à Montemerlo  par  les  soldats  de 
Côme  de  .Médicis,  fut  mis  à la  torture  et  se  tua  dans  sa 
prison  ou  fut  égorgé  par  l’ordre  de  Côme. 

Mirozzi  (l’inip.E),  maréchal  de  France,  fils  du  pré- 
cédent, 1510-1558,  cousin-germain  de  Calhei  ine  de  .Mé- 
dicis, vint  en  France,  1556,  fut  nommé  colonel  des 
bandes  italiennes,  rejoignit  son  père  à Bologne,  lut 
battu  avec  lui  à Montemerlo  et  parvint  avec  peine  à 
écha[iper  II  jura  de  le  venger.  Il  ne  cessa  de  combatlre 
dans  les  armées  de  François  I»'  et  de  Henri  11.11  con- 
tribua beaucoup  à la  défense  de  Metz  en  1552.  Il  fut 
envoyé  au  secours  de  Sienne  contre  Côme  de  Médicis  en 
1554,  mais  Int  battu  à Marciano.  En  15.56,  il  devint  ma- 
réchal de  France  ; il  osa  pénétrer  dans  (ialais  pendant 
la  nuit,  reconnut  l'état  de  la  place  et  contribua  à la 
prise  de  la  ville  par  le  duc  de  Guise.  Il  fut  tué  au  siège 
de  Ihionville.  On  le  considérait  comme  l’un  des  plus 
babile.s  capitaines  de  son  temps.  Ses  Poésies  ont  été  pu- 
bliées, Bassano,  1800,  in-8» 

Strozzi  (Leone,,  frère  du  précédent,  né  à Florence, 
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1515-15r)i,  outra  dans  l’ordre  de  Malte  et  se  dis-tiiigiia 
dans  1rs  guorres  contre  les  Turcs.  Il  prit  du  sn’viceen 
Fi  ance  lunir  venger  son  pere  ; alla  soutenir  en  Feosse 
Marie  de  Lorraine  contre  ses  sujets  révoltés,  1547,  coin- 
nianda  l'oscadre  delà  Méditerranée  conire  André  Horia, 
i]uilta  le  service  de  la  France,  pour  faire  la  guerre  de 
sa  pio[>re  autorité,  combattit  de  nouveau  pour  Henri  U 
cl  lut  tué  au  siège  de  Scarlino,  dans  la  principauté  de 
l’ioiubino. 

Ssi-o-'r-î  (Fiuppo),  Hls  du  maréclial,  né  à Venise,  1541- 
158é,  lut  curant  d'iionnour  du  dauiiliin  Fraiigois,  se  dis- 
tingua aux  sièges  de  Calais  et  de  (iuines,  mais  surtout 
dans  les  ruerres  ;’e  religion.  Il  combattit  à Saint-Denis, 
à Jarnac,  fut  nommé  colonel-général  de  l'infanterie  Iraii- 
çaise,  1500,  puis  lieutenant-général  de  l’armée  navale 
en  1581.  Il  lut  envoyé  par  Calberine  de  Médicis  au  se- 
cours d'Antonio,  prétendant  au  Irène  de  Portugal,  fut 
battu  près  des  Açores  par  le  marquis  de  Sanla-Cruz,  fut 
pris,  couvert  de  blessures,  et  jeté  à la  ruer. 

Strozzi  (I'iio-Vespasuno),  poète  latin  moderne,  né  à 
Fcrrarc,  I 42‘Tl505,  parent  des  précédents,  fut  chargé  de 
missions  importantes  par  les  princes  de  la  maison  d’Este, 
et  se  rendit  odieux  par  les  impôts  dont  il  accabla  le 
peuple.  Ses  l'oésies  rappellent  celles  d'üvide;  elles  ont 
été  publiées  avec  celles  de  son  fils. 

fitrozzi  (Ercoi.e),  poclc,  fils  du  précédent,  né  à Fer- 
rare,  1471-1508,  fut  élève  de  Dembo,  jiartagea  les  tra- 
vaux de  son  iière,  mais,  comme  lui,  encourut  la  haine 
publique  11  était  marié  depuis  deux  ans  avec  liarbara 
Corelli,  lorsqu’il  fut  assassiné  par  un  rival  jaloux;  plu- 
sieurs ont  accusé  de  ce  crime  le  duc  Alphonse  lui- 
ruêine.  Ses  poésies  latines  sont  élégantes  ; elles  ont  été 
éditées  par  .Aide,  aveccellcsde  son  père,  Venise,  1513, 
in-S”. 

S(rozzî  (lirnNAnDo),  dit  le  Ctipuccino,  peintre,  né  à 
Gênes,  15S1-1644,  de  l’ordre  des  capucins,  s’enfuit  du 
couvent  et  se  réfugia  à Venise  où  il  prit  l’babit  sécu- 
lier. Son  coloris  rappelle  celui  de  Murillo,  sa  composition 
est  riclie  et  variée  ; ses  portraits  l’ont  placé  tut  premier 
rang.  Il  a laissé  quelques  belles  fresques,  comme  le  Pa- 
rar/is  à Saint-Dominique  de  Gènes.  Ses  tableaux  sont 
fort  nombreux  dans  les  galeries  d'Italie.  Le  Louvre  a de 
Sirozzi  une  Madone  sur  des  nuages  et  saint  Antoine  de 
Padoue  avec  l'enfant  Jésus.  On  l’appelle  le  Génovèse._ 

Strineitséc  de  Carlshach  , Charles- Ai'GUSteI,  éco- 
nomiste allemand,  néàilalle,  1755-1804,  fils  d'un  théo- 
logien distingué,  fut  professeur  de  philosoidiie  à Lic- 
gnilz.  puis  intendant  des  finances  t n l'aneniark,  1770. 
Envelo[)pé  dans  la  ruine  de  son  frère,  il  fut  relâché 
après  quelques  mois  de  prison,  mais  dut  revenir  en 
Pnisse.  Directeur  do  la  banque  succursale  d’Elbing  en 
1777,  conseiller  supérieur  des  finances  à flerlin,  1782, 
il  devint  ministre  des  finances  en  1791.  Ou  a de  lui; 
Eléments  d’artillerie,  Lfignitz,  1700;  Eléments  d’arclii- 
teclure  militaire.  Liegnitz,  1707-73,  5 vol.  in-8»;  Des- 
cription abrégée  du  commerce  des  grands  Etals  de  l'Eu- 
rope, 1778,  2 vol.  in-u";  Mémoires  sur  des  objets  essen- 
t cts  de  l'économie  politique,  Berlin,  1800,  3 vol.  in-S". 

SJrucnsce  (Jean-Frédéric,  comte  de],  né  à Halle 
1757-1772,  docteur  en  médecine  à 19  ans,  eut  luiejeu- 
ii  'sse d ssipée  et  libertine;  de  bonne  heure  il  s’était  per- 
suadé de  la  vérité  du  matérialisme.  Cependant  il  avait 
d’aimables  qualités  et  il  se  fit  de  nombreux  amis.  Le 
comte  de  Banizau  le  fit  nommer  mcdci  in  du  roi  de  Da- 
nemark, Christian  VU,  1708.  Il  acctnipagna  le  jeune 
pt  ince  dans  scs  voyages,  et  finit  par  acquérir  sur  son 
esprit  un  ascendant  con.'-idérable.  Il  eut  encore  plus 
d’empire  sur  la  reine  Carolini  Mathilde  ; il  fut  nommé 
conseiller  d’Etat,  et,  de  concert  avec  ses  amis  Brandt  et 
Banizau.  il  s’empara  du  gouvernement.  Elève  des  philo- 
sophes français,  partisan  enthousiaste  des  réformes  de 
Frédéric  II,  il  se  déclara  l’ennemi  systématique  de  la 
haute  noblesse  ; mais,  s'in(|uiélanl  peu  de  l’opinion  pu- 
blique, il  fut  novateur  absolutiste,  et  crut  pouvoir  par 
des  décrets  transformer  subiten  eut  les  institutions  et 
les  mœurs  d’un  peuple  arriéré.  Il  renversa  du  pouvoir 
le  comte  de  Bcrnstoi  ff  et  les  autres  ministres,  1770, 
supprima  le  conseil  d'Etat,  gouverna  seul,  et  devint 
premier  ministre,  en  1771.  Il  travailla  à la  réorganisa- 
tion de  l’armée,  à l’affranchissement  des  paysans,  atta- 
qua l’abus  des  titres  et  des  privilèges,  se  déclara  pour 
la  tolérance  religieuse,  fonda  de  nombreux  établisse- 
n eiits  de  charité,  réforma  l’organisation  des  capitaux, 
créa  des  écoles  spéciales,  protégea  le  commerce  et  l'in- 
dustrie, adoucit  la  législation  criminelle  et  appela  dans 
le  Slcsvig  une  colonie  de  frères  moraves,  etc.  Ces  ré- 
lormes,  dont  plusieurs  choquaient  les  liabitudes  po]m- 


laires,  excitèrent  un  mécontentement  général.  Une  con- 
spiration se  forma,  dirigée  par  la  reine  douairière,  Ju- 
lie, et  par  le  conilo  de  Banizau,  jaloux  de  Sliucnsée. 
Le  ministre  fut  arrêté,  avec  Brandt,  p ridant  la  nuit  du 
ICau  17  janvier  1772;  on  fit  croire  à Christian  Vil  qu  il 
y avait  un  complot  contre  sa  vie,  et  il  signa  l'ordre  d’ar- 
rêter les  coupable.^,  [larmi  lesquels  était  la  reine  e:le- 
môme.  Un  tribunal  extraordinaire  fut  chargé  du  pn  cès  ; 
Striiensée  fut  accusé  de  toutes  sortes  de  crimes  imagi- 
naires ; il  n était  coupable  que  d'avoir  exercé  le  pou- 
voir absolu  et  d’avoir  été  l’amant  de  la  reine.  Il  fut 
condamné  à mort  et  décapité  avec  son  ami  Brandt. 

SI  mit  (Joseph),  antiquaire  et  graveur  anglais,  né  à 
Springlield  (Essex),  1749-1892,  a publié  plusieurs  ou- 
vrages imporlants  : Regai  and  ecclesiastical  anliqnilies 
of  England,  17  73,  in-4°;  A complété  view  of  the  man- 
ners,  customs,  omis,  habits,  etc.,  of  the  intiabitanis  of 
England,  from  the  arrivai  of  the  Saxons,  177  4-79,3  vol. 
in-4“;  Hiographical  dictmnarg,  coniaining  an  account  of 
ail  the  engruvers,  1785-89,  2 vol.  in-4»,  etc.,  etc. 

Struve  (Geori.es -Adam),  jurisconsulte,  né  à Magde- 
bourg,  1619-1092,  professeur  de  droit  canonique  à léna, 

! pi  it  une  part  active  au  gouvernement  du  duché  de  Saxe- 
j Weimar,  et  a publié  près  de  200  ouvrages  et  disserta- 
1 lions,  qui  l’ont  placé  au  premier  rang  des  jurisconsultes 
i allemands.  On  cite  surtout  : Sijnlagma  jnris  leudalis, 
10‘'5,  111-8° ; Jurisprudenlia  romano-germanica,  1970, 
in-8°;  Sgnlagma  Juris  civilis,  3 vol.  in-4°;  etc. 

Siruve  (BiiRCHARu-GoiTiiELf) , bibliographe,  fils  du 
précédent,  né  à Weimar,  1071-1758,  fut  bibliothécaire 
it  ]irolesseur  d’histoire  à léna.  Banni  scs  noiiibn  iix 
ouvrages  on  remarque  ; l ibliothcca  numisnmtum  anti- 
quorum,  1692,  in-12;  Bibliotheca  Juris  selccta,  1703, 
in-8”;  Bibliotheca  philosoph'ca,  1704,  in-8°  ; Selccta 
bibliotheca  historica,  in-8°;  etc.  etc. 

Siruve  {Frédéric-George-Giui.lawie  «le],  astroneme 
russe,  né  à Alloua,  1793-1864,  dircc'.eur  de  1 Obscr  a- 
toire  de  Dorpat,  en  1827,  continua  les  recherches 
' d'ilerschcll  sur  les  étoiles  lix  s,  dirigea  d’imporlanls 
travaux  de  triangulation  dans  le  nord  delà  Russie;  fut 
direct'  ur  de  l'Observatoire  de  Poulkova,  1839,  et  corres- 
! pondant  de  l'Institut  de  Fiance.  Barnii  sesouvrages,  on 
j cite  ; Obserraliones  astronomicæ,  1820-40,  8 vol.  in-4°; 
Description  de  la  mesure  du  méridh  n faite  dans  les  pro- 
vinces de  la  Baltique,  1831,  in-4»;  Üescriplion  de  i Ob- 
servatoire central  de  Poulkova,  1845,  2 vol.  in-fol.  ; 
Etudes  d’astronomie  stellaire,  1847  ; elc. 

Slry,  riv.  d’.A,. triche  (Galicie),  prend  sa  source  aux 
monts  Karpathes  et  se  jette  dans  le  Dniester,  après  un 
cours  de  190  kil. 

Slry,  V.  d'Autriche,  sur  la  Siry,  ch.-l.  du  cercle  du 
I même  nom,  à 80  kil.  S.  de  Leniberg  (Galicie)  ; 6,0  0 
' hab. 

I Sli-^nton,  auj.  Slrouma  ou  Kara-Sou,  fleuve  de 
Macédoine,  prenait  sa  source  dans  l’ilemus  (Balkans), 
coulait  du  N.  au  S.  puis  au  S.  E.,  formait  près  de  son 
cnibcucLure  le  lac  Brasias  et  se  jetait  à AmjibipoLs 
dans  le  golfe  du  Slrymon,  auj.  de  Coutessa. 

ïitiiart,  nom  d’une  famille  royale  d’Ecosse  et  d'An- 
gleterre. On  la  fait  lemoiitcr  à Banipio,  assassiné  par 
Macbeth.  Un  ceitain  Walter  «levint  sénéchal  slcwart  ou 
Stuart)  du  roi  Malcolm  III;  un  de  scs  descendants 
épousa  une  fille  de  Bobert  I";  de  ce  mariage  naquit 
Robert  II  qui  commença  la  dynastie  des  .siiiarts  en 
Ecosse,  en  1370.  Jacques  VI  devint  roi  d’.Angletcrre  en 
1903,  sous  le  nom  de  Jacques  I";  .Anne  Stuait  fut  la 
dernière  de  celte  famille  qui  régna  sur  l’Angletcric, 
1702-1714.  les  Stuarts  cherchèrent  vainement  à re- 
monter sur  le  trône;  la  famille  s’est  éteinte  en  1807. 

Sfiinrt  Rodirt).  V.  Aurigxv. 

Stiiivrt  (Jean).  V.  Bcciiox. 

Sliiarl.  V.  Mcrray. 

Sliiart.  V Roui  RT. 

Stuait  (Kai'ie).  V.  .Marie-Si caRT. 

Stuart  i^Jacouis-Eiiouard),  dit  le  Chevalier  de  Saint- 
George.  fils  de  Jacques  11  d'Angleterre  et  de  Marie  de 
Modène,  né  à Londres  en  1688,  suivit  son  jièie  en  France, 
et  fut,  à sa  mort,  reconnu  roi  d'Angleterre  par  Louis  XIV, 
1701 . En  1708,  une  expédition  léunie  pour  le  ramener  en 
Ecosse  dut  rentrer  a Dunkerque.  11  se  distingua  à la 
bataille  de  Malplaquet.  11  espéra  longtemps  que  la  reine 
Anne,  sa  sœur,  le  nommerait  son  successeur;  frustré 
dans  son  espoir,  il  fit,  en  1715,  une  tentative  pour  en- 
lever le  trône  à George  l»»;  le  duc  d’Argyle  battit  le 
comte  de  Mar  et  les  Jacobites  à Sherifmoor;  Jacques- 
Edouard  passa  en  Ecosse,  mais  revint  presque  aussitôt 
sur  le  continent.  Il  avait  montré  peu  de  talent  et  de 
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décision.  Les  plans  d’Albêroin  p.mr  le  réUiblir  écbouè- 
ronl,  1719.  Son  Gis,  CImrles- Edouard,  le  lit  proclamer 
roi  dans  sa  tentative  de  17 1.">,  mais  ne  réussit  pas  da'an- 
tage.  Il  vécut  en  Italie,  où  il  avait  épousé,  en  17J0,  la 
princesse  Marie  Sobieska,  petite-Glle  de  Sobieski;  il  en 
eut  deux  fils  et  mourut  à Rome  en  17üfi. 

Stuart  (Ciiarles-Edocaro),  fils  aîné  du  précédent. 

Y.  ChaRLES-EuO,  ARD. 

Stuart  (He.nri -Besoit-Marie-Clémest),  duc,  puis  car- 
dinal d York,  seccml  fils  du  prétendant  Jacques  lll,  né 
à Rome,  17‘25-lSOT.  prit  les  ordres  sacrés,  après  la  mal-  i 
heureuse  teniativa  de  son  frère  Cbaries-Edouard,  et  fut 
nommé  cardinal,  en  1747.  .A  la  mort  de  ce  dernier,  ' 
1788,  il  prit  le  nom  de  Henri  IX.  La  Révolution  lui  fit 
perdre  les  revenus  qu'il  possédait  en  France  et  en 
E'pagne;  George  111  lui  lit  accepter  en  1798  une  pen- 
sion de  100,000  francs.  En  lui  s’éteignit  la  maison  des 
Stuarts. 

Stuart  (Arabe: la),  fille  de  l.liarles  Stuart,  comte  de 
Lennox  et  frère  cadet  de  Henri  Darnley,  était  cousine 
germaine  de  Jacques  I".  Née  en  1575,  belle  et  intelli- 
gente. elle  ne  fut  pas  heureuse  à cause  de  sa  naissance 
qui  pouvait  lui  donner  des  prétentions  sur  le  trône  d’An- 
gleterre. Elisabeth  la  retint  en  prison  quelque  temps; 
quoique  innojente,  elle  fut  impliquée  dans  la  conspira- 
tion de  Raleigh.  Jacques  I*’  parut  lui  permettre  le  ma- 
riage, puis,  en  apprenant  qu’elle  s'éiait  unie  secrète- 
ment à lord  Seymour,  il  la  lit  arrêter,  et  elle  mourut, 
malade,  la  raison  égarée,  dans  la  Tour  de  Londres, 
en  1015. 

Stuart  (James),  antiquaire  anglais,  né  à Londres, 
1713-1788,  se  forma  seul,  devint  habile  dessinateur, 
visita  Tllalie  et  la  Grèce,  avec  son  ami,  le  peintre  Ni- 
colas Revett,  et,  de  retour  en  Angleterre,  publia  avec 
lui  un  magnifique  ouvrage  : Auliquities  ofAlhens,  4 
vol.  gr.  in-fol..  traduit  en  français  par  Feuillet,  5 vol. 
in-fol.  Il  fut  intendant  de  l’hôpital  de  Greenwich,  et 
y a construit  la  chapelle  neuve. 

Stuart  Gilbert),  historien  anglais,  né  à Edimbourg, 

17 12-1780,  a écrit  plusieui-s  ouvrages  remarquables; 
Di'serlalion  historiq'ie  sur  la  cuiistilutiou  anglaise, 
1707,  in- 4°;  Tableau  de  la  société  en  Europe  et  de 
ses  progrès,  1708.  in  4°,  trad.  en  français  par  lionlard; 
Histoire  de  l'établissement  de  la  réforme  religieuse  en 
Ecos.e,  1779,  in-8°;  Histoire  d Ecosse , 1782,  2 vol. 
in-8';  etc.  Il  coopéra  à la  publication  de  plusieurs  jour- 
naux et  revues,  et  s’attira  la  haine  par  ses  invectives 
contre  ses  compatriotes. 

Smart  (Charles),  général  anglais,  1753-1801,  fils 
du  marquis  de  Bute,  servit  d’abord  dans  la  guerre 
d'Ainéri(iue,  devint  major  général,  s’empara  de  la  Corse 
en  1794,  commanda  les  troupes  anglaises  en  Portugal, 
1797-1798,  enleva  Port  Maboii,  s’empara  de  Malte,  1800, 
et  revint  mourir  en  Angleterre. 

StublweissenlturKOu  Allie-Rojale,en  hongrois 
Szék  s-Fejervar,  v.  de  la  monarchie  austro-hongroise, 
ch.-l.  du  comital  du  même  nom,  à 00  kil.  S.  O.  de  Bude 
(Hongrie);  23,000  bah.  Evêché;  cathédrale  qui  servait 
de  sépulture  aux  rois  de  Hongrie.  Grands  marchés  de 
bestiaux.  Aux  environs  sont  les  sources  acidulées  de 
Mo'.a.  Cette  ville,  fondée  par  saint  Etienne,  fut  prise 
par  Soliman  11,  en  1543,  et  occupée  par  les  Turcs  jus- 
qu’en lt;88.  L’empereur  Léopold  la  leur  enleva. 

Siulini,  V.  de  PrU'SC,  dans  Tarr.  et  à 22  kil.  N.  E. 
de  Manenwerder  (Prusse  propre);  1,500  tiab.  Victoire  i 
du  roi  de  Suède  Gustave-Adolphe  sur  Sigismond  de 
Pologn  -,  1028. 

Stura  (l.a),  affluent  de  gauche  du  Pô,  est  formée 
de  deux  torrents  qui  descendent  des  Alpes  Cottiennes, 
arrose  les  vallées  de  I.anzo,  reçtdl  la  Cliiara  cl  se  jette 
dans  le  Pô  à 4 kil.  N.  E.  de  Turin.  Cours  de  7o  kil. 

Stura  (*>a),  riv.  d'Italie,  descend  des  Alpes  Maii- 
times,  i>rès  du  col  de  l’Argenliére,  traverse  les  j>ro- 
vinces  de  Coni,  de  Mond  vi  et  de  Saluccs,  et  se  jette 
dans  le  Tanaro  à Cherasco,  après  un  cours  de  120  kil. 
— Elle  a donné  son  nom,  de  1801  à 1814,  à un  dé- 
partement Irançais,  dont  Coni  était  le  chcl-lieu, 

Sture  i'Stex),  dit  l'ancien,  administrateur  de  la 
8uède,  était  neveu  de  la  femme  de  Chai  les  VIII,  A 
la  mort  de  ce  prince,  1471,  il  fut  proclamé  régent  du 
royaume  par  les  bourgeois  et  les  paysans,  repous.-a  les 
attaques  des  Banols,  et  gouverna  avec  sagesse.  Il  inau- 
gura l’Université  d’Upsal,  1477,  et  introdui.dt  l’impri- 
merie en  Suède.  Mais  il  eut  à lutter  contre  les  grands, 
puis  contre  les  Russes  en  Finlande,  et  surtout  contre 
le  clergé  suédois.  Le  roi  de  Danemark  Jean  profila 
de  ces  divisions,  vainquit  Sten  Sture  en  1197,  et  le 


força  à le  reconnaître.  Mais  en  1501,  les  Suédois  ren- 
dirent le  pouvoir  à Sture.  11  mouiut,  peut-être  em- 
poisonné, en  1503. 

Sture  (Svame),  administrateur  de  la  Suède,  ii’était 
pas  de  la  famille  du  précédent.  Il  combattit  d'abord 
pour  Sten  Sture,  puis  en  f.iveur  de  Jean,  (pii  le  nomma 
maréchal,  1 197 . 11  fut  nommé  régent  du  royaume 
en  1504,  eut  à lutter  contre  le  sénat  et  contre  les 
évêques,  conclut  la  paix  avec  les  Russes,  1510,  et 
mourut  en  com'oattant  les  Danois,  1512. 

Sture  (Stex),  dit  le  jeune , administraleur  de  la 
Suède,  succéda  à son  père  Svanie,  1512,  fut  soutenu 
par  les  paysans,  mais  eut  pour  ennemi  Gustave  Trolle, 
archevêque  dUpsal,  qui  appela  Christian  H,  roi  do 
Danemark.  Sture  fut  battu  à Bogesund,  152),  et, 
mortellement  blessé,  ne  put  rentrer  à Stockholm,  où  sa 
veuve,  Christine  Gyilcnr-tjerna,  se  défendit  vainemei.t 
avec  courage. 

Sturleson.  V.  Snopri. 

Stiiriii,  premier  abbé  de  Fulde,  né  en  Bavière,  vers 
715,  mort  en  780,  accompagna  d'abord  saint  Boniface, 
étudia  au  couvent  de  Friizlar;  puis,  ordonné  prêtre, 
prêcha  TEvangile  parmi  les  Germains.  Il  s'ancia  avec 
quelques  compagnons  dans  la  forêt  do  Buchonia,  7 44  , 
commença  à dèlrichcr  nn  lieu  (pi’ils  avaient  choisi  et 
éleva  le  monastère  de  Fulda.  l’uis,  il  alla  pisser  quel- 
ques années  au  mont  Cassin,  et  revint  diriger  son  mo- 
nastère, qui  prit  bientôt  un  grand  développement. 

Stiinii  Je.vx),  humaniste  allemand,  né  à Schleiden, 
près  Cologne,  1507-1589,  tonda  une  imprimerie  à Lou- 
vain, puis  vint  étudier  et  enseigner  à Paris.  11  fut  l’un 
des  plus  zélés  réformateurs  ; mais,  craignant  la  persé- 
cution, il  alla  diriger  le  gymnase  de  Strasbourg,  1538, 
et  y attira  les  élèves  en  foule.  Il  reçut  les  marques 
d’estime  les  plus  flatteuses,  et  fut  en  correspondance 
ave  les  plus  illustres  de  ses  contemporains;  on  le  sur 
nomina  le  Cicéron,  le  Platon,  l'Aristote,  de  l’Allemagne. 
Mai';  son  esprit  de  tolérance  excita  contre  lui  les 
ministres  lutliériens,  et  ses  derniers  jours  furent  at- 
tristés. On  lui  doit  : De  litteraruni  liidis  recte  ape- 
riendis.  1538,  in- 4»,  excellent  traité  des  études;  De 
omissa  dicendi  ratione  et  quomodo  ea  recuperanda  sit, 
1558,  in- 4°;  Parlilionuin  dialecticarum  tib.  Il,  1559, 
in-S";  lib.  lll,  1543;  lib.  IV,  15G0;  De  nniversa  ratione 
elocutionis  rhetorica,  1570,  in-8°;  De  bello  adversus 
Turcas  perpetno  adnnnistrando,  1598,  in-8°;  etc. 

Mturm  (JEAN-CiiRisToriiE),  mathi'inaticien  et  physi- 
cien allemand,  né  à Rippolstein  (Bavière),  1035-1703, 
professa  la  physique  et  les  inathéniatiques  à Altdorf, 
et  le  jircinier  lit  un  cours  de  physiipio  expérimentale. 
On  a de  lui  : Collegium  experimentale  sive  ciiriosum, 
1075-85,  2 vol.  in-l»;  Comelarum  natura,  motus  cl 
origo,  1077,  in-4“;  Scienlia  cosmica,  1084,  in-fol.; 
Philosophia  eclectica,  1080-98,  2 vol.  in-8'’;  etc. 

(CiiiiisTopiiE-CmiÉTiEN),  théologien  allemand, 
petit-neveu  du  précédent,  né  à Augsbourg  17  40-1780, 
lut  iirofesseur,  puis  pasteur,  et  se  rendit  célèbre  par 
son  zèle  à poursuivre  l’intolérance.  Parmi  se.s  ouvrages 
de  piété  on  remarque  : le  Chrétien  pendant  le  diman- 
che, 1704-05,  4 parties  in-8'’ ; Entretiens  avec  Dieu  aux 
heures  du  matin,  2 vol  111-8“;  Méditations  sur  les  œu- 
vres de  Dieu,  2 vol.  in-8“;  Poésies  religieuses  sur  les 
œuvres  de  Dieu,  177  4,  in-8“;  des  Sermons,  etc. 

Sturin  (Iac(ji'es-Cii,\iilE'>-François),  mathématicien,  né 
à Genève,  1805-1855,  donna  d’abord  des  leçons  parli- 
culièies,  vint  à Paris  avec  le  fils  de  M'”*  de  Staël,  son 
ancien  élèie,  remporta  en  1827,  avec  Colladon , le 
grand  [irix  de  mathématiiiues  proposé  par  TAcadiiinie 
i des  sciences.  Sur  la  compression  des  liquides,  et  décou- 
vrit, en  1829,  le  célèbre  théorème  qui  a conservé  son 
nom  sur  la  résolution  des  équations  numériques  .Mem- 
! bre  de  l'Académie  des  sciences,  en  1830,  iirofesseur  à 
l’Ecole  polytechnique  et  à la  Faculté  des  scii  nces,  il  a 
laissé  deux  ouvrages  posthumes  : Cours  d’analyse  de 
f Ecole  polytechnique.  2 vol.  in-8“,  et  Cours  de  mécani- 
que de  i Ecole  polytechnique,  2 vol.  in-8“. 

S(iiri#en>ie<'h<*r  (Oscab-Pathick  , né  à ,8tockholm, 
181 1-1809.  lut  de  bonne  heure  initié  par  ses  études  aux 
langues  et  aux  liltéiatui es  modernes;  il  disait  lui-même 
, qu  il  était  Français  pour  les  ncul  dixièmes.  Pai  lisande 
la  réunion  des  trois  Etats  Scandinaves  sous  un  gouver- 
nement démocratique,  il  a été  suitont  journalisie;  il  a 
écrit  dans  l'Altonbladet  et  dans  la  Poste  du  Sund.  Il  a 
publié  un  grand  nombre  de  nouvelles  et  de  bro:  hun 
littéraires,  sons  le  speudonyme  deOrvar  Odd.  Il  a écrit 
le  texte  de  la  Calerie  des  portraits  sc  mdtnaves. 

Ntutlgari.  tapit,  du  roy.  d-  Wurtemberg,  sur 
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le  Nesenbacli,  qui  se  jelte  dans  le  Necker  à 0 kil.  do 
la  ville,  à ‘208  kil.  N.  0.  de  Munich,  02  S.  0.  de 
Carlsnihe,  585  E.  de  Paris,  par  48°  40'  50"  lat.  N.,  cl  0° 
50'  ‘28"  loiiff.  E.  ; 02,000  hah.  Hues  élroites  et  mal 
hâlies,  les  faubourgs  sont  plus  modernes;  la  plus  belle 
rue  est  le  Graben.  Le  palais  du  roi  est  dans  le  faubourg 
d’Esslingen,  sur  une  esplanade  jilantée  en  quinconce; 
il  s’y  trouve  une  belle  collection  de  statues  et  de  ta- 
bleaux. Les  autres  cdilices  sont  : l’ancien  palais  occupé 
par  les  bureaux  du  gouvernement,  l’église,  la  chan- 
cellerie et  1 Opéra.  La  bibliothèque  lenlerme  500,000 
volumes  et  une  collection  de  l‘2,0ü0  bibles  en  soixante 
langues  Le  gymnase  de  Stuttgart  est  remanpiable  par 
son  observatoire  et  sa  riche  collection  d’instruments  de 
physique  et  de  mathématiques.  Ecoles  des  arts  et  mé- 
tiers, forestière,  vétérinaire;  écoles  Catherine  et  Pauline 
pour  les  enfants  pauvres.  Très-beau  haras.  Eabriques  de 
meubles,  pianos,  bijouterie,  droguerie  et  couleurs,  vingt- 
cinq  imprimeries,  grand  commerce  de  livres.  Aux  en- 
virons sont  : les  châteaux  de  liosenslein  et  de  la  Süli- 
liiile.  Dans  le  cimetière  de  la  ville  est  le  tombeau  de 
Schiller  dans  le  caveau  de  la  famille  royale.  Patrie  de 
Hegel. 

Htylites  (de  i7t0>o;,  colonne),  anachorètes  qui  pas- 
saient leur  vie  au  sommet  d’une  colonne.  Le  plus  cé- 
lèbre est  saint  Siméon  Stylite. 

Sl;'ni|titale,  anc.  ville  d’Arcadie,  au  N.  E.,prèsdu 
lac  de  Stymphale.  C’est  sur  ses  bords  qu’llercule  tua  les 
oiseauv,  qui  se  nourrissaient  de  chair  humaine.  Auj. 
Zaraka. 

Sijr,  riv.  qui  prend  sa  source  près  de  Brody,  dans  la 
Calicie  autrichienne,  entre  en  Itussie,  traverse  les  gou- 
vernements de  Volhynie  et  de  Minsk,  et  finit  dans  le 
Pripet  après  un  cours  de  2üS  kil. 

fiiyra,  anc.  v.  d’Eubée,  détruite  par  les  troupes 
athéiiiumes  dans  la  guerre  lamiaque.  Auj.  Stoura. 

Sijrîe  (Duché  de),  Sleiermurk,  prov.  de  l’empire 
austro-hongrois,  bornée  au  N.  par  le  duché  de  Salzbourg 
et  l’archiduché  d’Autriche,  à l’E.  par  la  Hongrie,  au  S 
par  la  Croatie  et  l’illyrie,  à l'O.  par  le  Tyrol.  Super- 
licie.  22,'».’i4  kil.  carrés;  popul  tion,  1,338,000  hah. 
Capit.,  Grlitz.  Elle  se  divise  en  trois  cercles  : Grâtz, 
Bruck  et  Marburg.  Elle  est  traversée  jiar  les  Alpes  No- 
riques,  et  arrosée  par  la  Steyer,  la  Traun,  l’Ens,  la 
Murr,  le  l'iaab,  la  brave  et  la  Save.  Mines  d’argent, 
cuivre,  zinc,  fer.  Verreries,  draps,  bois  sculptés,  lacs 
poissonneux,  loréts  Irès-giboyeuses  ; agriculture  perfec- 
tionnée. — La  Styrie,  partie  du  îSorique  et  de  la  Pan- 
nonie, appartint  aux  Homains,  aux  Üstrogoths,  aux 
Avares,  pa^sa  sous  la  domination  de  Charlemagne,  fit 
partie  du  royaume  de  Germanie  et  de  la  Carinthie.  Elle 
Idrma  la  marche  de  Steyer,  en  1032,  et  devint  duché 
en  1180.  Elle  appartint  à la  maison  d’Autriche-Baben- 
berg,  depuis  1192,  se  souleva  contre  le  roi  de  Bohême, 
Ottocar  11,  et  fut  acquise  par  la  maison  d’Autriche,  en 
1278.  Cependant  le  comté  de  Cilly  n’a  été  réuni  à la 
Styrie  qu’au  xvi“  siècle  par  Ferdinand  1°' , frère  de 
Charle.'- Quint.  V.  princ.  : GuXtz,  Hrück,  Cilly,  Eisenerz, 
Gudenburg,  Leoben,  Marburg,  Mariazell,  INeumark,  Pet- 
tau  et  Seckau. 

SJy.x,  riv.  du  Péloponnèse,  prenait  sa  source  au 
montiNonaciis  en  Arcadie  (auj.  Khetmos)  et  sejelait  dans 
le  Crathis.  Ün  croyait  que  l’eau  du  Styx  ne  pouvait  être 
conservée  que  dans  le  sabot  d’un  cheval  et  qu’elle  était 
mortelle  pour  les  hommes.  Aussi  on  avait  fait  du  Styx 
un  lleuve  des  Enfers;  le  serment  fait  par  le  Styx  en- 
gageait les  dieux  ; s’ils  l’enfreignaient,  ils  devaient  être 
privés  de  la  divinité  pendant  9 ans.  Auj.  Mairo-ISero 
(l’eau  noire). 

i^uaire  (Saint),  linge  qui  servit  à ensevelir  le  corps 
de  Jésus-Christ,  et  qui  garda  rempreinte  de  sa  ligure. 
Plusieurs  villes,  Turin,  Besançon,  Home,  Lisbonne, 
Aix-la-Chapelle,  etc  , ont  prétendu  posséder  cette  pré- 
cieuse relique. 

Mualeui.  V.  lliîNNEQUj.v 

Sliard  (.Iean-Bai"iiste-Amoine;,  littérateur,  né  â Be- 
sançon, n.i3-1817,  se  fit  de  bonne  heure  connaître  à 
Paris,  dans  la  société  des  gens  de  lettres  les  jilus  distin- 
gués, et  se  lit  estimer  par  son  désintéressement,  son 
honnêteté  et  son  esi>rit.  11  travailla  avec  Arnaud  ef  Ger- 
bier  au  Journal  Jlraiiijer,  avec  Arnaud  â la  Gazette  de 
France;  obtint  une  pension  de  2,5IIÜ  livres;  publia  des 
traduclions  élégantes  des  Voyages  de  Gook,  des  CEwres 
de  Hoberlson,  et,  nommé  censeur  dramatique,  1774, 
s’acquitta  de  ses  fonctions  avec  impartialité.  11  entra  â 
l’Académie  Irançaise  en  1774.  A la  liévolulioii,  il  sou- 
tint d’abord  la  cause  de  la  royauté  constitutionnelle,  fut 
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proscrit  au  18  fructidor  1797,  reprit,  après  le  18  bru- 
maiie,  la  publii  alion  des  Nouvelles  politiques,  sous  b.- 
titre  de  l'iiblhlste,  et  fut  nommé  secrétaire  perjiétiiel 
de  la  classe  de  la  littérature  irançaise,  1803.  11  con- 
serva une  certaine  imlépi  ndance  dans  ses  rajqiorts  avec 
Napoléon,  mais  lut  charmé  du  retour  des  Bombons 
On  peut  lui  reprocher  la  part  qu’il  prit  à la  mesure  par 
laquelle  neuf  de  ses  confrères  furent  éliminés  de  l’Insti- 
tut. Ses  écrits  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  Mélanges 
de  littérature,  1803-1805,  5 vol.  in-8°.  Mais  il  a été  sur- 
tout journaliste  et  homme  d’esprit;  il  a écrit  dams 
beaucoup  de  journaux  et  recueils,  et  il  a beaucoup  tra- 
duit de  l’anglais.  — V.  Garat,  Mémoire  historique  sur 
Suaid  et  ses  écrits,  1820,  2 vol.  in-8». 

$»iiur<v»i  (l’iiAsçois),  théologien  espagnol,  né  à Gre- 
nade, I.'i48-lül7,  de  la  Société  de  Jésus,  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie.  Philippe  11  le  nomma  pro- 
fesseur à rUniversité  de  Cuimbre.  Il  prit  une  part  ac- 
tive aux  querelles  suscitées  par  les  opinions  de  Molina 
sur  la  grâce,  et  lut  l’un  des  chefs  du  congruisme.  H 
conqvosa  un  Traité  des  lois  en  10  livres;  mais  sa  Defen- 
sio  cattiolicæ  fidei  contra  anglicanx  sectæerrores,  1015, 
in-foL,  excita  la  colère  de  Jacipies  I";  des  extraits  de  ce 
livre  furent  condamnés  au  feu  par  le  Parlement  de  Pa- 
ris, 1014,  Benoît  XIV  et  Bossuet  ont  fait  le  plus  grand 
éloge  de  Suarès,  dont  les  ouvrages  sont  écrits  avec  logi- 
que et  méthode.  Ses  OEuvres  complètes  ont  paru  à 
Mayence  et  à Lyon,  23  vol.  in-foL,  et  ont  été  reproduites 
en  20  vol.  in-8°,  1850-02,  dans  la  collection  de  l’abbè 
Migne. 

i^ultervie  (Jacques-Gcrvais,  baron),  général,  né  â 
Lectoure,  1770-1850,  enrôlé  volontaire  en  1792,  devim 
chef  d’escadron  en  1803,  colonel  en  1805,  se  distingua 
dans  la  guerre  d’Espagne,  fut  nommé  général  de  bri- 
gade, prit  une  part  glorieuse  aux  campagnes  de  Uussie, 
de  Saxe,  de  France;  fut  nommé  général  de  division,  le 
3 avril  1814,  et  lit  la  campagne  de  Ligny  et  de  Water- 
loo. Licencié  en  1815,  il  reprit  du  service  en  1850.  Dé- 
puté de  Leetnure,  de  1831  à 1839,  puis  de  1842  à 1848, 
il  lit  partie  de  la  gauche.  En  1848,  le  gouvernement 
provisoire  le  nomma  ministre  de  la  guerre,  et,  quand 
il  donna  sa  démission,  le  19  mars,  grand  chancelier  de 
la  Légion  d’honneur;  il  y fut  bientôt  remplacé  par  le 
maréchal  Molilor.  11  fit  partie  de  l'Assemblée  consti- 
tuanle  et  de  l'Assemblée  législative. 

8iil>iaco,  V.  du  roy.  d’Ilalie , à 50  kil.  E.  de 
Home,  sur  le  Teverone  ; 7,000  hab.  Couvent  fondé  par 
saint  Benoît  de  Nursia,  où  furent  établies  les  premières 
presses  de  l’Italie;  belle  église  de  Saint-André,  bâtie  par 
Pie  VI  ; monastère  de  Sainte-Scholastique.  Anc.  Subla- 
queum. 

Siiltle^ras  (Pieeibe),  peintre  et  graveur,  né  à Uzès, 
1099-174',i,  remporta  le  premier  prix  de  l’Académie  en 
17‘iO,  et  résida  depuis  lors  à Home.  Son  talent  fut  irès- 
apprécié  en  Italie,  et  les  plus  grands  personnages  lui 
firent  de  nombreuses  commandes.  Le  Louvre  a de  lui  : 
le  Serpent  d’airain,  Jésus  chez  Simon  le  Pharisien,  le 
Mai  lyre  de  saint  Ilippolyte,  le  Martyre  de  saint  Pierre, 
les  Oies  du  frère  Philippe,  le  Faucon,  etc. 

Mublicius  (Pont).  11  fut  construit  sur  le  Tibre,  à 
Rome,  par  Ancus  MaiTius,  pour  unir  le  Janicule  à la 
ville.  11  était  en  buis;  renversé  par  une  crue  du  Tibre, 
22  av.  de  J.  G , il  fut  reconstruit  en  pierre  et  prit  le 
nom  à'Æmitius. 

Suburkicaires  (Provinces),  nom  de  plusieurs  pro- 
vinces situées  autour  de  Rome,  dans  l’empire  d’ücci- 
dent,  vers  le  milieu  du  iv°  siècle.  — Ou  donne  le  nom 
à'évéchés  sutmrbicaires  aux  six  évêchés  d’Üstie  et  Velle- 
tri,  de  Porlo-Santa-Rulina  et  Civita-Vecchia,  d Albano, 
de  Fra-cati,  de  Palestrina  et  de  Sabine,  conférés  à des 
cardinaux-évêques. 

l^ubiirre,  Suburra,  quartier  de  l’anc.  Rome  sur  le 
penchant  du  mont  Esquilin,  fort  mal  famé. 

Succession  (Acte  de).  Il  fut  rendu  par  le  Parlement 
d’Angleterre,  en  1701,  pour  appeler  au  trône  les  princes 
protestants  de  la  maison  de  llanovre,  à l’exclusion  des 
princes  catln Tiques. 

Succession  (Guerres  de  la),  ün  a donné  ce  nom  à 
plusieurs  grandes  guerres,  qui  avaient  pour  cause  prin- 
cijiale  une  ipiestioii  de  succession  : 1°  Guerre  de  la  suc- 
cession d' Angleterre  ou  guerre  contre  la  Ligue  d'Augs- 
buurg  : Louis  XIV,  voulant  rétablir  Jacques  11,  cha.ssédii 
trône  par  son  gendre  Guillaume  111,  eut  à soutenir  la 
guerre  contre  les  princes  de  la  ligue  d’.Augsbourg  (Guil- 
laume III,  roi  d’Anglelerre  et  stalliouder  des  Provinccs- 
Eiiirs,  Temiicreur  Léopold  1*',  Glii'istian  V,  roi  de  Dane- 
luai  k,  Aniéiiée,  duc  de  Sa\oie,  Charles  11,  roi  d Espa- 
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-ne.  etc.),  l.a  guerre,  qui  commença  en  1GS8,  se  tei  niina 
gar  les  irailés  de  Turin,  lG9ii,  et  de  Uyswick,  1707.  — 
•J'  Guerre  de  la  succession  d'Espagne  : la  monareliie  es- 
pagnole, après  le  testament  et  la  mort  de  Charles  II.  fut 
disputée  par  Philippe  V,  petit-lils  de  Louis  XIV,  et  Tar- 
chiduc  Charles,  second  lils  de  l’empereur  Léopold  !•'. 
I.  Angleterre,  la  Hollande,  la  Prusse,  la  plupart  dos 
Etats  de  1 Empire,  le  Portugal  et  la  Savoie,  soutinrent 
la  cause  de  la  maison  d'Autriche.  L;i  guerre,  commencée 
en  1701,  féconde  en  désastres  pour  la  France,  se  ter- 
mina par  les  traités  d'Utrecht.  1713,  de  Ilastadt,  de 
Bade,  1711,  et  de  la  Barrière,  171,3.  — .3»  Guerre,  de  la 
success'r  n de  Pologne  : à la  mort  d'Augirste  11,  1733,  son 
lils  Frédéric-Auguste  disputa  le  trône  à Stanislas  L-  szg- 
zinski  ; la  France,  l’Espagne  et  la  Sardaigne  s’unirent 
po.ir  combattre  l'empereur  Charles  VI,  ipii  avait  sou- 
tenu Frédéric-Auguste.  La  guerre,  commencée  en 
1734.  se  termina  par  les  traités  de  Vienne,  1733-3S.  — 
■1'  Guerre  de  la  succession  d'Autriche  : à la  mort  de 
I mpereur  Charles  VI,  1710,  les  princes  de  Bavière,  de 
Saxe,  de  Prusse,  d Espagne,  de  Sardaigne,  soutenus  par 
la  France,  s’unirent  pour  dépouiller  .Marie-Thérèse  de 
l'héritage  paternel,  quoique  la  Pragmatique  sancl  'ton  de 
Charles  VI  eût  été  généralement  reconnue.  La  lutte, 
commencée  à la  ûn  de  1740.  dura  jusqu'en  1748;  le 
traité  d'Aix-la-Chapelle  y mit  alors  fin. 

Il  y a encore  eu  d’autres  guerres  de  succession  moins 
importantes,  comme  la  guerre  de  la  succession  de  Bre- 
tagne. disputée  jiar  les  maisons  de  Blois  et  de  Montlort, 
de  1341  jusqu’au  traité  de  Guérande,  13(53;  — la  guerre 
de  la  succession  de  Manloue,  sous  Louis  Xlll,  etc., 
etc. 

^ucclii  (B.cbtbélesiï  de').  V.  Platina. 

$»uciiet  'Lodis-Galiuel),  duc  d'.tibuféra.  maréchal, 
né  à Lyon,  1770-182(5,  fils  d’un  fabricant  de  soieries, 
s’enrôla  comme  volontaire  en  1792,  fut  capitaine  dans 
une  compagnie  franche  de  l’.Ardèche,  puis  chef  de  ha- 
tai.l,)n  en  1793.  Il  prit  part  au  siège  de  Toulon,  se  dis- 
tingua à l'armée  d Italie,  1796-97,  à l'armée  d’IIelvétic. 
sous  Brune;  fut  désigné  pour  faire  partie  de  l’expédition 
d Egypte,  mais  fut  retenu  par  Brune,  qui  le  nomma  son 
chef  d'état-major.  Il  continua  ses  fonctions  sous  Jou- 
bert,  sous  Masséna,  et  fut  nommé  général  de  division, 
1709.  Il  s’illustra  avec  Masséna.  et  défendit  pied  à pied, 
contre  les  Autrichiens,  la  rivière  de  Gênes  et  la  ligne  du 
Var  ; il  contribua  ,i  la  victoire  de  Marengo,  et  prit  part 
à toutes  les  brillantes  affaires  qui  préparèrent  l’armis- 
tice de  Trévise,  1801.  En  1805,  sous  les  ordres  de  ban- 
nes, il  m mtra  son  courage  à L'im,  à llollabrunn,  à 
Austerlitz;  en  1806,  à Saalfeld,  à léna,  à Pultusk,  à Os- 
trolenka.  11  reçut  une  dotation  de  20,000  francs  et  le 
titre  de  comte.  En  Espagne,  généralissime  de  l’armée 
d'Aragon,  il  parvint  à soumettre  cette  province  par  sa 
bonne  administration  autant  ipie  par  la  force.  En  1809, 
il  anéantit  l’armée  de  Blake;  en  1810,  il  battit  O’iJonnell; 
il  fut  nommé  maréchal  en  1811,  et,  après  avoir  achevé 
la  comiuêle  du  royaume  de  Valence,  obtint  le  titre  de 
duc  d'Albu fera,  1812.  Lors  de  nos  revers,  il  sortit  d’Es- 
pagne avec  honneur.  Louis  XVlll  le  créa  pairde  France. 
Après  le  retour  de  File  d’Elbe,  il  défendit  la  frontière  de 
Savoie,  et  protégea  Lyon  contre  les  Autrichiens;  il  ob- 
tint une  convention  honorable,  12  juillet  1813.  Il  ne 
i-enira  à la  Chambre  des  pairs  qu’en  1819.  Four  de  fu- 
t les  raisons,  on  ne  l’employa  pas  dans  la  guerre  d'Es- 
pagne de  1823.  On  a de  lui  : Mémoires  sur  ses  campa- 
gnes en  Espagne,  1829,2  vol.  in-8“,  avec  atlas. 

Suciniu.  anc.  château  des  ducs  de  Bretagne,  à l'en- 
trée de  la  presqu’île  de  Bhuys  (Morbihan),  à 50  kil.  S. 
de  Vannes. 

Sucre  (José),  né  à Cumana,  1793-1830,  fut  l’un  des 
plus  illustres  lieutenants  de  Bolivar,  vainquit  les  Espa- 
gnols à La  Plata,  1820,  à Guayaquil.  à l'ichincha,  1821, 
à Ayacucho,  1824,  et  fut  nommé  président  du  Haut-Pé- 
rou ou  Bolivie,  1825.  Fatigué  des  discordes  intestines, 
il  abdiqua  en  1828,  et  fut  lâchement  assassiné  en  1830. 

Sucre.  V,  CiicqciSA‘ a ou  La  Pi.ata. 

Sucro.  petit  11.  de  Fane.  Espagne,  dans  laTarraco- 
naise.  se  jetait  dans  la  Méditerranée,  près  de  Sucrone. 
Auj.  Xucar. 

Sucrone,  Sucra,  v.  de  l’anc.  Espagne,  à l’ernbnu- 
chure  du  Sucro.  Victoire  de  Sertorius  sur  Pompée,  76 
av.  J.  G.  Auj.  Cullera. 

Siul,  un  des  points  cardinaux,  opposé  au  nord. 

Sud  Mer  du),  nn  des  noms  du  Grand  océan,  ainsi 
ap;  elé,  parce  qu'en  venant  de  la  mer  des  Antilles,  on  le 
trouve  au  sud  de  Tislhine  de  Panama. 

Sudlnir  J,  bourg  d'Angleterre,  sur  la  Stour,  àôOkil. 


O.  d’Ipswich  (Suffolk';  7,ÜÜJ  hab.  Fabriques  de  .soieries 
et  de  serges. 

Siiilclcy.  V.  Seïmoud. 

Siulcriiiaiiic,  en  suédois  Sœderniantand,  anc. 
prov.  de  Suède,  litre  de  duché  (pie  porta  le  roi  Char- 
les Xlll.  Capii.,  Sykœping.  Elle  forme  auj.  le  gouvern. 
de  Nikœping  et  une  partie  do  celui  de  Stockholm. 

Sudètes  (Monts),  Sadeten  Gebirge.  montagnes  d’Al- 
lemagne (pii  commen.  cnt  à l'angle  oriental  de  la  Bohème, 
au  mont  Schiioeberg,  source  de  la  March,  cl  finissent 
au  mont  Visoka.  Elles  se  dirigent  vers  le  S.  E.,  puis 
vers  le  X.  E.,  sur  une  longueur  de  1 55  kil  , et  font 
partie  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  europ  'ennes.  Le 
principal  sommet  est  l'AlLvater,  à la  source  de  l'Oppi 
(1,458  mètres). 

Sue  (Jeax-Josepii),  chirurgien,  1710-1792,  vint  re- 
joindre à Paris  son  frère  aîné  Jean,  partagea  les  tra- 
vaux de  César  Verdier,  et  imagina  de  représenter  tou- 
tes les  parties  du  corps  sur  îles  carions  de  grandeur 
convenable.  Il  fut  professeur  d’anatomie  au  collège  de 
chirurgie  et  à l’Académie  royale  de  peinture.  On  a de 
lui  : Abrégé  d’anatomie.  17  48,  2 vol.  in-12  ; l’Anihropo- 
tomie  ou  l’Art  d'iujecler.  de  disséquer,  d embaumer  tou- 
tes les  parties  du  corps  humain,  1749,  in-12;  etc. 

Sue  (Pieiuie),  chirurgien,  né  à Paris,  17.79-1816,  fils 
d’un  chirurgien  distingué,  neveu  du  précédent,  cultiva 
avec  succès  presipie  toutes  les  branches  de  la  médecine. 
11  fut  professeur  à l’école  pratique,  s'occupa  surtout  de 
littérature  médicale,  et  devint,  en  1794,  bibliothécaire 
de  l'Ecole  de  santé  (auj.  Faculté  de  médecine);  il  peut 
être  considéré  comme  le  fondateur  de  cette  bibliüthè(]uo 
parles  soins  constants  qu’il  lui  donna.  11  fut  aussi  pro- 
fesseur de  médecine  légale  et  trésorier  de  la  Faculté.  Il 
a laissé  de  nombreux  ouvrages  ; Eléments  de  chirurgie 
en  latin  et  en  français,  1774,  in-S°;  Essais  historiques, 
littéraires  et  critiques  sur  la  médecine,  la  chirurgie  et 

ta  pharmacie,  1785,  2 vol.  in-12;  Essais  historiques 

sur  l'art  des  accouchements,  1779,  2 vol.  in-S”;  Histoire 
du  galvanisme.  1861,  2 vol.  in-8“,  et  1803,  4 vol.  in-8«; 
.Mémoire  sur  l'état  de  ta  chirurgie  à la  Chine,  1862, 
in-S";  etc  , etc. 

Sue  IJeax-Josehi),  chirurgien,  né  à Paris,  1760-1836, 
fils  et  éleve  de  Jean  Joseph,  fut  chirurgien  militaire,  et 
devint,  en  1869,  médecin  en  chef  de  la  garde  impériale. 
Sous  la  Ilestauration,  il  fut  médecin  en  chef  de  la  mai- 
son militaire  du  roi,  professeur  d anatomie  à l'Ecole 
des  beaux-arts,  1819,  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cine, 1821.  Il  avait  considérablement  augmenté  la  ma- 
gnifique collection  anatomique  commencée  par  son  père; 

11  l a donnée  à l’Ecole  des  Beaux-arts,  en  1829.  11  a 
laissé  ; Eléments  d'anatomie  à l'usage  des  peintres,  des 
sculpteurs  et  des  amateurs,  1788,  in- 4°;  Opinion  sur  te 
supplice  de  la  guillotine  et  sur  la  douleur  qui  survit  à 
la  décollation,  1796,  in-8°;  Essai  sur  la  physionomie  des 
corps  vivants.  1797,  in-8°;  Becherches  physiologiques 
et  expérimentales  sur  la  vitalité,  1798,  in-8»;  etc. 

Sue  (Maiiie-Josepii-Eugèxë),  romancier,  fils  du  précé- 
dent, ne  à Paris,  1804-1857,  étudia  la  médecine,  fut 
aide-major  dans  une  compagnie  des  gardes-du-corps,  lit 
la  campagne  d’Espagne;  puis,  chirurgien  de  marine,  fit 
plusieurs  voyages  et  assista  à la  bataille  de  Navarin.  Ri- 
che à la  mort  de  son  père,  il  quitta  le  service,  s’occupa 
de  peinture  et  de  littérature,  et  publia,  en  1830,  Ker- 
nocti  le  Pirate,  son  premier  essai  de  roman  maritime  et 
son  premier  succès.  Pt'ick  et  Plock,  Atar-Gutl,  la  Sa- 
lamandre, la  Vigie  de  Koat-Ven,  réussirent  [lar  la  pein- 
ture exagérée  clés  passions.  11  écrivit  ensuite  Vllistoire 
de  la  marine  française  au  xvu*  siècle,  1835-37,  5 vol. 
in-8”.  Puis  il  donna  des  romans  de  mœurs,  comme  Ar- 
thur, des  romans  historiques,  J/Uréaumont . Jean  Cava- 
lier, le  Marquis  de  Létorières,  etc.  Dans  Mathilde,  il 
exagéra  les  vices  de  la  société  moderne.  Les  Mystères 
de  Paris,  1842-43,  10  vol.  in-8°,  eurent  un  immense 
succès,  par  un  singulier  mélange  de  vues  plnlanthio- 
piques,  de  déclamations  socialistes,  de  scènes  hai'dies  ou 
passionnées,  par  une  étonnante  facilité  d'invenlion  et 
une  grande  habileté  de  mise  en  scène.  l,e  Juif  errant, 
1844-45.  10  vol.  in-8»,  réussit  surtout  par  ses  exagi-ra- 
tions  contre  les  jésuites;  Martin,  i enfant  trouvé.  1847, 

12  vol.  in-8»,  et  tes  Sept  péchés  capitaux,  1847-49. 

1 16  vol.  in-8»,  eurent  moins  de  succès.  Gandidal  de  la 
' démocratie,  Eugène  Sue  échoua  aux  élections  de  1848, 

mais  fut  nommé  par  le  déparlemenl  de  la  Seine  à l’As- 
semblée h’-givlative,  en  1850;  il  siégea  :i  l’exlrèine  gau- 
che. Exilé  afirès  le  2 décembre,  il  se  relira  en  Savoie, 
on  il  (xintinua  à publier  des  rnmans.  Il  a collaboré  h [dii- 
sieurs  vaudevilles,  à des  drames,  a inséré  des  articles 
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aans  plusipnrs  revues,  et  a imblié  la  Correspondance  ae 
Henri  de  Sourdis,  1S59,  3 vol.  in-l». 

Kiieca,  V.  (l’EspaRiic,  dans  la  [irov.  et  à 50  kil.  S. 
de  Valence,  sur  la  Xucar  ; 7,300  liab.  Commerce  de 
Il  uits. 

Niiêde,  suédois  Sverige,  allemand  Schweden,  latin 
Suecin,  l'un  des  trois  Etals  Scandinaves,  bornée  au  N, 
par  l'Océan  Glacial,  à 10.  par  la  Norvège,  dont  la  sépa- 
rent les  monts  Dofrines.  au  S.  par  le  Ekager-Ilack,  le 
Snnrl  et  la  lialtique,  par  la  liallique  et  la  iinssie 
à l’E.  Elle  est  située  entre  35"  20'  lal.  N.  au  cap  l'als- 
lerbo,  et  70“  11'  4'J"  au  ca[i  Nord,  et  entre  8“  et  21“ 
long.  E.  — Les  côtes  sont  élevées,  ti  ès-découpées  et  ro- 
cbenses;  on  voit  partout  des  falaises  liantes  de  150  à 
500  mètres,  tandis  que  la  mer  qui  les  baigne  n’a  que 
de  12  à 25  mètres  do  pi'ofondeur.  La  lialliipie  forme  au 
N’.,  entre  la  Suède  et  la  Finlande,  le  golfe  de  IJotbnie, 
séparé  de  la  lialtique  par  l’arcbipel  d'Aland.  Ce  golfe, 
entre  Uméa  et  Wasa,  n'a  que  75  kil.  de  large,  il  gèle 
souvent  en  entier,  de  sorte  que,  en  1809,  des  soldats 
russes  ont  pu  le  traverser  pour  venir  attaquer  la  Suède. 
Au  S.  des  îles  d’Aland,  la  Suède  possède  les  deux  gran- 
des îles  de  CiOtbland  et  d’tEland,  celle-ci  séparée  du  con- 
tinent par  le  détroit  de  Calmar.  Ports  principaux  : 11a- 
parandaou  Torneo,  à l’emboucburede  la  Tornea,  Luléa, 
l’itéa,  Uméa,  Gèfle,  dans  le  golfe  de  lîolbnie;  Stockbolm, 
Nyko'ping,  Norrkœping,  Calmar  et  Carlscrona,  dans  la 
Baltique;  Malmoeel  llelsingborg,  sur  le  Sinid;  llalmstad 
et  Güthemlionrg,  sur  le  Cattégal.  Le  littoral  de  la  Suède 
Cnil  au  Swinesund  sur  le  Skagor-Back. — La  Suède  est 
bordée  à l’O.  par  la  grande  cbaiae  des  Dofrines  ou  Al- 
pes Scandinaves,  qui  commence  au  S.  du  Varanger- 
Fiord  et  se  prolonge  jusqu’au  cap  Lindesness  en  Norvège, 
sur  une  longueur  de  1.800  kil  Sur  le  versant  E.  ou 
suédois,  la  pente  de  ces  montagnes  est  insensible  ; on 
ne  s’aperçoit  de  la  différence  de  bautcur  que  par  le 
cbangetnent  de  climat  et  de  végétation.  Le  versant  O 
ou  norvégien  est  très-abrupt.  — La  Suède  renferme 
beaucoup  de  lacs;  les  principaux  forment  une  cbaîne 
dans  la  Suède  méridionale  entre  le  58“  et  le  59“  lat.  N. 
Ce  sont;  le  Wener  (5,215  kil.  carrés),  le  Wetter  (1,855 
kil.  carrés),  le  llielmar  (484),  le  Mælar  (1,223).  Celte 
rangée  de  lacs  forme  une  dépression  continue  du  Cat- 
tégat  à la  Baltique,  dont  on  a profité  pour  établir  une 
ligne  de  navigation  par  les  rivières,  les  lacs  et  le  canal 
de  Colba.  Les  principaux  cours  d’eaux  sont;  la  Gotba, 
qui  sort  du  lac  Wener  et  se  jette  dans  le  Catt(  gat  ; la 
Motala,  qui  sort  du  lac  Wetter  et  Cnit  dans  la  Baltique  ; 
le  Dal,  l’Angerman,  l’üméa,  la  Pitéa,  la  Luléa,  leKalix, 
la  Tornéa,  qui  reçoit  le  Muonio  ; tous  se  jelient  dans  le 
golfe  de  Botimie.  — Les  provinces  suédoises  ont  des  as- 
pects très-divers.  La  Botbnie  au  N.  est  plate  et  maréca- 
geuse ; la  Dalécarlie  et  l’Angerman ie  sont  montneusesù 
l’Û.,  plates  à l’E.,  pittoresques,  couvertes  de  forêts  de 
pins,  de  lacs  et  de  rivières;  l’biver,  tout  disparait  sous 
une  immense  plaine  de  neige  dont  les  pins  seuls  émer- 
gent. L’Upland  est  une  plaine  bien  cultivée.  La  Suder- 
rnanie,  la  Westrogotbie  et  FOstrogotbie  sont  des  pays 
où  les  montagnes  et  les  lacs  offrent  les  plus  beaux  as- 
pects. Le  Ilalland  et  le  Smaland  sont  tristes,  dépeuplés, 
couverts  de  bruyères  et  de  sapins  rabougris.  La  Blékin- 
gie  et  la  Scaniesont  une  plaine  peu  boisée,  riciie  en  blé 
et  ressemblant  beaucoup  à l’Allemagne  du  Nord. — Les 
productions  de  la  Suède  sont  très- variées.  Parmi  les  mi- 
néraux, il  faut  citer  en  prennère  ligne  le  fer,  dont  les 
)iri.ncipales  miius  sont  à Danemora,  puis  le  cuivre  à 
Faliiun,  le  cobalt,  l'alun,  le  soufre,  le  nickel;  55,00(1 
mineurs  sont  rassemblés  dans  les  420  mines  des  pro- 
vinces centrales  de  Dalécarlie,  W'cruieland,  W'estmannie 
et  Néiicie  Les  sept  buitiènics  de  la  population  suédoise 
s’occupent  de  la  cidture.  On  cultive  Forge  et  la  pomme 
de  terre  jusqu’au  07“  degré  lat.  N.,  le  seigle  et  lecbanvre 
jusqu’au  6ti“,  le  blé  et  les  arbres  à fruiis  jusqu’au  02”, 
le  b oublon  et  le  tabac  jusqu’au  01".  On  compte  en  Suède 
2 millions  de  bêtes  à cornes,  400.000  cbevaux  petits, 
mais  vigoureux  et  rapides,  1,000,000  moutons  de  race 
petite  et  à laine  grossière,  800,000  porcs  et  400,000  ebé- 
vres.  Au  N.  du  05“,  il  n’y  a plus  que  des  rennes  et  des 
cl'iens.  — La  Suède  se  divise  en  trois  grandes  régions: 
le  Norrland  au  N.,  le  Svealand  au  centre,  le  Gotbland 
au  S.  Elle  compte  vingt-quatre  lam  ou  luéfectures,  dont 
voici  le  laoleau  ; 

1.  Nüiuu.and. 

Superficie  ro|)uIalioii 
l'iéfocliircs  ou  lûn.  en  kil.  cair.  eu  ISui. 

1.  Nnrrhollen 100,504  81,987 

2.  Westerliolleu 01,807  90,007 
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cil  kil.  carr. 

eu  ISÏ.'j. 

r» 

.Icmtlaud 

50.725 

7 4,758 

4. 

Westernori  laud  . . . 

2 4,043 

147,212 

5. 

Gelleborg 

19,330 

100,-487 

II.  Svii.u 
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j Stockholm  (ville)  . 
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1 Stockholm  (caiiqi. 
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2. 

l'psaLi 
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Sœderuiaulaml  . . . 

0,7.43 

139,210 

4. 

W i.'^tmanland  .... 

O.ilOI 

121.018 

5. 

tl'ivbro.  .• 

9,071 

177,084 

6. 

W'ermLiud  .... 

10,880 

200, 'iG2 

7. 

Kopiiarberg 

29,110 

184,330 

111.  Gui 

IIIE. 

1. 

Œstergothland  ou  Lin 

kœping 

. 10,735 

202,872 

2. 

Skaraborg  

. 8,572 

250,257 

5. 

Elisborg  ..... 

. 12,815 

285,217 

4 

Ga-lheborg  et  lioluis. 

5,050 

241,910 

5. 

Giithlaiid 

54,499 

6. 

Calmar 

. 11,513 

238.. 599 

7. 

.lœiikcriiing 

. 11,130 

180,841 

8. 

Kronoborg 

. 9,0.49 

105  793 

9. 

Ilalland 

. .4,'  19 

150,802 

lü. 

Blékiiige 

5,015 

1.50,921 

11. 

Cliristiaustad  .... 

. 0,492 

228,498 

12. 

Malniœhus 

4,783 

530  1 13 

La  Suède  a doue  444,814  kil.  carres  et  4,341,559  ba- 
bitants,  soit  9 babitauts  par  kil.  carré. 

La  Suède  est  une  monarebie  constitutionnelle.  L'an- 
cienne représentation  par  ordres  a été  remplacée  en  1800 
par  un  parlement  composé  de  deux  ebambres.  La  ] re- 
miére  compte  125  députés  élus  par  les  Landlldngs  ou 
assemblées  provinciales,  l’our  y être  éligible  il  faut  être 
âgé  de  55  ans  et  posséder  un  immeuble  évalué  par  le 
cadastre  à 80,000  rixdalers,  ou  justilier  d’un  revenu 
annuel  de  4,000  rixdalers.  Chaque  assemblée  provin- 
ciale choisit  dans  son  sein,  et  pour  9 ans,  autant  de 
membres  de  la  première  chambre  que  la  ])rovince  a 
de  fois  30,000  hab.  La  deuxième  chambre  se  composi' 
de  191  députés,  élus  partie  par  les  villes  et  partie  pâl- 
ies campagnes.  Tout  citoyen  âgé  de  25  ans  et  domicilie 
depuis  un  an  dans  la  commune  est  électeur  ( t éligible 
La  durée  du  mandai  est  de  3 ans.  Les  ministres  soin 
responsables.  Chaque  député  a le  droit  de  faire  des 
propositions.  La  presse  est  libre  et  le  droit  de  réunion 
est  reconnu.  La  Norvège  a sa  constitution  particulière. 
— Presque  toute  la  population  suédoise  est  luthérienne; 
on  compte  1 arcbevêcbé  luthérien  (Upsal),  et  11  évê- 
chés. L’armée  se  compose  de  : l'armée  Indclln  ou  dis- 
tribuée sur  le  sol,  27,000  hommes;  la  Veer fonde  ou 
troupes  permanentes  soldées,  0,000  hommes;  \&Bcvae- 
ring  ou  troupe  de  conscription,  80,000  hommes;  la 
milice  de  Gotbland,  8,000  hommes;  la  llorgerskap  ou 
milice  de  Stockbolm.  Eu  temps  de  guerre,  cette  armée 
doiiiierail  125,000  hommes  environ.  La  marine  mili- 
taire compte  141  bâtiments  montés  par  7,000  lumines, 
avec  une  réserve  de  35,000  hommes.  La  marine  mar- 
chande possède  3,800  bâtiments  et  20,000  marins.  Le 
revenu  est  de  140  millions  de  francs,  la  dette  de  145 
millions.  La  seule  colonie  suédoise  est  File  Saint- 
Barthélemy,  dans  les  petites  Antilles,  cédée  par  la 
France,  1786,  en  échange  de  divers  avantages  com- 
merciaux. — Cinq  lignes  de  chemins  de  fer,  aujour- 
d'hui en  construction,  sillonneront  la  Suède  : 1“  che- 
min du  Sud,  de  Malnioë  à Falkœping;  2“  chemin, 
de  l’Ouest,  de  Stockholm  à Gotliembourg  ; 5“  chemin 
de  l’Est,  de  Cathrineholm  à la  ligne  du  Sud;  4“  che- 
min du  Nord-Ouest,  de  la  ligne  de  l’Ouest  à la  frontière, 
de  Norvège;  5“  chemin  du  Nord,  de  Gèlle  à Fahlun.  Le 
1“',  le  2“  et  le  5“  sont  achevés. 

llisTuniE.  On  n’a  sur  l'histoire  de  la  Suède  pendant 
l’antiipiité  que  des  traditions  poétiijucs  consignées  dans 
les  Sagas.  Elle  commence  à s'éclaircir  après  les  expédi- 
tions lies  pirates  du  Nord  au  ix'  siècle.  La  Suède  et  la 
Norvège  étaient  alors  partagées  en  une  foule  de  petit» 
Etats  païens  alliés  aux  vassaux  des  rois  do  Danemark.  La 
dynastie  des  Folkungiens,  au  xm“  siècle,  les  réunit  pour 
la  lireinière  fois.  Le  premier  roi  de  Suède  fut  Magnus 
ladulos,  1276.  L’anarchie  qui  suivit  sa  mort  amena  la 
réunion  en  un  seul  Etat  des  trois  pays  Scandinaves.  Ilakon 
ou  llaipiin  Vlll,  roi  de  Norvège,  avait  épousé  Margue- 
rite, lille  unique  du  roi  de  Danemark.  Son  fils,  Olaüs  VI, 
réunit  les  deux  couronnes,  et  à sa  mint,  sa  mère 


SUÈ  — 1859  — SUE 


Marguerite  lui  succéda,  .\lbert.  roi  de  Suède,  qui  lui 
disputa  les  deux  trônes,  fut  vaincu  et  détrôné  par  ses 
sujets,  qui  offrirent  sa  succession  à Marguerite.  L'u- 
nion fut  décrétée  par  les  Etats  de  Calmar,  1597  ; elle  ! 
ne  fut  qu’une  cause  de  guerres,  et  fut  brisée  dès  ; 
1448.  En  1525,  Clirisiian  11  fut  chassé  de  Suède  par 
Gustave  Wasa.  descendant  des  anciens  rois  de  Suède. 
Gustave  rendit  son  pays  luthérien,  et  le  mêla  aux 
affaires  de  l'Europe.  Gustave-Adolphe,  son  petit-fils, 
qui  prit  une  si  grande  part  à la  guerre  de  Trente  ans, 
domina  l’Allemagne  du  Nord  et  songea  à créer  un  grand 
empire  protestant;  il  fut  tué  à l.ulzen,  1651.  Sous  sa 
fdle  Christine,  le  chancelier  üxenstiern  gouverna  les  af- 
faires, et.  d’accord  avec  Richelieu  et  Mazarin,  il  finit 
par  imposer  à l'Autriche  la  paix  de  Westphalie.  La 
Suède  obtint  la  Poméranie,  4Visinar,  Brême,  Verden  ; 
ce  qui,  avec  la  Livonie,  l'Esthonie  et  ITngrie,  lui  donna 
la  domination  de  la  Baltique.  Christine  abdiqua,  en 
1054,  en  faveur  de  son  cousin  Charles  Gustave,  fils  du 
duc  de  Deux-Ponts.  Celui-ci  enleva  la  Scanie  au  Danemark  ' 
et  conserva  à la  Suède  sa  suprématie  dans  le  Nord.  Mais 
cette  puissance,  qui  possédait  toutes  les  embouchures  de 
fleuves  qui  se  rendent  dans  la  Baltique,  avait  nécessai- 
rement pour  ennemis  les  Etats  qui  en  possédaient  les  i 
sources.  L hostilité  du  Danemark,  de  la  Pologne,  de  la  ! 
Prusse  et  de  la  Russie  éclata  à l’avénement  de  Char-  I 
les  XII,  1697.  Après  la  mort  de  cet  héroïque  aventurier, 
1718,  la  Suède  céda  à la  Prusse  une  partie  de  la  Po- 
méranie, au  Hanovre  Brême  et  Verden,  à la  Russie  la 
Livonie,  l’Esthonie  et  l’Ingrie.  Dès  lors,  les  querelles  in- 
testines occupèrent  les  forces  des  Suédois;  le  parti  aris- 
tocratique des  bonnets  encouragé  par  la  Russie  lutta 
contre  le  parti  royaliste  des  chapeaux.  Gustave  111,  vic- 
torieux des  nobles,  mourut  assa-siné,  1792.  Gustave  IV 
lit  follement  la  guerre  à la  France  et  à la  Russie  ; il  y 
perdit  la  Poméranie  et  la  Finlande,  1809.  Il  fut  déposé 
et  remplacé  par  son  oncle  Charles  XllI  qui  adopta  le 
maréchal  de  France  Bernadotte.  Bernadotte,  nommé 
prince  royal,  servit  la  coalition  contrôla  France,  et  ac- 
quit en  1814  la  Norvège  qu’il  fallut  cependant  con- 
iiuérir.  Devenu  roi  en  1818  sous  le  nom  de  Charles  XIV, 
Bernadotte  mourut  en  184 i et  eut  pour  successeur  son  | 
Cls  Oscar  I",  1818-1859,  puis  son  petit-fils  Charles  XV. 

Souverains  de  la  Suède. 

La  chronologie  de  ces  princes  n’offre  quelque 
certitude  qu’à  partir  du  xi'  siècle. 

Famille  des  Skioldungiens  ou  de  bodbrok-Sigurdson. 
Olof  ou  Olaüs,  roi  d’L'psal,  994,  prend  le 
titre  de  roi  de  Suède,  en  1001  et  meurt 

en 

Anund  'Jacques') 

Emund  III,  le  Vieux 

Dynastie  de  Slenhil. 

Sterikil  III 

Eric  VII  ( 

Eric  VIII  ( 

llaquin,  le  Doux 

Inge  I'' 

llalslan 

Philippe 

Inge  H 

Fa  eilles  de  Sverker  et  (T Eric,  régnant  alternativement. 


Sverker  I" 1155 

Eric  IX 1161 

Charles  VU 1168 

Canut,  Ericson 1199 

Sverker  II 1210 

Eric  X 1216 

Jean  P',  le  Débonnaire 1222 

Eric  XI,  le  Lègue 1250 

Dynastie  des  Folkungiens. 

Waldemar,  déposé  en 1278 

Magnus  I",  Ladulos,  meurt  en 1290 

Birger,  déposé  en 1319 

Magnus  II,  Smek,  déposé  en 15)5 

Eric  XII,  roi  de 151i  à 1350 

Souverains  étrangers  et  administrateurs. 

Albert  de  Mecklembourg,  roi  en  1565, 
d posé  en 1389 


Marguerite  Waldemar,  reine  de  Suède, 

1589,  fonde  l union  des  trois  royau- 
mes. 1597,  meurt  en 1112 

Eric  XIII,  le  Poméranien,  déposé  en.  . 1159 

Christophe,  le  Lavarois 1 lll — 1148 

Charles  VIII,  Canut.<:on,  administrateur, 

1159,  roi  en  1118,  meurt  en ll'O 

Christian  I"',  de  Danemark,  roi  en  1 157, 

déposé  en 1.103 

Sténon-Slure  I",  administrateur  en  1 17 1 , 

meurt  en  1595 

Jean  II,  de  Danemark,  roi  de  Suède 

en  1197,  détrôné  en 1501 

Swante-Nilsson-Sture,  administrateur 

en  1501,  meurt  en 1512 

Sténon  Sture  H,  administrateur.  1512 — 1520 
Christian,  le  Cruel,  de  Danemark,  roi 
en  1520,  détrôné  en 1523 

Dynastie  de  Wasa. 

Gustave  P' , irffsiz 1525 — 1500 

Er.c  XIV,  déposé  en 1568 

Jean  111 15'.i2 

Sigismond,  roi  de  Pologne,  déposé  en..  1600 

Charles  IX 1611 

Gustave  11  (Adolphe) 1652 

Christine,  abdique  en 1651 

Dynastie  de  Deux-Ponts. 

Charles  X ou  Charles-Gustave  meurt  en.  1660 

Charles  XI 1697 

Charles  Xll 1718 

IJlriquc-Eléonore 1720 

Frédéric  1",  de  Hesse-Cassel 1751 

Dynastie  de  Iloktein-Gotlcrp. 

Adolphe-Frédéric 1771 

Gustave  111 1792 

Gustave  IV,  détrôné  en 1809 

Charles  XIll 1818 

Dynastie  de  Bernadotte. 

Charles  XIV  ou  Charles-Jean.  . . 1818— 18!1 

Oscar  I"..  1859 

Charles  XV 


I^uénon  M'',  dit  à la  Barbe  fourchue,  roi  de  Dane- 
mark, fils  de  Ilarald  II,  se  révolta  contre  lui  plusieurs 
fois,  et  finit  par  le  tuer  d’un  coup  de  flèche,  980.  Il  ré- 
tablit le  culte  de  la  vieille  religion  et  persécuta  les 
chrétiens.  Chassé  de  son  royaume  par  Eric,  roi  de  Suède, 
il  se  réfugia  en  Norvège,  alla  ravager  les  côtes  d'Ecosse, 
d’Irlande  et  d’Angleterre,  força  Ethelred  II  à payer  tri- 
but, et,  après  de  nouvelles  courses  en  Danemark,  en 
Norvège,  revint  avec  300  vaisseaux,  dévasta  les  côtes 
d’Angleterre,  et  se  fit  proclamer  roi  à Londres,  1015. 
Son  fils.  Canut  le  Grand,  lui  succéda  en  1014. 

Kiiénoxi  Ei,  dit  Estrilhson,  roi  de  Danemark,  petit- 
fils  du  précédent,  par  sa  mère  Eslrith,  né  vers  1025,  fut 
vice-roi,  au  nom  de  Magnus  P'  de  Norvège,  .se  révolta 
contre  lui  et  lui  succéda  en  1047,  lutta  malheureuse- 
ment pendant  dix-sept  ans  contre  Ilarald  III,  roi  de 
Norvège,  mais  conserva  son  royaume.  En  1069,  il  gnvoya 
une  Hotte  de  240  navires,  commandée  par  deux  de  ses 
fils  et  son  frère  contre  Guillaume  le  Conquérant  ; mais 
l'expédition  échoua.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  contre 
i les  Saxons,  (|u’il  attaqua  comme  allié  de  l’empereur 
' Henri  IV,  1073.  Il  eut  des  démêlés  avec  l’Eglise;  mais 
l’archevêque  de  Brême,  Adalbert,  le  força  à renvoyer 
sa  parente  Guda,  qu’il  avait  épousée,  et  il  termina  sa 
j vie  dans  les  pratiques  de  la  dévotion.  Il  était  instruit,  et 
I favorisa  l’agriculture  et  le  commerce. 

I Suénon  III  (PistiRR),  roi  de  Danemark,  fils  naturel 
j d'Eric  II,  succéda  à Eric  lll,  dans  la  Scanie  et  la  Sce- 
land,  1147;  il  lutta  longtemps  contre  son  rival  Canut  V; 
Frédéric  Barberousse,  pris  pour  arbitre,  lui  adjugea  la 
couronne  de  Danemark,  1152.  11  accabla  le  peui>le  d'im- 
pôts, lutta  contie  ses  sujets  révoltés,  fit  assassiner  Canut 
dans  un  banquet,  1 157  ; mais  battu  par  Waldemar  à 
Grathe,  près  de  Viborg,  il  périt  dans  un  marais. 

SueHsa-Aiiriinra  , anc.  v.  d’Italie,  dans  le  Nou- 
veau Lafiuin,  chez  les  Auroiices,  près  du  mont  Massi- 
I que.  Patrie  de  Lucilius.  Auj.  Sezza. 

I Miicüsa-Ponietla,  anc.  v.  d’Italie,  dans  le  Nou- 
veau .'.atiuni,  chez  les  Volsques,  conquise  par  Tarquiii  le 
Superbe,  détruite  jiar  C.  Servilius  dans  la  guerre  du 
I Samniuiri. 
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Snesftiones,  peiqile  (le  la  Gaule,  dans  la  lîelgiciue  | 
deuxième,  (jui  habitait  le  payscoiTcspoiidaiit  auSoissoii- 
nais,  et  avait  pour  capitale  Noviodumwi  ou  Sucssiones,  I 
ou  Augusla  Suessionum  (Soissoiis). 

ïiiièsHula.  anc.  v.  d’Italie,  dans  la  Campanie,  à 
16  kil.S.  E.  de  Capoue,  colonie  romaine.  Auj.  Madda- 
lotii.  Cornélius  Cossus  Arvina  y battit  les  Samnites,  31Ô 
av.  J.  C. 

Suétone  (Caïus  Suetonius  Tranquilles),  historien  la- 
tin, né  vers  65  ap.  J,  C.,  on  ne  sait  en  quel  lieu,  fils  do 
soldat,  lut  l'ami  de  l’line  le  jeune  et  de  Tacite.  Avocat, 
rhéteur,  homme  de  lettres,  il  lut  secrétaire  d’Adnen, 
qui  le  congédia  parce  qu’il  avait  montre  peu  de  respect 
pour  l’impératrice  Sabine.  Il  fut  aussi  tribun  d’une  lé- 
gion. 11  avait  écrit  un  grand  nombre  de  traités  (pii  ne 
nous  sont  pas  parvenus  : De  ludis  Grœcorum,  De  specla- 
culis  et  certaminibus  liomanorum.  De  aniio  Romano,  De 
nontinibus  propriis  et  de  generibus  veslium,  etc.  Nous 
avons  (piclques  parties  des  traités  ; De  illuslribiis  grain- 
maücts  (A  De  Claris  rlteloribus,  mais  surtout  les  Vies  des  | 
douze  Césars.  C’est  un  anccdotii  r plus  (pi’un  hist((rien  ; 
mais  il  est  bien  informé,  et  il  a donné  des  détails  sin- 
gulièrement précieux  sur  l’intérieur  des  Césars,  sur  leur 
caractère,  leurs  vices,  leurs  vertus.  Il  est  froidement 
e.xact  et  froidement  impartial;  il  ne  juge  pas,  il  ne  s’in- 
digne pas,  mais  il  instruit  dans  cette  chronique  scan- 
daleuse du  premier  siècle  de  l’empire.  Le  style  est  élé- 
gant et  concis,  mais  sans  force  et  sans  éclat.  Les  princi- 
pales éditions  de  Suétone  sont  celles  de  Home,  li70, 
in-fol.;  de  Venise,  1496,  in-foL;  de  Paris,  1527,  in-8°; 
de  Grævius,  Utrecht,  1690,  2 vol.  in-8“;  de  Wolf,  Leip- 
zig, 1802,  4 vol.  in-8»;  de  la  collection  Lemaire,  1828, 

2 vol.  in-S”;  de  Leipzig,  1860,  111-8".  Il  a été  traduit  en 
français  plus  de  dix  fois,  par  La  Harpe,  1770,  Delisle  de 
Sales,  17’71 , de  Colbéry,  dans  la  liibliothèquePanckoucke, 
Baudernent,  1846,  etc. 

Suetonius  B'auliniis,  général  romain  du  i“'  siè- 
cle ap.  J.  C.,  réprima,  sous  Claude,  une  révolte  des 
Maures;  réduisit,  sous  Néron,  plusieurs  tribus  de  la 
Bretagne,  vairniuit  la  reine  Boadicée  en  61,  et  fut  con- 
sul en  66.  Principal  lieutenant  d’Othon,  il  le  délendit 
mollement,  et,  après  la  défaite  de  Bedriac,  se  rallia  à 
Vitellius.  11  mourut  sans  doute  dans  l’obscurité. 

Suèves,  confédération  au  S.  0.  de  l’anc.  Germanie; 
très-puissante  avant  César,  elle  menaçait  les  Ilelvétiens, 
les  Séquanes  et  les  Eduens.  La  défaite  de  son  chef  Ario- 
viste  anéantit  pour  longtemps  la  puissance  de  ces  peu- 
ples, que  l’on  retrouve  très-probablement  sous  le  nom 
iVAllmen  ou  Alemanni  (hommes  de  toute  espèce).  En 
406,  une  grande  partie  pénétra  en  Gaule  avec  les  Alains, 
les  Vandales  et  les  Burgondes,  et  se  fixa  au  N.  O.  de 
l’Espagne,  409,  sous  llermanric.  Les  Wisigoths  détrui- 
sirent leur  royaume,  585.  Le  reste  demeura  en  Germanie 
et  donna  son  nom  à la  Souabe. 

Suevia,  nom  latin  de  la  Souabe. 

Suez,  en  arabe  Soiiegs,  anc.  Arsi7ioë,  v.  de  la  Basse- 
Egypte,  sur  la  mer  Rouge,  au  fond  du  golfe  du  même 
nom,  à 140  kil.  du  Kaire,  auquel  elle  est  unie  par  un 
chemin  defer,  par  29"58'37"  lut.  N.,  et  30°11'4"  long.  E.; 
15,000  hab.  Point  très-iinjiortant  sur  la  route  des  Indes 
en  Europe,  centre  du  commerce  entre  l’Egypte  et  Djed- 
dah.  Commerce  de  produits  manufacturés  européens,  de 
tapis  de  Turquie,  de  tissus  brodés  de  Syrie  et  (l'Egypte, 
de  blé,  fèves,  dattes  et  ligues,  de  café,  encens,  ivoire, 
cire,  écaille  et  plumes  d’autruche.  Une  nouvelle  ville  se 
fonde  au  S.  de  l'ancienne,  avec  des  bassins  de  radoub 
et  des  ateliers  pour  la  réparation  des  paquebots.  — Le 
golfe  de  Suez,  Ileroopolites  sinus,  forme  l’extrémité 
N.  0.  de  la  mer  Rouge. 

Suez  (Istiime  et  canal  de).  L’isthme  de  Sue; 
est  une  région  basse,  sablonneuse  et  stérile,  comjn-ist 
entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge,  et  large  de 
120  kil.  ün  y trouve  une  suite  de  lagunes,  de  marais  et 
de  lacs,  qui  sont  : le  lac  Menzaleh,  au  N.,  prés  d.'  la  Mé- 
diterranée; les  lacs  Abou-Ballah  et  Timsah,  au  centre; 
les  lacs  Amers,  au  S.  A traveis  cet  isthme  d’une  si 
grande  importance  commerciale,  politique  et  militaire, 
on  vient  de  creuser  un  canal  maritime  sans  écluses,  qui 
part  de  Port-Saïd,  sur  la  Méditerranée,  et  aboutit  à Suez, 
sur  la  mer  Rouge,  en  passant  par  les  lacs  et  par  la  ville 
nouvelle  d'Ismaïlia.  Un  canal  (l’eau  douce  part  de  Zaga- 
zig,  sur  le  Nil,  passe  [lar  Ismailia  et  arrive  à Suez;  il 
lournit  l’eau  douce  nécessaire  aux  habitantsde  l’isthme, 
fertilise  les  terres  (ancienne  terre  de  Gessen),  qu’il  tra- 
\erseet  sert  au  transport  des  machines  et  des  outils.  Un 
Irançais,  M.  l'erdinaiid  de  Lesseps,  secondé  par  d’ha- 
biles et  laborieux  ingénieurs,  Mil.  Bord  et  Lavalley, 


suu 

a conçu  le  [irojet  du  canal  en  185i,  et  en  a pour- 
suit l’achèvement  , malgré  l’hostilité  sans  raison 
des  Anglais , et  avec  une  indomptable  et  admirable 
persévérance.  Le  canal  a été  solennellement  ouvert 
le  13  novembre  1869.  — Sésostris  eut  la  prendère 
idée  d’un  canal,  mais  il  se  servit  du  Nil.  Néchao,  Ba- 
rius  I"',  Ptolémée  l'hiladelphe  reindrent  les  travaux,  et 
le  canal  fut  terminé  sous  les  l.agides.  Il  partait  de  la 
branche  Pélusia(iue  du  Nil,  piès  de  Buhaste,  et  finissait 
à Arsinoé  (Suez);  il  avait  200  kil.  de  longueur,  et  deux 
trirèmes  pouvaient  y passer  de  front.  Le  canal  f d aban- 
donné et  obsirué  sous  les  empereurs  romains;  Trajan 
cl  Adrien  le  réparèrent,  et  il  fut  entretenu  jiis(iu'au 
vi“  siècle.  A l’époque  de  la  complète  arabe,  Amrou  le  fit 
creuser  de  nouveau,  en  partant  du  vieux  Kaire.  11  fut 
encore  abandonné,  et  le  calife  Al-Mansour  fit  même  fer- 
mer l’embouchure,  en  775,  pour  empêcher  les  incursions 
des  Egyptiens. 

ïïuflfctcs,  magistrats  annuels  à Carthage  et  en  Plié- 
I nicie;  ils  avaient  quelque  rapport  avec  b s consuls  de 
Rome. 

SiilTolk,  comté  d’Angleterre,  à l’E.,  entre  la  mer 
du  Nord  et  les  comtés  de  Norfolk,  de  Cambridge  et  d’Es- 
sex;  ch.-L,  Ipswich.  Popul.,  536,271  hab.  11  est  arrosé 
|iar  l’Ouse,  la  Stour  et  l’Orwell.  Bétail  renommé,  hou- 
blon. V.  pr.  : Bury-Saint-Edmund’s,  Lowestoft,  New- 
Markett. 

SiifToIk  (Comtes  de).  Ce  titre  a été  successivement 
porté  par  les  familles  de  la  l’oie  ou  de  Poil  (1388),  de 
Brandon  115131,  de  Howard  (1603). 

Sutfolk  (William  l'oll,  comte,  puis  marquis  et  duc 
de),  servit  sous  Henri  V contre  la  France,  se  distingua 
au  siège  de  Rouen,  1419,  commanda  le  siège  d'Orléans, 
1128-1429,  fut  contraint  par  Jeanne  d’Arc  de  se  reti- 
rer, fut  battu  par  elle  et  pris  à Jargeau.  l'ius  tard,  il  de- 
vint l’un  des  premiers  ministres  de  Henri  VI,  à l’époque 
de  Marguerite  d’.Anjou  ; fut  accusé  de  trahison  et  de 
concussion,  exilé  par  le  gouvernement  pour  le  sous- 
traire à la  colère  du  peuple,  mais  arrêté  sur  mer  et  dé- 
cajiité  par  ses  ennemis,  1451. 

Stilfolk  (Cuarles  Brandon,  duc  de),  ami  d’enfance 
de  Henri  VIH,  fut  créé  par  lui  duc  de  Sutfolk,  lol3. 
Chargé  de  ramener  de  France  Marie  d’Angleterre,  veuve 
de  Louis  XII,  il  lui  plut  et  obtint  sa  main,  1515.  11  se- 
conda Henri  VIH  dans  1 affaire  du  divorce  avec  Catherine 
d’.Vragon. 

SulTren  de  Saint-Tropez  (Pu  rre-André.  bailli 
de),  né  à Saint-Cannat  (Provence),  1726-1788,  fils  du 
marquis  de  Saint-Tropez,  entra  (ians  les  gardes  delà 
marine  en  17  43,  fut  admis  dans  l'ordre  de  Malte,  1749, 
et,  malgré  ses  talents,  ne  devint  chef  d’escadre  qu’en 
1779.  On  lui  confia  cinq  vaisseaux  et  deux  frégates,  avec 
lesquels,  en  17  1,  il  se  dirigea  vers  les  Indes.  11  ravi- 
tailla la  colonie  hollandaise  du  Cap,  fit  alliance  avec 
Haider-.Vli,  battit  plusieurs  fois  l’amiral  anglais  Hughes, 
s’empara  de  Negapatam,  de  Trinquemale;  fut  nommé 
bailli  par  le  grand-maître  de  Malle,  et,  à son  retour  en 
France,  fut  parfaitement  accueilli  ; on  créa  pour  lui  une 
(lualrième  charge  de  grand  amiral,  qui  devait  être  sup- 
primée à son  décès.  11  fut  tué  en  duel  à Versailles.  — 
Sou  lière,  Louis-Jérôme,  né  à Saint-Cannat,  1722-1796, 
fut  évêque  de  Sisteron,  1764,  puis  de  Nevers,  1789.  11 
a fait  commencer,  près  de  Sisteron,  en  1780,  un  canal 
d’irrigation  qui  porte  son  nom.  Il  mourut  (Ians  l’émi- 
gration. 

Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  né  vers  1082,  à Saint- 
Denis,  ou  à Saint-Omer,  ou  à Touri  en  Beauce,  mort  en 
1152,  d’une  famille  de  laboureurs  libres,  fut  élevé  dans 
l’abbaye  de  éaint-Denis  avec  le  fils  de  Philippe  1"',  Louis. 
Suger  rendit  de  grands  services  à l’abbaye,  en  soute- 
nant ou  revendiquant  ses  droits  ; on  le  récompensa  en 
le  nommant  prévôt  du  prieuré  de  Berneval  en  Norman- 
die, puis  prieur  de  Touri  en  Beauce.  Admis  dans  les 
conseils  de  Louis  VI,  il  l’aida  dans  la  lutte  qu'il  soute- 
nait contre  les  seigneurs,  afin  d’établir  et  de  faire  res- 
jiecter  la  paix  publique.  Il  négocia  plusieurs  fois  la  paix 
avec  le  roi  d’Angleterre,  Henri  I"^  Elu  par  les  moines 
abbé  de  Saint-Denis,  en  1122,  il  réforma  le  monastère, 
par  les  conseils  de  saint  Bernard;  tripla  k's  revenus  de 
l'abbaye,  et  put  faire  d’énormes  dépenses  pour  les  con- 
structions; il  éleva  la  basilique.  Il  se  montra  favorable 
à l'élablisscmcnt  des  communes,  affranchit  les  serfs  de 
Saint-Denis  du  droit  de  main-morte,  arma  les  hommes 
des  cuinmunes  et  se  mit  plusieurs  fois  à la  tête  des 
vassaux  de  l’abbaye  pour  soutenir  la  cause  royale. 
Gliargé  de  diriger  l'éducation  de  Louis  VII  et  de  le  con- 
duire en  Guyenne  pour  son  mariage  avec  Eléouore,  il 
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fut  le  principal  ministre  du  jeune  roi.  Pendant  la  se- 
conde croisade,  qu’il  avait  désapprouvée,  il  fut  rég.  nt 
du  royaume,  maintint  l’ordre,  contraignit  les  seigneurs 
à respecter  son  autorité,  et  reçut  du  roi  le  nom  dePrre 
de  la  pairie.  11  blâma  le  divorce  de  Louis  Yll.  Vivement 
frappé  des  malheuis  des  chrétiens  d'Orient,  il  prépara 
une  nouvelle  croisade,  et  voulait  conduire  une  armée  lo- 
vée à ses  frais,  quand  il  mourut.  11  avait  rendu  de  grands 
services  à l’agriculture  et  à l’amélioration  du  sort  des 
colons  dans  la  France  centrale.  11  a écrit,  en  latin,  une 
Vie  de  Louis  VI,  traduite  dans  la  collection  Guizot  ; des 
Lettres,  dans  la  collection  de  Martêne  et  Durand;  De 
rebus  in  sua  adminisiratione  gestis,  16i8,  in-S».  On  sup- 
pose qu'il  a le  premier  commencé  à recueillir  les  Gran- 
des Chroniques  de  Saint-Denis. 

Kulil.  V.  de  Prusse,  dans  l’arrond.  et  à 52  kil.  S.  O. 
d’Erfuri  (Saxe);  8,0''0  hab.  Direction  de^s  mines;  forges, 
grandes  fabriques  d'armes. 

Suliui  (PiEHRE-FitÉDÉBic  de),  bistorien  danois,  né  à 
Copenhague,  1728-1798,  üls  d’uii  amiral,  s’instruisit  en 
quelque  sorte  lui-même,  remplit  plusieurs  fonctions  pu- 
bliques, fut  cliambcllan,  historiographe,  prit  part  à la 
ruine  de  Struensée,  mais  consacra  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à des  travaux  historiques,  qui  le  rendirent  cé- 
lèbre. Il  avait  réuni  une  bibliothèque  très-considérable 
qu'il  céda  à la  bibliothèque  du  roi,  en  1790,  et  il  pro- 
tégea toujours  les  écrivains  avec  générosité.  Outre  des 
romans  historiques,  des  Idylles,  des  mémoires,  des  mor- 
ceaux littéraires,  réunis  en  15  vol.  in-8°,  Copenhague, 
1788-99.  il  a laissé  ; Essai  d'une  réforme  de  l'ancienne 
histoire  danoise  et  norvégienne,  1757,  in-i»;  Essai  sur 
l'or:gine  des  peuples  du  Hord,  1709-70,  2 vol.  in  4»; 
Od  n et  ta  mythologie  du  Sord  pa'ien,  1771,  in- 4»;  De  l é- 
tal du  commerce  en  Danemark  et  en  Norvège,  1772, 
in-8°;  Histoire  des  émigrat’ons  du  Kord.  1772-73, 2 vol. 
m-4>;  Histoire  cr  tique  du  Danemark  à l époque  païenne, 
1774-81,  4 vol.  in-i“;  Histoire  du  Danemark,  1782-1828, 
14  vol.  in-4»;  elle  s’arrête  à l’année  1 400  ; etc.,  etc. 
Il  a fait  imprimer,  en  arabe  et  en  latin,  les  Annales 
moslemici  Abul-Fedæ,  traduites  par  Reiske,  et  les  quatre 
derniers  volumes  de  Scriptores  rerum  danicarum  de 
Langenbeck. 

$>uida!«,  lexicographe  grec,  probablement  du  xi'  s. 
ap.  J.  C.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie.  11  est  auteur  d’un 
lexique  historique,  biographique  et  géographique,  com- 
pilation mal  faite,  mais  précieuse,  à cause  des  rensei- 
gnements qu’il  avait  puisés  à beaucoup  d’ouvrages  au- 
jourd'hui perdus;  le  texte  est  fort  altéré.  Les  meilleu- 
res éditions  sont  celle  de  Küster,  Cambridge,  1705, 
3 vol.  in-fül.,  avec  la  version  latine  de  Portus  corrigée, 
et  celle  de  Gaisford,  Oxford,  1834,  3 vol.  in-fol. 

Suindinum  ou  Cenoniani,  capit.  des  Cénomans, 
dans  la  Lyonnaise  troisième  (Gaule);  auj.  le  Mans. 

Siiiiiiila,  roi  des  \4i$igoths  d'Fspagne  ; lieutenant 
de  Si.'tbut,  il  fut  élu  roi,  après  la  mort  de  son  fils  Ré- 
carède  II,  021.  Il  soumit  les  villes  grecques  du  Sud,  re- 
poussa les  Basques  de  la  Catalogne,  protégea  le  peuple 
contre  les  grands,  et  voulut  rendre  le  trône  héréditaire. 
Sisenand,  gouverneur  de  Septimanie,  se  souleva  contre 
lui,  et  fut  soutenu  par  Dagobert.  Suinlila  fut  détrôné 
en  031  ; on  ne  sait  ce  qu’il  devint. 

Suippes,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 24  kil. 
N.  de  Chàlons  (Marne);  2,159  hab.  Filatures,  fabriques 
de  châles;  bestiaux,  laines. 

Suîr,  riv.  d’Irlande,  arrose  Wateriord,  et  se  joint 
au  B.irrow  pour  former  la  baie  de  Waterford  ; 150  kil. 
de  cours. 

SuKse  ou  Confédération  helvétique,  alle- 
mand Schweiz  ou  Schweizerland,  italien  Siiizzera,  la- 
tin Helvetia,  Etat  de  l’Europe  centrale,  bornée  au  N.  et  à 
l’E.  par  l’Allemagne  (Tyrol  autrichien.  Bavière,  Wurtem- 
berg, Bade',  dont  elle  e>t  séparée  par  le.s  monts  Rhæticon, 
le  Rhin  et  le  lac  de  Constance;  à 10.  par  la  France,  dont 
elle  est  séparée  par  le  Doubs  et  le  Jura  ; au  S.,  par  la 
France  et  l’Italie,  dont  elle  est  séparée  par  le  lac  de  Ge- 
nève, les  monts  du  Valais,  les  Alpes  Pennines,  une  ligne 
conventionnelle  allant  du  Saint-Gothard  au  lac  Majeur 
et  au  lac  de  Lugano,  et  du  lac  de  Lugano  au  Splügcn, 
enfin  les  Alpes  centrales  et  Rhétiques.  Elle  est  située  en- 
tre 45*50'  et  47*50' lat.  N.,  et  entre  3*  44'  et8»5'  long. 
E — La  Suisse  est  traversée  de  l’E.  à l’O.  par  la  ligne 
de  partage  des  eaux  européennes,  qui  comprend  ; les 
Alpes  Grises,  du  mont  Selvretta  au  mont  Maloïa,  les  Al- 
pes centrales  ou  Lépontiennes,  du  Maloia  au  Saint-Go- 
thard.  les  Alpes  Bernoises,  du  Saint-Gothard  aux  Dia- 
blerets,  les  Alpes  Vuudoises,  des  Diablerets  au  mont 
Tendre,  le  Noirinont  du  mont  Tendre  au  col  de  Saint- 
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Cergucs.  La  ligne  de  partage  longe  ensuite  la  fronlièro 
occidentale  de  la  Suisse,  sous  le  nom  de  Jura  central  et 
septentrional.  De  celte  longue  chaine  se  détachent  vers 
le  A’,  un  grand  nombre  de  rameaux,  la  plupart  élevés 
et  épais,  qui  font  delà  Suisse  un  pays  très-accidenté. 
Les  principaux  sont,  de  l’E.  à l’O.  : 1"  les  Alpes  d Uii, 
du  mont  Saint-Gothard  au  mont  Dodiberg,  entre  1: 
Rhin  et  la  Reuss  .Au  Dodiberg  elles  forment  deux  bran- 
ches : l’une  s’appelle  Alpes  de  Zurich  et  sépare  la  l'hur 
de  la  Linth,  l'autre  s’appelle  mont  Bragcl  et  chaîne  de 
l’Albis,  et  sépare  la  Linth  de  la  Reuss;  2*  la  chaîne  de 
l’Oberwald,  qui  s’étend  du  Gallenslock  au  conduent  de  la 
Reuss  et  de  l’Aar,  et  forme  un  arc  de  cercle  à l’ü.  du 
lac  des  Quatre-Cantons;  3°  les  nombreuses  chaînes  qui 
partent  de  la  Grimsel,  du  Finster-Aar-llorn,  de  la 
Gemmi,  du  Gelten-llorn,  dans  les  Alpes  Bernoises,  et 
font,  de  toute  la  partie  méridionale  du  canton  do  Berne, 
un  pays  très-montueux  appelé  l’Oberland  ; 4*  le  .Iiira 
helvétique,  qui  se  détache  du  Jura  septentrional  an  N.  O. 
du  lac  de  Bienne,  et  court  vers  le  N.  E.  jusiiu’au  confl. 
de  l’Aar  et  du  Rhin  à Waldshut.  Vers  le  S.,  se  détachent 
du  Saint-Gothard  les  Alpes  Pennines,  qui  servent  de 
frontière  à la  Suisse  jusqu’au  col  de  Bahne,  et  les  monts 
du  Valais,  du  col  de  Bahne  au  lac  de  Genève.  — De  ces 
montagnes  descendent  de  nombreux  cours  d’eau.  I,e 
Rhin  reçoit  la  Thur,  l’Aar  et  la  Birse;  l’Aar  reçoit  la 
Limmat  et  la  Reuss  à droite,  la  Sarine  et  la  Thièle  à 
gauche.  L’Inn,  afll.  ilu  Danube,  traverse  la  vallée  de 
l’Engadine.  Le  Tessin,  alfl.  du  Pô,  traverse  le  val  Levan- 
tina.  Le  Rhône  traverse  le  Valais.  Les  chaînes  de  mon- 
tagnes qui  couvrent  la  Suisse  interceptent  souvent  la 
libre  circulation  des  eaux,  ijui  s’amoncellent,  s’étendent 
et  forment  des  lacs.  Les  plus  importants  par  leur  super- 
ficie ou  la  beauté  de  leurs  rives,  sont  : le  lac  de  Con- 
stance au  N.  E.,  formé  par  le  Rhin;  au  centre,  les  lacs 
de  Wallenstadt  formé  par  la  Séez,  de  Zurich  formé  par 
la  Linth,  de  Lucerne  ou  des  (juatre  Cantons  formé  par 
la  Reuss,  de  Brienz  et  deThun  formés  par  l’Aar;  à l’O. 
les  lacs  de  Ni;uchâtel  formé  par  l’Orbe,  et  de  Genève 
formé  par  le  Rhône.  Ainsi,  des  montagnes  de  la  Suisse, 
partent  des  cours  d’eau  dans  toutes  les  directions,  et, 
com  ne  les  chemins  naturels  les  plus  faciles  se  trouvent 
le  long  des  rivières,  le  pays  a une  très-grande  impor- 
tance stratégique.  C’est  pourquoi  les  traités  de  1815  l’ont 
déclaré  neutre  et  inviolable,  le  plaçant  ainsi  entre  les 
deux  grandes  fiuissances  militaires  de  la  France  et  de 
l’Autriche,  pour  amortir  leurs  chocs  et  contribuer  à la 
conservation  de  la  paix.  — Les  productions  minérales 
de  la  Suisse  sont  peu  abondantes  ; ce  sont  : le  fer  dans 
le  Jura  et  dans  le  canton  de  Saint-Gall  ; le  plomb  et  le 
zinc,  à Davos  (Grisons);  le  plâtre  (Neuchâtel)  ; la  tourbe 
à peu  prés  partout,  l’anthracite  (Valais),  la  houille  en 
très-petite  quantité,  le  sel  à Bex  (40,000  quintaux),  à 
Kybourg,  Rhinfeld  et  .Schvveizerhall.  Les  eaux  minérales 
sont  nombreuses  ; les  principales  sont  : celles  de  Badon 
(Argovie),  Blumenstein  (Berne),  Gurnigel  (Berne),  Lavey 
(Vaud),  Louèche  ou  Leukerbad  (Valais),  l’fœffers  (Saint- 
Gall),  Saint-Moritz  (Grisons).  Sexon  ; Valais),  Schinznach 
(Argovie),  Tarasp  (Grisons),  Wildegg  (Argovie),  Vverd'  n 
(Vaud).  — Le.s  productions  végétales  varient  suivant  l’al- 
titude. On  trouve  la  vigne  jusqu’à  554  mètres,  les  chê- 
nes jusqu’à  810  mètres,  ainsi  que  le  blé;  les  hêtres,  le 
seigle  et  l’orge  jusqu’à  1,330  mètres,  les  pins  et  les  sa- 
pinsjusqu’à  1,780  mètres,  les  prairies  alpestres  jusqu’à 
2,70  > mètres;  au-dessus,  il  n’y  a plus  que  des  mousses, 
des  lichens,  des  saxifrages  et  de  la  gentiane.  La  Suisse 
a 581,000  hectares  de  terres  cultivées,  l,428,0ü0  de  pâ- 
turages, 712,000  de  forêts,  27,000  de  vignes,  1,240,000 
de  terres  stériles.  — On  compte,  en  Suisse,  90O,0ti0  bê- 
tes à cornes,  dont  550,000  vaches  laitières  excellentes, 
qui  donnent  25  millions  de  kilogr.  de  fromages  el 
13  millions  de  kilogr.  de  beurre;  il  y a 100,000  chc^ 
vaux,  surtout  dans  le  Jura,  400,000  moutons  communs 
et  autant  de  chèvres.  — La  Confédération  est  formée 
par  quatre  populations  parlant  chacune  une  langue  jiro- 
[)re  ; 1,080,000  Allemands,  520,000  Français,  13’i,000 
Italiens,  4’),00i»  Romans.  Elle  se  compose  de  22  cantons 
confédérés  et  indépendants,  dont  voici  le  tableau  ; 
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Appen/ell.  . . . Appeszkll.  . . . 419  00,095 

Argovie Aarao 1,405  19S.S75 

Rite liAi.E 458  101.887 

Berne Berve 0,889  500  105 

Fribourg Fmno.  t\o 1,0  ;9  ll(t,852 

Genève Ge.m.-.l 285  95.259 

Claris  . . . Glai.i: 091  55,150 
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CANTONS. 

surErri'ii;. 

POI'Lf.ATlON. 

CTisoiij 

, Comi:.  . . . 

7,18,'i 

9I,7.-12 

Lucerne.  . . . 

. buCELNE.  . . . 

l.îilU 

•132,338 

Neuchâtel  . . . 

. Neuchâtel.  . . 

807- 

97,28.4 

Soint>GaU.  . . 

. 2,019 

191,015 

Scliafliiousn..  • 

• ScilAFFilOUftK.  . 

.3110 

37,721 

Schwylz.  . . • 

, SCUWVTZ.  . . . 

47,70.‘> 

Soleure 

. SOLEUIiE.  . . . 

1 Rellixzona.  . . 

74,715 

Teisiu 

.<  LoCAIlNO.  . . . 
( I.UGANO 

. 1 2.833 

119.G19 

Tlnirgovie.  . . 

. Frauenfelu..  . 

988 

93,300 

Unterwalden. 

( Stanz 

■|  Saiinen 

1 7Gï> 

20,110 

Uri 

. Altoiif 

16,107 

Valais 

. Sion 

3,217 

90,887 

Vaud 

. Lausanne . . . . 

- 5.223 

231,700 

Zug 

20,993 

Zurich 

. Zurich 

• 1,723 

281,786 

La  Suisse  a donc  une  siiperiicie  de  41,'H8kil.  carrés, 
et  une  populotion  de  ‘2,009,147  hab.,  soit  05  par  lui. 
carré.  Dans  cette  population,  on  compte  1,506,347  pro- 
testants et  1,084,309  catholiques  — Chaque  canton  est 
un  Etat;  cependant  Appenzell  en  tbrme  deux,  les  lilio- 
des-lntérieures  et  les  llhodes-Extérieures;  llâle  égale- 
ment deux,  Bâle-Ville  et  Bâle-Campagne;  Unterwalden 
deux,  Nidwald  et  Obwald;  les  Grisons  trois,  la  Ligue- 
Grise,  la  Ligue-Caddée  ou  de  la  Maison-de-Dieu,  et  la 
Ligne  des  Dix-Droitures.  1 es  22  cantons  tbnt  donc  27  ré- 
publiques. Les  alfaires  d’intérêt  général  et  les  relations 
extérieures  sont  réglées  par  le  gouvernement  lédéral, 
qui  se  compose  du  Conseil  national  formé  de  députés 
élus  à raison  de  1 par  20,000  habitants,  du  Conseil  des 
Etats  composé  de  44  membres,  2 par  canton,  du  Vororl 
ou  conseil  fédéral  exécutif,  composé  de  7 membres  élus 
pour  3 ans  par  les  deux  assemblées.  Le  président  du 
Vorort  est  nommé  pour  un  an  parles  conseils  réunis.  Ce 
gouvernement  réside  à Berne.  — Tout  citoyen  suisse  est 
soldat  de  20  à 30  ans  ; à 30  ans,  il  entre  dans  la  réserve; 
à 4't  ans  dans  la  landwehr  jusqu’à  44  ans.  L’effectif  est 
de  202,000  hommes,  dont  84,000  hommes  d’armée  ré- 
gulièi'.’,  51,000  liommes  de  réserve  et  05,000  de  land- 
vvehe.  Les  cadres  seuls  sont  permanents.  Le  budget 
est  de  39  millions,  dont  19  pour  le  budget  fédéral  et 
20  pour  les  budgets  cantonaux.  L’instruction  est  très- 
répandue  en  Suisse  ; l’instruction  primaire  est  obliga- 
toire, sous  peine  d’amende  et  même  d’emprisonnement 
pour  les  parents.  — Les  chemins  de  fer  sont  déjà  nom- 
breux. Un  chemin  longe  la  frontière  française  de  Ge- 
nève à Bâle  par  Yverdun,  Keuchâtel,  Soleure  et  Olten; 
il  a des  embranchements  de  Neuchâtel  au  fort  de  Joux, 
de  Neuchâtel  à la  Chaux-de-Fond.  Un  second  traver.=e 
le  S.  O.,  de  Genève  au  Simplon  par  Lausanne,  Sion, 
Louèche  et  Brieg.  Un  troisième  traverse  le  centre,  de 
Bâle  à Thun  par  Berne.  Un  quatrième  conduit  de  Bâle 
à llomanshorn  sur  le  lac  de  Constance  par  Olten,  Aarau, 
Baden,  Zurich,  Winterthur,  Frauenfeld,  avec  deux  em- 
branchements, de  Winterthur  à Rorschach  par  Saint- 
Gall,  et  de  Zurich  à Sargans  par  Rapperschwill.  Enfin, 
un  cinquième  parcourt  l’Est,  de  Rorschach  à Coire.  Bar 
ces  chemins,  les  Suisses  exportent  de  l'horlogerie,  des 
soieries,  des  toiles,  du  papier,  des  tissus  de  coton,  des 
bestiaux,  des  fromages  et  du  beurre  ; ils  importent  des 
vins,  des  eaux-de-vie,  des  denrées  coloniales,  de  l’iiuile 
et  des  tissus  de  laine. 

Histoire.  La  Suisse  était  une  portion  de  l’ancienne 
Gaule.  Elle  passa  aux  Romains,  et  tour  à tour  aux  Ala- 
mans,  aux  Burgondes  et  aux  Francs,  qui  la  gardèrent 
jusqu’à  la  dissolution  de  l’empire  carlovingien.  Elle 
fit  partie  alors  d’un  des  royaumes  nouvellement  formés, 
celui  de  Bourgogne  transjurane,  et  enfin  fut  réunie  à 
l’empire  d’Allemagne,  1032.  La  féodalité  s’y  était  orga- 
nisée comme  partout,  et,  au  xni*  siècle,  elle  comptait  une 
infinité  de  fiefs  dont  le  principal  était  le  comté  de  Habs- 
bourg. Les  cantons  de  Schwytz,  Uri  et  Unterwalden 
étaient  gouvernés  par  des  juges  nommés  par  jieuple, 
sous  la  surveillance  des  baillis  impériaux.  En  lo08,  ces 
trois  cantons  se  soulevèrent  contre  leurs  baillis  autri- 
chiens, et  furent  vainqueurs  à Morgarten,  1315.  De  1532 
à 1553,  Luccrnci  Zurich;  Claris,  Zug  et  Berne  se  joigni- 
rent aux  trois  cantons  primitifs,  et  tous  ensemble  assu- 
rèrent leur  liberté  par  les  victoires  de  Sempach  et  de 
N'œfels,  1380,  1588.  De  1481  à 1513,  l’admission  de 
Soleure,  Fribourg,  Bâle,  Schaffhou?"  "t  Appenzell,  com- 
iléta  la  républiiiue  des  treize  cantons,  dont  le  traité  de 
Vestphalie  reconnut  l’indépendance,  1048.  En  1798,  la 
1 rance,  aidée  par  une  partie  des  cantons,  et  par  les  alliés 
et  sujets  des  Suisses,  remplaça  la  Confédération  par  une 
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réÿuhliqve  Ilelvitiqne,  une  et  indivisible.  En  1803,  le 
l’reinier  Consul,  pn  liant  le  titre  de  médiateur,  rétablit 
la  Confédération,  qui  se  compo.sa  do  19  cantons.  Enfin, 
en  1815,  on  rendit  à la  Suisse  Genève,  Neuchâtel  et  le 
Valais,  et  la  république  Helvétique  fut  constituée  telle 
qu’elle  est  aujourd’hui.  A[irés  la  révolution  de  1830,  la 
Suisse  fut  troublée  par  une  grande  agitation  démocra- 
tique ; l’on  demandait  aussi  que  runion  fût  plus  intime 
entre  les  cantons  et  le  gouvernement  central  plus  lort; 
Bâle-Ville  se  sépai  a de  Bâle-Campagne;  etc.  Enfin,  après 
la  courte  guerre  du  Sonderhiind,  1847,  on  révisa  le 
pacte  fédéral  et  l’on  adopta,  le  12  septembre  1848,  une 
constitution  fédérale  démocratitpie.  Le  roi  de  Brosse  a 
renoncé  à ses  droits  sur  le  canton  de  Neuchâtel  en 
1857.  V.  Supplément. 

Suleaii  iFiuNçois-l.nms),  pamphlétaire,  né  à Gran- 
villiers  (Oisep  1757-1792,  avocat  aux  conseils  du  roi,  se 
jeta  avec  ardeur  dans  la  mêlée  révolutionnaire,  et,  sur- 
tout après  les  journées  d’octobre,  fut  Bardent  défenseur 
de  l’autorité  royale.  On  l’accusa  d’avoir  pri^  jiart  à la 
conspiration  de  Favras  et  d’avoir  voulu  soulever  la  Bi- 
cardie;  il  fut  même  arrêté  pondant  quatre  mois.  Sa 
verve  de  pamphlétaire,  surtout  dans  les  Actes  des 
Apôtres,  le  rendit  bientôt  célèbre,  non  moins  que  ses 
insolences  et  ses  provocations  à l’égard  des  partisans 
de  la  Révolution.  Il  s’employa  à rattacher  Mirabeau  à la 
cour.  Le  Journal  de  Suleau,  qui  parut  le  20  avril  1791, 
donne  de  curieux  renseignements  sur  les  plans  et  les 
menées  de  l’émigration.  Le  10  août  1792,  il  se  rendait 
aux  Tuileries,  chargé  d’une  mission  du  Département, 
lorsqu’il  tut  arrêté,  conduit  au  corps  de  garde  de  la 
section  et  massacré  par  la  foule. 

Sulina.  V.  Soulina. 

Sulla  et  non  Sjlla  (Lucirs  Cornélius),  d’une  bran- 
che obscure  de  la  gens  Cornelia,  famille  patricienne,  né 
à Rome,  158-78  av.  ,1.-C.,  eutnne  bonne  éducation,  mais 
passa  sa  jeunesse  dans  la  débauche  Son  esprit  ne  fut 
cependant  pas  énervé,  et,  quand  sa  fortune  eut  été  aug- 
mentée par  les  libéralités  de  sa  belle-mère  et  d’un  par- 
venu nommé  Nicopolis,  il  brigua  les  honneurs,  fut 
questeur  de  Marins  en  Afrique,  et  se  distingua  par  son 
courage,  par  son  habileté,  surtout  en  obtenant  que  Boc- 
clius  livrât  aux  Romains  sou  gendre  Jugurtha.  11  fut 
encore  lieuteiiantde  Mariusdans  la  guerre  des  Cimbres, 
puis  le  quitta  pour  s’attacher  à Catulus;  il  eut  une  part 
décisive  à la  victoire  de  Verceil,  101.  Néanmoins  il 
arriva  difficilement  aux  honneurs;  il  n’obtint  la  préture, 
en  93,  qu’après  un  premier  refus.  Bropréteur  en  Cilicie, 
il  rétablit  Ariobarzanc  sur  le  trône  de  Cappadoce,  traita 
avec  Arsace,  roi  des  Barlhes,  s’enrichit,  et  se  prépara 
dès  lors  à jouer  un  grand  rôle.  11  se  disait  favorisé  de 
la  fortune,  prit  le  surnom  de  Félix  (heureux),  et  dans 
la  guerre  sociale,  combattit  les  Italiens  avec  acharne- 
ment et  avec  succès.  Il  fut  nommé  consul  en  88.  Il 
avait  besoin  d’une  guerre  lucrative,  qui  lui  donnerait 
gloire,  argent  et  soldats;  il  obtint  du  sénat  d’être  chargé 
de  combat  tre  Mithridate.  Le  vieux  Marius  lui  disputa  ce 
commandement,  et,  soutenu  par  le  tribun  Sulpicius,  se 
le  fit  donner  par  uii  plébisciste,  au  milieu  d’une  émeute 
dans  laquelh’  Siilla  manqua  périr.  A la  tête  de  son  ar- 
mée réunie  à Nola,  Sulla  marcha  sur  Rome,  entra  dans 
la  ville,  proscrivit  quelques-uns  de  ses  plus  ardents 
ennemis,  répartit  les  Italiens,  nouveaux  citoyens,  dans 
huit  tribus  nouvelles,  et,  laissant  ses  ennemis,  les  dé- 
mocrates, très-puissants  encore  à Rome,  il  partit  pour 
combattre  Mithridate,  87 . Il  prit  Athènes,  soulevée  par  le 
rhéteur  Athénien,  et  fit  massacrer  les  habitants,  80  ; 
vainquit  les  généraux  de  Mithridate,  Arché[aüs  près  de 
Chéronée,  Dorilaüs  près  d’ürchoméne,  85;  passa  en 
Asie,  avec  son  lieutenant  Lucullus,  et  y trouva  une  armée 
romaine,  envoyée  par  les  Marianistes,  de  nouveau  maî- 
tres de  Rome  ; Fimbria  la  commandait,  après  avoir  as- 
sassiné son  général,  Valerius  FMaccus.  Sulla  laissa  échap- 
per Mithridate,  assiégé  dans  Bitane,  imposa  au  roi  de 
Bout  un  traité  onéreux,  84;  gagna  à sa  cause,  en  L\die, 
l’armée  de  Fimbria  et  le  força  de  se  donner  la  mort.  11 
leva  sur  la  province  d’Asie  une  contribution  de  guerre 
de  0,000  talents,  gorgea  ses  soldats  de  butin,  et,  après 
avoir  rétabli  Ariobarzanc  en  Cappadoce  et  Nicoméde  en 
Bilhynie,  mena  son  armée  en  Italie  pour  faire  la  guerre 
civile,  83.  Le  parti  populaire  avait  levé  deux  cent  mille 
hommes,  mais  il  mamiuait  de  chefs.  Sulla  battit  Nor- 
baïuis  près  de  Capmie;  les  armées  de  Scipioii  et  de  Car- 
bon firent  défection;  le  jeune  Marius  fut  vaincu  à Sa- 
criport,  en  Etriirie;  le  Samnite  Telesinus,  qui  avait 
voulu  sui'iireiidre  Rome,  fut  accablé  près  de  la  porte 
Colline  ; Sulla  fit  massacrer  dans  le  cir,]ue  les  0,000 
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prisonniers  qui  avaient  survécu.  Pendant  ce  temps,  les 
chefs  do  l’aristocratie  avaient  secondé  les  efforts  de 
Sulla;  Métellus  lui  avait  aa.ené  une  année,  le  jeune 
Pompée  avait  levé  trois  légions.  Le  vainqueur  avait  dit 
dans  le  sénat  : « Qu’aucun  de  mes  ennemis  n'espère  le 
pardon.  » .\lors  les  proscriptions  commencèrent;  tous 
ses  ennemis  furent  inscrits  sur  les  listes  fatales;  les 
biens  des  proscrits  furent  vendus  à vil  prix  ou  don- 
nés aux  amis  et  aux  maîtresses  de  Sulla.  Les  proscrip- 
tions s’étendirent  à toute  l'Italie:  Préneste.oü  le  jeune 
Marius  s’était  retiré  et  avait  été  forcé  de  se  tuer,  fut  rui- 
née; beaucoup  de  villes  eurent  le  même  sort,  et  lapins 
grande  partie  des  terres  de  l'Etrurie  fut  livrée  aux 
soldats  du  vainqueur.  La  terreur  régnait  dans  toute 
l’Italie,  .\lors  Sulla  se  fit  nommer  dictateur  pour  un 
temps  indéfini.  8'2.  et  commença  scs  réformes,  qu’on 
appelle  la  constitution  de  Sulla  (leges  Conteliæ)  ; elles 
ont  le  caractère  aristocratique;  mais  Sulla  voiilait-il 
relever  l’ancienne  constitution , ou  plutôt  ne  voulait-il 
pas  assurer  son  pouvoir  personnel,  en  accablant  la  dé- 
mocratie, sans  grande  préoccupation  de  lavenir?  Le 
sénat,  composé  de  101)  membres,  dut  discuter  préalable- 
ment toutes  les  lois  avant  qu’elles  fussent  portées  de- 
vant r.Vsscmblée  centuriate;  il  désigna  les  gouverneurs 
des  provinces  qui  lui  furent  entièrement  soumis;  mais 
il  fit  entrer  dans  ce  sénat  un  grand  nombre  d’hommes 
obscurs.  Le  pouvoir  judiciaire  fut  enlevé  aux  ehevaliei’s 
et  rendu  aux  sénateurs;  mais  il  supprima  la  censure, 
qui  avait  toujours  épouvanté  les  chevaliers.  îl  ôta  aux 
tribuns  le  droit  de  proposer  des  lois;  ils  furent  désor- 
mais incapables  d’exercer  les  charges  curules;  il  abolit 
les  comices  par  tribus,  ou  du  moins  leur  enleva  toute 
autorité.  Il  régla  l’ordre  des  magistratures;  il  fallut 
passer  par  la  questure,  par  la  préture  pour  arriver 
au  consulat.  11  lit  de  nouvelles  lois  De  falso,  De  sicariis. 
De  repetundis , et  établit  huit  tribunaux  permanents 
(quxstiones  perpetuæ),  pour  punir  ces  crimes.  Par  dé- 
goût du  pouvoir  absolu,  ou  par  fatigue,  il  se  démit  de 
la  dictature,  en  79;  mais  il  resta  tout-puissant;  trois 
cents  sénateurs  étaient  ses  créatures;  10,000  esclaves 
affranchis,  les  cornéliius,  lui  étaient  dévoués,  et  2.50,000 
soldats,  établis  par  lui  en  Italie,  seraient  accourus,  au 
premier  signe,  pour  se  défendre  en  le  détendant.  Retiré 
dans  une  villa  près  de  Puteoli  (Pouzzoles),  il  vécut  en- 
core quelques  mois,  au  milieu  des  courtisanes  et  des 
bouffons;  il  y mourut,  de  la  maladie  pédiculaire,  fruit 
de  ses  débauches.  On  lui  fit  à Rome  des  funérailles  ma- 
gnifiques ; on  l'enterra  dans  le  champ  de  Mars,  hon- 
neur qui  n'avait  été  décerné  à personne  depuis  les  l ois, 
et  l’on  grava  sur  son  tombeau  une  épitaphe,  qu'il  avait, 
dit-on.  rédigée  lui-même  : « Aucun  homme  n’a  fait 
plus  de  bien  à ses  amis  et  plus  de  mal  à ses  ennemis.  » 
11  avait  composé,  en  latin,  des  Mémoires,  qui  ne  sont  point 
parvenus  jusqu’à  nous.  Plutarque,  qui  a écrit  sa  Vie, 
s’en  est  beaucoup  servi, 

Sully  (Macmce  de',  prélat  français,  né  à Sully-sur- 
Loire,  mort  en  1196,  d’une  naissance  obscure,  étudia  à 
Paris,  y enseigna  les  lettres  et  la  théologie,  fut  chanoine 
à Rourges,  archidiacre  de  l’église  de  Pans,  puis  évéque 
de  celte  ville,  en  IIGÜ.  Prélat  distingué,  il  est  surtout 
célèbre  par  la  réédificalion  de  la  cathédrale  de  Notre- 
Ü:  nie;  Alexandre  111  posa  la  première  pierre,  en  1105; 
le  grand  autel  fut  consacré  en  1182;  on  put  célébn  r 
l’office  divin  en  1185.  Les  Sermons  de  Maurice  de 
Sully,  dont  on  a un  assez  grand  nombre  de  manuscrits, 
n’oni  d’importance  que  par  la  traduction  française,  qui 
en  a été  faite  presque  de  son  temps,  et  qui  a été  im- 
primée a Lyon,  1511,  in-8“. 

Sully  (Ocox  ou  Euiie  de),  prélat  français,  d'une  il- 
lustre maison  du  Berri,  cousin  de  la  reine  Alix,  3*  lémme 
de  Louis  Vil,  né  à la  Chapelle  d’Angillon  (Berri),  110.5- 
1208,  élevé  à Paris,  fut  chantre  de  la  cathédrale  de 
Bourges,  dont  son  frère  était  archevêque.  En  1190,  il 
succéda  à Maurice  de  Sully  sur  le  sié,;e  épiscopal  de 
Paris,  se  déclara  pour  Innocent  III  contre  Philippe  Au- 
guste, lorsque  l'interdit  fut  jeté  sur  les  églises  de  France, 
acheva  la  construction  de  Notre-Ifame,  fonda  le  Porrois, 
qui  devint  plus  tard  Porl-Iioyal,  et  mourut  au  moment 
où  il  venait  de  prêcher  la  croisade  contre  les  Albigeois. 

Sully  (Maximilie.n  ile  Kétiiunr,  baron  i>e  Ilosny, 
puis  duc  I)e),  né  à Rosny,  près  Mantes,  1500-1011  , ap- 
partenait à une  branche  cadette  de  la  famille  des  Bé- 
thune, issus  des  comtes  de  Flandre.  Son  père  l'allacha, 
dès  l’âge  de  11  ans,  à la  personne  de  Henri  de  Navarre, 
qui  l’emmena  à Paris;  il  échappa,  par  sa  présence  d'es- 
prit, au  massacre  de  la  Saiiit-Bartbélemi , et,  .après 
avoir  terminé  ses  études,  arcomjiagna  Henri  dans  toutes 


ses  guerres,  partagea  ses  périls,  se  distingua  par  sa 
valeur  brillante,  son  habileté  dans  tout  ce  qui  regarde 
l’art  des  sièges,  et  son  dévouement  à toute  épreuve.  Il 
fut  nommé  conseiller  de  Navarre  et  chambellan  ordi- 
naire. Après  une  expédition  dans  les  Pays-Bas,  à la 
suite  du  duc  d’Anjou,  1580-1585,  il  épousa  une  riche 
héritière,  Anne  de  Courtenay,  et  dès  lors  s’occupa  sans 
cesse  à améliorer  sa  fortune,  sans  oublier  jamais  les  in- 
térêts de  son  maître.  Dans  la  huitième  guerre  civile,  il 
contribua  à la  victoire  de  Contras,  1587,  travailla  à la 
réconciliation  de  Henri  III  et  du  roi  de  Navarre,  était 
au  siège  de  Paris,  et  ne  quitta  plus  dès  lors  Henri  IV, 
dont  il  fut  le  principal  conseiller  et  l’ami.  11  montra  sa 
valeur,  parfois  téméraire,  à Arques  et  à Ivry,  où  il  reçut 
plusieurs  blessures;  fut  encore  blessé  au  siège  de 
Chartres,  et,  après  avoir  suivi  le  roi  devant  Rouen  et  à 
Aumale,  épousa  en  secondes  noces  Racliel  de  Coclielilet, 
veuve  du  seigneur  de  Châteaupers,  1592.  Malgré  son 
attachement  au  calvinisme,  il  engagea  viveinem  Henri  IV 
à abjurer,  pour  frapper  la  Ligue  d’un  coup  mortel.  11 
fut  dès  lors  employé  dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes, chargé  de  négocier  la  soumission  des  seigneurs 
catholi(]ues  et  de  retenir  les  chefs  calvinistes.  En  1595, 
il  fut  nommé  conseiller  d’Etat  et  des  finances.  D’un  ca- 
ractère rude,  obstiné,  orgueilleux,  mais  laborieux,  exact, 
résolu,  ennemi  du  désordre,  il  fut  l'instrument  le  plus 
vigoureux  de  la  régénération  de  la  France  sous  Hènri  IV. 
Après  avoir  ramassé  5U0,0U0  écus  sur  des  recouvre  meiits 
illégitimes,  dans  un  voyage  qu’il  fit  en  1590,  il  eut  toute 
la  charge  des  finance.-!,  même  avant  d’être  nommé  surin- 
tendant, 1599.  Ce  n’était  jias  un  génie  créateur;  mais, 
doué  d’une  persévérance  indomiitable,  il  remit  l’ordre 
là  où  était  le  chaos.  11  améliora  les  recettes,  en  ayant 
recours  à des  moyens  de  différente  nature,  établit  une 
chambre  de  justice,  pour  rechercher  les  malversations 
des  financiers,  en  1001,  et  établit  le  droit  annuel  ou 
Paulette.  Eu  même  temps,  il  diminua  les  charges  du 
trésor  public,  surtout  par  une  sévère  économie;  il 
parvint  à acquitter  100  millions  de  dettes,  à racheter 
30  à 35  millions  de  domaines  et  de  renies,  à augmenter 
considérablement  les  revenus,  et  à tenir  en  réserve  20 
ou  22  millions  qu’il  avait  amassés  à la  Bastille.  Associé  a 
toutes  les  parties  du  gouvernement,  il  fut  surint.  ndant 
desliàlimeiitset  fortifications,  grand  voyer,  grand  inaitre 
de  l’artülerie,  1599,  gouverneur  du  Poitou,  1003,  puis 
duc  de  Sully  et  pair  Je  France,  1000.  Hem  i IV  lui  offrit 
la  charge  de  connétable,  s'il  se  faisait  catholique  ; ,suliy 
refusa.  11  favorisa  surtout  l’agriculture,  protégea  les 
paysans  contre  les  gens  de  guerre  et  les  agents  du  fisc, 
remit  les  tailles  arriérées  ; autorisa  l’exportation  des 
grains,  des  vins,  des  eaux-^e-vie,  voulait  diminuer  la 
gabelle  du  sel,  ordonna  le  dessèchement  des  marais, 
arrêta  la  dévastation  des  forêts,  multiplia  les  routes, 
forma  le  projet  d’un  vaste  système  de  canaux  et  com- 
mença le  canal  de  Briare,  en  1004.  Mais,  ennemi  du 
luxe,  il  fut  peu  favorable  à l’industrie  et  au  conimerce. 
Il  s'occupa  très-activement  de  relever  l’art  militaire  et 
d’entourer  la  France  d’un  vaste  système  de  fortifications. 
Il  fut  également  mêlé  à toutes  les  grandes  affaires  de  la 
politique  extérieure,  à la  guerre  contre  le  duc  de  Savoie, 
aux  préfiaratifs  d’une  grande  lutte  contre  la  maison 
d'.Aulriihe.  Défenseur  dévoué  delà  royauté,  ilconinhua 
à réprimer  la  turbulence  des  grands  seigneurs,  catho- 
liques ou  [irotestants,  les  complots  de  Biron,  dos  d’En- 
tragues,  du  comte  d’Auvergne,  du  duc  de  Bouilton.  De 
mœurs  austères,  il  résista  ptus  d’une  fois  à son  rnaitre 
pour  mieux  le  servir;  il  eut  le  rôle  d’un  véritable  Mentor, 
quoiqu’il  fût  plus  jeune  que  Henri  IV.  Il  fut  souvent 
chargé  des  missions  les  plus  périlleuses  et  les  plus  déli- 
cates, décidant  Catherine  de  Navarre  à rompre  avec  le 
comte  de  Sois.sons;  Marguerite  de  Valois  à divorcer;  en 
lutte  avec  les  maîtresses,  avec  Gabrielle  d’E>lréos,  avec 
la  marquise  de  Verneuil;  intervenant  entre  Henri  IV  et 
la  reine  .Marie  de  Médicis;  mais  gardant  toujours  l.i 
confiance  et  l’alleci ion  du  roi.  C’éiait  à l'Ar.'-eiial  que 
vivait  Sully  et  que  Henri  IV  allait  souvent  le  visiter.  Le 
roi  fut  assassiné,  lorsqu'il  allait  l’entreti  nir  de  la  guerre 
enfin  décidée  contre  1 Autriche,  1010.  A celle  nouvelle, 
.Sully  s’enferma  dans  la  Bastillo,  puis  fut  mimmé  mem- 
bre du  conseil  den-geiice;  mais  son  rôle  |iolilique  était 
fini  ; il  n’était  pas  [)0[iiilaire;  il  n était  p.as  aimé  par  ses 
collègues  ; les  courtisans  b-  déti  slaicnt.  Il  se  di'init  de  la 
surintendance  des  finances  et  du  gouvernement  de  la 
Bastille,  en  1011;  mais  il  garda  ses  grandes  charges, 
malgré  ses  ennemis,  et  vécut  loin  de  la  cour;  clierchant 
à empêcher  les  prises  d arine.s  des  proti-slanls  ; .-ervant 
encore  le  roi  aux  sièges  de  Saint-Ji  an-d  Angely  et  de 
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Montauhan,  1C21.  En  1CI6,  il  s’élait  démis  du  gouver- 
nement du  Poitou,  en  faveur  de  son  gendre,  le  duc  de 
Itolian;  il  échangea,  en  IllSi  , sa  cliarge  de  grand 
maître  de  l’artillerie  pour  le  hâlon  de  maréchal.  Pos- 
sesseur d’une  gratide  fortune,  il  vivait  habituellement 
à Villehon,  à Itosny  et  à Sully,  menant  un  grand  train 
do  maison,  toujours  grave  et  lahorioux,  toujours  fidèle 
à la  mémoire  de  son  maître,  et  mettant  en  ordre  avec 
scs  secrétaires  ses  nombreux  papiers  et  ses  Mémoires. 
Queh]ues-uns  de  ses  écrits  .‘■ont  perdus  ; mais  son  œuvre 
capitale,  c’est  le  recueil  publié  sous  le  titre  biz.arre  de 
Mémoires  des  sages  et  rotjairs  (Economies  d'Etasl  de 
Henry  le  Grand;  ils  sont  écrits  sans  ordre;  ce  sont  les 
secrétaires  de  Sully  qui  sont  censés  lui  raconter  les  dé- 
tails de  sa  vie;  mais  c’est  un  monument  précieux  pour 
riiistoire  de  Henri  IV.  11  a publié  lui-même  les  deux 
premiers  volumes,  in-lol.,  1G5i;  les  tomes  III  et  IV  ont 
paru  à Paris  en  lliü'2.  Réimprimés  en  1723,  15  vol.  in- 
12,  ils  ont  eu  de  nombreuses  éditions,  et  font  partie 
des  collections  Petitot  et  Michaud.  L’abbé  de  riicbise 
les  a arrangés  en  style  moderne,  1715,  8 vol.  in-l2.  — 
De  sa  première  femme,  Sully  eut  Maximilien,  marquis 
CE  Rosny,  né  à Paris,  1.587,  ipii,  livré  à la  dissipation, 
mourut  en  11134.  Son  fils  Maximilien  - François , qui 
causa  beaucoup  d’ennuis  à son  grand-père,  continua  la 
branche  des  ducs  do  Sully.  De  sa  seconde  femme,  il  lui 
resta  deux  filles,  Marguerite,  mariée  an  duc  de  Rohan, 
Louise,  mariée  au  marquis  de  Mirepoix;  et  un  fils,  Fran- 
çois, 1598-1678,  qui  créa  la  branche  des  ducs  d’Orval  ; 
celle-ci  liéiita  en  1729  du  duché-pairie  de  Sully;  elle 
est  aujourd’hui  éteinte. 

Siiily  (Henri),  horloger  anglais,  contribua  beaucoup 
aux  progrès  de  son  art,  au  commencement  du  xviu'  s. 

11  s’établit  à Paris,  abjura  le  protestantisme,  et  fut  pen- 
sionné par  le  duc  d'Urléans.  11  mourut  en  1728.  On  lui 
doit  ; Description  d’une  horloge,  in-4°  ; llègle  arlipcielle 
du  temps,  in  8“,  1717;  Méthode  pour  régler  les  monlres 
et  les  pendules,  in-8°,  1728. 

SiiHj-sur-I.oîre,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 22 
kil.  N.  0.  de  Gien,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  (Loiret); 
2,590  liab.  Erigé  en  duché  en  faveur  de  Maximilien  de 
Béthune,  ministre  de  Henri  IV,  1606.  Patrie  de  Maurice 
de  Sully,  évêque  de  Paris, 

SuIinoBia.  V.  Solmona. 

$>iiiIpice-!les-C.iianips  (Saint*),  ch.-l.  de  cant.  de 
l’arr.  et  à 15  kil.  N.  0.  d’Aubusson  (Creuse);  1,107  h., 
dont  196  agglomérés. 

Snl|tice-les-Feiiillesi  (Saint-),  ch.-I.  de  cant.  de 
l’arr.  et  à 58  kil.  N.  E de  Bellac  (Haute-Vienne)  ; 1,992 
hab.,  dont  402  agglomérés. 

Siilpice  (Saint),  é\ôquede  Bourges,  en  584,  mort 
en  591,  cultivait  la  poésie.  Fête  le  2 ) janvier.  — Autre 
évêque  de  Bourges  de  624  à 644,  fui  aumônier  de  Clo- 
taire II.  Fête  le  17  janvier.  C’est  à lui  qu’est  dédiée 
l’église  Saint-Sulpice  de  Paris,  l'une  des  jilus  belles  de 
la  capitale.  On  admire  le  superbe  portail,  largedel24“‘,75 
et  haut  de  41  mètres,  œuvre  de  Servandoni,  terminée 
en  1745.  Deux  tours  inégales,  de  structure  différente, 
s’élèvent  au-dessus  du  portail;  celle  du  nord  a 61“,21 
de  hauteur;  Clialgrin  l’a  construite  en  1777;  celle  du 
sud,  un  peu  moins  élevée,  est  due  à Maclaurin,  1749. 
L’église,  longue  de  140”, 35,  et  large  de  56,  commencée 
sur  L s dessins  de  Levau,  1665,  continuée  par  billard  et 
par  Oppenord,  n’a  été  terminée  que  dans  le  siècle  sui- 
vant. Derrière  le  chœur  est  une  très  belle  chapelle  de 
la  Vierge.  Pendant  la  Révolution,  elle  lut  convertie  en 
temple  de  la  Victoire;  les  théophilanthropes  y tinrent 
leurs  séances;  elle  a été  rendue  au  culte  en  1802.  i 

Sulpice  Sévère,  écrivain  ecclé.siastique,  né  en  ! 
Aquitaine,  vers  le  milieu  du  iv'  siècle,  mort  vers  410,  i 
était  d’une  bonne  famille  et  fut  d’abord  avocat.  La  mort 
prématurée  de  sa  femme  le  fit  renoncer  au  monde  vers 
392.  11  s’attacha  à Saint-Martin  de  Tours,  fut  ordonné 
prêtre  et  mourut  probablement  dans  un  monastère  de 
Mar.'-eille.  Son  Histoire  sacrée,  écrite  avec  pureté  et  élé- 
gance, est  surtout  importante  pour  le  iv°  siècle.  On  a 
encore  de  lui  : Vie  de  saint  Martin  de  Tours,  deux  Dia- 
logues, des  Letlres.  Ses  Œuvres  ont  été  souvent  pu- 
bliées; la  meilleure  édition  est  celle  de  Jérôme  de  Prato, 
Vérone,  1741-1754,  2 vol.  gr.  in-4“;  elles  ont  été  tra- 
duites, dans  la  Bibliothèque  Panckoucke,  par  M.  Herbert, 

2 vol.  iii-8°. 

Siilpicia,  femme  poète  de  Rome,  vivant  à la  fin  du 
P'  siècle.  On  lui  attribue  une  satire  en  78  vers  hexamè- 
tres sur  l’édit  de  Domitien  qui  exilait  les  philosophes. 
Elle  a été  traduite  dans  la  Bibliothèque  de  Panckoucke  \ 
et  dans  la  Collection  Nisard.  I 
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j^iilplolens,  congrégation  de  prêtres  destinés  ^ 
l’instruction  des  jeunes  ecclésiastiques,  fondée  enlG.I 
par  (Hier,  curé  de  Saint-Sulpice. 

ïtiilpiiius  Itufus  (Puiii.ius),  tribun  du  peuple,  a 
Rome,  88 av.  J.  G.,  se  déclara  pour  le  parti  populaire  et 
pour  Marins;  entouré  de  609  jeunes  gens,  qu’il  ajipelalt 
son  anti-sénat,  et  soutenu  par  les  Italiens,  il  fit  voter  la 
répartition  dans  les  35  anciennes  tribus  des  nouveaux 
citoyens,  fil  charger  Marius  de  la  guerre  contre  Mithri- 
date,  à l’exclusion  de  Sulla,  à la  suite  d’une  érneuic 
dans  laquelle  celui-ci  fut  sur  le  point  d’être  tué;  fut 
proscrit  lorsipie  Sulla  rentra  dans  Rome  et  tut  tué. 

t^ulpitiiiM  llufus  (Sermlius),  orateur  distingué,  au 
temps  de  Gicéron  et  d’ilorlensius,  fut  surnommé  le 
Prince  des  jurisconsultes.  Gicéron  lui  fit  élever  une 
statue. 

Sultan  (de  l’arabe  salatha,  dominer),  titre  port  '' 
du  X'  au  xiii*  siècle  [lai  'es  lieutenants  des  califes  abba.s- 
sides,  qui  se  rendaient  indépendants,  comme  les  sultain. 
seldjoucides.  G’est  la  princ.pale  dénomination  du  sou- 
verain des  Turcs  Ottomans;  mais  ce  litre  est  encore 
porté  [lar  plusieurs  princes  de  l'Asie,  de  l’Afi  iipie  et  de 
la  .Malaisie  Les  femmes,  sœurs  et  tilles  du  sultan  sont 
appelées  sultanes;  la  mère  du  sultan  est  la  sullane- 
i'alidé  (Miltane-inère). 

$»uU:tni<-li-IIissar,  v.  de  la  Turquie  d’Asie,  sur  le 
détroit  de.s  Dardanelles,  à 55  kil.  S.  0.  de  Gallipoli 
(Anatolie);  15,600 hab.  Gliâteau  qui  garde  l’entrée  S.ü. 
du  détroit. 

V.  du  Wurtemberg,  à 56  kil.  S.  O.  de  Stutt- 
gart, sur  le  Necker,  dans  le  cercle  de  la  Forêt-Noire; 
5,000  hab.  Saline  considérable. 

rvuizbacii,  V.  de  Bavière,  à 46  kil.  E.  de  Nurem- 
berg, dans  le  cercle  de  la  Franconie  centrale;  3,400  hab. 
Victoire  du  général  Jourdan  sur  les  Autrichiens,  1796. 

Siilzer  (Jean-Georgei,  né  à Winterlhur  (Suisse), 
1720-1779,  professeur  de  philosophie  à Berlin,  a laissé 
surtout  un  livre  remarquable.  Théorie  universelle  des 
beaux-arts,  1786,2  vol.  in-4“. 

ïtuiiiatra,  île  delà  Malaisie,  la  plus  grande  et  la  plus 
occidentale  des  îles  de  la  Sonde,  séparée  de  l'Indo-Gliine 
par  le  détroit  de  Malacca,  de  Java  par  le  détroit  de  la 
Sonde, entre 5°40'  lat.N.et  5°50'  lat.  S.,  et  entre 93°  et  104° 
long.  E.  Elle  a 1,600  kil.  de  long  sur  200  à 400  de  large 
Sa  superficie  est  à peu  près  de  520,000  kil.  carrés  ; sa  po- 
pulation de  4 millions  d'âmes.  Elle  est  traversée  du  N.  0 
au  S.  E.  par  une  chaîne  de  montagnes  volcaniques,  dont 
les  principaux  sommets  sont  : le  Gounong-Benko 
(4,950  ni.),  le  Gounong-l’assma  (4,252  m.),  le  Gounong 
Merapi  (3,675  m.].  Le  centre  et  le  sud  sont  couverts 
de  forêts  impénétrables,  peuplées  d’orangs-outangs,  de 
rhinocéros  et  d’éléphants.  Les  productions  sont:  poivre, 
café,  cannelle,  muscade,  riz,  sagou,  benjoin,  camphre, 
gutta-percha,  caoutchouc,  bois  de  teck.  11  y a des  mines 
de  fer,  d’étain  et  de  houille.  Les  Hollandais  possèdent 
plus  de  la  luoiiié  de  Tile  (O.  et  S.);  leur  capitale  est 
Padang ; villes  princip.,  Bencoulen  et  Palembang.  Les 
Etats  indépendants  sont  : le  royaume  d'Atcliin,  le  pays 
des  Battahs,  le  royaume  de  Siak.  L’ile  fut  découverte 
parle  Portugais  Siqueira,  1508.  Les  Hollandais  l’occu- 
pèrent, 1628;  1.620,000  h.danslesposs.  holland.  de  LE. 

mumba,  V.  Sauba. 

Sumbava,  île  de  la  Malaisie,  dans  l’archipel  de  la 
Sonde  et  dans  le  groupe  de  Sumbava-Tlmor,  entre  8°10' 
et  9°7'  lat.  S.,  et  entre  114°22'  et  117»  long.  E.  Elle  a 
240  kil.  sur  80,  et  80,000  hab.  Montueuse  et  boisée,  elle 
renferme  le  redoutable  volcan  de  Temboro,  des  mines 
d’or,  de  fer,  de  cuivre;  elle  produit  durizet  élève  des 
chevaux.  Elle  est  vassale  de  la  Hollande.  Les  v.  pr.  sont  ; 
Sumbava  au  N.  et  Bima. 

SuiiiliaTa-Tiinor  (Archipel  de),  groupe  d'iles  de 
la  Malaisie,  à l’E.  de  Java  : les  princifiales  sont  de  l’O 
à LE.,  Sumbava,  Samba,  Florès.  Solor,  Subrao  et  Timor 

Sumeg.  V.  Sciit'MEG. 

Suuiéne,  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et  à 10  kil.  E.  du 
Vigan  (Gard);  3,135  hab.  Filatures  desoie. 

Suninianus  [de  summus,  suprême),  ancienne  divi- 
nité osque  ou  étrusque,  considérée  comme  égale  à Ju- 
piter. Il  y avait,  à Rome,  un  temple  de  Summanus,  prés 
de  Gircus  Maximus. 

Suinnionte  (Gian-Antonio),  historien,  né  à Naples, 
mort  en  1602,  notaire,  a écrit,  dans  un  style  incorrect, 
mais  na'il,  VIsloria  délia  cita  e regno  di  Èapoli.  4 vol. 
in-4»;  l’édition  de  1748,  en  6 vol.  iu-4°,  est  la  meilleure. 

Miinaniilc,  lémiiie  née  à Sunam,  ville  d-e  la  tribu 
d Is.sachar  (Palestine),  au  S.  O.  de  Nazareth.  On  désigne 
sous  ce  nom  dans  la  Bible  ; 1°  Abisag,  qui  épousa  David 


— 1844  — 


SUR 


— 1815  — 


SUR 


dans  sa  vieillesse  ; 2°  la  femme  qui  reçut  à Sunam  le 
prophète  Elisée  et  dont  il  ressuscita  le  tils;  3»  l’épouse 
du  ('.antique  des  Cantiques,  dont  le  vrai  nom  est  Sitla- 
tnite. 

Siiinil  est-à-dire  détroit) , détroit  qui  sépare  l'ile 
danoise  de  Seeland  de  la  côte  de  Suède  et  qui  fait  com- 
muniquer le  Kattégrat  avec  la  Baltique.  C’est  la  princi- 
pale entrée  de  cette  mer;  50,000  navires  au  moins  le 
travor>ent  annuellement.  Il  est  profond  de  1 1 à 32  mèt., 
lame  de  4 kil.  500  mètres  L’entrée  est  commandée  i>ar 
la  rieresse  danoise  de  Kronborg  et  la  forteresse  sué- 
doise de  llelsingborg.  Sur  le  détroit  sont  les  ports  d El- 
senour  et  de  Copenhague,  .\ulrelois  les  bit iinenis  s’arrê- 
taient à Elseneur  pour  payer  un  droit  de  navigation, 
ou  péage,  destiné  à l’entretien  des  pilotes,  balises,  vi- 
gies et  fanaux  qui  protègent  ce  dangereux  passage.  Ces 
droi;s  ont  été  abolis  par  le  traité  du  11  mars  1857. 
moyennant  une  indemnité  payée  au  Danemark  par  les 
grandes  puissances  commerçantes. 

Kiindorinntl,  v d'Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
22  kil.  .5.  E.  de  Durham,  port  très-important  de  la  mer 
du  Nord,  à l’embouchure  du  3Vear;  105,000  hab.  Fa- 
briipies  de  verre  à vitres;  grande  exportation  de  char- 
bon de  terre.  On  y remarque  un  pont  de  fer  d’une  seule 
arche  de  79  mètres  d’ouverture  et  de  53  mètres  de 
hauteur. 

üiiiiflerland.  Y.  Spexcer. 

Siiiiilsaii,  partie  méridionale  de  l’Alsace  ; villes  : 
Béfort,  Ferrette,  Altkirch,  Iluningue  et  Thaim,  II  appar- 
tint longtemps  à la  maison  d’Autriche,  qui  avait  un 
bailli  à Ferrette. 

t»uaium  (,Cap),  auj.  Cûlonna,  pointe  S.  de  l’Attique, 
jadis  couronné  ^r  un  temple  de  Minerve,  dont  il  reste 
quelques  colonnes  demaibre  blanc. 

Sunnites  (do  l'arabe  sunnah,  tradition),  nom  d’une 
grande  secte  musulmane,  qui  reconnait  comme  lég. limes 
successeurs  de  Mahomet  les  trois  premiers  califes,  ALou- 
bekr.  Omar  et  Othman,  et  qui  sont  opposés  aux  Chiites, 
qui  n’accordent  d'autorité  qu’au  4*  calife.  Ali.  fis  sont 
subdivisés  entre  quatre  rites  également  orthodoxes,  les 
llanéliies,  les  llanbalites,  les  Chaliyles  et  les  Malekit,  s, 
qui  portent  les  noms  de  leurs  fondateurs.  Les  Sunnites 
dominent  dans  l'empire  Ottoman,  en  Arabie,  en 
Egypte,  dans  les  Etats  Barbaresques. 

Miiotctauriiia,  triple  sacrilice  d’un  porc,  d'un  bé- 
lier, et  d’un  taureau,  chez  les  Bomains,  olfert  à .Mars, 
pour  la  purification  des  champs  et  des  terres  en  culture, 
pour  l'expiation  des  armées,  des  peuples  ou  des  villes. 

SuiM‘rg;a  (La),  montagne  et  abbaye  à 7 kil.  N.  E. 
de  Turin.  L’abbaye  fut  londée  par  Victor-Amédée  111, 
en  souvenir  de  la  levée  du  siège  de  Turin  par  les  Fran- 
çais, en  17üG;  l’église  est  le  lieu  de  sépulture  des  princes 
de  la  maison  de  bavoie. 

^it}>érieiir  (Lac),  le  plus  occidental  et  le  plus 
vaste  des  grands  l.ics  de  l’Amérique  du  Nord,  entre 
4G“4'  et  IS'iô'  lat.  N.,  et  entre  87»  et  9,'i»  long.  O.  Il  a 
571  kil.  de  long  sur  237  de  large  ; sa  superficie  est  de 
84,800  kil.  carrés,  sa  profondeur  moyenne  de  500  mèl., 
son  altitude  de  182  mèt.  Il  communique  à l’E.  avec  le 
lac  lluron  par  la  rivière  Sainte-Marie.  Sur  la  côte  mé- 
ridionale est  la  petite  presiju  ile  de  Kewenaw  et  la  ri- 
vicre  Ontonagon,  où  l’on  exploite  des  mines  de  cuivre 
d'une  extrême  richesse. 

Slip  ériciire  Mer),  Superuin  mare,  nom  donné  par 
les  anciens  à la  mer  Adriatique,  par  opposition  à la 
mer  Inférieure  ou  Tyrrhénieniie. 

Siippliiiiliourg , anc.  comté  saxon  à l'E.  de 
Brunswick.  L’empereur  Lothaire  11,  avant  son  avène- 
ment, était  comte  de  Supplimbourg. 

Supplication,  [.riéres  publi(]ucs,  sacrifices  dans  les 
temples,  chty.  les  Hoinaiiis,  soit  pour  remercier  les  dieux 
d’uiie  victoire  ou  d’un  heureux  cv-émeineiit,  et  alor.s,  c’é- 
tait le  sénat  qui  ordonnait  la  Sup|dication  ; soit  pour 
apai.-'C  ou  détourner  leur  colère,  et,  dans  ce  cas,  c’é- 
taient les  pontifes.  Il  y avait  quelquelo  s de  9 à 15  jours 
de  supplication. 

Suprématie  tScrment  de).  Il  fut  exigé,  en  Angle- 
terre, depuis  llei.ri  Mil.  de  tous  ceux  qui  entraient 
dans  les  charges  et  emplois;  ils  étaient  lorcés  de  re- 
connaiire  le  souverain  comme  chef  de  l'Eglise  angli- 
cane. 

Sura,  anc.  v.  de  Babylonie,  sur  l’Euphrate,  entre 
Babylonc  et  Apamée.  Les  Juifs  y eurent  une  école  cé- 
lèbie.  Titre  d’évéché  in  partibus. 

Surate,  V.  de  l’ilindouslan  anglais,  sur  le  Tajity, 
dans  la  pi  é-id' ncc  < t à 'J75  kil.  N.  de  Bombay  ; IS0,t)0ü 
liai'.?, pour  la  plupart  Guèbres  ou  l’arsis.  Bombay  lui  a 


enlevé  une  grande  partie  de  son  commerce;  elle  hut  en- 
core de  nombreuses  afiaires  avec  l'Arabie  et  la  Perse. 
Késidence  de  la  cour  suprême  de  justice  pour  la  prf'- 
sidence  de  Bombay,  l a Compagnie  des  liuUs  y établit 
un  comptoir  en  1G12  ; l’Angleterre  la  possède  depuis 


S^tircoiif  Roi'.ert),  corsaire,  né  ;\  Saint-Malo,  1773- 
1827,  appartenait,  par  sa  mère,  à la  famille  de  Dugnay- 
^ Tiv  uin.  Marin  il  13  ans.  il  était  lieutenant  en  1791,  lit 
secrètement  la  traite  dos  noirs,  et,  craignant  d’ètre  d.‘- 
couverl,  prit  le  commandement  d'un  navire  corsaire, 

I 1795,  et  commença  des  courses  fructueuses  contre  les 
I Anglais.  Il  rendit  bientôt  sou  nom  célèbre  par  la  har- 
diesse de  scs  entreprises.  Après  la  rupture  do  la  paix 
d’Amiens,  Bonaparte  lui  olfrit  le  commandement  de 
deux  frégates;  il  refusa,  mais  accepta  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur.  11  continua  à armer  des  corsaires, 
et  la  mer  des  Indes  fulsiirlout  le  thèiUrc  de  ses  exploits, 

I (pii  l'enrichirent.  ..Vprès  la  Ueslauratioii,  il  fut  l’un  des 
j premiers  armateurs  de  SaiiU-Malo. 

I Sure,  riv.  de  Belgiipie,  prend  sa  source  dans  b's 
Ardennes,  n'çoit  lAlzette  et  se  jette  dans  la  Moselle, 

I dans  le  Luxembourg  belge,  après  un  cours  de  ISO  lui. 

Kiireii:!,  général  d’Ürodès,  roi  des  Parthes,  né  Mrs 
82  av.  J.  C.,  puissant  par  sa  naissance,  scs  richesses  et 
sou  courage,  avait  replacé  Ürodés  sur  le  trône  et  avait 
repris  Sèleucie  révoltée.  Mis  à la  tête  de  1 année  cbar- 
gée  de  combattre  Crassus,  il  le  vaimpùt  près  de  Carrhes, 
,1'attira  traitreusement  dans  une  entrevue  et  le  tua,  55. 
Orodès,  jaloux  de  la  gloire  de  son  général,  le  lit  tuer 
l’année  suivante,  l’iusieurs  pensent  ipie  Surena  ( lait  un 
titre  et  non  pas  un  nom  propre. 

Mlirt'Niu-N,  village  de  l’arr.  et  à 14  kil.  8.  de  Saint- 
Denis  ^Seine),  sur  la  rive  gauche  du  lleuve  et  au  pied 
du  mont  Aalérien  ; 0,477  hab.  Vignobles  médiocres.  En 
1593,  Henri  IV  y tint  avec  l’archevè(iue  de  Bourges  des 
conférences  ipii  préparèrent  seii  abjuration. 

SiirKéri'K.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 52  kil. 
N.  E.  de  Bochefort  (Charente-Inférieure);  5,580  hab. 
Vins,  eaux-de-vie.  Château  du  xv»  siècle. 

Siiriiiaiii,  lleuve  de  l’Amèri(pie  du  Sud.  prend  sa 
(Ourcc  dans  la  Parime,  arrose  les  Ouyanes  française  et 
liollaiiuaise,  passe  à Paramaribo  et  se  jette  dans  l’Allan- 
lique,  après  un  cours  d’environ  350 kil. 

Miiriiiteiiiluiit.  On  appela  d’abord  en  France  surin- 
tendant des  finances  le  ministre  chargé  des  finances  do 
l’Etat,  depuis  Eiiguerrand  de  Marigny  sous  Philippe  le 
Bel,  jusqu'à  Fouquet  sous  Louis  XIV,  ICGl  ; il  n’y  eut 
plus  dès  lors  (lu’iin  contrôleur  général  des  finances.  — 
Bichelieu  fut  surintendant  de  la  nari(jalion  et  du  com- 
intrce,  lorsque  la  charge  de  grand  amiral  fut  suppi  iinèe. 
— Colbert  sous  Louis  XIV,  le  manpiis  de  .Marigny 
sous  Louis  XV,  furent  surinlendants  des  bâtiments  du 
roi.  — Il  y eut  aussi  un  surintendant  des  poshs  et 
reluis.  — La  reine  avait  une  snriul(  ndanle  de  sa  mai- 
son. Il  y a de  nos  jours  la  suriiilciidaidc  de  ta  maison 
d'éducation  de  St-Denis. 

.SiiritiN  (LAUiiKNr),  hagiographe  allemand,  né  à Lu- 
beck, 1522-1578,  vécut  trente-six  ans  à la  charliviise 
de  Cologne  et  s’occuiia  de  travaux  relatifs  à l’iiisi  ire 
ecclésiasti(iuc.  On  lui  doit  ; IV/, -e  sanclorum  ab  Ahn/sio 
Lipomanno  otiin  couscriptx,  1570  et  suiv.,  G V(d.  in  fol., 
ou  1G18,  12  tonies  en  7 vol.  in-fol  -,  t'.ommeutarius  brevis 
rerum  in  orbe,  geslarnm,  ab  anno  l'illO;  15hO.  in-s»; 
Concilia  otunia.  15li7,  4 vol.  in-fol.;  tlomilix  siv.  Con- 
ciones  prxslanlissimoruin  Ccclesix  docturum  in  evan- 
gelia  lolius  anni,  15G9,  in-fol. 

Miirjoiix,  village  de  l’arr.  et  il  50  kil.  S.  E.  de  Nan- 
tua  (Ain);  420  hab.  Crande  exploitation  d’asphalte. 

Surlei  de  IJiukier  (Eiia  me-Louis,  baron),  hommo 
poliliipie,  né  à Liège,  17G9-1859,  a|)parieiiait  a une 
noble  famille  de  Liège,  ipii  remonte  au  xn*  siècle  II 
siégi  a au  corps  législatif  de  l’empire  français,  (le  1812 
à 1814;  lit  partie  de  la  seconde  chambre  des  Etats-Ce- 
néraiix  des  Pays-Bas  ; fut  membre  du  congrès  natioiial 
en  1830,  vint  olliir  à Paris  la  couronne  de  llelgi(|io  au 
duc  de  Nemours,  fut  nommé  r(’‘gent,  lévrier  laül,  sou- 
tint la  candidature  de  l.é'opold  et  se  ll(’•mil  du  p,  uvoir 
(ju’il  avait  iioblemeiil  exercé,  le  21  juillet  18.51. 

I Sum-iitum,  V.  de  I anc.  Campanie.  Auj.  Sorrente. 
i Niirrej',  comté  d Angleterre,  au  5.  E , touche  à 
I ceux  de  .Middlesex.  Bncknighain,  Sussex,  Kent,  liants  (t 
I Berks.  11  a 850.08.’)  bah.  l ech.  l c.-l  fwid/on/;  v pr.  ; 
j Claremonl,  Kew,  Bichmoiid,  E|.soni,  Addi.scomln'.  Le  N. 
I E.  est  couvert  |iar  les  fauboui'gs  de  Londres  (|ui  sont  au 
1 s.  (le  la  Tamise. 

I Surre^  lli..Mii-lb)WAi.ii,  comte  de).  V.  llo'VAnD. 


sus 

Snrville  (MAncuEKiTE-EiÉONonE-Ct.uTiLDE  de  Val- 
lon-CI«alys,  dame  de),  femme  poëte  du  \\°  siècle. 
Son  existence  est  encore  entourée  de  mystère.  L’édi- 
teur de  ses  poésies,  Yandcrbourg.  a assuré  qu’il  tenait 
des  liériticrs  d'un  M.  de  Surville  le  manuscrit  des  œu- 
vres et  les  notes  concernant  Clolilde  de  Surville.  Elle 
serait  née  au  château  de  Vallon  (Vivarais),  en  1405, 
aurait  reçu  une  brillante  éducation  à la  cour  de  Gas- 
ton-Pliébus,  comte  de  Foix,  et  aurait  épousé,  en  1421, 
liérenger  de  Sui  ville,  partisan  de  Charles  Vil,  qui  serait 
mort  au  siège  d’Orléans,  1429.  Elle  se  serait  consacrée 
à l’éducation  de  ses  enfants,  et  aurait  vécu  jusqu’à  la 
lin  du  XV»  siècle,  puisqu’elle  célébra  la  victoire  de 
Charles  VIII  à Fornoue.  Parmi  les  critiques,  les  uns 
ont  attribué  les  poésies  de  Clotilde  à Vanderbourg  lui- 
même;  d’autres  ont  pensé,  avec  plus  de  raison,  que 
Fauteur  était  le  marquis  de  Surville,  né  en  1755,  qui 
servit  en  Amérique  sous  Rochambcau.  Royaliste  dévoué, 
il  fut  chargé  par  Louis  XVlll  de  soulever  le  midi  de  la 
France,  fut  arrêté  au  Puy  et  mis  à mort,  1798.  Peut- 
être  se  serait-il  servi  de  quelques  matériaux  relrouvés, 
pour  composer  ces  poésies,  qui  semblent  souvent  laire 
allusion  aux  événements  contemporains.  Elles  furent 
publiées  en  1805;  un  second  recueil  de  vers  de  Clotilde 
parut  en  1820,  in-8»,  par  les  soins  de  Nodier  et  de 
Roujoux  ; les  pièces  qu’il  renferme  ne  sont  pas  an- 
ciennes assurément.  On  peut  adopter  pour  les  premières 
poésies  le  jugement  de  M.  Villemain  : « Quand  on  a lu 
Charles  d’Orléans,  on  reconnaît  dans  les  poésies  de 
Clotilde  une  fabrication  moderne,  (jui  se  trahit  par  la 
perfection  même  de  l’artilice...  La  fraude  une  fois 
prouvée,  reste  le  mérite  de  la  fraude  en  elle-même. 
Ces  poésies  sont  charmantes,  s 

ÿturxille  (Jean-François-Mabie  de),  né  à Port-Louis 
(Morbihan),  1717-1770,  se  signala,  comme  marin,  dans 
les  guerres  de  l’Inde,  reconnut  plusieurs  îles  du  Grand 
Océan  (îles  Salomon,  Nouvelle-Zélande,  etc.),  et  mourut 
en  mer  i)iés  de  Lima. 

SurviSliers,  village  de  l’arr.  et  à 40  Idl.  E.  de 
Pontoise  (Seine-et-Oise).;  CÜO  hab.  Joseph  Bonaparte  prit 
le  nom  de  comte  de  Survilliers  après  la  chute  de  Na- 
poléon l»'. 

Sus  ou  Sous  (Roy.  de),  partie  S.  de  l’empire  du 
Maroc.  Capit.,  Tarodunl;  villes  pr.,  Agadir,  Talent.  Il  est 
situé  sur  les  deux  versants  de  l'Atlas,  et  touche  à 
l’océan  Atlantique  à FO.  Le  sol  est  fertile  en  blé,  dattes, 
olives,  coton,  indigo.  11  tire  son  nom  de  ïOuad-Sous, 
qui  se  jette  dans  l’Océan  à Agadir. 

Susanne.  V.  Suzanne. 

Susaa'îon,  poëte  comique  grec  du  vi»  s.  av.  J.  C., 
né  à Tiipodiscus,  village  de  la  Mégaride.  Il  s’établit 
dans  le  bourg  d'Icaria  en  Attique,  et  introduisit  la  co- 
médie de  Mégare  à Athènes. 

anc.  v.  d'Asie,  capit.  de  la  Susiane  et  rési- 
dence d’hiver  des  rois  de  Perse.  Alexandre  trouva 
50,000  talents  dans  sa  citadelle  de  Memnouion.  Ses 
ruines  sont  près  de  Chouster. 

l^usc,  Segusio,  v.  du  roy.  d'Italie,  sur  la  Dor'a- 
Riparia,  dans  la  prov.  et  à 58  kil.  O.  de  Turin;  4,000 
hab.  Evêché.  Située  au  débouché  des  routes  du  mont 
Cenis  et  du  inontGenèvre,  elle  a joué  un  rôle  important; 
elle  a été  prise  par  les  Français,  1020  et  1090.  Entre  Suse 
et  Chaumont,  village  situé  5 5 kil.  à l’O.,  le  duc  de  Savoie 
avait  construit  pour  défendre  le  pas  de  Suse  des  bar- 
ricades qui  furent  enlevées  par  Louis  Xlll,  1029.  Le 
marquisat  de  Suse,  iniporlant  au  moyen  âge,  fut  réuni 
au  duché  de  Savoie,  en  1000. 

Sii»tiaiic,  prov.  de  l'empire  des  Perses,  bornée  au 
N.  par  la  Médie,  à FE.  par  la  Perse,  au  S.  par  le  golfe 
Pcrsiiiue,  à FO.  par  la  Babylonie.  Le  sol,  plat  au  S. 
était  montagneux  au  N.;  les  labourcuis  de  la  plaine 
étaient  seuls  soumis;  et  le  grand  roi  payait  un  tribut 
aux  montagnards  pour  avoir  le  passage  libre  de  Suse 
à Persépolis.  Capii..  Suse;  villes  pr.,  Séleucie,  Azara, 
Badace.  Aujourd'hui  elle  laitpartie  du  royaume  de  Perse, 
sous  le  nom  de  Kkouzistan» 

Susquebannali,  fleuve  des  Etats-Unis,  prend  sa 
source  dans  les  monts  Alléghanys,  traverse  les  Etats  de 
Pennsylvanie,  New-York  et  Maryland,  et  se  jette  dans  la 
baie  de  Chesapeake,  après  un  cours  de  700  kil.  d’une 
navigation  dilticile. 

Nussex,  comté  de  l’Angleterre,  au  S.,  entre  les 
comtés  de  Kent,  de  Surrey,  de  Hauts  et  la  Manche; 
503,048  hab.  Üi.-L,  CJiichester;  v.pr.,  Bri.gton,  llaslings, 
l.evves,  Nevv-lla\cn,NYoithing, Rye,  Shoreham  et  Scaford. 
11  faisait  pai  tie  du  roy.  saxon  de  Sussex  (Saxe  du  Sud), 
fondé  par  Ælla,  494,  qui  comprenait  en  outre  les 
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comtés  de  Surrey  et  de  liants;  il  avait  pour  capilale 
Cliichester  et  lut  bienlôt  réuni  au  royaume  de  Wessex. 

Mutliorinml,  comté  de  l’Ecosse,  au  N.,  entre  les 
comtés  de  Calthness,  de  Ross  et  l’Atlantique  ; 20,000  hab 
Ch.-l. , Dornoch.  Elevage  de  moutons.  Leduc  de  Suther- 
land (de  la  famille  Gower)  possède  la  presque  totalii'' 
du  territoire. 

Sutleiljc»  V.  SETLEnJE. 

Kiitri,  V.  du  royaume  d'Italie,  prov.  du  Latium,  cl  à 
26  lui.  S.  de  Viterbe;  1,800  hab.  Évêché.  Concile  de  1040. 
traité  de  1111  entre  le  pape  Pascal  11  et  llcnri  V.  Anc. 
Sutrium. 

Siitties  ou  SuUée^,  coutume  en  vertu  de  la- 
quelle les  femmes  de  l'Inde  se  brûlaient  sur  le  corps 
de  leur  époux.  11  y a encore  eu  des  exemples  récents  de 
cet  usage  baihare,  malgré  les  effoits  des  Anglais. 

Nulton  ('fiio.MAs),  né  à Smilhfield  (Sullolk),  1.552- 
1011,  acquit  de  grandes  richesses  dans  le  commerce  sous 
Elisabeth,  et  fonda,  en  mourant,  à Knaith  (Cork),  un  ma- 
giiili(iue  hospice  avec  école;  il  est  connu  sous  le  nom 
de  Charler-hoiise,  parce  qu’il  a été  bâti  sur  l’emplace- 
ment d’un  couvent  de  chartreux. 

Suvalki.  ch.-l.  du  nouv.  gouvern.  de  Suvalki  (Po- 
logne russel.  à 520  kil.  N.  E.  de  Varsovie;  3,000  hab. 

Suvée  (JosEPii-BENoiT),  peintre  français,  né  à Bruges, 
1743-1807.  11  vint  à Paris,  eut  le  grand  prix  de  peinture, 
1771,  et  se  perfectionna  à Rome,  sous  la  direction  de 
Vien.  Il  fut  membre  de  l’Académie  de  peinture,  1780, 
puis  professeur,  1782.  Il  fut  nommé  directeur  de 
l’Ecole  française  à Rome,  dès  1792,  mais  ne  put  prendre 
possession  de  cette  fonction  qu’en  1801.  Il  établit  l’Ecole 
dans  la  villa  Médicis  et  l’enrichit  de  belles  collections. 
Il  se  rattache  à l’école  flamande;  mais  ses  tableaux 
manquent  de  force  et  d'imagination.  Le  Louvre  a la 
Mort  de  Coligny;  on  cite  la  Vtslale,  le  Itetour  de  'ïobie; 
Saint  François  de  Sales  et  it/““  de  Chantal,  à Versailles, 
sont  remarquables  par  leur  beau  coloris. 

Suzanne,  en  hébreu,  lis  ou  rose  ou  joie,  femme 
juive  de  la  tribu  de  Juda,  suivit  son  mari  à Babylone, 
lésista  aux  poursuites  de  deux  vieillards,  qui  l’accusè- 
rent d’adultère  et  la  Firent  condamner  5 mort.  Le  pro- 
phète Daniel,  encore  très-jeune,  fit  suspendre  l’exécu- 
tion, et  convainquit  d’imposture  les  vieillards,  qui  furent 
lapidés. 

Suzanne  (Sainte),  vierge,  qui  peut-être  subit  le 
martyre  à Rome,  en  205.  Fête,  le  1 1 août. 

Suzanne  (Sainte-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 57  kil.  E.  de  Laval  (Mayenne)  ; 1,666  hab.  Papeteries. 
Monuments  druidiques  aux  environs. 

Suzanne  (Sainte-),  ch.-l.  de  canton  de  File  de 
la  Réunion,  dans  Farr.  et  à 16  kil.  E.  de  Saint-Denis; 
9,009  hab  dans  le  canton. 

Suzanne  (comte  de  Sainte-).  V.  Sainte-Suzanne. 

Suzanuct  (PlEniŒ-.lEAN-BAPIISTE-CONSTANT,  coiiile  de), 
chef  vendéen,  1772-1815,  cousin  de  la  Rochrjaqtielein, 
émigra  en  179J,  prit  part  à l’expédition  do  Quiberon, 
combattit  sous  Gharette;  reprit  les  armes  en  1799,  puis 
en  1815,  et  fut  tué  au  combat  de  la  Roebe-Serviére. 

Suze  (Ueniuette  de  l'uliguy,  comtesse  de  liu). 
V.  La  Suze. 

Suze  (ï-a),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 22  kil.  S. 
O.  du  Mans  (8arthe),  sur  laSarIhe;  2,408  hab.  Ruines 
d’un  château  ([ui  appartenait  à Gilles  de  Laval,  maréchal 
de  Retz,  sousGliarles  VU. 

Suze,  V.  d’Italie.  V.  Suse. 

Suzerain,  nom  du  seigneur  dominant,  à l’époque 
féodale,  dans  ses  rapjiorls  avec  les  seigneurs  qui  rele- 
vaient de  lui,  ou  vassaux. 

Siantcvit  ou  Svancoiit,  anc.  dieu  des  Vénédes, 
avait  son  temple  à Arkona,  dans  File  de  Rugen.  ün  le 
représentait  sous  la  lôrme  d’un  colosse  à quatre  têtes, 
les  cheveux  frisés,  sans  barbe,  avec  un  arc  dans  la 
main  gauche,  et  une  corne  de  métal  dans  la  main 
droite.  Ün  entretenait  en  son  honneur  un  beau  cheval 
blanc,  que  le  grand  prêtre  seul  montait  une  fois  l’an. 
On  venait  de  loin  le  consulter  sur  la  guerre  et  sur  la 
récolte,  et  on  lui  immolait  souvent  des  victimes  hu- 
maines. Son  culte  fut  aboli,  en  1168,  par  Waldemar  I»'', 
roi  de  Danemark. 

Sveatioi'K,  V.  de  Russie,  à 5 kil.  S.  E.  d’IIelsingfors 
(^IMnlande),  place  forte  et  port  de  guerre  sur  le  golfe 
de  Finlande,  construite  sur  un  groupe  d’ilols.  La 
forteresse  fut  construite  en  1749  par  le  roi  de  Suède, 
l’rédéric.  Livrée  aux  Russes  en  1808  par  le  générai 
suédois  (]ui  y commandait;  bombardée  en  1855  par  la 
Hotte  anglo-lrançaisc.  On  l’a  surnommée  le  Gibraltar 
de  la  mer  Baltique, 
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Svcdenborg;  (Emmamel  S»cill»er{;,  anobli  sous  le 
nom  de),  savant  it  lliéosoplie  suédois,  né  à Stockholm, 
lOSS-l 772,  lils  d'un  évêque  deSkara,  eut  une  excellente 
édixalion,  fut  docteur  en  philosophie,  publia  deux 
volumes  depoé.sies,  1714,  17  là.  et  lut  nommé  assesseur 
des  mines,  Î71ti;  il  rendit  des  services  à Charles  XII 
dans  son  expédition  de  Norvège,  et  reçut  des  lettres  de 
noblesse.  1719.  Tout  en  remplissant  ses  devoirs  politi- 
ques, il  se  dévoua  de  plus  en  plus  à l’étude  des  scien- 
ces. lit  plusieurs  vovages,  surtout  en  .bllemagne,  lut  ad- 
mis dans  l.\cadémie  des  sciences  d’Upsal,  1729,  et  pu- 
blia un  grand  ouvrage,  Opéra  philosopkica  et  mincralia, 
1751,  3 vol.  in-lol.  Sa  réputation  se  répandit  en  Eu- 
rope ; il  fut  nommé  membre  de  l'Académie  de  Peters- 
bourg,  en  1754,et,  après  de  nouveaux  voyages  en  France, 
en  Italie,  etc.,  s’occupa  surtout  de  physiologie  et  d'a- 
natomie. Parmi  ses  ouvrages  scientiliques  tiés-nom- 
breux,  on  remarque  : ProUromus  principionim  rentm 
naturalium,  1721,  in-8»;  Miscellaneaobservata  circa  res 
iinturales,  præsertim  mincraUa,  iqitem  et  monlîiimsirala, 
1722,  5 part.  in-S»;  Prodromus  pliilusopliix  ratiociuantis 
de  iiifiiiilo  et  causa  finaii  creationis,  deque  mechanismo 
operationis  aniiiix  et  corporis,  1754,  in-4»;  Œconomia 
regiii  animalis,  1740  43,  5 vol.  in-4°.  Ses  écrits  sur  la 
métallurgie  sont  encore  estimés;  il  a émis  des  idées 
remarquables  sur  les  atomes,  le  magnétisme,  la  lumière, 
et  a fait  des  découvertes  en  astronomie.  Il  venait  de 
terminer  à Londres  son  traité  De  ciiltii  et  amoie  Dei, 
1743  lorsqu’il  devint  une  sorte  d’illuminé,  un  théoso- 
phe  mystique.  11  se  crut  investi  par  Dieu  lui-même  d’une 
mission  sacrée  et  doué  du  pouvoir  d'entrer  en  rapport 
avec  le  monde  des  esprits  et  des  anges.  Il  résigna  ses 
fonctions,  et,  dans  ses  voyages  ou  dans  sa  mai>on  près 
de  btockhoim,  travailla  à ïnè'diter  et  à promulguer,  sous 
le  nom  de  Nouvelle  Jérusalem,  les  lois  de  l'Eglise  mo- 
derne; il  fut  poursuivi  comme  hérétique  par  le  clergé; 
luthérien.  Ses  principaux  ouvrages  furent  alors  ; Arcat,a 
cœlestia,  1749-31),  S vol.  in-4'’;  Ve  cœlo  et  iuferno  ex 
audilu  et  visis,  1738,  in-4'’,  trad.  en  français  par  ^ er- 
nety;  De  nova  Hierosolyina,  1738,  in-4*,  trad.  par  Chas- 
tanier;  Uocirina  2\ovx  lUerosohjmæ  de  Domino,  17ü2, 
in-4*;  Sapientia  angelica  de  divino  amore,  170.'’',  in-t°, 
trad.  par  Pernety;  Deliciæ  sapienliæ  de  amore  conju- 

gali , 1708,  in-4“,  trad.  par  Guyton;  SumtAuria  ex- 

positio  doctrinæ  novæ  Ecclesiæ,  1709.  in-4’,  trad.  par 
Chadanier;  Vera  chrisliaua  religio,  1771,  in-i“;  Dia- 
riuin  spiriluale,  10  vol.  in-8»;  etc.,  etc.  M.  Le  lioys  des 
Guays  a traduit  presque  toutes  les  œuvres  religieuses  de 
Svedenborg.  1842-05,  28  vol.  in-8»  et  21  vol.  in-12.  Dans 
ces  livres,  il  expose  la  science  de  la  correspondance  du 
naturel  et  du  surnaturel  ; il  n'y  a qu'un  seul  ordre  de 
choses  sous  deux  faces  différentes,  un  seul  monde  sous 
lieux  formes;  la  ten'e  reproduit  le  ciel,  le  ciel  la  terre; 
la  vie  présente  doit  donner  la  clef  du  [irohléme  de  la  vie 
future,  etc.  Cette  espèce  de  religion  a fait  de  rapides 
progrès;  la  Nouvelle  Eglise  de  Jérusalem  a encore  de 
nombreux  sectateurs  en  .Angleterre,  en  Suède,  en  Polo- 
gne, en  Russie,  aux  Etats-Unis,  etc. 

Svenilborg,  bon  port  du  Danemark,  au  S.  de  File 
de  Fionie.  Construction  de  navires;  5,htlü  hab. 

Svcnk.siind,  partie  du  golfe  de  Finlande,  entre  Vi- 
borg  et  Frédériksliamm.  Gustave  111  y fut  tour  à tour 
vaincu  et  vainqueur  dans  la  guerre  contre  les  Russes, 
1789  et  1799. 

Sverrer,  roi  de  Norvège,  1 183-1202,  fils  de  Sigurd  II, 
échappa  au  massacre  de  sa  famille,  et  détrôna  .'lagnusV 
en  1183.  Il  eut  à lutter  contre  le  clergé  et  contre  de 
nombreux  prétendants.  11  mourut  jeune,  maissa  dynasiie 
a régné  jusqu’à  la  léimion  de  la  Norvège  au  Danemark. 

Svctfhine  (Sophie  Soyiiionof,  daine),  née  à Mos- 
cou, 1782-1857,  bile  d'un  administrateur  distingué, 
épousa,  en  1799,  le  général  Svetchine.  Elle  se  convertit 
au  catholicisme,  1813,  et  vint  s’établir  à Paris,  1818. 
Pendant  quarante  ans,  son  salon,  fréquenté  par  beau- 
coup d'hommes  distingués,  a eu  une  iniluence  remar- 
quable sur  le  mouvement  religieux  de  notre  époque.  Scs 
ouvrages,  qui  ont  eu  plusieurs  éditions,  ont  mérité  les 
éloges  unanimes  pour  le  style  comme  pour  les  pensées; 
on  l’a  appelée  la  fille  aiuée  de  M.  de  Maistre,  on  l’a 
comparée  à l’ingénieux  Jouberl,  etc.  Elle  a laissé  en 
manuscrit  la  matière  de  trente  ou  quarante  volumes; 
on  a publié  ; Pensées,  morceaux  choisis,  traités  divers, 
formant  le  t.  II  de  sa  Vie,  par  M.  de  Falluux,  1838, 

2 vol  in-8»;  lettres  de  ,W““  Svetchine,  1802,  2 vol. 
in-8»;  M'^'  Svetchine,  Journal  de  sa  conversion,  médita- 
tions et  prières.  1805,  in  8»;  Correspondance  du  P.  La- 
cordaire  et  de  Jl'”*  Svetchine,  1804,  in-8*. 
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Si  intu|M>lk  lj*%  grand-duc  de  Kiev,  fils  adoptif  de 
son  oncle  Vladimir,  lui  succéda  en  1013,  fut  soutenu 
par  son  beau-père,  Rolcslas,  roi  de  Pologne;  puis  aban- 
donné par  lui,  à cause  de  ses  perfidies,  il  fut  vaincu  par 
Jaroslav,  duc  de  Novgorod,  et  alla  mourir  en  Dohèine, 
1019. 

Sviatopulk  11.  10'.^3-1113,  lils  d’Isiaslav  I*',  eut  à 
comliatire  les  Polovvstoi. 

Sviato.sluv  1»'',^  grand-duc  de  Russie,  succéda  à 
son  père  Igor,  en  943.  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Olga. 
Brave  et  cruel,  il  combattit  les  Khazarcs  et  les  Petchc- 
nègues  ; attaqua  les  Bulgares,  à l’instigation  de  l’empe- 
reur Nicéphore  Phooas,  mais  se  laissa  surprendre  par 
les  Petchenègues,  et  eut  la  tète  tranclié'’.,  972. 

liîiialoslav  El,  grand-duc  de  Russie,  régna  de 
1075  à 1077. 

StvaU'itaiii.  bourg  d’Angleterre,  à 40  kil.  O.  de 
Norwich,  dans  le  comté  de  Norfolk;  5,000 hab.  Remar- 
quable église.  Commerce  de  beurre. 

t^naiimu-rilam  (Jean),  naturaliste  hollandais,  né 
à Amsterdam,  1057-1080,  lils  d’un  pharmacien  instruit, 
docteur  en  médecine,  en  10G7,  s’occupa  surtout  d’anato- 
mie, inventa  un  thermomètre  pour  mesurer  la  clialeur 
du  sang  chez  les  animaux  ; décrivit  la  mission  des  vais- 
seaux lymphatiques,  etc.  Dans  scs  dernières  anui'cs,  il 
adopta  les  idées  mystiques  de  M"”  Bourignon.  On  lui 
doit:  De  respiralione  usuque  pulmonum,  1007,  in-4»; 
Histoire  générale  des  animalcules  privés  de  sang,  1009, 
in-4»;  Description  anatomique  des  insectes  éphémères, 
1075,  in-8»;  Itiblia  naluræ,  sive  Hisloria  inseclorum  in 
cerlas  classes  redacta,  1757-38,  2 tomes  en  5 vol.  in- 
fol.; etc.,  etc. 

Stvauevelt  (IIewiann  van),  peintre  hollandais,  né 
à Woerden  (Hollande),  en  1020,  s’établit  à Rome,  imita 
Claude  Lorrain,  vint  à Paris,  où  il  fut  reçu  membre  de 
l’Académie  de  peinture,  en  1053,  et  mourut  on  ne  sait 
en  quelle  année,  vers  1053,  à Paris,  suivant  les  uns, 
vers  1090,  à Rome,  suivant  d’autres. 

iSvvuii-River,  c.-à-d.  liivièredes  Cygnes,  dans  l’Aus- 
tralie, [irend  sa  source  aux  monts  Darling,et  se  jette  dans 
l’océan  Indien,  après  un  cours  d’environ  100  lui.  Une 
colonie  anglaise  établie  sur  scs  bords  porte  le  même 
nom. 

Swanseu,  v.  d'Angleterre,  sur  le  canal  de  Bristol, 
à 80  kil.  O.  de  Cardiff,  dans  le  comté  de  Clamorgan  et 
la  principauté  de  Galles;  57,000  hab.  Fonderies  de  cui- 
vre, laiton,  argent,  zinc,  cobalt,  nickel  (d  étain;  fabri- 
ques de  poterie,  brasseries;  exportation  de  houille,  an- 
thracite et  coke.  Svvansea  produit  10  millions  de  kilogr. 
de  cuivre  en  feuilles,  en  lils  et  clous. 

$»\vc2tueli  «le  Fontaine  (jACQUES-FnAXçois-JosEPii), 
peintre,  né  à Metz,  1709-1825,  a montré  un  véritable  ta- 
lent dans  la  peinture  de  genre.  Il  a laissé  une  collection 
de  dessins  gravés  par  lui,  et  réunis  en  4 vol. 

Sweert  (François),  né  à Anvers,  1307-1020,  savant 
érudit,  a laissé  de  nombreux  ouvrages  : Deorum  dea- 
rumque  capila  ex  antiqnis  numismatibus.  1002,  in-4», 
et  dans  le  t.  Vil  de  Gronovius  ; Be/ÿff  lotius  descrlptio, 
1005;  Select X orbis  christ iani  delici.x,  in  l2,  recueil 
d’épihiphes;  fierum  belgicarum  annales,  iii-loi.-,  Athenx 
beir/iex,  in-1'ol.,  etc. 

S%veveg;lieni.  commune  de  la  Flandre  occidentale 
(Belgique),  à 0 kil.  de  Courtrai.  Industrie  linière,  cha- 
peaux; 4, .300  hab. 

Sweve*c«‘lc.  commune  de  la  Flandre  occidentale 
(Belgique),  à 21  kil.  de  Bruges.  Industrie  linière;  4,700 
liab.  Ce  nom  et  celui  de  la  commune  qui  précède  rap- 
pellent l’établissement  des  Suèves  entre  Bruges  et 
Courtrai. 

Suictirn  (Gérard  van),  médecin  hollandais,  né  à 
Leyde,  1700-1772,  fut  l’élève  et  l’ami  de  Doerhaave.  Doo- 
teur  en  1725,  il  commença  vers  1730,  après  de  longues 
études,  des  leçons  publiques  sur  les  Insti/ulions  de 
Boerhaave.  En  1745,  il  devint  médecin  de  Marie-Thérèse 
et  président  des  études  médicales  en  Autriche.  Il  régé- 
néra toutes  les  branches  de  l’enseignement,  fonda  de 
nombreux  établissements  et  surtout  une  école  clinique, 
qui  a servi  de  modèle.  On  a de  lui  : Commenlaria  in 
Doerhaavii  aphorismis  de  cognoscendis  et  curandis  mor- 
bis,  1741-72,  5 vol.  Description  abrégée  des  mala- 
dies qui  rCgnent  le  plus  communément  dans  les  armées, 
1739,  in-8»  ; etc.,  etc. 

NwiCl  (Jonathan  , littérateur  anglais,  né  à Dublin, 
1007-1745,  étudia  à l’Université  de  Dublin,  fut  accueilli 
en  Angleterre  par  sir  William  Temple,  dont  la  femme 
était  parente  éloignée  de  la  mère  de  Swilt;  liit  reçu 
maitre  ès  arts  à Oxford,  1092,  entra  dans  les  ordres,  et 
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reçut  (le  lord  Capcl,  gouverneur  d’Irlande,  la  préd)cnde 
de  lülroot.  11  revint  en  Angleterre,  et  dés  lors  com- 
mença sa  liaison  bizarre  avec  llester  .loliuson,  (pi'il  cé- 
lébra sous  le  nom  de  Stella,  et  qu’il  rendit  mallicureuse. 
Chapelain  de  lord  Berkeley,  il  obtint  plusieurs  bénéfi- 
ces en  Irlande,  et  publia  plusieurs  écrits  liumoristiciucs 
qui  commencèrent  sa  r('‘putation.  Il  se  lança  alors  dans 
la  politique,  et  écrivit  des  pamphlets  très-remanpiés  ; 
le  plus  célèbre  est  le  Conte  du  Tonneau,  dans  lecpiel  il 
attaipie  le  pape,  Luther  et  Calvin  ; ce  livre  lui  enleva 
l’espoir  d’obtenir  un  évêché.  Dédaigné  par  le  ministre 
Godolphin,  il  attaqua  dès  lors  les  vvhigs  dans  des  pam- 
phlets mordants  et  dans  V Examiner;  Marlborough  lut 
surlout  l’objet  de  ses  railleries.  En  1713,  il  obtint  le 
doyenné  de  Saint-Patrick,  rapportant  plus  de  l.OOÜ  liv. 
sterling.  C’est  alors  qu’il  se  lia  avec  miss  Vanhoinrigh  ; | 
il  ht  le  malheur  des  deux  femmes  (pii  l’avaient  aimé;  i 
miss  Vanhoinrigh  mourut  de  douleur  en  se  voyant  pré- 
férer Stella,  et  Stella,  que  Swift  consentit  à épouser  en 
1710,  ne  fut  pas  plus  heureuse  et  fut  délaissée  par  lui. 
En  1723,  il  publia  les  Lellrcs  d'un  drapier , pour  enga- 
ger les  Irlandais  à ne  pas  accepter  une  monnaie  de  cui- 
vre qu’on  venait  de  frapper  ; ce  pamphlet  valut  à l’au- 
leur  une  immense  popularité.  11  écrivit  alors  les  Vopa- 
ges  de  Gulliver,  1720,  œuvre  d’un  misanthrope  satirique, 
pleine  d’allusions  aux  événements  contemporains  et  aux 
hommes  de  son  temps,  d’un  esprit  sérieux  et  morose, 
mais  l'un  des  livres  les  plus  remarquables  de  l'époque. 
Plus  tard,  continuant  sa  carrière  de  pamphlétaire,  il  at- 
taqua avec  vigueur  Walpole  et  même  le  roi.  Mais  sa 
santé  devint  de  plus  en  plus  mauvaise;  le  monde  le  dé- 
laissait; il  eut  plusieurs  attaques  d’apoplexie  et  mourut 
presipie  en  enfance.  Ses  poésies  forment  environ  2 vol. 
in-8°;  elles  sont  écrites  avec  une  facilité  et  une  perfec- 
tion de  forme  remarquables.  Ses  Œuvres  complètes  ont 
été  publiées  plusieurs  fois,  notamment  par  iMchols,  1808, 
19  vol.  in-S»,  et  par  Waller  Scott,  1821,  19  vol.  in-S», 
avec  des  notes  et  une  notice  détaillée.  Queh|ues-uns  de 
scs  écrits  ont  été  traduits  par  Léon  de  Wailly,  sous  le 
titre  d’Opt«c»/es  humouristiques,  1859,  in-12. 

^wiuEtiiriie  (Henry),  voyageur  anglais,  17.52-1803, 
fils  d’un  baroniKt  du  NorthumberlainJ,  parcourut  une 
partie  de  l’Europe,  et  fut  bien  accueilli  par  l'erdinand  IV 
de  Naples,  par  Marie-Thérése  et  par  Joseph  il.  11  mourut 
dans  l’île  de  la  Trinité,  où  il  avait  obtenu  un  emploi . On 
a de  lui  : Travels  through  Spain,  2 vol.  111-8°,  ti  ad.  en 
français  par  J.-B^  de  la  Borde,  1787  ; Travels  in  the 
two  Sicilies,  1783-85,  2 vol.  gr.  in-l°,  trad.  aussi  en 
français;  the  Courts  of  Europe  at  the  close  of  the  last 
centurii,  1841,  2 vol.  in-8°. 

^winemunde,  v.  de  Prusse,  à 57  kil.  N.  0.  de 
Stettin  (Poméranie),  sur  la  côte  E.  de  Tîle  d’Usedom  et 
à l’embouchure  de  la  Swine,  un  des  bras  de  l’Oder,  dans 
la  Baltique  ; 5,000  hab.  Chantiers  de  construction.  C’est 
là  que  se  déchargent  les  gros  navires  dont  la  cargaison 
est  à destination  de  Stettin. 

$»yagrius  (Aibaniüs),  arrière-petit-fils  d’un  préfet 
des  Gaules  et  (l'Italie,  sous  Gratien.  fils  du  comte  Ægi- 
dius,  né  vers  450,  gouverna  le  territoire  romain  au  sud 
de  la  Somme,  et  n’eut  plus  de  supérieur  quand  l’em- 
pire (l’Occident  fut  détruit,  470.  Aussi  le  nomme-t-on 
roi  des  Romains.  Attaqué  par  Clovis,  il  fut  battu  près 
de  Soissons  en  480,  se  réfugia  auprès  d'Alaric,  roi  des 
Wisigotbs,  fut  livré  au  vainqueur  et  mis  à mort. 

(Saint),  prélat  français,  né  à Autun,  vers 
520,  mort  en  000,  devint  évôijue  d’Autun  en  500.  cultiva 
les  lettres,  délendit  les  Gallo-Komains  contre  Contran, 
roi  de  Bourgogne,  et  prit  une  grande  part  aux  affaires 
de  son  temps,  il  eut  la  confiance  de  Brunehaut  et  éleva 
son  petit-fils  Thiei  ri  ; il  fonda  plu.sicurs  monastères  et 
reçut  le  pallium  de  Grégoire  le  Grand , pour  avoir  pro- 
tégé les  missionnaires  envoyés  en  Bretagne.  On  le  fête 
le  27  août. 

Syltaris,  v.de  l’Italie  anc.,  dans  la  Lucanie,  fondée 
au  VIII»  siècle  avant  J.  G.  irai-  des  Achéens.  Grâce  à son 
commerce  et  à sa  facilité  à accorder  le  droit  de  cité  aux 
étrangers,  elle  devint  très-populeuse.  Mais  la  mollesse 
de  ses  habitants  s’accrut  avec  leurs  richesses,  et  le  nom 
de  Sijbarile  devint  une  injure.  Milon  de  Crotone  s’en 
empara,  et  Sybaris  fut  détruite,  510  av.  J.  G.  Des  Athé- 
niens la  rétablirent,  41G,  sous  le  nom  de  Thurii  ou 
Thurium. 

Sydenliaui  (Tiiomas),  médecin  anglais,  né  à Win- 
f(ird  Eagle  (Dorset),  1024-1089  , d’une  famille  noble, 
vint  à Londres  ajirès  ses  études  à Oxford,  pour  suivre 
la  carrière  médicale  ; n’enseigna  pas,  n’eut  aucun  titre,  i 
et  consacra  toute  sa  vie  à la  pratique  de  son  art  et  à 


des  travaux  qui  le  rendirent  célèbre.  Observateur  très- 
sagace,  ennemi  des  hyjiothèœs  dogmali(]ues,  il  étudia 
surtout  les  épidémies;  il  faisait  un  usage  très-fréipienl 
de  l’opium,  et  son  nom  est  encore  donne  à une  coiniio - 
silion  de  laudanum  qu’il  avait  inventée;  il  avait  aussi 
recours  au  quinquina  [lour  combattre  les  fif'vres  inler- 
mitlcntes.  Boorliaave  a fait  de  lui  le  plus  grand  éloge. 
Ses  OEuvres  complètes  ont  eu  en  latin  14  édition-;  elles 
ont  été  traduites  en  français  par  Jault,  1774,  in-8»,  et 
1810,  2 vol.  in-8». 

Mydenliani,  village  d’Angleterre,  à 8 kil.  de  Lon- 
dres. C'est  là  que  fut  construit,  jiar  .los.  Paxton  et  Owen 
Jones,  le  Ratais  de  Cristal  pour  l Exposition  universelle 
de  1851.  Il  a été  agrandi  en  1854  et  sert  à une  exposi- 
tion permanente. 

Sydney,  v.  d’Australie,  capit.  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud,  par  33»5r41"  lat.  S.,  et  14s»53'18"  long.  E.; 
135,01)0  hab.  Fondée  en  1788  par  Arthur  l’hilipp  sur  la 
vaste  baie  apiieléo  l’ort-.lackson,  elle  est  dans  une  des 
plus  belles  positions  maritimes  du  monde.  Exportations: 
or,  laines,  suif,  peaux,  huile  de  coco  et  de  baleine.  Im- 
portations : cotonnades,  lainages,  fers,  bière,  eau-.le-vie 
(le  France,  vins  d’Espagne  et  de  l’ortugal,  thé  de  Chine, 
riz  ue  Java,  articles  de  Paris.  Evêché  calholii|ue,  univer- 
sité, bibliothèque,  bourse, jardin  botanique,  observatoire. 

Syène,  v.  de  l’anc.  Egypte,  sur  la  frontière  d’Ethio- 
pie. Les  anciens  la  croyaient  sous  letropi(iue;  ils  déter- 
minèrent d’après  le  méridien  de  Syène  la  mesure  d’un 
degré  et  par  conséquent  de  la  circonférence  de  la  terre 
à ce  méridien.  Aux  environs  sont  des  rochers  de  granit 
rose  que  les  Egyptiens  utilisaient  pour  leurs  monuments; 
on  y trouve  beaucoup  d’inscriptions  hiéroglyphiques. 
Auj.  Assouan. 

Sylics.  V.  Seikiis. 

Sylbiirg  (Fréiiéric),  philologue  allemand,  né  à Wet- 
terau  (Hesse),  1530-1.590,  fils  d'un  paysan,  étudia  les 
langues  anciennes  et  l’hébreu,  dirigea  des  écoles,  puis  fut 
chargé  par  l’imprimeur  Wcchel.à  Francfort,  par  Conime- 
lin,  à Heidelberg,  de  surveiller  leurs  collections  d’auteurs 
latins.  11  a publié  la  Crammaire  grecque  de:  Chmard;  et 
on  lui  doit  un  grand  noaibre  d’éditions  estimées,  de 
Pausanias,  d’Aristote,  d’isocrate,  de  Denys  d’ilalicar- 
nasse.  desScriptores  romanæhistorix  minores,  etc.,  etc. 

Sylla.  V.  SCLLA. 

et  Sylphides,  génies  de  l’air,  dans  la 
poésie  du  moyen  âge. 

Syll,  ile  de  la  mer  du  Nord,  sur  la  côte  0.  du  Sles- 
vig,  renferme  3,000  habitants,  presque  tous  marins  ou 
pécheurs. 

Sylvain,  dieu  des  forêts,  chez  les  anciens  Latins, 
père  de  génies,  appelés  aussi  Sglvains.  On  les  repré- 
sentait avec  des  oreilles  et  des  jambes  de  bouc. 

Sylvain  (Alex^xmie  van  don  Btissclic,  dit  le), 
littérateur  belge,  né  en  Flandre,  vers  155.5,  mort  vers 
1585.  Il  voyagea  en  Europe,  fut  au  service  du  duc  de 
Ferrare,  puis  des  rois  de  France,  Charles  IX  et  Henri  III, 
et  se  distingua  parla  dignité  de  sa  conduite  comme  par 
l’éb  gance  de  ses  écrits.  On  cite  : les  Epitomes  de  cent 
histoires  tragiques,  1581-1588,  in-8°;  üescriplion  du 
dernier  jour,  1575,  in-8°;  Dialogue  de  l'amour  hon- 
nête, 15'75,  in-10;  Poèmes  et  Anagrammes,  1570  ; Re- 
cueil des  dames  illustres  en  vertu,  1570,  in-lC  ; OEnigmes 
françaises,  1582. 

Sylvestre.  V.  Silvestre. 

Sylviiis,  fils  posthume  d’Enée  et  de  Lavinie,  suivant 
les  traditions  latines,  régna  à Albe,  et  transmit  son 
nom  â ses  descendants, 

Sylvins.  V.  BuÉ  ^François  de  le). 

Sylvius  (Æneas).  V.  Pie  II. 

Syinhole,  c’est-à-dire  signe,  formule  de  profession 
de  loi  chez  les  chrétiens.  Il  y a : 1°  le  Symbole  des 
Aj;ûlres,  en  12  articles,  qu’ils  rédigèrent  avant  de  se 
si'parer,  vers  20  ; 2»  le  Symbole  de  Eicée,  rédigé  par  le 
premier  concile  œcuméiiiiiue,  réuni  à Nicée,  en  325; 
on  le  chante  à la  messe;  3°  le  Symbole  d’Athanase,  qui 
est  peut-être  de  Vigile,  évêque  de  Tliapsus,  au  v»  s.,  et 
et  qu’on  réiile  dans  l’office  du  dimanclie. 

Synit^,  petite  île  de  l’Archipel,  entre  Bhodes  et  la 
presqu’île  de  Guide.  Les  chevaliers  hospitaliers  s’en 
emparèrent  en  1509,  les  Turcs  en  1523.  Pêche  d’é- 
poiiges  sur  la  côte.  Elle  appartient  à la  Turquie  et  s’ap- 
pelle Simmi. 

Syninia<|ue  (Quintus  Aubelids)  , né  â Rome,  vers 
340,  mort  en  409  ou  410,  d’une  famille  considérable, 
attachée  aux  vieilles  traditions.  Son  père  Lucius  Aure- 
lius  Avianus  Symmachus  avait  été  consul  et  iiréfét  de 
Rome.  Lui-inêine,  élevé  par  des  maîtres  païens,  fut 
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que^teu^,  prêteur  et  agrégé  au  collège  supérieur  dos 
pontifes;  il  fut  gouverneur  du  lirutliuni  et  de  la  Lu- 
canie; alla  combattre  sur  les  bords  du  lUiin;  fut  pr'>- 
consul  d’Afrique  en  373,  puis  préfet  de  Rome  en  58  i. 
Quarante-trois  rapports,  adressés  par  lui  aux  empereurs, 
nous  font  connaître  ses  occupations.  En  5S7,  il  se  déclara 
pour  l'usurpateur  Maxime  et  prononça  son  panégyrique, 
puis  se  rallia  à Théodose,  qui  l’éloigna  à cause  de  ses  ' 
instances  en  faveur  de  l’autel  de  la  Victoire,  qu’on  avait  | 
enlevé  de  la  curie.  11  fut  néanmoins  consul  en  391. 
Depuis  cette  époque,  il  se  contenta  de  remplir  ses 
devoirs  de  sénateur.  Il  est  surtout  célèbre  parce  qu’il 
fut  le  dernier  avocat  du  paganisme  en  Occident.  Sym- 
maque  est  convaincu;  la  décadence  du  paganisme  est 
pour  lui  une  cause  de  douleur  profonde.  En  382,  Gratien 
confisqua  les  domaines  des  temples  et  lit  enlever  de  la 
curie  l’autel  et  la  statue  de  la  Victoire  ; une  députation 
du  sénat  fut  envoyée  à Milan  ; Symmaque  devait  récla- 
mer; la  députation  ne  fut  pas  reçue.  Mais,  après  la  mort 
de  Gratien,  il  put  se  faire  entendre  de  Valentinien  II; 
nous  avons  sa  harangue  fort  remarquable;  saint  Am- 
broise lui  répondit  et  trio.mpha.  En  589,  Symmaque 
revint  encore  à la  charge  et  ne  fut  pas  plus  heureux. 
Les  F.pislolæ  familiares  de  Symmaque  ont  été  publiées 
à Venise,  in-4“,  de  1503  à 15i3;  l’édition  de  Scioppius, 
1608,  in-i",  contient  96 i épîtres.  La  Bibliothèque  natio- 
nale possède  sept  manuscrits  de  ces  lettres.  Le  cardinal 
Mai  a piijilié  Symmachi  VIII  oratiomim  ineditarum 
partes,  Milan,  1813.  in-8“,  et  Rome,  1823.  in-8». 

Sviiiinaque  (Qcixtos  Aürelics  Meumics),  probable- 
ment petit-lils  du  précédent  et  beau-père  de  Boèce, 
Consul  en  483,  jouissait  d’une  réputation  irréprochable. 
Après  l’exécution  de  son  gendre,  il  ne  put  contenir  ses 
plaintes,  et  Théodoric  le  fil  traîner  à Ravenne,  puis  à I 
Rome,  où  on  le  mit  à mort,  vere  525. 

ST^nnnaqne,  Juif,  né  à Samarie,  vivait  à la  fin  du 
n*  siècle.  Il  se  fit  chrétien,  et  traduisit  en  grecl’.Ancien 
Testament.  On  n’a  que  des  fragments  de  cette  version 
dans  les  Ilexaples  d’ürigène. 

Symmaque  (Cœlids),  pape,  né  en  Sardaigne,  fut 
élu  en  498,  et  fut  soutenu  par  le  roi  des  üstrogoths, 
Théodoric,  contre  un  rival.  I.aurentius.  qui  lui  suscita 
de  nombreux  ennemis;  mais  les  conciles  se  prononcè- 
rent toujours  en  faveur  de  Symmaque.  On  a douze 
/t’f/res  sous  son  nom.  Il  mourut  en  514. 

Sjiuphéropol.  V.  SniFÉBoroL. 

$iy^iuphorien  (Saint),  martyr  à Autun,  vers  179, 
pour  avoir  refusé  de  sacrifier  à Cybèle.  Sa  mère  l’ex- 
horta elle-même  à souffrir  avec  courage.  Fête,  le  22 
août. 

Syniphorien  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  de  l’arr.  et 
à 5o  kil.  0.  de  Bazas  (Gironde)  ; J, 948  hab.,  dont  544 
agglomérés. 

S.>mpiiorien-de-I.aj  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
de  l’arr.  et  à 18  kil.  S.  E.  de  Roanne  (Loire);  4,507  hab. 
Fabr.  de  mousselines  et  de  cotimnades. 

Sjniphorien-d'Ozon  (S. tint-),  ch.-l.  de  canton  i 
de  l’arr.  et  à 14  kil.  .N.  de  Vienne  (Isère);  1,809 hab. 
Patrie  de  Berchoux. 

STnipiiorien-sur-Cnise  (S.iint-)  ou  Sympho- 
rien-le-Clidteaii  (Saint-),  ch.-l.  de  cant.  de  l'arr. 
et  à .35  kil.  S.  O.  de  Lyon  (Rhône  ; 1,882  hab.  Fabr.  de 
souliers. 

Syniplëgadc.s  ou  Cjanées,  roches  du  Pont- 
Euxin,  près  de  l’entrée  du  Bosphore.  Elles  étaient,  dit 
la  mythologie,  mobiles,  jusqu’à  ce  qu’elles  se  furent 
fixées  lors  du  passage  du  navire  Argo. 

Synagogue,  nom  qui  signifie  la  communauté  juive 
d’un  pays,  ou  une  circonscription  spéciale,  une  sorte  de  î 
diocèse,  ou  habituellement  le  lieu  où  s’assemblent  les 
juifs  pour  célébrer  leur  culte. 

Svncelle  (Le).  V.  George  le  Stxcelle. 

Syncelle,  l*roto-syncelle,  officier  de  l’église  de 
Con>tanlinople,  chargé  de  rendre  témoignage  des  actions 
du  patriarche.  Cette  dignité  fut  très-importante  et  très 
recherchée. 

.Sjnergi.sies,  nom  donné  à des  théologiens  protes- 
tants, qui,  contrairement  à la  doctrine  de  Luther  et  de 
Calvin,  croient  que  l’homme,  par  ses  elforts,  doit  coopé- 
rer à la  grâce.  Cette  opinion,  qu’on  aperçoit  déjà  dans 
Mélanchthnn,  troubla  le  protestantisme  au  xvi*  siècle. 

Synésin»,  évêque  de  Ptolémaïs  et  écrivain  grec,  né  ' 
à C\rène,  entre  360  et  370,  mort  vers  415,  descendait, 
dit-ôn,  des  lléraclides  et  était  païen.  11  fut  à .Alexandrie 
le  disciple  d’il  ypatia  et  resta  son  ami;  il  fréfjuenLi  aussi 
les  écoles  d’Athènes,  puis  vécut  à Cyrene,  ou  il  dirigeait 
ses  grands  domaines.  En  397,  il  fut  chargé  de  porter  ; 


à Constantinople  les  doléances  de  ses  compatriotes  ; on 
a conservé  la  harangue  qu'il  prononça  devant  Arcadius, 
dans  le  sénat,  en  399;  il  est  probable  qu’il  l’a  remaniée 
après  coup,  tant  le  langage  est  hardi.  De  retour  à Cy- 
rène,  il  repoussa  les  barbares  qui  ravageaient  la  pro- 
vince, écrivit  des  lettres  nombreuses  à ses  amis,  com- 
posa des  hymnes,  un  poëme,  les  Cyiu’gi'tiques.  un  badi- 
nage sur  la  Calvitie,  acheva  le  roman  philosophique, 
l’Egyptien  ou  de  la  Provid  nee,  qu’il  avait  commencé  à 
Constantinople,  puis  vint  à .Alexandrie,  où  l’archevêque 
Théophile  le  maria.  Il  était  encore  païen  quand  il  y 
composa  deux  ouvrages.  Dion  et  le  Traité  des  songes. 
.A  son  retour  à Cyrène,  vers  403,  il  eut  encore  à repous- 
ser les  incursions  des  barbares;  puis  il  fut  proclamé 
évêque  de  Ptolémaïs  par  le  clergé  et  par  le  peuple,  409. 
Il  n’est  pas  prouvé  qu’il  eût  alors  reçu  le  baptême;  peut- 
être  môme  n’était-il  pas  converti;  et,  comme  l’a  dit 
M.  Villemain,  on  lui  permit  de  garder  sa  femme  et  ses 
opinions  philosophiques.  Il  remplit  ses  devoirs,  en  dé- 
fendant ses  concitoyens  contre  le  gouverneur  de  la 
Cyrénaïque  et  contre  les  barbares;  il  paraît  qu’il  sur- 
vécut peu  à la  perte  de  ses  trois  jeunes  enfants.  Syné- 
sius  est  à certains  égards  un  sophiste  littérateur  ; c’est 
aussi  un  poêle,  qui  môle  les  idées  chrétiennes  aux  va- 
gues aspirations  de  la  philosophie  néoplatonicienne.  On 
a conservé  de  ses  ouvrages  : des  Lettres  curieuses,  au 
nombre  de  156;  dix  Hymnes;  un  Discours  sur  la 
Royauté;  T Egyptien;  Etage  de  la  Calvitie;  Dion,  ou 
Traité  de  sa  vie;  Traité  des  Songes  ; etc.  Ses  Œuvres 
complètes,  texte  et  version  latine,  ont  été  publiées  par 
I).  Pelau,  1612,  in-fol.  Les  ////wnrs  ont  été  traduites  par 
MM.  Grégoire  et  Collombet,  Lyon,  1840,  in-8“,  avec  le 
gre  -;  les  lettres  ont  été  publiées  à Paris,  1605,  in-8“, 
grec  et  latin  ; etc. 

Synjgem,  commune  de  la  Flandre  orientale  ^BeI- 
gique),  à 21  kil.  de  Gand.  Tisseranderie,  meunerie; 
2,500  hab. 

Synnaila,  anc.  v.  de  Phrygie  (Asie  Mineure),  célè- 
bre par  ses  marbres  blancs  tachetés  de  pourpre,  fut, au 
IV*  siècle,  la  capitale  de  la  Phrygie  Salutaire.  Ruines 
à Eski-Kara-llissar,  près  d’Afioum-Kara-llissar. 

Synode,  d’un  mot  grec  ipii  signifie  réunion,  a servi 
à désigner  les  conciles  nationaux  et  provinciaux,  les 
assemblées  de  curés  d’un  mémo  canton.  Chez  les  calvi- 
nistes, on  appelle  synode  tine  réunion  de  ministres. 

Syndpas,  nom  grécisé  de  Sendebad,  sage  indien, 
qui  se  trouve  en  tête  d’une  collection  de  contes  tra- 
duits en  grec  par  Michel  Andreopoulos.  C’est  un  recueil 
de  contes  rattachés  les  uns  aux  autres  par  une  fable 
romanesque;  ils  paraissent  d'origine  indienne,  lisent 
été  traduits  en  latin  vers  la  fin  du  xn*  siècle,  sous  ce 
titre  llistoria  seplem  sapientium  Romx,  version  qui  a 
été  imitée  en  français  dans  le  Roman  des  sept  sages  e.i 
dans  le  Dolopathos.  Boissonade  a publié  le  texte  grec  : 
De  Syntipa  et  Cyri  filio  Andreopuli  narratio,  Paris, 
1828,  in-12. 

Syniiah  et  Syoutli.  V.  Siouah  et  Sioüth. 

fiiyphax,  roi  delà  .Numidie  occidentale,  fit  alliance 
avec  les  Romains,  vers  213  av.  J.  C.,  et  eut  à lutter 
contre  Masinissa,  fils  de  l’autre  roi.  Scipion  le  maintint 
dans  le  parti  des  Romains,  ju-^qu’à  ce  que  Syphax  épousa 
Sophonisbe.  Il  se  déclara  alors  pour  Carthage,  204;  mais 
il  fut  défait  par  Scipion  et  Masinissa,  poursuivi  dans  ses 
Etats  et  fait  prisonnier.  Conduit  en  Italie,  il  muurut 
avant  le  triomphe  de  Scipion  ; son  royaume  fut  donné 
à Masinissa,  202. 

Syra,  île  de  l’Archipel,  dans  les  Cyclades,  par  37* 
28'56"  lat.  N.,  et  22*35'  long.  O.;  40,000  hab.  Elle  est 
fertile  en  blé  et  en  vins.  Elle  fut  conquise  par  les  Turcs  en 
1560.  Pendant  la  guerre  de  l’indépendance  hellénique, 
beaucoup  de  Grecs  de  Chios  et  des  autres  îles  turques 
vinrent  s’y  réfugier  sous  la  protection  de  la  France,  et 
ils  peuplèrent  la  ville  nouvelle d’//ermopo//s,  auj.  capit. 
de  l’ile.  Anc.  Syros. 

SvracH»»*.  V.  de  Sicile,  dans  la  prov.  de  Noto  ou  de 
Svracuse,  à 2.50  kil.  S.  E.  de  Païenne,  port  sur  la  côte 
E'.  de  l’ile;  22,000  hab.  Evêché,  lycée.  Commerce  de  vins, 
soufre,  thons  marinés.  Nombreuses  anliiiuités,  enire 
autres  un  vaste  théâtre  taillé  dans  le  roc,  qui  a 60 
rangs  de  sièges,  et  les  Latomies.  Dans  l’antiquité,  Syra- 
cuse était  beaucoup  plus  grande,  et  contenait,  dit-on, 
600,000  hab.  Elle  se  divisait  en  cinq (juai  tiers  ' Ortygie, 
Achradine,  Tyché,  Néapolis,  Epipole.  La  fontaine  d^Aré- 
thuse  est  auj.  un  lavoir.  Celte  ville,  fondée  en  7.3.5  av. 
J.  C.  par  Archias  de  Corinthe,  fut  d’abord  une  répu- 
blique; ensuite  Gélon,  lliéron,  Tlirasjbule  y régnèrent, 
48'e-460  Alors  fut  rétablie  la  démocratie,  qui  repoussa 
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les  AÜiéniens,  41i.  Carthage  l’attaqua  souvent  et  ne  piU 
la  soumettre.  Denys  rAncicn,  Denys  le  Jeune,  4t)5-r>i3 
la  tyraniiisèrent.  Timoléon  restaura  une  république 
éphémére,  qui  fut  détruite  par  So.'-istrale  et  Agatliocle. 
lliérun  11  y régna  paisiblement  pendant  5G  ans,  grâce 
à l’alliance  de  Home  ; mais,  après  la  mort  de  son  pctit- 
lils,  lliéi'onyme,  Syracuse  s’unit  avec  Annibal  et  fut 
prise  par  Marcellus,  malgré  les  efforts  d'Archimède,  212. 
Elle  subit  dès  lors  le  sort  de  la  Sicile.  l’atrie  d’Archi- 
mède, de  Théocrite  et  de  Moschus. 

Syracuse^  v.  de  l’Etat  de  New-York  (Etats-bnis),  à 
18Ü  kil.  N.  O.  d’Albany,  bâtie  depuis  quelques  années  à 
l’intersection  des  canaux  d’Eriê  et  d üswego,  a environ 
45,000  hab.  Grande  exploitation  de  sel. 

Sy'rianus,  philosophe  et  grammairien  grec,  né  â 
Alexandrie,  mort  vers  450,  étudia  â Athènes,  remplaça 
son  maître  Plutarque  dans  la  direction  de  l'école  néo- 
platonicienne, et  eut  pour  disciple  Proclus.  On  a de  lui 
un  Commentaire  sur  la  métaphysique  d’Aristote,  dont 
Lagolini  a traduit  trois  livres  en  latin,  1558;  mxTrailé 
sur  les  idées,  etc. 

Syrie  (Aram,  dans  la  Bible,  Bar-el-Cham,  pays  de  la 
gauche,  en  arabe),  région  de  la  Turquie  d’.Ysie,  bornée 
au  N.  6.  par  le  mont  Amanus  (Alma-Oagh)  ; au  N.  E. 
par  TEuphrate;  â TE.  et  au  S.  E.  par  l’Arabie;  au  S.  par 
leTih  ou  désert  de  Sinaï;  au  S.  0.  par  l’Egypte;  à Tü. 
par  la  Méditerranée.  Elle  est  longue  de  700  kil.,  large 
de  200;  elle  a 120, ÜOO  kil.  carrés,  ba  Syrie  est  mon- 
tueuse,  traversée  du  N.  au  S.  par  la  double  chaîne  du 
biban  et  de  TAnti-biban.  Elle  est  arrosée  par  TEuphrate, 
le  Baradah,  le  Kouaïk , TOronte  ou  Nahr-el-Assy,  le 
Nahr-el-Eébir  (Eleutherus),  leNahr-el-Kelb  (byeus).  et  le 
Jourdain  (Schoriat-el-Kébir).  On  y trouve  la  mer  Morte 
et  le  lac  de  Génésareth  ou  de  Tibériade.  Le  climat  est 
sec  et  brûlant  dans  la  plaine  de  TE.,  chaud  et  malsain 
.'■ur  la  côte,  sain  et  tempéré  dans  la  montagne.  — ba 
Syrie  produit  l’asphalte,  le  fer,  la  houille,  près  de  Bey- 
rout,  et  le  sel  gemme.  Les  produits  végétaux  sont  : le 
blé,  Toj  ge,  le  dourah,  la  canne  à sucre,  les  olives,  le 
coton,  le  tabac  (Latakiéh),  le  raisin,  le  vin  du  Liban, 
la  soie  et  les  fruits.  Elle  se  divise  maintenant  en  deux 
vilayets  : Ah  p et  Syrie.  — Dans  l’antiquité,  la  Syrie 
leniennait  d’abord  le  roy.  de  Damas,  les  roy.  d’Ls- 
raël  et  de  Juda,  et  les  cités  républicaines  de  la  Phénicie. 
Les  deux  Etats  des  Juifs  furent  conquis  par  les  Assyriens, 
718,  587  av.  J.  G.,  puis  par  les  Perses  et  les  Macédoniens. 
Alexandre  prit  Tyr  et  visita  Jérusalem.  Après  sa  mort, 
la  Syrie  forma  le  centre  de  la  puissance  et  du  royaume 
des  Séleucides.  Séleucus  Nicatorou  le  Victorieux,  maître 
de  l’Asie  à la  suite  de  la  bataille  d’Ijisus,  301,  fonda  en 
Syrie  Antioche,  sur  TOronte.  Sous  son  règne,  le  roy. 
de  Syrie  atteignit  ses  limites  extrêmes  : il  comprenait, 
outre  la  Syrie  propre  et  TAsie  Mineure,  toute  la  haute 
Asie,  depuis  TEuphrate  jusqu'à  Tlndus,  et  depuis 
TIaxarte  jusqu'à  la  mer  Erythrée.  L’impatience  des  peu- 
ples et  le  mauvais  gouvernement  des  rois  amenèrent  des 
démembrements,  qui  comnjencèrent  dès  la  mort  de  Sé- 
leucus : la  décadence  succéda  sans  intervalle  à la  fonda- 
tion. Sous  Anliochus  1"  Soter,  Philélhère  établit  un  pe- 
tit Etat  indépendant  à Pergame,  278.  Puis  les  Bactriens, 
254,  les  l’artiies,  238,  secouèrent  le  joug.  En  même 
temps,  les  rois  d’Egypte  attaquaient  sans  relâche  la  Sy- 
rie, dont  ils  convoitaient  les  côtes  et  les  foiêts;  et  les 
dissensions  de  la  famille  royale  provoquaient  des  revo- 
lutinns  de  palais,  des  luttes  dans  la  capitale  et  des  guer- 
res civiles  dans  les  provinces.  Antiochus  111,  223-18G, 
contint  les  satrapes,  conquit  sur  les  Egyptiens  la  Phé- 
nicie et  la  Palestine,  et  soumit  les  cités  grec(iues  de 
TAsie  Mineure,  Smyrne,  Lampsaque,  Ephèse.  C’était  al- 
ler au-devant  des  Bomains.  Antiochus,  qui  se  croyait 
invincible,  accueillit  les  ennemis  de  Borne,  le  Cartha- 
ginois Annibal  et  TEtolien  Thoas.  11  résolut  d’attacpicr 
la  république  romaine,  et  porta  la  guerre  en  Grèce. 
Vaincu  aux  Thermopylcs,  191,  puis  à Magnésia  en  Asie 
Mineure,  190,  il  dut  céder  toute  la  région  à Touest  du 
Taurus,  et  payer  des  frais  de  guerre  (]ui  ruinèrent  son 
trésor  et  ses  sujets.  La  même  année,  l’Arménie  s’affran- 
chissait. La  politique  de  Borne  entra  en  Asie  â la  suite  de 
ses  armes,  et  travailla  â séparer  ce  vaste  assemblage  de 
provinces  juxtaposées  sans  ciment.  Les  Juifs  se  décLarè- 
rent indépendants,  1G9,  et,  sous  les  Maccabées,  soutin- 
rent une  guerre  encouragée  par  les  Bomains.  Les  Arsa- 
cides,  qui  régnaient  en  Parthie,  depuis  2G7,  s’emparè- 
rent peu  à [leu  des  contrées  situées  entre  le  Tigre  et 
Tlndus.  Dans  TAsie  Mineure  s’élevèrent  les  royaumes 
de  Bithynii'  et  de  Pont,  et  il  ne  resta  aux  Séleucides  cpio 
la  Syrie.  Quand  tout  fut  affaibli,  Pompée  parut  en  mai- 
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tre;  il  distribua  les  royaumes  â sa  fantaisie,  et,  .^ans 
faire  au  dernier  descendant  de  Séleucus  l’honneur  de 
le  battre,  il  déclara  par<lécrct  la  Syidc  province  romaine, 
G3.  Dans  le  partage  de  l’empire  romain  entre  les  lilsde 
Théodose,  elle  échut  â Temijii  e d’üricnt,  auquel  l’enlevè- 
rent les  Arabes,  G5G,  Elle  ajiparlint  tour  à tour  aux  ca- 
lifes, ('3G-883,  aux  soudans  d’Egypte,  883-1078,  aux  Turcs 
Seldjoucides,  1078-1099,  aux  croisés,  qui  fondèrent  le 
royaume  de  Jérusalem  et  possédèrent  une  pai  lie  de  la 
Syrie  jus(ju’en  1187,  aux  Atabeks,  aux  Ayotibites  et  aux 
Mamelouks  d’Egypte,  1187-1517,  aux  Turcs  Ottomans, 
1517-1833,  enfin  au  pacha  d'Egypte, Méhémet-Ali,  1835- 
1810,  épocpie  à laiiuelle  l’intervention  di|)loinati(itie  et 
armée  de  l’Angleterre  la  lit  rendre  aux  Turcs.  (V.  Liuas, 
Dm:sES,  Maiioxites,  et,  pour  les  rois  de  Syrie,  Séi.eucides.) 

Syrienne  (Déesse).  Elle  était  surtout  honorée  à llié- 
rapolis,  en  Syrie.  On  Ta  identilièe  avec  Cybèle. 

Syrinx,  nymphe  d'Arcadie,  fille  du  fleuve  Ladon, 
compagne  de  Diane,  fut  poursuivie  ]tar  Pan  et  disparut 
dans  le  Ladon,  ne  laissant  que  des  roseaux  à sa  place. 
Le  dieu  lit  alors  avec  ces  roseaux  la  flûte  que  Ton  ap- 
pela Syrinx. 

Syruiic  ou  S*ereni  (Comitat  de),  anc.  division  de 
la  Hongrie,  dans  TEsclavonie,  avait  pour  ch.-l.  Vukovar. 
11  est  maintenant  réparti  entre  les  comitats  d’Essek  et 
de  Neusatz. 

Sj  ros.  V.  SvnA. 

Syrles,  nom  anc.  de  deux  golfes  de  la  Méditerranée 
sur  la  côte  N.  de  l’Afrique.  La  Grande  Syrie,  â TE.,  est 
auj.  le  golfe  de  la  Sidre  ou  de  Sert,  sur  la  cote  de  Tri- 
poli. La  Petite  Syrie,  à TO.,  est  le  golfe  de  Cabès,  sur 
la  côte  de  Tunis,  'foute  cette  piartie  du  littoral  était  ap- 
pelée région  des  Syrtes.  V.  mdre,  Cabès. 

Syrus  (Pimuus).  V.  Puixius  Syrus. 

Hizabolcs,  comitat  de  Hongrie,  dans  le  cercle  de 
Gross-Wardein,  est  couvert  de  marécages,  mais  produit 
beaucoup  de  grains,  tabac,  soude,  et  élève  beaucoup  de 
bétail.  Ch.-l.,  Nayy-Kallo.  11  doit  son  nom  à un  château 
situé  à 10  kil.  de  Tokay. 

I^zalad,  comitat  de  Hongrie,  dans  le  cercle  d’Œden- 
burg,  montagneux  au  N'.,  touche  au  lac  Balaton  vers  le 
N.  E.,  produit  grains,  vins,  fruits,  élève  beaucoup  de 
bétail,  et  a pjour  ch.-l.  Szala-Egerszeg,  sur  la  Szala, 
qui  se  jette  dans  le  lac  Balaton,  à 190  kil.  S.  O.  de 
Pesth. 

Szamos,  Samusius,  riv.  d’Autriche,  prend  sa  source 
en  Transylvanie,  arrose  la  Hongrie,  et  se  jette  dans  la 
Theiss,  après  un  cours  de  450  lui.  de  TE.  à TO. 

ïizarvaü,  v.  d’Autriche,  sur  le  Koros,  dans  le  comi- 
tat et  â 60  kil.  O.  de  Bekès  [Hongrie);  15,000  hab.  Bé- 
tail; école  industrielle. 

Szaiszka-lV'niietli,  bourg  de  Hongrie,  â 83  kil. 
S.  deLugos;  3,000  hab.  Mines  de  plomb  argentifère. 

Szasz-Varo.s.  v.  d’Autriche,  à 90  kil.  S.  de  Klau- 
senbourg  (Transylvanie);  10,000  hab. 

SzutSmiar-Àîemetli,  v.  de  l’empire  d'Autriche, 
sur  le  Szamos,  ch.-l.  du  comitat  du  même  nom  ; 13,000 
hab.  Evêché,  séminaires,  gymnase.  Fabriques  de  pote- 
rie et  de  pelleteries.  Elle  est  formée,  depuis  1715,  de  la 
réunion  des  deux  bourgs  de  Szathmar  et  de  Ncmcth,  qui 
sont  séparés  par  le  Szamos. 

Nzécliényi  (Le  comte  Etienne),  homme  politiipie  de 
Hongrie,  né  à Vienne,  1792-1860,  d’une  vieille  f miille 
magyare.  Son  père,  mort  en  1820,  s’était  rendu  popu- 
laire par  la  fondation  du  musée  national  de  Pesth.  Lui- 
même  était  capitaine  de  hussards  dans  Tannée  autri- 
chienne, en  1815;  dévoué  aux  intérêts  de  sa  patrie,  il 
voyagea,  étudia  l’économie  politique,  admira  suiLut 
TAngleterre.  En  1825,  membre  de  la  haute  chambre 
de  la  diète  hongroise,  il  donna  le  signal  de  la  Heuais- 
sance  nationale,  en  s'exprimant  le  premier  dans  la  lan- 
gue magyare.  En  1827,  il  consacra  GO, 000  florins  à la 
fondation' d’une  académie,  et  publia  un  livre,  le  Crédit, 
qui  fut  comme  le  point  de  départ  de  tous  les  progrès 
matériels  de  la  Hongrie.  Il  s’occupa  avec  ardeur  de 
créer  un  théâtre  national  et  un  conservatoire  de  musi- 
que ; de  construire  un  pont  permanent  sur  le  Danube, 
de  Bude  â Pesth;  de  creuser  un  canal  aux  Portes  de  Fer, 
et  d’établir  un  service  de  bateaux  à vapeur  entre  Bel- 
grade et  Vienne,  etc.  Mais,  depuis  1834,  tout  en  restant 
patriote  libéral,  il  commença  à s’elfrayer  des  princi]ies 
démocratiques  et  révolutionnaires,  dont  Louis  Kossuth 
était  le  principal  organe;  il  soutint  la  cause  du  parti 
constitutionnel.  La  diète  de  1840  vota  la  loi  delà  tangue 
et  sanctionna  la  reconnaissance  de  la  nationalité  hon- 
groise ; mais,  à la  même  épo<iue,  Széchényi  rompit  défi- 
nitivement avec  Kossuth;  malgré  ses  efforts  incessants  et 
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généreux,  il  succomba  dans  cetleluilc  contre  un  rival  de 
plus  en  plus  populaire,  et  il  vit  avec  douleur  la  procla- 
mation de  l’indépendance,  mars  1818.  Ministre  des  tr.i- 
vaiix  publics  dans  le  cabinet  Batliyany,  il  perdit  la  rai- 
son au  moment  de  la  rupture  définitive  avec  r.\iitriclie. 
11  fallut  l'enfermer  dans  une  maison  de  santé.  Vers 
1859,  \e  plus  grand  //OHÿrots  avait  recouvré  sa  belle  in- 
telligence, et  écrivait  une  Elude  sur  la  Hongrie  ; il  tou- 
chait à une  complète  guérison,  loi’squ’une  visite  de  la 
police  autrichienne  dans  cette  maison  de  santé  jeta  de 
nouveau  le  trouble  dans  ce  fier  esprit,  et,  dans  un  accès 
de  démence,  il  se  brûla  la  cervelle. 

Szesedîn.  v.  de  l’empire  dWutriche,  sur  la  Theiss, 
près  du  confinent  du  Maros,  dans  un  canton  maréca- 
geux, à 150  liil.  S.  E.  de  Bude  (Hongrie);  09,000  hab. 
C’est  un  des  points  de  passage  de  la  Theiss;  navigation 
active,  grand  commerce  devins,  sel,  bois,  tabac,  bétail, 
grains. salpêtre. 

SïieUIcrs.  population  hongroise  qui  a été  cantonnée 
au  S.  E.  de  la  Transylvanie  pour  garder  cette  frontière 
contre  les  Turcs  : plus  de  ‘200,000  personnes,  qui  se 
considèrent  toutes  comme  nobles  ; 5 districts  : ,\ranyos, 


’ Csik,  llaromszek,  Maros  et  Udvarhcly,  avec  des  chefs- 
lieux  de  mêmes  noms. 

, Szoksznrd,  v.  de  l’empire  d’.\utriche,  à 133  kil.  S. 

i de  Bude  (Hongrie);  8,000  hab.  Bons  vins. 

Szcrcni.  V.  SviiuiE. 

Szigodi  ou  Si^oth.  V.  do  l’empire  d’.Vul riche,  à 
-3i  kil.  E.  de  Bude  (Hongrie);  7.000  hab  Salines. 

Szohoszlo.  V.  de  l’empire  d’Autriche,  à ‘25  kil.  S.E. 
de  Itebreczin  (Hongrie);  14,000  hab,  b’nc  des  villes  des 
lleiduckes. 

I Szoliiok,  v.  de  l’empire  d’Autriclic,  à 18  kil.  S.  O. 

I de  llevesch  (Hongrie),  dans  les  marais  do  la  Theiss; 
10.000  hab. 

Szolnok-intérieur,  Relsœ-Szolnok,  anc.  co- 
mitat  de  Transylvanie,  dans  le  pays  des  Hongrois,  est 
aujourd’hui  dans  le  cercle  de  Deos.  Commerce  de  bois 
et  do  sel.  Le  ch.-l.  est  Szamos-Ujvar,  4,000  hab.,  la 
plu|)art  d’origine  arménienne. 

t!izo1nok-m»ycn.  Bioc.scp-Szolnok,  anc.  comi- 
tat  de  Transylvanie,  dans  le  pays  des  Hongrois,  iurme 
aujourd'hui  le  cercle  de  Somlyo;  ch.-l.,  Zillah. 


Tan.<«tnse  ou  Thorseng,  île  du  Danemark,  près 
et  au  S.  E.  de  Fionie;  13  kil.  de  long  sur  7 de  large; 
4,000  hab.  Ch.-l.,  Trœnses.  Pâturages  et  bestiaux. 

'I  ati,  anc.  Oroates,  fleuve  de  Perse,  prend  sa  source 
dans  les  moiUs  Démavend,  passe  à Zetoun  et  se  jette 
dans  le  golfe  Persique  après  un  cours  de  290  kil. 

'l  ahago,  une  des  petites  Antilles,  à 21  kil.  N.  E. 
de  la  Trinité,  vers  le  11“  de  latitude  N.,  et  entre  02“  et  05“ 
long.  O.;  511  kil.  carrés;  17,000  hab.  Capit.,  Scar- 
borough. Côtes  rocheuses,  sol  fertile.  Culture  du 
tabac  auquel  Pile  a donné  son  nom.  La  principale 
production  est  le  sucre.  Tabago  fut  découverte  par  Cliris- 
tophe  Colomb  à son  troisième  voyage,  1498  ; elle  fut 
longtemps  disputée  entre  la  France  et  l’Angleterre  et 
est  restée  aux  Anglais,  1793. 

Tabak-Oolgrad,  village  de  la  Russie  d’Europe,  à 
20  kil.  M.  de  Kilia  et  du  Danube,  dans  le  gouv.  de  Bes- 
sarabie ; 090  hab.  Mine  considérable  de  sel  gemme. 

’fuliaraud  (MATTHiEu-MAiianix),  controversiste,  né  à 
Limoges,  1744-1852,  élève  des  jésuites,  se  fit  oratorien, 
professa  à Nantes,  à Arles,  à Lyon,  fut  supérieur  des 
collèges  de  Pézenas  et  de  La  Pmchelle,  puis  supérieur 
de  la  maison  de  l'Oratoire  à Limoges.  Il  se  prononça 
contre  les  réformes  religieuses  de  l’.Assemblée  consti- 
tuante, passa  en  Angleterre  et  rentra  en  France  en  1802. 
Il  écrivit  alors  de  nombreux  ouvrages,  empreints  de 
gallicanisme  et  de  jansénisme;  il  fut,  en  1811,  censeur 
pour  l’examen  des  livres  de  théologie.  Les  principaux  de 
ses  écrits  sont  : Traité  historique  et  critique  de  l é- 
leclion  des  évêques.  1792,  2 vol.  in-8“,  et  1811  ; Prin- 
cipes sur  la  distinction  du  contrat  et  du  sacrement  de 
mariage,  1805, 1810;  Histoire  critique  du  philosophisme 
anglais,  1800,  2 vol.  in-8“;  Du  Pape  et  des  jésuites, 
1814,  in-8“;  Histoire  de  Pierre  de  bérulle,\i\l . 2 vol. 
in-8*;  Des  Sacrés  Coeurs  de  Jésus  et  de  .Varie,  1823,  in-8“; 
Histoire  critique  de  l’assemblée  de  1682;  Essai  histo- 
rique et  critique  sur  l’état  des  jésuites  en  France,  1828, 
in-8“;  etc.  Il  a fourni  beaucoup  d'articles  à la  Biogra- 
phie universelle. 

Tabarca,  îlot  de  la  Méditerranée,  sur  la  côte  N.  de 
Tunis,  près  de  la  frontière  de  l’Algérie.  De  179v  à 1814 
elle  appartint  à la  compagnie  française  de  la  pêche  du 
corail  établie  à la  Galle. 

Taburi  ou  'riiaber!  (Aboc-Dufab-Mohamiied-Eex- 
Djerir-eth-) , historien  arabe,  né  à Amol  Jabaristan), 
859-922,  a écrit  de  nombreux  ouvrages  de  droit,  d’Iiis- 
toire,  d’exégèse,  mais  surtout  une  Chronique  arabe,  qui 
s’étend  jusqu’en  914.  Elle  a été  traduite  en  latin  par 
Kosegarten , Greifswald , 1851-53,  et  en  français  par 
U.  Dubeux,  1830,  in-4“. 

l'abarieli,  anc.  Tibériade,  v.  de  la  Turquie  d’Asie, 
dan.' la  prov.  et  à 68  kil.  S.  E.  d’Acre  i Syrie),  sur  le  lac 
du  même  nom;  5,0UÜ  hab.  Archevêché  grec.  l’rise  par 


les  Français  en  1798  ; ruinée  par  un  tremblement  de 
terre  en  1857.  V.  Tibériade. 

Tabarin  (Jean  Salomon,  dit) , célèbre  farceur, 
né  en  Lorraine  ;?),  mort  vers  1655.  11  est  surtout  connu 
comme  associé  du  charlatan  Mondor,  qui  avait  son  théâ- 
tre en  plein  air  sur  la  place  Dauphine.  Les  trois  quarts 
de  scs  parades  sont  d’une  grossièreté  révoltante,  mais 
ne  sont  pas  sans  verve;  il  (larait  qu’elles  ont  été  re- 
cueillies, plus  ou  moins  fidèlement,  par  des  amateurs. 
Le  Recueil  général  des  rencontres,  questions,  demandes 
et  autres  œuvres  tabariniques,  parut  à Paris,  1022- 1623, 
2 vol.  in-12;  il  a eu  de  nombreuses  éditions,  ainsi  que 
Vlm  entaire  universel  des  œuvres  de  Tabariu,  in-12,  pu- 
blié par  d'autres  libraires  egalement  en  1022.  Deux 
éditions  récentes  do  Tabarin  ont  paru  en  1858  à Paris  ; 
l’une.  Œuvres  complètes  de  Tabarin,  2 vol.  in-18,  avec 
notice  de  M.  Gust.  Avenlin  ; Taulre,  Œuvres  de  Tabarin, 
1 vol.  in-18,  avec  notice  de  M.  George  d’Ilarmonville. 

Tnbaristan,  anc.  prov.  de  la  Perse,  au  N.,bornéeau 
K.  par  leMazenderan,  à l’E,  par  le  Khoraçan,auS.  et  à l’Ü. 
par  le  Kouhistan  et  l’Irak-Adjémi  ; 150,000  hab.  Capit., 
Damghan;  v.  pr.,  Démavend.  Sol  montueux,  traversé 
par  les  monts  du  Khoraçan.  arrosé  par  le  Dcinavend. 
Dans  l’antiquité,  ce  pays  faisait  partie  de  l’emitire  des 
Parlhes,  dont  IlécatompyTos  (Damghan)  était  la  capitale 
(anc.  Hyrcanie). 

’Fabasco  (San-Juan-ISauliAiia  «le)  ou  Villa- 
llcrmosia,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  de  la  prov.  du  même 
nom,  ]:ort  à l’embouchure  du  Tabasco  dans  le  golfe  du 
Mexique,  par  18“34'  lat  N.,  et  95“  long.  0.;  6,000  hab. 
Commerce  médiocre.  Victoire  de  Fernand  Corlez  sur  les 
Mexicains,  1519.  — L’Etat  de  Tabasco,  au  S.  E.  du 
Mexique,  a 50,680  kil.  carrés  et  environ  84,000  habitants. 
Le  climat  n’est  pas  sain  et  le  sol  peu  fertile  ; cependant 
il  y a du  beau  coton  et  du  cacao. 

Tabernacle,  c’est-à-dire  tente,  nom  que  les  Hé- 
breux donnèrent  dans  le  désert  à un  temple  portatif.  11 
était  divisé  en  deux  parties  : le  Saint,  où  l’on  faisait  les 
sacrifices,  et  le  SaitH  des  Saints,  qui  renfermait  l’Arche 
d’alliance;  le  grand  prêtre  seul  pouvait  entrer  dans  ce 
sanctuaire,  le  jour  de  Pâques.  La  fête  des  Taber- 
nacles, destinée  à rappeler  le  séjour  des  Hébreux  sous 
les  tentes  du  désert,  durait  sept  jours  â la  lin  du  mois 
de  septembre. 

Tabernio  Triboccoruin  ou  Trcf*  Tabcrnîc, 

V.  des  Triboques,  dans  la  Germanie  l'“  (Gaule).  Auj. 
Saverne. 

Table  (Baie  de  la).  Laie  de  la  côte  0.  de  la  colonie 
du  Cap,  en  Afrique;  elle  s’ouvre  au  S.  entre  deux  pro- 
montoires très-dangereux.  Abritée  du  vent  S.  E.,  elle 
sert  de  mouillage  d’été.  Elle  est  dominée  par  la  monta- 
gne delà  Table,  au  S delà  ville  du  Cap,  sur  les  pentes 
de  laquelle  se  trouvent  les  vignes  de  Constance. 
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Table  Isîaque.  V.  Isiaque  (Table). 

Table  ronde  (Chevaliers  de  la),  ordre  de  chevalerie 
fabuleux,  qui,  suivant  les  légendes  celliques  du  moyen 
âge,  aurait  été  institué  à Tork.  au  v°  sièi  le,  par  le  roi 
Uther,  ou  plutôt  par  son  tils  Artus,  Arthur,  d’après  les 
conseils  de  l'enchanteur  Merlin.  11  comprit  d'aboi  d 24 
chevaliers,  puis  50,  qui  prenaient  place  autour  d’une 
Table  ronde,  en  signe  d’égalité,  pour  éviter  toute  que- 
relle de  préséance.  Leurs  noms  sont  gravés  sur  une  table 
ronde,  en  marbre,  à Winchester;  les  plus  connus  sont; 
Aniadis,  Gauvain,  Galaor,  Tristan,  Lancelot,  Palamède. 
C’est  Robert  Waee , poète  anglo-normand , qui , vers 
1155,  semble  avoir  le  premier,  dans  le  Urut,  donné  un 
corps  aux  vieilles  traditions  celtiques,  recueillies  par 
Geoffroy  de  MonmouÜi,  d’après  sir  Waller  Calenius.  Un 
grand  nombre  de  poèmes,  formant  un  véritable  cycle, 
ont  été  écrits  au  moyen  âge,  surtout  en  France,  pour 
célébrer  les  exploits  des  chevaliers  de  la  Table  ronde, 
eti  Grande-Bretagne,  en  Gaule,  ou  à la  recherche  du 
Saint-Graal;  tels  sont  Tristan  de  Léonnais,  le  Chevalier 
au  Lion,  Lancelot  du  Lac,  Cercefuresl,  Merlin,  Flore  et 
Blanche-Fleur,  le  Saint-Graal,  etc.  V.  de  La  Villemauqué, 
les  Homans  de  la  Table  ronde. 

Table  Théodosienne,  nom  quelquefois  donné  à 
la  table  publiée  par  l’eutinger. 

Taldes  (Loi  des  Uoize-).  V.  Dodze-Tables. 

Tables  aliinculaires,  Tabulæ  alimentariæ,  actes 
publics,  gravés  sur  des  laides  d’airain,  à l’époque  des 
empereurs  romains,  et  contenant  des  constitutions  de 
rentes  sur  des  terres  cultivées,  au  profit  de  telle  ou 
telle  ville  d’Italie,  pour  l’entretien  des  enfants  de  pau- 
vres familles  [Enfants  alimentaires),  dont  le  nombre 
était  déterminé  sur  la  table,  avec  la  quotité  du  secours 
à leur  donner. 

Tables  Alplionsines,  iüudolphincs,  Enga- 
bines.  V.  Alphonse  X,  Rodolphe  11,  Eugubium. 

Tables  des  Cærites,  Cxrites  Tabulæ,  tables  sur 
lesquelles  les  censeurs,  à Rome,  inscrivaient  les  plé- 
béiens et  même  les  chevaliers  qu’ils  voulaient  dégrader 
et  priver  du  droit  de  suffrage.  Le  nom  venait  de  ce  que 
les  habitants  de  Cæré,  les  Cériles,  avaient  obtenu  le 
droit  de  cité,  mais  sans  celui  de  suffrage,  parce  qu’ils 
avaient  donné  asile  aux  prêtres  et  aux  choses  sacrées  de 
Rome,  après  la  prise  de  la  ville  par  les  Gaulois,  en  390 
av.  J.  G. 

Tables  de  marbre,  juridictions,  en  France,  ainsi 
nommées  parce  que  les  juges  siégeaient  primitivement 
autour  d’une  grande  table  de  marbre,  au  palais  de  jus- 
tice de  Paris.  Ces  juridictions  étaient  l’amirauté,  la 
connélablie  et  celle  des  eaux  et  forêts. 

Tabor  ou  lEorj-'B'abor  ou  Ilradistie,  v.  de 
l’empire  austro-hongrois,  à 100  kil.  S.  de  Prague  (Bo- 
hême); 5,000  bah.  Jean  Ziska,  général  des  llussites  ré- 
voltés, y construisit  une  forteresse,  1419,  d'où  vint  aux 
siens  le  nom  de  Taboriles.  Ch.-l.  du  cercle  du  même 
nom. 

'M'abor,  montagne  de  Syrie.  V.  Thabor. 

Tabor,  sommet  des  Alpes  Cottiennes,  au  N.  du  mont 
Genèvi-e,  a 3,212  m.  de  hauteur.  La  Durance  prend  sa 
source  à quelque  distance. 

Taborites.  V.  Tabor  et  Hussites. 

Tabou,  interdiction  sacrée  prononcée  sur  une  per- 
sonne ou  sur  un  objet  par  les  prêtres  des  îles  de  la  Po- 
lynésie. Ainsi  les  chefs  sont  tabous,  c’est-à-dire  qu’on 
ne  peut  les  toucher , parfois  même  les  regarder,  sans 
encourir  la  mort  ou  un  châtiment  sévère. 

Tahourot  (Etienne),  dit  le  seigneur  des  Accords, 
écrivain  facétieux,  né  à Dijon,  1549-1590,  fils  d’un  cé- 
lèbre avocat  au  parlement  de  Bourgogne,  étudia  à Pa- 
ris, à Toulouse,  et  se  lit  de  bonne  heure  connaître  par 
la  verve  de  sou  esprit  rabelaisien  et  par  ses  composi- 
tions bizarres.  Docteur  en  droit  à Toulouse,  avocat  à 
Dijon,  il  devint  bailli,  puis  juge  châtelain  de  la  baron- 
nie de  Verdun  en  Bourgogne.  Catholique  ardent,  il  a été 
l’un  des  promoteurs  de  la  Sainte-Union.  Parmi  scs  écrits 
on  cite:  les  Bigarrures  du  seigneur  des  Accords,  iSVl, 
in-12,  recueil  de  30  sonnets,  et  les  Touches  ou  Epi- 
grammes,  en  5 livres,  1580 -88.  On  a souvent  réuni  ces 
deux  ouvrages,  mais  en  les  défigurant  et  d’une  manière 
inconqilèle,  sous  ce  titre  : les  Bigarrures  et  Touches  du 
seigneur  des  Accords,  avec  les  Apophthegmes  du  sieur 
Gaillard  et  les  Escraigiies  dijonnolses,  1014,  etc.  11  a 
réussi  dans  les épigrammes,  les  contes  populaires;  mais 
ses  joyeusetès,  pleines  de  verve,  sont  par  trop  cyniques. 

Tabs  ou  Tebbes,  v.  de  Perse,  dans  la  prov.  de 
Kouhistan;  G,00()  hab.  Le  Vieux  delà  Montagne,  ou  sei- 
gneur des  Assassins,  y avait  une  forteresse. 


Tabularium,  grande  galerie  située,  à Rome,  dans 
la  parlic  orientale  de  l’Intermont  du  Capitolin,  qui  ser- 
vait de  dépôt  pour  les  lois  gravées  sur  des  tables  d’ai- 
rain. 11  en  reste  plusieurs  parties. 

Tacape,  anc.  v.  de  la  Tripolitaine  (Afrique),  dans 
un  territoire  très-fertile  Auj.  Cabès. 

Tacazzé,  anc.  Astaboras,  grand  aflluent  du  Nil, 
par  la  rive  droite.  11  descend  des  montagnes  du  Lasla 
(Abyssinie),  coule  dans  une  gorge  profonde  de  ÜÜO  mè- 
tres,arrose  le  Semen,  le  Tigré,  la  Nubie.  Il  reçoit 
beaucoup  d’aifluents  et  a des  crues  de  ü mètres,  ün  le 
nomme  encore  Albarah. 

Tacca  (Piétro-Jacobo),  sculpteur  italien,  né  à Car- 
rare, mort  en  1040,  a laissé  des  œuvres  estimées,  la 
statue  de  Ferdinand  111  à Florence,  les  4 esclaves  de 
bronze  au  port  de  cette  ville,  la  statue  de  Philippe  IV  à 
Madrid,  etc. 

Taefarinas,  Numide,  soldat  dans  les  troupes  auxi- 
liaires de  l’empire,  déserteur,  se  mit  à la  tête  des  Mu- 
sulamii,  des  Erithiens  et  d’autres  tribus  maures,  pen- 
dant le  règne  de  libère.  11  lutta  huit  ans  contre  les 
Romains,  17-24,  fut  enfin  repoussé  dans  le  désert  par  le 
proconsul  Blæsus,  puis  fut  vaincu  et  tué  par  Dolabella 
près  de  Umbascum 

’l'achard  (Gui),  missionnaire  français,  1050-1712, 
jésuite,  accompagna  l'amiral  d’Estrées  aux  Antilles, 
puis  le  chevalier  de  Chaumont  à Siam,  1085.  Il  servit 
d’interprète  aux  mandarins  siamois  envoyés  à Louis  XIV 
et  à Rome.  A son  retour,  comme  une  révolution  avait 
détruit  les  germes  de  la  civilisation  déposés  à Siam,  il 
se  rendit  à Pondichéry.  On  a de  lui  Voyage  de  Siam  des 
P.  Jésuites,  1086,  in-4». 

Tachau,  v.  de  l’empire  austro-hongrois,  à 00  kil. 
N.  0.  de  Pilsen  (Bohême);  4,000  hab.  Forges,  sources 
minérales,  manulacture  de  glaces  à Strœhl.  Victoire 
des  llussites  sur  les  Impériaux,  1431, 

’Caclikend,  v.  du  Turkeslan  russe,  près  du  Sir- 
Daria,  à 210  kil.  N.  O.  de  Khokand,  dans  l’anc.  Khanat 
de  ce  nom.  Grande  ville  de  commerce,  station  des  cara- 
vanes de  Khokand  à Orenbourg;  05,000  hab. 

Tachos,  roi  d’Egypte,  en  303  av.  J.  C.,  fils  de  Nec- 
tanébus,  fut  secondé  contre  le  roi  de  Perse,  Ochus, 
par  Agésilas;  mais  fut  abandonné  par  lui  et  forcé  de 
fuir  devant  N'ectanébus  11. 

Tacite  (Marcus  Clauduts),  empereur  romain,  né  à 
Interamua,  en  200,  prétendait  descendre  de  l'historien. 
A la  mort  d'Aurélien,  275,  le  sénat,  sur  l’invitation 
réitérée  des  légions  de  Thrace,  le  nomma  empereur, 
malgré  ses  refus.  Il  ne  put  que  montrer  une  bonne 
volonté  inutile  II  punit  les  meurtriers  d'Aurélien, 
combattit  les  Goths,  mais  les  soldats  se  soulevèrent  de 
nouveau  ; il  en  mourut  de  chagrin  ou  fut  tué  par  les 
rebelles  à Tarse  ou  près  de  Tyane,  270. 

'faeîte  (Caius  Cornélius),  historien  latin,  né  proba- 
blement à Interamna  (Ombrie),  on  ne  sait  en  quelle 
année  ; les  uns  disent  en  55  ou  50,  mais  il  est  plus 
vraisemblable  qu'il  faut  faire  remonter  sa  naissance  au 
moins  à l’an  50  ; l’époque  de  sa  mort  est  également 
incertaine;  on  doit  la  placer  au  commencement  du 
règne  d’Adrien.  On  croit  qu’il  était  fils  d’un  chevalier 
romain,  C.  Cornélius  Tacitus,  procurateur  de  la  Bel- 
gique, sous  Vespasien.  Il  se  distingua  comme  avocat,  et 
parcourut  régulièrement  la  carrière  des  honneurs; 
questeur  sous  Vespasien , édile  sous  Titus,  prêteur 
sous  Doinitien,  il  fut  consul  subrogé  sous  Nerva,  en  97. 
Une  étroite  amitié  Punissait  à Pline  le  Jeune,  et,  jeune 
encore,  il  avait  épousé  la  fille  de  l’illustre  Agricola, 
vers  78  11  quitta  Rome  en  89,  peut-être  pour  gou- 
verner une  province,  et,  après  la  mort  de  son  beau- 
père,  93,  revint  siéger  dans  le  sénat,  attendant  dans 
le  silence  la  fin  de  la  tyrannie  de  Domitien.  C’est  alors 
seulement  qu’il  commença  à écrire.  Il  avait,  dit-on, 
composé  quelques  poésies  et  un  livre  de  Dits  ingénieux 
(et  non  de  Facéties),  qui  sont  perdus.  Il  nous  reste  de 
lui  : 1“  La  Germanie  ou  sur  les  Mœurs  des  Germains, 
tableau  si  remarquable,  quoique  parfois  embelli,  de 
l’état  de  'ces  peuples,  qui  devaient  jouer  un  si  grand 
rôle  dans  l’histoire  du  monde;  2»  la  Vie  d’ Agricola, 
la  plus  belle  biographie  que  nous  ail  léguée  l’antiquité; 
3»  les  Histoires,  en  14  livres,  récit  détaillé  des  évé- 
nements contemporains,  depuis  la  mort  de  Néron  jus- 
qu’à celle  de  Domitien,  08-90;  nous  n’avons  que  les 
quatre  premiers  livres  et  le  commencement  du  cin- 
quième; 4°  les  Annales,  comprenant  l’histoire  de  l’em- 
pire, depuis  la  mort  d’Auguste  jusqu’à  la  mort  de  Néron, 
en  10  livres;  nous  n’avons  que  les  quatre  jiremiers,  la 
lia  du  cinquième,  le  sixième,  les  livres  de  11  à 15,  et 
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une  partie  du  seizième.  11  se  proposait  de  raconter  les 
règnes  plus  heureux  de  Nerva  et  de  Trajan.  Il  est  très-  | 
probablement  l'auteur  du  Dialogue  sur  les  causes  de  la 
corruption  de  l éloquence,  qu’on  a attribué  aussi  à l’iine 
le  Jeune  et  à Quintilien.  — Tacite  s’est  placé  au  premier 
rang  p.irini  les  historiens  de  l'antiquité;  il  a surtout  la 
gravité,  la  noblesse,  Tesquise  sensibilité;  il  est  mo- 
raliste; il  flétrit  avec  une  généreuse  indignation,  mais 
sans  hyperbole,  les  vices  et  les  crimes  ; il  est  triste, 
sévère;  mais  la  période  dont  il  racontait  l’histoire 
devait  nécessairement  inspirer  la  tristesse  d’une  âme 
élevée  et  digne,  ennemie  du  despotisme  odieux,  dé- 
goûtée de  la  bassesse  des  courtisans  et  de  la  lâcheté  de  la 
foule.  Ses  tableaux,  ses  narrations,  ses  discours  excitent 
le  plus  vif  intérêt.  Si  on  a pu  lui  reprocher  des  irré- 
gularités grammaticales,  des  idiotismes  étranges,  des 
phrases  rompues,  on  doit  admirer  la  couleur,  le  mou- 
vement, l'harmonie  de  l'expression,  l'àme,  la  poésie  de 
ce  style  énergique,  bien  en  rapport  avec  la  pensée 
toujours  vigoureuse  et  profonde.  — Il  y a eu  bien  des 
éditions  de  Tacite,  depuis  celle  de  Vindelin  de  Spire, 
Venise,  1 i69  ou  1470.  in-fol.;  les  meilleures  sont  celles 
d’Ernesti,  Leipzig,  1752,  2 vol.  in-8“;  de  Brotier,  177C, 

7 vol.  in-12  ; de  Naudet,  dans  la  collection  Lemaire,  1820, 

6 vol.  in-S»;  de  Bekker,  Leipzig,  1831,  2 vol.  in-8“; 
d'Orelli,  Zurich,  1848,  2 vol.  111-8“;  etc.  Parmi  les  tra- 
ductions françaises,  citons  celles  de  Perrot  d'Ablan- 
court,  1650,  2 vol.  in-8“;  de  La  Blelterie,  1708,  5 vol. 
in-12;  de  Bureau  de  la  Malle,  1808,  5 vol.  in-8“,  ou  1817, 

6 vol  in-8“  ; de  Bummif,  1829-55,  G vol.  in-8“;  de 
Panckoucke,  dans  la  Uibli  ithèque  latine- française,  1830- 
38,  7 vol.  in-8“  ; la  traduction  de  Bureau  de  la  Malle, 
revue  par  M.  Charpentier,  2 vol.  in-18,  est  dans  la  col- 
lection des  auteurs  classiques  de  MM.  Garnier.  M.  Louan  - 
dre  a également  traduit  Tacite,  2 vol  in-18. 

Tacnn,  v.  du  Pérou,  dans  la  prov.  it  à 300  kil.  S. 

E.  d'Aréquipa.  Mines  d'argent.  Ville  commerçante, 
reliée  au  port  d'.Arica  par  un  chemin  de  fer. 

Tacuari,  riv.  du  Brésil,  traveree  les  territoires  in- 
connus du  Matto-Gro.sso,  et  se  jette  dans  le  Paraguay 
après  un  cours  d'environ  400  kil.,  de  l'E.  à l'O. 

Taconet  (Toossaist-Gxspard),  acteur  et  auteur  co- 
mique, né  à Paris,  17.70-1774,  lils  d’un  menuisier, 
aide-machiniste  à la  Comédie-Française,  débuta  avec 
succès  au  théâtre  de  la  Foire,  mais  joua  surtout  dans 
la  troupe  de  Nicolet  sur  le  boulevard  du  Temple;  il 
représentait  à merveille  les  savetiers  et  les  ivrognes  ; 
il  mourut  des  suites  d'une  chute.  Il  avait,  dit-on,  com- 
posé 85  pièces  ou  farces;  quelques-unes  seulement  ont 
été  imprimées.  11  est  aussi  l’auteur  d'une  chanson,  qui 
eut  alors  beaucoup  de  vogue,  la  Bourbonnaise. 

Tacquet  (Asdré),  mathématicien  et  astronome,  né 
à Anvers,  1G12-1CC0,  entra  dans  l’ordre  des  jésuites, 
en  1646,  enseigna  les  mathématiques  à Louvain  et  à 
Anvers,  écrivit  une  Géométrie  qui  devint  classique,  etc. 
On  a publié  ses  œuvres.  Opéra  mathematica,  Anvers, 

2 tomes  en  1 vol.  in-fol.,  1669  et  1707. 

Taculia  ou  Tlacopan,  v.  du  Mexique,  dans  la 
p)rov.  et  à 12  kil.  N.  O.  de  Mexico;  3,000  hab.  Autre- 
fois capit.  d'un  royaume  vassal  de  l'empereur  du 
■Mexique. 

Tacubaja,  v.  du  Mexique,  dans  la  prov.  et  à 8 
kil.  8.  O.  de  Mexico;  2,300  hab.  Palais  de  l'archevêque 
de  Mexico. 

Taciiii;;a  (La),  v.  de  la  république  de  l'Equateur, 
dans  la  piov.  et  à 82  kil.  S.  de  Quito,  au  pied  des  Andes; 
6,000  hab.  Plusieurs  fois  ravagée  par  les  éruptions  du 
volcan  voisin  de  Cotopaxi. 

Tadjiks,  descendants  des  anciens  Perses  et  des 
Mèdes;  ils  forment  le  fond  de  la  p'ipulation  de  la  Perse; 
vis  sont  nombreux  dans  le  Kaboul  et  la  Boukharie  ; on 
en  compte  environ  7 millions,  d’une  grande  beauté, 
malgré  leur  mélange  avec  les  races  arabe  et  turque. 

'l'admor.  V.  Palmice. 

Tadoufe.<uic,  hameau  du  Bas-Canada,  à 123  kil. 
N.  E.  de  Québec,  sur  le  Saint-Laurent.  C’'  st  là  que  les 
Françiis  s'établirent  pour  la  première  fois. 

Taeping«  ou  l'aïpliiKti,  insurgés  chinois,  qui  ti- 
rent leur  nom  de  leur  chef  principal,  et  qui  depuis 
1859,  ont  désolé  les  provinces  méridionales  de  l’empire, 
ravagé  impitoyablement  plusieurs  grandes  villes,  sans 
([u’on  ait  encore  pu  les  détruire,  malgré  les  secours  ijue 
les  Européens  ont  donnés  plusieurs  fois  aux  troupes 
impériales. 

Tafalla,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 30  kil.  S. 
2e  Parnpelune  'Navarre);  5,200  hab.  Plusieurs  rois  de 
Navarre  y résidèrent. 
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Tnffln.  V.  Rooaiue. 

'l'alilct,  V.  du  Maroc,  sur  le  Zig,  dans  l’oasis  du 
même  nom.  à 540  kil.  S.  du  Maroc;  ch.-l.  do  la  pro- 
vince du  même  nom.  Fabriques  de  maroquin  et  de  cou- 
vertures de  laine. 

Tafiia.  Siga.  pelit  fl.  de  l'Algérie,  à l'O.,  prend  sa 
source  près  de  Sebdou;  reçoit  à droite  l isser,  qui  reçoit 
laSikka,  à gauche  l’isly,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée, 
après  un  cours  de  60  kil.  C’est  vers  l’emliouchure  de  la 
Talna  que  le  général  d’Arlanges,  bloqué  dans  son  camp 
par  Abd-el-Kader,  fut  délivré  par  le  général  Bugeaud, 
qui  signa  le  traité  de  la  Tafna,  50  mai  1857. 

'l'aft,  V.  de  Perse,  à 30  kil.  S.  O.  de  Yezd,  dans  la 
prov.  de  Farsistan  ; 7 ,000  hab.  Fabriques  de  tapis. 

Tag;aiiros,  v.  de  Russie,  dans  le  gouvern.  et  à 400 
kil.  S.  E.  d'iékatérinoslav;  port  de  commerce  sur  la 
merd’Azovet  à l'embouchuie  du  Don;  18,000  hab.  Grand 
commerce  d’exportation  de  blé.  Le  tzar  Alexandre  I"'  y 
mourut.  1825.  Elle  fut  bombardée  par  la  flotte  anglo- 
française,  1855. 

Ta$;as(e,  anc.  v.  de  Numidie,  à l’E.  Patrie  de  saint 
Augustin.  Auj.  Tagilt  ou  Souk-Arras. 

’rafjdempt,  v.  d’Algérie.  V.  Tékchempt. 

'fage,  portugais  Tejo,  espagnol  Tajo,  latin  Tagus, 
fleuve  de  la  péninsule  hispanique,  prend  sa  source  dans 
leCerro  San-Felipe,  près  d’Albarracin,  parcourt  la  Nou- 
velle-Castille et  l’Estrémadure,  en  coulant  dans  un  lit 
encaissé  au  milieu  de  campagnes  arides,  brûlées  et  pres- 
que désertes.  11  arrose  Alinonacid,  Aranjuez,  Tolède, 
Talavera  de  la  Reyna,  dans  la  Nouvelle-Castille  ; Alcan- 
tara,  dans  l’Estiémadure.  Il  se  précipite  alors  dans  une 
gorge  profonde,  entre  en  Portugal,  passe  à ALranlès  et  à 
Punhèie,  arrive  aux  belles  plaines  de  l’Estrémadure  por- 
tugaise, arrose  Santarem,  s’élargit  pour  former  à Lis- 
bonne un  vaste  bassin  de  16  kil.  de  long  sur  8 de  large, 
(|u’oa  appelle  mer  de  la  Paille,  se  rétrécit  et  se  j 'tte 
dans  l’Atlantique,  au  S du  cap  Espichel,  par  un  goulet 
étroit  et  fortifié.  Son  cours  est  environ  de  90t)  kil.  de 
l'E.  N.  E.  à 10.  S.  O.  Il  reçoit  à droite  leXarama,  grossi 
du  llénarés,  b Gtiadarrama,  l’Alagon  ; à gauche  le  Zatos. 
Son  entrée  a été  forcée,  en  1851,  par  l’amiral  français 
Houssin. 

Tage,  Tagos,  nom  des  chefs  de  cité  dans  la  Thessa- 
lie  ancienne. 

Tagès,  nain  difforme  qui,  suivant  les  vieilles  tradi- 
tions de  l'Etrurie,  sortit  d’une  motte  de  terre  sous  la 
charrue  d’un  laboureur,  aux  environs  de  Tarquinies, 
et  enseigna  la  science  de  la  divination  et  des  aruspices. 

’l'agina,  auj.  Lenlagio,  v.  du  Picenum  (Italie  an- 
cienne), sur  le  Métaure.  Totila  y fut  vaincu  et  tué,  552. 

Tagliaeozzo,  v.  du  roy.  d’Italie,  près  de  la  source 
du  Salto,  dans  l’Abruzze-Ultérieure  deuxième  (anc.  roy. 
de  Naples),  à 50  kil.  S.  O.  d’Aquila  ; 4,001)  hab.  Victoire 
de  Charles  d’Anjou  surConradin,  1268. 

Tagliamento,  Tilavemptus,  fl.  d’Italie,  descend  des 
Alpes  Cadoriques,  arrose  Tolmezzo,  Usopo,  Volvasone;  il 
coule  dans  un  lit  large,  se  divise  en  plusieurs  bras,  et 
se  perd  dans  les  lagunes  de  l’Adriatique,  après  un  cours 
de  170  kil.  du  N.  au  S.  Le  Tagliamento  est  une  rivière 
torrentielle  qui  a deux  époques  de  crue  ; de  mars  à 
avril,  elle  croît  de  1 à 2 mètres;  de  septembre  à dé- 
cembre, sa  hauteur  s’élève  à 10  mètres  et  sa  largeur  à 
200  mètres.  Il  forme  une  ligne  militaire  importante,  dé- 
fendue par  la  place  de  Palma  Nova.  Bonaparte,  en  1707, 
et  Masséna,  en  1805,  y battirent  les  Autrichiens,  —-lia 
donné  son  nom  à un  départ,  du  roy.  d’Italie,  sous  Napo- 
léon !•';  ch.-l.,  Trémse. 

Tagiiin,  riv.  d’Algérie,  prend  sa  source  dans  le 
Djebel-Airiour,  coule  au  N.,  et  se  jette  dans  le  CliéliL 
Sur  ses  bords  est  Aîn-Taguin,  où  le  duc  d’Aumale  battit 
Abd-el-Kader,  16  mai  1845,  et  dispersa  nÿ.  smalah. 
Tagus,  nom  latin  du  Tage. 

Taher,  fondateur  de  la  dynastie  persane  des  TaM- 
rides,  défendit  Al-Mamoun,  fils  d’ilaroun-al-liaschid, 
contre  son  frère  Ainyn,  reçut  le  gouvernement  du  Kho- 
raçan,  s’y  rendit  indépendant,  et  mourut  empoisonné, 
en  822,  Ses  descendants  gouvernèrent  avec  justice  et 
douceur,  et  furent  remplacés,  en  873,  par  les  Soffarides. 
'l'ahitl.  V.  Taiti. 

Taliiireau  (Jacques),  [loète  français,  né  au  Mans, 
1527-1555,  d’une  noble  et  ancienne  famille,  servit  dans 
les  guerres  d’Italie,  puis  se  distingua  dans  l'école  de 
Ronsard.  On  a de  lui  : Poésies,  1554,  in-8“;  Oraison  au 
Boi,  de  la  grandeur  de  son  règne  et  de  l’excellence  de 
la  langue  fiançoyS  ',  1555,  in-4“;  les  Dialogues  non 
moins  prolitables  que  facétieux,  1502,  in-8“,  souvent 
réimprimés;  etc. 
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TaVconn,  TaïUoiin  ou  Siogonn  ou  Koulto, 

nom  d’un  princo  (pii,  jusque  dans  ces  derniers  temps, 
a exercé  au  Japon  le  pouvoir  temporel.  V.  Japox. 

Tailliié  (Ja(ques),  né  vers  1700,  mort  en  1778,  fut 
élève  de  Rollin,  et  a écrit  un  Abrégé  de  ÏMstoire  an- 
cienne, 1744,  5 vol.,  et  un  Abrégé  de  l’histoire  romaine, 
1755.  qui  eurent  assez  de  succès. 

Taillandier  (CnAntEs-Lomsl,  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  né  à Arras,  1705-1780,  obtint  un  riche  bénéfice, 
et  se  consacra  à l’étude  des  antiquités  nationales,  llavait 
projeté  une  Histoire  générale  de  Champagne  et  de  Brie, 
On  lui  doit  : lettre  sur  les  différentes  translations  du 
corps  de  saint  Maur,  abbé  de  Glanfeuil,  1749,  in-12; 
Eloge  de  D.  Rivet,  en  tête  du  t.  IX  de  V Histoire  litté- 
raire de  la  France;  la  Préface  du  dicHonnaire  de  la 
langue  bretonne,  par  D.  Le  Pelletier,  1752;  il  a édité  le 
1. 11  de  ï Histoire  de  Bretagne,  par  D.  Morice  ; une  par- 
tie du  volume  est  de  lui. 

'j'aillasson  (Jean-Joseph),  peintre  et  littérateia*,  né 
5 Blaye,  174G-1809,  fut  élève  de  Vien,  à Paris,  étudia 
quatre  ans  en  Italie,  et  devint  membre  de  l’Académie 
de  peinture,  pour  son  tableau  de  Ulysse  enlevant 
à Pliiloclète  les  flèches  (l’Hercule  (au  Louvre).  Ses  œu- 
vres ont  de  la  grandeur  et  de  l’harmonie  dans  la  compo- 
sition, mais  il  cherche  trop  le  fini  des  détails.  On  cite 
de  lui  : la  Mort  de  Sénèque,  Virgile  lisant  à Auguste 
ses  vers  sur  la  mort  de  Marcellus,  Héro  et  Léandre,  etc. 
11  a composé  un  poème  sur  le  Danger  des  règles  dans 
les  arts.  1785,  in-4»,  et  des  Observations  sur  quelques 
grands  peintres,  1807,  in-8'. 

Taille  (Jean  «le  la),  V.  La  Taille. 

’fi'aille.  On  a donné  ce  nom,  en  France,  à des  im- 
pôts de  diverse  nature,  sans  qu'il  soit  facile  de  dire  d’une 
manière  précise  l’origine  du  mot.  Se  servait-on  d’abord 
d’une  taille  de  bois  pour  marquer  les  sommes  perçues? 
Le  mot  taille  vient-il  du  latin  talia,  pour  signifier  va- 
guement des  impôts  mal  déterminés?  On  ne  sait.  On 
peut  seulement  dire,  d’une  manière  générale,  que  la 
taille  était  payée  par  les  roturiers,  en  proportion  de 
leurs  biens  et  de  leurs  revenus  ; c’était  à la  fois  un  im- 
pôt personnel  et  un  impôt  territorial,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre,  comme  on  l’a  fait  souvent,  avec  les  aides.  — 
Primitivement,  la  taille  paraît  avoir  été  un  droit  que 
les  seigneurs  levaient  sur  leurs  serfs,  à leur  gré,  ad  mi- 
sericordiam  dumini  ; il  y eut  la  taille  abonnée,  quand  le 
droit  fut  fixé  pour  une  année  ; la  plupart  des  commu- 
nes obtinrent  l’afl’ranchissement  de  la  taille.  Philippe  le 
Bel  parvint,  malgré  plusieurs  révoltes,  à lever  des 
tailles  sur  ses  sujets  roturiers  ; mais  Charles  V fut  le 
premier  qui  établit  une  sorte  de  taille  permanente, 
sous  le  nom  de  fouages  ; ils  furent  abolis  à sa  mort. 
Charles  VII,  avec  le  concours  des  états  généraux  d’Or- 
léans, 1459,  rendit  la  taille  perpétuelle  pour  solder 
l’armée  permanente  ; les  pays  d’états,  Languedoc,  Bour- 
gogne, Bretagne,  etc.,  conservèrent  seuls  le  droit  de 
faire  voter  la  taille  par  les  assemblées  provinciales.  Les 
élus  dressaient  les  rôles  dans  chaque  paroisse  et  fai- 
saient la  répartition  de  la  taille  dans  l’élection;  l'impôt 
était  perçu  par  des  collecteurs  ou  sergents  des  tailles. 
Le  clergé,  la  noblesse,  puis  les  officiers  des  cours  sou- 
veraines, etc.,  furent  exemptés  de  la  taille;  en  même 
temps  cet  impôt  s’accroissait;  d’abord  de  1,‘2ÜÜ,000  li- 
vres, il  fut  de  4 millions  sous  Louis  XI,  de  12  millions 
sous  François  I"’,  de  32  millions  sous  Henri  lil.  Ce  fut 
une  cause  de  grandes  souffrances  pendant  tout  le 
xvi®  siècle.  Sully  s’efforça  de  diminuer  les  tailles  et  de 
supprimer  un  grand  nombre  d’exemptions.  Cet  exemple 
fut  suivi  par  Richelieu,  et  surtout  par  Colbert.  Sous 
Louis  Xiy,  la  taille  ne  fut  plus  que  cle  25  millions  ; 
mais  après  Colbert,  la  taille  augmenta  de  nouveau  et 
■continua  d'accabler  le  peuple  jusqu’à  la  Révolution.  On 
distingua  parfois  la  taille  réelle  de  la  taille  personnelle; 
Colbert  aurait  voulu  rendre  partout  la  taille  réelle, 
c’est-à-dire  laire  payer  la  taille  par  tous  les  possesseurs 
de  biens  roturiers  soumis  à cet  impôt;  mais  il  n’y  put 
parvenir.  Au  xviii'  siècle,  dans  chaque  paroisse,  les 
paysans  étaient,  à tour  de  rôle,  forcés  de  répartir  la 
taille  entre  les  gens  de  la  paroisse  ; c’était  une  source 
d’abus  et  de  misères,  d’autant  plus  qu’ils  étaient  res- 
ponsables de  la  rentrée  de  l’impôt.  Au  commeucement 
du  règne  de  Louis  XVI,  on  osa  encore  soutenir  publique- 
ment que  le  peuple  était  taillable  et  corvéable  à merci 

'E’jtDlU^lMturg,  village  de  l’arr.  et  à 47  kil.  S.  Ü,  de 
Saint-.lean-trAngely  (Charcute-Inférieure),  sur  la  Cha- 
rente; l,5t)tlhab.  Victoire  de  saint  Louis  sur  lienr  illl, 
roi  d’AnglcIerre,  et  Hugues  de  Lusignan,  comte  de  la 
Marche,  1242. 


'l'aiii,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 19  kil.  N.  O.  de 
Valence  (Drôme);  3,100  liab.  Il  est  dominé  par  le  célèbre 
coteau  (jui  jiroduitle  vin  del’Ermilage,  et  communique 
avec  Tournon.  situé  de  l’atitre  côté  du  Rhône,  par  un 
jiont  de  fil  de  fer.  Filatures  de  soie;  carrière  de  granit. 

Tain,  v.  d'Fcosse,  capit.  du  comté  de  Ross,  sur  le 
golfe  de  Dornoch,  à 515  kil.  IS . d’Edimbourg  ; 3,000  hab. 

Tainti(;nie»,  commune  du  llainaut  (Belgitpie),  à 
8 kil.  de  'fournay.  Brasseries,  briqueteries;  2,200  hab. 

Taï-Ouan  , jiort  commerçant  sur  la  côte  ü.  de 
Tai-Ouan  ou  Formose  (Chine);  il  est  ouvert  aux  Euro- 
péens. 

Ta'ipinga.  V.  ÎAEriNCs. 

Ta'iti  ou  Olaliiti,  île  de  la  Polynésie,  dans  l’archi- 
pel de  la  Société;  par  17“29'  lat.  S.,  et  152”  long  ü.; 
10,000  hab.;cli.-L,  Papéiti  au  N.  Ile  volcanique,  cou- 
verte de  hautes  montagnes  boisées,  coupées  par  des  val- 
lées verdoyantes.  On  y cultive  le  cocotier,  l’arbre  à 
pain,  l’igname,  la  patate,  la  vanille,  la  canne  à sucre,  le 
café,  le  coton,  l’oranger.  Le  climat,  chaud  cl  humide, 
est  cependant  sain.  La  saison  humide  dure  de  décembre 
à avril.  La  population  est  forte,  intelligente  et  belle  ; 
mais  la  dépravation  des  mœurs  et  l’infanticide  l’ont 
presque  détruite.  La  dépopulation  parait  s’arrêter  de- 
puis la  conversion  des  indigènes.  L’île  fut  visitée  par  Qui- 
ros  en  1000,  par  Bougainville  en  1708.  En  1843,  l’amiral 
Dupelit-Tliouars  en  prit  possession;  il  fut  désavoué,  et 
la  France  ne  conserva  qu’un  protectorat.  Un  gouverneur 
fiançais  réside  à Papéiti. 

Tuïti  (Archipel  de)  ou  de  la  Société,  dans  la  Poly- 
nésie, à 10.  de  l’archipel  Pomolou.  Les  principales  îles 
sont  : à l’E.,  Ta'iti,  I iméo,  Maitea,  Tetouroa  et  Taboua’i- 
Manou  (sous  le  protectorat  delà  France);  à l’O.,  Mau- 
pili,  Matou-iti,  Borabora,  Tahoa,  Raiatéa  et  Houakine. 
Ces  îles  sont  volcaniques,  entourées  de  ceintures  coral- 
loïdes , très-accidentées , bien  arrosées  , fertiles.  Le 
climat  est  sain , quoique  chaud  et  très-humide.  La  po- 
pulation, de  couleur  cuivrée  ou  brun  rougeâtre,  est 
belle  et  intelligente  ; mais  elle  a considérablement  dimi- 
nué depuis  un  siècle  et  ne  compte  plus  que  20  à 22,000 
habitants,  la  plupart  protestants.  Cook  les  appela  îles 
delà  Société,  en  l’honneur  de  la  Société  royale  de 
Londres. 

Ta'i'-Tmien , v.  de  Chine,  capit.  de  la  prov.  de 
Chan-Si,  à 460  kil.  S.  O.  de  Pékin.  Ville  fortifiée,  qui  a 
été  autrefois  la  capitale  de  la  Chine  ; fabriques  de  sabres, 
poignards,  couteaux  et  ciseaux.  Marco  Polo  l’appelle 
Ta'ian-Fou. 

Takalé,  pays  du  Soudan  égyptien,  peuplé  de  nègres, 
mélangés  avec  des  hommes  de  la  famille  éthiopienne  du 
rameau  noir  ou  même  avec  des  Arabes.  Il  est  à demi 
soumis  aux  Egyptiens  ; la  capitale,  Tassin,  est  la  rési- 
dence du  mek  ou  roi. 

Takdenipt  ou  Tagdenipt.  V.  Téhédeupt. 

Ta-Kiaiig.  V.  Yang-tse-Kiang. 

Ta-Eiota,  bourg  de  la  Chine,  sur  le  Pe’i-Ho,  près  de 
son  embouchure,  dans  la  prov.  de  Pét-chi-li.  Les  forts 
de  Ta-Kou  ont  été  le  théâtre  de  trois  combats  entre  les 
Chinois  et  les  Anglo-Français.  Le  20  mai  1858,  ils  furent 
pris  par  les  alliés;  le  25  juin  1859,  les  Anglais  y furent 
repoussés  ; le  21  août  IhGU  les  alliés  s’emparèrent  de 
nouveau  des  forts.  l a France  a une  factorerie  à Ta-Kou. 

’l'akroicr.  V.  Soudan. 

Taïalsîtïl.  V.  Talent. 

TalaiîtSi.  V.  Atalanti. 

’i'alapoîits,  nom  des  prêtres  de  Bouddha  dans  le 
roy.  de  Siam,  le  Pégou  et  le  Laos. 

Talavcpa-de-la-Bîeyna,  v.  d’Espagne,  dans  la 
prov.  et  à 60  kil.  0.  de  Tolède  (Nouvelle-Ca.'-tillc),  sur  le 
'Page  ; 5,000  hab.  E’abriques  de  soieries.  Bataille  san- 
glante et  indécise  entre  les  Anglo-Espagnols  et  les 
Français,  1809.  Elle  fut  longtemps  l’apanage  des  reines 
de  Castille,  d’où  son  nom.  Patrie  de  Mariana. 

'l’alavcra-la-Rcal,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et 
à 14  kil.  E.  de  Badajoz  (Estrémadure),  sur  le  Guadiana  ; 
3,600  hab. 

’B'alkcrt  (Fbançois-Xavier),  littérateur  et  prédicateur, 
né  à Besançon,  1728-1803,  exerça  diverses  fonctions 
ecclésiastiques,  remporta  le  prix  sur  la  question  pro- 
posée par  l'Académie  de  Dijon,  en  1754,  ile  l'origine  de 
l’inégalité  parmi  les  hommes;  fut  emprisonné  pour 
quelques  attaques  dirigées  contre  le  parlement,  et  se 
distingua,  comme  prédicateur,  surtout  devant  le  roi 
Stanislas.  Il  a laissé  des  Sermons  et  des  Eloges,  couron- 
nés par  diverses  académies. 

'fl’aîlfot  (John;,  comte  «Sc  SHircwsSsiary,  ne  vers 
13’73  à Blechmore  (Shropshire),  descendant  de  Richard 
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Talbot,  l’un  des  compagnons  de  Guillaume  le  Conquérant, 
né  dans  le  pays  de  Caux,  siégea,  comme  pair,  au  parle- 
ment en  lilO,  vainquit  en  Irlande  le  rebelle  Donald 
Mac-Murghe,  et  tut  gouverneur  du  pays  ; suivit  Henri  V 
en  France,  prit  part  aux  sièges  de  Caen  et  de  Rouen  ; 
puis, sous  le  duc  de  Bedford,  mérita  le  surnom  d’Achille 
de  I Angleterre.  En  14-27,  il  prend  Pontorson;  en  1128, 
il  chasse  les  Français  du  Mans;  il  est  au  siège  d’Orléans  ; 
en  14'29,  il  est  vaincu  et  pris  à Patay,  et  «'est  rendu  à la 
liberté  qu’en  1433.  Depuis  lors  il  ne  cessa  de  déployer  sa 
bravoure  et  ses  talents  militaires.  Henri  VI  le  nomma 
maréchal  de  France,  1411,  capitaine  de  Creil  et  de 
Rouen,  comte  de  Shrevvsbury,  1412,  comte  de  Wexford 
et  de  Walerford , 1446,  etc.,  etc.  En  1449,  il  défendit 
Rouen  avec  habileté  et  fut  donné  comme  otage  à Char- 
les VII,  qui  le  remit  en  liberté  sans  rançon.  Il  reparut 
en  Guyenne.  1 152,  mais  fut  vaincu  et  tué  à la  bataille 
décisive  de  Castillon,  où  il  avait  combattu  en  paladin  des 
anciens  temps,  17  juillet  1453. 

Talbot  (JoHx),  comte  de  Shrewsbury,  fils  du 
précédent,  combattit  à ses  côtés,  fut  grand  tréso- 
rier d'Angleterre  en  1157,  embrassa  le  parti  de  I.an- 
castre,  et  fut  tué  avec  son  frère  à Northampton,  1460. — 
Son  arrière-petit-fils.  George,  mort  en  1590,  comte  ma- 
réchal d'Angleterre,  gardien  de  Marie  Stuart,  la  traita 
avec  beaucoup  d’égards. 

Talbot  (CuAiiLEs),  duc  de  Slirewsbnry,  1660-1718, 
filleul  de  Charles  II,  perdit,  en  1667,  son  père  tué  en 
duel  par  le  duc  de  Buckingham.  Il  vécut  à l’écart,  fut 
cependant  chambellan  sous  Jacques  II,  mais  se  déclara 
l’un  des  premiers  pour  le  prince  d’Orange.  11  fut 
nommé  par  Guillaume  111  conseiller  privé  et  l’un  des 
deux  principaux  secrétaires  d’Etat.  11  donna  bientôt  sa 
démission,  revint  au  pouvoir  en  1694,  fut  nommé  duc  et 
quitta  le  ministère  en  1699.  Sous  la  reine  Anne,  il  fut 
grand  chambellan , 1710,  ambassadeur  en  France,  vice- 
roi  d'Irlande,  1713  ; il  fut  grand  trésorier  de  la  couronne 
sous  George  1".  Plein  de  franchise  et  de  probité,  il 
passa  pour  un  gentilhomme  accompli  et  fut  générale- 
ment aimé. 

Talbot  (RicnARii) , duc  fie  Tyrconnel,  frère  du 
précédent , d'abord  spadassin  célèbre , servit  Char- 
les II  et  le  duc  d'Yoïk,  mais  d'une  manière  peu  ho- 
norable ; s’enrichit,  obtint  le  commandement  militaire 
de  l’Irlande,  en  1685,  et  le  titre  de  comte,  puis  celui  de 
duc  deTyrconnel.  Brutal,  arrogant,  peu  scrupuleux,  il  se 
fit  de  nombreux  ennemis  ; en  1688,  il  resta  fidèle  à Jac- 
ques II,  soutint  sa  cause  jusqu’au  dernier  moment,  et 
mourut  peu  detemps  après  s’ètre  soumis  àGuillaume  111. 

Talbot  (Pierre),  théologien  catholique,  né  dans  le 
comté  de  Dublin,  1620-1680,  entra  dans  l’ordre  des  jé- 
suites en  1655,  reçut  la  prêtrise  à Rome,  eut  une  chaire 
de  théologie  morale  à Anvers,  et  remplit  avec  succès 
jilusieurs  missions  importantes  en  Angleterre.  Il  fut 
chapelain  de  la  reine  en  1660,  enveloppé  dans  la  dis- 
grâce de  son  ami,  le  duc  de  Buckingham  ; puis,  nommé 
archevêque  de  Dublin  , 1669,  déploya  un  zèle  fougueux, 
qui  le  fit  arrêter  en  1678.  Il  a écrit  : Traité  de  la  nature, 
de  la  foi  et  de  l’hérésie.  1657,  in-S*;  Traité  de  la  religion 
et  du  gouvernenunt,  1670,  in-4“;  Histoire  des  icono- 
clastes, 1074,  in-8’;  Hist-  du  manichéisme  et  du  péla- 
gianisme, 1684,  in-8°  ; etc. 

Talcn  ou  Saint-.iiig;iis>lin,  v.  du  Chili,  dans  la 
prov.  de  Taica.  5 209  kil.  S.  de  Santiago  ; 18,000  hab. 
Mines  d’or.  Victoire  des  Espagnols  sur  les  Chiliens,  1818. 

Talcabuaiio,  v.  du  Chili,  à 12  kil.  N.  O.  de  la 
Conceiition,  |.ort  sur  l’océan  Pacifique  ; 2,400  hab. 

’ralence,  bourg  du  canton  de  Bordeaux  (Gironde). 
Vins,  allumettes  chimi(fues;  3,6(i4  hab. 

Talent,  Telleiit  ou  Talahint,  v.  du  Maroc,  dans 
la  région  S.,  capit.  d’un  petit  Etat  indépendant,  soumis 
nominalement  à l’empereur  du  Maroc,  et  appelé  le 
royaume  de  Sidi-llescham. 

Talent,  monnaie  d Athènes,  valant  60  mines,  ou 
environ,  5,560  francs.  Le  talent  euboique  valait  56  mi- 
nes; le  talent  de  Corinthe  ou  d’Egine  valait  100  mines. 
— Le  talent  babylonien,  qui  pesait  30  kil.  837  grammes, 
valait  6,416  francs  ; le  talent  des  Hébreux  , environ 
6,000  francs.  Le  talent  d’or  valait  dix  talents  d’argent. 

Tali.seli,  canton  de  la  Russie  du  Caucase  , au  S.  E. 
de  la  chaîne,  sur  la  mer  Caspienne,  dans  le  gouv.  de 
Schamakbi  ; ch.-l.,  [.enkoran.  Récolte  de  soie,  coton, 
tabac. 

Tallahasiséc,  v.  des  Etats-Unis,  capit.  de  la  Flo- 
ride, sur  l’Appalachicola,  par  30“28'  lat.  N.,  et  86*56' 
long.  O.  ; 5.000  hab. 

Tallard,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 14  kil.  S.  de 
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Gap  (Hautes-Alpes),  sur  la  Durance  ; 1,036  habitants. 

Tallart  [Cauille  d'ilosiun.  duc  d'ilosiun,  mar- 
quis de  In  Baume,  comte  de),  d’une  ancienne  ia- 
mille  du  Dauphiné,  1652-1728,  cousin  de  Villeroi,  fit  ses 
premières  armes  dès  1668,  sous  Coudé,  sous  Turenne, 
sous  Créqui,  et  devint  lieutenant  général  en  1695.  D’un 
esprit  fin  et  délié,  il  se  montra  bon  diplomate,  et,  am- 
bassadeur extraordinaire  à Londres,  eut  le  mérite  (le 
conclure  les  deux  traités  de  partage  de  la  monarchie 
espagnole,  1698-1701).  Dans  la  guerre  qui  suivit,  il 
eut  d’abord  des  succès  et  gagna  le  bâton  de  ma- 
réchal, 1703.  H seconda  Villars  dans  ses  efforts  pour 
se  réunir  à l’électeur  de  Bavière,  puis  s’empara  de 
Vieux-Brissac  ; il  fut  victorieux  à Spire  du  prince 
de  llesse-Cassel,  15  novembre  1703,  et,  par  la  prise 
de  Landau,  délivra  l’Alsace.  Chef  de  1 armée  d Al- 
lemagne, 1704,  il  se  joignit  à Marsin  et  à l’électeur 
de  Bavière  ; mais  ils  furent  complètement  battus  à 
Hochstedl  par  Eugène  et  Marlborougli,  13  août  1704. 
Il  fut  pris  et  son  fils  mortellement  blessé  â ses  côtés. 
Prisonnier  sept  ans  en  Angleterre,  il  ne  fut  pas,  dit-on, 
étranger  aux  événements  (pii  amenèrent  la  disgrâce  des 
whigs  et  la  paix  d'I  trecht.  Il  fut  créé  duc  d’ilosiun, 
1712  ; il  se  déclara  pour  le  P.  Teliier  contre  le  cardinal 
de  Noailles,  et  lut  nommé  membre  du  conseil  de  ré- 
gence; mais  quand  le  testament  de  Louis  XIV  eut  été 
cassé,  il  fut  exclu  du  conseil  constitué  par  le  régent 
et  n’y  fut  rappelé  qu’en  1717.  Il  fut  membre  honoraire 
de  l’Académie  des  sciences  depuis  1723.  Saint-Simon, 
qui  ne  l’aime  pas,  reconnaît  cependant  les  qualités  de 
son  esprit,  ses  talents  diplomatiques  et  plusieurs  des 
mérites  d’un  bon  général.  On  a publié,  en  1762,  les 
Campagnes  du  maréchal  de  Tallart  en  Allemagne  et 
celtes  de  Marsin,  2 vol.  in-12. 

Talleniant  des  Itéaiix  (Gédéon),  né  à I4  Rochelle, 
1619-1692,  épousa  sa  cousine,  Klisabeihde  Rambouillet, 
1646,  et  put  se  livrer  en  liberté  à la  culture  des  lettres. 
11  fut  l’un  des  hôtes  de  l’hôtel  de  Rambouillet,  et  fut 
li  ''  avec  la  plupart  des  écrivains  de  son  temps.  Il  avait 
écrit,  dil-on,  des  Mémoires  sur  la  régence  d' Anne  d' Au- 
triche; mais  on  n’a  conservé  que  ses  Historiettes,  com- 
posées de  1657  à 1659.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  se  con- 
vertit au  catholicisme.  Ces  Historiettes,  demeurées  long- 
temps inédites  dans  les  archives  des  'l'rudaine,  ont  été 
retrouvées  par  M . de  Châteaugiron,  qui  les  a publiées 
avec  MM.  de  Monmerqué  et  Taschereau,  1833-55,  6 vol. 
iu-8°;  M.  de  Monmeniué  en  a donné  une  deuxième  édi- 
tion, 1840,  10  vol.  in-12,  reproduite  par  les  freres 
Garnier;  enfin,  MM.  de  Monmerqué  et  Paulin  Paris  ont 
publié  une  dernière  édition,  1854-60,  9 vol.  in-8“.  On  y 
trouve  un  grand  nombre  d’anecdotes  curieuses,  des 
renseignements  intimes  ; Tallemant  a surtout  tenu  re- 
gistre des  drôleries  et  des  gaietés,  médisant  avec  dé- 
lices, se  trompant  quehiuelois,  mais  ne  cherchant  pas  à 
mentir;  il  est  naturel  et  judicieux  ; sa  langue  est  bonne, 
familière,  assez  salée,  et  parlois  d’un  cynisme  trop 
gaulois. 

'l'allemant  (François),  littérateur,  frère  du  précé- 
dent, né  au  château  des  Réaux,  près  Jonzac,  1620- 
1695,  fut  aumônier  du  roi,  abbé  du  Val-Chrétien,  prieur 
de  Saint-lrénée  de  Lyon,  et  membre  de  l’Académie 
française  en  1651.  On  a de  lui  : les  Vies  des  hommrs 
illustres  de  Plutarque,  1665-63,  8 vol.  in-12;  Histoire 
de  la  république  de  Venise,  trad.  de  Kani,  1679-80,  4 
vol.  in-12;  etc. 

'rallemant  (Pabi.),  littérateur,  cousin  des  précé- 
dents, né  à Paris,  1642-1712,  s’engagea  dans  les  ordres, 
et  de  bonne  heure  se  lit  connaître  par  ses  vers  léger» 
et  les  grâces  mignardes  de  son  esprit.  A 24  ans,  il 
entra  à l’Académie  française,  et,  par  la  protection  de 
Colbert,  fut  l’un  des  premiers  membres  de  l'Académie 
des  inscriptions,  dont  il  devint  plus  lard  le  secrétaire.  Il 
obtint  des  pensions  et  des  bénéfices,  lut  chargé  de  com- 
poser les  devises  et  inscriptions  des  édifices  royaux,  etc. 
Ecrivain  médiocre,  mais  homme  aimable  cl  spirituel, 
il  fut  estimé.  Citons  parmi  scs  ouvrages  : le  Voyage  de 
l isle  d' Amour , 1663,  in-12;  des  Eloges,  des  Ptscours; 
Itemarques  et  décisions  de  l’Académie  française.  1698, 
in-12;  il  a été  l’éditeur  de  V Histoire  de  Louis  ÀIV par 
médailles,  1702,  in-fol. 

Talleyrand,  nom  particulier  d'une  famille  célèbre, 
descendant  des  comtes  de  Périgord. 

Tallryrnnd  (Eue),  cardinal  fie  I*érlKoril,  né  â 
Périgueux,  1501-1564  lilsd’Elie  VU,  comte  de  Périgord, 
entra  dans  l’Eglise,  fut  nommé  évê(|ue  de  Limoges, 
1.524,  d’Auxerre,  1528,  et  cardinal,  1531.  Il  joua  dè.s  loi  , s 
un  rôle  considérable,  fit  nommer  Benoît  XII, Clément  V', 
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Innocent  VI,  Urbain  V.  On  l’accusa,  sans  preuves,  de  | 
n'avoir  pas  été  étranger  à l'assassinat  d’André  II  de  ! 
Hongrie,  1545.  11  fit  étire  en  Allemagne  Charles  IV 
à la  place  de  l’empereur  Louis  de  Bavière.  Nommé  lé- 
gat en  France,  1350,  il  s’interposa  vainement  pour  em- 
pêcher  la  bataille  de  Poitiers  ; il  alla  solliciter  à Londres 
la  liberté  du  roi  Jean.  11  laissa  une  fortune  considé- 
rable. Instruit  lui-même,  il  aima  et  protégea  les  let- 
tres ; il  fut  l’ami  de  Pétrarque. 

'Falleyrand  (Henbide),  comte  de  Ciialais,  fils  de 
Daniel,  prince  de  Cbalais,  1599-1020,  était  à 20  ans 
maître  de  la  garde-robe,  et  fut  l’un  des  premiers  favoris 
de  Louis  XI 11  et  de  son  frère.  11  montra  de  la  bravoure 
aux  sièges  de  Montauban  et  de  Montpellier,  mais  se  lit 
surtout  connaître  par  ses  duels,  ses  aventures  galantes 
et  son  ambition  mal  réglée.  Il  se  déclara  parmi  les  en- 
nemis de  Kicliclieu,  et  fut  de  la  faclion  qui  voulait  em- 
jiêclier  le  mariage  de  Gaston  avec  M‘‘«de  Montpensicr; 
excité  par  le  prince  et  par  M"'“  de  Chevreuse,  il  forma 
le  projet,  avec  d’autres  gentilsbonimes,  de  tuer  le  car- 
dinal dans  sa  maison  de  Fleury;  puis  il  avertit  le  roi 
et  le  cardinal.  Plein  de  faiblesse  et  de  légèreté  cou- 
pable, i\  prépara  avec  Gaston  une  rébellion  armée  ; un 
de  ses  ennemis,  le  comte  de  Louvigny,  le  dénonça  à 
Louis  LUI.  La  cour  était  alors  à Nantes;  Richelieu  lit 
arrêter  Cbalais,  le  8 juillet  1626  ; une  commission,  tirée 
du  parlement  de  Rennes,  commença  son  procès.  Cbalais, 
abandonné  par  le  roi,  par  Gaston,  confessa  tout  et  im- 
plora vainement  la  pitié  de  Louis  Xlll  et  du  cardinal; 
il  fut  condamné  à mort.  Les  amis  du  comte  avaient  fait 
évader  le  bourreau  ; un  criminel,  qui  racheta  sa  vie  en 
remplissant  cet  office,  dut  frapper  trente-quatre  coups 
d'une  mauvaise  épée,  avant  do  séparer  la  tête  du  tronc. 

V.  B.  de  la  Rorde,  Pièces  du  procès  de  Cltalais,  1781, 
in-12  ; L.  Grégoire,  Chalais  ou  une  conspiration  sous 
Richelieu. 

’ralleyrnml-Pêrîgord  iAlexandre-asgéuqce  de), 
né  à Paris,  17.56-1821,  entra  dans  l'Eglise,  fut  l’un  des 
aumôniers  du  roi,  vicaire  général  de  Verdun,  coadju- 
teur de  l’archevêque  de  Reims,  1766,  auquel  il  succéda, 
en  1777.  11  confia  la  direction  de  son  séminaire  à des 
Sulpiciens,  fonda  à Reims  une  sorte  de  mont-de-piété, 
obtint  des  mérinos  de  Charles  III  d’Espagne,  etc.  Mem- 
bre de  l’assemblée  des  notables,  puis  des  Etats-généraux, 
il  protesta  contre  les  innovations,  et  se  hâta  d’émigrer. 

11  s’opposa  aux  arrangements  préliminaires  du  Concor- 
dat, fut  du  conseil  de  Louis  XVIII,  et  devint  son  grand 
aumônier,  1808.  Membre  delà  Chambre  des  pairs,  1814, 
il  suivit  le  roi  à Gand,  1815;  il  fut  nommé  cardinal  en 
1817,  puis  archevêque  de  Paris. 

Talleyrnnd- Périgord  (Charles  - Mvübice  de), 
prince  de  Dénévent,  neveu  du  précédent,  né  à Paris, 
1754-1838,  rendu  boiteux  à l’âge  d’un  an,  par  suite 
d)un  accident,  fut  destiné  à l’Eglise,  quoiqu’il  fût  le  fils 
aîné  du  comte  de  Talleyrand,  lieutenant  général.  Malgré 
sa  jeunesse  assez  dissipée,  il  fut  pourvu  de  plusieurs 
bénéfices  ecclésiastiques,  dès  1775,  et  nommé  agent  gé- 
néral du  clergé  de  France,  1780.  Il  se  forma  aux  affai- 
res dans  ce  poste  important,  fut  en  relations  avec  Mira- 
beau, et  s’occupa  de  finances.  Evêque  d’Autun,  en  1788, 
membre  de  la  seconde  assemblée  des  notables,  puis  des 
Etats-généraux;  il  se  fit  remarquer  par  son  adhésion  aux 
idées  nouvelles  et  aux  principes  de  la  Révolution.  Il  se 
prononça,  l’un  des  premiers,  pour  la  réunion  des  ordres, 
fut  membre  du  comité  de  constitution,  prit  part  à la 
Déclaration  des  droits,  et  fit  la  première  motion  rela- 
tive à l’aliénation  des  biens  du  clergé.  C’est  lui  qui, 
dans  la  fête  de  la  Fédération,  14  juillet  1790,  célébra  la 
messe  solennelle  sur  l’autel  élevé  au  champ  de  Mars.  Il 
accepta  la  constitution  civile  du  clergé,  sacra  de  ses 
mains  les  évêques  élus  de  l’Aisne  et  du  Finistère,  brava 
ouvertement  les  brefs  pontificaux,  malgré  ses  protesta- 
tions d’attachement  au  Saint-Siège;  fut  l’un  des  exécu- 
teurs testamentaires  de  Mirabeau,  et  lut  son  dernier  dis- 
cours, que  la  mort  l’avait  empêché  de  prononcer.  Il  fut 
membre  du  directoire  du  département  de  la  Seine,  mais 
refusa  l’évêché  de  Paris.  Dans  l’Assemblée  constituante, 

11  avait  déployé  une  grande  activité,  coopéré  à l’élabo- 
ration des  nombreuses  mesures  financières,  et  surtout 
à la  loi  qui  sert  encore  de  base  à la  perception  des 
droits  d’enregistrement  ; il  avait  travaillé  à établir  l’uni- 
formité des  poids  et  mesures;  enfin  il  avait  présenté  à 
l’Assemblée,  septembre  1791,  un  vaste  plan  d’instruction 
publique,  conçu  dans  un  esprit  large  et  libéral.  Pendant 
l’Assemblée  législative,  il  fut  envoyé  à Londres,  sans 
caractère  officiel,  avec  son  ami  le  duc  de  Biron,  pour 
proposer  une  alliance  nationale  ; mais  il  n’inspira  au- 
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cune  confiance,  et  ne  put  rien  conclure;  cependant,  sous 
le  ministère  girondin,  il  fut  renvoyé  avec  l'ambassadeur 
de  Chauvelin,  et  il  parvint  à obtenir  une  déclaration 
formelle  de  neutralité.  On  l’a  accusé,  sans  preuves,  de 
n’avoir  pas  été  étranger  aux  tristes  événements  qui 
suivirent  le  10  août;  mais  il  retourna  à Londres,  dès  le 

10  septembre  1792.  Trois  mois  après,  5 décembre,  il  fut 
décrété  d’accusation,  fut  porté  sur  la  liste  des  émigrés, 
et,  après  la  mort  de  Louis  XVI,  parvint  à échapper, 
pendant  un  an,  â la  loi  d’expulsion  dirigée  contre  cer- 
tains réfugiés  français.  Mais,  en  1791,  il  dut  s’embarquer 
pour  les  Etats-Unis,  avec  le  duc  de  la  Rochefoucauld- 
Liancourt  et  M.  de  Beaumetz.  Après  une  année  d’exil 
pénible,  il  s’adressa  à la  Convention  pour  faire  révoquer 
la  sentence  de  bannissement,  et  ap]irit  à Amsterdam 
qu’il  pouvait  rentrer  en  France.  Au  mois  de  mars  1796, 

11  revint  à Paris  avec  une  jeune  Anglaise  divorcée, 
M”»  Grand,  s’attacha  à M"“*  de  Staël,  fut  introduit  dans 
le  Cercle  consHtulionnel,  fit  quelques  communications 
opportunes  â l’Institut,  qui  l’avait  élu  récemment,  et, 
par  la  protection  de  Barras,  fut  nommé  ministre  des 
relations  extérieures,  15  juillet  1797.  Il  s’appliqua,  dès 
le  premier  jour,  à gagner  la  confiance  du  jeune  général 
de  l’armée  d’Italie,  lit  publiquement  l’apologie  du  coup 
d’Etat  de  fructidor,  et,  après  la  paix  de  Campo-Formio, 
présenta  Bonaparte  à l’audience  solennelle  des  direc- 
teurs. 11  fut  sans  doute  l’un  des  premiers  confidents  de 
l’expédition  d’Egypte,  mais  aussi  il  lut  mêlé  à toutes 
les  intrigues  et  à beaucoup  d’actes  de  corruption  et  de 
vénalité  de  celte  époque  troublée.  Attaqué  par  le  parti 
jacobin,  il  donna  sa  démission,  20  juillet  1799.  Aussi 
Talleyrand  s’associa  de  grand  cœur  au  coup  d’Etat  du 
18  brumaire,  et  fut  nommé  ministre  des  relations  exté- 
rieures. Grand  seigneur  aux  formes  élégantes,  souple, 
habile,  il  exerça  une  influence  notable  sur  les  manières 
de  la  nouvelle  cour,  comme  sur  les  transactions  politi- 
ques du  Consulat.  Il  prit  part  aux  négociations  avec  la 
Russie,  aux  traités  de  Lunéville,  de  Florence,  de  Bada- 
joz,  et  â la  conclusion  du  Concordat.  Le  pape  le  releva 
alors  de  ses  vœux,  et  lui  permit  d’épouser  M"'  Grand, 
1802.  Il  négocia  la  paix  d’Amiens,  et  s’efforça  vainement 
d’empêcher  une  rupture.  Mais  on  lui  a reproché  la  part 
considérable  qu’il  prit  à l'arrestation  et  â la  mort  du  duc 
d'Engliien.  Sous  l’Empire,  il  continua  d’exercer  ses  ta- 
lents diplomatiques,  surtout  pour  former  la  Confédéra- 
tion du  Rhin;  il  fut  récompensé  par  le  don  de  la  prin- 
cipauté de  Bénévent,  1806.  Il  sortit  du  ministère  un 
mois  après  le  traité  de  Tilsitt,  et  fut  nommé  prince 
vice-grand  électeur  de  l’empire,  avec  500,000  francs  de 
revenus.  Il  fut  chargé  de  garder  les  princes  espagnols 
dans  son  château  deValençay,  et  assista  à l’entrevue  d’Er- 
furt.  Aux  premiers  revers  des  Français  en  Espagne,  il 
se  prononça  ouvertement  contre  cette  guerre,  qu’il  avait 
cependant  conseillée,  se  réconcilia  avec  Fouché,  fil  une 
certaine  opposition  à l’Empereur,  qui  lui  ôta  sa  clef  de 
grand  chambellan,  1809.  Talleyrand  vécut  comme  dans 
une  demi-disgrâce,  toujours  courtisan  plein  de  sou- 
plesse, prévoyant  et  hâtant  de  ses  vœux  la  chute  de 
l’empire.  En  1814,  entouré  d’un  petit  groupe  d’amis  dé- 
voués, il  entra  en  relations  avec  le  tzar  Alexandre  et  le 
comte  d’Artois,  dicta  au  sénat  l’acte  de  déchéance  de 
Napoléon,  reçut  le  lieutenant  général  du  royaume,  et 
contribua  plus  que  tout  autre  au  rétablissement  des 
Bourbons.  11  fut  le  négociateur  de  l’armislice  du  23  avril, 
du  traité  de  paix  du  30  mai,  et  fut  nommé  ministre  des 
affaires  étrangères.  Il  se  rendit  au  congrès  de  Vienne, 
où  il  défendit  la  cause  de  la  légitimité,  et  engagea  la 
France  dans  une  alliance  dangereuse  et  stérde  avec 
l’Angleterre  et  l’Autriche,  par  le  traité  du  3 janvier 
1815.  11  résista  aux  avances  de  Napoléon  pendant  les 
Cent  jours,  quoiqu’il  y eût  de  la  froideur  entre  lui 
et  Louis  XVIIl,  et  il  reprit  son  poste  au  ministère, 
juillet  1815.  Il  n’avait  plus  l’amitié  chaleureuse  d’A- 
lexandre; la  réaction  royaliste  devenait  menaçante  ; 
Talleyrand  se  retira,  le  28  septembre,  et  fut  nommé, 
par  Louis  XVIII,  grand  chambellan.  Son  dépit  d'être 
éloigné  des  affaires  s’exhala  plus  d’une  fois  en  sarcas- 
mes ou  en  appréciations  injustes.  11  eut  une  lutte  à 
soutenir  avec  le  duc  de  Rovigo,  pour  sa  participation  à 
l’enlèvement  du  duc  d’Enghien,  et  fut,  en  1817,  bruta- 
lement insulté  par  Maubreuil,  qui  l’inculpait  d'une 
mission  d’assassinat,  en  1814,  sur  la  personne  de  l’em- 
pereur. A la  chambre  des  pairs,  il  se  distingua  par  son 
opposition,  surtout  à propos  de  la  guerre  d’Espagne,  et 
vit  avec  plaisir  la  chute  do  la  restauration.  En  sepicm- 
bre  1830,  il  accepta  l’ambassade  de  Londres,  et  fonda 
les  bases  de  l’alliance  anglo-française,  bientôt  resserrée 
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par  la  communaulc  d'action  dans  les  affaires  de  Belgi- 
que, et  surtout  par  le  traité  de  la  Quadruple  Alliance 
avec  l'Espagne  et  le  Portugal,  183i.  11  demanda  son 
rappel,  et  conserva  dans  la  retraite  toutes  les  qualités 
brillantes  de  son  esprit  gracieuv  et  lin.  En  1858,  il 
prononça,  à l'Académie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques, dont  il  faisait  partie  depuis  185'2,  l'éloge  de  Rei- 
nhard. Préoccupé  de  sa  lin  prochaine,  conseillé  par 
l'abbé  Üupanloup,  il  lit  une  abjuration  réservée,  mais 
catégorique,  de  ses  erreurs,  écrivit  une  lettre  de  sou- 
mission à Grégoire  XVI,  et  mourut  quelques  heures 
après  avoir  reçu  la  visite  du  roi.  Il  a laissé  des  Mémoi- 
res, qui  sont  encore  inédits,  et  qui  permettront  peut- 
élre  de  l'apprécier.  Les  jugements  qu'on  a portés  de  lui 
sont  très-divers;  la  plupart  ont  vanté  son  habileté  di- 
plomatique, sa  supériorité  dans  l'art  de  plaire  ; d'autres 
lui  ont  refusé  tout  génie  politique;  mais  on  s’est  géné- 
ralement accordé  à blâmer  ses  transformations,  ses 
apostasies,  son  immoralité,  et  on  l’a  considéré  comme 
l'un  des  chefs  de  cette  école  qui  légitime,  par  d'insi- 
dieux sophismes,  le  succès,  sans  tenir  compte  des  droits, 
des  principes  et  des  moyens. 

Tallien  (Jeas-Laubekt),  né  à Paris,  1769-1820,  fils 
d’un  maître  d hôtel  du  marquis  de  Bercy,  put,  grâce  à 
celui-ci,  faire  de  bonnes  études,  fut  clerc  de  procureur, 
prote  dans  l'imprimerie  du  Moniteur,  se  fit  connaître 
aux  Jacobins,  et,  par  la  publication  d’un  journal,  l’Ami 
des  citoyens,  fut  secrétaire-greffier  de  la  Commune  in- 
surrectionnelle du  10  août,  prit  part  aux  massacres  de 
septembre,  et  fut  élu  député  à la  Convention  par  le  dé- 
partement de  Seine-et-Oise.  Il  y défendit  la  Commune  et 
Marat,  poursuivit  Louis  XVI  jusqu’à  mériter  un  décret 
de  censure  de  la  part  de  l’Assemblée,  vola  la  mort,  et 
fut  membre  du  Comité  de  sûreté  générale.  Il  défendit 
encore  Marat,  et  fut  l’un  des  ennemis  acharnés  des  Gi- 
rondins au  51  mai.  Chargé  d'une  mission  à Bordeaux, 
il  y fut  le  digne  émule  de  Carrier,  mêlant  le  luxe  et  la 
débauche  aux  cruautés  d'un  proconsul.  Tout  à coup,  il 
revint  à la  modération,  entraîné  par  son  amour  pour 
M“*  de  Fontenay,  alors  détenue  comme  aristocrate.  Il 
réussit  d’abord  à la  sauver,  mais  fut  rappelé  à Paris 
comme  suspect  de  modérantisme,  et  celle  qu’il  aimait 
fut  de  nouveau  jetée  en  prison.  Alors  il  affecta  une  sorte 
de  délire  révolutionnaire,  et  fut  nommé  secrétaire,  puis 
président  de  la  Convention.  Robespierre,  qui  le  devinait, 
parvint  à le  faire  rayer  de  la  liste  des  Jacobins,  1 i juin. 
Tallien  résolut  de  prévenir  son  ennemi,  et  déploya  beau- 
coup d'activité  pour  réunir  un  grand  parti  contre  les 
triumvirs;  il  fut  l’un  de  ceux  qui  accusèrent  avec  le  plus 
d'emportement  Robespierre,  au  9 thermidor  ; il  menaça 
de  le  poignarder,  si  la  Convention  ne  le  décrétait  pas 
d’arrestation  ; il  fut  dès  lors  l’un  des  chefs  des  Thermi- 
doriens. 11  fut  membre  du  Comité  de  salut  public, 
épousa  celle  qu’il  aimait,  et  qui  le  poussait  dans  la  voie 
nouvelle  où  il  était  entré,  contribua  à faire  supprimer 
le  tribunal  révolutionnaire,  à fermer  le  club  des  Jaco- 
bins, à faire  condamner  Fouquier -Tinville,  Carrier, 
Lebon,  combattit  la  loi  du  maximum;  mais,  commis- 
saire de  la  Convention  à l’armée  de  Hoche,  fit  fusiller  les 
prisonniers  royalistes  de  Quiberon.  Il  fit  partie  du  con- 
seil des  Cinq-Cêrits,  où  il  fut  plusieurs  fois  attaqué,  in- 
sulté et  méprisé.  En  1798,  il  suivit  Bonaparte  en  Egypte, 
comme  savant,  fut  nommé  administrateur  du  droit  d’en- 
registrement et  des  domaines,  membre  de  l’Institut 
d Egypte;  plus  tard,  renvoyé  par  Menou,  il  fut  pris  par 
des  croiseurs  anglais  et  mené  à Londres,  1801.  A son 
retour,  il  fut  mal  accueilli,  et  divorça  avec  sa  femme, 
1802.  Nommé  consul  à Alicante,  il  vécut  obscurément  à 
Baris;  le  gouvernement  de  la  restauration  lui  permit 
d'y  rester,  ce  qui  a fait  penser  qu’il  rendait  des  services 
secrets. 

Tallien  (TnÉBËse  C'abarru-s,  M"*),  fille  d’un  fi- 
nancier espagnol  (V.  Cabarrus),  née  à Saragosse,  vers 
1775,  morte  en  18o5,  épousa  fort  jeune  un  ancien  con- 
seiller au  parlement  de  Bordeaux,  Davin  de  Fontenay. 
Elle  divorça  bientôt,  fut  arrêtée  à Bordeaux  comme  aris- 
tocrate, et  fut  sauvée  par  Tallien,  qui  en  devint  éper- 
dûment  amoureux.  Elle  fut  de  nouveau  arrêtée  à l’aris, 
et  lui  inspira  le  courage  nécessaire  pour  jouer  un  gr  and 
rôle  au  9 thermidor.  Elle  l’épous-o,  et  fut  appelée  sou- 
vent .Yo/re-Dame  de  Thermidor;  elle  était  belle,  spiri- 
tuelle et  bonne  ; elle  sauva  beaucoup  de  proscrits,  et  fut 
célèbre  par  les  fûtes  qu’elle  donna,  et  par  son  influence 
sur  la  société  et  les  mœurs  à l’époque  du  Directoire. 
Après  son  divorce  avec  Tallien,  1802,  elle  épousa,  en 
1805,  le  comte  de  Caraman,  depuis  prince  de  Chiinay, 


vécut  à Paris,  à Nice,  au  château  deCliimay,  et  mou- 
rut au  château  de  Ménars,  près  de  Blois. 

- ,*I“*"'*.*  (IiiAxçois-JosEPii) , ti'agédien,  né  û Paris, 
1765-1826,  fils  d’un  dentiste  , passa  plusieurs  année.s 
avec  lui  à Londres,  où  il  annonça  déjà  d’heureuses  dis- 
positions pour  le  théâtre.  Il  revint  à Paris,  et  fut  aide 
d’un  de  ses  oncles,  qui  était  dentiste,  rue  Mauconseil  ; 
mais  il  suivait  les  cours  du  Conservatoire,  et  il  débuta 
avec  succès  à la  Comédie-Française,  le  21  novembre 
1787,  dans  le  rôle  de  Séide  de  Mahomet;  deux  ans  plus 
tard  il  était  sociétaire.  Cependant  il  ne  paraissait  que 
rarement;  et  dans  des  rôles  secondaires  ; il  utilisait  ses 
loisirs  en  étudiant  l’histoire  et  surtout  en  s’occupant  de 
la  réforme  du  costume,  tentée  déjà  par  Lekain  et 
•M"*  Clairon  ; il  était  encouragé  par  son  ami,  le  peintre 
David.  Dans  la  tragédie  de  lirulus,  il  osa  jouer  le  rôle 
du  tribun  Proculus,  revêtu  d’une  vraie  logo  romaine; 
ce  fut  le  commencement  d’une  heureuse  innovalion. 
Son  talent  se  développa  sous  l’influence  des  idées  de  la 
Révolution  qu’il  avait  adoptées.  Le  rôle  de  Charles  IX 
dans  la  tragédie  de  Chénier  le  mit  surtout  en  évidence, 
mais  lui  inspira  une  sorte  d’orgueil,  qui  amena  des  que- 
relles et  une  scission  parmi  les  comédiens.  Les  dissi- 
dents, avec  Talma,  allèrent  fonder  au  Palais-Royal  le 
Théâtre-Français  de  la  rue  de  Richelieu,  1791,  qui  de- 
vint, en  1792,  le  Théâtre  de  la  République.  Les  succès 
de  Talma  lui  suscitèrent  de  nouveaux  ennemis  ; il  fut 
accusé  après  le  9 thermidor,  se  défendit  énergiquement 
c<  triompha  de  l’opposition  qu’il  avait  rencontrée.  En 
1796,  il  renonça  à jouer  la  comédie,  dans  laquelle  il 
avait  peu  réussi.  Sa  réputation,  comme  son  taleni, gran- 
dit pendant  toute  la  période  de  l’Empire;  Napoléon  avait 
eu  de  très-bonne  heure  une  vive  sympathie  pour  Talma, 
et,  quand  il  fut  empereur,  il  le  reçut  fréquemment  en 
particulier,  et  lui  donna  des  preuves  publiques  de  son 
estime.  Talma  refit  entièrement  sa  manière  et  l'imposa 
aux  spectateurs  ; il  entreprit  de  remettre  au  courant  du 
répertoire  les  œuvres  classiques  qui  en  avaient  été  éloi- 
gnées, et  de  cette  époque  datent  ses  plus  belles  créa- 
tions. 11  fut  bien  accueilli  dans  ses  fréquentes  excursions 
en  province  et  même  en  Angleterre.  Il  se  maria  deux 
fois,  en  1791,  à Julie  Carreau,  avec  laquelle  il  divorça 
en  1801;  et  un  an  après,  avec  Charlotte  Vaiihove.  Sa 
dernière  création  fut  le  rôle  de  Danville  dans  l'Ecole 
des  Vieillards,  de  Casimir  Delavigne,  1825.  Il  avait  suc- 
cédé à Dazincourt,  comme  professeur  au  Conservatoire. 
Talma  a écrit  un  petit  ouvrage  intéressant  : Ré/lexions 
sur  Lekain  et  sur  l'art  théâtral,  1825,  in-8”.  — Sa  se- 
conde femme,  Charlotte  Vamiove,  née  à La  Haye,  1771- 
1860,  fille  d’un  comédien,  débuta  à la  Comédie-Fran- 
çaise, en  1785,  dans  le  rôle  d’Iphigénie,  avec  le  plus 
grand  succès.  Cependant  elle  ne  put  paraître  dans  les 
premiers  rôles  (ju’après  la  retraite  de  M"*  Desgarcins. 
Après  un  premier  mariage,  suivi  de  divorce,  elle  éjiousa 
Talma.  en  1802.  Malgré  son  talent,  elle  fut  forcée  à 
prendre  une  retraite  prématurée  en  1811.  Elle  épou.sa, 
après  la  mort  de  Talma,  le  vicomte  de  Chalot,  et  écrivit 
des  Etudes  sur  T art  théâtral,  1853,  in-8°. 

Taliiiont,  cii.-l.  de  canton  de  1 arr.  et  à li  kit.  E. 
des  Sables-d'Olonne  (Vendée);  1,0 iO  hab.  La  famille  de 
la  Trémouille  possède  encore  le  titre  de  prince  de  Tal- 
mont. 

’l'aliiiuil,  c’est-à-dire  discipline,  recueil  de  tradi- 
tions rabbiniques,  qui  sont  comme  le  complément  de  la 
Bible.  Il  comprend  : 1“  le  Talmud  de  Jérusalem,  (jiii 
l emonte  au  ii*  siècle  ; 2"  le  Tai-mud  de  Babtlone,  divisé 
lui-même  en  deux  parties:  la  Mischna  ou  seconde  loi, 
rédigée  vers  la  lin  du  n”  siècle,  et  la  Gemaraow  défini- 
tion, sorte  de  commentaire,  achevé  au  vi»  siècle.  Le 
Talmud  a été  publié  par  Bombery,  Venise,  1520, 10  vol. 
in-fol.,  et  Amsterdam,  1744. 

'l'alon  (ÜMEii),  magistrat,  né  à Saint-Quentin  , vers 
1593,  mort  en  1032,  était  fils  d’un  avocat  au  {larlement, 
qui  fut  chancelier  de  la  reine  Marguerite.  Avocat  en 
1615,  il  se  distingua  dans  sa  profession,  et  succéda  à 
son  frère  aîné  Jacques  dans  la  charge  d'avocat  général, 
1651.  11  remplit  les  fonctions  de  procureur  général  aux 
grands  jours  de  Poitiers,  1631,  et  fut  premier  avocat 
général,  après  la  retraite  de  Bignon,  16 il.  Déjà  sous 
Richelieu,  il  avait  à plusieurs  reprises  fait  entendre  des 
paroles  courageuses.  Pendant  la  régence  d Anne  d’Au- 
triche, il  éleva  souvent  la  voix  en  faveur  du  peuple  et 
des  droits  du  parlement,  pour  modérer  l’arbilraire  du 
gouvernement  royal.  Pendant  la  Fronde,  il  se  iiiontra 
ferme,  impartial , éloquent,  défenseur  dévoué  de  la 
royauté,  mais  sacliant  lui  donner  les  plus  nobles  con- 
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seils.  Coiimie  jurisconsulte,  il  a traité  avec  une  clarté 
remarquable  les  questions  les  plus  importantes  de  notre 
droit  iiublic  ; comme  orateur,  il  a eu  une  éloquence 
simple  et  grave,  sans  pédantisme  et  sans  alTcclation. 
Scs  Mémoires  , a qui  sont  d’un  bon  magistrat  et  d’un 
bon  citoyen  »,  a dit  Voltaire,  s’étendent  delflSO  à 165â; 
publiés  en  1732,  8 vol.  in-12,  ils  sont  dans  la  collection 
Petitot  et  dans  celle  de  Micliaud  et  Poujoulat.  Ses  œuvres 
oratoires  ont  été  réunies  à celles  de  son  fils. 

'ruion  {Denis),  magistrat,  tils  du  précédent,  né  à Pa- 
ris, 1028-1098,  fut  avocat  du  roi  au  Châtelet , 1618, 
remplaça  son  père  comme  avocat  général,  1652,  et  fut 
nommé  conseiller  d'Etat.  11  eut  une  grande  réputation 
de  science  et  d’équité.  11  fut  envoyé  comme  procureur 
général  aux  grands  jours  à’ Kvi'icrguc,  1665,  et  prit  part 
à la  rédaction  des  grandes  ordonnances  de  1067  et  1670, 
Il  fut  président  à mortier  en  1691.  M.  Rives  a publié  les 
Plaidoyers  d Orner  el  de  Denis  Talon,  1821,  6 vol.  in-8». 

Talthybiiis,  héraut  d'Agamemnon  au  siège  de 
Troie.  Ses  descendants  remplirent  longtemps  les  mêmes 
fonctions  à Sparte. 

'l'aiiiagu,  riv.  de  la  péninsule  hispanique,  prend  sa 
source  en  Galice  (Espagne),  arrose  les  prov.  dcTras-os- 
Monles  et  de  Minho  {Portugal),  et  se  jette  dans  le  Douro 
ajirès  un  parcours  de  169  kil.  du  N.  au  S. 

Taman,  ile  de  la  Russie,  entre  la  mer  d’Azow  et  la 
mer  Noire,  entre  les  branches  du  Kouban.  Sources  de 
pétrole,  ruinesdel'anc.  ville  commerçante  doPhanagorie. 
Dans  nie  est  une  ville  du  même  nom,  sur  le  détroit 
d'Iénikalé.  Ce  détroit  est  quelquefois  appelé  détroit  de 
Taman. 

'l'auiaridu,  v.  capit.  de  Pile  de  Socotora,  sur  l'océan 
Indien.  C’est  une  petite  bourgade  composée  de  maisons 
disséminées. 

'g'aiiiatavc,  v.  de  Pile  de  Madagascar,  sur  la  côte  E.; 
20.096  hab.  Principal  port  d’exportation  des  produits  de 
Pile  ; commerce  considérable  avec  Maurice  et  la  Réunion. 
Tamatave  exporte  les  articles  suivants:  riz,  graines  oléa- 
gineuses, cire,  caoutchouc,  bois  d’ébénistcric,  volailles, 
bœufs,  porcs,  poisson  salé,  peaux,  écaille. 

’S'uiisauIiiins,  province  du  Mexique,  au  N.  E.,  au  S. 
du  Rio-Grande  qui  la  sépare  du  Texas,  et  à PO.  du  golfe 
du  Mexique.  Capit.,  Pfe/er/a ou  A’uero-.Sfl’n/flKffcr;  v.  pr., 
Tamidco,  Matanioros.  Mines  d’or,  d'argent,  de  fer,  sel. 
Sol  lécond,  chevaux  sauvages;  110,000  liab. 

V.  Iuiina. 

Taiiiltav,  V.  de  Russie,  ch.-l.  du  gouv.  du  même 
nom,  dan-  la  Grande-Russie,  à 510  kil.  S.  E.  de  Mos- 
cou ; 33,000  hab.  (?),  sur  la  Tzna.  Manuf.  d’alun  et  de  vi- 
triol; draps,  verreries.  Commerce  de  suif,  cuirs,  viande 
et  laines.  Fondée  en  1636  par  Michel  Romanov. — Le  gou- 
venicmcnl  de  Tanibov  louche  à ceux  de  Vladimir,  Nijni- 
Nùvgorod , Riazan  , Yoronej , Saratov  et  Penza.  11  a 
65,520  kil.  carrés,  et  2,151,000  hab.  Grains,  chevaux; 
pays  plat. 

’S'amerlan.  Y.  Tisiour. 

'l'ainise,  fl.  d’Angleterre,  en  latin  Tamesis,  en  an- 
glais Thames,  le  cours  d'eau  le  plus  important  des  Iles- 
Dnlanniques.  Elle  est  formée  par  la  réunion  de  quatre 
ruisseaux,  PIsis,  la  Loch,  la  Colne  et  la  Chcrwell,  qui 
descendent  des  collines  de  Cotswold.  Elle  coule  de  l'ü. 
à PE.  par  Oxford,  Windsor,  llamptoncourt.  Richmond, 
Londres,  Greenwich,  Woolwich,  Tilbury,  Gravesend  et 
Sheerness,  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord  apres  un  cours 
de  320  kil.  Elle  a 500  met.  de  large  à Londres,  7 kil.  à 
l’embouchure.  Les  navires  de  800  tonneaux  remontent 
jusqu’à  Londres  à l’aide  de  la  marée.  Elle  reçoit  à droite 
la  Wey  et  la  Medway  ; à gauche  la  Lea.  Elle  est  jointe  à la 
Severn  par  le  canal  très-important  de  Tamise  à Severn. 

Tuiiiisc,  en  flamand  Temsche,  v.  de  Relgique,  à 
17  kil.  N.  E,  deTermonde  (Flandre  orientale),  sur  l’Es- 
caut; 9,000  hab.  Pêche;  filatures  de  coton  ; fabr.  de 
mouchoirs  et  de  toile  à voile  ; brasseries.  Commerce 
actif. 

'l’aniuuls,  peuple  indien,  de  la  famille  malabare, 
dans  le  Karnatic.  Il  a sa  langue  particulière,  dont  on 
emploie  souvent  les  caractères  pour  écrire  le  sanscrit. 

’i’aiM|iico,  V.  du  Mexique,  à 400  kil.  N.  de  Vera- 
Cruz,  dans  la  prov.  de  Tamaulipas,  sur  un  lac  qui  com- 
munique avec  le  golfe  du  Mexique  par  le  Panuco;  7,000 
hab.  C’est  le  principal  port  du  Mexicpie  sur  la  côte  E. 
Exiiortation  de  cuirs,  bois  de  teinture  jaune,  jalap,  salse- 
pareille, istle  (plante  textile).  Importation  devins,  eaux- 
de-vie  , tissus  el  articles  de  Paris.  Fondée  en  1824  ; 
victoire  des  Mexicains  sur  les  Espagnols  en  1829.  Elle  a 
été  occupée  parles  Français  en  1862. 

Tumwortli,  v.  d’Angleterre,  dans  les  comtés  de 
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Warwick  et  de  Stafford,  au  confluent  de  la  Tame  et  de 
PAnker  ; 8,900  hab.  Colonnades  imprimées,  lainages, 
brasseries.  Ane.  résidence  des  rois  de  Mercie. 

Tana,  fl.  du  Finmark  (Norvège),  coule  au  N.  par 
Tana  et  se  jette  dans  le  golfe  du  môme  nom  sur  la  côte 
de  l’océan  Glacial  Arctique.  Elle  sert  de  frontière  à la 
Russie. 

’l'anag;ro,  v.  de  Pane.  Réotie,  à PE.  de  Thèhes,  sur 
PAsopus.  Victoire  des  Sparliates  et  des  Rôutiens  sur  les 
Athéniens,  457  av.  J.  C.  Prise  et  détruite  parles  Athé- 
niens, en  455.  Auj.  Scamino. 

'l'ana'is,  nom  anc.  du  Don.  — 11  y eut  une  ville  de 
fanais,  à son  embouchure,  près  de  l’emplacement  ac- 
tuel d’Azov  ; elle  fut  longtemps  florissante  par  le  com- 
merce. 

'l'anannrivou,  V.  de  Pile  de  Madagascar,  au  centre, 
capit.  des  flovas,  dans  la  prov.  d'Ankova  ou  d’Emirne; 
assemblage  de  villages,  peuplés,  dit-on,  de  79,909  hab. 

Tanaqiiil,  femme  de  Tarquin  l’Ancien,  né  à lar- 
quinies  (Etrurie),  était  habile  dans  Part  des  augures. 
Elle  décida  son  mari  à aller  s’élablir  à Rome  et  parla- 
geasa  fortune.  Plus  tard  elle  éleva  et  protégea,  dit-on, 
Servius  Tullius  qui  devint  son  gendre  ; et,  à la  mort  de 
Tarquin,  elle  le  fit  proclamer  roi. 

Tanaro,  Tanarus,  riv.  d’Italie,  descend  du  mont 
Gioje,  dans  les  Alpes-Maritimes,  passe  à Ceva,  Cherasco, 
Asti,  Alexandrie,  et  se  jette  dans  le  Pù  à Bassignano, 
après  un  cours  de  200  kil.  dans  la  directioti  du  N.  N. 
E.  11  reçoit  à droite  la  Bormida,  à gauche  PElero  et  la 
Stura.  — 11  y eut.  sous  Napoléon,  un  département  fran- 
çais du  Tanaro,  ch.-l.  Asti. 

Tancarwilic,  village  de  l’arr.  et  à 32  kil.  E.  du 
Havre  (Seine-Inférieure),  sur  la  rive  droite  de  la  Seine; 
559  hab.  Ruines  de  deux  châteaux  qui  appartenaient, 
l'un  aux  comtes  de  Tancarville,  l'autre  au  financier 
Law. 

Tancarwîlle  (Jean  III,  vicomte  de  Melun,  comte 
de),  chevalier  français,  né  vers  1318,  mort  en  1582,  de 
l’illustre  maison  de  Melun,  combattit  avec  les  chevaliers 
teutoniques,  en  Esjiagne  contre  les  Maures,  en  Guyenne 
contre  les  Anglais,  fut  pris  au  siège  de  Caen,  1547, 
devint  grand  chambellan  et  grand  maître  de  France; 
fut  encore  pris  à la  bataille  de  Poitiers,  1356,  et  fut 
l’uti  des  négociateurs  de  la  paix  de  Drétigny.  1360.  Jean 
le  nomma  grand  maître  des  eaux  et  forêts  et  l’em- 
mena avec  lui  en  Angleterre.  11  conserva  son  crédit 
sous  Charles  Y.  — Son  fils  Guillaume  IV,  mort  en  1 415, 
grand  chambellan  de  Charles  YI,  en  1385,  eut  part  aux 
principaux  événements  du  règne,  et  surtout  aux  négo- 
ciations. Pretnier  président  de  la  Chambre  des  comptes, 
capitaine  de  Cherbourg,  il  s’attacha  au  parti  bourgui- 
gnon et  fut  tué  à Azincourt. 

Tanclcelin  ou  'l'anqitelin,  sectaire  flamand,  né  à 
Anvers,  mort  vers  1115,  doué  d’éloquence  et  fort  ha- 
bile, attaqua  le  dogme  de  l’Eglise,  et  prêcha  la  licence 
des  mœurs.  11  eut  de  nombreux  partisans,  parcourut  en 
maître,  avec  une  troupe  nombreuse,  les  provinces  des 
Pays-Bas,  et  fut  tué  par  un  prêtre  avec  lequel  il  se  prit 
de  dispute  dans  un  bateau.  8on  hérésie  ne  fut  détruite 
que  plus  tard,  surtout  dans  le  diocèse  de  Trêves. 

Tancrède,  l’un  des  chefs  de  la  première  croisade, 
neveu,  par  sa  mère  Emma,  de  Robert  Guiscard,  accom- 
pagna son  cousin  Bohémond,  débarqua  avec  lui  sur  les 
côtes  d’Epire,  battit  les  Grecs  au  passage  du  Yardar,  et 
se  distingua  surtout  en  Asie  contre  les  musulmans.  Il 
s’empara  de  Tarse  el  disputa  à Baudouin,  frère  do  Go- 
defroi  de  Bouillon,  la  possession  de  cette  ville;  il  lit 
briller  sa  valeur  au  siège  d'Antioche,  commanda  l’avant- 
garde  de  l’armée  marchant  sur  Jérusalem,  et  planta, 
le  premier,  dit-on,  son  étendard  sur  les  murs  de  la 
ville.  Après  la  victoire  d’Ascalon,  il  reçut  de  Godefroi  la 
principauté  de  Galilée  ou  de  Tibériade.  Il  défendit  An- 
tioche pendant  la  captivité  et  l'absence  de  Bohémond, 
puis  le  comté  d’Edesse  pendant  la  captivité  de  Bau- 
douin du  Bourg.  11  mourut  à Antioche,  en  1112.  C’est 
l’un  des  héros  de  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse.  Sa  Vie, 
écrite  en  latin  par  Raoul  de  Caen,  est  traduite  dans  la 
collection  de  Mémoires  sur  l’histoire  de  France,  publiée 
par  M.  Guizot. 

Tancrc<!e,  fils  nalurel  de  Roger,  duc  de  Fouille  et 
de  la  comtesse  de  Lecce,  petit-fils  du  roi  Roger  H,  fut 
reconnu  roi  en  Sicile  et  à Naples,  à la  mort  de  son  cou- 
sin , Guillaume  II,  1189.  11  montra  du  courage  et 
de  l’habileté;  mais  il  eut  à lutter  contre  sa  tante 
Constance,  qui  avait  épousé  l’empereur  Henri  VI.  Il  fut 
en  même  temps  menacé  par  Richard  Cœur-de-lion,  dé- 
barqué à Messine,  qui  lui  réclamait  une  grosse  somma 
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d'arpcnt;  il  se  débarrassa  de  Richard,  en  épuisant  son 
trésor;  mais  fut  moins  heureux  dans  sa  lutte  contre 
Henri  VI,  quoiqu'il  lui  eût  renvové  généreusement 
Constance,  faite  prisonnière,  119‘2.  H mourut  en  119i, 
laissant  un  fils  Guillaume  111,  qui  fut  cruellement  irailé, 
avec  toute  sa  famille,  par  Henri  VI. 

Taniljore  ou  Taiijaoiir.  v.  de  l’ilindoustan  an- 
glais, dans  la  présidence  et  à 5S0  kil.  S.  O.  de  Madras, 
sur  le  Cavéry  ; 80,009  hab.  Autrefois  capit.  d'nn  roy. 
indépendant,  elle  fut  assiégée  par  les  Anglais.  17  19, 
par  les  Français,  1758,  prise  par  les  Anglais,  1773.  C’est 
la  ville  savante  et  sacrée,  la  plus  importante  de  l'Inde 
méridionale. 

TatiKanjika  OU  réunion  des  eaux  (I.ac)  ou  l’jiji, 
lac  de  l'Afrique,  entre  5»  et  8°  lat.  S.,  et  entre  et 
ü"»  40'  long.  E.  Il  a 500  kil.  de  long,  sur  50  à 80  kil. 
de  large,  n’est  une  dépression  du  sol,  profonde  et  étroite, 
entre  de  hautes  f.ilaises  et  recevant  de  nombreuses  ri- 
vières. Les  rives  du  lac  sont  couvertes  de  bananiers,  de 
palmiers,  de  champs  de  manioc,  de  maïs,  de  sorgo.  Le 
pays  au  S.  ü se  nomme  Cazembé  ; l'Ujiji  est  à LE.,  puis, 
en'allant  vers  la  côte  de  Zanguebar,  1 Ounyamouézi.  11 
a été  découvert,  en  1858,  par  les  Anglais  Burlon  et 
Spekc. 

Tanger,  anc.  Tingis,  v.  de  l’empire  du  Maroc,  port 
sur  l'Océan  Atlantique,  à l’entrée  du  détroit  de  Gibral- 
tar, par  35°  46'  lat.  N.,  et  8°  9'  long.  O.;  12,000  liab. 
Tanneries  considérables.  Relations  suivies  avec  l'Angle- 
terre par  Gibraltar;  exportation  de  bœufs,  peaux  de 
bœufs,  de  moutons  et  de  chèvres,  laines,  cire,  amandes, 
oranges  et  dattes;  importation  de  tissus  de  laine  et  de 
coton,  soies  grèges,  cuivre,  fer,  épices,  calé,  thé  et  sucre. 
C'est  là  que  sont  les  consulats  européens.  — Tingis 
parait  avoir  été  fondée  par  les  Carthaginois;  elle  fut, 
sous  le  nom  de  Traducta  Julia,  la  capitale  de  la  Mau- 
ritanie Tingitane.  Elle  appartint  aux  Wisigoihs  d Espa- 
gne, aux  Arabes,  aux  Maures,  aux  Portugais,  de  1472  à 
1662;  aux  Anglais,  comme  dot  de  Catherine  de  Portugal, 
femme  de  Charles  II,  1662-1681;  aux  Marocains.  Elle  a 
été  bombardée  par  les  Français,  le  6 août  184i;  la 
France  v signa  la  paix  avec  le  Maroc,  le  10  septembre 
1814. 

Tnngcroiunde,  v.  de  Prusse,  dans  l'arrond.  et 
à 48  kil.  .V.  de  Magdebourg  ;Saxe),  au  confluent  du 
Tanger  et  de  l'Elbe;  4,700  hab.  Fer. 

Taninges,  ch.*l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 18  kil. 
K.  E.  de  Bonneville  (Haute-Savoie);  2,457  hab.  Fabri- 
ques d'aiguilles. 

Taiiis,  V.  de  l’anc.  Egypte,  au  N.  E.  du  Delta,  sur 
la  branche  du  Nil  dite  Tanitiqre,  résidence  de  la  21° 
dynastie  Auj.  San  ou  Samnah. 

Tanjaourou  'l'anjore.  V.  Tandjore. 

Tanla/,  bourg  à 8 kil.  E.  de  Tonnerre  (Yonne). 
Anc.  titre  de  marquisat  ; château  du  xvi'  siècle. 

Tannay,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 16  kil.  de 
Clamecy  (.Nièvre),  sur  l'Yonne;  1,405  hab.  Eglise  re- 
marquable, forges. 

Tanneguj  I>n  Chàtel,  d’une  ancienne  famille  de 
Bretagne,  né  vers  1369,  mert  en  1449,  chambellan  du 
duc  d’Orléans,  fut  l’un  des  principaux  chefs  du  parti 
armagnac.  Le  dauphin  Charles  l’avait  nommé  prévôt  de 
Paris;  Tanneguy  le  sauva  des  mains  des  Bourguignons, 
lorsqu’ils  surprirent  la  ville,  en  1416.  11  lut  l'un 
des  meurtriers  de  Jean  sans  Peur,  au  pont  de  Monte- 
reau,  1419.  Plus  tard,  malgré  l’affection  que  lui  portait 
Charles  VII,  il  s’éloigna  de  la  cour  avec  les  chefs  arma- 
gnacs, qui  avaient  soulevé  contre  eux  bien  des  haines, 
et  même,  dit-on,  les  y contraignit.  Il  mourut  en  Pro- 
vence. 

Tannenberg,  village  du  Brandebourg  (Prusse) , 
dans  le  cercle  de  Potsdam,  célèbre  par  la  victoire  des 
Polonais  sur  les  chevaliers  Tentoniques,  15  juillet  1410. 

Tanner  (Thomas),  antiquaire  anglais,  né  à Market- 
Livington  lYorkshire),  1674-1735,  eut  une  réputalion 
précoce,  et  a publié  : Nolilia  monastica,  1695,  in-8°; 
une  seconde  édition  des  Alhenex  Oionienses,  1721,2  vol. 
in-fol.;  bibliolheca  britannico-hiberuica,  1748,  in-fol., 
grand  travail  biographique  et  bibliographique.  11  était 
devenu  évêque  de  Saint- .tsaph,  en  1733. 

Tanqiielin.  V.  Taxciielix. 

TanNillo  (Ions),  pûëte  iialien,  né  à Yenosa,  vers 
1510.  mort  en  1568,  d’une  noble  famille,  se  distingua 
dans  la  carrière  des  armes,  et  fut  un  poêle  facile, 
estimé.  On  a de  lui  ; H Vendemmiatore,  1534,  in-4°, 
trad.  en  français  par  Grainville,  1792,  in  18,  et  par 
Mercier,  1798,  in-12;  le  iMgrime  di  tan  f’ielro,  1602, 
in-4°,  poème,  imité  en  vers  français  par  Malherbe  ; la 
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I lialia  (la  Nourrice),  en  trois  chants;  il  Podere  (la 
‘ Ferme) , poème  didactique  en  trois  chants  ; lUine 
varie  ; etc.,  etc. 

Tantale,  roi  de  Sipylc  en  Phrygic,  fut  le  père  de 
Broutée,  de  Pélops  et  de  Niobé.  11  iri  ita  Jupiter,  en  en- 
levant Ganjmède;  ayant  reçu  des  dieux  à sa  table,  il 
voulut  les  tenter,  cl  leur  fit  servir  les  membres  de  son 
fils  Pélops,  qu'il  avait  égorgé.  Il  fut  condamné  à souffrir, 
dans  le  Tartare,  la  faim  et  la  soif;  les  branches  des 
arbres  se  retiraient  quand  il  voulait  en  saisir  les  fruits, 
et  l’eau  fuyait  loin  de  scs  lèvres. 

'■'antali,  v.  de  la  Basse-Egypte,  à 92  kil.  N.  O.  du 
Kaire,  sur  le  chemin  de  fer  d’Alexandrie  au  Kaire;  ville 
commerçante  de 60,000  hab.  Grandes  foires. 

Tanncci  ( Bernabdo  , marquis'),  jurisconsulte  et 
homme  d’Etat,  né  à Stia  (Toscane),  1698-1783,  eut  une 
chaire  de  droit  à l'Univcrsilé  de  l’ise,  1725,  se  lit  con- 
naitre  en  soutenant  l’auiheuticité  du  manuscrit  des  Pan- 
dectes conservé  à Pise,  plutà  don  Carlos,  qui  l’emmena 
à Naples,  et  le  fil  bientôt  son  premier  ministre.  Tanucci 
fut  tout-puissant,  et  tenta  de  nombreuses  innovations. 
11  attaqua  surtout  la  cour  de  Rome  et  les  privilèges  de 
la  noblesse;  il  limita  la  juridiction  des  évôipies  et  des 
moines.  11  fit  composer  un  nouveau  code  par  une  com- 
mission d’hommes  distingués,  mais  ce  code  ne  fut  pas 
appliqué.  11  protégea  les  savants,  et  fit  commencer  les 
fouilles  de  Pompéiet  d’IIerculanum.  11  se  déclara  contre 
l’inquisition.  8ous  Ferdinand  IV,  1759,  il  fut  président 
du  conseil  de  régence;  il  bannit  les  jésuites  du  royaume 
en  1767,  et  fit  occuper  Bénévent  et  Porto-Corvo,  de 
1769  à l'773  ; il  diminua  le  nombre  des  évêchés  et  sup- 
prima huit  monastères.  Tanucci  s’efforça  de  combattre 
l’influence  delà  reine  Caroline,  et  finit  par  être  disgra- 
cié, 1776. 

Tanzimat,  c’est-à  dire  Charte  d'organisation,  par 
laquelle  le  sultan  Abdul-Medjid  a rendu  obligatoire  le 
hatti-shérif  de  Gulhané,  1839,  pour  l’organisation  poli- 
tique, administrative,  financière,  etc.,  de  l’empire. 

Tao,  un  des  noms  de  l'Etre  suprême  chez  les  Chi- 
nois. C’est  la  loi  qui  règle  la  nature.  — Lao-Tsée  a fondé, 
au  VI'  siècle  av.  J.  C.,  une  secte,  dite  Tao-Tsér,  dont  la 
doctrine  est  exposée  dans  le  Tao-te-King,  publié  (texte 
et  traduction)  parM.  Stanislas  Julien,  1841,  in-8°. 

Tao-Koiiang  [Splendeur  de  la  Hnisou],  empereur 
de  la  Chine,  né  en  1781,  a régné  de  1820  à 1850.  11  a 
soutenu  la  guerre  contre  les  Anglais,  qui  voulaient  in- 
troduire, malgré  scs  édits,  leurs  caisses  d’opium  en 
Chine,  1839-1842,  et,  après  avoir  vu  plusieurs  de  ses 
grandes  villes  occupées  par  les  ennemis,  il  a dû  aban- 
donner Hong-Kong,  payer  21  millions  de  dollars,  et  ou- 
vrir au  commerce  européen  les  ports  de  Canton,  Ainoy, 
Fou-Tchéou,  Ning-Po  et  Shang-llaï.  C’est  avec  lui  que 
.M.  de  l.agrence  signa,  au  nom  de  la  France,  un  traité 
favorable  aux  missionnaires. 

Taornrine,  v.  de  Sicile,  dans  la  prov.  et  à 50  kil. 
S.  O.  de  Messine,  sur  la  Méditerranée;  3,400  hab.  Rui- 
nes d’une  naumachic,  d’un  théâtre,  d’aqueducs,  etc. 
Carrières  de  marbre  rouge.  Anc.  Tauromeninm. 

Tapajoü  ou  Kio-Preto  [lüviêre  du  bois],  riv.  du 
Brésil,  afil.  de  l’Amazone,  est  formé  de  la  réunion  de 
deux  rivières  ijui  descendent  du  plateau  de  Parexis,  le 
Juruena  (600  kil.)  et  l'Ariaos  (500  kil  ).  Son  lit  est  sou- 
vent embarrassé  de  rapides;  il  est  ceiiendant  la  grande 
voie  du  commerce  entre  Cuyaba,  dans  le  Mato- Grosso, 
et  le  port  de  Para.  Cours  de  l.OiiO  kil.  deimis  le  coiitl. 
de  l’Arinos.  Sur  ses  bords,  habitent  les  Mundurucus, 
Indiens  industrieux  et  pacifiques,  au  nombre  de  20,000 
individus. 

Tapajos  ou  Sanlarem,  v.  du  Brésil.  V.  Santarem. 

Ta,.  hic.s  (lies),  Tapliiæ  insuLv,  ou  îles  des  Tele- 
boens,  groupe  d'ilots  de  la  mer  Ionienne,  près  de  I.eu- 
cade,  habités  par  des  pirates  qui  se  disaient  descendants 
deTaphius,  fils  de  Neptune.  Auj.  Megalo-Sisi. 

TaphroN,  c.-à-d.  fossé,  nom  anc.  de  Pérécop. 

Taphro»,  nom  anc.  des  liouclies-de-Uonifacio,  en- 
tre la  Corse  et  la  Sardaigne. 

Tapiau,  v.  de  Prusse,  sur  la  Prégel,  dans  l’arrond. 
et  à 45  kil.  E.  de  Kernigsberg  (Prusse  propre);  4,000 
hab.  Anc.  château  des  chevaliers  Tentoniques. 

Taprolinne,  nom  anc.  de  l’ile  de  Ceylan. 

Ta,.tv,  G oaris,  fl.  de  1 Hindoustan,  dans  ta  partie 
N.  O.  du  Dekkan,  coule  de  l’E.  à l’O.,  p.arallèlement  à la 
Nerliuddah,  et  finit  près  de  Surate  dans  le  golfe  de 
Cambaye,  après  un  cours  de  700  kil. 

Cap  vreN,  anc.  peuple  nomade  de  l'Asie,  habitaient 
la  Tapyrie,  au  S.  de  la  mer  Caspienne,  entre  FHyrcanie 
. à l’E.,  et  la  Médie  au  S.  et  à l'Ü. 
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Tar,  fl.  des  Etats-Unis,  prend  sa  source  dans  les 
monts  Alléghanys,  change  son  nom  en  celui  de  Pam- 
lico,  arrose  la  Caroline  du  Nord,  et  se  jette  dans  l'Océan  i 
Atlaiiti(iuc,  au  l’ainlico-Sound,  après  un  cours  de  250 
kil.  environ. 

Tara,  v.  de  Sibérie,  près  de  l’irtich,  dans  le  gouv. 
et  à 2.1O  1(11.  N.  d'üinsk;  7,000  hab.  Caravanes  pour  le 
pays  (les  Kirgliiz. 

Tarancon,  v.  d'Espagne,  sur  le  Hianzarès,  à 40  kil. 

E.  d’Oeana.  dans  la  prov.  de  Tolède  (Nouv. -Castille  ); 
5,001)  bal).  Vins. 

’l'araaiaise,  anc.  prov.  de  la  Savoie.  V.  Tarentaise. 

'E'ârare,  cb.-l.  de  canton  à 30  kil.  S.  0.  de  Ville- 
fijiMcIie  (lUiône),  au  pied  de  la  montagne  de  Tarare; 
lô,()!4  bab.  Grand  centre  d’industrie:  00,000  ouvriers, 
disséminés  dans  les  campagnes  fabriquent  des  peluches 
et  des  mousselines  renommées. 

Tarascon,  cb.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 15  kil.  N. 
d’Arles  'iîoucbes-du-IUiône),  sur  le  chemin  de  fer  de 
Lyon  à Marseille,  et  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  en 
face  de  lieaucaire;  ll.2i!)  hab.  Belle  église  de  Sainte- 
Marthe.  Commerce  d'huile,  vins,  saucissons.  Industrie 
de  la  garance,  du  drap  et  des  tissus  mêlés  de  laine  et 
soie.  — Une  tradition  rapporte  (jue  sainte  Marthe  en- 
chaîna avec  sa  ceinture  la  Tarasque,  monstre  qui  dé- 
solait les  rives  du  Rhône.  On  promène  encore  la  Taras- 
que le  jour  de  la  Pentecôte. 

Tarascon,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 18  kil.  S. 
de  Foix,  sur  l’Ariége  (Ariége);  1,535  hab.  Mines  de  fer, 
forges  catalanes;  bestiaux. 

Tarasius  ou  Taraisc  (Saint),  patriarche  de  Con- 
stantinople, né  dans  cette  ville,  vers  7 45,  mort  en  80t), 
fut  consul,  puis  premier  secrétaire  d’Etat  sous  Irène.  11 
remplaça  le  patriarche  Paul,  en  785,  lit  réunir  le 
deuxième  concile  de  Nicée,  787,  pour  condamner  les 
iconoclastes,  s’opposa  à Constantin  V,  qui  voulait  répu- 
dier l’impératrice  Mario,  et  s’attira  la  haine  de  l’empe- 
reur. On  l'honore  le  25  février. 

’l'arazona,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 95  kil. 

N.  0.  de  Saragossc  (Aragon);  11,0U0  hab.  Evêché.  Prise 
par  les  chrétiens,  en  1118. 

'5'ai-uz<(!ia>de-la-9Iancllia,  v.  d'Espagne,  sur  le 
Xucar,  dans  la  prov.  de  Cuença  (Nouvelle-Castille)  ; 
7,000  hab. 

'9'ai-Sic9Ii,  peuple  de  la  Novcmpopulanie  (Gaule), 
près  de  l’Atlantique.  V.  pr.,  Aquæ  TflTM//c.T;(auj.  Dax). 

Tarîtes,  ch.-l.  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées,  à 820 
kil.  S.  O,  de  Paris,  sur  l’Adour  ; par  43»13'58"  lat.  N., 
et  2°15'19"  long.  0.;  16,505  hab.  Evêché  sulfragant 
d'Auch.  De  nombreux  canaux  dérivés  de  l’Adour  parcou- 
rent les  rues  et  entretiennent  la  fraîcheur.  Dépôt  d’éta- 
lons, garnison  de  cavalerie.  Commerce  de  chevaux,  vins, 
fers.  La  plaine  de  Tarbes,  au  pied  du  pic  du  Midi  de 
Bigorre,  est  renommée  pour  sa  fertilité.  Anc.  capit.  (lu 
comté  (le  Bigorre  ; elle  eut  ses  lois  ou  fors,  dès  1097. 

Tardenois  (Le),  Tardenensis  ager,  pays  du  Sois- 
sonnais;  ch.-l.,  la  Fère-en-Tardenois.  Auj.  partie  du 
dép.  de  l’Aisne. 

Tordets-Sorlioliis,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 10  kil.  S.  de  Mauléon  (Basses-Pyrénées);  1,005  hab. 

Tardieu  (Nicoi.as-11enm),  graveur,  né  à Paris,  1074- 
1749,  élève  de  Gérard  Audran,  fut  un  artiste  de  talent, 
qui  devint  membre  de  l’Académie,  en  1720.  On  cite  de 
lui  : les  BataiV.es  d' Alexandre,  V Embarquement  pour 
Cylhère,  V Apparition  de  Jésus  à Madeleine,  le  Sacre  de 
Louis  .VF,  le  Becueil  des  tombeaux  historiés  des  hommes 
illustres  d’ Angleterre  ; etc.  — Sa  femme,  Marie-Anne 
II011TEME1.S,  née  b Paris,  1082-1727,  a laissé  de  bonnes 
gravures. 

'l'ai-Aiicu  (Jacçues-Nicolas),  graveur,  fils  des  précé- 
dents, né  b Paris,  1710-1792,  élève  de  son  père,  fut 
membre  de  l’Académie  en  1749.  Il  a surtout  gravé  un 
grand  nombre  de  portraits.  — Sa  première  femme, 
Jeanne-Louise-Françoise  Duvivier,  morte  en  1702,  et  sa 
seconde  femme,  Elisabeth-Claire  Tournât,  née  à Paris, 
1731-1775,  ont  également  manié  le  burin  avec  talent. 

Tardieu  (Jean-Charles),  fils  des  précédents,  né  à 
Paris,  1705-1830,  élève  de  Régnault,  fut  un  peintre  es- 
timé d'histoire  et  de  genre. 

Tardieu  (I’ieriie-François),  graveur,  neveu  de  Ni- 
colas-Henri, 1715-1774  (?),  élève  de  son  oncle,  a gravé 
plusieurs  planclies  remarq[uablcs  d’après  Rubens. 

Tardieu  (Pierre-Alexanure),  graveur,  autre  neveu 
de  Nicolas-Henri,  né  b Paris,  1 '750-1844,  prit  pour  mo- 
dèles Naiileuil  et  Edelinck.  Il  fut  de  l’Institut  en  1822. 

11  a laissé  de  belles  gravures,  qui  reproduisent  à mer- 
veille les  œuvres  de  maîtres  divers. 


Tardieu  (Antoine-François),  dit  de  CEstrapade, 
graveur  géographe,  frère  du  précédent,  né  b l’aris, 
1757-1822.  On  lui  doit  des  cartes  estimées.  ’ 

'Lardieia  (Ambroise),  graveur,  fils  du  [irécédent,  né  b 
Paris,  1788-1841,  a laissé  ; Iconographie  universelle, 
1820-28,  comprenant  8IIÜ  portraits  environ;  la  Colonne 
delà  grande  armée  d'Austerliti,  avec  30  planches;  l’/l- 
llas  de  géographie  ancienne,  par  Rollin,  d’après  d’ An- 
ville,  etc.,  etc. 

Tard-Venus  , bandes  d’aventuriers,  qui,  après  le 
traité  de  Bréligny,  désolèrent  la  Franco,  délirent  .lac- 
ques  de  la  Marche,  b Brignais,  1301,  menacèrent  Ur- 
bain V dans  Avignon,  et  se  mirent  b la  solde  du  mar- 
quis de  Mon! terrât. 

’l’ardir  (Guillaume),  littérateur,  né  au  Puy,  vers 
1440,  mort  b la  fin  du  xv*  siècle,  professeur  d’éloijuence 
au  collège  de  Navarre,  a laissé,  entre  autres  ouviagcs, 
le  Livre  de  l’art  de  faulconnerie  et  des  chiens  de 
chasse,  1492,  pet.  in-fol.  gothique,  réimprimé  b la 
suite  des  traités  de  du  Fouilloux  et  de  Francières. 

’farentnisc,  anc.  comté  de  la  Savoie,  au  S.  du 
Faucigny,  vallée  pauvre  et  nue,  arrosée  par  l'Isère  et 
bordée  de  hautes  montagnes.  Ch.-l. , Moutiers.  Auj.  ar- 
rondissement de  Moutiers  (dép.  de  la  Savoie). 

'l'arenle,  Tarentum,  v.  du  roy.  d’Italie,  au  fond  du 
golfe  du  même  nom,  b 110  kil.  N.  O.  de  Lecce  (Terre 
d’otrante);  28,000  hab.  Ville  forte,  archevêché;  salines, 
fabr.  de  toiles,  mousselines  et  velours;  comm.  d'huile. 
On  y trouve  une  sorte  d’araignée  venimeuse  appelée 
tarentule.  — Tarente,  fondée  par  des  Crétois  , fut 
agrandie  par  Phalante,  qui  y conduisit  les  jeum  s gens 
nés  des  femmes  Spartiates  pendant  la  guerre  de  Me.-sé- 
nie,  les  Parthéniens , 707  av.  J.  C.  Elle  devint  une 
grande  ville  de  commerce,  profita  de  la  ruine  des  autres 
cités  de  la  Grande-Grèce,  et  resta  le  seul  port  floris- 
sant de  la  côte  S.  de  l’Italie.  Mais  la  mollesse  de  ses  ha- 
bitants s’accrut  avec  leur  prospérité.  Ils  provo(iuèrcnt 
les  Romains,  284,  et  appelèrent  Pyrrhus,  qu'ils  soutin- 
rent mal.  La  défaite  et  la  retraite  de  Pyrrhus  la  livra 
sans  défense  aux  Romains;  Papirius  Cursor  la  prit,  272, 
Elle  se  livra  b Annibal,  214,  et  fut  reprise  par  Fabius, 
209.  Sous  les  princes  normands  elle  fut  la  ca[iit.  d'une 
principauté  indépendante.  Elle  est  auj.  fort  déchue. 

'l'areitle  (Golfe  do),  golfe  de  la  mer  Ionienne  au  S. 
de  l’Italie,  sur  les  côtes  de  la  Basilicate  et  de  la  Terre 
d’Otrante.  Rivages  bas,  plats,  bordes  de  petites  lagunes. 
Eaux  très-poissonneuses,  importantes  pêcheries;  on  y 
prend  beaucoup  de  thons,  d’espadons,  d’anchois  et  de 
mulets;  huîtres  renommées.  Il  n’y  a que  deux  ports, 
Tarenle  et  Gallipoli. 

'fl'îirenje  (Duc  de).  V.  Macdonald. 

Target  (Gdi-Jean-Bai'TI5te),  avocat,  né  à Paris,  1753- 
1806,  se  plaça  de  bonne  heure  au  premier  rang  dans  le 
barreau  de  l’aris,  se  déclara  contre  le  parlement  Mau- 
peou,  et  publia  alors  Lettre  d'un  homme  à un  autre 
homme  sur  l’extinction  de  l' ancien  parlement  et  la  créa- 
tion du  nouveau,  1771,  in-12.  Il  fut  membre  de  l’.Vca- 
démie  française  en  1785.  Député  du  tiers  état  de  Paris 
aux  Etats-généraux,  il  prit  une  part  active  aux  travaux 
(le  l'assemblée.  Il  entra  dans  la  magistrature,  et  fut 
juge,  puis  président  de  l'un  des  tribunaux  civils  de 
l’aris.  Il  refusa  de  défendre  Louis  XVI,  à cause  de  l’état 
de  sa  santé,  mais  publia  des  Observations,  1792,  in-8», 
dans  lesquelles  il  donnait  tous  les  motifs  qu’on  pouvait 
invoquer  en  sa  faveur.  Il  fut  nommé  juge  au  tribunal 
de  cassation  en  1797,  puis  en  1800.  On  a de  lui  : Obser- 
vations sur  le  commerce  des  grains,  1770,  in-1-;  Jfd- 
moire  sur  l’état  des  protestants  en  France,  1787,  iu-S»; 
Cahier  du  tiers  état  de.  la  ville  de  Paris,  1789, 
iu-8°;  Les  états  généraux  convoqués  par  Louis  XVI, 
1789,  in-8“;  etc.  _ . 

Targon,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 25  kil.  N.  O. 
de  la  Réole  (Gironde);  1,205  hab.,  dont  300  agglomérés. 
Montluc  y battit  les  protestants,  1503. 

'l'argovi’itz  ou  Targowice,  bourg  de  Ru.^^sie,  dans 
le  gouv.  de  Kiev.  Les  nobles  polonais,  partisans  de  la 
Russie,  y formèrent  la  confédération  de  Targowitz,  le 
14  mai  1792.  Elle  prépara  le  deuxième  démembrement 
de  la  Pologne. 

Targiini,  c’est-b-dire  exposition  ; recueil  de.  para- 
phrases chaldaùpies  de  l’Ancien  Testament.  11  a été  pu- 
blié par  Buxtorfpère,  1020,  et  par  Beck,  1080-1083. 

'l'arifa,  Julia  Traducta,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov. 
et  b 70  kil.  S.  E.  de  Cadix  (Andalousie),  port  sur  le  dé- 
troit de  Gibraltar,  auprès  de  la  pointe  de  'l'arifa  ; 10,000 
hab.  Tarik  y aborda,  711.  Commerce  d’oranges  excel- 
lentes. 
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Tarija. capitale  delaprov.  de  ce  nom,  dans  la  Bolivie,  ' 
dans  le  Bassin  du  Veriuejo;  6,000  h.  l a prov.  a 80,000  h.  ' 

Tarik  OU  Tarif  ben  Zeyad , général  musulman, 
était  \in  Berbère  récemment  converti  à 1 islamisme,  et 
fut  nommé  gouverneur  de  Tanger  par  Mouça.  Eu  71 1,  à 
la  tète  d’une  armée,  composée  de  Berbères  et  d'Arabes,  ] 
il  débarqua  à Algésira.s,  se  fortifia  sur  le  mont  Calpé,  | 
qui  s'appela  dès  lors  montagne  de  Tarik,  Gebat  Tarik,  i 
d'où  Gibraltar,  défit  le  roi  des  Wisigoths , Uoderic,  à i 
Xérès,  s’empara  de  Cordoue,  de  Tolède  et  d'une  partie  | 
de  l’Espagne.  Mouça,  jaloux  de  ses  exploits,  le  destitua,  i 
le  fit  même,  dit-on,  battre  de  verges,  puis  le  chargea  de 
conquérir  l'Espagne  orientale.  Le  calife  Walid  les  rap- 
pela tous  deux  à Damas;  son  successeur  Soliman,  qui 
les  jugea,  condamna  Mouça,  mais  ne  rendit  aucun 
pouvoir  à Tarik. 

'fiirjok.  V.  de  Russie,  sur  la  Tvertza  , dans  le  gouv.  ' 
deTvL-r;  0,0UU  hab.  l'abr.  de  maroquins  brodés. 

'farku  ou  Tarkiiou,  v.  de  Russie,  au  S.  du  Cau- 
cause,  sur  la  Caspienne,  dans  le  gouv.  et  à 150  kil.  N.  0. 
de  Dcrbent;  f.OliOh.  Relations  commerciales  avecla  Perse. 

Tarn,  Tamis,  riv.  de  France,  descend  du  mont  Lo- 
zère, coule  vers  l’O.,  arrose  Florac,  Millau,  Albi,  Gaillac, 
Monlauban,  Moissac,  traverse  les  départ,  de  Lozère,  Avey- 
ron, Tarn,  Tarn-et-Garonne , et  se  jette  dans  la  Ga- 
ronne après  un  cours  sinueux  de  510  kil.  Il  coule  dans 
une  plaine  ; néanmoins  son  lit  est  profond,  ses  rives 
élevées.  .A  6 kil.  au-dessus  d’Albi,  il  fait  une  chute  de 
19  inèt.,  appelée  le  saut  du  Sabot.  Il  reçoit  à droite 
l’Aveyron,  à gauche  l’Agout. 

'Tarn  (Le),  département  français,  dans  la  région  du 
sud,  forméd’une  partiedu  Languedoc  qui  comprenait  l’Al- 
big  ois  et  une  portion  du  Lauraguais.  11  a 574,216  hecta- 
res de  superficie  et  552,718  hab.,  soit  65  par  kil.  carré. 
Ch.-L,  Albi.  Le  sol  est  couvert  au  S.  E par  les  mon- 
tagnes des  Causses  et  par  la  montagne  Noire;  dans  tout 
le  reste  sont  des  plateaux  et  des  vallées  larges  et  fertiles. 

11  y a 86,000  hectares  de  bois,  1 l,ÜU0  hectares  de  châtai- 
gneraies. 52,000  hectares  de  vignes,  45,000  hectares  de 
prés  et  60,000  hectares  de  landes.  11  comprend  4 arron- 
dissements : Albi,  Castres,  Gaillac,  Lavaur,  55  cantons, 
et  517  communes.  Il  est  arrosé  par  le  Tarn,  l’.Agout  et 
l'Aveyron.  Élève  de  chevaux  et  de  bœufs  ; mines  de 
houille;  fabriques  d'acier.  11  forme  le  diocèse  d'Albi, 
dépend  de  la  Cour  d’appel  et  de  l’.Vcadémie  de  Toulouse, 
de  la  16«  région  militaire. 

Tarn-et-fjiurunne,  département  français  de  la  ré- 
gion du  sud-ouest,  formé  en  1808  de  cantons  distraits 
des  départ  , de  l'Aveyron,  de  la  Haute-Garonne,  du  Gers, 
du  Lotet  du  Lot-et-Garonne.  Il  comprend  une  partie  de 
l’Agénois,  de  la  Lomagne,  du  Rouergue  et  du  Quercy. 

Il  a 572,016  hectares  de  superficie,  et  221,610  hab.,  soit 
62  par  kil.  cairé.  Ch.-L,  Monlauban.  Le  sol  présente 
une  plaine  élevée,  sillonnée  par  les  larges  vallées  de  la 
Garonne,  du  Tarn  et  de  l'Aveyron.  Les  vallées  sont  fer- 
tiles, les  plateaux  qui  les  séparent  sont  plus  arides.  Il 
comprend  5 arrondissements  : Montauban,  Castelsarra- 
sin,  Moissac  ; il  a 2 i cantons  et  194  communes.  Vignobles, 
minoteries,  grand  commerce  de  farines  et  de  grains. 

Il  forme  le  diocèse  de  Montauban , dépend  de  la  Cour 
d’appel  et  de  l’Académie  de  Toulouse,  de  la  17“  région 
miiiiaire. 

’l'arnogrud,  v.  de  la  Pologne  russe,  dans  le  gouv. 
de  Lubiin  ; 5,500  hab.  Ruinée  par  un  incendie,  1856. 

Tarnopol.  v.  de  l’empire  austro-hongrois,  sur  le 
Sereth,  à 140  kil.  E.  de  Lemberg  (Galicie);  16,000  hab  , 
dont  8,000  israéliles.  Fabriques  de  draps  et  de  toiles  ; 
cornrn.  d’eau-de-vie,  céréales  et  cuirs.  Ch.-l.  du  cercle 
du  même  nom. 

’rarnow,  v.  de  l’empire  austro-hongrois,  à 250  kil. 
de  Lemberg  (Galicie);  5,000  hab.  Evêché,  gymnase.  Fa- 
briques de  toiles.  Ch.-l.  du  cercle  du  même  nom. 

’TarnoHitx,  v.  de  Prusse,  dans  l’arr.  d’Oppeln  (Si- 
lésie',; 5,000  hab.  Exploitation  de  mines  de  zinc. 

’TarnowMki  (Jeax  Tmor) , surnommé  le  Grand, 
général  polonais,  né  à Tarnow,  1478-1.501,  voyagea, 
alla  combattre  les  Maures,  sous  Emmanuel  de  Portugal, 
fut  créé  comte  de  l’empire  par  Charles- Quint,  et,  de 
retour  en  Pologne,  se  distingua  dans  la  guerre  contre 
les  Russes,  puis  contre  Soliman.  Grand  général  de  la 
couronne,  il  battit  les  .Moldaves,  chassa  les  Tatars  de  la 
Podülie,  repoussa  le  tzar  Ivan  IV,  et  protégea  les  jeunes 
années  du  roi  Sigismond-Auguste.  11  donna  une  géné- 
reuse hospitilitéà  Jean  Zapolya,  chassé  de  Hongrie  par 
les  Autrichiens.  On  a de  lui  ; Conseils  sur  Tari  mili- 
taire , 1558,  in-4“;  Statuts  du  droit  commercial;  üe 
bello  cum  Turcis,  etc. 


Taro,  anc.  Taras,  riv.  d'Italie,  prend  sa  source  dans 
l’Apennin  toscan,  coule  au  S.  E.  puis  au  N.  E.,  arrose 
Borgotaro  et  Fornoue,  et  se  jette  dans  le  Pô  parla  rive 
dixtite,  après  un  cours  de  125  kil.  — Il  y eut  . sous 
Napoléon  1",  un  département  français  du  Taro,  ch.-l. 
Parme. 

’Tarodaiit  ou  Taroiulant,  v.  de  l’empire  du  Ma- 
roc, à 255  kil.  S.  de  Maroc,  dans  le  pays  de  Sus  ou 
Sous  ; 2Ü.00Ü  hab.  Fabr.  de  selles  et  de  manteaux  de 
laine  appelés  haïks. 

'Tarpéia,  fille  de  Tarpéiiis,  gouverneur  de  la  cita- 
delle de  Rome,  en  ouvrit  les  portes  aux  Sabins.  Ils  lui 
avaient  promis  de  lui  donner  ce  qu’ils  portaient  au  bras 
gauche  ; les  Sabins  l’accablèrent  de  leurs  bracelets  et  de 
leurs  bôucliers,  et  elle  périt  sous  le  poids.  De  son  nom 
une  partie  du  mont  Capitolin  fut  appelée  liocite  Tar- 
peienne. 

’Tarpéienne  (Roche),  Flupes  Tarpeia,  rocher  célèbre 
dans  banc.  Rome.  Elle  formait  la  pointe  S.  du  mont 
Capitolin,  était  haute  de  52  mètres  et  tirait  son  nom  de 
Tarpéia,  qui  fut  enterrée  au-dessous.  On  précipitait  do 
celte  roche  les  citoyens,  criminels  de  haute  trahison. 
Elle  n’a  plus  auj.  que 2 mètres  au-dessus  du  sol. 

1 Tarquin  IWncien  (Lucius  Tauquinius  1‘riscus\  cin- 
' quième  roi  de  Rouie,  était,  dit-on,  fils  du  Corinthien 
Démarate,  qui,  chassé  de  sa  patrie,  vint  s’établir  à Tar- 
quinies,  en  Etrurie,  s’y  maria,  et  eut  deux  fils,  Lucu, 
mon  et  Aruns.  Lucumon,  qui  prit  le  nom  de  farquin, 
accompagné  de  sa  femme  Tanaquil,  habile  dans  l’art 
des  augures,  et  de  nombreux  clients,  vint  à Rome,  ob- 
tint le  droit  de  cité  et  le  rang  de  sénateur,  et,  grâce  â 
sa  fortune  et  à ses  talents,  eut  bientôt  une  grande  po- 
• pularilé.  A la  mort  d’Ancus,  qui  l’avait  nommé  tuteur 
de  scs  fils,  il  se  fit  proclamer  roi  par  le  peuple,  615 
av.  J.  C.  Tarquin  n’était  pas  un  usurpateur,  puis  iuc 
le  trône  était  électif,  et  il  se  montra  digne  du  rang 
suprême.  11  combattit  heureusement  les  Sabins,  les  La- 
' tins,  les  Etrusques;  il  prit  Apiolæ,  Crustumerium,  N'o- 
j mentum,  Collatia,  Corniculum,  etc.  Les  Etrusques,  dit- 
j on,  auraient  été  forcés  de  reconnaître  sa  supériorité,  et 
lui  auraient  envoyé  une  couronne  d'or,  une  chaise  d’i- 
I voire,  un  sceptre,  une  toge  peinte  ou  brodée,  douze 
^ faisceaux,  qui  devinrent  dès  lors  les  insignes  du  com- 
j mandement  à Rome.  Il  institua  la  cérémonie  du  triom- 
phe en  char  ou  grand  triomphe.  Roi  réformateur  et  ci- 
vilisateur, il  créa  100  nouveaux  sénateurs,  augmenta 
le  nombre  des  chevaliers;  introduisit  à Rome  les  cou- 
tumes, les  croyances,  les  arts  de  l’Etrurie,  la  robe  pré- 
texte, la  bulle,  comme  insigne  de  la  jeunesse,  etc  On 
lui  attribue  de  grands  ouvrages;  il  embellit  le  Forum, 
rebâtit  en  pierres  taillées  les  murs  de  la  ville,  fit 
creuser  les  magnifiques  égouts,  commença  la  construc- 
tion du  cirque  et  jeta  les  fondements  du  Capitole.  Il 
fut  tué  par  des  assassins,  apostés,  dit-on,  par  les 
fils  d'Ancus,  577  av.  J.  G.  Servius  Tullius  lui  suc- 
1 céda. 

! Tarquin  le  Superbe  (Lucius  Tarquixius  Superbos)  , sep- 
I tième  roi  de  Rome,  petit-fils  du  précédent,  a été  mal- 
traité par  les  pontifes  patriciens  qui  ont  écrit  son  his- 
toire. Marié  à une  fille  de  Servius,  il  l’empoisonna, 
pour  épouser  sa  belle-sœur  Tullie,  perverse  comme  lui, 
qui  fit  également  périr  son  mari  Aruns.  Rnis  il  forma 
un  complot  contre  son  beau-père,  se  fit  proclamer  roi,  et, 
quand  Servius  accourut,  le  jirécipita  du  haut  des  degrés 
(le  la  curie;  Servius  fut  achevé  dans  la  rue  Scélérate, 
55i  av.  J.  C.  Tarquin  régna  en  tyran,  sans  con- 
sulter le  sénat,  sans  convoquer  les  curies;  il  abolit  les 
lois  populaires  de  Servius,  augmenta  les  impôts,  per- 
sécuta les  sénateurs.  Il  fit  la  guerre  aux  peuples  voi- 
sins ; il  força  la  confédération  latine,  les  Ilerniipics,  les 
’VoLsques  à reconnaître  la  suprématie  de  Rome  ; il  fonda 
les  colonies  de  Signia  et  de  Circeii  ; les  Sabins  payèrent  ; 
tribut  ; Gabies  fut  prise  par  un  stratagème  de  son  fils 
Sextus;  Ardée  lui  résistait  encore,  lor  ((u’iine  révolution 
éclata  à Rome.  Il  avait  achevé  la  Cloaque  et  le  Ca[nlole, 
en  soumettant  le  peuple  à de  dures  corvées.  Le  mé- 
contentement était  général.  L’attentat  de  Sextus  sur 
Lucrèce  souleva  les  Romains,  qui,  dirigés  par  Brulus, 
chassèrent  les  Tarquins,  510  av.  J.  C.  Le  vieux  roi 
rendit  à Gabies,  et,  soutenu  par  son  gendre  Ociaviu.s 
.Mamilius,  dictateur  de  Tusciilum,  essaya  de  reprendre 
Rome,  d’abord  en  y suscitant  des  coaspiration-^,  cii- 
suite  en  soulevant  contre  elle  Tanpiinies  et  Véies,  puis 
l’orsenna,  enfin  la  confédération  latine.  Il  fut  Lle.'^sé  â la 
grande  bataille  du  lac  Régille,  496,  et  mourut  â Cumes, 
auprès  du  tyran  Arislodéine.  — L'un  de  scs  fils,  Sextus, 
avait  livré  à son  père  la  ville  de  Gabies,  au  moyeu 
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d’une  ni?e  célèl)re;  c'est  lui  qu’on  accuse  d’avoir  ou- 
tragé Lucrèce.  Selon  TiteLive.il  fut  égorgé  dans  Galiies; 
suivant  d’autres,  il  fut  tué  à la  bataille  du  lac  Itégille. 

Tar<tuinies,  Tarquinii,  v,  de  l’anc.  Etrurie,  près 
de  l’embouchure  de  la  Marta,  soumise  par  les  lîomains, 
en  ‘283  av.  J.  G.  Patrie  de  Tanjuin  l’Ancien.  Auj.  Tar- 
china. 

'l'arraco,  v.  de  l’Espagne  ancienne,  auj.  Tarragone, 
fondée  par  les  i'héniciens,  détruite  par  les  Carihaginois, 
rebâtie  par  Scipion  Emilien,  renversée  par  les  Wisigoths. 

'l'arraeoiiaise  ou  Espagne  cil  érieure,Tarraconensis 
siveciterior  II ispania,  la  plus  au  N.  des  trois  provinces 
de  l Espagnc  constituées  par  Auguste.  Elle  touchait  au 
N.  à la  mer  Cantahrique  et  à la  Gaule,  à l’E.  à la  Méditer- 
ranée, au  S.  à la  Bélique  et  à la  Lusitanie,  à l’O.  à l’At- 
lantique ; capit.,  Tarraco.EWe  comprenait  les  régions 
suivantes  ; Aragon,  Catalogne,  roy.  de  Valence,  partie  N. 
de  la  Nouvelle-Castille,  Vieille-Castille,  Léon,  Galice, 
Asturies,  Guipuzcoa,  Biscaye  et  Navarre,  en  Espagne; 
Winho  et  Tras-os-Montes  en  Portugal. 

'rarrasone,  anc.  Tarraco,  v.  d’Espagne,  ch.-l.  de 
la  province  du  même  nom  (Catalogne),  à 100  kil.  S.  O. 
de  Barcelone,  à 420  kil.  E.  N.  E.  de  .Madrid,  sur  la  Médi- 
terranée; 18,000  bab.  Archevêché;  belle  cathédrale  go- 
thique. aqueduc  romain.  Commerce  de  vins,  huile,  fruits. 
Tarragone,  détruite  par  les  Wisigoths  et  par  les  Arabes, 
fut  rétablie  au  xu“  siècle;  elle  fut  prise  par  les  Fran- 
çais en  1811,  après  une  défense  opiniâtre.  Patrie  de 
l'historien  Paul  Orose.  La  prov.  de  Tarragone  est  un 
pays  de  vignobles;  elle  a 6,349  kilom.  carrés  et  plus  de 
.350,000  habitants. 

Tarrakaï,  appelée  aussi  Saghalien  ou  Krafto,  île 
de  l’océan  Pacili(iue,  dans  la  mer  d’Okhotsk,  le  long  de 
la  côte  d’Asie,  dont  elle  est  séparée  par  la  Manche  de 
Tarrakaï,  au  N.  de  l'ile  japonaise  de  Jéso,  dont  elle  est 
séparée  par  le  détroit  de  la  Pérouse.  Jusqu’en  1850,  l’île 
était  partagée  entre  la  Chine  et  le  Japon  ; depuis  cette 
époque  elle  appartient  tout  entière  à la  Russie.  L’inté- 
rieur est  encore  peu  connu,  il  est  habité,  comme  le 
Kamtchatka,  par  les  Aïnos,  tribu  du  groupe  ougrien- 
polaire. 

Tarracina.  V.  Anxcr  et  Terracine. 

Tarse,  Tarsus,  auj.  Tarsous,  v.  de  l’anc.  Asie 
Mineure,  dans  la  Cilicie,  sur  le  Cydmis.  Alexandre  y 
faillit  périr  en  se  baignant  dans  les  eaux  du  (leuve.  C’est 
là  que  Cléopâtre  vint  trouver  Antoine, qui  devait  la  ju- 
ger. Sous  les  Romains,  elle  eut  de  célèbres  écoles  de 
rhétorique  et  de  philosophie.  Le  philosophe  Athéno- 
dore  et  l’apôtre  saint  Paul  y naquirent;  l’empereur 
d'Allemagne  Frédéric  I*'  Barberousse  y mourut. 

Tarsisou  Tharsis,  pays  où  les  vaisseaux  israélites  al- 
laient chercher  de  Foret  de  l’argentdu  temps  de  Salomon. 
Il  est  probable  que  ce  mot  désigne  le  Tarlessus  des 
Phéniciens,  c’est-à-dire  la  côte  S.  E.  de  l’Espagne. 

Tarsons,  anc.  Tarse,  au  S.  0.  d’Adana  et  dans  la 
prov.  d’Itch-Ili  (Turquie  d’Asie),  sur  le  Kara-sou  ; 10,000 
hab.  Exportation  de  blé,  orge,  laines,  coton,  cire,  ga- 
rance et  sésame. 

Tartaglia  (Niccolo),  géomètre  italien,  né  à Brescia, 
vers  1500,  mort  en  1559,  pauvre  orphelin  à 6 ans,  si 
maltraité  au  sac  de  Brescia, qu’il  en  resta  bègue  (de  là  son 
nom  de  Tartaglia),  étudia  seul,  devint  l’un  des  premiers 
mathématiciens  de  son  temps,  enseigna  à Vérone,  à Vi- 
cence,  à Brescia,  et  est  surtout  célèbre  pour  avoir  résolu 
les  équations  du  troisième  degré.  Ce  fut  la  cause  de  nom- 
breux démêlés  avec  Cardan,  à qui  il  aurait  communiqué 
sa  découverte,  et  qui  aurait  voulu  se  l’approprier.  Les 
principaux  ouvrages  de  Tartaglia  sont  : Nuova  scienza, 
cioè  Invenzione  nuovamenle  Irovala,  etc.,  Venise,  1537, 
in-4»,  trad.  en  français,  par  Reiffel,  1845-46,  2 parties 
in-8°;  traduction  italienne  A’Euclide;  Archimedis  opéra 
emendata,  1543,  in-4“;  Quesili  ed  invenzioni  diverse, 
1550,  in-4»;  la  Travagliata  invenzione, in-4»;  Ge- 
nerale Irattato  de’  numeri  e mesure,  1556, 2 vol.  in-foL; 
Trattato  di  aritmetica,  1556,  in-4",  trad.  en  français 
par  Gosselin,  1578,  in-8“;  etc.,  etc. 

Tarfnre  (Le),  partie  des  Enfers,  dans  les  croyances 
des  Grecs  et  des  Romains,  où  les  coupables  étaient  punis. 
Le  Phlégéthon  l’entourait  de  ses  replis  tortueux;  un 
triple  mur  en  défendait  l’accès,  et  Tisiphone  en  gardait 
l’entrée. 

Tartnres  ou  plutôt  Tatars,  nom  d’une  race  de 
peuples  que  les  anciens  appelaient  vaguement  Scy- 
thesou  nomades,  et  qu’on  représente  vivant  au  nord  de 
l’Asie  et  à l'E.  de  l’Europe,  poussant  leurs  troupeaux 
dans  l’immensité  des  steppes,  à la  ligure  plate  et  large, 
avec  des  pommettes  saillantes,  un  nei  écrasé,  des  yeux 
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petits  et  très-écarlés,  ju'esque  toujours  à cheval,  et  sur- 
tout animés  du  génie  de  la  destruction.  11  parait  que  le 
nom  de  Talars  était  celui  d’une  tribu  particulière,  voi- 
sine du  lac  Baïkal,  et  que  les  chrétiens,  en  présence 
des  cruautés  inouïes  commises  par  les  bandes  des  Mon- 
gols de  Gengis-khan,  étendirent  ce  nom  à tous  les  peu- 
ples de  même  race,  qu’ils  croyaient  sortis  de  l’enfer  ou 
Tartare.  Les  Huns,  les  Avares,  les  Bulgares,  les  Mad- 
gyares  ou  Hongrois,  les  Cutnans,  les  Khazares,  les  Fin- 
nois, les  Turcs,  les  Mongols  appartiennent  à cette  race 
Tartaro- Finnoise.  L’empire  du  Mongol  Gengis-khan  fut 
appelé  l’empire  desTariares;  après  lui,  il  se  divisa  en  i 
quatre  royaumes  distincts  ; 1°  l’empire  des  Tartares  de  ; 
la  Chine,  fondé  par  Kublaï  à l’extrémité  de  l’Asie; 

2'  l’empire  du  Djaggataï,  fondé  entre  les  monts  Bolor 
et  la  mer  Caspienne,  dans  le  pays  appelé  Tartarie  indé- 
pendante (aujourd’liui  Turkestan)  ; les  princes  seuls 
étaient  des  Tartares,  qui  commandaient  à des  peuplades 
turques;  3°  l’empire  des  Tartares  de  Perse,  fondé  par 
lloulagou,  soumis  plus  tard  à Timour,  et  renversé 
au  XVI*  siècle  par  la  dynastie  nationale  des  Sofis  ; 4»  l’em- 
pire du  Kaptschak,  de  la  mer  Caspienne  à la  Pologne, 
fondé  par  Batnu,  terreur  de  l’Europe  orientale,  au  xiv* 
et  au  XV*  siècle;  alors  divisé  en  plusieurs  khanats,  d’As- 
trakhan, de  Kazan,  de  Crimée,  de  Sibérie,  dont  les 
chefs  seuls  étaient  tartares,  — De  nos  jours,  les  Ras- 
kirs,  les  Kalmoucks,  en  Russie;  les  Mongols,  les  Khal- 
kas,  les  Bouriales,  les  Eleutes,  les  Torgouts,  les  Toun- 
gouses,  les  Tzoungares,  etc.,  en  Chine  ou  en  Sibérie, 
sont  de  véritables  Tartares  ou  Talars,  nom  qui  désigne 
plus  spécialement  le  rameau  mongol. 

Tartarie  (Petite)  ou  khanat  de  Crimée,  démembre- 
ment du  khanat  du  Kaptschak,  formé  au  xv*  siècle,  en- 
tre le  Dniester  et  le  Don;  elle  forme  les  trois  gouverne- 
ments russes  de  Kherson,  Taurideet  lékatérinoslav. 

Tartarie  (Manche  de)  ou  Manche  de  Tarrakaï,  dé- 
troit qui  sépare  File  de  Tarrakaï  du  continent  asiatique. 

Tartarie  indépendante.  V.  Tcrkestan. 

Tartaro,  anc.  Alrianus,  cours  d’eau  du  roy.  d’Ita- 
lie, prend  sa  source  près  du  lac  de  Garde,  coule  entre 
l’Adige  et  le  Pô,  avec  lesquels  il  communique  par  plu- 
sieurs canaux,  et  se  jette  dans  l’Adriatique  sous  le  nom 
de  Canale  Bianco,  après  un  cours  de  100  kil.  du  N.  O.  au 
S.  E. 

Tartas,  ch.-l.  de  canton  de  Farr.  et  à 24  kil.  O.  de 
Saint-Sever  (Landes),  sur  la  Midouze  ; 3,002  hab.,  dont 
1,789  agglomérés.  Autrefois  ville  forte,  elle  résista  aux 
Anglais,  1441,  et  fut  une  place  calviniste.  Environs  gi- 
boyeux; commerce  de  jambons,  gibier  (perdrix  rouges), 
fruits,  vins,  eaux-de-vie. 

Tartessuü,  île  de  Fane.  Espagne,  à l’embouchuredu 
Bétis.  Les  Phéniciens  y bâtirent  une  ville,  et  donnèrent 
le  nom  de  côte  de  Tartessus  à toute  la  partie  S.  E.  de 
l’Espagne. 

Tariini  (GinsEPPE),  violoniste  et  compositeur  italien, 
né  à Pirano  (latrie),  1692-1770,  étudiait  le  droit  à Pa- 
doue,  lorsqu’il  épousa  secrètement  une  jeune  parente 
du  cardinal  Cornaro,  évêque  de  cette  ville.  Forcé  de  fuir, 
il  se  cacha  dans  un  couvent  d’Assise,  et  s’y  livra  avec 
passion  à l’étude  du  violon.  11  put  obtenir  son  pardon, 
se  perfectionna  à 'Venise  et  à Ancône,  puis  revint  diriger 
la  musique  de  l’église  Saint-Antoine,  à Padoue,  1721.11 
fonda  une  école  de  violon  qui  devint  célèbre  dans  toute 
l’Europe,  établit  les  principes  fondamentaux  du  manie- 
ment de  l'archet,  qui  ont  servi  de  base  a toutes  les  éco- 
les d’Italie  et  de  France,  et  contribua  encore  aux  pro- 
grès de  Fart  par  ses  compositions  d’un  style  élevé,  har- 
monieuses et  pures.  On  a de  lui  près  de  150  concertos, 
50  sonates,  parmi  lesquelles  on  cite  la  Sonate  du  diable, 
un  Miserere,  etc.  11  a écrit  unTraitéde  musique,  1754, 
in-4*,  et  une  Lettre,  à Maddalena  Lombardini,  l’une  de 
ses  meilleures  élèves,  sur  les  principes  de  l'art  de  jouer 
du  violon;  etc. 

Tariis,  nom  anc.  du  Tara. 

Tarusates,  peuple  de  la  Novempopulanie  (Gaule),  à 
l’E.  des  'farbelles;  capit., Attires  (auj.  Aire). 

Tarvis,  bourg  de  Femp.  d’Autriche,  dans  le  cercle 
et  à 28  kil.  S.  O.  de  Villach  (lllyrie);  1,400  hab.  Fon- 
deries de  fer  et  de  cuivre.  Le  Col  de  Tarvis,  dans  les 
Alpes  Juliennes,  fait  communiquer  l’Italie  avec  l’.Autri- 
che;  il  fut  forcé  par  Masséna,  1797. 

Tarvliviiim,  nom  anc.  de  Trévise. 

Taseher,  nom  de  l’une  des  plus  anciennes  maisons 
de  l’Orléanais,  connue  dès  le  règne  de  Louis  VII,  et  dont 
on  a la  généalogie  depuis  1408.  Elle  se  divisa  en  deux 
branches  ; le  chef  de  la  branche  aînée  ajouta  à son  nom 
celui  de  la  Pagerie,  d’une  terre  située  près  de  Blois.  11 
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passa  aux  Antilles,  en  1720;  c’est  de  lui  que  descend 
rimpêrotrice  Joséphine.  La  branche  cadette  resta  en 
France  ; à cette  branche  appartiennent  ; le  ceinte  Pif.rrk- 
Jfax-Alex*xdre  Tasclier,  1745-1822,  qui  fut  sénateur 
en  1804,  et  qui  vota  la  déchéance  en  1814  ; — puis  le 
comte  Ferdinand-Jean-Samtei,  Tasclier,  fils  du  précé- 
dent, 1779-1858,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique, 
auditeur  au  Conseil  d'Etat,  1805,  pair  de  France,  en 
182-’.  Il  se  rallia  au  gouvernement  de  Juillet. 

Tnschkend.  V.  Tachkend. 

Tasman  (Abel-Janssen),  navigateur  hollandais,  né 
à llorn,  vers  1000,  mort  après  1045,  fut  chargé  par  van 
Diemen,  gouverneur  des  Indes  hollandaises,  de  faire  des 
découvertes,  1059 , dans  l’océan  Pacilique.  Dans  un 
deuxième  voyage,  1042,  il  reconnut  l'ile,  qu’il  appela 
Terre  de  Van-Dienieii , et  qu’on  appelle  maintenant  la 
Tasmanie;  puis  il  longea  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, et  découvrit  d'autres  lies  où  il  ne  put  aborder. 
On  ne  sait  rien  de  son  troisième  voyage,  en  1044. 

Tasmanie  ou  Terre  de  Van-Diemen,  grande  lie  an- 
glaise de  la  Mélanésie,  au  S.  de  l'Australie,  dont  elle 
est  séparée  par  1e  détroit  de  Bass.  Sa  superficie  est  d’en- 
viron 07,893  kil.  carrés,  et  sa  population  de  105,000  hah. 
d'origine  anglaise.  Pays  montueux,  pittoresque,  boisé 
et  bien  arrosé.  Les  princip.  rivières  sont  le  Tamar  au  N'., 
et  le  Dervvent  au  S.  Productions  minérales  ; fer,  or, 
houille.  Végétaux  : l’eucalyptus  gigantea,  qui  atteint 
100  mètres,  le  gommier,  l'écorce  de  fer,  le  chêne,  le 
blackvvood.  qui  fournit  un  bois  noir  très-beau,  le  blé,  le 
houblon.  Animaux  ; 2 millions  de  moutons.  100,000  bê- 
tes à cornes,  Capit.,  Uobarl-Town  ; y . pr.,  N’ew-Norfolk, 
Port-.Arthur,  Launceston.  Les  Anglais  s’établirent  dans 
cette  île  en  180  4,  et  trouvèrent,  dans  les  nègres  indi- 
gènes, des  ennemis  redoutables.  Ils  leur  firent  une  chasse 
impitoyable,  les  tuèrent  presque  tous,  et  transportèrent 
le  resté  dans  l'ile  Flinders.  Aujourd  hui  (1869),  il  n’y  a 
plus  un  seul  indigène  dans  la  Tasmanie. 

Tassel  Ricihrd),  peintre,  né  à Langres,  vers  1580, 
mort  en  1660,  se  rendit  en  Italie,  à pied,  en  mendiant, 
pour  achever  ses  éludes,  fut  élève  du  Guide,  et  montra 
dès  lors  beaucoup  de  talent.  Il  ne  voulut  jamais  quitter 
Langres,  où  il  était  revenu.  On  loue  son  coloris,  la  grâce 
de  ses  draperies,  la  richesse  de  sa  composition.  Ses  œu- 
vres sont  surtout  aux  musées  de  Langres,  de  Troyes  et 
de  Dijon. 

Ta.ssillon,  duc  de  Bavière,  748-788,  le  dernier  des 
Agilollinges,  épousa  Luitperge,  fille  de  Didier,  roi  des 
Lombards.  11  forma,  contre  Charlemagne,  une  ligue  re- 
doutable, dans  laquelle  entrèrent  les  Avares,  les  ducs 
lombards  et  .Adalgise,  tils  de  Didier.  11  fut  arrêté,  jugé 
par  la  diète  d'Ingelheim,  et  condamné  à mort,  788. 
Charlemagne  commua  la  peine  en  une  prison  perpétuelle, 
et  il  mourut  à l'abbaye  de  Jumiéges. 

Tassin  (Bexé-I’rosper),  érudit,  né  .à  Lonlay-l’Abbaye, 
près  Domfront,  1697-1777.  fit  profession  chez  les  béné- 
dictins de  Jumiéges,  et  fut  l’ami  intime  de  François 
Toustain.  On  lui  doit  : Kouveau  traité  de  diplomatique, 
par  deux  bénédictins,  1750-63,  6 vol.  in-4»,  véritable 
trésor  d’érudition  ; Toustain  mourut  pendant  l’impres- 
sion du  second  volume;  Histoire  littéraire  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  1770,  in-l»,  livre  très-es- 
timé,  etc.,  etc. 

Ta.ssisiidon,  v.  du  Boutan,  dans  une  vallée  de 
l’Himalàya  oriental,  sur  le  Tchin-Sian,  à peu  de  distance 
de  l’ounakha,  capitale  du  pays,  et  à 600  kil.  N.  E.  de 
Calcutta.  Beaucoup  d’éléphants  aux  environs. 

Ta.vso,  île  de  l’Archipel.  V.  Thasos. 

Tasso  (Berxabdo',  poète  italien,  né  à Bergame, 
149.5-1569,  de  l’ancienne  famille  des  Tassi,  qui  dirigea 
les  postes  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Espagne,  dès  le 
xm«  siècle,  s’attacha  d'abord  à son  oncle,  évêque  de 
Recanaii,  puis,  cherchant  fortune  dans  les  différentes 
villes  de  l’Italie,  à plusieurs  seigneurs  et  princes,  né- 
gociant, flattant,  composant  des  vers;  il  finit  par  être 
nommé  gouverneur  d’Ostiglia  par  le  duc  de  .Mantoue 
Ses  contemporains  l’ont  placé  au  premier  rang;  il  eut 
beaucoup  de  facilité  et  d’imagination;  ses  descriptions 
sont  pleines  d’élégance.  Il  a laissé  des  lettres,  des  églo- 
gues,  des  odes,  des  élégies,  qui  forment  2 vol.  in-12, 
Bergame,  1749;  le  poème  de  Floridant,  qui  ne  parut 
qu’en  1587,  et  surtout  Amadis  de  Gaule,  poème  en 
100  chants,  publié  en  1560,  in-4*. 

TnMo  (Torqoato),  en  français  le  Tasse,  poète  italien, 
fils  du  précédent,  né  à Sorrente,  1544-1593,  étudia  d’a- 
bord chez  les  jésuites  de  Naples,  sous  la  direction  de  sa 
mère  Porcia.  puis  à Rome,  à Bergame,  à l’rbin,  a Pe-  I 
•«i'o,  à Venise,  où  il  rejoignit  son  père,  Dernardo  voulut  j 


qu’il  étudiât  le  droit  à Padoue;  maisTorqualo  était  né 
poète,  et,  dès  1562,  il  avait  achevé  un  poème  chevaleres- 
que en  12  c.hant.c,  rtinaldo,  inspiré  par  Ariostc;  il  a été 
traduit  plusieurs  fois  en  français,  surtout  par  Cnvollier, 
1813,  in-12.  Sa  réputation  naissante  le  fit  appeler  par 
l’Université  de  Bologne;  mais  il  revint  bientôt  à Padoue, 
où  il  composa  trois  Di,^corsi  del  poenia  eroico,  et  déjà  il 
travaillait  au  poème  qui  devait  faire  sa  gloire  ; une  piété 
fervente,  un  tempérament  chevaleresque,  une  imagina- 
tion féconde  l’inspiraient.  Le  cardinal  Louis  d Este,  à 
qui  était  dédié  son  tUnaldo,  le  nomma  l’un  de  ses  gen- 
tilshommes, et  l’appela  à la  cour  brillante  de  son  frère, 
Alphonse  H,  duc  de  Ferrare,  1565.  Le  Tasse  y passa 
plusieurs  années,  au  milieu  des  fêtes  et  des  plaisirs,  et 
suivit  le  cardinal  en  France,  où  il  fut  accueilli  avec  dis- 
tinction par  Charles  IX  et  par  les  poètes  célèbres  de  la 
Pléiade,  1571.  Il  revint  à Ferrare,  où  le  duc  l’attacha 
définitivement  à son  service  personnel,  et  il  écrivit  1.4- 
minta,  véritable  modèle  du  drame  pastoral,  qui  fut  re- 
présenté à la  cour,  en  1573,  avec  un  éclat  inouï;  le 
style  est  surtout  d’une  pureté  et  d’une  élégance  parfai- 
tes. h’Aminla,  publiée  pour  la  première  fois  à Venise, 
1581,  a été  souvent  traduite  en  français,  en  prose  et  en 
vers.  Enfin,  après  douze  années  de  travail,  le  Tasse 
acheva,  en  1575,  la  Jérusalem  délivrée,  en  20  chants, 
l’épopée  la  plus  belle  et  la  plus  régulière  des  temps  mo- 
dernes, qui  se  place  immédiatement  au-dessous  de  l’£- 
néide  par  la  grandeur  du  sujet,  la  beauté  de  l’ensem- 
ble, la  variété  des  épisodes,  l’intérêt  de  l’action,  les  ca- 
ractères, et  surtout  les  grâces  de  la  diction.  C’est  au 
moment  même  où  la  gloire  du  poète  allait  être  à son 
comble,  que  commencèrent  ces  malheurs  qui  ont  donné 
lieu  à tant  d’hypothèses,  sans  qu’on  ait  encore  pu  com- 
plètement en  expliquer  les  causes  et  le  caractère.  Il  pa- 
raît que  l’esprit  exalté  du  poète  fut  dès  lors  troublé  par 
les  critiques,  que  la  lecture  du  poème,  non  encore  pu- 
blié, mais  déjà  connu,  lui  suscita  ; les  pédants  et  les 
puritains  l’accusaient  de  n'être  pas  resté  orthodoxe 
et  d’être  tombé  dans  une  sorte  de  paganisme  irréligietix  ; 
ces  tortures  morales  commencèrent  à égarer  son  esprit; 
puis  les  vanités  et  les  ambitions,  mécontentes  de  la  fa- 
veur dont  abusait  peut-être  le  poète  étranger,  profitè- 
rent des  imprudences  et  des  violences  d’un  caractère 
facilement  irritable,  et  travaillèrent  à lui  aliéner  l’es- 
prit du  duc  de  Ferrare.  On  a supposé,  sans  preuve,  que 
la  cause  des  malheurs  du  Tasse  fut  la  passion  insensée 
qu’il  conçut  pour  l’une  des  sœurs  du  duc;  on  a pré- 
tendu qu’Alphonse  fut  blessé  de  l’ingratitude  du  poète, 
qui  aurait  paru  sur  le  point  d’accepter  les  offres  libéra- 
les du  grand-duc  de  Toscane;  c’est  encore  une  hypothèse 
gratuite.  Ce  qui  est  plus  certain,  c’est  que  le  Tasse 
échappa  avec  peine  à une  lâche  tentative  d’a.ssassinat 
d’un  ami  qui  l’avait  trahi;  c’est  qu’il  apprit  avec  dou- 
leur que  son  poème  paraissait,  sans  son  aveu,  dans  plu- 
sieurs villes  d’Italie;  c’est  aussi  que  la  crainte  des  cen- 
sures de  l'Eglise  devint  chez  lui  une  idée  fixe  ; il  croyait 
qu’on  l’avait  dénoncé  à l’inquisition  ; dans  sa  mélancolie 
de  plus  en  plus  maladive,  il  craignait  d’être  empoi- 
sonné ou  assassiné.  Ses  accès  de  folie  véritable  le  firent 
enfermer,  1577  ; il  s'échappa  bientôt  du  couvent  de 
Saint-François,  et  se  réfugia  à Sorrente,  auprès  de  sa 
sœur  Cornelia.  La  santé  lui  revint;  il  voulut  revoir  Fer- 
rare; il  retourna  à la  cour  du  duc;  mais  il  se  plaignit 
bientôt  à tort  ou  à raison,  et  mena  une  vie  errante  à 
travers  l’Italie;  il  revint  encore  à Ferrare,  en  1579,  au 
moment  des  fêtes  du  second  mariage  d’Alphonse.  Il  fut 
reçu  avec  défiance  ou  avec  indiiférence;  son  imagina- 
tion s’exalta,  il  se  répandit  en  injures  contre  ses  anciens 
protecteurs;  c’est  alors  (pic  le  duc  le  fit  enfermer  dans 
l’hôpital  Sainte-Anne  de  Ferrare,  comme  fou  ou  comme 
criminel.  Il  y resta  jusqu’en  1586,  y recevant  d’assez 
nombreuses  visites,  entre  autres  celles  de  Montaigne, 
recouvrant  parfois  assez  de  raison  pour  répondre  avec 
dignité  aux  critiques  injustes  dont  son  poème  était 
l’objet,  mais  toujours  malheureux.  L’Italie  s’émut;  le 
pape,  les  princes,  réclamèrent  sa  liberté;  Vincent  de 
Gonzague  l’emmena  à Mantoue.  Le  Tasse  y composa  sa 
tragédie  de  Torrismondo;  mais  le  climat  lui  était  mau- 
vais; il  alla  à Rome,  à Naples,  où  il  écrivit,  dans  le 
couvent  de  Monte-Oliveto.  ta  Jérusalem  conquise,  pâle 
écho  de  la  Jérusalem  délivrée.  Le  pape  Clément  VIII  le 
manda  alors  à Rome,  pour  recevoir,  au  Capitole,  la  cou- 
ronne triomphale;  il  fut  parfaitement  accueilli,  logé  au 
Vatican;  mais,  avant  la  cérémonie,  saisi  de  la  fièvre,  il 
se  fit  transporter  au  couvent  de  Santo-Onofrio,  et  j 
mourut,  le  25  avril  1595.  Pie  IX  lui  a fait  élever  un  mo- 
nument dans  l’église  de  ce  monastère.  l.a  Jérusalem 
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délivrée  a été  Iraduite  dans  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope ; les  principales  traductions  françaises  sont  : en 
prose,  celles  de  Vigenère,  1595,  de  Mirabaud,  1724,  de 
Lebrun,  duc  de  Plaisance,  1774,  de  Panckoucke  et  Fra- 
mery,  1785,  de  Mazuy,  1844,  de  Philipon  de  la  Made- 
leine, de  Aug.  Desplaccs;  en  vers,  celles  de  Duvignau, 
1595,  de  Sablon,  de  Le  Clerc,  de  Jlontenclos,  de  liaour- 
Lorinian,  1795  et  1819,  d’Arlaud,  1818,  de  Tauuay,  1815, 
de  Léchât,  1863,  etc.  Le  Tasse,  outre  les  œuvres  que 
nous  avons  citées,  a écrit  des  madrigaux,  des  sonnels, 
les  Sept  journées  de  la  création,  poëme  qui  renferme 
quelques  belles  descriptions;  une  comédie  plaisante,  les 
Intrigues  d’amour,  des  Discours  philosophiques,  des 
lettres,  etc.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  plusieurs 
fois  publiées;  la  meilleure  éditiou  est  celle  de  Uosini, 
1821-1832,  Pise,  33  vol.  in-8“;  il  y a une  bonne  éditiou 
des  Opere  scette,  Milan,  1823-25,  5 vol.  in-S". 

Tas.son!  (Alexandre),  littérateur  italien , né  à Mo- 
dène,  1565-1633,  fut  secrétaire  du  cardinal  Ascanio  Co- 
lonna , 1599,  puis  fut  employé  par  le  duc  de  Savoie, 
Charles-Emmanuel,  1613,  et  par  le  cardinal  de  Savoie; 
enlin,  François  !•',  duc  de  Modène,  lui  donna  le  titre  de 
conseiller,  avec  une  pension,  1632.  D’un  caractère  irri- 
table et  d’un  esprit  caustique,  il  s'était  fait  de  nombreux 
ennemis  On  lui  doit;  (it/es/tt,  1601,  1608,  ou  Varielà 
di  pensieri,  1612,  in-4»  ; Considerazioni  sopra  le  rime  del 
Pelrarca,  1609,  in-8“;  la  Secchia  rapila,  1022,  in-12, 
poëme  héro'i-comique,  en  12  chants,  où  il  célèbre  la 
guerre  faite  au  xiv»  siècle  par  Modène  à Bologne,  au  su- 
jet d’un  seau  enlevé  par  les  Modenais  ; dans  cette  oeuvre 
légère , d’une  gracieuse  facilité , il  y a beaucoup  de 
bojme  humeur  et  de  traits  satiriques.  La  plus  belle  édi- 
tion est  celle  de  Muratori,  1744  ; il  a été  traduit  en  fran- 
çais par  P.  Perrault,  1678,  2 vol.  in-12,  et  imité  en 
vers  par  Creuzé  de  Lesser,  1790,  in-18. 

Tatur-Bazardjyk , v.  de  la  Turquie  d’Europe, 
dansle  vilayetd'Edreneh  et  le  livah  de  Philippopoli,  à 
38  kil  O.  de  cette  ville,  sur  la  Maritza(Thrace);  8,000  hab. 
Eaux  thermales. 

Tatars.  V.  Tartares. 

Tatichtclief  (Basile-Nikitich)  , historien  russe, 
1680-1750,  fut  envoyé  par  Pierre  le  Grand  [lour  étudier 
à l’étranger.  11  fut  chargé  d’inspecter  les  mines  de  l’Ou- 
ral et  celles  de  Suède  ; fut  nommé,  par  l'impératrice 
Anne,  grand  maître  de  la  cour  et  directeur  général 
des  mines  de  la  Sibérie.  11  était  gouverneur  d’Astrakhan, 
lorsqu’il  fut  disgracié  par  Elisabeth.  Il  a écrit  une  His- 
toire russe  depuis  les  temps  anciens,  publiée  à plusieurs 
reprises,  1764-1848,  en  5 vol.  in-4°;  elle  s’arrête  à Ivan 
le  Terrible. 

'ITatieit,  philosophe  et  apologiste  chrétien,  né  en 
Syrie,  vers  120,  mort  probablement  à la  lin  du  règne 
de  Marc  Aurèle,  était  né  dans  le  paganisme,  mais  tour- 
menté du  désir  de  savoir,  tit  de  nombreux  voyages  pour 
étudier  les  philosophes  et  les  religions.  Il  huit  par  se 
faire  chrétien,  remplaça  Justin,  son  maître,  dans  la  di- 
rection de  son  école,  et,  pour  défendre  le  christianisme, 
attaqua  avec  violence  la  philosophie  et  la  religion 
païennes,  dans  son  Discours  aux  Grecs.  Il  se  laissa  en- 
traîner à des  nouveautés  dangereuses,  inclina  au  gnos- 
ticisme et  à l’ascétisme,  proscri\ant  le  mariage  et  l’usage 
de  la  viande  et  du  vin.  11  donna  naissance  à la  secte 
des  encrantes  ou  continents.  Son  Discours  a été  publié, 
avec  traduction  latine,  par  lYorth,  Oxford,  1700,  in-8“, 
et  par  dom  Maran,  avec  notes,  commentaires,  1742  et 
1747.  Il  a été  traduit  en  français  dans  le  recueil  des 
Pères  de  l’Eglise,  de  Genoude,  1837-43. 

’l'iiticiiscs.  V.  Titienses. 

Taiiliitu,  îlot  français  de  la  Manche,  dans  le  golfe  du 
Calvados.  11  est  délendu  par  un  fort  et  couvre  l’entrée 
de  la  rade  de  la  llougue-Saint-Waast. 

Talius,  roi  des  Sabins  de  Cures,  fut  iniroduit  dans 
la  citadelle  de  Rome,  par  la  trahison  de  Tarpéia;  et, 
après  un  combat,  qu’arrêta  l'intervention  des  Sabines, 
s’unit  à Romulus.  Us  gouvernèrent  ensemble  les  Romains 
et  les  Sabins,  744  av.  J.  C.  11  fut  tué  à Laviuium  par  les 
Laurentins,  auxquels  il  avait  refusé  justice. 

’ralius  (Achille).  V.  Achille. 

’l'atra  (Monts),  section  de  la  chaîne  des  Karpathes 
occidentales,  aux  sources  du  Waag  et  du  Dunajcc.  C’est 
dans  ces  montagnes  que  sont  les  plus  hauts  sommets  de 
toute  la  chaîne:  le  jiîc  de  Gerlsdorf  (2,618  met.),  et  le 
pic  de  Lomnitz  {2,600  m.).  Ils  sont  compris  dans  la 
ligne  de  partage  des  eaux  de  l’Europe. 

’Fa-tsian,  v.  de  la  prov.  de  Sse-Tcliouan  (Chine), 
grande  place  de  commerce  entre  la  Cliine  et  le  Thibet; 
tlié  en  briques,  musc,  rhubarbe. 
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Tatta,  V.  de  l’empire  du  Maroc,  dans  la  région  méri- 
dionale ; 10,000  hab.  Grand  marché  du  [lays  ajqielô 
Drâa. 

’Fattali,  V.  de  l’IIindoustan  anglais,  dans  le  Siiid  et 
dans  la  présidence  de  Bombay,  à l’origine  du  delta  de 
l’iiidus;  20,000  hab.  Fabriques  de  soieries  et  de  coton- 
nades; peut-être  Patata. 

’l'aiilter,  riv.  d'Allemagne,  coule  vers  l’E.,  puis  vers 
le  N.,  depuis  les  Aljies  de  Suiiabe  jiisipi’au  Mein,  dans 
lequel  elle  se  tte  à Wertheim  ; 130  kil.  de  cours  à 
travers  le  Wui  temberg,  la  Bavière  et  Bade. 

Taoilt-,  ch.-l  de  canton  do  l’arr.  et  à 10  kil.  N.  O. 
de  Morlaix  {l'’iuistére);2,8ü8  hab.  dont  374  agglomérés. 

Taulcnticns,  peuple  de  l’anc.  Epire,  sur  la  côte 
de  l'Adriatiipie,.  auprès  d'Epidamne  ou  Dyrrachium. 

’Faiilcr  (Jean),  mystiijue  allemand,  né  à Strasbourg, 
1290-1361,  de  l’ordre  de  Sainl-Domiiiique , étudia  à 
l’aris,  ]iuis,  de  retour  à Strasbourg,  fil  partie  de  la  con- 
frérie des  Amis  de  Dieu,  et  prêcha  la  réforme  des 
mœurs  en  Allemagne  et  en  Italie.  Ün  essaya  vainement 
de  le  faire  passer  pour  hérétique,  mais  il  fut  banni  par 
l’évêque  Berthold.  Il  continua  de  luêchcr  la  pauvreté 
parfaite,  l’union  intime  de  l’homme  avec  le  Créateur, 
seul  être  existant  réellement,  sans  s’impiiéter,  sans  se 
douter  même  des  conséipicnces  de  ses  principes.  On  le 
regarde  comme  le  premier  orateur  sacré  de  son  temps 
en  Allemagne.  Ses  Sermons  ont  été  imprimés  à Leipzig, 
1498,  in-4»;  on  lui  doit  encore  : de  l' Imitation  de  la  vie 
de  pauvreté  du  Christ,  livre  traduit  en  français  par 
Loniénie  de  Brienne,  1665,  in-4»;  Prophéties  sur  les 
nombreux  fléaux  et  hérésies,  etc.  La  meilleure  édition 
critique  des  OEuvres  de  Tauler  est  celle  de  Kasseder, 
Francfort,  1822-24,  2 vol.  in-8°. 

Taulignan,  bourg  du  canton  de  Grignan , dans 
l’arrond.  de  Montélimar  (Drôme).  Soie,  faïence,  huile; 
2,271  hab. 

'Fautiay  (Nicolas-Antoine)  , peintre , né  à l’aris, 
1755-1830,  fils  d’un  peintre  émailleur  de  la  manufac- 
ture de  Sèvres,  élève  de  Rrenet  et  de  Casanova,  se  per- 
fectionna à Rome.  En  1815,  il  fut  appelé  au  Brésil  par 
Jean  VI,  pour  prendre  part  à la  oréation  d'une  académie 
des  beaux-arts.  11  a laissé  beaucoup  de  tableaux,  remar- 
quables par  une  habile  composition  et  une  touche  vigou- 
reuse. On  les  trouve  dans  les  résidences  royales  du 
Portugal  et  du  Brésil,  a Fontainebleau,  à Versailles,  au 
Louvre. 

'Faunay  (Augcste),  statuaire,  frère  du  précédent,  né 
à Paris,  1769-1824,  élève  de  Moitte,  eut  le  prix  de  Rome 
en  1792,  accompagna  son  frère  au  Brésil  cl  y mourut. 
On  a de  lui  : la  statue  de  Lasalle,  à Versailles  ; le  buste 
de  Ducis,  au  foyer  du  Théâtre-Français  ; une  statuette 
de  Eapoléon,  debout  et  les  bras  croisés;  deux  Dénom- 
mées et  le  Cuirassier,  à l’arc  de  triomphe  du  Carrousel  ; 
la  statue  de  Camoens,  au  Brésil,  etc. 

'Faimton,  v.  d’Angleterre , sur  la  Tone,  à 62  kil. 
S.  O.  de  Bristol  (Somerset)  ; 15,000  hab.  Eglise  de 
St-James.  Soieries,  lainages. 

'Fauntoie,  v.  des  Etats-Unis,  à 70  kil.  S.  de  Boston 
(Massachusetts);  11,000  hab.  Forges,  cotonnades. 

’Faunus  ou  IIolie-Kliœii,  chaîne  de  montagnes 
de  l’Allemagne  du  Nord,  forme  la  partie  méridionale 
des  Rhône-Gebirge,  entre  la  Werra  à l’E.  et  la  Fulde 
à 10.  Les  principaux  sommets  sont  • le  Kreutzberg 
(920  m.),  la  Wasseikuppe  (956  m.),  le  Dammersfejd- 
kuppe  (919  m.)  et  le  Milseburg  (1,068  m.).  La  chaîne 
part  de  la  Saxe  ducale  et  couvre  l'ancien  électorat  de 
liesse. 

’Faupiiis  (Francs-).  V.  Francs-Taupins. 

'Fauiiont,  bourg  du  canton  de  Ploerniel  (Morbihan). 
Toiles;  céréales,  cidre;  2,178  hab.,  dont  174  agglo- 
mérés, 

'Faureau,  2»  signe  du  zodiaque.  C’était,  dit-on,  le 
taureau  qui  enleva  Europe. 

'Fauri,  anc.  peuple  de  la  Chersonèse  Taurique,  pro- 
bablement d’origine  scythique.  Ils  immolaient  les 
étrangers  à leurs  divinités,  ün  les  appelait  encore  Tau- 
roscythes. 

'Fanride,  gouvern.  de  Russie,  au  S.,  touche  à ceux 
d'Iékalérinoslav  et  de  Kherson  au  N.  et  au  N.  O.,  à la 
mer  Noire  et  à la  mer  d’Azov  au  S.  et  à l’E.  11  se  com- 
pose de  la  Crimée  et  d’un  territoire  étendu  au  N.  de 
l’isthme  de  Pérékop.  11  a 61, 110  kil.  carrés  et  658,(100  hab. 
Cli.-l.,  Simféropol.  Les  villes  princ.  sont  : Baktchi-Saraï, 
hupatoria,  Caffa,  Iverlch,  lénikalé,  Pérécop,  Sébastopol, 
dans  la  presqu  île,  Berdiansk  dans  les  Steppes  du  N. 
(V.  Crimée.) 

’Faurins,  Taurini , peuple  de  l’anc.  Gaule  cisal- 
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pine.  entre  les  Alpes  Cotliennes  et  le  Tanaro  ; ch.-l.,  Ati- 
(justa  Taiirinoruin,  auj.  Turin. 

Taurique  (Chersonêse-),  auj.  Crimée.  V.  Cher- 

SONÉSE. 

Tauris.  v.  de  Perse,  capit.  de  la  prov.  d'Aderbaïdjan, 
près  du  lac  d'Ourmiah,  à 550  kil.  N.  0.  de  Téhéran; 

I lO.OOO  liab  Elle  fait  par  caravanes  un  assez  grand  com- 
merce avec  rAngleten-e  et  la  France  ; Trébizonde  est  le 
port  d’embarquement  de  ses  marchandises  ; elle  en  envoie 
aussi  dans  ITnde  par  Téhéran,  et  en  Russie  parTidis.  Elle 
exporte  du  café,  de  l'indigo,  du  salran,  des  tuyaux  de 
cerisier,  des  fruits  secs,  d"  la  soie,  du  coton,  des  laines, 
des  tapis  et  des  châles.  On  l’appelle  aussi  Tébrii.  Elle  a 
été  fondée  à la  (in  du  vni'  siècle  par  le  khalife  llarouu-al- 
Raschid  ; elle  fut  ruinée  par  un  tremblement  de  terre 
en  I7‘21. 

Taurîscî.  peuple  celtique,  qui  émigra  vers  le  Da- 
nube, puis  vint  s’établir  près  d’Aquilée  en  Italie.  11  y 
avait  d'autres  Taiirisques  dans  les  Alpes,  en  Thrace,  en 
Dacie. 

Taiiroliole  (de  -zxXipoi,  taureau,  et  j3o),77,  effusion), 
sacrilice  d’expiation,  chez  les  Romains  au  temps  de 
l’empire,  sorte  de  régénération  mystique  par  un  bap- 
tême de  sang  de  taureau.  Celui  qui  offrait  le  sacrilice, 
soit  pour  lui-même,  soit  pour  obtenir  à l’empereur 
une  longue  vie,  se  mettait  dans  une  fosse  recouverte 
d'un  plancher  percé;  le  victimaire  égorgeait  sur  ce 
plancher  un  taureau,  dont  le  sang  coulait  sur  le  corps 
de  celui  qui  était  au-dessous. 

Tauroinenium , v.  anc.  de  Sicile  , sur  la  côte 
orientale,  au  pied  du  mont  Taurus,  colonie  de  Zancle, 
remplaça  N'axos,  détruite  par  Denys  l’Ancien.  Rupilius 
la  jirit  dans  la  première  guerre  servile,  15‘2  av.  J.  C. 
Y.  Tauhmisa. 

Taurus,  chaîne  de  montagnes  de  l’.Asie  Mineure.  Le 
Taurus  forme  le  talus  méridional  de  cette  presqu’île;  il 
est  abrupt  sur  la  Méditerranée,  et  se  compose  d 'une  su  ite  de 
gradin.s  escarpés,  couverts  de  forêts  profondes  et  coupés 
dans  tous  les  sens  de  gorges  et  de  délilés  ; la  hauteur 
moyenne  est  de  2,9ü0  mètres  ; un  des  principaux  défilés 
est  le  Kulek-Boghaz  ou  Portes  de  Cilicie,  par  lequel 
passe  la  route  qui  mène  de  Cappadoce  à Tarse  et  de 
Scutari  à Damas.  C’est  un  étroit  passage  bordé  de  chaque 
côté  par  des  murailles  de  rocher  de  100  pieds  de  haut. 

Taurus  (.Inti-),  chaîne  de  montagnes  de  l’Asie 
Mineure.  Il  forme  le  talus  de  cette  presqu’île  et  se 
dirige  du  S.  0.  au  N.  E.  depuis  l’extrémité  orientale  du 
Taurus  jusqu’au  nœud  d’Erzeroum,  en  Arménie;  il  s’a- 
baisse brusquement  sur  le  Seihoun,  du  côté  de  l’O., 
et  se  développe  en  pentes  douces  à l’E.,  du  côté  de  l’Eu- 
phrate. 

Taurus  Indien,  nom  donné  par  les  anciens  géo- 
graphes aux  chaînes  de  montagnes  qu'ils  supposaient 
s’étendre  depuis  le  Taurus  de  Cilicie  jusqu’à  l’extrémité 
orientale  de  l’Asie,  en  suivant  le  56*  de  latitude  N.  Ils 
nommaient  ainsi  les  monts  îiiphates,  les  Paropamises  ou 
Caucase  indien,  les  monts  Emodes  et  Imaüs. 

Taiisen  Jeax),  né  dans  File  de  Fionie  (Danemark), 
1491-1561,  fut  l’un  de  ceux  qui  introduisirent  le  chris- 
tianisme en  Danemark,  et  devint  évêtiue  delîipen. 

Tauss,  V.  de  l'empire  austro-hongrois,  dans  le 
cercle  et  à 52  kil.  0.  de  Klattau  (Bohême);  6,300  hab. 
Verrerie  ; fabr.  de  rubans  de  fil. 

Tantes,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 66  kil.  S.  0. 
d’issoire  (Puy-de-Dôme)  ; 2,549  hab.,  dont  730  agglo- 
mérés. 

Tava’i’-Poiiiiamoa  ou  plutôt  Te-Walii-l*ou- 
naiiiuii,  c’est-à-dire  \ lie  du  Sud,  l’une  des  deux 
grandes  îles  de  la  Nouvelle-Zélande.  V.  Zélande  (Noo- 

VELI.E-). 

Tavannes,  bourg  du  canton  et  à 54  kil.  N.  0.  de 
Berne  (Suisse),  dans  le  Jura  ; 1,000  hab. 

Tavannes  (Gaspard  de  Sanlx,  seigneur  de),  né  à 
Dijon,  1509-1573,  d’une  famille  de  Bourgogne,  connue 
dès  le  XI'  siècle  et  tirant  son  nom  d’un  château  situé  à 
5 lieues  de  Dijon,  adopta  le  nom  de  son  oncle,  Jean  de 
Tavannes,  qui  le  fit  entrer  dans  les  pages  de  Fran- 
çois 1".  Prisonnier  à Pavie,  il  fut  renvoyé  sans  payer 
rançon  ; puis  se  distingua  dans  toutes  les  guerres  de 
l’époque  : il  fut  le  compagnon  du  jeune  duc  d’Orléans. 

II  s’illustra  à Cérisoles,  1544,  fut  chambellan  du  roi, 
puis  maréchal  de  camp,  en  1552.  Il  s’empara  de  Metz 
par  une  ruse  habile,  contribua  au  succès  de  Renti,  1554, 
mais  s’éloigna  de  la  cour,  où  il  s’élait  déclaré  l’ennemi 
de  Diane  de  Poitiers;  cependant  il  était  l’un  des  juges 
du  tournoi  où  périt  Henri  II.  Tavannes,  dans  ses  com- 
mandements en  Dauphiné,  Provence  et  Lyonnais,  en 


Bourgogne,  combattit  avec  ardeur  et  conviction  toutes 
les  tentatives  d’insurrection  des  protestants.  Cependant, 
en  1568,  chargé  par  Catherine  de  Médicis  d’arrêter  Fondé 
et  Coligny  au  château  de  Noyers,  il  refusa  de  se  prêter 
à un  guet-apens,  et  les  avertit.  11  fut  chargé  de  diriger 
le  duc  d’Anjou  dans  la  troisième  guerre  civile,  et  fut  le 
véritable  général  aux  journées  de  Jarnac  et  de  Mon- 
contour,  1569.  Créé  maréchal  de  France,  1569,  il  fut 
l’un  des  principaux  conseillers  de  la  couronne  et  prit 
part  au  massacre  de  la  Saint-Barihélemi  ; cependant  on 
a singulièrement  exagéré  son  rôle  dans  ces  tristes 
journées  ; il  réprima  autant  qu’il  put  le  pillage  et  fil 
cesser  le  carnage.  11  fut  nommé  gouverneur  de  Pro- 
vence et  amiral  des  mers  du  Levant.  Il  mourut  au  châ- 
teau de  Sully,  prés  d’Autun.  Il  a laissé  (]ualre  Advis  au 
roi,  qui  sont  insérés  à la  suite  des  Mémoires  de  sa  Vie, 
publiés  par  son  second  fils. 

’l'avannew  (Gciliacme  de  Saiilx,  comte  de),  fils 
aîné  du  précédent,  1553-1635,  enfant  d’honneur  de 
Charles  IX,  puis  gentilhomme  de  sa  chambre,  combattit 
à Jarnac,  fut  lieutenant  général  en  Bourgogne,  après 
son  père,  se  prononça  contre  la  Ligue,  servit  fidèle- 
ment Henri  III  et  Henri  IV,  se  distingua  au  combat  de 
Fontaine-Française,  puis  se  retira  dans  ses  terres,  où  il 
écrivit  : Mémoires  de  plusieurs  choses  advenues  en 
France,  ès  guerres  civiles  depuis  1560  jusqu'en  1596, 
Lyon,  in-4»,  reproduits  dans  les  collections  de  Mémoires 
sur  l’Histoire  de  France. 

Tavannes  (Jean  de  Saiil.v,  vicomte  de),  frère 
du  précédent,  né  à Paris,  1555-1629,  se  déclara  dès 
son  enfance  contre  les  protestants,  suivit  le  duc  d’An- 
jou devant  La  Rochelle  et  en  Pologne,  passa  en  Moldavie, 
où  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Turcs.  De  retour  en 
France,  1575,  il  se  distingua  au  combat  de  Dormans  ; 
malgré  la  faveur  que  lui  témoignait  Henri  III.  il  se  jeta 
dans  le  parti  des  calholiciues  ardents,  combattit  avec 
acharnement  Henri  III,  puis  Henri  IV,  et  reçut  de 
Mayenne  le  bâton  de  maréchal  et  le  gouvernement  de- 
là Bourgogne,  1592;  il  y combattit  trois  ans  son  frère 
Guillaume,  et  se  soumit  tard  et  de  mauvaise  grâce; 
ainsi  il  refusa  d'accompagner  le  roi  au  siégé  d’Amiens, 
fut  mis  à la  Bastille  et  parvint  à s’échapper.  Il  est  le  vé- 
ritable auteur  des  Mémoires  sur  le  maréchal  de  Ta- 
vannes ; ils  furent  imprimés  au  château  de  Sully,  à peu 
d’exemplaires,  et  seulement  en  1657,  à Lyon,  pour  le 
public.  On  les  a reproduits  dans  les  collections  de  Petitot 
et  de  Michaud. 

Tava.stehus,  v.  de  Russie,  ch.-l.  du  gouv.  du  même 
nom,  à 140  kil.  N.  O.d’llelsingfors,  dans  la  grande  prin- 
cipauté de  Finlande;  1.500  hab.  Arsenal.  Le  gouverne- 
ment de  Tavastehus,  au  N.  de  celui  de  Nyland, a 22,000 kil. 
carrés  et  194,000  hab.  Lacs  nombreux,  bétail,  clianvre 
et  lin.  V.  princ.,  Gustavsfœrn. 

Tavîty.  V.  Tavoy. 

' Tavel,  village  de  l’arr.  et  à 50  kil.  E.  d’Uzès  (Gard)  ; 
1,250  hab.  Vins. 

Taverna,  Tabernse,  v.  de  la  Calabre  Ultérieure  2' 
(Italie),  à 16  kil.  N.  de  Catanzaro.  Aux  environs,  pierre 
spéculaire  et  pierre  plombée.  Patrie  du  peintre  Preti; 
2,000  hab. 

'l'avernes.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 28  kil.  N. 
de  Brignoles  (Var);  1,146  hab.  Huile  d’olive. 

Tavornicr  (Melciiior),  graveur  flamand,  né  à An- 
vers, 154'4-1641,  fils  d’un  artiste,  (|ui  établit  à Paris  un 
j commerce  de  cartes  géograi)hi(iues,  fut  graveur  et  im- 
primeur du  roi  pour  les  tailles-douces,  1618. 11  a exécuté 
I des  caries,  qui  sont  recherchées. 

I Tavernier  (Mei.ciiioii),  graveur,  neveu  du  précé- 
! dent,  né  à Paris,  1594-1605  fut  aussi  graveur  du  roi. 

I On  connaît  de  lui  deux  cartes:  le  royaume  d’Austrasie, 

' et  la  France  en  12  feuilles. 

Tavernier  (Jeax-Baptiste),  voyageur,  frère  du  pré- 
cédent, né  à Paris,  en  1603,  mort  à Coiienhagiie  en 
1689,  puisa  le  goût  des  voyages  dans  la  maison  de  son 
père,  graveur-géographe.  Il  iiarcourut  la  plupart  des 
contrées  de  l’Europe,  dont  il  apprit  les  langues  avec 
facilité.  En  1036,  ilalla  à Constantinople,  puis  en  Perse, 
et  en  rapporta  des  tissus  et  des  pierres  fines,  qu’il  ven- 
dit avec  grand  bénéfice.  Après  avoir  appris  du  joaillier 
Goisse,  dont  il  épousa  la  fille,  l’art  d’apprécier  les 
pierres  précieuses,  il  fit  cinq  autres  voyages  en  A.'-ie, 
(jui  lui  furent  très-fructueux,  puis(iu’en  1608  l.ouisXIV 
lui  acheta  pour  trois  millions  de  diamants  11  lut  anobli, 
1660.  Il  acheta  la  baronnie  d’Aubonne  en  .Suisse,  eut 
un  hôtel  à Paris,  mena  la  vie  d'un  grand  seigneur,  et 
sa  ruine  fut  achevée  par  la  perfidie  de  son  neveu  d Uzès, 
qu’il  avait  envoyé  en  Perse  avec  une  riche  cargaison. 
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Il  qnilta  la  France  en  1687,  prolmWeinent  parce  qu’il 
était  protestant,  lut  nommé  par  l’électeur  de  liramlc- 
bourg  directeur  d’une  compagnie  des  Indes,  et  se  pré- 
parait à faire  un  nouveau  voyage  en  Asie,  lorsqu’il 
mourut  à Copenhague.  Les  voyages  de  Tavernier  en 
Turquie,  en  Perse  et  aux  /«des, 1676-1679,  5 vol.  in-i°, 
ont  été  rédiges  par  Chappuzeau  et  par  la  Chapelle; 
ils  sont  curieux,  véridiques,  et  renferment  des  détails 
précieux  sur  les  routes  de  commerce  de  l’Asie. 

Tavirn,  Palsa,  v.  du  Portugal,  port  sur  l’Atlanti- 
que, dans  l’Algarve,  à 280  kil.  S.  E.  de  Lisbonne;  6,000 
hab.  Marais  salants,  vins,  pêcheries. 

Tavisiook,  v.  d’Angleterre,  à 58  kil.  E.  d’Exeter, 
dans  le  comté  de  Devon  ; 7,000  bah.  Mines  de  fer  et  de 
cuivre,  ea\ix  minérales;  fonderie  de  fer.  Patrie  du  ma- 
rin Drake. 

Tavoy  ou  ’ra»ay,  prov.  de  l’ludo-Chine  anglaise, 
dépendant  de  la  présidence  de  Calcutta,  entre  le  golfe 
de  Bengale  à l’O.  et  le  roy.  de  Siam  à l’E.  Cli.-l.,  Tavoy 
ou  Tavay,  suv  une  rivière  de  ce  nom. 

Ta:\e  des  pauvres,  Poor-rale.  taxe  établie  par 
Elisabeth  d’Angleterre,  1601 . Les  paroisses  durent  venir 
en  aide  à leurs  pauvres  par  des  taxes  personnelles,  des- 
tinées à fournir  du  travail  aux  indigents  valides,  ou  des 
secours  aux  pauvres  invalides,  soit  à domicile,  soit  dans 
des  maisons  spéciales.  Cette  taxe,  qui,  souvent,  a été 
un  encouragement  à la  paresse,  a été  successivement 
augmentée.  Elle  a été  définitivement  régularisée  par 
une  loi  de  183i;  on  a alors  établi  des  maisons  de  tra- 
vail forcé,  u'ork-houses  ; il  y a eu  depuis  plusieurs  tenta- 
tives d'amélioration  ; mais  le  paupérisme  n’a  pas  di- 
minué, quoique  la  taxe  des  pauvres  ait  toujours  été  en 
augmentant. 

Tavile,  roi  de  l’Inde,  entre  l’Indus  et  l'IIydaspe, 
fut  vaincu  par  Alexandre  et  traité  par  lui  avec  douceur. 
Il  avait  pour  capit.  Taxila,  sur  l’indns,  auj.  Attock.  — 
Général  de  Mithridate,  fut  vaincu  eu  Grèce  par  Muréna, 
lieutenant  de  Sylla. 

Tay,  Tavus,  petit  fleuve  d’Eco.sse,  a sa  source  aux 
monts  Grampians,  passe  à Dunkeld  et  à Perth.  forme 
le  Loch  (lac)  Tay  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord  au 
golfe  de  Tay,  après  un  cours  de  150  kil.  de  l’O.  à l’E. 

Taycf,  V.  d’Arabie,  à 100  kil.  S.  E.  delà  Mecque, dans 
l’IIedjaz.  On  la  nomme  Taïf;  c’est  la  résidence  du  ebérif. 

Taygéte,  Taygela  ou  Taygelus,  chaîne  de  monta- 
gne de  l'anc-  Péloponnèse,  se  détachait  du  plateau  d’Ar- 
cadie, au  S.  E.,  et  se  terminait  au  S.,  au  cap  Malée.Près 
de  Sparte  se  trouvait  dans  le  Taygète  un  gouffre  appelé 
les  Apothèles,  où  l’on  jetait  les  enfants  inlirmes.  Auj. 
Pentodactylon  ou  Monte  di  Maina. 

Taylor  (Jeremy),  théologien  anglais,  né  à Cam- 
bridge, 1613-1667,  devint  chapelain  ordinaire  de  Char- 
les 1".  Pendant  la  guerre  civile,  il  fut  persécuté  pour 
ses  opinions  politiques  et  religieuses.  A la  Restauration, 
il  fut  évêque  de  Down  et  Connor,  puis  devint  vice-chan- 
celier de  i Université  de  Dublin;  il  épousa  une  lille  na- 
turelle de  Charles  P'.  Ses  Sermons  se  distinguent  par 
une  riche  imagination,  parfois  trop  orientale.  Ses  nom- 
breux écrits  théologiques  ont  été  réunis  en  7 vol.  in-fol. 
et  en  15  vol.  in-8»,  1820-22. 

Taylor  (Brook),  géomètre  anglais,  né  à Edmonton 
(Middlesex),  1685-1731,  composa,  dès  1708,  un  mé- 
moire Sur  les  centres  d'oscillation;  en  1712,  il  devint 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  après  avoir 
publié  plusieurs  savants  mémoires  et  un  traité.  Nou- 
veaux principes  de  perspective  linéaire,  traduit  en  fran- 
çais, 1757,  in-8“.  En  1715,  parut  son  ouvrage  le  plus 
important,  Methodus  incremeutorum  directa  et  inversa, 
in-i»,  où  l’on  trouve  le  célèbre  théorème  de  Taylor, 
l’une  des  conquêtes  les  plus  précieuses  du  calcul  inli- 
nitésimal. 

Tay  lor  (Thomas),  helléniste  anglais,  né  à Londres, 
1758-1835,  tout  en  occupant  un  emploi  modeste  dans 
une  maison  de  banque,  consacrait  ses  loisirs  à la  lec- 
ture de  Platon  et  d’Aristote,  ou  à des  expériences  de 
chimie.  11  se  fit  connaître,  put  donner  des  leçons  de 
langues  et  de  mathématiques,  et  se  livrer  tout  entier 
à sa  passion  pour  les  philosophes  anciens.  On  a de  lui  ; 
Eléments  of  a new  method  of  reasonning  in  geometry, 
1780,  in-4»;  On  the  Rleusinian  and  bacchic  mysteries, 
1788,  in-8»;  the  liights  of  brutes,  in-12;  Theo- 
relic  arithmetics,  1816,  in-8°;  etc.  On  estime  ses  tra- 
ductions des  Hymnes  d Orphée,  des  Commentaires  de 
Proclns  sur  Euclide,  de  Pausanias,  d’Apulée,  de  Maxime 
de  Tyr,  de  Platon,  5 vol.  iti-4»,  d’Aristote,  9 vol.  in-4», 
de  Six  Livres  de  Proclns  sur  la  théologie  de  Platon,  des 
Œuvres  choisies  de  Plotin,  de  Porphyre,  etc. 


\ Taylor  (Zacharie),  homme  d’Etat  américain,  né  dans 
la  Virginie,  1784-1850,  passa  la  plus  grande  partie  do 
I sa  vie  à guerroyer  avec  les  Indiens  de  l’Ouest,  et  fut, 

' en  1858,  général  en  chef  contre  les  Séminoles  rie  la 
I Floride.  Dans  la  guerre  contre  le  Mexique,  1846,  il  fut 
vainqueur  à l’alo  Alto  et  à Resaco  de  la  Calma,  prit 
Monterey,  et  défit  complètement  Santa-Anna  à Bin  na- 
Visla,  23  février  1847.  Porté  par  les  whigs  à la  prési- 
dence, il  fut  nommé  à une  forte  majorité,  4 mars  1849. 
Il  montra  beaucoup  de  loyauté,  désavoua  la  tentative  de 
Lopez  contre  Cuba  et  mourut  le  9 juillet  1850.  11  eut 
pour  successeur  M.  Fillmore. 

Tch  ôd  ou  Oiiangnra,  lac  de  l’Afrique  centrale, 
dans  le  Souilan,  entre  12»30'  et  14»25'  lat.N.,  et  entre 
13»20' et  18»  long.  E 11  est  bordé  de  marécages  immenses, 
couverts  de  roseaux  et  peuplés  d’animaux  sauvages,  élé- 
phants, hippopotames,  buffles,  sangliers,  léopards  et 
antilopes.  Ces  marécages  sont  inondés  i>endant  la  saison 
des  ])luics.  Beconnu  pour  la  première  fois  par  1)  iiliam 
et  Clapperton  en  1823. 

'l'cliadda,  nom  que  l’on  donne  parfois  au  Rinoué, 
mais  à tort;  grande  rivière,  qui  vient  du  plateau  de  la 
haute  Afrique,  coule  de  l’E.  à l’O.  et  se  jette  dans  le 
Niger; son  principal  affluent  est  le  Faro. 

Tchadir-Dagli,  montagne  de  Crimée  entre  Simfé- 
ropol  et  Sébastopol;  1,600  mètres. 

'rdiaga'in  ou  Saga'in,  v.  de  la  Birmanie,  sur  l’I- 
raouaddy , en  face  d’Ava  et  très-près  d’Amaraponra. 
Grand  commerce. 

'rdiakkar,  pays  de  la  Mongolie  chinoise,  dans  la 
Charra-Mongolie;  nombreux  troupeaux  de  bœufs,  de 
moutons,  de  chameaux,  de  chevaux,  appartenant  à l’em- 
pereur de  la  Chine  ; dans  les  immenses  pâturages  vi- 
vent habituellement  les  troupes  des  Huit-Bannières, 
soldats-pasteurs. 

Tdiala-Kaleh,  ville  à l’O.  de  l’Anatolie  (Turquie 
d’Asie),  sur  les  Dardanelles,  grand  centre  de  fabrication 
de  belles  poteries. 

Tdialdiran  ou  Tdialdir,  plaine  au  N.  O.  de 

Tauris  (Aderbaïdjan),  dans  laquelle  Sélirn  1»'  battit  les 
Persans,  en  1514. 

Tdianak-Kalessiy  v.  de  la  Turquie  d’.Asie,  sur  le 
détroit  des  Dardanelles,  à 50  kil.  S.  O.  de  Gallipoli; 
4,500  liab. 

Tdianargar,  v.  de  l’IIindoustan.  sur  le  Gange,  à 
34  kil.  S.  E.  de  Bénarés,  dans  la  présidence  de  Cal- 
cutta ; 18,060  hab. 

Tchanclerli,  anc.  Pitane,  bourg  du  vilayet  d’Ai- 
din  (Turquie  d’Asie),  sur  le  golfe  de  son  nom,  à 65  kil. 
N.  ü.  de  Smyrne. 

Tchandra,  dieu  des  Hindous,  la  lune  personnifiée, 
qui  préside  aux  eaux,  aux  pluies,  aux  herbes  médici- 
nales, etc. 

Tcliandragoapta.  V.  Sandracottus. 

'l'cliang-Houé,  c’est-à-dire  Empire  du  Milieu,  nom 
donné  par  les  Chinois  à leur  pays.  Pour  tous  les  noms 
géographiques  commençant  par  Tchang,  voir  Chang 

Tcliar-Ilagli.  V.  ScARDCS. 

Tcliarnikow  ou  ('zarnikau,  v.  de  Prusse,  sur 
la  Netze,  dans  l’arrond.  et  à 35  kil.  O.  de  Bromberg 
(Posen);  3,800  hab. 

Tché-kiang  ou  Tsien-tang,  fleuve  de  Chine, 
qui  arrose  la  prov.  de  ce  nom  et  la  ville  de  Hang-tcheou. 
11  est  célèbre  par  un  formidable  mascaret  qui  se  fait 
sentir  à son  embouchure  après  la  pleine  lune. 

_ Tché-Kiang,  une  des  provinces  maritimes  de  l’em- 
pire chinois;  cap.  Hang-tchéou,  Elle  a 92,383  kil. 
carrés  et  88  millions  d’habitants.  Elle  est  traversée  par 
le  Canal  impérial.  Villes:  Hou-tebéou,  Kia-bing.  Ning-po. 
Elle  touche  au  N.  aux  provinces  de  Kiang-nan  et  de 
Kiaiig-sou;  à l’E.  à la  mer:  au  S.  à la  provinve  de  Fou- 
Kianj;  .à  l’O.  à celle  d’An-Koéi. 

Tché-li  ou  Tclii-li  ou  Pé-tclic-lî,  province  de 
l’empire  chinois,  au  N.  de  la  Chine  proprement  dite.  Elle 
a 148,357  kil.  carrés  de  superficie,  et  37,000,000  d’ha- 
bitants. La  capit.  est  Péking;  les  v.  pr.  sont  : Toung- 
tchéou,  Tien-tsin,  Ta-kou.  — Le  golfe  de  Tché-li  est 
formé  par  la  mer  Jaunesur  la  côte  orientale  de  la  Chine. 

Tcliénab  ou  TcliinRb , anc.  Acesiues,  riv.  de 
rilindouslan,  naît  dans  l’ilimalàya,  traverse  le  Pendjab, 
passe  à Moultan  et  se  jette  dans  l’Indus,  après  un  cours 
d’environ  1,100  kil.  du  N.  E.  au  S.  O.  Il  reçoit  à droite 
le  Djelam,  anc.  Ilydaspes,  à gauche  le  Ravi,  anc.  Hy- 
draoles 

’l'cbétiiies,  peuple  slave  établi  dans  la  Bohême  de- 
puis le  V»  siècle,  et  qui  a donné  son  nom  à tous  les  ha- 
bitants de  même  race  qui  habitent  ce  pays.  Ils  sont  au 
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nombre  de  4, "00, 000  individus.  La  Russie  s’erforce  de 
les  détacher  de  l’.Xutriche  au  nom  du  panslavisme. 

Tcliéréniisses,  une  des  tribus  finnoises  orientales 
qui  habitent  la  Russie  d’Europe.  Ils  suivent  l’Eglise 
grecque  et  habitent  les  gouvernements  de  Kazan  et  de 
Simbirsk,  au  nombre  de  200,000. 

TcIierkasK  (Xovo-),  v.  de  Russie,  ch.-l.  du  gouv. 
des  Cosaques  de  Don  ; 15,000  hab.  Fondée  en  180t5  par 
l’hetman  Platov.  Evêché,  gymnase,  arsenal. 

ToIicrLesses,  tribu  causienne  soumise  à la  Russie 
depuis  1804.  Ils  sont  probablement  d’origine  scythique. 
Leui-s  armes,  sauf  le  fusil,  et  leurs  vêtements  sont  ceux 
des  anciens  Scythes.  La  majeure  partie  de  la  nation  a 
été  transportée  ou  a émigré  en  Turquie. 

'rdicrnaïn,  petit  (1.  de  Crimée  qui  se  jette  dans  la 
baiede  Sébastopol.  Défaite  des  Russes  au  pont  de  Trak- 
tir  par  les  Franco-Sardes,  le  10  août  1855. 

Tolieniisiov,  v.  de  Russie,  ch.-l.  du  gouv.  du  même 
nom,  sur  la  Desna.à  1,100  kil.S.  de  Saint-Pétersbourg; 
11,000  hab.  .\rchevêché  grec.  — Le  gouvernement  de 
Tcliernigov  touche  à ceux  de  Smolensk,  Orel,  Koursk, 
Pultava,  Kiev,  Minsk  et  Molilev.  Il  a 52,454  kil.  carrés 
et  1,500,000  hab.  V.  princ.,  Niejin.  Sol  plat  ; céréales, 
bétail. 

Tolicrnowilz.  Y.  Czeunovicz. 

'rclicsiiié,  anc.  Cyssus,  v.  de  la  Turquie  d’Asie 
(Anatolie),  port  sur  l'Archipel,  au  fond  du  golfe  du 
même  no  n,  en  face  de  file  de  Chio.  La  flotte  russe, 
commandée  par  Alexis  Orloff  et  l'amiral  anglais  Elphins- 
ton,  y orûla  la  flotte  turque  en  1770. 

Tclietclicns.  tribu  caucasienne  de  l’empire  russe, 
qui  liabite  ie  versant  N.  de  la  chaîne,  vers  l’E.  Ils  sont 
soumis  aux  Russes  depuis  1859.  Beaucoup  de  Tchet- 
chens  se  sont  réfugiés  en  Turquie,  1805,  où  ils  ont 
péri  du  typhus,  du  choléra  et  de  la  petite  vérole.  Ils 
sont  au  Caucase  environ  75,000  individus. 

Tchï-Ii.  V.  Tché-li. 

Tcliillounibrouiii,  lieu  célèbre  de  pèlerinage, 
près  de  l’embouchure  du  Coleroun , dans  le  Carnatic, 
{■résidence  de  Madras  (Hindoustan). 

Toliil-:fIinar  ou  les  40  colonnes,  nom  persan  des 
ruines  de  Persépolis. 

Tciiinal).  V.  Tcuéxab. 

Tcliing;-Kiang;,  ville  forte  de  la  Chine,  sur  le 
Yang-tse-kiang,  dans  la  prov.  de  Kiang-sou,  Ouverte 
aux  Européens. 

Tcliiiig-tou,  capit.  de  la  prov.  de  Sse-tchouan 
,Cliine'  , l'une  des  plus  belles  villes  de  l'empire. 

Tcliiprovatz,  v.  de  Turquie,dans  l’eyalet  et  à 92  kil. 

S.  de  Widdin  (Bulgarie).  Evêché  grec  primatial  de  Bul- 
garie. 

Teliitcliagof  (Pacl-Yasilievitcii)  , amiral  russe, 
1707-1849,  lits  d’un  amiral  distingué,  fut  élevé  en  An- 
gleterre, conquit  ses  grades  par  son  mérite,  et  fut  nommé 
par  Alexandre  I"  amiral  et  ministre  de  la  marine.  En 
1812,  il  eut  le  commandement  de  l'armée  de  Moldavie, 
revint  pour  barrer  la  retraite  de  Moscou,  mais  ne  put 
empêcher  Napoléon  de  passer  la  Bérésina.  Il  obtint  un 
congé  illimité.  Il  était  en  Italie,  lorsque  le  tzar  Nicolas 
ordonna  à tous  ses  sujets  de  rentrer  dans  leur  pays, 
sous  peine  de  confiscation  ; il  crut  pouvoir  se  dispenser 
d’obéir  ; ses  biens  furent  immédiatement  confi.-qués.  Il 
se  fit  alors  naturaliser  anglais,  et  vécut  en  France.  Ses 
ilémoires  ont  été  publiés  à Berlin,  puisa  Paris. 

T<'lii(tasong.  Y.  Islam-Adad. 

Tcliouiles,  c’est-à-dire  sorciers,  nom  donné  par 
les  Russes  aux  Finnois. 

Tclioud.skoé.  Y.  Peipcs  (lac). 

Tcliougoiiiev,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à 
55  kil.  de  Kharkov  ; 9,000  hab.  Grand  commerce  de 
peaux  travaillées. 

Tchou-Kiank  ou  c’est-à-dire  te  fleuve  aux  ' 

ferles,  fl.  de  Chine  qui  passe  à Canton  et  dont  l’embou-  | 
chure  s’appelle  Ilou-men  ou  la  bouche  du  Tigre. 

Tcliouktclii.s,  tribu  ougrienne  de  la  Sibérie  du  i 
N.  E ; ils  sont  au  nombre  de  8,000  individus.  ' 

Tciiouvuclies,  peuple  appartenant  au  groupe  des  | 
Finnois  orientaux  ou  ouraliens.  Il  habite  dans  la  Russie  I 
d’Europe  le  gouv.  de  Kazan;  on  y compte  370,000  in-  ' 
dividus. 

Teano,  bourg  du  roy.  d’Italie,  à 25  kil.  N.  de  Canoue, 
dans  la  Terre  de  Labour  (anc.  roy.  de  Naples);  4,000 hab. 
Evêché.  Eaux  minérales.  Amphithéâtre  antique.  An- 
cienne Teanum  Sidicinum. 

Teaniim  Appulum,  auj.  Ponte  Polio,  v.  de  l’anc.  ! 
Apniie,  sur  le  Frento. 

Tcaiiiim  Sidicinum,  auj.  Teano,  v.  de  l’anc.  j 


Uimpanie,  çh.-I.  des  Sidicins.  I.esSamnites,  étant  venus 
1 assiéger,  545  av.  J.  C.,  se  tournèrent  contre  les  Ca- 
puans,  qui  étaient  venus  porter  secours;  ce  fut  l’occa- 
sion de  la  guerre  du  Samiiiuiii. 

Xc.ite,  V.  de  l’anc.  Samnium,  ch.-I.  des  Marrucins, 
sur  l Aiernus.  Auj.  Chicti.  C'est  là  que  fut  institué 
1 ordre  des  Theatins  ou  Téatins. 

Teba,  v.  d'Espagne,  à 60  kil.  N.  O.  de  Malaga,  dans 
la  province  de  Séville  ; 4,200  hab.  Titre  de  comté  porté 
par  l’ex-impératrice  des  Français. 

Teblios.  Y.  Tacs 

Téhelea,  v.  de  Turquie,  dans  Icvilaveletà  150  kil. 
N.  O de  Janina  (.Albanie].  Patrie  d’AIi,  pacha  de.lanina. 

Tékcssa,  bourg  d’Algérie,  dans  la  prov.  et  à 100  kil. 
S.  E.  de  Constantine;  2,000  hab.  Coinnicrce  de  laines. 
C’était  dans  l’antiquité  une  grande  ville  de  coininerce 
sur  la  frontière  de  Numidie,  prés  du  territoire  d'Ein- 
porie;  rendez-vous  des  caravanes  de  l’Afriipie  centrale  et 
des  marchands  de  Carthage  et  de  Cirta.  Elle  s’appelait 
Thevesta. 

Tébriz.  V.  Tadiiis. 

Tech,  Ticliis,  petit  fleuve  de  France,  naît  dans  les 
Pyrénées,  passe  à Prats-dc-Mollo,  et  se  jette  dans  la 
Méditerranée  après  un  cours  de  70  kil. 

Tecnicssa,  fille  du  roi  phrygien  Teleulas,  fut  prise 
par  les  Grecs  et  donnée  à Ajax,  fils  de  Télamon. 

Tectosages,  peuple  de  la  Gaule  Transalpine,  cli.-l. 
Toulouse.  — Peuple  gaulois  émigré,  qui  forma  avec  les 
Troemes  et  les  Tolistobo'iens  le  peuple  des  Galates  en 
Phrygie. 

'Tcrucigalpa,  v.  du  Honduras  ; 12,000  hab. 

Tçcljcnd,  riv.  de  la  Perse,  arrose  le  Khorassan,  et 
reçoit  le  lleri-Rood,  qui  passe  à ilérat. 

Tcfé,  riv.  de  l'Amérique  du  S.,  prend  sa  source  dans 
la  Bolivie,  à la  Sierra  de  Cocliabamba,  arrose  le  Brésil, 
passe  à Téfé,  et  se  jette  dans  l’Amazone  après  un  cours 
de  800  kil.  environ. 


Tégce,  Tegea,  v.  de  l’anc.  Arcadie  au  S.  E.  C’est 
dans  son  temple  de  Minerve-Chalciœcos  que  Pausanias 
mourut  de  faim.  Patrie  d’Arislarque,  pocte  tragique.  11 
ne  reste  aucun  vestige  deTégée. 

Tégire,  anc.  v.  de  Bcotie.  Oracle  d’Apollon.  Pélopi- 
das  y gagna  la  première  victoire  des  Tliébains  sur  les 
Sparliaies. 

Téglath-Pbalasar,  roi  du  2*  empire  d'Assyrie, 
régna  à Ninive,  de  742  à 724  av.  J.  C.,  combattit 
heureusement  les  rois  de  Syrie  et  d’Israël,  et  fit  alliance 
avec  Acliaz,  roi  de  Juda.  11  s’empara  de  la  Syrie  et  de 
la  Palestine  àl'E.  du  Jourdain. 

Tegncr  (Isaïe),  poëte  suédois,  né  à Kyrkerud  (AYar- 
meland),  1782-1846,  orphelin  à dix  ans,  s’instruisit  en 
quelque  sorte  par  lui-même,  étudia  à Liind  et  y devint 
professeur.  Il  s’engagea  dans  les  ordres  en  1812,  lût 
évêque  de  AYexiœ,  1824,  et  se  rendit  célèbre  comme 
professeur,  comme  ecclésiastii|ue  et  comme  poëte.  On  le 
regarde  comme  le  chef  de  la  renaissance  littéraire  en 
Suède.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  en  6 vol.  in-8“, 
Stockholm,  1847-48  ; les  principales  sont  ; le  Chant  de 
guerre  des  milices  Scandinaves,  Pitt  el  Nelson,  Srea, 
la  Première  communion,  le  poème  d'Axel  et  surtout  la 
Saya  de  Friltiiof.  Plusieurs  morceaux  de  Tegner  ont  été 
traduits  par  M.  Desprez,  1843,  et  par  M.  Lêouzon-Le- 
dtx,  1850. 

Tegobor.ski  (Locis),  économiste  polonais,  né  à Yar- 
sovie,  1792-1857,  remplit  avec  distinction  divers  emplois 
dans  le  gouvernement  russe  de  la  Pologne,  fut  consul 
général  de  Russie  à Dantzig,  entra  plus  lard  dans  le 
conseil  de  l’empire  et  même  dans  le  conseil  privé.  Il  a 
écrit  : Etudes  sur  les  forces  productives  de  la  Russie, 
Paris,  1852-54,  4 vol.  in-8»;  de  l'Instruction  publique 
en  Autriche;  des  Finances  el  du  crédit  public  de 
l'Autriche;  Essai  sur  les  conséquences  éventuelles  de  la 
découverte  des  gites  aurifères  en  Californie  et  en  Aus- 
tralie, 1853,  etc. 

Tebanin,  pays  de  l’Arabie,  le  long  de  la  mer  Rouge, 
sur  les  cotes  de  file  Ij.nz. 

Téhéran,  capit.  de  la  Perse  et  ch.-I.  de  la  prov. 
d’Irak-.Vdjéiiii,  jiar  55°40'14"  lat.  N.  et  49'7'1.5"  long.  E.  ; 
85,000  hab.  Ilésidence  du  shah  de  Perse,  fabriques 
de  porcelaine  artificielle  recherchée  à cause  du  goût  des 
décorations.  Elle  est  devenue  capitale  de|iuis  le  règne 
de  Kérim-Khan  au  siècle  dernier.  Aux  environs  sont 
les  ruines  de  fane.  Ithagès. 

Téliiiaran,  v.  de  l'Etat  et  à 90  kil.  S.  E.  de  Pue- 
bla  (Mexique)  Belle  ville  commerçante,  célèbre  déjà  du 
temps  des  Aztèques. 

Tehuantepec,  v.  du  Mexique,  dans  la  prov.  et  à 
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250  kil.  S.  O.  d’Oaxaca,  près  du  Grand  Océan,  sur  le- 
quel elle  a le  port  de  Venlosa.  Une  roule,  établie  en 
1858  par  une  compagnie  américaine,  traverse  l’istlime 
de  Tehuantepec,  et  réunit  Tehuanlepec  à Sucliil,  petite 
ville  sur  le  golfe  du  Mexique.  Un  chemin  de  fer  est 
projeté  entre  ces  deux  points. 

Teïa  ou  Teias,  dernier  roi  des  Ostrogotlis  d'Italie, 
fut  élu  après  la  mort  do  Totila,  552;  il  fut  battu  par 
Narsès  et  tué  au  pied  du  Vésuve,  553. 

Tei;giiinoiilli,v.  d’Angleterre,  à 20  kil.  S.  d’Exeter, 
dans  le  Devonshire,  port  à l’emb.  de  la  Teign  dans  la 
Manche;  0,000  hab.  Chantiers  de  construction  ; terre  à 
pipes,  poteries. 

Teîl  (Le),  bourg  du  canton  de  Viviers,  dans  l’arrond. 
de  Privas  (Ardèche).  Soie,  vins,  grains;  2,004  hab. 

Teilicul  (Le),  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  17  kil. 
S.  E.  de  Morlain  (Manche);  2,358  hab.,  dont  837  agglo- 
mérés. 

Teinturier  (Jean),  musicien  du  xv*  siècle,  né  à Ni- 
velles, embrassa  l’état  ecclésiastique,  et  étudia  surtout 
les  œuvres  de  Guido.  Le  roi  de  Naples,  Ferdinand,  le 
nomma  son  chapelain  et  chantre  de  l’église  royale.  Avec 
Gafforio  et  Garneiro,  il  établit  en  Italienne  école  célèbre 
de  musique. 

Tcissliolz.  V.  de  l’empire  austro-hongrois,  dans  le 
comitat  et  à 48  kil.  N.  O,  de  Gœmœr  (Hongrie);  4,000  hab. 
Eaux  minérales  ferrugineuses  ; fromages. 

Tckédemitt  ou  Tagdciupt,  v.  d’Algérie,  dans  la 
prov.  et  à 145  kil.  S.  d üran,  sur  le  haut  Chélif.  Capi- 
tale d’Abd-el-Eader  de  1830  à 1841 

Tékéli.  V.  Tiekeli. 

Tclainon,  héros  grec,  fils  d’Eaque,  roi  d’Egine, 
fut  forcé  de  s’exiler  après  avoir  tué  son  frère  Phocus 
d’un  coup  de  disque.  U épousa  la  fille  du  roi  de  Sala- 
mine,  et  régna  sur  Pile.  Il  accompagna  Hercule  au  siège 
de  Troie,  épousa  Hêsione,  prit  part  à la  chasse  du  san- 
glier de  Calydon  et  à l’expédition  des  Argonautes.  Ses 
deux  lils,  Ajax  et  Teucer,  combattirent  devant  Troie; 
à son  retour,  Teucer,  maudit  par  son  père,  alla  fonder 
Salamine  dans  l’île  de  Cypre.  Télamon  se  vengea  d’U- 
lysse, le  rival  d’.AJax,  en  attirant  ses  navires  sur  des 
écueils  où  ils  se  brisèrent. 

Télainone,  port  de  l’Etrurie  ancienne,  au  S.  de 
l’embouchure  de  l’Umbro. 

Telckiiies,  peuple  primitif  de  la  Grèce,  apparte- 
nant probablement  à la  famille  des  Pélasges.  On  les  re- 
présente comme  habiles  dans  les  travaux  des  mines,  et 
ministres  du  dieu  Vulcain.  On  les  place  dans  le  Pélopon- 
nèse, à Sicyone  surtout,  en  Crète,  à Rhodes,  qui  fut 
appelée  Te/c/iwis.  On  en  fit  des  génies  malfaisants,  dis- 
posant des  éléments,  détruisant  les  moissons,  tuant  les 
troupeaux,  etc.  Ils  ont  certains  rapports  avec  les  Curè- 
tes,  les  Cabires,  les  Dactyles. 

’Télégonns,  fils  d'Ulysse  et  de  Circé,  suivant  la  Fa- 
ble, fut  chassé  par  sa  mère,  et  jeté  par  la  tempête  sur 
les  côtes  d’Ithaque,  où  il  tua  son  père,  sans  le  connaître. 
Il  éj)ousa  ensuite  Pénélope  et  en  eut  un  fils,  Italus.  11 
aurait,  dit-on,  fondé  Tusculum  et  Préneste. 

Télémaque,  fils  d’Ulysse  et  de  Pénélope,  vingt  ans 
après  le  départ  de  son  père  pour  le  siège  de  Troie,  se 
mit  à sa  recherche,  guidé  par  Minerve,  sous  la  ligure 
de  Mentor.  De  retour  à Ithaque,  après  avoir  visité  la 
Grèce,  il  aida  Ulysse  à punir  les  prétendants  à la  main 
de  Pénélope.  Il  s’exila  pour  éviter  l’oracle  qui  avait 
prédit  qu’Ulysse  serait  tué  par  son  fils.  Ulysse  fut  frappé 
par  Télégonus  (V.  ce  mot).  On  attribue  à Télémaque  la 
fondation  de  Clusium.  Fénelon  l’a  pris  pour  héros  de 
son  poëme. 

Téléoutes  ou  Télengoutes,  peuple  de  la  Sibérie 
méridionale,  près  de  l’Altaï;  les  uns  sont  laboureurs,  les 
autres  chasseurs  ; ils  payent  aux  Russes  un  tribut  en 
pelleteries. 

Téléphe,  fils  d’IIercule  et  d’Augé,  fut  adopté  par 
le  roi  de  Mysie  et  conduisit  les  Mysiens  au  secours  de 
Troie.  Il  fut  blessé  par  Achille,  mais  fut  guéri  par  un 
emplâtre  qu’Ulysse  composa  avec  la  rouille  de  la  lance 
du  héros.  Télèphe  passa  du  côté  des  Grecs.  On  l’hono- 
rait  sur  le  mont  Parthénion,  en  Arcadie. 

Téléüilla  vivait  à Argos,  de  520  à 510  av.  J.  C. 
Elle  se  rendit  célèbre  par  ses  poésies  et  son  courage.  A 
la  tête  d’une  troupe  de  femmes,  elle  contribua  à re- 
pousser Cléombrote,  roi  de  Sparte.  11  ne  reste  de  ses 
odes  que  quelques  fragments,  recueillis  par  liergk,Poe/jB 
hjrici  græci,  et  par  Neue,  Ue  Telesillx  reliquiis,  1843, 
in-8». 

'Lelesilo  (Bernardino),  philosophe  et  érudit,  né  à Co- 
senza,  1509-1588,  fit  de  bonnes  études  sous  la  direction 
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de  son  oncle.  Antonio,  humaniste  renommé,  et,  à Pa- 
doue,  à Rome,  à Cosenza,  se  déclara  contre  Aristote, 
avec  une  sorte  de  passion,  pour  suivre,  comme  guides, 
les  sens  et  la  nature.  Ses  doctrines  se  propagèrent  ra- 
pidement en  Europe,  mais  lui  suscitèrent  beaucoup 
d’ennemis;  Gassendi  et  Campanella  relèvent  de  lui  ; il 
a été  l’un  des  précurseurs  de  Bacon.  On  a de  lui  ; De 
natura  rerum  juxta  propria principia  lib.  II,  15ü5,  in- 4», 
et  en  9 liv.,  Naples,  1586,  in-fol  ; De  lits  (jux  in  aere 
fiunt,  et  de  lerrx  molibus,  1570,  in-4“;  De  mari,  1570, 
in-4";  Varii  de  naturalibus  rebus  libelli,  Venise,  1590, 
in-4“;  etc. 

Tclespliorus,  pape.  Grec  de  naissance,  d’abord 
anachorète,  succéda  à Sixte  l",  127,  et  mourut  martyr 
sous  Adrien,  en  139. 

Telgruc,  bourg  du  canton  de  Crozon,  dans  l’arr. 
de  Châtcaulin  (Finistère).  Grains,  bétail  ; toiles;  2,210 
hab.,  dont  151  agglomérés. 

Telîgny  (Louis-Cuahles  de),  d’une  bonne  famille  du 
Rouergue,  fut  élevé  dans  la  maison  de  Coligny,  qui  en 
fit  un  gentilhomme  accompli,  et  lui  donna  sa  fille  Louise 
en  mariage,  1571.  Il  fut  l’une  des  premières  viciimcs 
de  la  Saint-Barthélemi. 

Tell  (Guillaume),  le  héros  populaire  de  la  Suisse,  na- 
quit, suivant  la  légende,  à Burghen  (Uri),  et  épousa  la 
fille  de  Walter  Furst,  qui  jura  au  Gruttli,  avec  .irnold 
de  Jlelchthal  et  Werner  de  Stauffacher,  d’aflranchir  sa 
patrie  du  joug  autrichien.  Guillaume  Tell  refusa  de  sa- 
luer un  chapeau  que  le  bailli  Gessler  avait  fait  élever 
sur  la  place  d’Altorf  ; il  fut  saisi  et  condamné  à abattre, 
à la  dislance  de  120  pas,  une  pomme  placée  sur  la  tête 
de  son  jeune  fils,  1307.  Il  réussit,  mais  fut  retenu  pri- 
sonnier par  Gessler,  qui  le  conduisit  lui-même  au  châ- 
teau de  Kussnacht,  par  le  lac  des  Quatre-Canlons.  Une 
tempête  s’éleva  ; Gessler  lui  fit  ôter  ses  chaînes  et  lui 
confia  l’aviron.  Tell  se  dirigea  vers  le  rivage,  s’élança 
sur  une  plate-forme,  encore  appelée  le  saut  de  Telt,  at- 
tendit son  ennemi  sur  la  route  de  Kussnacht,  et  le  tua 
d’une  flèche.  En  1315,  il  combattit  à Morgarten,  et  mou- 
rut à Bingen,  receveur  de  l’église,  en  1354.  Trente-huit 
ans  plus  tard,  on  bâtit  une  chapelle  à l’endroit  qu’avait 
occupé  sa  maison,  et,  depuis  lors,  sa  mémoire  est  restée 
vénérée  en  Suisse.  Cependant  on  a contesté  l’aulhenti- 
cité  de  l’histoire  de  Guillaume  Tell,  et  l’on  a prétendu 
qu’elle  était  tirée  de  légendes  Scandinaves  ; Haller  lils  a 
écrit  une  Dissertation  pour  prouver  la  fausseté  de  l’his- 
toire de  Tell,  et  l’auteur  d’un  écrit  intitulé  : Guillaume 
Tell,  fable  danoise,  Berne,  1760,  a été  condamné  à 
mort  par  contumace.  Mais  J.  de  Muller  et  Schiller  ont 
consacré  la  légende,  en  l’adoptant,  et  Rossini  l’a  popu- 
larisée dans  son  opéra  de  Guillaume  Tell. 

Tell  (d’un  mot  arabe  qui  signifie  colline],  région 
montueuse  de  l’Algérie,  entre  la  mer  Méditerranée  au 
N.  et  la  crête  de  la  chaîne  la  plus  septentrionale  de 
l’Atlas  au  S.  Il  a une  largeur  de  110  kil.  à l’ü.,  75  au 
Centre,  150  à l’E.  Pays  sain,  fertile  et  chaud  ; les  pro- 
ductions sont  les  mêmes  que  sur  les  côtes  septentriona- 
les de  la  Méditerranée  ; olivier,  oranger,  figuier,  aman- 
dier, jujubier,  chêne  à glands  doux,  noyer  de  Kabylie, 
grenadier,  abricotier,  châtaignier,  myrte,  laurier,  thuya, 
pin  d’Alep  et  cèdre.  Toutes  les  cultures  de  l’Europe  du 
sud  y réussissent  parfaitement.  La  France  en  a achevé 
la  conquête  en  1857,  par  l’occupation  de  la  Kabylie. 

Tellent.  V.  Talent. 

Telle*  (Baltiiazar),  historien  portugais,  né  à Lis- 
bonne, 1595-1675,  d’une  noble  famille,  jésuite,  professa 
les  belles-lettres,  puis  la  théologie,  et  fut  principal  de- 
là maison  de  Saint-Roch.  11  a écrit  : Summa  universx 
pliilosophix,  1642,  in-fol.;  Chronica  da  Companhia  de 
Jésus  na  provincia  de  Portugal,  1645-47,  2 part,  in-fol.; 
llistoria  gérai  da  Elhiopia  a Alla,  ou  Preste  Jodo,  1666, 
in-fol. 

Telle*.  V.  Tirso  de  Molina. 

Tel  lier  (Le).  V.  Le  Tellier. 

Telmessiis  ou  Telniissus, anc.  V.  delà  Lycie,en 
Asie  Mineure,  port  à l’embouchure  du  Glaucus.  Auj.i1/d/s. 

Telo  Martius  ou  Telonis  Porlus,  v.  delà  Nar- 
bonnaise  deuxième  (Gaule),  près  du  Githarestes  pot  tus 
(auj.  Toulon). 

'ïélos  ou  iigatliuBsa,  l’une  des  Sporades,  dans  la 
mer  Egée,  près  de  la  côte  de  Carie;  auj.  Piskopi,  aux 
Turcs. 

Tcmaein,  v.  de  l’oasis  des  Ouled  R’ir,  dans  le  Sahara 
algérien  oriental  ; 3,060  hab. 

Téménus,  l’un  des  chefs  Iléraclides  qui,  à la  tête 
des  Doriens,envahirent  le  Péloponnèse, vers  1190  av.  J.  C. 
Il  reçut  en  partage  l’Argolide. 
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Téinès  (La),  riv.  de  l’empire  austro-hongrois,  prend  I 
sa  source  dans  lesKarpathes,  arrose  Temesvar,  l.ugos,  et 
se  jette  dans  le  Danube,  après  un  cours  de  450  kil. 

Temesvar,  v.  forte  de  l'empire  d’Autriche,  sur  la 
Témès,  dans  un  pays  marécageux,  à 550  kil.  S.  E.  de 
Bude;llongrie).capit.  du  Banal  deTemesvar;  35,000  hab. 
Evêchés  catholique  et  grec;  séminaire,  collège,  arsenal. 
Fabriques  de  draps,  toiles,  peaux  ; centre  d’un  commerce 
important  avec  la  Turquie.  Occupée  par  les  Turcs,  de 
1531  à 1716;  prise  en  1716  parle  prince  Eugène,  cédée 
à l’Aulriche  par  le  traité  de  Passarowilz,  1718. 

Temesvar  (Banat  de).  V.  Banat. 

Temuos,  anc.  v.  d’Iome,  prés  de  Smyrne,  en  Asie 
Mineure. 

Tempé,  vallée  de  la  Thessalie,  entre  les  monts 
Olympe  au  N.,  et  Ossa  au  S.,  sur  les  bords  du  Pénée. 
Longue  de  7 kil.,  large  de  600  mètres.  C’est  le  seul 
point  par  où  puissent  s’écouler  les  eaux  de  la  Thessalie. 

Le  roi  Xerxès  disait  qu'en  y bâtissant  une  digue,  on  fe- 
rait du  pays  un  vaste  lac.  Elle  était  célèbre  dans  l’anti- 
quité par  la  beauté  de  ses  sites. 

Tempio,  V.  de  Sardaigne,  dans  la  prov.de  Sassari, 
au  S.  de  l’ile;  10,000  hab.  Commerce  de  porcs. 

Temple  (Le),  bourg  de  l'arr.  et  à 35  kil.  N. O.  de  Bor- 
deaux (Gironde);  9U0  h.  llappartenait  à l’ordre  du  Temple. 

Temple  (I.e).  Ce  nom  désigne  spécialement  le 
monument  relrgieux  élevé  à Jérusalem  par  Salomon.  Ses 
dimensions  étaient  peu  considérables,  puisqu’il  n’avait 
que  60  coudées  de  longueur,  20  de  largeur  et  30  de 
hauteur,  mais  il  était  remarquable  par  la  richesse  de 
ses  ornements.  11  comprenait  quatre  parties:  1»  le  Par- 
vis des  Gentils,  où  les  étrangers  même  étaient  admis; 

2»  le  Parvis  des  Juifs;  5»  le  Parvis  des  prêtres;  4”  le 
Saint  des  saints,  où  le  grand  prêtre  seul  pouvait  entrer 
une  fois  par  an,  et  où  était  l’arche  d'alliance.  Détruit 
par  Nabuchodonosor,  il  fut  rebâti,  au  retour  de  la  cap- 
tivité, par  Zorobabel,  et  refait  à neuf  par  llérode  le 
Grand,  46  av.  J.  C.  Titus  le  détruisit,  70  ap.  J.  C. 

Temple  (Le),  à l’aris,  était  le  chef  d'ordre,  ou  ré- 
sidence principale  des  Templiers  en  France.  Après  la 
ruine  de  Tordre,  il  appartint  aux  Hospitaliers,  et  de- 
vint propriété  nationale  en  1790.  L'enclos  du  Temple 
était  un  lieu  d’asile  pour  les  débiteurs  insolvables,  et 
un  lieu  de  franchise  où  les  ouvriers  pouvaient  tra- 
vailler, sans  être  assujettis  aux  règlements  des  corpora- 
tions. On  y voyait  : la  grosse  Tour  du  Temple,  flanquée 
de  quatre  tourëlles,  construite,  en  1212,  pour  y déposer 
les  archives  des  Templiers  ; les  rois  de  France  y mirent 
plus  tard  leur  trésor.  On  y enferma  Louis  XVI  et  sa  fa- 
mille; elle  fut  démolie  en  1811  ; — T Hôtel  du  grand 
prieur  de  France,  bâti  par  Jacques  de  Souvré  au  xvii®  s.; 
et  célèbre  i>ar  les  soupers  des  Vendôme;  il  fut  restauré, 
sous  Napoléon  1",  pour  servir  au  ministère  des  cultes  : 
fut  érigé,  1816,  en  couvent  de  bénédictines,  abandonné 
en  1848,  démoli  en  18.54,  et  remplacé  par  un  beau 
square  et  par  un  marché;  — il  y avait  encore  l’église 
conventuelle,  bâtie  sur  le  modèle  de  celle  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  et  un  marché  longtemps  célèbre. 

Temple  (,Sm  VViuiaji),  homme  d’Etat  anglais,  né  à 
Londres,  1628-1699,  fils  d’un  maître  des  rôles  en  Ir- 
lande, qui  écrivit  l’Histoire  de  ta  rébellion  irlandaise 
de  1641,  voyagea  sur  le  continent,  puis  fut  membre  de 
la  Chambre  des  communes  en  1660.  Il  se  lit  bientôt 
connaître,  et  pendant  vingt  ans  lut  mêlé  à toutes  les 
négociations  du  règne  de  Charles  II.  En  1665,  il  con- 
clut l’alliance  avec  Tévêque  de  Munster  contre  la  Hol- 
lande; en  1668,1e  traité  de  la  Triplealliance  de  La  Haye, 
pour  arrêter  les  conquêtes  de  Louis  XIV  II  fut  nommé 
ambassadeur  extraordinaire  auprès  des  Etats-généraux, 
mais  il  fut  rappelé  en  1671,  lorsque  Charles  11  s’unit  à 
la  France.  Trois  ans  plus  tard,  167  4,  il  négocia  heureuse- 
ment la  paix  avec  la  Hollande,  contribua  au  mariage 
de  Guillaume  d'Orange  avec  la  princesse  Marie,  et  aux 
négociations  qui  amenèrent  la  paix  de  Nimègue.  Il  re- 
fusa d’entrer  dans  le  Ministère,  et  renonça  presque  en-  i 
fièrement  aux  afiaires  publiques.  Ses  Œuvres  ont  été  i 
publiées  en  2 vol.  in-foî.  ou  4 vol.  in-8“.  On  a traduit  i 
en  français  : Remarques  sur  T état  des  Provinces-llnies,  \ 
1674,  in-8‘;  Introduction  à T histoire  d’ Angleterre,  1<)95, 
in-12;  Lettres  écrites  pendant  ses  ambassades,  1700- 
1725,  6 vol.  in-12;  Mémoires  de  1672  à 1679,  1708, 
in-12,  reproduits  dans  la  collection  Petitot. 

Temple.  V.  pAUteasTON  (vicomte). 

Templeuve,  bourg  de  Tarr.  et  â 18  kil.  S.  E.  de 
Lille  (Nord,;  2,966  hab.  Fabr.  d’huile  de  colza  et  de 
sucre  de  betterave;  commerce  de  nouveautés  et  d’étofi'es  | 
l’ameublement. 


Templeuve,  bourg  de  Belgique,  à 10  kil.  N.  O. 
de  Tournai  ( llainaut);  4,600  h.  Toiles.  Commerce  de 
beurre. 

’l'empliers  ou  cbevniier.s  «le  la  milieo  du 
Temple  (Ordre  religieux  el  militaire  dos  . Il  fut  fondé, 
â la  suite  de  la  première  croisade,  par  plusieurs  che- 
valiers français,  qui  se  nommèrent  U’abord  Pauvres 
chevaliers  de  la  sainte  cité.  Hugues  des  l’ayens  et  huit 
autres  gentilshommes  en  formèrent  uu  ordre,  en  1118, 
ils  se  nommèrent  Templiers,  soit  parce  ipie  Baudouin  il 
leur  accorda  pourdemeure  une  maison  voisine  des  ruines 
du  temple  de  Salomon,  soit  parce  qu'ils  se  considéraient 
comme  les  défenseurs  du  nouveau  Temple,  llonorius  II 
fit  confirmer  leur  institut  par  le  concile  de  Troyes,  1128, 
et  saint  Bernard  traça  la  règle  des  Chevaliers  du  Tem- 
ple. Aux  trois  vœux  ordinaires  de  chasteti'',  de  pauvreté 
et  d'obéissance,  ils  ajoutèrent  celui  de  combattre  les 
infidèles  et  de  protéger  les  pèlerins.  Il  devaient  tou- 
jours accepter  le  combat,  fut-ce  d'un  contre  trois,  ne 
jamais  demander  quartier  ou  donner  de  rançon.  Ils 
portaient  uu  vêlement  blanc  avec  une  croix  rouge.  Leur 
étendard,  nommé  lieaitséanl,  était  mi-parti  de  noir  et 
de  blanc;  leur  cri  de  guerre  était;  A moi!  beau  sire, 
Beamcant,  à la  rescousse!  Les  principales  dignités 
étaient  celles  de  grand  maître,  qui  avait  rang  de 
prince,  de  grands  prieurs  ou  précepteurs,  de  visiteurs, 
de  commandeurs  Au-dessous  des  chevaliers  étaient  des 
frères  servants.  Tant  que  durèrent  les  croisades,  les 
Templiers  rendirent  les  plus  grands  services  à la  chré- 
tienté. .Aussi  Tordre  reçut-il  des  dons  immenses , en 
argent  et  en  terres,  dans  toutes  les  parties  de  l’Europe. 
On  dit  qu’ils  eurent  jus(iu’â  9,Ü00  domaines,  dont  ils 
tiraient  un  revenu  de  112  millions  de  livres.  Mais  lors- 
que la  Palestine  fut  définitivement  perdue,  après  la  prise 
de  Saint-Jean  d’Acre,  1291,  ils  se  retirèrent  dans  Tile 
de  Chy|)rc,  puis  ils  se  dispersèrent  dans  leurs  comman- 
deries”,  el  le  grand  maitro,  avec  ce  qui  restait  des  tré- 
sors de  Tordre,  revint  s’établir  à Paris.  L’habitude  de 
la  vie  militaire,  un  long  séjour  en  Orient,  l’opulence 
des  Templiers,  avaient  déjà  depuis  longtemps  altéré 
leurs  mœurs  et  même  la  pureté  de  leurs  doctrines; 
leur  orgueil,  leur  avidité,  leur  turbulence,  avaient  ex- 
cité contre  eux  beaucoup  d’ennemis.  On  leur  reprochait 
d’avoir  adopté  quelques-unes  des  croyances  mystiques 
et  licencieuses  de  TOrient;  ils  étaient  suspects  à l’Eglise, 
aux  nobles,  aux  rois;  le  peuple  ne  les  aimait  pas.  Phi- 
lippe le  Bel  se  crut  assez  fort  pour  faire  arrêter,  13  oc- 
tobre 1307,  le  grand  maître  Jacques  Molay  et  tous  les 
Templiers,  qui  se  trouvaient  en  France.  On  souleva  To- 
pinion  contre  eux;  on  les  accusa  de  renier  Jésus-Christ 
et  de  cracher  sur  la  croix  ; de  se  livrer  à d’infâmes  im- 
puretés; d’adorer  une  idole,  appelée  Baphomet  On  leur 
arracha  des  aveux  au  milieu  des  tortures.  Les  Etats- 
généraux  de  Tours,  en  1398,  soutinrent  le  roi.  qui  lorça 
Clément  V à lui  abandonner  le  jugement  et  la  punition 
des  coupables.  Des  commissions  royales,  surtout  à Paris, 
des  conciles  provinciaux,  les  poursuivirent,  en  ayant 
recours  aux  procédures  les  plus  odieuses.  Beaucoup  de 
chevaliers,  malgré  leurs  protestations,  furent  envoyés  au 
supplice.  Enfin,  Clément  V,  au  concile  de  Vienne,  en 
1312,  supprima  Tordre,  sans  le  déclarer  coupable  et 
sans  le  condamner;  ses  biens  devaient  être  donnés  aux 
Hospitaliers  ; mais  Philippe  IV  s’adjugea  la  plus  grande 
partie  de  leurs  richesses.  Le  grand  maître  et  les  prin- 
cipaux dignitaires,  qui  protestaient  contre  cette  injuste 
S[K)liation,  lurent  condamnés  par  une  commission  à une 
prison  perpétuelle;  ils  rétractèrent  quelques  aveux  qu’on 
leur  avait  arrachés,  et  le  roi  ordonna  aussitôt  de  les  con- 
duire au  bûcher,  dressé  dans  une  peliie  île  de  la  Seine, 
1314.  — On  a prétendu  qu’un  simulacre  de  Tordre  du 
Temple  se  conserva  dans  Tombro  ; mais  il  parait  que  ce 
fut  une  simple  ramification  de  la  franc-rnaçonnerie.  — 
V.  P.  Dupuy,  Histoire  véritable  de  la  condamnation  des 
Templiers,  1654,  in-4“;  le  P.  Lejeune,  Histoire  apologé- 
tique des  Templiers,  1789,  2 vol.  in-4*;  Anton,  Essai 
d'une  histoire  de  Tordre  du  Temple  (en  allemand),  1781, 
in-S»  ; Grouvelle,  Mémoires  historiques  sur  les  Templiers, 
1895,  in-8*;  Baynouard,  Monuments  relatifs  à la  con- 
damnation des  chevaliers  du  Temple,  1813,  in-8*;  Mail- 
lard de  Chambure,  Règles  et  statuts  secrets  des  Tem- 
pliers, etc..  1841,  in-8»  ; VVileke,  Histuiredes  Templiers, 
(en  allemand),  1826,-55,  3 vol.  in-8»;  M,  Michelet,  Pro- 
cès des  Templiers,  2 vol.  in-4*,  dans  les  Documents  in- 
édits sur  l'histoire  de  France,  etc.,  etc. 

Irinplin,  v.  de  Prusse,  dans  Tarr.  et  à 77  Itil. 
N.  de  Polsdam  (Brandebourg);  4,000  hab.  Commerce 
de  bois. 
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Temits  (Le).  V.  Sàtuhne. 

Temps  (Quatre*).  V.  QuiiBE-TEHrs. 

Tcnaiieicr,  à l’époque  léodale,  homme  qui  possé- 
dait une  terre  de  roture,  dépendant  d'un  licl'.  Le  franc 
tenancier  avait  racheté  le  cens  et  les  autres  droits. 
V.  TtNUlltS. 

Téuarc  (Cap),  au  S.  0.  de  la  Laconie,  surmonté  d’un 
tem[ile  de  Neptune.  Les  anciens  y plaçaient  l'entrée  des 
enfers.  Au  pied  du  cap  était  une  ville  du  même  nom. 
AuJ.  cü\\Matapan. 

Tciiassériiii,  fl.  de  l’Indo-Chine,  qui  arrose  la 
prov.  de  Ténassérim,  passe  à Mergui  et  se  jette  dans  le 
golfe  du  Bengale. 

Ténassérim,  V.  de  l’Indo-Cliine anglaise,  aujourd’hui 
ruinée.  Elle  a donné  son  nom  à une  des  trois  provinces 
enlevées  aux  Birmans,  en  1820,  et  qui  dépendent  de  la 
présidence  de  Calcutta.  La  province  de  Ténassérim  est 
Lornée  par  le  roy.  de  Siam  à l’E.  et  le  golfe  du  Ben- 
galeà  l’O.Ch.-l.,  villes,  Martahan,  Amherst, 

Mergui.  Sol  montagneux,  arrosé  par  le  'favoy.  Mines 
d’étain,  houille,  sel;  culture  de  tahac,  cacao,  poivre, 
riz,  indigo,  canne  à sucre;  grandes  forêts  de  Lois  de 
sandal  et  de  tecl<  ; nombreux  éléphants  et  rhinocéros. 

Tenay,  bourg  de  l’arr.  et  à 25  kil.  N.  0.  de  Belley 
(Ain)  ; 2,î'51i  hab.  Commerce  de  toiles  de  chanvre. 

'■'cnce,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 10  kil.  E. 
d Tssingeaux  (Haute-Loire),  sur  le  Lignon;  1,093  hob., 
dont  1,110  agglomérés.  Fabr.  de  dentelles  et  de  blondes. 

'l'eiiviii  (l’iEBiiE  (iiiérin  de),  né  à Grenoble,  1080- 
1738,  destiné  à l’Eglise,  fut  docteur  de  Sorbonne,  ar- 
chidiacre de  Sens,  ablré  de  Vézelay.  Sa  sœur  fit  sa  for- 
tune près  de  Dubois.  H reçut  l'abjuration  de  Law,  1719, 
fut  employé  aux  affaires  secrètes  du  syslème,  et  lut 
récompensé  de  ses  services  en  actions  de  la  compagnie. 
Homme  de  confiance  de  Dubois,  il  fut  envoyé  à Rome  avec 
le  cardinal  de  Rohan,  qui  le  choisit  pour  conclaviste;  il  ob- 
tint pour  Dubois  le  chapeau  de  cardinal,  et  fut  lui-même 
nommé  archevêque  d’Embrun,  en  1721.  11  ranima  la 
lutte  contre  les  jansénistes,  en  faisant  condamner  l'évê- 
que de  Senez,  Soanen,  par  le  concile  d’Embrun  qu’il  pré- 
sida, 1727;  il  se  trouva  dès  lors  en  butte  aux  attaques 
des  jansénistes,  des  pliilosophes  et  du  parlement,  flat- 
teur de  Fleury,  il  obtint  le  chapeau  de  cardinal  en  1759  ; 
il  contribua  à faire  nommer  Benoît  XIV  en  1710,  et 
fut  l'écompensé  par  l’archevêché  de  Lyon;  en  1712,  il 
eut  le  titre  de  ministre  d'Etat.  En  1750,  il  se  brouilla 
avec  d’Argenson  et  de  MachauU;  il  se  relira  peu  ajirès 
dans  son  diocèse,  où  il  mourut.  On  a de  lui  diflérents 
opuscules  au  sujet  de  ses  démêlés  avec  les  jansé- 
insies,  et  sa  Correspondance  avec  le  duc  de  Richelieu, 
1790,  in-8». 

Teucin  (Clacdine-Acexandbine  Guérin , marquise 
ce),  sœur  du  précédent,  né  à Grenoble,  1081-1749,  des- 
tinée à la  vie  religieuse,  vécut  pendant  cinq  ans  d’une 
vie  mondaine  au  couvent  des  augustins  de  Montfleury, 
jirés  de  Grenoble;  obtint  de  passer,  comme  chanoi- 
nesse,  au  chapitre  de  Neuville,  prés  de  Lyon  ; puis  vint 
rejoindre  à Paris  son  frère  qu’elle  ain;a  toujours  pas- 
sionnément, 1711.  Belle,  spirituelle,  ambitieuse,  elle  ob- 
tint d’être  relevée  de  ses  vœux,  eut  de  nombreux 
amanis,  parmi  lesquels  le  chevalier  Destoiichc-Canon, 
qui  la  rendit  mère  de  Dalemberl,  abandonné  par  elle 
sur  les  marches  d’une  église;  l'amitié  de  Fontenelle  la 
mit  en  relations  avec  les  écrivains;  ses  liaisons  intimes 
avec  le  régent,  puis  avec  Dubois,  firent  sa  fortune  et 
celle  de  son  frère;  elle  eut  part  aux  prodigieuses  lar- 
gesses de  Law.  Plus  tard,  renonçant  à la  galanterie, 
elle  fit  de  sa  maison  le  centre  des  gens  de  lettres  et 
le  premier  salon  du  xvin®  siècle.  Elle  recevait  à dîner 
deux  fois  par  semaine  les  beaux  esprits,  qu’elle  appelait 
familièrement  ses  bêles;  elle  fut  renommée  pour  ses 
bons  mots  et  ses  conseils;  elle  contribua  beaucoup 
au  succès  de  l’Esprit  des  lois  de  Montesquieu.  Elle  a 
composé  des  romans,  rcmaiaïuables  par  l’élégance  du 
style  et  l’imagination  sensible  et  souvent  passionnée; 
on  cite  surtout  : les  Mémoires  du  comte  de  Comminges, 
1755,  in-12  ; le  Siège  de  Calais,  1 739, 1740,  2 vol.  in-12; 
les  Malheurs  de  l’amour,  1747,  2 vol.  in-12;  An,cdules 
de  la  cour  et  du  régne  d’Edouard  II,  roi  d’ Angleterre, 
ouvrage  terminé  par  M®*  Elie  de  Beaumont,  1770,  in-12. 
Ces  écrits  ont  été  publiés  en  1812,  4 vol.  in-18,  et  sou- 
vent réunis  avec  ceux  de  M““  de  La  Fayette.  On  a en- 
core d’elle  sa  Correspondance  avec  le  cardinal  de  Ten- 
ciii,  1700,2  vol.  in-S”,  ci  noxrt  Lettres  au  duc  de  Richelieu, 
1800,  in-12. 

Teiictércs,  Tencteri,  peuple  germanique  du  N . 0. 
U voulut,  de  concert  avec  les  Lsipiens,  envahir  la  Gaule, 


en  50  av.  J.  C.  César  anéantit  celle  horde,  qui  comptait 

450.000  personnes.  C'est  ainsi  que  l'invasion,  arrêtée  sur 
le  haut  Rhin  par  la  défaite  des  Suèves,  en  58,  se  trouva 
aussi  empêchée  sur  le  bas  Rhin. 

TL■u<i<^.  V.  du  roy.  d’Italie,  dans  la  prov.  et  à 37  kil. 
S.  0.  deConi,sur  la  roule  deNiceâ  Coni,  au  pied  du  col 
du  même  nom  ; 2,000  hab.  — Le  col  de  Tende,  haut 
de  1 ,795  mètres,  est  un  des  principaux  passages  des  Al- 
pes Maritimes;  la  grande  route  de  Turin,  Coni,  Nice,  le 
traverse. 

Tende  (René  de  Savoie,  comte  de),  dit  le  Grand 
bâtard  de  Savoie,  fils  naturel  de  Philippe  II,  duc  de  Sa- 
voie, fut  légiiiiné  par  son  frère,  Philibert,  et  fut  nommé 
lieutenant  général  de  Savoie.  Mais  la  haine  de  Margue- 
rite d’Autriche,  femme  de  Philibert,  le  força  à se  reti- 
rer en  Franco,  1502.  Il  servit  Louis  XII  cl  François  1", 
dont  il  était  le  neveu.  Il  fut  grand  maître  do  France,  en 
1519,  combattit  à Marignan,  à la  Bicoque,  fut  blessé  et 
prisa  Pavie,  et  mourut  quelquesjours  après,  1525. 

Tende  (Claude  de  Savoie,  comte  de),  (ils  du  pré- 
cédent et  d’Anne  de  Lascaris,  1507-15G0,  chambellan  de 
François  1*',  gouverneur  de  Provence,  grand  sénéchal, 
amiral  des  mers  du  Levant,  devint  colonel  général  des 
Suisses  après  la  bataille  de  Pavie.  Il  rendit  de  grands 
services  en  Provence,  lorsque  les  Impériaux  envahirent 
le  pays,  se  montra  impartial  entre  les  catholiques  et  les 
protestants,  cul  à lutter  contre  son  fils,  catholique  fou- 
gueux, et  mourut  au  mometit  où  on  l’appelait  à Paris 
pour  rendre  compte  de  l’état  de  la  Provence. 

Tende  (Honobé  de  Savoie,  comte  de),  fils  aîné  du 
précédent,  1538-1572,  fil  une  guerre  acharnée  aux  pro- 
tcstanls,  et  ne  craignit  pas  de  combattre  son  père,  au- 
quel il  succéda  comme  gouverneur  de  Provence.  Ce- 
pendant, on  dit  qu’à  la  Saint-Barihélemy  il  refusa  de 
massacrer  les  huguenots  ; mais  on  lui  reproche  de  n’a- 
voir pas  été  étranger  au  meurtre  de  son  frère,  René 
de  Cipières. 

Tende  (Honobat  de  Savoie,  comte  de).  \,  Villvrs. 

Ténédos,  île  de  l’Archipel,  près  de  la  c(5te  N.  0. 
d’Asie  Mineure,  au  S.  de  l’entrée  des  Dardanelles;  elle  a 
8 kil.  sur  5;  8,0üü  hab.  Cli.-l.,  Ténédos.  Les  Grecs  s’y 
retirèrcnl,  lorsqu’ils  voulurent  persuader  aux  Troyens 
qu’ils  abandonnaient  le  siège.  Les  Génois  et  les  'Vénitiens 
se  la  disputèrent  au  xiv*  siècle,  et  se  firent,  à ce  sujet  la 
guerre  dite  de  Chiozza.  Auj.  Rolchlcha-Adassi. 

TénériCfc,  île  africaine  de  l’Océan  Allanlique,  la 
plus  grande  des  Canaries,  entre  28°  et  28°  55'  lal.  .N.,  et 
entrel8°25'et19°18'  long. 0.;  90,000  \\.C\\.-\.,Sunla-Cru:-, 
siège  d’un  évêché  et  capitale  de  l’archipel.  I,  île  est  cé- 
lèbre par  son  pic,  volcan  éteint  haut  de  5,710  mètres. 
Pêcheries  importantes.  Commerce  de  soude,  vins  et 
grains.  Elle  appartient  à l'Espagne  depuis  le  xvi°  siècle. 

'fi'encz,  cap  d’Algérie,  à 54  kil.  N.  E.  d’Üran.  Autre- 
fois Apollinis  promontorium. 

Tcoez,  anc.  Cartenna,  v.  d’Algérie,  dans  la  prov. 
et  à lü2  kil.  0.  d’Alger,  près  du  cap  du  luêmc  nom; 

4.000  hab.  Port  de  cabotage.  Prise  par  les  Français  en 
1843.  Nombreuses  antiquités. 

Teug-Tclicoii,  v.  de  Chine,  dans  la  prov.  de  Clian- 
Touug,  bon  port  à l’entrée  du  golfe  de  Pé-Tchi-li,  ou- 
vert aux  Européens. 

Téitiah  (Col  de)  de  Mouzaïa,  col  du  petit  Atlas, 
en  Algérie,  au  S.  de  la  plaine  de  la  Mitidja,  dans  la  prov. 
d’Alger,  forcé  par  les  Français  à la  suite  d'un  brillant 
combat,  le  12  mai  1840. 

’réiiiors  (David),  dit  te  Vieux,  peintre  flamand,  né  à 
Anvers,  I582-1C49,  élève  de  Rubens,  se  rendit  en  Italie, 
et  se  lia,  à Rome,  avec  le  peintre  Adam  Elzheimer.  Ses 
tableaux  représentent  de  petites  scènes  pleines  de  gaieté, 
des  buveurs,  des  groupes  villageois  ; on  a souvent  con- 
fondu ses  œuvres  avec  celles  de  son  fils. 

Téiiiei  s (David),  dit  le  Jeune,  peintre  flamand,  fils 
du  précédent,  né  à Anvers,  1010-1085.  eut  pour  maî- 
tres son  père,  Rubens  et  surtout  Adrien  Brauwer.  Après 
quelques  difficultés,  il  obtint  une  véritable  renommée  ; 
l’archiduc  Léopold  lui  commanda  un  grand  nombre  de 
tableaux,  et  le  nomma  surintendant  de  sa  collection  ; le 
roi  d’Espagne,  Philippe  IV,  fit  construire  une  paierie 
destinée  à conlenir  scs  œuvres;  Christine  de  Suède  lui 
envoya  une  chaîne  d'or  avec  son  portrait.  En  1044,  il 
devint  directeur  de  l’Académie  d’Anvers.  Sa  vogue  fut 
excessive;  il  peignait  avec  la  jilus  grande  facilité  ; aussi 
put-il  gagner  une  fortune  considérable.  Dans  ses  ker- 
messes, ses  intérieurs  de  cabaret,  ses  scènes  de  village, 
il  a montré  beaucoup  de  talent,  l’art  de  la  composition 
et  la  finesse  de  l'exécution,  ün  a décrit  près  de  70Ü  ta- 
bleaux de  cet  artiste  remarquable,  et  la  plupart  ont  été 
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{.'ravés;  lui-ménie  en  a reproduit  quelques-uns  à l’eau- 
l'  irte  ; une  partie  de  Svin  œuvre  a été  publiée  sous  le  li- 
tre de  Theatrum  pictonuni  (ütS  planches).  Bruxelles, 
1(560.  in-fol.,  et  Amsterdam,  1755,  Le  Louvre  a de  lui  : 
l's  Œuvres  de  miséricorde.  YEufant  prodigue  à labié 
avec  ses  courti-aues.  la  Teninlioii  de  saint  Antoine,  la 
Chasse  au  héron  le  Joueur  de  cornemuse,  la  Soce  du 
village,  le  Fumeur,  un  Intérieur  de  cabaret,  etc. 

Tennenionn  (WiuiELM-Gonum),  ])hilosophe  alle- 
mand, né  à Brembach,  près  d’Eifurt,  1761-1819,  com- 
menç-a  des  cours  libres  sur  la  philosophie  à Erfurth, 
1788.  fut  proB  sseur  extraordinaire  à l'Université  d'iéna, 
en  nos,  et  professeur  à 51arbourg,  en  1804.  Il  était 
partisan  des  doctrines  de  Kant  On  a de  lui  : Doctrines 
et  opinions  des  discip'es  de  Socrate  sur  l'immortalité,  de 
l'dme,  1701,  in-8»;  Système  de  la  philosophie  de  Platon, 
1702-1704,  4 vol.  in-8°,  et  surtout  Histoire  de  la  philo- 
sophie, 1798-1811,  11  vol.  in-8°,  ouvrage  remarquable, 
malgré  des  défauts  réels.  11  l’a  abrégé  sous  le  titre  do 
Manuel  de  l’histoire  de  la  philosophie,  1812,  trad  par 
Cousin,  1829,  2 vol.  in-8».  On  lui  doit  aussi  des  traduc- 
tions de  Hume,  de  Locke,  de  Vllistoire  comparée  des 
systèmes  de  philosophie,  par  de  Géraiido. 

Tennessee,  riv.  des  Etats-Unis,  prend  sa  source  en 
Virginie,  arrose  les  Etats  de  Tennessee,  d’Alabama  et 
de  Kentucky,  passe  à Knoxville,  coule  à l’O.  et  se  jette 
dans  rOhio,  après  un  cours  de  1,000  kü.  environ. 

Tennessee,  un  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  du 
Nord,  dans  le  bassin  du  Mississiin,  borné  au  N.  parla 
Viradnie,  le  Kentucky  et  1 Illinois,  la  Caroline  du  Nord 
à UË.;  le  Mississipi,  l'Alahama  et  la  Géorgie  au  S.;  l’Ar- 
kansas et  le  Missouri  à 10.  11  a 118,009  kil.  carrés,  et 
1,258,520  hab.  Capil..  yashville.  Sol  ondulé,  traversé  par 
lis  monts  de  CunibeiTand,  arrosé  par  le  Tennessee,  et 
borné  par  le  cours  du  Mississipi.  Biches  mines  de  cui- 
vre; culture  de  pommes  de  terre,  blé,  maïs,  tabac,  co- 
ton et  canne  à sucre.  — Charles  11.  roi  d’Angleterre, 
le  donna,  en  16ti4,  au  comte  de  Clarendon  et  à quelques 
autres  personnages;  un  siècle  après,  des  pionniei-s  de  la 
Virginie  et  de  la  Caroline  l’occupèrent.  En  1790,  il  fut 
érigé  en  territoire,  en  1796  en  Etat. 

Ténochtitian,  nom  aztèque  de  .Mexico. 

Tenon  (J.icqoes-Bf.xé),  chirurgien,  né  à Scépeaux, 
près  Joigny,  1724-1816,  fils  d’un  médecin,  mais  pau- 
vre, vint  étudier  à Paris,  fut  chirurgien  militaire  en 
1745,  chirurgien  principal  à la  Salpétrière,  en  1749, 
puis  agrégé  a l’Académie  de  chirurgie,  piofesseur  dis- 
tingué de  pathologie,  1757,  enfin  membre  de  l’Acadé- 
mie des  sciences,  1759.  Dans  un  mémoire  célèbre  sur 
les  Hôpitaux  de  Paris.  1788,  il  déinoniia  leurs  vices  et 
leur  insuffisance  ; il  fut  chargé,  par  l'Académie,  d’aller 
visiter  les  hôpitaux  de  l’Angleterre.  Il  fit  partie  de  l’As- 
semblée législative.  11  a écrit  de  nombreux  Mémoires, 
justement  estimés. 

Téno.s,  île  de  la  mer  Egée,  une  des  Cyclades,  près 
d’Aiidros.  Vins.  Auj.  Tînt». 

Tensjft  ou  Ouctl-Marahcli,  riv.  du  Maroc,  sort 
de  l'Atlas,  passe  non  loin  de  Maroc,  et  se  jette  dans  I A- 
tlantique,  après  un  cours  de  400  kil. 

Tcntui;al,  bourg  de  Portugal,  dans  la  prov.de  l’eira, 
a 17  kil.  U.  de  Coimbre;  3,000  hab.  Titre  de  comté. 

Tentera,  nom  anc  de  Denderah. 

Tenures.  parties  de  terre  qu’un  seigneur,  au  moyen 
âge,  détachait  de  son  domaine,  et  qu’il  donnait  à culti- 
ver, moyennant  certaines  redevances.  Les  hommes  li- 
bres ou  seifs  qui  les  occupaient  sont  appelés  tenan- 
ciers. 

Tcocallis,  pyramides  analogues  à celles  de  l’Eg>pte, 
et  qu’on  a trouvées  en  Amérique,  surtout  au  Mi  xiijuc. 

I rs  principales  sont  celles  de  l’alenque.  d'Otumba,  de 
Cholula,  de  Mitla,  de  Téotihualcan.  La  base  est  en  pier- 
res ou  en  briques;  <n  peut  arriver,  par  plusieurs  esca- 
liers fort  larges,  à une  plate-forme  étendue,  sur  laquelle 
est  une  sorte  de  chapelle  ou  maison  de  Dieu,  devant  la 
porte  de  laquelle  on  imm.  lait  des  victimes  humaines. 

Téos,  anc.  v.  d'Ionie,  en  Asie  Mineure,  sur  la  côte 
de  la  pie.'rqu’ile  de  Clazornène;  une  des  douze  cités  io- 
niennes Patrie  d’Anacréon. 

Téotihualcan,  v.  du  Mexique,  dans  la  prov.  et  â 
411  kil.  N.  E.  de  Mexico;  3,7' 0 hab.  Prés  de  là  s’élève 
une  vaste  pyramide  à étages  sin  montée  d'une  jilate- 
lorme.  C’était,  chez  les  Aztèques,  un  temple  consacré  à 
lluiizilopoi'htli,  le  dieu  de  la  guerre;  au  sommet  était 
placé  le  tambour  saci’é  et  la  pierre  sur  laquelle  étaient 
égorgées  les  victimes  humaines . Des  escaliers  extérieurs 
servaient  aux  hideuses  processions  des  prêtres  pour 
monter  au  sanctuah  e. 
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'l’o|»io,  V.  du  Mexique,  â 30  kil.  E.  de  San-Blas,  dans 
la  prov.  de  Xahsco;  8,000  hab.  C’est  dans  cette  ville, 
saine  et  agréable,  que  se  retirent  les  habitants  de  San- 
Blas  pondant  la  mauvaise  saison. 

_Tor,  anc.  Alba,  petit  11  d’Espagne,  naît  dans  les  Py- 
rénées, passe  à Girone,  et  scjdte  dans  la  Méditerranée, 
après  un  cours  de  1 45  kil.  Victoire  des  Français  sur  les 
Espagnols,  1694. 

Tcraino,  anc.  Interamna,  v.  du  roy.  d Italie,  sur  le 
Tordiiio  , cli.-l.  de  la  prov.  d’Abruzzc  Ultérieure  pre- 
mière, à 345  kil.  N.  de  Naples  (anc.  roy.  de  Naples); 
10,000  hab.  Evêché.  Ruines  aniiques. 

Ternin»  (.I.icques  PalUuHno,  dit  de),  ou  d’/lnca- 
ramo,  écrivain  italien,  né  à Teramo  (Abruzzes).  1349- 
1417,  fut  évêque  de  Monopoli,  1391,  archevêque  de 
Tarente,  1400,  de  Florence,  1401,  évêque  et  adiiiinislra- 
teur  de  Spolète,  1410.  11  fut  légat  du  saint-siège  en 
Pologne,  et  y mourut, 1417.  Il  a écrit  plusieurs  ouvrages 
restés  manuscrits,  mais  il  est  surtout  connu  par  un 
livre  I izarre.  Processus  Luciferi  contra  Jesiitn  ou  Con- 
Sûlatio  peccatorum.  souvent  réimprimé,  dans  leipiel  Lu- 
cifer s’oppose  à ce  que  Jésus  emmène  les  âmes  des  en- 
fers ; de  là  procès,  plaidoirie,  jugement,  etc. 

Terhiirg;  (Géiurd),  peintre  hollandais,  né  â Zwoll 
(Over-Yssel),  1608-1081,  fils  d’un  peintre  d’hisloire,  vi- 
sita la  plupart  des  pays  de  l’Europe,  et  se  fil  partout 
connaîlie  par  ses  beaux  poriraits.  A Munster,  lors  du 
traité  de  1618,  il  peignit  tous  les  ambassadeurs  réunis 
pour  le  congrès,  tableau  capital  , qui  appartient  au 
comte  Demidoff,  et  qui  a été  gravé  par  Jouas  Suidei  hoef. 
Il  passa  en  Espagne,  où  il  fut  créé  chevalier,  puis  alla 
à Londres  et  à Paris,  où  il  vendit  cher  les  portraits 
qu’on  lui  commandait.  Enfin  il  revint  dans  sa  |iatrie  et 
fut  bourgmestie  dç  Deventer.  Il  excellait  à peindre  les 
étoffes  do  soie  et  de  velours;  son  dessin  est  correct,  son 
coloris  harmonieux.  Le  Louvre  possède  de  lui  : la  Leçon 
de  musique,  le  Concert,  \xn  Militaire  offrant  de  l’argent 
à une  jeune  dame,  et  une  As-^temblée  ecclésiastique. 

Torceîra  ou  Tcrcére,  île  africaine  de  l’Océan 
Atlantique,  dans  l’archipel  des  Açores;  ch -1.,  Attgra, 
capitale  do  tout  le  groupe;  v.  pr  , la  Baya,  excellent 
mouillage.  Sol  montueux  cl  volcanique,  terre  fertile  en 
blé.  Elle  est  aux  Portugais. 

Terceira  (Le  comte  de  Tillaflor,  duc  de),  homme 
d’Etat  portugais,  1792-1860,  fil  scs  premières  armes 
contre  les  Français,  se  prononça  pour  le  parti  libéral, 
pour  dom  Pedro  et  dona  Maria  ; fut  nommé  lieutenant 
général  on  combattant  dom  Miguel,  mais  dut  se  réfugier 
en  Angleterre,  1828.  11  établit,  dans  l’île  de  Terceira, 
une  régence  au  nom  de  la  jeune  reine,  1829,  et  seconda 
dom  Pedro  dans  son  entreprise.  Nommé  duc  de  Ter- 
ceira et  maréchal , 1835,  il  battit  les  Miguélisles  et 
s’empara  de  Lisbonne  ; de  nouveaux  succès  assurèrent 
le  triomphe  de  dona  Maria.  Il  lut  président  du  conseil 
et  ministre  de  la  guerre  en  1836,  mais  fut  renversé  par 
une  insurrection.  11  fut  encore  président  du  conseil, 
ajirès  le  rétablissement  de  la  charte  constitutionnelle 
en  1842.  11  mourut  étant  encore  x>résidenl  du  conseil 
et  ministre  des  aflaii  es  étrangères. 

Tci-ée.  V.  Pi-.cGXÉ. 

Térch,  fleuve  de  Russie,  prend  sa  source  au  mont 
K.'.sbeli  dans  le  Caucase,  coule  d’abord  au  N.  en  arro- 
sant Vladikavkas  et  le  canton  de  Ivabardic,  change  de 
diieolionà  lékaicrinograd,  coule  à l’E.,  pa.sse  à Mozdok 
cl  Kisliav.  et  se  jette  dans  la  mer  Caspienne  [lar  plii- 
sic'irs  bras,  après  un  cours  de  500  kil.  Iii  rrière  le  Térck 
et  le  Koiiban,  dont  les  sources  sont  proches,  est  établie 
l’armée  russe  du  Caucase. 

Téri’nfc  (Pm.ius  Tcrcn(îus)  , surnommé  Afer, 
peëte  comique  latin,  né  à Carthage,  vers  194  av.  .1,  C., 
mort  vers  l.'i8,  lut,  bien  jeune  encore,  amené  à Borne 
comme  esclave,  mais  trouva  un  père  dans  son  maître  le 
sénateur  Terentius  Lucanns,  qui  le  fit  élever  avec  soin 
et  l’afiranchil.  En  ICO,  il  présenta  sa  première  comédie, 
l Audrienne , aux  édiles,  qui  le  renvojèrent,  pour  être 
examiné,  à Cæcilius;  suivant  une  anecdote  célèbre, 
mais  cependant  douteuse,  le  vieux  poêle,  dès  les  pre- 
miers vers,  reconnut  le  génie  du  jeune  auteur.  Dans 
les  années  suivantes,  Térence  lit  i eprésMiter,  avec  des 
succès  divers,  l'Hécyre  (belle-mère  , qui  fut  diisertéc 
pour  des  funainliulcs  et  pour  des  gl.idiatenrs  ; l'Ileau- 
tontimorumeuos  (l’Homme  qui  se  punit  lui-inênie); 
l' Eunuque;  Phormion  ; les  Adelphes.  Il  se  [daiiit  dans 
ses  prologues  des  cabales  que  la  jalousie  suscita  contré 
lui  ; mais  il  eut  l’amitié  des  Galba,  des  Sul(iicius,  des 
l.ælius.  des  Scipion,  et  l’on  prétendit  même  qu’ils  tra- 
vaillaient à scs  ouvrages.  Il  voulut  chercher  en  Grèce  de 
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louvcllcs  inspirations  ; on  dit  qu'il  périt  dans  un  nau- 
Irage  avec  les  traductions  de  108  comédies  de  Ménandre  ; 
d’autres  prétendent  qu’il  mourut  de  ctiagrin,  parce 
qu'il  avait  perdu,  avec  son  bagage,  plusieurs  comédies 
qu’il  avait  lui-même  composées.  — Térence  occupe  avec 
l’iaule  le  premier  rang  parmi  les  poètes  comiques  la- 
tins ; il  se  distingue  par  la  vérité  des  caractères  et  des 
mœurs,  par  la  vraisemblance  des  discours  et  de  l’ac- 
tion ; c’est  un  moraliste  lin  et  judicieux  ; mais  il  brille 
surtout  par  la  pureté,  la  précision,  la  grâce  et  l’élé- 
gance du  style.  On  lui  ajustement  reproché  de  manquer 
do  verve  et  de  force  comique,  d’avoir  trop  imité  Mé- 
nandre, en  fondant  plusieurs  de  ses  pièces  en  une  seule, 
et  en  compliquant  ainsi  les  incidents  et  les  intrigues; 
aussi  Cé.«ar  l’appelait-il  un  Demi-Ménandre.  — On 
compte  plus  de  400  éilitions  de  Térence  ; la  première 
est  peut-être  de  l iüO,  in-lol  ; rappelons  seulement  parmi 
les  plus  récentes  celles  de  Bentley,  Cambridge,  1726; 
de  Brunck,  Bâle,  1797,  in-i»;  de  Bolhe,  Berlin,  1896, 
in-S»;  celle  de  Londres,  1820,2  vol.  in-8°;  de  la  collec- 
tion Lemaire,  1827-28,  3 vol.  in-8°;  de  Stalbaum,  Leip- 
zig, 1830-31,  6 vol.  in-8°;  de  Klotz,  Leipzig,  1838-40, 
2 vol.  in-8°;  etc.  Il  a été  traduit  en  français  par  Lance- 
lot, Nicole  et  Le  Maistre  de  Saci,  1647,  in-12;  par  de 
Marollt'S,  1660,2  vol.  in-12;  B.  Sibour,  1684,  in-12; 
M“'  llader,  1688,  3 vol.  in-12;  Le  Monnier,  1771,  3 vol. 
in-S»  ; Amar,  1830-31,  3 vol.  in-8"’,  dans  la  collection 
Panckoiic'œ;  Alf.  Magin,  dans  la  collection  Nisard  ; 
Eug.  Talbot,  1860,  2 vol.  in-18.  Il  a été  traduit  en  vers 
par  Duchesne,  1806,  Bergeron,  1821,  Taunay,  1838,  de 
Belloy,  1862,  etc. 

’l'crciitSa  épousa  Cicéron  vers  80  av.  J.  C.,  et  en 
eut  Tullia  et  un  fils.  Elle  engagea  son  mari  à déposer 
contre  Clodius,  puis  à punir  de  mort  les  complices  de 
Catilina.  Elle  était  ambitieuse  et  prodigue.  Cicéron,  se 
voyant  fort  endrtté,  divorça  d’avec  elle,  16,  pour  épou- 
ser la  jeune  l’ublilia.  Il  n’e.st  pas  probable  que  Terentia 
se  soit  remariée  à 1 historien  Salluste  et  plus  tard  à 
Messala  Corvinus,  comme  on  Ta  souvent  répété.  Elle 
mourut  centenaire. 

'rerciitlaniis  ülanriis.  V.  Madrus. 

'fercniillus  Arsa  (Caïus),  tribun  du  peuple,  461 
av.  .!.  C.,  demanda  que  dix  législateurs  fussent  nommés 
pour  rédiger  un  Code  de  lois,  à l’usage  des  patriciens 
et  des  plébéiens.  Le  Sénat  s’opposa  longtemps  à cette 
pro|)osition,  qui  fut  enfin  adoptée. 

'ï’eE'sestc,  nom  anc.  dcTrieste. 

'Ë'ergloH  (Mont),  montagne  d’Autriche,  en  Illyrie, 
estle  point  de  jonction  desAlpes  Caruiques  et  Juliennes  ; 
il  a 2,987  mèt.  d’altitude.  11  sépare  le  Frioul  de  la  Car- 
niole. 

Tergovist  ou  Trîrgovîsî,  v.  de  Valacbie,  à 90  kil. 
N.O.  de  Bukharest.  Anc.  résidence  des  voivodes  ; 5,000  h. 

'i’crIizKi,  Turricinm  (?),  v.  de  la  Terre  de  Bari  (Ita- 
lie), à 20  kil.  S.  E.  de  Trani  ; 10,000  bab. 

Terlon  (Hugues,  chevalier  de),  diplomate,  né  à 
Toulouse,  vers  1620,  mort  en  1690,  gentilhomme  de 
Mazarin,  fut  chargé,  1655,  d’aller  complimenter  sur 
son  mariage  le  roi  de  Suède,  plut  à Charles-Gustave, 
fut  nommé  ambassadeur  à Stockholm,  et  fut  activement 
mêlé  aux  négociations  diplomatiques  du  Nord.  Il  fut 
ambassadeur  à Copenhague  de  1667  à 1675.  On  a de  lui 
des  Mémoires,  mal  écrits,  mais  curieux , 1681,  1682, 
2 vol.  in-12. 

Terme,  dieu  de  Rome,  protecteur  des  limites.  On 
le  représentait  sous  la  forme  d’un  bloc  de  pierre,  d’un 
pilier  à tête  humaine,  d’un  tronc  d’arbre.  Quand  Tanpiin 
le  Superbe  éleva  à Jupiter  un  temple  sur  le  Capitole, 
les  statues  du  dieu  Terme  et  de  la  Jeunesse  résistèrent 
à tous  les  efforts  qu’on  fit  pour  les  déplacer,  [irésage 
que  la  jeunesse  de  Rome  serait  éternelle  et  que  scs 
1 routières  ne  reculeraient  jamais.  Scs  fêles  s’appelaient 
Terminales. 

Terminales,  Terminalia,  fêtes  du  dieu  Terme.  On 
les  célébrait,  depuis  le  temps  de  Numa,  le  7®  jour  des 
calendes  de  mars  (23  février).  Les  bornes  agraires  ou 
Termes  servaient  d'autels. 

Termini,  v.  et  port  de  Sicile  sur  la  côte  N.,  dans 
la  prov.  et  à 40  kil.  S.  E.  de  l’alermc;  25,001)  hab. 
Eaux  thermales.  Bêche  de  sardines  et  de  thons.  Au  S. 
sont  les  restes  de  Tanc.  Uimêre.  Dans  l’antiquité  llime- 
renses  Thermæ. 

Termnnde.  V.  Dendebmonde. 

'l'urnatv,  une  des  iles  Moluques,  dans  la  Malaisie,  à 
TO.  de  Gilolo;  elle  a 18  kil.  de  long  sur  10  de  large, 
avec  une  petite  ville  fortifiée,  du  même  nom;ch.-l., 
Mateya.  Ch  -I.  d’une  résidence  des  possessions  hollan- 
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daises.  Volcan  dont  la  dernière  l'riiplion  date  de  1810. 

Ternaux  (Guii.i.auue-Louis,  baron),  manufaclurier, 
nô  à Sedan,  1763-1833,  dirigea,  dès  Tàge  de  seize  aiisi 
la  fabrique  de  draps  de  son  père,  s’éleva  contre  rémis- 
sion des  assignats  (Ta;// patriote,  1790),  fut  mem- 
bre du  conseil  municipal  de  Sedan,  fut  compromi-  avec 
La  Fayelie,  après  le  10  août,  éinigi  a en  Allemagne,  d, 
sous  le  Directoire,  vint  s’établir  à Taris.  Il  Idiida  plu- 
sieurs fabriques  de  draps  dans  les  Ardennes,  sur  la 
Marne,  à bouviers,  resta  toujours  oppo  é à Napoléon, 
qui  cependant  lui  donna  la  croix  d’honneur  en  1810,  et 
se  rallia  franchement  aux  Bourbons,  en  1814.  Membre 
du  conseil  général  de  la  Seine,  député  en  1818,  en 
1827,  en  1830,  il  prit  une  part  active  aux  événements 
de  Juillet.  Il  avait  introduit  de  nombi’eux  pertccuoime- 
ments  dans  la  fabrication  des  tissus  de  laine;  il  fit  va  nir, 
à grands  frais,  du  Thibet,  un  troupeau  de  chèvres, 
dont  il  voulut  opérer  le  croisement  dans  le  midi  de  l.i 
France,  dota  Timlustrie  française  des  cachemires  qiToii 
appela  Cacliemires-Ternaux,  établit  des  silos  pour  con- 
server les  blés  avec  économie,  invenla  une  subslaiicc 
alimentaire,  le  terouen,  etc.  8a  fortune,  déjà  compro- 
mise en  1823,  lut  encore  atteinte  par  la  Révolution  de 
1830,  et  il  mourut  presque  ruiné.  On  lui  doit  plusieurs 
Mémoires  : sur  les  moyens  d'assurer  les  subsistances  de 
Paris,  1819;  sur  la  conservation  des  grains  dans  tes  si- 
los, i'i'-li;  sur  la  fabrication  de  la  polenta  et  du  terouen, 
1825;  sur  Tamélioration  des  troupeau.c  de  moulons  eu 
France,  1827,  etc. 

Terneuse,  en  hollandais  Ter  Neuien,  v.  forte  de 
Hollande,  sur  TEscaul  occidental,  à Texirémité  du  canal 
de  Gaiid,  dans  la  prov.  de  Zélande;  5,000  bab. 

’fi'crtii,  anc.  Inleramna,  v.  du  roy.  d'Italie,  sur  la 
Néra,  à 50  kil.  E.  de  Pérouse,  dans  la  prov.  d’ümbrie 
(aiic.  Etats  de  l’Eglise)  ; 10,000  hab.  Evêché  ; niines 
romaines.  Comm.  de  vins.  Aux  environs  sont  les  belles 
cascades  du  Veliiio,  appelées  chutes  de  'Terni.  Patrie  de 
l’historien  Tacite. 

'l'ernova.  V.  Tirnava. 

Terpandre,  poète  lyrique  grec,  né  à Antissa  (Les- 
bo.s),  vivait  dans  le  vu*  siècle  av.  J.  G.  (700-650).  Il  rem- 
porta, à Sparte,  le  prix  de  musiipie  à la  fête  des  Car- 
iiéades,  en  676,  et  fut  plusieurs  fois  couronné  aux  têtes 
de  Deljdies.  Il  ajouta  trois  cordes  à la  lyre  qui  n’en  avait 
que  quatre,  et  constitua  réellement  la  musique  grec- 
que. Son  école  fut  longtemps  florissante  à Sparte,  à 
Lesbos,  etc. 

Terpsichorc,  c’est-à-dire  çm/  charme  par  la  danse. 
Muse  de  la  danse,  représentée  avec  une  lyre  et  couron- 
née de  guirlandes  ou  d’un  diadème. 

Ter<|uein  (ülrï),  mathématicien  né  à Metz,  1782- 
1862,  d’une  famille  juive,  entra  à TEcole  polytechnique, 
en  1801,  fut  professeur  de  mathématiques  au  lycée, 
puis  à TEcole  d’artillerie  de  Mayence,  enfin,  devint  à 
Paris  bibliothécaire  du  Dépôt  central  d’artillerie;  il  fit 
de  cet  établissement  l’un  des  plus  complets  en  son 
genre.  Il  a publié  d’inléresvants  Mémoires  dans  la  plu- 
part des  journaux  scientifiijues,  fondé  les  nouvelles  an- 
nales de  matliémaliques,  en  1811,  etc.  On  lui  doit  les 
Lettres  tsarphatigues,  1821-1837,  pour  la  réforme  du 
culte  judaïque;  des  Manuels  d algèbre,  de  géométrie,  de 
mécanique,  AawsXs.  collection  Roret;des  Exercices  de 
malhémuli'jues  élémentaires,  1812,  in-8". 

'Ferracine,  v.  de  la  |)réfec.  de  Rome,  sur  le  golfe  du 
même  nom,  au  S.  des  Marais  Ponlins,  à 100  kil.  S.  E. 
de  Rome,  dans  la  s.-préf.  de  Velletri;  5,000  hab.  Evê- 
ché; pays  malsain.  Anc.  Anxur.  — Anxur,  ville  des 
Volsques,  fut  [irise  par  les  Romains,  400  av.  J.  G.  Un 
canal,  dit  de  Terracine,  qui  fait  suite  au  canal  Pie,  con- 
duit les  eaux  stagnantes  des  Marais  Ponlins  jusqu'à  la 
Méditerranée. 

'Ferrage,  droit  seigneurial,  qui  consistait  en  blé  et 
légumes,  et  qui  se  confondait  souvent  avec  le  champarl. 

'l'crranova,  v.  de  Sicile,  dans  la  prov.  et  à 60  kil. 
S.  de  Galtaniselta,  port  sur  la  Méditerranée;  8,000  bab. 
Commerce  d’huile,  fruits  et  grains. 

Terrassuii,  ch.-l.  de  canton  de  Tarr.  cl  à 33  kil. N. 
de  Sarl.it,  sur  la  Vézère  (Dordogne);  3,080  hab.  Mines 
de  houille;  commerce  de  trulfes. 

'l'errassoii  (Amirc),  jirédicateur,  né  à Lyon,  1669- 
1723,  de  la  congrégaliiiii  de  l’Oratoire,  eut  du  succès, 
par  ses  sermons,  à la  cour  et  dans  les  églises  de  Pari.=. 

Sermons  forment  i vol.  in-12. — Son  Irère,  Gaspard, 
1680-1752,  également  de  l’Oratoire,  fut  professeur,  pré- 
dicateur, et  déjia.'isa  son  frère.  Ses  0|iinions  jansénistes 
l’obligèrent  à quitter  Türaioire  et  la  chaire.  Scs  Ser- 
mons ont  paru  en  1749,  4 vol.  in-12. 
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Terrasson  (L’alibé  Jean  , lilléralcur.  frère  dC'  précé- 
denls,  né  à Lyon,  1670-17.‘>0,  quitta  de  bonne  heure  l'Ora- 
toire, fut  protégé  par  l'al  bé  Bunon,  associé  à rAradéinie 
des  sciences.  1707.  professeur  de  philosopliie  grecque  au 
Collège  de  Fiance,  17‘2l.  Il  devint  uicinbre  de  l’Acadé- 
mie française  en  175‘2.  11  se  déclara  pour  les  modernes 
contre  les  anciens,  soutint  naïvement  le  système  de  l.aw, 
qui  renrichit  d'abord,  puis  le  ruina,  et  eut  une  ceriaine 
réputation  de  simplicité  et  d’esprit.  On  a de  lui  : S^- 
thos.  histoire  ou  vie  tirée  des  monuments  anciens,  anec- 
dotes de  t ancienne  Egypte,  1751.  5 vol.  in-1‘2;  Disser- 
tation critique  sur  l Iliade  if  Homère,  1715, ‘2  vol.  in-l2; 
Histo  re  de  Diodore  de  Sicile,  1757 -14,  7 vol.  iii-12,  tra- 
duction inexacte;  la  Philosophie  applicable  à tous  les 
objets  de  l'esprit  et  de  la  raison.  1751,  in-S»,  etc. 

Terrasson  i Mathieu' , jurisconsulte,  cousin  des 
précédents,  né  à Lyon.  1609-1751,  fut  avocat  estimé  au 
parlement  de  Paris.  On  a de  lui  : Œnvre.s  contenant 
plusieurs  discours,  plaidoyers,  mémoires  et  consultations, 
1757.  in-l". 

Terrasson  (Antoine),  érudit,  fils  du  précédent,  né 
à Paris,  1705-17S‘2,  renonça  à la  plaidoirie  pour  la 
science,  et  devint  professeur  de  droit  canon  au  Collège 
de  Fiance,  1751.  On  lui  doit:  Dissertation  historique 
sur  la  vielle,  1741,  in-12  ; Histoire  de  la  jurisprudence 
romaine,  1750.  in  fol.;  etc.,  etc. 

Terray  (Joseph-Marie),  né  à Boen  (Forez',  1715- 
177S.  fut  élevé  par  les  soins  de  son  oncle,  premier  mé- 
decin de  la  mère  du  régent,  et  devint  conseiller-clerc 
au  parlement.  Intelligent,  appliqué,  il  mena  une  vie 
austère  jusqu'à  ce  qu'il  eut  hérité  d’une  fortune  consi- 
dérable, 1755.  Il  se  lit  alors  le  courtisan  de  .M”"'  de  Poin- 
padour,  et,  depuis  1757,  fut  le  rapporteur  de  la  cour 
pour  toutes  les  grandes  affaires.  Il  prit  une  part  active 
à l’expulsion  des  jésuites,  et  il  eut  alors  un  instant  de 
grande  popularité;  il  fut  récompensé  par  l’abbaye  de 
Molcsmes  de  18,000  livres  de  rentes.  Il  iirolila  de  l’édit 
de  ITOisur  la  libre  circulation  des  grains,  pour  orga- 
niser la  grande  compagnie  d’accaparement,  connue  sous 
le  nom  de  ilalisset.  Il  manœuvra  avec  habileté  contre  le 
contrôleur  général  des  finances,  Maynan  d’Ynvau,  dont 
il  convoitait  la  place,  et,  soutenu  à la  fois  par  le  parle- 
ment elparMaupeou.il  lui  succéda  en  17ü',i.  La  situa- 
tion linancière  était  déplorable  ; Terray,  sans  principes, 
sans  idées  théoriques,  sans  probité,  niais  intelligent  et 
hardi,  entama  une  série  d’opérations,  pour  la  plupart 
arbitraires  et  odieu.ses,  suspension  de  l’amortissement, 
conversion  des  tontines  en  simples  rentes  viagères,  ré- 
duction des  rentes,  des  actions  des  fermes  générales, 
suspension  du  payement  des  assignations  et  rescriptions, 
sorte  de  bons  du  trésor,  violation  des  dépôts  judiciaires, 
taxe  sur  les  anoblis  depuis  cinquante  ans,  einpriinis 
forcés  sur  les  fermiers  généraux,  sur  les  officiers  royaux, 
suppression  de  la  comiiagnie  des  Indes,  etc.,  etc.  11  prit 
une  grande  part  à la  ruine  des  parlements,  et  s’unit  à 
Maupe.m  et  à d’Aiguillon  pour  amener  la  disgrâce  de 
Choiseul.  Tous  trois  formèrent  alors  le  triumvirat  tout- 
puissant  dans  les  dernières  aimées  de  Louis  XV.  Terray 
songea,  dit-on,  à renverser  Maupeou,  à prendre  sa  place 
et  à se  faire  nommer  cardinal.  En  attendant,  il  aug- 
menta les  impôts,  créa  une  multitude  de  petits  offices, 
éleva  le  bail  des  fermes,  suspendit  la  libre  exporfalion 
des  grains,  et,  de  concert  avec  le  roi  lui-même,  étendit 
les  opérations  de  la  compagnie  Malisset.  La  conduife  de 
Terray  était  alors  aussi  scandaleuse  que  son  administra- 
tion était  effiontée.  11  était  détesté,  mais  la  faveur  de 
Louis  XV  le  soutint  jusqu’en  1774.  Il  était  parvenu  à 
rétablir  à peu  près  l'équilibre  entre  les  recettes  et  les 
dépenses.  Il  s’eflorça  vainement  de  conjurer  sa  disgrâce, 
en  présentant  à Ixiuis  X\l  de  nombreux  mémoires.  Son 
impopularité  Je  Gt  congédier,  le  24  août  177  4.  On  le 
pendit  en  effigie,  on  voulut  le  jeter  lui-rnème  dans  la 
Seine.  Il  ne  fut  pas  étranger  aux  pamphlets  dirigés  con- 
tre Turgot,  et  à la  guerre  des  farines.  Il  mourut,  lais- 
sant à son  neveu  une  fortune  considérable.  D’un  exté- 
rieur dur  et  même  effrayant,  d’un  esprit  cynique  et 
grossier,  il  était  intelligent,  po-itif,  d’un  jugement 
droit,  habile  à surmonter  ou  à tourner  les  obstacles. 
L’avocat  Co(|uereau  a publié,  sous  son  nom,  des  Mémoi- 
res, où  le  faux  se  mêle  à beaucoup  de  vrai,  1770,  2 vol. 
in-12. 

Terre  (La),  Tellus  des  Latins,  divinité  des  Grecs 
et  des  Domains,  était  la  femme  d L'raiitis,  la  mère  de 
l’Océan,  des  Titan-,  des  Géants,  des  Cyclopes,  de  Japet, 
de  Pillée,  de  Thémis,  de  Téthys,  de  Saturne  ou  (,ro- 
nos.  etc. 

Terre  (La  Basse-).  V.  BAiSE-TEi;RE  (La),. 
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Terre  «le  Bari.  V.  B un  Terhe  de). 

Tel  •r«--f«‘riiie,  nom  des  provinces  de  la  république 
de  Venise  en  Italie,  iiar  opposition  aux  lagunes  sur  les- 
quelles était  construite  la  capitale;  elL  s étaient  bor- 
nées au  N.  et  à l’E.  par  les  Alpes  Carniqueset  Juliennes 
et  par  l'Adriatic]iie  ; au  S.  par  le  bas  l’ô;  à l’ii.  par  le 
•Miiicio.  — Nom  de  la  côte  du  Nouveau  Monde  découverte 
p.ir  Colomb  et  les  preiiiiei's  conquis! adores . depuis 
l’isthme  de  Panama  jusipi’à  la  pointe  de  Gallinas,  par 
opiiosition  aux  iles  déjà  reconnues. 

Terr«“-iU‘-T«Mi.  V.  Fm(  Terre  nE). 

T«*rre-«lo-l.aliour.  V.  Lahoi’r  .Terre  de). 

Tcrr«“-\eu\e.  Kewfouniltaud,  île  anglaise  de  l'o- 
céan Atlantique,  dépondant  du  continent  américiin  et 
de  la  N’ou'elle-Piretagnc  . au  N.  E du  golfe  du  Saint- 
Laurent,  au  S.  E.  du  Labrador,  dont  elle  est  séparée 
par  le  détroit  de  Belle-Isle;  entre  47”  et  5:»  lat.  N.,  et 
entre  .55”  et  02”  long.  O,  Elle  présente  au  N.  le  cap 
Baull,  au  S.  E.  le  cap  Race,  au  S.  O.  le  cap  liay.  Elle 
a 104.114  kil  carrés  et  lOLOOT  hah  Côtes  escarpées  et 
creusées  de  baies  profondes.  Sol  accidenté,  coupé  de 
nombreuses  rivières,  couvert  de  rochers,  de  marais  et 
de  lacs.  Climat  humide  et  brumeux  ; hiver  long  et 
froid,  été  chaud  et  sec.  Productions  princi[ialcs  : 
houille,  foret  cuivre;  daims,  r.  nards,  ours,  inarires, 
castors;  un  peu  d’orge  et  d’avoine.  Tuute  la  population 
s’occupe  de  pêche.  La  mer  est  très-poissomicuse.  Le 
banc  de  Terre-lSeuve  est  un  plateau  sous-inariii  de 
900  kil.  de  long  sur  550  de  large,  situé,  au  S.  E.  de  file, 
et  qui  est  à 40  mètres  au  moins  80  mètres  au  plus  de 
profondeur.  Ce  banc  est  exploité  surtout  par  les  pê- 
cheurs français  (600  hâtimoiiLs  10,000  malelots)  et  amé- 
ricains; les  Anglais  (lêcheni  la  morue,  le  saumon  et  le 
hareng  sur  la  côte  môme  de  File.  Capitale,  Saint-John. 
— Terre-Neuve  est  une  anc.  possession  française,  cédée 
à l’Angleterre  par  le  traité  d’Ftrecht,  1715.  Les  traités 
ont  cependant  conservé  à la  France  le  droit  de  pêcher 
et  de  sécher  la  morue  sur  les  côtes  E.  et  0.  Mais  les 
Anglais  ont  seuls  le  droit  de  pêcher  sur  les  côtes  S.  et 
S.  E.  L'île  avec  ses  dépendances,  Anlicosli,  les  iles  de  la 
Madeleine  et  la  côte  orientale  du  Labrador,  forme  une 
colonie  particulière,  administrée  par  un  gouverneur 
nommé  i>ar  la  mère  patrie,  et  par  une  législature  lo- 
cale. Le  budget  est  d’environ  175,000  liv.  sterl. 

Terre  «les  Papous.  V.  Papouasie. 

Terre-Sainte.  V.  Palestine. 

Tei-res  areti«|ii«'S.  V Arctiques ( Terres). 

Terreur  (La),  nom  donné  au  régime  qui  désola 
la  France,  pendant  la  Révolution,  surtout  depuis  la 
chute  des  Girondins,  au  51  mai  et  au  2 juin  1795,  jus- 
qu’à la  chute  de  Robespierre  au  9 therinidor  (27  juil- 
let 1794). 

Terrible  (Mont),  d’abord  mont  Terri,  montagne  de 
la  chaîne  du  Jura  septentrional,  au  N.  E.  du  coude  i|ue 
forme  le  Doubs  à Sainte-Ursanne  (795  mètres  d’altitude). 
Il  s’en  détache  5 chaînes  . au  N.  l’extréinité  du  Jura  sep- 
tentrional, à l’E.  les  montagnes  Bleues,  à l’O.  le  I omont. 
Il  est  en  Suisse,  dans  le  canton  de  Berne.  Il  a donné 
son  nom  à un  département  français  sous  la  1'”  répu- 
blique; ch.-l.,  Porentruy. 

'rerrîrr.  registre  tenu  par  les  seigneurs  féodaux, 
qui  contenait  les  cens  et  renies  que  devaient  tous  ceux 
qui  relevaient  de  leur  fief  ou  terre. 

T«*rrier  «le  .VI«>noi«-l  f\NTüixE-MAinE-RENÉ),  homme 
politique,  né  à Monciel  (Franche-Comté),  1757-1851, 
adopta  les  principes  de  la  monarchie  conslilutioniielle, 
fut  chargé  par  Louis  XVI,  en  1791,  d’une  mission  auprès 
de  l’électeur  de  Mayence,  et  fut  nommé  ministre  de 
l’intérieur,  18  juin  1792;  il  donna  peu  de  temps  apres 
sa  démission,  émigra,  rentra  en  France  en  1806,  jomi 
un  certain  rôle  en  1814  auprès  du  comte  d’Artois,  jmis 
vécut  dans  la  retraite. 

Territ«>ir«‘N,  portions  du  sol  des  Etats-Fnis  d'Amé- 
rique qui  II  ajipartienncnl  pas  à un  Etat,  jusqu’à  ce  qu'ils 
aient  atteint  le  chiffre  lixé  pour  devenir  Etat,  c’est-à- 
dire  95,091)  hah.  Alors  seulement  ils  font  ('iix-mêincs 
leur  constitution,  qui  doit  être  dans  la  forme  républi- 
caine et  obtenir  l’approbation  du  congrès.  Les.  teni- 
toires  sont  aujourd'hui  au  nombre  de  9,  savoir  : Dacolah, 
Montana,  Idaho,  I tah.  Ari/.oiia,  IVasliingt'  n,  Wyomin;  , 
le  Unit'  ire  d'Alaska  et  le  territoire  Indien. 

T«'rrit«>ir«s  inilien,  contrée  des  Etats-Unis,  située 
entre  le  Kansas  et  le  fixas,  arrosée  par  l'Arkansas,  la 
Fouiche-Canadieiine  et  la  Riviére-ltoiige  ; désignée  par 
le  gouvernement  pour  servir  de  ré>idence  aux  tribus 
indiennes.  Les  principales  tribus  sont  ; les  Crecks 
(25,000),  les  Cherokees  les  Chocktaws  '10,00 
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et  lo?  CMcksaws  (t,800),  qui  ont  adopté  la  vie  agricole  1 
et  le  protesiantisme.  Capit.,  Taleqmh. 

'B  «‘r-Sc*ln-llîng,  V.  Sciielung. 

’B’erire  (Jacques  i»u),  en  religion  Jenn-Daptisie, 
missionnaire,  né  à Calais,  IOtO-1687,  fils  d’un  médecin, 
fil  plusieurs  voyages  sur  un  navire  hollandais,  servit 
dans  les  troupes  du  prince  d'Orange,  entra  dans  l’ordre 
de  Sl-r)omini(|ue,  1635,  et  resta  dix-huit  ans  dans  les 
Antilles  françaises,  1640-1058.  On  a de  lui  Histoire  gé- 
nérale des  Antilles  habitées  par  les  Français,  1607- 
1071,  4 vol.  in-4*. 

Tcrtullien  (Quinti'S  Septimius  FLoncNS  Tertullîa- 
niis),  docteur  de  l’Eglise,  né  à Carthage,  vers  ICO, 
mort  vers  240,  fils  d’un  centurion  du  proconsul  d’A- 
Irique,  était  païen,  avait  probablement  visité  Rome  et 
s’éiait  marié,  lorsqu’il  se  convertit  tout  à coup,  vers 
195,  I rohahlement  touché  par  le  spectacle  d’une  mino- 
rilé  courageuse,  qui  luttait  contre  l'oppression.  Il  écri- 
vit vers  cette  époque  un  petit  traite  sur  X'Oraison  domi- 
nicale. et  sa  Lettre  aux  Martyrs;  puis  le  traité  fie 
spectaculis,  où  il  s’élève  avec  une  sauvage  énergie 
contre  les  rcprcsentalions  de  toute  espèce,  et  le  De  ido- 
latria,  où  il  attaque  le  paganisme  et  tout  ce  qui  vient 
du  paganisme  avec  une  éloquence  pleine  d’invectives  et 
d’exagérations.  Ses  deux  livres  Ad  nattones  et  surtout 
son  Apologelicus  sont  des  plaidoyers  vigoureux , d’un 
style  enllaininé,  en  faveur  du  christianisme  ; ils  ont  été 
écrits  au  commencement  du  iii' siècle,  à l’époque  de 
l’édit  de  persécution  de  Septime  Sévère,  vers  202.  Ter- 
tullien  continua  ses  attaques  contre  les  ennemis  de  la 
religion  dans  ses  traités  : De  testimonio  animæ,  De  pa- 
Venlia,  De  baptismo , De  præscriptionibus  adversus 
liarelicos , et  écrivit  probablement  ses  deux  li\res 
Ad  tixorem.  Il  était  sans  doute  prêtre  de  l’iglise  de 
Carthage,  quand  il  vint  à Rome,  au  moment  où  les 
chrétiens  étaient  troublés  par  des  divisions  intestines. 
Tcrtullien  se  déclara  avec  emportement  contre  les  ten- 
dances relâchées  en  faveur  de  ceux  qui  outraient  les 
principes  d une  rigidité  austère,  et  il  tomba  dans  les 
exagérations  du  montanisme  ; il  donna  même  son  nom 
à une  secte,  qui  lui  survécut  près  de  deux  siècles  en 
Afrique.  Il  écrivit  alors  quatre  ouvrages,  au  sujet  des 
persécutions  : De  Coronu  militis,  De  Fuga  in  persecu- 
tione , Scorpiace  adversus  gnosiicns,  et  une  lettre  à 
Scaptila,  proconsul  d’Afrique.  Mais  il  montra  son  zèle 
emporté  surtout  contre  les  hérétiques,  Praxeas,  Ilermo- 
gène,  Marcion,  les  gnosliques,  et  développa  ses  ten- 
dances monlanistes  de  discipline  rigoureuse  dans  plu- 
sieurs livres  de  morale  ; De  habita  mutiebri,  De  cultn 
feminariim  , De  virginibus  retandis,  De  monogamia. 
Dejejiiniis,  etc.  On  ignore  les  événements  des  dernières 
années  de  sa  vie. 

Tertullien,  avec  l’esprit  roide  et  inflexible  d’un  stoï- 
cien des  vieux  temps,  a surtout  saisi  le  caractère  sévère 
du  diristianisnie,  sans  en  comprendre  l'esprit  de  dou- 
ceur et  de  charité.  Passionné  jusqu’à  l’emportement, 
âpre  et  subtil  à la  fois,  d’un  langage  rude  et  incorrect, 
mais  toujours  animé,  avec  des  éclairs  d’éloquence,  il  a 
été  l’un  des  champions  les  plus  vigoureux  de  la  cause 
dirédienne.  On  a pu  dire  de  lui  qu'il  est  l’un  des  ancê- 
tres du  jansénisme.  Les  meilleures  éditions  de  Tertullien 
;nnt  celles  de  liigault,  Pains,  1054,1041,  1004,  1675, 
i’.-fol.;  de  llavrrcamp,  Venise,  l'/40,  in-lol  ; de  la  Patro- 
l'  tjie  de  l’ahhé  Migne,  1814  2 vol.  gr.  in-8“;  d'Q'ihler, 
Leipzig,  1851-55,3  vol.  10-8°.  Le  Panthéon  litléraire 
et  la  ColUction  Nisard  contiennent  la  traduction  d'une 
jiartie  de  scs  œuvres.  Elles  ont  été  presque  entièrement 
mises  en  français  par  M.  de  Geiioude,  1841,  3 vol.  in-8". 

’ü’éruel,  V.  d’Espagne,  ch.-l.  de  la  prov.  du  même 
nom,  en  Aragon,  à 170  kil.  S.  de  Saragosse  ; 7,000  hah. 

E vêché.  Fabr.  de  chausstires  et  de  lainages.  Prise  aux 
Maures  par  Alphonse  11  en  1171 . — La  province  de  Teruel 
a 14,229  kil.  carrés  et  252,000  hab.  Elle  est  traversée  par 
la  Sierra  de  Albaracin,  et  arrosée  par  le  Guadalaviar. 

Tenineiiis.  V.  Quadrans. 

Terviiercn , commune  du  Brabant  (Belgique) , à 
10  kil.  de  Louvain.  Exploitation  des  bois.  Belle  église 
gothique  ; résidence  royale  et  haras;  2,000  hab. 

Tcüclirn , v.  de  l’empire  austro-hongrois,  à 220 
kil.  N.  E.  de  Brünn  (Moravie);  7,000  liai).  Comm.  de 
draps,  laines,  cuirs,  vins.  Autref.  capit.  d’une  princi- 
pauté. Traité  de  1779  entre  Marie-'lhérèse  et  Frédéric  II, 
qui  reconnut  les  droits  de  la  branche  palatine  sur  la 
succession  de  Bavière,  en  écartant  les  prétentions  de 
l’Autriche. 

Tfschen  (Saxe-).  V.  Saxf.-Tesciie!». 

Tésin.  V.  T ESSIN. 
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Tessé  (Mans-Jean-Bai'Tiste-Rkné  de  Froiilav, 
comte  de),  maréchal,  né  dans  le  Maine,  1051-1725,  îit 
scs  premières  armes  en  1060,  se  signala  au  passage’  du 
Rhin,  en  Sicile,  dans  les  campagnes  du  Rhin , .sous  le 
maréchal  de  Bréqui  ; fut  gouverneur  du  Maine,  1080,  du 
Dauphiné,  1081;  devint  l’ami  intime  de  Louvois,  et’ fut 
nommé,  en  1684,  mestre  de  camp  général  des  dragons. 
Maréchal  de  camp  et  chevalier  du  Saint-Esprit  en  1688, 
il  fut  l’implacable  exécuteur  des  ordres  de  Louvois  pour 
l’incendie  du  l’alaiinat;  servit  sous  Catinat,  et,  gou- 
verneur de  Pignerol,  négocia  la  paix  entre  Louis  XIV 
et  le  ductile  Savoie,  1696.  Il  déploya  beaucoup  d’habi- 
leté diplomatique  pour  gagner  des  alliés  à la  France 
en  Italie,  mais  il  contribua  de  tous  ses  efforts  à la  dis- 
grâce de  Catinat.  Il  défendit  vigoureusement  Manloue, 
contribua  à la  victoire  de  Luzzara,  et  fut  nommé  maré- 
chal, 1703.  Envoyé  en  Espagne,  au  secours  de  Phi- 
lippe y,  il  assiégea  vainement  Gibraltar,  1704,  repoussa 
les  alliés  de  l’Estrémadure,  échoua  :m  siège  de  Barce- 
lone, 1705,  défendit  la  Provence  contre  le  duc  de  Sa- 
voie et  le  prince  Eugène, 1707,  fut  ambassadeur  à Rome, 
devint  général  des  galères  à la  mort  de  Vendôme,  1712, 
et  à la  mort  de  Louis  XIV  se  retira  chez  les  Camaldulcs 
de  Grosbois.  En  1724,  il  fut  encore  ambassadeur  extra- 
ordinaire pour  décider  Philippe  V à reprendre  la  cou- 
ronne, et  mourut  peu  après.  Grimoard  a publié  les 
Mémoires  et  lettres  du  maréchal  de  Tessé , 1806, 
2 vol.  in-8“. 

Tessenderloo,  commune  du  Limbourg  (Belgique], 
à 30  kil.  de  Ilasselt.  Tanneries.  C’était  probablement  le 
lieu  principal  des  Toxandres ; 3,500  hab. 

Tessier  (Alexanuhe-Hevri),  agronome,  né  à Anger- 
ville,  près  d’Etampes,  1741-1837,  fut  docteur  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris,  puis  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  médecine  et  de  l’Académie  des  sciences, 
1783.  Nommé  directeur  de  l’établissement  rural  de 
Rambouillet,  il  y lit  de  nombreuses  expériences  et  s’oc- 
cupa surtout  de  multiplier  le  troupeau  de  mérinos  en- 
voyé par  le  roi  d'Espagne  en  1780.  Plus  tard  il  fut 
inspecteur  général  des  bergeries  nationales.  Ou  lui 
doit  : Dictionnaire  d'agriculture  et  d'économie  rurale. 
1787-1816,  6 vol.  in-4»;  Instruction  sur  la  culture  du 
colon  en  France,  1808,  in-8»;  — sur  les  bêtes  à laine, 

1810,  in-8»;  — sur  la  manière  de  cultiver  la  betterave, 

1811,  in-8»;  Histoire  de  l'introduction  et  delà  propaga- 
tion des  mérinos  en  France,  1838.  11  a donné  un  grand 
nombre  d’articles  à beaucoup  de  journaux  scientifi- 
ques, etc. 

Tessin.  italien  Ticîno,  latin  Ticiniis,  rivière  du  ver- 
sant S.  de.->  Alpes,prcndsa  sourceau  mont  Saint-Gothard, 
au  S.  des  sources  de  la  Reuss,  tombe  dans  le  lac  Majeur, 
après  avoir  arrosé  le  val  I evantina  et  la  ville  de  Bellin- 
zona  en  Suisse,  sort  du  lac  à Sesto-Calende,  coule  au 
S.  E.  par  Buffalora,  Vigevano,  Pavie,  et  se  jette  dans  le 
Pô,  après  un  cours  de  100  kil.  depuis  Sesto-Calende. 
Lit  profond,  divisé  en  bras  nombreux,  vallee  coupée  de 
canaux  et  de  rizières. 

Tessin  (Canton  du),  un  des  22  cantons  de  la  Suisse, 
au  S.;  borné  au  N.  par  le  Valais  et  Uri,  à l’E.  par  les 
Grisons  et  l'Italie,  au  S.  et  à l’O.  par  l’Italie.  11  a 
2,830  kil.  carrés,  et  1 19,000  hab.  tous  catholiques.  Il  a 
5 capitales,  Brltinzona , Locarno  et  Lugano;  chacune 
est  la  capitale  du  canton  à tour  de  rôle  pendant  6 ans. 
— Cette  vallée,  conqui>e  par  les  Suisses  en  1512,  forma 
en  1798  les  deux  cantons  de  Beliinzoïia  et  de  Lugano, 
qui  fui  ent  réunis  en  1805.  Le  canton  du  Tessin  est  le 
18'  par  son  oi-dre  d’admission,  le  5»  par  son  étendue,  le 
7'  par  sa  population. 

'Tessj-sur-Vire,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
19  kil  S de  Saint -Lô  (Manche),  sur  la  Vire;  1,487  hab., 
dont  785  agglomérés. 

Tesf,  c’est-à-dire  épreuve,  pierre  de  touche , nom 
donné  au  serment  que  le  parlement  anglais  imposa,  en 
1073,  à tous  ceux  qui  devaient  exercer  un  office  public. 
11  étaii  surtout  dirigé  contre  les  catholiques,  et  l’on 
devait  déclarer  par  écrit  qu’on  ne  croyait  pas  à la  trans- 
substantiation. Ce  serment  a été  aboli  en  1828. 

Testa  (PiETRo),  dit  le  Lucchesino  , peintre,  né  à 
Luc(|ues,  1017-16.50,  fut  à Rome  élève  de  Pierre  de 
Cortone.  On  lui  doit  des  tableaux,  remarquables  par 
leur  énergie,  des  fresques  et  un  grand  nombre  d’eaux- 
fortes.  11  SC  noya  dans  le  Tibre. 

Testament  (Vieux  et  Nouveau).  V.  Bibee. 

Teste  (Jean-Baptiste),  né  à Bagnols  (Gard),  1780- 
1852,  combattit  encore  adolescent  le  fédéralisme  à Mar- 
seille. Compris  dans  la  proscription  de  Thermidor,  il  fut 
employé  dans  l’administration  militaire  de  l’armée  des 
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Alpfs  ; reçu  avocat  et  iioiiiiné  membre  de  l'Académie  de 
législation,  il  s’établit  à Nîmes,  1807.  Exilé  par 

la  Restaurai  ion,  après  avoir  été  nommé  commissaire 
spécial  de  police  à Lyon  pendant  les  Cent-Joui-s,  on  le 
vil,  réfugié  à Liège,  prendre  place  au  barreau  de  celle 
ville.  De  reiour  en  France,  après  la  révolution  de  Juillet, 
il  fut  nommé  député,  1831.  11  signala  son  expérience 
et  son  talent  dans  les  questions  de  commerce  et  de 
travaux  publics  qui  furent  agitées  à la  Chambre.  Mi- 
nistre des  trois  jours,  en  183i,  vice-président  de  la 
Chambre,  183t>-1839,  puis  garde  des  sceaux,  il  fut 
nommé  ministre  des  travaux  publics,  en  1840  Au  com- 
ble des  honneurs,  pair  de  France  et  grand  ofticier  de  la 
Légii'n  d’honneur,  il  fut  compromis  dans  le  procès  in- 
tenté par  Parmentier  contre  le  général  Despans-Cuhières 
et  mis  en  a -ciisation.  Après  une  vaine  tentative  de  sui- 
cide. il  fut  condamné  à la  dégradation  civile,  à iH.OÜl)  | 
francs  d'amende  et  à trois  années  d'emprisonnement. 

Tosie  (La)  on  Teste  de  Bucli,  Tesla  lioiorum, 
ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 60  kil.  S.  O.  de  bor- 
deaux (Gironde),  port  sur  le  bassin  d’Arcachon;  4.4(i'i 
bab.  Dains  de  mer  très-fréquentés,  cabotage,  piscicul- 
ture; comm.  d’huîtres,  de  résine  et  de  térébenthine. 
Cette  ville  appartenait  à une  branche  de  la  maison  de 
Foix,  dont  le  chef  portait  le  titre  de  Captau  ou  Copiai 
de  liiicfi. 

Testelin  (Loois),  dit  l’Aind,  né  à Paris,  lC15-l('i53, 
peintre  français,  célèbre  par  ses  grisailles  et  ses  pein- 
tures en  camaïeu,  fut  élève  de  Vouet.  après  avoir  reçu  . 
de  son  père  Cille,  peintre  des  bâtiments  du  roi,  les  I 
premières  leçons  de  son  art.  Habile,  surtout,  à peindre  j 
les  jeux  et  les  attitudes  naïves  de  l’enfance,  il  acquit 
bientôt  une  Juste  réputation  qui  lui  valut  de  travailler 
avec  Philippe  de  Champagne  à la  décoration  dos  appar- 
tements d'Anne  d’Autriche,  au  l'alais-Royal.  Choisi  plus 
tard,  avec  Lebrun,  pour  décorer  la  vieille  église  des 
religieuses  du  Val-de-Grâce,  il  devint  l'ami  intime  de 
ce  grand  peintre.  Lebrun  ayant  formé  le  projet  de 
fonder  l'Académie  de  peinture.  Testelin  en  reçut  le  pre- 
mier la  confidence.  Cet  artiste  était  de  famille  protes- 
tante. 

restelin  (Henri),  te  Jeune,  né  à Paris.  1616-169.3, 
peintre,  frère  du  précédent,  eut  les  mêmes  maîtres  que 
lui.  11  lut  aussi  un  des  fondateurs  de  1 .Académie  de  pein- 
ture, 1648,  mais  exclu,  1681,  à cause  de  sa  religion,  il 
se  retira  à La  Haye,  dû  il  mourut.  11  y avait  été  élu 
professeur,  1656,  après  y avoir  remplacé  son  hère 
comme  secrétaire  histoiiographe.  Un  lui  doit  un  ou- 
vrage intitulé  : Sentiments  des  plus  habiles  peintres  sur 
la  pratique  de  ta  peinture  et  de  la  sculpture  mis  en 
tables  et  pn  ceples,  et  jilusieurs  conférences  et  discours 
académiques.  M.  de  Montaiglon  a aussi  attribué  à 
Testelin  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale 
d’après  lequel  il  a publié  des  mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  l’Académie  de  peinture,  depuis  1648  jus- 
qu’en 1664.  Ses  meilleurs  portraits  sont  ceux  du  chan- 
celier Séguier,  1668,  de  Pierre  Carcavi,  1675,  et  deux 
portraits  de  Louis  XIV.  l'un  fait  en  1648,  l'autre  en 
1653.  ün  peut  voir  ce  dernier,  à Versailles,  ainsi  que 
la  prise  de  Dôle  et  le  passage  du  lihin.  Testelin.  chargé 
des  modèles  des  tapisseries  des  Gobelins,  y habita  long- 
temps. 

Test!  (Fclvio,  comte),  poète  italien,  né  à Ferrare, 
1593-1646,  fut  un  des  plus  heureux  imitateurs  de  .Ma- 
rini, poêle  alors  célèbre  en  Italie.  Il  publia,  en  1613, 
à Venise  ses  poésies,  empreintes  de  l’enllure  et  de  l'af- 
fectation qui  gâtaient  les  ouvrages  de  ce  temps;  mais 
en  li'17,  il  lit  paraître  une  seconde  et  meilleure  édition. 
.Marié  à Modène,  il  obtint  d i duc  César  d’Este  un  mo- 
dique emploi;  plus  lard,  il  fut  conseiller  et  secrétaire 
d’htat  sous  le  règne  de  François  1",  duc  de  .Modène. 
Après  avoir  remidi  plusieurs  missions  importantes,  il 
fut  ambassadeur  à Madrid,  1638.  On  a fait  une  bonne 
édition  de  ses  Opéré  scelle,  Modène,  1817,  2 vol.  in-8". 

11  laissa  aussi  des  lettres,  Miscellanea  di  tellere,  sou- 
vent intéressantes,  et  plusieurs  autres  essais. 

TtNton,  anc.  monnaie  d’argent,  en  France,  de 
Louis  XII  à Henri  III.  Elle  avait  la  tête  (leste)  du  roi 
pour  marque  et  valait  de  10  à 12  sols. 

Testrx,  village  de  l’air,  et  à 13  kil.  S.  de  Péronne 
Somme);  6iü  hab.  Bataille  de  687  dans  laquelle  le  mé- 
rovingien Thierry  III  et  son  maire  Bcrtaire  lurent  vain- 
cus par  le  carlovingien  Peiiin  d’Héristal.  Ce  fut  la  vic- 
toire de  l'Auslrasie  sur  la  Neii-lrie.  de  l’arisloi  ralie  sur 
ta  royauté,  de  la  famille  d'Ib'ristal  sur  celle  de  Clovis. 

TrNtii  Jaioies),  abbé  et  littérateur  français,  né  à 
Paris,  1626-1706,  obtint  jeune  encore  l’abbaye  de  Bel- 


val.  Xommé  aumônier  et  prédicateur  du  roi.  sujet  déjà 
s.ins  doute  à ces  accès  de  mélancolie  que  M“*  de  Sévi- 
giié  appela,  plus  tard,  les  vapeurs  de  l’abbé  Te-tu,  il 
ri'joignit  Itancé  dans  sa  solitude.  Mais  il  revint  bien- 
tôt dans  le  monde,  où  son  esprit  aimable  était  regn  lté. 
et  fut  en  faveur  auprès  des  femmes  les  plus  distinguées 
de  ce  temps;  M”"  de  Sèvigné,  de  Maiiiteiioii  et  de  .'lon- 
tespan  l’avaient  en  grande  estime.  Il  fut  admis  à l'A- 
cadémie française,  en  166').  On  lui  doit  ; Stances  chré- 
tiennes sur  divers  passages  de  l'Ecriture  sainte  et  des 
Pères,  1669,  in-8‘,  5*  édition.  Louis  XIV  lui  refusa  tou- 
jours le  titre  d’évôqtie,  qu’il  ambitionnait. 

Tct,  Telis.  petit  11.  de  France,  sort  du  Puy-Prigiie, 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  passe  à Mont  louis,  \ilb  - 
l'raiiche,  Prades  et  Perpignan , dans  le  dé|nrt.  des  Pyiè- 
iiées-ürieiiiales,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée,  après 
un  cours  de  100  kil.  du  S.  0.  au  N.  E. 

'l'éié  ou  Teué,  v.  portugaise  de  l’Afrii|ue  orien- 
tale, dans  la  capitainerie  générale  de  Mozambique,  sur  le 
Zambèze;  4,500  hah.  [iresque  tous  Cafres  ; ville  dé- 
j chiieau  centre  d'un  pays  dépeuplé  parla  traite  des  nègres, 

Tô(e$i-ltoii<Ics.  En  Angleterre,  pendant  la  guerre 
civile  du  xvn»  siècle,  les  cavaliers  ou  royalistes  nom- 
maient ainsi  les  troupes  du  parlement  et  surtout  h’s 
soldats  de  Croimvell,  parce  qu’ils  avaient  les  theviut 
coupés  très-courts. 

'l'étliys,  déesse  de  la  mer,  fille  d’Uraniis  et  de  la 
Terre,  épousa  l'Océan,  son  frère,  et  fut  la  mère  des 
Ücéaiiides,  des  fleuves,  des  fontaines. 

’l'vtoiian,  V.  de  l’empire  du  Maroc,  port  sur  la  Mé- 
dit) rraiiée,  à 48  kil.  S.  E.  de  Tanger;  15,(100  hab.  ( oiii- 
merce  de  bétail  et  de  vivres  avec  Gibraltar.  Fabr.  de 
fusils,  ceintures  de  laines,  nattes  Unes  et  tabac  â prisir. 
Prise  par  les  Espagnols  en  1860. 

'Létrapole,  c’est-à-dire  quatre  villes,  nom  donné 
par  les  anciens  h quelques  contrées  qui  avaient  4 villes 
remarquables  : latétrapole  deSt/rie  renfermait  Aiitiocho, 
Laqdicée,  Apamce,  Séleucie;  — la  tétrapole  de  Locride 
i avait  Pinde,  Eriiiée,  Boïum,  Cytinium.  Il  y avait  des  té- 
lra()olesen  Lycie,  Cyrénaïque,  Doride,  etc. 

Tétrarcliie,  c’est-à-dire  Etat  parlagé  entre  quah  e 
chefs,  nom  donné  par  les  anciens  ; 1“  aux  trois  petits 
Etals  de  Galatie,  qui  formaient,  chacun,  une  télrarchie; 
— 2°  à la  Judée,  divisée,  à la  mort  d'ilérode,  en  ipia- 
tre parties,  Galilée,  Sarnarie.  Judée,  Pérèe;  — 3°  à l'em- 
pire romain,  divisé  sous  Dioclétien  en  quatre  graïun  s 
parties,  que  gouvernaient  deux  Augustes  et  deux  Césars. 
Celle  division,  même  lorsqu’il  n'y  eut  plus  iiiialre  em- 
pereurs, subsista,  et  il  y eut  les  quatre  préfectures  des 
Gaules,  d Italie,  d’illyrie  et  d'Orient. 

Tétrîcus  iPesuvius),  l'un  des  trente  tyrans,  était 
sénateur  et  gouverneur  de  l’Aquitaine,  quand  il  suc- 
céda à Vicloriniis.  Il  lut  investi  de  la  pourpre  impériale 
à Bordeaux,  267.  Claude,  engagé  dans  de  lointaines  ex- 
péditions, le  reconnut  comme  collègue.  Il  repoussa  avec 
courage  les  barbares  sur  la  frontière  du  hhin,  mais, 
plus  tard,  atlaipié  par  Aiirélien,  il  ne  lui  opposa  qu’une 
feinte  résistance  à la  bataille  de  Chàlons-sur-, Marne,  27  4. 
Tétricus  et  son  fils  lipurèrenl  au  trioiiiphe  du  vain- 
queur. Il  devint  gouverneur  de  Lucanie  et  correcteur 
de  toute  1 Italie. 

Tetté.  V.  Tété. 

Tetx.cl  (Jean),  né  à Pirna  (Misniel,  1470-1519,  entra 
dans  l'ordre  des  dominicains  en  1489,  après  avoir  reçu 
du  légal  Cajetan  le  grade  de  maître  en  théoliigie.  Con- 
damné à la  prison  perpétuelle  pour  adultère,  rarclievè- 
que  Albert  obtint  sa  grâce.  Il  alla  alors  à Rome,  (lour 
obti  nir  1 absolution  ; non-seulement  Lèoii  X la  lui  ac- 
corda, mais  il  fut  nommé  par  lui  commissaire  ap  Coli- 
que en  Al  emagne.  un  le  vit  dans  celle  contrée  laite 
un  commerce  honteux  des  indtilgenccs  qu’il  [irodigiiait,  , 
non-seulement  pour  les  fautes  passées,  mais  pour  celles  \ 
à venir.  Il  préteinlail  ipie  le  produit  était  de-liiié  à une 
croisade  contre  les  Turcs  et  à l’ai  hévi  ruent  de  la  ba- 
silique de  Saint-Pierre.  Il  soutint  au  sujet  des  indul- 
gences les  thèses  le  plus  singiilièies  qui  furent  pu- 
bliées par  lui  soiis  ce  litre  ; Summaria  instruclio  sa- 
cerdotum  ad  prædieMudas  indutgertias,  1517.  Luther 
les  réfuta  dans  ses  95  lliè-es  afli'  bées  â la  porte  di; 
l’égiise  principale  de  VViliembcrg.  Millilz,  envoyé  par 
Léon  X pour  réconcilier  h s adversaires,  lit  à Tetzel  de 
vifs  re|iroches.  Piofondémenl  blessé,  celui-ci  mourut 
de  chagrin  à Leipzig. 

Teiiocr,  roi  île  la  Troade,  qui  de  son  nom  s’appela 
Teucrie,  était  lils  du  Scamandre  et  delà  nvinpln'  Idée, 
ou,  suivant  d autres,  d’origine  Cretoise.  Il  puriha  Darda- 
nus,  qui,  souillé  du  sang  de  son  frère , avait  fui  de 


Sainotlirace,  lui  donna  sa  (ille  et  lui  l^gua  le  trdue. 

'l'eiicc-r,  fils  do  Tolainon  el  d'Ilêsione,  IVôre  consaii- 
giiiii  d'Ajax,  le  suivit  au  siège  de  Troie.  A son  rclon’, 
ïèhunon  li‘  cliassa  parce  (pi’il  n’avail  pas  vengé  la  nioiT 
di:  son  li'ère,  et  Teucer  alla  fonder  Salaniine  en  Cyi  re. 
D'autres  lui  attribuent  inêine  la  fondation  de  Cartlia- 
gèiie  en  Ksiiagne. 

Toufen,  bourg  du  canton  et  à 8 Uil.  N.  E.  d’Appen- 
zell  (Miisse).  Eaux  minérales;  fabriques  de  mousselines  ; 
bal). 

TeiUa,  reine  d’illyrie,  après  la  mort  de  son  mari, 
Agion,  mit  à mort  des  députés  romains,  259  av.  J.  C., 
attira  sur  elle  les  armes  de  Home,  fut  vaincue  par 
l’ost.  Albinus  et  Fulv.  Cenlumalus.  On  se  contenta  de 
lui  imposer  un  tribut,  228. 

'l'ciitiités,  dieu  des  Gaulois,  présidait  au  commerce, 
à l'argent,  à 1 iulelligence,  et  conduisait  aux  Enfers  les 
âmes  des  morts.  On  Ta  assimilé  à Mercure.  On  Tado- 
rail  sous  la  foi  me  d’un  chêne  , surtout  à Tépoque  où 
Ton  cueillait  le  gui  sacré.  On  l’invoquait  encore  sous  la 
forme  d'un  javelot  ; on  le  considérait  alors  comme  le  ! 
dieu  des  batailles. 

’l'ciitltci-g;  (Forêt  de)  ou  Teutobiirgerwahl,  Teiitn- 
burgiciisis  sal  us.  cbaîne  de  montagnes  de  TAllemagne 
du  Aord  qui  sépare  les  bossins  de  TEms  et  du  llbin. 
Elle  traverse  du  S.  E.  au  N.  0.  le  Hanovre  et  la  NVest- 
phalie.  Sa  plus  grande  hauteur  est  le  Dœienberg 
(2(il  nièt  ).  Au  N.  delà  chaîne  se  détache  vers  TE.  le 
'VViclien-Gebirge. 

'S'eutoBiiqiie  (Ordre).  Cet  ordre  militaire  et  reli- 
gieux a pris  naissance  en  1128,  mais  n'a  été  réellement 
constitué  qu’en  1190.  En  1128,  des  bourgeois  de  Lu- 
beck et  de  Brême  fondèrent  à Jérusalem  un  hôpital, 
pour  le  soulagement  des  croisés  malades  ou  blessés  ; 
ceux  qui  le  desservaient  s’appelaient  frères  de  Sainle- 
ils  étaient  Allemands;  bientôt  ils  combattirent, 
comme  faisaient  les  hospitaliers  et  les  templiers.  Eu 
1190,  au  ^iége  de  Saiut-Jean-d’Acre,  Frédéric  de  Soitabc, 
fils  de  l’empereur  Frédéric  Barberoussé,  fonda  vérita- 
blement {'ordre  des  chevaliers  teutouiques.  Pour  les 
devoirs  de  charité,  ils  suivaient  la  règle  des  hospita- 
liers, pour  la  discipline  militaire,  celle  des  templiers; 
ils  portaient  un  inanteau  blanc  avec  une  croix  noire; 
bientôt  le  grand  maître  y ajouta  pour  lui  la  croix  d’or 
de  Jérusalem  Le  premier  grand  maître  fut  Henri  Wal- 
pol  de  Bassenheim  ; le  quatrième  grand  maîti  e , Her- 
mann de  Salza,  fut  nommé  par  Frédéric  11  prince  de 
l’Empire.  L’ordre  acquit  de  vastes  possessions,  surtout 
en  Allemagne.  En  1230,  Cotirad,  duc  de  Mazovie,  appela 
les  chevaliers  pour  combattre  les  Prussiens  idolâtres,  et 
leur  abandonna  les  territoires  de  Culm  et  de  Lœbau 
La  conquête  et  la  conversion  étaient  achevées  dès  1283; 
déjà  Ton  avait  fondé  ïliorn,  Marieiivverder , ElLing  ; 
les  porte-glaives  de  Livonie  se  réunirent  aux  chevaliers 
teutoniques,  dès  1237  ; et  quatre  diocèses  furent  formés 
datis  le  pays  entre  la  Vistule  et  le  Memel.  Apiès  la  pri.>-e 
de  ^ainl-Jean  d’Acre  par  les  inlidèles,  le  grand  maître 
vint  s’établira  Venise,  1291,  pttis  à Marienbourg,  qui, 
fondée  en  1280,  devint  la  capitale  de  Tordre  en  1309. 
L’ordre  établit  sa  domination,  au  xiv“  siècle,  sur  TE^- 
tlionie,  la  Livonie,  la  CouiTande;  ce  fut  Tépoque  de  sa 
plus  grande  prospérité.  Mais  la  puissance  et  le  luxe 
amenèrent  la  corruption  des  mœurs;  le  despotisme  ile> 
chevaliers  irrita  leurs  sujets;  des  divisions  intc-tincs 
affaiblirent  Tordre;  le  désordre  se  mit  dans  les  liuanct  s, 
et  de  longues  guerres  commencèrent  contre  la  Pologne 
et  la  Lithuanie.  En  lilO,  les  chevaliers,  vaincus  par  les 
Polonais  à Tanncnbcrg,  perdirent  10,000  hommes; 

I ordre  lut  forcé  d’abandonner  la  Satnogiiic;  une  nou- 
velle guerre  lui  enleva  la  Sudavieet  une  partie  de  la  Po- 
rnérélie;  puis  Casimir  IV  lui  prit  Marienbourg,  et  Kœnigs- 
berg  devint  la  résidence  du  grand  maître.  En  1 ItiO, 
à la  paix  de  Thorn,  Toidre  ne  garda  que  la  Prusse 
orientale,  sous  la  suzeraineté  de  la  Pologne.  En  1525, 
Albert  de  Brandebourg  renonça  à sa  dignité  de  grand 
maître,  se  lit  luthérien,  sécularisa  les  biens  de  Toidre, 
se  maria  et  se  déclara  duc  héréditaire  de  Prusse.  Quel- 
ques chevaliers,  choisissant  pour  grand  maître  Walter 
de  Cromberg,  établirent  le  siège  de  Tordre  à Mcrgen- 
theim,  en  Francoiiie;  Tordre  des  porte-glaives  se  re- 
constitua sous  Waller  de  Plettenberg.  L’ordre  teuto- 
nique  n’a  eu  depuis  lors  qu’une  misérable  existence  ; 
Napoléon  I*'  Ta  supprimé  en  1809.  Le  roi  de  Prusse  a 
essayé  de  le  rétablir  en  1852  sous  le  titre  d’ordre  éuan- 
qêliquc  de  Saint-Jean ;{’ k\\{.\  '\d\c  a institué,  en  1840,  un 
•vrfre  teulonique,  <iui  est  purement  hoiiorilique. 

Tenions,  peuple  gcrmaniiptc  des  bords  de  la  mer 


Baltique.  A la  fin  du  n*  siècle  av.  J.  C.,  il  fut  obligé  d’é- 
niigirr  avec  les  Cimhres,  pour  fuir,  dil-on,  devant  un 
débordement  de.  la  mer  Ballnpie.  Les  deux  hordes  tra- 
versèrent la  Germanie  jusipTaii  Norii|iie,où  elles  ren- 
contrèrent les  Bomains;  en  Helvétie,  elles  s'adjoigni- 
rent les  Ambrons,  les  ’fignrins,  les  Tiighén 's,  et 
envahirent  la  Gaule.  Victorieuses  de  4 ai  mées  romaines, 
elles  passèrent  en  Espagne  , et  deux  ans  apré.s  ' Hok 
furent  exterminées  par  Marins,  les  Teutons  à Aix,  102, 
les  Cimhres  à Verceil,  101.  Le  nom  de  Teutons  a été 
do|iiiis  donné  à tous  les  Germains,  Dvntschen. 

Tevere,  nom  italien  du  Tibre. 

Toverone,  uic.  Anio,  nv.  de  l’Italie  centrale, 
prend  sa  source  dans  TApenniii  romain,  au  A ih'  Frosi- 
none,  forme  les  cascades  do  livoli,  et  se  jette  dans  le  Ti- 
bre. en  amont  do  Itoine,  après  un  cours  de  80  kil.  V.  Amo. 

Tcyîot,  riv.  d’Ecos.-e,  arrose  le  comté  de  Hoxburgli, 
et  se  jette  dans  la  Tweed  à Kelso,  après  un  cours  de 
G5  kil.  du  S.  O.  au  A.  E. 

Tewiotdals.  V.  BoxmRGii  (Comté  de). 

V.  Tavai-Tounamoo. 

'l'enkeshury,  v.  d’Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
15  kil.  N.  E.  de  Glocestor,  au  coiilluont  do  T.Uon  et  de 
la  Severn  ; 0,000  hab.  Bonneterie,  moutarde.  Grande 
défaite  des  Lancastriens  en  1471. 

Te.vias,  un  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  du  Nord, 
borné  au  N.  par  l’Arkansas,  à TE.  par  la  Louisiane,  au  S. 
par  le  golfe  du  Mexique,  à TO.  par  la  république  du 
Mexique  et  par  l’Etat  du  Nouveau-Mexique,  (’.aiiiiale, 
Auslin.  Le  Texas  a 710,554  kil.  carrés,  et  810,218  hab. 
Au  S.  pays  plat  et  bas,  au  N.  sol  accidenté  ; au  N.  O. 
hauts  plateaux  en  partie  déserts.  Biches  prairies,  forêts 
le  long  des  cours  d’eau  ; les  principales  rivières  sont  : 
le  Bed-Biver,  la  Sabine,  le  Trinidad,  le  Brazos,  le  Co- 
lorado, le  Niieces  et  le  Bio-Grande-del-Norte  ipii  forme 
la  frontière  O.  Les  portions  délî  ichécs  da  la  prairie  pro- 
duisent abondamment  coton,  sucre,  mais,  riz,  tabac  et 
fruits  dans  les  parties  basses,  blé  sur  les  plateaux.  Bi  au- 
coiip  de  bœufs,  bisons  ■ t chevaux  sauvages.  Du  côté  du 
Nouveau-Mexique  est  une  région  tout  à fait  stérile,  le 
l.lano  estacado.  Les  villes  sont  ; Auslin,  Galveston, 
Houston,  Matagorda. — Los  Espagnols  venus  du  Mexique 
occupèrent  le  Texas  à la  fm  du  xvn“  siècle.  En  1821,  un 
Américain  du  Missouri.  Moses  Auslin  y établit  une  co- 
lonie De  182 i à 1835  le  'Texas  lit  partie  de  la  république 
mexicaine.  En  1835,  il  se  révolta  sous  la  conduite  du  gé- 
iiéial  Samuel  Houston,  et  forma  jusqu’en  1845  un  Etat  in- 
dépendant. C’est  alors  qu'il  est  devenu  un  Etal  de  TL'nion. 

Texel,  ile  hollandaise  de  la  mer  du  Nord,  au  N.  du 
Zuideizée,  à 3 kil.  N.  E.  du  lleldcr;  7,000  hab. 
Ch  -I.,  Texel.  Têcheries.  Bataille  navale  entre  les  Anglais 
et  les  Hollandais  dans  laquelle  fut  tué  l'amiral  Tromp, 
D-53.  En  1794,  la  flotte  hollandaise,  retenue  près  du 
Texel  par  les  glaces,  y fut  prise  par  la  cavalerie  li  aiiçaise. 

Tezcuco,  v.  du  Mexique,  sur  le  lac  du  même  nom, 
dans  la  prov.  et  à 25  kil.  de  Mexico;  4,500  bah.  Capit. 
d'un  Etat  vassal  avant  la  comiuète  du  Mexique  par 
Cortez.  Le  lac  de  Tezcuco  a 20  kil.  sur  13.  Il  diminue 
sans  cesse,  et  ne  baigne  plus  ni  .Mexico  ni  Tezcuco. 

Thaiteri.  V.  Tab.viu. 

Tliaixor,  anc.  Itabgrius  mons,  montagne  de  la  Tur- 
(juie  d’Asie,  dans  la  prôv.  d’Acre,  à 10  kil.  S.  E de  Na- 
zareth (509  mèt.).  C'est  sur  le  sommet  du  Thabor  que 
Jésus  se  transligura  aux  yeux  de  ses  disciples,  \ictoire 
des  Français  sur  les  Turcs  en  1799. 

XhaieSAcray  (William  Makei-face)  , romancier  anglais, 
né  à Calcutta,  1811  1804,  fut  dès  1832  un  des  chroiii- 
queurs  du  Fraser's  Magazine  11  avait  signalé  son  pas- 
sage à l’université  de  Cambridge  par //te  Snob,  journal 
satiri((ue.  Hahileà  manier  la  plume  el  le  crayon,  il  publia 
à Tai  is,  où  il  habita  longtemps,  un  album  de  caricatures. 
De  retour  à Londres,  pi  ivé  d'une  fortune  tpii  jiiMpi’a- 
lors  avait  assuré  son  indé]iendance,  il  écrivit  dans  plu- 
sieurs journaux,  le  Times,  le  Punch  et  le  Fraser’s  Maga- 
zine. Malgré  sa  verve  et  son  talent,  il  rencontra  souvent 
des  obstacles  et  la  Foire  aux  vanités,  un  des  ruinaiis 
qui  contribua  à la  |)opulariléde  Tailleur,  lut  refusée 
par  le  directeur  d’une  revue.  1830  Voici  ses  principaux 
ouvrages:  Coniic  taies  and  sketches . Londres,  1840, 
2 vol.  in-8“;  Van'Ug  [air,  loudres  1840-48,  3 vol.  in-8'’; 
Our  Street,  Londres,  184'7,  pet.  111-4“  ; lhe  Itook  of  Snobs, 
Londres,  1818,  in-T2;  Historg  of  Pendennis,  2 vol. 
in-8“;  Historg  of  Henry  Esmond,  Londres,  18’)2.  in-8"; 
Lectures  on  the  engtish  humorists,  IS.’iü,  Londres,  in-8°; 
the  Four  Georges,  l.omlres,  1800,  in-8*;  the  Advent ares 
of  Philip,  l.ondres,  1801,  3 vol.  in-8“,  Thackeray  visita 
les  Etats-Unis,  où  ses  lectures  furent  fort  goùlce.s. 
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Thnililéc.  V.  Jdde  (Saint). 

Thaïs,  courtisane  ci-lèbre  en  Grèce  par  son  esprit, 
Técut  environ  quatre  siècles  avant  J.  C.,  et  suivit 
■Alexandre  en  .\sie.  Klle  excita,  si  l'on  en  croit  Clitanpie, 
ce  conquérant  à incendier  Persépolis.  L’incendie  de 
cette  ville  est  d’ailleurs  fort  douteux  ; outre  qu'il  est 
en  contradiction  avec  la  conduite  ordinaire  d'.U.  xaudre, 
aucun  autre  historien  ne  l’a  raconté.  -\près  la  mort  d’.ï- 
lexandre  elle  vécut  avec  Lagus,  son  ancien  lieutenant, 
devenu  roi  d'Egypte, et  en  eut  trois  enfants. 

Tlia’i-Toueii.  V.  Taï-Yoi  ex. 

Tliala.  V.  de  l’anc.  Nuinidie,  où  Métellus  saisit  les 
trésors  de  Jugnrtha,  108  av.  J.  C. 

That  assiiis.  dieu  de  l’hyménée  chez  les  Romains. 

Thaler.  monnaie  d'argent  en  .\llemagne,  valant.’)  fr. 
08  c.  eu  Prusse,  3 fr.  75  c.  en  Saxe.  Depuis  le  traité  du 
'li  janvier  1857,  le  double  thaler  d’association,  qui  a 
coui-'  dans  toute  l'Allemagne,  vaut  7 Ir.  ‘28  c.  et  le  simple 
thaler  .3  fr.  Oi  c. 

Thalè.s  ou  Thaletas,  musicien  et  poète  lyriiine 
grec,  né  à Gortyne  (île  de  Crète),  vécut  dans  le  vu»  s. 
av.  J.  C.  11  modifia  l’œuvre  de  Terpandre  et  peut  être 
reganlé  comme  le  second  fondateur  de  la  musiiiue 
grecque.  Choisi  par  les  Spartiates  pour  apaiser  leurs 
discordes,  il  y réussit  grâce  à la  calme  harmonie  de 
sa  niusi(|ue.  Ses  chants  avaient  un  caractère  politique  et 
religieux.  Certains  historiens  l’ont  fait  naître  avant 
Homère,  d’autres  prétendent  qu'il  fut  le  maître  de  Ly- 
curgue. 

Thalês,  philosophe  grec,  fondateur  de  l’école  io- 
nienne, né  en  Pht'ni.ie.  OiO-548  av.  J.  C.,  s’étahlit,  vers 
587,  à Milet.  où  son  droit  de  cité,  et  les  puissantes  rela- 
tions de  sa  famille  auraient  pu  le  faire  parvenir  promp- 
tement aux  fonctions  publiques;  mais  il  leur  préféra 
l'élude.  Alors  que  la  Perse  victorieuse  élevait  .sa  gran- 
deur sur  les  ruines  de  la  Lydie,  Thaïes  fondait  l’astro- 
nomie, et  recevait  le  premi.r,  sous  l'archontat  de  Da- 
masius  a .Athènes,  le  surnom  de  îoso;,  sage,  savant.  Il 
fut  le  premier,  dit  Eudèine  (///s/o/re  de  i astronomie), 
qui  prédit  les  édii>ses,  étudia  le  cours  du  soleil,  et  dé- 
termina leséiioquesoù  cet  astre  entre  dans  les  tropiques. 
Hérodote  raconte  que-  la  fameuse  éclipse  qui  sépara  les 
années  des  Mèdes  et  des  Lydiens  avait  été  prédite  par 
Thaïes  aux  Ioniens.  11  détermina  aussi  le  premier  la 
succession  des  saisons,  la  durée  de  l’année,  fixa  à 505  le 
nombre  des  jours  de  l’année,  et  à 5Ü  le  nombre  des 
jours  de  chaque  mois.  Il  essaya  aussi  d’e.-,timer  la  gran- 
deur du  soleil  comparativement  à celle  de  la  lune,  et 
il  trouva  qu’elle  en  était  la  cent  vingtième  partie. 
Il  regardait,  selon  les  opinions  de  son  temps,  l’eau 
comme  principe  générateur  de  tous  les  êtres.  Thalès 
résolut  certains  problèmes  géoinétriiiues,  et  trouva,  dit- 
on,  le  moyen  de  mesurer  les  Pyramides  d’après  leur 
ombre.  Entre  autres apojdithegmes  moraux,  on  lui  attri- 
bue le  fameux  Tviiti  -.Connais- toi  toi-même,  qui 

fut  inscrit  sur  le  fronton  du  temple  de  Delphes.  D’au- 
tres maximes,  attribuées  à Thalès,  ont  pour  objet  Dieu, 
le  temps  et  l'espace.  Une  grande  inceililu  le  s’attache  à 
savoir  s’il  écrivit  quiTques  traités  de  ses  connaissances, 
ou  s il  ne  laissa  aucun  ouvrage.  Diogène  de  Laërle  rap- 
porte à ce  sujet  trois  opinions  ditlérentes;  les  voici  : 
1“  qu’on  pourrait  évaluer  à deux  cents  vers  ce  que  Thalès 
ava  t écrit  sur  l’ensemble  de  ses  connaissances;  ‘2» qu’il 
avait  Composé  deux  petits  traités,  l’un  sur  le  cours  des 
astres,  l’autre  sûr  1 é.iuinoxe;  5°  que  Thalès  n'a  jamais 
rien  écrit  ; qu’on  lui  a faussement  attribué  V Aslrolog  e 
naiitigue,  et  que  1 auteur  de  cet  ouvrage  est  l’hocus  de 
Sanios.  Les  successeurs  de  Tbalès,  dans  l’école  ionienn  q 
furent  .\naximaudre,  Pliérécyde,  .Anaximéne,  Héraclili', 
Diogène  d’Apol.onic,  Anax.igore  et  .trchélaas.  Sa  doc- 
trine sur  la  divinité  paraît  être  le  panthéisme. 

'l'Italie  (du  grec  va/îia,  réjouissance),  l’une  des 
neuf  .Muses , présidait  à la  comédie  et  aux  festins,  ün 
la  représente  sous  les  traits  d’une  jeune  fille  folâtre, 
couronnée  de  lierre,  chaussée  de  brodei|uins,  et  b nant 
à la  main  un  bâ  on  pastoral  pedum).  ou  un  masque  co- 
miq  le.  — Nom  de  l’une  des  trois  Gi  à es. 

riial  «eSt  mot  allemand,  signifiant  chem  n de  la 
valh'e,  souvent  employé  ( n français  pour  désigner  la  li- 
gne du  plus  fort  courant  d’un  IL  uve  ou  d'une  rivière. 

Tii.inias  ou  l'haiiiasp.  ileuxièmc  roi  de  Perse,  de 
la  dvnastie  des  Solis,  succéda,  âgé  de  dix  ans,  à son 
père.  Cliah-lsmaèl.  13 1 4 II  eut  à lutter  contre  des  re- 
belles, repoussa  les  U/.becks  du  Khoraçan,  1528  ; entra 
en  guene  contre  le  sultan  Soliman  11.  pirdit  Ragdad, 
Van,  Taiiris,  la  Géorgie,  mais  prit  le  Cbirvan,  1535-1.538. 
Dans  une  deuxième  guerre,  il  reconquit  ce  qu’il  avait 


perdu,  1554.  Il  eut  à comprimer  les  révoltes  de  ses 
trois  frères,  et  mourut  empoisonué  par  l’une  de  ses 
femmes,  en  1577. 

'l'Iiaiiias  ou  Tliainasp,  douzième  roi  de  Perse,  de 
la  dynastiedes  Solis.  1722-1734,  fut  forcé,  par  les  atta- 
ques des  Afghans,  des  Russes  et  des  Turcs,  de  se  mettre 
sous  la  protection  de  Nadir-Chah,  1729.  Il  voulut  s’af- 
franchir de  cette  tutelle,  fut  déposé  par  Nadir,  et  retenu 
prisonnier  dans  le  Khoraçan,  où  il  fut  tué  plus  tard, 
par  ordre  de  Nadir. 

TliaiiiaKp  Koiili-Klian.  V.  Nadib-Ciiaii. 

Tliaine,  riv.  d’Angleterre,  prend  sa  source  dans  le 
comté  de  liuckingham,  arrose  celui  d'Oxford,  et  se  joint 
à risispour  former  la  Tamise. 

Tliain(‘ü<  nom  anglais  de  la  Tamise. 

’l’iianimous,  dieu  assyrien,  qu’on  identifie  avec 
Adonis. 

Tliaiiinitiqiie.  prov.  de  Palestine,  au  S.  de  la  Ga- 
lilée, i)ui  lirait  sou  nom  de  Thamnath-Saré,  anc.  ville 
de  la  tribu  d’I’.phraïm. 

'l'Iiamvri-is,  l’un  des  chantres  divins  de  l’ancienne 
Grèce,  fut  frai)pé  de  cécité  par  les  Muses,  qu’il  avait 
osé  délier. 

Tliaiies.  nom  donné  par  les  Anglo-Saxons  aux  cliefs 
d’une  bande  guerrière.  Après  leur  établissement  dans  la 
Bretagne,  on  appela  thanes  les  vassaux  immédiats  de  la 
couronne. 

’l'iiaiiet,  île  d'Angleterre,  formée  par  les  deux  bras 
de  la  Slour,  au  S.  de  l’estuaire  de  la  Tamise;  10  kil.  sur 
12;  24,000  hab.  Eu  419,  Guorteyrn  ou  Wortigern,  chef 
suprême  des  Bretons,  la  céda  aux  pirates  saxons,  llen- 
gist  et  llorsa,  pour  obtenir  leur  ajqnii  contre  les  Scols. 

'l'Iiaiiii.  anc.  ch.-l.  decaiit.  de  l’arr.  et  à 33  kil.  .V  E. 
dû  Bèlorl  ^11. -Alsace)  ; 8,154  hab.  Vin  blanc;  lilatures 
de  coton,  toiles  peintes,  brasseries.  Belle  église  du 
XV*  siècle  dédiée  à saint  Théobald.  Prise  par  Bernard  de 
Saxe-Wi  imar.  1034  et  1039 

Tiiaitsaqne.  anc.  v.  de  Syrie,  sur  l’Euphrate.  C’est 
là  qu'Alexaudre  passa  le  fleuve  après  la  coiuiuéle  de 
l’Egy()te.  Auj.  Dêir. 

'l'IiapsiiN,  anc.  v.  d’Afrique,  â l’E.  de  la  Byzacène. 
Victoire  de  ,1  César  sur  Vaius.  Pétréius  et  Juba,  40  av. 
J.  C Auj.  Demsas. 

'l'Iiarsélics.  fêtes  à Athènes,  en  l'honneur  d’Aiiollon 
et  de  Diane;  étaient  célébrées  les  0 et  7 du  mois  thargé- 
lion  (ma:). 

Titar.«iis.  V.  Tarsis. 

’l'liasos,  île  delà  mer  Egée,  au  N.,  près  de  la  cèle 
de  Thrace,  renfeimail  de  l'or  et  produisait  des  vins 
très-estimés.  Patrie  du  peintre  Polyguote.  C’est  auj. 
Tasso ; elle  dép  nd  de  la  Turquie,  et  a pour  ch.-l.  le 
bourg  Je  Volgaro. 

'l'Iiuii,  éiangde  laFrance.dans  ledépart.  de  l’lléra\ilt. 
Il  commuuiiiue  avec  la  mer  Méditerranée  par  l’entrée  ou 
canal  de  Celte.  Partout  ailleurs,  il  est  séparé  de  la  mer 
par  une  étroite  langue  de  terre,  sorte  de  contre-fort  les 
Cévennes  qui  suit  la  cête;  il  se  joint  aux  étangs  de  Ma- 
guelonne  et  de  .Mauguio.  Nombreuses  salines  sur  scs 
IjOi  ds. 

'l'Iiauiiia.s  de  la  TliaiiinasNièrc  (GASPAnn),  né 
â Bourges,  au  xvn*  siècle,  mort  en  1712,  lut  à Paris 
un  avocat,  très-habile  jurisconsulte.  Il  a donné  îles  édi- 
tions des  Assises  de  Jérusalem,  des  ('.ontumes  de  llenu- 
voisis,  par  l’eaumanoir,  des  Coutumes  de  Hern/itiie 
Lorris.  On  lui  doit:  Histoire  du  llernj  et  du  diocèse  de 
lloiirges,  1089,  in-lol.;  Traité  du  frauc-alleu  de  lleirg, 
1701 , in-f il.;  etc. 

Tliauniatiirses,  nom  donné  en  général  â ceux 
qui  oui  fait  des  miracles;  il  est  pris  en  bonne  comme 
en  mau  aise  part. 

Tiia.va,  riv.  de  l’empire  austro- hongrois,  prend  sa 
source  dans  les  monts  de  Moravie,  jia’sse  â /manu  et 
Lundenburg,  et  se  jeite  dans  la  Morava,  après  un  cours 
de  190  kil. 

Tht-aki,  anc.  Ithaeiue.  l'une  «les  lies  Ioniennes,  au 
N.  E.  de  Cêphalonie;  10,0.0  hab.  Cii.-L,  Vuthi  V.  Itii.v- 

QÜE. 

Tli«'-ano,  fille  de  Pythagore,  habile  dans  la  [ihüoso- 
phi -,  hérita  de  ses  manuscrits,  et,  malgré  ta  jiauvi  Ltè, 
refusa  tou  ours  de  les  vendre. 

TItéatiiiH,  congrégation  de  clercs  réguliers,  établie, 
en  15‘24,  à Chicti  (auti  clois  Téate  (ni  Tliéate),  ou  plutôt 
pai'ce  que  J.  P.  tlaralfa,son  iondateur,  é ailarrhevêq  ;e 
deChieti.  Us  s’établirent  en  France  en  1-594,  mais  pour 
peu  de  temps;  puis,  Mazaiin  les  r.ippela,  en  1<i4i,  et, 
par  testament,  leur  b'-gua  100 D 0 écus  pour  bâtir  leur 
église  sur  le  quai  Malaquais,  1001. 
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ThéA(rc-Fratir»is  ou  Coniéilie-Franraifie , 

théâtre  de  l’aris,  où  une  société  de  comédiens,  dits  co- 
médiens ordinaires  de  l'Empereur,  joue  la  tragédie,  la 
comédie  et  le  drame.  Au  commencement  du  xvn'’  siècle, 
le  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne  avait  une  grande  ré- 
putation; en  lü59,  la  troupe  de  comédiens,  formée  par 
Molière,  admise  à jouer  au  Louvre,  devant  Louis  XIV, 
reçut  du  roi  un  hôtel  près  du  Louvre,  pour  y construire 
une  salle;  ce  fut  le  Théâtre  du  Petit- Bourbon  ; celte 
troupe  passa  ensuite  au  Théâtre  du  Patais-tiogal,  et 
prit  le  titre  de  troupe  royale.  Les  deux  troupes  de  Mo- 
lière et  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  se  réunirent,  en  1080, 
et  jouèrent  au  jeu  de  paume  de  la  rue  des  Fossés-de- 
Nesle,  en  face  de  la  rue  Guénegaud  ; ce  fut  dès  lors  la 
Comédie-Française.  En  1687,  lorsque  MM.  de  .Sorbonne 
prirent  possession  du  palais  des  Quatrc-Nutions,  ils  for- 
cèrent les  comédiens  à s’éloigner;  ccnx-ci  s’établirent 
alors  dans  la  rue  des  Fossés-Saint-Gcrmain-des-l’rés 
(auj.  de  l’Ancienne-Comédie],  en  face  du  café  l’rocope. 
Ils  y restèrent  jusqu’en  1770,  allèrent  ensuite  jouer  sur  le 
théâtre  des  Tuileries,  que  le  roi  leur  prêta,  jusqu’en 
1782,  se  transportèrent  alors  dans  l’endroit  où  est  au- 
jourd’hui rOdéon;  puis,  après  l’incendie  de  la  salle, 
1709,  s’installèrent  rue  Richelieu,  au  Théâtre  desVa- 
riétés  amusantes. 

Thônulon  (Etien.ne),  peintre,  né  à Aigues-Mortes, 
1759-1780,  élève  de  Vieil,  se  plut  à représenter,  avec 
facilite  et  finesse,  des  scènes  populaires,  ou  de  gracieuses 
compositions  à la  Fragonard,  Il  fut  reçu  agrégé  à l’Aca- 
démie de  peinture,  le  25  juin  1774,  et  décora  les  bou- 
doirs de  Bagatelle,  On  a de  lui,  au  Louvre,  le  Portrait 
d’une  femme  âgée.  1777, 

'Fiiémilon  de  Lambert  (Marie  Emmanuel-Guil- 
laume-Maiigiikrite),  auteur  dramatique,  né  à Aigues-Mor- 
tes, 1787-1811,  vint  à Paris  en  1808,  s’y  lia  avec  leslrè- 
res  Dartois,  et  lit  avec  eux  plusieurs  pièces;  il  lit  jouer 
son  premier  vaudeville,  tes  Fiancés,  en  1809  Ces  pièces 
ne  suffisant  pas  à ses  besoins,  il  alla  en  Allemagne,  puis 
en  Italie,  pour  y remplir  la  [dace  d inspecteur  des  hô- 
pitaux militaires  que  lui  avait  obtenue  Cambacérès,  son 
parent.  En  1811,  il  publia  à Milan  une  Ode  en  t honneur 
de  la  naissance  du  roi  de  Borne.  L'Empereur  et  le  prince 
Eugène  lui  témoignèrent  leur  satisfaction  par  des  gra- 
tifications, mais  il  n’en  fut  pas  moins  un  des  premiers  à 
arborer  la  cocarde  blanche  en  1814.  Tout  dévoué  dès 
lors  aux  Bourbons,  il  fit  la  première  pièce  qui  ait  été 
jouée  en  leur  honneur,  tes  Clefs  de  Paris,  ou  le  Des- 
sert de  Henri  IV,  et  suivit  Louis  XVlll  à Gand,  où 
il  fonda  un  journal,  le  Nain  rose.  11  précéda  le  roi 
à l’aris,  à la  seconde  Restauration,  et  y composa 
plusieurs  proclamations  qu’il  lit  afficber.  11  fit  jouer 
dès  lors,  jusqu’en  1850,  un  nombre  considérable  de  piè- 
ces en  fhonneiir  de  la  légitimité.  On  en  donna  trois  de 
lui  dans  la  même  soirée,  dans  différents  tbé-àtres  : à 
l’Opéra,  Blanche  de  Provence;  aux  Français,  Jeanne 
d'Albret,  et  à l'Opéra-Comique,  C’est  fête  partout,  à 
l’occasion  du  baptême  du  duc  de  Bordeaux.  Aussi  fut- 
il  décoré,  1821.  Après  la  Révolution  de  Juillet,  il  se  re- 
tira presque  entièrement  du  théâtre;  il  collabora  cepen- 
dant avec  Dumas  à Kean,  avec  Bayart  au  Père  de  la 
débutante  et  à plusieurs  autres  vaudevilles.  11  mourut 
épuisé  et  sans  fortune.  Il  avait  fait  rcprésenler  â l'aris 
environ  deux  cent  cinqnanie  jiièces.  Parmi  les  ouvrages 
qu’il  signa  seul,  nous  citerons:  l .Artiste  ambitieux,  en 
5 actes  et  en  vers;  T Indiscret,  en  5 actes  et  en  vers; 
la  Mère  au  bal  et  la  fille  à la  maison,  Paris  à Pékin, 
le  Chiffonnier,  le  Bénéficiaire,  M.  Jovial  on  f huissier 
chansonnier , etc.;  à l’Opéra-Comique  : les  Busières,  la 
Clochtlte,  le  Petit  Chaperon  rouge;  l’opéra  â’.Mcindor, 
joué  à Berlin;  T Anniversaire,  le  Grenadier  de  Fauchon. 

'Fliéliaïde  ou  f/aute-Egypte,  paiiie  méridionale  de 
l’Egy|)te  ancienne.  De  vastes  déserts  s’étendaient,  comme 
auj.  à l’E.  delà  chaîne  Arabique  et  à 10  de  la  cliaine 
Libyque,  ([ui  longeaient  le  Nil.  C’est  là  ipie  se  retirèrent 
les  pruniers  solitaires  chrétiens.  Auj.  Saïd,et  partie  S. 
de  VOuestaniéh.  — Il  y eut,  au  m*  siècle  ap.  .1.  C..  une 
[irov.  romaine  de  la  Thébaide,  làisant  partie  du  diocèse 
d'Egypte,  et  comprenant  toute  la  Haute-Egypte.  La  mé- 
tropide  fut  Anlinoé. 

'l'hébaine  ou  Thébéenne  (Légion).  On  nomma 
ain-i  une  légion  romaine,  prol  ablement  levée  dans  la 
Thébaide.  Elle  était  composée  de  chrétiens,  et  fut  com- 
mandée par  saint  Maurice;  sous  Dioclétien,  elle  se  laissa 
massacrer  plutôt  que  de  sacrifier  aux  idoles. 

'fliébeit,  v.  de  l’anc.  Egypte,  capit.  de  la  Thébaide, 
Diospotis  magna,  s’étendait  des  deux  côtés  du  Nil,  par 
26»  lat.  N.  et  50"17'  long.  E.  Elle  était  une  cité  sainte 
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à cause  du  culte  d’Ammon,  une  importante  station  com- 
merciale, à cause  de  la  proximité  de  l’Afrique  cen- 
trale, une  grande  ville  de  guerre,  à cause  du  voisi- 
nage des  Ethiopiens.  Elle  était  entourée  d’une  gigantes- 
que enceinte  carrée,  percée  de  lUO  [lortes,  ce  qui  lui 
valut  son  nom  de  Thèbes  llécatnmpyle,  Tbèbesanx  cent 
portes.  Cambyse,  roi  de  Perse,  la  pilla;  Corn,  l.alliis, 
gouverneur  de  l’Egypte  sous  Auguste,  la  ravagea  ; la 
domination  des  Arabes  consomma  sa  ruine.  Dans  son 
enceinte  sont  les  villages  de  Medinel-Abou  sur  la  rive 
gauche,  de  Louqsor  et  de  Karnak  sur  la  rive  droite.  Les 
mines  de  cette  grande  cité,  conservées  par  la  solidité 
des  matériaux  et  la  sécheresse  du  climat,  sont  peut- 
être  les  plus  imposantes  que  nous  ait  laissées  la  main 
des  hommes.  On  y remarque  le  temple  et  l’Iiippodroine 
de  \’El-Akatlch,  \e  Memnonium  cl  le  Bhamesseium  de 
Medinel-Abou,  le  grand  temple  de  l.ouqsor  soutenu  par 
plus  de  200  colonnes  énormes  et  précédé  de  pylônes,  de 
colonnes  et  d’obélisques  de  granit,  l’avenue  de  Karnak 
bordée  de  sphinx,  la  grande  salle  du  palais  auquel  con- 
duisait l’avenue,  longue  de  105  m.,  large  de  51,  hante 
de  23  et  entourée  de  154  colonnes.  De  vastes  galeries 
creusées  dans  les  montagnes  voisines  servaient  de  sépul- 
ture aux  rois  et  aux  lialiitants;  les  tombeaux  sont  cou- 
verts de  sculptures  et  d'biéroglyplies. 

Tlièbes,  v.de  la  Grèce  ancienne,  au  S.  de  la  Béotie, 
dans  une  plaine  fertile,  défendue  par  la  citadelle  ou 
Cadmée,  bâtie  sur  une  colline.  Les  Grecs  atiribuaieiit  la 
fondation  de  Tbèbe.s  au  Phénicien  Cadmus,  dont  les  des- 
cendants sont  si  célèbres  dans  la  mythologie  par  leurs 
tragiques  aventures,  la  mort  de  Laïus,  le  mariage  in- 
cestueux d Œdipe  et  de  Jocaste,  la  rivalité  fraternelle 
d’Etéocle  et  de  Polynice,  le  dévouement  d’Antigone,  la 
guerre  di  s Sept  chefs  et  celle  de  leurs  fils,  lesEingones. 
La  royauté  fut  détruite  àThèbesvers  112Gav.  J.  C.,el  rem- 
placée par  un  gouvernement  oligarchique,  que  modé- 
rèrent au  vu*  siècle  les  lois  de  Plnlolaüs.  La  ville  tenait 
le  premier  rang  parmi  les  cités  de  la  Béotie,  mais  elle 
joua  un  rôle  très-secondaire  et  souvent  peu  noble  dans 
les  affaires  générales  de  la  Grèce  jusqu’après  le  traité 
d Antalcidas.  En  382,  le  Spartiate  Phébidas  s'empara  de 
la  Cadmée  par  trahison;  Sparte. le  blâma  et  garda  sa 
conquête.  Mais  Pclopidas,  exilé  thébain,  trama  une  con- 
spiration et  délivra  sa  patrie,  378.  Elle  eut  le  bonheur 
de  trouver  alors  pour  la  diriger  un  des  plus  grands 
hommes  de  la  Grèce,  Epaminondas.  Les  Thébains  bat- 
tirent les  Spartiates  à Thespies,  à Platée,  à Tégire,  à 
Leiictres,  571.  Us  devinrent  maîtres  de  la  Béotie,  pré- 
pondérants dans  la  Grèce,  et  Epaminondas,  leur  gé- 
néral, alla  chercher  l’ennemi  dans  le  Péloponnèse,  où 
il  fil  (|ualre  invasions,  tandis  que  Pélopidas  battait  les 
Thessaliens  et  intimidait  la  Macédoine.  Mais  Epanii- 
noiidas  mourut  à Mantinée,  et  avec  lui  disparut  la  puis- 
sance de  sa  patrie:  avant  lui,  elle  n’était  rien  encore, 
après  lui,  elle  ne  fut  plus  rien.  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, longtemps  otage  de  Pélopidas,  s’étalt  instruit  à ses 
leçons.  Il  s’en. para  de  la  Phocide  à la  faveur  de  la  guerre 
sacrée,  538,  et  menaça  Thèbes.  Thébains  et  Athéniens 
s’unirent  à la  voix  de  Démosthène,  et  lurent  vaincus 
ensemble  à Cbéronée,  358.  Deux  ans  après,  à la  nou- 
velle de  la  mort  de  Philippe,  les  Thébains  massacièrent 
leur  garnison  macédonienne,  mais  Alexandre  les  punit 
par  la  destruction  de  leur  ville,  où  il  n’épargna  i[ue  la 
maison  du  poète  Pindare,  335.  Cassandre  la  rebâtit, 
mais  elle  perdit  toute  importance  et  scs  citoyens  ne  fu- 
rent pins  célèbres  que  [lar  leur  indTlérenco  politii|ue, 
leurs  longs  festins  et  l’épaisseur  de  leur  esprit,  lis  se 
laissèrent  duper  et  prendre  par  le  général  romain 
T.  Quinctius  Flamininus,  et  s’allièrent  avec  lui  contre 
Philippe  111.  Auj.  ellr  est  le  ch.-l.  d une  éparchie 

dans  le  nome  d’Atlique-i  t-Béotie. 

Thècle  (Sainte)  , vierge  d’Isaurie  au  i"  siècle , 
peut-être  convertie  par  .‘•aint  Paul,  échappa  miraculeu- 
sement au  martyre.  La  cathédrale  de  Milan  lui  est  dé- 
diée. Fête,  le  25  septembre. 

'rhêgaii,  évêque  de  Trêves  au  ix»  siècle,  a écrit  la 
Vie  de  Louis  te  Pieux,  qui  se  trouve  dans  le  Recueil 
des  Historiens  de  la  France. 

Tiié««nnec  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 12  kil.  S.  O.  de  Morlaix  ^Finistère)  ; 5,681  hab.,  dont 
656  agglomérés.  Fabr.  de  toiles. 

’Fhcil  (Le),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  _et  à 56  kil. 
S.  E.  de  Morlagne,  sur  l’Huisne  (Orne)  ; 1,051  hab. 

TItéis  (Maiui-Aiexandiie),  littérateur,  né  à Sinceny 
(Aisne),  1738-1796,  étudia  à La  Flèche,  à Paris,  et  fut 
noinmé  maître  des  eaux  et  forêts  à Nantes.  Il  a laissé 
Contes  et  nouvelles  en  vers  on  le  Singe  delà  Fontaine,  où 
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le  grand  fabuliste  est  souvent  imité  avec  bonheur,  et 
deux  comédies  fort  amusantes. 

Tlléi»  (.\lEXAXDRE-EnEXXE-fiOILLADME,  barOIl  DeI  , flls 

du  précèdent,  né  à Nantes,  17ü5-18l'2,  fut  maire  de 
Laon,  en  1808,  et  préfet  sous  le  gouvernement  de  1830. 
On  a de  lui  ; Glossaire  de  botanique,  1810,  111-8°;  Mé- 
moires (Tun  Espagnol,  roman.  1818,  2 vol.  in-12,  ou 
1825,  5 vol.  in-12;  Voyage  de  Polyclèle  ou  Lettres  ro- 
maines, 1821,  3 vol.  in-12;  Politique  des  nations,  1828, 
2 vol.  in-8»;  etc.,  etc.  Il  était  le  frère  de  la  princesse 
de  Salm. 

Tlieiss,  anc.  Tibiscusou  Pathyssus,  en  hongrois  Tisza, 
grande  rivière  de  l'cnipire  austro-hongrois  , descend  des 
monts  Ivarpatlies  en  Hongrie,  décrit  un  demi  cercle  de  TE. à 
ro.,  change  de  direction  àTokay,  coule  du  N.  au  S,  par 
Szolnok,  Szegedin,  Zentha  et  Tittcl,  et  se  jette  dans  le 
Danube  au-dessous  de  Salankemen,a|>rè.'  un  v.ours  d’en- 
viron 930  kll.  Elle  reçoit  adroite  le  Bodrog,  le  llernad, 
l’Eger;  à gauche  le  Szainos,  le  Ivoros,  le  Maros.  Elle  tra- 
verse dans  tout  son  cours  inférieur  une  plaine  Lasse, 
marécageuse  et  souvent  inondée. 

Tliélêiie  .\uBBDisE-Jo>Ei'n)  , sculpteur  belge,  né  à 
Liège,  1708-1819.  a eu  de  la  réputation  comme  sculiiteur 
en  ornements.  Il  a travaillé  au.x  sculptures  du  château 
de  Compiègne  et  de  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile,  à 
Paris. 

Tliènies,  c’est-à-dire  divisions  militaires.  On  sub- 
stitua ce  nom,  dans  l’empire  d’ürient,  vers  le  milieu 
du  MU*  siècle,  à celui  de  provinces.  Chaque  thème  était 
gardé  par  une  légion. 

Tliéinine  (Poxs  de  Laiivière  , marquis  de),  né 
vers  1552,  mort  en  1027,  sénéchal  du  Quercy,  empêcha 
les  l igueurs  de  s’établir  dans  le  Itouergue  et  le  llaut- 
Laugucdoc.  Sous  Louis  Xlll,  il  reçut  le  bâton  de  ma- 
réchal, pour  avoir  arrêté  le  prince  de  Coudé,  IGIG.  11 
combattit  les  calvinistes  dans  le  Languedoc,  et  fut  gou- 
verneur de  Bretagne;  il  eut  de  violents  démêlés  avec 
le  parlement  de  Rennes. 

Tliéiiiis,  déesse  de  la  justice,  chez  les  anciens  Grecs. 
Fille  d L'ranus  et  de  la  Terre,  elle  rendit  des  oracles  à 
Delphes,  avant  .\pollon,  dont  elle  fut  la  nourrice.  Elle 
régna  en  Thessalie  avec  sagesse  et  prudence.  On  la  re- 
présentait assise,  une  épée  nue  d’une  main  et  une  ba- 
lance de  l'autre. 

Tiiémisc^re,  anc.  v.  du  Pont  (Asie  Mineure),  près 
de  l’embouchure  du  Thermodon,  anc.  capitale  des  Ama- 
zones Anj  Thermèh. 

Tliéiiiistins.  rhéteur  et  philosophe  grec,  né  en  Pa- 
phlagonie, 315-390,  se  rendit  à Nicoinédie,  après  avoir 
étudié  la  philosophie  chez  un  maître  célèbre,  et  y pro- 
nonça son  discours,  Exhortation  à la  philosophie,  3i  i 
ou  ôio.  Il  alla  féliciter  Constance  après  la  victoire  de 
Singara,  et  prononça  à Ancyre,  devant  ce  prince,  son 
discours  Sur  l'amour  de  l'humanité.  Il  se  fixa,  vers  359, 
à Constantinople,  et  fit  partie,  grâce  à la  faveur  inqié- 
riale , du  sénat  de  cette  ville.  Au  triomphe  de 
Constance,  après  sa  victoire  sur  Vetranion  et  M ignence, 
le  sénat  envova  une  ambassade  à Rome,  et  Thémistius 
fut  choisi  pour  haranguer  l'empereur;  mais  sa  santé 
étant  mauvaise,  il  dut  décliner  cet  honneur,  et  son  dis- 
coui-s  seul  lit  le  voyage.  Constance  n’y  perdit  rien,  car 
il  prononça,  à Constantinople,  un  autre  discours  en  son 
honneur.  L’empereur,  pour  récompenser  son  zèle,  lui  dé- 
cerna une  statue  de  bronze,  et  l'associa  à quelques-unes 
des  jdus  hantes  prérogatives  du  sénat.  Thémistius  se  tint 
à l’écart  sous  le  règne  de  Julien;  mais,  sous  l’empereur 
chrétien  Jovien,  il  récita  à Doslina  (Phrygiel  le  plus 
retnaninablc  de  scs  discours.  Il  y b ue  la  modération  de 
l'empereur,  et  y déclare  que  Dieu  lui-même  se  plaît 
dans  la  variété  des  hommages  qu'il  reçoit  des  hommes. 
On  peut  supposer  qu’il  récita  de  nouveau  ce  discours, 
avec  quelques  légers  changements,  lorsque  Valens  et 
Valentinien  confirmèrent  la  liber  té  des  cuit  s.  A partir 
de  3G7,  les  discoui  s de  Thémistius  se  renouvellent  pres- 
que annuellement.  Thémistius  vint  à Borne  et  s’y  fit  en- 
tendre plusieurs  fois,  mais  rien  ne  put  rernpêchr  r de 
retourner  à Constantinople,  378.  La  môme  attttée,  il 
prononça  son  propre  éloge,  pour  se  d(  fendre  contre  les 
atLnriues  de  scs  détracteurs.  En  381,  sous  le  régne  de 
Théodosc,  il  obtint  la  préfecture  de  Corrstantinople,  et 
ftjt  le  précepteur  du  fils  de  l'empereur.  Ses  derniers 
discour  s sont  Sur  sa  préfecture,  et  sur  la  Clémence  de 
Théodose,  385.  Nous  poss<;dons  de  lui  : vingt  panégyri- 
ques et  treize  amplifications  et  le  I)tsc"urs  a Valens 
tur  les  religions.  Les  éditron-  les  plus  cotnpièles  de  ses 
Œuvres  sont  celles  de  llarduuin,  Paris,  1081,  in-fol., 
et  surtout  de  Dindorf,  Leipzig,  1832.  Thémistius  parais- 


I sait  avoir,  pour  le  christianisme  et  pour  le  paganisme, 
une  égale  indifférence. 

'Tliénii.stoolr,  célèbre  homme  d’Etat  et  général 
athénien,  né  à Piéas  en  Atliqiie,  vers  .533  ou  528 
av.  J.  C.,  mort  vers  170  ou  liil.  Il  était  d’une  ob- 
' scure  naissance,  et  sa  mère  était  originair  e de  Thrace  ou 
I de  Carie.  La  guerre  des  Perses  contre  les  Gi-ecs  donna 
i carrière  à sa  jeune  ambition.  Prévovant  le  rctoiii-  des 
^ Perses  après  leur  échec  â Mar  athon,  ôi'i  il  s’était  distin- 
^ gué,  et  mettant  toute  son  espérance  dans  la  marine  athé- 
nienne, il  eut  assez  d’inllueiice  sur  scs  concitoyens  pour 
I les  décider  à employer  le  produit  dos  mines  de  l.aii- 
j riuin  à la  construction  des  vaisseaux.  Elu  ai  chonte  épo- 
[ nyme,  481,  il  fut  choisi  pour  commander  la  lloHe  athé- 
nienne, quand  les  Perses  envahirent  la  péninsule.  Les 
Grecs  voulurent  fermer  aux  Perses  l’entrée  de  la  Thes- 
salie ; Théinistocle  et  le  Spar  tiate  Evcnetiis  se  portèi'ent 
à la  vallée  de  Tempé  ; mais  ils  reconnurent  hientôi  qu’il 
fallait  ahaiidonuer  cette  positron.  Malgré  le  dévouement 
de  Léonidas  aux  Tirer  mopyles  et  le  combat  acharné 
d .Arteniisiuin,  la  flotte  lédéi’ale,  i(ue  commandaient 
Thémistocle  et  le  Spartiate  Eurybiade,  se  retira  dans  la 
baie  de  Salamine,  laissant  les  Perses  maîtres  delà  Grèce 
jusqu’au  Péloponnèse.  Les  Athéniens  ne  voulurent  point 
se  soumettre  aux  vaimpieurs,  et  se  réfugièrent  sur  Icui's 
vaisseaux,  envoyant  à Salamine,  à Egine  ei  à Tiézéue 
les  vieillards,  les  fennnes  et  les  enfaiiis.  Thémistocle, 
qui  leur  avait  cnseillé  ce  parti,  voyant  (lu’il  ne  |(oiii- 
rait  triompher  de  l’obsiinaliori  de  srs  collègues,  rpii 
voulaient  ah:indnnnei  rAtii(|iie,  fit  connaiire  aux  Pci'.-es 
leur  dessein.  Ceiix-i  i houchérriit  aux  Gr  ecs  roule  is.vue, 
et  les  Grecs,  avi  rlis  par'  Aristide,  ii'espéiéi  ei  1 plus  île 
I salut  que  dans  le  combat.  Le  lendemain,  on  vit  (fait 
' peut-être  uniriue  dans  l’iiistoire)  riuaii  e cents  vaisseaux 
gi’ecs  rem(ioiTer  une  victoire  complète  sur  les  douze 
cents  vaisseaux  des  Perses,  480.  Ün  sait  le  calme  adini- 
rable  qu’il  montra  dans  ses  discussions  avec  Eurybiade; 
celui-ci  le  menaçait  de  son  bâton  : a Fi'appe,  mais 
écoute!  » se  contenta  de  dire  Thémistocle.  11  fut  le  vé- 
ritable sauveur  de  la  Gr  èce  ; aussi  tous  les  chefs,  dit-on, 
s’attribuaient  le  premier  rang,  mais  s’accordaient  à don- 
ner le  second  à Thémistocle.  11  voulait  ([u'ils  fermassent 
la  retraite  aux  Perses,  en  coupant  le  pont  que  Xeixès 
avait  jeté  sur  l’IIellespont;  mais  Eurybiade  s’y  opposa, 
et  ils  ne  furent  poursuivis  que  jusou’à  Aiidros.Tliéniis- 
tocle  ne  se  fit  pas  moins,  aujirès  de  Xerxès,  l’honneur  de 
cette  résolution  qu’il  avait  conihattue.  ün  ne  peut  expli- 
quer l’ingi-atitude  des  Athéniens,  qui,  deiniis  cette  vic- 
toire due  à son  heureux  sli  atagèine,  ne  lui  domicrent 
plus  qu’un  rang  secondaire  dans  les  affaires  de  l’Etat, 
que  par  l’influence  jalouse  des  Lacédémoniens,  qui  cr  ai- 
gnaient les  talerrts  de  Thémistocle,  et  doiit  la  haine 
s’accrut  encore  par  le  fait  suivant  : les  Athéniens,  r en- 
trés dans  leur  ville,  voulurent  la  protéger  [rar  des  mu- 
railles et  fortifier  le  Pirée,  mais  les  Lacédémoniens  s’y 
opposèrent.  Thémistocle,  par  tisan  de  ce  projet,  se  flatta 
de  les  y faire  consentir,  et  alla  à S|)arte,  en  recoiiimari- 
dant  aux  Athéniens  de  hâter  la  constr  uction  des  rerrr- 
parts  et  de  retenir  les  anrbassadeui-s  que  Spar  te  ne 
manquerait  pas  de  leur  envoyer.  Une  fois  parvenu  à 
Lacédémone,  il  amusa  les  ai'cliontes  sous  différents  pré- 
textes, puis  quand  il  sut  (|ii’Ailiénes  était  à l’abri  d’une 
attaque,  il  déclara  que  les  fortifications  étaient  élevées 
et  qu’elles  s’achèveraient;  qir’il  avait  pour  garant  de  a 
liberté  les  ambassadeurs  rcterrusà  Athèires  jiar  ses  con- 
seils. Il  firt,  nralgr  é tout,  exilé  par  1 ostracisme,  en  471, 
et  compromis  avec  Paiisatrias,  (|iii  paya  de  sa  vi''  sa 
ti'ahisorr  ; il  fut  contraint  de  s'enfuir  pour  échapper  â 
la  mort,  à Coicyre,  puis  chez  les  Molosses,  à Pydna, 
enfin  en  Ionie.  Thémistocle  se  confia  à la  clémence  d Ar- 
taxerxès,  auquel  il  promit  de  rendre  de  grands  services, 
s’il  lui  accordait  un  an  pour  appr  endre  la  langue  et  se 
mettre  au  coui’anl  de  leur  s usages.  Dans  une  seconde 
entrevue,  il  obtint  de  ce  pr  inre  un  ti-ailement  splen- 
dide dans  l’Asie  .Mineure.  Ni-  pouvant  reconnaître  di-  si 
grands  bienfaits  riii’en  trahissant  sa  patrie,  il  préféra, 
dit-cn,  s’empoisonner.  Lis  Athéniens  honorémil  sa 
mémoire,  scs  fils  fun  nt  reçus  dans  leur  ville  ; ils  élevè- 
rent à Thémistocle  un  céno  aphe  On  le  l'ejrrésenta  dans 
une  peinture  du  l’arthénon.  ’Thucydirle  dit  (|u’il  mour  ut 
de  sa  mort  natui-elle.  l’iutanjue  et  Goi  in  lins  Nepos  ont 
écrit  sa  Vie.  On  [leut  lui  reprocher  son  injuste  jalon,' ie 
à l’égard  d'Aristide,  qu’il  fit  bannir  par  l’ostracisme,  et 
le  pi  U de  scrupule  qu’il  montra  plus  d’une  fois  pour 
réus.sir. 

’l'liénartl  (Loi'is-Jacqdes,  baron),  chirni'-te  célèbre, 
né  à la  Louptiére  (Aube),  1777-1857,  fils  de  pauvres 
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ciillivateurs,  fui  instruit  par  un  curé,  vint  à Paris,  en 
et  Miivil  1rs  cours  de  chimie  (lour  se  préparer  à 
être  pliarinacirn  ; il  étudia  dans  le  laboratoire  de  Vau- 
(juelin,  [irépara  les  leçons  de  Vauquelin  et  de  Fourcroy, 
nii  rila  leur  protection,  et  fut  répétiteur  à l’Ecole  poly- 
terliiiiiiue,  en  171)8.  11  se  lia  dès  lors  intimement  avec 
Gay-hussac,  et  leurs  travaux  ont  été  souvent  faits  on 
commun.  11  publia,  en  1800,  son  premier  méinoire  sur 
les  combinaisons  de  l’arsenic  et  de  l anlimoliie  avec 
l'oxygène  et  le  soufre;  il  obtint  l’approbation  de  l’Acadé- 
mie. Puis  il  aborda  la  cbiinie  organiipie,  et  trouva  la 
[iri'iiaralion  du  bleu  magnilique  (lui  porte  son  nom, 
L'elle  (le  la  céruse  et  l’épuration  (les  bnilcs  végétales 
par  l’acide  sulfuriiiuc.  Il  remplaça  Vampielin  à l.i  chaire 
de  clnmie  du  Collège  de  France,  180i,  lit  de  belles  rc- 
cbercbcs  sur  les  éthers,  et.  de  concert  avec  Gay-Lussac, 
au  moyen  de  la  pile  voltaïi|ue,  obtint  en  abondance  le 
sodium,  le  potassium,  découvrit  le  bore,  analysa  une 
foule  de  composés  gazeux  mal  connus,  etc.  Professeur 
à l’Ecole  |)olytecbni(ine,  1810,  membre  de  l’Académie 
des  scii  nccs,  il  épousa  la  petitc-lille  de  Conté.  Ses  cours 
de  la  Sorbonne  et  du  Collège  de  France  aitiraient  beau- 
coup d'élèves;  il  les  lit  rèdigiU’  et  publier.  En  1818,  il 
découvrit  l’eau  oxygénée.  Chéri  de  scs  élèves,  il  reçut 
de  Charles  X,  en  182.5,  des  lettres  de  noblesse,  avec  le 
tilrc  de  baron  ; il  lutdéputéde  1827  à 1850,  et  |iair  de 
France  en  1852;  commandeur  de  la  Légion  d’honneur 
en  18.)7,  il  devint  grand  officier  en  1812.  Vice- prési- 
dent du  Conseil  royal  de  l’instruction  publique,  prési- 
dent de  la  Société  d’encouragement  pour  l’intlustrie  na- 
tionale, il  fut  administrateur  du  Collège  de  France,  en 
1858,  et  fonda,  en  1857,  la  Société  des  amis  de  la  science. 
Il  a écrit  un  grand  nombre  de  mémoires,  qui  se  trou- 
vent dans  le  Journal  de  l Ecole  polytechnique,  dans  les 
Annales  de  C.i.imie,  etc.  Parmi  ses  ouvrages  séparés,  on 
doit  citer  : Itecherches  physiques  et  chimiques,  18Ü9, 
2 vol.  in-S»;  Hecherches  physico-chimiques  fades  sur  la 
pile.  1811.  2 vol.  in-8»;  Traité  de  chimie  élémentaire, 
1815-10,  4 vol.  in-8“;  G'  édition,  1855-50,  5 vol.  in- 
8°,  etc. 

'l'Iséiieïay,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 21  kil.  de 
Pat  tbenay  (Deux-Sèvres);  2,540  hab.,  dont  840  agglo- 
mérés. 

TBiiéaioii,  cb.-l.  de  canton  de  l’arr  et  à 54  kil. 
S.  E.  de  Périgueux  (Dordogne);  1,852  bab. 

’l'iu'-oPiahl.  V.  Tiuuaut. 

'l'IiéocriJe  de  Chios,  sopliiste  qui  blessa  Alexandre 
par  scs  traits  mordants,  et  qui  fut  plus  lard  mis  à 
mort,  par  l’ordre  d'Antigone.  V.  Fray.  Ilistoricoriim 
yrrccorum,  dans  la  Bibliolh'cqiie  grccque-latinc  d A.-F. 
Didof. 

Tlicdcrite.  poète  grec  célèbre , né  à Syracuse, 
florissait  au  in«  siècle  av.  J.-C.  ; il  vint  à Cos,  attiré 
sans  doute  par  la  réputation  de  Pbilétas,  célèbre  gram- 
mairien et  pi'ète,  et  y composa  sa  septième  idvlle.  Pto- 
léniée  Pbilodelpbe  l'attira  à sa  cour  brillante  d’Alexan- 
drie, puis  il  revint  à Syracuse,  vers  275,  à la  cour  de 
llièron.  Ses  premiers  ouvrages  furent  des  essais  épiques 
qui  montrent  son  érudition;  mais  ils  ne  lui  auraient 
certes  jamais  valu  le  rang  qu’il  occupe  parmi  les  poètes 
et  que  lui  conquirent  ses  idylles.  Un  peut  les  diviser  en 
deux  genres  : les  mimi(|ues,  comme  Eschine,  les  Syra- 
cusaiiies  et  la  Mayicienne,  et  les  pastorales,  où  le  plus 
souvent  les  bergers  échangent  entre  eux  des  propos 
amis  ou  satiriques,  qui  se  terminent  par  une  lutte 
poétique  dans  laquelle  ils  chantent  les  côtés  les  plus 
séduisants  de  la  vie  champêtre  avec  une  vérité  agre.'-te 
qu'on  ne  trouve  qu’en  lui.  11  y mélange  le  dialecte 
dorien  populaire  au  dialecte  dorien  lyri([ue  et  y em- 
ploie un  hexamètre  qui  ne  diflère  du  vers  béroicpie 
que  par  la  fréquence  des  dactyles  et  la  rareté  des 
spondées.  Il  cmprunle  quclquetois  dans  ses  descrip- 
tions la  langue  d'Homère  et  pour  ses  essais  lyriques  le 
vieil  éolien  d Alcée  et  de  Sapho.  11  nous  reste  de  lui 
trente  Idylles,  vingt-deux  Epiij ranimes , qui  ont  un 
vrai  mérite,  mais  qui  ne  sont  probablement  pas  toutes 
de  lui,  et  un  petit  poème,  Syrinx.  Les  éclitions  de 
Tbéocrile  ont  été  très-nombreuses;  citons  celles  de 
lîeiske,  17G5,  2 vol.  in-i°;  de  Warton , 17i0,  in-i»;  de 
Brum.k,  1772,  in-4“;  de  Walckenaèr,  1779-81,  in-8“  ; de 
Gaixlord,  1810,  in-8“;  deJleineke,  1825,  in-12;  d’Aineiss, 
dans  la  Itibliot tièque  grec, ne  de  A.-F.  Didot.  184Ü;  de 
Ahrens,  l,eipzig^  1855-59,  2 vol.  in-8»;  do  l'aley,  Cam- 
bridge, 18G5,  in-8».  Il  a été  traduit  en  Irançais,  jiar 
Gail,  1792,  Servan  de  Sugny,  1822,  M.  Loconte  de  Lisle, 
1801  (en  prose),  et  par  M.  Firmin  Didot,  1853,  in-8» 
(en  vers). 


Tliéofliit,  roi  des  Ostrogolbs  d'Italie.  Joignait  à Fa- 
varice  la  cruauté  et  la  biebeté.  Il  fut  préti  t de  'foscane 
et  plusieurs  fois  répi'imandé  à cause  de  ses  muip  dions, 
par  'fbéodoric,  son  onde  | ar  alliance,  et  lut  condamné 
à rendre,  pendant  la  régence  d’Amabisonte,  ce  dont  il 
s’élait  injustement  enqiaié.  Elevé  au  trône  (lar  iimda- 
soiite,  après  la  mort  du  jeune  Atbalaric,  554,  il  l’enferma 
et  la  lit  périr,  pour  régner  seul.  Les  troupes  de  .lusli- 
nien,  (pii  se  déclarait  le  vengeur  d'Ainalasome,  enva- 
hirent l’Italie,  sous  Bélisaire,  etThéodat  ne  leur  opposa 
qu’une  faible  ré.sistance  ; les  soldats,  indignés  de  sa  lâ- 
cheté, élurent  roi  leur  général,  Viligés  fhéodal  s’en- 
fuit à liavemie,  où  il  fut  (igorgé,  53G  11  était  fort  savant 
jioiir  un  prince  de  son  temps. 

'ï'hêcHlIehïiilill.  roi  d’Ausirasie,  né  en  553,  lils  et  suc- 
cesseur do  Tlièodebert  1»',  547,  mourut  en  555,  sans 
avoir  rien  fait.  Sous  son  règne,  b.‘s  bandes  aiistra- 
siemies,  conduites  par  les  ducs  Leulharis  et  liuccelin, 
allèrent  guerroyer  eu  Italie. 

Tltéu(lel>ei-t  I ^ i oi  d'Aiistrasie,  né  en  51)4,  était 
petit-fils  de  Clovis  et  fils  de  Tbierri  l•^  Encore  adoles- 
cent,il  combattii  une  armée  danoiseoiisax  nneipii  rava- 
geait les  bouches  de  la  .Meuse  et  lit  |ibis  tard  avecsiu  cès 
contre  les  Wisigoths uiiecxpi'diiion.  Ilsuccéda  ùsoiipère, 
534,  repoussa  les  attaques  de  .ses  oncles,  Cbiblebert  et 
Clotaire;  puis,  appelé  eu  Italie  par  l’empereur  .lustinien, 
et  parle  roi  des  Ostrogotbs,  Vitigès,  (jiii  lui  cédéia  ut  la 
Provence,  il  battit  successivement  les  Grecs  et  les  bar- 
bares, 539,  et  revint  en  Auslrasie,  chargé  de  butin. 
C est  l’un  des  princes  les  plus  remar  iiiablcs  de  la  dy- 
nastie mérovingienne;  le  premier  il  lit  frapjier  des 
monnaies  à son  effigie  et  voulut  soumettre  ses  guer- 
riers à l’impôt.  Il  se  disposait,  dit-on,  à marcher  contre 
Constantinople  par  la  vallée  du  Danube,  lorsqu’il  fut 
tué  <à  la  chasse,  547.  Son  lils  Tbéodebald  lui  succéda. 

Tliéodchei-t  II,  roi  d’Austrasie,  lils  et  successeur 
de  Childebert  II,  en  59G,  combattit  contre  son  frère 
Tbierri  11,  qui  possédait  l’Alsace  et  la  Bourgogne,  et  fut 
deux  fois  vaincu  par  lui  à foui  et  à Tolbiac.  Livré  à 
Drunebaul,  sa  grand’mère,  qui  avait  amené  celte  guerre 
par  ses  intrigues  ambitieuses,  il  fut  ordonné  prêtre  par 
ses  ordres  et  assassiné  jieu  de  temps  après  ; scs  enfants, 
à l’exception  d’un  seul,  Sigebert,  furent  massacrés. 

TEiéudflimle,  reine  (Jes  Lombards,  fille  du  duc  de 
Bavière,  Garibabli,  se  maria,  589, avec  Autharis,  roi  des 
Lombards.  Elle  épousa  après  sa  mort,  Agilulphe,  duc 
de  Turin,  qu’elle  désigna  pour  monter  sur  le  trône,  591 , 
et  qui  se  fit  catholique,  (l’après  les  conseils  de  lliéode- 
linde.  Elle  se  brouilla  cependant  avec  Grégoire  I»'  pour 
avoir  refusé  de  recevoir  le  concile  général.  Cette  prin- 
cesse se  chargea  de  la  tutelle  de  son  fils  Adaloald, 
G11-G25,  et  maintint  la  paix  dans  le  royaume.  C’est 
elle  qui  plaça  un  clou  de  la  vraie  croix  dans  la  couronne 
des  rois  lombards. 

‘l'héodemir,  prince  vvisigotb  d’Espagne,  lutta  cou- 
rageusement coiitre  les  Arabes,  au  moment  de  l’inva- 
sion ; et,  après  la  bataille  de  Xérès,  711,  prit  le  titre 
de  roi  dans  la  Sierra-Morena.  Il  obtint  par  un  traité 
honorable,  conclu  avec  Mouça,  713,  la  possession  de 
Murcie,  Valence  et  le  pays  appelé  plus  tard  Nouvelle- 
Castille,  en  payant  un  léger  tribut. 

’l'liéodora,  impératrice  d’Orient  et  femme  de  Jus- 
tinien 1»',  fille  du  gardien  dos  bêtes  féroces  pour  les 
jeux  du  cirque,  débuta  au  théâtre  avec  sa  sœur  et  s’y 
rendit  célèbre  plus  par  sa  vie  dissolue  que  par  son  ta- 
lent. Après  avoir  été  la  maîtresse  d’Eubolus  et  aban- 
donnée par  lui,  elle  changea  tout  à coup  de  conduite  et 
mena  à Constantinople  une  vie  modeste  et  retirée. 
Justinien,  qui  gouvernail  alors  l’empire  sous  le  nom  de 
Justin,  son  oncle,  s’éprit  d’elle  et  l’épousa.  Elle  fut 
associée  par  lui  à l’empire,  527,  et  prit  sur  lui  une 
grande  influence.  Elle  montra  du  courage  dans  la  fa- 
meuse sédition  de  552,  et,  par  sa  décision,  sauva  peut- 
être  alors  le  trône  de  Justinien.  Elle  prit  part,  dit-on, 
à la  réforme  de  la  législation.  Mais  on  piuit  lui  reiiro- 
cher  ses  intrigues,  ses  caprices,  .'es  prodigalités.  Com- 
plice des  désordres  d’Antonine,  femme  de  Bélisaire,  elle 
se  brouilla  avec  elle,  et  plus  d’une  fois  humilia  et  fit 
disgracier  le  grand  général.  Elle  partagea  la  manie  de 
Justinien  pour  les  discussions  théologiipies,  se  lit  con- 
damner par  les  papes  Agapet  et  Vigile,  et  fut  pleiirée 
par  Justinien,  quand  elle  mourut  d’un  cancer,  en  5 48. 
l’rocope,  qui  la  loue  dans  son  Histoire,  l’a  fort  mal- 
traitée dans  ses  Anecdotes  secrètes. 

'l'Iu-oflora,  impératrice  d’Orient,  née  à Elissa,  en 
Paphlagonie,  femme  de  l'empereur  fhéoiibile,  fut  choi- 
sie par  lui  parmi  les  plus  belles  femmes  du  pays,  850; 
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elle  modéra  son  goût  pour  les  Iconoclastes  et  sut  par 
ses  virtus  lui  inspirer  assez  d'amour  poui  l'écarter  des 
plaisirs  frivoles.  Elle  fut  régente,  81‘2,  et  gouverna  a\ec 
sagesse  pendant  la  m norité  de  son  (ils  Miclr  1 111  ; t u 
créant  Ignace  patriaivlie  de  Conslantineple,  elle  mil  lin 
à la  lutte  des  iconoclastes.  Elle  lit  des  guerres  en  Asie, 
et  contre  les  Syra.  nsains  ; la  conversion  de  Bogoris  et 
la  soumission  d' s Esclavons  sont  les  faits  les  |>lus  inar- 
(|uanisde  son  gouvernement.  Les  intrigues  de  Bardas, 
son  Irère,  l'engagèrent  à se  démettre  de  la  régence, 
857.  Elle  fut  enferince  par  son  ordre  dans  une  tour 
et  eut  la  douleur  de  voir  son  lils  massacré  sous  ses 
yeux.  Elle  mourut  en  867.  Elle  est  au  nombre  des 
saintes  du  calendrier  grec. 

'l’Iiéodora,  impératrice  d'Orient.  Fille  de  Constan- 
tin Vtll,  elle  régna  (luebiues  semaines  avec  sa  sœur 
Zoé,  1012;  tut  ensuite  éloignée  du  pouvoir,  le  reprit  à 
la  mort  de  Constantin  X.  1051,  gouverna  avec  sagesse, 
et  désigna  pour  son  successeur,  Michel  Stratiotuiue, 
1056.  Avec  elle  finit  la  dynastie  niacédotiienne. 

Tliéodora.  ■ dame  rom.iii’e,  800-020,  était  parente 
d'Adalbert  H,  marquis  de  Toscane  et  possédait  une 
grande  fortune.  Toutes  les  charges  romaines  étaient  à sa 
disposition,  même  le  pontificat,  tant  elle  avait  d'empire 
sur  ses  nombreux  amants.  Elle  eut  deux  lilles  que  leur 
beauté  et  leur  galanterie  rendirent  célèbres,  Marozia  et 
Théodora.  Cette  dernière  eut  assez  decrédit  pour  faire 
élire  son  amant,  aticien  jeune  clerc  de  Baveniie,  au 
souverain  piiiilificat,sous  le  nom  de  Jean  X,  01 1. 

Théodore,  né  à Cyrètie  vers  la  lin  du  iv“  siècle  av. 

J.  C.,  philosophe  grec  surnommé  V Athée,  professa  les 
doctrines  les  plus  irréligieuses  et  les  plus  immorales;  il  ' 
niait  l’exi'tence  des  dieux  et  assurait  que  le  vol.  l'a- 
dultère et  le  saerd  ge  n'avaient  rien  en  eux  de  blâtna- 
ble.  llaLré  les  troubles  et  le  relâchement  des  mœurs 
de  ce  temps,  il  n’en  fut  pas  moins  exilé  de  Cyréne,  et 
menacé,  à-  la  cour  de  Lysimaque,  du  supidi'  e de  la 
croix;  à Athènes,  sans  la  protection  de  Démétrius,  il 
eût  été  cmidamné  à boire  la  ciguë.  Il  périt  d’une  mort 
violente  à Cyrène. 

Tliéoda're'  ^Saint';,  soldat,  né  en  Syrie,  fut  mar- 
tyrisé à Amasée,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien, 
pour  avoir  mis  le  feu  à un  temple  de  Cybèle.  Saint 
Grégoire  de  Xysse  a écrit  son  pan  gyrique.  Fête,  le  9 
novembre. 

Théodore  (Sainte),  d'une  naissance  illustre,  con- 
damnée, sous  Dioclétien,  au  supplice  de  la  prostitution, 
fut  arrachée  à ses  bourreaux  par  Didyme,  et  subit 
avec  lui  le  martyre.  C est  le  sujet  d'une  tragédie  de 
P.  Corneille. 

’riiéodorc  I",  pape  de  6i2  à CiO,  né  à Jérusalem, 
mais  Grec  de  naissance,  combattit  le  inonothélisine. 

Théodore  11,  pape,  né  à liorae,  où  il  mourut,  fut 
élu  CP  808  II  ne  régna  qtie  vingt  jours,  mais  dans  ce 
court  es[iace  il  rappela  les  évêques  f hassé.s  de  leur  siège, 
rétablit  les  clercs  et  fit  déposer  à Saint-Pierre  de  Home 
le  corps  de  saint  Pierre  retrouvé  dans  le  Tibre. 

'l'héodore  (l'Héradée,  né  à lléraclée.  au  iv«  siècle, 
fut  un  des  chefs  du  parti  arien  et  dut  à Constantin  sa 
fortune.  Il  obtint  l'évêché  d'iléiaclée  et  assista  proba- 
blement au  concile  de  Tyr,  .'>06.  Il  présenta,  en  .'742, 
avec  les  autres  évêques,  chargés  de  cette  mi.ssion,  1a 
confo.'sion  d'.Antioche  à Coi;stance,  et  assista,  i n .551,  au 
concile  de  Sirmium.  Théodore  était  un  d>  s hommes  les 
plus  éirndits  de  cette  épo<pie.  Il  est,  d'après  saint  Jé- 
rôme, l'auteur  des  Commentaires  sur  tes  actes  et  les 
épitres  des  Apôtres. 

Théodore  de  Mopsueste,  auteur  ecclésiastique,  né 
à Antioche,  350-429,  regut  les  ordres,  en  382,  et  obtint, 
594.  l'évêché  de  Mopsueste  en  Cilicie.  Il  assista  au  con- 
cile tenu  à Constantinople  et  eut  l'amitié  de  l'empereur 
Théodose;  malgré  scs  sermons  et  ses  ouvrages  contre  les 
ariens,  les  p dagiens  et  les  apollinaristes,  il  fut  obligé 
de  rétracter  ses  opinions;  sans  doute,  parce  que  ces  opi-  i 
nions  étaient  différentes  de  celles  de  saint  Augustin  sur  le  i 
péché  originel, etparce  qu’il  avait  taitaccueil  aiixévêiiues 
pélagiens,  exilés  de  leurs  diocèses.  Scs  écri’s,qui  sont  par 
quelques  historiens  évalués  à plus  de  mille,  furent  tra- 
duits en  arabe,  en  syriaque  et  en  persan,  et  anathéma- 
tisés  par  le  concile  tenu  à Constantinople,  en  553. 
Quelques-uns  seulement  nous  restent  : un  traité 
contre  les  ariens,  les  etinomiens,  les  apollinaristes; 
un  Commentaire  sur  les  Psaumes  ; un  traité  de  la  Ma- 
gie en  Perse;  (les  Commentaires  sur  la  plupart  des  li- 
vres de  la  Bible,  etc. 

Théodore  de  Césarée,  surnommé  Ascidas,  d’abord 
chef  d’un  monastère  de  Palestine,  vint  à Oviistantinople 


pour  propager  l'hérésie  des  origénistes,  535.  Il  fut  sou- 
tenu par  l'impératrice  Théodora.  tiui  le  fit  nommer  évê- 
que le  Césarée,  et  fut  en  lutte  avec  le  pape  Vigile.  Mais 
le  concile  de  Constantinople,  en  565,  le  condamna, 
l’excommunia  et  mit  fin  aux  troubles  qu  il  avait  sus- 
ci  .és 

Théodore,  lecteur  de  l’Église  de  Constantinople 
au  VI*  s , a écrit  une  Histoire,  en  2 livres  (de  la  ving- 
tième année  de  Constantin  jusqu’à  Julien’.  Publiée 
par_B.  Esticnne,  1544,  puis  en  grec  et  en  latin,  1612, 
1673,  elle  a été  traduite  en  français  par  le  président 
Cousin. 

Théodore  Prodrome,  surnommé  llilarion.  écri- 
vain byzantin  de  la  première  moitié  du  xn*  siècle.  Il 
prit  les  ordres,  et  fil  plusieurs  o ivrages  sur  la  phdo- 
sophie,  la  grammaire,  la  théologie,  l’astronomie,  l'iiis- 
toire , et  reçut  le  surnom  de  maître.  Les  ouvrages 
ipii  nous  restent  de  lui  sont  assez  médiocres;  les  jirin- 
cipaux  sont  : les  Amours  de  IViodanle  et  de  Dodclès, 
roman  en  vers  ïambiques,  Paris,  1623,  in-S”,  trad.  en 
français,  174ti,  in-12;  Amurante,  ou  les  Amours  d’un 
vieillard;  Combat  des  rats  et  du  chat;  Recueil  d'F.pi- 
grammes  ; l'Amitié  en  exil,  petit  drame  dans  le  genre 
des  mor.ilités  du  moyen  âge;  De  sapientia  ; un  i>oëine 
de  mille  vers,  publié  par  Cora'i,  1828,  dans  lequel  il  se 
plaint  de  sa  pauvreté  à Emmanuel  Coinnène. 

Tiiéodore  ^iuidite  (Saint),  né  à Constantinople, 
755-8.6,  abbé  du  monastère  de  Saccudion,  reliisa  de 
rcconnaitre  le  divorce  de  Constantin  VI,  fut  exilé,  per- 
sécuté; et,  plus  tard,  dirigea  le  monastère  île  Stinle, 
qui  compta  bientôt  1,00'J  religieux.  Il  s’opposa  aux  ico- 
noclastes et  fut  persécuté  par  les  empereurs  Xicéphore 
et  Léon  V.  Il  a écrit  un  grand  nombre  d’ouvrages;  les 
plus  importants  ont  été  publiés  dans  tome  V des  ÜEuvres 
du  P.  Sirmoud.  Fête,  le  12  novembre. 

Théodore  I.nscaris,  cnipercur  de  Xicée.  V.  Las- 

CARIS. 

'l'héodore  l’Ange , empereur  grec  de  Thessaloni- 
qiie,  1222-1230,  servit  avant  de  régner  sons  Théo- 
dore 1*'  Lascaris,  qui  régnait  à .Nicée,  et  rejoignit  en 
Europe  son  frère  bâtard  Michel.  Il  lui  succéda,  1216, 
conquit  la  Thessalie,  la  Macédoine  et  les  pays  envi- 
ronnants, fit  massacrer  les  soldats  de  Pierre  de  Cmir- 
tenay  en  Albanie  et  le  retint  prisonnier  avec  le  légat 
qui  l’accompagnait.  L’Europe,  indignée,  alleit  aux  in- 
stances du  pape  envahir  l'Epire,  quand  il  s’avisa  de 
rendre  la  liherté  au  légat.  Il  fut  couronné  empereur 
romain,  1222,  5 Thessaloniqiie  et  [trii  Andrinople,  mais 
fut  vaincu  par  Asan  II,  roi  des  Bulgares;  ce  prince 
lui  fit  crever  les  yeux.  Asan,  plus  tard,  lui  fournit  les 
moyens  de  retourner  dans  ses  Etats,  1237,  cl  d’en 
chasser  son  frère  Manuel,  qui  s’en  était  emparé.  Il  laissa 
le  gouvernement  à son  fils  jusqu'en  1242,  lorsqu’il  fut 
contraint  do  résigner  le  titre  d’empereur  à Vatace. 

Thé«>dcirc,  roi  de  Corse.  V.  Nkuiiof, 

Tliéodoret,  écrivain  ecclésiastique  grec,  né  à An- 
tioche, 386-457,  fut  élevé  dans  un  monastère  ipi’il  ne 
quitta  que  pour  prendre  possession  de  l'évêché  de  la 
ville  de  Cyrrhus,  en  Syrie.  Il  sut  par  ses  vertus  rame- 
ner à l’orthodoxie  les  ariens,  les  maci'doniens,  les  niar- 
cionites  qui  habitaient  son  diocèse  11  fut  du  petit  nom- 
bre d'évêques  qui.  au  concile  d'Eplièse,  prononcèrent 
la  déposition  de  Cyrille,  en  représailles  de  la  condam- 
nation de  Nestorius.  Frappé  d’anathème  par  le  patriar- 
che d’Alexandrie,  Dioscore,  successeur  de  Cyrille,  il  Dit 
exilé  dans  le  couvent  d'Apamée.  Absous  par  le  pape 
Léon  le  Grand,  il  revint  dans  son  diocèse,  non  sans 
i avoir  loutelois  prononcé  l’anathème  contre  Nestorius. 

I II  laissa  plus  tard  à Ilypatius  son  siège  épiscopal,  et 
s’occupa  de  travatix  littéraires.  En  voici  qtiehities-uns  ; 
Histoire  ecclésiastique,  en  cinq  livres,  traduite  en  fran- 
ç.iis  par  Mathée,  l’oitiers,  1544,  iii-S*,  publiée  récem- 
ment par  Gaisford,  Oxford,  1854,  in-S’;  le  Mendiant, 
en  trois  dialogues,  et  une  Histuire  abrégée  des  héré- 
sies, Rome,  1545,  in-8°  ; Traité  de  la  Providence,  trad. 
en  français,  1355,  in-4*;  de  la  Cure  des  préjugés  des 
Crées,  Oxford,  1839,  in-8*  ; des  discours,  des  homélies, 
180  lettres  inléres'-antes.  On  a de  ses  ouvrages  deux 
éilitions  complètes  : celle  du  1*.  Sirmond  et  de  J.  Gar- 
nier, Paris,  1642-84,  5 vol.  in-foL;  et  celle  de  Schtilzc 
et  de  Nœsselt,  Halle,  1768-7  4,  5 vol.  en  dix  parties  iii-8*. 
L’abbé  Migne  les  a refondues,  Paris,  1859-60,  5 vol. 
gr.  in-8“. 

’l'liêodorin.  roi  des  Oslrogolhs  d'Italie,  surnommé 
le  Crand,  455-526,  était  fils  de  Thêodemir,  de  l'ilbistnr 
famille  des  Amales.  Il  fut  donniien  otage  à renipereur 
d'Orient  Léon,  qui  le  fil  élever  dans  son  palais  11  te- 


THÉ 

joignit  son  père  en  472  , montra  son  jeune  courage 
contre  lesSarniates,  puis  loi  sqiie  les  Gollis  vinrent  s’é- 
tablir par  la  Ibice  dans  la  Mé.sie  et  la  Macédoine.  11 
succéda  à son  père  eu  474,  soutint  l’enipcreur  Zénon 
contre  l’usurpateur  liasiliscus,  qui  avait  pour  appui  un 
autre  chef  golli,  Tbéodoric  le  Louebe,  et  fut  iionuné 
patiice  |iar  Zénon  reconnaissant.  Cependant  ce  chef 
barbare,  entraîne  par  ses  turbulents  compatriotes,  en- 
tra bientôt  en  lutte  contre  l’empereur,  et  après  une 
alternative  de  succès  et  de  revers,  il  fut  nommé  maître 
des  niiliccs,  et  put  installer  son  peuple  dans  les  con- 
trées du  bas  Danube.  On  lui  éleva  une  statue  é(|uestre  à 
Constantinople;  il  combattit  glorieusement  les  Bulgares 
en  485;  puis,  s’entendant  avec  Zénon,  il  résolut  de 
faire  la  conquête  de  l’Italie  sur  Odoacre.  Tous  les  Gotbs 
se  rallièient  à sa  voix;  2tUI,t)0i)  guerriers  partirent, 
suivis  de  leurs  vieillards,  de  leurs  ieinmes  et  de  leurs 
enfants,  488.  Il  tailla  en  pièces,  sur  les  bords  de  l’iinna, 
les  Gépides , auxiliaires  d’Odoacre,  traversa  la  l’anno- 
nie,  les  Alpes  Juliennes,  délit  Udoacre  près  de  l’isonzo, 
prés  de  Vérone,  48;),  sur  les  bords  de  l’Adda,  4Ü0,  le 
bloqua  dans  Ravenne,  conclut  un  traité  avec  lui  tiour  le 
partage  de  l’Italie,  et,  dans  un  festin  de  réconciliation, 
le  massacra  avec  ses  principaux  oliieiers,  493.  Tbéodoric 
se  lit  alors  proclamer  roi  des  Gotbs  et  des  Romains; 
plus  tard  il  prit  le  titre  de  roi  d’Italie.  11  publia  une 
amnistie  générale  et  fnt  reconnu  dans  toute  la  pénin- 
sule et  même  en  Sicile.  Sans  rompre  tout  lien  avec  la 
cour  de  Byzance,  il  se  considéra  comme  souverain  in- 
dépendant, et,  à l’égard  des  autres  chefs  barbares,  ses 
contemporains,  il  affecta  une  sorte  de  suprématie, 
comme  beritier  des  Césars;  d’ailleurs,  des  mariages  ci- 
mentèrent entre  eux  et  lui  l’alliance  des  intérêts.  11 
gouverna,  en  conservant  tous  les  rouages  de  l’admi- 
nistration romaine;  seulement  les  guerriers  gotbs, 
auxiiuels  il  distribua  le  tiers  des  terres  et  des  esclaves, 
formèrent  l’armée  ; les  deux  peuples  restèrent  séparés, 
si  bien  que  Tbéodoric  défendit  aux  Gotbs  de  fréquenter 
les  écoles,  où  ils  pouvaient  s’amollir.  11  obtint  du  roi  des 
Bourguignons,  Gondebaud,  les  Liguriens  que  celui-ci  avait 
précédemment  emmenés  en  esclavage  ; il  épousa  Ande- 
llède,  sœur  de  Clovis,  plaça  sous  sa  protection  les  débris 
des  Alamans,  vaincus  à Tolbiac,  les  cantonna  dans  la 
Rbétie  !'•,  soumit  les  Suèves  de  la  Itbétie  2»,  1rs  linges 
du  iNorique,  et  reçut  de  Tmipercur  Anaslase  les  insi- 
gnes royaux.  Quoique  arien  , il  se  montra  sagement 
tolérant  à l’égard  des  catholiques,  et,  secondé  par  de 
bons  ministres,  comme  Cassiodore,  il  rendit  quelque 
prospérité  à l’Italie  désolée.  11  protégea  son  gendre, 
Alaric  II,  roi  des  Wisigoths,  contre  Tandntion  de  Clovis, 
et  après  la  mort  d’Alaric  à Vouillé,  5U7,  il  se  déclara  le 
défenseur  de  son  petit-fils,  Amalaric.  Une  armée,  com- 
mandée parle  duc  Ibbas,  arrêta  les  Francs  près  d’Arles, 
poursuivit  en  E.spagne  l usurpateur  Gésalric,  le  battit 
près  de  Barccluue  et  le  tua,  511.  Il  chargea  le  duc 
Theudis  de  gouverner  le  royaume  des  Wisigoths,  au 
nom  d’Amalaric,  et  garda  pour  lui  le  pays  situé  entre 
la  Durance  et  la  mer.  En  515,  il  lit  épouser  à son  parent 
Eutliaric  sa  fille,  la  belle  et  savante  Amalasonte;  puis 
profita  de  la  paix  pour  raninii  r l’agriculture  dans  les 
campagnes,  pour  relever  les  édifices  dans  les  villes,  à 
Rome  et  surtout  à Vérone  Une  Hotte  de  mille  dromones, 
ou  bâtiments  légers,  protégeait  le  commerce.  11  était  fa- 
voi  able  aux  lettres  et  aux  arts.  Mais  une  vive  ferveur 
religieuse  venait  d’animer  tout  le  monde  catholique  ; 
les  Italiens,  surtout  ajirès  la  mort  d’Eutbaric,  52.i,  se 
tournèrent  vers  l’empereur  Justin  et  son  neveu  Justi- 
nien ; des  édits  rigoureux  furent  rendus  contre  les 
ariens  dans  l’empire  d Orient.  Tbéodoric  réclama  en 
faveur  de  ses  coreligionnaires;  Teffervescence  s accrut  ; 
on  accusa  le  sénateur  Alliinus  de  conspirer;  l’illustre 
Boëce,  Syinmaque,  furent  impli<iués  dans  cetle  conspi- 
ration et  condamnes;  l’esprit  de  Tbéodoric  s’aigrit,  en 
voyant  l’ingratitude  des  Italiens;  il  crut  que  le  pape 
Jean,  envoyé  à Constantinople  pour  rétablir  la  concorde, 
s’entendait  avec  ses  ennemis  ; il  ordonna  le  supplice  de 
Boëce  et  de  Symmaque  ; il  fit  jeter  le  pape  en  prison, 
où  il  mourut.  Tbéodoric,  éclairé  par  les  conseils  de 
Cassiodore,  se  repentit  et  en  revint  .à  son  ancienne  ligne 
de  modération  ; mais  il  mourut  lui-même  peu  après, 
52G,  laissant  le  trône  à son  petit-fils  Atbalaric,  avec 
Ainalasonie  pour  régente.  Il  fut  enterré  à Ravenne 
dans  un  mausolée,  qui  est  devenu  l'église  Maria  delta 
UoUmda.  Quoiqu’il  n’ait  rien  fondé  de  durable,  en  vou- 
lant conserver  la  vieille  administration  romaine,  et  en 
s'oiqiosant  à la  fusion  dos  laces,  il  a été  un  grand  roi, 
et  sa  mémoire  a vécu  dans  l’imagination  des  peuples; 
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il  figure  dans  les  Nibelunyen , dans  le  Hosengarlen, 
dans  la  llalaille  de  l{(ivenne,\wiime%  nationaux  du  Nui  if  j 
c’est  le  terrible  Uielrich  de  Herne  (Vérone). 

'riiéudoric  I",  roi  des  VVisigoibs,  successeur  de 
Wallia,  fnt  élu  en  419  et  mourut  en  451.  11  aida  les 
Romains  dans  une  expédition  en  Espagne  ; le  jilus  sou- 
vent il  les  combattit  ; il  mit  deux  lois  le  siège  devant 
Arles,  420  et  450;  mais  cette  ville  fut  deux  fois  sauvée  par 
Aéiius.  En  437,  il  assiégea  Marbonne,  où  Litorius,  lieu- 
tenant d’Aéiius,  le  mit  en  fuite.  Plus  tard  Litorius 
voulut  s’emparer  de  Toulouse,  458,  avec  la  cavalerie  des 
Huns,  mais  Tbéodoric  le  vainquit  et  le  lit  mettre  à 
mort.  Il  fut  longtemps  l’allié  du  Vandale  Genséric, 
qui  devint  son  gendre  ; puis  il  se  brouilla  avec  lui. 
C’est  alors  que  Genséric  appela  en  Gaule  Attila  contre 
les  Wisigoibs.  Tbéodoric  réunit  son  armée  à celle 
d’Aétius  ; il  péril  à la  baiaille  de  Châlons-sur-Marne, 
451. 

Tliéodoric  11,  roi  des  Wisigoths,  fils  du  précé- 
dent, tua  son  frère  Tborismond,  453,  et  lui  succéda.  Il 
poussa  ses  conquêtes  jusque  vers  la  Loire,  s’enqiara  en 
Espagne  de  la  Bétique  et  de  la  Lusitanie,  battit  le  ivi 
des  Suèves,  Récbiaire,  éleva  à l’eiu|)ire  son  ami  Avitus, 
combattit  Majorien,  et  reçut,  de  Ricimer,  la  ISarbun- 
naise  l".  11  fut  assassiné  par  son  frère  Euric,  en  4(iü. 

Théodose  1®'  (Flavius),  empereur  romain,  im  à 
Cauca  (Galice),  en  346,  fils  dn  comte  Tbéodose,  généi'.  1 
célèbre  de  Valentinien  I®'',  mis  à mort  par  Valens,  se 
retira  alors  dans  ses  domaines  en  Esiiagne.  Après  la 
défaite  de  Valens  par  les  Wisigoths,  Gralien  l’associa  à 
l’empire,  pour  le  défendre  contre  les  barbares,  379.  Il 
eui  tout  l’Urient,  la  Grèce  et  la  moitié  de  l’Illyrie.  il 
battit  les  bandes  des  barbares  dans  mille  petits  com- 
bats, les  repoussa  de  la  Macédoine,  traita  avec  les  prin- 
cipaux chefs,  sui'tout  avec  Aibanaric,  et  les  cantonna  eii 
Tbrace  et  en  Mésie.  Il  repoussa  une  invasion  de  Huns, 
et,  grâre  à sa  vigilance  intclligonle,  l’agriculture  et  le 
commerce  purent  refleurir.  Après  la  mort  de  Graticn, 
383,  il  traita  avec  l’usurpateur  Maxime,  qui  céda  au 
jeune  Valentinien  II  l’Italie  1 1 l’Afrique,  puis  avec  le 
roi  de  Perse,  Sapor.  Bientôt,  Valentinien  H,  dé|)0uilié 
jiar  Ma.vinie,  inijilora  le  secours  de  Tbéodose,  qui  avait 
épousé  sa  sœur  Galla.  Maxime  fnt  vaincu  à Siscia,  38t;, 
et  égorgé  à Aijuilée  parles  soldats  Ibéodose  garda  l’I- 
talie, comme  tuteur;  et,  quand  Valeniinien  eut  été 
assassiné  par  Arbogaste , son  général,  392,  Tbéodose 
marcha  ( outre  le  meurtrier  et  contre  l’usurpateur  Eu- 
gène qu’il  avait  proclamé  ; ils  furent  détails  sur  la 
Rivière-Froide  (comté  de  Gôrilz)  et  mis  à mort,  394. 
Tbéodose,  resté  maître  de  tout  l’empire,  mourut  jieu 
après  à Milan,  595,  laissant  deux  jeunes  fils,  Arcadius, 
et  Honorius.  Il  a mérité  le  nom  de  grand,  en  arrêtant 
l'invasion  des  barbares,  en  gouvernant  avec  fermeté  et 
surtout  eu  protégeant  le  catholicisme.  Un  édit  de  581 
défendit  le  culte  jiublic  à toutes  les  sectes  qui  n’admet- 
taient pas  le  symbole  de  Nicée;  le  2'  concile  œcumé- 
nique de  Constantinople,  en  381,  condamna  de  nouveau 
les  ariens  ; les  païens  et  les  manichéens  durent  être  pu- 
nis de  mort  ; Tbéodose  fit  fermer  les  temples  et  s’ef- 
força d’établir  l’unité  religieuse.  On  lui  a justement 
reproché  les  emportements  de  sa  colère  et  son  amitié 
pour  un  ministre  avide,  Rufin.  En  387,  il  ordonna  de 
punir  cruellement  unerévolle  d’Antioclie,  mais  il  eut  le 
temps  de  révoquer  ses  ordres;  en  590,  à la  nouvelle 
d’une  émeute  populaire  à Tbessalonique,  il  fit  massacrer 
plus  de  7,000  personnes  dans  le  cirque;  mais  il  se  sou- 
mit à la  pénitence  publique  que  lui  infligea  saint  Am- 
broise , qui  lui  interdit  l’entrée  de  la  cathédrale  de 
Milan  et  l’éloigna  pendant  huit  mois  de  la  coniinunion 
des  fidèles.  Il  fut  le  dernier  empereur  qui  méritât  le 
nom  de  César.  Flécbier  a écrit  la  Vie  de  Théodose. 

Théoilose  11,  dit  le  jeune,  empereur  d'Orient,  né 
en  401,  était  fils  d’Arcadius,  auquel  il  succéda  en  408, 
sous  la  régence  d’Antbémius  d’abord,  puis  de  sa  .sœur 
l’ulcbérie.  11  épousa,  en  421,  la  belle  Atbénaïs,  fille  du 
pbilosoiibe  Léonlius,  (jui  reçut  au  baptême  le  nom  d’Eu- 
doxie.  Sous  son  régne,  on  lit  la  guerre  aux  Per.ses,  421  ; 
on  envoya  en  Italienne  armée  pour  placer  sur  le  trône 
Valentinien  III,  425;  on  dirigea,  sans  succès,  une  armée 
contre  les  Vandales  d’Alri(|ue;  on  eut  surtout  à lutter 
contre  les  Huns,  (jui,  conduits  par  Attila,  ravagèrent 
toutes  les  inovinces  jusqu’à  Coiislantinople.  Tbéodose 
fut  forcé  d’acheter  la  paix  ; en  449,  l’empereur  envoya 
vers  Attila  l’ambassade  de  Maximin  et  de  l’riscus,  qui 
cachait  un  projet  d’assassinat,  conseillé  par  le  ministre 
favori,  l’eunu(|ue  Cbrysapbius.  l a trahison  fut  décou- 
verte; Attila  humilia  Ibéodose  et  lui  fit  payer  de  noii- 
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velk's  sommes  d’arpent.  L’empire  fut  aloi-s  trouLlé  pâl- 
ies querelles  des  nestoriens  et  des  sectateurs  d Eulycliès. 
Tliêodose  pieux,  mais  faible  et  incapable,  passait  son 
temps  à transcrire  et  à enluminer  des  copies  d’ouvrages 
religieux.  Il  fit  rédiger  le  Code  Théodosien,  qui  fut  mis 
en  vigueur  à Constantinople  et  à Rome,  le  !•' janvier 
459.  Il, est  divisé  en  16  livres;  mais  nous  ne  le  possé- 
dons pas  complet  ; la  dernière  édition  est  celle  d’ilænel, 
d'jnsle  Corpus  jtiris  antejiis/inianeum,  Bonn,  1S37. 

Tliéoilosc  111,  empereur  d’Orient,  716-717,  était 
receveur  des  impôts  à .\dramytte  en  Mysie  , lorsque  la 
flotte  révoltée  le  proclama,  malgré  lui,  empereur,  à la 
place  d'.\naslase  II.  Il  abdiqua  bientôt  en  faveur  de 
Léi'n  1 Isaurien  , et  se  retira  dans  un  monastère  à 
Epbèse. 

Tliéodosc  de  Tripoli,  géomètre  grec,  du  i*'  siècle 
av.  J.  C.,  né  en  Bitliynie,  a laissé  des  traités  de  mathé- 
matiques : Sur  les  propriétés  de  la  sphère,  en  3 livres, 
Bu  lin,  183'2,  in-8’;  Sur  les  nuits  et  les  jours,  trad.  en 
latin  par  Jos.  .\uria,  Rome,  1391,  in-4»  ; Sur  les  cons- 
tructions. Rome,  1587,  in-l°. 

'l'liéutlo<«ie,  V.  de  la  Chersonèse  Taurique,  sur  le 
Bosphore  Cimmérien , ville  de  commerce  dans  l’anti- 
quité. -Auj  Gaffa. 

Tliéodosien  (Code).  V.  Théodose  II. 

Théodosienne  (Table  ou  Carte).  V.  Pedtinger. 

Tliéodotion,  de  Sinope  ou  d’Ephèse,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  ii"  siècle.  Il  est  l’auteur  d'une  traduc- 
tion grecque  de  l'.Xncien  Testament  ; c’est  la  traduction 
des  Septatite,  accommodée  aux  opinions  des  ébionites, 
dont  Tliéodotion  était  le  partisan.  Cn  la  trouve  dans 
les  llexaples  d'Origène. 

'I  héodnlfe.  évêque  d'OiTéans,  né  en  Espagne,  de 
parents  wisigoihs.  fut  élevé  en  Gaule,  à .Narlio  iiie  et 
à Maguelonne.  11  fut  appelé  d'Italie  auprès  de  Charle- 
magne. vers  781,  fit  probablement  professeur  dans  l'ali- 
baye  de  Fh  ury-sur-Loire,  et  y composa  un  Traité  sur 
les  sept  arts,  avant  de  devenir  abbé;  il  était  évêque 
d'Oiléans  en  788.  11  vécut  habituellement  auprès  de 
Charlemagne,  mais  s’occupa  avec  zèle  des  intérêts  de 
son  église,  et  écrivit  pour  elle  son  Capitulaire,  dans 
lequel  il  ordonnait  d’ouvrir,  dans  chaque  village,  une 
éC'di-  publique  et  gratuite.  En  798,  nommé  missusdo- 
wiuicus  avec  Leidrade,  il  visita  les  deux  Narbonaises, 
et  a laissé  de  curieux  détdls  sur  cette  mission  dans  un 
p.iëme,  Parænesis  ad  judices.  Lié  avec  les  principaux 
iiersonnages  de  la  cour,  il  chantait  les  exploits  des 
princes  et  des  guerriers,  les  brillantes  toilettes  des 
princesses,  et  surtout  la  gloire  de  ChaiT- magne.  Il  fut 
1 un  de  ceux  qui  signèrent  le  testament  de  l’empereur. 
En  818,  accusé  de  complicité  dans  la  révolte  de  Ber- 
nard, il  fut  emprisonné  à .Angers;  il  composa  alors  plu- 
sieurs pièces,  entre  autres  l’hymne  Gloria,  laus  et  ho- 
nor.  qu’on  chante  encore  dans  les  églises.  Amnistié  en 
S'il,  il  fut,  dit-on,  empoisonné  lorsqu’il  revenait  vers 
Orléans.  11  fut  enseveli  à .\ngers.  Ses  écrits  ont  été  pu- 
bliés par  le  P.  Sirmond,  1616,  in-8',  ou  dans  ses  Opéra 
tar  a,  t.  Il,  p.  013-1 1 '8. 

'1  lipogiimirs,  fête  des  an  iens  Grecs,  en  mémoire 
du  mariage  de  Prosiu  pine  avec  Pluton. 

’l  liéognis.  poëtegrec,  né  à Mépare.vcrs  570  av.  J.C  , 
mort  vers  485.  appartenait  à l’oligarchie  par  sa  nais- 
sance et  par  ses  opinions.  Il  comj  osa  dès  lors  beaucoup 
d’éb’gies  fiour  célébrer  les  joies  de  la  vie  et  le.s  dons 
de  la  fortune.  Mais  le  parti  démocratique  l’emporta; 
Théognis  perdit  ses  biens,  il  dut  même  quitter  sa  pa- 
trie, où  il  ne  revint  que  dans  sa  vieillesse.  Dès  lors,  il 
exhala  son  ressentiment  contre  scs  ennemis  dans  des 
élégies,  principalement  adressées  à Cyrnus,  fils  de  Po- 
lypas.  Les  anciens  ont  formé  de  ses  œuvres  un  recueil 
de  sentences,  qui  font  de  Théognis  le  poète  gnomique 
par  excelleno-.  Il  était  très-apprécié  par  les  philosophes. 
Dans  les  1,389  vers  qui  nous  restent  de  lui,  on  trouve 
des  con.-eils  d’une  moralité  peu  élevée,  mais  judicieux  ; 
c’est  un  esprit  distingué,  mais  chagrin,  qui  voit  surtout 
le  mauval-)  côté  de  la  nature  humaine;  le  langage  est 
énergique.  Les  Sentences  de  Théognis,  imprimées  par 
Aide  l'.Aiicien.  Venise,  1 493,  in-fol..ont  eu  de  nombreuses 
éditions;  citons  celles  de  Bekker,  Leipzig.  1815,  in-8», 
et  B' rlin,  18J8,  in-8»;  de  Welcker,  Francfort,  18-26, 
in-8»;  de  Boissonade,  1823,  in-32;  de  Schneidewin, 
Gœitingiie,  1838,  in-8-;  de  Bergk,  Leipzig,  1843,  ls52, 
111-8».  Théognis  a été  traduit  par  Lévesque,  1783,  et 
lar  Coupé,  I79G. 

Tliéologal,  prêtre  qui,  dans  les  cathédrales  et  dans 
quelques  collégiales,  fait  des  leçons  de  théologie  aux 
jeunes  clercs  et  prêche  à certains  jours. 


Thêon  de  Siuyrne,  mathématicien  grec  du  ii»  siè- 
cle, avait  écrit  un  manuel  des  Connaissances  mathéma- 
tiques utiles  pour  la  lecture  de  Platon;  il  nous  en 
reste  deux  parties,  la  1'»  et  la  -4»  \.' Arithmétique,  en 
95  chapitres,  dont  plusieni-s  traitent  de  la  musique  et 
des  nombres  musicaux,  a été  publiée  par  Boulliau.  Pa- 
ris, 1647,  avec  traduction  latine  ; les  32  premiers  cha- 
pitres. sur  l'arithmétiipie  nroprement  dite,  ont  été  édi- 
tés par  Gelder,  Leyde,  18-27  in-8».  L'Astronomie  a été 
publiée,  avec  traduction  et  commentaires,  jiar  M.  il. Mar- 
tin. Paris,  1849,  iii-8»;  elle  renferme  une  foule  de  do- 
cuments précieux. 

Tliéoii  d' Alexandrie,  mathématicien  et  astronome 
grec,  père  de  l'illustre  Ilypatie,  vivait  dans  le  iv»  siècle 
ap.  J C.  On  lui  attribue  des  Scholies  sut-  Aratus,  qui 
ne  sont  qu’une  compilation  de  peu  de  valeur  (lieUker, 
Berlin,  1828.  in-8»).  Il  a commenté  Ï.AImaqeste  de  l'to- 
lémée;  mais  les  onze  livres  qui  nous  restent  de  ces  com- 
mentaires ajoutent  peu  à l’intelligence  de  l’auteur;  ils 
ont  été  publiés,  avec  les  commentaires  de  babasilas  et 
de  Pappus,  par  Camerarius,  llàle,  1558,  in-t'ob,  et  les 
deux  premiers  livres  ont  été  traduits  par  l’abbé  liai  ma, 
1821-1823.  2 vol.  in-4».  Tln'on  a édité  les  Tables  manuel- 
les de  Ptolémée,  avec  un  commentaire,  publiées  par 
Raima,  1822-24,  2 vol  in-4». 

Thôoti  (Ælius)  d’Alexandrie,  sophiste  et  rhéteur 
grec,  postérieur  à l’ère  chrétienne,  avait  écrit  de  nom- 
breux ouviages.  Il  ne  nous  reste  que  ses  Exercices  ora- 
toires, pour  préparer  à la  profession  d’orateur  Les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de  Dan.  lleinsius,  Leyde,  1626, 
in-8»;  de  Schæffer,  Upsal,  lli80,  in-8»;  de  Finck,  Stutt- 
gard,  1834,  in-8». 

’l'liéophane.  historien  byzantin,  758-818,  d’une  no- 
ble famille,  fut  abbé  d’un  mônaslère  de  Mysie,  défendit 
le  cube  des  images  au  concile  de  Nicée,  787,  fut  em- 
prisonné, puis  relégué  dans  Pile  de  Samothrace,  où  il 
moniut.  par  l’empereur  iconoclaste  Léon  V.  lia  conti- 
nué h\  Chronologie  de  Georges  Syncelle,  son  ami,  de 
284  à 811  Son  ouvrage  a été  publié,  en  grec  et  eu  la- 
tin, par  Combelis,  Pans,  1653,  in-fol.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  la  Byzantine  de  Bonn,  1859,  2 vol. 
in-8». 

'l'IiéopliRno,  impératrice  d'Orient.  Fille  d’un  ca- 
baretier.  elle  devint  l’épouse  du  jeune  Romain  11,  en 
949.  On  l’accuse  d’avoir  poussé  l’empereur  à l'empoi- 
sonnement de  son  père,  Constantin  Vil,  9.38,  puis  d’a- 
voir empoisonné  Romain  lui-même  pour  épouser  son 
amant,  Nicéphore  Phocas,  963.  Un  nouveau  complot  mit 
fin  aux  jours  de  Nicéphore,  et  donna  le  trône  à Jean  Zi- 
miscès,  969,  i]ui  s’empressa  de  réléguer  Théopbano  dans 
bile  de  Proconnèse.  Elle  fut  rappelée  à Constaniinople, 
après  la  mort  de  Ziiniscès,  976,  par  ses  deux  fils,  Ba- 
sile Il  et  Constantin  VIII. 

Tliéopliano,  tille  delà  précédente  et  de  Romain  II, 
épousa  l'empereur  d'Allemagne,  Ulton  II,  en  972,  et  fut 
mèred’Otton  III. 

Tliéopliilan''lirop<'!«  ou  amis  de  Dieu  et  des  hom- 
mes, nom  d'une  secte  qui,  après  les  excès  de  l’athéisme 
révolutionnaire,  essaya  de  faire  une  religion  du  déisme. 
Quelques  hommes,  pour  la  plupart  obscurs,  fondèrent  l’as- 
sociation des  Théoandrophiles  ou  Théophilanthropes  ; ils 
obtinrent,  à la  fin  de  1796,  la  protection  de  Larévellière- 
Lepeaux,  et  occupèrent  les  principales  églises  de  Paris. 

I eurs  cérémonies  consistaient  en  un  sermon  et  des  canti- 
ques en  II  ançais;  les  adeptes  faisaient  tour  à tour  les  fonc- 
lionsde  prêtres,  revêtusd’une  robe  blanche.  On  les  accusa 
de  jacobini-me,  on  les  tourna  en  ridicule;  la  secte  ne 
conserva  quelques  partisans  qu’à  Paris,  jusqu’à  ce  qu'un 
arrêté  des  consuls,  21  octobre  1801,  lui  interdit  l’usage 
des  édifices  nationaux. 

’riiéopliilc  (Saint),  écrivain  ecclésiastique  grec, 
d’abnid  païen,  se  convertit,  fut  l’un  des  apologistes  do 
la  religion  chrétienne,  et  devint  évêque  d'Antioche, 
vers  170.  Il  mourut  de  181  à 186.  De  ses  ouvrages,  il  ne 
reste  qu’un  traité,  les  Trois  livres  à Auto'ycus;  c’est 
une  apologie,  pour  répondre  aux  doutes  ou  aux  ju-éju- 
gés  d’un  païen.  Les  pi  inc  pales  éditions  sont  celles  de 
Uonrad  Gessner,  Zurich,  1.346,  in-fol  ; de  Woll,  Ham- 
bourg, 1724  ; de  Maran.  1742;  d’Otto,  etc.  Il  a été  tra- 
duit en  latin  par  Clauser,  1540.  en  français,  par  de  Ge- 
noiide,  dans  son  Decueil  des  Pères  de  l'Eglise.  Fêle,  le 
6 décembre. 

'l’IiéopliSle.  empereur  d’Orient,  né  à Amoriiim 
(Phrygie,,  succéda  à son  père,  Michel  le  llègue.  en  829. 

II  lutta  courageusement  contre  les  califes  Al-Mamoiin  et 
Mota-seni.  Fougueux  iconoclaste,  il  persécuta  le.s  catho- 
liques et  chassa  les  peintres  de  l’eiiqiire.  11  lavorisa  les 
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If’tlrrs  et  cmlicllit  Constautiiio|ile.  11  iiiounil  en  812. 

jnriscoiisiille  f<i’ec,  prolesseiir  à l’ocolo 
de  ('.oiislaininople,  conseiller  d’Etat,  Int  l'un  deccuxipii 
aidéreni  I ribonicn  dans  son  œ\ivre  léjjislative.  Un  a de 
lui  des  l'rapments  d’un  cominenlaire  prec  sur  le  l)ir/.’Sle, 
et  une  /V/rffp//rff6’e  curieuse  des  Insliliites.  Elle  a été  pu- 
bliée plusieurs  lois,  surtout  par  Ueitz,  ba  Haye,  1751, 
2 vol,  in-i”. 

Tli<‘o|thiIe,  médecin  byzantin,  probablement  du 
vu'  siècle,  chrétien  fervent,  mais  disciple  d'Aristole,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  ; De  corporis  hiunnni  fabrica, 
Oxford,  1.S42,  in-8»,  grec  et  latin;  Commenlarii  in  llij)- 
jiocralis  Aphorismos,  dans  les  Scholiri  de  Dictz,  18.71, 
111-8°;  De  urinis,  Leyde,  1705  ou  1731,  in-12;  De  cx- 
crementis  alvitiis,  De  piilsibus,  etc. 

Tliôopliile,  prêtre  ou  moine  allemand,  vivait  pro- 
bablement à la  tin  du  xi°  siècle.  11  a écrit  avec  une 
sorte  d’enlliousiasme  un  livre  ti  ès-curieux  pour  l’his- 
toire de  l’art,  Diversariim  artium  achcduia,  en  5 livres 
et  ICO  chapitres,  qui  traite  de  la  peinture  sur  toile,  sur 
bois,  sur  vélin,  des  émaux,  de  la  inosa  que,  de  1 art  de 
nieller,  de  l’orfèvrerie,  etc.  On  y voit  (pi’on  pratiquait 
alors  la  peinture  à l’huile,  mais  qu’on  ne  savait  pas 
encore  la  faire  sécher  rapidement.  11  a été  publié  par 
Jl.  de  l’Escalopier,  l’aris.  1815,  in-4°,  et  (lar  Itob.  lleit- 
drie,  Londres,  1817,  in-8°. 

'B’iivopliilc  de  t iaii.  V.  Viao. 

'■'Iiéoplirastc,  ])hilosophe  grec, né  àEresos(Lesbos), 
vers  .')7i,  mort  vers  287  av.  ,1.  G.,  fut  le  disciple  aimé 
d’Aristote,  qui  le  laissa  à la  tête  du  Lycée,  lorsqu’il  se 
retira  à Cbalcis.  A la  mort  du  maître,  522,  il  lui  suc- 
céda délinitivement  dans  la  direction  de  l'école  péripa- 
téticienne. Théophraste  n’a  rien  d’original  ; c’est  un 
mterprète  d’Aristote,  qui  cherche  à le  rendre  plus  in- 
telligible, qui  observe  et  décrit  les  phénomènes  de  la 
nature,  les  mœurs  des  hommes,  qui  est  plutôt  mora- 
liste et  naturaliste  que  philosophe.  Beaucoup  de  ses 
ouvrages  sont  perdus.  On  a conservé  : h’ Histoire  des 
plantes,  en  10  livres  ; les  Causes  des  plantes,  en  0 livres  ; 
sur  les  odeurs,  sur  la  fatigue,  sur  les  vertiges,  sur  l'é- 
vanouissement,  sur  la  paralysie,  sur  te  feu,  sur  les 
signes  des  pluies,  des  vents,  etc.,  fragments  qui  nous 
sont  arrivés  en  mauvais  état.  Théophraste  est  surtout 
connu  par  son  livre  des  Caractères  moraux,  en  50  cha- 
pitres, très-probablement  extraits,  avec  beaucoup  d'in- 
terpolations, d’un  ouvrage  plus  considérable.  La  Bruyère 
l’a  traduit  avec  assez  peu  d’exactitude,  et  s’en  est 
inspiré;  c’est  là  ce  (jui  a surtout  donné  à Théophraste 
une  grande  popularité.  La  meilleure  édition  des  œuvres 
complètes  est  celle  de  Schneider,  Lei|izig,  1818-21,  5 
vol.  in-8°  ; les  Caractères  ont  été  publiés  par  Bübncr, 
1811,  dans  la  Uibliothègue  grecque  de  Üidot.  Les  prin- 
cipales traductions  françaises  sont  celles  de  Levesque, 
1782;  de  Belin  de  Ballu,  1700;  de  Coray,  1799;  de 
Stiévenart,  1812. 

'l’Iiéophylacte.  surnommé  Simocalta,  historien  by- 
zantin, mort  vers  050,  était  né  à Locres,  d'une  famille 
originaire  d'Egypte.  11  a laissé  : Histoire  de  l'empereur 
Maurice,  en  8 livres,  publiée  dans  les  Collections  byzan- 
tines, et  traduite  par  le  (irésident  Cousin  ; l’roblèmes 
de  physique,  dialogues  en  20  chapitres;  Lettres  mo- 
rates,  champêtres  et  amoureuses  ; ces  deux  ouvrages 
ont  été  édités  par  Boissonade,  1855,  in-8°. 

'l'li«‘0|M>inpe,  roi  de  Sparte,  vivait  ou  vin'*  siècle 
av.  J.  C.  Un  place  sous  son  règne  la  création  des  épho- 
rrs.  11  enleva  Thyrée  aux  Argiens;  mais,  dans  la  pi'c- 
inière  guerre  de  Messônie,  il  fut  pris  par  Aristodèine 
et  égorgé,  suivant  l'nsage  du  temps. 

'l'Iicopoinpc,  orateur  et  historien  grec,  né  àChio, 
vers  578,  mort  après  505  av.  J.  G , fut  élève  d’isocrate. 
Appartenant  à la  faction  aristocratique,  il  fut  exilé,  et 
parcourut  les  villes  grecques,  en  faisant  admirer  son 
éloquence  calme,  paisible  et  pompeuse,  11  ren'ra  à Cbio, 
en  555  lorsque  Alexandre  ordonna  de  rappeler  les  exilés, 
SC  soutint  à ta  tête  du  parti  aristocratique,  grâce  à son 
appui;  mais  à sa  mort,  fut  encore  forcé  de  fuir  et  se 
relii  a en  Egypte,  où  il  vécut  dans  une  obscurité  com- 
plète. 11  avait  écrit  une  Histoire  de  la  Grèce,  en  12 
livres,  contitiuation  de  Thucydide  jusqu’à  la  bataille 
de  Leuctres;  et  une  Histoire  de  Phitippe,  roi  de  Macé- 
doine, en  58  livres,  qui  a été  louée  par  les  anciens, 
qiioiipie  l’on  reproche  à Théopompe  son  amnur  de  la 
lui'di.sance.  11  composa  aussi  des  Panégyriques  et  une 
Diatribe  contre  Platon  Les  fragments  de  Théopompe, 
recueillis  j)ar  AVicliers,  Leyde,  1829,  in-i°,  se  trouvent 
dans  le  tome  1°'  des  Fragmenta  hist.  græc.  de  la 
Bibliothèiiue  grecque  de  Bidot. 
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Tlièot  (Cathuuine),  visionnaire,  née  en  1710,  A Ba- 
renton,  près  Avranches,  morte  en  17'tl,  vint  de  bonne 
heure  à l’aris,  fut  domestiiiue,  lit  des  ménages  au  cou- 
vent des  miramiones,  et  se  persiiaila  qu  elle  avait  de.s 
visions,  se  disant  tantôt  une  nouvelle  Eve,  tantôt  la  mère 
de  Dieu.  Le  lieutenant  général  de  police,  Lenoir,  la 
lit  conduire  à la  Bastille,  en  1779;  puis  elle  fut  tians- 
férée  à la  Salpêtrière  jusqu’en  17X2.  Elle  reparut, 
comme  prophétesse,  pendant  la  llévolution.  Le  char- 
treux dom  Cel  le  fut  l’un  de  ses  principaux  adeptes;  ou 
ne  sait  trop  comment  llobespierre  fut  en  rapport  avec 
elle;  mais  elle  annonçait  ipi’il  était  le  précurseur  du 
Verbe  divin.  Les  ennemis  du  dictateur  découvrirent  ces 
relations;  le  comité  de  sûreté  générale  lit  arrêter  tous 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  maison  de  la  prophé- 
tesse, rue  Contrescarpe-Saint -Marcel,  et  Vadier  lit  à la 
Convi  ntion,  le  17  juin  1791,  un  rapport  enqihaliipie, 
probablement  rédigé  par  Barère,  sur  la  conspiration 
de  Catherine  Théot.  Un  décret  renvoya  les  principaux  ac- 
cusés devant  le  tribunal  révolutionnaire.  Catlicrinc 
Théot  mourut  à la  Conciergerie,  le  1"  septeudnc  lî9i. 

Tlieolo<io|>uli  ilfoMENico)  ou  le  Circco,  peintre, 
né  en  Crèce,  étudia  à V< mise,  puis  vint  s établir  à lolède 
vers  1577.  11  tit  un  beau  tableau,  dans  le  genre  des  Vé- 
nitiens, le  Partage  des  vêtements  de  Jésus  ; puis,  chan- 
gea de  manière,  et  adopta  un  des-in  fantastique,  un  co- 
loris grisâtre  et  blafard.  11  a lais.''é  des  élèves  meilleurs 
(|ue  ses  œuvres,  comme  Luis  Tristan,  queVelasquez  étu- 
dia avec  zèle,  et  Juan  Battista  Mayno,  qui  fut  le  maître 
de  l’Iiilippe  IV. 

T il  «'•ra,  ile  de  l’Archipel.  V.  Santobin. 

'l’Iiéruiii  (l.c),  riv.  de  E’ rance,  prend  sa  source  près 
de  Gruménil,  dans  la  Seine-Inférieure,  entre  dans  le 
dépai  t.  de  l'Oise,  passe  à Beauvais,  et  se  jette  dans  l’Oise 
près  et  au-dessous  de  Creil,  après  un  cours  de  88  kil 
Vallée  marécageuse,  remplie  de  tourbières,  encaissée 
et  étroite. 

'fi'liéranièiie,  homme  d’Etat  athénien,  du  dême  de 
Steirra,  étudia  1 éloquence  sous  l’iodicus,  et  fut  l’un 
des  principaux  chefs  du  parti  oligarchique.  11  fut  l’un 
des  membres  du  conseil  des  Quatre-Cents,  41 1 av.  .1.  C., 
se  sépai’a  de  ses  collègues,  fit  condamner  à mort  scs 
plus  intimes  amis,  et  contribua  au  rétablissement  de  la 
démocratie  et  au  rappel  d’Alcibiade.  11  commanda  la 
Hotte  les  années  suivantes.  Au  combat  des  îles  Argi- 
nuses  il  n’était  que  simple  triérarque,  406;  accusé  par 
les  généraux,  il  se  retourna  contre  eux , soutint  que 
leur  imprévoyance  avait  empêché  de  recueillir  les  morts 
et  les  blessés,  et  décida  surtout  leur  condamnation  à 
mort.  Lorsque  .Athènes  fut  assiégée  par  Lysandre,  Thé- 
ramène  négocia  le  traité  qui  livra  la  ville  aux  Spar- 
tiates. Il  fut  l’un  des  Trente,  401.  11  voulut  empêcher 
leurs  cruautés;  Critias,  l’un  de  ses  collègues,  le  lit  con- 
damner, comme  traître,  à boire  la  ciguë,  405. 

Thérapeutes  ou  serviteurs  de  Dieu,  secte  reli- 
gieuse, répandue  en  Egypte,  dont  les  membres  vivaient 
dans  le  célibat  et  la  solitude.  Les  uns  les  rattachent 
aux  esséniens;  ils  avaient,  en  effet,  conservé  plusieurs 
pratiques  des  Juifs;  d’autres  les  considèrent  comme  des 
chrétiens.  On  peut  néanmoins  les  regarder  comme  les 
ancêtres  des  moines  en  Orient. 

Thérnpia,-  village  de  plaisance  de  la  Turquie,  à G 
kil  N.  E.  de  Constantinople,  sur  le  golfe  de  Bouïouk- 
Déré.  Résidence  d’été  de  l’ambassadeur  de  France. 

Thérapné',  v.  de  l’anc.  Laconie,  près  de  Sparte. 
C’est  là  (pie  naijuirent  Caetor,  l’ollux  et  Hélène.  Auj. 
Kalamata. 

Tliérèsp,  tille  d’Alphonse  VI  , roi  de  Léon  et  de 
Castille,  née  vers  1070,  morte  en  1150,  épousa  en  1095, 
Henri  de  Bourgogne,  à qui  elle  apporta  en  dot  les 
provinces  de  Minlio,  de  Beira  et  de  Tras-os-Montes,  qui 
formèrent  le  comté  de  l’ortugal.  Après  la  mort  de  Henri, 
1112,  elle  gouverna  au  nom  de  son  jeune  tils,  Alphonse, 
avec  énergie  et  prudence.  Il  parait  qu’elle  épousa  son 
principal  conseiller,  Fernando  Ferez,  comte  de  frans- 
tamare.  En  1 128,  elle  refusa  de  remettre  le  pouvoir  à 
son  tils,  mais  fut  vaincue  près  de  Guimaraens.  Elle  fut 
renfermée  dans  le  château  de  Lanhoso  et  mourut  peu 
après. 

Thérèse  (Tebesa  de  Aliuiiicda,  sainte),  née  à 
A\ila  jVieillc-Castille),  1515-1582,  d’une  famille  noble, 
perdit  sa  mère  à 12  ans.  D’une  imagination  l’omanesque, 
elle  eut  d’abord  une  vie  assez  mondaine;  puis,  niise 
par  son  père  chez  les  augustines,  en  1551,  elle  i>rit  le 
goût  de  la  vie  religieuse,  et,  comme  son  père  s’opposait 
à ses  vœux,  elle  s’enluit  chez  les  carmélites  d'Avila,  et 
se  consacra  à Dieu,  1554.  Mais  les  souffrances  d’une 
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santé  délicate,  des  retom-s  fréiiuents  vers  les  dissipa- 
tions du  monde,  la  tourmentèrent  pendant  20  ans  ; la 
lecture  des  Confessi  its  de  saint  Augustin  la  ramena 
délinitivement  dans  les  voies  de  la  perfection.  Elle  eut 
des  extases,  des  visions  intelle'  tudles  ; elle  s’entretenait 
avec  les  personnes  divines.  Dieu,  la  Vierge,  les  anges 
et  les  saints;  elle  pressentait  même  l'avenir.  Elle  établit 
à ,\vila,  en  15(5’2,  un  monastère  pour  la  stricte  obser- 
vance de  la  règle  de  son  ordre,  sous  l’invo.ation  de 
saint  Joseph;  elle  fit  adopter  cette  réforme  dans  18  cou- 
vents de  tilles;  et,  inspiré  par  elle,  saint  Jean  de  la 
Croix  réforma  aussi  les  carmes  (carmes  déchaussés). 
Sainte  Thérèse  est  également  célèbre  par  scs  écrits, 
que  Bossuet  qualiliait  de  doctrine  céleste.  Le  style  est 
diffus,  mais  la  pensée  est  pleine  d’élan,  de  tendresse  et 
d'élévation.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées,  à 
.\nvers,  1650  et  1610-61,  i vol.  in--l°;  à Bruxelles, 
1675.  2 vol.  in-fol.;  à Madrid,  1793.  6 vol.  in-l",  et  1861, 

2 V 1.  gr.  in-S».  Elle  ont  été  traduites  en  fr.mçais, 
moins  les  Lettres,  par  .Vrnauld  d'.Vndilly,  1070,  in-fol., 
et  dans  la  collection  de  l’abbé  Migne,  1810-13,  1 vol. 
111-1°;  puis  par  le  P.  Bouix,  1850,  5 vol.  in-8».  Ses 
princiiaux  ouvrages  sont  ; l'ie  de  Teresa  de  Jésus;  le 
Chemin  de  la  perfection;  Statuts  des  couvents  de  car- 
mélites; le  Château  de  t àme;  sur  la  Manière  de  visiter 
tes  couvents  de  religieuses  ; Avis  à ses  religieuses  ; 
Pensées  sur  V amour  de  Dieu;  Méditations  sur  le  Sotte 
Père;  lettres,  etc.  — Béatiliée  en  1614  par  Paul  V, 
canonisée  par  Grégoire  XV.  en  1622.  elle  a été  déclarée, 
en  1627,  patronne  de  l’Espagne  par  Urbain  VIII,  qui  lui 
a donné  le  titre  de  docteur  de  l'Eglise. 

Thercsienstadi.  v.  forte  de  l'empire  austro-hon- 
grois, au  conll.  de  l’Eger  et  de  l’Elbe,  dans  le  cercle  et  à 
4 kil.  S.  E.  de  Leitmeritz  (Bohême);  3.000  hab. 

Thcresiopel.  en  hongrois  Szenl-Maria-Siabalha, 
V.  de  l’empire  austro-hongrois,  près  du  lac  marécageux 
de  Paltisch,  à 11  kil.  S.  O.  de  Drbreezin,  dans  le  comi- 
tat  d'-  Itars  (Hongrie' ; 56,000  hab.  Fabriques  de  draps. 
Grand  commerce  de  bestiaux. 

’l’liri  ina'ique  (Golfe),  Thermaicits  sisus,  ainsi 
nommé  de  la  ville  de  Therma  (Thess donique),  golfe  de 
la  mer  Egée,  entre  la  Macédoine  à 1 ü.  et  au  N.  et  la 
presqu’île  de  Chalcidiquc  à l’E.  .\uj.  gidle  de  Saloniki. 

Therma;  t'etia*.  nom  ancien  de  Dade  en  .Vutriche. 

'ïlioriiia;  lliiuereiise.>i,  nom  ancien  de  Termtni 
en  Sicile. 

Therma;  Verhîgenae,  nom  ancien  de  Bade  en  Ar- 
govi'. 

Tiiermèli,  anc.  Thermodon,  11.  de  la  Turquie  d'.Asie, 
passe  à Thcrn.è'i  et  se  jette  dans  la  mer  Noire. 

Thermes  (Pacie  cle  la  Hardie,  seigneur  de), 
maréchal  de  France,  né  à Cuuserans  (Haute- Gascogne), 
1482-1.562,  d’une  famille  noble,  inai<  pauvre,  servit 
sous  Lautrec,  en  1328,  au  siège  de  .Naples,  fut  deux  ans 
prisonnier  des  corsaires  turcs,  se  distingua  à la  batailU 
de  Cérisoles,  1544,  commanda  les  Français  en  Ecosse. 
1540-13'0,  défendit  Panne,  1-51.  souleva  Sienne,  1552, 
et  s’empara  d’une  grande  partie  de  la  Corse,  1553-1353. 
Il  remplaça  Brissac  dans  le  Piémont,  et  fut  nommé  ma- 
réchal en  153T.  Il  prit  Dunkerque,  mais  fut  battu  a 
Gravelines  par  le  comte  d’Egmont,  et  lait  prisonni;r. 
Nommé  gouverneur  de  Paris,  après  le  traité  de  Cateau- 
Cambrésis,  il  parut  incliner  vers  la  faction  des  Guises. 

Tliermes,  bains  publics  chez  les  anciens  llomains; 
c’étaient  de  véritables  monuments,  avec  galeries  pour 
la  paume,  la  lutte,  etc.,  portiques,  jardins,  et  même 
palais,  souvent  en  granit,  marbre,  porphyre,  et  ornés 
de  belles  statues.  Les  plus  célèbres  de  Itome,  furent  : 
les  Thermes  d’ Agrippa,  au  milieu  du  champ  de  Mars  ; 
les  Thermes  de  Séron,  plus  tard  Thermes  Alexandrins 
(rebâtis  par  Alexandre  Sévère’i,  au  N.  U.  des  pr  cédenis; 
les  Thermes  de  Novatius,  sur  la  partie  E.  du  mont  Es- 
quilin;  les  Thermes  de  Titus,  a i S.  du  m mt  Esquilin; 
les  Thermes  de  Caracalla,  au  pied  de  l’Aventin;  les 
Thermes  de  Dioclétien,  sur  le  mont  Quirinal  ; les  Ther- 
mes de  Constantin,  dans  la  partie  8.  du  (Juiriiial. 

ThcrmeN  (Palais  et  Musée  des).  Il  s’étendait  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine,  du  mont  Caticius  (auj.  monta- 
gne bainte-Geneviève)  jusqu’à  la  Seine,  et  de  l’endroit 
où  est  la  rue  Saint-Jacques  jusqu’au  temple  d’isis  (vers 
la  rue  de  Seine).  On  pense  que  le  palais  fut  construit 
par  Constance  Chlore,  vers  le  commencement  du  iv*  s.; 
Julien,  qui  y séjourn.i  (de  là  le  nom  de  Thermes  de  Ju- 
lien), y fut  proclamé  empereur,  en  360.  Il  servit  de  ré- 
sidence à plusieurs  rois  de  la  première  et  de  la  deuxième 
dynastie.  11  fut  donné  par  Philippe  Auguste  a son  cham- 
bellan, Henri,  en  1218;  puis,  passa  par  ventes  aux  abbés 


de  Clnny,  ipii  bâtirent,  sur  une  i»artie  de  l’emplacement, 
l hôtel  de  Gluny  D puis  la  lin  ilu  xv°  siècle,  il  ne  reste 
plus  du  palais  que  deux  salles  quadrangulaires  qui  ser- 
vaient probablement  de  thermes.  Ces  ruines  sont  de- 
venues la  propriété  de  la  ville  de  Paris,  en  1836.  et  on 
les  a environnées  d’un  beau  scpiare.  o ’i  l’on  a réuni  des 
débris  d'antiquités.  — Quant  à Vhùtel  de  Cluny,  c’est 
l’un  des  monuments  les  ])lus  complets  de  l’art  du 
XIV”  siècle  et  du  xv”.  Propriété  nationale  en  179  t,  il  fut 
vendu;  en  1843,  l’Etat  l’aciiuit  avec  un  riche  musée 
d’objets  d’art  du  moyen  âge  que  Du  Souinierard  y avait 
créé. 

Tlierniia.  île  du  royaume  de  Grèce,  dans  les  Cycla- 
des,  au  N.;  6,500  hab  Ch.-l.,  Thermia.  Evêché.  Eaux 
thermales.  Anc  Cythnos. 

Theriiiidor.  de  Bipuo;,  chaleur,  onzième  mois  de 
l’année  républicaine,  depuis  le  19  ou  20  juillet  jusqu’au 
18  ou  19  août. — La  journée  du  9 thermidor  an  II, 
27  juillet  1791,  e-t  célèbre  dans  l'histoire  de  la  Bévo- 
lution  par  la  chute  de  Bobespierre,  qui  fut  guillotiné  le 
10,  avec  une  partie  de  ses  complices.  Ce  fut  la  lin  du  ré- 
gime de  la  Terreur.  — On  appela  Thermidoriens  les 
conventionnels  qui,  après  avoir  joué  le  premier  rôle 
dans  les  événements  de  thermidor,  furent  entraînés, 
malgré  eux.  ])Our  la  plupart,  par  la  réaction,  qui  dura  du 
9 thermidor  au  13  brumaire  an  IV  (4  novembre  1795). 

Thermodon,  polit  11.  de  l'anc.  Asie  Mineure,  alll. 
du  Pont-Euxin,  où  il  se  j tait  à Ihémiscyre.  Sur  ses 
bords,  dit  la  mythologie,  habitaient  les  Amazones. 

Thermopyleis,  c -à-d.  les  Portes  chaudes,  défilé 
de  la  Grèce  entre  l’Œta  et  la  côte  du  golfe  Maliaque, 
dans  le  pays  des  Locriens  épicnémidiens,  faisait  com- 
muniquer la  Thessalie  avec  la  Grèce  cetUrale.  Il  a 7 kil. 
de  long  et  une  largeur  qui  est  quelquefois  de  6 mètres. 
C'est  là  i(ue  se  posta  Léonidas  avec  300  Spartiates  et  en- 
viron 7,000  Grecs  des  autres  Etats,  pour  barrer  à Xerxès 
l’entrée  de  son  [lays;  il  y péril  en  480  av.  J.  C.  Antio- 
chus  le  Grand,  roi  de  Syrie,  y éleva  un  mur  et  y plaça 
ses  éléphants  pour  le  défendre  contre  les  légions  ro- 
maines, commandées  par  Acilius  Glabrion  et  Caton  l’An- 
cien, en  191.  Dans  les  deux  cas,  le  délilé  fut  tourné  par 
le  sentier  u’Epbialte  Près  de  là,  sont  des  sources  ther- 
males. Auj  Itocca-di-l.upo. 

Therniiis,  anc.  v.  de  Grèce,  capit.  des  Eloliens,  prés 
du  mont  Pamrlolios. 

Theriiiiiti(|ui;  ou  TIierniiiUaf|ue  (Branche), 
l’un  des  bras  du  Nil,  qui  se  détachait  de  là  branche 
Athribitique  pour  rejoindre  la  branche  Agathodemon. 
Elle  lirait  sou  nom  de  la  ville  de  Thvrmutis. 

Tliéroig;iic  cle  McVrîcourt  ou  plutôt  i!<;  .Har- 
court (AxxE-.losF.ni  Teriva;;nc,  dite),  née  à Marcourt 
(Luxembourg),  1762-1817,  fille  d’un  cultivateur  et  com- 
merçaut,  fut  élevée  dans  le  couvent  de  Bobermont,  se 
brouilla  avec  sa  belle-mère,  et  vini  à Paris.  On  s'est  plu 
à multiplier  b s détails  romanesques  sur  sa  jeunesse,  que 
l'on  connaît  peu.  Sans  être  régulièrement  belle,  elle  se 
faisait  remarqu'-r  surtout  par  sou  exaltation  révolution- 
naire; elle  réunissait  chez  elle,  rue  de  Tournnn,  des 
personnages  assez  importanis,  parlait  aux  Jacobins,  aux 
Cordeliers;  vêtue  et  armée  comme  une  amazone,  elle 
exerçait  un  grand  ascendant  sur  le  peuple  de  Paris.  On 
vit  la  belle  Liégeoise  à la  prise  de  la  Bastille,  aux  jour- 
nées des  5 et  6 octobre  ; le  Châtelet  ordonna  de  l'arrê- 
ter, en  1790;  elle  s’enfuit  à Liège,  fut  prise  par  les 
agents  de  l’Aulriche,  et  retenue  quelque  temps  à Ivulfs- 
tein.  Elle  reparut  en  France,  au  20  juin  et  au  10  août, 
et  ne  fut  pas  étrangère  au  meurtre  de  Suleau,  qui  lui 
avait  prodigué  les  outrages  les  plus  sanglanis.  Elle  se 
déclara  pour  les  Girondins,  voulut  défendre  Brissot  dans 
les  luileries,  et  fut  publiiiuement  fouettée  par  les  fem- 
mes. 8a  rai'On  en  resta  dès  lors  égarée.  Elle  vécul  (ires- 
que  toujours  renfermée  à la  Salpétrière,  et  ne  devint 
plus  calme  qu'en  1810. 

rhéron,  né  en  Béotie,  épousa  la  fille  de  Gélon,  de- 
vint roi  d’Agrigeiite,  et  rempoi  ta  plu>ieurs  prix  aux 
jeux  Olympiques.  Piiidare  l’a  célébré.  H mourut  vers 
470  av.  J.  C. 

Therouanne  ou  Tliéroucnne,  Taruenna.  village 
de  1 arr.  et  à 16  kil.  S.  de  Saint-Omer  (Pas-de-Calais), 
sur  la  Ly.-;;  1,500  hab.  Fondée  par  les  Bomains,  elle  lut 
la  résidence  d’un  roi  Franc,  que  Clovis  mil  à mort.  Eu 
1513.  elle  fut  prise  par  les  Anglais  après  un  long  siège. 
En  15.53,  Charlc.«-(Juinl  se  vengea,  en  la  délruisaiil.  de 
son  échec  devant  Metz.  Elle  ne  s'est  pas  relevée  depuis. 

Thc'-roiiiilr,  poète  du  xi”  siècle,  e.sl  l aulciir  pio- 
suiné  de  la  Chanson  de  Boland,  poème  remarquable  jiar 
son  énergie,  en  vieux  français,  qui  célèbre  la  défaite 
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dos  Français  à llonccvaux,  la  niorl  de  Roland  et  la  ven- 
{{eance  qu’en  lira  ('.liaiieinagne.  Ce  poëine  a été  publié  |'ar 
Cénin,  1850,  p.  Fr.  Michel,  18ü3,  tr.  en  v.p.  Lehugeur. 

Thersnndre,  fils  de  Polynice,  fut  l’un  des  Kpigones, 
régna  à Tlièbes,  alla  au  siège  de  Troie,  et  fut  tué  par 
Ti'lèphe. 

Tliersite,  Grec  qu’Hoinère  représente  comme  laid, 
lâche,  outrageant  avec  audace  les  liéros  devant  Troie, 
fi  appé  par  Idysse  de  sou  sceptre,  et  tué  d’un  coup  de 
poing  [lar  Achille.  Son  nom  est  devenu  celui  des  lâches 
insolents. 

’l'lie.sa,  V.  du  Maroc  septentrional.  Fabriques  de 
burnous;  1t),00ü  bal). 

Tliéhée.  héros  Grec,  dont  la  vie  est  moitié  fabu- 
leuse, moitié  historique.  Né  à Trézène,  fils  d'Egée,  roi 
d’Athènes,  et  d'Ætbra,  tille  du  roi  de  Trézène,  il  se  fit 
reconnaître  en  soulevant  une  pierre  énorme  qui  cachait 
l’épée  et  la  clnnissure  de  son  père.  De  Trézène  à 
Atliènes,  il  purgea  la  route  des  îirigands  qui  l’infes- 
taient, tua  Sinnis,  Scyron,  Ccrcyon,  Procrusle;  puis, 
arrivé  à Athènes,  vainquit  le.s  Pallanlides,  ennemis 
d'Kgée,  et  prit  le  taureau  qui  désolait  la  plaine  de  Ma- 
rathon. Il  se  chargea  de  conduire  en  Crète  le  tribut  de 
jeunes  filles  et  de  jeunes  garçons  qui  devaient  être 
déxorés  par  le  Minotaure,  tua  le  monstre  en  pénétrant 
dau.'i  le  labyrinthe  avec  l’aille  du  fil  d’Ariane;  enleva  la 
jeune  princesse  et  Phèdre,  sa  sœur;  abandonna  Ariane 
dans  nie  de  Naxos;  mais  oublia  de  changer  les  voiles 
noires  de  son  vaisseau,  et  causa  la  mort  d’Egée,  qui,  de 
désespoir,  se  précipita  dans  la  mer.  Roi  d’Athènes,  Thésée 
lut  le  législateur  de  ses  sujets,  divisa  le  peuple  en  trois 
classes,  en  tribus,  phralries,  familles;  institua  des  fêtes 
religieuses,  et  prit  part  aux  grandes  aventures  de  l’âge 
héroïque,  l’expédition  des  Argonautes,  la  chasse  du  san  - 
glier  deCalydon,  la  lutte  contre  les  Amazones,  etc.  Il  en- 
leva Hélène,  voulut  enlever  Proserpine,  avec  l’aide  de 
son  ami  Pirilhoüs,  fut  retenu  par  Pluton,  puis  défis  ré 
par  Hercule.  Trompé  par  Phèdre , il  invoqua  contre  sou 
fils  Hippolyte  la  vengeance  de  Neptune.  Le  peuple  se 
souleva  contre  lui  ; il  fut  forcé  de  luir  à Scyros,  où  le 
roi  l.ycomède  le  fit  périr.  Plus  tard  Cimon  rapporta  scs 
cendres  à Athènes,  qui  l'adora  comme  un  demi-dieu. 
Plutarque  a écrit  sa  Vie  légendaire. 

Tlicsinoiihories,  fêtes  qui  se  célébraient,  pendant 
3 jours,  à Atliènes  et  à Eleusis,  en  l'honneur  de  Cérès 
Tiiesmophore  ou  législatrice.  Elles  avaient  été  instituées 
par  Orphée,  Triptolème  ou  les  Danaïdes.  Les  femmes 
seules  y assistaient,  et  s’y  préparaient  par  neuf  jours 
de  retraite  et  d’abstinence.  Le  premier  jour  des  fêtes, 
elles  allaient  en  procession  d Athènes  à Eleusis;  le 
deuxième  jour,  armées  de  torches,  elles  cherchaient 
Proserpine;  le  troisième  était  consacré  aux  initiations. 

Tliesmotliètrs.  V.  Archontes. 

'riicspies,  v.  de  l’anc.  Réotie,  au  pied  de  l’IIélicon  ; 
CO  de  ses  citoyens  refusèrent  d’abaiidoiiner  Léonidas  aux 
Tbermopyles  et  périrent  avec  les  Spartiates.  Auj.  Neo- 
clior/o. 

'riiespis,  poêle  grec,  né  à Athènes,  vivait  au  vi“  s. 
av.  ,1.  C.,  du  temps  de  Solon.  On  lui  attribue  l’invention 
de  la  tragédie;  il  joignit  au  chœur  un  personnage  qui 
rmlerrogeait  et  qui  répondait  à ses  questions;  c’est 
l oi  igine  du  dialogue.  Les  tragédies  de  ’lhespis  s’élaicnt 
lieidues  de  bonne  heure.  La  tradition,  adoptée  par 
lloiace,  qui  représente  Thespis  promenant  sur  un  cha- 
riot ses  acteurs  barbouillés  de  lie,  semble  venir  d’une 
confusion  entre  les  origines  de  la  comédie  et  celles  de 
la  tragédie. 

'l'iiesprotie,  partie  occidentale  de  Fane.  Epire,  tra- 
versée par  le  Cocyte  et  l’Aohéron,  avait  pour  villes  bo- 
doiie  et  Rutlirotum.  Les  Thesprotes  étaient  Pélasges  d’o- 
rigine ; de  leur  pays  sortirent  les  Thessaliens. 

’l'liessalie,  contrée  de  l’anc.  Grèce,  au  N.,  bornée 
au  N.  parles  monts  Cambuniens,  qui  la  séparaient  de  la 
Macédoine  ; à l'E  par  la  mer  Egée;  au  S par  les  golfes 
Pagasélique  et  Maliaque  et  par  le  mont  Œta,  qui  la  sé- 
]iaraient  de  File  d'Eubéc,  (les  Locrides  Opontlenne  et 
I picnémidicnne  et  de  la  llorido,  à Fü.  par  la  chaîne  du 
Pmde,  qui  la  séparait  de  FEtolie  et  de  Fhpire.  Du  Pinde 
se  délarhait  vers  l'E.,  parallèlement  aux  monts  Cambu- 
niens et  à FŒta  et  entre  ces  deux  chaînes,  le  mont 
Otbrys,  qui  divisait  la  Ihessalie  en  deux  vallées,  celle 
du  Fénée  au  N.,  celle  du  Sperchiiis  au  S.  Celte  dernière, 
moins  large,  ne  fil  plus  partie  de  la  Thessalie  dès  les 
temps  héroïques.  A Fextrémité  E.  des  monts  Cambuniens 
s'élevait  du  N.  au  S.  le  long  de  la  mer  Egée  le  mont 
Olympe.  A Fextréuuté  E.  deFOthrys  commençaient  du  S. 
au  N.,  aussi  le  long  de  la  côte,  les  monts  Pélion  et  üssa; 
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entre  FOssa  et  l’Olympe  s'ouvrait  l’étroite  vallée  de 
Tempé  par  laquelle  s’écoulaient  toutes  les  eaux  de  la 
Thessalie.  Le  Déliée  qui  traversait  la  contrée  de  l’O.  à 
l’E.  recevait  FEnipée.  l’Ion,  le  Léthé,  le  Titarè.se.  Tout 
le  pays  formait  [irimitivcment  un  lac  jusqu’à  ce  que 
l’Olympe  et  FOssa  se  furent  séparés  par  un  tremble- 
ment de  terre:  Fiinagiiiation  des  Grecs  faisait  honneur 
de  ce  travail  au  bras  d'Ilercule  ou  au  trident  de  Nep- 
tune. Deiiuis  l'antiquité,  la  Thessalie  est  renommée  par 
sa  fertiliié:  elle  produit  encore  aujourd’hui  en  abon- 
dance le  blé,  les  fruits,  l'huile,  le  sésame,  la  cire,  le 
bétail,  le  coton,  la  soie,  le  tabac  et  la  pomme  de  terre. 
La  plaine  de  barisse  nourrit  d’excellents  clievaux  dans' 
ses  jiâturages.  — Les  premiers  habitants  de  la  'Ibessa-  , 
lie,  commi'  du  reste  de  la  Grèce,  furent  des  Pélasges 
qui  fondèrent  Larisse.  Vers  1500  av.  J. G.,  les  Hellènes, 
COI  duits,  dit  la  mythologie,  par  Deucalion  et  son  fils 
Ibllen.  l'envahirent  et  s’établirent  dans  le  bassin  du 
Sperchiiis,  (lu’ils  appelèrent  llellade  et  P/itliie  des 
Achéens.  Les  fils  d'ilcllen,  Eolus,  Dorus  et  Xutbus,  et  les 
fils  de  Xutbus,  Ion  et  Acheus,  achevèrent  la  conquête 
de  tout  le  pays  en  chassant  les  Pélasges  du  bassin  du 
Déliée.  Mais  un  demi-siècle  a[irès  la  guerre  de  Troie, 
des  Thcsprotes-lliessaliens  venus  d’Ejiire,  et  qui  se 
donnaient  comme  les  descendants  des  Pélasges  e\pul- 
sés,  chassèrent  vers  la  Grèce  centi  ale  et  méridionale  les 
conquérants  hellènes,  et  prirent  définitivement  posses- 
sion de  la  Thessalie.  Ils  organisèrent  un  gouvernement 
oligarchique  ; dans  chaque  canton  le  pouvoir  apparte- 
nait à une  fam  lie  noble  issue,  disait-elle,  d’Ilercule,  les 
Scopades  à Cranon , les  Créontides  à Pliarsale , les 
Aleuades  â Lai  isse.  Les  vaincus  furent  réduits  à une 
demi-servitude.  La  Thessalie  comprenait  4 cantons  ; 
llisliœvlidc  au  N.;  villes:  Azoros,  Doliebè,  Peliiina  ; 
PélasgioHde  à l’E.;  villes:  Cranon,  Cynoscépliales,  La- 
risse, Phères  et  Scotu.ssa  ; Phihiotide  au  8.;  villes  : 
Autroii,  Itone,  Lamia,  Larisse-la-Rrûlée,  Phylace,  Pté- 
léon,  Anlicyre,  Iléraclce  et  Trachine;  T/iessaliolide 
à FO.;  villes:  Ciérion,  Métropolis  et  Pliarsale.  LesTlies- 
salicns  ne  jouèrent  jamais  dans  les  affaires  de  la  Grèce 
un  rôle  prépondérant.  A l’époque  des  guerres  médi- 
ques,  les  Aleuades  se  soumirent  à Xerxès  et  dirigèrent 
son  armée.  Après  la  paix  d’Antalcidas,  .lason,  tyian  de 
Phères,  voulut  soumettre  Sparte  et  se  faire  proclamer 
chef  des  Grecs  contre  les  Perses;  il  fut  assassiné.  Son 
frère  Alexandre  fut  chassé  par  Pélopidas,  3C8  ; et, 
comme  il  continuait  à menacer  les  Aleuades,  ceux-ci 
appelèrent  Philippe  de  Macédoine,  qui  divisa  la  Thes- 
salie et  la  soumit.  357.  Dès  lors,  la  Thessalie  appar- 
tint aux  Macédoniens,  puis  aux  Romains.  Aujourd’hui 
elleest  divisée  entre  la  Turquie  et  la  Grèce  par  une  ligne 
tirée  du  golfe  de  Volo  dans  la  direction  du  golfe  d'Arta. 

Tliessuloiii(|ue,  d’abord  Therma,  v.  de  Fane.  Ma- 
cédoine, sur  le  golfe  Tbermaïque,  fut  ainsi  nommée  de 
Thessalonice,  sœur  d’Alexandre  et  femme  do  Cassandre. 
Elle  lut,  sous  les  Romains,  la  capitale  de  la  Macédoine. 
Théodose  1“''  punit  cruellement  une  révolte  de  ses  ba- 
bil: nts,  390.  V.  Salonique. 

Tlüèies.  V.  Solon. 

'l'Iit  tford,  anc.  Silomogus,  v.  d’Angleterre,  à 45  kil. 
S.  O.  de  Norvvicli.  dans  le  comté  de  Norfolk,  sur  la 
Pciite-Ouse;  5,000  hab.  Anc  capit.  du  roy.  anglo-saxon 
d Est-Anglie.  Houille,  quincaillerie,  papier. 

Tlivtis,  fille  de  Nérée  et  de  Doris,  petite-fille  de 
Tétbys,  nymphe  de  la  mer,  épousa  Pelée,  roi  de  la 
Pbthiotide,  et  fut  mère  d’Achille.  C’est  â ses  noces  que 
la  Discorde  jeta  la  pomme  d’or,  adjugée  par  Péris  à 
Vénus,  comnn'  à la  plus  belle.  Tliétis  joue  un  rôle  im- 
portant dans  ['Iliade. 

Tlieudis,  roi  des  Wisigollis  d’Espagne,  531-548, 
lieutenant  de  Théodoric,  roi  d'Italie,  tuteur  de  son 
petit-fils  Amalaric,  succéda  à son  pupille.  11  fut  tolérant 
à l’égard  des  catholiques;  eut  à lutter  contre  les  Francs 
en  Sejitimanie  et  en  Espagne,  et  se  lit  battre  par  les 
Grecs,  i|iii  reprirent  Ceuta  en  Afrique.  Il  fut  assassiné 
à Barcelone. 

Tliriidiséle,  roi  des  VVisigoths  d'Espagne,  548-549, 
succéda  à Theuclis , gouverna  mal  cl  fut  assassiné  à 
Séville. 

Tlic‘ux,  v.  de  Belgique,  dans  la  prov.  et  à 25  kil. 
S.  E de  Liège  ; 6.000  hab.  Fers,  marbres,  draps. 

'riiévenard  (Antüine-Jean-Mabie , comte),  né  à 
Saint-Malo,  1733-1815,  entra  datis  la  marine  à 1 4 ans, 
étudia  Fart  des  constructions  navales  ; fut  capitaine  de 
fri’gate  en  1770,  capitaine  de  vaisseau  en  1773,  chef 
d’escadre  en  1784,  et  vice-amiral  en  1792.  Membre  do 
l’Académie  royale  de  marine  en  1773,  il  devint  membre 
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de  l’Académie  des  sciences  en  1785.  Il  fut  ministre  de  la 
marin?  du  IC  mai  au  17  septembre  1701.  Préfet  mari- 
time en  1801,  sénateur  en  1810,  il  fut  membre  de  la 
Cbambre  des  pairs  en  181  i.  11  a publié  des  Mémoires  re- 
latifs à h marine,  1800.  4 vol.  in-8\ 

Tlieveniii  (jEANaE-FaAXÇoisr',  dite  Sophie  Devienne, 
comédienne,  née  à Lyon,  170.5-1811,  fille  d'un  maître 
cbarpentier.  débuta  à la  Comédie-Française,  en  1783,  y 
lut  reçue  sociétaire  en  1780,  et  y joua  avec  talent  1 ,s 
rôles  de  soubrettes.  Elle  prit  sa  retraite  en  1813. 

Thévrcnot  (Melchkédech),  voyaffeur,  né  à Paris  vers 
1C20,  mort  en  1C92,  visita  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe,  fut  chargé  de  missions  à Gênes,  1015,  à 
Piome,  1052-1655 , et  acquit  de  grandes  connaissances 
sur  les  pays  de  l’Orient.  11  fut  garde  de  la  lübliothèque 
du  roi,  en  1681.  On  a de  lui  : liel 'lions  de  divers  voi/a- 
fies  curieux  qui  n'ont  point  été  publiés...,  Paris, 
1065-72,  2 vol.  in-fol.,  collection  intéressante  de  voya- 
ges fiiits  surtout  en  Asie. 

Tirévenot  (Jean  de),  voyageur,  né  à Paris,  1035- 
1667.  neveu  du  précédent,  visita  l’Europe,  l'Orient,  puis 
l’Inde  et  la  Perse,  où  il  mourut.  On  dit  qu’il  apporta  le 
premier  le  café  en  France.  On  a de  lui  ; Relation  d’un 
voyage  fait  au  Ixvnnt,  1064.  in-4“;  Suite  du  même 
voyage,  où  il  est  traité  de  la  Perse,  1671,  in-l»;  Rela- 
tion de  rindostan,des  nouveau  v Mogols,  etc.,  1681.  in-4»; 
ces  ouvrages  ont  été  réunis  en  5 vol.  in-12.  Ils  eurent 
un  grand  succès  mérité. 

ThéTet  (André),  voyageur,  né  à Angoulême,  1502- 
1590,  prit  l’habit  de  cordclier,  et,  poussé  par  la  curio- 
sité, visita  l’Italie,  Constantinople,  la  Grèce,  l’Asie  Mi- 
neure, la  Terre  sainte,  1549-1551.  Historiographe  et 
cosmographo  du  roi,  aumônier  de  Catherine  de  Môdicis, 
i!  jouit  d une  grande  faveur  sous  Charles  IX.  On  a de 
lui:  Cosmographie  du  Levant.  1'j54.  iii-4°;  les  Singula- 
rilez  de  la  France  antarctique,  autrement  nommée  Amé- 
rique, 1558,  in-l’;  la  Cosmograp'tie  universelle,  l’wl, 
2 vi'l.  in-fol.;  Vrais  portraits  et  vies  des  hommes  illus- 
tres, 1581,  2 vol  in-fol.;  etc. 

Tlj  .’-ïe»  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 22  kil.  N.  de 
Pau  Basses-Pyrénées  ; 500  hab. 

'£’;3Îùn-elîàn  (Monts’,  c.-à-d.  monts  Célestes,  chaîne 
d' montagnes  de  1 Asie,  dans  la  partie  0.  de  l’empire 
cliinois  (Dzoungarie),  fait  suite  au  N.  E.  aux  monts 
Sayansk;  an  S.  O.,  aux  monts  lîolor.  Cette  chaîne  forme 
une  portion  du  talus  occidental  du  plateau  central  ou 
chinois;  elle  est  peu  connue. 

Tîiîàn-ch.  n-nan-lou,  c.-à-d.  région  au  S.  des 
monts  Ihiàn-chân,  nom  chinois  de  la  Petite  Boukharie, 
ou  plutôt  du  Turkestan  cliinois.  V.  Tcrkestan. 

Thlàn-cli.  n-pé-lou.  c.-à-d.  région  au  N.  des 
monts  Thiûn-chûn,  nom  chinois  de  la  Dzoungarie. 

Thianges,  village  de  Farr.  et  à 42  kil.  S.  E.  de 
Nevers  (Nièvre).  Ane.  marquisat,  dont  le  titre  fut  porté 
pr,r  une  sœur  de  31“'  de  Jlontespan. 

'S'iiian-Tüin,  v.  di-  Chine.  V.  Ties-Tsin. 

Tiiiard  ou  mieux  Tyard  PoNTcsde),  seigneur  de 
Pli  ^y,  poète  de  la  Pléiade  du  xvi*  siècle,  né  à Bissy-sur- 
}.  y (Saône-et-L'iire),  1521-1605,  d'une  maison  noble 
d • Bourgogne,  fut  l’ami  de  llonsard,  de  Charles  IX  et 
de  Henri  lil.  Il  devint  évci|ue  de  Chalon-sur-Saône,  en 
1578.  et  fut  député  de  la  Bourgogne  aux  Etats  de  1588; 
ii  y défendit  le  roi.  Il  fut,  pendant  la  Ligue,  adversaire 
du’ fanatisme,  se  démit  de  son  évêché,  en  1594,  et  ter- 
mina ses  jours  dan-  l’étude  des  lettres.  On  a de  lui  des 
Œ'ivres  poétiques,  1573,  in-4»;  elles  sont  peu  remar- 
quables; Discours  philosophiques.  1587,  in-4»;  des  Ho- 
mélies ; Extrait  de  la  généalogie  de  Hugues  Cupet,  159  4, 
in-8»;  etc.,  etc. 

Thiard  Henri  de),  cardinal  de  Kîssy,  né  au  châ- 
teau de  Pierres.  1657-1737,  fils  du  comte  de  Bissy.  qui 
a laissé  une  Relation  de  la  campagne  de  1664  en  Hon- 
grie, fut  docteur  en  théologie,  reçut  de  Louis  XIV  l’ab- 

1 aye  de  Noaillé,  puis  l’évêché  de  Toul.  11  eut  d’inter- 
minables d ’mélés  avec  le  duc  de  Lorraine,  refusa  1 ar- 
chevêché de  Bordeaux,  eut  l’aLbaye  de  Trois-Fontaines, 
et  fut  nommé  évcipie  de  Meaux,  après  la  mort  de  Bos- 
•’iet,  1704,  abbé  de  Saint-Gerrnain-des  Prés,  et  enlin 
■ ordinal,  1715.  Il  '.éfendit  avec  ardeur  les  prérogatives 
< J l’Eglise  de  Piime  conire  les  jansénistes  ; de  là  les  ju- 
g-  mtnls  si  .ire;  s portés  sur  ce  prélat  par  les  contempo- 
rains des  deux  partis.  Citons  parmi  ses  écrits  : Traité 
théologique  adressé  au  clergé  du  diocèse  de  Meaux,  1722, 

2 vol.  in-4»;  Instruction  pastorale  au  sujet  de  la  consti- 
tution Unigenitus,  1722,  in-4».  Il  dépensa  500, OUÜ  Ir. 
pour  la  construction  du  marché  Saint-Germain. 

Thiard  (An.ne-Claude  de,,  marquis  de  ne- 


' veu  du  précédent,  né  au  château  de  Savigny  (Lorraine), 
j 1682-1765,  prit  une  part  active  aux  dernières  guerres 
I de  Louis  XIV.  fut  maréchal  de  camp,  en  1719,  accompa- 
gna  don  Carlos  à la  conquête  du  royaume  de  Naples, 

I contribua  à la  victoire  de  Bitonto,  173  4,  et  fut  nommé 
lieutenant  général.  Hais  il  partagea  la  disgrâce  de  son 
beau-frère  Chauvelin. 

Tiiiiird  (Anne-I.odis  de,  marquis  «le  fils 

du  précédent,  né  à Paris.  17  15-17  48.  maréchal  d ' camp 
dès  1743,  se  distingua  à la  défense  do  Gênes,  17  47  ; il 
mourut  des  suites  d'une  blessure  reçue  au  siège  de 
Maëstricht. 

Thiitrd  (Ci.acde  lie',  comlo  de  Klss;»-,  cousin  du 
précédent,  né  à Paris,  1721  1810,  recueillit  son  riche 
héritage.  11  fut  lieutenant  général  en  1762,  et  resta 
l’ami  de  Louis  XV.  Jl.dgré  son  ignorance,  il  avait  été 
élu  membre  de  l’Académie  française,  en  1750.  Après  la 
mort  de  Louis  XV,  il  se  retira  (fins  sa  terre  de  Pierres. 
En  1803,  il  fut  mis  dans  la  classe  de  littérature  de  l’In- 
stitut. Ha  laissé  quelques  ouvrages  médiocres. 

Tliiard  (Henri  Charles,  comte  de),  frère  du  précé- 
dent, né  à Paris,  1722-1794,  devint  lieutenant  général 
en  1762,  fut  premier  écuyer  du  duc  d’Orléans,  et  jouit 
d’une  grande  faveur  sous  Louis  XVI.  11  commanda  en 
Provence,  1782,  en  Bretagne,  1787.  Il  eut  à lutter  au 
milieu  des  troubles  qui  agitaient  la  province,  et,  à Ren- 
nes, arrêta  feflusion  du  sang  au  péril  de  scs  jours.  Il 
fut  blessé  aux  Tuileries  dans  lajournée  du  10  août,  em- 
prisonné en  1793,  et  condamné  à mort.  Maton  de  la  Va- 
renne  a publié  scsûE«tTèsposf/t«mcs,  1799,  2 vol.  in-12. 

Tliiar;!  de  Bissy  (.Auxonne-Théodose-Marie,  comte 
DE),  fils  de  Claude  de  Bissy,  né  à Paris,  1772-1852,  était 
sous-lieutenant  à l’époque  de  la  Révolution.  11  émigra 
et  combattit  dans  l’armée  de  Condé;  mais  ses  opinions 
SC  modifièrent;  il  rentra  en  France  sous  le  Consulat, 
fut  membre  du  conseil  général  de  Saône-et-Loire  en 
1801,  et  chambellan  de  Napoléon  en  1804.  Aide  de 
camp  de  l’Empereur,  il  fit  les  campagnes  de  1805,  1806 
et  1807,  et  devint  gouverneur  de  Dresde.  Cependant  il 
donna  sa  démission,  par  suite  de  tracasseries  dont  il  fut 

I objet,  et  vécut  à l’écart.  Louis  XVI T le  nomma  maré- 
chal de  camp,  1814,  et  commandeur  de  la  L’-gion  d’hon- 
neur; mais,  en  1815,  il  refusa  de  marcher  contre  les 
frères  Lallemand.  Les  ultra-royalistes  1 impliquèrent 
plus  tard  dans  la  conspiration  de  Didier,  et  il  resta  six 
mois  à l’Abbaye.  Membre  de  la  Chambre  des  représen- 
tants, en  1815,  député  de  1820  à 1848,  il  a toujours  siégé 
à l’extrême  gauche.  Il  refusa  tout  titre,  tout  honneur; 
en  1848,  il  protesta  en  faveur  du  droit  de  réunion.  Il  fut 
mini.stre  de  la  République  en  Suisse,  de  18  48  à la  fin 
davril  1849. 

Thia-.icoiirt,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 36  kil. 
N.  de 'foui  (Meurlhe-ct-Moselle).  Vins  estimés;  1,402  hab. 

'l’iiihaii  Jeau  (ANioiNE-RENÉ-tlïACiNTHE),  né  à Poi- 
tiers, 1759-1813,  d’une  ancienne  famille  (iroteslante, 
avocat  en  1762,  fut  député  aux  Etats-généraux  en  1789, 
puis  président  du  tribunal  criminel  de  Poitiers,  1791, 
procureur  général  syndic  et  adinini.Hralcur  de  la  Vienne, 
1792.  Quoiqu’il  se  lût  opposé  au  mouvement  fédéraliste, 
il  fut  incarcéré  en  1793,  et  rendu  à la  lib  rtéau  9 ther- 
midor. H fut  dépu'é  de  la  Vienne  en  1802.  On  a de 
lui  un  Abrégé  de  l histoire  du  Poitou,  l'î82,  6 vol.  in- 
12.  continué,  jusqu’en  1789,  par  M.  de  8ainte-Hcrmine. 

'riiii.auilfait  (Antoim.-Claire,  comte),  fils  du  pré- 
cédent, né  à Poitiers,  1765-18.54,  avocat  à vingt-deux 
ans,  suivit  son  père  à Versailles,  lut  procureur  syndic 
de  Poitiers,  puis  d' pulé  à la  Convention.  11  siégea  à la 
Montagne,  sans  paraître  aux  Jacobins,  vota  la  mort  de 
l.ouisWI,  eut  une  mission  à l’armée  des  côtes  de  la 
Rüchelie,  mais  ne  coiniuença  à jouer  un  rôle  vraiment 
actif  qii’après  le  9 thermidor.  11  provoqua  le  retour  des 
proscrits  du  31  mai,  attaqua  la  loi  des  suspects  et  la  loi 
du  maximum,  et  lut  l’un  des  principaux  chefs  du  parti 
conventionnel,  ennemi  des  terroristes  et  des  royalistes. 

II  m Ultra  beaucoup  d’énergie  dans  les  journées  du 
12  germinal  et  du  1"  prairial  an  111;  il  fut  l’un  deâ 
principaux  rédacteurs  de  la  constitution  de  l’an  III,  et 
fut  élu  au  comcil  des  Ciiui-Ccnts  par  trcnlo-deux  dé- 
partements. Il  continua  de  montrer  la  même  énergie  et 
la  même  iinpartia  ité,  et  sortit  du  Coiqis  législatif,  en 
1796.  Bonaparte  le  nomma  préfet  de  la  Gironde,  1800, 
imis  conseiller  d’Etat  ; il  prit  une  part  active  à la  con- 
fecti  .Il  des  codes  ; mais  se  trouva  plusieurs  fois  en  op- 
position avec  le  Preniii  r Con.-ul  qui  l’éloigna,  en  le 
nomniani  préfet  dc.^  Bouches-Ju-Rhône,  1803.  En  1815, 

I quoiqu’il  eût  désapprouvé  le  retour  de  l’Empereur,  il 
I fut  nommé  à la  Chambre  des  pairs,  et,  apiès  Waterloo, 
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üt  une  sortie  violente  contre  les  Bourbons.  Exilé  comme 
régicide,  il  vécut  en  Suisse,  eu  Allemagne,  à Bruxelles, 
et  ne  revint  à Paris  qu’en  1830.  11  ne  s’occupa  ipie  de 
travaux  littéraires.  11  fut  nommé  sénateur  en  185‘i. 
Parini  scs  nombreux  ouvrages,  on  remanpie  : Opinion 
sur  le  jugement  de  Louis  XVI,  déc.  ITOi  ; Recueil  des 
actes  Mroiques  et  civiques  des  républicains  français, 
1791,  in-  8”;  Histoire  du  terrorisme  dans  le  département 
de  la  Vendée,  1793;  Mémoires  sur  la  Convention  elle 
Directoire,  182i,  2 vol.  111-8°;  Mémoires  sur  te  Consu- 
lat, 1820,  in-8°;  Histoire  générale  de  Napoléon  Bona- 
parte, 1827-28,  5 vol.  in-8°;  le  Consulat  et  l’Empire, 
1835-58,  10  vol.  in-8»;  Histoire  des  états  généraux^ 
1843.  2 vol.  in-8°;  la  Bohême,  roman  historique,  1834, 

2 vol.  in-8“.  Il  a laissé  en  manuscrit  ; des  Considéra- 
tions sur  la  Révolution  française,  des  Mémoires  sur  la 
Conv  nlion  et  le  Directoire,  des  Mémoires,  depuis  le 
18  brumaire  jusqu’en  1854;  etc.,  etc. — Son  lils,  Adol- 
pue-Nakcisse,  né  à Poitiers,  1795-1856,  fut  lié  aux 
hommes  éminents  du  parti  libéral;  fut  pris  aux  jour- 
nées de  juin  1832,  dirigea  le  National  avec  Armand 
Carre!  ; puis  fut  l’un  des  fondateurs  des  lignes  de  che- 
mins de  fer  de  Paris  au  Havre,  de  Normandie  et  de 
Bretagne. 

TliiltuuU  (Jeax-Tuomas),  peintre  et  architecte,  né  à 
Montier-eii-ücr,  1757-1820,  fut  membre  de  l'Institut  et 
professeur  à l’École  des  beaux-arts.  11  a travaillé  aux 
châteaux  de  Neuilly,  de  la  Jlalmaison,  de  l’Elysée,  a res- 
tauré l’hülel  de  ville  d’Amsterdam,  le  palais  de  ha  Haye. 
11  a laissé:  Application  de  la  perspective  linéaire  aux 
arts  du  dessin,  1827,  in-4°. 

'll'lâS>aMt  £"■  ou  'B'Iié«5*alîï,  comte  de  Champagne 
et  de  Blois,  lutta  contre  Geoffroi,  comte  d’Anjou,  et 
mourut  en  1089. 

Thibaut  as,  dit /e  Grand,  né  vers  1090,  petit-fils  du 
précédent,  succéda  à son  père,  Etienne,  1102,  soutint 
Louis  VI  contre  les  Allemands,  1124,  et  son  frère  Etienne 
dans  ses  prétentions  au  trône  d’Angleterre.  Plus  tard, 
il  lutta  contre  Louis  VII,  pour  avoir  accueilli  Pierre  de 
la  Châtre,  archevêque  de  Bourges,  et  la  ville  de  Vitry 
fut  brûlée,  1142.  Thibaut  mourut  en  1152. 

Thibaut  BB8,  petit-fils  du  précédent,  né  en  1177, 
succéda  à son  frère,  Henri  H,  1197,  prit  la  croix  à la  voix 
de  Foulques  de  Neuilly,  mais  mourut  àTroyes,  en  1201. 

Thibaut  B'î’,  comte  de  Champagne,  roi  de  Navarre, 
fils  de  Thibaut  111,  1201-1253,  naquit  après  la  mort  de 
son  père,  fut  élo'.éà  la  cour  de  Philippe  Auguste,  sous 
la  tutelle  de  sa  mère.  Blanche  de  Navarre.  11  étudia  à 
l’Université  de  Paris,  et  eut  surtout  pour  maître  Gace 
Bruslé.  Il  accompagna  Louis  VIII  dans  ses  expéditions 
contre  les  Anglais  et  contre  les  Albigeois,  mais  Taban- 
donna  au  siège  d’Avignon,  12:5,  probablement  pour  ne 
pas  se  brouiller  avec  les  seigneurs  du  Midi,  à cause  de 
l'héritage  de  Navarre.  On  l’accusa  faussement  d’avoir 
empoisonné  le  roi  et  d’avoir  aimé  la  reine  Blanche.  11 
est  seulement  certain  qu’elle  exerça  sur  lui  un  grand  as- 
cendant, et  qu’il  la  célébra  souvent  dans  ses  cliansons. 
Il  prit  part  à la  ligue  des  seigneurs  contre  la  régente, 
mais  joua  toujours  un  rôle  équivoque,  s’entremit  pour 
faire  conclure  la  paix  de  Vendôme,  1227,  et  excita  la 
haine  des  confédérés,  qui  lui  opposèrent  les  prétentions 
de  sa  cousine,  Alix  de  Champagne,  reine  de  Chypre,  et 
envahirent  scs  domaines.  La  régente  et  le  roi  vinrent  à 
son  secours  ; Louis  I.\  racheta  les  droits  d’Alix,  et  reçut 
en  payement  les  comtés  de  Blois,  de  Chartres,  de  San- 
cerre  et  la  vicomté  de  Chàteaudun.  A la  mort  de  son 
oncle,  Sancho  111,  Thibaut  devint  roi  de  Navarre,  1234, 
et  attira  de  nombreux  colons  dans  son  royaume,  qu'il 
gouverna  sagement.  11  dirigea  une  croisade,  en  1238, 
mais,  plus  viillant  chevalier  que  bon  général,  il  fut 
battu  par  les  musulmans,  et  revint  en  1240.  Il  est  surtout 
célèbre  comme  poète;  W a.  été  \e.  premier  chansonnier 
parmi  tes  rois,  a dit  M.  Villemain.  ?>cs  jeux  partis  rap- 
pellent  les  discussions  galantes  des  cours  d’amour;  ses 
chansons  ont  de  la  douceur,  de  la  grâce,  de  la  noblesse, 
avec  d’heureux  traits  de  na'iveté;  il  a trouvé,  par  ins- 
tinct, plusieurs  des  règles  de  versification  qui  ne  furent 
établies  que  plus  tard.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  par 
Lévesquede  la  Bavallière,  1742,  2 vol.  in-8°;  par  Boque- 
fort  et  Fr.  Michel,  1829,  in-S»;  par  M.Tarbé,  1851  in-8°. 

Thibaut  comte  de  Cliampagiie  et  roi  de  Navarre, 
fils  du  précédent,  1240-1270,  épousa  la  fille  aînée  de 
saint  Louis,  et  accompagna  ce  prince  à la  huitième  croi- 
sade. 

Thibaut  (Antoi.\e-Frédéric-Juste),  jurisconsulle  al- 
lemand, né  à llameln  (Hanovre),  17’74-184ü,  d’une  fa- 
uiille  de  réfugiés  français,  professa  à Kiel,  à léna,  à 
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Heidelberg,  et  fut  considéré  comme  le  chef  de  l’école 
philo.sO])huiue  du  droit.  Banni  scs  nombreux  ouvrages 
on  reinaiapie  : Essai  sur  quelques  parties  de  la  théorie 
du  droit,  1798,  2 vol.  in-8°;  Théorie  de  l’ interprétation 
logique  du  droit  romain, \V,éi,  trad.  en  français  par  de 
Sandi;  de  ta  Possession  et  de  la  prescription,  1892; 
Système  du  droit  des  Pandectes,  iSQô,  2 vol.  in-8';  etc. 
Admirateur  des  grands  maîtres,  il  avait  formé  une 
précieuse  colleclion  de  musique,  et  a écrit  un  curieux 
ouvrage  sur  la  Pureté  de  la  musique,  1825,  in-8'>. 

'riiiberwille,  cli.-l.  de  canton  de  Tarr.  et  à 13  kil. 
N.  O.  de  Bornay  (Eure);  1,420  hab.  Bnbans  de  colon. 

Tliibct,  en  chinois  Si-dzang,  en  thibéiain  Gang- 
djian-tjoul,  le  pays  de  ta  neige,  contrée  de  l’Asie  ceii- 
trale,  tribulaire  de  l’enqiire  chinois  II  est  borné  au 
N.  par  la  Belitc-Boukharie  ou  Turkestan  chinois  et  le 
plateau  des  Mongols  du  Klioukhou-noor,  dont  le  séparent 
les  monts  Kouen-loun  et  Baïan-Karat  ; à l’E.  par  la  Chine, 
dont  le  séparent  les  nionls  Voun-ling;  au  S.  par  l'em- 
pire Birman,  dont  le  séparent  les  monts  Lang-tan,  et 
par  THindoustan,  dont  le  sépare  l'ilimalàya;  à l’o.  par 
le  Ladak  II  est  situéentre  27°  et  35»30'  lat.  N.,  et  entre 
70°  et  100°  long.  E.  11  a environ  1,087,000  kil.  carrés  et 
7 millions  d’habitants.  Le  sol  est  montueux,  très-élevé 
(le  village  de  Garlok  est  à 4,590  mètres  d’altitude),  très- 
froid.  Les  principaux  cours  d’eau  sont  le  Dzangbo,  dont  le 
cours  inférieur  s’appelle  Brahmapoutra,  le  Yang-t^c^ 
kiang,  et  les  trois  grandes  rivières  de  Souk-tehou, 
Nieu-tchou  et  Var-lung,  dont  la  réunion  forme  proha- 
hlement  le  Mé-kong.  — Le  Thibet  produit  : l’or,  Tar- 
gent,  le  borax,  le  mercure,  les  turquoises  et  le  sel.  On 
y cultive  surtout  l’orge  noire,  dont  les  Thibélains  tirent 
leur  nourriture  et  leur  boisson.  Les  principaux  ani- 
maux domestiques  sont  les  chevaux,  les  yacks  ou  bœufs 
à longs  poils,  les  moutons,  les  porcs,  les  chèvres  à poil 
soyeux  qui  fournissent  lepashm  ou  duvet  de  Cachemire. 
Capitale,  Lassa  ou  Lhassa.  Villes  ; Djachi-loumbo,  Ba- 
thang,  Bjiga-goungar.  — Le  Thibet  est  gouverné  par 
le  Dalaï-lama,  bouddha  vivant  qui  délègue  son  pouvoir 
à un  souverain  temporel  ou  Nomekhan.  Les  Chinois  y 
entretiennent  quelques  troupes  sur  la  frontière  do 
THindoustan  et  sur  la  route  de  Lassa  à Békin. 

Thibet  (l*ctît-),  nom  quelquefois  donné  au  Ladak. 
V.  Ladak. 

Thibouvillc  (Henri  Lambert  tTHerhigny , 

marquis  de),  littérateur,  né  à Baris,  1710-1784,  fut 
mestre  de  camp  des  dragons  de  la  reine,  mais  inonlia 
peu  de  courage,  et  fut  accu.-é  de  mœurs  très-relâchées. 
11  fut  pendant  quarante  ans  lié  avec  Voltaire,  et  lui 
serv  iit  d’intermédiaire  avec  les  acteurs  et  avec  les  li- 
braires. Il  écrivit  des  tragédies,  Télamir,  Ramir,  des 
héroïdes,  des  romans,  mais  avec  peu  de  succès. 

Thîéleault  (Dieudonné),  littérateur,  né  à la  Boche, 
près  Uemiremont,  1733-18Ü7,  enseigna  dans  plusieurs 
collèges  des  jésuites,  rentra  dans  le  monde,  1702  , fut 
nommé  par  Frédéric  II  professeur  de  grammaire  gé- 
nérale à l’école  militaire  de  Berlin,  1765,  et  vécut  pen- 
dant 20  ans  dans  Tinlimité  du  roi  de  Prusse.  11  revint 
en  France,  en  1784,  et  fut  sous-chef  de  bureau  de  la 
librairie,  garde  des  archives  et  inventaire  du  garde- 
meuble.  Après  avoir  exercé  plusieurs  emplois  pendant 
la  Révolution,  il  finit  par  être  proviseur  du  lycée  de 
Versailles,  1803.  On  cite  parmi  scs  ouvrages  : Nouveau 
plan  de  l'enseignement  public.  1709,  in-12;  les  Adieux 
du  duc  de  Bourgogne,  et  de  l'abbé  de  Fénelon,  ou  Dia- 
toguessur  les  différentes  sortes  de  gouvernement,  1772, 
in-12;  Essai  synthétique  sur  l'origine  et  la  formation 
des  tangues,  1774,  in-8°;  Traité  du  style,  1774,  in-8', 
et  1801,  2 vol.  in-8°;  Grammaire  philosophique , 1802  , 
2 vol.  in-8°;  Mes  souvenirs  de  vingt  ans  de  séjour  à 
Berlin,  1804,  5 vol.  in-8°;  etc.,  etc. 

Thicb:uilt  (Baul-Charles-François-Adrii  n-Henri-Dieu- 
DONNÉ,  baron),  général,  né  à Berlin,  1709-1846,  fils  du 
précédent,  reçut  une  excellente  éducation,  se  mêla  de 
bonne  heure  aux  événeinents  de  la  Révolution,  pour 
soutenir  le  parti  constitutionnel;  s’enrôla  après  le 
10  août,  et  servit  avec  distinction  dans  la  Belgique,  en 
Hollande,  en  Italie.  A Gènes,  en  1800,  sous  Masséna,  il 
devint  général  de  brigade.  Il  fut  grièvement  blessé  à 
Austerlitz,  gouverna  dans  la  Hesse  avec  fermeté,  se  si- 
gnala en  Portugal,  1809,  devint  général  de  division, 
combattit  en  Espagne  de  1808  à 1813;  fut  destitué  sous 
la  seconde  Restauration,  et  passa  dans  le  corps  d’état- 
major  en  1818.  Il  avait  toujours  cultivé  les  lettres  avec 
succès.  11  a publié  : to  du  jeudi,  1789,  in-8°; 

Manuel  des  adjudants  généraux,  etc.,  1800,  in-8°;  Jour- 
nal des  opérations  militaires  du  siège  et  du  blocus  de 
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Gê.us.  ISOl,  gr.  in  8”,  1817,  2 vol.  in-S*;  Manuel  gé- 
néral du  service  des  étals-majors.  1815.  in-8»;  Hela- 
ti.  n de  l'expédition  de  Portugal  faite  eu  1807  et  1808,  * 
1817.  in-8°;  Défense  de  Pans,  1811,  iii-8°;  etc.  i 

Tlil«‘l»lpni<>nf,  cli.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 12  ^ 
kil.  S.  E.  de  Yitry-le-François  (Marne);  565  liab.  ; 

Tliiel.  V.  des  Pays-lias,  à 57  kil.  S.  O.  d Arnhcim, 
sur  le  Wahal  (Gneldre);  6,0  lO  liab  Commerce  actif  de 
grains  rar  les  canaux.  Prise  par  les  Français,  en  1672. 

Thîelen  (jEAs-PniurpE  van  , peintre  flamand,  né  à 
Malines,  1618-1667,  lut  surtout  élève  de  haniel  Segbers, 
et  s’cst  fait  une  réputation,  comme  pein're  de  lleurs. 

Tiiiolt,  V.  de  Belgique,  à 25  kil.  S.  E.  de  liiuges 
(Flandre  occidentale);  1 1,000  bah.  Fabr.  de  toiles  de  lin. 

Thiéracho.  Theorascia,  pays  de  l'anc.  Picardie; 
ch.-l-,  Guise;  villes,  La  Fère  et  Vervins.  .Âuj.  dans  le 
départ,  de  l’.Visne. 

Tliicriot.  V.  Tiiériot. 

Tiiicpri  (Saint),  disciple  de  saint  Rcmi,  et  abbé  du 
mont  d llor,  près  de  Reims,  mort  vers  555,  est  fété  le 
1"  ou  le  5 juillet. 

Thîcrri  I®'  ou  Thcodorîc,  roi  de  Metz  ou  d'.\us- 
trasie,  l’aîné  des  lils  de  Clovis  et  d'une  concubine,  com- 
mandait, en  508,  les  Francs,  qui  furent  battus,  sous  les 
murs  d’Arles,  par  Ibbas,  général  des  Ostrogotbs.  En  51 1 , 
il  fut  reconnu  roi  par  les  liiptiaires  des  deux  rives  du 
Rhin,  ne  voulut  pas  seconder  ses  frères  contre  les  Bour- 
guignons, mais  s’empara  de  la  Tiiuringe,  et  précipita 
du  haut  des  murs  de  Tolbiac  le  roi  llermanfried,  530. 

Il  dévasta  cruellement  l’Auvergne,  qui  s’était  révoltée 
contre  lui;  sous  son  règne,  la  loi  des  Francs  Ripuaires 
fut  rédigée.  Son  fils  Théodebert  lui  succéda. 

Thierrî  II.  roi  de  Bourgogne  et  d’Austrasi?,  né  en 
587,  2®  fils  de  Cbildebcrt  11,  lui  succéda  en  Bourgo- 
gne, 506,  fut  dominé  par  son  aïeule  Bruneliaut.  chas- 
sée d’Austrasie,  et  fit  la  guerre  à son  frère  Théodebert, 
qui  fut  vaincu  à Toul  et  à Tolbiac,  puis  mis  à mort, 
612.  Maître  de  l’.Austrasie,  Tliierri  allait  comba’trc  le 
roi  de  Neustrie,  Clotaire  11,  lorsqu’il  mourut.  On  ac- 
cusa, sans  preuves,  Bruneliaut  de  l'avoir  empoisonné. 

Tliî;  rrî  I3I,  5®  fils  de  Clovis  II  exclu,  dès  le  ber- 
ceau, de  la  succession  paternelle,  fut  nommé  roi  de 
Seustrie  et  de  Bourgogne,  en  670,  par  l’ambitieux 
Ebroin;  mais  il  fut  renversé  par  son  frère  Childéric  II, 
roi  d'Austrasie,  et  enfermé  à Saint-Denis,  Il  recouvra 
la  couronne  en  673,  et  vécut  à Nogent-sur-Seine.  Après  la 
mort  d'Ebroin,  il  fut  forcé  de  subir  la  loi  de  Pépin  d’ilé- 
ristal,  vainqueur  à Testry,  687.  Tliierri  mourut  en  601. 

Thierrî  IV,  lils  de  Dagobert  111,  né  en  713,  fut 
élevé  au  couvent  de  Chelles,  fut  nommé  roi  en  720, 
et  mourut  en  737,  soumis  à la  toute-puissance  de 
Charles  Martel. 

Thierrî  d’Alsace,  comte  de  Flandre,  parent  de 
Charles  le  Bon,  disputa  le  comté  à Guillaume  Cliton, 
que  Louis  VI  voulait  imposer  aux  Flamands.  Il  l'emporta 
sur  son  rival,  1128,  et  gouverna  avec  habileté;  il  fit 
quatre  voyages  en  Palestine.  On  lui  attribue  la  fonda- 
tion de  Gravelines  et  de  plusieurs  monastères. 

Thierry  (Jiaix),  sculpteur,  né  à Lyon,  1669-1759, 
élève  de  Coysevox  et  de  Coustou,  travailla  pour  Marly 
Versailles,  fut  de  l'Académie  en  1717  ; puis,  en  EspaL 
gne,  composa  des  œuvres  nombreuses  pour  Saint-llde- 
plmnse.  Sa  statuette  de  l.éda  est  a i Louvre. 

Th  îerry  ' JACQDEs-NitOL.A'-AcousTix).  historien,  né  à 
Blois,  1795-1856,  fils  d'un  père  qui  est  mort  bil  liothé- 
caire  de  la  ville,  fit  de  brillantes  études  au  collège  de 
Blois,  sentit  s’éveiller  son  goût  pour  l'histoire  par  la 
lecture  des  Martyrs  de  Chateaubriand,  entra  à l'Ecole 
normale  en  1811,  fut  régent  dî  cinquième  au  collège  de 
Compïègne,  puis  quitta  l’L’nivcrsité  pour  la  carrière 
littéraire.  Secrétaire  et  fils  adoi.hf  de  Saint-Simon,  il 
l’aida  dans  ses  travaux  de  181i  à 1817.  Ils  se  séparè- 
rent à cause  de  la  divergence  de  leurs  opinions; 

A.  Thierry  écrivit  alors  dans  le  Censeur  européen, 
1817-20,  et,  dans  une  intention  de  polémique  libérale, 
composa  un  récit  des  Révolutions  de  1 Angleieire, 
s'occupa  de  la  formation  des  communes;  puis,  éludia 
la  constitution  de  l’ancienne  monarchie,  et  écrivit  dans 
le  Courrier  français,  1820,  les  dix  premières  l.ellres 
sur  I histoire  de  France.  11  se  renferma  dès  lors  dans  la  j 
science  pure,  et  pendant  cinq  ans  travailla  à son  His- 
toire de  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  fiormands, 
qui  parut  en  1825  et  eut  le  plus  grand  succès.  Un  an 
plus  tard  il  était  aveugle,  martyr  de  son  dévouement 
pour  la  science.  Dès  lors  il  était  proclamé  l’un  des 
maîtres  de  l'école  moderne  historique.  Il  ajouta  quinze 
leitres  nouvelles  à ses  Lettres  sur  l histoire  de  Frai  ce. 


et  s’occupa  surtout  de  la  formalion  de  la  nation  et  de 
la  révolution  comiminale,  élu  liant  toujours  avec  son 
ami  Fauriel  les  moimiuents  de  notre  vieille  histoire,  et 
aidé  par  des  secrétaires  intelligents , connne  Armami 
Carrel.  Il  entrai  l'Acad.'uuic  des  inscriptions  en  1851), 
salua  avec  joie  le  triomphe  de  la  bourgeoisie  sous 
Lo  lis-l’hilippe  , passa  quatre  années  auprès  de  son 
frère.  Amédée,  préfet  do  la  Ilaute-Saéno,  se  maria  avec 
M"®  de  Querangal.  puis  écrivit  à Luxeuil  les  llécils  des 
temps  mérovingiens,  précédés  de  Considérations  sur 
l’histoire  de  France.  Le  duc  d’Orléans  le  nomma  bi- 
bliolhécaire  du  l’alais-Royal.  1855.  et  l’Académie  fran- 
çaise lui  décerna  le  prix  Gobert,  qu’il  conserva  pendant 
quinze  ans,  1811-1856.  M.  Guizot,  ministre  de  l’in- 
struclion  pul  lique,  l’avait  chargé  de  publier,  dans  la 
collection  des  documents  inédits  sur  l’histoire  de  France, 
les  Monuments  de  l’histoire  du  tiers  étal.  îlalgré  dos 
sou'l’rances  toujours  croissantes,  avec  l’aide  de  collabo- 
rateurs dévoués,  il  se  livra  à ce  travail  avec  ardeur,  et 
fit  paraître  deux  volumes  de  pièces,  avec  une  introduc- 
tion reproduite  en  1855  sous  le  titre  d'Essai  sur  l'his- 
toire de  la  formalion  du  tiers  état.  Dans  scs  ouvrages, 
remarquables  et  populaires,  il  a po<é  et  développé  avec 
talent,  mais  parfois  avec  quelque  exagération,  la  grande 
question  des  races  ; il  a revendiqué  les  droits  dos  na- 
tionalités opprimées;  il  a démêlé  avec  sagacité  l’origine 
et  la  marche  de  la  révolution  communale  et  des  pro- 
grès de  la  bourgeoisie.  Par  son  style  animé  il  a surtout 
donné  la  vie  aux  récits  des  vieux  âges.  11  a renouvelé  la 
science  historique.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été  re- 
cueillies deux  fois  par  lui-meme,  18ib-47,  8 vol.  in-18; 
et  1856,  10  vol.  in-18.  — Sa  femme,  Julie  ve  Qve- 
R.VXG.AL,  d’une  ancienne  famille  de  Bretagne,  tille  d’un 
contre-amiral,  l’épousa  à Luxeuil  en  1851,  s’associa  avec 
un  dévouement  intelligent  aux  travaux  do  son  mari,  et 
écrivit  elle-même  avec  talent:  Scènes  de  mœurs  et  de 
caractères  au  xix®  siècle  et  au  xvm®,  1835 , in-8®  ; 
Adélaïde,  mémoires  d'une  jeune  fille,  1839,  in-8®. 

Thiers  (Je.vn-B.vi'tiste),  théologien,  né  <i  Chartres, 
1656-1703,  fils  d’un  cabaretier,  fut  curé  deChamprond 
en  Gâtine,  lüü6;  puis,  après  s’être  attiré  de  nombreux 
ennemis  par  ses  ouvrages  de  polémique  agressive,  il  se 
réfugia  dans  le  diocèse  du  Mans,  et  eut  la  cure  de  Vi- 
braye,  1692,  Critique  éclairé,  mais  d’un  esprit  singu- 
lier et  mordant  il  a écrit  : De  feslorum  dierum  immi- 
nutione  , 1668  , in-12  ; Factum  pour  les  curés  de 
l’archidiaconé  de  Piuserais,  1674,  in-12  ; De  stola  la 
archidiaconorum  visitalionibus  gestanda  a parœcis, 
1674,  in-12®;  Traité  de  l’exposition  du  Saint-Sacrement 
de  t’autel,  1073,  in-12,  et  1679,  2 vol.  in-12  ; L’Avocat 
des  pauvres,  1676,  in-12;  Sur  les  porches  des  églises, 
1679,  in-12;  Traité  des  superstitions.  1679,  in-12.  ou- 
vrage qui  a pour  complément  le  Traité  d s superstitions 
qui  regardent  tous  les sacrements,\li)~>-\Wi.'î>\o\.  in-12; 
Traité  de  ta  dépouille  des  curés,  1683.  in-12;  Traiiédes 
jeux  et  divertissements  qui  peuvent  être  permis  ou  doi- 
vent être  défendus  aux  chrétiens,  1681,  in-12;  Histoire 
des  perruques,  1690,  in-12;  la  Plus  solide,  la  plus 
nécessaire  et  la  plus  négligée  de  tontes  les  dévotions, 
qui  est  la  pratique  des  commandements  de  Dieu  et  de 
f Eglise,  l'7i)2,  2 vol.  in-12;  Observations  .sur  tenon- 
veau  bréviaire  de  Cluny,  1702,  2 vol.  in-12;  etc.,  etc. 

Tiiîcr.s,  ch.-l.  d’arrondissement  du  départ,  du  Puy- 
de-Dôme,  à 4i  kil.  N.  E.  de  Clermont-Ferrand,  par 
4.5®51'15"  lat.  N.,  et  1®12'42"  long.  E.;  16,655  bab. 
Centre  d’une  grande  fabrication  de  coutellerie  et 
de  papier.  Ville  mal  bâtie  et  bien  située.  Autrefois 
place  torte.  L’arrondissement  a 6 cantons,  40  communes 
et  77,440  hab. 

’l’hiersch  (FiiÉnÉRic-Gt'iLLAi’ME  de),  philologue  alle- 
mand. né  prèsde  Freyburg-sur-Unstruti  (Prusie),  1784- 
1860,  fut  professeur  au  gymnase  de  Municli,  180  i,  fonda 
l’institut  philologique  et  publia  le  recueil,  intitulé  Acta 
philologorum  monacensium.  Il  établit  à Vienne,  avec 
Capo  d'Islr  a,  l’association  des  Philomuses,  s’occupa  ac- 
tivement des  affaires  de  la  Grèce,  et  publia  en  français 
un  ouvrage  important,  de  TÉlat  actuel  de  la  Grèce  et 
des  moyens  d'arriver  h sa  restauration,  1853,  2 vol. 
in-8®.  Parmi  scs  ouvrages  on  remarque:  Grammaire 
grecque,  Leipzig,  1812,  in-8®,  dont  il  a donné  un  abrégé 
pour  les  écoles;  édition  et  traduction  de  Pindare.  18J), 
2 vol.  in-8®;  des  Epoques  de  l'art  plastique  chez  les 
Grecs;  Cours  d'esthétique  générale,  1846,  etc.  11  s’oc- 
cupa surtout  de  rorganisatioii  des  études  classiques,  et 
publia  deux  oivrages.  sur  les  Ecoles  supérieures,  no- 
tamment sur  relies  de  Davière,  1826-37,  3 vol.  in-8°; 
puis  Etat  actuel  de  Tinsirnriion  publique  dans  les 
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Etats  de  V Allemagne  or.ndentale  , en  Hollande,  en 
France  cl  en  llehjiqiie,  1858,  5 vol.  qui  provo- 

quèrent (ie  vives  polénii(|iies.  Il  fut  inemlire  de  l’Aca- 
démie royale  de  Munich,  1815,  du  conseil  supérieur  de 
i'ii\strucliou  puliliquo,  1832,  conseiller  intime,  etc.  On 
lui  doit  encore;  Système  perfectionné  de  conjugaisons 
grecques,  1821  , polit  in-lolio  ; Manuel  de  la  langue 
grecque,  1828,  iu-8‘’;  l.yrische  Anthologie,  1820,  4 vol. 
in-8°  ; de  la  Nouvelle  poésie  grecque,  1828,  in-8°;  sur 
l' Erechtiieum  et  t' .Acropole  d'Athènes,  1850,  2 vol. 
in-l»  ; etc.,  etc. 

TliHIot  (Le),  rh.-l.  do  canton  de  l’arrond.  de  Remi- 
remoni  (Vosfrcs);  2,188  hah. 

TliimcraÈs,  Theodomicensis  pagus,  anc.  pays  du 
Perche,  en  France;  cn\ni  , Châleauneuf-en-Tliimerais. 
Auj.  dans  le  départ.  d'Eure-et-Loir. 

'S'Iiiniister , commune  de  la  prov.  de  Liège  (Bel- 
piqiie),  à 15  kil.  de  Verviers.  Fabriques  de  draps;  l'ro- 
iiiages  ; houillères;  2,500  hah. 

'riiionvüle,  Theo  iouis  villa,  en  allemand,  Dieden- 
hofen,  auc.  ch.-l.  d'arr.  de  la  Moselle  (Lorraine),  à 
20  kil.  N.  de  Melz,  sur  la  Moselle:  par  49“  21'  50"  lat. 

, et  5“49'53"  long.  E.;  7,376  hab.,  avant  la  guerre  d*^ 
1870-71.  Place  iorle;  distilleries  de  cerises  et  d'eau- 
de-vie;  brasseries,  verreries.  Fondée  au  x»  siècle, 
Ihionville  lit  partie  du  duché  de  Luxembourg,  puis  du 
duché  deboui  gogne.  Par  le  mariage  de  Marie  deliour- 
gogne  avec  Maximilien  d’Aulridie,  elle  revint  à l’Em- 
pire, ptiis  apparlinl  à l’Espagne  Prise  par  Condé,  1643, 

( lie  resta  à la  France,  lut  vainement  assiégée  par  les 

I russiens,  1792,  par  les  alliés,  1814,  et  jirise  par  eux, 
1815. 

Tliirîon  (Didifb),  né  à Thionville,  1703-1816,  pro- 
fesseur de  rhétorique,  fut  député  de  la  Moselle  à la 
Convention,  vota  la  mort  du  roi,  défendit  Marat,  de- 
manda l’établissement  du  maximum,  et  lut  l’un  des 
premiers  à attaquer  les  Girondins.  Plus  tard  il  se  sé- 
para de  Robespierre,  et  le  desservit  aux  Jacobins  et  à 
la  Convention.  Après  le  9 thermidor,  il  s’opposa  à la 
réaction,  lut  arrêté  lors  des  événements  de  prairial, 
remplit  quelques  fonctions  sous  le  Directoire  ; et,  après 
1‘  18  brumaire,  redevint  professeur  au  lycée  de 
Mayence  et  à la  facuUé  de  Douai.  Proscrit  en  1816,  il 
si'mpoisonna. 

TBiiriot  ou  Tl'liîerîof,  né  en  1690,  mort  en  1772, 
se  lia  avec  Voltaire  dans  l’étude  de  procureur  où  ils 
étaient  tous  deux,  resta  son  ami,  fut  son  agent  d’af- 
faires à Paris  et  en  fut  récompensé  largement,  même 
lorsque  plus  tard  il  montra  de  la  tiédeur  pour  défemire 
ses  inlérèts.  Correspondant  littéraire  do  Frédéric  II, 
Thiriotse  contenta  d’aimer  les  lettres  sans  rien  écrire. 

l'Iiiron-Càarilaîis,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr  et  à 
U kil.  E.  de  ISogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir);  600  hab. 

Tliiroiix  d'Arconville  (Mcrie-Geneviève-Chablotte 
Darius,  dame),  née  à Paris,  1720  1805,  fille  d’un  fer- 
mier général,  femme  d’un  président  aux  enquêtes, 
l’éuuissait  chez  elle  l’élite  des  savants  et  des  littérateurs. 
Elle  a beaucoup  écrit,  en  gardant  l’anonyme.  On  peut 
citer;  de  l’Amitié,  AIGA,  in-8“,  des  Passions, 

Vie  du  cardinal  d’Ossat,  1771,  2 vol  in-8“;  Vie  de 
Marie  de  Médicis,  1774,  3 vol.  in-8“;  Mélanges  de  lil- 
térutore,  de  morale  et  de  physique,  1775,  7 vol.  in-12  ; 
Histoire  de  François  II,  1783,  2 vol.  in-8“;  etc. 

_'I'lsiroiix  de  Crosne  (Lotus),  né  à Paris,  1730- 
1"9i,  mailre  des  requêtes,  fut  rapporteur,  dans  la  ré- 
vision de  Lai  rêt  qui  avait  condanmé  Calas,  1763  ; fut 
intendant  à Rouen,  puis  lieutenant  général  de  police, 
1785.  li  supprima  les  anciens  cimetières  de  Paris,  et 
fit  transférer  les  ossements  dans  les  catacombes,  1788. 

II  lit  démolir  les  maisons  qui  encombraient  les  ponts, 
construire  le  pont  Louis  XVI,  une  nouvelle  salle  d’ü- 
péra,  et  acheva  le  quai  d'Orsay.  Il  abandonna  ses  pou- 
voirs, le  16  juillet  1789,  jiassa  en  Angleterre,  revint  en 
France,  et  fut  l’une  des  victimes  de  la  Terreur. 

Tliirsa,  V.  de  la  demi-tribu  occidentale  de  Manassé 
(Palestine),  entre  Samarie  et  le  Jourdain  , fut  quelque 
temps  la  capitale  du  roy.  d’Israël,  avant  Samarie. 

Tliis,  V.  de  l’anc.  Egypte,  dans  la  Thébaide,  rési- 
dence des  rois  des  deux  premières  dynasties. On  n’en  con- 
naît pas  l'emplaceintint. 

Tliiwlié,  V.  PïiiAME. 

l'Iiisdewood  (ARTiira',  conspirateur  anglais,  1772- 
1820,  apres  une  vie  très-désordonnée,  forma  le  complot 
d assassiner  les  ministres  do  George  IV,  pour  opérer  une 
révolution  radicale.  Il  fut  dénoncé,  arrêté  et  mis  à mort. 

Tliiva,  nom  moderne  de  Thèbes. 

Tbiviers,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 31  kil.  S.  E.  ' 


de  Noutron  (Dordiigm-);  3,011  hah.,  dont  1,890  agglo- 
mérés. Vins,  fromages,  truffes  et  bestiaux. 

Tliizy,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 38  kil.  O.  de 
Villefranche  (Rhône);  3,089  hab.  Carrière  de  marbre 
noir.  Toiles  et  calicots. 

Tlioas,  roi  de  la  Chersonèse  Taurique,  ordonna  la 
mort  sur  l’autel  de  Diane  de  tous  les  étrangers  (pii 
aborderaient  dans  ses  Etats.  Oresie  et  Pylade  fuient 
sauvés  par  liihigénie,  qui  était  prêtresse  de  la  déesse. 

Tlio;griil  1“',  fondateur  de  la  dynastie  des  Seldjou- 
cides,  pelit-lils  de  Schijouk,  célèbre  par  son  courage  et 
sa  piété,  se  mit  à la  tête  des  Turcs  de  sa  tribu,  dans  le 
Khoraçan,  battit  le  sultan  Massoud,  et  fut  reconnu  lieu- 
tenant du  calife  de  liagdad.  11  détruisit  la  puissance  dos 
Gaznévides,  puis  celle  des  Bouilles  de  Perse,  fil  d’Ispa- 
haii  sa  résidence,  lO.'il,  s’appela  sultan,  et  reçut  le  titre 
d’émir-al-üiiira.  11  s’efforça  de  rétablir,  à sou  profit,  le 
trône  chancelant  des  Ahhassides,  et  moviriit  en  1063.  Alp- 
Arslan,  son  neveu,  lui  succéda. 

'l'iiogriil  ISI,  dernier  sultan  seldjoucide,  né  en 
1169,  succéda  à son  père,  Malek-Arsian,  1176,  lutta 
contre  le  calife  de  Bagdad,  puis  contre  l’usurpateur  Ki- 
zil-Ar.slan,  qui  le  retint  prisonnier.  Il  s’évada,  reprit  le 
pouvoir,  mais  il  fut  tué  dans  une  lutte  contre  les  Kha- 
risiniens,  1191. 

Tlioi.ssc:r,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 50  kil. 
N.  de  Trévoux  (Ain);  1,609  liab.  Anc.  place  forte. 

Tttoirn.  V.  Toolen. 

Tliulleiebeek,  commune  du  Brabant  (Belgique),  à 
32  kil.  de  Bruxelles.  Industrie  linière;  2,500  hab. 

TlioBiiar,  V.  de  Portugal,  à 151)  kil.  N.  E.  de  Lis- 
bonne(Eslrémadure);4,000h.  Anc. couvent  de'fem[iliers. 

'fliomas  (Saint),  apôtre,  appelé  aussi  Didynie  (ju- 
meau), né  à Galilée,  était  un  simple  pêcheur,  qui  s at- 
tacha à Jésus-Christ  et  lui  montra  beaucoup  de  dévoue- 
ment. On  connaît  son  incrédulité  au  sujet  de  la  résur- 
rection de  son  maître,  lorsqu’il  crut,  seulement  après 
avoir  touché  les  plaies  du  Sauveur.  D’après  nue  an- 
cienne tradition,  il  prêcha  l’Evangile  aux  Parthes,  et, 
si  l’on  en  croit  les  Portugais,  jusipie  dans  ITnde,  à 
Ceylan,  à Sumatra;  il  aurait  souffert  le  martyre  à Me- 
lia'pour,  sur  la  côte  de  Coromandel.  Son  corps  fut  rap- 
porté à Edesse.  Les  Latins  l’honorent  le  21  décembre, 
les  Grecs  le  21  août.  Les  Actes  et  V Evangile  de  saint 
Thomas,  déclarés  apocryphes,  ont  été  publiés  à Leipzig, 
1823,  in-8“. 

’E’homas  d’ÆfUîin  (Saint),  surnommé  Y Ange  de 
l'école  on  le  Docteur  angélique,  né  à Bocca-Secca,  prés 
d’Aipiino,  1225-1274,  de  la  noble  famille  des  comtes 
d’Aqiiino,  était  petil-filsde  la  sœur  de  Frédéric  Barbe- 
rousse.  Il  commença  ses  études  chez  les  bénédictins  du 
Mont-Cassin,  puis  à l’Université  de  ôaples.  Malgré  les 
efforts  de  sa  famille,  il  entra  dans  l’ordre  des  domini- 
cains, 1243,  étudia  à Paris,  puis  à Cologne,  où  il  eut 
pour  mailre  Albert  le  Grand.  11  était  (l’un  caractère 
triste;  aussi  ses  camarades  l’appelaient  le  grand  bœuf 
muet  de  Sicile.  En  1245,  il  accompagna  Albert  à Paris  ; 
ils  revinrent  à Cologne  en  1248.  et  ’Tliomas  commença 
à enseigner  sous  sa  direction.  Bachelier,  il  occupa  une 
chaire  (io  théologie  à Paris,  1253.  Dans  la  querelle  de 
l’Université  contre  les  ordres  mcndiatits,  Thomas  com- 
battit Guillaume  de  8aiut  Aiuour,  avec  Albert  et  Bona- 
veiilure:  il  l’emporta  à Boine,  et  fit  condamner  le  livre 
des  Périls  des  derniers  temps  et  l Evangile  éternel.  A 
son  retour,  il  fut  reçu  docteur,  1257  ; il  ouvrit  une 
école  au  collégedela  rue  Saint-Jaciiues;  .'a  renommée 
s’étendit  dans  toute  1 Europe;  il  écrivit,  contre  les  Mau- 
res d Espagne,  la  Somme  contre  tes  Gentils,  et  lut  con- 
seiller de  saint  Louis.  Appelé  par  Urbain  IV  en  Italie, 
il  enseigna  la  théologie  à Rome,  à Orvieto,  Viterbe,  Pé- 
rouse ; rédigea  son  traité  Contre  les  erreurs  des  Grecs; 
refusa  l’ari  hevêché  de  Naples,  et  commença  la  Somme 
de  théologie.  Il  retourna  à Paris,  en  1269,  puis  à Naples, 
et  mourut,  en  se  rendant  au  concile  de  Lyon.  Jean  XXII 
l’a  canonisé  en  1523  ; Pie  V l’a  déclaré  docteur  de  1 E- 
glise,  en  1567.  On  le  fête  le  18  juillet.  — Saint  Thomas 
a été  assurément  l’un  des  plus  grands  théologiens  et  l’un 
des  plus  grands  philosophes  du  moyen  âge;  son  système 
est  l’un  des  monuments  les  plus  remarquables  de  l’esprit 
humaiti,  soit  en  lui-même,  soit  par  l’inlluence  qu’il  eut 
surtout  jusqu’à  la  renaissance  du  xvi”  siècle.  11  serait 
diflicile  d’analyser  en  quelques  mots  cette  conception 
grandiose  qui  renferme  toutes  les  questions  dont  s’oc- 
cupent la  philosophie  et  la  théologie.  Il  a développé  les 
doctrines  d’Albert  le  Grand,  en  leur  donnant  plus  de 
netteté  et  de  précision.  La  Somme  de  la  foi  catholi- 
que contre  les  Gentils  est  la  défense  et  l’exposition  de 
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la  doctrine  catholique;  il  établit  la  nécessité  d’une 
croyance,  montre  dans  la  raison  des  motifs  évidents  de 
croire  à une  révélation;  s’efforce  de  prouver  que  la  rai- 
son et  la  foi  ne  sont  pas  en  opposition.  Puis  il  considère 
Dieu  en  lui-même.  Dieu  par  rapport  aux  créatures,  les 
créatures  par  nipport  à Dieu,  enfin  la  doctrine  catholi- 
que. La  Soiiniie  théoloyiqne,  que  les  Pères  du  concile 
de  Trente  placèrent  à coté  des  livres  saints,  se  divise  en 
trois  paities  : la  première  est  un  traité  de  tous  les  êtres 
et  principalement  de  Dieu;  la  seconde  présente  une 
thé  rie  théolopique  des  facultés  de  l'homme  ; dans  la 
troisième  partie,  il  s’occupe  de  Jésus-Clirist,  de  la  ré- 
demption, des  sacrements.  Ses  autres  écrits  théolopi- 
«pies  sont  ; In  omnes  epistolas  divi  Pauli  exposii.o; 
C.atena  aurea,  commentaire  des  Evangiles  par  un  eii- 
chainement  de  passages  tirés  des  Pères;  Contra  erron  s 
Grxconnn;  Commentaires  sur  le  livre  de  Job,  sur  Paie 
et  Jérémie,  sur  les  Psaumes;  Quæslioues  disputatx;  etc. 
Ses  ouvrages,  plus  particulièrement  philosophiques, 
sont  ; lu  IV  Senlenliaruin  P.  I.ombardi  libros;  Com- 
mentaires (en  latin)  sur  les  Seconds  analytiques,  la  Mé- 
taphysique, ta  Physique,  l’Iulerprétution,  le  Traité  de 
Tdme,  les  Pana  naturaha,  la  Poliliqoe.  VEthiq'  e,  les 
Météores,  etc.,  d’.Lristote;  une  dissertation.  De  Ente  et 
Essentia;  des  traités  sur  la  yalu  e de  la  matière,  le 
Principe  d'invidualion,  TIntellect  et  Tlntetiiyibte,  etc. 
— Les  écrits  de  saint  Thomas  ont  été  publiés  souvent, 
réunis  ou  séparés.  Les  meilleures  éditions  des  Œuvres 
complètes  sont  celles  de  home.  1570-71,  18  vol.  in-fol  ; 
de  Venise.  1595-9i,  18  vol.  in-fol.;  d'.Vnvers,  161  i, 
19vol.  in-fol.;  de  Paris,  1636-41,  'Tô  vol.  in-fol;  de 
Venise.  17<5-ti0,  20  vol.  in-fol. , et  1765-88,  28  vol.  in-1*; 
de  Piome,  1858,  24  vol.  gr.  in-4°,  etc.  La  Somme  a été 
traduite  en  français  par  l'abbé  Ecale,  1854,  3 vol.  in  8°; 
par  l'abbé  Drious,  1852-57,  7 vol.  in-8”;  par  Lâchât, 
1856;  plusieurs  Opuscules  ont  été  traduits  par  les  abbés 
V.'drine.  Bandel  et  Eournet,  1856.  V.  la  Philosophie  de 
sa  ni  Thomas  par  51.  Jourdain.  1836. 

Thomas  de  Canlimpré,  légendaire  belge,  né  à Leuw- 
Saint-Pierre,  près  Bruxelles,  1201-1263,  d’une  lainille 
noble  du  Brabant,  étudia  à Liège,  et  devint,  en  1217, 
chanoine  régulier  de  l’ordre  de  Saint-Augustin,  dans 
l’abbaye  de  Canlimpré.  près  de  Cambrai.  En  1232,  il  en- 
tra au  couvent  des  frères  prêcheurs  de  Louvain  ; étudia 
à Cologne  sous  Albert  le  Grand,  puis  à Paris,  enlin  pro- 
fessa à Louvain.  11  a écrit  plusieurs  Vies  de  saints,  qui 
sont  dans  le  recueil  des  Bollandistes  ; Ponurn  univer- 
sale de  apibus.  Douai,  1397,  in-8»,  livre  de  morale,  tra- 
duit en  français,  sous  ce  titre,  le  Bien  universel,  ou  les 
Abeilles  mystiques.  Bruxelles,  1650,  in-4*. 

Thomas  .4-Kcmiiis.  V.  Kesipis. 

Thoma.s  «le  C'aiiiorhérv  (Saint).  V.  Becket. 

Thomas  .VIa"is(er  on  Tiiéodiile,  moine  grec 
du  xiv'  siècle,  i st  l’auteur  d'un  n cueil  des  Elégances  at- 
tiques,  publié  à Rome,  1517,  à Halle,  par  Ritschl,  1832, 
à Leipzig,  par  Jacobitz,  1833. 

Thomas  «le  Villeneuve  (Saint),  né  à Fuenlana 
(l-éoii  :,  en  Espagne,  vers  1 187,  mort  en  1555,  professeur 
aux  universités  d'Alcala  et  de  Salamanque,  de  l'ordre 
des  augustins,  archevêque  de  Valence,  fut  célèbre 
comme  prédicateur,  directeur  des  consciences,  et  par  sa 
charité.  On  l’honore  le  18  septembre. 

'fl  homas  (Piepbe),  seigneur  «lu  fossé.  V.  Fossé. 

'fhoma.s  (.Antoixe-Léoxabo),  littéiateur,  né  à Cler- 
mont-Ferr.ind.  1732-1783,  fit  de  brillantes  études  an 
collège  du  Plessis,  à Paris  fut  professeur  au  collège  de 
Beau'ais,  et,  en  1756,  publia  des  Bé/lexions  philosophi- 
ques et  littéraires  sur  le  poème  de  la  Religion  naturelle 
de  Voltaire,  qu’il  désavoua  plus  tard.  Un  Mémoire  sur 
la  cause  d s tremblements  de  terre  eut  un  accessit  à l'A- 
cadémie de  Rouen,  1757.  Ses  succès  oratoires  à l’Aca- 
démie françai^e  commencèrent  en  1759  par  \ Eloge  du 
marée!  al  de  Saxe  11  publia  la  même  année,  Jumonville, 
poeme  historique  en  quatre  chants,  qui  eut  de  la  vogue, 
à cause  de  l'à-propos.  Il  lut  couronné  quatre  fois  par 
l’Académie  pour  les  Eloges  du  chancelier  Üaguesseau, 
17611;  de  Dnguay-Troutn  . 1762;  de  Sully,  1763;  de 
Descaries,  1765.  Son  Epitre  au  Peuple  eut  l'accessit 
au  concours  de  poésie,  1760;  son  Ode  au  Temps  eut  le 
prix  en  1762.  Secrétaire  du  duc  de  Praslin,  qui  le  lit 
nommer  secrétaire-interprèle  des  Suisses,  il  conserva 
son  indépendance,  refusa  de  servir  les  rancunes  de  son 
protecieurcontreMarrnontelelde  se  mettre  sur  les  rangs, 
comme  son  rival,  pour  l’Académie  française.  11  perdit  sa 
bienveillance  et  sa  place  auprès  de  lui,  mais  fut  nommé 
historiographe  des  bâtiments  du  roi  etentiaà  l’Acud'-mie 
irançaisc  en  1766.  11  lut  à la  séance  publique  de  la 


Saint-Louis,  1770,  son  Eloge  de  Marc  Aurèle,  qu’il  i i 
put  ])ublier  qu’en  1775.  Un  Essai  sur  te  caractère,  Bs 
mœurs  et  Tespril  des  femmes,  1772,  eut  peu  de  succès. 
.Mais  son  Essai  sur  les  Eloges,  1773,  ouvrage  de  critique 
honnête  et  mesurée,  est  encore  lu  auiourd’liui.  Il  écri- 
vit ipielques  pages  émues  dans  son  Uon.muge  à la  mé- 
moire de  .M"*  Geolfrin,  sa  bienfaitrice,  1777  ; cl  s'occupa 
dès  lors  presque  uniquement,  lorsque  sa  faible  santé  le 
lui  permettait,  de  la  Pélréide,  poème  médiocre  en  l’hun- 
neiir  de  Pierre  le  Grand,  qu'il  n’eut  pas  le  temps  d'a- 
chever. Ses  Ixlires  à 51”»  Necker,  à ,M“»  .Monnet,  à scs 
amis  Dacis  et  Deleyre,  sont  d'un  esprit  lin  et  délicat. 
Homme  honnête,  d’une  conscience  sévère,  il  a une  place 
à part  parmi  les  écrivains  du  xvm»  .-■iècle.  Ses  Œuvres 
complètes  ont  été  plusieurs  fois  publiées,  surtout  i n 
1802.  7 vol.  in-8»,  et  par  Sainl-Sunn,  1822-23,  ou  1825, 
6 vol.  in-8»- 

’l'hoiiiu.s  (Saint-),  une  des  Antilles  danoises,  dans  le 
groupe  des  iles  Vierges;  elleaSO  kil.  carrés  et  14,000  liab. 
Sol  moiitueiix  et  terlile;  culture  de  canne  à sucre. 
Ch.-l.,  Saint-Thomas,  v.  de  4,000  hab.  Son  port  franc 
est  excellent  ; entrepôt  de  commerce  entre  l’Europe,  les 
Antilles  et  l’Ainériipie  équinoxiale,  point  de  relâche  des 
paquebots  transatlantiques.  Le  gouvernement  des 
Etals-Unis  a négocié  avec  le  Danemark  l’achat  de  Saiii;- 
Tiiouias. 

'l'honias  (Maint-),  v.  de  la  républ.  de  Guatemal;., 
port  au  f.  nd  du  golfe  de  Honduras,  vaste,  sûr,  l'un  des 
plus  beaux  de  l’Amérique;  une  colonie  belge  y est  éta- 
blie. Un  chemin  de  fer  est  projeté  de  Saint-lbomas  à la 
cote  du  Pacifique 

Thomas  (Muiiil-)  ou  Man-Toniê,  île  portugaise 
du  golfe  de  Guinée,  à 180  kil.  5.  U.  du  cap  Lopez  ; 
12,000  hab.  Ch.-l. , Saint-Thomas,  évêché.  Sol  monta- 
gneux ; culture  de  cacao  et  de  café.  Découverte  p;.r 
Vasconcellos  en  1471,  le  jour  de  la  Saint-Thomas. 

'l’huniuseu  (Jacques)  on  ’l’hoiiiasius,  philologue 
allemand,  néà  Leipzig,  1622-1684,  lut  professeur  à l'u- 
niversité de  cette  ville,  où  il  eut  pour  élève  Leibniz.  O.i 
lui  doit,  outre  de  nombreuses  dissertations  philosophi- 
ques et  ihéologiques,  0/  igines  historix  philosophicx  < t 
ecclesiasticæ,  1665,  iri-4»;  De  plagia  titterario,  1678, 
in-4°;  etc. 

'fhoniasen  (Cmbistian)  ou  Thoniasîus,  érudi', 
fils  du  précédent,  né  à Leipzig,  1655-1728,  professa  o 
droit  à Francforl-sur-l'Uder,  à l.eiiizig,  enfin  à liai,,. 
Il  osa  secouer  le  joug  de  la  routine  pour  soutenir  ;a 
doctrine  du  droit  naturel;  il  lut  le  premier  à enseigner 
en  allemand.  11  excita  contre  lui  denombriux  ennenn  , 
mais  rendit  des  services  incontestables  à son  payi. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  cite;  De  injuslo  Pont  i 
Pilali  judicio,  1676,  in-4»;  De  crimiue  bigamix,  168;q 
in-4»;  Intruduclio  in  philosophiam  aulicarn,  1688,  in-8'; 
Pensées  libres,  plaisantes,  sérieuses,  i vol.  in-4";  In- 
troduction à la  loiiique,  1691.  2 part,  in-8»;  Introduc- 
tion a la  philosophie  morale,  1692,  in-8»;  Histoire  de 
la  sagesse  et  de  la  folie,  1693,  3 part,  in-8»;  De  cri- 
mine  magiæ,  1801,  in-4»;  etc.,  etc. 

'Tli«>iiiaMf«iii  (Phiuhe),  graveur,  né  à Troyes,  vers 
le  milieu  du  xvi»  siècle,  s’établit  à Rome,  où  il  fut  le 
maître  de  Callol  et  de  Aie.  Cochin.  Son  burin  est  vi- 
goureux. On  a sous  son  nom  un  Recueil  des  porlrucls 
des  souverains  et  des  capitaines  tes  plus  illustres, 
160(1,  in-4». 

'l’iHMiiassiîn  (Simon),  graveur,  neveu  du  précèdent, 
né  à Troyes,  vers  1655,  moit  en  1732,  élève  d’E.  J’i- 
cart,  se  perfectionna  en  Italie,  fut  de  l’Académie  (t 
graveur  du  roi.  On  cite  de  lui  ; la  Transliguralior, 
d'après  Raphaël  ; le  Ravissement  de  Saint-Paul,  d'a- 
firès  Poussin;  {'Enfant  Jésus  parmi  les  docleurs,  d'après 
Le  Sueur,  etc.;  et  un  Recueil  de  slalucs,  groupes,  fon- 
taines, lases,  etc.,  du  château  cl  parc  de  Versaille  , 
Paris,  1694,  in-8»  et  in-4». 

Tlioniassim  (Hk.mii-Sihon),  graveur,  fils  du  précé- 
dent, né  à Paris,  1687-17  41,  élève  de  son  père  et  de 
B.  Picart,  lut  de  l Acadéinie  en  17z8.  11  dessinait  et 
gravait  avec  pureté  et  élégance.  On  a de  lui  de  belles 
œuvres  et  des  portraits  remarquables. 

'l’homuMsiii  (louis  <1<-),  coiilrovcrsistc,  tié  à Aix  en 
Provence,  1619-lti95,  de  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
enseigna  dans  plusieurs  collèges,  puis  au  séininuirc  de 
Saint-Magloire,  à Paris.  Pour  concilier  les  docti  ines  de 
Port-Royal  avec  celles  des  moliiii.-tes,  il  composa  dix- 
sept  dissertations  latines  et  des  Mémoires  sur  la  grâce, 
qui  excitèrent  cmitre  lui  beaucoup  de  colères.  Ses  snjié- 
rieurs  le  forcèrent  à se  retirer  d.ms  !..  nui;  ii  èc  l’oi  Ui  c. 
Il  y tompOia  ses  principaux  ouviagis:  .'u.cicnne  et 
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tmwellc  discipline  de  l'Eglise  touchant  les  bénéfices  et 
les  bénéficiers,  lü78,  7>  vol.  iii-f'ol.,  et  en  latin,  lti88,  ' 
5 vol.  iii  fol.;  üogmata  theologica,  1080-80,3  vol.in-lul.; 
Traités  hisloriques  et  doymaliqnes  sur  divers  points  de  \ 
la  discipline  de  l’Eglise  et  de  ta  morale  chrélimne,  j 
1081-83,  ‘2  vol.  iii-8»;  Traité  de  l’unité  de  l’Eglise, 
1080-88,  2 vol.  in-8“;  Traité  des  édits,  et  des  autres 
moyens  spirituels  et  temporels  dont  on  s’est  servi  dans  | 
tous  les  temps  pour  établir  et  pour  maintenir  l’unité  de 
l’Eglise  catholique,  17Ü3,  3 vol.  iii-i“,  etc. 

Tiiomé  (.San  ) ou  V.  de  la  prési- 

dence et  à 10  kil.  S.  de  Madras  (llindouslan).  Kvôclié 
catholique.  Elle  appartint  aux  l’ortugais  de  1545  à 
1072,  fut  alors  prise  par  les  Français,  puis  par  les  Hol- 
landais, 1074,  enfin  par  les  Anglais,  qui  Font  gardée, 
1740. 

Thonvery,  village  de  l’arr.  et  à 8 kil.  E.  de  Fontai- 
nebleau (Seinc-et-Marnei , sur  la  Seine;  l,7l:ü  liab. 
Raisin  de  table,  dit  chasselas  de  Eontainebleau. 

'B'iiotnirc  (PiEBUE-l’uiurPE) , ciseleur,  né  à Paris, 
1751-1813,  étudia  la  sculpture  sous  Pajou  et  lloudun, 
puis  se  livra  presque  exclusivement  à la  fabrication  des 
bronzes,  et  se  montra  artiste  véritable  dans  ses  œuvres 
nombreuses  justement  appréciées.  On  cite  principale- 
ment : un  candélabre,  olfert  à Louis  X'I  (au  palais  de 
Saint-Cloud);  des  candélabres  pour  George  IV;  des  sur- 
touls  de  table  pmr  les  Tuileries  et  la  ville  de  Paris; 
avec  O^liot,  le  Berceau  du  roi  de  Rome,  la  Psyché  et 
la  Toilette,  offertes  par  la  ville  de  Paris  à Marie-Louise. 

'ffSsoîSisosa  (.UsiEs),  poêle  anglais,  né  à Ednam  (llox- 
burgli),  en  Ecosse,  1700-1748,  perdit  de  bonne  heure 
son  père,  ministre  presbytérien,  étudia  à l'université 
d'Edimbourg  ; et,  poussé  par  ses  instincts  poétiques, 
vint  à Londres,  où  il  se  lit  connaître  par  son  poème  de 
l Hiver,  1721 . Les  quatre  chants  des  quatre  saisons  pa- 
rurent séparément  et  forment  le  poème  des  Saisons, 
qui,  malgré  des  formes  arlilicielles,  respire  un  vrai  sen- 
timent de  la  nature.  Thomson  écrivit  alors  un  poenie 
A ta  mémoire  de  Newton.  1727  ; Ilritannia,  1727,  in- 
vective iiatriotiquc  ; Sophonisba,  tragédie  assez  froide. 
Protégé  par  le  chancelier  Talbot,  il  composa  un  poème 
allégorique  sur  la  Liberté,  mais  Ton  connaît  mieux 
Fliynme  populaire,  Rule  Britannia,  dont  Arne  a fait  la 
musique.  La  mort  du  chancelier,  1757,  le  rejeta  dans 
les  embarras  pécuniaires  ; ses  amis  et  le  prince  dè 
Galles  l’aidèrent  ; il  publia  Agameniuon.  1738,  Edouard 
et  Eléonore,  1731),  Alfred,  1740,  Tancrède  et  Sigismond, 
1745,  sa  meilleure  tragédie.  Enfin,  en  1740,  lord  Litt- 
leton  lui  procura  la  [ilace  d’inspecteur  général  des 
lles-sous-le-Vent,  et  il  put  vivre  à l’abri  du  besoin. 
Son  dernier  ouvrage,  le  Château  de  l indolence,  1740, 
est  un  poème  allégorique,  où  Ton  retrouve  les  beautés 
descriptives  des  Saisons.  Les  OEiivrcs  complètes  de 
Thomson  ont  été  publiées,  1702,  2 vol.  gr.  in-4»;  1788 
et  1805,  3 vol.  in-8“;  ses  œuvres  poétiques  ont  eu  plu- 
sieurs éditions  séparées.  Le  poème  des  Saisons  est  resié 
populaire  ; imité  par  Saint-Lamliert  et  Itouciier,  il  a 
inspiré  1)  lille  et  son  école  ; il  a été  souvent  liaduit. 

'I’!:oisïsoiî  ou  ’l'üonipson  Renjawin).  V.  RniroiiD. 

'l'hoMisou  (TnoiiAs),  chimiste  écossais,  1773-1852, 
professa  à Edimbourg  et  à Glasgow  et  fut  membre  de  la 
Société  loyale  de  Londres.  11  fut  grand  partisan  de  la 
théorie  atomistique.  On  lui  doit;  Système  de  chimie  cl 
Principes  de  la  chimie  élablis  par  les  expériences  (trad. 
en  français),  Chimie  des  corps  organiques.  Histoire  de 
la  chi.nie,  etc. 

ii.vi,  reine  des  Massagètes,  eut  à lutter  con- 
tre Cyrus,  qui,  suivant  Hérodote,  fut  pris  et  mis  à mort 
par  Icsordiesde  1a  reine,  désireuse  de  venger  la  mort 
de  son  lils.  V.  Gmius. 

Tliôaes,  ch.-l,  de  canton  de  l’arrond.  et  à 14  kil. 
S.  E.  d’Annecy  (Haute-Savoie).  Tanneries,  moulins  à 
soie;  2,770  liab. 

'B'hoiion,  ch.-l.  d’arrondissement  du  départ,  de  la 
Haute-Savoie,  sur  la  rive  S.  du  lac  de  Genève,  à 32  kil. 
N.  E.  de  Genève;  par  4ti“22'22"  lat.  N.,  et 4“8'4l"  long. 
E.  ; à t/J  kil.  N.  E.  d’Annecy;  5,272  hab.  Fromages  re- 
nommés, bons  vins. 

Tlior,  dieu  des  Scandinaves,  lils  aîné  d’Odin  et  de 
Frigga,  était  le  dieu  de  la  force,  de  l'air,  du  tonnerre  il 
habitait  un  vaste  palais  de  500  salles.  A la  fin  du  monde, 
il  terrassera  le  grand  serpent  .lormoungardonr,  emblème 
du  mal,  mais  périra  lui-même  du  venin  de  ce  monstre. 
On  le  représentait  avec  une  couronne  et  une  longue 
barbe,  une  massue  ou  un  sceptre  à la  main,  sur  un 
char  traîné  par  deux  boucs.  Le  jeudi  lui  était  consacré. 

'l'Sîor  (Le),  comm.  de  l'arr.  et  à 17  kil.  E.  d'Avignon 


(Vaucluse);  3,fi78  hab.  Garance.  Eglise  de  style  roman 
très-remaniuable. 

Tiiordu  ou  '3'h«re5»ours,  anc.  Salinæ,  v.  de 
l'empire  austro-hongrois,  à 30  kil.  S.  E.  de  Klansm- 
bourg,  dans  la  grande  principauté  de  Transylvanie; 

7.000  hab.  Grandes  salines. 

'fl'horens,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.età  12  kil. 
N.  E.  d’Annecy  (llaulc-Savoic).  l'rés  ne  là  sont  les  rui- 
nes du  château  de  Sales,  où  naquit  saint  I rançois  ; 
2,008  hab.,  dont  812  agglomérés. 

Tliurij(ii;.  V.  Tomuxï. 

vignoble  renommé.  V.  ItoMANÈcnE. 

'fl'lioriliièrc  (î.a).  V.  La  Tiiorillièue. 

'll'liori.*>moiio<!,  roi  des  Wisigoths  d’Espagne,  fils  de 
Théodoric  l'b  élève  du  rhéteur  Avitus,  succéda  à son 
père,  tué  à la  bataille  des  Champs  Catalanniq  tes,  751. 
11  fut  assassiné  par  ses  frères,  453,  et  l’un  d'eux,  'Ibéc- 
doric  11,  le  remplaça. 

'fl'liorSieîîiB  iGium-Jonso.n),  antiijuaire  danois,  né  en 
Islande,  1752-1820,  acheva  ses  études  à Copenhague,  lut 
docteur  en  droit,  et  devint  gardien  des  archives  royales, 
1780,  et  conseiller  d'Etat,  1810.  Ses  ouvrages  ont  ré- 
pandu la  lumière  sur  les  contrées  du  Nord.  Citons  ; 
Jus  ecclesiasticuni  vêtus,  1775,  in-4»;  Jus  ecchsiasti- 
cum  novum,  1775,  in-4°;  Anatecta  ad  historiam,  an- 
tiquitates  et  jura  regni  Norvegix,  1778,  in-8°;  Diplo- 
malariuin  Arna-Magiixanum.  1780,2  vol.  in-4“  ; Erag- 
ments  of  English  and  Irish  history  in  the  ix'*'  and  x“*  cen- 
tury,  1788,  in-l";  De  Danorum  yestis  seculis  ni  et  iv, 
poema  danicum  dialecte  auglo-saxonico,  1815,  in-i»;  etc. 

'ïiiorn,  V.  de  Prusse,  dans  l’arrond.  et  à 85  kil.  S. 
de  Murienwerder  (Prusse  propre),  sur  la  Vislule; 

10.000  hab.  Culture  de  céréales  et  de  navels;  commerce 
de  bois.  D'abord  ville  hanséalique,  elle  appartint  ensuite 
à l'ordre  Teulonique.  Patrie  de  l’astronome  Copernic, 
dont  l’église  de  Saint-Jean  possède  le  tombeau,  œuvre 
de  Thorwaldsen.  Elle  appartient  à la  Prusse  depuis  1703. 

’ÏEioA’itliilS  (Jajies),  peintre  anglais,  né  à ÎVoc'dland, 
(Dorsetsbire),  1070-1734,  fut  élevé  par  les  soins  de  son 
oncle,  Sydenham,  visita  la  France  et  s’inspira  des  œu- 
vres et  de  l'école  de  Le  brun.  De  retour  à bondres,  il 
peignit  avec  talent  les  plafonds  et  les  murailles  d"  plu- 
sieurs palais  ou  églises.  On  cite  à Greenwich  : OuH- 
latime  !Il  donnant  la  paix  à l’Europe,  et,  au  dôme  de 
Saint-Paul,  huit  épisodes  de  la  vie  de  l’apôtre.  La  reine 
Anne  lui  donna  le  titre  de  peintre  de  la  couronne,  et 
Geoi’ge  P"  le  fit  dievalieren  1715.  11  fut  le  beau-père 
de  William  Hogarth. 

'il'LoE’sBuiïii,  ch.-l.  de  l’archipel  des  Fœroè,  dans 
Fili'  de  Slromoe.  Bon  port. 

’l'hok'sesig.  V.  Taasinge. 

'i'ÊEOj'vïaldscEi  (Bertel  ou  Babtiiélemi),  sculpteur 
danois,  né  à Copenhague,  1770-184 'r,  lils  d’un  artiste 
qui  sculp'ail  des  ligures  pour  les  proues  des  navires, 
élève  de  l'école  gratuite  de  l’Académie  des  arts,  obtint 
une  médaille  d’argent,  en  1787,  reçu'  1rs  conseils  d’A- 
bilgaard,  gagna  la  médaille  d’or,  en  1791,  et  en  1795, 
le  grand  prix  de  Borne.  Il  iiuitla  Copenhague,  en  1790, 
pour  aller  étudier  et  vivre  à Rome.  D’après  les  conseils 
du  savant  antiquaire  Zoega,  il  fit  d’abord  des  copies  de 
plusieurs  bustes  antiques,  et  commença  à attirer  l'at- 
tention par  un  di/son de  proportions  colossales,  fa  gloii  e 
ne  lit  dès  lors  que  grandir.  11  fut  membre  de  l’Académie 
de  Copenbagiie,  eu  1803,  de  l’Académie  de  Saint-Luc, 
1808,  chevalier  du  Danebrog,  1810,  de  l’Académie  do 
Vienne,  î812.  Il  retourna  dans  sa  patrie,  en  1819,  reçut 
un  accueil  sympathique  et  fut  nommé  conseiller  d’Etat. 
11  revint  habitir  Borne,  de  1820  à 1857  ; fut  nommé 
asssocié  étranger  de  l’Académie  des  Beaux-arts  de 
France,  1823.  et  officier  de  la  Légion  d’honneur,  1851. 
Lorsqu’il  rentra  à Copenhague,  en  1838,  il  reçut  un  vé- 
ritable trionqihe,  et  continua  à travailler  avec  ardeur 
jusqu’à  son  dernier  jour.  En  1841-42,  il  avait  fait  un 
dernier  voyage  à Borne.  11  laissa  une  fortune  d'environ 
4 millions  au  musée  fondé  par  lui  à Copenhague,  qui 
renferme  une  grande  partie  de  ses  œuvres.  11  a surtout 
excellé  dans  les  bas-reliefs;  on  loue  la  sagesse  de  ses 
conceptions  et  la  sévérité,  quoique  un  peu  lourde,  de 
l’exécution,  l’armi  ses  bas-reliefs  on  cite  : Achille  et 
Briséis  ; l'Eté  et  T Automne-,  la  Danse  des  muses;  lEn~ 
Irée  triomphale  d’Alexandre,  à Babylone;  Nessus  et 
Déjanire;  Priani  et  Achille;  le  Christ  avec  les  apôtres; 
V Amour  el  Psyché;  T Amour  et  l’Hymen;  Léda;  Andro- 
mède; Itcbecca  à ta  fontaine;  le  Christ  et  les  enfants; 
l'Entrée  du  Christ  à Jérusalem;  la  Marche  du  Sauveur 
au  Cotgotha.  l’armi  ses  nombreuses  statues  on  remar 
que  : Bacchus,  Ganyinède,  Vénus  à la  pomme,  Mars, 
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Adonis.  Uéhé.  Mercure  tuant  Argus;  le  Jour  et  la  Nuit; 
les  Trois  Grâces;  le  Christ  et  les  dou.e  apôtres;  la 
Prcdication  de  saint  Jean-Baptiste;  puis  le  Tombeau  de 
Pie  VU  à Rome;  la  statue  équestre  de  Poniatowski  à 
Varsovie;  celle  de  Ma.r  de  Bavière  à Municli;  le  mo- 
nuineiit  de  Gutenberg,  à Mayence;  la  sUUue  de  Scliiller 
à Stuttgart;  etc,  etc.  On  a publié  : T Entrée  d'A- 
lexawire  à Babylone,  d’après  les  dessins  d'Overbcck, 
Munich,  1855;  et  le  Recueil  de  tous  les  ouvrages  de 
Thorwaldsen.  Copenhague,  1851  ,gr.  in-fol.  V.  Thorwald- 
sen  et  ses  ouvrages,  par  M.  Plon. 

'i'Iioth,  dieu  de  l'Egypte  ancienne,  présidait  à la 
parole,  à l'écriture,  aux  sciences.  On  lui  attribuait 
toutes  les  inventions.  Les  Grecs  l’ont  identifié 
avec  leur  Hermès  ou  Mercure  et  lui  ont  donné  le  sur- 
nom de  Tri'iné'jiste  (trois  fois  grand).  On  le  représen- 
tait avec  la  tête  d un  ibis  ou  avec  celle  du  cynoscéj>hale. 
On  b’.i  altribu.  it  -i2  livres  sacrés,  confiés  à la  garde  des 
prêtres,  et  qui  contenaient  toute  l’encyclop  die  reli- 
gie-  se  et  scientifique  de  l’ancienne  Egypte. 

Tiicu  (B*-),  fan.ille  célèbre,  originaire  de  l’Or- 
léanais, dont  les  membres  les  plus  célèbres  sont  : 

T.‘;oa  iCiiBisioPHE  de),  magistrat,  né  à Paris,  1508- 
1582,  fut  prévôt  des  marchands  de  Paris,  puis  prési- 
dent au  parlement,  1551.  11  présida  plusieurs  commis- 
sions judiciaires,  et  se  montra  opposé  aux  édits  de  to- 
lérance. Il  eut  la  faiblesse  de  louer  Cl.arles  IX,  qui  se 
vantait  du  massacre  de  la  Saint-Barthélemi  ; mais 
se  rangea  plus  tard  parmi  les  politiques.  Son  fils  lui  fit 
élever  par  Prieur  un  magnifique  mausolée  ù Saint- 
André-de  -.Vi  ls.  Il  avait  amassé  des  n atériaux  consi- 
dérables P lur  écrire  une  Histoire  nationale. 

Thou  1 Nicolas  de),  prélat,  frère  du  précédent,  né 
à Palis,  1528-1598,  fut  évêque  de  Chartres,  en  lô'iô. 
Qnoiiiue  dévoué  à Henri  IV,  il  reconnut  Charles  X ; 
m.  is  il  présida  l’assemblée  des  évêques  qui  déclarèrent 
nulle  1 excommunication  fulminée  par  Grégoire  XIV; 
il  fut  un  des  prélats  chargés  de  recevoir  l'abjuration  du 
roi  à Saint-Denis,  1593,  et  le  sacra  dans  la  cathédrale 
de  Chartres. 

Tit'/u  (jACQUEs-Acr.rsTE  de),  magistrat  et  historien, 
fils  de  Chri'tophe,  né  à Paris,  15.  3-1G17,  après  d'ex- 
cc-ÜLUtes  études  de  littérature  et  de  droit,  entra  dans 
Péiat  ecclésiastique,  et  fut  clianoine  de  Notre-Dame.  A 
d i-neuf  ans.  il  accompagna  Paul  de  Foix  dans  son  am- 
bassade en  Italie,  et  se  Ha  dès  lors  avec  les  hommes  les 
plus  illustres  et  les  plus  savants.  11  fut  chargé,  par 
Henri  111.  de  plusieurs  missions  diplomatiques,  et  devint 
conseiller-clerc  au  parlement,  1 78.  11  fut  membre  de 
la  commission  chargée  de  rendre  la  justice  en  Guyenne, 
1581,  et  profita  de  celte  occasion  pour  se  lier  avec  le 
roi  et  la  reine  de  Navarre,  et  surtout  avec  Montaigne, 
puis  pour  visiter  une  partie  de  la  France.  Après  la  mort 
de  son  frère  Jean,  cl  après  celle  de  son  père,  il  renonça 
à l'Eglise,  devi'.t  président  à mortier  et  se  maria,  1587. 
11  servit  les  intérêts  de  Henri  lil  pendant  la  Ligue,  pa- 
rut avec  distinction  aux  états  de  HL  is,  1588,  travailla 
au  rapprochement  du  roi  avec  Henri  de  Navarre,  alla 
chercher  des  secours  en  Allemagne  et  en  Italie,  puis 
suivit  Henri  IV  dans  les  camps,  et  le  servit  dans  ses 
négociations.  En  1593,  il  fut  nommé  grand  maître  de  la 
librairie  du  roi,  prit  part  aux  conférences  de  Sures- 
nes,  à la  soumission  des  ducs  de  Guise  et  de  .Mercocur, 
à l'édit  de  SainlGeimain  en  faveur  des  prote.'tants, 
1595,  mais  surtout  à l’édit  de  Nantes,  1598.  11  soutint 
ies  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  s’opposa  à la  réception 
des  décrets  du  concile  de  Trente,  travailla  à la  révision 
des  .'■taluts  de  1 Université;  et,  tout  en  remplissant  avec 
zèle  ses  fonctions  de  magistrat,  consacra  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  à la  composition  et  à la  (lublication 
de  son  Ilis.oire,  qu’il  avait  commencé  à écrire  dès  l.'/Jl. 
En  H 19.  Marie  de  Médicis  le  nomma  membre  du  con- 
seil de.-  finances,  mais  lui  refu.-a  la  charge  de  premier 
présid-  nt.  La  négociation  des  traités  de  Sainte- Mene- 
Lould.  161  i,  et  de  Loudun,  1616,  fut  le  dernier  service 
qu'il  rendit  au  gouvernement.  Il  laissait  une  biblio- 
thèque qui  est  restée  célèbre  par  la  beauté  des  exem- 
plain  s,  et  qui,  après  la  mort  du  prince  de  Soubise,  son 
dernier  possesseur,  fut  Vi  iidue  et  dispersée,  1789.  11  est 
su;  t ut  connu  comme  historien  ; la  première  jiarlie  de 
V U.s:uire  de  son  temps  parut  à Paris,  1601,  in-fol.  et 
2 V I.  in-8*  ; elle  s’étend  de  1516  a 1569;  l’exaltation 
religieuse  attaqua  dès  lors  avec  violence  un  livie  qui 
lui  était  hostile.  La  seconde  partie,  1696,  in-lol. , qui 
s’étend  de  1560  à 1572,  lui  valut  une  condamnation  de 
la  co;.r  de  Rorne.  La  troisième  et  la  quatiTèrne  partie 
p.  ; .ircut  en  1697  et  1668  ; elles  vont  de  1572  à 1581. 11 


voulait  poursuivre  son  Histoire  jnsqu’A  la  mort  e.» 
1 Henri  IV,  et  elle  devait  avoir  1 13  livres  ; il  fut  forcé  . 

s’arrêter  à l’année  1607  et  au  138*  livre.  Celte  dornièri 
j partie  a paru  par  les  soins  de  Du  Puy  et  de  Itigault, 

I 1620,  5 vol.  in-fol.  La  meilleure  édition  est  celle  qu'a 
j donnée  à Londres  Samuel  lîucUley.  1733,  7 vol.  in-fol. 
j Elle  a été  traduite,  en  partie  par  Du  Ilyer,  1659,  3 vol. 
in-fol. , entièrement  par  Desfontaines,  Lebeau,  etc., 
1731,  16  vol.  in-l».  VHistoire  de  de  Thou  e.'^t  remar- 
quable par  l’abondance  des  i cnscignements,  l'impartia- 
lite,  la  dignité,  l’éloquence;  elle  est  bien  écrite,  mais 
en  latin,  ce  qui  a nui  singulièrement  à sa  popularité. 
On  lui  doit  encore  des  .Mémoires,  également  écrits  en 
latin,  qui  s’étendent  de  1553  à 1601.  Mis  en  français 
par  Le  Petit  et  d'Ifs,  1711,  in- 1°,  ils  font  partie  des 
collections  Petitot  et  Ponjoulat.  De  Thon  fai.-^ait  aussi 
de  fort  bons  vers  latins  : De  re  accipitraria,  poëme  sa  - 
la fauconnerie,  en  3 chants,  1582  1581,  in-i»;  Poemat: 
sacra,  1588,  1599,  in-8“;  Pos'.eritati,  poemutium  optis, 
1678.  in-12;  etc. 

Tliou  (Frax  ois-.VoGosTE  «le),  fils  aîné  du  précédent, 
né  à Paris.  1607-1012  conseiller  au  parlement  à dix- 
neuf  ans,  P is  maître  des  requêtes,  voyagea  dans  une 
partie  de  l'Europe,  et,  à son  retour  de  Constantinople, 
fut  nommé  conseiller  d’Etat  II  eut  quelques  missions 
peu  importantes;  mais,  d’un  caractère  inquiet  et  am- 
bitieux, il  suivit  la  cour,  servit  d’intermédiaire  entre  la 
duchesse  de  Chevreuse  et  la  reine,  1637  ; puis  se  lia  in- 
timement avec  le  jeune  Cinq-Mars,  et  servit  à le  rap- 
procher du  duc  de  Douillon  et  du  duc  d’Orléans  On  a 
dit  qu'il  fut  consiiirateur  sans  le  savoir,  et  (pi’il  fut 
seulement  coupable  de  n’avoir  pas  révélé  le  traité  con- 
clu par  Cinq-Mars  avec  l’Espagne.  C’est  peu  probable. 
Il  assistait  en  curieux  au  siège  de  Perpignan,  lorsqu  il 
fut  an  été.  Il  fut  conduit  à Tarascon,  puis  à Lyon,  où  il 
persista  dans  ses  dénégations  devant  la  commission  pré- 
sidée par  le  chancelier  Segiiier.  Condamné  à mort,  il 
subit  courageusement  le  supplice  avec  Cinq-Mars  sur  la 
place  des  l'erreaux,  à Lyon,  le  12  septembre  1612. 
Pierre  Du  Puy.  dans  ses  Mémoires  et  instructions,  a dé- 
fendu l’innocence  de  son  ami  de  Thou. 

Thouai-cé,  ch.-l.  de  canton  de  l’ai  r,  et  à 28  kil.  S. 
d'Angers  (Maine-et-Loire);  1,628  hab.,  dont  495  agglo- 
mérés. Gr.  ins,  vins. 

’i'liosiars,  ch  -I.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 29  ! il. 
N.  E.  de  Bressuire  (Deux-Sèvres),  sur  le  Thoué  ; 
2,622  hab.  Eglise  de  Saint-Médard  avec  un  beau  por- 
tail. Autrefois  capitale  d’un  puissant  Etat  féodal  qui  por 
tait  le  titre  de  vicomté,  et  comprenait  toute  la  partie  N. 
du  Poitou  jusqu’-à  h Loire.  Henri  IV  l’érigea  en  duché 
pour  la  famille  de  la  Trémoiiille,  1594.  Prise  et  rei  rise 
par  les  Vendéens  et  les  républicains,  en  1793.  Le  châ- 
teau de  Thouars.  bâti  au  x'i*  siècle,  sert  de  caserne. 

'Fhoué  ou  'rhojiet  (ï>e),  riv.  de  France,  descend 
du  plateau  de  Gàline,  passe  à PaiThcniy  et  à Thouars, 
et  se  jette  dans  la  Loire,  jirèsde  Sauinur.  après  un  cours 
de  118  kil.  du  .S.  au  N.  Ilcstguéable  pendant  six  mois 
de  l’année,  et  déborde  fréquemment  l'hiver. 

Tlioüin  (\xi'BÉ),  botaniste,  né  à Paris,  1747-182Î, 
succéda  à son  père  comme  jardinier  en  chef  du  Jardin 
des  plantes,  en  1764.  grâce  à Buffon,  agrandit  ce  jardin, 
les  serres,  l’école  de  bütani([ue,  et  exerça  une  grande 
influence  sur  les  progrès  de  la  science.  Membre  de  la 
Société  royale  d’agriculture.  1781,  de  l’Académie  des 
sciences,  1786,  il  fut  profe.«seiir  administri.teur  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  1793,  et  chargé  du  cours  de 
culture  et  de  naturalisation  des  végétaux  étrangers.  On 
lui  doit,  outre  un  grand  nombre  de  Mémoires  : Essai  sur 
T(X]  osition  cl  la  division  méthodique  de  t'écon-  mie  ru- 
rale, 1895,  in-l°;  Mouojraphie  des  greffes,  I8_l,  in-4*; 
Cours  de  culture  et  de  naturutisalion  des  végétaux,  1827, 
3 vol.  in-8»,  avec  atlas;  etc 

Tlioiiliivr,  abbé  d’Ulivet.  V.  Olivet. 

ThouloiiitlcM,  dynasie  tuniue,  qui  régna  en 
Egypte,  de  869  a 905.  Elle  tirait  son  nom  de  Thouloun, 
qui  s'y  rendit  indépendant  sous  le  calilé  Al-Mainoun. 

Tiioiine,  v.  du  canton  de  Berne,  en  Suisse.  V Tiicii. 

Tliouret  (Jacqui s-Giillacme),  né  à Ponl-l’l.vôqiie, 
1716-1791,  fils  d’un  nota  re,  fut  avocat  au  bailliage  de  sa 
ville  natale,  puis  à Bouen,  où  il  ac<piit  de  la  réputation 
par  l’étendue  et  la  solidité  de  ses  connaissances  11  rédi- 
gea le  cahier  du  tiers  état  de  Bouen,  et  fut  nommé 
I aux  EUts-généraux.  Partisan  des  rélormes  libérales , 
j mais  sans  préjugés,  il  joua  un  rôle  considérable  dans 
I l’Assemblée  constituante,  et  fut  nommé  quatre  fois  son 
I pré.  idcnt.  Membre  du  comité  de  constitution,  dont  il 
I fut  le  rapporteur  ordinaire,  il  exposa  et  défendit  les 
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nouveaux  projets  avec  une  éloquence  ferme  et  précise. 
Adversaire  du  clergé,  il  lit  adopter  sa  motion  relative  à 
la  vente  des  biens  ecclésiastiques.  Il  lit  décréter  la  divi- 
sion de  la  France  en  départements,  et  eut  la  plus  grande 
influence  sur  la  nouvelle  organisation  judiciaire.  Parti- 
san de  la  monarchie  constitutionndle,  il  travailla  ce- 
pendant de  tous  ses  efforts  à l’amoindrissement  de  l'au- 
torité royale;  c'est  lui  qui  reçut  le  serment  du  roi  à 
l’acte  constitutionnel.  11  fut  Juge  au  tribunal  de  cassa- 
tion. Sous  la  Terreur,  il  fut  mis  au  nombre  des  suspects, 
enfermé  au  Luxembourg,  dénoncé  par  Couthon  comme 
complice  d’un  complot  dantoniste,  et  exécuté  le  22  avril 
17‘J4.  Outre  beaucoup  de  brochures  de  circonstance,  de 
rapports  et  de  discours,  il  a écrit:  Abrégé  des  révolu- 
tions de  l'ancien  gouvernement  français,  extrait  de  Du- 
bos et  de  Mubltj,  18Ul,  in-18,  bon  modèle  d’analyse  ; Ta- 
bleaux chronologiques  de  Thislûire  ancienne  et  moderne, 
1821 , in-l'ol.  oblong. 

'l'hourrt  [Michel-Augustin],  médecin,  frère  du  pré- 
cédent, né  à Pont-TEvêque,  H 19-1810,  fut  admis  dans 
]a  Société  royale  de  médecine  en  1770,  remplit,  jusqu’en 
1792,  plusieurs  places  du  service  médical  de  Paris,  fut 
directeur  de  TEcole  de  santé,  1794,  iiu’il  lit  prospérer, 
administrateur  des  hospices  et  du  mont-de-piété,  1801, 
membre  du  Iribunat,  1802,  puis  du  corps  législatif,  en- 
fin conseiller  de  TUniversité,  1809.  et  doyen  de  la  Fa- 
culté de  médecine.  Il  a contribué  à propager  la  décou- 
verte de  la  vaccine.  On  lui  doit  plu.sieurs  mémoires  es- 
timés ; Oiservatioui  sur  Tusage  de  l'aimant  en  médecine, 
1783,  in-12;  Recherches  tt  doutes  sur  le  magnélisme 
animal,  1784,  in-12;  Rapports  sur  tes  exhumations  du 
cime  Itère  des  Saints-Innocents,  1789,  in-12,  etc. 

'ffLourout,  v.  de  la  lielgique,  à 18  kil.  S.  O.  de 
lirngis  (Flandre  occidentale);  9,000  hab.  Ruines  du 
château  de  Wynendael.  Fabr.  de  chapeaux  ; amidon, 
liqueurs,  sucre  ralliné. 

’l'ltuus,  anc.  capitale  du  Khoraçan,  sur  le  Thons, 
tributaire  de  la  Caspienne,  détruite  par  les  Tartans. 
Patrie  d’\l-Gaztl;  llaroun-al-Raschid  y mourut.  Ruines 
près  de  Mesebed. 

Tiio:itn3u»>is,  roi  de  la  18*  dynastie  égyptienne, 
acheva  l’expulsion  desliycsos. 

Thouxenel  (Pieube),  médecin,  né  à Sauville,  prés 
Neufehâteau  (Lorraine),  1745-1815,  docteur  de  la  Fa- 
culté de  Montpellier,  s’établit  à Paris,  fonda  létablis-e- 
raent  de  bains  de  Contrexéville.  fut  inspecteur  des 
eaux  minérales  de  France,  des  hôpitaux  militaires,  etc. 
Mais  sa  vie  fut  troublée  par  ses  luttes  pour  la  défense 
du  magnélisme  animal  et  de  1 hydroscopie  ou  baguette 
divinatoire.  En  1790,  il  émigra  en  Italie;  il  revint  en 
France  sous  le  consulat,  et  Louis  XVlll  le  nomma  son 
premier  médecin  con.sullant.  Parmi  ses  Mémoires  on 
distingue:  Mémoire  phgs'ique  et  médicinal,  monirant  des 
rapports  évidents  entre  les  phénomènes  de  ta  baguette  di- 
vinatoire,du  maynélisiite,  etc.,  1781,  1784,  in-8“;  Traité 
sur  le  climat  de  t'ilalie,  1797-98,  4 vol.  in-8'’;  Mélanges 
d'histoire  nalurelle,  de  physique  et  de  chimie,  1807, 
5 vol.  in-8°;  etc. 

Thou«enel  (Edolabd-Antoine),  né  à Verdun,  1818- 
1866,  après  un  voyage  en  Orient,  entra  au  ininistèredes 
affaires  étrangères,  fut  attaché  d'ambassade  à Bruxelles, 
1844,  secrétaire  de  légation  à Athènes , 1845,  puis 
chargé  d'affaires  et  enfin  ministre  plénipotentiaire, 
1849.  11  fut  ensuite  envoyé  à Munich,  et,  après  le  2 dé- 
cembre 1851,  chargé  delà  direction  politique  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères.  Ambassadeur  à Constan- 
tinople en  1855,  il  remplaça  M.  V\'alewski  au  ministère 
des  affaires  étrangères,  1860.  Sénateur  en  1859,  il  est 
mort  peu  de  temps  après  avoir  quitté  les  affaires,  au 
sujet  de  la  question  romaine. 

’l'bouweniii  üosehi),  relieur  célèbre,  né  à Paris, 
1790-1834,  élève  de  Boserian  jeune,  a imité  et  souvent 
égalé  les  anciens  maîtres. 

Thracc,  région  de  l’anc  Europe  au  N.  de  la  Grèce 
et  de  la  mer  Egée.  Vers  le  temps  de  Périclès,  les  bornes 
de  la  Thrace  étaient:  au  N.  le  Danube,  à l’E.  le  Ponl- 
Euxin  et  le  Bosphore  de  Thrace,  au  S.  la  Pioponiide, 
l’ilellespont  et  la  mer  Egée,  à l’ü.  le  Strymon.  Après  la 
conijuête  romaine,  la  région  N.  de  la  Thrace,  entre  le 
Danube  et  l’ilémus,  reçut  le  nom  particulier  de  Mésie. 
— La  Thrace  parait  avoir  envoyé  à la  Grèce  ses 
premiers  habitants , puisqu’elle  est  le  théâtre  d’une 
grande  partie  des  légendes  les  plus  anciennes  de  la  my- 
thologie : Linus,  Orphée,  Musée  étaient  des  Thraces. 
Entre  l’époque  héroique  et  celle  des  guerres  Médiques, 
la  Thrace  fut  sans  doute  envahie  par  des  barbares  ve-- 
iius  (lu  nû.’d  puisque  les  Grecs  méprisaient  la  groSîièreté 
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des  habitants  d’un  pays  ([ui  leur  avait  donné  leurs  poètes. 
Les  principales  tribus  étaient  : au  N.  les  Gètrs,  les  Iri- 
balles  et  les  Mysiens;  au  S.  les  Odryses,  les  Bistoniens, 
les  Edonites,  les  Odomantes  et  les  Mésiens.  Des  colonies 
grecques  s’établirent  sur  les  côtes  dès  le  vu*  siècle 
av,  J.  C.  Les  principales  étaient  : Tomes,  Mesembria, 
Salmydesse  , sur  le  Pont-Euxin  ; Byzance,  Périntbe, 
lléraclée,  sur  la  Propontide  ; Eléonte,  Cardie,  Enos, 
Abdère  et  Amphipolis,  sur  la  mer  Egée.  Le  roi  de  Perse, 
Darius  fils  d’IIystaspe,  soumit  les  Thraces  et  les  colons 
grecs.  Mais,  à la  faveur  des  guerres  Médiijues  et  des 
querelles  intestines  des  Grecs,  la  tribu  des  Odryses  con- 
quit tout  le  pays.  Elle  fut  dépouillée  par  Philippe  de 
Macédoine,  543.  Après  la  mort  d’Alexandre,  la  Thrace 
échut  à Lysimaciue,  elle  fut  conquise  par  Séleucus,  282, 
annexée  â la  Macédoine,  281 , affranchie,  grâce  àlaœn- 
lusion  politique  qui  suivit  les  Gaulois.  La  Thrace  septen- 
trionale, entre  llémus  et  Danube,  fut  réduite  en  pio- 
vince  romaine  sous  Tugusle.  La  ’lbrace  méridionale, 
entre  llémus  et  mer  Egée,  fut  incorporée  sous  Tibère. 
Sous  Constantin,  elle  forma  un  diocèse  qui  compre- 
nait 6 provinces:  Scylhie , ch.-l.  Tomes;  Méste  IP, 
ch,-l.  Marcianopolis ; Europe,  ch.-l.  lléraclée;  Rho- 
dope,  ch.-l.  Abdère;  Hémimonl , ch.-l.  Andrinople  ; 
Thrace  propre,  ch.-l.  Philippopolis.  Auj.  la  Thrace  du  N. 
s’appelle  Bulgarie;  celle  du  S.,  Roumélie  ; ce  sont  deux 
provinces  de  l’empire  turc. 

Thrace  (Bosphore  de).  V.  Bosphoke. 

'S'Iirace  (Chersonèse  de).  V.  Chersonèse. 

'fflirasea  (Pætus),  sénateur  romain,  mort  en  66, 
était  de  Padoue.  Il  fut  élevé  dans  les  iirincipes  des  stoï- 
ciens, devint  le  gendre  de  Pætus  et  d’Arria,  et  parcou- 
rut honorablement  la  cari  ière  des  honneurs.  11  protesta 
par  son  silence  contre  la  tyrannie  de  Néron,  sortit  du 
sénat  lors(|u’on  lisait  la  lettre  de  l’empereur  après  la 
mort  d'Agi  Ippine,  ne  craignit  pas  de  soutenir  plusieurs 
fois  la  cause  de  la  justice,  et  encourut  la  haine  de  Né- 
ron, qui  voulut  tuer  la  vertu  même,  dit  Tacite,  en  lâi- 
sant  périr  Thrasea  et  Soranus.  .Accusés  par  Capito  et 
Eprius  Marcellus,  ils  furent  condamnés  à mort;  'Ihrasea 
se  fit  ouvrir  les  veines,  66. 

'l'iirati^hule , général  athénien,  né  au  dème  de 
Stiria,  commandait  les  hoplites  dans  l’armée  athé- 
nienne de  Samos,  en  410  av.  J.  C.  11  la  souleva  contre 
le  gouvernement  oligarchique  des  Quatre-Cents,  et  lit 
rappeler  Alcibiade.  H commanda  une  partie  de  la  flotte, 
prit  part  à la  victoire  de  Gyzique,  410;  soumit  la  côte 
de  Thrace,  Tliasos,  Abdère,  en  408  ; assista  au  combat 
des  îles  Arginuses,  406,  et  fut  forcé  de  fuir  devant  la 
tyrannie  des  Trente,  404.  Il  se  retira  à Ihèbes,  et  avec 
une  cinquantaine  d’exilés  surprit  la  foitere.'-se  dePhylé; 
puis,  marchant  sur  Athènes,  il  s’empara  du  Pirt'e,  re- 
poussa l’ai'inée  des  Trente  qui  l’attaquait  sur  les  pentes 
escarpées  de  Munychie,  et,  profitant  des  dissentiments 
survenus  entre  Lysandre  et  le  roi  Pausanias,  il  rentra 
dans  Athènes,  fil  rendre  une  loi  d’amnistie  et  rétablit 
l'ancienne  constitution.  Thrasybule  entraîna  plus  tard 
les  Athéniens  dans  l’alliance  de  Thébes  contre  Sparte. 
595.  Mis  à la  tête  d'une  flotte  en  589,  il  parcourut  les 
côtes  de  l’Ionie  et  de  la  Thrace,  imposa  une  fnrte  con- 
tribution à Aspende  en  Cilicie  ; mais  les  habitants  se 
soulevèrent  et  le  tuèrent  dans  sa  tente. 

’l'hrasylle , philosophe  platonicien  du  i<”'  siècle, 
écrivit  en  grec  des  traités  sur  la  musique,  dont  on  a 
conservé  quelques  fragments.  Il  fut  en  faveur  auprès  de 
Tibère,  comme  astrologue.  On  l’a  confondu  à tort 
avec  Thbasïi.le  de  Mondes,  qui  éci'ivit  des  ouvrages 
d’histoire  et  de  géographie,  dont  il  y a quelques  frag- 
ments dans  les  Ihsloricorum  græcorum  fragmenta,  t.  III, 
de  la  bibliothèque  A. -F.  Didot. 

Thronium,  anc.  capitale  de  la  Locride  éy  icnémi- 
dienne  (Grèce),  au  centre  du  pays. 

Thseng-'l'seii,  philosophe  chinois  du  vi'  siècle 
av.  J.  (L,  disciple  (le  Gonfucius,  a laissé:  le  Tai-hio  ou 
livre  de  la  grande  science,  et  le  Hiao-King  ou  de  l'O- 
béissance [itiale ; ils  ont  été  traduits  par  Noël  dans  ses 
lubri  classici  sex. 

’l'liiicydide,  historien  athénien,  né  au  dème  d'IIa- 
limous,  vers  471  av.  J.  C.,  mort  en  402,  était  fils  d’Olo- 
ros,  allié  à la  fois  â la  famille  de  Miltiade  et  â celle  des 
Oloros,  rois  de  Thrace.  11  épousa  une  femme  fort  riche 
de  Skapté-llylé,  qui  possédait  des  mines  d’or  à Thasos. 
11  avait  un  commandement  militaire  en  Thrace;  mais, 
malgré  ses  efforts,  il  ne  put  sauver  Amphipolis,  qu’as- 
siégeait Brasidas;  quoiqu’il  l’eût  repoussé  (l’Eion,  il  fut 
condamné  à l’exil,  424.  Pendant  vingt  ans,  il  put  ras- 
sembler les  matériaux  de  son  Histoire  de  la  guerre  du 
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Péloponnèse.  On  dit  que,  bien  jeune  encore,  Thucydide, 
en  entendant  une  lecture  laite  par  Hérodote  aux  jeux 
Olympiques,  versa  des  larmes  d’admiration,  et  résolut 
de  suivre  son  exemple.  Depuis  son  exil,  il  parcourut 
probablement  les  diverses  parties  de  la  Grèce,  retourna 
à Skapté-llylé  , pour  composer  son  œuvre,  et  périt 
assassiné,  sans  l’avoir  achevée,  probablement  au  mo- 
ment où  il  allait  rentrer  dans  Athènes.  Elle  s’arrête, 
dans  tous  les  manuscrits,  à la  victoire  de  Thrasybule 
près  de  Sestos,  au  milieu  de  l'été  de  411.  On  peut 
croire  qu’il  avait  réuni  des  matériaux  pour  achever  le 
i-écit  de  la  guerre,  et  que  Xénophon  les  a connus,  lui 
qui  commence  son  histoire  à l'endroit  même  où  s’ar- 
rête Thucydide.  Les  anciens  avaient  la  plus  haute  idée 
de  son  mérite;  ils  l'appelaient  Vhisturien  par  excellence  ; 
les  modernes  ont  conlirmé  ce  jugement.  Son  œuvre  est 
comme  une  grande  tragédie  historique,  où  les  acteurs, 
dans  leurs  discours,  exposent  la  situation,  et  marquent 
les  caractères,  les  mœurs,  les  passions.  Guidé  par  une 
raison  supérieure,  exact,  sévère  avant  tout,  il  est  ad- 
mirable par  sa  méthode  critique,  d’une  haute  impartia- 
tialité,  cherchant  à instruire  plus  qu’à  amuser,  toujours 
digne  de  l’étude  des  hommes  d Etat.  Son  style  est  re- 
n arquable  par  la  vigueur  et  l'extrême  concision  de 
l'expression  ; Üémosthène  l’admirait  et  l’étudiait  sans 
cesse.  Il  s’élève  parlois  jusqu’à  la  poésie  et  s'inspire  du 
génie  d’Gomère  ; il  a été  regardé  en  tout  temps  comme 
le  modèle  de  l’atticisme.  C’est  dans  ses  discours,  écrits 
surtout  à l'adresse  des  hommes  politiques,  que  les  ré- 
flexions et  maximes  abondent,  et  qu’elles  semblent  en- 
veloppées comme  d'une  sorte  d’obscurité  préméditée  ; 
ce  n'est  pas  pour  le  vulgaire  qu’il  écrit.  11  pense  plus 
qu’il  ne  parle,  et  pour  le  lire  il  faut  beaucoup  penser. 
Comme  la  plupart  des  grands  hommes  de  la  Grèce, 
Thucydide  est  peu  favorable  à la  forme  démocratique, 
et  cep:  ndant  on  ne  le  voit  pas  partisan  passionné  de 
l’oligarchie;  mais  il  admire  Périclés.  dont  le  gotvenie- 
ment  était  une  démocratie  de  nom,  et  de  fait  une  monar- 
chie entre  les  mains  du  premier  citoyen.  — Les  éditions 
«le  Thucydide  sont  nombreuses;  citons  celles  des  Aides, 
1502,  in-fol.;  de  Junte,  1506.  in-fol.,  avec  traduction 
latine;  de  Henri  Estienne,  1564.  in-fol.,  et  1588,  in-fol.; 
de  Hudson,  Oxford  et  Londres,  1606,  in-fol.;  de  Ducker, 
Amsterdam,  1751,  in-lol.;  de  Gail,  1807,  6 vol.  in-8°, 
ou  10  vol.  in-4“,  avec  une  traduction  française  ; de 
Rekker,  1821,  4 vol.  in-8“;  de  L Dindorf,  1824;  de 
Poppo.  avec  trad.  latine,  Leipzig.  1826-40.  11  vol.  10-8”; 
de  Gœller,  Leipzig,  1820,  2 vol.  in-8°;  d Arnold. Oxford, 
1830;  de  Moistadt  et  Gervinus,  Francfort,  1832-55, 
2 vol.  in-8“;  de  A.  Bothe,  Leipzig,  1858,  2 vol.;  de  Hase, 
dans  la  Bibliothèque  grecque- lut  lie  de  Didot,  etc.  Les 
principales  traductions  françaises  sont  celles  deSeyssel, 
1527,  in-fol.;  de  l’errot  d’Ablancourt,  1662,  in-fol.;  de 
Lévesque,  1795.  4 vol.  in-8“;  de  51.  A -F.  Didot.  avec  le 
texte  grec,  183',  4 vol.  in-8»;  de  M.  Zevort,  1853,  2 vol. 
in-12;  de  M Bêlant,  1863.  in-l2  ; etc.  — V.  Jules 
Gikai;:  , E.\i,ai  si’C  Thucydide,  1860. 

Tiiiie.vts,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 23  kil.  N.  0. 
de  Largent  ère  (Ardèche',  sur  l’Ardèche;  2,568  hab., 
dont  646  agglomérés.  Eaux  minérales. 

Tlius.vtou  'Iranqleurs,  association  d’assassins  fana- 
tiqui's  de  1 iliirioustan.  lisadonnt  Kàli,  déesse  de  la 
mort,  et  lui  immob  nt,  en  les  étranglant,  tous  les  étran- 
gers (|u’ils  rencontrent.  Les  Anglais  les  pourchassent 
avec  pt  rsévérance. 

’l'Iiisgiii  (Fr«nçois-Mabie,  baron  de),  diplomate  au- 
triclren,  né  à Lintz,  1734-1818,  fils  d’un  pauvre  batelier, 
fut  éleve  de  l'école  des  langues  orientales  de  Vienne, 
puis  ..ttaci  é à l'ambassade  de  Constantinople,  1754. 
Chargé-  «i’aDaires  auprès  de  la  Porte,  1769,  ministre 
plén  potentiaire,  1771,  il  déploya  beaucoup  d'habileté, 
et  h t nnminé  baron  par  Marie-Thérèse,  qui  l’estimait 
paiticuliércment,  1774.  Il  obtint,  en  1775,  la  cession 
d«-  la  Bukovvine  à l'Autriche,  fut  chargé  de  missions 
diploir al-ques  importantes;  fut  ambassadeur  à Varso- 
vie, 1780,  à >'aphs,  1787,  administra  la  5loblavie  et  la 
Yalachie.  1789-90  ; seconda  en  France  l'amhassadiur 
autrich  en,  de  Mercy,  1791  ; fut  l’un  des  principaux  con- 
•sjll  rs  de  François  II,  et  remplaça  le  prince  d<-  Kauriilz, 
1794. 11  fut  toujours  l'un  des  ennemis  les  plus  acharnés 
de  la  Bévolution  française,  même  quand  il  fut  soiti  du 
ministère,  après  les  préliminaires  de  Léoben,  1797.  11 
repr-t  son  portefeuille  pendant  la  Sfconde  coalition.  On 
a généralement  leconnu  son  habileté,  mais  on  lui  a re- 
proené  sa  haine  à l'égard  de  la  Fi  ance.  son  absence  de 
mo: alité,  son  égoï-me  effronté.  11  a été  plus  nuisible 
qu'uliie  à l'Autriche. 


'rimllUer  (Dom  Vixce.nt  , bénédictin  de  la  congi'iV- 
gation  de  Saint-Maur,  né  à Coucy,  près  de  Laon 
1085-1736,  enseigna,  puis  fut  sous-prieur  à l’abbaye  de 
Saint-Germaiii-des-P  l'és.  On  a de  lui  une  Histoire  de 
la  constitution  Unigenitus,  manuscrite  ; une  iraiJuction 
de  Polijle,  6 vol.  in-i*;  une  traduction  latine  des /.l'e/v  i 
d'Origène  contre  Celse,  etc.  Il  a édité  les  Œuvres  pos- 
thumes de  Mabillon  et  de  lUiinart. 

'Tltiiiu,  V.  de  Belgique,  à 18  kil.  S.  O.  de  Charlerci 
(Hainaut),  sur  la  Sainbre;  9,000  hab.  Draps  grossiers. 

Tliiiir,  ch.-l,  de  canton  de  l’arr.  et  à 14  kil.  S.  O. 
de  Perpignan  (Pyrénées-Orientales);  2,407  hab.  .Miel, 
huile,  eau-de-vie. 

Tliiiiston,  dieu  des  anciens  Germains  et  des  Celtes, 
üis  de  la  Terre.  Les  Boinains  l’ont  assimilé  à Pluton. 

Tiiiil<!eii  'TiiÉoiioiiE  laii),  peintre  llamaiul.  i.ô  à 
Bois-le-Duc,  1607-1676),  s’attacha  à Anvers  à la  brillauto 
école  de  Bubens,  vint  à Paiis,  en  1652,  et  peignit  dans 
l’église  des  Slaihurins  24  petits  tableaux,  q ii  repré- 
sentaient des  t’iiisodes  de  la  vie  de  Jean  (le  Maiha  ; il 
les  a gravés  lui-rn?me  à l’eau-forte,  ainsi  (pi’une  si'rie 
d'estampes,  d’après  les  pcininres  de  Niccolo  dell’  Ahbate 
à Fontainebleau.  De  retour  à Anvers,  1655,  il  travailla 
avec  Jordaens,  Jean  Lievens,  et  llonshorst.  11  a composé 
aussi  beaucoup  descènes  villageoises.  C’était  un  artiste 
abondant,  mais  inégal,  et  dessinant  avec  négligence.  On 
cite  de  lui  : le  Christ  à la  colonne  (Bruxelles)  ; le  Mar- 
tyre de  saint  André  (Gand)  ; Saint  Sébastien  (Malines)  ; 
Jésus  apparaissant  à sa  mère  (Paris). 

Tiiidé,  île  au  N.  de  l’Europe  à laquelle  IIora(;c 
donne  l’épiihète  de  ultima,  la  plus  éloignée.  Le  navi- 
gateur marseillais  Pythéas  la  plaçait  à 6 journées  de 
navigation  du  Cantium  promontornim  (cap  5oith-l'''ore- 
land);  l’opinion  la  plus  probable  est  qu’il  désignait  ainsi 
une  des  ürcades. 

Tliailiii,  commune  de  Hainaut  (Belgique),  près  de 
la  Haisne,  à 16  kil.  de  5Ions.  Houillères  ; 2 500  hab. 

'l'hiM*,  en  français  Thoune.  v.  de  Suisse,  sur  l'Aar, 
et  sur  le  lac  du  même  nom,  dans  le  canton  et  à 27  kil. 
S de  Berne;  6,500  hah.  Ecole  militaire  fédérale;  châ- 
teau; situation  très-pittoresque.  — Le  lac  de  Thnn  a 
18  kil.  sur  5;  il  est  formé  par  l’Aar  qui  y conduit  les  eaux 
du  lac  de  Brienz.  Navigation  à vapeur.  Du  lac  on  a une 
belle  vue  sur  la  Yung-Frau  et  la  chaîne  de  l’Oberland. 

Thiinhcrg  (Cii.vRLrs-PiEc.nE),  botaniste  suédois,  né 
à Jonkœping,  17  43-1828.  élève  de  Linné,  s’embari  ua 
comme  chirurgien,  en  1771,  séjourna  au  Cap,  à Java, 
dans  Pilot  de  Décima  au  Japon,  et,  à son  retour,  occupa 
la  chaire  de  Linné  à Upsal.  On  lui  doit  ; Flora  japo- 
nica,  1784,  in-S";  Voyage  en  Europe,  Afrique  et  Asie, 
1788-93,  4 vol.  in-8°,  traduit  en  français;  Icônes  plan- 
tarum  japonicarum,  1794-1805,  5 part,  in-fol.;  Flora 
capensis,  1807-1820,  2 vol.  in-S’;  etc.,  etc. 

Thur,  riv.  de  Suisse,  arrose  les  cantons  de  Saint-Gall 
et  de  Thurgovie,  et  se  jette  dans  le  Bhin  près  de  Schaf- 
fhouse,  après  avoir  reçu  la  Sitter  à droite,  la  51urg  à 
gauche.  Elle  a 160  kil.  de  cours. 

rhii  rcKoii  (Gaudiel'.  V.  (Ixenstifiina  (comte  d’). 

Thiiret,  bourg  de  i'arrond.  de  Itioin  (Puy-de-Dôme). 
Bestiaux  ; 2,02't  hab. 

'I'liur;;ovie,  en  alleman'i  Thnrgau  (canton  de  la 
Thur),  un  des  22  cantons  de  la  Conlédération  suisse, 
borné  au  N.  par  le  grand-duché  de  Bade;  le  lac  de 
Constance  à l’E.;  le  canton  de  Saint-Gall  an  S.;  et  celui 
(le  Zurich  à l'ü.  Capit.,  Frnuenfetd.  Il  a 988  kil.  carn'-s. 
et  9.5,000  hab.,  dont  69.000  protestants  et  25,000  ca- 
tholiques. Villes  : Arbon  , Romansliorn  , Ermatingen, 
prés  de  laquelle  est  le  château  d’Arenenberg.  Sol  mon- 
tagneux au  S.,  ondulé  et  fertile  presque  partout.  — 
Ce  canton,  habité  d'abord  jiar  la  tribu  des  'Hgurins,  de- 
vint au  moyen  âge  une  principauté  vassale  de  l’empire 
d’Allemagne.  Les  Suisses  s’en  emparèi  en',  1 460.  Il  est  le 
17*  par  l’ordre  d’admission  dans  la  Confédération,  le  12* 
par  l’étendue, le  10*  par  la  po[iulation  . On  y parle  allemand. 

Tliiirii,  v.  de  l’anc  Italie.  V.  Thurium. 

Thurinsc,  région  centrale  de  la  Germanie,  bornée 
au  N.  par  la  l,ip[)e  et  l’Unstrutt,  à l’E.  par  l’Elbe,  la 
Saale  et  la  forêt  de  l'ohéme,  au  S.  [)ar  b-  Danube,  (;t 
à l'O.  par  une  ligne  tirée  parallèlement  au  l'.hin,  diquiis  le 
Danube  jusqu’à  la  source  delà  Idppe.  Dans  ces  limites, 
le  peuple  de.s  Tburingiens  fonda  un  royaume  au  v*  s.  de 
notre  ère.  Le  roi  de  ’lhuringe,  Basin,  donna  asile  à Chil- 
déric,  roi  des  Francs.  Il  partagea  le  pays  entre  scs  trois 
fils,  llermanfried,  Beriaire  et  Budéric;  Hermanfricd  tua 
ses  liéres  avec  l’aide  de  Thi«  rry,  roi  d Austrasie,  et  fut 
tué  par  son  allié,  528.  La  Thuiingedii  S,  tuf  alors  oc- 
cupée par  les  Francs,  celle  du  .N  par  b s Saxons.  Sous 
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les  Carlovingiens,  elle  fit  partie  de  l’empire  franc  avec 
le  titre  de  duclié  ou  de  comté.  Sous  les  empereurs  al- 
lemands, de  888  à 102i,  elle  fut  divisée  entre  plusieurs 
comtes.  Lolliaii  e de  Saie  nomma  l’un  d’eux,  Louis,  land- 
grave de  liesse  et  Thuringe.  Le  dernier  de  scendant  de 
Louis  fut  Henri  Raspon,  qui  disputa  l’empire  à Fré- 
déric II  et  mourut  en  1247.  Dès  lors,  la  Hesse  el  la  Thu- 
ringe  furent  séparées,  et  celle-ci  passa  à la  maison  du- 
cale de  Saxe.  En  1517,  lorsque  Maurice,  de  la  ligne  Al- 
bertine  de  Saxe,  eut  reçu  l’électorat,  la  ligne  ainée  ou 
Ernesline,  qu’il  frustrait  de  son  héritage,  reçut  la  plus 
grande  partie  de  l’électorat,  et  y fonda  les  duchés  de 
Saxe  Altenbourg,  Saxe-Cobourg-Golha,  Saxe-Meiningen, 
Sa.\e-Weimar.  La  partie  septentrionale  de  la  Thuringe 
laissée  à l’électorat  de  Saxe,  fut  enlevée  aux  descen- 
dants de  Maurice,  devenus  rois  de  Saxe,  par  les  traités 
de  Vienne,  1815,  qui  la  livrèrent  à la  Prusse.  Elle  forme 
auj.  la  province  prussienne  de  Saxe. 

'a’Sîsarîasge  (Forêt  de)  ou  Thui’isigerivailtS,  chaîne 
de  montagnes  de  l’Allemagne  du  Kord,  dans  les  duchés 
de  Saxe.  Elle  se  détache  de  la  forêt  io  Franconie  (Fran- 
kemvald),  à la  source  de  la  Werra,  court  au  N.  0.  et 
finit  sur  la  Werra,  au  S.  d’Eisenach,  en  séparant  la 
Saale  et  la  Werra.  Elle  est  longue  de  85  kil.,  large 
de  45;  les  sommets  sont  boisés.  Los  points  les  plus 
élevés  sont  ; le  Beerberg  (l.ü-5  m.),  le  Schneekopf 
(1,019  m ),  le  Dreiherrenstein  (987  m.).  La  chaine  est 
traversée  i)ar  les  routes  de  Cobourg  à Erfurt,  de  Mei- 
ningen  à Gotha. 

Thîxrljjm  ou  ’S'hurii,  v.  de  l’Italie  anc.  dans  la 
Lucanie,  coL  nie  d’Alliènes  établie  en  4i4  près  des  ruines 
de  Sybaris.  Elle  eut  une  garnison  romaine  dès  282.  Auj. 
Torrc-lirodarjualo. 

’â’iî5tî'!es,  V.  d’Irlande,  sur  la  Suir,  dans  le  comté 
et  à 125  kil.  S.  0.  de  Tipperary;  6,700  hab.  Evcclié 
catholique. 

'ilîMs-loe  (.Ioiin),  homme  d’Etat  anglais,  né  à Abbots 
Roding  (Essex),  1606-1668,  fut  protégé  par  Saint-John, 
et  se  distingua  surtout  dans  l’ambassade  de  Hollande, 
1651.  A son  retour,  il  fut  nommé  secrétaire  du  conseil 
d’Etat,  puis  secrétaire  d'Etat  de  Cromwell,  1653.  11  prit 
la  plus  grande  part  au  gouvernement  du  protecteur, 
fut  membre  du  Parlement,  découvrit  le  complot  d’ilar- 
rison,  et  jusqu’à  la  lin  jouit  de  toute  la  confiance  de 
Cromwell.  Ses  vastes  connaissances  diplomatiques  lui 
conservèrent  de  l'influence  après  la  mort  du  protecteur, 
mais  ses  avances  à Charles  II  furent  repoussées;  il  fut 
même  quelque  temps  emprisonné.  Dans  la  retraite  de 
Great-Milton,  où  il  vécut  désormais,  il  fut  plus  d’une  fois 
consulté  par  Clarendon.  Il  a laissé  une  collection  de  pré- 
cieux documents,  Siale  papers,  publiés  en  1742,  7 vol. 
in- fol. 

'JTIiaïriieîssep  (Léonard),  alchimiste  allemand,  né  à 
Bàle,  1531-1596,  eut  une  vie  des  plus  agitées  à travers 
toute  1 Europe,  et  fut  un  savant  à moitié  charlatan, 
comme  son  maître  Paracelse  et  son  ami  Cardan.  Parmi 
se.s  écrits  nombreux  et  bizarres  on  cite  : Archidoxa, 
4569,  in-l»,  en  vers,  sur  les  mouvements  et  les  effets 
des  iplanétcs,  sur  la  composition  des  métaux;  Qiiinta 
essenlia,  1570,  in-4“;  des  Eaux  minérales,  comparées 
avec  les  piaules,  1572,  in-fol.;  Uisloria  planlanim  om- 
nium, 1578,  in-fol.;  Maf/na  ah'lujmia,  1583,  in-fol.;  etc. 

'S'Â.iMraïSiîvyer  ou  'ffSaEsrasiayer  (Jean),  surnommé 
AvenUnus.  né  à Abensberg  (Aventinum),  vers  1476, 
mort  en  1554,  a écrit  une  Ilisloire  de  Bavière  [xinna- 
lium  i oîoriun,  lib.  VII),  Munich,  1534,  Leipzig,  1710, 
in-fol.,  ouvrage  estimé. 

'l'ïujrocæ  (Jean  de),  historien  hongrois,  né  à Thu- 
roez,  vers  1420,  prédicateur  éloquent,  a écrit  une 
Clironicon  rigum  Ilungarlæ,  imprimée  en  1488,  qu'on 
trouve  dans  le  recueil  de  Bongars  et  dans  les  Sciipiores 
ref/um  hunguricarnm. 

'riiiii'ocz  (Coniitat  de),  anc.  division  de  la  Hongrie, 
dans  le  cercle  en  deçà  du  Danube;  ch.-l.,  Szenl-Marlony. 
Il  tire  son  nom  du  Thuroez,  qui  le  traverse  du  8.  au 
N.,  et  a été  réuni  au  comitat  d'Arva,  en  1853. 

Thurot  (François),  corsaire,  né  à Nuits,  1727-1760, 
chirurgien  sur  un  corsaire  de  Dunkerque,  fut  pris  par 
les  Anglais,  s’échappa  audacieusement  de  Douvres,  s’en- 
gagea comme  matelot,  et,  grâce  à son  courage,  devint 
bientôt  capitaine.  Au  commencement  de  la  guerre  de 
Sejit  Ans,  de  brillants  faits  d’armes  lui  valurent  un  bre- 
vet do  capitaine  dans  la  marine  royale;  il  lit  éprouver 
des  pertes  nombreuses  au  commerce  anglais,  et  reçut 
le  commandement  d’une  escadre.  En  1759,  il  opéra  un 
déharquemeut  en  Irlande,  s’empara  de  Carrick-Fergus; 
mais,  au  retour,  attaqué  par  des  forces  supérieures,  il 
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fut  tué  près  de  l’île  de  Man,  après  une  défense  dés- 
espérée. 

'Il’liigirot  (Jean-François),  helléniste  et  philosophe,  né 
à Issondnn,  1768-1832,  fut  sous-lieutenant  dans  la  com- 
pagnie des  pornpiei's  de  Paris,  1789-92,  puis  se  lia  aux 
philo-ophes  de  la  Société  d’Auteuil,  dirigea  une  Ecole 
dessciences  etdesbelles-lellres,  enfin  suppléa  la  llorni- 
guière  à la  Faculté  des  lettres,  de  1811  à 18f3,  et  fut, 
en  1814,  professeur  de  tangue  et  philosophie  grecques 
au  Collège  de  France.  En  18  0,  il  devint  mein'jre  de 
l’Académie  des  inscriptions.  Parmi  scs  ouvrage.s,  on  rc- 
maniue  ; Qn’esl-ce  que  la  phih  Sophie?  1819,  in-l»  ; de 

I Entendement  el  de  lu  raison,  1830,  2 vol.  in-8'’;  Œu- 
vres posthumes;  Leçons  de  grammaire  et  de  logique, 
1837,in-8°;  etc  11  a traduit  ; Hermès,  par  W.  Harris, 
1796,  in-S";  Vie  de  Laurent  de  Médicis,  par  Boscoe, 
1799,  2 vol.  in-8“;  la  Morale  et  la  politique  d'Aristote, 
1823-24,  2 vol.  in-S°;  le  Manuel  d’Epiclêle,  Gorgics ; elc. 

II  a édité  les  OEuvres  philosophiques  de  Locke,  8 vol.  in-8°. 
'I’li5ir.so,  bourg  du  comté  de  Cadhness  (Ecosse),  à 

l’embouchure  de  la  Thurso.  Commerce  de  grains  et  do 
poissons;  toiles  communes.  Ciiâteaudcs  comtes  de  Cai- 
thnoss;  5,0Ü0  hab. 

'i'JjjaiIcs,  surnom  des  Bacchantes,  parce  que.  dans- 
les  transports  que  leur  in.spiraient  les  mystères  de  Dac- 
chus,  elles  immolaient  ceux  qu’elles  rencontraient. 

’fi'lljyatlrc,  anc.  v.  d’Asie  Mineure,  sur  le  Lycus,  au 
N.  de  la  Lydie.  Les  chrétiens  y fondèrent  une  de  leurs 
premières  églises.  Auj.  Ak-Hissar. 

'ffSiyeste,  fils  de  Pélops  et  d'iiippodamie,  frère  ])uîi;é 
d’Airée,  roi  d’ Argus,  séduisit  sa  belle-sœur  Europe,  fut 
découvert  par  Atrée,  s’enfuit  en  Epire,  puis  revint  à 
Argos,  où  son  frère  feignit  de  se  réconcilier  avec  lui. 
Dans  un  festin  solennel,  Atiée  fil  manger  à Thyeste  les 
chairs  des  enfants  qu’il  avait  eus  d’Europe,  puis  lui  ré- 
véla son  horrible  vengeance.  Thyeste  éle\ason  fils  F.gis- 
the  pour  punir  Atrée,  et  quand  Egisthe  eut  assassiné 
son  oncle,  il  régna  à sa  place  sur  Argos  ; mais  il  en  fut 
chassé  par  Agamemnoa  et  Ménôlas,  et  mourut  dans 
File  de  Cythère. 

’ïEsy3îi5>i-ée,  plaine  de  Phrygie,  où  Cyrus  battit  Cré- 
sus,  548  av.  J.  C.  — Ville  de  ïroado  où  Apollon  avait 
un  temple.  Les  poètes  appellent  souvent  Apollon  le 
dieu  de  Tiiymbrée,  Tlvjmbræus. 

'fhysîes,  peuple  llirace,  qui  s’établit  au  N.  O.  de 
l’Asie  Mineure,  et  donna  son  nom  à la  Bithynie. 

’ïliyrc  ou  'fl'SayrÎMU!,  anc.  v.  de  Messénie,  au  S.  E. 
de  Messène.  Bataille  entre  les  Spartiates  et  les  Argiens. 
554  av.  J.  C. 

Tlvyréc,  anc.  v.  de  la  Cynurie  (Argolidc).  Ruines 
considérables. 

Thyrse,  javelot  entouré  de  feuilles  de  vigne  ou  de 
lierre,  qui  servait  de  sceptre  à Bacchus,  et  que  portaient 
les  bacchantes  dans  les  fêtes  du  Dieu. 

'ffîare,  espèce  de  mitre  chez  les  anciens. 

Tiare,  coiffure  du  souverain  pontife;  c’e?t  un  haut 
Lonnet  rond,  ceint  de  trois  couronnes  d’or  superposées 
et  enrichies  de  pierreries;  il  se  termine  en  pointe,  et 
est  surmonté  d’un  petit  globe  portant  une  croix;  par 
derrière,  deux  larges  rubans  tombent  sur  les  épaules 
Tiareî,  bourg  de  l’Algérie,  dans  la  )irov.  el  à 225  kil. 
S.  d'Üran  ; ch.-l.  de  cercle  et  poste  militaire  à la  limite 
du  Tell.  11  s’y  tient  chaque  année  des  marchés  impor- 
tants. 

Tiaa-îaEÎ  (Alessandro),  peintre  italien,  né  à Bologne, 
1577-1668,  fut  à Florence  l’élève  et  le  compagnon  du 
Passignano.  Il  occupe  un  rang  élevé  dans  l'école  bolo- 
naise, par  son  coloris  harmonieux,  la  gravité  de  scs  fi- 
gures, l’entente  parfaite  des  raccourcis  Ses  œuvres 
sont  nombreuses  à Florence,  Bologne,  Itrggio,  Moiiène. 
Saint  Dominique  ressuscitant  un  enfant,  passe  pour 
son  chef-d’œuvre;  Louis  Carrache  admir.dt,  dit-on, 
Sainl  Joseph  reconnaissant  l’innocence  de  la  Vierge,  qui 
est  au  l.ouvrc. 

’M’îJsaSdi.  V.  Pellegiuni. 

'k'iüjaa'caai,  anc.  peuple  du  Pont  (Asie  Mineure);  v. 
pr.,  Polémonium. 

’i'iSabîaagïoaa.  V.  Tipton. 

'riltîlioai.'»,  Téhous  ou  Teda,  tribus  berbères  répan- 
dues dans  le  Sahara  urienlal.  Ils  sont  très-mêlés  aux 
nègres  et  presque  noirs.  Leur  principale  oasis  est  sur 
la  route  de  Mourzouk  à Koukaoua,  entre  18°  et  19°  lat. 
N.; ch.-l.,  Aschenouma,  résidence  du  dut  des  Tibbous. 
Les  autres  oasis  sont  celles  de  Koul'arah  avec  la  ville 
de  Gebabo,  et  de  Borgou  avec  la  ville  de  Jen  ou  Beled-cl- 
Omian. 

'fl’iihère  (Tiberius  Claudiis  Nero),  empereur  romain. 
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né  à Rome,  -42  av.  J.  C.,  mort  à Misèno,  57  ap.  J.  G., 
était  fils  de  Tiberius  Claudius  Nero  et  de  Livia  Rnisilla, 
qui  de.'Ceiidait  éplement  de  la  gens  Claudia.  Api  ès  la 
ruine  du  parti  républicain,  ses  parents  s'enfuiront  avec 
lui  en  Sicile,  puis  en  Grèce.  L amnistie  de  l’an  «0  les  ra- 
mena à Rome,  et  quand  Octave  épousa  Livie,  après  avoir 
forcé  Tiberius  Nero  au  divorce,  Tibère  et  son  frèi  e Drusus 
furent  élevés  dans  la  famille  impériale,  .\uguste  maria 
Tibère  à Vipsania  Agrippina,  lille  d'.Agrippa,  le  lit  nom- 
mer questeur,  23,  et  le  chargea  d'exiger  des  Partlii;s 
des  réparations  pour  la  déloite  de  Crassus,  20.  Tibère 
et  Drusus  allèrent  ensuite  achever  la  conquête  de  la 
Rhéiie  et  de  la  Vindélicie,  15,  et  Tibère  eut  le  consulat, 
15.  La  mort  d'.Agrippa  sembla  le  rapprocher  de  l'em- 
pire ; Auguste  le  b rga  de  répudier  sa  femme  pour  épou- 
ser Julie,  la  veuve  d'Agrippa.  12.  Tibère  lit  trois  belles 
cainpagn.s  en  Pannonie;  après  la  mort  de  Drusus.  il 
comuianda  l'année  du  Rhin,  et  obtint  le  titre  d'im,  era- 
/or  avec  le  consulat,  7,  puis  la  puissance  tribunitienue 
pour  cinq  ans,  ü.  Mais  Tibère,  jaloux  de  l'alfection 
qu’.Vuguste  témoignait  à ses  petits-fils.  Gains  et  Lucius, 
demanda  la  permission  de  se  retirer  à Rhodes,  et  y 
passa  plusieurs  années  dans  une  triste  oisiveté;  il  y ap- 
prit la  condamnation  de  sa  femme  Julie,  pour  la(|ue!le 
il  inl- rcéda  vain  im  nt.  11  obtint  son  retour  à Rome, 
2 ap.  J.  G.;  la  mort  de  Lucius  et  de  Gains  César  rendit 
Til  ère  iiubspens.ible  à .Vugus  e;  il  reçut  la  puissance 
tribunitienue  pour  une  seconde  période  de  cinq  ans,  et 
fut  adopté  par  l’empereur,  i ap.  J.  G.,  en  adoptant  lui- 
méme  sou  neieu  Gerinanicus.  11  commanda  l'armée 
du  Rhin,  et  s’efforça  vainement  de  soumettre  la  Ger- 
manie jusqu'à  l'Elbe;  mais  il  fut  arrêté  par  la  confé- 
dération formidable  qui,  f rinée  dans  le  sud  par  Maro- 
boduus,  menaçait  les  frontières  de  l’I  alie,  fi-  Il  prévint 
la  révolte,  pacifia  le  pays  entre  le  Danube  et  l’Adriati- 
que; mais,  depuis  cette  époque,  les  Romains  cessèrent 
d'avancer  dans  la  Germanie.  Après  la  défaite  de  Varus, 
9,  Tibère  se  chargea  de  défendre  les  frontières  du  Rhin 
menacées,  mais  ne  fît  rien  d’important.  La  disgrâce  et 
l’exil  d'.Agrippa  P.csthumus  semblaient  lui  assurer  la 
succession  d’Auguste,  qui  cependant  ne  l’aimait  pas.  Ti- 
bère était  déjà  parti  pour  surveiller  les  légions  d’illy- 
ric,  lorsque  des  lettres  de  Livie  le  rappelèrent  en  toute 
hâte  à Jiole,  où  .Auguste  venait  d'expirer.  14  ap.  J.  G. 

Tibère  avait  alors  cinquante-six  ans.  11  s’empara  du 
pouvoir  avec  décision  ; le  jeune  Agrippa  fut  égorgé  dans 
l’ile  de  Pandataria.  Tibère  donna  scs  ordres  aux  soldats 
comme  imperalor,  et  convoqua  le  sénat  en  vertu  de  sa 
puissance  tribunitienue.  S'il  parut  r>. fuser  le  pouvoir, 
ce  fut  sans  doute  parce  (jii’il  voulait  que  le  pouvoir  lui 
fût  ofiert,  conféré,  imposé  par  le  sénat.  11  supprima  les 
comices,  pour  donner  au  sénat  la  nomination  des  ma- 
gistrats ; deux  révoltes  des  soldats  éclatèrent  en  Panno- 
nie e t sur  le  Rhin  ; elles  furent  apaisées  par  Drusus, 
fils  de  Tibère,  et  par  Gerinanicus.  D’ailleurs  Tibère  in- 
nova peu,  et  se  contenta  de  consolidi  r l’œuvre  d'Au- 
guste; il  gouverna  les  provinces  avec  sagesse  et  fer- 
m té,  se  mit  en  garde  contre  les  rancunes  de  l’aristo- 
ciatie  et  la  malveillance  du  peuple  ([ui  ne  l’aimait  pas; 
et,  au  dehors,  chercha  surtout  à assurer  la  tranquillité 
des  frontières.  L'alfection  publique  se  plaisait  à lui  oii- 
poscr  G rmanicus  ; Tibère  le  rappela  de  l’armée  du 
Pdiin.  l’envoya  en  Orient,  lut  accusé  de  l’avoir  lait  pé- 
rir V.  Gerii.v.nicus,  Pi.-o.v  ; mais  l’accusation  n'a  jamais 
été  prouvée,  et  l’empereur,  déjà  d’un  caractère  morose, 
en  coiiç.it  une  ii ri: ation  profonde.  L’extension  de  la  loi 
de  maje^té  eut  les  plus  tristes  résultats  ; Tibère  confia 
au  sénat  le  so  n de  veiller  à l’exécution  de  la  loi;  et  le 
sénat  aggriva  la  pénalité  en  substituant  souvent  à l'exil 
la  pe  ne  de  mort  ; puis  il  donna  à la  loi  une  portée  bien 
pbis  rn  uririére  en  identifiant  le  prince  avec  l'Etat.  Les 
accusa! ions  se  multiplièrent  par  basse  llatterie  ou  par 
cupidité,  et  l'on  peut  dire  que  les  sénateurs  furent  (dus 
coupables  que  Tibère,  qui  plus  d’une  fois  intervint  pour 
mitiger  l’application  de  la  loi  de  majesté  et  pour  modé- 
rer leur  ardeur  de  cruauté  servile  ; mais  son  caractère, 
de  plu.s  en  plus  sombre  et  défiant,  plein  de  mépris  pour 
les  hommes,  encourageait  les  délateurs.  Cep  miant, 
Rome  seule  et  l'aristocratie  eurent  à souffrir  de  sa  do- 
mination, et  les  provinces  furent  géiiéralerncni  lie  ireu- 
ses.  Tibère  fit  alors  de  Séjan,  préfet  du  prétoire,  son 
premier  ministre;  puis,  ennuyé  de  Rome,  il  se  relira 
en  Carn,anie.  21.  Ce  choix  fut  un  malheur  pour  l’em- 
pire et  pour  T hère.  L’ambitieux  Séjan  aspirait  au  pou- 
voir suprême;  Drusus  mourut  en  ^3  ; on  découvrit  plus 
ta; U qu'il  avait  été  empoisonné  par  sa  femme  Livill.i,  à 
l’iiiitigaticn  de  Stjan.  Les  deux  fils  aiiiés  de  Ccrmaii;- 


cus  avaient  été  présentés  au  sénat  par  Tibère  ; Séjan 
profita  de  la  haine  qu’Agrippiiie  manifestait  imprmlem- 
meiit  à l’égard  de  l’empereur,  pour  perdre  la  fam  llede 
Gerinanicus.  11  attaqua  leurs  amis;  Silius,  accusé  de 
lèse-majesté,  se  donna  la  mort.  Tibère  se  retira  alors 
dans  nie  de  Caprée,  oû  les  Romains  racciisèreiit,  peut- 
être  sans  fondement,  de  se  livrer  à d’iiifàmes  débau- 
ches ; mais  c’est  là  qu'il  s’abandonna  librement  à son 
humeur  soupçonneuse,  27.  Après  la  mort  de  Livie,  29, 
Agrippine  et  son  fils  Néron  furent  relégués,  l’une  dans 
nie  de  Pandataria.  l’autre  dans  l’île  de  l’oiitia  ; Drusus 
fut  enfermé  dans  les  souterrains  du  palais.  Séjan,  qui 
avait  usé  demander  à Tibère  la  main  de  Livilla,  fut  re- 
poussé, mais  il  excita  dès  lors  la  défiance  de  Tibère  ; il 
venait  de  se  fiancer  à Drusilla.  lorsque  l’empereur  le  fit 
arrêter  en  plein  sénat  cl  niassaerer  par  ,'ilacron,  51  (V. 
SéJvN,  M.vciiox).  Puis,  Tibère  frappa  avec  atrocité  les  amis 
et  les  partisans  du  ministre,  surtout  quainl  il  rut  ap- 
pris que  son  fils  avait  été  empoisonné  ; mais  il  n épargna 
pas  davantage  la  famille  de  Gerinanicus  ; Néron  était 
déjà  mort  ; Agrippine  et  Drusus  furent  condamnés  à 
mourir  de  faim,  33.  Tibère,  l’esprit  de  plus  en  plus 
troublé,  était  en  proie  à une  sombre  fureur,  et  redou- 
blait de  cruauté  à mesure  qu'il  s'apercevait  de  l'horreur 
qu'il  inspirait.  Mais  les  provinces  conlinuèrent  à être 
gouvernées  avec  la  plus  grande  modération  ; les  révol- 
tes de  Florus  et  de  Sacrovir  en  Gaule,  du  .Numide  Tac- 
farinas  en  Afrique,  ne  l’inquiétèrent  que  médiocrement; 
sur  les  plaintes  des  Juifs,  il  rappela  le  procurateur  Pon- 
tius  Pilatus,  et  l’envoya  en  exil.  La  discipline  était  main- 
tenue dans  l’armée,  l’ordre  dans  la  ville.  Mais  Tibère 
n’osait  rentrer  dans  Rome,  et  n’osait  régler  l’ordre  île 
sa  succession  ; le  frère  de  Gerinanicus,  Ciaiide,  était 
imbécile;  il  désigna  pour  ses  légataires,  Caïiis  Galigula, 
fils  de  ce  prince,  et  liberius  Gemellus,  fils  de  Drusus; 
puis  il  se  contentait  de  répéter  ; a Après  moi  la  fin  du 
monde.  » En  57,  il  tomba  malade  en  Campanie,  et  fut 
forcé  de  s’arrêter  à .Misène,  dans  la  villa  de  Lucullus. 
Macron  le  crutmort.  et  déjà  proclamait  Galigula,  lorsijne 
Tibère  revint  à la  vie.  Aussitôt,  le  préfet  du  prétoire  le 
fit  étouffer  sous  des  couvertures.  Tibère  avait  écrit  des 
Mânoires,  ipie  Suétone  a pu  consulter,  et  que  DoiniÜLii 
lisait  assidûment. 

illl  (Axicics  Thrax  Flavius  Coxstantinus),  em- 
pereur d’Orient , de  578  à 582,  Thrace  de  naissance,  et 
d’abord  simple  soldat,  devint  capitaine  des  gardes  de 
Justin  H,  fut  nommé  par  lui  auguste,  57  i,  et  lui  succéda. 
L’impératrice  Sopliie, qui  avait  aidé  à l’élévation  de  Tibère, 
dans  l’espoir  de  1 épouser,  conspira  contre  lui  quand  elle 
sut  ((u’il  était  marié;  elle  échoua,  mais  fut  traitée  av. c 
douceur.  Les  Avares  enlevèrent  Sirmiuni  à l’empiio; 
mais  le  général  Maurice  battit  les  Perses.  Tibère  lui 
donna  sa  fille  en  mariage,  et  le  proclama  César.  Il  mou- 
rut universellement  regretté,  à cause  de  ses  vertus. 

Tihère  111.  V.  Absimarvs. 

’libériacle.  Tiberias,  v.  de  Palestine,  sur  le  lac  du 
même  nom  et  dans  la  tribu  de  Zabulon  ; fondée  par  llé- 
rode  Aiitipas,  en  17  ap.  J.  G.,  elle  reçut  le  nom  de  l’em- 
pereur Tibère.  Dataille  de  1187  dans  laquelle  Guy  de 
Ludgnan,  roi  de  Jérusalem,  fut  battu  par  le  sultan  Sa- 
ladin.  Anj.  Tabariéh. 

Tiiicriade  (Lac  de), 'appelé  aussi  lac  de  Génésarelh, 
lac  delà  Palestine  septentrionale,  a 2 'tkil.  sur  5.  Le  niveau 
de  ses  eaux  est  à 199  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la 
Méditerranée,  ou,  suivant  d’autres,  à 189  mètres  seule- 
ment. 11  reçoit  au  N.  le  Jourdain  qui  en  sort  au  S.  Il 
baignait  les  villes  de  Tibériade,  Dethsais  et  Capharnaüni. 
Il  est  célèbre  par  le  séjour  et  les  miracles  de  Jésus-Christ. 

'a'ii>erî.s,  nom  anc.  du  'libre.  V.  ce  mot. 

’B’ilie.'.  V.  TiiiiiET. 

TihÎMCus.  nom  latin  de  la  Tlieiss. 

Tihrc,  latin  'liberis,  Tibris,  Tiberinus,  italien  Te- 
vere,  fleuve  d'Italie,  descend  de  l’Apennin  toscan,  au 
montComero,  coule  du  N.  au  S.,  arrose  Rorgo-San-Se- 
polcro  en  Toscane,  Pérouse  en  Ornbrie,  Rome  dans  les 
Etats  de  l'Eglise,  et  se  jette  dans  la  mer  Tyrrhénienne 
après  un  ccurs  de  390  kil.  11  traver.-e  d’abord  une  vallée 
profonde,  puis  une  plaine  qu’il  inonde  souvent  de  scs 
eaux  jaunes  et  limoneuses.  11  reçoit  : à droite,  la  l'aglia, 
à gauche,  le  Topino,  la  Nera  et  le  Teverone.  La  l’aglia 
est  unie  à l'Arno  par  le  canal  iiaturi  I de  la  Cliiiuia.  qui 
va  d’ürvieto  à Arezzo.  lœ  Tibre  donna,  de  1809  à 1814, 
son  nom  à un  département  français,  ch.-l.  Home. 

Tihulle  (Allius  Tibclus),  poète  romain,  né  à Rome, 
54-19  av.  J.  C , de  famille  équestre,  avait  perdu  une 
partie  de  sa  fortune,  mais  fut  protégé  par  Mesvala.  On 
connait  peu  sa  vie;  il  mourut  peu  de  temps  ;;.;c 
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Virgile.  Les  deux  premiers  livres  des  élégies  de  Tibulle 
sont  bien  de  lui;  le  troisième  ne  peut  lui  être  attribué 
avec  certitude;  le  panégyrique  de  Messala  est  trop  mé- 
diocre pour  pouvoir  être  son  œuvre.  Il  se  distingue  des 
autres  élégiaques  latins  par  une  tendresse  vi\e  et  tou- 
chante ; il  a de  la  véritable  sensibilité.  11  semble  peu 
Romain,  tant  il  a l'horreur  de  la  guerre  ; il  annonce 
déjà,  malgré  les  grâces  de  son  style,  l’âge  de  la  déca- 
dence. Les  premières  éditions  de  Tibulle  paraissent  être 
de  MTl-,  on  peut  citer  celles  des  Aides,  1502  et  1515, 
de  Muret,  1554,  de  Scaliger,  1577,  de  lleyne,  1798,  de 
Voss,  1811,  de  Bach,  1819,  de  Golbcry,  1820.  Parmi  les 
traductions  françaises,  on  remarque  celles  de  Pastoret, 
1784,  de  Mirabeau,  1790,  de  Mollevaut,  en  vers,  1800, 
in-12. 

Tiltiir,  V.  d’Italie  ancicnni',  dans  le  vieux  Latium, 
sur  l'Auio,  à 50  kil.  N.  E.  de  Rome,  avec  laquelle  elle 
commuiii(i*ait  par  la  vole  Tiburtine.  Elle  était  célèbre 
pour  le  charme  de  ses  sites,  et  les  riches  Romains  y 
avaient  des  villas  de  plaisance.  Sur  le  rocher  qui  do- 
mine les  cascades  de  l’Anio  s’élèvent  encore  les  restes 
du  temple  de  Vesta,  dit  temple  de  la  Sibylle.  La  maison 
d’iloi  ace,  sur  le  mont  Lucrétile,  était  à peu  de  distance 
du  temple,  derrière  un  petit  édifice  consacré  â Vacuna. 
La  pierre  appelée  traverlin  se  trouve  aux  environs.  Auj. 
Tivoli. 

'râliurce  (Saint),  nom  de  deux  martyrs,  l’un  dont 
la  fête  est  le  14  avril,  l’autre  qui  périt  à Rome  en  200, 
dont  la  fête  est  le  11  août. 

Ticiiium,  V.  des  Insubres.  Auj.  Pavie. 

'B'êcÎBiass,  nom  anc.  du  Teswt. 

’S'iiioii.i  (Stefano),  littérateur  italien,  né  à Pasturo, 
près  d’inti'obbio,  1702-1830;  docteur  en  théologie  et 
curé,  il  se  montra  partisan  zélé  des  principes  de  la 
Révolution  française;  fut  forcé  de  fuir  à Paris,  et,  de 
retour  en  Italie,  se  maria,  entra  dans  l’administration 
et  était  préfet  du  département  de  la  Piave,  à la  chute 
de  l'empire.  11  vécut  pauvre  et  s’occupa  surtout  de  lit- 
térature. On  lui  doit  d' s ouvrages  estimés  : le  Vile  dei 
pillori  Yecellii  di  Cadore,  1817,  in-8“  ; Dizionario  dei 
pillori,  dal  rinnovamento  detle  belle  arli  ftno  al  1800, 
1818,  2 vol.  in-8“;  Dizionario  degli  archiletli,  scullori, 
oiltori,  intaglialori,  1830,  4 vol.  in-8»;  i Secoii  délia 
letleratura  italiana  di  G.-D.  Corniani , 1852,  in-4»; 
Storia  di  Milano,  di  P.  Verri,  continuala,  1830,  0 vol. 
in-12;  etc.  Il  a traduit  plusieurs  ouvrages  français, 
comme  les  Républiques  italiennes  de  Sismondi,  Vllis- 
toire  de  l'inquisition  d’Espagne  de  Llorente,  Vlüsloire 
de  l’art  de  Seroux  d’Agincourt,  etc. 

Tiitoi-,  île  hollandaise  de  la  Malaisie,  au  S.  de  l’île 
de  Ternate,  dans  rurchipel  des  Moluques;  12,000  hab. 
3h.-l.,  Tidor.  Sol  montueux  et  fertile.  Découverte  par 
les  Espagnols,  occupée  par  les  Hollandais  depuis  1007. 

'Fieck  (Louis),  littérateur  allemand  , né  à Berlin, 
1775-1853,  fils  d’un  cordier,  fit  de  bonnes  études  et 
manifesta  un  goût  décidé  pour  la  poésie.  Après  quel- 
ques essais  peu  importants,  il  se  lit  connaître  dès  1795 
par  des  compositions  originales.  On  peut  distinguer 
trois  périodes  dans  sa  vie  littéraire.  Dans  la  première, 
il  arbore  le  drapeau  du  romantisme  allemand,  puise  aux 
sources  des  traditions  nationales,  poésies  légendaires, 
contes  chevaleresques,  et  se  déclare  l’admirateur  de 
bhakspeare.  11  écrit  alors  les  romans  d’Abdallah,  1795, 
de  William  Lowtll,  de  Peler  Lebrecht ; il  publie  les 
Conles  populaires,  1797.  Dans  les  Voyages  de  Sternbald, 
1798,  il  déclare  la  guerre  à la  poésie  matérialiste  et 
fait  le  panégyrique  de  l’art  au  moyen  âge;  c’est  là 
comme  la  seconde  phase  de  l'écrivain.  Lié,  dans  son 
séjour  à léna,  avec  Fr.  Schlcgel.  Novalis,  Sclielliiig,  il 
traduit  Don  Qukholle  de  la  manière  la  plus  remarqua- 
ble, 1799  1801,  4 vol.  in-S»;  s’essaie  dans  des  genres 
divers,  met  en  drames  les  contes  de  Barbe-Bleue  et  des 
Quatre  fils  Ayrnon;  attaque  les  pédants  dans  le  Chat 
bot  lé.  le  Monde  renversé,  le  Prince  Zerbino,  comédies 
satiriques,  pleines  d'esiirit;  et  publie  son  chef  d’œuvre, 
Geneviève  de  Brabant,  1800;  l'Empereur  Octavien,  est 
écrit  dans  le  même  système,  1804.  Avec  A -G.  Schlegel, 
il  publie  à Dresde,  en  1802,  l’Almanach  des  Muses; 
puis  les  Minnelieder  ou  Chants  d’amour  du  temps  des 
empereurs  de  la  maison  de  Souabe,  1803.  La  faiblesse 
do  sa  santé  le  conuamue  à (|uelqne  temps  de  repos;  il 
fait  ensuite  paraître  le  Vieux  théâtre  anglais,  1811, 2 vol. 
in-8»;  le  Vùux  théâtre  allemand,  2 vol.  in-8»;  Phan- 
tasus,  1812-1815,  3 vol.  in-8».  A partir  de  son  séjour 
à Dresde.  1819,  il  entre  dans  une  troisième  période;  il 
revient  au  roman  et  à la  nouvelle,  mais  en  abandon- 
nant le  genre  fantaslique,  pour  s’en  tenir  à la  réalité 


historique  et  à l’observation  du  monde  réel,  11  écrit 
alors  la  Révolte  des  Gévennes,  182ii;  la  Vie  du  poete 
(Shakspeare),  1828;  la  Mort  du  poêle  (le  Camoëiisi, 
1829;  le  Sabbat  des  sorcières,  1853;  le  Jeune  menui- 
sier, XïïbQ -,  el  surtout  \ittoria  Accoramboua,  1840,  où 
il  s’est  inspiré  de  M"»  de  Staël  et  de  Georges  Sand. 

I Pendant  plusieurs  années,  il  avait  rédigé  la  critique 
théâtrale  de  V Abendzeitung , à Dresde;  ses  articles  ont 
été  réunis  sous  le  titre  de  Eeuilles  dramatiques,  1820, 
2 vol.  in-8».  I rédéric-Guilbiume  IV  nomma  Tieck  con- 
seiller intime,  en  1842.  Dès  lors  l’écrivain,  établi  à 
Berlin,  surveilla  la  représentation  des  tragédies  grec- 
ques. Ses  œuvres  ont  été  plusieurs  fois  publiées  ; 
Poésies  complètes,  1841,  5 vol.  in-8»;  Recueil  de  nou- 
velles, 1855-40,  20  vol.  in-12,  et  1852-54,  12  vol.  in-12; 
OEuvres  critiques,  1848-52,  4 vol.  in-12.  Les  OEuvres 
complètes  forment  20  vol.,  1828-42.  On  a traduit  eu 
français  Slet  nbald,  les  Conles  d’artistes,  le  Subbal  des 
sorcières,  les  Conles  lunatiques,  etc. 

'Ficck  (CimisTiAN-l'iii  DÉnic),  sculpteur,  frère  du  pré- 
cédent, né  â Berlin,  1770-1851,  fut  élève  de  Sclir.dow, 

I puis  étudia  à Paris,  dans  l’atelier  de  David,  1 98-1801. 
11  fut,  en  1820,  professeur  de  l’Académie  des  arts  à 
Berlin,  et  a composé  un  grand  nombre  d’ouvrages, 
d’un  style  simple  et  grandiose,  et  surtout  beaucoup  de 

I bustes. 

I 'fl'iedeinann  (TiiiEuai).  philosophe  allemand,  né  à 
Bremervœrde,  1748-1803,  fut  professeur  de  philosophie 
à l’Université  de  llarbourg.  11  se  déclara  contre  Kant  et 
pencha  vers  l’éclectisme.  On  a de  lui  : Système  de  la  phi- 
losophie stdicienne,  1770;  les  Premiers  philosophes  de 
la  Grèce,  1780;  le  Système  d'Empédocle,  1781;  Esprit 
de  la  philosophie  spéculative  depuis  Ttialès  jusqu’à  Ber- 
keley, 1700-97,  6 vol.  iii-8»,  ouvrage  remarquable  par 
l’érudition  et  la  sagacité;  etc. 

'ffifdcittaiin  (riiÉuÉnic),  anatomis'e  et  physiologiste, 
fils  du  précédent,  né  â Casscl,  1781-1801,  fut  élevé  avec 
le  plus  grand  soin  par  son  père,  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine, 1804,  et  nommé  professeur  suppléant  de  phy- 
siologie à Marbourg.  Il  vint  à Paris  pour  suivre  les 
cours  des  savants  les  plus  illustres,  tut  professeur  à 
Landshut,  puis  à l’Université  d’Heidelberg,  qu’il  ne 
voulut  jamais  quitter,  1820.  Il  eut  le  prix  de  l’Institut 
sur  V Anatomie  des  animaux  rayonnés,  1812,  et  jouit  dés 
lors  d’une  réputation  européenne.  Dans  sa  longue  car- 
rière, il  a surtout  eu  le  génie  de  l’observaiion,  et  a 
toujours  défendu  la  méthode  empirique.  Scs  princi- 
paux ouvrages  sont  ; Zoologie,  1808-14,  3 vol.  gr.  in-8»; 
Anatomie  du  cerveau,  contenant  l histoire  de  son  déve- 
loppement dans  le  fœtus,  1810,  gr.  in-4»,  trad.  en  fran- 
çais par  Jourdan,  182-5,  in-8»;  Physiologie  de  l’homme, 
i850-a0,  5 vol.  in-8»;  le  Cerveau  du  nègre,  1837,  in-4»; 
et  un  grand  nombre  de  travaux  spéciaux  d’anatomie  et 
de  physiologie,  comme  Tabutx  arteriarum  corporis  hit- 
mani,  1822-23,  gr.  in-foL;  Recherches  expérimentales 
sur  la  digestion,  1829-27,  2 vol.  gr.  in-8»,  trad.  par 
Jourdan  ; des  Vers  et  des  insectes  vivant  dans  les  organes 
de  l’ouïe  chez  l'homme,  1844,  in-8»;  histoire  du  tabac, 
1854,  in-8». 

Xiedge  (Ciiristoi'be-Auguste),  poëte  allemand,  né  à 
Gardelegeii  (Prusse),  1752-1841,  appartient  à l’école 
poétique  du  xvm»  siècle,  et  se  distingue  par  la  délica- 
tesse des  sentiments  et  l'élégance  du  style.  Dans  ses 
OEuvres  complètes.  Halle,  1825-29,8  vol.  in-12,  on  re- 
marque surtout;  Urania,  1801,  poëme  didactique, 
qui  eut  un  grand  succès;  Elegien  und  vermischten  Ge- 
dichte,  1805,  2 vol.;  Fraiienspiegel,  1800;  l Echo  ou 
Alexis  et  Ida,  1812,  Anne  et  Robert,  1815,  deux  ro- 
mans en  vers;  Monuments  du  temps,  1814,  recueil  de 
poésies  détachées,  etc, 

'FîcgEiem,  commune  de  la  Flandre  occidentale  (Bel- 
gique), à 22  kil.  de  Courtrai.  Industrie  linière;  2,200 
hab. 

Ticn-tsiu  ou  Thian-Tsîn,  v.  de  Chine,  à 125  kil 
S.  E.de  Pékin,  dans  la  prov.  de  Pé-lchili,  sur  le  Peî-lio. 
Grande  place  de  commerce.  Traité  du  27  juin  1858  entre 
la  Chine,  la  France,  l’Angleterre,  les  Etats-Unis,  la  Russie, 
par  lequel  la  Chine  a été  ouverte  aux  chrétiens. 

'fl’ic|iolo  (Jacüi’o),  doge  de  Venise,  1229-1249,  d’une 
famille  ancienne,  avait  été  gouverneur  de  Candie  et  po- 
destat de  Trévise.  11  lit  la  guerre  aux  Gibelins  de  Fer- 
rare,  mais  ne  put  s’opposer  aux  succès  de  Frédéric  11, 
qui  lit  mettre  à mort  son  lils,  Pielro,  podestat  de  Mi- 
lan, 1257.  11  recueillit  les  lois  vénétiennes,  et  embellit 
la  ville.  Sous  son  administration,  on  organisa  le  conseil 
des  Preyadi,  et  on  créa  1rs  cimi  correcteurs  du  serment 
du  doge;  il  mourut  peu  de  temps  après  avoir  abdiqué. 
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Tio.jolo  (LonENzo),  doge  de  Venise,  de  l‘2C8  à 1275, 
était  lils  du  précédent.  Il  eut  à lutter  contre  Ancône  et 
B dogne. 

Tiepolo  (Bajamoste  ou  BnéMosnl,  petit-fils  du  pré- 
cédent, conspira  contre  l’aristocratie,  en  1310;  ondo- 
yait massacrer  le  doge  Gradenigo  et  les  membres  du 
Ki-and  conseil:  le  d- ge,  averti,  se  mit  en  défense;  il  y 
eit  des  combats  dans  la  ville,  dans  liialto.  Tiepolo, 
%aincu,  se  retira  à Trévise,  puis  en  Croatie,  où  il  mou- 
rut, en  1328.  C’est  à l’occasion  de  cette  conspiration 
>m  on  établit  le  Conseil  des  Dix. 

Tiepolo  (Giovanm-B  vttista).  dit  Tiepolelto,  peintre 
et  graveur,  né  à Venise,  1693-1771),  étudia  surtout 
Paul  Véroiièse  et  Albert  Durer.  Il  a peint  de  belles  fres- 
.{ues  à Milan  et  à Venise;  ses  tableaux  à l’huile  sont 
nombreux.  On  cite  de  lui  • le  Martyre  de  sainte  .Agathe, 
à l’adoue;  \sl  Concept  ion.  Venus  et  l' Amour , à Madrid;  le 
Repas  d'Emmaùs,  à Paris,  etc.  Il  a été  l’un  des  derniers 
peintres  de  la  grande  école  vénitienne,  et  a gravé  à 
I eau-forte  beaucoup  de  planches,  VAdirat’on  des  Mi- 
ges.  deux  séries  de  Caprices,  etc.  — Son  lils,  Giovanxi- 
Domexico,  né  à Venise,  172  i,  mort  à la  (in  du  xviii*  siècle, 
élève  de  son  père,  a laissé  des  œuvres  estimables  à Ve- 
nise. et  a gravé  de  nombreuses  eaux-  fortes. 

Tiercé,  ch.-l.  de  canton  nouveau,  dans  l’arrond. 
l’Angers  (Maine-et-Loire).  Grains,  vins,  bétail;  2.147  liab. 

l'ierce,  la  deuxième  des  heures  canoniales,  parce 
q'i  on  la  disait  à la  troisième  heure  du  jour,  c’est-à- 
dire  à neuf  heures  du  matin. 

Tierceîîns.  V.  Tiers-oriuie. 

Tierticy  ^GEORGE).  homme  d’Etat  anglais,  né  à Gi- 
braltar. rail-1830.  fils  d’un  riche  négociant,  se  produi- 
sit avec  éclat  en  attaquant  Pitt  dans  une  brochure  sur 
la  Siluation  de  la  Compagnie  des  Indes.  1787.  L s’atta- 
cha au  p.arti  vvlii",  entra  aux  Communes  en  179(i,  lut 
l’un  des  plus  redoutables  adversaires  de  Pitt,  qu’il  ap- 
pela en  duel.  1798,  se  déclara  en  faveur  de  la  Révolu- 
tion française,  fit  partie  du  ministère  Addington,  1801- 
1801,  et  du  miiiist  re  Fox.  1800-1807  II  devint  le  chef 
de  l’opposition  après  la  mort  de  Ponsonby,  1817,  et  resta 
jusq'i  à sa  mort  l’ennemi  des  tories. 

Tier.s  consolidé,  nom  donné  en  France,  1797,  à 
la  dette  publique,  dont  le  tiers  seul  était  garanti  Ou 
remboursa  les  deux  autres  tiers  aux  créanciers,  en  leur 
donnant  des  bons  ou  mandats  territoriaux,  qtii  pouvaient 
servir  à l'acquisition  des  biens  nationaux  ; ce  fut  la  dette 
publique  mobilisée;  l’autre  tiers  fut  porté  au  grand-li- 
vre de  la  dette  publique,  donnant  5 pour  100.  C'était 
une  banqueroute  déguisée,  car  les  mandats  perdirent 
70  à 80  pour  100,  dés  leur  émiss'on. 

Tiers  état  (Le)  ou  le  Tiers,  c’est-à-dire  le  troi- 
sième ordre,  nom  donné  en  France  à la  cla-se  de  la 
bourgeoisie;  réuni  aux  ordres  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse, il  formait  les  Etats-généraux  Le  tiers  état  ne 
comprenait  pas  les  habitants  des  cam[>agnes.  paysans 
ou  srrfs.  Il  commence  à obtenir  une  place  dans  la  mo- 
n irehie,  vers  la  fin  du  xi*  siècle  et  sous  Louis  VI.  lors- 
que les  communes  s’organisent,  lorsque,  dans  toutes 
les  villes,  les  bourgeois  obtiennent  des  franchises,  des 
droits.  La  bourgeoisie  soutient  dès  lors  la  royauté  pour 
coii'tituer  l’unité  nationale;  des  bourgeois  sont  plus 
d’une  fois  admis  déjà  à des  assemblées  pulitiques;  mais 
c’est  seulement  sous  Philippe  le  Bel  que  les  Etats-géné- 
raux sont  réunis,  1302.  En  France,  le  tiers  état  joue  un  , 
ri  e de  plus  en  plus  considérable  jusqu’à  la  lin  du  ' 
xviu*  siècle.  Lorsque  les  Etats-gén  -raux  sont  convoqués, 
sans  I.ouis  XVI.  le  roi  décide  que  le  lier* aura  un  nom- 
bre de  députés  égal  au  nombre  des  députés  du  clergé 
et  de  la  noblesse;  mais  il  ne  se  prononce  pas  sur  le  vote 
par  télé  ou  par  ordre.  C’est  la  cause  du  conflit  qui  amène 
la  irauslormntion  des  Elats-génétaux  en  Assemblée  na- 
tionale, 1789.  Le  nom  de  tiers  état  disparait  alors.  — 

V.  bieyès.  Qu’est-ce  que  le  tirs  état?  et  Aug.  Thi(  rry. 
Essai  sur  l histoire  de  la  formation  et  des  progrès  du 
tiers  état. 

Tier.s  ordre  ou  Tîeroeîîn.s,  nom  donné  atix  sé- 
culiers, même  mariés,  qui  s’attachaient  à certains  or- 
dres religieux,  franciscains,  augusiins,  dominicains, 
pour  en  suivre  la  règle,  sans  renoncer  à la  vie  civile. 

Tiete,  riv.  du  Brésil,  a sa  source  dans  la  Serra-do- 
Mar,  coule  vers  l’O.  dans  la  prov.  de  San-Paulo,  et  se 
jette  dans  le  Parana. 

Tifcma»  (Gbegorio),  helléniste,  né  vers  14I5.  à 
Citîj-di-Castello  [jadis  Tifernum),  dans  les  E’als  de  l’E- 
glise, mort  vers  1463,  eut  pour  maître  Emmanuel  Chry- 
soloras,  passa  plusieurs  années  en  Gr  i e,  enseigna  à Sa- 
ples,  à Uilan,  à Rome,  vint  a Paris,  en  1 453;  et  obtint  la 


permission  de  professer  le  grec;  mais  ses  appointements 
' étaient  insuffisants  ; il  retourna  à Venise,  1 159.  On  a de 
I lui  : Hymnes  et  autres  poésies,  1 172,  in-fol.;  il  a achevé 
' la  traduction  de  Strabon,  commencée  par  Guarino,  et 
traduit  le  traité  de  llegno.  de  Dion  Chrysostome. 

Tifernuni.  nom  de  deux  villes  de  l’Ittdic  anc.;  l’une 
en  Ombrie.  chez  les  Senons; — l’autre,  dans  leSamnium, 
où  les  Romains  battirent  les  Saninites,  305,  295  av.  .I.C. 

Tireriiiis.  petit  fl.  de  l’Italie  anc.,  dans  le  Sam- 
nium,  alll.  do  rÂdriati(]ue. 

village  de  l’arr.  et  à 54  kil.  N.  E.  de  I.a- 
Roche-siir-You,  sur  laSèvi'e-Niortaise(Vendée):  1 ,20ilhab 
Ruiné  eu  1793.  D bris  d’un  grand  château  féodal. 

iiili-ck.  V.  fu'SA. 

TinîN,  en  géorgien  Thilis-Kalahlii,  la  ville  aux  eaux 
chaudes,  v.  de  la  Transcaucasie  russe,  sur  le  Kour,  ch.-l 
du  gouv.  du  luème  nom.  à 3.200  kil.  S.  E.  de  Saint  Pé- 
tershourg;  fii.OOO  hah.  Eaux  sulfureuses.  Commerce  de 
soie  et  de  coton.  Détruite  par  Gengis-Klian,  disputée 
par  les  I tires  et  les  Persans,  cédée  à la  Russie  en  1801. 
Traité  do  1811  entre  la  Russie  et  la  Perse.  Le  gouv.  de 
Tillis  comprend  la  Géorgie. 

Tig;eliinus  (Sophonius),  peut-être  d’origine  grecque, 
dut  son  élévation  à son  caractère  hardi,  insinuant,  sans 
scrupule.  Il  fut  surtout  puissant  après  la  mort  de  liiir- 
rhus,  et  fut  nommé  préfet  du  prétoire  avec  Rufus.  11 
acheva  de  corrompre  Néron,  encouragea  ses  débauches 
et  ses  crimes,  déploya  beaucoup  d’activité  pour  punir  les 
complices  de  la  conspiration  de  Pison  ; puis  abandonna 
l’empereur,  et,  de  concert  avec  son  collègue  Nymplii- 
dius,  dirigea  la  défection  des  prétoriens.  Vinius  le  pro- 
téeea  pendant  le  règne  de  Galba;  mais,  à l’avénement 
d’Othon.  il  fut  forcé  de  se  couper  la  gorge  avec  un  rasoir. 

Tigranc  B*'  ou  iiiiUran,  roi  d’Arménie,  fils  d’E- 
rovant  l'R  régna  de  565  à 520  av.  J.  C.  11  s’allia,  dit- 
on,  à Gyrus  contre  Astyage,  qu’il  aurait  tué  de  sa  pro- 
pre maiti.  11  l’accompagna  contre  Cresus  et  contre  lia- 
liylone;  il  ajouta  à ses  Etats  la  Géorgie,  l’Albanie,  la 
Capiiadoce,  etc.  On  lui  attribue  la  fondation  de  Tigrano- 
certe. 

Tîgranc  II,  le  Grand,  roi  d’Arménie,  succéda  à 
son  père,  Ardaschès  I".  en  89,  s’empara  de  la  Syrie,  de 
la  Célésyrie,  d'une  partie  de  l’Asie  Mineure  sur  Anlio- 
chus  Xlil.  (le  la  Mésopotamie,  de  l’Adiabène  et  de  l’A- 
Iropalène  sur  les  Parthes.  11  s’intitulait  le  roi  des  rois, 
et,  lorsqu’il  sortait,  quatre  princes  couraient  devant 
lui.  Epoux  de  Cléopâtre,  fille  de  Mithridate,  il  soutint 
son  beau-père  contre  les  Romains.  11  fut  battu  par  Lu- 
culhis,  à Artaxata,  69,  à Tigranocerte,  68;  il  fut  forcé 
de  s’humilier  devant  Pompée,  qui  lui  enleva  la  Syrie,  la 
Phénicie,  la  Cilicie,  la  Cappadoce,  et  le  força  à payer 

6.000  talents,  66. 11  vécut  sans  gloire  jusque  vers  36  av. 

J.  C.  11  avait  considérablement  agrandi  Tigranocerte. 

Tîgranc  III.  petit-fils  du  précédent,  fut  mené  en 
Egypte  par  Antoine,  à Rome  par  Octave.  Il  fut  replacé 
sur  le  trône  d’Arménie,  s’unit  aux  Parthes,  et  une  ar- 
mée romaine  marchait  contre  lui,  lorsqu’il  mourut, 

6 av  J C. 

Tigrnnc  1%’,  fils  du  précédent,  lui  succéda,  fut 
détrôné  par  Auguste,  reprit  la  couronne,  et  fut  tué  en 
combattant  les  barbares  voisins  cle  l’Arménie,  2 av.  J.  C. 

Tîgranc  V,  d’une  autre  famille,  fut  mis  à mort  par 
l’ordi'c  de  Tibère. 

Tîgranc  1 1,  nommé  par  Néron,  fut  chassé  par  ses 
sujets,  62  ap.  J.  C. 

'l’igranc  l lï  régna  vingt  ans,  et  fut  renversé  par 
Lucius  Verus.  161. 

Tigranocerte,  v.  de  Fane.  Arménie,  fondée  en  78 
av.  J C.  par  Tigrane  II,  qui  enleva,  pour  la  peupler, 

300.000  hab,  de  la  Cappadoce.  Prise  par  Luctillus,  68,  . 

qui  y fut  introduit  par  ses  habitants.  t)n  pense  qu’elle  * 
occii,iait  l’emplacement  de  la  moAeruc  üiarbéhir. 

Tigre,  Tigris.,  11.  de  la  Turquie  d’Asie,  prend  sa  source 
dans  le  nœud  de  montagnes  d Erzeroum,  passe  à Diar- 
békir,  Mossoul,  Bagdad  et  Kornali,  où  il  se  joint  à l’Eu- 
phrate, après  un  cours  de  1,300  kil.  Il  ne  reçoit  d'afll. 

(|ue  sur  sa  ri  - , gauche,  l es  principaux  sont  : le  gran. 

’/.ab,  le  petit  Zab,  le  S(diir\van,  le  Kerkhah  et  le  Koiiren. 

Le  Tigre  a un  courant  ti  («-rapide;  les  Arabes  1 apiielb'nt 
Itjidjalet,  la  lléche.  — Il  arrosait,  dans  l’antiquité, 
Ainida,  Ninive,  Ctésiphoii.  Séleucie  et  Ajianie-e. 

Tigre,  II.  de  Chine  V.  Tciiou-Kiaeg. 

Tigré,  région  N.  de  l'Abyssinie,  dans  le  bassin  supé- 
rieur (le  l’Albarah.  Il  est  divisé  en  plusieurs  provinces: 
i llamizéne,  au  N.  ; Againé,  à l’E.;  Chiré,  au  S.  fl.;  En- 
derla.au  S.E.Capit.,  /l(/e«a/î,  ville  moderne  (5,000  hab  ); 

I villes  ; Axoum,  anc.  cité  qui  n’est  plus  q'i'un  monastère. 
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Chélikout  et  Anlalo.  Sol  très-accidenté,  coupé  de  valliîes 
fertiles,  lîeaucoup  d’anitnaux  Irroces. 

Ti^ui-ins,  tribu  liclvéticmio  qui  habitait  les  can- 
tons actuels  de  Tliurgovie  et  de  Zurich. 

Tijiico  (San*.4ntonio-de-)  ou  Uiamantina , 
y.  du  Drésil,  à 600  kil.  N.  de  Itio-de-Janeiro,  dans  la 
prov.  de  Minas-Geraës  et  dans  le  fameux  disirict  des 
Diamants.  Evêché;  résidence  de  l’intendant  gênéi’al  des 
mines;  7,000  hab. 

Tiklivin,  V.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à 195  kil.  N. 
de  Novogorod  ; 0,009  hab.  Exportation  de  blé  pour  Saint- 
l’ctersbonrg. 

TSSaveinpins,  nom  ancien  du  TarjUamento. 

'É'iiSsorglÈ  (GiLi.Es  van),  peintre  flamand,  né  à 
Bruxelles,  1025-1678,  peut-être  élève  de  David  Teniers, 
a peint  avec  talent  des  intérieurs  de  taverne,  des  danses 
rustiques,  etc. 

'ÏUSnirg;.  V.  des  Pays-Bas,  à 25  kil.  S.  O.  de  Bois-le- 
Duc  (Brabant  septentrional);  25,000  hab.  Eabriques  de 
draps. 

Tîîff,  commune  do  la  prov.  de  Liège  (Belgique),  à 
12  kil.  de  Liège.  Laminage  du  zinc.  A 2 kil.,  on  a dé- 
couvert, en  1837,  une  grotte  raagnilique.  l’une  des  cu- 
riosités les  plus  remarquables  de  la  Belgique. 

'S'iSlemont  (Louis-bÈnASTiEu  BjC  l\iam  de),  bislo- 
rien,  né  à Paris,  1057-1698,  fils  d’un  maître  des  requê- 
tes, fut  élevé  à Port-Royal,  et  eut  dès  lors  le  goût  le 
plus  décidé  pour  l'bistoire.  Destiné  à l’Eglise,  il  s’occupa 
de  tliéologie,  sans  renoncer  à ses  études  favorites  II  ne 
fut  ordonné  prêtre  qu’en  1676.  La  persécution  le  chassa 
de  Port-Boyal  des  Champs,  où  il  s’était  établi,  1679  ; il 
se  réfugia  dans  le  petit  domaine  de  Tillemout,  entre 
Vincennes  et  Montreuil,  puis  alla  visiter  Arnauld  en 
Hollande,  1081.  Erudit  d’une  exactitude  scrupuleuse  et 
généralement  admirée,  il  a laissé  : Ilisloire  des  empe- 
reurs et  des  autres  princes  qui  ont  régné  durant  les 
stx  premiers  siècles  de  l'Eglise,  1690-1738,  6 vol.  in-4“, 
ou  Bruxelles,  1707-39,  16  vol.  in-12  ; c’est  un  guide 
sûr,  d’une  précision  sévère,  mais  souvent  trop  sec;  Mé- 
moires pour  servir  à I histoire  ecclésiastique  des  six  pre- 
miers siècles,  avec  une  chronologie  et  des  notes,  1693- 
1712,  16  vol.  in-4“.  « C’est  le  plus  savant  travail  qui 
existe  sur  les  cinq  premiers  siècles  de  l’Eglise,  » a dit 
Daunou;  Vie  de  saint  Louis,  recueil  de  malériaux  réunis 
pour  Lemaislre  de  Saci,  exploités  par  Filleau  de  La 
Chaise,  et  publiés  par  la  Société  de  l’Histoire  de  France, 
1847-51,  6 vol.  gr.  in-8».  Il  a aidé  plusieurs  de  ses  amis 
de  Port-Boyal  clans  leurs  travaux,  et  laissé  inédits  des 
ouvrages  assez  considérables  : Histoire  des  rois  de  Si- 
cile de  la  maison  d’Anjou;  Mémoires  touchant  Guillaume 
de  Saint-Amour , etc. 

'fl'ilSet  (,Iean  du),  sieur  de  la  Bussière,  érudit,  né  à 
Paris,  mort  en  1570,  fut  greffier  civil  au  Parlement  de 
Paris.  Il  présenta  à Charles  IX  6 vol.  in-fol.  de  recher- 
ches précieuses  sur  les  Annales  de  l’ancienne  Frajice; 
on  ne  sait  quel  a été  le  sort  du  manuscrit.  On  a de  lui  : 
Discours  sur  ta  majorité  du  roi  très-chrétien,  1500, 
in-8“  ; Institution  du  prince  chrétien,  1563,  in-8“;  Mé- 
moires et  recherches  touchant  plusieurs  choses  mémo- 
rables, 1577,  iu-fol.,  ou  Recueil  des  rois  de  France,  leur 
couronne  et  maison,  1580,  in-fol.;  Recueil  de  giurres 
et  de  traités  de  paix  d’entre  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre, 1588,  in-fol.;  Sommaire  de  l'histoire  de  la 
guerre  faite  contre  les  Albigeois,  1590,  in-r2,  etc.,  etc. 

TilIcxBi-,  commune  de  la  (irov.  et  à 5 kil.  de  Liège 
(Belgi([ue),  Travail  du  fer;  2,209  hab. 

'miltot  (GuILL.\U.ME-LÉÜN  4Îu).  V.  FÉLINO. 

'flCMotsosî  (.Iüiin),  prédicateur  anglais,  né  à Sowerby 
(Yorkshire) , 1650-1691,  fils  d’un  marchand  drapier, 
élève  de  Cambridge,  s’affranchit  de  bonne  heiiie  des 
exagérations  du  puritanisme,  et  soutint  les  principes 
d’uii  anglicanisme  tolérant.  Il  dirigea  plusieurs  pa- 
roisses. et,  en  1664,  fut  appelé  pour  prêchera  Londres. 

11  fut  bicntùt  célèbre,  grâce  à son  goût,  à sa  modéra- 
tion, à son  langage  c.lair,  précis,  élégant.  11  eut  en  1075 
un  canonicat  à Saint-Paul  de  Londres,  et  assista  Wil- 
liam Russell  jusqu’à  la  mort.  Il  fut  doyen  de  Saint-Paul, 
en  1688,  puis  archevêque  de  Canterbury,  1091.  Il  avait 
épousé  une  nièce  de  Cromwell.  Guillaume  III  disait 
qu’il  n’avait  jamais  connu  de  plus  honnêle  homme  et  eu 
de  intilleur  ami.  Scs  OEuvres  ont  été  publiées  [ilusienrs 
Ibis;  la  meilleure  édition  est  celle  de  Warburion,  1757, 

12  vol.  in-8°,  et  1826,  10  vol.  ün  l’a  comparé  à Massil- 
lon.  La  version  donnée  par  Barbcyrac,  6 vol.  in-12,  n’est 
souvent  qu’une  paraphrase. 

'i’iJJy  (Jean  T.-»c‘rclav<s,  comte  de),  général  alle- 
mand, né  au  cbàleau  de  Tscrclæs  (Brabant),  1559-1632, 
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fut  élève  des  jésuites.  Il  se  forma  à l'école  d’Alexandre 
Farnèso,  cl  se  montra  de  bonne  heure  fanatique  et 
impitoyable.  11  se  distingua  contre  les  Turcs,  1602,  re- 
çut le  commandement  de  Tarinée  bavaroise,  et  devint 
le  chef  de  l’armée  de  la  Ligue  catholique,  pendant  la 
guerre  de  Trente  ans.  La  bataille  de  Prague  fut  livrée 
d’après  ses  avis,  1620  ; il  poursuivit  Mansfeld,  Bruns- 
wick, le  margrave  de  Bade,  s’empara  du  Palatinat,  et 
fut  créé  comte  de  l’Empire  par  Ferdinand  11.  Il  battit 
les  Danois  à Lutter,  1626,  et,  de  conceiT  avec  Wallen- 
stein,  força  Christian  IV  à signer  la  paix  de  l.ubeck, 
1029.  Après  la  disgrâce  de  Wallcnstein,  il  commandâtes 
troupes  impériales.  Il  pi  it  et  saccagea  impitoyablement 
Magdebourg,  1031  ; mais  il  fut  vaincu  par  Gustave- 
Adolphe  à Breitetifeld.  Il  fut  une  seconde  fois  battu  à 
Bain,  au  passage  du  Lecb,  et  mourut  de  ses  blessures  à 
Ingolstadi.  Gustave-Adolphe  l’appelait  le  vieux  caporal; 
les  historiens  l’ont  surnommé  le  Démon  de  la  guerre. 

Tiüy  (.lACQiiES-riEr.iiE-Ai.EXANiiRE,  comte  de),  né  pro- 
bablement au  Mans,  1764-1816,  quitta  de  bonne  heure 
le  service  miliiaire,  se  déclara  l'ennemi  de  la  Révolu- 
tion, dan.s  Its  Actes  des  apôtres  et  la  Feuille  du  jour, 
émigra,  et,  après  une  vie  orageuse,  revint  en  France  et 
se  tua.  On  l’a  représenté  comme  un  type  des  roués 
froids  et  méchants.  Entre  autres  ouvrages  on  lui  doit: 
OEnvres  mêlées  ; Mémoires  pour  servir  à l'histoire  des 
mœurs  à la  fin  du  xviii»  siècle,  3 vol.  in-8°. 

Tilly-sur-Seulle.s,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
21  kil.  O.  de  Caen  (Calvados);  1,127  hab.  Dentelles. 

Tilsitt,  V.  de  Prusse,  dans  l’arr.  et  à 65  kil.  N.  O. 
de  Gumbinnen  (Prusse  propre),  sur  la  Ti'se  et  le  Nié- 
men; 20,006  hab.  Douanes  ; fabr.  de  draps,  brasseries; 
comm.  de  bois  et  de  grains.  Traité  du  7 juillet  1807 
entre  la  France,  la  Prusse  et  la  Russie.  I.a  Prusse  per- 
dait ses  provinces  polonaises  et  ses  possessions  à l’O.  de 
l’Elbe;  la  Russie  reconnaissait  le  système  fédératif  in- 
stitué par  Napoléon  elle  blocus  continental. 

Timagèiie,  historien  et  rhéteur  grec,  né  à Alexan- 
drie, fils  d’un  banquier  de  Ptolémée  Aulète,  fut  pris  par 
Gabinius,  emmené  à Rome  comme  esclave  ; fut  aflran- 
chi  par  Faustus,  fils  de  Sylla,  devint  professeur  de  rhé- 
torique, et  perdit  par  ses  sarcasmes  la  faveur  d’Auguste. 
Timagène  se  vengea,  en  jetant  au  feu  l’histoire  louan- 
geuse du  prince.  Il  fut  protégé  par  Asinius  Pollion.  Il 
avait  encore  écrit  une  Histoire  de  Gaule  et  une  Histoire 
des  rois,  c'est-à-dire  d Alexandre  et  de  ses  successeurs. 
Ces  ouvrages  sont  perdus, 

TimaiEte,  peintre  grec,  né  à Cythnos,  élève  de  l’é- 
cole de  Sicyone,  était  le  contemporain  et  le  rival  de 
Parrhasius  et  de  Zeuxis.  11  excellait,  dit-on,  dans  l'ex- 
pression, et  allait  même  jusqu’à  l’exagération.  On  a 
souvent  cité  son  tableau  du  Sacrifice  d Iphigénie,  dans 
lequel  il  avait  voilé  le  visage  d’Agamemnon,  ne  pou- 
vant rendre  à la  fois  le  désespoir  du  père  et  le  senti- 
ment de  la  nécessité  politique  imposée  au  roi  des  rois. 
Dans  un  Cyclope  endormi,  des  satyres  mesuraient  avec 
un  thyrse  le  pouce  du  géant. 

Timar  ou  bénéfice  militaire,  concession  de  terres 
faite  par  le  sultan,  en  faveur  d’un  soldat  turc,  à la  con- 
dition de  fournir  autant  de  cavaliers  qu’il  possédail  de 
fois  3,000  aspresde  rente,  et  de  servir  lui-même.  Mah- 
moud les  abolit  et  indemnisa  les  Timariots  par  une  pen- 
sion viagère. 

’l'îsîiavo,  anc.  Timavus,  petit  fl.  do  l’empire  austro- 
hongrois,  jirend  sa  source  au  S.  de  Güritz,  en  Illyrie,  et 
se  jette  dans  le  golfe  de  Trieste  après  un  cours  de  5kil. 
navigable. 

Timiso,  nœud  de  montagnes  de  la  Sénégambie,  où 
le  Sénégal  et  la  Falémé  prennent  leur  source.  Près  de 
la  montagne  est  une  ville  du  même  nom. 

Timéc,  de  Locres , ph.losophe  grec,  de  l’école  de 
Pylhagore,  vivait  dans  le  v*  siècle  av.  J.  C.  11  donna, 
dit-on,  des  leçons  à Platon,  qui  a puisé  dans  ses  écrits 
la  matière  de  son  célèbre  dialogue,  le  Timée.  Il  reste 
sous  son  nom  un  petit  traité,  de  l’Ame  du  monde  et  de 
la  nature,  en  6 chapitres,  écrit  en  dorien.  lia  été  tra- 
duit en  français  par  d’Argens,  1763,  in-8°,  et  par  Bat- 
teux, 1768,  in-12. 

Timéc,  historien  grec,  né  à Tauroraenium , vers 
552,  mort  en  256  av.  J.  G.,  fut  chassé  de  sa  patrie  par 
Agatliocle,  et  vécut  plus  de  50  ans  à Athènes  ; il  retourna 
mourir  dans  sa  patiie.  Il  écrivit  une  Histoire  de  Sicile, 
en  49  livres,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusque 
vers  2ü4  ; Polybe  l’a  jugé  avec  une  extrême  sévérité, 
ün  lui  attribue  encore  une  Vie  de  Pyrrhus,  des  Fastes 
olympiques,  une  Histoire  de  Syrie.  On  le  considère 
comme  le  principal  fabricateur  de  l’iiistoire  romaine 


— 1900  — 


TiM  — 1001  — TIX 


PTDnl  Rome,  et  Cicéron  a fait  son  élofrc.  Les  Frapments 
de  Tiinôe  ont  été  rejueillis  par  Gœll  r,  Lcipzi?.  1818,  et 
dans  le  t.  I"  des  Fragmenta  histor.  grxcorum  de 
Didot,  1841. 

Timéc.  "rammiirien  prcc,  probablement  du  ni*  si  '- 
cle  apr.  J.  C..  nous  a laissé  un  Lexique  des  mots  de 
Platon,  qui  a été  publié  par  Ruhnkenius,  Leyde,  1755, 
in-8»,  et  1789,  in-8»,  avec  un  excellent  commentaire. 

Tiniolc.  anc.  Timacus,  riv.  de  la  Turquie,  arrose  lu 
Serbie  et  la  Bulgarie,  coule  vers  l’E.,  et  se  jette  dans 
le  B uiube  au-dessus  de  Widdin,  après  un  cours  de 
•200  kil. 

TiiJiolcon,  général  corinthien,  né  entre  415  et  410 
av.  J.  C.,  mort  en  557,  d’une  noble  famille,  tua  son 
frère,  Timopbane,  à qui  il  avait  précédemment  sauvé 
la  vie,  parce  qu’il  avait  usurpé  le  pouvoir  suprême  à 
Corinthe,  504.  .4près  ce  meurtre,  maudit  par  sa  mère, 
il  vécut  pendant  vingt  ans  dans  la  solitude.  L ’s  Syra- 
cusains,  tyrannisés  par  Benys  le  Jeune,  implorèrent 
1 appui  de  Corinthe,  leur  métropole.  Timoléon  fut  mis  à 
la  tête  d’une  petite  flotte,  5 il.  força  üenys  à se  rendre 
et  l’envoya  à Corinthe  ; battit  llicétas,  qui  voulait  s’em- 
parer de"  la  tyrannie,  et  les  C.irihaginois , ipi’il  avait 
appelés  ; rappela  les  exilés  et  donna  à Syracuse  une 
bonne  constitution.  U battit  de  nouveau  les  Carthagi- 
nois sur  les  rives  du  Crimesus,  559,  les  rejeta  au-delà 
df  ITIolycus.  558,  et  rétablit  la  démocratie  et  la  liberté 
dans  les  villes  grecques  de  Sicile,  l’iularque  et  Corné- 
lius ncic  s ont  raconté  sa  Vie,  qui  ressemble  un  peu  à 
une  légende. 

'fimoa , le  Misanthrope , du  dème  de  Colyltus, 
(.àt'.ique),  vivait  au  v“  siècle  av,  J,  C.  Il  se  rendit  célèbre 
par  la  Iiaine  qu’il  avait  conçue  contre  tous  ses  conci- 
toyens, à l’exception  d’.àlcibiaJe,  parce  qu’il  prévoyait 
qu’il  serait  la  ruine  d'.\lhènes.  Les  poètes  s’emparèrent 
de  ce  personnage  bizarre,  et  en  Orent  le  type  de  la  mi- 
santhropie, variant  beaucoup  sur  les  causes  et  le  carac- 
tère de  cette  maladie  ; Antip'.iane  avait  composé  sur  lui 
une  comédie;  Lucien  l’a  pris  pour  suji  t d’un  beau  dia- 
logue, etShakspeare  a composé  Timon  d’Athènes. 

Tinioa,  poète  grec,  né  à l’hlionte,  vivait  dans  le 
ni'  siècle  av,  J.  C.,  étudia  la  philosophie  à Mégare.  sous 
Stil;  o;i,  à E is,  sous  Pyrrhon;  cn.seigiia  à Chalcédoine, 
s’enrichit,  et  linit  ses  jours  à .àlhènes.  D’un  esprit  bril- 
lant et  sarca  tique,  il  aborda  tous  les  genres,  mais  se 
distingua  surtout  par  scs  Silles,  espèce  de  satires,  en 
vers  hexamètres.  Il  ne  reste  presque  tien  de  ses  trois 
livres.  Ses  fragments  ont  été  recueillis  par  Brunck, 
dans  scs  Analecta , t.  II;  par  Wœlke  et  par  Paul, 
dans  leurs  traités  be  sillis  ; par  M.  Mullach,  dans  les 
Philüsopti.  græcor.  fragmenta  de  la  Biblioth.  gréco-la- 
tine de  Didot. 

Tiuior,  île  de  la  Malaisie,  dans  la  partie  E.  de  l’ar- 
chipel de  la  Sonde  et  dans  le  groupe  de  Sumbava- 
Timor,  au  S.  des  Moluques.  entre  8'  1/2  et  10°  1/2 
la'..  S.,  et  entre  121°  et  125°  long.  E.  Elle  a 57.000 
kil.  carrés  et  900,000  hab.  L'ouest  appartient  aux  Hol- 
landais. ch.-l.  Koupong.  L’est  appartient  aux  Portugais, 
ch.-l.  billij,'  ce  comptoir,  q li  n’est  qu’une  réunion  de 
misérables  cases,  est  le  dernier  reste  de  la  puissance 
des  Portugais  dans  ces  mers.  Timor  est  célèbre  pur  la 
beauté  de  ses  paysages. 

Timor-Laout,  ile  à l’extrémité  orientale  de  l’ai^ 
chipe!  de  la  Sonde,  est  à demi  soumise  aux  Hollandais. 

Tiiiiotliée,  poêle  et  musicien  grec,  né  à Milet, 
440-557  av.  J.  C.,  disciple  et  rival  de  Phrynis,  ajouta 
une  onzième  corde  à la  lyre,  et  chercha  surtout  à plaire, 
à amuser.  Il  excellait  daiis  le  d.ihyrambe.  Il  reste  quel- 
ques fragments  de  ses  œuvres,  recueillis  par  Bergk, 
Porix  lyrici  yrseci. 

Timothée,  général  athénien,  fils  de  Conon,  mort 
eu  354  av.  J.  C.,  se  signala  d’abord  p.ir  sa  dissipation. 
Mis  à la  tète  de  la  flotte,  en  378,  dans  la  guerre  de  Tbè- 
bes  contre  sparte,  il  se  i)laça  au  premier  rang  parmi 
les  capitaines  de  l’époque,  véritables  aventuriers,  qui, 
tout  en  combattant  les  ennemis  d’.àthènes,  cherchaient 
à s’enrichir,  en  louant  leurs  services  aux  sjtra[)cs 
perses  et  aux  princes  grecs.  11  rattacha  l’Eubée  et  Cor-  j 
cyrc  à la  confédération  athénienne,  s’unit  à Jason  de  | 
Tliessalie,  à .àmyntas  de  Macédoine,  guerroya  pour  Ar-  I 
taxcrxés  II  contre  Nectanébis,  roi  d'Egypte,  372,  prit,  1 
pour  Athènes,  Samos,  Sestos,  etc.,  mais  échoua  devant  ■ 
Amphipo.is.  Il  enleva  aux  Olynthiens  Potidée,  Torone,  ^ 
et  ht  une  brillante  expédition  sur  les  côtes  de  la  Chalci-  ‘ 
dique  et  de  la  Chersonèse,  561-303  Dans  la  gu  rre  so-  i 
C'ale,  558-356,  il  s’opposa,  ainsi  qu’Iphicrate,  aux  plans  I 
de  Charés,  fut  mis  en  jugement  et  condamné  à une  [ 


amende  de  100  talents.  Ne  pouvant  la  payer,  il  se  retira 
à Chalcis  en  Eubée,  où  il  mourut.  Sa  Vie  a été  écrite 
par  Cornélius  Nepos. 

Tîtiioiliéc  (Saiutl,  évêque  d'Ephèso,  né  à Lyslra 
(Lycaonie',  vers  55,  était  déjà  chrétien,  quand  saint 
Paul  l’attacha  à sa  personne,  vers  51  11  l’emmena  en 
Phrygie,  en  Galatie,  en  Mysie,  en  Troade,  en  Macé- 
I doine;  Timothée  signala  son  zèle  surtout  à Thessaloni- 
que  et  Corinthe;  il  suivit  saint  Paul  à Rome  et  parta- 
gea sa  captivité.  Il  fut  le  premier  évêque  d'Ephèse,  vers 
65,  et  subit  probablement  le  martyre,  en  97.  en  voulant 
s’opposer  à la  célébration  d’une  tète  en  l’honneur  de 
Diane.  On  a deux  épitres  de  saint  Paul  à Timothée. 
Fête,  la  24  janvier. 

Tiinoiir,  en  français  Tanierlan  ITimour-l'ng, 
Timour  le  boiteux),  conquérant  tatar,  né  à b hz.  fau- 
bourg de  Kesch,  1550-1 105,  descendait  de  Gcngis-Klian 
parles  femmes.  Robuste,  adroit  dans  les  exercices  guer- 
riers, il  profita  de  l’anarchie  de  la  Transoxiane  pour 
commencer  sa  fortune;  servit  d’abord  le  roi  de  Kasch- 
gar,  Toglouk-Timour,  et  parvint  à se  rendre  maitre 
de  la  Transoxiane,  après  de  nombreux  combats,  où  il 
montra  son  courage  et  son  intelligence,  mais  dans  l’un 
desquels  il  reçut  une  blessure  qui  le  rendit  boiteux.  En 
1569,  il  se  fit  proclamer  chef  du  Djagata’i  par  l’assem- 
blée générale  des  Tatars , et  posa  lui-même  la  cou- 
ronne d’or  sur  sa  tète.  Il  choisit  Samarcande  pour  sa 
capitale,  se  prépara  lentement  à la  guerre  et  à la  con- 
quête de  tous  les  pays  qui  jadis  avaient  obéi  à Gengis- 
Klian.  Il  envahit  et  soumit  le  Khorassan,  1380,  sacca- 
geant les  villes  impitoyablement,  entassant  vivants  les 
prisonniers  avec  des  briques  et  du  mortier,  pour  en 
faire  des  tours  et  des  murailles.  Il  attaqua  ensuite  la 
Perse,  1586,  soumit  Tebris,  Kars,  Tillis,  Van,  Ispalian, 
Scliiraz,  renouvelant  partout  les  mêmes  atrocités.  Il 
s’empara  du  Kapischak,  1391,  puis  s’avança  vers  le  nord 
jus(|u’aux  monts  Alla'i.  franchit  l’Oural,  cl  pénétra  dans 
le  bassin  du  Volga;  il  battit  complètement,  sur  les  bords 
du  Bielaya, l’année  de  Toktamisch,  souverain  du  Kapt- 
schak,  qui  s’y  était  réfugié.  Après  avoir  célébré  sa  vic- 
toire par  de  grandes  fêtes,  il  regagna  Samarcande, 
1592.  Il  réprima  la  révolte  de  plusieurs  provinces  de  la 
Perse,  occupa  Bagdad,  combattit  les  chefs  turbulents 
du  Caucase;  puis,  en  1395,  à la  tête  de  400,000  hom- 
mes, recommença  la  guerre  contre  Toktamisch,  qui  fut 
de  nouveau  vaincu  près  du  Térek  ; il  poursuivit  l’en- 
nemi jusqu’aux  e.ivirons  de  Moscou,  envoya  son  petit- 
fils  Moiiamed  ravager  la  Pologne,  soumit  toute  la  Russie 
méridionale,  détruisit  Astralthan,  et  revint  à Samar- 
cande, 1397.  Sous  prétexte  de  propager  l’Islamisme,  il 
envahit  l’Inde,  en  1398,  arriva  sous  les  murs  de  Delhi, 
battit  le  sultan  Mahmoud,  et  fit  égorger  109,000  prison- 
niers; il  revint,  après  avoir  soumis  une  grande  partie 
de  Tlnde.  Sollicité  par  l’empereur  grec  de  Constanti- 
nople, il  entra  en  lutte  contre  le  sultan  des  Turcs  Ot- 
tomans, Bajazet  I",  se  détourna  contre  les  Mamelouks, 
les  battit  près  d’Alep  et  de  Damas,  1400,  1401,  punit 
cruellement  une  révolte  de  Bagdad  ; puis,  à la  tête  de 
800,000  Tartares,  rencontra  et  battit  Bajazet,  près 
d’Angora  ou  Ancyre,  le  18  juin  1402.  Bajazet,  pri>on- 
nier,  fut  conduit  dans  la  tente  de  Timour,  qui  le  traita 
honorablement,  bi.  n loin  de  le  charger  de  lourdes  chaî- 
nes et  de  le  traîner  après  lui  dans  une  cage  de  fer.  Ta- 
merlan  prit  presque  toute  l’Asie  Mineure,  imposa  un  tri- 
but à l’empereur  grec,  reçut  la  soumission  des  Mamelouks 
I d’Egypte,  et  rentra  à Samarcande,  li04.  Il  se  préparait 
! à faire  la  conquête  de  la  Chine,  lorsqu’une  lièvre  vio- 
I lente  le  saisit  à Olrar.  Il  y mourut,  laissant  le  souvenir 
du  plus  grand  destructeur  de  villes  et  du  plus  ini[)i- 
I toyable  exterminateur  de  peuples.  Après  lui,  siin  em- 
pire resta  à Cbali-Rokh,  son  4°  fils,  et  fut  peu  à peu 
morcelé  On  iios>ède,  sous  son  nom,  un  traité  de  iioli- 
tique  et  de  tactique,  écrit  d’abord  en  mongol,  mais 
dont  on  n’a  que  la  traduction  en  persan,  imprimée  avec 
une  version  anglaise  par  Wtiite  et  Davy,  üxiord,  1785, 
gr.  in-4°;  Langlès  en  a donné  une  traduction  française  : 
Instituts  politiques  et  militaires  de  Tamerlan,  1787, 
in-8°. 

Tinisah,  lac  au  centre  de  l'isthme  de  Suez,  qui 
sert  an  canal  ae  Suez  Ismaïlali  est  située  sur  scs  bords. 

Tincliebrai , ch.-l.  de  canton  de  1 arr.  et  à 24  kil. 
N.  0.  de  Doinfront  (Orne);  4,49(;  hab.  Bataille  de  1106 
dans  laquelle  Henri  I",  roi  d’Angleterre,  lit  prisonnier 
son  frère  aîné,  Robert  Courte-llcuse.  Lingerie,  serges, 
fonte. 

Tinctor  ou  Tinctoris  (Jeax),  musicien  belge,  fut 
à Nivelle,  vers  1434,  mort  en  1520,  ecclésiasli  jue,  né 
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maître  de  cliapelle  de  Ferdinand  I",  roi  de  Naples.  H 
fut  l’un  des  fondateurs  de  l’école  de  musique  de  Naples, 
revint  à Nivelle,  vers  liOO,  et  fut  chanoine  de  la  collé- 
giale. Il  a écrit  sur  toutes  les  parties  de  la  musique 
des  traités  remarquables,  qui  pour  la  plupart  sont 
restés  manuscrits;  le  plus  important  est  le  De  arle 
< onh  apmicti  ; le  traité  intitulé  Terminoritm  miisicæ  de- 
finilorinm  a été  imprimé  à Trévise.  ' 

’fi'iivial  (Mattiievv),  déiste  anglais,  né  à Beer-Ferres 
(Devnnshire),  vers  lü57,  mort  en  1735,  étant  encore  à 
Oxford,  lit  profe.ssion  de  catholicisme,  puis  retourna  à 
l'anglicanisme,  en  1688,  et  s’attacha  à Guillaume  III, 
qu’il  défendit  dans  plusieurs  écrits  contre  les  Jacobites. 
11  publia,  en  1706,  les  Droits  de  l'Eglise  chrétienne  dé- 
fendus contre  tes  prêtres  romains,  livre  qui  excita 
lieaucoup  do  colères  et  fut  condamné  au  feu  par  le 
Parlement.  171U.  Après  être  revenu  à la  politique,  il 
pulilia  en  1730  l’ouvrage  qui  l’a  surtout  rendu  célèbre, 
te  Christianisme  aussi  vieux  que  la  création,  4 vol.;  il  y 
soutenait  hardiment  les  doctrines  du  déisme  pur;  aussi 
souleva-t-il  toute  l'Angleterre  protestante  ; mais  il 
trouva  des  défenseurs  et  des  disciples  parmi  les  philo- 
sophes français,  et  Voltaire  l’appela  le  plus  in-Irépide 
champion  de  la  religion  naturelle. 

'râné'ii,  v.de  la  basse-Egyote,  port  sur  le  lac  Menza- 
lêh;  v.  malsaine, bâliesnrreinplacement  de  l’anc,  Péluse. 

’FîngIs,  ou  Julia  Traducta,  y.  de  l’Afrique  anc., 
capit  tie  la  Mauritanie  Tingitane.  Auj.  Tanger. 
'finglt^ne  (Itlauritmiic).  V.  Mauritanie. 
’l’intiewelly,  v.  de  1 Hindoust  n anglais,  dans  la 
présidence  et  au  S.  E.  de  Madras,  dans  le  Karnatic; 
’iO.OhO  hab.  Rizières  autour  de  la  ville;  climat  malsain. 

’ff'îno,  anc.  Tenos,  île  grecque  de  l’Archipel,  dans 
les  Cyclades,  au  S E.  d’Andros;  50,000  hab.  Ch.-l.  Tino 
fu  Sw-Nicnlo ■ Vins,  fruit',  huile  d'olive,  miel,  soie. 

’i’iaesénîae,  cli.-l.  de  canton  de  l'arr  et  à 4‘ikil.  S. 
E.  de  Saint-Malo  (llle-et-Vilaine),  sur  le  canal  d’ille-et- 
:ance;  2,184  hab.,  dont  701  agglomérés.  Beurre, 
SiCstiaux. 

'fl’întingrae,  V.  et  port  de  l’île  de  Madagascar,  sur  la 
côte  E.,  en  face  de  Pile  française  de  Sainte-Marie. 

'S’iisto,  petit  fl.  d'Espagne,  prend  sa  source  dans  la 
.Sierra-Morena,  et  se  jette  dans  l’Atlantique,  après  un 
cours  de  90  kil.  Vignobles  très-estimés  sur  ses  bords. 

'ff’îMtoret  (Gucomo  Kolsîislî.  dit  le),  peintre  ita- 
lien, né  à Venise,  1512-1594,  fils  d’un  teinturier  (d’où 
son  nom),  fut  élève  du  Titien,  qui,  dit-on,  jaloux  de  lui, 
le  congédia,  étudia  les  œuvres  de  Michel-Ange,  quelques 
statues  antiques,  et  s’éleva  au  premier  rang  dans  l’école 
vénitienne,  lient  une  grande  hardiesse  d’invention,  un 
hon  coloris,  une  rare  intelligence  du  clair-obscur.  11  ai- 
mait, dans  ses  tableaux,  le  mouvement  jusqu’au  désor- 
dre, et  il  a outré  une  grande  qualité  réelle.  Dans  la  se- 
conde partie  de  sa  vie,  poussé  par  une  femme  avide,  il 
travailla  trop  vite  et  composa  beaucoup  d’œuvres  indi- 
gnes de  lui.  Ses  tableaux  sont  partout  en  grand  nom- 
bre ; parmi  les  plus  célèbres,  on  cite  : le  Miracle  de 
l'esclave,  la  Cène,  les  îioces  de  Cnna,  la  Résurrection 
de  Jésus-Christ,  \z  Piscine  probalique,  une  Assomption, 
les  Signes  précurseurs  du  jugement  dernier,  la  Présen- 
tation au  temple,  \' Adoration  du  veau  d’or,  la  Gloire  du 
Paradis,  etc.,  à Venise;  le  Louvre  a de  lui  : son  Por- 
trait, une  Suzanne  au  bain,  le  Christ  mort,  etc.  — Sa 
1,11e,  Marietta,  1560-1590,  se  distingua  par  ses  portraits. 
— Son  fils,  Domemco  Tintobetto,  1562-1657,  suivit  de 
loin  les  traces  de  son  père,  et  a laissé  des  portraits  et 
tles  tableaux  d’histoire  estimés. 

'ffiogé,  riv.  de  l’Afrique  australe,  qui  coule  du  N.  O. 
su  S.  E.,  et  se  i et t»"  dans  le  lac  N’gami, 

'S'îoa>n*en,  y Je  Sibérie,  dans  le  gouv.  et  à 220  kil. 
S.  O.  de  TobolU,  sur  la  Toura  ; 10,000  hab.  Fonderie 
de  cloches. 

'S'îpîtreKos,  île  de  la  mer  Egée  ; auj.  Spetzia. 
'S'ipliernas.  V.  Tiferxas. 

'ïippoirstry,  v.  d’Irlande,  à 17  kil.  O.  de  Cashcl, 
dans  le  comté  de  Tipperary  ; 6,000  hab. 

'ffipperary,  comté  d'Irlande,  dans  la  prov.  de  Muns- 
ter, sur  la  limite  S.  de  la  prov.  de  Cennaught;  ch.-l. 
t'.ashel.  Il  est  peuplé  de  329,000  hab.  Sol  fertile,  popu- 
lation misérable  et  qui  diminue  sensiblement.  Commerce 
de  lard,  beurre,  céréales,  houille.  Villes  : Clonmel  et 
Tipperary. 

’B'ippou-SaïI»  ou  Tippoo-Saëb,  sultan  de  Ma'is- 
sour,  lils  d’Haider-Ali,  17  49-1799,  ne  montra  de  zèle 
que  pour  les  exercices  du  corps,  et  fut  instruit  dans 
l'art  militaire  par  des  officiers  français.  Son  courage  le 
rendit  cher  à son  père  et  à son  peuple,  et  il  rcmjiorta 
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plusieurs  victoires  dans  les  guerres  contre  les  Mahratles 
1775-1779,  et  contre  les  Anglais,  1780-82.  Il  succéda  à 
son  père,  décembre  1782,  s'empara  de  liednore,  1785,  et, 
malgré  la  retraite  des  Français,  scs  alliés,  continua  la 
lutte  jusqu’à  ce  qu'il  obtînt  le  traité  de  Mangalore,  1784. 

Il  organisa  l’administration  de  ses  Etats,  eut  une  armée 
de  InO.OOO  hommes,  avec  2,000  canons,  700  éléphants, 
d’énormes  approvisionnements  d’armes  et  de  munitions; 
son  trésor  était  estimé  à 2 milliards  do  francs.  Il  dé 
ploya  un  fanatisme  cruel  pour  convertir  à l’isla  r isme 
les  chrétiens  et  les  hindous.  Mais  ce  qu’il  voulait  sur- 
tout, c’était  l'oxpubion  des  Anglais  de  l'Inde;  en  1787, 
il  envoya  vainement  des  ambassadeurs  en  France,  pour 
demander  des  secours,  et  fit  couper  la  tête  à ces  ambas- 
sadeurs qui  ii'ava  eut  pas  réussi.  Lord  Gornwallis,  gou- 
verneur do  I Inde,  se  contentait  d’aider  indirectement 
contre  lui  le  Nizam  et  les  .Mahratles;  Tippon,  impatient 
d’agir,  le  lorça  à la  guerre,  en  envahissant  le  territoire 
du  rajah  de  1 ravancore,  1790  Allaqtié  de  quatre  côtés, 
dans  le  Ma'issour,  il  se  défendit  avec  intelligence  et  cou- 
rage, battit  le  colonel  Floyd,  franchit  le  Kavery,  et  en- 
vahit à son  tour  les  possessions  anglaises  jusqu’auprès 
de  Madras.  Mais  Gornwallis  prit  lui-même  le  comman- 
dement des  Anglais,  s’empara  de  Bangalore  et  de  plu- 
sieurs autres  places,  assiégea  Seringapatam,  et  allait 
l’emporter  d’assaut,  lorsque  Tippou  demanda  la  paix, 
1792;  il  dut  abandonner  une  partie  de  ses  Etals,  et 
payer  76  millions  de  francs.  Exaspéré  par  ce  revers,  il 
ne  cessa  de  chercher  des  ennemis  contre  les  Anglais  ; il 
attira  à sa  cour  b s aventuriers  français  par  des  faveurs 
signalées,  il  noua  des  relations  avec  le  gouverneur  de 
File  de  France;  il  envoya  des  agents  auprès  de  Bona- 
parte, alors  en  Egypte.  Le  nouveau  gouverneur,  Wel- 
lesley,  lui  déclara  la  guerre,  1799,  et  fit  attaquer  Serin- 
gnpaiam  par  les  géppi-pTiv  [[.irris  et  Stuart.  Tippou  [té- 
1 it,  en  comb  ;tlant  avec  la  fureur  du  désespoir.  Son  em- 
pire fut  démembré;  ses  fils  eurent  pour  résidence  la 
ville  de  Vclloi'c.  avec  une  pension  considérable.  C’était 
un  prince  rcmarqiioble.  mais  violent  et  cruel.  On  a pu- 
blié un  choix  de  sa  Correspondan  e,  Londres.  1811,  in-i». 

'ffinsa  ou  'a'i.'fccti,  anc.  Tipasa,  v.  de  la  prov.  et  à 
280  kil-  S.  E.  de  Constantine  jAlgérie).  Antiquités  ro- 
maines. 

TIpton  ou  ’ffîbl»lns;<oïJ,  v.  du  comté  de  Slafford 
(.Angleterre),  près  delà  source  duTrent.Minesde  houille 
et  de  fer  aux  environs.  Forges,  clouterie,  etc.;  25,090 
hab.  dans  la  ville  et  la  paroisse. 

TSinaaiti,  affi.  du  Béni,  vient  des  Andes,  arrose  la 
Bolivie  et  roule  de  l’or. 

Tiraliosclii  (Girolavo),  littérateur  italien,  né  à Ber- 
game,  1731-1794,  de  l’ordre  des  jésuites,  fut  instituteur 
primaire,  professeur  d’éloquence,  préfet  de  la  bibliothè- 
que de  Moflène,  puis  conseiller  du  duc.  Ses  ouvrages 
lui  firent  une  réputation  méritée;  les  principaux  sont  ; 
Vetera  Humiliatorum  monumenta,  1760,  3 vol.  in-4*; 
Histoire  de  la  liltérature  italienne.,  1772-1782.  13  vol. 
in-4',  travail  immense,  d'une  saine  érudition,  dont  Gin- 
gnené  s’est  beaucoup  servi,  sans  le  dire;  cette  Histoire 
s'arrête  à la  fin  du  xvn®  siècle;  elle  a été  abrégée,  en 
français,  par  Landi,  1784,  5 vol.  in-4“,  et  en  italien,  par 
Zanoni,  1801,  8 vol.  in-8°;  liihtiothèquemodenaise,  1781, 
5 vol.  111-4°,  vaste  recueil  biographique,  riche  en  ren- 
seignements précieux;  Notizie  dé  pdlori,  scut/ori,  inci- 
sori  ed  archilrtti  modenesi,  1786,  in-4°;  Memorie  slori- 
che  modenesi,  1793-94,  5 vol.  in-4»;  etc. 

’ffiraqiucaH  (André),  jurisconsulte,  né  à Fontenay 
le-Comte,  vers  1480,  mort  en  1558,  fut  lieutenant  géné- 
ral au  bailliage  de  sa  ville  natale,  refusa  une  place  de 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  et  fut  nernirt  ',  par 
François  I ',  conseiller  au  parlement  de  Paris,  1541.  Son 
vaste  savoir  le  fil  surnommer  lo  Varren  de  son  siècle. 
Ses  OEuvres  ont  été  réunies  par  son  lils,  Michel,  Lyon, 
1574,  5 vol.  in-fol  ; elles  contiennent  surtout  des 
traités,  en  latin,  sur  le  droit  civil 

'fi'îrrspo!,  v.  de  Rns'ie,  sur  lo  Dniester,  dans  le  gouv. 
et  à 265  kil.  N.  O.  de  Kherson;  7,000  hab. 

’l'ii-cli,  V.  de  la  Turquie  d’Asie,  à ’.iO  kil.  S.  E.  de 
Smyrne  (Anatolie);  20,001)  hab.  Fabriques  de  tapis  et  de 
toiles  de  coton. 

'B’iré.sîas.  devin  de  Thèbcs,  fils  de  Phorbas  et  de 
la  nyinjihe  Ghariclo,  fut  frappé  de  cécité  par  Minerve, 
qu’il  avait  vue  se  baignant  ilans  l'ilippocrène,  on  par 
Junon,  irritée  de  ce  qu’il  s’était  prononcé  contre  elle 
dans  un  différend  qu’elle  avait  avec  .fupiter.  Habile 
dans  l'art  des  augures,  il  joue  un  grand  rôle  dans  l’his- 
toire de  Jocaste  et  d’Œdipe.  11  fut  le  père  de  la  proplié- 
tcbse  Manto. 
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Tirey,  l’une  des  Hébrides  (Ecosse),  à 10.  de  Mail 
Sol  fertile  ; marbres  exploités  ; 5,000  bab. 

Tiridate  ou  Derlad  (üieddosné),  roi  d Arménie,  i 
frère  de  Voloftése,  roi  des  Partbes,  s'empara,  avec  son  i 
aide,  de  l'Arménie  sur  Rbadaniiste,  55.  Mais  il  fut  deux  j 
fois  chassé  par  Corbulou  ; il  vint  à Rome  pour  recevoir  i 
la  couronne  des  mains  de  Néron,  OC,  et  mourut  en  73. 

Tiridate  II.  fils  de  Chosroés  l",  fut  emmené  à Rome, 
après  le  meurtre  de  son  père,  232,  y reçut  une  éducation 
brillante,  et  beaucoup  plus  tard,  en  2S6,  fut  rétabli  sur 
le  trône  d'Arménie  par  Dioclétien,  qui  le  maintint  contre 
les  attaques  de  Sapor  !•',  roi  de  Perse.  Après  avoir  per- 
sécuté le  christianisme,  il  l'adopta,  et  mourut,  en  514. 

Tiriilnte,  roi  parthe.  V.  Arsace  II. 

Tirleinuni,  en  flamand  Theenen.  v.  de  Belgique, 
à 20  kil.  E.de  Louvain  (Brabant',  sur  la  Grande-Gecte; 
12.00J  hab.  Bel  hôtel  de  ville.  Fabriques  de  tissus  de 
laine  et  de  colon,  brasseries  de  bière  blanche.  Grande 
foire  aux  chevaux.  Prise  par  Dumouriez,  1792,  et  par 
Jourdan,  1794.  Patrie  de  J.  Bolland. 

Tirnava  OU  Ternova.  v.  de  Turquie,  â 100  kil. 

S.  E.  de  Nicopolis  (Bulgarie);  13,000  hab.  Evêché  grec. 

Tiron  (Tullics  Tiro),  affranchi,  fut  le  secrétaire  et 
l’intendant  de  Cicéron, dont  il  nous  a conservé  les  Lettres. 

11  perfectionna  la  tachygraphie,  dont  les  signes  furent 
appelés  yotes  tironiennes.  V.  Trait<t  de  diplomatique 
de  Mabillon  et  Corpus  inscriptiomim  de  Gruter. 

’i'iron,  anc.  abbaye  de  la  congrégation  de  St-Maur, 
à 4 kil.  E.  de  Nogent-le-Rotrou,  fonJéj  ,u  commence- 
ment du  xii«  siècle. 

Tirso  de  Wolina  (Garkiel  Tellez,  dit),  auteur  dra- 
matique espagnol.  né  à Madrid, 158.3-16't8,  entra  dans  l’E- 
glise en  1015,  puis  dans  l'ordre  delà  Merci,  1C20;  il  fut 
prieur  d.i  couvent  de  Soria  en  1043.  Il  a composé  un 
très-grand  nombre  de  pièces,  souvent  grossières  et  in- 
décentes, mais  d'une  grande  richesse  poétique  et  d’une 
brillante  imagination.  Ses  drames  religieux,  ses  autos, 
ont  des  inspirations  sublimes  au  milieu  de  bouffonne- 
ries triviales  ; ses  comédies  d’intrigues  ont  encore  de  la 
pop  ilarité.  Dans  son  el  burlador  de  Sevilla  il  a déve- 
loppé le  type  de  don  Juan  avec  une  énergie  remar- 
quable. Eue  partie  de  son  théâtre  a paru  de  son  vi- 
vant : Comedias  del  maestro  Tirso  de  .Ve/Dia,  1620-1050, 

5 vol.  in-S’iune  édition  choisie  a paru  à Madrid, 1859-42, 

12  vol.  pet.  in-8».  Il  a aussi  publié  des  nouvelles,  los 
Cigarrales  de  To'edo,  1024,  in-4»,  et  Deleytar  aprove- 
chando,  1035,  in-4“.  Le  Théâtre  de  Tirso  de  Molina  a été 
traduit  en  partie  parM.  A.  Royer,  1 vol.  in-12. 

Tiryiithe,  anc.  v.  du  Péloponnèse,  au  N.  E. 

de  Nauplie,  dans  l'Argolide.  Elle  eut  pour  roi  Amphi- 
tryon. Monuments  cyclopéens 

Ti.samènc  , tils  d’Oreste  et  d'ilermione,  roi  d’Argos 
et  de  Sparte,  fut  chassé  par  l'invasion  des  Doriens,  se 
retira  dans  l'Egialée,  qui  prit  le  nom  d'Achaïc,  et  périt 
en  combattant  les  Ioniens. 

Tischliein  (Jeas  Hexri),  peintre  allemand,  né  à Haina 
(Hesse),  1722-1789,  fils  d’un  bo.  langer,  fut  envoyé  en 
France  par  le  comte  de  Stadion,  étudia  sous  Yanloo, 
visita  l'Italie,  et  fut  directeur  de  l’Académie  de  pein- 
t ire  deCassel.  Bon  coloriste,  il  a traité  des  sujets  my- 
thologiqueset  fondé  une  école  importante- 

Tiselihein  Jeàx-Hexri-G:  ii.lacme),  peintre,  neveu  et 
élève  du  précédent,  né  aussi  à Haina,  1751-1829,  fut 
directeur  de  l’Académie  de  peinture  de  Naples.  On  lui 
doit  surtout  le  R cueil  de  gravures  d'aprrs  des  vases 
antiques,  la  plupart  de  travail  grec,  publié  en  anglais, 
1791,  4 vol.  in-fol.,  traduit  en  français.  1893-1806, 

4 vol.  in-fol.;  et  Homère,  dessiné  d'après  l'antique, 

2 vol.  in-fol. 

Tisi  ou  Tisîo  (Bexvexcio),  dit  le  Garofalo,  peintre 
italien,  né  à Garofalo,  près  de  Ferrare,  1 181-1559,  étu- 
dia sous  différents  maîtres,  mena  une  vie  assez  errante, 
enfin  s’enthousiasma  à la  vue  des  chefs-d’œuvre  de 
Michel-Ange  el  de  Raphaël,  s'inspira  des  conseils  de  ce 
dernier,  et  retourna  à Ferrare.  C’était  un  artiste  origi- 
nal, plein  de  grâce  et  de  douceur,  d’un  coloris  vif, 
brillant,  harmonieux.  Ses  ouvrages,  pour  la  plupart 
sujets  religieux,  sont  en  grand  nombre  ; les  plus  esti- 
més sont  : à Ferrare,  la  hédo'nplion  du  monde,  Jésus 
au  jardin  des  Oliviers,  le  Massacre  des  Innocents,  l'A- 
d ration  des  Mages,  la  Vierge  adorant  son  fils,  VArrei- 
talion  de  Jésus,  fresque  qui  est  peut-être  sa  plus  belle 
œuvre  ; la  Résurrection  de  iMzare,  le  Martyre  de  saint 
lierre  dominicain,  une  Sainte  Famille,  la  Vierge  sur  un 
trône  ; à Rome,  les  Noces  de  Cana,  une  Descente  de 
croix,  la  Transfiguration,  l’Enlèvement  des  Sabinet  ; 6\.c. 


Scs  lablcnux  se  trouvent  dans  les  grands  musées;  le 
Louvre  a de  lui  : une  Madone,  le  Mystère  de  la  Passion, 
une  Sainte  Famille,  la  Circoncision. 

Tiüiplione.  c’esl-à-diiv  çMi  punit  le  meurtre,  l’une 
des  Furies,  était  assise  à la  porte  du  Tartare.  On  la 
repré.^ente  sous  la  forme  d’iitie  femme  ailée,  avec  des 
serpents  entrelacés  dans  la  chevelure  et  des  larmes  de 
sang  dans  les  yeux. 

'TEssapIieriie,  satrape  de  Perse  , dénonça  Cyrus 
le  jeune  à son  frère  Arla.xerxès,  contribua  â la  victoire 
de  Cuiiaxa,  401  av.  J.  C.,  fut  chargé  de  conduire  les 
Dix  mille  vers  le  l’ont-Euxin,  Ht  égorger,  par  trahison, 
Cléarque  et  les  autres  chefs  sur  h s bords  du  Zabalès, 
mais  ne  put  triompher  des  Grecs.  Arlaxcr.vés  lui  donna 
sa  fille  en  mariage  et  le  gouvernement  de  l’Asie  Mineure. 
Il  fut  \aincu  par  Agésilas  près  du  Pactole;  Pary-aiis. 
mère  de  Cyrus,  qui  voulait  venger  la  mort  de  son  fils, 
l’accusa  de  trahison,  et  Artaxerxès  le  fit  tuer  â Colosses, 
en  Phrygie,  pendant  son  sommeil. 

TissierilîERTr.ASD), théologien, né  à Rumigny  (Cham- 
pagne). vers  1010.  mon  vers  1070,  réforma  l'abbaye  de 
Bonnefiinlaiue,  de  l’ordre,  de  Cîleaux,  dont  il  était  grand 
prieur.  KiCi,  et,  entre  autres  ouvrages,  a laissé  lliblio- 
theca  palrum  cisterc'iemium  , lOüO-09,  8 tomes  en 
4 vol.  in-fol.,  recueil  d’ou'-rages  de  théologie  ou  d'his- 
toire. 

TiMSot  (Simon-André),  médecin,  né  â Grancy  (pays  de 
Vauil),  1728-1797,  étudia  à Montpellier,  et,  établi  à 
Lausanne,  acquit  bientôt  une  grande  réputation  pat  la 
pratique  de  son  art  et  par  ses  écrits.  Il  fut  trois  ans 
professeur  à l'Université  do  Pavie,  où  Joseph  II  l'avait 
aiipelé,  1780-1785.  11  retourna  à Lausa.ine,  et  on  le 
consultait  de  toutes  les  parties  de  l’Europe.  11  a réuni 
ses  OEurres  françaises  et  latines,  1709,  10  vol.  iu-l2, 
et  Lausanne,  1781-85,  14  vol.  in-12;  on  y remarque  : 
l'Histoire  de  la  fièvre  bilieuse  de  Lausanne  ; l’/lr/s  au 
peuple,  qui  eut  un  succès  prodigieux  ; De  la  santé  des 
gais  de  lettres;  De  l'Onanisme;  Essai  sur  les  maladies 
des  gens  du  monde;  Traité  des  nerfs  et  de  leurs 
maladies  ; I Inoculation  justifiée  ; Vie  de  Zimmer- 
mann.etc. , etc. 

'l'i.ssut  (Pierre-François),  littérateur,  né  à Versailles, 
1708-1854,  après  de  brillantes  études,  vit  les  dernièies 
fêles  de  l’ancien  régime,  el  adopta  avec  enthousiasme 
les  principes  de  la  Révolution;  mais  il  prit  (leu  de  part 
aux  événements  el  surtout  ne  fut  pas  coupable  des 
excès  que  l'esprit  de  parti  lui  a injustement  reprochés. 
H épousa  la  sœur  de  Goujon,  entra  dans  les  bureaux  de 
l'adininistratiou  départementale  de  la  Seine,  puis  fit 
une  campagne  dans  la  Vendée,  reprit  sa  place  dans  la 
commi-ssion  d'agri.  ullure,  la  perdit,  1795;  el,  après  la 
mort  de  son  beau-frère,  se  jeta  dans  l'industrie  pour 
subvenir  aux  besoins  de  sa  famille.  11  fut  secrétaire- 
rédacteur  dans  les  bureaux  de  la  police  générale 
après  le  18  fructidor,  fut  élu  député  de  la  Seine,  1798, 
mais  vit  son  élection  annulée,  et  dés  lors  se  livra  à la 
culture  des  lettres.  Il  traduisit  en  sers  les  Bucoliques 
de  Virgile,  et.  en  1800,  Français  de  Nantes  lui  procura 
une  sinécure  dans  scs  bureaux.  Delillc  le  choisit  [tour 
son  supjdéant  au  College  de  France,  1810  ; Tissot  réus- 
sit el  le  remplaça  comme  titulaire,  en  1813.  Napoléon 
lui  confia  la  direction  do  la  Gazette  de  France,  en  1812. 
l’endant  les  Cent  Jours  il  écrivit  un  nouveau  journal, 
qui  devint  le  Constitulieunel,  après  la  seconde  Restau- 
ration. Il  fut  destitué  en  1821,  continua  son  opposition 
dans  plusieurs  journaux,  et  ne  fut  réintégré  dans  sa 
chaire  qu’en  1830  ; il  entra  à l'Académie  française 
en  1833.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  remarque  : 
Souvenirs  du  l"  prairial  an  III,  1799,  in-12;  Les 
Bucoliques,  1800,  in-8«;  Trophées  des  armées  fran- 
çaises depuis  1792  jusqu'en  1815,  1819  et  ann.  suiv., 
0 vol.  in-8»;  Précis  des  guerres  de  la  Révolution  jus- 
qu'à 1815,  1820-21,  2 vol.  in-S";  Etudes  sur  Virgile, 
1825-30,  4 vol.  in-8°;  Poésies  érotiques,  qui  renferment 
les  Baisers  de  Jean  Second,  1820,  2 vol.  in-18;  Souve- 
nirs historiques  sur  la  vie  el  la  mort  de  Talma,  1820, 
in-8«;  Histoire  complète  de  la  Révolulio  i française,  de 
l’ISO  à 1804,  1833-30,  0 vol.  in-8*;  Histoire  de  Napo- 
léon, 1833,  2 vol.  in-8*;.  Leçons  et  modèles  de  litté- 
rature française,  en  prose  et  en  vers,  1835,2  vol.gr. 
in-8°;  etc.  11  a rédigé  les  Mémoires  de  Carnot,  d’après 
ses  manuscrits,  el  l Histoire  de  la  guerre  de  la 
Péninsule  sous  Napoléon,  par  le  général  Foy,  1827, 
4 vol.  iii-8*. 

'l'ÎMia  (Ijo),  riv.  de  l’ilindousian,  qui  arrose  le  Sik- 
kiin  et  se  fiarlage  en  deux  bras;  lun,  VAstri,  se  jette 
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dans  le  Gange;  l’autre  se  réunit  à une  brandie  du  Brah- 
mapoutre. 

Titan  (lie  du),  anc.  Ihjpæa,  l une  des  îles  d’Ilyères. 

Titans,  (ils  de  la  Terre  et  de  Titan,  frère  aîné  de 
Saturne  et  fils  du  Ciel  ou  Uranus.  Ils  devaient  régner 
après  Saturne,  qui  leur  avait  promis  de  faire  périr  ses 
enfants  m.âles.  Mais  Rhée,  femme  de  Saturne,  sauva  de 
la  mort  Jupiter,  Neptune  et  Plulon,  Alors  les  Titans 
déclarèrent  la  guerre  à Saturne  ; mais  ils  furent  fou- 
droyés par  Jupiter  et  précipités  dans  le  Tartare. 

Titarêse,  riv.  de  l’anc.  Tliessalie,  ald.  du  Pénêe. 
Ses  eaux  étaient  bleu  foncé. 

Tite  Liwe  (Titus  Livius),  historien  latin,  nè  à Padoue, 
59  av.  J.  C.,  mort  en  17  apr.  J,  C.,  était  citoyen  romain. 
Il  vint  à Rome  vers  l’époque  de  la  balaille  d’Actium,  et 
fut  bien  accueilli  par  Auguste,  qui  l'admit  dans  son  in- 
timité ; il  n’est  pas  probable  que  l’empereur  lui  confia 
l’éducation  du  jeune  Claude  ; mais  celui-ci  s’adonna  à 
l'étude  de  l’histoire  par  les  conseils  de  Tite  Live.  Sons 
Tibère,  il  retourna  mourir  à Padoue.  Même  à la  cour 
d’Auguste,  il  avait  conservé  ses  sentiments  républicains; 
aussi  l’empereur  l’appelait-il,  en  plaisantant,  le  Pom- 
péien. Tito  Live  avait  composé  des  Ùialogues  sur  la  phi- 
losophie et  un  ouvrage  sur  l’éducation  de  la  jeunesse, 
qui  sont  complètement  perdus.  L’œuvre  qui  a fait  sa 
gloire,  de  son  vivant  même,  c’est  son  Histoire  romaine, 
qu’il  publia,  à mesure  qu'il  l'écrivait,  de  30  à 0 av. 
J.  C.  L’admiration  fut  générale.  Tite  Live  avait  sans 
doute  consulté  la  plupart  des  ouvrages  historiques  qui 
avaient  été  publiés  avant  lui;  il  aimait  la  vérité,  et 
souvent  se  donna  beaucoup  de  peine  pour  la  découvrir. 
Mais  on  doit  regretter  qu'il  n’ait  pas  pris  connaissance 
de  livres  comme  ceux  de  Caton  et  de  Varron,  qu’il  n’ait 
pas  lu  les  documents  ofliciels  et  authentiques,  si  nom- 
breux alors  à Rome,  ni  fouillé  dans  les  archives;  qu’il  ait 
ignoré  les  annales  des  villes  d’Italie,  les  vieilles  langues 
de  ce  pays,  et  qu’il  ait  tout  à fait  négligé  la  géographie. 
Il  aimait  Rome  avant  tout  et  la  grandeur  romaine  ; 
c’est  là  l’un  des  grands  intérêts  de  son  œuvre;  mais  il 
est  amené  trop  souvent  à justifier  les  Romains  ou  à pal- 
lier leurs  fautes.  C’est  avant  tout  un  grand  artiste  et  un 
écrivain  éloquent  ; ses  personnages  ont  de  la  vio  ; il 
montre  leurs  sentiments,  leurs  passions,  il  aime  à vivre 
au  milieu  de  ces  hommes  des  temps  anciens  qu’il  ad- 
mire; il  a le  sentiment  de  l’esprit  romain.  Ses  discours 
ne  sont  pas  des  déclamations  de  rhéteur;  il  fait  parler 
ses  personnages  comme  ils  ont  dû  parler,  et  leurs  paro- 
les expliquent  leurs  actions,  lia  respecté  les  légendes 
pieuses  qu'il  rencontrait  dans  les  vieux  livres  ; il  s’est 
plu  en  quelque  sorte  à ne  pas  toucher  à la  sainteté  de 
rhistoire  romaine.  Ses  Annales  commençaient  à l'arri- 
vée d’Enée  en  Italie  et  s’arrêtaient  à la  mort  de  Drusus  ; 
elles  étaient  divisées  en  140  livres,  dont  on  a à peine 
conservé  le  quart  ; les  livres  1 à 10,  jusqu’à  294  av.  J.C.; 
les  livres  21-50,  de  219  à 201  ; les  livres  31-45,  de  201  à 
167  ; enfin  des  fragments  peu  considérables,  surtout  du 
livre  91‘.  Nous  avons  les  sommaires  des  140  livres;  il 
n’est  pas  probable  qu’ils  soient  de  lui,  mais  ils  sont  pré- 
cieux; Freinshemius  a essayé  de  combler  les  lacunes, 
avec  l’aide  de  ces  sommaires.  On  a généralement  ad- 
miré le  style  de  Tite  Live  et  l’éloquence  de  ses  discours; 
plusieurs,  parmi  les  anciens,  lui  ont  reproché  sa  pata- 
vinité,  c’est-à-dire  certaines  Ibrines  particulières  de  lan- 
gage, certains  gallidsmes  qui  trahissaient  l’homme  de 
Padoue,  dans  la  Gaule  cisalpine.  — Les  principales  édi- 
tions de  Tite  Live  sont  : l’édition  princeps  de  Rome, 
vers  1469,  in-f'ol.;  celles  de  Venise,  1491,  in-fol.,  sou- 
vent reproduite;  de  Paris,  1510,  in-fol.;  de  Bâle,  1531, 
in-fol.;  de  Lyon,  1542,  4 vol.  in-8“;  des  Elzeviers,  1634, 
5 vol.  in-12,  de  1665  et  1670,  3 vol.  in-8»;  de  J.  Le 
Clerc,  1710,  10  vol.  in-8“,  avec  les  suppléments  de 
Freinshemius,  et  de  Crevier,  1735-41,  6 vol.  in-4°  ; de 
Drakenborch,  Leyde,  1738-46,  7 vol.  in-4“  ; de  Kreys- 
sig,  Leipzig,  18‘^3-27  ; de  Lemaire,  dans  sa  Biblio- 
thèque latine,  12  vol.  in-8”;  etc.  Il  a été  traduit  en 
français,  par  Berchoire,  1486-87,  3 vol.  in-fol.,  par 
Vigenére,  1582,  par  Du  Ryer,  1653,  2 vol.  in-fol., 
par  Bureau  de  La  Malle  et  Noël,  1810-12,  15  vol. 
10-8";  par  Liez,  Dubois,  Verger,  dans  la  Bibliothèque 
Panckoucke,  17  vol.  in-8”;  dans  la  Collection  Nisard, 
2 vol.  gr.  in-4”;  par  MM.  Charpentier,  Blancliet  et 
Pessonneaux,  dans  la  Collection  Garnier  frères;  par 
M.  Gaucher,  etc.,  etc. 

Tithon,  fils  de  Laomôdon  et  frère  de  Priam,  célèbre 
par  sa  beauté,  fut  enlevé  par  l’Aurore,  et  reçut  de  Jupi- 
ter le  don  de  l’immortalité.  Mais  l’Aurore  avait  oublié 
de  de.mandcr  pour  lui  l’éternelle  jeunesse;  il  vécut 
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dans  la  décrépitude  et  fut  métamorphosé  en  cigale.  Il 
fut  le  [lère  de  Memnon  et  d’Ernatliion. 

Tili  (Santi  lii),  architecte  et  surtout  peintre  italien, 
né  à Borgo-San-Scpolcro  (Toscane’),  1538-1603,  eut  un 
style  pur  et  gracieux.  Ses  tableaux  sont  nombreux  à 
Dise,  à Florence.  11  a formé  de  nombreux  élèves. 

Tificuea  (Lac)  ou  Cliiicuito,  grand  lac  de  l’Amé- 
rique du  Sud,  sur  le  plateau  delà  Bolivie,  dans  les  An- 
des, à 3,915  mètres  d’altitude.  Il  est  situé  entre  15»  1/2 
et  17”  1/2  lat.  S.,  et  entre  71”15'  et  73”12'  long.  0.;  il  a 
240  kil.  sur  80  environ.  Les  anciens  Péruviens  l’appe- 
laient VEau  sacrée  ; les  habitants  du  pays  le  nomment 
laguna  de  Puno.  11  est  dominé  par  les  pics  giganlesipies 
de  Sorata  (6,490  mètres)  et  d’Illimani  (6,510  mètres’. 
La  partie  S.,  ou  lac  Aullagas,  est  unie  à la  partie  N.  par 
le  Rio  Desaguadero. 

'ITitieii  (Tizi.vxo  Vecellîo,  dit  Le),  le  plus  illustre 
peintre  de  l’école  vénitienne,  né  à Cadore,  1 477-1.’. 76, 
d’une  ancienne  famille  noble,  montra  de  bonne  heure 
les  plus  grandes  dispositions,  étudia  à Venise  sous  Ziicc;iti, 
Giovanni  Bellini,  et  se  perfectionna  surtout  par  l’exem- 
ple du  Giorgione,  son  condisciple.  Nommé  premier  pein- 
tre de  la  République  par  le  sénat  de  Venise,  il  fut  ap- 
pelé à Forrare  par  Alphonse  1””,  en  1514,  revint  à Ve- 
nise, 1518,  fut  appelé  à Bologne  par  Charles-Quint,  à 
la  fin  de  1528,  sur  la  recommandation  de  P.  Arélin,son 
ami,  travailla  pour  le  duc  de  Mantoue,  et  enfin,  cédant 
aux  instances  de  Paul  111,  vint  à Rome,  en  1545.  .Sa 
longue  vie  ne  fut  qu’un  long  triomphe  ; Cliarles-Quint 
l’admira,  le  protégea  et  le  nomma  comte  palatin;  en 
public,  il  lui  cédait  toujours  la  droite.  « Je  puis  bien 
créer  un  duc,  disait-il,  mais  où  trouverais-je  un  aulre 
Titien?  » Et  l'on  sait  qu'il  ramassa  le  pinceau  du  pein- 
tre. Tons  les  souverains,  ses  contemporains,  l’honoré- 
rent  à l’envi.  Il  menait  à Venise  une  vie  presque  royale  ; 
sa  maison  était  splendide,  et  il  y recevait  les  princes  et 
les  plus  grands  seigneurs.  Arrivé  à l’extrême  vieillesse, 
après  avoir  toujours  travaillé,  il  avait  conservé  toutes 
ses  facultés;  la  peste  l’enleva  à l’âge  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans.  — C’est  le  premier  des  coloristes  ; il  a re- 
produit la  nature  avec  vérité;  son  dessin,  quoique  man- 
(piant  parfois  de  correction,  est  savant  et  lin.  Ses  por- 
traits ont  le  caractère  le  plus  élevé;  son  talent  embrassa 
les  genres  les  plus  divers  ; il  fut  le  plus  habile  des  pein- 
tres d’histoire  dans  l’art  du  paysage,  et  ses  architectu- 
res sont  dignes  du  Véronèse.  Sa  fécondité  semblait  iné- 
puisable; quoique  beaucoup  de  ses  œuvres  aient  péri, 
on  a près  de  90U  gravures  faites  d’après  lui.  11  est  dif- 
ficile d’énumérer  ici  ses  chefs-d’œuvre  ; citons  cepen- 
dant: le  Triomphe  de  Judith,  la  Mort  de  saint  Pierre 
martyr,  une  Assomption  (Venise);  le  Triomphe  de  TA- 
mour,  les  Bacchanales  (Ferrare);  Üanaé  (Rome);  la  Be- 
ligion  et  la  Sainte-Trinité  recevant  la  famille  impériale 
au  ciel;  Diane  et  Actéon,  Diane  et  Callisto,  Andromède 
et  Persée,  Mèdée  et  Jason,  Pan  et  Sijrinx,  Vénus  et 
Adonis,  le  Martyre  de  saint  iMurent,  la  Flagellation  de 
Jésus,  la  Cène,  le  portrait  do  Florence,  connu  sous  le 
nom  de  la  Flore,  la  Bataille  de  hépante,  Ilérodiade,  etc. 
Le  Louvre  a de  lui;  les  portraits  de  François  P\  A’ Al- 
phonse d'Avalos,  les  Pèlerins  d'Emmaüs,  le  Christ  au 
roseau,  le  Christ  porté  au  tombeau,  la  Vierge  à T Enfant, 
le  Concile  de  Trente,  la  Vierge  au  lapin.  Saint  Jérôme 
dans  le  désert,  Jupiter  et  Antiope,  le  tableau  iniitulé 
le  Titien  et  sa  maîtresse,  qui  représente  Alphonse,  duc 
de  Ferrare,  et  Laura  de’  Dianti,  etc.  — On  connaît  de 
lui  trois  pièces  authentiques  à l’eau-forte:  la  Mort,  un 
Voyageur  dormant  au  clair  de  lune,  un  Berger  jouatit 
de  la  flûte.  Ses  dessins  sont  très-rares  et  ne  sont  en 
général  que  des  croquis  à la  plume. — Pour  ses  parents, 
qui  furent  peintres,  voyez  Veccllio. 

Tiiiciiscs  ou  'ffatienses,  nom  de  la  2”  tribu  des 
Romains  primitifs,  formée  des  Sabins  de  Cures,  qui  se 
réunirent,  avec  leur  roi  Tatius,  aux  Romains  de  Ro- 
mulus. 

Titlis,  pic  des  Alpes  Bernoises,  en  Suisse,  entre  les 
cantons  de  Berne  et  d’Uri;  3,239  mètres. 

Titon  du  Tillet  (EvnARu),  littérateur,  né  à Paris, 
1677-1762,  d’une  famille  originaire  d’Ecosse,  capitaine 
de  dragons,  maître  d’hôtel  de  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne, aima  les  lettres  et  les  arts  avec  passion.  Il  est 
surtout  connu  par  le  Parnasse  français,  qu’il  avait 
imaginé,  qu’il  fit  exécuter  en  petit  par  Louis  Garnier 
et  qu’il  s’efforça  vainement  de  faire  exécuter  en  grand 
sur  une  place  ou  dans  un  jardin  public.  C'était,  en 
bronze,  la  montagne  du  Parnasse,  avec  Louis  XIV  au 
sommet,  sous  la  figure  d’Apollon,  les  trois  Grâces  (M”'*  de 
La  Suze,  Des  lloulières,  de.  Scudéry),  les  neuf  Muses 
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(Corneille,  Molière,  Racan,  Segrais,  La  Fontaine,  Clia- 
pelle.  Racine,  Boileau  et  I.ully',  les  médaillons  des  lioin- 
mes  moins  célèbres,  etc.  Il  a été  placé  i»  la  Biblioil.èqiie 
nationale.  Titon  du  Tillet  en  a donné  la  Dencriplion, 
17-27,  in-1‘2,  175-2,  in-fol  , avec  àeu\  Suppldinents,  1715, 
1755,  etc. 

Titti-1.  V.  de  l'empire  austro-hongrois,  sur  la  Theiss, 
dans  lesanc.  Conlinsmilit.;  ch.-l.  du  district  des  Tschai- 
kistes  ou  du  bataillon  de  Tittel;  5,000  liab.  Chantiers 
et  magasins  pour  la  flottille  du  Danube,  arsenal.  Le 
bataillon  de  Tittel  se  compose  de  Slaves-lllyriens  qui 
l'ont  l'équipage  des  galères  ou  tschaïques  de  la  flottille. 

rîttery.  anc.  région  de  l’.Ugérie,  était  soumise  à un 
bev  avant*  l'occupation  française,  entre  les  beylicks  de 
Coiistantine  à l'E.  et  de  Mascara  à l’O.  Occupée  en  ISI'2, 
elle  fait  partie  de  la  prov.  d’.llger. 

Titus  ,Flavils  S.iBiNüs  Vespaslvnds),  empereur  ro- 
main, né  a Rome.  41-81,  lils  aîné  de  Vespasien,  fut 
élevé  à la  cour  de  Claude  et  de  Néron  avec  Britannicus, 
dont  il  conserva  toujours  la  mémoire.  Doué  de  brillan- 
tes qualités,  bon  poète  en  grec  et  en  latin,  il  montra 
son  courage  en  Bretagne,  et  y sauva  la  vie  de  son  père. 
Il  se  distingua  surtout  en  Judée,  dans  la  guerre  contre 
les  Juifs,  prit  Tarichée,  Gamala,  Jotapate,  où  il  épargna 
le  gouverneur,  l'historien  Josèphe,  et,  après  le  départ 
de  son  père,  s’empara  de  Jérusalem,  qui  fut  ruinée,  70. 
11  fut  nommé  par  le  sénat  césar,  prince  de  la  jeunesse 
et  consul  désigné  ; puis,  il  revint  triompher  à Rome. 
Il  ramenait  parmi  ses  captives  Bérénice.  Juive,  reine 
d'Orient,  que  les  Romains,  dit-on.  craignirent  pendant 
quelque  temps  voir  monter  sur  le  trône,  mais  qu'il 
sacrifia  à la  politique,  pour  épouser  Marcia  Furnilla. 
Investi  de  la  puissance  tribunitienne,  71,  il  fut  vérita- 
blement associé  à l'empire,  reçut  plusieurs  fois  le  con- 
sulat, fut  censeur,  préfet  du  prétoire.  On  peut  lui  re- 
procher sa  sévérité  à l’égard  des  stoïciens  et  des  nova- 
teurs ; le  consul  Cæciua,  qui  conspirait,  fut  mis  à 
mort  au  sortir  de  sa  table.  Empereur,  à la  mort  de 
Vespasien,  79,  il  se  rendit  célèbre  et  cher  au  peuple 
par  sa  bienveillance  et  sa  douceur,  et  les  historiens  se 
sont  plu  à rappeler  ces  mots  heureux  et  ces  actes  de 
clémence  qui  le  lirent  surnommer  les  délices  du  genre 
humain.  Pendant  qu  .Vgricola  combattait  les  Pietés  de 
la  Calédonie,  Titus  répandait  partout  ses  bienfaits,  se- 
courait généreusement  les  victimes  de  l’éruption  du 
Vésuve,  d’une  peste  qui  ravagea  l’Italie,  d’un  terrible 
incendie  qui  brûla  une  partie  de  Rome.  11  lit  célébrer 
des  j'  ux  magnifiques,  qui  durèrent  cent  jours,  consacra 
la  dédicace  du  fameux  Colisée,  orna  Rome  de  plusieurs 
beaux  monuments  et  surtout  de  l'arc  de  Titus,  à la  base 
du  Palatin,  qui  rappelait  ses  exploits  en  Judée.  11  mou- 
rut. probablement  empoisonné  par  son  frère  Domilien. 

Titus  ou  Tite  (Saint),  converti  par  saint  Paul,  le 
suivit  aux  conciles  de  Jérusalem  et  d’Ephèse,  puis  en 
Macédoine,  et  gouverna  sagement  les  églises  de  Crète. 
Saint  Paul  lui  a adressé  une  épitre.  Les  Latins  célèbrent 
sa  fête  le  4 janvier,  et  les  Grecs  le  25  août. 

Titye,  l’un  des  géants,  fut  percé  de  flèches  par 
-Vpollon  et  Diane,  parce  qu’il  avait  voulu  faire  violence 
à leur  mère,  Latone.  Dans  le  Tartare,  scs  entrailles,  sans 
cesse  renaissantes,  étaient  dévorées  par  un  vautour. 

Tivertoii,  v.  d’.Vngleterre,  à 26  kil.  .N.  d’Exeter,  sur 
TExe  .Devonshire)  ; 15,900  hab.  Grande  fabrique  de  den- 
telb 

’l'ivoli,  V.  du  royaume  d’Italie,  sur  le  Teverone, 
dans  a province  et  à 30  kil.  N.  E.  de  Rome;7.000  hab. 
Evêché.  Belles  ruines,  surtout  celles  de  la  villa  d’A- 
drien, de  celle  de  Mécène,  le  temple  de  la  Sibylle,  la 
grotte  de  Neptune.  Le  couvent  de  Saint-Antoine  occupe 
la  place  de  la  maison  d’Horace.  Anc.  Tibur. 

'ri\ier  de  Kavisi.  V.  lUvisius  Textob. 

Tixilan,  capit.de  la  prov.  de  Guerrero  (Mexique); 
0,000  hab. 

Tlaropan.  V.  Taccea. 

Tlalpan  OU  San-.ts;ostino  ilc  las  C'iievas,  v. 

de  1 Etat  de  Mexico  ,.Mcxi(iue),  dont  elle  a été  quelque 
temps  la  ca)iitale;  6,000  hab. 

Tlu.scala,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  de  la  prov.  du  même 
nom,  par  19»  20'  lat.  N.  et  100»  20'  long.  O.;  12,000  hab. 
Autre!',  ville  très-peuplée  et  très-florissante,  capit.  d'une 
république  belliqueuse  qui  s’allia  avec  Fernand  Cortez 
contre  les  Aztèciues. 

Tlemcen,  v.  d'Algérie,  dans  la  prov.  et  à 120  kil. 
S.  O.  d’Üran;  17,000  hab.  Ch.-l.  d’une  subdivision  rni- 
lit.  et  d'un  arrond.  ; grands  marchés  agricoles  de  l’Al- 
gérie; fabr.  de  burnous,  haïks,  babouches  en  maroquin, 
sellerie,  passementerie,  tabac.  Autref.  capit.  d'un  Etat 


musulman.  Prise  par  les  Français  en  1835.  Anc.  Po- 
niaria. 

Tlêliolêine.  fils  d’ Hercule  et  d’Astyoché,  alla  fonder 
les  villes  de  Liudos,  Jalysos  et  Camiros  dans  file  de 
Rhodes.  Il  fut  tué  au  siège  de  Troie  par  Sarpédon. 

Tmolus,  montagne  de  l’anc.  Lydie,  en  Asie  Mi- 
neure, dominait  une  ville  du  môme  nom.  La  ville  s'ap- 
pelle auj.  Berki  et  la  montagne  Bouz  dagh. 

Toaido  ^Giüseppe),  (ihysicien  italien,  né  à Pianezze, 
près  de  Vicence,  1719-1798,  docteur  en  théologie,  prêtre, 
fut  professeur  d’astronomie,  de  géographie  et  de  mé- 
téorologie à l’Univei-sité  de  Padoue.  11  fonda  en  1767  un 
observatoire,  qui  est  devenu  célèbre;  il  répandit  l’usage 
du  paratonnerre,  et  remar((ua  qu’au  bout  de  18  ans  les 
phénomènes  météorologiques  se  reproduisaient  dans  le 
même  ordre  ; il  a dressé  les  tables  de  trois  de  ces  pé- 
riodes qu’il  appela  Saros  et  que  les  aslronomes  ont 
nommées  Cgcles  toaldins. 

'l’ohî  ou  Seoiiiiii.  petit  fl.  de  Turquie,  prend  sa 
source  dans  les  Alpes  llelléniiiuesprés  de  Monaslir,  coule 
à rO..  et  se  jette  dans  l'Adriatique  après  un  cours  de 
165  kil. 

Toliie.  nom  de  doux  Juifs,  célèbres  par  leur  piété, 
dont  l’histoire  est  racontée  dans  le  livre  de  Tohie  de 
l’.Vncien  Testament.  Le  père,  emmené  captif  à Niiiive, 
après  la  prise  de  Sarnarie,  lut  attaché  à la  maison  de 
Salmanasar,  mais  disgracié  par  Sennachérib.  Dieu  le 
soumit  à plusieurs  épreuves  : pauvre,  il  recouvra  ses 
biens,  mais  perdit  la  vue.  Sur  le  point  de  mourir,  il 
chargea  son  jeune  fils  d’aller  réclamer  une  somme  de 
dix  talents  à Gabélus,  qui  demeurait  à Ragès  en  Médie. 
Protégé  par  l’ange  Raphaël,  qui  avait  pris  la  figure 
d'un  jeune  homme,  Tobie  accomplit  heureusement  son 
voyage,  épousa  à Ragès  Sara,  fille  de  Raguel,  qui  fut 
délivrée  du  démon  par  Raphaël  ; et,  à son  retour,  ren- 
dit la  vue  à son  père,  grâce  au  fiel  d’un  poisson  mons- 
trueux, qu’il  avait  pris  avec  le  secours  de  l’ange. 

Tubol.  riv.  de  la  Sibérie,  prend  sa  source  dans  les 
monts  Alguidims,  coule  vers  le  N.  E.  et  se  jette  dans 
l’Irtich  à 'Tobolsk,  après  un  cours  de  900  kil.  11  arrose 
les  gouvernements  d’Orenbourg  et  de  Tobolsk,  et  reçoit 
la  Tarda,  la  Toura,  l’Abouga. 

Tobolsk,  V.  de  la  Sibérie,  ch.-l.  du  gouvernement 
du  même  nom,  au  confl.  du  Tobol  et  de  l’lrtvch,par 
58»12'59"  lat.  N.  et  66»  long.  E.;  18,000  hab.  Archevô- 
ché  grec.  Principale  place  de  commerce  delà  Sibérie; 
pelleteries,  entrepôt  des  marchandises  venues  de  la 
Chine  parKiachta.  Au  N.  de  Tobolsk  cont  les  ruines  de 
Sibir,  autref.  capitale  de  la  Sibérie.  — Le  gouverne- 
ment de  Tobolsk,  le  plus  occidental  de  la  Sibérie,  a 
1,474,588  kil.  carrés  et  1,120,000  hab.  Sol  plat,  arrosé 
par  le  Tobol,  l’Irtych  et  l’Obi;  froid  très-vif.  Mines  d'or, 
argent,  cuivre  et  fer.  Beaucoup  d’animaux  à fourrures 
dans  les  forêts. 

Toboso  (Le),  v.  d’Espagne  , dans  la  prov.  et  à 
100  kil.  S.  E.  de  Tolède  (Manche);  3,000  hab.  Cervantes 
en  a fait  la  patrie  de  la  Dulcinée  de  don  Quichotte. 

Tocantiiis,  grande  riv.  du  Brésil,  prend  sa  source 
dans  la  Serra  Pyrenæos,  sous  le  nom  de  Rio  Urubu, 
coule  au  N.  et  se  jette  dans  la  rivière  de  Para,  bras 
méridional  de  l’Amazone,  après  un  cours  de  2,300  kil. 
Navigation  difficile,  rives  malsaines,  peuplées  d Indiens 
féroces.  Il  reçoit  à gauche  l’Araguaya.  11  est  la  princi- 
pale voie  de  communication  entre  la  prov.  de  Goyas  et 
le  port  de  Para. 

'l'ockenibour;;.  V.  Toggenboubg. 

To(><|iiei  îllc  (Hebvé-Louis-Fiiaxçois- Josepii-Bonavex- 
TCRE  C'iércl,  comte  de),  né  à Claroix,  près  Compiègne, 
1772-1856,  d’une  ancienne  famille  de  Normandie,  fut 
préfet  depuis  la  première  Restauration  jusqu’en  1827, 
et  fut  alors  nommé  par  Charles  X gentilhomme  de  la 
chambre  et  pair  de  France.  Il  a écrit;  de  la  Charte 
provinciale,  1829;  Pélilion  aux  deux  Chambres,  relative 
à l/”»  ta  duchesse  de  Berri,  1 8.72  ; Histoire  philosuphique 
du  règne  de  Ixmis  XV,  1846,  2 vol.  in-8»;  Coup  d'œil 
sur  le  règne  de  iMuis  XVI,  in-8». 

Too«iiievillc  (Alexis-Ciiaixes-Heniu  de), 

publiciste  et  homme  politique,  fils  du  précédent,  né  à 
Paris,  1805-1859,  visita  l’Italie  et  la  Sicile  en  1826,  et 
fut  nommé  juge  auditeur  au  tribunal  de  Vei-.-aillcs, 
1827.  Il  accepta  la  révolution  deJuillet,  (mis  fut  chargé 
par  M.  de  Montalivet  d’aller,  avec  son  ami,  G.  de  Beau- 
mont, étudier  aux  Etats-Unis  le  régime  des  (irisons.  Ils 
revinrent  avec  6 vol.  in-fol.  dedocumenLs  et  publièrent, 
en  1832,  du  Système  pénitentiaire  aux  Eluts-Unis  et  de 
son  application  en  France,  livre  très-reinan(ué  et  i(ui 
reçut  de  l'Académie  française  le  prix  Montyon.  Il  se  dé- 
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mit  de  ?cs  fonctions  déjugé,  pour  conserver  son  indé- 
pendance, et  travailla  à la  composition  d’un  ouvrage 
(]ui  devait  assurer  sa  réputation,  de  la  De'nwcratie  eu 
Amérique;  la  première  partie  parut  en  1835,  et  obtint 
le  plus  grand  succès.  L’Académie  française  lui  décerna 
un  prix  extraordinaire  de  8, OOD  francs,  1856;  il  devint 
membre  de  l’Académie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques, 1838,  et  de  l’Académie  française  en  1841.  Elu  dé- 
puté par  l’arrondissement  de  Valognes,  1839,  il  publia 
la  seconde  partie  de  son  grand  ouvrage  de  la  Démocra- 
tie en  Amérique,  qui  forme  4 vol.  in-8»;  et  dont  le 
succès  a toujours  été  croissant.  Dès  lor.s  la  vie  politique 
sembla  l’absorber  tout  entier,  et  jusqu’en  1848  il  sut  se 
distinguer  et  se  faire  apprécier  à la  Chambre  des  dé- 
putés. A l’Assemblée  constituante , il  fut  membre  du 
comité  de  constitution,  se  prononça  pour  deux  cham- 
bres, soutint  le  général  Cavaignac  ; il  fut  vice-président 
de  l’Assemblée  législative,  fut  ministre  des  affaires 
étrangères  du  2 juin  au  31  octobre  1849,  et  plus  tard 
fit  partie  de  l’opposition  au  président  de  la  République. 
11  fut  arrêté,  au  2 décembre  1851,  puis  rentra  dans  la 
vie  privée.  11  composa  alors  son  dernier  livre,  l'Ancien 
régime  et  la  Dévolution,  1850,  in-8“,  où  il  montre  que 
la  révolution  a été  à la  fois  préparée  et  provo(]uée  par 
l'état  social  qui  l’a  précédée,  et  que  la  nation  était  sur- 
tout disposée  par  l’ancien  régime  au  triomidie  de  l’é- 
galité. 11  s’était  proposé  une  œuvre  plus  considérable, 
l’État  nouveau  depuis  1789,  la  Révolution,  ses  Suites, 
l'Empire,  lorsque  la  mort  interrompit  une  vie  si  bien 
remplie.  On  a publié,  en  1860,  Œuvres  et  correspon- 
dance inédites. 

Toeuyo,  v.  de  la  Colombie,  sur  le  Tocuyo,  à 55  kil. 

. E.  de  Truxillo;  8,000  bab, 

Todi,  V.  du  roy.  d’Italie,  à 25  kil.  ü.  de  Spoléte, 
dans  la  prov.  d'Ombrie;  5,000  hab.  Evêché.  Concile  de 
1101.  Murs  étrusques. 

Teckœly  (Emei\ic,  comte  de),  noble  hongrois,  né  à 
Kæsmark  (comitat  de  Zips),  1056-1705,  d’une  illu.stre  fa- 
mille, lut,  dès  1671,  forcé  de  fuir  en  Pologne,  et,  après 
la  mort  de  son  père,  Etienne,  devint  premier  mini.''tre 
d’Apafy,  ban  de  Transylvanie.  Il  se  mil  à la  tête  des 
insurgés  hongrois,  en  1687,  et  fut  secouru  par  la  France, 
la  Pologne  et  la  Turquie;  il  lit  battre  monnaie  au  nom 
de  Louis  XIV.  L’amour  de  Tœkœly  pour  Hélène  Rakoezy, 
née  Zringi,  le  décida  surtout  à traiter  avec  l'empereur  ; 
il  épousa  la  princesse  en  1082,  mais  recommença  bien- 
tôt la  lutte,  et  s’unit  aux  Turcs,  qui  le  reconnurent 
prince  de  Hongrie  ; il  fut  alors  abandonné  par  beau- 
coup de  ses  partisans,  mais  sa  femme,  Hélène,  résista 
béro'iquement,  pendant  trois  ans,  dans  le  château  de 
Munkacs,  1085-88.  Tœkœly  continua  de  lutter  en  Tran- 
sylvanie et  en  Hongrie;  mais  se  retira  définitivement  en 
Turquie,  où  le  sultan  lui  donna  le  titre  de  prince  de 
AViddin,  1095. 

Toeplitz,  V.  de  l’empire  austro-hongrois,  dans  le 
cercle  et  à 22  kil.  K.  O.  de  Leilmeritz  (Bohême); 
4,000  hab.  Eaux  thermales  et  sulfureuses.  Un  traité  y 
fut  signé  contre  la  France  entre  l’Autriche,  la  Prusse  et 
la  Russie,  en  1813. 

Toge,  vêtement  du  citoyen  romain.  C'était  un  man- 
teau de  laine  blanche,  qui  se  mettait  par-dessus  la 
tunique,  on  la  posait  sur  l’épaule  gauche;  un  pan  des- 
cendait par  derrière,  le  reste  enveloppait  le  corps,  en 
laissant  libre  le  bras  droit.  Les  magistrats  avaient  à leur 
togeune  large  bordure  depourpre;  c’était  la  loge  prétexte. 

Toggenburg,  vallée  de  la  Suisse,  dans  le  canton 
de  Saint-Gall,  traversée  par  la  Thur;  ch.-\.,  Liclitensteig. 
En  1436,  les  cantons  de  Schwylz  et  de  Zurich  se  dispu- 
tèrent le  Toggenburg  par  une  guerre  dite  de  Toggen- 
hurg.  De  1706  à 1718,  les  habitants  de  la  vallée  soutin- 
rent contre  l’abbaye  de  Saint-Gall  une  seconde  guerre 
de  Toggenburg  qui  aboutit  à leur  affranebissement. 

Togriil.  V.  Tiiogri'L, 

T<»li:in-lIoa.  V.  Ke-IIoa. 

'Foiras  (Jean  de  Saînl-Boftnct , seigneur  De), 
maréchal  de  France,  né  à Saint-Jean-de-Gardonnenques 
(Languedoc),  1585-1636,  de  l'ancienne  famille  de  Caylar, 
dut  sa  fortune  à son  habileté  dans  l’art  de  prendre  les 
oiseaux.  Il  fut  page  du  prince  de  Condé,  puis  de  Henri  IV, 
lieutenant  de  la  vénérie  de  Louis  XIII,  capitaine  de  la 
volière  des  Tuileries,  1619.  Capitaine  d'une  compagnie 
des  gardes,  1620,  il  se  distingua  dans  les  guerres 
contre  les  protestants,  fut  gouverneur  du  fort  Louis, 
près  de  La  Rochelle,  1624,  de  l’île  de  Ré,  du  pays  d’Au- 
nis  et  de  l’île  d’üleron,  1626.  11  se  défendit  vigoureuse- 
ment contre  Buckingham  dans  les  forts  de  Saint-Martin 
et  de  la  Prée,  puis  contribua  à la  prise  de  La  Rochelle. 
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Kommé  gouverneur  de  Casai,  en  1629,  il  fit  une  dé- 
fense mémorable  contre  les  Aulriebiens  et  les  Espagnols 
de  Spinola  ; il  fut  récompensé  par  le  bâton  de  maré- 
chal, 1030.  Mais  sa  roideur  avait  mécontenté  Richelieu, 
qui  n’aimait  pas  d’ailleurs  les  favoris  du  roi.  Toiras  fut 
éloigné  pour  négocier  le  traité  de  Chérasco  ; il  fut  com- 
plètement disgracié  en  1633,  et  privé  de  ses  emjilois.  Il 
prit  du  service  en  Savoie  et  fut  tué  d’un  coup  de  mous- 
quet devant  Fonlanette. 

Toise,  anc.  mesure  de  longueur,  en  France,  subdi- 
visée en  0 pieds,  et  valant  1 m.  949. 

Toi.son  «l’or,  toi.son  du  bélier,  qui  porta  dans  leur 
fuite  Phryxus  et  llellé.  Elle  était  suspendue  à un  arbre 
de  la  Colchide,  dans  un  bois  sacré,  et  gardée  par  un 
dragon  qui  ne  dormait  jamais.  Les  Argonautes,  réunis 
pour  s’emparer  de  ce  trésor,  y parvinrent  grâce  aux 
enchantements  de  M 'dée.  On  a supposé  que  cette  fable 
poétique  faisait  allusion  aux  richesses  de  la  Colchide, 
dont  les  rivières  roulaient  des  paillettes  d’or. 

Toi.son  «l'or,  ordre  de  chevalerie  institué  à Bruges, 
1429,  par  le  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon,  sous 
le  patronage  de  saint  André,  pour  la  défense  de  la  foi 
catholique,  mais  réellement  en  l’honneur  de  Marie  de 
Criimbrugge,  maîtresse  du  duc,  dont  la  chevelure 
rouge  avait  excité  quelques  railleries.  Le  nombre  des 
chevaliers,  d’abord  de  24,  fut  porté  à 50,  en  1516.  Le 
duc  de  Bourgogne  était  grand  maître  de  cet  ordre,  qui 
fut  bientôt  très-célèbre  ; par  Charles-Quint , les  rois 
d'Espagne  héritèrent  de  la  grande  maîtrise,  puis  Phi- 
lippe V,  par  le  traité  d’Utrecht,  resta  en  possession  de 
cette  prérogative;  mais  les  empereurs  d'Allemagne  la 
réclamèrent  également,  et  depuis  lors  ont  aussi  conféré 
l’ordre  de  la  Toison  d’or.  L’insigne  est  une  toison  d’or, 
suspendue  à un  collier  d’or,  avec  briquets  en  forme  de 
B,  et  cailloux  étincelants.  V.  Reiffenbebg,  Histoire  de 
l’ordre  de  la  Toison  d'or,  1830,  in-4“. 

Tokat,  V.  de  la  Turquie  d’Asie,  dans  la  prov.  de 
Rouin-lli,  à 90  kil.  N.  O.  de  Sivas;  40.000  bab.  Cette 
ville,  située  sur  un  des  bras  du  léchil-Irmak,  est  le 
centre  d’une  grande  fabrication  de  tapis  dits  de  Smyrne. 
Archevêché  arménien.  Anc.  Comana. 

Tokay,  bourg  de  l’empire  austro-hongrois,  dans  le 
comitat  de  Zemplin,  et  à 58  kil.  N.  d’Ujhély  ; 5,000  hab. 
Vins  de  liqueur  très-renommés. 

Tolaïul  (John),  philosophe  anglais,  né  à Rcdcaslle, 
près  Londonderry,  1670-1722,  de  parents  catholiques, 
se  fit  de  très-bonne  heure  protestant,  se  rendit  à Oxford, 
et  y publia,  en  1696,  le  Christianisme  sans  mystère, 
livre  hardi,  qui  excita  des  clameurs  furieuses  et  fut 
condamné  au  feu  par  le  parlement  de  Dublin.  Il  se  ré- 
fugia en  Angleterre , écrivit  une  Apologie  de  ses  opi- 
nions, soutint  ardemment  le  parti  des  vvhigs,  mais  fut 
forcé  par  la  pauvreté  de  se  mettre  au  service  des  li- 
braires. L’Anglia  libéra  luî  valut  quelques  dons  de 
l’électrice  de  Hanovre,  1701.  Dans  les  Lettres  à Serena, 
1704,  et  dans  le  Socinianisme  tel  qu’il  est,  1705,  il  jeta 
complètement  le  masque  et  adopta  le  panthéisme  (le  mot 
paraît  même  de  son  invention).  Il  se  rendit  sur  le  con- 
tinent et  joua  en  quelque  sorte  le  rôle  d’espion  politi- 
que, au  service  d’ilarley.  Il  revint  mourir  en  Angle- 
terre, toujours  pauvre  et  malheureux,  toujours  singu- 
lier et  d’une  vanité  excessive.  Les  théologiens  se  sont 
acharnés  sur  sa  mémoire.  On  a encore  de  lui  ; Vie  de 
Millon,  1698,  iii-8»  ; the  Art  of  restoring,  1714,  in-8»  ; 
Reason  for  naturalising  the  Jews  in  Créât  Dritain  and 
Ireland,  1714,  in-8»;  Nazarenus,  ou  le  Christianisme 
judaïque,  pa'ien  et  mahométan,  1718,  in-8»;  Pantheis- 
ticon,  sive  formula  celebrandx  sodalitatis  socraticæ, 
1720,  in-8»,  etc.;  et  Œuvres  posthumes,  1726,  2 vol. 
in-8». 

Tolbiac,  V.  de  l’anc.  Gaule,  près  de  Cologne.  Vic- 
toire de  Clovis  sur  les  Alamans,  496  ; de  Thierry  II  sur 
Théodebert  11,  612.  Aiij.  Zulpich. 

Tolède,  anc.  Toletum,  v.  d’Espagne,  sur  le  Tage, 
ch.-l.  de  la  prov.  du  même  nom,  dans  la  Nouvelle- 
Castille,  à 62  kil.  S.  O.  de  Madrid;  20,000  hab.  Ar- 
chevêché, université,  collège  militaire;  très-belle  ca- 
thédrale. Fabrique  d'armes  blanches.  — Cette  ville,  au- 
trefois très-importante,  fut  la  capitale  des  Wisigoths,  et 
le  siège  de  17  conciles.  Conquise  sur  les  Maures,  elle 
devint  la  capitale  de  la  Castille,  et  ensuite  de  l’Espagne, 
jusqu’à  la  fondation  de  Madrid  par  l’iiilippell,  en  1560. 
Patrie  de  saint  Ildefonse  et  de  Garcilaso  de  la  Vega.  — 
La  province  de  Tolède  a 544,000  hab.  Les  villes  sont  ; 
Almonacid,  Aranjuez,  Ocana,  Alcazar  de  San-Juan,  Ta- 
lavera  de  la  Reyna. 

ToJed<»,  V.  de  l’Éiat  d'Ohio  (États-Unis),  avec  un 
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bon  port  sur  le  Maumee,  près  de  son  embouchure  dans 
le  lac  Erié.  Grand  commerce  de  grains,  lariues,  bétail, 
viandes  salées,  peaux,  bois;  3‘2,ÜU0  hab. 

Toledo  (pHÉDiRic  de),  duc  d’Albe,  d'une  famille 
' illustre,  se  distingua  contre  les  Maures  de  Grenade, 
conquit  la  Navarre,  en  1512,  et  reçut  de  Charles-Quint 
la  Toison  d’or. 

Tolfdo  (I'edro  de),  mai-quis  de  Villafranca,  fils  du 
précédent,  né  à .Mba-de-Tonuès,  1484-1555,  accompa- 
gna son  père  à la  conquête  de  la  Navarre,  contribua  à 
la  répression  des  Comuneros,  fut  vice-roi  de  Naples, 
en  1552,  rétablit  Tordre  et  la  sécurité  dans  le  pays, 
ouvrit  de  nouvelles  rues  à Naples,  éleva  le  Palazzo 
Vecchio,  forlilia  plusieurs  villes;  zélé  catholique,  il 
expulsa  les  juifs,  poursuivit  les  réformés,  institua  Tin- 
quisition,  l.‘i4ï,  niais  fut  forcé  de  la  supprimer,  après 
une  insurrection  des  Napolitains.  L’n  de  ses  lils  fut  le 
fameux  duc  d Albe  (V.  ce  nom). 

Toledo  (Pedro  de),  de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédents, fut  connétable  de  Castille.  Il  combattit  glorieu- 
si  ment  les  Turcs,  en  1595 , et  fut  ambassadeur  en 
France.  Ibü8.  Il  était  le  confident  de  Philippe  111. 

Toledo  (Jeax-Dahtiste)  fut  architecte  de  Phi- 
lippe 11,  roi  d Espagne,  et  bâtit  TEscurial. 

"rfiledo  (Froci.^co  de),  en  français  Tolet,  né  à 
Cordoue,  1552-159G,  de  parents  pauvres,  devint  docteur 
«n  théologie  et  professa  la  philosophie  dès  1555.  11  entra 
chez  les  jésuites,  fut  envoyé  à Home,  et,  prédicateur 
de  quatre  papes,  acquit  une  grande  réputation  d'élo- 
quence. 11  accompagna  le  cardinal  Cominendon  dans 
son  ambassade  en  Allemagne,  et,  à son  retour,  fut 
nommé  cardinal.  1595.  Parmi  ses  ouvrages  on  cite  ; 
Sumnia  Cl  s (itm  conscitntix.  1602.  in-i». 

Tolentino.  bourg  du  roy.  d'Ilalie,  sur  le  Chienti, 
dans  la  prov.  et  à 20kil.  S.  0.  de  Maceraia  (Marches); 
5.00'  hab.  Le  pape  Pie  VI  y signa  un  traité  avec  le 
général  Honaparte,  1797  ; b s Autrichiens  y battirent  les 
Napiditains,  les  2 et  5 mai  1815. 

Tolet  François).  V.  Toledo. 

Toleitini.  nom  anc.  de  Tolède. 

Tolliujs,  village  des  Pays-Bas,  sur  lellhin,  près  et 
au-dessus  du  fort  deichenk  i,Gutldre).  Passage  du  lUiin 
par  Louis  XIV,  1672. 

Toliuia,  l'un  des  Etats  de  la  Confédération  Colom- 
bienne (Amérique  méridionale),  a pour  capitale  Ibagiié. 
Elle  tire  son  nom  du  volcan  de  Tolima,  et  est  arrosé  par- 
la .Magdaicna. 

Toii.s(oi>oieij<4,  une  des  trois  tribus  des  Galates. 
Ch.-l.,  Amorium. 

Tolly.  V.  Baiiclat  de  Tollt. 

Toliia,  comitat  de  Hongrie,  dans  le  cercle  d'Œden- 
burg,  limité  à FE.  jiar  le  Danube,  est  très-fertile  en 
blé,  vins,  tabac,  élève  beaucoup  de  bétail,  et  a pour 
ch.-l.,  Szexard.  Il  tire  son  nom  de  Tolita  (Altinum), 
bourg  près  de  la  rive  droite  du  Danube. 

Tolonieia.  anc-  Ptolémaïs,  v.  du  Barcah,  dans  le 
pays  de  Tripoli,  à 110  kil.  N.  E.  de  Benghazy,  avec  un 
port.  Beaucoup  de  ruines  grecques  et  romaines. 

Tolosa,  nom  anc.  de  Toulouse. 

'l'olusa,  V.  d'Espagne,  capit.  du  Guipnzcoa,  à 20  kil. 
S.  de  Saint-Sébastien;  8,5U0  hab.  Fabriques  d'armes 
blanches. 

T«lo*.a  (\ava.<«-<le-).  V.  Navas-de-Tolosa. 

Tolosaie.s.  peuple  de  la  Narbonnaise  première 
(Gaule),  dans  la  confédération  des  Volccs  Tectosages  ; 
capit..  Tolosa. 

Tolstoï  (PiERRE-AîiDREviTcii,  comte'i,  diplomate  russe, 
16 15-1729,  d’une  famille  originaire  d’.Allemagne,  servit 
dans  les  nouveaux  régiments  formés  par  Pierre  le 
Grand,  fût  ambassadeur  à C'-nstantinojde,  1702.  et  fut 
enfermé  au  château  des  Sept-Tours,  de  1710  â 1711.  Le 
tzar  l'emmena  avec  lui  en  Hollande  et  en  France,  1716; 
puis  le  chargea  de  ramener  en  Russie  son  lils  Alexis. 
Pierre  le  récompensa  de  son  dé  vouement  servile  par  les 
plus  grands  honneurs,  et  se  lit  suivre  par  lui  dans  sa 
campagne  contre  la  Perse,  1722.  Il  conserva  sa  puissance 
sous  Catherine  !'•;  mais  Pierre  II  le  relégua  dans  le 
monastère  de  Solovetzk,  où  il  mourut. 

Tolié(|iicN,  anc.  peuple  de  l'Amérique,  qui,  d’après 
certaines  traditions  assez  vagues,  serait  venu  de  TAsie 
orientale.  Ils  s'établirent  dans  le  .Mexique,  vers  le  milieu 
du  VII*  siècle;  leur  domination  fut  renversée  par  celle 
des  Aztèques,  au  xvi*  siècle;  leur  capitale  était  T«/a. 

Tolii,  v.  delà  Colombie,  dans  la  prov.  et  à 150  kil. 
S.  de  Cartliagène,  avec  un  port  sur  la  mer  des  Antilles; 
A.t  Ot)  hab.  Une  espèce  d'arbres  résineux,  qui  croit  dans 
les  environs,  produit  le  baume  de  Tulu. 


Toluoa,  caidt.  de  la  prov.  de  Mexico  (Mexique),  â 
40  kil.  S.  0.  de  Mexico;  12,000  hab.  — Le  Sevado  de 
Toliica.  qui  est  près  de  là,  a 4,621  mètres  de  hauteur. 

'l'uliiniiiiiiN.  roi  des  Véieiis,  soutint  la  révolte  de  Fi- 
dènes  contre  Home,  vers  458  av.  J.  C.,  et  fut  tué  par 
Cornélius  Cossus. 

'l'om.  riv.  de  la  Sibérie,  se  jette  dans  l'Obi  au  N.  de 
Toni,-.k,  après  un  cours  de  480  kil.  du  S.  E.  au  N.  0. 
Toiiuiii,  motinaic  d'or  en  Perse,  vaut  11  Ir.  14  c. 
Tomnsxom  ,v.  de  Russie,  dans  Fane,  royaume  de  Po- 
logne,auS.O.  de  Varsovie,  sur  la  l’ibca;  7,000liah.  Draps. 
Elle  a été  fondée,  en  1822,  sur  les  domaines  du  comte  Ant. 
üstrovvski.  Prise  et  reprise  dans  la  guerre  de  1805, 
'l'oiiiltiirn.  V.  Irlande  vNolvelle-). 

Toinitcfkiteo.  riv.  des  Etats-Unis,  arrose  les  Etals 
de  Mississipi  et  d'Alabama,  et  se  jette  dans  FAlabama, 
après  un  cours  deCCOkil.  du  N.  au  S. 

Toiiilioru,  volcan  de  File  de  Sumbava,  dont  une 
éruption  détruisit  la  ville  de  Tomboro,  en  1816. 

Tombuiioioii,  V,  du  Soudan  occidental,  près  du 
Niger,  par  18“5'45"  lat.  N.,  et4°5'10"  long.  O.;  15,000  â 
20,000  hab.,  composés  de  Foulbé,  llaoussaoiia  esclaves, 
Arabes  et  Touaregs.  Entrepôt  du  commerce  du  Soudan 
occidental  avec  Gliàt  et  le  Maroc.  Du  Maroc  elle  reçoit 
des  marchandises  anglaises.  Les  caravanes  de  Toinbuuc- 
tou  transportent  de  l’or,  du  sel,  de  la  gomme,  des  che- 
mises hrudées  en  soie  et  des  vêtements  de  coton  tabri- 
qués  â Kano.  Fabriques  de  sacs  et  valises  de  cuir,  de 
bagues  et  de  bijoux  d’or.  Cette  ville  était  beaucoup  plus 
importante,  il  y a trois  cents  ans.  Kabra  lui  sert  de 
port  sur  le  Niger,  ün  écrit  aussi  Tem-bouctou. 

'l'omltritlKr,  v.  d'Angleterre,  â 25  kil.  S.  0 de 
Maidstone  (Kent),  sur  la  Mcdvvay  ; 15,000  hab.  Fabrique 
de  iioudre;  commerce  de  bestiaux;  eaux  ferrugineuses. 

'l'txmeM,  Tomi,  v.  de  la  Mésie,  an  S.  du  Danube  et 
sur  le  Pont-Euxiii.  Ovide  y fut  exilé  par  Auguste;  c'é- 
tait peut-être  le  petit  port  de  Tomisvai-  ou  Kuslemljè. 
lûmes  lut  la  capitale  de  la  Petite-Fcytliie. 

Toiiii>v:ir,  en  turc  Eshi-Pargana,  v.  dans  le  vilayet 
et  à 125  kil.  S.  E.  de  Silislrie  (Turquie).  Petit  poit  sur 
la  mer  Noire.  V.  Tomes. 

'l'Miiiniasi  (Jean  «le),  dernier  grand  maître  de 
Malte,  né  â tùotone,  1751-1805,  occu[ia  divers  etiiplois 
iiiiporlaiils  dans  Tordre.  Lorsque  l'eiiipemir  Alexandre 
renonça  au  magistère,  le  pa[ie  noinma  Toiniiiasi,  1805; 
celui-ci  se  lit  recoiinaitre  par  les  chevaliers  â .Messine, 
et  s'établit  â Catane,  où  il  mourut. 

'l'oiiii-iit.  N.  Tolmert. 

Toiiisk,  V.  de  bibéric,  sur  le  Tom,  ch.-l.  du  go-iv. 
du  iiiêini'  nom,  par  56“  1/2  lut.  N.  et  85"  long.  E.; 
20,000  hab.  Tanneries  considérables.  — Le  gouverne- 
ment de  Tonisk.à  l’est  de  celui  de  Tubolsk,  a 865,847  kil. 
carrés  et  784,000  hab.  Mines  d'argent,  d’or,  de  plomb 
argetilifère.  de  cuivre  et  de  zinc;  immenses  forêts. 
Tomyrîs.  V.  Tiiomïius. 

'l'oiial  (Alpes  du),  rameau  des  Alpes  Hhéti(|ues.  qui 
sépare  les  Grisons  du  Tyrol,  puis  le  Tyrol  de  la  Lom- 
bardie, culmine  au  mont  Tiiescro  !3,G17  ni.),  se  divise 
en  Alpes  de  la  Valteline  âl  0.  et  Alges  du  Tonal  au  S.E. 
Celles-ci  séparent  les  bassins  du  Pô  et  de  l’Adigc,  et 
forment  le  massif  du  Tonal  (5,345  m.),  élevant  une 
barrière  de  glaciers  au  S.  O.  du  Tyrol,  et  se  prolon- 
geant par  les  monts  do  la  Cliiese  au  S.  ü.  et  par  le 
.Monte-Baldo  au  S.  E.  .Macdonald,  en  1800,  ne  put  que 
tourner  ce  rempart  de  glaces. 

'ITouderii,  v.  du  Slcsvig  Prusse),  â 45  kil.  S.  de 
Ribe.  Grains  et  bestiaux  ; 5, '200  hab. 

’l'oii«Ju.  V.  Ledrun. 

Toii«‘  (Tiiéobald-Wolf),  patriote  irlandais,  né  â Du- 
blin, 1763-1798,  bien  que  (ils  de  [larents  [ii  oleslanls,  su 
voua  â la  cause  de  ses  compatriotes,  fut  l’un  des  fonda- 
teurs de  la  ligue  des  Irlaudais-unü , fut  compromis 
dans  un  complot  igui  avait  pour  but  le  soulèvcni>  nt  de 
1 Irlande,  et  dut  passer  aux  Etats-Uni-  avi  csa  famille, 
1795.  11  arriva  bientôt  en  France,  décida  le  Directoire 
â diriger  une  expédition  vers  FliTandc,  fut  adjudant- 
général  sous  les  ordres  de  Hoche  ; [uii',  en  1798,  accom- 
pagna le  général  Hardy,  fut  [iris  par  les  Anglais,  con- 
damné à la  |ioti'iice,  et  se  coupa  la  gorge  avec  un  petit 
couteau  de  poche. 

'l'onga  .Archipel)  ou  <I«‘h  archipel  de  la  Po- 

lyiiésie.  â FE.  des  îles  Vili,  entre  17  ' 0122"  lat.  S.,  et 
entre  nO"  et  178»  long.  O.;  50,000  hab.  Il  se  compose 
de  5 grandes  Des  vob  aniques,  Tonga,  l'.occa  et  Wanaou, 
dont  la  dcrnièie  possède  l’excellent  port  de  Curtis- 
Sound,  et  d’une  centaine  de  récifs.  Dru, dans  File  Tonga, 
est  la  résidence  du  principal  chei.  La  population  est 


TOO  — 1908  — TOP. 


coriTertie  au  christianisme.  Cook  appela  les  îles  Tonga  îles 
des  Amis  à cause  du  bon  accueil.pi’il  reçut  dcsnalurols. 

ToiiKerloo,  commune  de  la  jirov.  d’Anvers  (l!el- 
gi(|ue),  à 28  lui.  de  Turniiout.  Exploitation  des  bois. 
Cedébre  abbaye  de  l’rémontrés,  fondée  en  1150,  suppri- 
mée à la  lin  du  xvni'  s.,  rétablie  en  1850;  2,000  bab. 

Tong;oiises  ou  l'imiigouses, indigènes  de  la  Sibé- 
rie. Au  nombre  de  100,000,  ils  liabitent  entre  riénissc'i, 
le  Baïl<al,la  Lena  et  la  Mandchourie.  Ils  sont  nomades, 
chasseurs  et  pécheurs.  Les  llusscs  ont  commencé  à 
répandre  parmi  eux  leur  langue  et  leur  religion. 

'l'ongrcs,  en  flamand  Tongeren,  en  allemand  Ton- 
gern,  v.  de  Belgique,  chef-lieu  d’arrondissement  (Lim- 
’bourg);  7,000  bab.  Belle  église  Noti'C-Dame.  Eaux  miné- 
rales ferrugineuses.  — Celte  ville  , capitale  des 
Tûiigriens,  fut,  sous  le  nom  d’Adiwlica,  une  cité  romaine 
imporlante  dans  la  prov.  de  Germanie  II”.  Les  Huns  la 
ruinèrent  en  450,  les  Normands  en  881,  les  Bourgui- 
gnons en  1468,  les  Français  en  1073  et  en  1077. 

Toiigrîen.s,  Tungri,  peuple  de  la  Gaule  Belgique, 
dans  la  Germanie  2”.  Ils  vinrent  de  la  Germanie  et  s’é- 
tablirent sur  le  territoire  des  Eburons  exterminés  par 
César;  ils  s’étendirent  ensuite  dans  la  forêt  des  Ardennes, 
du  Bliin  à l'Escaut;  capit.  Adiialica  ou  Tungri  (auj. 
Ton  gros). 

T»nkin  ou  S»ang-iigaï  (roy.du  dehors), région  N. 
de  l’empire  d’Annam,  dans  lequel  il  forme  un  royaume 
tributaire,  borné  au  N.  par  la  Chine,  à l'E.  par  le  golfe 
de  TonUin,  au  S.  par  la  Coebinebine,  à l’O.  jiarleLaos; 
entre  18”  et  24”  lal.  N.,  et  101»  et  100”  long.  E.;  environ 
5 millions  d’habitants.  Jusqu’au  xvm”  siècle,  il  était  une 
province  chinoise.  Capit.  Ke-lcho,  sur  le  Sang-Koï; 
b0,000  bab.;  résidence  du  roi.  Biches  mines  d’argent, 
de  fer  et  d’étain;  riz,  maïs,  canne  à sucre,  cocotiers; 
liois  do  teck,  ébénier,  bois  de  rose;  beaucoup  d’ani- 
maux féroces.  Hiver  brumeux,  été  brûlant,  ouragans 
Iréqucnts  et  terribles. 

Tonkiii  (Golfe  de),  golfe  formé  par  la  mer  de  la 
Chine  au  S.  O.  de  File  do  Hai-nan,  entre  les  empires  de 
la  Chine  et  d’Annam. 

'ronlicei,  du  latin  leloneum,  droit  payé  au  seigneur 
pour  les  places  où  l’on  étalait  dans  un  marché,  ou  bien 
encore  impôt  prélevé  sur  les  marchandises,  transportées 
par  terre  ou  par  mer. 

Toiimtgc  et  Pondage.  droits  perçus  en  Angle- 
terre, le  premier  sur  les  vins  importés,  le  deuxième  sur 
toutes  les  marchandises  importées  et  exportées.  Ces 
impôts  furent  l’une  des  occasions  de  la  lutte  entre 
Charles  l””  et  la  nation. 

'l'onnay-SEotsioniic,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à l'Jkil.  N.  O.  de  Saint-Jean-d’Angely  (Charente- Infé- 
rieure , sur  la  Boulonne;  l,12h  hab. 

Toimay-Cliaronte,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
8 kil.  E.  de  Bnchefort  (Charcnlc-lnlï'rieure) , sur  la 
Charente;  5 872  hab.  Autref.  principauté  qui  apparte- 
nait aux  ducs  de  Mortemart.  Exportation  de  vins  et 
caux-dc-vie  pour  l’Angleterre;  importation  de  houille, 
acier  et  laines. 

Toniiriiis,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 19  kil.  i 
S.  E.  de  Marmande  (Lot-et-Garonne),  sur  la  Garonne; 
8,273  hab.  Manufacture  nationale  de  tabacs.  Commerce 
de  vins,  eaux-dc-vie  et  pruneaux.  Duché-pairie  érigé  en 
1758.  Patrie  de  M^'Cottin. 

'roiiucrre,  cb.-l.  d’arrond.  du  départ,  de  l’Yonne, 
surrArmançon  et  jirès  du  canal  de  Bourgogne,  à 40  kil. 

N.  E.  d’Auxerre, par  47°5r25"  lat.  N.  et  1“58'6"  long.  E.; 
5,552  hab.  Vins  très-estimes.  Commerce  de  i>icrresde 
taille.  Autref.  capit.  d’un  comté  qui  relevait  du  duché  de 
Bourgogne,  elle  fut  prise  par  les  Anglais  en  1330,  et 
par  Jean  sans  Peur  en  1414.  Ane.  Tornodurum. 

Tonnerre  (Illont-),  anc.  Mous  Jüvis,  montagne  de 
la  Bavière  rhénane,  qui  donna  son  nom  à un  départe- 
ment français  du  1"  Empire,  ch.-l.  Magcnce. 

Tonniiigen,  v.  de  Prusse,  dans  le  duché  et  à 52  kil. 

O.  de  Slesvig,  porta  l’emboucliure  de  l’Eider  ; 3,000 hab. 
Elle  est  unie  par  un  canal  avec  Ilendsbourg.  Chantiers 
de  construction. 

Tonli  (Lorexzo),  banquier  italien,  vint  en  France, 
vers  1650,  et,  sous  les  ausiûcesde  Mazarin,  imagina  les 
emprunts  en  rentes  viagères,  dont  les  extinctions  profi- 
tent aux  survivants.  On  les  a appelées  tontines. 

’rooke  (Wii.uam),  littérateur  anglais,  né  à Islington, 
1744-1820,  fut  ministre  protestant  à Cronsladt,  puis  cha- 
pelain de  la  compagnie  russe  de  Pétersbourg.  11  rentra  en 
Angleterre  en  1792.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  esti- 
més sur  la  llussie  : lltissia,  ou  Tableau  historique  de  tou- 
tes les  nations  qui  composent  cet  empire,  1780,  4 vol. 


in-8”;F/e  de  Catherine  II,  1798,  5 vol.  in-8';  Tableau 
de  l'empire  russe  pendant  le  règne  de  Catherine  II, 
1709,3  vol.  in-8”;  Histoire  de  Itussie,  depuis  la  fonda- 
tion de  la  monarchie,  1800,  2 vol.  in-8”.  On  lui  doit  en- 
core : Othoniel  et  Achsah,  conirt  chaldéen,  1707,  2 vol 
in-12;  Variétés  littéraires,  1795-98,  4 vol.  in-8”.  11  a 
été  l’un  des  éditeurs  du  General  biographical  Üictionary, 
15  vol.  in-8”,  et  a traduit  les  ÜB«rrrs  de  Lucien. 

'l'ooke.  V.  HoiiNE-TooKE. 

'l’oolcn  ou  Tliolcii,  V.  forte  du  Brabant  septen- 
trional (Pays-Bas),  dans  une  ile  de  la  Meuse,  à 10  kil. 
N.  0.  de  Berg-op-Zoom ; 2,1)00  bab. 

'ropuI-Osiiian , c.-â-d.  Osman  le  Boiteux,  fut 
chargé,  jeune  encore,  en  1099,  d’une  mission  importante 
en  Egypte.  Attaqué  par  un  corsaire  chrétien,  il  fut  blessé 
(d’où  son  surnom),  pris,  conduit  à Malte,  racheté  par 
un  négociant  de  Marseille,  Arnaud,  et  reconduit  en 
Egypte.  Le  sultan  Mahmoud  lui  fournit  plusieurs  occa- 
sions de  se  distinguer,  surtout  dans  la  guerre  de  Morée 
contre  les  Vénitiens,  1715.11  devint  grand  vizir  en  1751, 
montra  les  qualités  de  général  et  d'administrateur,  ob- 
tint de  la  Perse,  parle  traité  de  Kazbin,  la  Géorgie,  et 
commença  à discipliner  les  Turcs  à l’européenne,  avec 
l’aide  du  Français  Bonneval.  Disgracié  parles  intrigues 
de  la  sultane  validé,  il  commanda  néanmoins  l’armée 
contre  Thamasp  Kouli-Khan,  le  battit  plusieurs  fois  près 
de  Bagdad,  refusa  de  signer  la  paix;  mais,  réduit  à des 
forces  insuffisantes,  fut  battu  et  tué  à Akderbend,  1755. 

Topa^os.  V.  Tai'.uos. 

TOpffer  (RoDoi.riiE),  littérateur  suisse,  né'  à Genève 
1799-1846,  fils  d'un  peintre  distingué,  devait  suivre  la 
carrière  paternelle,  lorsqu’une  maladie  des  yeux  le  força 
d’y  renoncer.  11  vint  à Paris,  1819,  et  se  voua  à l’ensei- 
gnement. 11  fonda  à Genève  une  maison  d’éducation,  et 
professa  la  rhétorique  à l’Académie  des  belles-lettres; 
il  se  délassait  de  ses  travaux  en  écrivant  et  en  crayon- 
nant lestement  de  grotesques  charges  [M.  Vieux- 
Bois,  M.  Jabot , Albert,  Vestus,  M.  Pencil,  il/.  Crépin. 
M.  Cryptogame).  Pendant  les  vacances,  il  parcourait 
joyeusement  avec  ses  élèves  les  Alpes  , la  Savoie,  le 
Dauphiné,  ce  qui  nous  a valu  les  deux  séi  ies  des  Voyages 
en  zig-zag,  1815-53,  2 vol.  gr.  in-8”.  Comme  écrivain, 
Topfler  se  distingue  par  un  talent  naïf  et  affectueux,  par 
une  gaieté  douce  et  honnête  ; il  cache  son  art  sous  une 
line  bonhomie;  son  style,  plein  de  saveur  gauloise,  a 
quelque  parenté  avec  celui  de  Bernardin  de  Saint-Pierre 
et  de  Xavier  de  Maistre.  Parmi  ses  ouvrages  on  re- 
marque : Réflexions  et  menus  propos  d’un  peintre 
genevois,  1839,  2 vol.  in-8”;  la  Bibliothèque  de  mon 
onde,  1832;  le  Presbytère,  1833  ; Nouvelles  genevoises, 
1841.  in-18;  Rosa  el  Gertrude,  1846,  in-18;  Essai  de 
physiognomonie,  1845,  in-l”;ctc. 

Toplict,  endroit  de  la  Palestine,  dans  la  vallée  d’ileii- 
non,  où  les  Hébreux  élevèrent  un  autel  à Moloch. 

Topinani(>ara»<,  bras  de  rivière  détaché  de  la 
Madeira  (prov.  de  Mato-Grosso,  dans  l’empire  du  Bré- 
sil), qui  rejoint  le  Rio  des  Amazones,  en  embrassant 
ainsi,  entre  trois  cours  d’eau,  une  île  de  200  kil.  de 
long  sur  50  de  large.  C’est  dans  cette  île  iju  liabitent  les 
restes  de  la  tribu  des  Topinambous  ou  Tupinambas. 

Topino-Lehriiii  (I'i'.axçois-Jeax-Bai’tiste),  peintre, 
né  à Marseille,  1709-1801,  fut  élève  et  ami  de  David, 
dont  il  partagea  l’exaltation  révolutionnaire.  Juré  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  il  vota  la  mort  des  Girondins  et 
de  Danton,  mais  plusieurs  fois  lit  absoudre  quelques  ac- 
cusés. Robes{)ierre  le  lit  arrêter,  cl  il  ne  fut  sauvé  que 
par  le  9 thermidor.  11  défendit  la  Convention  au  13  ven- 
démiaire, fut  impliqué  dans  la  conspiration  de  Babeuf; 
exposa,  au  Salon  de  1797,  la  Mort  de  Gains  Gj'occhus, 
tableau  qui  fut  coiironné,  et  se  déclara  contre  le  coup 
d’Etat  du  18brumairc.  11  fut  compromis  dans  le  complot 
de  Ceracobi  et  d’Arena,  condamné  à mort,  malgré  son 
innocence  et  malgré  la  défense  de  Cliauveau-Lagardc,  et 
exécuté. 

Topolias  (Lac).  V.  CorA’is. 

'l’or  (lii-),  bourgade  d’Arabie,  sur  le  golfe  de  Suez, 
au  |)icd  du  Djebel  Tor  ou  Sinaï;  presque  abandonnée. 

Torhay,  baie  d’Angleterre,  dans  la  Manche,  sur  la 
côte  du  Devonshire.  Guillaume  d’Orange  y débarqua,  en 
1688. 

Torcrllo,  v.  de  la  Vénétie  (Italie),  à 12  kil  N.  E. 
de  Venise,  sur  une  ile  des  lagunes.  Elle  fut  jadis  très- 
florissante;  9,000  hab.,  en  hiver. 

T«»rry  (Jean-Baptiste  t'oII»ert,  manpiis  de),  fils  de 
Colbert  de  Croissy,  neveu  de  l’illustre  Colbert,  1665-17  46, 
fit  de  nombreux  voyages  dans  les  différents  pays  de  l’Eu- 
rope, épousa  la  fille  d'Arnauld  de  Pomponne,  et  lut  se- 
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crétaire  d’Elat  pour  les  affaires  étraiifrères,  de  lG9(i  à 
1715.  11  mollira  de  l’hahiletê,  de  la  probité  et  du  dé- 
vouement à la  chose  publique,  surtout  dans  les  graves  | 
affaires  qui  préparèrent  l acceptalion,  par  Louis  XIV,  ' 
du  testament  de  Charles  11;  puis,  dans  la  guerre  de  la 
succession  d’Espagne,  lorsque  Louis  XIV  l’envoya  vai- 
nement négocier  la  paix  à La  Haye;  enlin,  lors  des  trai- 
tés d'L'lrochl  et  de  Rastadt,  qui  terminèrent  cette  guerre. 

11  a laissé  des  Mémoires,  très-importants  pour  la  der- 
nière partie  du  règne  de  Louis  XIV;  ils  ont  été  publiés 
en  1750.  et  se  trouvent  dans  les  Collections  de  Mémoires 
sur  l'Histoire  de  France. 

ToriloiisUîold  JhEnne),  amiral  danois,  né  à Dron- 
tlieim  Norvège).  1691-17'20.  d'une  famille  d’origine  hol- 
landaise, appelée  ll'esse/,  montra,  dès  sa  jeunesse,  la 
plus  grande  turbulence;  s’enfuit  sur  un  bâtiment  de  , 
la  marine  royale,  1704;  passa  quelques  mois  dans  l é-  ' 
cole  de  navigation  de  Copenhague,  puis  se  distingua  dans  ' 
la  guerre  de  1709  contre  la  Suède,  par  son  courage  et  j 
son  sang-froid.  Il  eut  le  commandement  d’une  frégate, 
en  17 12,  fut  nommé  capitaine  en  171  i,  et  se  couvrit  de  I 
gloire  dans  la  campagne  de  1715.  C’est  alors  que  Fré-  I 
déric  IV  lui  accorda  la  noblesse,  et  changea  son  nom  I 
en  celui  de  Tordenskiold  {foudre-bouclier).  11  devint  | 
vice-amiral  en  1718,  prit  d’assaut  la  ville  de  Marstrand,  j 
1719,  et  périt,  à Hanovre,  dans  un  duel  avec  le  colonel  : 
suédois  Stahl.  I 

'l'ordesillns,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 58  ! 
kil.  0.  de  Valladolid  (Vieille-Castille),  sur  le  Douro; 
4,700  hab.  Convention  de  1495  conclue  entre  l’Espagne 
et  le  Portugal,  sous  la  médiation  du  pape  : elle  lixa  une 
ligne  de  marcalion  passant  à 370  lieues  ù l’O.  des  -Vçores; 
à FO.  de  cette  ligne  toute  terre  découverte  appartien- 
drait aux  Espagnols  ; toute  terre  découverte  à l’E.  serait 
aux  Portugais.  Plus  tard,  les  navigateurs  des  doux  na- 
tions poussant  toujours  les  uns  à FO.,  les  autres  à FE., 
se  rencontrèrent  en  Océanie;  une  ligne  de  démarcation, 
passant  à l’E.  des  Moluques,  sépara  leurs  domaines. 

Torclesillas.  V.  IlEnitERA. 

Torelli  (Lelio),  juriscon-ulte  italien,  né  à Fano, 

1 180-1570,  fut  podestat  de  Fossombrone,  contribua  à 
chasser  de  Fano  Scanderbeg  Comnène,  à qui  le  pape 
avait  donné  cette  ville,  gouverna  sagement  Bénévent,  et 
occupa  d'importantes  fonctions  à Florence.  On  lui  doit 
la  magnifique  édition  des  Pandectes , d après  le  manu- 
scrit d'.Vinalfi,  1555,  5 vol.  in-fol. 

Torelli  Jacqces),  architecte,  de  la  famille  du  précé- 
dent, né  à Fano,  1608-1078,  lut  célèbre  à Venise  par 
les  machines  qu'il  inventa  pour  faire  mouvoir  les  déco- 
rations du  théâtre,  vint  à Paris,  et  monta  l’opéra  d’/l;i- 
dromède,  de  Corneille,  en  1050.  A son  retour  en  Italie, 
il  bâtit  le  théâtre  de  Fano.  i 

'l'orolli  fLiici),  historien  italien,  né  à Bologne,  ' 
1C0O-1C85,  fut  moine  auguslin,  professeur,  prédicateur, 
et  a surtout  écrit  une  volumineuse  histoire  ; Secoli 
Agostniiani.  overo  llistoria  generale  dell'ordine  ere- 
milano  di  Sanl’ .Agostino,  8 vol.  in-fol. 

Toreiio  José-Maiua  Queipo  de  Tlano.  comte  ue), 
hoinnic  d Etat  espagnol,  né  ü Oviedo,  1780-1815,  d’une 
famille  n^ble,  prit  part  à l'insurrection  de  Madrid  du 
2 m.ii  1808,  souleva  Oviedo,  fut  chargé  d’aller  deman- 
der des  secours  à l’.Anglelerre.  réussit,  et,  à son  retour, 
déploya  la  plus  grande  activité  en  faveur  de  la  cause 
iialionalo.  Elu  député  du  sa  province,  il  siégea  aux 
Cortès  de  Cadix,  bien  qu'il  n'eût  pas  encore  l'âge  légal, 
1810.  11  piovoqua  l’abolition  des  droits  léodaux,  de  1 in- 
quisition et  des  ordres  religieux.  Proscrit  au  retour  de 
F’erdinand  VU.  il  fut  rappelé  parla  révolution  de  1820, 
se  distingua  dans  les  Cortès  par  une  rare  aptitude  pour 
la  discussion  des  affaires,  dut  encore  fuir  en  1825,  et  | 
vint  s’établir  à Paris.  Après  l’amnistie  de  1852,  il 
rentra  en  Espagne,  fut  ministre  des  linmces,  1851,  [iré- 
sident  du  conseil  avec  le  imrtefeuille  des  affaires  étran- 
gères, 1855.  11  supprima  les  jésuites,  limita  le  pouvoir 
(les  municipalités  et  reconnut  la  dette  étrangère.  Mais 
débordé  par  les  exaltés,  en  présence  de  l’iirsurrection 
qui  désolait  les  provinces,  il  se  relira,  1855,  et  re- 
tourna vivre  à Paris.  Son  princijial  ouvrage  est  l' Histoire 
du  soiilèremenl,  de  la  guerre  el  de  la  rétolultou  d'Es- 
pagne, 1855-58,  3 vol.  in-8'’,  ou  1818,  4 vol.  in  8°, 
traduite  par  M.  Viardot,  1835-38,  5 vol.  in-8“. 

Toifescn  (Tiiop.mod  , en  latin  Torpeus,  érudit  is- 
landais, né  dans  File  d’Engoë,  1056-1719.  11  étudia  à 
Skalliolt,  à Copenhague,  fut  chargé  par  Frédéric  111  de 
traduire  les  ouvrages  islandais  de  sa  bibliothèque,  1660, 
puis  de  recueillir  les  écrits  historiques  et  poétiques  de 
son  pays.  Secondé  par  l’évêque  de  Skalliolt,  Svendsen, 


il  accomplit  cette  mission  avec  zèle,  fut  conservateur 
du  cabinet  roval  dos  antiques,  lii67,  fut  disgracié,  après 
avoir  été  contlamné  à mort,  pour  avoir  tué  un  de  ses 
compatriotes  qui  l’avait  attaqué;  mais,  à Favéneinent 
de  Christian  V,  fut  nommé  historiographe  de  Norvège. 
L’un  des  premiers,  il  a débrouillé  les  annales  du  Nord, 
par  l’étude  intelligente  des  sagas.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : De  rebus  geslis  l'xœrensium , 1695;  His- 
toria  Orcadum,  1697,  in-fol.;  Sériés  dgnastarum  et  re- 
gum  Daniæ,  1702,  in-  l»;  llistoria  llrolft  lirai, ii,  üanix 
regis,  1705,  in-8“  ; llistoria  Vinlandix  antiqux,  1705, 
in-S”;  Groenlandia  antiqua.  1705,  in-8^;  Trifolium  liis- 
toricum,  1707,  in-4°;  llistoria  rerwn  Ncrvrgicarum, 
1711,  4 vol.  in-fol. ; etc. 

'l'orroii.  bourgdeFarrond.de  Cholel  (Maine-et-Loire). 
Fabr.  de  toiles  ; bestiaux.  Célèbre  dans  les  guerres  de  la 
Vendée;  2,124  hab. 

v.  de  Saxe  (Prusse),  arrond.  et  â 78  Lil.  X. 
E.  de  Mersebourg,  sur  FLlbe;  12,1)60  hab.  Place  foiie, 
gymnase.  Lainages,  draps  el  brasseries.  Tombeau  de  Ca- 
therine Boren,  femme  de  Luther.  En  1520,  les  luthé- 
riens conclurent  la  ligue  de  ïorgau  pour  s’opposer  à la 
ligue  catholique  de  Dessau.  Victoire  de  Frédéric  II  sur 
les  Autrichiens,  1760. 

’ForKouls.  tribu  mongole  de  la  Dzoungarie  chinoise. 

Toribio  (Toiucio-.Ai.fonso  MoiiJîrovej»* . saint), 
prélat  espagnol,  né  à Mayorga  , près  de  Valladolid, 
1558-1606.  fut  nommé  par  Philippe  II  archevêque  de 
Lima,  1580,  et  se  rendit  célèbre  par  la  généreuse  pro- 
tection qu’il  accorda  aux  Indiens,  par  sa  charité  iné- 
puisable et  par  sa  fervente  piété.  11  fut  canonisé  par 
Benoît  XllI,  en  1726.  Fête,  le  25  mars. 

Tories  (au  singulier,  tory],  nom  donné  en  Angle- 
terre au  parti  conservateur,  attaché  â la  royauté,  à 
l’épiscopat  anglican,  à la  grande  propriété,  et  générale- 
ment opposé  aux  innovations,  soutenues  par  les  whigs. 
11  paraît  dérivé  de  l’irlandais  toree  [donne-moi),  mot 
par  lequel  les  voleurs  abordent  les  passants,  cl  qui  fut 
d’abord  donné,  comme  une  injure,  vers  1018,  aux  roya- 
listes irlandais,  révoltés  contre  le  Parlement. 

Torignj-sur-ï  ire.  ch.-l.  de  canton  de  Farrond.  et 
â 15  l<il.  S.  E.  de St-Lô  (Manche);  2,008  hab.  Volailles 
expédiées  en  Angleterre  Patrie  de  Brébeuf. 

Turino,  nom  italien  delurin. 

Torjok,  V.  do  Russie,  dans  le  gouv.  et  à 72  lîil. 
N.  0.  de  Tver,  sur  la  Tvertza;  12,000  hab.  Fabr.  de 
cuir  de  Russie. 

Tormè.s,  riv.  d’Espagne,  prend  sa  source  dans  la 
Sierra  de  Gredos,  arrose  Alba,  et  se  jette  dans  le  Douro, 
au-dessou;  de  Miranda,  après  un  cours  de  165  kil. 

Toriiéa.  fl.  de  Suède,  reçoit  le  Muoiiio,  coule  du 
N.  O.  au  S.  E.,  sépare  la  Russie  de  la  Suède  et  se  jolie 
dans  le  golfe  de  Bothnie,  après  un  cours  de  420  kil. 

'fl'ornéa,  v.  de  Russie,  sur  la  Tornéa  et  le  golfe  de 
Bothnie,  dans  le  gouv.  d’L'léaborg  (Finlande);  900  hab. 
C’est  là  que  se  rendit  Mauperluis  pour  déterminer  la 
figure  de  la  terre,  en  1736. 

'Forniclli  ( Acccstin),  né  à Barengo  près  de  Novare, 
1515-1622,  général  des  barnahites,  reliisa  plusieurs 
évêchés,  el  a laissé  un  savant  ouvrage:  Annales  sacri  et 
profani,  ab  orbe  conditoad  eumdem  Cheisti  passione  re- 
demptum,  2 vol.  in-fol. 

'l'oriioiliiruni,  nom  anc.  de  Tonnerre. 

TornoniasiiN,  nom  anc.  de  Tournon. 

Toro.  V.  d’Espagne,  â 50  kil.  N.  E.  de  Salamanque, 
sur  le  Douro  et  dans  la  prov.  de  Zamora  (Vieille-Cas- 
tille); 5,000  hab.  Evêché.  Palais  des  ducs  de  Bervvick. 
Victoire  d'Isabelle  la  Catholique  sur  Alphonse  V,  roi  de 
Portugal,  1476.  Anc.  Octodurum. 

Tortme,  v.  de  Fane.  Macédoine,  sur  le  golfe  du 
même  nom  au  S.  de  la  Chalcidique.  Auj.  Toron. 

Toronto,  v.  du  H lUt-Canada,  à 780  kil.  S.  O.  do 
Québec,  sur  le  lac  Ontario.  Elle  s’appela  d’abord  York. 
Grande  place  de  commerce  de  50,000  hab.;  bon  port, 
université,  évêché  catholique. 

Toropet*,  V.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à 250  kil. 
S.  E.  de  Pskov,  sur  la  Torojia;  8,000  hab.  Lin,  graine 
de  lin,  chanvre,  bois,  céréales. 

'l’or<|iia(iis  V.  Mvxlius. 

Tor(|ii<‘iiin>la  (Jean  de),  théologien  espagnol,  né  â 
, Valladolid,  1588-1468,  dominicain,  fut  priiur  de  son 
I ordre  à Valladolid  et  à Tolède,  et  devint  inaitre  diisaci  é 
palais  sous  Eugène  IV.  Il  fut  délégué  aux  conciles  de 
Bâle  et  de  Florence, fut  nommé  cardinal,  1 459,  fut  envoyé 
en  France  pour  y laire  rejeter  les  décisions  du  concile 
de  Bâle,  1 i»(),  el  lut  évèiiue  de  Paleslriiia.  piiisde  Stdjine. 
■ lia  laissé  plusieurs  ouvrages  de  piété  el  de  théologie. 
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Torquemada  (Thomas  de),  de  la  famille  du  précé- 
dent, né  à Valladolid,  1420-1498,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique.  Sixte  IV  avait  autorisé  en  Espagne, 
1478,  la  moderne  inquisition  contre  l’apostasie  des  juifs 
et  des  Maures  récemment  convertis;  deux  grands  in- 
quisiteurs furent  nommés,  1481;  on  leur  donna  bientôt 
des  adjoints,  parmi  lesquels  se  distingua  Torquemada, 
prieur  des  dominicains  de  Ségovie.  En  1483,  il  fut 
nommé  inquisiteur  géiii  ral  dans  la  Castille  et  l'Aragon, 
et,  sous  1(S  auspices  de  cet  homme  d’une  foi  inexorable, 
le  terrible  tribunal  déploya  scs  rigueurs  excessives.  11 
créa  quatre  tribunaux  subalternes,  à Séville,  Cordoue, 
Jaen  et  Tolède;  promulgua  les  Inslriiclions  ou  code  des 
inquisiteurs,  1484;  et,  malgré  de  sanglantes  protesta- 
tions, multiidia  les  condamnations  et  les  supplices. 
Pendant  les  dix-huit  premières  années,  105,294  victimes 
furent  frappées  par  l'inquibition  ; les  livres,  les  bibles 
hébraïques  étaient  jetés  dans  les  flammes  ; un  décret 
royal,  qu  il  inspira  en  partie,  bani.it  les  juifs  de  l’Es- 
pagne, 14;  2.  -Âlexandre  VI  crut  devoir  modérer  son 
arcleur,  et  en  1494  lui  adjoignit  quatre  collègues,  sous 
prétexte  de  soulager  sa  vieillesse.  Le  nom  de  Torque- 
mada est  resté  tristement  célèbre. 

Torquemada,  V.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 23 
liil.  E.  de  Palencia  (Vieille-Castille);  2,800  hab.  Ane. 
Tttrris  Crewata. 

'l'orrc-deli'-.innunxiala , v.  du  roy.  d’Italie, 
dans  la  jirov.  et  à 20  kil.  S.  E.  de  Naples,  sur  le  golfe 
de  Naples;  12,000  hab.  Eaux  minérales.  Pêcheries. 

Torrc-dcl-Urcoo,  v.  du  roy.  d’Italie,  dans  la  prov. 
et  à 12  kil.  S.  E.  de  Naples,  sur  le  golfe  de  Naples; 
15,000  hah.  Fortement  atteinte  par  l’éruption  du  Vésuve 
de  1794.  Vins  renommés. 

Torre-di-Camarina,  v.  sur  la  côte  S.  de  Sicile; 
anc.  C.awaiine. 

Torre-di-.VIare,  anc.  Mélaponle,  dans  la  Basilicale 
(Italie), 

Torre-dî-Polluce,  anc.  Selmonle,  au  S.  O.  de  la 
Sicile. 

’S'orrc-dou-K!ineno,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov. 
et  à 18  kil.  0.  de  Jaen  (Andalousie);  8,000  hab.  Toiles, 
huile,  vin. 

Torre  (Les  Dclla)  ou  Torrîanî,  famille  célèbre, 
originaire  de  Valsanina  dans  le  Milanais,  qui  joua  un  rôle 
important  à Milan,  dans  le  parti  guelfe,  de  1242  à 1512. 

Torre  (Pagano  délia),  fut  chef  de  la  république  de 
Milan,  de  12  42  à 1256.  — Marlino,  son  neveu,  lui  suc- 
céda et  devint  podestat  de  Lodi  et  deNovare.  Il  mourut 
dans  la  lutte  contre  les  Visconti,  1203.  — Filippo, 
frère  du  précédent,  gouverna  Milan,  Côme,  Verceil, 
Bergame,  1263  1265.  — Napoleone,  neveu  du  précé- 
dent, seigneur  de  Milan  de  1265  à 1278,  seconda  Charles 
d’Anjou  dans  son  expédition  contre  Naples,  lutta  contre 
les  Visconti,  fut  reconnu  comme  vicaire  impérial  par 
Rodolphe  de  Habsbourg,  fut  pris  par  Othon  Visconti  et 
mourut  dans  une  cage  de  fer.  — Guido,  neveu  du  pré- 
cédent, parvint  à ressaisir  l’autorité  à Milan,  fut  sei- 
gneur de  Plaisance,  13C6,  fut  reconnu  par  Henri  VII, 
mais  fut  chassé  par  les  Gibelins,  1311,  et  mourut 
l’année  suivante. 

Torre  (Giovanxi-Maria  délia),  naturaliste  italien, 
né  à Rome,  1713-1782,  d’une  famille  patricienne  de 
Gênes,  entra  dans  l’ordre  des  somasques,  professa  dans 
plusieurs  collèges , fut  directeur  de  la  bibliothèque 
royale  à Naples  et  surintendant  de  l’impi  imcrie  pala- 
tine. 11  perlectionna  les  télescopes  et  les  microscopes, 
lit  de  nombreuses  observations  sur  les  parties  consti- 
tuantes des  corps  organisés,  et  surtout  étudia  pendant 
vingt  ans  les  phénomènes  du  Vésuve.  On  a de  lui  : 
Scienza  délia  nalura,  1745-50,  2 vol.  in-4»;  Storia  e 
fenomeni  dti  Vesuvio,  1755,  in-l»,  trad.  en  français  par 
Péton,  1760,  in-8",  et  par  lui-même,  1770,  in-8»;  Ele- 
menta  pliysices  generaUs  et  purlicularis,  1767,  9 vol. 
in-8“;  NuoveOsservaziotii  microscopiclie,  l'i76,  in-4°;  cto. 

Torrès  (Louis  Ma  Motta  Feo  das),  amiral  por- 
tugais, né  à Lisbonne,  1769-1822,  se  distingua  de  bonne 
heure  par  ses  services  dans  la  marine  et  dans  le  gouver- 
nement d'une  partie  du  Brésil;  fut  vice-amiral  au  Bré- 
sil en  181 1,  capitaine  général  de  la  capitainerie  d'Angola, 
1810,  du  conseil  de  l’amirauté,  etc. 

Tura  ôs  (Déiroifde);  il  sépare  la  Papouasie,  au  N , de 
l'Australie,  au  S.  Il  est  d’une  navigation  très-dangereuse, 
à cause  des  récifs  dont  il  est  semé.  Découvert  eu  1606 
par  fuis  de  Torrès,  décrit  par  l’expédition  française  de 
i'Astiolube  et  de  la  Zélée,  en  1840. 

Toi-rcfi-\ovas,  v.  de  Portugal,  sur  le  Tage,  à 
24  kil.  N.  E.  de  Sanlarem  (Estrémadure);  5,000  hab. 
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Torres-Vedras,  v.  de  Portugal,  à 52  kil.  N.  de 
Lisbonne  ( Estrémadure);  1 ,500  hab.  Wellington  s’y  ret  rnn- 
cha  derrière  les  fameuses de  Torres-Vedras,  1810. 

Torrîccitî  (Evancelisia),  physicien  italien,  né  à 
Faenza,  1608-1647,  étudia  les  mathématiques  à Rome 
sous  Benedotto  Castelli,  composa  dès  lors  un  traité  sur 
le  /Ifoiuirme///,  et  recommandé  par  lui  vint  en  1641  re- 
joindre Galilée  à Florence.  Il  ferma  les  yeux  à l'illustre 
vieillard,  fut  nommé  professeur  de  mathématiques, 
construisit  des  télescopes  siqiéi  icurs  à ceux  qu'on  em- 
ployait, des  microscopes  sphériques,  et  découvrit  le  ba- 
romètre, en  1047.  11  fut  en  relation  avec  Niceron,  Ro- 
berval,  Fermât,  Moi  senne;  résolut  [ilusicurs  problèmes 
sur  la  cycloïde,  perfectionna  la  méthode  des  indivisibles, 
trouva  un  théorème  curieux  sur  le  moiivernenl  des 
tluidcs,  etc.  Ses  ouvrages  ont  été  réunis  sous  le  titre 
d'Opera  (jcome  rica,  1644,  in-4’;  on  a encore  de  lui  un 
travail  sur  le  cours  de  la  Chiana  dune  Lettre  à liuberval. 

Torrigiuni  (Pietuo),  sculpteur  italien,  né  à Ho- 
rence,  1 472-1522,  fut  condisciple  de  Michel-Ange,  au- 
quel dans  une  dispute  il  écrasa  le  nez;  il  se  réfugia 
alors  à Borne,  et,  après  avoir  servi  quelque  temps  dans 
l’armée  de  César  Borgia,  il  se  rendit  en  Anglcteire. 
Henri  VH  lui  confia  d’importants  travaux;  on  remari;ue 
à Westminster  le  tombeau  de  la  mère  du  roi,  cl  le 
mausolée  de  ce  [u’ince.  11  passa  ensuite  en  Espagne,  Ot 
pour  le  couvent  des  lliéronyniites  près  Séville  les  statues 
de  Saint  Léon  et  de  Saint  Jérôme,  pour  la  chapelle 
royale  de  Grenade  deux  chefs-d’œuvre,  la  Charité  d un 
Ecce  Homo.  Le  duc  d’Arcos  lui  ayant  donné  30  ducats 
pour  une  statue  de  la  Vierge,  Torrigiani,  indigné,  brisa 
son  œuvre;  le  duc  le  dénonça  à l'Inquisition,  et  l’artiste, 
menacé  du  bûcher,  se  laissa  mourir  de  faim. 

Torstenson  (Lennart),  comte  d’Ortala,  général 
suédois,  né  au  château  de  Torstena,  1603-1651,  fut  d’a- 
bord page  de  Gustave-Adolphe,  et  gagna  sa  faveur, 
dans  la  guerre  de  Livonie,  eu  prenant  sur  lui  de  modi- 
fier sur  le  champ  de  bataille  l’ordre  qu’il  était  chargé 
de  transmettre.  Il  se  distingua  surtout  dans  la  guerre 
de  Trente-Ans;  contribua  aux  victoires  de  Leipzig  et  du 
Loch,  fut  pris  près  de  Nuremberg,  1632,  échangé  après 
une  dure  captivité;  combattit  sous  Horn  et  sous  Baner, 
auquel  il  succéda  en  1641.  Paralytique,  presque  tou- 
jours porté  sur  un  brancard,  il  étonna  par  la  rapidité 
de  ses  manœuvres.  Il  battit  le  duc  de  Lauenbourg  près 
de  Schvveidnitz,  puis  Piccolomini  et  l’arcbiduc  Léopold 
à Brcitenfeld,  1642.  11  envahit  alors  la  Bohême  et  la 
Moravie,  s’entendit  avec  le  prince  de  Transylvanie,  et 
menaçait  Vienne,  lorsqu’il  fut  rappelé  pour  combattre 
les  Danois.  Trompant  les  ennemis,  il  marcha  rapide- 
ment sur  le  Holstcin,  et  occupa  tout  le  .lutlaiid;  il 
éc  happa  à Gallas,  qui  croyait  l’avoir  enfermé,  et  détrui- 
sit l’armée  impériale  à Bernbouig  et  à Jutei  bock,  1644. 
11  marcha  de  nouveau  vers  la  Boliêine,  battit  les  Impé- 
riaux 5 Jaiicovvitz,  1645,  menaça  Vienne,  mais  fut  trahi 
par  Bakoezy.  Obligé  par  la  goutte  de  déposer  le  com- 
mandement, il  revint  en  Suède.  Christine  lui  donna  de 
grindes  récompenses  et  le  gouvernement  de  la  Pomé- 
ranie et  de  la  Westrogothie. 

Tortola,  une  des  petites  Antilles  anglaises,  dans  le 
groupe  des  îles  Vierges;  50  kil.  sur  9;  7,500  hab. Ch. -1, 
TiOad-Town.  Commerce  de  rhum  et  de  sucre. 

Torlone,  v.  du  roy.  d’Italie,  dans  la  prov.  et  à 
28  kil.  E.  d’Alexandrie,  sur  la  Scrivia  ; 15,000  hab. 
Autrefois  place  très-forte.  Evêché,  .'oicries,  vins.  Ville 
gauloise,  puis  colonie  romaine,  détruite  par  l'empereur 
Frédéric  Barberousse,  soumise  aux  ducs  de  Savoie;  elle 
fut  prise  et  perdue  plusieurs  fois  dans  les  guerres  du 
xviii’  siècle.  Anc.  Derlona. 

'B'ortose,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 75  kil  S.E. 
de  Tarragone  (Catalogne),  sur  l’Ebre;  25,060  hab.  Evê- 
ché; be  lle  cathédrale  gothique.  Mines  de  fer,  houille, 
alun,  mercure;  carrières  de  marbre  et  de  ja.spe;  eaux 
minérales.  Grand  commerce  de  poisson.  Vi)le  forte.  Anc. 
Dertosa. 

Tortue  (Ta),  en  espagnol  Tortuga,  îlot  de  l’archipel 
des  Antilles,  sur  la  côte  N.  O.  de  Haïti;  30  kil.  sur  9; 
6,000  hab.  Cette  petite  île  montueuse  fut  le  premier  éta- 
blissement français  de  Saint-Domingue.  Elle  appartient 
à la  république  d'Haïti. 

Tory  ;(’iKoiFROi),  imprimeur  et  graveur,  né  à Bour- 
ges, vers  1480,  mort  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  étu- 
dia à Rome  et  à Bologne,  professa  les  lettres  et  la  phi- 
losophie à Paris,  corrigea  et  annota  quelques  ouvrages 
latins;  puis,  retourna  en  Italie  pour  étudier  l'art  de  la 
gravure,  s’établit,  à Paris,  libraire,  à l’enseigne  du  Pot 
cassé,  1518;  enfin  imprimeur,  donna  des  traductions  du 
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prec  et  du  latin,  avec  de  charmantes  vîpneücs,  et,  pour 
réformer  la  langue  et  l’art  typographique,  publia,  en 

1520,  un  livre  curieux  : Chanip  Fleury li  reçut  de 

François  I"  le  titre  d’imprimeur  du  roi.  Dans  la  der- 
nière partie  de  sa  vie,  il  grava  ou  dessina  une  grande  i 
collection  de  vignettes,  frontispices,  lettres  ornées  ; on  i 
lui  doit  surtout  les  poinçons  des  caractères  typographi- 
ques dont  usèrent  Simon  de  Colineset  Robert  Estienne; 
Claude  Garamond  fut  son  élève. 

Toscane,  anc.  Etruria,  région  centrale  du  royaume 
d’Italie,  bornée  au  N.  par  l'Emilie  (anc.  duché  de  Mo- 
déne),  àl’E.  par  les  Marches  et  rümbrie(anc  Etats  de 
l’Eglise),  au  S.  par  la  prov.  de  Rome,  à 10.  par  la  mer 
Tynhénienne.  Elle  est  comprise  entre  42' 20'  et  44' 1 i' 
lat.  .N'.,  et  entre  S' et  10“  long.  E Capit.,  Florence.  Elle 
a 21.053  kil.  carrés  et  2. 1 12.500  bah  L’.Vpennin  toscan 
la  traverse  au  -N.  E.  et  à l’E.;  la  Magra,  l’.\rno,  l Oin- 
brone  et  le  Tibre  l’arrosent.  Sur  la  côte  s’étendent  des 
marécages  malsains,  appelés  Maremmes  de  Sienne.  Par- 
tout ailleurs  le  sol  est  très-fertile,  bien  irrigué  et  cul- 
tivé avec  soin  ; les  routes  et  les  chem  ns  sont  nombreux  ; 
la  population  est  activeet  laborieuse;  ouire  leurstravaux 
agricoles,  les  femmes  font  des  chapeaux  de  paille  ou  des 
cotonnades.  Les  principales  récoltes  sont  le  blé,  le  mais, 
les  fèves,  qui  remplacent  l’avoine  pour  les  chevaux,  et 
le  lupin.  Les  prairies  naturelles  sont  peu  nombreuses, 
et  le  bétail  assez  rare.  Beaucoup  de  châtaigniers  dans 
la  montagne,  de  vignes  et  d'olivieis  sur  les  collines,  de 
mûriers  et  d'arbres  à fruits  partout,  l es  richesses  miné- 
rales de  la  Toscane  sont  considérables  : on  trouve  du 
fer  à nie  d’Elbe,  du  cuivre  à Monte-Catini,  du  plomb 
argentifère  au  Bettino,  du  mercure  à fastel-.lzara,  Giano 
et  Seravezza,  du  soufre  à Peretta,  de  l'antimoine  à Or- 
bilello.  Les  carrières  de  Carrare  et  de  Massa  donnent 
des  marbres  célèbres;  il  y a 580  caiTières  à Carrare  et 
80  à Massa;  on  en  extrait  60,000  tonnes  de  marbres,  va- 
lant l,t^00,C00  francs;  50,000  tonnes  sont  exportées  à 
l’état  brut  ou  à l’état  d’objets  fabriqués;  prés  de  4,0U0 
ouvriers  sont  employés  à ce  travail.  Les  Toscans  sont 
les  plus  indu'tiieux'et  les  plus  policés  des  Italiens;  ils 
parlent  le  dialecte  le  plus  pur.  11  y a quatre  archevêchés  : 
Florence,  Pisc,  Sienne  et  I.ucques,  et  dix-sept  évêchés. 

La  Toscane  a donné  naissance  à un  grand  nombre  de 
génies  qui  se  sont  illustrés  dans  les  lettres  et  les  arts, 
tels  que  l'ante,  Pétrarque.  Galilée,  Machiavel,  Giotto, 
Cimabiié,  les  Médicis,  Léonard  de  'Vinci  et  Michel-.\nge. 

— (V.  l’histoire  ancienne  de  la  Toscane  au  mot  Etriirie.) 
Après  la  dissolution  de  l’empire  d’Occident,  la  Toscane 
appartint,  comme  le  reste  de  l’Italie,  aux  barbares  fédé- 
rés d'üdoaci  e,  puis  aux  Ostrogoths  de  Théodoric.  Re- 
conquise par  Justinien,  elle  fut  perdue  sous  Justin  II,  et 
occupée  par  les  Lombards,  qui  en  firent  un  duché.  Ce 
duché,  conquis  par  Charlemagne,  fut  gouverné,  à partir 
du  régne  de  Louis  le  Débonnaire,  par  des  comtes,  mar- 
quis ou  ducs,  qui  se  rendirent  héréditaires.  Leur  der- 
nière héritière  fut  la  comtesse  Mathilde  d’Este,  qui  légua 
scs  Etats  au  pape  Grégoire  VII.  Les  empereurs  souabes 
dispu'ércnt  la  Toscane  aux  papes,  et  les  villes,  profitant 
des  querelles  de  leurs  maitres,  s’affianchirent  au  xm' 
siècle,  et  se  constituèrent  en  républiques.  Telles  furent . 
Pise,  Lucques,  Sienne,  Pi-toie.  Arezzo,  Volteira,  Flo- 
rence. L<s  luttes  de  ces  petits  Etats  furent  acharnées  et 
continuelles;  dans  chaque  ville,  les  riches  et  les  pau- 
vres, les  Guclfi  v tt  les  Gibelins,  se  disputèrent  l’auto- 
rité et  ex(  rcérent  tour  à tour  de  sanglantes  vengtances. 
Cependant  Florence  s'élevait  parmi  les  autres,  les  sou- 
mettait, et  se  donnait  elle-mrrne  à une  famille  de  ban- 
quiers hommes  de  lettres,  les  Médicis.  Cosme  et  Laurent 
de  Médicis  régnèrent  sans  faii-e  sentir  leur  pouvoir-,  et 
ensevelirent  la  liberté  mourante  sous  l’incomparable 
éclat  des  lettres  cl  des  arts.  Les  .Médicis  furent  confirmés 
dans  la  souverairreté  héréditaire  du  pays  par  Cliarles- 
Quint,  qui  érigea,  en  1551,  le  dirché  rie  Florence  ou  de 
Toscane  en  faveur  d’Alexandre  de  Médicis.  Voici  la  liste 
de  ses  successeurs  : 


.Alexandre  I",  duc 1551-1557 

Cosme  I" 1.557- 1.')7  i 

François-Marie  I",  giand-duc.  . . 1571-L  87 

Fernand  1" 1587-1008 

Cosnte  II 1C08-1';21 

Ferirand  II 1021-1070 

Cosme  III 1070-1725 

Jean-Gaston 172-5-1757 


la  maison  de  Médicis  s’éteigrtit  avec  Jean-Gaston,  en 
1757,  et  le  grand-duché  de  Toscane  lit  reU'Ur  a la  cou- 
ronne d’Allemagne,  comme  fief  d’empire.  H fut  donné 


à la  maison  de  Lorrairre-Autriche,  dont  des  membres 
l’ont  possédé  jusqu’en  1859. 

Fr'ançois  11  (empereur  en  1745).  , 1757-1705 
Léopold  (empereur  en  1790).  . . 1705-1790 

Feritartd  111 1790-1801 

A la  paix  deLrtnéville,  1801,  Fernand  ou  Ferdinand  III 
reçut,  en  échange  de  la  Toscane,  Salzbourg  et  Würz- 
bourg, et  le  grand  duché,  devenu  royaume  d’Etrurie, 
passa  au  prince  héréditaire  de  Parme,  Louis  I".  1801, 
et  à son  fils  Louis  II,  1801-1807.  De  1807  à 1811,  ce 
royaume  fut  annexé  à l’empire  français,  et  alors  Fer- 
nand 111  fut  réintégré  dans  sa  principauté.  11  régna  de 
1814  à 1824,  cl  eut  pour  successeur  Léopold  II.  Le  gou- 
vernement du  grand-duc  était  habile  et  éclairé,  niais 
absolu  et  appuyé  sur  l’armce  autrichienne.  Fn  1859, 
lorsque  l’arince"  franco-sarde  remporta  ses  premiers 
I succès  sur  les  Autrichiens,  les  Toscans  se  soulevèrent. 

réunirent  une  assemblée  nommée  par  le  suffrage  uni- 
' versel,  et  elle  vota  la  déchéance  de  l’ancien  gouverne- 
ment, et  l’annexion  au  royaume  de  Sardaigne.  Celle  dé- 
libération, soumise  an  suffrage  universel  du  peuple,  au 
mois  de  mars  18C0.  fut  ratifiée.  L’annexion  fut  décrétée 
par  le  roi  de  Sardaigne,  le  22  mars  1800.  Aujourd'hui 
Florence  est  la  capitale  du  royaume  d’Italie.  La  Toscane 
est  divisée  en  8 prov.,  qui  sont  ; Florence,  Arezzo,  Gros- 
scllo,  Livourne,  Lucques,  l’ise.  Sienne  et  Ma*  Carrara. 

Tosoaneili  (Paiii.  «tel  l'ozzo),  astronome  italien, 
né  à Florence,  1597-1182,  étudia  les  mathémaliiiues 
sous  Brunelleschi,  et  devint  l'un  des  hommes  les  plus 
savants  de  son  temps  11  partagea  les  idées  de  Marco 
Polo,  qui  prolongeait  beaucoup  l’Asie  vers  l'orient,  et  il 
imagina  la  possibilité  de  rejoindre  le  Calhay  en  navi- 
guant vers  l’ouest  ; il  pensait  que  la  distance  u'élait  que 
de  120  degrés;  ses  projets  furent  communiqués  à Al- 
fonse  V de  Portugal  et  à Christophe  Colomb.  Lu  1 lü8, 
il  établit  sur  la  cathédrale  de  Florence  un  beau  gnomon, 
pour  déterminer  les  points  solsticiaux,  les  variations 
de  l'écliptique,  et  pour  corriger  les  Tables  Alpiwnsincs. 

'l'osclii  i Paolo),  graveur  italien,  né  à Parme,  1788- 
1851,  étudia  à Paris,  puis  fonda  à Parme  une  école  de 
gravure,  et  y fut  directeur  de  l’Académie  des  beaux-arts. 
Scs  gravures  sont  estimées,  sm  toutV Entrée  de  Henri  IV 
à Paris,  d’après  Gérard,  Vénus  et  Adonis,  d’après 
l'Albane,  !o  Spasimo  di  Sicilia,  d’après  Raphaël,  etc. 

’l'oscolanu,  bourg  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  et 
à 5ü  kil.  N.  E.  de  Brescia,  sur  le  lac  de  Garde;  4,090 
hab.  Grande  fabrication  de  papier. 

Tostana,  v.  d Espagne,  dans  la  prov.  et  à 18  kil. 
N.  E.  de  Lorca  (Murcie);  9,090  hab.  Poterie,  toiles  peintes. 

Tôtrs,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 50  kil.  S. 
de  Dieppe  (Seine-Inférieure);  850  hab. 

Totiia,  roi  des  Ostrogoths,  de  5 11  à 552,  fut  pro- 
clamé après  la  mort  de  son  oncle  llildibald  et  du  roi 
Eraric,  541.  Brave,  prudent,  généreux,  il  retarda  la 
ruine  du  royaume  des  Osirogo.hs.  H battit  les  généraux 
de  Justinien,  reprit  Véione,  la  Toscane,  la  Cam|)anie, 
les  provinces  méridionales;  eut  à lutter  contre  Béli- 
saire, qui  n’avait  jias  des  forces  assez  considérables 
pour  le  repousser,  et,  après  le  rappel  du  grand  géné- 
ral, s’empara  de  Rome,  519,  ravagea  la  Sicile,  les  cotes 
de  la  Grèce,  prit  la  (’xirse  et  la  Sardaigne.  Mais  .Nar.--ès, 
avec  une  grande  armée,  pénétra  en  Italie,  et  Totiia  tut 
vaincu  dans  les  plaines  de  Tagina,  entre  Urbin  et  Fos- 
sombrone  ; il  mourut  de  ses  blessures  dans  le  village 
de  Câpres. 

'l’oima.  V.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à 2i)0  kil. 
N.  E.  de  Vidogda,  sur  la  Totma;  4,500  hab.  Salines 
Irés-iinp.  riantes. 

'l’oliiesM,  bourg  d’Angleterre,  â 40  kil.  S.  d’Exeter 
(Devonsliire  ; 5,ÜÜÜliab.  Lainages.  Petit  port  sur  la  Dart. 

T<>t<»iicai>an,  v.  de  la  république  de  Guatemala, 
à IGÜ  kil.  de  la  capitale;  8,000  hab.  Eaux  minérales. 

'l’att  (FiiANçois,  baron  de),  diplomate,  né  à Cliamigny, 
près  la  Ferté-sous-Joiiarre,  1755-1795,  fils  d’nn  gentil- 
homme hongrois,  servit  dans  les  Im.ssards  de  Bi'nliiny, 
suivit  son  père  à Constantinople,  1755,  s’y  lainiliari.-a 
avec  la  langue  et  les  mœurs  de  la  Turquie,  et  lut  nommé, 
par  Choiseul,  consul  de  France  en  (.rimée,  1707.  Il  con- 
I tribua  beaucoup  à la  rupture,  désirée  par  le  ministie 
français,  entre  Catherine  11  et  le  sultan.  Ai.pelé  à Con- 
stantinople auprès  de  Muslagiha  III,  ildé|>lo\a  b>  aucoup 
d'activité  pour  défendie  les  Dardatielh'S  coidre  la  Hotte 
russe  d’Ürh'f,  1770;  travailla  à la  réorgani>atioii  de 
l’airnée  et  delà  marine;  fortifia  les  abords  de  la  mer 
,5oire,  fut  nomme  coininandant  d’armes  par  le  sultan, 
et  brigadier  par  Louis  XV,  1775.  Dégoûté  de  l'apatlne 
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des  Turcs,  il  revint  en  Fi  ance,  177G,  et  fut  nommé  in- 
specteur pénéral  des  consulats  dans  les  échelles  du  l,c- 
vaut.  Maréchal  de  camp,  et)  1781,  gouverneur  de  Dmiai, 
178fi,  il  lut  forcé  de  fuir  devant  l'émeute  des  solilals,  en 
1790.  11  mourut  en  Hongrie.  On  a de  lui  •'  Mémoires  nur 
les  Turcs  el  les  Tartares,  1784,  4 vol.  iu-8“,  ouvrage 
curieux,  qui  eut  beaucoup  de  succès,  parce  ([u’il  com- 
mença à nous  faire  connaître  les  mœurs  et  les  institu- 
tions des  Turcs. 

T«»iar(‘KS  ou  ToiiarîeUs,  peuple  nomade  du  Sa- 
hara Cl  ulral,  entre  les  Maures  à l'ü  et  les  Tihhous  à 
l'E.  Ils  sont  de  race  berbère  et  se  partagent  en  4 grou- 
pes de  tribus:  Touaregs-lloggardans  le  bjebel-lloggar; 
Ïouaregs-Azghersdans  l’oasis  de  Ghât  ; Touaregs-Kéloui 
dans  le  bjebel-.Vir;  Touaregs-Ouéliniéniden  vers  le  Ni- 
ger. Les  berbères  purs  forinenl  les  tribus  nobles,  les 
Berliércs  mêlés  aux  nègres  el  presques  noirs  sont  serfs 
et  chargés  du  soin  des  troupeaux.  Ils  sont  musulmans 
très-tièdes,  monogames,  presque  tous  nomades.  Ils  escor- 
tent les  caravanes,  moyennant  un  droit  d'un  centième. 
Ils  possèdent  des  troupeaux  de  moutons,  de  chèvres  eide 
chameaux. 

Toiiàt,  groupe  d’oasis,  situé  dans  le  Sahara  cen- 
tral, à 7ÜÜ  kil.  S.  0.  de  Laghouat,  sur  l'Uued-Touât, 
entre  27»  et  30»  lat.  N.;  v.  principales  : Insalali,  Aga- 
bly  et  Timimoun.  Pays  bien  arrosé,  assez  fertile  ; on  y 
trouve  du  blé,  de  l’orge,  du  mais,  des  pastèques,  des 
melons,  etc.  Cependant  les  produits  sont  iiisuflisants  ; 
et  les  habitants  émigrent  vers  la  côte  de  la  Méditer- 
ranée, où  ils  se  font  négociants  ou  instituteurs.  Le 
ïouât  commerce  parcaravanes  avec  le  Maroc,  Ouai  gla, 
le  Souf,  Ghât,  leîlaoussa  et  Tombouctou. 

Toaioliet  (Marie),  née  à Orléans,  1349-1058,  fille 
d'un  apothicaire,  ou  plutôt  d’un  lieutenant  au  bailliage 
d’Orléans,  remarquable  par  sa  beauté  et  ]iar  son  esprit, 
fut  aimée  par  Charles  IX  et  l’aima  véritablement;  elle 
en  eut  un  lils,  Charles,  duc  d’Angouléine.  Après  la  mort 
du  roi,  elle  épousa  en  1578,  François  de  Balzac  d’En- 
tragues,  dont  elle  eut  deux  filles,  Henriette,  qui  fut  la 
marquise  de  Verneuil.  et  Marie-Charlotte,  marquise 
d’Enlragues,  qui  fut  la  maîtresse  de  Bassoinpierre.  Elle 
quitta  la  cour  après  la  mort  de  Henri  IV. 

'fl'oiiclii  ou  Tchuuchi-Khaii,  un  des  fils  de  Gen- 
gis-Khan,  fut  envoyé  par  lui  pour  envahir  l’Europe, 
battit  les  Polovteses,  entre  le  Don  et  le  Danube,  puis  les 
Busses,  à la  grande  bataille  de  KhalUha,  1224;  alla  en- 
suite combattre  les  Abases,  les  Tchurkesses  dans  le  Cau- 
case, et  mourut  avant  son  père.  Batou  fut  l’un  de  ses  fils. 

’l’oiictjiies.  V.  Touques. 

Toncj , ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil.  S.  O 
d’Auxerre  (Yonne);  2,857  bah.  Source  minérale  ferrugi- 
neuse. Lainages. 

Toisg;ourt  ou  Tiigtgnrt,  v.  d’Algérie,  capit.  de 
l'oasis  des  Ouled  R’ir,  dans  le  Sahara  algérien  oriental, 
et  dans  la  pirov.  de  Constantine,  à 220  kil.  S.  de  Bis- 
kra;  3.000  liab.  Centre  d’un  commerce  considérable, 
dans  une  contrée  fertile  et  bien  arrosée,  mais  malsaine, 
à cause  des  marécages. 

Toiika  ou  ï’ièclie  d'Arahat,  langue  de  terre 
basse  et  étroite  qui  se  détache  de  la  CriméeauS.E.et  se 
dirige  Vers  le  N.,  en  séparant  la  mer  d'Azov  de  la  Sivache. 

Toiil.  Ttilliiim  Leuccrum,  ch.-l.  d’arrond.  du  dép.  de 
Mcurtlie-ct-Mosclle , à l’O.  de  Nancy,  sur  la  Moselle 
et  siirle  chemin  de  fer  de  l’Est  ; par  48»40'52"  lat,  N.,  et 
5»35'14''  long.  E.;  0,950  liab.  Place  forte.  Belle  cathé- 
drale gothique.  Victoire  de  Tliierry  11  sur  TliéodcheiT  II 
en  011.  Au  moyen  âge,  'foui  devint  ville  impériale,  et 
reçut  unecharte  de  communedescs  évêques  souverains. 
Ellelonmùt  un  des /rois  évêcht's  lorrains  qui  ne  relevaient 
pas  du  duché  de  Lorraine,  lorsque  Henri  II  s’en  em- 
para, l.‘)52.  Le  traité  de  AVestphalie  en  assura  la  posses- 
sion à la  Franco,  1048  Patrie  de  saint  AVaast,  du  maré- 
chtd  Gouvion  Sainl-Cyr,  du  baron  Louis  et  de  l’amiral 
dciligny.  Sous  l’anc.  monarchie,  Toul  formait  un  gou- 
vei'iieinenl  militaire  particulier.  Siège  en  1870. 

'l'oiilsi,  V.  de  Uussie,  ch.-l.  du  gouvern.  du  même 
nom,  à '.00  kil.  S.  de  Moscou;  58,000  hab.  Evêché  grec. 
Manulacture  impériale  d’armes,  fonderie  de  canons, 
fahriipies  do  serrurerie,  de  quincaillerie  et  de  cuirs, 
école  militaire,  arsenal  considéiable.  Aux  environs,  mi- 
nes de  1er  et  lorges,  dont  la  jiriuciiiale  est  celle  de 
Dugna. — Le  gouvernement  de  Toula  fait  partie  de  la 
Grandc-lîussie  et  a pour  limites  au  N.  celui  de  Moscou, 
à PE.  ceux  de  Hiazan  et  de  lambov,  au  S.  ceux  do  Vo- 
ronéj  cl  d’Orel  à 1 ü.  celui  do  Kalouga.  Il  a 50,000  kil. 
carrés  et  1,551,000  hab  Foréls,  fers,  abeilles,  peu  de 
fertilité. 


Touiller  (CiiAni.ES-BoNAVEMui.E-MARii:  ,jiirisconsiilte, 
né  à bol,  175'2-1855,  tut  agrégé  à la  faculté  de  droit  de 
Bennes,  dès  1778.  Après  des  éludes  sérieuses  et  un 
voyage  en  Angleterre,  pour  étudier  les  méthodes  d en- 
seignement, il  revint  à Bennes.  Partisan  de  la  Bévolu- 
tion,  adminislratcur  du  district  de  Bonnes,  il  s’opposa 
aux  excès  de  Carrier.  Quehpie  tcmiis  juge  au  tribunal 
d’Ille-et-A’ilaine,  il  ri'di  vint  avocat.  Piofesseur  de  Code 
civil,  lors  de  la  réorganisation  des  écoles,  1800,  il  fut 
bientôt  nommé  doyen  de  la  faculté,  et  se  distingua  |iar 
sa  science  et  son  indépendance.  La  Bestauratioii  le  priva 
du  décauat,  qui  ne  lui  tut  rendu  qu’en  1850.  H fut 
membre  correspondant  de  l’Académie  des  sciences  mora- 
les et  politiipies  en  1855.  Tuullicr  s’e.st  rendu  célèbre 
par  un  graiid  ouvrage  : te  Droit  civil  français,  suivant 
Tordre  du  Code  Napoléon, 14  vol.  in-8»;  la 
0»  édition  a été  complétée  par  M.  Duvergier,  18'i0-i8, 

7 tomes  en  14  vol.  iii-8».  Toullier  est  le  Pothier  moder- 
ne, a dit  Dupin;  il  a la  même  clarté  et  la  même  |iro- 
fondeur,  avec  plus  de  précision  et  d’élégance  dans  le 
style.  Son  livre  est  un  des  beaux  monuments  de  la  ju- 
risprudence moderne. 

'l'oitloii,  Telonis portas,  ch.-l.  d’arrond. du  départ,  du 
Var,  à 80  kil.  S.  O.  de  Draguignan,  à 950  kil.  S.  E.  de 
Paris  par  le  chemin  de  fer  de  Lyon, au  lond  d’une  double 
rade  et  au  pied  du  mont  Faron,  par  45»  7'20"  lat.  N’.,  et 
5°  55'22"  long.  E.;  09,127  habitants.  Principal  arsenal 
et  le  premier  port  de  France  sur  la  Méditerranée,  siège 
d’une  préfecture  maritime. Bagne  où  l’on  envoie  les  for- 
çats avant  de  les  diriger  sur  la  Guyane.  Toulon  est  une 
grande  place  forte  défendue  du  côté  de  la  mer  par 
5 forts  à FO.:  Croix  desSignaux,  Sainl-Elme,  Balaguicr, 
Napoléon,  l’Eguillelte,  5 torts  à LE.  la  Grosse  four, 
Saint-Louis,  la  Jlalgue,  le  cap  Brun,  Sainte-Marguerite. 
Du  côté  de  la  terre  elle  est  défendue  par  7 forts  : Sainte- 
Catherine,  Lartigue,  Faron,  le  Petit  et  le  Grand  Saint- 
Antoine,  Saint-André,  les  Pomels.  Ces  tôrtcresses 
commandent  tout  le  pays,  et  en  outre  la  ville  est  entou- 
rée d’une  enceinte  baslionnée.  La  grande  rade,  ou  rade 
extérieure  de  Toulon,  s’ouvxeau  S.  E.  entre  les  pre.s- 
qu’iles  Cepel  el  de  Gicns;  la  petite  rade,  ou  rade  inté- 
rieure, s’ouvre  au  fond  de  la  grande  par  un  goulet  que 
défendent  le  fort  de  l’Egnillelte  et  les  Laiteries  du  Mou- 
rillon.  L’importance  de  Toulon  date  de  Louis  XIV,  qui  fit 
construire  les  magnifiques  bâtiments  de  l’arsenal.  Le 
prince  Eugène  l’assiégea  vainement  en  1707.  En  1795, 
les  royalistes  livrèrent  Toulon  aux  Anglais,  qui  en  furent 
chassés  la  même  année,  après  avoir  incendié  les  vais- 
seaux de  la  flotte.  En  1798,  Bonaparte  en  partit  pour 
l’Egyiite.  L’empereur  Napoléon  111  a fait  creuseï  les  bas- 
sins de  Castigneau  pour  la  marine  à vapeur,  et  doubler 
l’enceinte  delà  ville.  Patrie  de  l’amiral  Trugiict. 

Toiilon-sur-Arrou*,  ch.-L  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 57  kil.  N.  de  Charolles  (Saône-et-Loire);  1,852  hab. 

Toulong;eoii  (.Iean  111  tlcù  d’une  ancienne  famille 
de  Bourgogne,  s’attacha  de  bonne  heure  à Jean  sans 
Peur,  et  acquit  une  grande  renonmiée  militaire.  Phi- 
lippe le  Bon  le  nomma  grand  maréchal,  1422.  De  con- 
cert avec  les  comtes  de  Suffolk  et  de  Salisbury.  il  défit 
l’armée  de  Charles  Vil  à Cravant-sur-Yonne,  1425.  Mais 
l’année  suivante,  il  fut  défait  et  pris  par  les  Lombards 
qu’envoyait  Marie-Philippe  Visconti,  duc  de  Milan.  11 
mourut  "probablement  peu  après. 

(Antuise  tic),  frère  puîné  du  précé- 
dent. fut  sou  compagnon  d’arn.es  el  lui  succéda  comme 
maréchal  de  Bourgogne.  11  avait  cherché  vainement  à 
détourner  Jean  sans  Peur  do  l’entrevue  de  Montcriau. 
Il  se  distingua  dans  la  guerre  de  Cent  Ans,  et  rem- 
porta la  victoire  de  Bulgnéville  sur  Bené  d’Anjou  et 
Barbazan,  1451.  Bené  resta  en  son  pouvoir,  et  pour 
obtenir  sa  liberté  dut  lui  payer  2ÜÜ,ÜÜÜ  écus  d’or. 

Toulongcon  (Fiunçois-Emsianuei.,  vicomte  re),  lit- 
térateur, de  la  famille  des  précédents,  né  à Champlitte, 
(lù-anche-Comté),  17  48-1812,  destiné  à l’Eglise,  suivit 
la  carrière  des  armes  el  devint  colonel.  H fut  l’ami  in- 
time du  comte  de  Guibert.  Député  de  la  noblesse  aux 
États-généraux,  il  fut  l’un  des  premiers  à se  réunir  au 
tiers  état,  prit  une  part  active  aux  travaux  de  l’assem- 
blée, se  montra  partisan  éclairé  de  la  révolution,  mais, 
ennemi  des  excès,  défendit  toujours  la  prérogative 
royale.  Il  se  relira  dans  la  vie  privée;  fut  membre  de 
la  classe  des  sciences  morales  de  ITnsiitut,  en  1797,  et, 
en  1802,  devint  di  puté  de  la  Nièvre  au  Corps  législatif. 
On  a de  lui  : Principes  naturels  et  conslitutifs  des  as- 
semblées nationales,  1788,  in-8»;  Ployé  véridique  de 
Guibert,  1790;  Manuel  révolutionnaire  ou  Pensées  mo- 
rales sur  T état  politique  des  peuples  en  révolution. 
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l'96.  111-18;  Histoire  de  France,  depuis  la  révolution  de 
ITSo!  1801-1810,  1 vol.  in-l"  ou  8 vol.  iii-S”  ; Manuel 
du  Mit-^eum  français.  1802-1808,9  livr.  111-8»;  C.om- 
tnenia’res  de  César,  181. •.  2 vol.  in-12;  etc. 

'l'oiiloubre,  aiic.  Cocnus.  petit  fl.  de  France  q^iii  se 
jette  dans  l etang  de  Bene  après  un  cours  de  50  kil. 
Il  communique  avec  la  Durance  par  le  canal  de  Cra- 
ponne. 

Toulouse,  anc.  Tolosa,  cli.-l.  du  département  de  la 
Haute-Garonne,  sur  la  Garonne  et  entre  le  canal  du 
Midi  et  le  canal  latéral  à la  Garonne,  sur  le  chemin  de 
fer  du  Midi,  à 700  kil.  S.  de  Paris;  par  45»  .56'  53"  lat. 
N.,  et  0»  5.5'  long.  O.;  12  4,852  habitants.  Archevêché, 
Cour  d’appel,  quartier  général  de  la  17»  région  mi- 
litaire, chef-lieu  d'Acadéime,  lacultés  de  droit,  de 
thé  'logie,  des  lettres  et  des  sciences,  école  vétérinaire, 
écoles  de  musique  et  des  beaux-arts.  Arsenal  d’artil- 
lerie. fonderie  de  canons,  poudrerie  et  raflinerie  de 
salpêtre,  observatoire,  manufacture  de  tabacs,  nom- 
breuses sociétés  savantes  et  littéraires,  parmi  lesquelles 
la  plus  célèbre  est  l'Académie  des  Jeux  floraux,  biblio- 
thèque, musées  de  peinture  et  d'anticpiités.  .Ses  princi- 
paux monuments  sont:  l'hotel  de  ville  ou  Capitole,  la 
cathédrale  et  l’église  Saint-Sernin.  Les  industries  de 
Toulouse  sont  la  minoterie,  les  pâtes  alimentaires,  les 
tanneries,  les  couvertures  de  laine  et  de  coton,  la  car- 
rosserie, les  machines,  le  cuivre  laminé,  les  marbres. 
C'est  un  grand  entrepôt  de  commerce  qui  fournit  à 
toute  la  région  du  S.  0.  les  produits  des  grandes  villes 
industrielles  du  N.  et  de  l’E.,  Paris,  Rouen,  Sedan,  El- 
beuf,  Saint-Etienne,  Mulhouse  et  Lyon.  Située  en  face 
de  la  chaîne  centrale  desPyrénées,  elle  est  aussi  le  centre 
principal  du  commerce  franco-espagnol.  Les  objets  de 
ce  commerce  sont  le  blé,  le  maïs,  les  farines,  les  vins 
et  les  fi-rs.  — Toulouse  est  une  cité  ancienne;  capitale 
des  Volces  Tectosages,  elle  fut  pillée  par  le  consul  Cé- 
pion.  Elle  fut  la  capitale  du  royaume  des  NVisigolhs  au 
V»  siècle,  du  duché  d'Aquitaine  aux  vu»  et  vni»  siècles, 
du  comté  de  Toulouse  du  ix'au  xni»  siècle.  Elle  souflrit 
beaucoup  de  la  guerre  des  Albigeois  et  fut  prise  par 
Simon  de  Montfort,  en  1215.  Le  10  avril  1814,  il  se 
livra  près  de  cette  ville  une  bataille  dans  laquelle  le 
maréchal  Soult  soutint  avec  50,ü0J  hommes  l’attaque 
des  80.000  hommes  de  Wellington.  Patrie  de  Cujas  et  de 
Paul  liiciuet. 

'l'oiilouse  Comté  de);  créé  par  Charlemagne,  il  de- 
vint au  x' siècle  un  des  six  grands  fiefs  de  la  couronne. 
11  comprenait  le  Toulousain  , l’Agénois,  leQuercy,  le 
Rouergue,  l’Albigeois,  le  marquisat  de  Provence  ou 
comtat  Venaissin,  le  Vivarais,  le  Gévaudan,  le  marquisat 
d’Anduze,  les  comtés  de  Aimes,  de  Saint-Gilles,  de  Lo- 
dève, le  vicomté  de  Béziers,  les  comtés  de  Carcassonne, 
de  Lauraguais,  de  lîazès  et  la  vicomté  de  Sault.  Le 
traité  de  Meaux  céda  la  partie  E.  à saint  Louis,  122'J. 
La  mort  d'Alphonse  de  Poitiers,  époux  de  Jeanne,  fille 
de  Raymond  Vil,  1271.  fit  passer  le  reste  dans  le  do- 
maine royal.  Les  derniers  et  les  plus  célèbres  comtes 
sont  ; 

Raymond  IV 1088—1105 

Bertrand 1105 — 1112 

Alphonse  Jourdain 111 2 — 1148 

Jtavmond  V 1148 — 1194 

Raÿjriond  VI 1194—1222 

Raymond  VII 1222 — 1249 

Jeanne  et  Alphonse 1249 — 1271 

Toulouse  ( Locis-.ALEXAXonE  de  Itoiirbon,  comte 
DE  , fils  légitimé  de  Louis  XIV  et  de  M"»  de  Montespan, 
né  à Versailles,  1678-1757,  fut  grand  amiral  de  France, 
1683,  colonel,  1684,  gouverneur  général  de  Guyenne, 
1689,  puis  de  Bretagne,  1695.  A treize  ans,  1691,  il 
montra  de  la  bravoure  aux  sièges  de  Jlons  et  de  Aa- 
mur;  il  fut  nommé  maréchal  de  camp,  16%,  lieute- 
nant général,  1697.  A la  tète  d’une  escadre,  il  fit  recon- 
naître Philippe  V à Messine  et  à Païenne,  1702  ; il  fut 
vainqueur  de  l'amiral  Ilooke,  à la  bataille  de  Malaga, 
1704,  et  reçut  la  Toison  d’or;  il  bloqua  vainement  Bar- 
celone, en  1706.  La  maladie  de  la  pierre  le  força  de 
quitter  le  service.  Elevé  au  rang  de  prince  du  sang  par 
Louis  XIV,  avec  son  frère,  le  duc  du  Maine,  il  resta  éloi- 
gné des  factions,  sans  ambition,  aimé,  estimé  de  tout 
le  monde,  même  du  duc  de  Saint-Simon,  Il  épousa,  en 
1723,  Marie-Sophie-Victoire  deAoailles,  veuve  du  mar- 
quis de  Gondrin.  Ils  vécurent  surtout  à Rambouillet, 
léguant  l'exemple  de  leurs  vertus  à leur  fils,  le  duc  de 
Penthièvre. 

Toiil(»cl>a,  V.  de  Turquie,  à 20  kil.  S.  d’Ismail,  au 


sommet  du  delta  du  Danube,  à la  bifurcation  de  la 
Sulina  et  de  la  branche  de  Saint-George  (Bulgarie)  ; 
8,000  liai).  Place  forte.  Anc.  OFgissus. 

Touiiinii  11,  sultan  de  la  2»  dynastie  des  Mame- 
louks d'Egypte,  fut  le  ministre,  puis  le  successeur  de 
son  oncle.  Kansou-Al-Gouri,  1516.  11  résista  courageu- 
sement à Sélrin  1»',  fut  battu  près  du  Kaire,  se  défendit 
dans  la  ville,  se  retira  vers  le  sud,  mais  fut  livré  par 
des  traîtres  au  sultan,  qui  le  fit  pendre. 

Toiiiiierl.  ’l'oiiinroiit  ou  Tonirut  (5Ioiuhmed-al- 
Maiidi-bex-Abiiall\ii),  fondateur  de  la  dynastie  des  Al- 
moliades,  né  dans  la  Mauritanie,  1087-1130,  étudia  à 
Bagdad,  et,  vera  1116,  se  présenta  à Tlemcen,  comme 
le  véritable  mahdi  ou  12°  imau,  ejui  devait  soumettre 
la  terre  à sa  puissance.  H prêcha  la  réforme  des  abus, 
donna  lui-même  l'exemple  de  l'austérité,  et  souleva  con- 
tre les  Almoravides  les  Arabes  et  les  Berbères.  Ses  parti- 
sans prirent  le  nom  d’Almohades  ou  Unitaires.  Il  vain- 
quit le  souverain  de  Maroc,  Ali,  1122,  et  étendit  sa  do- 
mination sur  une  partie  de  l’Afrique  septentrionale.  Il 
se  retira  à Tinamal  dans  l’Atlas,  transmit  le  comman- 
dement et  le  titre  d'iman  à son  ami,  Abd-el-Moumen, 
puis  mourut  peu  après. 

'Toiiiiiet,  pays  de  la  Charra-Mongolie  (Chine),  h.ibité 
par  des  Mongols,  qui  cultivent  la  terre,  et  qui  ont  adopté 
la  langue  et  les  mœurs  des  Chinois.  V.  princ.  ; Tchagan- 
Kouren  et  Khoukhou-Khote. 

Toiing-tcliéuii,  V.  de  la  Chine,  sur  le  Peï-IIo,  près 
et  à l'E.  de  Pékin.  Grande  ville  de  commerce  dans  la 
prov.  de  Pé-tcheli. 

TunnKou)«es.  Y.  Toxgouses. 

Toiin”:ouskn.  nom  deôriv.  de  la  Sibérie,  afll.  de 
droite  de  1 lénisséi:  la  Toungou^ka  supérieure  ou  Angara, 
la  Toungouska  moyenne  et  la  Toungouska  iiil'érieure. 

Toup  (Jean),  érudit  anglais,  né  à Saint- Yves  (Cor- 
nouailles), 1715-1785,  fut  un  savant  ecclésiastit|uo,  qui 
vécut  dans  la  solitude,  et  a donné  des  ouvrages  esti- 
més : Emendationes  in  Siidam,  4 vol.  in-8»,  ou  Oj>us- 
cula  ad  Stiidam , édition  de  Longin,  notes  sur  Théo- 
crite,  etc. 

Touques,  rivière  de  France,  descend  du  plateau 
du  Perche,  coule  vers  le  A.,  passe  à Li>ieux,  Pont-l'E- 
vèque,  Tomiues,  Trouville,  et  se  jette  dans  le  golfe  du 
Calvados  après  un  cours  de  90  kil. 

Touf|iie.s,  bourg  de  l'arrond.  et  à 10  kil.  A.  O.  de 
Pont-1  Evêque,  sur  la  Touques;  1,500  hab. 

Tour  (La).  Pour  les  noms  géographiques  composés 
qui  commencent  ainsi , voy.  la  dernière  partie  du 
mot. 

Tour-de-ltoussillon,  tour  à 2 kil.  S.  de  Perpignan, 
prés  du  Tet,  sur  l’emplacement  de  l'anc.  Ruscino. 

Tour-e«-Taxis,  ancienne  maison  princière  origi- 
naire d’Italie,  et  se  rattachant  aux  délia  ïorre.  Un 
membre  de  cette  famille  aurait  pris  le  nom  de  seigneur 
deTasso,  du  mont  Tasse,  dans  le  jiays  de  lîergauie,  et 
les  Tassi  se  seraient  de  bonne  heure  chargés  du  service 
des  jiostes  en  Italie,  puis  en  Allemagne;  Roger  l»' au- 
rait établi  la  première  poste  aux  chevaux  dans  le  Tyrol, 
sous  Frédéric  111,  qui  le  nomma  chexalier.  Ses  descen- 
dants conservèrent  et  étendirent  celle  adminisiration, 
qui  fut  comme  héréditaire  dans  la  famille;  Léopold  1»' 
créa  princes  de  l’Empire  les  princes  de  Tom-ct-'faxis. 
Au  XIX»  siècle,  la  plupart  des  Etals  allemands  ont  racheté 
le  monopole  postal  de  ces  princes,  qui  avaient  surtout 
servi  les  intérêts  politiques  de  la  maison  d’Autriche, 
au  xviii»  siècle,  contre  un  dédommagement  en  argent 
ou  en  biens-fonds;  les  deux  lignes  principales  de  la  fa- 
mille résident  à Ratisbonne  et  en  Bohême. 

'rouraiiic,  Turoilia,  province  de  l'anc.  France,  ca- 
pitale ï'o«rA'.  hile  avait  pour  bornes;  au  A.  le  Maine,  à 
l’E.  l’Orléanais  et  le  Berry,  au  S.  le  Berry  et  le  Poitou, 
à l’O.  le  Poitou  et  l’Anjou.  Les  cours  d’eau  sont  la  Loire, 
le  Cher,  l’Indre,  la  Vienne  et  la  Creuse.  Elle  compre- 
nait les  villes  de  Loches,  le  Plcssis-lez-Tours,  JLirmou- 
tiers,  Amboise,  Chenonceaux,  Chinon,  Monlbaz'  n,  Maillé. 
Outre  la  Touraine  propre,  on  y trouvait  la  Brenne  à I L’., 
avec  la  villedc  Chàlillon-sur-lndre  et  1 abbaye  de  Sainl- 
Cyran,  les  Câlines  au  N.,  la  Champagne  entre  Cher  et 
Indre.  — La  Touraine  ou  pays  des  Tnrones  fut  souinise 
par  César  après  la  défaite  de  Vercingétorix  et  fit  partie  de 
la  Lyonnaise  111».  LesAVisigolhs  en  furent  chassés  en  428, 
et  s’en  emparèrent  délinitiveiiient  en  480.  Clovis,  vain- 
queur à Vouillé,  l'occu()a  et  la  laissa  à son  fils  Clodomir. 
Sous  les  successeurs  de  Clovis,  elle  cul  le  sort  des  autres 
provincesde  la  Gaule, disputée  comme  elles  et  ravagée  p-ar 
les  divers  rois  mérovingiens.  Cependant  le  respect  inspi- 
ré par  saint  Martin, évéïjue  deTours,el  par  saint  Grégoire, 
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un  de  ses  successeurs,  la  garantit.  En  803,  Charlemagne 
en  lit  une  province  du  royaume  d’Aipiitaine.En  OU,  le 
comte  Thibaut  le  Tricheur,  profitant  de  la  faiblesse  des 
Carlovingiens  et  des  malheurs  de  l’invasion  normande, 
s'y  rendit  ind('pendant,  et  la  laissa  à ses  lils.  Mais  Ihi- 
baut  111,  battu  et  fait  prisonnier  par  Geoffroy,  comte 
d'Anjou,  fut  contraint  de  lui  céder  son  comté,  qui  devint 
un  domaine  des  ITantagenets.  Le  roi  l’bilippe  Auguste 
l’enleva  à Jean  sans-Terre,  1205;  les  Valois  la  donnèrent 
fréquemment  en  apanage  Jusciu’au  xvi'  siècle.  François 
d’Alençon,  frère  de  Henri  111,  en  fut  le  dernier  seigneur, 
157G-1Ù82.  Sous  les  Valois,  elle  fut  très-souvent  la  rési- 
dence des  rois,  qui  aimaient  ce  sol  fertile,  cette  belle 
rivière,  ces  sites  pleins  de  douceur  et  de  grâce.  Ils  em- 
bellirent les  villes,  bâtirent  des  châteaux  et  attirèrent 
des  habitants  ; au  coinim  ncement  du  xvu”  siècle.  Tours 
occupait  00,000  ouvriers  en  soie.  La  Touraine  a gardé 
sa  fécondité  et  sa  molle  beauté,  ses  habitants  ont  encore 
cette  vie  calme  et  un  peu  languissante  propre  aux  gens 
pour  qui  la  nature  a beaucoup  fait;  mais  la  popula- 
tion a considérablement  décru.  V.  l’abbé  Bourassé,  la 
Touraine,  histoire  et  monuments,  Tours,  1855,  in-fol. 

Touraii,  nom  donné  par  les  Mèdes  et  les  Perses  au 
pays  des  nomades  situé  au  N.  du  leur.  La  lutte  de  l’Iran 
et  du  Touran  est,  dans  le  Zend-Avesta,  la  guerre  des 
agriculteurs  contre  les  pasteui s.  C'est  auj.  le  Turkeslan. 

Toiiraiic,  V.  et  port  de  l’empire  d’Annam,  à 10  kil. 
S.  E.  de  Hué.  Elle  a été  bombardée  par  la  Hotte  fran- 
çaise en  1847,  et  ses  forts  ont  été  détruits  par  les  Franco- 
Espagnols  en  1858. 

'l'oiircoiiie  ou  TureoîiiR,  ch.-l.  de  canton  de  Par- 
rond.  et  à 14  kil.  N.  F.  de  Lille  (Nord),  près  de  la  fron- 
tière de  Belgique;  4.", 322  bah.  Importante  ville  ma- 
nufacturière ; nombreuses  lilatures  de  laine.  Grand 
marché  de  laines  pour  tout  le  nord  de  la  France.  Fabi'. 
de  lainages  de  fantaisie,  de  tissus  mélangés  de  laine  et 
de  soie,  de  soie  et  de  coton,  de  laine  et  de  colon,  cou- 
tils, camelot,  alpaga  et  Orléans,  tapisseries  pour  meu- 
bles, tapis  et  moquettes. 

Tourliiuaiitcliai,  village  de  Perse,  près  deTauris, 
dans  la  prov.  d’Arménie.  Traité  de  1828  entre  la  Russie 
et  la  Perse.  La  Perse  cédait  les  provinces  d’Erivan  et  de 
Naktchivan. 

Tourlaviile,  village  de  l’arrond.  et  à 6 kil.  E.  de 
Cherbourg  (Manche);  5,513  hab.,  dont  1,407  agglomérés. 
Colbert  y établit  une  manufacture  de  glaces,  1005.  Elle 
n’existe  plus. 

Tourlet  (Re.né),  né  à Amboise,  1750-1830,  médecin 
à Montpellier,  puis  à Paris,  depuis  1799,  fut  employé  aux 
Archives.  11  écrivit  dans  plusieurs  journaux,  et  a tra- 
duit Qninlus  de  Smijrne,  l’indare  et  Julien. 

Tuitrnialet,  un  des  15Ü  ports  ou  passages  des  Py- 
rénées, au  S.  E.  dcBaréges. 

Toui-iuentcs  (Cap  des),  nom  donné  par  Barthélemy 
Diaz  au  cap  qui  fut  bientôt  après  nommé  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Touriiiouz,  V.  du  Khanat  et  à 350  kil.  S.  E.  de 
Boukhara,  dans  leTurkestan. Prise  parGengis-Khan,1221. 

Touriiaii,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 28  kil.  N. 
de  Melun  (Seine-et-Marne);  1,082  liab.  Châteaux  d’^lr- 
tnainviliiers  et  de  Combreux. 

Touriiu'vus.  V.  Tuuknovo. 

Tournay  ou  Tournai,  en  flamand  Doorny/i,  v.  de 
Belgique,  anc.  Tunis  î\erviorum,  à 49  kil.  S.  0.  de 
Mous,  sur  l'Escaut  (Hainaut);  52,000  hab.  Evéché,  sémi- 
naire. Ville  bien  bâtie,  belle  cathédrale  en  pierres 
bleues.  Industrie  très-active  en  tapis,  dentelles,  cuirs, 
rubans,  couvertures,  bonneterie,  poterie,  chaux  hydrau- 
lique. — Tournay  était  la  capitale  de  la  tribu  gauloise 
des  Nerviens  ; elle  fut  comprise  dans  la  prov.  romaine 
de  Belgique  II”,  et  devint  la  conquête  de  Clilodion,  chef 
des  Fl  aucs  Saliens,  en  438.  Ville  du  comté  de  Flandre 
jusiju’â  Philippe  le  Bel,  elle  dépendit  encore  des  Pays- 
Bas  de  1521  à 1067.  Perdue  par  la  France  en  1709,  re- 
prise en  1745,  cédée  en  1748,  reprise  en  1792,  elle  fut 
rendue  aux  Pays-Bas  en  1814,  et  fait  partie  du  roy.  de 
Belgique  depuis  1830 

Touriiîiy,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil. 
de  Taibes  (Hautes-Pyrénées);  1,337  hab. 

TouriirCort  (Joskhi  PiKoii  de),  botaniste,  né  â 
Aix,  en  Provence,  1050-1708,  fut  forcé  par  ses  parents, 
malgré  son  goût  pour  la  Lotani(jue,  d’entrer  au  sémi- 
naire d’Aix;  mais,  â la  mort  de  son  père,  1077,  il  put  se 
livn  r â sa  passion  dominante,  d’abord  en  Provence,  puis 
dans  les  montagnes  du  Dauplnné  et  de  la  Savoie.  11  étu- 
dia la  médecine  à Montpellier,  1779,  et  alla  herbori- 
ser dans  les  Pyrénées  et  en  Espagne.  Fagon  l’attira  à 


Paris  et  le  fit  nommer  prolesseur  de  botanique  au 
Jardin  royal,  1083.  Il  augmenta  les  richesses  île  cet 
établissement,  attira  un  grand  nombre  d étudiants,  lit 
plusieurs  voyages  scieiitiliipies  en  Espagne,  en  Portu- 
gal, en  Angleterre,  en  Hollande.  11  lut  membre  de  l’A- 
cadémie des  sciences,  en  1092,  mais  ne  publia  son  pre- 
mier ouvrage  qu’en  1094  : Eléments  de  botanique,  ou 
Méthode  pour  connaître  tes  plantes,  3 vol.  in-8”.  Sa 
réputation  fut  dès  lors  européenne.  Docteur  en  méde- 
cine, 1098,  il  reçut  de  Louis  XIV  une  mission  pour  le 
Levant  et  l’Afriiiue , 17üü,  visita  Candie  , l’Archipel, 
Constantinople,  les  côtes  méridionales  de  la  mer  Noire, 
l’Arménie,  la  Géorgie,  l’Asie  Mineure;  mais  la  peste 
l’empêcha  d’aller  en  Egypte.  11  rapportait  1350  plantes, 
la  plupart  nouvelles,  et  d’excellentes  observations  sur 
toutes  sortes  de  sujets.  Il  fut  nommé  professeur  de  mé- 
decine au  Collège  de  France.  11  a traduit  en  latin  ses 
Eléments  de  botanique,  sous  le  titre  A’instiluliones  tel 
herborise,  1700,  3 vol.  in-4°;  on  a encore  de  lui:  be 
optima  melhodo  instiluendain  re  tierbaria,  1097,  in-8-. 
Histoire  des  plantes  qui  naissent  aux  environs  de  Paris, 
avec  leurs  usages  dans  la  médecine,  1725,2  vol.  in-12; 
llelation  dun  voyage  du  Levant,  1717,  2 vol.  in-l“  ou 
3 vol.  in-8°,  ouvrage  remarquable  par  l’intérêt  du  récit 
et  l’exactitude  des  observations  ; Mémoires,  dans  le  i e- 
cLieil  de  l’Académie  des  sciences  ; Traité  de  la  matière 
médicale,  1712,  2 vol.  in-12.  Tournefort  a formé  Linné  ; 
il  a donné  une  classification  des  plantes  fondée  sur  la 
forme  de  la  corolle;  la  plupart  des  genres  qu’il  a éta- 
blis ont  été  conservés  ; comme  botaniste  descripteur,  il 
est  au  premier  rang. 

'l'ournelle  (La),  nom  de  deux  chambres  de  justice 
au  Parlement  de  Paris:  la,  Tournelle  criminelle,  insU- 
tuée  en  1436,  modifiée  en  1452  et  1519,  pour  juger  en 
dernier  ressort  les  affaires  criminelles;  — l'autre,  la 
Tournelle  civile,  établie  en  1007  pour  juger  les  affaires 
civiles  au-dessus  de  3,000  livres.  On  les  nommait  ainsi, 
parce  qu’elles  étaient  composées  de  membres  du  Parle- 
ment qui  y siégeaient  à,  tour  de  rôle. 

Tournenilaie  (René-Jüsehi),  jésuite  érudit,  né  à 
Rennes,  1001-1759,  d’une  jfamille  noble  de  Bretagne, 
lirotessa  dans  plusieurs  maisons  de  son  ordre,  puis,  en 
1701,  vint  à Paris  diriger  le  Journal  de  Trévoux,  il 
montra  une  saine  critique,  de  l’impartialité  et  une 
grande  variété  de  connaissances.  En  1718,  il  devint  bi- 
bliothécaire dans  la  maison  professe  de  son  ordre.  Scs 
savantes  dissertations  se  trouvent  dans  la  collection  du 
Journal  de  Trévoux,  de  1702  à 1756.  On  lui  doit  de 
plus  un  Panégyrique  de  saint  Louis.  1733.  in-4".  une 
excellente  édition  des  Commeiitarii  lutins  Scripturx  de 
.Menoebius,  17 19, 2 vol.  in-fol.,  et  uneautre  de  l’Histoire 
des  Juifs  de  Prideaux,  1720,  0 vol.  in-12. 

'fourneppe,  en  flamand  Dworp,  commune  du  Bra- 
bant (Belgique),  à 16  kil.  de  Bruxelles.  Papeteries; 
3,000  hab. 

Tourneur  (Le).  V.  Letocrneub. 

Tournois,  jeux  et  exercices  chevaleresques,  dont  le 
nom  vient  sans  doule  de  tornare,  tourner,  (larce  qu’oii 
s’y  exerçait  au  maniement  des  armes  en  tournant  en 
rond.  Ces  jeux  militaires,  d’origine  germanique,  exis- 
taient longtemps  avant  la  chevalerie  ; Nitliard,  au  ix'  s., 
parle  de  véritables  tournois,  célébrés  après  les  serments 
de  Strasbourg,8-42,  par  les  guerriers  de  Charles  le  Chauve 
etde  Louisle  Germanique.  Mais  c'està  l’époque  delà  che- 
valerie,que  ces  pas  d’armes,  image  de  la  guerre,  l'un  nt 
régularisés;  on  attribue  à Geoffroy  de  Preuilly,  au  xi'  siè- 
; de,  les  lois  qui  rc'glèrenl  les  tournois.  On  les  appelait 
parfois  joutes  françaises;  mais  de  France,  les  tournois 
[lassèrent  dans  les  différents  pays  de  l'Europe.  C'est  là 
que  les  seigneurs  déployaient  leur  courage,  leur  magni- 
ficence et  leur  galanterie,  en  présence  des  nobles  dames 
qui  encourageaient  et  récomiiensaient  leurs  exploits 
On  se  servait  habituellement  d'armes  courtoises,  et  des 
juges  étaient  chargés  de  veiller  â ce  que  les  conditions 
prescrites  fussent  religieusement  observées.  Cependant 
ces  tournois  dégénérèrent  trop  souvent  en  combats 
mortels.  Les  papes  les  interdirent  vainement,  au  xin”  s., 
sous  peine  d’excommunication  ; saint  Louis  et  ses  suc- 
cesseurs les  prohibèrent  ; mais  ces  jeux  chevaleresques 
n’en  continuèrent  pas  moins  jusqu’en  1559,  lorsque  la 
mort  de  Henri  11,  ipii  périt  dans  un  tournoi,  y mit  fin. 

'roiirnois  (Monnaie).  On  appela  d’abord  ainsi  une 
monnaie  qui  était  labriquée  à Tours;  puis  les  tournois 
ne  furent  (pfiine  monnaie  de  compte  dont  on  se  servit 
conciirreinment  avec  les  parisis,  jusque  sous  Louis  XIV. 

Toiiriion  (François  de),  prélat,  né  à Tournon  (Viva- 
lais),  1189-1502,  d’une  lamille  illustre  (les  seigneurs  de 
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Toumon.,  d'abord  chanoine  régulier  de  Saint-Augustin, 
fut  nommé  par  François  1"  abbé  de  la  Cliaise- 
Dieu.  puis  archevêque  d'Enibrun,  1517,  et  arche- 
vêque de  Tours,  15‘25.  11  négocia  les  traités  de  Ma- 
drid. 1526,  et  de  Cambrai,  1529;  il  célébra  le  mariage 
du  roi  avec  Eléonore  d’Autriche,  1550,  reçut  l'abbaye 
de  Saint-Gerniain-des-Prés.  fut  nommé  cardinal,  mais 
échoua  dans  scs  missions  à Home  et  à Londres,  pour 
empêcher  la  rupture  de  Henri  VIII  avec  le  Saint-Siège. 
Comme  lieutenant  général,  il  contribua,  de  concert  avec 
Montmorency,  à repousser  Charles-Quint  delà  Provence, 
1536;  il  signa  la  trêve  de  Mce  en  1558.  lion  diplomate, 
habile  administrateur,  il  se  montra  l’ennemi  déclaré  des 
innovations  et  poursuivit  avec  ardeur  les  calvinistes;  on 
lui  attribue  les  persécutions  dirigées  contre  les  Vaudois 
et  l’établissement  delà  Chambre  ardente.  Mais  sa  faveur 
tomba  à la  mort  de  François  I"  ; les  Guises  le  firent  alors 
envoyer  à Rome,  où  il  chercha  à créer  des  ennemis  à 
l’Empereur.  Pendant  son  absence  il  fut  promu  à l'arche- 
vêché de  Lyon;  Juleslll  le  lit  évêque  de  Sabine;  PielV, 
évêque  d'Ostie  et  de  Vélitres.  A la  mort  de  Henri  H, 
rappelé  au  conseil  par  Catherine  de  Médicis,  il  contri- 
bua à faire  admettre  en  France  les  jésuites,  poursui- 
vit de  nouveau  les  réformés,  assista  aux  Etats  d’Orléans, 
1500,  et  présida  le  colloque  de  Poissy,  1501.  Il  avait 
reçu  de  nombreuses  abbayes  et  accaparé  les  bénéfices  et 
les  hautes  charges.  Sans  être  homme  de  lettres,  il  pro- 
tégea les  lettrés  et  les  savants;  plusieurs  l'accompa- 
gnaient toujours  dans  ses  voyages;  il  fonda  le  magnifi- 
que collège  de  Tournon. 

Tournnn  (Ciurles-Thomas  lllaillard  de),  cardi- 
nal italien,  né  à Turin,  1068-1710,  d’une  ancienne  fa- 
mille de  Savoie,  fut  nommé,  en  1701,  patriarche 
d’Antioche,  et  chargé  par  Clément  XI  de  régler  les 
affaires  de  la  chrétienté  en  Chineetaiix  Indes.  Arrivé  en 
Chine,  il  enjoignit  aux  missionnaires  de  faire  disparaître 
des  églises  les  images  et  les  emblèmes  relatifs  au  ctilte 
du  ciel  et  des  ancêtres,  1705.  Ses  mandements  excitèrent 
le  mécontentement  des  jésuites  et  la  colère  de  l’empereur 
Kbang-hi,  qui  fit  arrêter  le  visiteur  apostolique,  1707. 
Le  pape  approuva  son  légat  et  le  nomma  cardinal;  mais 
il  mourut  à Macao  en  1710  Ses  Mémoiresonl  été  publiés, 
1762,  8 vol.  in-8«. 

Tournon-Siminne  (Phiiippe-Mabie-Mabcelix-Casi- 
HiB,  comte  de),  de  la  famille  du  précédent,  né  à Apt. 
1778-1853,  fut  auditeur  au  conseil  d'Etat  en  18  ’O,  rem- 
plit plusieurs  missions  en  Allemagne,  et  fut  préfet  de 
Rome,  de  1810  à 1814.  Sous  la  Restauration,  il  fut  pré- 
fet de  la  Gironde,  1815,  puis  du  Rhône,  1822.  Conseiller 
d’Etat,  il  devint  pair  de  France  en  1824.  On  lui  doit: 
Eludes  staiistiques  sur  Rome  et  la  partie  occidentale  des 
Etats  romains,  1851,  2 vol.  in-8",  ouvrage  intéressant 
au  point  de  vue  de  l’administration  et  de  la  description 
du  pays. 

Tournon,  Tornomagus,  d’arrond  du  départ, 

de  l'Ardèche,  à 6 kil.  N.  E.  de  Privas,  sur  le  Rhône  ; par 
45  4'2’’ lat.  N.,  et  2”  29'56'’  long.  E.;  5,390  hab.  Grand 
commerce  de  soie;  vins,  surtout  de  l’Ermitage.  Pont 
suspendu  sur  le  Rhône  entre  Tournon  et  Tain.  Belle 
église  gothique  ; château  sur  un  rocher.  Tournon  appar- 
tint jusqu’en  16  »4  à des  comtes  particuliers. L’arrondisse- 
ment a il  cantons,  125  communes  et  149,571  habitants. 

Tournon  en  Agénois,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond, 
et  à 26  kil.  E.  de  Villeneuve-d’Agen  ;LfA-et-Garonne); 
4,256  hab.,  dont  554  agglomérés.  Serges. 

Tournon  en  Drenne,  ch.-l.  de  canton' de  l’arrond. 
et  à 15  kil.  X.  O.  du  Blanc  (Indre),  près  de  la  rive  droite 
de  la  Creuse;  1,507  hab.  PiLrres  de  taille,  foiies  fréquen- 
tées 

Tournovo  ou  Tournavos,  v.  de  Turquie,  dans 
Icvilayet  et  à 20  kil.  N.  O.  de  Larisse  Albanie);  7,0  -0  hab. 
Fabr.  d'étoffes  de  soie  et  coton. 

Toiirnu.<i,  Tinurtium  caslrum,  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  ej  à 33  kil.  X.  de  Mâcon,  sur  la  Saônc(Saône-et- 
Loire)  ; 5,553  hab.  Ville  ancienne,  vieille  église  de  Saint- 
Phil.berl.  fabr.  de  chapeaux,  soieries,  broderies.  Com- 
merce de  vins.  Patrie  de  Greuze. 

Toiirouvrr,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à l ikil. 
b".  E.  de  Mortagne  (Orne);  1,828  hab.,  dont  .355  agglo- 
mérés. Verrerie. 

’Toiirreil  (Jacques  de),  littérateur,  né  à Toulouse, 
l 656-1714,  fils  d’un  procureur  général  au  parlement  de 
cette  ville,  remporta  le  prix  d’éloc(uence  de  l’Académie 
française,  1681,  1683,  et  fut  de  1 Académie  française, 
1692.  Il  travailla  à V Histoire  du  régne  de  Louis  XIV  par 
les  médailles  et  au  Dictionnaire.  11  a traduit  d'une  ma- 
nière défectueuse,  mais  avec  de  bonnes  préfaces,  les  Ha- 


rangues de  Démosthéne,  1721,  2 vol.  in-L»  et  4 vol. 
in-12. 

Toiirü,  Cæsarodiinum  et  Tiirones,  ch.-l.  du  départ. 
d'Indre-et-Loire,  ancienne  capitale  de  la  Touraine,  sur 
la  Loire,  à 236  kil.  S.  O.  de  Paris  par  le  chemin  de  fer 
d)Orléans;  par  47°  25'  47" lat.  N.,  et  I'  58'35"  long.  O.; 
4.3,568  hal).  Archevêché,  quartier  général  de  la  9*  ré- 
gion militaire , ch.-l.  d'un  grand  commandement. 
Musée  de  peinture,  bibliothè.|ue ; fabrinues  de  soierie- 
riches  et  brodées,  de  lapis  et  de  galons  de  soie;  faïences 
émaillées,  poteries  sculptées,  modelées  et  vernissées; 
manufacture  de  vitraux  peints  ; grande  imprimerie  Manie, 
célèbre  â la  fois  par  scs  livres  à bon  marché  et  par  ses 
éditions  deluxe.  Commerce  de  chanvre.  Ony  remarque  la 
cathédrale  gothique  de  Saint-Gatien,  le  pont  delà  Loire, 
la  statue  de  Descartes.  De  l’antique  église  de  Saint-Mar- 
tin, il  ne  reste  que  deux  tours. — Anc.capit.  des  7'«ro- 
nes,  cette  ville  fut  prise  aux  AVisigoths  par  Clovis  en 
507.  Au  S.deTours,  Charles  Martel  battit  lcsArabcs,732. 
Elle  appartint  aux  Plantagcncts,  fut  conquise  par  Phi- 
lippe Auguste,  l'203.  Elle  eut  un  hôlel  des  monnaies  dont 
les  pièces  dites  livres  tournois  pesaient  1/5'  de  moins  que 
les  livres  parisis.  Les  Etats-généraux  y furent  assemblés 
par  Louis  XI,  1470,  Anne  de  Reaujeu,  1 484,  Louis  Xll, 
1506.  PatriedeGabrielled'Estrées,l!oucicaut,  Deslouches, 
Honoré  de  Balzac.  Siège  de  ladéléyation,  13  octobre  1870. 

Toiîi-ieroii,  cli.-l.  de  canton  de  l'aiTOnd.  à 24  kil. 
N . O.  de  Vouziers  (Ardennes)  ; 600  hab. 

ToiirTÜlc  (Ax.ne-Hilabion  de  Cotentin,  comte 
de),  né  à Paris,  1642-1701,  d'une  ancicnije  mai- 
son du  Cotentin,  entra  dans  l'ordre  de  Malte  â 15  ans, 
et,  quoique  d'une  apparence  presque  féminine,  dé- 
ploya un  courage  téméraire  contre  les  Barbares- 
ques.  Sa  renommée  parvint  jusqu’à  Louis  XIV,  qui 
le  nomma  capitaine  de  vaisseau,  1667.  Il  prit  part  à 
l’expédition  de  Candie,  1669,  à la  bataille  de  Solcbay, 
1672,  mais  surtout,  dans  la  campagne  de  Sicile,  aux 
victoires  de  Stromboli,  d’Agosta  et  de  Palerme,  1675- 
1676. 11  combattit  les  lîarbaresques,  sousDuquesne,  1681- 
1684,  assista,  comme  lieutenant  général,  au  bombar- 
dement de  Gênes,  1684;  et,  après  la  mort  de  Duquesne, 
fut  au  premier  rang  de  nos  marins.  Il  fut  nommé  vice- 
amiral  du  Levant , 1689 , remporta  une  victoire 
bi-illante  sur  la  flotte  anglo-hollandaise  à Beachy-llead, 
1690,  brûla  douze  bâtiments  dans  la  baie  deTyneinouth, 
et  fit,  en  1691,  dans  la  Manche,  une  campagne,  dite  du 
large,  qui  passe  pour  son  chef-d’œuvre.  En  1692,  pour 
protéger  une  descente  de  Jacques  II  en  Irlande, 

11  reçut  de  Louis  XIV  l’ordre  de  combattre  l’ennemi 
fort  ou  faible;  d'Estrées,  qui  devait  le  rejoindre, 
en  fut  empêché  par  les  vents  contraires  ; on  apprit  qu’il 
ne  fallait  plus  compter  sur  les  défections  promises  dans 
la  flotte  ennemie;  mais  l’ordre  d'éviter  labataille  ne  put 
parvenir  à Tourville,  qui  engagea  le  combat  à quelques 
lieues  au  large  entre  le  cap  de  la  Hougue  et  la  pointe 
de  Barfleur,  29  mai  1692.  Tourville,  avec  44  vaisseaux 
et  13  brûlots  soutint  héroïquement  la  lutte  contre  les 
alliés  qui  avaient  99  vaisseaux  et  37  brûlots.  Après 

12  heures  d’un  combat  admirable,  Tourville,  qui  n’a- 
vait fait  aucune  perte  sensible,  se  retira;  mais  ses 
vaisseaux  furent  forcés  de  se  séparer  pour  chercher  des 
abris;  Tourville,  resté  à la  Hougue  avec  10  bâtiments, 
les  défendit  vainement  contre  des  forces  supérieures,  et 
cul  la  douleur  de  les  voir  brûler,  2 juin  ; c’est  ce  qu’on 
appela  le  désastre  de  la  Hougue.  Kommé  maréchal  de 
France,  1693,  il  détruisit  en  grande  partie  la  flotte  mar- 
chande de  Smyrne,  dans  la  baie  de  Lagos,et  ravagea  les 
côtes  de  l'Espagne.  Il  a fait  faire  de  grands  progrès  à la 
science  navale,  a perfectionné  l'art  des  signaux,  et  a 
compo.îé  un  Traité  de  tactique  navale,  rédigé  [lar  le 
r.  Lhoste,  aumônier  de  la  flotte.  Les  Mémoires  de  Tour- 
ville,  17  42,  3 vol.  in-12,  sont  apocryphes. 

Toiirael  (I.olise-Eusadeth-Félicité-Fbançoise  de  Cbot 
d'IIavbé,  marquise,  puis  duchesse  de),  née  à Taris, 
1748-1832,  succéda, en  1789,  à la  duchesse  de  Tolignac 
comme  gouvernante  des  enfants  de  France.  Elle  accom- 
pagna la  reine  dans  la  fuite  de  Varemics,  et  a suivit 
au  Temple,  après  le  10  août.  Conduite  â la  Force,  avec 
sa  fille,  dejiuis  M"'  de  Béarn,  elle  fut  sauvée  par  Hardy, 
membre  du  conseil  général  delà  Commune.  Elle  fut  en- 
corearrêlée  en  1794  et  en  1795.  Sous  l'Empire,  elle  fu 
exilée  de  Taris,  ainsi  que  son  fils  et  trois  de  scs  filles 
Louis  XVIII  la  créa  ducliessc,  1810. — L’uncdescs  filles 
l'auline,  née  en  1771,  mariée  au  comte  de  Béarn,  1797 
morte  en  1839,  a écrit;  Souvenirs  de  quarante  ff./s,l789- 
1850;  Récits  d'une  Dame  de  madame  la  Dauphine,  1861, 
iu-l2 
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Tous-Ies-Saints  (Caio  de),  baie  de  l'océan  Atlan- 
tique, sur  la  côte  de  laprov.  de  Baliia,  dans  le  Brésil.  Sur 
la  rive  E.  est  la  ville  de  ila/da  (la  baie). 

Toussaint  (Fiunçois-Vincent),  liltératcur,  né  à Pa- 
ris vers  ni.5,  mort  en  1772,  abandonna  le  barreau  pour 
les  lettres,  fut  janséniste  déclaré,  .se  lia  avec  les  Ency- 
clopédistes, et  ))ublia  un  livre  sur  ks  Mœurs,  1748,  in- 
42,  où  il  exposait  un  plan  de  morale  naturelle,  indépen- 
dant de  toute  croyance  religieuse  et  de  tout  culte.  Ce 
livre  fut  condamné  au  feu  par  arrêt  du  Parlement; 
Toussaint  le  défendit  dans  ses  Eclaircissements,  1762, 
in-12.  11  s’était  réfugié  à Bruxelles,  et  y rédigea  une 
gazette  française  en  faveur  de  l'Autriche;  puis,  Frédé- 
ric II,  qu’il  avait  attaqué,  le  nomma  professeur  de  logi- 
que et  de  rhétorique  à Berlin,  17Üi. 

Toiissaint-I.oiiverliirc  (François-Dominique),  né 
à Saint-Domingue,  près  du  Cap-Français,  1743-180.3, 
fils  d’esclaves  noirs,  esclave  lui-même  sur  l'habitation 
du  comte  de  Noë,  se  sauva,  fut  repris,  devint  le  cocher 
d'un  capitaine  de  la  marine  marchande  française,  apprit 
à lire,  et  devint  commandeur  dans  le  domaine  de  son 
maître.  Son  intelligence  l’avait  déjà  fait  remarquer, 
lorsque  l’insurrection  de  Saint-Domingue  éclata,  179t  ; 
il  ne  rejoignit  les  insurgés  ([u'aprés  le  massacre  des 
blancs,  lut  nommé  médecin  des  années  du  roi  dans  les 
bandes  de  Jean-François  et  de  Bias.sou,  puis  obtint  un 
commandement,  et  fit  une  guerre  de  partisans,  désas- 
treuse aux  Français.  Plus  tard,  lorsque  la  Républiipie 
eut  décrété  la  liberté  de  tous  les  esclaves,  il  se  fit  recon- 
naître par  le  gouverneur  Laveaux,  comme  général  de 
division,  et  combattit  tieureusement  les  Espagnols.  Les 
succès  qu’il  avait  obtenus  firent  dire  au  commissaire  de 
la  République,  Polverel  : « Mais  cet  homme  fait  ouver- 
ture partoutl  » La  voix  publique  lui  donna  aussitôt  le 
nom  de  Louverture.  En  1795,  Laveaux,  qu’il  avait  sauvé 
lors  de  la  révolte  du  Cap,  le  nomma  lieutenant  au  gou- 
verneur de  la  colonie;  grâce  à lui  les  nègres  déposèrent 
les  armes,  et  les  Anglais  lurent  chassés  de  File.  Le  Di- 
rectoire, par  l’organe  de  son  commissaire  Sonthonax,  le 
nomma  commandant  en  chef  des  armées  de  Saint-Do- 
mingue, avril  1796.  Dès  lors,  il  résolut  de  s’emparer  de 
la  colonie;  il  réunit  une  armée,  la  disciplina,  embarqua 
de  force  Sonthonax  pour  la  France,  et  resta  le  maître. 
Il  fut  proclamé  le  libérateur  de  Saint-Domingue.  Le  Di- 
rectoire ferma  d’abord  les  yeux,  puis  envoya  le  général 
Ilédouville.  Toussaint  l'accueillit  fort  mal,  suscita  la  ré- 
volte des  noirs,  et  força  le  général  à fuir  avec  1,590 
personnes  de  diverses  conditions.  Mais  les  mulâtres 
prirent  les  armes,  sous  la  conduite  de  Rigaud  ; la 
guerre  désola  File;  Rigaud  fut  repoussé  jusqu’aux 
Cayes,  lorsque  le  Premier  consul  Bonaparte  envoya  à 
Saint-Domingue  une  députation  pour  confirmer  Tous- 
saint dans  son  grade  de  général  en  chef.  Rigaud  avait 
été  forcé  de  fuir.  Toussaint  s’entoura  d’une  maison  mi- 
litaire brillante,  se  conduisit  en  véritable  souverain,  et 
s’écriait  ; « Je  suis  le  Bonaparte  de  Saint-Domingue.  » 
Il  occupa  la  partie  espagnole,  cédée  à la  France  par  le 
traité  de  Bâle,  publia  un  simulacre  de  constitution,  qui 
le  créait  président  à vie,  et  demanda  au  gouvernement 
français  l’approbation  de  ses  actes.  11  réprima  vigoureu- 
sement une  révolte  des  noirs  dans  les  districts  du  Nord, 
et  fit  fusiller  l'un  de  leurs  chefs,  son  propre  neveu,  le 
général  Moyse,  1801. 11  rappela  les  émigrés,  s'efforça  de 
rallier  les  blancs  à sa  cause,  et  montra  une  grande  ha- 
bileté dans  l’exercice  du  pouvoir  absolu.  Il  faisait  ré- 
gner à sa  cour  une  étiquette  rigoureuse,  affectant  la 
simplicité  la  plus  grande,  d’une  sobriété  extraordinaire, 
d’une  activité  étonnante.  Mais  Bonaparte  avait  résolu  de 
replacer  File  sous  la  domination  française;  une  grande 
expédition  fut  confiée  au  général  Leclerc.  Toussaint  n’é- 
tait nullement  disposé  à renoncer  au  pouvoir.  11  résista. 
Il  incendia  le  Cap  avant  de  l’évacuer;  mais,  malgré  la 
défection  du  général  nègre  Clairvaux,  et  la  défaite  de 
son  lieutenant  Dessalines,  il  enfouit  ses  trésors,  fut  mis 
hors  la  loi,  et  soutint  la  lutte  avec  acharnement.  Cepen- 
dant, il  fut  forcé  de  capituler  ; on  lui  assigna  son  habi- 
tation de  Sancey  comme  résidence.  La  fièvre  jaune  dé- 
cimait alors  l’armée  ; on  craignit  un  nouveau  soulève- 
ment; on  l’arrêta  [lar  trahison  et  on  l’envoya  eu  France. 
Détenu  au  fort  de  Joux,  il  y languit  dix  mois,  et  mourut 
frappé  d’apoplexie  foudroyante. 

’l'oiis.saint  (Fête  de  la).  Elle  fut  instituée  en  l’hon- 
neur de /ows  les  saints.  731,  par  Gn-goire  111,  et  fut  in- 
troduite en  France,  835.  Elle  se  célèbre  le  novem- 
bre. C’est  l’une  des  quatre  grandes  lêtes  reconnues  par 
le  Concordat. 

’l'ouütain  (Charles-François),  bénédictin  de  la  con- 
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grégation  de  Saint-Maur,  né  au  Repas  (diocèse  de  Sécz), 
1799-1754,  prêtre,  a travaillé,  avec  dom  Tassin,  â une 
édilion  des  œuvres  de  Théodore  Studite.  11  publia  à l’a- 
ris  : Eclaircissements  sur  la  diplomaliqite,  1748,  2 vol. 
in-L»  ; il  a laissé  iiliisieurs  autres  ouvrages,  et  un  Nou- 
veau traité  de  diplomatique,  avec  dom 'Tassin,  1759-95, 
0 vol.  in-4». 

Toiivct  (Iic),ch.-1.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 28  kil 
N.  E.  de  Grenoble  (Isère);  1,595  hab.  Filatures  de  soie. 

Toiiz-Hoiil,  lac  de  la  Dzoungarie,  dans  l’em|iire 
chinois. 

Towiislicnd  (Charles,  vicomte),  homme  d’Etat  an- 
glais, 1670-1738,  se  fit  de  bonne  heure  remarquer  dans 
la  Chambre  des  lords,  et  se  déclara  pour  le  parti  wlng. 
Garde  du  sceau  privé,  en  17t)2,  il  négocia  la  paix  aux 
conférences  de  Gertruydemberg,  1799,  conclut  le  traité 
secret  de  la  Barrière,  en  1712,  et  fut  éloigné  par  les 
tories.  11  composa  le  premier  cabinet  de  George  1"',  1714, 
déplut  à la  faction  hanovrienne,  et  se  retira,  en  1717, 
avec  son  beau-frère,  Robert  Walpole.  11  reparut  aux  af- 
faires, de  1721  à 1739,  et  se  montra  ministre  capable 
et  honnête. 

’fl'oHton,  village  d’Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
18  kil.  S.  0.  d’York.  'Victoire  de  1401  gagnée  par 
Edouard  IV  sur  Henri  \’I. 

Toxandric,  petit  canton  situé  autour  de  Tournay 
(llainaut  belge),  où  s’établit  Cblodion. 

'frubca  (Qüintds),  porte  comiiiue  romain,  vivait  vers 
139  av.  J.  C.  Les  anciens  ont  vanté  son  talent  dans  la 
peinture  des  caractères  et  dans  le  pathétique  ; mais  il 
ne  reste  de  lui  que  quelques  vers,  recueillis  par  Bothe  : 
Poetarum  Latii  scenicornm  fragmenta,  t.  11. 

'ffraliée,  toge  romaine,  courte  et  s'attachant  sur  l’é- 
paule droite.  — On  appela  Trabeatæ  les  pièces  latines 
dont  les  personnages  étaient  Romains  et  portaient  la 
trabée. 

'l’rachée  (CilicieL  V.  Cilicie. 

Tracliine,  Trachis,  anc.  v.  de  la  Thessalie  méridio- 
nale, près  de  FŒta.  ün  appelait  Roches  Trachinicnnes 
les  rochers  qui  l’entouraient.  11  y avait  un  petit  pays  de 
Trachinie,  où  demeurait  Déjanire.  La  tragédie  de  Sopho- 
cle, qui  représente  la  mort  d’Ilercule,  est  intitulée  les 
Trachiniennes. 

'fl'rachonitide,  Trachonitis-  canton  de  Fane.  Syrie, 
à FE.  de  FAnti-Liban,  entre  la  Gœlé-Syrie  à FO.  et  F.A- 
rabie  â FE.  Auj.  IJauran. 

Tracy  (Ntiitt  ou  Estut  de),  nom  d’une  famille 
originaire  d’Ecosse,  qui  s’établit  en  France  sous  Char- 
les VU,  et  dont  plusieurs  membres  s'illustrèrent  dans 
les  armes,  et  devinrent  comtes  et  marquis  de  Tracy, 
nom  d’une  terre  située  en  Nivernais.  Bernard  Destutt 
DE  Tracy,  né  à l’aray-le-Fraisil,  près  Moulins,  172(1- 
1780,  théatin,  a publié  iilusieurs  ouvrages  de  piété  : la 
Vie  de  saint  Gaétan  de  Thierne,  fondateur  des  Ihéatins, 
1774,  in-12  ; la  Vie  de  saint  Bruno,  fondateur  des  char- 
treux,in-12,  etc. 

Tracy  (Antoine-Louis-Claude  Destutt  de),  philoso- 
phe, neveu  du  précédent,  né  dans  le  Bourbonnais,  1754- 
1830,  fils  d’un  maréchal  de  camp,  acheva  ses  éludes  à 
Strasbourg,  et,  â vingt-deux  ans,  devint  colonel  de  ca- 
valerie. Député  de  la  noblesse  aux  Etats-généraux,  il 
siégea  à côté  de  La  Fayette,  son  ami  ; il  devint  maré- 
chal de  camp  en  1792,  fut  arrêté  comme  suspect  en 
1793,  et  ne  fut  rendu  à la  liberté  qu’un  an  après.  Il  ne 
s’occupa  plus  que  de  philosophie,  fut  membre  associé 
de  la  classe  des  sciences  morales  de  l'Institut,  secré- 
taire d’un  comité  d’instruction  publique,  l’un  des  pre- 
miers sénateurs,  après  le  18  brumaire;  mais  il  était 
du  nombre  des  idéologues,  qui  formaient  la  société  in- 
dépendante d'Auteuil.  En  1808,  il  entra  à l'Académie 
française;  en  1814,  il  vota  la  déchéance  de  l’empereur, 
et  passa  dans  la  Chambre  des  pairs.  En  1832,  il  fil  partie 
de  la  nouvelle  Académie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques. Sa  philosophie  est  le  sensualisme  de  Condillac,  et 
il  fut  plus  rigoureux  et  plus  logique  que  lui  ; il  pensait 
que  les  ojiérations  mécaniques  de  l’organisme  produi- 
sent tout  le  travail  de  l’intelligence;  epoeV idéologie  fai- 
sait partie  de  la  zoologie;  que  la  vertu  consistait,  pour 
l’hoinnie,  à conformer  ses  désirs  aux  ressources  qu’il  pos- 
sédait en  lui-même,  et  que  la  justice  n’avait  pour  base 
(lue  des  conventions  sociales.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ; Projets  d’éléments  d’idéologie  à l'usage  des  éem- 
ies  centrales,  1891,  in-8'’;  Grammaire  générale,  1893, 
in-S";  IjOgique,  1895,  in-8°;  Traité  de  la  volonté  et  de 
ses  effets,  1814,  111-8»;  il  a réuni  ces  parties  séparées 
dans  ses  Eléments  d'idéologie,  1817-18,  4 vol.  in-8°.  jl 
a commenté  VEsprit  des  lois  dans  le  sens  de  la  liberté. 
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1S19.  On  lui  doit  encore  quelques  Mémoires  dans  le  re- 
cueil de  rinstiiut. 

Tracy  lAiEXANDRE-CÉSAn-YicTOR-CiiAni.Es  ItostiiU. 
marquis  de),  lils  du  précèdent,  né  à Paris,  1781-180», 
élève  de  l'teole  polytechnique,  était  chef  de  bataillon 
en  1809;  il  fut  pris  dans  la  campagne  de  Russie.  Colo- 
nel en  1814,  il  épousa  la  veuve  du  général  I.etort,  1810, 
et  fut  mis  à la  retraite  en  18'20.  béputé  de  l’.Allier,  1S22- 
18‘24,  il  prit  place  à l'extrême  gauche;  réélu  en  18‘27, 
il  fut  l'un  des  ‘221 , demanda,  en  1830,  la  suppression 
de  la  peine  de  mort,  vota  contre  l'hérédité  de  la  pairie, 
signa  le  compte-rendu  de  183‘2,  réclama  l'abandon  de 
l'.Ugérie,  mais  défendit  le  droit  de  visite,  comme  néces- 
saire à la  répression  de  la  traite.  En  1818,  il  se  distin- 
gua aux  journées  de  juin,  comme  colonel  de  la  l’’»  lé- 
gion de  la  garde  nationale.  Il  fit  partie  de  l'.Assemblée 
constituante,  lut  ministre  de  la  marine,  le  20  décembre 
1848,  et,  après  sa  sortie  du  ministère,  combattit  la  po- 
litique de  l’Elysée,  et  protesta  contre  le  coup  d'Etat  du 
2 décembre,  ün  a de  lui  : Lettres  sur  l’agriculture, 
1857,  in-8“.  — SxR.rH  \'evtton,  maiajuise  <le  Tracy, 
femme  du  précédent,  née  à 8tockport  [.Angleterre), 
1789-1850,  était  arriére-petite-nièce  de  Newton.  Veuve 
du  général  Letort,  1815,  elle  épousa  Victor  de  Tracy, 
1810,  et,  par  les  qualités  du  cœur  comme  par  celles  de 
l’esprit,  lit  de  son  salon  l'un  des  premiers  de  Paris. 
Elle  avait  fait  de  sérieuses  études  sur  les  écrivains  sa- 
crés, et  elle  a laissé  plusieurs  volumes  in-folio,  dont 

M.  'Teulet  a extrait  ; Essais  divers,  lettres  et  pensées 
de  .11'“  de  Traeij,  1852-55,  5 vol.  in-12. 

Traducta  Julia.  V.  Tixcis. 

Traerbacii,  v.  fortifiée  de  la  Prusse  rhénane,  sur 
la  Moselle,  à 52  kil.  S.  de  Trêves. 

_Traetta  (Tommaso'',  compo>iteur  italien,  né  à Bitonto, 
1727-1779,  élève  de  Durante  et  surtout  de  Léo,  eut  une 
grande  renommée,  grâce  à son  génie  dramatique,  et  à 
son  pathétique,  qui  atteint  quelquefois  le  sublime.  On 
admira  principalement  ses  opéras  de  Farnace.  1750, 
Ezio,  175}.  Ippolilo  ed  Aricia,  1759,  Ifigenia  in  Aulide, 
1759,  Armida.  1700,  etc. 

Traetto,  bourg  du  roy.  d’Italie,  dans  la  prov.  et  à 
70  kil.  N.  O.  de  Naples  ; 4,000  hab.  .Ane.  Minturnes. 

Trafalgar,  anc.  Junonis promontorium,  cap  d’Espa- 
pagne,au  N.  O.  du  détroit  de  Gibraltar,  par  30''y'10''  lat. 

N. ,  et  8»21'42"  long.  O.  Bataille  du  21  octobre  1805,  entre 
l'amiral  anglais  Nelson  et  l’amiral  français  Villeneuve. 
Nelson,  vainqueur,  fut  tué;  Villeneuve  fut  fait  prisonnier. 

Tragu.s  (Jérôme  Bock,  dit),  botaniste  allemand,  né 
à lleidesbach  (Bavière  rhénane),  1498-1554,  ouM’it  à 
Deux-Ponts  une  école  florissante,  adopta  la  réforme  et 
devint  même  pasteur  luthérien,  mais  s’appliqua  sur- 
tout à la  botanique.  Le  premier,  il  introduisit  dans 
cette  science  une  certaine  méthode,  et  il  écrivit  un 
ouvrage,  Neues  Krxuler-Buch,  1539,  in-fol.;  réim- 
primé dix  fois  dans  le  même  siècle,  et  traduit  en  latin 
par  David  Kyber,  1552,  in-4“,  avec  508  figures,  et  une 
savante  introduction  par  Conrad  Gesner. 

'l’raisen.  V.  Trases. 

Traites  (du  latin  transitura,  Aroxt  de  passage),  droits 
que,  dans  l’ancienne  France,  on  prélevait  sur  les  mar- 
chandises à l’entrée  et  à la  sortie  du  royaume  ou  d’une 
province.  Souvent  on  ajoutait  au  mot  traites  celui  de 
foraines  [An  dehors).  Au  xvm'  siècle,  elles  avaient  deux 
administrations  différentes  : l'une  comprenait  les  droits 
sur  toutes  les  marchandises  importées  ou  exportées  ; 
l’autre,  les  droits  d’en'réeetde  sortie  sur  les  marchan- 
dises transportées  des  provinces  de  la  ferme  générale 
dans  les  provinces  du  royaume  réputées  étrangères,  ou 
réciproquement.  La  Révolution  a aboli  ces  traites. 

Trajan  .Marccs  Ulmds  Trajasos).  empereur  romain, 
né  à llaliea  (Espagne),  en  53,  fut  dix  ans  tribun  mili- 
taire, combattit  les  Parthes,  devint  préteur  avant  l’an- 
née 80,  consul  ordinaire,  91,  et  fut  nommé  légat  de  la 
Germanie  supérieure.  C’est  alors  que  Nerva  l’adopta,  97, 
et  l’investit  de  la  puissance  tribunitienne.  Trajan  lui 
succéda  quelques  mois  après,  fin  de  janvier  98.  Il  fut  sa- 
lué empereur  à Cologne,  resta  enc  re  quelques  mois  en 
Germanie,  pour  assurer  les  frontières,  et  rentra  dans 
Rome,  à pied,  au  milieu  des  applaudissements.  Il  fêta 
son  avènement  par  un  congiaire  aux  soldats  et  au  peu- 
ple, et  surtout  par  la  l>elle  institution  d’assistance  pu- 
blique en  faveur  des  enfants  de  condition  libre  dont  les 
parents  étaient  pauvres.  Brave,  bon,  affable,  plein  de 
Irauchise,  il  se  préoccupa  tout  d’abord  de  la  question 
alimentaire,  par  un  système  de  libre  échange,  par  l’a- 
baissement des  taxes,  par  l’amélioration  des  routes  et 
des  ports,  par  la  réorganisation  de  la  corpor.dion  des 


boulangers.  11  diminua  les  impôts,  chassa  les  délateurs 
et  mit  iiu  aux  confiscations;  il  surveilla  avec  intelligence 
les  proconsuls  et  les  légats,  et  ptmit  plusieurs  coupa- 
bles. Il  commença  la  guerre  contre  les  Daces,  en  101, 
pénétra  dans  leur  pays  par  la  l’annonie  et  par  la  Mœsie, 
battit  leur  roi  ou  Décébale  dans  plusieurs  rencontres, 
prit  leur  capitale  Sarmizegethusa,  et  força  le  roi  à 
subir  les  dures  conditions  du  vainqueur.  103.  La  guerre 
recommença  bientôt;  un  pont  de  pierre,  chef-d’œuvre 
d’architecture,  fut  jeté  sur  le  Danube  par  l'architecte 
Apollodore,  probablement  entre  Gladova  en  Sei  bie  et 
Turn-Seveiin  en  Valachie;  les  Romains  furent  pariout 
victorieux,  Décébale  se  donna  la  mort,  et  la  Dacie  fut 
réduite  en  province  romaine,  lOli.  l’endaut  ce  temps, 
Cornélius  l’aima  avait  vaincu  les  N'abathéens  et  soumis 
l’Arabie  l’étrée.  .Avec  les  trésors  de  Décébale  et  les  re- 
venus du  vaste  empire,  Trajan  embellit  Rome  et  les 
provinces,  fit  construire  beaucoup  de  routes,  viæ  Tra- 
janx,  amena  à Rome  l’eau  du  lac  Sabatinus  (au  j.  fon- 
taine l’auline),  fit  construire  un  Forum  magnifique, 
avec  la  fameuse  colonne  Trajane,  haute  de  cent  pieds, 
et  qui  rappelait,  taillés  dans  le  marbre,  les  principaux 
événements  des  guerres  dacitpies,  avec  la  basilique  ul- 
pieinie,  avec  une  bibliothèque  où  se  trouvaient  les  sta- 
tues des  écrivains  les  plus  célèbres;  un  vaste  atrium, 
entouré  de  colonnades,  renfermait  la  statue  éipiestre  du 
prince.  Il  fit  également  construire  une  vaste  route  du 
l’ont-Euxin  en  Gaule,  une  autre  à travers  les  Marais 
Pontins,  les  ports  d’Ancône  et  de  Centumcellæ  (auj. 
Civilâ-Vecchiai,  un  canal  artificiel  formant  la  branche 
occidentale  du  Tibre,  un  nouveau  bassin  au  port  d'Ostie, 
un  pont  sur  le  Tigre,  un  autre  pont  sur  le  Tage,  à ,A1- 
cantara,  des  arcs  de  triomphe,  etc.;  il  fit  aussi  travail- 
ler au  canal  de  l’isthme  de  Suez,  que  Ptolémée  appelle 
le  fleuve  de  Trajan.  Entouré  d’hommes  illustres  et  dé- 
voués, Trajan  consultait  le  sénat  et  lui  avait  rendu  une 
grande  autorité;  c’était  un  bon  prince,  et  on  lui  donna 
justement  les  surnoms  A’Oplimus  et  de  Père  de  la 
Patrie,  ün  doit  lui  reprocher  la  persécution  contre  les 
chrétiens,  en  rappelant  toutefois  qu'il  montra  à leur 
égard  une  modération  relative,  et  qu’on  poursuivait 
alors  avec  le  soin  le  plus  scrupuleux  toutes  les  as- 
sociations, quelles  qu’elles  fussent,  qui  semblaient  toutes 
menacer  la  sûreté  de  l’empire.  Trajan,  pour  diverses 
raisons,  fut  amené  à combattre  les  Parthes,  qui  avaient 
entretenu  des  relations  avec  Décébale,  et  voulaient  réta- 
blir leur  domination  sur  l’Arménie,  relevant  alors  de 
l’empire.  Trajan  partit  de  Rome,  en  113,  repoussa  les 
propositions  de  Chosroès,  ne  voulut  pas  recevoir  l’hom- 
mage de  Parthainasiris,  qui  vint  le  trouver  sur  les  fron- 
tières de  la  grande  Arménie,  et  ((ui  périt  peu  après  sa 
sortie  du  camp  romain,  dans  une  sorte  de  tumulte  qu’il 
cherchait  à exciter.  La  grande  et  la  petite  Arménie  for- 
mèrent une  province  romaine,  114;  tous  les  rois  des 
pays  entre  le  Pont-Eiixin  et  la  Caspienne  firent  leur  sou- 
mission. En  115,  Trajan  était  à Antioche,  lorsque  la 
ville  fut  presque  détruite  par  un  tremblement  de  terre. 
Il  marcha  ensuite  contre  les  Parthes,  prit  N’isibe,  tra- 
versa le  Tigre,  entra  dans  Arbelles,  dans  Babylone,  dans 
Ctésiphon,  et  reçut  alors  le  surnom  de  Parthicus;  il 
descendit  le  Tigre  jusqu’au  golfe  Persique,  regrettant 
de  n’avoir  plus  l’âge  d’Alexandre  pour  poursuivre  les 
mêmes  conquêtes.  .Mais  la  révolte  de  la  Parthie,  de  la 
Mésopotamie,  des  Juifs  de  plusieurs  provinces  le  rappe- 
lèrent. Près  de  Ctésiphon,  il  mit  la  couronne  des  Arsa- 
cides  sur  la  tête  d’un  prince,  appelé  Parlhamaspate,  re- 
vint vers  la  Mésopotamie,  échoua  au  siège  d’Ilatra,  et  y 
contracta  les  germes  de  Thydropisie,  qui  le  força  de 
s’arrêter  à Sélinunte,  en  Cilicie,  où  il  mourut,  août  117. 
L’époiiue  de  Trajan  a été  l’une  des  plus  heureuses  de 
l’empire;  il  a été  grand  homme  de  guerre  et  bon  admi- 
nistrateur ; aussi,  quoiqu’on  lui  ait  reproché  son  incon- 
tinence et  son  amour  du  vin,  une  légende,  accréditée 
au  moyen  âge,  voulait  que  le  pape  saint  Grégoire  eût 
demandé  à Dieu  et  obtenu  par  ses  prières  le  salut  de 
ce  prince;  Dante  a placé  Trajan  dans  son  paradis.  11 
avait  écrit  1 histoire  de  ses  guerres  contre  les  Daces; 
elle  est  perdue;  on  a de  lui  quelques  Lettres  dans  le 
recueil  de  Pline  le  Jeune. 

'frajanoiioli,  anc.  Trajanopolis,  v.  de  Turquie,  sur 
la  Marilza,  au  pied  du  Despoto-dagh,  à 80  kil.  S.  O. 
d'Andrinople,  dans  la  Roumèlie;  14,b00  hab.  Ville  de 
commerce.  Ün  l'appelle  aussi  Orikhova. 

'Trajectiiiii  v.  dcs  Tongriens,  dans  la  Ger- 

manie 11*.  Auj.  Maestricht. 

Trajectuin  Kheni,  v.  des  Bataves,  dans  la  Ger- 
manie II*.  Auj.  Vlrechl. 
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Trak<îr,  pont  sur  la  Tchernaïa.  Voy.  TcumNAiA. 

Tralt-f,  V.  d’Irlande,  sur  la  Lee,  cli.-l.  du  comlé 
deKerry,  à 95  kil.  N.  O.  de  Cork;  8, ‘200  liab.  Port  assez 
actif. 

Tralle.s,  v.  de  l’anc.  Asie  Mineure,  sur  le  Méandre, 
au  S.  de  la  Lydie.  Patrie  du  médecin  Alexandre  de 
Traites.  Auj.  Sullan-Ilissar. 

Tralles,  peuple  illyrien  au  N.  de  la  Macédoine. 

Traniayes,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à kil. 

0.  de  Mâcon  (Saône-et-Loire)  ; 2,149  liab.,  dont  858  ag- 
glomérés 

Trani,  V.  du  roy.  d’Italie,  sur  l’Adriatique,  à 50  kil. 
N.  O.  de  liari,  dans  la  Terre  de  Bari  (anc.  roy.  de  Na- 
ples); 12,000  bab.  Arcbevôcbé.  Commerce  de  vins  et 
d’Iiuile. 

Tranrineltar,  v.  de  l’IIindoustan  anglais,  sur  la 
côte  de  Coromandel,  à l’une  des  boucbes  du  Kavéry, 
dans  la  présidence  et  à 254  kil.  S.  O.  de  Madras; 
15,000  bab.  Cédée  par  les  Danois  aux  Anglais,  en  1845. 

'fi'ransalpine  (€iaulc),  nom  donné  par  les  Do- 
mains à la  Gaule  située  au  delà  des  Alpes,  par  rapport 
à borne.  V.  Gaule. 

Transbaïkalie,  prov.  de  la  Sibérie  russe,  au  S., 
peuplée  de  420,000  bab.  Les  v.  princ.  sont:  Tcbila,  Nerts- 
cbinsk,  Kiakbta.  Elle  comprend  le  pays  à l’E.  du  lac 
KaïkaI,  et  le  cours  supérieur  de  l’Amour  et  de  la  Selenga. 
Les  plaines  sont  fertiles;  il  y a des  mines  de  plomb, 
d’argent,  de  fer,  d’or,  dans  les  monts  Jablonoï,  deDaou- 
rie  et  Kente'i;  beaucoup  de  bois  et  des  salines. 

Transcaucasie,  partie  de  l’empire  russe  située  au 
S.  du  Caucase.  V.  Caucase  et  Russie. 

Transfiguration  (La),  fête,  célébrée  le  G août,  en 
souvenir  de  l’apparition  de  Jésus-Cbrist,  avec  Moïse  et 
Elie,  en  présence  des  apôtres  saint  Pierre,  saint  Jacques 
et  saint  Jean,  sur  le  mont  Tliabor.  Rapbacl  a représenté 
la  Transfiguralion  dans  un  cbef-d’œuvre  qui  est  au  Va- 
tican. 

Transoxians  ou  Mawarannakar,  c.-à-d.  ré- 
gion au  delà  de  l’Oxiis,  nom  donné  par  les  anciens  à la 
partie  de  l'Asie  qui  était  bornée  par  l’Oxus  et  l’iaxarte. 

Transpadanc  (kiaule).  partie  de  la  Gaule  Cisal- 
pine située  au  N.  du  Pô.  V.  Gaule. 

Trauspadane  (République),  ou  au  delà  du  Pô, 
nom  donné,  en  1196,  au  Milanais  délivré  par  les  E’ran- 
çais.  Celte  république  fut  réunie  à la  Cispadane,  juin 
1797,  et  forma  la  République  cisalpine. 

Translibérine  (Région),  région  de  l’anc.  Rome, 
située  sur  la  rive  droite  du  Tibre.  Auj.  Trastevere. 

Transtigritanes  (Provinces),  c.-à-d.  au  delà  du 
Tigre,  provinces  de  l’Arménie,  acquises  des  Perses  par 
l’empereur  Dioclétien,  en  297. 

Transvaal  (République  de).  Etat  de  l’Afrique  méri- 
dionale, bornée  au  S.  par  le  Vaal,  qui  la  sépare  de  la 
république  du  fleuve  Orange;  à l'O.  et  au  N.,  par  le 
Limpopo,  tributaire  de  l’océan  Indien;  à l'E.,  parles 
monts  Draken-Berg.  La  superficie  est  d’environ  240,099 
kil.  carrés.  C’est  un  pays  de  hauts  plateaux,  boisés, 
bien  arrosés,  d’un  climat  sain,  couvert  de  prairies  im- 
menses, où  l’on  cbasse  l’élépliant.  La  population  est 
d'environ  40,009  Boer.s  et  de  250,000  Catres  soumis.  Ces 
Roers,  anciens  colons  bollandais,  émigrés  de  la  colonie 
du  Cap,  sont  des  pasteurs  à demi  sauvages.  Leurs  sta- 
tions les  plus  importantes  sont  : Potebefstroom  ou  Vrij- 
Lurg,  Pretoria,  Rostenburg,  Oriebslad,  Zout-Pans-Berg. 

Transylvanie,  grande  division  de  l’empire  austro- 
liongrois,  Ardeatoul  en  valaque,  Siebenbürgen  en  alle- 
mand, Erdely-Orszag  en  bongrois,  Transylvaiiia  en  la- 
tin, située  à l’E.;  bornée  au  N.  et  à l’O.  par  la  Hongrie,  au 
S.  et  à LE.  par  la  Roumanie,  entre  45°12'  et  47‘’45'  lat. 
N.,  et  entre  20°  et  59° long.  E.  Elle  a 54,948  kil.  carrés,  et 
2,115,990  bab.  Cap'il.,  Klausenburg.  Elle  est  babilée  par 
quatre  populations  : Roumains,  anc.  babit.  du  pays,  et 
formant  la  majorité;  Saxons,  Magyars, Szekiers,  d’ori- 
gine magyare.  Depuis  1863,  les  trois  races  ont  l’égalité 
des  droits,  et  les  deux  religions  grecque-unio  et  grec- 
que-orientale  sont  placées  dans  les  mêmes  conditions. 

1. a  Transylvanie  se  divise  en  trois  grandes  parties  : le 
pays  des  Hongrois,  le  pays  des  Szekiers  et  le  pays  des 
Saxons,  subdivisées  en  coinitats.  Les  Karpatbes  entourent 
le  pays  à l’ü.  et  au  S.,  et  y projettent  de  nombreux  con- 
treforts; le  Szamos,  le  Maros  et  l’Aluta  l’arrosent.  On  y 
trouve  l’or,  l’argent,  le  cuivre,  le  zinc,  le  fer,  le  plomb,  le 
mercure,  la  bouille,  les  pierres  précieuses.  Le  commerce 
comprend  : vins, graines,  miel,  laine  et  surtout  bestiaux. 
Peu  d’agriculture  et  d’industrie.  Les  villes  principales 
sont  : dans  le  pays  des  Hongrois,  Klausenburg,  Karls- 
burg,  Varbély  ; dans  le  pays  des  Szekiers,  Szekely-Va- 
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sarbély  ou  Markstadt,  Szeklcrburg,  Kezdy-Vasarbély, 
Sepsi-Szcnt-Gyœrgy  ; dans  le  jiays  des  Saxons,  Her- 
inansladt,  Bistritz,  Cronstadt,  Segesvar,  Orlatli,  Naszod. 
— La  Transylvanie,  conquise  par  l’empereur  Trajan,  fit 
partie  de  la  Dacie  Trajano.  Les  Golbs  l’occupèient, 
puis  les  Huns  et  les  Avares.  En  1994,  Etienne  !•',  roi  de 
Hongrie,  s’en  empara;  en  1526,  Jean  Zapolya  en  fit  une 
principauté  indépendante,  où  régnèrent,  apréslui,  Jean- 
Sigisinond  Zapolya,  Etienne  I"  Balbory,  Cliristoplie  Ba- 
tbory,  Sigismond  Batbory,  Etienne  11  Botskay,  Gabriel 
Balbory,  Betblem  Gabor,  Georges  l"  Ragoezy,  Georges  11 
Ragoezy,  Michel  1“'  Abafti,  Michel  11  Abatfi.  En  1699, 
par  le  traité  de  Carlovitz,  la  Transylvanie  fut  placée 
sous  la  suzeraineté  de  l’Autriche,  et,  en  1765,  à l’ex- 
tinction de  la  maison  princière,  elle  fut  réunie  à la  Hon- 
grie. 

'JB’rapnni,  anc.  Drepanum,  v.  de  Sicile,  cb.-l.  de  la 
prov.  du  même  nom,  port  sur  la  côte  O.  de  file,  à 
85  kil.  O.  de  Païenne;  34,999  bab.  Evêché.  Fabriques 
de  parures  de  corail  et  de  petits  objets  d’ivoire.  Com- 
merce de  soufre,  soude,  corail,  vin,  thon,  sel.  Les  Car- 
thaginois y gagnèrent  une  grande  victoire  navale  sur 
les  Romains,  en  249  av.  J.  C. — La  prov.  de  Trapani  a 
8,146  kil.  carrés  et  239,388  bab. 

Trnpc'-zonfe,  Trapezos,  v.  d’Asie  Mineure,  sur  le 
Pont-Euxin.  était  une  colonie  grecque  fondée  à l’E.  du 
Pont.  Les  Dix-Mille  s’y  embarquèrent  pour  Byzance. 
Auj.  Trébizonde. 

'l'rappe  (Soligny-la-)  ou  Notre-Dame-de-la-Trappe, 
village  de  l’arr.  et  à 12  kil.  N.  de  Mortagne  (Orne),  près 
de  la  source  de  Piton.  C’est  là  que  fut  fondée,  en  1149, 
par  Roirou,  comte  du  Perebe,  une  célèbre  abbaye  de 
Cisterciens,  qui  fut  réformée,  en  1662,  par  l’abbé  de 
Rancé.  Chassés  de  leur  couvent,  en  1792,  les  Trappistes 
continuèrent  à l’étranger  la  vie  monacale,  revinrent  en 
1815,  et  fondèrent  plusieurs  autres  établissements  à La 
Meilleraye,  près  de  Montélimar,  à Sepl-Fonts,  à Staouéli 
en  Algérie,  à Fontgombault.  Leur  règle  est  d’une  ex- 
trême sévérité  ; elle  impose  le  silence,  le  travail  manuel, 
la  prière,  un  seul  repas  composé  de  légumes  cuits  à 
l’eau. 

’Frarzas,  tribu  de  Maures,  dans  la  Sénégambie,  sur 
la  rive  droite  du  Sénégal. 

Trasen  ou  'rraîsen,  riv.  d’Autriche,  descend  des 
Alpes,  arrose  la  basse  Autriche,  coule  dans  une  vallée 
montueuse  par  Saint-Polten,  et  se  jette  dans  le  Danube, 
par  la  rive  droite,  après  un  cours  de  219  kil.  Elle  est 
importante  comme  ligne  de  défense  en  avant  de  Vienne. 

'ffi-asimène  (Lac),  Trasimenus  lacus,  auj.  lac  de 
Pérouse,  lac  de  Pane.  Etrurie,  au  N.  E.  près  de  Perusia. 
Amiibal  y battit  le  consul  Flaminius,  en  217  av.  J.  C.  Il 
y eut  le  département  du  Trasimêue,  dans  le  premier 
Empire  français;  cli.-l.,  Spolèle. 

'ïras-os-Montes,  prov.  du  Portugal,  bornée  au  N. 
et  à l’E.  par  l’Esjiagne,  au  S.  par  la  prov.  de  Beira,  à 
PO.  parcelle  d’Entre-Douro-et-Minbo.  Elle  a 11.195  kil. 
carrés  et  3ii6.9(l9  bab.  Cb.-l.,  Bre^ance.  Elle  est  divisée 
en  deux  districts  : Bragance  et  Villa-Real. 

'ffrau,  anc.  Tragurium,  v.  de  l’empire  austro-hon- 
grois, sur  l’Adriatique,  à 54  kil.  N.  O.  de  Spalatro  (Dal- 
matie)  ; 4,999  bab.  Evêché,  belle  cathédrale  ; commerce 
de  vins.  Cette  ville,  d’abord  république  indépendante, 
appartint  à Venise,  de  991  à 4797. 

'ffraun(La),  Traunus,  riv.  de  l’empire  austro-hon- 
grois, afll.  de  droite  du  deuxième  bassin  du  Danube, 
descend  des  montagnesde  la  Haute-Autriche;  forme  plu- 
sieurs lacs,  arrose  Ischl,  Ginund,  Wels,  Ebersberg,  et 
finit  près  de  Linz,  après  un  cours  de  179  kil.  Rivière 
rapide,  coulant  dans  un  pays  difficile.  Le  passage  de  la 
Traun  a été  forcé  par  les  Français  à Lambacb,  18CO  et 
1895.  à Ebersberg,  1899. 

Traoiistein,  v.  de  Bavière,  à 199  kil.  S.  E.  de  Mu- 
nich, dans  le  cercle  de  Haute-Bavière  ; 4,900  bab.  Salines 
très-considérables. 

'ïraxanoore,  Etat  de  l’IIindouslan,  placé  sous  la 
protection  des  Anglais.  Il  est  situé  à l’extrémité  S.  du 
Dékau.  H a 12,201  kil.  carrés  et  1,009,909  d'habitants. 
Cajiit.,  Trivanderam  ; v.  pr.,  Quilon.  L’anc.  ville  de  Tra- 
vaucore,  qui  a donné  son  nom  au  roy.,  n’a  plus  d'im- 
portance. 

Traxe  (Ta),  petit  fl.  de  l’Allemagne  du  Nord,  ar- 
rose Sarau,  Lubeck,  et  se  jette  dans  la  Baltique,  à ’Tra- 
vemunde,  après  un  cours  do  109  kil.  Elle  reçoit  la 
Stecknenitz,  qui  est  jointe  par  un  canal  au  Delvenau, 
qui  se  jette  dans  l’Elbe  à Lauenbourg. 

'■'ravcinuiitio,  v.  de  l’Allemagne  du  Nord,  dans  la 
république  et  à 16  kil.  N.  E.  de  Lubeck,  port  à l’em- 
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bouchiire  de  la  Trave,  dans  la  Baltique  ; 1 ,500  hab.  Bains 
de  mer. 

Traventbal  ouTravendal,  château  du  Hol<tein, 
sur  la  ïrave,  où  fut  conclu,  entre  la  Suède  et  le  Dane- 
mark, le  traité  de  paix  du  8 août  1700. 

Trader»  (l  al-),  vallée  de  la  Suisse,  dans  le  canton 
Je  Neuchâtel,  entre  le  Jura  proprement  dit  et  le  Jura 
helvétique;  5,000  liab.  Les  femmes  des  villages  du  Val- 
Travers  fabriquent  beaucoup  de  dentelles.  Le  village 
de  Couver  est  le  centre  d’une  grande  fabrication  d’ab- 
sinthe. 

Trader*  {Nicolas!,  théologien  et  historien,  né  à 
Nantes,  1071-1750,  prêtre  en  1702,  fut  persécuté  à 
cause  de  ses  doctrines  jansénistes  11  publia,  en  17‘25,  une 
Explication  historique  et  littérale  d'une  inscription  an- 
cienne conservée  à Sunlts.  puis  la  Vie  de  Jean  lAtoust, 
I7'29.  Plusieurs  écrits  jansénistes  furent  refondus  par 
lui  dans  un  grand  ouvrage,  les  Pouvoirs  légitimes  du 
premier  et  du  second  ordre  dans  l’administration  des  sa- 
crements et  le  gouvernement  de  l'Eglise,  1744,  in-f». 

M.  de  Sanzay,  évêque  de  Nantes,  fit  enfermer  l’auteur, 
qui  put  se  retirer,  seulement  en  1748,  dans  sa  maison 
de  campagne,  près  de  Nantes.  On  doit  encore  à Tra- 
vers : Dissertation  sur  les  monnaies  de  Bretagne,  1749, 
in-8*;  Catalogue  des  princes  et  comtes  seigneurs  de  Nan- 
tes, jusqu’en  1750, 1750,  in-18;  Histoire  civile,  politique 
et  religieuse  de  la  ville  et  du  comté  de  Nantes,  1856-41, 
3 vol.  in-i‘,  et,  en  manuscrit.  Concilia  provinciæ  Tu- 
ronensis.  5 vol.  in-fol. 

Traviès  de  Villers  (CHABtEs-JosErii),  peintre,  né 
à Wulllingen  (canton  de  Zurich),  d’une  famille  d’origine 
française,  1804-1859,  élève  de  lleim,  a été  l’un  des 
dessinateurs  les  plus  féconds  du  Charivari  et  de  la 
Caricature.  11  a surtout  représenté  des  types  grotes- 
«lues,  et  quelques-unes  de  ses  œuvres  ont  été  réunies 
{la  Vie  littéraire.  Comme  on  dine  à Paris),  lia  travaillé 
aux  Français  peints  par  eux-mêmes,  etc.  11  a aussi  fait 
des  portraits  et  un  tableau,  Jésus  et  la  Samaritaine. 

Traviiik.  Traunik  ou  Varoch.  v.  de  Turquie,  ch.-l. 
rie  prov.  dans  le  vilayet  de  Séraïévo  (Bosnie),  a 80  kil. 

N.  U.  de  Séraïévo;  80,000  hab.  Ville  lortiliée  ; fabriques 
de  maroquins  et  de  coutellerie.  Aux  environs,  mines 
d'or  de  Stanitza. 

Travot  (Jea.n-Pierre,  baron),  généra),  né  à Poligny, 
1767-1850,  s’engagea  en  1786,  et,  dans  les  guerres  de 
1a  Révolution,  conquit  rapidement  ses  premiers  grades.  Il 
fut  adjudantgénéralsous  Hoche,  en  Vendée,  1794,  ütCha- 
rette  prisonnier,  1796,  au  moment  où  lui-même  était 
nommé  général  de  brigade,  procéda  au  désarmement  des 
Vendéens,  et  devint  général  de  division,  en  1805.  llservit 
en  Portugal,  sous  Junot,  qui  fut  jaloux  de  lui  et  le  fit 
en  quelque  sorte  disgracier.  Commandant  de  la  13»  di- 
vision militaire  pendant  les  Cent  jours,  il  pacifia  le  pays 
presque  sans  fane  couler  le  sang,  et  fut  appilé  à la 
Chambre  des  pairs.  Le  14  janvier  1816,  le  duc  de  Feltre 
le  fit  arrêter  à Lorient,  par  déiiêi  he  télégraphiipie,  con- 
trairement à tome  justice.  Le  général  Canuel,  son  en- 
nemi personnel,  fut  nommé  pour  présider  le  conseil 
de  guerre;  malgré  les  efforts  de  son  défenseur,  malgré 
son  innocence,  il  fut  condamné  à mort,  le  20  mars;  'a 
peine  fut  commuée,  par  le  roi,  en  vingt  années  de  dé- 
tention ; on  le  transféra  au  fort  de  llam  ; sa  raison  s'é- 
gara; il  sortit  de  prison  au  bout  de  quatre  ans,  mais  il 
ne  recouvra  jamais  la  santé,  ün  lui  a élevé  une  statue 
à La  Roche-sur-Yon. 

Tra*esnie«i,  commune  du  flainaut  (Belgique),  à 
16  kil.  de  Charleroi.  Etoffes  de  laine;  2,0ti0  hab.  Eglise 
et  château  remarquables.  Les  seigneurs  de  Trazegnies 
ont  p.>-oduit  plusieurs,  personnages  distingués. 

Trehhia  ou  Tréhîa,  anc.  Treba,  riv.  d'Italie,  affi. 
de  droite  du  Pô,  descend  des  Apennins,  coule  au  N.  E.,  ar- 
rose Bobbio  et  Rivalta,  et  finit  un  peu  à l’O.  de  Plai- 
sance, après  un  cours  de  80  kil.  C’est  une  rivière  tor- 
rentielle, presque  à sec  en  été,  -ujetie  à des  crues  rapi- 
des, coulant  dans  un  lit  irrégulier,  plat  et  encombié  de 
graviers.  Victoire  d'Aimibal  sur  Se  , pronius,  en  218  av. 
J.  C.  Victoire  de  Souvarov  sur  Maalonald,  les  17,  18  et 
19  juin  1769. 

Treltcllianu«  (Axjiibs),  ancien  chef  de  pirates,  en 
Isaurie,  se  fit  proclamer  empereur,  en  266,  mais  fut  tué 
dans  un  combat  contre  l’un  des  généraux  de  Gallien. 

TrebelliiiH  Pollion,  historien  latin,  vivait  au  com- 
mencement du  IV' siècle,  il  avait  écrit  l’histoire  des  em- 
pereurs depuis  Philippe  jusqu'à  Claude  II;  il  reste  de 
son  livre  un  fragment,  qui  comprend  les  règnes  de  Va- 
lérien,  de  Gallien,  des  Trente  Tyrans,  de  Claude  11.  Il 
fait  paitie  des  écrivains  de  V Histoire  Auguste,  et  a été 


; traduit  nar  M.  Legay,  dans  la  Collection  Panckoucke,  et 
par  M.  Daudement,  dans  la  Collection  Ni  'ard. 

Trébîe.  V.  Theblia. 

Trélrigne  ou  Trébinié,  v.  de  Turquie,  dans  la 
prov.  de  .Mostar,  vilayet  de  Scra'iévo,  capit  de  la  con- 
trée appelée  Herzégovine  ; 10.000  hab.  ville  forte;  évê- 
ché catlioli()uc. 

TrébItKob.  v.  de  l’empire  ausiro-hongrois,  à 50  kil. 

O.  de  nriinn  (Moravie);  5,400  hab.  Château  des  comtes 
de  Wallenstein. 

t rébizonde,  anc.  Trapezus,  Tirab^ôn  des  Turcs, 
V.  de  la  Turquie  d’Asie,  capit.  de  la  prov.  de  Djanik, 
port  sur  la  mer  Noire,  à 900  kil.  E de  Constantinople 
par  41°  lat.  N.  et  37«25'  long.  E.;  50,000  hab.  Port  peu 
sûr.  Celte  ville  est  l’entrepôt  du  commerce  entre  l’Eu- 
rope, la  Perse  et  l’Asie  centrale.  Importations  ; colon- 
nades anglaises,  draps,  soieries,  armes  de  Liège,  arti- 
cles de  Paris,  quincaillerie,  sucre.  Exportations  ; soies 
grèges,  cocons,  buis.  — Trébizonde,  colonie  de  Sinope, 
fut  saccagée  par  les  Goths,  à la  fin  du  iv*  siècle.  En 
1204,  le  grec  Alexis  Comnène  y fonda  nn  duché  indé- 
pendant de  l’empire  latin  de  Constantinople,  qui  prit  le 
nom  d’empire  sous  Jean  I",  1235-1258,  et  garda  une 
I existence  éphémère  jusqu’en  1461.  Mahomet  11  le  dé- 
truisit. 

SODVERAI.VS  DE  TRÉBIZONDE  : 


Alexis  I",  Comnène 1204 

Andronic  P'' 1222 

Jean  1".  1253 

Manuel  I*'.  . . , . 1238 

André 1263 

George 1266 

Jean  II 1280 

Alexis  II 1298 

Andronic  II 1330 

Manuel  II 1532 

Basile  P' 1332 

Irène 1340 

Anna 1341 

Michel 1341-1350 

Jean  III 1344 

Alexis  III 1550 

Manuel  III 1390 

Alexis  IV 1412 

Jean  IV 1447 

David 1458-1461 


Trebnitz,  v.  de  Prusse,  dans  l’arr.  et  à 26  kil.  N.  E. 
de  Breslau  (Silésie);  4,500  hab.  Brasseries.  Belle  église 
de  Sainte-  lledwige. 

Trehonianus  Gallus.  V.  Gallds. 

Treboniiis  (Caïds),  tribun  du  peuple,  56  av.  J.  C., 
fit  proroger  César  pour  cinq  ans  dans  le  proconsnlat  des 
Gaules,  l'accompagna  comme  lieutenant,  lut  chargé  du 
siège  de  Marseille,  48,  commanda  en  Espagne  comme 
proconsul,  4t!,  fut  consul  subrogé.  Cependant  il  fut  l’un 
des  meurtriers  de  César.  Le  sénat  lui  décerna  le  gou- 
vernement de  l’Asie;  il  y fut  tué  par  Dolabella,  43. 

TrelTori,  ch.-l.  de  canton  dc  Tarr.  et  à 15  kil.  N.  E. 
de  Bourg  (Ain);  1,852  hab.  Fabr.  d’eau-de-vie. 

Tréguicr,  ch.-l  de  canton  de  l'arr.  et  à 21  kil.  E. 
de  Lannion  (Côtes-du-Nord);  3,815  hab.  Port  sur  leTré- 
guier,  à 10  kil.  de  la  Manche.  Belle  caihédrale  gothi- 
que; Trégnier  a été  le  siège  d'un  évêché.  Armements 
pour  la  pèche  de  la  morue.  Commerce  de  blé,  beurre, 
chanvre  et  chevaux.  Pillée  par  les  Espagnols,  en  1592. 

Treijgiiuc.  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 46  kil.  N. 
de  Tulle  (Corrèze),  sur  la  Vézère;  2,788  hab  .Manufac- 
ture de  platines  d’armes  à leu.  Beau  pont  d’une  seule 
arche.  Très-belle  cascade  à 4 kil.  du  bourg. 

Treilliaril  (Jean-Baetiste,  comte),  homme  politique, 
né  à Brive,  1742-1810,  avocat  au  paiement  de  Paris, 
dès  1761,  plaida  avec  talent  plusieurs  causes  impor- 
tantes, résista  courageusement  au  parlement  .Mmipcou, 
et,  en  1786,  fut  nommé,  à Paris,  défiulé  aux  Etals-gé- 
néraux. Il  joua  un  rôle  assez  imporUiiit,  surtout  dans  le 
comité  ecclésiasiiipie,  fut  président  de  l'assemblée  et  ' 
demanda  pour  Voltaire  les  honneurs  du  Panthéon.  11  fut 
ensuite  président  du  tribunal  criminel  de  la  Seine 
.Membre  de  la  Convention,  il  présida  avec  impartialité 
pendant  une  partie  du  procès  de  Louis  XM,  vola  pour 
la  mort  avec  sursis  et  contre  l’appel  au  peuple.  Il  s’cl- 
faça  dès  lors  le  plus  possible,  et  cepeuidant  siégea  plu- 
sieurs fois  au  Comité  de  salut  public.  Membre  du  con- 
seil lies  Cinq-Omls,  il  d'-jilova  une  grande  ferveur 
républicaine,  refusa  le  ministère  de  la  justice  , 1796, 
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lut  membre  du  tribunal  de  cassation,  et  fut  envoyé  à 
îlastailt,  comme  minisire  iilénipotentiairc.  Il  fut  rappelé 
pour  entrer  dans  le  Directoire,  15  mai  1798,  treize 
mois  plus  tard,  son  élection  fut  annulée,  et  il  fut  accusé, 
sans  raison,  de  dilapidations.  Après  le  18  brumaire,  il 
fut  vice-président,  puis  président  du  tribunal  d’appel  de 
la  Seine,  membre  du  Conseil  d’Etat,  1802,  président  de 
la  section  de  législation,  1808,  ministre  d’Etat,  comte. 
Il  a pris  une  part  active  à la  rédaction  du  Code  civil. 
C’était  un  homme  honnête,  éclairé,  rude  de  manières, 
mais  laible  de  caractère. 

Trcisani,  aftl.  de  l’Elz,  sort  de  la  forêt  Noire,  ar- 
rose le  grand-duché  de  Bade,  et  a 45  kil.  de  cours. 

'Trélaï’.é,  village  de  l’arrond.  et  à 10  kil.  d’Angers 
(Maine-et-hoire);  4,(i07  liab.,  dont  594  agglomérés.Ardoi- 
sières  considérables. 

'■"rclon,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 19  kil.  S.  E. 
d’Avesnes  (Nord);  3,000  liab.  Forges,  fubr.  de  Ijoutcillcs. 

Trelovoiini,  nom  moderne  de  \ Uijmette. 

TrensbIacEe  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 

14  kil.  S.  de  Marennes  (Charente-Inférieure),  sur  la 
Seudre,  prés  de  son  embouchure  ; 2,030  hab.  Huîtres 
vertes  très-estimées.  vins  blancs,  salines. 

Tremblay  (Le  P.  Joseph  du).  Y.  Joseph. 

Treml>leiirs.  V.  Quakers. 

Trembley  (Abraham),  naturaliste  suisse, né  à Genève, 
1700-1784.  d'une  famille  protestante  d’origine  française, 
fit  l’éducation  des  enfants  du  comte  Bentiuck,  résident 
anglais  à La  Haye,  puis  fut  gouverneur  du  jeune  duc  de 
Richmoiid,  et  voyagea  avec  lui  en  Allemagne  et  en  Italie. 
Il  s’était  occupé  avec  zèle  des  sciences  naturelles  ; de 
retour  à Genève,  1757,  il  fut’  directeur  de  la  biblio- 
thètpie  et  siégea  dans  le  conseil  des  Deux-Cents.  H était 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  et  correspon- 
dant de  l’Académie  des  sciences  de  Paris.  On  a de  lui  : 
Mémoires  pour  servir  à l’histoire  d'un  genre  de  polypes 
d’eau  douce,  à bras  en  formes  de  cornes,  Paris,  2 vol. 
in-12  ; Instructions  d'un  père  à ses  enfants  sur  la  na- 
ture et  ta  religion,  1775,  2 vol.  in-8”;  Instructions  sur 
ta  religion  naturelle  et  révélée,  17'79,  3 vol.  in-8°  ; 
Instructions  sur  le  principe  de  la  religion  et  du  bonheur, 
1782,  in-8»;  etc. 

Trémentines,  bourg  de  l’arrond.  de  Cholet  (Maine- 
et-Loire).  Toiles;  commerce  de  grains  ; 2,357  hab. 

Treniiti,  anc.  Diomedeæ  Insutæ,  îles  de  la  mer 
Adriatiipie,  qui  dépendent  du  roy.  d’Italie,  à 20  kil.  E. 
de  la  côte  de  la  Capitanate.  Elles  sont  au  nombre  de  5, 
dont  la  plus  grande  est  San-Domenico. 

Trémoille  (La).  V.  La  Tréjioille. 

Tr«“nclt  (François,  baron  be),  né  à Pveggio  (Calabre), 
1711-1749,  fils  d’un  lieutenant-colonel  autrichien,  étu- 
dia à Vienne,  fut  officier  à 16  ans,  et  se  fit  dès  lors  re- 
marquer par  sa  force,  sa  bravoure  et  sa  férocité.  A la 
tête  d’une  compagnie  de  300  hommes,  il  alla  servir 
contre  les  Turcs,  dans  l’armée  russe,  sous  les  ordres  de 
Münnich,  fut  condamné  à mort  pour  avoir  frappé  son 
colonel,  et  fit  six  mois  de  détention  dans  la  forteresse 
de  Kiev.  En  1740,  il  organisa  en  Hongrie  un  régiment 
do  Pandours,  offrit  ses  services  à Marie-Thérése,  combat- 
tit les  Français  et  les  Bavai  ois,  mettant  tout  à fou  et  à 
sang  en  Allemagne  et  en  Alsace.  En  1745,  à la  bataille 
de  Sorr  contre  Frédéric  II,  il  s’amusa  à piller  le  camp 
prussien  et  causa  la  défaite  du  prince  Charles  ; con- 
damné à payer  120,000  florins,  il  fut  jeté  en  prison, 
parvint  à fuir  en  Hollande,  fut  repris  et  s’empoisonna 
dans  la  forteresse  du  Spielberg. 

Treiick  (Fré<uéric,  baron  de),  cousin  du  précédent, 
né  à Kœnigsherg,  1726-1794,  était,  lui  aussi,  d’une 
force  remaripiable.  Il  servit  dans  l'armée  prussienne, 
et  gagna  la  laveur  de  Frédéric  11  ; mais  il  devint  l’amant 
de  la  princesse  Amélie,  soeur  du  roi,  qui,  après  l’avoir 
averti  indirectement  du  danger  auquel  il  s’exposait,  le 
fil  mettre  aux  arrêts,  lui  rendit  la  liberté,  mais  le  fit  de 
nouveau  enfermer  à Glatz,  lorsqu’il  eut  appris  sa  cor- 
respondance avec  son  cousin  François.  Trenck  parvint  à 
fuir,  se  mit  au  service  de  la  Russie,  eut  de  nouvelles 
intrigues  galantes,  et  alla  à Vienne  pour  réclamer 
l'héritage  de  son  cousin  ; il  abjura  le  luthéranisme,  eut 
de  noinhreux  procès  à soutenir,  et,  en  définitive,  ne  re- 
cueillit que  63,ÜÜ9  florins.  S’étant  rendu  à Dantzig, 
1753,  il  lut  enlevé  par  les  ordres  de  Frédéric  II,  et  ren- 
fermé dans  une  étroite  prison  à Magdebourg.il  y souffrit 
d’horribles  tourments  pendant  dix  ans,  1753-1763.  A 
Vienne,  ses  ennemis  le  firent  encore  ejifeiiner  comme 
lou;  François  I»'  le  délivra.  Trenck  se  relira  à Aix-la- 
Chapelle,  s’y  maria,  publia  quelques  ouvrages,  dirigea 
des  gazettes,  fut  chargé  de  missions  secrètes  en  France 
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et  en  Angleterre;  et,  après  la  mort  de  Marie-Thérèse, 
revint  en  Autriche,  et  s’occupa  d’agriculture.  En  1787, 
il  put  revoir  sa  patrie  et  la  princesse  Amélie.  l’artisan 
delà  Révolution  française,  il  vint  à l’aris,  mais  fut  arrêté 
par  l’ordre  du  Comité  du  salut  public,  comme  émissaire 
secret  du  roi  de  Prusse  ; on  l'irnpliiiua  dans  une  pré- 
tendue conspiration,  et  il  mourut  avec  André  Chénier 
et  Boucher.  On  a de  lui  : Sæmmiliche  Gedichie  und 
Schriften,  1786,  8 vol,  in-8»,  et  Mémoires,  traduits  en 
français  par  lui-même,  1788,  3 vol  in-8»;  le  3»  volume 
contient  les  Mémoires  de  François  de  Trenck. 

Trencüiii,  v.  de  l’empire  austro-hongrois,  ch.-l.  du 
comitat  du  même  nom,  5 240  kil.  N.  O.  de  Rude  (Hon- 
grie); 4,001)  hab.  Brasseries. 

Tren«,riv.  d’Angleterre,  prend  sa  source  dans  le  Straf- 
fordshire,  coule  du  S.  au  N.  dans  une  vallée  fertile,  re- 
çoit le  Don,  et  se  joint  à 1 üuse  pour  former  l'Humber, 
ajirès  un  cours  de  150  kil. 

'frciite,  latin  Tridentum,  allemand  Trient,  italien 
Trento,  v.  de  l’empire  austro-hongrois,  à 190  kil.  S. 
d'Insprück  (Tyrol);  ch.-l.  du  Tyrol  italien  ou  Trentin, 
sur  l'Adige  ; 15,000  hab.  Evêché,  belle  cathédrale. 
Ville  ancienne  et  commerçante.  Il  s’y  tint  un  concile  fa- 
meux de  1545  5 1503.  V.  l'article  suivant. 

Trente  (Concile  de),  le  dernier  des  conciles  œcu- 
méniijues,  fut  enliii  réuni  par  le  pape  Paul  III,  en  1543, 
pour  combattre  la  réforme  protestante  et  alfermir,  avec 
l'autorité  du  pape,  les  dogmes  du  catliolicisme.  Il  fut 
transféré  5 Bologne  en  1546,  et  les  séances  furent  sus- 
pendues; Jules  III  le  rétablit  5 Trente,  en  1551;  l'ap- 
proche de  Maurice  de  Saxe  et  des  Luthériens  força  les 
Pères  5 se  disperser,  1552.  Repris  en  1562,  il  acheva 
son  œuvre  en  1563.  Il  a affirmé  l’autorité  supérieure 
du  saint-siège  contre  toutes  les  sectes  du  protestan- 
tisme; il  a fixé  les  dogmes  de  l'Eglise  catholique,  en  dé- 
terminant les  livres  canoniques,  en  défendant  la  tradition, 
en  admettant  le  Symbole  des  Apôtres,  les  sept  sacrements, 
le  péché  originel,  la  présence  réelle,  la  messe,  le  purga- 
toire, etc.  Enfin  il  a introduit  des  réformes  dans  la 
discipline  ecclésiastique;  il  a fait  rédiger  le  catéchisme 
et  a institué  des  séminaires.  La  partie  dogmatique  de 
son  œuvre  a été  adoptée  par  tous  les  Etats  catholiques  ; 
mais  beaucoup  de  ses  décisions  relativement  5 la  disci- 
pline n’ont  pas  été  partout  acceptées,  notamment  en 
France,  où  le  Parlement  les  repoussa  comme  contraires 
aux  libertés  de  l’Eglise  gallicane.  L’histoire  du  concile 
a été  écrite  par  Sarpi  et  par  le  cardinal  Pallavicini. 

Trente  (Combat  des),  célèbre  combat  de  50  Bre- 
tons contre  30  Anglais.  Jean  , sire  de  Beaumanoir, 
défia  le  chef  de  la  garnison  anglaise  de  Ploérmel.  La 
lutte  s’engagea  entre  Josselin  et  Ploérmel,  dans  la 
lande  de  Mi-Voie;  la  victoire  resta  aux  Français  et  fut 
célébrée  par  beaucoup  de  poèmes.  V.  Beaumanoir.  On  a 
élevé  un  monument  commémoratif  5 l’endroit  du 
combat,  qui  fut  probablement  livré  vers  1352,  au  com- 
mencement du  règne  de  Jean. 

Trente  Ans  (Guerre  de).  Ce  fut  une  guerre  5 la 
fois  politique  et  religieuse,  allemande,  puis  européenne. 
Il  s’agissait  de  savoir  si  les  protestants  obtiendraient 
la  liberté  du  culte  en  Allemagne,  et  si  la  maison  d’Au- 
triche, soumettant  5 sa  domination  les  divers  Etats  alle- 
mands, établirait  sa  suprématie  en  Europe.  La  révoca- 
tion des  Lettres  de  Majesté,  l’avénement  du  redoutable 
Ferdinand  II,  la  Déféneslration  de  Prague,  en  donnè- 
rent le  signal.  Elle  se  divise  en  4 périodes  ; 1»  Pci  iode 
palatine,  1618-1625  : les  Bohémiens,  soulevés  contre 
Ferdinand  11,  donnèrent  la  couronne  de  Bohême  à Fré- 
déric V,  électeur  palatin  ; mais  ils  furent  battus  5 la 
Montagne-Blanche,  prés  de  Prague,  1620;  la  Bohême 
fut  accablée;  l’électeur  fut  dépouillé  de  si  s domaines  et 
de  son  électorat,  qui  fut  donné  5 la  Bavière. 2»  Période 
danoise,  1625-1629  ; Christian  IV  prit  alors  la  défense 
des  protestants  et  des  princes  allemands;  mais  il  fut 
battu  5 Lutter  par  Tilly,  1626,  tandis  (lue  le  général  de 
l’empereur,  Waldstein,  vainqueur  île  Mansfeld  5 Dessau, 
soumettait  la  Poméranie,  le  Mecklemhourg,  et  assiégeait 
Stralsund;  le  roi  de  Danemark  dut  subir  le  traité  de  Lu- 
beck, UtiO.  Z”  Période  suédoise,  1630-55;  Gustave-Adolphe, 
excité  d’ailleurs  par  Richelieu,  descendit  5 son  tour  sur 
le  grand  champ  de  bataille  de  l’Alieinagne.  Vainqueur 
de  Tilly  à Leipzig,  1631,  il  parcourut  en  libérateur  l’Alle- 
magne du  Nord  et  de  l'Ouest,  battit  encore  Tilly  au 
passage  du  Lech,  mais  périt  5 Lützen,  1652.  Les  Suédois 
continuèrent  la  lutte;  mais,  après  la  défaite  de  Nordlin- 
gen,  1634,  Ferdinand  11  put  encore  imposer  à l’Allema- 
gne protestante  les  conditions  onéreuses  du  traité  de 
Prague,  1635.  4»  Période  française,  1035-48  • Richelieu 
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intervint  alors  directement  dans  la  lutte,  et,  soutenu  de 
nombreux  alliés,  fit  une  guerre  glorieuse  aux  deux 
branches  de  la  maison  d’Autriche.  )Iuzarin  continua  son 
œuvre.  Partout  nos  armées  triomphèrent,  avec  Bernard 
de  Saxe-Weimar,  d’Harcourt,  Guébriant,  Coudé.  Tu- 
renne,  etc.  Enfin  les  traités  de  Wesiphalie,  conclus  en 
lt)48,  réglèrent  l’état  politique  et  religieux  de  l’Europe. 
Schiller  a écrit  Histoire  de  la  guerre  de  Trente-Ans,  et 
la  fameuse  Trilogie  de  Wallenslein.  Le  P.  Bougeant  a 
fait  l’histoire  de  la  guerre  et  des  traités  de  ^Ve^tphalie. 

Trente  tjruiis  (Les).  On  a ainsi  nommé;  1°  les 
30  magistrats  que  Lysandre  imposa  aux  Athéniens,  après 
la  guerre  du  Péloponnèse,  4Üf  av.  J.  C.;  ils  furent  chas- 
sés huit  mois  après  par  Thrasybule;  — ‘2«  les  nombreux 
usurpateurs,  qui  parurent  dans  l’empire  romain,  sous 
Valérien,  Gallieii,  Claude  11  et  Aurélien,  de  ‘253  à ‘270. 
Les  principaux  sont  : Auréolus.  Ouiéius,  Macrien,  Ba- 
li>te,  les  deux  Poslhuinius,  Marius,  Téiricus.  lléren- 
nien,  Trèbellianus,  Odénath,  Zénobie.  etc.  On  leur 
donna  ce  nom,  en  souvenir  de  l’état  malheureux  d’.A- 
tliènes  sous  les  Trente  tyrans  ; car  on  ne  peut  compter 
qu'une  vingtaine  de  ces  usurpateurs. 

Trenton,  v.  des  Etats-Unis,  capit.  de  l’Etat  de  New- 
Jersey,  sur  la  Delaware,  à 310  kil.  N.  E.  dePhiladelphie  ; 
23,000  h.  Victoire  de  Washington  sur  les  Anglais  en  1770. 

Trépied,  siège  sacré  à trois  pieds,  sur  le.juel  s’as- 
seyaient les  sibylles,  les  pythies,  les  prêtres,  pour  ren- 
dre des  oracles.  On  connaît  surtout  celui  de  Delphes, 
recouvert  de  la  peau  du  serpent  Python. 

Tréport  (Le),  LTlerior  porlus(?),  bourgdel’arr.  et  à 
28  kil.  A.  E.de  Dieppe  (Seine-Inférieurel.  port  à l’em- 
bouchure delà  Bresledansla  Manche;  5,8i0  hab.  Bains 
de  mer  très-fréquentés.  Port  envahi  par  le  sable,  mais 
pèche  active. 

Trepto  VT,  ville  de  Prusse,  dans  l’arr.  et  à 78  kil.  N.  E. 
de  Stettin  i^Poméranie'i;  0,000  hab.  Fabriques  de  draps 
communs. 

Trésor  des  Cliartes,  dépôt  des  titres  de  la 
couronne  de  France.  Il  comprend  les  registres  de  la 
chancellerie  depuis  Philippe  le  Bel  jusqu’à  Charles  IX, 
1502-1508;  les  layettes,  formant  aujourd’hui  prés  de 
OOOcartons,  qui  contiennent  17,000  pièces  environ.  L’in- 
ventaire du  Trésor  des  chartes  a été  fait  par  Tlicodorc 
Godefroy  et  Pierre  Dupuy.  11  fait  partie  des  Archives 
impériales. 

'rrésorler  de  l'Epargne,  administrateurdu  trésor 
public,  institué  par  François  1";  il  y en  eut  un  second 
sous  Henri  II  ; un  troisième  sous  Louis  XIII.  Ils  furent 
remplacés  sous  Louis  XIV  par  les  gardes  du  trésor  royal. 

Trésoriers  de  France,  officiers  de  finances,  char- 
gés, dans  les  généralités,  de  la  répartition  des  impôts 
et  de  la  surveillance  des  agents  financiers.  11  y avait 
deux  trésoriers  par  généralité  ; on  attribue  leur  création 
à Henri  111. 

’fressan  {Locis-Elisabeth  de  la  Vergne,  comte 
DE  , liitérateur,  néau  .Mans,  470.5-1783,  neveu  de  la  du- 
chesse de  Venladour,  devint  à 13  ans  le  compagnon  du 
jeune  Louis  XV,  et  fut  bien  accueilli  dans  la  société  de 
Fontenelle  au  Palais-Royal.  11  fut  meslre  de  camp,  dès 
1725,  voyagea  en  Italie,  à la  suite  de  l'ambassadeur, 
M.  de  Bissy,  et  y prit  le  goût  de  la  litiérature  chevale- 
resque. Il  fit  la  campagne  d’Allemagne  de  1753-34,  et 
fut  en  faveur  auprès  de  la  reine,  qui  le  regardait  comme 
le  plus  aimable  des  vauriens.  Maréchal  de  camp,  en  1744, 
il  se  distingua  dans  la  guerre  de  Flandre,  et  devint  lieu- 
tenant général,  17  47.11  fut  ensuilegrandmaré.  liai  de  la 
petite  cour  de  Stanislas  à Lunéville,  organisa  l’.Académie 
de  Xancy,  conserva  sa  réputation  d’homme  d’esprit, 
mais  s’attira  de  nombreux  ennemis  par  ses  épigrammes 
et  ses  chansons  malignes.  Il  se  retira  à Franconville, 
dans  la  lallée  de  Montmorency,  et  s’y  occupa  surtout  de 
science  et  de  litiérature.  Son  Traité  sur  Télectricité, 
connu  dés  1749,  l’avait  fait  admettre  à l’.Académie  des 
sciences,  en  1750;  son  Essai  sur  le  fluide  électrique, 
1786,  2 V"1  in-S",  fut  remarqué.  Il  remplaça  Condillac  à 
l'Académie  française  en  17^1.  11  est  surtout  connu  par 
ses  Iradiictinis  de  romans  de  chevalerie,  écrits  en  langue 
romane,  quoique  la  copie  ressemble  peu  aux  originaux 
(Amadis  des  Gaules,  Histoire  du  chevalier  du  Soleil, 
etc.).  La  traduction  du  Roland  furieux  renferme  beau- 
coup d'infidélités  et  d’incorrections.  Ses  œuvres  choisies 
ont  paru,  1787-91,  12  vol  in-8*;  sesŒuires  complè- 
tes, avec  une  notice  de  Campenon,  1822-23,  10  vol. 
in-8» 

Tresisan  (L’abbé de),  fils  du  précédent,  né  dans  le 
Boulonnais,  1749-1809,  grand  vicaire  de  l’archevêché  de 
Bonen,  émigra.  H a traduit  les  Sermons  de  B/air,  5 vol. 
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in-S",  et  écrit  la  Mythologie  comparée  avec  l'histoire, 
1770,  iii-8». 

'l'res  Taberiuc.  V.  Tabedne  tiuboccoiu'm. 

’l'rets.  cli.-l,  de  canton  de  l’arr.  et  à 24  kil.  S.  E. 
d’Aix  (Boiiches-du-Bliôiie'  ; 2,794  hab.  Vins,  eaux-de-vie, 
marbre.  C’est  près  de  là  que  Marius  battit  les  Teutons 
en  102  av.  J.  C. 

’Fréve  ou  pai.n  de  l>ieii,  suspension  d’armes  que 
l'Eglise  imposait  aux  seigneurs,  pour  diniiiiuer  les  souf- 
frances des  guerres  privées.  Oii  prêcha  d’abord  la  paix 
de  Dieu,  dès  la  fin  du  x*  siècle,  mais  sans  pouvoir  réus- 
sir; plus  tard,  au  XI'  siècle,  les  évêques  et  les  prêtres 
se  contentèrent  d’imposer  une  trêve.  Los  hostilités 
étaient  défendues  depuis  le  mercredi  soir  jusqu’au  lundi 
matin,  depuis  l’Aveiit  jusqu’à  l'Epiphanie,  depuis  la 
Quin(iuagcsiino  jusqu’à  la  l’eiitecôte,  pendant  les  Qualre- 
Temps,  les  grandes  fêtes.  De  plus,  ou  me' tait  sous  la 
protection  de  la  paia;  de  Dieu  les  églises,  les  cloîtres, 
l’intérieur  des  villages,  les  moulins,  etc.  Ceux  qui  vio- 
laient la  trêve  étaient  poursuivis  par  les  anathèmes  de 
l’Eglise  ; le  service  divin  était  suspendu  ; le  seigneur 
coupable  pouvait  être  privé  de  ses  alleux  et  de  ses  iiofs  ; 
etc.  Il  est  certain  que  la  trêve  de  Dieu  ne  fut  pas  souvent 
respectée;  mais  ces  prescriptions,  sans  cesse  renouve- 
lées, exercèrent  une  heureuse  influence  sur  l’état  de  la 
société,  préparèrent  l’affranchissement  des  classes  infé- 
rieures, les  progrès  de  la  royauté,  et  même,  à certains 
égards,  le  grand  mouvement  des  croisades.  V.  Sémi- 
chon,  la  Paix  et  la  Trêve  de  Dieu,  1857,  in-8®. 

’Fréves,  Treviri  ou  Augnsla  Treviroriim,  en  allemand 
Trier,  v.  de  Prusse,  cli.-l.  de  l’arr.  dans  la  Prusse 
rhénane,’  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  à 080  kil. 
S.  O.  de  Berlin,  à 105  kil.  S.  0.  de  Coblciilz;  22,000 
hab.  Evêché  catholique;  belle  cathéiirale,  église  de  Saint- 
Siméon  en  style  roman;  antiipiités  romaines,  telles  que 
amphithéâtre,  thermes,  aqueduc,  palais  de  Constantin. 
Fonderies,  raffineries  de  sucre  ; fabr.  de  toiles  et  de  lai- 
nages ; commerce  de  vins  dits  de  la  Moselle.  — Trêves, 
ville  principale  des  Trévires,  fut  choisie  par  Auguste 
comme  capitale  de  la  Belgique  1",  et  par  Constantin 
comme  capitale  de  tout  le  diocèse  des  Gaules.  Après  l’in- 
vasion des  barbares,  dont  elle  souffrit  plus  qu’aucune 
autre  cité,  elle  appartint  au  royaume  franc d’Ausirasie, 
puis  au  royaume  de  Germanie,  en  888.  Eu  1356,  elle  de- 
vint la  capitale  d’un  électorat  ecclésiastique;  prise  par 
les  Français,  en  1704,  elle  fut  le  ch.-l.  du  départ,  de  la 
Sarre.  Les  traités  de  1815  la  donnèrent  à la  Prusse. 

Trêves  (Archevêché-Electorat  de),  un  des  trois  électo- 
rats ecclésiastiques  de  l’ancien  empire  d'Allemagne.  En 
vertu  de  la  Bulle  d'or  de  Charles  IV,  1350,  l’arche- 
vêque de  Trêves  fut  un  des  7 électeurs  de  l’emiiereur, 
avec  le  titre  d’archichancelier  du  royaume  d’Arles.  Cet 
Etat  étaitbornéaii  N.  par  leduclié  de  Julierset  l’électorat 
de  Cologne,  àl'E.  par  le  duché  de  Nassau  et  l’électorat 
de  Mayence,  au  S.  par  le  comté  palatin  du  Rhin  et  la 
France,  à l’O.  par  le  Luxembourg.  11  était  compris  dans 
le  cercle  du  Bas-Rhin.  11  s’étendait  sur  les  deux  rives 
du  fleuve.  La  partie  E.  fut  donnée parlerecès  de  181)3 au 
duc  de  Nassau  ; la  partie  0.  fut  cédée  à la  France  par  le 
traité  de  Lunéville,  1891.  Celle-cia  été  liyréeàla  Prusse, 
en  1815;  elle  a confisqué  l’autre  en  18fifi. 

Trêves,  ch.-l.  de  canton  de  1 arrond.  et  à -40  kil. 
N.  O.  du  Vigan  (Gard);  485  hab.  Mines  de  houille. 

Tréviêres,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20  kil. 
N.  0.  de  Baveux  (Calvados);  1,109  hab.  Bestiaux,  beurre. 

Trévîglîo,  ville  du  roy.  d’Italie,  dans  la  province 
et  à 2 4 kil.  S.  ü.  de  Bergame;  ü,7u0  hab.  Soie. 

Trevigno.  V.  Rovioxo. 

Tréiirs,  Treviri,  nom  de  3 magisirats,  chargés  A 
Rome  de  surveiller  la  fabrication  de  la  monnaie. 

Trévires,  peuple  gaulois  de  la  Belgique;  ch.-l. 
Trêves.  Il  fut  compris  dans  la  Belgique  première. 

Trévisane (Hardie), prov  d ■ l’anc,  républiquede 
Venise,  au  S.  du  Tyrol  : elle  comprenait  les  territoires 
de  Trévise,  Bellune,  Cadore  et  Eeltre. 

TrévIsanI  (Francesco),  peintre,  né  à Capo  d’Istria, 
1656-1746,  a fait  un  grand  nombre  de  tableaux  d his- 
toire à Rome,  a copié  et  imité  habileineiit  les  plus 
beaux  ouvrages  du  Corrég<-,  du  Parmésan,  de  Paul  Véro- 
nèse.  1a;  Louvre  a de  lui  : le  Sommeil  de  T Enfant  Jésus. 
et  Jésus  assis  sur  une  table  et  montrant  à sa  mère  une 
grenaditle. 

Trévise,  latin  Tarvisium,  iiaVicn  Treviso,  v.  du  roy. 
d'Italie,  dans  la  prov.  de  Trévise,  au  N.  0.  de  Venise; 
28,000  hab.  Evêché.  Fabr.  de  soieries,  papier,  faïences. 
Cette  ville  fut  acquise  par  les  Vénitiens  à la  fin  du  xiv* 
siècle.  Le  traité  de  Campo-Formio  la  donna  à l’Autriche, 


1797  ; elle  appartint  an  rovaumo  d Italie,  en  1805. 
Rendue  à l'Antriclie  en  1815,  elle  a été  cédée  au  roy. 
d'Italie  en  181. G.  La  piov.  a 352,538  liab. 

Trcwise  (Duc  ce).  V.  Mortier. 

Tréiou-TijCli.  1-  d’arrond.  dudépart.  de  l’Ain,  à54kil. 
S.  0.  de  Bourg,  sur  la  Saône,  par  45"  56'37"  lat.  N.,  et 
2"  2C'19''  long.  E.;  2,055  liab.  Orfèvrerie.  Cette  ville 
très-ancienne  lirait  son  iwmde  Trivit/m  des  trois  roules 
qui  s’y  croisaient.  Au  moyen  âge,  elle  devint  la  capitale 
de  la  principauté  de  Dombes.  En  1C7I,  J.  Molin  y éta- 
blit une  iinpriinerieipii  devint  bientôt  active  et  célèbre  : 
en  1704,  elle  édita  le  Dictionnaire  universel,  dit  de  Tré- 
voux, 1704,  3 vol.  in-fol.  Les  jésuites  y fondèrent,  en 
1701,  le  Journal  de  Trévoux  pour  soutenir  les  intérêts 
catholiques.  Ce  journal,  transporté  à Lyon,  puis  à l’aris, 
dura  jusqu’en  1785. 

’B'reatcl  (Camille-Alpiionse)  , général,  né  à Taris, 
1780-1800,  d’abord  dessinateur  au  dépôt  de  la  guerre, 
sous-lieutenant  dans  les  ingénieurs-géograpbes,  jdus 
tard  aide  de  camp  du  général  Gardanne,  Tacconipagna 
en  Perse,  1807.  11  servit  en  Espagne,  lit  la  campagne 
de  Russie,  défendit  Mayence,  comme  chef  d’état-major, 
1814,  elfutnommé  général  de  brigade,  après  la  bataille 
de  Ligiiy,  1815;  mais  le  gouvernement  de  Louis  XVIII 
ne  conlirma  pas  celte  nomination.  Attaché  au  dépôt  de 
la  guerre,  il  prit  part  à l’expédition  d’Espagne  et  à celle 
de  Morée,  et  fut  enfin  nommé  maréchal  de  camp,  1820. 
En  Afrique,  il  fut  blessé  dans  l’expédition  de  Rougie  et 
au  siège  de  Constantine;  il  devint  liculenant  géné- 
ral en  1837.  Directeur  du  personnel  au  ministère  de  la 
guerre,  1859,  commandant  de  la  division  de  Nantes, 
pair  de  France,  1840,  ministre  de  la  guerre,  1847,  il  lut, 
après  la  révolution  de  février,  chargé  de  diriger  les 
éludes  militaires  du  comte  de  Paris  et  du  comte  de 
d’Eu. 

Trezène,  ville  de  Tanc.  Argolide,  près  dugolfeSaro- 
nique,  sur  lequel  elle  avait  pour  port  Pogon.  C’est  là 
qu  on  place  la  mort  d llippolyle,  lils  de  Thésée. 

Triicires,  Triarii,  fantassins  qui,  dans  la  légion  ro- 
maine, occupaient  d’abord  le  3“  rang  et  ne  donnaient 
que  pour  soutenir  les  deux  premiers  rangs.  Ils  avaient 
une  javeline  (pilum),  une  épée,  un  casque,  une  cui- 
rasse et  un  bouclier  long,  appelé  scutum.  Marius  mit 
les  Triaires  au  premier  rang. 

Trial  (Antoine),  comédien, né  à Avignon,  1757-1795, 
débutaàla  Comédie-Italienne,  en  1704, et  malgré  sa  voix 
grêle  et  nasillarde,  réussit  à cause  de  son  jeu  plaisant. 
Son  nom  désigne  encore  au  théâtre  l’emploi  de  ténor 
comique.  11  embrassa  la  cause  de  la  Révoluiion  avec  fu- 
reur, fut  Tun  des  familiers  de  Robespierre,  et,  après  sa 
chute,  fut  tellement  maltraité  par  l’oiùnion  publique 
qu’il  s’empoisonna. — Sa  femme,  M.uue-Jeanne  SBilun, 
née  à Paris,  1740-1814,  débuta  à la  Comédie-Italienne, 
en  1760,  sous  le  nom  deM"'  Mandeville,  épousa  Trial, 
après  la  mort  d’un  premier  mari,  et  obtint  la  faveur 
du  public  par  la  légèreté  de  sa  voix.  Elle  quitta  la  scène 
en  1786,  — Leur  tils,  Ahmanu  -Emh.vncel,  né  à Paris, 
1772-1805,  donna  au  théâtre  Favart  plusieurs  opéras- 
comiques,  qui  eurent  du  succès,  et  mourut,  par  suite  des 
dérèglements  de  sa  vie. 

’rriauoii.  V.  Versailles. 

Triaucourt,  ch.-l.  de  canton  de  Tarr.et  à 27  kil. 
N.  Ü.  de  Bar-le-Duc  (Meuse);  990  hab. 

Triballes,  peuple  thrace  qui  habitait  au  S.  du  bas 
Danube.  Il  fut  vaincu  par  Philippe,  i oi  de  Macédoine,  et 
par  Alexandre. 

Triltau,  ville  de  l’empire  austro-hongrois,  à 50  kil. 
N.  Ü.  d’Ulmütz  (Moravie)  ; 4,000  hab.  La  famille  prin- 
ciére  de  Lichtenstein  est  originaire  de  Tribau. 

’fi’ribolo  (Niccolô  Pericoli,  dit  le),  sculpteur  ita- 
lien, né  à Florence,  1500-1503,  fut  élève  de  Jacopo 
Sansovino,  cl  fil  preuve  d’un  lah  nt  vif  et  flexible.  On 
cite  les  Sibylles  et  le  bas-relief  de  la  Visitalion  pour  la 
façade  de  l’église  Sainte-Pétrone  à Rologne,  une  statue 
de  la  Nature  pour  Fontainebleau,  de  délicieuses  scul- 
ptures à Lorelte,  le  tombeau  d’Adrien  VI  à Rome,  de 
nombreux  travaux  à Casiello,  villa  des  Médicis,  la  statue 
équestre  de  Jean  de  Médicis  à Florence,  etc.,  etc. 

'l’ribuiiianus,  Tribonien,  jurisconsulte,  né  à Side 
(Pamphylie),  vers  475,  mort  en  545,  eut  les  plus  bril- 
lantes qualités  de  l’esprit,  la  plus  vaste  instruction,  et 
devint  le  confident  favori  de  Justinien.  Questeur,  maî- 
tre du  palais,  consul,  préfet  du  prétoire,  il  eut  la 
haute  direction  des  travaux  législatifs  du  régne;  les 
mérites  comme  les  défauts  de  l’œuvre  lui  appartiennent. 
Mais  sa  rapacité  et  sa  vénalité  excitèrent  la  colère  du 
peuple,  qui  exigea  sa  disgrâce  en  551.  Après  quelques 


mois  d’éloignement,  il  revint  plus  puissant  que  jamais. 

'l’riboqurn,  Tribocci,  [iru|ile  gaulois  qui  habitait 
l’Alsace  actuelle  ; ch.-l.,  Argeutoratum. 

Triboulet,  lôu,  en  titre  d’oflice,  de  Louis  XII  et 
de  François  I",  né  à Rlois  vers  la  lin  du  xv"  siècle,  mort 
avant  1536;  c’était  une  sorte  d’idiot  que  Louis  XII  pu; 
en  pitié,  et  auquel  on  a attribué  graluitcmeiit  beau 
coup  de  reparties  spiriiuelles. 

Tribuns  des  soldats,  Tribuni  militiim.  Les  tribu- 
primitives  de  Rome  eurent  des  chefs  militaires,  appelés 
tribuns.  Puis,  quand  la  légion  fut  organisée,  elle  eut 
pour  chefs  des  tribuns,  d’abord  au  nombre  de  trois, 
puis  de  six,  depuis  309  av.  J.  G.  Ils  recevaient  les  or- 
dres du  général,  veillaient  à la  discipline  et  rendaient 
la  justice  aux  soldats.  Les  consuls  les  nonimaienl  d'a- 
bord ; puis  les  comices  par  tribus  en  désignèient  une 
pai  lie.  11  fallait  avoir  fait  dix  campagnes,  et  le  grade 
n’était  conféré  que  pour  la  durée  d’une  campagne.  Les 
tribuns  avaient  pour  insignes  l’angusticlave,  un  casque 
doré,  un  anneau  d’or,  un  bouclier  (par/na)  et  une  épée. 

Tribuni«  du  peuple,  Tribuni  plebis.  magistrats 
de  la  république  romaine,  institués,  en  493  av.  J.  G., 
après  la  retraite  des  plébéiens  sur  le  mont  Sacré,  pour 
protéger  le  peuple  contre  les  patriciens.  11  y en  eut 
d’abord  deux,  puis  cinq,  enfin  dix,  296  av.  J.  G.;  ils 
étaient  élus,  jiarmi  les  plébéiens,  âgés  au  moins  de 
trente  ans,  d’abord  dans  l'assemblée  des  centuries,  et, 
depuis  283,  dans  l’assemblée  par  tribus.  Leurs  fonctions 
étaient  annuelles.  Armés  du  droit  de  aefo,  ils  pouvaient 
s’opposer  aux  décisions  du  sénat,  des  comices,  (jui  ne 
devenaient  obligatoires  qu’après  avoir  été  souscrites  par 
eux  de  la  lettre  T (Tribuni).  D’abord  modestement  assis 
à la  porte  du  sénat,  ils  entrèrent  dans  l'assemblée  et 
prirent  part  auxdélibérations.  Bieiitôtilsconvoiiuèrenlet 
présidèrent  les  comices  par  tribus  et  leur  proposèrent 
des  lois  sous  le  nom  de  plébiscites.  L’opposition  d’un 
seul  tribun  suffisait  pour  arrêter  la  marche  des  affaires. 
Ghefs  des  plébéiens,  ils  les  menèrent  à l’attaque  de 
tous  les  privilèges  possédés  par  les  patriciens  ; ils  con- 
servaient leurs  charges,  même  pendant  la  dictature; 
ils  étaient  inviolables,  mais  on  pouvait  les  mettre  eu 
accusation,  à leur  sortie  de  charge.  Ils  ne  pouvaient 
sortir  de  la  ville,  si  ce  n’est  pour  aller  aux  Fériés  latines; 
leur  maison  devait  rester  toujours  ouverte.  Un  simple 
viateur  les  précédait.  Ils  jouèrent  le  plus  grand  rôle 
dans  l'histoire  de  la  république,  arrachant  aux  patri- 
ciens l’égalité  civile,  l’égalité  politique,  les  menaçant 
sans  cesse  par  les  lois  agraires  (voy.  Teheniillos  Arsa, 
Ililius,  Canuleius,  Licinius  Stolon,  les  Gracques,  Satuh- 
NiNus,  SuLPiTiDs,  elc.).  Sylla,  dictateur,  ruina  leur  pou- 
voir en  leur  interdisant  de  haranguer  le  peuple  et  de 
proposer  des  lois,  en  supprimant  leur  veto,  en  lermant 
l’accès  des  autres  magistratures  à ceux  qui  auraient 
été  tribuns;  Pompée,  70  ay.  J.  G.,  leur  rendit  leur  an- 
cienne autorité;  César  la  diminua;  Octave  s’empara  de 
la  puis.sance  tribunitienne.  Il  y eut  encore  des  tribuns, 
qu’il  choisissait  parmi  les  patriciens  et  les  chevaliers, 
qui  entraient  au  sénat,  mais  qui  n’avaient  que  peu 
d’mlluence.  Le  Tribunat  dura  jusqu’à  Constantin. 

Triltuns  militaires  ou  consulaires,  Tribuni 
militum  consulari  poleslate,  inagistrats  de  1 ancienne 
Rome,  ayant  les  mêmes  attributions  que  les  consuls.  Le 
tribun  Ganuleius  demandait  le  partage  du  consulat 
entre  les  deux  ordres;  le  sénat  ne  céda  qu’en  partie, 
444  av.  J.  G.  On  substitua  aux  consuls  des  Tribuns  mili- 
taires revêtus  du  pouvoir  consulaire,  qui  pouvaient  être 
patriciens  ou  plébéiens;  leurs  fonctions  paraissent  avoir 
été  les  mêmes,  mais  ils  étaient  au  nombre  de  trois,  de 
quatre,  de  six;  on  en  nomma  même  huit,  et  ils  avaient 
moins  de  considération.  Les  comices  par  centuries  ne 
choisirent  pendant  longtemps  que  des  patriciens,  et  1 on 
revenait  souvent  au  consulat;  ainsi,  en  78 ans,  il  ny 
eut  que  49  années  d’élection  de  tribuns.  Quand  le  con- 
sulat fut  partagé  entre  les  deux  ordres,  566  av.  J.  G., 
le  tribunal  militaire  cessa  d’exister. 

Tribuns  du  trésor,  Tribuni  ærarii,  magistrats 
chargés  à Rome  de  veiller  sur  le  trésor  public,  de  re- 
inetire  la  paye  des  soldats  aux  questeurs,  etc.  Us  étaient 
plébéiens,  et  vers  la  fin  de  la  république  tirent  partie  du 
corps  judiciaire.  . . . n • 

Tribunal  révolutionnaire  11  fut  crée  a Pans, 
sur  la  proposition  do  Danton,  le  10  mars  1793,  pour 
poursuivre  extraordinairement  les  ennemis  de  la  ré- 
volution. La  Convention  nomma  les  juges,  1 accusateur 
public  et  ses  deux  substituts,  les  membres  du  jury. 
Herman  présida  le  tribunal,  et  Fouquier-Tinville  lut 
accusateur  public. 
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Tribunal,  en  France,  afscmblêo  lêfrislative,  élablie 
par  la  constitution  de  Fan  VIII  Elle  se  composait 

de  cent  membres,  appelés  Irilmns,  âgés  de  vingt-cinq 
ans  au  moins,  élus  par  le  Sénat  et  se  renouvelant  par 
cinquième.  Ils  discutaient  les  projets  de  loi  jirésentés 
par  le  gouvernement  et  nommaient  des  orateurs  pour 
les  soutenir  ou  les  combattre,  contradictoirement  avec 
les  orateurs  du  conseil  d Etat,  devant  le  Corps  législatif, 
qui  seul  votait.  Le  Tribunat  siégeait  au  l’alais-Royal. 
Les  tribuns  firent  quelque  opposition  au  gouvernement 
consulaire  ; ils  furent  punis;  on  réduisit  leur  nombre 
à cinquante,  en  1802;  leur  traitement,  qui  était  d’a- 
bord de  15,ü0d  fr.  par  an,  fut  réduit  depuis  à 18  fr. 
l>ar  jour.  Le  Tribunat  fut  supprimé  par  un  sénatus- 
consulle  du  10  août  1807. 

Tribuiiilienne  (Puissance),  Tribunitia  poleslas. 
.Auguste,  en  25  av.  J.  C.,  se  lit  décerner  la  puissance 
tribunitiennc,  qui  lui  donnait  le  pouvoir  et  les  préro- 
gatives des  tribuns  du  peuple  ; chaque  année  il  se  fit 
renouveler  celte  puissance,  qui  le  rendait  inviolable. 
Ses  successeurs  suivirent  son  exemple,  et  marquèrent 
ainsi  les  années  de  leur  règne. 

Tribur.  bourg  du  grand-du.  hé  de  IIes.se-Darmstadt, 
près  du  Rhin, à 25kilom.  0.  deüarmsiadi;  1,000  hab.  Elle 
fut  importante  sous  lesCarlovingiens.En  887,  la  diète,  as- 
semblée à Tribur,  déposa  Charles  le  Gros  comme  inutile 
et  incapable. 

Tribus,  divisions  territoriales  ou  politiques  chez 
plusieurs  peuples  anciens.  1*  Les  Hébreux  formèrent 
1 2 tribus,  qui  descendaient  des  fils  de  Jacob  (10)  et  des  fils 
de  Joseph  ^2)-  Le  territoire  de  la  Palestine  fut  partagé 
entre  les  douze  tribus.  Les  descendants  de  Lévi,  12"  fils 
de  Jacob,  n’eurent  pas  de  territoire  particulier,  et  fu- 
rent voués  au  sacerdoce;  2»  Les  .Athéniens  eurent  d'a- 
bord 4 tribus  [Cccropis . Aulochthon,  Actee,  Paralie), 
qui  changèrent  plusieurs  fois  de  nom,  et  furent  enfin 
appelées  Hoplites  (guerriers',  Georgoi  (laboureurs), 
Ægicores  (chevriers),  Ergales  (artisans).  .Au  temps  de 
Clisthène,  il  y eut  10  tribus:  Acamantide,  Autioebide, 
Cecropide.  Eanlide,  Egéide,  Erechthéide,  Ihppolooiilide, 
l.i'oiitide,  Œnéide.  Pandionide ; plus  tard,  sous  les  em- 
i>'reurs,  on  ajouta  les  5 tribus  Plolcmaïde,  Altalide  et 
Adrianide.  Le  chef  d’une  tribu  se  nomwaW.  phg' arque. 
■Au  temps  de  Solon,  chacune  des  4 tribus  fournissait 
100  sénateurs;  plus  tard,  chacune  des  10  tribus  en 
nommait  50  ; 3»  .A  Rome,  il  y eut,  sous  Homulus,  5 tri- 
bus, grandes  divisions  du  peuple:  les  Hamnenses,  les 
Itlieuses  et  les  Litceres;  elles  étaient  divisées  en  curies 
et  geutes;  ceux  qui  les  composaient  formaient  les  co- 
mices par  cj/n'es.  Plus  lard,  sous  Servius  Tullius,  lors- 
que les  plébéiens  furent  compris  dans  la  cité  avec  les 
I ati  iciens.  le  territoire  romain  ager  romanus)  fut  di- 
visé en  circonscriptions  appelées  Irit/us  ; il  y en  eut 
19  ou  20  dans  l’origine,  et  enfin  55.  Chaque  tribu  avait 
son  organisation  particulière,  ses  fêtes,  ses  chefs  et  son 
nom,  pris  des  lieux  qu  elle  habitait  ou  de  quelque  fa- 
mille illustre  qui  en  faisait  partie.  Il  y eut  4 tribus  ur- 
baines, les  moins  considérées,  car  elles  n'étaient  pour 
ainsi  dire  composées  que  de  pauvres  jilébéiens:  Pala- 
tine, Colline,  Esquiline  et  Suburrane.  Les  tribus  rusti- 
ques étaient:  5,  Romilia  ; fi,  Crustuminia;  7,Lemonia; 
8,  Pupinia;  9,  Veientana;  10,  Galeria  ; 11,  Pollia  ; 
12,  Voltinia;  13,  Claudia;  li,  Æmilia;  15,  Cornelia; 
Ifi,  Fabia;  17.  Iloratia  ; 18,  Meniana  ; 19,  Papiria  ; 
20,  Sergia  ; 21,  Veturia;  22,  Stellatina;  23,  Tromen- 
tina;  24,  Sabatina;  25,  Aniensis;  26,  Pomptina  ; 27,  l’o- 
pilia;  28,  Mœcia;  29,  Scaptia  ; 30,  L'fentina;  31,  I ale- 
riiia;  32,  Ariiiensis;  33,Terenlina  ; 34.Velina  ; 35,0uirina. 
Elb  s formèrent  les  comices  par  tribus.  A la  fin  de  la 
guerre  Sociale,  on  créa  8 irilius  nouvelles  pour  les  Ita- 
liens à qui  l'on  avait  donné  le  droit  de  cité;  mais  biin- 
tül  on  les  confondit  dans  les  anciennes  tribus. 

Trioala,  anc.  Tri'.ca.  v.  de  Turquie,  ch.-l.  de  la  pro- 
vince du  même  nom,  dans  l’eyalet  et  à 90  kil.  E.  de  Ja- 
nina  Albanie  ; lO.Ol'O  hab. 

T ri  oaiiiara  ou  Trioaiué-ron,  anc.  v.  d’Afrique,  à 
35  kil.  S.  Ü.  de  Carthage.  Aictoire  de  Bélisaire  sur 
Gélimer,  roi  des  Vandales,  en  533. 

Tricarioo,  v.  du  roy.  d'Italie,  à 50  kil.  O.  de  Ma- 
tera, dans  la  Basilicate  (anc.  roy.de  h'aples);  5,700  hab. 
Evêché. 

Trio.-issir.s,  peuple  de  l’ancienne  Gaule;  ch.-l., 
Augustobona  ou  Tricasses  [Troyes]  ; auj.  Cham|iagiie. 

Trienstinn,  peuple  gaulois  de  l’anc.  Narbonnaise  ; 
ch.-l  , Augiata  Iricastinorum  [Aousl). 

’l'riooa.v.  de  Fane.  Tbessalie,  capit.  de  Filistiœolide. 
Auj.  Tricala, 


Tridoiit.  sceptre  à trois  pointes  que  portait  Nep- 
tune, et  avec  lequel  il  soulevait  ou  calmait  les  Ilots,  bri- 
sait les  rochers,  en  faisait  jaillir  des  sources. 

TridriKuni,  v.  de  Fane.  Rhétie;  nom  latin  de 
Trente. 

Trie,  ch  -1.  de  canton  de  Farr.  et  32  kil,  N.  E.  de 
Tarbes  (Hautes-Pyrénées);  l,fii;,s  hab.  Bestiaux,  four- 
rages. 

'l'riel.  bourg  de  Farr.  et  à 25  kil.  N.  de  Versailles 
{Seiiie-et-Üise),  sur  la  Seine  et  le  chemin  de  fer  de 
l’Ouest  ; 2,2Cfi  hab.  Abricots  renommés.  E.xportation  de 
grès  à paver  et  de  pierres  à plûtre. 

Tririiü.  petite  monnaie  d’airain,  chez  les  anciens 
Romains;  elle  valait  le  tiers  d’un  as  (2  cent.  1/8),  et 
était  souvent  marquée  d’une  proue  de  navire. 

Triest  (PiEniiK-JosEi’ii),  pliilantbropc  belge,  né  à 
Bruxelles,  1760-1836,  prêtre  en  1786,  curé  à Assche, 
puis  à Loveiideghem  près  de  Gaïul,  eut  une  charité  sin- 
cère et  ardente.  Il  a institué  les  Sœurs  de.  ta  charité  de 
Jésus  et  de  Marie,  l’ordre  des  t'rères  de  ta  Charité,  la 
Cougrégaiion  des  dames  de  la  Charité  materuelle,  celle 
des  frères  de  Saint-Jean  de  Dieu,  enfin  Vlustitut  des 
sœurs  de  l Enfance. 

Trieste,  anc.  Tergeste,  v.  de  l’empire  austro-hon- 
grois, port  sur  le  golle  du  même  nom,  capitale  de  la 
province  formée  du  comté  de  Goritz  et  Gradisca.  du 
margraviat  d’istrieet  de  la  ville  de  Trieste,  à 581)  kil. 
S.  O.  de  Vienne,  à laquelle  elle  est  unie  par  un  chemin 
de  fer;  par  Ih'jO'  lat.  N.  et  1 1“26'  long.  E.;  lO'.i.OOÜ  hab. 
Evêché  catholiiiue,  évêché  grec  ; école  d’hydrographie, 
académie  de  commerce  et  de  marine  avec  une  biblio- 
thèque, musée.  Son  port  est  l’entrepôt  de  l’Adriatique, 
le  jilus  important  de  Fenipire,  et  un  des  plus  grands 
centres  de  commerce  de  la  Méditerranée  11  se  lait  à 
Trieste  pour  600  millions  d’affaires  et  on  y compte 

24.000  entrées  et  sorties  de  navires.  Cette  ville  est  le 
siège  de  la  grande  compagnie  maritime  du  Lloyd  autri- 
chien, fondée  en  1853,  et  ipii  possède  60  paipicbots. 
Trieste  se  trouve  par  là  en  communication  régulière 
avec  les  ports  autrichiens  de  FAdriatiipie;  les  ports  grecs 
de  Corfou,  Fatras,  Athènes,  Nauplie,  Syro  ; les  ports 
turcs  de  Salonique,  Cm.-tantinoiile,  la  Canée,  Rhodes, 
Smyrne  , Laruaca,  Beyrout  ; Alexandrie  et  Port- 
Saïd  en  Egypte;  Ga’.alz,  Sinopc,  Samsoum  et  Trébizonde 
dans  la  mer  Noire.  Les  navires  du  Lloyd  transportent 

300.000  voyageurs,  1 million  de  lettres,  1,200,000  colis 
et  paquets.  Grande  fabrication  de  farines  pour  l’exporta- 
tion. Trieste,  tombée  sous  la  domination  de  Venise,  se 
donna  à l’Autriche  au  iiv'  siècle.  Marie-Thérèse  en  fit 
un  port  franc,  1750,  et  fut  la  cause  de  sa  prospérité. 

Trieste  Golfe  de) , golfe  formé  par  l’Adriatique,  au 
N.  O.  de  Flslrie. 

Trîétéritie'i,  fêtes  de  Bacebus,  qui  se  célébraient 
tous  les  3 ans  en  Béotie  et  en  Tlirace. 

Trieii.x  (l.e),  riviéredeFrance,  sort  de  FétangdeCoët- 
malouen,  arrose  Gumgamp  et  se  jette  dans  la  Manche 
en  face  de  File  de  Bréhat,  après  un  cours  de  65  kil. 

Trîfels.  btui  g de  Bavière  ; ruines  d un  château  où 
fut  enfermé  Richard  Couir  de  Lion. 

Trigaiilt  (Nicolas),  missionnaire  jésuite,  né  à Douai, 
1577-1628,  prêcha  FEvjiigile  à Goa,  Macao,  en  Chine, 
revint  de  l'Inde  vers  l’Egypte,  à pied,  à travers  mille 
dangers  ; cl,  de  retour  en  Chine,  16:0,  s'établit  à Nankin. 
Parmi  ses  ouvrages  on  cile:  l)e  chrütiana  expeditione 
apud  Siiias  suscep'.a  ab  Societale  Jesu,  ex  P.  Miilthæi 
Piicii  commentai  iis,  lib.  F,  1615,  in-i”,  trad  en  fran- 
çais sous  le  titre  de  Voyages  des  l'P.  Jésuites  en  Chine, 
loi 7,  in-8*;  Hei  chrishanie  apud  Jupouius  cummeuturius, 
1615,  in-8";  De  chrisliauis  apud  Jupouios  triumphis, 
1623,  in  4",  trad.  en  Iraiiçais  par  le  P.  Morin,  sous  ce 
titre:  Histoire  des  muityrs  du  Japon  depuis  1612  jus- 
qu'en 1620  , Vocabulaire  chinois,  3 vol.,  etc. 

Trigno,  riv.  d'ilalie,  qui  se  jette  dans  l’Adriatique, 
après  un  cours  de  110  kil.,  dans  le  Sannio. 

'l’riiii,  V.  d’Ii lande,  ch.-l.  du  comté  de  Meath,  sur 
la  Boyne,  à 42  kil.  N.  O.  de  Dublin;  6,000  hab.  Grandis 
ruines  d'un  château  construit  par  Henri  II. 

Trinioiiillc  (l.n).  ch.-l.  de  canton  de  Farr.  et  à 
10  kil.  N.  E.  de  Monlrnorillon  (Vienne);  1,845  hab.,  dont 
1,054  agglomérés. 

Triiiiourii,  la  trinité  des  Indiens,  Brahma,  Vieil- 
non  et  Siva. 

Trinaci-lc,  Tr/imcrm,  c’est-à-dire  Vile  aux  trois  pro- 
montoires. nom  donné  à la  bicile  à cause  des  3 caps 
Pelorum  au  N.  E.,  Pachynum  au  S.  E.,  Ulybœum  à FU. 

Ti'inrnvelli  (VicToii),  médecin  italien,  né  à Venise, 
1495-1568,  lut  un  praticien  habile,  un  savant  bellé- 
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iiistc,  eut  une  cliairc  de  [diilosoiiliie  à Venise,  puis  une 
chaire  de  médecine  à l'adoue.  On  a de  lui  des  éditions 
de  Thémistius,  des  Commentaires  de  Jean  te  grammai- 
rien sur  Aristote,  à’Arrien,  de  StobJe,  A' Hésiode.  Ses 
Œuires  médicales  forment  2 vol.  in-fol.,  Lyon,  1.080-92. 

Trenconialee,  nom  anglais  de  Trinquemale.  Voy. 
ce  mot. 

Trinidad  (ll>a),  v.  de  l’ile  de  Cuba,  port  sur  la  côte 
S.,  à 350  Uil.  S.  E.  de  la  Havane  ; 8,000  hab. 

Trinidad  (B..a),  11.  des  Etats-lJnis,  arrose  le  Texas 
et  se  jette  dans  le  golfe  du  Mexique  à la  baie  de  Gal- 
veston,  après  un  cours  de  480  kll. 

Trinidad  (S.a),  capit.  du  départ,  de  lieni,  dans  la 
Lolivie,  sur  le  Mamoré  ; 4,000  bab. 

Triiiitaircs  ou  RIatliiirins,  ou  Ordre  de  la 
Eîé<leni|>iion.  ordre  religieux,  fondé,  en  1198,  par 
saint  Jean  de  Malba  et  Félix  de  Valois  pour  la  délivrance 
deschrétienscaptil's  chez  les  inlidèles.  L'ordre  fut  approuvé 
par  Innocent  11  1 ; la  règle  était  alors  très-dure;  aussi,  en 
1207,  Clément  IV  y apporta  quelques  adouci.ssements  ; ils 
eurent  pour  vêtements  l'habit  blanc  avec  une  croix  rouge 
et  bleue  sur  la  poitrine.  Le  ch.-l.  de  l’ordreélait  Cerfrui, 
sur  les  limites  de  la  Drie  et  du  Valois.  Ils  prirent  le  nom 
de  Mathurins,  lorsqu’ils  s’établirent,  dès  1228,  à l'aris, 
dans  une  ancienne  aumônerie  de  Saint-benoît  dédiée  à 
saint  Mathurin,  sur  une  partie  de  l'emplacement  des 
Thermes  de  Julien.  L’ordre  ftit  supprimé  en  1790. 

Trinité  (Confrérie  de  la).  V.  ühatoihe. 

Trinité  (La),  fête  de  l'Eglise  catholiipie,  instituée 
au  XIV»  siècle  en  riiouneur  de  la  Sainte  Irinité;  elle  se 
célébie  le  dimanche  qui  suit  la  f’ciitecôte. 

’l'riiiité  (La),  v.  de  la  Martiniipio,  sur  la  côte  E., 
à 42  kll.  ÎV.  de  l’ort-de-France;  7,0U01iab.  ISombreuses 
îucreries. 

’l'rinité  (La)  ou  Trinidad,  la  plus  méridionale  et 
la  plus  grande  des  petites  Antilles,  enlace  des  bouches 
de  1 Oréiioque,  dans  le  groupe  des  lies  sous  le  Vent, 

( litre  10»  et  11°  lat.  N., et  entre  03°  et  Ci»  long.  ü.  Elle  a 
!.,.3i.3  kil.  carrés  et  1 10,1100 hab.  Cupit.,  Port  d’Espagne, 
Puerto  de  Espana  ou  Port  of  Spain.  Terre  volcaniipie 
(|ui  renferme  de  nombreux  volcans  de  boue.  Les  rivages 
»ont  bordés  de  hautes  collines,  l’intérieur  est  ]ilat. 

L ile  produit  du  cacao,  du  sucre,  du  café,  de  la  vanille, 
du  tabac  et  de  l'arrow-root;  elle  nourrit  beaucoup  de 
bétail,  bécouverte  par  Colomb,  en  1498,  elle  devint  une 
colonie  espagnole;  les  Anglais  la  conquirent,  en  1797, 
et  l’obtinrent  de  l’Espagne  à la  paix  d'Amiens,  en  1802. 

Triiiâié-Poi'hoct  (La),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 

°t  à 25  kil.  N.  O.  de  l’ioérmel  (Morbihan);  1,201  bab., 
dont  091  agglomérés. 

Trino,  v,  du  roy  d’Italie,  sur  le  Pô,  à 20  kil.  S.  O. 
de  Verc -il,  dans  la  prov.  de  Novare;  0,000  hab.  Autre- 
fois fortifiée.  Jambons. 

Triiiobaiite-ü,  peuple  de  l’anc.  île  de  Bretagne, 
ch.-l.  Londinium  (Londres). 

Triii(|ueiiialé  ou  Trîncosualy,  v.  de  l’ile  do 
Ceylan,  port  sur  la  côte  A.  E.,  un  des  plus  beaux  de  la 
mer  des  Indes,  par  8°  et  demi  lat  K et  79°  long.  E.; 

3.000  hah.  Prise  par  les  Fiançais,  en  1782,  par  les 
Anglais,  en  1795. 

'l'i-iucale,  v.  de  Sicile,  occupée  par  les  esclaves  ré- 
voltés en  103  av.  J.  C.  Auj  Calatahellota. 

Ti’3u:ii|:liale  (Loïc),  rue  de  l’anc.  Borne,  qui  par- 
tait du  pont  Vatican,  traveisait  le  champ  de  Mars,  et 
rejoi- liait  la  Voie  Sacrée  à l’E.  du  Palatin. 

honneur  militaire  accordé,  chez  les 
anciens  Komains,  à un  général  en  chef  ipii  avait  rom- 
1 oité’  une  grande  victoire  11  fallait  avoir  tué  au  moins 

5.01  0 ennemis  en  bataille  rangée,  agrandi  le  territoire 
de  la  république  ou  terminé  une  guerre.  Pour  les  ox- 
jiloils  moins  importants,  on  n'accordait  que  Vovalion. 
Celui  qui  demandait  le  triomiihe  no  pouvait  |ias  entrer 
dans  Itome  avant  de  l’avoir  obtenu  ; c’étail  le  sénat, 
(jui,  réuni  hors  des  murs,  écoulait  le  candidat;  s’il  ac- 
cueillait sa  demande,  les  comices  par  irilms  donnaient 
au  ga'méral  le  droit  d’entrer  dans  Home  avec  le  pouvoir 
militaire,  pour  le  jour  du  triomphe.  Le  triomphateur, 
revêtu  d'une  tuiiiipic  bordée  de  iialines,  d'une  toge  de 
pourpre  à rosaces  d’or,  avec  une  couronne  de  laurier, 
et  Iciiaiil  à la  main  un  sceptre  d'ivoire  surmonté  d'une 
aigle,  luisait  son  entrée  dans  la  ville,  monté  sur  un  char 
conduit  par  quatre  chevaux  blancs  attelés  de  front,  et 
qiichpiclois  pai  quatre  éléphants.  Il  était  accompagné  de 
sou  armée  ou  d'un  délacheineni  ; ses  [larciits,  ses  amis, 
ses  clients  rentoiiraieni  ; le  sénat,  les  consuls,  hîS  ma- 
jrislrals  suivaient  son  char;  les  soldats  chaiilaieiil  leurs 
louanges,  et  jiarl'ois  lançaient  des  traits  satiriques  contre 
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leur  général.  Bu  esclave,  placé  derrière  le  triomphateur, 
dans  son  char,  lui  disait  de  temps  en  temps  ; Soii- 
viens-loi  que  tu  es  homme.  On  portait  en  même  temps 
le  butin  qui  avait  été  fait  sur  rennemi;  tout  était  dis- 
posé avec  symétrie  sur  des  chariots  ou  des  brancards; 
des  écriteaux  rappelaient  l’origine  de  chaque  chose,  les 
noms  des  villes  conquises,  les  lu-incipaux  faits  d’armes 
de  la  campagne;  les  prisonniers  de  guerre  suivaient.  La 
pompe  triomphale  traversait  le  champ  de  Mars,  passait 
daiisle  Vélahre,  le  grand  Cirque,  longeait  le  mont  Pala- 
tin, et  par  la  Voie  Sacrée,  par  le  Forum,  montait  au  Ca- 
pitole. Le  triomphateur  ollrait  à Jupiter  une  branche  de 
laurier,  les  prémices  du  butin,  lui  adressait  des  actions 
de  grâces  et  lui  sacrifiait  deux  boeufs  blancs.  Le  triom- 
phateur conservait,  à perpétuité,  le  droit  de  pnricr  en 
public  une  couronne  de  laurier.  On  atti'ihuait  la  céré- 
luoiiie  du  triomphe  à Bomulus  ou  à Tanpiin  l’Ancien. 
Beimis  Auguste,  le  triomphe  fut  réservé  aux  empereurs, 
seuls  généraux  en  chef;  on  n’accorda  plus  aux  généraux 
vaiiupieurs  que  les  insignes  triomphaux  (la  robe  et  la 
couronne  triomphale).  Le  dernier  triomiihe  célébré  à 
Borne  fut  celui  de  liioclétien  et  de  Maximien,  en  303; 
Bélisaire  triompha  le  dernier  à Conslaiilinople,  en  531. 

Trioingulic  au  mont  iLlbain.  l’Iusieiirs  fois  les 
généraux  vainqueurs  allèrent  trioiiqiher  au  temple  de 
Jupiter  sur  le  mont  Albaiii,  parce  (jii’ils  pouvaient  ainsi 
se  dispenser  de  l’autorisation  du  sénat  et  du  petqile. 

Tri|>Si,vlÊc  (tes  trois  tribus],  canton  S.  de  l’anc. 
Elide;  c\\.-\.,  Scil'.onte. 

'Lripiee-  (A’icoi As-jEAN-BArxisiE),  avocat  et  magistrat, 
né  à Autun,  1705-1819,  étudia  à Paris,  fut  avoué,  dé- 
fenseur officieux  des  indigents,  fut  dé  loncé  pendant  la 
Terreur,  se  retira  en  Flandre,  et,  après  le  9 thermidor, 
fut  substitut  de  l’accusateur  public  prè.s  le  tribunal  cri- 
minel de  la  Seine,  puis  rentra  au  barreau,  1795.  11  se 
plaça  au  premier  rang  des  avocats,  et  plaida  plusieurs 
causes  célèbres,  entre  autres  celle  de  La  Valette.  Mem- 
bre de  la  Chambre  des  députés,  en  1815  et  1822,  il  cessa 
de  plaider,  en  1825.  Bâtonnier  de  l’ordre,  en  1828,  il 
fut  nommé  conseiller  à la  cour  de  Paris,  président  de 
chambre,  en  1850,  conseiller  à la  Cour  de  cassation, 
1831,  eiilin  pair  de  France,  1832. 

’ll'B’î|6olis,  anc.  Tripolis.  v.  de  la  Turquie  d’Asie,  appe- 
lée par  les  Turcs  Tarabolous,  dans  le  pachalik  de 
Beyrout,  ju’ésde  la  mer;  p.ir  3i°20'lat.  N.,  et  55°2!)' 
long.  E.;  15,000  hab.  Fabr.  de  bons  savons;  exportation 
de  savons,  éponges  fines,  tabac  et  oranges;  jiri-e  (lar 
les  croisés  en  1 109,  et  érigée  en  comté  par  Baymond 
de  Toulouse. 

’iriitoii,  anc.  Œta,  v.  d’Afrique,  capitale  de  la  ré- 
gence de  Tripoli,  port  sur  la  Méditerranée,  par  32° 
53'5ü"  lat.  N.,  et  10°  51'18"  long  E.;  30,000  hab.  Centre 
principale  du  commerce  entre  l'Europe  et  l'Alrique 
centrale  ; fabr.  d’essences  et  d’eau  de  fleur  d'oranger 
Bombardée  par  les  Français  en  1085. 

Tripoli  (Kégence  de),  Etat  de  l’Afrique,  au  N., 
sur  la  côte  de  la  Méditerranée,  borné  au  N . par 
la  mer,  au  N.  E.  par  l’Egypte,  au  S.  E.,  au  S.  et  à 
FO.  par  le  Sahara,  au  N.  Ô.  par  la  régence  de  Tunis 
Le  pays  a 900,000  kil,  carrés  et  1,150,000  bah.,  dont 
la  majorité  est  de  race  arabe;  les  autres  sont  des  Ber- 
bères, desTurcs,  des  Koulouglis,  des  Juifs  et  des  nègres 
esclaves.  11  est  situé  entre  27°et  33°  lat.  N.,  et  entre  10° 
cl  22°  long.  E.  Capit.,  Tripoli.  11  dépend  de  l’empire  turc 
et  forme  un  vilayet  gouverné  par  un  |iacha.  Le  soi  est 
composé  de  plateaux,  de  déserts  do  sable  et  de  quelques 
oasis;  c’estàproprement  parler  le  Sahara  maritime.  C’est 
une  terre  misérable,  couverte  de  niines,  mal  peuplée, 
dont  le  rivage  ira  jias  de  ports.  La  régence  se  divise  en 
5 parties:  la  Tripolitaino,  l’oasis  de  Chadamès,  le  Fez- 
zan,  le  Barka,  l’oasis  d'Audjila.  La  Tripolitamc  est  de 
beaucoup  la  plus  importante  ; elle  produit  des  olives,  de 
Forge,  des  grenades,  des  oranges,  de  1 huil du  beurre 
et  du  bétail,  dont  une  partie  est  exportée  à Malte.  Le 
plus  beau  canton  est  la  Mechiah.  dans  laquelle  est 
située  Tripoli.  Les  autres  villes  remarquables  sont  ; Leb- 
dah  et  Mesuratasur  la  côte,  Misdah  à l’intérieur.  Dans 
l’oasis  de  Ghadamès  sont  Ssinaoun  et  Gliadamès;  dans 
le  Fczzaii,  .Soluia  et  Mourzouk  ; dans  le  Barka,  Benghazy 
(anc.  Bérénice)  et  Krennah  (anc.  Cyrène)  ; dans  l’oasis 
d’Audjila  est  la  bourgade  d'Audjila  (anc.  Augéla). — La 
liartie  5.  de  la  régence  formait  sous  l'empire  romain  la 
province  de  Tripolitaine.  Les  Arabes  l’occupèrent  au 
VII»  siècle;  au  ix“,  les  Agiabites  de  Ka'froan  s’en  emparè- 
rent, et  les  Fatiinitcs  d’Egypte  la  leur  disputèrent.  Fer- 
dinand le  Catlioliipie,  roi  d’Aragon,  conquit  Tripoli  à la 
fin  du  xv°  siècle;  en  1551,  le  sulfaii  boliman  II  l’erJeva 
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aux  chevaliers  de  Malte,  à qui  Charles-Quint  l’avait 
cédée.  En  1714,  Hainet-Bey  y fonda  une  dynastie  tribu- 
taire de  la  Porte,  et  une  puissance  fort  incommode  pour 
les  chrétiens, àeausedesespirateriesincessantes  En  18-25, 
la  flotte  piémontaise  détruisit  celle  du  bey  de  Tripoli,  et 
dix  ans  après,  la  régence  rentra  sous  la  domination  du 
sultan. 

Tripolis.  V.  de  l’anc.  Phénicie,  fondée  par  des  ci- 
toyens de  trois  villes,  .Aradus,  Sidon  et  Tyr.  Elle  était 
le  centre  de  la  confédération  phénicienne.  Auj.  Tripoli 
de  Su  rie. 

Ti-ipolis,  V.  de  fane.  Afrique,  capit.  de  la  Tripoli- 
taine.  Anj.  l'ripoU  d'Afrique. 

TripolUaiiie,  Tnpolitana  provincia,  province  ro- 
maine de  l'Afrique  ancienne,  dans  le  diocèse  d’  Afrique, 
ainsi  appelée  de  ses  trois  principales  villes  : Œta,  Leptis 
magna  ou  Tripolis,  et  Sabrata. 

’rripolitza,  v.  du  roy.  de  Grèce,  ch.-l.  du  nomo 
d’Arcadie,  à f'2  kil.  S.  0.  de  Corinthe;  archevêché  grec. 
Jadis  importante,  détruite  en  1825  par  les  Turcs,  elle 
n a plus  que  quelques  maisons  au  milieu  des  ruines. 

'rriptolêiue.  (ils  de  Celée,  roi  d’Eleusis,  qui  avait 
donné  l’hospitalité  à Cérès,  apprit  de  celte  déesse  l’art 
de  cultiver  la  terre,  et  l’accompagna  à la  recherche  de 
Proserpine  11  enseigna  l’agriculture  aux  habitants  de 
l’.Atlique,  et  institua  les  Tliesinophories,  et,  dit-on,  les 
mystères  d’Eleusis. 

Trisniêgîste.  V.  Hermès  et  Thotii. 

Trîsparailisus,  ville  de  l’anc.  Cœlé-Syrie.  En  320 
av.  J.  C.  lesgénéraux  d’AlexanJreyconclurenlunetrêve, 
après  la  mort  du  régent  Pcrdiccas. 

Trissin  (Jean-Geobce  Trissiiio.  dit  le',  poète  ita- 
lien. né  à Vicence,  1478-1550,  d’une  famille  illustre, 
Iierdit  sou  père  de  bonne  heure,  et  étudia  foit  tard  sous 
Uémétrius  Chalcondyle.  Il  vint  s’établir  à Rome,  et 
obtint  une  grande  réputation  par  sa  tragédie  de  Sopho- 
nisbe,  1515.  Léon  X le  chargea  de  plusieurs  missions  à 
Venise,  en  Danemark,  en  .Allemagne;  Clément  VU  lui 
accorda  également  sa  fav.  ur.  Ses  dorniéres  années  fu- 
rent troublées  par  des  chagrins  domostiques.  Son  œu- 
vre la  plus  remarquable  est  la  tragédie  de  Soplionisbe. 
dans  lai|uelle  il  a empéyé  les  versi  sciolli  ou  vers  non 
rimés;  elle  fut  imprimée  à Rome,  en  1521,  a été  plu- 
sieurs fois  traduite  en  français  et  souvent  imitée.  La 
îoinédie  des  Simillimi  est  une  médiocre  imitation  des 
Méneclimes  de  Piaule.  Il  mil  vingt  ans  à composer  une 
éiiopée  héro'ique,  l’Italia  iberala  da'Go/i , ouvrage  lan- 
guissant et  tastidienx,  en  Tl  chants.  Parmi  ses  œuvres 
en  ju’üse  on  cite;  üubii  i/rammalicali,  1529,  in-fol., 
où  il  propose  de  sages  réformes  grammaticales;  Gram- 
matichella,  1529,  in-4°;  il  Caslellano,  1529,  in-i“,  où  il 
démontre  que  la  langue  d'Italie  doit  s’appeler  italienne, 
et  non  pas  toscane;  la  l'oeli  a,  1529,  petit  in-fol.;  Let- 
tres; etc.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  à 
Venise,  1729,  2 vol.  in-fol. 

Tristan  .NrSo).  navigateur  portugais,  mort  vers 
1443,  de  famille  noble,  pénétra  jusqu’au  cap  Blanc,  puis 
en  lil3  parvint  jusqu’à  lile  de  Gete  (auj.  Arguin)  et 
au  delà  du  Rio  do  üuio  II  i'.  vint  alors  en  Portugal  et 
«m  n’a  plus  tnlendu  parler  de  lui. 

Tri.stan  d'.lcuiiiia(]]i-!«),  groupe  d’iles  dépendant 
de  l’Afrique,  dans  l’Océan  Atlantique,  au  S.  0.  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  à 2.500  kil.  S.  O de  Sainte-Hélène, 
l'ar37»lat.  S.  et  14»  long.  O.  Le  groupe  se  conip  se 
'.e  5 îles,  dont  une  seule,  Tristan  d'Acunha,  est  habitée. 

I.es  Anglais  y ont  fondé  un  établissement  en  1817  pour 
la  raviiadlement  des  vaisseaux. 

’l'ristaii  (Locis',  né  en  Flandre,  au  commencement 
luxi»siè.le,  combattit  les  Anglais  sous  Charles  Vil, 
donna  des  preuves  de  courage,  devint,  sous  Louis  Xf, 
grand  prévôt  de  son  hôtel  et  l'instrument  de  ses  ven- 
genices.  Le  roi  l’appolait  familièrement  son  coinjière. 

Tri.stan  rfleriiiitc.  V.  L’IlEi.Mirs 

Tristan  (Jean),  sieur  RE  Saint-.\inant.  numis- 
mate, né  à Paris,  vers  1595,  mort  en  195  i,  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi,  a écrit  : Gommenlaires  hi. tori- 
ques. contenant  l histoire  générale  des  empereurs,  impé- 
ratrices, césars  et  tyrans  de  t empire  romain,  1035, 
in-'oi.,  et  10*  1,  3 vol.  in-fol. 

Triste  Golfe),  formé  par  la  mer  des  Antilles,  sur  la 
côte  du  Venezui  la,  au  N.  ü.  de  Puerlo-Cabello. 

Triichinapaly',  v.  de  TIlindou.stan  anglais,  sur  le 
Kavér; , h 155  kd.  U.  de  Tarjaore,  dans  la  présidence 
,e  Madras;  1' 0 0 liab.  Orfèvrerie  renoinmie. 

Triiii-Saiiit-Léi;«r,  bourg  de  l'arr.  et  à 5 kil. 
S.  0.  de  Valenciennes  (Nord);  4,019  hab.  Fonderie  de 
fer,  trélilerie,  fabr.  de  clous  de  fer  et  de  cuivre. 


Trithefm  ou  Tritliéine  (Jeax),  chroniqueur  e! 
théologien,  né  à Triltenheim,  près  de  Trêves,  1402- 
1510,  fils  d'un  chevalier  qui  le  laissa  de  bonne  heure 
orphelin,  abandonna  sa  famille,  étudia  à Trêves  et  à 
Heidelberg,  entra  chez  les  bénédictins  de  Spanheim, 
1482,  et  fut  élu  abbé,  dès  1483.  11  travailla  avec  ardeur 
à la  réforme  de  la  discipline,  forma  une  grande  biblio- 
thèque pour  l'époque,  et  eut  bientôt  une  si  grande  ré- 
putation, que  le  peuple  le  considérait  comme  sorcier  et 
magicien.  Les  moines  se  soulevèrent  contre  lui,  1505; 
il  devint  alors  abbé  de  Würzbourg,  1500.  Le  nombre  de 
ses  ouvrages  est  très-considérable;  Freher  a recueilli  ses 
Opéra  historica,  1001,  in-fol.,  qui  renferment  : De 
Scriptoribus  ecclesiaslicis  colleclanea,  série  de  903  no- 
tices, continuée  par  Aubert  le  Mire;  De  lutninnribus 
Germani.r;  Compendium  sire  Ireviarium  chronicorum 
de  origine  geutis  et  reynm  Francorum  ad  Pippinum;  De 
origine  geutis  Francorum  ; F.pistolarum  fàmiliarium 
lib.  Il;  Chronicon  successionis  diicum  Ravarise  et  comi- 
tum  Palatinorum  ; Chronicon  monasterii  llirsaugiensis. 
830-1379,  ouvrage  important  pour  l'iiistoire  du  moyen 
âge;  Chronicon  monasterii  Spanlieimensis,  etc.  J.  Rusée 
a réuni  les  Opéra  sp'irituatia,  1004,  in  fol.,  qui  renfer- 
ment 20  ouvrages  sur  divers  sujets  : De  vanitale  et  mi- 
seria  ac  brevilale  humanx  vitæ;  Curiosilas  regia;  Ser- 
motntm  vel  exhorlalionum  ad  monaclios  lib.  Il,  etc.  On 
a encore  de  lui  ; Potygraphia  cum  clave,  espèce  de  ma- 
nuel d’écriture  cabalistique;  Steganographia,  1551,  2 vol. 
in-8»,  etc.,  etc. 

Triton,  fils  de  Neptune  et  d’Amphilrite.  dieu  de  1a 
mer,  était  représenté  moitié  homme  et  moitié  poisson, 
avec  une  conque  marine  à la  bouche.  — ün  appelait 
tritons,  d’un  nom  général,  les  dieux  marins  qui  envi- 
ronnaient Neptune. 

'friton  (\.ac  d\i),Trilonis  palus,  lac  marécageux  si- 
tué près  de  la  Petite-Syrie.  Les  anciens  appelaient  Mi- 
nerve Trilonis,  parce  qu’ils  croyaient  qu’elle  était  née 
sur  ses  bords.  Il  s’écoulait  dans  la  Petite-Syrte  par  un 
petit  fleuve  du  même  nom.  C’est  auj.  le  llâwa-bou- 
lihôch. 

Triumvirat.  On  a ainsi  appelé,  à Rome  ; 1»  L’as- 
sociation formée  par  Pompée,  César  et  Crassus,  60  av. 
J.  G.,  pour  combattre  le  parti  conservateur  du  sénat  et 
s’emparer  du  pouvoir.  César  fut  nommé  consul.  Pom- 
pée obtint  la  ratification  des  actes  de  son  proconsulat 
d’Asie  ; puis  les  trois  associés  se  tirent  décerner  le  gou- 
vernement de  provinces  importantes.  Après  la  mort  de 
Crassus,  le  triumvirat  fut  rompu,  et  la  guerre  civile  fut 
imminente  entre  César  et  Pompée.  2°  Après  le  meurtre 
de  César,  Antoine,  Octave  et  Lépide  se  réunirent  poul- 
ie venger  et  pour  s’emparer  du  pouvoir,  43  av.  J.  C.; 
ils  se  firent  donner  le  titre  de  triumviri  reipnblicœ 
constituendx,  organisèrent  les  proscriptions,  et  allèrent 
combattre  en  Orient  Brutus  cl  Cassius.  Ils  se  partagè- 
rent ensuite  l’empire;  I.épidus  fut  le  jiremicr  dépouillé 
par  Octave  ; puis  la  guerre  civile  éclaia  entre  Octave  et 
Antoine;  la  victoire  d'Actium,  31  av.  .1.  C.,  et  la  mort 
d’Antoine,  laissèrent  Octave  seul  maître  de  l’empire, 
5»  En  France,  sous  Charhs  IX,  on  appela  triumvirat  la 
ligue  formée,  après  l'édit  de  janvier  1562,  entre  le  duc 
de  Guise,  le  connétable  de  Montmorency  et  le  maréchal 
rie  Saint-André,  pour  défendre  la  religion  catholique 
contre  les  huguenots,  mais  aussi  pour  défendre  leurs 
biens  menacés  et  accroître  leur  pouvoir. 

Triumviri»,  Triumviri,  nom  donné,  chez  les  Ro- 
mains, à divers  magislruts,  réunis  au  nombre  de 
trois  : 

1 Triumvirs  capitaux,  chaigés  de  la  garde  des  pri- 
sonniers eide  l’exécution  des  coupables;  ils  étaient  élus 
dans  les  comices  par  tribus. 

2.  Triumvirs  épulons,  chargés  de  présider  aux  repas 
publics. 

3.  Triumvirs  monétaires,  prépo.sés  à la  fabrication  des 
monnaies;  ils  étaient  élus  dans  les  comices  par  tribrs. 

4.  Triumvirs  nocturnes,  veillant  à la  police  de  la  ville 
pendant  la  nuit,  et  comballant  les  incendies. 

5.  Triumvirs  nummulaires.  e.ssayeur.s  de  la  monnaie. 

6.  Triumvirs  pour  tes  colonies  ou  pour  le  partage  des 
terres,  chargés  de  la  conduite  et  de  rorganisalion  d’une 
colonie  nouvelle;  ils  étaient  nommés  dans  les  comices 
par  tribus,  et  leurs  pouvoirs  duraient  parfois  plusieurs 
amr'ps. 

TriimivîrM.  V.  Triumvirat. 

Tri  vanderam.  v.  de  l'ilindoustan,  au  S.,  sur  la 
côte  de  Malabar;  capitale  du  petit  royaume  vassal  de 
Travaiicere. 

'Iriveiito,  v.  du  rov.  d'Italie,  à KJ  kil.  N.  0.  de 
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Ciimpobarso,  dans  )a  prov.  de  Molise  (anc.  roy.  de  Na- 
ples); 4,üüü  liab.  Evêclié. 

Trivier-de-Couries  (Saint-),  ch -1.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 3‘2  kil.  N.  O,  de  Bourg  (Ain);  1,594  hab. 

THwier-sur-Moignant  (Saint-),  ch.-l.  de  can- 
ton de  l’arr.  et  à 20  kil.  N.  E.  de  Trévoux  (Ain),  dans  un 
pays  marécageux;  1,787  hab. 

Triwium,  nom  anc.  de  Trévoux. 

Trivium,  v.  de  l’Italie  ancienne,  dans  le  pays  des 
llirpins;  auj.  Trivico. 

Trivium  et  Quadrivium,  noms  de  l'ensemble 
des  études  au  moyen  âge.  Le  Trivium  (les  trois  roules) 
comprenait  la  grammaire,  la  rhétorique  et  la  dialecti- 
que. V.  QiiAmuviDM. 

Triviilzi  (famille  de’),  en  français  Trivulce.  Elle 
était  originaire  de  Milan  et  connue  dés  le  xi«  siècle. 
Elle  fut  surtout  célèbre  à l'époque  des  guerres  d’Italie, 
et  prétendit  avoir  pour  origine  la  ville  de  Trévoux,  qui 
lui  aurait  donné  son  nom. 

Ti-ivuizi  (Teoboho  de’),  maréchal  de  France,  1456- 
1532,  appartenait  à la  branche  aînée.  Il  servit  avec  le 
grand  Trivulce,  son  cousin  germain,  s’attacha  au  service 
de  la  France,  sous  Charles  VIII,  se  distingua  à Agnadcl, 
a Ilavenne,  conduisit  les  armées  de  Venise,  1515,  ren- 
tra au  service  de  François  1",  fut  nommé  maréclial  de 
France,  1526,  défendit  Gênes  contre  André  Doria,  1528, 
et  eut  le  gouvernement  du  Lyonnais. 

Trivulzi  (Gun-Jacopo  de’) , dit  le  grand  Trivulce, 
maréchal  de  France,  né  à Milan,  1448-1518,  de  la  se- 
conde branche  de  la  maison,  était  cousin  du  précédent. 
Il  suivit  Galéas  Sforza,  qui  vint  en  France  soutenir 
Louis  XI  contre  la  ligue  du  Bien  public;  mais  fut  banni 
de  Milan  par  Ludovic  le  Maure,  1483.  Il  passa  au  ser- 
vice de  Ferdinand,  roi  de  Naples,  rendit  Capoue  aux 
Français  après  une  faible  résistance,  1 495  ; fut  soup- 
çonné de  trahison,  et  se  déclara  pour  Charles  VIII.  Il 
se  distingua  à Fornoue,  fut  comblé  de  faveurs  par 
Charles  VIH  et  Louis  XII,  qui  le  nomma  maréchal,  1499. 
11  lit  la  conquête  du  Milanais,  devint  gouverneur  du 
piys,  mais,  par  sa  dureté  excessive,  excita  une  révolte 
générale;  il  la  comprima  par  son  activité,  et  s’empara 
ue  Ludovic  Sfoiza  près  de  Novare.  11  conduisit  l’avant- 
garde  à Agnadel,  1509,  commanda  l’armée  après  Chau- 
mont d’Amboise  et  après  la  mort  de  Gaston  de  Foix, 
mais  il  ne  sut  pas  défendre  le  Milanais,  1512.  Il  mon- 
tra une  grande  bravoure  à la  bataille  de  Marignan, 
qu’il  appelait  un  combat  de  géants,  1515;  mais  il  ne  put 
prendre  Brescia,  fut  disgracié  par  François  1",  et  mou- 
rut de  douleur.  Sa  fortune,  fruit  de  ses  exactions,  était 
immense  ; mais  son  avarice,  non  moins  grande,  était 
pour  les  courtisans  un  sujet  de  moqueries. 

Troade,  Troas,  contrée  au  N.  E.  de  l’Asie  Mineure, 
sur  le  rivage  méridional  de  l’ilellespont,  arrosée  parle 
Scamandre  ou  Xanthe  et  le  Simoïs.  Capit.,  Troie. 

Troarn,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 16  kil.  E.  de 
Caen,  sur  la  Dive  (Calvados);  797  hab.  Commerce  de  volail- 
les et  de  beurre. 

Trocadéro.  V.  Cadix. 

Truemesy  une  des  trois  tribus  des  Galates,  à l’E.  de 
la  Pbrygie.  Ville,  Tavium. 

'l'rogen,  bourg  de  Suisse,  dans  le  ranton  d’Appen- 
zell,  à 125  kil.  N.  E.  de  Berne,  est,  avec  Hérisau,  un 
des  deux  chefs-lieux  de  la  république  des  Illiodes-ex- 
térieures. 

Troglodytes,  c.-à-d.  habitants  des  cavernes,  peu- 
ple de  l'anc.  Afrique,  au  S.  de  l’Egypte,  le  long  de  la 
mer  Rouge. 

Trog;off  (Jean-Honoiié,  comte  de),  marin  français, 
né  à Lanmeur,  1751-1794,  d’une  ancienne  famille  de 
Bretagne,  se  distingua  dans  la  guerre  d’Amérique,  et, 
en  1784,  devint  capitaine  de  vaisseau.  Après  une  expé- 
dition contre  Cagliari,  1793,  il  fut  nommé  contre-ami- 
ral. il  s’entendit  avec  les  royalistes  et  les  Anglais  pour 
ieur  livrer  Toulon  ; quand  les  troupes  de  la  Convention 
rentrèrent  dans  la  ville,  il  s’échappa,  s’enfuit  en  Espa- 
gne, et  mourut  peu  après  d’une  épidémie  sur  la  côte 
de  nie  d’Elbe. 

Trogue  Pompée,  Trogus  Pompeius,  historien  la- 
tin, né  dans  la  Gaule  Narbonnaise,  vivait  sous  Auguste. 
Son  grand-père  avait  reçu  de  Pompée  le  droit  de  cité, 
et  il  avait  pris  le  nom  de  son  patron  ; son  père  fut  un 
des  secrétaires  de  César.  Très-versé  dans  la  littérature 
grecque,  il  composa  une  Histoire  des  animaux,  mais 
surtout  une  Histoire  Philippique,  en  44  livres,  dont  il 
nous  reste  une  suite  d’extrails  faits  par  Justin,  et  des 
sommaires  de  chaque  livre.  C’était  une  histoire  univer- 
selle, dans  laquelle  il  donnait  pour  centre  à sa  composi- 


tion l’empire  macédonien,  et  s’occupait  beaucoup  plus 
' de  la  Grèce  el  de  l’Orient  que  de  Rome.  Les  anciens 
ont  donné  de  grands  éloges  au  mérite  de  l’historien  ; 
mais  il  paraît  qu’il  avait  peu  decriiique,  et  qu’il  conle- 
1 liait  moins  de  faits  que  la  Bibliothèque  historique  de 
Biodore  de  Sicile. 

I Troie,  Troja,  Hion  ou  Pergama,  v.  de  l’anc.  Asie 
I Mineure,  capitale  de  la  Troade,  jirès  de  la  côte  del’Ilel- 
lespont,  au  pied  du  mont  Ida.  Ses  premiers  rois  furent, 
disent  les  traditions,  Scamandre,  Teucer,  Dard.mus, 
Ericbtbonius,  Tros,  Iliis.  Ce  dernier  fonda  la  ville  de 
Troie  ou  llion,  au  pied  de  la  montagne,  tandis  que  ses 
prédécesseurs  habitaient  la  citadelle  de  Pergame.  Her- 
cule s’en  empara  sous  le  règne  de  Laomédon.  père  de 
Priam.  Celui-ci  soumit  presque  toute  la  côte  0.  de  l’A- 
sie Mineure,  et  était  un  puissant  roi,  lorsqu’il  fut  atta- 
qué par  les  Grecs,  au  xni*  siècle  av.  J.  C.  D’après  la 
fable,  Paris,  fils  de  Priam,  enleva  Hélène,  femme  de 
Ménélas,  roi  de  Sparte,  et  tous  les  rois  de  la  Grèce  se 
rangèrent  sous  la  conduite  d’Agamemnon  pour  venger 
cet  outrage.  On  a considéré  la  guerre  de  Troie  comme 
la  lutte  ries  Hellènes,  guerriers  et  pasteurs,  contre  les 
Pélasges,  industrieux  et  agriculteurs.  Elle  dura  dix  ans, 
et  se  termina  par  la  prise  de  la  ville,  1270  ou  1183  av. 
J.  C.  On  pense  que  l’emplacement  de  Troie  est  occupé 
par  le  village  turc  de  Bounar-Bachi. 

Troie-la-^’oiivelle,  Alexandrin  Troas,  v.  fondée 
par  Antigone,  entre  le  Simoïs  et  la  mer  Egée,  près  des 
ruines  de  l’anc.  Troie  Elle  eut  un  évêché.  Auj.  Eski- 
Stamboul. 

’I)roiliis,  61s  de  Priam  et  d’Hêcube,  fut  tué  par 
Achille,  qu’il  avait  provoqué.  Les  Destins  avaient  arrêté 
que  Troie  ne  pourrait  être  prise  ([u’après  sa  mort.  Les 
amours  de  ce  prince  avec  Cressida,  611e  de  Calchas, 
ont  fourni  à Shakspeare  le  sujet  d’un  drame. 

Trois  Chnpiires.  On  appela  ainsi  3 ouvrages  théo- 
logiques de  Théodore  de  Mopsueste,  de  Théodoret,  évê- 
que de  Cyrrhe,  et  d’Ibas,  évêque  d’Ephèse,  accusés  de 
partager  les  erreurs  de  Nestorius  sur  l'incarnation  et 
sur  l’union  des  deux  natures  en  J.  C.  Ils  ne  furent  pas 
expressément  condamnés  parleconcile  de  Chalcédoine, 
521  ; les  fidèles  se  partagèrent  en  deux  grands  partis, 
qui  troublèrent  le  règne  de  Justinien.  Enfin  le  concile 
de  Constantinople,  en  553,  condamna  les  Trois  Cha- 
pitres. 

Trois-Evéchés  (IjCs),  Metz,  Toul  et  Yerdun.V.  ces 
mots. 

Trois-Fontaines,  abbaye  fondée  par  les  moines  de 
Cîteaux,  au  xiii'  siècle,  à 9 kil.  S.  de  Saint-Dizier. 

Trois-.TIoutiers,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
8 kil.  N.  O.  de  Loudun  (Vienne);  1,222  bab.,  dont  228 
agglomérés. 

Trois-Pointos  (Cup  de.s),  cap  de  l’Afrique  occi- 
dentale, dans  la  Guinée  septentrionale,  par  4'40  lat.  N. 
et  5' 4'  long.  O. 

Troi»-Kivières,  v.  de  l’Amérique  anglaise,  dans  le 
bas  Canada,  à 115  kil.  S.  O.  de  Uuéhcc,  au  confluent  du 
Saint-Maurice  et  du  Saint-Laurent;  8 ÜOO  hab.  Evêché. 
Commerce  de  bois,  grains  et  pelleteries. 

Trois-Tiilcs,  bourg  de  l’arrond.  de  Cambrai 
(Nord).  Tulles;  céréales  ; 2,045  hab. 

Troïtzkoï,  c’e.‘-t-â-dire  ta  Trinité,  couvent  russe, 
dans  le  gouv.  et  à 56  kil.  N.  E.  de  Moscou,  fondé  en 
1330  par  saint  Serge.  Riche  trésor  dans  l'église,  cou- 
vent, séminaire,  archevêché,  palais  impérial,  9 églises. 
Troïtzkoï  est  entouré  de  hautes  et  solides  murailles  de 
4 kil.  de  tour.  C’est  un  lieu  de  pèlerinage  très-célèbre. 

Troja,  nom  anc.  de  Troie. 

Troja,  v.  du  roy.  d’Italie,  à 83  kil.  S.  O.  de  Foggia, 
dans  la  Capilanate  (anc.  roy.  de  Naples);  5,000  liab. 
Evêché. 

Troki,  V.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à 25  kil. 
S.  O.  de  Wilna;  3,500  hab.  Capit.  de  la  Lithuanie  avant 
Wilna. 

Trolle  (Gu.stave),  prélat  suédois,  né  vers  la  6u  du 
XV*  siècle,  mort  en  153.5,  d’une  ancienne  famille,  d’ori- 
gine danoise,  fut  nommé  archevêque  d Upsal  par  Stenon 
Sture  le  jeune.  1514;  mais  se  déclara  bientôt  contre 
lui,  et  s’entendit  avec  Christian  II,  roi  de  Danemark. 
Déclaré  rebelle  parla  diète,  il  fut  assiégé  dans  son  châ- 
teau de  Stocke,  forcé  de  se  rendre  et  de  se  retirer  dans 
un  couvent  de  Væsteræs.  Après  la  mort  de  Sture,  1520, 
il  remonta  sur  son  siège,  sacra  Christian  II,  présida  le 
tribunal  qui  frappa  les  plus  illustres  patriotes,  et  gou- 
verna la  Suède,  en  l’absence  de  Christian.  Mais  il  ne 
put  triompher  de  l’insurrection  dirigée  par  Gustave 
VVasa,  fut  maltraité  par  Christian,  dont  il  partagea  la 


destinée,  chcrclm  vainement  à soulever  la  Norvège  en 
sa  laveur,  1531,  se  réfugia  à Lub  ck.fut  nommé  évêque 
de  Ha-skild  par  Qiristophe,  comte  d'ülilenbourg,  et  fut 
tué  dans  l’ile  de  Fionie,  en  combattant  les  troupes  de 
Christian  111. 

Trnllliattn  (Canal  de),  canal  latéral  à la  Gotha,  en 
Suède,  du  lac  Wenerau  Kattégal. 

Trollofio  (Fbavces  .'nilfon,  mistress),  femme  de 
lettres  anglaise  , née  à llei  klield  (llampsliire),  1791- 
18(35,  veuve  d'un  avocat  en  1855,  était  déjà  connue  par 
ses  ouvi-ages.  Un  séjour  de  5 ans  aux  Etats-Unis  lui 
permit  de  publier  en  1831  : Mœurs  domestiques  des 
Américains,  5 vol.  in-S*,  tableau  satirique  de  la  société 
américaine,  qtii  eut  beaucoup  de  vogue  en  .Angleterre, 
et  fut  traduit  en  français  par  Defauconpret.  Elle  publia 
dans  le  même  esprit  ; ta  Belgique  et  l'Allemagne  occi- 
dentale, 1854.  2 vol.;  Paris  elles  Parisiens.  185ii,3  vol  ; 
Vienne  et  les  Autrichiens,  1838,  2 vol.;  un  Tour  en 
Italie.  1812,  2 vol.;  Voyages  et  voyageurs,  1816,  2 vol. 
Dans  le  roman,  elle  a fait  preuve  de  fécondité,  mais  n’a 
pas  eu  autant  d’originalité  piquante;  on  cite:  le  Re'/'u- 
gie.  les  Aventures  de  Jonathan  Jefferson  Whitlaw,  te 
Vicaire  de  iVrejchill,  Michel  Armstrong,  la  Veuve  Bar- 
nabe. ta  Veuve  marie'e,  les  Bas-Bleus  d'Angleterre,  etc. 

Tronibetas,  riv.  du  Brésil,  arrose  la  prov.  de  Para, 
coule  vers  le  S.  et  se  jette  dans  l’Amazone  après  un 
cours  de  525  kil. 

Troiiip  (MxRTiN-HAr.PEBTzooN),  marin  hollandais,  né 
à la  Brille,  1597-1653,  servit  sur  mer  dès  l’âge  de 
8 ans,  f it  pris  par  un  corsaire  anglais,  qui  l’employa 
pendant  deux  ans,  puis  par  des  pirates  de  la  Mèuiler- 
I ailée.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  mit  au  service 
des  Etats-généraux,  g.agna  l'amitié  de  l'amiial  Pierre 
Hein,  et  devint  lieutenant  amiral,  en  1657.  11  détruisit 
presque  complètement  une  flotte  espagnole,  piès  de 
Gravvlines.  1659;  puis  remporta  une  seconde  victoire, 
avec  le  concours  de  Corneille  de  \Mlt.  Il  fut  dès  lors 
très-populaire  II  fit  de  belles  campagnes  contre  l’ami- 
ral anglais  Blake,  1652;  vainqueur,  il  pénétra  même 
dans  la  Tamise,  se  réunit  à Buyler,  remporta  encore 
plusieurs  avantages  à Nieuport.  à 8cheveningue  ou  Kat- 
vvick.  et  lut  mortellement  frappé  dans  ce  dernier 
combat. 

'l'E-onip  (CoRNEiti.E),  fils  du  précédent,  né  à Rotter- 
dam, 1629-1691,  se  forma  sous  son  père,  combattit  les 
Anglais  dans  la  Méditerranée,  1652-56,  châtia  les  pirates 
algériens,  1602,  fut  lieutenant  générai,  1665,  mais  mal- 
heureusement s’entendit  fort  mal  avec  Iluyter,  dont  il 
était  jaloux.  Après  la  mort  des  frères  de  \'iit,  Guil- 
laume d'Orange  parvint  à les  réconcilier.  Il  défendit 
avec  succès  le  Danemark  contre  les  Suédois,  1674,  de- 
vint grand  amiral  de  Hollande,  1677,  et  allait  reconi- 
niencer  la  guerre  contre  la  France,  lorsqu’il  mourut. 

Trompette  (Cliàteaii*),  forteresse  construite  à 
Bordeaux  par  Charles  VU  pour  contenir  la  ville  et  com- 
mander le  port.  Il  fiitdétiuit  sous  Louis  XIV. 

Trompette.»  (Fête  des);  elle  était  célébrée,  chez  les 
Hébreux,  le  1"  jour  de  l’année  civile,  en  septembre.  Elle 
avait  été  instituée  en  mémoire  du  tonnerre  qu’on  enten- 
dit sur  le  Sinaï,  quand  Dieu  donna  la  loi  à Mo'ise;  ou, 
suivant  d’autres,  pour  rappeler  la  délivrance  d’Isaac. 

Tromsœ,  v.  de  Norvège,  ch.-l.  du  bailliage  de  Fin- 
murken  dans  le  Nordlandens,  sur  la  côte  E.  de  Tîle  de 
T.oiiisœ.  par  70*  lat.  N.  et  16*  1/2,  long.  E.;  800  hab. 
Comm.  de  vivres,  blé  et  poisson  avec  la  Russie  septen- 
trionale. 

Tronche!  (Fr.AXçois-Dtxis),  jurisconsulte  et  magis- 
trat. né  à Paris,  1726  1806,  fils  d'un  procureur  au 
l'.urlement,  s'adonna  surtout  à la  consiiliaiion,  et  dé- 
j loya  beaucoup  de  tact  et  de  sagacité.  Il  fut  l’un  de 
ceux  qui  protestèrent  contre  le  parlement  Maupeoii.  Eu 
1789,  il  fut  nommé  bâtonnier  de  son  ordre  et  député  de 
Paris  aux  Etats-généraux.  Il  fut  l'un  des  membres  les 
plus  modérés  du  parti  constitutionnel.  Il  prit  une  part 
considérable  aux  travaux  que  nécessitèrent  l'abolition 
du  régime  féodal  et  la  nouvelle  organisation  judiciaire; 
il  combattit  avec  énergie  le  jury  en  matière  civile  et 
contribua  à la  création  du  tribunal  de  Cassation. 
Louis  XVI  le  choisit  pour  l’un  de  ses  défenseurs;  après 
le  vole  de  la  Convention,  Tronchet  chercha  vainement 
à démontrer  que  les  principes  avaient  été  méconnus,  et 
qu’il  aurait  fallu  une  majorité  des  deux  tiers  pour  une 
condamnation.  11  fut  membre  du  Conseil  des  Anciens, 
1795-99,  puis,  sous  le  Consulat,  président  du  tribunal  de 
Cassation,  et  chargé  de  rédiger  un  projet  de  code  civil 
avec  Portalis.  Malleville  et  Bigot  de  Préameneu.  Il  con- 
tribua surtout  à y faire  prédominer  l’esprit  du  droit 


coutumier  sur  celui  du  droit  écrit;  son  autorité  fut 
grande  dans  les  discussions  célèbres  du  conseil  d'Etat. 
En  1801,  il  fut  nommé  sénateur  ; en  18tl2,  il  présida 
l'Assemblée.  Ses  Con.'Uiltations,  au  nombre  d’environ 
5,000,  sont  placées  à la  bibliothèque  de  la  cour  de  Cas- 
sation. Sa  statue  a été  réuniesau  conseil  d'Etat. 

Tronrliienne».  en  llamand  Urongen,  v.  de  Belgi- 
que, à i kil.  O.  de  Garni,  près  de  la  Lys  (Flandre  orien- 
tale); 5,000  bab.  Fabriipies  de  garance,  filatures  de 
Coton.  Ane.  abliaye  de  Prémontrès,  fondée  par  saint 
Amand  vers  653,  supprimée  en  1796. 

Troncliiii  (TméodoueI,  théologien  protestant,  né  à 
Genève,  1582-1057,  était  d’une  famille  ebampenoise, 
forcée  de  se  réfugier  en  Suisse.  Théodore  de  Bèze  fut 
son  parrain . Il  [irofessa  riiébrcu,  la  théologie  et  fut 
recteur  de  l'Académie,  1620. 

Troin-liîii  (loi is),  fils  du  précédent,  né  â Genève, 
1629-1705,  étudia  à Genève,  à Saumur,  fut  pasteur  de 
l'église  de  Lyon,  et  professeur  de  théologie  à Genève; 
ses  idées  de  tolérance  excitèrent  de  violentes  polémiques 
et  finirent  par  avoir  quelques  succès. 

Trunchifi  Théodore),  médecin,  né  â Genève,  1709- 
1781,  arrière-petit-fils  du  précédent, étudia  la  médecine 
à Cambridge,  puis  à Li  yde  sous  Boerhaave,  devint  l'un 
des  premiers  médecins  d’Amsterdam,  y épousa  une  petite- 
fille  de  Jean  de  SVitt,  et  rentra  dans  sa  patrie  en  1750, 
après  le  rétablissement  du  statboudérat  11  popularisa 
l’inoculation  en  Suisse  et  en  France,  vint  s’établir  à 
Paris.  1706,  et  futi>remier  médecin  du  duc  d’Orléans.  Il 
fut  dès  lors  le  médecin  à la  mode  dans  le  grand  monde, 
il  fut  comblé  d’honneurs,  eut  pour  amis  les  hommes  les 
plus  illustres,  et  mérita  sa  popularité  par  scs  belles 
qualités  et  sa  charité  11  a écrit  quelques  articles  dans 
V Encyclopédie. 

Troneliin  (Jean-Robert),  jurisconsulte,  parent  du 
précédent,  né  à Genève,  1719-1793,  exerça  plusieurs 
charges  importantes  dans  sa  patrie,  et  chercha  à justi- 
fier la  conduite  du  grand  conseil,  qui  avait  condamné 
l'Emile  cl  le  Contrat  social  deJ.-J.  Rousseau;  il  pu- 
blia alors  ses  Lettres  écrites  de  ta  campagne,  1765,  aux- 
quelles Rousseau  répondit  avec  éloquence  dans  ses  Let- 
tres de  ta  Montagne.  Tronchin  consacra  scs  dernières 
années  à des  œuvres  de  bienfaisance. 

'frontl  (Kuin*-),  ville  de  Belgique,  à 16  kil.  S.  0 de 
Ilasselt  (Limbourg)  ; 12,000  hab.  Petit  séminaire.  Bias- 
series  ; tahr.  de  dentelles,  manuf.  de  tabac. 

'l'roniljeiii  ou  ’l'rondhjeiii,  ville  de  Norvège.  V. 
Drontiieim. 

Trunqiiière  (La),  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et 
à 28  kil.  N.  de  Figeac  (Lot);  566  hab. 

Tron.son  (Locus),  écrivain  ecclésiastique,  né  à 
Paris,  1622-1700,  fils  d’un  conseiller  d’Etat,  aumônier 
du  roi  en  1018,  entra  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Sulpice,  et  en  devint  le  supérieur,  1676.  Il  combattit  le 
jansénisme,  s’abstint  de  signer  les  quatre  articles  de 
1682,  et  assista  aux  conférences  d’issy.  où  furent  exa- 
minés les  livres  de  M“*  Guyon.  Scs  Œuvres  complètes 
forment  2 vol.  grand  in-8%  1857  ; on  y remar- 
que : Forma  cleri.  sur  la  vie  et  les  mœurs  des  ecclésias- 
tiques, et  Examens  particuliers  sur  divers  sujets  propres 
aux  ecclésiastiques,  livre  qui  a eu  denombreusesèditions. 

Tritn.son  du  Coudra^  (Gcii.i.acme  Aiexaniire),  né 
à Reims,  1750-1798,  de  la  lâmille  du  précédent,  s'oc- 
cupa d’abord  de  commerce,  puis  étudia  la  jurispru- 
dence, et,  sous  les  auspices  d’Elie  de  Beaumont  et  de 
Malesherbcs,  acquit  bientôt,  comme  avocat,  une  assez 
grande  ré|)utation.  A l’époque  de  la  Révolution,  il  dé- 
fendit courageusement  la  royauté  menacée,  sollicita 
l’honneur  péiilleux  d’éirel’un  des  avocats  de  Louis  XVI; 
prêta  le  secours  de  sa  parole  brillante  à Marie-Antoi- 
nette et  à d’autres  illustres  victimes;  entra  au  Conseil 
des  Anciens  et  se  déclara  contre  le  Directoire.  Frappé  au 
18  fructidor  1797,  il  fut  déporté  à Sinnamary  et  y 
mourut. 

Tronio,  anc.  Truentus,  petit  flciiyed  Italie,  prend  sa 
source  dans  la  province  d’Abruzze  Ultérieure  1'*, 
arrose  celle  de  l’ermo,  coule  vers  le  N et  se  jette 
dans  l’Adriatique,  après  un  cours  de  90  kil. 

Troost  (Corneii.le),  peintre  hollandais,  né  à Amster- 
dam, 1697-1750,  eut  du  succès  grâce  à scs  portraits,  à 
scs  scènes  comiques,  à ses  peintures  caricaturales. 

’l'ropea,  Ville  du  roy.  d'Italie,  dans  la  prov.  de  Cala- 
bre Ultérieure  11*,  sur  la  baie  de  Santa-Eufeinia,  è 
55  kil.  S.  O.  de  Catanzaro  anc.  roy.  de  Naples);  5,000 
hab  Evêché.  Fondée  par  Sci[iion  l’Africain  en  mémoire 
des  trophées  rapportés  de  Carthage. 

Tropes  (.Saint  ),  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  i 
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50  kil.  S.  E.  (le  Draguignan  (Var),  port  sur  le  golfe  du 
môme  nom  ; S.ùj'i  liab.  ïrilninal  de  commerce,  école 
d'hydrographie,  chantiers  de  couslruction.  Commerce  de 
vins,  olives,  oranges,  thons,  sardines,  anchois.  Patrie  du 
général  Allard. 

Tro|tliée,  monument  de  victoire,  élevé  par  les  Ro- 
mains, (luand  l’ennemi  avait  pris  la  fuite.  On  érigeait 
sur  le  champ  de  bataille  une  tour  ou  une  pyramide  en 
pierres,  sur  la(juelle  le  vaimiueur  inscrivait  son  nom  et 
le  sommaire  de  ses  exjdoits.  Plus  tard,  121  av.  J.  C., 
on  commença  à couronner  le  trophée  de  monceaux  d’ar- 
mes des  vaincus. 

Tropliiinc  (Saint),  disciple  de  saint  Paul,  était 
d’Ephèse.  Arles  l’a  pris  pour  patron.  Fête,  le  29  dé- 
ceiidu’e. 

'l'rophonius  et  Aganiède,  habiles  archilectes, 
étaient  deux  frères  auxquels  on  atlribue  le  temple  de 
Delphes  La  roi  d’Orchouiéne,  llyriée,  leur  lit  construire 
un  édilici'  pour  y placer  ses  trésors;  ils  y ménagèrent 
une  issue  secréte,  au  moyen  de  laquelle  ils  venaient 
la  nuit  ravir  les  richesses  du  roi,  Againède  fut  pris  dans 
un  piège  qu'llyriée  avait  tendu;  Trophonius  lui  coupa 
la  tète  et  s’enfuit,  pour  ne  pas  être  reconnu,  mais  il 
périt  bientôt  dans  une  grotte  près  de  Lébadée.  Apollon 
lui  accorda  le  don  de  prédire  l’avenir,  et  la  grotte  où  il 
était  mort  devintle  siège  d'un  oracle  fameux. — On  n’é- 
tait admis  dans  \’ antre  de  Trophonius  qu’après  de  sévères 
épreuves,  propres  à in.^pirer  l’effroi  ; on  n’y  entrait  que 
la  nuit,  par  une  ouverture  très-étroite,  au  moyen  de  pe- 
tites échelles,  puis  on  était  entraîné  au  fond  du  sou- 
terrain. La  plupart  de  ceux  ([ui  revenaient  étaient  som- 
bres et  soucieux;  de  là  l’expression  proverbiale  : a II 
revi('ut  de  l’antre  de  Trophonius.  » 

'I’r«>5»5«j'.Ees  (du  grec  rponà, action  de  tourner),  nom 
de  doux  cercles  de  la  sphère,  parallèles  à l’équateur, 
dont  ils  sont  éloignés  de  2ô‘’27'ôO",  aux  points  solsti- 
ciaux. Ils  servent  de  limites  à 1 écliptique,  et  c’est  enti’c 
ces  deux  cercles,  lerinaut  la  zone  tornde,  que  le  soleil 
semble  effectuer  son  mouvement  annuel  autour  de  la 
terre.  Le  Tropique  du  Cancer  est  dans  l’hémisphère  sep- 
tentrional ; le  soleil  semble  l’atteindre  le  20  ou  le  2l 
juin  ; le  Tropique  du  Capricorne  est  dans  l’hémisphère 
méridional,  et  le  soleil  y arrive,  le  20  ou  21  dé- 
cembre. 

'ïroplong  (IUïmoxd-Thi-'odore),  jurisconsulte  et 
liomme  polique,  né  à Saint-Gaudens,  1795-1869,  avocat, 
puis  substitut  du  procureur  du  roi,  1819,  procureur 
du  roi,  substitut  du  procureur  général  ; avocat  gé- 
néral à Bastia,  à Nancy,  président  d.‘  chambre,  1853, 
conseiller  à la  cour  de  Cassation,  1835,  pair  de  France, 
1810,  premier  président  à la  cour  de  l'aris,  22  décembre 
1848.  iNonnné  sénateur,  1852,  viee-préaident,  puis  pré- 
sident du  Sénat,  1854,  premier  président  de  la  Cour  (le 
f’.assation,  membre  du  conseil  in-ivé,  1858,  il  a occupé 
le  premier  rang  jusqu'à  sa  mort  dans  les  conseils  de 
l'Empire.  Son  principal  ouvrage,  qui  a fondé  sa  réputa- 
tion, est  le  Droit  civil  expliqué,  1853-1858,  28  vol.  in-8°, 
qui  contient  dilférents  traités,  publiés  séparément: 
des  Privilèges  et  hijpolhèques,  4 vol.  111-8°  ; de  la  Vente, 
2 vol.;  de  la  Prescription, ‘l  vol.;  du  Contrat  de  ma- 
riage, 4 vol.  ; des  Donations,  4 vol.  On  a encore  de  lui: 
de  ITnlluence  du  christianisme  sur  le  droit  civil  des 
Romains,  1843,  in-8»;  du  pouvoir  de  l’Etat  sur  Ten- 
seignement,  1844;  de  ta  Propriété,  1848  ; etc.,  etc.  De- 
puis 18  40,  il  était  membre  de  1 .Vcadémie  des  sciences 
morales  et  polilii|iies. 

Trogtpuu,  v.  de  l'empire  austro-hongrois,  capit.  de 
la  Silésie  autrichienne,  sur  l’Oppa,  (irès  delà  frontière 
de  l’russc,  à 170  kil.  N.  E.  de  Rrünn  ; 20,000  hab. 
Fabr,  de  draps.  Les  souverains  alliés  s’y  réunirent  en 
congrès  en  1820,  pour  aviser  aux  moyens  de  réduire  les 
Napolilains  révoltés. 

'ïros.  lils  d Erichthonius  et  d’Astyoché,  donna  son 
nom  à Troie,  où  il  régna.  11  fit  la  guerre  à Tantale,  roi 
de  Sipylc,  et  eut,  de  Callirhoé,  Ilus,  Assaracus  et  Gany- 
mède. 

'■'l’otti  (Giovanni-Battistx)  , dit  le  Malosso,  peintre 
italien,  né  à Crémone,  1555,  mort  après  1007,  fut  le 
meilleur  élève  de  R.  Canipi.  Ses  têtes  sont  pleines  de 
charme;  son  coloris  est  brillani,  un  peu  trop  clair;  ses 
londs  de  [laysage  sont  traités  avec  un  soin  extrême.  Ses 
tableaux  sont  nombreux  à Crémone;  on  cite  scs  pein- 
tures de  l’église  Saint-Luc,  la  Résurrection  du  Christ,  la 
Décollation  de  saint  Jean-Ruptiste , une  Descente  de 
Croix,\mc  Tentation  de  saint  Antoine,  etc. 

'I'roiilx:ul4kiir)«[du  provençal  troubar,  trouver,  inven- 
ter), poètes  du  midi  de  la  France,  du  xi°  au  xm°  siècle, 
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qui  écrivaient  en  langue  d’Oc.  Leur  langue  était  harmo- 
nieuse et  sonore,  leur  génie  vif  et  brillant.  Ils  ont  sur- 
tout cultivé  la  poésie lyriipie,  canzones,  plaints,  tensons, 
ballades,  novas  ou  nouvelles;  et  la  poésie  satirique, 
sirvenles.  Ils  ont  aussi  laissé  des  poèmes  [dus  étendu  -, 
comme  le  Causas  de  ta  Crozada,  et  des  romans,  Gérard 
de  Roussillon,  le  Rréviaire  d' Amour,  etc.  Les  plus  célè- 
bres sont  Guillaume  IX  d’Aqiiitaine,  Richard  Cœur  de 
lion,  Bertrand  de  Boni,  Pierre  Vidal,  Arnauld  Daniel 
Bernard  de  Ventadour,  Faydit,  le  comte  de  Provence, 
Raymond  Bérenger,  Pierre  Cardinal,  Sordello  de  Man- 
toue,  Geoffroi  Rudel.  etc.  Le  troubadour  allait  de  châ- 
teau en  château,  récitant  ou  chantant  ses  vers,  en  s’ac- 
compagnant de  queh)ue  instrument;  il  était  souvent 
suivi  d'un  jongleur,  qui  l’aidait  et  chantait  ses  vers.  Ifs 
soutenaient,  dans  des  jeux-partis,  des  luttes  poétiques 
devant  les  cours  d'amour,  Toulouse  , Narbonne,  Aix 
étaient  les  [irincipaux  centres  où  ils  brillaient.  La 
guerre  des  Albigeois  porta  un  coup  mortel  à l’indépcn- 
clance  et  à la  civilisation  du  Midi;  la  langue  et  la  [loésie 
des  troubadours  lurent  en  même  temps  frapp'es;  les 
Jeux  i'ioraux,  créés  au  xiv°  siècle,  ne  purent  les  rani- 
mer. V.  Millot,  Histoire  littéraire  des  Troubadours, 
1774,  5 vol.  in-12  ; Raynouard,  Choix  de  poésies  des 
Troubadours,  1816-24. 

'ffrouile,  riv.  de  Bclgii[ue,  vient  du  llainaut,  passe 
en  France,  rentre  dans  le  llainaut.  arrose  Mous,  et  se 
réunit  à la  llaisne,  dans  le  territoire  de  Jemmapes. 

Trouvères,  poètes  de  la  France  se[)tentrioiiale,  qui 
du  XI”  au  xv”  s.  écrivirent  en  langue  dOil  ou  roman- 
wallon.  Leur  nom  a le  même  sens  i[ue  celui  de  Tiouha- 
dours.  Ils  ont  surtout  brillé  dans  la  poésieépique  et  ont 
écrit  un  grand  nombre  de  romans  chevaleresques,  dont 
la  réputation  s’étendit  dans  toute  l’Euro|ie  (Cycles  Car- 
lovinyien,  de  la  Table  Ronde,  d’Alexandre , etc.).  Us 
ont  aussi  composé  des  romans  allégoriijues,  satiriques 
et  moraux  (le  Roman  de  la  Rose,  le  Roman  du  Renart, 
le  Dolopalhos,  la  Bible  Guyot,  etc  );  des  fabliaux,  tontes, 
ballades,  cliansons,  lais  et  virelais  ; enfin,  on  leur  doit 
des  romans  de  chevalerie  en  prose.  Les  plus  connus  des 
trouvères  sont  ; Anboiii  de  Sézanne,  Huon  de  Villeneuve, 
Jean  Bodel,  Chrestien  de  Tioyes,  Thibaut  de  Champagne, 
Marie  de  France,  Rutebœuf,  Guillaume  de  Lorris,  Jean 
de  Meung,  Waee,  l’auteur  du  Brut  d' Angleterre  et  du 
Rou,  Lambert  li  Cors  et  Alexandre  de  Bernay,  qui  ont 
composé  le  roman  à' Alexandre,  Renaut  et  Gauder,  au- 
teurs du  Chevalier  au  Cygne;  Gilbert  de  Montreuil,  de 
Gérard  deNevers;  Jehan  de  Flagy,  de  Garin  le  l.ohc- 
rain,  etc.,  etc.  V.  l’abbé  de  la  Rue,  Ess  iis  historiques 
sur  les  bardes,  les  jongleurs  et  les  trouvères  normand, 
et  anglo-normands,  Caen,  1854,  3 vol.  in-4°. 

Trottwille,  bourg  del’arrond.  et  à 12  kil.  N.E.  dePont- 
l’Evêque  (Calvados);  sur  la  rive  droite  de  l’crnb.  de  la 
Touques,  i[ui  la  sépare  de  Üeauville. Bains  de  mer  très-fré- 
quentés  ; 5.701  hab. 

Triîvvhridge,  v.  d’Angleterre,  à 35  kil.  N.  0.  de 
Salisbury,  dans  le  comté  de  Wilts  ; 15,006  hab.  Draps, 
tissus  de  laine. 

Tfoy,  v.  des  Etats-Unis,  à 12  kil.  N.  d'Albany,  sur 
1 Hudson,  dans  l’Etat  de  New-York  Fonderies  de  fer, 
forges,  laminoirs,  grandes  usines  à fer,  fabr.  de  quin- 
caillerie, coutellerie  , machines  agricoles,  ateliers  de 
construction  de  voitures  et  de  wagons  pour  les  chemins 
de  fer  ; fabriques  de  munitions  et  d’armes  de  guerre  ; 
46,000  liab. 

'l'roj’  (Fkançüis  de).  V.  Detroy. 

Trojc.<4,  Augustobona,  Tricasses,  ch.-l.  du  départe- 
ment de  l’Aube,  à 166  kil.  E.  S.  E.  de  Paris,  sur  la  Seine; 
par  48°18'lat.  N.,  et  l°45'long.E.;38,115  hab.  Evêché, 
bihliülhècpie,  musée  de  peinture.  Belle  caihédralo 
de  Saint-Pierre,  liùtcf  de  ville  remarquable  dont  la  fa- 
çade a été  construite  par  Mansart,  halle  au  blé  regardée 
comme  un  chef-d'œuvre  de  charpente.  Grand  centre  de 
fabrication  do  bonneterie,  tricots,  gaiKs  de  laine,  de 
soie,  de  tilosclle  et  de  coton,  fabri([ues  de  doublures 
de  coton,  tinettes,  basius,  coutils  et  pi([ués  ; charcuterie 
très-renommée.  — Troyes,  ch.-l.  des  Tricasses,  fut  sous 
les  Romains  une  des  cités  de  la  Gaule  Celtiipie.  Loi  s de 
l’invasion  d’Attila,  elle  fut  sauvée  par  son  évêque  saint 
Loup.  Au  moyen  âge  elle  devint  la  capitale  du  comté  de 
Champagne,  et  un  dos  principaux  centres  du  commerce 
de  l’Europe.  Charles  VI,  Isabcau  de  Bavière,  Pliili|ipe  le 
Bon,  duc  de  Bourgogne  et  Henri  V,  roi  d’Angleterre,  y 
signèrent,  le  21  mai  1 420,  un  traité  par  lequel  le  roi 
d’Angleterre,  gendre  de  Charles  VI,  était  reconnu  héri- 
tier de  la  couronne  do  France,  à l’exclusion  du  daujihin. 
Jeanne  d’Arc  s’en  empara  par  escalade  en  1 429.  Le  par- 
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Iciiicnt  de  Parisy  fut  exilé  en  1787.  Eu  181-1,  Napoléon 

1 onleva  aux  liasses  après  uu  combat  acliai-né.  Patrie  de 
Chrestien  de  Troyes,  des  deux  l’ithou,  de  Passerai,  Ma- 
Ibieu  .Violé,  Girardon  et  Mignard. 

Trojoii  Constant':,  peintre,  né  à Sèvres,  1815-1863. 
travailla  d’abord  dans  la  manufacture  de  Sèvres,  puis, 
après  plusieurs  voyages  dans  les  provinces  de  France,  se 
lit  connaitre  comme  excellent  paysagiste  et  peintre  d’a- 
nimaux. Dés  1853,  il  envoya  au  Salon  ses  tableaux,  et 
sa  réputation  ne  lit  que  grandir;  il  a surtout  repré- 
senté les  sites  des  environs  de  Paris,  et  la  gravure  a 
vouvent  reproduit  ses  études  variées  de  personnages  et 
d’animaux.  Ce  qui  distingue  son  talent,  c’est  la  touche 
virile,  la  richesse  des  tons,  la  variété  des  effets,  la  cou- 
leur brillante,  rimaginaiion  originale  et  fantaisiste. 

Triiliia,  village  d Espagne,  dans  la  prov.  et  à 12  kil. 
S.  d’üviétlo  (.Asturies).  Grande  fonderie  de  canons. 

Triiltlet  (NicoLAS-t'iiAnLEs-JosFriP,  littérateur,  né  à 
Saint-Vlalo,  1697-1770,  entra  dans  les  ordres,  accomiia- 
gna  Tendu  à Home,  1721.  écrivit  dans /e  Mercure  à 
Paris,  fut  protégé  par  La  Jlotle  et  Fontenelle,  attaipia 
les  vers,  n’épargna  pas  Voltaire,  qui  le  maltraita  si  du- 
rement dans  la  Pauvre  diable,  mais  plus  tard  se  récon- 
cilia avec  lui.  Chanoine  de  Saint-Malo,  trésorier  de  l’é- 
glise de  Nantes,  il  écrivit  dans  le  Journal  des  Savants  et 
dans  le  Journal  chrétien  11  vaut  mieux  que  sa  réputa- 
tion ; ses  Es.^ais  de  morale  et  de  littéralure,  1735,2  vol. 
in-12,  et  1768,  4 vol.  in-12,  méritèrent  les  éloges  de 
d’.Alembert;  on  a encore  de  lui  : Pensées  choisies  sur 
Vinrrédulilé.  1737,  in-8<>;  Panégyriques  desSaiuls,  1764, 

2 vol.  in-12;  Mémoires  sur  les  ouvrages  et  la  vie  de 
Fontenelle  et  de  l/imolte,  1759,  in-12.  11  fut  de  l’Acadé- 
mie française  en  1761. 

Truc-hot  (Jean),  mécanicien,  né  à Lyon.  1657-1729, 
de  l'ordre  des  carmes,  sous  le  nom  de  P.  Sébastien,  s'aj)- 
pliqua  à la  mécanique  , fut  connu  de  Colbert  et  de 
Louis  XIV,  étudia  l’iiydraulique  et  prit  une  part  très- 
active  à la  conduite  des  eaux  dans  les  jardins  de  Ver- 
sailles ; il  dirigea  les  travaux  du  canal  d'üi  léans,  et 
inventa  plusieurs  machines,  comme  le  diable,  \)0\xv  irans- 
por:er  lacilement  les  [dus  grands  arbres. 

Trueliscss  (GEiui.\riD),  baron  de  AValdbourg,  d’une 
famille  illustre  de  Souabe,  archevêque  de  Cologne,  en 
1577,  s’éprit  d Agnès,  comtesse  de  Mansfeld,  cbanoinesse 
de  Gerisheim,  et  l'épousa  secrètement  en  1582.  Il  intro- 
duisit alors  la  réforme  dans  ses  Etats,  rendit  public  son 
mariage,  1583,  et  voulut  séculariser  son  évêché.  Le 
pape  l'excommunia;  Truchsess  fut  battu  par  Ernest  de 
Havière  et  par  les  Espagnols;  il  se  refugia  en  Hollande, 
lit  la  campagne  de  1586,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Leicester,  et  enün  mourut  à Strasbourg,  1601,  dans  un 
état  voisin  de  la  misère. 

Triiclitcritioiiii.  anc.  ch.-l.  de  cant.  de  l’arrond. 
et  à 20  kil.  N.  Ü.  de  Slrasbourg^  (B.-Alsace)  ; 697  hab. 

Triidainc  (Chacles),  prévôt  des  marchands  de  Pa- 
ris, 165  .’- 1721,  conseiller  d’Etat  et  prévôt  en  1718.  fut 
digracié  par  le  régent,  parce  qu’il  avait  témoigné  hau- 
tement son  indignation  en  voyant  les  preuves  de  l’im- 
probité  de  Law  et  de  ses  agents.  — Daniel  Charles,  fils 
du  précédent,  né  à Paris,  1703-1769,  conseiller  au  Par- 
lement, intendant,  conseiller  d’Etat,  directeur  des 
ponts  et  chaussées,  fit  consiruire  des  routes  mnguifi- 
(jues  qui  aboutissaient  à Paris,  et  les  ponts  d’Orléans, 
de  Moulins,  de  Tours,  de  Sauinur  etde  .Xeuilly  II  fut  de 
l'.Acadérnie  des  sciences.  — Thudaine  de  Munucnv  (Jean- 
Cbarles-Piiilibert  , fils  du  précédent,  né  à Clerinoiit- 
l'eri-and,  1735  1777,  fut  intendant  des  finances,  aima 
les  letir.s,  et  fut,  lui  aussi,  de  l'.Vcadéinie  d : sciences. 
— Ses  deux  fils  lurent  trés-liés  avec  le  peintre  David, 
qui  lit  pour  l'ainé  la  Mort  de  Socrate.  Amis  d’André 
Chénier,  ils  partagèrent  son  sort  et  périrent  sur  l’écha- 
faud, le  8 thermidor. 

Trurn(ii.>i,  nom  anc.  du  Tronto. 

Trin-yre  ou  Triiyérc,  riv.  de  France,  descend 
des  monts  de  la  Margeride,  coule  vers  l’O.  en  décrivant 
un  demi-cercle  dans  une  vallée  profonde,  et  se  jette 
dans  le  Lot  après  un  cours  de  12Ü  kil. 

Trii"iiet_(l,ACRE\T-JEAN-FRA\çois,  comte),  amiral,  né 
à Toulon,  1752-18.39,  fils  d’un  chef  d’escadre,  entra 
dans  la  marine  en  1166,  se  distingua  dans  la  guerre 
d'-Arnérique  sous  d'Estaing  et  de  Grasse,  et,  par  les 
soins  de  Clioiseul-Gouflii  r , reçut  le  coinmanJeinent 
d une  corvette,  sur  laquelle  il  leva  les  [iremiéres  cartes 
marines  de  l’Archipel,  de  la  mer  de  Marmara  et  de  la 
mer  Noire.  11  rédigea  à Conslanlinopic  un  Traité  pra- 
tique de  manoeuvres  et  de  tactique,  qui  tut  traduit  en 
turc  et  est  encore  en  usage.  H négocia  avec  les  beys 


d Egypte  des  traités  de  commerce  et  de  transit  par 
l’isthme  lie  Suez  et  la  mer  llouge.  Contre-amiral,  en 
1792,  il  contribua  à la  prise  de  Nice,  de  Vilb'l'rancbe  et 
d’Oiieille,  mais  échoua  contre  Cagliari.  En  1793,  il  fut 
incarcéré  comme  suspect.  Libre  après  le  9 thermidor, 
il  fut  nommé  vice-amiral;  puis,  ministre  de  la  marine 
sous  le  Directoire,  1795,  il  réorganisa  le  personnel, 
arma  une  Hotte  destinée  5 porter  Hoche  et  une  année 
en  Irlande,  fut  ambassadeur  en  Espagne,  1797,  tomba 
en  disgrôce  et  fut  exilé  en  Hollande.  Après  le  18  bru- 
maire, il  entra  au  Conseil  d’Etat,  commanda  en  1802 
les  Hottes  combinées  de  France  et  d’Espagne,  réunies  à 
Cadix  ; mais  une  L tire  qu’il  écrivit  Bonaparte  pour  le 
dissuader  d’accepter  l’empire  le  fit  disgracier.  En  1809, 
il  commanda  les  restes  de  l’escadre  de  Ilodiefort;  en 
1811,  il  fut  préfet  des  provinces  maritimes  de  la  Hol- 
lande, fut  nommé  comte  par  Louis  XVUl.  1811,  resta 
étranger  aux  événements  des  Cent-Jours,  devint  pair  de 
France  en  1819.  et  amiral  honoraire  en  1831. 

Trujillo.  V.  Truxillo. 

Triiii,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 14  kil.  N. 
d’.Argenlan  (Orne);  1,616  hab. 

Truro,  bourg  d’.Anglcterre,  à 12  kil.  N.  E.  de  Fal- 
mouth  (Cornouailles’);  9,000  hab.  Fabriques  de  (lapier  cl 
de  tajjis  ; export,  d'étain  et  de  cuivre. 

Truro,  v.  de  la  Nouvelle-Ecosse,  au  fond  de  la  baie 
de  Fundy. 

'l'ru.villo  ou  Trujillo,  anc.  Turris  Jiilia.  v.  d’Es- 
pagtie,  dans  la  prov.  et  à 47  kil.  E.  de  Cacérès  (Estré- 
madure); 6,000  hab.  Fabr.  de  cuirs.  Patrie  de  Bizarre  et 
d Orellana. 

'rru  villo,v.  de  la  république  de  Honduras,  sur  la  baie 
de  Truxillo  et  le  golfe  de  Honduras,  à 560  kil.  N.  Ü.  de 
Comayagua;  4,000  hab.  Fondée  par  Févèque  Las  Casas, 
en  1524. 

Truxillo,  v de  la  république  de  A’enozucla,  ch.-l.  de 
la  prov.  du  même  nom;  7,000  hab.  Elève  de  bestiaux. 

Truxillo,  V.  du  Pv’u’ou,  port  sur  le  Grand  Océan, 
ch.-l.  du  département  de  Libertad,  à 590  kil.  N.  O.  de 
Lima;  15,000  hab.  Evêché;  .souvent  maltraitée  pa_r  les 
tremblements  de  terre.  Fondée  par  Bizarre,  en  1555. 

Triiyêre.  V.  Trdeïre. 

Trye-CliAleau,  village  de  l’arr.  et  ü 30  kil.  S.  O. 
de  Beauvais  (Oise)  ; 1,250  hab.  Eglise  très-remarquable. 
Filature  de  laine. 

Trypliiodore,  grammairien  et  poète  grec,  du 
IV'  ou  du  V'  siècle,  était  né  en  Egypte.  Ses  ouvrages  de 
grammaire  sont  perdus,  ainsi  (jne  plusieurs  de  ses 
poèmes,  les  Marat honiques,  TOdyssée  moins  une  lettre, 
en  2 4 livres,  œuvre  bizarre  et  puérile,  où,  su, vaut  Hc- 
sychius,  il  avait  omis  dans  chaciuc  livre  une  Iclire  de 
l'alphabet.  On  a conservé  la  Destruction  de  Troie,  en 
691  vers;  c’est  le  même  sujet  (pie  celui  du  deuxième 
livre  de  l Enéide;  il  a été  (liusieurs  fois  publié,  surt  .ut 
par  Schæ'.'er,  Leipzig,  1808,  et  par  AVernicke,  1819.  Le 
texte  et  la  traducli'ui  latine  sont,  à la  suite  d'Hésiode, 
dans /a  Ilibtiottièque  grecque  de  Didot. 

Tryplioii  (lliodoie,  dit),  né  prés  d’Apamée  (Syrie), 
combattit  pour  Alexandre  Bala  et  pour  son  fils  Aritio- 
chus  VI,  lit  mourir  ce  dernier,  1 4U  av.  .1.  C.,  fut  pro- 
clamé roi  par  scs  soldats,  mais  fut  vaincu  par  .Antio- 
chU'  VlISidétès.  et  péril  à Apamée,  135. 

TrypSion  (S.xlvitis,  dit  , esclave  joueur  de  Hnte, 
fut  proclamé  roi  par  les  esclaves  révoltés  de  Sicile, 
e;i  104  av.  J.  C.,  combattit  courageusement  les  Ilo- 
mains  et  fut  tué  en  ' O. 

Tsuna  (LaC) , nom  véritable  du  lac  Deinbéa.  V. 
Dë'IRÉA. 

TNCliirnliaiasen  (Errexfrieu-AValtmer  «le),  physi- 
cien cl  mathématicien  allemand,  né  prés  de  Gœriitz, 
1651-1708,  d’une  fumillc  noble  de  Moravie,  fil  en  Hol- 
lande la  campagne  de  1072  contre  les  Français,  vi-ita 
FAriglelerre,  la  France,  l’Italie,  et,  de  retour  dans  scs 
terres,  se  livra  exclusivement  à l’étude  des  sciences. 
Eu  1682,  il  vint  à Baris  pour  soumettre  à FAcadéinic 
des  sciences  d.  s verres  brûlants  d’une  force  exli  aordi- 
naire,  qu’on  a appciés  caustiques  de  Tschirnhausen  ; U 
lut  alors  nommé  membre  associé  de  l’Académie.  Il  éta- 
blit en  Saxe  jilu'-ieurs  verreries,  fit  faire  des  miroirs 
I convexes  qui  excitèrent  l’admiration  générale  et  trouva, 
dit-on,  le  secret  d’imiter  l.i  porcelaine  d'-  Chine.  H rc- 
fii.sa  tous  les  titres  qu’on  lui  olfrit.  Outre  qnehpies 
Mémoires  dans  le  recueil  de  l’Académie  des  sciences, 
il  a écrit  Mediciua  corporis,  seucog  talionesde  conser- 
vandti  sanilate,  168(»,  in-4°;  cl  Siedicina  mentis,  sru 
Tentameu  geminx  Ingicæ.  1087,  in- 4°,  ouvrages  bien 
écrits,  et  remplis  d’i''ées  saines  et  ingénieuses. 
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T<«Fliiidl  (Giii.Es),  historien  suisse,  né  à Claris, 
150ô-157‘2,  eut  pour  précepteur  Zwingle,  puis  Glarea- 
iius,  et  étudia  à Paris  sous  Lefèvre  d’Eiaples.  Il  resta 
catholique,  mais  se  montra  impartial  et  tolérant.  Il 
exerça  des  fonctions  importantes  dans  sa  pairie,  et 
s’occupa  toute  sa  vie  de  l’histoire  nationale.  On  a de 
lui  : Descriptio  de  prisca  ac  vera  Alpina  liliælica,  ciim 
Alpinariim  oenlium  tractu,  Bâle,  15Ô8,  in-4“  ; Chroni- 
que de  la  Suisse,  depuis  1000  jusqu’à  1470,  en  alle- 
mand, Bâle,  1754,  2 vol.  in-fol.;  cet  ouvrage  valut  à 
l’auteur  le  nom  de  père  de  t histoire  suisse;  Description 
de  l'origine,  des  contes  populaires,  des  noms  anciens  et 
des  langues  de  la  Gallia  comat  a,  Constance,  1758, 
iu  fol,;  etc.  Beaucoup  de  travaux  historiques  de  Tschudi, 
qui  n’ont  pas  été  publiés,  se  trouvent  dans  les  biblio- 
thèques de  Zurich,  Saint-Gall,  Claris,  etc. 

’l’scji-sse,  philosophe  chinois,  né  vers  515  av.  J.  C., 
mort  vers  453,  était  petit-lils  de  Confucius  et  l’un  de 
ses  principaux  disciples.  11  a composé  le  Tcheunh- 
youitg  ou  ïlnnariable  milieu,  en  25  chapitres,  livre  de 
morale,  plusieurs  fois  traduit,  surtout  par  Abel  Bémusat, 
dans  le  tome  X des  Notices  et  extraits  des  manuscrits. 

T.siampa,  région  méridionale  de  l’empire  d’An- 
nam,  au  8.  de  la  Cochinchine;  ville  princ.,  Bin-thocas. 

Tsien-tang;.  V.  Tciie-kiang. 

Tsi-iian,  v.  deCliine,  capit.dela  prov.  deChan-toung. 

Tsiouen-tclieou,  v.  de  Chine,  dans  la  prov.  de 
Fo-liien  ; très-bon  port  en  face  de  l’île  de  Formose; 
pèche  active. 

Tsoii-Siiiia,  groupe  d’îles  de  l’Archipel  japonais, 
dans  le  détroit  de  Corée,  dont  la  Russie  a pris  posses- 
sion en  18ül . 

'l'siMir.  V.  SoüB. 

Tiiain,  V.  d’Irlande,  dans  le  comté  et  à 3'2  kil.  N. 
E.  de  üalway  ; C,000  hab.  Archevêché  catholique,  belle 
cathi'ilrale  catholique;  évêché  anglican.  Brasseries. 

'l'uUal-Ca'iii,  lils  de  Lainech,  inventa,  suivant  la 
Bible,  l’art  de  battre  le  fer  et  de  travailler  l’airain. 

Tiiltanies,  peuple  du  N.  0.  delà  Germanie,  dans  le 
bassin  du  Rhin  inférieur. 

Tiiheroii  (Quintcs  Æi.irs  ToBEno),  ami  de  Cicéron, 
fut  son  lieutenant  en  Cilicie,  combattit  à l’iiarsale 
contre  César  et  obtint  son  pardon.  — Son  lils  fut  un 
liabile  jurisconsulte,  qui  voulut  vainement  s’opposer  au 
rappel  de  Ligarius. 

T(il>ei-villc.  V.  Neediiam. 

Tiihi  (GiovANNi-BATnsTA),  dit  Tuby  le  Romain,  scul- 
pteur, né  à Rome,  1635-1700,  fut  appelé  en  France 
pour  travailler  aux  décorations  de  Versailles  et  de  Tria- 
iion.  11  lit  partie  de  l’Académie  de  peinture  et  de  scul- 
pture. ün  lui  doit  une  belle  copie  du  Laocoon  (à  Ver- 
sailles), les  groupes  de  Flore,  de  la  Paix,  d'Apollon  sur 
son  char,  les  statues  de  V Amour,  de  Galalée,  de  la 
Poésie  lyrique  (à  Versailles);  le  tombeau  de  Turenne, 
d'après  les  dessins  de  Le  Brun  (aux  Invalides)  ; etc.  — 
11  eut  un  fils,  1065-1733,  et  un  petit-fils,  né  en  1702, 
jiortant  les  mêmes  noms  que  lui,  et  qui  furent  égale- 
ment sculpteurs. 

’l'ülting^ue  ou  Tübingen,v.  du  roy.  de  Wurtem- 
berg, sur  le  Necker,  au  conll.  du  Steinbach,  dans  le 
cercle  de  la,  Forêt-Noire,  à 36  kil.  S.*0.  de  Stuttgart; 
0,000  hab.  Université  importante  qui  possède  une 
belle  bibliothèque,  ün  y remarque  l’église  Saint  Geor- 
gc.s,  l'hülel  de  ville,  le  pont  du  Necker  et  le  Pfalz  ou 
château,  dans  lequel  sont  réunies  les  collections  scien- 
lili(|iies.  Prise  par  les  Français,  en  1688. 

Tiicca,  bourgade  de  la  régence  de  Tunis,  à 113 
kil.  S.  O.  de  Tunis.  Ruines  romaines. 

Tiichan,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 66  kil.  S. 
E,  de  Carcassonne(Aude)  ; 1 200  hab. 

Tucker  (Auhaiiam),  métaphysicien  anglais,  né  à Lon- 
dres, 1705-1774,  vécut  dans  la  retraite  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie,  travaillant  sans  cesse,  comme  il  l’a 
écrit,  à exercer  sa  raison.  11  a composé  un  livre  bizarre, 
mais  curieux,  the  Light  of  nature  pursued,  Londres, 
1765-70,  7 vol.  in-8»,  abrégé  par  llaziitt;  the  Piclure 
ofartless  love,  1754,  in-8°;  etc. 

'l'iiclicr  (JosiAii),  publiciste  anglais,  né  dans  le  pays 
de  Galles,  1711-1799,  étudia  à Oxford,  reçut  les  ordres 
et  devint  doyen  de  Gloucester.  Il  a beaucoup  écrit,  et, 
dans  plusieurs  questions  d’économie  politique,  a devancé 
Adam  Smith  et  Turgot.  Dans  plusieurs  essais,  il  atta- 
qua les  tailles,  la  gabelle,  les  monopoles,  les  maîtrises, 
préconisa  l’affranchissement  du  commerce,  et  réfuta  ce 
préjugé  que  la  guerre  favorise  le  progrès  du  commerce; 
Turgot  traduisit  ce  dernieressai,en  1765.  Le  plus  remar- 
quable de  ses  écrits  est  le  livre  dans  lequel  il  suggère 


l’idêe  d’affranchir  le  commerce  de  l’Irlande  et  même  le 
commerce  en  général,  par  le  rappel  des  lois  qui  reslrei- 
gnai<;nt  la  navigation.  Il  proposa,  dès  le  premier  jour, 
d’abandonner  les  colonies  d’Amérique. 

Tuckey  (James-IIixcston),  voyageur  anglais,  né  â 
Greenhill  (Irlande),  1776-1816,  entra  dans  la  marine 
royale,  1791,  explora  avec  soin  le  détroit  de  Rass  et 
Port-Phillip  (Australie),  1893,  fut  pris  à son  retour  pâl- 
ies Français,  et  resta  prisonnier,  de  18l).'i  à 1814.  En 
1816,  il  fut  chargé  de  remonter  le  Zaïre,  et  pénétra  fort 
avant  dans  l’intérieur  des  terres;  il  fut  arrêté  par  le 
mauvais  vouloir  des  imligènes,  et  succomba  â ses  fati- 
gues. On  a de  lui  : Relation  d'un  voyage  à Port-Phi  II  ip, 
1805;  Relation  de  l’exploration  du  Zaïre,  1818,  in-4», 
trad.  en  français,  2 vol.  in-8»;  Géographie  maritime, 
1815,  4 vol.  in-8*. 

Tiicson,  capit.  du  territoire  d’Arizona  (Etats-Unis), 
dans  la  partie  méridionale. 

Tucuman,  v.  de  la  république  Argentine,  capit.  de 
la  prov.  du  même  nom,  sur  le  Tucuman,  à 1,201)  kil. 
N.  0.  de  Buenos-Ayres ; 11,000  hab.  C’est  dans  cette 
ville  que  le  congrès  argentin  proclama  l’indépendance 
du  pays,  en  1816, 

’l'udcitofle  (Piebbe).  V.  Piebbe  Tudebohe. 

Tiidela,  Tiitela,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  etâ  64  kil 
S. de  Pampeliine  (Navarre), sur  l’Ebre;  6, OOOhab. Evêché. 
Huileries. Victoire  du  maréchal  Lannes  sur  le  général  es- 
pagnol Castanos,  en  1808.  Patrie  do  Benjamin  de  Tiidèle. 

'■'•i(!or<4  (l.es),  maison  royale  d’Angleterre,  qui  a oc- 
cupé le  trône,  de  148.5  à 1605,  et  a donné  cinq  souve- 
rains ; Henri  VII,  Henri  VIII,  Edouard  VI,  Marie  et  Eli- 
sabeth. — Elle  vient  d’ÜWEN-MrREuiTH  Tudor,  d’une  fa- 
mille obscure  du  pays  de  Galles,  qui  épousa  secrète- 
ment Catherine  de  France,  veuve  du  roi  Henri  V et 
mère  de  Henri  VI  ; il  prit  parti  pour  les  Lancastre  dans 
la  guerre  des  Deux-Roses,  et  fut  décapité,  en  1 461,  par 
ordre  d’Edouard  IV.  De  cemariage  naquit  Edmond,  comte 
de  Richmond,  qui  épousa  Marguerite  de  Lancastre,  petite- 
fille  d’Edouard  III,  par  Jean  de  Gand.  Il  fut  le  père  de 
Henri  Tudor,  qui  devint  roi,  sous  le  nom  de  Henri  VII. 

'riiffé.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 37  kil.  S.  E. 
de  Mamers  (Sarthe);  1,620  hab.,  dont  590  agglomérés. 
Poteries,  toiles. 

Tugend-hiind,  c.-à-d.  lien  de  vertu,  société  pa- 
triotique. formée  en  1813,  d’abord  parmi  les  étudiants 
allemands,  pour  travailler  à l’expulsion  des  Français. 
.Après  1815,  il  y eut  une  réaction  des  souverains  et  des 
gouvernements  pour  contenir  et  réprimer  les  tendan- 
ces libérales  de  cette  association,  qui  fut  proscrite. 

Tuggiirl.  V.  Toucounx. 

Tughenes,  peuple  de  l’anc.  llelvétie,  à l’E  du  lac 
do  Zurich. 

Tuileries  (Palais  et  Jardin  des);  résidence  du  sou- 
verain à Paris,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  ; le  palais 
se  compose  de  trois  grands  pavillons  : le  pavillon  de 
Marsan,  au  N.,  celui  de  Flore,  au  S.,  celui  de  \' Horloge, 
au  centre,  reliés  par  des  corps  de  logis  dissemblables. 
Il  est  maintenant  joint  au  Louvre  par  de  magnifiques 
galeries,  récemment  achevées.  Le  terrain,  occupé  par  des 
fabriques  de  tuiles,  fut  acheté  par  François  I",  en  1518 
Catherine  de  Médicis  fit  élever  le  palais  sur  les  plans  de 
Pliiliberi  Delorme;  il  fut  continué  par  Jean  Huilant  et 
Le  Vau.  Napoléon  I",  Louis-Plnlippe,  Napoléon  lil,  y 
ont  fait  exécuter  d’importantes  restaurations.  — Le  jar- 
din, commencé  en  1601),  fut  refait  par  Le  Nôtre,  en  1(  63; 
il  a 710  mètres  de  longueur  sur  316  de  largeur;  sa  forme 
est  celle  d’un  rectangle.  — Les  Tuileries  ont  été  rare- 
ment habitées  par  les  rois  jusqu’à  la  Révoluton; 
Louis  XVI  y fut  ramené,  après  les  journées  des  5 et  6 oc- 
tobre 1789;  il  y fut  insulté  par  le  peuple,  au  20  juin 
1792;  le  château  fut  assiégé  et  pris  le  10  août.  La  Con- 
vention s’y  installa,  puis  le  Conseil  des  Anciens.  Bona- 
parte, Premier  Consul,  en  fit  sa  résidence  officielle. 
1"  février  1800;  depuis,  le  palais  a toujours  été  occupé  par 
les  souverains.  11  a été  brûlé  par  la  vlommune,  mai  1871. 

Tula  ou  Tampico,  petit  fleuve  du  Mexique,  ar- 
rose les  prov.  de  Mexico,  Queretaro,  Potosi  et  Vera- 
Cruz,  et  se  jette  dans  le  golfe  du  Mexique. 

Tulinsc.s,  tribu  germanique  qui  habitait  entre  le 
Rhin  et  la  Forêt  Noire. 

’l'iillainore,  V.  d’Irlande,  à 110  kil.  S O de  Dublin, 
sur  le  Crand-Canal,  ch.-l.  du  comtédu  Roi;  5,200  hab. 

’l'ii'.lc,  Tiilela,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Corrèze,  sur 
la  Corrèze,  à 475  kil.  S.  de  Paris,  par  45'>16'lat.  N.,  et 
0"34'  long.  O.;  13,681  hab.  Evêché,  tribunal  de  com- 
merce. Manufacture  nationale  d’armes  à leu.  Fabriques 
de  papier  et  de  bougie.  Commerce  de  fer,  huile,  laine 
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et  de  chevaux.  L’an-ond.  de  Tulle  a 12  cantons,  118  com- 
munes, et  129,001  habitants. 

Tullin,  tille  de  Sen-ius  Tullius  et  femme  de  Tarquin 
le  Superbe,  empoisonna,  suivant  la  légende  romaine, 
son  premier  mari,  Aruns  Tarquin,  pour  épouser  son 
beau-frère,  Lucius,  qui,  lui-mème,  avait  fait  périr  sa 
femme,  la  douce  Tullia.  Elle  s’associa  à la  criminelle 
ambition  de  Tarquin,  lit  passer  son  char  sur  le  corps 
palpitant  de  .son  père,  et,  plus  tard,  partagea  1a  fortune 
et  l'exil  de  son  mari. 

Tullia,  tille  de  Cicéron  et  deTerentia,  née  à Rome, 
78-45  ar.  J.  C.,  fut  tendrement  aimée  par  son  père, 
épousa  successivement  C.  Calpurnius  l'iso  Frngi,  03, 
Furius  Crassipes,  L6,  et,  après  un  divorce,  l'olabella, 
perdu  de  dettes  et  débauché,  50.  Dès  47,  un  divorce 
était  imminent  entre  les  deux  époux;  il  y eut  cependant 
un  l'approchement,  46,  et  Tullia  alla  mourir  auprès  de 
son  père,  à Tusculum.  Cicéron  composa  alors  un  traité 
Sur  la  Consolation,  qui  ne  nous  est  pas  l'arvenu. 

Tullianuiu.  La  prison  de  Fane.  Rome,  carcer,  bâ- 
tie sur  la  pente  5’.  E.  du  Capitolin,  se  composait  d’une 
chambre  quadrangulaire,  appelée  Mamertine,  du  nom 
d’.âncus  Martiusou  Mamercus.qui  l'avait  fait  construire; 
au-dessous  était  un  cachot  obscur,  le  Tullianum,  qui  ti- 
rait son  nom  de  Servius  Tullius;  c’est  dans  ce  cachot 
que  les  criminels  étaient  mis  à mort,  et  les  cadavres 
étaient  ensuite  tirés  avec  des  crocs  jusque  sur  les  degrés 
d’un  escalier,  Scalæ  Gemoniæ.  Cette  prison  existe  en- 
core ; en  1559,  la  Mamertine  a été  consacrée  en  cha- 
pelle de  Saint-Joseph,  et  le  Tullianum  en  chapelle  de 
Saint-Pierre  dans  la  prison. 

Tullins,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 25  kil. 

S.  E.  de  Saint-Marcellin  (Isère';  4,854  hab.  Forges  et 
aciéries;  fabriques  de  jus  de  cerise. 

Tullius,  nom  d’une  gens  de  l’anc.  Rome,  à laquelle 
appartenait  Cicéron,  souvent  désigné  par  le  nom  de  T l llius. 

Tulluni,  anc.  capit.  des  Leuci,  dans  la  Belgique  !'• 
(Gaule).  Auj.  Tout. 

Tiillus  Uostilius,  troisième  roi  de  Rome,  régna 
de  675  à 641  av.  J.  C.  D'après  la  légende  romaine,  il 
était  petit-fils  d’un  Latin,  fut  élu  après  la  mort  de  Nnma, 
et  fut  plus  belliqueux  que  Romulus.  11  attaqua  les  .41- 
bains;  dans  une  première  guerre,  le  combat  des  llora- 
ces  contre  les  Curiaces  assura  la  souveraineté  de  Itoine. 

La  trahison  deMeitus  Fuffetius,  dictateur  d’.Ube,  amena 
une  seconde  guerre,  dans  laquelle  Albe  fut  complète- 
ment ruinée.  Les  .âlbains  furent  transportés  à Rome  : 
le  nombre  des  citoyens  fut  doublé,  et  le  mont  Cœlius 
ajouté  à la  ville.  Des  prodiges  menaçants,  une  peste  ter- 
rible poussèrent  Tu'lus  vers  la  superstition;  il  ol'Iritdes 
sacrifices  à Jupiter  Elicius,  mais,  ne  connaissant  pas  as- 
sez les  rites  sacrés,  il  fut  frappé  de  la  fondre. 

Tmmilte.  Les  Romains  nommaient  ainsi  un  grand 
danger  public,  causé  par  une  guerre  contre  les  Gauloi.s. 

On  déclarait  alors  ta  pairie  en  danger.  Un  sénatus-con- 
sulte  déclarait  qu’il  y avait  tumulte.  Tout  le  inonde, 
même  les  magistrats  et  les  sénateurs,  prenait  l’habit  de 
gu  rre;  les  consuls  faisaient  des  levées  en  masse. 

Tunes  ou  Tuiiesiiiin,  v.  de  1 Afrique  anc..  près 
de  Carthage  Défaite  de  Régulus  par  Xanihippe,  en  255 
av.  J.  C.  Auj.  Tuais. 

Tungiiragua,  volcan  de  la  Cordillère  des  .Vndes, 
dans  la  république  de  1 Equateur;  5.200  mètres  d’alti- 
tude. Au  pied  de  la  montagne,  est  le  [letit  lac  de  Lauri- 
coe.  a,  d’où  sort  le  Tunguragua,  un  des  cours  d'eau  qui 
forment  le  lleave  des  Amazones.  Le  Tunguragua  ari’ose 
le  Pérou,  puis  le  sépare  de  la  républii]ue  de  l’Equateur; 
il  a de  nombreux  affluents  ; à droite,  le  H lallaga  ; à 
gauche,  le  .Macas  et  le  Pastaza,  etc  II  a 1.5UU  kil.  de 
cours,  et,  réuni  à 1 Ucayali,  à Nauta,  il  forme  le  fleuva 
des  .Amazones. 

rimis.  anc.  Tunes,  v.  de  l’Afrique  septentrionale,  ca* 
pitale  de  la  régence  du  même  nom,  à 40  kil.  de  la  Mé- 
diterranée, avec  laquelleelle  communique  par  le  canal  de 
laGoulette.  par  lat.  N.,et7»  5 t'52'’long  E.;  120,000 
hab.,  dont  40.000  juifs  et  beaucoup  d’Européens.  Fahr. 
de  couteaux,  de  poignards,  de  yatagans  et  de  serrurerie; 
vestes  brodées  ddret  d’argint,  fez,  peaux  tannées  et 
teintes,  babouches  brodées,  meubles,  selles  et  harnais 
richement  ornés,  tabatières,  pipes,  burnous,  tapis,  nat- 
tes, essences  de  rose  et  de  jasmin,  savons.  Exportation 
de  dattes  et  d’huile  pour  l’Enrope,  de  marchandises  in- 
digènes et  européennes  pour  l’Afric|ue  centrale.  A 2 kil. 
de  Tunis  est  le  Bardo,  forteresse  et  résidence  du  bey. 

— Tunis  a été  prise  par  les  Normands,  assiégée  par 
saint  Louis,  1270,  et  prise  par  Charle.s-Quint,  en  1535.  j 

Tuait!  (Régence  de)  ou  Tunisie,  Etat  de  1 Afri-  | 


que  septentrionale,  bornée  au  N.  et  au  N.  E.  par  la  Mé- 
diterranée, au  S.  E.  par  la  régence  de  Tripoli,  au  S. 
parle  Sahara,  à l'O.  par  l'Algérie.  Il  a 120, OHO  kil.  car- 
rés, et  environ  2 millions  d’habitants,  appartenant  sur- 
tout aux  races  berbère,  arabe  et  maure;  il  y a aussi  de.s 
Turcs,  des  Koulouglis,  des  juifs  et  des  nègres.  L’escla- 
vage est  aujourd'hui  aboli  Lareligionestl’islainisme.  La 
régenceest  comprise  entre  53*  et37»lat.  N.,et  entre  5*1/2 
et  O*  long.  E.  — En  suivant  la  côte  delà  Méditerranée, 
on  rencontre  : l’ile  Tabarque,  le  cap  Blanc,  le  point  le 
plus  septentrional  de  l'Afrique,  le  golfe  de  lîizerte,  le 
cap  Carthage,  le  cap  Bon,  le  golfe  de  llammamef,  le 
golfe  de  Cabès  (petite  Syrte),  les  îles  Kcrkéiiah  et  la 
grande  lie  de  Djerba,  habitée  par  40,000  Berbères  in- 
dustrieux. — Le  sol  se  divise  en  deux  régions  : une  ré- 
gion montueuse  au  N.,  couverte  par  les  deux  chaînes 
de  l’Atlas,  c’est  le  Tell  ou  Ferikia;  une  région  plate  au 
S.,  composée  de  plaines  de  sable,  d’oasis  et  de  marais 
salés  ou  sehkhas,  c’est  le  Sahara  tunisien  ou  Beled-el- 
Djérid.  Le  principal  cours  d’eau  est  la  Medjerdali  (Ba- 
gradas';  les  lacs  salés  sont  : la  sebkha  Gharnis,  le  chott 
Et-Kébir  ou  El-l'aroun,  et  le  chott  El-Fejej.  qui  sont 
disposés  sur  une  même  ligne,  depuis  le  lac  Melghigh 
jusqu’au  golfe  de  Cabès.  11  est  probable  que  la  mer  a 
couvert  autrefois  tout  ce  pays.  — Les  principales  pro- 
ductions de  la  Tunisie  sont  : le  fer,  le  blé,  le  maïs, 
l’orge,  la  garance,  les  amandes,  les  figues,  les  raisins, 
mais  surtout  les  dattes  dans  le  Sahara,  et  les  olives 
dans  le  Tell.  On  y élève  des  chevaux  barbes,  des  mou- 
tons à grosse  queue,  de  beaux  chameaux  et  des  bœufs  de 
petite  taille.  — Outre  Tunis,  les  villes  les  plus  impor- 
tantes sont,  sur  la  mer  ; Bizerte  (llippono-Zaritel,  l’orlo- 
Farina  (ruines  d’L’tiqiie),  liammamet,  Sousa,  Monastir, 
Mahadia  'Thapsus),  Sfaks,  Cabès  (Tacapa);  dans  l'inté- 
rienr  : Zaghouan,  El-Keff,  Kairoan  Gafsa  (Capsa),  Nelta 
(Negeta),  Kebilli.  — Le  bey  de  Tunis  est  nominalement 
vassal  de  la  Porte,  mais,  en  fait,  il  est  à peu  près  indé- 
pendant; il  reçoit  l’investiture  du  sultan,  et  envoie  un 
contingent  de  troupes  en  casde  guerre. — Ce  pays,  sou- 
mis successivement  aux  Carthaginois,  aux  Romains,  aux 
Vandales,  à l’empire  grec,  aux  Arabes,  fut  occupé  par  le 
corsaire  Khaïreddin  Barberousse,  l.‘)54,  et  rendu  vassal 
de  Constantinople  parSinan-Pacha,157  4.  Le  bey  de  Tunis 
a pris  part  à l’expédition  de  Crimée  et  à l’Exposition  uni- 
verselle de  1867. Ses  finances  sont  en  assez  mauvais  état. 

Tiinja,  V.  des  Etats-Unis  de  Colombie  ou  Nouvelle- 
Grenade.  capit.  de  l’Etat  de  Royaca,  à 11)0  kil.  N.  E.  de 
Bogota  ; 6,000  hab.  Anc.  capitale  des  rois  des  Muyscas, 
nation  puis-ante  qui  occupait  le  pays  au  x\*  siècle. 

'l'uiicu'l  «le  la  Tamise,  passage  souterrain  creusé 
sous  la  Tamise  à Londres.  11  a 596  mèt.  de  long,  4 m.  27 
de  large,  et  6 mèt.  de  haut.  L’ingénieur  français  Brunei 
l’a  commencé  en  1825  et  terminé  en  1845.  Le  passage 
est  médiocrement  fréquenté,  et  le  tunnel  est  jilus  re- 
marquable par  la  hardiesse  de  la  conception  que  par 
l’utilité  pratique. 

Tuitiiiaiiilias.  V.  Topinahbaras. 

Tii|iis.  tribus  indiennes  répandues  dans  les  provin- 
ces orientales  du  Brésil. 

Tur-Uevi,  v.  de  l’empire  austro-hongrois,  dans  le 
canton  appelé  Grande-Cumanie  (Hongrie),  à 52  kil.  S.  O. 
de  Kartzag ; 7,0  10  hab. 

Tara  (.lli-),  v.  de  l’empire  austro-hongrois,  à 
36  kil.  E.  de  Skalilz,  dans  le  comitat  de  Neitra  (Hon- 
grie); 9,200  hab.  Draps;  beurre,  fromage. 

Tara  (Cosuio),  dit  Cosnii',  peintre  italien,  né  à l er- 
rare,  en  14G6,  moui  ut  après  148).  La  plupart  de  ses 
œuvres  sont  à Ferrare  ; elles  sont  remarquables  par 
l’exécution  excellente  des  architectures.  Le  Louvre  a de 
lui  une  Piété  et  Saint  Antoine  lisant. 

Tarcoing;.  V.  Tocncoixc. 

Tarhie  (l.a  , village  des  Alpes-Maritimes,  à 14  kil. 
N.  E.  de  Nice,  d’où  l’on  aperçoit  la  Corse  et  l’Apennin. 
C’était  jadis  la  limite  de  la  Provence  et  de  la  l.igurie. 

Turltigo,  bourg  du  Milanais,  sur  la  rive  gauche  du 
Te-sin,  au  N.  E.  de  Magenta.  Passage  du  Tessin  par 
Napoléon  111,  3 juin  1859. 

Tarclii  (Ale-sampiio  , dit  Alessandro  Veronese  ou 
TOrbetto,  peintre  italien,  né  à Vérone,  1582-1648,  sut 
unir  la  force  à la  grâce;  une  certaine  teinte  rosée 
donne  à ses  toiles  un  cachet  tout  particulier.  On  cite  de 
lui  : la  Passion  des  quarante  marlnrs.  Saint  François, 
une  Piété,  Saint  Augustin  en  méditation,  etc.,  à Vé- 
rone; Saint  Félix  capucin,  une  Sumte  Famille,  etc., 
à Rome;  le  Déluge,  Samson  et  Dalila,  le  Mariage  mys- 
tique de  sainte  Catherine,  la  Femme  adultère  et  la 
Mort  de  Cléopâtre,  au  Louvre. 
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Tiirclilieini.  Iiomg  de  l’arr.  et  à G Uil.  O.de  Colmar, 
sur  la  l’eclit  ;ll. -Alsace)  ; ‘2,9DG  liai).  Vins  esliinôs.  Vic- 
toire de  Turenne  sur  les  Impériaux,  le  5 janvier  1075. 

Turcomans,  peuple  du  groupe  turc  ropaiidu  dans 
toute  l’Asie  antérieure,  Turkestan,  Alglianistan,  llérat, 
Turquie  d'Asie,  Ti’anscaucasie  russe  et  l’erse. 

Turcs,  groupe  de  pcujiles  de  la  race  scytliiquc  ou 
tartare.  Ils  lialùteiit  le  Turkestan,  le  S.  ü.  de  la  Sibérie, 
ia  Russie  entre  l'Ouial  et  le  Volga,  la  Crimée,  l’Asie 
Mineure,  quelques  parties  de  la  Turquie  d’Europe  et  la 
partie  E.  de  la  Transcaucasie  russe.  Les  principaux  peu- 
ples sont  : les  Turconians,  dans  tout  le  bassin  de  la  Cas- 
pienne et  au  delà  vers  le  S.,  les  Noguïs  en  Crimée,  les 
liasclikirs  sur  le  haut  Oural,  les  Kirghizei  les  Ouzbèks 
dans  leTurkestan,  les établisau)cenlrede  lallon- 
prie,  les  Petschénegues  et  les  Turcs  du  Kaplchak  en 
Russie,  1 s Turcs  Ol/oMons  disséminés  dans  tout  l’empire 
turc  et  en  majorité  dans  l’Asie  Mineure. 

'Fiirtlétaiis,  Turdetani,  peuple  de  l’anc.  Espagne, 
au  S.,  (buis  la  Bétique  ; ch.-l  , Gadès. 

TiirduEcs,  Turduli,  peuple  de  l’anc.  Espagne,  au 
S.,  dans  la  Bétique; ch.-l.,  Cordiiba;  v.  princ.,  llliturgis 
et  As  tapa. 

’riirenne  (IlENiude  Ta  Tour  jî’liivergne,  vi- 
comte de),  né  à Sedan,  le  11  septembre  1611,  mort  le 
27  juillet  1075.  Deuxième  fils  de  Henri,  duc  de  Bouil- 
lon, et  d'Elisabeth,  lille  de  Guillaume  I",  prince  d’ü- 
range,  il  lut  élevé  dans  la  religion  protestante.  11  servit 
d’abord  en  Hollande,  sous  ses  oncles,  Maurice  et  Henri 
de  Nassau,  lut  nommé  colonel  par  Richelieu,  en  1030, 
et  devint  maréchal  de  camp,  en  1035.  Il  se  distingua 
sous  La  Valette,  en  Lorraine,  en  Franche-Comté,  en 
Flandre,  puis  sous  Bernard  de  Saxe-Weimar,  sur  les 
bords  du  Rhin,  1038,  et  sous  le  comte  d'Harcourt,  en 
Italie,  1059-lOH  . Nommé  lieutenant  général,  1042,  il 
suivit  Louis  XIII  dans  le  Roussillon  et  en  Languedoc. 
Au  commencement  de  la  régence,  il  reparut  en  Italie, 
reçut  le  bâton  de  maréchal,  1645,  et  fut  chargé  de  re- 
cueillir en  Allemagne  les  bandes  weiniariennes.  11  passa 
le  Rhin  à Brisach,  battit  l'ennemi,  et,  réuni  à Coudé, 
remporta  sur  Mercy  la  victoire  de  Fribourg,  1644.  11 
prit  Philipsbourg,  Mayence,  sauva  Spire,  et  repoussa 
Mercy  en  Souabe  et  en  Franconie  ; mais  il  se  laissa  sur- 
prendre à Marienthal,  1045,  et  se  retira  lièrement  vers 
la  Hesse.  Coudé  vint  le  rejoindre,  et  tous  deux  rempor- 
tèrent sur  Mercy  la  victoire  de  Nordlingen,  1045;  jaiis, 
Turenne  chassa  les  Espagnols  de  l’électorat  de  Trêves. 
En  1040,  il  traversa  la  Westfihalie  et  la  Hesse,  pour  se 
réunir  aux  Suédois  , ils  envahirent  la  Bavière  et  forcè- 
rent le  duc  Maximilien  à demander  la  paix.  Après  avoir 
vigoureusement  réprimé  une  révolte  de  ses  bandes  wei- 
niariennes,  il  rejoignit  les  Suédois,  et  remporta  à Soin - 
mershausen,  1047,  une  victoire  décisive,  qui  contribua 
à décider  la  paix  de  Weslphalie.  A l’époque  de  ia  Fronde, 
Turenne.  pour  plaire  à la  duchesse  de  Longueville,  et 
d’ailleurs  excité  par  son  frère,  le  duc  de  Bouillon,  vou- 
lut entraîner  ses  soldats  contre  Mazarin;  il  fut  forcé  de 
se  retirer  en  Hollande  jusqu’à  la  paix  de  Ruel.  Lors  de 
l’arrestalion  des  | rinces,  il  repoussa  les  offresde  Maza- 
rin qu'il  n’esiimait  pas,  se  rendit  à Stenay,  s’unit  aux 
Espagnols  et  fut  complètement  battu  près  de  Bethel, 
décembre  1050.  Dégoûté  de  la  guerre  civile,  n’étant  plus 
d’ailleurs  retenu  par  des  intérêts  de  lamille,  il  revint 
à Paris,  rentra  dans  le  devoir  et  épousa,  en  1651,  la 
lille  du  marécbal  de  La  Force,  ChaiTotle  de  Caumont. 
Pendant  la  deuxième  guerre  de  la  Fronde,  il  défendit 
la  Cour  contre  Condé,  la  sauva  à Jargeau,  battit  l’ar- 
mée des  princes  près  d’Etampes,  et  fut  vaimiueur  de 
Condé  au  combat  du  faubourg  Saint-Antoine,  1052.  Il 
repoussa  les  Espagnols  vers  la  Flandre,  brava,  dans  son 
camp  de  Villeneuve-Saiut-Georges,  les  altaques  du  duc 
de  Lorraine,  et,  après  l’éloigneimml  de  Mazarin,  ramena 
Louis  XIV  à Paris.  Nommé  gouverneur  du  Limousin  et 
ministre  d’Etat,  il  dirigea  avec  habileté,  sur  la  fron- 
tière du  Nord,  la  guerre  contre  les  Espagnols  et  Condé  ; 
en  1053,  il  prit  Relhel,  et  força  Condé  à évacuer  la  Pi- 
cardie; en  1054,  il  força  les  lignes  espagnoles  devant 
Arras  et  prit  le  Quesnoy;  en  1055,  il  enleva  Landrecies, 
Condé,  Saint-Guislain;  en  10,56,  parla  faute  du  maré- 
chal de  la  Ferté,  il  fut  repoussé  de  Valenciennes,  mais 
s’empara  de  la  Capelle  ; enfin,  en  1658,  la  victoire  des 
Dunes,  la  prise  de  Dunkerque,  de  Gravelines,  d'Oude- 
denàrile,  d’Ypres,  préparèrent  le  traité  des  Pyrénées, 
1059.  Tin  enne  fut  récompensé  par  le  litre  de  marccbal 
général  des  camps  et  armées  du  roi,  1009.  11  avait  fait 
de  sérieux  efforts  pour  rétablir  les  Stuarts  sur  le  trône 
d'Angleteri  e;  il  prit  part  aux  négociations  (|ui  nousdon- 
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lièrent  Dunkerque  cl  Mai-dick,  et  s’efforça  de  l esserrer 
l’alliance  de  la  France  avec  les  Province.s-L'nies.  Dans 
la  guerre,  dite  de  Dévolution,  contre  l’Espagne,  il  fut  le 
chef  suprême  de  l’armée  ijui  envahit  les  Pays-Bas  espa- 
gnols, 1007.  C'est  alors,  après  la  mort  de  sa  femme, 
qu’il  se  convertit  au  caihulicisme,  simplement,  sans 
bruit,  1008.  Dans  la  guerre  de  Hollande,  1072,  il  com- 
manda l'armée  sous  les  ordres  du  roi  et  seul  après  son 
départ;  mais  les  conseils  de  Louvois  l’emportèrent  sur 
ses  sages  avis.  Traver.'-ant  alors  le  Rhin  à Wesel,  il  pour- 
suivit l’électeur  de  Brandebourg,  malgré  les  ordres  du 
roi,  malgré  l’hiver,  jusqu’à  l’Elbe,  et  le  força  à traiter, 
1073.  Mais  il  était  trop  faible  pour  empêcher  la  jonc- 
tion des  Impériaux  et  du  prince  d’Orange.  La  campa- 
gne de  1074  devait  être  admirable  ; pour  sauver  l’Alsace 
menacée  par  jilusieurs  armées,  il  franchit  le  Rhin,  et 
fut  vainqueur  à Sinzheimetà  Ladenbourg  ; malgré  lis 
ravages  du  Palatinai,  par  les  ordres  de  Turenne,  les 
alliés  parvinrent  à franchir  le  Rhin  au  pont  de  Stras- 
bourg, et  l’Alsace  fut  envahie.  Turenne,  quoique  vain- 
queur à Ensheiin,  tut  forcé  de  reculer  vers  Saverne. 
Puis  avec  quelques  renforts,  il  fit  hier  ses  troupes  der- 
rière les  Vosges,  rentra  en  Alsace  par  Béfort,  surprit 
les  ennemis  à Mulhouse,  à Turckheim,  et,  après  avoir 
délivré  l’Alsace,  revint  à Versailles,  au  milieu  des  accla- 
mations enthousiastes  de  la  foule.  En  1075,  il  avait  Iran- 
chi  leRhin  etavait  toutpréparépourbattre  Montecuciiili, 
lorsqu’il  fut  tué  d’un  boulet  de  canon  à Salzbach.  La 
douleur  publique  fut  générale;  Mascaron  et  Fléchier 
prononcèrent  l’oraison  funèbre  du  héros;  Louis  XIV 
le  fit  enterrer  à Saint-Denis;  son  tombeau  a été  tr.ms- 
porté  aux  Invalides  en  1890.  11  fut  regardé  comme 
le  plus  habile  capitaine  de  l’Europe  ; Condé,  Napo- 
léon, les  plus  grands  juges  dans  l’ait  do  la  gu  rre. 
l’ont  admiré  sans  re.'triclion  ; son  caraclùi  e était  à 
la  hauteur  de  son  génie;  plein  tie  sang-froid,  de  bien- 
veillance, de  respect  pour  les  autres  comme  pour 
lui-mème,  il  n’abandonnait  rien  au  hasard,  épargnait  le 
sang  de  ses  soldats,  évitait  ce  qui  est  éclatant,  mais  inu- 
tile, et  cherchait  avant  tout  à remplir  son  devoir.  On  a 
de  lui  un  récit  très-simple  de  ses  campagnes  depuis  1043 
jusqu’à  1059  ; il  a été  publié,  sous  le  titre  de  Md- 
moires,  à la  suite  de  T Histoire  de  Turenne  par  Ramsay, 
1735,  2 vol  in-4°,  et  réimprimé  dans  les  Mémoires  sur 
ï Histoire  de  France,  deMiebaud  ctPoujoulat.  Les  Lettres 
et  Mémoires  du  maréchal  de  Turenne  ont  été  publiés  par 
Grimoard,  1782,  2 vol.  in-fol.  Il  attend  encore  son  his- 
torien. 

Titrctinc,  bourg  de  l’arr.  et  à 16  kil.  S.  E.  de 
Brives  (Corrèze)  ; 1,009  hab.  Autrefois  capit.  d’une  vi- 
comté qui  appartint  au  maréchal  de  Turenne. 

Tiirgot  (Michel-Etienne),  né  à Paris,  1690-1751. 
d’une  ancienne  famille  de  Bretagne,  plus  tard  établie  en 
Normandie,  président  d’une  chambre  des  requêtes  au 
Parlement,  fut  prévôt  des  marchands  de  Paris,  1729, 
s’occupa  de  l’assainissement  de  la  ville,  élargit  et  pro- 
longea le  quai  de  l’iloiloge,  fit  construire  l’immense 
égout  de  la  rive  droite  et  la  fontaine  de  la  rue  de  Gre- 
nelle, etc.  Conseiller  d’Etat,  en  1757,  il  fut  président 
du  grand  conseil,  en  1741. 

'ï'm'got  (Etienne-Ehançois , marquis),  fils  aîné  du 
précédent,  né  à Paris,  1721-1789,  servit  dans  l’ordre 
de  Malte,  fut  brigadier  des  armées  du  roi,  1704,  et  gou- 
verneur général  de  la  Guyane  française.  Mais  l’établis- 
sement d’une  nouvelle  colonie  échoua  ; Turgot  revint  à 
Paris  et  fut  même  détenu  ; il  vécut  depuis  lors  dans  la 
retraite.  L’un  des  fondateurs  de  la  Société  royale  d'a- 
griculture, associé  libre  de  l’Académie  des  sciences,  il 
a laissé  plusieurs  mémoires  d’histoire  naturelle. 

'B'iirgot  (ANNE-RuBERT-JACQUE^J,  bai’on  dxî  l’ Aiiliic, 
frère  du  précédent,  né  à Paris,  1 /27-1781,  d'abord  des- 
tiné à l’Eglise,  entra  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  et 
fut  licencié  en  théologie.  11  se  montra  dès  lors  sérieux, 
laborieux,  d’un  esprit  porté  aux  études  philosophiipies 
et  économiques.  11  écrivit  une  Ixttre  sur  le  papier- 
monnaie,  où  il  se  montre  le  précurseur  de  Smith  et  de 
J.-B.  Say.  Prieur  de  Sorbonne,  à la  lin  de  1749,  il  pro- 
nonça doux  discours  latins,  l’un.  Sur  les  avantages  que 
la  religion  chrétienne  a procurés  au  genre  humain  ; 
l’autre.  Sur  les  progrès  successifs  de  l’esprit  humain. 
En  1751,  il  renonça  à l'Eglise,  par  scrupule  de  con- 
science; et,  après  la  mort  de  son  père,  fut  substitut 
du  procureur  général,  puis  conseiller  au  Parlement, 
1752,  et  maître  des  reipiètes,  1753.  Quoique  toujours  un 
peu  gauche  de  manières,  il  fréquenta  les  salons  les 
plus  célèbres,  mais  consacra  la  plus  grande  partie  de 
son  temps  à des  études  sérieuses  et  variées.  Dans  ses 


— 1952  — 


Tl' U 


1953 


T U il 


l.ellres  a .*/“•  de  Graffiguy.  il  critique  la  pédanterie 
des  systèmes  d'éducation;  dans  scs  Ulires  sur  la  loU'- 
ranc'e  et  dans  le  Conciliateur,  1755,  il  repousse  toute 
protection  de  la  religion  par  l’Etat;  il  multiplie  ses  es- 
sais de  traduction,  compose  quelques  vers  sur  les  évé- 
nements. fournit  plusieurs  articles  importants  à l'En- 
cyclopédie, et  se  lie  d’une  amitié  étroite  avec  Quesnay 
et  Gournay;  il  réfléchit  sur  les  problèmes  de  l’écono- 
mie politique,  écrit  un  traité  sur  les  Valeurs  et 
monnaies  et  surtout  ses  Réftejrions  sur  la  formation  et  la 
distribution  des  richesses;  disciple  éclectique  des  pliy- 
siocrates,  il  prépare  Adam  Smith.  En  17ül,  il  fut  nommé 
intendant  de  Limoges , et  pendant  treize  ans  il  réalisa 
dans  ce  pays  pauvre  la  plupart  des  réformes  que  son 
esprit  a\ait  conçues,  suppression  des  corvées,  adoucis- 
sement des  octrois  et  du  recrutement  militaire,  allége- 
ment des  la  lies,  établissement  des  bureaux  de  chanté, 
emploi  des  populations  pauvres  à des  travaux  d'utilité 
publique,  liberté  du  commerce  des  grains,  suspension 
du  privilège  de  la  boulangerie,  propagation  de  la  cul- 
ture de  la  pomme  de  terre,  etc.,  etc.  Il  fut  bientôt 
célébré  et  populaire;  il  refusa  les  intendances  de  Lyon, 
de  llouen  et  de  Bordeaux  ; il  établit  une  école  vétéri- 
naire à Limoges,  favorisa  les  bureaux  d’agriculture  et 
l’introduction  des  prairies  artiticiellcs.  C'est  alors  qu’il 
publia,  outre  les  ouvrages  cités  plus  haut,  un  traité 
Sur  les  prêts  d’argent,  des  Lettres  sur  la  liberté  du 
commerce  des  grains,  un  Mémoire  sur  les  mines  et  car- 
rières. Louis  XVI,  à son  avènement,  l’appela  au 
ministère  de  la  marine,  1774;  déjà  il  avait  conçu 
de  remarquables  projets,  lorsqu'il  fut  chargé  des  finan- 
ces, '21  août  1774.  Dans  une  lettre  au  roi  il  avait  tracé 
son  programme  : « Point  de  banqueroute,  point  d'aug- 
mentation d'impôts,  point  d’emprunts.  » C’était  par  l'é- 
conomie et  le  développement  de  la  richesse  publique 
qu’il  voulait  rétablir  les  finances  et  assurer  la  prospérité 
du  royaume.  Il  s’opposa  avec  prévoyance  au  rappel  des 
parlements  ; Louis  XVI  lui  promit  de  le  soutenir  contre 
ses  ennemis.  Turgotse  mit  à l'œuvre  avec  ardeur,  mais 
cependant  avec  prudence;  ce  qu'il  fit  est  vraiment  pro- 
digieux, dans  son  ministère  de  vingt  mois;  ce  qu'il  vou- 
lait faire  l'est  encore  plus.  11  supprima  les  croupes, 
chercha  à substituer  partout  la  régie  au  système  des 
fermes,  résilia  les  baux  où  l’intérêt  de  l’Etat  était  sa- 
crifié ; dégagea  la  législation  fiscale  des  procédures  vexa- 
toires,  abolit  les  contraintes  solidaires,  etc.  Il  voulait 
surtout  émanciper  le  travail  eu  lui  donnant  la  liberté. 
11  rétablit  la  libre  circulation  des  grains  à l’intérieur, 
accor  la  la  liberté  à plusieurs  industries,  racheta  les 
privilèges  relatifs  aux  voitures  publiques,  et  établit  sur 
toutes  les  grandes  routes  des  voitures  nouvelles,  qu’on 
appela  turgotines.  11  étendit  à plusieurs  ports  le  pri- 
vilège du  commerce  avec  l'Amérique;  rendit  beaucoup 
de  terrains  à l'agriculture,  abolit  les  réquisitions  pour 
les  convois  militaires,  favori.sa  les  canaux,  et  songea  à 
créer  la  publicité  des  hypothèques.  Il  diminua  beaucoup 
la  dette  de  l’Etat,  tout  en  remplissant  scrupuleusement 
ses  obligations,  surtout  à l'égard  des  petits  créanciers; 
le  crédit  public  fut  considérablement  relevé.  En  même 
temps  Turgot  créait  au  Collège  de  France  deux  chaires 
pour  le  droit  de  la  nature  et  des  gens  et  pour  la  litté- 
rature française;  une  école  de  clinicjue,  un  cours  d'a- 
natomie comparée,  la  Société  royale  de  médecine,  des 
cours  d'hydrodynamique,  etc.,  etc.  11  avait  encore  bien 
d’autres  projets;  c’est  ainsi  que  dans  un  .Mémoire  au  roi, 
il  proposait  d'établir  un  va^te  système  de  municipalités 
depuis  la  commune  jusqu’au  royaume,  pour  intéresser 
et  faire  participer  tous  les  citoyens  aux  aflaires  ; il  son- 
geait aussi  à organiser  l’instruction  publique  sur  des 
bases  tout  à fait  libérales;  etc.  Toutes  ces  réformes, 
toutes  ces  créations  se  succédaient  au  milieu  des  atta- 
ques et  d'obstacles  de  toute  nature.  La  liberté  intérieure 
du  commerce  des  grains  fut  combattue  par  .N'ecker,  par 
Linguet,  par  les  lettres  de  Grirnm  et  de  Mallet  du  l’an. 
Puis  vint  la  guerre  des  farines,  suscitée  par  une  mau- 
vaise récolte  et  par  les  ennemis  du  contrôleur  général. 
Des  bandes  de  paysans  soulevés  ou  de  brigands  soudoyés 
commirent  des  excès  dans  les  campagnes.  Turgot  dé- 
ploya la  plus  grande  énergie  et  resta  maître  de  la  .si- 
tuation; mais  son  autorité  était  affaiblie.  La  Cour,  les 
parlements,  le  clergé  se  déclaraient  contre  le  ministre, 
que  Malesherbes  soutenait  avec  peine,  et  que  le  comte 
de  Saint-Germain,  ministre  de  la  guerre,  compromettait 
par  ses  réformes  maladroites.  Maurepas,  par  jalousie, 
commençait  à être  hostile  à Turgot.  En  janvier  1770.  ce- 
lui-ci présenta  au  roi  un  mémoire  sur  six  projets  d’édit  ; 
malgré  une  vive  opposition,  Louis  XVI  les  adopta.  Mais 


le  Parlement,  arsenal  des  privilégiés,  n’enregistra  que 
l’édit  supprimant  la  caisse  de  Poissy,  et  fit  des  remon- 
trances sur  les|  cinq  autres  édits,  qui  abolissaient  la 
corvée,  les  jurandes  et  maîtrises,  etc.  Le  roi,  dans  un 
lit  de  justice,  les  fit  enregistrer,  l‘2mars  177(>.  Paris  ac- 
cueillit le  triomphe  de  Turgot  par  des  démonstrations 
de  joie.  La  création  d’une  caisse  d’escompte,  fondée  sur 
d’ci  ■clients  principes,  et  un  édit  sur  la  libre  circulation 
I et  l’exportation  des  vins  ajoutèrent  encore  à cette  allé- 
gresse, Mais  les  ennemis  do  Turgot  redoublèrent  d'ef- 
forts; Maurepas  multiplia  ses  épigrammes  et  ses  insi- 
nuations malignes;  Malesherbes  donna  sa  démission. 
Turgot  attendit  son  renvoi;  Louis  XVI  le  lui  donna, 
12  mai  1770.  Malesherbes  a dit  de  son  ami  qu'il  avait 
« le  cœur  de  Tllosjiital  avec  la  tête  de  Bacon,  » et  Vol- 
taire, atterré  par  la  disgrâce  de  Turgot,  le  vengea  no- 
blement de  ses  ennemis  dans  l'Epitre  à un  homme.  Le 
ministre  tombé  partagea  scs  loisirs  entre  l’élude  des 
sciences  et  le  commerce  des  savants;  il  était  membre 
honoraire  de  l'Academie  des  inscriptions  ; il  écrivit  pour 
Price  des  Réflexions  sur  la  silualion  des  Américains 
I des  Etats-Unis,  et  pour  Franklin  un  Traité  des  vrais 
principes  de  l'imposition.  Il  mourut  de  la  goutte,  à 
5i  ans.  Il  aimait  le  peuple,  il  respectait  l'autorité  royale; 
il  essaya  courageusement  de  prévenir  une  révolution 
sanglante  par  des  réformes  nécessaires.  Il  échoua,  mais 
1 non  pas  par  sa  faute;  aussi  sa  renommée  n’a-t-<Tle  fait 
que  grandir.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  par 
son  ami  Dupont  de  Nemours,  1808-1811,  9 vol.  in-S"  ; 
elles  ont  été  rééditées  par  MM.  Dussard  et  Daire,  1844, 

2 vol.  gr.  in-8”.  — Voyez  sa  Vie  par  Condorcet,  1780, 
in-8»,  par  M.-J.  Tissot,  1862,  111-8“,  par  Batbie;  sou 
Eloge  par  Baudrillart  ; et  Essai  sur  l’administration  de 
Turgot  à Limoges,  par  d’Hugues,  1859,  in-8“;  etc.,  etc. 

Turin,  anc.  Augusta  Taurinorum,  en  italien  Torino, 
v.  du  royaume  d’Italie,  ch.-l.  de  la  province  du  même 
nom,  anc.  capit.  du  royaume  de  Sardaigne,  au  confluent 
du  Pô  et  de  la  Doria  Biparia,  à 150  kil.  O.  de 
Milan,  855  S.  E.  de  Paris;  par  4 j“  4'  lat.  N.  et  5“  21' 
long.  E.;  215,000  hab.  Archevêché;  Université,  Académies 
I des  beaux-arts,  militaire,  des  sciences,  musées  de  pein- 
I ture,  belle  collection  d’antiquités,  surtout  d’antiquités 
I égyptiennes;  bibliothèque,  observatoire,  arsenal,  nianu- 
j factures  d'armes,  fonderie  de  canons.  Fabriquesde  gants, 

! cuirs,  draps,  velours,  soieries,  chapeaux  de  soie  et  de 
feutre,  meubles,  papiers,  voilures  de  luxe,  verre,  pro- 
doits  chimiques;  vermouth  renommé.  Grand  commerce 
I des  soies  grèges  du  Piémont.  Des  fortifications  qui  en- 
totiraient  autrefois  Turin,  il  ne  reste  que  la  citadelle. 
Ville  de  construction  très-régulière;  toutes  les  rues  se 
coupent  à angle  droit,  üh  y remarque  le  palais  du  roi, 
la  cathédrale  de  Saint-Jean, les  églises  de  Sainl-Cbarles- 
Borromée,  de  Saint-Philippe  de  Néri.  Tliôpital  Saint- 
Louis  elle  théâtre. — Turin,  capit. des  Taurins,  fut  pillée 
par  Annibal, embellie  par  Auguste,  prise  par  lesjrançais 
eu  1550  et  1640.  Ils  l’assiégèrent  vainement  en  1700,  et  y 
furent  battus  par  le  prince  Eugène.  Patrie  de  Lagrange. 

'l’iirkostan  ou  Toiiran,  région  de  l’Asie,  bornée 
au  N.  par  la  Sibérie,  à l’E.  parle  Turkestan  chinois,  au 
S.  par  l'Afghanistan  et  la  Perse,  à l'ü.  parla  mer  Cas- 
pienne; entre  55“  et  50“  lat  N.,  et  entre  48“  et  80“  long  E. 
Le  ^ol  est  montagneux  à l’E.  et  au  S.  E,  Il  est  couvert 
par  les  monts  Bolor  ou  Belour-Daph,  le  plateau  de  Pamir 
et  l’Aslerah-Dagli.  à l'E.;  par  l'Ilindou-Kousch  au  S.  E. 

, .Au  centre  de  cette  haute  cbaine,  passe  la  route  de  Bou- 
I khara  à Kaboul,  au  col  de  Kaloii.  Au  centre,  à l’O.  et  au 
N.  O , le  sol  est  plat,  cl  partout  aride,  excepté  sur  le 
! Lords  des  cours  d’eau  : au  N.  est  le  désert  de  Kisilkoum, 
entre  Boukhara  et  Kliokand;  au  S.,  le  désert  de  Kbarism, 
entre  les  monts  du  Klior.  çan  cl  l'Amou-D.-iria  ; au  S.  O., 
les  steppes  des  Turcomans.  Les  cours  d’eau  .sont  : le 
Sir-I)aria  ou  Sihountanc.  laxarteî,  le  .Mourgab,  l’Amou- 
Daria  ou  bjiliotin  (anc.  Oxus),  et  le  Zeraf  ou  Kohik. 
Le  climat  est  rxtrêino,  très-chaud  en  été  (4ü“  à 
Kliiva),  très-froid  en  hiver:  en  1840,  les  troupes  du 
général  russe  Perov.-ki,  dans  leur  marche  vers  Khiva, 

I subirent  une  bourane,  ou  ouragan  de  neige,  qui  fil  des- 
i cendre  le  tberrnumètre  jusqu'à  50“  de  froid.  — Sur  les 
, rives  des  fleuves,  on  cultive  le  blé,  le  mais,  le  riz,  les 
pois,  l'orge,  le  djoupara  qui  donne  un  bon  fourrage,  le 
' trèfle,  le  chanvre,  le  coton,  le  tabac,  le  pavot,  la  soie 
et  beaucoup  de  fruits.  Le  bétail  fait  la  principale  richesse 
I du  pays,  surtout  les  moutons  et  les  chèvres  ; les  chevaux 
I et  les  ânes  sont  grands,  forts  et  rajiides.  Le  Turkestan 
est  habité  par  dts  peuples  de  race  turque  ; Turcomans, 
I Ouzbèks,  Kirgbiz  et  Bouroutes;  il  y a aussi  des  Afghans, 
I des  ladjiks,  des  Arabes  et  des  Juifs.  La  religion  domi- 
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naiite  est  l’islamisme.  — La  siiperdcie  du  Turkcsian 
est  de  1,800,000  kil.  carrés,  et  la  population  d’environ 
8 millions  d'habitants.  La  Itussiea  occupé  depuis  30  ans 
ie  territoire  situé  entre  la  mer  Caspienne  et  le  lac  d’A- 
ral, les  steppes  des  Kirghiz  et  tout  le  bassin  du  Sir- 
Daria  jusqu’au  plateau  de  Pamir,  qu’elle  a annexé  à la 
Sibérie.  Les  trois  principaux  Etats  indépendants  sont  les 
lUianats  de  Boukhara,  de  Kliiva  et  de  Konndouz;  les 
contrées  soumises  aux  Russes  sont  les  steppes  des 
Turcomans,  le  Khanat  de  Kbokand,  etc. 

Turkestan  chinois,  ouTartarie  chinoise, ou 
Petite  Boukharie,  en  chinois  Thiàn-chân-nan-lou 
(paysan  S.  des  monts  Célestes),  partie  de  l’empire  chi- 
nois à l’O.,  bornée  au  N.  par  la  Dzoungarie  et  les  monts 
Célesles,  à l’E  par  la  Mongolie,  au  S.  par  le  Thibet  et 
le  Ladak,  à l'ü.  par  leTurkestan.  C’est  un  plateau  élevé, 
montueux  à l’Ü.  et  au  S.,  plat  et  désert  àl'E.;  entre  35“ 
et  44“  lat.  N.,  et  entre  70“  et  93“  long.  E.  Le  Turkestan  chi- 
nois a 1,520,000  kil.  carrés  et  1,500,000  lialiitants  mu- 
sulmans, qui  sont  Tadjiks  à l'O.  et  Turcs  à l'E.  Il  y a 
des  Chinois  à Yarkand  et  des  Kalmouks  à Kachgar.  Les 
principales  cliaines  sont  ; les  monts  Tliiân-cbùn  ou  Cé- 
lestes au  N.  ü.;  les  monts  Bolor  à l'O.;  les  monts 
Mouz-Tagh,  T.'-oung-ling  ou  Karukoroum  au  S.  O.,  dans 
lesquels  s’élève  le  gigantesque  Dap.^ang  (8,GU)mèt.),  et 
les  monts  Kouen-loun  au  S.  Le  principal  cours  d’eau  est 
le  Tariin,  formé  de  la  réunion  du  Kachgar  et  de  l’Var- 
kand,  qui  se  jette  dansle  lac  Lob.  Toute  la  partie  E.  du 
pays  s’appelle  le  désert  de  Cobi.  Les  seules  parties  fer- 
tiles sont  les  vallées  du  Tarim  et  de  ses  aflluents;  elles 
produisent  : blé,  orge,  riz,  millet,  coton,  raisins,  abri- 
cots, pêches,  pommes,  poires,  melons  et  oranges;  on 
élève  dans  les  pâturages  des  chameaux,  des  chevaux  et 
des  moutons.  L’été  est  chaud  et  couit;  l’hi\er  long  et 
rigoureux.  Depuis  quelques  années  le  Turkestan  s’est 
rendu  indépendant.  V.  Sujijilément. 

’l'urkcstuii  russe,  prov.  foi  mée  récemment  de  la 
partie  se|itenirionale  du  Khanat  de  Khokaud,  arrosée  par 
le  Sir-Daria,  et  comprenant  une  partie  des  steppes  des 
Kirghiz.  C’est  un  pays  fertile,  qui  a beaucoup  de  Ter  et  de 
houille.  V.  princ.:  Turkestan,  Tachkend,  Tchemkendet 
Port-l’erovsUi. 

Tui-kestais  ou  Taraz,v.  du  Turkestan, dansle  kha- 
uat  de  Kbokand,  sur  le  Sir-Daria,  occupée  par  les  Russes. 

Turlupiii,  nom  de  théâtre  adopté  par  II.  Legrand, 
acteur  comique  de  Thôtel  de  Bourgogne,  1583-lü5i.  11 
joua  avec  Gros- Guillaume  et  Gautier-Garguille  des 
farces,  qui  lurent  appelées  lurlupinades. 

’ïiii-luitisis,  hérétiques  du  xiv'  siècle,  qui  se  ratta- 
chaient aux  Bégards.  Ils  enseignaient  que  Tliomme  peut 
arriver  ici-bas  à un  état  de  perfection  qui  le  rend  im- 
peccable, et  qu’il  peut  alors  accorder  à son  corps  tout 
ce  qu’il  demande.  Ils  allaient  nus  et  se  livraient  à tou- 
tes sortes  d'excès.  Ils  étaient  nombreux  dans  les  Pays- 
Bas  et  le  nord  de  la  France.  Grégoire  XI  les  excommu- 
nia en  1375,  et  Charles  V les  poursuivit. 

Turiiacuin,  nom  anc.  de  Tuitrnay. 

Turnau,v.  de  l’empire  austro-hongrois,  à 32  kil.  N. 
d'Iung-Bunzlau  (Bohême);  4,tlOÜ  hab.  Pierres  précieuses. 

Turiiéhe  (Auuien),  érudit,  né  aux  Andelys,  1512- 
1505,  étudia  à Paris,  fut  maître  ès  arts  en  1552,  ensei- 
gna les  belles-lettres  à Toulouse,  puis  la  langue  grecque, 
1547,  et  la  philosophie  grecque,  1501,  au  Collège 
de  France.  En  1552,  il  surveilla  l’impression  des 
ouvrages  grecs  â l’Imprimerie  royale.  Son  érudition 
immense,  la  douceur  de  son  caractère,  scs  mœurs 
irréprochables  lui  valurent  l’estime  générale.  11  a 
écrit  : In  Ciceronis  De  legibus  lib.  III  conunenlarti  ; 
C.omm.  in  Ciceronis  Academicarum  quæstivnum  lib.  I ; 
Dispulatio  ad  librum  Ciceronis  De  lato  ; Commentarii 
et  emendaliones  in  lib.  Yaronis  De  lingua  laUna\ 
Adversaria  (tablettes),  recueil  iirécieux  d'observations 
sur  un  grand  nombre  de  passages  d’auteurs  anciens. 
Il  a traduit  en  latin  plusieurs  truités  de  Théophraste, 
de  Pmtaï  que,  de  Philon,  d'Uppien,  etc  ; il  a donné  de 
bonnes  éditions.  Ses  œuvres.  Opéra  Turnebi,  ont  été 
recueillies  à StrasI  ourg,  Ibüü,  m-fol. 

Turner  (Samuel),  voyageur  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Glouccster,  1759-1802,  ca|iitaine  au  service  de  la 
Compagnie  des  Indes,  fut  envoyé  par  llastings  au  Thi- 
bet, et  a laissé  une  relation  intéressante  de  cette 
mission  : an  Account  of  an  embassg  to  7'iée/,18tltt,  in-4“. 

Turner  (Sharon),  historien  anglais,  né  à Londres, 
1708-1847,  fut  attorney  ou  procureur,  et  consacra  tous 
ses  loisirs  à dus  recherches  historiques.  Ses  ouvrages, 
d’une  érudition  consciencieuse,  sont  : llislorg  of  llie  An- 
'jlu-Sa.vons,  1799-1805,  5 vol.  in-8“;  Ilislory  of  lïng’and 


to  the  death  of  Elisabeth,  1858, 0 vol.  in-8“  ; Sacred  Ilis- 
tory  of  tlie  world,  3 vol.  in-8“;  etc. 

'i'iirner  (Joserh-Maliord-William),  peintre  anglais, 
né  à Londres,  1775-1851,  (ils  d’un  perruquier,  eut  de 
bonne  heure  de  grandes  dispositions  pour  le  dessin  ; 
elles  furent  encouragées  parle  docteur  Munro,  et  Tur- 
ner put  entrer,  comme  élève,  à l’Académie  royale,  en 
1789.  11  exposa,  dès  1790,  une  Vue  du  palais  archiépis- 
copal de  l.ainbeth,  et  jusqu'à  sa  mort  ne  cessa  de  pro- 
duire tableaux,  aquarelles,  dessins,  en  nombre  très- 
considérable.  Il  fut  membre  de  l’Académie  en  1802,  et 
dès  lors  sa  réputation  alla  toujours  en  grandissant.  Il 
visita  la  France,  la  Suisse,  l’Italie,  admira  et  étudia 
surtout  Claude  Lorrain.  11  a fait  un  grand  nombre  d’I/fus- 
tralions  pour  les  plus  luxueuses  publications;  il  a 
composé  de  charmantes  aquarelles,  confiées  à d’habiles 
graveurs  pour  les  iceepsakes.  H s’est  sui  tcul  pi  éoccu)ié 
dans  ses  œuvres  plus  considérables  des  effets  de  la 
lumière;  il  a peint  le  soleil,  les  crépuscules,  les  auro- 
res, la  nuit,  avec  un  sentiment  admirable  de  vérité  et  de 
poésie.  On  die  : Bateaux  près  d'échouer;  Mercure  et 
Argiu  ; la  Chute  de  Carthage;  le  Naufrage;  la  Crêle; 
la  Pluie  et  la  Vitesse,  etc.  Dans  les  dernières  années  de 
sa  vie,  il  cacha  sa  fortune  et  sa  personne  dans  un  obscur 
logement  de  Chelsea,  et  légua  ses  tableaux  à la  nation. 

’furiiliout,  v.de  Belgiiiue,  dans  la  prov.  et  à 48  kil. 
N.  E.  d’Anvers,  dans  la  Campine;  14,00U  hab.  Fabr.  de 
toiles,  coutils,  tapis  et  épingles.  Victoire  de  Maurice  de 
Nassau  sur  les  Espagnols  en  1597. 

TuriBusélait,  li’apïésl'Eitcide,  roi  desRutules,etliancé 
àLavinie.lilleduroi  Latinus. Lorsque  Eiiéelui  ravit  la  main 
de  cette  priiicesse,il  le  combattit  et  fut  tué  par  son  rival. 

Tmroiis,  Turones,  peuple  gaulois  au  S.  de  la  Lyon- 
naise lll“;  cli.-l , Cxsarodunum  ou  Turones  (Tours). 

Turpiii  ou  Tilpîn  fut  moine  de  Saint-Denis,  ar- 
chevêque de  Reims,  753,  assista  au  concile  de  Rome, 
en  709,  et  fut  peut-être  le  secrétaire  et  Tami  de  Char- 
lemagne. 11  mourut  vers  800.  Il  est  surtout  célèbre  par 
la  Chronique  qu’on  lui  a altiibuée,  et  qui,  intitulée;  De 
vila  Cardli  Magni  et  Rolandi,  a pour  sujet  les  exploits 
de  l’empereur  et  deson  neveu  en  Espagne.  Cet  ouvrage 
paraît  avoir  été  fabriqué  vers  la  lin  du  xi'  siècle;  plu- 
sieurs pensent  que  l’auteur  est  un  moine  de  Saint-André 
de  Vienne  (Dauphiné);  il  fut  traduit  en  français,  dès 
1200,  puis  par  Itol  ert  Gaguin.  Le  texte  latin  de  ce  ro- 
man a été  publié  en  1500,  en  1584;  puis  par  Ciaiiqi, 
Florence,  1822,  in-8“,  et  par  Rciffenberg,  Paris,  1830. 

Tisrptn  (François-Henhi)  , littérateur,  né  à Caen, 
1709-17'.  9,  fut  professeur  à l'Université  de  Caen,  vint  à 
Paris  et  fut  Tun  des  protégés  d'ilelvétius.  Il  eut  (leu  de 
célébrité,  quoique  ses  ouvrages  ne  soient  pas  dépoui  vus 
de  mérite,  mais  il  fut  forcé  de  mettre  sa  plume  aux 
gages  des  libraires.  On  peut  citer;  Vie  de  Louis  II  de 
Bourbon,  prince  de  Coudé,  Vies  de  Charles  et  de  César 
de  Choiseul , dansles  Ilomines  illustres  delà  Erance  de 
d’Auvigny;  Histoire  universelle,  4 vol.  in-12; /fis/,  na- 
turelleet  civile  du  royaume  de  Siam  jusqu’en  1770,  2 vol. 
in-12;  Histoire  de  Mahomet,  5 vol.  in-12;  Histoire  de 
f’/l/corû'n,2vol.in-12;  la  France  illustre,  on  le  Plutarque 
français,  5 vol.  in-4“  ou  7 vol.  in-12  ; llist.  des  révolu- 
tions d'Angleterre,  de  1088  à 1747,2  vol.  in-12;  etc. 

'l'urpin  de  Crissé  (Lancelot,  comte),  né  dans  la 
Bcauce,  vers  1710,  mort  en  1795. 11  entra  dans  l’armée 
en  l'732,  prit  part  à toutes  les  guerres  du  règne  de 
Louis  XV,  fut  maréchal  de  camp  en  1701  et  licuieiiaiit 
général  en  1780.  11  émigra  en  Allemagne,  1792  Scs 
nombreux  travaux  sur  la  stratégie  sont  estimés;  Esssi 
sur  l'art  de  la  guerre,  1754,  2 vol.  in-4“;  Commentaires 
sur  les  Mémoires  de  Montecuculli,  1709,  5 vml.  m-4“; 
Commentaires  sur  tes  Inslilutions  de  Végéee,  1770,  3 vol. 
in-4“:  Commentaires  de  César,  avec  des  notes  histori- 
ques, critiques  et  militaires,  1785,5  vol.  in-8“;  etc. 

Turi|ues  (lle.s|,  groupe  de  5 îlots,  situé  près  de 
la  côte  N.  de  Haïti  et  appartenant  à l’Angleterre  ; 
1,100  hab.  La  plus  grande,  appelée  la  Pelile-Baline, 
renferme  une  importante  mine  de  sel  gemme. 

Turquie  ou  lÀinpire  ottoman,  vasteEtatdcl’an- 
cien  continent,  qui  s’étend  sur  les  côtes  de  la  mer 
Noire,  de  TArchipel,  de  la  Méditerranée  orientale  et  de 
la  mer  Rouge,  en  Europe,  en  Asie  et  en  Afrique  U est 
compris  entre  31“et  48“  lat.  N.,etentrel5»el40"  long.  E. 
11  se  compose  de  5parties;  1“  la  Turquie  d’Europe,  c’est-à- 
dire  la  péninsule  turco-hellénique,  sauf  le  petit  royaunia 
de  Grèce;  2“  la  Turquie  d’Asie,  c’est-à-dire  l’Asie  Mi- 
neure, T Arménie,  la  Syi  ie  et  la  Mésopotamie;  3“  Tlled- 
jaz  en  Arabie  ; 4»  la  province  de  Tripoli,  en  Ah  i- 
que  ; 5“  il  y a 0 |>ays  vassaux  qui  sont  ; la  principauté 
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de  Roumanie  ou  Moldo-Valachie,  la  principauté  de  Ser-  ! 
bie,  la  principauté  de  Monténégro,  la  principauté  de 
Samos,  la  vice-royauté  d'Egypte  et  la  régence  de  Tunis. 
L’empire  ottoman  est  borné  au  N.  par  la  Russie,  la  mer 
Noire  et  l’Autriche;  à l’E.  par  la  Perse;  au  S.  par  l'.\- 
i-abie,  la  Nubie,  la  Méditerranée  et  la  Grèce;  à l'O.  par 
l Adriatique  et  la  Dalmatie  autrichienne.  Capitale,  Con- 
stantinople. Superlicie:  en  Europe,  525,000  kil.  carrés; 
en  Asie,  1,700,000;  en  Afrique,  2,080,000;  total, 
4,905.000kil.  carrés. Population;  en  Europe,  16.000,000; 
en  Asie,  16,000,000;  en  Afrique,  10,000,000  ; total, 
42,000,000  d'habitants.  Sur  ces  42  millions,  on  trouve: 
en  Europe,  15,500,000  chrétiens,  2,500,000  musulmans, 

200.000  juifs  ; en  Asie,  5,550.000  chrétiens,  12,600,000 
musulmans,  "ü,('00  juifs;  en  Afrique,  200,000  chrétiens, 

9.770.000  musulmans,  50,000  juifs.  La  population  de 
l'empire  se  compose  donc  ainsi  au  point  de  vue  des 
religions  : 16,550,000  chrétiens,  25,570,000  musulmans, 

500.000  juifs.  Y.  ScppLÊMEM. 

Ge'ographie  physique.  — La  côte  de  la  mer  Noire  ap- 
partient à la  Turquie  depuis  un  point  situé  un  peu 
au  N.  de  l’embouchure  septentrionale  du  Danube  ; elle 
présente  Pile  rocheuse  de  Fidonisi  ou  des  Serpents, 
avec  un  phare  qui  éclaire  la  Sulina,  principale  bouche 
du  fleuve,  la  baie  de  Baltschik,  le  golfe  de  Bourgas,  les 
ports  de  Sulina,  Kostendjeh,  Varna  et  Bourgas  De  la  mer 
Noire  on  entre  dans  la  mer  de  Marmara  par  le  Bosphore, 
quia  27  kil.  de  long  sur  550  à 2000  mètres  de  large; 
au  S.  du  Bosphore  est  Constantinople,  et  en  face,  sur  la 
rive  asiatique,  Scutari  A peu  de  distance,  au  S.  E., sont 
les  iles  des  Princes.  On  entre  dans  l'Archipel  par  le  ca- 
nal des  Dardanelles,  long  de  50  kil.  et  large  de  4 à 6. 
Dans  l'Archipel  sont  la  presqu’île  de  Callipoli,  le  golfe 
de  Saros,  le  golfe  d'Orfano,  la  presqu’île  de  Clialcidique, 
le  golfe  de  Salonique,  le  canal  de  Trikhéri  et  le  golfe 
de  Volo,  où  commence  le  royaume  de  Grèce.  La  côte  de 
l’Adriatique  et  de  la  mer  Ionienne  appartient  à la  Tur- 
quie depuis  Antivari  au  N.  jusqu’à Prévéza  au  S.  On  y 
distingue  le  capGlossasur  le  canal  d’Otrante. — Sur  les 
côtes  de  la  Turquie  d’Asie  les  principaux  accidents  des 
cotes  sont  : le  cap  Sinope  dans  la  mer  Noire,  les  golfes 
d'isr.ikmid  et  d’isnik  dans  la  mer  de  Marmara,  le  cap 
Baba  et  le  golfe  de  Smyrne  dans  l’Archipel,  les  golfes 
de  Satalieh  et  d’.Alexandrette  dans  la  Méditerranée.  — 
Le  système  montagneux  de  la  Turquie  d’Europe  se  com- 
pose* d’un  plateau  central  et  de  quatre  chaînes.  Le  pla- 
teau qui  entoure  le  mont  Tchar-dagh , comprend  la 
Bosnie  méridionale  ou  Rascie,  la  Serbie  méridionale,  la 
Serbie  turque,  le  N.  O.  de  la  Thrace,  le  N.  de  la  Macé- 
doine et  l'E.  delà  haute  Albanie,  du  Monténégro  et  de 
l'ilerzégovine.  Les  sommets  les  plus  élevés  de  cetle  ré- 
gion coupée  de  ravins  et  de  gorges  et  couverts  de  fo- 
rêts, sont;  le  'Tchar-dagh  (2.650  mét.),  leDormitor  (2.600), 
le  Rilo^agh  (2,500).  Du  plateau  partent  quatre  grandes 
chaînes  : vers  le  N.  les  Véliki-Balkans,  vers  l’E.  la  double 
chaîne  des  Balkans  et  du  Despoto-dagh,  vers  le  S.  les 
Alpes  Helléniques,  vers  l’Ü.  les  Alpes  Illyriennes.  Toutes 
sont  épaisses,  difficiles,  flanquées  de  contre-forts  qui  se 
dirigent  dans  tous  les  sens.  Cette  configuration  explique 
la  formation  de  plusieurs  Etats  dans  cette  région,  la 
longue  résistance  des  populations  slaves  et  albanaises 
aux  Turcs,  et  l’esprit  parliculariste  des  habitants.  De  ces 
montagnes  descendent:  vers  le  Danube,  à droite,  la  Save, 
qui  reçoit  l'ünna,  le  Verbas.  la  Bosna,  la  Drina  et  la 
Grande-Morava  , leTimoketl’Isker;  à gauche, dans  la  Rou- 
manie, le  Schill.  l’Aluta  , l’Ardjisch  , la  Jalomilza,  le 
Sereth,  qui  reçoit  la  Moldava  et  la  Milkota,  le  Prutli. 
Vers  l'Archipel  coulent  la  Marilza  (Hebrus),  le  Karascu 
(Nestus),  le  Strouma  (Stryrnon),  le  Vardar  (Axius),  le 
Vistritza  (Haliaemon),  la*  Salemvria  (l’énée).  Vers  la 
mer  Ionienne  coule  l’Aria  (Arachtus).  Vers  la  mer 
Adriatique,  la  Voïoufza,  l’Ergcnt,  le  Scoumbi,  le  Drin 
albanais  (Drilo),  la  Moratcha,qui  forme  le  lac  de  Scutari, 
la  Narenta  (Naro').  — La  Turquie  d’Asie  comprend  7 ré- 
gions naturelles  très-distinctes,  placées  sous  le  même 
joug  par  le  hasard  de  la  conquête:  l’Asie  Mineure  ou 
Anatolie,  l'Arménie,  l'Al-Djésireh,  l’Irak-Arabi,  le  Kour- 
dislan  turc,  la  Syrie  et  les  lies;  les  plus  importantes 
sont  l’Anatolie  et  la  Syrie.  L’Anatolie  est  une  presqu’île 
qui  forme  un  vaste  plateau  plus  élevé  à l'E.  qu’à  l’O., 
et  dont  les  talus  sont:  au  N.  1 Anti-Taurus  et  les  mon- 
tagnes du  Pont,  de  la  Paphlagonie  et  de  la  Bithyiiie  ; 
à l'O.  l’Olympe;  au  S.  le  Taurus  (2,600  mét.),  traversé  | 
par  beaucoup  de  défilés  dont  le  principal  est  le  Kulek-  i 
Boghaz  (Portes  Ciliciennes);  à l’E.  l’Anti-Taurus,  qui  se 
rattache  à l’Amanus  vers  les  sources  du  Djihoun.  Vera 
la  mer  Noire  coulent  le  Kizil-Ermak  (llalys),  le  Sakaria 


,Sangarius);  vers  lamerde  Marmara,  le  Sousoughourlou 
(lUiyndacus',  le  Khodja-Tdia'i  (Granique);  vers  l'Archi- 
pel, le  Mendereh-Sou  (Simo'fs),  qui  reçoit  le  Bounarba- 
chi-Sou  (Scamandre),  le  Kédis-Tchai  (Ilermus),  dont 
l'embouchure  est  dans  le  golfe  de  Smyrne,  le  Kout- 
schouk-Menderch  (Caystre) , le  Bougouz-Mendereh 
(Méandre);  vers  la  Méditerranée,  l’Etcheu-TcIia’i(Xanthe); 
le  Koepri-Sou  (Eurymédon),  le  Karasou  (Cydnus\  le  Se'f- 
houn  (Sarus),  le  Djihoun  (Pyramus).  L’Arménie,  l’Al- 
Djézireb,  l'Irak  et  le  Kourdistan  sont  arrosés  par  le 
Tigre,  grossi  des  deux  Zabs  et  par  l'Euphrate.  La  Syrie 
est  une  région  montueuse  qui  s’allonge  du  N.  au  S.  le 
long  de  la  côte  de  la  Méditerranée.  Du  nœud  de  l’Ainanus 
au  N.  se  détachent  le  Karadja,  le  Djebel-el-Nosairieh  et 
le  Djebel-cl-Kossa'ir  ; puis  se  développent  les  deux 
chaînes  parallèles  du  Liban  à l'O.  et  de  l’Anti-l.iban  à 
FE.  La  Syrie  est  arrosée  par  l'Euiihrato  , le  Baradali, 
rOronteou  Nahr-el-Assy,  le  Nabr-cl-Kebir  (Eleutherus), 
le  Nabr-el-Kelb  (Lycus),  le  Jourdain.  Les  lacs  sont  la 
mer  Morte,  dont  le  niveau  est  à 592  mét.  au-dessous 
du  niveau  de  la  Mediterranée,  le  lac  de  Genésareth  ou 
de  Tibériade,  le  Babret-el-Atebeh  à l’E.  de  Damas. 

Voir  pour  les  autres  parties  de  l'empire  Ottoman  : Bos- 
nie, Seiuiik,  Roumanie,  JlüNTÉNÉGno,  Egypte,  Tiupou,  Tunis. 

Prochictions.  — Dans  la  Turquie  d’Europe,  les  pro- 
ductions sont  très-variées,  comme  les  climats.  Au  N. 
l’hiver  est  long  et  froid,  et  le  thermomètre  descend  jiis- 
qu’à^G»;  la  neige  restesur  terre  pendant  7 mois.  .Au  centre 
le  climat  est  doux  et  l’été  chaud  ; le  thermomètre  monte 
jusqu’à  58“.  Au  S.,  dans  la  Tbessalic  et  l’Epire,  la  cha- 
leur est  grande  dans  les  plaines,  et  le  froid  vif  dans  les 
montagnes.  Les  parties  basses  des  côtes  sont  malsaines, 
surtout  le  long  de  la  mer  Noire.  Les  productions  miné- 
rales paraissent  être  nombreuses,  mais  elles  sont  encore 
peu  connues;  il  y a de  la  houille  à Dohra  en  Serbie  et  û 
Salonique;  du  fer  en  Serbie,  en  Bosnie  et  en  Bulgarie  , 
du  sel  en  Valachie  ; des  eaux  minérales  à Sophia,  Kos- 
tendil  et  Novi-Bazar.  Les  productions  végétales  sont 
très-riches:  ce  sont,  le  mais,  le  blé,  le  seigle,  l’orge, 
l’avoine,  le  sorgho,  le  riz,  le  lin,  le  clianvre,  le  colza,  le 
sésame,  presque  partout  ; le  coton  autour  de  l’Archipel  ; 
le  tabac  en  Thessalie,  en  Thrace,  en  Albanie;  la  vigne  à 
Candie,  en  Roumanie,  en  Epire;  l’olivier  sur  tout  le 
littoral,  les  arbres  à fruits  des  pays  chauds,  les  cerisiers, 
les  pommiers,  les  fraises,  la  soie.  Les  forêts  les  plus 
importantes  sont  sur  les  montagnes  de  Roumanie,  de 
Serbie,  de  Bosnie,  d'.Albanie,  de  Roumélie;  ces  forêts 
ont  pour  essences  le  pin,  le  sapin,  le  chêne,  le  hêtre,  le 
platane  et  le  buis.  Le  bétail  est  nombreux  en  Roumanie, 
rare  en  Turquie;  les  chevaux  moldaves,  turcs  et  tar- 
tares  sont  estimés;  les  moutons  et  surtout  les  chèvres 
et  les  porcs  se  trouvent  partout.  — La  Turquie  d’Asie,  si 
riche  et  si  florissante  dans  l'antiquité,  est  maintenant 
mal  cultivée.  11  y a dans  l’Asie  Mineure  d’abondantes 
mines  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  d’argent,  de  sel, 
dont  on  ne  tire  qu’un  médiocre  parti.  Les  productions 
végétales  et  animales  sont  plus  variées  encore  ipie 
dans  la  Turquie  d’Europe  ; citons  le  coton,  la  soie  cl  la 
laine  d’Angora. 

Géographie  politique.  — L’empire  ottoman  se  divise 
en  vilayets  ou  gouvernements  généraux  dirigés  par  des 
valis  ou  gouverneurs  et  subdivisés  ou  liias  ou  provinces, 
administrées  par  des  hatmakans  ou  lieutenants-gouver- 
neurs. 
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Régions,  Grntvcrncmenls.  Capilaies. 

BITIIYNIE KiiODDAVE.NDlCüian. . Brousse. 

LMHE YzJim Sniyrne. 

PllliYGlE  ET  P.ni- 

PIlYLlE Kahaman Konia. 

PlIU'iGlE A.ncora Angora. 

PAl'lll.AGOME.  . . Kastamou.ni Ka^lamouni. 

ABMEiME SivAS Sivas. 

ABMENIE EnzEnouH Erzeroum. 

ASSYBIE Kociuustax Diadiékir. 

AUMENIE Kiiarpout Kliarpout. 

CILICIE,  OSROENE.  Alep Alep. 

SYlilE Bjebel-Lidnan.  . . Daïr-cl-Kamar. 

SMilE iSïRiE Damas. 

PIIEMCIE  El  PA- 
LESTINE  SaIda Saïda. 

BiBYLOME Bagdad Bagdad. 

ABABIE  PETBÉE.  . La  Mecque La  Mecque. 

ARABIE  MARI- 
TIME  Ararie DjedJah. 

ARABIE  PETREE  . IIadémi  Nédédi.  . . Médine. 

ARABIE  HEUREUSE  Yémen Mokka. 


Administration.  Le  gouvernement  de  la  Turquie  est  ab- 
solu et  appartient  au  ou  padischah.  La  succession 
au  trône  a lieu  par  ordre  de  primogéniture  masculine, 
parmi  tous  les  princes  du  sang  ; de  sorte  que  le  fils  ne 
succède  à son  père  que  si,  parmi  les  frères  et  les  ne- 
veux de  celui-ci,  il  n’en  existe  pas  de  plus  âgés  que  lui. 
Les  deux  principaux  fonctionnaires  de  l’empire  sont  le 
grand-vizir  et  le  muphti.  Le  grand  vizir  a la  direction 
de  la  politique,  de  l’administration,  de  la  guerre  et  des 
finances.  Il  est  l’intermédiaire  entre  les  autres  minis- 
tres et  le  sultan,  et  surveille  l’exécution  de  toutes  les  dé- 
cisions souveraines  appelées  firmans,  irades,  haw,  hatti- 
cMriff,  hatti-humagoum.  Le  mupliti  est  l’interprète  de 
la  loi.  Il  est  le  chef  des  ulémas,  jurisconsultes,  juges  et 
prêtres;  il  dirige  l’instruction  publique.  Tous  deux  ont 
place  au  divan,  avec  les  ministres.  Les  rapports  de  la 
Porte  avec  les  principautés  vassales  do  Monténégro, 
Serbie,  Roumanie  ou  Moldo-Valacliie,  Egypte,  Samos, 
Tunisie  (voy.  ces  mots),  sont  réglés  par  des  conventions 
politiques  spéciales.  — L’armée  permanente  et  régu- 
lière, ou  nizam,  est  divisée  en  7 corps  d’armée  ou 
ordous.  Chaque  ordou  comprend  environ  20,000  hom- 
de  ligne,  répartis  en  0 régiments  d’infanterie,  3 régi- 
ments de  cavalerie  et  un  régiment  d'artillerie.  Chaque 
ordou  comprend  encore  des  troupes  de  réserve,  ou  rédif, 
qui  y sont  réunies  en  temps  de  guerre  et  sont  censées 
en  doubler  l’effectif.  Le  nizam  compte  en  outre  les 
3 régiments  d’artillerie  des  détroits,  2 régiments  du 
génie  et  les  brigades  de  Candie  et  de  Tripoli.  Les  troupes 
irrégulières  des  bachi-bouzouks,  les  gendarmes  ou  cavas 
et  les  contingents  auxiliaires  de  Bosnie,  .Albanie,  Ser- 
bie, Tunis  et  Egypte,  complètent  l’armée  turque  : 


Six  ordous 100,000h. 

Rédif. 00,000 

Génie 1,500 

Artillerie  des  Détroits 2,000 

Brigades  détachées 7,000 

Cavas  et  bachi-bouzouks 50,000 

Auxiliaires 50,000 


Total 270,500 


La  (lotte  se  compose  de  ; 5 frégates  cuirassées,  3 vais- 
seaux, 8 frégates,  10  corvettes,  15  avisos,  10  chaloupes 


BOSNIE,  llEB7ECO-j 
WNEltCROATIE. 


BULGARIE 


SiLisriuE. 


Widdin. 


Nisch. 


CANDIE Candie. 

ILES  DE  L'AR- 
Cltll’EL Iles. 


canonnières  et  30  transports  à hélico,  et  GO  bâtiments  a 
voiles,  montés  par  11,000  marins.  — Le  revenu  est  d’en- 
viron 250  millions  de  francs,  cl  la  dette  atteint  le 
chitlre  de  1,200  millions. 

Histoire.  Les  Turcs  ottomans  ou  osmanlis  tirent  leur 
nom  d’Osman  ou  ütliman,  chef  d’une  bande  de  800  ca- 
valiers nomades,  qui  s'établit  auxin»  siècle  dans  la  Bi- 
thynie,  et  se  mit  au  service  du  sultan  seldjoucide  de 
Roum.  L’Etat  de  Roum  fut  détiuit  en  1307  par  les  .Mon- 
gols, et  les  Osmanlis  devinrent  maîtres  du  pays  qu’ils 
occupaient.  Ils  tirent  des  conquêtes  en  Asie  Mineure  et 
se  mêlèrent  aux  luttes  des  Grecs  contre  les  Slaves  et 
les  Bulgares.  En  1357,  ils  s’emparèrent  de  Gallipoli,  sur 
la  rive  européenne  des  Dardanelles  et  tournèrent  tous 
leurs  efforts  vers  l'Occident.  Amurat  I"  conquit  la  Ma- 
cédoine, la  Tbrace,  les  côtes  de  la  mer  Noire  jusqu’aux 
Balkans  et  lit  d’Andrinople  sa  capitale,  liajazet  b'  y 
ajouta  la  Valachie,  repoussa  à Nicopolis  les  croisés  d’Oc- 
cident,  soumit  la  Grèce,  et  assiégeait  Constantinople  lors- 
que l’invasion  de  Tamerlan  le  rappela  en  Asie;  il  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier  à Angora  (1402).  Mahomet  l"cl 
Amurat  H reprirent  l’œuvre  interrompue,  et  soumi- 
rent l’Albanie  et  la  Serbie;  Jean  Ilunyade  et  Scaiider- 
beg  ne  purent  arrêter  que  pour  un  temps  les  progrès 
des  Turcs.  Mahomet  II  occupa  Constantinople,  le  2'J  mai 
1453,  conquit  la  Morde,  la  Moldavie,  la  Crimée  et  at- 
taqua l’Italie.  En  1517,  Sélim  l"  subjugua  la  Syrie, 
l’Egypte,  et  se  fit  reconnaître  khalife  et  commandeur  des 
croyants.  Soliman  le  Magnifique  donna  à l’empire  son 
plus  haut  degré  de  splendeur  : il  enleva  Rhodes  aux 
chevaliers  hospitaliers  , se  fit  prêter  hommage  par  les 
souverains  d’Alger,  de  Tunis,  de  Tripoli  et  de  Transyl- 
vanie, soumit  la  Hongrie  méridionale  et  menaça  Vienne. 
Après  lui,  la  décadence  commence;  la  défaite  de  Lé- 
pante  (15’il)  fit  perdre  aux  Turcs  l’empire  de  la  mer; 
les  batailles  de  Saint-Gothard  (1UG4),  de  Vienne  (IG8.31, 
de  Mohaez,  de  Zenlha  (16'J7),  leur  fixèrent  la  Save  et 
le  Danube  pour  limites,  et  la  paix  de  Carlowitz  yl699) 
leur  ôta  la  Hongrie  et  la  Transylvanie.  C’est  alors  que 
la  Russie  commença  ses  attaques,  plus  suivies  et  plus 
ardentes  que  celles  de  l’Autriche.  En  1774,  elle  s’onvrit 
la  Crimée,  la  mer  Noire,  la  mer  d’Azov  et  le  Caucase, 
par  le  traité  de  Ka’inardji  ; en  1784,  elle  acquit  la  Crimée 
et  le  Kouban;  en  1792,  le  pays  entre  le  Bug  et  le 
Dniester,  par  le  traité  d’Iassy.  En  1808,  à l’avéne- 
ment  de  Mahmoud,  l’empire  turc  paraissait  près  de 
sa  fin,  lorsque  le  sultan  entreprit  de  lui  rendre  la  vie 
par  d’énergiques  réformes  ; les  Russes  enlevèrent  la 
Bessarabie,  les  Serbes  se  rendirent  indépendants.  Ali, 
pacba  d’Albanie,  te  révolta,  les  Grecs  s’affrancliircnt, 
Méhémet-Ali,  pacha  d’Egypte,  se  souleva  et  battit  les 
armées  du  sultan,  les  Russes  prirent  Andrinople.  En 
1853,  le  tzar  Nicolas  résolut  d’en  finir  avec  cet  empire 
qu’il  appelait  le  malade;  il  réclama  le  protectorat  de 
tous  les  chrétiens  d’Orient.  La  France  et  l’Angleterre 
intervinrent,  battirent  les  Russes  et  les  obligèrent  d’a- 
bandonner les  bouches  du  Danube,  la  domination  de  la 
mer  Noire  et  le  protectorat  des  Provinces  danubiennes. 
Depuis  ce  temps,  les  réformes  nécessaires  ont  rencontré, 
dans  l’apathie  et  le  fanatisme  des  populations  nuisui- 
manes,  la  rancune  et  l’hostilité  des  populations  chré- 
tiennes, la  corruption  de  l’administration,  des  obstacles 
invincibles.  Les  finances  sont  en  mauvais  état,  et  l’em- 
pire ne  subsiste  que  par  la  protection  des  puissances 
garantes.  Voici  la  suite  des  padischahs  depuis  Othman  ; 


Otbman  1",  sultan  en 1299 

Orklian 132G 

Amurat  15tiü 

Bajazet  1"' 1 '^9 

Soliman  b'' 1 i02 

Musa lllü 

Mahomet  I" 1115 

Amurat  II.  . 1421 

Mahomet  II 1451 

Bajazet  II 1481 

Sélim  b' 1512 

Soliman  II 1520 

Sélim  II 1506 

Amurat  III 1574 

Mahomet  111 1595 

Achmet  b' 1003 

Mustapha  b' 1017 

Othman  II 1018 

Mustapha  b',  2'  fois 1022 

Amurat  IV 1023 

Ibraliim 1640 
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Maliomct  IV ICIO 

Soliman  III 1(!87 

Aciimet  H 1G9I 

MiiJtaplia  il 1003 

Aciiinet  III 1705 

Malimoud  I" 1750 

Otiiman  III 173't 

Mustapha  III 1757 

Abdul-llaraid 1774 

Stdini  III 1780 

Mustapha  IV 1807 

Mahmo'id  H 1808 

Ahdul-Medjid 1859 

Abdul-Aziz 1801 

V,  SuPILÉMENT. 

Turi|uSe  d’Asîc.  V.  Ti.i;QriE. 

Turquie  d'Europe.  V.  Iirqdie. 


Tiirreau  de  Lîiiièrcs  I.ocis-MAmE.  baron),  gé- 
nérai. né  à Evreux,  1750-1816.  servit  dans  les  gardes 
du  comte  d'Artois,  1786,  lut  élu  chef  de  bataillon  de 
l'Eure,  en  1702,  passa  de  l’armée  de  la  Moselle  à celle 
de  la  Vendée,  et  était  général  de  division,  en  septembre 
1795.  Commandant  en  chef  de  l’année  des  l’yrénées- 
Orientales,  il  livra  le  combat  du  lioulou,  fut  mis  à la 
télé  de  l’armée  de  l'Ouest,  prit  Noirmoutier,  et  divisa 
son  armée  en  douze  colonnes  infernales  chargées  de  dé- 
vaster en  tous  sens  le  territoire  vendéen.  Après  le  9 ther- 
midor, il  fut  dénoncé,  suspendu,  arrêté,  mais  acquitté 
par  un  conseil  de  guerre,  1705.  Il  servit  dans  l'armée 
de  Mayence,  1797,  puis  en  Italie;  fut  ambassadeur  aux 
Etats-Unis,  en  1801,  et,  à son  retour,  créé  baron,  1811. 
Pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  chargé  de  défendre  la 
rive  gauche  de  la  Seine.  On  a de  lui  : Mémoires  pour 
servir  à l'histoire  de  la  guerre  de  la  Vendée,  an  111. 
in-8*,  et  1815,  in-8°;  Aperçu  sur  la  situation  politique 
des  Etats-Unis,  l'^15,  in-8'’. 

Tnrreau  ;l,ons),  conventionnel,  cousin  du  précé- 
dent, né  à Orbec  (Normandie),  1760-1796,  épousa 
M“*  veuve  Davout,  en  1789,  fit  député  suppléant  à 
l’Assemblée  législative,  et  membre  de  la  Convention.  Il 
fut  l’un  des  pi  is  ardents  .Montagnards,  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  montra  beaucoup  d'exagération  dans  scs 
missions  dans  l’Yonne  et  en  Vendée;  se  prononça  contre 
les  terroristes  après  le  9 thermidor,  et  mourut  garde- 
magasin  à l’armée  d'Italie.  Il  ne  fut  pas  étranger  à la 
première  fortune  de  Bonaparte. 

Turri<-r.s,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 40  kil. 
N'.  E.  de  Sisteron  'Basses-Alpes);  550  hab. 

Tur.san  (Le),  petit  pays  de  l’anc.  Guyenne,  capit 
Aire,  compris  aujourd’hui  "dans  les  départ,  des  Landes 
et  du  Gits. 

Tiir.si,  V.  du  roy.  d’Italie,  à 70  kil.  N.  de  Potenza, 
dans  la  Basilicate  (anc.  roy.  de  Naples);  5,000  hab.  Lvé- 
ché. 

’l’urj a.ssîi,  fl.  du  Brésil,  coule  entre  les  prov.  de 
Maranhao  et  de  Para,  et  se  jette  dans  1 Atlantique,  après 
un  cours  de  550  kil. 

Tusca.  riv.  de  l’Afrique  anc.,  entre  les  prov.  de  Nu- 
midie  et  d'Afrique.  Aiij.  Ouad-el-Berber. 

Tiiscaloo'va,  v.  des  Etats-Unis  (Alabama),  sur  le 
Blak-AVarrior-Biver;  6,000  hab.  Université. 

Tuscîe,  une  des  dix-sept  provinces  du  diocèse  d’I- 
talie, au  I-.*  siècle,  comprenait  l'Etrurie  et  l'Ombrie  ; 
ch.-l.,  Florence. 

Tiisciilum,  V.  de  l'anc.  Latium,  au  S.  E.,  colonie 
d'Albe.  Elle  eut  pour  dictateur  Octavius  Mamilius,  gen- 
dre de  Tarquin  le  Superbe,  et  qui  essaya  de  le  rétablir 
à la  tète  des  Latins.  Cicéron  y composa  ses  Tusculanes. 
Il  en  reste  des  ruines  à Frascati. 

Tatela,  nom  latin  de  Tudela  et  de  Tulle. 

Tutilingen,  v.  de  Wurtemberg,  sur  le  Danube,  à 
120  kil.  S.  O.  de  Stuttgart,  dans  le  cercle  de  la  L’orét- 
Noire;  6,000  hab.  Forges,  coutelleries,  filatures  de 
laine.  Victoire  des  Impériaux  sur  les  Français,  comman- 
dés par  Bantzau,  en  1643. 

T«iy,  V.  d'Espagne,  à 92  kil.  S.  O.  d'Orense  (Galice); 
4,200  hab.  Evêché.  Elle  est  fortifiée.  Fabriq.  de  linge. 
Anc.  TucLv  ad  fines. 

Tvartko  I"  (Etiexse),  neveu  et  successeur  du  Lan 
Etienne  Cotromanovitdi,  1557,  conquit,  en  1506,  la 
principauté  de  Zentha  (Herzégovine),  se  fit  couronner  roi 
de  Bosnie  et  dellascie,  1576,  fut  reconnu  par  Louis  I", 
roi  de  Hongrie,  son  beau-frère,  fut  forcé  de  faire  hom- 
mage à Sigismond  I",  puis  s'allia  aux  Turcs,  après  la 
bataille  de  Cassovie,  1.380,  s’empara  de  presque  toute 
la  Dalmatie,  et  mourut  en  1591. 

Tvartko  II,  son  fils,  roi  de  Bo-nie  cl  de  P«ascie, 
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1591-1545,  parvint  à s’affranchir  de  la  suzeraineté  de 
Sigismond,  mais  devint  tributaire  des  Turcs,  en  1515. 
Il  mourut  sans  postérité. 

Tver,  V.  de  Bussie,  ch.-l.  du  gouvern.  du  mémo 
nom,  au  confl.  delaTvertza  et  du  Volga,  sur  le  chemin  de 
fer  de  Saint-Pétersbourg  5 Moscou,  dans  la  Grande- 
Bussie,  à 5 50  kil.  S.  E.  de  Saint-Pétersbourg;  50, 000 
hab.  Beconstruile  par  Catherine  11,  après  un  incendie, 
en  1768.  Archevêché,  cathédrale,  bazar,  palais  de  jus- 
tice. Navigation  active,  pêche,  commerce  de  tran'^it.  — 
Le  gouvern.  de  Tver  touche  à ceux  de  Novgorod,  Ja- 
roslav, Wladimir,  Moscou,  Smolensk  et  Pskov.  Il  a 
65.550  kil.  carrés  et  1,550.000  hab.  Lin,  chanvre,  blé, 
forêts  ; sol  plat,  climat  froid. 

Tveriza.  riv,  de  Bussie,  ofll.  do  gauclie  du  Volga, 
se  jette  à Tver,  après  un  cours  de  215  kil. 

’ffwecil.  pctitll.de  la  Grande-Bretagne,  prend  sa 
source  en  Ecosse,  arrose  Pcebles,  Iveiso,  entre  on  An- 
gleterre, passe  à Berwick,  et  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord,  après  un  cours  de  160  kil.,  de  l’O.  à l’E. 

T«vicken!iain.  village  d'Angleterre,  sur  la  Tamise, 
à 15  kil.  O.  de  Londres  (Mid'llesex);  8,000  hab. 

Tyiitic,  V.  de  l'anc.  Cappadoce,  patrie  du  thauma- 
turge Apollonius.  Auj.  Kara-ilissar. 

’r.vard.  V.  Tiiiahd. 

'l'yltiirn,  village  d’Angleterre,  près  de  Londres 
(Middlesex),  où  étaient  autrefois  les  fourches  patibu- 
laires. 

T.vcho-Sîralié,  célèbre  astronome  danois,  né  à 
Knudstrup  (Scanie),  1556-1601,  d’une  famille  d’origine 
suédoise,  reçut,  par  les  soins  de  son  oncle  mati  rncl. 
Sténo,  une  éducation  qui  contrariait  les  préjugés  de 
ses  nobles  parents.  Dès  son  séjour  à l’Université  (le  Co- 
penhague, il  eut  la  passion  de  l’astronomie;  à Leipzig, 
où  il  (levait  étudier  le  droit,  il  passait  les  nuits  à ob- 
server le  ciel  et  à corriger  les  erreurs  des  tables  Al- 
phonsines  et  Pruténiques.  A son  retour  auprès  de  son 
oncle,  1571,  il  installa  dans  sa  maison  un  observatoire 
et  un  laboratoire,  et  attira  l'attention  publique,  en  pu- 
bliant, 1575,  un  mémoire  curieux,  De  nova  Stella,  au 
sujet  d’une  étoile  nouvelle  qu’il  avait  observée  dans  la 
constellation  de  Cassiopée.  En  1574,  il  fit  un  cours  im- 
lilic  d’astronomie  à Copenhague  ; enfin,  le  roi  Frédé- 
ric II  lui  concéda  la  propriété  de  Pile  de  llvcui,  à trois 
lieues  de  Copenhague,  et  Tycho  Brahé  s’installa  magni- 
fiquement dans  le  château  à'Uraniberg,  où  il  commença 
ses  observations,  qu'il  poursuivit  pendant  vingt  ans, 
1577-1397.  Mais,  à l’avénement  de  Clnistian  IV,  on  dé- 
clara que  les  découvertes  (le  Tycho  étaient  complètement 
stériles  pour  l’Etat,  et  l'illustre  astronome  quitta  Pile, 
se  rendit  dans  le  Holstein,  puis  accepta  la  généreuse 
hospitalité  que  l’empereur  Bodolphe  II  lui  ollrit  au 
château  de  lienateck,  â cinq  milles  de  Prague.  Tyclio- 
Brahé  a été  surtout  un  grand  observateur;  malheureu- 
sement pour  sa  mi’moire,  il  a soutenu,  après  Kopernik, 
que  la  terre  était  immobile  au  centre  du  monde,  et 
que  les  planètes,  tournant  autour  du  soleil,  circulaient 
avec  lui  autour  (Je  la  terre.  Mais  il  a poussé  â une  per- 
fi  ction  jus'iu’alors  inconnue  la  construction  et  l'emploi 
des  instruments;  il  a fait  la  première  table  de  réfrac- 
tions; il  a donné  un  catalogue  des  étoiles  bien  snpéi  ieur 
à ceux  que  l’on  avait  ; il  a ajotité  de  nouveaux  pcrb.’c- 
tionnements  à la  théorie  lunaire  de  Kopernik;  il  a pro- 
tégé Kepler,  et  lui  a légué  le  soin  de  terminer  ses  Ta- 
bles nudolphines.  On  doit  lui  reprocher  d’avoir  cru  â 
l’astrologie  et  d’avoir  partagé  bien  des  préjugés  de  son 
temps.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; De  nova  Stella, 
1575,  in-4o,  opuscule  reprotJuit  dans  ses  Vrogumnas- 
mata  Astronomix  inslattralte,  1602,  in-4“;  Epistolarum 
astronomicarum  libri  duo,  1590  et  1610;  Asirouomix 
instauralx  mechanica,  1598,  in-foL;  De  mnndi  xtherei 
recent ior ibus  pUxnomenis,  1605,  in-  i»;  llisloria  iceles- 
lis,  ex  observa! ionibus  Tychonis  llralie,  1582-1601 , /;cr 
Darreltuni,  2 part.  in-loL;  Tabulx  Hudolpliiux, 

mises  au  jour  par  Kepler,  1027,  10-4”. 

’l’ycliften  (Olacs-Geiuiaru), orientaliste  allemand,  né 
â Tondern  (Slesvig),  1755-1815,  apiuit  la  plupart  des 
langues  de  l’Orient,  les  enseigna  â Bfitzow,  à ItostocU, 
et  acquit  une  réputation  méiitée  d’érudit.  Il  a été 
le  véritable  créateur  de  la  i)aléogra(ihie  ar:d)C.  Ses 
Passe-temps  de  Butzow,  G volunics  in-8»,  sont  un  tré- 
sor d’observations.  Il  a éciit  beaucoup  d’ouvrages 
et  sur'onl  Inlroductio  in  rem  nummariam  Muhammone- 
danorum;  De  cunealis  inscripliouibus  Persepolila- 
nis,  etc. 

TyAlA^e,  fils  d’Œnée,  roi  de  Calydon,  se  réfugia  à 
Argos,  après  avoir  tué,  sans  le  vouloir,  son  Irèr» 
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Ménalippo;  (■■pon<;a  la  filin  du  loi  Adraste  et  fut  père  de 
Diomède.  11  lut  tué  au  .siège  de  Thèbes. 

Tynilalc  ou  Tindnie  (William),  réformateur  an- 
glais, né  vers  1477,  à llunt’s  Court  (Gloucester),  étudia 
à Oxford  et  à Cambridge,  prêcha  de  bonne  heure  la 
réforme  religieuse,  fut  forcé  de  quiiter  l'Angleterre,  se 
rendit  en  Saxe,  où  il  eut  des  conférences  avec  Luther, 
s’établit  à Anvers,  fut  arrêté  à l'instigation  de  Henri  VI II, 
reconnu  coupable  d’hérésie  et  brûlé  à Anvers,  1530.  Il 
avait  commencé  à traduire  la  Bible  en  anglais. 

Tj'ndare,  fils  aîné  d'Œbalus,  roi  de  Sparte,  chassé 
du  trône  par  son  frère,  fut  rétabli  par  Hercule.  11 
eut  de  Léda  Castor  et  Pollux,  Clytemnestre  et  Hélène. 

Tjndaris,  v.  de  l’anc.  Sicile,  au  N.,  près  de  Myles, 
fut  engloutie  par  la  mer. 

T.ync.  petit  11.  d’Angleterre,  arrose  le  comté  de  Nor- 
tliumberlaiKl,  passe  à Newcastle, où  il  devient  navigable, 
à North-Sldclds,  etsejeltedans  la  mer  du  Nord  à Tyne- 
nioutli,  après  un  cours  de  00  kil.  de  l’O.  à l’E. 

Tyne,  petit  11.  d’Ecosse,  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord  près  de  Dunbar,  après  un  cours  de  44  kil.  du  S.  0. 
au  N.  E. 

Tynemoiitli,  v.  d’Angleterre,  sur  la  Tyne,  à 40  kil. 
N.  E.  de  Newcastle  (Northumberland);  30,000  hab.  Port 
de  refuge. 

Type,  édit  publié  en  Ci8  par  l’empereur  Constant  11, 
au  sujet  de  l’hérésie  des  monothélites. 

Typliée,  géant  à cent  têtes,  fils  du  Tartare  et  de  la 
Terre,  força  les  Dieux  du  ciel  à se  cacher  en  Egypte, 
sous  la  figure  d’animaux.  Jupiter  le  foudroya  et  l’en- 
sevelit sous  l’Etna.  11  est  le  père  de  Géryon  et  de 
Cerbère. 

Typhon,  dieu  de  l’ancienne  Egypte,  était  le  dieu  du 
mal,  des  ténèbres,  de  la  stérilité.  Cliargô  par  son  frère 
Osiris  de  gouverner  les  déserts  à l’E.  de  l’Egypte,  il  se 
révolta,  le  tua,  et  fut  à son  tour  tué  par  Horus.  On  lui 
consacrait  le  crocodile,  1 hippopotame,  l’âne,  le  scor- 
pion. On  l'honorait  surtout  à Héracléopolis  Parva  ou 
Ty phonopolis. 

Tyr,  anc.  v.  de  Phénicie,  célèbre  par  sa  marine,  son 
commerce,  ses  colonies  et  son  industrie  de  la  pourpre. 
Elle  fut  fondée  par  des  Sidoniens,  sur  la  cote  du  conti- 
nent, et  devint  promptement  la  plus  importante  cité 
des  Phéniciens  par  l’étendue  de  son  commerce  et  la 
célébrité  de  ses  temples  de  Malkarth,  Adonis  et  Astarté. 
Elle  eut  des  rois,  parmi  lesquels  nous  connaissons 
Hiram,  allié  de  Salomon,llhobal,  père  deJézabel,  Pyg- 
malion,  frère  de  Didon,  Itliobal  11,  sous  le  règne  duquel 
la  ville  fut  assiégée  et  prise  par  Nabucliodonosor, 
av.  J.  C.  Cinq  des  habitants  ijui  échappèrent  à l’escla- 
vage s’établirent  dans  une  petite  île  située  en  face  de 
leur  ville  et  y fondèrent  la  Nouvelle-Tyr.  Elle  accepta  la 
suzeraineté  des  Perses,  fut  prise  par  Alexandre,  332, 
se  soumit  aux  Romains  et  fut  privée  de  ses  franchises 
par  Auguste.  Elle  ne  perdit  sa  population  et  son  com- 
merce qu’au  moyen  âge.  Elle  appartint  successivement 
aux  Grecs,  aux  Arabes,  aux  Croisés,  aux  Mamelucks  ; elle 
est  aux  Turcs  depuis  1517.  C’est  un  misérable  village 
appelé  Sour  ou  Tsour 

’ryran,  TÙ/jawo;,  nom  donné  chez  les  anciens 
Grecs  à celui  qui,  dans  une  république,  s’emparait 
d'un  pouvoir  perpétuel,  ou  à celui  qui,  dans  une  mo- 
narchie, renversait  le  souverain  légitime.  On  donna 
plus  lard  ce  nom  au  roi  qui  abusait  de  son  pouvoir  et 
violait  les  lois. 

’ryraiinion,  grammairien  et  géographe,  né  dans  le 
Pont,  fut  prisonnier  de  LueuHus  et  esclave.  Son  second 
maître,  Muréna,  l’affranchit  ; il  devint  l’ami  de  Cicéron, 
ouvrit  dans  la  maison  de  l’orateur  une  école  qui  lit  sa 
fortune,  et  forma  une  belle  bibliothèque.  Le  premier,  à 
Piome,  il  publia  les  ouvrages  d'Aristote. 

Tyras.  nom  anc.  du  Dsiesteb. 

’l'jrcomiel  (Duc  de).\.  Talbot. 

Tyrnau,  v.  de  l’empire  austro-hongrois,  dans  le 
connlat,  et  à 2C  kil.  N.  E.  de  Presbourg  (Hongrie)  ; 
P. Oüü  hab.  Cour  d'appel,  séminaire,  gymnase,  observa- 
toire. Nombreux  monastères.  Grand  commerce  de 
vins. 

Tyrol  (Le),  province  de  l’empire  austro-hongrois, 
i éuiiie  au  Vorarlberg;  il  est  borné  au  N. par  la  Bavière,  à l’E. 
parles  prov.  deSalzbourgetdeCarinthie,auS.parla  Ca- 
rinlliic,  le  roy.  d'Italie  et  la  Suisse,  à l’O.  parla  Suisse. 
Capitale,  Inspriick.  Superficie,  29, .327  kil.  carrés;  po- 
pulation, 88(i,000  hab.  Le  Tyrol  se  divise  en  5 parties  : 
lInnUial,  ou  vallée  de  l’iim,  au  N.,  habitée  par  un  peu- 
ple pauvre,  généreux,  ami  des  arts  et  d’une  singulière 
valeur  morale;  le  Pusterlhal  ou  voUées  de  l’Eisack  et 
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do  la  brave,  à l’E.;  le  Vorarlberg,  dans  le  bassin  du 
liliiii  au  N.  ü.;  le  Vmlschgau,  ou  vallée  de  l’Etscli, 
à l’O.,  et  la  vallée  du  haut  Adige  , au  S.  Le  sol 
est  montagneux  et  couvert  par  les  Alpes  Rliétiques  ; 
il  est  arrosé  par  le  Bbin,  l’Inn,  le  Lech,  l’Isar, 
l’Âdige,  la  Brenta  ; il  est  baigné  par  les  lacs  de 
Constance,  de  Garde  et  Acliensee.  La  terre  est  roclieuse 
et  peu  fertile  ; le  bétail  est  beau  dans  les  pâturages  al- 
pestres; le  climat  est  rude  au  N.,  chaud  au  S.  dans  le 
versant  italien.  Chanvre,  tabac,  vin,  vers  à soie,  mines, 
sources  thermales;  industrie  active  en  tissus  et  objets 
de  métal  et  de  bois.  Les  Tyroliens  sont  renommés  pour 
leur  adresse  au  tir  et  leur  goût  pour  la  musique.  — 
C’est  en  1180  que  fut  constitué  le  comté  de  Tyrol  en 
faveur  de  Bcrtliold.  En  1303,  il  devint  possession  de  la 
maison  d’Autriche,  et  fut  donné  souvent  en  apanage  jus- 
qu’en 1605.  Dès  lors  il  resta  dans  les  Etals  héréditaires, 
fut  cédé  à la  Bavière,  1805,  se  souleva,  1809,  fut  vaincu, 
mais  revint  à l’Autriche,  1814, 

Tyrone,  comté  de  l’Irlande,  dans  l’Ulster;  2.52,000 
hab.  Ç.\\.-\.,Omagh.  Arrosé  par  le  Blackwatcr.  Houille, 
bière,  whisky.  La  population  a diminué  de  plus  d’un 
quart  depuis  20  ans. 

Tyrrel  (James),  historien  anglais,  né  à Londres, 1042- 
1718,  pelit-lils  d’Usber,  soutint  dans  ses  écrits  la  cause 
libérale.  11  défendit  la  révolution  de  1688  dans  14  Dia- 
logues politiques  (Dibliollieca  polilica),  et  écrivit  une 
Histoire  générale  d'Angleterre,  Londres,  1700-1704. 
5 vol,  in-fol.;  elle  s'arrête  à la  mort  de  Bicbard  11  et  est 
presque  entièrement  fondée  sur  des  chroniques  origi- 
nales. 

Tyrrliénîenne  (Mer),  partie  de  la  Méditerranée 
occidentale  située  entre  la  Corse,  la  Sardaigne,  la  Sicile 
et  l’Italie.  Les  anciens  l’appelaient  Inferum  sive  Tyrrlie- 
nicum  mare. 

Tyrrliénîcns,  tribu  pélasgique  qui  s’établit  en  Ita- 
lie entre  la  Macra  et  le  Tibre.  Les  Bliasénas  lui  succé- 
dèrent, et  donnèrent  à la  Tyrriiénie  le  nom  à’Etriirie. 

Tyrtéc,  poêle  grec,  florissait  au  vu'  siècle  av.  J.  C. 
Il  était  de  Milet,  ou  plutôt  d’un  bourg  de  l’Allique.  Sui- 
vant une  légende  très-contestable,  les  Spartiates,  vaincus 
par  les  Messéniens,  s’adressèrent  à l'oracle  de  Del[)hes, 
qui  leur  ordonna  de  demander  un  généralaux  Athéniens. 
Ceux-ci,  par  dérision,  leur  envoyèrent  Tyrtée,  qui  était 
maître  d’école  et  boiteux.  Tyrtée  sauva  Sparte  par  ses 
conseils  et  par  ses  chants  belliqueux.  11  composa  de 
véritables  chansons  de  guerre,  que  l’armée  entonnait 
en  chœur,  lorsqu’on  marchait  au  combat,  et  qu'on  nom- 
mait emlmteria  ou  marches.  Dans  une  élégie  toute  poli- 
tique, qu’on  appelle  Eunomia,  dont  il  reste  quelques 
fragments,  il  ramena  les  esprits  au  respect  des  lois. 
Nous  avons  encore  de  lui  trois  élégies  guerrières  et 
quelques  lambeaux  d’anapestes,  où  l’on  trouve  beaucoup 
de  vigueur  et  de  fermeté.  Ce  qui  reste  de  Tyrtée  forme 
à peine  quelques  pages  dans  les  recueils  de  Brunck  et 
de  Gaisford,  dans  les  monographies  de  Klotz,  1764,  et  de 
Bach,  1831.  11  a été  traduit  en  vers  par  Firmiu  Didot, 
182(),  in-12,  en  prose,  par  M.  Baron,  1833,  in-8'. 

'ryrwliîtt  (Thomas),  critique  anglais,  né  à Londres. 
1730-1786.  fut  sous-secrétaire  au  département  de  la 
guerre,  1781,  secrétaire  de  la  chambre  des  communes, 
1762-1768,  et  conservateur  du  Brili.th  Muséum,  1784. 
l'armi  ses  ouvrages  d’érudition  on  cite  : Observations  et 
conjectures  sur  quelques  ouvrages  de  Shakspeare,  1760, 
in-8°;  Poèmes  supposés  écrits  au  w siècle  par  limviey 
et  autres,  1777,  in-8»;  il  montra  que  ces  poésies  étaient 
un  pastiche  de  Chatterton  ; Conjectures  sur  Strabon, 
1783,  in-8»;  etc.  Il  a donné  une  bonne  édition  des  Contes 
de  Canterbury  parChaucer,  5 vol.  in-8®. 

'â'ysdru-s,  v.  de  l’anc.  Afrique,  colonie  de  Carthage, 
sur  la  Méditerranée.  Auj.  El-Ujem. 

Tyssens  (Bieree),  né  à Anvers,  1023-1692,  peintre 
estimé,  a été  directeur  de  l’Académie  de  peinture  d’An- 
vers en  1061.  On  lui  doit  un  grand  nombre  de  tableaux 
d’église. 

Tzapar-Razar<1jlk«  iSessapara,  v.  de  la  Turquie 
d’Europe,  à 36  kil.  O.  de  l'hilippopoli,  près  de  la  Maritza. 
Eaux  thermales;  10,000  hab. 

Tzar  ou  Czar,  titre  que  porte  l’empereur  de  Rus- 
sie, depuis  Ivan  111. 

'rzaritzin,  v.  de  Russie,  danslegouv.  et  à 500  kil. 
S.  de  Saratov,  au  conll.  de  la  Tzaritza  et  du  Volga; 
5,000  hab.  Eaux  minérales  très-fréquentées. 

’Tzar.skoë-Selo.  v.  de  Russie,  dans  le  gouvern.  et  à 
25  kil.  S.  de  Saint-Pétersbourg;  8,000  bab.  Palais  im- 
périal célèbre  par  ses  jardins. 

Tzetzés  (Jean),  poète  et  grammairien  grec,  vivait  à 
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Constantinople,  au  xii*  siècle.  Il  a beaucoup  écrit,  avec 
une  rapidité  malheureuse,  dont  il  lire  vanité;  c’est  le 
type  du  pédant  byzantin,  qui  fait  sans  cesse  son  éloge, 
et  sans  cesse  se  plaint  du  dédain  du  public  et  de  l’ingra- 
titude des  princes  et  des  grands.  H a laissé  : les  Clii- 
liades,  en  13  livres  de  mille  vers  chacun,  recueil  d’a- 
necdotes sur  les  personnages  célèbres  de  la  fable  et  de 
riiistoire,  sans  art  et  sans  style,  publié  par  Gerbelius, 
Bâle,  1510,  in-foI.,et  par  Kiessling,  Leipzig,  18’JO,  in-8“; 
Interprétation  allégorique  d’Homère,  publiée  dans  les 
Aiiecdota  græca  deMatranga,  Itoine,  1850;  les  lliaquis, 
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abrégé  et  complément  de  l'Iliade  en  vers  hexamètres, 
publié  par  .lacohs.  Leipzig,  1705,  in-8»,  et  par  Bekker, 
Berlin,  1810;  Théogonie,  ou  Commentaires  sur  Hésiode, 
qu’on  trouve  ('ans  les  Anecdota  de  Malranga;  desSco- 
Ijes  sur  l.ycophron,  données  par  Millier,  Leipzig,  1811, 
5 vol.  iii-8»;  des  Lettres  publiées  par  l’ressel,  Tuhinguc, 
1851,  in-8»;  etc. 

’l  zin>'l'zoii>'l'z»ii,  V.  du  Mexique,  dans  la  prov.  de 
Mechoacan,  autrel.  capit.  du  roy.  indien  de  Mec.hoacan, 
qui  était  très-puissant  et  pcuidé  par  les  Tarascas: 
0,500  liab. 
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i'hahlini  (BroGiERi  OU  Roger  d’\  archevêque  de 
Bise,  en  l'270.  V.  Gitehardesca  (Ugolino  délia). 

L'haye,  riv.  de  France,  passe  à Barcelonnette,  ar- 
rose le  départ,  des  Basses-.\lpes  et  se  jette  dans  la  Du- 
rance, rive  gauche,  après  un  cours  de  85  kil. 

L'Iieda,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 50  kil.  N.  E. 
de  Jaen  (.\ndalousie).  Belle  église  de  Saint-Sauveur. 
Elève  de  chevaux,  commerce  de  vins;  li,0Ü0  hab. 

Ibelesclii  .\lexaxdre),  dit  Alexandre,  peintre,  pro- 
bablement d’origine  génoise,  né  à Paris,  vers  1051,  fut 
l’un  des  meilleurs  élèves  de  Le  Brun,  membre  de  l’A- 
cadémie de  peinture  comme  peintre  d’histoire,  1082,  et 
mourut  en  1718. 

L'iierlineen,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  sur  le 
lac  d'Uberlingen.  partie  N.  0.  du  lac  de  Constance, 
dans  le  cercle  du  Lac,  à 15  kil.  de  Constance  ; port 
commerçant;  5,000  hab. 

L'berti  (Fabixat.v  degu),  chef  des  Gibelins  de  Flo- 
rence, au  xm*  siècle,  fut  chassé  par  les  Guelfes  en  12.50, 
mais,  soutenu  par  Manfred,  roi  de  Naples,  fut  vainqueur 
à la  bataille  de  l’Arbia,  1260;  rentra  dans  Florence,  où 
il  se  montra  vainqueur  généreux,  et  mourut  en  1200, 
au  moment  où  son  parti  était  de  nouveau  expulsé.  Dante 
a célébré  son  patriotisme. 

l'biens.  tribu  germanique;  ils  furent  établis  par  Au- 
guste dans  la  prov.  gauloise,  appelée  dés  lors  Germa- 
nie II';  cli.-l.,  C.olonia  Agrippina  (Cologne). 

L'billa  y NIeiliiia  (Dox  .Axrosio  de),  historiogra- 
phe de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  né  en  Castille,  vers 
1000,  mérita  cet  emploi,  en  écrivant  : Succession  des 
Belges,  ou  Droit  du  roi  Philippe  V à la  couronne  d'Es- 
pagne; Journal  des  voyages  de  ce  prince,  1704,  in-fol. 

iL'bric|ue,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  de  Cadix  et 
la  capitainerie  générale  de  Grenade;  5,200  hab. 

L’cayale  ou  l'iicalî,  un  des  noms  du  Rio  des  Ama- 
zones. 11  fait  suite  à l’Apurimac,  depuis  l’endroit  où  ce 
grand  cours  d’eau  sort  de  plateau  des  Andes,  se  dirige 
vers  le  N.  E.  jusqu’à  sa  jonction  avec  le  vieux  .Maragnon, 
et  prend  alors  le  nom  de  Solimoens,  Maragnon  ou  Rio 
des  Amazones. 

l'ccello  Paolo  h Dnno,  dit),  peintre  italien,  né  à 
Florence,  1589-1*72,  d’abord  orfèvre,  eut,  comme  pein- 
tre, un  talent  ingénieux  et  facile.  Ses  fresques,  à Flo- 
rence, sont  remarquables;  il  a aussi  peint  quel((ues  ta- 
bleaux. tels  que  Saint  Jerome,  à Munich,  et  les  cinq 
portraits  réunis  du  Giottfp,  de  Donatello,  de  Brunelles- 
chi,  de  Manelti  et  de  lui-même  (au  Louvre). 

l'ocle,  bourg  de  Belgique,  dans  la  prov.  de  Brabant 
méridional,  à 5 kil.  S.  (le  Bruxelles;  7,(III0  hab.  P'abri- 
(jues  d'indiennes  et  blanchiment  des  toiles  de  coton. 
Culture  du  mûrier  et  élève  des  vers  à soie. 

L'cetia,  v.  de  l’anc.  Gaule,  dans  la  Narbonnaise  II*. 
.Auj.  Uzês. 

l'ciiiiza  ou  l'jStza,  v.  de  la  principauté  de  Serbie, 
près  de  la  Morava  serbe;  elle  est  commen;ante;  6.000  h. 

l'olioreus,  roi  d’Egypte,  huitième  successeur  d’Osy- 
mandias,  suivant  Diodore,  qui  lui  attribue  la  fondation 
de  Memphis. 

l'cUcr,  petit  fleuve  de  Prusse,  prend  sa  source  au 
lac  d'Ucker,  arrose  Prenzlow;  traverse  le  Brandebourg, 
et  se  jette  dans  la  Baltique,  après  un  cours  de  37  kil. 

L'ckermiinde,  v.  de  Prusse,  à reinbouchiire  de 
l'Ucker,  à 60  kil.  N.  O.  de  Stettin  'Poméranie);  4,000 hab. 
Chantiers  de  construction  maritime  ; armements  pour 
la  pêche. 

Lcléis,  Urcesa  (?;,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 


45  kil.  O.  de  Cnença  (Nouvelle-Caslille);  1,200  hab. 
Evêché.  Les  Almoravides  y battirent  les  chrétiens  en 
1108;  les  Français  y furent  vaiiicpieurs  en  1811. 

L'ddcvalla.  v.  de  Suède,  dans  le  départ,  et  à 76  kil. 
N.  de  Golhembourg,  sur  le  Skagcr-Rack;  5.000  hab. 
Manufacture  de  tabac;  exportation  de  goudron  et  <le 
bois  de  construction. 

L'den  (Lucas  van),  paysagiste  flamand,  né  à Anvers, 
1595-lt(60ou  62.  fut  surtout  formé  par  Rubens,  (|uilui 
apprit  à peindre  largement;  il  a souvent  fait  les  paysa- 
ges dans  les  tableaux  de  son  ami.  11  était  lui-même  un 
habile  liguriste,  comme  on  le  voit  dans  les  tableaux  de 
V Enlèvement  de  Proserpine,  de  Cérès  et  de  la  Nymphe 
Cyané,  qui  sont  au  Louvre.  Il  a gravé  à l’eau-forte  avec 
talent. 

('dîne,  anc.  Utinum,  v du  roy.  d’Ilalie,  ch.-l.  de  la 
prov.  du  môme  nom,  dans  la  Vénétie,  sur  la  Roja,  à 
160  kil.  N.  E.  de  Venise;  .50,000  1131).  Evêché,  collège. 
Cathédrale,  anc.  château  fort.  Soieries,  chaudronnerie. 
Anc.  capitale  du  Frioul.  Elle  a été  le  ch.-l.  du  départ, 
de  Passeriano,  dans  le  roy.  d'Italie  sous  Napoléon  I".  — - 
La  province  A’Udine  a 6,515  kil.  carrés  et  481,556  hab 

L'diiic  (Giovanni  Iticaniatore,  dit  Xaniii  da), 
peintre  italien,  né  à Ddine,  1489-1561,  étudia  à Venise 
sous  leGiorgione,  puis  vint  à Rome,  où  il  travailla,  sous 
la  direction  de  Raphaël,  aux  décorations  du  Vatican,  et 
surtout  aux  arabesques  peintes  ou  en  stuc.  Après  le 
sac  de  Rome,  1527,  il  alla  dans  plusieurs  villes  d’Ilalie, 
à Udine,  à Florence,  ornant  le  palais,  composant  des  ta- 
bleaux gracieux  et  même  de  grandes  scènes,  comme  la 
Présentation  de  Jésus  au  temple,  et  la  Dispute  avec  les 
docteurs,  qui  sont  à Venise.  Il  mourut  à Rome,  et  fut 
enterré  auprès  de  Raphaël. 

td  ine  ( .Iean-Mabiin  d’).  V.  Peu.egrino. 

UdvarSsély,  v.  de  l’empire  austro-hongrois,  ch.-l. 
du  cercle  du  môme  nom.  à 110  kil.  N.  E.  d'ilerman- 
stadt  (Transylvanie);  6,000  hab.  Gymnases  catholique  et 
protestant. 

Ucohiland,  anc.  nom  de  la  partie  O.  de  la  Suisse, 
entre  les  lacs  de  Neuchâtel,  de  Morat  et  Bienne,  et  le 
cours  de  l’Aar. 

Uerdingen,  V.  de  Prusse,  à 6 kil.  N.  E.  deCrevelt, 
sur  le  Rhin  (AVestphalie)  ; 2,400  hab.  Vins,  raftineries  de 
sucre. 

L'fcns,  cours  d’eau  de  Pane.  Italie,  dans  le  Nouveau- 
Latium,  traversait  les  Marais  Poiiiins,  au  milieu  des- 
quels il  se  perdait.  Aujourd’hui  Üj'anlo. 

l'gento,  anc.  Uxentum,\.  du  roy.  d’Italie,  dans  la 
prov.  et  à 60  kil.  S.  de  Lecce  (anc.  roy.  de  Naples),  près 
du  golfe  de  Tarente.  Evêché  ; 5,000  hab. 

L'gerniiiii,  v.  de  l’anc.  Gaule, dans  la  Narhonaise  I". 
Auj.  Heaucaire. 

jL'Klx'lH  (Febdivand),  né  à Florence,  1595-1670,  fut 
procureur  général  de  l’ordre  de  Citeaux.  11  a écrit  un 
ouvrage  considérable,  Vllalia  sacra,  9 vol.  in-fol.,  1643- 
1652,  ()ui  a été  abrégé  en  1704,  2 vol.  in-fol. 

v.  d’Espagne,  dans  la  (irovince  et  à 00  kil. 
S.  E.  de  Grenade  ; 5,300  hab.  Mmes  de  plomb. 

ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 12  kil.  N. 
d’Albertville  (Savoie);  2,854  hab.,  dont  526  agglomérés. 
Vins.  Commerce  de  mulets  cl  de  bestiaux. 

l'golino  «leila  (plirrariloNon.  V.  GiiEiiARnE^CA. 

I Cotsrli  ou  fs*»**»»  (Comté  d’),  l’une  des  divisions 
de  la  Hongrie,  dans  le  cercle  au  delà  de  la  Theiss.  Le 
ch.-l.  est  Nagy-Szœllæs. 

L'Iiland  (Jëan-Lüuis),  poêle  allemand,  né  â Tubin- 
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1787-18G2,  étudia  à l’Université  de  cette  ville,  fit  i 
son  droit  et  devint  avocat.  Mais  déjà  il  s’occupait  de 
poésie  avec  passion;  de  concert  avec  son  arni,  Justinus 
Kœrner,  il  imfilia  un  journal  lieUdoinadaire  manuscrit, 

\o  Journal  des  illettrés,  dirigé  contre  les  ennemis  du  ro- 
inantisnic.  Reçu  docteur  en  1810,  il  vint  àl’aris,et  lut 
avec  zèle  les  manuscrits  de  nos  vieux  poèmes  chevale- 
resques ; il  écrivit  alors  une  longue  et  curieuse  disser- 
tation sur  ce  sujet  encore  très-obscur,  revint  en  .Alle- 
magne, fit  paraître  V Almanach  poétique,  la  Forêt  des 
poètes,  et  fut  l’un  des  premiers  à proclamer,  dans  dos 
chants,  qui  devinrent  populaires,  les  espérances  et  les 
succès  de  la  patrie  allemande,  1815-1815.  11  fut  élu 
député  du  Wurtemberg,  1819,  défendit  les  idées  libéra- 
les, surtout  après  1850,  et  renonça  à sa  chaire  de  litté- 
rature allemande  à Tubingue,  pour  remplir  son  inan  lat 
politique.  11  lutta  contre  les  tendances  réactionnaires  et 
donna  sa  démission  on  1859.  Eu  1818,  il  fut  envoyé  au 
parlement  de  Francfort,  et  se  plaça  au  côté  gauche;  il  fut 
l'un  des  derniers  à siéger  dans  la  diète,  transférée  à 
Stuttgart,  et  ne  se  retira  que  devant  la  force.  Ses  poé- 
sies politiques  ontcommencé  sa  réputation  ; il  est  encore 
l’un  des  poètes  les  plus  poimlaires  de  l’.\llemagne,  dont 
il  exprime  les  tendances,  les  qualités  et  même  les  dé- 
fauts. 11  a imité,  avec  un  artifice  profond,  les  vieux 
lieds,  qu'il  avait  étudiésen  érudit  et  en  poète;  le  peu- 
ple et  les  étudiants  les  chantent,  les  enfants  récitent 
ses  ballades,  les  compositeurs  se  sont  emparés  de  ses 
romances.  Parmi  scs  œuvres  on  cite  ; Vieux  chants  po- 
pulaires de  la  haute  et  basse  Allemaijne,  1814-1815, 

2 part.  in-S»;  Poésies,  47°  éilition,  1803,  in-12;  te 
MijUie  Scandinave  de  l'hor,  1850;  deux  tragédies,  Louis 
de  Itavière  et  Ernest  de  Souabe,  etc.,  etc. 

Uîst,  nom  de  deux  des  îles  Hébrides,  qui  dépendent 
du  comté  d’inverncss  (Ecosse);  North-Uist  a 22  kil.  car- 
rés et  5,000  bal).;  ch.  l.,  Naddy;  South-Uisl  a 21  kil 
carrés  et  4,500  hab.  Détail;  exploitation  de  soude. 

Uitcsslia^CBi,  V.  de  la  colonie  anglaise  du  Cap,  à 
l'E.,  ch.-l.  de  district  ; 2,509  hab. 

t'jlsél.Y,  V.  de  l'empire  austro-hongrois,  à 15  kil. 

S.  O.  de  Zemplin  (Hongrie);  7,000  habit.  Vins  estimés. 

Uiîji.  V.  Tant, \SYiK.v.  ] 

t'Iitza.  V.  UciiiTZA. 

aJEtasc,  nom  qui  désigne  en  Pmssie  toute  ordonnance 
du  tzar. 

Ukéréwé,  lac  de  l’Afrique,  appelé  aussi  Victoria- 
Nyanza,  découvert  par  le  capitaine  Speke  en  1858.  Il 
est  traversé  par  l’équateur.  C’est  un  triangle  dont  cha- 
que côté  a 550  kil.  Il  reçoit  le  Kiiangelé  ([ui  vient  du 
S.-O.,  et  s’écoule  au  N.  par  le  Somerset-lUv.  vers  le  lac 
Albert.  Le  Somerset  s’ajipelle  aussi  Kari 

Ukraine,  c.-à-d.  frontière  en  polonais,  pays  de  la 
Piussie,  est  aujourd’hui  divisée  en  quatre  gouvernements: 
Kharkov,  Kiev,  Poltava  et  Tchernigov.  Arrosée  par  le 
Dniéper,  très-fertile,  elle  comprend  une  partie  des /er- 
res  noires  ; é\E\e  de  bestiaux  et  de  chevaux  petits,  ro- 
bustes et  rapides.  Elle  a été  conquise  par  les  Russes  sur 
la  Pidogne,  VUhraine  russe,  à l’E.  du  Uniéper,  en  1007 
et  1080;  V Ukraine  polonaise,  à l’O.,  en  1795. 

Uléa,  petit  fieuve  de  Russie,  coule  en  Finlande  et  se 
jette  dans  le  golfe  de  Bothnie  à Uléaborg,  après  un  cours 
de  150  kil. 

(Jléaltorg,  V.  de  Russie,  ch.-l.  du  gouvernement 
d’Uléaborg.  port  sur  le  golfe  de  Bothnie  à l'embou- 
chure de  l’Uléa,  à 010  kil.  N.  O.  de  Petersbourg  (Fin- 
lande) ; 0,000  hab.  Chantiers  de  construction  ; grande 
exportation  de  résine,  goudron  et  salaisons.  Conquise 
sur  la  Suède  en  1809. 

U'k'niîis,  c.-à-d . sages,  docteurs  de  la  religion  et 
de  la  loi,  chez  les  Turcs  Ottomans.  Ils  expliquent  le  Co- 
ran, s’occupent  du  culte,  rendent  la  ju.stice.  Le  mufti 
est  leur  chel  ; au-dessous  de  lui  sont  les  imans,  les  mol- 
lahs, les  cadis,  les  muezzins,  etc. 

L’IJ'i  (.Iacou  t an  der),  peintre  hollandais,  né  à Gor- 
cum,  en  1027,  mort  après  1088.  11  commença  par  pein- 
dre sur  verre  ; puis  rejiroduisit  avec  un  talent  spirituel 
et  un  pinceau  léger  (pielques-uns  des  monuments  anti- 
ques de  Rome,  des  édifices  en  ruines,  de  hautes  colonnes. 

Uliarus,  nom  ancien  de  Pile  d'Oleron. 

un  îac-Trônia»leure  (M"“  Sorms),  née  à Lorient, 
1704-1802,  fille  d’un  colonel  du  génie,  a composé  un 
grand  nombre  d’ouvrages  destinés  à l'éducation,  remar- 
quables par  la  pureté  de  la  morale  et  l'intérêt  du  récit  ; 
Contes  aux  jeunes  Agronomes,  Histoire  de  Jean-Marie, 
le.  Petit  liossu,  Claude  liernard,  la  Pierre  de  touche, 
Emilie,  ou  la  jeune  fille  auteur,  les  Contes  de  la  mère 
Fuie.  Souvenirs  d’une  vieille  fille.  Elle  a rédigé  avec 
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succès,  de  1855  à 1855,1e  Journal  des  jeunes  per- 
sonnes. 

Ulloa,  petit  fleuve  de  l’Amérique  centrale,  arrose  le 
territoire  du  Honduras,  et  se  jette  dans  le  goRe  de  Hon- 
duras. Cours  de  200  kd. 

Illioa  (^»aîiit-Jean-«le-),  forteresse  bâtie  sur  un 
îlot,  qui  commande  l'entrée  du  port  de  Véra-Cruz  (Mexi- 
que). V.  Vera-Cruz. 

Ulloa  ( A xioNio  de),  savant  marin  espagnol,  né  à 
Séville,  1710-17115,  entra  dans  les  gardes-marines  en 
1755,  fut  l’un  des  deux  officiers  chargés  de  protéger  au 
Pérou  les  savants  français,  ipii  allaient  mesurer  un  arc 
du  méridien,  1755,  fit  lui-même  de  savantes  éludes; 
tomba,  1744,  entre  les  mains  d’un  corsaire  anglais,  lut 
bien  accueilli  à Londres,  où  on  le  nomma  membre  de  la 
Société  royale,  et  ]iut  regagner  l’Espagne  en  1740. 
Charles  III  le  nomma  clief  d’escadre,  et  commandant  de 
la  Hotte  des  Indes; il  alla  gouverner  la  Louisiane,  don- 
née à l’Espagne  en  1705,  fut  nommé  lieutenant  général 
des  armées  navales,  1779.  L’Espagne  lui  doit  l’observa- 
toire de  Cadix,  le  premier  cabinet  d'histoire  naturelle, 
le  premier  laboratoire  de  métallurgie,  la  première  idée 
du  canal  de  navigation  de  la  Vieille-Castille,  la  connais- 
sance du  platine,  de  l’électricité,  du  magnétisme  artifi- 
ciel, le  perfectionnement  de  la  gravure  et  de  l’impri- 
merie, etc.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; P, dation  du 
voyage  fait  dans  l’Amérique  méridionale,  1748,  2 vol, 
in-4»,  traduit  en  français  par  Mauvillon  ; Eolicias  ame- 
ricanas,  recueil  de  dissertations,  1772,  in-4»;  Observa- 
tion faite  en  mer  d’une  éclipse  de  soleil,  1778,  in-4». 

ïtlloa  i^Li'is  «le),  poète  espagnol,  né  à Toro,  1590- 
1009,  fut  proti''gé  par  Ülivarès,  mais  s'occupa  surtout 
de  littérature.  La  meilleure  partie  du  recucdl  iiubliépar 
sou  fils,  Madrid,  1059,  1074,  in-4»,  comprend  des  su- 
jets redigieux,  des  poésies  lyriques,  des  sonnets,  et  le 
poème  de  Rachel. 

Uîm,v.  forte  du  roy.  de  Wurtemberg,  sur  la  rive 
gauche  du  Hanube,  autrefois  place  forte  fédérale  delà 
Confédération  germanique,  ch.-l.  du  cercle  du  Danube, 
à 89  kil.  S.  E.  de  Stuttgart  ; 25,000  hab.  Cour  d’appel, 
gymnase.  Belle  et  vaste  cathédrale  de  Notre-Dame  bâtie 
au  XIV»  siècle.  Fabr.  de  toiles,  lainages,  cotonnades, 
quincaillerie;  brasseries  et  tanneries  renommées  ; fabr 
de  têtes  de  pipes  en  bois  madré  (bois  qui  a de  petites 
taches  brunes)  ; grand  commerce  d’escargots  et  de 
chevaux.  Célèbre  par  la  capitulation  de  l'armée  autri- 
chienne le  20  octobre  1805.  Ulm  est  dominée  par  les 
hauteurs  fortifiées  du  Michclsberg.  Patrie  du  savant  lati- 
niste Freinshemius. 

UlpkiSas ou  WniBftlas  (Wœlfex,  petit  loup),  évê- 
que des  Goths,  né  vers  511,  mort  en  581,  était,  dit-on, 
d’une  famille,  originaire  de  Cappadoce,  mais  emmenée 
captive  par  une  bande  de  Goths  au  nord  du  Danube.  11 
est  plus  probable  (pEUlphilas  était  Goth  et  d’une  famille 
noble.  Envoyé,  comme  otage,  à Constantinople,  il  se 
convertit  à l’arianisme,  fut  employé  au  service  religieux 
des  Goths  qui  étaient  dans  l’Empire,  inventa  un  alidia- 
bet  adapté  à la  langue  gothique,  et  traduisit  les  Ecri- 
tures à l’usage  de  ses  compatriotes.  En  541,  il  lut  sacré 
évêque,  retourna  au  nord  du  Danube  et  commença  la 
conversion  des  Goths  à l’arianisme.  Dès  548,  il  obtint 
des  terres  en  Mésie  pour  ceux  qu’il  avait  convertis,  et 
continua  ses  prédications,  malgré  les  dangers  qu’il  cou- 
rait. Il  contribua  sans  doute  à obtenir  de  l’cnqiereur 
Valens  la  permi.ssion  pour  les  Wisigoihs,  vaincus  par  les 
Huns,  de  se  mettre  à l’abri  au  sud  du  Danube,  570.  On  a 
conservé  des  fragments  de  sa  curieuse  traduction,  une 
partie  des  Evangiles,  lesEpitres  de  saint  Paul,  etc.;  c’est 
le  plus  ancien  monument  des  idiomes  germaniques.  Ces 
fragments  sont  conservés  dans  deux  manuscrits  ; le 
Codex  argenteus  {Code  d'argent),  ainsi  nommé  parce 
que  les  lettres  et  la  reliure  sont  d’argent;  il  est  à la 
bibliothèque  de  l’Université  d’Upsal.  Le  texte  a été  plu- 
sieurs fois  reiu’oduil,  surtout  par  Gabclentz  et  Lœbe, 
l.eipzig,  1850-45,  2 vol.  in-4»,  édition  revue  par  Ups- 
troem,  I80Ü;  \e  Codex  carolmus,  qui  appartient  à la 
bibliothèque  du  duc  de  Brunsvvick-Wolfenbuttel;  il  a 
été  en  dernier  lieu  publié  par  Gangengigl,  184'7.  Le 
cardinal  Mai  et  le  comte  de  Castiglione  ont  découvert 
''.  autres  fragments  dans  la  bibliothèque  de  l’abbaye  de 
Bobbio,  en  1808;  ils  sont  dans  l'édition  de  Lœbe  et  Ga- 
bclciilz.  Il  y a aussi  une  bonne  édition  de  Masniann, 
avec  traduction  grecque  et  latine,  Stuttgart,  1855. 
gr.  in-8». 

Ulpia  Sarilica.  V.  Sakoique. 

Ulpia  'l'rajaua-  V.  SAnMizEGETiiuSA. 

Ulpianum  ou  Justiuiana  secundat  v.  de  la 


— 1940  — 


ULY  — 1941  — L.M 


Mésie  première,  aujourd’hui  Ghiiislendil  ou  Kostrndil. 

l'ipien  ( Domitii’s  Iliunos),  juiisconsulte  romain, 
d’une  famille  orifrinaire  de  Tyr,  professa  le  droit  à 
Home,  fut  préfet  du  prétoire  sous  Iléliogahale,  puis 
".'US  Alexandre  Sévère;  mais  le.s  prétoriens,  mécontents 
de  ses  réformes,  l'égorgèrent  en  ‘2'2S.  Il  avait  composé 
une  trentaine  d’ouvi-ages  de  droit,  écrits  d'un  style  clair 
et  élégant,  et  traitant  à fond  toutes  les  questions  ; ils 
jouirent  d'une  très-grande  autorité.  Près  de  2,à00  ex- 
traits ont  été  recueillis  dans  le  Digeste.  On  a conservé 
le  lAber  s'ntgularis  regularum,  publi '•  par  Du  Tillet, 
1519,  in-8",  et  souvent  réimprimé.  Bœcking  a donné 
une  édition  complète  des  fragments  d'Ulpien,  Leijizig, 
185.5.  in-1’2. 

l'iric  Saint),  évêque  d'Augsbourg,  au  x'  siècle. 
Fêle,  le  4 juill  'I. 

l lrie  «le  ■S’sirheini.  minnesinger  du  xin'  siècle, 
probablement  originaire  de  Thurgovie.  Il  a continué  le 
poème  de  Tr/s/(zn  et  Isoll,  par  Godefroi  de  Strasbourg; 
l'uis  sous  le  titre  de  Vaillant  Rennewarl.  le  poème 
Waiehelm  d'Oranse,  de  Wolfram  d'Eschenbach. 
l'iric  «le  lliitieii.  V.  Hutte.n. 
l iric,  comte  de  Cilley.  magnat  de  Hongrie,  gouver- 
neur de  Bohème  sous  .Albert  d’Autriche,  lit,  après  la 
m >rt  de  ce  prince,  U39,  couronner  son  fils  posthume 
Wiadislas,  gouverna  en  son  nom,  fut  l’ennemi  de  Jean  llu- 
nyade,  et  iiérit  sous  les  coups  du  fils  de  ce  prince.  145(5. 

l'iricebunin,  anc.  Bogesunil,  v.  de  Suède,  dans 
le  départ,  et  à 40  kil.  E.  de  .lônkoeping;  1,800  bah.  Son 
nom,  qui  signifie  port  d'Ulrique,  lui  a été  donné  en 
1 honneur  d'Ulrique-Eiéonore,  sœur  de  Charles  Xll. 

l’lri«(iic-Eléoiiore  «le  Maneuiark,  fille  de 
Frédéric  111,  roi  de  Danemark,  née  en  105G,  épousa  le 
ro:  de  Suède,  Charles  XI,  en  1080.  .Mais  toute  1 inlluence 
a;  partint  à la  mère  de  Charles,  lledwigc-Eléonore.  l.a 
renie  se  consola  dans  la  culture  des  lettres  et  dans  le 
soulagement  des  malheureux.  Elle  fut  la  mère  de  Char- 
le>  Xll  et  mourut  en  1605. 

l’li’i«|ue*121éonore  «le  Snè«le,  fille  de  la  précé- 
dente, née  à Stockholm,  1088-17  41,  épousa,  en  1715,  le 
prince  Frédéric  de  llesse-Cassel.  .A  la  mort  de  son  frère 
Cuarles  XII,  les  Etats  l'élurent  reine  de  Suède,  1719, 
en  limitant  beaucoup  l'autorité  royale.  Mais  bientôt  elle 
eé  la  le  trône  à son  mari,  du  consentement  des  Etats, 
1720.  Elle  vécut  dans  une  sorte  de  retraite,  passant  ses 
jo  lis  dans  la  lecture  et  les  bonnes  œuvres,  mais  roiJc, 
luvitaiiie  et  j eu  aimée. 

lUter,  Ullonia,  la  plus  septentrionale  des  quatre 
pr.ivinces  île  l'Irlande.  Il  comprend  les  comtés  de  Antrim, 
A:-  ragli.  Cavan,  Donegal,  Down.  Fermanagli,  l.ondon- 
.''lonaghan,  Tvronc  : 1,855  000  hab.  L'Ulstrr  eut 
1 ■i.git  inps  dos  rois  particuliers,  les  O’Neill,  qui  jouèrent 
un  rôle  assez  considérable  jusque  sous  Elisabeth  ; 
Jacques  I"  dépouilla  de  leurs  biens,  en  1007,  toutes  les 
familles  nobles  irlandaises  de  l’Ulster.  Sup.,22, 189  k.  c. 

l'iirainitiitaliis.  On  désigne  ainsi  en  Erat'ce,  par 
opposition  aux  Gallicans,  ceux  qui  reconnaissent  dans 
toute  son  extension  l'autorité  du  Saint-Siège,  parce  que 
le  pape,  résidant  à Home,  est  an  delà  des  monts 
[Ultra  montes),  par  rapport  à la  France. 
l'Iahra-,  v.  de  Fane.  Latium,  jirés  d ' Vclitres. 
l'iverstone,  v.  d’Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
54  Kil.  .N.  Ü.  de  Lan.astre;  9,010  hab.  l’ortsui’  la  baie 
(i;  .Morccambe.  Minerai  de  1er  ou  de  cuivre,  ardoisières, 
c.vjilo.tation  de  chaux  hydraulique. 

l Ivsse,  l'un  di-s  héros  de  V Iliade  et  le  héros  prin- 
cipal de  Vüdyssc'e  ^ Oociei  j;  est  le  mun  grec  d'L’Iyssc;, 
lilsde  Laërte,  ou  plutôt  de  Sisyphe  et  d Anticlée,  succéda 
âLaèrtesur  le  trône  d’Ithaque,  épousa  l’énélope  et  fut 
le  père  deTélémaque.  Aréjioquede  la  guerre  de  Troie, 
il  feignit  la  folie  pour  ne  pas  se  réunir  aux  autres 
chefs  grecs;  mais  sa  ruse  fut  déjouée  par  l’alainède.  Il 
découMit  Achille  caché  sous  des  vêtements  de  feniinc, 
dans  le  pdais  de  l.y.;omède,  àScyros;  et,  pendant  le 
siège,  SC  distingua  par  sa  jirudence  autant  que  par  sou 
cuurage.  Il  se  glissa  dans  Troie  avec  Diomède,  pour  y 
enlever  les  chevaux  de  Hhésus  et  le  Palladium,  obtint 
1 .'  armes  d'Achille  que  lui  disputait  .Ajax,  liUdeTélamon, 
ramena  l'iiiloctète  de  I.emnos,  imagina  le  stiatagème 
du  c'ieval  de  bois,  et,  quand  la  ville  fut  [irise,  donna  le 
coi.cêil  de  taire  pè-rir  A>lyana\  et  Polyxène.  — Homère 
a raconté  les  avoir  mes  de  son  retour  vers  Ithaque; 
poursuivi  jiar  la  colère  des  Dieux,  battu  par  la  tempête, 
I.  :i..  pendant  dix  an.-,  abordant  ti  ur  ü tour  chez  les 
Ui...iies,  au  Cap  Malée,  pi  è-,  de  Salainine.  dans  File  des 
1 obijdiages  en  Sicile,  où  il  échappa  au  cyclop  ■ l’oiy|ihéme 
et  aux  Lestrigons;  il  évita  avec  peine  les  enchantements 


de  Circé,  les  écueils  deCharybde  et  de  Scylla,  les  di.'uUs 
des  Sirènes,  fut  retenu  sept  ans  dans  File  d’Ogygie  j>ar 
la  nymphe  Calypso;  enlin,  fut  bien  accueilli  par  Al- 
cinoüs,  roi  des  Phéaciens,  et  [>ut  rentrer  dans  llliaque 
après  une  absence  de  vingt  ans.  Heconuu  j'arson  fidèle 
serviteur  Eumée,  secondé  par  son  fils  Télémaque,  il 
tua  les  prétendants  qui  obsédaient  Pénélope  et  mettaient 
ses  biens  au  pillage  ;il  comprima  une  révolte  du  peuple 
qui  voulait  les  venger.  Un  oracle  avait  prédit  qu’il 
mourrait  de  la  main  de  son  fils;  Télémaque  fut  exilé; 
mais  un  autre  fils,  Télégonus,  qu’il  avait  eu  de  Circé, 
aborda  à Itiiaque  et  le  tua  sans  le  connaitre.  On  lui 
attribua  la  fondation  de  plusieurs  villes,  Scylacium, 
Olisippo  (Lisbonne),  et  même  Flessingue  [Ulgssingen)  ; 
on  lui  prêta  d’autres  aventures  moins  célèbres  ijue 
celles  qu'IIomèrc  a racontées. 

l'iiiutiiaroa,  lac  de  la  Bolivie,  qui  communiijuc 
avec  la  lagune  de  Puùoou  lac  deTiticaca,  au  N.  ü.  sur 
la  frontière  du  Pérou. 

lJinliria(ie«>,  V.  du  roy.  d’Italie,  dans  la  prov.  de 
Catanzaro  (anc.  roy.  de  Naples);  1.500  hab.  Evêché. 
l'itiJtro.  nom  latin  de  VOmbrone. 
l’ieiéa.  fl.  de  Suède,  descend  dos  monts  Kiœlen,  et  sc 
jette  dans  b' golfe  de  Bothnie  à Uméa,  après  un  cours  de 
[iliis  de  430  kil. 

l'iuéa,  V.  de  Suède,  ch. -1.  de  la  Bothnie  occidentale, 
près  de  l’embouchure  de  F Uméa,  à C80  kil.  N.  de 
Stockolm;  2,000  hab.  Exportation  de  goudron,  résine, 
bois  scié  en  planches. 

Uinera|ioura  ou  /Intarapourn,  anc.  v.  de  la 
Birmanie,  sur  l’iraouaddy.  Elle  fut  la  capitale  de  l’em- 
pire, de  1783  à 1824.  Huinée  jvar  un  tremblement  de 
terre,  puis  pillée,  elle  est  anj.  en  ruines, 
l’nilerxvalil.  V.  UxTianv.vi.i ex. 

L'iielles.  peuple  de  Fane.  Gaule,  dans  la  LyonnaiselP; 
ch. -F,  Constantia  (Coutances). 
l.’iig;arn,  nom  aliomand  delà  Hongrie. 

L’iig;hvar,  v.  de  l’empire  austro-hongrois,  ch.-l.  du 
comitat  du  même  nom,  sur  VUngli,  affi.  de  la  Laboreza, 
à 450  kil.  N.  E.  deBude-Pesth;  6,500 hab.  Evêchégrec- 
uni.  Eaux  ferrugineuses. 

L’nKrîs«>îs  Kanisa.  V.  Kaxisa. 
l'niformii«v  (Acte  d’).  V.  Acte. 

Eiiigeiiilas  iBulle).  Sur  la  demande  do  Louis  XIV 
excité  Jiar  le  jésuite  Tellier,  Clément  XI  publia  la  bulle 
Unigenitus,  le  8 septembre  1713.  Elle  condamnait  101 
propositions  tirées  des  Réflexions  morales  du  P.  Qucsnol. 
C'était  le  jansénisme  qu'on  avait  voulu  frapper,  et  ce  fut 
I l'occasion  de  querelles  interminables  qui  troublèrent  la 
pins  gran  le  partie  du  xvm's.ècle,  entre  les  .lansénisles 
lI  les  Jésuites,  le  P.uT.''mcnt  et  la  Cour. 

liiiion  ij,').  Nom  par  lequel  on  désigne  souvent  les 
Etats-Unis. 

l'iiion  (Acted’).  V.  Acte  d’umox. 
létsi«>ii  (Arrêt  d’).  arrêt  du  13  mai  1648,  par  lequel 
le  Pa'lernent  de  Paris  s’unit  aux  cours  souveraines, 
chambre  des  aides,  cour  des  comptes,  grand  conseil, 
pour  résister  à Jlazarin  et  cnlreju-endre  la  réforme  di- 
l'Etat.  Le  Parlement  se  déclarait  solidaire  des  autres 
cours,  sur  lesquelles  le  ministre  voulait  jirélever  quatre 
années  de  gages,  en  forme  de  [irêt. 

l'2ii«>n  (Edit  d’ , acte  jiar  lequel  Henri  III  s’unit  de 
nouveau  à 1 1 Ligue  ; il  Int  rendu  à Rouen,  en  1588. 

I iiioii  (La  Satn(c-).  A'.  Ligue. 
l’ni«>u  év;in;^é'li«|iie,  ligue  formée,  en  1668,  à 
Auhausen  (liavièrr),  et  ressen  ée  à Halle,  en  1610,  jiar 
jdusieurs  des  Eta'tS  [irolesiants  de  l'.Ahemagne,  [lour  ré- 
sister à la  ligue  catholique  ou  Sainte-Ligue,  formée  à 
Wurzbourg,  sous  la  direction  de  .Maximilien,  duc  de 
Bavière. 

L’nion  lu‘r«'-«1i(aîrc,  acte  qui  dè'Clara  l.i  couronne 
de  Suède  héréditaire  dans  la  maison  deVa.-a.  Adojité  par 
la  diète  d’Œrebro,  en  1510,  il  lut  confirmé  jiar  la  diète 
de  Veslcras,cn  1544, et  par  celle  de  .Nordkœj)ing,en  1604. 
L’nion  (Le  comte  de  l.a).  V.  Cauvajau. 

L’iii(aire<«,  nom  donné  à tous  ceux  qui  nient  la 
Trinité,  et  n'adin  itciit  i n Dieu  qu’une  |icrsonne.  Tels 
furent  jadis  les  Ariens;  on  a jilus  jiarliculièremcnl  dé- 
signé ainsi  les  Sociniens,  au  xvi*  siècle,  et  les  discijilcs 
de  Channing,  au  xu*. 

Lni vrr.sitt'-.  On  désigna  par  ce  nom,  depuis  le 
XIII*  siècle,  les  grands  centres  d'euseignement,  à Limita- 
tion de  FL’iiiver.-itè  de  Pari.s,  qui  leur  si-ivit  générale- 
ment de  modèle.  I.'  m d Universilas  sa[i|diqiiait  d a- 
buid  à toute  coiqioralii  n dont  les  membre' avaient  des 
privilèges  commun-;  il  y eut  des  universités  on  corps 
, de  marchands,  des  universités  ou  corps  de  vilks  ; mais 
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il  fut  plus  tard  réservé  à la  praïule  corporation  des  maî- 
tres et  des  élèves,  universitas  magislrorum  et  audilo- 
rum. 

Université  de  Paris.  Une  ancienne  tradition,  qui  ne 
s’appuie  sur  aucun  l'ondenient,  a (ait  remonter  l'ori- 
gine de  l’Université  jusqu’à  Charlemagne,  et  l'on  a con- 
servé cette  tradition  en  faisant  de  la  Saint-Charlemagne 
la  fête  des  écoles.  Mais  elle  ne  date  véritablement  que 
de  Philippe  Auguste  et  de  l’année  1200.  11  y avait  déjà 
à Paris,  depuis  un  siècle,  des  écoles  célèbres,  à Notre- 
Dame,  au  cloître  Saint-Victor,  sur  la  montagne  Sainte- 
Geneviève.  Philippe  .Auguste  les  réunit  en  corporation, 
ayant  ses  privilèges,  ses  assemblées,  ses  dignitaires. 
L’Eglise  protégea  également  l’Université  naissante,  dont 
les  premiers  statuts  lurent  rédigés,  en  1215,  par  Robert 
de  Courçon.  Ces  privilèges  s’étendirent  non-seulement 
aux  maîtres  et  aux  écoliers,  mais  aux  parcheminiers, 
aux  copistes,  aux  libraires,  en  un  mot,  à tous  les  sup- 
pôts de  l'Université.  Le  quartier  de  l'Université,  plus 
tard  quartier  latin,  eut  sa  juridiction  particulière,  et 
forma  comme  une  sorte  de  république,  intelligente  et 
turbulente,  dont  la  renommée  fut  très-grande  dès  le 
xiii'  siècle,  lorsqu’on  voyait  aflluer  à Paris  des  étrangers 
de  tous  les  pays,  Albert  le  Grand,  l’Ecossais  Duns  Scott, 
l’Espagnol  Raymond  bulle,  l’Anglais  Roger  Bacon,  les 
Italiens  Rrunetto  Latini  et  Dante. 

L’Université  comprenait  d’abord  tes  deux  facultés  de 
théologie  et  des  arts;  on  y ajouta  les  facultés  spéciales 
de  médecine  et  de  droit  ou  décret;  mais  cette  dernière 
faculté  lui  fut  enlevée  par  llonorius  111,  en  1218,  et  le 
droit  civil  ne  lut  plus  enseigné  dans  l’Université  de 
Paris  qu’au  temps  de  Louis  XIV.  C’est  la  faculté  des 
arts  qui  établit  la  distinction  fameuse  des  quatre  na- 
tions ; la  nation  de  France,  surnommée  llonoranda,  la 
nation  de  Picardie,  Fidelissima,  la  nation  normande, 
Veneranda,  et  la  nation  d’Angleterre,  remplacée  sous 
Charles  VI  par  la  nation  allemande,  Constaiitissima.  On 
distribuait  les  étudiants  entre  ces  quatre  nations,  qui 
étaient  elles-mêmes  divisées  en  provinces;  ainsi  la 
province  de  Bourges  comprenait  les  étudiants  d’Italie, 
d’Espagne,  de  Syrie,  d’Egypte,  d’Arménie,  de  Perse,  etc. 
Chaque  nation  était  régie  par  un  procureur  qui  dé- 
fendait ses  intérêts. 

A la  tête  de  l’Université  était  un  recteur  (voy.  ce 
mot),  qui  jouissait  des  plus  grands  honneurs.  Dans  l'o- 
rigine, le  chancelier  de  1 Université  fut  le  chancelier  de 
Sainte-Geneviève;  puis,  en  1238,  Grégoire  IX  concéda 
au  chancelier  de  Notre-Dame  le  droit  d’accorder  les  li- 
cences et  les  grades  pour  la  làculté  de  théologie  ; il 
partagea  même  le  |irivilége  de  donner  la  licence  d'en- 
seigiuT  les  arts;  ces  deux  chanceliers  conféraient  les 
grades,  a[irès  avoir  fait  subir  un  examen  qui  constatait 
la  capacité,  et  ils  surveillaient  les  écoles  de  l'Université. 
Les  évêques  de  Meaux,  de  Beauvais  et  de  Scnlis  étaient 
conservateurs  des  privilèges  apostoliques  de  l’Univer- 
sité; le  prévôt  de  Paris  était  conservateur  de  ses  privi- 
lèges temporels. 

Grégoire  IX  avait  permis  à l’Université  de  suspendre 
ses  leçons,  exercices  et  sermons,  en  cas  de  violation  de 
ses  privilèges;  elle  usa  et  abusa  souvent  de  cette  per- 
mission. Ge  lut  pendant  une  suspension  de  ce  genre, 
1229-1251,  que  les  moines  mendiants,  Dominicains  et 
Franciscains,  établirent  leurs  premières  écoles.  Une  lutte 
trés-vivc  s’engagea  entre  eux  et  l'Université;  elle  éut 
contre  elle  les  papes  et  saint  Louis;  elle  fut  forcée  de 
céder,  en  1257  ; saint  Bonaventure  et  saint  Thomas  fu- 
rent admis  au  nombre  des  docteurs;  mais  un  décret  de 
1200  plaça  les  Dominicains  et  les  Franciscains  au  der- 
nier rang  dans  les  assemblées  générales.  Dans  Tintérét 
des  écoliers  et  de  l’ordre,  on  fonda  des  établissements 
où  ils  vivaient  en  commun;  ces  collèges,  dotés  par  les 
papes,  les  rois,  les  grands  personnages,  eurent  bientôt 
des  maîtres  particuliers  et  un  enseignement  plus  ou 
moins  complet.  Les  plus  célèbres  sont  ceux  de  Sor- 
bonne, 1250,  des  Bons-Enfants,  des  Bernardins,  des 
Trésoriers,  de  Cluny,  des  Cholets,  d'Harcourt,  1280,  du 
cardinal  Le  .Moine,  de  Bayeux,  de  Navarre,  1501,  de 
Presles,  de  Montaigu,  1517,  de  Narbonne,  de  Tréguicr, 
du  Plessis,  1322,  de  Cornouailles,  des  Ecossais,  d’Arras, 
des  Lombards,  1334,  de  Lisieux,  1356,  de  l’Ave-Maria, 
de  Boncour,  de  la  Marche,  de  Justice,  de  Beauvais,  etc. 

L’Université  joua  un  rôle  considérable  dans  l’Eglise 
et  dans  l'Etat,  surtout  au  xiv*  siècle  et  au  xv';  elle 
soutint  Philippe  le  Bel  contre  Boniface  Vlll  ; donna 
son  avis,  aux  Etats-généraux  de  1308,  contre  les  Tem- 
pliers; se  déclara  en  laveur  de  la  loi  salique,  1317  ; fut 
soutenue  par  Jean  XXII  contre  Févêque  de  Paris,  reçut 


de  lui  le  privilège  de  posséder  des  bénéfices  sans  obli- 
gation de  résidence,  et  cependant  se  déclara  vivement 
contre  lui  dans  la  fameuse  (|uestion  de  la  vision  béali- 
fique.  Le  prévôt  de  Pai  is,  Hugues  Aubriot,  lut  forcé  de 
faire  des  excuses  à l’Université,  pour  avoir  enfreint  ses 
privilèges;  Charles  V lui  donna  le  titre  de  Fille  aînée 
des  rois  de  France,  et  elle  prit  désormais  place  après  les 
jirinces  du  sang.  Pendant  le  grand  schisme  d’Occident, 
son  inlluence  fut  prépuudéranle  dans  l’Eglise;  ses  doc- 
teurs. Jean  Gerson,  Pierre  d'Ailly.  Nicolas  de  Clémen- 
ges,  furent  Fâme  des  conciles  de  Pise,  de  Constance  et 
de  Bâle.  Mais  elle  voulut  aussi  régenter  les  rois  ; elle  ne 
se  contenta  pas  de  punir  Charles  de  Savoisy  et  le  piévot 
de  Paris,  Guillaume  de  Tignonville,  dont  elle  avait  à se 
plaindre;  elle  se  mêla  avec  plus  d’ardeur  que  de  raison 
aux  factions  politiques  du  temps  de  Charles  VI  ; ses  doc- 
teurs s’unirent  aux  Cabuchiens  poui’  réformer  le  royaume 
et  ne  furent  pas  étrangers  à la  rédaction  de  la  graude 
Ordonnance  de  1415;  ils  proclamèrent  Henri  VI,  loi  de 
France,  au  détriment  du  daupbin  Charles.  Plus  laid,  il 
est  vrai,  l’Univer.sité  soutint  Charles  VII  et  la  Pragmali- 
que-Sanction  de  Bourges  contre  les  papes.  Mais  lor^(j^e 
l’ordre  se  rétablit  dans  le  royaume,  le  cardinal  d’Es- 
touteville,  assisté  de  commissaires  choisis  dans  le  Par- 
lement, procéda  à la  réforme  de  l'Université,  1452,  re.s- 
treignit  ses  [iriviléges,  dont  elle  avait  abusé  et  la  soumit 
au  contrôle  gênant  du  Parlement.  Vainement  l’Université 
voulut  résister  sous  Louis  XI  et  sous  Louis  XII;  elle 
perdit  dès  lors  la  plus  grande  partie  de  son  influence 
politique. 

Au  XVI”  siècle,  elle  défendit  hautement  les  libertés  de 
l’Eglise  gallicane  contre  les  rois  et  les  papes,  le  catholi- 
cisme contre  les  réformés;  mais  son  influence  intellec- 
tuelle diminuait  également;  elle  restait  fidèle  aux  études 
du  moyen  âge,  lorsque  la  renaissance  des  lettres  exigeait 
de  nouvelles  méthodes;  elle  s’opposa  vainement  à la 
création  du  Collège  de  France,  sous  François  I"  ; à Té- 
tablissemenl  des  collèges  des  Jésuites,  qui  s’emparèrent 
peu  à peu  de  l’cnseicnement  secondaire;  la  faculté  de 
théologie  se  déconsidéra  par  la  part  malheureuse  qu’elle 
prit  aux  excès  des  Ligueurs.  Aussi,  après  les  troubles, 
Henri  IV  chargea  une  commission,  composée  surtout 
d'illustres  magistrats,  d’une  nouvelle  réforme  de  l'Uni- 
versité; le  règlement  fut  publié  le  18  seidembre  1000 
L’Université  fut  renfermée  dans  ses  fonctions,  et  au 
xvn”  siècle,  excitée  par  la  rivalité  des  Jésuites,  par 
l’exemple  des  écoles  de  Port-Royal,  par  les  progrès  de 
la  congrégation  enseignante  de  l'Oratoire,  elle  eut  une 
influence  utile,  en  redoublant  d’efforts;  plusieurs  de  ses 
maîtres  ac(iuirent  une  juste  célébrité;  on  cite  encore 
avec  reconnaissance  les  noms  de  Bollin,  Hersant,  Vitte- 
ment,  Coffin,  Crévier.Lebeau,  etc.  Au  xvm*  siècle,  les  ([ue- 
relles  du  jansénisme  troublèrent  de  nouveau  l’Univer- 
sité; elle  se  déclara  d’abord  contre  la  bulle  Unigenitus, 
en  appela  au  futur  concjle;  puis  se  désista  et  fut  exposée 
aux  sarcasmes  des  jansénistes.  Cependant  son  inqior- 
tance  s’accrut,  après  l’expulsion  des  jésuites.  1702;  le 
collège  Louis-Ie-Grand  devint  le  chef-lieu  de  l’Université. 
Elle  conserva  jusqu’à  la  Révolution  ses  privilèges  royaux 
et  scs  privilèges  apostoliques:  lorsqu’elle  disparut  avec 
l’ancienne  monarchie,  la  théologie  avait  deux  écoles,  la 
Sorbonne  et  le  collège  de  Navarre;  les  écoles  de  droit 
étaient  sur  la  place  Sainte-Geneviève,  les  écoles  de  mé- 
decine dans  la  rue  Saint- Jean-dc-Bcauvais.  La  Faculté 
des  arts  avait  dix  collèges  ; Harcourt,  le  Cardinal- 
Lemoine,  Navarre,  Montaigu,  Le  Plessis,  Lisieux,  La 
Marche,  les  Grassins,  Mazarin  ou  ries  Quatre-Nations, 
Louis-le-Grand.  A la  lin  de  chaque  année  scolaire,  l’Uni- 
versité distribuait  des  prix  aux  écoliers  (jui  l’avaient 
emporté  dans  le  concours.  V.  L' Histoire  de  l’Université 
de  Paris,  par  Du  Buulay,  1065-73,  0 vol.  in-loL;  cet 
ouvrage  a été  continué,  pour  les  xvn*  et  xvm”  siècles, 
par  M.  Charles  Jourdain,  1802-04;  Crévier  l’a  abrégé 
1701,  7 vol.  in-12;  M.  Dubarle  a aussi  écrit  ï Histoire  de 
l'Université,  1829,  2 vol,  in-8”. 

l’iii»crsî<és  proxineiales.  Sur  le  modèle  de 
rUniversité  de  Paris,  des  universités  avaient  été  fondées 
dans  les  différentes  provinces  de  France  • 


Toulouse,  fondée  en 1253 

Montpellier 1289 

Orléans 1312 

Cahnrs  (réunie  à celle  de  Toulouse, 

1751) 1522 

Grenoble  (transférée  à Valence,  1454).  . 1359 

Angers 1304 

Orange 1505 

Aix 1409 
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1S22 
1451 
1456 
1160 
1 465 
1473 
1548 
1572 
1572 
1722 
1722 
1769 

Ces  universités  furent  supprimées,  en  1792. 


Naples . . 1221 

Padoue 1228 

Rome 1-245 

Pise 1545 

Florence 15i9 

Pavie 1560 

Sienne 1580 

Palerme 15'.)4 

Turin 1403 

Parme 1482 

C*  Grèce. 

Athènes 1836 


Dôle  (transférée  à Besançon,  1076)..  . . 

Poitiers 

Caen 

Nantes 

Bour!:es 

Bordeaux 

Reims 

Pont-à-Mousson 

Douai 

Pau 

Dijon 

Nancy 


CXIVERSITÉS  ÉTIîAXGÈRES. 


7»  Snme 


1°  .Mlemagne. 

Prague 

Vienne 

Heidelberg 

Leipzig 

Rostock 

Greifswalde. 

TuLingue 

5Iarbourg 

Kœnigsberg 

léna.l 

Wurzbourg 

Kiel 

Halle 

Breslau . 

Gœttingue 

Erlangen..  . 

Gicsson 

Berlin 

Bonn 

Munich . , . . 


1348 
1563 
1586 
1409 
1419 
1 436 
1477 
1527 
1544 
1558 
1389 
1065 
1094 
1702 
1735 
1745 
1807 
1810 
1818 
1826 


D’autres  universités  allemandes,  plus  ou  moins  cé- 
lèbres, n’existent  plus;  celle  de  Francfort-sur-FOder, 
1506,  a été  réunie  à celle  de  Berlin  ; celle  de  Munster 
a formé  celle  de  Bonn  ; celle  de  Landshut  a été  réunie 
à celle  de  Munich;  celle  de  Wittemberg,  fondée  en 
1502,  a été  transférée  à Halle  en  1816.  D’autres  ont 
complètement  disparu:  Cologne,  Erfurt , Trêves,  In- 
golstadt,  Mayence,  Helmstædt,  Stuttgart , etc.  — Ces 
universités,  qui  donnent  l’enseignement  supérieur,  se 
composent  de  quatre  facultés  : théologie,  droit,  méde- 
cine et  philosophie,  c’est-à-dire  lettres  et  sciences; 
quelques-unes  ont  une  cinquième  faculté  des  sciences 
morales  ou  administratives  et  politiques.  Chaque  uni- 
versité est  administrée  par  un  recteur  et  un  sénat, 
élus  par  les  professeurs. 


2“  Angleterre. 

Oxford 

Cambridge 

Saint-Andrew’s 

Glasgow 

•Aberdeen 

Edimbourg 

Dublin 

Londres 


XIII*  siècle 
xni*  siècle 
. . 1411 

. . 1450 

1506 
. . 1382 

. . 1591 

. . 1825 


3’  Espagne. 


Valence 1209 

Salamanque 1255 

Valladolid 1346 

Baralone 1430 

Saragosse 147  4 

Santiago 1509 

Séville 1504 

Grenade 1551 

Madrid., 1856 


Il  y a eu  en  Espagne  beaucoup  d’autres  universités, 
qui  ont  cessé  d’exister;  les  plus  célèbres  sont  : Palencia, 
1212;  Murcie,  1510;  lluesca,  1534;  Avila,  1482;  Alcala 
de  Henarès,  1515;  Tolède,  1320;  Osma,  1551  ; etc. 

4*  Portugal. 


Coimbre 1270 

Lisbonne 1290 

5°  Italie. 

Bologne 1111 


! Râle 1459 

I Zurich 1852 

I Berne 1854 

I L’Université  de  Genève,  fondée  en  1368,  n’a  plus  que 
I le  litre  d’Académie. 

8»  Pays-Bas. 

Louvain 1420 

1 Leyde 1575 

j Franeker 1583 

I Groningue 1614 

Utrecht 1656 

' Liège 1816 

I Gand 1816 

• Bruxelles 1854 

9"  États  (In  Nord. 

I Cracovie 1364 

Copenhague^ 1476 

I lipsal 1476 

j Dorpat 1632 

Moscou 1805 

I Vilna 1805 

I Saint-Pétersbourg 1819 

I L’nitcrsitê  de  France.  — Après  diverses  tenta- 


tives, faites  sous  la  république,  pour  reconstituer  l’in- 
struction publique.  Napoléon  créa,  par  la  loi  du  10  mai 
, 1806,  VUniversilé  de  France,  qui  fut  organisée  par  les 
I décrets  du  17  mars  1808  et  du  15  novembre  1811.  Elle 
comprenait  tous  les  fonctionnaires  appartenant  à l'in- 
struction publique;  il  y eut  déa  lors  trois  ordres  d’ensei- 
gnement; l’enseignement  supérieur,  donné  dans  les 
Facultés  (théologie,  droit,  médecine,  sciences  et  lettres), 
l’enseignement  secondaire,  donné  dans  les  lycées  et 
dans  les  collèges;  l’enseignement  primaire,  donné  dans 
les  écoles.  L’Université  avait  pour  chef  un  Grand  Maître. 
assisté  d'un  Conseil  de  l’Université;  l'Eini)ire  fut  divisé 
en  Académies  (en  nombre  égal  à celui  des  Cours  impé- 
riales), régies  chacune  par  un  Recteur  et  un  Conseil 
académique.  Celte  organisation  a été,  depuis  lors,  sou- 
vent modifiée.  Depuis  1850,  la  liberté  de  l’enseignement 
a été  proclamée;  le  Grand  Maître  de  l'Université  n’a 
plus  été  que  le  ministre  de  l'instruction  publique;  mais 
l’enseignement  de  l’Etat  a été  maintenu.  L’administra- 
tion de  l’Université  est  régie  par  la  loi  du  15  mars 
j 1850,  amendée  ou  développée  par  les  lois  du  14  juin 
I 1854,  du 21  juin  1865  et  du  il  mars  1867.  Il  y a 17  Aca- 
démies dans  l’Empire;  l’Algérie  forme  une  Académie 
particulière.  L’enseignement  supérieur  est  donné  par 
16  facultés  des  lettres,  16  facultés  des  sciences,  11  de 
droit,  8 de  théologie  et  3 de  médecine.  L’enseignement 
secondaire  classique  est  donné  par  l’Etat  dans  75  lycées, 
par  l’Etat  et  les  communes  dans  250  collèges  commu- 
naux, par  le  clergé  dans  les  petits  séminaires  et  par  les 
laïques  dans  les  établissements  libres.  L’enbeignement 
secondaire  spécial,  consacré  par  la  loi  de  1865,  est  donné 
par  l’Etat  dans  beaucoup  de  lycées,  par  l’Etat  et  les 
communes  dans  des  collèges  et  des  établissements  spé- 
ciaux. Pour  former  les  professeurs  de  cet  enseignement, 
1 Etal  a créé  l’Ecole  normale  de  Cluny.  L’enseignement 
primaire  est  donné  dans  les  écoles  communales,  diri- 
gées par  des  instituteurs  et  des  la'iques  ou  congréga- 
nistes. Le  recensement  de  1860  accusait  plus  de  4 mil- 
lions d’écoliers,  répartis  dans  plus  de  08,000  écoles. 

L'nkiar-SIÀeIe«<«i , village  de  la  Turquie  d’Asie, 
sur  le  canal  de  Constantinople.  Le  8 juillet  1833,  la  Tur- 
quie y signa  avec  la  Russie  un  traité  d’alliance  offensive 
et  défensive  de  8 années,  en  vertu  duquel  l’armée  et  la 
flotte  russes  devaient  aider  le  sultan  contre  le  pacha 
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ri’Egj'iue,  Méliémet-Ali.  L'n  article  secret  ouvrail  aux 
Huss'os  le  passage  des  Détroits  et  le  fermait  aux  autres 
puissances. 

lifigia,  V.  de  Prusse,  à 25  kil.  S.  de  llainin  (VVestiilia- 
lie);  4, DUO  liab.  Saline  considérable.  Autrefois  siège 
central  des  trilmuaux  secrets  de  la  Sainte- VVcbme. 

Uuiui.  riv.  de  la  Turquie  d'Europe,  a sa  source  dans 
les  Ai|ics  Illyrieuue.s,  foriiie  la  frontière  N.  de  la  bosnie, 
et  se  jette  dans  la  Save  après  un  cours  de  220  kil. 

UiiNf,  une  des  îles  Sbcllaud,  au  N.  (Ecosse);  5,000 
bal)  bétail,  pêcbcries,  cristal  de  rocbe. 

riv.  de  Prusse,  arrose  la  prov.  de  Saxe, 
reçoit  la  Salza  et  la  fléra,  et  se  jette  dans  la  Saale  à 
ISauiïibnurg,  après  un  cours  de  100  kil.  Elle  formait, 
avant  t.liaiTcinagne,  une  iiartie  de  la  frontière  S.  du  pays 
des  S.iMiiis. 

l ti«c«'walclcii,  c'est-à-dire  sons  les  forêts , l’un 
des  22  cantons  de  la  Suisse,  borné  au  IS.  par  Scbwytz 
et  l.ucerne,  a TE.  par  Scbwytz  cl  llri,  au  S.  par  Uri  et 
berne,  à l'O.  par  Lucerne;  705  kil,  carrés;  20,000  ba- 
bitants;  religion  catb  diipie,  langue  allcinande.  Divisé 
en  deux  républiques:  üèwfl/d,  cb.-l.  Sarnen  ; Nidwald, 
cb.-l.  Stanz,  qui  u’onl  qu’une  voix  coinnunie  à la  diète 
fédérale.  11  toucbe  au  lac  des  Quatre-Cautons  et  ren- 
ferme celui  de  Sarnen.  Pâturages,  bétail,  fromages,  peu 
de  terres  à blé.  11  est  le  15“  de  la  Confédération  belvé- 
tiqucparsa  superficie,  le  20°  jiar  sa  population,  et  l’un 
des  trois  cantons  primitifs  (jui  s’unirent  contre  1 Autriebe 
eu  1507.  Le  gouvernement  est  une  démocratie  pure 
qui  choisit  les  magistrats  du  pouvoir  exécutif. 

UEByamsiesî,  c’csl-à-dirc  Contrée  de  la  Lune,  région 
de  rAtrniue  qui  s’étend  entre  5°  et  7»  lat.  S.,  et  entre  27° 
et5  i'  long.  E.,  au  S.  du  lac  Ukéréwé,  cl  entre  le  lac  Tan- 
ganyika  à l’ü.  et  les  monts  Eénia  et  Kilimandjaro  à LE. 
Beaux  pâturages,  forêts  profondes,  nombreuse  popula- 
tion de  nègres.  Villes  ou  villages  principaux'  üinma, 
IJruri,  Kazeb,  Mséné,  Kabogo,  Des  marebands  arabes  vont 
y cbercherdcs  esclaves  et  de  l'ivoire. 

l'iiæcr  (Jean-Auguste),  médecin  et  littérateur,  né  à 
Halle,  1727-1790,  s’établit  à Alloua,  en  1750.  Son  re- 
cueil périodique,  le  Médecin,  et  son  üiclionnaire  médi- 
cal, ont  eu  du  succès  et  de  l'utilité.  Un  a de  lui  ; Pen- 
sées sur  Viniluence  de  l'âme  surlecorps,  Pensées 
sur  le  sort  des  savants,  1740;  Pensées  sur  le  sommeil 
et  les  songes  ; Dissertation  sur  les  soupirs,  sur  la  sensi- 
bilité des  corps  animés;  De  la  contagion  et  surtout  de  la 
petite  vérole,  etc. 

établissement  danois  du  Gi  oenland.sur 
la  cote  ü.,  par  72°40'  lat.  N.  et  54°2'  long,  ü.;  700  bab. 
Esquimaux.  Fréquenté  par  les  navires  baleiniers. 

î'gtSaïul,  anc.  prov.  de  Suède,  cb.-l.  Upsal,  divisée 
auj.en  deux  départements  : Upsal  et  Slockbolm. 

(Jlisal  ou  Uftsala,  v.  de  Suède,  dans  le  Svealand, 
cb.-l  de  département,  à 70  kil.  N.  U.  de  Slockbolm; 
12,000  bab.  Arcbevêcbé  lulbérien,  siège  primatial  du 
royaume,  université,  belle  bibliothèque,  observatoire, 
beau  cabinet  d'histoire  naturelle,  academie  des  sciences. 
Cathédrale  gothique, bâtie  sur  le  modèle  de  Notre-Dame 
de  Paris;  statue  du  roi  Charles  XIV.  Anc,  résidence  des 
rois.  Mmes  de  fer  aux  environs.  La  préfecture  ou  bm 
(l’Lipsal  a une  population  de  105,000  bab.  et  5,218  kil.  c. 

t’f,  patrie  d Abraham,  dans  la  Cbaldée. 

IL'i'aclt,  v.  de  Wurtemberg,  dans  le  cercle  de  la  Fo- 
rêt-Noire, à 45  kil.  S.  de  Stuttgart;  4,000  bab.  Fabri- 
ques de  toiles;  Inii'es  aux  moutons  très-fréquentées. 

. V.  Uiiuguaï. 

L'i'riiaienliaum,  village  de  Russie,  sur  le  golfe  de 
Finlande,  près  et  à l’ü.  de  Pétersbourg.  Magnifique  châ- 
teau impérial. 

l'i-aiiïe,  l'une  des  neuf  Muses,  présidait  à l’astrono- 
mie. Un  la  représente  avec  une  robe  d'azur,  et  couronnée 
d’étoiles,  tenant  à la  main  un  globe  céleste,  avec  des 
instnnnents  de  mathématiques.  V.  Vénus  Uiianie. 

l'i'iiiiieiilnirÿ;.  V.  Hven. 

Ui’aiius  ou  le  Ciel,  lils  et  époux  de  la  Terre,  fut 
le  père  de  Saturne,  des  Cyclopes  et  des  Titans  qui  le 
déli'ùiièrcnt. 

lii-ita,  auj.  Orée,  chez  les  Urbigênes,  dans  l'ancienne 
llelvéïic. 

Li'haiii  a®'',  pape,  succéda  à Calliste  1°',  en  222,  et 
moui'iil  en  2.'i|l.  Fête,  le  25  mai. 

Li'liaiii  ai  (EiaiEs  ou  Uuos),  pape,  originaire  de  La- 
gery,  prés  de  Cbàtillon-sur-Marne,  eut  a Reims  saint 
Bruno  iiour  maitre,  fut  prieur  de  Cluny,  puis  lut  nommé 
par  Crégoire  VU  cardinal  et  évéque  d'Ustie,  1078.  A la 
mort  de  Victor  111,  il  fut  élu  pape,  1088.  lient  à lutter 
contre  1 anliiiapc  Cuibert,  que  soutenait  Henri  IV,  suivit 
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la  |ioliiique  de  Grégoire  Vil,  excommunia  le  roi  de 
France,  Philippe  1°',  aux  conciles  d’Auliiii  et  de  Glei- 
moiit,  et  surtout  prit  une  grande  part  à la  préilicalion 
de  la  première  croisade.  11  encouragi  a Pim  re  l'Ermite, 
])répara  l’ex[iédilion  au  concile  de  Plaisance,  lO'Ji,  la 
décida  au  concile  de  Glermonl,  1095,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Pascal  II,  1099.  Un  a de  lui  59  lettres,  dans  les 
Conciles  du  P.  Labbe. 

l’ritain  III  (IIudeiit  ou  Albeiito  Crivclli],  pape, 
né  à Milan,  fut  archevécpie  de  cette  ville  en  1 182,  cardi- 
nal eu  1185,  pa[)e  ajirès  Lucius  111,  1185.  Il  mourut  de 
douleur,  en  apprenant  la  prise  de  Jérusalem  par  Sala- 
din,  1187.  Grégoire  VIII  lui  succéda. 

llrltuisi  IV  (Jacques  l'antaléoii),  pape, né  ùTroyes, 
fds  d’un  i)auvre  cordonnier,  fut  archidiacre  à Laon,  à 
Liège,  légat  en  Poméranie,  en  Prusse,  en  Livonie,  évê- 
que de  Verdun,  en  1252,  puis  patriarche  de  Jérusalem. 
Il  succéda  à Alexandre  IV,  en  1201 . Eu  guerre  avec  .Man- 
fred, l'oi  de  Naples,  il  offrit  sa  coui’onne  à Gharles 
d'Anjou,  frère  de  saint  Louis;  Manfred  le  battit  et  le 
menaça  dans  Rome.  Il  eut  pour  successeur  Clément  IV, 
en  120L  H a institué  la  fêle  du  Saint-Sacrement, 
en  1201. 

V (Guiliaume  de  Grimoard  ou  Gri- 

iiioal(i),  pape  d’.Avignon,  né  à Grisac,  près  de  -Mende, 
1309-1570,  entra  dans  l’ordre  do  Saint-benoît,  professa 
le  droit  avec  succès  à Toulouse,  Paris  et  Avignon,  fut 
employé  par  Innocent  VI  auprès  de  Jeanne,  reine  de 
Naples,  pour  l’aider  à gouverner,  et  fut  élu  pape  en 
1302.  11  montra  beaucoup  de  fermeté.  Codant  aux 
priéi'es  des  Italiens  et  aux  lettres  de,  Péirai-que,  il  se 
rendit  à Rome,  1307,  mais,  à la  sollicilalion  du  roi  de 
France,  Charles  V,  revint  mourir  à Avignon,  en  1570. 
Il  eut  pour  successeur  Grégoire  XI. 

SJrbaiEi  VI  (lÎAnTOLOMMEO  Prignano),  pape,  né  à 
Naples,  en  1318,  d'une  famille  originaire  de  l’ise,  fut 
évêque  d’Acerenza,  puis  archevêque  de  bari,  1570.  Les 
Romains  forcèrent  les  cardinaux  à nommer  uu  pape 
italien  qui  résiderait  à Rome;  Urbain  VI  fut  élu,  1578. 
Mais  quinze  cardinaux,  du  parti  français,  ell'rayés  des 
réformes  qu’il  annonçait,  se  retirèrent  a Anaguiet  choi- 
sirent Robert  de  Genève,  qui  s’appela  Clément  Mil. 
Alors  commença  le  schisme  d’üccident.  Urbain  lutta 
contre  son  rival,  que  soutenait  Jeanne  de  Naples,  et 
contre  Cbarles  Durazzo,  qui  le  retint  môme  prisonnier. 
Il  se  retira  à Gènes,  à Lucques,  a Pérouse,  et  cul  pour 
successeur  boniface  IX,  eu  1589.  H avait  institué  la  léte 
de  la  Visitation  delà  Vierge  et  réduit  à 33  ans  l’espace 
du  Jubilé. 

Ui'iialn  VII  (GiovANi-bAirisTA  C’astajgiiii),  pape,  né 
à Rome,  en  1521,  d’une  noble  famille  génoise,  fut  arclie- 
vêque  de  Rossano,  assista  au  concile  de  Trente,  fut 
nonce  à Madrid  ; et,  nommé  pape  après  Sixte-Quint,  mou- 
rut au  bout  de  13  jours.  Grégoire  XIV  lui  succéda. 

Urbain  VEII  (Maffeo  Barberiiiî),  pape,  né  à Flo- 
rence, en  1508,  d’une  famille  considérable,  exerça  plu- 
sieurs emplois  importants,  fut  nommé  archevêque  in 
partibus  de  Nazareth,  lOOi,  fut  nonce  en  France  et  con- 
tribua au  rappel  des  Jésuites,  devint  cardinal  en  1000, 
archevêque  de  Spolète,  1008,  et  succéda  à Grégoire  XV, 
1023.  H obligea  les  évêques  à la  résidence,  supprima 
l’ordre  des  jésuitesses,  condamna  en  1042  le  livre  de 
Jansénius,  et  approuva  l’ordre  de  la  Visilalion.  D’abord 
en  lutte  avec  Richelieu,  au  sujet  de  l'affaire  de  la  Val- 
teline,  1024-1020,  il  le  soutint  dans  la  guerre  de  la 
succession  de  Mantoue  contre  la  maison  d’Autriche.  11 
réunit  à ses  Etals  le  duché  d’Urbin  et  ses  annexes, 
1020-51  ; mais  il  fut  moins  beureux  dans  ses  différends 
avec  Venise  et  le  Portugal,  et  surtout  dans  la  guerre  de 
Castro,  lorsqu'il  voulut,  à l’instigation  de  ses  neveux, 
les  barberini,  enlever  ce  petit  duché  à la  maison  de 
Farnèse,  1041-14.  Protecteur  des  lettres  et  des  arts,  il 
cultiva  lui-même  la  poésie  avec  succès.  Un  a de  lui  : 
Itime,  recueil  de  sonnets  et  d'hymnes,  10  lü,  in-12;  Maf- 
fei  Barberini  poemata,  10 'i2,  in-fol.  11  mourut  en  1014, 
et  eut  |iour  successeur  Innocent  X. 

Urbain  (Saint-),  village  de  l’arrond.  et  à 25  kil. 
S.  U.  de  Vassy  (Haute-Marne);  1,150  bab.  Vins  estimés. 
Autrefois  abbaye  et  lieu  de  pèlerinage  où  se  rendit  Join- 
ville avant  de  partir  pour  la  ferrc-Saiiite. 

Urbaiiia,  v.  du  royaume  d’Italie,  dans  la  prov.  de 
Pcsaro,sur  le  Métauro,  à lü  kil.  S.  U.  d’Urbin;  4,500  bab. 
Evêché. 

Urbig;énes.  Urbigenx,  peuple  de  Fane,  llelvétie,  au 
S.  U.;  cb.-l.,  [/î'ùfl  (Urbe). 

Urbin,  anc.  Urbinum,  v.  duroy.  d’Italie,  dans  la  prov. 
dePesaro;  9,000  bab.  Arcbevêcbé.  blé,  soie.  Patrie 
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de  Raphaël,  de  Bramante,  de  Polydore  Virgile  et  du  pape 
Clément  XI.  Ane.  capit.  du  duché  d'Urbin  ;anc.  cli-1.  du 
départ,  du  Métauro,  sous  Napoléon  !•'. 

l'rbiii  (Duché  d'),  anc.  principauté  del  ltalie.  Fondé 
au  xin"  siècle,  il  fut  possédé  tour  à tour  par  les  .'lon- 
tefeltri.  César  Dorgia,  les  délia  Rovere.  et  le  Saint-Siège. 

Il  fut  incorporé  au  roy.  d'Italie  en  ISbO. 

Vrdos,  village  de  l'arrond.  et  à 40  kil.  d’Üloron 
(Basses-ryrénées)  ; COO  hab.  Fort  qui  commande  le  port 
d'I'rdos. 

l'rôs  (Los).  V.  du  Mexique,  ch.-l.  de  l'Ktat  de  So- 
nora.  sur  le  Rio  de  Los  Urès,  à 2,5à0  kil.  N.  Ü.  de  Me- 
xico; 7.000  hab.  Or,  argent,  coton,  sucre. 

l'i-fé  Anne  d’),  poète,  né  dans  le  Forez,  1555-1021, 
d'une  famille  ancienne  et  alliée  aux  maisons  de  Lasca- 
ris  et  de  Savoie,  fut  bailli  du  Forez,  en  1574,  épousa, 
vers  1575,  Diane  de  Chàteauinorand.  la  plus  riche  liéri-  | 
tiére  delà  (irovince,  mais  lit  annjiler  ce  mariage  en  159S, 
et  entra  dans  les  ordres,  1005.  Il  avait  été  l'un  des 
princip.uix  chefs  de  la  Ligue  dans  sa  province,  et  ne  se 
soumit  qu’aprés  l’abjuration  de  Henri  IV.  Il  a laissé  un 
grand  nombre  de  poésies  restées  manuscrites,  comme 
la  Diane,  recueil  de  150  sonnets  en  1 honneur  de  sa 
fiancée;  les  Misères  de  la  France,  en  20  sonnets,  etc. 
On  a publié  de  lui  : l'Honneur  et  la  Vaillance,  dialo- 
gues, 1592,  in-4°;  le  premier  livre  des  Hymnes,  1008, 
petit  in-A*. 

l'rfé  (Honoré d’),  romancier,  frère  du  précédent,  né 
à Marseille,  1508-1025,  fut  entraîné  dans  le  parti  de  la 
Ligue,  servit  courageusement  son  ami  et  parent,  le  duc 
de  Nemours,  qui  le  nomma  son  lieutenant  général.  Il 
se  retira  à la  cour  du  duc  de  Savoie,  et  épousa  sa 
belle-sœur,  Diane  de  Chàteaumorand,  pour  ne  pas  lais- 
ser sortir  de  la  famille  les  grands  biens  qu’elle  y avait 
apportés.  Mais  il  fut  bientôt  dégoûté  de  cette  femme, 
hautaine,  orgueilleuse  de  sa  beauté  passée,  et  vivant 
dans  sa  chambre  entourée  de  chiens.  Ils  se  séparèrent 
sans  formalités  légales.  Retiré  dans  le  Piémont,  il  y 
commença  le  roman  qui  a fait  sa  réputation,  lAstrée; 
la  !'•  partie  parut  en  1610,  la  2'  en  1012,  la  3«  en  1019; 
le  reste  était  attendu  avec  une  extrême  impatience  en 
France  et  à l'étranger;  il  ne  put  y mettre  la  dernière 
main.  En  combattant  pour  le  duc  de  Savoie  contre  la 
république  de  Gênes,  il  fit  une  chute  de  cheval,  et  mou- 
rut des  suites  de  sa  blessure.  Son  secrétaire,  Baro,  pu- 
blia la  4*  partie  et  acheva  probablement  la  5®.  — L’As- 
ire'e  est  un  roman  pastoral,  mêlé  de  prose  et  de  vers; 
sous  le  voile  de  l'allégorie,  ses  bergers  des  bords  du  Li- 
gnon,  avec  leur  cortège  de  chevaliers  et  d'enchanteurs, 
avec  leurs  descriptions,  leurs  dissertations  philosophi- 
ques, leurs  interminables  dialogues,  offraient  un  certain 
tableau  de  la  société  comtemporaine  ; il  ne  fut  pas  sans 
action  sur  les  destinées  de  notre  langue.  Le  succès  fut 
grand,  puisque  8 éditions  furent  publiées  en  quelques 
années.  François  de  Sales  l'approuva  ; des  esprits  déli- 
cats, Segrais,  Pellisson,  La  Rochefoucauld,  La  Fontaine, 
y trouvaient  un  charme  véritable.  Les  meilleures  édi- 
tions sont  celles  de  Paris,  1057,  5 vol . in-S®,  et  de  Rouen, 
1047,  5 vol.  in-8“;  il  a été  tiaduit  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe.  D'L'rfé  a composé  des  vers  d'un 
tour  facile  et  gracieux  : le  Sireine,  petit  poème  pas- 
toral, 1011,  1018,  in-8";  la  Sylvanire  ou  la  Morte 
vive,  pastorale  en  5 actes  et  en  vers  blancs,  1023, 
iii-S»;  des  Eptires  morales,  etc.  Y.  Aug.  Bernard,  les 
d'i'rfè,  1839,  in-S";  N.  Boiiafous,  Eludes  sur  l'Aslréeel 
sur  Honoré (lürfé,  1847,  in-S";  de  Chantelauze,  Etude 
sur  les  d’Urfé. 

l'rgel  ou  la  Seu  d L'rgrI.  v.  d’E-pagne,  au  pied 
des  Pyrénées,  dans  la  prov.  de  Lérida  (Catalogne); 
5,000  hab.  Ville  forte,  évêché.  L'évêiiue  d'L'rgel  partage 
avec  le  gouvernement  français  le  piotectorat  de  la  ré- 
publique d'Andorre.  Prise  par  les  Français  en  1794 
et  en  1809,  elle  a été  en  1823  le  siège  d'une  junte 
royaliste. 

Lri,  l'un  des  22  cantons  de  la  Suisse,  borné  au  N. 
par  Schwytz  ; par  Claris  et  les  Grisons  à l'E  ; par  le  Tes- 
sin  au  S.;  par  le  Valais,  Berne  et  L'nterwalden  à l'ü.; 
il  a 1,070  kil.  carrés  et  10,000  hab.,  tous  calholiiiucs. 
Capit..  Allai  f.  La  lleuss  la  traverse  du  S.  au  N.  et  s'y 
jette  à Fluelen  dans  le  lac  d.  s Qualre-Cantons.  La  partie 
8.  de  ce  lac  est  comprise  dans  le  canton  jusqu'à  Bruncii. 
et  porte  le  nom  de  lac  d'Lri.  Pâturages;  Iromages.  L'ri 
est  le  1 1*  de  la  confêdêralioii  par  sa  superficie,  le  22®  par 
sa  population.  11  est  l'un  des  3 cantons  priiiiitils.  La 
con.stitution  est  démocratique. 

Lrias;e.  V.  Martin  d’L'riace  (Saint-  . 

Lria.s  Sinus,  nom  anc.  du  golfe  de  Manfredonia,  sur 


les  côtes  italiennes  de  l'Adriatique,  auN.E.  del’Apulie; 
son  nom  vient  de  la  ville  d'Uria  ou  Urium. 

l'rio,  officier  de  David,  mari  de  Bethsabée,  fut  exposé, 
par  l'ordre  du  roi,  à tous  les  traits  de  rennemi.  pendant 
le  siège  de  Rahbatli.  et  périt  Plus  tard  David  pleura  son 
crime  et  en  lit  pénitence. 

L'riol  (en  hébreu  Li/;«férr)  était,  suivant  le.sJuits,  l’ange 
de  la  lumière  et  l'iiii  des  ministres  de  la  colère  divine. 

L'rqiiij»  (Mari.vno-Luis  «le),  homme  d'Etat  espagnol, 
né  à Bilbao,  1768-1817,  lils  d'un  avocat,  se  fit  de  bonne 
heure  connaître  par  ses  tendances  philo.<ophiqncs,  et 
l>ar  un  Discours  sur  le  the'âtre  espagnol  qu’il  publia  à la 
tête  d'une  traduction  de  la  Mort  de  César,  tragédie  de 
Voltaire.  Florida-IUanca  le  défendit  contre  l'inquisition; 
d'.Vranda  le  protégea.  Il  fut  secrétaire  d’ambassade  à 
Londres,  en  1793;  il  eut  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères, en  1798;  il  attaqua  vigoureusement  les  abus,  pro- 
tégea les  b ttres,  les  arts,  l'iiidiistrie,  l’agriculture;  lutta 
surtout  contre  l'inquisition,  introduisit  la  vaccine  en 
Espagne,  donna  son  appui  à Clavijo,  à Humboldt,  et 
signa,  avec  la  France,  le  traité  d’Aranjuez,  1800,  ipii 
lui  cédait  Panne,  File  d’Elbe,  la  Louisiane,  en  échange 
du  royaume  d’Etrurie  pour  l’infant  Louis  de  Parme.  Les 
intrigues  de  Godo'f  causèrent  sadisgràce;  les  inquisiteurs 
le  firent  cnl'ernicrà  Pampclnne.  En  1808,  Ferdinand  VII 
le  fit  mettre  en  liberté;  Ürquijo  le  détourna  vainement 
du  voyage  do  Bayonne.  Il  se  rallia  au  gouvernement  du 
roi  Joseph,  et  fut  ministre  secrétaire  d'Etat.  11  se  fixa 
à Paris,  en  1814,  et  y mourut. 

L’rraea.  reine  de  Castille,  née  en  1081,  était  fille 
d'Alphonse  VI.  Elle  épousa  d’abord  Raymond  de  Bour- 
gogne, comte  de  lialice,  1090,  puis,  à la  mort  de  ce 
prince,  Alphonse  1®',  roi  d’Aragon,  1109.  La  même  année 
elle  succéda  à son  père;  hautaine,  avide  de  domination, 
d’une  conduite  licencieuse,  elle  entra  en  lutte  contre 
son  mari,  qu’elle  voulait  empêclier  de  régner  en  Cas- 
tille. Elle  fut  prise  et  enfermée  au  château  de  Castellas 
(Aragon).  Elle  parvint  à fuir,  souleva  les  grands  et  le 
clergé,  mais  fut  battue  près  de  Sepulveda.  1 110  ; elle  se 
retira  en  Galice,  et  la  guerre  civile  désola  l’Espagne. 
Elle  fit  proclamer  roi  son  fils  Alphonse  VllI,  né  d’un 
premier  mariage,  1112,  et  voulut  gouverner  en  son 
nom;  mais  les  désordres  de  sa  vie,  la  faveur  du  comte 
de  Lara,  son  amant,  lui  aliénèrent  les  grands,  qui  lui 
enlevèrent  le  pouvoir  en  1122.  Elle  mourut  on  1120, 
après  avoir  fait  la  guerre  à son  fils  hii-môme. 

L'r.sfl,  commune  de  la  Flandre  orientale  (Belgique), 
à 22  kil.  de  Gand.  Industrie  linière  ; 2,400  hab. 

L'rseolo.  V.  Urseolo. 

L’rscrcn.  V.  Andehmatt. 

L'r.sîciii  ou  L'rsin,  antipape , fut  opposé  à Da- 
mase  1",  en  500.  11  y eut  bataille  dans  Rome,  et  Ursin 
fut  exilé;  Valentinien  I®'  luipermit  derevenir;  H excita 
de  nouveaux  troubles  et  fut  encore  exilé.  En  584,  il 
disputa  encore  la  tiare  à Sirice;  Valentinien  le  condamna 
à un  bannissement  perpétuel. 

Lrisia^  (Lesl,  forme  française  du  nom  des  Orsini, 
célèbre  famille  italienne. 

L'rsiiiH  (JuvÉNAi.  «les).  V.  Juvénal. 

L'r.siiis  (Anne-IIaiiii;  «le  la  Trémoiiîlle.  [U'incesse 
«les),  fille  aînée  de  Louis  de  la  Tréniouille,  duc  de 
Noirmoutiers  ; née  de  1050  à 1041  I?),  morte  en  1722, 
fut  mariée,  eu  1059,  au  prince  de  falleyraiid-Clialais, 
et  brilla  dès  lors  à l'hotel  d'Albrct,  à côté  de  .M”®  Scarron. 
Elle  suivit  son  mari  en  exil  et  le  (.erdil  en  1070.  Elle 
épousa,  en  1073,  Flavio  Orsini,  duc  de  liracciano,  et 
dés  lors  le  palais  Orsini,  à Rome,  fut  le  foyer  de  l’in- 
fluence française  en  Italie.  Veuve  une  seconde  fois,  en 
1098,  elle  se  livra  tout  entière  à la  politique,  prit  le 
titre  de  iiriiicesse  des  Ursins,  et  se  mêla  fort  activement 
à toutes  les  intrigues  qui  préparèrent  l'avènement  de 
Philippe  V au  trône  d'Espagne.  Par  le  crédit  de  M“®  de 
Maintenon,  elle  fut  nonimée  camerera  mayor  de  la  nou- 
velle reine,  Marie-Louise-Gabrielle  de  Savoie,  et  l’ac- 
compagna en  E'pagne,  1701.  Elle  prit  bientôt  un 
ascendant  sans  bornes  sur  cette  princesse  et  sur  le 
jeune  roi;  elle  régna  véritablement  sur  l’Espagne, 
jiarvint  à faire  disgracier  son  ancien  ami,  le  cardinal 
Porto-Carrero.  à faire  rappeler  l’ambassadeur  de  France, 
le  cardinal  d’Estrées,  et  essaya  de  soustraire  le  gou- 
vernement espagnol  à la  tut' lie  delà  France.  Mais  elle 
avait  de  nombreux  ennemis  qui  ri’épargnèreiit  ni  la 
I princesse,  ni  son  intendant,  d’Aubigny.  Louis  XIV, 
I mécontent,  la  força  à quitter  l’Espagne,  170  4.  Elle  vint 
' en  France,  et,  après  un  court  séjour  à Toulouse,  sc 
i justifia  à Versailles.  Elle  rentra  en  grâce,  retourna  toute- 
puiisanle  à Madrid,  1705,  lut  acclamée  par  le  peuple  et 
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parfaitement  accueillie  par  le  roi  et  par  la  reine.  Elle  I 
ranima  leur  courage  au  milieu  des  revers,  déploya  beau-  I 
coup  d'énergie,  surtout  lorsque  Louis  XIV  abandonna 
l'Espagne  à ses  seules  ressources,  et  décida  Philippe  V 
à se  mettre  à la  tête  du  mouvement  national.  Elle  en- 
thousiasma les  Espagnols,  obtint  de  Louis  XIV  l’envoi 
du  duc  de  Vendôme,  qui  gagna  la  bataille  de  Villaviciosa, 
1710,  et  contribua  pour  beaucoup  à sauver  la  couronne 
de  Philippe  V.  Ün  lui  reprocha  d'avoir  voulu,  lors  des 
négociations  d’Utrecht,  se  faire  donner  une  souveraineté 
dans  les  Pays-Bas  pour  prix  de  ses  services  ; elle 
échoua.  A la  mort  de  la  reine  d'Espagne,  1714,  se 
laissant  tromper  par  les  conseils  de  l’astucieux  Albé- 
roni,  dont  elle  avait  commencé  la  fortune,  elle  lit 
épouser  à Philippe  V Elisabeth  de  Parme,  au  nom  de 
laquelle  elle  espérait  encore  gouverner.  Le  premier 
acte  de  la  nouvelle  reine  fut  le  renvoi  brutal  de  M“'  des 
Ursins,  qui  fut  reconduite  à Saint-Jean-de-Luz,  au  mois 
de  janvier  1715.  Froidement  accueillie  à Versailles,  elle 
quitta  la  France  et  alla  s’établira  Gênes,  puis  à Borne; 
elle  continua  à y faire  une  grande  ligure,  et  finit  par 
s’attacher  à la  fortune  du  prétendant,  Jacques  Stuart. 
C’est  là  qu’elle  mourut  en  1722.  Beaucoup  de  ses  Lettres, 
écrites  d’un  grand  style,  ont  été  insérées  par  l’abbé 
Millot  dans  les  Mémoires  de  Nouilles;  on  a publié  ses 
Letlres  inédiles  au  maréchal  de  Villeroy,  180G,  in-12  ; 
sa  Correspondance  avec  Jl/™'  de  Maintenon,  1820,  4 vol. 
in-8“  ; de  nouvelles  Lettres  inédites  de  la  princesse  des 
Ursins  (Gelfroy,  1859,  in-8“),  etc.  M.  Combes  a donné 
un  Essai  sur  sa  vie  et  son  caractère  politique,  1858, 
in-8“  ; Sainte-Beuve  l’a  finement  jugée  au  point  de  vue 
littéraire,  dans  les  Causeries  du  lundi,  tome  V. 

Ur.siile  (Sainte),  fille  d'un  prince  de  la  Grande-Bre- 
tagne, fut,  dit  la  tradition,  martyrisée  avec  ses  com- 
pagnes, près  de  Cologne,  par  les  Huns,  en  452.  ün 
l’honorele  21  octobre.  Ses  compagnes  étaient  au  nombre 
de  onze  et  non  de  onze  mille,  comme  on  l’a  souvent 
répété,  probablement  d’après  le  dire  d’un  traducteur 
ignorant  qui  aura  mal  lu  l’inscription  : VRSVLA  ET  ' 
XI  MM  VV,  Grsule  et  onze  vierges  martyres,  prenant  MM 
pour  mille.  Ursule  était  la  patronne  de  l’ancienne 
Sorbonne. 

Ursiilines  ou  Filles  de  la  Doctrine  chrélienne, 
congrégation  de  religieuses,  fondée  en  1537  par  la 
bienheureuse  Angèle  de  Brescia,  pour  l'éducation  gra- 
tuite des  jeunes  filles.  Elles  furent  soumises  par  Gré- 
goire Xlll  à la  règle  de  saint  Augustin  et  à la 
vie  claustrale,  1572.  L’ordre,  introduit  en  France,  à 
l’Isle  (Vaucluse),  en  159ti,  s’établit  à Paris  par  les  soins 
de  Marie  L’Huillier,  comtesse  de  Sainte-Beuve,  lOüi. 
Les  maisons  des  Ursulines  étaient  ti'ès-nombreuses, 
quand  les  ordres  furent  abolis  en  1790.  Elles  ont  été 
rétablies  il  y a quelques  années. 

Uruguay,  riv.  de  l’Amérique  du  Sud,  a sa  source 
dans  les  monts  de  Sainte-Catherine,  coule  du  N.  E.  au 
S._  O.,  arrose  d'abord  le  Brésil,  puis  le  sépare  de  la 
Républi([ue  Argenline,  et  enfin  sépare  la  Képublique 
.Argentine  de  celle  de  l’Uruguay.  11  a 1,500  kil.  de  cours, 
dont  500  navigables.  Il  reçoit  le  Rio-Kegro. 

Uruguay  (République  de  l’),ou  République  Orientale, 
Etat  de  l'Amérique  du  Sud,  borné  au  N.  et  au  N.  E.  par 
le  Brésil,  au  S.  E.  par  l'Atlantique,  au  S.  par  le  Rio  de 
la  Plata,  à l’ü.  par  l’Uruguay;  ces  deux  cours  d’eau  le  sé- 
parent de  la  République  Argentine.  Ellea  400101.  delong 
sur  400  de  large,  et  189,000  kil.  carrés.  Le  sol  est  traversé 
par  des  collines  qui  sont  le  prolongement  de  la  chaîne 
du  Brésil,  et  par  une  infinité  decours  d’eau.  Pâturages 
Irés-riches et  très- étendus;  C millions  de  bêtes  à cornes, 
moutons  et  chevaux  nombreux.  Capit.,  Montevideo  ; 
princ.,  la  Colonia.  Popul.,  450,000  hab.,  parlant  la  langue 
espagnole,  et  catholicjues.  Exportations  : cuirs  de  bœuf 
et  de  cheval,  bœufs  et  mules,  suifs,  graisses,  cornes, 
crin,  laines.  Importations:  quincaillerie  anglaise, 
tissus,  vins  de  France,  farine  du  Brésil,  sucre  et  calé. 
Le  territoire  de  l’Uruguay  était  une  des  intendances  de 
la  vice-royauté  de  la  Plata.  11  se  souleva  contre  l'Espagne 
avec  Buenos- Ayres,  et  lit  partie' de  la  République  .Ar- 
gentine sous  le  nom  de  llanda  Orientale.  En  1821.  le 
Brésil  le  conquit.  Il  forme  un  Etat  à part  depuis  1828. 
Beaucoup  de  Français,  Basques  et  Gascons,  s’y  sont 
établis  ; le  code  français  est  la  base  de  la  législation. 

Urville  (lie  d’),  île  de  la  Micronésie,  l’une  des  Caro- 
lines,  découverte  en  1824.  — Ile  de  la  Mélanésie,  près  de 
la  Nouvelle-Guinée. 

Urvillc  (1)’).  V.  Dumont  d’Uiiville. 

UNrOI|llo.s.  V.  USKOKS. 

Uscduuii  ile  prussienne  de  la  Baltique,  à l’E.  de 
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AVollin,  à l’entrée  du  Pommersches-llaff,  entre  la  Peene 
et  la  Swine;  12,000  hab.  Pêcheries.  Ch.-L,  Usedom.  Elle 
dépend  de  la  Poméranie. 

Uslier  (James),  en  latin  Usserius,  théologien  et  érudit 
anglais,  né  à Dublin,  1580-1050,  s’occupa  de  bonne 
heure  de  controverses  théologiques,  s’adonna  à la  pré- 
dication contre  les  catholiques,  et  fut  nommé,  en  1007, 
professeur  de  théologie  à l’Université  de  Dublin,  puis 
chancelier  de  l’église  de  Saint-Patrick,  évê<iuede  Meath, 
membre  du  conseil  privé  d’Irlande,  enfin  archevêque 
d’Armagh,  1024.  Malgré  son  érudition,  il  se  montra 
toujours  ennemi  de  la  tolérance  ; aussi,  dans  l’insur- 
rection des  catholiques,  en  1041,  il  perdit  tous  ses 
biens  et  fut  forcé  de  fuir.  Il  mena  dés  lors  une  vie 
errante  et  assez  agitée.  Cromwell,  qui  appréciait  sa 
science,  le  fil  enterrer  à Westminster.  Ses  ouvrages  sont 
très-nombreux,  mais  manquent  de  critique  : De  cliris- 
tianarim  ecclesiarum  in  Occidentis  prœserthn  parUbus, 
1015,  in-4°,  et  1087,  in-foL;  A discourse  of  the  religion 
ancienlly  professed  by  lhe  Irisli  and  Dritish,  1051, 
in-4»;  Velerum  epülolarum  hibernicarum  sylloge,\ùô'-î, 
in-4»  ; Dritannicarum  ecclesiarum  antiquitatis  Insloria, 
1059,  in-4“  ; Annales  Yeleris  et  Novi  Testamenti,  105i.’-54, 

2 vol.  in-fol  ; c’est  dans  cet  ouvrage  qu’il  a fixé  la 
création  du  monde  5 4004  av.  J.  C.;  Chronologica  sacra 
1000,  111-4“;  lhe  Power  or  the  prince  and  obedience, 
of  lhe  subject  stated,  1001,  in-8“,  etc.,  etc. 

Uüieza,  v.  de  Serbie,  à l'O.;  0,500  hab. 

Usingen,  v.  de  Prusse,  dans  l’ancien  duché  de  Nas- 
sau, à 35  kil.  N.  E.  de  Wiesbaden  ; 2,000  hab.  Beau 
château. 

Usipètes  ou  Usipiens,  peuple  germain  qui  envahit 
la  Gaule  avec  les  Tenctéres  et  fut  battu  par  César,  en 
55  av.  J.  C. 

Usb,  riv.  d’Angleterre,  arrose  Usk  et  Newport  et 
finit  dans  le  canal  de  Bristol,  après  un  cours  de  90  kil. 

Uskoks  ou  Uscoques,  tribu  slave  établie  sur  la 
côte  de  Dalmatie,  autour  du  golfe  de  Fiume.  Ils  firent 
longtemps  la  piraterie  dans  l'archipel  Dalmate.  Les 
Turcs  ne  parvinrent  définitivement  â les  détruire  qu’a- 
près  une  longue  guerre,  1592-1000. 

Uspallata.  v.  du  Chili,  à 80  kil.  N.  de  Santiago 
Riche  mine  d’argent. 

Ussut,  village  de  Farrond.  et  à 20  kil.  S.  deFoix 
(Ariége);  525  hab.  Eaux  minérales;  nombreuses  cavernes 
curieuses  aux  environs. 

Ussel.  ch.-l.  d’arrond.  du  départ,  de  la  Corrèze, 
par  45“52'50"  lat.  N.,  et  0"1'41"  long.  O.,  âC4  kil.  N.  E. 
de  Tulle  ; 5,850  hab.  Minerai  de  fer.  .Ane.  ch.-l.  du  du- 
ché de  Ventadour. 

Usserius.  V.  Usiier, 

Ussîeux  (Loris  d'),  littérateur,  né  à Angoulême, 
1744-1805,  fut  l’un  des  fondateurs  du  Journal  de  Paris, 
1777,  concourut  à la  plupart  des  entre])rises  iilléraires 
du  temps,  publia  des  traductions  de  l'allemand  et  de 
l’italien,  s’occupa  d'agriculture  avec  peu  de  succès,  fut 
proscrit  au  51  mai  1795,  fit  partie  du  conseil  des  An- 
ciens, 1795-1799,  et  a laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Citons;  Histoire  abrégée  de  la  découverte  et  de 
la  conquête  des  Indes  par  les  Portugais,  1770,  in-12  ; 
Le  Décameron  français,  1774,  2 vol.  in-8“;  Nouvelles 
françaises,  inb,  3 vol.  in-8»;  une  faible  traduction  du 
Roland  furieux,  4 vol.  in-8“;  etc.  11  a pris  part  â la 
tiaduction  de  V Histoire  universelle,  et  a publié,  comme 
éditeur,  une  Collection  universelle  des  Mémoires  parti- 
culiers relatifs  à l'histoire  de  France,  1785-90,  07  vol. 
in-ÿ”;  ta  Ribliothèque  universelle  des  Dames,  1785,  154 
vol.  in-18,  etc.,  etc. 

Usson,  village  de  Farrond.  et  â 10  kil.  E.  d'Issoire 
(Puy-de-Dôme);  900  hab.  Ruines  d'un  château  qu'habita 
20  ans  Marguerite  de  Valois,  femme  divorcée  de  Henri  IV. 

Usson,  bourg  de  l’ari  ond.  et  à 50  kil.  de  .Montbrison 
(Loire),  jadis  ville  import.mte  sur  une  grande  voie  ro- 
maine ; 3,272  hab.,  dont  893  agglomérés. 

Ustiiritz,  ch.-l.  de  canton  de  Farr.  et  à 15  kil.  S.  de 
Bayonne,  sur  la  Nive  (Basses-Pyrénées);  2,205  hab. 
.Autrefois  ch.-l.  du  Labourd. 

Ustaritz,  (.Iéiiôme),  un  des  premiers  économistes  de 
l’Espagne,  né  en  Navarre  à la  fin  du  xvn“  siècle,  a sur- 
tout écrit  une  Théorie  et  Pratique  du  commerce  et  de 
la  marine,  1724,  trad.  en  français  par  Forbonnais, 
17.53,  in-4“. 

Uster,  ville  de  Suisse,  à 4 kil.  de  Grcifensce  (Zu- 
rich): 0,000  hab.  Industrie  active;  forges,  cotonnades. 

Ustîca.  ilc  italienne  à FO.  desîles  Lipari  ; 3,000  hab. 

Uüiinrd,  moine  de  Sainl-Gcrmain-des-Prés,  dès  840, 
ordonné  prêtre,  fut  chargé  par  l’abbé  Hilduin  d'aller  en 
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Espagne  recîiercber  les  reliques  de  saint  Vincent;  il  en  , 
rapporta  les  corps  de  plusieurs  saints.  Charles  le  Chauve  1 
lui  donna  mission  de  composer  un  nouveau  martyrologe,  1 
qui  lui  fut  dédié,  et  qui  a servi  de  hase  an  Martyrologe  i 
romain.  Imprimé  à Lubeck,  1175,  in-fol..  il  a eu  de  \ 
nombreuses  éditions  ; la  meilleure  est  celle  du  P.  Sollier, 
Anvers,  1714. 

l'iaii,  territoire  des  Etats-Unis,  borné  au  N.  par 
ridalio,  ü LE.  par  le  Colorado,  au  S.  par  l'Arizona,  à 
l’O.  par  le  Nevada;  218,7X4  kil.  carrés;  80,780  hab. 
On  y trouve  les  lacs  Salé,  Utah,  etc  , et  les  monts  VVoh- 
satch.  11  est  traversé  par  la  grande  ligne  du  chemin  de  I 
ferdu  Pacifique. Capit. , Fillmore;  v.pr.,Great-Salt-Lake- 
Cit  y,  capitale  des  Mormons.Acheté  au  Mexique  en  1845,  ter-  | 
ritôire  depuis  1850.il  n’a  pu  obtenir  encore  le  rang  d'Etat. 

L'ielle.  cb.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 25  kil.  N.E.  de 
Nice  \Alpes-Maritimes);  1 ,905 hab.,  dont  054  agglomérés. 

L’tiea.  v.  des  Etats-Unis,  sur  le  canal  Erié  et  la  Mo- 
hawk,  à 150  kil.  N.  O.  de  New-York  (Etat  de  New-York]; 
29.000  hab.  Forges  et  fonderies,  wagons,  filatures  de 
laine  et  de  coton. 

rtîel,  V.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 125  kil.  N.  O. 
de  Valence  ; 0,200  bab.  Fabr.  de  savon. 

l'ti«liie,f/7/'ca,  anc.  villed  Afrique,  sur  la  Méditerra- 
née, au  N.  O.  de  Carthage.  Célèbre  par  la  mort  du  second 
Caton,  dit  Caton  d'b'tique.  Auj.  en  ruines. 

L'(rai|nisirs.  V.  Calixtixs. 

L'd-eclit  (Adkien  Van),  peintre  flamand,  né  à An- 
vers, 1599-1055,  fut  très-employé  par  le  roi  d’Espagne, 
l'empereur  et  d’autres  princes.  U s'est  distingué  dans  la  j 
peinture  des  animaux,  des  fruits,  des  intérieurs  de  cui-  i 
sine;  on  vante  surtout  la  Doulique  d’un  marchand  de  | 
poissons  ,à  Gand). 

l'i  redit,  Trajectum  ad  lihenum,  v.  du  royaume  des 
Pays-Bas.  ch.-l.  de  la  province  du  même  nom,  sur  le 
Vieux-lihin,  à 55  kil.  E.  de  la  Haye,  à 30  kil.  S. 
d’Amsterdam  ; 63,000  hab.  Fabriques  de  soieries  et  de  I 
draps.  Université,  école  de  médecine  militaire,  hôtel 
des  monnaies  du  royaume.  Les  Etats-généraux  y pro- 
clamèrent l’indépendance  des  Provinces-Unies , 1579,  i 
On  y signa  en  1713  les  traités  qui  mirent  fin  à la  i 
guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Patrie  du  pape  , 
Adrien  VI  et  du  savant  latiniste  Drakenborch.  — La  ‘ 
prov.  d'Utrecht  a 1,385  kil.  carrés  et  179,000  hab. 

Virera,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  à 25  kil.  S. 
de  Séville  (Andalousie);  11,000  hab.  Elève  de  taureaux 
et  de  chevaux;  mines  de  sel.  Sol  fertile  aux  environs. 

I iioxeter,  ville  d’Angleterre,  dans  le  comté  et  à 
24 kil.  N.  E.  de  Stafford;  5,500  hab.  Forges. 


i .iltritlKO.  V.  d’Angleterre,  sur  la  Colne  et  le  canal 
de  Grande- .lonction, à 24kil.  (i.  de  Londres  (Middlesex); 
4,000  hab.  Fabr.  d’instruments  aratoires;  grand  mar- 
ché de  grains.  Traité  de  1045  entre  Charles  I*'  et  le 
Parlement. 

V'xrilrK  (D’].  V.  IIcxelles. 

('.xrllodiiiumi,  anc.  v de  la  Gaule,  chez  les  Ca- 
durques.  César  la  prit  en  50  av.  J.  C.  et  lit  couper  le 
poing  à tous  les  habitants.  C’est  aujourd’hui  Cap-de- 
Nac  ou  1e  Puy-d'Issolu. 

V'xicns.  tribu  de  montagnards  qui  habitaient  au  N. 
E.  de  la  Susiane;  ils  vivaient  indépendants  et  exigeaient 
même  des  rois  de  Perse  une  redevance.  Alexandre  les 
soumit. 

_l'*  (jEAX-PiEnnE),  porte  allemand,  né  à Anspaclt,  1720- 
1796,  a traduit  avec  talent  les  plus  beaux  morceaux  d'Ho- 
mère. de  Pindare  et  d’Anacréon.  Puis  il  pulilia  ses  Poé- 
sies lyriques,  1749,  in-8»,  la  Victoire  du  dieu  de  l'a- 
mour, conlc  en  4 chants;  la  Théodicée,  1755;  Y Art  d'étre 
toujours  joyeux,  poème  didactique  en  vers  alexandrins, 
1760;  des  Odes  et  Chansons,  (i  vol.  Il  excelle  surtout 
dans  le  genre  badin.  ScsŒuires  poétiques  ont  été  pu- 
bliées à Vienne,  1804,  4 vol.  in-4°. 

V'zitck,  khan  du  Kliaptchak  de  1505-1542,  domina 
presque  toute  la  Russie,  renversa  à son  gré  les  grands- 
ducs  de  Moscou,  saccagea  Tver,  Kacbin,  Torjok,  etc., 
pour  venger  tm  massacre  des  Mongols,  1527.  Do  luises 
sujets  prirent  le  nom  d’I'zbeks. 

VzhekK.  tribu  turkomane  qui  habite  le  Turkestan 
et  la  Sibérie  méridionale. 

V'zel,  cb.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 16  kil.  N. 
0 de  Loudéac  (Côtes-du-Nord);  1,585  hab.  Toiles. 

l’zerciic,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 56  kil. 
N.  O.  de  'lulle  (Corrèze),  sur  la  Vézère;  5,022  hab. 
Forges  importantes. 

Vzès,  ch.-l.  d’arrond.  du  départ,  du  Gard,  par  44» 
0'46"lat.  N.,  et  2“  4'  59"  long.  E.,  à 25  kil.  N.  de  Nî- 
mes ; 5,574  hab.  Anc.  château,  anc.  palais  épiscopal. 
Coinm.  important  de  vins,  eaux-de-vie  et  grains;  lila- 
tures  de  soie,  magnaneries.  Les  habitants  embrassèrent 
le  calvinisme;  Louis  XIII  s’empara  de  leur  ville  et  en 
détruisit  les  murailles,  1629.  Patrie  de  l’amiral  Brueys 
et  du  peintre  Sigalon.  Uzés  a donné  le  titre  de  duc  à 
une  famille  française  élevée  à la  pairie  par  Charles  IX. 
Le  duc  d’Uzès  a aujourd’hui  le  duché  le  plus  ancien  de 
France. 

L'znaoli.  v.  de  Suisse,  dans  le  canton  et  à 52  kil. 
S.  ü.  de  Saint-Gall,  à l’E.  du  lac  de  Zurich;  1,800  hab. 

V'zum-C'assan.  V üüzoun  Haçan  Beïg. 
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V.  Voir  par  un  Xï  les  mots  qui  ne  seraient  pas  à la 
lettre  Y. 

Vaagen.  nom  de  deux  îles  du  groupe  de  Lofoden 
(Norvège);  Ost-Vaagen  a 54  kil.  de  longueur,  et  ren- 
ferme le  port  de  Yaagen;  Vesl-Vaagen  a 50  kil.  de 
longueur. 

Vaast  (Saint-).  V.  AVast  (Saint-). 

Vabrt-,  ch-1.  de  canton  de  l’arrond.  et  à ^25  kil. 
N.  E de  Castres  (Tarn);  2,450  hab.,  dont  1,215  agglo- 
mérés. Eglise  calviniste.  Draps. 

Vabres,  Yabrincum  (?),  bourg  de  l’arrond.  et  à 
5 kil.  S.  O.  de  Saint-Affriijue  (Aveyron),  sur  le  Dour- 
don;  1,500  hab.  Anc.  évêché,  depuis  1319. 

Vaoa  (Alvaro-Nixez  talieza  do  , gouverneur  es- 
pagnol du  Paraguay,  en  1540,  traversa  le  sud  du  Brésil 
et  le  pays  des  Guaranis,  encore  inconnus,  pour  se 
rendre  à' l’Assomption.  Son  administration  excita  une 
révolte;  il  fut  ramené  en  Europe  et  condamné  à la 
déportation  en  Afrique,  avec  son  confident  Pedro  Fer- 
nandez. Dans  leur  mémoire  justificatif,  publié  à Valla- 
dolid,  1555,  se  trouve  la  première  relation  sur  le  Pa- 
raguay. 

'i'aca  de  Castro.  V.  Castro  (Vaca  re). 

Vaeca,  v.  de  l’anc.  Afrique,  dans  la  Zeugitane,  et 
près  de  la  frontière  de  Numidie,  prise  par  Q.  Métellus 
dans  la  guerre  contre  Jugurtha,  et  par  Juba  dans  la 
guerre  civile  contre  César. 

Vaeca  (Flauixio),  sculpteur  et  antiquaire  italien. 


né  à Rome,  vers  1538,  mort  en  1600,  a exécuté  pour 
Sixte-Quint  de  nombreuses  restaurations  d’anticjues. 

On  a de  lui  une  belle  statue  de  saint  François,  à la 
chapelle  Sixtinc,  et  le  Lion  de  Florence,  qui  est  sur  la  / 
jtlace  du  Palais  Vieux.  Il  a écrit  un  journal  des  fouilles 
faites  à Rome  à la  fin  du  xvi*  siècle,  Memorie  di  varie 
aniiehilà  di  Uorna.  publié  par  Falconieri,  1704,  in-8°, 
et  réimprimé  dansla/ioma  autica  de  Nardini,  édition 
de  Nibby,  1820. 

l’accnro  (Axdrea),  peintre  italien,  né  à Naples, 
1598-1070,  eut  un  rang  distingué  parmi  ses  contem- 
porains par  sa  manière  franche  et  gracieuse.  Ses  ta- 
bleaux sont  nombreux  dans  les  différents  musées;  le 
Louvre  a de  lui  : Vénus  pleurant  la  mort  d’ Adonis. 

V accéens,  anc.  peu[)le d’Espagne  (Tarraconaise),  au 
S.  des  Cantabres  : ch.-l.,  Palentia.  Conquis  parPosthu- 
mius,  en  178  av.  J.  C.,  ils  se  révoltèrent  et  lurent  sou- 
mis définitivement  vers  l’an  100. 

Vaç-ouH.  dieux  ou  génies,  qui,  dans  la  mythologie 
indienne,  viennent  au-dessous  de  Brahma.  Ils  sont  au 
nombre  de  huit,  et  régissent  chacun  l'une  des  huit  ré- 
gions du  monde  : Indra,  gardien  de  l’Est,  préside  à 
l'éther  et  au  jour;  Jama,  gardien  du  Sud,  préside  à la 
moit  et  aux  enfers;  Mrouti,  gardien  du  S.  U.,  préside 
aux  mauvais  génies  ; Agni,  gardien  du  S.  E.,  est  le  dieu 
du  feu;  Yarouna  ou  Pralchrta,  gardien  de  l'O.,  pré- 
side aux  eaux  et  à l'Océan  ; Paoulaslia,  gardien  du  N., 
veille  sur  les  richesses  enfouies  dans  l’intérieur  do  la 
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terre;  Pavana  ou  Marouta,  gardien  du  N.  0.,  est  le 
roi  de  l’air,  des  vents,  des  odeurs;  enlin,  Jçania,  gar- 
dien du  N.  E.,  est  une  iiitarnalion  de  Siva. 

%'ac(|uerie  (Jean  «le  I-a),  magistrat,  né  à Arras, 
au  XV»  siècle,  mort  en  1497,  dérendil  Arras  contre  les 
Français,  et  fut  nommé,  par  Louis  XI,  premier  président 
au  l’arlement,  1481.  11  s’honora  en  résistant  courageu- 
sement à plusieurs  édits  du  roi  qui  établissaient  de 
nouvelles  taxes;  il  fit  également  de  fermes  représenta- 
tions à Anne  de  Ileaujeu,  au  commencement  du  règne  de 
Charles  Vlll. 

Tada  (Capiit),  auj.  Capudia,  anc.  ville  de  l’Etat  de 
Carthage,  près  du  capÉrachodes,  à l’entrée  de  la  l’etite- 
Syrte. 

Vadderc  (Jean-Baptiste  de),  né  à Bruxelles,  mort 
en  1081,  fut  chanoine  d’Anderlecht.  On  a de  lui  : Traité 
de  Toriyine  des  ducs  et  du  duché  de  Brabant,  Bruxel- 
les, 107'J,  in-4»;  il  y a une  édition  de  1784,  en  2 vol. 
in-12. 

Tadc  (Jean-Joseph),  poète  burlesque,  né  à Ilain, 
1720-1757,  fils  d’un  petit  marchand  qui  vint  s’établir  à 
Paris,  eut  une  jeunesse  dissipée,  fut  secrétaire  du  duc 
d’Agénois,  et  inventa  le  genre  poissard,  qui  a donné  à 
son  nom  une  certaine  célébrité.  Il  fut  recherché  dans 
toutes  les  classes  de  la  société,  mais  les  excès  abrégèrent 
sa  vie.  SesOEuvres  poissardes  ont  été  souvent  réimpri- 
mées depuis  l’édition  de  1790,  gr.  in-8°;  il  imitait  le 
langage  des  balles,  dans  ta  Pipe  cassée,  poème  épi- 
trayi-poissardi-héroï-comique,  dans  les  Ixttres  de  la 
Grenouillère,  dans  les  Bouquets  poissards.  11  a aussi  com- 
posé ([uelques  pièces  de  vers  d’un  goût  plus  relevé,  des 
fables  ingénieuses,  des  opéras  comiques  {Niçoise,  les 
Troqueurs,  etc.];  des  comédies-vaudevilles  (/e  Suffisant, 
le  Trompeur  trompé,  les  Bacoleurs,  Fanclionneüe,  etc.); 
la  comédie  des  Visites  du  jour  de  Tan,  en  vers,  jouée 
au  Théâtre  Français,  en  1749,  etc.  Ses  Œuvres  com- 
plètes ont  été  publiées  en  4 vol.  in-8»,  1775,  et  plusieurs 
lois  depuis.  Voltaire  a cciit,  sous  le  pseudonyme  de 
Guillaume  Vadé,  des  contes  et  des  pamphlets  lacélieux. 

% aiSicas!Àe»>  oui’!  cl  aicasses,  peuple  de  l’anc.  Gaule 
dans  la  Belgique  II»,  au  S, O.  des  Suessions,  dans  le  Valois. 

'Vaclier  (Ma  kc-Gi’ii.lausie-Alf,xis  ) , conventionnel, 
1750-1828,  conseiller  au  présidial  de  Pamiers,  fut  dé- 
puté aux  Etats-généraux,  1789,  puis  à la  Convention, 
1792.  11  se  rangea  parmi  les  Montagnards,  vola  la  mort 
de  Louis  XVI,  poursuivit  avec  violence  les  Girondins, 
les  Dantonistes,  fut  membre  du  Comité  de  sûreté  géné- 
rale, septembre  1793,  imagina  les  prétendues  conspira- 
tions des  prisons  qui  firent  tant  de  victimes,  se  tourna 
contre  Uobe.spierre,  l’attaqua  indirectement,  en  accu- 
sant Catherine  Théot,  prit  une  part  active  à la  journée 
du  9 thermidor,  mais  fut  dénoncé  comme  terroriste, 
par  Lecointre,  puis  par  Legendre.  11  fut  condamné  à la 
déportation  avec  Billaud-Varennes  et  Collet  d’ilerbois, 
avril  1795,  se  cacha,  fut  compromis  dans  fa  conspiration 
de  Babeuf,  acquitté  par  la  haute  cour  de  Vendôme,  mai 
1797,  vécut  depuis  dans  l’obscurité,  et,  proscrit  en  1810, 
comme  régicide,  se  retira  dans  les  Pays-Bas,  où  il  mou- 
rut à Bruxelles. 

^aiSiinon  (Lac),  Vadimonius  lacus,  lac  de  l’anc. 
Etrurie,  au  N.  Victoire  des  Romains  sur  les  Etrusques, 
en  510  av  J.  C.,  sur  les  Gaulois  Sciions,  en  283.  Auj. 
lac  de  Bassano. 

Vado,  V.  et  port  militaire  du  roy.  d’Italie,  à G l;il. 
S.  0.  de  Savone,  sur  le  golfe  de  Gènes;  1,500  hab. 

tt’adiiz,  capit.  de  la  principaulé  de  Liechtenstein,  à 
2kil.  E.  du  lUiiii,  à 48  kil.  S.  de  Bregenz;  1,000  hab. 
Château  princier. 

l’acclidcÎDi  (llANS-ULmcii),  graveur  allemand,  floris- 
sait  au  comniencementdu  xvi»  siècle,  et  vécut  probable- 
ment à Strasbourg.  11  passe  pour  l’inventeur,  en  Alle- 
magne, de  la  gravure  en  camaïeu;  ses  planches  sont 
très-rares  et  très-recherchées. 

Va.‘iiiiis  (Otto),  peintre.  V.  Van  Veen. 

\'ar<ic,  île  de  Norvège,  au  S.  du  groupe  des  Lofo- 
den,  prés  du  tourbillon  de  Malstroem. 

Va.‘stera-s,  v.  de  Suède,  ch,-l.  du  lan  du  même 
nom,  à 145  kil.  N.  ü.de  Stockholm,  sur  le  lac  Mælar; 
3,500  hab.  Evêché  luthérien.  Château  royal.  Fer,  cuivre, 
laiton.  Dans  cette  ville,  se  tint  la  diète  de  1544,  ipii 
consliiua  la  Suède  en  monarchie  héréditaire.  — Le  lan 
de  Wæsteræs  ou  Weslrnanland,  dans  la  Suède  propre- 
ment dite,  a un  sol  plat.  Industrie  mélallurgii]ue;  sour- 
ces minérales,  la  superficie  est  de  0,000  kil.  carrés;  la 
popul.,  de  119,000  hab. 

Va;;a  (Perino  «loi).  V.  Peiuno. 

Tajfieiiucs,  peuple  ligure,  au  N.  0.  de  la  Gaule  Ci- 
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salpine;  v.  princ.,  Auyusta  Vagiennorum  (Saluces). 

Vagney,  bourg  de  l’arrond.  et  à 15  kil.  E.  de  Be- 
niireniont  (Vosges);  3,187  hab.,  dont  .525  agglomérés 
Commerce  de  fromages. 

Vagucincstrf.s,  do  deux  mots  allemands  signifiant 
mailrcs  des  chariots,  espèce  de  bas  officiers  ayant  rang 
de  sergents,  et  établis  sous  Louis  XIV  pour  avoir  soin 
des  charrois  et  éipiipagcs  de  guerre. 

'Va'igalz  ou  Vaïgaiscli,  île  russe  de  l’Océan  Gla- 
cial arctiiiue,  séparée  du  continent  par  le  détroit  du 
même  nom,  iiar  08»30'  lat.  N.,  et  50»  long.  E. 

Va’igatz  (Cap),  extrémité  N.  des  monts  Üurals,  dans 
l’Océan  Glacial arctiipie;  ilmar([uele  commencement  de 
la  ligne  de  [lartage  des  eaux  européennes. 

Vaï-gîoii,  ile  de  la  Mélanésie,  au  N.  O.  de  la  Nou- 
velle-Guinée, longue  de  130  kil.,  couverte  de  montagnes 
boisées.  Dé(iendance  de  l’Etat  de  Tidor.  On  y trouve  le 
port  Don  y. 

Vailiiiigcn,  v.  du  Wurtemberg,  à 20  kil.  N.  0.  de 
Stuttgard,  dans  le  cercle  du  Necker,  sur  l'Ens  ; 3,500 
hab.  Fabriques  d'huile  et  de  farine. 

Vaï-!iou  ou  île  de  Pâques,  île  de  la  Polynésie,  par 
27»  lat.  S.  et  112»  long.  E.;  1,000  hab.  Découverte  par 
Davis,  en  1080,  reconnue  par  Boggcvvcen,  le  jour  de 
Pàtpics  1722,  visitée  par  Cook  et  La  l’érouse. 

l'aillant  (Walleran),  peintre,  né  à Lille,  1023-1077, 
élève  de  Quellyn,  fut  habile  dessinateur  et  bon  colo- 
riste. Il  eut  du  succès,  comme  portraitiste,  à la  cour  de 
l’empereur  Léopold,  puis  à la  cour  de  France.  L'un  des 
premiers  il  grava  à la  manière  noire  ; il  tenait  cette 
découverte  du  prince  Rupert,  à qui  Louis  de  Siegen 
l’avait  communiquée.  Il  perfectionna  cette  invention,  et 
grava  plus  de  120  estampes,  d’après  les  inaitres  italiens 
et  flamands.  — lient  4 frères,  artistes  comme  lui; 
Jean,  né  en  1024,  peintre;  Bernard,  1025-1074,  dont 
les  portraits  eurent  de  la  réputation  ; Jacques,  1028- 
1091 , peintre  distingué,  qui  vécut  en  Allemagne  ; André, 
1029-1093,  bon  graveur. 

'Vaillant  (Jean  l'oy-),  numismate,  né  à Beauvais, 
1052-1700,  aiiandonna  l’étude  des  lois  et  la  pratique 
de  la  médecine  pour  l’étude  des  médailles.  Il  fut  présenté 
à Colbert,  qui  le  chargea  d’une  mission  en  Italie  et  en 
Grèce,  pour  compléter  le  cabinet  du  l’oi.  En  retournant 
à Rome,  1074,  il  fut  [iris  par  un  corsaire  et  retenu 
quatre  mois  et  demi  prisonnier  à Alger.  A son  retour, 
poursuivi  par  un  autre  corsaire,  il  avala,  pour  les  sau- 
ver, une  vingtaine  de  médailles  rares  en  or.  Il  explora, 
à plusieurs  reprises,  une  partie  de  l’Europe,  l’Egypte, 
la  Perse,  et  recueillit  un  très  grand  nombre  de  mé- 
dailles et  d’objets  d’antiquité.  Il  était  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions.  Ses  nombreux  ouvrages  se  re- 
commandent par  la  sagacité  et  l’érudition  ; on  cite 
particulièrement  : Nuinismala  imperatorum  romauorum 
prxslantiora,  a Julio  Cxsare  ad  Postumum  et  tyrannos, 
1074,  in-4»,  id  1092,  2 vol.  in-4»;  Seleucidarum  impe- 
rium, sive  Uistoria  regum  Syriæ  ad  ftdem  numismatnm 
accommodata,  1081,  in-4»,  et  1725,  2 vol.  in-4°;  Numis- 
mata  ærea  imperatorum,  augustorum  et  exsarum,  in 

coloniis,  municipiis percussa,  1088,  in-foL;  Numis- 

mata  imperatorum a populis  romanæ  dictionis  grxce 

loquentibus  percussa,  1098,  in-4»;  Uistoria  Ptolcmxo- 

rum ad  (idem  numismatum  accommodata,  1701,  in-fol.; 

Nummi  auliqui  romanarum  familiarum,  1705,  2 vol. 

in-fol. ; Arsacidarum  imperium Achæmenidarum 

imperium,  1725,  2 vol.  in-4»;  des  Mémoires  dans  le 
Becueil  de  l'Académie,  etc. 

Viiillant  (le  la  Bassiardric  (Guillauue  Le),  écri- 
vain belge,  né  à Tournay,  1007-1740,  de  l’ordre  drs 
jésuites,  dirigea  plusieurs  de  leurs  collèges,  et  a laissé  ; 
Nouvelle  science  des  nombres;  Ode  sur  la  bataille  et  la 
prise  de  Belgrade,  1717  ; l'Accord  de  la  grâce  et  de  la 
liberté,  poème,  1740,  in-4». 

Vaillant  (Sébastien),  botaniste,  né  à Vigny,  près  de 
Magny  (Seine-et-Oise),  1009-1722,  fut  d’abord  chirur- 
gien à Evreux,  assista  à la  bataille  de  Flcurus,  1090, 
puis  vint  à Paris,  où  il  suivit  les  leçons  de  Tournefort. 
Fagon  le  protégea,  lui  donna  la  direction  du  Jardin  des 
Plantes,  le  lit  nommer  professeur  de  botanique,  1708  ; 
en  1710,  il  entra  à l’Académie  des  sciences.  Il  entrevit 
le  système  sexuel  des  plantes  ([ui  a fait  la  gloire  de 
Linné.  Ses  travaux  sur  la  flore  parisienne  n’étaient  pas 
encore  en  état  d'être  imprimés,  quand  il  mourut  ; il 
chargea  de  ce  soin  son  ami  Boerhaave,  qui  publia,  1727, 
in-fol.,  le  Botanicon  parisiense.  Plusieurs  de  ses  Mé- 
moires sont  insérés  dans  le  Becueil  de  l’Académie  des 
sciences. 

Vaillant  (Le).  V.  Le  Vaillant. 
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Vaîlly.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 21  kil.  E. 
de  Soissons  ;.Visne),  sur  l’Aisne  ; 1 .('48  hab.  Vins.  | 

lailly,  cli.-l.  de  canton  de  l'anviul.  et  à 25  kil 
>.  0.  de  Sancerre  (Clier),  sur  la  Sauldre  ; 1,111  liab. 

Vaise.  quartier  de  Lyon.  V.  Lroy. 

VaîKon.  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 25  kil. 

N.  E.  d’Orange  près  del’Ouvèze;  3.2Ï'J  hab. 

Ane.  évèchè.  Pont  romain  d’une  seule  arche  de  20  nièt. 
d’ouverture,  ruines  d’un  aqueduc  et  d’un  tliéûire.  Fila- 
tures de  soie.  Ane.  capitale  des  Yoconces.  Patrie  de 
l’Iiistorien  Trogue-Pompéc.  Plusieurs  conciles  s’y  réu- 
nirent aux  V'  et  VI"  siècles. 

Vaî.«8ète  (Dominiqce-Joseph),  savant  bénédictin,  né 
à Gaillac  (Albigeois),  1685-1756,  fut  d’abord  avocat, 
procureur  du  roi,  puis  entra  dans  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  1711,  pour  se  livrer  à l’étucle.  Appelé  à 
l’ablaye  de  Saint-Gennain-des-Prés,  1715,  il  fut  chargé 
par  sà  supérieurs  de  travailler,  avec  doin  de  Vie,  à la 
composition  d’une  Histoire  générale  du  Languedoc,  pour 
répondre  aux  vœux  de  l’archevêque  de  Narbonne,  de  La 
Berchère.  Il  y consacra  30  années;  cet  ouvrage  savant,  i 
judicieux,  bien  écrit,  parut  de  1730  à 1745,  5 vol.in-foL;  . 
il  s’arrête  en  1613.  11  a été  réimprimé  et  continué  jus- 
qu’en 1830,  par  M.  Du  Mége,  Toulouse,  1838-47,  10  vol. 
gr.  in-8“.  On  doit  encore  à D.  Vaissète:  Dissertation  sur 
l'origine  des  Français,  1722,  in-12  ; Abrégé  de  l'His- 
toire du  Languedoc,  17  49,  6 vol.  in-12;  Géographie 
historique,  ecclésiastique  et  civile,  ou  Description  de 
toutes  les  parties  du  globe  terrestre,  1755,  4 vol.  in-4» 
ou  12  vol.  in-12;  etc. 

Vaï-taliou,  une  des  îles  Marquises,  dans  la  Polyné- 
sie. Elle  appartient  à la  France;  colonie  pénitentiaire 
depuis  1850. 

Takiitan:;.  nom  de  plusieurs  rois  de  Géorgie.  Le 
plus  connu,  Vakhtang  V,  le  dernier  de  la  famille  des 
Pagralides  ou  Bagratides,  régna  de  1703  à 1724,  fut 
forcé  d'abdiquer  par  Nadir-Chah,  et  alla  mourir  à 
Astrakhan.  11  a laissé  une  Chronique  universelle  de 
Géorgie  et  une  Description  des  pays  Caucasiens  , en 
partie  publiée  par  Klaproth  [Voyage  au  Caucase). 

Val  ou  Vau,  synonyme  de  vallée,  entre  dans  la 
composition  de  beaucoup  de  noms  géographiques  fran- 
çais. 

Vala.  V.  AV.\i.\. 

Valachie  ou  Valaquie,  en  roumain  Zara  Doma- 
nesca,  en  grec  Ylachia,  en  turc  Iftak,  une  des  Princi- 
pautés Danubiennes,  forme  avec  la  Moldavie  un  Etat 
vassal  de  la  Porte  Ottomane,  sous  le  nom  de  Moldo-Va- 
tachie  ou  Roumanie.  Elle  est  située  entre  44“  et  46“ 
lat.  N.,  et  entre  2ü“25'  et  38“  long.  E.;  elle  est  bornée 
au  N.  par  la  Transylvanie  et  la  Moldavie  ; à LE.  et  au  S. 
par  la  Bulgarie  ; à l’O.  par  la  Serbie;  2,700.000  hab. 
Capit.,  Ilukharest.  Sol  montagneux  au  N.,  plat  au  S., 
arrosé  par  le  Danube  et  ses  allluents,  l’Aluta  et  le  Sé- 
reth.  Pays  fertile  en  blé,  nia'is,  lin,  houblon,  tabac,  vin. 
Vallées  verdoyantes,  où  l’on  élève  de  bons  chevaux.  Forêts 
profondes  sur  les  pentes  des  Karpathes.  Mines  de  mer- 
cure, dbr, de  cuivre,  inexploitées  faute  de  moyens  de  I rans- 
port  et  d’extraction  ; exploitation  de  bouille,  salpêtre, 
asphalte  et  soufre.  Presque  pas  de  manufactures.  Ex- 
portation de  blé,  laines,  suifs,  vin  par  le  Danube. — Les 
Valaqucs,  qui  s’appellent  eux-n.èmes  Roumouni,  des- 
cendent des  Daces,  mêlés  aux  colons  italiens  et  gaulois 
établis  dans  le  jiays  par  Trajan.  Ce  mot  est  une  altéra- 
tion du  mut  slave  Vtakh,  qui  est  le  même  que  Velche. 

La  langue  parlée  en  Valachie  est  le  roumain  [liouiiia- 
neschli]  ou  langue  d'or  : elle  vient  du  latin  pour  les 
neuf  dixiémes  de  ses  mots;  l’autre  dixième  se  compose 
de  mots  turcs,  grecs,  slaves  et  hongrois.  La  religion  est  [ 
le  rite  giec.  Villes  : Ardjisch,  Fokschani,  Giurgevvo, 
IbraCa,  Ultenilza,  Piteschti,  Tergoxvitz,  Toui  noul,  dans  la  ' 
Grande-Valachie  à l’E.;  Craiova,  Knlafat  et  Citate,  dans  la  | 
Petite-Valachie,  à l’E. — La  Valachie,  portion  de  la  Dacie 
Trajane,  fut  occupée  par  les  Goth-  à la  lin  du  ir  siècle 
de  notre  ère.  Les  Huns  les  en  chassèrent  à la  lin  du 
iv“  siècle;  puis  les  .Avares,  les  Bulgares,  les  Petchénègues 
s’y  établirent  successivement  ; nul  pays  ne  fut  plus  .'■ou- 
vent  ruiné  et  traversé  par  les  barbares,  qui  le  trouvaient 
tous  sur  le  chemin  de  Home  ou  de  Constantinople.  En 
1421,  les  Turcs  battirent  l’hospodar  de  Valachie  et  le 
rendirent  tributaire  en  réservant  au  sultan  le  droit  de 
le  nommer  et  le  déposer.  Le  pays  resta  misérable, 
sans  industrie  ni  commerce  jusqu’au  xvm*  siècle.  En 
1716,  un  prince  du  Faiiar,  Nicolas  Maurocordato,  fut 
choisi  pi  ur  hospodar,  et  releva  un  peu  la  Valachie  de  sa 
profonde  misère.  En  1829,  la  P.ussie  la  prit  sous  .sa  pro- 
tection en  vertu  du  traité  d Andrinople,  et  régla  le 


chiffre  du  tribut  annuel  5 2 millions  de  piastres  : do 
1829  à 1856,  elle  s’appliqua  à fomenter  le  mécontente- 
ment. en  se  servant  de  la  passion  religieuse  et  de  l'idée 
du  panslavisme.  Le  traité  de  Paris,  1856.  lui  enleva 
son  protectorat.  Depuis  lors,  la  Valachie  s’est  unie  à la 
Moldavie  sous  le  gouvernement  du  piince  Couza,  ([u’elle 
a remplacé  en  1867  par  un  prince  de  la  maison  de 
llohenzollern.  Le  prince  gouverne  avec  des  ministres 
re.sponsables,  et  une  diète  élue  pour  cinq  ans.  Engel  a 
écrit  au  xvm*  siècle  l'Histoire  de  la  Valachie;  Elias 
Régnault  a publié,  en  1855,  l’Histoire  des  Principautés 
Danubiennes.  V.  au  Suppl.  Roum.vme. 

Valais  (Le),  en  allemand  Wallis,  en  latin  Pennina 
Vallis,  l’un  des  22  cantons  de  la  Suisse,  borné  au  N. 
par  Berne  et  Vaud  ; à l’E.  par  Fri,  le  Tessin  et  le  roy.  d’I- 
talie ; au  S.  par  le  royaume  d’Italie;  à l’O.  par  la 
France.  11  a 5,247  kilomètres  carrés,  97,000  !iabi- 
tants,  dont  96,000  catholiques.  Capitale,  Sion;  villes. 
Saint- Maurice,  Marligny,  Louèche  ou  Luck,  et  llrieg. 
C’est  la  vallée  supérieure  du  Rhône  entre  les  Alpes  Ber- 
noises an  N.  et  les  Alpes  Pennines  au  S.  On  y remarque 
au  N.  la  Jungfrau  et  le  Grimsel,  au  S.  le  Rosa,  le  Cervin, 
le  Grand  Saint-Bernard  et  le  Simplon.  Forêts  de  pins; 
mines  d’or,  houille,  cuivre,  fer  et  cobàll  ; marbres  et 
pierres;  fruits,  vins.  Le  fond  de  la  vallée  a un  climat 
chaud  et  humide;  les  habilauts  y sont  sujets  au  goitre. 
Le  Valais  est  le  20“  canton  admis  dans  la  Confédération, 
il  est  le  3"  par  sa  supcriicieet  le  11“  par  sa  populaiion. — 
11  formait  une  portion  de  la  province  romaine  des  .Alpes 
Pennines;  il  appartint  ensuite  aux  Burgondes  et  aux 
Francs,  fit  partie  du  roy.  d’Arles,  fut  divisé  entre  les 
comtes  de  Savoie  et  la  république  helvétique,  s’érigea 
en  république  libre  en  1801,  et  fut  de  1810  à 1814  le 
département  français  du  Simplon.  Le  gonvernement 
comprend  le  Grand  Conseil,  présidé  par  l’évêque  de  Sion, 
et  le  Conseil  d’Etat  qui  a le  pouvoir  exécutif. 

Valazé  jCiuRLEs-ÊLÉoxoïiE  du  rriehc  de),  né  à 
Alençon,  I7al-1795.  fut  lieutenant  au  régiment  provin- 
cial d’Angoumois,  177  4,  puis  se  lit  avocat,  adojita  les 
principes  de  la  Révolution,  et  fut  envoyé  à la  Convention 
par  le  département  de  l’Orne.  Il  se  lia  avec  les  Giron- 
dins, fut  chargé,  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  de  faire 
un  rapport  sur  les  faits  qu’on  lui  reprochait , vota  pour 
l’appel  au  peuple,  pour  la  mort,  pour  le  sursis,  protesta 
contre  les  violences  du  51  mai,  voulut  courageusement 
rester  à Pari«,  fut  décrété  d’accusation  le  28  juilb  t,  fut 
condamné  le  30  octobre  par  le  tribunal  révolutionuaire; 
avec  ses  amis  les  Girondins,  et  se  frappa  d’un  coup  de 
poignard.  Son  corps  fut  conduit  à la  guillotine  avec  1rs 
autres  comlamnés.  On  a de  lui  : le  Rêve,  conte  philoso- 
phique, 1783  ; les  Lois  pénales  dans  leur  ordre  nalurel, 
1784,  in-8“;  A mon  /ils,  sur  l’éducation,  -1785;  sa  [)é- 
fense,  trouvée  dans  la  fente  du  mur  de  son  cachot, 
1795,  in-8“. 

Vallioiinajs,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 50 
kil.  S.  E.  de  Grenoble  (Isère);  1,290  liab.,  dont  517 
agglomérés. 

Valcarès,.  étang  communiquant  avec  la  mer, 
situé  entre  les  bras  du  Rhône,  dans  file  de  la  Ca- 
margue. 

Valokcnaer  (Locis-G.vsp.vrd),  philologue  hollandais, 
né  à l.ceuwarden,  1715-1785,  professa  à Campen,  à 
Franekcr,  à l.eyde.  On  a de  lui  des  éditions  estimées,  et 
des  travaux  de  saine  érudition  : De  ritibns  in  jurando 
aveteribus  Hebneis,  maxime  ac  Grecisobservatis,  1755, 
'in-i”;  De  causis  uegleclx  lillerarum  grxcarum  culturx, 
17  41,  in-fol.;  Observaliones  academiex,  précieux  recueil 
pour  la  coiinaisfance  du  grec,  1790,  in-8“. 

Valckonae r.  V.  AValckenaer. 

A'alüu’i.  V.  de  Russie,  sur  le  lac  du  même  nom,  dans 
legouv.  et  à 140  kil.  S.  E.  de  Novogorod;  4,000  hab. 

’%'ultla'i  Plateau  de),  relevé  de  terrain  peu  considé- 
rable, dans  la  Russie,  dont  le  point  culminant,  le 
Popova-Cora,  n’a  pas  300  mètres.  Il  se  trouve  dans  la 
ligne  de  hauteur  qui  divise  l’Europe  en  deux  ver.<anls. 
Il  s’en  débiche,  vois  le  N.,  les  monts  Olonetz,  qui  sé- 
parent les  bassins  de  la  mer  Glaciale  cl  de  la  Baltique, 
et  vers  le  S.,  la  chaîne  de  collines  entre  Don  et  Volga, 
(pii  sépare  les  bassins  de  la  mer  Noire  et  de  la 
Ca.-pienne. 

Vs«l-«I’.ljol  (Le),  bourg  de  l’arrond.  cl  à 20  kil.  S. O. 
de  Reiiiircmont  (Vo.'ges)  ; l .3.’»0  hab.  l’abriipies  do 
kirsch,  lilatures  de  coton,  scieries  mécaniques  pour  les 
planches. 

Valdcgnnins.  V.  Duxoso  ConTÈ.s. 

Val-(le-4iiràcc,  égli.-e  et  hôpital  militaire,  à l’Cv- 
trémitè  S.  de  la  rue  Saint-Jacques,  à Paris.  Anne 
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d’Autriche,  par  suite  d’un  vœu  qu’elle  avait  fait  pour 
obtenir  la  naissance  de  son  fils,  Louis  XIV,  fonda  un 
couvent  de  Bénédictines,  sous  le  nom  de  Val-de-Grâce 
de  Notre-Dame  de  la  Crèche.  François  Mansart  donna 
les  plans;  les  travaux  commencèrent  en  lüi5  ; Le  Muet 
et  Gabriel  Le  Duc  terminèrent  l’église  en  1C(>5.  Le 
dôme  rappelle,  avec  de  moindres  proportions,  celui  de 
Saint-Pierre  de  Rome;  la  coupole  intérieure  a été  peinte 
ar  Mignard;  l’édilice  a plus  de  40  mètres  de  hauteur, 
ous  le  premier  Empire,  le  couvent  est  devenu  un  hô- 
pital militaire.  La  statue  de  Larrey  se  trouve  dans  la 
cour  do  l’hôpital. 

Valdrniar.  V.  Walufmab. 

Valdepenas,  v.  d’Espagne,  dans  la  prov.  et  à 42 
bil.  S.  E.  de  de  Ciudad-Real  tNouvelle-Castille).  Beau 
palais  des  marquis  de  Santa-Cruz.  Vins  renommés,  sa- 
vonneries; 12,000  hab. 

Valdcriès,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
12kil.  N.  E.  d’Albi  (Tarn);  1,12S  bal).,  dont  2ol  agglo- 
mérés. 

Val-desi-Ecolicrs,  abbaye  londée  par  les  Augusiins, 
en  1212,  à 4 kil.  S,  de  Chaumonl-en-Bassigny  (Cham- 
pagne), près  de  la  Marne. 

Valdès-Lcal  (.lEAsde),  peintre  et  graveur  espagnol, 
né  à Cordoue,  1050-1691 , présida  l’Académie  de  Séville, 
de  1005  à 1606,  et  eut  surtout  beaucoup  de  vogue, 
après  la  mort  de  Murillo.  11  produisit  beaucoup,  visant 
plus  à l’effet  qu’à  la  correction. 

Taldicu  (Col  de),  dans  la  trouée  de  Béfort,  entre  les 
Vosges  et  le  Jura.  Passage  important  pour  pénétrer  eu 
France,  de  Bâle  vers  Béfort. 

Taldivia,  port  du  Chili,  à 70  kil.  S.  O.  de  Santiago, 
cb.-l.  de  la  prov.  du  même  nom;  5,000  hab.  Son  port 
esta  l’anse  du  Corral;  le  mouillage  y est  très-sûr, 
mais  peu  spacieux.  Fondée  par  Pedro  de  Valdivia,  un  des 
compagnons  de  Pizarre  ; presque  ruinée  par  un  trem- 
blement de  terre,  en  1S37. 

Valdivia  (Pedbo  de),  capitaine  espagnol,  né  vers 
1510,  mort  en  1559,  fit  ses  premières  armes  en  Italie, 
puis  passa  en  Amérique,  et  se  distingua  dans  la  conquête 
du  Venezuela,  1555.  Il  alla  combattre  au  Pérou  avec 
Pizarre,  fut  chargé  d'achever  la  conquête  du  Chili, 
commencée  par  Ahnagro,  fonda  Santiago,  1511,  Valdivia, 
et  s’occupa  avec  énergie  et  intelligence  de  la  colonisation 
agricole  du  pays.  En  1548,  il  offrit  ses  secours  au  pré- 
sident La  Gasca  pour  combattre  la  rébellion  de  Gonzalo 
Pizarre;  il  battit  l’ennemi  à cinq  lieues  de  Cuzco,  puis 
revint  à Santiago.  En  1559,  un  soulèvement  des  Indiens 
ayant  éclaté  à la  Conception,  Valdivia  partit  avec  40 
hommes;  mais  il  fut  surpris  prés  du  fort  de  Tucapel 
par  une  multitude  d’ennemis,  tomba  en  leur  pouvoir  et 
fut  mis  à mort  après  trois  jours  d’horribles  tortures. 
Ercilla  a chanté  ses  exploits  et  ses  vertus. 

Valdo  (Pierre)  ou  Pierre  de  Vaux,  hérésiarque,  né 
à Vaux,  près  de  Lyon,  riche  marchand  de  cette  ville,  fut 
tellement  frappé  de  la  mort  d’un  de  ses  amis,  dans  une 
réunion  de  plaisir,  qu'il  renonça  au  monde,  donna 
ses  biens  aux  pauvres,  se  mit  à prêcher  sur  les  places 
publiques  et  eut  des  disciples  qu’il  appela  les  pauvres 
de  Lyon.  Il  reconnaissait  à tous  les  fidèles  le  même 
pouvoir  qu’aux  prêtres  et  expliquait  la  Bible  en  langue 
vulgaire.  Frappé  d’anathème,  il  s’enfuit  en  Picardie,  en 
Allemagne,  et  mourut  en  Bohême.  Il  n’est  pas  probable 
que  le  nom  de  Vaudois  vienne  de  Valdo. 

Valdrade.  V.  Waldrade. 

Valée  (SiLVAiN-CiiARLEs,  comte),  maréchal  de  France, 
né  à llrienne-le-Château  I Aisne),  1775-1840,  élève  du 
roi  à l’école  militaire  de  Brienne,  fut  lieutenant  d’ar- 
tillerie en  1793,  se  distingua  sur  plusieurs  champs  de 
bataille,  et  cependant  ne  devint  chef  d’escadron  qu’en 
1802.  Lieutenant-colonel  en  1801,  il  fit  la  campagne 
d’Allemagne  en  1805,  celle  de  Prusse,  1800,  fut  colonel 
en  1807  et  se  signala  à Eylau  et  à Friedland.  Il  fut 
envoyé  en  Espagne,  où  il  dirigea  plusieurs  sièges  comme 
général  de  brigade,  1809,  commandal’artilleriede  Sucliet 
et  fut  nommé  général  de  division,  1811.  11  rendit  les 
plus  grands  services  jusqu’à  la  fin,  et,  en  1814,  ramena 
en  deçà  des  Pyrénées  son  immense  matériel;  Napoléon  le 
créa  comte  de  l’Empire.  Il  fut  inspecteur  général  du  5*  ar- 
rondissement à Strasbourg, sous  Louis XVlll, fut  spécia- 
lement chargé  de  l’armement  de  Paris  pendant  les 
Cent-Jours,  et  fit  partie  du  comité  d’artillerie,  de  1815 
à 1828.  Il  attacha  son  nom  à des  réformes  de  toutes 
sortes  dansceltcarme;  c’est  ce  qu’on  nomme  lesyslême 
Fzf/de;  Charles  X,  pour  le  récompenser,  le  nomma  pre- 
niier  inspecteur  général  de  l’artillerie,  et  l'éleva  à la 
pairie,  1850.  Mis  en  disponibilité  après  la  révolution  de 


Juillet,  il  se  retira  dans  sa  terre  du  Loiret.  Quatre  ans 
plus  tard,  il  entra  au  Conseil  d’Etat,  puis  on  lui  rendit 
la  pairie  en  1835,  et  on  le  chargea,  en  1857,  de  diriger 
l’artillerie  et  le  génie  dans  la  deuxième  expédition  de 
Coiistantine.  Le  général  en  chef  Danrémoiit  ayant  été 
tué,  il  prit  le  commandement  du  siège  et  enleva  la  ville. 
Elevé  à la  dignité  de  maréchal,  il  fut  nommé  gouverneur 
de  l’Algérie,  parvint  à pacifier  la  province  de  Constantine, 
occupa  Stora,  Milah,  Sétif,  Koléah,  Bliclah,  mais  ne  put 
empêcher  Abd-el-Kader  détenir  la  campagne.  En  1839, 
il  lit,  avec  le  duc  d'Orléans,  l’expédition  des  Portes  de 
Fer,  puis  baltil  l’émir  dans  la  plaine  de  Boufl'arik,  et 
le  forçaà  repasser  l'Atlas.  La  campagne  de  1810,  brillante 
et  décisive,  couronna  les  travaux  militaires  de  Valée.  U 
fut  remplacé  en  1811  par  le  général  Bugeaud  et  rentra 
en  France.  11  a été  enterré  aux  Invalides.  — On  lui  a 
1 élevé  une  statue  à Constantine. 

Valcnçay,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrondissement  et 
I à 40  kil.  N.  O.  de  Chàtcauroux  (Indre),  sur  le  Nahon  ; 
3,547  hab.,  dont  1,811  agglomérés.  Beau  château  bâti  par 
Philibert  Delorme  ;de  1808  à 1811,  Ferdinand  VII  yf'ut 
détenu;  de  1840  à 1815,  don  Carlos  y résida  aussi.  11 
appartient  à la  famille  de  Talleyrand. 

Valençay  (Aciiii.le  d'IKaiiipes-),  dit  le  cardinal 
de  Valençay,  né  à Tours,  1589-1040,  chevalier  de  Malte, 
se  signala  à la  prise  de  Sainte-Maure,  combattit  en  Italie, 
dans  les  Pays-Bas,  commanda  l’armée  d’Urbain  VIII  con- 
tre le  duc  de  Parme,  et  reçut,  comme  récompense  de 
ses  services  militaires,  le  chapeau  de  cardinal. — Son 
frère,  Le'onor d' Etampes-Valençay , évêque  de  Chartres, 
archevêque  de  Reims,  assista  aux  Etats-généraux  de 
1011,  passa  pour  un  bon  prédicateur,  et  mourut  en 
1051. 

Valence,  en  espagnol  Yalencia,  v.  d’Espagne,  ch.-l. 
de  la  prov.  du  même  nom,  anc.  capit.  du  royaume  de 
Valence,  près  de  l’cmboucliure  du  Guadalaviar  dans  la 
Méditerranée,  à 250  kil.  S.  E.  de  Madrid,  par  39°  29' 
lat.,  N.  et  2“  45' long.  O.;  87,000  hab.  Archevêché,  uni- 
versité composée  de  7 collèges.  Cette  ville,  surnommée 
la  Belle,  est  admirablement  située  au  milieu  d’une 
/tuer/a  ou  plaine  très-fertile.  Centre  de  l’industrie  de  la 
soie  en  Espagne  ; fabr.  de  soieries  ordinaires  et  riches, 
velours,  salins,  rubans,  damas,  brocarts,  tulles  de  soie 
unis  et  brochés;  grande  fabrication  d’éventails,  fa’iences 
et  azulejos  ou  carreaux  émaillés  pour  le  pavage  et  la  dé- 
coration des  appartements. — Valence  était  la  capit.  des 
Edétans;  elle  eut  le  rang  de  colonie  romaine,  fit  partie 
après  712  du  khalifat  de  Cordoue,  et  devint  au  xi°  siè- 
cle, la  capitale  d’un  royaume  maure  indépendant.  Le 
Cid  la  prit  en  1094;  elle  fut  reconquise  par  les  Maures  et 
enlevée  en  1238  par  le  roi,  Jacques  I*'  d’Aragon.  En 
1808,  elle  massacra  les  négociants  français  qui  y rési- 
daient, fut  assiégée  vainement  par  Moncey  et  prise  par 
Suchet  en  1812  Patrie  des  papes  Alexandre  VI  et 
Célestin  III,  et  du  poète  dramatique  Guilhem  de  Castro. 

Valence  (Royaume  de),  anc.  division  de  l’Espagne; 
il  était  borné  au  N.  par  la  Catalogne,  à l’E.  par  la  Mé- 
diterranée, au  S.  par  leroy,  de  Murcie,  à l’O.  par  la 
Nouvelle-Castille  et  l’Aragon.  Cette  région,  conquise  sur 
les  Maures  au  xiii'  siècle  par  les  Aragonais,  fut  réunie  à 
l’Espagne,  à la  lin  du  xv'  siècle  et  garda  sa  législation 
particulière  jusqu’en  1707.  Philippe  V la  lui  enleva, 
parce  qu’elle  avait  embrassé  le  parti  de  l’archiduc  Char- 
les. Elle  comprend  aujourd’hui  les  trois  provinces  de 
Valence,  Alicante  et  Castellon-de-la-Plana. — La  prov. 
ou  intendance  de  Valence  a 1 1,272  kil.  carrés  et  055,000 
habitants.  Lecli.-l.est  Fa/ence;  les  villes  sont;  Murviedro 
Segorbe,  Villa  Nuevadel  Grao. 

Valence.  Jiilia  Valentia,  ch.-l.  du  départ,  de  la 
Drôme,  sur  le  Rhône  et  le  chemin  de  fer  de  Lyon,  à 016 
kil.  S.  E.  de  Paris, par 44°56'5"  lat.  N.,  et  2“35'l8"long.  Ë.; 
20,008  hab.  Evêché;  église  calviniste;  école  d’artillerie. 
Belle  cathédrale  en  style  roman-byzantin  ; pont  suspendu 
sur  le  Rhône,  statue  du  général  Championnet.  Fabr.  de 
bonneterie,  mouchoirs  imprimés,  gants  et  toiles;  comm. 
de  vins,  soie,  huile.  Anc. capit.  des  Segalaunes,  Valence 
fut  colonieroinaine  sous  Auguste,  puis  fut  soumise  par  les 
Burgondes  et  les  Francs.  Comprise  ensuite  dans  le 
royaume  d’Arles,  annexée  au  comté  de  Provence  et  à celui 
de  Toulouse,  elle  fut  enfin  gouvernée  par  ses  évêques. 
Cujas  enseigna  dans  son  Université.  Patrie  de  Cham- 
pionnet. 

Valence,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  à 10  kil.  S. 

I de  Condom  (Gers);  sur  la  Baise;  1,683  hab. 

Valence  <1  Ag;en,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
! 25  kil.  E.  de  Moissac  (Tarn-et-Garonne) ; 3,025  hab. 
Toiles,  volailles. 


VAL  — 1951  — VAL 


Valfnce-en-AIbîseols.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à '25  kil.  N.  E.  d'AIbi  (Tarn);  1,451  hab.,  dont  7t>4 
agÿrloméros. 

t silence  (Ctbcs-Marie-Alexandbe  de  Timliriine, 
comte  de),  général,  né  à Agen,  1"57-18'2'2.  d'une  ramille 
ancienne,  lils  d’un  lieutenant  général,  entra  dans  l'artil- 
lerie en  1774,  et  élait  colonel  en  second  du  régiment  de 
Bretagne,  dès  1784.  Après  son  mariage  avec  la  lille  ca- 
dette de  M“”  de  Genlis,  il  devint  premier  écuyer  du  duc 
d'Orléans  et  colonel  des  dragons  de  Chartres.  11  adopta 
la  cause  de  la  Révolution,  fut  député  suppléant  aux  ^ 
Etats-généraux,  commanda  le  département  de  la  Sar- 
the;  puis,  maréchal  de  camp,  1791,  servit  sous  Luckner 
et  sous  Dumouriez,  qui  lui  fit  donner  le  grade  de 
lieutenant  général,  1792.  Il  commandait  la  réserve  à 
Valmy.  Général  en  chef  de  l’arm  'e  des  Ardennes,  il  bat- 
tit les  Autrichiens,  prit  Binant,  Charleroi,  Namur,  re- 
joignit Dumouriez,  fut  blessé  à Nerwinde,  et  fit  défec- 
tion en  même  temps  que  lui.  11  rentra  en  France  à la  fin 
de  1799;  il  fut  nommé  sénateur  en  1805,  et  hérita 
de  toute  la  fortune  de  M"*  de  Montesson,  1800. 

Il  commanda  une  division  de  cavalerie  en  Espa- 
gne, 1808.  en  Russie,  1812,  organisa  la  défense  de  la 
Franche-Comté,  à la  fin  de  1813,  puis  signa,  comme  se- 
crétaire du  sénat,  la  déchéance  de  Napoléon.  Louis  XVIII 
le  nomma  pair  deFrance;  dans  les  Cent-Jours,  Napoléori 
l'appela  à la  Chambre  des  Pairs  ; il  fit  partie  de  la  com- 
mission chargée  de  demander  un  armistice  à Blücher. 

11  ne  rentra  à la  Chambre  des  Pairs  qu’en  1819  et  di.fen- 
dit  la  cause  libérale,  ün  a de  lui  un  Essai  sur  les  fi- 
nances de  la  république  française  et  sur  les  moyens 
d'anéanlir  les  assignats.  1790. 

Valencia-de-.tlcaiitara,  v.  d'Espagne,  dans  la  | 
prov.  deCacérès,  à 45  kil.  S.  O d'.Alcantara  (Estrémadu- 
re); 4.500  hab.  Ville  forte  ; fabr.  de  toiles  et  de  chapeaux. 

'%'alencia-del-l  entoso.  v.  d’Espagne,  dansla  prov. 
de  Badajoz,  à 28  kil.  O.  de  Llerena  (Estrémadure)  ; 
4,100  hab. 

Valeneia-Niueva.  V.  du  Venezuela,  sur  le  lac  du 
même  nom,  à 35  kil.  S.  E.  de  Porto-Cabello  ; 14,000  hab. 
Coton,  grand  commerce  d’indigo.  Fondée  en  1555,  in- 
cendiée en  1811. 

Valenciana,  v.  du  Mexique,  dans  la  prov.  et  près  ! 
de  Guanaxuato  ; 3,800  hab.  Mines  d'argent  très-riches. 

Valenciennes,  ch.-l.  d’arrond.  du  départ,  du 
Nord,  au  confluent  de  l’Escaut  et  de  la  Ronelle,  à 54  kil. 

S.  E de  Lille,  par  50‘’21'29"  lat.  N , et  1“11'12"  long.  E ; 
24,062  hab.  Ville  industrielle,  commerçante  et  place 
forte  de  premier  ordre.  Musée,  école  des  beaux-arts. 
Cenire  d'une  grande  fabrication  de  sucre  de  betterave, 
filature  à la  main  de  fils  de  lin  très-fins  pour  batistes  ; 
dentelles  renommées.  Hauts  fourneaux,  forges  et  lami- 
noirs ; verreries.  Commerce  de  houille  d'Anzin.  On  y 
célèbre,  depuis  1825,  une  pompeuse  mascarade,  dite  ! 
d.-s  Incas.—  Valenciennes,  capit.  du  Ilainaut,  possédait 
au  moyen  âge  de  grands  privilèges  communaux,  entre 
autres  celui  d'ètre  un  lieu  de  franchise  pour  tout 
accusé  qui  pouvait  s’y  réfugier.  Assiégée  par  Louis  XI 
en  1477,  par  Turenne  en  1656,  prise  par  Louis  XIV  en 
1677  et  cédée  à la  France  au  traité  de  Nimègueen  1678; 
elle  fut  prise  par  les  alliés  en  1795,  et  reprise  par 
Schérer  en  1794.  De  1815  à 1818  elle  fut  occupée  par 
les  troupes  étrangères.  Patrie  de  Froissart,  qui  y a 
une  statue,  deM"*  Duchesnois,  des  peintres  Watteau  et 
Pater. 

Valencienne!*  (Pierre-Hevbi),  paysagiste, né  à Tou- 
louse. 1759-1819,  élève  de  Dojen,  acheva  son  éduca-  ^ 
tion  en  Italie  et  s’inspira  surtout  des  ouvrages  du  Pous-  ; 
sin.  11  s’efforça  d’élever  le  paysage  à la  dignité  du  genre 
historique,  et  fut  le  chef  d'une  école  d’où  sont  sortis 
Bertin  et  d’excellents  artistes.  Ses  principales  œuvres 
sont  : Cicéron  découvrant  le  tombeau  d'Archimède,  au 
Louvre  ; Philoclète  dans  Vile  de  Umnos,  Œdipe  trouvé 
sur  le  Cithéron,  Œdipe  devant  le  temple  des  Eumé- 
nides. Il  a laissé  des  Eléments  de  perspective  pratique 
à l’usage  des  artistes,  1800, 1820,  in-4». 

Valenciennes  (Achille),  naturaliste,  né  à Paris, 
1794-1863,  fut  professeur  à l’Ecole  normale,  en  1850, 
puis  au  Muséum  et  au  College  de  France.  Il  devint 
membre  de  l’Académie  des  sciences  en  1844.  On  lui  doit  ; 
line  traduction  des  Oèxerra/ioni  de  Zoologie  d’Alexan.-he 
de  Ilumboldt;  une //is/o/re  naturelle  des  Poissons,  qu’il 
avait  commencée  avec  Cuvier,  11  vol.  in-8,  et  une 
Histoire  naturelte  des  Mollusques,  des  Annélides  et  des 
Zoophytes.  etc. 

Valengin.  v.  de  Suis.se,  dans  le  canton  et  à 5 kil. 

N.  O.  de  Neuchâtel;  700  hab.  Ane.  ch.-l.  de  comté  qui 


appartenait  au  roi  de  Prusse  depuis  le  traité  d’ütrccht. 
en  1713. 

VaK'ns  (Valerios),  l’un  des  trente  tyrans,  élait  un 
brave  soldat,  nommé  proconsul  d'Achaïc  [lar  Gallien.  II 
prit  la  pourpre,  201,  mais  au  bout  de  six  semaines  fut 
massacré  par  ses  soldats. 

Valçns  (Adrelius  Valerius)  fut  associé  à l’empire 
par  Liciiiius,  qui  le  fit  périr  quelques  mois  après,  51 4, 
quand  il  se  réconcilia  avec  Constanliii. 

Valeii!*  (Flavil's),  empereur  romain,  né  à Cibali, 
(Pannonie),  en  328,  frère  cadet  de  Valcnlinien  I",  fut 
associé  par  lui  à l’empire,  en  364,  et  chargé  de  gou- 
verner rOrienI;  Arien  et  intolérant,  il  dépouilla  les  or- 
thodoxes de  1 Église  de  Constantinople,  fit  périr  des 
prêtres  catholiques,  et  persécuta  même  les  anachorète» 
au  fond  de  leurs  déserts.  Son  règne  fut  troublé  par  les 
révoltes  et  par  les  guerres  extérieures;  il  eut  de  la 
peine  â vaincre  le  prétendant  Procope,  566  ; il  fit  périr 
le  secrétaire  impérial  Théodore,  parce  que  des  magi- 
ciens avaient  annoncé  que  Valens  aurait  pour  succes- 
seur un  homme  dont  le  nom  commençait  par  les  let- 
tres lltéod.  Il  combattit  les  Perses;  mais  le  traité  qui 
termina  la  guerre,  en  377,  ne  fut  pas  avantageux.  Il 
lutta  plus  heureusement  contre  les  Goths,  établis  entre 
le  Danube  et  le  Dniester,  et  força  le  roi  Athanaric  à 
traiter,  en  369.  Il  permit  aux  IVisigoths,  refoulés  par  les 
Huns,  detraverscr  le  Danube,  et  de  s’établir  en  Mésie  et 
en  Thrace,  à la  condition  qu’ils  se  feraient  ariens  ; mais 
les  exactions  des  magistrats  les  soulevèrent;  ils  batti- 
rent les  légions  à Mareianopolis  et  Valons  lui-même 
près  d’Andrinople.  Mortellement  blessé,  il  se  réfugia 
dans  une  chaumière,  où  il  fut  brûlé  par  les  ennemis, 
en  578. 

Valensollc.  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 53 
kil.  S.  O.  de  Digne  (Basses-Alpes);  5,186  hab.  Fabr.  de 
chapeaux;  commerce  d’amandes. 

ValeiiUa,  petite  île  et  bourg  d’Irlande,  près  de  la 
côte  S.  O.  du  comté  de  Kerry,  le  point  de  l’Europe  le 
plus  rapproché  de  l’Amérique.  Point  d’attache  du  câble 
transatlantique  anglais  qui  va  atterrir  au  cap  Race,  dans 
nie  de  Terre-Neuve. 

Valentia,  nom  latin  de  Valence. 

Valentia,  la  plus  septentrionale  des  cinq  prov.  de 
la  Bretagne  romaine,  entre  les  murailles  de  Septime 
Sévère  au  N.  et  d’Adrien  au  S.  Elle  correspondait  aux 
comtés  actuels  de  Northumberland,  Durham,  Cumber- 
land, VVestmoreland,  et  auN.de  celui  d’York.  Elle  ti- 
rait son  nom  de  Valentinien  I",  sous  lequel  le  général 
Ihéodose  en  acheva  la  conquête. 

Valentin  (l.e),  château  royal  de  l’Italie,  près  et  au 
S.  E.  de  Turin,  bâti  par  René  de  Birague,  en  1550, 
tandis  que  le  Piémont  appartenait  â la  France. 

Valentin  (Saint),  prêtre  italien,  martyrisé  â Rome 
en  270,  ou  à Terni,  en  306.  Fête,  le  14  février. 

Valentin,  pape,  successeur  d’Eugène  II,  ne  régna 
que  six  semaines,  827. 

Valentin,  hérésiarque  du  ii’  siècle,  né  â Pharbé 
(Basse-Egypte),  n’ayant  pu,  dit-on,  parvenir  à l’éjiisco- 
pat,  se  jeta,  par  dépit  ou  par  ambition,  dans  l’hérésie 
et  devint  vers  140  le  chef  d’une  secte  des  Giiostiques, 
les  Valentiniens . Adoptant,  â ce  que  l’on  croit,  les  er- 
reurs de  Basilide,  il  mêlait,  dans  une  sorte  de  syncré- 
tisme peu  compri’hensible,  quelques  idées  du  plato- 
nisme et  de  Pythagoreâ  quelques  croyances  orientales, 
à la  théogonie  d’Hésiode  et  â l’Evangile  de  saint  Jean. 
Il  imaginait  deux  mondes,  l’un  visible,  l’autre  invisible; 
dans  celui-ci  il  mettait  VEtre  incomprétunsible  et  sa 
compagne,  Sigé,  le  silence  ou  la  pensée,  d’où  émanaient 
quinze  couples  d’Eoiis  ou  essences  immortelles,  dont  la 
réunion  constituait  le  Plérome  ou  la  Plénitude  invisible 
et  spirituelle.  Le  monde  visible  avait  été  créé  par  un 
ouvrier  de  nature  secondaire,  par  un  Démiurge,  seul 
coupable  des  imperfections  qu’on  y trouve.  Il  classait  les 
hommes  en  spirituels,  animaux  ou  psychiiiues  et  cliar- 
ncls;  ceux-ci  ne  pouvaient  être  sauvés,  les  premiers 
l’étaient  nécessairement,  les  psychiques  seuls  avaient  be- 
soin de  la  sanctification  des  bonnes  œuvres  Au  reste, 
les  doctrines  de  Valentin  sont  fort  mal  connues.  Il  vint 
à Rome  sous  le  fiape  Hygin,  y fut  excommunié,  1 42,  et 
retourna  plus  lard  en  Orient,  où  il  propagea  sa  doc- 
trine. On  a attribué  à Valentin  un  livre  sur  la  Foi, 
trad.  en  latin,  Berlin,  1853. 

Valentin  (Basile),  alchimiste,  dont  la  chronique  a 
fait  un  moine  bénédictin,  vivant  à Erfiiri  au  commen- 
cement du  XV*  siècle  ; en  cherchant  la  pierre  philoso- 
[ihale,  il  aurait  découvert  les  propriétés  médicales  de 
1 antimoine.  On  croit  que  sous  ce  pseudonyme  s’est  ta- 
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chê  quelque  auteur  plus  récent,  qui  connaissait  l’impri- 
merie. 1-cs  ouvrages  publiés  sous  son  nom,  écrits  en 
allemand,  ont  été  traduits  en  latin  ; les  principaux  sont  : 
De  microcosmo ; Azolh,  sive  Aurélia  occulla;  Dractica, 
una  cum  duodecim  clavibus,  trad.  en  français  sous  ce  i 
titre  : Douze  clefs  de  la  philosophie,  traitant  de  ta  vraie  \ 
médecine  métallique;  Currus  triumphalis  anthiwnii.  L’é- 
dition la  plus  ancienne  de  ses  œuvres  est  de  ICO‘2. 

Valentin  (Valentin  «le  Boullonjgne,  dit  le),  pein- 
tre, né  à Coulommiers,  1591-1034,  élève  de  Simon  Vouet, 
se  perfectionna  à Home,  où  il  fut  l'ami  du  l’oussin  et 
où  il  eut  pour  protecteur  le  cardinal  F.  Darberiiii.  Il 
fit  pour  celui-ci  ; le  Martyre  des  saints  Processe  et 
Martinien.  Le  Louvre  possède  de  Valentin  ; Vlnnocence 
de  Suzanne  reconnue,  \o  Jugement  de  Salomon,  le  Tribut 
de  César,  les  Quatre  Evangélistes,  deux  Concerts,  Deux 
militaires  accompagnés  de  deux  femmes,  la  Diseuse  de 
bonne  aventure.  11  a reproduit  la  nature  avec  plus  de 
vigueur  que  d’élégance  ; son  dessin  est  correct,  sa  tou- 
che est  ferme,  mais  il  pèche  par  le  coloris.  Il  a surtout 
imité  le  Caravage. 

Valenline  de  Itlilan,  duchesse  d'Orléans,  fille 
de  Jean-Galéas  Visconti,  seigneur  de  Milan,  et  d’Isabelle 
de  France,  née  vers  1570,  morte  en  1408,  épousa  son 
cousin  Louis  d’Orléans,  frère  de  Charles  VI,  en  1389, 
et  lui  apporta  en  dot  le  comté  d’Asti,  celui  de  Vertus 
en  Champagne,  un  niillion  de  francs,  et  des  droits  sur 
la  seigneurie  de  Milan,  si  les  fils  de  Jean-Galéas  mou- 
raient sans  enfants  mâles.  Epouse  fidèle  et  gracieuse 
d'un  mari  très-inconstant  qu’elle  aimait,  elle  exerça 
une  douce  inlluence  sur  l’esprit  de  son  beau-frère, 
Charles  VI,  lorsqu’il  tomba  en  démence;  mais  la  crédu- 
lité superstitieuse  du  peuple  en  fit  l'objet  d’odieuses  ac- 
cusations qui  la  forcèrent  de  s'éloigner  de  la  cour.  Elle 
vécut  ordinairement  au  château  de  Blois,  occupée  sur- 
tout de  l’éducation  de  ses  fils.  Après  l’assassinat  du  duc 
d’Orléans,  1407,  elle  vint  à Paris,  vêtue  en  grand  deuil, 
pour  demander  Justice  et  vengeance  au  roi;  mais  Char- 
les VI  était  impuissant;  Isabeau  de  Bavière  n’aimait  pas 
Valentine,  et  le  meurtrier,  Jean  sans  Peur,  triomphait. 
Elle  se  retira  à Blois,  désespérée;  elle  avait  pris  pour 
devise  : 

Rien  ne  m'est  plus, 

Plus  ne  m’est  rien. 

Elle  mourut  à la  lin  de  1408,  laissant  plusieurs  en- 
fants, entre  autres  Charles  d'Orléans  et  Jean,  comte 
d’Angoulême,  et  leur  léguant  ses  droits  sur  le  duché  de 
Milan,  ijue  devaient  faire  valoir  Louis  XII  et  François  I". 

Valentinien  I”'  (Flaviüs  Yalentinianus),  empereur 
romain,  né  à Cibalis  (Pannonie),  321,  fils  aîné  du  comte 
d’Afrique  Gratien  et  frère  de  Valens,  servit  avec  distinc- 
tion sous  Constance,  Julien  et  Jovien,  refusa  d'obéir  à 
Julien,  qui  voulait  le  forcer  à sacrifier  aux  idoles,  et 
fut  exilé.  A la  mort  de  Jovien,  les  soldats  le  proclamè- 
rent empereur  près  de  Nicée,  364.  Il  donna  aussitôt 
l'Orient  à Valens,  puis  se  dirigea  par  l'Italie  vers  la 
Gaule,  attaquée  par  les  barbares.  Il  séjourna  à Lutèce, 
repoussa  les  Alemani,  les  Saxons,  et  épousa  Justine.  En 
374,  il  marcha  contre  les  Quades,  qui  avaient  envahi 
l’Illyrie  ; il  ravagea  leur  pays,  et  les  réduisit  à deman- 
der la  jiaix;  pendant  qu’il  disputait  les  conditions  avec 
leurs  députés,  il  fut  frappé  d'apoplexie,  375.  Empereur 
remaripiüble  par  scs  grandes  qualités,  il  s’occupa  avec 
zèle  de  l’administration,  et  institua  les  défenseurs  des 
cités  ; orlliodoxe  sincère,  il  ne  montra  pas  cependant 
d'intolérance;  s’il  interdit  les  cérémonies  païennes  et 
les  sacrifices  nocturnes,  ce  fut  par  mesure  de  police  ; 
mais  il  refusa  de  se  mêler  aux  querelles  religieuses.  On 
lui  a reproché  sa  trop  grande  sévérité,  qui,  parfois, 
devenait  cruauté;  il  tenait  dans  des  cages,  près  de  sa 
chambre  à coucher,  deux  ourses  par  lesquelles  il  faisait 
dévorer  les  condamnés. 

Valentinien  11  (Flavius),  fils  du  précédent  et  de 
Justine,  né  vers  571,  fut  d’abord  le  collègue  de  son  frère 
aîné  Gratien,  et  eut  pour  sa  part  l’Italie,  l’illyrie,  l’Afri- 
que, 375  ; ce  fut  Justine  qui  gouverna  en  son  nom. 
Gratien  fut  assassiné  par  Maxime,  383;  Théodose  proté- 
gea le  jeune  Valentinien,  et  lorsque  Maxime  envahit  l’I- 
talie, il  battit  et  tua  l’usurpateur,  588.  Mais  le  jeune 
empereur  fut  étranglé,  à Vienne,  par  les  ordres  d’Ar- 
bogast,  392.  Saint  Ambroise  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre; Théodose  le  vengea  et  lui  succéda. 

Valentinien  III  (Flavius  Placidius),  empereur  ro- 
main, né  à Bavenne,  419,  fils  du  général  Constance  et 
de  Galla  l’iacidia , sœur  d’ilonorius.  Il  fut  élevé  à Con- 
slanlinoide,  sous  les  yeux  de  son  cousin  Théodose  II,  qui, 
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en  424,  le  fit  nommer  empereur  d’Occident,  sous  la  tu- 
telle de  sa  mère  Placidie.  Sous  .son  administration,  la 
rivalité  d’Aétius  et  de  Boniface  fut  fatale  à l’eiiqiire; 
Boniface  appela  le  Vandale  Genséric  en  Afrique  ; Aétin- 
dél’endit  avec  peine  la  Gaule  contre  les  barbares,  Wisi- 
goths,  Bourguignons,  Francs.  Attila,  vaincu  par  Aétius 
dans  les  Champs  Catalauniques,  451,  se  jeta  sur  l’Italie 
pour  la  ravager,  452.  Valentinien  III,  qui  commençait 
à régner  par  lui-même,  tua  de  sa  propre  main  Aétius, 
dont  il  était  jaloux.  Lui-même  fut  assassiné,  455,  par 
Maxime,  dont  il  avait  enlevé  la  femme. 

Valentinois  (Le),  anc.  pays  de  France,  à l’E.  du 
Rhône,  formait  la  partie  O.  du  Dauphiné;  ch.-l..  Valence; 
villes,  Montéliniar  , Crest  et  Saint-Marcellin.  D'abord 
comté,  cédé  à la  France  en  1440,  il  fut  érigé,  jiar 
Louis  XII,  en  duché,  et  donné  à César  liorgia.  Diane  de 
Poitiers  porta,  depuis  1548,  le  titre  de  duchesse  de  Va- 
lentinois.  Louis  XIII  donna  ce  litre  à Honoré  de  Gri- 
maldi,  prince  de  Monaco,  dont  le  descendant  s’appelle 
encore  duc  de  Valenlinois. 

Valentinoi«  ^Duc  ue).  V.  Ghimaldi. 

Valentiiaois  (Duchesse  de).  V.  Diane  de  Poitiers. 

Valenza,  v.  d’Italie,  à 12  kil.  N.  d’Alexandrie,  sur 
la  rive  droite  du  Pô.  Position  militaire  importante;  beau 
château;  7,009  hab. 

Valère  (Saint),  martyr  à Soissons,  en  287.  Fête,  le 
14  juin.  — Valère  (Sainte),  vierge  et  martyre  dans  le 
Limousin,  au  ni'  siècle.  Fête,  le  10  décembre. 

Valère-.4n«lré.  V.  André. 

Valère  Maivinie,  historien  latin,  peut-être  de  l’il- 
lustre famille  des  Valerius,  écrivit  sous  Tibère,  et  pu- 
blia, après  la  mort  de  Séjan,  un  ouvrage  intitulé.  De 
diclis  et  factis  memorabilibus,  recueil  d'anecdotes  ran- 
gées dans  un  ordre  méthodique,  sous  des  titres  géné- 
raux, de  la  religion,  des  mœurs,  etc.  C’est  une  compila- 
tion pleine  de  superstitions  puériles  , de  flatteries  indi- 
gnes à l’égard  de  Tibère,  et  de  pédantisme  sans  goût  ; 
mais  il  nous  a conservé  beaucoup  de  faits,  de  dates,  de 
détails  d’antiquités  ; le  style  est  médiocre.  Les  meilleu- 
res éditions  sont  celles  de  Torrenius,  Leyde,  1720,  in-4°; 
de  Kapp,  Leipzig,  1782,  in-8‘';  de  Hase,  dans  la  Collection 
Lemaire;  de  Keinpf,  Berlin,  1854.  Il  a été  traduit  en 
français  par  Binet,  1796,  Peuchot  et  Allais,  1822,  Fré- 
mion,  dans  la  Collection  Panckoucke,  Baudement,  dans 
la  Collection  Nisard. 

Valeria  g;ens,  l’une  des  plus  anciennes  maisons 
patriciennes  de  Home,  d’origine  Sabine,  remontait  à 
Voliisus,  compagnon  de  Tatius.  Les  membres  de  cette 
famille  se  montrèrent  de  bonne  heure  populaires. 

Valeria  (Galeria),  impératrice  romaine,  fille  de  Dio- 
clétien et  de  Prisca,  fut  mariée,  en  292,  à Maximien 
Galère,  nommé  César.  A la  mort  de  son  mari,  311,  elle 
fut  dépouillée  de  ses  biens  par  .Maximien  II.  l’ius  lard, 
Licinius  poursuivit  Valeria  et  sa  mère,  qui  furent  prises 
à Thcssalonique,  et  eurent  la  tête  trancliée,  515. 

Valeria,  prov.  de  l’Italie  anc.,  formée  par  Dioclé- 
tien, entre  l’Ombrie,  le  Piceiium  et  la  Campanie.  — 
Province  du  diocèse  d’Illyrie,  formée  de  la  Pannonie 
inférieure,  entre  le  Raab  et  la  Drave. 

Valeriano  (Giampetro),  en  h\in  Valerianus  Pierius, 
érudit  italien,  né  à Bcllune,  1477-1558,  d’une  famille 
patricienne,  celle  des  Bobaiii,  réduite  à la  pauvreté,  put 
faire  de  bonnes  études  à Venise,  fut  protégé  par  Léon  X 
et  par  Clément  VII,  et  resta  toute  sa  vie  attaché  aux 
Médicis.  Sa  réputation  d’ériidit  fut  si  grande,  qu’on  lui 
éleva  une  statue  à Venise.  Parmi  ses  nombreux  ouvra- 
ges, on  cite  : De  fulminum  significationibus,  1517,  in-8»; 
Pro  sacerdotum  barbis  defensio,  1531,  in-8';  Poemata, 
Amorum  lib.  V et  alia  poemata  ; llieroglyphica,  sive  de 
sacris  Ægyptiorum  aliarumque  gentium  litteris  commen- 
tariorum  lib.  LVUl,  1556,  in-fol.;  Contarenus,  seu  de 
Lilteratorum  infelicilate,  1620,  in-4»,  ouvrage  curieux 
sur  les  écrivains  malheureux,  etc. 

Valéfsen  (Puia.ius  Licinius  Valerianus),  einjicreur 
romain,  de  noble  famille,  s’éleva,  par  son  mérite,  aux 
premiers  grades  de  Farinée.  Il  fut  prince  du  sénat,  258, 
censeur,  251.  A la  mort  de  Gallus,  il  fut  proclamé  em- 
pereur par  les  légions  de  Gaule  et  de  Germanie,  253.  Il 
s’occupa  avec  zèle  de  radminislralion,  prit  pour  collè- 
gue son  fils  Gallien,  le  chargea  de  combattre  les  Francs 
en  Gaule,  et  marcha  lui-même  contre  les  Perses.  11  re- 
prit Antioche,  mais,  dans  une  entrevue  près  d'Edesse, 
Sapnr  s’einjiara  de  lui  par  trahison,  259.  Il  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie  dans  une  horrible  caiitivité  ; 
suivant,  enchaîné,  son  vaiiniueur,  lui  servant  de  mar- 
chepied pour  monter  à cheval,  ün  dit  que  sa  peau,  tan- 
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née  et  teinte  en  rouge,  fut  suspendue  dans  un  temple 
de  la  Perse. 

^ alérien  (Saint),  martyr  en  179,  eut  la  tête  tran- 
chée à Castrum  Tinurtium  (Tournus).  k\i  xi*  s.,  on  lui 
consacra  dans  ce  lieu  une  abbaye  qui  porte  son  nom. 
Fête,  te  15  septembre. — Valérien  (Saint),  évêque  d’.\- 
quilée,  mort  vers  589.  Fête,  le  27  novembre. 

Valérien  ;Le  mont),  la  plus  haute  colline  des  envi- 
rons de  Paris,  près  de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  au- 
dessus  de  Suresnes.  Il  a été  longtemps  un  lieu  de  pèleri- 
nage ; des  anachorètes  y vécurent  j en  1634,  un  prêtre 
de  Paris  y fonda  un  Calvaire,  qui,  dévasté  pendant 
la  Révolution,  fut  rétabli  sous  la  Restauration.  Le  mont 
Valérien  est  aujourd'hui  une  importante  forteresse,  qui 
fait  partie  du  système  de  défense  de  Paris. 

Valcrius  Cor  vus  (Marcus),  tribun  des  soldats  sous 
Camille,  combattit  un  Gaulois  d’une  taille  redoutable, 
qu'il  renversa,  dit-on,  à l’aide  d’un  corbeau  (corvus), 
descendu  sur  son  casque.  Il  fut  six  fois  consul,  six  fois 
dictateur,  six  fois  édile,  six  fois  prêteur,  battit  les  Sain- 
nites  près  du  mont  Gaurus,  341  av.  J.  C.,  puis  les  Etrus- 
ques. Il  vécut  près  de  lüü  ans  et  a joué  un  grand  rôle 
dans  les  événements  de  cette  époque  ; on  le  représente 
comme  toujours  populaire  et  aimé  des  soldats. 

Valerius  Flacciis,  poète  latin  de  la  fin  du  i*'  siè- 
cle, né  à Padoue  ou  à Setia,  d’une  branche  pauvre  de 
l'illustre  ÿcns  Yaleria,  fut  l'ami  de  Pline,  de  Quintilien, 
de  Juvénal.  On  lui  doit  un  poëme  épique,  l’Argonau- 
tique,  ou  la  Conquête  de  la  Toison  d’or,  en  8 chants  ; 
il  est  inachevé;  c’est  une  imitation  d’.Vpollonius  de 
Rhodes;  il  manque  d’invention,  il  est  froid;  le  style  est 
médiocre,  quoique  la  versification  soit  facile.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  llarles,  avec  notes  de  Bur- 
mann,  .Altenbourg.  1781;  elle  a été  reproduite  dans  la 
Bibliothèque  latine  de  Lemaire.  11  a été  traduit  en  vers 
ar  Bureau  de  la  Malle,  1811  ; en  prose,  par  Caussin  de 
erceval.  dans  la  Collection  Panckoucke,  et  par  M.  Ch. 
Msard,  dans  la  Collection  k'isard. 

Valeriu.s  Publicola , patricien  populaire , qui 
contribua  beaucoup  à ta  fondation  de  la  république  ro- 
maine, fut  consul  avec  Brutus,  509  av.  J.  C.,  et,  après 
la  mort  de  Brutus,  exerça  seul  le  consulat.  Il  abandonna 
sa  maison  du  Vélia,  sur  le  Palatin,  pour  ne  pas  porter 
ombrage  au  peuple,  fit  baisser  les  faisceaux  des  licteurs 
devant  l’assemblée,  et  enlever  les  haches,  signe  du  droit 
de  vie  et  de  mort  ; distribua  aux  pauvres  les  biens  des 
Tarquins,  donna  à tout  citoyen  le  droit  d’en  appeler  au 
peuple  des  sentences  des  consuls,  et  créa  deux  ques- 
teurs pour  la  garde  du  trésor.  Plutarque  a raconté  sa 
Vie 

Vnicriu.çi  Iflessala.  V.  Messala. 

VaIerj--en-Cau.ii  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 52  kil.  .N.  d’Yvetot  (Seine-Inférieure); 
4,522  hab.  Port  de  pêche  sur  la  Manche  ; bains  de  mer. 

Valery-sur-Soninie  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à 20  kil.  d’.Vbbeville  (Somme),  port  sur  la 
haie  de  la  Somme  et  à gauche  de  l’embouchure  de  ce 
fleuve  dans  la  Manche,  en  face  du  Crotoy  ; un  port  de 
relâche  a été  creusé  au  llourdel,  et  on  a élevé  le  phare 
de  Cayeux  à l’embouchure  de  la  Somme;  3,686  hab. 
Pêche,  chantiers  de  construction.  Ane.  capitale  du 
Vimeu.  Guillaume  de  Normandie  s’y  embarejua  pour 
conquérir  l’Angleterre,  en  1066. 

Valéry  (Saint) , mort  en  022,  fut  le  premier  abbé 
d'un  monastère  de  Picardie  qui  porte  son  nom.  Fête, 
le  12  décembre. 

Valéry  (.Axtoixe-Charles  Pastniîn  , né  à Paris, 
1789-1847,  conservateur  des  bibliothèques  de  la  cou- 
ronne, sous  Charles  X,  bibliothécaire  des  palais  de  Ver- 
sailles et  de  Trianon,  sous  Louis-l'hili|  pe,  a publié: 
Eludes  morales,  politiques  et  littéraires,  1824,  in-8°; 
Sainte  Périne,  souvenirs  contemporains,  1826,  in-12; 
Voyages  en  Corse,  à Tile  d Elbe , en  Sardaigne,  1837, 
2 vol.  in-8°;  Voyages...  en  Italie,  guide  raisonné  et 
complet  du  voyageur  et  de  l'artiste,  1858,  3 ^ol.  in-8“, 
ouvrage  estimé  et  utile  ; Curiosités  et  anecdotes  ita- 
liennes.in-8“;  l'Italie  con/br/aô/e, 1841,  in-12, etc. 
Il  a édité  la  Correspondance  inédite  de  Mabillon  et  de 
Montfaucon,  1847,  3 vol.  in-8». 

Vale:«pir,  petit  pays  du  Roussillon,  eut  le  titre  de 
comté,  et  relevaitde  la  Cerdagne;  ch.-\. , Prals-de-Mollo. 

Valet  ou  Varlel,  nom  donné  pendant  le  moyen 
âge  aux  jeunes  nobles  placés  auprès  d’un  puissant  sei- 
gneur, et  se  préparant,  en  le  servant,  à recevoir  l'ordre 
de  chevalerie.  Ce  mot  parait  avoir  la  même  origine  que 
vassal.  Plu'  „ , ’’  fut  pris  dans  le  sens  qu’il  a conservé 
dans  notr  «angue. 


_ Valette  (La)  ou  Ci(<^-Valetie,  en  italien  Città- 
Valetta,  capit.  de  l île  de  Malte,  port  sur  la  côte  E., 
60,060  h.ib.  Elle  est  bâtie  sur  une  langue  de  terre  entre 
deux  ports,  h l’E.  le  grand  port  pour  les  vaisseaux  de 
guerre,  à l’Ü.  le  port  Marza-iluscetto  pour  le  com- 
merce. Place  très-forte.  La  cathédrale,  l’aiuien  palais 
des  grands  maîtres  de  l’ordre  de  Malte,  l’arsenal,  l’hôpi- 
tal Saint-Jean,  le  lazaret,  en  sont  les  monuments  les 
plus  remarquables.  Fondée  par  le  grand  maître  Parisot 
de  la  Valette,  elle  soutint  un  siège  mémorable  contre 
les  Turcs,  qu’elle  repoussa.  Le  général  Bonaparte  la 
prit  en  1798  après  une  attaque  de  5 jours.  Le  général 
Vaubois,  qu'il  y laissa  comme  commandant,  fut  assiégé 
par  les  Anglais  pendant  2 ans,  1798-1801.  Depuis  ce 
temps,  l Angleterre  la  possède  et  en  fait  la  principale 
station  de  sa  Hotte  dans  la  Méditerranée. 

Valette  (L:t),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
25  kil.  S.  E d’Augoulême  (Charente);  891  hab.,  dont 
486  agglomérés.  On  l’appelle  aussi  Vàlebois-la-Valette. 
Erigée  en  duché-pairie  pour  le  duc  d'Epernon  par 
Louis  XllI. 

Valette  (La),  commune  de  l’arrond.  et  à 5 kil.  de 
Toulon  (Var);  2,180  hab.,  dont  1,719  agglomérés. 

Valette  (La).  V.  La  Valette  et  Ei’ERXo.x. 

Val^orge,  ch.-l.  de  canton  de]’arrond,  et  à 20  kil. 
N.  O.  de  Largentière  (.Ardèche);  1,352  hab.,  dont  287 
seulement  agglomérés. 

Valhalla.  V.  Waliiaua. 

Valliiibert  (Jean-Marie-Meuon  Rocli-),  général,  né 
à Avranches,  1764,  conquit  tous  scs  grades  sur  le  champ 
de  bataille,  se  distingua  comme  chef  de  la  28'  demi- 
brigade  à Marengo,  fut  général  de  brigade  en  1804,  et 
fut  tué  à Austerlitz,  1805.  Napoléon  I"  a donné  son 
nom  à une  place  de  Paris,  au  bout  du  pont  d’Austerlitz  ; 
on  lui  a érigé  une  statue  à Avranches. 

Validé  (Sultane).  V.  Sultan. 

Valîeri  (Bertuccio),  doge  de  Venise,  de  1650  à 1658, 
ne  put  faire  conclure  la  paix  avec  les  Turcs.  — Valîeri 
(Salvestro),  fils  du  précédent,  doge  de  Venise,  de  1694 
à 1700, conclut  avec  les  Turcs  la  paix  de  Carlowilz,  1699. 

Valin  (Resé-Josué),  jurisconsulte,  né  à la  Rochelle, 
1695-1765,  d’une  famille  catholique  de  Hollande,  procu- 
reur de  1 amirauté  et  de  l’hôlel  de  ville  ; a composé  des 
ouvrages  justement  appréciés:  Nouveau  commentaire  sur 
la  coutume  de  la  Rochelle  et  du  pays  d’Aunis,  1756, 
3 vol.  in-4';  Commentaires  sur  l'ordonnance  de  la  ma- 
rmei/el681,  2 vol.  in-4';  Traité  des  prises , 1762-63, 
2 vol.  in-8'. 

Valinconrt  (jEAN-BArriSTE-llENRi  Du  Trousset, 
sieur  de),  écrivain,  né  à Paris,  1653-1730,  d’une  an- 
cienne famille,  se  fil  connaître  de  bonne  heure,  en  pu- 
bliant: Les  Lettres  à la  Marquise  de  sur  la  prin- 
cesse de  Clèves , 1678,  in-12,  et  Vie  de  François  de 
Lorraine,  duc  de  Guise,  1681,  in-12.  Recommandé  par 
Bossuet,  il  entra  dans  la  maison  du  comte  de  Toulouse, 
fut  secrétaire  général  de  la  marine,  1688,  puis  des  com- 
mandements du  prince,  fut  blessé  à la  bataille  de  Ma- 
laga,  1704;  mais  il  est  surtout  connu  par  son  amitié 
avec  Racine,  à qui  il  succéda  dans  l’Académie  française, 
1099,  et  dans  les  fonctions  d'historiographe,  avec  Boi- 
leau, qui  lui  dédia  sa  XI*  satire.  11  prit  part  à la  que- 
relle des  anciens  et  des  modernes,  mais  parvint  à récon- 
cilier La  Motte  avec  M“”  Dacier.  Il  fut  nommé,  en  1721, 
membre  honoraire  de  l’Académie  des  sciences.  On  lui 
doit  la  Préface  de  l’édition  du  Dictionnaire  de  l’Acadé- 
mie, donnée  en  1718.  11  a traduit  quelques  Odes  d'Ho- 
race. 

Valis,  v.  d Espagne,  dans  la  prov.  et  à 18  kil.  N.  de 
Tarragone  (Catalogne);  10,000  hab.  Fab.  d’eaux-de-vie. 

Valki,  v.  de  Russie,  dans  le  gouv.  et  à 50  kil.  S.  Ü. 
de  Kharkov;  12,000  hab. 

ValkirieH,  déesses  de  la  mythologie  Scandinave,  qui 
choisissent  sur  les  champs  de  bataille  les  guerriers  des- 
tinés à la  mort.  Elles  les  conduisent  dans  le  Walhalla. 
où  elles  leur  versent  la  bière  et  l’hydromel.  11  y avait  des 
valkiries  terrestres,  comme  Brinhild,  dans  le  poème  des 
Nibelungen. 

Valia  (Loreszo),  érudit  italien,  né  à Rome,  1106- 
1 457,  d'une  (aiiiille  originaire  de  Plai-ance,  étudia  le 
latin  et  le  grec  avec  le  zèle  le  plus  persévérant,  lut  or- 
donné prêtre,  1 431,  quitta  Rome,  mécontent  du  pape 
Martin  V,  prolessa  à Pavie,  où  il  attaqua  violeinineiit 
Rartüle,  à Milan,  à Gênes,  à Florence,  enfin  s’attacha  à 
AlphonseV  d’Aragon,  qui  ne  cessa  de  le  protéger.  De  re- 
tour à Rome  en  1 445,  il  s’attira  la  haine  de  la  cour 
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iind  de, oie  d’éloquence  grecque  et  latine.  D’un  esprit 
arrogant  et  agressif,  il  se  fit  Ijoaucoup  d’ennemis  et 
revint  à Rome,  où  le  pape  Nicolas  V l'accueillit  avec  bonté, 
1447.  Mais  il  entra  bientôt  en  lutte  avec  de  nouveaux 
adversaires,  surtout  avec  l’oggio  ; ils  s’accablèrent  d’in- 
vectives. Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  retourna  à Naples.  — 
11  a rendu  de  grands  services  par  ses  leçons  et  par  ses 
travaux  à la  renaissance  des  lettres;  scs  livresoiit  ètésou- 
vent  réimprimés.  L’édilion  de  ses  CÈnvres,  à Bâle,1b45, 
in-f'ol.,  compretid  ; üeeleganlia  tatiiiæ  l'wgnæ  lib.  VI, 
qui  traite  surtout  de  la  synonymie  ; De  libero  arbilrio; 
An  fidoti  in  Poggiutn  lib.  IV;  De  diakctica  lib.  III; 
De  amore  cum  conmenlo  ; De  voluptate  el  vero  bono 
lib.  lll ; De  donatione  Conslantini  imperatoris;  etc.,  etc. 
11  a de  plus  écrit  : Ilistoriarum  Ferdinundi  regis  Ara- 
goniæ  lib.  III,  et  donné  des  traductions  latines  de  33  fa- 
bles d’£«opr,  de  l'Iliade,  d’Hérodote,  de  Thucydide. 

Valla  (GEonoE),  médecin  savant  du  xv*  siècle,  né  à 
Plaisance,  professa  les  belles-lettres  à Milan,  à Pavie,  à 
Venise  ; traduisit  plusieurs  ouvrages  d’Aristote  ; écrivit 
des  livres  de  médecine,  des  traités  de  grammaire  ; et 
a laissé  une  sorte  d’encyclopédie,  divisée  en  49  livres,  De 
expetendis  el  fugiendis  rebus,  ‘2  vol.  in-fol.,  Venise,  1591. 

Valu»  (Joseph),  né  à l’Hôpital  (l’orez),  vers  1720, 
mort  en  1790,  oratorien,  professa  la  philosophie  et  la 
théologie  à Soissons  et  à Lyon.  11  rédigea,  par  ordre 
de  l’archevêque  de  Lyon,  Montazet,  les  Inslitntiunes 
theologicæ,  1782-84,  6 vol.  in-12,  et  les  Inslitu- 
tiones  philosophicæ,  1785,  5 vol.  in-12,  ouvrage  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  Philosophie  de  Lyon. 

Vallatlolid,  anc.  Pintia,  v.  d’Espagne,  ch.-l.  de  la 
prov.  du  même  nom,  à 160  kil.  N.  de  Madrid,  sur  la 
Pisuerga  (Léon),  près  du  canal  de  Castille;  45, .300  hab. 
Archevêché,  université,  cour  d’appel.  Belle  cathédrale 
inachevée.  Nombreuses  minoteries,  tanneries,  fonderies 
et  filatures  ; grand  marché  de  grains  et  farines.  Le  ma- 
riage de  Ferdinand  d’Aragon  et  d’Isabelle  de  Castille  y fut 
célébré  en  1469.  Prise  par  les  Français  le  12  juin  1808; 
Christophe  Colomb  y mourut  en  1506.  Pairie  de  Phi- 
lippe II.  — La  province  de  Valladolid,  formée  d’une  par- 
tie de  la  VieiUe- Castille,  a 7,880  kil.  carrés  et  2 42,000 
hab.  Le  ch.-l.  est  Valladolid;  lesv.  princ.  sont  : Bcna- 
venle.  Médina  del  rio  Seco,  Simancas,  Tordesillas. 

Valludolid,  ou  ^lorella,  v.  du  Mexique,  ch.-l.  de 
la  prov.  de  Mechoacan,  à 190  kil.  N.  O.  de  Mexico; 
24,000  hab.  Archevêché.  Beaux  aqueducs.  Patrie  d’Au- 
gustin liuj'bide. 

Valla^^o,  pays  de  Fane.  France,  en  Champagne  ; les 
villes  princ.  étaient  ; Joinville,  Bar-sur-Aube,  Vassy. 

Vallaiigin.  V.  Valengin. 

Vallavuirc  (Fhançois-Aucgste  de),  d’origine  pro- 
vençale, né  probablement  vers  1614,  fut  maréchal  de 
camp,  en  1650,  lieutenant  général  en  1675,  commanda 
en  Sicile  sous  Vivonne,  et,  pendant  son  absence,  gou- 
verna Messine  jusqu’en  1678.  Il  mourut  en  1694. 

Valle  d’Alesani,  ch.-l.  de  canton  de  1 arr.  et  à 
56  kil.  E.  deCorte  (Corse);  600  hab. 

Vallée  (Geoffhoi)  , sieur  de  la  Plnnchette,  né  à 
Orléans,  se  livra  aux  spéculations  philosophiques,  et, 
secouant  la  tradition,  rejeta  toute  doctrine  religieuse. 
Dans  son  opuscule  ; la  Béatitude  des  Chrétiens,  ou  le 
Fleo  de  la  Foy,  réimprimé  vers  1770,  il  professa  le 
déisme  et  le  doute  philosophique.  L’ouvrage  fut  dénoncé 
et  détruit;  l’auteur  fut  condamné  à être  pendu,  en 
1572;  la  sentence  fut  exécutée  le  8 février  1574. 

Vallée  (Guillaume-François  Fouque»  Des  liages 
Des  Fontaines  de  La),  auteur  dramatii)ue,  né  à 
Caen,  1753-1825,  secrétaire  des  commandements  du  duc 
de  Deux-Ponts,  bibliothécaire  ordinaire  de  Monsieur 
(depuis  Louis  XVllI),  accepta  franchement  la  Révolution, 
qui  lui  enlevait  ses  places,  fut  l’un  des  fondateurs  des 
Diners  du  Vaudeville,  et  l’un  des  plus  féconds  chanson- 
niers français.  11  écrivit,  avec  Barré  et  Radet,  une  foule 
de  pièces  gaies  et  spirituelles,  qui  firent  la  fortune  des 
théâtres  de  second  ordre  : la  Dol,  en  3 actes,  1785  ; 
l’Incendie  du  Havre,  1786;  Fanchelte  ou  l'heureuse 
épreuve,  en  2 actes,  1788;  le  Distrait  de  village,  1790; 
le  Dîner  imprévu,  1792;  Arlequin-Afficheur,  comédie- 
parade,  qui  eut  le  plus  grand  succès,  1792;  l' Union  vil- 
lageoise, 1793;  les  Vieux  époux,  1794;  la  Fille  soldat, 
1795,  etc.  On  lui  doit  encore  : Lettres  de  Sophie  et  du 
chevalier  de  ***,  1765,  2 vol.;  il  a travaillé  à la  Nouvelle 
Uibliolluque  des  Homans. 

Vallée  (JosEwi  Lu),  marquis  de  Bois-noltcrt, 
littérateur,  né  à Dieppe,  1747-1816,  d’une  famille  noble, 
capitaine  en  1789,  adopta  les  idées  de  la  Révolution,  et 
devint  plus  tard  chef  de  division  de  la  chancellerie  de 


la  Légion  d’honneur.  Parmi  scs  nombreux  écrits,  on 
peut  citer  ; les  Bas-reliefs  du  wm' siècle,  1786,  in-12; 
Cécile,  fille  d’ Admet  IIP  1788,  2 vol.  in-12;  Tableau 
1 philosophique  du  règne  de  Louis  XIV,  1791,  iii-S»  ; le 
1 Départ  des  volontaires  villageois  pour  les  frontières, 

I comédie  en  un  acte,  1793;  Manlius  Torquatus,  tragédie 
I en  3 actes,  1794;  Semaines  critiques,  ou  les  gestes  de 
l’an  V,  1797,  4 vol.  in-8«;  les  Dangers  de  l'intrigue, 
1798,  4 vol.  in-12;  Eloge  historique  de  Marceau,  l'797, 
in-8»;  de  Desaix,  1800;  Voyage  dans  les  départements 
de  la  France  par  une  société  d'artistes  et  de.  gens  de  let- 
tres, 1792-18011,  13  vol.  in-8»;  Voyage  pittoresque  de 
l’tstrie  et  de  la  Dalmalie,  1802,  gr.  in-fol.;  Lettre  d'un 
Mameluck,  1803,  in-8»;  Voyage  au  cap  Nord,  1804,  3 vol. 

-,  Annales  nécrologiques  de  la  Légion  d’honneur, 
t.  I»',  1807,  in-8»;  Histoire  des  inquisitions  religieuses 
d’Italie,  d'Espagne  el  de  Portugal,  1809,  2 vol.  in-8»; 
la  Nature  et  les  sociétés,  ou  Arianne  et  Gualter,  1815, 
4 vol.  in-12;  Histoire  de  l’origine,  des  progrès  et  de  la 
décadence  des  factions  qui  ont  agité,  la  France,  depuis 
1789  jusqu’à  l’abdication  de  Napoléon,  1817,  3 vol. 
in-8»;  etc.  On  lui  doit  encore  un  grand  nombre  de  poé- 
sies diverses. 

Valleix  (François-Louis-Isidore),  médecin,  né  à Tou- 
louse, 1807-1856,  fut  professeur  à la  Pitié,  en  1852.  On 
a de  lui  : Clinique  des  maladies  des  enfants  nouveau^ 
nés,  1838,  in-8»;  Traités  des  névralgies,  1841,  in-8»; 
Guide  du  médecin  praticien,  1842-48,  10  vol.  in-8»,  et 
1850-51,  5 vol.  in-8»;  etc.,  etc. 

Valleniont  (Pierre  Le  Lorrain,  abbé  de),  litté- 
rateur, né  à Pont-Audemer,  1649-1721,  docteur  en  théo- 
logie, enseigna  l’histoire  au  fils  du  marquis  de  Dan- 
geau,  puis  eut  une  chaire  au  collège  du  Cardinal-Le- 
moine. Quoique  très-instruit,  il  n’a  laissé  que  des  com- 
pilations médiocres  : la  Physique  occulte,  ou  Traité  de 
la  baguette  divinatoire,  livre  souvent  réimprimé  ; les 
Eléments  de  l'histoire,  1696,  2 vol.  in-12,  livre  utile, 
rédigé  avec  méthode,  qui  a eu  de  nombreuses  éditions; 
Curiosités  de  la  nature  et  de  l'art  sur  la  végétation,  2 vol. 
in-12  ; du  Secret  des  mystères,  ou  Apologie  de  ta  rubri- 
que des  missels,  1710,  2 vol.  in-12,  etc. 

Vallendar,  V.  de  Prusse,  sur  le  Rhin,  à 4 kil.  N.E. 
de  Coblentz,  dans  la  prov.  du  Rhin;  3,700  hab.  Fabr.  de 
inpes  de  terre  el  de  draps. 

Valleraugue,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
21  kil.  du  N.  du  Vigan,  sur  l’Hérault  (Gard);  3,443  hab., 
dont  1.664  agglomérés.  Elève  de  versa  soie,  filatures 
de  soie  importantes.  Patrie  de  La  Beaumelle. 

Vallet,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 24 kil.  E. 
de  Nantes  (Loire-Inférieure);  5,091  hab.,  dont  1,140 
agglomérés.  Vins. 

Vallet  de  Vîrî-»îlle.  V.  au  Supplément. 

Vallia.  V.  \V  ALLIA. 

Vallier  (Saint-),  ch.-l,  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
53  kil.  N.  de  Valence  (Drôme),  sur  le  Rliône,  à l’entrée 
de  la  vallée  de  la  Galaure;  3,173  hab.  Beau  château  go- 
thique, dont  les  jardins  ont  été  plantés  par  Le  Nôtre. 
Filatures  de  soie  ; fabr.  de  poterie. 

Vallîer-de-Thîey  (Saint-),  ch.-I.  de  canton  de 
l’arr.  et  à 12  kil.  N. O.  de  Grasse  (Alpes-Maritime.s);  501  h. 

Vallière  (Jean-Florent  de),  officier  d’artillerie,  né  à 
Paris,  1667-1759,  assista,  dit-on,  à 60  sièges  et  à 10 
batailles  rangées , se  distingua  surtout  au  siège  du 
Quesnoy,  1713;  fut  chargé  de  réorganiser  l’artillerie, 
dont  il  fut  directeur  général  en  1720,  fit,  comme  lieu- 
tenant général,  la  campagne  de  1733,  dirigea  l’artillerie 
à la  bataille  de  Dettingen.  Il  était  de  l’Académie  des 
sciences. 

Vallière  (Joseph-Florent,  marquis  de),  fils  du  précé- 
dent, né  à Paris,  1717-1776,  fut,  comme  son  père,  lieu- 
tenant général  et  directeur  de  l’artillerie  el  du  génie.  Sur 
la  demande  de  Charles  III,  il  alla  organiser  l’artillerie  en 
Espagne,  et  se  rendit  ensuite  à Naples  dans  le  même 
but.  11  fut,  lui  aussi,  de  l’Académie  des  sciences. 

Vallière  (M'*»  de  La).  V.  La  Vallière. 

Vallin  (Louis,  vicomte),  général,  né  à Dormans 
(Marne),  1770-1854,  enrôlé  volontaire  de  1792,  était 
capitaine  en  1793,  fut  chef  d’escadron  à l’armée  du 
Rhin  sous  Moreau,  devint  colonel  de  hussards  en  1807, 
après  la  canqiagne  de  Pologne,  et  général  de  brigade, 
à la  bataille  de  Smorgoni,  dans  la  campagne  de  Russie. 
11  assista  à la  bataille  de  Waterloo  et  ramena  l’arrière- 
garde  française  jusqu’à  Paris.  Inspecteur  général  de 
cavalerie,  sous  la  Restauration,  il  figura  à l’avant-garde 
de  l’année  d’Espagne,  en  1823,  et  fut  nommé  lieutenant 
général.  11  fut  sous  Louis-Philippe  inspecteur  général 
de  la  gendarmerie. 
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ValHsnieri  fAsToisE),  naturaliste  italien,  né  dans 
le  Modenais,  1661-1730,  élève  de  Malpighi  à Bologne, 
docteur  en  médecine  à Reggio,  pratiqua  son  art  à Mo- 
déne,  tout  en  s’occupant  d’histoire  naturelle,  et  eut  la 
chaire  de  médecine  pratique  de  Padoue,  en  1700,  puis 
celle  de  médecine  théorique,  1709.  Il  eut  une  grande 
réputation  et  reçut  de  nombreux  honneurs.  Il  combattit 
avec  énergie  la  routine  et  soutint  des  thèses  savantes 
et  hardies;  il  attaqua  l’opinion  de  la  génération 
spontanée  et  adopta  le  système  des  œufs;  l’histoire  na- 
turelle lui  est  redevable  d'une  foule  d’observations  in- 
téressantes, relatives  surtout  aux  insectes.  Ses  écrits 
ont  été  recueillis  par  son  (ils,  Venise,  1753,  5 vol.  in-fol. 

Valloiuljrease,  Vallis  umbrosa,  vallée  de  la  Tos- 
cane, près  de  San-Giovanni  sur  l’Arno.  Célèbre  abbaye 
bénédictine  fondée  par  saint  Gualbert,  en  1060. 

Vallon,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 2‘2  kil.  S. 
E.  de  Largcntière  (Ardèche);  2,489  hab.,  dont  1,541 
agglomérés.  Culture  des  vers  à soie.  Aux  environs 
belle  cascade  du  Ray-Pic. 

% allon-Clial^s  (de).  V.  Sdrviue  (Clotilde  de). 

Tallot  (Antoine),  médecin,  né  à Reims  ou  à Mont- 
pellier, 1594-1671.  fut  médecin  d'Anne  d'Autriche,  puis 
de  Louis  XIV,  1652.  11  était  partisan  de  l'émélique,  du 
quinquina,  du  laudanum;  il  guérit  le  roi,  en  1658, 
avec  du  vin  émétique,  et  fut  récompensé  par  la  place 
de  surintendant  du  Jardin  des  Plantes.  Il  y fit  venir  de 
nombreux  végétaux  des  pays  étrangers.  La  mort  d’Hen- 
riette de  France,  1669,  fut  l’occasion  d’une  nouvelle 
campagne  contre  l’émétique  et  contre  ses  partisans. 

Vallouise,  bourg  de  l’arrond.  et  à 19  kil.  S.  O de 
Briançon  (Hautes-Alpes);  1,120  hab.  Il  est  dominé  par 
le  Pelvoux  de  Vallouise,  la  plus  haute  montagne  des 
Alpes  du  Dauphiné. 

Valniiki.  poète  indien,  qui,  suivant  les  uns,  aurait 
vécu  au  IV'  siècle  av.  J.  C.,  suivant  une  opinion  plus 
probable,  seulement  au  v*  siècle  av.  J.  C.;  mais  les  ha- 
giologues  indiens  ont  fait  de  Valmiki  un  personnage 
mystique.  11  est  l’auteur  du  Ramayana,  poème  en  six 
chants,  qui  contient  24,000  sloka  ou  distiques,  de  deux 
vers  de  seize  syllabes,  ayant  chacun  une  césure  au  mi- 
lieu et  se  divisant  en  quatre  pieds  de  quatre  syllabes  ; 
chaque  vers  se  termine  par  un  diiambc.  V.  Ramatana. 

Valmont.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond  et  à 25  kil. 
X'.  O.  d'Yvetot  (Seine-Inférieure);  950  hab.  Ruines  d’une 
abbaye  célèbre. 

Valmont  de  Bomare  (Jacqdes-Chiustophe),  natu- 
raliste, né  à Rouen,  1731-1807,  étudia  les  sciences  à 
Paris,  y fut  deux  ans  pharmacien,  et,  protégé  par  d’Ar- 
geiison,  ministre  de  la  guerre,  put  parcourir  les  diffé- 
rentes contrées  de  l’Europe.  A son  retour.  1756,  il  ou- 
vrit un  cours  public  sur  l'histoire  naturelle;  il  le 
continua  jusqu’en  1788,  et  eut  beaucoup  de  succès;  il 
réussit  moins,  de  1795  à 1806,  et  fut  alors  nommé 
censeur  au  lycée  Charlemagne.  Par  ses  ouvrages, 
comme  par  ses  leçons,  il  a contribué  à répandre  le 
goût  de  l’histoire  naturelle.  On  a de  lui  : Minéralogie 
ou  Nouvel  exposé  du  règne  minéral,  1761-62,  2 vol. 
in-8°;  Dictionnaire  raisonné  d'histoire  naturelle,  1764, 
5 vol.  iii-8';  il  a été  souvent  remanié  et  augmenté  dans 
plusieurs  éditions  successives. 

Valniorc  Marceline-Félicité -Josèpiie  De.sbor- 
de.s,  dame),  femme  poète,  née  à Douai,  1787-1859, 
fille  d’un  peintre  et  doreur  en  blason  sans  fortune,  ac- 
compagna. à 13  ans,  sa  mère  qui  allait  à la  recherdic 
d’une  riche  parente  à la  Guadeloupe;  à leur  arrivée, 
cette  parente  avait  tout  perdu,  la  mère  de  Marceline 
succomba  à la  fièvre  jaune.  A son  retour  en  France,  la 
jeune  fille  se  fit  actrice  au  théâtre  Feydeau;  puis,  elle 
fut  forcée  de  retourner  en  province,  toujours  pauvre  et 
triste;  mais  déjà  poète,  en  1817,  elle  épousa  Facteur 
tragique  Valmore.  Elle  avait  déjà  publié  quelques  ro- 
mances ; en  1818,  elle  fit  paraître  un  volume,  Elégies, 
Marie  et  Romances,  qui  lui  donna  de  la  réputation. 
En  1825,  le  duc  de  Montmorency  lui  obtint  du  roi  une 
pension  de  1,5U0  francs.  Elle  resta  pauvre  néanmoins, 
vivant  dans  une  profonde  mélancolie,  adoucie  par  le 
sourire  de  ses  enfants  ou  par  l'affection  de  quelques 
amis,  continuant  d’écrire  des  vers  d'une  simplicité  un 
peu  étrange,  na'ive  avec  élégance,  passionnée  avec  in- 
génuité : Elégies  et  poésies  nouvelles,  1824,  in-18; 
Recueil  des  poésies,  182'.i,  3 vol.  in- LS  ; Poésies  inédites, 
1829,  in-18;  tes  Pleurs,  1833,  in-8';  Pauvres  fleurs, 
1839,  in-8';  Contes  en  vers  pour  les  enfants,  1840, 
in-8';  Bouquets  et  prières,  1843,  in-8';  Idylles,  élégies, 
romances,  1860,  in-18.  Elle  a aussi  composé  des  romans 
agréables  ; Contes  et  Scènes  de  la  vie  de  famille,  les 


Poésies  de  l'enfance,  etc.,  etc.  Elle  a coll.aboré  à plu- 
sieurs recueils.  Sainte-Beuve  lui  a consacré  une  longue 
et  louchante  notice,  1869. 

Valin^,  village  de  l’arrond.  et  à 10  kil.  O.  de 
Sainte- Meiiehould  (Marne);  520  hab.  Diimoiiriez  et 
Kellermanii  y batlireiit  le  général  prussien  , duc  de 
Brunswick,  le  20  septembre  1792.  Kellermann  reçut  de 
Napoléon  le  litre  de  duc  de  Valmy. 

Valmy  (Keli.ermann,  duc  de).  V.  Kellermann. 

Vulognr.s,  ch.-l,  d’arrond.  du  départ,  de  la  Manche, 
à 59  kil.  N.  0.  de  Saint-Lô,  à 16  kil.  S.  de  Cherbourg; 
par  49»30'52"  lat.  N.,  et  3'48'24"  long.  O.;  5,584  hab. 
Commerce  de  beurre,  volailles,  œufs,  miel,  andouillettes, 
fil,  cire,  toiles.  Patrie  de  Letourneur,  Dacicr  et  Vicq- 
d’Azyr.  Prise  par  les  Anglais,  en  1418. 

Valois,  Valesiensis  pagiis,  pays  de  l’anc.  France, 
au  N.  de  la  prov.  d'Ile-de-France;  ch  -1.,  Crespy  ; villes, 
la  Ferté-Milon  , 'Villers-Coticrels,  Senlis,  Compiègne. 
11  était  habité,  avant  César,  par  les  Vadicasses.  En  1284, 
Philippe  III  le  donna  en  apanage  à son  fils  Charles,  qui  fut 
père  du  roi  Philippe  VI  de  Valois.  Louis  XIV  l'érigea  en 
duché-iiairie  pour  son  frère  Philippe  d'Orléans.  Auj.  il 
forme  l'E.  du  départ,  de  l’Oise  et  le  S.  de  l’Aisne. 

Valois  (Branche  des),  maison  royale,  qui  a régné 
sur  la  France,  de  1328  à 1589.  Elle  se  rattache  à la 
dynastie  capétienne  par  Charles  de  Valois,  deuxième 
fils  de  Plnlippe  III  le  Hardi,  qui  mourut  en  1525.  Le 
fils  de  ce  prince,  Philippe  de  Valois,  à la  mort  de  son 
cousin,  Charles  IV,  le  dernier  des  Capétiens  directs,  fut 
nommé  roi,  en  vertu  de  la  loi  saliijue,  1328.  Philippe  VI, 
1328-1550,  eut  pour  successeurs:  Jean,  4550-1364; 
Charles  V.  l-64-138fi;  Charles  VI,  1380-1422;  Charles  Vil, 
1422-1461;  Louis  XI,  1461-1483  et  Charles  VIII,  1483- 
1-498.  Après  Charles  VIII,  commence  la  branche  des 
Valois-Orléans,  qui  a donné  un  roi  à la  France,  Louis  XII, 
petit-fils  de  Louis  duc  d’Orléans,  frère  de  Charles  VI, 
1498-1515.  — Puis  vient  la  branche  de  Valois-Angou- 
lôme,  qui  descend  également  de  Louis,  duc  d’Orléans, 
par  son  second  fils,  Jean,  comte  d’Angoulôme.  Le  petit- 
fils  de  ce  dernier  prince,  François  !"■,  1513-1517,  doit 
avoir  pour  successeurs  : Henri  II,  1547-1559,  et  scs  trois 
fils,  François  II,  1559-1560,  Charles  IX,  1560-1574; 
Henri  III,  1574-1589.  A la  mort  de  Henri  III,  la  branche 
des  Valois  étant  éteinte,  la  branche  des  Bourbons  com- 
mence avec  Henri  IV. 

Valois  (Henri  de),  en  latin  Valesius,  seigneur 
d’Orcé,  érudit,  né  à Paris,  1603-1676,  d’une  famille  no- 
ble de  Normandie,  abandonna  le  barreau  pour  se  livrer 
à l’étude,  et  acquit  une  grande  réputalioii  d’érudit  en 
France  et  en  Europe;  il  reçut  une  pension  du  président 
de  Mesmes,  une  pension  du  clergé  de  France,  de  Maza- 
rin,  de  Louis  XIV,  qui  le  nomma  historiographe.  On  lui 
doit  : Polijbii,  Diodori  Siculi,  Nicolai  Damasceni,  etc..., 
excerpla,'\Qôl.  in-4';  Ammiani  Marcellini  rerom  ges- 
tarum  lib.  XVlll,  1636,  in-4',  1681,  in-fol.;  Eusebii  ec- 
clesiastica  historia,  gr.  et  lat.  16.39,  in-fol.;  Socralis  So- 
zomeni,  Theodoreti  et  Evagrii  llisi.  ecclesiastica..., 
gr.  et  lat.,  1668-75,  2 vol.  in-fol.;  divers  opuscules, 
sous  le  titre  de  Emendationum  lib.  V,  et  De  crilica  lib.  H, 
17.40,  in-4';  etc. 

Valoir  (Adrien  de),  en  latin  Valesius,  seigneur  de 
la  Mare,  ne  à Paris,  1607-1092,  érudit,  frère  du  pré- 
cédent, fut  aussi  historiographe  du  roi,  1660,  avec  une 
pension  de  1,200  livres.  11  refusa  le  poste  de  sous-pré- 
cepteur du  dauphin,  parce  qu’il  refusa  de  s’engager 
dans  l’état  ecclé.-iastiqiie.  Il  s’occupa  surtout  de  notre 
histoire  nationale.  On  lui  doit  ; Cesla  Francorum,  seu 
Rerum  francicarum  lom.  Ill,  1646-58,  3 vol.  in-foL; 
c’est  une  histoire  savante  des  Gaulois  et  des  Francs,  de 
254  à 752;  Notitia  Gatliarum  ordine  litlerarum  digesla, 
1675,  in-fol.  Il  a encore  écrit  quelques  opuscules  de 
moindre  intérêt. 

Valf>i<i  (Charles  de),  né  à Paris,  1671-1747,  fils  du 
précédent,  s’occu|ia  de  littérature  érudite,  et  surtout  de 
numismatique.  Il  avait  formé  un  cabinet  de  6,000  mé- 
dailles, et  devint  membre  de  l’Académie  des  inscrip- 
tions, en  1705.  Il  a revu  Vllistoire  des  Arsacides  de 
Vaillant,  a édité  le  Valesiana,  recueil  de  remarques  his- 
toriipies  et  critiques,  laissées  par  son  père,  et  a com- 
posé plusieurs  savants  .Mémoires,  qui  sont  dans  ie  Re- 
cueil de  l’Académie  {Sur  les  Amphictyons,  sur  les  pre- 
mière et  deuxième  guerres  sacrées  de  la  Grèce,  etc.). 

Valorlie,  bourg  de  .Suisse,  à 12  kil.  S.  O.  d’Orbe 
(Vaud);  1,801)  hab.  Vins.  Prés  delà  est  la  Grotte  des  Fées. 

Valoiitiiia,  village  de  Ru-sie,  sur  la  roule  de  Smo- 
Icnsk  à Moscou,  prés  du  Dniéper;  combat  du  18  août 
1812,  où  périt  le  général  Gudin. 
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VnIi>arai!«o,  c.-à-d.  Vallée  du  Paradis,  v du  Chili, 
port  de  commerce  sur  le  Grand  Océan,  dans  la  prov.  de 
Valparaiso,  N.  0.  de  Santiago,  par  SS*  1'  55"  lat.  S.,  et 
73°57'2ü"  long.  0.  Défendue  par  trois  forts  et  une  bat- 
terie; 97,(iOÜ  liai).  Chantiers  de  consiruction;  commerce 
de  peaux,  suif,  laines,  métaux,  indi;;o;  S,OüO  navires 
entrent  annuellement  dans  le  port.  Tremblements  de 
terre  en  1822  et  en  1829;  incendie  en  184S. 

Valpcrga  <11  Caliiso  [Tommaso],  savant  italien, 
né  à Turin,  1737-1815,  fut  marin,  voyageur,  oratorien, 
professeur  de  littérature  grecque  et  orientale  à l’Univer- 
sité de  Turin,  directeur  de  l’Observatoire,  correspondant 
de  rinstilut  de  France.  On  lui  doit;  Utteraluræ  cop- 
ticæ  rudimenln,  1783,  in-8°  ; Prime  lezioni  digramma- 
tica  ebruica,  1805,  in-4*;  des  vers  latins,  grecs  et  ita- 
liens; etc. 

Valperga,  v.  du  roy.  d’Italie,  dans  la  prov.  et  à 
40kil.  N.  O.  de  Turin;  3,700  bab. 

Val  r<-as.  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 54  kil. 
N.  E.  d'Orange  (Vaucluse);  4,675  liab.  Commerce  de  soie 
et  de  garance.  Patrie  du  cardinal  Maury. 

Val-Kicher,  anc.  abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux, 
fondée  en  1 146,  près  de  Cambremer,  dans  le  diocèse  de 
Bayeux.Céléb.  propriété  deM.  Guizot,  qui  y réunit  une 
belle  bibliothèque  (Calvados). 

Valromc.r,  Vallis  romana,  canton  du  Bugey;  cb.-l., 
Châteauneuf,  puis  Champagne.  Cédé  à Henri  IV  par  le 
duc  de  Savoie,  en  1601.  Auj.  partie  E.  du  départ,  de 
l’Ain. 

Vais,  bourg  de  l’arrond.  et  à 53  kil.  N.  0.  de  Privas 
(Ardèche),  sur  l’Ardèche  ; 5,240  hab.  Eaux  minérales 
froides  dont  on  fait  un  grand  commerce. 

VaSsalva  (AxTONio-MAnu),  anatomisie,  né  à Imola, 
1600-1723,  étudia  la  médecine  sous  Malpighi,  fut  pro- 
fesseur d’anatomie  à l’Université  de  Bologne.  Il  simplifia 
les  instruments  de  chirurgie,  se  montra  d’une  habileté 
remarquable,  et  fit  de  beaux  travaux  sur  l’organe  de 
l’ouïe  ; son  livre,  Deaure  Humana,  Bologne,  1704,  in-4", 
est  devenu  classique  en  Italie. 

Vaiscriiic,  riv.  de  France,  qui  sépare  les  départ,  du 
Jura  et  de  l’Ain,  et  se  jette  dans  le  Illiône,  par  la  rive 
droite,  à Bellegarde.  Son  cours  est  de  45  kil. 

Vulteline,  en  italien  Val  Tellina,  vallée  de  l’Italie, 
entre  le  lac  de  Côme  et  l’Adda  ; 106,000  hab  Le  ch.-l. 
est  Sondrio.  Terre  fertile,  aspects  pittoresques.  — Les 
évêques  de  Coire  la  tenaient  en  fief  de  l’Empire;  ils  la 
cédèrent  aux  Grisons,  en  1530.  La  maison  d'Autriche, 
dont  elle  séparait  les  possessions  du  Milanais  et  du  Ty- 
rol,  la  convoitait;  en  1622,  elle  la  fit  occuper  par  le 
pape,  sous  prétexte  de  soustraire  les  Valtelins  catholi- 
ques au  joug  pesant  des  Grisons  protestants;  puis  elle 
remplaça  les  troupes  pontificales  par  des  soldats  espa- 
gnols, et  bâtit  des  forteresses.  Le  pi’emier  acte  de  Ri- 
chelieu fut  d’envoyer  le  marquis  de  Cœuvres  avec  une 
armée  pour  s’emparer  de  la  Valteline  et  la  rendre  aux 
Grisons.  Elle  forma  le  départ,  de  VAdda  dans  le  royaume 
d’Italie.  Le  traité  de  Vienne,  1815,  la  donna  à l’Autri- 
che; le  traité  de  Zurich,  1859,  à l’Italie. 

Val-Trnvers.  V.  Tbavers. 

Valva  (l.a),  v.  du  roy.  d’Italie,  dans  la  Principauté 
citérieure;  1,600  hab.  Evêché. 

Valvasoiic  (Erasmo  <le),  poète  italien,  né  au  châ- 
teau de  Valvasone  (Frioul),  1523-1595,  partagea  son 
temps,  dans  son  opulente  retraite,  entre  la  chasse  et  la 
littérature.  Il  a laissé  un  grand  nombre  de  sonnets,  de 
canzoni,  des  traductions  de  la  Thébaide  de  Stace,  de 
] Electre  de  Sophocle;  des  poèmes,  l quallro  primi  canti 
(lel  hancilollo,  le  iagrimedi  S.  Maria  Maddalena ,\’ An- 
geleida  qui  a quelque  rapport  avec  le  Paradis  perdu; 
Délia  Caccia  (la  Chasse),  l’un  des  meilleurs  poèmes  di- 
dactiques de  l’Italie. 

Valvasone,  bourg  d’Italie  sur  le  Tagliamento,  près 
duquel  Bonaparte  battit  l’archiduc  Charles,  en  1797. 

Valver<le,  ch,-l.  de  File  de  Fer,  l’une  des  Canaries, 
port  sur  la  cote  N.  E.;  1,600  hab. 

VaIvcr<1c-ilcl-Camino,  v.  d’Espagne,  dans  la 
prov.  et  à 75  kil,  N.  O.  de  Séville;  6,000  hab. 

Valver<lc  (Vinceat  <le),  missionnaire  espagnol,  né  à 
Oroppza,  accompagna  Pizarre  au  Pérou,  se  montra  d’une 
cruauté  fanalique  à l’égard  de  l’Inca  Atahualpa  et  des 
malheureux  Indiens,  voulut  plus  lard  modérer  les  excès 
des  Espagnols,  devint  évêque  de  Cuzco,  en  1558,  et  fut 
pris  par  les  Indiens,  qui  le  dévorèrent,  1543. 

Vainlia.  V.  Wajira. 

Vanipir<‘s,  en  slavon,  sangsues,  êtres  fantastiques, 
sortant  à minuit  de  leurs  tombeaux  pour  venir  sucer 
le  sang  de  leurs  victimes,  leurs  parents  surtout  et  leurs 
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amis,  sans  les  éveiller,  jusqu’à  les  faire  mourir.  Cette 
croyance  est  encore  répandue  on  Hongrie,  en  Pologne, 
en  Esclavonie,  dans  les  îles  de  la  Grèce. 

Van,  Artemita,  Semiramocerta,  v.  de  la  Turquie 
d’Asie,  sur  la  rive  E.  du  lac  de  Van,  en  Arménie,  ch.-l. 
de  la  prov. du  môme  nom,  à 270  kil.  S.  E.  d’Erzeroum; 
25,000  hab.  Pêcheries;  commerce  de  transit  avec  Erze- 
roum,  la  mer  Noire  et  le  Caucase. 

Van  {Lac  de),  Arsissa  palus,  lac  de  la  Turquie 
d’Asie,  dans  la  prov.  de  Van  ; 140  kil.  de  long  sur  60  de 
large.  Eau  saumâtre  et  poissonneuse.  Il  renferme  4 îles 
dans  l’une  desquelles  est  le  couvent  d’Akthamar. 

Van.  V.  au  mot  qui  suit  Van. 

Van  Varsens.  V.  Aaiisens. 

Van  Vclst  (Everari)),  peintre  hollandais,  né  à Delft, 
1002-1658,  peignit  avec  talent  des  Heurs,  des  fruits,  etc. 
— Son  neveu  Guillaume,  1620-1679,  eut  aussi  de  la 
répulation  dans  le  môme  genre. 

Van  VInion<lc.  V.  Aluonde. 

Van  Itaerle.  V.  Baerle. 

Van  Ualcn.  V.  Balen. 

Van  Itlocmen.  V.  Bloemen,  etc. 

Vanbriig;li  (Joh.n),  auteur  comique  et  architecte  an- 
glais, né  à Londres  ou  à Chester,  1060-1726,  d’une 
famille  originaire  de  Gand,  vint  à Paris,  fut  quelque 
temps  soldat,  et  avait  déjà  acquis,  on  1695,  quelque 
réputation  comme  architecte,  puisqu’on  le  chargea  de 
transformer  le  palais  de  Greenwich  en  hôpital.  A la 
même  époque,  il  se  fit  auteur  dramatique  et  dirigea 
quelque  temps,  avec  Congrève,  le  théâtre  d’Haymarket. 
Ses  meilleures  comédies,  la  Rechute,  1697,  Esope, 
1698,  ta  Femme  poussée  à bout,  1098,  la  Ligue  des 
femmes  mariées,  1099,  ont  de  la  verve,  mais  sont  très- 
licencieuses.  Il  a construit  Haymarket,  le  château 
d’Howard,  pour  le  comte  de  Carlisle,  celui  delilenhcim, 
offert  par  la  nation  à Marlborough,  et  beaucoup  d’autres 
châteaux  aristocratiques;  on  reconnaît  chez  lui  l’in- 
fluence française.  Ses  œuvres  dramatiques  ont  été 
plusieurs  fois  réunies,  1719,  1727,  1736,  1776,  2 vol. 
in-12. 

Vancoti-wer  (George),  navigateur  anglais,  né  vers 
1750,  mort  en  1798,  entra  dans  la  marine  à 13  ans, 
accompagna  Cook  dans  Son  second  et  dans  son  troisième 
voyage,  servit  sous  Rodney  dans  les  Antilles,  jusqu’en 
1789,  puis  fut  chargé  par  l’amirauté  de  rechercher  s’il 
existe  une  communication  maritime  entre  le  Grand 
Océan  et  l’Océan  Atlantique,  au  N.  de  l’Amérique.  Il 
partit  en  1791,  reconnut  la  côte  S.  de  l’Australie,  la 
terre  de  Chatham,  traversa  l’Océanie,  puis  cxjilora  les 
côtes  occidentales  de  l’Amérique  depuis  le  cap  Mendo- 
cino  jusqu’au  port  de  Conclusion.  Il  n’avait  pas  irouvô 
la  communication  cherchée,  mais  il  avait  reconnu  avec 
le  plus  grand  soin  toutes  les  îles  et  toutes  les  côtes 
de  cette  partie  de  l’Amérique,  l’Archipel  du  roi  George 
et  du  prince  de  Galles,  File  de  l’Amirauté,  Fîle  qu’il 
avait  explorée  avec  l'Espagnol  Quadra,  et  qui  porte  leurs 
deux  noms,  etc.  Il  doubla  le  cap  Horn,  en  1791,  et 
revint  en  Europe  par  Sainte-Hélène.  On  a son  Voyage  de 
découvertes  à l'Océan  Pacifique  du  N.  et  autour  du 
monde,  Londres,  1798,  5 vol.  in-4°,  avec  atlas,  trad.  en 
français  par  Demeunier  et  Morellet,  1799,  et  par  Henry, 
1802,  6 vol.  in-8“. 

Vaneouver  (lie),  île  anglaise  du  Grand  Océan. 
V.  Quadra-et-Vax’Coiiver. 

VaiKlales,  peuple  germain  de  la  famille  des  IFetirfcs 
ou  Vindiles,  qui  habita  sur  les  bords  de  la  Baltique, 
entre  la  Vistule  et  l’Oder,  puis  â FO.  de  ce  fleuve,  et 
qui,  se  dirigeant  vers  le  Sud,  fut  chassé  de  la  l’annonie 
par  Marc  Aurèle,  et  vint  s’établir  dans  la  Dacie  au 
in”  siècle.  Convertis  à l’arianisme  sous  Constantin,  ils  se 
fixèrent  entre  le  Mein  et  la  Lippe,  au  iv»  siècle  Ils 
prirent  part  à la  grande  invasion  de  la  Gaule,  406,  tra- 
versèrent le  Rhin  avec  les  Bourguignons,  les  Suèves  et 
les  Alains,  soutinrent  l’usurpateur  Gérontius,  passèrent 
en  Espagne,  la  ravagèrent,  finirent  par  s’établir  dans 
la  Bétique  (d’où  son  nom  de  Vandalousie,  Andalousie  ?) 
411,  absorbèrent  les  Alains,  puis,  pressés  par  les  Suèves 
et  les  Wisigoths,  répondirent  à l’appel  du  comte  Boni- 
face,  qui  les  appelait  en  Afrique,  et  leur  fournit  des 
moyens  de  transport,  429.  Conduits  par  Genséric, 
soutenus  par  les  Maures  et  les  hérétiques  persécutés, 
ils  commirent  d’horribles  ravages,  et,  après  la  prise  de 
Carthage,  439,  se  trouvèrent  maîtres  de  tout  le  nord  de 
l’Afriipie.  Se  faisant  alors  pirates,  ils  désolèrent  toutes 
les  côtes  de  la  Méditerranée,  s’emparèrent  de  la  Sicile, 
de  la  Sardaigne,  de  la  Corse,  des  Baléares,  déjouèrent 
toutes  les  tentatives  dirigées  contre  leur  domination , 
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appelèrent  Attila  au  ravage  de  l'empire  d’Occident,  et, 
en  155,  pillèrent  Home  pendant  1-1  jours  et  11  nuits.  Les 
Vandales  ariens  pereêculèrent  les  catholiques  d’Afrique; 
ils  eurent  à soutenir  des  guerres  difliciles  contre  les 
Maures  et  les  Numides,  rendirent  la  Sicile  à Théodoric, 
roi  des  Ostrogotlis  d'Italie,  s’affaiblirent  par  leurs  divi- 
sions et  s'amollirent  dans  les  jouissances,  sous  le  climat 
énervant  de  l’Afrique.  Après  Genséric,  qui  mourut  en 
477,  Huilerie,  477-181,  Gondamond,  481-196,  Tlirasi- 
mond,  496-5'23,  llildéric,  525-550,  régnèrent  sans 
gloire.  Gélimer  détrôna  llildéric  et  persécuta  de  nouveau 
les  catholiques,  ce  qui  fournit  à l’empereur  Justinien 
une  double  occasion  d’attaquer  les  Vandales.  Bélisaire, 
vainqueur  de  Gélimer,  mit  fin  à leur  royaume,  en  554. 
— Le  nom  de  Vandales  a été  donné,  peut-être  avec 
quelque  exagération,  à tous  les  ennemis  ignorants  ou 
cruels  de  la  civilisation  et  des  arts.  — Plusieurs  rois  de 
Danemark,  maîtres  du  pays  entre  l'Elbe  et  l’Oder,  ont 
pris  le  nom  de  rois  des  Vandales;  les  ducs  de  Meeklem- 
bourg  S’intitulent  encore  princes  des  Vandales.  V.  L. 
Marcus,  Histoire  des  Vandales,  1836. 

Vanilalia,  v.  des  Etats-Unis,  à 520  kil.  0.  de 
Washington,  sur  la  Kaskaskia  ; anc.  capit.  de  l’Etat  d'Illi- 
nois; 3,000  bah. 

Vandalie,  anc.  duché  dans  le  Mecklembourg  ; ville, 
Gustrow.  — Anc.  duché  dans  la  Poméranie  ; villes,  Pol- 
nov,  Humelsberg,  Stolpe. 

Vandaiiiiiie  {DosuxigüE-REsÉ).  comte  d’Unebourg, 
général,  né  à Gassel  .Flandre),  1770-1850,  fils  d’un  chi- 
rurgien, soldat  en  1788,  reçut  son  congé  en  1792. 
Chargé  par  La  liourdonnaye  d’organiser  à Cassel  une 
compagnie  franche  de  chasseurs,  il  en  eut  le  comman- 
dement. et  se  distingua  tellement  par  son  courage  et 
son  exaltation  patriotique,  qu'après  llondschoote,  il  fut 
nommé  général  de  brigade,  1793.  Il  fut  dès  lors  l’im 
des  plus  brillants  soldats  et  l'un  des  chefs  les  plus  in- 
tell’gents  des  armées  du  Nord,  du  Rhin,  du  Danube, 
1795-1799.  11  fut  nommé  général  de  division,  17'J9, 
commanda  l’aile  gauche  à l'armée  du  Danube,  p lis 
servit  sous  Brune  en  Hollande.  Bonaparte  l'apprécia,  et, 
en  I8u4,  lui  donna  le  commandement  d’une  des  divisions 
actives  du  camp  de  Boulogne.  11  se  distingua  dans  la 
campagne  de  1805,  surtout  à Austerlitz,  fit  les  campagnes 
de  Prusse  et  de  Pologne  sous  Jérôme,  s’empara  des 
villes  de  la  Silésie,  et  reçut  le  commandement  de  la 
16*  division  militaire  (Lillel,  1807.  II  combattit,  en 
1809,  à .Abensberg  et  à Eckmühl.  En  1812,  de  vives  dis- 
cussions avec  le  roi  Jérôme  empêchèrent  Vandamme  de 
faire  la  campagne  de  Russie;  mais,  en  1813,  il  fut,  pen- 
dant la  campagne  de  Saxe,  chargé  par  Napoléon  d'une 
opération  importante  qui  devait,  si  elle  réussissait,  lui 
donner  le  bâton  de  maréchal.  A la  tête  de  son  corps 
d’armée,  et  d'après  les  ordres  qu’il  avait  reçus,  il  s’en- 
gagea en  Bohême  et  parvint  jusqu’aux  défilés  de  Culm  ; 
enveloppé  par  les  ennemis  bien  supérieurs  en  nombre, 
il  fut  fait  [Tisonnier,  août  1815.  Il  ne  rentra  en  France 
que  le  1"  septembre  1814.  Napoléon  le  nomma  pair  de 
France  en  1815,  et  lui  donna  le  commandement  du 
5*  corps  d’armée;  Vandamme  contribua  au  succès  de  la 
bataille  de  Ligny,  puis  il  se  battit  à Wavres  pendant  que 
se  livrait  la  bataille  de  Waterloo.  Il  ramena  une  partie 
de  l’armée  sous  les  murs  de  Paris;  plusieurs  généraux 
lui  offrirent  le  commandement  des  troupes,  il  refusa. 
Proscrit  dès  le  24  juillet  1815,  il  se  rélugia  aux  Etats- 
Unis;  il  put  revenir  en  France  et  mourir  à Cassel.  Il  a 
laissé  une  curieuse  correspondance. 

Van  (len  Itaiigaerten.  V.  Desjaiidi.xs. 

Van  den  Eeckhout.  V.  Eeckbodt. 

Van  lien  lloeck.  V.  Hoeck. 

Van  lien  Veille.  V.  Velle. 

Van  lier.  Voii’  le  nom  qui  vient  après  der. 

Vanilerberglie  ^Accoste),  peintre,  né  à Beauvais, 
1798-1856,  élève  de  Girodet  et  de  Gros,  séjourna  à 
Rome,  de  1827  à 1830,  et  se  fit  remarquer  par  la  cor- 
rection de  son  dessin  et  l'éclat  de  son  coloris.  On  cite 
de  lui  : une  Descente  de  croix  (Aurillac);  V Enterrement 
de  la  Vierge  (Nantes);  la  lii'surrection  de  iMzare  (Péri- 
gueux);  Alice  et  Cora,  tableau  popularisé  par  la 
gravure  ; le  Déjeuner  de  Quentin  Durward  et  de 
Ixmis  XI.  etc. 

Vanderltourg  (MABTix-MAniE-CHARLES  de  non- 
liens,  vicomte  de),  littérateur,  né  à Saintes,  1765- 
1827,  sous- lieutenant  en  1781,  s enrôla  dans  la  marine 
et  devint  lieutenant  de  vaisseau,  1788.  Il  émigra  en 
1795,  se  réfugia  en  Allemagne,  s’acquitta  avec  intelli- 
gence d'une  mission  qui  lui  fut  confiée  d.nns  les  Antilles 
danoises,  et,  de  retour  en  France,  1802,  s’occupa  de 


travaux  littéraires  et  philologiques.  C’est  lui  qui  publia 
les  poésies  de  Clotilde  de  Surville  (V.  Sdhvillk),  en  1805. 
Il  écrivit  dans  un  grand  nombre  de  recueils  dos  articles 
de  philologie,  et  a traduit  : Waldemar,  par  Jacobi;  du 
iMocoon.  par  Lessing;  Vogage  en  Italie,  par  Meyer  ; 
Cratès  et  Hipparque,  par  Wieland  ; les  Odes  d'Horace, 
en  vei's.  Il  entra  à l’Académie  française  en  1814. 

Vanderinircli  (Euile-Lodis),  littérateur,  né  à Pa- 
ris, 1794-1862,  après  avoir  enseigné  l'histoire,  se  fit  au- 
teur dramatique.  Son  premier  ouvrage.  Brelan  de  Gas- 
cons, est  de  1816-  Dès  lors  il  a fait  jouer  un  grand 
nombre  de  pièces,  d’une  gaieté  de  bon  aloi,  soit  seul, 
soit  avec  beaucoup  de  collaborateurs  : le  Procès  on 
Racine  conciliateur,  Jean  de  Calais,  Cotillon  III  ou 
Louis  .AT  che:-  jlf“”  Dubarnj,  l'Avoué  et  le  Normand, 
le  Sergent  Frédéric,  le. Tailleur  et  la  fée,  le  Camarade 
de  lit,  un  Premier  amour,  le  Gamin  de  Paris,  un  Oiseau 
de  passage,  ta  Dame  de  la  Halle,  etc.,  etc.;  une  Nui; 
au  Ixuvre  et  le  Sanglier  des  Ardennes,  drames;  mais  i! 
a échoué  dans  son  drame  de  Jacques  II,  aux  F'rançais. 
Il  a encore  publié  : Louis  XI  et  Louis  XVIII,  en  vers, 
1824;  le  Petit  neveu  de  Berquin,  théâtre  d'éducation. 
1825,  2 vol.  in-12;  l’Epinple  noire,  épisode  de  1816. 
1829,  4 vol.  in-12;  le  roi  Margot,  épisode  de  la  fin  du 
XV”  siècle,  1835,  2 vol.  in-8»;  le  Curé  de  Salbris, 
1838,  in-12;  Mémorial  français,  1855-56,  2 vol. 
in-8°,  etc.,  etc. 

Vanderlmrcli  (JACQOEs-lIiproLîTE),  peintre  de  pay- 
sages, 1796-18.')4,  a fait  faire  de  grands  progrès  au 
genre  de  Faquarelle. 

Van  lier  Uoe.s.  V.  Docsa. 

Van  lier  Eacs,  V.  I.élï 

Van  der  Ooes.  'V.  Goes. 

Van  der  Ilelst.Y.  Helst. 

Van  lier  Bïeydcn.  V.  llEïnEN. 

Van  der  Linden  (.lEAX-ANroxiAPE),  médecin,  né  5 
Enckujsen,  1609-1064,  fut  professeur  à Franeker  et  à 
Leydc.  Il  a écrit;  De  Scriplis  medicis  lib.  II,  Amster- 
dam, 1657,  bibliographie  médicale,  considérablement 
augmentée  par  Mercklein  [Lindenius  renovalus,  Nurem- 
berg, 1686)  ; Medicina  physiologica,  1655,  in- 4°;  etc. 
On  lui  doit  encore  des  éditions  de  Ce/se  et  d’IIippocrale. 

Van  der  .llerseli.  V.  Merscii. 

Van  der  .Aleulen.  V.Meclen. 

Vantlermonde  (Chaiiles-.Aügdstin),  médecin  fran- 
çais. né  à Macao,  1727-1762,  fils  d’un  médecin,  [irofessa 
la  chirurgie  à Paris  et  fut  censeur  royal,  en  1757.  On  a 
de  lui  : Essai  sur  la  manière  de  perfectionner  l’espèce 
humaine,  1756,  2 vol.  in-12;  Dictionnaire  portatif  de 
santé,  1759,  2 vol.  in-8°. 

Vandernionde  (Alexandre-Tiiéop]iii.e),  mathémati- 
cien, cousin  du  précédent,  né  à Paris,  1735-1796,  entra 
à l’Académie  des  sciences  en  1771,  après  son  beau  tra- 
vail Sur  la  résolution  des  équations.  Il  a publié  dans  le 
Recueil  de  l'Académie  d’importants  Mémoires,  sur  le  pro- 
blème du  cavalier,  sur  les  puissances  du  second  ordre  (ou 
factorielles),  etc.  Il  a concouru  avec  Monge  et  Berihollet 
à la  publication  de  l’/lrw  aux  ouvriers  sur  la  fabrication 
de  l’acier,  1795.  Il  a dirigé  le  Conservatoire  des  arts  et 
métiers  et  a professé  l’économie  politique  à l’Ecole  nor- 
male en  1795. 

Van  der  \eer.  V.  Neer. 

Van  lier  IVoot.  V.  Noox. 

Van  der  Velde  ^ClIAnl.Ks-FnANÇ0I3),  romancier  alle- 
mand, né  à Brcslau,  1779-1824,  ne  réussit  pas  au  théâ- 
tre, mais  compiosa  des  romans  historiques  qui  curent 
beaucoup  de  succès.  On  cite:  les  Patriciens,  les  Ana- 
baptistes. les  Hussites,  Paul  de  Lascaris,  Christine  et  sa 
cour,  le  Boi  Théodore,  les  Amazones  de  Bohême,  etc.  Ses 
Œuvres,  publiées  à Dresde,  1825, 14  vol.  in-8'’,  ont  été 
traduites  par  Loève-Weimars,  1826-28,  16  vol.  in-12. 

Van  der  Vynckt  (Lucas-Jean- Joseph),  historié!’ 
belge,  né  à Gand,  1690-1779,  avocat  à Malincs,  pui? 
membre  du  conseil  de  Flandre  à Gand,  s’occupa  surtout 
de  l'histoire  de  son  pays.  On  lui  doit:  Recherches  chro- 
nologiques cl  historiques  sur  le  gouvernement  et  les 
gouverneurs  des  Pays-Bas  depuis  jusqu'en  1753, 
in-foL;  Recherches  sur  le  conseil  provincial  de  Flandre, 
2 vol.  in-fol.;  — sur  le  Grand-Cons  il  de  Matines,  2 vol. 
in-fol.;  — sur  les  magistrats  des  deux  bancs  de  ta  ville 
de  Gand,  2 vol.  in-4’;  Mémoires  d’un  voyage  par  la 
France,  T Italie  et  l' Allemagne,  3 vol.  in-fol.;  Disserta- 
tion sur  les  abbayes  et  bénépees  en  commande  dans  les 
Pays-Bas;  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas  sous 
Philippe  II;  cet  ouvrage  a eu  trois  éditions,  in-l»;  1822, 
4 vol.  in-8’;  1822,  5 vol.  in-8";  il  a été  traduit  en  alle- 
mand et  en  hollandais. 
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l’an  «Ier  M'orr.  V.  ’.Vioîf. 

Van  «lcr  Wcjdcn.  V.  Wf.ïdfn. 

Vaiidcuvre  ou  Vcndruvrc,  cli.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 28  lui.  ü.  de  lîar- sur-.\ube  Aube); 
1,942  bal).  Moutons  mérinos;  fabr.  de  bonneterie  de 
Coton.  Château. 

%'an  Diemen.  V.  Tasman'ie. 

Van  »ieve,  historien  belge,  né  à Louvain,  153G- 
1Ô81,  greffier  de  Louvain,  joua  un  rôle  assez  important 
dans  la  lutte  contre  Philippe  II,  et  fut  l’ami  de  Juslc- 
Lipse.  On  lui  doit  : lierum  Urabanücarum  libri  XIX, 
1610,  Anvers,  in-4°;  De  Gallim  llelgicæ  Aniiquitatibus ; 
lierum  Lovaniensiiim  libri  IV,  Louvain,  1757,  etc. 

Vandrille  (Saint),  Wandregisilus , né  à Verdun, 
comte  du  palais  sous  Dagobert  l",  se  lit  moine  en  629, 
fonda  l’abbaye  de  son  nom,  dans  le  pays  de  Caux,  en 
6i8,  et  mourut  en  667.  Fête,  le  21  juillet. 

Vandrille  (Saint-),  célèbre  abbaye  de  Bénédictins 
de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  était  situéeà4kil.  S. 
«le  Caudebec  (Seine-Inférieure).  Elle  fut  fondée  en  648 

I ar  saint  Vandrille  , sous  le  nom  de  Foulenelle.  Les 
5ormands  la  saccagèrent  au  ix«  siècle,  elle  fut  recon- 
struite en  1035.  Elle  est  en  ruines. 

Van  Myck  ( Antoine) , peintre  llamand,  né  à Anvers, 
1399-1641,  fils  d’un  peintre  verrier,  fut  élève  de  Van 
Païen,  puis  de  Rubens.  Il  passa  trois  ans  en  Italie,  et  y 
lit  des  études  remarquables.  Peu  apprécié  par  ses  com- 
patriotes, malgré  ses  grandes  qualités,  il  se  rendit  en 
Angleterre,  1652,  sur  l’invitation  de  Charles  I*',  qui  le 
combla  d’honneurs  et  de  richesses.  Il  abandonna  le 
genre  de  l’histoire,  où  il  avait  cependant  réussi,  pour 
1'  portrait,  et  il  égala  presque  le  Titien.  Il  a plus  de 
grâce  et  de  finesse  que  Rubens,  et  l’on  retrouve  chez 
lui  l’influence  des  maîtres  italiens.  On  connaît  de  lui 
plus  (le  70  tableaux  d’histoire  : Saint  Augustin  en  extase, 
à Anvers;  le  Couronnement  d’épines,  à Courlrai  ; Jésus 
élevé  en  Croix  ; Saint  Sébastien;  la  Vierge  et  l'Enfant 
Jifsus,  Vénus  demandant  à Vulcain  des  armes  pour 
Enée,  etc.,  au  Louvre.  Ses  portraits,  si  remarquables, 
sont  très-nombreux  ; on  cite  surtout  ceux  de  Charles  I”' 
et  de  Van  Dyck  lui-même;  il  en  a gravé  beaucoup  à 
l'eau-forte,  avec  le  plus  grand  talent. 

Van  Dyck  (Piiilippe),  dit  \c  petit  Van  DÿcÆ,  peintre 
hollandais,  né  à Amsterdam,  1680-1753,  se  distingua 
dans  le  portrait  et  dans  les  tableaux  de  genre.  On  lui 
reproche  la  minutie  de  l’exécution  et  son  coloris,  qui 
ii’est  pas  naturel,  mais  terne.  Il  fut  peintre  officiel  du 
landgrave  de  llesse-Cassel  ; puis  se  fit  marchand  de  ta- 
bleaux et  s’enrichit  honorablement  par  cette  industrie. 

II  a laissé  un  grand  nombre  de  portraits  de  grandeur 
naturelle  ou  en  miniature.  On  lui  attribue  Sara  présen- 
tant Agar  à Abraham,  et  Abraham  renvoyant  Agar  et 
Ismaèl,  qui  sont  au  Louvre. 

Vane  (Henry,  baron),  homme  d’Etat  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Kent,  1589-1654,  se  fit  remarquer  à 
la  Chambre  des  communes  par  ses  opinions  royalistes, 
devint  membre  du  conseil  privé,  1625,  et  fut  chargé  de 
plusieurs  ambassades.  Jaloux  et  ennemi  de  Strafford,  il 
se  jeta  dans  l'opposition,  1639,  prit  part  à la  mort  de 
son  rival,  puis  se  retira  avec  sa  famille  à Ruby-Castle. 

Vane  (Sir  Henry),  fils  aîné  du  précédent,  16Ï2-1662, 
SC  montra  de  bonne  heure  plein  d’enthousiasme  pour 
le  puritanisme  et  pour  les  idées  républicaines.  Président 
d -'  la  colonie  de  Massachusetts,  1635,  il  souleva  les  es- 
jiriis  par  ses  audaces  religieuses,  et  dut  revenir  en  An- 
gleterre, 1636.  Il  était  trésorier  de  la  marine,  lorsqu'il 
s«-  jeta,  avec  son  père,  dans  les  rangs  de  l’opposition.  Il 
se  joignit  à Pym  pour  dénoncer  Strafford  et  Laud,  fut 
l un  des  plus  ardents  promoteurs  du  Covenant  ou  al- 
liance avec  l’Ecosse;  entra  au  Conseil  d'Etat,  après  la 
jT’oclamation  de  la  république,  1618,  s’opposa  souvent 
;i  l’ambition  de  Cromwell,  et  fut  emprisonné  après  la 
dissolution  du  Long-Parlement,  1653.  11  écrivit,  en 
1656,  un  pamphlet  vigoureux:  Question  de  guérison 
} roposée  et  résolue,  contre  le  Protecteur,  qui  paraissait 
vouloir  rétablir  la  monarchie;  il  fut  encore  emprisonné. 
Fgalcment  hostile  à Richard  Cromwell,  il  fit  partie  du 
comité  de  sûreté  et  du  conseil  d’Etat,  1659  ; mais  il  fut 
« carté  par  son  propre  parti.  Après  la  restauration,  il  fut 
arrêté  par  l'ordre  de  Charles  H,  malgré  une  adresse  fa- 
vorable des  deux  Chambres,  1669,  conduit  dans  l’île  de 
Scilly,  puis  accusé  de  haute  trahison  ; il  se  défendit 
avec  une  courageuse  éloquence,  et  fut  décapité  dans  la 
Tour,  14  juillet  1662.  Il  avait  été  chef  de  dissidents 
jiluiôt  qu'homme  politique;  ses  partisans  sont  appelés 
\ üuists  ou  Seekers  (chercheurs);  il  prêchait  une  reli- 
gion toute  négative,  comme  on  le  voit  par  ses  ouvrages  : 
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Ihe  Retired  nian's  méditations.  16.36,  in-l”;  Of  the  Love 
of  Cod,  1657,  in-4»;  the  Face  of  the  limes,  1662,  in- 4*; 
the  Peopte’s  cause  slated,  méditations,  1662,  in-4»,  ou- 
vrage écrit  dans  sa  prison. 

Van  Effen  (Juste),  littérateur  hollandais,  né  à 
Utrecht,  1684-1735,  fut  inspecteur  des  magasins  de 
Bois-le-Duc.  Il  a rédigé  le  Misanthrope,  feuille  périodi- 
que dans  le  genre  du  Spectateur  d’Addison  ; le  Specta- 
teur hollandais.  On  lui  doit  encore  un  Parallèle  d Ho- 
mère et  de  Chapelain,  et  des  traductions  de  Robinson 
Crusoé,  du  Mentor  moderne  d’Addison,  du  Conte  du 
tonneau,  de  Swift,  etc. 

Van  Espen  (Bernard),  savant  canoniste  belge,  né  à 
Louvain,  1646-1728,  enseigna  le  droit  avec  grand  suc- 
cès, mais  fut  forcé  de  quitter  Louvain,  à cause  de  ses 
opinions  jansénistes.  Son  Jus  ecclesiasticum  universum, 
et  ses  autres  ouvrages  ont  été  plusieurs  fois  réimprimés, 
4 vol.  in-fol. 

Van  Everdingen.  V.  Everdingen. 

Van  Eyck.  V.  Eyck. 

Vangions,  Vangiones,  peuple  gaulois  de  la  Germa- 
nie I",  au  N.  des  Nemètes.  Capit.,  Borbetoma gus  ou  Van- 
giones (Worms). 

Van  CJoyen,  V.  Goyen. 

Van  lleem,  V.  Heeh. 

Van  lleeanskerk.  V.  Heemskerk. 

Van  Ilelmont.  V.  Heliiont. 

Van  Hciirn.  V.  Heurne  ^Jeande). 

Van  I9o«‘ck.  V.  Hoeck. 

Van  Iloofrt  (Cornélius),  historien  et  poëfe  hollan- 
dais, né  à Amsterdam,  1581-1647,  se  contenta  d’être  ma- 
gistrat civil  (drossart)  à Muiden,  et  a contribué  aux  pro- 
grès de  la  littérature  hollandaise.  On  lui  doit  : Granida, 
drame  ; Gérard  de  Velsen,  Balo,  trag«’'dies  ; des  Poésies 
diverses.  Il  a écrit  la  Vie  de  Henri  le  Grand,  roi  de 
France  et  de  Navarre.  1627,  in-fol.;  Histoire  de  la  mai- 
son de  Médicis,  1649;  Histoire  de  Hollande,  en  27  li- 
vres, exacte  et  d’un  style  rapide,  1677,  in-fol.;  une  tra- 
duction de  Tacite,  1684,  in-fol.;  etc. 

Van  lluysum.  V.  Huysum. 

Vaniére  (Jacques),  poète  latin  moderne,  né  à Caus- 
ses, près  de  Béziers,  1664-1739,  entra  dans  l’ordre  des 
jésuites,  professa  à Toulouse,  à Montptdlier,  et  cultiva  en 
même  temps  la  poésie  latine  avec  beaucoup  de  succès.  Il 
écrivit  un  petit  poëme  sur  les  Etangs  (Stagna),  puisCo- 
lumbaria,  Vitis,  Olus,  qui  le  firent  connaître  avanta- 
geusement. Encouragé  par  Lamoignon  de  Basville  et  par 
Fléchier,  il  fondit  et  développa  ces  différents  morceaux 
dans  un  ouvrage  plus  vaste,  le  Prædium  rusticum,  qui 
parut  en  1707,  mais  qui  ne  fut  terminé  qu’en  1750.  11 
reçut  alors  à Paris  une  véritable  ovation  littéraire.  Il 
consacra  le  reste  de  sa  vie  à un  Dictionarium  poeticum, 
et  à un  grand  dictionnaire  français-latin,  qu’il  ne  put 
achever.  Son  Prædium  rusticum,  divisé  en  16  chants, 
est  une  œuvre  pleine  de  fraîcheur  et  d’élégance,  d’un 
style  agréable  et  poétique  ; il  a été  souvent  réimprimé, 
et  plusieurs  fois  traduit  en  français  ; les  meilleures  édi- 
tions sont  celles  de  Barbou,  1774,  in-8»,  et  de  Cappe- 
ronnier,  1786,  in-12.  On  a encore  publié  ses  Opuscula, 
1750,  1746,  in-12. 

Vanikoro,  appelée  aussi  île  de  La  Pérouse,  île  de 
la  Polynésie,  dans  l’archipel  de  Santa-Cruz,  par  12»  lat. 
S.  et  163»50'  long.  E.  Sol  montagneux,  couvert  de  bois; 
côtes  rocheuses  sur  lesquelles  La  Pérouse  fit  naufrage, 
en  1788.  Dumont  d’Urville  la  visita  en  1828,  et  éleva 
un  monument  à la  mémoire  de  son  malheureux  compa- 
triote. 

Vanina  d’Ornano,  femme  du  capitaine  corse 
Sampiétro,  fut  étranglée  par  son  mari,  parce  qu’elle 
avait  imploré  sa  grâce  auprès  du  sénat  de  Gênes. 

Vanini  (Luciuo),  philosofihe  italien,  né  à Taurisano 
(Terre  d’Otrante),  1584-1619,  étudia  à Rome,  à Naples, 
fut  ordonné  prêtre  à Padoue,  prêcha  sans  négliger  l’é- 
tude d’Aristote,  d’Averroès,  de  Cardan,  de  Pomponazzi; 
puis  se  mit  à voyager  en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas, 
à Genève,  en  France.  11  ouvrit  à Lyon  un  cours  de  phi- 
losophie; mais  ses  opinions  le  forcèrent  à fuir;  en  An- 
gleterre, il  fut  emprisonné  deux  mois  à Londres,  1614, 
il  revit  l'Italie,  partout  dogmatisant,  partout  forcé  de 
fuir.  On  le  retrouve  à Lyon,  où  il  publie  son  Amphi- 
theatrum;  dans  un  monastère  de  Guyenne,  d’où  scs 
vices  le  font  chasser;  à Paris,  où  il  gagne  la  confiance 
du  nonce  IJbaldini  , devient  aumônier  de  Bassom- 
pierre,  et  lui  dédie  ses  Dialogues  de  la  nature,  qui  fu- 
rent condamnés  au  feu  par  la  Sorbonne,  1617  ; à Tou- 
louse, où  le  premier  président  du  Parlement  lui  confie 
Féducation  de  ses  enfants.  C’est  là  qu’il  fut  arrêté,  con* 
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dsmné  comme  athée,  malgré  ses  protestations  et  ses 
jétractations,  à avoir  la  langue  coupée,  et  à être  pendu 
et  brûlé.  Ses  deux  ouvrages  sont  : Aiiiphitheatnim  a'ter- 
iiæ  providenlix  divino-magicnm  , chrisliano-phnsi- 

ciim,  etc 1015,  in-8°;  dans  ce  livre  en  50  chapitres, 

il  sème  des  protestations  outrées  d’orthodoxie,  professe 
une  théodicée  incomplète,  un  déisme  d’une  qualité  mé- 
diocre, et  développe  assez  mal  le  péripatétisme  d'.\ris- 
tole  ; son  second  ouvrage  est  : De  admi’-andis  naliiræ 
reginæ  dexque  mortalium  arcanis  lib.  IV,  Paris,  1616, 
in-8*;  ce  livre  est  écrit  en  forme  de  dialogues;  il  se 
montre  ennemi  mal  déguisé  du  christianisme,  ne  re- 
connaît d’autre  Dieu  que  la  nature,  et  n’a  d’autre  mo- 
rale que  celle  d’Epicure;  il  est  impie  et  panthéiste.  Ses 
Œuvres  ont  été  traduites  en  français  par  M.  Rousselot, 
1841,  in-18. 

Van  Kessel.  V.  Kessel. 

Van  Laan.  V.  Laan. 

Van  I.aar.  V.  Laar  (Pierre  deV 

Vanloo  (Jacqces),  peintre  hollandais,  né  à l’Ecluse, 
1614-1670,  elève  de  son  père,  peignit  des  portraits  à 
Amsterdam,  vint  à Paris,  et  fut  de  l'Académie  de  pein- 
ture, en  1665.  Ses  œuvres  sont  rares  ; on  cite  le  portrait 
de  Michel  Corneille  le  père,  au  Louvre,  des  portraits,  à 
Rotterdam,  et  une  grande  Elude  de  nu,  que  Porporati 
a gravée  sous  le  titre  du  Coucher. 

Vanloo  (.Aebaham-Loüis),  peintre,  né  à Amsterdam, 
1041-1713,  fils  du  précédent,  fut  forcé,  à la  suite  d’un 
duel,  de  se  réfugier  à Nice.  11  s’établit  à Toulon,  en 
ItiSi,  et  travailla  aux  peintures  décoratives  des  vaisseaux 
du  roi. 

Vanloo  (Jean',  peintre,  frère  du  précédent,  né  vers 
1650,  mort  au  commencement  du  xvin*  siècle,  travailla 
avec  son  frère  à la  décoration  des  vaisseaux,  à Toulon. 

Vanloo  (Jean-Baptiste),  peintre,  né  à Aix,  1684- 
1745,  fils  et  élève  d’ABP.AHAM-Locis,  acheva  son  éducation 
d artiste  en  Italie,  put,  grâce  à la  faveur  du  prince  de 
Carignan,  étudiera  Rome,  sous  Benedetto  Lati,  et  vint 
à Paris  en  1719.  Il  y eut  bientôt  une  grande  réputation, 
lut  reçu  membre  de  l’Académie  en  Hôl,  devint  profes- 
seur-adjoint en  1733,  et  professeur  titulaire  en  1737.  Il 
fit  un  séjour  de  quatre  ans  en  Angleterre,  où  il  fut 
1 ien  accueilli  par  Rob.  Walpole  et  par  l’aristocratie, 
1737-1741.  Ses  portraits  sont  remarquables  par  le  colo- 
ris et  par  une  touche  légère  et  spirituelle;  on  cite  ceux 
de  Louis  XV,  de  Marie  Ixsczynska.  de  Jlf"'*  de  Prie  et 
de  Sobran,  du  graveur  Nicolas  Tardieu.  Ses  tableaux 
d’histoire  ont  du  mérite  : Diane  et  Endymion,  Saint 
Pierre  délivré  de  prison,  Henri  III  instituant  Tordre  du 
Saint-Esprit  (au  Louvre).  11  exécuta  aussi  d’importants 
travaux  pour  Thôtel  de  ville  de  Paris,  pour  les  églises,  et 
fut  chargé  de  restaurer,  à Fontainebleau,  les  peintures 
de  la  galerie  de  François  I". 

Vanloo  (Lodis-Michel),  peintre,  fils  aîné  du  précé- 
dent, né  à Toulon,  1707-17'/1,  élève  de  son  père,  eut  le 
premier  prix  de  peinture,  en  1725,  alla  à Rome,  avec  son 
oncle  Carie,  fut  de  l'Académie  en  1733,  et  professeur- 
a ljointen  1735  11  réussit  surtout  dans  les  portraits.  En 
1736.  il  alla  en  Espagne,  fut  nommé,  jiar  Philippe  V,  son 
premier  peintre,  et  contribua  à la  création  de  l’Acadé- 
mie de  San-Fernando,  dont  il  fut  le  directeur.  11  revint 
â Paris  en  1752,  et  continua  défaire  un  grand  nombre 
de  portraits.  On  cite  de  lui  ; Apollon  poursuivant  Daphné 
au  Louvre),  et  le  Concert  espagnol. 

Vanloo  (François),  peintre,  frère  du  précédent,  né  à 
Aix,  1711-1733.  fut  élève  brillant  de  l’Académie  de 
Saint-Luc,  à Rome,  et  mourut  par  accident,  après  avoir 
donné  les  plus  grandes  espérances. 

Vanloo  (Chabies-Amêdée-Piiiuppe),  peintre,  frère  des 
précédents,  né  à Turin,  en  1718,  mort  après  1790,  fut 
reçu  à l’Académie  de  peinture  de  Paris,  en  1747,  fut 
professeur-adjoint,  1760,  professeur,  1770.  Il  a produit 
beaucoup,  mais  sans  grand  talent  ; il  aimait  les  sujets 
mythologiques  [Deux  familles  de  satyres),  ou  bizarres 
(un  Oiseau  dans  la  machine  pneumatique,  une  Jeune 
fille  électrisée'.  Il  a travailh- pour  Frédéric  II,  à Berlin, 
do  1751  à 1769;  un  Saint  Sébastien,  son  morceau  de 
réception  à l’Académie,  est  à Notre-Dame  de  Versailles. 

Vanloo  (CHABiEs-ANDRé,  dit  Car/g),  peintre,  frère  de 
Jean-Baptiste,  né  à Nice,  170.5-1765,  le  plus  célèbre  des 
Vanloo,  fut  l’élève  de  son  frère,  qu’il  suivit  à Borne,  à 
Paris,  et  qu’il  aida  dans  ses  travaux  de  restauration  à 
Fontainebleau.  11  eut  le  premier  prix  en  1724,  mais  ne 
partit  pour  l’Italie  qu’en  1727,  avec  deux  de  scs  neveux. 
Son  dessin  à la  sanguine  du  Itefus  de  llallhasar,  lui  va- 
lut le  prix  à l’Académie  de  Saint-Luc;  il  peignit  des 
fresques  à Rome,  de  charmantes  peintures  décoratives 
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dans  le  palais  du  roi,  à Turin,  revint  â Paris,  1734,  fut 
de  l'Académie,  1755,  devint  premier  peintre  du  roi,  etc. 
Comme  artiste  et  comme  professeur,  il  eut  une  grande 
réputation;  il  peignait  tous  les  genres  avec  la  [ilus  grande 
facilité,  et  les  plus  habiles  graveurs  ont  popularisé  scs 
œuvres.  Son  invention  est  inépuisable,  son  coloris  est 
brillant,  son  pinceau  est  plein  d’habileté;  mais  on  lui 
reproche  de  la  mollesse  et  de  la  froideur,  peu  de  préci- 
sion dans  le  dessin  et  trop  de  simplicité.  On  cite  plu- 
sieurs de  ses  portraits,  qui  sont  à Versailles  : Apollon 
faisant  écorcher  Marsyas,  le  Mariage  de  la  Vierge,  Enée 
portant  son  père  Anchise  (au  Louvre):  la  Halle  de 
chasse;  trois  tableaux  de  la  Vie  de  la  Vierge  (à  Saiut- 
Sulpice);  ['Histoire  de  saint  Augustin  (aux  Petits-Pères); 
Saint  Charles  Borromée  [à  Sainl-Merry);  etc.,  etc.  Il  a 
formé  un  grand  nombre  d’élèves.  Doyen,  Lagrenée 
aîné.  etc. 

Vanloo  IJoles-César-Denis),  peintre,  fils  du  précé- 
dent, né  à Paris,  17  43-1821,  fut  paysagiste,  et  a surtout 
représenté  des  vues  d’Italie.  11  fut  membre  de  l’Acadé- 
mie eu  1784;  ses  œuvres  sont  médiocrement  estimées. 

Van  I.oon  (GÉBABn),  historien  et  numismate  hol- 
landais, né  à Leyde,  1683-1760  (î),  a écrit  ; Histoire 
métallique  des  Pays-Bas  depuis  l’abdication  de  Chartes- 
Quint  jusqu’à  la  paix  de  Bade,  en  1716,  La  Haye,  1723, 
4 vol.  in-f’ol.,  trad.  en  français  par  Van  Effen;  Histoire 
ancienne  de  Hollande,  17.32,  2 vol.  in-fol.;  etc. 

Van  Mander.  V.  Mander. 

Van  nions  i Jean-Baptiste),  chimiste  belge,  né  à 
Bruxelles,  1763-1842,  fut  membre  associé  de  l’Institut 
de  France,  dès  1796,  et  professeur  de  chimie  et  de  phy- 
sique à l'école  centrale  du  départ,  de  la  Dyle,  1797.  Il 
fut  l’un  des  principaux  rédacteurs  des  Annales  de  chi- 
mie de  Paris,  et  fonda  à Bruxelles  un  Journal  de  chimie 
et  de  physique,  qui  eut  beaucoup  de  succès.  En  1816, 
il  fut  professeur  de  chimie  et  d’agronomie  à l'iiniver- 
sité  de  Louvain.  11  dota  la  Belgique  de  magnifiques  pé- 
pinières et  rendit  de  grands  services  à la  pomologie.  Il 
a publié  beaucoup  d’ouvrages  estimés  : Pharmacopée 
nouvelle,  1800;  Principes  d’électricité,  1802  ; Théorie 
de  la  combustion,  1802;  Principes  élémentaires  de  chi- 
mie philosophique,  iSiS;  Chimie  des  éthers,  1837;  Ar- 
bres fruitiers  et  leur  culture,  2 vol.  in-12;  etc. 

Vanne  (Saint),  évêque  de  Verdun,  de  498  à 525,  a 
donné  son  nom  à une  abbaye  de  Verdun,  célèbre 
par  une  congrégation  de  Bénédictins,  formée  en  1600, 
et  émule  celle  de  Saint-Maur. 

Vannes,  Dariorigum  Kenrii,ch.-1.  du  département 
du  Morbihan,  près  du  golfe  de  Vannes,  à 460  kil.  O.  de 
Paris,  sur  le  chemin  de  fer  de  l’Ouest,  par  47“  39'30" 
latit.  N.,  et  5“  5'42"  long,  ü.;  14,600  hab.  Evêché;école 
d’hydrographie.  Port  peu  profond  sur  un  petit  bras  de 
mer.  Chantiers  de  construction  ; pêche  de  sardines  ; 
commerce  de  sel,  beurre,  miel,  cire,  chanvre,  grains 
et  cidre. 

VanXéx'c  (François),  peintre  et  graveur,  né  àAnvers 
en  1627,  se  forma  à l’école  de  Rubens  et  de  Van  Dyck, 
se  perfectionna  en  Italie  par  l’élude  des  œuvres  de  Ra- 
phaël, et  a laissé  plusieurs  tableaux  remarquables.  Ses 
eaux-fortes  sont  estimées. 

Vannî  (Andrea),  peintre  italien,  né  à Sienne,  Héris- 
sait de  1370  à 1413.  11  a laissé  quelques  peintures  à 
Sienne  et  à Naples. 

Vannî  (Francesco),  peintre,  architecte  et  graveur, 
né  à Sienne,  1503-1609,  de  la  famille  du  précédent, 
étudia  à Rome,  d’après  Raphaël  et  les  meilleurs  maîtres, 
puis  à Parme,  d’après  le  Corrége,  et  à Bologne.  11  s’ap- 
jiropria  surtout  la  inanière  du  Baroccio.  11  a composé 
de  belles  fresques  à Sienne  : les  Siennois  à la  croisade, 
le  Concile  de  Sienne,  etc.,  et  de  nombreux  tableaux,  le 
Martyre  de  Sainte-Lucie,  le  Baptême  de  Constantin,  la 
Rencontre  de  Jésus  et  de  la  Vierge,  la  Fuite  en  Egypte, 
etc.  Il  fit  à Rome,  pour  Clément  VIII,  la  Chute  de.  Si- 
mon le  magicien,  son  chef-d'œuvre,  et  d'antres  tableaux 
moins  remarquables.  Ses  tableaux  sont  réjiaiirlus  dans 
toute  l'Europe;  le  Louvre  possède  deux  Repos  delà 
Sainte  Famille  et  le  Martyre  de  sainte  Irène.  Son  coloris 
est  ferme  et  vigoureux,  sa  touche  gracieuse.  Il  a lai-sé 
des  eaux-fortes  recherchées,  a construit  quelques  monu- 
ments, et  a eu  une  heureuse  influence  sur  l’école  de  Sien 
ne. — Scs  deux  fils,  Michel-Ange,  1583-1671,  et  Raphaél, 
1.596-1673,  ont  été  d’habiles  artistes;  le  premier  a trouvé 
un  procédé  pour  colorer  le  marbre;  le  second,  élèved’An- 
nibal  Carrache,  a laissé  beaucoup  de  peintures  à Rome  et 
à Sienne  [Victoire  de  Clovis  sur  Alaric,  Assomption,  saint 
François  de  Sales,  etc.).  Son  dessin  est  large,  son  colo- 
ris giacieux. 
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Tanniicclii  (Andbea).  V.  Aniibé  del  Sarto. 

Tnnniicci  (Pietho),  dit  le  Péruffin,  de  Pcrugia 
(Pérouse),  sa  résidence  habituelle,  peintre  italien,  né  à 
Oiltà  délia  Pieve,  près  de  Pérouse,  1440-1524,  fils  d’un 
pauvre  paysan,  étudia  probablement  à Florence,  on  ne 
sait  sous  quels  maîtres.  Après  avoir  Itdté  courageuse- 
ment contre  ta  misère,  il  ac(iuit  de  la  réputation,  et  on 
lui  commanda  un  grand  nombre  d’ouvrages.  On  cite  de 
lui  ; une  Vierge  entourée  d'anges  (à  Pavie)),  la  Vierge 
avec  saint  Michel,  sainte  Catherine,  sainte  Apollonie  et 
saint  Jean  (à  Bologne).  En  1480,  il  peignit  à la  chapelle 
Sixiine  de  Rome  cinq  fresques  qui  ont  à peu  près  dis- 
paru ; le  Martyre  de  saint  Marc  pape  et  celui  de  saint 
Marc  évangéliste  ; des  fresques  au  Capitole  et  à Saint- 
Pierre  in  Montorio.  11  vint  s’établira  Pérouse,  en  1400, 
et  y muliiplia  ses  chefs-d’œuvre,  les  Sibylles,  les 
Prophètes,  le  Père  éternel  dans  une  gloire,  une  Trans- 
figuration, la  Mtivité,  etc.,  etc.,  pour  la  Bourse  (Sfflnze 
del  Cambio)  ; des  tableaux,  des  fresques,  pour  les  égli- 
ses, Saint  Jean-Uaptiste,  le  Sauveur  mort,  une  Adora- 
ration  des  Mages,  la  Vierge  couronnée,  l’un  de  scs  chefs- 
d’œuvre,  une  Ascension  ; etc,.  11  alla  ensuite  à Florence, 
où  ou  a de  lui:  une  Assomption,  une  Descente  de  croix, 
une  Mise  au  tombeau,  des  Madones,  etc.,  etc.  Ses  œu- 
vres sont  nombreuses  dans  toutes  les  grandes  villes  d'I- 
talie et  dans  les  musées  de  l'Europe;  ainsi  on  admire 
à Rome  la  Nativité,  dite  délia  Spineta,  une  Sainte  Fa- 
mille; à Naples,  une  ^scenswK;  à Vienne,  une  Madone 
et  deux  saintes  femmes  ; à Munich,  la  Vierge  apparais- 
sant à saint  Bernard;  au  Loiivie,  une  Nativité,  la 
Vierge  tenant  dans  ses  bras  l'Enfant  Jéstis  adoré  par 
sainte  Catherine,  sainte  Pose  et  deux  anges,  le  Combat 
de  T Amour  et  de  la  Chasteté,  la  Madeleine  enlevée  au 
ciel,  Saint  Pierre  marehant  sur  les  eaux,  etc. — Le  Pé- 
rugin,  encore  unpeu  sec  dans  sou  style,  est  surtout  re- 
maniuablc  par  le  charme  de  ses  têtes  de  jeunes  gens 
et  do  femmes,  parla  grâce  des  poses  et  des  mouve- 
ments, par  l’éclat  du  coloris,  l’élégance  de  ses  architec- 
tures. Un  peut  lui  reprocher  de  n’avoir  pas  assez  varié 
ses  compositions.  11  était  avare  et  déliant,  et  menait  une 
vie  misérable,  malgré  scs  richesses.  Son  école  fut  bien- 
tôt célèbre;  il  a été  le  maître  de  Raphaël,  du  Pinluric- 
cLio,  de  riugegno,  d'Ubertino,  Ghiberti,  etc. 

Tan  V.  Ooar. 

Tan  4)os(.  Y.  Oost. 

Tan  0<»ta<lc.  V.  Ostade. 

Tan  l'ract.  V.  Pkaet. 

Tan  B'jnaekcr.  V.  Pvnacker. 

Tan  Itohais  (Josse),  manufacturier,  né  à Courtrai, 
vers  iüüü,  mort  en  lüS5,  d’une  famille  hollandaise,  fut 
appelé  de  Middelbourg  par  Colbert,  pour  établir  une 
fabrique  de  draps  à Abbeville,  1665.  Le  roi  lui  avança 
des  sommes  considérables,  et  lui  accorda  de  grands  pri- 
vilèges ; les  gentilshommes  purent  s’associer  à ses  tra- 
vaux, sans  déroger.  A-ux  approches  de  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes,  il  fut  harcelé  par  les  convertisseurs, 
lui  et  ses  ouvriers;  il  i’ésista,et  par  une  exception pres- 
(pie  unique,  il  obtint,  en  1685,  le  privilège,  pour  lui  et 
ses  descendents,  de  faire  baptiser  ses  enfants  par  le 
chapelain  de  l’ambassade  de  Hollande. 

Tans  (I>es),  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 26  kil. 
S.  0.  de  Largentière  (Ardèche)  ; 2,625  hab.  Fabr.  de  soie  ; 
couim.  de  vins  et  châtaignes. 

Tr  ni  lS|tacmS«nck.  V.  Spaendonck. 

'Y  îtM  Mteeii.  V.  Steen. 

Vmei  S<cei3îvjc-k.  V.  Steenvvïcx. 

Tan  ^ivietcii.  V.  Svvikten. 

Tun  Tdcn.  V.  Uden. 

Tan  Tcen  .V.  Veen. 

Tanves  ou  Taiivres,  village  de  l’arr.  et  à 6 kil. 
N.  de  Sceaux  (Seine);  à7  kil.  S.  O de  l'aris;  7,926  hab., 
dont  7,212  agglomérés.  Fort  protégeant  Paris.  .Maison 
d’aliénés.  Ane.  château  avec  parc,  occupé  par  le  lycée 
du  Prince-Impérial,  maintenant  lycée  de  Vanves. 

Tanvitelli  (Gaspard  Tan  TTi(tcl),  peintre  hollan- 
dais, né  àAmersfoot,  1653-1736,  alla  s’établir  à Rome 
dès  1679,  et  peignit  avec  talent  des  paysages,  d’un  bon 
coloris,  places  publiques,  monuments,  avec  de  nombreu- 
ses ligures.  Le  Louvre  a de  lui  deux  Vues  de  Venise. 

Tanvitelli  (Luigi),  architecte  et  peintre  italien,  fils 
du  précédent,  né  â Naples,  1700-1773,  abandonna  de 
bonne  heure  le  pinceau  pour  l’architecture.  11  étudia 
les  monuments  anticpies  de  Rome,  et  bientôt  contruisit 
â Urbin  les  églises  Saint-François  et  Saint-Dominique, 
puis  le  nouveau  port  d’Ancône,  et  le  couvent  de  Saint- 
Augustin  â Rome.  Le  roi  de  Naples,  Charles  111,  le 
chai  gi  a d'élever  le  palais  de  Caserte;  c’est  là  le  chef- 
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d’œuvre  de  Vanvitelli  ; il  construisit  aussi  le  superbe 
aqueduc  qui  amène  l’eau  dans  le  palais,  sur  une  lon- 
gueur de  42  kil.  Il  fut  l’un  des  jdus  grands  artistes  de 
son  temps,  d’un  goût  excellent,  unissant  l’élégance  à la 
magnilicence,  et,  dans  la  majesté  de  l’ensemble,  n’ou- 
bliant pas  la  beauté  des  détails. 

Taour,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond  et  à 25  kil. 
N.  ü.  de  Gaillac  ('farn)  ; 573  hab.,  dont  238  agglomérés. 

Tapincum,  v.  de  l’anc.  Gaule  dans  la  Narbon- 
naise  P°.  Aiij.  Gap. 

Tar,  italien  Varo,  latin  Varus,  fleuve  de  France,  prend 
sa  source  au  mont  Cameleone  dans  les  Aljies-Maritimcs, 
arrose  Entrevaux  et  Puget-Tliéniers,  reçoit  l’Esteron  et 
la  Vesubia,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée  à Saint- 
Laurent-du-Var,  ajirès  un  cours  de  114  kil.  C’est  un 
torrent  qui  n’est  pas  navigable  et  qui  déborde  au  prin- 
temps et  en  automne.  Un  a dernièrement  endigué  la 
rive  gauche  pour  régulariser  le  cours  du  lleuve. 

Tar,  département  français  de  la  région  du  S.  E., 
formé  de  la  basse  Provence.  Il  a 608,325  hectares  et 
293,757  habitants,  soit  54  par  kil.  carré.  Ch.-l.,  Dragui- 
gnan. 11  renferme  350,000  hectares  de  landes,  terres 
incultes  et  montagnes  déboisées.  Le  littoral  est  riche  et 
produit  les  fruits,  la  soie,  les  olives  et  le  raisin  ; la  pe- 
tite vallée  de  l’Argens  est  également  fertile.  Les  parties 
montagneuses,  dont  le  bois  n’a  pas  été  ravagé,  contien- 
nent beaucoup  de  chênes-lièges.  Le  dèjiartcinent  a trois 
arrondissements"  Draguignan,  Brigmdes  et  Toulon, 
28  cantons  et  145  communes.  Côtes  très-découpées  qui 
présentent  les  golfes  de  Saint-Tropez  et  de  Fréjus.  Pêché 
de  thons  et  d’anchois;  commerce  d’eau  de-vie,  liqueurs, 
parfumerie,  savons,  vin,  huile  d’olive,  suie,  bouchons 
de  liège,  fruits.  Un  en  a distrait,  en  1800,  l’arrond,  de 
Grasse,  pour  le  réunir  aux  AIpc.s-Maritimes.  Il  y a un 
évêché  à Fréjus;  le  départ,  dépend  de  la  Cour  d’appel 
et  de  l’Académie  d’Aix;  15®  région  militaire  (Marseille). 

Taratles,  ch.-l.  de  canton  de  l’arroml.  et  à 13  kil. 
E.  d’Ancenis,  sur  la  Loire  et  le  chemin  de  fer  de  l’Uuest 
Loire-Inférieure);  3.509  hab.,  dont  714  agglomérés, 
’iiis  blancs.  Les  Vendéens  y passèrent  la  Loire  eu  1793. 

Taradiiii  (liraiKl-).  V.  Wardei.v  (Gross-). 

Taradlân  (Peter-).  V.  Peiervvardein. 

Tarag;ine.  V.  Voragixe. 

Tarallo,v.  du  roy.  d’Italie,  sur  la  Sesia,  dans  la  prov. 
et  à 60  kd.  N.  0.  de  Novare  ; 4,000  hab.  Aux  environs 
est  la  belle  église  appelée  Sanctuaire  de  Varallo,  lieu  de 
pèlerinage. 

Taranes  ou  Bahram,  nom  de  plusieurs  rois 
Sassanides  de  Perse  : Varanes  P’,  273-276;  Varanes  H, 
270-293;  Varanes  III,  295-294  ; Varanes  7F,  389-399; 
Varanes  V,  420-440. 

Tarangar,  garde  particulière  des  empereurs  d’û- 
rient  au  xi®  siècle  et  auxii®;  la  plupart  des  soldats 
étaient  Norvégiens  ; beaucoup  de  Saxons,  après  la  con- 
quête de  l’Angleterre  par  Guillaume  de  Normaudie, 
allèrent  s’enrôler  dans  cette  garde,  qui  eut  une  forte  paye 
et  de  nombreux  privilèges. 

Taraiiger,  golfe  do  Norvège,  dans  la  partie  orien- 
tale du  Finmark,  sur  l’Ucéan  Glacial;  il  a environ  90  kil. 
de  longueur. 

Tarangieiis.  V.  Varègues. 

Tarchi  (Benedetto),  poëte  et  historien  italien,  né  à 
Florence,  1502-1505,  étudia  le  droit  à Padouc  et  à Pise, 
fut  notaire  à Florence,  lutta  contre  les  Mi'dicis,  tut 
exilé,  puis  se  laissa  gagner  par  les  avances  bienveillantes 
de  Cosrae  I®'.  11  fut  chargé  par  ce  prince  d’écrire 
l’histoire  de  Florence.  Pourvu  du  prieuré  de  Monte- 
Varchi,  il  entra  dans  les  ordres  et  ouvrit  sa  maison  aux 
hommes  les  plus  illustres  de  l’Italie.  Dans  les  différents 
genres  où  il  a réussi,  il  s’est  montré  surtout  bon  écri- 
vain ; il  a composé  des  Oraisons  funèbres,  des  Sonnets, 
la  Belle-mère,  comédie  imitée  de  Térence,  l’Ercolano, 
dialogue  estimé  sur  l’origine  et  la  différence  des  langues, 
une  Histoire  de  Florence,  de  1527  à 1538,  composée 
avec  indépendance,  1721,  in-fol;  des  traductions,  etc. 

Tardaiie  ou  Bardaiie,  roi  des  Partîtes,  succéda 
à son  père  Artabau  111,  44-47,  combattit  son  neveu 
Gotarsès,  et  fut  assassiné  par  ses  ofliciers. 

Tardanc,  prince  d’Arménie,  gouverna  ce  pays  de 
415  à 442,  fut  forcé  de  subir  la  domination  et  la  religion 
des  Perses,  se  souleva  contre  Yezdedgerd  II,  le  battit 
sur  les  bords  du  Cyrus,  mais  fut  tué  dans  l’Ader- 
baïdjan,  451. 

Tardar,  anc.  Axius,  11.  de  la  Turquie  d’Europe, 
prend  sa  source  au  pied  du  Tchar-Dagh,  traverse  la 
Roumelie,  arrose  Uskup  et  Gradisca,  et  se  jette  dans 
le  golle  de  Saloniki,  après  un  cours  de  500  kil. 
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Vardes  (Fn*sçois-REXÉ  du  Bec-Crespin,  mar- 
quis de),  né  vers  16‘21.  mort  en  1688.  courtisan  cé- 
lèbre au  xvn*  siècle,  était  fils  de  la  comtesse  de  Moret, 
devint  maréchal  de  camp  en  164!),  et  resta  lidéle  à la 
cause  royale  pendant  la  Fronde.  Lieutenant  général  en 
1654,  gouverneur  d’.\igues-Mortes,  1060,  il  fut  c,ipitaine- 
colonel  des  Cent-Suisses  en  1665.  C'était  l'un  des  sei- 
gneurs les  plus  à la  mode,  et  Louis  XIV  le  prit  pour 
confident  de  ses  amours  avec  M"*  de  La  Yallière.  Mais 
il  se  fit  l’instrument  de  la  jalousie  de  la  comtesse  do 
Soissons,  et  l'on  adressa  à la  reine  une  lettre  supposée 
du  roi  d’Espagne  qui  lui  révélait  les  galanteries  de 
Louis  XIV.  Il  fut  d’abord  emprisonné,  puis  exilé  dans 
son  gouvernement.  On  ne  lui  permit  de  revenir  à la 
cour  qu’en  1683. 

Vanlo,  nom  latin  du  Gardon. 

■^'arègues  ou  Varangiens,  bannis  Scandinaves 
qui  prêtèrent  leur  secours  à la  république  deXovogorod 
contre  les  Finnois.  Leur  chef,  liurik,  prit  le  titre  de 
grand-duc  ou  plutôt  grand-prince,  86'2  ; d’autres  s’éta- 
blirent à Kiev,  en  864. 

Varel.  v.  de  l’.Vllemagne  du  Nord,  dans  le  grand- 
duché  d'Oldenbourg,  à 33  kil.  N.  d’Oldenbourg,  sur  la 
Hase  et  le  golfe  de  la  Jahde;  5,500  hab.  Jadis  ch.-l.  de 
la  seigneurie  de  Kniphausen,  qui  appartenait  aux  lords 
Bentinck. 

Varela  ou  l’oerela,  bourg,  au  S.  de  la  Finlande, 
à 50  kil.  N.  de  Fredericksamn,  où  Gustave  III,  roi  de 
Suède,  signala  paix  avec  la  Russie,  1790. 

■%'arcn  (Bernhard),  en  latin  Vareni'is,  géographe 
hollandais,  né  à Amsterdam  vers  1620,  mort  vers  1680. 
Bon  médecin,  il  s’occupa  de  mathématiques,  de 
physique  et  de  géographie.  On  a de  lui  : De.icriplio  regiii 
Japonix  et  S:am,  1675,  in-8°;  Geographia  generalis, 
1650,  in-1'2,  ouvrage  fort  savant,  dont  Newton  a donné 
une  édition  annotée,  1681,  in-8°,  et  qui  a été  trad.  en 
français  par  Puisieux.  4 vol.  in-1‘2,  1755. 

VarengcTîllc,  village  de  l’ai  rond.  et  à 8 kil.  O.  de 
Dieppe  (Seine-Inlérieure)  ; 1,400  hab.  Le  fameux  ar- 
mateur .\ngo  y avait  son  château. 

■%’arcnnes,  ch.-l.  de  canton  del’arrond.  et  à 50  kil. 

E.  de  Langres  (llaute-Marne)  ; 1,307  hab. 

■\'areiiiies-en-.4rgonnc,  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 50  kil.  N.  O.  de  Verdun  (Meuse);  1,453 
hab.  Grandes  fabriques  de  biscuits  de  table  et  de  ma- 
carons. Louis  XVI  et  sa  famille  y furent  arrêtés,  le  ‘22 
juin  1791. 

Varennes-.snr-Allîer.  ch.-l.  decanton  de  Farrond. 
et  à 30  kil.  N.-O.  de  la  Palisse  (Allier),  sur  l’Allicr; 
2,505  hab. 

l'arent  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
51  kil.  .5.  E.  de  Bressuire  (Deux-Sèvres),  sur  le  Thoué; 
1,745  hab.,  dont  413  agglomérés.  Récolte  de  vins. 

Varèse,  v.  du  roy.  d’Italie,  près  du  lac  du  même 
nom,  sur  l’Olona.dans  la  prov.  et  à 26  kil.  ().  de  Cùnie; 
7.600  hab.  Lieu  de  pèlerinage,  dit  Sacro-Monte-di-Varese. 
Prise  par  le  général  Garibaldi,  le  2 juin  1859,  après 
trois  jours  de  combats  acharnés. 

Vargas  Loüis  de),  peintre  espagnol,  né  à Séville, 
1502-1568,  étudia  à Rome  sous  Perino  del  Vaga.  resta 
longtemps  en  Italie,  et,  à son  retour,  régénéra  Fécole  de 
Séville,  dont  il  fut  Fun  des  premiers  maîtres.  Ses 
œuvres  sont  remarquables  par  la  perfection  des  con- 
tours, l’expression  des  figures,  les  draperies.  D’une 
piété  poussée  jusqu’à  l’ascétisme,  il  portait  un  cilice,  et 
couchait  tous  les  soirs  dans  un  cercueil  pour  y méditer 
sur  la  mort.  On  cite  de  lui  : une  Kativilé,  la  Vierge 
du  rosaire,  la  Voie  douloureuse.  \at  Génération  temporelle  | 
de  Jésus-Christ,  une  fresque  représentant  un  Jugement  \ 
dernier,  un  Calvaire,  qui  passe  pour  son  chef-d’œuvre.  , 
Le  Louvre  a de  lui  : Saint  Michel  domptant  le  démon  et  i 
une  Madone. 

Vargas  (Axdré  de),  peintre  espagnol,  né  à Cuença, 
1613-11)71 . bon  coloriste,  a laissé  des  fresques  et  des 
tableaux  estimés. 

Varga»  (Jeax  de),  jurisconsulte  espagnol,  présida 
le  Conseil  des  troubles  ou  Conseil  de  sang,  créé  par  le 
ducd’Albe  dans  les  Pays-Bas,  en  1566.  11  a laissé  une 
triste  réputation  de  cruauté. 

"Ir'arliély,  anc.  capit.  des  Daccs  sous  le  nom  de  \ 
Sarmizegelhusa,  colonie  romaine  dite  Utpia  Trajana,  • 
bourg  de  l’empire  austro-hongrois,  dans  la  Transylvanie. 
Ruines  et  inscriptions  romaines. 

Varignon  (Pierre),  géomètre,  né  à Caen,  165i- 
1722,  se  lia  d’étroite  amitié  avec  le  jeune  abbé  de 
Saint-i’ierre,  vint  vivre  avec  lui  dans  le  faubourg  Saint-  i 
Jacques  à Paris,  et  se  livra  sans  partage  à sa  passion 


pour  les  mathématiques.  Il  publia,  en  1687,  un  Projet 
d'une  nouvelle  mécanique,  in-l»,  dans  lequel  toute  la 
statique  était  déduite  d’un  principe,  unique,  celui  delà 
compo'ition  du  mouvement  uni  à l’équilibre.  Il  entra  à 
l’Académie  des  sciences,  1688,  fut  nommé  professeur  de 
mathématiques  au  collège  Mazarin,  publia  d’excellents 
mémoires,  sur  la  cause  de  la  pesanteur,  1690,  sur  l'ana- 
lyse des  infiniment  petits,  pour  défendre  le  calcul  infini- 
tésimal, nouvellement  créé  par  Leibniz  et  Newton  ; 
obtint  une  chaire  au  Collège  de  France  en  1704,  et 
entretint  une  vaste  correspondance  avec  tous  les  savants 
de  l’Europe.  Ün  a publié  après  sa  mort  : Traité  du 
mouvement  et  de  la  mesure  des  eau.x  courantes  et 
jaillissantes.  1725,  in-4*;  Nouvelle  mécanique  ou  statique, 
1725,  2 vol.  in-4»;  Eléments  de  mathématiques,  1732, 
in- 4°;  et  un  curieux  ouvrage  de  théologie.  Démonstra- 
tion de  l'impossibilité  de  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Chrisl  dans  l'Eucharistie,  Genève,  1730,  17  47,  iu-8“. 

VariSIies,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 8 kil. 
S.  de  Pamiers  (.Ariége),  sur  FAriége;  1,646  hab. 

'%'arnias  (.Axtoine),  historien,  né  à Guéret,  1624- 
1696,  d’abord  précepteur,  devint  historiographe  du  duc 
d’()i  léans,  1648,  puis  futeinployé  à la  bibliothèque  du  roi, 
1655-1602.  Retiré  dans  la  communauté  de  Sainl-Côme, 
il  s’y  livra  à des  travaux  historiques.  11  a beaucoup  écrit 
et  eut  d’abord  une  assez  grande  réputation;  mais  l’on 
s’aperçut  bientôt  de  sa  f-iiblesse  réelle  ; il  cherchait  à 
amuser  plutôt  qu’à  instruire.  On  jieut  citer  iiarini  ses 
nombreux  ouvrages  : Politique  de  la  maison  d'jUttriche, 
1658,  in-4“;  Histoire  du  règne  de  saint  Louis,  16^2, 
in-8°;  Histoire  de  Charles  IX,  1083,  2 vol.  in-4°;  His- 
toirede  François  P',  1685,  2 vol.  in-4»  on  3 vol.  in-12; 
les  .Anecdotes  de  Florence,  1085,  in-12;  Histoire  des  Ré- 
volutions arrivées  dans  l'Europe  en  matière  de  religion, 
depuis  1374  jusqu'en  1569,  Paris,  1686-89,  6 vol.  in-4»; 
la  Politique  de  Ferdinand  le  Catholique,  roi  (T Espagne, 
1688,  in-12;  Histoire  de  Ijtuis  XI,  1086,  2 vol.  iu-4»; 
Histoire  de  Louis  XII,  1088,  3 vol.  in-4»  ; Histoire  de 
Charles  VIII.  1691,  in-4»;  Histoire  de  Henri  II,  1092, 
2 vol.  in-4»;  Histoire  de  François  II,  1093,  in-12;  Hist. 
de  Henri  III,  1694,  2 vol.  in-4»;  etc.,  etc. 

Varinas,  v.  de  la  république  de  Venezuela,  ch.-l.  de 
la  prov.  du  même  nom,  sur  le  Santo-Domingo,  à 455  kil. 
S.  O.  de  Caracas;  8,000  hab.  Récolte  de  tabac  et  d’in- 
digo. 

Varias»  (Lccius),  poëte  latin  du  siècle  d’Auguste,  fut 
Fami  de  Virgile  et  d’Horace.  Il  écrivit  un  poème  sur  la 
mort,  un  poème  épique  en  l’honneur  d’Auguste  et  d’A- 
grippa,  une  tragédie  de  Thyesle,  que  Quinlilien  égalait 
aux  belles  tragédies  grecques,  un  Panégyrique  d . Au- 
guste. 11  fut  chargé  par  Virgile  de  revoir  et  de  publier 
l'Enéide,  et  mourut  probablement  vers  10  av.  J.  C.  11 
reste  de  lui  quelques  vers,  recueillis  surtout  parM.  Otto 
Ribbeck,  dans  les  Sceuicæ  Romanorum  poesis  fragmenta, 
Leipzig,  1852. 

Varna,  anc.  Constantia,  v.  de  la  Turquie  d’Europe, 
port  sur  la  mer  Noire,  dans  la  Bulgarie,  à 470  kil.  N.  de 
Constantinople,  580  kil.  S.  E.  de  Rukharest  ; 22,000  liàb. 
Archevêché  grec.  Exportation  de  blé,  fruits,  vins,  cire, 
miel,  bois.  Victoire  du  sultan  Amurat  II  sur  les  Hongrois 
commandés  par  le  roi  Ladislas  V,  le  vo'ivode  de  Tran- 
sylvanie, Jean  Hunyade,  et  le  légat  Julien  Cesarini,  le 
19  nov.  1 444.  Ladislas  et  Cesarini  y furent  tués.  Prise 
par  les  Russes,  1828,  rendue  au  traité  d’Andi  inople 
Elle  e t fortifiée.  En  1854,  les  troupes  anglo-françaises 
s’y  embarquèrent  pour  la  Crimée. 

Variier  (François),  vaudevilliste,  né  à Paris,  1789- 
1854,  élève  de  Sainte-Barbe,  servit  dans  les  dragons, 
entra  dans  les  bureaux  du  ministère  de  la  guerre,  lit  la 
campagne  de  Moscou  ; et,  sans  emploi  sous  la  Restaura- 
tion, travailla  pour  le  théâtre.  Soit  seul,  soit  avec  Ym- 
beit,  Scribe,  Bayard,  Mélesville,  etc.,  il  composa  de 
spirituels  vaudevilles:  le  Solliciteur,  les  Deu.r  maris, 
la  Mansarde  des  articles,  le  Précepteur  dans  l'embarras, 
l'Acad  'micien  de  Pontoise,  la  Perle  des  servantes,  etc. 
Chef  de  bureau  à Filôtcl  de  ville,  en  1830,  il  perdit  sa 
place  en  1848. 

VariiiiaKcn  cl  Khmc  (Ciiarles-Augüste-Loi'Is-Piii- 
lipi’e),  littérateur  et  homme  d’Etat  prussien,  né  à Düs- 
seldorf, 1785-1858,  d’une  famille  ancienne,  abandonna 
la  médecine  qu’il  étudiait  à Berlin  pour  la  carrière 
littéraire,  commença  avec  Chamisso,  dès  1804,  la  publi- 
cati  n du  Musenalmanach,  puis  fit,  à Halle,  avec  Neu- 
mann, un  roman,  1800.  Il  revint  à Berlin,  s’éprit  de 
Rachel  I/;vin,  et,  pour  obtenir  sa  main,  se  rendit  à Tu- 
bingue,  afin  d’achever  ses  études  médicales.  Mais  il  y 
rencontra  Uhland  et  Rœrner,  qui  le  détournèrent  encore 
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vers  la  littérature,  1808.  11  entra  au  service  de  l’Au- 
Iridie,  fut  blessé  à Wagrani,  connut  M.  de  Stein  à Prague, 
puis,  en  1813,  devint  capitaine  dans  un  régiment  russe, 
et  lit  1a  campagne  de  France.  C’est  alors  qu’il  écrivit  : 
Chants  du  soldai,  1813,  in-8»;  Récit  des  événements  de 
Hambourg,  1813,  in-S»  ; Histoire  de  la  campagne  de  Tet- 
tenborn,  1814,  dont  il  lut  l’aide  de  camp.  A])résson  ma- 
riage avec  Racliel,  il  suivit  le  prince  de  llardenbrrg  au 
congrès  de  Vienne,  et  à Paris  ; lut  chargé  d’affaires  à 
Carlsruhe, puis  rentra  dans  la  vie  privée, 1819.  llaécrit, 
d’une  manière  remarquable,  surtout  des  biographies,  et 
s’est  placé  au  premier  rang  parmi  les  prosateurs  de  l’Al- 
lemagne. On  a de  lui;  Nouvelles  allemandes, Poésies 
mélées,Vi\f)-,  Sentences  spirituelles  d' Ange  Silesius,\i‘2"î, 
in-8“;  Goethe  dans  le  souvenir  des  contemporains,  1823, 
in-8‘;  Monuments  biographiques ,b\o\.  in-8»;  Sou- 
venirs et  Mélanges,  1837-40,7  vol.  in-8»;  les  biographies 
de  Seydlitz,  du  généial  AVinterfeld,  de  la  reine  de 
Prusse,  Sopliie-Charlotte,  du  maréchal  de  Schwerin,  de 
Keith,  de  Karl  Muller,  de  Bülow,  etc.;  Bachel,  livre- 
souvenir  pour  ses  amis,  1833-34,  3 vol.  in-8»,  et  la  So- 
ciété de  Bachel,  1850,  2 vol.  in-8». 

Varnlingen  d'Éiise  (RACiiEL-ANTONiA-FaÉDÉniQDE 
Levin.  M“').  femme  du  précédent,  née  à Berlin, 1771- 
1833,  de  parents  Israélites,  s’associa  de  bonne  heure  au 
grand  mouvement  littéraire  de  l’Allemagne,  et  réunit 
dans  son  salon  les  esprits  les  plus  éminents.  Elle  exerça 
une  grande  influence  par  les  belles  qualités  de  son  esprit; 
en  1808,  elle  rencontra  le  jeune  Varnhagen,  qui  con- 
tracta dès  lors  avec  elle  une  promesse  de  mariage;  il 
ne  put  être  célébré  qu’en  1814;  jamais  union  ne  fut 
jilus  heureuse.  Désormais  sa  vie  se  confondit  avec  celle 
de  son  mari,  et  elle  resta  digne  de  l’estime  et  de  l'ad- 
miration qu’elle  avait  inspirée  à ses  nombreux  amis. 

L'arolari  (Dario),  peintre  et  architecte,  nf'  à Vé- 
rone, 1539-1590,  élève  et  ami  de  P.  Véronèse,  devint  à 
Padoue  le  chef  d’une  nouvelle  école.  On  cite  de  lui  : 
un  Saint  Barnabé,  à Venise;  les  Saintes  femmes  au  Sé- 
pulcre, le  Pape  approuvant  les  statuts  de  l’Ordre  des 
Carmes,  à Padoue. 

Varotari  ^ Alessandro),  dit  le  Padovanino,  peintre, 
fils  du  précédent,  né  à Padoue,  vers  1580,  mort  vers 
1040,  prit  le  Titien  pour  modèle  et  eut  un  rang  hono- 
rable parmi  les  artistes  de  Venise.  On  cite  les  Noces  de 
Cana,  à Venise,  comme  étant  son  chef-d’œuvre,  puis 
y Incrédulité  de  saint  Thomas,  la  Femme  adultère,  un 
Christ  mort,  Lucrèce,  le  poignard  à la  main,  à Padoue. 
Le  Louvre  a de  lui  Vénus  et  l’Amour. 

Varoiina,  l’un  des  huit  Vaçoiis  de  la  mythologie 
indienne,  est  le  gardien  de  l’Ouest,  et  préside  à la  mer 
et  aux  eaux.  On  le  représente  couronné  de  lotus  et  vo- 
guant sur  un  crocodile. 

Varroii  (Gaius  Terentius  Varro) , consul  romain, 
était  fils  d’un  boucher,  suivant  Tite  ilive,  ce  qui  est  peu 
jirobable.  11  fut  porté  au  consulat  par  le  parti  plébéien, 
en  210  av.  J.  C.;  il  avait  déjà  rempli  les  fonctions  de 
questeur,  d’édile  curule,  de  préteur,  et  il  s’était  déclaré 
l’adversaire  du  système  de  temporisation  adopté  par 
Fabius.  Malgré  son  collègue  Paul  Emile,  il  livra  et  perdit 
la  bataille  de  Cannes  contre  Annibal,  2 août.  Il  s’enfuit 
à Venouse,  puis,  avec  beaucoup  de  présence  d'esprit, 
organisa  la  défense  à Canouse.  Lorsqu'il  revint  à Rome, 
toute  la  population  se  porta  à sa  rencontre,  et  le  sénat 
le  remercia  de  n’avoir  pas  désespéré  de  la  république. 
Il  eut  divers  commandements  militaires  jusqu’à  la  fin 
d ■ la  2»  guerre  punique;  le  peuple  lui  resta  toujours 
attaché. 

\'arron  (Marcus  Teremids  Varrol,  polygraphe  ro- 
main, né  à Reate,  vers  114,  mort  vers  20  av  J.  C.,  d’une 
famille  plébéienne,  riche  et  distinguée.  11  acheva  son 
éducation  à Athènes,  et  suivit,  avec  Cicéron,  les  cours 
d’Antiochus  d’Ascalon.  11  se  lia  avec  Pompée,  fut  l’un  de 
ses  lieutenants  dans  la  guerre  contre  les  pirates,  rem- 
porta une  victoire  navale  et  obtintune  couronne  roslrale. 
11  protesta  contre  le  premier  triumvirat,  en  écrivant  un 
pamphlet,  le  Monstre  à trois  têtes,  mais  se  réconcilia 
bientôt  avec  les  triumvirs,  fut  édile,  tribun,  et  à l’époque 
de  la  gucrrecivile,  s’associa  à la  cause  de  Pompée,  mais 
après  beaucoup  de  tergiversations.  Il  était  alors  lieute- 
nant de  Pompée  en  Espagne  ; abandonné  d’une  partie  de 
son  armée,  il  fit  à Cordoue  sa  soumission  à César.  Il  pa- 
rut un  instant  au  camp  de  Pompée,  en  Epire,  revint 
en  Italie,  et  se  consacra  entièrement  aux  lettres.  Retiré 
dans  sa  villa  de  Tusculum,  il  se  lia  intimement  avec 
Cicéron  ; César  le  chargea  de  réunir  des  livres  pour  plu- 
sieurs bibliothèques  publiques.  Après  la  mort  du  dicta- 
teur, Antoine,  son  ennemi,  s’empara  de  la  maison  de 
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Varron  et  le  proscrivit.  11  parvint  à échapper,  grâce  au 
dévouement  de  ses  amis.  11  vécut  dès  lors  tran(piille 
dans  ses  belles  villas  de  Casinurn,  de  Cumes,  de  Tus- 
culum, respecté  par  Auguste,  qui  voulut  que  le  buste  du 
plus  savant  des  Bomaius  fût  placé  dans  la  bibliolhè(iue 
fondée  par  Asinius  Pollion.  — 11  avait  beaucoup  lu, 
beaucot]p  écrit;  on  parle  de  80  ouvrages  formant  prés 
de  500  livres  ; on  n’en  connaît  que  les  litres;  mais  nous 
possédons  deux  de  scs  œuvres  ; De  lingua  latina,  qui 
avait  30  livres;  il  n’en  reste  plus  que  0 (du  V»  au  X»); 
elle  De  re  ru.vfîca,  suite  de  trois  dialogues;  c’est  un  ou- 
vrage mieux  composé  que  celui  de  Caton  ; l’auteur 
cherche  à régénérer  la  Rome  d’Auguste  par  des  leçons 
renouvelées  du  rigide  Censeur.  Il  nous  reste  des  frag- 
ments de  ses  Satires  Ménippées,  compositions  mêlées  de 
prose  et  de  vers,  ayant  pour  but  d’initier  les  Romains  à 
la  philosophie  grecque.  Ses  Logislorici  étaient  des  dia- 
logues du  genre  de  ceux  de  Cicéron  ; on  a l’analyse,  faite 
par  saint  Augustin,  d’un  traité  Sur  la  philosophie , et  des 
fragments  du  recueil  des  Sentences.  Ses  Antiquités 
humaines  se  divisaient  en  quatre  sections,  consacrées  à 
l’ethnologie,  à la  géographie,  à la  chronologie  et  aux 
institutions;  mais  scs  Antiquités  divines  firent  surtout  la 
réputation  de  Varron  ; il  traitait  des  hommes  ou  des 
prêtres,  des  lieux  ou  des  temples,  des  temps  ou  des 
fêtes,  des  choses  ondes  cérémonies,  puis  des  dieux  cer- 
tains, incertains,  principaux  ou  d’élite;  cet  ouvrage 
précieux  a été  malheureusement  perdu,  probablement  au 
XIV»  siècle  ; on  n’a  plus  également  ses  Hebdurnades  ou 
Livre  des  images,  sorte  de  biographie  des  hommes  célè- 
bres. Antiquaire  passionné,  Varron  admire  beaucoup  les 
vieux  auteurs,  et  reproduit  leur  style;  il  abonde  en 
formes  archa'iques.  Le  De  re  rustica  a été  surtout  publié 
par  Schneider,  Leipzig,  1794-97,  dans  ses  Bei  ruslicæ 
scriptores,  et  traduit  en  français  par  Saboureux  de  la 
Bonneterie,  1771,  in-8»,  par  Rousselet,  dans  \a  Collec- 
tion Panckoucke,  par  M.  Wolff,  dans  la  Collection  Nisard. 
Le  De  lingua  latina  d.  été  publié  par  O.  Muller,  Leipzig, 
1833,  par  M.  Egger,  1837,  in-16;  les  fragments  des  5e/- 
tires  Ménippées,  par  Fr.  Œhler,  Quedlimbourg,  1844; 
les  Sentences,  avec  traduction,  par  M.  Chappuis,  1850, 
in-18.  V.  Boissicr,  Etude  sur  la  vie  el  les  ouvrages  de 
Varron,  1859. 

Varron  (Publiüs  Terextius  Varro),  poëte  latin,  nê 
à Narbonne,  chez  les  Atacini,  d’oû  son  surnom  à'Ataci- 
nus,  81-37  av.  J.  C.,  s’exerça  dans  l’épopée,  la  poésie 
didactique,  l’élégie,  la  satire.  Les  anciens  lui  attri- 
buaient une  Chorographie  ou  description  des  régions 
terrestres,  des  Libri  navales,  un  poëme  intitulé: 
Europe,  une  imitation  des  Argonautiques  d’Apollonius 
de  Rhodes,  sous  le  titre  de  Jason,  et  un  poëme,  de 
Bello  sequanico,  sur  la  guerre  de  César  contre  les  Se- 
quani.  11  avait  peu  réussi  dans  la  satire,  mais  on  vantait 
ses  élégies.  Les  rares  fragments  de  Varron  ont  été  re- 
cueillis dans  les  Poelæ  lalini  minores  de  Lemaire,  d’a- 
près Wernsdorf. 

Varsovie,  en  polonais  ’Warszava,  en  allemand 
Warschau,  v.  de  la  Russie,  capit.  de  Fane.  roy.  de  Po- 
logne et  du  gouvernement  du  même  nom,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Vistule,  à 1,180  kil.  S.  O.  de  Saint-Péters- 
bourg, CIO  devienne,  2,100  de  Paris  par  les  voies  fer- 
rées; par  52°  13'  lat.  N.,  et  18»  41'  42"  long.  E.;  280,000 
hab.,  avec  le  faubourg  fortifié  de  Praga  sur  la  rive 
droite  du  fleuve.  Grande  place  forte,  clef  de  la  Vistule. 
Archevêché  ; université  , école  d’agriculture  , institut 
forestier,  école  des  beaux-arts-  Commerce  important  et 
grand  marché  de  laines;  foires  considérables.  On  y re- 
marque la  cathédrale  de  Saint-Jean,  le  temple  luthérien, 
le  Zamek,  anc.  palais  royal,  le  palais  Krasiiiski,  rési- 
dence du  gouverneur  ; les  palais  Zamoiski,  Radzyvill, 
Poniatowski,  Casimir,  de  Saxe;  le  bazarde  Marie-Ville,  la 
belle  place  de  Sigismond,  une  très-spacieuse  place  d’ar- 
mes, le  pont  de  pierres  avec  la  statue  de  Jean  Sobieski, 
le  pont  du  chemin  de  fer.  — Varsovie  ne  fut  qu’un 
gros  bourg  jus(|u'au  xvi»  siècle.  En  15C6,  Sigismond  11 
en  fil  la  capitale  de  la  Pologne.  Victoire  de  Charles- 
Gustave,  roi  de  Suède,  sur  les  Polonais,  1656.  Prise  par 
Charles  XII  en  1703,  saisie  par  |a  Prusse  au  partage 
de  1793,  occupée  par  les  Français,  en  1806;  capitale 
du  grand-duché  de  Varsovie  de  1807  à 1814;  donnée  à 
la  Russie  par  les  traités  de  Vienne,  révoltée  en  1830, 
prise  par  le  général  Paskiùwitch  en  1831;  bombardée 
en  1848. 

Varsovie  (Gouvernement  de),  gouv.  de  la  Pologne 
russe,  entre  ceux  de  Plock,  Lublin,  Radometla  Prusse. 
Sol  plat,  arrosé  par  la  Vistule,  la  Pilica,  le  Bug,  la 
Prosna  et  la  Warlha.  Forêts  de  pins  et  de  bouleaux; 
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beaucoup  de  céréales.  Superficie,  14,56‘2  kil.  carrés; 
popul.  9-'6,000  hab.  ; d'après  la  nouv.  division. 

Varsovie  (Grand-duché  de),  Etat  formé  par  Napo- 
léon !•',  en  1807,  d’une  partie  de  l’anc.  royaume  de  l’o- 
iogne,  borné  parla  Prusse  au  N’.,  la  Russie  à l’E.,  la 
Galicie  autrichienne  au  S.,  la  Silésie  prussienne  à l’û. 
Capit.,  Varsovie;  villes  principales,  Cracovie,  Lublin, 
Posen,  Zamosch.  Le  grand-duc  fut  le  roi  de  Saxe, 
Frédéric-.iuguste.  11  était  rattaché  à la  Confédération 
du  Rhin.  11  fut  démembré  en  1815. 

Varus  (P.  QuixTiLius),  général  romain,  fils  de  l’un 
des  lieutenants  de  Rrutus  et  de  Cassius,  fut  consul, 
15  av.  J.  C.,  et  eut  le  gouvernement  de  la  Syrie;  il  s’y 
enrichit.  .Auguste  lui  confia  le  gouvernement  de  la  Ger- 
manie, 6 après  J.  C.  Indolent  et  impérieux,  Varus  vou- 
lut imposer  aux  tribus  germaniques  au  delà  du  Rhin 
les  formes  régulièrement  oppressives  de  l'adminislra- 
tion  romaine.  Les  Germains,  conduits  par  un  jeune  chef 
des  Cliérusques,  Arminius,  surprirent  Varus  et  ses  trois 
légions  dans  les  défilés  de  Teutberg;  le  général  montra 
peu  de  sang-froid  et  de  courage;  il  ne  sut  que  se  percer 
de  son  épée;  sa  tête  fut  envoyée  à Maroboduus,  roi  des 
.Marcomans,  9 après  J.  C.  La  Germanie  échappait  à la 
domination  de  Rome.  On  dit  que  pendant  longtemps  Au- 
guste s’écriait  : a Varusl  Varusl  rends-moi  mes  légions.  » 

Varus,  nom  latin  du  Var. 

Varzy,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 15  kil.  S. 
0.  deClamecy  (Nièvre);  2,988  hab.  Belle  église  ogivale 
du  XIV*  siècle.  Patrie  des  Dupin,  de  Üelangle. 

Vasa  ou  VVasa,  famille  qui  a donné  sept  rois  à la 
Suède  et  trois  à la  Pologne.  Elle  tirait  sou  nom  d’un 
chàleau,  situé  à 4 kil.  de  Stockholm. 

Vasa  ou  VV  asa.  V.  Nicolaîstadt. 

Vasa  (Ordre  de),  ordre  suédois,  institué,  en  1772, 
par  Gustave  III,  en  l'honneur  de  Gustave  Vasa.  11  récom- 
pense les  services  rendus  à l'agriculture,  et  a pour  in- 
signes un  médaillon  portant  au  milieu  une  gerbe  d’or, 
et  suspendu  par  un  ruban  vert. 

Vasarliély^,  v.  de  l’empire  austro-hongrois,  à 24 
kil.  N.  E.  de  Szegedin  (Hongrie);  7,000  hab.  Vin,  fruits, 
tabac,  bestiaux. 

Vasarhél^'  (Maros-),  en  allemand  Markstadl,  v. 
de  l’empire  austro-hongrois,  sur  le  Maros.  à 75  kil.  S.  E. 
de  Klausenbourg  (Transylvanie);  15,000  hab.  Cour  d’ap- 
pel, lycée.  Beau  château.  Vin,  grains,  fruits. 

Vasarhély  (Somlyo-) , v.  de  l'empire  austro- 
hongrois,  dans  le  comilat  et  à 55  kil.  O.  de  Veszprim 
(Hongrie)  ; 5,000  hab.  Comm.  de  vins. 

Va.vari  (Giorgio),  peintre,  architecte  et  biographe, 
né  à Arezzo,  1512-1574,  d'une  famille  d'artistes  connus, 
étudia  à Florence  sous  Michel-Ange  et  Andrea  del 
Sarto.  Il  peignit  d’abord  des  fresques  et  des  tableaux  à 
Arezzo,  à Pise,  à Florence,  où  il  fut  protégé  par  le  duc 
Alexandre  de  Médicis;  puis  commença  à s’occuper  d’ar- 
chitecture. Il  était  depuis  longtemps  connu  et  apprécié, 
à Rome,  à Naples,  à Florence,  lorsqu’en  1555  le  grand- 
duc  Cosme  I*'  1 attacha  à sa  personne  et  le  chargea  de 
nombreux  travaux  d'architecture  et  de  peinture.  11 
abusa  de  sa  facilité,  et,  malgré  ses  heureuses  disposi- 
tions, ne  fut  pas  un  grand  artiste;  quoiqu’il  fût  bon 
dessinateur,  ses  figures  ne  sont  pas  toutes  correctes,  et 
son  coloris  est  pâle  et  sans  vigueur.  Parmi  ses  œuvres 
nombreuses  on  peut  citer  : une  Adoration  des  Mages, 
pour  les  Camaldules  de  Toscane;  Abraham  et  les  Anges 
(.à  Florence);  Saint  Grégoire  à table  avec  douze  pauvres 
(à  Bologne)  ; une  Descente  de  croix  (à  Pise)  ; la  Conver- 
sion de  saint  Paul  (à  Rome);  les  décorations  de  la 
chancellerie  de  Rome,  du  palais  Farnèse,  du  palais  Mé- 
dicis ; les  Noces  de  Cana;  \e  Prophète  Elisée;  Saint 
Benoit  (à  Pérouse);  une  Assomption  à Florence);  la 
Bataille  de  Upanle  et  trois  scènes  de  la  Saint-Barthélemy 
(au  Vatican);  le  Festin  d’Assuérus  (à  Arezzo);  la  Décol- 
lation de  saint  Jean-Baptiste  (à  Rome);  etc.,  etc.  Le 
Louvre  a de  lui  : une  Annonciation,  saint  Pierre  mar- 
chant sur  les  eaux;  une  Cène  et  une  Passion  en  dix 
compartiments.  Comme  architecte , il  a restauré  le 
Palazzo-Vecchio  de  Florence,  et  le  Palais  des  Offices  ; 
etc.  lia  fondé,  en  1561,  l’Académie  des  beaux-arts  de 
Florence.  11  est  surtout  célèbre  par  son  recueil  biogra- 
phique, le  Vile  de'  piu  eccellenli  pittori,  scultori,  e ar- 
chiletli,  1550,  3 parties  pet.  in-4*,  et  1568,  2 vol.  en 
5 parties  in-4*.  Quoique  cet  ouvrage  renferme  de  nom- 
breuses erreurs,  et  que  l'auteur  ne  soit  pas  toujours 
impartial,  il  est  précieux  pour  l’histoire  de  l’art  et  est 
écrit  avec  une  élégante  simplicité.  11  a été  traduit  en 
français  par  Jeanron  et  Léclanché,  Paris,  1840,  10  vol. 
in-8» 


Vasate»,  anc.  peuple  de  la  Novempopulanie  (Gaule)  ; 
ils  avaient  pour  capitale  Vasates  ou  Cossio,  auj.  Bazas. 

Vasco  de  Italboa.  V.  Balboa. 

Vaüoo-Fernaiidcs,  surnommé  Gran-Vasco,  pein- 
tre portugais,  né  à Viseu,  en  1552,  a composé  des  œu- 
vres d'un  caractère  grave  et  élevé. 

Vasco  de  tiania.  V.  Gama. 

Vasconccllos  (Miguel  de),  homme  d’Etat  portu- 
gais, fils  d’un  jurisconsulte  renommé,  accepta  la  domi- 
nation espagnole,  et  fut,  à Lisbonne,  secrétaire  d’Etat, 
auprès  de  Marguerite  de  Savoie,  vice-reine  au  nom  de 
Philippe  IV,  1655.  Habile,  laborieux,  mais  dur,  inllexi- 
ble,  dévoué  à son  ambition  et  à Olivarès,  il  excita  la 
haine  des  Portugais  et  les  disposa  à la  révolte.  11  fut  la 
première  victime  de  la  conjuration  qui  rendit  au  Portu- 
gal son  indépendance,  1640.  Découvert  dans  une  ar- 
moire, il  fut  percé  de  coups  d’épée  et  jeté  par  la  fe- 
nêtre. 

Vascongades  (Provinces);  synonyme  de  Provinces 
basques,  ce  mot  désigne  les  trois  prov.  de  Biscaye,  Gui- 
puzeoa  et  Alava. 

Vaseonia,  nom  latin  de  la  Gascogne. 

Vascous,  Vascones,  peuple  de  l’anc.  Espagne,  dans 
la  Tarraconaise,  entre  l’Ebre  et  les  Pyrénées  (Navarre 
et  Biscaye).  Soumis  aux  Romains,  puis  aux  W’isigoths, 
ils  s’établirent  au  N.  des  montagnes,  au  vu*  siècle  de 
notre  ère,  et  donnèrent  à l’anc.  Novempopulanie  le  nom 
de  Vasconie  ou  Gascogne. 

Vasco.>«aii  (Michel),  imprimeur,  né  à Amiens,  vers 
1500,  mort  en  1570,  fut  imprimeur  à Paris,  en  1550, 
épousa  Catherine  Bade,  dont  la  sœur  était  mariée  à Ro- 
bert Etienne,  et  fut  le  beau-père  de  Frédéric  Morel. 
Imprimeur  du  roi  et  de  l’Université,  il  rejeta  les  carac- 
tères gothiques,  et  donna  beaucoup  d’éditions,  qui  se 
distinguent  par  la  beauté  du  papier,  l’élégance  des  ca- 
ractères et  la  correction  du  texte.  On  cite  surtout  celle 
de  Quintilien.  in-fol.,  des  Vies  de  Plutarque,  trad.  d'A- 
inyot,  6 vol.  in-8»,  des  Œuvres  morales  de  Plutarque, 
trad.  d'Amiot,  7 vol.  in-8»,  des  Œuvres  de  Cicéron,  etc. 

__Va.si  (Giuseppe),  graveur  et  dessinateur,  ne  en  Sicile, 
1710-1782,  vécut  à Rome.  Il  a publié  ; Belle  magnifi- 
cenzedi  Borna,  1761,  10  vol.  in-fol.;  Tesoro  Sacro,  1778, 
2 vol.  \n-io\.\  Itinerario  inslrutlivo  di  Borna,  1777  ; Pros- 
peto  d'alma  cilta  di  Borna,  1765,  belle  vue  de  Rome, 
prise  du  Janicule,  en  12  feuilles. 

VaMîli.  V.  Vassiii. 

Vusiliko,  petit  village  du  roy.  de  Grèce,  dans  la  no- 
marchie  d’Achaie,  à 15  kil.  N.  O de  Corinthe.  Aux  envi- 
rons sont  les  ruines  de  l’anc.  Corinthe. 

Vasili-l*otaino,  petit  fleuve  de  Grèce,  qui  se  jette 
dans  le  golfe  de  Kolokythia;  plusieurs  pensent  qu’ilest 
l’anc.  Eurotas. 

Vaüio,  v.  de  Fane.  Gaule,  chez  les  Voconces,  patrie 
de  Trogue-Pûinpée.  V.  Vaison. 

VaN<|u<‘z  (Gabriel),  jésuite,  né  à Belmonte  (Nou- 
velle-Castille), 1551-1604,  professa  la  théologie),  à üca- 
na,  à Alcala,  à Rome,  et  eut  une  grande  réputation 
comme  casuiste;  ses  doctrines  se  rapprochent  de  celles 
d’Escobar.  Ses  Œuvres  forment  10  vol.  in-fol.,  Lyon, 
1604. 

Vasi|uez  (Aiphonse),  peintre  italien,  né  à Rome, 
1575-1645,  a composé  desfresques,  ijui  ont  été  célèbres, 
mais  qui  ont  disparu,  et  laissé  des  tableaux  estimés. 

Vassal,  Vassaux,  du  germain  gast,  convive,  ou 
gessel,  compagnon.  On  nommait  ainsi,  à l’époque  féo- 
dal, le  seigneur,  possesseur  d’un  lief,  dans  ses  rapports 
avec  le  seigneur  suzerain,  dont  il  relevait.  Le  duc  de 
Normandie,  par  exemple,  vassal  du  roi  de  France,  était 
le  suzerain  des  comtes  d’Evreux,  d’Aumale,  etc.,  ses 
vassaux.  On  appela  grands  vassaux  ceux  qui  relevaient 
directement  du  souverain  ; arrière-vassaux  ou  vavas- 
seurs,  ceux  qui  tenaient  leur  lief  d’un  seigneur  déjà 
vassal  lui-même.  Plus  tard,  le  nom  de  vassal  a été  pris, 
par  erreur,  dans  le  langage  vulgaire,  pour  désigner  des 
gens  de  condition  inférieure.  V.  Féolalité. 

VuHse  (Coiimélie-Pétro.'iille-Bésédicte  'AVonters, 
baronne  re),  femme  auteur,  née  à Bruxelles,  1757- 
1862,  parcourut  une  partie  de  l'Europe  avec  son  mari, 
se  retira  en  France  après  sa  mort,  cl  trouva  des  conso- 
lations et  des  ressources  dans  ses  travaux  littéraires  : 
Aveux  d'une  femme  galante,  in-12;  l’Art  de  cor- 
riger et  de  rendre  les  hommes  constants,  1785,  in-12  ; 
Traduction  du  théâtre  anglais  depuis  l origine  des  spec- 
tacles jusqu'à  nos  jours,  1784-87,  12  vol  in-8*;  le  Plu- 
tarque anglais,  1785,  12  vol.  in-8*;  la  Belle  Indienne, 
ou  tes  Aventures  de  la  petite-fille  du  Grand-Mogol,  1798, 
2 vol.  in-12;  etc.,  etc. 
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Yasscboiirs  (Uiciiakd)  , historien,  né  à SaiiU- 
Micliel  en  14s2,  mort  après  1540,  ecclêsiasü(iiio,  a 
laissé  ; Antiquités  de  la  Gaule  Belgique  jusqu’à  Fran- 
çois /•',  1540,  2 vol.in-fol. 

Vassili,  H'asilî  ou  Basile  I",  grand-prince  de 
Russie,  lilsd’iaroslavll,  succéda  àson  frère,  laroslavlll, 
en  1272,  avec  l’appui  des  Talars,  qu’il  suivit  dans 
leur  guerre  en  Liihuanieet  qui  lui  laissèrent  fort  peu 
d’indépendance.  Il  mourut  en  127C. 

l'assili  11,  lits  et  successeur  de  Dmitri  IV,  en  1389, 
combattit  son  beau-père  Vitold,  grand-duc  de  Lithuanie, 
puis  les  Tatars,  qui  l’assiégèrent  dans  Moscou,  et  aux- 
quels il  paya  rançon,  1408.  La  Russie  fut  alors  désolée 
par  la  peste  et  la  famine.  11  mourut  en  142.). 

Vassili  111,  fds  et  successeur  du  précédent,  à l’âge 
de  dix  ans,  fut  dépossédé  par  son  oncle,  louri  Ümitrié- 
vitcli  ; puis  reprit  le  pouvoir,  mais  fut  vaincu  et  pris 
par  le  khan  tartare  de  Kazan,  1440.  Rendu  à la  liberté, 
il  tomba,  à Moscou,  au  pouvoir  de  .son  cousin,  le  fils 
d’Iouri,  qui  lui  fit  crever  les  yeux.  Les  habitants  indi- 
gnés rétablirent  Vassili,  qui  s’associa  aussitôt  son  fils 
aîné,  Ivan  III.  Il  mourut  en  1-402. 

Vassili  lï  , fils  et  successeur  d’Ivan  III,  en  1505, 
porta  le  premier  le  titre  d’autocrate,  soumit  complète- 
ment Novgorod  et  Pskov,  enleva  Sinolensk  aux  LiLhua- 
Jiiens,  mais  perdit  Moscou,  qui  tomba  au  pouvoir  des 
Tatars,  1,521.  11  reprit  peu  ajji'ès  l’avantage,  battit  les 
Tatars  de  Kazan,  leur  imposa  un  khan,  réunit  à la 
couronne  plusieurs  principautés  ; se  fit  religieux,  après 
une  grave  maladie,  et  mourut  bientôt,  1533. 

Vassili  X’,  t’houisUî,  tzar  de  Russie,  descendant 
de  Vladimir  le  Grand,  fut  régent  pondant  la  minorité 
de  Fédor  II,  1005.  Celui-ci  fut  renversé  par  un  faux 
Dmitri  (Grégoire  Otrepiev]  ; Vassili  chassa  l’usurpateur; 
fut  proclamé  tzar,  et,  soutenu  par  5,000  Suédois  com- 
mandés par  Jacques  de  La  Gnrdii',  que  lui  envoya  le  roi 
de  Suède,  Charles  IX,  battit  plusieurs  faux  Dmitri.  Mais 
il  fut  vaincu,  en  1009,  par  Sigismond,  roi  de  Pologne  ; 
il  lui  fut  livré  par  les  Moscovites,  et  mourut  captif  à 
Varsovie. 

Vassy,  Vassiaeum,  ch.-\.  d’arrond.  du  départ,  de  la 
la  Haute-Marne,  à 60  kil.  N.  O.  de  Chaumont,  sur  la 
Biaise;  par48”  30'3"lat.  N.,  et  2°  30'48"  long.  E ; 3,112 
habitants.  Forges,  bois,  vins,  ciment  romain  très-estime. 
Lel"  mars  1562,  les  protestants  qui  chantaient  dans  une 
grange  ayant  refusé  d’obéir  aux  gens  du  duc  de  Guise, 
qui  leur  enjoignaient  de  se  taire,  il  s’ensuivit  une  colli- 
sion et  un  massacre  des  réformés,  (jui  étaient  sans 
armes.  Le  massacre  de  Vassy  fut  le  signal  des  guerres 
civiles  religieuses. 

Vassy,  ch. -1.  de  canton  de  l’arrond  et  à 18  kil.  E. 
de  Vire  (Calvados);  2,822  hab.,  dont  711  agglomérés. 

V’asthi,  femme  d’Assuérus,  roi  de  Perse,  fut  ré- 
pudiée par  ce  prince,  qui  choisit  Esther  pour  la  rem- 
placer. 

Vasto  (Le  marquis  de).  V.  Avalos. 

1 a.s  to  Islonimn,  v.duroy.  d’Italie,  dans  laprov. 

et  à 72  kil,  S.  E.  de  Chieli  (anc.  roy.  de  Naples),  près 
de  l’Adriatique  ; 10,000  hab.  Eaux  minérales.  Ce  lieu  a 
donné  son  nom  aux  marquis  dcl  Vasto  ou  du  Guast. 

Valable  (François  VVatebled  ou)  , hébraïsant  fran- 
çais, nè  à Gamaches  (Picardie),  mort  en  1547,  fut  curé 
de  liramet  dans  le  Valois,  puis  professeur  au  Collège  de 
France,  1530,  enfin  abbé  de  Bcllozane.  Ses  leçons  avaient 
beaucoup  d’auditeurs.  Robert  Esticnne  a joint  à sa  Bible 
latine  de  Léon  de  Juda  des  notes,  (misées  dans  les  réfor- 
mateurs du  xvi"  siècle,  qu’il  publia  sous  le  nom  de  Vala- 
ble; elles  furent  condamnées  par  la  Sorbonne.  La  Bible 
qui  porte  le  nom  de  Bible  Valable  contient,  avec  le 
texie  hébreu,  la  version  de  la  Vulgate  et  celle  de  Léon 
de  Juda.  Les  Psaumes  ont  été  imprimés  à jiart,  Genève, 
1556,  avec  des  notes,  vraisemblablement  recueillies  aux 
leçons  de  Valable.  11  a traduit  en  latin  les  Parva  natu- 
ralia  d’Aristote;  on  trouve  la  traduction  dans  l’édition 
de  Nie.  Duval. 

Valace  (Jean  III  Diicas,  dil),  empereur  de  Kicée, 
né  à Didymotique  (Thrace),  en  1195,  appartenait  à la 
famille  de  Ducas.  Il  montra  beaucoup  d'intelligence  et 
de  courage  contre  les  Latins,  maîtres  de  Constaiiiinople, 
devint  le  gendre  de  'I Tiéodore  Lascaris,  empereur  do 
Nicée,  et  lui  succéda,  en  1222.  11  eut  à lutter  contre 
Robert  de  Courtenay,  empereur  de  Constantinoi>le,  le 
battit,  s’empara  des  iles  de  l’Archipel,  et  lui  iinjiosa  un 
traité  honteux.  Il  fut,  plus  tard,  on  1233,  attaqué  par 
Jean  de  Brienne,  battu  dans  jilusieurs  rencontres  ; (mis 
il  reprit  l’offensive,  força  Baudouin  11  à chercher  des 
secours  par  toute  l'Europe  ; il  s’emi)ara  de  Jean  Com- 


nène,  qui  s’était  fait  empereur  de  TliC'-'alonique,  1241, 
prit  Thessalonique,  1246,  et  resserra  de  plus  en  plus 
Constantinople.  Quand  il  mourut,  en  1255,  il  avait  bien 
pré|)aré  le  rétablissement  de  l’empire  grec.  Il  eut  pour 
successeur  Théodore  II  Lascaris. 

Valait,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 21  kil. 
N.  O.  d’Issoudun  (Indre);  2,980  hab.,  dont  2,092  agglo- 
mérés. Ancienne  ville  ; commerce  de  laines. 

Valel  ou  [)lutôt  Walicl  (François),  maître  d’hôtel, 
attaché  d’abord  à Fouquet,  puis  au  prince  de  Condé.  La 
marée  ayant  manqué  lors  d’une  fête  que  M.  le  Prince 
donnai  Louis XIV,  à Chantilly,  1671,  Vatel  se  jierça  de 
son  épée.  On  a aussi  prétendu  que  la  cause  de  sa  mort 
était  une  passion  malheureuse  pour  une  dame  de  la 
cour;  mais  c’est  une  supposition  peu  admissible. 

Valer  (Jean-Séverin),  théologien  et  philologue  alle- 
mand, nè  à Altenbourg  (Saxe),  1771-1820,  [irofcsseur  à 
léna,  à Halle,  à Kœnigsborg,  a laissé  Grammaire  hé- 
braïque, 1797,  in-8'>  ; Manuel  des  grammaires  hébraïque, 
syriaque,  chaldéenne  et  arabe,  1802,  in-8»;  Livre  de  lec- 
ture arabe,  syriaque  et  chaldéenne,  1802,  in-S»;  Com- 
mentaire sur  le  Panlnteuqne,  1802,  3 vol.  in-8»,  bon 
ouvrage  de  critique  bibliiiue;  Archives  générales  d'eth- 
nographie, 1808,  in-8»;  Grammaire  russe,  1808,  in-8»; 
Sur  le  mysticisme  et  le  protestantisme,  1812,  in-8»; 
Unguarum  lolius  orbis  index  alphabeticus , 1815,  in-8»; 
Histoire  universelle  de  l'Eglise  chrétienne,  depuis  ta 
réforme,  1818-23,  3 vol.  in-8;  etc.,  etc.  11  a continué 
le  Mühi'idate  d’Adelung,  et  a donné  les  3 derniers  vo- 
lumes, 1809-1817. 

Vnlbi,  V.  du  roy.  de  Grèce,  ch.-l.  de  Elle  de  Théaki 
(Itliaque),  port  sur  la  côteE.;  2,000  hab. 

Vallii,  capit.  de  la  principauté  de  Samos,  vassale  du 
sultan,  port  sur  la  côte  N.  de  File;  2,400  hab. 

Vallii,  nom  moderne  à' Attlis. 

Vaiicaii,  palais  et  résidence  ordinaire  des  papes  à 
Rome,  entre  le  mont  Vatican  et  le  Tibre,  à l’extrémité 
N.  O.  de  la  ville.  Fondé,  dit-on,  par  Constantin  ou  par 
le  pape  saint  Symmaque,  à la  fin  du  iv»  siècle  ap.  J.  C., 
il  fut  rebâti  par  Eugène  IV,  au  xi»  siècle,  augmenté  par 
Nicolas  V,  Sixte  IV,  Alexandre  VI,  Jules  11,  Léon  X, 
Sixte-Quint,  et  plus  récemment  par  Pie  VI  et  Pie  Vil. 
On  y admire  la  chapelle  Sixline,  décorée  du  Jugement 
dernier  de  Micliel-Ange,  les  Ijoges  de  Bapliaël,  les  Mu- 
sées de  sculpture  et  de  peinture,  qui  renferment  des 
richesses  artistiques  inestimables,  le  Laocoon,  le  Jupi- 
ter  romain.  V Apollon  duBelvédère,  et  des  tableaux  de  Ra- 
phaël, du  Guide,  de  Paul  Véronèse,  du  Domiuiquin,  enfin 
la  Bibliothèque  Valicane,  qui  possède  24,000  manuscrits. 
Les  jardins  du  Vatican  ont  été  dessinés  par  Bramante, 
sous  le  pontificat  de  Jules  II.  Le  8 décembre  1809,  le 
pape  Pie  IX  y a inauguré  le  premier  concile  œcuméni- 
que du  Vatican. 

Vatican  (Mont),  une  des  collines  de  Rome,  sur  la 
rive  droite  du  Tibre,  n’était  pas  comprise  dans  l'anc. 
ville. 

Vatiniesnil  ( Antoine-François-Henri  I.cfcbvre 
de),  homme  politi(|ue,  né  à Rouen,  1789-1800,  fils  d un 
conseiller  au  parlement  de  Normandie,  fut  conseiller 
auditeur  à la  Cour  impériale  de  Paris,  en  1812,  et,  rallié 
aux  Bourbons,  devint  substitut  près  le  tribunal  de  la 
Seine,  en  1815, puis  substitut  àla  Cour  de  Paris, 1818, et 
substitut  du  procureur  général,  1821. 11  eut  à parler  dans 
de  nombreux  procès  politiciues,  qui  le  mirent  en  évi- 
dence, et  il  devint  secrétaire  général  du  ministère  de  la 
justice,  en  1822.  Avocat  général  à la  Cour  de  cassation, 
et  conseiller  d'Etat,  1824,  il  fit  partie  du  ministère 
Martignac  ; ministre  de  l’instruction  publique,  il  repré- 
sentait, dans  la  pensée  de  Charles  X,  l’élément  reli- 
gieux et  politique,  1828.  Cependant  il  se  rallia  franche- 
ment à celle  tentative  de  conciliation,  qui  pouvait  en- 
core sauver  la  Restauration.  Il  améliora  la  situation  de 
l’Université;  M.  Guizot  put  remonter  dans  sa  chaire 
d’histoire;  M.  de  Vatimesnil  soutint  énergiquement  les 
ordonnances  du  16  juin  1828,  qui  soumettaient  au  ré- 
gime universitaire  les  établissements  des  jésuites,  et 
limiiaiont  le  nombre  des  écoles  secondaires  ecclésiasti- 
ques. Il  s’occupait  aussi  de  réorganiser  l’instruction  pri- 
maire, lorsipic  le  minisière  Martignac  tomba,  8 août 
1829.  Sa  conduite  avait  été  taxée  d’apostasie  par  le  parti 
royaliste,  et  Charles  X ne  voulut  pas  lui  donner  le  tiirede 
ministre  d’Elat.  Député,  de  1850Ù1834,  il  ne  refusa  pas 
son  concours  au  nouveau  gouvernement,  tout  en  gardant 
son  respect  (lour  la  famille  déchue.  Il  exerçait  avec  ta- 
lent la  profession  d’avocat  à Paris,  lorsqu’il  fut  frappé, 
à l’audience  même,  par  le  mari  d’une  cliente  qu’il  dé- 
fendait, 1838,  Il  se  contenta  désormais  du  travail  du 
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cabinet,  devint  le  conseil  de  nombreuses  congrégations 
religieuses,  et  revendiqua  énergiquement  la  liberté 
d’enseignement.  11  fit  partie  de  l’Assemblée  législative, 
en  et  fut  membre  influent  du  parti  de  l'ordre.  11 
protesta  contre  le  coup  d’Etat  du  2 décembre  1851,  et 
rentra  pour  toujoui-s  dans  la  vie  privée.  On  lui  doit  la 
traduction  du  traité  de  la  Clémence  de  Sénèque,  dans  la 
Colleclion  Panckoiuke,  et  des  ai'ticles  publiés  dans  le 
Correspondant . 

^aiiniiis  (Pcbucs),  démagogue  de  Rome,  questeur 
en  62  av.  J.  G.,  par  le  crédit  de  César,  puis  tribun  du 
peuple,  en  58,  le  seconda  contre  Bibulus,  l’accompagna 
en  Gaule,  fut  préteur  en  53,  se  déclara  pour  César,  dès 
le  début  de  la  guerre  civile,  leva  pour  lui  des  troupes 
en  Italie,  battit  le  pompéien  Octavius  en  lllyrie,  fut 
consul,  en  46,  et  reçut  le  triomphe,  en  45.  Il  eut,  à 
Rome,  une  triste  réputation. 

Vutoiit  Iean'.  né  à Villelranche  (Rhône),  1792-1848, 
fit  avec  éclat  ses  études  à Sainte-Barbe,  fut  sous-préfet 
de  Blaye  et  de  Libourne,  dans  les  Cent-Jours,  secrétaire 
de  M.  Decazes,  sous-préfet  de  Scmur,  et  fut  révoqué, 
en  1820,  à cause  de  ses  tendances  libérales.  11  entra 
dans  la  maison  du  duc  d’Orléans,  qui  le  nomma  son  bi- 
bliothécaire. Après  la  révolution  de  183'',  il  fut  député, 
et  plus  d'une  fois  défendit  avec  talent  la  cause  des  let- 
tres et  des  arts.  Premier  bibliothécaire  de  Louis-Phi- 
lippe, 1832,  conseiller  d’Etat  en  service  extraordinaire, 
directeur  des  monuments  publics  et  historiques,  il  vécut 
dans  l'intimité  du  roi,  et  fut  élu  membre  de  l’Académie 
française,  le  6 janvier  1848.  11  suivit  la  famille  royale 
dans  l'exil,  et  mourut  à Claremont.  D’un  esprit  vif  et 
gaulois,  il  écrivit  avec  succès.  On  a de  lui  : les  Aventu- 
res de  ta  fille  d’un  roi  racontées  par  elle-même,  his- 
toire piquante  de  la  Charte  de  Louis  XVIIl  1820-21, 
3 part.  in-8«;  les  Gouvernements  représentatifs  au  con- 
grès de  Troppau,  1821,  in-8»;  de  l'Assemblée  consti- 
tuante. 1821,  in-8°;  Catalogne  historique  des  tableaux 
appartenant  au  duc  d’Orléans,  1825-26,  4 vol.  in-8»;  la 
Isièce  d’un  roi,  1824,  in-8°;  Galerie  lithographiée  des 
tableaux  du  duc  d'Orléans.  1824-29,  2 vol.  in-fol.;  His- 
toire du  Palais-Royal,  1850.  in-8»;  l’idée  fixe,  roman, 
1830,  2 vol.  in-8»;  la  Conspiration  de  Cetlamare,  1852, 
2 vol.  in-8»;  Souvenirs  historiques  des  résidences  royales 
de  France,  1857-46,  7 vol.  in-8»;  etc.,  etc. 

l'attel  Emmerich  de),  publiciste  suisse,  né  à Couvet 
(Neuchâtel),  1714-1767,  fils  d'un  ministre  calviniste,  sol- 
licita vainement  un  emploi  de  Frédéric  11,  dont  il  était 
le  sujet,  fut  mieux  accueilli  à la  cour  de  Dresde,  devint 
conseiller  d’ambassade,  ministre  à Berne,  conseiller 
privé  d'Auguste  111,  et  fut  activement  mêlé  aux  graves 
événements  de  la  guerre  de  Sept  Ans.  On  lui  doit  : Dé- 
fense du  système  del.eibnh.  1742,  ; Ixisir  philo- 

sophique, 1747,  in-12;  Polùrgieou  mélanges  de  littéra- 
ture et  de  poésie,  175"7,  in-12.  Mais  il  est  surtout  connu 
par  son  livre  sur  le  Droit  des  gens,  1757,  2 vol.  in-4»  ; 
cet  ouvrage,  malgré  ses  lacunes,  et  malgré  les  change- 
ments considérables  dans  l'état  des  nations,  restera 
comme  l’un  des  livres  fondamentaux  de  la  science;  il 
s’efforce  de  donner  pour  base  à la  politique  la  justice  et 
la  probité,  il  estclair  et  ingénieux  ; i a résumé  les  doctri- 
nes de  Grotius,  de  Puffendorf  et  de  AA'oIf.  On  cite  les  édi- 
tions de  P.  Royer-Collard,  1850,2  vol.  in-8»,  et  de  MM.  de 
Chambrierd’Oleires  et  de  lloffmans,  1859, 2 vol.  in-8». 

Vatteville.  V.  AV.vttevilie. 

l'aiihan  (Sébastien  Le  Prestre,  seigneur  be),  ma- 
réchal de  France,  né  à Sainl-l.i'-ger  de  Foucheray  (Niè- 
vre), 1653-1707.  Fils  d'un  gentilhomme  pauvre,  il  perdit 
son  père  à dix  ans;  recueilli  par  le  curé  de  son  village,  il 
^'enrôla,  à dix-sept  ans,  dans  1 armée  du  prince  de 
Condé,  révolté  contre  l'antorit''-  royale.  Il  fut  pris  en 
1653,  fut  gagné  par  Mazarin,  qui  le  nomma  lieutenant, 
et  bientôt  se  distingua  comme  ingénieur,  en  conduisant 
le  siège  de  Clermont-en-Argonne.  Après  avoir  servi 
sous  le  chevalier  de  Clerville,  il  reçut  le  brevet  d'ingé- 
nieur du  roi,  1655,  dirigea  les  sièges  de  Landrecies,  de 
Condé,  de  Saint-Ghislain,  échoua  au  siège  de  Valrncicn- 
nes,  1 1)56,  prit  Mardyck,  16.57,  Gravelines.  Oudenarde, 
Ypres,lG58.  Malgré  la  paix  et  malgréson  mariage,  1660, 
il  travailla  aux  places  de  Lorraine  et  aux  foriilicatioris  de 
Brisach.  En  1667,  il  accompagna  Louis  XIV  dans  la 
guerre  de  Flandre,  prit  Tournai,  Douai,  Lille;  et,  en 
1668,  contribua  à la  prise  de  Dôle.  C’est  alors  <|ue  I>ou- 
vols  se  déclara  son  protecteur  ; Vauban  fut  chargé  de 
tous  les  travaux  de  fortification  sur  la  frontière  du  Nord, 
et  se  montra  aussi  probe  qu’intelligent.  Dans  la  guerre 
de  Hollande  , il  conduisit  la  plupart  des  sièges,  prit  Maë- 
stricht  qu’il  fortifia.  Trêves,  puis  traça  un  système 


de  défense  pour  les  côtes  françaises.  En  1074,  il  enleva, 
sous  les  yeux  du  roi,  Besançon  et  Dôle,  força  Guillaume 
d’Orange  à lever  le  siège  d’Oudenarde,  et  fut  nommé 
brigadier  des  armées  du  roi.  En  1675,  il  obtint  la 
création  du  corps  des  ingénieurs,  l'rit  Condé,  Bouchain, 
et  devint  maréclial  de  camp,  1676.  L’année  suivante,  il 
s'iRustra  aux  sièges  de  Valenciennes,  de  Cambr;u,  de 
Saint-Omer.  etc.  Dans  les  dix  années  qui  suivirent  la 
paix  de  Nimègue,  il  entoura  la  France,  de  Dunkerque 
aux  Pyrénées  orientales,  d’une  admirable  ceinture  de 
forteresses,  en  sa  (pialité  de  commissaire  général  des 
fortifications;  citons,  iiarmi  les  trois  cents  places  aux- 
quelles il  a travaillé,  parmi  les  trente-trois  places  nou- 
velles qu’il  a construites,  Dunkerque,  Toulon.  Perpi- 
gnan, Mont-Louis,  Maubeuge.  Charlemont,  Philippeville, 
Verdun,  Longwy,  Thionville.  Sarrelouis,  Bitche,  Phals- 
bourg,  Lichtenberg,  llaguenau,  Lamiau,  Fribourg, 
Schlestadt,  Belfort.  Iluningue,  Pignerol,  Bayonne,  etc. 
11  portait  également  son  activité  et  son  génie  sur  les 
côtes  de  l’Océan;  à Saint-Martin  de  Ré  et  à La  Rochelle, 
à Pile  d’.Aix,  au  goulet  de  Brest,  aux  pointes  de  Caina- 
ret  etde  Bertheaume,  etc.  Strasbourg  devintalors  le  bou- 
levard de  la  frontière  de  l'est.  En  1683,  après  avoir  pris 
et  fortifié  Luxembourg,  il  retourna  achever  les  lortifi- 
cations  de  l’Alsace.  Eu  1688,  il  fut  nommé  lieutenant 
général;  prit  Pbilipsbourg, Mannheim.  Frankenthal.puis 
dirigea  les  grands  sièges  de  Mons,  1691,  de  Nainur,1692. 
Il  fortifia  Briançon,  Fenestrelles,  Mont-Dauphin,  donna 
l’idée  de  la  création  de  l’ordre  de  Saint-Louis,  dont  il 
fut  grand-croix,  1693,  fit  le  siège  de  Charleroi,  puis 
s’occupa  de  défendre  les  côtes  jusqu’à  la  fin  de  la 
guerre.  En  1099,  il  fut  élu  membre  honoraire  de  l'.Aca- 
démie  des  sciences;  en  1795,  il  fut  nommé  maréchal; 
en  1705,  i!  reçut  le  cordon  bleu.  — Comme  ingénieur, 
Vauban  s’esst  placé  au  premier  rang  dans  Part  d’atla- 
quer  et  de  fortifier  les  places.  Pour  l'attaque,  il  imagina 
l'usage  des  feux  croisés,  les  boulets  creux,  le  tir  à rico- 
chet, les  cavaliers  de  tranchée,  les  parallèles  avec  leurs 
places  d’armes,  etc.;  pour  la  défense,  les  fortifications 
rasantes,  le  système  des  inondalions  autour  des  i)laces, 
les  terrains  ménagés  pour  cultiver  les  légumes  et  nour- 
rir les  bestiaux,  les  contre-mines,  etc.  C'est  lui  qui  a 
inventé  la  ba’ionnette  à douille  et  le  fusil-mousquet. 
Grand  patriote,  comme  l'a[)pelle  Saint-Simon,  il  iPavait 
pas  craint  d’adresser  à Louvois,  et  peut-être  à Louis  XIV, 
des  .Mémoires  pour  demander  le  rétablissement  de  l’é- 
dit de  Nantes.  Depuis  la  paix  de  Ryswick,  il  tourna  son 
activité  vers  des  recherches  qui  pouvaient  l'éclairer  sur 
l’état  de  la  France,  et  il  fut  le  précurseur  des  écono- 
mistes modernes;  il  n’épargna  ni  dépenses,  ni  travail, 
et  réunit  ainsi  une  multiuale  d’écrits,  qu'il  intitulait: 
iles  Oisivetés,  et  qui  formaient  12  vol.  in-fol.;  4 vol. 
in-8»  ont  été  publiés,  1843-1846,  mais  ce  rPest  qu'une 
faible  partie  de  tout  ce  qu’il  avait  amassé.  Il  éci  ivit  la 
Dîme  royale,  ouvrage  remarciuable  par  le  but  et  par  les 
idées;  il  proposait  do  remplacer  la  multitude  des  taxes 
arbitraires  par  une  contribution  unitiue  du  dixième  eu 
maximum  du  revenu  en  nature  de  toutes  les  terres  et 
du  revenu  en  argent  de  tous  les  autres  biens;  mais  il 
conservait  les  parties  casuelles,  les  douanes  extérieures, 
et  ne  répugnait  pas  à un  impôt  sur  les  marchandises, 
le  luxe,  l’cau-de-vie,  etc.  Il  soutenait  <|ue  tout  sujet 
doit  contribuer  en  proportion  de  ses  facultés,  etc.;  puis 
il  faisait  un  tableau  saisissant  des  misères  des  classes 
inférieures.  Ce  livre  parut  en  1797,  et  fut  très-mal  ac- 
cueilli par  Louis  XIV;  un  arrêt  du  conseil  en  ordonna 
la  confiscation.  Vauban  en  mourut  peut-être  de  chagrin 
quelques  jours  après.  — Le  général  de  la  Tour-Foissac 
a réuni  les  Œuvres  militaires  de  Vauban,  1790,  5 vol. 
in-8».  Parmi  ses  autres  ouvrages  imprimés,  on  trouve  ; 
Truité  de  Tatlaque  et  de  la  défense  des  places,  suivi 
d’un  Traité  des  mines,  1757,2  vol.  in-4»;  tissais  .sur  ta 
fortification,  1759,  in-12;  Traité  des  sièges,  1747,  in-8»; 
de  l'Importance  dont  Paris  est  à la  France,  et  le  soin 
que  l’on  doit  prendre  de  sa  ■conservation,  1821,  in-8»; 
Communauté  de  principes  entre  la  tactique  et  la  forti- 
fication, 1825,  in-8»;  Mémoires  inédits  sur  Landau  et 
Luxembourg,  1841,  in-8»;  etc.  Le  Projet  d’une  dixiw 
royale  a été  réimprimé  dans  les  Economistes  français 
du  xvin»  siècle,  1843,  gr.  in-8». 

%'aiil>an  ^Vstoi.ne  I.e  comte  de),  cou»in 

du  précédent,  1059-1751,  entra  au  service  (lés  1072, 
fit  office  d’ingénieur  au  siège  de  Besançon,  1074,  et  ac- 
compagna son  illustre  parent  dans  pres(iue  tous  scs  lia- 
vaux.  Seul,  il  condui.-it  les  sièges  de  Courtrai,  1083, 
de  lluy,  1095,  d’Ath,  1097;  fut  maréchal  de  ramp, 
en  1702,  et  lieutenant  général,  en  1704.  Il  contribua  a 
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la  défense  de  Lille,  1708,  et  résista  courafreusenient  dans 
Bétlmne,  1710.  Il  dirigea  le  siège  de  Barcelone,  1711. 
Sa  terre  de  Saint-Servieu  (Màconiiais)  fut  érigée  en  comté 
de  Vauban,  1725. 

Vauban  (Jacques-Anne-Josepii  I>e  Prestre,  comte 
de),  petit-fils  du  précédent,  né  à Dijon,  1754-1810,  sous- 
lieutenant  de  dragons  dès  1770,  fut  aide  de  camp  de  lîo- 
cliambeau  eu  Amérique,  devint  colonel  en  1781,  émigra 
en  1791 , fut  aide  de  camp  du  comte  d'Artois,  prit  part 
à l’e.vpédition  de  Quiberon,  1795,  et  n’échappa  (lu’avec 
peine  au  désastre.  11  rentra  en  France  sous  le  Consulat. 
Il  fut  arrêté  en  1800,  et  enfermé  au  Temple,  sous  |iré- 
lexte  d’intrigues  royalistes.  Il  rédigea  ûes  Mémoires  his- 
toriques pour  servir  à l’histoire  de  la  guerre  de  la  Ven- 
dée, 1800,  1815,  in-8”;  ils  ménageaient  peu  les  émigrés 
et  mêineles  princes;  d'ailleurs,  du  consentement  de  l’au- 
teur, et  d’après  le  désir  de  Napoléon,  ils  avaient  été  mo- 
difiés par  Alph.  de  Beauchamp  dans  un  sens  qui  com- 
promit le  nom  de  Vauban  auprès  des  royalistes.  Vauban, 
remis  en  liberté,  avait  recouvré  une  partie  de  ses  biens. 
Les  Bourbons  ne  voulurent  pas  le  voir  en  1815. 

'%'aiiliecourl,  cb.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 28 
kil.  N.  de  Bar-le-l)uc  (Meuse) , près  des  sources  de 
l’Aisne;  940  hab. 

Taublanc  (Vincent-Marie  Viénot,  comte  de), 
homme  politique,  né  à Saint-Domingue,  1756-1845, 
d’une  famille  originaire  de  Bourgogne,  sortit  .sous-lieu- 
tenaiitde  l'Éoole  militaire,  en  1774,  mais  quitta  1 armée 
dés  1782.  Député  de  Seine-et-Marne  à l’Assemblée  lé- 
gislative, 1791,  il  fut  l’un  des  chefs  du  parti  constitu- 
tionnel, et  montra  beaucoup  de  franchise  et  d énergie 
à défendre  ses  opinions.  Au  10  août,  il  ne  dut  la  vie 
qu’au  dévouement  d'un  jeune  officier  du  génie,  qui  fut 
plus  tard  le  général  Bertrand.  Après  le  9 thermidor,  il 
fut  l’un  des  chefs  du  parti  clichien  ; fut,  après  le  13 
vendémiaire  , condamné  à mort  par  contumace,  mais 
panint  cependant  à entrer  au  Conseil  des  Cinq-Cents, 
1790.  Après  le  18  fructidor,  condamné  à la  déportation, 
il  se  réfugia  en  Italie.  Rentré  en  France  sous  le  Con- 
sulat, il  fut  membre  du  Corps  législatif,  1800,  et  se 
montra  l’un  des  partisans  les  plus  enthoubiastes  de  Na- 
poléon. Préfet  de  la  Moselle,  1805,  baron,  puis  comte 
de  l’Empire,  1810  et  1813,  il  se  distingua  par  l’exagé- 
ration de  ses  adulations.  Il  accueillit  la  Restauration 
avec  enthousiasme,  fut  nommé  conseiller  d’Elal  et  pré- 
fet des  Bouches-du-Rhône,  1815,  puis  ministre  de  l’in- 
térieur. Il  eut  toutes  les  sympathies  de  la  Chambre 
introuvable,  fut  le  favori  particulier  du  comte  d'Artois, 
épura  l'administration,  1 Institut,  et  prononça  la  disso- 
lution de  l'Ecole  polytechnique.  Il  fut  chargé  de  poser 
les  bases  de  la  nouvelle  loi  électorale,  qui  était  entiè- 
rement favorable  au  pouvoir  royal;  la  Cbanibre  lui  sub- 
stitua un  autre  projet  élaboré  par  M.  de  Villéle.  M.  de 
Vaublanc  fut  remplacé  par  M.  Lainé,  8 mai  1816.  11  ne 
reparut  à la  Chambre  qu’en  1820,  et  fut  membre  in- 
fluent du  côté  droit;  en  1824,  membre  du  conseil  supé- 
rieur du  commerce,  il  fut  hostile  au  ministère  Villèle.  Il 
se  retira  complètement  des  affaires  en  1830.  Ün  a de 
\üi:  Rivalité  de  la  France  et  de  l’Angleterre,  1808, 
in-S»;  Tables  synchroniques  de  l’histoire  de  France, 
1818,  in-8»;  du  Gouvernement  représentatif  en  France, 
1820,  in-8»;  du  Commerce  de  lu  France,  1824,  in-8»; 
des  Administrations  provinciales  et  municipales,  1828, 
in-8»;  Mémoires  sur  la  révolution  de  France,  1852, 
4 vol.  in-8»;  Essai  sur  l’éducation  d’un  prince  au 
XIX»  siècle,  1853,  in-8»  ; le  Dernier  des  Césars,  ou  la 
chute  de  l’empire  romain,  poème  en  12  chants,  1856, 
in-8»;  Fastes  mémorables  de  la  France,  1858,  in-8»; 
cinq  Tragédies,  1839,  in-8»;  Mémoires  et  souvenirs, 
1839.  2 vol.  in-8»;  etc.,  etc. 

Yaiibois  (Claude-Henri  Uelgrandy  comte  de),  gé- 
néral, né  à Château-Vilain,  1748-1839,  était  capitaine 
d'artillerie  à l’épcxque  de  la  Révolution,  servit  au  siège 
de  Lyon,  en  Italie  sous  Bonaparte,  devint  général  de 
division,  et  fit  partie  de  l’armée  envoyée  eu  Egypte,  17D8. 
Chargé  de  commander  à Malte,  avec  4,000  hommes  il  dé- 
fendit la  ville  contre  les  habitants  de  Pile  soulevée,  contre 
les  Anglais,  les  Russes,  les  Portugais,  les  Napolitains  qui 
l’assiégeaient  ; il  capitula  avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre,  1800.  Il  fut  nommé  sénateur  et  comte  de  l’Em- 
pire. Il  vota  la  déchéance  de  Napoléon,  en  1814,  et  fut 
pair  sous  la  Restauration. 

l'aucanson  (Jacques  de),  célèbre  mécanicien,  né 
à Grenoble,  1709-1782,  montra  do  bonne  heure  les  dis- 
positions les  plus  grandes  imur  la  mécanique,  vint  étu- 
dier les  sciences  à Paris,  et  s’y  fit  connaître  surtout  par 
scs  automates,  le  joueur  de  flûte,  le  joueur  de  lambou- 
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rin  et  de  galoubet,  les  Canards,  qui  barbotaient,  man- 
geaient avec  gloutonnerie,  agitaient  leurs  ailes,  digé- 
raient, etc.  La  collection  de  ses  machines  a été  mal- 
heureusement dispersée  après  lui.  Il  avait  appli(|ué  son 
génie  à l’industrie;  et,  chargé  par  Fleury  d'inspecter  les 
manufactures  de  soie,  il  avait  perfectionné  le  métier  à 
organsiiicr,  inventé  des  machines  pour  dévider  la  soie, 
pour  former  une  chaîne  sans  fin.  Il  fut  membre  de  l’A- 
cadémie des  sciences,  en  1746. 

Yaucclles,  village  du  Cainbrésis,  à 7 kil.  S.  de 
Cambrai  ; autref.  abbaye  de  Cisterciens,  fondée  en  1132. 
Trêve  signée  le  5 février  1556  entre  Charles-Quint  et 
Henri  H. 

Vauchamps,  village  de  l’arrond.  et  à 34  kil.  S. 
O.  d'Epernay  (Marne);  620  hab.  Victoire  des  Français 
sur  le  général  prussien  Blücher,  le  14  février  1814. 

Vaucluse,  Vallis  clausa,  village  de  l’arrond.  et  à 
30  kil.  E.  d’Avignon  (Vaucluse)  ; 610  hab.  Papeteries.  Il 
est  situé  près  de  la  fontaine  de  Vaucluse  chantée  par 
Pétrarque.  Cette  belle  source  sort  d’une  caverne  et 
s’écoule  dans  le  Rhône  par  la  Sorgue. 

Vaucluse,  département  français  de  la  région  du 
S.  E.,  formé  du  Comtat-Venaissin,  de  la  principauté 
d’Orange  et  d’une  partie  de  la  haute  Provence.  Ce  dé- 
partement fut  constitué,  le  25  juin  1793,  avec  les  dis- 
tricts de  Vaucluse  et  d’Ouvèze  d’abord  attribués  aux  dé- 
partements des  Bouches-du-Rhône  et  de  la  Drôme.  Ch.-L, 
Mwÿtitm.  Ila354, 77 1 hectares  et  263,451  hab.;  soit76par 
kil.  carré.  L’ouest  se  compose  de  plaines  peu  fertiles, 
mais  fécondées  artificiellement  par  une  culture  savante 
et  de  nombreux  béais  ou  canaux  d'irrigation,  ün  y ré- 
colte les  olives,  le  raisin,  la  garance,  les  fruits,  les  me- 
lons; il  y a peu  de  blé,  de  prairies  et  de  bétail.  A l’E, 
d’Orange,  Carpentras  et  Cavaillon,  le  sol  est  monta- 
gneux, peu  boisé  et  stérile.  Il  est  arrosé  par  le  Rhône, 
la  Durance,  et  de  nombreux  torrents  qui  descendent 
des  montagnes,  Lez,  Aigues,  Ouvèze,  Nesque,  Sorgue. 
Grande  culture  de  mûrier  ; élève  de  vers  à soie  et  d’a- 
beilles. Fabr.  de  soieries,  lainages;  commerce  d’eaux- 
de-vie,  d’essences,  de  confitures,  etc.  Il  y a quatre  ar- 
rondissements : Avignon,  Apt,  Carpentras  et  Orange, 
22  cantons  et  150  communes.  Il  forme  le  diocèse  d’Avi- 
gnon ; dépend  de  la  Cour  d’appel  et  de  l’Académie  de 
Nîmes;  de  la  15»  région  militaire. 

laucoulcurs,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 
30  kilomètres  S.  de  Commercy  f.Meuse),  sur  la  Meuse; 
2,670  hab.  Jeanne  d Arc  vint  y trouver  le  gouverneur 
Baudricourt  pour  lui  demander  une  escorte.  La  comtesse 
Dubarry  y naquit.  Aux  environs,  fonderie  de  Thusey. 
Fabriques  de  bonneterie,  de  toiles  de  coton,  etc. 

Vaud,  anc.  Pagus  Urbigenus,  en  allemand  Waadt, 
l’un  des  22  cantons  suisses,  borné  par  Neuchâtel  au  N., 
Fribourg  à l’E.,  le  Valais  et  Genève  au  S.,  la  France  à l’O. 
Capit.  iMUsanne.  Il  a 3,223  kil.  carrés,  232.000  hab., 
dont  211,000  protestants.  11  est  arrosé  par  la  Saane.  et 
touche  au  Rhône,  aux  lacs  de  Genève  et  de  Neuchâtel. 
Sol  très-riche  et  très-pittoresque;  sur  les  bords  du  lac 
de  Genève,  coteaux  couverts  de  vignes.  Vins  estimés, 
fruits,  chanvre,  lin.  Mines  de  houille,  fer,  sel,  soufre. 
Eaux  minérales.  Grande  fabrication  de  pièces  d’horlo- 
gerie. Population  très-intelligente  et  très-avancée,  une 
des  plus  remarquables  de  l’Europe  ; on  y trouverait  dif- 
ficilement une  personne  illettrée.  Ce  canton  est  le  19» 
de  la  Confédération  par  ordre  d’admission , le  4»  par 
l’étendue,  le  5“  par  la  population.  Constitution  démo- 
cratique. — Possédé  par  les  empereurs  d’Allemagne, 
les  comtes  de  Zæhringen,  les  ducs  de  Savoie,  il  fut 
conquis  par  les  Bernois  et  resta  sous  leur  domination 
jusqu’en  1798. 

Vaiidemont,  village  de  l’arrond.  et  à 35  kil.  S.  O. 
de  Nancy  (Meurthe-et-Moselle).  On  y remarque  la  Tour 
de  Brunehaut  ou  des  Sarrasins.  Autrefois  ch.-l.  de 
comté  érigé  en  1070,  qui  appartint  à la  maison  de  Lor- 
raine depuis  la  fin  du  iiv»  siècle. 

Vaudeniont  (Antoine  de  Lorraine,  comte  de), 
était  petit-fils  de  Jean  l»',duc  de  Lorraine.  A la  mort  de 
son  oncle,  le  duc  Charles,  1 431,  il  disputa  la  succession 
à René  d’Anjou,  époux  d’Isabelle,  fille  et  héritière  de 
Charles.  Le  comte  de  Vaudemont  fut  soutenu  par  le  duc 
de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  et,  avec  l’aide  du  ma- 
réchal Jean  de  Toulongeon,  il  battit  et  prit  son  rival  â 
Bulgnéville.  Mais  les  hostilités  et  ce  grand  procès  ne 
ce.'Sèrent  que  par  le  mariage  de  Ferri,  fils  du  comte  de 
Vaudemont,  avec  Yolande,  fille  de  René,  1444.  De  ce  ma- 
riage naquit  René  II  de  Vaudemont,  qui  fut  duc  de  Lor- 
raine a|u'ès  la  mort  de  Nicolas  d’Anjou,  en  1473.  Le 
comte  de  Vaudemont  était  mort  en  1447. 
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\auilnis,  sectaires,  ainsi  nommés,  dit-on,  mais 
r’est  peu  probable,  de  leur  chef,  Pierre  Valdo  ou  de 
Vaux.  On  les  trouve  à Lyon,  vers  le  milieu  du  xu*  siècle, 
et  on  leur  donne  différents  noms.  Pauvres  de  Lyon, 
Humilies.  Sabole's.  Ils  affichaient  de  gr.milcs  prétentions 
à la  pureté  des  mœurs;  aussi  les  appela-t-on  Cathares, 
d’un  mot  grec,  qui  signifie  purs.  Ils  voulaient  que 
l’Eglise  revînt  à sa  pauvreté  primitive,  attaquaient  la 
hiérarchie  ecclésiastique,  demandaient  la  trAduction 
des  Ecritures  en  langue  vulgaire,  et  avaient  des  prêtres 
appelés  barbes.  On  les  a confondus  à tort  avec  les  Albi- 
geois; mais  ils  partagèrent  leur  malheureux  sort,  et 
furent  poursuivis  par  le  fer  comme  par  le  feu.  Ils  se 
réfugièrent,  au  xm*  siècle,  dans  les  montagnes  de  la 
Provence  et  du  Piémont  ; ils  y vécurent  dans  une  ob- 
scurité paisible  jusqu’au  xvi*  siècle.  Ils  essayèrent  alors 
de  se  rapprocher  des  protestants,  ce  qui  a'tira  sur  leur 
tète  de  nouvelles  persécutions.  Le  parlement  d'Aix,  en- 
traîné par  leurs  ennemis,  les  condamna  à l'extermina- 
tirn;  l’arrêt,  sanctionné  par  Fi-ançois  I*'  en  1545,  fut 
impitoyablement  exécuté.  D'Oppède,  La  Garde,  Guérin 
détruisirent,  à la  tête  de  soldats,  les  bourgs  de  Mérindol 
et  de  Cabrières,  les  villages  qu’ils  occupaient  ; beaucoup 
de  Vaudois  furent  massacrés  ou  jetés  sur  les  galères; 
d’autres  parvinrent  à se  réfugier  dans  les  Alpes,  en 
Suisse  et  dans  le  Piémont.  Ces  derniers  furent  persécu- 
tés dans  leurs  montagnes,  en  l(i8C-87  ; on  leur  fit  une 
guerre  cruelle,  à l'instigation  du  gouvernement  fran- 
çais. Mais  Victor-Amédée  permit  aux  Barbets  de  revenir 
dans  leurs  villages,  lü8‘.t.  Ils  sont  encore  au  nombre 
d’environ  20,000.  V.  Ch.  Coquerel,  Notice  sur  les  églises 
raudoises . 1822;  Muston,  l'Israël  des  Alpes,  1851, 
4 vol.  in-18,  etc. 

Vaiidonconrt  ( Fbédébic-Frasçois  Guillaume, 
baron  de),  né  à Vienne  (Autriche),  1772-1845,  passa  ses 
premières  années  à Berlin,  où  son  père  Pau/ Guillaume 
était  examinateur  d’artillerie  à l’école  des  cadets;  s’en- 
rôla dans  l’armée  française,  en  1791,  se  distingua 
si  bion,  à la  tête  d’un  corps  franc,  que  les  habitants 
de  Metz  lui  décernèrent  une  couronne  civique.  Il 
servit,  sous  son  père,  nommé  général,  sur  le  Rhin 
et  en  Italie,  fut  chargé,  en  1797,  d’organiser  l’artil- 
lerie de  la  république  cisalpine,  et  réussit.  Il  fut 
colonel  après  Marengo,  puis  rendit  les  plus  grands 
services  en  Italie,  sans  obtenir  l’avancement  qu’il  méri- 
tait. Il  demanda  alors  à servir  dans  l’infanterie,  et, 
après  les  victoires  de  Sacile  et  de  Raab,  fut  nommé 
général  debrigade,  1809,  et  baron,  1810.  11  fut  fait  pri- 
sonnier dans  la  campagne  de  Russie.  1812-14;  au  re- 
tour de  File  d’Elbe,  Napoléon  le  fit  général  de  division. 
11  fut  condamné  à mort  par  contumace,  à la  seconde 
Rextauration,  se  réfugia  en  Belgique,  puis  en  Allemagne, 
et,  après  une  vie  assez  agitée,  put  rentrer  en  France, 
1825.  11  fonda  alors  le  Journal  des  sciences  militaires, 
prit  part  à la  révolution  de  Juillet,  commanda  dans  les 
départements  du  Finistère  et  de  la  Charente,  fut  mis  à 
la  retraite,  en  1852.  — Comme  écrivain  militaire,  il  a 
composé  des  ouvrages  sérieux,  mais  qui  furent  loin  de 
l’enrichir;  Histoire  des  campagnes  d'Annibal  en  Italie, 
suivie  d’un  Abrégé  de  ta  tactique  des  Bomainset  des 
Crées,  1812,3  vol.  in-l’avec  atlas;  Belation  imparliite 
du  passage  de  la  Bérésina.  1815,  in-8'>;  Mémoires  pour 
servir  à l’histoire  de  la  guerre  entre  la  France  et  la 
Piussie  en  1812,  Londres,  1810,  in-i’;  Mémoires  sur  les 
îles  Ioniennes  et  Ali-Pacha,  1810,  in-8*;  M hnoires  sur 
Il  campagne  du  vice-roi  en  Italie,  en  1813  et  1814,  1817, 
in-4»;  llist.  de  la  guerre  soutenue  pir  les  Français  en 
Allemagne  en  1813,  2 vol.  in-i*.  1818;  llist.  des  cam- 
pagnes de  181 4 et  de  1815  en  France,  1820,  5 vol.  in-8°; 
Ihst.  politique  et  militaire  du  prince  Eugène,  1828, 
2 vol.  in-8*;  Quinze  années  d'un  proscrit,  1835,  4 vol. 
in-8*;  etc.  Il  a écrit  dans  plusieurs  llecueils. 

Vaudrciiil  (Locis-Pinui  pe  ilo  Kisaiid,  comte  de), 
marin  français,  né  à Québec,  1091-1703,  fils  d’un  capi- 
taine de  vaisseau,  Philippe,  marquis  de  Vaodrecil,  gou- 
verneur du  Canada,  fut  capitaine  de  vaisseau  lui-même, 
en  1738,  se  distingua  surtout,  smt  l'intrépide,  a i combat 
du  cap  Finistère,  1747,  fut  nommé  chef  d’escadre,  puis 
lieutenant  général,  1753;  il  montra  son  courage  dans  la 
défense  du  Canada,  pendant  la  guerre  de  .Sept  Ans. 

%’aiidreuil  (Loeis-I’iiilippe  de  lti;;aud,  mar- 
quis DE  , fils  du  précédent,  né  à Itocheloi-t,  1724-1802, 
eiilra  dans  la  marine,  devint  chef  d’escadre  en  1777, 
prit  une  part  brillante  à la  guerre  d’Amérique,  et  sur- 
tout à la  bataille  des  Saintes.  Nommé  lieutenant  général, 
l’i82,  puis  inspecteur  général  des  classes,  il  fut  député 
de  la  noblesse  aux  Etats-généraux,  siégea  au  t/Vè  droit, 


et  défendit  la  famille  royale  dans  la  nuit  du  5 au  0 oc 
tobre.  Il  émigra  en  1791,  et  rentra  en  France  sous  te 
Consulat. 

’%’:ing;eln9  (Cudde  Favro  do),  grammairien,  né  à 
Meximieux,  à 40  kil.  E.  de  Trévoux,  1585-1000,  , tait  le 
second  fils  du  jurisconsulte  A.  Favre.  Il  fut  chambellan 
de  Gaston  d Orléans,  et  eut  do  bonne  heure  la  répuia- 
lion  d’un  homme  qui  connaissait  à fond  la  langue  fran- 
çaise. 11  fut  l’un  des  premiers  membres  de  l’Académie, 
1055,  et  chargé  de  diriger  les  travaux  du  Dictionnaire, 
1038.  Ses  scrupules  et  son  purisme  exagéré  sont  restés 
célèbres:  il  ne  publia  qu’en  10  47  ses  Démarqués  sur  la 
langue  françoise,  in- 4*,  réimprimées  en  l’î5S,  3 vol. 
in-12.  avec  les  notesde  l’atru  et  de  Th.  Corneille,  et  ne 
put  achever  le  second  volume  ; il  travailla  trente  ans  à 
une  traduction  de  Quinle  Curce,  qui  parut  eu  1053, 
in-4°,  et  qui  eut  plusieurs  éditions  reiuauiées  par  lui. 
surtout  colle  de  1059.  Ilote  assidu  de  Thùu  1 do  Ram- 
bouillet, il  exerça  une  inlluence  véritable  sur  notre 
langue. 

'%’aii^irard,  r<7l//s  Boslroniæ,Yauboilron,  au  moyen 
âge,  autrefois  village  du  départ,  de  la  Seine,  entre  le 
mur  d’octroi  de  Paris  et  l’enceinte  fortifiée,  au  S.  0. 
Annexé  à la  ville,  en  1800,  il  en  forme  le  XV*  arrondis- 
sement; 75,  449  hab.  On  y trouve  une  grande  maison 
d’éducation  dirigée  par  les  jésuites.  11  tire  son  nom 
moderne  d’une  maison  bâtie,  au  xui*  s.,  par  l’abbé  de 
Saint-Germain-des-Prés , Gérard  do  Moret  [Yallis  Ge- 
rardi],  pour  ses  religieux  malades. 

Vaugpneraj,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
15  kil.  O.de  Lyon  (Rhône);  1,977  hab.,  dont  582  agglo- 
mérés. 

Vaiisoiidy  (RoDERTde).  V.  Rüdert. 

Vaii;;iiTon  (Ga).  V.  La  Vauguyox. 

Vaiijour.s,  village  de  l’arrond.  et  à 48  kil.  S.  E.  de 
Pontoise , entre  la  Marne  et  le  canal  de  l’üurcq  ; 
1,809  hab.  Erigé  en  duché,  1752,  pour  .M“*  de  Poinpa- 
dour.  Asile  Fénelon  pour  les  orphelins, 

Vaulion  (Dent  de),  montagne  du  canton  de  Vaud 
(Suisse),  dans  la  chaîne  du  Jura,  à 1,140  mèt.  au-dessus 
du  lac  de  Genève. 

Vanlry  (Saint-),  ch.-l.  de  canton  do  l’arrond.  et 
à 12  kil.  N.  ü.  de  Guéret  (Creuse);  2,. 5(i7  hab. 

Taiilx-t'ernay,  anc.  abbaye  cistercienne,  entre 
Chevreuse  et  Rambouillet,  dans  l’Ile-de-France,  fondée 
en  1128. 

Vaiil.v.  V.  'Vaux. 

Vauquelin  (Jean),  sieur  de  la  Fresnaje,  né  au 
château  de  La  Fresnaye,  près  de  Falaise,  1535-1007,  étu- 
dia le  droit,  prit  part  aux  guerres  civiles,  et  fut  nommé 
par  Henri  III  lieutenant  général  au  bailliage  de  Caen, 
par  Henri  IV  président  au  présidial  de  cette  ville.  Il 
avait  toujours  cultivé  la  poésie  et  ses  œuvres  sont 
agréables  ; on  y remarque  les  Foresteries,  des  idylles, 
des  sonnets,  des  épigrammes , un  Art  poétique  en  3 
chants,  etc. 

Vnuqiielin  (NicoLAS),sieurdes¥votcaux, poète,  fils 
aîné  du  précédent,  né  au  château  de  la  Fresnaye,  1507- 
1049,  lieutenant  général  au  bailliage  de  Caen,  fut  ensuite 
précepteur  de  César  de  Vendôme , fils  naturel  de 
Henri  IV;  il  composa  pour  lui  son  poëme  sur  1 Institu- 
tion du  prince.  11  fut  précepteur  du  dauphin,  en  1009, 
mais  (imtta  la  cour  après  la  mort  de  Henri  IV;  peut-être 
avait-il  été  disgracié,  à cause  de  ses  désordres  et  de  sa 
hardiesse  de  langage.  11  était  riche;  sa  vie  fut  dès  lors 
celle  d’un  épicurien.  Il  a composé  des  sonnets,  des  odes, 
des  stances,  qui  ne  sont  jias  sans  mérite  ; ses  UEuvres 
poétiques  ont  été  recueillies  par  M.  P.  Blanchemain, 
1854,  iii-8*. 

Vauquelin,  marin  intrépide,  né  à Caen, 1720-1703, 
s’embarqua  dès  l’âge  de  dix  ans,  se  signala,  comme 
corsaire,  dans  les  guerres  contre  les  Anglais,  porta  à 
plusieurs  reprises  des  secours  à Louisbourg  et  à Québec, 
et  fut  nommé  lieutenant  de  vaisseau,  en  récompense  de 
ses  services  signalés,  1703.  Il  périt  assassiné  par  une 
main  inconnue. 

Vuuqiirlin  (Louis-Nicolas),  chimiste,  né  à Saint- 
André-d  llébertot,  près  de  Pont-l'Exéque,  1703-1829, 
fils  de  pauvres  cultivateurs,  fut  garçon  chez  un  apothi- 
caire de  Rouen,  vint  à Paris  avec  un  seul  écu  dans  sa 
bourse,  fut  recueilli  par  un  (iharinacien,  se  livra  avec 
ardeur  à l’étude,  et  fut  recommandé  par  lui  à Four- 
ci'nv,  qui  le  prit  chez  lui,  le  guida  et  1 associa  à ses 
tiavaux.  Il  dirigea  une  jibarmacic  en  1792,  fut  nommé 
pharmacien  de  l’hôpital  militaire  de  Melun,  1793,  devint 
inspecteur  et  professeur  de  dociinasie  à 1 Ecole  des  mi- 
nes, 17'j5,  professeur  adjoint  de  chimie  à l’Ecole  poly- 
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ien!inii|ue,  membre  de  l’Fnsliliit.  Sous  le  Consulat,  il  fut 
professeur  au  Collège  de  l’rauce,  essayeur  des  matières 
d’or  et  d’argent  à la  Monnaie,  directeur  de  l’Ecole  de 
pharmacie,  puis  professeur  de  chimie  au  Jardin  des 
lilaiiles,  ISÜi,  eiiliii  professeur  de  chimie  à la  Faculté 
de  médecine.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  député  de  Li- 
sieux, 18'27.  Travailleur  infatigable,  doué  du  talent  de 
l’analyse,  il  a rendu  de  grands  services  à la  science  et  à 
l’indusirie;  il  a formé  beaucoup  d'hommes  distingués; 
il  a découvert  le  chrome  al  la  (jlacine,  eu  1798;  il  a fait 
de  nombreuses  observaiions,  utiles  à l'hygiène,  à la  mé- 
decine, etc.  On  a de  lui  plus  de  00  Mémoires  avec  Four- 
croy,  et  180,  publiés  par  lui  seul , dans  les  différents 
recueils  scienlififiues  de  l’époque;  il  a de  plus  laissé: 
Instruction  sur  la  combustion  des  vdgdtaux,  in-i»;  hJx- 
périenres  sur  les  se'oes  des  vi'gctaux , in-8°;  Manuel  de 
l'essaijciir,  1812,  111-8“,  etc. 

\'aiivcnarKi>cs  (Luc  <le  Clapiers,  marquis  de), 
moraliste,  né  à .\ix,  1715-1747,  sous-lieutenant  à dix- 
huit  ans,  lit  avec  distinction  les  campagnes  de  1731  et  de 
1741-12;  il  eut  les  pieds  gelés  dans  la  retraite  de  fio- 
hême,  et  fut  forcé  de  se  retirer  du  service,  avec  le 
grade  de  capitaine.  Il  passa  ses  dernières  années  dans  la 
souffrance  ; c’est  alors  qu’il  composa  ses  ouvr.ages.  11 
s’était  lié  avec  Marrnontel,  et  ave»  Voltaire,  qui  avait 
pour  lui  une  généreuse  sympathie  et  qui  faisait  le  plus 
grand  cas  de  son  talent.  Il  publia,  en  1740,  une  liitro- 
duclion  à la  connaissance  de  l’esprit  humain,  suivie  de 
Réflexions  et  de  Maximes,  in-12.  C’est  un  moraliste  moins 
profond  que  Pascal,  moins  abondant  que  La  lîrnyère, 
moins  égoïste  que  La  Rochefoucauld,  il  se  fait  aimer;  il 
est  religieux,  mais  en  conservant  sa  liberté  d’esprit  ; il 
écrit  avec  élégance.  Loué  par  Voltaire  avec  une  sorte 
d’enthousiasme,  il  a été  justement  apprécié  par  nos  bons 
critiques.  Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Forlia 
d’Urban,  1797,  2 vol.  in-S»;  deSuard,  1800,  2 vol.  in-8°; 
de  Brière,  1821,  3 vol.  in-S";  et  surtout  de  M.  Gilbert, 
avec  1 Eloge  de  Vaiivenargues,  couronné  par  l’Académie 
française,  2 vol.  in-8“. 

VîiiîsveîîarSHes,  village  de  l’arrond.  et  à 13  Lil. 
N.  E.  d’Aix  (^Bouches-du-Rliône) ; 700  hab.  Autrefois 
manpiisat. 

V:ui\cr<,  ch. -I.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20kil. 
S.  de  Mîmes  (Gard);  3,137  habit,  calvinistes.  Vins, 
huile. 

Vauvert,  anc.  château,  qui  se  trouvait  entre  l’Obser- 
vatoire actuel  et  le  palais  du  Luxembourg;  on  disait,  au 
xiii“  siècle,  qu’il  était  hanté  par  les  revenants;  de  là 
l’expression  ; aller  au  diable  Vauvert  pour  dire,  entre- 
prendre une  cliose  périlleuse.  Saint  Louis  le  donna,  en 
1258,  aux  Chartreux,  pour  y bâlir  leur  couvent. 

VaHvî'lcrs,  ch.-l.  de  canton  del'arrond.  età  45kil, 
M.  O.  do  Lure  (llaule-Saône);  1.204  hab.  Chaux,  suif; 
fabr.  de  chandelles. 

■ï’aiuviliîf r.s  (Jean-Fiiançois),  helléniste,  fils  d’un 
professeur  distingué,  néà  Noyers  (Yonne),  1737-1801,  fut 
professeur  de  grec  au  Collège  de  France.  11  écrivit  un 
Examen  historique  et  politique  du  gouvernement  de 
Sparte,  1709,  in-12,  et  des  Essais  sur  Pindare,  1772, 
in-12.  Membre  de  l’.Acadèmie  des  Inscriptions,  1782,  il 
travailla  aux  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  acheva 
le  Sophocle  de  Capperonnier,  2 vol.  iu-4“,  etc.,  etc.  Dé- 
puté suppléant  à l’Assemblée  constituante,  il  i.e  voulut 
pas  cepcirlant  y siéger,  fut  membre  de  la  municipalité, 
et,  comme  lieulenant  du  maire  de  Paris  au  bureau  des 
subsistances,  combattit  énergiquement  la  disette  et  les 
excès  des  révolutionnaires.  Deux  brochures  lui  furent 
alors  attribuées  ; Temoignagede  ta  raison  et  delà  foi  con- 
tre la  constitution  civile  du  clergé,  1791,  in-8“,  et  les 
Vrais  principes  de  l’Eglise,  1791,  in-8».  Il  donna  sa  dé- 
mission du  Collège  de  France,  fut  forcé  de  se  cacher 
apres  le  10  août,  eut  la  direction  générale  des  approvi- 
sionnements en  1795,  mois  ne  voulut  pas  prêter  le  ser- 
ment de  haine  à la  royauté,  donna  sa  démission  et  pu- 
blia une  sorte  de  pamphlet  : Question  sur  les  serments 
ou  promesses  politiques,  1790,  in-8°.  Membre  du  conse.l 
des  Cinq-Cents,  il  fut  proscrit  au  18  fructidor,  se  réfugia 
en  Russie,  où  il  fut  bien  accueilli  par  Paul  1“',  et  mourut 
peu  après. 

Vaii.t:  (^Noei,  «le  Joiirda,  comte  de),  m.aréchal  de 
France,  ne  au  château  de  Vaux,  près  du  Puy,  1705-1788, 
était  lieutenant  dès  1721,  se  distingua  dans  les  guerres 
du  règne  de  Louis  XV,  fut  brigadier  en  1716,  lieutenant 
général  en  1759,  et,  général  en  chef,  sonniit  la  Corse  en 
deux  mois,^  1709.  Maréchal  en  1783,  il  mourut  au 
moment  où  il  arrivait  à Grenoble  pour  ajjaiser  les 
troubles. 
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Vaux,  village  de  l’arrond.  et  à 30  kil.  N.  O.  de  Ver- 
sailles (.Sciiie-ct-Oise),  sur  la  Seine;  1,700  hab.  Pierre  à 
plâtre.  Château. 

Vaux-l‘rasliu,  V.  Maincy. 

Vau*-«lc-l  ire  (Lcs)j,  vallée  de  la  Normandie,  près 
de  Vue  (Calvados),  célébrée  par  le  poète  (divier  Basse- 
lin,  dont  les  chansons  furent  désignées  sous  le  nom  de 
Vaiix-de-Vire,  d’ouest  venu,  pur  corruption,  le  nom  de 
Vaudevilles. 

Vaiix-sous-Cliévremont,  commune  de  la  prov. 

de  Liège  (Belgique),  à 8 kil.  de  Liège,  sur  la  Vesdre. 
Fonderies  et  laminoirs  pour  le  fer;  2,500  hab. 

Vaiixcellcs  (Simon-Jki;ôme  Koiirlct,  abbé  de), 
littérateur,  né  à Versailles,  1733-1802,  fut  prédicateur 
du  roi,  1750,  obtint  l’abbaye  do  Vauxcelles,  fut  l’ami 
de  Dclille  et  de  Thomas,  collabora  à la  Quotidienne  et  au 
Mémorial,  ce  <jui  le  lit  comprendre  parmi  les  journa- 
listes proscrits  au  18  fructidor,  mais  put  se  cacher  â 
Paris.  On  a de  lui;  Eloge  de  Paguesseau,  1700;  Pané- 
ggrique  de  saint  Louis,  Ùl'R  -,  Oraison  funèbre  de  Louis  .Y  V, 
1771  ; Necheriana  ou  Lettres  sur  les  mélanges  de  .1/'"" 
Nechcr,  1792,  in-o°;  une  édition  des  lettres  de  M"“ 
f/e  .S’rei//n,-',  1801,10  vol.  in-12,  de  l’Education  des  filles 
de  Fé'iielon,  des  Oraisons  funèbres  de  Bossuet,  et  beau- 
coup il'arti  les  dans  les  journaux. 

'ï’aaixceücs.  V.Vauceiies. 

Vacax-i'crnay.  V.  Pu  nuE-DE-VAUx-CEnNAï. 

Vava.ssctirsouVavassaux.  A l’époque  féodale, on 
désignait  par  ce  nom  les  arrière-vassaux,  c’est-à-dire 
les  vassaux  d’un  seigneur  qui  était  lui-mème  vassal. — 
On  appelait  aussi  vacassoreries  des  terres  roturières, 
occupées  libi  cment  par  ces  arrière-vassaux  ; elles  pou- 
vaient se  diviser  entre  plusieurs  héritiers;  mais  l’ainé 
seul  était  en  rapport  avec  le  seigneur  suzerain. 

VaviiEcuiirt.  i h.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
8 kil.  8.  de  Bar-le-l)uc  (Meuse)  ; 009  hab. 

Vayrac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 54  kil. 
N.  E.  de  Gourden  (Lot)  ; 1,875  hab. 

Vajres,  bourg  del’arrond.  et  à 6 kil.  S.  0.  de  Li- 
bourne (Gironde),  sur  la  Dordogne;  2,000  hab.  Château 
où  demeura  Henri  iV,  avant  la  bataille  de  Coutras, 
1587. 

Vay  voile.  V.  Voivode. 

Veau  cl’or,  idole  que  les  Hébreux  élevèrent,  au  pied 
du  Sinaï,  faite  enferme  de  veau  cl  avec  l’or  des  bijoux 
donnés  par  leurs  femmes.  C’était  un  souvenir  du  boci.f 
Apis.  Moïse,  descendant  du  Sinaï,  arma  les  lévites, 
brisa  l’idole,  et  lit  périr  23,000  impies. — A l'époque  du 
schi-me.  Jéroboam  lit  élever  des  Veaux  d'or  à Dan  et  â 
Béthel. 

ccclüo  (Tiziano),  dit  le  ’l'itien.  Y.  Titien. 

VeceHio  (Francesco),  peintre,  frère  aîné  du  Titien, 
né  à Cadore,  1475-1500,  d’abord  élève  de  Gentile  Bellini, 
se  lit  soldat,  et  ne  revint  à Venise  qu’eu  1513.  Il  reprit 
les  pinceaux  et  montra  un  talent  véritable  ; on  cite  de 
lui  quelques  tableaux  : la  Madeleine  au  pied  du  Christ 
ressusdté,  une  Nativité,  San  Vito  (â  Cadore),  la  Vierge 
sur  un  /rénm  (à  Berlin). 

Vccellîo  ^ÜRAZio),  peintre,  fils  aîné  du  Titien,  né  à 
Venise,  1515  1570,  élève  de  son  père,  travailla  avec  lui 
et  SC  distingua  surtout  par  ses  portraits. 

TecflEîo  (César),  peintre,  cousin  du  Titien,  né  à 
Cadore,  vers  1530,  mort  en  1000,  reçut  les  leçons  du 
Titien,  dont  il  eai.sit  habilement  la  manière,  et  a laissé 
des  talileaux  estimés  : Plusieurs  saints  avec  un  dévot 
agenouillé  devant  eux  (à  Bellune),  Vue  du  palais  ducal 
de  Venise,  etc.  Il  a laissé  deux  recueils  assez  rares  ; 
ûrgli  Abiti  antichi  e moderni  in  diverse  parte  éel 
mondo,  Venise,  1590,  in-S",  avec  420  pk;  il  a été  réédité 
par  MM.  Didot,  1801-02,  2 vol  pet.  in  ^”,  avec  un  beau 
travail  de  M.  Amb.-Firmin  Didot  ; et  la  Corona  delle 
nobile  e virtuose  donne,  Venise,  1591,  5 tomes  en  1 vol 
petit  in-fol. 

Vci'fUSo  (Marco),  peintre,  cousin  du  Titien,  né  à 
Venise,  1515-1011,  fut  élevé  avec  soin  par  le  grand 
peintre,  qu’il  aida  dans  ses  travaux.  Le  palais  des  doges 
et  les  églises  de  Venise  renferment  plusieurs  de  scs 
tableaux. 

I'«‘cc81î«  (Tiziano),  dit  Ttzianello,  peintre,  fils  du 
précédent,  né  à Venise,  1570-1050,  élève  de  son  père, 
imita  le  Titien  avec  talent,  mais  tomba  plus  tard  dans 
le  maniérisme  et  dans  l'alfi'det  ic.  Ou  cite  de  lui  : Saint 
Charles  Rorromée  lUstribuanl  des  aumônes. 

Vcohcl,  bourg  des  l’ays-lîas,  sur  l'Aa,  dans  le  Bra- 
bant septentrional  ; 4,000  hab.  Exportation  de  beurre  en 
Angleterre. 

Veehi,  petit  fleuve  de  la  basse  Allemagne,  arrose  les 
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prov.  priis'i'  iincs  lie  Westplc^üe  <'(  de  llanoviv.  les  prov. 
liollaiidaisi  s de  l'reiithe  et  d’Over-Ysscl,  et  se  jette  dans 
leZiiidirzée  après  un  cours  de  ITà  kil. 

Veelit.  un  des  hras  du  Rhin,  se  sépare  du  Vieux- 
r.hin,  rhedroile,  àrirciLt.  et  se  jette  dans  le  Zuidcrzéc. 

V<M-li(e  ou  VcoliiJi,  V.  du  ^raiiu-duclié  et  à 16  kil. 
N.  d’Üldenbour"  (Empire  d’Allemagne).  .Maison  de  dé- 
tention; 5,ÜÜ0  habitants. 

Vfcioiis.  V.  Vêtions. 

Véilant:!,  l’un  des  deux  systèmes  orthodoxes  de  la 
Mimansa  indienne  ; il  s’appuie  sur  les  l'alas.  Ce  sys- 
tème philosophique  et  religieux  enseigne  le  culte  d’un 
seul  Dieu  abstrait;  il  a pour  fondateur  Yyasa. 

Védas,  livres  sacrés  des  Hindous,  écrits  en  sanscrit; 
ils  sont  au  nombre  de  quatre  : 1°  le  Hig,  recueil  de 
prières  et  d'hymnes  en  vers  : 2»  VYacljoiir,  prières  en 
prose;  5» le Ss/ntz,' prières  destinées  à être  chaulées  ; 4° 
l’Alharvan  , formules  d-e  consécration,  d’expiation 
et  d'imprécation.  Les  trois  premiers  livres,  inspirés, 
disent  les  brahmanes,  par  Brahma  lui-même,  ont  étépu- 
bli -s  par  Vyasa.  11  y a un  grand  nombre  de  commen- 
taires des  Védas,  surtout  les  Pouranas  et  les  Soulras  ; 
on  en  a aussi  tiré  le  système  orthodoxe  de  la  Védanta 
ou  conclusion  des  Védas.  .Au  xvn'  siècle,  un  frère  d’.Au- 
reng-Zèbeen  fil  faire  une  traduction  abrégée  en  langue 
persane  ; elle  fut  elle-même  traduite  en  latin;  Anquetil 
du  Perron  l’a  publiée  sous  le  titre  à’Oupnekhat.  t ne 
édition  complète  des  Védas,  avec  traduction  allemande,  a 
été  donnée  par  Rosen  et  Max.  Muller,  Berlin,  ISil.  Le  liig- 
Véda  a été  traduit  en  français  par  Langlois,  1848-51,  et 
en  anglais  par  Wilson,  1850.  V.  Barthélémy  Saint-Hilaire, 
des  Védas,  185  4. 

Vedrin,  bourg  de  Belgique,  dans  la  prov.  et  à 4 kil. 
X.  de  .N'amur  ; 1,500  hab.  Mines  de  soufre  et  de  plomb 
argentdére. 

ïcen  (OcTAvio  ou  Othox  Van',  ou  Olio  Venius, 
peintre  hollandais,  né  à Leyde,  1556-1634,  étudia  en 
Italie,  visita  l'Allemagne,  et  devint  en  1594  directeur 
de  l’Académie  d'Anvers.  Le  duc  de  Parme  le  nomma 
peintre  en  chef  de  la  cour  d'Espagne  ; l’archiduc  Albert 
lui  confia  l’intendance  des  monnaies  de  Bruxelles. 
Rubcnc,  son  élève,  lui  doit  beaucoup  ; Van  Vécu  man- 
quait d’t  x[  ression,  mais  était  très-habile  dans  l'emploi 
du  clair-obscur.  Ses  principaux  ouvrages  sont  à Anvers. 
Le  Louvre  a de  lui  : Oito  Venius  ei  sa  famille.  11  a aussi 
cultivé  les  lettres,  et  laissé:  Guerre  des  Balaves  contre 
tes  Pitanains,  tirée  de  Tacite,  Anvers,  1612,  in- 4»,  avec 
4J  estampes;  Emblèmes  d’Horace;  Vie  de  saint  Tho- 
mas d'Aquin,  avec  52  planches;  Hist.  des  sept  infants 
de  Lara. 

Veendam,  v.  delà  prov. et  à 50  kil.  S.  E.  de  Gro- 
ningue  (Pays-Bas)  ; 6,400  hab. 

Veere,  v.  des  Pays-Bas,  port  sur  la  côte  E.  de  file 
de  Valcheren,  à 6 I il.  N.  de  Middelbourg  (Zélande); 
1,700  hab.  Armements  pour  la  pèche. 

Vesa  (fci  arcilusso  de  la).  V.  Garcilasso. 

Vesa-t'arpio  Féiiv  I.ope  de),  poêle  espagnol, 
né  à Madrid,  1562-1655,  perdit  de  bonne  heure  ses  pa- 
rents et  montra  dès  son  enfance  une  facilité  extraor- 
dinaire. 11  étudia  d'abord  au  collège  impérial  de  Madrid, 
se  sauva  avec  un  de  ses  camarades  pour  voir  le  monde, 
fut  ramené  à son  oncle  l'inquisiteur  don  Miguel  de 
Carpio,  se  lit  soldat  en  1577,  puis  alla  achever  ses  études 
à runiversiié  d Alcala.  Il  allait  recevoir  les  ordres, 
quand  il  devint  amoureux,  se  rendit  à Madrid,  et 
s’attacha  au  jeune  duc  d'Albe,  pour  lequel  il  composa, 
en  1585,  un  roman  pastoral.  l'Arcadie,  froid,  d’un  lan- 
gage affecté,  mais  paivemé  de  descriptions  pillores- 
qui  s 11  se  maria  ; mais,  à la  suite  d'un  duel  où  il  avait 
blc.-sé  son  adversaire  et  d'autres  folies  de  jeuiu  sse, 
il  fut  mis  en  prison,  puis  exilé  à Valence;  quand  il 
put  revenir  à Madiid,  il  perdit  sa  femme,  reprit  le 
mousquet  et  s’embarqua  à Lisbonne  sur  ilnvincible 
Armada.  IS’sB.  Il  échappa  aux  désastres  de  l’expédition, 
[x^udant  lii|UL>lle  il  composa  un  poème,  la  Beauté  d'An- 
gélique. Il  fut  secrétaire  de  plusieurs  grands  seigneurs, 
se  reii.aria,  [mis  se  livra  tout  fniier  à la  littérature;  il 
eut  alors  qurhpies  années  heureuses,  mais  perdit  encore 
sa  femme,  s'attacha  à dona  Maria  de  l.uxan,  qui  lui 
donna  deux  enfants;  enfin,  après  une  vie  trop  agitée 
par  les  passions,  il  re\inl  vers  la  religion,  entra  dans  les 
ordres,  1609,  et  fut  chapelain  de  la  confrérie  de  Saint- 
François;  il  abrégea  même  ses  jours  par  les  rigiieur.s 
de  sa  dévotion. C'est  surtout  dans  cette  d'-mière  partie 
de  sa  \ie  qu’il  a multiplié  scs  œuvres  liltér.'iri  s II  eut 
de  son  vivant  une  immense  renommée,  reçut  d'L'ibaiu  VIII 
la  croix  de  )Ialte,  fut  admis  jiar  ITnquisition  au  nombre 
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de  ses  f.miiliers,  gagna  beaucoup  d’argent,  fut  admiré 
par  les  ['lus  grands  seigneurs  et  fut  très-p  [udaire. 
Avant  tout,  il  eut  une  fécondité  prodigieuse;  il  composa 
de  longs  poèmes  sur  Isidore  te  laboureur,  patron  de 
Madrid,  dont  lacourd’Espagne demandait  ta  béalilication; 
la  Beauté d’Angéli  :iie.  continuation  sdigulièrcdu  Ito'and 
furieux,  en  20  chants;  la  Dragoiitea,  épo]iée  satiri(|ue 
en  10  chants  contre  Francis  Drake;  le.  Pèlerin  dans  si 
pairie,  roman  en  prose;  la  Jérusalem  conquise,  en 
20  livres,  poème  dans  lequel  il  lutte  malheim  u^enieut 
contre  le  Tasse,  et  célèbre  la  croisade  de  Richard 
Cœur  de  lion;  les  Bergers  de  Bethléem,  en  5 livi-os, 
pastorale  en  prose  et  en  vers  ; les  Ballades  religieuses, 
de  petits  poèmes  sacrés;  la  Galomactiie,  ou  Bataille  des 
chat. s,  badinage  brillant  en  2, ,500  vers;  la  Pilomene,  la 
Tapado,  Andromède,  les  Aventures  de  Diane,  de.,  etc.; 
les  Triomphes  divins,  poème  en  5 chants;  la  Couronne 
tragique,  te  Laurier  d’ Apollon , la  üorolea,  long  roman 
diaiogué  où  il  a probablement  raconté  sa  jeunesse  aven- 
tureuse, etc.  Dans  ces  œuvres,  il  a montré  une  gr,.nde 
puissance  d'invention  et  une  étonnante  facilité  (le  ver- 
sification ; mais  il  est  surtout  célèbre  par  son  théâtre; 
là  il  a été  vraiment  créateur.  On  lui  a attribué  1,800 
pièces  et  400  autos;  il  écrivit  cinq  drames  en  quinze 
jours  ; plus  de  500  pièces  ont  été  imprimées,  elles  sont 
gétiéralement  en  vers.  On  les  a classées  eti  plusieurs 
catégories  : 1°  les  Comédies  de  cape  et  d’épée,  dont  les 
personnages  appartiennent  à la  noblesse,  cl  qui  roulent 
sur  des  aventures  d’amour,  des  intrigues  romanestpies, 
mêlées  d’incidents  bouffons,  sans  but  véritablement 
moral  ou  philosophique;  on  cite  : la  Beauté  la  de, 
l’Argent  fait  l’homme,  les  Pruderies  de  Bélise,  l'Acier 
de  Madr  'id,  etc.;  2°  les  drames  historiques,  où  les  per- 
sonnages sont  des  rois  et  des  princes,  mais  où  l'on 
trouve  les  mêmes  intrigues,  la  même  sentimentalité 
romanesque;  on  cite  : Borne  incendiée,  le  Prince  parlait, 
le  Nouveau  Monde,  la  Punition,  non  la  Vengeance, 
l'Etoile  de  Séville,  peut-être  son  chef-d’œuvre,  tes  Sept 
infanls  de  Lara,  ta  Conquête  de  TArauco,  la  Sainte 
Ligue,  te  Grand-duc  de  Moscovie,  etc.;  5°  les  comédies 
familières,  où  les  personnages  sont  de  la  classe  com- 
mune: l’Esclave  de  son  amant,  l' Homme  sage  à la  maison, 
les  Captifs  d'Alger,  etc.;  4°  les  Autos;  en  1598,  l’Eglise 
fit  interdire  à Madrid  toutes  les  [uèces  séculières;  Lope 
se  rejeta  sur  les  sujets  pieux;  il  composa  des  [)ièces 
sacrées,  comedias  de  sanlos,  qui  rappellent  les  mystères 
du  moyen  âge,  et  de  petites  pièces  ap|ielées  Beprésen- 
tations  du  Saint  Sacrement  [Autos  sacramentales). 
D’une  imagination  inépuisable,  mais  peu  réglée,  il 
manque  de  profondeur,  ne  cherche  pas  à peindre  les 
caractères,  mais  n’a  pour  but  que  d’amuser  ou  d’é- 
mouvoir les  spectateurs.  11  a beaucoup  de  finesse  dans 
les  détails,  beaucoup  de  vivacité  et  de  naturel  dans 
le  dialogue,  de  charme  et  de  facilité  dans  la  versifica- 
tion. On  a dit  de  lui,  avec  raison,  qu'il  est  le  poète 
ayant  fait  le  plus  de  bonnes  scènes  et  le  plus  de  mau- 
vaises pièces;  mais  s’il  a laissé  une  grande  renommée, 
il  n’a  pas  produit  de  du  f-d’œuvre  véritable,  et  n’a  créé 
aucun  type  durable.  — Lelhéâtrede  Lope  de  Vegafoi  me 
20  vol.  in-f»,  âladrid,  1699-1047  ; il  faut  y a.outer  le 
Vega  del  Parnasso,  1657,  (pii  renferme  huit  comédies  : 
les  Autos  sacramentales,  1644,  in- 1».  Lesautres  ouvrages 
du  poète  ont  été  publiés  sous  le  titre  de  Obras  suellas, 
Madrid,  1771-1779,  21  vol.  in-l".  l’iusieurs  piècis  ont 
été  traduites  par  La  Beaumelle  et  Esménaial,  dans  les 
tomes  XIV  et  'S'i  de  \z Collection  des  Ihéûires  étrangers, 
1822,  in-8“;  et  parM.  Damas-llinard,  Théâtre  choisi  de 
Lo]ie  de  Vega,  1842,  2 vol.  in-12. 

V«'*;îécc  (Vecetius  Flavuis  Renatcs),  écrivain  latin, 
vivait  dans  la  2*  moitié  du  iv*  siècle.  Il  a dédié  à Valen- 
tinien Il  sonouvrage,  Bei  mililai  is  inslilula  on  Epilome 
rei  militaris,  en  5 livres  qui  traili  nt  : 1°  des  levées,  des 
exercices  des  jeunes  soldats,  des  armes,  de  la  forlilica- 
lion  (les  camps  ; 2*  de  l’organisation  de  rancieime 
légion;  5“  des  opérations  d'une  armée  on  camiagne; 
4“  de  l’alla(|ue  et  delà  défense  des  [daccs  fortes;  5“  de 
la  tacti'ine  navale.  C’est  un  compilateur  qui  n’a  jn  s 
toujours  faithmi  u-age  des  documents  ([u’il  consul  ait, 
mais  il  est  d’une  grande  utilité.  Le  livre  de  V('-gèce  a 
été  souvent  réimprimé;  ci'ons  les  éditions  de  Scrivi  liu-, 
l.(  yde,  1055,  in-12;  de  Schwebel,  Nuremberg,  1707. 
in-4“;  d’Oiidendorp etde  Besscl,  Stra  bourg,  l8t)6,  in-8", 
il  a été  traduit  en  français  par  Buurdun  de  Sigrais,  17  45, 
in-1'2,  par  Bongars,  etc. 

Vésé-ec  I‘ii;Lirs)  c.'-t  l’auteur  d’un  Traité  de  l’ait 
' vétérinaire,  CM  4 livres,  qui  se  trouve  dans  \cs  Ile i 
I ruslicx  Scriptores,  et  qui  a été  traduit  par  Sabourcix 
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delà  nonnêterie  pnrmi  les  Anciens  ouvrages  relatifs  à 
I agriculture,  tome  VI. 

Veglia,  île  de  l’Adriatique,  à l’eiUrfcdii 

pnlfe  de  Fitime,  la  plus  Rrande  et  la  plus  septentrionale 
rie  l’archipel  dalmate;  50  kil.  de  long  sur  2>  de  large; 
‘.;'2,000  liai).  Cli.-I.,  Ffg/ra, port,  évfclié.  Elle  dépend  de 
1 Autrifilie. 

'Vcliine  (Sainte-),  ou  Cours  vehmiques  (du  vieil 
: Ilemnnd  fehmen,  condamner),  tribunaux  secrets,  éta- 
I lis  piobahlcmrnt  dès  l’époque  de  Charlemagne  en 
Westphalie,  surtout  à Dortmnnd,  pour  maintenir  la  paix 
laihlique  et  la  religion.  Les  membres  du  tribunal,  ou 
t'rancs-Juges,  s’cnvehippaient  d’un  profond  mystère  et 
avaient  partout  des  initiés,  qui  leur  déféraient  les  cou- 
j'ablos.  Il  semble  que  cette  justice  secrète,  indépendante 
do  la  justice  seigneuriale,  était  comme  la  tradition  du 
MOux  droit  germanique.  Lorsque  le  coupable  avait  été 
(ondamné,  il  était  frappé  par  une  main  inconnue,  gé- 
i.éraleii:eiit  celle  d’un  juge  ; le  cadavre  était  suspendu  à 
un  arbre  près  de  la  voie  publique,  souvent  à quelques 
pas  de  la  potence  seigneuriale;  on  fichait  dans  l’arbre 
un  couteau  d’une  forme  particulière,  on  laissait  le  poi- 
gnard dans  la  plaie,  comme  signe  de  la  vengeance  de  la 
Sainte-Vebme.  Si  l’accusé  était  lui-même  franc-juge,  il 
pouvait  se  disculper  par  sonsermentou  par  le  témoignage 
d’un  certain  nombre  de  francs-juges;  mais  dans  le  cas 
contraire,  on  ne  le  citait  même  pas  devant  le  tri- 
bunal. Ces  tribunaux  furent  surtout  redoutables  au 
XII*  siècle,  et  se  développèrent  dans  une  grande  partie 
de  l’Allemagne  aux  xiv*  et  xv*  siècles;  les  princes  de 
l'Empire  étaient  eux-mêmes  exposés  à cette  terrible 
juridiction;  elle  donna  lieu  à de  graves  abus.  Aussi 
plusieurs  empereurs,  Albert  II,  Frédéric  III  et  surtout 
Maximilien  I",  travaillèrent  énergiquement  à les  répri- 
mer, et  à substituer  une  justice  régulière  à ces  tribu- 
naux extraordinaires.  Charles-Quint  acheva  celte  réforme 
en  publiant  VOrdoniiance  Caroline,  1552;  peu  à peu  les 
Cours  vehmiques  disparurent.  V.  Gaupp,  des  Cours  veh- 
miques, Breslau,  1857. 

Véîes,  Veii,  v.  de  l’Etrurie  du  S.,  à 20  kil.  N.  0.  de 
Home.  Ses  habitants  furent  vaincus  par  le  consul  lîrutus, 
■509  av.  J.  C.;  ils  lurent  attaqués  par  les  300  Fabius  et 
leurs  clients,  qu’ils  anéantirent  sur  les  bords  du  Cre- 
mère,  376,  et  campèrent  deux  ans  sur  le  Janicule. 
59  ans  après,  Corn.  Cossus  les  vainquit  et  tua  leur  roi, 
Tolumnius.  Véies  elle-même  soutint  un  siège  de  10  ans, 
405-395,  et  fut  prise  par  Camille.  Elle  est  auj.  détruite. 

Teillane.  V.  Avigliana. 

Veiniars  (Loève-).  V.  Loève-’Veimars. 

Vejovis,  dieu  des  Romains,  appartenant  au  vieux 
culte  italique.  On  a expliqué  de  plusieurs  manières, 
toutes  peu  satisfaisantes,  ce  nom  souvent  uni  à celui  de 
Diiovis.  C’éiait  probablement  Jupiter  dans  la  jeunesse, 
ou  le  dieu  du  soleil,  des  expiations,  de  la  guérison.  A 
Rome,  il  avait  un  sanctuaire  fameux  entre  les  deux 
sommets  du  mont  Capitolin  ; il  y était  représenté  tenant 
à la  main  une  poignée  de  traits;  il  avait  aussi  un  temple 
dans  nie  du  Tibre.  On  l’adorait  particulièrement  aux 
nonesde  mars;  on  lui  immolait  une  chèvre. 

Vola  (Blasco-Nunez),  vice-roi  du  Pérou,  tué  près  de 
Quito,  en  1540,  fut  gouverneur  de  Malaga,  directeur 
des  douanes,  puis  chargé  par  Charles-Quint  d'aller  pa- 
cifier le  Pérou,  1543.  il  manqua  de  prudence,  s’aliéna 
les  esprits,  et  souleva  les  colons,  qui  prirent  pour 
chef  Gonzalo  Pizarre.  Les  membres  du  conseil  de  Lima 
le  forcèrent  à retourner  en  Europe;  mais  il  parvint 
à se  réfugier  dans  les  montagnes,  réunit  450  hommes, 
et  fut  complètement  défait  à Ini-Quito;  il  fut  pris  et 
décapité  par  l’ordre  de  Carvajal.  Pizarre  lui  fit  faire  des 
obsèques  honorables. 

Vclahrcs,  quartiers  de  Rome  ancienne,  Velabrum 
tnajns  et  Velabrum  minus,  allant  de  la  rive  gauche 
du  Tibre  au  Forum.  C’était  jadis  un  ancien  marais,  où 
l'on  allait  en  barques  à voiles  [vêla?],  pendant  les  crues 
du  Tibre. 

Velaines,  commune  du  Ilainaut  (Belgique),  à 11 
kil.  de  Tournay.  Distilleries;  commerce  de  bestiaux; 
2,Oro  bal). 

Vcliiriiim,  grande  voile,  qui,  dans  les  théâtres  et 
'les  amj)bitbéâlres  romains,  abritait  les  spectateurs  des 
rayons  du  soleil. 

Vela*«|uez  (Diego),  né  vers  1460  à Cuellar  (Vieille- 
Castille),  mort  en  1523,  accompagna  Christophe  Co- 
lomb à son  second  voyage , s’attacha  à Barthélemy 
Colomb,  gagna  la  faveur  d’Ovando,  gouverneur  d’ilis- 
pauiola,  et  fut  chargé  par  l’amiral  Diego  Colomb  de 
taire  la  conquête  de  Cuba,  1511.  Il  réussit  et  fut  gou- 
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verneur  de  l’ile.  Il  envoya  Grijalva  faire  la  conquête  du 
Yucalan,  1517-18,  et  aida  Fernand  Coï  tez  dans  son  ex- 
pédition dirigée  contre  le  Mexique.  Il  essaya  plus  Lard 
de  lui  disputer  sa  conquête  ou  d’en  partager  les  béné- 
fices; mais  5’arvaez,  son  lieutenant,  fut  défait,  et  Ve- 
lasquez perdit  dès  lors  toute  influence  politique. 

Tclasqurz  de  Nil  va  (Diego  RoDmccEz),  peintre 
espagnol,  né  à Séville,  1599-1000,  eut  succo.ssivement 
pour  maîtres  Ilcrrera  le  Vieux,  Fr.  Pacbeco,  qui  lui 
donna  sa  fille  en  mariage,  et  surtout  L.  Tristan  de  To- 
lède; mais  il  étudia  principalement  la  nature.  Il  peignit 
le  portrait  d’Ülivarès  avec  tant  de  succès  que  Pbili|)pe  IV 
le  nomma  son  premier  peintre,  1023,  et  lecoinlla  de 
faveurs.  Il  eut  bientèt  une  grande  renommée.  11  passa 
trois  ans  en  Italie,  1028-1051,  étudiant  les  cliefs- 
d’œuvre  et  composant  lui-môinc  des  tableaux  remar- 
quables, les  Forges  de  Vulcain  et  la  Tunique  de  .'oseph. 
11  fil  un  second  \oyage  pour  réunir  des  objels  d’art  qui 
devaient  servir  à l’instruclion  dans  la  nouvelle  école  des 
Beaux-arts  de  Madrid,  1048-1051.  Il  a surtout  réussi 
dans  les  portraits;  on  cite  le  Tableau  de.  famille  (la  fa- 
mille royale)  et  le  portrait  du  poète  Quevedo;  mais  il 
a peint  avec  le  même  talent  des  fruits,  des  fleurs,  des 
animaux,  des  paysages.  Ses  toiles  sont  remarquables  par 
l’harmonie;  elles  sont  peintes  avec  une  franchise  sur- 
prenante; le  coloris  est  riche,  les  poses  sont  naturelles, 
les  draperies  ont  de  l'élégance.  C’est  assurément  l’un 
des  plus  grands  peintres  de  l’Espagne.  On  cite  : la 
Vue  d'Aranjuez;  la  Vue  du  Pardo  ; la  Visite  de  saint 
Antoine  à saint  Paul  l’Ermite;  la  lieddilion  de  Preda; 
les  Buveurs  ; les  Meninas,  qui  sont  à Madrid.  Le  Louvre 
a de  lui  4 tableaux,  dont  3 sont  des  portraits,  entre 
autres,  celui  de  ïinfante  Marguerite. 

Telasqiiez  (Alexasdre-Gonzalès),  peintre  et  archi- 
tecte, né  à Madrid,  1717-1772,  a fait  les  plans  du  palais 
d'Aranjuez. 

Telas<|iicz  (Antoxuo),  frère  du  précédent,  né  à 
Madrid,  1729-1793,  étudia  à Rome,  fut  peintre  de  Char- 
fes  III  et  directeur  de  l’Académie  de  peinture  de 
Madrid. 

Velasquez  (Lodi,s-Gonzai.ès),  frère  des  précédents, 
né  à Madrid,  1715-1764,  a orné  de  belles  fresques  la 
coupole  de  l’église  Saint-Marc. 

Velasquez  de  Velasco  (Lobis-Joseph),  littérateur 
e.spagnol,  né  à Malaga,  1722-1772,  correspondant  de 
l'Académie  des  inscriptions  de  France,  passa  les  derniè- 
res années  de  sa  vie  en  prison,  comme  auteur  de  pam- 
phlets injurieux  au  gouvernement,  1706-1772.  Ferdi- 
nand VI  l’avait  chargé  de  recueillir  les  anciens  momi- 
menls  de  l’histoire  d’Espagne.  On  a de  lui  : Essai  sur 
les  alphabets  inconnus  qu’on  trouve  en  Espagne,  1752; 
Origines  de  la  poésie  castillane,  1754;  Conjectures  sur 
tes  médailles  des  rois  goths  et  suives  d’Espagne,  1759; 
Annales  de  la  nation  espagnole  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu’à  l’entrée  des  Bomains,  1759,  in-4°. 

Velay,  jadis  pays  des  Vetlavi,  pays  de  l’anc.  France 
au  S.  du  Forez  et  au  N.  du  Gévaudan,  dans  le  Langue- 
doc. Ch.-l.,fc  Puy;  villes  principales,  Vssingeaux  et 
le  Monestier.  C’est  une  partie  du  départ,  de  la  Haute- 
Loire. 

Velay  (Monts  du)  et  du  Forez,  rameau  des  Cé- 
vennes,  qui  part  des  sources  de  la  Loire,  sépare  ce 
fleuve  de  l’Ailier,  en  se  dirigeant  vers  le  N.,  sur  une 
longueur  de  2Ü0  kil.,  avec  une  hauteur  moyenne  de 
1,000  mèt.  Son  point  culminant,  le  mont  Saint-I’ierre- 
sur-IIaute,  a 1,054  met.  de  hauteur. 

Velde  (Isa'i'e  Van  den),  peintre  hollandais,  né  à 
Leyde,  vers  1597,  mort  après  1652.  Après  avoir  gravé  à 
l’eau- forte,  il  peignit,  l’un  des  premiers,  des  paysages, 
des  scènes  rustiques,  de  petite  dimension.  Il  habita  long- 
temps Harlem,  et  mourut  à Leyde.  Il  a très-habilement 
gravé  une  douzaine  de  ses  paysages,  et  a reproduit  des 
scènes  de  la  vie  militaire  et  des  combats  de  cavalerie. 

Velde  (Guillaume  Van  den),  dit  te  Vieux,  peintre, 
probablement  frère  du  précédent,  né  à Leyde,  1010- 
1693,  d’abord  marin,  apprit  à reproduire  ce  qu’il  voyait 
dans  des  dessins  à la  plume  fort  remarquables.  Char- 
les 11  et  Jacques  II  le  nommèrent  peintre  royal.  Vers 
la  fin  de  sa  vie,  il  peignit  des  grisailles,  avec  le  plus 
grand  .«oin  dans  les  détails. 

Velde  i^Guillauiie  Van  den),  dit  le  Jeune,  peintre, 
fils  aîné  du  précédent,  né  à Amsterdam,  1633-1707,  eut 
pour  maîtres  son  père  et  Simon  de  Vlieger.  11  eut  de 
bonne  heure  de  la  réputation;  en  1665  et  1600,  il  as- 
sistait aux  combats  de  Ruyter  et  d’Opdam  contre  les 
Anglais,  pour  mieux  prendre  des  esquisses.  11  rejoignit 
son  père  à Londres,  et  s’associa  à sa  fortune,  repro- 
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duisant  en  couleur  les  dessins  paternels.  Il  a peint  la 
mer  sous  tous  les  aspects,  mais  a principalement  roussi 
à représenter  les  temps  calmes,  la  transparence  de  l’at- 
mosphère, les  nuages  vaporeux,  les  brouillax'Js,  les  doux 
effets  de  soleil. 

Velde  (.\drie.x  Van  deii),  peintre  et  graveur,  frère 
du  précédent,  né  à .\nisterdam,  1059-1072,  élève  de 
Jean  Wynants,  gravait  à l’eau-forte  à l i ans,  et,  à 10, 
peignait  le  tableau  des  Deux  vaches,  qui  annongait  un 
grand  paysagiste.  11  a semé  de  charmantes  ligurincs 
dans  les  œuvres  de  ses  amis,  Ilobbenia,  Ruysdael,  11a- 
ckaert.  Ses  tableaux  représentent  des  animaux  ou  des 
paysages;  il  a cependant  composé  une  Descente  de 
croix;  il  a surtout  représenté  la  plage  de  Sdivrlint/cn, 
et  l’on  admire  encore  au  Louvre  ses  doux  paysages  et  le 
Canal  glacé.  Il  a gra\é  à l’eau-forte  avec  talent. 

Veîdecke  (IIe.nri  de),  minnesinger  allemand  de  la 
(in  du  xii»  siècle,  d’une  hnnille  noble  de  Westplialie,  a 
vécu  auprès  des  princes  de  Thuiingc,  et  a été  l'un  des 
poètes  qui  illustrèrent  le  plus  la  période  de  la  maison 
de  Souabe.  On  a de  lui  ; \' Enéide,  imitée  du  Roman  de 
l'Eris  de  Chrestien  de  Troyes , publiée  par  Muller, 
i"8i;  Ernest  de  Bavière,  poème  épique  (à  la  biblio- 
thèque de  Gotha),  et  la  Légende  de  saint  Gervais,  évê- 
que de  Maêstricht,  en  4 chants  (à  la  bibliothèque  du 
Vatican). 

%eldenz,  château  à 5 kil.  S.  0.  de  Berncastcl 
(Prusse  rhénane),  près  de  la  Moselle,  qui  a donné  son 
nom  à un  rameau  de  la  maison  palatine  de  Deux-Ponts, 
éteint  en  109 i. 

Veleia,  anc.  ville  de  la  Gaule  Cisalpine,  près  de 
Plaisance,  détruite  par  un  éboulenient  de  rochers,  peu 
de  temps  après  Constantin.  On  y a retrouvé  la  Table 
Trajane  dans  les  fouilles  qui  y furent  exécutées  de  1700 
à 1701. 

\ elcz,  V.  de  la  Nouvelle-Grenade  ou  Colombie,  à 70 
kil.  S.  O.  de  Socorro;  5,000  hab.  Mines  d'or. 

Teicz-Rlanco,  v.  d’Espagne,  dans  laprov.  de  Gre- 
nade; 5,800  hab. 

Ve'ez-dc-Goiuera,  v.  du  Maroc,  dans  un  îlot 
fortifié,  à 100  kil.  E.  de  Ceuta;  c’est  l'un  des  présides 
de  l'Espagne. 

Velez->Ialaga,  Venoba,  v.  d'Espagne,  dans  la  prov. 
et  à 25  kil.  E.  de  Malaga,  près  de  la  Méditerranée; 
12,500  hab.  Commerce  de  vins,  raisins,  liqueurs. 

1 elez-Hiil)Io,  v.  d Espagne,  dans  la  prov.  et  à 100 
kil.  E.  d’.llméria  ; 8,000  hab.  Fabriques  de  tissus  de  laine. 

Velez  (Penon  de).  V.  Pe.vo.v. 

Vclikn-l.oiiki,  v.  de  Russie  dans  legouv.  et  à 185 
kil.  S.  E.  de  P.^kov  ; 4,000  balj.  Brûlée  en  1011,  repeu- 
plée 9 ans  après. 

VcIiUI-Balkans,  chaîne  qui  se  détache  du  massif 
du  Tchar-Dagh,  dans  la  Turquie  d'Europe,  court  au  N. 
E.  et  finit  sur  le  Danube,  eu  face  des  Karpathes  du  S. 
Le  défilé,  qui  se  trouve  entre  les  deux  chaînes,  et  où 
passe  le  fleuve,  s'appelle  Portes  de  fer. 

t éliiics,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 58  kil. 
O.  de  B' rgerac  (Dordogne)  ; 875  hab. 

Vclino,  Vellnus,  riv.  d’Italie,  arrose  la  prov.  ita- 
lienne de  l’.Vbruzze -Ultérieure  II*  et  les  Etats  de  1 E- 
glise,  passe  à Rieti  et  se  jette  dans  la  Néra,  après  un 
cours  torrentueux  de  100  kil. 

Vcliiio,  montagne  d’Italie,  un  des  points  culminants 
de  la  chaîne  des  .Apennins,  au  N.  E.  du  lac  Fucin; 
2,505  mètres  d’altitude. 

Vcliocasscs,  peuple  de  l’anc.  Gaule,  dans  la  Lyon- 
naise II*,  au  S.  E.  des  Calètes;  ils  avaient  pour  capitale, 
Rotoniagus,  Rouen. 

Véliics,  Ventes,  infanterie  légère  de  la  légion  ro- 
maine; ils  servaient  à l'avant-garde  et  dans  les  escar- 
iTiOuches,  gardaient  les  retranchements  du  camp,  for- 
maient les  sentinelles  avancées.  Ils  avaient  une  épée, 

7 javelots,  un  petit  bouclier  (parma),  uncasq  e recou- 
vert d’nne  peau  de  bête.  Ils  furent  établis  pendant  la 
2*  guerre  Punique,  et  formèrent  le  quart  de  la  légion, 
puis  le  1'.*,  quand  elle  fut  de  6,000  hommes;  ils  furent 
supprimés  pendant  la  guerre  Sociale. — 11  y eut  aussi 
des  lé/des  dans  la  garde  impériale,  sous  Napoléon  I*'; 
il  y avait  un  bataillon  de  vélites  dans  chaque  régiment 
d’infanterie,  et  8 compagnies  dans  chaque  régiment  de 
cavalerie. 

VélitrcM,  Velitræ,  anc.  v.  du  Latium,  chez  les 'Vols- 
ques,  colonie  romaine  depuis  491  av.  J.  G.  Patrie  d’Au- 
guste. Auj.  Velletri. 

yellaudununi,  v.  de  l’anc.  Gaule,  dans  la  Lyon- 
naise IV*,  chez  les  Sénons.  Probablement  Château- 
Landon. 
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VcIIavi  ou  Velauiii.  peuple  del'anc.  Gaule, dans  la 
Lyonnaise  IV*  ; ils  habitaient  le  pays,  appelé  plus  tard  le 
Vêla  y. 

Vfllétia  ou  'i'éléda,  prophétesse  de  la  nation  des 
Bri.ctères  (Germanie),  vivait  à la  fin  du  I*'  siècle.  Elle 
habitait  une  tour  élevée  sur  les  bords  de  la  Lippe.  Elle 
jirit  une  part  active  au  soulèvement  de  la  Gaule  contre 
Rome,  en  70;  puis,  elle  aida  Céréalis  à pacifier  les  na- 
tions révoltées.  Sous  Doinitien,  vers  85,  elle  essaya 
d’exciter  une  nouvelle  insurrection,  fut  prise  par  Ruti- 
lius  Gallicus  et  menée  à Rome  en  triomphe. 

Volleiusi  l*a(erciiliis.  V.  l’ATtiicm.rs. 

Vellftrî,  anc.  Velitrœ,  ville  du  royaume  d’Italie, 
dans  la  province  de  Latium,  à 50  kil.  S E.  de  Rome; 

12.000  habitants.  Évêché.  Bel  hôtel-de-ville,  œuvre  du 
Bramante. 

Velifiro.  v.  de  l’IIindoustan  anglais,  dans  la  prési- 
dence et  à 150  kil.  S.  O.  de  Madras,  dans  le  Karnatic  , 

28.000  hab.  Indigo  et  coton. 

% ellj  (i’Ai'L-rnANÇois),  historien,  né  à Crugny,  près 
de  Reims,  1709-1759,  (initia  la  société  des  jésuites  en 
1740,  mais  continua  de  professer  dans  leur  collège  de 
Louis-le-Grand.  11  travailla  longtemps  à une  Histoire 
générale  de  France.  Son  plan  était  bien  disposé  et  coin 
prenait  plus  de  parties  que  les  histoires  de  Mézerai  et 
de  Daniel  ; mais  il  ne  tira  pas  tout  le  parti  désirable  des 
sources  de  notre  histoire;  le  style  est  assez  net.  Il  pu- 
blia, en  1755.  les  deux  premiers  volumes,  et  il  avait 
commencé  le  8*,  qui  atteint  le  règne  de  l’IiiliiipelV,  lors- 
qu’il mourut.  Villaret  et  Garnier  ont  continué  son  œu- 
vre avec  supériorité.  L’édition  de  1770-85  comprend 
15  vol.  in-4*. 

Velpeau  (Alfiied-Aiuiand-Loüis-Maiue),  chirurgien, 
né  à la  Brèclie  (Indre-et-Loire),  1795-1807,  fils  d’un 
maréchal  ferrant,  aida  son  père  dans  son  métier,  s'in- 
struisit presque  seul,  fit  scs  études  à Tours  et  vint  les 
achever  à Paris.  .Aide  d’anatomie,  il  fit  plusieurs  cours 
qui  eurent  du  succès;  docteur  en  1825,  il  fut  nommé 
au  concours  chirurgien  de  la  Pitié,  1850,  professeur  de 
clinique  chirurgicale,  1855.  Membre  de  l'Académie  de 
médecine,  1812,  il  entra  la  même  année  à l’académie 
des  sciences.  Sa  clinique,  à la  Charité,  l’a  rendu  aussi 
célèbre  que  ses  livres;  MM.  Jeansclme  et  Pavillon,  ses 
élèves,  ont  publié  5 vol.  de  ses  Leçons.  Parmi  scs  ou- 
vrages on  cite:  Traité  d'anatomie  chirurgicale , 1825, 

2 vol.  avec  atlas  ; Anatomie  chirurgicale  générale  et  to- 
pographique, 2 vol.  in-8';  Traité  de  l art  des  accouche- 
ments, 1855,  2 vol.  in-8“;  Nouveaux  éléments  de  méde- 
cine opératoire, 4 vol.  in-8°;  Embryologie  ou  ovo- 
logie  humaine,  1855  ; Traité  de  l’opération  du  trépan, 
1854;  Manuel  pratique  des  maladies  des  yeux,  1840, 
in-18;  Traité  des  maladies  du  sein,  1855;  et  un  grand 
nombre  de  Mémoires. 

Vel<ttqiie-Kiaddersliove , bourg  de  la  Flandre 
orientale  (Belgi(pie),  à 17  kil.  E.  d’Oucienarde.  Tissage 
de  lin  et  (le  coton;  meunerie;  2. 800  hab. 

Veltc,  anc.  mesure  de  capacité  pour  les  liquides,  con- 
tenant 7 litres  1/2. 

%'cltlnijsoniLAiiDEHT),e.n  latin  Vellhusius,  Ü\éo\o"'icn 
protestant,  né  à Utrccht,  1022-1685,  a laissé  plusieurs 
ouvrages  savants  et  curieux  : Traités  médico-physiques, 
1657,  in-12;  Usage  de  la  raison  dans  les  controverses 
théoloqiques.  1668  ; Traité  moral  sur  la  pudeur  natu- 
relle et  ta  dignité  humaine,  1676,  in-4°.  Ses  Œuvres 
ont  été  réunies,  1680,  in-i*. 

Vcnnfro,  Venafrum,  v.  du  roy.  d'Italie,  près  d’Iser- 
nia,  dans  la  i)rovincede  Najiles;  5,800  hab.  Evêché.  Les 
olives  de  Vénafre  étaient  très-estimées  des  anciens. 

VciiaiMwin  Comitatus  Vindascinus  ou 

Avennicinus.  peiitpaysdu  midi  de  la  France,  (jui  ajipar- 
lint  longtemps  aux  |>apes  avec  la  ville  d’Avignon 
(d’où  le  nom  de  Comtat  d' Avignon, <\w>iiiue  celte  ville  fût 
en  dehors  du  Comtal).  Il  était  situéentre  le  Dauphiné,  au 
N.  et  au  N.  E.;  la  Provence,  à l'E.;  la  Durance,  au  S.;  le 
Rhône  et  la  principauté  d’Orange,  à l’O.  Il  liraitson  nom 
de  la  ville  de  Vénasque,  qui  en  lut  longtemps  la  c.ipilale, 
et  qui  fut  remplacée  par  Cnrpenlras  ; les  antres  villes 
étaient:  Cavaillon,  Vaison,  Vairéas.  Jadis  occu[)é  parles 
Cavares  et  les  Voconces,  il  fit  partie  de  la  Nariiomiaise. 
puis  de  la  Viennoise;  après  l’inva-ion  des  barbares,  il 
resta  aux  Bourguignons  ; puis  tomba  au  pouvoir  des 
franc.'.  Au  ii*  siè(  le,  il  fut  compris  dans  le  royaume  de 
Bo.'on,  passa  aux  comtes  d'Arles  et  aux  ciunlcs  de  To_u- 
lous'^’.  Raynv  nd  VII,  à la  fin  de  la  guerre  des  Albigeois, 
1229.  avait  été  forcé  de  le  céder  aux  papc-s.  mais  il  p.ar- 
vint  à le  conserver;  et  c’est  seulement  en  1271  que  Phi- 
lippe 111  s’eri  empara  pour  le  donner  au  pape  Grégoire  X, 
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1274.  Depuis  ce  temps,  le  Coiiitat-Vcnaissin  a toujours 
appartenu  aux  papes  jusqu’en  1 791  ; mais  les  rois  de 
France  Font  plusieurs  lois  occupé,  en  Ki(i3,  1ü88,  1708. 
Les  papes  vinrent  résider  à Avignon  en  1309;  puis  lia- 
biterent  encore  celte  ville,  à l'époque  du  sddsme  d'üc- 
cident.  Depuis  Charles  IX,  les  hahitants  du  Comtat  et 
d’Avignon  ont  lonjours  joui,  en  Franco,  des  droits  des  re- 
pnicoles.  Depuis  longtemps  Carpentras  et  Avignon  étaient 
en  l ivalilé;  à l’époque  de  la  Dévolution,  Avignon  se  dé- 
clara pour  la  réunion  à la  France,  Carpentras  resta 
attachée  aux  papes.  En  1791,  la  réunion  lut  décrétée  et 
accomplie,  au  milieu  d’excès  malheureux.  Les  traités 
de  Tolonlino  et  de  Lunéville  confirmèrent  celte  réunion. 
Le  Comtat  a formé  le  département  do  Vaucluse. 

Veiiaiisaiilt,  commune  de  l’arrond.  et  à 8 Ktl.  !\.  0. 
dû  La  Docho-sur-’i'on  i^Vondée);  1,900  liah.  Aux  environs, 
source  lèrrngineuse  froide. 

(Saint-),  commune  do  Farronü.  et  à 16  kil. 
N.  de  liélhune.  sur  la  Lys  (l‘as-dc- Calais)  ; 900  hab. 
Place  forte,  prise  par  les  Français,  1015,  par  les  Espa- 
gnols, lOiO,  par  Turenne,  1057,  par  les  coalisés,  1710. 

l'ciiastguc,  v.  d’Espagne,  au  5'.  de  l’Aragon,  près 
de  la  frontière  de  France;  5,500  liab.  Eaux  minérales 
chaudes;  mines  de  plomb  argentifère  et  de  cuivre;  le 
col  ou  port  de  Venasque  s’ouvre  près  de  la  ville. 

VéssasqHe,  bourg  de  Farr.  et  5 4 Uil,  S.  E.deCar- 
pcnti-as  (Vaucluse);  1,000  hab.  Autrefois  capit.  duComtat- 
Venaissin; 

Vciicc,  Vincium,  ch.-l.  de  canton  de  Farrond.  et  à 22 
Lil.  N.E.  de  Grasse  (Alpes-Maritimes);  2,259  hab.  Evê- 
ché jusqu’au  Mil”  siècle. 

Vonce  (llF.Nin-FnAxçois  de),  hébra’isant,  né  à Pareid 
en  Voivre  (Durrois),  vers  1075,  mort  en  17i0,  docteur  en 
Sorbonne,  fut  précepteur  dis  enfants  de  Léopold,  duc 
de  Lorraine,  fut  nommé  prcvôtdc  1 église  primatiale  de 
h'ancy,  et  fut  chargé  de  surveiller  l'impression  de  la 
bible  du  P.  de  Carrières,  1738-43,  22  vol.  in-12;  il  y 
ajouta  0 vol.  de  UisserlaÜons  sur  l’Ancien  Testament, 
et  2 vol.  à! Explications  des  Psaumes.  Aussi  cette  édition, 
pinsieurs  fois  réimprimée,  s’appelle-t-elle  Bible  de 
Vence. 

ïcjaceslas.  V.  Wenceslas. 

Tendée,  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  le 
plateau  de  Câline,  coule  au  S.  O.,  passe  à Fontenay-le- 
Comte,  et  se  jeltedans  la  Sèvre-ISiortaise,  rive  droite, 
près  de  Marans,  après  un  cours  de  75  kil. 

l’endéc,  département  français  de  la  région  0., 
formé  du  bas  Poitou,  borné  au  N.  par  la  Loire-Infé- 
rieure, à l’E  par  les  Deux-Sèvres, au  S. par  la  Charente- 
Inférieure,  à l’O.  par  la  mer.  11  a 070,549  hectares,  et 
401,400  hah.,  soit  00  hab.  par  kil.  carré.  11  comprend 
3 régions  r le  Bocage,  la  Plaine  et  le  Marais.  Le  Bocage, 
au  N.,  est  accidenté  ; bien  qu’il  n’y  ait  que  27,000  hec- 
tares de  forêts  dans  toute  la  Vendée,  le  Bocage  ressem- 
ble à une  forêt  continue,  parce  que  les  champs  et  les 
chemins  sont  bordés  de  haies  vives  de  3 mètres  de 
hauteur,  au  milieu  desipielles  sont  plantés  de  nombreux 
chênes.  Ce  pays,  grâce  au  chaulage,  â la  culture 
des  [dantes  fourragères  et  au  développement  du  bétail, 
a lait  de  merveilleux  progrès;  les  champs  ont  remplacé 
les  landes,  et  le  blé  est  cultivé  au  lieu  du  seigle;  il 
reste  â aim'diorer  les  chemins,  qui  sont  plus  pittores- 
ques que  praticables.  La  Plaine  est  une  longue  bande 
de  teri'ain  jnrassiipie.  Le  Marais  est  un  terrain  d’alluvion 
qui  s’étend  sur  le  rivage  marécageux,  malsain  et  pro- 
tégé par  des  digues;  il  a des  salines  au  5’.  O.  Les  îles 
Bouin,  5'oirmouticr  et  d’Yeu,  dépendent  de  ce  déjiai-te- 
ment.  C'est  un  pays  agricole;  bœufs  parthenais  dans  le 
Bocage,  grands  bœufs,  dits  maraîchins,  dans  le  Marais, 
chevaux  de  trait  et  mules  dans  la  Plaine.  11  y a 48,000 
hectares  de  landes  et  120,000  hcctarcsdojirairies.  Ch.-l., 
La  Itocke-sur-Yoïr,  3 arrondissements.  La  Itoche-sur- 
Von,  Fontonay-lo-Conite  et  les  Sables  d’Olonno;  ÔO  can- 
tons et  298  communes.  11  forme  le  diocèse  de  Luçon,  est 
du  ressort  de  la  Cour  d’appel  et  de  l’Académie  de 
Poitiers  ; il  appartient  à la  11”  région  militaire  (Nantes). 

Vciul«îe  (Guerres  de  la)  ; on  donne  ce  nom  aux  guer- 
res civiles  qui  désolèrent  l’ouest  de  la  France,  après  la 
chute  de  l’ancienne  monarchie.  Les  paysans  du  Las 
Poitou,  de  l'Anjou,  du  bas  Maine  et  de  la  Bretagne, 
connus  souslc  nom  de  Vendéens,  prirent  les  armes  con- 
tre jes  innovations  révolutionnaires,  au  mois  de  mars 
1793.11  y avait  eu  déjà  des  troubles  dans  le  Poitou  à 
pro[ios  de  la  Constitution  civiledu  clergé;  l’insurrection 
éclata,  lorsqu’on  voulut  procédera  la  levée  des  300,000 
hommes  décrétée  jiar  la  Convention.  Les  (laysans  se 
soulevèrent,  mirent  â leur  tête  les  nobles,  qu'ils  ai- 


maient et  respectaient,  et  combattirent  dès  lors  pour  la 
royauté  et  la  religion.  Conduits (lar  Cathcliiieau,  Slofllet, 
Lescure,  Bonchanqis,  d’Elbée,  La  Dochejaipielein,  Clia- 
rcltc,  etc.,  les  Vendéens,  au  S.  de  la  Loire,  surjirirent 
d’abord  leurs  ennemis  désorganisés  par  leurs  atlaipies 
imprévues,  remportèrent  de  nombreux  succès,  pénétrè- 
jusiin’à  Saumur,  |)uis  vinrent  échouer  au  siège  de  Nan- 
tes, fin  de  juin  1793;  plus  lard,  la  grande  armée  Ven- 
déenne, trompée  par  les  [iromesses  des  émigrés  et  des 
Anglais,  passa  la  Loire  à baint-Florenl,  se  dirigea  vers 
Granville,  fut  n poussée,  (mis  battue  au  Mans,  dispersée, 
exterminée  dans  la  retraite  de  Savenay.  A la  grande 
guerre  succéda  la  guerre  de  [larlisans,  dans  laquelle  se 
distinguèrent  Charelle  et  Stolllel  ; les  insurgés  se  con- 
fondirent alors  souvent  avec  les  Chouans.  Après  la  mort 
de  Charettn  cl  de  Stofllet,  Hoche  mérita  le  titre  de  joa- 
cilicateur  de  la  Vendée,  1790.  La  gnerie  se  ralluma  â la 
fin  du  Directoire,  1799;  mais  les  mesures  du  Pi  emiei- 
Consul,  secondées  par  l’énergie  de  Brune,  y mirent 
bientôt  fin,  1899.  Pendant  les  Cent-.Ionrs,  en  1815,  des 
mouvements  insurrectionnels  éclatèrent  dans  l'Uuest, 
mais  furent  comprimés  par  le  général  I.amarque.  En 
1832,  la  duchesse  de  Berri  essaya  vainement  de  soule- 
ver la  Vendée  ; quehjues  bandes  se  montrèrent  ; il  y eut 
le  combat  de  la  Pénissière;  mais  l’arrestation  delà  du- 
chesse mit  fin  â ce  commencement  d’insurrection.  V 
Beauchamp,  Crétineau-Joly,  Théodore  Muret,  Histoire 
des  guerres  de  la  Vendée. 

Vendéiiiiaire,  premier  mois  de  l’année  républi- 
caine, commençait  le  22  septembre.  C’est  le  temps  des 
vendanges  [vindemix),  aux  environs  de  Paris.  — On  ap- 
pelle journées  du  Pîet  du  13  vendémiaire,  les  journées 
des  5 et  4 octobre  1795,  lorsque  les  sections  de  Paris, 
excitées  surtout  par  les  royalistes,  s’insurgèrent  contre 
les  décrets  de  la  Convention,  qui  avait  décidé  que  les 
deux  tiers  de  ses  membres  feraient  nécessairement  par- 
tie de  la  prochaine  législature.  Après  quehjues  succès 
sur  Menou,  dans  la  journée  du  12,  les  sectionnaires  fu- 
rent écrasés,  devant  Saint-Boch,  par  les  troupes  de 
Barras  et  du  général  Bunaparte,  13  vendémiaire. 

’t’endidail,  livre  sacré  des  Parsis,  qui  fait  partie  du 
Zend-.Vvesta.  V.  ce  mol. 

Vcndùine,  FeHt/ocfHttm,  ch.-l.  d’arrond.  du  départ, 
de  Loir-et-Cher,  à 30  kil.  N.  O.  de  Blois,  sur  le  Loir  et 
le  chemin  de  fer  de  Paris  à Tours;  par  47»47'50"  lat. 
N.,  et  1”10'7"  long.  O.;  9,828  hab.  Bestiaux,  grains  , 
cotonnades,  gants  de  peau.  — Ane.  capitale  d’un  comté 
(|ui  fut  érigé  en  duché  par  François  I”'  pour  Charles  de 
Bourbon,  père  d’Antoine  de  Vendôme  et  grand-père  de 
lleiiri  IV.  Prise  par  Henri  IV,  en  1589.  Le  duché  de 
Vendôme  fut  donné  par  lui  à son  fils  César,  qu’il  avait 
eu  de  Gabrielled’Estrèes.  Combat  de  déc.  1870. 

Ycndùme  (César,  duc  de),  fils  naturel  de  Henri  IV 
et  de  Gabrielle  d’Estrées,  né  au  château  de  Coucy  (Pi- 
cardie), 1594-1003,  fut  légitimé,  en  1595,  reçut  le  du- 
ché de  Vendôme,  1598,  et  eut  rang  immédiatement 
après  les  princes  du  sang.  Il  fut  fiancé  â la  fille  uni- 
que du  duc  de  Mercœur,  qui  se  démit,  en  sa  faveur,  de 
son  gouvernement  de  Bretagne.  Il  prit  les  armes  contre 
la  régente,  Marie  deMédicis,  1014,  mais  fut  forcé  d’ac- 
cepter les  conditions  de  la  paix  do  Loudun,  1010.  Il 
combattit  les  protestants  avec  Louis  XIll,  en  1021.  Avec 
son  frère,  le  grand-prieur,  il  prit  part  aux  intrigues  de 
Chalais;  tous  deux  furent  arrêtés  à Blois,  et  conduits  à 
Amboise,  puis  à Vinceniies,  1020.  Vendôme,  pour  re- 
couvrer sa  liberté,  dut  abandonner  son  gouiernement. 
D’une  ambition  brouillonne  et  turbub  nie,  il  ne  cessa 
d'intriguer  contre  Bicheliou,  s’enfuit  en  Hollande,  jiuis 
en  Angleterre,  et,  à l’avènement  de  Louis  XIV,  fut  de  la 
cabale  des  Importants,  1043,  avec  son  fils,  le  duc  de 
Beauforl.  Il  fut  forcé  de  s’éloigner  de  la  Cour.  Dès  lors, 
dévoué  à Mazarin,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Bourgo- 
gne, 1050,  puis  surintendant  delà  navigation.  11  com- 
battit ensuite  les  Esjiagnols,  et,  en  1055,  détruisit  une 
flotte  ennemie,  à la  hauteur  de  Barcelone.  Sa  femme, 
Françoise  do  Lorraine,  duchesse  de  Mercœur,  morte  en 
1009,  lui  donna  deux  fils,  Louis,  duc  de  Vendôme,  et 
François,  duc  de  Beaufort. 

Vciulùiiic  (Louis,  duc  de),  fils  aîné  du  précédent, 
1012-1009,  porta  le  titre  de  duc  de  Mercœur  jusqu’à  la 
mort  de  son  père,  fit  ses  jiremières  armes  en  Piémont, 
1039,  servit  en  Flandre,  devant  Arras,  1040,  et  passa  en 
Hollande.  En  1049,  vice-roi  de  Catalogne,  il  eut  â lutter 
contre  le  comte  de  Marsin,  partisan  de  Coudé  ; en  1651, 
il  éiiousa  Laure  Mancini,  nièce  de  Mazarin,  eut  le  gou- 
vernement de  la  Provence,  alla  combattre  les  Espagnols 
dans  le  Milanais,  1050,  et,  après  la  mort  de  sa  femme, 
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IOj",  entra  dans  les  ordres,  devint  cardinal,  en  1007,  et 
lut  légat  a latere  en  France. 

Vendôme  (Louis-Joseph,  duc  de),  fils  aîné  du  pré- 
cédent, né  à Paris,  1651-1712,  porta  d'abord  le  titre  de 
duc  de  Penthièvre,  eut  une  éducation  assez  négligée, 
mais  montra  un  esprit  vif,  auprès  de  la  duchesse  de 
bouillon,  sa  tante.  Il  servit  en  Hollande,  1672,  sous  Tu- 
renne,  en  .\lsace,  1675,  fut  nommé  brigailier,  1677,  puis 
maréchal  de  camp,  1078.- Gouverneur  de  Provence,  il  vi- 
vait le  plus  souvent  dans  son  château  d'Anet,  ou  à Paris, 
dans  la  fameuse  société  du  Temple,  spirituelle,  incrédule 
i t licencieuse.  Lieutenant  général  en  1688,  il  se  distin- 
gua aux  sièges  de  Mous  et  de  Namur,  surtout  à Steiii- 
l;eniue.  1692  ; il  commandait  l'aile  gauche  ù La  Mar- 
saille,  1695;  il  fut  nommé  général  des  galères.  1691. 
Lnfm  Louis  XIV  se  décida  à le  mettre  à la  tête  d'une  ar- 
mée, et  l'envoya  en  Catalogne,  1695;  Vendôme  était, 
comme  Luxembourg,  de  l’école  de  Coudé  ; en  1697,  il 
emporta- Barcelone,  ce  qui  décida  la  paix  de  Ityswick.  En 
1702,  Vendôme  fut  envoyé  en  Italie  pour  réparer  les 
fautes  de  Villeroi  ; il  eut  plusieurs  avantages  sur  le 
prince  Eugène,  surtout  à Luzzara,  et  le  rejeta  au  delà 
du  Mincio.  Mais  s’il  était  brave  et  plein  de  décision  sur 
le  champ  de  bataille,  il  était  mauvais  administrateur, 
lais.-ait  piller,  avait  beaucoup  de  négligence  et  de  pa- 
resse, et  souvent  était  malade  par  suite  de  ses  débauches. 

Il  eut  cependant  des  succès  contre  S’.ahrenberg,  dans  le 
Tyrol,  contre  le  duc  de  Savoie,  dans  le  Piémont,  balança 
la  fortune  d Eugène  à Cassano,  1705,  fut  vainqueur  à 
Calciuato  ; mais,  rappelé  par  Louis  XIV,  laissa  1 en- 
nemi s’avancer  pour  dégager  Turin,  que  les  Français 
menaçaient.  Il  alla  en  Flandre  remplacer  Villeroi, 
La. tu  à Uamillies;  malheureusement  on  lui  adjoi- 
gnit le  duc  de  Bourgogne  ; la  mésintelligence  entre 
les  chefs  et  U ur  entourage  amena  la  déroute  d'Uu- 
denarde,  11  juillet  1708.  Vendôme  voulut  se  justifier 
en  accusant  ; l’opinion  publique  lui  était  assez  fa- 
vorable; mais  Louis  XIV  le  tint  dans  une  sorte  de 
disgrâce  jusqu’en  1710.  Vendôme  fut  alors  chargé 
de  sauver  la  couronne  de  Philippe  V ; il  le  ramena 
lians  Madrid,  poursuivit  vivement  les  ennemis,  battit 
Sianhope  à Brihuega,  et  remporta  la  victoire  déci- 
sive de  Villaviciosa  sur  Stahremberg,  10  décembre.  Il 
mourut  à Viùaroz  (Valence;.  Philippe  V ordonna  un 
deuil  public  et  le  fit  ensevelir  à 1 Èscurial.  Vendôme 
eut  plusieurs  des  qualités  d'un  grand  général;  il  était 
spirituel,  mais  ou  lui  a reproché  avec  raison  le  scan- 
dale de  sa  vie  privée. 

W'tiùùcnt:  Piii.  iiTE,  chevalier  de),  grand  prieur  de 
France,  frère  du  précédent,  né  à Paris,  1655-1727,  che- 
valier de  Malte,  1066,  suivit  son  oncle,  le  duc  d ■ Beau- 
fort,  dans  l’expédition  de  Candie,  combattit  en  Hollande, 
en  Flandre,  fut  maréchal  dj  camp,  eu  1691,  grand 
prieur  de  France,  lieutenant  général,  1095.  11  suivit  son 
îrère  en  Catalogne,  puis  en  Italie;  mais  fut  disgracié 
pour  n’avoir  pas  donné  â la  balai, le  de  Cassano,  1706.  Il 
alla  vivre  à Home,  revint  en  1711  en  France,  mais  ne 
rentra  à Paris  qu’en  1715.  11  vécut  dans  son  p>alais  du 
Temple,  à Paris,  aimant  les  lettres,  mais  surtout  les 
épicuriens  délicats,  comme  Chauliru  et  La  Fare.  Il  avait 
de  grands  revenus,  se  faisait  remarquer  par  le  brillant 
de  son  esprit,  mais  il  était  débauché  comme  son  frère, 
et  avait  bien  plus  de  vices,  si  l’on  en  croit  Saint-Simon, 
qui  ne  l'a  pas  llatté. 

^ endùiiK*  (Place),  l'une  des  plus  belles  places  de 
Paris,  d ■ forme  octogon -,  et  bâtie  dans  le  style  corin- 
thien, sur  le  dessin  de  J.-IIardouin  Mausard,  a 1 IC  m. 
de  longueur  sur  156  in.  de  largeur.  Louis  XIV  la  fit  ou- 
vrir, en  l'iSfi,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  de 
Vendôme;  on  1 appela  aussi  place  des  Coiiquêies  et  place 
Louis-le-llrand  Une  statue  équestre  colossale  de 
louis  XIV,  œuvre  de  Girardon,  lut  brisée  en  1795.  En 
l 'ü'j,  on  éleva  au  centre  la  C.olonne  d • la  Grande  armée, 
I.iite  en  bronze  avec  1 -s  canons  enlevés  aux  Allemands; 
elle  était  surmontée  de  la  statue  de  Napoléon  I '',  qui 
fut  indignement  renversée  en  1814.  Louis-Philippe  fit 
I placer  une  statue  de  1 Empereur,  en  1855;  on  a sul>- 
FÛtué  a cette  dernière  une  statue  nouvelle  de  Napoléon  I", 
u i ' nstume  impérial.  La  colonne  renver.-^ée,  mai  1871. 

Veiidôiiiois,  pays  de  Fane.  France,  dans  la  Beaucc; 
ch.-l..  Vendûme.  Auj.  p rtie  des  départ,  de  la  Sarthe  et 
du  Loir-et-Cher. 

leiidoteua,  île  du  roy.  d'Italie,  à lU  kil.  N.  Ü. 
d Ischia.  Ane.  Pandataria 

\ <-ii<lrecli,  du  latin  Veueris  Iiies,  jour  de  Tenus, 
ainsi  nommé  par  h s anciens,  (pii  l'avaient  di'dié  à cette 
déesse.  11  a été  consacré  â la  pénitence  et  au  jeûne,  dans 
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1 Eglise  catholique.  Le  Vendredi  saint  est  celui  qui  pré- 
cède le  jour  de  Pâcpies. 

Vrnilrell.  v.  d'Espagne,  dans  la  prov.  et  25  kil.  E 
de  Tarragone  (Catalogne);  5,800  hab. 

Vélièdes.  V.  Wendes. 

'%'ciiedit;<  nom  allemand  de  Venise. 

■%'eiuT,  lac  de  Suède,  au  nord  du  Golhland;  il  a 150 
kil.  de  long  et  72  de  large.  11  s’écoule  dans  le  Kattégat 
par  la  Gotha,  et  communique  avec  le  lac  Vetter  par  le 
canal  de  Gotha.  11  renferme  beaucoup  de  petites  îles,  bien 
cultivées. 

'\'ciieroni.  V.  Vigneroh. 

Veneti,  peuple  de  Fane.  Gatde.  dans  la 
Lyonnaise  IIP;  i^apit.,  Darioriyiim  (Vannes).  César  les 
battit  dans  un  combat  naval. 

Vém-ies.  peuple  de  Fane.  Italie,  entre  l'Ollius  elle 
Soutins.  V.  Henètes. 

Vénétie.  VeneÜo,  jiartie  N E.  de  Fane.  Italie.  Vil- 
les : Adria.  Aipiilée,  Padoue,  Vérone  et  Vieence.  Aux 
XIV»  et  XV'  siècles,  elle  fut  coiKpiise  par  la  républicpie  de 
Venise,  cédée  â l’Autriche  par  le  traité  de  Cainpo-For- 
mio,  réunie  â l'Italie  par  celui  de  Lunéville,  rendue  à 
l’Autriche  en  1815,  cédée  au  royaume  d’Italie  en  1866. 

%'oiieUe  (Jean  de),  chroniqueur  et  romancier,  né 
vers  1507.  au  village  de  Venette,  près  de  Com|iiègne, 
mort  en  1569,  était  prieur  du  couvent  du  Carmel,  â Pa- 
ris. On  lui  doit  la  Deuxième  continuation  de  la  Chroni- 
que de  Guilliiume  de  fanais,  de  1518  à 1598,  inibliée 
dans  le  Spicilegium  de  d’Achery  ; une  Chronique  des 
Carmélites,  et  un  roman  en  vers,  lesTrois  Maries,  tra- 
duction d un  poème  latin  sur  le  même  sujet;  J.  Hroyn 
en  a publié,  au  xvi»  siècle,  une  version  liiire  en  provc, 
qui  eut  du  succès. 

Veneur  ((itrand-),  l'un  des  grands  officier.s  de  la 
couronne  dans  l’ancienne  monarchie.  Au  xni»  siècle,  il  y 
eut  un  maître  veneur;  un  maître  de  la  vénerie,  en  1514; 
un  grand  venewr,  depuis  1 il  i.  Cette  charge,  rétablie  sous 
N.ipoléon  I",  puis  supprimée  de  1850  à 1818,  a été  ré- 
tablie par  Napoléon  111,  1852. 

Venezia,  nom  italien  de  Venise. 

^eneziano  (Amoxio),  peintre  italien,  né  â Venise, 
vers  1510,  mort  en  1585,  a laissé  de  belles  fresques, 
d’un  coloris  vif  et  harmonieux,  au  Cnmpo-Sanlo  de 
Pise. 

Venezuela,  république  de  l’Amérique  du  Sud,  bor- 
née au  N.  par  la  mer  des  Antdles,  à 1 E.  par  la  G'iyane 
anglaise,  au  S.  par  le  Brésil,  à FU.  par  la  Colombie  ou 
Nouvelle-Grenade.  Son  territoire  a 1,160  kil.  de  long,  de 
1 E.  â l u.,  680  du  N.  au  S.;  sa  superficie  est  de  1,014,000 
kil.  carrés.  Elle  est  arrosée  par  la  Zulia,  le  Tocuyo.  FOré- 
noiiue  et  ses  alllnents.  Meta,  Apure  â gauche,  Ventiiari, 
Caroni,  à droite,  par  le  Cassiquiare  et  le  Cuyuni,  alll. 
de  I Esséquibo.  Sur  ses  côtes  sont  le  golfe  cl  la  lagune 
deMaracaibo.  Elle  possède  les  îles  de  Ave.s,  les  Hoifucs, 
Orchilla,  Torluga,  Blanquilla  et  la  Marguerite.  On  y 
trouve,  au  S.  E.,  la  chaine  de  la  Pariine,  au  N.  O.  les 
Andes.  La  région  N.  est  agricole  ; on  y cultive  le  café,  le 
cacao,  la  canne  à sucre,  le  coton,  le  tabac,  l’indigo,  le 
ma'is,  le  bananier.  La  région  centrale  se  coinpo.-^e  de 
IJanos,  ou  plaines  herbacées,  (|ui  nourrissent  des  bœufs, 
des  chevaux  et  des  mulets.  La  région  du  S.,  on  Guyane 
espagnole,  est  montagneuse  et  peuplée  de  (iuth[ues  In- 
diens. On  trouve  de  For  dans  la  vallée  du  Hio-Auruari, 
du  cuivre  à Aroa  et  dans  la  sierra  de  San-Feliiie,  du  sel 
dans  la  grande  saline  d’Araya.  La  république  est  divisée 
en  21  provinces;  District  fédéral,  capitales:  Caracas; 
Guarico;  Bolivar;  Gnzman-Blanco;  laraboho,  Cujedès; 
Pare(|iiisinielo  ; Yaraciii  ; l alcon;  l’orlugueza  ; Zaïnora; 
Nova  F.vparla;  Barci  loua  ; Cuniana  ; Malurin;  li  u- 
jillo  ; Guzman  - Mérida  ; Tacliira:  Zulia;  Apure; 

Guyana,  la  population  est  de  1,784,000  haFitants.  l’n 
quart  sont  des  créoles  ou  descendants  d’Espagirds;  la 
moitié  des  sang-mélé,  mulâtres,  Zamhos  et  Cliolos;  le 
re  te  se  compose  de  nègres  libres,  d’indiens  sauvages 
et  d’indiens  civilisés  et  chrétiens.  Les  piinri]iales 
tribus  indigènes  sont  ;les  Caraïbes,  les  Maypnres  et 
F s Ottoniaijues.  Le  revenu  est  de  vingl-hnil  niillions 
de  francs;  la  dette  de  trois  ont  (|iiinze  millions; 
la  niai  ino  compte  2 frégates  à vaf)  ur  et  4 goélettes; 
1 armée,  10,000  hommes.  La  langue  est  l’espagnol.  Le 
Venezuela  était  compris  dans  la  vice-royauté  de  Santa- 
1 é-de-lîogotla,  où  elle  lorinait  Faudicnce  de  Caracas.  Il 
se  souleva  en  1818,  et  de  1810  à l.s29,  il  Ht  partie  inté- 
grante de  la  répnbliipie  de  Colombie  II  s’e;t  alors  séparé 
I'()ur  > l’riger  en  république  indéiiendantc.  L’esclavage 
Lst  aboli. 

t «‘iicziirla  (Golle  de).  V.  .Macahaïeo. 
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Venise,  en  latin  Venelia,  en  italien  Yenetia,  en 
alleitiaml  Veuedig,  v.  du  royaume  d llalie,  sur  la  mer 
Adrialiiiue,  au  fond  du  golle  du  meme  nom,  cli.-l.  de 
la  prov.  de  Venise,  à 312  kil.  E.  de  Milan  par  le  chemin 
de  fer;  par  4ù*2C'2"  lat.  N.,  et  lü“0'7"  long.  E.;  128,000 
liahitaiits.  Patriarcat  catlioliipie,  archevêché  arménien, 
évêché  grec.  liàtie  dans  les  lagunes,  sur  un  grand 
nombre  d’ilots  séparés  par  des  canaux  et  reliés  par  des 
ponts;  un  chemin  de  fer,  qui  passe  sur  un  viaduc,  la 
réunit  au  continent.  Entre  les  lagunes  et  la  haute  mer 
est  une  bande  de  terre  et  de  sable  qui  protège  la  ville  ; 
cette  digue  naturelle  est  consolidée  par  les  murazzi  ou 
murailles  de  marbre.  Elle  s’appelle  le  Liclo,  et  est  cou- 
pée de  6 ouvertures  qui  sont  les  entrées  du  port  de 
Venise;  on  les  appelle,  du  N.  au  S.:  Tre-Porti,  Lido, 
Saint-André,  Malamocco,  Chioggia  et  lirondolo:  la  passe 
principale  est  défendue  par  les  fortere.sses  Alberoni  et 
^aint-i'ierre.  Du  coti'  de  la  terre  le  plus  important  des 
forts  est  celui  de  Malghera.  Le  port  de  Venise,  qui 
manque  de  profondeur,  est  bien  déchu  de  son  ancienne 
splendeur;  cependant  le  chiffre  des  affaires  sc  monte  à 
70  millions  et  tend  à augmenter.  On  exporte  le  lin  du 
Crémonais,  le  chanvre  de  la  Romagne,  les  bois  de  con- 
struction des  Alpes  Cadoriques.  Bel  arsenal  maritime, 
clianiiers  de  construction.  Venise  a été  le  siège  d’une 
illustre  école  de  peinture,  à laquelle  elle  a donné  son 
nom  ; les  maîtres  principaux  sont  le  Corrége,  le  Titien 
et  Paul  Veronèse.  Beau  musée  de  l’académie  des  beaux- 
arts,  nombreux  monuments,  tels  que  le  palais  des  doges, 
la  basilique  de  Saint-Marc,  la  place  du  même  nom,  la 
piazzella  ou  petite  place,  le  théâtre  de  la  Fenice.  — 
Venise  a été  fondée  en  iû2  par  des  Vénètes  qui  cher- 
chèrent dans  les  lagunes  un  asile  contre  l’invasion  d’At- 
tila. Ils  bâtirent  des  cabai  es  dans  Pile  de  Bivo-Alto 
(lliallo),  et  ces  cabanes  devinrent  la  dominante  Venise. 
En  097,  les  babitanis  de  toutes  les  îles,  dont  cbacune 
s’était  jusqu’alors  gouvernée  à part,  élurent  un  duc  ou 
doge  a vie:  le  jiremier  fut  Paul-Luc  Anafeste.  Ils  se 
donnèrent  une  marine  militaire  pour  repousser  et  dé- 
truire les  pirates  dalmates,  conquirent  l'Illyrie  sous  le 
doge  Orseolo  II  ; et,  à partir  du  xi*  siècle,  ils  créèrent 
des  relations  commerciales  hors  de  l’Adriatique,  a\cc 
les  rivages  de  la  Méditerranée  orientale.  Les  croisades 
leur  furent  très-favorables  ; ils  fournissaient  aux  pèle- 
rins des  vaisseaux,  des  vivres,  formaient  par  leur  ma- 
rine le  lien  nécessaire  entre  la  Terre-Sainte  et  l’Occi- 
dent, et  pénétraient  sans  péril  en  Asie  à la  suite  des 
armées,  lis  prirent  une  part  active  â la  4“  croisade, 
sous  le  doge  llenri  Dandolo,  contribuèrent  à la  conquête 
de  Constantinople,  et  furent  reconnus  seigneurs  d’un 
quart  et  demi  de  l’Empire,  121)4.  Ils  s’étaient  attribué 
deux  quartiers  de  Constantinople  et  presque  tous  les 
ports  de  l’Archipel.  En  1173,  l’autorité  du  doge  fut  li- 
mitée par  l'instilution  d’un  Grand-Conseil  annuel  de 
480  membres,  composé  de  citoyens  riches  qui  formèrent 
bientôt  une  aristocratie  plus  puissante  que  le  doge.  Le 
pouvoir  administratif  fut  confié  au  sénat,  le  pouvoir  exé- 
cutif au  conseil  des  9 pregadi,  dont  le  doge  n’avait  que  la 
présidence,  le  pouvoir  judiciaire  â la  quarantie.  Il  ne 
resta  rien  au  chef  de  l’Etat,  qui  ne  fut  plus  que  le  courti- 
san entouré  d'honneurs  d'une  aristocratie  ombrageuse  et 
souveraine.  En  1310,  le  doge  Tiepolo  essaya  d’échapper  à 
cette  servitude;  il  échoua,  et  le  Conseil  des  Dix  fut  créé; 
en  même  temps  l’élection  au  Grand-Conseil  lut  abolie,  le 
Livre  d Or  fut  fermé,  et  le  gouvernement  oligarchique 
le  plus  étroit  se  trou\a  constitué.  En  vain  Marino  Fa- 
liero  essaya  t-il  de  rendre  leurs  droits  au  doge  et  au 
peuple  ; il  fut  décapité,  1355,  et  les  Dix  choisirent  parmi 
eux  tes  Trois  iiKiuisiteurs  d’Etat.  De  1293  à 1.381,  Ve- 
nise soutint  contre  Gênes  4 guerres,  dont  la  dernière  et 
la  plus  grave  fut  la  guerre  de  Chioggia  . elle  se  termina 
par  la  paix  de  Turin  à l’avantage  des  Vénitiens.  Alors 
ils  eurent  40,000  matelots,  3,000  vaisseaux  et  des  comp- 
toirs partout.  Mais  l’invasion  des  Turcs  leur  lit  perdre 
leur  commerce  dans  le  Levant,  la  découverte  du  cap  de 
Bonne-Espérance  détourna  vers  les  rivages  de  l’Atlan- 
tique les  précieuses  denrées  de  l’Inde,  les  expéditions 
des  Français,  des  Suisses,  des  Allemands  compromirent 
leur  puissance  en  Italie,  et  leur  firent  perdre  des  som- 
mes considérables.  Dès  lors  la  décadence  de  Venise  ne 
s'arrêta  pas.  En  1797,  elle  possédait  encore  en  Italie 
toute  la  Vénétie  actuelle  et  les  provinces  de  Brescia, 
Bergame,  Côme;  hors  de  l’Italie,  l’Istrie,  la  Dalmatie, 
les  îles  lllyriennes  et  les  îles  Ioniennes.  La  républiipie 
fut  détruite  par  Bonaparte,  1797,  et  cédée  à l’Autriche 
en  vertu  du  traité  de  Campo-Fonnio.  Elle  se  souleva. 


1818,  contre  les  Autrichiens,  et  ne  fut  reprise  par  eux 
qii’après  un  siège  d’un  an,  le  2'r  août  1849.  Ils  la  cé- 
dèrent en  180'i  â l’empereur  des  Français,  <iui  la  réti  o- 
céda  au  roi  d'Italie.  V.  Daru,  Ilist.  delà  Mpublique  de 
Venise,  Paris,  1828,  8 vol.  in-S". 

Venise  (Golfe  de),  golfe  de  la  mer  Adriatique,  au 
N.  0.,  entre  les  bouches  de  l’Isonzoet  du  l’6.  Il  reçoit 
l’Isonzo,  le  Tagliarnento,  la  Livenza,  la  l’iave,  la  Brenta 
et  l’Adige.  Côtes  basses,  sablonneuses,  bordéesde  marc- 
cages  ou  de  lagunes. 

Venise  (Gouvernement  de),  partie  E.  de  l’anc.  roy. 
Lombard- Vénitien;  ch.-l.,  Venise.  De  1859  à 18üü,  après 
la  cession  faite  par  l’Autriche  à ITtaliede  la  jilus  grande 
partie  de  la  Lombardie,  il  forma  le  roy.  Lombard-Véni- 
tien avec  la  partie  de  la  délégation  de  Mantoue  située 
à l’E.  du  Mincio. 

teiilu  ou  lenloo,  v.  des  Pays-Bas,  sur  la  Meuse, 
à 20  Kil.  N.  E.  de  Ituremonde  (Eimbourg);  7,000  bab. 
Ville  forte.  Commerce  d épingles,  huile,  tabac.  Prise  par 
Mai  Iboruugh  en  1708. 

Venosa,  v.  du  roy.  d’Italie,  dans  la  prov.  et  â 38 
kil.  N.  de  Potenza  (anc.  roy.  de  Naples);  0,000  hab. 
Evêché;  cathédrale  qui  renferme  le  tombeau  de  Robert 
Guiscard.  Anc.  Venusia. 

Venray,  v.  des  Pays-Bas,  à 30  kil.  N.  de  Rure- 
monde  (Eimbourg);  4,700  hab.  Fabr.  de  cordonnerie. 

Vent  (Iles  du).  V.  Antilles. 

Vent  (Iles  sous  le).  V.  Antilles. 

Venta  Itelgarum,  nom  ancien  de  Winchester 
Venta  Icenoium,  nom  ancien  de  Norwich. 

Ventadomr,  village  de  l’arrond.  et  à 24  kil  de  Tulle 
(Corrèze).  Titre  d’un  duebé-pairie  érigé  en  1578. 

Ventenat  (Etienne-Pierre),  botaniste,  né  à Limoges, 
1757-1808,  entra  dans  la  congrégation  des  chanoines 
réguliers  de  Sainte-Geneviève,  se  maria  à l’époque  de  la 
Révolution,  fut  membre  de  l'Institut,  1790,  et  conserva- 
teur delà  bibliothèque  du  Panthéon,  On  lui  doit:  Prin- 
cipes de  bolaniqiie,  1797,  in  8';  Tableau  du  régne  vé- 
gétal, 1799,  4 vol.  in-8”;  le  Jardin  de  la  Malmaison, 
1805,  2 vol.  gr.  in-foE,  avec  120  pl.  dessinées  par  Re- 
douté ; Choix  de  plantes  dont  la  plupart  sont  cultivées 
dans  te  jardin  de  Gels,  1803,  3 vol.  in-foL;  Decus  gene- 
rum  novorum,  1808,  in-foE;  etc. 

Ventidiiis  Itassiis,  général  romain  du  i"  siècle 
av.  J.  C..  né  dans  le  Picenum,  fut  réduit  en  esclavage, 
dans  la  Guerre  sociale,  par  Poinjielus  Strabon,89av.  J.  C. 
11  fut  d’abord  muletier,  s'éleva  à force  d’intelligence  et 
d’énergie,  accompagna  César  en  Gaule,  et  lui  rendit 
d’importants  services.  Préteur  désigné  en  44,  il  s’unit  à 
Antoine  pour  combattre  les  meurtriers,  fut  nommé  con- 
sul substitué,  se  tint  sur  la  défensive  pendant  la  guerre 
de  Pérouse,  4'.-40,  alla  combattre  lés  Parthes  et  Labie- 
nus,  soumit  Antiochus,  roi  de  Comagène,  excita  la  ja- 
lousie d’Antoine,  et  reçut  à Rome  les  honneurs  du 
triomphe,  38. 

Ventimig;lia.  V.  Vintimille. 

Veniùsc,  ü'  mois  de  l'année  républicaine,  commen- 
çait le  19  ou  le  20  février.  Son  nom  lui  vient  des  vents 
qui  souflleut  à celte  époque  de  l'année. 

Vcntoiix  (Mont),  nions  Ventosus,  montagne  de 
France,  dans  un  rameau  des  Alpes  du  Dauphiné,  près 
de  Carpentras  (Vaucluse);  1,905  m. 

Vents  (Les),  divinités  des  anciens,  mises  sous  le 
commandement  d’Eole.  On  les  plaçait  vers  la  Thrace  ou 
dans  les  Iles  Eoliennes,  au  N.  de  la  Sicile.  Les  princi- 
paux étaient.  Aquilon,  Africus,  Aiister,  Borée,  Cannis, 
Eurus,  Favonius,  Japyx,  Notus,  Zéphyre.  On  les  rejirè- 
sentait  avec  des  ailes  à la  tête  et  aux  épaule.s. 

Vent.s  aiifés  Ou  alisés,  vents  qui  souillent  régu- 
lièrement dans  la  même  direction.  11  y a les  vents  atisés 
du  N.,  qui  souillent  du  N.  E.  au  S.  O.,  entre  25“  et 
9“  lat.  N.;  les  vents  alisés  du  S.,  soufflant  du  S.  E.  au 
N.  O.,  entre  4“  lat.  N.  et  25“  lat.  S.;  les  contre-alises 
du  N.,  entre  (>0“  et  35“  lat.  N.;  les  contre-alises  du  S., 
entre  35“  et  00“  lat.  S.  — Dans  la  mer  des  Indes,  on 
donne  â certains  vents  alisés  le  nom  de  moussons. 
V.  Moussons. 

Ventura  (Gioacciiino),  né  à Palerme,  1792-1861, 
entra  chez  les  jésuites,  puis  dans  l’ordre  des  Ihéatins, 
se  lit  connaître  comme  prédicateur  et  se  livra  à des  tra- 
vaux de  philosophie  religieuse.  Il  collabora  â YFnciclo- 
pedia  eccksiastica  de  Naples  et  fut  membre  du  conseil 
royal  de  l’instruction  publique.  Il  soutint  les  premières 
opinions  de  La  Mcniiais,  traduisit  le  livre  du  Pape,  do 
J.  de  Maistre,  et  celui  sur  la  Législation  primitive,  de 
Bonalil.  En  1820,  il  publia  le  De  jure  ecclesiastico,  M 
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comblé  d honneurs  par  les  papes,  mais  rencontra  quel- 
ques difficultés,  apres  la  publication  de  son  ouvrage,  De 
melhodo  philosopliandi,  18‘28.  in-8“,  et  par  suite  de  sa 
collaboration  au  Mémorial  catholique.  11  fut  élu  général 
de  son  ordre  en  1830.  Ilenominé  comme  prédicateur,  il 
écrivit  les  Beautés  de  la  Foi.  1859,  3 vol.  in-8»,  et  la 
Bibliotheca  parva.  Sans  aller  au.-si  loin  que  La  Meunais, 
il  désirait  des  réformes  politiques,  et  était  entouré  d'une 
grande  popularité,  lorsqu’il  prononça  l'oraison  funèbre 
d'O’Connell  et  celle  des  victimes  du  siège  de  \icnne, 
1818.  11  seconda  de  tousses  efforts  le  mouvement  sépa- 
ratiste de  la  Sicile,  publia  des  brochures  politiques,  qui 
produisirent  une  grande  impression  en  Italie,  et  tra- 
vailla avec  l'abbé  Rosinini  à l établissement  d'une  con- 
fédération italienne  dont  le  pape  aurait  été  le  chef. 
Resté  à Rome,  après  la  fuite  de  l’ie  IX  à (Jaëte,  il  se  pro- 
nonça énergiquement  pour  la  séparation  complète  du 
temporel  et  du  spirituel  ; il  cherclia  vainement  à s'in- 
terposer entre  le  triumvirat  romain  et  les  Français,  sc 
retira  à Montpellier,  prêchant  et  écrivant  ses  Lettres  à 
un  ministre  protestant.  1819,  in-r2.  .-V  Paris,  il  lit  des 
conférences  à Saint-Louis  d'.Xntiu,  à r.Xssomption,  à la 
Madeleine;  il  prêcha  le  carême  aux  Tuileries  en  1837  ; 
restant  toujours  eatholique,  quoique  démocrale.  11  écri- 
vit alors:  ta  Femme  chrétienne,  1851,  in-12;  Traité  sur 
le  Culte  de  la  Vierge,  185‘2,  in-12;  ta  Bai  on  philoso- 
phique et  la  Raison  catholique,  1852-59,  3 vol.  in-8°; 
Essai  sur  l'origine  des  idées,  1855,  in-8“;  l'Ecole  des  mi- 
racles, 185i-58,  5 vol.  in-18;  ta  Tradilion  et  les  semi- 
pélagiens  de  la  philosophie,  in-8’;  le  Pouvoir  politique 
et  cirétien,  sermons  prononcés  aux  Tuileries,  1857, 
in-S";  Essai  sur  le  pouvoir  public.  Exposition  des  lois 
naturelles  dans  Tordre  social,  in-S». 

\ énus  ou  Aphrodite  en  grec,  déesse  de  la  beauté  et 
de  Tami  ur  chez  les  anciens.  Les  Grecs  la  disaient  fille 
de  Jupiter  et  de  Itioiié;  d'autres  légendes  la  faisaient 
sortir  de  l'écume  de  la  mer  (àyoo;), d'où  son  nom  d’Aphro- 
dite et  son  surnom  d' Anadyomène  (sortant  des  Ilots). 
Jupiter  la  donna  pour  femme  à Vulcain,  mais  elle  lui 
fit  de  nombreuses  infidélités,  et.  enfermée  par  lui  avec 
.Mars  dans  un  filet  qu'il  avait  forgé,  fut  exposée  à la 
risée  des  dieux.  Llle  eut  de  Jupiter,  les  Grâces;  de  .Mer- 
cure, Hermaphrodite;  de  Racclms,  Priape  et  1 Hymen  ; 
de  Mars,  1 Harmonie  et  l’Amour;  de  butés,  Erjx;  d'An- 
chiîe,  Enée.  Elle  aima  surtout  le  bel  Adonis.  Le  berger 
Paris  lui  décerna  sur  le  mont  Ida  le  prix  de  la  beauté, 
de  }iréférence  à Junon  et  à Minerve  ; aussi  elle  soutint 
les  Troyens  contre  les  Grecs  et  fut  blessée  par  Ifioinéde; 
pour  se  venger,  elle  inspira  à la  femme  de  ce  prince  des 
amours  adultères.  Elle  punit  egalement  avec  cruauté 
ceux  qui  la  méprisaient,  les  Prœtides,  les  Lemniennes, 
les  filles  deCinyre,  Pasiphaé,  Phèdre,  etc.  Les  poètes  lui 
donnaient  une  magique  ceinture  ; celles  qui  la  por- 
taient avaient  un  charme  irrésistible.  On  l’adorait  dans 
toute  la  Grèce,  mais  surtout  dans  Pile  de  Cythère,  et  à 
Paphos,  Amathonte,  Idalie,  dans  Pile  de  Chypre.  Ses 
lètes  s’appelaient  Aphrodisies  ou  Adon'ies.  Le  myrte,  la 
rose,  la  colombe,  lui  étaient  spécialement  consacrés.  On 
la  représentait  nue,  belle,  riante,  tantôt  le  pied  sur  les 
flots,  sur  une  tortue  de  mer  ou  sur  une  conque  marine, 
tantôt  Irainée  sur  un  char  attelé  de  colombes  ; elle  est 
souvent  accompagnée  de  son  fils  Eros,  l'Amour  ou  Cu- 
pidon.  On  lui  donnait  les  surnoms  deCypris,  Paphia, 
Cylherea,  Dioné,  Anadyomène,  Génétyllide  (présidant  à 
la  génération),  Pandemos  (vulgaire),  etc.  — La  Véniis- 
Lranie  était  la  déesse  de  l'amour  platonique  et  des 
sciences  — Il  est  probable  que  le  culte  de  Vénus  vient  de 
POrieni,  où  les  Phéniciens  la  nommaient  Asiarté.  Chez 
les  llomains,  Vénus  fut  d abord  une  divinité  peu  impor- 
tante; plus  tard,  lorsqu’ils  l’identifièrent  avec  PAphro- 
diie  des  Grecs,  son  culte  prit  une  grande  extension.  On 
la  surnommait,  à Rome,  Murla  ou  Murcia  (de  myrtus), 
Calva , Verticordia  (qui  tourne  Pe.sprit),  Obseqiiens, 
Genitrix.  Le  culte  de  Vénus  fut  surtout  encouragé  par 
César,  qui  faisait  remonter  son  origine  à Enée,  fils  de 
la  déesse;  c’était  elle,  d’après  les  traditions  rendues  cé- 
lèbres par  Virgile,  qui  avait  protégé  Pétablissement 
dans  le  Latium  des  Troyens  fugitifs.  Le  mois  d’avril  lui 
était  spécialement  consacré.  11  reste  de  Vénus  un  grand 
nombre  de  statues;  les  plus  célèbres  sent  la  Vénus  de 
Jlédicis,  qu’on  croit  être  une  copie  de  la  Vénus  de  Cnide 
par  Praxitèle,  et  la  Vénus  de  Milo,  décou. erte  à .Milo, 
en  1820. 

Venusia,  v.  de  Pane.  Apulie,  au  S.  0.  de  Cannes. 
Patrie  d Hoiace.  Au).  Venosa.  V.  ce  mot. 

\'enii>ti  (Marcelio',,  dit  le  Mantouan.  peintre  de 
l’école  florentine,  né  â Maiitoue,  1515-1580,  fut  élève 
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de  Michel-Ange,  qui  l’aida  plus  d’une  fois  dans  ses  Ira- 
I vaux.  On  cite  de  lui:  Histoire  delà  vierge  {ù  Rome),  le 
, Christ  en  croix  (à  Gênes),  le  Christ  au  jardin  des  Oli- 
I viers  (à  Rcrliii).  On  regarde  comme  son  chef-d’œuvre 
une  copie  réduite  du  Jugement  dernier  de  Michel-Ange 
(à  .Naples). 

Vemiti  (Niccolô-Mabcello),  antiquaire  ilalion,  né  â 
Cortone,  1700-1755,  est  connu  pour  avoir  présidé  aux 
recherches  de  l’antique  cité  d’ilerculanum  que  l’on  dé- 
couvrit en  1756.  Il  écrivit  sa  Descrizione  dette  prim-’. 
scoperte  deli  aniica  città  di  Ercotuno,  17 19,  in-4°,  ou- 
vrage qui  fut  traduit  dans  presque  toutes  les  langues 
de  l’Europe. 

'i'rnuii  (Ridülfino).  antiquaire,  frère  du  |)récédent, 
né  à Cortone,  1705-1705,  fut  le  fondateur  et  l’un  des 
secrétaires  de  l'Académie  étrusque.  11  a laissé  une  foule 
do  mémoires,  de  disserlations,  d’ouvrages  estimés  sur  les 
antiquités  romaines.  Un  cite  surtout:  CuUectanea  anti- 
quitalum  romanarum,  1756,  gr.  in-fol.;  Antiqiia  niimis- 
mata  maximi  modiili  ex  museo  .ilbano  in  Valicanam 
bibliollucain  trunsliila,  1759-1'»,  2 vol.  in-fol.;  Descri- 
ziviie  topogrofica  delle  antich'ità  di  Roma,  1765,  2 vol 
in- 4»;  Descrizione  topogralica  ed  istorica  di  Roma  mo- 
derna,  1766,  2 vol.  in-4»;  Vclera  moniimenla  qiix  in 
hortis  cœlimoiitanis  et  in  ædibus  Muthxoriim  adservan- 
liir.  1765-79,  5 vol  in-fol. 

Vêpres  (du  latin  vesper,  soirj,  partie  de  Poflicc 
divin  dans  l'Eglise  catholique,  ainsi  nommée  parce 
qu’on  la  célébrait  jadis  vers  le  coucher  du  soleil.  Un  a 
institué  les  vêpres  pour  honorer  spécialement  la  mè‘- 
moire  de  la  sépulture  de  Jésus-Chi  ist  ou  de  la  descente 
de  croix. 

Vêpres  sîeilieiines,  nom  donné  au  massacre  des 
Français  par  les  Siciliens,  en  1282.  .Mécontents  de  la 
domination  française,  les  habitants  de  Pile,  excités  par 
plusieurs  patriotes,  entre  autres  par  Jean  de  l'rocida, 
n’atteudaienl  qu’une  occasion  pour  se  soulever;  mais  le 
massacre  n’était  pas  prémédité,  comme  on  Pa  souvent 
répété.  Le  lundi  de  Pâques,  lorsque  les  habitants  de  l’a- 
lernie  se  rendaient  vers  l’église  de  Montréal,  à l’heure 
des  vêpres,  le  Provençal  Drouet  insulta  une  femme;  ce 
fut  le  signal  d’un  massacre  qui  fil  8,UÜÜ  victimes  dans 
la  Sicile.  Les  Siciliens  se  donnèrent  à Pierre  111  d’Ara- 
gon, et  Charles  d’Anjou  s’efforça  vainement  de  les  sou- 
mettre. La  dénomination  de  Vêpres  siciliennes,  qui  ne  date 
que  du  XVI*  siècle,  est  due,  dit-on,  à un  roman  histo- 
rique publié  en  Italie  par  Munoz.  Cas.  Delavignea  écrit 
une  tragédie  des  Vêpres  sic'tUennés. 

Ver  .sacrum.  V.  Pi.intoips  saciié. 

fera  (Pedho  <Ie),  capitaine  es|iagnol,  né  à Xérès  de 
la  Frontera,  1440-1506,  alcade  de  sa  ville  natale,  fut 
envoyé  comme  gouverneur  des  Canaries,  en  1 180,  pour- 
suivit et  détruisit  les  indigènes  ou  yuaiiches.  11  se  mon- 
tra plein  de  cruauté,  et,  sur  les  plaintes  de  1 évêque, 
Juan  de  Prias,  fut  rappelé  vers  1490. 

Vera,  V.  d’Espagne,  dans  la  prov  et  à 60  kil.  N. 
d'Almeria  (Andalousie);  7,000  hab. 

Vêruo,  village  de  Parrond.  et  à 18  kil.  N.  de  Li- 
bourne (Gironde);  1,100  hab.  Aux  environs,  ruines 
d'une  église  qui  dépendait  de  l’ordre  de  Fontevrault. 

Vera-Cruz,  v.  du  Mexiipie,  ch.-l.  du  départ,  du 
même  nom,  port  sur  le  golfe  du  Mexiipic,  à 575  kd.  E. 
de  Mexico,  par  19»ir52"  lat.  N.,  et  98°20'  long^.  U.; 

10.000  hab.  Ville  malsaine,  entourée  de  sables  brûlants 
et  de  marécages  pestilentiels  ; chaleur  excessive  en  été  ; 
la  lièvre  jaune  y faii  souvent  des  ravages.  La  rade  est 
mauvaise,  exposée  aux  vents  du  nord.  Port  commandé 
par  le  foi  t de  Saint-Jean-d’Ulloa,  pris  par  les  Fi  ançais 
en  1858.  Exportai  ion  de  vanille,  tabac,  inélaux  précieux. 
Fernand  Cortez  aborda  à ce  port  en  1519.  La  ville  a été 
[irise  par  les  Mexicains  insurgés  contre  l'Espagne,  en 
1825,  par  les  Américains  de  PL’nion,  en  184'7,  par  les 
Français,  en  1862. 

Icriigri,  peuple  de  Pane.  Gaule,  dans  Pllelvétie; 
capit.,  Oc/oduniA.  auj.  Martigny  Leur  territoire  corres- 
pondait au  centre  du  Valais. 

%'<-ragiisi,  prov.  de  l'Etat  de  Panama,  dans  la  Noii' 
velle-Grciiaiie;  ch.-l.,  Eanliago  de  Verayua;  ville  de 

8.000  hab. 

Vera-I*uz  (^tan-IloniiiiK<>  la).  V.  Couax, 

Verard  (Axioi'e,  , im[iriii.eur-libiaire,  mort  vers 
1513,  imprimait  à Paris,  dès  1485,  année  où  il  (iiiblia 
la  traduction  du  Décaméron  de  Rocccce,  par  l.aiii  i nt  du 
l’remicr  l'ait.  Un  a de  lui  (dus  de  200  éditions  d’ouvra- 
ges français,  notaiiiincnt  des  .chroniques,  des  romans  de 
chevalerie,  des  mystères,  souvent  remaniuables  par 
leurs  belles  miniatures.  Un  lui  doit  les  planches  cu- 
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lieuses,  dans  l’iiistoiro  de  l’arl,  do  la  Danse  ries  Morts, 
1485,  de  la  Mer  des  llisinires,  l i'.il , etc. 

■%'craïir.iiiî  (Jkan),  navigateur  llorenlin,  fut  cliargê, 
par  l'rançois  I”',  en  la'ii,  d’explorer  rAim'ri(iue  sop- 
icntrioiialo.  Il  visita  les  côtes  orientales,  depuis  le  50° 
lat.  N.  jnsqn’à  Terre-Neuve,  dont  il  ]>ril  iiossession  au 
nom  de  là  France.  La  relation  de  son  voyage  est  dans  la 
Collection  de  Itamiisio. 

l'erlianu!»  lacus,  nom  anc.  du  lac  Majeur. 

■%'erbas*  ou  Verl>î»*a,  riv.  de  la  Turquie,  sort  du 
mont  Vranja,  coule  vers  le  N.  dans  la  Bosnie,  et  se  jette 
dans  la  Save,  à Gradisca,  après  un  cours  d’environ  ‘200 
kil  Anc.  Vrpunus. 

Verberîe,  Verberiacum,  bourg  de  l arrond.  et  à 
1(1  kil.  N.  O.  de  Senlis,  sur  l’Oise  (Oise);  1,700  liab.  Do- 
maine des  Carlovingiens,  où  mourut  Cljarles  Martel.  Mo- 
numents druidiques. 

Vci’)»iest  FeiuiixandI,  missionnaire  j 'suite,  né  à 
Bruges,  vers  1030,  mort  en  1088,  bit  envoyé  on  Cliine, 
1050,  gagna  la  conliance  de  l’empereur  Kang-lli,  lui 
donna  des  leçons  do  inatlicmatiipios,  devint  président 
du  tribunal  des  sciences,  et  dirigea  la  fabrication  de 
l’artilloiio.  On  a de  lui  différents  ouvrages  en  langue 
chinoise,  qui  sont  manuscrits  à la  Bibliotlièqne  natio- 
nale, et  Liber  organkiis  aslronomiæ  Europx  apiid  Sinas 
reslitutæ,  1008,  pet.  in-fol. 

l’orceil,  en  latin  Ferce/te,  en  italien  Vercelli,y.àu 
roy.  d'Italie,  sur  la  Sosia,  dans  la  prov.  de  Novare; 
20.000  liab  Ville  forte.  Archevêché,  collège  royal.  Com- 
merce de  blé,  soie,  vins,  chanvre,  riz.  Victoire  de  Ma- 
rins et  Catulus  sur  les  Ciinbres,  101  av,  J.  C.  Brise  par 
les  Français,  en  1701,  reprise  par  les  Autrichiens,  en 
170.).  Ch.-l.  du  départ,  français  de  la  Sésia,  do  1790  à 
ISli. 

Vcrcel,  ch.-l.  de  canton  del’arrond.  et  à 22  kil.  S. 
de  liaume-les-Dames  (Doubs);  1.150  hab. 

Vcreollœ,  v.  de  l'anc.  Gaule  Transpadane  ; auj. 
Verceit. 

Veroinséiorîx,  chef  gaulois,  du  pays  des  Arver- 
nos,  était  d’une  illustre  famille.  On  ne  sait  si  c’était 
sou  nom  ou  son  titre  [Vercinn-cedo-rifjh,  grand  capi- 
taine). Son  père  Celtill  voulut  usurper  le  pouvoir,  et  fut 
mis  à mort;  son  fils  résista  aux  avances  de  César,  et 
prépara  le  soulèvement  des  Gaulois,  dont  les  Carnutes 
donnèrent  le  signal.  Vercingétorix  fut  nommé  chef  su- 
luéme,  52  av.  J.  C.  Il  allait  attaquer  la  province  ro- 
maine, lorsque  César  arriva  en  toute  hâte.  Vercingéto- 
rix, après  avoir  vainement  assiégé  Gergovie  des  Boiens, 
ordonna  de  détruire  les  villages  et  même  les  villes,  pour 
affamer  Tcniiemi  ; mais  les  Gaulois  ne  purent  se  résou- 
dre à brûler  Avaricum  (Bourges);  César  profila  de  cette 
faute  et  s’en  empara,  malgré  les  efforts  héroïques  du 
chef  gaulois  pour  sauver  la  ville;  mais  César  échoua  au 
siège  de  Gergovie  des  Arvernes  (près  de  Clermont).  La 
gloire  de  Vercingétorix  fut  alors  à son  comble;  toute 
la  Gaule  applaudissait  et  se  soulevait;  César  était  forcé 
de  se  retirer  vers  le  pays  des  Lingoiis,  et  d'appeler  à .son 
secours  des  cavaliers  germains.  Une  bataille  sanglante 
fut  indécise.  Vercingétorix  se  dirigea  alors  vers  Alesia, 
capitale  des  Mandubiens;  il  y fut  poursuivi  par  César. 
La  lutte  fut  admirable  des  deux  côtés  , Vercingétorix  et 
les  défenseurs  de  la  place  étaient  tourmentés  par  la  fa- 
mine; la  grande  armée  de  secours,  réunie  par  les  Gau- 
lois, fut  repoussée  par  César.  Alesia  était  perdue  sans 
ressource.  Vercingétorix,  toujours  noble  et  généreux, 
lança  son  cheval  au  galop  jusqu’au  camp  romain,  jeta 
ses  armes  aux  pieds  du  proconsul,  et  se  livra.  César,  dit- 
on,  insultai  son  malheur  ; le  prisonnier,  garrotté  sur- 
le-champ,  fut  envoyé  à Borne,  et  ne  sortit  de  ludson,  au 
bout  de  six  ans,  que  pour  orner  le  triomidie  de  son 
ennemi,  et  marcher  au  supplice. 

Veroors  Verlacowicorus  pagus,  pays  de  Banc. 

Daiipliiné,  compris  auj.  dans  l’arrond.  de  Die  (Drôme). 

Veiulo  (SCiu-).  V.  Bio-Veiide. 

VenuUi  massif  de  montagnes  de  l’Améri- 

que du  .Nord,  sur  les  contins  des  Etats-Unis  et  du  Mexi- 
que, peut  être  considérée  comme  le  point  d’où  partent 
les  tiois  grandes  ( haines  qui  forment  les  trois  arêtes 
du  contiui'ut  de  l'Amériipie  du  Nord;  il  s'en  détache 
les  monts  Bocheux  vcr.s  le  N.;  les  collines  entre  Saskat- 
chawau  et  Saint-Laurent  d'une  part,  et  Missouri  et 
Mississipi  de  l’autre,  vers  l’E.;  la  Corilillére  des  Andes 
vers  II'  S. 

Vor)l«-ni.  V.  de  Brusso,  sur  l’Aller,  à 51)  kil.  S.  E.  de 
Brême,  dans  Fane.  roy.  d&  Hanovre  ; 5.ÜÜ0  hab.  Fers. 
Charlemagne  y lit  mettre  à mori  4,500  Saxons,  on  782 
C’était  jadis  la  capitale  de  l’évéclié  de  Verden,  érigé  en 


duché  par  les  traités  de  \Vest|)halie,  et  donné  à la  Suède, 
lüi8.  Il  fut  occupé  jiar  l’électeur  de  Hanovre,  en  1709. 

volontaires  royalistes,  qui  s’organisèrent 
dans  le  midi  de  la  France,  après  le  9 thermidor  1791, 
et  se  livrèrent  à toutes  sortes  d’excè.s.  Ils  portaient  un 
ruban  vert  au  bras.  Les  Verdets  reparurent  en  1815. 

V»T<Ii«T  (FinNçois),  peintre,  né  à Paris,  vers  1G50, 
mort  en  1730,  étudia  à Boine,  fut  élève  de  Le  Brun,  et 
épousa  sa  nièce.  11  a travaillé  beaucoup  aux  peintures  du 
Louvre,  de  Versailles  et  de  Trianon,  (jii’exécutait  son 
niait re.  Il  fut  de  l’Académie  de  peinture,  en  1078.  Le 
Louvre  a de  lui  une  Assomption  de  ta  Vierge. 

■Werilîer,  officier  chargé  de  surveiller  et  de  com- 
mander les  gardes  d’une  forêt  éloignée  des  maîtrises. 

Voriloai,  riv.  de  France,  a sa  source  dans  les  Alpes, 
près  de  llarceloiinette,  arrose  Cohnars  et  Castellane,  et 
se  jette  dans  la  Durance,  après  un  cours  de  100  kil. 

V»-rdrc,  riv.  de  Belgique,  alfl.  de  FOuiTlie,  arrose 
Limbourg  et  Verviers. 

'%'eriUin,  Verodumm,  ch.-l.  d’arrond.  du  départ,  de 
la  M(‘use,  à 48  kil.  N.  de  Bar-le-Diic,  sur  la  Meuse,  par 
49'>9'20"  lat.  N.,  et  2°59'29"  long.  E.;  12,758  hab.  Place 
forte  avec  une  citadelle.  Evêché.  Inspection  forestière. 
Fabriipies  de  dragées,  confnures,  anis  et  Fniueurs.  Traité 
fameux  de  843,  entre  les  trois  fils  de  Louis  te  Débon- 
naire, pour  le  partage  de  l'i-mpire  caiTovingi'  ii.  Sou- 
mise, au  moyen  âge,  à ses  évêiiiies,  elle  fut  un  des  trois 
é\êchés  lorrains  qui  ne  relevaient  ([ue  de  1 Empereur 
Conqui-e  par  Henri  II,  roi  de  France,  en  1552,  elle  fut 
cédée  définitivement  par  l’Allemagne  au  traité  de  West- 
phalie,  1018.  Brise  par  les  Prussiens,  on  1792.  Patrie  de 
Chovert.  ([iii  y a sa  statue.  — Le  gouvernement  de 
Verdun  fut  l'un  des  huit  petits  gouvernements  de  l’an- 
cienne France  ; il  se  composait  do  la  ville  et  comté  de 
Verdun,  de  l’évêché  de  Verdun.  Il  fut  plus  tard  coiiqiris 
dans  le  gouvernement  de  Metz-et-Verdun. 

Vci'dun-.siir-Uoubs,  ch.-l.  de  canton  de  1 arrond. 
et  il  22  kil.  N.  E.  de  Châlon-sur-Saôiie  (Saônc-et-l  oire), 
prés  du  confluent  du  Doubs  et  de  la  Saône;  1,980  hab. 
Tuileries. 

Vcrdiin-sur-Oaronne,  ch  -1.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 53  kil.  S.  E.  de  Castelsarrasin  (Tarn-et-Garonne); 
3,F'77  hab.,  dont  1,500  agglomérés. 

Terdmiois,  petit  pays  et  gouv.  militaire  de  l’anc. 
France  ; ch.-l.,  Verdun. 

\'erdiinois  ou  Rivière- Verdun,  petit  pays  de 
Banc.  Gascogne,  dans  le  Bas-Armagnac;  ch.-l. , Verdun- 
sur-Garoniie ; auj.  compris  dans  les  départ,  de  Haute- 
Garonne  et  de  Tarn-et-Garonne. 

Vereia,  v.  de  Biissie,  dans  le  gouv.  et  à 12i)  kil. 
S.  O.  de  Moscou;  7, OüO  hab.  Autref.  capit.  d’une  jirinci- 
pauté  indépendante. 

Véret*,  bourg  à 10  kil  S.  E.  de  Tours  (Indre-et- 
Loire),  sur  la  rive  gauche  du  Cher.  Ancien  cliâteau  de 
la  Bourdaisière,  qui  fut  célèbre,  et  où  naquit  Gabrielle 
d’Estrées. 

Vcrfcil,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 28  kib  N.  E. 
de  Toulouse  (Haute-Garonne);  2,542  hab.,  dont  745  ag- 
glomérés. 

Vergara  (Joseph),  peintre  espagnol,  né  à Valence, 
172()-1799,  d’une  famille  d’arlistes,  déjà  connus  au 
XVI'  siècle,  se  forma  surfoul  d’après  les  œuvres  de  l'Es- 
luigiiület.  11  a laissé  beaucoup  de  portraits  et  de  tableaux 
d’histoire.  11  dessinait  bien  et  avait  un  assez  bon  co- 
lori^. 

Verjjara.  V.  Dergara. 

VcrK<‘«ia<*s  (Charles  («ravier,  comte  re),  né  à Di- 
jon, 17  17-1787,  fils  d'un  président  à mortier  du  parle- 
ment de  Bourgogne,  entra  de  bonne  heure  dans  la  car- 
rière dijilomatiipie,  fut,  en  1750,  ministre  près  l’électeur 
de  Trêves,  diqiloya  beaucoup  if  habileté  aux  congrès  de 
Hanovre,  1752,  et  de  Manheim,  1755  ; puis,  fut  no  mué 
ambassaiJeiir  à Constantinople,  1755-17b8.  11  eut  à lut- 
ter contre  les  intrigues  jiolitiques  de  l’Angleterre  et  de 
la  Prusse;  il  ne  partageait  pas  l’ardeur  du  duc  de 
Choiseul,  qui  voulait  entraîner  lesultandans  une  guerre 
contre  la  Bussie;  il  fut  rappelé  au  moment  cependant 
où  la  Porte  venait  de  déclarer  la  guerre.  En  1771,  Ver- 
gennes  fut  ambassadeur  en  Suède;  il  travailla  active- 
ment, dans  l’intérêt  de  la  France,  à la  révolution  qui 
donna  le  pouvoir  à Gustave  III,  1772.  Ministre  des  af- 
faires étrangères,  sous  Louis  XVI,  1774,  il  se  prononça 
contre  le  rapjiel  du  Parleniciit , mais  sembla  clisi'osé  à 
défendre  les  [irérogatives  du  pouvoir  absolu  ; il  ne  fut 
pas  étranger  à la  chulede  Tiirgol.  Il  eut  jiour  but,  dans 
sa  politique  extérieure,  de  fbriner  une  union  des  Etats 
secondaires  sous  la  protection  de  la  France;  renouvela. 
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eu  1777,  un  traité  d’alliance  avec  les  cantons  suisses, 
favorisa  secrètement  les  iiisiirgents  d’Amérique,  et  leurs 
amis,  La  Fayette,  Beaumarchais;  conclut  avec  eux  un 
traité  d’alliance  offensive  et  défensive,  6 février  1778, 
évita  habilement  un  conflit  euroiièen  en  faisant  accepter 
une  médiation  qui  amena  la  paix  de  Teschen,  1779; 
enfin  prépara  et  signa  le  traité  de  Versailles,  5 septem- 
bre 1785.  Ennemi  du  système  prohibitif,  il  signa  avec 
l'Angleterre,  le  20  septembre  1780,  un  traité  de  com- 
merce sur  les  bases  du  libre  échange.  Il  avait  contri- 
bué à la  chute  de  Necker,  en  1781,  et  avait  été  nommé 
chef  du  conseil  royal  des  finances,  178');  il  fit  créer  un 
comité  des  finances,  qu’il  dirigeait,  et  à qui  tous  les 
ministres  devaient  rendre  compte  ; il  prit  une  part  dé- 
cisive à la  nomination  de  M.  de  Galonné;  il  mourut  an 
nio  lient  où  il  avait  reconnu  la  nécessité  d'une  assemblée 
de  notables.  On  a de  lui  plusieurs  M 'moires  dans  la  Po- 
litique  de  tous  les  cabinets,  et  des  Mémoires  sur  la 
Louisiane,  l'ilindoustan,  Saint-Domingue,  la  Corse,  la 
Guyane. 

Verserio  (PiEnnE-I’Auil,  dit  l'Ancien,  littérateur  ita- 
lien, né  à Gapo-d’lttria,  vers  1319,  mort  vers  1120,  fut 
prolesseur  do  dialectique  à l’adoue,  1593-1  iOÜ,  fut  pré- 
cepteur des  enfants  de  François  11  de  Carrare,  seigneur 
de  l’adouc,  et  finit  par  s’attacher  à rempereur  Sigismond. 

On  a de  lui  ; De  ingenuis  moribns.  essai  de  pédagogie 
qui  eut  beaucoup  de  vogue  ; Petrarchæ  vita;  Yitæpr  'in- 
cipiint  C.arrariensium.  etc.,  etc. 

Vergerio  (PiERnE-PAix',  dit  le  Jeune,  de  la  famille 
du  précédent,  né  à Capo  d'istria,  vers  1495,  mort  ea 
1505,  d^'Ctour  en  droit,  avocat  distingué,  fut  en  faveur 
auprès  de  Clément  Vil,  qui  l'envoya  comme  nonce  en 
Allemagne  pour  s’opposer  à la  tenue  d'un  concile  natio- 
nal, 1550.  .Après  une  nouvelle  mission  à .Naples,  auprès 
de  Charlcs-Quint,  il  fut  élevé  à l'épiscopat.  Evêque  de 
Capo-d'lstria,  1536.  il  fut  mêlé  à d'autres  négociations; 
puis,  en  étudiant  les  écrits  des  luthériens  pour  les  réfu- 
ter, il  adopta  leurs  opinions  et  se  mit  à les  propager.  Il 
fut  persécuté;  on  relusa  de  l’admettre  au  concile  de 
Trente,  1516,  il  fut  exclu  de  son  diocèse,  se  réfugia 
dans  la  Valteline,  puis  à Tubingue,  où  il  mourut,  en  fai- 
sant les  fonctions  de  ministre  évangélique.  Ses  princi- 
paux écrits,  devenus  très-rares,  sont  : De  republica  Ye- 
neta  liber,  1526,  in-4»;  De  unitnle  et  pace  Ecclesiæ, 
1512,  in-4»;  Concilium  non  modo  Tridentinum  sed  omne 
papisticum,  perpétua  fugiendum  esse  omnibus  piis,i5b3, 
in-4*;  Post remus  catalogus  bæreticorum  conflalus  Romæ, 
15'i0,  in-8“,  etc.  Le  premier  volume  de  ses  œuvres.  Opéra 
adrersus  papalum,  a seul  paru  en  1505. 

Verrier  (Jacques),  poète,  né  à Lyon,  1655-1720,  fils 
d’un  cordonnier,  fut  protégé  par  Seignelay,  devint  com- 
missaire ordonnateur  delà  marine,  président  du  conseil 
de  commerce  à Dunkeniue,  et  s’occupa  toute  sa  vie  de 
littérature.  11  lut  assassiné  dans  une  rue  de  Paris.  Ses 
chansons  de  table  eurent  une  grande  réimtalion  ; ses 
contus  sont  ses  meilleurs  ouvrages  La  meilleure  édition 
de  ses  Œuvres  est  celle  de  Lausanne,  1750,  1752,  2 vol. 
in-l2. 

Vcr;ïniauil  (Pierue-Victciixien),  né  à Lim  ges,  le 
51  mai  1755,  fils  d'un  fournisseur  des  vivres,  fut  en- 
couragé dans  ses  études  par  Turgot,  qui  lui  procura 
une  bouT.-e  au  collège  du  Plessis,  à Paris.  Par  les  con- 
seils de  ron  beau-frère,  Alluaud,  il  se  rendit  à Bordeaux, 
fut  bien  accueilli  par  Dupaty,  et  se  fit  recevoir  avocat, 
1782.  Il  avait  acquis  de  la  réputation,  lorsque  la  If  vo- 
lution  en  fit  un  liomme  politique.  Administrateur  du  dé- 
partement delà  Gironde,  1700,  il  fut  élu  à l'Assemblée 
législative,  1791. 11  se  montra,  dès  les  premières  séances, 
ennemi  de  la  monariliie.  sans  cependant  se  déclarer 
ouvertement  républicain.  Il  attaqua  les  émigrés,  les  frè- 
res du  roi,  les  ministres,  dans  des  discours  d’une  élo- 
quence tantôt  grave,  tantôt  impétueuse,  mais  toujours 
élégante,  pleine  d images  et  de  [lompe;  il  fut  dès  lors 
l'un  des  chefs  et  l'une  des  gloires  du  parti  girondin.  Il 
se  montra  grand  partisan  de  la  guerre;  après  la  desti- 
tution de  Pioland  et  de  ses  collègues,  il  frappa  des  coups 
redoublés  sur  la  royauté,  et  ne  Int  f)as  étranger  à la  dé- 
monstration populaire  du  20  juin  1792;  le  3 juillet,  il 
attaqua  Louis  XVI  dans  im  discours  plein  d ironie  et 
d'audace,  mais  sans  conclure;  car,  dans  ce  moment 
même,  le  premier  valet  de  chambre  du  roi,  Thieri^,  re- 
mettait à lAJuis  XVI  un  mémoire  apostillé  par  Gensonné-, 
Guadet  et  Vergniaud,  pour  l'engager  à reprendre  scs 
mini>lrcs  girondins.’ Vergniaud  et  ses  amis,  qui  commen-  : 
çaient  à .'•'effrayer  des  progrès  du  parti  montagnard,  | 
espéraient  encore  ramener  vers  eux  la  royauté  en  l’in- 
tinrldant.  Au  10  août,  la  royauté  fut  violemment  renver-  j 


I sée;  Vergniaud  présidait  l’assemblée.  Les  Girondins  fu- 
i rent  bientôt  débordés.  Au  2 septembre,  Vergniaud 
trouva  des  paroles  courageuses,  mais  on  lui  reprocha  de 
n’avoir  pas  montré  assez  d'énergie  pour  arrêter  les 
massacres.  A la  Convention,  Vergniaud  fut,  dès  le  pre- 
mier jour,  dans  une  situation  embarrassante,  sinon  eipii- 
I voque;  ses  ennemis  l'accusaient  de  tendances  royalistes, 
ou  bien  encore  de  vouloir  une  ré-publique  oligarchique’ 
à cause  de  ses  relations  avec  Guadet  et  Gensonné,  ou 
une  république  fédéraliste,  à cause  de  ses  rapports 
avec  bucos,  Fonfrède  et  Buzot  ; les  Girondins  n’étaient 
réunis  que  par  leur  haine  contre  la  commune 
de  l’aris.  Vergniaud  fit  partie  du  premier  comité  de 
constitution  ; il  attaqua  plus  d’une  fois  avec  véhémence 
Robespierre,  Marat,  les  septembriseurs.  Dans  le  procès 
du  roi,  qu’il  aurait  voulu  sauver,  il  vota  d’abord  pour 
l'appel  au  peuple,  puis  pour  la  mort  et  contre  le  sur- 
sis; c’est  lui  qui,  en  sa  qualité  de  président,  prononça 
la  sentence.  Cependant  il  ne  put  regagner  la  confiance 
populaire;  on  dénonça  le  mémoire  que  les  députés  gi- 
rondins avaient  jadis  lait  remettre  au  roi,  on  les  com- 
promit dans  les  intrigues  de  Dumouriez.  Vergniaud 
combattit  vainement  l’établissement  du  tribunal  révo- 
lutionnaire; il  fut  dénoncé  par  Robesiiicrrc  comme  fé- 
déraliste et  ennemi  de  la  république  ; dès  le  15  avril, 
des  pétitionnaires  vinrent,  au  nom  des  sections,  de^ 
mander  l’expulsion  de  vingt-deux  députés,  parmi  les- 
quels était  Vergniaud.  Après  un  premier  échec,  les  Mon- 
tagnards et  la  Commune  l’emportèrent,  au  51  mai  et 
au  2 juin.  Prisonnier  sur  parole,  il  ne  voulut  pas  fuir. 
Transféré,  depuis  le  25  juin,  à la  Force,  il  fut  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire,  25  octobre.  Malgré 
sa  défense  habile  et  courageuse,  il  fut  condamné  à mort, 
le  30,  et  monta  le  lendemain  sur  l’échafaud.  On  l’a  gé- 
néralement accusé  de  paresse  et  d'indécision,  mais  tous 
s'accordent  à louer  son  patriotisme  et  son  éloquence. 
Scs  principaux  discours  sont  dans  le  Choie  de  rapports, 
opinions  et  discours,  publié  par  Lallcmcnt,  1818-25, 
24  vol.  in-8°. 

l'crsohret,  magistrat  suprême  des  Eduens  et  d’au- 
tres peuples  gaulois,  élu  chaque  année  par  les  druides. 
Il  ne  pouvait  sortir  de  la  cité,  et  seul  pouvait  prononcer 
la  peine  capitale.  Ce  nom  se  retrouve  altéré  dans  celui 
de  Yierg.  que  porta  le  premier  magistrat  d’Autun  jus- 
qu'à la  Révolution.  11  était  le  premier  des  maires  aux 
Etats  de  Bourgogne. 

Ver;;t.  Y.  Jean-de-Vergt  (Saint-). 

'%’ergy , illustre  maison  de  Bourgogne,  qui  remontait 
à l’établissement  de  la  féodalité.  On  cite  parmi  scs  mem- 
bres : Antoine  de  Vergy,  comte  de  Daimnartin,  mort 
en  1439,  qui  fut  chambellan  du  duc  de  Bourgogne,  Jean 
sans  Peur,  fut  jiris  à l’entrevue  de  Monlereau,  1419, 
reçut  de  Henri  V le  titre  de  maréchal  de  France,  1 422, 
contribua  à la  défaite  des  Français  à Crevant,  1 423,  eut 
plus  tard  le  collier  de  la  Toison  d'or,  et  prit  part  à la 
victoire  de  Buignéville. — Guillaume  de  Vergy,  maré- 
chal de  Bourgogne,  servit  Charles  le  Téméraire  et  sa 
fille  Marie;  fut  gagné  par  Louis  XI,  et,  après  la  mort  de 
Cliarles  VIII,  devint  maréchal  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne. — Son  fils,  Antoine,  1188-1541,  fut  archevêque 
de  Besançon,  1517. 

Ver^î»  (Gabiuei.le  de),  plus  connue  au  moyen  âge 
sous  le  nom  de  la  dame  de  l'agel,  pcr.sonnage  ]irobablc- 
ment  imaginaire.  La  tradition  poéiiipie  raconte  que 
Raoul  de  Coucy,  étant  mort  à la  3'  croisade,  chargea 
son  écuyer  de  porter  son  cœur  à sa  maîtresse,  la  dame 
de  Fayel;  mais  l'écuyer  fut  surpris  par  le  mari  outragé, 
qui  fit  servir  à sa  femme  le  cœur  de  son  amant  ; elle 
se  serait  laissée  mourir  de  faim  Des  romans,  des  tragé- 
dies, des  romances  ont  donné  le  nom  de  Gabrielle  de 
Vergy  à l’héro'me  de  celle  histoire,  qui  se  trouve  d’ail- 
leurs, avec  des  variantes,  attribuée  à des  perionnages 
divers  de  différents  pays. 

l’crliaescn  (Théodore),  sculpteur  belge  du  xviii*  s., 
né  à Malines,  a laissé  plusieurs  œuvres  remarquables, 
et  surtout  la  chaire  de  Lokeren  (Flandre  orientale).  — 
Son  frère,  Pierre-Josei-ii,  né  à Aerschot.  1728-1811, 
peintre  d'iiistoire,  a composé  des  ouvrages  d’un  bon 
coloris,  à Bruxelles,  à Anvers,  etc. 

Verhejden  .François-Pierre),  peintre  et  scul(iteur 
hollandais,  né  à l.a  Haye,  1657-nil,  fut  d’aborl  habile 
à modeler  les  ligures  décoratives,  puis  fut  peintre  de 
chasses,  d’animaux,  de  gibier.  Il  a imité  Snyders  et  Hon- 
dccocter. 

Yerlieven  (Piiilime),  né  à Verbrock  (Flandre  orien- 
tale',, 1648-171<),  fut  un  célèbre  anatomiste  belge.  11 
suivit  à Leyde  les  cours  de  Ruysch  et  de  Swammerdam, 
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eut  une  chaire  d’anatomie,  pins  une  chaire  de  cliiriir- 
pie  à Louvain.  Son  Anatomie  [Anatomia  corpnris  httmani), 
1693,  in-l",  a été  un  ouvraijüclassiiiue,  traduit  en  plu- 
sieurs lanpues. 

Verlioewen  (GtiLuuME-GoMAn-FRANçois),  écrivain 
belge,  né  à lierre,  1738-18Ü9,  a publié  un  savant  Mé- 
moire sur  l’état  du  commerce  et  des  manufactures  aux 
xin*  et  XIV*  siècles,  un  Mémoire  sur  les  constitutions,  la 
religion  et  les  droits  de  la  nalion  belge,  1799,  etc. 

Vcrliuell  (Ciiaiu.es-Henhi),  comte  de  Scvenaar, 
amiral  hollandais,  né  à Doctidicm  (Gueldre),  1764-1815. 
Cadet  dans  un  régiment  d’infanterie,  en  1775,  garde  de 
la  marine,  en  1779,  il  se  distingua  par  son  courage,  et 
était  capitaine  de  vaisseau  en  1795.  11  quitta  alors  le 
service.  11  ne  rentra  dans  la  marine  iiu’en  1895,  comme 
contre-amiral,  et  fut  appelé  au  commandement  de  la 
flottille  fournie  par  la  Hollande  pour  l'expédition  de 
Boulogne.  Plusieurs  engagements  heureux  contre  les 
Anglais  lui  valurent  le  grade  de  vice-amiral,  1804;  il 
fut  appelé  au  ministère  de  la  marine  en  Hollande.  En 
1806,  il  présida  la  députation  chargée  de  demander 
Louis  Bonaparte  pourrai;  il  fut  nommé  maréchal,  puis 
ambassadeur  en  France,  1897.  Il  jiroiégea  les  côtes  de 
Hollande  contre  les  Anglais,  en  1809,  et  fut  nommé 
comte  de  Sevenaar,  1810.  Après  la  réunion  de  la  Hol- 
lande à Fempire  français,  il  commanda  les  forces  nava- 
les de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Baltiiiue,  fut  député  au 
Corps  législatif  pour  le  département  de  l'Yssel  supérieur, 
commanda  la  flotte  du  Heldcr  et  du  Texel,  et  défendit 
la  cause  française  jusqu’à  l'abdication  de  Napoléon. 
Louis  XVIII  lui  accorda  des  lettres  de  grande  naturali- 
sation, 1814.  Il  fut  nommé  pair  de  France  en  1819  ; pro- 
I estant,  il  défendit  avec  zèle  les  intérêts  de  scs  coreli- 
gionnaires. 

Veria,  v.  de  Turquie,  à COkil.  N.  de  Saloniki,  sur 
la  Veria  fltoumélie)  ; 9,000  hab.  Teintureries,  cotonna- 
des. Ane.  Dcrœa. 

Térine,  impératrice  d'Orient,  femme  de  Léon  I", 
conspira,  après  la  mort  de  son  mari,  contre  Zénon  l’I- 
saurien,  son  gendre,  pour  mettre  à sa  place  son  propre 
frère  Basiliscus,  475.  Elle  se  réconcilia  avec  Zénon  et 
suscita  plus  tard  de  nouvelles  révoltes  contre  lui.  Zénon 
la  fil  enfermer  dans  un  château  de  Cilicie. 

l'crjtis  (Louib  de),  comte  de  C'rdty,  diplomate,  né  à 
Paris,  16'29-1709,  fils  d’un  conseillerau  Parlement,  s’ac- 
quitta habilementd'une  mission  en  Portugal,  puis,  envoyé 
en  Allemagne  pour  s’opposer  à la  maison  d’Autriche, 
eut  de  vifs  démêlés  avec  le  baron  de  Lisola.  Il  fut  plé- 
nipotentiaireàla  diète  de  Itatisbonne,  1679,  et  au  congrès 
de  Ryswick,  1697.  Membre  de  l’Académie  française  en 
1679,  il  a écrit  la  Réfutation  d'un  libelle  adressé  à 

M.  le  prince  d’Osnabrück,  1674,  in-1‘2. — Son  frère, 
Jean,  mort  en  1665,  docteur  en  Sorbonne,  aumônier  du 
roi,  bon  prédicateur,  a laissé  des  Panégyriques,  1664, 
in-4*. — Antoine,  frère  des  précédents,  né  à Paris,  1632- 
1706,  de  l’ordre  des  jésuites,  suivit  le  comte  de  Crécy 
en  Allemagne,  puis  lut  nommé  directeur  des  missions 
du  Levant.  On  a de  lui  ; Vie  de  Michel  Le  Noblelz, 
1666,  in-8*;  Vie  de  saint  François  de  Rorgia,  167,2, 
in-4*  ; etc.,  etc. 

’Verkliotourié,  v.  de  Russie,  sur  la  Toura,  dans  le 
gouv.  et  à 125  kil.  N.  E.  de  Perm  ; 4,500  hab.  Mines  d’or 
et  de  cuivre;  forges  et  fonderies. 

'%'crkolie  (.Iean),  peinire  hollandais,  né  à Amster- 
dam, 1650-1693,  vécut  à Delfi,  et  peignit  surtout  des 
assemblées  de  village,  de.s  scènes  domesiiques,  d’une 
manière  toute  gracieuse. — Sou  fils,  Nicolas,  né  à Üelft, 
1675-1716,  peignit  le  portrait  et  l'iiistoire.  Tous  deux 
ont  été  bons  graveurs  à la  manière  noire. 

l'ermami,  ch  -I.  de  canton  de  l'arr.  et  à 13  kil. 

N.  O.  de  Saint-Quentin  (Aisne);  1,238  hab.  C’est  peut- 
être  Fane.  Augusia  Veromanduorum. 

'%'ermandoÎ!«,  pays  de  Fane.  France,  dans  la  Picar- 
die ; ch.-L,  Saint-Quentin;  villes,  Vermand,  Ham,  le 
Câtelet,  Saint-Simon.  Charlernagnele  donna  à son  fils 
Pépin,  dont  la  postérité  le  garda  jusqu’au  xi*  siècle. 
Philippe  Auguste  le  réunit  au  domaine  par  son  ma- 
riage avec  Isabelle  de  llainaut.  Partie  des  départ,  de  la 
Somme  et  de  l’Aisne. 

Verniamluifi  (IIekbebt  I*',  comte  de),  4*  descendant 
de  Pépin,  ‘2*  fils  de  Charlemagne,  roi  d’Italie,  se  déclara 
pour  Eudes  contre  Charles  le  Simple,  et  fut  assassiné 
par  le  comte  de  Flandre,  Baudouin,  923. 

Verniandois  (Heiideiit  II,  comte  de),  fils  du  précé- 
dent, attira  Charles  le  Simple  à Péronne  et  le  retint  pri- 
sonnier jusqu’à  sa  mort, 929.  Il  se  déclara  ensuite  pour 
Louis  IV  contre  Raoul  et  contre  Hugues  le  Grand;  il 
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perdit  Laon  et  la  plus  grande  partie  de  scs  domaines. 

11  mourut  en  913. 

Vermandois  (Raoul  comte  de),  dit  le'  Vaillant. 
petit-fils  du  roi  Henri  1",  fils  de  Hugues  de  France  et 
d’Adèle  de  Vermandois,  1094-1152,  aida  Louis  VI  contre 
ses  vassaux,  fut  nommé  grand  sénéchal,  1131,  épousa 
Adélaïde,  sœur  d’Eléonore  de  Guyenne,  commanda  les 
troupes  royales,  pendant  l’absence  de  l.ouis  Vil,  à la 
2*  croisade,  et  dépouilla  sa  sœur  du  comté  d’Amiens,  qu’il 
unit  au  Vermandois. 

'Wernianduis  (Hugues  de),  fils  du  précédent,  1127- 
1212,  fut  élevé  par  saint  Bernard,  se  fit  moine,  et  fonda 
avec  Jean  de  Matha  l’ordre  des  Mathurins.  Fête,  le  20 
novembre. 

Vermandois  (Louis  de  Rourlion,  comte  de),  fils 
naturel  de  Louis  XIV  et  de  M“*  de  La  Vallière,  né  à 
Paris,  1667,  légitimé  en  1669.  grand  amiral  de  France 
la  même  année,  mourut  en  1683.  On  a supposé,  mais  à 
tort,  qu’il  aurait  alors  donné  un  soufflet  au  Dauiihin. 
ipi’on  l’aurait  enfermé,  et  qu’il  ne  serait  autre  que  le 
fameux  Masque  de  fer,  mort  en  1703,  à la  Bastille. 

Vermeille  (Mer).  V.  Califor.xie  (Golfe  de). 

Verméjo  (Rio),  riv.  de  l’Amérique  du  Sud,  sépare 
la  Bolivie  de  la  Confédération  Argentine,  et  se  jette  dans 
le  Paiaguay,  après  un  cours  de  1,100  kil. 

Vermeiiton,  ch.-l.  de  canton  de  l’arroiid.  et  à 
22  kil.  S.  E.  d'Auxerre  (Yonne),  sur  la  Cure;  2,332  hab. 
Eglise  ogivale.  Vins  estimés;  commerce  de  bois. 

Vermeulen  (Corneille),  graveur  belge,  né  à Anvers, 
1644-1702,  a surtout  gravé  les  portraits  avec  une  rare 
perfection. 

Vermigli  (Pietro-Mabtibe).  V.  Martyr  (Pierre). 

Vermond  (Mathieu-Jacques  de),  né  à Vienne  (Autri- 
che), vers  1755,  fils  d’un  chirurgien  de  village,  fut  doc- 
teur en  Sorbonne  et  bibliothécaire  du  collège  .Mazarin. 
Loménie  de  Brienne  le  fit  envoyer  à Vienne  pour  ache- 
ver l’éducation  de  Marie-Antoinelte,  1769.  Après  son 
mariage  avec  le  Dauphin,  cette  [irincesse  la  garda  au- 
près d’elle,  avec  le  titre  de  lecteur.  On  a dit,  probable- 
ment à tort,  qu’il  eut  un  grand  ascendant  sur  son 
esprit,  qu’il  encouragea  ses  travers,  et  1 engagea  à 
prendre  part  aux  affaires  publiques.  Il  parait,  au  con- 
traire, qu’il  voulait  dév(  lopper  son  intelligence  par  des 
lectures  sérieuses,  et,  que,  mécontent  de  ses  efforts  inu- 
tiles, il  résolut  plusieurs  fois  de  (juitter  la  cour.  Il  est  cer- 
tain que  Marie-Antoinette  eut  de  l'attachement  pour  lui, 
et  qu  elle  fit  porter  ses  revenus  à 80,000  livres  en  biens 
ecclésiastiques.  11  parvint  à faire  nommer  ministre  son 
ancien  protecteur,  Loménie  de  Brienne,  1787;  c’est 
alors  seulement  qu’il  manifesta  ouvertement  son  crédit. 
A la  Révolution,  il  dut  quitter  Versailles,  dès  le  17  juil- 
let 1789  ; il  se  réfugia  en  Autriche,  où  il  mourut  obscu- 
rément à la  lin  du  siècle. 

Vermont,  un  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  du  Nord, 
borné  au  N.  par  le  Canada,  à l’E.  par  le  Nevv-llampsliire, 
au  S.  par  le  Massaclinseits,  à l’Ü.  par  le  New-York.  Il 
a 26,447  kil.  carrés,  et  550,551  hab.  Capit.,  Monlpellier. 
Admis  dans  l’Union  en  1791.  Mines  de  fer,  cuivre  et 
plomb;  céréales  et  bétail.  Il  emprunte  son  nom  à la 
chaîne  des  montagnes  Vertes  qui  le  sillonne  à l’E.  Consti- 
tution calquée  sur  celle  de  l’Union  : un  gouverneur  et 

12  conseillers,  un  sénat  de  30  membres,  une  chambre 
de  230  représentants 

Vernauies,  bourg  de  l’arrond.  et  à 25  kil.  S.  E. 
de  Baiigé  (Maine-et-Loire);  2,000  hab.,  dont  571  agglo- 
mérés. Ruines  de  l’abbaye  cistercienne  du  Louroux. 

Verne  (La),  petite  riv.  de  Belgique,  formée  de  plu- 
sieurs branches  qui  arrosent  le  llainaut  (Verne  de  Biiry, 
de  Péruwelz,  de  Wiers),  et  se  jette  en  France  dans 
l’Escaut. 

Vernes  (Jacod),  né  à Genève,  1728-1791,  pasteur 
protestant,  eut  des  relations  amicales  avec  J.-J.  Rous- 
seau, mais  se  déclara  contre  lui  après  la  publication  de 
V Emile.  11  fut  exilé  par  le  parti  populaire,  de  1782  à 
1789.  On  a de  lui  . le  Choix  littéraire,  recueil  de  piè- 
ces envers  et  en  prose,  175.5-60,  24  vol.  in-4*;  desLef- 
tres,  des  Inalogues  contre  Rousseau,  1763;  Confidence 
philosophique,  1772,  2 vol.  in-8";  Catéchisme,  1774; 
Sermons,  1 790,  in-8* 

Vernet,  village  de  Farrond.  et  à 14  kil.  S.  de 
Brades  (Byrénées-ürientalesj;  1,150  hab.  Eaux  miné- 
rales chaudes. 

Vcrnet-la-Vo renne  (I.e),  commune  de  Farrond. 
et  à 20  kil.  d Issoire  (Buy-dc-Dôme);  2,216  hab. 

Vernet  (Jacob),  théologien  suisse,  né  à Genève, 
1698-1789,  d'une  faniille  de  riliigiés  français,  [lasteur 
à Genève,  professeur  à l’Académie,  a eu  surtout  des 


VKR 

di'mô'ês  liiii-raires  avec  Voltaire.  On  a de  lui  : Traité 
de  la  vérité  de  la  religion  chrétienne,  17."0-8‘2,  10  vol. 
in-8“;  Dialogues  socratiques  ou  Entretiens  sur  divers 
sujets  de  morale,  1746,  in-1‘2;  Instruction  chrétienne, 
175'2.4  vol.  in-12;  I^ttresà  M.de  Voltaire,  1757,  in-8°; 
Lettres  critiques  d’un  voyageur  anglais  sur  l'article  Ge- 
nève du  Dictionnaire  Encyclopédique,  1760,  6 vol. 
in-8°;  etc.,  etc. 

Vernet  (CLAunK-JoPEpn),  peintre , né  à .Vvipnon, 
1712-1780,  fils  d’Antoine  Vebnet,  peintre  assez  habile, 
étudia  à .Vix,  où  il  peignit  à 17  ans  la  décoration  de 
riiùtel  bâti  par  la  marquise  de  Simiane.  put  aller  étu- 
dier à Rome,  1754.  et,  dés  l'àge  de  25  ans,  eut  une 
réputation  établie.  Il  fut  de  1 Académie  de  Saint-Luc, 
en  1743.  Il  ne  vint  à Paris  qu'en  1755,  mais  non  pas 
sur  l’ordredu  roi,  comme  on  fa  dit;  il  fut  reçu  membre 
de  l’Académie,  la  même  année,  puis  chargé  par  Louis  XV 
de  peindre  les  Ports  de  mer  de  France;  il  consacra 
9 années  à cette  œuvre;  il  ne  lit  que  quinze  vues  sur 
vingt  qui  lui  étaient  commandées  ; las  de  cette  vie  no- 
made et  mal  pavé,  il  revint  à Paris,  1762.  Il  continua 
de  travailler  jusqu’à  son  dernier  jour,  attristé  par  la 
folie  d'une  femme  bien-aimée,  mais  jouissant  de  sa  ré- 
putation incontestée,  des  charmes  d’une  société  choisie, 
des  succès  de  son  lils  Carie.  Il  a été  surtout  peintre  de 
marines;  on  sait  que  pour  mieux  observer  les  effeis 
d’une  tempête,  il  se  fit  attacher  au  mât  du  navire  qui 
le  ramenait  d’Italie  en  France.  Dans  sa  première  ma- 
nière, il  eut  surtout  de  la  vigueur,  mais  pas  assez  de 
simplicité;  plus  tard,  il  se  distingua  par  une  science 
plus  profonde  et  par  un  coloris  plus  varié.  Le  Louvre, 
outre  les  15  vues  des  Ports  de  France,  possède  encore 
‘26  tableaux  de  cet  artiste  ; remarquable;  Versailles,  la 
plupart  des  musées  des  départements  ont  de  scs  œuvres. 
On  admire  surtout  sesEjf'ets  de  matin  o\idvi  Soleil  cou- 
chant ; son  chef-d’œuvre  est  le  Soir,  ou  la  Tempête, 
gravé  par  Balechou. 

Vernet  {Axtoixe-Chables-IIobace.  dit  Carle\  fils  du 
précédent,  né  à Bordeaux,  1758-1856,  fut  longtemps  le 
compagnon  de  son  père,  et  l’un  des  élégants  les  plus  à 
la  mode  par  ses  manières  et  par  son  esprit  pétillant.  En 
1782,  il  eut  le  premier  prix  de  Rome;  mais  il  revint 
bientôt  d’Italie,  1783,  reprit  sa  vie  mondaine,  et  com- 
posa une  vaste  toile,  le  Triomphe  de  Paul  Emile;  il  fut 
agréé  à l'Académie  en  1789.  ^ous  le  Directoire,  il  com- 
posa, avec  une  verve  intarissable,  ses  Merveilleuses,  ses 
Incroyables,  de  nombreuses  études  de  chevaux  ; puis,  à 
l'époque  de  l'Empire,  se  révéla  comme  peintre  de  ba- 
taille; on  cite  la  bataille  de  Marengo,  le  Malin  d’Aus- 
terlitz, le  Passage  du  mont  Saint-bernard,  le  bombar- 
dement de  Madrid,  la  Bataille  de  Rivoli,  la  Revue  dans  . 
ta  place  du  Carrousel,  etc.  Peintre  du  dépôt  de  la  guerre, 
1806,  il  fil,  sous  les  Bourbons,  le  portrait  du  duc  de 
berry.  la  Prise  de  Pampelune.  une  Chasse  dans  le  bois  de 
Meutlon;ma'is  surtout  il  multipliait  ses  spirituelles  litho- 
graphies, ses  scènes  populaires,  qui  eurent  alors  un  si 
grand  succès;  leur  nombre  ne  s’élève  pas  à moins  de 
660.  Dans  un  voyage  en  Italie,  avec  son  fils  Horace,  il 
peignit  avec  lui  une  course  de  chevaux  libres,  les  bar- 
beri,  1819.  En  1828,  à la  villa  Médicis,  où  ils  vivaient 
tous  deux.  Carie  Vernet  avait  conservé  toute  la  verve  de 
son  esprit,  et  toute  la  souplesse  de  son  corps. 

Vernet  (Jean-Emile-IIop.ace),  peintre,  fils  du  précé- 
dent, né  à Paris,  1789-1865,  reçut  les  leçons  de  son 
père,  mais  fit  des  éludes  peu  sérieuses.  Carie,  aveuglé 
par  sa  tendresse,  le  détournait  du  travail,  et  lui  com- 
muniquait sa  passion  pour  les  chevaux,  pour  les  armes, 
pour  la  chasse.  Ses  premiers  essais  furent  des  scènes 
militaires;  en  1812,  il  composa  pour  le  roi  Jérôme  la 
Prise  d'un  camp  retranché  près  de  Glatz.  En  181 4,  il  se 
distingua  au  combat  de  la  barrière  de  Clichy,  et  devint 
ardent  bonapartiste.  La  Prise  dune  redoute,  la  Mort  de 
Poniatowski,  le  bivouac  du  colonel  Moncey,  le  Massacre 
des  Mameluks,  le  Chien  du  régiment,  le  Cheval  du 
trompette,  rendirent  son  nom  populaire.  La  gravure 
répandit  partout  ces  œuvres,  qui  ont  contribué  à for- 
mer la  légende  napoléonif'nne  ; les  Adieux  de  Fontaine- 
bleau, Napoléon  le  soir  de  Waterloo,  le  Rocher  de  Sainte- 
Hélène,  le  Soldai  laboureur,  la  Dernière  cartouche,  une 
Scène  d' Auvergne  en  \%\b.  Toutes  ces  toiles  furent  écar- 
tées du  Salon  de  1822,  par  mesure  politique;  il  les  ex- 
posa lui-même  dans  son  atelier,  et  sa  popularité  en  fut 
encore  accrue.  De  1822  à 1827,  il  peignit  les  batailles 
de  Jemmapes,  de  Montmirail,  de  Hanau,  de  Vatmy,  la 
Défense  de  la  barrière  de  Clichy,  le  Pont  d’Arcole. 
Horace  Vernet  entra  à l’Académie  des  Beaux-arts  en 
1826;  Charles  X lui  permit  d’exposer  ses  œuvres,  lui 
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I donna  un  plafond  du  Louvre  à décorer,  lui  commanda  les 
Batailles  de  Roiivine.sei  dc  Fonlcnoy,  la  Revue  au  Champ- 
de-Mars,  et  le  nomma  directeurde  l'Ecole  de  Rome,  tS'i.s. 
C’est  vers  cette  époque,  heureuse  dansla  vied’Ilorace  Ver- 
net, qu’il  peignit,  peut-èire  avec  moins  de  bonheur,  la  Der- 
nière chassede  Louis  .V  VI.  les  deux  tableaux  âc  Mazeppa, 
Edith  cherchant  te  corps  d’ Harold,  les  Brigand.s  et  les 
Carabiniers,  la  Confession  du  Brigand,  le  Pape  porlé 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  la  Reneonlre  de 
Raphaël  et  de  Michel- Ange,  etc.  son  retour  à Pa- 
ris, 1855,  il  trouva  sur  le  trône  son  ancien  protecteur, 
et  reprit  avec  ardeur  la  manière  et  le  genre  qui  lui 
plaisaient  surtout  ; on  lui  dut  alors  les  batailles  d’/é- 
na.  de  Friedland,  de  Wagram,  le  Siège  d Anvers,  le  Siège 
de  Constanline  ; sa  vie  fut  alors  active,  vaillante,  pleine 
d’émotions,  surtout  en  Algérie  et  en  Orient.  En  1812,  il 
se  rendit  en  Russie;  l'empereur  .Nicolas  cher» ha  vaine- 
ment à se  l’attacher.  De  retour  à Paris,  1815,  Vernet 
peignit  pour  Versailles  l’immense  toile  de  la  Smalah 
dAhd-el-Karier  surprise,  pws  V,\  bataille  d Isly.  La  ré- 
volution de  1818  lut  un  coup  pour  l’homme  cl  pour 
l’artiste;  déjà  sa  popularité  u’clait  plus  incontestée;  sa 
verve  ne  l'itispirail  plus  aussi  heureusement.  Cependant 
il  continua  de  travailler,  et  parmi  ses  œuvres  on  cite;  le 
Portrait  équestre,  de  Napoléon  III  et  une  Messe  an  camp 
de  Kabylie.  En  1855,  un  jury  de  peintres,  choisis  dans 
tous  les  pays  de  l’Europe,  lui  décerna  la  grande  mé- 
daille d’honnenr.  11  avait  également  réussi  dans  le  por- 
trait et  le  tableau  de  genre;  on  cite  parmi  ses  poriraits 
ceux  de  Napoléon  /",  de  Louis-Philippe  et  de  ses  fils,  de 
Napoléon  III,  de  Gourion  Sainl-Cyr,  du  maréchal  Vail- 
lant, du  Frère  Philippe;  parmi  ses  tableaux  de  genre: 
Ahraham  renvoyant  Agar,  Rébecca  donnant  à boire  à 
Eli.  zer,  un  Intérieur  d atelier,  etc.  Les  œuvres  de  cet 
artiste  sont  innombrables  et  dénotent  une  fiicililé  mer- 
veilleuse, une  intelligence  rare,  une  imagination  pleine 
de  souplesse.  11  a eu  la  popularité  de  son  vivant;  (pielle 
que  soit  l’opinion  de  la  postérité,  on  le  placera  parmi 
les  premiers  artistes  de  son  temps,  et  l’on  reconnaîira 
qu’il  était  bon  dessinateur,  et  coloriste,  non  par  la 
puissance  des  tons,  mais  à force  de  clarté.  Sa  fille  avait 
épousé  le  peintre  Delaroche.  — V.  A.  Durande,  Joseph, 
Carie  et  Horace  Vernet,  1865,  in- 18. 

Terneuil,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 50  kil. 
S.  O.  d’Evreux  (Eure),  sur  l’Iton  et  l’Avre.  Ane.  couvent 
de  Bénédictines.  Lainages,  bonneterie.  Iodes,  forges. 
Jadis  fortifiée,  elle  fut  prise  plusieurs  fois  parles  Fran- 
çais et  les  Anglais  ; en  1 i‘24,  ceux-ci  y battirent  complè- 
tement l’armée  de  Charles  VII  ; elle  fut  reprise  en  1 149. 
Il  ne  reste  de  ses  fortifications  que  la  Tour  grise; 

. 3,896  hab. 

Verneuil,  anc.  château,  à 8 kil.  N.  O.  de  Scnlis 
(Oise',  sur  l’Oise.  Cette  terre  fut  érigée  en  marqui'at 
par  Henri  IV  pour  Henriette  d’Entragues  ; et  en  duché- 
pairie  par  Louis  XIV,  1652,  en  faveur  d’un  lils  naturel 
de  Henri  IV  et  de  la  marquise,  qui  mourut  en  ltl8‘2.  Il 
passa  alors  à la  maison  de  Condé. 

Verneuil  (La  marquise  de).  V.  Entragces. 

Vernier  (Piekbe)  , mathématicien , né  à Ornans 
(Franche-Comté),  1580-1637,  fut  directeur  général  des 
monnaies  dans  le  comté  de  Bourgogne.  On  a de  lui  : la 
Construction,  l'usage  et  les  propriétés  du  quadrant 
nouveau  de  mathématiques,  1651,  in-8“;  c’est  là  qu’il 
décrit  l’instrument  de  son  invention,  qu’on  appelle  en- 
core vernier. 

Verninac  Saint-XIaiir  (Rathond),  homme  poli- 
tique, né  à Gourdon,  1762-1822,  avocat,  vint  à Paris, 
s’occupa  d’abord  de  poésie;  puis,  à l’époque  de  la  Révo- 
lution, joua  un  rôle  dans  les  événements  qui  prép.irèrcnt 
la  réunion  du  Condal-Venaissin  à la  France,  1791  ; Int 
chargé  d’affaires  en  Suède,  envoyé  extraordinaire  à 
Constantinople,  1795;  fut  préfet  du  Rhône  en  1800,  puis 
ministre  plénipotentiaire  en  Suisse,  1801-1802.  ün  lui 
doit  une  Description  physique  et  politique  du  départe- 
ment du  Rhône,  1802,  in-S*. 

Vernî<ni«*t  (Edvik),  architecle,  né  à Chàlillon-sur- 
Seine,  1727-1804,  a|irès  avoir  beaucoup  construit,  sur- 
tout en  Bourgogne,  vint  occupi  r à Paris  la  idacc  de 
commissaire-voyer,  en  177  J.  Il  travailla  jicndjiit  28  ans 
à dresser  le  plan  général  de  la  ville,  qui  parut  en  72 
feuilles  gr.  in-fol. 

Vernon  Eüwabo),  amiral  anglais,  né  à AVesImin^ler, 
1G84-17')7,  se  distingua  de  bonne  heure  dans  la  marine, 
et  était  contre-amiral  à 24  ans.  Membre  du  Parlement 
de  1727  à 1741,  il  ne  cessa  d’attaquer  le  ministère  Wal- 
pole.  En  1759,  pour  complaire  à l’opinion  publique  et 
peut-être  pour  se  débarrasser  de  lui , on  le  nomma 
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vicc-amiral,  avec  la  mispion  de  dôtruire  les  établisse- 
meiils  espagnols  du  Nonvean-Moiide.  Il  s’empara  de 
Portn-Cello,  1159,  mais  échoua  devant  Cailhagèiic,  17il. 

11  garda  néanmoins  sa  popularité  Plnstardil  fnirayédes 
cadres  pour  n’avoir  pas  obéi  aux  ordres  de  rAmirauté, 

Vernion,  cli.-l.  de  canton  de  l'arrorid.  et  à 35  kil. 
N.  E.  d’Evreux  (Enre),  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
l'ont  de  22  arches,  église  goihique  de  Notre-Pame,  tour 
qui  faisait  partie  des  anciennes  fortilicalions.  l’arc  d’ar- 
tillerie, magasins  du  train  des  équipages  militaires.  Com- 
merce de  grains,  vins,  laines,  pierres  de  taille.  Toiles  de 
coton.  Aux  environs,  forêt  de  Vernon  et  château  do 
Pizy,  qui  appartint  à la  famille  d'Orléans.  Cédée  à la 
France  en  1198,  elle  fut  occupée  par  les  Anglais  de  1 il9 
à 1 UO;  7.961  hab. 

VcrutoHx:,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrnnd.  et  à 36  kil. 
S.  Ü.deTournon  (.Ardèche)-  Eglise  calviniste,  école  de 
sourds-muets.  Draps,  lilalures  desoie;  3,249 hab.,  dont 
1 ,4-48  agglomérés. 

'%'crny-cê-Pournoy-Ia-Grassc,  anc.  ch.-l.  de  c. 
de  l’arrond.  et  à li  kil.  S.  de  Metz  (Lorraine);  538  hab. 

Veroccliîo  (Axiirka  del),  | eintre  et  sculpteur,  né  à 
Florence,  1452-1488,  élève  de  Donatello,  excella  surtout 
dans  l’art  de  travailler  le  bronze,  üncite  de  cet  artiste 
remanpiable  : David,  une  Madone  entre  deux  anges  en 
adoration,  Alexandre  le  Grand  et  Darius,  le  mausolée 
de  Jean  et  de  Pierre  de  Modicis,  ÏDtcrédulilé  de  saint 
Thomas  (à  Florence)  ; la  statue  équestre  de  Bart.  Col- 
leoni  (à  Venise),  l'une  des  premières  statues  équestres 
que  produisit  la  Renaissance.  Comme  peintre,  il  a moins 
de  réputation,  quoique  son  dessin  soit  correct.  Il  a 
eu  pour  élèves  le  Pérugin  et  Léonard  de  Vinci. 

'Verodiiaenscs  ou  'Vcrodanl,  anc.  peuple  de  la 
Belgique  I'“  (Gaule),  qui  avait  pour  capit.,  Verodunum 
(Verdun). 

l'eroli  anc.  t'erutœ  ou  \erulum  v.  de  la  sous-préf. 
et  à 10  kil.  S.  E.  de  Frosinone  (royaume  d’Italie),  à 1 
source  du  Garigliano.  Evêché;  5,000  hab. 

Veromandui,  peuple  de  la  Belgique  2'  (Gaule),  au 
S.  des  .Atrebates  et  des  iServiens;  cajiit.  Augusta  Vero- 
manduorum  (Saint-Quentin).  V.  Vermandois. 

Véron,  sieur  de  Fortsoiinais.  V.  Forbonnais. 

Vérone,  Veroiia,  en  allemand  Dern,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  ce  nom  (Italie),  sur  l’Adige,  à 150  kil.  E.  de 
Milan,  par  45°26'8"  lat.  N.,  et  8”38'50"  long.  E.  Place 
fortiliée  dans  une  position  superbe;  arsenal,  camp  re- 
tranché. Evêché,  cathédrale  du  xi®  siècle,  arc  de  triom- 
phe, plusieurs  palais  (Canossa,  délia  lîagione),  jardins 
Giusti,  restes  d’un  magnillque  amphithéâtre  romain,  dit 
Arena.  Académies  de  peinture,  d’agriculture,  société  des 
sciences  et  des  arts.  Soieries,  toiles,  lainages,  draps, . 
cuirs,  gants,  etc.  — Probablement  fondée  par  les  Etrus- 
ques, colonisée  par  César,  cette  ville  fut  prise  par 
Constantin,  en  312  ; Stilicon  y battit  Alaric,  -403;  elle  fut 
la  capit.  do  Tlr  odoric,  roi  des  Ostrogoths,  fut  le  ch.-l. 
d’un  duché  Lombard,  d’une  Marche  du  royaume  d’Italie, 
sous  les  Carlovingiens.  Otton  le  Grand  la  réunit  à l’em- 
jiire  d’Allemagne,  952.  Elle  lit  partie  des  Ligues  Lom- 
bardes, s’érigea  en  république,  1201  ; appartint  à Ecce- 
lino  da  Romano,  aux  Délia  Scala,  aux  Visconti,  aux 
Carrare,  à Venise,  depuis  1403  jusqu’en  1797,  à l’Autri- 
che, de  1797  à 1805,  devint  le  ch.-l.  du  départ,  de  l'A- 
dige  (roy.  d’Italie),  et  1 .t  rendue  à l'Autriche,  qui  l’a 
conservée  de  1815  à 1866.  Dans  un  congrès  célèbre,  du 
20  octobre  au  14  décembre  1822,  les  souverains  de  la 
Sainte-Alliance  décidèrent  l'intervention  des  Français 
en  E.spagne.  lladetzky  y résista,  en  1848,  à tous  les 
clforts  des  Italiens.  Patrie  de  Catulle,  Cornélius  Nepos, 
Pline  l’Ancien,  Fracastor,  Scipion  Maflci,  Paul  Véronèse, 
Piridonionie,  etc.;  60,000 hab. — La  prov.  de  Vérone  a 
2,747  kil.  carrés  et  367,000  hab. 

Véronése  (Paoi.o  C'aliari,  dit  PAri.),  peintre  de 
l’école  vénitienne,  né  ;i  Vérone,  1528-1588,  était  lils  d'un 
Ecui|)teur  médiocre,  Gubriele.  et  neveu  d'ütonio  lladiic, 
«lui  fut  son  principal  maître.  11  copia  les  dessins  du  Par- 
mesan elles  gravures  d’Alb.  Dmer ; doué  d’une  grande 
facilité  cl  d’une  rare  intelligence,  il  se  fit  connaître 
par  la  Ten'.alion  de  saint  Antoine,  peinte  a Mantoue.  A 
Venise,  il  étudia  les  œuvres  du  Tiiien  et  du  Tintorct, 
qu’il  s’elforça  de  surpasser  par  l’élégance.  \Allistoire 
d'Esther  commença  sa  réputation.  Dés  lors  il  multi- 
lilia  ses  chefs-d’œuvre  avec  une  facilité  incroyable  et 
une  activité  protligieuse.  11  n’a  pas  le  coloris  du  Titien, 
la  puissance  du  Tintorct;  son  dessin  est  parlois  incor- 
rect; mais  il  s’est  placé  au  prcmii  r rang  par  la  fécon- 
dité de  son  imagination,  par  la  vérité  et  le  naturel  do 
ses  têtes,  par  la  ridasse  de  ses  compositions,  par  la 
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fraîcheur  de  ses  teintes  et  le  doux  éclat  de  leur  cou- 
leur argentine,  par  la  noblesse  de  ses  arcbilectures.  Il 
est  impossible  ici  d’énumérer  ses  œuvres  si  nombreuses; 
citons  les  plus  belles  ou  les  plus  connues  : les  décora- 
tions de  la  salle  du  grand  conseil,  au  palais  ducal  de 
Venise,  et  surtout  le  plafond  où  il  a ri'présenlé  {'Apo- 
théose de  Venise;  les  tableaux  de  U salle  du  conseil  «fi  s 
dix,  comme  {'Enlèvement  d'Europe,  un  Vieillard  assis 
et  une  jeune  femme  ; puis,  dans  le  Collegio,  le  Sauveur 
dans  une  gloire,  Venise  personnifiée,  ISéptune  et  Mars, 
Venise  assise  sur  un  globe,  etc.,  etc.;  dans  la  salle  de 
rancietine  bibliothèfpie  de  Saint-Marc,  la  Musique,  la 
Géométrie  et  l’Arithmétique,  l’Apothéose  de  l’Honneur, 
etc.  Les  églises  de  Venise  renferinent  une  grande  quan- 
tité de  ses  œuvres  : le  Premier  martyre  de  saint  Sébas- 
tien, Saint  Jérôme  dans  le  désert,  une  Nativité;  etc.;  la 
Eamitlede  Darius  présentée  à Alexandre,  «pii  oinait  le 
palais  Pisani,  a été  vendue  350,000  francsâ  l’Angleterre. 
Il  a reproduit  un  certain  nombre  de  sujets,  qui  ornent 
les  musées  de  l’Europe:  Adoration  des  Mages,  Adoration 
des  Bergers,  Bésurrection  de  Jésus,  Annonciation, 
Depes  en  Egypte,  Descente  de  croix , Mise  au  tombeau, 
Mariage  mystique  de  sainte  Catherine,  Jésus  sur  lu 
croix,  la  Eemme  adultère,  Eliézer  et  Itébecca,  Moise 
sauvé  des  eaux,  Suzanne  au  bain.  Evanouissement  d’Es- 
ther,  Judith,  mort  de  Lucrèce,  Vénus  et  Adonis,  quatre 
Cènes,  etc.,  etc.  Le  Louvre  possède  l.oth  et  ses  filles, 
Suzanne  au  bain,  V Evanouissement  d'Esther,  la  Vier- 
ge et  l’Enfant  Jésus,  le  Repas  chez  Simon  le  Pharisien, 
les  Pèlerins  d'Emmaüs,  Jupiter  foudroyant  les  crimes, 
deux  Cènes  et  surtout  l’admirable  tableau  des  Noces  de 
Cana,  peint  en  1563,  comprenant  450  figures,  pour  la 
plupart  portraits  de  personnages  célèbres,  composition 
prodigieuse  d’art  et  de  richesse,  d’une  magie  de  couleurs 
incomparable.  Le  Guide  disait  que,  s’il  avait  à choisir 
entre  tous  les  peintres,  il  voudrait  être  Véronèse. 

l'éronîcme,  nom  donné  à la  représentation  de  la 
figure  d ' Jésus-Christ,  imprimée  sur  un  linge  que  l’on 
garde  à Saint-Pierre  de  Rome.  Quelques-uns  pensent 
que  ce  linge  est  le  suaire  mis  sur  le  visage  de  J.  C. 
après  sa  mort;  d’autres  que  c’est  le  linge  avec  lequel 
une  sainte  femme  (Bérénice,  d’où  l’on  aurait  fait  Véro- 
nique) aurait  essuyé  le  visage  de  Jésus,  montant  péni- 
blement au  Calvaire;  la  plupart  font  venir  le  nom  de 
Véronique  du  latin  vera,  vraie,  et  du  çrec  eikon,  image. 
Une  fête  est  célébrée  le  4 février  en  l’honneur  de  cette 
sainte  image. 

■Véroriîciiie  (Sainte),  religieuse  du  couvent  de  Sainte- 
Marthe,  à Milan,  morte  en  1497,  patronne  des  lingères. 
Fête,  le  15  janvier. 

■Wérot.  V.  SoMiir.EüiL. 

'Verpîllîère  (I.n).  V.  La  VERriiLiÈRE. 

■Verrès  (G.uiis).  On  l’a  rattaché  sans  preuves  à la  gens 
Csccilia.  Né  vers  119  av.  J.  C.,  il  entra  d’abord  dans  le 
parti  populaire,  et  fut  questeur  du  consul  Carbon;  puis, 
emportant  les  fonds  qu’on  lui  avait  confiés,  il  se  dé- 
clara pour  Sylla  et  s’enrichit  dans  les  proscriptions. 
Proquesteur  du  préteur  Dolabella  en  Cilicie,  80,  il  com- 
mit une  foule  de  brigandages,  acheta  la  préture,  7 4, 
administra  la  justice  à Rome,  puis  reçut  la  plus  riche 
province  de  la  républitpie,  la  Sicile.  Pendant  trois  ans 
il  accabla  les  Siciliens  d’impôts,  spéculant  sur  les  grains, 
dépouillant  les  particuliers  et  les  temples,  maltraitant 
les  propriétaires  et  même  des  citoyens  romains.  Mais 
Pompée  et  Crassus,  nommés  consids,  voulaient  abaissi  r 
le  parti  oligarclii«|ue  et  sénatorial  ; ils  choisirent  Veri-ès 
pour  frapper  ti  nt  le  parti.  Les  villes  de  Sicile  l’accu- 
férent  au  sortir  de  sa  charge;  Cicéron  pi'itcn  main  leur 
cause.  Le  sénat  aurait  voulu  écarter  ce  procès,  dont  il 
devait  être  la  victime,  quelle  qu’en  fût  l’issue;  il  fallait 
gagner  du  temps.  Cicéron  poussa  l’alfaire  avec  vi- 
gueur; il  fit  rejeter  la  demande  d’un  certain  Cæcilius, 
«lui  s’entendait  avec  Verrès  et  réclamait  le  droit  de  l’ac- 
cuser le  premier.  Verrès  disait  impudemment  qu’il  avait 
lait  trois  parts  de  sa  fortune  . l’une  pour  son  défenseur 
llortensius,  la  2*  pour  ses  juges,  la  3'  pour  lui-même. 
Mais  Cicéron  termina  l’enquête  préalable  en  50  jours;  il 
revint  avecun  ensemble  de  témoignages  accablants,  qu’il 
SC  contenta  de  produire  pendant  neufjours,  avecqui  biues 
explications  rapides.  Verrès  prévint  sa  condamnation  par 
un  exil  volontaire  et  se  retira  à Marseille  ; il  dut  resti- 
tuer aux  Siciliens  environ  9 millions  de  notre  monnaie, 
ce  n’était  que  le  tiers  de  ce  qu’il  avait  volé.  Cicéron, 
dans  un  intérêt  politique,  rédigea  à loisir  les  cinq  mé- 
moires, qu’on  nomme  les  Verrines  : Delà  prélnre  urbaine. 
De  l'administration  de  la  justice  en  Sicile,  Des  a fj  aires 
de  blé,  Des  Statues,  Des  Supplices.  Quant  àVerrès,  ü ne 
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revint  à Rome  qu’nprès  ‘21  ans  d'exil;  mais  Antoine, 
désireux  de  s’approprier  sa  belle  collée  ion  de  vases 
précieux,  le  lit  comprendre  dansles  proscriptions  do  *5. 

Verrî  (l'iEtno,  comte),  économiste,  né  à Milan.  1728- 
1797.  lils  d'un  jurisconsulte  distin^tué,  Geiir/e/e  Vekri, 
fut  capitaine  au  service  de  l’Autriche,  et  s’occupa  avec 
zèle  de  questions  administratives  et  linancières.  Il  de- 
vint président  de  la  chambre  des  comptes  et  conseiller 
d’Etat,  1783,  puis,  il  fut  disgracié.  17.sü.  11  fut  membre 
de  la  municipalité  de  Milan,  en  1796.  Il  a poursuivi  la 
réforme  des  abus,  et  forma,  avec  son  frère,  Alessandro, 
avec  Beccaria,  Frisi,  Carli.  la  Société  duCafé,  qui  publia, 
depuis  1761,  le  journal  intitulé  il  Caffè.  Il  n’a  pas  réussi 
dans  scs  essais  dramatiques;  mais  on  lut  avidement  ses 
opuscules,  d’une  ironie  spirituelle.  Son  Discorso  suit' 
iiidole  detl  piacere  e del  dolore,  essai  philosophiiiue.  a 
été  tiaduit  par  Couret  de  Villeneuve  et  par  Mingard  ; 
ü s’est  placé  au  premier  rang  des  économistes  de  son 
temps  p.vr  ses  Meditazioni  suU'  economia  politica, 
1771,  in-8*,  trad.  en  français  par  Mingard.  On  lui  doit 
encore  une  Storia  di  Milano,  1785-98,  2 vol.  in-i°;  et 
on  lui  attribue  une  grande  part  dans  la  publication  du 
fameux  traité  de  son  ami  Beccaria. 

Verri  Aless.vxpro  , frère  du  précédent,  né  à Milan, 
1741-1816,  s’occupa  de  jurisprudence,  fut  avocat  distin- 
gué. mais  partagea  surtout  les  travaux  de  son  frère,  et 
écrivit  des  articles  remarquables  dans  le  journal  il  C.af/è. 
Après  un  voyage  ù Paris  et  en  Angleterre,  il  s’établit  à 
Rome  et  s’occupa  de  littérature.  Il  eut  l’idée  malencon- 
treuse d’abréger  V Iliade,  1789,  in-4»,  composa  de 
froides  tragédies,  publia  deux  romans  intéressants, 
les  Aventures  de  Sappho,  1780,  in-8°,  et  la  Vie  d Eros- 
trale,  trad.  en  français  parLestrade;  mais  son  ouvrage 
le  ])lus  connu,  ce  sont  les  Snits  romaines  au  tomb  on 
des  Scipions,  dialogues  trop  déclamatoires,  entre  d'il- 
lustres Romains  de  la  république  et  de  l’empire,  l'n 
recueil  de  ses  meilleurs  ouvrages  a paru  à Milan,  1822, 

2 vol.  10-8“,  sous  le  titre  d'Opere  scelle. 

Verri  C*ni.O',  agronome,  frère  des  précédents,  né  à 
Milan,  1745-1825,  fut  préfet  du  départ,  de  la  Mella, 
180‘2,  membre  du  Conseil  d’Etat,  puis  sénateur  du 
royaume  d’Italie.  On  lui  doit  : l'Art  de  cultiver  les  mû- 
riers. Sur  la  culture  de  la  viçtne,  etc. 

Verria.  anc.  Berœa,  v.  de  Macédoine  (Turquie  d’Eu- 
rope', sur  le  Karasou  ; 8,000  hab. 

Verrîèrc.s,  village  de  l'arrond.  et  à 14  kil.  S.  E.  de 
ViTsailles  (Seine-el-Üise),  sur  la  Bièvre.  Bois;  source 
minérale  ferrugineuse  Exelmans  y battit  les  Prussiens, 
le  2 juillet  1815;  l,‘200  hab. 

Verrières,  commune  de  l’arrond.  et  à 24  Kil.  de 
Montmurillon  (Vienne).  Forges,  hauts  fournaux  ; fabr. 
d’instruments  aratoires. 

Verrius  Flacetis.  grammairien  latin  , du  temps 
d’Auguste,  esclave,  puis  affranchi,  ouvrit  une  école  à 
Rome,  et  fut  précepteur  des  deux  petits-fils  d'Auguste, 
Caius  et  Lucius  Agrippa.  Il  avait  composé  des  traités 
de  grammaire  et  d'histoire,  Salurnalia,  Res  memoria 
dignæ,  de  Orthographia,  etc.;  son  traité  De  verbornm 
signiflcatione  était  une  espèce  de  lexique  latin,  qui  a 
été  abrégé  par  >ext.  Pompeius  Festns,  puis  encore  ré- 
sumé par  Paul  Warnefriede  ; on  a aussi  les  restes  d’un 
calendrier  romain  qu’il  avait  rédigé,  les  Vastes  Prénes- 
tins,  publiés  par  Foggini,  Romi; . 1779,  in-fol.  Les 
fragments  de  Verrius  ont  été  recueillis  par  Denis  Gode- 
froy. Auctores  lingux  latinx,  et  réimprimés  par  Lindc- 
mahn,  1852,  et  parM.  Egger,  18',8,  in-16. 

Verrucliîo.  V.  Veroi.chio. 

Verrue  (Jean-xe-Battiste  D’.%ll>ort  «le  Lujnes, 
comtesse  de),  1670-1756.  fille  de  l ouis-Charles,  duc  de 
Luynes,  épousa,  en  16s5,  le  comte  de  Verrue,  maréchal 
de  "camp  au  service  de  la  France.  Belle  et  d’un  esprit 
charmant,  elle  devint  la  inaitn  sse  de  Victor-Amédéc  II, 
duc  de  Savoie,  et  bientôt  gouverna  toute  la  cour  Elle  se 
fit  haïr  par  sa  hauteur.  Elle  fin.t  par  s’ennuyer  de  la 
gén  où  le  duc  la  retenait,  del'éiiquette  et  des  dé.sagré- 
mentsque  luicausaientsesennernis.  Eiles’enfuit  de  Turin 
avec  son  frère,  le  chevalier  Charles  de  Luynes.  Elle  vécut 
à Paris,  attiiant  autour  d’elle  les  gens  d’e<prit  et  les  | 
philosophes  épicuriens.  -)n  l'avait  surnommée  la  Dame  \ 
de  volupté.  Son  mari  avait  été  tué  à lluchslædt.  — | 
L’une  de  ses  filles , I icloire-Françoise,  née  en  1600,  ! 
époii-a  en  1714  le  prince  de  Carignan,  d’où  deiccnd  la 
l'jrnille  qui  règne  actuellement  en  Italie. 

VerriK*,  bourg  fortifié  à 4'i  kil.  N.  E.  de  Turin  1 
IPalie',  s r un  rocher  escarpé,  à la  droite  du  Pô.  | 

Ver»aiU«-s,  ch.-l.  du  départ,  de  Seine-<  t-< 'ise.  ,i 
18  kil.  S.  0.  de  Paris,  par  48‘’i7'56"  lat.  N.,  et  OM2'44* 


long.  0.  Evêché  sulfragant  de  Paris  La  ville  sr  compose 
de  trois  quartiers;  Saint-Louis,  Notre-Dame  et  .Montreuil. 
C’est  une  ville  régulièrement  bétie,  mais  triste,  avec  de 
magnifiques  avenues;  églises  Saint-Louis  et  Notre-Dame  ; 
statues  de  Hoche  et  tie  l'abbé  de  l'Epée.  Vcranilles  semble 
une  dépendance  de  soncliAteaii  célèbre,  dont  l’histoire 
est  en  grande  partie  celle  de  la  ville.  — La  seigneurie 
de  A’crsailles,  possédée  par  Martial  de  Loménie,  secré- 
taire de  Charles  IX,  puis  par  les  Gondi,  fut  aciwtée  par 
Louis  XllI,  qui  y fit  construire  un  petit  chàti'au  pour 
ses  équipages  de  chasse,  vers  1627.  Louis  XIV  résolut 
d’y  faire  sa  résidence  habituelle,  et,  pendant  plus  de 
20  ans,  on  travailla  à la  construction  et  aux  embellisse- 
ments du  château  et  du  parc.  Le  Vau,  mais  surtout 
Jules  llardouin  Mansard, dirigèrent  les  travaux;  Lebrun 
fut  chargé  de  la  décoration  intérieure,  Le  Nôtre  dessina 
le  parc  et  l’embellit.  Louis  XIV  put  habiter  le  château 
dès  1672;  la  cour  s’y  établit  définitivement  en  1682.  Ce 
n’est  pas  ici  le  lieu  de  donner  une  description  des  ma- 
gnificences de  Versailles,  de  la  Place  d’Armes,  avec  les 
bâtiments  des  grandes  et  des  petites  écuries  (mainte- 
nant casernes),  qui  précède  la  Cour  des  ministres  avec 
ses  16  statues  colossales  et  celle  de  Louis  XIV  au  milieu, 
de  la  Cour  de  marbre,  entourée  des  anciens  bâtiments 
du  château  de  Louis  XIII,  de  la  chapelle,  chef-d’œuvre 
de  Mansard,  de  la  salle  de  spectacle,  si  élégante,  de  la 
façade  donnant  sur  le  parc,  formant  une  ligne  de  450 
mètres  de  longueur,  des  appartements,  etc.  Louis  XIV 
avait  dépensé  des  sommes  immenses  pour  créer  un  pa- 
lais digne  de  lui.  Le  parc,  long  de  4,680  mètres  et  large 
de  5,120  mètres,  régulier,  grandiose,  est  orné  d’un 
monde  de  statues,  de  pièces  d’eau  magnifiques,  alimen- 
tées par  l’aqueduc  de  Mai  ly,  avec  un  grand  canal  ; un 
deuxième  parc,  renfermant  des  bois,  des  fermes,  con- 
tient te  Grand  l'rianon  et  le  Petit  Trianon,  qui  sont  des 
dépeudance.s  de  Versailles.  — Le  Grand  Trianon,  con- 
struit en  1676,  se  compose  d’un  va-te  rez-de-chaussée; 
le  Petit  Trianon,  créé  par  les  soins  de  I ouis  XV,  est  un 
joli  petit  château,  accompagné  d’un  charmant  jardin 
anglais,  avec  de  beaux  arbres  et  les  construclions  cham- 
pêtres, qui  rappellent  les  goûls  de  Marie-Antoinette.  — 
L’histoire  du  palais  de  Versailles  est  celle  de  l’ancienne 
monarchie  ; Louis  XIV,  Louis  XV,  Louis  XVI  y résidèrent 
jusqu’aux  fameuses  journées  des  5 et  6 octobre  1789. 
On  y signa  le  traité  de  1685  avec  Gènes,  celui  de  1756 
avec  Marie-Thérèse,  celui  de  1783,  qui  assura  l’indé- 
pendance des  Etats-Unis.  C’est  à Versailles  que  s’ou- 
vrirent les  Etats-généraux,  le  5 mai  1789  ; c’est  dans  la 
salle  du  Jeu  de  Paume  (elle  existe  encore)  que  les  dé- 
putés jurèrent  de  ne  se  séparer  qu’après  avoir  donné 
une  Constitution  à la  France,  20  juin.  On  voulut,  sous 
la  Convention,  faire  du  palais  une  succursale  des  Invali- 
des; sousNapoléon  I'"'elLouisXVIII  on  répara  lesdégâls 
de  l’époque  révolutionnaire;  mais  c’est  Louis-Philippe, 
qui  a véritablement  sauvé  Versailles,  et  qui  a réalisé  une 
idée  grande  et  généreuse,  en  dépen.-^ant  des  sommes  énor- 
mes pour  en  faire  un  Musée  national,  consacré  aux  gloi- 
res de  la  France,  et  renfermant,  à côté  des  souvenirs  de 
LouLs  XIV  et  de  Louis  XV,  des  tableaux  et  des  statue.s, 
qui  rappellent  les  principaux  faits  et  les  plus  illustres 
personnages  de  noire  histoire.  Ce  musée  a éié  inauguré 
en  1837. — Versailles  est  la  patrie  de  Pliilippe  V,  roi  d’Es- 
pagne, de  LouisXV,  Louis  XVI,  Louis  XVlll,  Charles  X.  de 
.Miot,  de  l'abbé  de  l’Epée,  Hoche,  Ducis,  Arnaull,  Tissot, 
Iloudon,  Alex.  Bci  thier,  Gourgaud,  etc.  Versailles  a peu 
d’industrie  et  de  commerce,  de  belles  pépinières,  une 
fabrique  d’horlogeiie  assez  célèbre.  Garnison  nom- 
breuse; parc  d’ariillerie  de  la  garde  impi'riale.  Deux 
chemins  de  fer  rive  droite  et  rive  gauche)  runi^sent  â 
Paris;  61,686  hab.  V.  Sri'Pi,. 

V«‘rs«‘haffc‘U  (Pierre  de),  surnommé  Pietro  Pla- 
mingo  ou  Pierre  le  l'iamand,  par  les  Italien'^,  siatuaire 
belge,  ii(;à  Garni,  1710-1795,  vécut  longtemps  en  Italie, 
y fil  de  belles  statues  à Boine,  à Naples,  â Bologne,  â 
Ancône,  et  mourut  directeur  des  beaux-arts  de  Mann- 
heim. 

It-rseaii  (la-).  11*  signe  du  Zodiaque,  lire  son  nom 
des  pluies  qui  tombent  en  janvier,  lorsque  soleil  l'at- 
teint. On  le  représ'uile  sous  la  figure  d’un  jeune  homme 
qui  lai>-e  tomber  d - l’eau  d une  urne. 

%'ers«'C*  ou  V«-rsft/.  v.  du  Banal  de  Téune.svar 
((  mp.  .austro-hongrois  , à 80  kil.  S.  de  Témesvar,  sur  le 
canal  de  Versecz.  Evôché  grec.  Vins,  riz;  élève  de 
Vers  â soie;  21,090  hab. 

V«-r.s«»7x.  petite  ville  du  canton  et  à 10  kil.  N.  jle 
Genève  ,S  .i-.-e',  sur  le  lac  Léman.  Fondée  >n  1770, 
elle  appailmt  â la  France  jusqu’en  1789;  1,600  hab. 
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%’ersle,  mesure  itinéraire  des  Russes,  vaut  1,007 
tnélres. 

V»T<  (Cap-).  V.  Cxp-VenT. 

Vert  (Ci.AUDF.  de),  né  à l'.iris,  1645-1708,  entra  dans 
l’ordre  de  Cluny,  et  est  connu  par  son  Explication  Kim- 
pte,  littérale  et  historique  des  cérémonies  de  l'Eglise, 

4 vol.  in-8°. 

Veriaîaeon,  cli.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 20kil.  E. 
de  Clermont  (Puy-de-Dôme);  2,1.54  liai). 

Verte  (Rivière).  V.  Rio-Vi;nnE  et  GREEX-RivEn. 

Vertcillae,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 14kil  N. 
de  Riliérac  (Dordogne);  1,117  hab. 

Vertes  (Monlagnes).  V.  GnEEN-MotiNTAifis. 

Vertot  (René  Àiibert,  sieur  de),  historien,  né  au 
château  de  Benetot  [pays  de  Caux),  1055-1755,  se  lit 
d ahord  capucin,  puis,  par  raison  de  santé,  passa  dans 
l’ordre  des  Prémontrés.  Successivement  prieur  de  .loyen- 
val,  1085,  curé  de  Croissy-la-Garenne,  1080,  de  Fré- 
ville, 1093,  puis  de  Saint-Paer,  près  de  Rouen,  1695,  il 
se  livra  avec  délices  à ses  goûts  pour  l’étude.  Ses  Révo- 
lutions de  Portugal,  1080,  curent  le  plus  grand  succès; 
les  Révolutions  de  Suède,  1695,  2 vol.  in-12,  eurent 
cinq  éditions  successives.  Membre  titulaire  de  l’Académie 
des  Inscriptions,  1703,  il  vint  habiter  Paris,  qu'il  avait 
fui  jusqu’alors,  et  eut  même  une  passion  très-vive  pour 
de  Launay  (M“*  de  Staal).  11  écri\ithuit  dissertations 
sur  noire  histoire,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie;  pu- 
blia le  Traité  historique  de  la  mouvance  de  Rretagne, 
1710,  in-12,  et,  contre  D.  Lobinoau,  ipii  avait  soutenu 
une  thèse  contraire,  composa,  en  1720,  V Histoire  critique 
de  Télahlissement  des  Bretons  dans  les  Gaules,  2 vol. 
in-12.  Ses  Révolutions  romaines,  1719,  2 vol.,  et  1720, 

5 vol.  in-12,  ajoutèrent  encore  à sa  réputation  ; l'ordre 
de  Malte  lui  confia  la  rédaction  de  scs  héroïques  anna- 
les; l’Histoire  des  chevaliers  hospitaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  1720,  4 vol.  in-4”,  1727,  7 vol.  in-12,  est 
pi  ut-être  le  meilleur  de  ses  ouvrages.  Vertot  fut,  à la 
lin  de  sa  vie,  secrétaire  des  langues  de  Louis,  duc  d’Or- 
léans, et  secrétaire  des  commandements  delà  duchesse. 
11  mourut  au  Palais-Royal,  où  il  était  1 gé.  11  avait  écrit 
le  récit  des  ambassades  de  François  et  d’Antoine  de 
Noailles  en  Angleterre;  cet  ouvrage  a été  publié  par 
Vilhiret,1703,  5 vol.  in-12;  on  a encore  de  lui  : Origine 
de  ta  grandeur  de  la  cour  de  Rome,  et  de  la  nomination 
aux  évêchés  et  aux  abbayes  de  France,  1757,  in-8“.  Ses 
Œuvres  choisies  ont  été  publiées,  1819-21,  12  vol. 
in-8*.  Vertot  n’a  pas  écrit  l’histoire  d'une  manière  sé- 
rieuse; il  n’y  a chez  lui  ni  instruction  profonde,  ni  cou- 
leur locale  ; mais  son  récit  est  rapide,  le  style  est  d’une 
facilité  élégante,  et  il  sait  intéresser  en  dramatisant  les 
événements. 

Vertou,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 8 l;il.  S.  E. 
de  Nantes  [Loire-Inférieure),  sur  la  Sèvre-Nantaise; 
5,788  hab.,  dont  795  agglomérés. 

Verts  (Les),  faction  du  cirque.  V.  Bleds  (Les). 

Verdie  (George),  graveur  anglais  du  xvm'  siècle,  a 
surtout  reproduit  les  tableaux  de  Relier;  il  forma  une 
belle  collection  d'estampes  pour  le  prince  de  Galles,  et 
aida  Horace  AValpole  dans  la  composition  de  son  livre. 
Anecdotes  of  painling. 

Vertumne  ou  Vortnninas  (de  verlere,  changer), 
dieu  étrusque  et  latin,  présidait  aux  transformations  an- 
nuelles delà  nature;  c’est  surtout  le  dieu  de  l’automne. 
On  lui  donna  pour  épouse,  à Rome,  Pomone,  la  déesse 
des  fruits.  On  le  représentait  sous  les  traits  d’uu  jeune 
homme,  couronné  d’herbes,  tenant  des  fruits  à la  main 
gauche  et  une  corne  d’abondance  à la  droite.  Vertumne 
avait,  à Rome,  une  chapelle  au  Viens  Etruscus,  et  une 
autre  sur  le  versant  de  l'Aventin,  où  on  lui  faisait  un 
sacrificelo  23  août.  11  avait  un  llamine  spécial,  (lamen 
vertumnalis. 

Vertus,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 28  kil.  S.  O. 
de  Châlons-sur-Marne  (Marne).  Autrefois  ch.-l.  d’un 
comté,  érigé  en  faveur  de  Philippe,  oncle  de  Louis  XII. 
Vins  rouges  estimés;  2,520  hab. 

Veriilam,  Vertdainium,  anc.  ville  d'Angleterre,  au 
K.  de  Saiiit-Albans  (llertiord),  auj.  en  ruines.  Jadis  ba- 
ronnie que  posséda  le  chancelier  Bacon. 

Veriis  (Lucius  Aubelius  Ceionius  Commodus  Yerus),  fils 
d'Ælius  Yerus,  qu’Adrieu  avait  adopté,  né  à Rome,  eu 
150,  lut  lui-même  adopté  par  Antoiiin  avec  Marc  Aurèle, 
qui  en  montant  sur  le  trône,  1 associa  à l’empire  et  lui 
donna  sa  fille,  101.  Envoyé  contre  les  Parthes,  il  laissa 
son  lioulenunt  Avidiiis  Cassiiis  combattre  les  ennemis, 
lieiidant  qu’il  se  livrait  à toutes  les  débauches,  105.  11 
mourut  au  retour  d'une  ex[)édilion  contre  les  Marco- 
mans,  à Altinum,  en  Yénélie,  109. 


Veriior.s,  v.  de  la  prov.  et  à 25  kil.  S.  E.  de  Liège 
(Belgique),  sur  la  Yosdre.  Fabriques  de  draps  renom- 
més, étolfes  de  laine;  construction  de  machines  à va- 
peur; 59,090  hab. 

Verv'ins,  Verbinum,  ch.-l.  d’arrond.  de  l’Aisne,  à 
40  kil.  iN.  E.  de  Laon,  par  49“50'8''  lat.  N.,  et  1*34'16'’ 
long.  E.  Toiles,  bonneterie,  chaussons,  vannerie,  huile. 
Autrefois  forliliée,  cette  ville  appartint  à la  maison  do 
Coucy  jusqu’au  xv*  siècle;  elle  avait  obtenu  une  charte 
de  commune  en  1123.  Le  traité  du  2 mai  1598,  entre 
Henri  IV  et  Philippe  11,  termina  la  période  des  guerres 
de  religion  ; on  rétablit  les  frontières  fixées  par  la  paix 
de  Cateau-Caiiibrésis,  en  1559.  Prise  par  les  Espagnols, 
en  1053,  elle  fut  reprise  en  1654;  2,954  hab. 

Verï.y,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 10  kil.  S.  E. 
de  Reims  (Marne).  Vins  estimés,  dits  de  Sillery  ; 1,095  h. 

Vesalc  (André),  anatomiste  belge,  né  à Bruxelles, 
1514-1594,  d’une  famille  originaire  de  Wesel,  d’où  son 
nom  de  Wessale  ou  Vesale,  fit  d’excellentes  études  à 
Louvain,  apprit  la  médecine  à Montpellier,  la  chirurgie 
à Paris;  puis  il  donna  des  leçons  d’anatomie  à Louvain, 
et  devint  chirurgien  désarmées  de  Charles-Quint.  Il  alla 
on  Italie,  faisant  partout  des  démonstrations  puhliipies, 
et  sollicitant  des  magistrats,  pour  les  dissections,  les 
corps  des  suppliciés.  Le  sénat  de  Venise  lui  donna  la 
chaire  d’anatomie  de  Padoue,  en  1537.  11  reconnut  alors 
que  les  descriptions  de  Galien  se  rapportaient  non  à 
l’homme,  mais  au  singe,  et  il  commença  son  traité  De 
corporis  humani  fabrica.  11  revint  dans  sa  patrie  en  1543, 
publia  son  grand  ouvrage,  répondit  victorieusement  à 
toutes  les  attaques  dont  il  fut  l’objet,  et  vint  donner  des 
leçons  publiques  à Bâle,  1510.  Après  l’abdication  de 
Charles-Quint,  qu’il  avait  plus  d’une  fois  soigné,  il  sui- 
vit Pliilippe  II  en  Espagne;  on  a raconté  bien  des  fa- 
I blés  au  sujet  de  scs  démêlés  avec  l’Inquisition;  il  est 
pluS’probable  que  Vesale,  malade  et  ennuyé,  obtint  du 
roi  la  permission  do  faire  un  voyage  à la  ferre-Sainle. 
En  revenant  vers  l’Europe,  il  fit  naufrage  sur  les  côtes 
de  file  de  Zante,  et  mourut  de  misère  dans  la  ville  de 
ce  nom.  On  a plusieurs  ouvrages  du  grand  anatomiste; 
les  principaux  sont  : De  corporis  humani  fabrica  libro- 
rum  epitome,  Bâle,  1542,  in-fol.;  De  humani  corporis 
fabrica  lib.  17//,  1543,  in-fol.,  avec  des  gravures  sur 
bois  et  des  augmentations;  Anatomicarum  Gab.  Fal- 
lopii  observationum  examen,  Venise,  1504,  in-4'>;  Ghi- 
rurgia  magna  in  VH  libros  digesta,  Venise,  1509, 
in-8»;  etc.  Les  OEuvres  complètes , AndreæVesaliiOpera 
omnia  analomica  et  chirurgica,  forment  2 vol  in-lol. 
Leyde,  1725. 

Vescoiato,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 20  kil.  S. 
de  Bastia  (Corse).  Bons  vins;  environs  pittoresques; 
1,339  hab. 

Vcsilrc  ou  \èse,  riv.  de  Belgique,  affl.  de  l'Ourthe, 
vient  de  la  Prusse  Rhénane,  passe  à Limbourg,  à Ver- 
viers,  et  finit  après  un  cours  de  50  kil.  Elle  alimente 
beaucoup  d’usines,  et  se  perd  pendant  3 kil.,  entre  des 
roches  calcaires. 

Veseris,  endroit  de  la  Campanie  ancienne,  au  pied 
du  Vésuve,  où  .Manlius  Torquatus  et  Decius  Mus,  qui  se 
dévoua,  battirent  les  Latins,  en  340  av.  J.  C. 

'Véséronce,  village  à 8 kil.  E.  de  Vienne  (Isère),  où 
Clodomir,  roi  d’Orléans,  fut  surpris  et  tué  par  les 
Bourguignons,  en  524. 

'Vésiiict  (Le),  village  près  de  Saint-Germain,  tra- 
versé par  le  cliemin  de  fer;  maisons  de  campagne;  asile 
pour  des  ouvrières  convalescentes.  Auj.  commune. 

Veslc  (la),  riv.  de  France,  passe  à Châlons-sur- 
Marne  et  à Reims  (Marne),  et  se  jette  dans  l’Aisne,  après 
un  cours  de  140  kil. 

Vvsono,  Vesunna.  V.  Périgueux. 

VesMiilio,  caidt.  de  la  GranJe-Séquanaise  (Gaule)  ; 
auj.  Besançon. 

Vesoiil,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Haute-Saône,  sur  le 
Drugeon,  à 300  kil.  S.  E.  de  Paris,  par  47°37'20''  lat.  N., 
et  5»49'0"  long.  E Toiks,  vanneries,  fonderies,  com- 
merce de  groins,  bestiaux,  cuirs,  fer.  Jadis  fortifiée, 
cette  ville,  qui  date  du  ix»  siècle,  a soutenu  [ilusicurs 
sièges.  Aux  environs,  eaux  minérales  de  Rèpes,  grottes 
curieuses,  etc.  ; 7 ,716  hab. 

Vespasien  (fiius  Flavius  Sabinus  Vespa.sianus),  em- 
peivur  romain,  né  à Phalacrine,  près  de  Réate,  9-79, 
d'une  petite  famille  provinciale,  parcourut  la  série  des 
grades  militaires  et  des  charges.  Légat  en  Germanie  et 
en  Bretagne,  il  fut  consul,  eu  51.  Il  lut  disgracié  avec 
son  (irotecteur  Narcisse,  revint  aux  affaires  en  59,  fut 
proconsul  en  Afrique,  et  montra  de  la  capacité,  mais 
aussi  de  l'avarice.  Néron  le  chargea  de  réprimer  la  ré- 
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voile  des  Juifs,  f>6.  I.es  armées  d’Orient  voulurent  faire 
un  empereur,  dans  les  troubles  qui  suivirent  la  mort 
de  Néron.  Vespasien  se  laissa  entraîner  par  Mucien,  ; 
proconsul  de  Syrie,  et  par  son  fils  Titus,  C9;  tout  | 
l'Orient  se  déclara  pour  lui.  Pendant  que  Vitollius 
était  renversé  à Home  par  les  lieutenants  de  Ves- 
pasien.  l’empereur,  après  un  long  séjour  à .Alexandrie, 
so  dirigea  vers  l'Italie.  11  fallait  rétablir  l’ordre 
dans  l'empire.  Vespasien  fut  à la  hauteur  des  circon- 
stances. Pendant  que  son  fils  Titus,  par  la  prise  df 
Jérusalem,  mettait  fin  à la  guerre  de  Judée,  70, 
Cerialis  combattait  la  révolte  des  Gaules,  et  forçait 
les  Bataves  de  Civilis  à traiter.  Puis  Cerialis,  Frontinus, 
.Agricola  poursuivirent  la  conquête  de  la  Bretagne.  Ves- 
pasien s’occupa  surtout  du  gouvernement  intérieur  ; 
censeur  avec  Titus,  7‘2,  il  créa  de  nouveaux  patriciens, 
reporta  à mille  le  nombre  des  familles  sénatoriales,  et 
montra  beaucoup  de  fermeté.  Mais  on  lui  reprocha  son 
avidité  à se  procurer  de  l’argent  ; il  augmenta  le  nom- 
bre des  provinces  soumises  à l’impôt,  enleva  leur  auto- 
nomie à TAcha’ie,  à la  Lycie.  à Ithodes.  à Byzance  et  à 
Samos  ; supprima  les  souverainetés  de  Thrace,  de  Cili- 
cie,  de  Comagène  ; créa  de  nouvelles  taxes,  augmenta 
les  tributs  des  provinces,  et  eut  recours  à toutes  sortes 
d’expédients  pour  accroître  ses  revenus.  Mais  il  pour- 
suivit les  travaux  publics  avec  une  louable  activité,  re- 
bâtit le  Capitole,  et  y forma  de  nouvelles  archives  qui 
contenaient  5,000  pièces;  il  lit  construire  un  temple  de 
la  Paix,  un  nouveau  Forum,  commença  le  Colisée  et  les 
Thermes  de  Titus,  paya  les  professeurs,  récompensa  les 
artistes,  mais  poursuivit  les  philosophes,  stoïciens  et 
cyniques,  qui  faisaient  de  l’opposition  au  pouvoir  im- 
périal, lit  tuer  llelvidius  Priscus,  qui  le  bravait,  etc.  Il 
travailla  jusqu’au  dernier  jour,  et,  un  moment  avant 
dVxpirer,  demanda  qu’on  le  soulevât  sur  son  lit,  di- 
sant : « Un  empereur  doit  mourir  debout,  » 79  11  laissa 
deux  fils,  Titus  et  Domitien;  c’est  ce  qu’on  nomme  la 
famille  des  Flaviens. 

Vesper.  V.  He-peb. 

Vespuoei  .Asierigo),  en  français  Vespuce,  navigateur 
italien,  né  à Florence,  1151-1512,  d’une  famille  émi- 
nente, vint  chercher  fortune  en  Espagne,  vers  1190,  et 
s’occupa  d’abord  de  commerce.  Tout  nous  prouve  qu’il 
eut  dès  lors  de  bons  et  nombreux  rapports  avec  Christo- 
phe Colomb.  Il  quitta  sa  maison  de  Séville  pour  se 
vouer  aux  grandes  explorations  ; il  avait  des  connais- 
sances assez  rares  en  astronomie  nautique  et  en  carto- 
graphie ; il  fit  quatre  voyages,  deux  au  service  de  TEs- 
pagne,  deux  au  profit  du  Portugal  ; en  1497  ou  1499,  il 
visita  les  côtes  du  Honduras,  du  Yucatan,  navigua  sur 
le  Mississipi,  et  reconnut  la  pointe  de  la  Floride,  puis 
il  alla  vers  le  golfe  de  Saint-Laurent  ; en  1499-150n,  il 
fit  un  second  voyage  avec  Diego  de  I.cpc  ; les  troisième 
et  quatrième  voyages  semblent  coïncider  avec  ceux  de 
Cabrai,  1501,  et  de  Coelho,  1503-1501.  11  était  reste 
pauvre;  peut-être  fit-il  un  cinquième  voyage  dans  les 
eaux  du  Üarien?  Il  fut  nommé  pilota  maiior,  en  1508, 
et,  dans  ses  dernières  années,  eut  plusieurs  charges 
lucratives.  Ce  n’est  pas  lui-même  qui  a ravi  à Christo- 
phe Colomb  l’honneur  de  donner  son  nom  au  Nouveau 
Monde.  On  n’avait  encore  que  des  notions  imparfaites 
et  vagues  sur  les  grandes  dicouvertes  des  Espagnols, 
lorsque  Martin  AValdseemüller  publia  à Saint-Dié,  en 
1507,  un  livre  intitulé  : Cosmographiæ  inlroductio,  où  il 
proposait  de  donner  le  nom  d’.Amerigo  à la  quatrième 
partie  du  monde  ; les  éditions  de  cette  géographie  po- 
jmlaire  répandirent  bientôt  cette  injustice;  Amerigo 
Vespiicci  n’eut  peut-être  pas  connaissance  de  cette  er- 
reur, contre  laquelle  protesta  vainement  Las  Casas.  — 

V.  Varnhagen,  Vespucci,  son  caractère,  ses  écrits,  sa  vie 
et  ses  naiigalions,  Lima,  1805,  petit  in-fol.;  A.  de  llum- 
boldt,  Géographie  du  nouveau  continent. 

Vcsfa,  fille  de  Jupiter  et  de  l'.hée,  était  la  d ’esse  du 
feu  ; elle  était  identique  à la  llestia  des  Grecs.  Son 
culte  est  probablement  venu  de  la  Perse;  peut-être  les 
Pélasges  l’ont-ils  apporté  de  l’Asie  Mineure  en  Grèce,  | 
puis  en  Italie.  Vesta  était  particulièrement  honorée  à 
Tr  ie,  à Athènes,  à Home.  Dans  cette  ville,  elle  fut  l'une  ' 
des  grandes  divinités  Pénates,  la  déesse  du  foyer  do-  | 
mcstiqiie  et  de  la  patrie,  du  feu  intérieur,  de  la  terre  i 
elle-même;  aussi  fut-elle  parfois  confondue  avec  Hhée,  | 
Cybèle  ou  Tellus.  Numa  lui  éleva  un  temple,  entre  les  ! 
monts  Capitolin  et  Palatin,  où  les  Vestales  entretenaient 
un  feu  perpétuel  ; à la  porte  de  chaque  maison,  il  y 
avait  un  feu  sacré  en  son  honneur  (d’où  le  mot  vesii-  . 
bulum).  Dans  l’origine,  elle  n’avait  pas  de  statues  ; plus 
lard,  on  la  représenta  sous  les  traits  d’une  femme  no- 


ble et  belle,  ayant  un  sceptre  à la  main,  près  d’un  bra- 
sier. — Les  Vcstalia  étaient  une  tète  populaire,  célé- 
brée à Home  le  8 ou  le  9 juin  ; on  promenait  dans  les 
rues  des  ânes  couronnés  de  Heurs. 

VesinleM.  prêtresses  de  Vesta,  chargées  d'entretenir 
le  feu  sacré  sur  l’autel  de  la  déesse.  H parait  ipi’il  y 
avait  des  vestales  en  Etrurie.  cln  z les  Sabins  et  les  La- 
tins, puisque  Hhea  Sylvia,  mère  de  Homulus,  était  ves- 
tale. Numacréa  quatre  vestales;  Tarijiiin  1*"  ou  Servius 
Tullius  eu  ajouta  deux;  la  plus  âgée  se  nommait  la 
grande  Vestale.  Elles  étaient  choisies  parmi  les  enfants 
de  six  à dix  ans,  sans  défaut  corporel,  de  père  et  mère 
encore  vivants,  de  naissance  libre  et  n’exerçant  aucun 
métier  vil.  Leur  ministère  durait  trente  ans;  si  elles 
laissaient  éteindre  le  feu  sacré,  elles  étaient  battues  de 
verges;  si  elles  violaient  leur  vœu  de  chasteté,  elles 
étaient  punies  de  mort  ; on  b senlermait  vives  dans  un 
caveau,  voisin  de  la  porte  Colline,  avec  du  pain,  de 
l’eau,  du  lait  et  un  peu  d'huile;  dans  l'espace  de  onze 
siècles,  treize  furent  ainsi  enterrées  vives,  sept  choisi- 
rent un  autre  genre  de  mort.  Elles  avaient  de  grands 
privilèges,  n’étaient  pas  assujetties  à l’autorité  pater- 
nelle, ni  à la  tutelle,  se  faisaient  précéder  de  licteurs, 
et  avaient  une  place  d’honneur  dans  les  spectacles;  elles 
sauvaient  la  vie  du  criminel  qu’elles  rencontraient  par 
hasard.  Au  bout  de  trente  ans,  elles  étaient  libres  de 
quitter  le  temple  et  pouvaient  se  marier.  Elles  portaient 
de  longues  stoles  blanches,  dont  la  partie  supérieure 
couvrait  presque  toute  la  tête.  L’ordre  des  vestales  fut 
aboli  par  Tliéodose,  en  589. 

l’esteras.  V.  Væstebæs. 

Vestîer  (Antoine),  peintre,  né  à Avallon,  en  1740, 
étudia  à Paris,  fut  bon  peintre  émailleur,  puis  portrai- 
tiste habile.  11  fut  de  l’Académie  de  peinture,  en  1780. 
11  a laissé  des  œuvres  distinguées  ; le  portrait  de  Latude 
qu’il  grava  en  1789  eut  beaucoup  de  succès. 

Vestins,  Veslini,  peuple  de  la  race  Sabcllienne,  dans 
l’Italie  centrale,  au  N.  des  Marrucins  ; capit.,  Amiler- 
niim.  Ils  ne  furent  soumis  parles  Romains  que  vers  295 
av.  J.  C. 

Vestrîs  (GAETANO-AroLi  ino-Baldassabe  Vestri,  en 
français),  danseur  italien,  néà  Florence,  1729-1808,  vint 
à Paris  en  1740,  eut  pour  maître  Dupré,  et  débuta  à l’O- 
péra, en  1748,  avec  le  plus  grand  succès.  Il  devint 
membre  de  l’Académie  de  danse,  1755,  maître  des  bal- 
lets, 1701,  compositeur  des  ballets,  177U;  il  quitta  la 
scène  en  1781.  Un  le  nomma  le  dieu  de  la  danse;  sa  va- 
nité était  aussi  grande  que  soûlaient;  «Il  ii’y  a que 
« trois  grands  hommes  en  Europe,  disait-il,  le  roi  de 
« Prusse,  Voltaire  et  moi.  s — Sa  femme,  Anne-Frédé- 
r/c  Ileynel.  née  à Baireulh,  1752-1808,  était  la  pre- 
mière danseuse  de  son  temps  dans  le  genre  noble.  Vestris 
reparut  sur  la  scène,  le  1"  mars  1800,  avec  son  fils  et 
son  petit-fils.  11  a laissé  quelques  médiocres  composi- 
tions, Endymion,  le  Nid  d'Oiseaux,  etc. 

Vestris  (Mare-Augdste),  fils  naturel  du  précédent 
et  de  Marie  Allard,  danseuse  célèbre  dans  le  genre  comi- 
que, 1700-1842,  débuta  comme  danseur,  en  1772,  fut 
premier  sujet  en  1780  et  ne  prit  sa  retraite  qu’en  l8l0. 
1 1 fut  nommé  professeur  de  grâces  au  Conservatoire,  1819- 
1829. — Son  fils,  Auguste -Armand,  débuta,  on  1800, 
sous  les  auspices  de  son  père  et  de  son  aïeul,  mais  porta 
ses  talents  à l’étranger. 

Vestris  (Fhançoise-Rose  fcioiirRaud,  M“*'j,  actrice, 
femme  d’Angïo/t)  Vestris,  frère  cadet  du  premier  Ves- 
Iris,  née  à Marseille,  1743-1804,  fut  forcée  de  se  faire 
actrice,  par  suite  de  revers  de  fortune.  A Stuttgart,  où 
elle  jouait,  en  1700,  elle  épousa  Vestris,  se  séjiara  bien- 
tôt de  son  mari,  débuta  au  Théâtre-Français,  en  1708, 
et  fut  reçue  sociétaire,  en  1709.  Sa  rivalité  avec  M“* 
Saint-Val  divba  longtemps  la  ville  et  la  cour.  Elle  prit  sa 
retraite  en  1805.  Elèvefavorite  de  Le  Kain,  elle  eut  plus 
de  succès  que  de  mérite.  Elle  était  la  sœur  de  l’acteur 
Du  gazon. 

Vesunnn.  V.  PéRicoECX. 

Vésuve,  Vesevus  ou  Vesuvius,  volcan  à 10  kil.  S.  E. 
de  .Va(>le-  (lulie).  lia  40  kil.  de  tour  et  1,200  mètres 
de  hauteur.  Il  a deux  sommeLs,  la  Somma  cl  i'Oltnjano  ; 
celui-ci  renléime  le  cratère  profond  de  115  mètres;  on 
y jouit  d’une  vue  magnilique.  Les  pentes  sont  cultivées 
jusqu’à  la  maison  dite  \' Ermitage,  sont  très-fertiles  et 
couvertes  de  vignublcs  qui  produisent  le  vin  de  Lacryma- 
(’.hrisli.  La  première  éruption,  en  79,  coûta  la  vie  à 
Mine  I Ancien  et  détruisit  llerculaiium,  Pornpéi,  Sla- 
bies.  Depuis  lors,  on  a compté  (dus  de  50  éruptions  ; 
celles  de  472,  1651,  1757,1’179,  1794,1819,  1822,  1855, 
1859,  1850,  1855,  etc.,  sont  les  plus  célèbres. 
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Vesïprim,  cli.-l.du  comitat  de  ce  nom  (liongric) 
sur  la  Sarviz,  à W kil.  S.  0.  de  Ciide,  prés  du  lac  l!a- 
luton.  Evêché  catholique.  Vins;  grand  marché  de  grains. 
Ses  fortilicalions  ont  été  rasées  en  1702;  il  reste  un 
vieux  château  ; 9,000  hab. — Le  comitat  de  Veszprirn  a 
un  sol  assez  accidenté  ; l’agriculture  est  prospère,  les 
bestiaux  sont  nombreux. 

t’etcra-l’astrîi,  anc.  ville  de  la  Germanie  2*  (Gaule), 
près  du  lUiin,  chez  les  Menapiens;  auj.  Xanlen. 

Vôtérans.  Chez  les  anciens  lîomains,  on  nommait 
ainsi  les  soldats,  qui  avaient  servi  10  ans  dans  la  cava- 
lerie et  20  ans  dans  l’infanterie  ; Auguste  fixa  la  vété- 
rance à 10  ans  pour  les  légionnaires,  à 12  pour  les 
prétoriens.  On  leur  donnait  des  terres  du  domaine  pu- 
blic; ils  formèrent,  sous  tes  empereurs,  des  colonies  qui 
défendaient  les  frontières.  On  appela  plus  tard  vétérans 
ou  vexUIaires  les  soldats  libérés,  ipii  rentraient  sous  les 
drapeaux  pour  ([uclqucs  années  ; il.s  étaient  dispensés 
de  tout  service  et  devaient  seulement  combattre.  — En 
France,  on  donna  ce  nom,  sous  Louis  XV,  à de  vieux 
soldats,  qu’on  décorait  d’une  médaille.  La  loi  du  IG  mai 
1792  établit  des  compagnies  de  Vétérans,  anciens  soldats 
charges  du  service  des  places  à l’intérieur,  de  la  garde 
des  batteries  des  côtes;  l’effectif  a beaucoup  varié,  et, 
de  nos  jours,  est  extrêmement  réduit. — Sous  Napoléon  !"■, 
les  vétérans  des  camps  étaient  des  soldats  grièvement 
blessés,  casernés  dans  des  camps  fortifiés,  pour  concou- 
rir à la  défense  des  places  fortes  ; on  leur  donnait  à 
cultiver  un  certain  nombre  d’hectares  de  terres  qu’ils 
ne  pouvaient  aliéner  durant  25  ans. 

^'étériiiaircs  (Ecoles).  On  y apprend  l’art  de  gué- 
rir les  chevaux  et  les  bestiaux  11  y en  a 3 en  France  : 
Alfort,  Lyon  et  Toulouse. 

Veto,  c’est-à-dire  en  latin  j’empêche,  je  m’oppose, 
formule  dont  se  servaient  à Itome  les  tribuns  du  peuple 
pour  s’opposer  aux  sénatus-consultcs,  aux  plébiscites,  ou 
pour  arrêter  l’action  des  autres  magistrats  et  même  les 
propositions  d’un  tribun. — En  Pologne,  depuis  1652, 
tout  membre  de  la  chambre  des  nonces  pouvait  par  son 
veto  arrêter  les  opérations  de  la  diète  et  même  la  dis- 
soudre; il  se  servait  aussi  des  mots  sisto  activitatem, 
j’arrête  l’action.  Ce  droit,  source  d’abus  et  d’anarchie, 
ne  futsupprimé  que  parla  constitution  de  1791. — Dans 
plusieurs  Etats,  dans  l'Empire  germanique,  en  Angle- 
terre, on  appelait  ainsi  le  refus  fait  par  le  souverain  de 
sanctionner  une  loi  adoptée.  En  France,  la  constitution 
de  1791,  après  d’orageuses  discussions,  n’accorda  au 
roi  que  le  veto  suspensif,  pendant  deux  législatures  (4  ans) . 
Louis  XVI  opposa  ce  veto  aux  décrets  contre  les  prêtres 
et  les  émigrés.  D’après  la  charte  constitutionnelle  de 
1811,  \g  veto  royal  était  absolu. 

Vétranio,  général  romain,  en  Mésie,  mort  en  350, 
avait  vieilli  dans  les  armées,  et  commandait  les  légions 
d’Illyric  et  de  Pannonie,  lorsque  Magnence  se  révolta 
contre  Constance,  en  3,50.  11  se  laissa  proclamer  lui- 
même  par  les  soldats  qui  le  chérissaieni,  mais  consentit 
peu  après,  dans  l'entrevue  de  Sardique,  à reconnaîire 
Constance.  On  lui  donna  de  grands  biens  et  il  vécut  pai- 
siblement à Pruse. 

Vetter,  lac  de  Suède,  à 35  kil.  S.  E.  du  lac  Vener, 
auquel  il  est  uni  par  le  canal  de  Gotha.  11  a 110  kil.  sur 
30,  et  s’écoule  dans  la  Baltique  par  la  Motnla  La  plus 
grande  profondeur  est  de  130  mètres.  Joiikopiiig,  Motala, 
Vadslena,  Carlsborg,  etc.,  sont  sur  ses  bords. 

Vettons  ou  Vcotons,  Vettones  ou  Vectones,  anc. 
peuple  de  l’Espagne,  entre  le  Durius  au  N.,  le  Tagus  au 
S.,  les  Vaccéenset  lesCarpétansàl’E.;  capil. , Salmantica. 
C’est  aujourd’hui  la  prov.  de  Salamanque.  Défaits  par 
les  Romains  à Toletum,  192  av.  J.  C , ils  prirent  part 
aux  soulèvements  des  Lusitaniens,  153,  mais  furent  dé- 
faits et  soumis,  vers  150. 

VettorI  (PiÉTRo),  en  latin  Victorius,  littérateur  ita- 
lien, né  à Florence,  1499-1585,  se  déclara  contre  les 
Médicis,  reçut  néanmoins  de  Cosme  une  chaire  d’élo- 
quence grec([ue  et  latine,  1538,  et  l’occupa  avec  hon- 
neur. Il  a formé  de  nombreux  élèves,  revu  beaucoup 
d’éditions,  donné  d’excellents  commentaires,  et  laissé 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels:  Traltalo  dellelodi 
e delta  collivazione  degli  ulivi,  15C9  ou  1574,  in-l",  pe- 
tit traité  devenu  classique  en  Italie. 

Velulonie.s,  Velulonii,  auj.  Velulia,  anc.  ville  de 
l’Elrurie,  sur  la  côte  entre  l’Arnus  et  l’Omhrone,  l’une 
des  12  lucumonies  étrusques.  Elle  avait  pour  port  Te- 
lamone. 

Vétiirîe,  mère  de  Coriolan. 

Vcvay  ou  Vevey,  Vibisetm  ou  Viviacum,  jolie  ville 
du  canton  de  Vaud  (Suisse),  au  pied  du  Jorat,  et  à l’em- 
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houcliure  delà  Vevayse  dans  le  lac  de  Genève,  à 20  kil. 
S.  E.  de  Lausanne.  Environs  charmarils,  beaux  ch,l- 
teaux.  Commerce  important  de  vins,  de  fromages,  de 
bois  de  construction;  bijouterie,  horlogerie.  Elle  ajjpar- 
tint  aux  ducs  de  Savoie  pendant  le  moyen  âge,  /las.'^a 
aux  Bernois  en  1556,  et  lut  donnée  au  canton  de  Vaud, 
en  1798;  5,500  hab. 

Vexillaire,  porte-étendard  dans  la  légion  romaine  ; 
les  tribuns  le  choisissaient  parmi  les  plus  braves.—  Sol- 
dat vétéran  demeuré  au  service. 

Ve.xîlle,  Vexiltum,  en.<cigne  ou  drapeau  dans  les  lé- 
gions romaines;  il  yen  avait  un  dans  chaque  cohorte 
et  dans  chaque  escadron  de  cavalerie.  C’était  une  sorte 
de  voile  carrée,  en  laine,  iienduc  par  ses  deux  coin; 
supérieurs  à un  bâton  fixé  en  croix  au-desi-us  du  f r 
d’une  lance.  Sous  les  empereurs,  il  était  surmonté  d'une 
aigle. 

'Vexîn,  Vulcassinus  par/us,  pays  do  l’anc.  France, 
qui  fut  divisé  en  V exin  français  (lle-de-Fraiicc  , villes 
lu’inc.;  Pontoise,  Chaumont.  La  Rochc-Guynn,  Magny 
(Oise  et  Seine-et-Oise)  ; et  Vexin  normand  (Norniandie)", 
V princ.:  Gisors,  Jumiéges,  Koyon,  lesAndelys,  Lions, 
Veriion  (Seine-Inférieure  et  Eure). — Habité  d abord  par 
les  Veliocasses,  il  fut  donné  par  Dagobert  à l’abLayc 
de  Saint-Denis,  et  devint  plus  lard  un  comté,  placé  sous 
la  suzeraineté  du  duc  de  France  ; au  traité  de  Saint- 
Clair-sur-Epte,  en  912,  le  Vexin  normand  futcédéà  Rol- 
lon  par  Charles  le  Simple;  le  Vexin  français,  réuni  à la 
couronne  en  1082,  fut  donné  à Guillaume  Cliton  par 
Louis  VI  en  1126,  et  revint  au  domaine,  1128. 

'l'cxioe,  ch.-l.  du  lan  de  VexiœouKronoborg  (Suède); 

2,009  liab. 

Veylc  (La),  riv.  de  France,  passe  près  de  Bourg  (Ain), 
à Pont-de-Veyle, etse  jcttedansla  Saôneprès  de  Mâcon; 
cours  de  100  kil. 

Vejne.s,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 22  kil 
de  Gap  (llantes-AIpcs),  sur  le  Buech.  Aux  environs,  rui- 
nes de  l’ancienne  ville  romaine  de  Mons  Seleucus  ; 1 ,706 
habitants. 

Veyre-Wonton,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
15  kil.  S.  E.  de  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme)  ; 2,025 
habitants. 

l'f'zelay,  Vizeliacum,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 15  kil.  O.  d’Avallon  (Yonne),  près  de  la  Cure.  Ma- 
gnifique église  de  Sainte-Madeleine,  qui  dépendait  d’une 
riche  abbaye,  fondée  en  864;  elle  a été  récemment  res- 
taurée. Saint  Bernard  y prêcha  une  2'  croisade,  en 
1145;  Philippe  Auguste  et  Richard  Cœur  de  Lion  y 
prirent  la  croix,  en  1190.  L’histoire  de  la  commune  de 
Vézelay  a été  racontée  par  Aug.  Thierry.  Eaux  miné- 
rales salées;  bons  vignobles;  patrie  de  Théodore  de 
Bèze;  1,053  hab. 

Véaelîse,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 28  kil. 
S.  O.  de  Nancy  (Meurthe),  au  confluent  du  Brenon  et 
do  rUvry.  Anc.  capit.  du  comté  de  Vaudemont.  Coton- 
nades. Patrie  de  Saint-Lambert;  1,320  hab. 

Vézéiioftres,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
12  kil.  S.  E.  dAlais  (Gard);  1,001  hab. 

Wzère,  riv.  de  France,  vient  du  plateau  de  Mille- 
Vaches,  arrose  le  départ,  de  la  Corrèze,  puis  celui  de  la 
Dordogne,  etsejettedans  la  Dordogne,  par  la  rive  droite, 
à Limeuil;  cours  del70kil.  Elle  reçoit  la  Corrèze. 

Vcïère  (SSautc-),  riv.  de  France,  affluent  do  l’Iblo, 
arrose  la  Corrèze,  la  Dordogne,  et  a 80  kil.  de  cours. 

Vey.lnis,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 39  kil.  .N. 
O.  de  Millau  (Aveyron);  1,918  hab. 

'%’ezoiizc,  riv.  de  France,  arrose  Cirey  et  Blainont 
(Meurthe),  et  finit  dans  la  Meurthe  à Lunéville;  75  kil. 
de  cours. 

VczzaBii,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond  et  à 25  kil. 
S.  E.  do  Corte  (Corse)  ; 944  hab. 

Viadi-us,  nom  ancien  de  l’Oder. 

Vialas,  bourg  de  l’arrond.  de  Florac  (Lozère)  Mine 
de  plomb  argentifère;  2,310  hab. 

Viana,  v.  de  l'anc.  Navarre  (Espagne),  à 50  kil. 
N.  O.  de  Pampelune,  près  de  l’Ebre,  jadis  capitale 
d'une  principauté,  possédée  par  l'héritier  de  la  cou- 
ronne de  Navarre,  depuis  la  fin  du  xiv'  siècle.  Le  prince 
de  Viane  le  plus  célèbre  est  don  Carlos,  fils  de  Jean  II  ; 
3,500  hab. 

Yiana,  ch.-l.  du  district  de  Viana,  dans  la  prov.  de 
Minho  (Portugal),  à 70  kil.  N.  de  Porto,  port  sur  la 
Lima  près  de  son  embouchure  dan-srucéan.  Commerce 
de  vins;  pêche  active;  8,000  hab. 

Viane,  commune  de  l’arrond.  et  à 42  kil.  de  Castics 
(Tarn).  Tissus  de  coton  ; huileries;  2,177  hab. 

Viaueu  ou  Viane,  bourg  de  la  Flandre  Orientale 
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(Belgique^,  à 50  kil.  S.  E.  d’Oiulenarde.  Ruines  d'un 
château  du  comte  d'Egmont  ; 1 ,700  liab. 

Vlaiien,  bourg  de  la  Hollande  méridionale  (Pays- 
Bas),  sur  le  Leck,  à l'2  kil.  S.  d'ülrecht.  Prise  par  les 
Français  en  1072;  2.700  hab. 

Viarejggio,  v.  d'Italie,  dans  la  prov.  et  à 25  kil.  O. 
de  Lucques,  port  assez  commerçant  sur  la  mer  Tyrrliê- 
nienne;  8,000  hab. 

Vias  (BALTiiAZAn  de'i,  poète  latin  moderne,  né  à Mar- 
seille, 1587-1007,  docteur  endroit,  assista  aux  Etats  de 
1011.  fut  gentilhomme  de  la  chambre  de  Louis  XIII  et 
conseiller  d’Etat.  On  a de  lui:  llenricxa.  recueil  de 
poésies  dédiées  à Henri  IV,  1000,  in-l»;  Silvx  regiæ, 
1023,  in-4”;  Charitum  libri  III,  1000,  in-l’.  C’est  un 
poète  élégant  et  facile. 

Viateur,  Vialor,  appariteur  chargé  de  précéder 
chacun  des  tribuns  et  des  édiles  plébéiens,  à Rome. 

Viatka  ou  Vjatka,  riv.  de  Russie,  alll.  de  droite 
de  la  i\aina,  arrose  legouvern.  de  Viatka,  et  a 900  kil. 
de  cours. 

Viatka  OU  Vjatka.  ch.-l.  du  gouvern.  de  ce  nom 
\Russie),  au  confluent  de  la  Viatka  et  de  la  Klinovka,  à 
1,450  kil.  S.  E.  de  Saint-Pétersbourg.  .Vrchevêdié  grec, 
cour  d’appel.  Elle  est  encore  fortiliée,  a une  belle  ca- 
thédrale et  fait  un  commerce  de  grains  assez  actif;  on 
y fabrique  beaucoup  d’objets  en  bois  ; 20  000  hab.  — 
Ville  ancienne,  occupée  par  des  habitants  de  Novogorod, 
à la  fin  XII'  siècle:  elle  fut  ravagée  par  les  Tartares  en 
1591,  et  fut  soumise  par  Ivan  III.  au  xvi'  siècle.  — Le 
gouvern.  de  Viatka,  entre  ceux  de  Vologda,  Kostroma, 
Kazan,  Perm,  a 1.55.215  kil.  carrés  et  2,518,000  habit. 
Le  sol  est  plat,  marécageux,  couvert  de  forêts,  peu  fer- 
tile; on  y trouve  du  fer,  du  cuivre,  de  la  houille.  Elève 
de  bestiaux. 

Vi.iii  (Théophile  de),  plus  souvent  nommé  T/t/o- 
pliile,  poète  français,  né  à Clairac  (.^génois),  1590-1020, 
vint  à Paris  en  lOlO,  eut  bientôt  un  certain  renom  parmi 
les  beaux  esprits,  se  lia  avec  Balzac,  se  brouilla  avec 
lui.  après  un  voyage  en  Hollande,  1612;  entra  dans  la 
maison  du  duc  de  Montmorency,  composa  des  vers  pour 
les  ballets  de  la  cour,  une  détestable  tragédie,  Pasiphaé, 
fit  jouer  avec  grand  succès,  en  1617,  Pyrame  et  TUisbé, 
malgré  le  mauvais  goût  qui  s’y  trouve,  etc.  Théopbile, 
d'une  grande  licence  d’esprit  et  de  mœurs,  d’une  humeur 
satirique,  s’attira  de  nombreux  ennemis,  qui  le  firent 
exiler,  1019.  Il  fut  forcé  de  fuir  et  se  réfugia  en  .\ngle- 
terre,  d'où  il  adressa  à Louis  XIII  l’une  de  ses  meil- 
leures odes.  11  obtint  la  permis.sion  de  rentrer  en 
France,  abjura  le  calvinisme,  mais  conserva  toujours 
scs  allures  d’esprit  fort.  En  1622,  parut  un  livre  obscène, 
le  Parnasse  satyrique  ; son  nom  fut  mis  à la  tête  de  l'é- 
dition de  1625,  probablement  sans  son  aveu;  il  se  hâta 
vainement  de  faire  son  apologie;  le  livre  fut  saisi,  et 
Théophile  fut  condamné  à être  brûlé  vif,  1625.  H trouva 
un  asile  auprès  du  duc  de  Montmorency  à Chantilly  ; 
mais  on  le  saisit  peu  après,  et  on  le  ramena  enchaîné  à 
Paris.  11  adressa  au  roi  requête  sur  requête;  il  sembla 
prendre  dans  sa  prison  des  pensées  plus  sérieuses; 
enfin,  au  bout  de  deux  ans,  il  fut  interrogé,  se  défendit 
courageusement,  et  ne  fut  condamné  )iar  le  Parlement 
qu’à  un  bannissement  perpMucl,  1625.  Il  alla  rejoindre 
le  duc  de  Montmorency  et  mo  :rut  peu  après.  Ses  con- 
temporains le  regardèrent  comme  un  grand  poète  ; 
plus  tai’d  il  tomba  dans  un  discrédit  exagéré.  Il  ne 
manque  pas  de  mérite  ; il  a de  1 aisance,  de  la  clarté, 
de  la  soujilesse:  mais  tombe  parfoisdans  l'emphase.  Les 
réimpressions  des  œuvres  de  Théopbile  ont  été  très- 
nombreuses  Jusqu’en  1677  ; M.  Alleaume  en  a donné 
une  dernière  édition  complète  dans  la  bibliothèque  elzé- 
virienne,  1856.  2 vol.  in-16. 

l'iaiir,  riv.  de  France , arrose  le  département 
de  r.lveyron,  le  sépare  du  départ,  du  Tarn  et  se 
jette  dans  l’Avevron,  à Saint-Ain  uis.  Cours  de  90  kil. 
Truites 

Viuznia.  v.  du  gouvern.  et  à 160  kil.  N.  E.  de 
Smolensk  (Russie),  sur  la  Viazma.  afil.  du  flniéper. 
Fabr.  de  cuirs  et  de  pain  d’épice;  commerce  de  chan- 
vre, lin,  graines;  12,000  hab. — Traité  de  165-4,  entre 
Ladislas  \1I,  roi  de  Pologne  et  le  tzar  Michel  liornanov, 
qui  renonça  à scs  prétentions  sur  la  Pologne,  la  Cour- 
lande,  la  Livonie  et  l’Esthonie.  Combat  du  5 novem- 
bre 1812. 

Viliiiiü  Gallus.  V.  Galll’s. 

l’iiiiiiü  Sequester.  géographe  lalin,  qui  vivait 
peut-être  du  v*  au  vii'.-iécle.  On  a de  lui  un  opuscule 
intitulé:  Le  (luminibus,  fontibus,  lacnbus,  nemortbus.... 
quorum  apwl  poêlas  fit  menlio,  espèce  de  dictionnaire 


géographique;  la  meilleure  édition  est  celle  d’Oberlin, 
1778,  in-8'. 

VII»o.  nom  donné  par  les  Romains  à la  ville  grecque 
d’Ilinponinm,  sur  la  côte  S.  O.  du  Brutlinm  (Italie), 
sur  le  sinus  Vibonensis  ou  llipponiates.  Colonisée  en 
19i  av.  J.  C.,  sous  le  nom  de  Vibo  Valenlia,  elle  devint 
un  innnicipe  florissant  au  temps  d'Auguste. 

%’ihorg;  ou  ch.-l.  du  gouvern.  de  Viborg, 

dans  la  prov  de  Finlande  (Russie),  sur  une  baie  du 
golfe  de  Finlande,  à 140 kil.  N.  O.  de  Saint-Pétersbourg. 
Place  forte,  citadelle,  muraille  de  rochers,  arsenal,  ma- 
gasins militaires.  Crtte  ville  fait  un  grand  commerce  et 
hi  pêche  est  active;  le  port  est  à Trang-Snnd,  à 12  kil., 
6,000  hab.  — Fondée  par  les  Suédois,  fortiliée  par  le 
régent  Torkel  Kanutson,  1293,  elle  fut  la  capitale  de  la 
Carélie;  les  Russes  l’attaquèrent  souvent;  un  traité  y 
fut  conclu  entre  eux  et  les  Suédois,  160.1;  prise  par 
Pierre  le  Crand,  en  1710,  elle  lui  resta  par  la  paix  de 
Nysiadt,  1721.  — Le  gouvern.  de  Viborg,  au  S.  E.  de 
la  Finlande,  a 280,000  habitants;  il  est  entrecoupé  de 
lacs.  Saïma,  Ladoga,  etc.,  et  arrosé  par  la  Kymmène. 

Viborg-,  ch.-l.  de  diocèse  dans  le  .lutlând  (Dane- 
mark), sur  le  lac  de  Viborg,  à 400  kil.  N.  O.  de  Copen- 
hague, sur  le  lac  Asmild.  Ville  ancienne,  évêché  luthé- 
rien, cathédrale  du  xi“  siècle,  siège  des  Etats  du  Jutlami; 
foires  considérables;  6,000  hab. 

Vîhraje,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 18  kil 
N.  de  Saint-Calais  (Sarthe),  sur  la  Braye  et  près  de  la 
forêt  de  Vibraye.  Forges,  poteries;  2,918  hab. 

Vic-Dessos,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 31  kil. 
S.  0.  de  Foix  (Ariége),  sur  le  Vic-Dessos,  alfl.  de  l’.A- 
riége.  Mines  de  fer,  forges  à la  catalane  ; 855  liab. 

Vic-cn-ltijgorre,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
16  kil.  N.  de  Tarbes  (Hautes-Pyrénées) , sur  l'Echez 
Chaux,  bricpies,  tuiles,  tanneries  ; commerce  de  vins  et 
de  bestiaux,  Re.sles  d’un  château  fort;  5,889  hab. 

Vic-Fe*eii.sac,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
28  kil.  N.  0.  d’Auch  (Gers),  sur  la  Losse.  Commerce  de 
grains,  vins,  eaux-de-vie,  châtaignes.  Ane.  capitale  du 
Fézensaguet  ou  comté  de  Fézensac  ; 5.957  hab. 

Vic-lc-t'omte  ou  Vic-siir-Vllier,  ch.-l.  de  can- 
ton de  l’arrond.  et  à 20  kil.  S.  E.  de  Clermont  (Puy- 
de-Dôme),  sur  l’Ailier.  Eaux  minérales;  vins  rouges. 
Ane.  résidence  des  comtes  d’Auvergne;  2,706  hab. 

Vie-sur- Aisne,  ch.-l.  de  canton  de  1 arrond.  et  à 
20  kil.  O de  Soissons  (Aisne).  Jadis  place  forte;  grains 
et  bois;  87 1 hab. 

Vic-sur-t’ère  ou  Vic-en-tarladè.s  , ch.-l.  de 
canton  del’arrond.  et  à 18  kil.  N E.  d’Aurillac  (Cantal), 
sur  la  Cère.  Eaux  minérales  acidulés.  Bétail , toiles. 
Ane.  capitale  du  CaiTadès.  Aux  environs,  ruines  du  châ- 
teau de  Muret;  1,876  hab 

Vîc-siir-SciI!e.  ancien  ch.-l.  de  canton  de  1 arr. 
et  à 6 kil.  S.  E.  de  Château-Salins  (Lorraine),  sur  la 
Seille.  Dans  les  environs,  grande  mine  de  sel  gemme, 
moulins  à plâtre  ; grains,  vins,  lainages.  Ane.  séjour 
des  rois  d’Austrasie,  capitale  du  pays  Saunois;  traité  de 
1652,  entre  Louis  XIII  et  Charles  IV  de  Lorraine; 
2,480  hab. 

Vic-d'Osona.  V.  Vieil. 

Vie  (Claude  de),  érudit,  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saiiit-Maur,  né  à Sorèze,  1670-1754,  enseigna  la 
rhétorique,  lût,  à Rome,  secrétaire  du  procureur  géné- 
ral (le  la  congrégation,  1701  ; puis  fut,  depuis  1715,  le 
’ collaborateur  de  D.  Vaissète  pour  V Histoire  générale  du 
L'.nguedoc.  Il  mourut  au  moment  où  il  venait  d’êire  élu 
procureur  général. 

Vie  (llEvni  ou  Dents  de),  mécanicien  allemand,  fut 
appelé  en  France,  vers  1570,  par  Cbarles  V,  pour  con- 
struire sur  la  tour  du  Palais  de  Justice  la  première  hor- 
loge qu'on  ait  vue  à Paris. 

V'iealpe,  Virarius  (qui  tient  la  place  de),  nom  donné 
depuis  Dioclétien  au  gouverneur  d’un  diocèse  ; ils 
étaient  subordonnés  aux  préfets.  — Dans  l’empire  d’Al- 
lemagne, il  y avait  deux  vicaires  impériaux,  pour  gou- 
verner depuis  la  mort  d’un  empereur  jusqu’à  l'élection 
de  son  successeur.  On  donnait  aussi  ce  titre  à ceux  que 
l’empereur  déléguait,  pour  le  représenter,  dans  les 
pays  où  il  ne  résidait  pas,  l’Italie,  le  .Milanai-,  le. 
royaume  d'Arles,  etc. 

Vicaire,  prêtre  qui,  dans  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique, est  déh'igué  par  l'évêcpie  pour  aider  un  curé  dans 
ses  fonctions.  Les  grands  vicaires  ou  vicaires  généraux 
sont  attachés  aux  évêques,  pour  les  aider  dan-  leurs 
fiiictions,  qui  n’appartiennent  pas  spécialement  à l’qrdro 
épiscopal.  Les  vicaires  apostoliques  sont  des  prêtres 
I revêtus  par  le  pape  du  caractère  épiscopal,  qu’il  envoie 
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dans  lies  l'pliscs  éloignées  où  la  liiérarcliie  ccclésiasti- 
qiio  n rxisU'  lias,  llcnoit  III  prit,  en  8.‘iG,  le  titre  de 
Vicaire  de  Saiut-Pkrre,  que  ses  successeurs  ont  rem- 
placé depuis  le  xin®  siècle  par  celui  de  Vicaire  de  Jésus- 
Christ. 

Vicence,  Vicenza  , cli.-l.  de  la  prov.  de  son  nom 
(Iialie),  sur  le  Uaccliiglione  , à 80  kil.  O.  de  Venise. 
Èièclié,  plusieurs  belles  églises;  hôtel  de  ville,  théâtre 
Olympique,  chef-d’œuvre  de  Palladio;  beaux  palais,  arc 
de  triomphe  du  Champ-de-Mars.  Soieries,  draps,  faïence, 
porcelaine.  — Fondée  par  les  Etrusques,  agrandie  par 
les  Sénons,  possédée  par  les  Romains,  elle  fut  dévastée 
par  les  Wisigoths  d’Alaric  et  par  Attila.  Elle  fut  la  capi- 
tale d’un  duché  lombard , s’érigea  en  république  , lit 
partie  de  la  Ligue  lombarde,  mais  fut  saccagée  par  Fré- 
déric II,  en  1236.  Tyrannisée  par  les  Roinano,  elle  se 
donna  à Venise,  en  1404,  et  depuis  lors  a suivi  les  des- 
tinées de  la  Vénétie.  Elle  fut,  de  1805  à 1814,  le  ch.-l.  du 
départ,  du  Bacchiglione  , dans  le  roy.  d’Italie.  Patrie 
du  Trissin,  de  Scamozzi,  de  Palladio;  38,000  hab.  — La 
province  de  Vicence  a 2,032  kil.  carrés  et  303,000  hab. 

Vicence  (duc  de).  V.  Oaulaiscouht. 

'Wieente  poëte  portugais,  1480-1557,  fut  sur- 

tout célèbre  par  ses  œuvres  dramatiques,  où  on  ii'ouve 
do  l'imagination,  de  l'originalité,  du  naturel,  et  beaucoup 
de  force  comique.  On  a de  lui  des  tragédies,  des  comé- 
dies, des  autos  et  il  excelle  principalement  dans  les 
farces.  Les  OEuvres  du  poëte,  qu’on  a surnommé  le 
Plaute  portugais,  ont  été  publiées  à Lisbonne,  1.502, 
in-fol.,  puis  en  1585,  in-4“,  enfin  à Hambourg,  1834, 
3 vol.  in-8". 

'l’iceiite  (San*),  v.  de  la  Nouvelle-Castille  (Espa- 
gne), à 40  kil.  de  Ciudad-Real.  Lainages,  cuirs  ; 8,000 
liabitants. 

Vieil  ou  'Vie  tl'Osona,  Ausona  ou  Vietts  Auso- 
ïicnsis,  v.  de  Catalogne  (Espagne),  à 60  kil.  N.  de  Barce- 
lone. Evêché,  belle  cathédrale.  Toiles,  commerce  actif; 
aux  environs,  mines  de  cuivre  et  de  houille,  améthystes, 
topazes,  cristaux  magnitiques,  dans  le  mont  8eni  ; 
13,000  hab.  — Ane.  capitale  des  Ausetani,  celte  ville 
fut  plusieurs  fois  prise  et  saccagée;  les  Français  y bat- 
tirent les  Espagnols,  en  1810  et  en  1823. 

Viciigiismii  (Bdbkhahd),  historien  russe,  né  à Riga, 
1786-1822,  étudia  en  Allemagne,  lut,  à Saint-Pétersbourg, 

] rofesseui  d’histoire  au  corps  des  cadeis,  et  précepteur 
des  enfants  de  la  princesse  Romantzoff.  ün  a de  lui  ; 
Tableau  de  la  monarchie  russe , 1813,  in-8“;  Collection 
d ouvrages  inédits  relatifs  à l’histoire  ancienne  de  la 
Itussie,  1820  ; Aperçu  chronologique  de  l’histoire  moderne 
russe,  1821,  2 vol.  in-8°;  etc.  11  a écrit  en  allemand. 

Vicbneï-Volotcliok,  canal  de  Russie,  qui  réunit 
le  Volga  à la  Msta,  affl.  du  lac  Ilmen. 

Vichnou,  dieu  hindou,  la  deuxième  personne  de 
la  Trmourli  ou  Trinité  indienne,  est  le  dieu  de  la 
force  conservatrice  de  l’univers.  Dans  l’intérêt  des  hom- 
mes, il  s’est  déjà  incarné  neuf  fois  ; ces  incarnations 
s’appellent  avatar  ou  avatûras,  c’est-à-dire  descentes. 
Dans  le  premier  âge  du  monde,  l’âge  d’or  (Satia-Youga), 
il  a pris  successivement  les  formes,  de  plus  en  plus  par- 
faites, d’un  poisson,  d’une  tortue,  d’un  sanglier  et  d’un 
lion.  Dans  le  deuxième  âge  [Tréta-Youga),  Vichnou  a 
pris  une  forme  plus  noble,  celle  de  l'homme  ; il  a été 
sticcessivement  le  brahme  nain,  Vamana;  le  brahme 
guerrier,  Paraçou-Rama;  le  beau  prince.  Rama,  doni 
les  aventures  sont  le  sujet  du  Hamayana.  Dans  le  troi- 
sième âge  (Douapara-Youga),  il  s’incarne  en  Krichna, 
le  bon  pasteur,  puis  en  Bouddha,  le  sage  par  excellence. 
11  s’incarnera  une  dixième  et  dernière  fois,  pour  mettre 
fin  au  quatrième  âge  iliali-Youga),  sous  la  forme  du 
cheval  exterminateur,  Kalki,  qui,  d’un  coup  de  pied, 
réduira  le  inonde  en  poussière.  — Le  culte  de  Vichnou 
est  très-répandu  dans  l’Inde  ; il  est  surtout  adoré  à 
Djaggernat.  On  le  représente  à côté  de  sa  femme,  la 
belle  Sri  ou  Lakchmi;  ses  statues  ont  la  figure  bleue  et 
quatre  bras,  quatre  mains,  qui  tiennent  une  massue, 
une  roue  magique,  une  conque  et  un  lotus  ; sur  sa  tête 
est  une  triple  tiare. 

Vichnon*Sarma,  brahmane  hindou  auquel  plu- 
sieurs attribuent  les  Fables  dites  de  Pilpay. 

Vichy,  Aqute  calidæ,  v.  de  l’arr.  et  à 21  kil  S.  O. 
de  La  l'alisse  (Allier),  sur  la  rive  droite  de  l'Ailier. 
Eaux  thermales  renommées;  établissement  de  bains  très- 
fréquenlé;  belles  promenades  aux  environs.  Jadis  place 
foi  te,  prise  par  Charles  VU,  en  1440;  6,028  hab. 

VickNiioiirg,  V.  de  l’Etat  de  Mississipi  (Etats-Unis), 
à bOOkil.  N.de  la  Nouvelle-Orléans,  sur  le  Mississipi. 
Place  très-commerçante,  surtout  pour  les  cotons,  à l’in- 


lorsectior.  de  plu.sicurs  chemins  do  fer.  l’i  iso  ji.ar  les 
l'édéraux  sur  les  Confédérés,  le  3 juillet  1863;  5.001)  hab. 

Vico,  ch  -1.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 30  kil.  N. 
d’Ajaccio  (Corse).  Bons  vins,  huile  d’olive,  châtaignes, 
cire;  1,971  hab. 

Vîco-di-Sorrente  ou  Equensc,  v.  d’Italie,  à 6kil. 
S,  O.  deCastellamare,  prés  du  golfe  de  Naples.  Evêché, 
cathédrale  où  est  le  tombeau  de  Filangieri;  2,500  hab. 

Vifio,  V.  d’Italie,  à 60  kil.  de  Foggia  (Capitanate),  sur 
le  mont  Gargano  ; 5,000  hab. 

Vico  (Enea),  graveur  et  antiquaire  italien,  né  à 
Parme,  vers  1520,  mort  vers  1570,  se  fit  connaître  à 
Florence  par  la  gravure  de  l,i  Conversion  de  saint  Paul, 
de  Franc  Floris;  puis  il  reproduisit  les  plus  belles  œu- 
vres de  Raphaël  et  de  Mirhel-Aiige.  Ses  portraits  sont 
surtout  estimés.  On  cite  : le  Imagmi  e le  vite  degli  im- 
peratori,  traite  dalle  medaglie,  ibiS,  in-4";  le  Imagini 
dette  donne  Auguste,  1557,  in-4»;  etc. 

Vîco  (Giovanm-Batiista),  philosophe  italien,  né  à Na- 
ples, 1668-1743,  fils  d’un  pauvre  libraire,  fut  précepteur 
pendant  neuf  ans,  puis  eut  une  chaire  de  rhétorique  à 
l'Université  de  Najiles,  1697.  Il  ne  fut  connu  de  son  vi- 
vant que  par  de  plats  panégyriques  et  de  mauvais  vers 
latins;  il  fut  nommé  hi.storiographe  du  royaume,  en 
1734,  et  mourut  obscur  dans  le  plus  grand  dénùment. 
L’ouvrage  qui  a rendu  son  nom  célèbre  est  la  Science 
nouvelle,  qui  a vraiment  créé  la  philosophie  de  l’his- 
toire. C’est  un  ouvrage  bizarre  et  souvent  paradoxal, 
dans  lequel  Vico  s’efforce  d’expliquer  par  l’histoire 
mieux  interprétée  et  mieux  comprise,  la  marche  des 
sociétés  humaines  II  distingue  trois  âges  qui  se  succè- 
dent uniformément  chez  tous  les  peuples  : l'ûge  divin, 
dans  lequel  tout  est  divinisé,  et  les  prêtres  sont  posses- 
seursde  l’autorité;  c’est  l’époquedesllercule,  des  Mercure, 
des  Ju[iiter.  Hermès,  Pylhagore,  Dracon,  Solon,  Homère, 
Romulus,  n’ont  pas  existé;  ce  sont  les  symboles  des  an- 
ciennes aristocraties,  qui  forment  Vâge  héroïque,  règne 
de  la  force  matérielle  et  des  héros  ; puis  vient  Yûge  hu- 
main, période  de  civilisation,  pendant  laquelle  l’auto- 
rité et  la  raison,  le  sentiment  et  l’idée  semblent  s'ac- 
corder. Les  hommes  reviennent  ensuite  à l’état  primi- 
tif ; les  sociétés  rouleront  éternellement  dans  le  même 
cercle.  Vico  n’a  pas  laissé  de  disciples;  il  est  absolu- 
ment isolé;  mais  plusieurs  de  ses  idées  ingénieuses  ont 
été  acceptées  et  reproduites,  surtout  au  xix*  siècle.  Les 
Principj  di  una  nova  Scienza  intorno  alla  natura  delle 
nazione,  1725,  2 vol.  in-12,  ont  été  traduits  en  fian- 
çais par  M.  Michelet,  1827,  in-8°,  qui  a publié  ses  Œu- 
vres choisies,  1835,  2 vol.  in-8°  ; M.  Ferrari  a publié 
ses  Œuvres  complètes.  Milan,  1834-35,  6 vol.  in-8»,  et 
écrit  Fico  et  l'Italie,  Paris,  1840. 

'Vicomte  (de  vice-comitis,  qui  tient  la  place  du 
comte),  nom  donné,  à la  fin  de  l’Empire  romain,  au  vi- 
caire ou  lieutenant  d’un  comte.  11  fut  conservé  chez  les 
Francs,  après  l’invasion  des  barbares.  A l’époque  féo- 
dale, les  vicomtes  érigèrent  leurs  gouvorneinents  en 
fiefs,  et  relevèrent  habituellement  des  comtes  ou  des 
ducs.  En  Normandie,  il  y avait  des  vicomtes,  gens  de 
robe  ou  magistrats,  qui  rendaient  la  justice  au  nom  du 
roi  et  des  seigneurs;  leur  juridiction  s’appelait  vicomté. 
Le  titre  de  vicomte  n’est  plus  (lu’honorilique,  et  se  place 
entre  celui  de  comte  et  celui  de  baron. 

VicoiHterie  V.  La  Vicomtehie. 

'%’icq  d’A*yr  (Félix),  médecin  et  anatomiste,  né  à 
Valognes,  1748-1794,  fils  d’un  médecin  estimé,  embrassa 
la  carrière  médicale,  vint  à Paris,  en  1765,  étudia  avec 
ardeur  les  sciences  physiques  et  naturelles,  enseigna 
avec  éclat  l’anatomie,  en  1773,  fit  des  cours  particuliers 
d’anatomie  comparée,  et  acquit  de  bonne  heure  une  ré- 
putation méritée.  Son  mariage  avec  une  nièce  de  Dau- 
benton  le  mit  en  rapport  avec  les  savants,  et  l’Académie 
des  sciences  l’accueillit  en  1774.  Une  société  fut  créée, 
sous  son  impulsion,  pour  l’étude  des  maladies  épidémi- 
ques; de  là,  sortit,  en  1776,  la  Société  royale  de  méde- 
cine, dont  il  fut  le  secrétaire  perpétuel;  chargé  de  l’é- 
loge des  médecins,  il  s’acquitta  de  cette  tâche  avec  tant 
de  goût,  qu’il  entra  à l’Académie  française,  comme  suc- 
cesseur de  Buffon,  en  1788.  Il  fut  nommé  premier  mé- 
decin de  la  reine,  en  1789.  Ses  Œuvres,  annotées  par 
Moreau  de  la  Sarthe,  1805,  6 vol.  in-8»,  avec  un  vol.  de 
planches,  contiennent  tousses  Mémoires  ou  articles  sé- 
jiaiés  : le  Traité  de  l'anatomie  du  cerveau,  le  Traité 
d anatomie  et  de  physiologie,  \e  Système  anatomique  des 
quadrupèdes,  les  Eloges  lus  dans  la  Société  royale  de 
médecine;  etc.  On  a publié  à part  : la  Médecine  des  bê- 
tes U cornes,  1781,  2 vol.  in-8». 

VScrjiiiiartitya.  prince  indien,  souverain  d’Oudjein, 
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au  l^^siède  ap.  J.  C.  11  s’empara  de  toute  l’Inde  sep- 
tentrionale, protégea  les  lettres,  et  surtout  le  poète  Ka- 
lidaça.  Il  périt  dans  une  bataille.  11  a donné  sou  nom  à 
une  ère,  qui  cotnnience  l’an  50  av.  J.  C. 

\ Viccoirc  (l.a),  déesse  des  anciens,  fille,  suivant  les 
Grecs,  de  l’allas  et  du  Styx,  était  adorée  dans  1 Acropole 
d’Athènes.  On  lui  éleva  des  temples  à Rome,  sur  le  Pala- 
tin, au  Capitole;  Sylla  lui  bâtit  un  lempU  ; Auguste,  après 
Acliuin,  lui  offrit  une  statue,  qui  devint  coinine  la  pro- 
tectrice ordinaire  des  séances  du  sénat.  Après  de  longs 
débats,  et,  malgré  le  plaidoyer  de  Symmaque  en  sa  fa- 
veur, Gratien  la  lit  enlever,  en  582.  On  l’a  souvent  re- 
présentée avec  Jupiter  ou  Minerve;  on  lui  a donné  pour 
attributs  une  palme,  une  couronne,  des  ailes;  on  la  voit 
élevant  des  trophées  ou  gravant  sur  un  bouclier  les  e.\- 
ploits  des  vainqueurs. 

Victoire  Jeux  de  la).  Ils  furent  institués  à Rome, 
en  souvenir  de  différentes  batailles,  par  exemple,  le 
27  octobre,  en  souvenir  de  celle  de  la  Porte  Colline,  ga- 
gnée par  Sylla,  et  le  20  juillet,  en  souvenir  de  la  ba- 
taille d Actium. 

Victoire  -Sainte),  vierge  et  martyre  à Rome,  en 
249;  fôt ',  le  25  décembre;  — martyre  à Carthage,  en 
504.  a^ec  saint  Saturnin;  fête,  le  11  février. 

Victoire  (Locise- Makie- ftii.aÈs: , .M“'),  fille  de 

louis  XV,  née  à Versailles,  1755-179!>,  bonne,  pieuse, 
d'une  grande  pureté  de  mœurs,  dans  une  cour  corrom- 
pue, montra  la  plus  vive  aflection  pour  son  père,  qu’elle 
soigna  dans  sa  dernière  maladie,  177  i.  Sous  Louis  XVI, 
elle  vécut  à Bellevue  avec  sa  sœur  Adélaïde.  Toutes 
deux  émigrèrent  en  1791,  habitèrent  le  Piémont,  Rome, 
Naples,  et,  fuyant  devant  les  années  fi  ançai,  es,  se  reti- 
rèrent enfin  à Trieste,  1798.  Elb's  y moururent  à quel- 
ques mois  de  distance.  Louis  XVIli  a fait  déposer  leurs 
restes  dans  les  caveaux  de  Saint-Denis. 

Victoire  (La),  ancienne  abbaye  de  chanoines 
réguliers  de  Saint  Augustin , fondée  par  Philippe 
Auguste,  prés  de  Senlis,  eu  souvenir  de  la  victoire  de 
Bouvines,  1214. 

Victoires  (Place  des),  l'une  des  places  principales 
de  Paris,  fut  ouverte  par  les  soins  du  maréchal  de  l a 
Feuillade,  en  1684,  et  bâtie  sur  les  plans  de  J. -Il  Mai  - 
sard.  Le  duc  lit  mettre  au  milieu  une  statue  de 
Louis  Xl'V,  en  manteau  royal,  couronné  de  lauriers  par 
une  Victoire;  aux  angles  du  piédestal  étaient  quatre 
statues  de  nations,  sous  ligures  d'esclaves  enchaînés.  En 
1 7 92 . ce  grcupe  lut  détru  i t , et  les  sla  tues  des  na  I ions  furent 
portées  aux  Invalides,  pour  orner  la  façade  principale. 
On  éleva  à la  place  un  monument  à Desaix  et  à Kléber, 
1805;  puis,  en  181C,  une  statue  de  Louis  XIV,  œuvre 
de  Bosio. 

Victor  .Vureliiis.  V.  Acrelics  Victor. 

Victor  (Saint),  de  Marseille,  soldat  de  l’armée  de 
Maximien,  fut  martyr,  en  503.  Fête,  le  21  juillet. 

Victor  ï"  (Saint',  pape,  de  183  à 197,  Africain  de 
naissance . pour.suivit  avec  vigueur  les  hérétiques, 
comme  Théodote  de  Byzance,  lixa  la  fête  de  Pâques  au 
dimanche  qui  suit  le  quatorzième  jour  de  la  lune  de 
mars,  et  fut  peut-être  martyr  sous  Septime-Sé\ére. 
i êle,  le  aS  juillet. 

Victor  II  (Iieeiiard),  pape,  de  1055  à 10.37,  était 
évêque  d'Fi  hstædt,  et  arni  ou  (larent  de  l'empereur 
Henri  111.  De  concert  avec  llildebiand,  il  poursuivit  la 
réfoi  nie  des  abus  de  l'tglise. 

lictor  lil  (Didier,,  pape,  de  1086  à 1087,  était  né 
à Béiiéveiit,  et  était  pelil-llls  de  I.aiidulfe  V,  duc  de  Bé- 
néient.  Abbé  du  Mont-Lai-sin,  en  1057.  il  eut  une  grande 
iulliience,  recueillit  beaucoup  de  manuscrits,  fut  pris 
plusieurs  fois  pour  arbitre  entre  les  princc.s,  et  donna 
a-ib’  à Grégoire  VII.  Les  cardinaux,  réuni.' à Salerne,  le 
nommèrent  pape,  en  1085;  mais  il  résista  pendant  un 
an  ; ce  fut,  malgré  lui.  et  par  une  sorte  de  violence. 
<|u’il  fut  proclamé  à Rome,  1080.  Il  résista  encore,  mais 
enfin  céda,  et  rentia  dans  la  ville,  d’où  lut  chassé  l’auti- 
ppe  Guibert.  On  a de  lui  ; Uialogorum  lib.  IV,  1051, 
in-4».  etc. 

Victor  IV,  antipape,  de  la  famille  des  comtes  de 
Tusculum,  lut  soutenu  par  le  parti  impérial,  en  1159, 
contre  Alexandre  III,  chassa  ctlui-ci  de  Rome,  et  mou- 
rut en  llOi. 

Victor,  évêque  de  Vile  (Byzacène),  persécuté  par 
Ilunnéric,  roi  des  Vandales,  se  réfugia  à Constantinople, 
en  4.'<5.  On  a de  lui . Iligtoria  perseculiotux  Vandalicæ 
siie  Africanx  gub  Genserico  et  Ilunnerico,  11.94,  in-g”, 
ce  livre  intéressant  a été  traduit  par  Arnaud  d’Andilly, 
en  10  ■ i. 

Victor  (CiAiDt-VicTOR  Perrin,  dil],  duc  de  Del- 


liiiie,  maréchal  de  France,  né  à La  Marche  (Vosgesl, 
1704-1841,  (ils  d’un  huissier,  s’engagea,  en  1781,  dans 
le  4*  régiment  d’artillerie,  et  reçut  son  congé  en  1791. 
Il  rejirit  du  service  dans  les  volontaires  de  la  Drôme, 
se  distingua  à l’armée  d’Italie,  au  siège  de  Toulon,  1 1 
fut  nommé  chef  de  brigade,  puis  général  de  brigade, 
1795.  11  servit  aux  Pyrénées-Ürienlales.  en  Italie,  con- 
tribua à la  victoire  de  Loano,  mais  s'illustra  surtout 
sous  Bonaparte,  en  1790-1797  ; aprè.s  le  combat  de  la 
Favorite,  il  fut  nommé  général  de  division.  11  signala  de 
nouveau  son  courap  dans  la  campagne  de  1798-99,  à 
Vérone,  à la  Trebbia,  â Fossano  ; puis,  en  1800,  il  dé- 
cida en  partie  le  gain  de  la  journée  de  Montebello,  et 
reçut  un  sabre  d’hoiiiieiir  pour  sa  conduite  à Marengo. 
Il  commanda  en  Batavie,  fut  ministre  plénipotentiaire 
à Copenhague,  fit  la  campagne  de  Prusse  de  1800,  et, 
après  la  bataille  d’Iéna,  eut  le  coiiiiuandemcnt  du 
10”  corps  de  la  grande  armée  ; après  Friedland,  où  il 
s’était  particulièrement  distingué,  il  fut  nommé  maré- 
chal de  France,  1807.  11  fut  chargé  du  gouvernement 
de  la  Prusse,  et  créé  duc  de  Relliine,  1808.  Dans  la 
guerre  d’Espagne,  il  battit  le  général  Blalio  à Espinosa, 
et  enleva  le  délilé  de  Somo-Sierra  ; en  1808.  il  remporta 
les  victoires  d’Uclès,  de  Medelin.  contribua  au  succès 
de  Talaveyra,  et  assiégea  Cadix,  1810.  Il  fit  la  campagne 
de  Russie,  couvrit  la  retraite  sur  la  Bérésina,  conibat- 
lit  dans  la  campagne  de  Saxe,  depuis  Lutzen  jusim  à 
Leipzig,  1815;  puis,  dans  la  campagne  de  France,  se 
distingua  surtout  à Brienne,  à La  Rolliière,  â Morinans, 
à Valionan  ; mais,  à la  suite  d’une  vive  discussion  avec 
fciiipereur,  perdit  son  coinmandeinent.  Les  Bourbons 
le  nommèrent  gouverneur  de  la  2'  division  militaire;  il 
se  déclara,  avec  une  violence  extrême,  contre  Napoléon, 
au  retour  de  file  d’Elbe,  et  alla  rejoindre  Louis  XVIII 
à Garni.  11  fut  nommé  pair  de  France  et  major  général 
de  la  garde  rovale,  à la  deuxième  Restauration,  fut  mi- 
nistre de  la  guerre,  en  1821,  prépara  la  campagne  de 
1823.  en  Esiiagne  ; mais  le  duc  d’Angoulême  ne  voulut 
pas  qu’il  l’accompagnât.  11  se  démit,  à la  fin  de  1823 
et  entra,  en  1828,  au  conseil  supérieur  de  la  guerre. 
On  a de  lui  un  Mémoire  sur  les  marchés  Ouvrard,  1826. 
in-8”;  des  Extraits  de  ses  mémoires  inédits  ont  été  pu- 
bliés par  son  fils,  18  iO,  in-8'’. 

Victor  (Chanoines  de  Saint-),  ou  Vîctorîiis. 
congrégation  religieuse,  fondée  à Paris,  en  1113.  daii' 
un  prieuré  de  Bénédictins,  dépendant  de  l’abbaye  de 
Saint-Victor  de  Marseille.  Etablie  au  pied  de  la  monta- 
gne Sainte-Geneviève,  elle  eut,  sous  Louis  Vlll , 40 
établissuneiits  en  France;  elle  produisit  des  person- 
nages célèbres,  Guillaume  de  Champeaux,  Hugues  de 
Saint-Victor,  Pierre  Lombard,  Santeul,  etc. 

Victor-Aïucdée  I'”,  duc  de  Savoie,  fils  de  Charles- 
Emmanuel  I*',  né  à Turin,  1587,  fut  associé  aux  tr.i- 
vaux  de  son  père,  épousa  Christine,  sœur  de  Louis  XllI, 
en  1019,  et  succéda  à Cli.-Eiiimanuel  en  1050.  Il  sou- 
tint la  guerre  avec  la  France,  au  sujet  de  la  succession 
de  Mantoue;  il  fut  battu,  aprê.s  le  (lassage  du  Pas  de 
Suze  et  dut  signer  le  traité  de  Cherasco,  qui  lui  enleva 
Pignerol,  1051.  Il  s’unit  à Richelieu  contre  l’Autriche 
par  le  traité  de  Rivoli,  1035,  commanda  les  troupes 
françaises  en  Italie,  lit  la  guerre  avec  vigueur,  et  mou- 
! rut  presq  e subitement,  ajirès  la  victoire  de  Monbal- 
1 doue  sur  les  Espagnols.  1057.  Ses  deux  (ils,  François- 
; Hyacinthe  et  Charles-Emmanuel  II  régnèrent  après 

' Victor-Aim'tlée  11  (François),  duc  de  Savoie,  puis 
roi  de  Sicile  et  de  Sardaigne,  né  en  1006,  lils  de  Cliar- 
les-Einmanucl  II,  succéda  à son  père  en  1075,  sous  la 
régence  d"  sa  mère,  Jeanne  de  Savoie-Nemours.  Malgré 
la  mauvaise  éducation  qu’elle  lui  donna,  il  montra  de 
bonne  heure  de  l’ambition  et  de  l’énergie;  il  épouia 
Anne  d Orléans,  nièce  de  Louis  XIV,  1084.  Celui-ci  vou- 
I lut  le  trait!  r comme  un  vassal  et  lui  demanda  les  lor- 
teres.scsde  Verrue  et  de  Turin;  Victor-Amédée  accéda  â 
lu  ligue  d’Aug'Lourg,  1690.  Malgré  son  courage,  il  fut 
battu  par  Câlinât  à Staffarde,  ll  flO;  il  perdit  une  partie 
de  ses  Etats,  1091  ; voulut  se  \enger  en  envahissant  le 
Dauphiné,  mais  fut  rejioiissé,  en  1092,  et  fut  encoïc 
battu  à La  Marseille,  1095.  La  guerre  ne  fil  plus  que 
languir,  et  il  fut  le  premier  â se  détacher  de  la  coali- 
tion, en  signant,  dès  1(>90,  le  traité  fie  Turin,  ijiii  lui 
rendit  sis  Etat.',  avec  4 millions  de  dédomiiiapeinent  ; 
sa  fille,  Marie-Adélaide,  devait  épouser  le  duc  fie  Bour- 
gogne, et  on  devait  le  traiter  à l’égal  des  tètes  couron- 
nées. Dans  la  guerre  de  la  succession  d’Espagne,  il  fut 
d’abord  l’allié  de  la  France  et  de  1 Espagne  ; sa  seconde 
fille,  Marie-Louise,  épousa  même  Philiiipc  V.  Mais  il  'C 
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brouilla  avec  Villeroi;  puis  on  lui  refusa  le  Milanais; 
craignant  pour  rindépendance  de  ses  Elats,  ilserappro- 
clia  de  l’Empereur,  dès  1702  ; celui-ci  lui  promit  le  Mont- 
lerrat,  Alexandrie,  Valence,  la  l.omelline,  etc.  Vendôme 
lui  enleva  une  partie  de  ses  provinces  ; mais  il  ne  perdit 
pas  courage,  et,  profilant  de  nos  fautes,  il  gagna  avec 
le  prince  Eugène  la  victoire  de  Turin,  qui  le  délivra 
complètement,  7 sept.  1700.  De  concert  avec  Eugène,  il 
envahit  la  France  en  1707  ; mais  ils  échouèrent  devant 
Toulon;  l’année  suivante,  il  fut  repoussé  du  Dauphiné 
par  Villars.  Le  traité  d’Utrecht,  1713,  lui  laissa  ce  que 
les  alliés  lui  avaient  promis  ; il  eut  de  plus  la  Sicile  et  le 
titre  de  roi.  Mais  la  Sicile  était  une  possession  mal  assu- 
r ée;  puis  Victor-Amédée  entra,  sans  grande  franchise, 
dans  les  menées  d’Albéroni;  il  en  fut  puni;  la  Sicile  lui 
lut  enlevée,  et  on  lui  donna  en  échange  la  stérile  Sar- 
daigne, 1720.  11  eut  de  violentes  luttes  avec  le  saint- 
siège,  conserva  le  droit  de  nommer  aux  bénéfices  va- 
cants, soumit  à l’impôt  foncier  les  terres  ecclésiastiques 
et  disgracia  les  jésuites.  11  éleva  les  impôts,  créa  les  ar- 
chives publiques,  favorisa  l’industrie  et  l’agriculture, 
lu'omulgua  le  code  Victorien,  1723-1729,  et  monti-a  les 
(jualités  d’un  bon  souverain;  on  peut  lui  reprocher 
ses  emportements  et  sa  foi  dans  les  astrologues.  En 
1730,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils,  et  se  retira  au 
château  de  Saint-Alban,  près  de  Chambéry,  avec  la 
inai-quise  de  Spino , qu’il  venait  d’épouser  secrètement. 
Excité  par  cette  femme  ambitieuse,  il  essaya,  à deux  re- 
)irises,  de  s’emparer  de  la  couronne;  mais  il  échoua,  et 
Charles-Emmanuel  crut  devoir  le  faire  arrêter.  Sa  rai- 
son s’égara  ; il  tomba  dans  un  morne  abattement,  fut 
transporté  au  château  de  Moncalieri , et  y mourut 
enl732. 

Victor-Amédée  III  (Marie),  roi  de  Sardaigne,  fils 
de  Charles-Emmanuel  111,  né  à Turin,  1720  1796,  monta 
sur  le  trône  en  1773,  lit  achever  les  fortifications  d’.\- 
lexandrie,  agrandit  le  port  de  Nice,  fonda  à Turin  une 
académie  des  sciences  et  une  académie  des  beaux-arts. 
Scs  deux  filles  épousèrent  les  frères  de  Louis  XVI.  Ad- 
versaire de  la  révolution  française , il  accueillit  ses 
gendres,  les  émigrés,  puis  soutint  une  guerre  malheu- 
reuse depuis  1792  ; la  Savoie  et  Nice  furent  réunies  à 
la  république  française.  En  1794,  les  Piémontais  lurent 
battus  à Saorgio  ; en  ^OS,  à Loano  ; en  1796,  Piémontais 
et  Autrichiens  furent  culbutés  par  Bonaparte,  et  Victor- 
Ainédée  dut  abandonner,  par  l’armistice  de  Cherasco, 
Coni  et  Tortone  ; par  le  traité  de  Paris,  Nice  et  la  Sa- 
voie. Il  laissait  en  mourant  trois  fils,  qui  ont  régné  suc- 
cessivement ; Cbarles-Emmanuel  IV,  Victor- Emma- 
nuel !»'■  et  Charles-Félix. 

Victor-Emmanuel  I"  (Gaston-Jean-Népomicène)  , 
roi  de  Sardaigne,  né  à Turin,  1739,  d’abord  duc  d’Asti, 
succéda  à son  frère,  Charles-Emmanuel  IV,  1802.  Dé- 
pouillé de  ses  provinces  continentales  par  les  Français, 
il  vécut  en  Sardaigne  depuis  1806,  avec  les  subsides 
que  lui  fournirent  les  Anglais.  En  1814,  il  recouvra  ses 
Etats, auxijuels  on  ajouta  Gênes;  en  1815,  pour  prix  de 
scs  services,  il  reprit  Annecy  et  Monaco.  Il  s’était  em- 
pressé de  détruire  tout  ce  que  les  Français  avaient  fait 
et  de  rétablir  l’ancien  régime.  Menacé  par  une  insur- 
rection formidable  en  1821,  il  abdiipia  plutôt  que  d’ac- 
corder une  constitution  libérale,  en  faveur  de  son  frère, 
Charles-Félix.  11  vécut  à Modène,  à Turin,  à Monca- 
lieri, où  il  mourut  en  1824. 

Victoria,  prov.  anglaise  de  l’Australie  méridionale, 
séparée  de  la  Nouvelle-Galles  du  S.  par  le  fleuve  Mur- 
ray au  N.;  bornée  à l’O.  par  l’Australie  occidentale  ; 
au  S.  par  le  détroit  de  Bass,  à l’E.  par  le  Grand  Océan. 
Elle  a été  fondée  en  1837,  et  a fait  partie  de  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud  jusqu’en  1851.  Elle  est  très-impor- 
tante par  les  riches  mines  d’or  qu’on  a trouvées  dans  les 
Alpes  australiennes,  et  par  ses  beaux  pâturages  du  nord, 
où  l’on  élève  de  nombreux  troupeaux.  La  capitale  est 
Melbourne  ; les  villes  princ.  sont:  Geelong  et  Ballarat. 
I,a  population  augmente  chaque  jour  par  suite  de  l’é- 
migration.  V.  Supplément  a Australie. 

Victoria,  capitale  de  l’île  de  Hong-Kong,  qui  appar- 
tient aux  Anglais,  sur  la  côte  de  la  Chine.  Elle  a été 
fondée  en  1812,  s’est  cousidérableinent  agrandie  parle 
commerce,  et  compte  près  de  100,000  habitants,  la  plu- 
Iiart  Cbiuois. 

Victoria,  ch.-l.  de  la  province  de  Tainaulipas  (Mexi- 
que); 6,000  hab, 

Victoria  (VosNa-Senliora  da),  ch.-l.  delà  prov. 
d’E'piritu-Santo  (Bré.sd),  port  dans  une  île  à l’embou- 
chure de  TEspiritu-Santo;  3,000  hab. 

Victoria  (La),  v.  du  Venezuela,  à 60  kil.  S.  O.  de 


Caracas.  Colonie  agricole  fondée  par  le  gouvernement  ; 
6,000  hab. 

Victoria  (Terre  de),  terre  du  Grand  Océan  Austral, 
découverti'  en  1841  |iar  le  capitaine  .lames  Uoss  qui  lui 
donna  le  nom  de  la  reine  d Angletern'.  Située  entre  70“ 
et  70“  lat.  S.,  et  entre  163“  et  170“  long.  E.,  elle  offre 
des  côtes  glacées,  peu  abordables,  un  sol  montagneux  et 
volcanique;  on  y remarque  VErebus,  volcan  élevé  de 
3,781  mètres. 

Victoria  (Ordre  de),  ordre  militaire , institué  en 
Angleterre,  en  1857,  à la  suite  de  la  guerre  de  Crimée. 
La  décoration  est  une  croix  de  Malte,  faite  avec  les  ca- 
nons pris  sur  les  Busses  à Si  bastopol,  et  suspendue  par 
une  agrafe  en  forme  de  V (Victoria),  à un  ruban,  rouge 
pour  l’armée  de  terre,  bleu  pour  la  marine.  Au  centre 
est  la  couronne  royale,  surmontée  d’un  lion,  avec  ces 
mots  ; A la  bravoure! 

Victorien  (Saint),  proconsul  d’Afrique,  martyrisé 
par  les  Vandales  en  484  (?).  Fêle,  le  23  mars. 

Victf>rina  ou  Victoria  (Auhelia),  sœur  de  Pûstu- 
inus,  dit-on,  lui  fit  adopter  son  fils  Victorinus,  se  mit  à 
la  tête  des  légions,  qui  lui  donnèrent  le  surnom  de 
mère  des  camps;  et,  après  la  mort  de  son  fils  et  de  son 
petit-fils,  fit  donner  la  pourpre  à l'armurier  Marius, 
puis  à son  gendre,  le  sénateur  Tétricus.  Elle  mourut 
en  268. 

Victorinus  (Marcus  Piauvonius),  l’un  des  30  tyrans 
de  l’empire  romain,  fils  de  Victorina,  fut  associé  vers 
263  au  gouvernement  des  Gaules  par  son  oncle  Posfu- 
mus,  fut  proclamé  auguste  en  267,  et  périt,  peu  après, 
assassiné  près  de  Cologne. 

Victorinus.  écrivain  ecclésiastique  latin,  évêque 
de  Petabium  en  Syrie,  souffrit  le  martyre  sous  Dioclé- 
tien. Saint  Jérôme  a fait  l’éloge  de  ses  écrits,  qui  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu’à  nous;  on  l’a  souvent  confondu 
avec  le  suivant. 

Victorinus  (Caius  ou  Fabius  Marius),  dit  V Africain, 
mort  en  370,  enseigna  avec  talent  la  rhétoi  ii|ue  à 
lîoine;  il  se  convertit  au  christianisme  et,  sous  Julien, 
aima  mieux  fermer  son  école  que  de  renier  sa  reli- 
gion. Ses  traités  de  ihéologie  sont  au-dessous  de  sa 
renommée;  ils  sont  obscurs  et  sans  érudition.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont;  Expositioin  Ciceronis  Hhetorkam, 
Milan,  1474,  in-fol.;  De  generalione  Verbi  diviui;  De 
Trinilate  contra  Arium  lib.  IV;  Ars  yrammatica  de 
orthographia  et  ralione  metrorum,  en  4 liv.,  Tubingue, 
1537,  in-4“;  i4(/  Juslinum  Manichseum  contra  duopriu- 
cipia  Manichæorum,  etc.,  etc. 

Victorius  (pEinus).  V.  Vettori. 

Viens,  nom  latin  de  Vie. 

Vicus  Aqiiensis,  auj.  Bagnères-de-Bigorre . 

Vicus  Augiisti,  V.  anc.  deByzacène;  au']  . Ka'irouan. 

Viens  .Ijisoaensis,  auj.  Vieil  d'Osona. 

Vicus  Jtilii,  V.  de  la  Lyonnaise  5“  (Gaule);  auj. 
A'ire-sur-V  Adonr. 

Vicus  Julius,  auj.  Germersheim. 

Vicus  Spacoruni,  v.  de  l’anc.  Tarraconaise  (Es- 
pagne); auj.  Vigo  (?). 

Viens  Veragrornm,  auj  Martigny. 

Villa  (Mabco-Girolamo),  poëte  latin  moderne,  né  à 
Crémone,  vers  1480,  mort  en  1566;  après  de  brillantes 
études,  il  entra  dans  la  congrégation  des  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Marc  de  Mantoue,  vint  à Rome,  où  il  com- 
mença à publier  des  poésies  latines  qui  l’ont  mis  au 
premier  rang  des  poètes  modernes.  Léon  X lui  donna  le 
prieuré  de  Saint-Sylvestre,  à Frascati,  où  il  passa  pres- 
que toute  sa  vie.  Evêque  d'Alba,  dans  le  Monlferrat, 
en  1552,  il  montra  les  plus  belles  vertus  épiscopales; 
savant  théologien,  il  accompagna  au  concile  de  Trente 
les  légats  du  pape,  1545.  Dans  ses  |)oëmcs,  il  a moniré 
un  vérilable  talent;  c’est  la  langue  élégante  et  classi- 
que, mais  c’est  une  élégance  vieille  et  morte;  il  a dé- 
ployé une  habileté  extraordinaire  à exprimer  les  règles 
les  plus  techniques  et  qui  paraissaient  le  plus  opiiosées 
aux  formes  de  la  poésie  ; mais  il  a abusé  de  la  para- 
phrase et  de  la  périphrase  ; il  a singulièrement  confondu 
les  souvenirs  païens  et  les  traditions  chrétiennes.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : Scacchia  Indus  (Jeu  des 
échecs),  plusieurs  fois  trad.  en  français,  surtout  par 
Levée  et  par  Alliey;  De  arle  poetica,  en  3 chants;  ce 
poème  didactique  a été  traduit  en  prose  par  l’abbé  Bat- 
teu.x  dans  ses  Qualre  poétiques,  1771,  et  en  vers,  par 
Barran,  1868,  par  Valant,  1814,  par  Gaussein,  1819, 
par  Bornay,  1845;  Debombtjce  (le  ver  à soie),  poème 
d’une  pureté  et  d'une  élégance  remarquable,  trad.  par 
Ci'ignon,  1786,  par  Levée,  1809,  par  Bonafous,  1840; 
Ilijinni  de  rébus  divinis;  Carminum  liber,  recueil  d’élé- 
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t;ics,  d’odes,  d épitres;  l’œuvre  la  plus  importante  est  la 
Christ iaie , en  6 liv.,  1555,  in-i°;  l’on  y trouve  de 
très-beaux  vers,  et  parfois  même  une  véritable  inspi- 
ration. Les  poésies  de  Vida,  recueillies  dans  l’édition  de 
Crémone,  1550,  '2  tomes  in-S»,  ont  été  souvent  réimpri- 
mées ; l'étlition  la  plus  recherchée  est  celle  des  Voipi, 
Pad>>ue,  1751 , 2 vol.  in-i“. 

Vidal  (Pierre),  troubadour  provençal,  né  en  1160, 
mort  \ers  1200,  vécut  en  Italie,  lit  la  5*  croisade,  et 
mourut  à la  cour  d’.Vlphonse  lll  d'.Vragon.  11  eut  de 
nombreuses  aventures  galantes,  dont  il  fut  jiarfois  la 
victime,  et  il  parut  même  que  sa  raison  s'égara  en 
Orient.  On  a de  lui  environ  60  pièces  de  poésie  faciles 
et  gracieuses;  9 ont  été  publiées  par  Raynouard. 

Vidal  de  Besaudun  (Uayronu),  troubadour  et 
grammairien  du  xin*  siècle.  M.  Guessard  a publié,  en 
185S.  sa  (irammaire  provençale,  avec  celle  de  11.  Faydit. 

Vidal  (.\dgcste),  chirurgien,  né  à Cassis  (Bouciies- 
du-Rhône),  1805-1856,  professeur  agrégé  à la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  et  chef  de  service  à l'hôpital  du 
Midi,  a laissé  de  savantes  monographies  (De  la  cure  ra- 
dicale du  varicocèle;  Des  hernies  ombilicales  et  épigas- 
triques, etc  ),  mais  surtout  un  Traité  de  pathologie  ex- 
terne et  de  médecine  opératoire,  1859  et  1846,  5 vol. 
in-S%  qui  est  estimé. 

Vidame  (de  vice  domini,  à la  place  du  seigneur), 
olficier  chargé,  au  moyen  âge,  de  l’administration 
temporelle  des  biens  ecclésiastiques,  du  soin  de  rendre 
la  justice,  du  commandement  des  troupes.  Les  vidâmes 
étaient  nommés  par  les  évêques  et  les  abbés,  ou  par  les 
rois  dans  les  églises  qu’ils  avaient  fondées.  On  les  ap- 
pelait encore  avoués,  avoyers.  défenseurs. 

Vidauban,  commune  de  l'arrond.  et  à 8 kil.  de 
Itiaguignau  ^Var), sur  i'Argens.  Fabrique  de  bouchons; 
2,8S0  hab. 

\idimées  (Chartes)  ou  Vidinius,  copies  d'an- 
ciennes chartes  collationnées  avec  soin  et  revêtues  d'un  ; 
caractère  authentique.  On  les  nommait  ainsi,  parce  i 
qu’elles  commençaient  généralement  par  le  mol  vidimus 
(nous  avons  vu).  Les  vidimus  oui  été  surtout  en  usage 
du  xn*  au  xiv*  siècle. 

Vidourle  (La),  riv.  de  France,  prend  sa  source 
près  de  la  CaUière,  sépare  les  départ,  du  Gard  et  de 
l’Hérault,  et  se  jette  dans  l’étang  de  .Mauguio;  85  kil. 
de  cours. 

Vidiica»se»i.  Y.  Vadicasses. 

Vie,  riv.  de  France,  arrose  le  départ,  de  la  Vendée, 
et  se  jette  dans  l’.Vtlantique,  après  50  kil.  de  cours,  au 
petit  port  de  Saint-Gilles. 

Vieille-.ture,  cli.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
45  Uil.  S.  de  Ragnères-de-Rigorre  ^Hautes-Pyrénées); 
426  hab. 

Vieille-Monta;;ne.  V.  Mohesxet. 

Vieilicville  (Fii.vxçois  de  Seépeaux,  sire  de), 
comte  DE  liurcial,  maréchal  de  France,  1510-1571, 
d une  ancienne  maison  d’.lnjou,  acquit  une  éclatante 
réputation  de  bravoure  dans  les  guerres  d Italie,  sous 
François  !•',  fut  armé  chevalier  par  ce  prince,  se  signala 
à la  bataille  de  Cérisoles  ; et,  nommé  ambassadeur  en  .An- 
gleterre par  Henri  11,  s’acquitta  habilement  de  sa  mission, 
1547;  au  conseil  d’ttat,  il  décida  1 alliance  avec  les  jirotes- 
tants  d'.Allemagne,  assista  à la  prise  de  Metz,  de  foui  et 
d’Yvoi,  fut  maréchal  de  camp,  gouverneur  de  Metz,  en 
1555,  s’opposa  aux  conditions  onéreuses  de  la  paix  de 
Cateau-Cambrésis  et  recommanda  la  tolérance  à l’égard 
des  protestants.  Il  fut  maréchal  de  France,  en  1562,  et 
refusa  la  charge  de  connétable  en  1567.  ün  a dit.  sans  | 
preuves,  qu  il  mourut  empoisonné.  Les  Mémoires  qui 
portent  son  nom.  rédigés  p.ir  Vincent  Carloix,  son  se- 
crétaire, édités  par  Grillet,  1757, 5 vol.  in  8«,  font  partie 
des  Collections  Petitot  et  Michaud. 

Vieira  (.VxTOXio,,  missi  uinaire  portugais,  né  à Lis- 
Iionne,  16.i8-1697,  de  l'ordre  des  jésuites,  fut  iioimné 
prédicateur  de  .Jean  IV,  fut  chargé  de  missions  diploma- 
tiques a Paris,  à La  Haye,  à Londres,  a Rome,  à ISaples; 
puis,  en  1652,  accomplissant  son  vœu  le  plus  cher,  se 
consacra  i la  conversion  des  Indiens;  il  déploya  beau- 
coup de  zèle,  mais  rencontra  des  obstacles  de  toute  na- 
ture. Ses  rêves  rnysti  |ues  le  firent  jeter  dans  les  cachots 
de  l'inquisition,  166.5-67  ; .Alexandre  Vil  le  lit  mettre  en 
liberté.  Il  se  distingua  surtout  comme  prédicateur,  et 
on  le  regarde  comme  un  des  meilleurs  prosateurs  du 
Portugal.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; ^rmoes,\ü\io- 
1754.  16  vol.  in-4’;  G'a/'ftfs  ou  correspondance,  1755-46, 

5 vol.  in-4”;  Yozsayrad'i,  polilica,  rhetoricae  metrica, 
1748.in-4°;  etc.  On  iuia  attribué PHr/e  d<  l'urtar,\CÔ'2, 
ia-4’. 


Vieiluiur,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond  et  à 1 1 kil. 
O.  de  Castres  ^Tarnl.  Laines  et  draps  ; 1,155  hab. 

V'iolsam.  commune  de  la  prov.  de  Luxembourg 
(Belgique),  sur  la  Salm,  à 80  kil.  d'.Arlon.  Ardoises,  pier- 
res à aiguiser,  pierres  meulières.  Patrie  de  J.  Rertho- 
let,  historien  du  Luxembourg;  2,600  hab. 

_Vlen  (Joseph-Marie,  com'e),  peintre,  né  à Montpellier. 
1716-1800,  entra  comme  décorateur  dans  une  fabrique 
de  fa'ience,  puis  dans  l’atelier  du  peintre  Giral,  et  â 
Paris  dans  celui  de  Natoire.  11  obtint  le  grand  prix, 
17  45,  et,  à Rome,  s’adonna  à l’étude  t(e  la  nature  et  des 
grands  maîtres  de  la  Renaissance.  11  composa  alors  l’£r- 
mite  endormi,  une  suite  de  52  eaux-fortes  (la  Cara- 
vane du  sultan  à lu  Mecque),  et  six  grands  tableaux  de 
la  Vie  de  sainte  Marthe.  A son  retour,  il  entra  à l'Aca- 
démie, 1754.  Dans  son  enseignement,  il  fut  le  précur- 
seur de  l'école  de  David,  rendit  l’étude  du  mo- 
dèle vivant  obligatoire,  et  forma  d’excellents  élèves. 
11  fut  directeur  de  l’Académie  de  France  à Rome,  1775- 
1781,  recteur  de  l’Académie  de  peinture,  1781,  premier 
peintre  du  roi,  1789,  Il  lit  partie  du  Sénat,  et  reçut  le 
titre  de  comte  en  1808.  Le  Louvre  a de  lui  : sa/nt  Ger- 
main  et  saint  Vincent,  Dédale  et  Icare,  l'Ermite  en- 
dormi, Amour  jouant  avec  des  fleurs,  des  cygnes  et  des 
colombes;  beaucoup  de  ses  tableaux  sont  dans  les  mu- 
sées de  Jlontpellier.  de  Nîmes,  de  Toulouse,  etc.;  la  Pré- 
dication de  saint  Denis  est  à Saint-Roch. — Sa  femme 
Marie-Thérèse  ïleboul,  née  à Paris,  1755-1806,  pei- 
gnit avec  talent  la  nature  morte  et  fut  reçue  à l’Acadé- 
mie de  peinture,  en  1757. 

V'ieiinaise  ou  Viennoise  (La),  Yiennensis  provin- 
cia,  l'une  des  17  prov.  de  la  Gaule,  à la  lin  de  l’Empire  ro- 
main. Formée  aux  dépensée  la  .Narbonnaise,  elle  compre- 
nait les  Allobroges,  les  Scgalauncs,  les  Yoconces,  lesCava- 
res,  lesllclviins  et  les  Tricaslins.  La  capitule  était  Vienne. 
Au  v*  siècle,  on  la  divisa  en  Viennaise  I*',  capit.  Vienne, 
et  Viennaise  2%  capit.  Arles.  Elle  correspondait  à l’O. 
du  Daupliiné  et  de  la  Provence,  et  au  Gomtat-Venaissin. 

Vienne,  en  allemand  Vrfe/i,  en  latin  Vindobona.  Fla- 
viana  castra,  capitale  de  l'empire  d’Autriche,  ch.-l.  du 
gouvernement  de  la  Basse-.Autriche,  sur  la  rive  droite 
du  Danube,  qui  y forme  trois  bras  (Gross-Donau , 
Kaiser-Arm,  AViener-Donau-Canal),  sur  la  Wien,  l’.Alser- 
bach  et  le  Dœblingerbach;  par  48*12'55*  lat.  N.,  et 
14»'2'22"  long.  E.,  à 1400  kil.  E.  de  Paris.  Population, 
855,000  hab.  Résidence  de  l’empereur,  siège  du  gou- 
vernement. Archevêché  catholique;  consistoires  protes- 
tants, synagogue.  Universiié,  fondée  en  1565,  avec  riche 
bibliothèque,  observatoire,  jardin  botanique,  etc.;  insti- 
tut polytechnique,  fondé  en  1816  pour  le  commerce  et 
l’industrie  ; collège  Theresianum,  école  de  cadets,  fondé 
par  Marie-Thérèse,  en  1745,  avec  de  nombreuses  col- 
lections; Académies  Joséphine  (de  médecine  et  de 
chirurgie),  des  sciences,  des  beaux-arts,  du  géniemili- 
taire,  des  langues  orientales  ; conservatoire  de  musique, 
nombreux  établissements  d’instruction,  observatoire,  bi- 
bliothèque impériale,  très-riche  en  Incunables  et  en  estam- 
pes, etc.  Parmi  les  églises  on  cite  la  cathédrale  de  Saint- 
Etienne,  en  style  gothique  du  xiv*  siècle,  l’église  des 
Capucins  du  xvii*,  qui  contient  les  tombeaux  de  la  famille 
impériale,  l'église  des  Augusiins  ou  de  la  Cour,  celle  des 
Réiii  dictins  éco.ssais  de  Saint-Pierre,  Saint-Michel  des 
Rarnabites,  Saint-Rupert,  etc.  La  ville  proprement 
diie  ou  slradt  est  entourée  de  bastions  convertis  en  pro- 
menade et  enveloppée  de  3 4 faubourgs,  qui  communi- 
ipient  avec  elle  par  12  portes,  dont  la  plus  belle  est  le 
Ilurglhor.  Dans  la  cité  on  voit  le  Ilurg  ou  Ilofburg, 
palais  impérial,  composé  de  bâtiments  de  tontes  les  épo- 
ques, les  palais  des  chancelleries  d'Aulriche  et  de 
bohème,  de  Hongrie,  de  Transylvanie,  de  l'Hôtel  de  ville. 

I l'Iiôtel  du  Conseil  de  guerre,  les  palais  des  princes  de 
Liechtenstein,  Lobko\itz,  Siahremberg,  Schwai zemberg, 

1 Esterhazy,  avec  une  belle  galerie  de  tableaux  ; etc.,  etc. 

I Iiaiis  les  faubourgs  et  sur  les  glacis,  il  y a le  jialais 
; Metternich.  la  promenade  du  Yolksgar l en,  eeWo  An  P ra- 
I 1er  dans  file  de  l.éopoldstadt,  les  jardins  Augarten,  Ilri- 
1 gitlen-Au,  etc.;  le  Belvédère,  avec  une  galerie  de  tableaux, 

I des  collections  d’armes,  d'antiquités  égyqitieniies;  on 
I peut  encore  citer  les  arsenaux,  le  musée  d artillerie,  les 
Invalides,  la  banque,  la  douane,  la  monnaie,  le  théâtre  ; 
les  places  de  Gra/'cn,  avec  les  statues  de  saint  Joseph  et 
de  saint  Léopold,  de  la  Freiung,  Am  Ilof,  Jo.septisplalz 
avec  la  statue  éijucstre  de  Joseph  II,  etc. — Vienne  est 
une  ville  d'industrie  : armes,  porcelaine,  glaces,  fonde- 
ries de  fer;  tissus  de  colon,  soieries,  velours,  lapis, 
rubans,  dentelles  et  galons  d'or  et  d’argent.  Heurs  arli- 
licielles,  voilures,  bronzes,  bijouterie,  orfèvrerie,  inslru- 
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incnts  de  musique,  de  malliémaliques  et  de  [ hysique, 
importantes  imprimeries,  etc.,  etc.  Unie  pardesclieiniiis 
de  fer  aux  principales  villes  d’.^llemafçne,  elle  est  l’in- 
termédiaire du  commerce  entre  l’Europe  occidentale 
et  l’Europe  orientale. — Vienne,  fondée  par  les  Wendes, 
devint  une  station  de  la  flottille  romaine  sur  le  Uamihe. 
Plus  tard,  résidence  des  margraves  d’Autriche,  elle  fut 
une  ville  sous  Henri  !•'  Jasomirgott,  1150,  fut  entuurée 
de  murailles  et  reçut  de  Frédéric  11  le  titre  de  ville  im- 
périale, 1237.  Elle  fut  prise  par  Rodolphe  de  Habsbourg, 
en  1277,  et  grandit  avec  la  puissance  de  la  maison  d’Au- 
triche. Mathias  Corvin  s’en  empara,  en  1485  ; Soliman  II 
l’assiégea  vainement  en  1529  et  perdit  40,(100  hommes; 
en  1683,  elle  allait  succomber  sous  les  coups  d’une  grande 
armée  turque,  lorsqu’elle  fut  sauvée  par  Jean  Soliie.sld; 
en  1619,  les  Bohémiens  soulevés  y assiégèrent  vaine- 
ment Fei  dinand  11.  5'apolcon  P'  y entra  en  1805  et  en 
1899.  Elle  fut  le  théâtre  de  sanglantes  collisions  pen- 
dant les  révolutions  de  1848;  l'empereur  dut  s’éloigner; 
la  ville  fut  bombardée  par  son  armée. — f’iusieur.s  trai- 
tés ont  été  signés  à Vienne;  les  plus  célèbres  sont  : 1* 
celui  de  1738,  qui  mit  fin  à la  guerre  de  la  succession 
de  Pologne,  donna  la  Lorraine  au  roi  Stanislas,  la  Tos- 
cane à François,  époux  de  Marie-Thérèse,  les  Deux- 
Siciles  à l'infant  don  Carlos;  2°  celui  de  1809,  après 
U'agram  ; l’empereur  d’Autriche  céda  à Napoléon  I"  les 
provinces  lllyriennes  et  une  partie  du  Tyrol  ; 3°  un  con- 
grès célèbre  s’y  réunit,  du  3 octobre  1814  au  9 juin 
1815,  pour  régler  l’Etat  de  l’Europe,  après  la  chute  de 
l’empire  de  Napoléon;  la  Déclaralioti  de  Vienne  était 
l’acte  par  lequel  les  souverains  alliés  mirent  l’empereur 
hors  la  loi  au  retour  de  Pile  d’Elbe. 

Kienne,  Vienna  AUobrogum,  ch.-l.  d'arrond.  de  l’I- 
sère, sur  la  l ive  gauche  du  Rhône,  à son  confluent  avec 
la  Gère,  à 90  Idl.  N.  ü.  de  Grenoble,  par  45‘>31'28"  lat.  N., 
et  2“52'11"  long.  E.  Population,  26,017  hab.  Belle  ca- 
thédrale de  8aint-Maurice,  églises  de  l’abbaye  de  saint 
André,  de  saint  Pierre  ; temple  d Auguste  et  de  Livie  qui 
a été  restauré  et  où  l’on  a placé  un  musée  d’antiquités; 
ruiuesd’un  théâtre,  d’un  amphithéâtre,  d’iine  naumachie, 
d'un  aqueduc,  d’un  arc  de  triomplie. — Draps,  soieiies, 
papeteries,  fonderies  de  plomb  et  de  fer,  verreries,  cor- 
di  ries,  eic.— Capitale  des  Allobroges,  colonie  romaine 
sous  Tibère,  elle  reçut  de  Claude  un  Sénat  et  fut  la  capi- 
tale de  la  Narbonnaise,  puis  de  la  Viennaise.  Elle  fut  l'une 
des  premières  villes  de  Gaule  qui  embrassèrent  le  chris- 
tianisme ; scs  évêques,  jusqu’à  la  Révolution,  porlèrent 
le  titre  de  primat  des  Gaules.  Elle  fut  l’une  des  capitales 
du  royaume  des  Bourguignons  au  v»  siècle;  en  879,  elle 
devint  la  capitale  du  royaume  de  Bourgogne  Cisjurane; 
au  XI»  siècle,  elle  fut  gouvernée  par  ses  évêcpics,  et  ne  fut 
réunie  à la  France  qu’en  1448.  Clément  V y présida,  en 
1311,  le  concile  général  où  fut  abtdi  l’ordre  des  Tem- 
pliers. Patrie  de  saint  Mamert,  de  Claudien  Mamert,  de 
Nie.  Chorier,  de  Ponsard,  àqui  on  aélevéune  statue,  1870. 

Vienne  (La),  Vigenna,  riv.  de  France,  affl.  de  droite 
de  la  Loire,  prend  sa  source  au  plateau  de  Mille-Vaches 
(Corrèze),  arrose,  dans  la  Haute-Vienne,  la  Vienne  et 
Indre-et-Loire,  Saint-Léonard,  Limoges,  Chabannais, 
Confolens,  l’Ile-Jourdain,  Lussac,  Châtellerault,  Gliinon, 
et  SC  jette  dans  la  l.oiie  à Candes  Elle  reçoit  la  Creuse,  le 
Clain.  le  I horion.  Cours  de  5ÜÜ  kil.,  navigable  depuis 
Châtellerault. 

l'icunc  (La),  département  à l’O.  de  la  France,  entre 
les  départ,  de  Maine-et-Loire  et  d'Indre-ct-Luire  au  N., 
de  l’Indre  à l’E  , de  la  Haute-Vienne  au  S.  E.,  de  la 
Charente  au  S.,  des  Deux-Sèvres  à l’O.  11  a 697.057  hec- 
tares et  320,598  hab.,  soit  40 hab.  par  kil.  cai  ré.  C’est 
un  pays  de  plaines  avec  quelques  collines  à l’O.;  il  est 
arrosé  par  la  Vienne,  le  Clain,  l’Auzance  la  Garlempe,  la 
Dive,  la  Creuse,  la  Charente.  Il  produit  des  céréales,  des 
vins  ordirtaires,  du  chanvre,  du  lin,  des  châtaignes;  il 
y a beaucoup  de  brujères,  de  landes,  de  bons  pâtura- 
ges, des  forêts  ; on  élève  des  moutons  excellents,  des 
chevaux,  des  mulets;  onrécolte  des  truffes.  On  exploite 
le  fer,  la  houille,  le  marbre,  le  granit,  les  |>ierres  meu- 
lières et  lithographii|ues;  il  y a des  eaux  minérales. 
Usines  à fer, coutellerie,  papeterie, dentelles  communes; 
cominerce  de  foin,  d’eau-de-vie,  de  miel,  de  cire,  etc. 
Le  ch.-l.  est /’c/f/ers;  il  ya5arrond.;  Poitiers,  Cliâ- 
tellerault,  Civrav,  Loudun,  Montmorillon.  Il  a été  formé 
•l’une  partie  du  Poitou,  de  la  Touraine  et  du  Borri.  Il  y 
a un  évêché  à Poitiers,  il  appartient  â la  9"  région 
inililaire,  et  dépend  de  la  Cour  d’appel  et  de  l’Académie 
de  Poitiers. 

VioKio  (I3:m(c-).  départ,  du  centre  de  la  France, 
onlre  les  départ,  de  la  Vienne  et  de  l’Indre  au  N.,  de  la 


Creuse  â l’E  , delà  Corrèze  et  de  la  Dordogne  au  S,,  de 
la  Charente  à l’O.  Il  a 551,658  hectares  et  322,447  hiih., 
soit  58  hab.  par  kil.  carré.  Il  est  traversé  par  les  rami- 
fications des  montagnes  d’Auvergne;  arrosi;  par  la 
Vienne,  la  Gartempe,  le  Thorion,  la  Briance;  couvert  de 
plus  de  500  étangs,  et  par  conséquent  d’un  climat  très- 
humide.  Le  sol  est  peu  fertile;  il  produit  peu  de  cé- 
réales, mais  des  pommes  de  terre,  du  chanvre,  des  vins 
communs  et  surtout  des  châtaignes  On  y élève  des  che- 
vaux renommés,  des  moutons,  des  porcs,  des  abeilh  s.  On 
y trouve  du  fer,  du  plomh,  de  l’étain,  de  l’antimoine, 
du  marbre  gris,  du  granit,  de  la  terre  à porcelaine 
(kaolin).  Fabr.  de  porcelaine,  draps,  gros  lainag'  S,  fers, 
papiers.  Beaucoup  d’habitants  émigrent  pendant  plu- 
sieurs mois,  comme  maçons, charper. tiers, moissonneurs. 
Le  ch.-l.  est  Limoges;  il  y a 4arrond.,  l imoges.  Bellac, 
Ilochcchoiiart,  Sainl-Yrieix.  Il  a élé  formé  du  l imousin 
et  de  parties  de  la  Marche,  du  Poitou  et  du  Berri.  11  y 
a un  évêché  à Limoges.  Le  déjiarl.  dépend  de  la  12' ré- 
gion militaire  et  de  la  Cour  d’appel  de  Limoges. 

Vienne  (.Icax  <le),  d’une  ancienne  maison  de  Bour- 
gogne, délendit  Calais  contre  Edouard  111,  en  1347,  tut 
gouverneur  de  llonfleur,  en  1370,  puis,  amiral  de 
EYance,  fit  une  descente  en  Angleterre,  brûla  Rye  (Sussexl, 
saccagea  File  deWight;  se  signala  à l’osebecqin',  1582, 
accompagna  le  duc  de  Bourbon  dans  son  expédition  d’A- 
fi  icpie  et  au  siège  de  Carthagène,  enfin  périt  â la  bataille 
de  Nicopolis  contre  les  Turcs,  où  il  commandait  l’avant- 
garde,  1396. 

Vienne!  (Jeas-Pons-Guilladme),  poète,  né  à Béziers, 
1777-1868,  fils  d’un  membre  de  la  Convention,  fut  lieu- 
tenant dans  l'artillerie  de  marine,  en  1796,  fut  pris  par 
les  Anglais,  mais  avança  très-lentement;  il  n’était  que 
capitaine  en  1813.  Admis  dans  le  corps  royal  d’état- 
major  en  1818,  nommé  chef  d’escadron,  1823,  il  fut 
rayé  des  cadres,  en  1827,  pour  son  Epitre  aux  chiffon- 
niers. Il  [irit  alors  dans  la  presse  une  part  active  aux 
luttes  du  libéralisme,  joua  un  rôle  à la  Révolution  de 
Juillet,  fut  nommé  lieutenant-colonel,  1854,  et  prit  bien- 
tôt après  sa  retraite.  Membre  de  l’Académie  française, 
1850,  de  la  Chambre  des  députés  jusqu’en  1837,  il  s’at- 
tira beaucoup  d’impopularité  par  ses  attaques  vives  et 
franches  contre  les  révolutionnaires.  Il  fut  nommé  pair 
de  France  en  1839,  et  se  retira  de  la  scène  politique  en 
1848.  11  a été  l’ennemi  constant  et  souvent  mordant  du 
mouvement  romantique.  Scs  œuvres  sont  nombreuses, 
mais  la  plupart  sont  déjà  oubliées  ; citons  : L'Austerlide, 
1808,  in-8°;  Epîtres,  1813,  in-12;  Parga,  poème,  1820, 
in-8“;  Dialogues  des  morts,  1824,  in-8»;  Promenade 
philosophique  au  cimetière  du  Père  Lachaise,  1824, 
in-8';  le  siège  de  Damas,  18-.’5;  ta  Philippide, 
poème  en  24  chants,  1828,  2 vol.  in-18;  un  grand 
nombre  à' Epîtres  en  vers;  la  Tour  de  Mouilhèry, 
roman,  1833,  2 vol.  in-8';  le  château  Saint- Ange, 
roman,  1854,  2 vol.  in-8';  Fables;  la  Franciade,  18(i3, 
in-12;  les  tragédies  de  Clovis,  1820,  A’ Arbogast , 
1842;  des  comédies,  les  Serments,  1839,  la  Course  à 
l’héritage,  1847;  un  drame,  Michel  Drémond,  1840  ; 
etc.,  etc.  On  a conservé  le  .souvenir  de  ses  fables,  pour 
la  plupart  satiri.iues,  et  do  quelques-unes  de  ses  épîtres. 

Viennois  (Le),  pays  de  l’anc  France,  ch.-l..  Vienne, 
dans  le  Bas-Daupliiné.  Auj.  partie  de  la  Drôme  et  de 
l’Isère. 

Viennoise.  V.  Viennaise. 

Viénol.  V.  Vaublanc. 

Vierg.  V.  Veucobiiet. 

Vierge  (La  sainte).  V.  Marie. 

Vierge  (l  a),  6'  signe  du  zodiaque;  le  soleil  parait  en- 
trer dans  celte  coii-tellalion  le  23  août  et  en  sortir  le 
22  septembre.  Selon  la  Fable,  la  Vierge  était  Astrée, 
Thémis,  Gérés  ou  Erigone. 

Vierges  (Les  onize  mille).  V.  ürscle  (Sainte). 

Vierges  (Les)  ou  Virgin  Islande,  groupe  d’îles  au 
N.  des  l’etites-Anîilles;  il  y en  a environ  40;  les  prin- 
cipales sont  : Tortola,  Virgin-Gorda  et  Anegada,  aux  An- 
glais; Sainte-Croix,  Saint-Jean.  Saint-Thomas,  aux  Da- 
nois; Borequim,  Vique,  aux  Espagnols;  20.0(10  hab. — 
Découvertes  en  1493  par  Cb.  Colomb,  qui  leur  donna  ce 
nom  en  souvenir  des  11,000  Vierges,  elles  furent  colo- 
nisées par  les  Hollandais,  qui  s’établirent  à Tortola,  dont 
les  Anglais  s’emparèrent  en  1666. 

Vierzun  OU  %’icrzoii-Ville,  ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 35  kil  N.  U.  do  Bourges  (Cher),  au  con- 
fluent de  l’Yèvre  et  du  Cher,  sur  le  canal  de  Berry;  im- 
portante station  du  chemin  de  fer  du  Centre.  Manufac. 
de  porcelaine,  poterie;  forges;  8,296  hab. — Vierzon- 
Villuge,  â 2 kil.  au  S.,  est  le  faubourg  de  la  ville  ; for- 
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ges  importantes,  fonderies,  fabrique  de  faïence;  5.7U> 
habitants. 

Viesti  ou  Vletri.  Apeiiestæ  ou  Merinhim’  v.  de  la 
Capiianate  (Italie),  à 4à  kil.  N.  E.  de  Manfrodonia,  sur 
r.tdriatique.  Evêché.  Pêche  active.  .\nc.  temple  de  Vcs- 
ta  ; 5.000  liab. 

Viêie  (Fb,\nçois),  géomètre,  né  à Fontenay  (Poitou), 
1540-l(i05,  était  protestant.  11  fut  avocat,  conseiller  au 
parlement  de  Rennes,  maître  des  requêtes,  1585,  et  ami 
de  De  Thon.  On  peut  leconsidérercomme  le  second  inven- 
teur de  l’algèbre;  c’est  lui  qui  a créé  la  science  des  sym- 
boles, qui  a appris  à soumettre  à des  signes  toutes  les 
opérations  que  l’on  exécutait  sur  des  nombres;  il  a 
appliqué  sa  féconde  méthode  à la  géométrie  , il  a donné 
de  nouveaux  procédés  pour  résoudre  les  équations  du 
5*  et  du  4*  degré,  etc.  11  ne  faisait  imprimer  ses  écrits 
qu’à  un  petit  nombre  d’exemplaires;  la  plupart  ont  été 
réunis  par  van  Schooten,  Opéra  maiheniatica,  1616, 
in-fol.;  il  y a de  plus  un  recueil  de  tables  trigonométri- 
qucs  qu'il  avait  publié  en  1579,  gr.  in-fol.,  sous  le  titre 
de  Canon  mathemalicus. 

VieXri.V.  ViESTi. 

Vieussens  (Raimond  de',  anatomiste,  né  dans  le 
lîouergue,  1611-1715,  médecin  de  l'hôpitat  de  Saint- 
Eloi,  à Montpellier,  fut  de  1 Académie  des  sciences  de 
Paris  et  de  la  Société  royale  de  Londres.  On  lui  doit  : 
\errologia  universalisAiÿSo.  in-fol.,  son  meilleur  ou- 
vrage ; Souvelle.i  decouvertes  sur  le  cœur,  1706,  in-12; 
Traité  sur  ta  structure  de  l’oreilte,  171 1,  in-l“  ; Traité 
sur  les  liqueurs  du  cœur  humain,  1715,  in-l°;  Histoire 
des  maladies  internes.  1774-76.  4 vol.  in-1»;  etc. 

Vieux.  Viducasses,  'illage  à 10  kil.  S.  O.  de  Caen 
(Calvados),  anc.  capit.  des  Viducasses;  600  hab. 

Vieux-Beri|ain.  bourg  de  l’arrond.  et  à 10  kil. 

E.  d'IIazebrouck  (Nord  ; 5,570  liab 

Vieii.x-Brîsaeh.  Vieux-Condé.  V.  Rrisich,  Cordé. 

Vieux  de  la  .VIonlagnc  (Le).  V.  Assassins. 

Vif.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 18  kil.  N.  de 
Grenoble  (Isère),  sur  la  Grèze:  2,506  hab. 

Visan  (Le).  Vindoinagus,  ch.-l.  d’arrond.  du  Gard, 
à 75  kil.  N.  0.  de  Nîmes,  sur  l'Arre,  au  pied  des  Céven- 
nes,  par  43»59'28*  lat.  N.,  et  1°16'6''  long.  E.  Ronneterie, 
étoffes  (le  soie  et  de  coton,  tanneries;  commerce  de  vins, 
soie,  huile.  Patrie  du  chevalier  d’Assas,  à qui  l'on  a élevé 
une  statue;  5.021  hab. 

Vigée  (Loris),  peintre  framjais,  1727-1767.  fit  des 
portraits,  mais  a surtout  développé  les  dispositions  de 
sa  fille. 

Visée  (Marie  Locise-Elisaretii).  V.  M""'  Lebrun. 

Visée  (Locis-Jean-Bartiste-Etienne),  littérateur,  fils 
de  L.  Vigée.  né  à Paris,  1758-1820,  prit  Dorât  pour 
modèle,  et  eut  quelque  réputation  pour  ses  poésies  lé- 
gères et  ses  comédies.  Il  fut  secrétaire  de  la  comtesse 
de  Provence,  et  contrôleur  à la  caisse  d'amortissement. 
Il  fut  enfermé  fous  la  Terreur  ; nommé,  en  1705,  chef  de 
bureau  à la  liquidation  de  la  dette  des  émigrés  ; rem- 
plaça La  Harpe  à l'Athénée,  en  1803,  et  eut  surtout  le 
talent  de  lire  les  vers.  Il  chanta  tous  les  pouvoirs  sous 
lesquels  il  vécut.  Il  dirigea  V Almauaih  des  Muses,  de 
1780  à 1820.  Ses  comédies  sont  froides,  sans  intérêt, 
mais  renferment  de  jolis  vers  : les  Aveux  difficiles, 
1783  ; la  Fausse  coquette.  1784;  les  Amants  timides, 
1785  ; la  Belle-mère  ti  l'Entrevue.  1788;  la  Matinée 
d’une  jolie  femme,  1792  ; yinon  de  Ixnclos.  1707,  etc  , 
On  lui  doit  encore  : Manuel  de  littérature,  1800,  in-12; 
ta  Tendresse  filiale,  1812,  in-ltt;  Poésies;  etc. 

Vigenére  (Blaise  <Ic  , littérateur,  né  à Saint-Pour- 
çain  (Bourbonnais),  1523-1596.  fut  secrétaire  du  duc  de 
Nevers,  reçut  des  leçons  de  Turnèbe  et  de  Dorât,  fut 
secrétaire  d'anibassade  à Rome,  1.566-69,  et  eut  une 
grande  réputation  pour  ses  traductions,  beaucoup  trop 
vantées,  de  César,  de  Tite  I.ive  (!'•  décade),  du  Tasse,  etc. 
On  lui  (ioit  encore  : Traité  des  comètes,  avec  leurs  cau- 
ses et  leurs  effets,  1578,  in-8*;  Traité  des  chiffres,  ou 
secrète  manière  d’écrire,  1586,  in-i*;  Discours  sur  l’his- 
toire de  Charles  VII.  1589,  in-8»;  Traité  du  feu  et  du 
set.  1608,  in-4»;  etc.,  etc. 

Vigenna.  nom  ancien  de  la  Vienne. 

ViseoLs.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 35  kil.  N.  de 
Biive  Corrèze),  sur  la  Vézère;  2.381  hab. 

Viser  François',  jésuite,  né  à Rouen.  1500-1647,  a 
donné  une  traduction  latine  estimée  de  la  Préi  aration 
évangélique  d’V.uskhe,  1628,  3 vol.  in-fol.,  et  un  bon 
traité  üe  præci]iuis  lingux  grxcæ  Idiolismis,  1032, 
in-12. 

l isevano.  Viclunnix,  v.  d’Italie,  à 35  kil.  O.  de 
Paiic,  sur  la  Mora,  près  du  Tessin.  Ch.-l.  du  Vigevanat- 


I que.  Evêché.  Vieux  château  fort.  Manufactures  de  soie- 
I ries,  liloselle.  bonneterie,  savon,  chapeaux.  Patrie  de 
François  II  Sforza;  18.000  hab.  Aux  environs,  villa 
I Sforziana.  anc.  couvent  de  Dominicains. 

Viss>»'*o<  V.  de  la  Basilicate  (Italie),  à 30  kil.  S. 
de  Potenza.  Sur  le  mont  Viggiano,  chapelle  visitée  par 
de  nombreux  pèlerins;  6,000  liab. 

Vig;ilantiiiN,  hérétique  du  iv*  siècle,  né  chez  les 
Convènes-,  à Calagorris  (auj.  Cazères),  fut  prêtre  de  l'é- 
glise de  Barcelone,  gagna  l'amitié  de  saint  Paulin,  ac- 
compagna saint  Jérome  en  Palestine;  puis  soutint  des 
opinions  contraires  à l’orthodoxie,  attaquant  les  hon- 
neurs rendus  aux  reliques,  le  jeûne,  le  célibat  des  prê- 
tres, la  vie  monastique.  11  fut  combattu  par  saint  Jé- 
rôme. 

Vig;ilr,  pape,  né  à Rome,  fut  élu,  en  537,  par  l’in- 
fluence de  l'impératrice  Théodora  et  de  Bélisaire,  du 
vivant  même  du  pape  Silvère,  qui  fut  exilé.  Il  alla  à 
Constantinople,  résista  d’abord  aux  menaces  de  Justinien 
et  de  Théodora,  excommunia  les  évêques  hérétiques 
dans  l’affaire  des  Trois-Chapitres,  puis  céda,  et  linit  par 
être  exilé  par  l’c  mperenr.  11  mourut  à Syracuse,  555. 
On  a de  lui  18  Epi  très.  Paris,  1642,  in-8*. 

Vigile,  évêque  de  Thapsusen  Afrique,  vivait  vers  la 
fin  du  siècle,  fut  persécuté  par  Huilerie,  roi  des  Van- 
dales, et  se  retira  à Constantinople.  Il  a écrit  conirc  les 
Ariens,  les  Nestoriens,  les  Eiitychiens,  mais  en  mettant 
ses  ouvrages  sous  le  nom  de  Pères  de  l'Eglise;  ce  qui  a 
amené  bien  des  confusions  Ses  écrits  ont  été  réunis  par 
Chifflet,  Dijon,  1664,  in-4*. 

Vi;:ile.  veille  d’une  fête  dans  l'Fglise  catholique. 
Les  fidèles  commencèrent  par  s’assembler  la  veille  de  Pâ- 
ques, pour  célébrer  les  saints  mystères  pendant  la  nuit; 
on  étendit  peu  à peu  cet  usage  aux  autres  fêtes.  On  ob- 
serve le  jeûne  aux  vigiles  des  grandes  fêtes,  Noël,  la 
Toussaint,  etc. 

Vigiles,  gardes  de  nuit,  établis  à Rome  par  Auguste, 
pour  veiller  aux  incendies.  Ils  formaient  7 cohortes,  de 
600  hommes  chacune,  choisis  parmi  les  affrancliis, 
commandées  par  des  tribuns  et  un  préfet.  Ils  étaient 
répartis  dans  les  quatorze  régions  de  la  ville. 

Vigintixirat,  collège  de  vingt  magistrats  dans  l’an- 
cienne Rome,  établi  par  Auguste.  11  comprenait  les  trium- 
virs monétaires,  les  triumvirs  capitaux,  les  quatuorvirs 
ou  inspecteurs  des  rues,  les  décemvirs  judiciaires.  C’é- 
tait le  premier  degré  des  honneurs;  les  comices  |iar  tri- 
bus y élisaient;  les  chevaliers  pouvaient  seuls  être  élus, 
dès  l’âge  de  dix-huit  ans. 

Viglius,  jurisconsulte,  né  au  château  de  Barrahuys, 
dans  la  Frise  (Pays-Bas),  1507-1577,  entra  dans  les  or- 
dres, fonda  le  collège  de  la  Gerbe,  à Louvain,  et  est 
surtout  connu  comme  conseiller  de  Marguerite  de  Parme, 
gouvernante  des  Pays-Bas.  11  fut  un  inslruinenl  trop 
(iocile  de  la  poliiique  cruelle  de  Charles-Quint  et  de 
Philippe  II  à l’égard  des  réformés.  Il  a laissé  (|uclqnes 
écrits  : Comnientarius  in  titulum  Uigestorum,  1582. 
in-S";  I Ha  Viglii;  Epistolx  politiex  et  historiex  ad 
Joachimum  lloppernm,  dans  le  t.  !•'  des  Annales  de 
lloynch  van  Papendrecht,  17  43  ; etc, 

Vignacoiirt.  bourg  de  l’arrond.  et  à 20  kil.  N.  0. 

I d’Amiens  (Somme).  Laines,  toiles;  3,441  hab. 

1 Vignarouri  (Alof  tic),  d’une  ancienne  famille  de 
' Picardie,  fut  grand  maître  de  l’ordre  de  Malte,  de  1601 
à 1622.  Il  embellit  la  Cité-La-Valette,  et,  sous  .'^on  ma- 
gistère, les  chevaliers  combattirent  vaillamment  les 
Turcs  et  les  Barbare-iiues. — Son  neveu,  Adrien,  grand 
maître  (le  1690  à 1697,  fit  construire  un  vasie  arsenal  à 
Mahe. 

Vigné  (Jean-Bartiste),  médecin,  1771-1842,  exerça  à 
Rouen  avec  succès,  devint  médecin  en  chef  de  l’bôpital, 
s’occupa  avec  zèle  du  traitement  des  fous,  d’après  la 
méthode  de  Pinel,  et  a publié  des  ouvrages  estimés; 
Traité  de  médecine  légale,  1 805  ; De  la  mort  apparente, 
1841,  etc 

Vîgnciiiîilc  (Le),  montagne  des  Pyrénées,  à 28  kil. 
S.  E.  (le  Liiz  (ll.iuti's-  Pyrénées);  3,290  mètres  de  hauteur. 
Il  e-t  recouvert  de  glaciers. 

Vigneron  (Jean),  dit  Venoroni,  grammairien,  né 
•1  Verdun,  16  42-1708.  donna  des  leçons  d’italien  à Paris, 
et  se  lit  passer  pour  Florentin.  Il  contribua  beaucoup  à 
propager  en  France  le  goût  de  la  littérature  italienne. 
On  a de  lui  : le  Maître  italien  ou  Grammaire  française 
et  italienne,  iViHi’).  in-12,  très-souvent  réimprimée;  IHc- 
' Honnaire  italien- français  et  français-italien  ; etc.  Il 
I lut  interprète  du  roi. 

Vigne»  jPiEP.RE  des',  Petrus  a Vineis,  né  â Capoue, 
de  parents  jiauvres,  à la  fin  du  xn*  siècle,  s’éleva  par 
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?rm  mérite,  et  devint  cliancelier  de  Frédéric  II.  Il  aida 
l’Empereur  dans  radininistration  de  ses  Etats,  surtout  à 
^aples,  améliora  la  législation  et  le  seconda  avec  zèle 
dans  ses  luttes  contre  les  papes.  Frédéric  se  crut  cepen- 
dant trahi  par  son  chancelier,  par  son  ami;  il  l’accusa 
d’avoir  voulu  l’empoisonner,  et  lui  lit  crever  les  yeux, 
r.dcs  Vignes  sebrisa  la  tête  contre  les  murs  de  sa  prison, 
ru  Itllü.  l ie  (le  P.  de  La  Viyue,  par  Iluillard-Di  eholles. 

l'i;:iicullcs,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 30  kil. 
N.  E.  de  Commercy  (Meuse);  007  hub. 

Viigiieux,  commune  de  l’arrond.  et  au  N.  do  Saint- 
Nazaire  (Loire-lnférieuro).  Cari-ière  de  graidt  ; 3,200 
liab.  dont  270  agglomérés. 

Vigiiier  (Nicolas),  historien,  né  û Bar-sur-Seine, 
1330-1300,  étudia  le  droit,  la  médecine,  fut  forcé,  à 
cause  de  ses  opinions  calvinistes,  de  se  réfugier  en  Al- 
lemagne, y composa  de  nombreux  ouvrages,  et,  en  étu- 
diant, reconnut  ses  erreurs,  revint  en  France  pour  se 
faire  catholique,  et  fut  médecin  de  Henri  lll,  historio- 
graphe et  conseiller  d'Etat.  On  a de  lui  : lîerum  llur- 
gnndiunum  chronkon,  1575,  in-4'’;  Sommaire  de  l’/üs- 
toire  des  François,  en  IV  livres,  1570,  in-fol.,  ouvrage 
exact  et  plein  de  recherches  ; Traité  de  l’origine,  étal 
et  demeure  des  anciens  François,  1582,  in-4°;  De  la 
noblesse,  ancienneté,  remarques  et  mérites  d’honneur 
de  la  troisième  maison  de  France,  1587,  in-8°;  les  Fas- 
tes des  anciens  liébreu.v.  Grecs  et  Romains,  1388,  in-4°; 
la  Bibliothèque  historiale,  4 vol.  in-fol.;  Histoire  de  ta 
maison  de  Luxembourg,  1017,  111-8°  ; Traité  de  l’ancien 
Etal  de  la  petite  Bretagne  et  du  droit  de  la  couronne  de 
France  sur  icelle,  1610,  in-4“;  etc. 

Yignola,  bourg  à 20  kil.  S.  de  Modène  (Italie).  Patrie 
deMuratori  et  de  l’architecte  Vignole  ; 4,000  hab. — V.  de 
la  Basilicate  (Italie),  à 10  kil.  S.  0.  de  l’otenza;  4,500 hab. 

Vi^iKtla  (Giacomo  Barozzio,  dit  <la),  en  fr.ingais 
Vignole,  architecte  italien,  ne  à Vignola  (Modenais), 
15()7-1573,  s’occupa  d'abord  de  dessin  et  de  peinture, 
puis  éludia  l’architecture  à Rome  et  en  France.  Il  con- 
struisit, à Bologne,  le  portique  del  Gambie,  fournit  les 
plans  de  ta  Citadella,  palais  ducal  de  Plaisance,  de  l’é- 
glise de  Notre-Dame  des  Anges,  près  Assise;  devint  ar- 
chitecte de  Jules  111,  éleva  le  château  de  Caprarola,  près 
de  Ronciglione,  l’un  de  ses  ouvrages  les  plus  remarqua- 
bles, l’église  de  Saint-André,  à Rome,  dont  la  rolonde 
est  du  style  le  plus  pur,  acheva  la  porte  du  Peuple,  le 
lombeau  du  cardinal  Farnèse,  à Saint-Jean  de  Latran,  et 
succéda  à Michel-Ange,  comme  architecte  de  Saint-Pierre. 
Mais  il  doit  surtout  sa  réputation  à son  livre.  Règles  des 
(inq  ordres  d'architecture,  1505,  in-fol.,  savant  traité 
qui  a été  traduit  dans  toutes  les  langues,  et,  en  fran- 
çais, par  Le  Muet,  1038,  in-8°,  et  par  Jombert,  17Gi, 
gr.  in-8*.  On  a encore  de  lui  un  Traité  de  la  perspec- 
tive. 1583,  pet.  in-fol.  M.M.  Le  Bas  et  Debret  avaient  en- 
ircjiris  la  publication  de  ses  Œuvres,  1815,  in-fol.;  l’ou- 
vrage est  resté  inachevé. 

Vigiiolles  (Alphonse  de),  véritable  nom  du  chro- 
nologiste,  souvent  appe'é  Desvijgnoles,  né  au  château 
ii'Aubais  (Languedoc),  1649-1741,  ministre  calviniste, 
quitta  la  France  à la  révocation  de  l’édil  de  Nantes,  et 
huit  par  se  relirer  à Berlin,  où  il  fut  membre,  puis  di- 
recteur de  l'Académie.  On  a de  lui  ; Ghronologie  de 
Thisloire  sainte  et  des  histoires  étrangères,  depuis  la 
.sortie  d' Egnpte  jusqu  d la  captivité  de  Babylone,  1738, 
2 vol.  iu-P*,  ouvrage  savant  et  estimé.  Il  a beaucoup 
travaillé  à la  Bibliothèque  germanique. 

Vi^iion  (Claude),  peintre,  né  â Tours,  vers  la  fin  du 
XVI»  siècle,  fut  l’ami  de  Vouet  en  Italie,  vint  s’établir  à 
Paris,  et  produisit  beaucoup  avec  une  merveilleuse  fa- 
cilité. Il  mourut  en  1070. 

Vigjiory,  ch.-l.  de  canton  de  Farrond.  et  à 20  kil.  N. 
de  Chaumont  (Haute-Marne).  Jadis  baronnie.  Ruines 
d’un  château  fort.  Fabriq.  de  bas  île  laine;  581  hab. 

\î  gny  (Aleled-Victob,  comte  de),  littérateur,  né  à 
Loches,  .1797-1803,  d’une  famille  originaire  de  la  Beauce, 
et  qui  s’était  distinguée  dans  l’armée,  servit  sous  la 
Restauration,  et  donna  sa  démission  en  1827;  il  était 
alors  capitaine.  Lié  avec  les  frères  iJcschamps,  il  avait 
été,  sans  exagération,  l’un  des  prcmioi’s  écrivains  de 
l'école  romantique.  Il  publia,  en  1822  et  en  1824,  deux 
recueils  de  Poésies,  parmi  lesquelles  on  distingua  sur- 
tout Eloa,  ou  ta  sœur  des  Anges,  mystère;  le  Déluge, 
Mdise,  Dolorida,  furent  insérés  dans  les  Poêles  anti- 
ques et  modernes;  Fauteur  subissait  alors  de  plus  en 
plus  l’inilucnce  de  Victor  Hugo.  Son  premier  roman, 
Cinq-Mars,  eut  un  succès  de  salon  lu’odigicux,  1820, 
2 vol.  in-8°.  Rédacteur  de  la  Muse  française,  lié  avec 
Lamartine,  et  préné  par  le  parti  romantique,  de  Vigny 


fut  alors  â l’apogée  de  sa  renommée.  Cependant  Othello, 
exactement  traduit  de  Shakspeare,  n’oblitit  que  peu  de 
succès,  1829;  il  en  fut  de  môme  de  la  Maréchale  d’ An- 
cre, 1851.  Slello,  1832,  et  Servitude  et  grandeur  viil'i- 
taire,  1835,  ajoutèrent  à la  gloire  de  1 écrivain,  surtou 
le  dernier,  l’un  de  ses  livres  qui  resteront;  ühatlerton, 
en  1835,  obtint  un  grand  succès,  grâce  au  talent 
de  M“">  Dorval.  De  Vigny  garda  dès  lors  le  silence, 
si  ce  n’est  qu’en  1841  il  adressa  â la  Chambre  des  dé- 
putés un  Mémoire  sur  la  propriété  littéraire.  Il  entra  à 
l’Académie  française,  en  1845.  11  légua  en  mourant,  â 
son  ami,  M.  Rati.sbonne,  le  soin  de  publier  un  recueil 
posthume,  les  Destinées.  1804,  in-8°,  poésies  philoso- 
phiques, pleines  de  scepticisme  et  de  découragement. 

l’ig»,  Vicus  Spacorum,  v.  forte  de  la  prov  de  Pon- 
tevedra  (Espagne),  à 80  kil.  S.  O.  de  Santiago.  Bon  port 
sur  la  baie  de  Vigo  ; commerce  actif,  pêche  abondante 
de  sardines.  Une  Hotte  espagnole,  chargée  d’or,  y tnt 
coulée  bas  par  les  Anglais  et  les  Hollandais,  en  l'Ï02  ; 
0,000  hab. 

Vig;ona,  bourg  à 14  kil.  S,  E.  de  Pignerol  (Italie); 
5,0(lij  hab. 

JFif  ;or  (Simon),  né  â Evreux,  vers  1515,  mort  en  1575, 
docteur  en  théologie,  curé  de  Saint-Paul  à Paris,  pré- 
dicateur de  Charles  IX.  et  archevêque  de  Narbonne,  fut 
un  fougueux  adversaire  des  Calvinistes.  11  a surtout 
laissé  des  Sermons  et  prédications,  1577  , 3 vol.  in-8», 
et  des  Sermons  catholiques  sur  le  Saint-Sacrement, 
1585,  in-8». 

'Vigoureux  (Va) , fameuse  empoisonneuse  du 
XVII®  siècle;  elle  prédisait  l’avenir,  fut  condamnée  par  la 
Chambre  ardente  de  1080,  avec  l’abbé  Vigoureux,  son 
frère,  et  fut  brûlée,  en  place  de  Grève  avec  La  Voisin 
et  ses  complices,  après  l’affaire  de  la  marquise  de  Brin- 
villiers. 

Viguier,  du  latin  vicarius,  nom  donné  dans  plu- 
sieurs des  provinces  de  l’ancienne  France  â des  juges 
de  première  instance  dans  les  tribunaux  appelés  Vigue- 
ries.  Le  nom  de  vicomte  a été  plus  souvent  employé. 

Vigy, anc.ch.-l.decant.de  Farrond.  et  à 15  kil.  N.  E. 
de  Metz  (Loiraine),  821  hab. 

Vihiers,  ch.-l.  de  canton  de  Farrond.  et  â 58  kil. 
S.  O.  de  Saumur  (Maine-et-Loire).  Victoire  des  Ven- 
déens, le  18  juillet  1793.  11  a beaucoup  souflert  des 
guerres  de  la  Vendée.  Toiles;  1,527  hab. 

Vilagos,  bourg  de  Hongrie,  au  N.  E.  d’Arad,  célè- 
bre par  la  honteuse  capitulation  de  Gœrgey,  qui  livra, 
sans  condition,  l’armée  hongroise  aux  Russes,  le  15 
août  1849. 

Vilain  VIIII,  nom  d’une  famille  belge,  qui  tire 
son  origine  de  Wichman,  frère  d’Herman,  duc  de  Saxe, 
au  IX»  siècle.  C’est  en  1240  que  le  nom  de  Vilain  a été 
donné  à une  branche  de  cette  famille;  on  ne  connaît 
pas  trop  bien  l’origine  du  chiffre  Xllll  qu’elle  ajoute  à 
son  nom. 

Vilaine,  Herius  et  Vicinovia,  riv.  de  France,  prend 
sa  source  près  de  Juvigné  (Mayenne),  dans  les  collines 
du  Maine,  arrose  l’ille-et-'i  ilaine,  sépare  la  Loire-Infé- 
rieure du  Morbihan,  passe  à Vitré,  Rennes,  Redon,  La 
Roche-Bernard.  Son  cours  est  de  230  kil.,  dont  140  na- 
vigables, depuis  Rennes,  au  moyen  de  15  écluses,  éta- 
blies, sous  François  I»»,  d’après  les  plans  de  Léonard  de 
Vinci,  dit-on.  Elle  reçoit  à droite  Fille  et  l’Oust,  à gau- 
che la  Seiche  et  le  Cher. 

Vilains,  Villani  ; on  désignait  ainsi,  au  moyen  âge 
les  gens  de  condition  inférieure  qui  habitaient  une  villa 
(bourg  ou  village).  On  étendit  ce  nom  à tous  les  rotu- 
riers. 

Vilaris  (Maiic-Hil.uhe),  pharmacien,  né  à Bordeaux, 
1720-1792,  a découvert  le  kaolin;  ce  qui  détermina  la 
création  de  la  manufacture  de  porcelaines  de  Limoges. 

Vilate  (Joachim),  né  â Ahun  (Limousin),  1708-1793, 
fils  d’un  médecin,  fut  l’un  des  membres  les  jilus  fou- 
gueux de  la  société  des  Jacobins  et  contribua  â la  jour- 
née du  10  août  Après  la  chute  des  Girondins,  il  s’atta- 
cha à Robcsiiicrro  et  s’appela  Sempronius  Gracchus.  Il 
fut  juré  au  tribunal  révolutionnaire.  Plus  tard,  empri- 
sonné à la  Force,  il  écrivit  pour  accuser  bassement  Ro- 
bespierre, dans  l’espoir  de  se  sauver  lui-même;  il  n’eu 
fut  pas  moins  exécuté.  On  a de  lui  ; De  nos  maux  et 
des  remèdes  qu’il  faut  y apporter,  déc.  1793;  Gauses  se- 
crètes de  ta  révolution  du  9 thermidor,  1795,  2 part. 
in-8»;  Mystères  de  ta  mère  de  Dieu  (Catherine  Théot) 
dévoilés,  1795,  in-8». 

Vilia,  affinent  du  Niémen,  vient  des  marais  de  Schi- 
lintzi,  coule  de  FE.  â l'ü.,  en  faisant  de  grandes  sinuo- 
sités, arrose  Wilna  et  finit  â Kovno. 
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Villa  t les  Romains  désignaient  d’abord  par  ce  mot 
une  exploitation  rui-ale;  puis  une  maison  plus  ou  moins 
somptueuse,  entourée  dévastés  jardins;  enlin,  vers  la  I 
lin  de  l’Empire,  une  bourgade. 

Villa-Bella.  V.  Mato-Grosso. 

Tilla-Bon.  V.  Gotaz. 

Villacli,  V.  de  la  Carinthie  (Emp.  d’Autriche),  5 
50  kil.  0.  de  Klagenfurt,  sur  la  Drave.  Mines  de  fer  et 
de  cuivre,  aux  environs;  eaux  minérales  et  salines; 
carrières  de  marbre.  Commerce  de  transit  assez  actif  ; 
5,0d0  hab.  — Le  cercle  deVillach,  formé  de  l’O.  de  la 
Carinthie,  est  très-montagneux,  peu  fertile,  mais  il  est 
riche  en  minerais  et  en  lorêts. 

Villacitiro,  v.  de  l’ile  de  Sardaigne.  Citrons  et 
cédrats.  Mines  de  plomb  aux  environs;  ü,000  hab. 

Villa-Clara  ou  Sania-C’Iara.  v.  de  Cuba,  dans  I 
le  déi'ai  t.  du  Centre;  9,000  hab.  I 

VHla-da-Prava,  port  de  Terceira  (Açores).  La 
flotte  de  dom  Miguel  fut  détruite  dans  la  baie,  en  1829; 
5,000  hab. 

Vilia-ilel-Fuerle,  v.  de  la  prov.  de  Cinaloa 
(Mexi.|ue).  à 150  kil.  >.  de  Cinaloa;  8,000  hab. 

Villa-ilo-Coiide,  v.  de  la  prov.  de  Minho  (Portu- 
gal). à l’embcmchure  de  l’Ave;  5,000  hab. 

Villa-tlo-Priiicipe,  V.  de  la  prov.de  Minas-Geraës 
(Brésil),  à 200  kil.  E.  de  Villa-Rica;  5,000  hab. 

Villaflor,  duc  de  'rerccira.  V.  Terceira. 

Villafraiica,  v.  d’Italie,  à 12  kil.  S.  O.  de  Vérone, 
sur  la  rive  gauche  du  Mincio.  Armistice  du  8 juillet  1859 
entre  les  Français  et  les  Autrichiens;  Napoléon  111  et 
François-Joseph  y signèrent  les  préliminaires  de  la 
paix,  le  12  juillet;  5,000  hab. 

Villafrancn,  v.  d'Italie,  à 25  kil.  S.  E.  de  Pigne- 
rol.  sur  le  Pô;  6,000  hab. 

Viltafranea,  v.  Je  l'Estrémadurc  (Portugal),  à ' 
55  kil.  .N.  E.  de  Lisbonne,  sur  le  Tage.  Salines;  5,000 
habitants. 

Villafranca,  port  de  la  côte  E.  de  San-Miguel 
(Açores);  5 000  hab. 

ViilarraEica-de-Ias-Vhiijas  , v.  de  l’Andalousie 
(Espagne),  à 25  kil.  N.  E.  de  Cordoue,  sur  le  Guadal- 
quivir  ; 5.000  hab. 

Villarranca-dc-los-Banos,  v.  de  l'Estrémadure 
(Espa;;ne),à  35  kil.  S.  de  Merida  ; 6,000  hab. 

Villafranca-de-Paradè.Ei,  v.  de  Catalogne  (Es- 
pagne), à 50  kil.  O.  de  Barcelone,  sur  le  Tet;  5,000 
liabilants. 

Villafranca-del-Vicrzo.  v.  de  la  prov.  et  à 70 
kil.  de  Léon,  sur  la  Rubia.  Château  fort  ; 3.000  hab. 

Villa-I.9ermosa-de-Taba.sco.  V.  Taeasco. 

Villaine.s-la-.liiliel,  ch  -1.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 50  kil.  E.  de  .Mayenne  (Mayenne).  Ane.  château  fort  ; 

2, 855  hab. 

Viilajoiosa,  bourg  de  la  prov.  et  à 50  kil.  N,  E. 
d'Alicante  (Espagne),  près  de  la  Méditerranée.  Pêche  et 
cabotage;  8,000  liab. 

C illalar.  bourg  de  la  prov.  et  à 35  kil.  S.  O.de  Val- 
ladolid  (Espagne).  Défaite  des  Conumeros , en  1521;  I 
D.  Juan  de  Padilla  y fut  pris  par  les  troupes  de  Charles-  i 
Quint.  I 

Villalobos  (Francisco  de),  né  à Tolède,  1Î80-1560,  I 
fut  médecin  de  Charles-Quint  en  Espagne,  et  écrivit  : I 
Sumario  de  la  medicina,  in-fol.;  c’est  un  abrégé  de 
la  doctrine  d'Avicenne,  en  500  strophes  de  5 vers  ; Tra- 
tado  sobre  las  pestiferas  babas,  également  en  vers  ; 
l'roblemas . con  dos  dialogos  de  medicina;  etc.  Il  a 
ausM  publié  une  élégante  traduction  de  V Amphitryon 
de  Piaute. 

Villalobos  (Rvv  Lopez  de),  navigateur  espagnol 
du  xvi‘  siècle,  fut  chargé  par  .Mendoza  , vice-roi  du  I 
Mexicpie.  de  reconnaître  les  îles  situées  à l’O.  de  l'Ainé-  ; 
rique,  1542.  11  découvrit  les  Carolines,  les  îles  Pclevv,  I 
peut-être  l.uçon,  et  mourut,  à Amboine,  de  ses  fatigues. 

Villaiiiblard,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
24  kil.  .5.  E.  de  Bergerac  Dordogne);  1,508  hab. 

Villandraiido  (Roeeigue  de),  geiddhomme  de  ^ 
Biscaye,  né  vers  1585  , sc  mil  à la  tête  d’une  bande  i 
d’aventuriers,  qui.  sous  Charles  VI  et  Charles  Vil,  s’at- 
tacha aux  Armagnacs  et  ravagea  la  France  centrale.  Il 
combattit  pour  Charles  Vil  contre  les  Anglais,  puis  fut  i 
yiroscrit  après  le  traité  d'Arras,  1435,  et  rentra  en  Es-  I 
pagne. 

Villandrando  lAcGDsnx  Boxas  de),  écrivain  es-  i 
pagnol,  ne  vers  1577,  est  surtout  connu  par  le  Voyage 
amusant,  dans  lequel  il  a retracé  avec  verve  la  vie  des  j 
comédiens.  I 

Villundrant,  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à i 


1 4 kil.  N.  0.  de  Bazas  (Gironde).  Patrie  de  Clément  V; 
1,10  4 hab. 

Villiini  (Giovaxxi),  historien  italien,  né  à Florence, 
vers  1280,  mort  en  1548,  visita  l'Italie,  la  France,  fut 
prieur  en  1316.  directeur  de  la  monnaie,  et  joua  un 
rôle  assez  considérable  dans  les  événements  de  sa  pa- 
trie. Il  mourut  de  la  peste.  Il  a écrit  une  Histoire  flo- 
rentine, qu’il  a commencée  à la  fondation  de  Florence,  et 
il  y a rattaché  les  principaux  faits  de  l’histoire  des  au- 
tres pays;  elle  est  d’un  style  pur  et  éb'gant,  mais  il 
manque  souvent  de  critique.  Elle  a été  continuée  jus- 
qu’en 1563  par  son  frère  Matteo;  Philippe,  lils  de  ce 
dernier,  y a ajouté  l’histoire  des  années  1503  et  1564. 
Les  Sloric  fiorenline , impriinéesà  Venise,  1,557,  in-fol., 
et  à Florence,  1554,  in-8“,  font  partie  du  Recueil  de  Mnra- 
tori,  I.  Xlll  cl  XIV.  Philippe  Villani  avait  aussi  écrit  en 
latin  les  17e.v  des  hommes  illuslres  de  Florence,  dont 
une  traduction  italienne  a été  imprimée  en  1747. 

Villaiiiicva-ilo-l'nliellas,  v.  de  la  Catalogne  (Es- 
pagne), à 50  kil.  N.  E.  de  Tarragone,  sur  la  Méditerra- 
née. Blondes,  dentelles;  9,000  hab. 

VilIaniieva-(Ie-la-Screna,  v.  de  l’Estrémadure 
(Espagne),  à lOÜ  kil.  E.  de  Badajoz,  près  de  la  Gua- 
diana  ; 7,000  hab. 

Viilanueia-dc-Io.s-liifaii(cs,  v.  de  la  |U’OV.  et  à 
60  kil.  S.  E.  de  Ciudad-Rcal  (Esjiagne);  7,000  hab. 

Vîllaniicva-ile-San-.VIarcos,  v.  de  la  prov.  de 
Grenade  (Espagne),  à 25  kil.  N.  E.  d’Aniequera  ; 
5,500  hab. 

Villard-de-Iians,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
22  kil.  S.  O.  de  Grenoble  (Isère);  2,002  hab. 

Villarcal,  v.  de  la  prov.  de  Tras-os-Montes  (Portu- 
gal), â 22  kil.  N.debamego.  Bons  vins;  1.970  hab. 

Villarral.  v.  de  la  prov.  et  à 10  kil.  S.  O.  de  Cas- 
tellon-de-la-Plana (Espagne),  sur  le  Mijarès;  8,000  hab. 

Villareal-de-Santo-.intonio,  port  des  Algarvcs 
(Portugal),  à l’embouchure  du  Gnadiana,  fondé  par 
le  marquis  de  Pombal,  en  1774;  2,000  hab. 

Villaret  (Gcillaewe  de),  grand  maître  des  Hospita- 
liers, d’une  ancienne  lainillede  Provence,  élu  en  1300, 
s’établit  d’abord  dans  l’ile  de  Chypre,  puis  songea  â 
s’emparer  de  Rhodes,  alors  occupée  par  des  Grecs  ré- 
voltés et  des  cor.^aires  musulmans.  Il  mourut  en  1507. 

l'ilinret  (Foulques  de)  succéda  , comme  grand 
maître  des  Hospitaliers,  à son  frère,  1507;  jirèclia  une 
croisade,  s’empara  de  presque  toute  l'île  de  Rhodes, 
battit  une  année  de  l'empereur  Andronic,  et,  après  la 
prise  de  la  capitale,  1510,  resta  maître  de  l’île.  Il  enri- 
chit son  ordre  d’une  partie  des  biens  enlevés  aux  Tem- 
pliers, repoussa  une  attaque  du  sultan  Othman  I"; 
mais  se  laissa  entraîner  au  luxe  et  au  despotisme,  fut 
déposé.  1519,  et  alla  finir  ses  jours  en  France,  1327. 

Villaret  (Cluidf.),  historien,  né  à Paris,  vers  1715, 
mort  en  1766, étudia  le  droit,  s’essaya  sans  succès  dans 
la  comédie  et  le  roman  , se  fil  acteur,  directeur  de 
théâtre;  puis,  changeant  complètement  d’habitudes,  fut 
premier  commis  à la  Chambre  des  comptes,  se  plongea 
dans  l’élude  des  archives,  et  fut  chargé  de  continuer 
l’Ilisloire  de  France  de  Velly  ; il  l’a  conduite  de  1529  à 
1 469,  et  a surpassé  son  modèle;  il  a eu  Garnier  pour 
successeur,  ün  cite  encore  de  lui  ; Considùalions  sur 
l'art  du  lhedtre,  1758,  in-8°,  en  réponse  à la  Lettre  sur 
les  spectacles,  de  Rousseau  ; Esprit  de  M.  de  Voltaire, 
1759,  in-8';  etc.,  etc. 

Villaret  «le  Joyctise  (Louis-Thomas,  comte),  ami- 
ral, né  à Audi,  1750-1812,  d’une  ancienne  famille  de 
Gascogne,  .servit  dans  la  marine  depuis  1766,  lit  plu- 
sieurs campagnes  dans  la  mer  des  Indes,  sous  Suffren, 
fut  décoré  de  la  croix  de  Saint-Louis,  1783;  i)uis,  pen- 
dant la  Révolution,  fut  nommé  contre-amiral  et  mis  à 
la  tète  de  la  flotte  de  Brest,  en  1793.  Accompagné  de 
Jean  Bon  Saint-André,  il  engagea  contre  l’amiral  anglais 
Hovve,  sup  rieur  en  forces,  un  combat  terrible,  qui  fut 
soutenu  avec  la  plus  grande  vigueur,  et  dans  lequel  il 
déploya  beaucoup  d'habileté  et  découragé;  c’est  là  que 
périt  le  Vengeur;  il  fut  forcé  de  rentrer  à Brest,  mais  il 
avait  assuré  le  salut  du  grand  convoi  de  grains  venant 
d'Amérique,  !•'  juin  1794.  Il  se  prononça  vainement 
contre  la  funeste  croisière,  dite  du  grand  hiver,  en 
1795,  et  contre  l’expédition  d’Irlande,  1796  Député  au 
conseil  des  Cinq-Cents,  1797,  il  s'attacha  au  parti  cli- 
chien,  lut  condamné  à la  déportation,  18  fructidor,  et 
vécut  en  exil  à Oleron  ju.squ’au  18  brumaire.  En  1801, 
il  dirigea  les  forces  navales  qui  portaient  à Saint-Do- 
mingue l’armée  du  général  Leclerc,  (iipilaine  général 
de  In  Martinique  et  de  Sainte-Lucie,  il  ne  se  rendit  aux 
Anglais  qii  après  une  héroique  délensc,  1809.  Napoléon 
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le  nomma  gouverneur  général  de  Venise,  en  1811; 
c’est  là  qu’il  mourut. 

VilIa>Rtca.  V.  (Iubo-I’heto. 

'Willaropodo,  v.  de  la  Nouvelle-Castille  (Espagne). 
Fabr.  de  jarres  et  de  poterie;  7.0U0  liab. 

l'illars  ou  Yiilar  «Ici  Varo,  ch.-l.  de  can- 
ton de  l’arrond.  de  l’ugel-lliéniers  (Alpes-Maritimes), 
à 25  liil.  N.  0.  de  Nimes.  Ane.  château  des  Grimaldi  ; 
847  liab. 

Yillars,  nom  d’une  famille  originaire  de  Lyon,  que 
fit  anoblir  un  fréquent  exercice  des  charges  miinii  i|ia- 
les  ; elle  tirait  son  nom  d’un  village,  aujourd’hui  ch.-l. 
de  canton  de  l’arrond.  et  à 14  bil.  N.  E.  de  Trévoux 
(Ain)  ; l,'i75  bab.  Les  personnages  les  plus  illustres  de 
cette  famille  sont  ; 

■Vîllar» (l‘nainE  1»'  «le),  né  à Lyon.  1517-1592,  s’atta- 
cha au  cardinal  de  Tournon,  tut  évéque  de  Mirepoix, 
1501,  archevêque  de  Vienne,  1575,  soutint  les  droits 
de  Henri  111  aux  Etats  de  lilois,  1570,  et  linit  ses  jours 
dans  un  couvent  de  capucins,  à Moncalieri. 

Yillars  (Pieiuie  «le),  lieutenant  général,  1020-1098, 
fut  run  des  plus  brillants  seigneurs  de  la  cour  au 
xvn*  siècle.  Son  air  de  héros  lui  lit  donner  le  surnom 
à'Oronilate,  l'un  -des  personnages  du  Cyrus.  Cependant 
il  fut  mal  avec  les  ministres  et  surtout  avec  Louvois. 
11  quitta  la  carrière  des  armes  pour  la  diplomatie,  et 
fut  ambassadeur  en  Espagne,  1072,  en  Savoie,  1070, 
en  Danemark,  1085.  11  fut  peu  récompensé  de  ses  ser- 
vices réels.  On  a de  lui  Mémoires  (le  la  cour  d'Espagne 
depuis  1079  jusqu'en  1081,  Paris,  1733,  in-8”,  et  Lon- 
dres, 1801,  in-S". 

Villar.<4  (CLAUiiE-Loms-IlECTOK,  duc  de),  maréchal  de 
France,  fils  du  précédent,  né  à Moulins,  1053  1734,  ht 
de  brillantes  éludes  au  collège  de  luilly,  et  de  bonne 
heure  se  distingua  par  sa  bonne  mine,  son  courage  et 
son  savoir-faire.  Louis  XIV  le  remaïqua  au  passage  du 
Ithin,  au  siège  de  Macsiriclit.  Villars  lit,  sous  Turenne, 
les  campagnes  de  Kranconie  et  d'Alsace,  mérita,  par  sa 
conduite,  à Sénef,  d'être  nommé  colonel  de  cavalerie, 
1074,  contribua  aux  victoires  de  Casscl,  de  Kokersberg, 
à la  prise  de  Fribourg  et  de  Kebl,  etc.  En  1080,  dans 
une  mission  à Vienne,  il  trouva  le  moyen  de  gagner  le 
jeune  duc  de  Bavière  à l’alliance  française  : il  fut 
nommé  brigadier,  1088,  et  mérita  la  faveur  de  M“°  de 
Maintenon  et  de  Louvois.  Dans  la  guerre  contre  la  ligue 
d’Aiigsbourg,  il  devint  maréchal  de  camp,  1090,  lieute- 
nant général,  1093,  gouverneur  de  Fribourg,  et  ne 
cessa  d’adiesser  à Louis  XIV  des  mémoires  et  des  plans 
hardis  iiour  vaincre  l'ennemi.  Ambassadeur  à Vienne, 
en  1098,  il  déploya  la  plus  grande  habileté,  et,  quand 
la  guerre  de  la  succession  d’Espagne  eut  commencé,  il 
trouva  l’occasion,  bien  longtemps  attendue,  de  déployer 
ses  brillantes  qualités.  Placé  sous  le  commandement 
supérieur  de  Catinat,  il  eut  la  mission  aventureuse  de 
percer  la  ligne  des  ennemis  pour  venir  joindre  les  Ba- 
varois, nos  alliés.  Il  fut  vainqueur  du  lu  ince  de  Bade  à 
Frii  dlingen,  14  octobre  1792;  ses  .'oldats  le  proclamè- 
rent maréchal  sur  le  champ  de  bataille,  et  Louis  XIV 
confirma  cette  élection  soldatesque.  11  remplaça  Catinat 
dans  le  commandeinent  de  l’armée  du  Rhin.  En  1703,  il 
passa  le  Rhin,  prit  Kehl,  traversa  la  E’orèt-Noire,  re- 
joignit l’électeur,  voulut,  dans  un  plan  de  caiiqiagne 
hardi,  l'entraîner  vers  Vienne;  mais  les  incertitudes  du 
duc  de  I avière  lireiiL  échouer  ses  belles  combitiaismis  ; 
Villars  se  vengea  sur  le  comte  de  Slirum,  qu’il  battit 
compl 'tement  à llochstedt,  21  septembre.  Brouillé  avec 
l’électeur,  il  donna  sa  démission,  lut  envoyé  dans  les 
Cévennes  contre  les  Camisards,  1794,  et  parvint  à les 
soumettre  autant  par  la  douceur  que  par  la  force; 
Louis  XIV  lui  donna  le  titre  de  duc,  1705.  Aussitôt  Vil- 
lars fut  chargé,  avec  l’armée  de  la  Mi  selle,  de  défendre 
la  frontière  menacée;  établi  à SicrU,  il  arrêta  Marlbo- 
roiigli,  puis  alla  ravager  le  pays  de  Bade.  En  1799,  il 
reprit  I.aiiicrbourg  et  llaguenau  ; en  1707,  prenant  l’of- 
fensive. il  traversa  le  Rhin,  et  enleva  les  fameuses  lignes 
de  Siolhofen,  arriva  jusqu’au  Necker  et  même  jusqu’au 
Danube,  et  proposa  vainement  au  roi  de  Suède,  Char- 
les Xll,  de  renouveler  avec  la  France  la  glorieuse  et 
féconde  alliance  de  Gustave-Adolphe.  En  1708,  il  défen- 
dit le  Dauphiné  contre  le  duc  de  .'-avoie.  Après  la  défaite 
d'üudenarde,  Villars  fut  chargé  de  protéger  la  frontière 
du  Nord  menacée  par  Eugène  et  Marlborough;  avec  une 
armée  qui  manquait  souvent  de  pain,  mais  qu’il  savait 
électriser,  il  livra  bataille  à Malpla(|iiet,  11  septembre 
1709;  il  fut  grièvement  blessé;  lus  Français  lurent  rc- 
jioussés  du  champ  de  bataille,  mais  cette  glorieuse  dé- 
laite avait  coûté 20,000 hommes  aux  ennemis.  Louis XIV 
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logea  Villars  au  palais  de  Versailles  jusqu’à  sa  gin'Tison, 
elle  nomma  pair  du  royaume.  Il  retourna  à sou  ai  niée 
sans  être  encore  parfaitement  guéri,  protégea  l'Artois 
et  la  Picardie,  prit  une  part  active  aux  négociations  de 
Gerlruydemberg,  resta  sur  la  défensive  en  1711,  puis, 
en  1712,  remporta  sur  le  prince  Eugène  la  belle  victoire 
deDenain,  qui  sauva  la  France,  et  hâta  la  signature  de 
la  paix  dUlrecht,  1713.  L’Empereur  per.sislant  seul 
dans  la  lutte,  Villars  continua  la  guerre  sur  le  Rhin 
contre  Eugène,  enleva  Spire,  Worms,  Landau,  Fribourg, 
et  força  l’Autriche  à signer  le  traité  de  Rastadt,  1714. 
Sa  faveur  fut  immense  comme  sa  gloire  ; il  eut  à Ver- 
sailles l'appartement  du  duc  de  Bourgogne,  le  gouver- 
nement de  la  Provence,  la  Toison  d’ür  ; l’Académie 
française  le  reçut  dans  son  sein.  Il  fut  membre  du  con- 
seil de  régence  sous  Louis  XV,  s’opposa  vainement  à la 
politique  du  régent,  à Law,  à Duliois,  puis  entra  au 
conseil  comme  ministre  d Etat.  Il  poussa  vivement 
Louis  XV  à soutenir  Stanislas,  et  à punir  l’Autriche,  qui 
s’était  alliée  à la  Russie  contre  lui.  Nommé  maréchal 
général,  ayant  encore  toute  l'ardeur  de  la  jeunesse,  il 
commanda  l’armée  d’Italie,  s’empara  du  Milanais  et  du 
Mantüuan,  mais,  mécontent  du  roi  de  Sardaigne,  il  obtint 
son  rappel,  et  mourut  à Turin,  en  173t.  Villars  a été 
certainement  l’un  de  nos  meilleurs  généraux  ; son  bon- 
heur constant  n'est  pas  dû  au  hasard  ; excellent  tacti- 
cien, d’un  coup  d’œil  remarquable,  il  déroula  souvent 
ses  adversaires  par  la  promptitude  de  ses  conceptions 
et  la  hardiesse  de  ses  manœuvres.  Il  était  pofiulaire 
parmi  ses  soldats,  et  il  sut  lotijonrs  les  entraîner.  Ou  lui 
a reproché  sa  vanité,  et  surtout  son  ardeur  extrême  à 
s’enrichir.  Il  existe  des  Mémoires  de  Villars,  La  Haye, 
173t,  3 vol.  in-12;  le  iiremier  volume  seul  est  de  lui; 
les  autres  ont  été  rédigés  par  l’abbé  de  Margon  ; Anque- 
til,  dans  sa  vie  de  Villars,  a reproduit  une  partie  de  sa 
correspondance  militaire  et  un  journal  du  maréchal 
rédigé  par  lui-même.  Les  Mémoires  de  Villars,  des  col- 
lections l’elilot  et  Michaud,  sont  une  combinaison  de  ces 
deux  ouvrages. 

Yillurs  (Honoré-Armand,  duc  de),  prince  de  Mari  ignés, 
fils  duprécédent,  1792-1770,  reçut  le  grade  de  brigadier 
en  173i,ct  hérita,  après  la  mort  de  son  père,  de  tous 
ses  litres,  même  de  son  siège  à l’Académie  française.  Il 
passa  presque  toute  sa  vie  dans  son  gouvernement,  et  fut 
l’ami  de  Voltaire. 

Villars  (.Vlon(f:iucon,  abbé  de),  littérateur,  né 
près  de  Toulouse,  1055-1073,  neveu  du  célèbre  Monlfau- 
con,  eut  quelque  succès,  comme  prédicateur,  et  fut  sur- 
tout connu  par  des  ouvrages  spirituels  : le  Comte  de 
Gabalis,  1679,  in-12,  dialogues  sur  les  sciences  occul- 
tes, les  génies  et  les  gnomes;  la  Suite  du  Comte  de 
Gabalis,  Amsterdam,  17 15,  in-12;  l'Amour  sans  fai- 
blesse, ou  Anne  de  Ilrelagne  et  Atmauzaris,  1071,  3 vol. 
in-12;  de  ta  Délicatesse,  1071  ; etc. 

Villa  r.s  (Do.minique).  botaniste,  né  au  hameau  de  Vil- 
lars, prés  Gap,  1745-1814.  fut  admis  comme  interne  à 
l’hôpital  de  Grenoble,  1771,  étudia  la  médecine  avec 
succès,  et  devint  médecin  en  chel  de  l’hô|iilal  militaire 
de  Grenoble,  1782,  professeur  au  jardin  botanique,  1783, 
professtur  d’histoire  naturelle  à l’école  centrale  de  l'I- 
sère, 1794,  membre  associé  de  l’Institut,  1790,  profes- 
seur à la  Faculté  de  Strasbourg,  1805.  On  a de  lui: 
Histoire  naiurelle  des  plantes  du  Dauphiné.  1780-89, 
Svol.in-S»;  Principes  de  médecineet  de  chirurgie,  1797, 
in-8»;  Mémoires  sur  la  topographie  et  l’histoire  naiurelle, 
1804,  in-8“;  Essai  de  lillrrature  médicale,  1811,  in-8“; 
Précis  d'un  voyage  botanique  fait  en  Suisse,  1812, 
in-8»  ; etc. 

Villar.s-Rraiicas.  V.  Brancas. 

Villars  Honorât  de  Savoie,  comte  de)  et  de  'lTeinl«?, 
frère  de  Claude  de  Savoie,  comte  de  Tende,  1599-1589,  se 
signala  à la  journée  de  Saint-Quentin,  1557,  sauva  Cor- 
bie,  fut  lieutenant  général  dans  le  Languedoc,  et  se 
montra  cruel  à l’égard  des  protestants.  Il  combattit  bra- 
vement à Saint -Denis  et  à Moncontour,  fut  lieutenant 
général  en  Guyenne,  1570,  maréchal,  1571,  et  amiral  en 
1572. 

l illaKe  (Jean-Locis),  homme  de  couleur,  né  au  Cap- 
Français(  Saint- Domingue),  1751-1802,  élevé  en  France, 
fit  partie  de  l’expédition  du  comte  d'Eslaing,  se  distin- 
gua par  son  courage  contre  les  Espagnols  et  contre  les 
Anglais,  devint  général,  se  brouilla  avec  le  gouverneur 
Laveaux,  fut  déporté  en  France,  revint  avec  le  général 
Leclerc  et  mourut  peu  de  temps  après. 

Villavieiosa,  v.  de  l’Alemtejo  (Dorlugal),  à 25  kil. 
S.  0.  d’Elvas.  Beau  (lalais  des  ducs  de  Bragance;  ch,-l. 
de  l’ordre  de  Notre-Dame  de  la  Conception.  Bataille  dite 
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do  Moiites-Clurûs.  où  Sjl.diilicrg  et  les  Portugais  iléli- 
renl  les  Espagnols,  en  lüOü. 

Villavieiosa,  bourg  de  la  Nouvelle-Castille  (Espa- 
gne), à 22  kil.  E.  de  Guadalaxara.  Victoire  du  duc  de 
Vendôme  sur  les  ennemis  de  Philippe  V,  en  1710.— Petit 
port  de  commerce  des  .\sturies  (Espagne),  sur  le  golfe 
de  Gascogne. 

Villavioiosa  (Joseph  de),  poëte  espagnol,  né  à 
Siguenza,  15S9-1058,  jurisconsulte,  inciuisileur  du  roy. 
de  Murcie,  a écrit,  en  bon  style,  un  poème  héroï-comi- 
que. en  12  chants,  la  Mosquea,  le  Combat  des  mouches 
et  des  fourmis,  1615,  in-8°. 

Ville  (.\\ToiNE,  chevalier  de),  ingénieur,  né  à Toulouse, 
1596-1656,  apprit  l’art  des  fortifications,  d’après  les  ou- 
vrages d’Erard.  servit  dans  l’armée  du  duc  de  Savoie,  se 
distingua  dans  la  période  française  de  la  guerre  de 
Trente  ans,  et  fut  chargé  de  fortifier  les  villes  cédées  à 
la  France  par  le  traité  de  Westphalie,  1648.  11  intro- 
dinsi:  plusicni's  réformes  heureuses,  qui  préparèmit 
Vaiihan,  et  fut  nommé  maréchal  de  camp.  On  a de  lui  : 
tes  rorti/icatioiis  dit  chevalier  Ant.  de  I77/e,  1629.  in-fol., 
avec  55  planches;  Pi/clomachio  venela.  seti  de  pucjna  J'e- 
netorum  in  ponte,  io53,  in-4»  ; Descriplio  urbis  Polæ 
antiqiiilatiim.  1655,  in-4*;  de  la  Charge  de  gouverneur 
des  places,  lt'39,  in-fol.;  etc. 

lilié,  jadis  Ortenberg,  ancien  chel-lieu  de  canton 
?t  à 15  kil.  de  Schlesiadt  (B. -Alsace).  Bonneterie,  usi- 
nes, kirschwasser.  Ane.  seigneurie  des  Habsbourg,  qui 
passa  aux  Choiseul;  1,275  hab. 

Villetiois,  bourg  de  l’arrond.  et  à 35  kil.  N.  0.  de 
Belley  (Ain),  près  du  Ithône.  Pierres  de  taille,  pierres 
litlii'graphiques  ; mincraidefer  ; 2.0Ü0  hab 

Villchrumier,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
16  kil.  8.  E.  de  Montauban  (Tarn-el-Garonne),  sur  le 
Tarn  ; 697  hab. 

Villehrane  (Jeax-Baptiste  I.ofelivre  de),  littéra- 
teur. né  à Senlis,  1752-1809,  médecin,  professeur  de 
langues  orientales  au  Collège  de  France,  conservateur 
de  la  bibliolbèiiue  nationale,  professeur  à l'Lcole  cen- 
trale d’Angoulême,  a traduit  : les  Nouvelles  de  Cervan- 
tes, 1775,  2 vol.  in-8' ; les  .Ip.'/onsHies  d'Hippocrate, 
usa-,  Silius  llalicus,  ie  Manuel  d'Epictète,  le  Tableau 
de  Cébès.  Alhenée;  5 vol.  in-4°;  etc.  Ces  traductions  ne 
sont  pas  trés-Cdéles. 

Ville-d'.4vray,  bourg  à 2 kil.N.O.  de  Sèvres  (Seine- 
et-Oise;  ; touchant  au  parc  de  Saint-Cloud,  dans  une 
jolie  position  près  des  bois  et  des  étangs  bien  connus. 
Beau  château  bâti  sous  l.ouis  XVI  ; fontaine  célèbre, 
dont  l’eau  était  seule  servie  sur  les  tables  du  roi  à Ver- 
sailles. Nombreuses  maisons  de  campagne. 

Villedieu, bourg  de  farrond.  de  Châteauroux  (In- 
dre), sur  la  Tergouze.  Fabriijues  de  porcelaines; 2,510  h. 

% ille-Dieii  (La).  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et 
à 15  kil.  S.  de  Poitiers  (Vienne);  455 hab. 

Villedien-I.es-Poèles,  ch.-l.  de  canton  de  Par- 
rond.  et  à 22  kil  N.  E.  d’Avranebes  (Manche),  sur  la 
Sienne.  Chaudronnerie,  dentelles;  3,572  hab. 

Villedieu  (MARiE-CvTHEr.i.vE-HocTENSE  DeAijardins, 
plus  connue  sous  le  nom  de  M“'€le),  née  à .''aint-ltemi- 
du-Plain,  près  Fougères,  1651-1685,  fut  protégée  par  la 
duchesse  de  Boban,  et  se  fit  connaiire  par  ses  grâces  et 
son  esprit,  mais  aussi  par  les  emportements  d'une  ima- 
gination passionnée.  Elle  s’attacha  à un  officier  marié, 
Boissel  de  Villedieu,  plus  tard  à un  marquis  de  Chatte, 
également  marié.  Malgré  l’éclat  de  ses  dérèglements, 
d e fut  liée  avec  les  femmes  du  plus  haut  monde.  Elle 
eut  de  la  réputation  comme  auteur  ; sa  prose  a de  l’élé- 
gance; ses  poésies  fugitives  sont  gaies  et  naturelles.  Dans 
scs  Œuvres  plusieurs  fois  réunies  après  sa  mort,  on 
remarque  ; Manlius  Torquatus  et  Nitelis,  tragédies  re- 
présentées à 1 hôtel  de  Bourgogne,  en  1662  et  1665;  le 
Eavori,  comédie  en  vers,  1663;  les  Annales  galantes, 
1670,  in-12;  Amours  des  grands  hommes,  1679,  in-12; 
Annales  galantes  deluljrece;  etc. 

Villedieu.  V.  Aeexamibe de  Yiuedied. 

Viile-en-Tardenois,  ch  -1.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 20 kil  S.  0.  de  Reims  (Marne);  495  hab. 

ViileC:ig;)ian,  ch.-l.  de  canton  de  1 arrond.  et  à 10 
kil.  S.  O (Je  Rnffec  (Charente)  ; 1,454  hab. 

Villefore  (Josf.pii-Fi.asçois  Itourgioiii  «le),  littéra- 
I ir.  né  à Paris.  1652-1757,  fut  de  l’Académie  des  in- 
- riptions.  en  1706.  Ün  a de  lui  : Vie  de  saint  Iternard, 
1704.  in-4»;  Vies  des  Pères  des  déserts,  1706-1708,  5 vol. 
in-12  ; Vie  de  sainte  Thérèse,  1712.  in- 4°;  Anecdotes  ou 
'I  émoii  es  secrets  sur  laconslilulicn  Unigenitus.  1750-35, 
5 vol.  in-12  ; Vie  de  la  duchesse  de  Longueville,  1758, 
in-12;  etc. 


Villefori.  ch.-l.  de  canton  de  l'arronJ.  et  à 50  kil. 
S.  E.  de  Mende  (Lozère),  sur  la  Devèze,  aujiieddu  mont 
Lozère.  Commerce  de  transit  assez  actif;  mines  de  cui- 
vre, de  plomb  et  d’argent.  Fabriques  de  cadis;  1,658 
liabitants. 

Villcfrnnelie.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  â 
2 kil.  E.  de  Nice  (Alpes-Maritimes),  port  sur  le  golfe  de 
Gènes,  dominé  par  le  fort  de  Montalbano.  Chantiers  de 
constructions  de  la  marine  ; école  de  navigation  l’èche 
active  du  thon.  Huile,  oranges,  vins,  soie,  etc.;  5,095 
habitants. 

Vilirfrnnolie,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  â 
18  kil.  E.  d'AIbi  (Tarn)  ; 1,555  hab. 

Villcfranclic-dr-lN'Ués,  cb.-l.  de  canton  de  l’ar- 
rond. et  â 55  kil  S.  0.  de  Sarlat  (Dordogne)  ; 1,681  hab. 

Villefraiiclie-tle-t'onfleiit,  v.  forte  des  Pyré- 
nées-Orientales, à 6 kil.  S.  ü.de  Prades,  dans  la  vallée 
deCon/leul.  sur  la  rivedroite  du  Tôt.  Citadelle  construite 
sous  Louis  XIV,  pour  commander  le  défilé.  Marbres  rou- 
ges; eaux  thermales  sulfureuses.  Grotte  célèbre  de  Cava 
Ua.dera. 

Villcfranclie-ile-l.aiiragnais,  ch.-l.  d’arrond. 
delà  Haute-Garonne,  à 36  kil.  8.  E.  de  Toulouse,  sur  la 
Lers  et  le  canal  du  Midi;  par  43»25'56''  lat.  N.,  et  0‘’57'13'' 
long.  0.  Toiles  â voiles,  cuirs,  poterie  ; 2,648  hab. 

ViIlcfranclie-«le-Loiigcliapt,  cli.-l.  de  canton 
de  l’arrond.  et  à 40  kil.  N.  0.  de  Bergerac  (Dordogne); 
900  hab. 

VilI(‘franclie-de-Roiierg;ae,  ch.-l.  d’arrond.  du 
départ,  de  l’Aveyron,  à 56  kil.  U.  de  Rodez,  au  confinent 
de  l’Alczon  et  de  l’Aveyron;  par  44'21'lÜ"  lat.  N.,  et 
0°17'58"  long.  0.  Eglise  Notre-Dame  etanc.  Chartreuse. 
Culture  de  mûriers;  chaudronnerie,  lampes,  toiles  d’em- 
ballage, chapeaux;  commerce  devins,  grains,  trulfes. 
Patrie  du  maréchal  de  Belle-lsle  et  du  médecin  Alibcrt. 
— Fondée,  en  1252,  par  Alphonse,  comte  de  Toulouse, 
désolée  par  la  peste  en  1628,  elle  fut  le  centre  de  l’in- 
surrection des  Croquants,  en  1648.  Elle  fut  la  capit.  de 
la  Basse-Marche;  9.312  iiab. 

Villefranclte-siir-Sa<)ne.  ch.-l.  d’arrond.  du  dé- 
part. du  Rlifine,  à59  kil,  N.  ü.  de  Lyon,  surle  Morgon, 
près  de  la  Saône,  par  43“59'21"  lat.  N., et  2°22'56"  long.  E. 
Industrie  très-active:  coton  filé,  couvertures,  toiles 
lieintes,  toiles  de  fil;  commerce  de  bons  vins  du  Ikau- 
jolais.  — Fondée  au  xu'  siècle  par  Humbert  IV,  .“lire 
de  Beaujeti,  elle  fut,  au  xvi'  siècle,  la  caiiit.  du  Beaujo- 
lais; elle  eut  une  Académie  célèbre,  érigée  en  1695. 
Eglise  paroissiale  de  Notre-Dame:  environs  pittoresiiues. 
Patrie  du  girondin  Roland;  12,176  hab. 

Villi-gaKiioii  (Nicolas  lluraml,  chevalier  de),  né 
â Pi  ovins,  1510-1571,  fut  admis  dans  l’ordre  dos  llosiù- 
taliers,  dont  son  oncle,  Villiers  de  l’Isle-Adam,  était 
grand  maître.  Il  suivit  Charles-Quint  contre  Alger.  1541 , 
conduisit  en  Ecosse  les  troupes  de  Montalembert  d'Essé, 
1548,  et  ramena  heureusement  en  France  la  jeune  Marie 
Stuart  ; défendit  Malte  contre  les  Turcs,  mais  ne  put  sau- 
ver l'ripoli.  Nommé  vice-amiral  de  Bretagne,  il  proposa 
à l’amiral  de  Coligny  de  conduire  au  Brésil  une  colonie 
de  protestants  français.  Il  forma,  en  1555,  dans  une  île 
de  la  baie  de  Rio-de-.laneiro,  une  colonie  qui  ne  jiros- 
péra  pas.  H revint  en  France,  poursuivi  par  les  plain- 
tes des  réformés,  et  entama  avec  Cahin  une  vive  con- 
troverse, qui  augmenta  le  nombre  do  ses  ennemis,  lia 
écrit  : Caroli  V imp.  erpeditio  in  Africain  ad  Algieram 
(Alger),  1542,  in-8°;  f)e  belle  melilensi,  1555,  in-4*, 
Irad.  par  Edoart,  et  des  ouvrages  de  controverse  reli- 
gieuse 

Vill(>g;as  IUuriiiol<‘jo  (pEtiuo  de),  peintre  esjia- 
gnol,  né  â Séville,  en  1520,  fut  un  bon  jieintre  d’his- 
toire. On  cite  de  lui  ; une  Visilalion  de  Nulre-liaine  et 
un  Saint  Lazare,  dans  la  cathédrale  de  Séville. 

Vill«-sî»s  (Esteban-M  AHUEi.  «I«î),  poète  lyrique  espa- 
gnol, né  a Najcra  (Vieille-Castille),  1596-1669,  publia 
dès  1617  des  poésies,  to  è’roD'co«,  dans  lesquelles  il  a 
traduit  ou  imité  Anacréon  et  Horace.  Il  renonça  de 
bonne  heure  à la  culture  des  lettres;  seulement  vers  la 
fin  de  sa  vie,  il  traduisit,  d’une  manière  trés-remanpia- 
ble,  ta  Consolation  de  lloèce.  On  a réimjiriiné  ses  Œu- 
vres, 1774  et  1797,  2 vol.  in-8». 

VilleKa»  (Fer.xahu-Rüiz),  né  à Burgos,  vers  1510, 
cultiva  sort  lUt  la  poésie  latine,  et  écrivit  avec  élégance 
des  Epiires,  des  Eglogues,  des  Epigrammes.  Ses  Œuvres 
ont  été  publiées  à Vi  nise,  1743,  in-4*. 

VillcK:>*>  (Qiicieilo  y).  V Quereto. 

Vill<'linr<l(tiiin  Geofiroi,  sire  de),  né  vers  1155, 
au  château  de  Villehardouin,  près  de  Troyrs,  était  ma- 
réchal du  comte  de  Champagne,  Thibaut  111,  et  déjà 
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père  de  cinq  enfants,  lorsqu’il  prit  la  croix  en  1190.  11 
fut  l un  des  six  députes  choisis  pour  demander  à Ve- 
nise les  navires  et  les  vivres  necessaires  à rarnice  des 
croisés.  Il  prit  part  à tous  les  événements  de  la  4°  croi- 
sade, au  siège  deZara,  1201,  à la  soumission  de  Tricsie 
et  de  ristrie,  pour  le  compte  des  Vénitiens,  à l’expédi- 
tion qui  eut  pour  résultat  la  prise  de  Constantinople  et 
la  fondation  d’un  empire  latin,  1201.  11  fut  nommé  maré- 
chal de  Remanie  par  l’empereur  Baudouin,  montra 
toujours  beaucoup  de  courage  et  d’intelligence,  sauva 
l’armée,  après  la  défaite  et  la  mort  de  l’empereur,  tué  par 
les  Bulgares,  1200,  soutint  de  son  pouvoir  Henri  1'',  et 
se  retira  dans  ses  tiefs  de  Thessalie.  C’est  là  qu’il  rédi- 
gea son  intéressante  chronique,  Histoire  de  la  Conquesle 
de  Constantinople,  ou  Chronique  des  empereurs  Bau- 
douin et  Henri.  C'est  l’un  des  plus  anciens  monuments 
de  la  prose  française;  la  langue  est  rude,  mais  expres- 
sive; l’ouvrage  offre  un  curieux  mélange  de  naïveté  et 
de  grandeur;  on  y sent  l’émotion  d’une  âme  bien  trem- 
pée au  spectacle  de  grands  événements.  La  première 
édition  est  celle  de  Vigenère,  1585,  in-4*,  avec  une  ira- 
duction  en  regard;  le  texte  a été  remanié,  corrigé  par 
Du  Gange,  avec  de  précieuses  observations,  et  une  tra- 
duction nouvelle,  1057,  in-fol.;  ila  étéreprod-uit  dans  le 
Hecueil  des  Historiens  des  Gaules,  parBuchon,  Petitot, 
Michaud  et  Poujoulat;  une  dernière  édition,  celle  de 
M.  Paulin  Paris,  a été  publiée  par  la  Société  de  l'his- 
toire de  France,  1838,  in-S». — Son  neveu,  Geoffroi  de 
Villehardouin,  s’empara  de  la  principauté  d’Achaïe,  que 
ses  descendants  ont  possédée  jusqu’à  la  lin  du  xiv' siècle. 

Villejuif,  ch  -1.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 0 kil.  N. 
E.  de  Sceaux  (Seine).  Carrières  de  pierres  à bâtir  et  de 
pi 'dre;  pépinières.  Ce  bourg  tire  son  nom  des  Juifs  de 
Paris,  qui  le  possédaient  au  xii' siècle;  1,917  hab. 

Viilèle  (JEAN-BAi'TisTE-SÉnAPinx-JüSEi'ii,  comte  de)  , 
homme  d’Etat,  né  à Toulouse,  1775-1854,  d’une  fa- 
mille noble  du  Languedoc,  servit  dans  la  marine  jus- 
qu’en 1792,  donna  sa  démission  après  le  10  août,  se  ré- 
fugia dans  File  Bourbon,  s’y  maria,  et  devint  membre 
de  l’assemblée  coloniale.  Il  revint  à Toulouse,  en  1807, 
et  fut  du  conseil  général  de  la  Haute-Garonne.  Ardent 
partisan  de  la  Restauralion,  il  combatlit,  en  1814,  la 
théorie  d'une  charte  et  d’une  chambre  élective  ; il  fut 
nommé  maire  de  Toulouse,  1815,  lit  partie  de  la  Cliam- 
ire  introuvable,  et  s’y  distingua  par  ses  convictions 
royalistes  et  de  véritables  talents,  surtout  dans  les  dé- 
bats de  la  loi  électorale.  Il  se  mit  ensuite  à la  télé  de 
l’opposition  ultra-royaliste,  sut  la  discipliner,  attaqua 
le  ministère,  en  prenant  souvent  la  défense  des  libertés 
publiques,  et  soutenant  en  même  temps  ses  opinions 
dans  le  Conservateur.  Après  l’assassinat  du  duc  de  Berry, 
Villéle  se  rapprocha  du  gouvernement  ; il  entra,  avec 
M.  de  Corbière,  comme  ministre  sans  portefeuille,  dans 
le  ministère  Richelieu,  4820,  se  retira  en  1821,  contri- 
bua à renverser  le  cabinet,  devint  ministre  des  finan- 
ces. décembre  1821,  puis  président  du  conseil,  1822,  et 
comte.  Dans  sa  longue  adininistralion,  il  mit  une  ca- 
pacité incontestable  au  service  d’une  cause  impopulaire; 
supérieur  à ses  collègues,  il  n’eut  pas  cependant  d’idées 
larges;  il  fut  avant  tout  administrateur  habile  et  homme 
d’alfaires  de  son  parti,  plutôt  qu’homine  d’Etat.  Il 
laissa  faire  la  guerre  d Espagne , qu’il  condam- 
nait ; profilant  du  triomphe  de  l’opinion  royaliste,  il 
consolida  le  ministère  par  la  grande  mesure  de  la  sep- 
tcnnalité  et  du  renouvellement  intégral  de  la  Chambre. 
11  fut  forcé  d’associer  un  projet  remarquable  de  con- 
version des  rentes,  dans  l’intérêt  du  trésor  public,  au 
projet  impopulaire  d’un  milliard  d’indemnité  en  faveur 
des  émigrés;  ce  projet  lut  rejeté  par  la  Chambre  des 
pairs,  juin  1824.  Le  ministère  conserva  la  confiance  du 
nouveau  roi,  Charles  X ; l’indemnité  fut  votée,  mais  le 
projet  de  loi  pour  la  convei'sion  des  i-entes  avait  été  nin- 
dilié,  de  manière  à perdre  presipte  toute  son  efficacité. 
Le  parti  réactionnaire  s’impo.'^ade  plus  en  [ilus  à M.  de 
Villéle;  c’est  l’époque  de  la  création  du  ministère  des 
affair-es  ecclésiastiqires,  de  l’ertirée  des  évêrptcs  au  Con- 
seil d'Etat,  de  la  loi  du  sacrilège,  des  congrégations  au- 
torisées par  simple  or-dormance,  du  pr-ojet  de  loi  sur  le 
droit  d’aînesse,  etc.  M.  de  Villéle  subit,  mais  en  souf- 
frarrt,  le  joug  de  plus  en  plus  pesairt  de  la  congrégation. 
Il  lit  recontraîlre  l’indépeudartee  de  Saint-Domingue, 
rnoyennant  une  indemnité  de  150  millions  pour  les  an- 
ciens colons,  1820.  Enliir  les  lois  conire  la  presse,  le  li- 
ccircienrent  de  la  gai-de  nationale  ajoutèr-erjt  à l’inrpopu- 
lar-ité  dit  ministère;  M.  de  Villéle  fit  dissoudre  b Cham- 
bre, 1827;  mais  les  élections  amenèrent  une  Chambre 
nouvelle,  qui  appela  le  ministère  déplorable,  et  le  força 


à se  retirer.  Charles  X le  nomma  pair  de  France,  jan- 
vier 1828.  Après  1830,  M.  de  Villéle,  retiré  à Toulouse, 
renonça  tout  à lait  à la  vie  politique. 

Vilicinain  (sieur  de).  V.  Ntcor. 

’Villemur,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  et  à 58  kil.  N. 
de  Toulouse  (Haute-Garonne),  sur  le  Tarn;  4,.')IO  hab. 

Vilicna,  Turbulail],  v.  à 40  kil.  N.  0.  d’Alicante 
(Espagne),  érigée  en  hranpiisat  en  faveur  de  D.  Juan 
raclr_eco.  Draps,  savons,  eaux-de-vie,  sel;  8,000  hab. 

Villeiia  (Henri  d’Aragon,  marquis  de),  fils  du 
roi  d’Ar  agon,  Ferdinand  1",  et  petit-fils  du  roi  de  Cas- 
tille, Jean  l*',  1384-1434,  grand  maître  de  Calatrava, 
entra  ert  lutte  avec  son  cousitt  Jean  11,  le  tint  qui  lquc 
temps  caiitif,  lut  à sou  tour  baitu  et  enfermé  au  châ- 
teau de  Mora.  Poète  lui-môme,  il  protégea  les  poètes; 
il  traduisit  {'Enéide,  la  Divine  Comédie;  écrivit  un  poi me 
des  Travaux  d' Hercule;  fonda  des  Académies  littéraires, 
et  fut  accusé  de  sorcellerie,  à cause  de  ses  connaissances 
en  physiipie  et  en  histoire  naturelle.  Ses  ouvrages  furent 
! brûlés  ajirès  sa  mort;  il  ne  reste  qu’une  espèce  de  poé- 
I tique,  la  Gaija  ciencia  (la  Gaie  science). 

; A’illcna  (Juan-T'ernanuez  Paclieco,  marquis  de), 

I favori  du  roi  de  Castille,  Henri  IV,  se  rendit  odieux  aux 
j grands,  qui  le  firent  disgracier,  en  l’accusant  de  s’étre 
I vendu  à Louis  XI.  11  se  mit  alors  à la  tête  des  mécon- 
■ tents,  forma  la  ligue  de  Burgos,  et  fit  proclamer  roi 
Alphonse,  frère  de  Henri,  1404-06.  Puis  il  rentra  en 
grâce,  devint  grand  maître  de  l’ordre  de  Saint-Jacques, 
et  s’efforça  de  soutenir  la  cause  de  Jeanne,  qu’il  avait 
d’abord  déclarée  illégitime,  contre  Isabelle,  sœur  de 
Henri  IV.  Il  mourut  au  moment  où  celle-ci  épousait, 
malgré  lui,  Ferdinand  d’Aragon,  1474. 

Villenauxe,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 16  kil. 
N.  E.  de  Nogent-sur-Seine  (Aube).  Bonneterie,  vinai- 
gre. Jadis  fortifié,  ce  bourg  lut  pillé  par  les  alliés,  en 
1814;  2,301  hab. 

Viliciiavc  (Matthieü-Güiliadme-Tiiérèse),  littéra- 
teur, né  à SaiiU-Félix-de-Caraman  (Languedoc),  1702- 
1840,  fut  de  bonne  heure  envoyé  à Paris,  fut  précepteur, 
et  débuta  par  une  Ode  sur  le  dévouement  du  duc  de 
Brunswick,  1780.  Il  s’établit  à Nantes,  comme  avocat, 
en  1791,  fut  arrêté,  pour  cause  de  modérantisme,  par 
ordre  de  Carrier,  1793,  et  envoyé  à Paris  avec  131  ac- 
cusés; il  iHiblia.  en  prison,  sa  Délation  du  voyar/e  de 
132  Nantais,  qui  eut  huit  éditions  en  quinze  jours. 
Après  le  9 thermidor,  il  fut  acquitté  avec  scs  compa- 
gnons. De  retour  à Paris,  il  collabora  à plusieurs  jour- 
naux, s’occupa  de  travaux  littéraires,  fut  rédacteur  en 
chef  de  la  Quotidienne,  en  1814  et  1815,  fonda  le  ,1/d- 
morial  reUyieux,  politique  et  littéraire,  1815,  les  An- 
nales politiques  et  littéraires,  qui  prirent  bientôt  le 
nom  de  Courrier  français.  Il  fut  l’un  des  principaux  col- 
laborateurs de  la  Biographie  Michaud,  de  ['Encyclopédie 
des  gens  du  monde,  des  Hommes  utiles,  etc.  lie  1824  à 
1851,  il  fit  avec  succès,  à l’Athénée,  un  cours  d’histoire 
littéraire  de  la  France;  il  fut  secrétaire  général  de  l’A- 
cadémie celtique,  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
et  fit  partie  d’un  grand  nombre  de  sociétés  littéraires  et 
philanlhroiiiques.  Son  salon  était  l’un  des  mieux  fré- 
quentés de  Paris;  il  avait  une  magnifique  bibliothèque 
de  25,000  volumes , une  collection  curieuse  d’estampes, 
et  une  collection  très-complète  d’auiographes  H a beau- 
coup écrit  ; ses  principaux  ouvrages,  sont  : Traductions 
des  Mélamorphoscs  d Ovide,  1807-22,  4 vol.  in  -8“  ; de 
{'Enéide,  pour  la  Bibliothèque  Panckoucke,  1832,  3 vol. 
in-8“;  Abélard  et  Héloïse,  1834,  in-8°;  Nouvel  abrégé 
des  Vies  des  saints,  1812-13,  4 vol.  in-8°  et  5 vol.  m-12; 
la  Vie  future,  fragments  d’un  poème,  1837  ; de  nom- 
breux pamphlets  politiques,  une  foule  d’éloges  et  de  no- 
tices biographiques,  des  éditions  de  Barthélemy,  de  Du- 
clos,  de  Marmontel,  de  Thomas,  etc.  11  est  le  père  de 
M“"“  Mélanie  Waldor. 

Villeiicuvo,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 10  kil.  N. 
de  Villefranche  (Aveyron);  5,213  hab.  Commerce  devins 
et  de  bestiaux. 

A'îlleiicMvc-jl’Atieit,  ch.-l.  d’arrond.  du  Lot-et-Ga- 
ronne, à 2d  kil.  N.  E.  d Agen,  sur  le  Lot,  jiar  44'>24'51" 
lat.  N.,  et  1"57'5Û"  long.  O.  Maison  centrale  de  déten- 
tion. Fabriques  de  toiles,  cuirs,  faïence,  exploitation  de 
marbre;  grand  commerce  de  prunes,  farines,  etc.  Fon- 
dée par  Alphonse,  comte  de  Toulouse,  au  xiir’  siècle, 
elle  souffrit  beaucoup  des  guerres  de  religion  ; 13,081  h. 

VilIcneiivc-iIc-Efor^,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond. 
cl  à 28  kil.  S.  ü.  de  Privas  (Ardèche).  Patrie  d’Ollivier 
de  Serres,  à (jui  on  a élevé  un  obélisque.  Elève  de  vers 
à soie,  vins;  2,402  hab. 

\’illcnciive-(Se-.Vlai'sau,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
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et  à 20  kil.  E de  Mont-dc-Marsan  (Landes>,  sur  le  Mi- 
dou  ; 2.105  hab.  Droguets,  grosses  éiofles  de  laine. 

1 illeneuve-r.%relievè»iue,  cli.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à 21  kil.  E.  de  Sens  lYonne),  sur  la  Vanne. 
Draps,  lainages;  1,811  hab. 

Villeneuve-Ic-Roi  ou  Villencuvc-siir-Voiine, 
cli.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 20 kil.  N.  Ü.  de  Joigny 
(Yonne).  Commerce  de  vins,  bois,  draps,  tuiles.  Louis  VU 
lui  donna  une  charte  de  commune  ; les  rois  de  France 
y eurent  un  château,  dont  il  reste  une  grosse  tour. 
Eglise  Notre-Dame,  du  xiv»  au  xvi»  siècle  ; 5,Ü!t5  hab. 

Villcneuve-lc'Koi  nu  YiHeneuve-stir-Nfine, 
bourg,  près  de  la  Seine,  de  l’arrond.  et  à 25  kil.  N.  0. 
de  Corbeil  (Scine-et-Oise).  Claude  Le  Pelletier,  sous 
Louis  XIV,  y lit  bâtir  un  beau  château. 

Villeneuve-lès-Avisiion,  ch.-l.  de  canton  de 
l'arrond.  et  à 50  kil.  E.  d'Uzès  (Gard),  sur  la  rive  droite 
du  Ithône,  en  face  d'.Yvignon.  Le  fameux  pont  sur  le 
fleuve  est  maintenant  en  ruines;  mais  l’on  voit  encore 
la  tour  élevée  par  saint  Louis  pour  le  défendre.  Mauso- 
lée d'innocent  VI  dans  la  chapelle  de  l’hôpital;  ancienne 
Chartreuse.  Soieries,  toiles,  corderie;  2,750  hab. 

Villeneuve-Saint-Georgcs,  bourg  de  l’arr.  et  à 
18  kil.  N.  de  Corbeil  ;Seine-et-Üise),  au  confluent  de 
l'Yères  et  delà  Seine.  Nombreuses  maisons  de  campa- 
gne dans  une  charmante  position  ; château  de  Beaure- 
gard. 

ViUeneuve-sur-Y'onne.  V.  ViLLESEOvE-LE-Itof. 

Y illencuve  (IIüo.n  de),  poète  français,  contemporain 
de  Philippe  .Yugusle,  a laissé  plus  de  dix  ou  douze  ro- 
mans de  chevalerie  ou  Chansons  de  geste,  dont  plusieurs 
ont  été  imprimés:  les  Quatre  fils  Aymon  (retouché  au 
xvi«  siècle),  Henaud  de  Montauban,  Doolin  de  Mayence, 
que  plusieurs  attribuent  au  poète  Adenez. 

Yillcneiivc.  grande  famille  du  Languedoc,  issue 
des  vicomtes  de  Narbonne,  et  tirant  son  nom  de  Ville- 
ncuve-lès-Béziers.  Elle  a produit  plusieurs  personnages 
iinpoi  tanLs,  entre  antres  : 

Yillencuvc  Bomieü  ou  Rouée  de),  grand  sénéchal 
de  Provence,  né  vers  1170,  mort  vers  1250,  fut  le  prin- 
cipal ministre  de  Béranger,  comte  de  Provence,  admi- 
nistra le  pays,  comme  tuteur  de  sa  fille  Beatrix,  1215, 
la  maria  à Charles  d’Anjou,  frère  de  Louis  IX,  et  pré- 
para ainsi  la  réunion  de  la  Provence  à la  France. 

Yilleneu»e  (Elios  ou  IlÉi.iox  de),  né  vers  1270,  en 
Provence,  mort  en  1516,  devint  grand  maître  des  Hos- 
pitaliers, en  1519,  prit  une  part  glorieuse  à la  bataille 
de  Cassel,  sous  Philippe  VI,  en  1528,  gouverna  sage- 
ment à Rhodes,  prit  Smyrne  aux  Turcs,  1344,  et  battit 
sur  mer  le  roi  de  Maroc. 

Yillejienve  (Po.ns-Fhaxçois,  marquis  de). né  à Saint- 
Pons,  177  4-1842,  servit  les  Bourbons  avec  dévouement, 
mérita  la  confiance  de  Charles  X et  du  duc  d'Angou- 
lème,  fut  préfet  et  conseiller  d'Etat. 

Yillcnciive.  anc.  famille  de  Provence,  qui  se  rat- 
tache à la  précédente,  et  tire  son  nom  distinctif  de  Bar- 
gemout.  près  de  Draguignan.  Elle  a fourni  plusieurs 
personnages  célèbres. 

Yilleneuve  (Lodis  de),  marquis  de  Trans,  1451- 
1516,  servit  sous  René  d’Anjou,  sous  Charles  VllI,  com- 
manda la  flotte  dans  l’expédition  de  Naples,  1494,  fut  le 
compagnon  de  Bayard  et  de  Gaston  de  Foix,  signala  son 
courage  dans  les  guerres  d’Italie,  et  perdit  son  fils  uni- 
que à .Marignan,  où  il  combattit  héroïquement. 

Yilleneuve  I^Gcillacme  de),  chevalier  de  Provence, 
lut  gouverneur  de  Trani,  après  la  conquête  de  Naples 
par  Charles  VIII.  défendit  vigoureusement  cette  place, 
fut  maître  d’hôtel  du  roi,  et  a laissé  des  Mémoires,  pu- 
bliés par  D.  Marténe,  dans  le  Thésaurus  a,ietdoinruoi, 
l.  III. 

YiHcneuve-Bargemont  (Ciiiiistoi'iie,  comte  de), 
né  à Bargemont  (Provence),  17'ïl-1829,  préfet  de  Lot- 
et-Garonne  sous  l’Empire,  des  Bouches  •du-ltliône  sous 
la  Restauration,  a écrit  : Notice  historique  sur  Nérac, 
1807,  in-8»;  Précis  historique  sur  tien  ' d'Anjou,  1819; 
Notice  sur  la  peste  de  Marseitte,  en  1720  et  1721  ; Sta- 
tistique du  département  des  Bouches -du-liliône,  1821-29, 
4 vol.  in-4*,  avec  atlas  , etc. 

YilleneuvC'Bargeniunt  (Jea'i- Paul- .Albax,  vi- 
comte de),  économiste,  né  à Saint-.Auban,  près  Grasse, 
1784-1850,  administra  plusieurs  départements  sous  l'Em- 
pire et  la  Restauration.  Il  fut  député  du  Var  sous  Louis- 
Philippe,  puis  député  d’Ilazebrouck,  de  1810  à 1848.  Il 
resta  attaché  au  parti  légitimiste,  et  devint  membre  de 
l’Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  en  1845. 
On  a de  lui  : Economie  politique  chrétienne,  1X54,  3 vol. 
in-8“;  Histoire  de  l’économie  politique,  18  41,  2 vol. 


in-8“;  le  Livre  des  affligés,  1841,  2 vol.  in-lS  ; etc. 

Yilleneiive-Traiis  J.ouis-Fbaxçois,  marquis  de), 
littérateur,  frère  jumeau  du  précédent,  né  à Saiiit-Au- 
ban,  1784-1850,  a été  membre  libre  de  l'Académie  des 
inscriptions,  en  1840.  On  a de  lui  : Précis  de  ihistoire 
en  général  jusqu'à  nos  jours,  1821,  in-8';  l.yonnel,  ou 
la  Provence  au  xni*  siècle,  1824,  5 vol.  in-12  ; Histoire 
de  René  d'Anjou,  1825,  3 vol.  in-8'’;  Chapelle  ducale  de 
Nancy,  1826,  in-8»;  Monuments  des  grands  maîtres  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  1829,  2 vol.  in-8»; 
Histoire  de  saint  Ij)uis.  roi  de  France,  1856.  5 vol.  in-8»; 
Notice  sur  la  tapisserie  de  Chartes  le  Téméraire  à Nancy, 
1858;  Notice  sur  les  tombeaiLt  de  Charles  le  Téméraire 
et  de  Marie  de  Bourgogne,  1840,  in-8». 

Yilleiioiive  (PlEaRE-ClIARLES-jEAX-B.vriISTE-SlLVESTDE 

•le),  vice-amiral,  né  à Valensoles  (Basses-Alpes),  1765- 
1806,  garilc-marinc  à quinze  ans,  se  distingua  dans  la 
guerre  d’Amérique,  était  cni)ilaine  de  vaisseau  en  1795, 
et  contre-amiral  en  1796.  Il  fut  empêché  par  les  vents 
contraires  de  prendre  part  à l’expédition  d'Irlande, 
1796;  commanda  l'aile  droite  à la  bataille  d'Aboukir,  ne 
sut  pas  seconder  Brueys,  et  se  relira  avec  ses  vaisseaux 
intacts,  1798.  Nommé  vice-amiral,  1804,  il  fut  choisi 
par  Napoléon  pour  préparer  le  succès  de  la  descente  en. 
Angleterre;  il  sortit  de  Toulon,  en  1805,  rallia  à Cadix 
les  vaisseaux  de  l’amiral  Gravina,  parut  à la  Martinique, 
en  échappant  à Nelson,  revint  précipitamment  des  .\n- 
tilles,  combattit,  à son  retour,  la  flotte  anglaise  de  Cal- 
der,  à la  hauteur  du  Ferrol,  n'osa  plus  sc  diriger  vers 
la  Manche,  et  vint  s’enfermer  à Cadix.  Cette  conduite, 
diversement  jugée,  avait  fait  avorter  les  grands  des- 
seins de  Napoléon.  Désespéré  de  la  colère  de  l’empe- 
reur, il  livra  à Nelson  la  funeste  bataille  de  Trafalgar, 
21  octobre  1805.  Il  fut  fait  prisonnier;  redevenu  libre, 
en  1896,  il  prit  la  route  de  Paris;  arrivé  à Rennes,  re- 
doutant une  disgrâce  de  l’empereur,  il  se  donna  la 
mort. 

Yilleneuve  (Théodore-Ferdinand  Y’allon  de),  vau- 
devilliste, né  à Boissy-Saint-Léger  (Seine-et-Oise),  1801- 
1858,  a collaboré  à plus  de  140  pièces  avec  Dupeuty, 
Scribe,  Xav.  Masson,  Ch  de  Livry,  Et.  Arago,  Eugène 
Sue,  etc.  On  cite  : Fille  et  garçon,  1822  ; l'Actrice, 
1823;  Yelva,  1828;  le  Hussard  de  Felsheim,  .V.  Boite; 
Bonaparte  à Brienne,  1850;  le  Secret  d'Etat,  1851  ; la 
Fille  de  Dominique,  1853;  la  Révolte  des  femmes.  1854; 
Voltaire  en  vacances,  1836;  iU"»  Dangeville.  1838;  un 
Bas-Bleu,  1848;  la  Femme  à trois  maris,  1854;  etc.,  etc. 

Yill  (■neuve  (Arnadd  de).  V.  Arnaud. 

Yilleneuvette,  village  près  de  Lodève  (Hérault). 
Draps  [)our  l’armée. 

Yillepreiix,  village  à 12  kil.  de  Versailles  (Seine- 
et-Oise),  où  se  trouvent  une  filature  de  duvet  de  cache- 
mire et  une  fabrique  de  tissus  de  cachemire. 

Yilleqnier,  bourg  de  l'arrond.  d’Yveiol  (Seine-In- 
férieure), à 5 lui.  S.  O.  de  Caudebec,  sur  la  Seine.  Vue 
superbe  sur  le  fleuve;  990  hab. 

Y'illc(|iiier  (.Antoinette  de  Maignclais,  baronne 
de).  V.  Maignei.ais. 

Yillcrcal,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  h 58  kil.  N. 
de  Villeneuve-d’Agen  (Lot-et-Garonne)  ; 1,642  hab. 

Yillcrnié  (Louis-René),  économiste,  né  à Paris, 
1782-  1863,  fils  d'un  procureur  au  Châtelet,  étudia  la 
médecine,  servit  dans  l’armée  comme  chirurgien,  se  lit 
recevoir  docteur  en  1814,  et  se  donna  tout  entier  à des 
travaux  d’économie  et  de  statistique  médicale.  Collabo- 
rateur du  Grand  dictionnaire  des  sciences  médicales,  il 
fut  élu  membre  de  l’Académie  de  médecine,  en  1825.  Il 
publia,  on  1820,  un  livre  intéressant  : des  Prisons  telles 
quelles  sont  et  telles  qu’elles  devraient  être,  qu'il  com- 
pléta, en  1829,  par  un  Mémoire  sur  la  mortalité  des  pri- 
sons. 11  fonda  alors  les  Annales  d’hygiène,  et  écrivit  un 
grand  nombre  de  Mémoires  sur  des  questions  du  plus 
grand  intérêt,  qui  le  désignèrent,  en  1852,  au  choix  de 
l’Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  Il  publia 
le  Tableau  de  l'état  physique  et  moral  des  ouvriers  em- 
ployés dans  les  manufactures  de  colon,  de  laine  et  de 
«Ole,  1840,  2 vol.  in-8»;  donna,  après  1848,  d’excellents 
conseils  dans  un  petit  traité  sur  les  Associations  ouvriè- 
res ; écrivit  un  livre  sur  les  Cités  ouvrières,  qu'il  com- 
battit, 1850,  et  un  autre  livre  sur  les  Accidents  produits 
dans  les  ateliers  industriels  par  les  appareils  mécani- 
ques, 1851,  in-8».  Il  a collaboré  aux  Archives  générales 
de  médecine  et  au  Journal  des  Economistes. 

Yilleroi  Nicolas  de  Xciifvillc,  seigneur  de),  se  - 
crétaire d'Etat,  1542-1617,  fils  d'un  jirévôt  des  maj'- 
chands  de  Paris,  fut  secrétaire  d'Etat,  à la  mort  de  son 
lÆau-f)ére  de  l’Aubespine,  1567,  gagna  la  confiance  de 
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Chfli'los  IX,  et  conserva  celle  de  Henri  III.  Il  lui  con- 
seilla (le  s’unir  au  parti  catlioliiiue,  lut  accusé,  pard'E- 
pernon,  d’être  vendu  à l’Espagne,  1587,  fut  chargé  de 
conclure  Vedit  (TUnion,  après  la  journée  des  Barricades, 
entre  le  roi  et  la  Ligue,  1588,  lut  accusé  d’avoir  outre- 
passé ses  pouvoirs,  et  disgracié.  Il  devint  l’un  des  con- 
seillers de  Mayenne,  fut  membre  du  conseil  de  l’Union, 
lit  reconnaître  le  cardinal  de  Bourbon  comme  roi,  mais 
dès  lors  entra  dans  de  longues  négociations  avec  Henri  IV, 
<|u’il  reconnut  en  1594.  Il  fut  réintégré  dans  ses  fonc- 
tions de  secrétaire  d'Etat,  et  chargé  spécialement  de 
diriger  les  affaires  étrangères.  Il  négocia  l’absolution 
du  roi  par  Clément  Vlll,  le  traité  de  Vervins,  1598,  le 
mariage  du  roi  avec  Marie  de  Médicis,  le  traité  de  Lyon 
avec  la  Savoie,  1601,  la  soumission  du  duc  de  Bouillon, 
1(i06.  l’artisan  de  l'alliance  espagnole,  il  fut  en  lutte 
avec  Sully.  Après  la  mort  de  llctiri  IV,  il  contribua  à la 
disgrâce  de  ce  dernier,  lit  décider  les  mariages  espa- 
gnols, conseilla  d’agir  vigoureusement  contre  les  prui- 
ces  soulevés,  mais  fut  sacrifié  à Concini.  On  a publié 
sous  son  nom  ; Mémoires  d’Klal,  servant  à l'histoire  de 
notre  temps,  depuis  1567  jusqu'en  1604,  1622,  in-i",  et 
1634-56,  4 vol.  in-8»,  1729,  7 vol  in-12.  On  les  a insé- 
rés dans  les  collections  Petitot  et  Michaud.  On  a encore 
de  lui  : IMlres  écrites  au  maréchal  de  Matignon . 1581- 
96,  Montélimar,  1749,  in-12, 

Villeroî  (Charles  de  IVoiif«'ille.  marquis  de), 
fds  du  précédent,  1560-1642.  servit  sous  Lesdiguières, 
fut,  pendant  la  Ligue,  gouverneur  de  Pontoise,  1589, 
prévôt  de  Paris,  1592,  se  lit  payer  fort  cher  sa  soumis- 
sion, eut  le  gouvernement  du  Lyonnais,  fut  ambassa- 
deur à Rome,  1600,  et  fut  éloigné  des  affaires  à l’avé- 
nernent  de  Louis  XIII, 

'%'illeroi  (Nicolas  de  IV'eiifTille,  marquis,  puis  duc 
deI,  maréchal  de  France,  fils  du  précédent,  1598-1685, 
entant  d’honneur  de  Louis  XIII,  servit  sous  Lesdiguiè- 
res,  contre  les  protestants,  fut  maréchal  de  camp  en 
1624,  lieutenant  général  en  1643,  maréchal  en  1646,  et 
gouverneur  de  Louis  XIV  11  sut  se  maintenir,  grâce  à 
son  caractère  aimable  et  facile.  En  1661,  nommé  chef 
du  conseil  des  finances,  il  laissa  tout  le  pouvoir  à Col- 
bert. Sa  terre  de  Villeroi  lut  érigée  en  duché-pairie, 
1063. 

Villeroî  (François  de  Kenfiîlle,  duc  de),  maré- 
chal de  France,  fils  du  précédent,  né  à Paris,  1644-1750, 
lut  élevé  avec  Louis  XIV,  et  reçut  d’abord  des  dames  le 
surnom  de  Charmant  Colonel  du  régiment  de  Lyonnais, 
il  lit  ses  premières  armes  au  combat  de  Saint-Gothard, 
1664,  fit  les  campagnes  de  Flandre,  de  Franche-Comté, 
de  Hollande,  fut  maréchal  de  camp  en  1674,  lieutenant 
général  en  1677,  maréchal  en  1693.  Il  avait  montré  de 
la  bravoure,  mais  il  ne  montra  que  de  l’incapacité 
comme  général  en  chef,  1695.  C’était  un  courtisan  dé- 
lié, glorieux  à l’excès,  fait  pour  présider  à un  bal,  pour 
(Ire  le  juge  d’un  carrousel,  dit  Saint-Simon.  Mis  à la 
tête  de  l'armée  d'Italie,  il  se  signala  par  sa  présomption 
ridicule,  se  fit  battre  à Chiari  par  Eugène,  1701,  pren- 
dre à Crémone,  1702.  Renvoyé  en  Flandre,  1703,  il 
montra  la  môme  incapacité,  et,  en  1705,  perdit  la  ba- 
taille de  Ramillies,  qui  nous  enleva  les  Pays-Bas  espa- 
gnols. 11  ne  reparut  plus  à l’armée,  mais  eut  toujours 
beaucoup  de  crédit;  il  devint  ministre  d’Etat,  en 
1714,  fut  nommé,  dans  le  testament  du  roi,  membre  du 
conseil  de  régence  et  gouverneur  du  jeune  Louis  XV. 
Mais  il  trahit,  dit-on,  Louis  XIV,  en  révélant  tout  au 
duc  d'Orléans,  qui  le  laissa  dans  le  conseil  de  régence 
et  le  nomma  président  du  conseil  des  finances.  Villeroi 
n'eut  aucune  autorité  réelle,  mais  le  régent  le  ména- 
geait, parce  qu’il  était  gouverneur  du  roi  et  que 
l.ouis  XV  l’aimait,  à cause  de  ses  adulations.  Cependant 
le  duc  d'Orléans  se  lassa  de  ses  précautions  injurieuses 
et  de  ses  prétentions  insolentes;  il  le  fit  arrêleret  con- 
duire dans  sa  terre  de  Villeroi,  1722.  On  lui  permit  de 
reprendre  son  gouvernement  de  Lyon. 

Villeroi  (Lodis-Nicolas  de  RleiifvîHe,  duc  de),  fils 
du  précédent,  né  à Paris,  1663-1734,  colonel,  puis  bri- 
gadier d’infanterie,  1693,  maréchal  de  camp,  1696,  lieu- 
tenant général,  1792,  n’eut  qu’un  rôle  effacé  à la  cour. 
Il  obtint  la  survivance  de  son  père  dans  la  charge  de  ca- 
pitaine des  gardes  du  corps,  et  dans  celle  de  gouver- 
neur du  Lyonnais  ; il  était  duc  et  pair,  et  avait  épousé 
une  fille  de  Louvois.  — Son  fils,  Louis-François-Anne, 
mourut  sans  postérité  ; avec  son  neveu,  Gabriel-Louis 
ni.  Nel’fville,  duc  de  Villeroi,  né  en  1731,  mort  sur  l’é- 
chalaiid  en  1794,  la  famille  s’éteignit. 

Vîllers,  dans  la  commune  do  Tilly  (Brabant  belge), 
realernie  les  belles  ruines  de  l’abbaye  de  Villers,  de  l’or- 
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dre  de  Cileaux,  à latiuelle  .«aint  Bernard  donna  sa  ré. 
gle,  en  1147  ; elles  sont  au  milieu  d’une  vallée  entourée 
de  bois. 

Viller.s-Rocaee,  ch.-l.  de  canton  do  l’arrond.  et  à 
26  kil.  S.  0.  de  Caen  (Calvados).  Commerce  d'œufs  et 
de  bestiaux;  1,147  hab. 

Viil(-rN-Ro<>ag;c,  ch  -1.  de  canton  de  l’arrond.  et  â 
14  Kil.  N.  d'Amiens  (Somme);  1,2'.M)liab. 

ViIlcr<4-Itr<-tonncu\,  bourg  de  l’arr.  et  à 20  kil. 
E.  d’Amiens  (Somme).  Filatures,  bonneterie;  commerce 
de  laine;  4,956  liab. 

Vilicrs-Cotterrts.  ch,-l.  de  canton  de  l’arr.  et  â 
26  kil.  S.  O.  de  Soissons  (Aisne),  près  do  la  forêt  du 
même  nom.  L’ancien  château  royal,  restauré  par  Fran- 
çois I",  sert  do  dépôt  do  mendicité.  Commerce  de  grains 
et  de  bois.  Patrie  de  Deinoustier.  Aux  environs,  ruines 
de  l’abbaye  de  Longpont.  — Célèbre  ordonnance  du 
10  août  1539,  dite  Guillelmine,  parce  qu’elle  fut  rédi- 
gée par  liiiillaume  Poyet  ; François  I"  limitait  la  com- 
pétence des  tribunaux  ecclésiastiques,  créait  les  regis- 
tres de  l’état  civil,  et  ordonnait  que  les  actes  judiciai- 
res l'ii.ssent  prononcés  et  rédigés  en  français;  5,119  bah. 

Villers-Farlaj',  ch  -I.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 
20  kil.  N de  Poligny  (Jura);  754  hab. 

Villers-Scxel  ou  Villerse.^ol,  ch.-I.  de  canton 
de  Favrond.  et  à 18  kil.  S.  de  Lure  (Haute-Saône).  Usi- 
nes àfer.  Jadismarquisat, appartenant  àla  maison deGra- 
mont  ; 1,139  hab.  Combat  du  l"janv.  1871  (Bourbaki). 

Viller.s  (Ciiarles-François-Dominiqüe),  littérateur,  né 
à Boulay  (Lorraine),  1767-1815,  fut  officier  d’artillerie, 
émigra  en  1792,  s’enthousiasma  pour  la  littérature 
allemande,  s’éleva  avec  force  contre  la  réunion  des 
villes  hanséatiques  à la  France,  et  cependant  fut  nommé 
professeur  de  littérature  à Gœttingue  par  le  roi  Jérôme 
Bonaparte.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Philosophie 
de  Kant,  ou  Principes  fondamentaux  delà  philosophie 
transcendantale.  1801,  in-8»;  Essai  sur  l'esprit  et  l'in- 
fluence de  la  réformalion  de  Luther,  1804,  ouvrage  qui 
eut  alors  beaucoup  de  succès  et  fut  couronné  par  l’In- 
stitut de  France, 

Vill  c-siir-Tour5»e,  ch  -1.  de  canton  de  l’arrond. 
et  à 16  kil.  N.  ü.  de  bainte-Menchould  (Marne);  566  hab. 

Villes  lil»rcs;  c'était,  dans  l'empire  d’Allemagne, 
des  villes  qui  se  gouvernaient  par  elles-mêmes  ; la  plu- 
part, placées  sous  la  protection  immédiate  des  empe- 
reurs, s’appelaient  ville.i  impériales.  Les  villes  libres 
s'associèrent  plus  d’une  fois,  pour  se  défendre  et  for- 
mèrent la  Ligue  du  Rhin,  la  Hanse  Teutonique,  etc.  Trois 
villes,  Hambourg,  Brême  et  Lubeck,  sont  encore  de  pe- 
tites républiques  dans  le  nouvel  empire  d’Allemagne, 
1871. 

Villette  (La),  anc.  bourg  du  départ,  de  la  Seine, 
au  N.  de  Paris,  a été  annexée  à la  capitale,  en  1860,  et 
forme  le  19'  arrondissement.  On  y voit  un  vaste  bassin, 
qui  reçoit  le  canal  de  FOurcq,  et  alimente  le  canal 
Saint-Martin.  Le  marché  aux  bestiaux,  pour  l’approvi- 
sionnement de  Paris,  y a été  récemment  transféré. 

Villettc-Mîirsay  (Philippe  tle  Valois,  marquis 
de),  d’une  ancienne  famille  du  Poitou,  1631-1707,  pe- 
tit-fils par  sa  mère,  d’Agrippa  d’Aubigné,  cousin  de 
M”*  de  Maintenon,  fut  élevé  dans  le  calvinisme.  Il  ser- 
vit dans  la  marine,  se  distingua  dans  la  campagne  de 
1676,  sous  Duquesne,  devint  chef  d’escadre,  puis  abjura 
le  calvinisme  et  fut  comblé  de  faveurs.  Il  a laissé  des 
Mémoires,  publiés  par  M.  de  Monmerqué,  in-8°. 

VillcUc  (Charles,  marquis  de),  né  à Paris,  1756- 
1793,  fils  d’un  trésorier  de  l’extraordinaire  des  guerres, 
qui  lui  laissa  une  grande  fortune,  prit  part  à la  guerre 
de  Sept-Ans,  comme  maréchal  général  des  logis  de  la 
cavalerie,  et  fut  parfaitement  accueilli  àFerney  par  Vol- 
taire, qui  avait  été  l’ami  de  sa  mère.  Sous  ses  auspices, 
Villette  fit  beaucoup  de  vers  médiocres,  quoique  Vol- 
taire l’appelât  le  Tibulle  français,  et  épousa,  en  1777, 
M"'  deVaricourt,  que  M"' Denis  avait  adoptée.  Villette, 
d'ailleurs,  menait  une  vie  scandaleuse.  Il  se  prononça 
avec  ostentation  pour  la  Révolution,  fut  nommé  député 
à la  Convention,  vota,  dans  le  procès  du  roi,  pour  la 
réclusion,  et  mourut  peu  après.  C’est  dans  sa  maison,  à 
Paris,  que  mourut  Voltaire  ; il  avait  acheté  le  château  de 
Ferney.  Ses  OEuvres  ont  été  réunies,  1784,  in-12,  ctl780, 
i, 1-16. — Sa  femme,  Heine-Philiberle  Rolph  de  Varicourt, 
née  à Pougny,  1757-1822,  fille  d’un  lieutenant-colonel 
de  cavalerie,  fut  élevée,  sous  les  yeux  de  Voltaire,  par 
M'”“  Denis.  Mariée  au  marquis  de  Villette.  pleine  de  vé- 
nération pour  le  souvenir  de  Voltaire,  elle  vécut  digne 
et  respectée,  et  se  signala  par  sa  bienfaisance. 

Villeurbanne,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 


VÎL  —1009  — VIN 


10  kil.  E.  de  Lyon  d'.hône'.  Produits  cliimiques,  Llan- 
cliisserie  de  ciré;  7,471  liab. 

Villiers-Sainl-Cieorgcs  , ch.-l.  de  canton  de 
l’arrond.  et  à 15  kil.  N.  E.  de  Provins  (Seine-et-Jrarne); 
t>  45  hab. 

Villiers-le-Bel,  bourg  de  l arrond.  et  à 2‘2  kil. 

E.  de  Pontoise  (Seine-et-Oise).  Maisons  de  campagne  ; 
-’.OOO  hab. 

Villiers  'Jeas  de),  seigneur  de  risle-.ldani, 
maréchal  de  France,  né  vers  1384,  d'une  famille  illus- 
ire,  fut  fris  par  les  Anglais  au  siège  d llarfleur,  entra 
service  de  Jean  sans  Peur,  s'empara  de  Paris  sur 
l.'S  Armagnacs  en  1418,  et  fut  nommé  maréchal.  Il  dé- 
plut à Henri  V roi  d'Angleterre,  qui  le  fit  enfermer  à 
la  Pastille,  1421.  Rendu  à la  liberté  par  le  duc  de  Bed- 
ford, il  devint  capitaine  du  Louvre,  chevalier  de  la  Toi- 
son d’Or,  gouverneur  de  Paris,  combattit  le  parti  de 
Charles  Vil  jusqu’à  la  paix  d’Arras,  1435,  et  fut  confirmé 
dans  sa  dignité  de  maréchal.  11  contribua  vaillainincnt 
à la  prise  de  Paris.  1430,  et  péril  dans  une  sédition  po- 
pulaire à Bruges,  1437. 

Villiers  de  l'Isle-Adam  (PmuprE  de),  grand 
maître  des  chevaliers  de  Rhodes,  petit-fils  du  précédent, 
né  à Beauvais,  1464-1534.  Il  fut  élu  grand  maître  en 
15-’l,  lorsque  Soliman  II  se  préparait  au  siège  de  Rho- 
des. Avec  600  chevaliers  et  4,500  soldats,  il  résista  à la 
flotte  immense  des  ennemis  et  à leurs  150,000  hommes, 
et  déploya  le  plus  grand  héroïsme;  il  eut  à déjouer  les 
complots  du  grand  prieur  de  Castille,  d’Amaral.  depuis 
longtemps  son  rival,  le  fit  juger  et  décapiter.  Enfin,  à 
bout  de  ressources,  il  dut  capituler,  22  décembre  1522. 

11  quitta  file  avec  les  débris  de  l'ordre,  relâcha  à Mes- 
sine, reçut  de  Clément  VII  Viterhe  pour  résidence,  et 
put  enfin  s'établir,  grâce  à une  concession  de  Charles- 
(juint,  dans  les  iles  de  Malte  et  de  Gozzo,  1530.  Ses 
derniers  Jours  furent  empoisonnés  par  les  dissensions 
qui  éclatèrent  parmi  les  chevaliers.  On  grava  sur  sa 
tombe  l'inscription  suivante  : C.’est  ici  que  repose  la 
terlu  victorieuse  de  la  fortune. 

Villiers  (PiEnBE  de),  littérateur,  né  à Cognac, 
1618-1728,  de  l’ordre  des  jésuites,  fut  bon  prédicateur, 
passa  en  1689  dans  l’ordre  de  Saint-Benoît,  et  composa 
des  ouvrages  remarquables  par  leur  netteté  et  leur  sim- 
plicité: Entretien  sur  les  tragédies  de  ce  temps,  1675, 
in-l  2 ; L’Art  de  prêcher,  poème  en  IV  1082,  in-12; 

Itêflexions  sur  les  défauts  d'autrui.  1090,  2 vol.  in-12; 
de  l’Amitié,  poème  satirique,  en  4 chants,  1692  ; Traité 
de  la  Satire,  1695,  in-12;  etc.,  etc. 

Villiers.  Yoy.  Bcckixxuam  et  Clarexdo». 

Villinsen,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  sur  l’une 
des  sources  du  Danube,  à 90  kil.  N.  O.  de  Constance. 
Ville  jadis  fortifiée  et  importante;  draps,  porcelaine; 
4.5  10  hab. 

Villoison.  V.  Daxsse. 

Villon  (FiiAxçois),  poète,  né  à Paris,  en  1431,  mort 
entre  1180  et  1489,  n’csl  véritablement  connu  que  par 
sc-s  vers.  Enfant  des  rues  de  Paris,  pauvre,  d’une  jeu- 
nesse folle,  vivant  aux  dépens  du  prochain,  avec  des 
compagnons  d'une  moralité  peu  relevée,  Villon  eut 
jdus  d’un  démêlé  avec  le  lieutenant  criminel.  11  se  dé- 
cida à quitter  Paris  pour  Angers,  et  composa  alors  son 
Petit  Testament,  œuvre  d’une  haute  bouffonnerie  et 
d'une  verve  capricieuse,  1456.  Mais,  dès  la  fin  de  1457, 
Villon  était  de  retour  aux  environs  de  Paris,  avec  quel- 
ques mauvais  garnements  ; il  mérita  délie  arrêté,  en- 
fermé au  Châtelet  et  condamné  à mort;  Charles  d'Oi- 
léans  intervint,  et  le  jioëte  fut  seulement  banni.  En  1 161 , 
il  fut  encore  retenu  dans  la  prison  de  Meung-sur-Loirc, 
p;ir  le  fait  de  l'évêque  d'Orléans.  Fut-il  délivré  par  les 
soins  de  Louis  XI?  alla-t-il  en  Angleterre,  à Saint- 
Maixent  dans  le  Poitou,  comme  le  dit  Rabelais?  quand 
et  où  mourut-il  ? il  est  impossible  de  répondre  à ces 
questions.  La  plus  ancienne  édition  de  S‘  s œuvres  pa- 
rut en  1489,  in-4“,  golh.,  sous  ce  titre:  Le  Grand  Tes- 
tament Villon  et  le  Petit;  Son  Codicille;  U Jargon  et 
ses  Ballades;  il  y eut  30  réimpressions  successives  ju.s- 
qu’en  1542;  la  {dus  célèbre  est  ctdle  de  Cl.  Marot,  dé- 
diée à François  1",  en  1533.  En  1723  parut  l’édition  de 
Coustelier,  en  1742,  celle  de  Marchand,  avec  les  notes 
de  Le  Duchat.  Enfin  une  nouvelle  édition  a été  donnée, 
dans  la  Bibliothèque  elzévirienne,  par  le  bibliophile  Ja- 
( b,  1834.  — Villon  fut  un  poète  populaire,  d’un  tour 
vit  et  spirituel,  d’une  allure  pleine  de  franchise,  quel- 
quefois plein  de  grâce  et  de  malice,  de  bon  sens  et  d'i- 
ii  agination,  ayant  même  des  accents  de  prob  nde  mé- 
lancolie au  milieu  de  scs  éclats  de  joie  grossière.  Chez 
lui  plus  d’allégories  métaphysiques,  mais  un  esprit 


vraiment  gaulois;  d’ailleurs  il  aime  la  France,  il  croit 
au  Dieu  du  ciel.  Son  vers  est  franc,  la  forme  est  variée, 
les  tours  sont  piquants,  les  saillies  naturelles;  de  lui 
procèdent  Marot,  Régnier,  La  Fontaine,  et,  à certains 
égards.  Voltaire. 

Vilmniisirnnd,  v.  du  gouvcrn.  et  à 50  kil.  N.  O. 
de  Viborg,  dans  la  Finlande  (Russie),  sur  le  lac  Sa'ima. 
Victoire  des  Russes  sur  les  Suédois  eu  17  41. 

Vilna.  V.  WiLXA. 

’%'il«j,  riv.  de  Bavière,  affinent  de  droite  du  Danube, 
a 1 12  kil.  de  cours. 

Vils.  riv.  de  la  Bavière,  passe  à Amberg,  et  se  jette 
dans  le  N'aab,  après  un  cours  de  90  kil. 

Vilvorilo.  en  llaiiiaud  Vilvoorde , v.  du  Brabant 
(Belgique),  â 10  kil.  5.  E.  de  Bruxelles,  près  de  la  Senne 
et  du  canal  de  Bruxelles.  Maison  centrale  de  détention. 
Etoffes  de  crin,  indiennes,  produits  chimiques,  etc.; 
6,700  hab. 

Viincuv:  fl.e),  Vimacensis  pagus,  pays  de  l'anc.  Pi- 
cardie, entre  la  Bresle  et  la  Somme  ; capit.,  Sainl-VaU- 
ry-sur-Somme. 

Viiniciro  ou  Vimeiro,  bourg  de  l'Estrémadure 
(Portugal),  à 65  kil.  N.  de  Lisbonne.  Les  Français, 
commandés  par  Junot,  y furent  battus,  le  21  août  1808. 
par  les  Anglo-Portugais;  1,800  hab.  • 

Viininal  (Mont),  l’une  des  collines  de  l’ancienne 
Rome,  à l’E.,  ainsi  nommée  parce  qu’il  s’y  trouvait  d’a- 
bord une  saulsaie  (Viminalia). 

Viinorji',  village  à 8 kil  S.  de  Moutargis  (Loiret). 
Henri  de  Guise  y battit,  en  1587,  les  Allemands  qui  ve- 
naient au  secours  des  Calvinistes. 

V'inioiitiers,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  â 50 
kil.  N.  E.  d'Argentan  (Orne),  sur  la  Vie.  Toiles  cretonnes, 
blanchisseries,  tanneries  ; 3,800  hab. 

Vîmy,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  â 10  kil.  N. 
d’Arras  (Pas-de-Calais).  Sucre  de  betterave;  1,444  hab. 

V'iiiadio.  v.  d'Italie,  sur  la  Stura,  dé:end  le  pas- 
sage du  col  d’Argentière. 

Vinage,  droit  perçu  par  les  seigneurs  du  moyen  âge 
sur  te  vin  récolté  dans  leurs  domaines  ou  transporté  à 
travers  leurs  terres. 

Vinaninrea,  lac  du  Pérou,  sur  les  limites  de  la 
Bolivie,  près  du  lac  de  Titicaca,  a 110  kil.  de  longueur, 
sur  une  largeur  moyenne  de  44  kil. 

Viiiaroz,  v.  de  la  prov.,  et  à 44  kil.  de  Castellon- 
de-la-Plana  (Espagne);  port  de  pêche  sur  la  Méditerra- 
née. près  de  l’embouchure  de  l’Ebre.  Le  duc  de  Vendôme 
y inouriit  en  1712;  10.000  hab. 

Viiiaj . ch.-l.  de  canton  de  l’arrond  et  à 10  kil.  N.  E. 
do  Saint-Marcellin  (Isère).  Filatures  de  soie,  boutons  de 
nacre;2,9‘.)0  hab. 

Vinça,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 10  kil 
N.  E.  de  Brades  (Pyrénées-Orientale.s),  sur  le  Têt.  Eaux 
minérales,  étabbssemcnt  de  bains  ; 2,144  hab. 

Vîneennes,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil. 
N.  E.  de  Sceaux  (Seine),  à 6 kil.  E.  de  Pari-.  Cet  en- 
droit SC  nommait  jadis  La  Pissolle  et  déjiendait  de 
•Montreuil.  Château  fort  et  arsenal;  école  et  parc  d’ar- 
lillerie.  Asile  impérial,  élevé  par  les  ordres  de  Napo- 
léon III.  Le  château,  bâti  par  Philippe  Auguste,  fut 
l’une  des  résidences  favorites  des  rois  , surtout  aux 
xm*  et  X V”  siècles;  saint  Louis  rendait  justice  sou.  les 
chênes  du  bois.  Philippe  VI  fit  abattre  le  vieux  château 
cl  commença  le  dunjon,qui  fut  achevé  sous  Charles  V; 
la  chapelle  fut  achevée  sous  Fi  ançois  P' et  sous  Henri  11; 
elle  est  ornée  de  \ilraux  peints  par  Jean  Cousin  sur  les 
dessins  de  Raidiaél.  Depuis  Louis  XI,  le  château  a sou- 
vent servi  de  prison  d'Etat,  et  d'illustres  personnages  y 
furent  enfermés  ; mais  la  Cour  y résidait  souvent,  inêine 
au  temps  de  Mazarin.  Le  duc  d Enghicn  y fut  jugé  et 
fusillé  dans  les  fossés  du  château,  le  2h  mars  1804.  Les 
alliés  en  firent  le  blocus  en  1814  et  1815;  mais  le  géné- 
rai Danrnesnil,  qui  y commandait,  refusa  de  le  rendre; 
en  1850,  il  le  défendit  encore,  lorstiue  les  ministres  de 
Charles  X y furent  renfermés.  — La  ville  et  le  château 
sont  entourés  par  un  hois,  d'environ  850  hectares,  qui  a 
été  transformé  en  un  beau  parc  paysagiste,  avec  lacs, 
rivières,  etc.,  en  1860;  17,Oti4  hab.  Depuis  1860,  un 
chemin  de  fer  relie  Vincennes  â Paris. 

VinrenncN,  v.  de  1 Etat  d'indiana  (Etats-Unis),  près 
du  conibient  du  4Vabash  et  d ■ l’Ohio,  à 200  kil.  S.  O. 
d'Indianopolis.  Evêché  catholique.  Elle  a été  fondée,  en 
1735,  par  des  émigrants  français  du  Canada;  3,500  hab. 

Vinoeiit  (Saint),  martyr,  né  à Sarago.'Sr,  diacri;  de 
celte  ville,  fut  arrêté  avec  son  évêque  Valère,  et  p 'i  il 
dans  d’horribles  supplices,  en  304;  le  geôlier,  â la  vue 
de  sa  constance,  se  fit  chrétien.  Ses  reliques  lurent 
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transportées  à Paris  par  CliiUlebcrt  (jui  lit  élever  en 
son  hoimeur  une  église,  plus  tard  Saiut-üerinain-des- 
Prés.  Fêle,  le  22  janvier. 

Vincent  de  Lerins  (Saint),  ne  en  Gaule,  porta  les 
armes,  exerça  des  emplois  importants,  puis  se  retira  au 
monastère  de  Lerins,  où  il  devint  un  profond  théologien. 
Il  mourut  vers  450.  Fête,  le  24  mai.  H ne  reste  de  lui 
qu'un  petit  traité:  Commouilorium  pro  catholiex  fidei 
antiquitate,  écrit  on  434,  pour  réfuter  les  erreurs  des 
donatistes,  des  ariens,  etc.  11  est  rcmaniuable  par  la 
pureté  et  l’élégance  du  style,  par  l’enchaînement  logi- 
que des  idées.  11  a eu  un  grand  nombre  d’éditions;  celle 
de  Baluze,  1603,  in-8»,  est  estimée. 

Vincent  de  Beauvais , dominicain , né  vers 
1190,  mort  vers  1204,  est  fort  peu  connu;  on  ignore 
le  lieu  de  sa  naissance;  peut-être  a-t-il  longtemps  ré- 
sidé dans  la  maison  des  dominicains  à Beauvais.  Saint 
Louis  aimait  à l'entendre  lire  et  prêcher.  11  était  très- 
instruit,  mais  les  livres  qu'il  a composés  ne  sont  que 
de  vastes  compilations,  qui  ont  été  utiles,  et  qui  peu- 
vent nous  fournir  de  précieux  renseignements.  Le  prin- 
cipal a pour  titre  : Dibliotheca  mundi,  Spéculum  majus. 
Spéculum  triplex;  il  a été  souvent  imprimé;  la  princi- 
pale édition  est  celle  de  J.  Mentelin,  Strasbourg,  1473, 
10  vol.  in-fol.  L’ouvrage  comprend  trois  parties;  le  Spé- 
culum liistoriale,  trad.  en  français  par  J.  du  Vignay, 
sous  le  titre  de  Miroir  liislorial,  1495-90,  5 vol.  in-fol.; 
le  Spéculum  nalurale,  recueil  d’hisloire  naturelle  ; le 
Spéculum  doctrinale,  qui  traite  de  la  théologie,  de  la 
philosophie  et  même  de  la  politique.  V.  J. -B.  Bourgeat, 
Etudes  sur  Vincent  de  Beauvais,  1857,  in-8“;  51.  Boutaric 
a ohtenule  prix  proposé  par  l’Academie  des  Inscriptions, 
en  1850,  pour  la  recherche  des  sources  du  Spéculum 
liistoriale. 

Vincent  Ferrier  ;Saint),  né  à Valence  (Espagne), 
en  1355,  entra  dans  l’ordre  de  Saint-Dominique , fut 
docteur  en  théologie,  prêcha  avec  talent  et  devint  con- 
fesseur de  Benoit  Xlll,  maitre  du  sacré  palais.  Il  aurait 
voulu  rétablir  l’unité  de  l’Eglise;  scs  conseils  n'étant 
pas  écoulés,  il  reprit  le  cours  de  ses  prédications,  et 
exerça  une  très-grande  influence.  Consulté  par  le  con- 
cile de  Constance,  en  1415,  sur  le  moyen  de  mettre  fin 
au  schisme,  il  proposa  de  déposer  les  trois  pontifes.  Il 
mourut  à Vannes,  où  il  avait  été  reçu,  comme  en  triom- 
phe, par  le  duc  Jean  V,  en  1419.  Fête,  le  5 avril.  On  a 
de  lui  : trois  volumes  de  Sermons  et  de  Lettres,  Lyon, 
1530,  in-8“;  plusieurs  traités.  De  vita  spirituali.  De 
fine  mundi,  etc.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  à Valence, 
1591,  in-4°. 

Vîneent  de  Pasil  ou  plutôt  nepaiil  (Saint),  né 
au  village  de  Pouy,  prés  Dax,  1576-1000,  lils  d’un  culti- 
vateur, garda  lui-même  les  troupeaux  de  son  père,  fut 
mis  en  pension  chez  les  cordeliers  de  Dax,  étudia  la 
théologie  à Toulouse,  et  fut  ordonné  prêtre,  en  1000. 
Dans  un  voyage  par  mer  de  5Iarseille  à Narbonne,  il  fut 
pris  par  des  pirates,  et  emmené,  comme  esclave,  à 
Tunis  ; il  y convertit  son  dernier  maître,  renégat  ita- 
lien, et  s’enfuit  avec  lui  sur  une  barque.  Il  gagna  à 
Rome  la  confiance  du  cardinal  d’Ossat,  reçut  de  lui  une 
mission  secrète  pour  Henri  IV,  et,  à Paris,  se  mit  à 
servir  et  à consoler  les  malades.  5Iarguerite  de  Valois  le 
nomma  son  aumônier  ordinaire,  Bérulle  le  décida  à 
accepter  la  petite  cure  de  Clichy,  Philippe-Emmanuel  de 
Gondi,  comte  de  Joigny,  lui  confia  l’éducation  de  ses 
enfants.  C’est  alors  qu’il  conçut  l’idée  de  ses  nombreuses 
institutions  de  charité,  qui  ont  rendu  son  nom  si  popu- 
laire. En  1017,  il  établit  à Folleville  (diocèse  d’Amiens) 
une  première  mission  ou  compagnie  pour  la  prédica- 
tion des  pauvres  paysans.  Après  avoir  occupé  cinq  mois 
la  cure  de  Châlillon-lès-Dombes,  il  fonda  la  première 
confrérie  des  servantes  et  des  gardes  des  pauvres  ; 
cette  institution  se  répandit  rapidement,  grâce  à l’élé- 
ment la'ique  qu’il  avait  introduit  dans  ces  associations 
de  charité  ; car  il  prêchait  la  vie  active,  sociale,  la  vé- 
ritable fraternité,  l’amour  de  Dieu  et  du  prochain,  mis 
au  service  de  toutes  les  misères  humaines.  Les  associa- 
tions de  femmes  réussirent  beaucoup  mieux  que  les  as- 
sociations d’hommes.  Secondé  par  le  comte  et  la  com- 
tesse de  Joigny,  par  l'archevê(iue  de  Paris,  il  institua 
la  communauté,  qui  prit  |)lus  tard  le  nom  do  Prêtres 
de  la  Mission  et  de  Lazaristes  ; e\ie  fut  autorisée  par 
Louis  Xlll  en  1027,  et  érigée  en  congrégation  par  une 
bulle  d’Urbain  VI II,  1032.  Il  visitait  souvent  les  galériens 
détenus,  dans  les  [jrisons  de  Paris,  et  fut  nommé  par  le 
roi, en  1019,  aumônier  général  des  galères;  il  n’est  pas 
prouvé  qu’il  ait  pris  la  place  d’un  malheureux  galérien 
de  Marseille,  dont  le  désespoir  l’avait  ému;  mais  c’est  à 
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lui  qu’on  doit  la  fondation  d’un  hôpital  pour  les  galé- 
rietis  dans  cette  ville.  Il  s’occupa  avec  zèle  de  la  réforme 
ecclésiastique,  i)Our  procurer  aux  campagnes  de  dignes 
pasteurs,  et  de  l’établissement  des  aumûiuers  des  ar- 
mées. En  1038,  il  commença  à se  dévouer  à l’œuvre  des 
Enfants  trouvés,  secondé  jiar  5I“«  Legras,  nièce  des  Ma- 
rillac,  et  par  l’associai  ion  des /ù'to  de  ta  Charité;  mais 
ce  fut  seulement  en  1048  qu’il  put  assurer  le  succès  de 
cet  établissement  à force  de  persévérance  et  d’élo- 
quence. L’association  des  Filles  de  la  Charité  se  déve- 
loppait en  môme  temps,  et,  en  1034,  les  deux  confréries 
des  Dames  de  Charité  et  des  Servantes  des  pauvres  fu- 
rent réunies  en  congrégation  sous  le  patronage  de 
5I”»  Le  Gras.  Avec  l’aide  d’un  donateur  inconnu,  il  fonda 
dans  le  faubourg  Saint-5Iartin  l’hospice  dit  du  Nom  de 
Jésus,  pour  des  vieillards,  puis  l’hôpital  général  de  la 
Salpêtrière,  en  1055.  Sa  charité  s’étendit  aux  aliénés, 
aux  jeunes  détenus,  à tous  ceux  qui  souffraient.  Il  jouis- 
sait de  la  plus  grande  vénération  ; Louis  Xlll  l’appela 
pour  l’assister  dans  ses  derniers  moments  ; Anne  d’Autri- 
che le  nomma  membre  du  conseil  de  conscience  ; il  fut 
supérieur  de  plusieurs  congrégations  religieuses.  Les 
misères  du  temps  de  la  Fronde  le  mirent  à de  nouvelles 
épreuves;  il  fut  comme  le  créateur  de  ce  qu’on  nomme 
aujourd’hui  l'assistance  publique,  et  on  lui  donna  le  li- 
tre de  Père  de  la  patrie.  Aidé  [)ar  les  Frères  de  la  mis- 
sion et  par  les  Sœurs  grises,  il  vint  au  secours  des  mal- 
heureuses populations  désolées  par  les  ravages  des  gens 
de  guerre  et  par  la  famine;  une  ordonnance  royale  de 
1051  lui  accorda  même  des  pouvoirs  supérieurs  pour 
exercer  sa  charité  inépuisable.  En  1059,  il  eut  l'idée  de 
placards  charitables  pour  faire  appel  à la  nation  entière, 
afin  de  subvenir  à la  misère  générale. — Béatifié  en  1729, 
il  fut  canonisé,  après  une  enquête  solennelle,  par  Clé- 
ment XII,  en  1737.  Fête,  le  19  juillet.  11  n’a  publié  que 
les  Regulx  seu  constilutiones  communes  congregationis 
missionis  , 1058,  in-18;  on  a mis  au  jour  en  1820  les 
Conférences  spirituelles  pour  l’explication  des  règles 
des  Sœurs  de  la  charité,  in-4»;  sa  volumineuse  correspon- 
dance est  encore  inédite.  Sa  Vie  a été  écrite  par  .Abelly, 
1004,  Noiret,  1729,  Collet,  1748,  Bégat,  1787,  Lemaire, 
1825,  Capeligue,  1827,  Challamel,  1841,  Th.  Nisard,  1844, 
et  surtout  par  l’abbé  llaynard , 1860,  4 vol.  in-8“. 
51.  Feillet  a écrit  un  livre  intéressant,  la  Misère  au 
temps  de  la  Fronde  et  saint  Vincent  de  Pa«7,1863,  in-8». 

Vinccnt-iIe-Paul  (Société  de  Saint-),  associa- 
tion catholique  de  charité,  fondée  à Paris,  en  1833,  par 
M.  Bailly  de  Surcy,  pour  soulager  la  misère  et  habituer 
ses  membres  à la  pratique  des  bonnes  œuvres.  .Approu- 
vée par  le  Saint-Siège,  elle  se  répandit  de  France  dans 
toute  l’Europe  et  dans  le  monde  entier.  5Iais  l’organisa- 
tion de  la  société  a excité  les  défiances  politiques,  et  le 
gouvernement  français  a supprimé,  en  1861,  le  conseil 
général  de  l’œuvre. 

Vincent  de  Paul  (Eglise  de  Saint-),  l’une  des 
principales  de  Paris,  sur  la  place  La  Fayette,  à l’extré- 
mité N.  de  la  rue  llauteville.  Commencée  en  1824,  sur 
les  plans  de  5151.  Lepère  et  Hittorf,  elle  a été  achevée  en 
1844.  L’intérieur  offre  l’image  d’une  basilique  romaine 
avec  une  triple  nef  ; c’est  le  plus  beau  temple  de  Paris 
dans  le  genre  d’architecture  grecque;  il  est  surmonté  de 
deux  tours  quadrangulaires  ; il  est  orné  de  sculptures, 
dues  à 51  .M.  Ramey,  Foyatier,  Bar,  Brian,  Valois,  Le- 
maire, et  de  peintures  dues  à 5151.  Picot  et  Flandrin. 

Viiiceiit  (Wii.Li.Mi),  savant  et  prédicateur  anglais, 
né  à Londres,  1739-1815,  fut  chapelain  du  roi,  direcieur 
de  l’école  de  Westminster,  etc.  11  a laissé  des  Sermons, 
1819-1830,  2 vol.  in-8“;  De  legione  Manliana,  1793, 
in-8»;  le  Voyage  de  Néarque,  suivi  du  Périple  de  la  mer 
Erythrée,  etc.,  réimpr.  sous  le  titre  général  d’ Histoire 
du  commerce  et  de  la  navigation  des  anciens  dans  l'Océan 
Indien,  1807,  2 vol.  in-4». 

Vincent  (François- André),  peintre,  né  à Paris,  1747- 
1810,  fils  d’un  habile  miniaturiste,  entra  dans  l’atelier 
de  Vien,  eut  le  premier  prix  de  Rome  en  1768,  étudia 
avec  zèle  les  grands  maîtres  et  surtout  Raphaël  ; fut 
membre  de  l’Académie,  1782,  professeur,  1792.  Parmi 
ses  tableaux,  bien  composés,  d’une  couleur  harmonieuse, 
mais  d un  dessin  peu  correct,  on  remarque  : Bélisaire 
mendiant  ; le  Président  Molé  saisi  par  les  factieux  le 
Combat  des  Romains  et  des  Sabins,  le  Paralytique  guéri 
à la  piscine,  Henri  IV  rencontrant  Sully  blessé  après  la 
bataille  d’ivry,  Zeuxis  choisissant  pour  modèles  les  plus 
belles  filles  de  Crotone,  Guillaume  Tell  renversant  la 
barque  qui  porte  Gesler,  Arriaet  Pætus;  etc.,  etc.  Il  a 
formé  de  nombreux  élèves.  — Sa  femme,  Adélaïde  Ba- 
bille des  Vertus  (?),  née  à Paris,  1749-1803,  fut  premier 
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peintre  de  Mesdames  de  France,  Tut  reçue  à l'Académie 
de  peinture,  en  1783,  et  a composé  des  œuvres  distin- 
guées. 

Vincent  (François->’icolas)  , agent  révolutionnaire, 
né  à Paris,  1707-1791,  fils  d’un  concierge  de  prison, 
était  clerc  de  procureur,  au  commencement  de  la  Uévo- 
lution.  Membre  ardent  du  club  des  Cordeliers,  il  prit 
part  à la  journée  du  10  août.  Il  fut  chef  de  biueau  au 
ministère  de  la  guerre,  secrétaire  général  de  Boucliotte; 
lui  et  ses  amis  furent  alors  les  maîtres  au  ministère  de 
la  guerre,  et  menacèrent  tellement  la  Convention,  que 
Vincent  et  Ronsin  furent  emprisonnés  au  Luxembourg: 
ils  furent  remis  en  liberté;  mais  Vincent  continua  ses 
déclamations  furieuses  et  fut  entraîné  dans  la  ruine  du 
parti  des  Hébert istes. 

Vincent  (ALEXANTRE-JosEPH-lIiDDLPnE).  mathématicien 
et  érudit,  né  à llcsdin  Pas-de-Calais),  1797-1808  , élève 
de  l’Ecole  normale,  professeur  de  physique  et  de  chi- 
mie, puis  de  mathématiques  spéciales,  à Reims,  aux 
collèges  Rollin,  Bourbon  et  Saint-Louis,  a écrit  un 
grand  nombre  d'ouvrages  remarquables  sur  presque 
toutes  les  sciences,  devint  membre  de  l’Académie  des 
Inscriptions  en  1S50,  et  fut  au  ministère  de  l’instruc- 
tion publique  conservateur  de  la  collection  des  Mé- 
moires des  sociétés  savantes.  Citons  parmi  ses  œuvres  : 
Considérations  nouvelles  sur  la  nalure  des  courbes  ex- 
ponentielles et  logarithmiques;  Dialogue  sur  la  loterie; 
Cours  de  géométrie  élémentaire;  Origine  de  nos  chif- 
fres; Sur  le  nombre  de  Platon;  Dissertation  sur  la  po- 
sition géographique  de  Vicus  Helena  ; de  nombreux  mé- 
moires sur  la  musique,  principalement  chez  les  Grecs; 
Sur  l’harmonie  chez  les  Grecs;  Sur  la  poésie  lyrique 
grecque  et  le  vers  dochmiaque ; Sur  des  fragments 
inédits  de  Proclus;  Essai  d’explication  de  quelques 
pierres  gnostiques,  etc.,  etc.  Il  a écrit  dans  un  grand 
nombre  de  journaux  scientifiques. 

Vincent  (Saint-).  V.  Saist-Vixcent. 

Vincent  ^Isabeaü),  dite  la  Bergère  de  Crest,  fa-  ; 
natique  du  Daupbiné,  née  vers  1070,  de  pauvres  parents  | 
calvinistes.  En  gardant  les  troupeaux  près  de  Crest,  elle 
se  mit  à prophétiser,  et  eut  quelques  succès  jus(iu’à  ! 
ce  que  l'intendant  de  Dauphiné  la  fit  arrêter  et  lui  fit 
avouer  ses  erreurs,  1688.  Elle  retomba  dès  lors  dans 
l’oubli. 

Vincent  (Saint-),  anc.  Sacrum  Promonlorium,  cap 
au  S.  O.  du  Portugal,  célèbre  par  une  victoire  de  Tour- 
ville  sur  les  Anglo-Hollandais,  en  1095,  et  par  une  ba- 
taille entre  les  Espagnols  et  les  Anglais,  1797. 

Vincent  (Saint-),  fort  bâti  sur  la  montagne  de  la 
Croix-de-Colbas,  près  de  Barcelonnette,  pour  défendre 
le  passage  de  l’Ubaye. 

Vincent  (Saint-),  île  dans  le  groupe  des  îles  du 
Cap-Vert,  à PO.  de  l'Afrique.  Elle  a 26  kil.  sur  11,  et 
est  montagneuse. 

Vincent  (Saint-),  l’une  des  Petites-Antilles,  tra- 
versée duA.au  S.  par  une  chaîne  volcanique,  dont  le 
point  culminant,  le  morne  Garou,  a 1,465  m.  Elle  a 
3.59  kil.  carrés  et  .5.5,700  habit.  Elle  produit  surtout  du 
sucre.  La  capit.  est  Kingstown.  Longtemps  disputée  par 
la  France  et  l'Angleterre,  elle  est  restée  à cette  dernière, 
depuis  la  paix  de  Versailles,  1783. 

Vinccnt-(lc-Kcin»  (Saint-),  commune  de  l’ar- 
rond.  et  à 32  kil,  de  Villefranche  iRhône);  2,30-4  liab. 

Vincent-ile-Tj  rosse  (Saint-),  ch.-l.  de  canton 
et  à 24  kil.  S.  O.  de  Dax  (Landes);  1,215  hab. 

Vinclion  (Acgdste-Jeax-Baptiste,,  peintre, né  à Paris, 
1789-1835,  élève  de  l’Ecole  des  beaux-arts,  eut  le  pre-  | 
mier  grand  prix  en  1814,  composa  à P.ome  Cyparisse,  • 
Ajax  défiant  les  dieux,  Berger  endormi  sur  le  tombeau  I 
d’un  empereur,  mais  s’occupa  surtout  de  peintures  à | 
fresque.  A Paris,  il  décora  la  chapelle  de  Saint-Maurice  | 
à l’église  de  Saint-Sulpice,  fit  de  nombreuses  grisailles  j 
pour  le  tribunal  de  commerce  et  le  tribunal  de  pre-  I 
rnière  instance,  et  composa  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux estimés  : Jeanne  d' Arc  sous  tes  murs  d'Orléans, 
le  Sacre  de  Charles  Vil,  V Entrée  des  Français  à Bor- 
deaux (à  Versailles);  Boissy  d'Anglas  {(wur  la  Chambre 
des  pairs);  la  Présentation  de  la  Vierge  au  Temple  (à 
Notre-Dame  de  Lorette);  la  .'dort  d Henriette  ([Angle- 
terre, les  Enrôlements  volontaires,  les  Martyrs  sous 
Dioclétien,  Achille  de  llarlay  et  le  Duc  de  Guise,  etc.,  etc. 

Vinci  (Léonard  de),  peintre  de  l'école  florentine, 
sculpteur,  architecte,  ingénieur,  écrivain  et  musicien, 
né  au  château  de  Vinci,  près  de  Florence,  en  1 452,  fils 
naturel  d un  notaire  de  la  seigneurie,  montra  de  bonne 
heure  les  dispositions  les  plus  extraordinaires  pour  les 
exercices  corporels,  les  arts,  les  sciences,  la  littérature. 


Il  fut  l’élève  d’Andrea  Verocchio,  et  commença  bientôt  à 
produire  des  œuvres  remarquables.  11  fut  appelé  à Milan, 
en  1 489,  par  Ludovic  Sforza,  et  fut  accueilli  avec  une 
sorte  d’enthousiasme.  Il  fut  chargé  d’établir  et  de  diri- 
ger une  Académie  comprenant  à la  fois  ce  qui  touche 
aux  sciences  et  aux  beaux-arts;  construisit  la  plupart 
des  canaux  de  Lombardie,  travailla  au  dôme  de  Milan, 
fit  la  statue  équestre  de  François  Sforza,  dans  des  pro- 
portions colossales  (elle  fut  détruite  par  les  Français,  en 
1 499),  composa  plusieurs  tableaux,  et  surtout  l'admirable 
Cène  du  réfectoire  de  Sainte-Marie  des  Grâces,  qui  est 
aujourd’hui  dans  un  état  de  dégradation  presque  com- 
plet, mais  dont  il  y a de  belles  copies  ù Londres, 
au  Louvi-e,  à Milan.  Après  l’invasion  du  Milanais  par 
Louis  XII,  Léonard  se  retira  à Florence,  oii  il  fut  bien 
accueilli  par  le  gonfalonnier,  Soderini  ; il  y composa 
plusieui-s  de  scs  belles  œuvres,  et  fut  chargé  de  peindre 
avec  Michel-Ange  la  salle  du  conseil;  le  carton  qu’il 
exécuta,  et  qui  périt  dans  les  guerres  du  xvi*  siècle, 
représentait  la  Bataille  d’Anghiari.  César  Borgia  le 
nomma  son  architecte  et  son  ingénieur  en  chef;  Léonard 
travailla  alors  à la  canalriation  de  l'Arno  près  de  Bise. 
Plus  tard  il  alla  à Rome,  où  il  fut  accueilli  froidement 
à la  cour  de  Léon  X ; froissé  dans  son  amour-propre,  il 
retourna  à Milan,  où  il  fut  parfaitement  traité  par  Fran- 
çois l*'',  qui  l’emmena  en  France;  Léonard  s’établit  au 
château  de  Clou,  près  d’Amboise;  c’est  là  qu’il  mourut 
en  1519,  dans  les  bras  du  roi  lui-même,  suivant  une 
tradition  populaire,  mais  peu  probable.  Léonard  est  l’un 
des  grands  peintres  de  la  Renaissance;  ila  eu  à un  haut 
degré  le  sentiment  du  beau  idéal,  il  a peint  les  plus 
belles  têtes  de  Vierges,  avec  celles  de  Raphaël;  son  des- 
sin est  d’une  précision  remarquable,  mais  il  n’est  pas 
irréprochable  comme  coloriste.  Parmi  ses  œuvres  les 
plus  remanpiables  on  cite  : au  Louvre,  le  portrait  de 
Madonna  Usa  del  Giocondo,  dite  la  Joconde,  celui  de 
Ginevra  di  Amerigo  Benci,  dite /a  belle  Ferronnière,  w\ 
saint  Jean-Baptiste,  la  Vierge  sur  les  genoux  de  sainte 
Anne,  la  Vierge  aux  rochers,  un  Bacchus;  une  Vierge 
portant  l’Enfant  Jésus  (en  Angleterre);  les  portraits  de 
Ixuis  le  More  et  de  sa  femme  Béatrice  d’Este  (à  Milan)  ; 
le  porti  ait  de  Vinci,  une  Céda,  dont  on  n’a  plus  que  la 
gravure;  etc.,  etc.  Comme  sculpteur,  il  a laissé  de  su- 
perbes chevaux  en  relief,  un  Saint  Jérôme,  à Florence, 
un  Jésus  enfant.  Il  avait  inventé  une  nouvelle  espèce 
de  lyre  ; il  a laissé  un  grand  nombre  de  manuscrits, 
dont  il  est  parlé  avec  détail  dans  le  t.  III  de  V Histoire 
des  sciences  mathématiques  en  Italie,  par  Libri,  et  dont  on 
trouve  l'analyse  sommaire  dans  le  Cabinet  del’ Amateur, 
1862.  On  a pul  lié  un  Traité  de  la  peinture,  avec  dessins 
du  Poussin.  1651,  trad.  en  français  par  Gaull  de  Saint- 
Germain,  1803. — V.  Rio,  Léonard  de  Vinci  et  son  école, 
1855. 

Viney  ou  Vinciac,  anc.  village  de  France,  entre 
Arras  et  Cambrai,  où  Charles  Martel  baliit  les  Aeus- 
iriens,  en  717  ; peut-être  Crèvecœur  ou  Jincinj. 

Vindaii,  port  de  CourlandeIRussie),  à l’embouchure 
de  la  Vindau  dans  la  Baltique.  Commerce  actif  d’expor- 
tation surtout  ; 2,500  hab. 

Vindel-KIf,  riv.  de  Suède,  affluent  de  l’Umea,  vient 
des  Dofrines,  et  a 560  kil.  de  cours. 

Viiidélicie,  pays  de  l’anc.  Germanie,  entre  le  Da- 
nube au  N.;  la  Gaule  à l’O.;  la  Rhélie  au  S.;  et  le  Aori- 
que  à l’E.  Il  tirait  son  nom  de  deux  rivières  ; le  Vindo 
(Wertach)  et  \e  Licus  (Lech),  ou  des  Vindelici,  jieuple 
belliqueux  au  S.  Il  renfermait  encore  les  Uvales,  les 
Bucinates,  les  Catenales,  les  Consuaneles,  les  Briganlii, 
sur  le  lac  de  Constance  et  les  Brenni,  dans  le  Tyrol  ac- 
tuel. lÆcapitaleètait  Vindelicorum  (Augsboiirg), 

qui  fut  fondée  par  Auguste,  lorsque  le  pays  eut  été  ré- 
duit en  province.  15  ans  avant  J.  C.  La  Vindélicie  lut 
d’abord  unieà  la  Rhétie;  elleforma  plus  tard  la  Bhétie  II'. 
C’est  aujourd’hui  le  sud  du  Wurtemberg,  la  Bavière 
occidentale,  le  N.  E.  de  la  Suisse. 

Vindex  (Caius  Jumus),  né  en  Aquitaine,  issu,  dit-on, 
des  anciens  chefs  gaulois,  fut  proprèteur  de  la  Lyon- 
naise sous  Néron.  Il  se  souleva,  à la  tête  d’une  armée 
composée  surtout  de  Gaulois,  et  se  déclara  pour  Galba, 
67;  les  légions  du  Rhin,  conduites  par  Virginius  Rufus, 
vinrent  |)our  le  combattre  ; les  deux  généraux  s’enten- 
daient, mais  leurs  soldats  engagèrent,  malgré  eux,  la  ba- 
taille, près  de  Vesontio;  ceux  de  Vindex  furent  vain- 
cus et  lui -même  se  perça  de  son  épée. 

Vindliyn,  chaîne  de  montagnes,  au  N.  du  Dekkan, 
dans  l’Ilindoustan,  s’étend  de  l’E.  à l’O.,  de  Bellarè^  au 
golfe  de  Cambaye,  sur  une  longueur  d’environ  1,300  kil. 
Elle  sépare  lebassiu  du  Gange  de  c lui  de  la  Nerbuddah. 
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X'iiiilioiiis.  esclave  qui  rév^’la,  dit-on,  la  conspira- 
tion l'ormée  à Rome  pour  le  rétablissement  des  Tanpiins  ; 
il  obtint  sa  liberté. 

Vindilis,  nom  ancien  de  Delle-lle  et  de  Portiand. 

'Windoltonn,  v.  de  la  Pannonie  supérieure,  sur  le 
Danube;  auj.  Vienne  (Autriche). 

Vindoniagus,  v.  de  la  Narbonnaise  D‘  (Gaule),  auj. 
Le  Vifian. 

Vindonis.  v.  des  Trinobantes,  dans  la  Flavie  Césa- 
rienne (Bretagne);  auj.  Windsor. 

%'indonissn,  v.  de  la  Grande-Séquanaise  (Gaule), 
chez  les  Helvètes  ; auj.  Windisch. 

Vinet  (Eue),  érudit,  né  au  hameau  des  Vinets,  près 
Barbezieux,  IbOO-lbST,  fut  professeur  au  collège  de 
(.uycnne,  à Bordeaux,  sous  André  de  Gouvea,  fut  lui- 
nième  principal  en  1558,  et  mérita  l’estime  des  plus  sa- 
vants par  son  érudition  variée.  On  a de  lui  : la  Manière 
de  faire  les  solaires  ou  cadrans,  1564,  in-4°;  l'Anti- 
i/ailc  de  Bordeaux,  de  Bourg  sur  mer,  d’Angouléme  et 
attires  lieux,  1565,  in-4“,  et  1861,  in-4°;  l'Antiquité 
de  Saintes  et  de  Barbezieux,  1571,  in-4°;  V Arpenterie, 
livre  de  géométrie,  en  VU  livres,  1577,  in-l»;  etc.  On 
lui  doit  des  éditions  estimées  de  Sidoine  Apollinaire, 
d'Eutrope,  de  Solin,  de  Perse,  de  Florus,  de  Pom- 
poniiis  Mêla,  d’Ausone,  etc.;  des  traductions  de  la 
Sphère  de  Proclus,  de  la  Vie  de  Charlemagne , par 
Eginhard,  etc. 

Vinet  (AiEXANDRE-RonoLrHE),  littérateur  et  théologien 
suisse,  né  à Oiichy  (l.ausanne),  1797-1847,  d’une  famille 
d origine  française,  était  fils  d’un  secrétaire  du  départe- 
ment de  l'intérieur.  11  fut  chargé,  dés  1817,  du  cours 
de  littérature  française  à l'Université  de  Bâle,  fut  con- 
sacré pasteur,  en  1819,  et  se  montra  l’un  des  plus  dé- 
voués défenseurs  de  la  conscience  libre,  l’un  des  partisans 
les  plus  convaincus  de  la  séparation  du  spirituel  et  du 
temporel.  11  fut  un  des  collaborateurs  du  blouvellisteVau- 
dois  et  du  Semeur.  En  1837,  il  fut  appelé  à Lausanne 
pour  y enseigner  l’éloquence  de  la  chaire,  et  fut  l’un 
des  maîtres  les  plus  goûté.s.  Il  se  sépara  de  l’Eglise  offi- 
cielle, et,  avec  quelques  autres  ministres,  forma  une 
Eglise  indépendante.  La  révolution  Yaudoise  de  1845, 
plus  sociale  que  politique,  l’affligea  ; il  se  démit  de  sa 
chaire  d’éloquence,  fut  nommé  professeur  de  littérature 
Irançaise,  puis  révoqué  à la  lin  de  1846.  « Comme  pas- 
teur et  [irédicateur  évangélique,  a dit  Sainte-Beuve,  il 
est  le  plus  sympathique  des  protestants;...  comme  pro- 
fesseur, il  avait  une  éloquence  élevée  et  pénétrante,  un 
langage  fin  et  serré,  grave  à la  fois  et  intérieurement 
ému.  » Comme  critique,  il  n’était  pas  moins  remarqua- 
ble; il  a été  à la  fois  un  écrivain  très-français  et  un 
écrivain  tout  à fait  de  la  Suisse  française  ; son  style, 
nerveux  et  précis,  est  souvent  étrange,  incorrect,  enta- 
ché de  locutions  particulières.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : Du  respect  des  opinions,  1824,  in-8°;  Sur  la  li- 
berté des  ailles,  1826,  in-8»,  ouvrage  couronné  par  la 
Société  de  la  morale  chrétienne;  Chrestomathie  fran- 
çaise, 1829  36,  3 vol.  in-8“,  ou  recueil  de  morceaux 
choisis,  avec  des  analyses,  des  notes,  des  notices  et  trois 
discours  excellents  sur  la  littérature:  Discours  sur  quel- 
ques sujets  religieux,  1855,  in-8»;  Essais  de  philosophie 
morale  et  de  morale  religieuse,  suivis  de  quelques  essais 
de  critique  littéraire,  1837,  in-8»;  Essais  sur  la  mani- 
festalion  des  convictions  religieuses  et  sur  la  séparation 
de  l’Eglise  et  de  fElat,  18-42.  in-8»;  Etudes  évangéliques, 
Méditations  évangéliques  ; Etudes  sur  la  littérature  fran- 
(aise  au  xix»  siècte,  1849,  2 vol.  in-8»  ; Histoire  de  la  litlé- 
} al  lire  française  au  xviu»  siècle,  1851,  2 vol.  in-8»;  l’Edu- 
cation, la  famille  et  la  société,  1855,  in-8»;  Etudes  sur 
Biaise  Pascal.  1856,  iu-8»;  Moralistes  des  xvi»  et  xvu'slè- 
cles,  1859,  in-8»;  Histoire  de  la  prédication  parmi  les 
réformés  de  France  at/xvu»  .siècle,  1860,  in  -8“  ; etc.,  etc. 
— V.  ksVié,  l’Esprit  d'Alex.  Vinet,  1861,2  vol.  in-8». 

Vingeanne.  riv.  de  France,  vient  du  plateau  de 
Langues,  arrose  la  Côte-d’Or,  et  finit  dans  la  Saône,  à 
7 kil.  N.  E de  Saint-Jean-de-Losne  ; 40  kil.  de  cours. 

Vinglain,  droit  seigneurial  qui  donnait  au  seigneur 
la  20»  partie  des  fruits  que  produisaient  les  terres  de  ses 
sujets;  ils  étaient  dispensés  de  travailler  aux  fortifica- 
tions du  château  seigneurial. 

Vin-I.iiong.  ville  de  Cochinchine,  au  S.  0.  de  Saï- 
gong,  sur  un  affluent  du  Cambodge.  Prise  par  les  Fran- 
çais en  1802. 

Vinnen  (Anxoï.t)).  en  latin  Vinnius,  jurisconsulte 
hollandais,  né  piès  de  La  Haye,  1588-1657,  professeur 
de  digeste  à l’Université  de  Leyde,  a laissé  des  ouvrages 
estimés,  et  surtout:  In  IV  libres  Institutionum  imperia- 
liinn  commenlarius,  Leyde,  1642,  in-4»,  souvent  réim- 
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primé;  Jusliniani  Institutionum  lib.  IV,  Leyde,  1646, 
in-12,  bon  commentaire  des  Institules,  etc. 

Vintîmillc,  Albium  Inlemetiiim,  en  italien  Vintimi- 
glia,  V.  d’Italie,  à l’embonchure  de  la  Rnja  dans  le  golfe 
de  Gênes,  à 32  kil.  N.  E.  de  Nice  Evêché  ; port  de  pê- 
che ; 6,000  bab. — Fondée  par  les  Ligures,  colonie  flo- 
rissante sous  les  Romains,  elle  eut  des  comtes  indéfien- 
dants  au  moyen  âge,  fut  prise  par  les  Génois,  1222, 
cédée  à Charles  d’Anjou,  1266,  prise  par  les  Français 
en  1702. 

Vintiinillc  (comtes  de),  maison  illustre  d’Italie,  des- 
cendant de  Conrad,  4»  fils  de  Bérenger,  empereur  et  roi 
d’Italie.  Ellese partagea  en  plusieursbranches,  les  comtes 
de  Tende,  alliés  aux  Lascaris,  les  marquis  de  Luc,  les 
barons  d'Ollioules,  etc. 

\'intiniille-l.ascaris.  V.  Lascaius  (Padl). 

\’iniiniille  (Jacques,  comte  de),  littérateur  et  magis- 
trat, né  dans  File  do  Cos  ou  Lango,  1512-1582,  de  la 
branche  des  Lascaris,  fut  sauvé,  lors  de  la  prise  de 
Rhodes  par  les  Turcs,  et  conduit  en  France  par  Georges 
de  Vauzellcs,  ami  de  son  père,  qui  venait  de  périr.  11 
servit  dans  les  armées  françaises,  suivit  Charles-Quint 
dans  son  expédition  d’Alger,  fut  protégé  par  François  I»' 
et  par  Henri  II,  fut  conseiller  au  parlement  de  Bourgo- 
gne, prépara  avec  l’Hospital  l’ordonnance  de  Moulins, 
1566,  travailla  à la  réformation  de  la  coutume  de  Bour- 
gogne, et  préserva  la  province  des  massacres  qui  suivi- 
rent la  Saint-Barlhélemi,  Il  a composé  des  poésies 
latines,  souvent  éloquentes,  a traduit  en  français  la  Cij- 
ropédie  et  Ilérod'ien,  et  a donné  une  édition  du  Code, 
des  Novelles  et  du  Digeste,  1548-50,  9 vol.  in-8». 

Tlntlmille  du  Luc  (Charles  Gaspard-Guillauue  de), 
né  dans  le  diocèse  de  Fréjus,  1655-1746,  de  la  brandie 
des  comtes  de  Luc,  entra  dans  l’Eglise,  fut  désigné  au 
siège  de  Marseille,  en  1684,  mais  ne  fut  préconisé  qu’en 
1692.11  fut  transféré  à Aix,  en  1708,  s’illustra  par  sa 
courageuse  charité  pendant  la  peste  de  1720,  et  remplaça 
le  cardinal  de  Noailles  sur  le  siège  de  Paris,  en  1729.  11 
montra  beaucoup  de  modération,  mais,  faible  et  d’ail- 
leurs très-âgé,  il  ne  put  empêcher  les  troubles  religieux 
de  cette  époque.  Il  fit  fermer  le  petit  cimetière  de  Saint- 
Médard,  pour  empê.  lier  les  folies  des  convulsionnaires, 
et  défendit  la  lecture  des  Nouvelles  ecclésiastiques,  or- 
gane des  jansénistes. 

Tintiinîlle  (Charles-François  de),  comte  du  Luc, 
diplomate,  frère  du  précédent,  1653-1740,  servit  dans 
l’armée  de  terre,  puis  sur  la  flotte,  enfin  reçut  l’ambas- 
sade de  Suisse,  en  1708.11  fut  second  plénipotentiaire 
à Bade,  1714,  conseiller  d’Etat  et  ambassadeur  à Vienne. 
11  fut  le  protecteur  de  J. -B.  Rousseau  exilé. 

'%'intiniille  (Jean-Baptiste-Félix-Hdbert  ,marquisDE), 
comte  du  Luc,  petit-fils  du  précédent,  1720-1775, 
mestre  de  camp,  consentit  à épouser,  en  l’ISO,  la  maî- 
tresse de  Louis  XV,  Pauline-Félicité  deMailly,  qui  mou- 
rut subitement  en  1741.  On  prétendit,  sans  raison, 
qu’il  l’avait  empoisonnée.  Il  devint  lieutenant  général 
en  1759. 

Viiitscbgau  (Le),  ou  vallée  de  l’Etsch,  l’une  des 
parties  du  Tyrol,  à l’O.  (Emp.  d’Autriche),  renferme 
Glurns  etMéran. 

Violons  (Les  vingt-quatre).  Les  24  violons  de 
la  chambre  du  roi,  qui  datent  de  la  fin  du  xvi»  siècle, 
furent  organisés  au  xvn».  Ils  jouaient  dans  l’anticham- 
bre, pendant  le  dîner  du  roi,  et  faisaient  danser  aux  bals 
de  la  cour.  Les  particuliers  les  obtenaient  quelquefois 
pour  leur  usage  privé. 

Vioniénil  (Antoine-Charles  Du  lloux,  baron  de), 
général,  né  à Fauconcourl  (Vosges),  1728-1792,  d’une 
ancienne  famille  de  Lorraine,  était  maréchal  de  camp, 
lorsqu’il  fut  envoyé  en  Pologne,  pour  soutenir  les  con- 
fédérés contre  les  Russes,  1770;  il  se  distingua  à la  dé- 
fense du  château  de  Cracovie.  11  servit  de  second  à 
Rochambeau  dans  la  guerre  d’Amérique,  devint  lieute- 
nant général,  1783,  cul  le  gouvernement  de  La  Rochelle, 
défendit  la  famille  royale  jusqu’au  10  août,  et  mourut 
peu  après.  Gi  imoard  a publié  les  Lelires  particulières 
de  Vioniénil  sur  les  affaires  de  Pologne  en  1771  et  1772, 
Paris,  1808,  in-8». 

Vioniéaiil  (Charles-Joseph-Hyacinthe  du  Doiin;, 
marquis  de),  maréchal  de  France,  frère  du  précédent, 
né  à Ruppes  (Vosges),  1734-1827,  entra  dans  l’armée 
en  17-47,  servit  dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  devint  bri- 
gadier en  Corse,  maréchal  de  camp  en  1780,  prit  part  à 
la  guerre  d’Amérique,  fut  gouverneur  de  La  Martinique, 
1789-90,  émigra  en  1791,  et  servit  dans  l’armée  des 
princes  jusqu’en  1797.  Paul  1“  le  nomma  lieutenant 
général  ; Jean  VI  le  fit,  en  1801,  maréchal  général  du 
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Portugal.  Louis  XVIII  le  lit  entrer  dans  la  Chambre  dos 
paii-s.  1811,  lui  donna  le  bâton  de  maréchal  en  1816  et 
le  titre  de  marquis. 

Vlutti  Jean-Baptiste),  Tioloniste  italien,  né  à Fon- 
tanelto  (Piémont  , 1755-1821,  lils  d’un  maréchal  ferrant, 
jouait  du  violon  avec  talent  dès  l’âge  de  huit  ans.  Elève 
de Pugnani,  il  dépassa  bientôt  son  maître;  tous  diux 
parcoururent  une  partie  de  l'Europe  et  le  talent  supé- 
rieur de  Yiotti  excita  partout  l’admiration,  lls'élabtit  à 
Paris  en  1782;  il  donna  des  concerts,  eut  de  nombreux 
élèves,  et  dirigea  l'Opèra  italien;  la  Révolution  lui  lit 
perdre  ses  économies.  Il  alla  refaire  sa  fortune  à Lon- 
dres ; puis  s’associa  à un  commerce  de  vins,  tout  en 
écrivant  ses  plus  remarquables  concertos.il  revint  à 
Paris  en  1802,  en  1801,  et  s’y  établit  définitivement  en  181 8. 
Nommé  directeur  de  l’Opéra,  1819,  il  ne  put  le  relever  de 
l’état  de  décadence  où  il  était  tombé;  il  alla  mourir  en 
.Vngleterre.  On  a de  lui  des  concertos,  des  symphonies, 
des  quatuors,  des  trios,  des  duos,  des  sonates,  remar- 
quables par  les  idées,  le  goût  exquis,  l'harmonie.  Comme 
violoniste,  il  s’est  placé  au  premier  rang  par  l’élégance 
et  la  verve  de  son  jeu. 

Tip.snnia  .Igrippina,  fille  de  Vipsanius  .Igrippa, 
épousa  libère,  qui  l’aimait  beaucoup,  et  en  eut  un  fils 
Drusus.  Tibère  ayant  été  forcé  de  divorcer,  pour  épouser 
.lulie,  fille  d’.Vuguste,  Yipsania  se  remaria  à Asinius 
Gailus. 

Vif|ue,  l’une  des  petites  Antilles,  dans  le  groupe 
des  Vierges,  à 17  kil.  E.  de  Porto-Rico.  Elle  appartient 
aux  Espagnols. 

■%'irbius,  nom  que  Diane  donna  à Hippolyte,  quand 
Esculape  l'eut  rendu  à la  vie.  C’était  une  divinité,  ho- 
norée avec  Diane  dans  le  bois  d'.Vricie,  au  pied  du  mont 
Albaiii. 

\ire  \La).  riv.  de  France,  naît  sur  les  confins  des 
départ,  de  la  Manche  etdu  Calvados,  arrose  Vire  et  Saiiit- 
Lô,  reçoit  l'Aure  et  la  Douve,  et  se  jette  dans  la  Manche 
au-dessous  d'isigny;  cours  de  1 10  kil. 

'%iro,  Yiria,  Viriense  castrum,  ch.-l.  d’arrond.  du 
Calvados,  sur  la  Vire,  à 60  kil.  S.  0.  de  Caen,  par  18° 
50'2l''  lat.  N.,  et  5°13'59"  long.  0.  Bel  hôtel  de  ville; 
église  gothique  de  Notre-Dame,  tour  de  1 Horloge.  Gros 
draps,  moulins  à foulon,  papeteries,  toiles;  commerce 
de  grains.  Patrie  d'Olivier  Basselin,  du  jésuite  Le  Tel- 
lier,  de  Chênedollé,  du  savant  Duhamel  ; 0,788  bab. 

■\'îret  (Pierre',  réformateur,  né  à Orbe(pays  de  Vaud), 
1511-1571,  filsd'un  tondeur  de  draps,  finit  ses  études 
à Paris,  s’associa  à Farci,  prêcha  la  réforme  en  Suisse 
et  surtout  à Genève  et  à Lausanne,  où  il  fut  nommé  se- 
cond pasteur.  En  1540,  pendant  l'absence  de  Calvin,  il 
exerça  le  ministère  à Genève;  plus  tard,  forcé  de  quitter 
Lausanne,  il  passa  encore  deux  ans  dans  cette  ville, 
1559-61.  Forcé  de  s’éloigner  à cause  de  sa  santé  déla- 
brée, il  prêcha  à Lyon,  à Vienne,  à Orange,  dans  le 
Béarn,  f ù la  reine  de  Navarre  l’avait  appelé.  Ses  écrits 
sont  nombreux,  d un  style  mordant,  pleins  de  hardiesse; 
aussi  ont-ils  été  populaires  On  peut  citer: 
familière  sur  le  symbole  des  Apôtres,  1513,  in-8»;  üis- 
putations  chrestiennes  en  manière  de  devis,  1514,  in-8“; 
Du  ministère  de  ta  parole  de  Dieu,  1518,  in-8“;  Méta- 
morphose chrétienne,  1552,  in-8“;  Satyres  chrestiennes 
de  la  cuisine  papale,  1560,  in-8»;  Des  actes  des  irais 
successeurs  de  Jésus-Christ  et  des  apostats  de  l'Eglise 
papale,  1551,  in-S";  etc.,  etc. 

Virey  (Jcles-Joseph),  médecin,  né  à Ilorles  (Haute- 
Marne),  1776-1817,  membre  de  l’-lcadémie  de  méde- 
cine. pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  militaires,  dé- 
puté, a laissé  des  ouvrages  facilement  écrits  : Histoire  na- 
turelle du  genre  humain,  1801  ; Tra  té  de  pharmacie, 
1800-1811  ; Ilht.  naturelle  des  médicummls,  isM  ; 
Mœurs  et  instincts  des  animaux,  1821  ; De  la  puissance 
vitale,  1823;  De  la  femme,  etc.  Il  a été,  en  médecine, 
l’un  des  défenseurs  du  vitalisme. 

Vir;;ile  [Pcblius  Vircilils  Maro),  né  le  15  octobre  70 
av.  J.  C.,  à Andes  ;Piitola).  prés  de  Mantoue,  mort  le 
22  septembie  19  av.  J.  C.  Son  père,  honnête  fermier, 
lui  fit  d' nner  une  bonne  éducation  à Crémone,  à Mi- 
lan, a Naples.  Il  embrassa  tous  les  genres  d’études, 
lettrfo  latines  et  grecques,  histoire  et  mythologie,  ma- 
thématiques et  astronomie,  mais  il  conserva  toujours  le 
sentiment  et  le  goût  des  travaux  de  la  campagne.  Il  dé- 
buta par  de  petites  pièces,  Cu/ex,  Ciris,  Cnpa,  Moretum, 
Ilorlulus , Catalecla , Pnapeia  , qui  n'étaient  proba- 
blement pas  celles  que  nous  avons  aujourd'hui  sous  ces 
titres.  Après  la  bataille  de  Philippes,  43,  le  territoire 
de  Crémone  et  de  Mantoue  fut  distribué  par  les  trium- 
virs à leurs  vétérans;  Virgile  dut  à la  protection  de 
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Pollion  et  de  Mécène  la  restitution  du  petit  domaine  pa- 
ternel, et,  pour  témoigner  sa  reconnaissance,  il  compos.! 
une  suite  de  dix  Eglogues,  sous  le  titre  de  Ducoliiiues; 
il  imitait  Théocrite  et  égalait  presque  les  grâces  na.ves 
de  son  modèle  par  la  finesse  exquise  du  dessin , |iar 
l’élégance  de  la  forme  ; mais  ses  bergers,  ses  dieux,  ses 
nymphes  ne  sont  que  les  interprètes  de  ses  malheurs  et 
de  sa  reconnaissance;  partout  sont  des  allusions  spiri- 
tuelles et  délicates;  mais  ce  n’est  pas  toujours  la  vérité 
simple  et  pure.  Peut-être  sur  l’invitation  (lolilique  de 
Mécène,  mais  certainement  inspiré  par  son  amour  pour 
les  travaux  de  la  campagne,  et  les  joies  des  laboureurs, 
il  composa,  en  sept  années,  les  Géorgigues,  en  4 livres; 
c’est  un  poème  didactique,  riche  et  brillant  dans  les 
descriptions,  où  l’on  sent  partout  l’amour  vrai  de  l’agri- 
culture et  l'horreur  des  guerres  civiles,  où  les  pré- 
ceptes sont  donnés  en  vers  simples  et  gracieux,  et  que 
relèvent  de  magnifiques  épisodes.  Il  travailla  ensuite 
douze  ans  au  grand  poème  national,  qui  devait  rajipo- 
1er  les  origines  de  Rome,  à l’Enéide , qui  raconte  les 
aventures  d'Enée,  s’échappant  des  ruines  de  Troie,  et, 
conduit  par  les  destins,  venant  s’établir  datis  le  Latium, 
qui  sera  le  berceau  de  Rome.  Dans  les  six  premieis 
livres,  il  s’inspire  de  l'Odyssée,  dans  les  six  derniers 
de  l'Iliade;  il  est  certain  qu'Homère  a été  son  guide, 
et  qu’on  ne  retrouve  pas  dans  Virgile  l’inspiration  spon- 
tanée du  grand  prête  de  la  Grèce  ; mais  on  a pu  dire 
avec  vérité  que  c’est  une  composition  peut-être  impar- 
faite, dont  les  parties  sont  des  chefs-d'u  uvre;  que  c’est 
une  imitation,  devenue  la  source  la  plus  féconde  de 
créations  poétiques.  Pour  les  Romains  c’était  comme  u:i 
poème  sacré  ; pour  tous  c'est  une  œuvre  magnilii]ue, 
d’un  pathétique  admirable  et  d’un  style  incomparable. 
Virgile  est  |ilcin  d’une  sensibilité  exquise;  il  excelle  à 
rendre  les  passions  ; ses  vers  sont  d’une  correction  irré- 
prochable, d’une  heureuse  facilité,  d’une  harmonie  q i 
n’a  rien  d’affecté  ou  de  monotone;  son  style  jirend  tous 
les  mouvements  et  toutes  les  formes,  grâce  touchante, 
majesté  sublime,  force  imposante.  11  n’avait  pas  encore 
achevé  son  poème,  quand  il  quittait  l’Italie,  pour  visiter 
la  Grèce  et  l’Asie;  il  rencontra  dans  Athènes  Auguste 
au  retour  de  l’Urienl;  il  tomba  malade  à Mégare,  tt 
mourut  en  arrivant  à Brindes.  Il  n’eut  que  le  temps 
d’instituer  héritiers  de  ses  biens  Proculiis,  Auguste,  Mé- 
cène, Tulca  et  Varius,  et  de  composer  l’inscriidion  de  sa 
tombe  . 

Mantüa  me  gencit,  Calabri  bapueue,  ti.net  nu.nc 
PaRTIIENOI’E.  CeCI.NI  I’ASCUA,  rura,  boves. 

Il  fut  enterré  près  de  Pouzzoles  où  l’on  montre  encore 
son  tombeau.  Il  avait  ordonné  de  brûler  l'Enéide,  qu  d 
laissait  imi'arfaite  ; Auguste  s’y  opposa  noblement,  et 
les  amis  de  Virgile,  Tulca  et  Varius,  publièrent  le  poème, 
sans  y rien  changer.  — Les  éditions  de  Virgile  sont  in- 
nombrables; les  principales  sont  l’édition  princeps  de 
Rome,  1169,  petit  in-fol.;  de  Strasbourg,  1469,  in-lul. 
gotb.;  de  Venise,  1 470,  in-fol,;  puis  l’édition  critique 
de  Venise,  avec  commentaire  de  Servius,  1 475,  in-lol.; 
celles  des  Aide,  1501 , in-8°,  de  R.  Estienne,  1532,  in-fol.; 
de  Lyon,  1612-19,  3 vol.  in-lol.,  avec  notes  de  La  Ceria; 
de  Pal  is,  1682,  in-l»,  ad  usum  Iielphini,  avec  un  bon 
commentaire  de  La  Rue;  de  Burmann  , Amsterdam, 
1746,  4 vol  in-4'’;  de  Birmingham,  I’i57,  in-4'>,  le 
eh(f-d’œuvre  de  Baskerville  ; de  Strasbourg,  1789,  gr. 
111-4°,  éd.  de  Brunck  ; de  Pierre  Didot,  1798,  in-bd., 
avec  les  figures  de  Gérard  et  de  Girodet  ; de  Hcyi.c, 
Leipzig.  1800,  6 vol.  in-8°,  re[iroduite  dans  la  liiblio- 
f/iéÿue  de  Lemaire,  8 vul.  in-8°;  de  Valpy,  Londres,  1819, 
10  vol.  in-8’,  etc.,  etc.  Les  Ilucoliques  ont  été  traduites 
en  vers  par  Gresset,  Firmin  Didot,  Millcvoye,  Lauvve- 
reyns,  Tissot,  etc  ; les  Géorgiques  ont  été  traduites  en 
vers  par  G.  Michel,  Segrais,  Delille,  Le  Franc  de  Porn- 
pignan,  Mollevaut;  etc.;  l'Enéide,  par  Oct.  de  Saint-Ge- 
îais.  Des  Mazures,  Perrin,  Segrais,  Marolles,  Boissiére, 
Delille,  Gaston,  Molleiaut,  Barthélemy,  etc.  — V.  Ti-- 
sot.  Eludes  sur  Virgile,  1825-18'0,  4 vol.  in-8°;  Eith- 
boff.  Etudes  grecques  sur  Virgile,  182.5,  3 vol.  in-8°; 
Sainte-Beuve,  Eludes  sur  Virgile,  1857,  in-12;  Malfi- 
lâtre,  le  Génie  de  Virgile,  1810,  4 vol.  in-8”;  etc.,  etc. 

lirgilc  (Saint),  né  en  Aquitaine,  moine  de  l.<  rins, 
évêque  d’Arles  en  588,  reçut  le  pallium  de  Giégoire  le 
Grand,  en  595,  et  fut  vicaire  du  Saint-Siège  en  Bourgo- 
gne et  en  Austrasie.  Il  mourut  en  624.  Fêle,  le  10  oc- 
tol  re. 

■%’îrslle  'Saint  , d’une  famille  noble  d’Irlande,  évê- 
que de  Salzbourg,  en  764,  fut  censuré  par  le  pape  Za- 
charie, suivant  les  uns,  pour  avoir  soutenu  qu’il  existe. 
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anx  Antipodes,  des  liabitants  qui  ne  descendent  pas 
d’Adam;  suivant  d’autres,  pour  avoir  avancé  qu’il  y a 
sous  terre  un  autre  monde  et  d’autres  liomines , un 
autre  soleil  et  une  autre  lune.  Il  mourut  en  784.  Il  fut 
canonisé  par  Grégoire  IX.  Fête,  le  27  novembre. 

Vir^île  (Polydore),  historien,  né  à Urbin,  vers  1470, 
mort  en  1!)55,  entra  dans  l’Eglise,  fut  professeur  à Po- 
logne, puis  envoyé  en  Angleterre,  par  Alexandre  VI, 
pour  réclamer  le  denier  de  Saint-Pierre.  Henri  VH  le 
nomma  archidiacre  de  AVells,  l.û07  ; il  plut  également  à 
Henri  VI 11,  et  ne  revint  en  Italie  qu’en  1550.  On  a de 
lui;  Anulicæ  Mstoriæ  libri  XXVI,  Bûlc,  1534,  in-fol.; 
De  Inventnribiis  rerum  libri  VIII,  necuon  de  Prodigiis 
lib.  III,  1571,  in-12,  Irad.  en  français  par  Bolleforest, 
1582,  in-8». 

Virg;in-Ciorda,  l’une  des  Petites-Antilles,  dans  le 
groupe  des  Vierges,  a 30  kil.  de  longueur;  8,000  hab. 

Tirginie,  jeune  plébéienne  de  Home,  fut  aimée  par 
Appius  Claudius,  le  plus  influent  des  Décemvirs.  Il 
aposta  l'un  de  ses  clients  , qui  la  réclama  comme  son 
esclave.  Vainement  le  père  de  la  jeune  fille,  Virginius. 
centurion  dans  l’armée  romaine,  accourut  pour  la  sau- 
ver; au  moment  où  elle  allait  être  adjugée  à celui  qui 
la  réclamait , le  malheureux  père  saisit  un  couteau  à 
l’étal  d’un  boucher,  et  lui  perça  le  sein,  448  av.  J.  G. 
Celte  légende  a inspiré  plusieurs  poètes;  Mairet,  1828, 
Leclerc,  1045,  Campistron,  1083,  La  Beaumelle,  Chaba- 
non,  noo,  La  Harpe,  1780,  Guiraud,  1827,  Latour- 
Saint-Ybars,  1845,  Alfieri,  Lessiug,  etc. 

l’irginie  (!<»)«  un  des  Etats-Unis  de  l’Amérique 
du  Nord,  a pour  bornes:  au  N.  et  au  N.  E.  le  Maryland; 
àl’E.  la  baie  de  Chesapeake;  au  S.  la  Caroline  du  Nord; 
à l’O.  la  Virginie  occidentale.  Elle  a 90,328  kil.  car- 
rés, et  1,225,103  hab.  Le  pays  est  traversé  à l'O.  par  les 
montagnes  Bleues;  il  est  couvert  à l’E.  de  marais  et  de 
forêts  de  pins  ; aussi  le  climat  est-il  malsain.  Il  est  ar- 
rosé par  le  Potomac,  le  Rappahannock,  le  James-River. 
Il  exporte  beaucoup  de  tabac,  de  coton,  de  grains  et  de 
farines.  Elève  considérable  de  bétail;  industrie  très- 
active;  mines  de  fer,  plomb,  cuivre.  Le  ch.-l.  est  lUch- 
mond;  les  vdles  princ.  sont:  Charlottesville,  Hampton, 
Harpers-Ferry,  Lynchburg,  Petersburg  , Norfolk,  Wil- 
liamsburg,  Vorktown.  — \Valter  Raleigh,  qui  visita  ce 
pays  en  1584,  le  nomma  Virginie  en  l’honneur  d’Elisa- 
beth ; Jacques  I"  concéda  la  souveraineté  aux  deux  com- 
pagnies de  Londres  et  de  Plymouth,  1606.  Les  Virgi- 
niens  restèrent  longtemps  fidèles  aux  Stuarts  et 
conservèrent  leurs  franchises  et  leurs  privilèges  ; c’é- 
tait un  pays  de  grandes  cultures  et  de  riches  proprié- 
taires. Ils  prirent  une  part  active  à la  guerre  de  l’Indé- 
pendance. La  Virginie  a donné  naissance  à un  grand 
nombre  d'hommes  d’Etat,  parmi  lesquels  on  cite  surtout 
Washington,  Jefferson,  Madison,  Monroë,  etc. 

'Virginie  occidentale,  l’un  des  Etats-Unis  de  l’A- 
mérique du  Nord,  formé  en  1862  de  la  partie  occiden- 
tale de  l’ancienne  Virginie.  Elle  a pour  bornes  : au  N.,  la 
Pennsylvanie;  à l’O.,  l’Ohio  et  le  Kentucky  ; au  S.  O.,  le 
Tennessee  ; au  S.  E.,  la  Caroline  du  Nord  ; à l’E.,  la  Vir- 
ginie. Elle  a 59,508  kil.  carrés  et  442,014  hab.  Elle  est 
arrosée  par  l'Ohio  et  ses  affluents,  la  Monongahela  et  la 
Kanawha;  à l’O.,  elle  est  couverte  par  les  monts  Allé- 
ghanys.  Le  ch.-l.  csmiieeling. 

Virginius,  père  de  Virginie. 

Virginius  Uufus  (Lucius) , né  aux  environs  de 
Côme,  14  ap  J.  G.,  fut  trois  fois  consul,  63,  70,  97, 
gouverneur  de  la  Haute- Germanie,  comprima,  sans  trop 
le  vouloir,  la  révolte  de  Vindex,  refusa  deux  fois  l’em- 
pire, que  lui  offraient  ses  soldats,  et  mourut  en  97. 

Viriatlic,  chef  lusitanien,  pâtre,  chasseur  et  bri- 
gand, échappa  au  massacre  de  ses  compatriotes  ordonné 
par  Sulpicius  Galba,  149  av.  J.  G.  11  réunit  de  nom- 
breux compagnons  qui  le  nommèrent  leur  chef,  fit  aux 
Romains  une  guerre  d’embuscades,  battit  successive- 
ment quatre  préteurs,  G.  Vetilius,  G.  Plautius,  Cl.  Uni- 
manus,  G.  Nigidius  Figulus.  On  envoya  alors  contre  ce 
redoutable  ennemi  le  consul  Q.  Fabius  Æmilianus,  qui  le 
vaimpiit  en  144,  et  le  força  à abandonner  les  Celtibériens 
et  à rentrer  en  Lusitanie.  En  143,  il  battit  encore  le 
^ propréleur  Pompeius,  puis  força  le  consul  Q.  Fabius 
Servilianus  à traiter  d’égal  à égal  avec  lui,  141.  Mais 
Servilius  Cæpion,  successeur  de  son  frère,  recommença 
les  hostilités,  et  lit  assassiner  Viriathe  par  trois  de  ses 
olficiers,  140.  Les  Lusitaniens  lui  tirent  de  magnifniues 
funérailles,  mais  furent  bientôt  forcés  de  se  soumettre. 

Viriiloniare,  chef  des  Gaulois  (lésâtes,  soutint  les 
Insubres  contre  les  Romains,  et  fut  tué  en  combat  sin- 
gulier, devant  Clastidium,  par  le  consul  Marcellus,  qui 


remporta  les  troisièmes  dépouilles  opimes,  222  av.  J.  C. 

Virieii,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 12  kil. 
S.  E.  de  la  Tour-du-Pin  (Isère),  sur  la  Bourbre.  Scie- 
ries; 1,130  hab. 

Virieu-lc-CJraml,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  â 
12  kil.  N.  O.  de  Belley  (Ain);  950  hab. 

Virieu  (François-IIemu,  comte  de),  né  à Grenoble,! 754- 
1793,  d’une  ancienne  famille  de  Dauphiné,  entra  dans  l’ar- 
mée dès  1768,  et  était  colonel  à l’époque  de  la  Révolution. 
Très-instruit,  sincèrement  libéral,  il  fut  élu  député  de 
la  noblesse  aux  Etats-généraux,  fut  l’un  des  premiers  à 
se  réunir  au  tiers  état,  à abandonner  les  privilèges 
dans  la  nuit  du  4 août,  mais  il  défendit  les  droits  de  la 
loyauté  et  de  la  religion.  Il  eut  des  relations  suivies 
avec  Louis  XVI  et  lui  donna  les  meilleurs  conseils.  H 
prit  une  part  active  au  soulèvement  et  à la  défense  de 
Lyon,  en  1793;  il  fut  tué,  en  cherchant  à fuir,  lorsque 
la  ville  tomba  au  pouvoir  des  républicains. 

Viroflay,  commune  â 4 kil.  de  Versailles  (Seine- 
et-Oise),  au  milieu  des  bois;  1,500  hab. 

Viroin,  petite  riv.  de  Belgiipie,  formée  de  2 sour- 
ces; l’une  naît  près  de  Rocroy,  l’autre  passe  près  de 
Marienbourg  ; elle  se  jette  dans  la  Meuse  à Vireux. 

Virton,  v.  du  Luxembourg  belge,  à 26  kil.  S.  O.  d’Ar- 
lon.  Filât,  de  coton,  poteries  de  terre,  huileries;  com- 
merce de  bois  et  de  fer.  Gharles-Quint  la  fortifia  et 
elle  soutint  un  siège  contre  Robert  de  la  Marck,  en 
1523;  ses  fortifications  ont  été  détruites  par  les  Fran- 
çais en  1688;  2,000  hab. 

Visaponr.  V.  Bedjapodb. 

Visa  (Chambre  du).  Après  la  chute  de  Law,  le  ré- 
gent de  France  établit,  en  1721,  une  chambre  chargée 
de  juger  les  financiers  qui  avaient  été  préposés  au  visa 
des  billets  de  banque  et  qui  étaient  accusés  de  malver- 
sation. 

Visa,  Bizia,  ch.-l.  d’un  livah  de  la  Roumélie  (Tur- 
quie d'Europe),  à 130  kil.  N.  O.  de  Constantinople. 

Vishy.  V.  \V  ITHBY. 

Viscaino  (Sebastiano)  , navigateur  espagnol , fut 
chargé  de  reconnaître  les  côtes  de  la  Californie , en 
1596,  et  s'acquitta  bien  de  cette  mission.  En  1602,  ac- 
compagné d'un  excellent  pilote,  Toribio  Gomez,  et  de 
deux  cosmograplies  expérimentés,  il  partit  d’Acapulco, 
à la  recherche  d’une  prétendue  ville  magnifique,  qu’il 
ne  trouva  pas,  mais  explora  les  côtes  de  Californie,  et 
dressa  des  cartes  remarquables.  Ses  relations  ont  été  pu- 
bliées dans  la  Collection  de  Navarrète. 

l'isclinoii-Sama.  Y.  Pilpa'i. 

Viseonti,  nom  d’une  famille  gibeline  de  Lombar- 
die qui  s’empara  de  la  souveraineté  de  Milan,  à la  fin 
du  xiii*’ siècle. 

Viseonti  (Ottone  de’),  archevêque  de  Milan,  né  au 
bourg  d’Ucogne,  près  du  lac  Majeur,  1208-1295,  fut 
nommé  au  siège  de  Milan  par  Urbain  IV,  1262;  il  eut 
à lutter  contre  Martine  délia  Terre,  chef  du  parti  guelfe, 
qui  ne  voulait  pas  le  reconnaître;  plusieurs  fois  vaincu, 
et  altéré  de  vengeance,  Ottone  se  mit  à la  tête  des  Gi- 
belins, fut  vainqueur  à Desio,  1277,  entra  triomphale- 
ment dans  Milan,  et  fut  investi  de  la  seigneurie.  Il 
chassa  les  Torriani,  affermit  son  pouvoir,  et  fil  de  Mi- 
lan une  véritable  principauté. 

Viseonti  (Matteo  l"  de’),  surnommé  le  Grand,  né 
à Invorio,  sur  le  lac  Majeur,  1250-1322,  neveu  du  pré- 
cédent, capitaine  du  peuple  en  1288,  fut  également  re- 
connu comme  capitaine  par  Novare,  Verceil,  Côme,  le 
Moniferrat,  et  reçut  d’Adolphe  de  Nassau  le  liire  de  vi- 
caire impérial  en  Lombardie,  1294.  11  succéda  à son 
oncle,  1295.  Mais  les  Torriani,  soutenus  par  les  seigneurs 
de  Lombardie,  le  renver.sèrcnt  en  1502.  L’empereur 
Henri  VII  le  rétablit  en  1311.  11  eut  de  nombreuses 
luttes  à soutenir  pour  rétablir  sa  domination  sur  la 
Lombardie,  combattit  le  roi  de  Naples,  Robert,  le  pape 
Jean  XXII,  qui  finit  par  l’excommunier,  abdiqua  en  fa- 
veur de  Galcazzo,  son  fils,  et  mourut  peu  après  au  cou- 
vent de  Crescenzago,  près  de  Milan. 

Viseonti  (Galeazzo  I"  de’),  fils  aîné  du  précédent, 
1277-1328,  fut  l’un  des  principaux  lieutenants  de  son 
père,  auquel  il  succéda,  en  1522.  Il  fut  un  instant  forcé 
de  quitter  Milan,  fut  bientôt  rappelé;  et,  soutenu  par 
l’empereur  Louis  de  Bavière,  triompha  plusieurs  fois 
des  troupes  poniificales.  Nommé  par  l’empereur  son 
vicaire  en  Lombardie,  il  fut  arrêté  avec  son  fils  et  deux 
de  ses  frères,  et  jeté  dans  un  horrible  cachot.  L’inter- 
cession intéressée  de  Caslruccio  Caslracani  le  délivra,  et 
il  mourut  peu  après. 

Viseonti  (Azzo  de’),  fils  du  précédent,  1502-1339, 
acheta  de  Louis  de  Bavière  le  litre  de  vicaire  impérial. 
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1359,  puis  contribua  à le  chasser  d’Italie;  il  se  récon- 
cilia avec  Jean  XXII.  11  entra  dans  la  ligue  qui  forç^ 
Jean  de  Bohème  à quitter  la  Péninsule,  étendit  sa  domi- 
nation sur  presque  toute  la  Lombardie,  entoura  Milan 
de  murailles,  lit  orner  son  palais  de  peinlurcs  faites  par 
Giotto,  fut  libéral  et  juste,  et  le  premier  mit  sur  les 
monnaies  la  couleuvre  des  Visconli. 

Vi>iconii  (Luiciiixo  de’),  troisième  fils  de  Matteo, 
1287-1519.  fut  seigneur  de  Milan,  après  son  neveu  Azzo. 
Il  se  montra  cruel  et  débauché;  il  s’empara  de  Pavie, 
de  Parme.  d’.\sti,  Tortone,  Alexandrie.  Clierasco  ; fit  la 
guerre  aux  Florentins  et  aux  Pisans,  fut  loué  par  Pé- 
trarque, et  éleva  de  somptueux  édifices. 

Viscoiiti  Giovaxxi  de"),  quatrième  fils  de  Matteo, 
129U-1554.  fut  cardinal  et  évêque  de  Novare,  1530  ; il 
devint  archevêque  de  Milan,  en  15 J2.  Il  abandonna  le 
pouvoir  à son  frère  Lucchino,  et  le  remplaça  en  1319. 
il  s’empara  de  Bologne,  malgré  le  pape  Clément  VI,  fit 
une  guerre  heureuse  aux  villes  guelfes  de  Toscane,  et 
reçut  la  seigneurie  de  Gênes.  Mais  une  ligue  venait  de 
se  former  contre  lui,  quand  il  mourut. 

Visconti  (Matteo  il  de’),  neveu  du  précédent,  fils 
d'Etienne,  cinquième  enfant  de  Matteo  1",  partagea  le 
pouvoir  avec  ses  frères,  Galeazzo  et  Barnabo.  Il  voulut 
enlever  Bologne  à son  cousin,  Giovanni  da  Oleggio,  fils 
naturel  de  l’archevêque  ; mais  il  fut  empoisonné  par  ses 
frères,  qui  se  p.nrtagèrent  ses  dépouilles,  1555. 

^i.sconti  (Gai.eazzo  II  de'),  frère  du  précédent, 
1320-1578,  eut  d’abord,  en  1554,  Côme,  Pavie,  Novare, 
Verceil,  Alexandrie,  Tortone,  Asti  ; puis,  à la  mort  de 
Matteo,  Plaisance  et  Bobbio.  C’était  alors  le  règne  des 
condotlieri;  aussi  les  guerres  étaient  continuelles;  Ga- 
leazzo et  son  frère  Barnabo  eurent  à lutter  contre  les 
rnarquis  d’Este,  les  Gonzague,  les  Carrare,  les  délia 
Scala,  le  marquis  de  Montferrat,  le  cardinal  Albornoz,etc. 
11  dépensait  des  sommes  énormes  pour  satisfaire  ses 
goûts  de  plaisir  et  de  magnificence  ; il  régna  en  véri- 
table tyran,  entouré  de  bourreaux  et  d’espions;  on  a ce- 
pendant céléi  ré  son  esprit,  la  protection  <iu’il  accorda 
aux  lettres,  à Pétrarque;  il  a fondé  Fécole  de  Pavie. 

isconti  (Barnabo  de’),  frère  des  deux  précédents, 
1319-1585,  eut  d’abord  en  partage  Bergame,  Brescia, 
Crème  et  Crémone;  puis,  à la  mort  de  .Matteo,  I.odi, 
Panne.  Bologne.  11  fut  encore  plus  cruel  que  Galeazzo, 
ambitieux,  toujours  en  guerre  pour  s’agrandir,  libérai 
seulement  pour  les  capitaines  de  bande,  rappelant  les 
folies  furieuses  des  tyrans  de  Borne.  11  était  aussi  dé- 
bauché que  cruel,  et  affectait  la  plus  grande  dévotion. 
11  chercha  jiartout  d’illustres  alliances  de  famille,  et 
pour  bien  doter  ses  enfants  accabla  le  peuple  d’exac- 
tions. Plusieurs  ligues  se  formèrent  contre  les  Visconti  ; 
il  en  triompha,  grâceaux  compagnies  de  l’Anglais  Ilawk- 
vvood;  ils  se  moquèrent  des  excommunicaiions  lancées 
contre  eux  par  le  pape  Urbain  V.  Enfin  Gian-Galeazzo, 
son  neveu  et  gendre,  s’empara  de  Barnabo  par  surprise; 
on  lui  fit  son  procès,  on  le  conduisit  au  château  de 
Trezzu.  où  il  fut,  dit-on,  empoisonné. 

_yisconti  Giovasni-Galeazzo  de’),  fils  de  Galeazzo  II, 
1517-1102,  succéda  à son  père  en  1578,  s’empara  de  la 
personne  de  son  oncle  et  de  celles  de  scs  deux  fils, 
1585,  et  fut  ainsi  maître  de  toutes  les  possessions  des 
Visconti.  Soupçonneux,  avare,  perfide,  secondé  par  les 
meilleurs  capiiai/ies  de  condottieri,  il  s’efforça  de  do- 
miner l’Italie,  et  parut  sur  le  point  de  réussir.  Il  en- 
leva Vérone  et  Vicence  aux  délia  Scala;  l’adoue  et  Tré- 
vise  ,'i  Francesco  de  Carrare,  qu’il  retint  | risontiier  avec 
scs  fils  ; menaça  Venise  jusque  dans  scs  lagunes.  Gênes, 
la  Sicile,  Florence,  etc.  Il  triompha  de  plusieurs  ligues 
formées  conire  lui,  et  acheta  de  l’empereur  VVenceslas, 
pour  100,00  ) florins, en  1395,  le  titre  de  dur.  de  Milan. 
Il  se  lit  reconiiaitrc  seigneur  à Sienne,  à Pérouse,  à 
Assises  ; il  battit  les  troupes  de  l’empereur  lîobcrt,  I »02, 
prit  Bologne,  enveloppa  Florence  de  tuutes  parts,  et  se 
proposait  de  s’y  faire  couronner  roi  d’Italie,  quand  il 
mourut  de  la  peste.  11  favorisa  les  arts  et  les  sciences. 
Il  avait  épousé  en  premières  noces  Isabelle  de  Valois, 
fille  du  roi  de  France,  Jean;  et  sa  fille  Valentine  fut 
mariée  au  duc  d’Orléans,  frère  de  Charles  VI. 

’%  is>oon(i  fiiovANM-MAi'.iA  de’,,  duc  de  Milan,  filsaîné 
du  précédent,  1589-1  il2,  partagea  les  Etats  de  son  père 
avec  son  frère,  Filijipo-Maria.  L'anarchie  fut  à soit  com- 
ble, pendant  la  régence  de  sa  mère  Catai  ina  ; celle-ci 
fjt  empoisonnée,  liül.  Lejeune  duc,  lâche  et  féroce, 
ne  se  di.'-lingua  que  par  son  ardeur  à commander  les 
supplices;  lés  nobles  gibelins  le  massacrèrent  dans  l’é- 
g :se  de  8aint-Gothard. 

Vî?>c€>n«i  (Filippo-Maria  de’),  duc  de  Milan,  frère 


du  précédent,  1391-1  il7,  eut  d’abord  en  partage,  à la 
mort  de  son  père,  le  comté  de  Pavie;  puis,  après  l’assas- 
sinat de  son  frère, déploya  utie  aclivité  extraordinaire. 
Lui  aussi,  dissimulé,  cruel  et  ambitieux,  se  servit  des 
condottieri,  et,  avec  l’aide  de  Carmagnola,  s’empara  de 
toute  la  Lombardie  ; les  Génois  durent  le  reconnaître 
pour  leur  seigneur.  1421.  11  eut  plusieurs  guerres  à 
soutenir  contre  Venise,  Florence;  et,  lorsque  Carma- 
gnola l’eut  abandonné,  il  prit  â son  service  Piccinino, 
Francesco  Sforza,  dont  les  talents  le  protégèrent  conire 
ses  ennemis.  11  se  déclara  pour  le  concile  de  Bâle  contre 
Eugène  IV,  pour  René  d'Anjou  contre  Alphonse  d'Ara- 
gon; mais  Cosme  de  Médicis  l’arrêta;  Sforza  se  déclara 
contre  lui,  et  infligea  plusieurs  défaites  à scs  troupes. 
Pour  gagner  le  redoutable  capitaine,  Fdippo-Maria  lui 
donna  en  mariage  sa  fille  Bianca  avec  Crémone  et  Pon- 
tremoli.  11  mourut  en  1417;  avec  lui  finit  la  maison  des 
Visconti  ; trois  ans  après  celle  des  Sforza  devait  la  rem- 
placer sur  le  trône  de  Milan. 

l’isconti  (Giovanni  Battista-Antonio),  antiquaire,  né 
à Vernazza  (Etat  de  Gênes),  1722-1781,  mérita  l'estime 
et  l'amitié  de  Winckclmann,  et  lui  succéda  dans  la 
charge  de  préfet  des  antiquités  à Borne,  1708.  Il  forma 
au  Vatican  le  Museo  Pio-Cleinentino,  et  dirigea  la  publi- 
cation du  premier  volume  des  antiquités  qu’il  renfer- 
mait. 

Visconti  (Ennius-Quirinus),  archéologue,  fils  du  pré- 
cédent, né  à Rome,  1751-1818,  reinaniuablo  parla  pré- 
cocité étonnante  de  son  intelligence,  aida  son  jière  dans 
la  publication  du  t I"  du  Mnseo  Pio-Clemenlino,  1782, 
fut  conservateur  du  musée  du  Capitole,  1781,  et  eut 
bientôt  une  réputation  européenne.  Il  lut  en  1797  mi- 
nistre de  l'intérieur  de  la  république  romaine,  puis  l'un 
des  cinq  consuls,  1798.  Il  lut  ensuite  lorcé  de  se  réfu- 
gier en  France,  lut  nommé  administrateur  du  musée 
des  antiques  cl  des  tableaux  au  Louvre,  eut  une  chaire 
d’archéologie,  devint  membre  de  l’Institut,  en  1804,  et 
embrassa  dans  scs  études  variées  toutes  les  branches  de 
l’archéologie.  Ses  publications  artistiques  ont  été  réunies 
sous  le  titre  d'Opere,  Milan,  1818-22,  12  vol.  in-4»,  et 
ses  œuvres  diverses  forment  5 vol.  in-S”,  1827-50.  11  a 
donné  en  outre  un  grand  nombre  d’articles  au  Magasin 
encijctopéüi'jue,  à la  Biographie  universelle,  au  Journal 
des  Savants,  etc.  Scs  principaux  ouvrages  sont;  Iscri- 
zioni  greche  Triopee  , ova  Borghesiane,  17'.i4,  in-lol.; 
S'oiiee  des  statues,  hudes  et  bas-reliefs  de  ta  gâterie  des 
antigues  du  musée  national  du  I.ouvre,  1801,  in-12  ; Des- 
cription des  vases  peints  du  Musée,  1802,  in-12;  Expli- 
cation de  la  tapisserie  de  la  reine  Malhilue,  1803,  in-12; 
Iconographie  ancienne.  Mil -11,  5 vol.  in-4°,  avec  deux 
allas  in-fül.;  Mémoires  sur  les  ouvrages  de  sculpture  du 
Parthénon,  1818,  in-S”;  etc.,  etc. 

Visconli  (Louis-Tilluis-Joaciiih),  architecte,  fils  du 
précédent,  né  à Rome.  1791-1855,  eut  Percier  pour 
maître,  se  distingua  à l’Ecole  des  Beaux-arts,  jmis, 
comme  architecte,  surtout  quand  il  eut  élevé  l’élégante 
fontaine  de  la  place  Louvois,  1835.  Architecte  du  minis- 
tère de  l’inlérieur  pour  les  fêtes  publiques,  il  aci|uit 
une  réputation  populaire.  On  lui  doit  la  fontaine  Mo- 
lière, 1841,  celle  de  la  place  Sainl-Sulpice , 1842,  des 
hôtels,  les  tombeaux  de  Suchet , I.auriston,  Gouvion 
Saint-Cyr.  Soult,  mais  surtout  le  tombeau  de  Napoléon 
aux  Invalides.  En  1832,  il  lut  chargé  d'une  œuvre  im- 
mense, la  réunion  du  Louvre  aux  Tuileries;  il  fit  tous 
les  plans  pour  dissimuler  le  défaut  de  parallélisme  entre 
les  deux  palais,  et  mourut  de  fatigues  lorsque  déjà  les 
constructions  s’élevaient.  Il  était  de  l'Académie  des 
Beaux-arts. 

Visilcloii  Ci-vcnr.  ilc’,  missionnaire,  né  a i château 
de  Bienassis  en  Pléneuf  (Côtes-du-.Nord),  1050-1757,  en- 
tra chez  les  jésuites,  lut  envoyé  en  Chine  par  Louis  XIV 
avec  le  P.  Tachard,  en  1083,  se  familiarisa  avec  la  lan- 
gue et  l’écriture  du  pays,  de  manière  à étonner  les  Chi- 
nois eux-mêmes.  Il  lut  nommé  évêque  de  Claudiopolis. 
Il  a écrit  V Histoire  de  la  Tartarie,  qui  a paru  dans  la 
Bibliothèque  orientale,  1777-79,  4 vol  in-4*  ou  2 vol. 
in-f'ul.;il  a annoté  la  fameuse  inscription  de  Si-an-I'ou, 
constatant  1 introduction  du  christianisme  en  Chine, 
dès  le  vil*  siecle. 

Visé,  V.  de  la  jirov.  et  à 10  kil.  de  Liège  (Belgique), 
sur  la  Meuse.  Bonneterie,  tissus  de  laine,  sucrerie  de 
betteraves.  Elle  est  très-ancienne;  elle  lut  entourée  de 
murailL  s,  en  1534  ; Louis  XIV  la  fit  démanteler,  en 
1075;  2, .500  hab. 

Visé  ou  Vi/.é  (Jean  llonneaii  dr),  littérateur,  né 
à Paris,  1058-1710,  débuta  par  de  médiocres  essais  de 
critique,  aborda  le  Ibèâlrc  sans  succès  ; puis  pubba, 
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depuis  1072,  sous  le  titre  de  Mercure  galant,  un  recueil 
périodique,  contenant  les  nouvelles  du  jour,  des  pièces 
de  vers,  et  l’annonce  ou  la  critique  des  ouvrapes  nou- 
veaux ; il  prit,  en  1077,  le  titre  de  Mercure  de  France. 
Louis  XIV,  qu’il  llattait,  le  nomma  historiographe,  lui 
donna  une  pension  et  un  logement  au  Louvre.  On  a de 
lui:  \2  comédies,  des  I^ouvelles  nouvelles,  des  Mémoires 
pour  servir  à ilnsloire  de  Louis  XIV,  1097-1705, 10  vol. 
gr.  in-foL,  ouvrage  de  luxe,  sans  valeur;  etc. 

Tiscii,  ch.-l.  de  district  de  la  prov.  de  Be'ira  (ror- 
tugall,  entre  le  Mondegoet  la  Vouga,  à 80  kil.  N.  È.  de 
Coimbre.  Evêché;  ancien  duché.  La  plus  importante 
foire  du  royaume  s’y  tient  en  septembre.  Le  titi  e de 
duc  de  Yiscu  a été  porté  par  plusieurs  princes  de  la  fa- 
mille royale,  au  xv»  siècle  et  au  xvi";  9,0U0  hab.  — Le 
district  de  Viseu  a 300,000  hab. 

V.  Wisigotiis. 

Tisitaiiclincs  ou  Religieuses  de  la  Y isilaiion,  ordre 
institué,  en  1010,  à Annecy,  par  saint  François  de  Sales 
et  la  barouno  Jeanne  de  Cliantal,  en  mémoire  de  la  Vi- 
sitation de  la  sainte  Vierge.  11  fut  approuvé,  en  1020, 
par  Urbain  VIH,  sous  la  règle  de  saint  Augustin,  et  se 
répandit  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Pologne,  en  France. 
Le  costume  des  religieuses  était  une  robe  noire,  un 
voile  d’étamine,  un  bandeau  noir  au  front  et  une  croix 
d’argent  sur  la  poitrine.  La  Vie  des  premières  religieu- 
ses a été  donnée  par  la  mère  de  Changy  ; >1.  L.  Veuillot 
en  a publié  une  nouvelle  édition,  2 vol.  in-S*. 

Visitation  de  la  sainte  Vierge,  fête  de  l'E- 
glise catholique,  instituée  en  mémoire  de  la  visite  que 
la  sainte  Vierge  fit  à sa  cousine,  sainte  Elisabeth,  après 
l’Annonciation.  On  la  célèbre  le  2 juillet.  Etablie  par 
saint  Bonavenlure,  en  1203,  pour  l’ordre  de  Saint- 
François,  elle  a été  étendue  à toute  l’Eglise  par  Ur- 
bain VI,  en  1579. 

Visite  (Droit  de).  On  nomme  ainsi  le  droit  qu’a  un 
bâtiment  de  guerre  de  visiter  les  navires  de  la  marine 
marebande,  pour  voir  s’ils  ne  transportent  pas,  pendant 
la  guerre,  des  marchandises  dites  de  guerre,  et,  pen- 
dant la  paix,  s’ils  ne  violent  pas  les  traités  concernant 
la  traite  des  noirs.  Le  droit  de  visite  réciproque,  établi 
pour  réprimer  la  traite  entre  la  France  et  l’Angleterre, 
ayant  suscité  des  récriminations  passionnées,  surtout  en 
France,  a été  aboli  et  remplacé  par  des  croisières  que 
les  deux  puissances  ont  entretenues,  depuis  1845,  sur 
la  côte  d’Afrique. 

Visites  pastorales.  Elles  sont  faites  par  les  évê- 
ques et  les  archidiacres  dans  les  diocèses  ou  parties  de 
diocèses  qu’ils  doivent  surveiller.  Quehiuefois,  iis  dres- 
saient un  registre  de  ces  visites;  nous  avons,  sous  le  ti- 
tre de  Registre  des  visites  pastorales  d'Eudes  Rigault, 
un  ouvrage  très-curieux  pour  connaître  l’état  des  mœurs 
de  la  Xormandie  au  xin«  siècle. 

Viso  (Mont),  Vesulus  nions,  montagne  des  Alpes  Cot- 
tiennes,  entre  la  France  et  le  Piémont.  Il  a 3,83ü  mét. 
de  haut.  Belle  route,  construite  au  xiv“  siècle  dans  le 
roc  vif,  refaite  par  Napoléon  1",  en  1811.  Le  Pô  y prend 
sa  source. 

Vissclier  (Roemer),  poëte  hollandais,  né  à Amster- 
dam, 1517-1029,  avait  ac()uis  une  belle  fortune  dans  le 
commerce.  Il  fut  appelé  le  nouveau  Martial  pour  son  li- 
vre d’emblèmes,  Zinnepoppen,  1014,  in-i”,  et  pour  son 
recueil  d’épigrammes,  Rrabbelinghen,  1614,  in-8». 

Vis.sclicr  (Corneille),  graveur  hollandais,  né  à Har- 
lem, vers  1029,  mort  en  1058,  dépassa  son  maître  Sout- 
man  par  la  largeur  de  son  exécution.  11  a laissé  des 
estampes  estimées.  Ses  portraits,  le  Marchand  de  mort 
aux  rats,  la  Fricasseuse,  sont  principalement  cités  par 
les  connaisseurs. 

Vistre,  riv.  de  France,  arrose  le  départ,  du  Gard, 
passe  au  S.  de  Nîmes,  et  se  joint  au  canal  de  la  Ita- 
delle,  après  150  kil.  de  cours. 

Vistritza  ou  Indjc-Karasoii,  anc.  Ilaliacmon, 
fleuve  de  Turquie,  tributaire  de  l’Archipel.  V.  I.ndjé- 
Karasou. 

Vistiile  (La),  en  polonais  ITïs/a,  en  allem.  Weichsel, 
fleuve  tributaire  de  la  Baltique,  naît  au  mont  ^kalza, 
dans  les  Karpathes,  près  de  Teschen  (Silésie  autri- 
chienne), traverse  la  Galicie,  la  Pologne  et  la  Prusse; 
arrose  Cracovie,  Sandomir,  Pulawy,  Ivangorod,  Varso- 
vie, Modlin,  Plock,  Thorn,  Broinberg,  Culm,  Graudenz, 
Elbing,  Marienbourg;  se  divise  en  trois  bras,  dont  l’un 
passe  à Dantzig,  à l’O.,  et  les  deux  autres,  ou  Nogal,  se 
jettent  dans  le  Frische-llaft.  Il  a 1,100  kil.  de  cours,  et 
est  navigable  depuis  Cracovie  ; mais  des  bancs  de  sable 
encombrent  son  lit.  Il  reçoit  : à droite,  la  Poprad,  le 
Dunajec,  le  San,  la  Wieprz,  la  Narew,  le  Boug  et  la 
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Drewenz;  à gauebe,  la  Pilica,  la  Bzura,  la  Brahe.  La  Vis- 
tule  communi<iue  à l'Oder,  au  Niémen,  au  Dniéper,  par 
plusieurs  canaux.  La  Pologne  formelc  gouv.  delà  Vislule. 

Visiirgis,  nom  ancien  du  W'eser. 

Vital  (Saint),  martyr  du  i"  siècle,  à Ravenne,  dont 
il  est  devenu  le  patron.  Fête,  le  28  avril. 

Vital  (Saint),  né  vers  1050,  à Tierceville,  près  Mor- 
tain,  mort  en  1122,  fut  chapelain  de  Robert,  comte  de 
Mortain,  renonça  au  monde,  vers  1091,  se  retira  dans 
la  forêt  de  Craon,  puis  dans  celle  de  Fougères,  enfin 
fonda,  dans  la  forêt  de  Savigny,  près  de  Morlain,  en 
1105,  une  abbaye  dédiée  à la  Trinité.  11  avait  une 
grande  réputation  de  sainteté,  et  fit  beaucoup  de  con- 
versions. La  maison  ipi’il  fonda  donna  naissance  à un 
grand  nombre  de  monastères,  et  passa,  en  1 1 48,  dans 
l’ordre  de  Cileaux. 

Vital  de  tllois,  poète  latin  du  xii' siècle,  composa  en 
1180  un  poème  en  4 chants  et  en  vers  élégiaques,  inti- 
tulé Üe  queroto,  imprimé  en  1595,  à la  suite  du  Quero- 
lus,  coméilie  longtciniis  attribuée  à Plaute.  11  y a une 
bonne  édition  de  1830,  111-8“. 

Vital.  V.  Ordlric. 

Vitalien.  général  scytbe,  arrière-petit-fils  d’Aspar, 
était  le  chef  d’une  confédération  des  peuples  de  la  Scytliie, 
de  la  Tbracc  et  de  la  Mœsie,  qui,  au  temps  d'Anastase, 
vint  deux  fois  devant  Constantinople,  513  et  518,  pour 
protéger  les  catholiiiues  que  l’empereur  poursuivait.  Jus- 
tin !•'  le  créa  consul,  en  520;  quelque  temps  après,  Jus- 
tinien, neveu  de  l’empereur,  le  fit  assassiner  par  la  fac- 
tion des  Bleus. 

Vitalien,  pape,  né  à Segni,  en  Campanie,  succéda 
à Eugène  I",  657,  et  mourut  en  672.  Il  eut  des  démêlés 
avec  l’empereur  Constant  H. 

Viteili  (Van).  V,  Vanvitelli. 

Vitelliiis  (Aulus),  empereur  romain,  né  à Luceria, 
15-69,  fils  de  Lucius  Vitellius,  l’un  des  plus  vils  courti- 
sans de  Tibère,  de  Caligula  et  de  Claude,  fut  consul,  en 
48,  avec  son  frère  Lucius,  montra,  dans  le  gouverne- 
ment de  l’Afrique,  de  la  modération  et  de  l’honnêteté, 
maisfutaussi  un  flatteur  infatigable.  Sous  Néron,  il  était 
connu  à Rome  par  sa  gloutonnerie.  Galba  le  nomma 
commandant  des  légions  de  basse  Germanie.  Vitellius 
gagna  les  soldats,  déjà  mécontents,  par  ses  caresses  et 
ses  prodigalités;  à la  nouvelle  de  la  mort  de  Galba,  ils 
le  proclamèrent  empereur,  69.  Ses  deux  lieutenants. 
Valons  et  Cecina,  à la  tête  de  80,000  hommes,  descen- 
dirent en  Italie,  et  furent  vainqueurs  de  l'armée  d’Ü- 
tbon,  à Bédriac.  Vitellius,  jjlein  d’une  lourde  quiétude, 
s’avançait  lentement,  à travers  une  série  d'interminables 
repas;  il  visita  le  champ  de  bataille  de  Bédriac,  et  pro- 
nonça, dit-on,  ces  paroles  ; « Le  corps  d’un  ennemi 
mort  sent  toujours  bon.  » Il  entra  dans  Rome,  accom- 
pagné de  60,000  soldats , qui  commettaient  toutes 
sortes  d’excès  ; Tacite  prétend  que  lui-même  dépensa 
900,000,000  de  sesterces  pour  ses  prodigalités  et  ses 
repas.  Mais  les  légions  d’Orient  proclamèrent  Vespasien; 
de  toutes  parts  il  y avait  défection.  Antonius  Primtis,  à 
la  tête  des  légions  d lllyrie,  marcha  contre  les  \iiel- 
liens;  ceux-ci  furent  battus,  et  Crémone  fut  horrible- 
ment pillée  par  les  légions  victorieuses.  Vitellius  oilr.t 
d'abdiquer,  mais  les  soldats  le  ramenèrent  de  force  au 
palais,  puis  assiégèrent  Sabinus,  frère  de  Vespasien, 
dans  le  Capitole,  et  l'incendièrent,  au  moment  où  l'a- 
vant-garde des  légions  d lllyrie  entrait  dans  Home.  La 
bataille  se  livra  dans  la  ville  même;  Vitellius  e.ssaya  de 
se  sauver;  il  fut  pris  dans  la  cachette  où  il  s'était  réfu- 
gié, fut  maltraité,  injurié  par  les  soldats,  et  mis  à mort 
sur  l’escalier  des  liémonies. 

Vitepsk.  V.  WiTEPSK. 

Viterbe,  Fanum  Vollnmniæ,  s.-prél.  de  la  prov.  de 
Rome  (Italie!  à 80  kil.  N.  O.  de  Rome,  au  pied  du 
mont  Cimino.  Evêché;  cathédrale,  couvent  de  domini- 
cains. Eaux  minérales.  Verroterie;  raffinerie  de  soufre. 
Commerce  de  blé.  vins,  raisins  secs.  Aux  environs,  villas 
nombreuses;  14,000  hab.  — Fondée  par  Didier,  roi  des 
Lombards,  en  773,  donnée  au  Saiiit-biége  par  la  com- 
tesse Mathilde,  elle  fut  la  capilale  du  Patrimoine  de 
Saint-Pierre.  Traité  de  1515,  par  lequel  François  1" 
enlevait  à Léon  X Panne  et  Plaisance.  Patrie  de  Nanni 
ou  Annius  de  Viterbe.  — La  s.-préf.  de  Viterbe  a 
2,992  kil.  carrés  et  128,000  hab.;  le  sol  est  accidenté, 
fertile,  mais  mal  cultivé  ; il  produit  du  vin  en  abon- 
dance; les  V.  pi  inc.  sont  ; Civita-Castellana,  Monlelias- 
cone,  Nepi,  Ronciglione. 

Viteric,  roi  des  Wisigotiis  d’Espagne,  tua  le  roi 
Liuva,  et  régna,  de  003  à 010;  arien,  il  persécuta  les 
I catholiques,  et  fut  assassiné. 
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VItcf  lions),  médecin,  né  à Lyon,  1736-1809,  fut 
maire  de  Lyon,  député  à la  Convention  et  au  conseil  dos 
Gnq-Cenls.'On  a de  lui:  Médecine  céte'rinaire.  1771, 
5 vol.  in-S*,  livre  qui  eut  un  grand  succès;  Médecine 
expectante,  1805,  in-S»;  Médecine  du  peuple,  18Üi;  etc. 

Viiî  .4rchipcl  de).  Y.  Fibji. 

Vitigès.  roi  dos  Ostrogotlis  d'Italie,  s’éleva  par  sa 
valeur  sous  Théodoric,  et  fut  proclamé  roi  par  les  sol- 
dats, indignés  de  la  lâcheté  de  Théodat,  556.  Il  lit  tuer 
ce  prince,  et  épousa  Matasonte,  pelite-lille  de  Théodoric. 
Il  vint  assiéger  Bélisaire  dans  Home,  537,  mais  ne  put 
triompher  de  la  rési^tance  héroïque  du  grand  général. 
Il  fut,  à son  tour,  forcé  de  se  renfermer  dans  Havenne, 
et  cherclia  vainement  à susciter  contre  Justinien  le  roi 
de  l’erse,  Chosroès.  Bélisaire  entra  dans  Havenne,  et 
emmena  Yitigès  à Constantinople,  559.  L’empereur  le 
traita  avec  honneur,  lui  donna  les  titres  de  comte  et  de 
Patrice,  et  lui  assigna  des  terres  sur  les  frontières  de  la 
Perse.  Yitigès  mourut  en  542. 

Vitiiii,  affl.  de  droite  de  la  Léna,  naît  dans  les 
montagnes,  âl'E.  du  lacBaïkal,  et  a environ  1,420  kil. 
de  cours. 

Viciza.  Y.  TYiiiz.v. 

Vito  (.Sau-),  v.  d'Italie,  à 40  kil.  S.  O.  d'Udine; 
5,C0ü  Iiab. 

l'ituria,  capit.  de  la  prov.  d'Alava  (Espagne),  près 
de  la  Zadorra,  à 330  kil.  N.  E.  de  Madrid,  à 50  kil.  S.  E. 
de  Bilhao.  Ville  fortifiée;  évêché;  anc.  Université,  réunie 
à celle  de  Yalladolid,  en  1842.  Industrie  assez  active; 
commerce  de  vins  et  de  poteries;  1 2,000  hab. — Fondée, 
dit-on,  parle  roi  Léovigilde,  en  mémoire  d'une  victoire 
sur  les  Suèves,  à la  fin  du  vi*  siècle,  célèbre  jiar  la  vic- 
toire de  VYellinglon  sur  les  Français,  le  21  juin  1813. 

Viiré  ou  Vitraj  (Antoine),  imprimeur,  né  à Paris, 
1593-1674,  fils  d’un  imprimeur,  fut  imprimeur  du  roi 
en  langues  orientales,  1030,  imprimeur  du  clergé,  1053, 
directeur  de  l'impiimerie  royale.  lia  publié  beaucoup 
de  beaux  livres,  des  Bibles  in-fol.  et  in-12  surtout,  et 
principalement  la  Bible  polyglotte  de  Le  Jay,  1028-1043, 
en  10  vol.  in-fol. 

Vi(rô,  ch.-l.  d'arrond.  d’Ille-et-Yilaine,  prés  de  la 
rive  gauche  de  la  Yilaine,  à 50  kil.  E.  de  Rennes,  par 
48“7'32"  lat.  N , et  ô'’32'29"  long.  0.  Enceinte  fortifiée 
avec  château  fort;  église  gothique  de  Notre-Dame.  Toi- 
les, bonneterie,  flanelle,  cuirs,  miel,  cantharides.  Jadis 
baronnie,  possédée  parla  maison  de  La  Trémoille;  aiic. 
abbaye  de  bénédictins.  Elle  fut  un  des  principaux  cen- 
tres du  calvinisme  au  xvi'  siècle,  et  fut  vainement  as- 
siégée par  le  duc  de  Mercœur.  Patrie  de  Pierre  Landais, 
de  Bertrand  d'Argentré,  du  voyageur  ,‘^avary.  X 2 kil. 
est  le  château  des  Boclters,  séjour  célèbre  de  M“'  de 
Sévigné;  8,732  hab. 

Vî»reT.  ch.-l.  de  canton  de  l’arr.  et  à 42  kil.  N.  0. 
de  Ycsoul  (Haute-Saône);  952  hab. 

Vitrolles  ( Eugène-François- Acgüste  (l'.%rnaiifl. 
baron  de),  homme  politique,  né  à Yitrolles,  près  d’Aix 
en  Provence,  1174-1834,  émigra,  servit  dans  l’armée  de 
Condé,  et  ne  rentra  en  France  qu'à  la  fin  de  1799.  11  fut, 
sous  l'Empire,  in.spedeur  des  bergeries  impériales.  In- 
timement lié  avec  le  duc  de  Dalberg,  et,  par  lui,  avec 
Talleyrand,  il  fut  l’un  des  premiers,  en  1814,  à agir 
auprès  des  souverains  alliés,  réunis  à Troyes,  en  faveur 
des  Bombons.  Il  contribua,  par  ses  menées,  à la  rup- 
ture du  congrès  de  Châlillon,  et  lut  nommé  secrétaire 
d’Etat  dates  le  conseil  établi  par  le  comte  d'Artois,  à sa 
rentrée  dans  Paris.  Malgré  scs  serv  ices,  il  fut  peu  écouté. 
En  1813,  il  s'efforça  d'organiser  la  résistance  à .Napoléon 
dans  le.s  départemenls  du  Sud,  mais  il  lut  arrêté,  pros- 
crit par  l’empereur,  et  ne  dut  la  vie  qu’à  l'intercession  du 
duc  de  Yiccnce.  Louis  XVI II  le  nomma  ministre  d'Etat,  sans 
lui  accord»  r de  pouvoir  ; il  fut  l’un  des  ultra-royalistes 
de  la  Cbanibre  de  1815,  devint  le  confident  du  comte 
d'Artois,  rédigea,  en  1818,  la  fameuse  A'o/e  secrète, 
adressée  à l’empereur  Alexandre,  et  fut  disgracié  Ciiar- 
les  X le  nomma  ministre  plénipotentiaire  en  Toscane, 
1827;  il  contribua  à la  formation  du  ministère  Poügnac, 
et  fut  élevé  à la  pairie,  1850.  11  se  retira  des  allaires 
après  la  Révolution  de  Juillet.  Il  a laissé  des  Mémoires 
manuscrits,  et  deux  brochures  ; De  l’économie  pul/liijue 
réduite  à un  principe,  1801 , et  le  Ministère  dans  le  gou- 
vernement représentatif,  I N 1 4. 

Vitruve  (Marcus  ViTRuvius  Pollio),  architecte  romain, 
vivait  dans  le  i"  siècle  av.  J.  C.  Il  était  né  à Vérone  ou 
filutôt  à Formies  lii.slriiit,  il  servit  corrjme  ingénieur 
militaire,  et  fut  employé  par  César  dans  la  guene  d’A- 
frique; Auguste  le  chargea  de  construire  des  machines 
de  guerre,  et  le  imrnma  inspecteur  des  bâtiments  pu- 


blics. A la  demande  de  l'enqx'reur,  il  composa  et  publia 
j vers  11  av.  J.  C.,  son  traité  De  architectura.  Cet  ou- 
I vi-age  renfornie  des  notions  importantes  pour  l’histoire 
de  l'art  ; 'il  est  divisé  en  10  livres;  il  traite  de  tous  les 
sujets  qui  intéressent  l’architecte  et  Tarcliilecture,  des 
matériaux,  dos  ordres  classiques,  des  temples,  des  mai- 
sons, de  la  décoration  intérieure,  des  eaux,  des  cadrans 
solaires,  des  machines  et  instruments  de  construction, 
des  engins  militaires.  Le  style  est  simple,  sans  |irélen- 
tion,  mais  obscur,  à cause  du  sujet.  La  première  édition 
est  celle  de  Rome,  1 483,  in-fol.;  parmi  les  nombreuses 
éditions  qui  suivent,  on  peut  citer  : l’édition  de  l'.io- 
condo,  Venise,  1511,  in-fol.;  de  Florence,  1513  et  1322, 
in-8°;  de  Philander,  Lyon,  1552,  in-'»»,  avec  commen- 
taires; de  Rode,  Berlin,  1800,  iu-4»;  de  Schneider,  l.eii)- 
zig,  1807,  5 vol.  111.8“,  bien  suiiérieure  aux  précéden- 
tes; de  Stratico,  Udine,  1825-30,  4 vol.  in-8“;  de  Ma- 
rini, Rome,  1830,  4 vol.gr.  in-lol.  — Parmi  les  tra- 
ductions françaises,  on  remarque  celles  de  ,1.  Martin, 
1572,  in-fol.,  avec  figures  de  J.  Goujon  ; de  Cl.  Perrault, 
1673,  1084,  gr.  in-fol.;  de  Maufras,  dans  la  Itibliothè- 
que  Panckoucke;  de  Baudement,  dans  la  Colleclion  iVi- 
sard;  de  Tardieu,  1859,  5 tomes  en  2 vol.  in-4“;  la 
î traduction  italienne  de  Galiani,  Naples,  1758,  in-l'ul., 
est  estimée. 

'%'iti-y-cn-Ar(«>is,  ch.-l.  de  canton  de  l'arroud.  et  à 
18  kil.  N.  E.  d Arras  (Pas-de-Calais),  sur  la  Scaipe.  ,Si- 
gebert  P',  roi  d Austrasie,  y fut  assas.«iné  par  les  émis- 
saires de  Frédègonde,  en  575  ; 2,008  hab. 

l îlrj-lc-Iîrùl«v  ou  Vi(ry-i'n-ll*orlli«is , bourg 
de  l'arroud.  et  à 4 kil.  N.E.de  Yitry-lo-Fiançois  (Marne), 
sur  la  Saulx.  Ville  jadis  importante,  quand  i lie  fut  prise 
et  brûlée  i>ar  Louis  VU.  ijui  mit  le  leu  à une  église  où 
périrent  l,5u0  personnes;  Cliarles-Quint  acheva  sa  ruine, 
en  1544. 

'%'i(r^-le-Françoi!«,  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de 
la  Marne,  sur  la  Marne,  à 52  kil.  S.  E.  de  Châlons-sur- 
Marne,  par  48»37'21"  lat.  N.  et  2“1'18"  long.  E.  Place  de 
guerre.  Boniuterie,  chapelleiie,  huileries;  coimnirce 
de  vins,  grains,  laines.  Elle  fut  (ondée  par  François  1“', 
en  1343,  pour  servir  de  refuge  aux  habitants  de  Vitry- 
le-Brûlé;  7,177  hab. 

Viirj-sur-Seiiie,  bourg  de  l’arroud.  et  à 12  kil. 
N.  E.  de  Sceaux  (Seine),  à 7 kil.  S.  E.  de  Paris,  près 
delà  Seine.  Nombreuses  pépinières;  carrières  de  pier- 
res ; 3,758  hab. 

(Jacques  ilc).  Y.  Jacques  de  Yitry. 

l'ilrjE  (Louis  (Àalliioio  <!c  riloM{>i(aI,  man]uis 
de),  d’une  laïudle  napolitaine,  établie  en  France  au 
XIV*  siècle,  fut  d'abord  gentilhomine  du  duc  d'Alençon, 
1375,  puis  servit  Henri  111  jusqu’à  sa  mort.  11  fut  alors 
l’un  des  lieutenants  de  Mayenne,  prit  part  à la  délense 
de  Paris,  1590,  secourut  Rouen  assiégée  jiar  Henri  IV, 
et,  aux  Etats-généraux  de  1595,  se  prononça  lorlement 
contre  les  prétentions  dePliiliiipe  II.  Après  l'abjuration 
du  roi,  il  lui  livra  Meaux,  dont  il  était  gouverm  ur,  in- 
vita les  chefs  ligueurs  à suivre  son  exemple,  combattit  à 
Fontaine-Française,  et  fut  nommé  capitaine  des  gardes, 
marquis  de  Yitry,  mestre  de  camp  de  la  cavalerie  lé- 
gère. Il  mourut  en  101 1. 

Vitry  (Nicolas  <1c  I SIuspital,  marquis,  puis  duc 
de),  fils  aîné  du  (irécédeni,  1581-1044,  lut  capitaine  des 
gardes  et  gouverneur  de  .Meaux,  en  1011;  se  lia  inti- 
mement avec  Albert  de  Luynes,  pour  renverser  le  ma- 
réchal d'Ancre.  reçut  l’ordre  d'arrêter  ce  dernier,  et 
l’assassina  au  moment  où  il  entrait  dans  le  Louvre, 
1017.  Il  fut  récompensé  de  ce  triste  exploit  par  le  bâton 
de  maréchal  de  France  ; se  lit  donner  une  charge  de 
conseiller  au  (laiTement  de  Paris,  pour  ne  po  .voir  être 
jugé  que  par  les  chambres  assemblées,  dans  le  cas  où 
il  serait  poursuivi  pour  ce  meurtre  ; condialtit  les  pro- 
testants en  1021,  i>uis  au  siège  de  La  Rochelle,  cl  lut 
gouverneur  de  Provence,  en  1035.  Dans  une  discussion 
avec  M.  de  Fonrdis,  il  s'emporta  jusqu’à  donner  des 
coups  de  bâton  à l'archcvéïpie  ; liii  jn  lieu  le  lit  renfer- 
mer à la  Bastille,  de  1037  à 1043.  11  lut  nommé  duc  et 
pair  en  104  4. 

ViisliliooliUi,  dieu  de  la  guerre  chez  les  Aztèques 
du  .Mexique;  il  avait  à Mexico  un  temple  où  l’on  immn- 
Uit  des  victimes  humaines.  On  le  représentait  assis  sur 
un  trône,  coiffé  d’un  cas<pic  déplumes,  la  main  droite 
sur  une  couleuvre,  tenant  de  la  gauche  (jualre  llèchcs  et 
un  bouclier.  Il  avait  un  visage  alfrenx. 

Pineaux,  ch.-l.  de  ctmlon  de  I arrond.  el  à 24  Kil. 
S.  E.de  Seiniir  (tôle  d’Or),  sur  la  Brennc.Anc.  chât»-, - i 
fort.  tomm<  rce  »le  pruneaux,  chanvre,  laine;  labr.  da 
châles;  1,034  hab. 
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ViUcl.  cli.-l.  de  canlon  de  ]’arrond.  et  à 15  l<il.  S. 
0.  de  Mirccourt  (Vosges).  Dentelles  et  broderies;  1,5Ü0 
habilants. 

Vittoria.  V.  Vitobia. 

Vivarais  (Le),  pays  de  l’anc.  France,  an  N.  E.  du 
Langueiloc,  avait  pour  caj)it.  Viviers,  llabilé  jadis  par 
les  llclviens,  il  dépendit  du  comté  de  Provence,  puis 
des  comtes  de  Toulouse.  Il  lut  réuni  au  domaine  royal 
en  11  lorme  auj.  la  plus  grande  j)artie  du  départ, 
de  l’Anlèclie. 

’t'ivcrol.s,  cil  -1  de  canton  de  l’arrond.  et  à 28  ldi. 
,S.  E.  d’Ainbert  (Puy-de-Dôme).  Dentelles;  1,0115  hab. 

Vîvè.s  (Je\n-Louis),  érudit  espagnol,  né  à Valence, 
1492-1540,  étudia  à Paris,  à Bruges,  à Louvain,  s’y 
perfectionna  sous  Erasme  et  y enseigna  les  belles-lettres. 
Henri  VIII,  cliariné  de  son  érudition,  le  lit  venir  en 
Angleterre,  pour  enseigner  le  latin  à .«a  lille  Marie, 
1522;  mais  il  osa  désapprouver  le  roi,  qui  voulait  répu- 
dier Catherine  d'Aragon;  il  fut  mis  en  iirison,  1528,  y 
resta  six  semaines  seulement,  mais  se  hâta  prudem- 
ment de  quitter  l’Angleterre.  11  revint  à Bruges,  et 
reprit  ses  leçons  et  ses  éludes.  Il  a formé  avec  Erasme 
elBudé  une  sorte  de  triumvirat  littéraire;  mais  ses  ou- 
vrages, qui  eurent  une  grande  réputalion,  sont  aujour- 
d'hui presque  oubliés,  (luoiqifils  soient  judicieux,  ün 
cite  : De  iniliis,  seclis  el  tamUhus  pliilusopliiæ,  Bâle, 
1521,  in-i°;  De  civilate  Dei  tib.  XXII,  commentariis 
illustrali,  1522,  iu-tol.;  De  subventione pauperum  tib.  Il, 
Bruges,  1520,  in-12;  De  eaiisis  corruptarum  artium 
lib.  VII;  DelradendisdiscipUnis  tib.  V ; Déprima  phi- 
losophia;  Exercitalio  tiiifjuæ  lalinæ,  1538,  in-S";  De 
ratione  sliidii  puerilis  ; De  institutione  chrislianæ  fœ- 
minæ,  1538,  in-12;  etc.,  etc,  ÿiCsOEuvres  ont  été  réunies 
à Bâle,  15.55,  2 vol.  in-fol,  et  à Valence,  1782. 

l'ii’iniii  (ViNXENzo),  géométre  italien,  né  à Florence, 
1022-1703,  d'une  noble  laniille,  fut  pendant  trois  ans, 
avec  Torricelli,  le  disciple  assidu  de  Galilée,  puis  aida 
Torricelli  dans  ses  expériences  sur  le  baromètre  et  la 
pesanteur  de  Pair,  et  se  livra  à d'importants  travaux  sur 
la  géométrie  ; c'est  ainsi  qu’il  restitua,  par  une  sortede 
divination,  les  traités  d Aristée  l'Ancien  et  d’Apollonius, 
de  Perga  sur  les  Sections  coniques.  Premier  mathémati- 
cien du  grand-duc  Fcrdinandll,  pensionné  par  Louis  XIV, 
associé  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris,  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres,  professeur  de  mal  hémati- 
ques à 1 Académie  de  Florence,  il  eut  une  réputation 
européenne.  Parmi  ses  ouvrages  on  cite  : De  maximis 
el  minimis  geomelrica  divinatio,  Florence,  1059,  in-fol.; 
De  resislenlia  solidorum,  1009;  Quinto  libro  degli  Ele- 
mentid'Enclide,  1074,  in-4»;  etc.,  etc. 

Vivien  (.losEPii),  peintre,  né  à Lyon,  1057-1734, 
élève  de  Le  Brun,  se  lit  une  grande  réputation  dans  le 
portrait  au  pastel.  Il  fut  logé  au  Louvre,  fut  membre  de 
l’Académie  1701,  et  devint  premier  peintre  de  l’électeur 
de  Bavière,  1700.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont  au  Lou- 
vre et  à Versailles;  mais  la  plupart  sont  perdus. 

Viwîfii  (Alexandre-Fbançois-Augiste),  homme  poli- 
tique, né  à Paris,  1790-1854,  fut  d’abord  avocat  à Amiens, 
puis  à Paris,  el  écrivit  alors  : le  Joueur  à Paris,  1825, 
in-S”,  ouvrage  couronné  par  la  Société  de  la  morale 
chrétienne,  ei,  avec  M.  Ed.  Blanc,  Traité  de  la  législa- 
tion des  Ib.'ûlres,  1830,  in-S”.  Après  la  révoluliun  do 
Juillet,  il  fut  nommé  procureur  général  à Amiens,  1830, 
puis  préfet  de  police,  21  février  1831.  11  entra  au  con- 
seil d’Etat,  septembre,  1831,  et  y occujia  un  rang  con- 
sidérable par  sa  science  de  l’adminisiralion.  11  fut  député 
de  1833  à 184S,  et  sut  conserver  à la  chambre  une 
indépendance  honorable;  il  prit  part  à la  discussion  de 
lois  importaules,  el  devint  président  du  comité  de  légis- 
lation, 1839.  11  iii  partie  du  cabinet  du  1"  mars  1840, 
comme  ministre  de  la  justice.  Il  rentra  bientôt  dans 
l'opposition  jusqu’en  1848.  Membre  de  l’Assemblée  con- 
stituante, il  prit  une  part  considérable  aux  longs  débats 
sur  la  constitution,  fut  ministre  des  travaux  publics  sous 
l'administration  de  Cavaignac,  fut  nommé  3“  candidat  à 
la  vice-présidence  de  la  république,  conseiller  d'Etat, 
président  de  la  section  de  législalion,  el  se  relira  de  la 
vie  pnblii|ue,  après  le  2 décembre  1851.  Membre  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  depuis 
1845,  il  a publié  des  Eludes  administratives,  1853,2vol. 
in-18,  et  écrit  un  mémoire  sur  les  Etats-Généraux  de 
1593,  et  une  Elude  sur  ta  Hollande  à deux  époques 
(Louis-Bonaparte  et  Guillaume  1"). 

Vivien  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 

20  kil.  N.  O.  de  Lesparre  (Gironde)  Marais  salants; 
1,2.57  hab. 

Vii'ici's,  Alba  Ilelviorum,  Vivarium,  ch.-l.  de  can- 


ton de  l'arrond.  et  à 38  kil.  S.  E.  de  Drivas  (Ardèche), 
près  du  Ithône.  Evôchésuffragant  d’Avignon;  cathédrale. 
Fdatures  de  soie  ; vignes,  mûriers  ; carrières  de  pier- 
res à chaux.  Ane.  capitale  du  Vivarais;  2,937  hab. 

V'ivonne  ou  Viv6ne,  ch.-l.  de  canton  de-  l’arrond. 
cl  à 25  kil.  S.  0.  de  Poitiers  (Vienne),  au  confluent  du 
Clain  et  de  la  Vomie.  Cordes,  gros  lainages.  Ane.  titre 
de  duché;  2,290  hab. 

'%'ivunnc  (Louis-Victor  de  Koclieclioiiart,  comte, 
puis  duc  UE  Morteniart  et  de  ) , maréchal  de 
France,  1030-1088,  fils  du  duc  de  âlorlemarl  et  frère 
de  M"“  de  Montespan,fuleiifantd’honneurde  Louis  XIV, 
et  gagna  ses  lionnes  grâces  par  son  esiiril  brillant.  Il  lit 
ses  premières  armes  sôusTurenne,  en  1655,  fut  meslre 
de  camp  en  1059,  maréchal  de  camp  en  1004, 
prit  pari  à l'expédition  de  Bcaul'ort  contre  Gigeri,  fut 
capitaine  général  des  galères,  1005,  cl  général  des  ga- 
lères, 1609.  Il  lit  la  campagne  de  Flandre,  en  1007, 
suivit  Beaufortdans  l’expédition  de  Candie,  commanda  la 
Hotte  après  lui,  et  revint  pour  prendre  part  a la  guerre 
de  Hollande.  Il  reçut,  en  1074,  le  gouvernement  de  la 
Champagne  el  delallrie.  11  fut  nommé  gouverneur  et 
vice-roi  de  Sicile,  après  la  révolte  de  Messine  contre 
l’Espagne,  1075,  battit  une  flotte  ennemie,  prit  Agosla, 
et  reçut  le  balon  de  maréchal.  Il  fut  mal  secondé,  con- 
tribua à la  belle  victoire  de  Païenne,  remporlée  par  Du- 
quesne, ne  put  s’emparer  de  Syracuse,  el  fut  rappelé  en 
1078;  il  ne  s’était  pas  rendu  odieux  aux  Siciliens,  comme 
on  l’a  dit,  mais  avait,  au  contraire,  montré  de  la  pru- 
dence et  de  la  générosité.  Duc,  après  la  mort  de  son 
père,  et  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  il  suivit 
le  roi  au  siège  de  Gand,  et  commanda  l'armée  de 
Flandre,  sous  le  duc  d’Orléans.  Courtisan  spirituel,  il 
fut  l’ami  de  Boileau  et  de  Molière. 

Vivo2iue  (Catherixe  de).  V.  Rambouillet. 

Vix,  bourg  de  l’arrond.  et  à 12  kil.  S.  de  Fontenay- 
le-Comie  (Vendée).  Culture  de  chanvre;  2,855  hab. 

V'izaj;;a|iataiu,  port  de  la  présidence  et  au  N.  E. 
de  Madras  (llindoustan).  Commerce  de  céréales,  cire, 
sel,  toiles,  etc.;  10,000  hab. 

V'izille,  Casirum  Vizitlæ,  ch.-l.  de  canton  de  l’arr. 
et  à 10  kil.  S.  E.  de  Grenoble  (Isère),  près  de  la  Roman- 
che. Château  du  connétable  de  Lesdiguières,  où  se  tin- 
rent, en  1788,  les  célèbres  Etats  du  Dauphiné.  Iiidiennes, 
calicots,  filatures  de  coton;  2,903  hab. 

'Vizir  ou  Vézir,  c.-à-d.  porte-fardeau,  nom  donné, 
chez  les  Turcs  Ottomans,  aux  pachas  à trois  (picues.  Le 
Grand  F«-b’ est  le  premier  ininislre  de  l'empire. 

'Vlaai-dingen,  v.  de  la  Hollande  méridionale  (Pays- 
Bas),  à 18  kil.  S.  de  La  Haye,  sur  la  Meuse.  Chantiers 
de  conslruclion  ; pêche  du  hareng;  7,500  hab. 

'Vladiiuir,  ch.-l.  du  gouvern.  de  ce  nom  (Russie), 
sur  la  Kliaznia,  ù 730  kil.  S.  E.  de  Moscou.  Archevêché 
grec;  belle  cathédrale,  palais  archiépiscopal.  Fabr.  de 
toiles  et  d’éiofles  de  coton.  Fondée  au  xn»  siècle,  celle 
ville  fut  la  capil.  du  grand-duché  de  Vladimir,  de  1157  à 
1339.  Les  princes  de  Vladimir,  de  la  famille  de  Rurik, 
prirent  alors  le  titre  de  grands-ducs  de  Moscou;  12,000 
hab. — Le  gouvernement  de  Vladimir  a 48,855  kil.  car- 
rés, et  1,200,000  hab.  Le  sol  est  plat  et  fertile;  il  ren- 
ferme beaucoup  de  forêts  ; 1 industrie  est  active. 

VladiiaÎE-,  en  polonais  \\  lodz.imierz,s . delà  Volhy- 
nie (Russie),  à 300  kil.  N.  ü.  de  Jilomir,  sur  le  Boug. 
Evêché  catholiiiue  du  rit  ruthénien.  Toiles,  indiennes, 
soieries;  5,000  hab.,  presque  tous  juifs.  Fondée  par 
Vladimir  le  Grand,  en  902,  capitale  d’une  principauté 
de  Vladimir  ou  de  Lodomérie,  appartenant  à une  bran- 
che de  la  maison  de  Rurik,  elle  forma  avec  la  princi- 
I pauté  de  Halicz  le  royaume  deGalicie  et  de  Lodomérie, 
vers  1240;  il  jiassa,  par  mariage,  au  xiv"  siècle,  au 
grand-duc  de  Lithuanie,  puis  appartint  à la  Pologne, 
avant  de  tomber  an  (louvoir  des  Russes,  en  1795. 

Vladimir  S",  dit  le  Grand  et  le  SaDH,  grand-prince 
de  Russie,  arrière-petit-fils  de  Rurik,  fils  de  Sviatoslaf, 
ii’eul  d’abord  (]iie  Kovgorod  en  apanage,  973,  fut  menacé 
par  son  irère  aîné  laropolk,  mais,  avec  le  secours  des 
Varègues,  se  rendit  maître  de  toute  la  Russie,  980.  11 
s’empara  de  la  Galicie,  étendit  ses  conquêtes  jusqu’au 
golfe  de  Finlande,  et  força  les  Bulgares  à la  paix.  Il  sou- 
mit la  républiiiue  de  Kherson,  en  Crimée,  988,  épousa 
la  princesse  grecque  Anne,  sœur  des  empereurs  Basile  II 
et  Conslantin  Vil,  et  seconveiTitau  cln-islianisme.  Il  fut 
dans  de  bons  rapports  avec  le  Saint-Siège,  fonda  des 
écoles  et  des  églises,  secourut  les  pauvres  el  les  malades, 
partagea  ses  Etats  entre  ses  HIs,  el  mourut  en  1015.  On 
l’hoiiore  le  15  juillet.  Sviatopolk  lui  succéda.—  Un  ordre 
de  Saint-V ladimir  a été  institué  par  Catherine  II,  en 
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1782.  Il  a pour  insignes  une  croix  à huit  pointes  en  or, 
émaillée  en  rouge,  et  une  plaque  offrant  les  initiales  de 
S.  Vladimir,  avec  ces  mots:  Vlilité,  Honneur,  Re- 
nommée. 

Vladimir  II,  dit  Monomaque, ^ran.\  duc  de  Russie, 
fils  de  Viévolod  !•%  était  arrière-petit-fils  du  précédent, 
et  petit-fils,  par  sa  mère,  de  l'empereur  grec  Constantin 
Monomaque.  Après  la  mort  de  Sviatopolk  II,  son  cousin, 
il  fut  élu,  en  1115.  Il  se  distingua  par  ses  vertus,  donna 
de  sages  lois  à ses  sujets,  et  combattit  les  Livoniens, 
les  Bulgares,  les  Cumans  et  les  Grecs.  Il  mourut  en 
1125. 

Vladislas.  Y.  Wladislas. 

Vladsloo,  commune  de  la  Flandre  occidentale  (Bel- 
giquet,  à 24  kil.  de  Fumes.  Commerce  de  grains  et  de 
bétail;  tissanderies;  2, .500  Iiab. 

Vlamrrtinghe,  commune  de  la  Flandre  occiden- 
tale (Belgique).  Industrie  linière;  fabrique  de  pipes; 
2,700  bab. 

Vlaming  (Pierre),  poète  hollandais,  né  à Amster- 
dam, 1086-1733,  a publié  un  recueil  estimé  d’idylles 
(Dichliievende  Uilsponnigen),  1710,  in-8°,  et  plusieurs 
éditions  du  Hertsviegel , 1725,  in-8»,  des  vers  de  Sanna- 
zar.  de  M.  de  L’Hospital,  etc. 

Vlasia,  d’abord  compagne  de  Libussa,  voulut,  après  la 
mort  de  cette  princesse,  735,  former  en  Bohême  un  Etat 
où  les  femmes  auraient  la  supériorité.  Elle  s’établit  dans 
une  forteresse  sur  le  mont  Vidlové,  et  de  là  dévasta  pen- 
dant huit  ans  le  pays  voisin.  Elle  publia  un  code, 
où  il  était  défendu  aux  hommes  de  porter  les  armes, 
sous  peine  de  mort.  Assiégée  par  le  duc  de  Bohême, 
Przéinislas,  elle  fut  tuée,  les  armes  à la  main,  avec  ses 
compagnes. 

Vlieland,  Flevolandia,  île  qui  dépend  de  la  Hol- 
lande septent.  (Pays-Bas),  à 9 kil.  ?i.  E.  du  Texel  ;ch.-l., 
Vlieland.  Elle  n'a  que  700  hab. 

Vofonces,  Vocontii,  anc.  peuple  gaulois  delà 
Viennoise  H*,  aujourd’hui  partie  E.  de  la  Drôme.  Ils 
avaient  deux  capitales  : Vasio  (Vaison),  pour  le  district 
du  S.,  et  Dea  (Die),  pour  celui  du  N. 

Vodable,  village  à 12  kil.  S.  O.  d’Issoire  (Puy-de- 
Dôme).  Ruines  de  l'antique  palais  des  dauphins  d’Au- 
vergne. 

Vodena,  Edesse  de  Macédoine,  v.  du  vilayet  et  à 
80  kil.  5'.  O.  de  Salonique;  12,000  hab. 

Voct  (Gisbebt),  théologien  hollandais,  né  à Heusden, 
1589-1676,  fut  l’un  des  gMinaristes  les  plus  ardents,  et 
attaqua  avec  violence  le  système  de  Descartes.  Ses  ou- 
vrages ont  été  réunis  sous  le  titre  de  Selectæ  düputa- 
liones  theologicx,  1648-C9.  5 vol.  in-4'’,  et  de  Polilica 
ecclesiastica,  1663-76,  4 vol.  in-4». 

Vogel  (Jean-Christophe),  compositeur,  né  à Nurem- 
berg, 1750-1788,  a imité  la  manière  deGluck.  Il  a donné 
àl'üpéra  la  Toison  d'or,  1786,  et  l’on  a représenté,  après 
sa  mort.  Démophon,  dont  l’ouverture  est  restée  célèbre. 

VogelJjerg.  Avicnla,  sommet  des  Alpes  Lépontien- 
nes,  au  S.  E.  du  Saint-Gothard,  haut  de  3.425  mètres. 
Source  du  Rhin  postérieur. 

Vogel.sbcrg  ou  Vogels-tebirgc,  chaîne  de  mon- 
tagnes de  l'Allemagne  du  N'.,  entre  les  bassins  du  IVe- 
ser  et  du  Hein,  entre  le  Spessart  et  le  Taunus.  Son  point 
culminant,  l’Überwald,  a 741  inét. 

Vogelvreîde  (VS'ai-ther  de),  minnesinger  allemand, 
né  dans  le  château  de  ce  nom,  en  Thurgovie,  prii  part 
au  combat  poétique  du  château  de  la  Wartbourg,  1200. 
Ses  poésies  ont  été  publiées  dans  les  recueils  de  Manes- 
sen,  1758.  et  de  Muller,  1784,  et  à part,  par  Lachmann, 
Berlin,  1815  et  1855. 

Voge.sus  .Hoii.s,  nom  latin  des  Vosges. 

Vogliera,  Viens  Iriæ.  v.  d'Iialie,  à 58  kil.  N’.  E. 
d'Alexandrie,  sur  la  Staffora.  Evêché.  Soieries;  12,000 
habitants. 

Vogler  (Georges-Joseph',  compositeur  de  musique, 
né  à Würzbourg,  1749-1814,  entra  dans  l’Eglise,  lut 
maître  de  chapelle,  réussit  peu  au  théâtre,  mais  s’est 
rendu  célèbre  par  son  enseignement  et  ses  travaux  sur 
la  théorie  de  1 harmonie.  Il  a eu  pour  élèves  W'inter, 
Weber,  Meyerbeer,  etc. 

Vogoul.s,  peuple  de  race  finnoise,  encore  nomade 
dans  les  gouvernements  de  l’erm  etdeTobolsk  (Russie). 
Ils  font  le  commerce  des  pelleteries;  beaucoup  sont  chré- 
tiens, mais  encore  très-grossiers. 

Vo'iart  An.ne-Eusadeth  l'etitpain,  connue  SOUS  le 
nom  d'Elisa),  née  à Nancy,  1780-1866,  fille  d’un  pau- 
vre organiste, épousa  un  homme  de  lettres,  M.  Voiari,  et 
dès  lors  s’occupa  elle-même  de  littérature.  Elle  traduisit 
des  romans  allemands,  puis  composa  des  ouvrages  de 


fantaisie  et  d’éducation:  la  Vierge  d'.\rduenne,  1820. 
in-8«;  Essai  sur  la  danse,  1823,  in-S»;  la  Femme  ouïes 
Six  Amours.  1827,  0 vol.  in- 12  ; ISouveltes  étrennes,  dé- 
diées aux  enfants,  1835,  2 vol.  in-18;  le  Mariage  et 
l'amour,  1854,  in-8»  ; Mignonne,  1854,  2 vol.  in-8*;  avec 
M“*  Tastu.  sa  belle-fille,  le  Livre  des  enfants,  contes, 
1836-37, 8 vol.  in-16;  Jacques  Callot,  roman,  1841,  2 vol. 
in-8»;  etc.  Elle  a collabore  à beaucoup  de  journaux  ou  re- 
cueils littéraires. 

Voici,  ch. -1.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 10  kil.  S.  E. 
de  Commercy  (Meuse).  Fromages;  truites,  écrevisses  de 
la  Meuse  ; 1,284  hab. 

Voies  Koiiiaines.  Les  plus  importantes  étaient  les 
voies  militaires,  consulaires  ou  p’-étoriennes ; elles 
étaient  avant  tout  stratégiques  etavaicnlèté  établies  pour 
faciliter  les  mouvements  des  armées.  Créées  d'alionî,  en 
vertu  de  plébiscites,  par  les  consuls,  elles  furent  plus 
tard  construites  ou  entretenues  par  les  édiles,  par  les 
censeurs,  par  les  quatuorvirs  et  les  viocures.  Elles  n’a- 
vaient pas  plus  de  5“, 50  de  largeur,  et  étaient  construi- 
tes très-solidement  ; elles  se  composaient  d’une  couche 
de  sable  lin  et  de  quatre  couches  de  maçonnerie;  la  cou- 
che supérieure  était  formée  de  béton  de  gros  cailloux  ou 
d’un  pavage  en  pierre  dure,  en  lave  basaliique,  etc.  ; le 
tout  était  encadré  entre  des  marges  en  grosse  pierre. 
Elles  partaient  généralement  de  Rome.  Elles  étaient 
droites,  autant  que  possible,  avec  des  chaussées,  des 
viaducs  et  des  ponts,  pour  traverser  les  marécages  et 
les  rivières.  Les  plus  anciennes  étaient  les  voies  Latina, 
Salaria,  Appia,  Valeria,  Ftaminia.  Cassia,  Æmilia,  etc.; 
il  y avait  encore  les  voies  Amerina,  Antiana,  Ardeatina, 
Asinaria,  Aurélia,  Ciminia,  Claudia,  Cotlatina,  Domitia, 
l.abicana,  Laurentina.  Laviniensis,  Nomentana,  Osliensis, 
Porluensis,  Prxnestina,  Selina,  Severiana,  Sablacen- 
sis,  Tiburtina,  Triomphale,  Tusculana,  Vilellia.  Les 
voies  militaires  se  prolongèrent,  hors  de  l’Italie,  dans 
toutes  les  provinces  romaines;  les  légions  travaillèrent 
à leur  construction,  sous  la  surveillancedes  gouverneurs. 
— 11  y avait  en  outre  des  voies  vicinales,  qui  s’embran- 
chaient sur  les  premières,  unissaient  les  villes  et  les 
bourgs,  dans  l’intérêt  du  commerce. — V.  Bergier,  Ilist. 
des  grands  chemins  de  l’empire  romain,  2 vol.  in-4», 
l728;Nibby,  Pelle  vie  degli  anlichi,  dans  le  4»  vol.  de 
son  édition  de  N'ardini;  etc.,  etc. 

Voigtiand,  Variscia,  pays  de  l'anc.  empire  d’Alle- 
magne, comprenant  aujoiird  hui  le  cercle  de  Zvvickau 
(Saxe  royale),  le  bailliage  de  Weyda  (Saxe-Weimar),  le 
cercle  de  Ziegenrück  (Saxe  prussienne),  le  bailliage  de 
Ronneburg  (Saxe-Gotha),  les  principautés  de  Reuss. — 
L’anc.  cercle  de  Voigtiand,  dans  le  roy.  de  Saxe,  avait 
pour  capit.  Plauen,  et  est  aujourd’hui  compris  dans  le 
cercle  de  Zvvickau. 

Voioussa,  Aoüs,  riv.  qui  descend  du  Mezzovo,  arrose 
les  livahs  de  Janina,  d’Avlone,  baigne  Premiti  et  Te- 
belen,  se  jette  dans  l'Adriatique  au  N.  du  golfe  d’Avlo- 
ne, après  un  cours  de  200  kil. 

Voiron,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 25  kil.  N . O. 
de  Grenoble  (Isère),  sur  la  Morge.  Industrie  active  : 
toiles  de  chanvre,  draps,  chafieaux  de  paille;  10,202  h. 

Voi.scnon  (Ci.aude-IIenrï  de  Fu*ée,  ahbéiiE),  litté- 
rateur, né  au  château  de  Voisenon,  jirès  de  Melun,  1708- 
1775,  fut  de  bonne  heure  admis  à Paris  dans  le  meil- 
leur monde,  où  le  charme  de  ses  saillies  le  mit  à la 
mode.  Il  écrivit,  cn\Tb‘i,l Heureuse  ressemblance,  co- 
médie en  un  acte  et  en  vers,  puis  donna  au  Théâtre- 
Français,  en  1759,  l’Ecole  du  monde,  en  3 actes  et  en 
vers,  qui  lut  mal  accueillie.  A la  suite  d’un  duel,  pressé 
par  sa  famille  et  parles  remords,  il  entra  dans  les  or- 
dres, lut  nommé  grand  vicaire  par  l’évêque  de  Boulogne, 
son  parent,  1740,  et,  à sa  mort,  refusa  l’évêché  Le 
cardinal  Fleury  lui  donna  l’abbaye  du  Jars.  11  s’établit 
à Paris,  devint  l’ami  de  M.  et  de  M"»  Favart,  partagea 
son  temps  entre  la  cour  et  le  théâtre,  écrivit  avec  la 
plus  grande  facilité  comédies,  romans,  petits  vers,  ora- 
torios, ballets,  et  fut  élu  à l’Académie  française,  en  1760. 
Le  duc  de  Choiseul,  qui  le  protégeait,  le  fit  admettre 
dans  l’intimité  de  M"»  de  Pornpadour,  et  le  chargea  de 
•xmiposer  des  essais  historiques  à l’usage  des  petits-fils 
de  Louis  XV;  le  duc  d’Aiguillon  le  lit  noininer  ministre 
plénipotentiaire  à Paris  de  l'évêque  de  Spire,  1771. 
Parmi  ses  comédies,  la  Coquette  fixée,  donnée  aux  Ita- 
liens, 17  46,  en  3 actes  et  en  vers,  est  la  meilleure  et 
celle  qui  eut  le  plus  desuccès;  on  peut  encore  citer  la 
Jeune  Grecque,  en  3 actes  et  en  vers,  1756;  parmi  se.» 
contes,  prcs<iue  toujours  très-licencieux:  Zulmis  et 
Zelma'ide,M'éb,  in-12;  le  Sultan  Misapouf  et  ta  prin- 
cesse Grisenune,  1740,  2 vol.  in  12;  Histoire  de  la  féli- 
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cité,  1751,  in-12;  des  yiarodies;  les  Fureurs  de  Saul, 
poëme,  175‘J,  in-i“;  Romans  et  eonles , 1707,  2 vol. 
in-12;  etc.,  etc.  ^esŒiwres  complètes  ont  ('té  puliliées 
en  1781,  5 vol.  in-8°.  Son  style  est  souvent  lourd,  la 
phrase  est  indécise  ; il  y a dans  toutes  ses  œuvres  beau- 
coup de  banalité  et  beaucoup  d'indécence;  mais  il  a 
aussi  du  naturel,  de  la  vivacité  d’esprit  et  parfois  de  la 
grâce.  Il  a racheté  bien  des  fautes  par  des  actes  nom- 
breux de  bienfaisance  secrète. 

Voisin  (CATueniNE  Ueshayres,  veuve  ülonvoisin, 
dite  la),  d’abord  sage-femme  à l’aris  au  xvn”  siècle,  se 
mit  à faire  le  métier  de  devineresse,  exploita  la  crédu- 
lité publique,  mais  fut  compromise  dans  l'affaire  de  la 
marquise  de  Brinvilliers.  Accusée  d’avoir  vendu  des  poi- 
sons, qu’on  nommait  alors  Poudres  de  succession,  elle 
fut  condamnée  par  la  Chambre  ardente,  et  brûlée  avec 
La  Vigoureux  et  plusieurs  autres,  en  place  de  Grève,  1080 

Voisin.  V.  Vüysi.n. 

Voisin  (Acguste),  né  à Pernes  (France),  1800-1843, 
professeur  à l’Athénée,  puis  à l'Université  deGand,  ré- 
dacteur du  Messager  des  sciences  historiques,  a publié 
de  nombreux  ouvrages,  sur  la  Belgique  principalement: 
Guide  des  voyageurs  dans  la  ville  de  Gand,  1826;  Des- 
cription (les  monuments  gothiques  du  royaume  des  Pays- 
Ras,  1829-1850,  ouvrage  complété  en  1834,  sous  ce 
titre  : Description  des  monuments  gothiques  de  la  Bel- 
gique, de  l’ Allemagne,  de  la  France  et  de  l’Angleterre, 
en  allemand  et  en  français;  le  Livre  de  Baudoyn, 
comte  de  Flandre;  Notice  sur  la  bataille  de  Courtrai 
ou  des  Eperons  ; Notice  sur  la  decouverte  et  la  coloni- 
salio  i des  îles  flamandes,  1839;  la  Châsse  de  sainte  Ur- 
sule, 1810;  Examen  critique  des  historiens  de  J.  Van 
Artevelde,  1841  ; etc. 

Voiteiir,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 12  kil. 

N.  E.  de  Lons-le-.Saulnier  (Jura),  près  de  la  Seille.  Ex- 
ploitation de  gyi)se.  Toiles  de  chanvre;  1,098 hab. 

Voilure  (Vi.ncent),  poêle  et  bel-esprit,  né  à Amiens, 
1598-1048,  lils  d’un  riche  marchand  de  vins,  fut  le  con- 
disciple du  comte  d'Avaux,  qui  ne  cessa  de  le  protéger. 
De  bonne  heure  reçu  dans  le  meilleur  monde,  il  gagna 
la  faveur  des  grands  par  des  pièces  de  vers  laiins  et 
français,  et  fut  nommé  par  Gaston  d’Orléans  contrôleur 
général  de  sa  maison,  puis  ititroducteur  des  ambassa- 
cirurs.  11  devint  l’oracle  de  l'hôtel  de  Rambouillet  pat- 
son  esprit,  sa  verve,  et  la  politesse  de  sa  galanterie.  11 
suivit  Gaston  hors  de  France,  négocia  pour  lui  auprès 
d’Olivarès,  dont  il  gagna  les  bonnes  grâces,  écrivant, 
dans  toutes  ces  courses,  de  nombreuses  lettres,  spiri- 
tuelles et  intéressantes,  adressées  à ses  amis  de  France. 

Il  ne  rentra  à Paris  qu’en  1635,  et  fut  reçu  en  triomjihe 
à l’hôtel  de  Rambouillet.  Dès  lors  il  se  ménagea  l'appui 
de  Richelieu,  surtout  par  sa  fameuse  lettre  sur  la  prise 
de  Corbie,  qui  est  son  chef-d’œuvre.  Il  fit  partie  de  l’A- 
cadémie française,  dès  son  origine,  1655.  Chargé  d’une 
mission  en  Toscane,  il  poussa  jusqu’à  Rome  et  fut  élu 
membre  de  l’Académie  des  Humoristes.  A son  retour, 
1639,  il  fut  nommé  maitre-d’hôtel  du  roi,  suivit  la 
cour,  et  reçut  du  comte  d'Avaux  une  belle  sinécure  de 
4,000  livres  de  rentes.  Jlazarin  et  Anne  d'Autriche  con- 
tinuèrent à le  protéger.  Mais  Voiture,  entraîné  par  la 
passion  du  jeu  et  par  la  galanterie,  gaspillait  en  grande 
partie  la  fortune  qu’on  lui  prodiguait.  Il  fut  pour  ainsi 
dire  le  premier  bourgeois  qui,  à force  d’esprit,  parvint  ' 
à vivre  dans  la  haute  société.  A sa  mort,  foute  l'Acadé-  ! 
mie  prit  le  deuil.  11  fut  placé  beaucoup  trop  haut  par 
ses  contemporains,  dont  il  est  diflicile  de  comprendre  | 
l’engouement;  son  sonnet  de  la  Belle  matineuse  pas- 
sionna la  cour  et  la  ville,  qui  se  déclarèi  enl  en  grande 
j)arlie  pour  lui  contre  le  sonnet  rival  de  Maleville;  en 
1638,  son  sonnet  sur  Uranie,  opposé  au  sonnet  de  Ben-  ' 
serade  sur  Job,  causa  la  retentissante  querelle  des  ura- 
nisles  et  desjobelins.  Pendant  tout  le  xvn'  siècle,  il  ne 
cessa  d’être  admiré,  mt'me  par  les  meilleurs  esprits, 
comme  Boileau  et  M^'de  Sévigné.  Il  est  certain  qu’il  a 
rendu  service  à la  langue  en  l’assouplissant,  en  la 
dégourdissant,  en  lui  donnant  un  tour  vif  et  ingé- 
nieux ; mais  il  est  tombé  souvent  dans  la  recherche 
et  l’affectation;  son  esprit  trahit  toujours  l’effort;  c’est 
avant  tout  l’homme  de  la  société  polie  du  xvn' siècle.  Ses 
Œuvres  ont  été  idusieurs  fois  publiées  depuis  1650;  elles 
renferment  surtout  ses  I.etires  et  des  pièces  de  vers  sur 
des  sujets  légers.  Elles  ont  été  rééditées  par  M.  Ubicini, 
1855,  a vol.  in-18,  et  par  M.  Am.  Roux,  1858,  in-8“. 

Vo'ivoilc  ou  Vayvode,  c’est-à-dire  chef  de  guerre, 
en  slave,  nom  porté  dans  l’anc.  Pologne  jiar  les  gouver- 
neurs de  (irovinces,  cl  yiar  les  princes  do  Moldavie  et 
de  Valadiie,  avant  qu’ils  eussent  pris  celui  d'hospodar. 


'Woïvodie  Serbe,  pays  del  empire  Austro-Hongrois, 
maintenant  réuni  au  gouvernement  du  banal  de  Ternès. 
Il  occujie  le  rectangle  compris  entie  le  Danube  cl  la 
Theiss;  le  sud  s’a[)pelle  Syrmie.  C’est  une  contrée  géné- 
ralement plate,  d’un  sol  humide  et  gras,  qui  donne 
d’abondantes  récoltes  en  blé,  maïs,  riz  et  tabac.  Il  y a 
de  riches  mines  de  houille  et  de  fer,  encore  peu  exploi- 
tées. Les  V.  princ.  sont  : Baja,  Theresiensladt,  Kis-Kani- 
sa,  Szenta,  Zombor,  Vukovar,  Neusaiz,  Ruina,  etc.  La 
population  est  surtout,  composée  de  Slaves. 

Volaterrs»,  auj.  Votterra,  l’une  des  12  lucumonies 
de  Pane.  Etrui  ie,  à l’U.  de  Sena  Jiilia.  Les  Romains  y 
battirent  les  Etrusques,  298  avant  J.  C.  Patrie  de  Perse. 

Voloano.  Iliera  ou  Volcania,  la  plus  au  S.  des  îles 
Lipari.  Elle  renterme  un  volcan  qui  lance  de  la  fumée  et 
est  inhabitée. 

Volcrs,  Volcx,  peuple  de  l’anc.  Narbonaise  I",  qui 
comprenait  plusieurs  peuplades,  les  Tectosages,  ch.-l. 
Toulouse,  les  Arécomiques,  ch.-l.  Nîmes.  Auj.  c’est  la 
plus  grande  partie  du  Languedoc. 

l^oléro  (PuBLiLios),  centurion  romain,  maltraité  par 
les  consuls,  souleva  les  plébéiens,  et  se  fit  nommer  tri- 
bun, 472  av.  J.  C.  Il  proposa  alors  de  faire  élire  les 
tribuns  par  l’assemblée  des  tribus  et  non  plus  dans  les 
comices  par  centuries,  et  de  donner  à l’assemblée  plé- 
béienne le  droit  de  faire  des  plébiscites.  Les  grands  et 
surtout  le  consul  Appius  Claudius  luttèrent  vainement 
contre  ces  propositions,  qui  furent  adoptées. 

Volga  (Le),  lleuve  (le  Russie,  anc.  Rha,  appelé  Etel 
ou  Alel  ou  Idel  par  les  peuplades  turques  voisines  de 
ses  bords,  a sa  source  dans  l’immense  forêt  de  Vol- 
konski  (gouvern.  de  Tver),  sur  le  plateau  du  Val- 
daï,  coule  de  l’O.  à l’E.  jusqu’à  Kazan  , puis  du 
N.  E.  au  S.  O.  jusqu'à  Sarepla,  enfin  se  dirige 
vers  le  S.  E.,  et  se  jette  dans  la  mer  Caspienne 
par  70  embouchures  environ.  Ce  delta  est  un  labyrinthe 
de  rivières,  d’îles,  de  bancs  de  sable, de  barres.  Il  arrose 
les  gouvernements  de  Tver,  laroslav,  Kostroma,  Nijni- 
Novogorod,  Kazan,  Simbirsk,  Saratov,  Astrakhan.  Il 
reçoit:  à droite,  l’Oka,  laSoura,  la  Sarpa;  à gauche, 
la  Tvertza,  la  Mologda,  la  Kostroma, la  Kama,  la  Saniara, 
etc.  Son  cours  est  d’environ  3,400  kil.;  c’est  le  plus 
grand  lleuve  de  l’Europe  ; la  navigalion  y est  facile,  mais 
la  profondeur  diminue  graduellement,  et  il  reste  gelé 
pendants  mois;  il  est  très-poissonneux,  surtout  en 
saumons  et  en  sterlets.  Des  canaux  le  relient  à la  Néva, 
la  Dwina  du  nord,  le  Don. 

Volhynie,  en  polonais  Wothyusk,  gouvernement  de 
la  Russie,  au  S. O.,  entre  ceux  de  Minsk  et  de  Grodno 
au  N , de  Kiev  à l'E.,  de  Podolie  au  S.,  et  la  Pologne  à 
l’U,  Il  est  en  grande  partie  couvert  par  les  marais  du 
Pripet,  renferme  de  grandes  forêts,  qui  fournissent  ré- 
sine, poix,  goudron,  et  cachent  beaucoup  de  bêtes  féro- 
ces ; il  y a des  terres  très-fertiles  en  grains,  légumes, 
fruits,  plantes  oléagineuses,  tabac,  lin,  chanvre,  etc. 
Fer,  chaux,  gypse,  salpêtre.  Industrie  active;  toiles,  lai- 
nages, cuirs,  poteries,  porcelaine,  etc.  La  Volhynie  a 
71  838  kil.  carrés  et  1,704,000  hab.,  en  grande  partie 
Ruthéniens.  Le  ch.-l.  e&l  Jitomir. — Réunie  à la  Lithua- 
nie au  XIV' siècle,  elle  fit  partie  de  la  Pologne  jusqu’aux 
partages  de  1793  et  1795,  Elle  fut  mise  en  état  de  siège, 
lors  de  l’insurrection  polonaise  de  1863, 

Volkliov,  riv.  de  Russie,  longue  de  200  kil.,  qui 
unit  le  lac  llmen  au  lac  Ladoga. 

Volkonsky,  noble  famille  princière  de  Russie,  qui 
prétend  descendre  de  Rurik  ; elle  tire  son  nom  de  la 
Voikona,  riv.  du  gouvern.  de  Toula.  Elle  a produit  |‘lu- 
sieurs  hommes  diitingués,  et  iirincipalement  : 

Volkonsky  (Pierke,  prince),  mort  en  1852.  Entré 
fort  jeune  au  service  militaire,  il  attira  l'attention  de 
Paul  1",  devint  colonel  en  1800,  et  fut  nommé  aide  de 
camp  d’Alexandre  I",  en  1801.  Il  accompagna  l'empe- 
reur dans  ses  campagnes  et  dans  ses  voyages,  devint 
lieutenant  général,  après  Lutzen,  en  1813,  contribua  au 
succès  de  la  campagne  de  Saxe  et  de  la  campagne  de 
France,  comme  chef  de  l’état-major  général.  L’empereur 
Nicolas  le  nomma  ministre  de  la  maison  impériale,  dès 
son  avènement,  et  accrut  considérablement  les  attribu- 
tions de  ce  ministère  11  présida  à toutes  les  construc- 
tions et  aux  embellissements  des  résidences  impériales, 
fut  comblé  de  faveurs,  et  reçut  le  titre  d’altesse  avec  le 
bâton  de  maréchal. 

Volkyr  ou  Voîaiîr  de  SeronKÎlIe  (Nicolas),  histo- 
rien né  à Bar-lc-Diic  vers  1180,  secrétaire  d’Antoine  de 
Lorraine,  a écrit  : Chronique  des  rois  d'Austrasie  , en 
vers,  in-4°,  1530  ; RUt.  de  la  vicloire  du  duc  Anloine 
conlre  les  Lulhériens,  in-foL,  1526,  etc. 
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Vollenliove  Jean',  tlii'olo"ien  protestant  du  xvn* 
siècle,  fut  pasteur  à Zwolle  et  à la  Haye.  On  le  consi  ■ 
dère  comme  l’im  des  meilleurs  poètes  hollandais  et  \'on- 
del  l’appelait  son  fils.  Parmi  ses  Poesit’s,  réimprimées  en 
1750,  in-i°,  on  remarque  surtout  le  Triomphe  de  la 
Croix. 

Vollore-Vîlle.  Volotrense  Caslrum,y.  de  l'arrond. 
et  à 12kil.  S.  E.  de  Thiers  (Puy-de-I'ôme).  Ruines  ro- 
maines; elle  était  jadis  fortifiée;  2,450  hab.  A quelque 
distance  se  trouve  le  bourg  de  Vollore-Montagne. 

Volsninnster.  anc.  ch.-l.  de  cant.  de  l’arrond.  et 
à 40  kil.  E.  de  Sarreguemines  (Lorraine);  1,125  hab. 

TolnaT.  village  de  l’arrond.  et  à 6 kil.  S.  O.  de 
Beaune  (Côte-d’Or).  Excellents  vins  rouges,  recueillis  sur 
les  coteaux  des  environs;  700  hab. 

Volney  {CoNSTAxnx-FhANÇois  CiiasseltcenT,  comte 
be).  né  à Craon  (Anjou),  1757-1820,  fils  d’un  avocat,  fit 
de  brillantes  études  à Angers,  puis  vint  à Paris,  et 
abandonna  bientôt  la  médecine  pour  rériidition.  Il  pu- 
blia, dés  1781,  un  mémoire  Sur  la  chronologie  d’Uéro- 
dote,<\w  commença  sa  réputation,  et  fut  bien  accueilli 
chez  le  baron  d’Holbach  et  chez  51  “•  Helvétius.  Ayant 
fait  un  héritage  de  6,000  francs , il  se  prépara  à 
un  grand  voyage  en  Orient,  et  partit,  à pied,  le  sac  sur 
le  dos,  1782'.  11  se  confina  pendant  plusieurs  mois  dans 
un  couvent  du  Liban,  pour  apprendre  l’arabe,  visita 
pendant  quatre  ans  la  Syrie  et  l’Egypte  ; imis,  à son  re- 
tour, publia  le  Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie,  1787,  2 
vol.  in-4”  et  in-8»,  qui  eut  le  plus  légitime  succès  ; on  y 
trouve,  en  effet,  beaucoup  d’exactitude,  un  grand  ta- 
lent d’observation,  et  un  style  remarquable.  11  écrivit 
ensuite  des  Considérations  sûr  la  guerre  des  Turcs  et 
de  la  Russie,  1788,  in-8°,  et  publia  à Rennes  lejournal 
la  Sentinelle.  11  fut  nommé  député  aux  Etats-généraux, 
et  se  montra  partisan  d’une  liberté  intelligente,  mais 
sans  passion,  et  plutôt  en  philosophe  qu'en  homme  poli-  i 
tique.  Il  continuait  d’ailleurs  ses  travaux  littéraires,  en- 
voya au  concours  de  l’Académie  des  inscriptions  en  1790 
un  mémoire  sur  la  Chronologie  des  douze  siècles  anté- 
rieurs au  passage  de  Xerxès  en  Grèce,  et  publia  en  1791 
les  Ruines . ou  méditations  sur  les  révolutions  des  em- 
pires, in-8*,  livre  froid,  déclamatoire,  anti-religieux, 
qui  renferme  cependant  de  grandes  beautés.  Volney  se 
rendit  ensuite  en  Corse,  acheta  près  d’Ajaccio  un  do- 
maine, qu’il  nommzxt  ses  petites  Indes,  pour  y acclima- 
ter les  cultures  coloniales,  mais  fut  arrêté  dans  ses  es- 
sais par  les  troubles  politiques.  En  1795,  il  fit  paraître 
un  traité  de  morale  sous  ce  titre  : la  lx)i  naturelle,  ou 
catéchisme  du  citoyen  français.  in-lG.  Attaché  au  parti 
girondin,  il  fut  dix  mois  prisonnier;  le  9 thermidor  le 
rendit  à la  liberté.  11  professa  l’histoire  à l’Ecole  nor- 
male, puis  alla  aux  Etats-Unis,  où  il  fut  bien  accueilli  ; 
à son  retour,  il  apprit  qu’il  avait  été  nommé  membre  de 
l’Institut.  11  avait  connu  Bonaparte  en  Corse  ; il  adhéra 
au  18  brumaire,  mais  refusa  le  ministère  de  l’intérieur. 
5ommé  sénateur,  il  s’opposa  au  Concordat,  à l’expédi- 
tion de  Saint-Domingue,  à rétablissement  de  l'Empire; 
il  n’en  fut  pas  moins  créé  commandant  de  la  Légion 
d honneur,  180i,  et  comte,  1808.  11  s’occupa  d’ailleurs 
plus  assidûment  des  lettres  que  des  affaires,  et  fut  de 
la  Société  d’Auteuil,  de  ceux  que  Napoléon  appelait  les 
idéologues.  Il  signa  l’acte  de  déchéance  en  1814,  et  con- 
tinua de  siéger  dans  la  Chambre  des  pairs.  Dans  scs 
Œuvres  complètes,  publiées  en  8 vol.  in-8",  1820-'.’6,  on 
trouve,  outre  les  ouvrages  déjà  cités  : De  la  simplijlcn- 
l on  des  langues  orientales.  1795  ; Tableau  du  climat  el 
du  sol  des  Etats-Unis  d'Amérique,  1805,  2 vol.  in-8»; 
Recherches  nouvelles  sur  l'Histoire  ancienne,  qui  ren- 
ferment sa  Chronologie  d’Hérodote;  Alphabet  européen  ! 
appliqué  aux  langues  asiatiques,  1819;  Discours  sur  l’é- 
lude philosophique  des  langues  ; etc  11  a fondé  un  prix 
annuel  de  1,200  francs  pour  le  meilleur  travail  sur  les 
langues  orientales. 

Volo.  anc.  Pagasus  ou  Iulcos,  port  de  la  Turquie 
d'Europe,  sur  le  golfe  de  Volo  'golfe  Pélasgique  ou 
Pagasétique  des  anciens),  à CO  kil.  S.  E.  de  Larisse. 
Archevêché  grec.  Commerce  actif  ; 4,000  hab. 

Vologda  (La),riv.  de  Russie,  affluent  de  laSoukhona, 
a 180  kil.  de  cours. 

Vologila,  ch.-l.  du  gouvernement  de  ce  nom  (Rus- 
sie). sur  la  Vologda,  à 7.50  kil.  S.E.  de  Saint-Pétersljourg. 
Archevêché  grec;  églises  nombreuses.  Cuirs,  toiles, 
draps,  couleurs  ; commerce  actif  avec  Arkhangel,  la 
Sibérie,  Saint-Pétersbourg.  Fondée  par  les  marchands  de 
N'i'vogorod  aux*  siècle,  elle  fit  partie  de  la  principauté 
de  Ro^tov  et  fut  soumise  aux  grands-ducs  de  Moscou, 
en  1590  ; 10,000  hab. 


Le  gouvern.de  Vologda,  entre  ceux  d'Arkhangel,  au 
N.;  d'Olonetz  et  de  N'ovogorod,à  l’Ü.;d  laroslav,  deKos- 
troma,  de  Viatka.  de  Perm.  au  S.;  et  la  Sibérie,  à l’E., 
a 1,00.5.000  kil.  carrés,  et  402,725  hab.  Arrosé  par  la 
Petchora,  la  Soukhona,  la  Vologda,  il  a un  sol  plat, 
excepté  vers  UE.,  où  sont  les  monts  Durais  ou  Poyas  ; 
il  renferme  d’immenses  forêts  el  quelques  lacs  ; le'cli- 
mat  est  très-rigoureux;  il  y a quelques  sources  salées, 
des  mines  de  fer,  de  cuivre,  du  granit,  du  grès,  etc. 

l'ologése  I'%  roi  des  Parihes,  succéda  à son  père 
Vononcs  11.  en  50,  donna  à ses  frères  Tiridate  et  Pa- 
corus  l’Arménie  et  la  Médie,  lutta  contre  les  Romains, 
qui  voulaient  mettre  sur  le  trône  d’Arménie  leur  protégé 
Tigrane,  fut  battu  par  Corbulon,  mais  finit  par  assurer 
le  pays  à son  frère.  11  mourut  probablement  vers  81  et 
eut  son  fils  Pacorus  pour  successeur. 

Vologêse  11,  roi  des  Parihes.  succéda  à son  père 
Chosroès,  régna  probablement  de  122  à 149,  repoussa 
les  Alaiiis  de  l’Arménie  et  de  la  Cappadoce,  et  fut  en 
rajiport  avec  Aiitonin. 

Vologêse  III,  fils  du  précédent,  voulut,  à la  mort 
d’Antonin,  reprendre  l'Arménie,  102,  eut  d'abord  quel- 
ques succès,  puis  fut  battu  par  les  lieutenants  de  Marc 
Auréle,  et  perdit  probablement  la  Mésopotamie. 

Vologése  11,  191-208  (?),  fils  du  précédent,  soutint 
la  cause  de  Pescennius  Niger,  mais  fut  battu  par  Septime 
Sévère,  qui  prit  et  pilla  sa  capitale. 

■%’ologêse  \,  fils  du  précédent,  eut  à combattre  ses 
frères,  puis  les  Romains  L’histoire  de  Perse  est  alors 
pleine  d’obscurités;  on  ne  sait  pas  s’il  fut  détrôné  par 
son  frère  Artaban,  ou  s’il  mourut  dans  la  lutte  contre 
Artaxerxès  1",  cbet  des  Sassanides. 

'%'olonne,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 18  kil. 
S.  E.  de  Sisteron  (Basses-Alpes),  sur  la  rive  gauche  de 
la  Durance  ; 988  hab. 

Volons,  Volones,  esclaves  de  Rome,  qui  formèrent 
deux  légions,  après  la  bataille  de  Cannes,  se  battirent 
vaillamment  et  lurent  affi-anchis,  aux  frais  du  trésor  pu- 
blic, après  deux  ans  de  service. 

Volpato  (Giovanni),  graveur  italien,  né  à Bassano, 
1753-1802,  publia,  sous  le  pseudonyme  de  Jean  Renard, 
des  gravures  d’un  trait  vigoureux,  fut  initié  par  Barto- 
lozzi  à tous  les  secrets  de  l’art,  grava  avec  talent  à 
Rome  les  peintures  de  Raphaël,  et  forma  un  grand  nom- 
bre de  bons  élèves,  entre  autres  5Iorghen,  qui  devint  son 
gendre.  On  a de  lui  : Principes  du  dessin,  Cirés  des 
meilleures  statues  antiques,  Rome,  1786,  in-fol.,  et  atlas 
de  55  pl. 

Voipi  (Gianantonio),  érudit  et  éditeur  italien,  né  à 
Padoue,  1686-1766,  lit  de  bonnes  études,  cultiva  la 
poésie  latine,  et  fonda  un  établissement  typographique, 
d’où  sortirent  des  livres  remarquables  par  l’élégance  des 
caractères  et  par  les  annotations  critiques  qui  les  accom- 
pagnent; on  cite  surtout  les  classiques  anciens  et  mo- 
dernes, et  principalement  le  Catulle.  Voipi  fut  profes- 
seur de  philosophie,  puis  d’éloquence  latine,  à l’Univer- 
sité de  Padoue. 

VolsU,  V.  du  gouvern.  et  à 140  kil.  N.E.  deSaratov 
(Russie),  sur  le  Volga.  Tanneries,  briqueteries;  navigation 
active  ; 14,000  hab. 

Vol.M|iK's,  Voisci,  peuple  de  l’Italie  ancienne,  dans  le 
sud  du  Latium;  ils  appartenaient  à la  race  des  üsques. 
Ils  étaient  divisés  en  un  grand  nombre  de  petits  Etals, 
qui  formaient  une  sorte  de  confédération  mal  unie; 
les  princ.  villes  étaient  : Anlium.  Anxur,  .Arpinum, 
Privernum,  Vélitres;  les  Voisques  de  la  côte  avaient  une 
petite  marine  marchande.  Soumis,  en  partie,  parTarquin 
le  Superbe,  ils  s’affranchirent  après  son  expulsion,  lut- 
tèrent contre  Rome,  surtout  au  temps  de  Coriolan,  s’it- 
nirent  souvent  aux  Eques  et  aux  Etrusques,  furent  for- 
cés de  mettre  bas  les  armes,  après  la  prise  d'Antiurn  et 
I d Anxur,  400  av.  J.  C.,  reprirent  les  armes,  après  l’inva- 
! sion  gauloise  de  590,  et  finirent  par  être  complètement 
domptés  dans  la  grande  insurrection  latine  de  341-558. 
I Volin  (A1.F.SSANDR0),  physicien  italien,  né  à Cômo 
I 1745-1827,  entretenait,  dès  l’àge  de  18  ans,  une  corrc.s- 
I pondance  avec  l’abbé  Nollel.  Deux  mémoires,  adressés 
l’un  à Beccaria,  De  vi  altractiva  ignis  elecirici.  1769, 
l’autre  à Spallanzani,  De  modo  construendi  novam  machi- 
nam  eleclricam,  1771,  lui  valurent  la  chaire  de  jihysique 
à l’école  de  Côme,  177  4.  Les  travaux  sur  l'électricité  le 
rendirent  bientôt  célèbre,  et  il  fut  nommé  professeur  à 
I l’Université  de  P.ivic,  en  1779.  Il  visita  à plusieurs  re- 
prises, 1777,  1782,  une  partie  de  l’Europe  pour  se  mellre 
en  rapport  avec  les  hommes  U s plus  savants.  En  1801, 

, il  répf;ta  scs  expériences  sur  l’électricité  devant  une 
commission  de  l'ln.slilut  et  devant  Bonaparte,  premier 
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Consul,  qui  lui  fit  voter  une  médaille  d'or;  en  1802,  il 
fut  associé  de  l’Institut.  Membre  de  la  consulte  de  Lyon, 
il  fut  nommé  sénateur  du  royaume  d’Italie,  avec  le  titre 
de  comte.  11  ne  quitta  ses  fonctions  de  professeur  qu’en 
1819.  Son  grand  titre  de  gloire,  c’est  la  découverte  de  la 
pile.  Toute  sa  vie,  Volta  s’était  occupé  des  phénomènes 
de  l’électricité  ; il  a attaché  son  nom  à l’éleclrophore,  à 
l’électromètre,  à l’eudiomètre;  à la  suite  des  nom- 
breux débats  suscités  par  la  découverte  de  Galvani  et  par  | 
les  partisans  de  l’électricité  animale,  il  parvint  à force  de  j 
sagacité  à composer  la  pile  voltaïipie,  1799,  cette  mer-  | 
veilleuse  invention  qui  devait  rendre  tant  do  services  en  : 
chimie,  en  médecine,  dans  tous  les  arts,  et  qui  plus  lard  ‘ 
amènera  à la  télégraphie  électrique.  Los  travaux  de  Volta 
ont  été  presque  tous  réunis  par  Antinori,  Florence, 
1816,  5 tomes  en  5 vol.  in-8". 

'%'olta,  neuve  de  la  Guinée  (Afri()ne),  vient  des  mon- 
tagnes de  Kong,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Guinée,  sur 
les  limites  de  la  Côte-d'Or  et  de  la  Côte  des  Esclaves. 
Cours  de  620  kil. 

Voltaire  (François-Maiue  Arouct  de),  né  à Chàte- 
nay,  près  de  Sceaux,  le  20  février  1694  (ce  qui  est  peu 
probable),  ou  plutôt  à Paris,  le  21  novembre  1094,  mort  à t 
Paris,  le  30  mai  1778,  était  le  5®  enfant  de  François 
Arouet,  ancien  notaire  au  Châtelet  et  de  Marie-Margue- 
rite Daumart,  tous  deux  originaires  du  Poitou.  11  na- 
quit si  faible  qu’on  ne  put  le  baptiser  que  9 mois  après  ; 
le  parrain  fut  l’abbé  de  Châteauneuf,  fort  ami  de  ma- 
dame Arouet,  femme  aimable  et  spirituelle,  qui  mourut 
avant  1714.  Le  père  d'.Arouet,  receveur  des  épices  de  la 
chambre  des  comptes  en  1701,  ne  semble  pas  avoir  été 
pour  ses  enfants  nn  guide  tendre  ou  éclairé.  Voltaire 
avait  un  frère  aîné,  Armand,  né  vers  1685,  mort  en 
1745,  qui  tomba  dans  les  folies  du  jansénisme  ; et  une 
sœur,  Marie,  mariée  en  1709  à Mignot,  correcteur  de  la 
chambre  des  comptes,  morte  en  1726.  Lejeune  Arouet 
passa  sept  années  au  collège  Louis-le-Grand,  sous  la  direc- 
tion des  jésuites,  et  conserva  toute  sa  vio  unevive  affection 
pour  le  P.  Porée,  son  maître  de  rhétorique;  il  y fit  de 
brillantes  études,  et  composa  dès  lors  un  grand  nombre 
de  vers,  poésies  légères,  odes,  et  même  une  tragédie, 
Amulius  et  Numitor.  Il  fut  alors  présenté  par  l'abbé  de 
Châteauneuf  à Ninon  de  Lenclos,  qui  lui  légua  2,000  li- 
vres pour  former  sa  bibliothèque.  A sa  sortie  du  collège, 
il  fut  envoyé  aux  écoles  de  droit,  mais  abandonna  dis 
le  premier  jour  la  jurisprudence  pour  vivre  dans  la 
société  du  Temple,  frondeuse  et  débauchée,  où  l’avait 
fait  introduire  l’abbé  de  Châteauneuf;  il  y fut  bientôt  à 
la  mode  et  on  l’appelait  déjà  le  familier  des  princes.  Il 
composa,  en  1712,  VOde  sur  le  vœu  de  Louis  XIII , en 
1715,  Y Ode  sur  les  malheurs  des  temps,  et  se  mit 
à travailler  à une  tragédie  d'(Edipe.  Son  père 
l’attacha  en  qualité  de  secrétaire  au  marquis  de  Château- 
neuf, ambassadeur  auprès  des  Provinces-Unies,  qui  l’em- 
mena à La  Haye.  Il  y mena  une  vie  dissipée  et  eut  une 
liaison  amoureuse  avec  la  fille  cadette  de  M“'  du  Noyer, 
espèce  d’aventurière,  réfugiée  en  Hollande.  On  l’éloigna 
de  La  Haye  ; son  père  venait  de  le  déshériter  et  d’obte- 
nir contre  lui  une  lettre  de  cachet.  Voltaire  se  laissa  en- 
fermer dans  une  étude  de  procureur,  1714,  et  s’y  lia 
avec  Thieriot,  garçon  d’esprit,  qui  resta  son  ami.  Mais 
il  continuait  à courir  les  théâtres,  à fréquenter  les  sa- 
lons, à rimer  pour  les  grandes  dames  et  les  actrices.  Son  j 
père,  en  désespoir  de  cause,  le  confia  à M.  deCaumartin, 
oncle  maternel  des  deux  d’Argenson,  condisciples  de 
Voltaire.  C’est  dans  le  château  de  ce  vieillard  intelligent, 
c’est  en  l'entendant  parler,  qu’il  conçut  l’idée  de  la 
Ilenriade  et  du  Siècle  de  Louis  XIV;  il  résolut  dès  lors 
de  suivre  la  carrièi’e  des  lettres.  Au  commencement  de 
la  Régence,  on  lui  attribua  des  vers  cyniques,  dirigés 
contre  le  Régent  ; il  fut  exilé  à Tulle,  puis  à Sully-sur- 
Loire.  Il  y connut  le  duc  de  Sully.  Il  put  bientôt  revenir 
à Paris,  et  prit  part  à la  querelle  des  anciens  et  des  mo- 
dernes, enchoisissant  La  Motte  pour  sujet  de  ses  épigram- 
mes.  De  nouveaux  couplets  circulèrent  contre  le  Régent; 
Voltaire  fut  dénoncé  comme  en  étant  l'auteur,  etfut  mis 
à la  Bastille,  1717-1718;  c’est  là  qu’il  écrivit  les  deux 
premiers  chants  de  la  Ilenriade  et  qu’il  acheva  son 
OEdipe.  Remis  en  liberté,  il  fut  présenté  au  Régent, qui 
lui  donna  une  gratification  de  1,600  écus  : « Je  re- 
mercie Votre  Altesse  Royale  de  ce  qu’elle  veut  bien  se 
charger  de  ma  nourriture,  lui  dit-il,  mais  je  la  prie  de 
ne  plus  se  charger  de  mon  logement.  » C’est  alors  qu'il 
changea  son  nom  d'Arouet  contre  celui  de  Voltaire.  Le 
succès  d’OEdipe,  qui  fut  joué  le  18  novembre  1718, 
acheva  de  le  mettre  à la  mode  ; le  prince  de  Conti,  la 
belle  maréchale  de  Villars,  le  Régent  lui-inéine  l'accueil- 


laient avec  faveur;  sa  vie  était  aussi  dissipée  que  labo- 
rieuse. 11  lit  jouer  Arldwfre,  1720,  puis  Marianne,  n‘H, 
et  la  comédie  de  l'indiscret,  sans  beaucoup  réussir.  C’est 
alors  qu’il  entra  en  relations  avec  lord  RolingLroke; 
mais  tout  en  multipliant  ses  études,  il  ne  négligea  pas  de 
courtiser  les  grands  personnages,  même  Dubois,  et,  par 
la  protection  des  seigneurs,  ses  amis,  il  obtint  des  jiri- 
viléges  qu’il  revendit  à des  traitants;  il  plaça  une  partie 
de  son  bien  dans  la  Compagnie  des  Indes  ; il  poursuivit  à 
la  fois  la  gloire  et  la  fortune , composant  de  char- 
mantes épîtres  et  des  poésies  légères,  tout  en  continuant 
la  HcHriadc.  Cependant,  en  1722,  il  fut  frappé  à l’impro- 
visteparun  certain  lieauregard,  espion  qui  jadis  l’avait 
dénoncé,  et  poursuivit  un  procès  contre  lui,  sans  obte- 
nir satisfaction.  Il  accompagna  en  Hollande  M"'  de  Ru- 
pchnonde,  pour  laquelle  il  corrq)osa  sa  belle  Epilre  il 
Uranie,  visita  J. -R.  Rousseau,  à Bruxelles,  et  se  brouilla 
pour  toujours  avec  lui.  11  venait  d'achever /a  Ilenriade; 
l’abbé  Desfontaines  la  fit  imprimer  frauduleusement  a 
Rouen,  sous  le  titre  de  la  Ligue,  1723,  in-8";  ce  fut  poul- 
ie poète  une  cause  de  vif  déplaisir.  H se  fit  alors  le  cour- 
tisan du  duc  de  Bourbon  et  de  la  marquise  de  Prie,  re- 
cevant des  pensions  du  roi  et  de  la  reine,  se  liant  avec 
les  frères  Pâris,  pour  accroître  sa  fortune  déjà  assez 
belle.  Une  cruelle  aventure  vint  interrompre  sa  vie  de 
plaisirs  et  de  succès.  Le  chevalier  de  Rohan,  qu’il  avait 
blessé  par  quelques  vives  paroles,  le  fit  bâtonner  au 
sortir  d un  dîner  chez  le  duc  de  Sully,  1726.  Personne 
ne  soutint  l’homme  outragé  qui  demandait  justice 
de  ce  lâche  guet-apens  ; Voltaire,  après  avoir  passé 
six  semaines  dans  la  retraite  pour  apprendre  les  ar- 
mes, envoya  un  cartel  au  cheialier  de  Rohan  ; mais  il 
fut  arrêté  par  la  police  et  de  nouveau  jeté  à la  Bastille. 
Au  bout  d’un  mois,  plein  de  ressentiment  contre  la  so- 
ciété, il  demanda  et  obtint  la  permission  de  passer  en 
Angleterre. 

Il  vécut  aux  environs  de  Londres,  surtout  chez  un 
riche  négociant,  M.  Falkener,  écrivant  peu,  travaillant 
beaucoup,  en  contact  avec  les  lettrés  et  les  libres  pen- 
seurs que  BolingbroUe  réunissait  auprès  de  lui,  à Daw- 
ley  ; il  connut  alors  Pope  et  Swift;  il  put  voir  porter  à 
Westminster  le  corps  du  grand  Newton,  1727  ; il  lut 
Shakspeare  et  Addison;  il  lut  surtout  les  écrits  des 
sceptiques  anglais,  Tindal,  Collins,  Shaftesbury.  Il  pu- 
blia en  anglais  : Essay  on  epic  poetry,  et  Essay  upon 
the  civil  mars  of  France,  appendices  de  la  llenrtade  qn’ il 
venait  d’achever.  Ce  poème,  dont  Louis  XV  avait  refusé 
d’accepter  la  dédicace,  parut  sous  le  patronage  de  la 
reine  d’Angleterre,  au  moyen  d’une  souscription  qui  réus- 
sit complètement.  11  fut  accueilli  avec  une  sorte  d’en- 
thousiasme; on  le  considéra,  en  France,  comme  un  ou- 
vrage merveilleux,  beau  comme  Virgile  ; la  postérité  n’a 
pas  ratifié  cette  admiration,  quoiqu’il  y ait  dans  la  llen- 
riade  plus  de  talent  et  plus  de  vers  remarquables  que 
dans  tous  les  poèmes  épiques  écrits  en  français.  Vol- 
taire revint  à Paris  en  1729,  et  nous  le  voyons  alors  oc- 
cupé d’augmenter  sa  fortune  par  d’heureuses  spécula- 
tions financières,  tandis  (ju  il  compose  Lrulus  et  achève 
l’Histoire  de  Charles  XII.  Brutus  n’obtint  qu’un  succès 
médiocre,  17.)0  ; mais  l'Histoire  de  Charles  XII,  qu’il  fut 
forcé  de  faire  imprimer  secrètement  à Rouen,  1731,  fut 
accueillie  comme  devait  l’être  ce  chef-d’œuvre  de  narra- 
tion, d’un  goûtparfait,  d’un  style  net,  intelligent,  précis. 
A la  même  époque.  Voltaire  improvisait  la  comédie  des 
Originaux,  écrivait  pour  Rameau  l’opéra  de  Samsou, 
attaquait  l’intolérance  qui  avait  refusé  à son  an.ie 
Adrienne  Lecouvreur  les  honneui’s  de  la  sépulture,  et 
faisait  jouer  Eriphile,  1752,  mais  avec  très-peu  de  succès. 
Aiguillonné  par  cet  échec,  il  composa  et  fit  représenter 
Zaïre,  celte  pièce  enchanteresse,  inspirée  par  bhaks- 
peare  et  par  l’intelligence  du  sentiment  chrétien  ; la 
Mort  de  César,  autre  souvenir  du  grand  poète  anglais, 
fut  d’abord  jouée  dans  un  collège,  1733.  Les  Lettres  sur 
les  Anglais,  plus  connues  sous  le  nom  de  Lettres  philo- 
s,  révélèrent  à la  France  la  littérature  anglaise, 
Shakspeare,  Locke,  Newton,  mais  aussi  la  verve  d’un 
esprit  audacieux  (jui  commençait  ouvertement  ses  atta- 
ques contre  la  religion.  Le  Parlement  les  condamna  à 
être  bridées,  1734,  et  un  décret  de  prise  de  corps  fut 
lancé  contre  l’auteur.  En  même  temps  la  publication  du 
Temple  du  Goût  empêchait  Voltaire  d’entrer  à l’.Académie 
française,  et  contribuait  à faire  accueillir  avec  froi- 
deur Adélaïde  Du  Guesetin,  1734.  Le  Four  et  te  Contre, 
ou  Epilre  à D’rû/n'c,  augmenta  le  nombre  de  ses  ennemis. 
Menacé  dans  sa  liberté.  Voltaire  coui-ut  se  cacher  à Ci- 
rcy,  sur  les  confins  de  la  Lorraine.  C’est  là  qu’il  devait 
passer  les  années  les  plus  heureuses  de  sa  vie,  auprès 
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<ieM“*  Du  Châtelet,  dont  il  avait  fait  depuis  quelque 
temps  la  connaissance. 

Cette  liaison  célèbre  dura  plus  de  quinze  ans;  Vol- 
taire était  véritablement  sous  le  charme  de  la  marquise, 
femme  supérieure  malgré  ses  étrangetés,  qui  exerça  la 
plus  grande  influence  sur  ses  études  et  sur  ses  travaux. 
Il  dut  faire  de  fréquentes  absences,  à Paris,  en  Hol- 
lande, à Lunéville,  à Berlin  ; mais  c'est  à Cirey  qu’il  est 
définitivement  installé,  vivant  largement,  sans  cesse 
entouré  d'hôtes  spirituels,  travaillant  la  plus  grande 
partie  de  la  journée,  jouant  la  tragédie,  la  comédie,  la 
farce,  jusqu’aux  marionnettes,  déployant  une  ardeur  in- 
fatigable et  une  verve  intarissable.  11  écrit  des  contes, 
des  comédies;  il  travaille  au  Siècle  de  Louis  XIV;  il 
tente  une  représentation  de  ta  Mort  de  César  ; il  s’asso- 
cie aux  études  de  Du  Châtelet  sur  la  physique  et  la 
géométrie;  c’est  alors  qu’il  concourut  avec  M“*  Du  Châ- 
telet pour  un  prix  de  physique  sur  la  nature  du  feu, 
prix  qui  fut  décerné  à Èuler;  mais  les  travaux  des 
deux  amis  furent  jugés  dignes  d’être  insérés  dans  les 
Mémoires  de  l'.âcadémie.  En  1736,  il  fait  jouer  à Paris 
avec  un  très-grand  succès  sa  tragédie  A’Alzire,  l’un  de 
ses  chefs-d’œuvre,  et,  la  mêmeannée,  l’Enfant  prodigue, 
la  meilleure  de  ses  comédies;  mais  il  s’abandonne  à des 
invectives  médiocres  contre  J. -B.  Rousseau,  et,  en  pu- 
bliant le  Mondain,  1756,  poëme  badin,  dans  lequel  il 
fait  l’apologie  du  luxeetdes  arts,  il  excite  contre  lui  de 
nouveaux  ennemis,  et  croit  devoir  passer  quelque  temps 
en  Hollande;  c’est  là  qu’il  achève  ses  Eléments  de  New- 
ton, commencés  à Cirey.  Il  n’oubliait  pas  d’ailleurs  ses 
ennemis;  lançait  contre  l’abbé  Desfontaines  le  pamphlet 
du  Préservatif,  et  cherchait  à le  peindre  dans  la  comé- 
die de  l’Envieux,  1758,  qui  ne  fut  cependant  pas  repré- 
sentée. Zulime,  tragédie  inspmée  par  le  Ilojazetde  Ra- 
cine, fut  jouée  sans  succès,  17  iü;  de  cette  époque  da- 
tent l’opéra  de  Pandore,  la  comédie  de  la  Prude,  et  les 
beaux  Discours  sur  l’homme,  imités  de  Pope.  Depuis 
longtemps  le  prince  de  Prusse,  Frédéric,  était  en  cor- 
respondance avec  Voltaire  ; ils  eurent  une  première  en- 
trevue en  1740,  au  château  de  Meurs,  près  de  Clèves; 
puis,  quand  Frédéric  II  fut  roi,  Voltaire  se  rendit  à 
Berlin,  mais  sans  s’y  arrêter.  A son  retour  à Cirey,  il 
acheva  Mahomet,  qui  fut  joué  d’abord  à Lille,  1741, puis 
au  Théâtre-Français  en  17-4'2; cette  pièce  réussit,  mais 
Fleury  força  l’auteur  à la  retirer,  et  Voltaire,  payant 
d’audace.dédiacetlepièce  au  pape  lui-même,  BenoîtXIV, 
qui  accepta  la  dédicace  avec  force  louanges.  Mérope  eut 
un  succès  éclatant,  1743;  l’auteur,  porté  en  triomphe 
dans  la  loge  de  la  maréchale  de  Villars,  dut  être  em- 
brassé, aux  cris  enthousiastes  de  la  foule,  par  la  jeune 
duchesse  de  Villars.  Voltaire  crut  pouvoir  aspirer  au 
fauteuil  académique  ; il  fut  encore  une  fois  repoussé;  il 
se  consola  de  cette  injustice  dans  l’amitié  et  dans  l’es- 
time du  jeune  Vauvenargues.  C’est  alors  que  le  comte 
d’Argenson,  ministre  de  la  guerre,  eut  l’idée  d’employer 
Voltaire,  comme  diplomate,  pour  décider  Frédéric  H à 
rompre  avec  Marie-Thérèse  ; il  se  rendit  à Berlin,  fut 
parfaitement  accueilli  par  le  roi,  par  la  margrave  de 
Baïreuth,  par  la  princesse  ülrique,  pour  laquelle  il 
composa  la  charmante  épîire  du  Rêve,  mais  échoua  dans 
sa  mission,  17  43.  Voltaire,  reprit  ses  travaux  et  sa  vie 
de  Cirey,  composa  le  Poëme  sur  les  événements  de  l'an- 
née 1744,  s’appliqua  à gag^ner  les  bonnes  grâces  de  la 
nouvelle  favorite,  M“*  de  l’ompadour,  et  écrivit  la  Prin- 
cesse de  Navarre,  comédie-ballet,  dont  la  musique  était 
de  Rameau;  cette  farce  de  la  foire,  comme  il  disait  lui- 
même,  fut  représentée  à Versailles,  en  1745,  et  lui  rap- 
porta plus  d’honneurs  de  cour  que  tous  ses  chefs-d’œuvre. 
Il  fut  nommé  historiographe  de  France,  et  gentilhomme 
ordinaire  de  la  cliambre;  dans  sa  reconnaissance  de 
courtisan,  il  composa  le  Poëme  de  Fontenoy  et  l’opéra 
du  Templede  la  gloire.  Mais  un  nouvel  adversaire  venait 
deprendrela  place  de  Desfontaines,  mort  en  1745  ; Fré- 
ron  commença  contre  lui  ses  critiques  mordantes  et 
spirituelles.  Cependant  Voltaire,  avec  l’appui  de  M“*  de 
l’ompadour,  parvint  à entrer  à l'Académie  française, 
1746.  Il  ne  devait  pas  longtemps  rester  en  refios.  Ou  lui 
opposa  le  vieux  Crébillon , dont  les  tragédies  furent 
imprimées  au  Louvre;  puis,  à la  suite  d’une  querelle 
particulière.  Voltaire,  craignant  la  vengeance  de  quelques 
ennemis,  se  réfugia  à i-ceaux,  auprès  de  la  duchesse  du 
Maine,  1746;  c’est  là  qu’il  composa  le  premier  de  ses 
romans,  Zadig;  c’est  là  qu’il  forma  le  projet  de  refaire 
une  à une  toutes  les  pièces  de  Crébillon,  et  qu'il  com- 
mença Sémiramis.  En  17  48,  il  passa  quelque  temps  à 
Lunéville,  auprès  du  bon  roi  Stanislas,  revint  à Paris, 
pour  assister  à la  représentation  de  cette  tragédie,  par 


laquelle  il  avait  voulu  faire  une  sorte  de  révolution  dan^ 
l’art  dramatique,  et  <]ui  fut  mal  accueillie.  C’est  alors 
qu’il  apprit  l’intimité  qui  venait  de  s’établir  entre 
M“*  Du  Châtelet  et  le  jeune  Saint-Lambert;  il  par- 
donna, se  résigna  avec  esprit,  mais  non  sans  douleur, 
et  se  consola,  en  redoublant  d’activité  intellectuelle.  11 
écrivit  iV(7/i/«e,  représentée  à Paris  avec  succès,  17  49, 
la  Femme  qui  a raison,  jouée  à Lunéville,  et  s’occupa 
avec  ardeur  de  travaux  plus  graves  : Histoire  de  la 
guerre  de  17  49,  Eloge  des  officiers  qui  sont  morts  dans 
la  campagne  de  1741,  Panégyriques  de  Louis  .\T,  de 
saint  Louis,  etc.  Il  se  délassait  eu  publiant  les  Embel- 
lissements de  Paris,  le  Philosophe  indien  et  le  Bostangi, 
ou  les  Embellissements  de  la  ville  de  Cachemire;  il  sou- 
tenait une  vive  polémique,  malheureusement  sans  avoir 
raison,  pour  révoquer  en  doute  l’authenticité  du  Testa- 
ment du  cardinal  de  Richelieu.  La  mort  de  M"“  Du  Châ- 
telet à Lunéville  fut  pour  Voltaire  un  coup  terrible  ; il 
abandonna  Cirey,  et  revint  à Paris,  17  49. 

11  s’établit  dans  la  maison  qu’avait  habitée  la  mar- 
quise, rue  Traversière-Sainl-llonoré,  et  appela  auprès 
de  lui  sa  nièce,  M“”>  Denis,  alors  âgée  de  tn  nte-neuf 
ans;  il  fit  jouer  ses  tragédies  dans  sa  maison,  sur  un 
petit  théâtre  intime,  et  donna  au  Théàtre-FraiKais 
Oreste,  tragédie  dans  laquelle  il  s’était  inspiré  de  So- 
phocle, et  (jui  ne  fut  pas  goûtée.  Le  roi  et  M"'  de  Pom- 
padour  lui  témoignaient  alors  beaucoup  de  froideur  ; 
scs  amis  se  montraient  indifférents  ; il  échoua  deux 
fois,  lorsqu’il  voulut  entrer  à l’Académie  des  sciences 
et  à l’.Acadéinie  des  Inscriptions;  enfin  il  souleva  de 
nouvelles  passions,  en  défendant  l’Esprit  des  lois,  et  le 
contrôleur  général  Machault,  qui  avait  établi  l’impôt  du 
vingtième,  même  sur  les  biens  ecclésiastiques  {la  Voix 
du  sage  et  du  peuple).  Alors  seulement  il  céda  aux  sol- 
licitations du  roi  de  Prusse  et  se  rendit  à Berlin,  pour  y 
demeurer.  Il  fut  comblé  d’attentions  et  d’honneurs, 
nommé  chambellan,  pourvu  d’un  traitement  de  20,000 
livres  et  reçut  la  croix  du  Mérite.  Ce  fut  d’abord  un 
enchantement.  Il  travaillait  avec  Frédéric,  revoyait  ses 
écrits,  soupait  le  soir  avec  les  philosophes  qui  for- 
maient la  compagnie  du  roi,  et  donnait  un  libre  cours  à 
la  verve  pétulante  de  son  esprit.  Mais  la  bonne  intelli- 
gence ne  dura  pas  longtemps;  il  y eut  des  torts  réci- 
proques; Voltaire  s’emporta  contre  Maupertuis,  contre 
Baculard  d’Arnaud;  quelques  indiscrétions  augmentèrent 
le  mécontentement;  Voltaire  ne  pouvait  être  dupe  du 
roi  et  s’en  était  moqué  plusieurs  fois  ; Frédéric  ne  pou- 
vait longtemps  supporter  l'humeur  intolérante  du  poete, 
qui,  tout  en  flattant,  se  croyait  bien  supérieur  et  vou- 
lait se  mêler  de  politique.  Voltaire  attaqua  violemment 
Maupertuis  et  l'Académie  de  Berlin  dans  la  célèbre  Dia- 
tribe du  docteur  Akakia;  ses  disputes  bruyantes  avec 
La  Beaumelle  achevèrent  de  porter  le  trouble  dans  les 
relations  du  poète  et  du  roi  ; Voltaire  quitta  Berlin  en 
1753.  11  avait  achevé  le  Siècle  de  Ixuis  XIV,  qui  parut  à 
Berlin,  1752,  2 vol.  in-12;  il  y travaillait  depuis  long- 
temps; c’est  son  chef-d’œuvre  dans  le  genre  historique  ; 
la  conception  est  originale,  malgré  les  divisions  un  peu 
arbitraires  qu’on  lui  a reprochées;  le  style  en  est  tou- 
jours clair,  vif,  rapide  et  pur.  Il  avait  écrit  le  conte  de 
Micromégas,  dirigé  contre  Maupertuis,  le  beau  poëme  de 
la  Ixi  naturelle,  et  sa  tragédie  de  Catilina  ou  Rome 
sauvée  yenail  d’obtenir  un  grand  succès  à Paris,  en  1752; 
mais  le  Duc  de  Foix  et  le  Duc  d Alençon  étaient  de 
pâles  imitations  d’Adélaïde  Du  Guesclin. 

Voltaire,  en  quittant  Berlin,  traversait  lentement 
l’Allemagne  , par  Leipzig,  d’où  il  lança  un  nouveau 
pamphlet  à Maupertuis,  Ixttre  du  docteur  Akakia  au 
natif  de  Saint-Malo  ; par  Gotha,  où  il  coninicnça  les 
Annales  de  l’Empire,  le  plus  aride  de  ses  ouvrages,  et 
où  il  se  vengea  de  Frédéric,  en  montrant  un  Recueil  de 
poésies,  que  celui-ci  lui  avait  jadis  donné,  et  où  il  se 
moquait  de  plusieurs  grands  personnages.  Frédéric  fut 
instruit  de  celte  indiscrétion,  et  donna  l’ordre  au  ba- 
ron de  Freylag,  son  résident  à Francfort,  de  reprendre 
à Voltaire  sa  clef  de  chamhellan  et  le  ruban  de  l’ordre 
pour  le  Mérite,  ainsi  que  tous  les  papiers  appartenant 
au  roi.  Par  une  exagération  de  zèle  ridicule,  Freytag 
arrêta  Voltaire  à Francfort,  lui  fil  supporter  toutes 
sortes  d’avanies  à lui  et  à sa  nièce,  et  lui  donna  lieu 
d'exercer  plus  tard  sa  verve  satirique  aux  dépens  des 
poésies  du  roi  smi  gracieuc  maître.  Après  (|iieh|ue  sé- 
jour à .Mayence  et  auprès  de  l’électeur  palatin.  Voltaire 
rentra  en  France,  demeura  quelque  temps  à Colmar, 
alla  pa.sser  un  mois  auprès  de  dom  Calriiet  à 1 abbaye 
de  Senones,  préparant  en  secret  des  matériaux  pour 
\ Essai  sur  les  mœurs,  adressant  des  articles  à d’Alein- 
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hcrtponr  V Encyclopédie  ; puis,  il  se  rcntlil  Ji  Lyon  pour  | 
rendre  visite  à son  vieil  ami,  le  duc  de  Riclielieu,  et  i 
enfin  sc  décida  à s’établir  sur  les  frontières  de  la  France  , 
et  de  la  Suisse,  pour  pouvoir  vivre  tranquille,  parler  et  j 
< rrire  librement,  à l’abri  des  persécutions  et  des  intri-  | 
gués,  1754. 

Après  un  séjour  de  deux  mois  au  château  de  Pran- 
gins,  il  acheta  pour  sa  résidence  d’hiver  Monrion  près 
lie  Lausanne,  et  pour  sa  résidence  d'été  les  délices,  près 
du  confluent  du  Rhône  et  de  l’Arve.  Il  fit  plus  tard  l’ac- 
quisition de  Ferney  et  de  Tourney,  pour  pouvoir  être 
complètement  indépendant,  1758.  V Orphelin  de  la 
Chine  eut  un  éclatant  succès  à Paris,  1755  ; puis  il  pu- 
blia le  poëme  du  Désastre  de  Lisbonne,  et  VEssai  sur 
l’histoire  générale  et  sur  tes  mœurs  et  l'esprit  des  na- 
tions depuis  Charlemagne  jusqu'à  nos  jours, 7 vol. 
in-8“,  œuvre  admirable  en  beaucoup  de  points,  mais 
où  les  préoccupations  antireligieuses  se  font  trop  sou- 
vent senlir.  Malgré  les  nombreux  visiteurs  qui  venaient 
rendre  hommage  à ce  génie  universel,  Voltaire  restait 
toujours  laborieux  et  fécond.  C’est  alors  surtout  qu’il 
SC  livra  presque  tout  entier  à la  polémique  religieuse, 
économique,  parlementaire,  quidevaitencoreaugmenter 
son  influence  et  le  nombre  de  ses  ennemis.  Il  était 
comme  l'âme  de  l'Encyclopédie  ; il  attaquait  avec  une 
violence  inouïe  ceux  qui  la  décriaient , les  Konnotte, 
les  Chaumeix , les  Vernet,  les  Moreau,  les  Rerthier, 
Pompignan  comme  Joly  de  Fleury  ; c’est  alors  qu’il 
écrivit  tant  de  pamphlets  contre  Fréron,  la  comédie  de 
I Ecossaise,  17(i0,  la  satire  du  Pauvre  Diable.  Dans  le 
môme  temps  il  fit  jouer  Tancrêde,  et  publia  Candide, 
chef-d’œuvre  d’esprit  et  de  turpitude,  1761.  11  avait 
d’ailleurs  repris  sa  correspondance  avec  Frédéric  II,  et 
ne  fut  peut-être  pas  étranger  à l’inconcevable  inaction 
do  Richelieu  après  la  capitulation  de  Closterseven.  C’est 
vers  1760,  1761,  qu’il  devint  complètement  \e  patriar- 
che de  Ferney.  admiré  ou  détesté,  mais  à coup  sûr  in- 
différent à personne,  en  France  et  mêm.e  en  Europe. 
Enhardi  par  la  sûreté  de  l’asile  qu’il  a su  se  ménager, 
il  attaque  ouvertement  le  catholicisme;  il  écrit  le  Ser- 
mon des  cinquante,  VExtrait  des  sentiments  de  Jean 
Meslier,  Dieu  et  les  hommes,  la  Collection  d’anciens 
évangites,  la  Bible  enfin  expliquée,  les  Droits  des  hom- 
mes et  tes  usurpations  des  papes,  le  Cri  des  nations,  elc. 
Egaré  parla  passion,  il  se  déclarait  pour  Catherine  II, 
qui,  sous  prétexte  de  protéger  les  dissidents  contre  l’in- 
tolérance, préparait  la  ruine  de  la  Pologne;  sans  être 
jaloux  de  J. -J.  Rousseau,  il  s’irritait  outre  mesure  con- 
tre le  philosophe,  qui  se  montrait  l’ennemi  des  sciences 
et  des  arts,  et,  après  sa  Lettre  sur  les  spectacles,  sur- 
tout après  les  Lettres  de  la  mont  agne,  il  donna  libre 
cours  à son  humeur  satirique  et  l’accabla  en  publiant 
contre  lui /es  Sentiments  des  citoyens,  1765.  Parmi  les 
ouvrages  qui  nuiront  le  plus  à la  mémoire  de  Voltaire, 
il  faut  bien  citer  le  poëme  delà  Pucelle,  dans  lequel  il 
a profané  Fhéro'isme  de  Jeanne  d’Arc;  c’est  une  mau- 
vaise action,  vraiment  impardonnable,  et  Voltaire  tra- 
vailla à cette  œuvre  grossière,  indigne  de  son  esprit  et 
de  son  talent,  pendant  une  partie  de  sa  vie.  Mais  à la 
môme  époque,  il  adoptait  généreusement  M"'  Corneille, 
jiarcute  collatérale  du  grand  poëte,  et  il  lui  donnait  la 
l’his  grande  partie  des  bénéfices  de  la  vente  de  son 
Commenta'ire  sur  Corneille;  il  accueillait  la  famille  du 
malheureux  Calas,  exécuté  à Touloire;  il  écrivait  un 
livre  plein  d’éloquence,  Traité  sur  la  tolérance,  à l'oc- 
casion delà  mort  de  J.  Calas,  1763;  et,  grâce  à son  in- 
fatigable correspondance,  à ses  Mémoires, à son  influence, 
il  obtenait  que  la  sentence  du  parlement  de  Toulouse 
tût  cassée,  1765.  Il  poursuivit  dés  lors  avec  une  sorte 
d'acharnement  les  parlements,  dont  il  n’avait  pas  eu 
d’ailleurs  à se  louer,  à propos  des  affaires  de  Sirven, 
du  chevalier  de  La  Barre  et  d’Etalonde,  de  l'abbé  Claus- 
tre, de  Montbailly,  des  serfs  du  mont  Jura  contre  les 
chanoines  de  Saint-Claude,  du  malheureux  Lally.  Dans 
de  nombreux  ouvrages,  il  attaquait  les  abus  dans  l’ad- 
ministration de  la  justice,  en  même  temps  qu’il  écrivait 
l'Histoire  du  Parlement,  pamphlet  plutôt  qu’œuvre  his- 
torique; il  applaudissait  au  coup  d'Etat  du  chancelier 
Maupcou  et  à ses  réformes  judiciaires,  quoique  l’opi- 
nion publique  ne  fût  pas  de  son  côté.  L’I'niversité,  la 
Sorbonne  et  leurs  défenseurs  ne  furent  pas  non  plus  à 
l'abri  de  ses  railleries;  mais  tout  en  défendant  les  idii- 
losoi)hes  et  leurs  écrits,  il  s’indignait  contre  les  fauteurs 
de  l’athéisme,  contre  le  Système  de  la  Ealure  du  haron 
d Holbach.  Ses  dernières  œuvres,  tragédies  et  comédies, 
se  ressentaient  de  son  âge  avancé;  citons  Olympie,  où  ' 
il  y a encore  quelques  lueurs  de  génie,  les  Scythes,  So-  ; 


phonisbe,  les  Cuêbres,  Don  Pèdre ; clc.  Son  H'tsloire  de 
Bussie  .sous  Pierre  le  Crand,  la  Philosophie  de  l’His- 
toire sont  bien  inférieures  à ses  premières  œuvres  his- 
toriques ; mais  il  restait  inimitable  dans  le  roman  [Jean- 
nol  et  Cotin,  l’Ingénu,  etc.),  et  dans  la  poésie  légère 
[la  Tactique,  le  Busse  à Paris,  l'Epîlre  à Horace).  Par 
son  immense  Correspondance,  si  remarqiialle  à tous  les 
points  de  vue,  il  était  devenu  pour  ainsi  dire  le  ministre 
des  relations  extérieures  de  ta  philosophie;  les  souve- 
rains, Frédéric  11,  Catherine  II,  Joseph  II,  Gustave  III, 
étaient  ses  admirateurs  et,  à certains  égards,  ses  disci- 
ples. 11  applaudissait  au  succès  de  la  Sémiramis  du 
Nord,  et,  par  amour  de  la  tolérance  et  de  la  civilisation, 
il  lui  abandonnait  la  Pologne  et  la  Turquie. 

Voltaire  s’était  d’ailleurs  peu  préoccupé  de  la  liberté 
politique  et  des  droits  des  peuples,  qu’il  traitait  avec 
une  sorte  de  dédain  aristocratique.  Ce  qu’il  dé.sirait 
avant  tout,  c’était  la  liberté  littéraire,  ou  plutôt  la  li- 
berté de  penser  et  d écrire;  il  était  l’ennemi  des  préju- 
gés et  des  abus;  il  les  poursuivit  surtout  dans  la  der- 
nière partie  de  sa  vie  si  remplie.  A l’avénement  de 
Louis  AVI,  les  édits  réformateurs  de  Turgot  excitèrent 
son  enthousiasme;  il  défendit  les  théories  économiques 
avec  une  verve  spiriiuelle  ; et,  quand  Turgot  fut  ren- 
versé, il  fut  comme  fiap()é  au  cœur,  et  le  vengea  no- 
blement dansl’É.'p//rt;  li  un  homme.  Comme  philosophe. 
Voltaire  est  le  disciple  de  Locke;  il  est  fort  peu  méta- 
physicien, et  ne  s’élève  pas  beaucoup  au-dessus  des  don- 
nées ordinaires  du  sens  commun.  Dans  le  Dictionnaire 
philosophique,  dans  le  Philosophe  ignorant,  les  l.ettres 
au  prince  de  Brunswick,  le  Traité  de  Pâme,  les  Dialo- 
gues d’Evhémère,  il  croit  à une  raison  innée,  à une  loi 
morale  nécessaire  ; il  est  théiste,  mais  d’une  manière 
un  peu  vague  et  sans  trop  d’affirmations  précises.  N’est- 
ce  pas  lui  qui  a écrit  de  la  philosophie:  « Tout  cela, 
questions  d’aveugles  qui  disent  à d’autres  aveugles. 
Qu’est-ce  que  la  lumière?  » 

Pressé  par  M“"  Denis  et  surtout  avide  de  jouir  de  sa 
gloire.  Voltaire  voulut  revoir  Paris;  il  y arriva  le  10  fé- 
vrier 1778,  descendit  chez  le  marquis  de  Villette,  et  fut 
accueilli  avec  un  enthousiasme  extraordinaire  par  la 
cour  et  par  la  ville.  Il  tomba  malade  ; ce  fut  un  empres- 
sement universel;  il  bénit  le  fils  de  Franklin,  en  pro- 
nonçant ces  mots  : Dieu,  liberté  et  tolérance.  Quand  il 
revint  à la  santé,  il  s’occupa  avec  une  activité  fébrile  de 
sa  tragédie  à’hène,  qui  fut  représentée  le  16  mars;  ce 
fut  un  véritable  triomphe  pour  le  vieillard:  « Vous  vou 
lez  me  faire  mourir  de  plaisir?  » disait-il  en  pleurant 
de  joie.  Il  détermina  l'Académie  à faire  son  dictionnaire 
sur  un  nouveau  plan,  se  chargea  de  la  lettre  A et  se 
mit  aussitôt  à l’œuvre.  Blais  le  20  mai,  il  retomba  ma- 
lade, se  montra  peu  docile  aux  conseils  de  son  médecin 
Tronchin,  et  mourut  le  30  mai;  suivant  les  uns,  ses 
dernières  heures  furent  calmes  et  tranquilles,  et  il  ré- 
pondit au  curé  de  Saint-Sulpice  et  à l’abbé  Gaultier  : 
l.aissez-moi  mourir  en  paix  ; d’autres, au  contraire,  pré- 
tendent qu'il  était  comme  fou  de  terreur  et  de  rage. 
Son  neveu,  l'abbé  Mignot,  s’empressa  de  faire  trans- 
porter ses  restes  à l’abbaye  de  Scellières,  dont  il  était 
commendalaire  ; en  1791,  l’Assemblée  nationale  décréta 
que  le  corps  de  Voltaire  serait  transporté  au  Panthéon; 
ce  fut  l’occasion  d’une  fête  nationale,  le  11  juillet.  Le 
cœur  de  Voltaire,  d’abord  déposé  à Ferney,  puis  au 
château  de  Villette,  a été  donné  à la  Bibliothèque  natio- 
nale par  les  héritiers  Villette,  en  1864. 

11  serait  difficile  d’apprécier  en  quelques  mots  ce  gé- 
nie si  multiple  et  si  fécond.  Il  se  place  après  nos  grands 
poëtes  tragiques  du  xvii'  siècle,  et  il  a donné  à la  tragé- 
die des  formes  nouvelles  et  un  autre  but,  la  prédication 
philosophique  ; il  est  au  premier  rang  par  ses  poésies 
légères,  si  faciles,  si  gracieuses,  si  spirituelles;  c’est  un 
de  nos  grands  i)rosateurs  par  la  pureté  et  la  clarté  ad- 
mirable d’un  style  qui  fait  toujours  ressortir  et  briller 
la  pensée  vive  et  ingénieuse;  mais  il  a été  surtout  le 
représentant  le  plus  remarquable  de  l’esprit  français  au 
xviii*  siècle;  il  a eu  sans  contestation  la  royauté  des 
intelligences;  il  a combattu,  pendant  toute  sa  vie  si 
remplie,  pour  affranchir  la  raison  de  tous  les  préjugés, 
pour  délivrer  la  société  de  tous  les  abus.  Il  a préparé, 
plus  que  tout  autre , la  grande  révolulion  qu’il  pres- 
sentait, et  qui  éclata  quelques  années  après  sa  mort.  Sa 
gloire,  toute  française,  a eu  cependant  scs  vicissitudes 
depuis uu  siècle;  elle  pâlit  un  peu  sous  la  Convention  et 
sous  l’Emidre.  elle  devint  populaire  sous  la  Restaura- 
tion, lors(pio  l'ancien  régime  et  l’intolérance  semblèrent 
vouloir  renaître;  l’école  romantique,  s’inspirant  aux 
sources  étrangères,  fut  injuste  à l'égard  de  cette  grande 
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renommée.  « De  nos  jours,  a dit  Saiiile-Heuve.  on  rend 
plus  de  justice  à ce  naiurol  parfait,  à cette  langue  qui 
ne  demande  qu'à  être  l'organe  rapide  du  plus  agréable 
bon  sens,  qui  l’est  si  souvent  chez  lui.  On  s'est  laissé 
reprendre  à tant  de  qualités  de  vive  justesse,  de  raison 
railleuse  et  de  grâce.  » Contentons-nous  de  rappeler  ce 
jugement  de  Goethe  ; * Génie,  imagination,  profondeur, 
étendue,  raison,  goût,  philosophie,  élévation,  origina- 
lité, naturel,  esprit  et  bel-csprit  et  bon  esprit,  variété, 
justesse,  tinesse,  chaleur,  charme,  grâce,  lorce,  instruc- 
tion, vivacité,  correction,  clarté,  éloquence,  élégance, 
gaieté,  moquerie,  pathétique  et  vérité  : voilà  Voltaire. 
C’est  le  plus  grand  homme  en  littérature  de  tous  les 
temps,  c’est  la  création  la  plus  étonnante  de  l’auteur  de 
la  nature,  n L’on  a leporirait  de  Voltaire  par  Largilliére 
(vers  n^Ü),  celui  du  musée  de  Versailles,  et  le  pastel  de 
La  Tour  (vers  17ô6  ; sa  statue  en  marbre,  exécutée  par 
Pigalle,  est  à l’Institut;  lloudon  a fait  la  célèbre  statue 
assise  qu'on  admire  au  Théâtre-Français. 

Dans  la  liste  nombreuse  des  éditions  de  ses  Œuvres, 
citons  l’édition  de  Kehl,  1785-89,  avec  notes  de  Condor- 
cet, imprimée  aux  frais  de  Beaumarchais,  par  les  soins 
de  M.  Decroix.  70  vol.  in-8*  ou  92  vol.  in-12;  puis  les 
éditions  de  Palissot,  1798-1800,  55  vol.  in-8“;  de  Stoupe 
et  Servière  , 1798,  40  vol.  10-8”;  de  Desoër,  1817-19, 
13  vol.  in-8°;  de  Itenouard,  1819-23,  00  vol.  in-8°;  de 
Lequien,  1822-20.  70  vol.  in-8'’;  de  Touquet,  1821  et 
suiv.,  75  vol.  in-12;  de  Dalihon,  182i  et  suiv.,  95  vol. 
in-8*;  de  Beuchol,  1829-34,  70  vol.  in-8*,  avccTableana- 
lyiique;  de  F.  Didot,  13  vol.  in-8*;  de  Hachette,  1800-01, 
35  ou  46  vol.  in-18.  Depuis  la  bonne  édition  de  Beu- 
rhot.  on  a publié  un  grand  nombre  de  lettres  inédites 
de  Voltaire:  Correspondance  avec  Frédéric  II,  le  prési- 
dent des  Brosses  et  autres  personnages,  1836,in-8°;  Ut- 
Ires  inédites  recueillies  par  M.  de  Cayrol,  1850,  2 vol. 
in-8*;  Voltaire  à Ferney;  sa  correspondance  avec  la 
duchesse  de  Saxe-Gotha,  par  MM.  E.  Bavoux  et  F., 
1860,  in-8*;  Ultres  inédites  sur  la  tolérance,  publiées 
par  A.  Coquerel,  1765,  in-18;  etc.  Le  dernier  volume 
des  OEuvres  de  Voltaire,  recueil  de  pièces  inédites,  a 
paru  en  1802.  — La  Vie  de  Voltaire  a été  écrite  par 
laichet.  1781,  6 vol.  in-8’,  le  P.  Ilarcl,  1781,  Taillel'er, 
1785,  l’abbé  Duvernet , 1780,  Condorcet,  1787,  Lepan, 
1817,  Dardent, 1818.  Mazure,1821,  Paillet  de  VVarcy, 1823, 
2 vol.  in-8».  etc.,  etc.  Frédéric  II,  D’Alembert  Ducis. 
F.-.V.  llarel,  etc. , ont  écrit  sou  FJoge.  I.  éiliiioii  la  jilus 
belle  et  la  pluscompléteestcellede  MM.  Garnier,  1877- 1878. 

Volterra,  v.  d’Italie,  à 50  kil.  S E.  de  Pise.  Evêché. 
Restes  de  murs  cyclopéens , d’un  amphithéâtre  et  de 
thermes  romains.  Musée  étrusque  ; l’abr.  d’objets  étrus- 
ques et  d’objets  en  albâtre  Aux  environs,  riches  salines, 
carrières  de  marbre  et  d'albâtre , mines  de  houille  ; 
près  delà,  au  mont  Cerboli,  se  trouvent  les  Lagoni,  pe- 
tits lacs  d’où  se  dégagent  des  vapeurs  très-chaudes,  (jui 
contiennent  beaucoup  d’acide  borique.  Patrie  de  Maffei, 
de  Peruzzi,  de  Ricciarelli,  dit  le  Volterran.  Jadis  répu- 
blique indépendante,  elle  fut  soumise  par  Florence  en 
1301  ; 5,000  hab.  V.  Yolaterræ. 

Volterran  (l.e).  V.  Ricciarelli. 

Voltri,  v.  d’Italie,  à 12  kil.  ü.  de  Gênes,  au  fond  du 
golfe.  Importantes  fabriques  de  draps  et  de  papier; 
combats  en  1796  et  1800;  10,000  hab. 

Voliiinina,  déesse  du  bon  conseil,  en  Etrurie, 
avait  à Vulsinies  un  temple  où  se  réunissaient  les  as- 
semblées des  douze  lucumonies. 

Voltiirnn,  Vulturnus,  fleuve  d’Italie,  tributaire  de 
la  mer  Tyrrhénienne , naît  dans  le  Sannio,  traverse  la 
Terre  de  Lab  nr,  passe  à Capoue,  reçoit  le  Calore  et 
linitàCastel-Volturno,  après  un  cours  de  150  kil.  Bataille 
de  1800  entre  les  troupes  de  François  II,  roi  de  5'aples, 
elles  bandes  deGaribaldi, que  soutint  l’année  piémontaise. 

Voliiiimie,  femme  de  Coriolan.  V.  Coriolam. 

Volu»>ianii8  (Caïds  Vicids]  fut  associé  à l’empire 
par  son  père  Gallus,  251,  fut,  comme  lui,  méprisable, 
et  fut  massacré  avec  lui  par  lessoldats,  à Interamna.  253, 

Volvic,  Vialoscensis  pagus,  bourg  à 8 kil.  S.  O.  de 
Riom  (Puy-de-Dôme).  Ane.  église;  école  d’architecture, 
fondée  en  1820  par  le  comte  Chabrol  de  Volvic.  Aux 
environs,  grande  exploitation  de  pierres  de  Volvic, 
bleuâtres  et  provenant  des  lacs  volcaniques;  3,522  hub. 

Volzir.  V.  VOLETR. 

Vomitoires,  Vomiloria,  portes  qui,  dans  les  cir- 
ques et  les  théâtres  des  Romains , conduisaient  des 
couloirs  intérieurs  sur  les  gradins. 

Vonrk  Mfas-Fraxçois),  homme  politique  belge,  ne 
a R.icrdcglirm  (Flandre  nrienialel.  1713-1702,  d’une  fa- 
mule  de  cultivateurs,  lut  uvücut  distingué  U Diuxelles,  et 
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se  déclara  contre  les  réformes  ordonnées  despoliqof- 
ment  par  Joseph  11  ; il  s’attacha  au  parti  oligarchiqii'\ 
et  forma  la  société  Pro  arts  et  focis.  qui  s’entendit  avec 
les  comités  démocratiques.  Retiré  à Rréda,  il  organisa, 
sous  la  protection  de  la  Hollande,  une  petite  armée 
qui,  conduite  par  le  général  van  der  Mersch,  triompha 
des  Autrichiens.  Vonck  fut  mécontent  de  la  popularité 
aloi's  acquise  par  van  der  Noot,  et  forma  un  nouveau 
parti,  qui  tendit  de  plus  en  plus  vers  la  démocratie.  11 
fut  déclaré  traître  à la  patrie,  se  retira  en  France,  où  il 
fut  bien  accueilli  par  les  démocrates,  et  publia  à Lille 
un  Mémoire  apologétique.  Quelques  mois  après  le  re- 
tour des  Autrichiens  à Bruxelles,  il  put  y revenir,  1791, 
mais  se  condamna  à l’exil  et  mourut  à Lille. 

Vondel  (JossE  van  den) , poêle  hollandais,  né  à 
Cologne,  1587-1079,  de  pauvres  anabaptistes  d’Anvers, 
tint  une  boutique  de  bonneterie  à Amsterdam,  et,  pen- 
dant que  sü  femme  s’occupait  des  affaires,  cultiva  les 
lettres  avec  beaucoup  de  succès.  Malheureusement  pour 
lui  il  se  mêla  aux  querelles  religieuses  de  son  pays, 
attaqua  les  Gomaristes  avec  une  ardeur  imprudente,  lut 
persécuté,  et,  de  dépit,  se  lit  catholique.  Il  perdit  plu- 
sieurs procès,  fut  ruiné  et  contraint  d’accepter  un  emploi 
de  teneur  de  livres  au  mont-de-piété.  Il  passe  avec  rai- 
son pour  le  père  de  la  poésie  néerlandaise  et  le  res- 
taurateur de  la  langue  nationale  des  Pays-Bas.  Il  a 
écrit  52  tragédies,  parmi  lesquelles  on  remarque  : Luci- 
fer, Jephté,  Palamède,  Gisbert  dAmstel  et  l'Exil  de 
Gisbert.  Il  a traduit  les  Psaumes  de  David,  Virgile,  Ho- 
race, Euripide,  Sophocle,  Üu  Bartas;  ses  Satires  ont 
été  comparées  à celles  de  Juvénal  ; ses  poésie.s  lyriques 
sont  belles.  La  meilleure  édition  de  ses  Œuvres  est 
celle  de  J.  van  Lennep,  1850-01,  7 vol.  gr.  in-8*. 

%'on  der  llardt  Heruan.n),  critique  allemand,  né 
à Melle  près  d’Osnabrück,  1000-1716,  étudia  les  langues 
orientales  et  surtout  l’hébreu,  fut  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque du  duc  de  Brunswick,  professeur  à l'Univer- 
sité d’ilelmstædt,  1690,  recteur  du  gynina.se  de  Marien- 
bourg,  1709.  Ses  interprétations  de  plusieurs  passages 
de  la  Bible  lui  attirèrent  beaucoup  d’ennemis.  On  a de 
lui:  Autographa  Lutheri  aliorumque celehrium  virorum, 
3 vol.  in-8*;  Histoire  du  concile  de  Constance,  en  latin, 
5 v.  in-fol.,  puis  6 v.  in-fol  ; Ænigmala  Judxorum  ; 
Ænigmala  prisci  orbis;  Hisloria  lüteraria  Beformatio- 
nis;  etc. 

'%’onges,  village  de  l’arrond.  de  Beaune  (Côte-d’Or), 
où  il  y a une  poudrerie  nationale.. 

l’onitza,  Anactorium,  v.  de  la  nomarchie  d’Etolie- 
et-Acarnanie  (Grèce),  sur  la  côte  S.  du  golfe  d’Aria. 
Archevêché  grec;  2,000  hab. 

'Vonones  1”,  roi  des  Parthes,  l’un  des  fils  de  Phraa- 
lès  IV,  fut  envoyé  à Rome  comme  otage,  et  devint  véri- 
tablement romain  de  mœurs  et  d’habitudes.  Aussi,  quand 
ses  compatriotes  le  réclamèrent  comme  souverain,  après 
OrodèsII,  vers  14ap.  J.  C , Vonones  leur  déplut.  Ils  lui 
préférèrent  Artaban,  roi  de  Médie,  (pii  le  força  à se  ré- 
fugier en  Syrie.  Germanicus  le  fit  transférer  à Ponipeio- 
polis,  enCilicie;  il  voulut  fuir  et  fut  tué,  19. 

%'ononeH  11,  roi  des  Parthes,  régna  quelques  mois 
après  Gotai-zès,  en  .30. 

l’oorne,  île  de  la  Hollande  méridionale  (Pays-Bas), 
à l’embouchure  de  la  Meuse;  ch.-l.  Briel;  v.  priiic., 
Helvoet-Sluys. 

Vopisciis  (Flavios),  historien  latin,  né  à Syracuse, 
vivait  à Rome  au  temps  de  Dioclétien.  11  put  consulter 
les  [lièccs  officielles,  et  a écrit,  dans  V Histoire  Auguste, 
les  vies  d'Aurélien,  de  Tacite,  de  Floriaiius,  de  Probus, 
de  Carus  et  de  ses  fils.  On  lui  reproche  sa  crédulité  ; 
mais  on  loue  son  exactitude  et  sa  méthode.  Il  a été 
traduit  en  français  par  Moulines,  puis  par  MM.  Taille- 
fer  et  Chenu,  dans  la  Bibliothèque  Panckoucke,  et  par 
M.  Baudement,  dans  la  Collection  Nisard. 

Voraginc  ou  l’aragine  (Giacomo  ha  Varagc.io,  en 
françaisJACQCEs  de],  hagiographe  italien,  né  à Varaggio, 
près  de  Gênes,  vers  1230,  mort  en  1298,  entra  chez  les 
dominicains,  lut  pendant  dix-huit  ans  provincial  de  la 
Lombardie,  fut  archevêque  de  Gênes  en  1292,  et  se 
montra  toujours  dévoué  au  Saint-Siège.  Il  doit  sa  célé- 
brité à une  Vie  des  saints,  devenue  populaire  sous  le 
titre  de  Ugende  dorée  ; elle  fut  d’abord  composée  en  la- 
tin, Historia  lombardica,  seu  Ugenda  Sanctorum,  et 
reçut  de  l’enthousiasme  des  contemporains  le  surnom 
de  Ugenda  aurea.  C’est  l’un  des  premiers  livres  im- 
primés, et  il  eut  de  très-nombreuses  éilitions  depuis 
1470.  Il  en  existe  plusieurs  traductions  françaises,  du 
I P.  liai' lier,  de  M.  Oust.  Brunet,  1847,  2 vol.  in-8*,  etc. 
i J.  de  Vüiaginc  a encore  écrit  des  Sermons  en  latin, 
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U84,  Cl  une  Clironhjiie  de  la  ville  de  Gênes  jusqu'en 
l‘217,  insi  i'ée  dans  Mnralorî,  toni.  IX. 

VurarlIterKi  Alberqica  provincia,  cercle  du  Tyrol 
{einp.  d’Auli  iche),  entre  la  liavièro  et  la  Suisse,  a pour 
ch.-l.  lireyenz.  La  chaîne  de  l'Arlberg  le  traverse;  il 
est  arrosé  par  l’Aach,  l’Ill,  le  Fu.ssacli,  le  Lechet  l’iller. 
Forêis,  pâlurages.  vignobles  estimés.  Mines  de  1er. 

Voreppc,  bourg  de  l’arrond.  et  à 14  kil  N.  de 
Grenoble  (Isère).  Cuirs,  chapellerie  ; hab. 

Voi-ey,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 20  kil.  N. 
du  l’uy  (Haute-Loire),  au  confluent  de  la  Loire  et  de  l'Ar- 
zon.  Vignobles  estimés;  2,510  hab. 

l^or;;aniiini,  anc.  ville  de  Gaule  (Lyonnaise  3‘), 
chez  les  Osismiens;  aiij.  Carhaix. 

Voroiiéje,  cb.-l.  du  gouvern.  de  ce  nom  (Russie), 
sur  le  Voronèje,  affluent  du  Don  (230  kil.  de  cours),  à 
1,200  kil.  S.  Ê.  de  Saint-Pétersbourg.  Archevêché  grec  : 
palais  archiépiscopal,  deux  cathédrales.  Belle  ville;  in- 
dustrie active  des  draps  et  du  fer  ; fonderie  de  canons  ; 
ïavons,  cuirs.  Commerce  de  laines  et  de  grains. — Fon- 
dée par  les  Kbazares,  au  xii*  siècle,  elle  dépendit  de  la 
principauté  de  Riazan,fut  saccagée  parlesTartaresde  Ra- 
tou-Khan,  en  1237,  par  les  Cosaques  en  1590.  Pierre  le 
Grand  y établit,  en  1696,  des  chantiers  de  construction, 
d’où  sortit  une  flotte  pour  son  expédition  d'Azov  ; ils  ont 
été  plusieurs  fois  détruits  par  l’incendie;  42,000  hab. — 
Le  gouvernement  de  Voronèje,  entre  ceux  de  Tainbov 
au  N.,  d’Orel  et  de  Koursk  à 10.,  de  Kharkov  au  S.,  et 
les  Cosaques  du  Don  à l’E..  a 6.3,882  kil.  carrés  et 
2,070,000  hab.  Vastes  plaines,  arrosées  par  le  Don, 
lertiles  en  grains,  lin,  chanvre,  fruits;  beaux  pâturages. 
Pêche  active. 

Voronzuf  (Michel,  comte),  homme  d’Etat  russe, 
1714-1767,  contribua  à l’élévation  d’Elisabeth,  devint 
vice-chancelier,  puis  chancelier,  à la  mort  de  Restoujef, 
17.38.  11  se  déclara  pour  Catherine  11  contre  Pierre  III. 
la  dissuada  d’épouser  Grégoire  Orlof,  et  fut,  par  suite  de 
cela,  à peu  près  disgracié.  — La  princesse  Dacbkof, 
qui  joua  un  rôle  important  dans  la  révolution  de  1702, 
et  la  princesse  Élisabeth  Voronzof,  maîtresse  de  Pierre  III, 
étaient  ses  nièces. 

Torort  (c.-à-d.  en  pince  de],  nom  jadis  donné  en 
Suisse  au  Directoire  fédéral,  chargé  d’expédier  les  affai- 
res. 11  était  composé  du  Conseil  d'Élat  du  canton  direc- 
teur, présidé  de  l’avoyer  de  ce  canton. 

VorMkla,  riv.  de  Russie,  vient  du  gouvern.  de  Khar- 
kov, passe  pa'.'  Poltava,  traverse  le  gouvernement  d^e  ce 
nom,  et  se  jette  dans  le  Dniéper,  après  un  cours  de  250  k. 

Yorst,  commune  de  la  prov.  d’Anvers  (Belgique),  à 
30  kil.  deTurnhout;  2,000  hab. 

Vorsterman  (Lucas),  graveur  flamand,  né  à Anvers, 
vers  1578,  mort  vers  K'40,  entra  dans  l’atelier  de  Ru- 
bens, qui  l’engagea  à quitter  le  pinceau  pour  la  gravure. 
Il  travailla  longtemps  à Londres  pour  Charles  I"  et 
pour  le  comte  d’Arundel  ; il  exécuta  de  nombreuses  es- 
tampes d’après  Adr.  Rrauer,  Rubens  et  Vau  Dyck  ; ses 
portraits  sont  considérés  comme  des  œuvres  d’élite. 

Vor(îg;ern  ou  iBiiortîgem,  chef  breton,  lut  élu 
chef  des  chefs  ou  Penleijrn.  lorsque  les  tribus  bretonnes 
se  réunirent  pour  faire  cesser  l’anarchie  et  repousser 
les  incursions  des  Pietés  et  des  Scots,  vers  445.  11 
prit  à son  service  des  pirates  saxons,  conduits  par  llen- 
gist  et  llorsa,  et  leur  donna  pour  récompense  1 île  de 
Tbanet.  Ilengist  réclama  bientôt  tout  le  jiays  de  Kent, 
et,  soutenu  par  de  nouvelles  bandes  saxonnes,  com- 
mença la  lutte  contre  Vortigern  ; il  lut  battu,  demanda 
la  paix,  mais,  dans  un  festin  de  réconciliation,  lit  égor- 
ge- le'  chefs  bretons  et  n’épa.gna  que  Vortigern  qui 
devint  suspect  aux  siens.  Ambrosius  .Aurcliaiuis  lut  alors 
nommé  peuieyrn,  et,  suivant  les  légendes  breton- 
nes, aurait  assiégé  et  tué  Vortigern  dans  son  château  de 
Cambri. 

Vo.s  (Martin  <Ie), peintre  flamand,  ne  a Anvers,  15oi- 
ÎGÜ3,  fils  d’un  peintre  médiocre,  fut  élève  distingué  de 
Frantz  Floris,  alla  eu  Italie,  vécut  longtemps  à Venise 
où  il  fut  pris  en  alfection  par  le  Tintorcl,cl,  de  retour 
à Anvers,  produisit  avec  facilité  des  (lorlraits,  des  allé- 
gories, des  tableaux  de  sainteté.  11  aime  les  nuances  vi- 
ves et  les  tons  éclatants.  Se.s  princiiiaux  ouvrages  sont  à 
Anvers  : le  grand  triptyque  du  Teiompkc  du  Christ,  e 
Denier  de  César,  Saint  Luc  pcn/nant  le  portrad  de  la 
i icrqc,  etc.  Le  Louvre  a de  lui  : saint  Paul,  datis  l île  de 

Mytilcnc,  piqué  par  une  vii’cre. 

%'oM  (Corneille  <Ia“),  pcinlre  flamand,  ne  à Ilulst,  veis 
1385,  inort  en  1651,  élève  de  David  Remeciis,  n'était 
pas  paiant  du  précèdent.  11  lut  1 aiiii  de  SuMlns,  (|ui 
éjiousa  sa  sœur,  et  de  Van  Dyck.  Il  excella  dans  le  por- 


trait; ses  figures  sont  vivantes,  colorées,  lumineuses 
On  a aussi  de  lui  des  tableaux  religieux. 

Vos  l’AULde),  peintre  flamand,  fi'ère du  précédent, 
né  à Ilulst,  vers  1590,  mort  vers  1654,  également  élève 
de  Renieeus,  fiitsurlout  guidé  par  8nyders  ; comme  lui, 
il  excella  dans  les  sujets  de  chasse.  Il  a travaillé  beaucoup 
pour  le  roi  d’Espagne  et  le  duc  d’Aerschott. 

Yow  (Simon  de),  peintre  flamand,  né  à Anvers,  1603- 
1676,  a été  souvent  confondu  avec  les  précédents  ; il 
n’était  pas  de  leui'  famille,  mais  fut  élève  de  Corneille 
do  Vos.  Il  n’a  occuiié  qu’un  rang  secondaire  dans  l’école 
d’Anvers,  et  ses  tableaux  sont  rares. 

Yosges  (Les),  Vogesus  mous,  en  allemand  Vogesen 
ou  Wasgau,  chaîne  de  montagnes,  ipii  s’étend  au  N.  E 
de  ia  France,  et  dont  les  ramilicat  ions  couvrent  le  S.  E. 
de  la  Belgique,  la  Bavière  rhénane  et  la  Prusse  rhé- 
nane. Elle  se  dirige  du  S.  O.  au  N.  E.,  parallèlement  au 
cours  du  Rhin  et  à la  chaîne  de  la  Forêt  Noire.  Elle  com- 
mence vers  le  S.  au  col  de  Valdieu,  dans  la  trouée  de 
Béfort,  qui  la  sépare  du  .Iiira;  elle  établit  le  partage 
entre  les  eaux  du  Rhin  et  celles  de  la  Moselle.  Les  Vos- 
ges se  divisent  en  3 sections  : Vosges  méridionales,  entre 
le  col  de  Valdieu  et  le  ballon  d’Alsace;  hautes  de  .300 
mèt.,  elles  s’élèvent  jusqu'à  800;  le  Ilærenkopf  a 1,003 
mèt.;  leur  longueur  est  de  27  kiloin. — 2’’  Vosges  cen- 
trales, entre  le  ballon  d’Alsace  et  le  col  deSaverne,  sur 
I une  longueur  de  110  kil.,  et  d’une  largeur  île  54.  For- 
mées de  roches  cristallines,  elles  ont  des  sommets  arron- 
I dis  en  dômes,  et  souvent  désignés  sous  le  nom  de  bal- 
I Ions;  le  ballon  de  Guebwilter  a 1426  mèt.,  le  ballon 
j d’Alsace  a 1250  mèt.,  le  Üonon  a 1010  mèt.  Ces  som- 
I mets  sont  couverts  de  broussadles  ou  de  prairies  appe- 
I lées  chaumes;  leurs  flancs  sont  tapissés  de  forêts  de  pins 
i et  de  mérisiers,  avec  des  étangs,  des  marécages,  de 
I petits  lacs;  c’est  une  excellente  ligne  de  défense  mili- 
taire.— 3"  Les  Vosges  septentrionales,  longues  de  1 10  kil., 
ont  d’abord  de  400  à 450  mèt.  de  hauteur,  puis  se  relè- 
vent; leurs  sommets  sont  plats,  sablonneux , sans  forêts, 
d’une  largeur  de  20  kil.;  on  peut  facilement  les  traver- 
ser. Elles  prennent  le  nom  de  Hardt,  dans  la  Bavière 
rhénane  et  finissent  au  mont  Tonnerre;  le  Hardt  est 
couvert  de  forêts;  ses  sommets  sont  plats  et  formés  de 
grès  rougeâtre,  ou  grès  des  Vosges. — Le  versant  orien- 
tal est  abrupt  ; le  versant  occidental  s’abaisse  en 
pentes  douces  sur  la  Moselle  ; ou  y voit  les  lacs  de  Gé- 
i rardmer,  de  Retournemer,  deLongemer,  et  les  cascades 
I de  Teudon,  du  Bouchot  et  du  Valentin.  Élles  renferment 
des  mines  de  fer  et  des  eaux  minérales  estimées.  Les  ri- 
I vières  qui  descendent  des  Vosges  sont  : à l’E.,  la  Bruche, 
la  Zorn,  la  Moder,  la  Liuler,  laQueicli,  le  Speicrbach, 
tributairesdu  Rhin  ; — à l’O.,  la  Moselle,  affl.  du  Rhin, 
la  Meurthe,  la  Seille,  la  Sarre,  la  Blics,  affl.  de  la  Mo- 
selle; le  Glan  et  la  Nahe,  qui  se  jettent  dans  le  Rhin.  La 
chaîne  des  Vosges  a deux  contre-forts  principaux,  les 
monts  Faucilles  au  S.,  et  le  Hundsrück  au  N. 

Yosgea  (Département  des),  au  N.  E.  de  la  France, 
'entre  le  département  de  Meurthe-et-Moselle  au  N.; 
l’Alsace-Lorraine  à l’E.;  la  Haiiti-Saône  au  S.,  et  la 
Haute-Marne  à l’O.  Il  a 5,870  kil.  carrés  et  392.988 
hab.,  soit  68  hab.  par  kil.  carré.  Sillonné  par  les  Vos- 
ges à l’E.,  par  les  Faucilles  au  S.,  il  est  arrosé  par  la 
Moselle,  la  Meurthe,  la  Meuse,  le  Mouzon.  H y a des  pà- 
j turag  sdans  les  montagnes  et  beaucoup  de  forêts;  le 
j climat  est  froid  sur  les  hauteurs.  On  y récolte  beaucoup 
I de  fruits  à noyaux,  de  pommes  de  terre,  de  houblon;  les 
I bestiaux  sont  nombreux,  mais  de  petite  espèce.  Fer, 

! plomb,  cuivre,  antimoine,  houille,  marbre,  granit,  pier- 
' res  meulières,  grès  blanc,  sable  à verre;  eaux  miné- 
I raies  à Bains,  Bussang,  Contrexéville,  Plomliières.  Hauts 
fourneaux,  usines  à fer,  faïences,  verreries,  distilleries, 
j papeteries;  fabriques  de  dentelles,  broderies,  instru- 
ments de  musique  ; fromage,  façon  Gruyère,  etc  Le 
' ch.-l.  est  Epinal ; il  y a 5 ai  rond.:  Epiual,  Mirccourt, 

! Remiremont,  Saiut-Dié , Neufehâteau.  11  a été  formé 
I du  sud  de  la  Loi  raine  et  de  la  principauté  de  Salin.  Il 
1 y a un  évêché  à Saint-Dié;  il  dépend  de  la  Cour  d’appel 
de  Nancy  et  de  la  6'  région  mililaire. 

Yosgien  (L’abbé),  chanoine  de  Vaucouleurs,  a ré- 
digé avec  Ladvocat  un  Dictionnaire  géographique  por- 
tatif, (jui  parut  en  1747,  et  eut  beaucoup  de  succès. 

Yoss  (Jean-Henri),  poète  et  critique  allemand,  né  à 
1 Sommersdorf  (Mcckleml  ourg),  I’73t-1826,  montra  de 
bonne  heure  de  grandes  dispositions  pour  l’elude  des 
I langues  et  pour  la  poésie.  Après  avoir  été  quelque 
j temps  pauvre  précepteur,  il  étudia  a Gœttingue,  dans  le 
séiiiinairo  philologique,  sous  lleyiie,  et  lais.  il  c:i  même 
1 temps  partie  de  la  société  des  Amis  de  G<Xitiu'jue.  qui 
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ctierdiait  a développer  la  poésie  nationale.  Il  entra  dès 
lors  en  lutte  avec  lleyne,  qui  le  fit  rayer  de  la  liste  des 
étudiants  ; mais  il  se  lia  avec  KIopstock,  et  prit  la  direc- 
tion de  VAlmanach  des  Muses,  1774.  bientôt  nommé 
I Anthologie,  dont  il  augmenta  le  succès,  en  y insérant 
d'excellentes  poésies  jusqu  en  1800.  Uecteur  du  collège 
d’Oiti  rndorf  ^Hanovrel,  1778,  puis  du  collège  d’Kutiii 
lOlilenbourg),  178-2,  il  eut  une  cliaire  à Heidelberg,  en 
1805.  O'un  caractère  franc  et  loyal,  mais  vain,  empoi  té, 
il  soutint  d’ardentes  polémiques  contre  Heyne,  altaipia 
violemment  Frédéric  de  Stolberg,  qui  avait  été  sou  ami, 
parce  qu’il  s'était  converti  au  catholicisme,  et  la  Sgm- 
boliquede  Creuzer,  qui  voulait  trouver  des  dogmes  plii- 
losopliit|ues  derrière  tous  les  mythes  de  l'aiitiiiuité. 
Profondément  versé  dans  l’étude  des  langues  ancien- 
nes, il  a rendu  de  grands  services,  comme  philolo- 
gue. comme  traducteur  et  comme  poète.  Scs  œuvres 
originales  sont  : 18  idylles,  chefs-d’œuvre  de  sentiment 
et  de  poésie;  des  Poe'stes  diverses,  élégies,  odes,  épi- 
gramtîies  ; hmise,  charmante  pastorale,  en  5 chants, 
qui  inspirera  Gœthe  dans  Hermann  et  Dorothee.  Il  a tra- 
duit l Udi/ssee.  en  vers  hexamètres,  en  suivant  et  re- 
produisant l’original  avec  une  scrupuleuse  exactitude, 
1781  ; puis  il  a adopté  le  mémesystème  dans  ses  traduc- 
tions, i>our  la  plupart  très-remarquables,  de  VIliade, 
de  \ Hymne  à C&ès.  des  Eglogues  et  des  Géorgiques.  de 
Virgile,  puis  de  \’ Enéide  et  d'un  choix  des  M iamnrpho- 
d'Ovide;  d' Horace,  à Hésiode,  de  Théocrile,  Hion  et 
.^loschiis,  de  Tibulle  et  de  l.ylamus,  d'Aristophane, 
d’Aratiis,  etc.  11  a commencé  avec  ses  deux  lils  une 
traduction  de  Shakspeaie,  et  a donné  une  version  des 
Mille  et  uneSuits.  d'après  Galland.  La  dernière  édition 
de  ses  Œuvres  est  celle  de  Leipzig,  1855;  ses  opuscules 
ont  été  publiés  sous  le  titre  de  Feuilles  critiques,  18’29, 

2 vol.,  et  ses  lettres,  1820-55,  5 vol. 

Vossius  (GÊiunD- Jf.ax),  érudit  hollandais,  né  près 
d’Heidelberg.  1577-1619,  fut  professeur  à Dordrecht,  à 
Leyde,  et  se  trouva  engagé,  malgré  lui,  dans  la  querelle 
des  Gornaristes  et  des  .Vrminiens;  il  écrivit  une  Histoire 
du  pélagianisme.  1618,  qui  irrita  les  Gornaristes,  le  fit 
destituer  et  suspendre  de  la  communion,  1620.  Il  eut 
cependant  une  chaire  d’éloquence  et  d'histoire  à Leyde, 
1622,  et  plus  tard  à l'.Vcadéraie  d’.Vmsterdam.  Il  était 
très-savant,  et  on  le  consultait  de  tous  côtés  comme  un 
oracle.  Ses  Œuvres  complètes  forment  6 vol.  in-fol., 
169.5-17Ü1;  on  y remarque  surtout;  Commentarii  rhe- 
torici,  1 597 , in-  4°;  lheses  lheologicx  et  historicæ  de  variis 
doctriuæ  christianx  capilibus,  1615,  10-4»;  Historia  de 
controversiis  quas  Pelagius  ejusque  reliquix  moverunt 
lib.  VU.  1618,  in-4«;  Syntaxis  latina,  1618.  in-8»;  Arshis- 
tori  a,  16-23.  in-4°;  De  historicis  grxcis  lib.  IV,  1624, 
in-4°;  De  historicis  latinis  lib.  ///,  1627,  in-4'*j  Arislar- 
chus,  sive  de  arle  grammatica  lib.  VU,  1635,  2 vol. 
in-4«;  De  theologia  genlili  et  physiologia  christ iana,  sive 
de  origine  ac  progressu  ido.'alrix  tib.  IV,  1641,  2 vol. 
in-4'>;  De  vitiis  sermonis  et  glossemalis  lalino-barbaris 
lib.  IV,  1645,  in-4';  Poelicarum  instilulionum  lib.  III, 
1647,  in-4'>;  Etymologicon  lingux  laUnx,  1662,  in-fol.; 
Epistolx.  1690,  in-fol.;  etc.,  etc. 

Vossiiis  IsAAc),  érudit  hollandais,  fils  du  précé- 
dent, né  à Leyde,  1618-16^9,  compléta  la  solide  éduca- 
tion que  lui  donna  son  père  par  des  voyages  en  France, 
en  Angleterre,  en  Italie,  d’où  il  rapporta  beaucoup  de 
manuscrits.  Il  fut  historiographe  des  Etats  de  Hollande 
et  bibli'ithécaire  d’Amsterdam.  I.a  reine  Christine  l’ap- 
pela auprès  d’elle  et  le  combla  de  faveurs;  mais  à la 
suite  d'une  brouille  avec  Saumaise,  il  fut  comme  disgra- 
cié. Il  s'établit  à Londres,  en  1670,  et  r^ut  de  Charles  II 
un  canonicat  à Windsor.  Louis  XIV  lui  fai.^ait  depuis 
16<i3  une  pension  de  1,200  livres.  11  était  très-savant, 
mais  d'une  telle  liberté  d’esprit  que  la  plupart  de  ses 
ouvrages  ont  été  mis  à l’index.  On  lui  doit:  Periplus 
Scylacis,  1659,  in-4*;  De  vera  xtale  mnndi,  1659,  in-4'>; 
De  lucis  uatura,  1662,  in-4“;  De  mol u marium  et  vento- 
r///rt.  1665,  in-i'iDeSilietalioi  um  flnminum  origine. \0>, G, 
in-4*;  De  poematum  canlu  et  viribus  rhylhmi,  1673, 
in-8*;  De  Sibyllinis,  aliisque  oraculis,  1679,  in-8*;  des 
éditions  savantes  de  Justin,  desaint  Ignace,  de  Pornponius 
Mêla,  et  surtout  un  Catulle.  168  4,  in-4'’. 

Vostitza,  Ægium,  V.  de  la  nomarchie  d’Achaie  (Grè- 
ce), sur  le  golfe  de  l.épante,  à 55  kil.  S.  E.  de  l’atras. 
Evêché;  port  assez  commerçant  ; 6,000  hab. 

VoiiaU.s,  peuple  de  race  finnoise , répandu  dans  les 
gouvernements  d Orcnbourg  et  de  Viatka  .Itussie) , au 
nombre  d’environ  100, OhO. 

Vottein,  commune  di;  la  nrov.  et  à 4 kil.  de  Liège 
Ih-lgique’,.  Fabr.  d armes  et  d'ustensiles  de  fer;  houil- 
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lères;  combat  de  1547-,  dans  lequel  les  Liégeois  battirent 
l'armée  deFévéque  Engelberg  de  La  Marck  ; 1,800  hab. 

Voiiaclie  (Mont),  extrémité  d'un  ï ameau  îles  Aljies 
Penni lies,  qui  court  entre  l'Arve  et  le  Fier;  il  est  près 
du  fort  l'Ecluse,  sur  le  Uhôiie,  en  face  du  moût  Credo, 
dçrnièresommité  du  Jura.  II  a 1.100  mèt.de  hauteur. 

V<»uc(  (Simon'',  peintre,  né  à Paris,  1590-1649,  (ils 
d’un  peintre  médiocre,  iMureut,  fut  emmené  à Constan- 
tinople par  l'ambassadeur  Harlay  de  Sausay,  peignit  de 
mémoire  le  portrait  du  sultan  Achmct  !•',  puis  passa 
quinze  ans  en  Italie.  1612-1627;  il  travailla  avec  talent 
et  avec  succès  à Venise,  à Home,  à Gènes.  Louis  XIII 
le  rappela  en  France,  le  prit  pour  professeur  de  pastel, 
le  nomma  son  premier  peintre  et  lui  donna  un  loge- 
ment au  Louvre  ; Vouel  devint  comme  une  sorte  de  su- 
rinteiulaut  des  beaux-arts;  mais  sa  facilité  et  son  avidité 
furent  nuisibles  à son  talent;  pour  satisfaire  à de  trop 
nombreuses  commandes,  il  se  livra  à une  pratique  ex- 
péditive qui  gâta  son  coloris.  11  a prodigué  ses  peintu- 
res dans  les  châteaux,  dans  les  églises,  dansles  hôtels  des 
grands  personnages  On  lui  reproche  sa  jalousie  à l'égard 
de  Poussin.  Ou  cite  parmi  ses  meilleures  œuvres  ; Saint 
François  de  Pauteres.’^uscitant  tinen  faut, pour  lesM'mimes; 
la  Présentation  au  Temple,  qui  est  au  Louvre;  le  Christ 
en  croix,  le  Christ  au  tombeau,  la  Charité  romaine,  le 
Portrait  en  pied  de  l/mis  XUl;  etc.,  etc.  11  a foiulé 
la  grande  école  de  peinture  du  xvii«  siècle,  et  a compté 
parmi  ses  élèves  beaucoup  de  bons  peintres  et  surtout 
Le  Sueur,  F.e  Brun  et  Mignard. 

Vougii  (La),  riv.  de  Portugal,  prend  sa  source  au  N. 
E.  de  Viseu,  et  sejelie  dans  la  mer  au-dessous  d'Aveiro, 
après  un  cours  de  85  kil. 

l'uug;eot,  village  à 6 kil.  N.  E.  de  Nuits  (Cùlc-d'Or), 
où  se  trouve  le  Clos-Vougeot,  côleau  célèbre  jiar  scs 
excellents  vins  rouges  ; il  appartenait  jadis  aux  abbés 
de  Citeaux. 

Vouillê,  ou  I'oiikIc,  ch.-l.  de  canton  de  rarrond. 
et  à 16  kil.  N.  0.  de  Poitiers  (Vienne) , sur  l’Auzance. 
Victoire  de  Clovis  surAlaricII,  roi  des  Wisigoths,  en 
507;  1,851  hab. 

Voulluud  (Henri),  conventionnel,  né  à Uzés,  1750- 
1802,  avocat  à Nîmes,  fut  député  aux  Etats-généraux, 
puis  juge  suppléant  au  tribunal  de  cassation,  1791.  Mem- 
bre de  la  Coiiveiitioii,  il  se  rangea  parmi  les  Montagnanls, 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  contribua  à la  chute  des  Gi- 
rondins, et  siégea  une  année  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale; il  était  de  ceux  qu’on  appe  lait  gens  d'expédition. 
Il  se  déclara  contre  Itobespierre  au  9 thermidor,  ma  s 
ne  joua  plus  aucun  rôle  et  mourut  dans  la  pauvreté. 

Voulte  (La).  V.  Lavovlte. 

Vuiinruil.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 12  kil. 
S.  de  Châtellerault  (Vienne),  sur  la  Vienne;  1,411  hab. 

l’ourla,  Ctaiomènes,  v.  de  l’eyalet  d’A’idin  ( l'urquie 
d’Asie),  port  à 55  kil.  S.  O.  de  Smyrne;  5.000  hab. 

Vouvanf.  village  de  larrond.  et  à 12  kil.  de  Fontc- 
nay-le-Comte  (Vendée),  où  l’on  exploite  de  la  houille. 

Vuuvrayr.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  â 12  kil. 
E.  de  Tours  (Indre-et-Loire),  près  de  la  Loire.  Bons  vins 
blancs.  Dean  château  de  Moiicontour;  2,180  hab. 

Voiiz.ierN,  ch.-l.  d'arrond.  des  Ànieniies,  à 54  kil. 
S.  de  Mézières,  sur  l'Aisne,  par  49*25’.53"  lat.  N.,  et 
2°22'6"  long.  E.  Commerce  de  grains,  bestiaux;  usines  à 
fer.  vannerie  fine,  ardoises;  3,059  hab. 

Vovrs,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 22  kil.  S. 
E.  de  Chartres  (Eure-et-Loir)  ; 1,845  hab. 

Voyer.  V.  Arcenson. 

Voy»T  (Grand-),  olticier  préposé  à l’administration  des 
voies  publi«iues.  Celte  charge,  créée  pour  Sully,  en 
1599,  fut  sup|)iimée  en  1626. 

VojHîn  (Daniei.-Fraxçois),  chancelier  de  France,  m'  a 
Paris  vers  1654,  mort  en  1717,  lils  d’un  intendant  allié 
aux  Lamoignon  et  aux  Talon,  fut  conseiller  au 
Parlement,  1()74,  maître  îles  requêtes,  1685,  inl''n- 
daut  du  Hainaut,  1688.  M"*  de  Mainlenon,  charmée 
parles  grâces  et  jiar  l'esprit  de  M“*  Voysin  (née  Tru- 
daine),  le  lit  nommer  conseiller  d’Etat,  1694.  Ilreniph  ■ a 
Chamillart  dans  la  din  ction  de  Saint-Cyr,  1709;  il  lut 
très-appliqué  aux  atfaires.  Il  fut  chancelier  en  17.  4, 
après  Pontchartrain,  et  se  prêta  servilemi  nt  aux  pius 
mauvais  actes  des  derniers  temps  de  Ixmis  XIV  (affaires 
des  bâtards  légitimés,  rigueurs  à la  suite  de  la  bulle 
Unigenitus)',  il  vendait  en  môme  temps  au  duc  d’Or- 
léans le  secret  des  dernières  volontés  du  roi.  Cependant 
il  ne  conserva  que  les  sceaux,  en  1716. 

Vracene,  commune  de  la  Flandre  orientale  (Belgi- 
que', dans  lejiays  de  Waes.  à 26  kil.  di  Tci  monde.  Crains 
et  bestiaux,  industrie  linière,  tissus  de  coton  ; 5,900  liai). 
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Vracliori,  Agriniou,  v.de  lu  iiomai  cliie  il’Acariiunie- 
ct-Etolie  (Grèce),  au  N.  0.  du  lac  de  Vracliori, dunt  les 
eaux  se  déversent  dans  l’Aspro-I’oiamo. 

Yraita,  Fevus,  riv.  d’Italie,  vient  des  Alpes  Marili- 
mes,  au  S.  0.  du  mont  Viso,  et  se  jette  dans  le  Pô,  après 
90  kil.  de  cours. 

Yratislas  I*',fut  duc  de  Bohème,  de  921  à 925. 

Vratislas  II,  d’abord  duc  de  Bohème,  en  iü(H, sou- 
tint l’empereur  Henri  IV,  reçut  la  main  de  sa  fille,  le 
titre  du  roi  et  la  souveraineté  de  la  Lusace,  1086. 11  mou- 
rut en  1092 

Vrée  (Olivier  de),  en  latin  Vredius,  historien  fla- 
mand, né  à Bruges,  1578-1652,  jésuite,  puis  magistrat, 
a laissé  de  bons  ouvrages  : Hhtoria  comitiim  Flandrias, 
pars  prima,  2 part,  in-fol.,  1680  ; Hist.  comüum  Flan- 
driæ,  pars  secunda,  in-fol. 

Vries  (Jean-Fbedeman  de),  peintre  hollandais,  né  à 
Leeuwarden,  1527,  a laissé  beaucoup  de  dessins  d’archi- 
tecture et  a excellé  dans  la  perspective. 

'Wries  (Gérard  de),  philosophe  hollandais,  né  à 
Utreclit,  vivait  au  xvu*  siècle.  11  a défendu  la  doctrine 
de  Descartes. 

Vries  (^Martin  Gerritson  de),  navigateur  hollan- 
dais, fut  chargé,  en  1643,  par  le  gouverneur  Van  Die- 
men,  d'explorer  les  côtes  du  Japon  et  des  Kouriles. 
La  relation  de  son  voyage  est  dans  le  recueil  de  Thé- 
venot. 

■Vrles  (Jérôme  de),  né  à Amsterdam,  en  1770,  a 
laissé  une  Histoire  de  la  poésie  néerlandaise,  1810. 

'Vrif;iie-aux-Bois,  village  de  l’aiTond.  de  Sedan 
(Ardennes).  F’abr.de  fers  à repasser;  2,216 liab. 

Yrilliére  (Louis  l*hili|i|teuiix,  marquis  de  l.a), 
1672-1718,  ministrede  ia  maison  du  roi  sous  LouisXIV, 
lut  seul  conservé  par  leRégent,  et  laissa  son  portefeuille 
à sou  fils,  Saint-Florentin. 

Vsé'wolod  I”',  grand-duc  de  Russie,  reçut  en  apa- 
nage, à la  mort  de  son  père,  Jaroslav  l'L  1054,  la  prin- 
cipauté de  Péréieslav.  11  eut  des  guerres  à soutenir  con- 
tre ses  frères,  Isiaslav  et  Sviatoslav;  il  succéda  au  pre- 
mier, comme  grand-prince  de  Kiev,  en  1078,  et  mourut 
en  1093. 

VséToIodlI,  arrière-petit-fils  du  précédent,  duc  de 
Novgorod,  en  1123,  s’empara  des  duchés  de  Minsk  et  de 
Po'.otsk,  soumit  la  Livonie  et  l'Esthonie,  succéda  à laro- 
polk  comme  grand-prince  de  Kiev,  1158,  et  mourut 
en  1 146. 

Vséwolod  111,  fut  grand-duc  de  Russie  de  1177 
à 1212. 

Vuez  (Arnould  de),  peintre,  né  à Saint-Omer,  1642- 
1720,  étudia  en  Italie,  puis  fut  employé  à Paris  par  Le 
Brun,  et  fut  reçu  à l’Académie  de  peinture,  1681.  Un 
duel  malheureux  le  força  à s’éloigner  . A son  retour,  il  s’é- 
tablit à Lille,  et  produisit  beaucoup  de  tableaux  qu'on 
trouve  dans  le  musée,  dans  les  églises  et  à 1 hôtel  de 
ville. 

'Yukovar,  v.  del’Esclavonie  (emp. d’Autriche),  à 32  k. 
S.  E.  d Eszek,  au  confluent  du  Danube  et  de  la  Vuka  ; 
6,000  hab. 

%'iilcain,en  grec,  'llÿatsToj,  dieu  du  feu  et  des  vol- 
cans, fils  de  Jupiter  et  de  Junon,  naquit  laid  etdiflorme, 
et  fut  précipité  du  ciel  par  son  père  ou  par  sa  mère  ; il 
tomba  dans  l’Océan  ou  dans  File  de  Lemnos,  et  resta 
toute  sa  vie  boiteux.  11  établit  des  forges  souterraines 
dans  Lipari  et  sous  l’Etna,  et  il  y travaillait  avec  les 
Cyclopes,  pour  forger  les  foudres  de  Jupiter.  11  aida  son 
père  à vaincre  les  Géants  ; il  lui  ouvrit  la  tête  d’un  coup 
de  hache  pour  en  taire  sortir  Minerve;  il  enchaîna  Pro- 
mélhée  sur  le  Caucase.  Les  poètes  lui  donnent  pour 
femme  Vénus,  qu’il  aurait  enfermée  dans  un  filet  avec 
Mars,  son  amant.  On  lui  attribuait  mille  ouvrages 
merveilleux  et  on  lui  donnait  pour  fils  Ceculus,  Ca- 
cus,  Cercyon,  êtres  malfaisants;  pour  élève,  l’ingénieur 
Dédale. — Son  culte  parait  originaire  de  l’Egypte;  il  était 
surtout  adoré  en  Sicile,  à Athènes;  Romulus  lui  éle\a, 
dit-on,  un  temple  en  dehors  de  la  ville.  On  le  repré- 
sente un  marteau  à la  main  et  un  bonnet  conique  sur 
la  tête. 

Yulcaniennes  (Iles),  nom  ancien  des  îles  l.ipnri. 

Yulcuaius  (Bonaventure  de  Smet,  connu  sous  le 


nom  de),  philologue  belge,  né  à Bruges.  1538-1614,  pro- 
fesseur de  grec  à Leytle.  a laissé  . Version  de  Callimn- 
tjue.  de  Moschus  et  de  liion,  in-12;  bonnes  rdilinns 
d'Aminien,  d'Agatliias  le Scolasligne,  in-fol.,  1660;  Col- 
lection d’anciens  grammairiens  latins,  1577,  in-fol.;  des 
éditions  de  Joniandès  et  A’ Apulée;  enfin  De  lilleris  et 
lingiia  Celarum  sive  Gothorum,  item  de  Nolis  longobar- 
dicis,  1597,  iii-B»,  livre  rare  et  curieux. 

YulcutiuM  Gallioaniis,  un  des  auteurs  de  l’His- 
toire Auguste,  était  sénateur  au  ni' siècle.  Il  no  resie 
de  lui  qu’un  fragment  sur  la  révolte  d’Avidius  Cas- 
sius. 

Vulfran  (Saint),  né  d’une  famille  noble,  dans  le 
G.âtinais,  fut  évêque  de  Senlis,  en  682,  prêcha  l’Evangile 
en  Frise,  et  mourut  dans  l’abbaye  de  Fontenelle,  en  721. 
C’est  le  patron  d’Abbeville.  Fête,  le  20  mars. 

Yulgate  (de  Vulgatus,  rendu  public)  , version 
latine  de  la  Bible,  rédigée  probablement  au  ii*  siècle,  et 
révisée  par  saint  Jérôme,  vers  384,  sur  le  texte  origi- 
nal. Seule  reconnue  comme  canonique  par  le  concile 
de  Trente,  elle  a eu  plusieurs  éditions  critiques,  notam- 
ment celles  de  Sixte-Quint,  1592,  et  de  Clément  VllI. 

Yulgientes,  v.  delà  Narbonnaise  II',  dans  la  Gaule 
ancienne;  capit.  Apta;  auj.  Apt. 

Yulsinicti,  Yulsinii,  auj.  Bolsena,  une  des  12  lucu- 
monies  de  Fane.  Etrurie,  sur  les  bords  du  lac  de  son 
nom,  au  N.  de  Tarquinies.  Dans  son  temple  de  Voltuinna 
se  tenaient  les  assemblées  générales  de  la  confédération. 
Les  Romains  la  prirent,  en  294  av.  J.  C. 

Yulson  (Marc),  sieur  de  la  Colombière,  héraldisle, 
mort  en  1658,  combattit  pour  Henri  IV,  acheta  une 
charge  de  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi,  et  s’occupa  à Paris  de  recherches  historiques  et  sur- 
tout de  blason.  On  a de  lui  ; Recueils  de  plusieurs  pièces 
et  figures  d'armoiries  obmises  par  les  autheurs  qui  ont 
écrit  jusquesici  sur  cette  science,  1639,  in-fol  ; la  Science 
héroïque  traitant  de  la  noblesse,  de  l’origine  des  ar- 
mes, de  leurs  blazon  et  symboles,  etc.,  in-fol.;  De  l’of- 
fice des  roys  dormes,  des  héraultset  poursuivans,  1644, 
in-4';  le  Vray  théâtre  d’honneur  et  de  chevalerie, 
1648,  2 vol.  in-fol.,  ouvrage  rempli  de  recherches  cu- 
rieuses; les  Portraits  des  hommes  illustres  français 
qui  sont  peints  dans  ia  gallerie  du  Palais-Cardinal 
de  Richelieu,  1650;  etc. 

Vultiir  Muns,  montagne  des  Apennins  entre  la  Lu- 
canie et  FApulie. 

Yiiltiirniis.  V.  Volturno. 

Yuorden  (Michel-Ange,  baron  de),  diplomate  belge, 
né  à Chièvres  (Hainaut),  1629-1699,  servit  dans  les  ar- 
mées espagnoles,  fut  employé  dans  plusieurs  négocia- 
tions diplomatiques,  et  s’attacha  à la  France.  11  devint 
grand-bailli  des  Etals  de  Lille.  On  a de  lui;  Journal  hi.s- 
torique  contenant  les  événements  les  plus  mémorables 
de  l’histoire  sacrée  et  profane,  1084,  2 vol.  iii-S», 
et  des  ouvrages  manuscrits  conservés  à la  bibliothèque 
de  Cambrai. 

'%'uoxeii,  fleuve  de  la  Finlande  (Russie),  vient  du 
gouvernement  de  Kuopio,  forme  beaucoup  de  lacs,  tra- 
verse le  Saima,  en  sort  par  la  belle  cataracte  d’iniatra, 
puis  se  jette  dans  le  Ladoga,  près  de  Kexholm.  Son  cours 
est  d’environ  500  kil. 

Yya.sa,  c.-à-d.  le  compilateur , anachorète  indien, 
qu’on  place  au  xv'  ou  au  xvi'  siècle  av.  J.  C.  C’est  lui 
qui,  dit-on,  mit  en  ordre  les  Védas;  il  aurait  rédigé  les 
18  Pouranas  elles  18  Oupa-Pouranas.  On  lui  attribue  le 
grand  poème  du  Mahabharata,  et  un  ouvrage  de  phi- 
losophie idéaliste,  le  Védanta-Darsana. 

Yynckt,  commune  de  la  Flandre  orientale  (Belgi- 
que), à 24  kil.  de  Gand.  Toiles,  industrie  linière,  huile- 
ries, amidon  ; 2,000  hab. 

Yytcliegda,  riv.  de  Russie,  arrose  le  gouvern.  de 
Vologda  et  se  jette  dans  la  Dwina  septentrionale,  après 
un  cours  de  680  kil. 

Yyeslav,  grand-prince  de  Russie,  arrière-petit-fils 
de  Vladimir  le  Grand,  d’abord  prince  de  Polotsk,  lutta 
contre  Isiaslav  I",  avec  l’aide  des  Petchenègues,  lut 
pris,  délivré  par  le  peuple  de  Kiev,  et  proclamé  grand- 
duc  en  1078.  Il  ne  put  conserver  le  pouvoir,  mais 
resta  indépendant  à Polotsk,  elmourut  en  1101. 
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\V:kik  ou  Wag  (I.e),  affluent  de  gauche  du  Danuhc, 
foniic  i>ar  la  réunion  du  Waag-Blanc  et  du  NVaag- 
Noir,  qui  viennent  des  Karpalhes,  arrose  la  Hon- 
grie. 11  traverse  les  comitats  de  Liptau,  d’Arva-Tliu- 
rocz,  de  Trenczin,  de  Neiitra,  et  linit  à Koniorn. 
Il  a un  cours  de  3S0  kil.,  et  reçoit  l'Arva  et  la  Neutra; 
il  est  sujet  à des  crues  fréquentes  et  redoutables  ; il 
coule,  surtout  dans  sa  partie  supérieure,  dans  une  vallée 
étroite  et  encaissée. 

Wanst  ou  Wast  (Saintj,  Vedastiis,  né  à Toul,  ou 
sur  les  limites  du  Périgord  et  du  Limousin,  prêtre  du 
diocèse  de  Toul,  fut  désigné  par  son  évêque  pour  ins- 
truire Clovis,  49G.  Il  fut  nommé  évêque  d’Arras,  409, 
puis  de  Cambrai,  510.  Tl  y poursuivit  l'idolâtrie,  et  mou- 
rut en  540  à Arras.  On  éleva  plus  tard  à l’endroit  où 
il  fut  enterré  l'abbaye  qui  porte  son  nom.  Fête,  le  C 
février. 

Waast-la-IIonsuc  (Saînl-),  v.  de  l’arrond.  et  à 
20  kil.  5.  L.  de  Valognes  ^Manche);  port  défendu  par 
le  fort  de  la  llougue.  Commei’ce  assez  actif;  chantiers 
de  construction.  Elle  a donné  son  nom  à la  bataille 
perdue  contre  les  Anglais,  par  Tourville,  en  T692;  il  fut 
forcé  d'abandonner  et  de  brûler  plusieurs  de  ses 
vaisseaux  qui  s'y  étaient  vainement  réfugiés  ; .■),004 
liabitaTits. 

riv.  des  Etats-Unis,  affluent,  parla  droite, 
de  ruhio,  arrose  l'Indiana,  le  sépare  de  l’Illinois,  a 
750  kil.  de  cours,  est  presqtie  toujours  navigable,  et  re- 
çoit le  White-River. 

Wabasli,  v.  de  l’Indiana  (Etats-Unis),  sur  le  canal 
du  Wabash  à rÉrié,au  milieu  d'une  riche  contrée  ; 4,000 
habitants. 

Waoe  (Roeeut  ou  Richard),  poète  anglo- normand, 
né  à .lersey,  vers  1120,  mort  de  1174  à 1184,  vint  étu- 
dier à Caen,  puis  à Paris  probablement.  Il  écrivit  d’abord 
des  traductions,  puis  il  mit  en  vers  d’anciennes  chro- 
niques latines.  Henri  II  le  récompensa  du  Roman  de 
Rou,  en  lui  donnant  un  canonical  à Baveux;  on  ne  sait 
pas  au  juste  quand  il  mourut.  Ses  ouvrages  sont  : le 
Roman  du  Rrut,  version  romane  en  vers  de  8 syllabes 
des  traditions  bretonnes  qui  racontaient  la  fondation 
d'un  royaume  de  Bretagne  par  Brutus,  fils  d’Ascagne  ; 
il  a consulté  probablement  les  traditions  de  AValter, 
archidiacre  d'Oxford,  et  Vllistoire  des  Uretons  de  Ceolfroi 
de  Monmouth.  Ce  poème  de  15,500  versa  été  publié  par 
Le  Roux  de  Lincy,  1830-58,  2 vol.  111-8*;  — le  Roman 
de  Rou  IRollon'i  est  la  chronique  des  ducs  de  Norman- 
die jusqu’à  la  6*  année  du  règne  de  Henri  I*';  il  est 
divisé  en  4 parties;  la  1'*  et  la  2*  sont  en  vers 
de  8 syllabes,  la  3*  et  la  4*  en  vers  alexandrins  ; le 
poème  entier  contient  plus  de  16.000  vers  ; il  a été  pu- 
blié par  Pluquel,  Rouen,  1827,  2 vol.  in-8°; — Chroni- 
que ascendante  des  ducs  de  Normandie,  poème  en  314 
vers  de  12  syllabes,  publié  par  Pluquel  dans  les  Md- 
moires  de  la' Société  des  antiquaires  de  Caen  ; mais  est- 
il  de  Wace  ? C’esl  comment  la  Conception  Notre-Dame  fut 
établie,  poème  de  t,800  vers  de  8 syllabes,  publié  par 
MM.  Mancel  et  Trébuiien,  Caen,  1842,  in-8“; — Vie  de 
saint  Nicolas,  publiée  par  Üelius,  Bonn,  1850,  et  par 
.Monmerqiié  (t.  Vil  des  Mélanges  delà  Société  des  biblio- 
philes français)-, — Vie  de  la  Vierge  Marie,  suivie  de  la 
vie  de  saint  George,  Tours,  1859,  in-12. 

Wacliaii.  village  à 10  kil.  S.  E.  de  Leipzig  (Saxe), 
où  se  passa  la  seconde  journée  de  la  grande  bataille, 
18  octobre  1813.  Les  Français  y conservèrent  l’avantage. 

\Vacli(rl>cke.  commune  de  la  Flandre  orientale 
(Belgique),  à 20  kil.  de  Gand.  Industrie  liniére;  bras- 
.•■eries,  pi'teries  de  terre  ; commerce  de  grains,  bois  et 
bétail  ; 4,200  hab. 

Wacliter  (Jf.avGeorces),  philologue  allemand,  né  5 
Meminingen,  1673-1757,  conservateur  à la  bibliothèque 
de  Leipzig,  a publié:  Glossaritm  germanicum,  Leipzig, 
1736-57,  2 vol.  in-foL;  Archxotogia  nummarin,  1740, 
in- 4*;  etc. 

■\VacUen. commune  de  laFlandre  occidenfaIe(Bclgi- 
que'j,  à 18  kil.  de  Court  rai.  Tabac,  amidonneries,  bras- 
series, huileries;  2,500  hab. 

\%’adaj.  V.  OoADAT. 


■\Vad<I«*n.  détroit  qui  se  trouve  entre  les  prov.  de 
Frise  et  de  Groningue  ;Pays-Bas),  et  les  quatre  îles  voi- 
sinesde  la  côte.  11  est  rempli  debas-fouds,et  peu  profond. 

\Va<l(lin$;  (Luke),  théologien  et  historien  anglais, 
né  à Waterford  (Irlande),  1588-1657,  acheva  ses  études 
dans  le  séminaire  irlandais  de  Lisbonne,  entra  chez  les 
franciscains,  professa  la  théologie  à Salamanque,  lut 
envoyé  à Rome  jiar  Philippe  111  pour  défendre  le  dogme 
de  l'immaculée  Conception,  fut  procureur  général  de 
son  ordre,  et  jouit  d'une  très-grande  inlliience.Un  a de 
lui  : t.egatio  Philippi  lit  et  IV  ad  summos  pontifices, 
pro  defiuienda  coniroversia  conceplionis  B.  Mariæ  Vir- 
ginis,  Louvain,  1624,  in-fol.;  Annales  ordinis  Minorum, 
1628-54,  8 vol.  in-fol.,  histoire  très-détaillée  de  l’ordre 
de  Saint-François  jusqu’en  1540  ; elle  a été  refondue 
et  augmentée  par  le  P.  Fonseca,  Rome,  1731-45,  19  vol. 
in-fol.;  elle  a été  continuée  par  Michelesi,  1794  ; 
et  Melchiorri,  1844  ; Scriplores  ordinis  Minorum,  1650, 
in-fol.;  Immaculalæ  Conceplionis  Virgmis  Mariæ 
opusculum,  1635,  in-8".  11  a édité'  les  Sermones  de  saint 
Antoine  de  Padoue,  les  Opuscula  de  saint  François 
d’Assise.  les  Opéra  omnia  de  Puns  Scott,  etc. 

Wadonsoliviyil,  v.  du  canton  et  à 20  Kil.  S.  E de 
Zurich  (Suisse),  à l'Ü.  du  lac  de  Zurich.  Draps,  étoffes  de 
laine;  6,000  hab. 

\Va<lowioeou  Wailclz,  ch.-l.  du  cercle  de  ce  nom 
dans  la  Galicie  (emp.  d'Autriche),  à 45  kil.  S.  O.  de  Cra- 
covie  ; 5,500  hab. 

Wadstena.  v.  du  lan  et  5 50  kil.  O.  de  Linkôping 
(Suède),  sur  le  lac  Vetfer.  Belle  église  de  l’anc.  couvent. 
Source  minérale.  Toiles,  dentelles, manufacture  de  tabac; 
2,200  bah. 

AVaelhem,  commune  de  la  prov.  d’Anvers  (Belgi- 
que), à 5 kil.  de  Malines,  près  de  la  Nètbeet  delà  Pylo. 
Combat  où  les  Belges  battirent  les  Hollandais  en  1830; 
1,100  hab. 

W aengler.  V.  Pareds. 

'%1'arreelieni,  commune  de  la  Flandre  orientale 
(Belgique),  à 16  kil.  N.  E.  de  Courtrai.  Commerce  de 
toiles  et  de  bestiaux  ; courses  de  chevaux;  6,800  hab. 
C’était  probablement  un  ancien  campement  romain. 

'aerselioot,  coinmiino  de  la  Flandre  orientale 
(Belgique),  à 16  kil.  N . ü.  de  Gand,  sur  la  Lys.  Toiles,  sia- 
moises ; 5,800  hab. 

Waes,  pays  do  la  Flandre  (Belgique),  entre  Gand, 
le  village  de  Doel,  prés  Anvers,  et  le  canal  du  Sas-de- 
Gand  à l’O.  Là  se  trouvent  les  villes  de  Saint-Nicolas,  do 
Lokeren,  36  villages  et  le  lac  de  Berlaere.  11  est  extrê- 
mement fertile,  grâce  à l’indtistrie  de  ses  habitanis;  on 
ycoinpte  5.250  individus  par  lieue  carrée. 

AVaesniiinster,  commune  de  la  Flandre  orientale 
(Bclgi(|uei,  à 9 kil.  N.  de  Termonde,  sur  la  Durme.  Belle 
église,  richement  ornée,  avec  beaucoup  de  tombeaux, 
ftraps,  siamoises,  mouchoirs,  toiles  d’emballage;  5,500 
habitants.  Il  y eut  un  monastère  de  femmes,  fondé  au 
IX*  siècle,  dévasté  au  X",  et  rétabli  en  1226  et  en  1833. 

Waf(Iar<l  (Alexis-Jacqde.s-Maiue),  auteur  comique,  né 
à Versailles,  1787-1824,  fut  un  jioète  de  l’école  bour- 
geoise de  Picard,  qui  possédait  le  talent  de  l'observation, 
(t  dont  le  dialogue  est  spirituel.  On  lui  doit:  Haydn  ou 
le  Menuet  du  bœuf,  m\\ -,  un  Moment  d’imprudence  [a\cc 
M.  de  liury)  ; le  Voyage  à Dieppe,  jolie  pièce  de  l’ancien 
répertoire  (avec  M.  de  Bury);/e  Célibataire  et  l’Homme 
marié,  les  Veux  Ménages  (avec  Picard  et  de  Bury),  etc. 

Wngenaar  (Jean),  historien  hollandais,  né  à Ams- 
terdam, I709-17'73,  fut  historiographe  de  cette  ville.  Il 
a d’abord  publié  des  traductions,  puis  une  Dissertation 
sur  le  baptême  des  petits  enfants,  par  un  ministre  re- 
montrant, 17  40.  Mais  on  lui  doit  surtout  des  ouvrages 
bistoriipies  : Etat  présent  des  Provinces-Unies,  1738-48, 
11  vol.  in-8*;  Histoire  nationale,  Wé.l-V.),  22  vol.  in-8*, 
trad.  en  français.  1757-72,  8 vol.  in- 4*;  Description 
d’ Amsterdam,  1760-67, 3vol.  in-fol.  Il  aencore  écrit:/e  t'a- 
triale,  Amsierdamen  réjouissance  à l'octasion 

delavisitesolennellede  Guillaume  d'Orange,  1768,  in-lol.  ; 
Histoire  de  l’Eglise  chrétienne  pendant  le  P'  siècle,  1773, 
in-8*;  la  Réforme  en  1578;  Description  de  Rerg-op-Zooni; 
du  Pouvoir  du  Slathoude'rai.etc. 
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XX  a s V.  iir  la  (luf'lilro  (l’ays-Iias),  sur 

le  Rhin  Bestiaux,  grains  et  tabac;  3,500  liab. 

Wîignîèr»-  (Jean-Limiis),  litti'ratcur  français,  né  en 
Suisse,  en  1730,  mort  après  1787,  de  bonne  lieiire  au 
service  de  Voltaire,  devint  son  secrétaire  à Kerney;  puis 
fut  appelé  à Saint-Pétersbourg  par  Catherine  11,  pour 
mettre  en  ordre  la  biblinthèqne  de  Voltaire.  11  eut  de 
longs  démêlés  avec  11“»  Denis,  et  a écrit:  Mémoires  sur 
Voltaire  et  sur  ses  ouvrages  par  Lovigcfiamp  et  IVa- 
çnière,  18‘25,  2 vol.  in-8*. 

Wa^ram,  village  delà  Basse-Autriche,  sur  la  rive 
gauche  du  Russbach,  à 18  kil.  N.  E.  devienne.  Victoire 
de  Napoléon b'snrleprinceCharles, les5etCjuillet  1800. 

Wa(;ram  (Prince  de).  V.  BEitTHiEn. 

Wagrie.  anc.  pays  de  Holstein,  où  se  trouvent  Lu- 
beck, Oldenbourg,  Entin,  Travennmde. 

Walialtiie».  secte  musulmane,  forméedansle  Ned- 
,jed  on  Arabie  centrale,  an  milieu  du  xvin”  siècle,  |iar 
Mohannned-bcn-del-Wahab  et  parle  scheik  Ebn-So'Oud 
ou  Sehoud.  Us  acceptent  le  Koi  an,  mais  sans  interpré- 
tation, rejettent  toute  tradition,  défendent  de  reconnaî- 
tre à Mahomet  et  aux  califes  ntie  mission  divine,  une 
autorité  religieuse.  Ils  ont  conservé  l’égalité  des  temps 
patriarcaux,  repoussent  tonte  préé’minence,  sont  remai- 
quables  par  leur  simplicité  frugale,  leur^nergie  et  leur 
bravoure,  mais  sont  superstitieux,  cruels  et  lapaces. 
Us  piopagèrent  leurs  doctrines  égalitaires  en  Arabie, 
en  Egypte,  dans  la  Turquie  d’Asie  ; s’emparèrent  de  la 
Mecque,  1801,  mais  furent  repoussés  de  l’Egypte  par  les 
Mamelncks,  en  1803.  Après  Mohammed,  qui  fut  assas- 
siné, So'Oud  les  dirigea,  puis  son  lils  Abdallah,  qui  s’a- 
vança victorieux  jusqu’à  Damas.  Ibrahim,  (ils  de  Méh  - 
met-Ali,  les  refoula  en  Arabie,  1812.  Méhémet-Ali, 
lui-même,  avec  Ibrahim,  leur  lit  la  guerre  de  1814  à 
1818,  prit  Derréyéh,  leur  capitale  dans  le  Nedjed,  s’em- 
para d’Abdallah,  et  l’envoya  à Constantinople,  où  le 
sultan  le  fit  mettre  à mort  Ils  sont  encore  nombreux 
dans  le  Nedjed  et  le  Lahsa.  V,  Palgrave,  Vogage  en  Arabie. 

IValial,  en  allemand  Waal,  bras  méridional  du 
Rhin,  commence  à Schenk,  arrose  Nimègue  et  Ttiiel, 
s’unit  à la  Meuse  près  de  l’ile  de  Voorne,  passe  à Bnm- 
mel,  et  se  confond  encore  avec  la  Meuse  à Corkum.  11 
a 80  kil,  de  cours. 

Walilersliaiisen,  village  à 6 kil.  O.  de  Cassel 
(Prusse).  Magnilique  château  de  Weissenstein;  aux  en- 
virons, riches  mines  de  houille. 

'Walisatcli,  montagnes  des  Etats-Unis,  à l’O.  du 
teri  itoire  d’Utah;  elles  ont  des  pics  de  2,()00à  3,000  nièt. 
de  hauteur. 

^Vailtling;en  ou  WiMinKen,  v.  du  cercle  du  Nec- 
kar  (Wurtemberg),  à 14  kil.  N.  E.  de  Stuttgard,  sur  le 
Rems  Draps,  marché  important  de  bestiaux;  3,50tt  hab. 
— A la  bataille  de  Weinsberg,  en  1141,  son  nom  tut 
pris  pour  cri  de  guerre  par  les  partisans  de  Conrad  111, 
qui  y possédait  un  château  ; de  là  le  nom  de  Gibelins, 
qui  servit  aies  désigner. 

Waifer  ou  Ouaîfre.  duc  d’Aauitaine,  né  vers 
725,  succéda  à son  père  llunald,  en  745.  Il  eut  à défen- 
dre l’indépendance  de  son  pays  contre  les  Francs  de 
Pépin  le  Bref  ; il  donna  asile  à son  irère  Grippon  et  à 
des  leudes  mécontents,  ne  voulut  pas  rendre  les  biens 
qui  appartenaient  aux  églises  du  Nord,  et  lut  vigoureu- 
sement attaqué  en  700.  Pendant  huit  ans  il  se  défendit 
avec  courage  contre  les  ennemis,  <pii  ravagèrent  impi- 
toyablement le  pays  au  sud  de  la  Loire,  il  perdit  ses 
lieutenants  et  ses  alliés,  fut  forcé  de  démanteler  ses 
places  fortes,  se  réfugia  dans  les  hautes  terres  de  l’Au- 
vergne et  duQuerci;  mais  fut  assassiné,  en  708,  pro- 
bablement à l’instigation  de  Pépin. 

IXaigatx.  V.  Vaigatz. 

IVailly  (Noel-Fiunçois  de),  grammairien,  né  à 
Amiens,  1724-1801,  vint  de  bonne  heure  à Paris,  et  se 
lit  connaître  par  de  nombreux  travaux  de  grammaire.  Il 
fit  partie  de  l'Institut  à sa  création,  1705.  Il  publia  les 
l‘rincij>es  généraux  et  particuliers  delà  langue  fran- 
çaise, 1754,  in-12;ce  livre,  qui  eut  beaucoup  de  succès, 
fut  adopté  par  l’Université.  On  a encore  de  lui  : de  l Or- 
thographe, 1771,  iti-12;  l'Orthographe  des  Dames.  1782, 
in-12  ; Nouveau  Vocabulaire  ou  Abrégé  du  Dicliomiaire 
de  ï Académie,  1801,  gr.  in-8°,  souvent  réimprimé.  Il  a 
donné  plusieurs  éditions  corrigées  des  Principes  de  la 
langue  latine  A\i  P.  Saugier,  1708,  in-12,  du  Diction- 
naire portatif  de  la  langue  française  de  Cou  jet,  1775, 
2 vol.  111-8",  du  Dictionnaire  des  ttimes,  de  Riclieb  t, 
etc.  Il  a concouru  à l’édition  du  Dictionnaire  de  l’Acadé- 
mie de  1798  et  a surveillé  la  publication  des  classiques 
de  Baihou. 
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■^Vallly  (Etienne-Aihiiisiin  «le),  lils  du  [irécédriit,  né 
à Paris,  1770-1821,  fut  emprisonné  en  1703,  suivit  h s 
cours  de  l’Ecole  polytechni(|ue,  etfut  proviseur  du  lycée 
Napoléon  depuis  1805.  On  lui  doit  qiiehpies  articles  dans 
le  Mercure  de  Vrance,  un  Dictionnaire  des  lûmes,  1812, 
et  une  traduction  en  vers  des  trois  premiers  livres  des 
Odes  d’Horace.  — Augustin-Jules,  son  3"  lils,  né  à l'aris, 
1800-1800,  employé  au  ministère  d’Etat,  a collaboré  à 
quebiiies-unes  des  plus  jolies  pièces  du  nouveau  réper- 
toire : Moiruud  et  compagnie,  \'A7>Vr,  le  Comité  de  bienfai- 
sance. 18.30;  le  Mari  à la  campagne,  1844;  etc. 

IVailIy  (Chaules  «le),  architecte,  frère  de  Noél-Fran- 
çnis.  1720-1 '708,  élève  de  Blondel  et  de  Servandoni,  eut 
le  grand  prix  d'ariihitecture  en  1752,  fut  membre  de 
l’Acadi'inie  d’architecture,  en  1707,  et  de  l’Académie  de 
peinture,  en  1771.  Conservateur  du  Muséum,  il  fut  mem- 
bre de  l’Institut,  à sa  création,  1705.  Il  a élevé  l'iiôtel 
d Argenson  à Paris,  le  théâtre  de  l'Odéon,  1782,  le  châ- 
teau des  Ormes  en  Toiiraim*,  le  palais  Spinola  à Gènes. 
Il  a laissé  une  énorme  quantité  de  dessins  et  de  plans, 
qui  ont  trait  à l'ornementation.  Il  fut  le  princiiial  fon- 
dateur (le  la  Société  des  amis  des  arts. 

Wailly  (Abmasd-Fbançois-Léon  «!«;),  littérateur,  petit- 
fils  du  jirécédent,  né  à Paris,  1804-1805,  écrivit,  en 
1825,  avec  son  cousin  Gustave,  une  comédie  en  vers,  le 
Mort  dans  l'embarras  ; \tu\s  des  opéras,  Ivanhoe,  1820, 
Üenvenntn  Celtini,  1834;  des  romans,  Angetica  Kanff- 
mann.  1838,  2 vol.  in-8" ; Nfe/Za  et  Vanessa,  1840;  les 
Deux  filles  de  M.  Dnbreuil.  1800.  Il  a traduit  beaucoup 
d'ouvrages  anglais  ; le  Moine  de  Lewis,  Tom  Jones  de 
Fiedling,  le  Vogage  sentimental  de  Sterne,  les  Poésies 
de  Burns,  Simple  Histoire  de  miss  Inchbald,  Evelina  de 
miss  liunxey.  Histoire  d’Angleterre  de  Lingard.  Tristam 
Shandg  de  Sterne,  une  partie  de  Walter  Scott,  etc.,  etc. 
lia  pidilié  de  boas  articlesdans  la  Devuedes  Deux  Mondes. 
et  rédigé  la  chronique  littéraire  de  l Illustration,  etc. 

Wait^en,  en  hongrois  Vaez,  v.  du  comitat  et  à 30 
kil.  N.  de  Pestb-Pilis  (Hongriei,  sur  la  rive  gauche  du 
Danube.  Evêché,  belle  cathédrale,  sur  le  modèle  de  Saint- 
Pierre  de  Home  ; gymnase  de  Piaristes,  école  de  soui’ds- 
niuets.  Commerce  de  vins,  bestiaux;  papeteries;  12,500 
hab.  Elle  fut  le  théâtre  de  plusieurs  combats  en  1849. 

%Val«rfiel(l.  v du  comté  d’York,  dans  le  We-t-ltiding 
(Angleterre),  à 15  kil.  S.  E.  de  LeecJs,  sur  le  Calder.  Elle 
est  bien  bâtie  ; belles  églises,  chapelle  gothique  de  Mar- 
ket-Cross ; maison  de  correction.  Draps,  laine  tordue, 
teintureries,  ganteries;  grands  marchés  aux  grains  et 
auxbestiaux;  28,000  hab. — Richard  d’York  y fut  vaincu 
et  tué,  en  1400,  par  les  troupes  de  Marguerite  d’Anjou. 

Wakefield  (Gilbert),  critique  et  théologien  anglais, 
né  à Nottingham,  1750-1801,  entra  dans  l’Egdise,  mais 
s’éloigna  de  plus  en  plus  des  doctrines  anglicanes;  fut 
professeur  distingué,  controversiste  emporté,  s’élança 
dans  la  politique,  défendit  les  idées  libérales  et  se  lit 
condamner  à la  prison.  On  a de  lui  : des  éditions  anno- 
tées de  Virgile,  Horace,  Lucrèce,  Bion,  Mosebus;  des 
Commentaires  sur  les  poésies  de  Gray  et  sur  une  partie 
des  œuvres  de  Pope;  Enquête  sur  l'utilité  et  la  conve- 
nance du  culte  public  ou  social  ; Sylva  critica,  sive  in 
Huctores  sacras  profanosque  commentarius  philologns, 
5 part,  in-8"  ; traduction  annotée  du  Nouveau  Testament, 
1791,  5 vol.  in-8";  Recherches  sur  les  opinions  des  écri- 
vains chrétiens  des  trois  premiers  siècles  sur  la  personne 
de  Jésus,  1784,  in-8",  ouvrage  inachevé  ; des  pam- 
phlets politiques;  des  Mélanges  ou  Noctes  carceruriu  , 
1799,  in-8°;  etc. 

Wal  (Guillaume-Eiigène-Joseph,  baron  de),  né  au  châ- 
teau d’Anthisnes  (Liège),  1730-1818,  d’une  ancienne 
maison  de  Lorraine,  servit  la  France  dans  la  guerre  de 
Sept  ans;  puis  fut  l’uu  des  membres  les  plus  importants 
de  la  noblesse  du  pays  de  Liège;  il  huit  par  entrer  dans 
l’ordre  Teutonique.  On  lui  doit  -.Annales  de  l’ordre  Teu- 
tonique,  8 vol.  in-12,  avec  2 vol.  de  Supplément. 

liVala  ou  'Wala.  abbé  de  Corbie,  fils  de  Bernard, 
frère  naturel  de  Charlemagne,  né  probablement  près 
d'Oudenarde,  vers  705,  mort  en  835,  étudia  sous  Alcuin 
à l’école  Palatine,  fut  économe  delà  maison  de  l’Empe- 
reur, (Inc.  et  le  premier  signa  le  testament  de  Charle- 
magne, 814.  Il  se  fit  moine  de  Corbie,  en  817,  et  en  de- 
vint abbé  en  826  ; se  mil.  à la  tête  du  jiarti  opposé  aux 
ministres  de  Louis  le  Débonnaire,  et  surtout  au  duc 
Bernard,  joua  un  grand  n’ile  dans  les  troubles  et  les 
I guerres  (les  lils  contre  leur  père,  fut  exilé  près  <lu  lac 
Léman,  puis  à Noirmouticr,  puis  en  Germanie,  fut  dé- 
pouillé (le  son  litre  d’abbé,  s’éleva  contre  le  partage  de 
l’empire  entre  les  trois  lils  de  Louis,  et  alla  mourir  en 
Italie  au  monastère  de  Bobbio. 
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Waloheren,  île  de  la  prov.  de  Zélande  ^^a^s-l;as),  1 
entre  les  deux  grandes  einbonchiires  del’Esc;uU,"séparée 
à l’E.  desilesde  >ordelSud-Beveland  par  la  passe  étroite 
de  Sloe.  Elle  a 19  kil.  du  N.  0.  au  S.  E.,  sur  16  kil.,et 
58,0i)Ü  liab.  Elle  est  protégée  contre  les  inondations  par 
des  dunes  et  par  des  digues.  C’est  la  mieux  cultivée  des 
îles  de  la  Zélande.  Ch.-l.,  Middel bourg;  v.  princ..  Fles- 
singue  et  Veere.  Elle  fut  occupée,  en  1^09.  par  les  .An- 
glais, mais  ils  furent  bientôt  forcés  de  l’évacuer  avec 
perte. 

WaleUenaer  (Charles-.^thanase),  érudit  et  littéra- 
teur, né  à Paris,  177 1-185‘2,  orphelin,  fut  élevé  avec 
le  plus  grand  soin  par  son  oncle,  notaire  royal,  riche  et 
instruit,  termina  ses  études  à Oxford,  et,  en  1795,  fut 
nommé  inspecteur  général  des  transports  militaires  à 

1 armée  des  Pyrénées-Orientales.  Soupçonné  de  modéran- 
tisme, il  donna  sa  démission,  fut  menacé  d’arrestation; 
mais,  protégé  par  flugominier  et  par  Tallien.  put  venir 
se  cacher  à Paris.  Il  suivit  les  cours  de  l’Ecole  polytech- 
nique. mais  préféra  se  livrer  à sa  passion,  un  peu  ency- 
clopédique, pour  l’étude.  Il  commença  à se  faire  con- 
naître, dés  1797,  écrivant  sur  la  philosophie  de  l'histoire, 
publiant  des  romans,  de  sérieux  travaux  de  géographie, 
d'histoire  naturelle,  et  s’occupant  de  beaux-arts.  En 
1811,  il  accepta  des  Bourbons,  qui  avaient  ses  sympa- 
thies, des  fonctions  administratives,  fut  maire  du  IV*  ar- 
rondissement de  Paris,  secrétaire  général  de  la  préfec- 
ture de  la  Seine,  préfet  de  la  Mèvre,  I82G,  de  l’.Visne, 
18'28;  il  fut  créé  baron  en  1823.  .tprés  la  révolution  de 
Juillet,  il  rentra  dans  la  vie  privée.  Membre  de  l’.Vcadé- 
mie  des  inscriptions  depuis  1813,  il  en  devint  secrétaire 
perpétuel,  ISiO,  fut  trésorier  de  la  Bibliothèque  royale 
et  conservateur  adjoint  au  département  des  cartes  et 
plans.  .V  foutes  les  époques  de  sa  vie,  il  déploya  une 
grande  activité  littéraire  et  scientifique  ; aussi  le  nom- 
bre de  ses  ouvrages  en  tout  genre  est-il  très-considé- 
rable. Citons  les  principaux  : Etsaisur  I histoire  de  l'es- 
pèce humaine,  1798,  in-8»; — des  romans:  l Ile  de  Wight 
ou  Charles  et  Angelina,\190,Z  vo\.  in-12;  Histoire  d’Eu- 
génie, 1893,  in-12  ; — des  travaux  d’histoire  naturelle  : 
Faune  parisienne,  18i>2,  2 vol.  in-8»;  Histoire  naturelle 
des  Aranéides,  1805,  in-8»  ; Mémoires  pour  servir  à 
l’histoire  naturelle  des  abeilles  solitaires  qui  composent 
le  genre  Halicte,  1817,  in-S»  ; Histoire  naturelle  des  in- 
sectes, 1836-58,  5 vol.  in-8»;  — des  ouvrages  eslimablas 
de  géographie  ; édition  princeps  du  manuscrit  delficuil. 
De  mensuraorbis,  1807,  in-8»;  Mémoire  sur  les  anciens 
peuples  de  la  Gaule,  1819.  couronné  par  l’Institut;  yoles 
critiques  sur  lesvoyages  d'Enée,  V<iZ;Cosmologie,  1815, 
in-8»;  le  Monde  maritime,  ou  Tableau  géographique  et 
historique  de  l'archipel  d' Orient,  de  ta  Polynésie  et  de  l’Aus- 
tralie. 1818,  l vol.  in-8»;  Recherches  sur  l’intérieur  de 
T Afrique  septentrionale,  1821,  in-8»;  Recherches  sur  la 
géographie  ancienne  et  celle  du  moyen  âge,  1 822-23  ; 
Histoire  générale  des  Voyages,  182ti-31,  21  vol.  in-8»; 
Recherches  sur  la  Régence  d' Alger  et  sur  l’administra- 
tion de  ce  pays  n F époque  de  ta  domination  romaine.  1 835  ; 
Géographie  ancienne,  historique  et  comparée  des  Gaules- 
cisalpine  et  transalpine,  suivie  de  l’analyse  géographique 
des  itinéraires  anciens,  18.39,  3 vol.  in-8»,  avec  atlas, 
le  plus  im|iortant  de  scs  ouvrages  de  géographie  ; etc. 
etc.  Les  œuvres  littéraires  de  Walckenaer  ne  sont  pas 
moins  nombreuses  : Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  \ 
de  J.  de  f a Fontaine,  1829,  in-8»,  dans  laipiellela  biogra- 
phie de  l’écrivain  s’enrichit  de  tout  ce  (|ue  l’élude  de  ses 
ouvrages  a pu  révéler;  Jjettres  sur  tes  coûtes  des  fées, 
athihués  il  Perrault,  et  sur  l’origine  de  la  féerie,  1826, 
iii-12;  Vies  de  plusieurs  personnages  célèbres,  recueil 
d'ai  ticles  piibl  és  dans  la  lliographie  universelle.  1830, 

2 V I . in-8»  ; Histoire  de  la  vie  et  des  poésies  d’Horace, 
I8i0.  2 vol.  in-8»;  Mémoires  touchant  la  vie  et  tes  écrits 
de  M°“-  deSévigné.  1812-52,  5 vol.  in-12  ; une  bonne 
édition  de  La  Rruyère , 1845,  2 vol.;  Recueil  de 
notices  historiques,  1830,  in-8»;  Recherches  statis- 
tiques sur  la  ville  de  Pans,  1821,  in-8»  et  1823,  In-4»; 
etc.,  etc. 

Walcoiirt,  village  de  la  prov.  et  à 49  kil.  S.  0.  de 
Nainur  (Belgique).  Son  église  est  un  lieu  de  pèlerinage 
célèbre.  Etoffes  de  laine,  commerce  de  bestiaux  ; 1,200 
habitants. 

Waleoiirt  F.tif.nvt:  <le),  grammairien,  peut-être  né 
')  Walcourt,  tenait  à Anvers  une  école  Iraiiçaise,  an  I 
XVI»  .-iècle.  Il  est  auteur  de  deux  ouvrages  rares  ; Kouvel 
A D G contenant  plusieurs  sentences  très-utiles  pour 
apprendre  décrire,  1576,  in-8»;  et  Recueil  de  plusieurs 
belles  chansons  joyeuses...  corrigées  des  plus  excellents 
poêles  français,  1576,  in-12. 


Wald,  V.  de  la  Prusse  Rhénane,  à 40  kil.  E.  de  Dus- 
seldorf. Cotonnades,  quincaillerie  ; 5,090  hab. 

W ald,  bourg  du  canton  de  Zurich  (Suisse  . Tiss.ige 
du  coton  et  de  la  soie  ; 4,000  hab, 

Waldhonrs- nnc.  comtéde  laSouabe,  dans  l’Empire 
d’Allemagne,  dont  les  possessmirs,  nommés  princes  en 
1803,  avaient  depuis  longtemps  le  titre  de  sénéchal  de 
1 Empire  [Truchsess).  Le  plus  célèbre,  Georges  Trnchsess 
de  Waldbourg.  a surtout  contribué  à comprimer  la  ré- 
volte des  paysans  de  1525. 

’tValdeok  (I*riii4-i|ian(é  do),  Etat  du  nouvel 
Empire  d’Allemagne,  comprenant  ; la  principauté  de 
AValdeck,  proprement  dite,  enclavée  dans  la  llesstv 
Cassel,  et  la  prov.  prussienne  de  Westphalie;  le  emté 
de  Pyrmont.  La  superlicie  est  de  1,121  kil.  carrés;  la 
population,  de  57,990  hab.  F.lle  est  divisée  en  4 cer- 
cles : ’fvvisle.  Eisemberg,  Eder  et  Pyrmont.  La  ra|iilale 
est  Arohen.  On  y trouve  des  mines  de  fer.  de  cuivre, 
de  plomb  ; îles  carrières  de  marbre  et  d’albàtre  ; des 
eaux  minérales  à Pyrmont  et  à Wildungen.  Mais  le  sol 
est  rocailleux  et  peu  fertile.  Arrosée  par  l'Eder  et  le 
Dimel,  elle  est  dans  le  bassin  du  Weser.  Par  le  traité  de 
1867,  la  principauté  est  presque  entièrement  admi- 
nistrée par  la  Prusse,  qui  nomme  les  fonctionnaires, 
l'crçoit  les  revenus,  fait  toutes  les  dépenses,  etc. — Les 
princes  de  Waldeck  prétendent  de.scendre  de  Wiiikind, 
et  sont  princes  depuis  1582. 

'Waldeck  (CiEonGEs-FRÉnéaic,  prince  dk),  1620-1602, 
d’une  illustre  famille  d’origine  saxonne,  servit  l’empi'- 
reur  Léopold  I»',  se  distingua  à la  bataille  de  Saint- 
Gothard,  1664;  fut  nommé  feld-maréchal,  combattit 
sur  le  Rhin  Tiirenne  et  Condé;  prit  part  à la  défense 
de  Vienne  contre  les  Turcs,  1683  ; puis  reçut  le  com- 
mandement des  troupes  hollandaises,  battit  le  maréchal 
d’Ilumières  à Walcourt.  1689,  mais  fut  vaincu  par  Lu- 
xembourg à Fleuriis,  1090. 

Wal«Ieek(CmiF.TiE.N-AccDSTE,  prince  de),  1744-1798, 
au  service  de  l’Autriclie,  combattit  les  Turcs,  puis  la 
France  en  1792.  Il  prit  part  à l'attaque  des  lignes  de 
Wissembourg,  1793,  fut  attaché  au  général  Mack; 
alla  en  Portugal  commander  l’arinfe  en  1797,  et  y 
mourut. 

Waldcffrave  (James,  comte),  1715-1703, fut  gentil- 
homme de  la  chambre  et  favori  de  George  li,  roi  d’An- 
gleterre, qui  le  nomma  gouverneur  du  prince  de  Galles, 
1752  II  a lais.sé  d'  S Mémoires  intéressants  sur  les  der- 
nières années  du  règne,  Londres,  1821,  in-4»,  trad.  en 
français,  1S25.  in-8». 

Waldeniar  l»',  dit  leGrand,  roi  de  Danemark,  né 
à slesvig,  en  1131,  lilsdu  roi  Canut,  fut  d’abord  appelé 
Wladimir.  Emmené  par  sa  mère  en  Russie,  après  l’as- 
sassinat de  son  père,  il  parvint  plus  tard,  au  milieu  de 
l’anarchie  qui  désolait  le  Danemark,  à s’emparer  du 
Jiitland  et  du  Slesvig,  1157;  puis,  après  la  mort  de 
.«es  rivaux.  Canut  et  Suénon,  il  resta  maître  de  tout  le 
royaume.  Il  gouverna  avec  sagesse;  il  attaqua  les 
Vendes  de  la  Baltique  et  leur  imposa  la  paix  et  le  chris- 
tianisme ; il  prit  Stettin,  1171,  Julin,  1 173 ; pour  se 
protéger  contre  les  menaces  des  Allemands,  il  lit  rele- 
ver la  grande  muraille  du  Danewirk,  repoussa  les  jiré- 
tentions  de  l’empereur  Fré-déric  Barberousse,  qui  se 
disait  son  suzerain,  et  se  fit  respecter  par  les  Cour- 
landais  et  les  Eslhoniens.  Grand  guerrier,  bon  admi- 
nistrateur, il  est  l’auteurdela  fjOideScanieelde  la  Loide 
Seeland.  L’une  rie  scs  filles.  Ingebiirge,  épousa  Philipiie 
Auguste,  roi  de  France.  Il  mourut  en  1182. 

Waldrmar  II,  le  Victorieux,  roi  de  Dane- 
mark, fils  du  précédent,  né  en  1170,  fut  d’abord  duc 
de  Slesvig,  et  succéda  à son  frère  aîné.  Canut  VI,  en 
1202.  Il  prit  Lauenboiirg,  soumit  le  roi  de  Norvège  au 
tribut,  1204,  mais  échoua  contre  les  païens  de  la  Livo- 
nie. Il  s’étendit  sur  les  côtes  de  la  Baltique,  s’empara 
de  Dantzig,  releva  Lubeck  après  un  incendie,  et  fonda 
Stralsund.  Il  se  déelarapourFrédéric  llconîreOtton  IV, 
puis  alla  combattre  en  Esthonie.  Mais  un  seigneur,  r|u’il 
avait  dépouillé  de  ses  biens,  sans  raison,  Henri  deSchwe- 
rin,  le  surprit  pendant  la  nuit  et  le  retint  enchaîné  dans 
le  château  de  Dannenberg  (Mecklembourg).  Frédéric  II 
et  le  pape  llonorius  III  reclamèrent  vainement  sa  mise 
en  liberlé;  son  neveu  pr  it  les  armes,  fut  défait  et  par- 
tagea son  sort,  1224.  Enfin  Waldemar  fut  délivré,  re- 
commença une  lutte  malheureuse  contre  son  ennemi, 
et  fut  forcé  de  consentir  au  démembrement  de  son 
royaume;  il  promulgua  le  code  duJutland,  et  mourut 
en  1241. 

Walücmar  III,  fils  du  précédent,  fut  couronné 
par  son  père  en  1218,  et  mourut,  en  1231,  des  suites 
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d’un  accident  à la  chasse.  Il  n’a  vraiment  jamais  i 
régné. 

Waldemar  IV,  roi  de  Danemark,  né  on  1315,  élai» 
fils  de  Christophe  11.  A la  mort  de  son  père,  le  royaume, 
livré  à l’anarcliie,  était  envahi  par  les  Suédois  et  dé- 
membré par  les  seigneurs.  Secondé  par  l’empereur 
Louis  de  Bavière,  il  se  lit  reconnaître  roi,  1340,  pro- 
clama une  amnistie  générale,  se  montra  sévère  justi- 
cier, mais  eut  encore  des  troubles  à léprimer.  Il  fut 
forcé  de  céder  au  roi  de  Suède,  Magnus,  le  llalland,  la 
Scanie,  la  Blékingie,  1343;  mais  rétablit  l’onlie  dans 
ses  Etats,  fit  un  pèlerinage  en  terre  sainte;  combattit 
les  Esthoniens  et  finit  par  céder  leur  jiays  à l'ordre 
Teutonique,  iZH.  Vers  la  fin  de  son  règne,  il  reprit  les 
provincesqu’il  avait  abandonnées  à laSuéde,  ets’enipara 
de  Gothland  etd’Œland.  Il  triompha  d’une  ligue  lornice 
jiar  ses  voisins,  et  maria  sa  fille  Marguerite  au  roi  de 
Norvège,  llaquin,  13(52.  11  eut  de  longs  démêlés  avec  les 
villes  llanséatiques,  lit  deux  voyages  en  Allemagne,  et 
fut  contraint,  par  le  traité  de  Stralsund,  1372,  de  re- 
connaître pour  successeur  le  filsdu  duc  de  MecUleinbourg, 
son  ennemi.  Il  mourut  en  1375.  Avec  lui  s’éteignit  la 
ligne  masculine  des  rois  Esthritides. 

Waldeniar,  roi  de  Suède,  né  en  1242,  succéda  à Eric 
Ericson,  son  grand-père  maternel,  1250.  Pendant  la  ré- 
gence de  son  père  Birger,  la  Suède  fut  désolée  par  la 
guerre  civile;  après  sa  mort,  126(5,  il  gouverna  par 
lui-même;  mais  sa  conduite  dissolue  mécontenta  ses 
sujets;  il  fut  forcé  de  faire  un  pèlerinage  à Home,  puis 
il  eut  à combattre  son  frère  Magnus,  qui  ne  lui  laissa 
que  la  Gothie,  et  se  fit  proclamer  roi,  1279.  11  tenta  de 
reprendre  la  couronne,  fut  emprisonné  au  ch&teau  de 
Nykœping,  1288,  et  y mourut  en  1302. 

Waldemar  (Marcuehiie).  V.  Mabgueiiite. 

'Waldenburg,  v.  de  la  régence  et  à 70  kil.  S.  O.  de 
Breslau  dans  la  Silésie  (Prusse),  ch .-1.  d’un  arrondisse- 
ment minéralogique.  Houillères  considérables;  mines  de 
fer  ; beaucoup  d’usines  aux  environs.  Toiles,  porcelaine, 
filature  mécanique  du  chanvre;  4,500  hab. 

Waldenbarg,  v.  du  cercle  et  à 17  kil.  N.  de  Zwic- 
kau  (roy.  de  Saxe),  sur  la  Mulde.  Château  des  princes  de 
Schœnburg.  Eaux  minérales.  Lainages,  bonneterie,  pa- 
peterie; 3,500  hab. 

IValdlieim,  v.  du  cercle  de  Leipzig  {roy.  de  Saxe), 
sur  la  Zchopa.  Draps,  flanelles,  toiles,  tabac;  3,500 
habitants. 

Waldkirch,  v.  du  cercle  du  Haut-Rhin  (grand- 
duché  de  Bade),  sur  l’Elz.  Polissage  des  grenats  et 
de  cristaux  de  roche,  horlogerie,  etc.;  3.000  hab. 

Waldrade,  d’une  famille  ancienne,  d’origine  gallo- 
romaine,  fut  la  concubine  del.othaire  II,  roi  de  Loiha- 
ringie.  De  concert  avec  son  oncle  Gonthier,  archevêque 
de  Cologne,  elle  fit  condamner  la  reine  Teutberge  par 
le  concile  d’Aix-la-Chapelle,  860.  Elle  gagna  les  légats, 
envoyés  par  Nicolas  I*'  pour  examiner  celte  affaire  ; ce- 
pendant elle  finit  par  être  excommuniée;  elle  s’était 
retirée  à l’abbaye  de  Ludre,  quand  elle  apprit  la  mort 
de  Lothaire,  869,  et  alla  vivre  au  monastère  de  Remire- 
mont.  Sa  fille  Berthe  épousa  plus  tard  Adelbert,  marquis 
de  Toscane. 

IValdsteettes  [Lac  des)  ou  lac  des  Qnatre-Can- 

tons,  au  centre  de  la  Suisse,  baigne  les  cantons  de  Lu- 
cerne, d'Uri,  de  Schwytz  et  d’Unterwalden,  qui,  couverts 
de  forêts  au  moyen  âge,  prirent  le  nom  d'Etat  des  Forêts 
(Vier-Waldstætle).  11  a environ  32  kil.  de  longueur,  de 
Lucerne  à f’iüelen.et  18  kil.  de  largeur,  de  Küssnacht 
âAIpnach.  Il  forme  de  nombreuses  sinuosités,  et  est 
entouré  de  hautes  montagnes  et  de  rochers  escarpés; 
il  a parfois  200  mètres  de  profondeur,  et  est  agité  par 
des  vents  violents.  Il  reçoit  la  Matla,  les  deux  Aa,  la 
Reuss. 

Waldstein  ou  IVallenstein  (Ai.sert-'Wences- 
las-Eosèbe,  comte  de),  duc  de  Meokleiiibourg;, 
de  Friedland  et  de  Sagan,  né  au  château  d'iler- 
manic  (Bohême),  1583-1634,  d’une  noble  famille  de  Bo- 
hême, de  bonne  heure  orphelin,  élève  des  jésuites  d’Ol- 
mülz,  se  convertit  au  catholicisme,  acheva  ses  études 
en  Italie,  apprit  les  langues  et  dés  lors  s’occupa  parti- 
culièrement d’astrologie.  11  combattit  contre  les  Turcs, 
épousa,  en  1610,  une  riche  veuve  qui,  en  mourant,  lui 
laissa  de  grands  biens,  1614;  put  équiper  à ses  frais  un 
corps  de  300  dragons  ; servit  Ferdinand,  duc  de  Styrie, 
contre  les  Vénitiens,  et  fut  nommé  colonel,  puiscomte,par 
l’empereur  Mathias.  Il  venait  de  se  remarier  avec  la  tille 
du  puissantcomtedellarrach, lorsque  la  guerre  deTrc.nte 
ans  éclata,  1618.  Envoyé  en  Bohême  contre  les  rebelles, 
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j de  l'iague;  il  s’enrichit  dis  dépouilles  des  vaincu', 
combattit  Bethlen  üabor  en  Moravie,  et  le  (orça  à trai- 
ter, 1621  ; de  nouveaux  services  lui  valurent  de  l’empe- 
reur Ferdinand  les  titres  de  duc  de  Friedland  et  de 
princedu  Saint-Empire,  1624.  Dans  la  période  danoi.se, 
il  offrit  à Ferdinand  de  lever  â ses  frais  une  armée  de 
40,006  hommes,  qu’il  ferait  vivre  sur  le  pays  ennemi  ; 
il  eut  le  pouvoir  de  nommer  tous  les  officiers,  162.3.  Il 
battit  Ernest  de  Mansfeld  â Dessau  sur  1 Elbe,  1626,  le 
poursuivit  en  Moravie,  en  Hongrie,  puis  força  l’électeur 
de  Brandebourg  à la  soumission.  Il  s’empara  ensuite  du 
Mccklembourg,  de  la  l’oméranie,  occupa  les  marches  du 
Brandebourg,  se  forma  une  armée  de  100,000  hommes 
de  tous  les  aventuriers  de  l'Alleinagne,  accabla  les  peu- 
ples d’énormes  contributions,  et  plein  d’ambitieuses 
espérances  se  fit  nommer  par  l’empereur  au  titre  de 
général  de  l’armée  océonigiie  et  batlique,  1628.  H échoua 
cependant  au  siège  de  Stralsund,  qui  lut  défendue  par 
les  Suédois,  mais  força  Christian  IV  de  Danemark  à si- 
gner la  paix  de  Lubeck,  1629.  Il  se  chargea  alors  de 
mettre  à exécution  le  terrible  édit  de  reshlulion,  et  de- 
vint la  terreur  de  l’Allemagne.  La  diète  de  Batisbonne, 
excitée  par  les  envoyés  de  Richelieu,  Léon  lirulard  et  le 
I’.  Joseph,  exigea  le  rappel  de  Waldstein,  cette  verge 
sanglante  qui  flagellait  l'Allemagne,  1630;  l’empereur, 
qui  commençait  à s’inquiéter  de  son  ambition,  le  remer- 
cia de  ses  services,  au  moment  où  Gustave-Adolphe  dé- 
barquait dans  File  de  Rugen.  Waldstein  se  retira  dans 
sesterces  de  Moravie  et  de  Bohême,  où  il  mena  l’exis- 
tence la  plus  fastueuse.  Après  les  victoires  des  Suédois  à 
Leipzig,  1631,  sur  les  bords  du  Lech,  1652,  ajirès  la 
mort  de  Tilly,  la  Bavière  était  envahie,  l'Autriche  me- 
nacée ; Ferdinand  II  n’eut  qu’à  se  jeter  dans  les  bras  de 
l'illustre  aventurier  qu’il  avait  jadis  disgracié.  Il  consen- 
tit à lever  une  armée,  mais  ne  voulut  pas  d’abord  la 
commander;  sur  les  instances  pressantes  de  l’empereur, 
il  accepta,  mais  à la  condition  qu’il  serait  le  maître  de 
celte  année,  qu’il  aurait  le  gouvernement  des  pays  con- 
quis et  un  Etat  souverain  après  la  guerre.  11  força  les 
Saxons  à évacuer  la  Bohême,  se  réunit  aux  Bavarois, 
tint  en  échec  pendant  deux  mois  Gustave-Adolphe  de- 
vant Nuremberg,  puis  se  jeta  sur  la  Saxe,  mais  fut 
vaincu  à Lutzen  par  les  Suédois,  1632.  Cessant  de  lut- 
ter contre  les  généraux  de  Gustave, il  signa  un  armistice 
avec  l'électeur  de  Saxe,  entama  des  négociations  avec  les 
Suédois,  l'électeur  de  Brandebourg,  peut-être  avec  Ri- 
chelieu, sans  que  l’on  ait  complètement  pénétré  les  mys- 
tères de  son  ambition.  Il  resta  en  Bohème,  dans  une  for- 
midable inaction;  était-ce  prudence?  Etait-ce  trahison  ? 
Feidinand  II  était  entouré  d’ennemis  de  Waldstein;  il 
crut  à un  vaste  complot  ourdi  par  le  général  pour  se 
rendre  indépendant,  avec  l’aide  de  son  armée  dévouée; 
Waldstein  l’aurait,  dit-on,  révélé  à Piccolomini,  qui  le 
trahit,  et,  dans  une  assemblée  tenueà  l’ilsen,  il  se  serait 
assuré  le  concours  de  ses  généraux  et  de  ses  officiers, 
1634.  C’est  alors  que  Ferdinand  donna  l’ordre  d'arrêter 
■Waldstein  ; celui-ci  était  à Egra,  attendant,  suivant  une 
tradition,  avec  son  astrologue  de  confiance,  l’heure  favo- 
rable pour  l'exécution  de  ses  projets.  Trois  officiers. 
Gordon,  Butler  et  Leslie,  tentés  par  la  promesse  d’une 
récompense,  résolurent  de  tuer  le  général;  avec  quel- 
ques soldats  ils  commencèrent  par  massacrer  quelques 
amis  de  Waldstein,  pénétrèrent  dans  sa  maison  et  l’as- 
sassinèrent. Les  dépouilles  de  la  victime  furent  distri- 
buées à Gallas,  à Piccolomini,  à Aldringer,  qui  avaient  di- 
rigé les  assassins.  L’empereur  fit  dire  5,000  messes  pour 
le  repos  de  l ame  de  Waldstein.  Fœrster  a publié  les 
Lettres  de.  Waldstein,  1828-29,  3 vol.  in-8“.  On  connaît 
la  fameuse  Trilogie  de  Schiller,  dont  Waldstein  est  le 
héros. 

%Fale  (Antoine  de),  en  latin  Walœus,  théologien 
protestant,  né  à Gand,  1573-1639,  fut  pasteur,  profes- 
seur de  grec  et  de  théologie  à Leyde,  prépara  Barne- 
veldt  à la  mort,  et  devint  recteur  de  l'Académie  de 
Leyde.  On  lui  doit:  l'Office  des  ministres,  en  flamand, 
1625,  in-4*  ; Compendium  ethicæ  aristotelicæ,  1627, 
in-12;etc.  Ses  Œuvres  théologiqties  forment  2 vol. 
in-fol.,  1643  et  1647,  Leyde. 

IFaleff  (Blaise-Henri  de  Corte,  baron  de),  poète 
belge,  né  à Liège,  1652-1734,  servit  tour  à tour  l’évêque 
de  Liège,  Louis  XIV,  l'Espagne,  (mis  encore  la  France; 
fut  colonel  et  maréchal  de  camp  dans  les  troupes  an- 
glo-hollandaises, lieutenant  général  en  Espagne,  gou- 
verneur du  royaume  de  Valence,  enfin  feld-maréchal 
lieutenant  de  l’Empire.  Il  a publié  des  poésies, faciles, 
d’une  pensée  originale,  mais  d’un  style  incorrect  : tes 
T/lauson  l’Ambition  punie,  1725,  2 vol.  in-8*;  Œuvres 
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HOMiW/<’.'î.  H51 . 5 vol.  iii-S°,  qui  comprpnuonl  dos  lUfS. 
la  iragoilie  d'Electre,  le  Siècle  de  Louis  le  (iraml,  eu 
g chants,  Thémire,  poème  en  12  chants,  les  Echasses, 
poème  en  4 chants,  les  Augures  ou  la  conquête  de 
l'Afrique,  1751,  in-S»,  etc. 

Wales,  nom  de  la  principauté  de  Galles. 

Walewski  (Alex.vndre-Flobhs-Joseph  Colonna, 
comte),  honinie  politique,  né  au  château  de  Walevvice 
(l'ologne),  18lO-18tiS,  défendit  la  aiuse  de  .«on  pays  sur 
L !s  champs  de  bataille  et  dans  plusieurs  négociations, 
passa  en  France,  tut  naturalisé  Français,  18Ô5,  servit  en 
.Afrique  comme  capitaine,  comme  directeur  des  affaires 
arabes  à Üran  ; puis,  quittant  l'armée,  se  fil  connaître 
comme  publiciste  et  comme  auteurdramaiique.  M.  Ihiei's 
et  M.  Guizot  lui  confièrent  plusieurs  missiotis  diplomati- 
ques. Le  prince  I.ouis-Napoléon  le  nomma  ministre  plé- 
nipotentiaire à Florence,  1840,  puis  à Naples,  enfin  à 
Londres.  11  fut  ministre  des  affaires  étrangères  en  1855, 
et  présida  le  congrès  de  Paris;  remplacé  en  1800  par 
M.  Thouvenel,  il  passa  au  ministère  d'Etat  jusqu’en 
1865.  11  était  sénateur  depuis  1856.  En  1865,  il  fut 
nommé  président  du  Corps  législatif.  On  lui  doit:  Un 
mot  sur  la  question  d'Afrique.  1837,  in-8«;  l’Alliance 
anglaise,  1858,  in-8«;  l'Ecole  du  monde  ou  la  Coquet  le 
.\üus  te  savoir,  comédie  en  5 actes,  jouée  au  Théâtre- 
Français,  1810. 

Walhalla.  c.-k-d.  portique  des  guerriers,  sorte  de 
paradis  des  Scandinaves,  palais  où  Odin  reçoit  les  guer- 
riers morts  en  combattant.  Ils  se  livrent  de  perpétuels 
combats,  et  se  reposent  en  buvant  l’hydromel  dans  un 
crâne,  ou  en  écoutant  les  chants  des  scaldes. — Le  roi 
de  Bavière,  Louis  I",  a fait  construire  et  inauguré,  en 
1812,  un  Walhalla.  sorte  de  temple  de  la  Gloire,  consa- 
cré aux  grands  hommes  de  l'.Allemagne,  sur  le  mont 
Brauberg,  près  de  Batisbonne  et  de  Bonaustau.  Il  a à 
peu  près  la  forme  du  Parihénon. 

'Wall,  titre  que  portaient  au  vm*  siècle  les  lieute- 
nants des  califes  de  Bamas,  chargés  de  gouverner  l’Es- 
pagne. 

Walid  I"  (.\BorL-.ABBvs).  calife  ommiade  de  Bamas, 
né  vers  (itiO,  succéda  à son  père,  .Abd-el-Melek,  en  706. 
l’rince  faible  et  indolent,  il  eut  des  lieutenants,  Mosle- 
mali,  Kota'ibah.  Mousa  et  Tarik,  qui  firent  jiour  lui  la 
conquête  de  l’.lrménie  et  de  la  Cappadoce;  du  Turkes- 
tan  et  du  Khowaresm  ; de  1 Espagne,  de  la  Sardaigne 
et  de  la  Corse.  Il  agrandit  le  temple  de  Médine,  fil 
construire  à Bamas  une  magnifique  mosquée,  et  mourut 
PU  71.-'. 

Wali<l  II  ’.ABon-.ABBAs),  calife  ommiade,  né  en  705, 
fils  de  \é/.id  11,  .-uccéda  à son  oncle  Hescham,  743,  se 
livra  à des  scandale.s  de  toute  sorte,  et  périt  dans  une 
révolte  que  dirigeait  son  cousin  Yézid. 

Walincoiirt,  bourg  de  l’arrond.  et  à 17  kil.  de 
Cambrai  (Nord).  Rouenneries,  étoffes  de  soie;  2,550 
habitants. 

WalUer  (Johv), grammairien  anglais,  né  à Colney- 
Hatch  (Middlesex),  1732-1807,  lut  acteur,  professeur, 
puis  maitre  d’élocution.  Il  a laissé  des  om rages  (pu  ont 
eu  beaucoup  de  succès  : a Diclionanj  of  ilie  eiiglish 
language,  1775,  in-8«;  il  a eu  plus  de  50  éditions  ; Elé- 
ments of  élocution,  1781,  in-8»;  Rhetoricnl  grammar, 
1785;  Critical  prvnouncing  Didionary.  1701,  in-4“  ; ihe 
Melody  of  speaking  delineated,  1701,  in-8»;  etc. 

Wallace  Sir  William),  né  à Paisley,  près  Glasgow, 
vers  1270,  mort  en  1505,  est  surtout  célèbre  dans  les 
légendes  écossaises.  Encore  au  collège  de  Dundee,  il 
aurait  tué  le  fils  du  gouverneur  anglais  et  se  serait  ré- 
fugié dans  les  bois.  Fort,  éloquent,  il  commença  contre 
les  ennemis  de  sa  patrie  une  guerre  de  partisans  qui 
prépara  la  grande  insurrection  de  1207.  il  combattit 
avec  vigueur  les  troupes  d Edouard  1*',  mais  ne  fut  pas 
toujours  bien  secondé  par  les  seigneurs  écossais,  jaloux 
de  l'autorité  d'un  simple  gentilhomme.  La  victoire  de 
Stirling-Bridge  délivra  l’Ecosse,  et  même  il  poursuivit 
les  Anglais  jusque  sur  leur  territoire.  11  prit  le  titre  de 
Gordien  du  royaume,  mais  fut  vaincu  à Falkirk  par 
Edouard  B',  en  1298.  Il  se  retira  dans  Bæ  montagnes, 
et  les  ballades  nationales  lui  attribuent  une  foule  d'ex-  i 
ploils.  Enfin  il  fut,  dit-on,  livré  par  un  de  ses  amis,  ‘ 
conduit  à Londres,  condamné,  et  traîné  à W’esl-Smith-  i 
field,  pour  y être  pendu  et  écartelé,  1305. 

Walla-Wnlia,  v.  de  l'Orégon  anglais  (Amériquedii  j 
Nord).  Evêché  depuis  1817.  i 

Wallrnoifadt  (Lac  de)  ou  Wallemee,  lac  de  ! 
Suisse,  entre  les  cantons  de  Saint-Gall  et  de  Glaris.long  I 
de  16  kil.,  large  de  2,  profond  de  160  mèt.,  entre  des 
montagnes  trè^levées,  d’une  navigation  dangereuse  II 


est  formé  par  la  Linth.  La  petite  ville  de  WalletisladI 
l.'^aint-Gallj  est  sur  ses  bords. 

Wnllciislein.  V.  W'  Al  DSTEIN. 

Waller  (Edmond,  poète  anglais,  né  à Coleshill  (Ilert- 
ford),  1605-1687,  se  rattachait  â la  famille  d’Kssex  et  à 
celle  de  Cromwell.  .Membre  de  la  Chambre  des  commu- 
nes à dix-huit  ans,  admis  à la  cour  de  Jaccpies  1*',  il 
épousa  une  riche  héritière,  et  resba  bientôt  veuf.  11 
adressa  d'ambitieux  hommages  à la  fille  ainée  du  comte 
de  Leicester,  qu’il  a chantée  sous  le  nom  de  Sacharissa. 

Un  second  mariage  lui  donna  treize  enfants.  Il  fil  partie 
du  Long-Parlement,  1040,votasouvenlavec  l’opposition, 
mais  s’éloigna  des  exagiTés  et  fut  même  compromis 
dans  une  espèce  de  complot  royaliste,  en  16i5.  Il  resta 
un  an  en  prison,  paya  une  grosse  amende,  fut  exilé,  et 
vécut  dix  ans  à Bouen  et  à Paris.  En  1653,  Cromwell, 
son  cousin,  lui  permit  de  rentrer  en  Angleterre  ; il  cé- 
lébra en  vers  le  puissant  Protecteur,  ceqiii  ne  l’empêcha 
pas  de  féliciter  Charles  II  de  sou  retour  .bous  lesStuaiTs, 
il  fut  recherché  à la  cour  et  à la  ville,  siégea  dans  les 
parlements  de  1661  à 1685,  et  conserva  toute  la  gaieté  de 
son  esprit  jusqu'à  sa  mort.  11  faisait  partie  du  cercle 
où  brillaient  Saint-Evremond,  les  duchesses  de  Bouillon 
et  deMazarin.  Ses  poésies  sont  principalement  remarqua- 
bles pour  la  forme  ; on  cite  les  éditions  de  1729,  in-i“,  , 
et  de  1829,  2 vol.  in-12. 

Wallerin.s  (,Iean-Gott.«ctialk),  naturaliste  suédois, 
1709-1785,  jirofesseur  de  chimie  à l’université  d’IIpsal, 
membre  de  l’Académie  des  sciences  de  Stockholm,  a 
publié  de  savants  ouvrages  : Mineralogia  systematice 
proposito,  1747,  trad.  par  d'Holbach,  1755,  2 vol,  in-8“; 
Chemin  physica,^  vol  in-S";  Elementa  melallurgiæ, 
1778;  Sy.slema  mineralogicum,  1775,2  vol.  111-8»;  Medi- 
t'Jtiones  physico-cliemicæ  de  origine  mundi,  trad.  par 
Dubois,  1791,  in-12  ; E/emen/o  agriculturæ  physicæ  et 
chemic,T;  etc. 

Wallia,  roi  des  W'isigotlis,  célèbre  par  son  courage, 
fut  élu  roi  après  l'assassinat  de  Sigeiiic,  415  11  s’empara 
de  la  plus  grande  partie  de  l'Espagne,  rendit  Placidie, 
la  veuve  d Ataulf,  au  général  d llonorius.  Constance,  se 
mit  au  service  de  l’empereur,  battit  les  Alains,  les  Van- 
dales et  les  Suéves,  et,  avec  l'aulorisalion  d'Ilono- 
rius,  établit  son  peuple  dans  l’Aquitaine.  Il  mourut  en 
419.  Théodoric  lui  succéda.  Bicimer  fut  son  petit-fils. 

Wnilich  (Natiianiel),  botaniste  danois,  né  à Copen- 
hague, 1787-1854,  fut  médecin  à Seramjmur  Hindous- 
tan),  passa  au  service  de  l'Angleterre,  devint  surinten- 
dant du  jardin  botanique  de  Calcutta,  1817,  et  recueil- 
lit plus  de  9.000  [liantes  dans  un  voyage  (ju'il  fit  dans 
l'intérieur  de  l’.îsie.  11  fut  membre  correspondant 
de  ITnslitul  do  France.  Il  a laissé  : Flora  indica; 
Tentamen  floræ  Nepalensis  ; Planlæ  asialicæ  ra- 
r ivres. 

W:ilIinjgfor<1,  v.  du  comté  de  Berks  (Angleterre), 
à 18  kil.  N.  ü.deBeading,  sur  la  Tamise.  Commerce  de 
grains  et  de  drèche;  restes  de  fortifications  romaines; 
7,000  bal). 

Wnllis  (.Iohn),  mathématicien  anglais,  né  à Ashford 
(Kent).  I6IC1-I705,  fil  d’excellentes  études  à Cambridge, 
fut  ordonné  ministre  en  1040,  eut  une  chaire  de  géo- 
métrie à Oxford,  1649,  et  lut  chargé  de  la  garde  des 
archivesde  l’Université.  11  fut  l’un  des  premiers  mem- 
bres de  la  Société  royale  de  Londres.  Il  [irit  yiart  aux 
querelles  religieuses  de  son  temps,  fut  habile  dans 
l'art  de  d('“chiffrer  les  écritures,  [larvint  à laire  parler 
artificiellement  des  sourds-et-muets,  eut  des  démêlés 
avec  l’ascal  et  Fermât,  se  montra  injuste  à l’égard  do 
Bcscarles,  mais  occupe  une  place  considérable  dans 
l’iiistoire  des  sciences,  comme  précurseur  de  Newton. 

Son  Arithmetica  inflnilorum  a fait  faire  de  grands  [iro- 
grès  aux  mathématiques.  Ses  Œuvres  ont  été  réunies 
sous  le  titre  ü Opéra  malhemalica.  Oxford,  1095-99, 

3 vol.  in-fol, 

WalliH  (Samcel),  navigateur  anglais,  était  lieute- 
nant en  17.55,  et  capitaine  en  1757.  Il  fut  surtout  chargé 
de  continuer  les  découvertes  de  Byron  dans  le  Grand 
Océan,  176f),  reconnut  plusieurs  îles  et  entre  autres 
celles  qui  portent  son  nom.  Il  se  relira  du  service  en 
1772.  La  relation  intéressante  de  son  voyage  se  trouve 
dans  la  collection  de  llawkesworth,  3 vol.  in-4»;  elle  a 
été  traduite  par  Suard,  1774,  4 vol.  in-4*,  avec 
cartes. 

Wnllis  (li,Es\  archipel  de  la  Polynésie,  nu  N.  E.des 
îles  Viti  ; elles  sont  au  nombre  de  12.  Le  sol  est  fertile; 
les  naturels  sont  robustes  et  intelligents;  depuis 
18  42,  il'  se  sont  (il.icés  sous  le  protectorat  de  la 
France. 
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WalIotiH,  nom  doimo  uuv  Uel"cs  d'oriyiiic  t;ui- 
loise  et  parlant  lo  français.  Le  pays  wallon  corre.siion- 
dail  aux  provinces  de  llainant,  Namur,  Liège,  Liixum- 
Lonrg  et  lirabant  méridional.  — Les  gardes  wallonnes 
étaient  des  troupes  d’infanterie  levées  dans  les  provin- 
ces belges,  et  qui  s'illustrèrent  dans  les  armées  esjia- 
gnoles,  aux  xvi»  et  xvn'  siècles. 

Wallscntl,  V.  du  comté  de  Northumberland  (An- 
gleterre), à ü kil.  N.  E.  de  Newcastle,  sur  la  Tyne. 
Houille,  produits  cliiiniqnes;  chantiers  de  construction; 
5,(100  hab. 

Walmer,  paroisse  à 4 kil.  S.  de  Deal,  dans  lecoinlé 
do  Kent  (Angleterre).  Bains  de  mer.  Forteresse  con- 
struite par  Henri  Vlll.  ün  dit  (jue  César  débarqua  dans 
cet  endroit;  ‘2,‘200  bab. 

Walmersley.  bourg  du  comté  de  Lancastre  (An- 
gleterre), sur  l’irwell.  Filatures  de  coton;  5,000 
liabitants. 

Walpole  (Robf.iit),  comte  d’OaFoan,  homme  d’Etat 
anglais,  né  à llouglon  (Norfolk),  lt>7(j-17  iO.  d’une  fa- 
mille ancienne,  possesseur  d’une  fortune  con-idérable, 
eidra  au  Barlement  en  1700,  et  soutint  avec  ardeur 
les  opinions  des  whigs.  Il  devint  conseiller  de  George 
de.  Danemark,  alors  grand  amiral,  1705,  secrétaire 
d’État  au  département  de  la  guerre,  1708,  trésorier  de 
la  marine,  170'J;  mais  fut  entraîné  dans  la  disgrâce  de 
Marlborough,  et  même  condamné  comme  coupable 
d’abus  de  confiance  et  de  corruption,  1711.  A ravi  ne- 
ment de  George  I*',  il  fut  nommé  payeur  général  de 
l’armée,  premier  lord  de  la  Trésorerie,  chancelier  de 
l’Échiquier;  poursuivit  les  tories  et  les  jacobites,  lit  ren- 
dre en  1716  le  bill  de  septennalilé;  puis  se  retira  des 
affaires  de  1717  à 1721,  pour  y rentrer  plus  puissant 
que  jamais.  11  fut  premier  lord  de  la  Trésoi-erie  et  chan- 
celier de  l’Echiquier,  seul  secrétaire  d’Etat  pendant  les 
voyages  du  roi  en  Hanovre.  Sous  George  11,  1727, 
l'appui  de  la  reine  Caroline  lui  conserva  le  pnuvoir.  U 
introduisit  de  sages  réformes,  favorables  au  commerce, 
s’efforça  de  maintenir  la  paix  au  dehors  et  d’étendre  au 
dedans  la  prérogative  royale;  on  lui  a reproché  d avoir 
érigé  en  système  de  gouvernement  la  corruption,  et  on 
lui  attribue  la  fameuse  maxime  : « Tout  homme  a son 
tarif.  » D’autres  ont  loué  sa  prudence,  sa  vigilance  et 
la  douceur  de  son  caractère,  qui  contribuèrent  à affer- 
mir la  maison  de  Hanovre.  11  s’opposa  à la  guerre  con- 
tre l’Espagne  que  la  nation  désirait;  le  prince  de  Galles 
se  mit  à la  tête  des  mécontents,  et  Walpole  se  retira 
avec  4,00ü  liv.  sterl.  de  pension,  les  titres  de  comte 
d’ürford  et  de  pair  d’Angleterre.  V.  les  Mémoires  sur 
la  vie  et  V administralion  de  R.  Walpole,  par  Coxe, 
Londres,  1798,  3 vol.  in-4“. 

Walpole  (Horace),  frère  du  précédent,  né  à Hough- 
ton,  1678-1757,  exerça  plusieurs  emplois  importants, 
fnt  ambassadeur  près  la  cour  de  Fi  ance,  1727,  se  lia 
avec  le  cardinal  Fleury,  et  contribua  à maintenir  la 
paix  entre  l’Angleterre  et  la  France.  Ministre  plénipo- 
tentiaire dans  les  Provinces-Unies,  1735,  receveur  de 
l’Echiquier,  1741,  il  fut  créé  pair,  1746. 

Walpole  (Horace),  3“«  tils  de  Robert  Walpole,  né  à 
lloLighton,  1717-1797,  voyagea  sur  le  continent,  en  com- 
pagnie de  son  condisciple  le  poêle  Gray,  1759-41,  lit 
partie  de  la  Chambre  des  communes  jusqu’en  1768, 
resta  toujours  attaché  aux  whigs,  en  faisant  parfois  pa- 
rade de  républicanisme,  quoiqu’il  fût  très- aristocrate 
dans  ses  goûts  et  dans  ses  manières.  La  révolution 
Irançaise  le  rendit  réactionnaire  décidé.  En  toutes  cho- 
ses il  fut  ce  qu’on  peut  appeler  un  amateur;  il  cultivait 
les  lettres  et  les  arts  dans  son  château  de  Strawberry- 
llill;  il  avait  de  magniliipies  collections  et  une  impri- 
merie particulière  pour  ses  ouvrages;  il  fut  l’un  des 
premiers  à raviver  le  goût  du  gothique  et  du  moyen 
âge.  On  connait  sa  liaison  intime  et  bizarre  avec  ma- 
dame du  Deffand,  âgée  de  70  ans  et  aveugle.  11  hérita, 
à la  mort  de  son  neveu,  du  titre  de  comte  d'Ürford.  Ses 
ouvrages  forment  9 vol.  in-4“  ; on  y remarque  : un 
roman,  le  Château  d’Otrante;ses  Anecdotes  de  la  pein- 
ture en  Angleterre,  1762-71,  4 vol.  in-4°;  Doutes  sur  la 
vie  et  ta  mort  de  Richard  lll.  1768,  in-i",  irad.  en 
f rançais,  1800,  in-8«;  une  tragédie,  ta  Mère  mystérieuse, 
1768,  in-8*;  Aèdes  Walpolianæ,  description  du  palais 
de  son  père  à Hoiiglhon,  1752.  Après  sa  mort,  on  a pu- 
blié ses  Mémoires,  sur  ta  cour  de  George  /"  el  de 
George  II,  in-foL,  trad.  en  français,  i826,in-12; 
Mémoires  des  dix  dernières  années  du  règne  de 
George  II,  1822,  in-4“,  trad.  en  français,  1823,  2 vol. 
in-H° -,  Mémoires  du  règne  de  George  III  jusqu'en  1771, 
Londres,  1845,  4 vol.  in-8<>.  Son  ouvrage,  probablement 


le  l'I.i,  i:i  .'re.'.a.;!,  est  .-a  Cui  i espondance,  17.35-1797, 
publiée  surtout  à Londres,  1857-59,  9 vol.  in-8“,  et 
1861,  9 vol.  in-8“;  ces  lettres,  Irès-cnrienses  en  elles- 
mêmes,  et,  pour  tout  ce  ipj’elles  renferment  concer- 
nant les  écrivains  li  ançais  et  la  lilléraliire  du  xvin' siè- 
cle, sont  les  meilleures  qu'il  y ait  dans  la  langue 
anglaise. 

WsilpiirsÎ!*,  sauvage  montagne  du  Brocken,  en 
Allcni.igne.  où,  suivant  les  légendes  populaires  du  moyi  r. 
âge,  les  esprits  infernaux  se  donnent  rendez-vous, 
principalement  dans  la  nuit  du  30  avril  au  1"  mai. 

WaUall,  V.  du  comté  et  à 2i  kil  .S.E  de  Stafford  (An- 
gleterre). Industrie  llorissante  ■,  fonderies,  feirures  pour 
la  carrosserie,  sellerie.  Aux  environs,  houille  et  mine  do 
fer.  Commerce  de  blé,  fromages,  bestiaux;  19,000 
habitants. 

WalMh,  poète  anglais,  1660-1710,  ami  de  l’ope,  a 
laissé  Eugénie,  dialogue  pour  défendre  les  femmes, 
Esculape  ou  l'hôpital  des  fous,  traduits  en  français  par 
de  la  Flotte;  des  Poèmes  galants,  des  poésies  diver- 
ses, etc. 

Wal!«li  (Joseph-Alexis,  vicomte),  littérateur,  né  au 
château  de  Sérant  en  Anjou,  1782-1860,  d’une  ancienne 
famille  catholiqiied’lrlande,  attachée  aux  Stnai  ts,  suivit 
ses  parents  dans  l'émigration,  fut , sons  le  Consulat, 
inspecteur  de  la  librairie  dans  les  provinces  de  l'Ouest, 
puis  devint  directeur  des  postesà  Nantes.  Démissionnaire 
en  18.70,  il  a pris  une  part  active  aux  travaux  de  la 
pre.sse  légitimiste.  Plusieurs  de  ses  nombreux  ouvrages 
ont  en  un  légitime  succès;  Lettres  vendéennes,  1825, 
2 vol.  in-S»;  Tableau  poétique  des  fêtes  chrétiennes,  1836, 
in-8*;  Journées  mémorables  de  la  révolution  française, 
1859-40,  5 vol.  in-8";  Viede  M™”  de  Sévigné,  IMl,  in-18; 
tes  Paysans  catholiques,  1848,  in-8";  Histoires,  contes 
et  nouvelles;  Légendes;  Souvenirs  et  impressions  de 
voyages;  eic..  etc. 

W:ilsiiig;liam  (Tiiobias),  chroniqueur  anglais,  né 
vers  1410,  dans  le  comté  de  Norfolk,  bénédictin  dans 
l'abbaye  de  Saint-Albans,  historiographe  du  roi  Henri  VI, 
a laissé  deux  chroniques,  publiées  par  Parker,  1574, 
in-fol.;  Itisloria  brevis,  ab  Edvardo  l ad  Uenricum  È 
(127.3-1422),  et  Ypodigma  Neuslrix. 

Walsinsliani  (Sir  Francis),  homme  d'Etat  anglais, 
né  à Chislehurst  (Kent),  1536-1.590,  d’une  ancienne  fa- 
mille du  Norfolk,  voyagea  sur  le  continent  et  parla 
presque  toutes  les  langues  de  l’Europe.  William  Cécil 
en  lit  son  premier  agent  politique  ; il  fut  ambassadeur 
euFrance,en  1561,  puis  en  1570-73,  et  déploya  beaucoup 
de  ruse  diplomatique.  Secrétaire  d’Élat,  membre  du 
conseil  privé,  faisant  de  l’espionnage  le  grand  ressort 
de  la  politique,  il  entretenait  beaucoup  d’agents  secrets 
dans  les  cours  étrangères.  Il  hâta  la  lormation  de  la  ré- 
publique des  Provinces-Unies,  1579,  réussit  moins  dans 
une  mission  en  Écosse,  1583,  et  poursuivit  avec  une 
sc.rte  d’acharnement  perfide  la  ruine  de  Marie  Stuart; 
c’est  lui  qui  l’impliiiua  dans  la  conspiration  de  Babing- 
ton,  et  s’efforça  de  la  faire  juger  et  condamner.  11  tra- 
vailla plus  honorablement  à déjouer  les  projets  de 
Philippe  II  contre  l’Angleterre  et  retarda  d’une  année 
l'invincible  Armada  par  ses  intrigues.  D’ailleurs  probe, 
désintéressé,  religieux,  il  dépensa  une  partie  de  sa  for- 
tune pour  surveiller  les  catholiques;  il  mourut  très- 
pauvre.  Ami  des  lettres,  il  protéga  Hackluyt,  Drake  et 
Gilbert,  fonda  la  bibliothèque  du  collège  du  roi  à 
Cambridge  et  une  chaire  de  théologie  à Oxford.  Ses  Né 
gocialions  en  France  ont  été  publiées  par  Dudley 
bigges,  lhe  Complété  Ambassador,  Londres,  1655,  in- 
fol., trad.  en  français,  Amsterdam,  1709,  in-4". 

Walsrode,  v.  de  l’arrond.  de  Lünebourg,  dans  le 
Hanovre  (Prusse),  sur  la  Bobine.  Chapitre  de  dames  no- 
bles; 2 509  hab 

Waller  (Jean-Théophile),  anatomiste  allemand,  né  f 
Kœnigsberg,  1734-1818,  enseigna  l’anatomie  à Berlin. 
On  a de  lui  ; Traité  des  os  secs  du  corps  humain,  1765 , 
Manuel  de  Myologie,  1777  ; etc. 

Waltham,  v.  du  Massachusetts  (États-Unis),  à 15  kil. 
N.  O.  de  Boston.  Nombreuses  maisons  de  campagne; 
6,000  hab. 

Waltliam-Abbcy,  bourg  à 18  kil.  N.  E.  de  Londres 
(Essex),  sur  la  Lea.  Poudrière  royale.  Belles  ruines 
d'une  ancienne  abbaye  ; 5,000  hab. 

Wallon  (IsAAc),  littérateur  anglais,  né  à Stafford, 
1593-1683,  défendit  la  cause  royaliî^e,  et  s’est  rendu 
célèbre  par  un  ouvrage  : the  Cornet  Angler,  le  parfait 
pêcheur  â la  ligne,  1653,  in-16;  ce  livre,  souvent  tra- 
duit, a été  encore  plus  souvent  réimprimé,  même  de 
nos  jours,  avec  des  illustrations. 
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^Valton  (riRVAN'.  (M  il  iil:i!i>l  ■ n;i_ né  j r.lovc- 
land  ^Vorkshire),  lüOO-lüOl,  lui  clia[K'laiii  deCliarles  1"  : 
>;t  défendit  avec  ardeur  la  cause  du  trône  et  de  TÉirlise  ] 
établie.  Dépouillé  de  ses  bénéfices  par  les  purilains  et  ' 
réfugié  à Oxford,  il  y a coniniencé  ta  llible  polyijlolle  '■ 
de  Londres.  1051-57,0  vol.  gr.  in-lôl.  ; il  eu  a écrit  ■ 
les  Piolégowènes,  trad.  en  français  i>ar  le  P.  Kinery, 
1699.  On  lui  doit  encore  lulrotliiclio  ad  leclhnein  liii-  ! 
fjuarum  orientalium,  1655,  in-1'2.  11  mourut  évêque  de  | 
Cliesler. 

Wamfin,  roi  des  Wisigoths  d’Espagne,  mort  en 
085,  tut  élu  après  Heceswinde,  072.  Il  combattit  les 
Vascons  et  la  Septiinanie  rebelles;  détruisit  une  llottille 
arabe  qui  menaçait  Algésiras,  mais  fut  la  victime  d’un 
certain  comte  Erwig,  qui  le  contraignit  à se  faire  moi- 
ne. 680. 

■%Vaiiil>rccliies,  commune  de  l’arrond.  de  Lille 
(Nord).  lîleu  de  Prusse,  fécule  ; moulins  à huiles;  5,71i 
habitanls. 

Waiidre.  commune  de  la  prov.  et  à 8 kil.  de  Liège 
(Belgique),  près  delà  Meuse.  Platines  pour  les  armes  à 
feu;  clouteries;  2.8U0  liab. 

M’uii(l«<becU,  bourg  du  Holstein.  Draps,  impres- 
sion sur  calicots,  produits  chimi(|ues,  tanneries.  Jlonu- 
menten  Plionneur  du  poète  Claudius.  connu  sous  le 
nom  de  Messager  de  Wandsbeck  ; hab. 

Wamlswortii,  v.  à 10  kil.  S.  O.  de  Londres,  dans 
le  comté  de  Surrey  (.Angleterre',  sur  la  Tamise.  Impri- 
meries sur  étoffes;  produits  chimiques;  8.000  hah. 

Wanfereée-Baulet.  commune  du  llainaut  (Bel- 
gique , à 15  kil.  de  Charleroi.  Houillères  ; lin;  5,000 
habitants. 

avantage,  v.  du  comté  de  Berks  (.Angleterre),  5 
ôikil.  N.  O.  deReading,  sur  l’Ock.  Commerce  de  grains. 
Patrie  d'.AlIred  le  Grand;  4.000 hab. 

Wai'a<>(liii  ou  Varatliii,  cli.-l.  du  comilat  de  ce 
nom,  dans  le  gouvernement  de  Croatie  et  Slavonie 
(emp.  d’.Autricbe),  sur  la  Drave,  à 75kil.  N.  F,.  d’.Agrain. 

11  y a (|uelques  vieilles  fortifications.  Eaux  thermales, 
t'uiture  du  mûrier,  tabac;  commerce  de  produits  agri- 
coles; 11,000  hab.—  La  Frontières  de  Wurasdin  for- 
ment un  cercle  du  généralat  croalo-esclavonien. 

Warbeeli  (Pebkixs'.  V.  Pebkixs. 

Warltiirg,  v.  de  la  AVestphalie  (Prusse),  sur  la  Die- 
mel.  Toiles  et  tabac;  commerce  de  fer,  de  grains,  de 
bestiaux.  Jadis  ville  libre  de  l’empire  d’Allemagne,  puis 
ville  de  la  Hanse.  Victoire  du  duc  de  Brunswick  sur  les 
1 rançais,  1760;  4.000  hab. 

'\V:irl>iirton  ^William),  savant  prélat  anglais,  né  à 
Newark,  1698-1779,  abandonna  le  barreau  pour  la  car- 
1 iére  ecclésiastique,  obtint  plusieurs  bénéfices,  se  ran- 
gea parmi  les  détracteurs  de  Pope,  mais  se  lit  surtout 
connaître  par  son  traité  de  l’ Alliance  de  V Eglise  et  de 
/’£■/«/,  1756;  ce  livre  mécontenta  les  dis-'idents  et  le  haut 
clergé.  Im  Divine  mission  de  Moïse,  1765.  5 vol.  in-12, 
lui  attira  encore  plus  d’ennemis  ; Warburton  leur  tint 
tête  à tous,  a.vec  la  plus  grande  violence,  d'un  ton  tou- 
jours acerbe  et  tranchant.  Chapelain  du  prince  de  Gal- 
les, 1758,  il  se  mit  à défendre  Pope,  qu'il  avait  jadis 
maltraité,  devint  son  ami  et  l’un  de  ses  héritiers.  Il  ne 
devint  évêquede  GLiucester qu'en  1759.  D'une  intelli- 
gence ardente,  d’une  mémoire  prodigieuse,  très-laborieux 
il  eut  dans  la  controverse  de  l’abondance  et  de  l'énergie, 
mais  peu  de  goût  et  de  netteté  Ses  Œuvres  ont  été  rc- 
cueilliespar  Hurd,  1788,7  vol.  in-l' ; on  y trouve,  outre 
les  livres  cités  plus  haut  ; l.ellers  in  defence  oi  tlie  Essay 
on  man;  Julien,  ou  Discours  sur  l’éruption  gui  empêcha 
cet  empereur  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem,  trad. 
en  français.  1754,  2 vol.  in-12  ; the  Doctrine  of  grâce, 
1762,  2 vol.  in-12,  etc.  Il  adonné  ses  soins  à une  édi- 
tion de  Shakspeare,  1747  , 8 vol.  in-8*,  et  a une  édition 
de  Pope,  1751,  0 vol.  in-S". 

Ward  (Seth),  savant  prélat  anglais,  né  à Bunting- 
ford  (Hertfordl,  1617-1689,  fut  professeur  d’astrono- 
mie à l’Lnivcr.sité  d'Üxford,  1649,  et  sous  Charles  II 
devint  évêque  d’Exeter  et  de  Salisbury,  puis  chancelier 
de  l’ordre  de  la  Jarretière.  Il  fut  l’undesl'ondateursde  la 
Société  royale  de  Ixtndres.  Il  fut  surtout  savant  astro- 
nome; on  lui  doit:  De  Comelis,  1655,  in-4“;  In  Th. 
Ilobbesii  philosophiam  exercUalio,  1656,  in-8*;  Aslrono- 
mia  geometrica,  1656,  in-8»;  etc. 

IVarclein  (CiroKii-),  en  hongrois,  Nagy-Varda, 
ch.-l.  du  comitat  de  Sud-Bihar  (emp.  austro-hongrois), 
à 310  kil.  E.  de  Burte.  Evêché  catholique  et  évêché  grec- 
uni;  cathédrale,  beau  palais  épiscopal.  Soieries,  po- 
teries. Eaux  thermales  sulfureuses  et  ferrugineuses, 
29,000  hab. 


’^kaa-c  James),  antiquaire  anglais,  né  Dublin, 
159  4-11)66,  fut  membre  du  conseil  privéd’li lande  et  dé- 
imtéau  Parlement;  il  chercba  à s’entremettre  entre  Char- 
les P'  et  ses  ennemis,  fut  dix  mois  prisonnier  à Londres, 
fut  exilé  et  passa  deux  ans  à Paris.  .A  sou  retour,  il 
continua  paisiblement  ses  études  historiques  sur  les 
antiiiuiiés  de  sou  pays.  On  l'a  surnommé  le  l’.amden  de 
l'Irlande;  on  lui  doit  beaucoup  de  travaux,  qui  n’é- 
laieiil  que  les  élémenis  d'un  vaste  ouvrage;  on  remar- 
(lue:  De  Scriptoribus  lliberuiæ.  De  Itibernia  et  antiqiii- 
tatibiis  ejus  disgiiisitiones.  tterum  hibernicarum  anna- 
les, De  Drxsulibns  tliberniæ,  etc.,  de.;  ces  écrits  ont 
éié  réunis  et  traduits  en  anglais,  1705,  in-loL,  et  1759- 
17  45,  5 vol.  in-fol. 

War«‘,  V.  du  comté  et  à 4 kil.  N.  E.  de  llertford 
(Angleterre),  sur  la  Lea.  Commerce  de  grains  et  de 
drèche;  5.000  hab. 

W:«r«-hani.  v.  du  comté  de  Dorset  (Angleterre!,  à 
21  kil.  S.  E.de  Dorchesl'  r,  sur  la  Piddle  et  la  Froiiie. 
Fabriques  de  boutons,  chapeaux  de  paille,  pipes,  jio- 
terie  ; 6,600  hab. 

AVarriiime,  commune  de  la  prov.  et  à 26  kil.  N. 
O.  de  Liège  (Belgiipie),  sur  le  Geer.  Commerce  de  cé- 
réales. Autrefois  ch.-l.  du  Hesbaye  ; 2,0Ü0  hab. 

Wareii,  v.  du  grand-duclié  de  Mecklembourg- 
Schwerin,  sur  le  lac  Müritz.  Distilleries  d'eau-de-vie, 
dra])s;  construction  de  machines;  5,000  hab. 

Wareiidorf,  v de  la  prov.  de  Westplialie  (Prusse), 
sur  l’Eins.  Toiles,  cotonnades,  fonderies  de  cloches,  ta- 
bac: 4,500  hab. 

^Variii  (Jean),  gr.avcur,  né  à Liège,  1004-1672,  fils 
d’un  gentilhomme,  devint  très -habile  dans  la  gravure 
et  la  sculpture.  11  inventa  d’ingénieux  procédés  pour 
monnayer  les  médailles  qu'il  gravait.  Ap|)clé  p.ir  Ri- 
chelieu, il  grava  le  sceau  de  l’Académie  française,  1655, 
fut  protégé  par  Richelieu  et  fut  noniiné  garde  général 
des  monnaies  de  France,  graveur  général  des  poinçons, 
etc.  11  fut,  sous  bonis  XIV,  intendant  des  bâtiments  de 
la  couronne,  de  l’Académie  de  peinture,  en  1664,  (1 
eut  une  réputation  méritée.  Il  grava  la  suite  des  mé- 
dailles destinées  à conserver  le  souvenir  des  événeiiieuts 
de  la  régence  d’Anne  d’Autriche,  etc.  Il  a aussi  fait 
(pieUpies  statues  île  Richelieu,  de  Louis  XIV,  el  quel(|iies 
portraits.  « C’est  lui,  dit  Voltaire,  qui  tira  cet  art  (des 
médailles)  de  la  médiocrité.  » 

IVariii  (Josei'ii),  graveur,  de  la  famille  du  précé- 
dent, né  à Châlons-sur-Marne,  17  40-1800,  s’établit  â 
Pans,  avec  son  frère,  Charles-Nicolas,  l'745-18ii5,  et 
dirigea  un  atelier,  (pii  fut  bientôt  célèbre.  Cliarle.s- 
Nicolas  reproduisait  les  tableaux  de  genre;  Joseph  fai- 
sait des  planches  d'architecture  el  de  géographie.  Il  a 
orné  de  ses  estampes  un  grand  nombre  de  beaux  ou- 
vrages. l' Instruction  pour  ta  marine,  de  Hellin,  le  Voyage 
de  la  Grèce,  de  Choiseul-Gotiffier,  etc.,  etc. 

Warnil»punti(fontainechande),v.  de  Silésie  Prusse), 
près  du  Riesen-Gebirge,  à 10  kil.  S.  O.  de  ilirsebbi  rg. 
Sources  sulfureuses  alcalines  très-fréquciitées.  Verreries, 
polissage  du  cristal;  2,600  hab. 

IVnrmeland,  anc.  province  de  Suède;  auj.  læn 
de  Carlstadt. 

’IVariiihoKx  (Ciiables-Güstave),  savant  suédois,  né 
à Stockholm,  17  15-1785,  a travaillé  pendant  quarante 
ans  3 sa  Hibliolheca  hisiorica  .sveogulhica,  15  vol.  in-8». 

AVaniiieou  Ivriiielami.  anc.  district  delà  Prusse 
polonaise,  auj.  dans  la  Prusse  orientale. 

Wariiiiiistcr,  v.  du  comté  de  Wilts  (Angleterre), 
à 55  kil.  N.  ù.  de  Salisbury,  sur  la  Willey.  Ville  an- 
cienne; église  gothique.  Gros  draps;  commerce  de 
drèv.he.  Aux  environs,  fortifications  celtiijues;  6,500 
habitants. 

'Warin-Spring  (source  chaude),  v.  de  la  Virginie 
(Etats-Unis),  au  N.  O.  de  Richmond.  Eaux  thermales 
très-fréquenlées. 

Warnachairc  ou  (iarnier,  maire  du  palais 
I de  Thierry  II,  roi  de  Itouigogne,  livra  Brunehaiit 
I au  roi  de  Ncuslrie,  Clotaire  II,  615,  et  obtint  l'iuaino- 
I vibilitéde  sa  charge.  Il  mourut  en  626. 

I Warne.  V.  \Vabnow. 

■%v  .irnefri<lc  (I  ai  i.).  V.  Paui,  Diacbe. 

Warneiii(iiiil(%  v.  du  granil-diiché  de  Mccklem- 
boujg-Schwerin,  <|ui  sert  de  port  â Rostnek,  à l’em- 
bouchure delà  AVarne.  Navigation  active,  bains  de  mer; 
2,000  hab. 

I W amer  (Febdinami),  historien  anglais,  1705-1708, 

I a laissé  plusieurs  ouvrages  ; Histoire  d'Irlande,  171/5, 

1in-4»;  Histoire  de  la  rébellion  et  de  la  guerre  civile 
en  Irlande,  MÜl  , 'inA'\  Histoire  ecclésiastique  du  xvm» 
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sii'rlf,  nsn  TiT,  2 vol.  in-l'ol.;  M ('moires  rie  la  vie  rie 
Thomas  Morns,  1758,  in-8»;  etc. 

'Wariieton,  en  flamand  Waeslen,  y.  de  la  Flandre 
oncidenlale  (Belgique),  sur  la  rive  gauche  de  la  Lys,  à 
12  hil.  d’Yp  res.  Toiles,  dentelles,  tanneries;  0,000  hab. 

Warnow  ou  Warne,  riv.  du  grand-duché  de 
Mechlembourg-Schwerin,  passe  à Butzow,  Bostor.k,  et 
finit  à VVarneinunde,  dans  laBallique.  Coursde  112  kil. 

Warren  llastingN.  V.  IUstings. 

Warrington,  v.  du  comté  de  Lancastre  (Angle- 
terre), sur  la  Mersey,  à 20  kil.  K.  de  Liverpool.  Indus- 
trie active;  cotons,  toiles,  lutaines,  verreries,  fonderies 
de  1er;  commerce  de  draps  et  de  bestiaux;  52,000 
habitants. 

Warla  ou  Wartlia.  riv.  de  Pologne,  affluent  de 
droite  de  l’Oder,  arrose  les  gouvernements  russes  de 
Varsovie  et  de  Kalisch,  entre  en  Prusse,  traverse  la 
province  de  Posen,  1 Est  du  Brandebourg  et  huit  près  de 
Kusirin.  Elle  a 705  kil.  de  cours,  est  navigable  depuis 
Konin  ; reçoit  la  Prosna,  l’Obra,  à gauche  ; la  Widawnka, 
la  Veina,  la  Netze,  à droite.  Elle  cominuni(|ue  à 
la  Vistule,  par  la  Netze,  le  canal  de  Broniberg  et  la 
lir;he. 

Warthonrg,  château  des  anc.  landgraves  de  Thu- 
riiige,  qui  appartint  ensuite  aux  électeurs  de  Saxe.  Le 
landgrave  Hermann  I"  y donna,  en  1207,  un  tournoi 
poéti(]ue,  où  les  minnesingers  les  plus  célèbres  se  dis- 
putèrent le  prix  de  la  poésie.  L’on  a un  poëme  où  est 
raconté  ce  combat  de  la  Warlhourg.  Frédéric  le  Sage 
y recueillit  Luther,  mis  au  ban  de  l’Empire,  après  la 
diète  de  Worms,  1521  ; le  réformateur  y travailla  deux 
ans  dans  la  solitude.  11  est  à 2 kil.  d’Eisenach,  dans  le 
grand-duché  de  Saxe-Weimar. 

Warinn  (Joseph),  littérateur  anglais,  né  à Dunsford 
(Surrey),  1722-1800,  entra  dans  les  ordres,  publia  un 
volume  de  vers.  Odes  and  other  poems,  in-S»,  1740, 
puis  nue  édition  de  Virgile,  avec  une  traduction  en 
vers,  sans  grande  valeur,  4 vol.  in-S».  11  devint  sous- 
directeur,  puis  principal  du  collège  de  Winchester,  et 
écrivit  son  meilleur  ouvrage,  Essay  on  llie  writings 
and  genivs  of  Pope,  2 vol.  in-8»;  il  prépara  une  excel- 
lente édition  annotée  des  œuvres  de  Pope,  1797,  9 vol. 
in-8°. 

VVarton  (Thomas),  frère  du  précédent,  né  à Basings- 
toke,  1728-1790,  professa  l’histoire  et  la  poésie  à Oxford, 
entra  dans  les  ordres  et  obtint  des  cures  dans  les  comtés 
d’Uxford  et  de  Somerset.  On  lui  doit  des  jvoésies,  parmi 
lesquelles  on  remarqua  le  Triomphe  d'Isis,  1749;  ries 
Observations  sur  ta  Peine  des  Fées  de  Spenser,  1702, 

2 vol.  in-8»;  Histoire  de  la  poésie  anglaise,  1774-81, 

3 vol.  in-4°,  savant  ouvrage  qui  s’arrête  au  règne  d'Eli- 
sabeth ; des  satires,  des  badinages,  des  facéties  en  vers; 
une  magnifique  édition  de  Théocrite,  1770,  2 vol.  in-4». 
Il  a lui-même  donné  un  recueil  de  ses  meilleures  Poé- 
sies, 1777,  in-8»,  qui  a été  souvent  réimprimé;  elles 
lui  méritent  une  place  distinguée  parmi  les  poètes 
anglais,  pour  l’harmonie  du  style  et  Je  charme  des  des- 
criptions. 

IVarwick,  comté  du  centre  de  l’Angleterre,  entre 
les  comtés  de  Leicester  au  N.  E.,  de  Noi  thainpton  à l'E., 
d’Oxfordet  de  Glocester  au  S.,  de  Worcesler  à l’O.,  de 
Stafford  tm  N.  O.  11  est  traversé  par  une  chaîne  de  col- 
lines qui  séparent  le  bassin  de  la  mer  du  Nord  de  celui 
du  canal  de  Bristol;  il  est  arrosé  par  l’Avon,  la  Stour, 
la  Blythe,  etc.  11  est  fertile,  nourrit  de  magnifiques 
troupeaux,  a des  mines  de  houille,  de  fer,  des  eaux 
minérales  abondantes.  L’industrie  est  très-active  : serru- 
rerie, cuivre,  fer,  machines,  pendules,  rubans,  soieries, 
etc.  il  a 232,000  hect.  de  superficie,  et  502,000  hab. 

I. och.-I.est  ir«ru)ù;A; les  V.  princ.  sont  : Birmingham, 
üoventry,  Edgebill,  Kenilworth. 

Warwick,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom  (Angleterre), 
sur  l’Avon,  à 100  kil.  N.  O.  de  Londres,  à 30  kil.  S.  E. 
(le  Birmingham;  ville  régulière,  avec  de  beaux  édifices 
modernes.  Draps,  bonneterie,  chapeaux  ; commerce  de 
grains.  Beau  château  du  comte  de  Warwick,  avec  une 
longue  suite  d’appartements, et  une  galerie  de  tableaux; 

II, 000  hab. 

Warwick,  v.  de  l’Etat  de  Rhode-Tsland  (Etats- 
Unis),  à 16  kil.  S.  de  Providence;  6,000  hab. 

Warwick,  v.  de  l’Etat  à OOkil.  N.  O.  de  New-York 
(Etats-Unis);  5,000  hab. 

Warwick  (IticiuaDde  Rcanchamp.  comte  he), 
de  l’illustre  maison  de  Beauchamp,  1381-1439,  fut  aimé 
par  Henri  V,  qui  le  nomma  chef  de  la  brillante  am- 
bassade envoyée  au  concile  de  Constance,  1414.  Il  prit 
part  à la  conquête  de  la  Normandie  et  devint  gouver- 


j neur  do  Paris,  1420.  Il  fut  tuteur  du  jeune  Henri  VI, 
se  mollira  l’un  des  fdtis  acharnés  persécuteurs  de  Jeanne 
d’Arc,  et  vit  les  premiers  revers  des  Anglais,  qu’il  ne 
put  empêcher,  malgré  tout  son  courage.  Il  mourut  â 
Bouen. 

Warwick  (RiciiAiin  IVevil,  comte  îie),  surnommé 
le  laisenr  de  rois,  né  vers  1420,  fils  aîné  de  Bichard, 
comte  de  Salisbiiry,  devint  comte  de  Warwick  par  son 
mariage  avec  Anne,  fille  du  précédent;  sa  tante  avait 
épousé  Richard,  duc  d’York  ; aussi,  dès  le  commence- 
ment de  la  (iaerre  des  Deux-Roses,  Warwick  se  déclara 
pour  la  maison  d’York.  Très-riche,  courageux,  ri'solu, 
politique  habile  et  peu  scrupuleux,  il  joua  le  premier 
rôle  dans  cette  lutte.  Il  contribua  beaucoup  à la  victoire 
de  Saint-Albans,  où  Henri  VI  fut  fait  prisonnier,  1455, 
reçut  le  gouvernement  de  Calais  et  le  comiiiandernent 
de  la  flotte  ; [dus  tard  il  fut  encore  vainqueur  à Nor- 
thampton,  1460.  Après  la  mort  de  Bichard  d’York  à 
VVakeficld,  il  prévint  Marguerite  d’Anjou  victorieuse, 
entra  dans  Londres,  et  fit  proclamer  roi  le  jeune 
Edouard  IV,  1461  ; le  grand  succès  de  Towton  assura 
la  couronne  au  jeune  prince.  Warwick  et  les  siens  fu- 
rent alors  tout-iniissants.  Mais  le  mariage  d’Edouard  IV 
avec  Elisabeth  Grey,  â l’insu  de  Warwick,  et  la  faveur 
des  parents  de  la  nouvelle  reine,  irritèrent  l’ambitieux 
seigneur,  qui  entra  dès  lors  en  relations  avec  LouisXI, 
et  se  jirépara  à renverser  celui  qu’il  avait  élevé.  Il 
donna  sa  fille  en  mariage  au  duc  de  Clarence,  frère 
d'Edouard  IV,  se  rendit  maître  de  la  personne  du  roi  et 
fut  pendant  quelque  lempseomme  le  maître  du  royaume, 
1468.  Une  nouvelle  révolte  le  força  de  se  réfugier  en 
France;  LouisXI  l’accueillit  bien,  et  ménagea  l’alliance  de 
Warwick  avec  Marguerite  d’Anjou  et  le  duc  de  Clarence. 
Débarquant  à Darmouth,  1470,  il  marcha  sur  Londres, 
et  fut  reçu  au  milieu  des  acclamations  du  peuple,  qui 
l’appelait  le  Faiseur  de  rois  ; il  remit  la  couronne  sur  la 
tète  de  lleni  i VI,  tiré  de  la  Tour,  pendant  qu’Edoiiard  IV 
se  réfugiait  auprès  de  Charles  le  Téméraire,  son  beau- 
frère.  Mais  ce  triomphe  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
Edouard  reparut  bientôt  en  Angleterre,  et,  secondé  par 
une  nouvelle  trahison  de  Clarence,  fut  vainqueur  à Bar- 
net;  Warwick  fut  tué  au  milieu  de  l'action,  1471. 
Avec  lui  s’évanouit  la  grandeur  de  la  maison  de  Nevil. 

Warwick  (Edouabd  d’York,  comte  de),  petit-fils 
du  précédent,  fils  du  duc  de  Clarence,  né  vers  1475, 
fut  élevé  par  son  oncle  Edouard  IV,  puis  jeté  en  prison 
jiar  1 usurpateur  Bichard  111.  Henri  Vil  le  transféra  à la 
'four  de  Londres.  Les  partisans  de  la  maison  d’York 
firent  plus  d’une  tentative  pour  lui  rendre  la  liberté  et 
la  courouue  (V.  Simnel,  Perkins  Warbeck).  Dans  sa  pri- 
son, il  se  lia  d'amitié  avec  Warbeck,  et  forma  avec  lui 
un  plan  d’évasion  ; le  complot  fut  découvert,  et 
Wai’wick  fut  misa  mort  par  les  ordres  de  Henri  VII, 
en  1498. 

Warwick  (Piumppe),  homme  politique  anglais,  néâ 
Londres,  16U8-1683,  secrétaire  de  l’évêque  de  Londres, 
Juxon,  gagna  la  faveur  de  Charles  1»',  et  défendit  sa 
cause  dans  le  Parlement  et  sur  les  champs  de  bataille. 
Plus  tard  il  prépara  la  restauration  des  Stuarts.  Ses  Mé- 
moires, publiés  à Londres,  en  1701,  ont  été  traduits  par 
M.  Guizot,  dans  sa  Collection  des  Mémoires  relatifs  à la 
Révolution  d' Angleterre;  ils  sont  intéressants. 

W asa.  V.  Vasa. 

YVa»«a,  l’un  des  gouvernements  de  la  Finlande  (Rus- 
sie), a pour  ch.-l.  Wusa  ou  Nicolaïstadt.  11  est  cou- 
vert (le  lacs  et  de  marais,  mais  assez  fertile  en  cé- 
réales. 

Wash  (Le),  golfe,  formé  par  la  mer  du  Nord  sur  la 
côte  orientale  de  l’Angleterre  (comté  de  Norfolk  et  de 
Lincoln).  Il  reçoit  le  Witham,  le  Welland,  la  Nen  et  la 
Grande-Ouse. 

Wasliington  (Geobge),  néâ  Bridges  Creeck  (Virgi- 
nie), en  1752,  mort  le  14  décembre  1799,  était  d’une 
ancienne  famille  anglaise,  dont  on  a retrouvé  les  traces 
jusqu’au  temps  qui  suivit  l’invasion  de  Guillaume  le 
Conquérant;  elle  était  établie  en  Virginie  depuis  le  mi- 
lieu du  XVII»  siècle.  A la  mort  de  son  père,  riche  plan- 
teur, il  dut  avoir  pour  sa  part  la  maison  et  les  terres  du 
Rappahanock.  De  bonne  heure  il  excella  dans  les  exerci- 
ces du  corps,  et  gagna  beaucoup  dans  ses  rapports  avec 
William  et  Thomas  Fairfax,  alliés  à sa  famille.  Thomas 
fit  de  lui  son  compagnon  de  chasse,  et  le  chargea,  en 
1748,  d’aller  lever  le  plan  d’une  partie  de  ses  domaines 
encore  inexplorée  au-delà  des  montagnes  Bleues  ; le 
jeune  homme  s’acquitta  parfaitement  de  cette  mission 
difficile,  et  fut  nommé  arpenteur  public.  En  1751,  il 
fut  choisi,  comme  major,  pour  commander  la  milice 
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(i'un  disirict,  fut  cliarpé  de  pci'er  les  biens  considéra- 
bles de  son  frère  Laurent,  qui  venait  de  mourir;  puis 
commença  à se  distinguer  dans  la  lutte  que  les  colons 
anglais  soutenaient  alors  contre  les  Français  des 
bords  de  l Ohio  ; il  déploya  beaucoup  d’énergie  et  d’in- 
telligence dans  plusieurs  missions  difiiciles  qui  lui 
furent  confiées  par  le  gouverneur  de  la  Virginie,  et,  dans 
une  rencontre  avec  une  troupe  de  Français,  que  com- 
mandait Jumonville,  tua  ce  jeune  officier  et  s’empara 
de  son  détachement,  175-i  ; cet  événement  fit  beaucoup 
de  bruit  ; Villiers,  beau-frère  de  Jumonville,  attaqua 
la  troupe  de  Washington  retranchée  au  fort  de  la  b'é- 
cissité.  et  le  força  de  capituler  ; la  mort  de  Jumonville 
fut  qualifiée  d’assasiinal,  à l’insu  de  Washington,  qui 
donna  bientôt  sa  démission  et  se  retira  à Mount- 
Vernon.  pour  exploiter  les  vastes  domaines  de  safamille. 
liais  peu  après  il  accompagna,  comme  aide  de  camj),  le 
général  Braddock,  qui  n’écouta  pas  ses  conseils,  et  il 
assista  au  désastre  des  Anglais  prés  du  fort  Duquesne, 

9 juillet  1755.  11  fut  alors  placé  à la  tête  des  milices 
de  la  Virginie,  pour  défendre  le  pays  contre  les  incur- 
sions de  l'enuemi;  il  occupa  le  fort  Duquesne,  en  1758; 
puis  revint  dans  ses  propriétés  et  épousa  une  jeune  veuve, 
très-riche,  mistress  Martha  Curtis.  Il  vécut  plusieurs 
années  de  la  vie  de  planteur,  remplissant  tous  ses  de- 
xoirs  à la  Chambre  des  bourgeois  de  Virginie,  et  de  plus 
en  plus  considéré.  Au  moment  de  la  paix  avec  la  France, 
le  mécontentement  contre  la  métropole  se  manifestait 
en  Amérique;  Washington  prit  part,  avec  modération, 
mais  avec  une  fermeté  décidée,  à l’opposition  de  plus  en 
plus  grande  contre  les  prétentions  injustes  du  gouver- 
nement anglais;  il  s'associa  à tous  les  votes  de  l'assem- 
blée de  Virginie,  et  fut  nommé  run  des  délégués  au  con- 
grès général  de  Philadelphie,  1774. 

Les  hostilités  avaient  commencé;  Washington  avait 
été  l’un  des  premiers  à penser  et  à déclarer  que  la  force 
des  armes  était  désormais  le  seul  moyen  de  décider 
la  (juerelle  entre  la  métropole  et  ses  colonies.  Après 
l'affaire  de  Lexington,  les  milices  américaines  assiégè- 
rent Boston;  Washington  fut  nommé  à l'unanimité  par 
le  congrès  pour  commander  l’armée  nationale,  1775. 
Dès  lors  il  eut  à jouer  le  premier  rôle  dans  la  guerre 
de  l’indépendance;  bon  général  et  brave  soldat,  tout 
entier  dévoué  à ses  devoirs,  ne  désespérant  jamais  au 
milieu  des  revers,  il  eut  à lutter  contre  des  obstacles 
de  toute  nature,  contre  l’indiscipline  et  le  décourage- 
ment de  ses  .voldats,  contre  la  pénurie  d’argent  et  de 
provisions,  contre  l’opinion  publique,  souvent  plus  diffi- 
cile à vaincre  que  l’ennemi  lui-même;  ses  vertus  aus- 
tères sauvèrent  plus  d’une  fois  la  jeune  république.  A 
force  de  patience,  il  prit  Boston,  1770  ; quelques  semai- 
nes après,  le  Congrès  déclarait  l’indépendance  des  Etats- 
Unis.  Les  Anglais,  conduits  par  llovve,  s’emparèrent  de 
Long-lsland,  après  un  combat  acharné  ; Washington  dut 
évacuer  New- York,  le  14  septembre  ; mais  il  continua 
à tenir  la  campagne,  quoiqu’il  n’eût  que  5 ou  0,000  sol- 
dats, sur  les  bords  de  la  Delawarc;  puis  reprenant 
tout  à coup  l'offensive,  il  releva  les  affaires  par  les  deux 
beaux  succès  de  Trenton  et  de  Princeton.  L’opinion  pu- 
blique s’émut  très-vivement  en  France,  et  de  nombreux 
volontairesaccoururentsemettresous  lesordresde  Was- 
hington, qui  reçut  du  Congrès  de  pleins  pouvoirs  pour  la 
réorganisation  de  l’armée.  En  1777,  quoique  battu  à 
Brandyvvine-Creek,  il  se  retira  dans  la  bonne  position  de 
Cermantown,  pendant  que  les  Anglais  occupaient  Phila- 
delphie; c’est  de  cette  époque  que  date  son  aifection 
pour  le  jeune  marquis  de  l.a  Fayette,  désormais  associé 
à son  œuvre  glorieuse.  Par  sa  ferme  contenance,  il  em- 
pêcha le  général  llowe  de  marcher  au  secours  de  l’ar- 
mée de  Burgoyne,  qui  venait  du  Canada,  et  il  eut  ainsi 
une  part  indirecte  au  grand  succès  de  Saratoga,  17  oc- 
tobre 1777.  Déjouant  toutes  les  intrigues  dirigées  contre 
lui,  de  plus  en  plus  aimé  par  ses  soldats,  qui  avaient 
confiance  dans  leur  général , il  s’établit  à Valley-Forge, 
près  de  Philadelphie,  refit  son  armée,  et  paralysa  tous 
les  efforts  des  Anglais. 

C’est  alors  que  la  France  se  déclara  ouvertement  en 
faveur  des  Etats-Unis;  les  Anglais  évacuèrent  Philadel- 
phie; Washington,  mal  secondé  par  plusieurs  de  ses 
lieutenants,  ne  put  que  les  battre  imparfaitement  à 
Monmouth,  lorsqu’il  espérait  les  envelopper;  il  fit  tra- 
duire le  général  Lee  devant  un  conseil  de  guerre,  qui 
le  suspendit  de  son  commandement;  Washington  alors, 
comme  toujours,  se  montrait  sévère  pour  tonie  tenta- 
tive d’insubordination.  En  1779,  il  se  servit  énergique- 
ment de  son  innuonce  pour  ramener  la  concorde  parmi  , 
les  Etats,  et  pour  décider  le  Congrès  à s'occuper  sci  leu-  | 


I sentent  de  l’armée;  la  trahison  du  général  Arnold  mit 
à une  dure  épreuve  la  sévérité  de  Washington,  et  le 
jeune  officier  anglais  André,  qui  avait  négocié  la  tra- 
hison, fut  impitoyablement  pendu.  Ixirsque  les  soldats 
américains,  trop  négligés  par  le  Congrès,  se  mutinè- 
rent, Washington  ne  se  montra  pas  moins  rigoureux, 
et  ordonna  de  fusiller  plusieurs  des  pluscoupables.  En- 
fin Washington  put  reprendre  l’offensive;  il  trompa  Clin- 
ton, renfermé  dans  New-York,  se  réunit  à La  Fayette, 
et,  secondé  par  la  flotte  française  de  l'amiral  de  Crasse, 
força  Cornwallis  à capituler  dans  Yorktown,  19  octobre 
1781. 

Cet  événement  devait  h&ter  la  fin  de  la  guerre  ; les 
hostilités  ne  firent  plus  que  languir  jusqu’à  la  paix  de 
1783.  Mais  l’arméeétait  pleine  de  mécontents;  quehiues 
officiers  imaginèrent,  en  178'2,  de  substituer  la  forme 
monarchique  à la  république  et  d’offrir  la  couronne  à 
Washington  ; il  fut  encore  plus  surpris  qu’indigné,  et 
sa  réponse  fut  celle  d’un  honnête  homme  et  d’un  grand 
citoyen.  Il  parvint,  à force  de  loyauté  et  d’éloquetice,  à 
rétablir  la  concorde  entre  les  soldats  et  le  Congrès, 
c’était  un  immense  service  qu’il  rendait  à son  pays. 
Lorsque  l’armée  fut  licenciée,  les  officiers  fondèrent  une 
association  fraternelle,  qu’ils  appelèrent  la  Sociêtii  des 
Cincinnali;  .Washington,  qui  en  accepta  la  présidence, 
la  réduisit  à n’être  (lu’uii  glorieux  souvenir  et  une  so- 
ciété d’assistance.  Dans  une  lettre  adressée  aux  gou- 
verneurs des  différents  Etals,  il  exposa  les  principes  qui 
lui  paraissaient  indispensables  à la  pros))érité  et  même 
à l’existence  de  la  république;  puis,  il  adressa  à l’ar- 
mée sa  proclamation  d’adieu,  présenta  le  compte  de  scs 
dépenses  pendant  la  guerre,  refusa  toute  espèce  d’ap- 
pointements, remit  solennellement  ses  pouvoirs  au  Con- 
grès, et  rentra,  simple  citoyen,  dans  sa  résidence  de 
Mount-Vernou.  heureux  d’avoir  accompli  son  devoir,  et 
d’être  enfin  débarrassé  du  fardeau  des  affaires  publi(iues, 
1783. 

Mais  l’Union  sembla  bientôt  sur  le  point  de  se  dissou- 
dre, à cause  des  rivalités  des  Etats;  de  toutes  parts  on 
lui  demanilait  d’user  de  son  influence  pour  rétablir  l'or- 
dre; il  répondit  qu’il  fallait  constituer  un  gouverne- 
ment; une  convention  se  réunit  à Philadelphie,  en  1787, 
et  Washington  fut  nommé  président  à l’unaniiuilé. 
Lorsque  la  constitution  eut  été  votée,  il  lut  élu  prési- 
dent, et  prit  possession  du  pouvoir  à New- York, 
30  avril  1788.  Cette  première  présidence  fut  heureuse  et 
tranquille;  il  s’était  entouré  des  hommes  les  plus  re- 
marquables de  tous  les  partis,  du  démocrate  Jefferson, 
des  conservateurs  comme  Adams,  llamillon,  Jay,  Madi- 
son;  il  fonda  le  gouvernement  républicain.  Mais  les 
partis  s’accentuaient  de  plus  en  plus  ; les  fédéralistes 
et  les  démocrates  se  séparaient  chaque  jour  d’une  ma- 
nière plus  nette;  la  haute  raison  de  Washington  était 
seule  capable  d’empêcher  une  collision  ; des  deux  côtés 
on  le  pressa  vivement  de  rester  au  pouvoir;  il  consen- 
tit à sacrifier  encore  quatre  années  de  sa  vie,  et  lut 
réélu  à l’unanimité,  1793.  Sa  seconde  présidence  fut 
plus  troublée  (|ue  la  première  ; malgré  l’opinion  (lubli- 
que,  peu  favorable  aux  Anglais,  il  s’eflorça  de  maintenir 
la  paix;  il  eut  surtout  à lutter  contre  les  menées  de 
Genet,  ministre  de  la  république  trançaise;  il  demanda 
et  obtint  son  rappel.  Wasliiugton  eut  à réprimer  (|uel- 
ques  troubles,  causés  surtout  par  les  démocrates  do  la 
Pennsylvanie,  et  donna  de  sévères  leçons  aux  turbulents 
Indiens  de  l’ouest.  11  persévéra  dans  sa  pôliti(|ue  de 
neutralité.  Il  se  refusa  nettement  à une  nouvelle  élec- 
tion que  beaucoup  désiraient,  déposa  ses  pouvoirs,  le 
4 mars  1797,  et  lut  reconduit  à sa  demeure  par  le  peu- 
ple tout  entier.  Puis  il  se  rendit  à Mount-leriiHii  ; sa 
tranquillité  lut  troublée  |iar  les  nombreux  visiteurs,  qui 
venaient  admirer  le  grand  homme;  d’ailleurs  les  Etats- 
Unis,  blessés  par  les  mauvais  procédés  du  Directoire,  se 
préparaient  à la  guerre  contre  la  France;  Washington 
fut  nommé  généralissime  des  années  airiéncainc.s.  1798. 
Il  mourut  l'année  suivante,  à la  suite  d'un  refroidisse- 
ment. Sa  mort  fut  regardée  comme  une  calamité  jmbii- 
que  ; le  Congrès  décida  que  tous  les  citoyens  des  Etats- 
Unis  prendraient  le  deuil  pour  trente  jours,  et  iiu’uii 
monument  serait  élevé  en  son  honneur  dans  la  ville  fé- 
dérale, qui  prit  ensuite  le  nom  de  Washington.  En 
France  , le  Premier  Consul  ordonna  (]ue  pendant  dix 
jours  un  crêpe  noir  serait  suspendu  à tous  les  drapeaux 
delà  républiijue,  et,  dans  une  cérémonie  funèbre  aux 
Invalides,  Fonlanris  prononça  l’éloge  de  Washington, 
9 février  18III)  - Sa  corn  ; nnil.uici'  Ihr  WHIÎiii/s  iif 
l.ivrye  WnsUnujlou,  recueillie  par  M.  Sparks,  foiiiie 
1’^  vol.  iii-8*;  M.  Guizot,  sur  la  prière  des  éditeurs  amo- 
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ricains,  en  a extrait  un  ouvrapcrnmarqualile,  Vie,corres- 
pondance  et  écrits  de  Wnsldni/ton.  précédés  d’une  lieile 
introduction,  183'J-40,  tivol.iu-K”.  l’arini  les  noml/reiix 
ouvrages  cou  sacrés  à Washiiiglon,  le  plus  lioiioraMe  des 
graudsliouiiiies.citons  : Marshall,  Kie  de  \Vushiiiiilou,f)\o\. 

trad.  eu  français  par  Henri,  1807-1M18,  h vol. 
in-S»;  lîainsay,  de  \Yasliviglon,Wwà.  en  français, 
1811,  in-8°;  Bancroft,  Essai  sur  ta  vie  de  Wasiiini/ton, 

vol.  in-1‘2;  Washington  Irving,  Vie  de  Washnn/loii, 
185à-51),  5 vol.  in-8»;  Corn,  de  VVitt,  Histoire  de  ilV/s- 
liiiifjlott  et  de  la  république  des  Etats-Unis,  185U,  in-8°; 
etc.,  etc. 

ttVa'«liing;ton,  capit.  de  la  républi([ue  des  Klats- 
Tlnis,  ch.-l.du  district  iédéral  de  Coloinhia,  snrlel’oto- 
niac,  par  58»  55'  ilO"  lat.  N.,  et  70»  2U'  53"  long.  ü.  Elle 
est  grande,  régulièrement  bâtie,  traversée  par  des 
mes  qui,  du  Capitole,  se  dirigent  vers  les  4 points 
cardinaux.  l’armi  les  édifices  nombreux,  on  remanpie  ; 
l'hôlel  du  president  (la  Maison  Blanche),  la  trésorerie, 
la  direction  des  postes,  et,  au  centre  de  la  ville,  le  Capi- 
tole, élevé  sur  une  éminence,  en  grès  hlanchàtre,  qui 
imite  le  marbre;  c’est  là  que  siègent  le  sénat,  la  cham- 
bre des  représentants,  la  cour  siqirême,  avec  une  bi- 
bliothèque nationale.  Les  géographes  américains  y font 
]iasscr  leur  premier  méridien.  On  peut  encore  citer  ; 
les  ministères  de  la  marine,  de  la  guerre,  de  l’inté- 
rieur, de  l’extérieur  , l’hôtel  de  ville,  l'arsenal  de  la 
marine;  V Institut  Smithsonian,  avec  musée,  hibliothè- 
que,  galerie  de  peinture  et  de  sculpture,  fondé  en  1840, 

1 observatoire,  etc.  11  y a de  nombreuses  églises,  be 
]iort  est  très-beau  ; chantiers  de  construction  ; papete- 
teries,  verreries;  sur  la  proposition  de  Washington,  le 
C ar  rés  désigna  remplacement  de  la  ville,  en  '17‘.>ll;  le 
jirésident  posa  la  première  pierre  du  Capitole  en  1793; 
le  gouvernement  y fut  transféré  de  l'hiladelphie  en 
ISOO,  Les  Anglais  s’en  emp  irèrent  en  1812  et  brûlèrent 
le  Capilole,  qui  fut  restauré  en  1815;  109,199  bab. 

territoire  des  Etats-Unis,  situé  entre 
la  Colombie  anglaise  au  N.,  l’Orégon  au  S.,  et  le  Mon- 
tana à l E.  C’est  un  pays  de  montagnes  et  de  vallées, 
qui  est  couvert  à l'E.  par  les  lamifications  des  monts 
Bocheiix,  à 10.  par  la  chaîne  de  la  Cascade.  11  est  ar- 
rosé par  l’Orégon  et  le  Clark.  Belles  prairies;  forêts 
de  cèdres,  de  sapins  et  de  iiiiis.  11  est  très-fertile,  et 
pourrait  produire  beaucoup  de  céréale.s.  La  capitale  est 
Olympia,  excellent  port,  i|ui  fait  un  grand  commerce 
de  bois  de  construction.  Erigé  en  territoire,  1853,  il  a 
181,275  kil.  carrés,  mais  la  population  est  encore  très- 
faible,  121,099  bab. 

nom  d’un  grand  nombre  de  comtés 
et  de  villes  des  Etats-Unis,  dans  l'iowa,  la  Caroline  du 
5ord,  la  Géorgie,  la  Louisiane,  le  Texas,  l'Arkansas,  etc.; 
— ll  «'.'!/H»ÿfe«,  dansla  Pennsylvanie,  à 40  kil.  S.  0.  de 
Pitisbourg,  est  élégamment  bâtie;  3,900  hab. 

WaKhingto».  groupe  d’iles,  formant  la  partie  N.  0. 
lie  rardii|iel  des  Marquises. 

M'asiltinseon  (Terre  «le)  ; elle  est  au  N,  du  Groèn- 
hmd,  séjiarée  de  la  Terre  de  Grinuell  par  Icdétioitde 
Kemirdy  et  baignée  au  N.  par  la  mer  Polaire  de  Ivane. 
Le  cap  Indéiiendance,  reconnu  en  1854,  est  situé  par 
81»  12'  lat.  .5'. 

WasSiîia,  riv.  des  Etats-Unis,  allluent  de  la  rivière 
Bouge,  ai  rose  l’Arkansas  et  la  Louisiane. 

'\V:i.siiie.*t,  commune  du  llainant  (Belgi([ue),  dans 
le  Borinage,  â 11  kil.  de  Mons.  Houillères,  forges  à mar- 
tinet ; inerrcs  calcaii-es,  brasseries;  7,900  hab. 

Wa-  srloiic  on  'Wasa.Icnheini.  anc.ch.-l.decanl. 
de  lammd.  et  â 25  kil.  O.  de  Strasbourg  B.-Alsaa  j, 
sur  la  .Mossig.  Bonnelerie  en  laine,  indiennes,  calicots, 
huile,  savon  noir.  Carrières  importantes  de  pierres  de 
taille  du  Kronthal  ctde  Emharg.  Source  d’eau  minérale. 
Buiiies  d’un  vieux  château;  4,300  hab. 

ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 30 
kil  .5.  O.  de  Vervins  (Aisne''.  Serges;  1,351  hab. 

(CiiARCEs),  savant  belge,  de  l’ordre  des 
ji'.'uiies,  né  à Marieinont  (llaiiiaut),  1695-1782,  a laissé 
nue  Description  de  la  Gante  Behjique  selon  les  trois 
df/es  de  ! histoire,  1761,  iu-4°,  et  1788,  in-8». 

%Vat  Tyler,  ou  le  luilier,éVi\\  un  simple 

ouvrier  tuilier  du  comté  de  Kent.  Les  esiirits,  excités 
|iar  les  pi  édications  de  Wiclelfetde  .lohn  Bail,  étaient 
|iréparés  â la  révolte,  lors(|u'nn  collectiur  d'impôts 
outiageala  jeune  lille  de  l'ouvrier,  (jui  tua  l’insolent. 
Ce  fut  le  signal  de  la  révolte,  ([ui  souleva  la  population 
des  camiiagnes  an  8ud  de  l’Angleterre.  Wat  Tyler  fut  le 
pi'incipal  rlcl  d'-  n Ile  espèce  de  jacquerie  ; les  paysans, 
au  nomlirc  il  ■ l,!9,UuO,  pnient  Canlrrbiay,  Bochi  ster, 
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et  entrèrent  à Londres,  1581.  On  tua  l’archevêque  de 
Catiterbury  et  plusieurs  ministres;  le  jeune  Bichard  II 
engagea  une  partie  des  révoltés  â sortir  de  la  ville;  il 
leur  promit  de  leur  di  livre i’  â chacun  nue  charte  d’aflran- 
cliisscment.  Mais  Wat  Tyler,  resté  â Londres,  voulait 
aiipliipier  les  doctrines  égalitaires  de  .lohn  Bail  ; il 
s’était  rendu  à Smithlield,  pour  assister  à une  entre- 
vue avec  le  roi  ; il  se  montra  menaçant;  alors  le  maire 
de  Londres  l'abattit  aux  pieds  de  Bichard  d’un  coup  de 
son  grand  coutelas  ; le  roi  eut  la  présence  d’esprit  de 
s’élancer  au  milieu  des  rebelles  et  de  les  calmer  par 
ses  promesses;  mais  on  en  tna  beaucoup  isolément, 
lorsqu’ils  retournaient  dans  leur  pays. 

Watelet  (Ci.AiiDF.-llENm), littérateur  et  dessinateur, 
né  à Paris,  1718-1786,  receveur  général  des  finances  de 
la  géui'Talitc  il’üiléans,  vécut  entouré  d’artistes  et 
d’écrivains,  et  fut  lui-même  dessinateur  facile  et  s()iri- 
tuel,  littérateur  distingué;  il  fut  membre  de  l’Acadéinie 
française,  en  1760,  et  membre  associé  de  1 Académie  de 
peinture.  Il  introduisit  en  Erance  le  goût  des  jardins 
anglais.  On  lui  doit;  Sylvie,  roman,  1742,  in-8»;  Zé- 
néide,  comédie,  1744;  l Arl  de  peindre,  poème  didacti- 
que en  (juatre  chants,  Iroid,  mais  écrit  avec  élégance, 
précédé  de  Itédexions  stir  la  peinture  écrites  avec  goût, 
UOO,  gr.  in-4»  et  pet.  in-8»;  Dencalion  et  Dyrrha,  tra- 
gédie lyrique,  1768;  ta  Maison  de  campagne  à la  mode, 
comédie  en  2 actes,  1784;  Dictionnaire  des  hennx-m  !s, 
1788,  2 vol.  in-4»,  augmenté  et  continué  par  L’Evôuue, 
1792,  5 vol.  in-S";  etc. 

Wsitclet  (Louis-Etienne),  paysagiste,  né  à Paris, 
1782-1890,  procédait  de  l’école  de  Valenciennes,  et  fut 
un  artiste  habile,  laborieux  et  modeste.  Il  a surtout 
réussi  dans  les  [laysages  rustiques  et  fut  de  l’Académie 
royale  des  Beaux-Arts  de  Berlin.  Il  fut  le  inemicr 
inaitre  de  Uelaroche. 

petite  île  des  Lucayes  (Amérique),  la  pre- 
mière terre,  suivant  plusieurs  écrivains,  découverte  par 
Christ.  Colomb,  en  1492.  On  écrit  plutôt  Watlings. 

Waterimry,  v.  du  Connecticut  (Etats-Unis),  dans  la 
belle  vallée  de  Nogatuck,  à 36  kil.  N.  O.  de  Nevv-llaven. 
Industrie  active  : boutons  dorés  et  argentés,  qumcail- 
lerie^  épingles,  etc.;  7,000  hab. 

IValcrce,  riv.  des  Etats-Unis,  prend  naissance 
dans  la  Carolinedu  Nord,  sous  le  nom  de  Catawba,  passe 
par  Camden,  dans  la  Caroline  du  Sud,  et  se  jette  dans  le 
Congaree. 

IVaterfliet,  v.  de  l'Etat  de  New-York  (Etats-Unis), 
au  confluent  de  la  Mohawk  et  de  l’IIudson.  Elle  fait 
beaucoup  de  commerce;  20,000  hab. 

Waterford  (Haviie  ou  Baie  de),  sur  la  côte  S.  E.  de 
l’Irlande,  entre  les  provinces  deLeinsterot  de  Munster, 
sur  la  limite  des  comtés  de  Waterford  et  de  Wexford. 
Il  reçoit  la  Suiret  le  Barrow. 

'Waterford,  comté  d Irlande,  dans  la  prov.  de 
Munster,  apour  bornes  : au  N.,  les  comtés  delvilkenny 
et  de  'fipperary;  à LE.,  celui  de  Wexford;  au  Sud", 
l’océan  Atlantique;  àl’ü.,  le  comté  de  Cork.  Il  a 191,000 
hectares  et  165,000  hab.  11  est  couvert  de  collines  assc/i 
élevées,  surtout  celles  de  Cumeragh  ; il  est  arrosé  par 
le  Blackwater,  la  Suir,  etc.  11  est  fertile  dans  les  vallées 
et  renferme  de  beaux  pâturages  sur  les  pentes  des 
montagnes.  On  y trouve  du  marbre,  des  ardoises,  du 
cuivre,  du  plomb,  du  fer.  Il  y a quelque  industrie  â 
Waterlord  et  à PortIand.Le  ch.-l.  est  Waterford. 

W’aierford,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom,  port  sur 
la  rive  droite  de  la  Suir,  à 14  kil.  de  son  embouchure, 
â 130  kil.  S.  U.  de  Dublin.  Evêchés  anglican  et  catholi- 
que ; catiiédrale  protestante  avec  un  magnitique  clocher, 
cathédrale  catholique.  Chantiers  de  construction,  corde- 
ries,  fonderies  de  fer.  Les  quais  sont  très-beaux,  le  port 
est  défendu  par  le  fort  Üuncannon  ; commerce  de  bes- 
tiaux, jambons,  beurre,  céréales,  saumons;  paquebots 
pour  Dublin,  Bristol,  Liverpool,  etc.;  50,000  hab.  — Aux 
environs,  belle  résidence  de  Curraghmore,  à la  famille 
Beresford. 

Waterland.  pays  de  la  Hollande  septentrionale 
(Days-Basj,  entreAmsterdam  etAlkmaar.  Il  est  très-fertile. 

W:»terIo.  V.  W’atuelos. 

Wafcrioo,  village  du  Brabant  (Belgique),  à 10  kil 
S.  E.  de  Bruxelles,  sur  la  lisière  méridionale  de  la  l’o- 
rêf  de  Soignes  ou  Soignies;  5,300  hab.  Il  a donné  son 
nom  à la  grande  bataille  du  18  juin  1815;  Wellington 
avait  son  quartier  général  à Waterloo;  les  Français  occu- 
paient Monl-Sainl-Jean;  c’est  à la  lielte-Alliance,  ferme 
située  près  de  la  Haie-Sainte,  que  Wellington  et  l’dü- 
clu  1'  opérèrent  leur  jonction,  l’iusieurs  monuments 
cMum  u.ei.u.ls  ont  été  élevé.ssur  les  points  principaux 
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ie  l'action;  le  plus  reniarquahle,  dans  la  plaine  de 
Mont-Saint-Jean,  a 160  nièt.  de  dianièlre,  (iO  iiiêi.  de 
Hauteur,  et  est  suriiionté  d'un  lion  en  bronze. 

Waterloo,  V.  de  1 Etat  de  New.-Yoïk  jElats-Unis),  à 
50  kil.  0.  d'Auburn.  Cotonnades,  lainages;  forges,  fon- 
deries de  fer  ; 5,000  liab. 

Waterloo  (Antoine),  peintre  et  graveur  hollandais, 
né  vers  1600,  à l'trecht  ou  à \m<terdain.  mort  en  1602. 

Il  fut  reçu  dès  1619  dans  la  cor[ioi'ali  n des  peintres 
dTtreclit;  excellent  dessinateur,  il  a un  coloris  mono- 
tone et  peu  agréable;  il  a surtout  composé  des  pay- 
sages, et  l’on  croit  qu’il  faisait  peindre  les  figures  de 
ses  tableaux  par  son  voisin  .I.-P.  Weenix.  Comme  gra- 
veur, il  est  beaucoup  plus  estimé. 

Watermael  Hoilsfori . commune  du  brabant 
(lîelgique),  à 6 kil.  de  Bruxelles,  près  de  la  forêt  de 
Soignes.  Exploitation  do  bois;  5 800  bab. 

Waterstaat  (l.a),  administration  spéciale  aux 
Pays-Bas,  chargée  de  1 entretien,  de  la  construction  des 
digues,  des  écluses  et  des  canaux  de  dessèchement  ; les 
ingénieurs  se  recrutent  à l'école  du  génie  hydraulique 
de  Delft,  auj.  transférée  à Bréda. 

Waiertown,  V.  de  l’Etat  de  New-York  (Etats-Unis), 
sur  le  Black,  au  N.  O.  d'Albany.  Manufactures  de  coton 
et  de  laine;  7,000  hab. 

Watervlîet,  commune  de  la  Flandre  orientale 
(Belgique),  à 50  kil.  de  Gand.  Fabr.  de  pompes  en  bois; 
meunerie,  tannerie;  2,000  hab. 

Waiford,  paroisse  du  comté  et  à 2.5  kil.  S.  O.de 
Hertfort  (Angleterre),  sur  la  Colneet  le  canal  de  Grande- 
lonclion.  Filatures  de  soie;  commerce  de  drèche  et  de 
bestiaux  ; 6,000  hab. 

Watli-L'pnn-Dearn,  paroisse  du  comté  d’York 
Angleterre!,  sur  le  canal  de  la  Dore.  Houille,  fonde- 
ries, puteries;  9,000  hab, 

WntheW-ttillali  (Asoü-DjAFAR-nAROON,  al),  calife 
ahbasside  de  Bagdad,  né  en  811,  succéda  à son  père  Mn- 
tassem,  812.  Son  règne  fut  signalé  par  plusieurs  révol- 
tes, et  il  échoua  dans  une  guerreconire  les  Grecs  d’Asie 
Mineure.  Il  scandalisa  les  musulmans  orthodoxes  par  la 
faveur  qu’il  accordait  aux  Falhimites;  il  soutint  que  le 
Koran  était  créé  et  que  les  fidèles  ne  devaient  pas  jouir 
après  leur  mort  de  ta  vue  de  Di  ’u  ; il  fut  intolérant  et 
cruel.  Mais  il  protégea  les  poètes  et  les  savants,  et  dé- 
pensa des  sommes  énormes  en  folles  prodigalités.  Il  mou- 
rut en  8i7 . 

Watoii,  commune  de  la  Flandre  occidentale  (Bel- 
gique). Tanneries,  fabriques  de  chocolat  et  de  tabac  ; 
5,0011  h.ab. 

Watrclos  ou  Waterlo  (Lambert),  chroniqueur 
belge,  né  en  Flandre  vers  1107,  mort  vers  1172,  abbé 
de  Mont-Samt-Eloi  prés  d'Anvers,  puis  curé  dOvviller 
près  de  Cateau-Cambrésis,  a écrit  la  Chronique  de  Cam- 
biay  de  1 108  à 1170,  dont  on  trouve  un  fragment  dans 
le  recueil  de  I).  Bouquet. 

Watrin  Henbiettf.,  Hélène  et  Agathe),  nées  à Etain, 
près  de  Verdun,  filles  d’un  officier  supérieur  français, 
oltrirent  des  fleurs  au  roi  de  Prusse,  lor-qu’il  entra 
dans  Verdun,  1792.  et  prêtèrent  de  l’argent  à des 
émigrés.  Condamnées  par  le  tribunal  révolution- 
naire, elles  périrent  sur  l’échalaud.  Delille  et  Victor 
Hugo  ont  célébré  leur  malheur. 

Waison  Robert),  historien  anglais,  né  à Saint- 
Aiidrew’s  (Ecn>se),  1750-1780,  fut  professeur  et  princi- 
pal de  collège,  l'n  a de  lui  : Histoire  du  régne  de  l’hi- 
Itjiye  II,  d'Espagne,  1777,2  vol.  gr.  in-i”,  trad.  en 
français  par  Mirabeau  et  Durival,  1778,  4 vol.  in-12; 
Histoire  du  règne  de  PhilippellI,  1785,  gr.  in-4»,  trad. 
en  français  par  Bonnet,  1809,  5 vol.  in  8“,  et  continuée 
par  \V.  Thompson.  Elève  de  Robert-on,  il  ne  l’a  pas 
égalé;  le  style  est  lourd  et  uniforme,  et  il  n’a  point 
puisé  aux  sources  originales. 

Watson  Rir.HAi'.D,,  savant  prélat  anglais,  nC  à lle- 
versham  (Nottingham),  1757-181  1,  fut  luofesscur  de 
ebimieà  Gimbridge,  1761,  puis,  rofosscur  de  théologie, 
1771,  sans  avoir  préalablement  étudié  ces  deux  scien- 
ces; mais  il  se  forma  lui-même  et  réussit  également. 
En  1768.  il  publia  ses  leçons  sous  le  litre  d’/nstituliones 
melatlurgicæ,  in-8°;  et  ses  Chemical  Essays,  1781-87, 

5 vol.  in-12,  qui  ont  eu  sept  éditions  En  1782,  il  devint 
évêque  de  Llandaft,et,  dans  la  Chambre  des  lords,  se 
j iononça  pr>  sque  loujouis  en  faveur  des  vvhigs.  Il  a 
laissé  de  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  : 
Apology  for  Chrisliauity,  1776;  Cotlect'ou  of  lhenlogi- 
cal  tracts.  1785,  6 vol.  in-8';  Apology  of  the  liibleAI'M. 
i'  -12;  et.  . 

A\ aU  ^Jamm),  ingénieur-mécanicien  malais,  ne  a 


Grcenock  (Ecosse),  1756-1810,  fils  d'un  fournisseur 
d'instruments  néccss;iircs  à la  navigation,  montra  de 
bonne  heure  utie  curiosité  insatiable,  jiassa  un  au  à 
Londres  chez  un  constructeur  d instruments  de  mathé- 
matiques, et  fut  attaché  à rUniversité  de  Glasgow  en 
qualité  d'ingénieur.  Il  se  fit  bientôt  remarquer  par  sa 
dextérité,  son  intelligence  et  son  esprit  (l’invention. 
Charge  de  réparer  une  petite  machine  à vapeur  de  New- 
conien,  1765,  il  reconnut  et  corrigea  les  vices  de  con- 
struction; ce  fut  comme  le  point  de  départ  des  recher- 
ches qui  amenèrent  la  création  de  la  machine  à vapeur 
moderne.  La  machine  de  Newconien  était  une  macliine 
atmosphérique,  dans  laquelle  il  y avait  luie  grande 
perte  de  vapeur  et  de  combustible  : Watt  découvrit  le 
condensateur,  sa  plus  précieuse  invention.  1765,  et  il 
obtint  parla  une  économie  considérable  de  combusti- 
ble. Buis  il  inventa  la  machine  à double  effet  et  la  ma- 
chine à détente;  il  ajouta  de  nouveaux  perf  •ctionnc'- 
ments  à ses  inventions,  la  manivelle,  l’enveloppe  ou 
chemise  des  corps  de  pompe,  le  parallélogramme  pour 
donner  à la  tige  du  piston  un  mouvement  vertical  |U'es- 
que  rectiligne,  etc.,  etc  D’importants  travaux,  relatils 
au  canal  Calédonien,  l’avaient  mis  en  rapport  avec  des 
capitalistes  et  des  entrepreneurs  considérables  ; puis  il 
s’associa  avec  son  ami  Boulton,  en  177  4,  et  ils  formè- 
rent à Soho,  près  de  Birmingham,  un  établissement  pour 
la  construction  des  machines,  qui  n’a  fait  que  prospé- 
rer; il  se  retira  des  affaires  en  1800,  et  en  abandonna 
la  direction  à ses  deux  fils  et  .à  Boulton  jeune.  D'une 
souplesse  d’esprit  qui  se  prêtait  à toutes  les  inspirations 
et  le  rendait  caiiable  de  tout,  il  conserva  la  supéiiorilé 
de  son  intelligencejusipi’au  dernier  jour.  Il  a [iris  pari  à la 
découverte  de  la  composition  de  l’eau,  avec  Priestley, 
au  chauflagc  par  la  vapeur,  <â  la  vulgarisation  du  blan- 
chissage par  le  chlore,  etc.  Sa  statue  en  marbre  blanc 
est  avec  celles  des  grands  hommes  dans  l’abbaye  de 
Westminster. 

Wattrau  (Jean-Antoine),  peintre,  né  à Valencien- 
nes, 1681-1721,  fils  d’un  maître  couvreur,  apprit  à des- 
siner par  lui-même,  s’attacha  à un  artiste  ipii  peignait 
des  décorations  de  théâtre,  et  vint  avec  lui  à Paris  en 
1702.  Après  avoir  vé-gété,  en  peignant  des  saints  Nico- 
las à 5 livres  par  semaine  et  la  soupe,  il  eut  pour  maî- 
tre Claude  Gillot,  et  dans  son  atelier  essaya  ses  forces 
presque  en  tous  les  genres.  Puis  il  travailla  pour  Claude 
Audran,  peintre  d’ornernenl s et  de  grotesipics,  qui  l’in- 
troiiuisit  au  Luxembourg,  où  Watteau  se  prit  d’une 
belle  [lassion  pour  les  tableaux  de  Rubens.  Au  concours 
de  l’Académie,  1709,  il  n’eut  que  le  second  prix;  mais 
deux  tableaux  qu’il  composa  peu  après,  un  Départ  de 
troupes  et  une  Halle  d'armée,  commencèrent  à le  faire 
connaître.  Il  fut  reçu  à l’Académie  en  1717;  sa  réputa- 
tion devint  bientôt  considérable;  on  se  disputa  ses  ta- 
bleaux do  genre,  ses  scènes cham[iôi res  et  riantes;  mais 
le  peinire  des  fêles  galantes, commc'û  se  nommait,  était 
triste,  fantasque,  malade.  Après  son  voyage  en  Angle- 
terre, où  il  était  allé  consulter  le  docteur  Mead,  et  où  il 
fut  parfaitement  accueilli,  Watteau  revint  mourir  dans 
les  bras  de  son  ami  Gersaint.  Il  occupe  dans  notre  école 
une  place  à part  ; son  coloris  est  vrai,  ses  carnations  sont 
chaudes  et  colorées,  à la  manière  des  Vénitiens;  mais 
pour  la  grâce,  l’esprit,  la  composition,  il  est  tout  fran- 
çais; il  a compris  et  exprimé  le  caractère  de  son  épo- 
que, comme  il  en  a reproduit  exactement  le  costume.  Il 
est  paysagiste  hardi  et  spirituel;  ses  giavurcs  à i eau- 
forte  ont  du  mordant;  on  lient  lui  reprocher  tm  goût 
maniéré;  il  n'en  est  pas  moins  l'un  de  nos  artistes  les 
plus  reinar(|uables,  et,  malgré  sa  courte  existence,  il  a 
be.anconp  produit,  puisque  son  œuvre,  en  3 vol.,  con- 
tient .565  planches. 

W.K<el.  V.  V ATEL. 

Wattcli.  bourg  de  l’arrnnd.  et  à 5ikil.  de  Dun- 
kerque (Nord).  Boterie  de  terre,  tuileries,  briipicleries. 
Restes  de  Fane,  abbaye  de  Watten.  Les  Romains  y 
avaient  élevé  une  forteresse,  et  la  ville  a été  plusieurs 
fois  prise  et  reprise  dans  les  guerres  des  xvi*  et  xvn* 
siècles 

W'attrxille  (Jean  xlc  , né  à Besançon,  1015-17112, 
d’une  famille  ancienne  de  Berne,  établie  en  Franche- 
Comté,  fut  page  du  duc  de  Savoie  et  s'enfuit  en  Franchc- 
C(>mté,  aprÔN  un  duel  où  il  tua  son  adver.saire,  puis  en- 
tra dans  un  couvent  de  Chartreux.  Pour  s'en  écha|i|KT, 
il  tua  le  prieur  d'un  coup  de  pistolet.  Il  eut  encore  des 
aventures  à Madrid,  à Lisbonne,  à Smyrne,  à flonslan- 
f noplc,  et  entra  dans  l’armée  turque  11  de>i:il  parha  en 
M , P '.Il  (ibtemi  .11  pardon,  il  li.ra  aux  Imnéiiauz 
un  corps  de  trouj'cs  qu’il  coiiiiiiandait.  !.<'  pa|io  lui 
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donna  l’absolution  et  l’abbaye  de  Baume,  en  Frandie-  I 
Comté,  1659.  Il  devint  hautdoycn  du  chapitre  de  Besan- 
çon, 1f)G1 , et  maître  des  re(iuêtesau  parleinenl  de  Dole. 

Il  fut  Tapent  le  plus  actif  de  la  réunion  de  la  Trancbe- 
Cointé  à la  France,  ne  put  obtenir  Tarehevêché  de  Be- 
sançon, mais  fut  nommé  prand  bailli  d’Amonl.  Il  vécut, 
depuis  1674,  à Tabbaye  de  Baume,  eu  menant  une  vie 
somptueuse. 

WaKeville  (Chaiii.es  de),  frère  aîné  du  précédent, 
représenta  TKspagne  dansles  népociations  qui  eureiitlieu 
avant  le  traité  des  Pyrénées;  fut  grand  d'Bspagne  de 
l'«  classe,  ambassadeur  à Londres,  et,  dans  une  céré- 
monie publique  , prit  le  pas  sur  l’ambassadeur  de 
l’iance,  comte  d’Estrades;  il  s’ensuivit  une  collision, 
1661.  Louis  XIV  exipea  une  réparation.  Watteville  fut 
nommé  vice-roi  de  Biscaye,  ambassadeur  eu  Portugal, 
puis  enfin  vice-roi  de  Naples  et  chevalier  de  la  Toison 
d’Or. 

Watteville  du  («rallie  (Auolphe,  baron  de),  admi- 
nistrateur et  économiste,  de  la  même  famille  que  les|pré- 
cédents, né  àParis,  1799-1866,  fut  inspecteur  des  étalilis- 
Kcments  de  bienfaisance, en  1832, et  inspecteur  pénéral, en 
1858  ; en  se  retirant  du  service  actif,  1864,  il  fut  appelé 
à diriger,  comme  inspecteur  générai  honoraire,  l’insti- 
tution impériale  des  Jeunes-Aveugles.  Il  était  membre 
de  l’Institut  national  de  Wasbington,  des  Académies  de 
Lyon,  de  Bordeaux, etc.,  etc.  A la  demande  du  gouver- 
nement russe,  il  avait  préparé  et  rédigé  les  lois  qui 
régissent  actuellement  les  bureaux  de  bienfaisance  de 
Bussie  et  le  service  des  cillants  trouvés  du  royaume  de 
Pologne.  11  avait  également  préparé,  pour  le  gouverne- 
ment brésilien,  tous  les  règlements  relatifs  aux  enfants 
assistés.  De  18.56  à 18tîü.  il  fut  charge  d’organiser  et 
d’installer  les  asiles  impériaux  de  Vineenues  et  du  Vési- 
iiet,  destinés  aux  ouvriers  convalescents.  Il  a laissé  de 
nombreux  ouvrages  : Du  .sort  des  Enfants  trouvas,  1846, 
in-8“;  Essai  statistique  sur  les  élablisseuieuts  de  bienfai- 
sance, in-8'’;  Code  de  t’adminisiratiou  charitable, 
2'  édition,  in-8'’;  Situation  administrative  et  financière 
des  Monts-de-piclé,  1848,  2“  édition,  in-8'’;  Législation 
charitable.  2»  édition,  1847-64,  2 vol.gr.  111-8“;  du 
Patrimoine  des  pauvres,  1849,  in-12;  Itapport  au  minis- 
tre de  l intérieur  sur  le  service  des  enfants  trouvés  et 
abandonnés,  1849.  in-4“;  Du  travail  dans  les  prisons  et 
établissements  de  bienfaisance,  1850,  in-12;  Rapport 
an  ministre  de  ï intérieur  sur  l'administration  des  monts- 
de-piété,  1850,  in-4“;  Sur  l'administration  des  hôpitaux 
et  hospices.  1851,  in-4“;  Sur  l'administration  des  bu- 
reaux de  bienfaisance  et  la  situation  du  paupérisme, 
1854,  in-4“;  Sur  les  tours,  les  abandons,  les  infanticides, 
et  les  morts-nés,  1856,  in-4“;  Sur  les  sourds-muets  el 
tes  aveugles.  1861,  in-4“;  etc.  M.  deWaltevdle  a collaboré 
au  Journal  des  économistes,  au  Journal  des  Débats,  à.  la 
tiazette  des  Tribunaux,  à \' Annuaire  de  I Economie  poli- 
tique, au  Journal  des  Communes,  aux  Annales  de  la  Cha- 
rité, aux  Annales  de  l'Education  des  Sourds-Muets  et 
des  Aveugles,  etc.,  etc. 

bourg  de  Tarrond.  et  à 15  kil.  d’Aves- 
ncs  (Nord)  .lourdan  y délit  les  Autrichiens,  qui  assié- 
geaient Maubeuge,  en  1793;  1,500  hab. 

WaUijgnies,  bourg  de  Tarrond.  et  à 7 kil.  de  Lille 
(Nord).  Fabr.  de  chicorée,  rubans  pour  lilaturcs,  huile; 
2,. 592  hab. 

Wuttreins,  bourg  de  Tarrond.  et  à 14  kil.N,  E.  de 
Lille  (Nord).  Filatures  de  coton,  moulins  à huile;  14,682 
hall.,  dont  3,542  agglomérés. 

Watts  (IsAAc),  théologien  anglais, né  à .Southampton, 
107  4-1748,  a laissé  plusieurs  ouvrages  encore  estimés  : 
une  Logique,  trad.  en  Irançais  parE.  Jouffroy,  1846;  le 
Perfectionnement  de  l'esprit,  trad.  par  de  Superville, 
1762,  in  12  ; etc. 

Wattvviilcr,  ville  de  Tanc.  arrond.  età  40  kil.  N. 
E.  de  Béfort  (ll.-Alsace).  Broches  pour  lllatures.  Sour- 
ces d’eaux  minérales  aux  environs.  Victoire  des  Suédois 
sur  ICS  Impériaux  en  1634;  1,500  hab. 

Wavre,  v.du  Brabant  (Belgique),  à 29kil.  N.  E.  de 
Nivelles,  et  à 25  kil.  de  Bruxelles,  sur  la  Dyle.  Com- 
merce de  bétail  et  de  grains;  tabac. Coinbatenire  Grou- 
chy  et  les  Prussiens,  le  18  juin  1815;  5,900  hab. 

Wavrc-Xoïre-Maine,  commune  delà  prov.  d’An- 
vers (Belgique),  sur  la  Nèthe,  à 10  kil.  de  Malines.  Bras- 
series; 2,300  hab. 

Wavre-Sainte-datlieriiic,  commune  de  la  prov. 
d’Anvers  (Belgiipie),  à 7 kil.  de  Malines.  Vinaigreries, 
huilci’ios;  3,200  hab. 

Wavrin,  commune  de  Tarrond.  et  à li  kil.  de  Lille 
(Nord),  surlaDeule;  3,070  hab. 


Wa*ciiiiin-s,  Jadiscommune,  annexée  à Lille  depiii» 
1860.  Grande  industrie:  fabr.  d’amidon,  colle -forte, 
vinaigre;  tulles,  toiles  cirées,  linge,  pipes;  lilaturcs  do 
colon  et  de  lin;  briqueteries;  blanchisseries  de  lils  ; 
proiliiils  chimiques,  etc.;  18,500  hab. 

Wear,  riv.  d’Angleterre,  tributaire  de  la  mer  du 
Nord,  arrose  Durliam,  et  finit  à Weannouth,  près  de 
Snnderland. 

Weaniioutli  (ltiNhop*N),v.  du  comté  de  Durliam 
(Angleterre),  à Temboiichure  de  la  Wear,  et  à TO  de 
Sunderland  ; 15,000  hab. — De  l’autre  côté  d’un  beau 
pont  de  fer,  Monk-Wearmoutti  ; 8,000  bab. 

Weber  (Godefroi),  musicographe  allemand,  né  à 
Freinsheiin  (Bavière  rhénane),  1779-1839,  magistrat  et 
habile  jurisconsulte,  est  surtout  connu  par  ses  ouvrages 
théoriques  sur  la  musique  ; il  poussa  le  scepticisme  jus- 
qu’à ."CS  dernières  limites,  en  soutenant  que  l’analyse 
des  faits  de  pratique  est  le  seul  moyen  d’enseignement 
prolltable.  On  a de  lui  : Essai  d'une  théorie  coordonnée 
de  la  musique  pour  s’instruire  soi-même,  1817-21,  3vol. 
in-8“;  Science  de  la  Musique,  1822,  in-8“;  Essai  d une 
acoustique  pratique  des  instruments  ii  vent  ; etc.  Il  a aussi 
publié  les  20  premiers  volumes  d’un  excellent  répertoire 
musical,  intitulé  Cæcilia. 

Weber  (Ciiarle.s-Maiue,  baron  de),  compositeur  alle- 
mand, né  à Eutin  (llolstein),  1786-1826,  fils  d’un  violo- 
niste distingué,  reçut  une  éducation  tout  artistique,  et 
étudia  la  peinture  aussi  bien  que  la  musique.  Il  fut  de 
bonne  heure  excellent  pianiste,  apprit  à Salzbourg  la 
composition  sous  Midi.  Haydn,  sans  avoir  beaucoup  de 
sympathie  pour  lui,  mais  fut  surtout  Tclève  de  l’orga- 
niste Kalcher.  A 13  ans,  il  composa  son  premier  opéra, 
la  Force  de  T Amour  et  du  Vin;  à 14  ans,  il  lit  ri’pré- 
senter  avec  succès  à Munich  la  Fille  des  bois,  puis  un 
opéra-comique,  Pierre  Schmoll  et  ses  voisins,  1802.  Il 
fut  à Vienne  Télève  chéri  de  Tabbé  Vogler,  et  se  livra 
pendant  deux  ans  à Tétudedes  grands  maîtres. En  1804, 
il  fut  directeur  de  la  musique  du  théâtre  de  Breslau  , 
en  1806,  le  duc  Eugène  de  Wurtemberg  l’attira  dans 
ses  terres  de  Silésie;  puis  il  se  rendit  à Stuttgart , où 
il  composa  TOpéra  de  Sylvana.  Ils’établità  Darmstadt,  en 
1809,  y composa  About-Hassan,  1810,  mais  se  rendit 
surtout  célèbre  en  faisant  la  musique  des  chants  guer- 
riers de  Kœrner,  Lder  Sîeÿ  (La  Lyre  et  TÈpée). 
Directeur  de  TOpéra  de  Prague,  il  écrivit  sa  belle  cai  - 
tate.  Combat  el  Victoire,  à l’occasion  de  la  bataille  de 
Waterloo.  11  Ht  représenter  à Berlin,  en  1822,  le  Frey- 
schülzou  Franc-Tireur, dont  lesuccés  fut  immense,grâc  ' 
au  charme  rêveur  et  poétique  de  ses  mélodies;  on  l’ar- 
rangea pour  la  scène  française,  en  1824,  sous  le  litre 
de  Robindes  Dois.  Après  le  drame  dePreciosa,  il  composa 
pour  le  théâtre  de  Vienne  la  partition  d’Euryanthe, 
1823,  qui,  d’abord  accueillie  froidement,  a depuisrecon- 
quis  l’admiration.  Il  fil  jouera  Londres,  en  1826,  Oôé’- 
ron,  qui  est  encore  considéré  comme  Tun  de  ses  chefs- 
d’œuvre.  Il  mourut  peu  de  temps  après.  Une  statue, 
œuvre  de  Bielschel,  lui  a été  élevée  à Dresde.  On  lui 
doit  encore  des  cantates,  des  messes,  des  concertos,  des 
ouvertures.  On  a publié  en  1828,  3 vol.  in-8“,  un  recueil 
qui  contient  les  fragments  d’un  roman,  la  Vie  d’artiste, 
quelques  Pensées  détachées  sur  la  musique.  11  avait 
une  grande  originalité  et  beaucoup  de  grâce  tendre 
et  mystérieuse. 

Webster  (NoÉ),  grammairien  américain,  né  à West- 
llartford  (Gonneclicul),  1758-1845,  combattit  avec  son 
père  dans  la  guerre  de  l’indépendance,  dirigea  un  pen- 
sionnat à Goshen,  près  de  New-York,  écrivit  des  bro- 
chures politiques  et  publia  des  journaux.  Sa  renommée 
est  due  surtout  à ses  travaux  de  grammaire;  dès  1783, 
il  composa  un  manuel  d’éducation  (irimaire.  Grammati- 
cal Instilute  of  the  english  language,  qui  a eu  de  nom- 
breuses éditions;  son  Dictionnaire  de  la  langue  an- 
glaise, 1828,  2 vol.  in-4“,  est  encore  une  autorité  dans 
les  grandes  écoles  des  Etats-Unis  ; dans  ses  Dissertations 
on  the  english  language,  1789,  in-8”,  et  dans  (dusieurs 
autres  ouvrages,  il  aurait  voulu  créer  une  sorte  de 
langue  américaine,  en  modifiant  surtout  Tortho- 
gra|ihe. 

Webster  (Daniel),  homme  d’Etat  américain,  né  à 
Salisbury  (New-llampshire),  1782-1852,  fut,  après  une 
jeunesse  rudement  exercée,  avocat  à Salisbury,  à Bos- 
ton, à i’ortsmouth.  Sa  réputation  de  jurisconsulte  et, 
d’orateur  le  fit  nommer  représentant  au  Congrès,  en 
1813;  il  fut  représentant  de  Boston  depuis  1817,  et  prit 
place  au  Sénat  en  1828.  Après  un  voyage  en  Europe,  il 
lut  secrétaire  d'Etat,  sous  la  présidence  de  Ihirrison, 
1841  ; puis,  de  nouveau  sénateur  en  184.3,  combattit 
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l’annexion  du  Texas  ainsi  que  la  guerre  avec  le  Mexiciue, 
En  1S50,  il  fut  secrétaire  d'Etat,  sous  la  présidence  do 
il.  l'illmore.  Il  échoua  deux  fois,  183G  et  1818,  dans  sa 
candidature  à la  présidence  des  EtaLs-L'nis.  Grand  ora- 
teur, il  fut  fédéraliste  décidé.  On  a réuni  ses  discours, 
ses  papiers  diplomatiques,  une  partie  de  sa  corres- 
pondance sous  ce  titre:  IlbrA-s  of  D.  iVebsler,  1851, 

6 vol.  in-8*. 

Wecliel  ^CHB1STIA^•  ou  CiiiiÉTiEx),  iinprinicur  du 
XVI'  siècle,  né  en  .•Uleinagne,  vers  1483,  vint  s’établir  à 
Paris  en  1522,  et  mourut  après  1.334.  11  édita  un  grand 
nombre  de  livres  grecs,  et  fut  l'un  des  premiers  qui  fi- 
rent paraître  des  ouvrages  en  grec  et  en  latin  sur  deux 
colonnes,  et  qui  publièrent  séparément  les  diverses 
parties  des  ouvrages  des  auteurs  classiques. 

Weeliel  (.\xDRÉ),  fils  du  précédent,  né  à Paris,  vers 
1510,  mort  en  1581.  Libraire  en  1553,  imprimeur  en 
1535,  il  acheta  en  15C0  le  fonds  d’imprimerie  de  Henri 
Estienne,  manqua  d’être  massacré  à la  Saint-Bai  tbé- 
Icmi,  et  se  retira  à Francfort. 

WecUlierlîn  IGeorges-Rodolpiie),  poète  allemand, 
né  à Stuttgart,  1584-1653,  voyagea  beaucoup,  fut  atta- 
ché à la  chancellerie  allemande  de  Londres,  et  fut  em- 
ployé par  Jacques  I"  et  Charles  1".  On  a de  lui  : Odes 
et  cantiques,  1618,  in-S»;  Portrait  de  Gustave-Adolphe, 
1655,  in-8';  Poésies  sacrées  et  pro/oHes,  1641,  in- 12. 
On  loue  chez  lui  la  vigueur  de  la  pensée  et  la  délica- 
tesse du  sentiment. 

Weilgwood  (Josuh),  manufacturier  anglais,  né  à 
Burslem  (Staffordi,  1750-1795,  fils  d'un  très-habile  po- 
tier, eut  une  jeunesse  malheureuse,  perdit  la  jambe 
droite,  et,  ne  pouvant  plus  être  ouvrier,  devint  inven- 
teur. 11  fonda  une  manufacture  de  poterie,  et,  par  de 
nombreux  perfectionnements,  put  rivaliser  bientôt  avec 
la  France,  l'.411einagne  et  la  Hollande.  Il  eut  une  ma- 
nufacture de  poterie  blanche,  une  manufacture  d'où 
tortit  la  faïence  café  au  lait  qui  porte  son  nom.  Sa  ré- 
putation fut  grande  ; il  devint  potier  de  la  couronne  ; il 
réussit  à reproduire  des  statuettes,  des  camées,  des  mé- 
dailles de  la  plus  grande  délicatesse,  à imiter  les  porce- 
laines orientales.  Il  a inventé  le  pyromèlre,  qui  porte  son 
nom,  et  l'art  de  peindre  la  terre  cuite.  Plus  de  20,060 
ouvriers  étaient  employés  dans  le  district  du  comté  de 
Stafford  qu’on  surnommait  les  Poteries.  11  était  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Londres  et  de  la  Société  des 
Antiquaires. 

IVedneiübary  on  IVeilglrur  j,  v.  du  comté  de  Staf- 
ford (Angleterre),  à 15  kil.  .3.  O.  de  Birmingham.  Fabr. 
d’armes,  d'aiguilles,  de  quincaillerie  ; sellerie;  peintures, 
sur  émail.  Jlinesde  houille  aux  environs;  12,000  hab. 

AVednesfield,  paroisse  du  comté  de  Stafford  (An- 
gleterre). Fabr.  de  clefs  de  serrures;  4,000  hab. 

W eenix  ou  Weenînx  Jeas-Baptiste),  peintre  hol- 
landais, né  à Amsterdam,  1621-1660,  élève  de  Bloemaert 
et  de  Moeynard,  a traité  presque  tous  les  genres.  Son 
talent  fut  très-goûté  à Rome,  à Amsterdam,  à Utrecht. 
Sa  touche  est  libre  et  harnie;  son  coloris  riche  et  éner- 
gi(|ue.  Le  Louvre  a de  lui  les  Corsaires  repoussés. 

W eeni.x  Jevs),  peintre,  fils  du  précédent,  né  à 
Amsterdam.  1644-1719,  a été  l’élève  de  son  père,  qu’il 
a imité  avec  talent.  Il  a surtout  réussi  dans  les  sujets 
de  chasse,  mais  a traité  presque  tous  le-^  genres  avec 
talent  ; son  coloris  est  vigoureux,  la  conception  et  1 exé- 
cution de  ses  tableaux  ^ont  spirituelles  et  inteliigentes. 
Le  Louvre  a de  lui  ; Gibier  et  ustensiles  de  chasse,  les 
Produits  de  la  chasse.  Port  de  mer. 
cerileii.  V.  Wôrdex. 

Weerdt,  'Weert  ou  Wcrih,  v.  du  Limbourg, 
(Pays-Bas), à 20kii.  E.  de  Ruremonde;  7,060 hab.  Tom- 
beau du  comte  de  Iloorn  dans  l’église  paroissiale.  Patrie 
de  Jean  de  Werth. 

Weerdt  Jean  de,).  V.  Werth  (Jeax  de). 

Wegeliii  Jacques,. hi.'lorien, né  àSaint-Gall,1721-9l, 
fut  pa.^teur,  bibliothécaire,  profes.'-eur  dans  sa  ville  na- 
tale, puis  eut  une  chaire  d’bi^toi^e  à Berlin,  1765,  et  y 
fut  membre  de  l’Académie  des  sciences,  1766.  On  a de 
lui  ; en  allemand.  Considérations  politiques  et  morales 
sur  la  législation  de  I.ycurj^ne,  1763,  in-8';  Uialngttcs 
des  morts  sur  la  religion,  li63;  — en  français.  Mémoi- 
res sur  les  principales  époques  de  l'histoire  d'Alle- 
magne, 1766,  in-8'.  Caractères  des  empereurs  depuis  .\u- 
guste jusqu'à  Maximin,  1768,  2 vol.  in-8';  Histoire  uni- 
lerselle  et  iliplomalique,  1776-80.  6 vol.  iii-8“,  etc.,  cIc. 

Wehlau.  v.  de  la  prov.  de  Prusse  (roy.  de  l’ru--e', 
à 50  kil.  E.  de  Kœnig.sberg,  an  coniluent  du  Pregel  cl 
de  F Aile.  Poterie;  commerce  de  chevaux;  .3,066  h. b. 
Traité  de  1657,  par  lequel  l’électeur  de  Brandebourg, 
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Frédéric-Guillaume,  obtint  du  roi  de  Pologne  la  souve- 
raineté du  duché  de  Prusse. 

Wolisîîe  (S»intr>).  V.  Veiiue. 

Welirgeld  (de  wehr,  guerre,  défense,  et  geld,  ar- 
gent). On  nommait  ainsi,  chez  les  Germains,  composi- 
tion que  le  criminel  devait  payer  à la  victime  ou  à sa 
famille.  On  tenait  compte,  dans  l’estimation  du  vvehr- 
geld,  de  la  nature  du  crime,  de  la  qualité  ou  de  la  va- 
leur de  la  victime,  des  circonstances  aggravantes,  hi 
l’offensé  n’avait  pas  de  famille,  leAVehrgeld  était  payé  à 
son  seigneur.  On  payait  pour  le  meurtre  d’un  antrus- 
tion,  d’un  comte,  d’un  prêtre  né  libre,  600  sous  d’or; 
pour  un  Romain  convive  du  roi,  500  sous  ; pour 
un  antrustion,  tué  dans  sa  maison  par  une  bande 
armée,  1800  sous;  pour  un  Franc  libre,  206;  pour  l’es- 
clave bon  ouvrier  en  or  chez  les  Bourguignons,  160 
sous;  pour  le  Romain  possesseur  chez  les  Saliens,  lÜO 
sous;  pour  l’esclave  forgeron  chez  les  Bourguignons, 
50  sous,  etc.  D’après  la  loi  des  Wisigolhs,  on  payait 
100 sous  d’or  pour  une  main  coupée;  pour  le  pouce, 
50;  pour  chacun  des  doigts  suivants,  40,  50  , 20  et 
10,  etc. 

Weililin;  ïen,  V.  Waiblingen. 

W'eidier  (Jcax-Frédébic),  astronome  allemand,  né  à 
Gross-Neuhausen  (Thuringe),  1661-1755,  fils  d’un  mi- 
nistre protestant,  fut  professeur  de  mathématiques  su- 
périeures à Witlemberg,  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres  et  de  l'Académie  royale  de  Berlin.  11  a été 
en  correspondance  avec  les  savants  les  plus  illustres,  et 
a laissé  plus  de  70  ouvrages,  parmi  lesquels  on  remar- 
que : InstiluHones  malhematicæ,  1718,  in-8';  De  machi- 
nis  hydraulicis  loto  terrarum  orbe  muximis,  1728,  in-4»; 
Historia  astronomiæ,\l^\ . in-4»;  etc.,  etc. 

Wcîgel  (Erhard),  astronome  allemand,  né  à Weida 
(Saxp-Weimar),  162.3-1699,  fut  professeur  de  malliéina- 
tiquesâ  léna,  mathématicien  de  la  cour  et  surintendant 
des  bâtiments.  Ses  nombreux  ouvrages  ont  répandu  en 
Allemagne  le  goût  des  mathématiques.  Il  a inventé  une 
machine  qui  représente  le  mouvement  du  soleil  et  de  la 
lune,  le  Pancosme,  et  un  cadran  astronomique,  mar- 
quant avec  exactitude  les  minutes  et  les  secondes. 

Weil,  V.  du  cercle  du  Necker  (Bavière),  à 25  kil. 
S.  ü.  de  Stuttgart , sur  le  Würm.  Jadis  ville  impériale; 
patrie  de  Képler  ; 2,000  hab. 

Weilhurg,  V.  de  la  H.-Nassau  (Prusse),  sur  la  I.aliu, 
à 50  kil.  N.  E.  de  Wiesbaden.  Château  ducal,  faïence, 
toiles;  mines  de  fer;  5,000  hab. 

Weimar,  capit.  du  grand-duché  de  Saxe-AYeimar, 
au  confl.  de  Film  et  de  la  Lolter,  â 70  kil.  S.  ü.  de 
Leipzig.  Palais  ducal,  orné  de  belles  fresques;  biblio- 
thèque de  140,000  vol.;  église  paroissiale  avec  des  ta- 
bleaux de  Cranach  ; dans  le  nouveau  cimetière  sont  les 
caveaux  de  la  famille  grand-ducale,  les  cimetières  de 
Schiller  et  de  Goethe.  Musées  de  tableaux,  d’antiques 
et  de  médailles;  école  des  beaux-arts;  institut  géo- 
graphique. Industrie  peu  active. — Weimar,  sous  Char- 
les-Auguste et  sous  la  duchesse  Amélie,  fut  le  séjour 
d’un  grand  nombre  d’illustres  écrivains,  Goethe,  Schiller, 
Wieland,  llerder.  Falck,  Musæus;  on  l’appela  ï Athènes 
de  l Allemagne.  Patrie  du  pocte  Kotzebue.  Dans  le  voi- 
sinage, château  du  Belvédère,  résidence  d’été  du  grand- 
duc;  16,000  hab. 

W eimar  Duché  de  Saxe-).  V.  Saxe-Weimar. 

W eimar  (Bernard  de  Saxe-).  V.  Bkrnaiid. 

Weinfeldcn,  bourg  du  canton  de  Thiirgovie  (Suis- 
se', sur  la  fhur  ; 2.5110  hab.  Château.  Vins  estimés. 

WeinKarten,  hameau  du  Wurtemberg;  anc.  abbaye 
de  Bénédictins  fondée  en  920  ; église  remarquable,  but 
de  [lôlerinage. 

Weinlieim,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  à 26  kil. 
N.  de  Heidelberg.  Tanneries  ; bonsvins;  aux  environs, 
source  acidulée  ; 6,006  hab. 

WrinHltrr^,  v.  du  Wurtemberg,  sur  la  Salm,  â 
5 kil.  .N.  E.  d llcilbronn.  Carrière  de  plâtre;  vins  rennin- 
inés.  Jadis  ville  libre.  Anc  cbàleau  de  Iturgherg,  célè- 
bre par  le  combat  de  H 40,  entre  le>  Guelfes  et  les 
Gilielins;  les  femmes  de  Weinsberg  obtinrent  de  Con- 
rad 111  la  permission  d’emporter  ce  qu’elles  avaient 
de  plus  précieux;  chacune  d’elles  enleva  son  mari; 
2,260  habitants. 

W>l  ne  Chrétien),  pédagogue  et  poêle  allemand,  né 
à Zittau  (Saxe),  1642-1708,  ai  heva  ses  études  à l.ciiizig, 
professa  à Weissenfels,  puis  dirigea,  après  son  iière,  le 
gymnase  de  Zittau.  Il  a emnpo-é  des  ouvrages  .scolaires 
très-estirnés,  et  imenté  une  lionne  mélhodi’  d’enseigne- 
ment. Comme  poète  et  romancier,  il  s’eit  distingué  par 
l’élévation  de  la  pensée  plus  que  par  le  style  ; scs  poé- 
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sies  lyriques  et  religieuses  ont  de  la  valeur,  mais  scs 
a'uvres  dramatiques  sont  faibles.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  citons  : VOrnleur  politique,  1077,  in-8°;  Doc- 
trinn  lugica,  1081,  iii-S";  lithica  Uu  istiana,  1039,  in-4“; 
TabulœchronologiccB,  1 091,  iri-4°  ; l’Ora/eHrsayanf,  1092, 
in-8»;  Géographie  stali.slique , 1790,  in-8»;  — des 
romans,  lès  Trois  grands  corrupteurs,  1071,  in-8»; 
les  Trois  plus  méchants  fous  fieffés  de  l’univers, 
1072,  in-12;  les  Trois  seuls  sages  de  Tunivers,  1073, 
in-12;  une  vingtaine  de  tragédies  sacrées  ou  his- 
toriques, de  comédies  morales  ; et  trois  recueils  de 
poésies. 

AVeislianpt  (Adam),  fondateur  de  la  secte  des  Illu- 
minés, né  à Ingolstadt,  1718-1830,  élève  des  jésuites, 
fut  professeur  de  droit  canonique  à Ingolstadt,  1775, 
et,  pour  combattre  ses  anciens  maîtres,  Ibnda,  en  1770, 
avec  ses  élèves,  une  société  secrète,  connue  sous  le  nom 
d'Ordre  des  Perfectibilités  ou  des  Illuminés;  son  but 
était  de  soumettre,  par  l’attrait  du  mystère  et  la  force 
de  l’association,  àla  volonté  de  chefs  invisibles,  des  mil- 
liers d’adeptes  recrutés  en  Allemagne  en  Franco,  dans 
l'intérêt  du  progrès  et  de  la  fraternité  humaine.  Il  y 
avait  des  degrés  parmi  les  initiés  : les  novices,  les  mi- 
tiervals,  les  illuminés  mineurs,  les  illuminés  majeurs. 
La  secte  se  recrutait  parmi  les  hommes  graves,  ver- 
tueux, au  moyen  frères  insinuants;  des  serments 
redoutables  liaient  les  Illuminés  ; le  but  de  la  société  et 
tous  ses  mystères  n’étaient  connus  que  des  initiés  au 
grade  supérieur,  c’est-à-dire  des  prêtres  ou  époptes.  Il 
essaya  de  réunir  la  secte  à la  franc-maçonnerie,  mais  il 
échoua.  Poursuivi  en  Bavière,  il  trouva  un  asile  à Go- 
tha, et  y passa  le  reste  de  sa  vie  dans  des  travaux 
scientitupies.  On  a de  lui  . Jus  civile privatum  etdeter- 
minalio  juris  Boici,  1773,  2 vol.;  Apologie  des  Illumi- 
nés. 1789,  in-8»;  Système  amélioré  des  Illuminés,  1787, 
iii-8“;  Pythagore  ou  réflexions  sur  l'art  secret  du  monde 
et  de  la  politique,  1799,  in-8»;  Matériaux  pour  servir  à 
la  connais.sance  du  monde  et  des  hommes,  1810,  3 vol. 
in-8»;  Des  problèmes  de  l'Etat,  1820,  in-8»,  etc. 

IVeisse  (Chrétien-Félix),  littérateur  allemand,  né  à 
Aimaberg  (Saxe),  1720-1804,  fut  l’ami  de  Lessing,  de 
Klopstock,  de  J.-W.  Schlegel,  et  se  lit  connaître,  en 
1758,  par  ses  Chansons  badines,  in-8»;  il  écrivit  à la 
cour  de  Gotha  les  Chants  des  Amazones;  fut  nommé 
collecteur  des  contributions,  et  se  livra  avec  ardeur  à 
des  œuvres  dramatiques  ; parmi  ses  tragédies,  Trauer- 
spiele,  1776-80,  5 vol.  in-8»,  on  cite  Richard  III  et 
Edouard  III;  parmi  ses  comédies,  iMStspiele,  1783, 

3 vol.  in-8»,  on  apprécie  surtout  Amélie.  Il  a composé 
nussi  de  Petites  poésies  lyriques,  1772,  3 vol.  in-8», 
et  des  opéras  comiques,  1777,3  vol.  in-8».  A partir 
de  1774,  Weisse  consacra  sa  plume  à l’enfance,  et 
il  obtint  un  grand  succès;  il  a publié  l’.'l»«'  des  en- 
fants, feuille  hebdomadaire,  1775-1781,  24  vol.  in-8»; 
Correspondance  de  la  famille  de  T Ami  des  enfants,  1784- 
1792,  12  vol.  in-8»;  Comédies  pour  les  enfants,  1792, 
3 vol.  in-8»,  trad.  en  français  par  Naudé,  2 vol.  in-8»; 
Chants  et  fables  pour  les  enfants,  1807,  in-8».  Il  dirigea 
aussi,  d’abord  avec  Mendeissobn,  puis  seul,  la  Biblio- 
thèque des  belles-lettres,  17G0-C0,  8 vol.,  qui  prit  le 
nom  de  Nouvelle  Bibliothèque,  12  vol.  in-8». 

Comme  poëte  dramatique,  il  eut  la  facilité  de  la  versi- 
lication  et  l'art  de  créer  des  situations  heureuses;  ses 
œuvres  lyriques  sont  pleines  de  grâce  et  devinrent  po- 
pulaires. 

Weissemboiirg,  \ille  du  cercle  de  Franconie 
moyenne  (Bavière),  sur  la  Rezat,  à 40  kil.  S.  E.  d’Aiis- 
pach.  Jadis  ville  impériale.  Bijouterie,  orfèvrerie; 
4.500  hab. 

WeÎMScmbourg-îiiférieiir,  anc.  comitat  de 
Transylvanie  (emp.  auslro-bongrois)  ; e\\A.,Carlsbourg. 
Auj.  partie  ü.  du  cercle  de  Carlsbourg. 

AVeiüsembf>iirg  supérieur,  anc.  comitat  de 
Transylvanie;  ch.-l.,  Furstenburg. 

Weissenibourg.  V.  Wessembourg. 

Weisseufcls,  v.de  la  piov.  de  Saxe  (Prusse),  sur 
la  Saule,  à 20  kil.  S.  de  Mersbourg.  Anc.  château. 
Tombeau  de  Gustave-Adol[ilie  Soieries,  porcelaines, 
poterie,  cuirs;  10, Ont)  bab. 

tVeistrilz,  riv.  de  Prusse,  arrose  Schweidiiitz  et 
Lissa,  dans  la  Silésie,  et  se  jette  dans  l’Oder,  par  la 
gaucho,  au-dessous  do  Breslau. 

Wélatabes.  V.  Weniies. 

\%'elclies,  corruption  dcCaèls,  Gallois,  nom  primi- 
tif des  Celtes.  On  nomme  F7a«(/re  welche  le  pays  situé 
au  N . de  la  Flandre  Française,  doni  les  habitants  étaient 
appelés  Wallons. — Le  welche  est  un  dialecte  de  la  langue 
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romane,  parlé  dans  le  Valais  et  le  pays  de  Vaud.  — Le 
nom  de  Welche  a été  souvent  employé  pour  désigner 
des  hommes  igiiorants  et  grossiers,  des  barbares. 

Welf.  V.  Guelfe. 

Wclland,  riv.  d’Angleterre,  arrose  les  comtés  de 
Northampton,  Loicesler,  Rutlaiid,  Lincoln,  passe  à 
Stamford  et  à Spalding,  et  se  jette  dans  le  VVasli.  Cours 
de  110  kil. 

Wtdlekcn.s  (Jean-Baptiste),  poëte  belge,  né  à Alost, 
1658-1729,  étudia  la  peinture  en  Italie,  mais  est  surtout 
connu  par  ses  poésies  pastorales,  dont  les  plus  jolies 
sont  dans  le  recueil  intitulé  : Récréations  poétiques, 
1710,  in-8».  Il  a traduit  VAminte  du  Tasse. 

Wcllen.  commune  du  Limbourg  (Belgique),  â 14 
kil.  de  Tongrcs.  Brasseries,  buileries;  fabrication  de 
sabots  ; 2,200  hab. 

Wellfsley  (Richard  Colley,  marquis  deI,  né  à 
Brompton  (Yorkshire),  1760-1812,  d’une  famille  irlan- 
daise, originaire  de  Castille,  lit  d’excellentes  études 
au  collège  d’Eton,  fut  membre  de  la  Chambre  des  lords 
d’Irlande,  1781,  puis  de  la  Chambre  des  communes 
d’Angleterre.  11  déploya  beaucoup  d’activité  pour  sou- 
tenir Pilt,  qui  lui  voua  ml  grand  attachement.  Lord 
de  la  trésorerie  en  1787,  membre  du  conseil  privé,  1793, 
pair  de  la  Grande-Bretagne,  avec  le  titre  de  comte 
Mornington,  1797,  il  prit  le  titre  de  marquis  de  Wel- 
lesley,  en  l'799.  Nommé  gouverneur  général  de  l’Inde, 
en  1797,  après  Cornwallis,  il  combattit  vigoureusement 
Tippou-Saeb,  qui  périt  à l’assaut  de  Seringapatam, 
1799.  11  gouverna  avec  intelligence,  favorisa  le  com- 
merce, et  éleva  considérablement  les  revenus  de  la 
Compagnie.  Il  enleva  au  nabad  d’Oude  une  partie  de 
son  territoire,  1801  ; puis  attaqua  les  Mahrattes,  et,  après 
une  guerre  difficile,  leur  enleva  le  pays  entre  la  Iljem- 
nab  et  le  Gange.  Mais,  arrêté  dans  ses  conquêtes  par 
les  directeurs  de  la  Compagnie,  il  demanda  sou  rappel, 
1805.  Il  repoussa  facilement  une  accusation  de  dilapi- 
dation, reçut  l’ordre  de  la  Jarretière,  et  fut  envoyé  en 
Espagne,  pour  profiter  du  soulèvement  contre  les  Fran- 
çais. 11  fut  ministre  des  affaires  étrangères  dans  le  ca- 
binet Perceval,  1809-12;  fit  une  opposition  modérée 
au  ministère  Liverpool  ; accepta,  en  1821,  la  place  de 
lord  lieutenant  d’Irlande,  pour  préparer  l’émancipa- 
tion des  catholiques,  et  donna  sa  démission  eu  1828.  Il 
remplit  les  mêmes  fonctions,  1833-34;  fut  grand-cham- 
bellan dans  le  cabinet  wliig  de  lord  Melbourne,  1835, 
puis  se  retira  des  affaires  publiques.  M.  Montgomery 
Martin  a publié,  aux  frais  de  la  Compagnie  des  Indes  ; 
Despatch^  and  correspondence  ofthe  marquis  Wellesley 
duriiig  his  administration  in  India,  1836,  5 vol.  in-8»; 
et  Despatches  and  correspondence  of  the  marquis  Wel- 
lesley during  is  mission  to  Spain,  1838,  in-8».  Hom- 
me très-remanpiable,  il  n’eut  pas  l’inlluence  qu’il  mé- 
ritait, parce  qu’il  défendit  la  cause  catholique;  sa  gloire 
s’est  effacée  devant  celle  de  son  frère,  le  duc  de  AVel- 
lingloii. 

IVellesley,  prov.  de  l’Indo-Chine  anglaise,  à l’en- 
trée du  détroit  de  Malacca.  Elle  est  fertile  eu  riz, 
épices,  etc.  ; elle  a 100,000  hab. 

IVellesley.  groupe  de  7 îles,  dans  le  golfe  de  Car- 
pentarie,  au  N.  de  l’Australie. 

Wellinghoroug;li,  v.  du  comté  de  Northampton 
(Angleterre),  sur  la  Nen.  Commerce  de  blé.  Fabr.de 
chaussures  et  de  deiilelles;  5,000  hab. 

'Welliiigiton  (Arthur  «loIU'y  Wellesley,  duc  de), 
général  et  homme  d’Etat  anglais,  né  â Dublin,  1769- 
1852,  frère  du  précédent,  était  le  4»  enfant  du  comte 
Mornington,  mort  en  1781.  Elève  médiocre  du  collège 
d’Eton,  il  suivit  les  cours  de  l'école  militaire  d'Angers, 
entra  dans  l'armée  comme  enseigne,  1787,  servit  en 
Belgique,  en  Hollande,  comme  lieutenant-colonel,  fut 
nommé  colonel  en  1796,  et  fut  envoyé  dans  l’Inde,  1797. 
Son  frère  était  alors  gouverneur  général;  Wellesley 
]irit  une  part  brillante  à la  guerre  contre  Tippou-Saeb, 
et,  après  la  prise  de  Seringapatam,  fut  gouverneur  de 
la  ville,  1799.  Major  général  en  1802,  il  se  distingua 
contre  les  Mahrattes,  surtout  à la  glorieuse  bataille 
(l'Assaye,  23  septembre  1803.  Il  revint  en  Angleterre, 
1805,  entra  à la  Chambre  des  communes,  puis  com- 
manda une  division  d’infanterie  sous  les  ordres  de 
lord  Catheart,  dans  l’expédition  de  Copenhague.  1807. 
Nommé  lieutenant  général,  1808,  il  fut  envoyé  dans 
la  l’éninsule,  sous  les  ordres  de  Dalryinple,  repoussa 
l’attaque  de  Junot  â Vimieiro,  et  fut  arrêté  dans  la 
poursuite  des  Français  par  son  chet,  qui  si-na  la  capi- 
tulation de  Cintra,  31  août  1808.  Après  la  catastrophe 
de  sir  John  Moore,  il  fut  nommé  général  en  chef  des 
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troupes  anglaises  dans  le  Portugal,  délivra  Oporto, 
força  Soull  à la  retraite,  pénéli-a  en  Espagne  par  la  val- 
lée du  Tage.  livra  aux  Français  les  combats  de  Tala- 
veyra,  et  mérita  le  titre  de  baron  de  Douro,  de  vi- 
comte Wellington,  avec  une  rente  viagère  de  50,000 
francs;  la  junte  centrale  d'insurrection  le  nomma  géné- 
ralissime de  l'armée  espagnole  ; mais  il  eut  dès  lors 
pour  principe  de  combattre  pour  les  Espagnols,  et 
jamais  avec  eux.  11  avait  été  forcé  de  se  retirer  en  Por- 
tugal, il  se  mit  aloi-s  à fortilier  les  lignes  formidables 
de  Torrès-'N’edras,  appuyées  d'un  côté  à l'Océan,  de 
l'autre  à l’emboucbure  du  Tage;  mais,  pour  rendre  sa 
position  inexpugnable,  il  avait  commencé  par  ruiner 
Te  Portugal.  Tous  les  efforts  de  Masséna  vinrent  se 
briser  contre  la  résistance  opiniâtre  de  \\elliiigion.  Il 
poui’suivit  les  Français  dans  leur  retraite,  1811,  livra 
la  bataille  acharnée  et  indécise  de  Fuentes  d’Oiioro, 
ne  fut  pas  toujours  heureux,  mais  parvint  à .se  mainte- 
nir, grâce  aux  divisions  des  généraux  français.  En  1812, 
il  prit  Ciudad-ltüdrigo  et  Badajoz,  gagna  sur  Marmont 
la  bataille  de  Salamanque  ou  des  .\rapiles,  22  juillet,  et 
obtint  le  titre  de  marquis  avec  une  récompense  natio- 
nale de  2,500.00ü  francs.  Il  entra  dans  Madrid  en 
triomphe,  le  12  août.  Contraint  encore  à la  retraite  par 
les  savantes  manœuvres  de  Soult,  il  revint  par  TEstré- 
niadure  avec  une  fermeté  et  un  sang-froid  dignes 
d éloges.  Il  reprit  l’offensive  en  1815,  en  apprenant  les 
désastres  des  Français  en  Russie,  trompa  ses  adver- 
saires par  des  marches  habiles,  et  remporta  la  victoire 
décisive  de  Vittoria,  15  juin.  11  fut  nommé  maréchal  et 
duc.  Soult  chercha  vainement  à empêcher  l’invasion  de 
la  France;  Wellington  le  força  à se  replier,  et  pénétra 
sur  le  territoire  ennemi,  comme  par  une  brèche,  10  no- 
vembre. .Avançant  avec  une  lenteur  prudente,  vainqueur 
à Orthez  et  à Ravonne,  il  dirigea  vers  Bordeaux  son 
lieutenant  Beresford,  tandis  que  lui-méine  poursuivait 
Soult  jusque  sous  les  murs  de  Toulouse.  Là  se  livra  la 
bataille  indécise  du  10  avril  181 1 ; il  entra  dans  la 
ville  le  12,  au  moment  où  il  apprenait  les  graves  événe- 
ments de  Paris  et  la  chute  de  l’empire. 

11  joua  alors  un  rôle  considérable  dans  les  événe- 
ments politiques,  fut  accueilli  avec  enthousiasme  en 
Angleterre,  et  le  Parlement  lui  accorda  une  pension  de 
10,000  liv.  sterling.  Il  fut  envoyé  comme  plénipoten- 
tiaire au  congrès  de  Vienne,  24  janvier  1815.  ,\u  retour 
de  nie  d’Elbe,  Wellington,  nommé  généralissime  des 
troupes  alliées,  déploya  une  grande  activité  pour  réunir 
et  fortilier  son  armée  en  Belgique.  Il  paraît  qu'il  ne 
devina  pas  le  plan  d’opérations  conçu  par  Napoléon,  et 
qu’il  fut  servi  par  d'heureuses  circonstances;  mais  il 
ne  faut  pas  méconnaître  la  ténacité  admirable  iju’il 
déplo\a  au  moment  du  danger.  .Après  l’attaque  infruc- 
tueuse de  Nev  aux  Quatre-Bras,  il  se  retrancha  dans  la 
position  de  Mont-Saint-Jean,  et  résolut  de  tenir  ferme 
jusqu’à  l’arrivée  des  Prussiens  de  Blücher.  A la  journée 
de  Waterloo,  18  juin  1815,  les  Anglais  et  leur  chef, 
malgré  leur  fermeté  héroïque,  auraient  été  écrasés, 
sans  l’arrivée  des  Prussiens,  sans  le  défaut  de  coopé- 
ration de  Groueby  : a Tenez  ferme,  my  boys!  criait-il  à 
ses  soldats  décimés;  si  nous  lâchons  pied  d’ici,  que 
dira  de  nous  l’Angleterre  ? » Après  la  capitulation  de 
Paris,  Wellington  reçut  un  don  de2uü,0U0  li\res  ster- 
ling, tous  les  souverains  le  comblèrent  de  richesses  et 
de  dignités,  il  fut  duc  deCiudad-Rodrigo,  et  grand  d’Es- 
pagne, duc  de  Vittoria  et  marquis  de  Tonès-Vedras  ; 
en  Hollande,  prince  de  Waterloo,  avec  une  dotation 
de  200,000  florins;  en  Autriche,  en  Prusse,  en  Rus- 
sie, fcid-maréchal;  en  Angleterre,  toutes  les  faveurs 
lui  furent  accordées.  En  1814,  Wellington  avait  été 
plus  que  tiède  à l’égard  des  Bourbons;  en  1815,  il  fut  I 
l’un  des  principaux  auteursde  la  seconde  restauration;  et 
il  se  prononça  nettement  jiour  le  rappel  de  Louis  XVIII, 
décida  le  roi  à publier  la  proclamation  conciliante  de  | 
Cambrai  ; après  avoir  pris  la  plus  grande  part  à la 
convention  du  3 juillet,  il  la  labsa  violer  par  le  gouver- 
nement  royal  ; il  avait  pu  imposer  à Louis  XVIII  la  i 
monstrueuse  alliance  de  Fouché  ; il  ne  fit  rien  pour 
sauver  le  maréchal  Ney.  Bans  les  négociations  du 
traité  du  20  novembre,  il  se  montra  opposé  aux  pré- 
tentions des  puissances  allemandes  sur  l’Alsace  et  la 
Lorraine,  fit  preuve  de  modération,  cfirnrne  comman- 
dant en  chef  des  corps  d’occupation  ; en  1818,  àAix-la- 
bhapelle.  il  se  prononça  pour  l’évacuation  immédiate; 
en  1822,  à Vérone,  il  blâma  l’intervention  année  de  la 
France  en  Esjiagne. 

En  Angleterre,  il  joua  un  rôle  politique  important; 
il  fut  l’un  des  chefs  du  pvrii  tory;  malgré  la  rectitude  , 


' de  son  jugement,  il  s’opposait  avec  opiniâtreté  aux  in- 
novations, et  ne  cédait  qu’au  dernier  moment,  par 
force,  par  devoir,  mais  sans  grâce.  Commandant  gé- 
néral de  l’artillerie,  et  pouvant  à ce  titre  siéger  dans 
I les  conseils  de  cabinet,  il  s’opposa  longtemps  à Téman- 
' cipation  des  catholiiiues,  et  se  retira,  lorsijue  Canning 
forma  un  ministère  plus  libéral,  1827.  Mais  il  crut  de- 
voir accepter  la  présidence  d’un  ministère  de  transact  ion, 
avec  Robert  Peel,  et  son  influence  personnelle  décida  la 
Chambre  des  lords  à voter  enfin  l’émancipation,  1829. 
L’opinion  publique  se  déclara  contre  lui,  surtout  après 
la  révolution  de  Juillet,  et  il  se  retira,  le  10  novem- 
bre 1850.  A deux  reprises,  les  fenêtres  de  celui  que  le 
peuple  appelait  le  duc  de  fer  furent  brisées  à coups  de 
pierres;  il  fit  poser  des  volets  en  fonte.  11  s’alisiint 
avec  scs  amis  de  voter  la  réforme  parlementaire,  1852, 
et  fut  encore  insulté  ; mais  en  1854,  on  accueillit  avec 
une  sorte  d’enthousiasme  sa  nomination  de  chancelier  à 
l’Université  d’Oxford.  Robert  Pcel  le  rappela  deux  fois 
aux  affaires,  en  1854  et  en  1841.  L’année  suivante,  il 
eut  le  commandement  en  chef  de  l’armée.  Suivant 
l’exemple  de  Robert  Peel,  il  fit  passer  à la  Chambre 
des  lords  le  rappel  des  lois  sur  les  céréales,  1840;  celte 
conduite  jirudenle  lui  rendit  toute  sa  popularité,  au  mo- 
ment où  l’on  inaugurait  sa  statue  équestre  dans  Green- 
Park.  En  1848,  il  parvint  à paralyser  avec  quelques 
milliers  d’hommes  la  manifestation  des  Chartistes.  11  est 
mort  entouré  de  respect  et  presque  d’adoration,  laissant 
deux  fils,  Arthur  né  en  1806,  et  Charles  né  en  1808. 
Comme  liomme  de  guerre,  il  eut  plus  de  prudence  et 
d’opiniâtreté  que  de  génie;  la  persévérance  était  sa 
grande  vertu,  Virtiilis  furluna  cornes,  suivant  sa  devise  ; 
la  fortune  a sans  doute  fait  beaucoup  pour  lui,  mais  il 
ne  s’en  est  pas  moins  placé,  par  des  qualités  plus  so- 
lides que  brillantes,  au  rang  des  grands  cajiitaines. 
Scs  Dépêches  et  sa  Correspondance  ont  été  publiées  à 
Londres,  1858-1852,  12  vol.  in-8»;  puis  son  fils  aîné  à 
fait  paraître  Supplementary  dispatches,  Cvrrespondence 
and  memoranda,  1800-66,  14  vol.  in-8*. — V.  Maxwell, — 
Wright,  Vie  de  Wellington-,  de  Brialmont,  Vie  du  duc  de 
Wellington,  1858,  3 vol.  gr.  in-8». 

V.  du  Shropshire  (Angleterre),  sur  le 
canal  de  Shrewsbury  et  à 15  kil.  S.  E.  de  cotte  ville. 
Usines,  verreries.  Aux  environs,  mines  de  fer  et  de 
houille,  eaux  minérales  ferrugineuses  et  sulfureuses; 
11,  500  hab. 

Wellington,  v.  du  comté  de  Somerset  (Angleterre), 
à 65  kil.  S.  0.  de  Bristol,  sur  la  Tone.  Serges,  droguets, 
vaisselle  de  terre  ; 6,000  hab. 

Wellington  (Port-),  v.  de  la  Nouvelle-Zélande, 
à l’entrée  orientale  du  détroit  de  Cork.  Excellent  port; 
6,000  hab. 

W'eliti,  V.  du  comté  de  Somerset  (Angleterre),  à 25 
kil.  S.  de  Bristol,  à l’embouchure  de  l’Axe.  Evêché  an- 
nexé à celui  (le  Balh  ; belle  cathédrale  du  xnr  siècle  ; 
palais  épiscopal.  Fabr.de  bas;  commerce  de  grains, 
be.stianx,  fromages;  8,000  hab. 

Wells-Xext-tlie-Sea,  port  du  comté  de  Norfolk 
(Angleterre),  à 50  kil.  N.  O.  (le  Norwich,  sur  la  mer  du 
Nor(l,  à l’embouchure  de  la  Stiffey.  Commerce  de  hou- 
blon, bois,  goudron,  jadis  plus  consid(’>rable  ; 5,000 
hab . 

W'els,  V.  (le  la  Haute-Autriche,  sur  la  rive  gauche 
de  la  fraun,  à 20  kil.  S.  O de  Linz.  Vieux  château  du 
prince  d’Auer,<perg.  Poudrerie,  jiapeterie;  commerce  de 
grains,  de  bois  et  de  chevaux;  5,500  hab. 

Welwer,  anc.  famille  patricienne  d’Augsbourg,  était 
très-riche  au  xvi*  s.  ; Itarthélemi  Welsfr  prêta  de 
grosses  sommes  à Charles-Quint.  Ils  possédèrent  le 
Venezuela  de  1528  à 1555.  Une  nièce  de  Barthélemi 
épousa  un  neveu  de  Charles-Quint  en  1550. 

W’t-Ner  (Marc),  historien  et  philologue,  neveu  de 
Barthélemi,  né  à Augsbourg,  1558-1614,  fut  à Rome 
élève  de  Muret,  exerça  de  hautes  lônctions  municipales 
à Augsbourg,  protégea  les  savants,  et  a laissé  d.s  ou- 
vrages estimés,  réunis  à Nuremberg,  1682,  in-fol.: 
Fragmenta  labulæ  anthiux.  ex  Deutingerorum  biblio- 
theca.  1591.  in-l»;  lUrum  Augustanarum  Vindelicaritm 
lib.  T///,  1594,  in-fol. Iloicarum  lib.  V,  1602, 
in -4’;  etc.  etc. 

Welslipool,  v.  (lu  comté  de  Montgomery  et  à 12 
kil.  .N.  (Princi|j.  de  Galles),  sur  la  Severn.  l•’lanello,  tan- 
neries. Commerce  consiu(irablc  de  drèche,  bestiaux, 
fromag's  ; 5.000  bab.  — Aux  environs,  magnifique  châ- 
teau (le  l’owis. 

Weni,  (laroisse  du  Sliropsliire  (Angleterre),  sur  la 
Rodm,  Tanneries;  ciinmcrcede  drèche;  5,000  bab. 
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tVcinyss,  paroisse  du  coinlide  Fif'e  (Ecosse),  au  N.  i 
du  Eorlh.  Don  port;  commerce  de  houille,  vitriol,  sel, 
lOiles;  5,500  liab.  ' 

Wcnce.slas  I",  dit  le  Saint,  duc  de  Bohême,  né  en  ^ 
008,  lils  du  duc  Wratislas  et  d'une  princesse  chrétienne, 
du  rite  slave,  ûiahomira,  succéda  à son  jière  en  920, 
lut  catholi(]ue  fervent,  se  soumit  au  roi  de  Germanie, 
Henri  !«',  éloigna  sa  mère,  et  mécontenta  le  parti 
national.  11  fut  assassiné  par  son  frère  Doleslas,  au  mi- 
lieu d’une  cérémonie  religieuse;  plus  tard  la  Dohèrne 
le  prit  pour  son  patron. 

Wenee$>las  11,  duc  de  Bohême,  fds  de  SobieslasI", 
succéda  à son  oncle  Conrad,  1191,  eut  à lutter  contre 
son  parent,  Przemislas,  et,  malgré  l’appui  de  l’empe- 
reur Henri  VI,  fut  forcé  de  quitter  la  Bohême,  Il  mou- 
rut, en  1193,  prisonnier  du  margrave  de  Lusace. 

Wcnceslas  B°%roi  de  Bohême,  lils  de  Przeinislas- 
Üttokar  I*',  né  en  1205,  succéda  à son  père  en  1230; 
favorisa  les  arts  et  les  lettres,  aima  avec  passion  les 
tournois  et  la  chasse,  introduisit  la  civilisation  et  le 
luxe  en  Bohême;  fut  l’ami  et  le  défenseur  de  l’empereur 
Frédéric  11,  lutta  heureusement  contre  Frédéric  d’Au- 
triche, puis  se  réconcilia  avec  lui  contre  l’Empereur; 
mais  fui  forcé  de  défendre  ses  Etats  contre  les  Tarlares. 

Il  eut  à combattre  une  révolte  de  son  lils  Przemislas- 
Ottokar,  fut  reconnu  prince  d’Autriche,  et  mourut  en 
1253, 

'BVencesIas  II,  dit  le  Vieux,  roi  de  Bohême,  né  en 
1271,  lils  d’üttokar  II,  fut  proclamé  roi  en  1278,  mais 
ne  fut  reconnu  qu’en  1283,  après  avoir  cédé  à l'empe- 
reur Rodolphe  l’Autriche  et  la  Slyrie.  En  1500,  il  fut  élu 
roi  de  Pologne  par  le  parti  opposé  à Wladislas,  et  fut 
couronné  à Gnesne.  Les  Hongrois  lui  offrirent  la  cou- 
ronne en  1301;  il  la  céda  à son  fils  VVenceslas.  11  s’unit 
à Philippe  le  Bel  contre  le  pape  Boniface  Vlll  et  contre 
l’empereur  Albert,  qu’il  repoussa  de  la  Bohême,  1304. 
On  prétend  qu’il  fut  empoisonné  en  1300.  C’est  le  hé- 
ros d'une  tragédie  de  Rotrou. 

Wenoeslas  IIS,  le  Jeune,  roi  de  Bohême,  de  Hon- 
grie et  de  Pologne,  fils  du  précédent,  né  en  1289,  fut 
élu  roi  de  Hongrie,  sur  le  refus  de  son  père,  1502,  mais 
fut  repoussé  par  Charobert  ; succéda  à son  père  en 
Bohême  et  en  Pologne,  et  mourut  assassiné  à ülmütz. 
Son  beau-frère , Henri  de  Carinthie , lui  succéda , 
1506. 

Wencesla.s  IV,  roi  de  Bohême,  empereur  d’Alle- 
magne, surnommé  l'Ivrogne  ou  le  Faini’anl,  né  à Nu- 
remberg, en  1361,  fils  de  l’empereur  Charles  IV  de 
Luxembourg,  fut  couronné  roi  de  Bohême  en  1563,  et 
élu  roi  des  Romains  en  1376.  Après  la  mort  de  son  père, 
il  devint  empereur  d’Allemagne,  1378.  Très-instruit  et 
doué  de  quelques  qualités,  il  se  montra  plus  bohémien 
qu’allemand,  et  excita  contre  lui  beaucoup  d’ennemis, 
surtout  scs  cousins,  Josse  et  Procope,  ainsi  que  son  frère 
Sigismond.  L’anarchie  désola  l'Allemagne;  il  fit  de 
vains  efforts  pour  rétablir  la  concorde  ; seigneurs,  bour- 
geois, clergé  prenaient  les  armes  ; en  Bohême,  l’arche- 
vêque de  Prague,  excité  par  son  vicaire,  Jean  Népomu- 
cône,  ne  cessait  de  troubler  le  royaume.  Wenceslas  fit 
jeter  en  prison  .Vépomucéne,  le  fit  condamner  à mort  et 
exécuter,  1593.  Sigismond,  Josse  de  Moravie  et  Albert 
d’Autriche  s’emparèrent  de  VVenceslas,  en  1594;  et 
nommèrent  Josse,  régent  du  royaume,  1395.  La  Bohême 
se  souleva  et  le  roi  fut  rendu  à la  liberté.  Il  tomba 
alors  dans  une  noire  mélancolie,  s’adonna  à l’ivresse 
pour  étancher  une  soif  intolérable,  causée,  dit-on,  par 
le  poison  ; mais  après  un  voyage  en  France  auprès  de 
Charles  VI,  il  lut  déposé  par  les  princes  allemands, 
qui  donnèrent  la  couronne  à Robert,  comte  palatin  du 
Rhin,  1409.  VVenceslas,  trahi  par  son  frère  Sigismond, 
fut  encore  retenu  prisonnier  à Vienne,  s’évada,  s’unit 
au  roi  de  Pologne,  Wladislas  Jagellon;  mais  fut  eidin 
forcé  de  renoncer  à l’Empire,  et  se  contenta  de  la  Bo- 
hême, 1411.  C’est  alors  que  le  royaume  fut  troublé  par 
les  Hussites,  et  VVenceslas  mourut,  frappé  d’apoplexie, 
su  moment  où  Jean  Ziska  prenait  les  armes  pour  le  dé- 
trôner, 1419. 

VVendelin  (Godefroy),  astronome  belge,  1580-16C0, 
fut  avocat  à Paris,  puis  entra  dans  l’Eglise  et  eut  un  bé- 
néfice dans  sa  patrie.  Il  a déterminé  la  parallaxe  du 
soleil.  On  a de  lui  : Loxia,  seu  de  obliquitnle  solis  dia- 
triba,  Anvers,  1626;  Arcanorum  cœleslium  lampas, 
1613  ; etc. 

Wendes,  en  allemand  Wenden,  peuples  de  la  race 
slave,  éi)ars  depuis  la  mer  Baltique  Jusqu’aux  Alpes 
Carni<iucs.  On  distinguait  les  Weiides  ou  VJnèdes, 
d’abord  établis  dans  la  vallée  de  l’Elbe,  en  Bohême,  en 
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Lusace,  puis  vers  le  Danube  et  les  Alpes,  en  Styrie  et  en 
lllyrie;  les  Vindiles,  le  long  du  golfe  Vénédique  (Prusse 
actuelle);  \cs.  WVlalabes  o\i  Willzes,  les  Übotrites,  les 
Polabes,  les  Wagres,  entre  l’Elbe  et  1 Oder. 

Wener.  V.  Vener. 

Wenlock,  v.  du  Shropshirc  (Angleterre),  à 16  kil. 
S.  E.  de  Shrewsbury,  sur  la  VVenlock.  Ruines  d’une 
anc.  abbaye.  Commerce  de  bestiaux,  grains,  drèche; 
2,500  hab. 

VVciitwortli.  V.  Strafford,  Rockingiiam,  Roscoumon. 

'Wen-Wang,  empereur  de  la  Chine,  tige  de  la  dy- 
nastie des  Tchi'ou,  mort  vers  1127  av.  J.  C.,  a laissé, 
dit-on,  des  commentaires  sur  les  Koua  ou  lignes  brisées 
de  Fo-hi,  que  l’on  trouve  dans  i’Y-King,  le  premier  des 
livres  sacrés  des  Cliinois. 

'Wenzel  (Ciiarles-Frédéiuc),  chimiste,  né  à Dresde, 
1740-1793,  chirurgien  de  la  marine  hollandaise,  direc- 
teur des  mines  de  Frcyberg,  en  Saxe,  a écrit  un  savant 
ouvrage.  Leçons  sur  T affinité,  1777,  où  il  exjiose  la  loi 
qui  a conservé  son  nom,  et  qui  est  la  base  de  la  théorie 
des  équivalents  chimiques. 

IVeppcs,  petit  pays  del’ancienne  Flandre,  auj.  dans 
l’arrond.  de  Lille  (Nord). 

IVerdau,  v.  du  roy.  de  Saxe,  à 12  kil.  O.  de  Zwi- 
ckau,  sur  la  Pleisse.  Filatures  de  laine,  draps,  njachines, 
carrosserie  ; 7,000  hab. 

Werden,  v.  de  la  province  Rbénane  (Prusse),  à 
20  kil.  N.  E.  de  Dusseldorf,  sur  la  Ruhr.  Lainages,  ve- 
lours, papeteries,  filatures  de  coton  ; commerce  de 
houille;  produits  chimiques  ; forges  de  fer  et  de  cuivre; 
5,000  hab. 

Werenfels  (Samdel),  théologien  suisse,  né  à Bâle 
1657-1740,  occupa  plusieurs  chaires  dans  sa  patrie,  eut 
une  réputation  méritée,  et  a laissé  de  savants  ouvrages  : 
be  logomachiis  eruditorum,  1692,  in-4°;  bissertatio- 
numttieotogicarum  sylloge,  1109,  in-8»,  etc.  Ses  œuvres 
forment  2 vol.  10-4“,  1739. 

"Werff  (Adrien  Van  der),  peintre  hollandais,  né 
à Rotterdam,  1659-1722,  fils  d’un  meunier,  fut  élève 
d’Eglon  Van  der  Neer,  et  eut  un  talent  précoce.  A 17 
ans,  la  délicatesse  de  son  pinceau  lui  avait  déjà  donné 
de  la  réputation.  Il  peignit  de  petits  portraits,  des 
scènes  mythologiques,  des  épisodes  de  l’histoire  sainte  ; 
mais  partout  il  a un  style  léché,  fade;  il  mampie  de  vé- 
rité et  de  vie;  ses  tableaux  ont  les  tons  de  l’ivoire. 
Cependant  il  eut  une  très-grande  renommée,  et  l’élec- 
teur palatin  fut  pris  pour  lui  d’une  passion  extraordi- 
naire, l’anoblit,  lui  donna  une  pension  de  6,000  florins, 
et  voulut  qu'il  passât  chaque  année  neuf  mois  à Dus- 
seldorf. Le  Louvre  a plusieurs  de  ses  tableaux.  — Son 
frère,  Pierre,  1665-1718,  fut  son  élève,  l’imita,  et  tra- 
vailla constamment  avec  lui. 

Werner  (Abraham-Gottlob)  , minéralogiste  allemand, 
né  àWehrau  (Haute-Lusace),  1750-1817,  fils  d’uu  ins- 
pecteur des  forges  des  comtes  de  Solms,  devint,  en  1775, 
professeur  de  minéralogie  à l’école  de  Freyberg,  et 
inspecteur  des  collections.  Il  fut  membre  associé  de 
l’Institut  de  France,  1802.  Il  a été  le  maître  d’uiie  foule 
d’hommes  distingués,  llumboldt,de  Buch,  etc.  il  sépara 
l’art  du  mineur  de  la  géologie,  et  donna  à la  géognosie 
une  forme  scientifique;  il  observa  avec  le  plus  grand 
soin  la  croûte  du  globe,  et  attribua  à l’eau  la  cause 
de  toute  formation  nouvelle  et  de  toute  mobilité  ; c’est 
ce  qu’on  nomme  le  neptunisme.  Selon  lui,  les  volcans 
n’ont  aucune  importance  réelle.  Ses  ouvrages,  d’ailleurs 
remarquables,  sont  ; Caractères  extérieurs  des  fossiles, 
1774,  in-4“,  trad.  en  français  par  M“*  Guyton-Morveau, 
1790,  in-S»;  Courte  classification  et  description  des 
espèces  de  montagnes,  1787,  in-S”;  Nouvelle  théorie 
sur  ta  formation  des  filons,  1791,  in-8»,  trad.  par  Dau- 
buisson,  1803,  in-H°  ; Orgetognosie  ou  Livre  destiné  à 
l’usage  des  amateurs  de  minéralogie,  1792,  in-8“;  ber- 
nier  système  de  minératogie,  1818,  in-8*;  etc. 

Werner  (Joseph),  peintre  suisse,  né  à Berne,  1637- 
1710,  étudia  à Rome,  s’adonnant  tour  à tour  à la  pein- 
ture 5 l’huile  et  à la  peinture  à fresque;  il  acheva  deux 
compositions  importantes,  Diane  découvrant  la  gros- 
sesse de  Calypso,  et  Europe  prêle  à monter  sur  le  tau- 
reau divin;  puis  il  s’adonna  exclusivement  à la  minia- 
ture. 11  fut  appelé  à la  cour  de  Louis  XIV,  et  fit  pour 
Quinault,  son  ami  intime,  beaucoup  de  jolis  petits  ta- 
bleaux, les  Muses  sur  le  Parnasse,  biane.  Flore,  la 
Mort  de  bidon,  etc.  il  retourna  en  Allemagne,  1667, 
puis  revint  ouvrir  â Berne,  en  1682,  une  académie  de 
dessin.  Il  fit  pour  l’hotel  de  ville  un  grand  tableau  re- 
jn-ésentant  {'Union  de  la  Justice  et  de  la  Prudence,  puis 
Adam  et  Eve  dans  le  paradis  terrestre.  On  cite  encore 
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de  cet  artiste  estimé  ; Saiil,  ï Annonciation,  la  ^ali- 
lilt'.  etc 

Wcriier  (FRKDÉnic-Loüis-ZACiiAK'.E),  poète  dramati- 
que alleman  I,  né  à Kœnipsberg.  I7ti8-182'>,  fils  d’un 
professeur  d’histoire,  eut  unr  vie  très-dissipée  et  très- 
bizarre.  Il  se  maria  plusieurs  fois,  et  toujoui's  assez 
mal;  fut  employé  dans  les  bureaux  de  l’administration 
à Vai-sovie,  se  lit  franc-maçon,  puis  fut  connu  comme 
poète.  11  avait  déjà  composé  les  Ftls  de  la  vallée,  18ü3, 
el  la  Croix  sur  les  bords  de  la  Baltique,  l.^OC,  lorsqu'il 
aborda  le  théâtre.  Il  donna  à l’erlin  sa  tragédie  de  Mar- 
tin Luther,  1807;  voyagea  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
France,  en  Italie,  tantôt  menant  une  viede  dissipation, 
tantôt  s'attachant  à A. -G.  Schlcgel  et  à M“*  de  Staël; 
puis,  à home,  il  embrassa  le  catholicisme,  1811,  reçut 
la  prêtrise  à Aschaffembourg.  et  se  rendit  a Vienne,  où 
il  prêcha  avec  beaucoup  de  succès.  Ses  tragédies  oflrent 
de  grandes  beautés,  malgré  son  imagination  mal  réglée, 
et  sa  tendance  mystique.  Il  a laissé  : 1789. 
in-S“;  les  Fils  de  la  vallée,  vaste  composition  dramati- 
que en  vers,  comprenaiit  deux  parties  : les  Templiers 
en  Cln/pre  et  les  Frères  de  la  Croix  ; la  Croix  sur  les 
bords  de  la  Baltique,  1800,  in-8";  Martin  Luther,  Atti- 
la. Wanda.  Sainte  Cunégonde,  la  Mère  des  Maccabées, 
tragédies;  le  drame  du  Y, ngl -quatre  février  ; Com- 
plainte de  Louise  de  Prusse;  etc.  Ses  Œuvres  complè- 
tes tan  été  publiées,  1859-41.  14  vol.  in-8». 

Wernigerode,  V.  de  la  prov.  de  Saxe  [Prusse),  à 70 
kil.  S.  0.  de  Magdebourg,  sur  le  versant  septentrional 
du  Ilarz.  Château  des  comtes  de  Stolberg-Wernigerode. 
Pirection  des  mines;  laminoirs  de  cuivre,  papeteries,  po- 
teries, produits  chimiques.  .Autrefois  comté  souverain. 
Hans  les  environs,  forges  d'Ilsenburg  et  de  Schierke; 
5,000  hab. 

IVernitz,  affl.  de  gauche  du  Danube,  arrose  la  Ba- 
vière. et  a 90  kil.  de  cours. 

Wernsdorf  GoTTLiEB), philologue,  né  à AVittemberg, 
1710-17(4,  lilsd’ùn  théologien  distingué,  fut  professeur 
à Dantzig.  11  a laissé  de  nombreux  ouvragrs  d'érudition  : 
De  regibus  crinilis  Franconun  Merovingise  stirpis, 
17  42.  in- 4°;  De  repubüca  Calatarum,  1745,  in-4“,  etc. 

'%Vernsdorf  (Funest-Fkédékic),  théologien,  frère  du 
précédent,  né  à AVitlemberg,  1718-1782,  fut  professeur 
à AVittemberg.  Ün  cite  de  lui  ; De  Zenobia  Palmyreno- 
rumaugusta.  1 7 42,  in- 4°;  De  statua  Memmonis  vocali, 
17  ib,\n-i’",Historia  templt  Uierosolymitani  a Constantino 
exstructi,  1770,  in-4“;  etc. 

AVernsdorf  Jean-Ciiuétien),  philologue,  frère  des 
précédents,  né  à AVittemberg,  1723-1795,  professeur  d’é- 
loquence à llehnstædt,  a écrit  : De  llypathia  philosopha; 
17  47-48  ; De  vestigiis  rhetorices  in  poelis  veleris  Lalii 
satyricis,  in-4°;  etc.  11  est  surtout  connu  par  une 
excellente  édition  des  Poetælatini  minores.  1780,0  vol. 
in-8».  reproduite  par  Lemaire  dans  sa  Bibliothèque  latine. 

\\  erra  La),  riv.  d’Allemagne,  vient  du  Ihüringer- 
AVald,  dans  le  duché  de  Saxe-Meiningen,  passe  à Ilild- 
burghausen.  Meiningen.  entre  dans  la  Saxe-AVeiniar, 
arrose  la  Hesse,  le  Hanovre,  et  se  joint  à la  Fulde,  pour 
former  le  AVeser  à Münden.  Elle  reçoit  à gauche  l'Ellster. 
Cours  de  223  kil. 

AA'crschiiz,  ville  du  cercle  au-delâ  de  la  Tbeiss 
(Hongrie);  é'ôché  grec  ; commerce  actif;  10,001  hab. 

AV  ertach,  r,v.  de  Bavière,  passe  près  d’Augsbourg, 
et  se  jette  dans  le  Lech,  par  la  rive  gauche.  Cours  de 
150  kil. 

AVerZh  Je»x.  baron  de),  général  allemand,  né  à 
AVeerdt  (l.imbourg'.  I.‘)94-1052  fit  l’appretitissage  de  la 
guerre  sous  Spinola,  servit  Jlaxiinilien  de  Bavière,  as- 
sista à la  prise  de  Batisbonne  et  à la  victoire  de  Nord- 
lingen.  1054;  se  joignit  au  duc  de  Lorraine  pour  com- 
battre les  Français  ; puis,  en  1030,  envahit  la  Picardie, 
s’empara  de  la  Capelle,  de  Boye,  et  répandit  la  terreur 
dans  Paris,  en  ravageant  iin[iitoyablernent  le  pays  entre 
la  Somme  et  l’Oise.  Mais  II  per(iit  un  t<mps  précieut 
au  siège  de  Corbie,  et  fut  forcé  de  se  retii’er.  Il  eut  à 
lutter  en  Allemagne  contre  Bernard  de  Saxe-AVeimar, 
fut  battu  par  lui  près  de  Bhinfeld,  1078,  fut  pris  et  en- 
voyé à Paris,  où  il  fut  bien  traité.  Echangé  en 
1642,  il  fut  battu  par  Guébriant,  puis  gagna  avec 
Alercy  la  victoire  de  Duttlingen  sur  l'iantzau,  10*3; 
il  décida  également  la  défaite  du  Turenne  à Marienthal,  ' 
1645,  et,  commandant  à Nordlingen,  après  la  mort  de  i 
Mercy,  ne  put  empêcher  la  victoire  des  Français.  En  > 
lOl'ÎRl  trahit  le  duc  de  Bavière,  et  passa  au  service  de  I 
Fci  dinand  111,  puis  commanda  de  nouveau  les  troupes  | 
de  l’électeur.  Après  la  paix  de  AVestphalie,  il  se  retira 
dans  ses  terres  de  Bohème.  1 


AVorth.  V.  AA  EEIIDT. 

AAVrihpîjii.  V.  du  grand-duché  de  Bade,  au  confl. 
du  Mein  et  delà  Tauber,  à 80  kil.  N.  E.  de  Manheim. 
Vieux  château  fort.  Commerce  de  vins  renommés.  Toi- 
les, calicot-',  distilleries;  4,000  hab.  Ane.  capitale  de  la 
principauté  de  Lœvcnstein. 

AVer»  îiiRcn,  village  de  Bavière,  à 44  kil.  N.  0.  d’Angs- 
bourg.  Succès  de  bannes  et  de  Murat  sur  les  Autrichiens, 
le  8 oot.  1805. 

AVorvick,  commune  de  la  Flandre  occidentale  (Bel - 
gique),  .sur  la  Lys,  qui  la  sépare  de  la  France,  à 18  kil. 
S.  E.  d’Ypres.  Belle  église  gothique.  Tanneries,  raffine- 
ries de  sel,  savon  noir,  tabac;  0,000  hab. — C’est  le  Yi- 
roviacum  des  Bomains,  dans  l’Itinéraire  d’Antonin. 

AAeri»  iek-Su<l,  commune  de  l’arrond.  et  à 20  kil. 
de  Lille  (Nord)  sur  la  rive  droite  de  la  Lys,  en  face  de 
la  précédente.  Blanchisseries  de  toiles,  brasseries;  3,000 
hab.  Elle  était  jadis  beaucoup  plus  importante  par  son 
industrie;  m:ns  elle  a souffert  beaucoup  de  plusieurs 
incendies. 

AVosel  (\icdcr-).  place  forte  de  la  Prov.  Bhénane 
(Prusse),  sur  la  rive  droite  du  Bhiu,  au  confluent  de  la 
Lippe,  e à 40  kil.  S.  E.  deClèves.  Eglise  de  Saint-AVil- 
librod  du  xii'  siècle  ; bel  hôtel  de  ville  du  xiv*.  Filatures 
de  laine,  bonneterie  de  laine,  draps,  cotonnades,  raffine- 
ries de  sucre,  distilleries.  Port  franc  et  navigation  active 
sur  le  Bhin.  Autrefois  ville  libre,  elle  fil  partie  de  la 
Hanse,  fut  souvent  prise  et  reprise;  18,000  hab. 

AA'esel  (Olter-).  ville  de  la  Province  Bhénane 
(Prusse),  sur  le  Bhin,  à 50  kil.  S.  E.  de  Coblentz  ; 5,0ü0 
habitants. 

AA'eser,  Yisurgis,  fleuve  d'Allemagne,  tributairedela 
mer  du  Nord, est  formé  parla  réunion  de  la  AVerra  cl  de 
la  Fulde,  à Münden,  arrose  la  Hesse,  le  Hanovre,  la 
AVestphalie,  le  duché  de  Brunswick,  le  Schaumbourg- 
Lippe,  Brême,  le  duché  d’üldenbourg  ; passe  à Hamcln, 
Minden,  Brême,  et  se  jette  dans  la  mer  par  une  vaste 
embouchure  embarrassée  de  bancs  de  sable.  Il  reçoit: 
adroite,  l’Aller  et  la  AVunune;  â gauche,  la  Dicmcl,  la 
AVerra,  la  lluntc.  Il  est  navigable  depuis  Münden,  et  a 
480  kil.  de  cours. 

AV  eser  (Bouches-du-).  V.  Boüciies.  * 

AVeslcy (John), réformateur  anglais,né  à Epvvort h (Lin- 
coln), 1703-1791,01  ses  éludes  à Oxfonl,  lut  avec  ardeur 
la  Bible,  l'imitationde  Jésus-Christ,  les  livres  ascélniues, 
reçut  les  ordres  en  1725,  et  forma,  avec  quelques  étu- 
diants, une  société  religieuse,  que,  par  plaisanterie,  on 
nomma  la  société  des  Méthodistes.  11  se  rendit  en  Amé- 
rique pour  prêcher  l’Evangile  aux  colons  et  aux  Indiens, 
1735,  mais  il  réussit  peu,  à cause  de  sa  sévérité  II  se 
rapprocha  des  Frères  Moraves,  et,  après  un  voyage  en 
Allemagne,  où  il  étudia  leur  organisation,  il  se  mit  à 
prêcher  avec  succès,  souvent  en  plein  air.  11  se  sépara 
alors  des  Frères  Moraves,  puis  de  son  ancien  coopéra- 
teur, AVtiitcfield  ; lit  construire  dévastés  salles  de  réu- 
nion pour  les  méthodistes,  leur  donna  une  organisation 
sévère,  voyageant  continuellement, prononçant  au  moins 
deux  sermons  par  jour,  travaillant  avec  une  exactitude 
extrême,  d’une  vertu  exemplaire,  charitable  et  désin- 
téressé. Sa  parole  était  claire  et  abondante;  il  aimait 
surtout  à émouvoir  les  esprits  des  gens  du  peuple.  11 
a laissé  de  nombreux  écrits,  formant  52  vol.  in-8“,  dans 
l'édition  de  177  4;  on  y remarque  : le  Papisme  examiné 
de  sang-froid  ; Sature,  objet  et  règlements  généraux 
des  .sociétés  méthodistes  ; Médecine  primitive,  recueil  de 
remèdes  simples  ; etc.  Le  méthodisme  n’était  jias  une 
nouvelle  religion,  mais  une  renaissance  du  christianis- 
me ; AVesley  in-iste  surtout  sur  une  vie  imre  et  sévère, 
toute  donnée  â Dieu,  et  sur  une  observation  exacte  des 
pratiques  religieuses.  Le  méthodisme,  malgré  de  gran- 
des dilficultés,  s’csl  répandu  en  Angleterre  et  sur- 
tout aux  Etats-Unis.  V.  de  Bémusat,  Bevue  des  Deux 
Mondes,  15  janv.  1870. 

AVessel,  poète  norvégien,  né  à Veslby,  1742-1782, 
a traduit  des  ouvrages  français  pour  le  théâtre,  et  jiu- 
bliè  de  jolis  contes  en  vers;  son  œuvre  principale  est 
l' Amour  sans  bas,  parodie  fort  amusante  du  style  em- 
phatique de  la  scène  fr.mçaise. 

AAVHscIing;  (I’iehde),  philologue  allemand,  né  à 
Steinfurl  ! AVestphalie).  1092-1704.  fut  professeur  à Mid- 
dlebourg.  Deventer,  Utreclit,  et  a laissé  des  ouvrages 
enimis  : Observalionum  variarum  lib.  II.  1727,  ju-S"; 
Yelera  Bomaunrum  itineraria,  Anionini.  Ilierosolymila- 
num  et  llieroclts  suneedemus,  ViZo,  111-^°;  De  Arihon- 
/(/datorizm.  1738,  in-8“  ; d’excellentes  éditions  de 
Diodore  de  Sicile,  2 vol.  in-foE,  et  d'Hérodote,  in~ 
lol. 


WES  — 2ür>G  — WES 


Wcs*e*,c.-à-d.  Saxe  de  l’Ouest,  l’un  des  royaumes  I 
fondés  par  les  Saxons,  à l'ü.  de  la  llretagne.  Cerdic  en 
fut  le  premier  roi,  vers  SKi.  I.a  capitale  était  Winches-  1 
ter.  Il  comprenait  les  comtés  de  lierlis,  NVilts,  llamp 
et  Dorset.  Il  eut  à soutenir  de  longues  guerres  contre 
les  lîrctons  du  jiays  de  dalles,  et  domina  les  antres 
royaumes  de  l’IIeptarchie,  surtout  au  ix”  siècle,  sous 
Egliert. 

West  (Gilbert),  littérateur  anglais,  170G-1730,  ser- 
vit dans  l'armée,  puis  dans  l’administration.  11  devint 
secrétaire  du  conseil  privé  et  trésorier  de  l’iiôjiilal  de 
Cliclsea.  Il  a laissé  une  traduction  estimée  del’indare, 
1748;  i|uelipies  poèmes,  et  surtout  Observations  ou  the 
Ilislory  and  Evidence  of  the  Hesurreclion  of  Jesus- 
Christ  1730,  in-S".  trad.  en  français  par  l’abbé  Gué- 
née,  1757,  in-1‘2.  Ses  poésies  forment  3 vol.  in-12, 
1706. 

West  (Benjamin),  peintre  américain,  néà  Springfield 
(Pennsylvanie),  1738-1820,  révéla  de  bonne  licuro  un  i 
goût  extraordinaire  pour  le  dessin,  reçut  des  quakers,  | 
ses  coreligionnaires,  l’autorisation  de  suivre  sa  voca-  i 
t ion;  et,  après  quelque  séjour  à Philadelphie,  put  aller 
étudier  à Rome,  1760.  Il  lut  présenté  au  cardinal  d Al- 
bani,  fut  bien  accueilli,  se  lia  avec  Mengs,  et,  après 
avoir  acquis  quebpie  réputation,  se  rendit  à Londres, 
où  il  se  fixa  en  1765.  Il  y trouva  de  puissants  protec- 
teurs, lut  aimé  de  George  III,  contribua  à fonder  l'Aca- 
démie royale  de  peinture,  et  tenta  une  révolution  dans 
les  habitudes  de  l’école  anglaise,  en  recherchant  la 
vérité  des  costumes.  Il  retraça,  pour  le  château  de  Wind- 
sor, les  glorieux  événements  élu  règne  d'Edouard  III,  et 
entreprit,  toujours  par  les  ordres  du  roi,  de  retracer 
les  Progrès  de  la  révélation  divine.  Lorstiue  le  prince 
de  Galles  s’empara  du  pouvoir,  West  tomba  en  disgrâce; 
ses  travaux  furent  interrompus.  Mais  il  reprit  bientôt 
courage  et  ne  cessa  de  peindre  jusqu’à  sa  mort.  Il  fut 
inhumé  en  grande  pompe  à Saint-Paul.  Mauvais  colo- 
riste, il  a été  bon  compositeur  ; aussi  ses  tableaux  ga- 
gnent beaucon])  à être  rejiroduits  par  la  gravure.  On 
cite  : la  Mort  de  Wolfe,  la  Bataille  de  la  Bogue,  la 
Morl  de  Nelson,  Cromwell  renvoyant  le  Parlement,  la 
Bataille  de  la  Boyne,  etc. 

Wes<,  c.-à-d.  ouest,  occident,  en  langue  germa- 
nique. 

West-Iîay,  baie  formée  par  la  Manche,  sur  la  côte 
S.  de  l’Angleterre,  entre  les  comtés  de  Dorset  et  de 
Devon.  Elle  est  large  de  68  kil.,  et  reçoit  l’Ex  et  l’Ax. 

West-Fîeld,  bourg  del’Etat  de  Massachusetts  (Etats- 
Unis),  sur  le  West-Fields,  à 15  kil. N.  0.  de  Springfield; 

5.000  hab. 

West-Fîortl,  golfe  de  l’océan  Atlantique,  entre  les 
côtes  de  Norvège  et  les  îles  Lofodeii. 

W^est-Lolliiaii.  V.  Linlithgow. 

Wei«t-IMeatli.  V.  Meath. 

We!«t-ll*hiladcl|tliie,  bourg  de  la  Pennsylvanie 
(Etats-Unis),  sur  la  rive  ü.  de  Schuylkill,  en  face  de 
l’bihulelphie.  Nombreuses  maisons  de  campagne.  Usi- 
nes, l'abr.  de  locomotives,  verreries,  produits  chimiques; 

6.000  hab. 

West-Poînt,  place  forte  de  l’Etat  de  New-l’ork 
(Etats-Unis),  à 100  kil.  de  New-York,  sur  l'Iludson. 
Ecole  militaire  fédérale,  fondée  en  1802. 

Wcs«-Porî,  bourg  du  comté  do  Mayo  (Irlande),  à 16 
kil.  S.  O.  de  Castlebar,  sur  la  baie  Clew.  Salaisons  ; 

5.000  habitants. 

WcMt-UiiIiiig;,  V.  York  (Comté  d’). 

WesSbury,  paroisse  du  comté  de  Wilts  (Angleterre), 
è 35  kil.  N.  ü.  de  Salisbury.  Commeico  de  drèche  et  de 
grains;  draps,  casiniirs;  0,000  hab. 

W'estchester,  v.  de  la  Pennsylvanie  (Etats-Unis), 
à 40  kil.  O.  de  Philadelphie.  La  ville  est  bien  située  et 
bien  bâtie;  précieuses  collections  d’histoire  naturelle  ; 

5,000  hab. 

W<‘s(cr-(àothlaiitI.  V.  Skaraborg. 

Westerloo,  commune  de  la  prov.  d’Anvers  (Belgi- 
que), à 30  kil.  S.  de  Turnhout,  sur  la  Grandc-Nèthe. 
Dislilleries  de  genièvre;  2,700  hab. 

Wrsterniann  (I'rani.ois-Josepm),  général,  né  à 
Molsheim  (Alsace),  1751-1794,  lils  d’un  chirurgien,  ser- 
vit dans  la  cavalerie,  embrassa'  avec  ardeur  les  princi- 
pes de  la  Révolution,  lut  membre  de  la  municipalilé 
de  llaguenau,  1790;  se  rendit  à Paris,  s’y  lia  avec  Dan- 
ton, se  mit  à la  tète  des  Fédérés  au  10  août,  et  fut 
nommé  adjudant-général.  11  se  distingua,  sous  Dumou- 
riez,  dans  la  canqiagnede  Valmy,  en  Belgique,  en  Hol- 
lande; lut  nommé  général  de  brigade,  mai  1793,  jtartit 
pour  la  Vendée,  battit  La  Rocbejaquelein  à Châtillon, 


mais  fut  forcé  d’évacuer  la  ville.  Il  fut  accusé  de  trahi- 
son, et  se  défendit  victorieusement.  Il  prit  iiari  à la 
victoire  îles  Aubiers,  entra  dans  Beauijréau,  poursuivit 
les  Vendéens  au-delà  de  la  Loire;  il  se  distingua  surtout 
au  Mans  et  à Savenay.  Il  revint  à Paris,  janv.  1794,  et 
fut  entraîné  dans  la  ruine  des  Dantonistes.  G’élait  un 
vrai  général  révolutionnaire,  enlevant  ses  soldats  par 
une  audace  enthousiaste. 

Weslorn  (Iles).  V.  Hébrides. 

Wes(er»îcl<,  v du  læn  et  à 160  kil.  N.  de  Calmar 
(Suède),  sur  un  golfe  du  même  nom.  Port;  chantiers  de 
construction;  4,909  hab. 

chaîne  de  montagnes  de  l'Allema- 
gne, qui  SC  détache  du  Rothaar,  vers  les  sources  de  la 
Sieg  et  de  la  faim,  et  se  termine  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  en  face  de  Coblcntz.  Ellea  environ  110  kil.  do  lon- 
gueur, renferme  beaucoup  de  basalte  et  de  lave,  et  est 
liien  boisée.  Son  point  culminant,  le  Saltburgcrkopl  a 
868  mét.  de  hauteur. 

We.stlioffen,  commune  du  district  et  A 25  kil.  de 
Strasbourg  (B. -Alsace).  Poterie  de  terre.  Belle  église 
gothique  du  xiii'  siècle. 

We.stkapelle,  bourg  à l’extrémité  occidentale  de 
Walcheren  (Pays-Bas),  où  sont  de  puissantes  digues  éle- 
vées au  XVI'  siècle. 

Wrstland,  région  de  la  Hollande  méridien  de  (Pays- 
Bas),  au  S.  de  La  Haye.  Elle  a 50  à 60  kil.  de  circonfé- 
rence et  est  entourée  de  digues.  Elle  est  très-lertile 
et  la  culture  maraîchère  y est  très-développée. 

Wrstininslvr.  V.  Lonhuks. 

We.stiuoreland.  comté  du  N.  de  l'Angleterre,  en- 
tre la  mer  d’Irlande  au  S.  O.,  les  comtés  de  Durham 
au  N.,  de  Cumberland  au  N.  E.,  d’York  à l’E.,  de  l.an- 
castre  au  S.  ctà  l'O.  Il  a 198,099  hectares  el  62,999  hab. 
Il  est  couvert  par  les  collines  de  Moreland;  arrosé  par 
la  Ken  au  S.,  l'Eden  au  N.;  renferme  des  lacs  célèbres 
par  la  beauté  des  siles,  Ulleswater,  Winaiidermcre.  La 
jilus  grande  partie  du  sol  est  stérile  ; le  climat  est  très- 
humide.  On  y trouve  du  granit,  du  basalte,  du  schiste, 
delà  houille, des  ardoises.  Lech.-I.  est  Appleby;ïcs  v. 
princ.  sont  : Ambleside,  Kendal,  Kirkby,  etc. 

'^VestphaÉie,  contrée  de  l'.Mlemagne,  au  N.  O., 
entre  le  Rhin  et  le  Weser,  tirait  son  nom  des  Westpha- 
liens  ou  Saxons  de  l'ouest. 

Westphiilie  (Duché  de).  On  nomma  d’abord  ainsi 
la  partie  occidentale  du  duché  de  Saxe,  qui  forma  une 
province  de  l’électorat  de  Cologne,  lorsqu’il  eut  été  dé- 
membré, sous  Frédéric  I"  Barberousse,  en  1180,  après 
la  condamnation  de  Henri  le  Lion;  le  ch.-l.  était 
Arensberg. 

W’estplialîe  (Cerclede),  l’une  des  grandes  divisions 
de  Fane,  empire  d’Allemagne.  Il  comprenait,  au 
xviii'  siècle  : les  évêchés  de  Liège,  Munster,  Osnabrück 
et  Paderborn  ; les  abbayes  de  Corvey,  Stable,  Malmédy  ; 
les  principautés  de  Minden,  Meurs,  Nassau  et  Verden; 
les  duchés  de  Clèves,  Juliers,  Berg  et  Oldenbourg;  les 
comtés  de  la  Marck,  Schaumbourg,  Ravensberg,  Hoya, 
Pyrmont,  Delmenhorst,  Lippe,  Benlheim  et  Dieiihollz; 
les  seigneuries  d’Anhalt;  les  villes  libres  de  Cologne, 
Aix-la-Chapelle  et  Dortmund.  Les  directeurs  du  cercle 
étaient  alternativement  les  électeurs  de  Brandebourg  el 
Palatin,  et  l’évêque  de  Munster. 

WestpliHlie  (Royaume  de).  Il  fut  créé,  en  1807, 
par  Napoléon  I"  et  donné  par  lui  à sou  frère  Jérôme.  Il 
faisait  partie  de  la  Confédération  du  Rhin,  et  fut  gou- 
verné et  administré  d’après  les  principes  et  les  usages 
de  l’empire  fiançais.  Après  la  bataille  de  Leipzig.  1815, 
il  fut  occupé  par  les  alliés,  et  les  parties  qui  le  compo- 
saient retournèrent  à leurs  anciens  possesseurs.  La  ca- 
pitale était  Cassel.  Il  comprenait  : la  Hesse-Cassel.  le  sud 
du  Hanovre,  l’évêché  de  Paderborn, les  duchés  de  Bruns- 
wick et  de  Magdebourg,  les  principautés  de  Verden  et 
d’ilalbcrstadt,  etc. 

Wes(|tlialic,  prov.  du  roy.  de  Prusse,  au  N.  O., 
entre  les  Pays-Bas  au  N.  O.,  la  province  rbénaneà  FO., 
les  pays  de  Nassau,  Waldeck,  Hesse,  Brunswick  au  S.  et 
à FE.,  le  Hanovre  au  N.  Le  sud,  l'est  et  le  nord-est  sont 
montagneux  (Westerwald,  Rotbaar,  Egge,  Teutoburger- 
wald,  Weser-Gebirge);  au  nord-ouest  sont  de  grandes 
plaines,  parseméesde  bruyères  etde  marécages.  Elle  est 
arrosée  par  le  Weser,  l’Eins,  la  Lippe,  la  Ruhr,  le  Die- 
niel.  Houille,  fer  excellent,  cuivre,  plomb,  calamine, 
zinc,  vitriol;  riches  salines;  sources  minérales  à Brakel, 
Dribnrg,  Bünde,  Viestel,  Lippspring,  etc.  Le  pajs  est 
généralement  fertile  : céréales,  pommes  de  terres,  chan- 
vre, lin  excellent,  tabac;  bons  chevaux.  Industrie  acti- 
ve ; tuiles,  tissus  de  coton  etde  laine,  draps,  articles  en 


WET  — ‘2037  — WEY 


fer  et  en  acier,  machines,  verres,  papiers,  etc.—  La  ' 
Prusse  possédait  une  partie  du  pays  depuis  1013;  elle 
perdit  ses  possessions  en  1800,  mais  les  recouvra  en  ! 
1814.  avec  d’importants  accroissements.  Elle  a 20,-00  I 
kil.  carrés  et  1,775,000  hab.  La  capitale  est  Miiiisler;  | 
elle  est  divisée  en  5 régences  : Mûnsler.  Minden  et  .\rens- 
berg.  11  y a deux  évêchés  catholiques,  à Münster  et  I 
Paderborn,  suffragants  de  l'archevêché  de  Cologne,  Elle 
ne  comprend  qu’une  partie  de  l'ancien  cercle  de  ce  nom 
(évêchés  de  Münster,  Minden,  Paderborn,  abbaye  deCor- 
vey,  comtés  de  la  .Mark,  Berg,  lîavensberg,  Mecklem- 
bourg.  Linange,  etc.). 

'%%'estphalie  (Traité  de'.  Il  termina  la  guerre  de 
Trente  .\ns.  11  se  compose  de  deux  traités  particuliers, 
Tun  signé  à Münster,  le  0 août  1048,  entre  Ferdi- 
nand 111,  la  Suède  et  scs  alliés  protestants;  l’autre  signé  à 
Osnabrück,  le  24  octobre,  entre  l’Empereur,  la  France 
et  ses  alliés  catholiques.  Lesprincipaux  plénipotentiaires  t 
étaient  ; pour  la  France,  le  comted'Avaux,  Abel  Servicn  i 
et  le  duc  de  Longueville;  pour  la  Suède,  Oxenstierna  et  I 
Salvius  ; pour  1 Empereur,  les  comtes  de  Trautmansdorf  | 
et  de  Nassau  ; pour  Venise,  Contarini  ; pour  le  pape,  i 
Fabio  Chigi,  etc.  L’Espagne,  qui  avait  signé  à Münster  | 
un  traité  particulier  avec  les  Provinces-Unies,  refusa  | 
d’accéder  aux  conditions  de  la  paix  de  Westphalie,  et  | 
continua  la  guerre  contre  la  France. — Ce  traité  réglait:  ‘ 
1°  l état  religieux  de  l'Allemagne:  la  paix  d’Augsbourg  | 
de  1555  était  confirmée  et  étendue  aux  calvinistes;  les 
biens  ecclésiastiques,  sécularisés  avant  1024  (année  | 
de'crétoire  ou  normale),  restaient  entre  les  mains  de 
leurs  possesseurs.  Des  protestants  étaient  admis  dans  la 
Chambre  impériale  et  dans  le  Conseilaulique.  — 2»  Pour 
t’élat  politique  de  l’Allemagne,  il  était  décidé  que 
l'Empereur,  chef  de  la  maison  d'Autriche,  n'aurait  qu’une 
puissance  limitée  par  les  diètes  et  les  princes;  Etats  et 
villes  libres  avaient  l’exercice  de  la  souveraineté  terri- 
toriale. le  droit  de  faire  des  alliances,  même  avec  les 
souverains  étrangers.  L’Empire  restait  donc  divisé  en 
543  Etats  : 158  séculiers,  125  ecclésiastiques  et  02  villes 
impériales.  Le  grand  corps  germanique,  grâce  à ces  di- 
visions, n’était  donc  plus  menaçant  pour  l’indépendance 
de  ses  voisins;  l’équilibre  européen  semblait  assuré. 
— û"  Des  clauses  territoriales  stipulaient  de  grands 
avantages  pour  la  phipartdeceux  qui  avaient  combattu 
la  maison  d’Autriche  : 1“  la  France  recevait  1 Alsace, 
sauf  Strasbourg  et  Montbéliard  ; 1 Empire  lui  reconnais- 
sait la  possession  des  Trois-Evêchés  ; 2»  la  Suède  avait  la 
Poméranie  citérieure,  Hugen,  Wismar,  l’archevêché  de 
Brême,  l’évêché  de  Verden  sécularisés,  et  3 voix  dans 
la  diète  germanique;  5*  l’électeur  de  Brandebourg  avait 
larclievôché  de  Magdebourg,  les  évêchés  d'ilalberstadt, 
Minden,  tamin,  sécularisés;  4»  l’électeur  Palatin  recou- 
vrait le  bas  Palatinat  et  la  dignité  d’électeur  ; 5“  l’élec- 
teur de  Bavière  con.'ervait  le  haut  Palatinat  ; 0“  le  duc 
de  Mecklembourg  avait  les  évêchés  de  Batzebourg  et  de 
Schwerin  ; 7°  le  landgrave  de  Hesse  et  le  duc  de  Bruns- 
wick recevaient  des  domaines  ecclésiastiques  sécularisés, 
etc,,  etc.  On  reconnaissait  l’indépendance  des  Provinces- 
Unies  et  de  la  Conlédération  helv -tique. — Ce  grand 
traité,  qu'on  appela  le  Code  des  nations,  quoique  plu- 
sieurs fois  inodiüé,  surtout  par  la  paix  dût  redit  de 
1713,  a subsisté  dans  ses  (larties  essentielles  jusqu’à  la 
Piévulution  trançaise.  — V.  Von  Meyern,  Acta  pacis 
Weslphaiix,  1754,  4 vol.  in-fol.;  Bougeant,  llisL  des 
guerres  et  des  négociations  qui  précédèrent  le  traité  de 
llestplialie.  1751,  5 vol.  in-i“;  Woltmann,  liisl.  du 
traité  de  IVestphalie,  18ü8.  2 vol.  in-8“;  etc. 

We.siray,  l'une  des  Orcades,  au  N.  E.  de  Pomona, 
couverte  de  montagnes  élevées  ; 2,000  hab. 

Wet»e  (VVilhelm-.Martix-Leeereuit  de),  théologien 
allemand,  né  près  de  Weimar,  1770-1849,  professeur  à 
léna.  à Heidelberg,  à Berlin,  à Bâle,  a laissé  de  nom- 
breux ouvrages  : Mémoires  pour  servir  d’introduction 
au  Nouveau  Testament,  1806,  in-8’;  Critique  de  T His- 
toire des  Juifs,  1807,  in-8‘;  Manuel  de  dogmatique 
chrétienne,  1813,2  vol.  in-S»;  Üe  la  Iteligion  et  de  la 
Théologie,  1815,  in-8°;  Manuel  d'archéologie  hébraïque 
et  juive,  laii,  in-8“;  Manuel  d introduction  historique 
et  critique  à la  Bible.  1817-20,  2 vol.  in-8»;  etc  , etc. 

Wettsiiein  (Jean-J acqies),  théologien  allemand,  né 
à Bàle,  109.3-1 7o4,  fut  pasteur  à Bâle,  professeur  de 
philosophie  à Amsterdam,  puis  d'histoire  ecclésiastique. 
Ses  principaux  écrits  sont  : Novum  Testamenlum  grx- 
cum  editionis  receptæ,  Amsterdam,  1751-52,  2 vol.  in- 
fol . ; Clementis  liomani  duo  Fpislolx  ad  virgines,  1754, 
in-tol.  ; etc. 

Wctiçr,  riv.  de  la  llesse-Darinsladl,  affluent  de  la 


Nidda,  près  d'Assenheim,  a donné  son  nom  à la  VYette- 
iMvie. 

We«era»îeou  WeHopaii,  anc.  pays  de  l'Allema- 
gne occidentale,  s’étendant  du  mont  Vogclberg  à la 
chaîne  du  Taunus,  arrosé  par  la  W’etter,  la  Nidda,  le 
Mein;  ilest  aujourd’hui  réparlicntre  la  Hesse-Darmstadt 
et  les  nouvelles  acquisitions  de  la  Prusse  (Hesse-Cassel, 
Nassau,  Francfort). 

\%’ottercii,  commune  de  la  Flandre  orientale  (Bel- 
gique), à 17  kil.  ü.  de  Termonde  sur  la  rive  droite  de 

1 Escaut.  Poudre  à canon,  savon,  ilofl’es  de  laine  et  de 
coton,  raffineries  de  sel,  brasseries  renommées,  huile- 
ries; 9,000  hab. 

\Vetterliorn,  montagne  de  l’Oberland  bernois 
(Suisse),  entre  les  vallées  de  Haslie  et  de  Crindehvald. 
La  cime  (5,910  mèl.)  est  souvent  voilée  de  nuages  ; la 
première  ascension  date  de  1844, 

’WeUin,  V.  de  la  prov.  de  Saxe  (Prusse),  sur  la 
Saale,  à 30  kil.  N.  O.  de  Mersebourg.  Inspection  des 
mines.  Tabac,  chicorée;  mines  de  houille.  Château, 
berceau  des  comtes  de  W'ettin,  et,  par  eux,  de  la  mai- 
son royale  de  Saxe  ; 3,500  hab. 

IVetzlar,  v.  de  la  prov.  Bhénane  (Prusse),  au  con- 
fluent de  la  Lahn  et  de  la  Dill,  à 80  kil.  N.  E.  de  Co- 
blentz,  dans  la  W’etteravie.  Belle  cathédrale  du  xi*  siè- 
cle. Tanneries,  gants;  commerce  de  1er;  sources  miné- 
rales. — Ville  impériale,  siège  de  la  Chambre  impériale, 
de  1695  à 1806,  elle  appartint,  de  1803  à 1814,  au 
prince  Dalberg,  archi-chancelier  de  l’Empire.  Combat 
entre  les  Français  et  les  Autrichiens  en  1790;  5,500  liab. 

Weiistenraad  iTiiéodore),  poète,  né  à Maëslricht, 
1805-1849,  fut  grelfier  du  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Bruxelles.  Doué  d’une  brillante  imagination, 
il  a laissé  des  œuvres,  appréciées  surtout  en  Belgique, 
comme  le  Bemorqueur,  les  Hauts  Fourneaux,  les  Chants 
du  Réveil,  et  un  drame  qui  eut  du  succès  à Liège,  en 
1835,  la  Ruelle  au  banquet  de  Warfusée.  Il  s’est  distin- 
gué aussi  comme  poêle  flamand,  et  l'on  a publié  après 
sa  mort  le  recueil  de  ses  Poésies  néerlandaües. 

lYevelghcni,  commune  de  la  Flandre  Occidentale 
(Belgique),  sur  la  Lys,  à 7 kil.  S.  O.  de  Courtray.  Tis- 
sus de  lin  et  de  coton;  4,000  hab. 

H'exford,  comté  d’Irlande,  au  sud  du  Leinster, 
borné  par  le  canal  ^aint-George  à l’E.  et  au  S.,  iiar  le 
comté  de  Waterford  au  S.  O.,  par  les  comtés  de  Kilkenny 
et  de  Carlow  à l’O,,  par  celui  de  Wicklow  au  N.  11  a 
215,000  hectares  et  180,000  hab.  11  est  arrosé  par  le 
Barrow,  la  Slaney,  est  fertile  sur  les  côtes,  montagneux 
au  N.  0.  Il  y a peu  d’industrie,  mais  la  pêche  est  abon- 
dante. Le  ch. -Lest  IVexford  : les  v.  princ.  sont  ; Limis- 
corlhy,  New-Hoss,  Corey,  etc. 

IrVexford,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom,  port  à l’em- 
bouchure du  Slaney,  à 100  kil.  S.  de  Dublin.  Pont  de 
bois  de  700  mètres  jeté  sur  un  bras  de  mer.  Lainages, 
chantiers  de  construction.  Commerce  de  grains,  bestiaux, 
cuirs,  huîtres,  drèche;  bains  de  mer  fréquentés.  Elle 
fut  jadis  le  siège  de  la  commanderie  des  Hospitaliers 
dans  les  îles  Britanniques  ; 15,000  hab. 

Wexiœ,  ch,-l  du  lan  de  Kronoberg  (Suède). 
Evêché  luthérien.  Usines  à fer  ; 1.500 hab. 

Weydeii  (Bocer  Van  der),  iWil’ Ancien,  ou  Rogicr 
de  Bruges,  peintre  flamand,  né  probablement  ü Bru- 
xelles ou  à Bruges,  vers  1590,  moi  l en  1 404,  élève  de 
Jean  Van  Eyck,  reçut  de  lui  le  secret  de  la  peinture, 
fut  peintre  de  la  ville  de  Bruxelles,  visita  l’Italie  en 
14.30.  puis  revint  mourir  dans  sa  patrie.  Le  musée  de 
Berlin  possède  de  lui  un  triplyiiue  rcjirésentanl  la  Na- 
tivité de  Jésus-Christ,  la  Descente  de  croix  et  l’Appari- 
tion du  Sauveur  usa  mère;  à Anvers,  il  y a de  lui  un 
panneau  sur  lequel  sont  personnifiés  les  Sept  sacre- 
ments. Il  joignait  à une  naïveté  charmante  un  coloris 
harmonieux. 

\%’eyer.  V.  W'ier. 

\V  «‘yoriiian  (Jacques  C'anipo],  peintre  hollandais, 
né  à Breda,  1079-1747,  élève  deF.  Van  Kessel,  a peint 
avec  talent  les  fleurs  et  les  fruits.  Mais  ses  débauches  le 
forcèrent  à une  vie  errante.  A Borne,  il  fu  it  le  nom  de 
Campo,  puis  fut  contraint  de  se  réfugier  en  Alle- 
magne. Ilievinten  Hollande,  finit  par  être  condamné  à 
la  réclusion,  et  mourut  en  prison.  On  a de  lui  des  sa- 
tires audacieuses  : THermès  d Amsterdam,  1722-23, 

2 vol.  in-4»;  i Histoire  de  la  papauté,  1725-28,  3 vol. 
in-4’;  l’Echo  du  monde,  en  ver-  et  en  prose,  1720-27, 
2 vol.  in-4»;  Vies  des  peintres  hollandais,  4 vol.  petit 
in-4»;  etc. 

Weynioiith,  v.  du  comté  de  Dorset  ^Angleterre),  à 
remboudiure  de  la  Wey  dans  la  Manche,  ü 12kil.S,  do 
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Dorcliestcr.  Jolie  ville  ; bains  de  mer  fréquenlés.  Port 
assez  iinporlant;  commerce  de  blé,  briques,  pierres  de 
taille,  houille;  I2,Ü0Ü  liab. 

Wezel  (Jean-Charles),  littérateur  allemand,  né  à 
Sondersliausen,  1747-1819,  lils  d’un  cuisinier,  f ut  pré- 
cepteur, se  distingua,  comme  poëte  dramatique,  mais 
perdit  la  raison  en  1786.  Ses  comédies  sont  imitées  de 
Jlaiivaux;  ses  romans  sont  d’un  esprit  observateur,  et 
la  narration  est  pleine  de  verve  et  de  fantaisie.  Parmi  i 
ses  œuvres  on  remarque  : FUiberl  und  Theodosia, 
drame  en  vers,  1772,  in-S»;  der  Graf  von  lF;c/f//a/n, tra- 
gédie, 1774,  in-8“;  lAitspiele,  recueil  de  15  comédies, 
1778-87,  4 vol.  in-8»;  des  romans,  Vie  de  Tobie  Knout 
le  nage,  Ilelpliégor,  Peler  Mark,  Robinson  lirusoe,  Her- 
man und  Ulrique,  traduit  en  français,  etc.  ; De  la  lan- 
gue,des  sciences  et  du  goût  des  Allemands.  1781,  in-8»; 
les  Comédiens,  tableau  des  mœurs  de  théàti  e;  Essai  sur 
la  connaissance  de  l'homme,  2 vol.  in-S”;  Verge  dudieu 
Wezcl  pour  châtier  ta  race  des  hommes,  1801,  4 vol. 
in-S»,  ouvrage  écrit  pendant  sa  folie. 

I^humpua  ou  Doiiang-fou , port  de  la  Chine, 
dans  une  île  delà  rivière  des  Perles,  à4kil.  au-de.'sous 
de  Canton.  Un  traité  y fut  signé  erdre  la  France  et  la 
Chine,  le2i  octobre  1841.  La  rade  est  bonne,  mais  mal- 
saine; la  plupart  des  bâtiments,  à destination  do  Can- 
ton, s’y  arrêtent. 

Wiiiarf  (S^a),  riv.  d’Angleterre,  arrose  l’ouest  du 
comté  d'York,  et  se  jette  dans  l'Ouse.  Cours  de  90  kil. 

'41'harton  (Thomas,  martiuis  de),  homme  d’Etat 
anglais,  né  à Londres,  1040-1715,  fut  l’un  des  chefs  du 
parti  vvhig,  sous  Cliarles  II  et  Jacques  II,  se  déclara 
l’un  des  premiers  pour  Guillaume  d’Orange,  en  1688, 
fut  nommé  contrôleur  du  palais  et  membre  du  conseil 
privé,  poussa  à la  guerre  contre  la  France  en  1701,  fut 
lord  lieutenant  d’Irlande  en  1708;  et,  après  la  chute  du 
ministère  whig,  1710,  redevint  l’un  des  orateurs  les 
plus  ardents  de  l’opposition.  Swift  traça  alors  de  lui, 
sous  le  nom  de  Verrès,  un  portrait,  clief-d  œuvre  de 
méchanceté.  A l’avénement  de  George  I",  il  fut  nommé 
lord  du  sceau  privé,  1714,  et  man|uis,  1715. 

’WhnrtoD  (Philip,  duc  de),  fils  du  précédent,  1698- 
1731,  SC  distingua  de  bonne  heure  parla  bizarrerie  de 
scs  actions  politiques.  En  1716,  il  tembla  se  déclarer 
pour  le  prétendant,  courtisant  à la  fois  à Paris  l’ambas- 
sadeur de  George  I"  et  la  veuve  de  Jacques  II;  reçut 
du  roi  le  titre  de  duc,  et  fit  de  l’opposition  au  minis- 
tère dans  la  Chambre  des  lords  ; perdit  la  plus  grande 
prtie  de  sa  fortune,  puis  parcourut  le  continent;  offrit 
à Rome  ses  services  au  Prétendant,  comliattit  pour  les 
Espagnols  au  siège  de  Gibraltar,  fut  nommé  colonel, 
au  moment  où  le  parlement  d’Angleterre  le  déclarait 
déchu  de  ses  titres  et  dignités,  et  confisquait  ses  biens, 
1727.  Orateur  remaïquable,  il  est  auteur  d’un  certain 
nombre  d’écrits  politiques  réunis  sous  ce  titre  : the 
Life  and  wrilings  of  Philip,  duke  of  Wharlon,  1732, 

2 vol.  in-8»;  on  aussi  de  lui  des  Poetical  Works,  1727, 

2 vol.  in-8».  C’est  l’un  des  excentriques  du  xvni» 
siècle. 

■^Vheelîiig,ch.-l.de  la  Virginie  occidentale  (Etats- 
Unis),  sur  l’Ohio,  au  S.  0.  de  Pittsburg.  Fonderies,  for- 
ges, verreries,  filatures,  produits  chimiques.  Mines 
abondantes  de  houille  aux  environs;  12,000  hab. 

’^VIiîg;.s,  nom  donné  en  Angleterre  à ceux  qui  dé- 
fendent les  libertés  publiques.  Ce  mot  paraît  venir  de 
Whiggam,  cri  par  lequel  les  charretiers  d’Ecosse  exci- 
taient leurs  chevaux;  on  l’appliqua  d’abord  aux  rebelles 
d’Ecosse,  sous  Charles  II.  eu  1680;  on  l'étendit  ensuite 
à tous  les  ennemis  des  Stuarts,  et  il  fut  opposé  à l’ex- 
pression de  tories,  qui  désignait  les  conservateurs.  Les 
YVhigs  ont  fait  la  révolution  de  1688  ; ils  ont  soutenu  la 
maison  de  Hanovre  contre  les  Jacobites.  Depuis  lors,  ils 
forment  le  parti  libéral. 

(William),  mathématicien  et  théologien 
anglais,  né  à Norton  (Leicester),  1667-1752.  Il  fut  cha- 
pelain de  l’évêque  de  Norwich,  recteur  de  Lowestoft 
(Sufl’olk);  puis  adjoint  de  Newton  et  son  successeur 
dans  la  chaire  de  mathématiques  de  Cambridge,  1705. 
Ses  opinions  théologiques  le  firent  destituer  comme 
hérétique,  en  1710.  On  (irêcha  contre  lui,  on  refusa  do  le 
recevoir  dans  la  Société  royale  de  Londres.  En  1715,  il 
forma  une  sorte  de  secte,  s’érigea  en  prophète,  s’entoura 
de  douze  disciples,  tomba  dans  l’arianisme,  se  fit  anabap- 
tiste, et,  malgré  ses  divagations,  continua  de  publier 
des  dissertations  scientiliipics.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  on  remarque  : Nouvelle  théorie  de  la  terre, 
depuis  la  création  jusqu’à  la  consommation  de  toutes  \ 
c/d;sei,16ü6,  in-8»,  ouvrage  loué  et  estimé  par  Rcntley, 


Locke,  Newton  ; Exposé  de  la  Chronologie  de  l’Ancien 
Testament,  n02,  in-4»;  une  édition  d'Euctide,  avec  no- 
tes, 1703,  in-4»;  Essai  sur  la  révélation  de  saint  Jean, 
1707.  in-8»;  Prxlectiones  astronomiex,  170'7,  in-4»; 
le  Christianisme  primitif  rétabli,  1711,  4 vol.  in-4»; 
Philosophia  Nciuloni  mathematicaillustrala.MU),  in-4»; 
Mémoires  sur  la  vie  de  Samuel  Clarke,  1732,  in-4»  ; the 
Genuine  Works  of  Flavius  Josephus,  1737,  in-foL  ; Me- 
inoirs  of  is  own  life  and  wrilings,  1749-50,  3 vol. 
in-8»;  etc.,  etc. 

’Wliilaker  (John),  littérateur  anglais,  névei'sl735, 
à Manchester,  mort  en  1808,  eut  divers  bénéfices  dans 
l’Eglise  et  ( crivit  avec  talent  plusieurs  ouvrages  estimés  ; 
Histoire  de  Manchester,  1771-72,  2 vol.  in-4»;  Histoire 
aes  Bretons,  1772,  in-8»;  Marie,  reine  des  Ecossais, 
1787,  3 vol.  in-8»;  Origine  de  V Arianisme,  1791,  in-8»; 
Passage  d'Annibal  à travers  les  Alpes,  1794,  2 vol. 
in-8» ; etc.,  etc. 

V.  du  comté  d’York  (Angleterre),  à l’crn- 
houchure  de  l’Esk,  à 65  kil.  N.  È.  d'York.  Don  port; 
chantiers  de  consiruction.  Aux  environs,  houille,  mines 
d'alun  ; 14  000  hab. 

’Whitcliurcli,  v.  du  Sbropshire  (Angleterre),  sur  le 
canal  d’Ellesinere,  à 27  kil.  N.  E.  de  Shrcwsbury. 
Fabr.  de  chaussures  ; commerce  de  grains,  drèche,  etc.; 
6,50t)  hab. 

Wiiito  (IIenri-Kirke)  , poëte  anglais,  né  à Nottingham, 
1785-1806,  déploya  une  persévérance  extrême  pour 
pouvoir  faire  de  bonnes  études  à Cambridge,  et  mou- 
rut au  moment  où  il  avait  surmonté  par  son  courage 
tous  les  obstacles.  Southey  a publié  ses  Œuvres  pos- 
thumes, 1807-22,  3 vol.  in-8»;  ses  poésies,  tristes,  un 
peu  sauvages,  irrégulières,  ne  manquent  ni  de  vigueur, 
ni  de  charme. 

IVliite-Boys,  c’est-à-dire  C’est  le  nom 

sous  lequel  on  a surtout  connu  les  paysans  d’Irlande, 
formés  en  sociétés  secrètes,  depuisl700,  pour  combattre 
par  la  violence  les  abus  de  la  propriété  territoriale  dans 
ce  pays.  Le  visage  noirci,  couverts  d’un  sarreau  blanc, 
ils  allaient  la  nuit  par  bandes  et  faisaient  disparaître  les 
limites  des  pâturages;  aussi  s’appelaient-ils  Niveteurs; 
ils  réglaient  à leui’ gré  les  corvées,  les  redevances,  le 
prix  de  la  vente  des  céréales.  En  1763,  les  populations 
de  l’Ulster  se  soulevèrent  ; on  arrêta  le  mouvement  en 
rem]ilaçant  la  corvée  par  une  taxe  égale  sur  les  terres; 
dans  le  Munster,  l’insurrection  dura  plus  de  trois  ans. 
Les  White-Roys  reparurent  à plusieurs  reprises,  et  le 
parlement  irlandais  crut  devoir,  en  1775,  prendre  les 
mesures  les  plus  sévères,  dans  le  White-boy  Act,  pour 
comprimer  par  la  terreur  ces  insurrections;  mais, à la 
fin  du  XVIII»  siècle  et  au  commencement  du  xix»,  l’Irlande 
a été  encore  souvent  troublée  parles  excès  de  ces  asso- 
ciations toujours  existantes. 

Whiteiieid  (George),  un  des  chefs  du  méthodisme, 
né  près  de  Glocester,  1714 -1770,  adopta  de  bonne  heure 
les  idées  de  Wesley,  1755,  et  fut  bientôt  célèbre  par 
son  éloquence  véhémente  et  emportée.  11  le  suivit  en 
Amérique,  eutplusde  succèsqueson  maître,  y retourna 
sept  fois,  et  prêcha  plusieurs  fois  en  Irlande,  en  Angle- 
terre, devant  des  auditoires  de  50,000  personnes.  11  se 
séparade  Wesley  sur  la  doctrine  de  la  Prêdeslination, 
dontil  était  partisan,  1741.  Depuis  lors  les  Méthodistes 
sont  restés  divisés  en  deux  partis  II  remit  en  honneur 
\n  slichomancie,  celte  pratique  du  moyen  âge,  qui  con- 
siste à consulter  la  Bible  en  l’ouvrant  au  hasard.  On  a 
de  lui  des  Sennotis,  Traités,  Lettres,  publiés  à Londres, 
1771,  G vol.  in-8». 

Wliitcliali,  bourg  de  l'Etat  de  New-York  (Etats- 
Unis),  à l’extrémité  S.  du  lac  Champlain.  Lainages,  bois 
de  charpente;  5,000  hab. 

Whitchaven,  v.  du  Cumberland  (Angleterre),  à 
52  kil.  S.  O.  de  Carlisle,  port  sur  la  mer  d Irlande. 
Manufactures  de  coton,  cordes,  toiles  à voiles;  chantiers 
de  construction.  Commerce  actif;  aux  environs,  houillères 
considérables;  16,0110  hab. 

Wliiielociic  (Biilstrode),  homme  d’Etat  anglais,  né 
à Londres,  1605-1670,  d’une  famille  honorable,  entra  au 
Parlement,  en  1040,  servit  dans  l’armée  parlementaire, 
1642,  montra  de  la  modération,  et  fut  chargé  de  plu- 
sieurs négociations  avec  Charles  I"'.  11  sut  cependant  ga- 
gner la  confiance  de  Cromwell  ; il  protesta  contre 
l’épuration  du  Parlement,  et  refusa  de  siéger  parmi  les 
juges  du  roi.  Il  se  soumit  au  gouvernement  delà  répu- 
blique; mais  Cromwell,  pour  se  débarrasser  de  son 
opposition,  le  nomma  ambassadeur  en  Suède,  1653.  Il 
fit  partie  du  second  et  du  troisième  parlement  convoqué 
par  le  Protecteur,  sachant  toujours  se  maintenir  au 
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pouvoir,  malgré  ses  récriminations.  Il  refusa  les  titres 
de  vicomte  et  de  pair,  1058.  Devenu  l’iin  des  conseil- 
lers intimes  de  Richard  Cromwell,  il  abandonna  les 
affaires  au  retour  du  Long-Parlement.  Il  vécut  dès  lors 
dans  la  retraite,  occupé  à conserver  le  souvenir  des 
événements  auxquels  il  avait  pris  part  dans  trois  ouvra- 
ges importants  : Memorials  of  the  english  affairs,  from 
tlie  beginning  of  the  reigu  of  Charles  I lo  the  happi/  res- 
tauration ofChurles  //,1082.  in-fol.;  Memorials  oftheen- 
glish  affairs,  from  the  suppused  expédition  of  Brute  to 
the  end  ofthe  reign  of  James  1709,  in-fol.;  ces  deux 

ouvrages  ont  été  réunis  dans  l’édition  d'Üxford,  1853, 
4 vol.  in-8°;  Journal  of  the  swedish  embassy , 177‘2, 
2 vol.  in-4°,  et  1^53. 

tVhite-noiimains.  V.  Dlanches  (Montagnes). 

Wliitewatcr.  riv.  des  Etats-Unis,  arrose  les  Etats 
d'Indiana  et  d'Oliio,  et  se  jette  dans  le  Miami  ; cours  de 
ICO  kil. — Riv.  qui  arrose  les  Etats  de  Missouri  et 
d’.\rkansas,  et  se  jette  dans  le  lac  de  Rig  ; cours  de 
400  kil. 

Whîtliorn,  V.  du  comté  et  à 17  kil.  S.  de  Wigton 
(Ecosse',  avec  un  port  sur  la  baiedeAVigton;  2,500 hab. 
Elle  a été  le  siège  du  plus  ancien  évêché  d'Ecosse. 

'Wiarda  (TaLEsuN  Dotiiias),  historien  hollandais,  né 
à Emden  (Frise),  1740-182(5,  a [mblié  Vllistoire  de  la 
Frise  orientale,  1791-1820  ; un  Dictionnaire  de  l' ancien 
frison;  l’ancien  Code  des  Frisons;  une  dissertation 
sur  ta  Loi  salique,  etc. 

lYibald.  religieux,  né  dans  la  principauté  de  Sta- 
velot,  1097-1158,  devint  abbé  du  monastère  deStavelot, 
1150,  fut  employé  par  l'empereur  Lothairell  dans  plu- 
sieurs affaires  importantes,  fut  abbé  du  Mont-Cassin, 
mais  ne  put  rétablir  la  concorde  parmi  les  moines,  et 
revint  en  .Allemagne.  Abbé  de  Corvey,  en  1147,  il  re- 
tourna à Staveloten  1148,  fut  ambassadeur  de  Frédéric  I" 
à Constantinople,  1157,  et  mourut  en  revenant.  Ses  Let- 
tres ou  celles  qu’on  lui  adressa,  au  nombrede  441,  sont 
Curieuses,  et  se  trouvent  dans  V Amplissima  collectio  de 
Mariène  et  Durand,  t.  II. 

YViblîiigen.  V.  AVaiblixces 

YViSrorjÇ.  V.  A’icono. 

YVifar  Jr.xN-BAPTiSTE-JosEPn),  peintre,  né  à Lille, 
17o2-1851,  lils  d’un  menuisier,  put  fréquenter  les  éco- 
les publiques  de  dessin,  obtint  un  • petite  pension  qui 
lui  permit  de  venir  à Paris  étudier  sous  David, qui  l’em- 
mena avec  lui  en  Italie.  11  dessina  avec  soin  les  oeuvres 
d'éiite  de  la  galerie  des  Uflizi,  à Florence,  et,  de  retour 
à Paris,  lut  membre  du  conservatoire  du  Muséum  natio- 
nal, 1794  11  fut  chargé  d aller  recueillir  en  Italie  les 
oeuvres  d’art  qui  devaient  être  envoyées  en  France,  s’ac- 
quitta de  cette  mission  avec  succès,  et  s’établit  à Rome. 
Peintre  de  second  ordre,  élève  consciencieux  de  David, 
il  a rassemblé  une  admiraLl  ■ collection  de  dessins  de 
Raphaël,  de  Michel-Ange,  des  grands  maîtres,  qu’il  a 
léguée  à sa  ville  natale.  Il  a publié  : Tableaux,  statues, 
bas-  reliefs  et  camées  de  la  galerie  de  Florence  et  du  pa- 
lais Pitli,  Florence,  1789,  4 vol.  in-fol.,  avec  un  texte 
de  Mongez. 

YVicliclen,  commune  de  la  Flandre  occidentale 
(B:lgi(jue),  sur  l’Escaut,  à 11  kil.  de  Termonde.  Indus- 
trie linière;  savonneries,  distilleries;  4,ÜÜ0  hab. 

WîclierîeT.  V.  Wïciirm.Eï. 

’^Vichmaun  (Bcp.chahd  Von),  historien,  né  à Riga, 
178  -1825,  directeur  des  écoles  du  gouvernement  de 
Courlande,  a laissé  : Tableaux  de  ta  monarchie  russe, 
in-S»,  1815;  Charte  sur  l élection  de  Michel  Homannw, 
181">.  in-8»;  Collection  de  plusieurs  écrits  relatifs  à t' his- 
toire de  Russie.  1820,  in-8»;  Aperçu  chronologique  de 
l'histoire  russe,  d>puis  la  naissance  de  Pi  i rc  le  Grand 
jusqu'à  nos  jours,  2 vol.  in-S»,  1821-25. 

\Vic!i,  ch.-l.  du  comté  de  Caithness  (Ecosse),  port 
à l'embouchure  de  la  Wick  dans  la  rnerdu  .A'ord,  à 270 
kil.  d’Edimbourg.  Construction  de  navires.  Centre 
de  la  pêche  aux  harengs.  Exportation  de  laine  et  de 
bestiaux  ; 1,500  hab. 

IVicklovv,  ch.-l.  du  comté  de  ce  nom  (Irlande),  à 
l’embouchure  du  Vartrey  dans  le  canal  Saint-Ceorges,  à 
40  kil.  S.  E.  de  Dublin.  Exportation  de  grains,  cuivre, 
plomb;  3,0U0  hab. — Le  comté  de  Wicklow,  dan-  le 
Leicester,  au  S.  E.  de  l’Irlande,  est  borné  par  les  cortjtés 
de  Dublin  au  >'.,  de  Kildare  et  de  Carlow  à FO.,  de 
AVexl’ord  au  S.,  et  par  le  canal  Sainl-Ci  orge  à l'K.  Il  a 
200,000  hectares  de  superlicie  et  100,<H)0  hab.  Le  nord 
est  montagneux  ; il  est  arrosé  parla  Lilfey,  la  Slaney, 
la  Vartrey.  Le  sol  n’est  fertile  que  sur  les  Lords  des  ri- 
vières. 11  y a des  richesses  minérales,  cuivre,  plomb, 
ardoises,  cristal  de  roche,  quartz,  etc. 
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VVicUshnrs;.  forteresse  de  la  Louisiane  (Etats-Unis), 
sur  le  Mississipi,  a joué  un  grand  rêlo  dans  la  guerre 
civile.  Les  Fédéraux  Unirent  par  s’en  emparer,  après 
une  longue  résistance;  le  général  Grant  fut,  à cette 
occasion,  nommé  lieutenant  général. 

V\ioIef  ou  Wjflifrc  (Joiix  tle),  hérésiarque  célè- 
bre, né  à llipswell  (Yorkshire),  1324-1587,  devint  en 
1501  principal  du  collège  de  Baliol,  ii  Oxiord,  puis  du 
collège  de  Canterbury,  1505;  mais  destitué  par  l’arche- 
vêque de  Canterbury.l.angham,  1507,  il  commença  à atta- 
quer les  moines  mendiants.  11  délendit  Edouard  III,  qui 
refusait  de  payer  le  tribut. comme  vassal  du  saint-siège, 
et  reçut  du  roi  la  riche  prébende  de  Lutterworth  (Lei- 
cester); il  devint  même  son  chapelain  Le  clergé  l’attaqua 
violemment  ; au  commencement  du  règne  de  Richard  11, 
IViclef  comparut  devant  une  cour  ecclésiastique  à Lon- 
dres. mais  il  fut  défendu  par  le  duc  de  Lancastre  et 
par  le  maréchal  d'Angleterre,  Henri  Bercy.  Comptant 
aussi  sur  l'appui  des  Lollards  et  sur  les  dispositions 
hostiles  des  Anglais  à l'égard  de  la  papauté,  il  attaqua 
le  catholicisme  au  point  de  vue  dogmatique,  soutint  que 
l’Eglise  de  Rome  n’avait  aucune  i)réémincnce;  que  le 
clergé  et  les  moines  ne  devaient  posséder  aucun  bien 
temporel,  aucune  juridiction,  aucune  fonction  publi- 
que; il  nia  la  présence  réelle,  les  sacrements  de  l’ordre 
et  du  mariage,  les  indulgences,  les  prières  pour  les 
morts,  la  nécessité  de  la  conlession,  la  damnation  des 
enfants  morts  sans  baptême.  Le  synode  de  Lonilres,  en 
1582,  condamna  24  de  ses  propositions,  et  Richard  II, 
malgré  la  Chambre  des  communes,  ordonna  d’arrêter 
quiconque  soutiendrait  scs  opinions  sur  l'Eucharistie. 
Beaucoup  d’ecclésiastiques,  sous  le  nom  de  pauvres 
prêtres,  se  gi-onpèrent  autour  de  lui,  et  propagèrent 
scs  doctrines.  AViclcf  traduisit  lui-même  la  Bible  en  lan- 
gue vulgaire.  11  finit  ses  jours  à Lutterworth,  après 
avoir  préparé  la  réforme  du  xvi*  siècle.  Beaucoup  de 
ses  livres,  brûlés  en  1410,  ont  disparu;  d autres  sont 
restés  manuscrits;  on  a imprimé  ; Dialogorum  lib.  IV, 
1523,  in-4»;  Wickliffés  Wicket,  1540,  in-12;  Against 
the  orders  of  thebegging  friars,  1008,  in-8°;  Traduction 
du  Nouveau  Testament,  1731,  in-fol.;  the  lest  Age  of 
theChurch,  1810,  in-S»;  Tracls  and  treatises  of  John 
of  Wicliffe.  1845, 111-8°. 

WicAjucfofï  (Abraham  de),  diplomate  hollandais, 
né  à Amsterdam.  1598-1082,  s’établit  en  France, comme 
négociant,  fut  ministre  résident  de  l'électeur  de  Bran- 
debourg à Paris,  1020-1058;  fut  mis  à la  Bastille  par 
Mazarin,  qui  l’accusait  de  révélations  indiscrètes,  et 
revint  dans  sa  patrie.  Jean  de  AVitt  le  lit  nommer 
historiographe  des  Etats  de  Hollande,  et  il  devint  le  ré- 
sident à La  Haye  du  duc  de  Erunswick-Lünebourg.  Il 
fut  arrêté  comme  conspirateur,  condamné  à une  prison 
perpétuelle,  1075,  mais  parvint  à s’évader  et  <à  se  réfu- 
gier en  Allemagne.  Parmi  scs  ouvrages,  qui  ont  eu  de 
la  réputation  au  xvn°  siècle,  on  cite  : Discours  histori- 
que de  l’élection  de  l'empereur  el  des  électeurs  de  V Em- 
pire, 1058,  Avis  fidèle  aux  V rit iibles  Hollandais, 
1075,  in-4°;  Mémoires  lonchnnt  tes  ambassadeurs  el  les 
ministères  P ■blics,  1070-79,  2 pai  t.  in-12;  V Ambassa- 
deur et  ses  fonctions,  1081.  2 v(d.  in-4°;  Vllistoire  des 
Provinces-V  niesdes  Pays-Ras  depuis  le  par  faitrétablisse- 
mentde  cet  Etal  parla  paix  de  Miinsler,  1719-43,  2 vol. 
in-fol.;  Mémoire  sur  le  rang  el  la  préséance  entre  les 
souverains  de  l'Europe,  MiG,  in-4°. 

VViddin,  Rodun  en  hongrois,  v.  de  la  Bulgarie  occi- 
dentale, ch.-l.  de  la  prov.  de  Widdin  (’furqnie  d’Eu- 
rope), à 700  kil.  N.  O.  (Ve  Conslaiitinople,  sur  la  rive 
droite  du  Danube,  ch.-l.  desandjak.  Archevêché  grec, 
palais  du  pacha.  C'est  l’une  des  plus  importantes  forte- 
resses tim|uessnr  le  Danube. Commerce  actif  de  grains, 
vins,  sel  ; 20,(100  hab. 

VVidmcr  (Samcei,),  industriel,  neveu  d’Oberkampf, 
né  dans  le  cantciii  d'Argovie  (Suisse),  1707-1821 , fut  asso- 
cié aux  travaux  de  so)i  oncle,  inventa  la  machine  à gra- 
ver les  cylindres  à impression,  perfectionna  le  blanchî- 
rnent  des  toHes,  découvrit  la  couleur  appelée  le  vert 
solide,  etc.,  elc.  Il  se  tua  dans  un  accès  d’aliénation 
mentale. 

■\%'ied,  anc.  comté  d’Allemagne,  sur  la  rive  droite 
du  l’.hin,  auj.  à la  Prusse;  v.  princ.:  Dierford  cl  Wied- 
Feiiwied. 

VVied,  affluent  du  Rhin,  p.ir  la  rive  droite,  p.isseà 
Altenkirchen  et  finit  à Neuwied;  sa  vallée  est  étroite  et 
abrupte. 

(.Iean-CiirétienV  chimiste  allemand,  né  à 
Langensalza  Prusse),  1732-180U,  pharmacien,  membre 
de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  a écrit  : Essais 
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chimiques  sur  les  alcalins,  177i,  in-8»;  Recherches  sur 
l’alchimie,  1777,in-8“;  Manuel  (le  la  chimie qénérale  et 
appli(iuée,\’ii\,  in-8%  cl  178G,  ‘2  vol.  in-8“;  Histoire  de 
la  chimie,  1790-92,  2 vol.  in-8»,  eic. 

Wicland  (CiiRisTupuE-MAnxiN),  poëto  et  littérateur 
alleinaiid,  né  à Obeiliolz  près  liiberacli  (Soiiabe),  1753- 
1813,  lils  d’un  pasteur  protestant,  lut  pnëie  dès  sa  pre- 
mière jeiine.'^se,  et,  tout  en  étudiant  à TubiiiRue,  com- 
posa un  poëmc  en  six  chants.  De  la  nature  des  choses, 
1751.  Il  séjourna  à Zurich  auprès  do  liodiiier,  et  écri- 
vit alors  VAnti-Ovide,  les  Epilres  morales,  les  Contes 
moraux,  le  Sacrifice  d' Abraham;  puis,  à berne,  les 
Sympathies  et  les  Sentiments  d’un  c lire tien.C’ est  alors  que 
ses  tendances  se  modifièrent,  surtout  sous  l’inlluence 
du  comte  de  Stadion,  qui  résidait  près  de  Diberacli,  où 
Wieland  avait  obtenu,  en  1700,  l’emploi  de  secrétaire 
greflier  de  la  ville.  Ainsi  l’on  reconnaît  le  sensualisme 
dans  Théagis,  1700,  Nadine,  Diane  et  Endymion,  le 
Jugement  de  Pâris,  contes  en  vers  ; il  persille  le  monde 
romantiipie  dans  le  roman  de  don  Sylvio  de  Hosalva, 
trad.  en  français  par  M“»  d’fssieux,  177t),  2 vol.; 
même  inlluence  de  Voltaire  et  des  incrédules  du 
xvni" siècle  dans Agalhon,  trad.  en  français,  1708,  4 part. 
in-12,  dans  Idris  et  Zénide,  dans  le  poème  de  Musa- 
rion.  De  1709  à 1771,  Wieland  fait  la  guerre  à l’ascé- 
tisme et  publie /es  Grâces,  Diogène,  le  Nouvel  Amadis  ; 
il  excite  contre  lui  de  nombreux  ennemis,  prédicateurs, 
journalistes,  poètes  de  l’école  de  Klopstock;  il  est  vrai 
que  la  duchesse  Amélie  de  Saxe-Weimar  lui  conlia 
l’éducation  de  ses  fds  en  1772.  A Weimar,  son  talent 
s’épura;  il  publia,  dans  le  Mercure  galant,  journal  lit- 
téraire mensuel,  des  articles  de  saine  critique  et  de 
gracieux  contes  de  fées  ou  de  chevalerie;  la  plus  re- 
marquable de  ses  compositions  fut  Oberon,  1780,  poëme 
romantique,  où  l’on  trouve  le  charme  et  l’ironie  gra- 
cieuse de  l’Ariosle,  joints  aux  couleurs  vives  et  aux 
sentiments  de  la  poésie  contemporaine.  Dans  le  roman 
comique  des  Abdériles,  la  première  partie  est  écrite 
avec  une  verve  admirable.  Puis  Wieland,  qui  déjà  avait 
traduit  Shakspeare,  traduisit  Lucien,  les  lettres  de  Ci- 
céron, imita  les  satires  et  les  épitres d’Horace;  composa 
lui-même  des  Dialogues  des  Dieux,  et  dans  deux  romans, 
Peregrinus  Proleus  et  Agathodémon,  se  déclara  de 
nouveau  l’ennemi  de  renthou'-iasmo  aveugle,  du  mys- 
ticisme, de  l’idéalisme.  Wieland  ne  peut  être  comparé  à 
Voltaire,  quoiqu’on  l’ail  appelé  le  Voilaire  allemand;  il 
est  sans  principe,  sans  foi  aucune  ; son  âme  allemande 
semble  le  pousser  vers  le  sentiment  et  fait  toujours  la 
guerre  à sa  raison,  formée  sur  les  modèles  français. 
Malgré  quelques  tristesses  et  quelques  déceptions  dans 
ses  vieux  jours,  il  mourut  sans  avoir  perdu  son  égalité 
d'humeur,  et  ayant  encore  toute  sa  gloire.  11  avait  publié 
lui-même  la  collection  complète  de  ses  œuvres  ; Sæmmtli- 
che  llerke,  Leipzig,  1794-1802,  30  vol.  in-4»,  etsuppL, 

1790.0  vol.  in-4“.  ün  cite  l’édition  de  Grüber,  Leipzig, 
1818-27,  53  vol.  in-8“,  et  1839-40,  30  vol.  in-10. 

Wicliczka,  v.  de  la  prov.  et  à 15  kil.  S.  E.  de 
Cracovie  (Galicie),  dans  une  contrée  fertile.  Mines  con- 
sidérables de  sel,  exploitées  depuis  le  milieu  du  xiii» 
siècle,  et  s’étendant  au-dessous  de  la  ville,  dans  une 
longueur  de  3,200  mètres,  sur  une  profondeur  de  400 
mèt.  Elles  sont  entièrement  à l’Autriche  depuis  1814; 

7.000  h:d). 

Wielitz,  V,  du  gouvern,  et  à 120  kil.  E.  de  Witepsk 
(Russie),  sur  la  Dwina  méridionale,  Comm.  de  grains, 
lin,  chanvre;  7,000  hab. 

■%Vîeii,  nom  allemand  de  Vienne. 

Wiener wald,  c’est-à-dire  forêt  de  Vienne,  anc. 
Celiiis  nions,  chaîne  de  montagnes,  couvertes  de  forêts, 
dans  la  basse  Autriche.  Elle  se  détache  des  Alpes  Wo- 
riiptes,  cl  se  termine  près  du  Danube,  au  N.  O.  de 
Vienne,  sous  le  nom  de  Kahlenberg . Elle  a 90  kil.  de 
longueur. 

W'icprz,  riv.  de  Russie,  vient  d’un  petit  lac  à 20 
kil.  S.  de  Zamosk,  arrose  le  gouvernement  de  Luhlin, 
etse  jciie  dans  la  rive  droite.  Cours  de  225  kil. 

Wîer  on  Weyer  surnommé  Piscinarius, 

médecin  belge,  né  à Grave,  1515-1588,  étudia  à Paris, 
voyagea  et  devint  médecin  du  duc  de  Clèves.  11  a sur- 
tout combattu  les  préjugés  de  ses  contemporains,  atta- 
qué les  sorciers,  les  cbarlalans,  les  possédés,  etc.  Il  a 
laissé  De  præsiigiis  d.rmonum  et  incuntatiouibus  ac  ve- 
neficiis  lih.  II,  Râle,  1504,  in-8°,  trad.  en  français  par 
Grevin,  1507,  et  |)ar  Sim.  Goulart,  1579;  Medicarum 
observai ionum  rararum  liber  nnus,  hàle,  1507,  in-4»; 
I.iher  apologeticus,  et  pseudo-monanhia  dæmonum, 
Râle,  1577,  in-4»;  etc. 


Wier.s,  commune  de  la  province  de  llainaut  (Rel- 
gique),  sur  la  Verne,  à 17  lui.  de  Tournai.  Lainages; 
3,200  hab. 

\Vie!«lia«Irn,  Aquæ  Matliacæ,  anc.  capitale  du  du- 
ché de  Nassau  (Prusse),  sur  le  versant  scqitenlriotial  du 
Taunus,  à 9 kil.  N.  de  Mayence.  Anc.  château  ducal, 
avec  bibliothèque,  musée  d’antiquités,  paierie  do  bons 
tableaux.  Sociétés  d’hi.stoire,  d’archéologie,  d’histoire 
naturelle;  école  pour  la  peinture,  l’architecture  et 
les  mathématiques.  Evêché  luthérien.  Sources  ther- 
males sulfureuses,  qui  sont  très-fréquentées  ; 30,000 
hab. 

Wiesellmr;;;;,  en  hongrois  Mosony,  dans  le  comilat 
de  Wieselburg  (Ernp.  austro-hongrois),  sur  un  bras  du 
Danube,  à 32  kil.  >S.  de  Presbourg.  Raffinerie  de  sal- 
pêtre, draps;  commerce  considérable  de  grains;  21.000 
bal). — Le  comilat  de  Wieselburg  a pour  ch  -\.  Ungarisch- 
Altenhurg  ; il  est  arrosé  par  le  Danube  et  la  Leilha; 
l’agriculture  y est  llorissante;  on  y élève  beaucoup  de 
chevaux,  de  hestiaux  et  d’abeilles. 

Wicsilocli,  V.  du  grand-duché  de  Rade,  sur  la  Leim- 
bach.  Source  sulfureuse  froide,  mines  de  calamine; 
2,300  hab. 

Wigan,  V.  du  comté  de  Lancastre  (Angleterre),  à 
24  kil.  N.  O.  de  Manchester,  sur  le  canal  de  Leed  à 
Liverpool.  Eabr.  de  colon,  soierh''s,  toiles  ; mines  de 
houille  et  industrie  active  dans  les  environs  ■ 39,000 
hab. 

Wiglit,  Vectis  ou  Vecta,  île  de  la  Manche,  qui  dé- 
pend du  comté  de  Southampton  (Angleterre),  dont  elle 
est  séparée  par  le  canal  de  Spithead,  large  de  4 â 18  kil. 
Elle  a 35  kil.  sur  20,  et  43,000  hab.  Les  côtes  sont 
généralement  élevées  ; elle  renlerme  de  beaux  pâturages, 
et  produit  beaucoup  de  grains,  ün  y trouve  de  la  houille, 
de  la  pierre  de  taille,  de  l'alun,  du  sable  à verre 
et  à porcelaine.  Le  gibier  y est  commun;  les  côtes 
sont  très-poissonneuses.  Le  commerce  est  actif.  On  l’a 
surnommée  le  jardin  de  l'Angleterre.  Le  ch.-l.  est 
Newport,  v.  princ.  : Cowes  etSaint-llelens,  ün  y trouve 
les  ruines  de  Carisbrooke-Castle,  on  Charles  I»'  fut  en- 
fermé, et  la  belle  résidence  royale  d’Osborne. 

Wiguetiie.s,  commune  de  l’arrond.  et  à 13  kil. 
d’Avesnes  (Nord).  RIanchisseries  de  toiles;  filatures  de 
laines,  bonneterie;  2,519  bah. 

'^%'igtou , v . du  comté  de  Cumberland  (Angle- 
terre), â 14  kil  S.  ü.  de  Carlislesur  le  Wampool.  Com- 
merce de  chevaux  considérable  ; 5.000  hab. 

Wigton  ou  baie  d’ Ecosse,  formée  pvar  la 

mer  d’Irlande,  entre  les  comtés  de  Wigton  et  de  Kirck- 
cudbrigt.  Profonde  de  20  kilom.,  elle  a 20  kil.  de 
large. 

Wigton  ou  Wigtown,  comté  du  S.  O.  de  l’Ecosse, 
entre  ceux  de  Kirckcudbrighl  à l'E.,  d’Ayr  au  N.,  le  ca- 
nal du  Nord  à l’ü.,  et  la  mer  d’Irlande  au  S.  Il  a 

120.000  hectares  de  superficie  et  44,001)  hab.  11  jiro- 
jette  deux  longues  presqu’îles,  séparées  par  la  baie  de 
Luce.  Il  est  arrosé  par  la  Créé  et  le  Bladenoch.  Les  cô- 
tes sont  fertiles,  mais  il  y a beaucoup  d'endroits  stériles 
dans  l’intérieur  ; on  y élève  de  magnifiques  troupeaux. 
Carrières  d’ardoises,  marbre.  Les  v.  princ.  sont  : Wig- 
ton, Stranraer,  Whithorn,  etc. 

Wigton  ou  Wigtown,  ch.-l.  du  comté  de  ce 
nom,  sur  la  baie  de  \Vigton.  et  le  RIadenoeb,  au  S.  O. 
d’Edimbourg.  Le  port  est  relié  à celui  de  Dumfries; 

2.000  hab. 

W'iSixerforce  (Wii.liam),  philanthrope  anglais,  né  à 
IIull,  1759-1833,  fils  d’un  commerçant,  eut  une  édu- 
cation religieuse,  finit  ses  études  à Cambridge,  fut 
membre  de  la  Chambre  des  communes,  1780,  et  y re- 
trouva son  ami  Pilt,  avec  qui  il  fil  un  voyage  en  france. 
H le  soutint  de  ses  votes  et  de  sa  parole  au  Parlement, 
puis  employa  toute  son  éloquence  et  toute  sonénei  gieà 
combattre  la  traite  des  nègres,  provoquant  des  meetings, 
des  enquêtes,  des  correspondances,  plaidant  sans  cesse 
sa  cause  au  Parlement,  dans  la  presse,  enfin  luttant 
quarante  ans  avant  de  remporter  la  victoire.  Un  dé- 
cret de  l’Assemblée  législative  de  France  du  20  août 
1792  lui  décerna  le  titre  de  citoyen  français.  Dès  1797, 
il  publia  un  ouvrage,  qui  eut  beaucoup  d’éditions  et 
qui  tut  traduit  en  français  sous  ce  titre  : te  Christia- 
nisme des  gens  du  monde,  mis  en  opposition  avec  le  vé- 
ritable christianisme,  2 vol.  in-8».  En  1807,  il  venait 
de  publier  uu  éloquent  manifeste  contre  le  commerce 
des  esclaves,  A lettre  on  the  abolition  of  the  slave  trade, 
lor.sijue  le  bill  sur  l’abolition  do  la  traite  obtint  enfin 
la  majorité.  Il  fallut  ensuite  décider  les  autres  nations 
à suivre  l’exemple  de  l’Angleterre;  toutes  les  occasions 
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lui  furent  bonnes,  le  retour  des  Bourbons  en  France, 
le  congrès  de  Vienne;  il  s’adressa  à tous  les  grands  per- 
sonnages de  l’époque;  il  ne  se  contenta  pas  de  pour- 
suivre l’aboliiion  de  la  traite,  il  s’attaqua  à l'esclavage 
lui-même.  Il  se  retira  du  Parlement  en  IS'25.  Il  a été 
inhumé  à Westminster. 

Wilberforoe  (Robert- Isaac),  fils  du  précédent. 
1802-1857.  fut  profe.^seur  dans  un  collège  de  l’Univer- 
sité d'O.vf'ord,  et,  après  avoir  fait  longtemps  partie  du 
clergé  anglican,  s’efforça  de  faire  pénétrer  tes  idées 
catholiques  dans  l'Unixersité  d’Oxford.  En  1855,  dans 
son  livre  sur  ï Autorité  de  l’Eglise,  il  exposa  les  raisons 
qui  l’avaient  engagé  à se  convertir  au  catholicisme.  11 
a publié  la  fie  de  son  père,  1858,  5 vol.  in-8*,  et  sa 
Correspondance.  1810,  2 vol.  in-8°. 

WiU»erforce,  v.  de  la  Nouvelle-Galles  méridionale 
(.Australie'',  à 50  kil.  N 0.  de  Sidney,  sur  la  rive  gau- 
che «lu  llawkesbury  ; 6,000  hab. 

IVildbaiI.  V.  du  cercle  de  la  Forêt-Noire  (Wur- 
teitibergl,  à 45  kil.  S.  O.  de  Stuttgart,  sur  l'Euz. 

C:  àteau  royal.  Papeteries,  commerce  de  bois  ; sources 
thermales  renommées;  2,500  hab. 

Wilde  (Joseph  de)  , numismate  hollandais  du 
xvn'  siècle,  possédait  une  collection  très-riche  en  anti- 
quités et  en  médailles.  On  a de  lui  ; Selecla  nitmis- 
mata  antigua.  1692,  ’in-i"  \ Signa  antigua.  1700,  in-l»; 
Gemmas  selectæ  antiguæ,ilÙ5,  in-4“. — Sa  fille,  Marie  de 
Wilde,  a travaillé  avec  lui  et  gravé  à l’eau-forte  les 
gravures  de  plusieurs  de  ses  ouvrages. 

Wîldens  (Jean),  peintre  flamand,  né  à .Vnvers,  1584- 
1655,  fut  l’un  des  premiers  à se  ranger  parmi  les  ad- 
mirateurs de  Rubens,  et  peignit  des  fonds  de  paysage 
dans  ses  tableaux  d histoire  ou  de  mythologie.  Sa  ma- 
nière est  large;  plusieurs  de  ses  paysages  .'-ont  très- 
remarquahles  et  ont  été  gravés  par  llollar  et  Matham 
Ses  chefs-d’œuvre  sont  : h s Douze  mois  de  l'année,  la 
Fuite  en  Egypte  et  le  Repos  de  la  Vierge. 

Wildiiauv,  village  du  canton  et  à 22  kil.  S.  de 
Saiuî-Gall  (Suisse).  Patrie  de  Zwingle. 

W'ildiiiisen.  v.  de  la  principauté  de  Waldeck  (Al- 
lemnime'  Eaux  minérales  renommées;  1,81'0  liah. 

Wiltrid  .Saint),  né  dans  le  Norlhumberland,  vers 
654,  mort  en  709,  noble  d’origine,  se  fit  religieux  dans 
le  monastère  de  Lindisfarne,  se  rendit  en  Italie,  reçut, 
à son  retour,  la  tonsure  à Lyon,  et  revint  dans  sa  pa- 
trie, où  il  fonda  le  monastère  de  Stamford,  661.  Il 
devint  abbé  de  Ripon,  puis  évêi|ue  d’York,  669.  Après 
avoir  contribué  à remettre  Dagobert  II  sur  le  trône,  il 
quitta  l'Angleterre,  678.  pour  convertir  les  Frisons.  Il 
reparut  plusieurs  fois  dans  sa  patrie  et  dans  son  évêché 
d’York,  travailla  à répandre  l’Evangile  parmi  les  Anglais 
et  les  Saxons,  et  mourut  dans  le  monastère  d'Oundle. 
On  fête,  le  12  octobre,  Vapôtredes  Frisons. 

Wiliiem  (Güillai'ue-Louis  Boc(|uillon,  dit),  com- 
positeur français,  né  à Paris,  1781-1842,  fut  soldat  dès 
sa  (iremière  jeunesse,  devint  élève  du  Conservatoire, 
1799,  enseigna  la  musique  au  prytanée  de  Saint-Cyr; 
fut  employé  au  ministère  de  l’intérieur,  et  s’y  lia  avec 
Béranger.  Professeur  d’harmonie  au  lycée  Napoléon, 
1810,  il  appliqua  la  méthode  de  l’enseignement  mutuel 
à l’enseignement  du  chant  dans  les  écoles,  et  réussit. 
Puis  il  imagina  des  réunions  périodiques  des  élèves  de 
toutes  les  écoles  en  un  seul  chœur,  qu'il  appela  orphéon; 
le  premier  essai  fait  en  octobre  1833  excita  l’enthou- 
siasme. Il  fut  nommé  directeur  inspeclciu'  des  écoles 
de  chant,  en  18.35.  Sa  méthode  se  répandit  dans  les 
départements;  elle  fut  adoptée  par  les  Anglais.  On  lui 
doit  : Guide  de  la  méthode  élémentaire  et  analytigue  de 
musique  et  de  chant.  1821-23,  111-8“;  Tableau  de  lec- 
ture musicale  et  d'exécution  vocale,  1827-32,  in-fol.  ; 
Manuel  musical,  1836,  in-8“.  il  a composé  la  musique 
de  plusieurs  chansons  de  Réranger,  et  a laissé  un  Choix 
de  psaumes.  1856,  in-12;  i'Orp'iéon.  répertoire  de  mu- 
sique vocale  en  chœur,  1837-40,  5 vol.  in-8“. 

W'ilia.  riv.  de  Russie,  vient  du 'goiivern.  de  Minsk, 
passe  à hmorgoni,  Wilna,  et  se  jette  dans  le  Niémen  à 
Kowno.  Cours  de  630  kil. 

W'ilken  (Fkf.iiéric),  orientaliste  et  historien  alle- 
mand, mort  en  1840,  lut  professeur  à Heidelberg,  puis 
à l'Université  de  Berlin.  Membre  de  l’Académie  des 
sciences,  il  en  devint  le  secrétaire,  en  1829,  fut  histo- 
riographe royal  et  professeur  d’histoire  ,i  l'école  mili- 
taire. Il  était  de  l’école  de  Sylvestre  de  Sacy.  .Son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  Histoire  des  croisades,  Leipzig, 
1807-32,  7 vol.  in-8“,  écrite  avec  science  et  impartialité. 

W’ilkes  (Jolis),  publiciste  anglais,  né  à Londres, 
1727-1797,  fils  d’un  riche  distillateur,  termina  de 
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bonnes  études  à l’Université  de  Leyde;  de  retour  en  An- 
gleterre, tout  en  menant  une  vie  assez  dissipée,  il  Iré- 
ipienia  la  société  élégante  et  lettrée,  traduisit  Anacréon, 
et  donna  de  bonnes  éditions  de  Théophraste  et  de  Catull  ■. 
Shériri  du  comté  de  Buckingham,  1754,  il  entra  à la 
Chambre  des  communes  en  17.57.  Il  demanda  vainement 
divers  emplois  au  ministère  de  lord  Bute,  et  se  jeta 
dans  l'opposition,  en  publiant  son  premier  pamplilet. 
Observations  on  the  rupture  ivith  Spain,  1762,  m-8“  ; 
puis  il  attaqua  vivement  le  gouvernement  dans  un 
journal  qu’il  fonda,  le  North-Diiton.  Jeté  à la  Tour  de 
Londres,  pour  avoir  censuré  avec  outrage  un  discours 
de  George  111,  il  fut  traduit  devant  la  Cour  des  plaids 
communs  et  acquitté,  sur  les  conclusions  célèbres  du 
chef  delà  Cour,  sir  Charles  l’ratt,  1763.  Il  s’empressa 
d’entamer  contre  les  officiers  publics  qui  l’avaient  ar- 
rêté un  (irocès  fameux  dans  l’histoire  du  droit  consti- 
tutionnel en  Angleterre.  Lord  Gr.anville  fit  décider  par  la 
Chambre  que  le  n“  45  du  North-ltriton  serait  brûlé  par 
la  main  du  bourreau , et  lord  Sandwich  déféra  à la 
Chambre  des  lords  un  poème  hurlesiiue , Es.saij  on 
ivonian,  attribué  à Wilkes.  Celui-ci  devint  alors  très- 
populaire;  malgré  un  discours  de  Pitt,  la  Chambre  dé- 
cida que  l’auteur  serait  poursuivi;  ce  fut  le  signal 
d’une  terrible  émeute;  Wilkes  se  réfugia  en  France,  et 
la  Chambre  prononça  son  expulsion,  1764.  Il  revint  en 
Angleterre,  en  1768,  et  fut  élu  par  le  comté  de  Middle- 
sex,  au  milieu  des  émeutes;  malgré  son  inviolabilité, 
il  fut  condamné  à un  emprisonnement  de  22  mois  et  à 
une  amendede  1 ,0U0  liv.  sterl  Quatre  fois  repoussépar  la 
Chambre, il  fut  quatre  fois  réélu,  etl’onfinit  par  déclarer 
son  concurrent  membre  du  Parlement.  De  nombreuses 
souscriptions  s’ouvrirent  en  sa  faveur;  il  fut  nommé 
alderman  de  la  cité,  sheriff,  lord-maire,  1774,  et  put 
rentrer  dans  la  Chambre,  sans  opposition,  en  1775.  La 
popularité  bruyante  qui  l'avait  entouré  diminua  peu  à 
peu;  cependant  il  fut  nommé  chambellan  do  Londres, 
1779,  encore  réélu  député  en  1784,  cl  mourut  oublié 
en  1797.  Il  avait  publié;  Lettres  et  discours,  1769, 
5 vol.  in-12;  Discours,  1787,  1 vol.  in-8“;  depuis  on  a 
fait  paraître  Letters  to  his  daughter,  1804,  2 vol.  in-8“, 
(AGorrespondence  wilh  hisfriends,  1805,  2 vol.  in-8“. 

Wiîkîe  (Sut  David  , peintre  anglais,  né  à Cuits  (Fi- 
feshire),  1785-1841,  fils  d’unpasteur  de  Cuits,  étudia  avec 
succès  à l’.Acadéinie  d’Edimbourg,  puis  à Londres  I.es 
Politiques  de  village  commencèrent  sa  réputation,  qui 
fut  confirmée  et  accrue  par  ces  scènes  du  genre  fami- 
lier, où  il  a mis  tant  d’esprit  et  de  senliment,  où  il  a 
montré  tant  d’observation  delà  nature:  V Aveugle  qui 
joue  du  violon,  le  Payement  des  fermages,  le  Doigt 
coupé,  la  Fête  du  village,  le  Colin-maillard,  les  Raccom- 
modeurs de  porcelaine.  Membre  de  l’Académie  royale  en 
181 1,  il  visita  une  partie  du  continent  de  1825  à 1828, 
et  changea  alors  de  manière,  mais  sans  réussir  égale- 
ment. La  Prédication  de  John  Knox,  la  Jeune  fille  de 
Saragosse,  la  Première  boucle  d’oreille  sont  peut-être 
d’une  peinture  plus  large , mais  d’un  dessin  moins 
franc  et  moins  net.  Nommé  peintre  ordinaire  du  roi, 
en  1830,  il  reçut  des  lettres  de  noblesse,  en  1836,  alla 
visiter  l’Orient,  et  mourut  en  mer  à quelque  distance 
de  Gibraltar.  Dans  ses  eaux-fortes  on  retrouve  quekiue 
chose  du  génie  libre  et  spirituel  de  Van  üslade. 

Wilki  ii»i  (John),  prélat  anglais,  né  à Fawsley  (Nor- 
thampion),  1614-1672,  entra  dans  les  ordres,  se  laiigea 
du  parti  du  l’arlement,  et  épousa  une  sœur  de  Cre-mwell. 
l’rincipal  du  collège  de  la  Trinité  à Cambridge,  il  [ler- 
dit  celle  [ilace  à la  Restauration  ; mais,  [irolégé  par  le 
duc  de  Buckingham,  devint  évêque  de  Chesler,  en  1668. 
Il  lut  l’un  des  premiers  nieinbres  de  la  Société  royale 
de  Londres.  Ses  ouvrages  philosophiques  et  malhéma- 
liqiies  ont  été  réimprimés  à Londres,  1708,  et  1802, 
2 vol.  in-8“. 

Wilkinw  (David),  1685-1745,  archidiacre  de  SulTolk, 
parent  du  précédent,  étudia  avec  succès  les  langues 
orientales,  et  a publié  : Sovum  Testamentum  xyyptia- 
cum,  1716,  in- 4®;  l^ges  angto-saxoniex  ecclesiustic.e  et 
civiles,  1721,  ’in-io\.;  Concilia  .'\taynx  Itrilanniæ  et  lliber- 
nix,  1736,  4 vol.  in-fol. 

Wilkins  ,Sin  Charles),  orientaliste  anglais,  né  à 
Frome  (Somerset),  1719-1836,  fut  einjdoyé  au  Bengale 
parla  com[)agiue  des  Indes;  parvint  à faire  imprimer 
la  Grammaire  bengali  de  llalhed,  devint  trè— savant 
dans  l’étude  du  sanscrit , traduisit  le  Dhagavad-Gita, 
1785,  in-4“,  et  V Hitopadesa,  1787,  in-4“,  recueil  d’apo- 
logues de  Viclinoii-Sarina,  r//wf(?ire  </e  Doushmanta  et 
de  Eacontalâ.  épisode  du  Mahâbhârnla,  1795.  Il  publia 
un  recueil  déracinés  sanscrites,  1815,  et.'urveilla  une 
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édition  du  Dictionnaire  arabe  et  perxan  de  Ricliardson. 

11  lut  membre  associé  étranger  de  l’Institut  de  France. 

Willaerts  (Aham),  peintre  flamand,  né  à Anvers, 
1577-1040,  a surtout  représenté  les  eaux  avec  talent. 

— Son  fils.  Abraham,  né  à Utreclit.  en  1015,  élève  de 
son  père  et  de  Vouet,  fut  le  peintre  de  Maurice  de 
Nassau. 

Will  uiiiiiez  (,lEAN-BAi‘TisTE-Pmi.iBEBT,  comte),  né  à 
Belle-Isle,  1703-1845,  fils  d’un  chef  canonnier  garde- 
côtes,  mousse  en  1777,  premier  pilote  on  1782,  partit 
comme  enseigne  avec  d Enirecasteaux,  reçut  le  grade 
de  lieutenant  pendant  le  voyage,  1790;  se  distingua  à 

I lie  de  France  contre  les  Anglais,  devint  capitaine  de 
frégate,  fit  partie  de  l’expédition  de  Saint-Domingue,  et 
fut  nommé  contre-amiral  en  1804.  A la  tête  de  l’escadre 
légère  de  la  flotte  de  lircst,  il  lutta  contre  les  Anglais, 
ne  jmt  arriver  assez  à temps  pour  empêcher  la  colonie 
du  Cap  de  tomber  on  leur  pouvoir  ; commanda  la  flot- 
tille du  Zuiderzée,  en  1811,  et  lut  vice-amiral  en  1810. 

II  rédigea  alors  un  Dictionnaire  de  marine.  Inspecteur 
général  des  ports  en  1833,  président  du  conseil  des  tra- 
vaux de  la  marine,  1834, il  devint  pair  de  France,  enl837. 

Wîlle  (Jean-Geouge),  gi  aveur  allemand,  né  près  de 
Kœnigsherg  (Hesse-Darmstadt),  1714-1808,  montra  de 
Lonne  heure  de  grandes  dispositions  pour  le  dessin, 
vint  à Paris,  en  l'730,  avec  son  ami  G. -F.  Schmidt,  se 
consacra  à la  gravure,  et  eut  bientôt  une  grande  répu- 
tation, après  avoir  fait  les  portraits  du  maréchal  de 
Detle-Isle  et  du  maréchal  de  Saxe.  Ce  qui  distingue  ses 
planches,  c’est  le  brillant  et  la  netteté  du  travail.  Après 
avoir  gravé  beaucoup  de  portraits,  il  entreprit  en  1754 
de  graver  des  compositions;  il  réussit  également,  et 
ses  estampes  sont  aujourd’hui  fort  recherchées.  Il  fut 
de  l’Académiede  peinture,  en  1761.  Il  a formé  un  grand 
nombre  d’élèves.  On  a de  lui  des  Mémoires,  publiés  par 
G.  Duplessis,  1857,  2 vol.  in-8°. 

^'i’illchrœck,  commune  de  la  prov.  d’Anvers  (Bel- 
gique), à 11  liil.  N.  O.  de  Matines,  sur  le  Ru[iel  et  sur 
le  canal  de  Bruxelles.  Commerce  de  céréales,  de  bourre, 
de  houille,  de  pierre  à chaux  ; 3,300  hab. — Le  canal  de 
M7//cZ'rcecÀ,  construit  de  1550  à 1561,  s’étend  dans  les 
prov  d’Anvers  et  de  Brabant,  sur  une  longueur  de 
30  bil.,  s’embranche  à Bruxelles  au  canal  de  Charleroi 
et  débouche  dans  le  Bupel  à Willebrœck.  Il  a 50  mét. 
de  largeur  et  2 rnèt.  50  de  profondeur.  Locquengliien, 
bourginestre  de  Bruxelles,  en  a été  l'ingénieur  et  l’or- 
donnateur. 

Wiileiïiîn  (Nicolas-Xavier),  antiquaire,  né  à Nancy, 
17Ü3  1833,  vint  à Paris,  où  il  eut  pour  maître  de  des- 
sin l.agrenée;  il  s’appliqua  surtout  à reproduire  nos 
antiiiuiiés  nationales.  Les  publications  dont  il  fit  les 
dessins  et  les  gravures  ont  été  exécutées  avec  beau- 
cou;)  do  goût  ; Choix  de  cosliimes  civils  et  militaires 
des  peuples  de  l’antiquité,  leurs  instruments  de  musique, 
leurs  meubles,  1798-1802,  2 vol.  gr.  in-fol  ; Monuments 
français  inédits,  pour  servir  à l’histoire  des  arts,  des 
costumes  civils  et  militaires,  armes  et  meubles,  etc., 
18U0-39,  50liv.  in-fol.;  Collections  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  l’antiquité,  statues,  bustes,  groupes,  2 vol.  in-4°; 
Monuments  de  l’antiquité,  et  du  moyen  âge  de  la  France 
et  de  l'Italie,  1™  livraison,  1825.  11  fut  membre  de  la 
Société  des  Antiquaires  en  18'21. 

'^ViSieiiis  (,Iean-Fiun(,üis),  poète  et  savant,  né  à Bou- 
chout,  près  d’Anvers  (Belgique),  1793-1846,  a laissé  un 
grand  nombre  de  travaux  scientirniues  et  littéraires,  et  a 
cherché  à ranimer  l’idiome  flamand.  On  lui  doit  : fief- 
gisch  Muséum,  10  vol.  in-8“;  Omie  t'Iaemsche  Liederen, 
in  8»;  Verhandeltng  over  de  Nederduitsche  tael  in  Del- 
giè,  2 vol.  in-8”,  et  des  ouvrages  scienliliques  qui  ont 
rendu  son  nom  célèbre. 

Willcnisoord,  bourg  de  la  Hollande  septentrio- 
nale (Pays-Bas),  prés  du  llelder,  où  est  établie  l’école 
navale  du  royaume. 

IVillenistadt,  v.  fortifiée  de  la  Hollande  septen- 
trionale (Pays-Bas),  à 30  kil.  N.  O.  de  Bréda,  sur  un 
bras  de  la  Meuse;  2,000  hab. 

Wideiustadt,  ch.-l.  de  File  de  Curaçao,  sur  la  côte 
S.  C’est  l’un  des  plus  beaux  ports  de  l’Amérique,  défendu 
par  le  fort  Amsterdam  ; 10,000  hab. 

'%Vill<;uis-Waart,  canal  des  Pays-Bas,  qui  joint 
l’Ys.<el  au  Zwarte-Water. 

HVHlenliall,  v.  du  comté  de  Stafford  (Angleterre), 
dans  le  voisinage  de  Wolverhamplon.  Serrurerie,  quin- 
cailb  rie;  12.000  hab. 

Aü'illiani.  V.  Guillaume. 

William-Glenr.v,  fort  construit  à l’embouchure  du 
Sorelle,  qui  vient  du  lac  Cbainplain  (Canada). 
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William  (Fort-),  entrepôt  principal  des  Anglais 
pour  le  commerce  des  pelleteries,  sur  la  rive  sci'lentrio- 
nale  du  lac  Supérieur  (Amérique  du  Nord). 

WilliaiiiM  (.Ioiin),  jirélat  anglais,  né  à Aberconway, 
(Caernarvon),  1582-1650,  fut  chapelain  do  lord  Egerlon, 
qui  lui  confia  scs  manuscrits,  chapelain  de  .la'  iiues  I*', 
doyen  de  Salifbiiry,  de  Westminster,  remplaça  Bacon 
comme  chancelier,  par  la  faveur  do  Buckingham,  1621, 
et  fut  nommé  évêque  de  Lincoln.  Sa  puissance  excita  la 
jalousiede  son  protecteur,  qui  le  fit  disgracier  à l’avéne- 
nientde  Charbs  1".  Alors  Williains  fut.  dans  la  Chambre 
des  lords,  un  des  principaux  chefs  de  1 ojiposition;  Laiid, 
son  rival  acharné,  le  fit  condamner,  en  1636,  à une 
amende  de  10,000  liv,  si.,  à la  suspension  de  toutes  scs 
charges  et  à la  prison.  Le  Parlement  le  fit  remettre  en 
liberté,  1640  ; alursil  se  rapprodn  du  roi,  l'engagea  à 
signer  la  sentence  de  mort  de  Slrafford,  et  fut  nommé 
archevêque  d’York,  1641.11  disparut  de  la  scène  politi- 
que, à l’époque  de  la  guerre  civile. 

Williams  (David),  littérateur  anglais,  né  près  de 
Cardigan  ( jiays  de  Galles),  1738-1810,  dirigea  une 
congrégation  de  dissidents  à Frome,  puis  à Exeter, 
fonda  une  école  à Chelsea,  l’abandonna  à la  mort  de  sa 
femme,  établit  à Londres  une  association  de  libres  pen- 
seurs, et  prêcha  avec  zèle  le  nouveau  Culte  des  prêtres 
de  la  nature.  11  vint  en  France  en  1792,  se  lia  avec  les 
Girondins,  et  reçut  le  titre  de  citoyen  français.  A son 
retour,  il  fonda  une  société,  appelée  Fonds  littéraire, 
pour  venir  en  aideaux  gens  de  lettres.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  on  cite  ; Sermons  sur  l'hypocrisie  reli- 
gieuse, 1774,  2 vol.  in-8";  Traité  d’éducation,  1774, 
in-12;  Lettres  sur  la  liberté  politique, Mii,  in-8“,  trad. 
en  français  par  Brissot  ; Lettres  sur  l'éducation,  3 vol. 
in-8°;  etc.,  etc. 

Wiilliamsliurg,  v.  de  l’Etat  de  New-York  (Etats- 
Unis),  en  face  de  New- York,  est  comme  une  dépendance 
de  la  grande  ville  ; 50  OOO  hab. 

’^^ilSîaaîsssîmrg,  v.  do  la  Virginie  (Etats-Unis),  au 
S.  Ë.  de  Bichemond.  Jadis  capitale  de  la  Virginie  et 
plus  importante;  5,000  bah. 

W'illiltrotî  ou  Willcltrord  (faint),  apôtre  des 
Frisons,  né  dans  le  Norlbuiiiberlaiid,  657-738.  fut 
élevé  dans  le  monastère  de  Hipon,  passaen  Irlande, 677, 
puis  s’embarqua  pour  la  Frbc,  en  690.  avec  onze  autres 
moines,  pour  continuer  l’œuvre  de  Wilfritl.  Il  fut  se- 
condé par  Pépin  de  Héristal,  fut  nommé  évêque  des 
Frisons  par  le  pape,  s’établit  à Utreclit,  puis  fonda  l’ab- 
baye d’Epternach,  près  de  Trêves,  où  il  mourut,  ün  le 
fête  le  7 novembre. 

Willot  (A  MÉDÉE,  comte  de),  général,  né  à Saint- 
Germain-en-Laye,  1757-1823.  devint  général  de  brigade 
dès  1792,  combattit  contre  les  Espagnols,  fit  iioiiimc 
général  de  division,  1795,  et,  envoyé  dans  la  Vendée, 
excita  les  soupçons  de  Hoche.  Il  réprima  vigoureuse- 
ment une  émeute  jacobine  à Marseille,  1796,  lut  nommé 
au  Conseil  des  Cinq-Cents,  et  devint  l’un  des  chefs  du 
partie  cliebien.  Au  coup  d’Etat  du  18  fructidor,  il  fut 
déporté  à Sinnamari.  11  panint  à s’échapper,  se  réfugia 
aux  Etats-Unis,  et  eut  le  commandement  de  la  Corse, 
sous  la  Restauration. 

Wilioiiglili^  (Sin  Hugii),  navigateur  anglais,  né  à 
Risley,  mort  vers  1554,  fut  chargé  par  plusieurs  mar- 
chands de  chercher  un  passage  menant  au  Catliay 
(Chine),  par  le  nord-est.  Il  partit  de  Depiford  avec 
trois  navires,  1555,  fut  séparé  par  une  tempête  de  son 
compagnon  Chancellor, s’avança  jusque  vers  la  N'ouvelle- 
Zciiible,  et  probablement  mourut  deiroid  avec  ses  équi- 
pages sur  la  côte  de  la  Laponie  orientale.  Un  journal,  at- 
tribué à Willougbby,  estdans  la  collection  de  llakluyt. 

WilmcrgcH.  petite  ville  du  canton  d’Argovie  (Suisse), 
célèbre  par  les  batailles  de  1656,  1712  et  1841. 

Wilniiiigton,  v.  de  l’Etat  de  Delaware  (Etats-Unis), 
à 45kil.S.  ü.  de  Philadelphie, sur  la  Brandy wine. Fila- 
tures de  coton  et  de  laine,  ateliers  de  construction  de 
wagons,  de  machines  à vapeur,  forges,  fonderies  de 
fer,  etc.  Port,  commerce  assez  actif;  51,009  hab. 

Wilniington,  v.  de  la  Caroline  du  Nord  (Etats- 
Unis),  sur  la  riv.  du  Cape-Fear,  à 150  kil.  S.  E.  de 
Raleigh.  Elle  est  commerçante  et  a de  nombreuses  ma- 
nufactures ; scieries  à vapeur;  elle  a une  marine  inar- 
chandc  considérable;  10,000  hab. 

W'ilinot.  V.  Rociiester. 

W’ilniiKluw,  paroisse  du  comté  de  Cbester  (Angle- 
terre), Filatures  de  coton  et  de  soie;  5,000  hab 

Wiliia  ou  Vilaia,  ch.-l.  du  gouvernement  de  ce 
nom  (Russie),  sur  la  VVilia  et  la  Wileika,  à 930  kil.  S.  O. 
de  Saint-Pétersbourg.  Archevêché  catholique,  évêché 
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grec,  consistoire  protestant;  résidence  du  gouverneur 
général  du  gouvernement  de  Wilna,  Grodno,  Minsk  et 
Kowno.  Nombreuses  églises,  cathédrale  de  Saint-Slanis- 
las,  églises  Saint-Jean  et  Saint-Pierre,  couvents  catho- 
liques et  grecs.  Hôtel  de  ville;  palais  du  gouverneur, 
Oginski,  Hadzivil;  édifice  de  l’ancienne.  Université, 
fondée  en  1578,  supprimée  en  1852.  Nombreux  établisse- 
ments d'instruction  ; bibliothèques,  observatoire  dont  le 
méridien  a été  adopté  par  les  Russes;  musée  d’archéo- 
logie. Le  commerce  et  la  navigation  ont  une  grande  acti- 
vité ; 80,000hab. — Cette  ville,  fondée  au  commencement 
du  XIV*  siècle,  a été  la  capitale  de  la  Lithuanie,  et  fut 
très-florissante  au  xvi*  siècle;  mais  elle  a été  souvent 
ravagée  par  des  incendies,  et  au  ivii*  siècle  elle  eut 
beaucoup  à souffrir  des  Suédois  et  des  Russes.  Prise  par 
les  Français  en  1812;  de  sanglants  combats  eurent  lieu 
aux  environs  en  1831.  Patrie  de  Casimir  Sarbieski. 

IViIna,  gouvernement  de  la  Russie  occidentale,  for- 
mée de  l’ancienne  Lithuanie  proprement  dite,  entre  les 
gouvernements  de  Kowno  au  N.  0.;de  Courhnde  et  de 
Witepsk  au  N.  et  à l’E.;  de  Minsk,  au  S.  E.:  de  Grodno 
au  S.;  d’.tugustowo  à l’O.  C’est  un  pays  plat,  arrosé  par 
le  Niémen,  la  Wilia  et  la  Düna  II  est  fertile  en  céréales 
et  renferme  beaucoup  de  bois  ; on  y élève  des  bestiaux 
et  des  abeilles.  Le  commerce  est  considérable,  la  navi- 
gation active.  La  superficie  est  de  42.  i88  kil.  carrés  ; 
la  population, de  775,000  hab.;  le  ch.-l.  est  Wilna. 

in  ilr^ck.  commune  de  la  prov.  et  à 8 kil.  d’.\n- 
vers  (Belgique).  Brasseries  ; fabriques  de  cierges  ; 2,500 
habitants. 

^Vilson,  cap  de  l’.4uslralie.  au  S.,  sur  le  détroit 
deBass.  par59»ir50''  lat.  S.,  et  lii°5'45"  long.  E. 

IVilson  (Richaud'  , peintre  anglais,  né  à Piiiegas 
(Montgomery;,  1715-1782,  fils  d’un  pauvre  ministre, 
étudia  à Londres,  lit  quelques  portraits,  et,  après  un 
voyage  en  Italie,  se  révéla  comme  grand  peintre  de 
paysage.  Il  fut  l’un  des  premiers  membres  de  l’.lcadé- 
mieroyalede  peinture,  1768.  Son  talent  était  très-réel; 
on  loue  son  coloris  vif  et  naturel,  et  la  vérité  saisis- 
sante de  ses  compositions;  il  ne  fut  cependant  jamais 
populaire,  trouvait  difficilement  à placer  ses  composi- 
tions, et  mena  une  existence  souvent  difficile.  On  peut  le 
comparer  à Joseph  Vernet. 

IVilson  (,4lexan:  re),  ornithologiste  anglais, né  à Pais- 
ley  Ecosse,,  1766-1815,  fils  d’un  pauvre  tisserand,  fut  lui- 
même  tisserand,  puiscolporteur,  publia  des  ballades  dans 
legenredeBurns  etunrecueilde  vers,  Poems  humorous 
salirical  and  serions,  1790;  la  pièce  intitulée  Watlyand 
Megiut  vendue  à 100,000  exemplaires.  Il  se  rendit  aux 
Etats-Unisen  1794,  et  après  plusieurs  métiei-s,  fut  maî- 
tre d’école,  puis  directeur  d’un  pensionnat,  près  de  Phi- 
ladelphie. Lié  avec  le  naturaliste  William  Bartram,  et 
avec  le  graveur  Lawson,  il  sentit  se  révéler  sa  véritable 
vocation.  Après  un  voyage  au  Niagara,  après  avoir  revu 
une  édition  nouvelle  de  la  Cyclopxdia  de  Rees,  il  com- 
mença la  publication  d’une  vaste  ornithologie  améri- 
caine, dont  le  1"  volume  excita  l’admiration,  1808;  fit 
une  longue  excursion  à travers  l'Amérique,  et,  à son  re- 
tour, continua  son  œuvre;  il  allait  publier  le  8*  volume, 
quand  il  mourut.  Elle  fut  continuée  par  G.  Ord  et  par  le 
prince  Charles  Bonaparte.  Le  recueil  de  Wilson  a eu 
plusieurs  éditions;  outre  son  mérite  scientifique,  il  est 
encore  remarquable  par  ses  descriptions  pleines  de  viva- 
cité et  de  grandeur. 

\%'îlson  (SiB  Robert-Thomas),  général  anglais,  né  à 
Londres,  1777-1849,  fils  d’un  peintre,  s'engagea  comme 
volontaire  à 16  ans,  et  obtint  le  brevet  d’oflicier  en  1794. 
Il  se  distingua  en  Hollande,  en  Egypte,  sous  Abercromby, 
puis  commanda,  en  Portugal,  une  brigadesoiis  Welling- 
ton, 1809,  suivit  les  armées  russe  et  prussienne,  181^ 
1814,etenlra  à Paris  avec  les  alliés.  Il  fit  une  vaine  ten- 
tative pour  sauver  le  maréchal  Ney,  mais  fut  plus 
heureux,  en  faisant  évader  La  Valette.  Arrêté  avec  ses 
complices.  Bruce  et  Hutchiiison,  défendu  par  Dupin, 
il  ne  fut  condamné  qu’à  trois  mois  de  prison.  Bien 
accueilli  en  Angleterre,  il  fut  député  libéral  dans 
la  Chambre  des  communes,  de  1821  à 1831,  mais  fut 
rayé  des  cadres  de  l’armée  par  le  duc  d’York  : on 
ouvrit  en  sa  faveur  une  souscription  publique.  En 
1825,  il  alla  se  mettre  aiiservicede  l’insurrection  espa- 
gnole contre  Ferdinand  Vil,  fut  nommé  lieutenant  géné- 
ral par  les  Cortès,  et,  après  l’intervention  fiançaise,  vint 
reprendre  sa  place  dans  la  Chambre  des  communes.  Il 
finit  par  être  rétabli  dans  son  grade,  fut  lieutenant 
général  en  1848,  et  gouverneur  de  Gibraltar,  de  1842  à 
1849.  On  lui  doit  de  bons  ouvrages  ; llislory  ofthe  liri- 
i tli  expédition  to  Egypt,  1802,  gr.  in-4*;  Campaigns  in 


WIN 

Poland,  with  remarks  on  the  Pnssian  army,  181 1,  in-S’; 
RMt  des  événements  survenus  en  1812,  lors  de  l'inva- 
sioti  de  la^  Russie  et  de  la  retraite  de  l'armée  française. 
1860,  in-8»;  Journal  des  événements  accomplis  durant  sa 
mission  au  quartier  général  de  la  coalition  de  1812  à 
1814,  1860.  2 vol.  in-S*,  etc. 

^\yiIson  (Horice-IUïman), oricntalisteanglais,  né  vers 
1785,  niorten  1860,  médecin  au  service  de  la  Compagnie  des 
Indes,  se  livra  à Calcutta  à l’étude  du  sanscrit,  et  publia, 
en  1815,  le  Meglia-douta  (Nuage  messager),  poème  de 
Kàlidàsa,  avec  une  traduction  en  vers  anglais.  Son  grand 
dictionnaire  sanscrit-anglais  est  son  œuvre  capitale.  Ou 
lui  doit  encore  le  Théâtre  indou,  qui  comprend  la  tra- 
duction de  6 drames  et  l'analyse  de 23  autres;  il  a été 
mis  en  français  par  Langlois.  Professeur  de  sanscrit  à 
1 Université  d’Oxford,  bibliothécaire  de  la  Compagnie  des 
Indes,  il  a encore  traduit  le  Sankhya-Kûrika  et  le  Vicli- 
nou-Powâna;  puis  une  Histoire  de  l'imle  britannique 
de  1805  à 1835,  une  Grammaire  de  la  tangue  sanscrite, etc. 

Wilton,  V.  du  comté  de  Wilts  (Angleterre),  à 5 kil. 

N.  O.  de  Salisbury.  Manufactures  de  tapis.  Ane.  capitale 
du  roy.  saxon  de  '\Vessex  ; jadis  évêché,  transféré  à Old- 
Sarum.  Ruines  de  châteaux  et  d’abbayes.  Aux  environs, 
magnifique  château  de  Willon-llouse,  au  comte  de  Pem- 
broke  ; 8,000  hab. 

Wilts.  comté  au  S.  de  l’Angleterre,  borné  par  ceux 
de  Glocester  au  N.,  de  Somerset  à l’O.,  de  Dorset  au  S. 

O. , de  Berks  au  S.  E.  et  à l’E.  Il  a 355,000  hectares  de 
superficie  et  250,000  habitants.  Au  N.,  plaines;  au  S., 
collines  crayeuses;  il  est  arrosé  par  les  deux  Avon  et 
par  plusieurs  canaux.  11  nourrit  beaucoup  de  moutons, 
des  porcs  estimés,  et  on  y fabrique  des  fromages  renom- 
més. Il  y a de  nombreuses  fabriiiues  de  draps,  lainages, 
couvertures,  soieries,  coutellerie,  tapis,  cotonnades, 
gants.  Le  ch.-l.  est  Salisbury;  les  villes  princ.  sont 
Devizes  et  Trowbridge.  Il  renferme  beaucoup  de  monu- 
ments druidiques.  Slone-henge,  Avesbury,  etc. 

1Vilts-et-ltcrk.«,  canal  d’Angleterre,  qui  joint  la 
Tamise  au  canal  Saint-George,  entre  Abingdon  sur  la 
Tamise  et  Bristol  surl’Avon.  11  a un  développement  de- 
90  kil. 

Wiltzcs  ou  Wêlatabes.  V.  W’e.ndes. 

Wilz,  riv.  de  Belgique,  naît  près  de  Bastogne 
(Luxembourg),  passe  à W’ilz  et  se  jette  dans  la  Sure. 

Wilz,  v.  du  grand-duché  de  Luxembourg,  sur  la 
rive  droite  du  W'ilz.  Papiers,  draps,  cuirs  ; 5,000  hab. 

Wimliornc-.Tlinster.  v.  du  comté  de  Dorset  (An- 
gleterre), sur  la  Stoiir  et  l’Allem  à 48  kil.  N.  E.  de 
Dorchester.  Jadis  monastère  célèbre.  Lainages  et  bas  ; 
4,500  hab. 

'Wimlile,  village  de  l’arrond.  et  à 4 kil.  de  Boulo- 
gne-sur-Mer (Pas-de-Calais),  sur  le  Wimeux.  Minerai 
de  fer.  Tombeau  de  Pilâtre  de  Rozier  et  Romain,  qui  y 
périrent  ; 2,234  hab..  dont  488  agglomérés. 

KViiiipfen-ani-BerK,  v.  du  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt,  sur  la  rive  gauche  du  Necker,  à 12  kil. 
N.  d’Heilbronn.  Vins,  tabac.  Près  de  là,  saline  impor- 
tante de  Ludwigshall.  Tilly  y battit,  en  1622,  le  mar- 
grave de  Bade-Durlach;  2,500  hab. 

Wimpfen  (Loi'is-François  , baron  de),  général 
français,  né  à Deux-Ponts,  1732-1800,  l’aîné  des  18  en- 
fants d’un  chambellan  du  roi  Stanislas,  gagna  ses  gra- 
des dans  l’armée  française  et  devint  maréchal  de  camp 
en  1771,  puis  lieutenant  général  eu  1790.  On  lui  doit; 
Commentaires  des  Mémoires  du  comte  de  Saint-Germain, 
1780,  in-8»;  Refonte  de  l'économie  de  l’armée  française, 
1787.  in-8»;  etc. 

'tVimpfen  (Félix  de),  généi'al,  frère  du  précédent, 
né  à Deux-Ponts,  174.5-1814,  servit  aussi  dans  l'année 
française  en  Corse,  dans  la  guerre  d'Améri(|ue,  et  fut 
nommé  biigadier,  au  siège  do  Gibraltar.  Député  do  la 
I noblesse  aux  Etats-généraux,  il  ado|ita  les  principes  de 
I la  Révolution,  défendit  courageusement  Thionville  con- 
I tre  les  Prussiens,  1792,  et  eut  le  coiniiiandement  de 
i l’armée  des  côtes  de  Cherbourg.  Après  le  51  mai,  il  offrit 
I son  épée  aux  Girondins,  fut  général  en  chef  de  l'armée 
I qui  se  réunit  dans  le  Calvados,  fit  arrêter  à Caen  Prieur 
et  Homme,  envoyés  par  la  Convention,  mais  inspira  [leii 
I de  confiance  à cause  de  ses  sentiments  royalistes.  Son 
j avant-garde,  conduite  par  Puisaye,  fut  dispersée  à 
I Pacy;  il  fut  forcé  de  fuir,  et  se  tint  caché  à Bayeiix.  Il 
' r'  parut  après  le  18  brumaire,  fut  iiisjiccteiir  général 
I des  hara-,  1806,  et  nommé  baron  de  l’empire,  1809.  Ün 
I a loué  la  vivacité  de  son  esprit  aimable;  il  a laissé  d'S 
Mémoires  maniiscriLs. 

Wi  iiandermere  ou  Wlndermerc,  lac  d’An- 
gleterre, entre  les  comtés  de  Lancastie  et  de  Wcsirno- 
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rclaiul.  Il  a 12  kil.  sur  3;  ses  bords  sont  très-pitlorcs- 
qiips. 

'Winclielsea,  v.  ducoinlû  de  Susscx  (Angleterre),  à 
98  kil.  E.  de  Chicliester,  à l’einbouclnire  de  la  llolher  dans 
la  Manche.  Autrefois  bien  plus  iinportaule  et  l’un  des 
cinq  (lorts;  la  mer  s’en  est  retirée  depuis  le  xvi" 
siècle. 

Winchester,  Venta  Belgarim,  ch.-l.  du  conaté  de 
Ilaiiis (Angleterre),  surl  ltcbin,  à 92 kil. S.  O.  de  Londres. 
Evêché,  llelle  cathédrale  du  xi*  siècle,  contenant  les 
tombeaux  de  Guillaume  II  et  de  plusieurs  grands  per- 
sonnages; magnifique  collège  fondé  au  XIV"  siècle;  palais 
élevé  par  Charles  II;  hôtel  de  ville  curieux.  Commerce 
de  bestiaux,  laine,  blë,  fromages;  14,900  hab. — Elle 
était  déjà  importante  sous  les  Bretons  et  sous  les  Ro- 
mains; elle  fut  la  capitale  du  royaume  de  Wessex,  et 
ville  royale  sous  Guillaume  le  Conquérant.  Henri  III  y 
naquit  ; elle  déclina  sous  Henri  VI. 

W'inchester,  v.  de  la  Virginie  (Etats-Unis) , à 
249  kit.  N.  ü.  de  Richmond.  Eaux  minérales;  5,000 
habitants. 

W'iuckelmann  (Jean-Joachiu),  antiquaire  allemand, 
né  à Stendall  (Brandebourg),  1717-1708,  fils  d’un  pau- 
vre cordonnier,  allait  chanter  de  porte  en  porte  pour 
gagner  son  pain,  servit  de  guide  et  de  lecteur  à un  vieux 
maître  d’école  aveugle,  compléta  ses  études  à Berlin, 
puisa  Halle,  et  déjà  était  passionné  pour  fanticiuité  et 
pour  l’art.  11  fut  précepteur,  régent  au  collège  (le  See- 
hausen,  sous-bibliothécaire  chez  le  comte  de  Bünau. 
Pour  pouvoir  faire  le  voyage  de  Rome,  il  se  fit  catholi- 
que, 1754,  publia  des  Réflexions  sur  l'imitation  de  l'art 
grec,  et  put  enlin  se  diriger  vers  l’Italie  en  1755.  Il  fut 
présenté  à Benoît  XIV,  et  dut  beaucoup  à l’amitié  et  aux 
conseils  deMengs.  Eu  1758,  il  visita  Naples  et  les  fouil- 
les commencées  à llerculanum,  à Pompéi,  à Pæstum.  11 
reçut  de  nombreux  secours  et  de  précieux  encourage- 
ments du  peintre  Füssli,  du  graveur  Wille.  du  cardinal 
Archinto;  le  cardinal  Albani  leprit  pourbibliolhécaire  et 
gardien  de  sa  galerie  d Antiques;  il  put  dès  lors  travaille! 
en  liberté.  En  17G5,  il  fut  nommé  antiquaire  de  la  Cham- 
bre apostolique,  puis  bibliothécaire  du  Vatican.  Il  reve- 
nait d’un  voyage  en  Allemagne,  lorsqu’il  fut  assassiné  à 
Trieste  par  un  certain  Arcangeli,  qui  avait  gagné  sa 
conliance  et  qui  voulait  s’emparer  de  ses  médailles  et 
des  cadeaux  de  prix  qu’il  avait  reçus  de  Vienne.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ; Remarques  sur  l'architec- 
ture des  anciens,  1761,  in-4".  trad.  en  français  par  Jan- 
sen;  Lettres  sur  les  découvertes  d’ llerculanum,  1762, 
in-4»;  trad.  par  Jansen;  de  la  Capacité  de  sentir  le 
beau  dans  les  ouvrages  de  l’art,  1763,  in-4°;  Histoire 
de  l’art  dans  V antiquité,  1764,  2 vol.  in-4°,  trad.  par 
Huber,  1781,  et  par  Jansen,  1798-1803,  3 vol.  in-4“, 
c’est  son  principal  ouvrage  ; Allégorie  pour  les  artistes, 

1766,  111-4“;  Remarques  sur  l’histoire  de  l’art,  1767, 
in-4“;  Monumenti  antichi  inedili,  spiegali  ed  illuslrali, 

1767,  2 vol.  in-fol.,  trad.  en  français  par  Fantin  des 
Odoards,  1809,  3 vol.in-8“;  Lettres  à Heyne,  1777-80, 
2 vol.  in-8“  ; etc.,  etc.  LesŒuvres  de  Winckelmannont 
été  réunies,  Dresde,  1808-20,  8 vol.  in-8“,  avec  un  re- 
cueil de  ses  Ixtlres;  Berlin,  1824-25,  3 vol  in-8»;  et 
Donaueschingen , 1825-29,  12  vol.  in-S“. — Il  a créé 
un  grand  mouvement  dans  l’étude  de  l’art  antique;  on 
le  regarde  comme  le  fondateur  de  l’esthétique.  On  peut 
contester  sa  conception  de  la  beauté  ; il  n’a  pas  connu 
les  monuments  les  plus  remarquables  de  la  belle  anti- 
quité ; il  est  sans  doute  incomidet  et  trop  absolu  dans 
ses  doctrines  ; mais  il  est  plein  d’enthousiasme , lors- 
qu’il parle  des  œuvres  des  grands  artistes,  et  il  sait  com- 
muni(|uer  aux  autres  cet  enthousiasme  chaleureux;  on 
admire  son  goût,  naturellement  pur,  noble,  grand;  sa 
clairvoyance  remarquable  pour  classer  les  œuvres  d’art, 
déterminer  leur  place,  leur  caractère,  leur  époque. 
C’est  lui  qui  a porté  l’ordre  et  la  lumière  dans  l’his- 
toire de  l’art  antiiiue,  et  son  influence  n’a  pas  été 
moins  grande  dans  l’archéologie  que  dans  les  beaux-arts. 

Winckelried.  V.  Arnold. 

W’indau,  port  de  Courlande  (Russie),  sur  la  Balti- 
que, jadis  lieu  de  réunion  des  Etats  du  duché;  1,800 
habilants. 

Windermerc.  V.  Winandermebe. 

Wiiidliani  (William),  homme  d’Etat  anglais,  né  à 
Londres,  1750-1810,  fils  d’un  colonel,  fil  de  brillantes 
études  à Oxford , voyagea  d’abord  jusqu’en  Norvège  ; 
puis  entra  dans  la  carrière  poliliiiiie,  fut  quelques  mois 
principal  secrétaire  d'Irlande,  1785,  entra  à la  Cham- 
bre des  communes,  1784,  mollira  sa  lirillaiite  éloquence 
dans  le  procès  de  W.  Haslings,  mais  n'arriva  au  minis- 
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1ère  de  la  guerre  qu’en  1794.  Il  fut  habile  administra- 
teur, patriote  tenace,  orateur  accompli  ; il  se  retira  en 
1801,  fit  de  l’opposition  au  minislère  Addiiigloii,  et  fit 
partie  du  ministère  Grenville-Fox,  1806  ; il  rentra  dans 
l’opposition  en  1807  ; il  mourut  (les  suites  d un  acci- 
dent. Ses  discours  ont  été  publiés  en  3 vol.  in-18,  et 
l’on  a donné  en  1866  son  Journal,  in-S“. 

Windliani.  V.  Wvmondham. 

Windliia  (Monts),  série  de  groupes  et  de  plateaux 
de  800  à 1,009  mètres  de  hauteur,  dirigés  de  l’ouest  à 
l’est,  et  renfermant  de  tous  côtés  le  bassin  étroit  de  la 
Nerbuddah.  C’est  cette  masse  de  hauteurs  qui  rattache 
la  prescm'île  hindouslanique  ou  Dekkan  au  continent  de 
l’Inde. 

Windisch  (Charles-Gottlieb),  historien  hongrois, 
né  à Presbourg,  1725-1793,  a écrit  de  nombreux  ou- 
vrages sur  la  géographie  et  l’histoire  de  son  (lays. 

Wlndlsciigreet*  (Alfred,  prince),  1787-1862,  d'une 
famille  illustre,  entra  de  bonne  heure  au  service  de 
l’Autriche,  fil  la  campagne  de  1814,  comme  colonel  de 
cuirassiers,  commanda  des  divisions  et  des  coiqis  d’ar- 
mée, mais  joua  surtout  un  rôle  historique  en  1848.  11 
commandait  en  Bohême,  lorsque  la  révolte  de  Prague 
éclata  au  mois  de  juin  ; sa  femme  fut  tuée  d’une  balle 
dans  son  palais  ; il  comprima  l’insurrection  et  se  mon- 
tra clément.  Nommé  feld- maréchal,  il  se  rendit  maître 
de  Vienne  soulevée;  puis  marcha  contre  les  Hongrois, 
s’empara  de  Bude  et  de  Pesth,  mais  éprouva  quelques 
échecs,  qui  lui  firent  enlever  le  commandement,  avril 
1849.  Partisan  de  l’alliance  russe,  il  n’approuva  pas  l’in- 
troduction du  régime  parlementaire  en  Autriche 

Windsheim,  V.  de  Bavière,  à 50  kil.  O.  de  Nurem- 
berg. Eaux  minérales.  Ancienne  ville  impériale  ; 5,000 
habitants. 

Windsor,  bourg  du  comté  de  Berks  (Angleterre), 
sur  la  Tamise,  à 35  kil.  0.  de  Londres,  en  face  d’Elon. 
Beau  château  royal,  bâti  par  Guillaume  le  Conquérant, 
restauré  en  1824;  c’est  encore  la  résidence  ordinaire 
delà  cour  pendant  l'été.  On  y admire  d anciennes  col- 
lections de  tableaux  et  des  peintures  représentant  les 
annales  historiques  de  l’Angleterre.  La  chapelle  est  l’un 
des  plus  jolis  édifices  gothiques  du  royaume  ; on  y re- 
çoit les  chevaliers  de  la  Jarretière  ; l’ordre  fut  fondé  à 
ÂVindsor  par  Edouard  III.  Le  parc  a des  jardins  vastes 
et  élégants  ; la  forêt  qui  y touche  a 90  kil.  de  circuit. 
Edûuardlllet  HenriVI  naquirent  à Windsor;  10,000  h. 
— A3  kil.  au  S.  E.  est  Old-Windsor , anc.  résidence 
des  rois  saxons. 

Windsor,  v.  de  la  Nouvelle-Ecosse  (Amérique 
anglaise),  à 45  kil.  N.  d'Halifax.  Université  renommée. 

Windsor,  v.  du  Vermont  (Etats-Unis),  à 100  kil  S 
de  Montpellier;  3,500  hab. — Ville  du  Connecticut  (Etats- 
Unis),  sur  le  Connecticut,  à 18  kil.  N.  de  Hartford.  Con- 
struction de  machines  à vapeur. 

Windsor,  v.  de  la  Nouvelle-Galles  mérid.  (Austra- 
liel,  à 52  kil.  N.  O.  de  Sydney,  sur  le  Hawkesbury; 
18,000  hab. 

Winfried.  V.  Boniface  (Saint). 

Winkel-Sain<-Eioi,  commune  de  laFlandre  orien- 
tale (Belgique),  à 10  kil.  de  Courtrai.  Tisseranderie,  hui- 
leries ; 2,400  hab 

Winni|ieg,  Ouinnipeg  ou  Bourdon,  lac  delà 
Nouvelle-Bretagne,  au  N.  ü.  du  lac  Supérieur.  Il  offre  de 
belles  cataractes,  reçoit  la  Saskalschewan,  leRed-River, 
l’Assiniboine,  et  communique,  par  la  Severn  et  le  Nel- 
son, avec  la  baie  d’Hudson.  On  le  nommait  jadis  lac  des 
Assiniboines.  Il  a 350  kil.  de  longueur. 

Winoc  (Saint),  fondateur  et  premier  abbé  du  mo- 
nastère de  Wormhout  .Flandre),  mort  en  717.  Après 
l'incendie  de  ce  monastère  par  les  Normands,  880,  on 
transporta  les  reliipies  du  saint  au  château  de  Berg  ; de 
là  le  nom  de  Berg-Saint-Winoc. 

Winsclioten,  v.  de  la  prov.  de  Groningue  (Pays- 
Bas),  sur  le  Rensel,  à 44  kil.  S.  E.  de  Groningue.  Vic- 
toire de  Guillaume  d’Orange  sur  les  Espagnols,  enl568; 
4.500  hab. 

Winslow  (Jacques-Bénigne),  anatomiste  danois,  né 
à Odensée,  1669-1760,  vint  de  bonne  heure  s’établir  à 
Paris,  abjura  le  luthéranisme  entre  les  mainsde  Bossuet, 
1699,  fut  reçu  docteur  en  1705,  et  élève  de  l'Académie 
des  sciences,  1707.  Il  professa  l'anatomie  et  la  chirurgie 
au  Jardin  du  Roi.  lia  rassemblé  les  découvertes  anato- 
miques éparses  dans  divers  ouvrages,  et  peut  être  con- 
sitléré  comme  le  créateur  de  l’anatomie  descriptive. 
Parmi  ses  ouvrages  on  doit  citer  : Exposition  anatomi- 
que de  ta  structure  du  corps  humain,  1732,  in-4“,  et 
5 vol.  iu-12. 
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Wintcr  (Jean-Gi-iliauiie  de),  amiral  liollaïuiais,  né 
au  Texel,  1750-1812,  se  déclara  contre  le  stathouder,  et 
fut  forcé  de  s’exiler,  en  1787.  Il  renli-a  dans  son  pays, 
en  1795,  contribua  à l’établissement  de  la  république 
batave,  eut  le  commandement  de  la  Hotte  du  Texel,  mais 
fut  battu  par  l ainiral  anglais  Duncan,  devant  Camper- 
duin,  1797.  Louis  Bonaparte  le  nomma  maréchal  du 
royaume  et  commandant  des  armées  de  terre  et  de 
mer. 

Winterswyk,  bourg  de  la  Gueldre  (Pays-Bas),  à 
60kil.  S.  E.  de  Zutplien.  Toiles;  5.800  hab. 

’lVintertliur,  v.  du  canton  et  à 20  kil.  N.  E.  de 
Zurich  (Suisse),  sur  l'Eulach.  Beaux  monuments;  musée 
d'antiques,  collection  de  médailles.  Cotonnades,  vitriol; 
horlogerie,  fusils.  Source  minérale  ; 5,500  hab.  - 

iVintzenlieini,  commune  du  district  et  à G kil.  O. 
de  Colmar.  Filature  de  coton  et  de  laine,  fonderies  de 
fer  ; 4,oS6  hab.  dans  la  H"*. -.Alsace. 

IrTintzingerode  (FramMAND,  baron  de),  général 
russe,  né  à Bodenstein  (Wurtemberg),  1770-1818,  com- 
battit au  service  de  la  Hesse,  de  l’.Autriche.  de  la  Russie; 
fut  aide  de  camp  de  l’empereur  .Alexandre  I*',  1802, 
amba.-sadeur  extraordinaire  à Berlin,  1805;  se  distin- 
gua par  sa  haine  contre  la  France  dans  les  guerres  de 
la  5',  de  la  4‘  et  de  la  5*  coalition  ; fut  pris  en  1812  par 
les  Français,  et  exposé  aux  violentes  récriminations  de 
Napoléon  ; parvint  à fuir,  contribua  à chas-er  les  Fran- 
çais de  la  lioitaïule  et  de  la  Belgique,  en  1813;  s’empara 
d’.Avesnes,  de  Soissons,  1811,  fut  battu  par  Napoléon  à 
Samt-Dizier,  le  2G  mars,  et  joignit  la  grande  armée 
austro-russe  à la  Fére-Champenoise. 

'^Vippacli,  affluent  de  gauche  de  l'isonzo,  descend 
du  col  d'.Adelsberg,  près  du  fort  Prewald. 

Wipper,  riv.  de  Poméranie  (Prusse),  tributaire  de 
la  mer  Baltique.  Coui-s  de  100  kil. 

’lVipper,  riv.  de  la  Saxe  prussienne,  passe  dans  la 
principauté  d’Anhalt,  et  se  jette  dans  la  Saale,  par 
la  rive  gauche,  un  peu  au-dessus  de  Bcrnbourg  ; cours 
de  80  kil. 

Wipper,  riv.  delà  province  Rliénane(Prusse),  passe 
à AVipperfiirth,  Lennend,  Barmen,  Elberfeld,  Solingen, 
Burscheid,  et  se  jette  dans  le  Rhin,  à 10  kil.  N.  de 
Cologne.  Cours  de  100  kil.;  la  vallée  est  remplie 
d'usines. 

W'irksworili,  v.  du  comté  de  Derby  (Angleterre),  à 
20  kil.  N.  0.  de  Derby.  Mines  de  houille  et  de  plomb; 
coton,  tabac,  chapeaux  ; 8,000  hab. 

Wîrtemberg.  V.  WOrtembebg, 

Wisbeacli’Saint-Peler,  port  du  comté  de  Cam- 
bridge (Angleterre),  dans  File  d’Ely,  au  confluent  de  la 
Nenetdu  AVisbeach,  à 46  kil.  N.  de  Cambridge.  Fonde- 
ries, brasseries,  tanneries.  Port  encombré  par  les 
sables,  mais  assez  commerçant;  1O,(j00  hab. 

Wisby,  capit.  de  File  de  Gothland  (Suède),  sur  la 
côte  O.,  à 170  kil  S.  E.  de  Stockholm.  Evêché  Toiles, 
ouvrages  en  marbre.  Jadis  ville  hanséaiique,  elle  eut 
un  code  maritime,  qui  régla  longtemps  avec  celui  de 
Lubeck  le  commerce  de  la  Baltique;  son  port  est 
encore  assez  important;  4,.500  hab. 

W'iscoiiA>in.  riv.  des  Etats-Fnis,  traverse  l'Etat  de 
ce  nom  et  se  jette  dans  le  Mississipi,  après  un  cours  de 
600  kil.,  embarrassé  par  de  nombreuses  barres  de 
sable.  Ses  rives  sont  bordée  s de  magniliiiues  foi  èts. 

WîEiconsin,  un  des  Etat!<-Unis  de  1 Amérique  du 
Nord,  borné  par  le  lac  Supérieur  au  N.,  par  le  lac  et 
l'Etat  de  Michigan  à FL.,  par  l’Etat  d’Illinois  au  S.,  par 
les  Etats  d lowa  et  de  Minnesota  à FO.  11  a 139,658  kil. 
carrés  et  1,054,670  hab.  Il  est  arrosé  par  le  Missis- 
sipi et  le  Wisconsin  et  renferme  plusieurs  lacs.  Le  sol 
est  fertile  en  grains,  cannes  à sucre,  etc.;  il  est  bien 
boLsé;  on  y trouve  beaucoup  de  fer,  de  cuivre,  de 
plo  : b.  Le  climat  est  fioid  et  humide.  On  y élève  beau- 
coup de  bestiaux.  La  capitale  est  MadLton;  les  villes 
principales  sont  : Green-Bay,  Monroë,  .Milvaukee. — 11  a 
remplacé  l'ancien  Diulrict  lluron,  a été  organisé  en 
Teri  itoire,  1836,  et  a été  admis  dans  l’Union  en  1847. 

W ÏNmiiin  (Nicolas-Patbick-Etiesne),  cardinal,  né  à 
Séville,  1X0  -1865,  filsd'un  commerçant  irlandais,  ori- 
ginaire de  Waterlord,  acheva  ses  études  à Rome,  reçut 
la  prêtrise  en  1824,  et  fut  docteur  en  théologie.  Dès  , 
1827,  il  enseigna  la  littérature  orientale  à FUniversité 
de  la  Sapience  ; il  avait  déjà  publié  le  I*'  vol.  des  lloræ  | 
syriaeæ,  1828,  in-8°,  lorsqu'il  se  dévoua  tout  entier  à la 
cause  du  catholicisme  en  Angleterre.  11  fitdesconléren- 
ces,  des  di.<cours,  soit  à Rome,  soit  à Londres,  réuni' 
sous  le  titre  de  Ixctures  on  lhe  pnnctiial  (Im.lrines  and 
p.  aclices  of  lhe  catholic  church,  18.j7,  2 vol.  in-8».  H 


eut  le  titre  d'évêque  de  Mellipotamos  en  1810;  fonda  l,i 
Revue  catholique  de  Dublin. dirigea  le  collège  de  Sainte- 
Marie  d’Ascott,  et  devint  vicaire  apostolique  titulaire 
en  1819.  Lorsque  l’ancienne  hiérarciiie  romaine  fut  ré- 
tablie en  Angleterre,  il  fut  nommé  archevêque  de  West- 
minster et  cardinal,  1850.  Son  patriotisme  sincère,  son 
savoir,  son  éloquence,  coniribuèrent  surtout  à faire 
triompher  la  cause  de  la  tolérance  religieuse;  sa  visite 
en  Irlande,  1858,  excita  un  enthousiasme  extraordi- 
naire. On  a de  lui  ; Fabiola.  roman  chrétien,  1854, 
in-8“,  souvent  traduit  en  français;  Recollections  of  lhe 
I last  four  Popes  and  of  Rome  in  their  limes,  1858,  in-8*; 
lhe  tlidden  gem.  drame  religieux,  1860,  in-8». 

Wî.«*liart  (George),  l’un  (tes  premiers  réformateurs 
de  l'Ecosse,  entreprit,  après  un  voyage  en  Allemagne, 
de  propager  dans  son  pays  les  réformes  de  Luther, 
1544.  Le  cardinal  Beaton  le  lit  brûler  vif,  1545. 

W’isiigotlis,  c'est-:'\-diref7of/(s  de  l'Ouest;  ils  faisaient 
partie  de  la  grande  confédération  desGoths,  lorsque,  vain- 
cus et  poursuivis  par  les  Huns,  ils  furent  refoulés  vers 
le  Danube.  Ils  demandèrent  à l’empereur  Valens  la  per- 
mission de  se  mettre  à l'abri  au  sud  du  fleuve  ; ils 
l’obtinrent,  à la  condition  d'embrasser  l’arianisme  (V. 
Utphilas)  et  de  livrer  leurs  armes;  la  vénalité  des  of'ti- 
ciers  impériaux  leur  permit  de  les  garder  et  les  excita  à 
en  faire  usage.  Ils  se  soulevèrent,  et,  conduits  par 
Fritigern  et  Alavivus,  ravagèrent  la  Thrace  et  gagnè- 
rent la  bataille  d’Andrinople,  où  périt  Valens,  378. 
Théodose  les  contint,  gagna  leurs  chefs,  et  s’en  servit 
comme  d’auxiliaires  dans  ses  guerres.  Après  lui,  595, 
ils  recommencèrent  leurs  incursions  dans  l’enqiire  d’O- 
rienl;  conduits  par  Alaric  (V.  ce  nom’,  ils  se  jetèrent 
d'abord  sur  la  Grèce,  puis  attaquèrent  l'Italie,  com- 
battirent Stilicon,  et,  après  sa  mort,  prirent  Rome,  410. 
Ataulf,  successeur  d'Alaric,  épousa  l’iacidie,  sœur  de 
l’empereur  Honorius,  traita  avec  lui,  et  vint  en  son 
nom  combattre  les  usurpateurs  et  les  barbares  de  la 
Gaule  et  de  l’Espagne.  Ils  s’établirent  alors  dans  l’Aqui- 
taine, du  conseniemenl  de  l’empereur.  Avec  Wallia, 
415-420,  ils  s’emparèrent  du  nord  de  l’Espagne;  avec 
Théodoric  I*',  420-451.  ils  s’étendirent  entre  les  Pyré- 
nées et  la  Loire,  malgré  les  efforts  d’Aétius,  ampiel  ils 
s'unirent  pour  combattre  Attila  à Orléans  et  aux  fdiamps 
Catalauiiiques;  Ihéodoric  fut  tué  dans  la  bataille. 
Aprè.s  lui,  Thorisiiioiid,  451-453,  Théodoric  II,  455-465, 
et  surtout  Eurie,  465-484,  agrandirent  les  possessions 
des  Wisigoths,  qui  se  trouvèrent  maîtres  d'une  belle 
partie  de  la  Gaule  et  de  presque  toute  l’Espagne  ; la 
cour  de  leurs  rois  à Toulouse  et  à Bordeaux  était  bril- 
lante; ils  jiaraissaienl  les  premiers  d’en  ire  les  barbares. 
Mais  leurs  possessions  étaient  trop  étendues  pour  leurs 
forces;  et  de  plus  ils  étaient  ariens  au  milieu  de  po- 
pulations catholiques.  Aussi,  après  la  défaite  et  la  mort 
d’Alaric  II,  à Vouillé,  en  507,  Clovis  s’empara  facilement 
de  leurs  provinces  de  Gaule,  à l’exception  de  la  Septi- 
I manie.  Le  roi  des  Ostrogoths  d’Italie,  1 héodoric  le  Grand, 
i iirot(‘gca  la  jeunesse  de  son  petit-fils  Amalaric,  507-534. 
Les  Wisigoths  eurent  plusieurs  luttes  à soutenir  contre 
les  rois  mérovingiens  et  contre  les  Suèves  du  N.  ü.  de 
l’Espagne,  dont  le  royaume  tomba  en  leur  pouvoir,  vers 
585.  Leurs  rois  furent  : Thcudis,  531  ; Théodégisèle,  548; 
Agila,  549;  Athanagilde.  554;  Liuba  1*'',567;  Léovigilde, 
572;  Herménigilde,  585;  Récarède  !•',  586;  Liuba  H, 
601;  Vitteric,  603;  Gondernar,  610;  Sisebut.  612;  Réca- 
rède II,  621  ; Siiinlila,  621;  Ricimer,  625;  Sisenand. 
651  ; Cliintila,  656;  Tulga,  640  ; Cliindasuinle,  642; 
Recesuinthe,  6.52;  Wamba,  672;  Ervige,  680;  Egiza, 
687;  Wiliza,  700;  Roderic,  710.  Quoique  convertis  au 
catholicisme,  à la  fin  du  vi*  siècle,  les  Wisigoths  étaient 
alfaiblis  par  leurs  dissensions  intestines;  il  n’y  avait 
pas  d'ordre  régulier  de  succession  ; beaucoup  de  rois 
furent  déposés  ou  assassinés.  Aussi  les  Arabes,  comman- 
dés par  'Tarik,  vainqueurs  de  Roderic,  à la  haiaille 
de  Xérès,  711,  s’empalèrent  facilement  du  royaume. 
Les  coutumes  des  Wisigoths,  recueil  lies  par  Eurik,  furent 
fondues  avec  le  Rreviariuin  Aniani,  et  formèrent  la 
collection  connue  sous  le  nom  de  Forum  judkitm. 

W’iHiok,  riv.  de  Galicie  (emp.  d’Autriche),  vient  dc.s 
Karputlies,  et  se  jette  dans  le  San,  par  la  rive  gauche, 
apn  s un  cours  de  200  kil. 

WiNloka.  riv.de  Galicie  (emp. d’Autriche),  vient  dC' 
Kaipathcs,  arrose  les  cercles  d'Iaslo  et  de  larnow,  et 
se  jette  dans  la  V'istule,  [>ar  la  rive  droite.  Cours  de 
140  kil. 

W iisniar,  port  du  grand-duché  de  Mecklemliourp- 
Schwerin,  sur  un  petit  golfe  de  la  Baltiipie,  à 30  kil.  N 
de  bcliwei'in.  Cuii s,  machines,  cartes  à jouer,  toiles  a 
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voiles,  fonderie  de  cloclies,  chantiers  de  constrnclioii. 
Commerce  important  d'exportation  : céréales,  heiirre, 
bestiaux; — d’importation  : houille,  1er,  Lois  de  con-  : 
struction  ; 13,000  liai). — Fondée  en  1220,  jadis  capitale  : 
du  Mecklembour;r,  elle  fut  ville  hanséatique  et  place  j 
forte  considérable.  Donnée  à la  Suède  en  1648,  elle  fut 
rendue  au  Mecklembourg  en  1803. 

Wisnowiecki.  V.  KoiuauTU. 

Wissant,  commune  de  l’arrond.  et  à 22  kil.  N.  E 
de  Doulogne  (l’as-de-Calais).  C’est,  dit-on,  le  Portus 
Itius  des  Romains,  et  Cé.sar  s’y  serait  embanpié  pour 
ses  expéditions  en  Bretagne.  Détruite  par  les  Normands 
au  IX*  siècle,  rebâtie  par  Louis  d'Üutremer,  en  033,  elle 
fut  imijortante  jusqu’au  xiv' siècle;  mais  son  port  a 
été  depuis  envahi  par  les  sables;  1,100  liab. 

Wissembourg,  ch. -1.  de  district  deB*.-.Msace,  sur 
la  Lauter,  au  pied  des  Vosges,  à 00  kil.  N.  E.  de  Stras- 
bourg, par  49'>2'n"  lat.  N.,  et  5»3ü'24"  long,  E.  Place  de 
guerre  sur  la  frontière  de  la  Bavière  rhénane.  Eglise 
collégiale  gothique  du  xin»  siècle  ; hôtel  de  ville;  église 
pruleslante.  Bonneterie,  allumettes  chimiques,  savon, 
laience,  poterie;  commerce  d’eau-de-vie  et  tabac; 5,500 
hab. — Elle  doit  son  origine  à une  abbaye,  fondée  par 
Dagobert  II  ; érigée  en  ville  impériale,  1247,  ruinée 
pendant  la  guerre  des  paysans,  en  1525,  pendant  les 
guerres  du  xvn”  siècle,  elle  fut  cédée  à la  France  au 
traité  de  Westphalie,  1048. — les  Hgiu’S de  Wissembourg, 
fortilications  qui  s’étendaient  de  Wissembourg  à Lau- 
terbourg,  en  avant  de  la  Lauter,  avaient  été  élevées  par 
les  Autrichiens;  les  Français  en  furent  chassés  par 
\Vürmser,  en  1793;  mais,  conduits  par  Hoche  et  par  Pi- 
chegru,  ils  tes  reprirent  bientôt.  Désastre  de  1870. 

Witepsk  ou  Witebsk,  ch.-l.  du  gouvern.  de  ce 
nom  (lîussie),  sur  la  Dwina  méridionale,  à 020  kil.  S. 

E.  de  Saint-Pétersbourg.  Cour  d’appel.  Siège  du  gou- 
vernement général  de  Sinolensk,  Witepsk  et  Mohilev. 
Tanneries,  draps;  commerce  de  blé  et  de  bois;  30,0)0 
hab.,  dont  beaucoup  de  juifs.  — Cette  ville  fit  partie  de 
la  Lithuanie  ; les  Russes  la  prirent  en  1054. 

liVitepsk  (Gouvernement  de);  il  est  dans  la  Russie 
occidentale,  et  est  borné  par  les  gouvernements  de 
Pskov  au  N.,  de  Sinolensk  à l’E.,  de  Mohilev  et  de 
Minsk  au  S. , et  par  la  Courlande  à l’O.  C’est  un  pays  plat, 
bien  arrosé,  avec  beaucoup  de  petits  lacs,  fertile  en 
blé,  chanvre  et  lin,  renfermant  de  belles  forêts;  on  y 
élève  des  bestiaux  et  des  abeilles  ; le  commerce  est  ac- 
tif. La  superficie  est  de  45,142  kd.  carrés;  la  population, 
de  858,000  hab.  Ce  pays  appartient  aux  Russes  depuis 
1775  ; il  a formé,  de  1796  à 1802,  le  gouvernement  de 
la  Russie  Blanche,  avec  Mohilev. 

IVitham,  riv.  d’Angleterre,  arrose  le  comté  de  Rut- 
land,  est  navigable  à Lincoln,  et  se  jette  dans  le  Wash, 
après  un  cours  de  110  kil. 

Witbby.  V.  VisBî. 

'Witiier  (Geoiige)  , poëte  anglais,  né  à Bentworth 
(llampshire),  1588-1667,  publia,  dès  1613,  un  volume 
de  satires  politiques,  qui  lui  attira  un  emprisonnement 
de  plusieurs  mois.  Il  continua  de  dénoncer  les  abus 
dans  des  improvisations  limées  et  dans  des  pamphlets 
plus  ou  moins  mordants.  Dans  la  guerre  civile,  il  servit 
la  cause  du  Parlement,  et  fut  nommé  major-général 
par  Cromwell.  Jusqu’à  nos  jours  on  a réimprimé  ses 
chants  religieux  ; ses  poésies  se  distinguent  par  la  ten- 
dresse des  sentiments  et  une  sorte  de  charme  pastoral; 
on  en  a fait  un  choix,  Poems,  1820,  3 vol.  in-8*. 

'WitikiiMl,  c'est-à-dire  enfant  blanc,  chef  saxon, 
fut  le  principal  adversaire  de  Charlemagne.  C’est  vers 
775  qu’il  commença  à se  distinguer  par  son  audace.  En 
776,  il  s’empara  d'Ehresbourg,  mais  échoua  au  siège 
de  Siegberg  ; il  ne  voulut  pas  se  soumettre,  et  se  ré- 
fugia chez  les  Danois.  Profitant  de  l’absence  de  Charle- 
magne, alors  en  Espagne,  il  souleva  les  Saxons  en  778, 
et  s’avança  jusqu’au  Rhin,  ravageant  tout  le  pays,  de 
Deutz  à Coblentz  ; mais  il  fut  battu  à Buckholz,  '179. 
Witikind  se  réfugia  de  nouveau  chez  son  parent,  le  da- 
nois Sigfried.  Quand  il  reparut,  il  surprit  les  lieutenants 
de  Charlemagne  près  du  mont  Sonnethal  ; puis  il  chercha 
à soulever  la  Frise.  Charles,  vainqueur  dans  les  deux 
batailles  de  Detmold  et  de  la  Haro,  poursuivit  iinpitoya- 
blcinent  les  Saxons  jusqu’au  fond  de  leurs  forêts.  Witi- 
kind  fut  forcé  de  se  soumettre;  à la  diète  d’Atiigny,  il 
reçut  le  baptême,  785,  et  fut  nommé  duc  en  Saxe.  11  fut 
tué  en  8ü'l  dans  un  combat  contre  Gérold  , duc  de 
Souabe;  on  montre  encore  son  tombeau  à Rati<bonne. 
Les  princes  de  Waldeck  se  disaient  issus  de  Witikind, 
et  plusieurs  ont  prétendu,  sans  preuve,  (pic  Robert  le 
Fort,  tige  des  Capétiens,  était  son  petit-fils. 


Witikind,  moine  allemand  de  l’abbaye  de  Corvey, 
a écrit  ; Annales  de  gestis  Ollionnm,  en  3 liv.,  chronique 
qui  finit  à la  mort  d’Othon  1"  et  se  trouve  dans  les 
Scriplores  renm  gcrmanicarum,  Ilebnslædt , 1688.  Il 
mourut  vers  973. 

Witiza,  roi  des  Wisigotbs  d’Espagne,  fils  du  roi  Egiza, 
gouverna  la  Galice,  et, à lainortdeson  père,  .s’empara  du 
pouvoir,  sans  se  faire  consacrer  par  l’élection,  701.  11 
périt  dans  une  consiiiralion  qui  donna  le  trône  à Roderic, 
709;  ses  fils  eurent  des  partisans,  comme  le  comte  Ju- 
lien, qui  aidèrent  les  Ai  abes  de  Taril;  dans  leur  invasion. 

Witney,  bourg  du  comté  et  à 16  kil.  N.  ü.  d’üxford 
(Angleterre).  Couvertures,  vareuses,  gants;  commerce 
de  grains,  bestiaux,  drèche;  5,800  hab. 

Witold  (Alexandre),  grand-duc  de  Lithuanie,  reçut 
le  baptême  à Cracovie,  en  1386,  avec  son  cousin  Wladis- 
las  Jagellon,  et  fut  son  lieutenant  en  Lithuanie,  1592. 
Il  lutta  contre  l’Ordre  teutonique,  envahit  la  Livonie, 
repoussa  les  Russes,  battit  les  Tarlarca  de  Crimée.  Il  est 
surtout  célèbre  parla  victoire  de  Tannenberg, qu’il  ga- 
gna sur  les  chevaliers  teutoniques,  en  1410,  et  qui  lui 
assura  la  Samogitie.  Il  jirit  Novgorod,  soumit  Pskov  au 
tribut,  et  mourut  en  1430 

Witt  (J  EAN  de),  homme  d’Etat  hollandais,  né  à Dor- 
drecht, 1625-1672,  fils  d’un  bourgmestre  de  cette  ville, 
bon  patriote,  fut  lui-même  pensionnaire  de  Dordrecht, 
en  1650,  puis  grand  pensionnaire  de  Hollande,  en  1653. 
La  guerre  venait  d’éclater  avec  l’Angleterre;  de  Witt  la 
soutint  avec  honneur;  par  le  traité  de  Westminster  qui 
la  termina,  1654,  Cromwell  exigea,  dans  un  arliclesecret, 
que  la  maison  d’Orange,  alliée  aux  Stuarts,  fût  exclue  à 
perpétuité  du  stathoudérat.  De  Witt  était  le  chef  du 
parti  républicain,  qui  craignait  pour  la  liberté  la  trop 
grande  puissance  de  cette  famille;  aussi,  après  la  res- 
tauration des  Stuarts  en  Angleterre,  il  négocia  avec 
Louis  XIV  un  traité  de  commerce  et  de  défense,  1662. 
Bientôt  la  lutte  recommença  contre  l'Angleterre  ; après 
la  défaite  d’Opdam  et  de  Tromp  à Lowestoft,  il  monta 
lui-même  sur  la  (lotte  du  Texel  et  alla  délivrer  à Ber- 
ghen  la  Hotte  des  Indes,  puis  il  envoya  Tromp  insulter 
les  côtes  d’Angleterre;  il  réclama  les  secours  de  Louis  XIV, 
et  fit  adopter  le  jeune  Guillaume  d’Orange  par  la  répu- 
blique. La  paix  de  Bréda  fut  honorablement  conclue 
en  1667,  et  il  fit  rendre  un  édit  perpétuel , par  lequel 
la  charge  de  capitaine  général  ne  devait  jamais  être 
conférée  à celui  qui  serait  investi  du  stathoudérat.  Les 
républicains  furent  bientôt  effrayés  des  progrès  de 
Louis  XIV  dans  les  Pays-Bas,  pendant  la  guerre  de  Dé- 
volution, et  de  Witt  fut  le  principal  auteur  du  traité  de 
la  Triple  Alliance,  1668.  Louis  XIV  irrité  résolut  de 
punir  les  Hollandais  ; de  Witt  ne  put  empêcher  l’alliance 
de  la  France  avec  Charh  s il  ; pour  rallier  les  partis,  il 
fit  nommer  le  prince  d’Orange  capitaine  général,  1672; 
mais  les  Etats-généraux  refusèrent  de  prendre  les  me- 
sures vigoureuses  de  défense  qu’il  avait  proposées. 
Malgré  la  victoire  navale  de  Solebay,  le  territoire  de  la 
république  fut  envahi  par  la  grande  armée  française; 
de  Witt  fut  d’avis  de  négocier;  mais  les  ministres  cal- 
vinistes et  les  orangistes  soulevaient  le  peuple  contre 
lui;  on  le  dénonçait  comme  complice  de  l’iinasion,  on 
l’accusait  de  concussion;  on  essaya  de  l’assassiner;  il 
fut  grièvement  blessé  à La  Haye,  au  sortir  de  la  salle 
des  Etals,  et  les  meurtriers  trouvèrent  un  asile  auprès 
du  prince  d’Orange.  Les  exigences  insolentes  de 
Louis  XIV  soulevèrent  des  manifestations  tumultueuses; 
Guillaume  fut  nommé  stathouder  ; Jean  de  Witt  ré.signa 
sa  charge,  ne  conservant  que  son  siège  au  grand  con- 
seil. Cet  éloignement  volontaire  ne  désarnia  pas  ses 
ennemis  ; son  frère.  Corneille  de  Witt,  était  en  prison 
à La  Haye;  un  geôlier,  complice  d’une  odieuse  perfidie, 
fit  savoir  à Jean  de  Witt  que  son  frère  désirait  le  voir; 
pendant  qu’ils  étaient  réunis,  la  populace  furieuse  en- 
toura la  prison,  brisa  les  portes,  et  les  massacra  ; leurs 
amis  furent  poursuivis,  tandis  que  les  principaux  au- 
teurs de  cette  sanglante  tragédie  étaient  récompensés 
par  des  honneurs  populaires.  Jean  de  Witt,  grand  ci- 
, loyen,  sobre,  simple,  infatigable  au  travail,  était  un  bon 
politique  et  un  savant  de  picmier  ordre,  qui  s’entrete- 
I nait  avec  Huygens  et  Spinosa.  On  a de  lui  : Elementa 
I linearuin  cnrvarum,  1650  ; Mémoires  de  J.  de  Witt,  1667, 
in-S*,  tiad.cn  français;  Lettres  et  négociations  entre 
I Jeun  de  11';’//  et  les  plénipotentiaires  des  Provinces -U nies 
j aux  cours  de  France,  d'Angleterre,  de  Suède,  etc., 

I 1725,  5 vol.  in-12. 

Wî4<  (CiiRNEiLLE  de),  frère  aîné  du  précédent,  né  à 
' Dordiecht,  1625-1672,  fut  l’auxiliaire  le  plus  ferme  et 
j le  plus  actif  du  gouvernement  de  Jean  de  Witt.  Il  fut 
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l.ourginrsire  do  Dordrecht,  député  aux  Elats-pô:iôraux, 
ci  devint  çrand  bailli  de  Pulten  ; diargê  de  pleins  pou- 
voirs. il  s'e  distingua  surtout  sur  les  Hottes,  à côié  de 
Tromp  et  de  Rnyter,  dans  les  guerres  contre  IWngle- 
terre.  Il  eut  les  mêmes  ennemis  que  son  frère,  fut 
comme  lui  exposé  au  fer  des  assassins;  puis,  accusé  de 
cauiplot  contre  la  vie  du  prince  d'Orange,  il  fut  arrêté 
et  transféré  à La  Haye.  Mis  à la  torture,  il  récitait 
d line  voix  ferme  les  vers  d'Horace  : Jusium  et  tenacem 
propositi  virum.  Les  juges  le  déclarèrent  déchu  de 
ses  charges  et  banni  à perpétuité;  le  lendemain  il 
fut  massacré  avec  son  frère  par  la  populace  furieuse. 

Wiu  (Terre  do),  partie  de  la  côte  N.  U.  de  rAnstralie, 
entre  les  Terres  d'Émlracht  et  de  Diémen.  Elle  s’étend 
du  golfe  de  Cambridge  au  cap  Nord-Ouest,  sur  une 
longueur  de  l,8üükil.  Elle  a été  découverte,  en  IC'iS, 
par  un  Hollandais,  nommé  de  AVitt. 

WiiteNliiicli , anc.  château  de  Bavière,  près 
d'Aug-'hourg,  berceau  delà  famille  de  \Yittelsbach,  qui 
régn  ; s;:r  la  Bavière  et  le  Palatinat. 

itiel<«l>acli  (O(ton  «le).  V.  Ottox. 

'%Viiieiil>erg,  V.  de  la  Saxe  prussienne,  sur  la  rive 
droite  de  l'Elbe,  à 97  kil.  S.  0.  de  Berlin.  Elle  est  for- 
tillée  ; château  fort,  anc.  résidence  des  électeurs  de 
Saxe  ; l’église,  sur  les  portes  de  laquelle  Luther  afiicha 
ses  fameuses  thèses,  en  1517,  renferme  les  tombeaux 
de  Luther,  de  Mélanchthon,  de  plusieurs  électeurs  de 
Saxe;  couvent  des  Augu^tins,  où  vécut  le  réformateur; 
statue  en  bronze  de  Luther.  Fabr.  de  draps,  lainages, 
taniuries,  distilleries;  commerce  de  bois.  Université, 
fondée  en  150-2,  et  transférée  à Halle  en  1815;  1.3,000  hab. 
— âViitcnberg  a été  le  berceau  de  la  réforme  luthé- 
rienne ; elle  fut  prise  et  saccagée  par  Charles-Quint,  en 
15  57,  par  les  Impériaux  en  1760,  par  les  Français  en 
1800,  par  les  Prussiens  en  1814. 

\Vi.tena;;emot.  c'est-à-dire  assemble’e  des  sages, 
nom  de  l’assemblée  nationale  dans  les  sept  royaumes 
Anclo-saxons  de  l’Angleterre. 

\>  it(s<'nstein  (Lodis-Adolphe-Piebre  , prince  de 
Sajii-),  feld-maréchal  russe,  né  à Pereiaslav,  1709- 
184 1,  d'origine  allemande,  conquit  ses  grades  sur  les 
champs  de  bataille,  se  distingua  surtout  dans  les  cam- 
pagnes de  1805  et  de  1807;  puis,  en  1812,  fut  chargé 
de  protéger  Saint-Pétersbourg,  et  conçut,  dit-on,  le 
plan  de  défense  qui  contribua  à sauver  la  llussie.  11 
remporta  plusieurs  avantages  sur  Oudinot,  puis  sur 
Gouvion-Saint-Cyr  et  Victor;  fut  nommé  général  en 
chef,  dirigea  en  1815  les  armées  de  Russie  et  de  Prusse, 
commanda  les  alliés  à Lutzen,  à Bautzen,  et  malgré  ses 
habiles  dispositions,  fut  battu.  Il  se  jila^a  ensuite  sous 
les  ordres  de  Schwartzenberg,  et  montra  partout  autant 
de  modération  (;ue  de  courage;  il  fut  blessé  à Bar-sur- 
AuLe,  en  1814.  Plus  tard,  en  1825,  il  remplit  un  pénible 
devoir,  en  arrêtant  les  commandants  de  régiment,  ac- 
cusés de  conspiration  ; il  fut  nommé  feld-maréchal  en 
18-26,  puis  fut  chargé  de  la  guerre  contre  la  Turquie, 
18"28  ; fatigué  par  l’âge,  mais  surtout  par  les  intrigues 
du  général  Dicbitch,  il  se  démit  de  ses  charges.  Son 
titre  de  prince  lui  fut  donné  par  le  roidePrusseen  185i. 

Witieiigt^au  ou  Trzeben,  y.  de  Bohême  (emp. 
d'Autriche  , à 26  kil.  E.  de  Budweis,  sur  le  Goldbach. 
Château  des  princes  Schwartzenberg  ; 5,000  hab. 

IViti.siock,  V.  du  Branlebourg  (Prusse),  à 100  kil. 
N. O.  de  Potsdam.  Draps,  cuirs,  tabac.  Victoire  du  Suédois 
Banersur  les  Impériaux,  le  24  septembre  1630; 7, 000  h. 

Witzenhau.sen,  V.  de  l’anc.  Hesse-Cassel  Prusse), 
sur  la  Werra.  Cuirs,  tabac,  papiers;  commerce  de  bois; 
3,50U  hab. 

Vii:i<liniir.  V.  Vlalimir. 

Wlaüislas  !•'  (Herhan),  roi  de  Pologne,  né  en  1043, 
fils  de  Ca-imir  1",  succéda  à son  frère  Boleslas  II,  en 
1081.  Faible  et  indolent,  il  se  contenta  du  titre  de  duc 
et  laissa  le  roi  de  Bohême  prendre  le  titre  de  roi  de 
Pologne.  Mais  le  palatin  de  Cracovie,  Sieciech,  sut  dé- 
fendre la  Pologne  contre  scs  ennemis.  Wladislas  mou- 
rut en  1 102. 

\%  lu(lislus  II,  roi  de  Pologne,  né  en  1104,  succéda 
a Sju  père  Boleslas  III,  en  1139,  mais  dut  partager  le 
royaume  avec  scs  trois  frères;  ce  fut  une  cau-e  de 
troubles  et  d’anarchie.  Il  fut  forcé  de  se  rélugier  auprès 
de  l’eraperetr  Conrad  III,  en  1146;  il  n.ourut  à Altcni- 
bourg,  en  Saxe,  1 159. 

\Vlatli.sl:i>»  III,  dit  fuZjAenogt  (aux  jambes  déliées), 
roi  de  Pologne,  né  en  1 168,  second  fils  de  Micczi^las  III, 
fut  élu  en  1-203.  chercha  à corriger  les  abus,  et  fut 
de-.i  lois  excommunié  par  le  clergé.  Il  fut  forcé  d'abdi- 
q jer,  et  se  retira  à Posen,  où  il  mourut  en  1231. 


IV,  dit  I/>kieU'k  (le  Bref),  roi  de  Po- 
logne, né  en  1260,  lils  de  Casimir,  duc  de  Cujavio,  fut 
nommé  roi  en  1290,  mais  eut  pour  rivaux,  llruri,  duc 
de  Breslau,  âVenceslas,  duc  de  Bohême,  et  Pr/.emyslas, 
duc  de  la  Grande-Pologne.  Ce  fut  une  cause  de  longues 
guerres  ; VVladislas,  qui  assistait  au  jubilé  de  Rome, 
en  13ÜI»,  gagna  les  bonnes  grâces  de  Boniface  Mil, 
et  parvint  à reiTendre  la  couronne.  Il  s’allia  aux 
Lithuaniens,  dont  le  grand-duc  Gedymin  épousa  sa  tille 
Aune,  1325;  combattit  les  chevaliers  Teutouiques,  qui 
furent  défaits.  C’est  lui  qui  a convoqué  la  première  diète 
vraiment  nationale.  11  mourut  en  1553. 

IVladi.slas  V.  Y.  .Iaoelvox. 

'%VI:i<liNl:ts  VI,  roi  de  Pologne,  né  en  1423,  fils  du 
précédent,  lui  succéda  en  1 434,  fut  couronné  roi  de 
ibmgrie  en  1 440.  et  périt  à Varna,  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs,  1 4 44. 

\Vla«lisI:is  III.  roi  de  Pologne,  né  en  I50'>,  lils  de 
Sigismond  111,  fut  choisi  par  les  Moscovites  comme 
successeur  de  Vasili  V,  1610,  et  fil  cé  1er  à la  Pologne  les 
duchés  deSinolensk  (t  de  Czerniechow,  1619.  Il  succéda 
à son  père  en  1632,  força  le  tzar  Michel  à signer  la  paix 
de  Polanovv,  1034,  repoussa  les  Turcs,  et  linil  par  con- 
clure avec  les  Suédois  une  trêve  de  26  ans,  1055.  La  fin 
de  son  régne  fut  signalé  ■ par  dos  troul  les  que  susci- 
tèi  enl  1rs  Cosaques  de  l'Ukraine.  11  mourut  en  1048. 

VVIadisias  I”',  duc  de  Bohême,  né  en  1000,  fut  élu 
en  1109,  eut  à lutter  contre  son  frère  Borziwoi;  mais  il 
finit  par  triompher  de  ses  ennemis.  11  mourut  en  1125. 

Wlaili.slas  II,  roi  de  Bohême,  fils  du  )U'écédent, 
succéda  à son  oncle  Sobieslas,  en  1140.  Il  fut  protégé 
par  l’empereur  Conrad  III,  et  prit  part  à la  2"  croisade  ; 
mai- la  maladie  l’obligea  de  revenir  sur  ses  pas,  1147. 
Frédéric  I"  lui  conféra  la  dignité  royale,  1158;  \Yla- 
dislas  vint  l'aider  dans  ses  expéditions  d’iialio.  11  secou- 
rut Etienne  111,  roi  de  llongrie.  11  abdiqua  en  faveur 
de  son  lils  Frédéric,  et  mourut  p?u  après,  1 174. 

AVIadislas  III,  duc  de  Bohême,  lils  du  précédent, 
succéda  à son  oncle  Brzetislas,  puis  abandonna  le  trône 
à son  frère  Pizemislas,  1197,  se  contenta  de  la  Moravie 
pour  apanage  et  mourut  en  1222. 

Wladislas,  rois  de  Hongrie.  Y.  Lamsi.vs. 

VVlaiIslon,  commune  de  la  Flandre  occidentale 
(Belgique',  près  de  Fumes;  2,500  hab. 

\Voalioii.  V,  OuAiioD. 

Wwltiirn,  v.  du  comté  et  à 18  kil.  S O.  de  Bedford 
(Angleterre).  Anc. abbaye,  quiest  devenue  le  magniliiiue 
château  des  ducs  de  Bedford,  avec  parc  superbe  et  riches 
collections  de  tableaux  ; 2,009  hab. 

\Voc<|iiior  Léon),  littérateur  belge,  1815-1864,  pro- 
fesseur à la  Faculté  philosophique  de  Garni,  a publié  ; 
les  Chroniques  historiques  et  traditions  populaires  du  Lu- 
xembourg, 1842,2  vol.  \w-S°  Souvenirs  de  la  vie  univer- 
sitaire ou  aimer  sans  savoir  qui.  recueil  de  poésies,  1847, 
10-8“.  Il  a entrepris  une  traduction  française  des  oeuvres 
de  Henri  Conscience  et  d'il ildebrand. 

^Vu«le«‘k,  commune  du  Hainaut  (Belgique),  à 
30  kil.  de  Tournai.  Industrie  linière;  2,500  hab. 

Woticn.  V.  Odin. 

VVocpcke  (Franz),  mathématicien  et  orientaliste 
allemand,  né  à Dessau,  1820-1864,  étudia  à Berlin,  à 
Bonn,  puis  vint  à Paris,  où  il  explora  avec  fruit  les  ma- 
nuscrits orientaux  de  la  Bibliotlièque  nationale.  Il  pu- 
blia, en  1851,  l'Algèbre  d'Omar  Alkhaj/yûmi.  in -8»,  texte, 
traduction  et  cominrniairc  ; en  1855,  Exlruil  du  l'a- 
Aôri,  traité  d’algèbre  composé,  au  xi*  siècle,  par  Al- 
Karkhi.  On  lui  doit  encore  de  nombreux  iné-moircs  sur 
le.';  rnaihéinatiqucs  iiures  et  sur  l’histoire  d(;  la  science, 
principalement  un  Mémoire  sur  la  propagation  des  chif- 
fres indiens,  1863,  in-8°.  Ces  travaux  estimables  se 
trouvent  dans  le  Journal  asiatique,  le  Journal  de  Crelle, 
celui  de /.fouw’//e,  etc.,  etc. 

VVoering;rn  , v.  de  la  province  Illenanc  ,Prussc),  a 
22  kil.  N.  U.  de  Cologne.  Le  duc  de  Brabant.  Jean  !•'. 
y gagna,  en  1288,  une  bataille  qui  lui  donna  le  I.iin- 
bourg;  1,. 500  hab. 

V%’otvrtli-f*iir-Saiior,  anc.  ch.-l.  de  c.  de  1 arrond. 
et  à .5  kil.  S.  O.  de  Wi-sembonrg  IP-Alsuc  ■ , dans 
une  île  formée  p.u  laSaucr  cl  le  Sultzbach  ; 1 1 1 4 hab. 

VVolilsiit,  V.  de  Silésie  (Pi  usse),  près  de  Breslau. 
Toiles,  diaps  ; 2, .509 hab. 

(Miciir.i.),  peintre  et  gravei  r alle- 
mand, né  a Nuremberg.  14.31-1519,  imita  \an  I.vtk,  et 
obtint  une  grand'-  réputation  surtout  comme  des'inid'-ur 
sur  bois.  On  lui  doi'  b s giavures  de  la  /tiè/e  iiiqirimée 
par  Koburger,  en  llt*l,  de  la  Chronique  de  iSurembi  rg . 
de  lircsvitlia.  11  fut  aussi  peintre  habile,  et  beaucoup  de- 
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tes  (Tiivros  so  Ironvont  ciicoro  (hiiis  les  ('{jlisos  et  les 
inusces  de  rAlli'iii:i;:iie,  suiloul  à Nureinherg.  11  a ('■ti!:  le 
mailro  d'Alticrl  Diirei'. 

tV<»ivoiU‘.  V.  Vnivdiir. 

WoUre,  Valjrciisis  iKif/un,  iiolil  pays  de  l'atic.  Lor- 
laiiie,  aiij.  datis  lesanond.  de  Verdun  eide  Coniinercy 
(Meusel. 

Wola, village  de  l’anc.  Pologne,  à ■4  k.  O. de  Varsovie. 
Là,  dans  la  plaine  de  Kolaii,  l'on  réunissait  la  diéle  po- 
lonaise jiour  l’élection  des  rois. 

Woleott  (.loiiv),  poète  anglais,  dit  Peler  l'inilar,  né 
à llodbrooke  (llcvoiishii'e),  17.")S-I81t(,  lut  médecin  à la 
Janiaiipio,  puis  entra  dans  l'Èiilise;  de  retour  en  An- 
gleterre. il  exerça  laniédecine.  mais  se  fit  connaître  par 
ses  poésies.  11  composa  de  vives  salires,  KpUre.  aux  cri- 
tiques, Odes  lyriques,  ndress  U’s  aux  membres  de  l’Aca- 
démie royale  de  peimure..  par  Peler  Piudar;  puis 
attaqua  andaricusemeiit  le  roi,  les  ministres,  les  c.licfs 
de  l’oiiposition,  les  écrivains  Une  pai  tic  de  scs  nombreux 
ouvrages  a été  réimprimée  en  IHI‘2,  .b  vol.  in-18. 

Wolf  (.Iékômk),  érudit  allemand,  né  dans  la  princi- 
pauté d'tKttingen  (Soiiabc),  1510-1580,  après  une  vie 
laborieuse,  triste  et  bizarre,  linit  iiar  dii'iger  b'  collège 
d’Aug.'-bourg  cl  la  bibliotbéqnc  de  la  ville.  1557.  Il  est 
surtout  connu  par  ses  traductions  latines  d’isocrale,  de 
Démostbcnc,  de  Nicétas.  de  Zonaras,  d'Epicléle,  deMicé- 
pbore  Grégoras,  de  Suidas,  etc- 

W«>lf  (.iK.w'-Ciini'ToriiE),  érudit  et  théologien  alleman  1, 
né  à Wei  nigerode  (liaule-Saxel,  1C83-1730,  lut  in-ol'es- 
scur  de  philosophie  à AVittemberg,  1710,  de  langues 
orientales  à l’Académie  de  Hambourg  ; rassembla  dans 
plusieurs  voyages  un  grand  nondire  de  mamiscrits  pré- 
cieux, et  légua  à Hambourg  sa  bibliolbèque,  qui  com- 
prenait [irès  de  50,000  volumes.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  on  cite  : Uisloria  lexieorum  hebraicorum,\'A)o, 
in-8“  ; Origeuis  tfùoTOfoiiu.-vx  recognila  el  nolis  illus- 
trala,  1700,  in-8“;  Ma?iiclieismus  aille  Mauichxos  el  lu 
ehrislianismo  rediviviis,  1707,  in-8»;  Casauhuniana.  1710, 
in-8“;  Uisloria  Uogomilorum,  17  P2,  in-4°;  liibliolheca 
hebrua,  "'715-35,  4 vol.  i}i-i“,  recueil  excellent,  conti- 
nué jiar  Kœcber;  Anecdota  grivca  sacra  cl  profana, 
1722-24,  4 vol.  in-8“;  Curæ  philologicæ  el  crilica.'  in 
NovumTeslamenliim,ilîb-jo,  4 vol.  in-é-”,  etc. 

Wolf  (J  e.vn-Ghiiétu'.n),  érudit,  frère  du  précédent, 
né  à Wernigerodo,  1089-1770,  fut  professeur  de  physi- 
que el  de  |io 'tique  au  gymnase  de  Hambourg.  On  a de 
lui;  Sapphns  poelriæ  hesbix  fragmenla,  17.73,  in-l»  ; 
Poelriarum  oclo.  Myrûs,  Myrlidis,  Erinnæ,  Corinnæ, 
Telesillæ,  Nossidis,  Anylæ,  Eleplianlidis  fragmenla, 
1759,  in-4';  Monumenla  lypographica  quai  arlis  hujus 
pra’slanlissimse  originem,  laudem  et  abusum  posleris 
prodtiul,  1710,  4 voi.  in-S”. 

Wolf  (F  iiÉDÉiuc-ArGiisTF,),  philologue  allemand,  né  à 
Haynrode  (Saxe),  1759-18'2't,  compléta  ses  études  5 
l’Université  de  Gœttingue,  où  il  cul  pour  maître  Heyne, 
qui  goûta  penses  premiers  essais  de  critique,  et  cei»cn- 
dant  lui  jirocura  une  place  de  professeur  au  gymnase 
d’Ilfeld,  1779.  Il  y prépara  une  édition  du  Uauquel  de 
Platon,  Leipzig,  1782,  in-8“,  (pii  lui  mérita  les  sulfrages 
des  juges  éclairés.  Il  fut  iirofesseur  à Oslerode,  puis 
eut  une  chaire  de  philosophie  à 1 Université  de  Halle, 
1785;  c’est  là  que,  à force  de  persévérance,  il  commença 
sa  réputation  de  philologue  profond  el  original.  En 
180Î,  les  événements  politiques  le  forcèrent  à (piitler 
Halle  pour  Berlin;  le  roi  de  Pi'usse  lui  accorda  le  titre 
déconseiller  jirivé  avec  un  traitement  considérable;  il 
put  continuer  ses  études,  contribua  à la  fondation  de 
l’Université  de  Berlin,  publia  un  Muséum  d’ Antiquités, 
pins  h'S  AnaleUen,  journal  littéraire,  de  1817  à 1820. 
Malade,  il  voulut  se  rendre  à Nice,  et  mourut  en  route 
A Marseille.  Scs  ouvrages  sont  très-nombreux  ; citons  : 
l’Odyssée,  accompagnée  des  petits  poèmes  attribués  à 
Homère,  1783;  VIliade,  1785;  les  l'rolégomènes  à Ho- 
mère. une  édil ion  ivmarquablc  de  la  harangue 

de  Hémostbène  Cntifrfl  Leptinem,  1790;  les  Quatre  Dis- 
cours de  Cicéron,  après  son  retour  de  l'(  xil,  1801,  et  la 
harangue  pour  Marcelbis,  dont  ilrévoipiail  en  doute  l’au- 
ibenticité;  \aThéogonie.d' Hésiode, Mifb-,  Histoire  de  la 
lillérature  romaine,  1787,  in-8“;  Eléments  d'Hhtoire 
detalittéralure  grecque,  1787,  iu-8»;  Euciaui  lihelliqui- 
dam,  1 79 1 , in-b'  ; Eiceronis  Tusculuuie  qua  si iones,  1 792; 
Herodiani  Uisloria.  1792;  Suelonii  Opéra,  1802,  4 vol. 
'n-S";  etc.,  etc.  Depuis  sa  mort,  (picbpies-uns  de  scs 
cours  ont  été  imjirimés.  11  est  surtout  célébré  par  les 
opinions  qu’il  a soutenues  au  sujet  d'Homère;  VIliade  cl 
VOdyssée  ne  sont  pas,  suivant  bu.  l’œiiu'e  d’un  |wiHe  uni- 
que, mais  ont  été  composées  par  des  ocdcs  ou  rhapsodes. 
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li'S  Homérides;  et  il  a eborebé  à pi  onver  que  plusieni  ^ 
de  ces  cbanis  avaient  été  posiiu'ii'iirrment  réunis,  el 
(lu’on  pouvait  reconnailie  b;  style  des  different'- auteurs 
et  b>s  traces  du  travail  de  réun  on.  Viro  avait  déjà  sou- 
tenu une  oinnion  Semblable;  mais  |’liy[)oll,èse  de  Wolf, 
soutenue  par  des  raisonnements  spécieux  et  des  rerlier- 
cbes  ingénieuses,  Ht  beaucoup  de  Ijrnil,  el  a donné  lieu 
à beaucoup  de  controverses  savantes  cl  passionnées. 

Wolf  (l’iRnnE-l’iuLim-,),  bi-loricn,  né  à l’falfentiofen 
(Haxicre),  1701-1808,  fui  libraire  à Leipzig,  On  lui  doit: 
Hhloire  générale  des  Jésuiles,  .4  vol.  in-8-: 

Hisl.  de  V Église  calhotique  sous  Pie  r/,1793-98,  G vol. 
in-b»;  Hisl.  de  la  religion  eide  b Eglise  de  Erance,  1802; 
Hisl.  de  Maximilien  l " el  de  son  époque,  1807-1809, 

3 vol.  in-8“;  etc. 

Wolfe  (.Iami:s),  général  anglais,  né  à Weslcrbam 
(Kent),  1720  17.59,  lils  d’un  lieutenant  général,  SOU'- 
lieutenant  à 15  ans,  servit  dans  la  guerre  de  la 
Succession.  d’Auli  icbe,  174.7-47,  devint  colonel  en  1757, 
et  SC  distingua  à la  journée  de  Minden.  Envoyiî  en  Amé- 
rique contic  les  Français,  il  prit  Loui.sbourg,  1758;  fut 
nommé  major  général  el  chargé  par  l’itt  d’expulser  les 
Français  du  Canada.  Dans  la  bataille  cpi'il  livi'a  à Mont- 
cabn,  sur  le  jilateau  d’Abrabam,  jirès  de  Québec,  les 
deux  généraux  tombèrent  mortellement  frappés;  mais 
les  Anglais  étaient  victorieux,  et  cette  victoire  allait  dé- 
cider du  sort  du  Canada. 

Wolffou  Wolf  (.IcAN-CiniiÎTirN,  baron  m:'|,  philosophe 
allemand,  né  à Breslau,  1079-1754,  fils  d’un  brasseur 
instruit,  étudia  à Breslau,  à léna,  à Leiiizig,  el  com- 
mença (le  bonne  bcuri-  des  cours  publics  qui  attirèrent 
beaucoup  d’auditeurs.  Il  entra  en  rapport  avec  Leibniz, 
et  l’influence  du  philosophe  sur  son  esprit  fut  très-con- 
sidérable, puisque W'olf  peut  êtreconsidérécommele  con  - 
tinuateuret  le  vulgarisateur  de  scs  idées  Appelé  à Halie, 
comme  professeur  de  mathématiques,  1700,  il  y com- 
posa une  grande  partie  de  ses  ouvrages,  el  y acquit 
une  réputation  européenne.  Mais  îos  piéli'tes  l’attaquè- 
rent ; on  l’accusa  d’albéisine,  si  bien  que  le  roi  de 
Prusse  le  chassa  de  ses  Etats,  "1723.  Il  se  retira  chez  le 
landgrave  de  llcsse-Cassel,  qui  le  nomma  professeur  de 
philosophie  à .Marbourg.  C est  là  qu'il  dévelojipa  ses 
principes  philosophiques,  qui  se  répandirent  au  loin, 
grâce  à ses  nombreux  élèves  el  à scs  manuels  latins,  li 
ne  voulut  remonter  dans  sa  chaire  de  Halle  que  sur  le- 
instances  du  nouveau  roi  de  Prusse,  Frédéric  11,  1740 
Tous  les  souverains  d’Allemagne  s’empressèrent  do 
Fbonorer  jjar  des  lettres  et  des  distinctions;  il  fut  mem- 
bre de  l’Académie  de  Berlin,  de  la  Société  royale  de 
Londres,  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris,  vice-pré- 
sident de  l’Académie  des  sciences  de  Saint-Péler-bourg: 
il  fut  créé  baron  par  l’électeur  de  Bavière,  etc.  11  a 
popularisé  les  doctrines  de  Leibniz  ; il  a fait  de  l'alle- 
mand une  langue  scientifique,  en  la  rendant  plus  claire 
et  plus  logique.  Son  rationalisme  s’attache  à prouver 
l’accord  de  la  science  et  de  la  révélation;  son  originalité 
est  surtout  dans  son  esprit  encyclopédique  et  systémati- 
que. Ses  ouvrages  comprennent;  1»  ceux  qui  sont  écrits 
en  allemand  ; Eléments  de  toutes  les  sciences  matlié- 
maliques,  1709,  in-4»,  irad.  en  français,  1747,  3 vol. 
in-8»;  Pensées  raisonnables  sur  les  forces  de  l'esprit 
humain,  1712,  trad.  en  français  par  Deschainps, 
1736,  in-8»;  Dieu,  te  Monde  et  l'âme  humaine,  1720, 
in-8»,  trad  en  français,  1745,  in-12;  les  Mobiles  de 
l'homme  dans  la  recherche  du  bonheur,  1720,  in-8»;  la 
Société,  1721  ; les  Opérations  de  la  nature  ; le  But  des 
étals  naturels;  le  Corps  humain,  les  animaut  el  les 
plantes;  Dictionnaire  complet  de  mathématiques,  1716, 
gr.  in-8»;  Essais  utiles  conduisant  à une  connaissance 
complète  de  la  nature  el  de  l’art,  1721-23,  5 vol.  in-8»; 
etc.,  etc.  2»  Ceux  qui  sont  écrits  en  latin  : Elementama- 
thescos  universal,  1715-15,  2 part,  in-4»;  Log/ca,  1724, 
in-4“;  Oulobujia,  1730,  in-4»;  Cosmologia  gen.eralis,l'lô\  ; 
Psychologia  empirica  ; Psycholoyia  ralionalis;  Theologi.i 
naturalis; Philosophiapractica  univer.ialis, ‘îsoX.m- 4 ■ ; .lus 
naturæ,  8 vol.  in-4»;  Jus  gentium  ; Philosophia  moralis, 
5 vol.  in-4»;  hislilutiones  juris  naturæ  et  gentium, G\6l. 
in-12;  etc.,  etc. 

'%Volfciil»ïi((cl,  V.  du  duché  de  Brunswick  |Allema- 
gne  (lu  Nord),  sur  1 Ocker,  à 15  kil.  S.  de  Brunswick. 
Siège  de  la  cour  d'appel  du  duché.  Bibliothèque  très- 
riche.  ToiUs,  cuirs,  articles  v('i  nissés,  iiajiicrs  peints, 
lab  c ; comiiK'rce  (le  grains  ; 9,000 bah. 

'%Volffli:iri  (CoNKAo),  (lit  l.ycoslhènes[loup  vigoureux, 
liail.  grccciue  (le  son  nom),  jibilologue  allemand,  né  à 
Bullacli  (Alsace),  1518-1501,  enseigna  la  grammaire  el 
la  dialectique  à Bàle,  1542,  el  fut  diacre  de  l’égiise 
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SaiiU-I.éonanl.  Pai'iiii  ses  ouvrapos  on  cite  : Apopheg - 
i.uUiim  sive  respoiisorum  inemorabiitum  loci  commun  -s, 
làô5  in-l'oi.  ; Prodigiorumetostentorum  cUronicon,  tüôT. 
ia-fi'l.;  Tcalri  vitœ  humance  farrago  infimta,  lôüù, 
iii-fol.;  etc. 

^Voir;;aii^  (Saint  , né  en  Souabe.  mort  en  00-i, 
jii'èclia  l’Èvangile  en  Hongrie,  vers  !(7'2,  et  fut  évêiiue 
lie  liati-^bonne,  974.  Fête,  le  51  octobre. 

IVulfiingoii.  V.  delà  Hesse  ^Prusse),  sur  le  Hiemel, 
à 25  kil.  O.  de  Cassel.  Toiles,  papeterie;  5,200  bail. 

Woltfast,  V.  de  Poméranie  jPrusse'l,  (lort  de  la  Hal- 
tique  à l'eniboucbure  de  la  Peene.  CliaiideHes,  savon, 
tabac;  0,000  liab. 

Wollasioii  (William],  philosophe  anglais,  né  à Cô- 
ton-Clainturd  ^Stafl'ordslure).  1059-1724,  lut  sons-inaitre 
dans  une  école  de  Birmingham,  entra  dans  les  ordres; 
puis,  grâce  à un  riche  héritage,  put  se  livrer  à ses 
goûts  pour  la  plnlûso(ihie.  H est  surtout  connu  (lar  un 
ouvrage  ciTèbre  : lUe  Religion  of  nature  delinœted.  1 722, 
jn-8°;illonde  la  morale  sur  la  base  iinmnable  de  la  rai- 
son ; cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  sous  ce  titre  : 
Ebaurhe  de  la  religion  naturelle,  1720  in-i»,  et  1750, 
5 vol.  in -12. 

\Voihi.*«ton  (William-Hïde),  chiniisle  et  physicien 
anglais,  né  à l.ondres,  1770-1828,  descendant  du  précé- 
dent, fut  médecin,  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres,  de  la  Société  de  géologie  et  du  bureau  des 
long  tudes.  11  consacra  sa  vie  à la  chimie  et  à la  physi- 
que; toutes  ses  recherches  curent  un  but  jiralique,  et 
l'application  industrielle  de  ses  découvertes  l'enrichit.  11 
fii.  de  curieux  travaux  sur  le  palladium  et  le  rhodinin, 
métaux  qu'il  parvint  à isoler,  sur  le  tentalium,  sur  la 
malléabilité  du  platine,  etc.  11  inventa  le  goniomètre  à 
réllexion,  perfectionna  la  Caméra  lucida  de  Hook,  ou 
cbaïubie  obscure  périscopique  ; introduisit  dans  l'appa- 
reil de  Yolta  un  perfectionnement  qui  augmente  la  ra- 
pidité de  la  circulation  électrique,  etc.,  etc.  Ses  Mc- 
moires  se  trouvent  dans  les  P/iilusoj/iiquesTransact  ions. 

AVulliii,  ile  de  la  Poméranie  Prusse],  lormée  à 
Fembouebure  de  l'Oder,  entre  la  Swine  à FU.  et  la 
DiTenovv,  à l’E.,  bornée  au  N',  par  la  Baltique.  File  a 
27  kil.  sur  22;  elle  est  réunie  à la  terre  ferme  par  irois 
ponts.  Pienommée  pour  ses  pâturages  et  ses  pèches  d'.an- 
guilles.  elle  a 7,000  hab.  — Le  cli.  L,  Wotliu,  sur  la  céte 
E.,  a 5,0  0 hab.,  renferme  des  chantiers  de  construction 
et  fait  commerce  de  bois. 

IVolsej’  (Thomas),  né  Ipsvvich,  1471-1550,  fils  d’un 
bourgeois  assez  riche,  et  non  d'un  bou''her,  étudia  avec 
succès,  à Oxford,  lut  précepteur  des  fils  du  marquis  de 
llorset,  qui  lui  fil  obtenir  le  rectorat  de  Lymington  (So- 
merset), devint  chapelain  de  llemi  Vil,  qui  le  chargea 
d une  négociation  délicate  auprès  de  l’empereur  Maximi- 
lien,et  lui  donna  ledoyenné  lucratif  de  Lincoln,  1508.  .\u- 
rnônier  du  nouveau  roi,  Henri  Vlll,  il  gagna  la  faveur  du 
souverain,  qui  le  combla  d’honneurs,  et  le  nomma  doyen 
d’ïork,  évêque  de  Tournay,  évêque  de  Lincoln,  arche- 
vêque dYoïk,  1514,  et  chancelier.  1515.  Léon  X le  lit 
cardinal  et  légat.  11  fut  recherché,  flatté,  pensionné  par 
François  l"  et  par  Cbarles-Quint,  qui  se  disputaient  le 
titre  d’empereur  et  l’alliance  de  Henri  Vlll.  Il  se  crut 
même  assez  (luissant  pour  aspirer  à la  tiare,  et  ChaiTes- 
Quint  lui  promit  son  appui  ; il  décida  Henri  Vlll  à se 
jirononcer  d'abord  pour  lui;  plus  tard,  quand  son 
ambition  eut  été  plusieurs  fois  trompée,  il  le  ra- 
mena à l'alliance  de  François  1";  il  faut  reconnaître 
que  celte  politique  était  d ailleurs  dans  les  int  /réis  de 
1 -Vngleterre.  Son  opulence  était  grande  alors;  il  avait 
une  maison,  composée  de  plus  de  800  p rsonnes,  dont 
beaucoup  étaient  d'un  rang  élevé  ; son  palais  de  llampton- 
Coiirt  était  magnifique  ; il  avait  fondé  des  chaires  et  le 
collège  de  Chrisl-Cliurch  à Oxford  II  venait  d'obtenir 
les  revenusde  plusieurs  évêchés.  Worcester  Balh,  Here- 
ford, Iturham,  lorsrpie  l'affaire  du  divorce  de  Henri  Ull 
pré;  ara  sa  chute.  11  conseilla  au  roi  de  répudier  Cathe- 
rine d'Aragon,  mais  de  ne  pas  épouser  Anne  de  Roleyn; 
il  excita  contre  lui  de  pul^^an's  ennemis,  d’autant  plus 
qu’il  voulait  rester  fidèle  à l'Eglise  romaine.  Le  roi,  las 
de  ses  tergivei’sations,  de  ses  lenteurs,  qu'il  prit  pour 
des  trahisons,  confisqua  tons  ses  biens  et  honneurs, 
1529.  lise  relira  à Esher  (Surrey),  et  y vécut  dans  un 
abattement  piol'ond.  Quelques  amis  lui  firent  rendre 
l’évéLhé  de  Winchester  et  l'archevêché  d’York  ; mais 
Henri  Vlll,  probablement  décidé  par  Anne  de  Boleyn,  le 
Cl  arrêter  à Cawood,  comme  coupable  de  haute  trahison  ; 
on  le  conduisait  à Londres,  lorsqu'il  mourut  dans  l’ab- 
baye de  Leicester,  regrettant  de  n’avoir  pas  sei-vi  Hieu 
(oniii.e  il  av.'iil  Si-rvi  le  roi. 
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Woliinan  (CitvnLEs-l.ouis  de),  historien  allemand, 
né  à Oldenbourg,  1770-1817,  professeur  â Ccettinguc  et 
à léiia , résidctit  du  landgrave  de  liesse- Hoinboiirg  â 
Berlin,  chargé  d'affaires  de  la  cour  de  Cassel,  s’associa 
aux  géiiérenscs  tentatives  de  Sicin  pmir  secouer  le  joug 
élrangir.  On  a de  lui  : Hisbdre.  de  France,  1797,  2 vol. 
in-S";  Petits  écrits  historiques,  1797,  2 vol.  in-8"  ; His- 
toire de  la  litffurme,  5 v d.  in-8»;  llist.  de  la  pai.c  de 
^yestphalie,  1808-1809,  2 vol.  in-8»;  IPst.  de  Bohême, 
1815,  2 vol.  in-8  ; Me'inoires  du  baron  de  S-.l.,  1815, 
5 vol.  in-8».  Ses  Œuvres  complètes  ont  paru  (lar  le.s 
soins  de  sa  femme,  1818-27.  15  vol.  in  8».  — Celle  dame, 
Caroline  Sioseh,  1782-1847,  a écrit  des  Mélanges, 
I80Ü-1807,  5 vol.,  des  romans  et  des  légendes  popu- 
laires. 

^Volierhamptoii , v.  du  comté  et  à 25  kil.  S.  de 
Stafford  (Angleterre),  sur  les  canaux  de  Biriniughain 
et  d’Essinglon.  Craiide  industrie  d’ouvra.ges  de  fer,  de 
cuivn',  d’étain,  serrures,  clefs,  cadenas,  etc.  ; aux  envi- 
rons, riches  mines  de  houille  et  de  fer,  terre  à porce- 
laine; coiumerco  de  graiiLs  bestiaux;  150,000  hab,  dans 
la  paroisse;  68  000  dans  la  ville. 

\VuUer(€>n,  bourg  du  comté  de  Buckingham  (An- 
gleterre), sur  l'Ouse  et  le  canal  de  Grande-.lonction. 
Grande  fonderie  et  ateliers  du  chemin  de  fer  du  Nord- 
Ouest  ; 6,500  hab. 

'IVolvcrtliein,  commune  du  Brabant  (Belgique), 
à 1 1 kil.  de  Bruxelles.  Brasseries,  distilleries  ; 5, .500  hab. 

Womler  (Pieiiki;-CiibistüI'iie',  peintre  hollandais,  né  à 
L’trecht,  1777-1852,  eut  de  la  réputation  pour  ses  por- 
traits et  ses  tableaux  de  genre.  Us  rappellent  les  chefs- 
d’œuvre  de  l'école  hollandaise. 

■^Voocl  (A.xthosy),  antiquaire  et  biographe  anglais, 
né  à Oxford,  1052-1695,  après  de  bonnes  études  â l'Uni- 
versité,s’occupa  avec  passion  des  antiquités  et  del’histoire 
de  cette  ville.  11  écrivit  en  anglais  llislory  of  Oxford, 
qui  a été  publiée,  1780-90,  2 vol.  in-4»,  et  qui  fut  tra- 
duite en  latin  , lUstoria  et  anliquitates  universitatis 
Oxoniensis,  1074-75,  2 vol.  in-fol.  On  lui  doit  surtout 
Alhenx  Oxonienses,  ou  histoire  de  tous  les  écrivains  et 
rsonnages  célèbres  sortis  d’Oxford,  de  1500  â 1090  ; 
iidres,  1691-92,2  vol.  in-fol.,  on  1815-20,  4vol.  in-i». 

Wootl  (Robei.t),  archéologue  anglais,  néàBiverstown 
(Irlande),  1716-1771,  élève  d’Oxlbrd,  visita  l’Italie,  l,i 
tii'éce,  r.Asie  Mineure,  la  Syrie.  A son  retour,  il  imbiia 
des_ouvrages  remarquables  ; the  Ruins  of  Palmyra. 
1755,  in-fol.,  avec  57  planches;  texte  f’rançai'<,  181!*, 
in-i»;  the  Ruins  of  Ralhcc,  1757,  gr.  in-fol  , 47  plan- 
ches. 11  tût  îous-secrétaire  d’Etat  en  1759.  On  lit  pa- 
raître après  sa  mort  une  savante  dissertation,  pleine  de 
vue.s  ingénieuses,  intitulée  : Essai  sur  le  génie  original 
d’Homère,  avec  une  comparaison  de  l’ancienne  et  de  la 
nouvelle  Troade,  1775,  gr.  in-i» , trad.  en  français, 
1777,  in-8». 

M’ooilnn,  Wooden.  V.  Odin. 

tVoodhridge,  v.  du  comté  de  Suffolk  (Angleterre), 
à 10  kil.  N.  E d’Ipsvvich.  Port  assez  commerçant  sur  la 
D ben;  ciiantiers  de  construction;  5,ii00  hab. 

^Vuod.*»tock,  V.  (lu  comté  et  à 12  kil.  N.  U.  d'Oxford 
(Angleterre).  Fabr.  de  gants  et  d’ouvrages  en  acier  poli. 
Château  royal,  construit  au  xn»  siècle,  par  Ibuiri  II, 
pour  y cacher  la  belle  Hosemonde.  Aux  < nvirons,  ma- 
gnifique château  de  Ulenheim,  donné  par  l’AngleteiTC  à 
•Mai  Iborough;  9,0f0  hab. 

IVooilward  (Joiix),  gf-ologiie  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Brrby.  1665-1722,  inol'esseur  de  médecine  au 
collège  de  Gresbam,  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres,  a écrit  un  livre  bizarre  qui  fit  beaucoup  de 
biuit,  véritable  roman  géologiiine,  dans  lequel  il  sup- 
pose que  le  déluge  a été  causé  par  la  mise  en  inouve- 
inent  d’une  masse  d’eau  centrale  : Essai  sur  l histoire 
naturelle  de  la  terre  et  des  corps  quelle  contient,  in-4»; 
Bnflon  l’a  réfuté. 

'Woollelt  (William),  graveur  anglais,  né  à Maidstone 
(Kent),  17.55-1785,  fils  d’un  tisserand,  excella  Miitont  à 
repioduire  le  paysage,  et  a principalciii'  nt  inter|)rétc  les 
œuvres  de  AAilson;  scs  planches  passent  pour  les  chefs- 
d’œuvre  de  la  gravure  anghüse. 

AVooNton  (Thomas'i,  écrivain  anglais,  né  à Nor- 
tliampton,  1609-1751,  fut  professeur  â tiand/ridge,  mais 
pi-r  lit  sa  chaire  â cause  de  la  hariliev>.e  do  ses  (qiinions 
I eligiensc.s.  Sus  Hiscours  sur  les  miracles  de  J . C.  firent 
beauconj)  de  bruit;  il  fut  attaqué  par  les  théologiens, 
[lour.'iiivi  par  le  gouvernern  ni,  condamné  à I amende 
et  mourut  en  prison. 

1%'vMtl  vvicli.  V.  du  comté  de  Kent  (Amdetei  re  , â 
!.  ml.  L.  de  Lundn.'s,  sur  la  rive  droite  de  la  lamise. 
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Tniivre  village  jusqu’à  Henri  VIII,  Woohvicli  dtNint 
alors  le  priiicipnl  arsenal  de  la  inai'ine  royale  ; a tlf 
ville  renferme  de  vastes  dépôts  d'armes  el  de  inunilions 
de  guerre,  d'immenses  chantiers  de  con-truction,  des 
fonilories  de  canons,  enfin  tout  le  matéri'd  nécessain- 
aux  armées  de  terre  et  de  mer.  Ecole  d’artilloiie  ; hô- 
pital militaire;  40,0UÜ  hah. 

IVoonsockcl,  V,  de  Ithode-lsland  (Etats-Unis),  sur 
le  lîlnclistonc.  Filatures  , fonderies , ateliers  de  ma- 
chines; commerce  actif;  0,1)00  hab. 

'Woosiin;;,  v.  de  Chine,  sur  le  Yang-tsé-kiang , im- 
portante par  le  commerce  de  l’opium. 

Worcester,  comté  à l'O.  de  l’.\nglelcrre,  borné  par 
ceux  de  Hereford  à l'O  , de  Slirops  au  N.  0.,  de  Staf- 
ford au  N.,  deWarwick  à l’E.,  de  Monmoutli  et  d''  Glo- 
■ esler  au  S.  Il  a 180,000  lieclares  de  superficie  et 
: .08,000  liab.  Il  est  arrosé  par  la  Sevcni  et  plusieurs  de 
ses  affluents,  la  Stour,  l’Avon.  D’un  aspect  riant,  il  est 
fertile  en  céréales,  a de  beaux  pâturages,  où  l’on  élève 
de  magnifiques  bestiaux;  on  y récolte  beaucoup  de 
fruits  et  surtout  des  pommes.  11  y a de  la  houille  et 
quehpies  sources  minérales.  Ue  con  merce  et  l'industrie 
y ont  de  l’activité  : serrurerie,  fers  et  acier,  verres, 
gants  de  peau,  labriqne.s  desoie  et  de  coton.  Le  cb. -Lest 
Worceslcr;  les  villes  princ.  sont  : Droilwich,  Dudley, 
Evesham  , Kidderminsler  , liedditch  , Stourbridge  , 
Bromsgrove. 

Worcester,  v.  d’Angleterre,  ch.-l  du  comté  de  ce 
nom,  sur  la  Severn,  à 30  kil.  S.  O.  de  Birmingham,  à 
170  Kil.  N.  O.  de  Londres.  Evêché;  belle  cathédrale  go- 
thique, rebâtie  en  13'i0  et  renfermant  le  tombeau  du 
roi  Jean;  palais  de  justice  ; nombreux  établissements 
d'éducation  et  de  bienfaisance.  Industrie  active  ; gants, 
porcelaines,  bottes  et  souliers,  etc.  ; 53,000  hab.  — C'est 
l'une  des  plus  anciennes  villes  du  royaume;  elle  s’ap- 
yielait  Cacr  Gnorangon  chez  les  Bretons;  elle  fut  l’une 
des  princ.  villes  du  roy.  saxon  de  Mercie.  Charles  II  y 
fut  battu  par  Cromwell,  en  1651.  Patrie  de  Berkeley. 

IVorfester,  v.  du  Massachusetts  (Etats-Unis),  à 
70  kil.  S.  O.  de  Boston.  Belles  collections  de  la  hociélé 
des  antiquaires.  Grand  centre  manufacturier,  étoffes  de 
coton  et  de  laine,  tapis,  fa'i'ence,  fontes,  forges,  armes, 
papeteries.  ExpL)itatio)i  d’anthracite;  il, 000  hab. 

W oa’îlen  ou  Vrt'eerden,  v.  forte  de  la  Hollande 
méiilionale  (Pays-Bas),  à 15  kil.  O.  d'Utrecht.  Tanne- 
ries, chantiers  de  navires  ; 4,000  hab.  Prise  par  Luxem- 
bourg, en  1672. 

WordsTForth  (Wiiuxm).  poète  anglais,  né  à Cocker- 
mouth  (Cumberland),  1770-1850,  fils  d’un  homme  de 
loi,  fut  élevé  d’une  manière  libre  et  rustique,  lut  beau- 
coup, tout  en  admirant  les  beautés  de  la  nalurc,  et 
termina  ses  études  à Cambridge.  H fit  un  voyage  en 
France,  en  Suisse,  en  Italie,  se  prit  d’enthousiasme  pour 
1,1  révolution  française  ; établi  à Londres,  il  publia  deux 
petits  poënics,  qui  lui  rapportèrent  peu  de  gloire  et 
peu  d’argent.  Un  de  ses  amis,  en  mourant,  lui  légua 
une  petite  lorlune,  qui  lui  permit  de  se  retirer  à lia- 
cedovvn  (l)orset),  puis  à Alfoxdeii  (Somerset),  on  la  con- 
naissance de  Colcridge  lui  révéla  savocalion.  Ils  se  réu- 
nirent pour  publier  les  Ujrical  ballads,  1798,  qui  leur 
permirent  de  faire  un  voyage  en  Allemagne.  A leur  re- 
tour, 'Wordsworlli  s’installa  avec  sa  sœur  à Grassmere, 
jirèsdos  lacs  du  Westmoreland,  qu’il  a chantés.  Il  reçut 
pou  après  de  lord  Lonsdalc  une  forte  somme  d’argent, 
obtint  la  place  de  distributeur  du  timbre  du  Westmnre- 
land;  et,  marié  à une  jeune  fille  qu’il  aimait  depuis 
l’enfance,  établi  définitivement  à Rydal-Mount,  il  mena 
une  existence  simple  et  lieureuse,  qui  ne  fut  pas  sans 
gloire.  L’Université  d'Oxford  lui  conféra  le  grade  de 
docteur  en  droit,  1839,  et  il  fut  nommé  poêle  lauréat, 
après  la  mort  de  Soutbey,  1843.  ’Wordswortb,  d’abord 
libéral  très  ardent,  se  déclara  contre  la  France,  lorsque 
Fé'ablisscment  du  Consulat  et  de  l'Empire  détruisit  loulc 
liberté  dans  un  pays  qui  avait  fait  la  révolution  ; il  pu- 
blia un  pamphlet  Sur  la  capilulalion  de  Cintra,  et,  dans 
ses  Sonnets  à la  liberté,  sympathisa  avec  les  défensenrs 
de  l'indépendance  nationale.  Mais  il  fut  avant  tout  le 
poète  du  peuple,  de  la  vie  simple  et  lionnêto,  du  foyer 
domestique,  dans  ses  Poems.  1807,  2 vol.,  dans  l’Excur- 
sion. 1815,  dans  le  Chien  de  lUjhtoue,  1815.  dans  Peter 
iJetl,  le  Charretier,  la  Visite  à Yarrow,  etc.  Ses  Œuvres 
ont  été  phisionrs  fois  réimprimées,  notamment  en  184!', 

7 vol  in-18,  1850,  0 vol.  in-8“.  (juoicpi'on  puisse  lui 
rcproclicr  des  longueurs  et  trop  de  prose  dans  sa  poésie, 
il  a eu  nue  inllnence  réelle;  il  a été  le  chef  de  l'école 
des  lacs  on  latdsle,  que  l'éclat  supérieur  de  Byron  n’a 
pas  jiiêino  éclipsée  en  Angleterre. 
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WorUlitKloii.  V.  du  Ciimbeiland  (Aiighlerre',  à 
rcinbonclim  e de  la  Derwent  dans  la  inci’  d'h  lande,  à 
01)  kil.  S.  t).  de  Cailislc.  Pui’l  comino<lc  et  sur,  ipii 
relève  de  celui  de  Whilelnivcn  ; pôcbo  aelivi'  du  sau- 
mon; commerce  de  cabotage.  Grand"  eN|ilnitiiiio)i  de 
Iionille,  fond, 'ries,  chanlioi'.s  de  constrnclion  ; 7,(HM)  bab. 

%Voa-kNO|>.  V.  du  comié  et  à 35  kil.  N.  de  Nolliiig- 
Iiain  (Angh  terre),  sur  le  canal  de  Clieslei liehl.  Grand 
coininercc  de  drèclie,  chevaux,  bestiaux;  0,.5O0  liab. 

Workiiiii,  V.  de  la  Frise  (Pays-Bas),  prés  du  Zui- 
dei'z.ôe;  3,000  liai). 

Woriu  (Oi.Aüs),  médeciti  et  antiquaire  danois,  né  à 
Aarlnuis,  1588-1051,  fut  médecin  à l.omlres,  prole.sscur 
de  belles-hltres  à Copeiiliague,  piol'esscnr  de  médecine 
en  1024,  a fait  quelques  découvertes  en  anatomie,  et 
s’est  surtout  occupé  des  antiquités  danoise^,  l’armi  scs 
ouvrages  on  cite;  Easli  danici,  1020,  in-h>l.  ; licguin 
Dnniœ  séries  duplex  et  Ihnilum  inter  Dnniam  cl  Sue- 
ciam  descriptio,  1042,  iii-foL;  Banica  lillcralura  aiiti- 
(/uis.'ilma  vuhpi  (jolhicn,  1013,  in-l»  ; etc.,  Ole 

Woriii  (,Iexs',  biogi  aphc  danois,  arriére-potit-fils  du 
précédent,  m'‘  à Aarlnuis,  1710-179(),  a laissé  iiluEionrs 
ouvrages  savants  et  principalement  ; Essai  d’un  dirtian- 
naire  des  savants  danois,  norvégiens  el  islandais,  3 par- 
ties in-8  ; Essai  d'une  histoire  des  écoles  en  Dane- 
mark ; etc. 

^Vornilioudt,  ch.-l.  de  canton  de  Farrond.  et  à 
20  kil.  S.  E.  de  Dunkerque  (Nord),  sur  l'Yscr.  Blan- 
chisseries de  toiles,  briqueteries,  moulins  à huile;  3,701 
hab.,  dont  072  agglomérés. 

IVoi’ins,  Borbelomagus,  v.  du  grand  duché  de 
llessc-Darinstadi,  sur  la  rive  gauche  du  lUiin,  à 35  kil. 
S.  O de  Darmstadt.  Gathédrah-  du  xi'  siècle;  églises  de 
la  Trhiilé,  de  Saint-l’aul,  de  Notre-Dame.  Cuir.s  vernis, 
tabac,  cliicorée,  produits  cbiiniques;  commerce  de  vins 
renommés  ; 8,000  hab.  — Ville  trés-aiicieniie,  conquise 
par  César,  capitale  des  Vangiones,  elle  fut  dévastée  par 
les  Huns,  puis  rebâtie  ; Clovis  et  plusieurs  rois  carlovin- 
gien.s  y résidèrent.  Elle  eut  un  évêché  an  vi®  s.  et  devint 
ville  impériale  au  xi*.  Plusieurs  conciles  et  plusieurs 
diètes  s’y  réunirent.  En  1122,  Henri  V et  Calixte  II  y 
signèrent  le  Concordat,  qui  mit  fin  à la  querelle  des 
Investitures;  la  diète  de  1495  prépara  la  paix  publique 
de  l’Allemagne;  Luther  fut  condamné  à la  diète  de 
1521  ; elle  soulfrit  beaucoup  delà  gneire  de  Trente  Ans 
et  fut  saccagée  par  les  Français,  en  1089.  En  17-43,  un 
traité  y f,  t conclu  entre  Marie-1  bérèse,  l’Angleterre  et 
le  roi  de  Sardaigne;  elle  fut  incorporée  â l'Empire  tran- 
çais  en  1802,  et  donnée  par  les  traités  de  Vienne  de 
iSlj  au  duc  de  Hesse-Darmstadt. 

Waronæoff  âlicHEL,  prince  de),  né  à Moscou,  1782- 
1850,  pelit-fils  d’un  favori  d'Elisabeth,  fils  d’un  ambas- 
sadeur en  Angleterre,  combatiit  les  Français  de  1812  â 
1815,  commanda  le  contingent  ru3)C  de  l’armée  d’occu- 
pation jnsiiu'en  1818,  et  représenta  la  Russie  an  congrès 
d'Aix-la-Cliapelle.  Gouverneur  général  de  la  Nouvdlo- 
Russie  et  de  la  Bessarabie,  1823,  il  agrandit  Sébastopol, 
el  prit  paît  à la  guerre  contie  les  Turcs  eu  1828  et 
1829.  Ses  succès  contre  les  montagnards  du  Caucase,  eu 
1845.  lui  valurent  le  tiire  do  prince. 

’^l’orsley  (Uiciiahd),  historien  anglais,  né  dans  File 
de  IViglil,  1751-1805,  a surtout  publié  un  magnifique  ou- 
vrage : Muséum  Worsleijanuni,  1791-1803.  2 vol.  in-foL, 
collci  tioii  de  bas-reliefs  antiifues,  de  bustes,  desl  :i  I lies,  etc. 

’lî’in-sîcy,  V.  du  comté  de  Lancastre  (Anglelerre),  à 
10  kil.  N.  O.  de  Manchester.  Riches  mines  de  bouille; 
9,000  liab. 

commune  de  la  Flandre  orientale  (Rel- 
giquo),  à 8 kil.  d’Oudenarde.  Toiles  de  lin  ; 3,500  liab. 

iVortiiin;;.  v.  du  comté  de  Sussex  (Angleterre'.,  sur 
la  Manche,  â 20  kil.  O.  de  Rrigliton.  Pêche  du  hareng 
et  du  inaqacreau.  Bains  de  mer  ; cabotage  ; 4,800  bab. 

M'oi-ilej-.  bourg  du  comté  d'York  (West  Ri  liiig). 
Maiiiifacliiros  de  colon,  poteiies,  pipe.s;  7,600  bab. 

V.  Moatague  (Lady  Maiue). 

'iVotikAva.  riv.  do  Rohème,  vient  du  Bœlimerwald, 
et  se  jelte  dans  la  Moldau,  par  la  rive  gaudic,  après 
110  kil.  de  cours. 

Wotton.  bourg  du  comté  cl  à 30  kil.  S.  O.  de  Glo- 
ceslor  (\iiglelerre).  Draps;  0,000  hab. 

'^Voltoii  ( Sm  Hknuy),  diplomale  et  littérafeur 
anglais,  né  à Roclon-IIall  (Kent),  1508-1039,  voyagea, 
lut  l'nn  des  secrétaires  du  comte  d'Essex,  se  réfugia 
sur  le  c nliiient , en  1001  , et  rédigea  à Florence 
le  trailé  inlilulô:  the  Siale  of  Christendom,  1057, 
in-l'nl.  Il  parvint  à gagner  la  laveur  de  Jacques  I”, 
qui  Fciivoya  comme  ambassadeur  à Venise,  100 i, 
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puis  en  1615.  11  fut  ensuite  proviseur  du  collège 
d'Eton,  et  s’occupa  surtout  de  littérature.  On  lui  doit: 
the  Eléments  of  architecture,  102i,  in-}“;  a Pliiloso- 
phical  Survey  of  éducation,  1630,  in-1»;  Poems,  1615, 
in-S";  etc.  Ses  principaux  écrits  ont  été  réimprimés  dans 
les  Reliquiæ  Wottoniantr,  1651,  in-8*. 

m'oUoii  NViluam),  philologue  anglais,  né  à Wren- 
tliam  (SuflolU),  1666-1726.  eut  dès  l’enfance  une  mé- 
moire prodigieuse.  11  exerça  plusieurs  fonctions  ecclé- 
siastiques, et  a publié  : Reflexions  upon  ancieut  and 
modem  learning.  thèse  très-savante  ; llistory  of  Rome 
front  the  dealh  ofjlntoninus  Pins  to  the  dealh  ofSrve- 
rus  Alexander.  1701,  in-8°;  Unguarum  veterum  septen- 
trionaliumThesauri  conspectus,  1 708,  in-8”;  Miscellanecus 
discourses  on  the  traditions  and  usagesofthe  Scribes  and 
Pharisees.  1716,  2vol.in-8'’;  Leges  lYallicx  ecclesiasticæ 
et  civiles  lloeli  Boni  et  aliorum  Wallix principum,  1730, 
in-fol. 

Wonmeii,  commune  de  la  Flandre  occidentale  (Bel- 
gique), piès  de  rVser,  5 21  kil.  deFurncs.  Brasseries, 
huileries,  tannerie.s  ; 5,200  hab. 

AVoii-tcliang,  ch.-l.  de  la  province  de  Ilou-pé, 
dans  la  Chine  proprement  dite,  sur  le  Yang-tsé-kiang, 
au  S.  O.  de  Pékin.  Elle  est  très-commerçante;  thé  de 
qualité  supérieure;  papier  de  bambou,  beau  cristal  dans 
les  montagnes  voisines  ; 600,000  hab.  (?) 

H'ou'tcbin,  v.  de  la  prov.  de  lüang-si  (Chine). 
Elle  fait  un  grand  commerce,  fabrique  des  porcelaines  et 
a des  temples  richement  décorés. 

Woiilers  ^François),  peintre  flamand,  né  à Lierre, 
1614-1659,  élève  de  Rubens,  s’est  principalement  distin- 
gué dans  ses  paysages,  comme  coloriste  ; on  les  préfère 
a ses  tableaux  d’histoire.  Peintre  de  Ferdinand  H et  du 
prince  de  Galles,  Charles,  il  fut  tué  par  un  inconnu, 
d’un  coup  de  pistolet. 

W ou-tsoung;.  V.  Kuai-sang. 

Woiivveriiian  ou  Wcuwernians  (Piuiiipe', 
peintre  hollandais,  né  à Harlem,  1620-1068,  fut  i-lève  de 
Jean  Wynants  et  de  Pierre  Verbeck.  11  a composé  un 
très-grand  nombre  de  tableaux  de  genre.  Départs  ou  Re- 
tours de  chasse.  Récolte  des  foins.  Patineurs,  'fraineaux. 
Foires  de  chevaux, etc.  C’est  le  peintre  élégant  delà  vie 
des  gen'ilshommes,  de  la  guerre,  de  la  chasse,  de  l’é- 
quit.'dion  On  loue  son  coloris,  sa  touche  fine,  la  préci- 
sion des  détails,  la  transparence  des  ciels  et  des  lointains. 

I a plupart  des  gtaleries  de  l'Europe,  surtout  celles  de 
Dresde  et  de  Saint-Pétersbourg,  possèdent  de  scs  toiles; 
le  Louvre  en  a treize.  Ce  fut  un  prodige  de  lérondiié. — 
Ses  deux  frères,  Pieter.  1625-1683,  et  Jan,  1620-1066, 
ont  été  ses  élèves  et  ont  eu  du  talent . Le  Louvre  a du  pre- 
mier une  Vue  de  la  tourel  de  la  porte  de^esle,  en  166  4. 

IVu.xa,  rivière  de  Russie,  qui  décharge  dans  le  lac 
Ladoga  les  eaux  abondantes  du  lac  Sa'ima. 

rangel  (lie.  man.m.  général  suédois,  né  en  Livonie, 
1587-1641.  servit  sous  La  Gardie,  fut  nommé  feld  maré- 
chal  par  Gustave-Adolphe,  1621,  s’empara  de  Riga,  mais 
échoua  devant  Thorn.  Il  signa  la  paix  avec  la  Pologne, en 
1655;  il  obtint  plus  lard  le  gouvernement  de  la  Livonie. 

'%Vrangel  (Ciiari.es-Gcstave';,c’“  de  Svifnitziiourg;, 
g‘'néral.  Iils  du  précédent,  né  à Skokloster  (Upland) , 
1613-1676,  servit  avec  son  [ère,  fut  olficier  des  gardes 
de  Gustave-Adolphe;  combattit  avec  Bernard  de  Saxe- 
Weimar,  Baner,  forstenson;  fut  amiral  de  la  flolle.  qui 
contraignit  le  roi  de  Danemark  à signa- la  paix,  en  1645; 
puis  remplaça  Torstenson,  et,  nommé  feld-maréchal, 
1646,  fit  sa  jonction  avec  Turenne,  et  assiégea  Angs- 
hourg  ; en  1647,  il  gagna  avec  lui  la  sanglante  victoire 
de  Sommershausen.  Ilservitaussi  glorieusement  Charlcs- 
Guslave  dans  ses  guerres  contre  la  Pologne  et  contre  le 
Daneinatk;  il  reçut  le  litre  de  grand  amiral.  Il  traversa 
le  Pfct  t-Beltsur  la  glace,  battit  les  ennemis,  prit  Kron- 
borg  (.'^canie  , et  rejoignit  le  roi  sous  les  murs  de  Copen- 
hague; il  dispersa  la  flotte  hollandaise  d’Opdam,  1658, 
soumit  les  ih  sde  Langeland,  Alsen,  Fionie;  etc.  11  fut 
l'un  des  régents  de  Charles  XI  ; en  1666.  il  réprima  la 
révolte  du  duché  de  Brème  ; il  mourut,  en  1676,  dans 
nie  de  Rugen,  au  moment  où  il  se  préparait  à repousser 
les  ennemis. 

^Vra(l),  cap  d’Ecosse,  au  N.  0.  du  comté  de  Suther- 
land. Il  est  dangereux. 

'Wratlslas  I"',  duc  de  Bohême,  fils  de  Borsiwoï, 
succé'da,  vers  912.  à son  frère  aîné  Spitignew  1". 

II  favorisa  le  christianisme  et  mourut  en  926. 

Wratistlas  11,  premier  roi  de  Bohême,  fils  de 

Brzetislas  I*',  succéda  à son  frère  Spitignew  II,  1061, 
soutint  l’empereur  Henri  IV,  qui  le  prodania  roi  de 
Bohême  à la  diète  de  Mayence,  1086,  et  lui  confirma  la 


, possession  de  la  I.usacc.  Il  mourut  d’une  chute  de  che- 
val à la  chasse,  en  1092. 

Wraj . V.  Ray. 

AVrètli-  (Cii.Mii.Es-PiiiurPE.  prince  de),  feld- maréchal 
^ allemand  n.’ à Heidelberg,  1767-1838,  lut  d’abord  ma- 
; gistrat,  puis  s’attacha  aux  armées  autrichiennes,  luttant 
centre  la  France,  et  fut  nommé  colonel.  Eu  1799.  à la 
tête  d’un  corpsde  volontaires  bavarois,  il  aida  le  piince 
, Charles,  se  distingua  à llohcnliiulen,  1800,  cl  gagna  le 
grade  de  ma  jor  eénéral.  Placé  à la  tète  des  troupes  ba- 
varoises, il  doNint  l’un  des  meilb  urs  lient,  liants  de 
5'apoléon,  delSOô  à 1815;  grand  officier  de  la  Légion 
d’honneur,  comte  de  l'Linpire,  il  contribua,  par  suite 
de  ressentiments  personnels,  à faire  entrer  le  roi  de 
Bavière  dans  la  coalition,  8 oct.  1815;  il  voulut  couper 
la  retraite  de  l’armée  française,  mais  fut  complètement 
battu  à Hanau,  50  octobre.  Il  prit  part  à la  campagne  de 
France,  et  fut  récompensé  de  ses  services  parles  digni- 
tés de  feld-maréc  hal  et  de  prince.  Enl815.il  commanda 
encore  l’armée  bavaroise  et  représenta  la  Bavière  au 
congrès  de  Vienne.  Généralissime  en  1822.il  réprima 
quelques  troubles  dans  la  Bavière  Rhénane , a|)rés  1850. 

Wroe  (Oi.iviF.R  de),  historien  belge,  né  à Bruges, 
1596-1652,  a écrit  plusieurs  ouvrages  savants  sur  l’his- 
toire de  son  pays;  Sigilla  comitum  Flanlrix  et  inscri- 
ptiones  diplomâtum  ab  iis  edilorum,  1659,  in-fol  , trad. 
en  flamand  par  l'auteur;  Gcnealogia  comitum  Flandrix, 
a Ralduino  Ferreo  usque  ad  Philippum  IV,  Il  isp.  regem, 
1642-45,  2 vol.  in-fol.,  trad.  en  français  par  l’auteur, 
1642-44,  2 vol.  in-fol. ; ouvrage  très-important  par  le 
grand  nombre  de  pièces  (pi’il  renferme;  Uisloria  comitum 
Flandrix,  1650,  in-fol.;  etc. 

IVron  (Matiueu),  prélat  anglais,  né  à Londres,  1585- 
4667.  d’une  famille  originaire  de  Danemai  k,  fils  d’un 
marchand  mercier,  fit  ses  études  à Cambridge,  entra 
dans  les  ordres,  fut  chapelain  du  prince  de  Galles,  qu’il 
accompagna  dans  son  voyage  en  Espagne,  1623;  acquit 
de  nombreuses  dignités  ecclésiastiques;  et,  après  l’avè- 
nement de  Charles  !•',  fut  membre  de  la  chambre  étoi- 
lée. 1029,  prit  part  à la  rédaction  de  la  litui  cie  imposée 
à l’Ecosse,  1657,  devint  évôque  de  Hereford,  de  ^orwich, 
i d’Ely;  fut  dénoncé  parllampden  à la  chambre  des  lords, 
au  nom  des  communes,  en  1640,  et  fut  condamné  à la 
prison  11  resta  dix-huit  ans  à la  Tour  de  Londres. , et  fut 
rétabli  sur  le  siège  d’Ely,  en  1660.  Très-attaché  à l’Église 
anglicane,  il  joua  à peu  près  le  même  rôle  que 
I.aud. 

IV  ren  (Sin  Christoi'iieb),  architecte  anglais,  né  à 
East-Kni  yle  (Willshire),  1652-1725,  neveu  du  précédent, 
montra  beaucoup  d'a]  titude  pour  IFs  sciences  exactes, 
inventa  de  bonne  heure  plusieur.s  machines,  publia  un 
traité  d’algèbre,  un  mémoire  sur  la  li  igonométrie  sphé- 
rique, et.  en  1657,  fut  [irofesseur  d’astronomii-  au  col- 
lège de  Gresham,  à Londres.  En  1660,  il  occu)  a la  chaire 
d’Oxford,  fut  membre  de  la  Société  royale  de  Londres, 
1663,  fit  un  voyage  d’étude  à Paris,  1665  ; puis,  lors  du 
grand  incendie  de  Londres,  en  1666,  proposa  un  jilan 
général  do  reconstruction,  d'une  grandiose  simplicité, 
([ui  ne  fut  pas  adopté;  mais  il  fut  nommé  architecte  de 
la  ville  en  1668.  Depuis  celte  époque,  il  lit  les  plans  ou 
dirigea  la  construction  d’un  grand  nombre  d'édifices  à 
Londres  et  dans  d’autres  villes  ; il  érigea  le  Monument, 

■ grande  colonne  destinée  ù perpétuer  le  souvenir  de  l’in- 
I cendiede  Londres,  et  commença,  en  1675,  la  grande  ( t 
1 belle  cathédrale  de  Saint  Paul,  qui  fut  ouve  rte  auculti', 
en  1697,  et  achevée  en  1710.  On  lui  doit  encore  la 
, Bourse  et  la  Douane,  Temple-Bar  cl  l’église  de  Sainl- 
I Etienne,  les  tours  et  la  façade  oceidentab-  de  l'abbaye  de 
W’estminsler;  le  tln’âLrede  Sheldon  à Oxford  ; le  collège 
I de  la  Trinité  à Cambridge  ; les  hôpitaux  de  Chel.-ca  et  de 
Greenwich,  le  palais  royal  et  le  palais  é[.iscopal  de  W'ui- 
chester,  la  façade  de  l’appartement  du  roi  à Ham[)loii- 
court  ; des  palais,  des  églises,  l’observatoire  de  Green- 
wich, etc.,  etc.  Président  de  la  Société  royale,  en  1680,  il 
occupa,  à deux  reprise?,  un  siège  dans  le  Parlement, 
cn  1685cl  1700.  C’était  un  grand  architcAte,  inode.-le 
et  désintéressé;  sa  tombe  est  dans  la  calhédraL  deSainl- 
, Paul. 

Wrexlinin,  v.  du  comté,  et  à 50  kil.  S.  F.  de  Den- 
I bigh,  dans  la  principauté  de  Galles  ( tnglelerre),  sur  la 
Dee.  Belle  éghse  de  Saint-A.-aph,  bâtie  sou.=  Henri  VII. 

I Grand  iiiardié  de  flanelles  ; houille,  plomb  et  chaux, 

, aux  environs;  10,000  hab. 

' '%Vrîeiz<-ii,  v.dii  Brandebourg  (Puisse),  sur  le  V.eil- 
Od<r.  à 52  kil.  de  Berlin.  Draps,  lainages,  distilleries; 
C,.500  hab. 

VVrigiit  (EDorARD),  mathématicien  anglais,  né  à 
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Gavoslon  (Norfolli),  1500-1015,  fut  un  lialiile  rrK'cniiicicn. 

11  a lait  [ihisieurs  Oellos  inventions  et  trouvé  une  iné- 
tliocle  rationnelle  de  dresser  des  cartes  d’après  le  sys- 
tème do  Mercator.  Dans  un  ouvrage  , Orluiii  errors  in 
navigation  detected  and  cnrrerled,  1590,  in-4",  il  a ex- 
pliqùé  la  théorie  de  la  levée  dos  cartes  liydrographiqucs. 
Î1  fut  l’un  des  promoteurs  de  la  théorie  et  de  la  pratique 
des  logarithmes. 

^VrigUt  {Jo  F.pii),  peintre  anglais,  né  à Derhy,  17'î- 
1797,  étudia  en  Italie,  s’étahht  à Derhy;  peignit  le 
portrait  avec  succès,  puis  des  paysages  d'un  heau  colo- 
ris, qui  l’ont  fait  comparer  à Claude  Lorrain,  et  de 
petits  sujets  historiques,  qui  sont  estimés. 

Writ,  mot  anglais  signifiant  ordre  par  écrit;  on 
l’emploie  surtout,  en  Angleterre,  dans  le  sens  d’assigna- 
tion d’une  cour  de  justice. 

Wronsky  (IIoe.ve),  inaihéniaticien  et  philosophe  po- 
lonais, né  à l’osen,  1778-1H‘>3,  oflicier  dartillerie  à 
16  ans,  combattit  sous  KosciuszLo,  accepta  du  service 
dans  l’armée  russe,  et  devint  lieutenant-colonel.  11  s’é- 
tablit ensuite  en  France,  pour  s’y  livrer  à des  spécu- 
lations philosophiques  et  mathématiques.  Novateur  en 
religion,  en  politique,  en  sciences,  il  se  disait  le  Messie 
et  le  Newton  des  temps  nouveaux.  On  lui  doit  un  certain 
nombre  d’ouvrages,  obscurs  par  le  style,  comme  par 
les  idées  : Philosophie  critique  découverte  par  Kant, 
1805,  in-S”;  Philosophie  de  l’infini,  1811,  in-i”;  Mes- 
•s  diiisme,  union  finale  de  la  philosophie  et  de  la  religion, 
1831-59,  2 vol.  in-4*;  etc. 

^Vulfraii  (Saint),  archevêque  de  Sens,  mort  eu  720, 
fut  l’un  des  apôtres  de  la  Frise,  se  retira  dans  l’abbaye 
de  Saint-Wandriile,  et  est  devenu  le  patron  d’Abbeville. 
On  l'honore  le  20  mars. 

Wiinsieilel.  v.  du  roy.  de  Bavière  dlaute-Franco- 
nie),  à 50  kil.  E.  de  Baircuth.  Lainages,  toiles.  Mines 
de  fer  et  d’alun  , terre  de  pipe.  Patrie  de  J. -Paul 
Richter,  à qui  on  a élevé  un  monument;  4,000  hab. 

Witrinser  (Dagobeut-Sigismomi,  comte  ge',  général 
autrichien,  né  en  Alsace,  1724-1797,  d’une  famille  noble 
• t riche,  voulut  d’abord  se  consacrer  à la  philosophie, 
puis  embrassa  la  carrière  des  armes;  servit  la  France, 
comme  capitainede  cavalerie,  pnisl'Autriche,  depui^^l  T.ôü. 
il  conquit  ses  grades  dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  ilcvint 
lieutenant  général  en  1778,  commanda  en  üalicie,  et 
fut  général  d’artillerie  en  1787.  Dépouillé  de  ses  biens 
en  Alsace  par  la  Révolution,  il  combattit  les  Français 
en  1793,  s’établit  à Spire,  où  il  fut  rejoint  par  le  corps 
de  Condé,  emporta  les  lignes  de  AVissembourg,  puis  fut 
forcé  de  se  retirer  et  remplacé  par  le  prince  de  Wal- 
dork , 1794.  11  reprit  Manheiin.  en  1793;  succéda  à 
Beaulieu  en  Italie,  fut  battu  par  Bonaparte  à Lonato,  à 
Castiglione,  à Uoveredo,  à Bassano  , s’enferma  dans 
.'iantoue,  et  fut  forcé  de  capituler,  le  2 lévrier  1797. 
Nommé  coiumaridaut  dos  troupes  en  Hongrie,  il  mourut 
en  se  rendant  à sou  poste. 

WHrschen.  village  à 10  kil.  E.  de  Baulzen,  a été  le 
théâtre  do  la  bataille,  dite  de  Bautzen,  gagnée  par  Na- 
poléon I"  sur  les  Prussiens  et  les  Russes,  21  mai  1813. 

Wiïrtcmlterg  ou  Wirteniherg  (Royaume  de). 
Etat  de  l’Empire  d'Allemagne,  borné  à l’O.  par  le  grand- 
duchéde  Bade,  au  N.,  à 1 E.  et  au  S.  par  la  Bavière.  Il 
a 19,504  kil.  carrés  de  superficie  et  1,818,000  habitants. 
Il  est  sillonné  de  montagnes  assez  élevées,  la  Forét- 
-Noire  à l’O.,  le  Rauhe  Alp  à l’E.;  il  est  arrosé  par  le 
Nccker  et  ses  deux  alüuents,  le  Jaxt  et  le  Kochcr,  et 
par  le  Danube,  avec  ses  affluents,  la  l’iiss  et  l’Iller. 
C'est  un  pays  a.ssez  ferlile  (grains,  vins,  houblon),  re- 
marquable suitout  par  ses  arbres  fruitiers;  on  y élève 
des  bestiaux  et  des  abeilles.  Mines  de  fer  et  de  houille; 
marbre,  albâtre,  terre  à porcelaine  ; eaux  minéi  aies, 
salines.  Industrie  assez  active  (fonderies,  machines  à 
vapeur,  coutellerie,  instruments  aratoires,  armes,  pote- 
rie, porcelaines,  bimbeloterie,  pianos,  produits  chi- 
miques, lainages,  etc.).  Commerce  de  produits  agricoles, 
d’horlogerie.  11  y a une  Université  à Tubingue,  et  l’in- 
struction est  généralement  répandue.  11  y a 1,250.000 
prolestants  et  53  4,000  catholiques.  Le  gouvernement 
e.st  une  monarchie  conslilutionnclle,  avec  deux  cham- 
bres. L’armée  forme  le  13”  corps  de  l’armée  de  l’Em- 
pire allemand;  le  revenu  est  d’environ  22,00n,000 
florins;  la  dette  de  184,009,000  de  (lorins.  Lacajiit.cst 
SlnligDi  l ; le  royaumeest  divisé  en  quai  re  cercles;  \° Cer- 
cle du  Neclter,v.  priucip.  ; Stuttgart,  ch-lieu,  Camistadt, 
i.ssliiigen,  Felbach,  Ileilbronn,Kirchheim,Lud\vigsbourg, 
Waiblingen  ; 2°  Cercle  de  la  Forêt-Noire,  v.  princ.  : Rciit- 
Imgon,  ch.-l. . Cahv,  Freudenstadi,  Friedrichsihal  Nür- 
tingen,  Rottenburg,  RoUvveil,  Tubingue,  Tuttlingen, 
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Urach,  Wihlbad;  3’  Cercle  du  Danube,  v.  princ.  : Ulm 
cli.-l.,  Biberach  , Ehingen  , (leislingen  , Greppingen  ; 
4”  Cercle  du  Jaxt,  v.  princ.;  Ellwaugcn,  ch.-l.,  llalL 
Lorch,  Mergeniheim,  Neresheim,  etc.  — La  maison  ré- 
gnante est  très-ancienne;  le  comté  de  AVurteinberg. 
considérablement  accru  au  xin”  siècle  et  au  xiv»,  (b  \jut 
un  duché,  en  1495.  Na[ioléon  I”'  l’agrandit  encore  et  eu 
lit  un  royaume  en  1800.  — Parmi  les  princes  de  AVur- 
temherg.  les  plus  remarquables  sont;  Ulric  P’,  comte 
de  AVurtemherg,  prince  immédiat  de  l'Eininre,  vers  1250. 
qui  s’enrichit  de  presque  tonte  la  Souahe,  à l’époquede^ 
malheurs  de  la  maison  de  Ilohenstaul’en,  sous  Conradin. 
Il  mourut  enl205.  — A’/zer/tard  1205-1325;  UlricH, 
132.3-1544  ; Fberhard  II  et  t//r/c ///,  1544-1  501  ; F.ber- 
hard  ///,  1392-1  417  ; Eberhard  IV,  1417-1419;  Louis  p^ 
et  II  hic  IV,  1419-1 441  ; — .sous  Eberhard  V,  le  [iremier 
duc,  I 457-1490,  l’Université  de  Tubingue  fut  fondée  ; — 
Ulric  V,  1498-1550,  eut  un  règne  très-troublé,  fut  mi- 
an  ban  de  l’Empire  pendant  15  ans,  recouvra  scs  Etats, 
à la  condition  (le  relever  de  l’Autriche,  et  n’entra  pas 
moins  dans  la  ligue  de  Smalkalde  conire  Charlcs-Quiut  ; 
— Eberhard-Louis , 1077-1733,  entra  dans  la  ligue 
d’Augsbourg  contre  la  France,  commanda  les  armée.'^ 
imiiériales,  pendant  la  guerre  de  la  succession  d’Es- 
pagiie,  et  lutta  contre  lesTurcs  en  Hongrie;  — Frédéric  II. 
duc  en  1797,  électeur  en  1803,  s’unit  à .A'npidéon  P”, 
qui  lo  créa  roi;  il  prit  alors  le  nom  de  Fi'édéric  I*" 
ls(16,  et  entra  dans  la  Confédération  du  Rhin.  11  fut 
l’allié  de  la  France  jusqu’en  1813,  s’unit  alors  à la  coali- 
tion et  conserva  ses  Etats,  à la  paix  de  Vienne.  Il  mou- 
rut en  1816.  Après  lui,  Guillaume  P’  a régné  de  1810 
à 1804,  et  a laissé  le  trône  à son  fils  Charles  P’. 

Wiirzitiirg;  ou  IVürtzbonrg;,  IlerbipoliS, c\i.-\.  du 
cercle  de  Rasse-Franconie  (Bavière),  sur  le  Mein,  à 
1 10  kil.  S.  E.  de  Francfort,  à 230  kd.  N.  O.  de  Munich. 
Evêché  catholique;  cathédrale  de  faint-Kiliaii , du 
XII”  siècle;  église  de  Neümunster,  de  Sainte-Marie,  du 
chapitre  de  Hauch.  Château  royal,  bâti  en  1720,  sur 
les  plans  de  celui  do  Versailles.  Hôpital  Jules,  écoles  de 
in'tJecine,  d’anatomie,  musée  d’histoire  naturelle;  Uni- 
versité. Forteresse  de  Marienberg,  sur  la  rive  gauche 
du  Mein.  Fonderies  de  canons,  de  cloches,  instruments 
de  musique  ; draps,  cuirs,  chapeaux.  Commerce  de  vins; 
40,000  liati.  — AVürzburg  date  du  vu'  siècle;  saint  Boni- 
face  y fonda  un  évêché.  Elle  fut  importante  au  moyen 
âge;  plusieurs  diètes  s’y  réunirent.  Au  xv”  siècle,  les 
juifs  y furent  cruellement  persécutés,  et,  en  1010,  on  y 
brûla  500  sorcières.  L’évêque  y fonda  UUnivcr.'-ité 
en  1.382;  une  ligue  de  catholiques  s’y  forma  en  1610; 
elle  fut  prise,  en  1030.  par  Gustave-Adolphe,  en  1793, 
par  les  Français;  le  général  Jourdan  y fut  battu  p'ar 
l’archiduc  Charles  en  1790.  Elle  fut  donnée  à la  Bavière 
en  1802,  occupée  par  les  Français  en  1800,  et  rendue  â 
la  Bavière  en  1814. 

Würzlnupg  ou  Wiirtzîjoiirg  (Evêché  de),  anc. 
Elat  (le  l’empire  d’.tllemagne,  dans  le  cercle  de  Francp- 
nie,  fut  sécularisé  en  189.3,  à la  paix  de  Presbourg,  et 
donné  à l’ancien  duc  de  Toscane,  Ferdinand,  en  échange 
de  la  principauté  de  Salzbourg,  cédée  à la  Bavière.  — 
Le  grand-duché  de  Wiirlz'  ourg  üt  [lartie  de  la  Confédé- 
ration du  Rhin;  lorsque  lo  duc  Ferdinand  recouvra  la 
'foscaue,  en  1814,  le  duché  de  AVürtzbourg  fut  donné  â 
la  Bavière.  Les  princ.  villes  étaient  Würlzbourg,  la 
capitale,  Jlclrichstadt,  Nordheim,  Kitzingen. 

Wusiwczel  ou  '^Viaeslwesel,  commune  de  la 
prov.  et  â 25  kil.  d’Anvers -(Belgique).  Draps  communs; 
tisseranderie,  brasseries;  2,200  hab. 

'tVüpzeii,  V.  du  royaume  de  Saxe,  sur  la  Aluldc, 
à 24  kil.  E.  de  Lei[izig.  Blanchisseries,  teintureries,  or- 
fèvrerie; 5,500  hab. 

Wiitaoli,  riv.  du  grand-duché  de  Bade,  affluent  du 
Rhin,  a 70  kil.  de  cours. 

Wj-ait  (sir  Thomas),  poêle  anglais,  né  au  château 
d’Allington  (Kent),  1503-1542,  d’une  nohie  famille,  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  Henri  VIH,  épousa  une  fille 
de  lord  Cobham.  Nommé  grand  shériff  de  Kent,  1557, 
ambassadeur  à Madrid,  envoyé  extraordinaii  e auprès  de 
la  cour  de  France,  il  fut  disgracié  par  le  roi,  â l’insti- 
gation de  Bonner,  mais  parvint  à êire  acquitté,  1541. 
Il  se  retira  dans  ses  terres,  et  mourut,  en  laissant  la 
réputation  d’un  cavalier  accompli.  Ses  satires  ont  plus 
do  mérite  que  ses  poésies  amoureuses;  quehpics  unes 
de  ses  pièces  fugitives  sont  des  modèles  de  grâce  et  d’é- 
légance. Ses  Œuvres  ont  été  publiées  avec  celles  de 
Surrey,  1557,  in-4”,  1815,  2 vol.  in-4”;  1856,  in  8>;  et 
isolément,  1831,  in-8»,  et  1854,  in-12. 

Wyatt  (Sir  Thoma.s),  fils  du  précédent,  1521-1554,  s-; 
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mil  à h lête  dos  inéconienls  du  pnys  de  Kent,  après  la 
■ iiort  d'Edouard  VI,  liattit  les  troupes  do  Marie  Tudor, 
ni  va  jusque  auprès  de  Londres,  mais  tomba  au  pouvoir 
des  royalistes  et  fut  mis  à mort. 

Wrait  i Jacques  . architecte  anglais,  uê  à Burton 
''taiïord';,  17iô-181ô,  étudia  à Borne,  tut  iiispecieur 
'es  Lût  ments,  et  président  de  l'.Vcadémic  de  |ieiulure. 
U éleva  1‘  l’autlioon  de  i.oiulros,  le  palais  de  Kew,  la 
uliapelle  de  Henri  VU  à 'Westminster,  le  uhàleau  de 
Windsor,  etc.  On  loue  dans  scs  compositions  la  pureté 
lu  j;oùt  et  la  grandeur  du  style. 

Wvait  (Biiauiiu'i.  sculpteur  anglais,  né  à Londres, 
i70j-18j0,  élève  de  Charles  Hossi,  à Londn  s, de  Bosio,  à 
l’aris,  SC  lia  en  Italie  avec  Canova.  et  s’établit  sur  les 
l ords  du  Tibre.  Travailleur  iul'aiigable,  il  a laissé  beau- 
coup d’ouvrages  distingués  par  leur  élégance,  leur  grâce 
t le  fini  de  l'exécution  On  cite  de  lui  : une  S!,inp':e  en- 
’rant  au  bain,  une  Bergère  avec  un  chevreau,  Glycère, 
Bicchits,  Pènéhpe.tXù.,  etc. 

, 'William)  , auteur  dramatique  anglais, 
.'éïers  1010,  mort  en  1715,  d'une  noble  l'amille,  acheva 
son  éducation  en  France,  se  lit  catholique,  se  réconci- 
lia avec  l'Église  anglicane,  en  revenant  en  .Angleterre, 
.'ut  protésré  par  la  duchesse  de  Cleveland,  ligiira  à la 
cour  de  Charles  II,  et  prit  rang  parmi  les  beaux  esprits. 
Scs  comédie  s,  Love  in  a w.  od,  le  Gentleman  dancing 
master,  l'iain  dealer  et  Country  wife,  pièces  imitées  de 
Molière,  réussirent  ; il  a beaucoup  d'esprit,  mais  non 
moins  d'immoralité.  Plus  tard,  après  la  mort  de  sa 
femme,  la  comtesse  de  Drogheda,  il  fut  ruiné  à la  suite 
d’un  procès  (iue  lui  intentèrent  les  parents  de  la  com- 
tesse, et  jeté  en  prison.  Pour  obtenir  les  générosités 
de  Jacques  II.  il  revint  au  calliolicisme  ; mais  la  révolu- 
tion de  lOsS  fut  de  nouveau  funeste  à sa  fortune.  Son 
théâtre  a paru  en  171'2,  iii-8*;  on  a aussi  de  lui  deux 
recueils  de  vers  médiocres. 

W.yolîffe.  V.  WiCLEF. 

IVvconibe,  bourg  du  comté  et  à 53  kil.  S.  E.  de 
Buckingham  (.Angleterre;.  Papier,  chaises;  commerce 
de  drèche;  6,500  hab. 

Wyfk  Tiiou.vs],  surnommé  le  Vieux,  peintre  et  gra- 
veur à l'eau-forte, né  à Harlem,  I616-I68G,  a peint  avec 
talent  des  ports  de  mer,  des  foires,  des  places  publiques, 
des  intérieurs  de  laboratoires,  etc.  Ses  tableaux  élaient 
d^à  très-rechei  chésde  son  vivant.lla  gravé  â l’eau-forte 
divers  petits  sujets  qui  ne  sont  pas  moins  estimés  que 
ses  toiles. — Son  fils.  Jeax  IVjck,  né  à l'trecht  vers 
1015,  mort  en  1702, élève  de  son  père, s’est  placé  au  rang 
des  maîtres. II  a surtout  représenté  des  chasses  au  çerl, 
au  sanglier  ; .sa  couleur  est  brillante. 

IVje,  Balostathybins.  riv.d’.Angletcrre,  vient  ducomté 
ileM  .nlgoinery  (Principauté  de  Galles), arrose  les  conité.s  de 
Badnor,  Brecknock,  Hereford,  Momnoulh,Glocester,  et  se 
jette  lUiiis  la  Severn  à Chepslovv,  après  181)  k.  de  cours. 

W'rk-liv-nursUulc , v.  de  la  prov.  et  à -4  kil. 
E.  d'Utrecbt  Pays- L’as;,  sur  le  l.eek  ; ‘2,000  hab. — 
Prés  de  là  était  Vyk-Ünrstude  ou  Vyk  Üuurstede , dé- 
truite par  les  .Norinands  au  ix*  siècle. 

\V; moiiiliiniii  ou  IVimlliain,  v.  du  comté  de 
Norfolk  (.Angleterre),  à lü  kil.  S.  O.  de  Norvvicli,  sur 
l’ïare.  Jolie  église.  Maison  de  correction.  l'abr.  de  crê- 
pes, indiennes,  ustensiles  en  Lois  ; 5,500  hab. 

IVviiant.s  (Jea-x),  peintre  hollandais,  né  à Harlem, 
vers  IbUU,  moit  après  1670,  se  rendit  célèbre  par  ses 
paysages,  dans  lesquels  il  copie  la  nature  avec  une 
exactitude  minutieuse  poussée  jusipi’â  l'exagération  ; ils 
sont  d'ailleurs  remarquables  par  l’unité  de  composition, 
et  parce  qu'ils  sont  comme  baignés  dans  une  atmo- 
sphère limpide  ; les  personnages  et  les  animaux  qui  les 


animent  sont  l'œuvre  de  ses  élèves,  Wouvverman,  Tliiil- 
deii  d'Oslade,  .\drien  van  de  Vehle  et  I ingtTI'.arh.  On 
cite  parmi  ses  plus  beaux  tabb  aux  : Paysage  boise'  (à  I a 
Haye),  les  b'anconniers  (palais  de  Buckingham',  la  Li- 
sière de  fbrèl  (au  I ouvre),  et  h'  tableau  de  la  même  ga- 
lerie du  à la  collaboration  de  Wynantsel  de  Van  duVelde. 

W .TIlSiniK.  V.  PiCHIOS. 

'%Vyiicloi.  commune  de  la  Flandre  orientale  (Bel- 
gique) Amidon,  chandelles;  ■i,'.00  hab. 

W.v  n(lli:iin.  V.  AVixmiam. 

Wyiiïlieiio.  comm.  delaFlandreoccidenlale  (Be'gi- 
qiic).  â 22k.de  Bruges.  Toiles; coir.iu.  de  lariue;  7,000h. 

Wjoii  lin  hume), graveur  anglais  sur  médailles,  né 
à Birmingham,  1795-18, 'd , d'une  famille  d’ariistes  d'ori- 
gine allemande,  se  distingua  parson  habileié,  fut  gra- 
veur de  la  Monnaie  de  Londres  et  inemhre  de  l'  Acadi'unie 
royale.  Sa  renommée  s'étendit  au  loin;  l'i'l  ranger  s'a- 
dressa plusieurs  fois  â lui,  et  il  mourut  avec  la  réputation 
de  liremier  graveur  de  l’.Angleterre. 

Wjrsrh  (.lEAx-MEiciiion-JosEPii),  peintre  suisse,  né  à 
Buochs  (Untervvald',  17.“>‘2-1798,  étudia  surtout  â luvme, 
se  lit  admettre  â l’école  française,  dirigée  par  Natoire, 
et  fréipienla  l’atelier  de  rEspagnolel.  11  vécut  â Zurich, 
à Soli'ure,  à Besançon,  où  il  fonda  une  académie  parli- 
culière,  et  se  distingua  par  un  heureux  luélauge  du 
coloris  italien  et  de  la  naïveté  allemande.  H Unit  par 
diriger  l’école  de  peinture  de  Lucerne  ; il  fut  tué  dans 
sa  maison  de  Buochs  par  un  soldat  français.  11  a réussi 
dans  le  portrait;  on  cite  de  lui  V Apothéose  de  sainte 
Cécile,  â l’oligny;  le  Chanoine  Qiiirot  risdanl  les  ma- 
lades, à Salins;  les  Lois  de  Moïse,  à Lucerne,  etc. 

Wj  rw  îc*.  savant  jésuite,  né  en  Bologne,  1716-1793, 
recteur  du  collège  des  nohles  à Varsovie,  abbé  de  llabdow, 
a laissé:  llisleire  des  révidniions  russes,  de  l.acombe, 
traduite  en  polonais;  Chronologie  des  monarques  russes 
de  879  à 176‘2,  17u0;  Abrégé  raisonné  de  l’histoire 
universelle  tant  sacrée  que.  profane,  ‘2  vol.  in-k»;  Géogra- 
phie des  États  actuetlement  existants....,  in-8»,  1708;  etc. 

SS  ;BonoLPiiE),  écrivain  suisse,  né  à Berne,  1781- 
1830,  fut  pasteur  protestant  et  professeur  â Berne.  Il  a 
Composé  pliisii  urs  ouvrages;  mais  celui  qui  l’a  rendu  cé- 
lèbre et  qui  est  resté  populaire,  c’est  le  Bobinson  suisse, 
traduit  dans  toutes  les  langues  do  l’Euroiie. 

Wyls<-hacte,  commune  de  la  Flandre  orientale 
(Belgique).  Linge  de  table,  briquetcu  ies;  3,209  hab. 

WiUenbach  (Daniel),  humaniste  hollandais,  né  à 
Berne,  1716-1820,  étudia  à l’I  iiivi  rsilé  de  Marbourg, 
puis  à Gœtiiiigue,  où  il  reçut  les  leçons  de  lleyne,  et  à 
Leyde,  où  il  se  lit  connaître  de  Buhukenius,  eu  lui 
adressant  une  Epistola  criticn  super  nonnuilis  locis  Ju- 
liani,  1769,  in-8’.  Il  obtint  une  chaire  de  langue  grecque 
et  de  philosophie  â l’Athénée  d’Aiiistordaui,  17’7I,  puis 
une  chaire  à Leyde,  1779.  Plus  lard  il  remplaça  son 
in.dlie  Buhnkeiiius.  Membre  de  ITusiitut  royal  en  1808. 
il  fut  associé  étranger  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
belles-lettres,  en  1814.  Profondément  versé  dans  toutes 
les  [tarties  de  la  science  de  l’anliqiiité,  il  a publié  un 
grand  nombre  de  savants  ouvrages,  et  a contribué  par 
ses  bçons,  comme  par  ses  livres,  à ranimer  la  culture 
des  classiipies.  On  cite  priuci[ialement  : De  ph'iosophia, 
1779,  in-l»;  Præcepta  philasoph  æ logic.v,  178‘2.  iii-S”; 
Setecta  principum  Græcite  hisloricoram,  1794.  in-S"; 
Moratiade  Blularque,  1793-1802,5  vol.  in-i”,  avec  des 
Animadrersiones,  1810-21,  3 vol.  in-S",  et  un  Index 
græcitatis.  1830,2  vol.  in-S";  Vitu Buhnkenii.  1799,  iu  8°; 
hrevis  desrriplio  institutionum  melaphysiranim,  1826, 
111-8";  Cpistut.v  selecue.  lci29-32,  in-8";  llibtiolheca  cri- 
ticu,  177'7-1808,  3 vol.  in-8";  Phitomatliia,  sive  Miscel- 
laneæ  doclrinx  tib.  ill,  1809-17,  3 part,  in-8";  etc.  etc. 
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X,  comme  lettre  numérale,  valait  dix,  diez  les  Bo- 
mains;  surmontée  d'uii  trait  horizontal,  X,  elle  vaut 
10,000. 

\siin( railles,  V.  Saixtlailles. 

Xniapa.  't.jAi.Ai'A. 

Xali.seo  ou  (cuadala\nra , Etat  dc  la  Confé- 
dération Mexicaine,  sur  le  Grand  Océan,  a 101,403 
kil.  carrés  et  067,000  hab.  Le  terriloire  est  mon- 
tiieux , surtout  au  où  se  tiouve  la  cor  .illcr  - 
d'Analiuoc;  il  y a plusieurs  volcans,  coiiiiiie  c lui  de 


Coliriia  au  S.;  il  est  arrosé  par  le  Bio-Grande.  Le  cli- 
mat est  tiè<-chaud  I I m ilsalii  sur  h côli  s;  lu  sol  est 
lerlile  en  blé,  riz,  oliviers,  caiim  .s  â sucre, coton,  tabac; 
on  élève  la  cocbemlle  et  beaucoup  de  iiioutoiis.  Biclics 
mines  de  fer,  de  magnésie;  earriéiesde  iiiarbre  et  de 
piine  â bâtir;  fabriques  de  diaiieaux,  drajis,  papiers, 
savons.  Gti.-L,  Cuudutaxura;  \.  princ.  : 8an-Iila.s,  Tepic, 
Saii-l’edro  de  Tonala,  .\«/(*co,  situé  sur  les  ruines  d'une 
ville  aztèque  très  impi  riante. 

.\alon,  Saloou  Bilbilis,  riv,  de  l'Aragon  (Espagne;, 
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vient  des  monts  Alljarracin,  arrose  les  prov.  de  Soriat  l 
de  Saraposse,  et  se  jette  dans  l’Elirc,  après  un  cours  de 


170  Uil.  Elle  reçoit  le  Xdoca  à Calatayiid. 

Xaiifcii  ou  Wanten,  v.  de  la  Province  Hhi'iianc 
iPrussel,  sur  la  rive  gauclie  du  Kliin,  à 501;il.  N.  O de 
Düsseldoii'.  lielle  église  gothique  do  Saint-Victor.  Draps, 
lainages,  rulians  de  soie,  carrosserie,  fabrique  d’éiiiii- 
ples;  5,1)00  bal).  Saint  Victor  et  scs  compagnons  y furent 
martyrisés  eu  28(1.  Patrie  de  saint  Norbert.  Aux  environs 
sont  les  ruines  de  Vetera  castra. 

XanlIlC.  V.  SCAMANIIBE. 

XniiUie,  anc.  capilale  de  la  Lycic  (Asie  Mineure), 
sur  une  rivière  de  ce  nom.  Elle  fut  prise  parCyrus,  qui 
fit  périr  ses  habitants.  On  en  voit  les  ruines  curieuses 
près  du  village  de  Kounik. 

Xantliippe,  général  athénien  du  v*  siècle,  av.  J.  G., 
se  distingua  dans  les  guerres  médiques.  Avec  le  .Spartiate 
Léiitychidès,  il  remporta  la  victoire  navale  de  Mycale, 
479,  et  prit  Sestos  dans  la  Chersonnèse.  Il  fut  le  père  de 
Périclès. 

Xantliippe,  femme  de  Socrate,  tourmenta  souvent 
le  philosoiihe  par  son  humeur  acariâtre;  à sa  mort,  elle 
témoigna  une  vive  douleur. 

Xantliippe,  aventurier  lacédémonien  au  service  de 
Carthage,  prit  le  commandement  de  l’armée  a]  rès  la  vic- 
toire de  Régulus  à Adys,  le  battit  et  le  prit  près  de  Tunis, 
255  av.  J.C.;  il  périt  au  retour  de  cette  expédition, 
jeut-étre  victime  des  déiiances  de  Carthage. 

Xantliiis,  historien  grec,  né  en  Lydie,  vers  .500 
av.  J.  C.,  qui  aurait  vécu  jusqu’au  temps  de  Thucydide. 
On  lui  attribue  une  Histoire  de  Lydie  en  4 livres,  dont 
il  y a quohpies  fragments  dans  le  i"  vol.  des  Historiens 
grecs  de  la  Collection  A. -F.  Didot. 

Xarania.  aflluent  de  droite  du  Tage,  descend  de  la 
Somo-Sierr.a  et  finit  au-dessous  d’Aranjucz.  11  reçoit  le 
Tajuna,  le  llenarcz  et  le  Mançanarez. 

Xara^ies  (Lac  des),  immense  marais  de  l’Amérique 
méridionale,  sur  la  limite  orientale  du  Paraguay.  Il  ne 
se  remplit  d’eau  que  lorsque  le  Paraguay  et  ses  alllucnts 
débordent  dans  la  saison  des  pluies. 

XaTcroou  Xîi-wîer,  village  de  la  Navarre  (Espa- 
gne. prèsde  Sanguesa.  Château  où  est  né  saint  François 
Xavier. 

Xeiiains.  V.  Piuloxène. 

Xi'iifa,  V.  de  l'Etat  d’Ohio  (Etats-Unis),  à 90  Lil. 
N.,  E.  de  Cincinnati.  Commerce  actif;  plusieurs  lignes  de 
chemins  de  for  y aboutissent  ; 4,000  hab. 

Xeiiii  ou  Oenîl,  riv.  d’Espagne,  vient  de  la  Sierra- 
Nevada,  ariose  Grenade,  Loxa,  Ecija,  et  se  jette  dans  le 
Guadalqiiivir,  par  la  rive  gauche,  après  220  Lil.  de 
cours.  Elle  reçoit  le  Darro,  la  Cabra  et  le  Dilar. 

Xénocralc,  philosophe  grec,  né  à Chalcédoine.  vers 
596.  mort  vers  514  av.  J.  C.,  s’attacha  â Platon,  lut  |ilu- 
sieurs  fuis  envoyé  par  les  Athéniens  auprès  de  Philippe, 
et,  vers  5-.:2,  auprès  d’Antipater.  11  dirigea  l’Académie 
après  Speusippe,  559.  Grave,  sobre,  pur,  mais  leni  et  peu 
gracieux,  il  résista,  dit-on,  aux  avances  de  la  fameuse 
l’hryné  et  refusa  les  présenis  d'Alexandre.  Il  fut  avant 
tout  moraliste.  11  ne  reste  rien  de  ses  ouvrages.  Traités 
de  l'art  de  régner,  de  la  Nature,  de  la  Philosophie,  des 
Itichesses. 

Xénopliano,  philosophe  grec,  né  vers  620  â Colo- 
phon,  niorl  vers  520  av.  J.  C.,  fut  forcé  de  s’expatrier 
en  Eicile,  d'abord  â /ancle,  puis  à Catane;  â la  fin  de 
sa  vie,  il  s’établit  à Elèe.  11  paraît  que  ses  doctrines  n'é- 
taient pas  bien  arrêtées;  adversaire  du  polythéisme,  il 
croyait  qu’il  u'y  a qu’un  seul  Dieu,  peut-être  même, 
d'après  un  texte  conservé  par  Aristote,  professait-il  le 
panthéisme.  11  expliquait  la  formation  du  monde  ma- 
tériel par  l’action  combinée  des  quatre  éléments  ; au 
reste,  tournant  au  scepticisme,  il  croyait  peu  au  témoi- 
gnage des  sens,  et  disait  que,  selon  l’apparence,  ht  terre 
était  un  cône  tronqué,  dont  la  hase  se  perdait  dans  l'in- 
lini.  11  avait  composé  2000  vers  siti-  les  oiigiiies  de 
Coloiihon  et  d’Elée,  des  poésies  élégiaques,  des  lamhcs 
contre  Hésiode  et  Homère,  un  poème  en  vers  hexamè- 
tres sur  la  Nature.  Qitelques  fragments  de  Xétiophanc 
ont  été  recueillis  par  hrand'is,Coiniiientatiomimelealica- 
rum  pars  prima;  par  Karsten,  Philosophorum  gracoruin 
reteres  relhpdx  ; par  Coitsiti,  l'ragmcnts  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  philosophie. 

Xéno|iiiuii.  historien,  philosophe  et  général  grec, 
né  à Alhéites,  vers  445,  mort  vers  355  av.  J.  C.  à Corin- 
the. fils  de  Grvlltis,  s’attacha  de  bonne  heure  à Socrate, 
i]tii  lui  sauva  la  vie  ati  combat  de  Hélium,  424.  Dc\jâ  il 
avait  sans  aucnti  doute  composé  phtsicurs  de  scs  ouvra- 
ges, lorsiiu’il  se  mit  au  service  de  Cyrus  le  jeune,  contre 
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le  roi  âtlaxerxés  Mnémon;  il  n’était  ni  soldat,  ni  officier, 
il  faisait  la  guerre  comme  amateur,  comme  curieux, 
par  besoin  d'action.  Après  la  bataille  deCimaxa,  ÎOI,  et 
surtout  aimés  l’assassinat  des  généraux  grc  s jiar  Tissa- 
Iiherne,  il  devint  véritablement  le  chef  des  Dix  mille, 
ranima  leur  courage  par  son  éloquence  cl  sa  fermeté, 
conduisit  la  retraite  par  des  routes  inexplorées,  des 
bords  du  Tigre  aux  rives  du  Poid-Euxin,  et  triompha 
de  tous  les  olistaclcs  Après  avoir  aidé  Sciithés,  roi  de 
Thracc,  à remonter  sur  le  trône,  il  revint  en  Asie  pour 
combattre  les  l’crscs  avec  Thimbron , puis  rentra 
dans  sa  patrie  en  599  Quoique  suspect  aux  Athéniens, 
pour  avoir  combattu  avec  les  Spartiates,  il  n’en  défen- 
dit pas  moins  courageusement  la  mémoire  de  son  maître 
Socrate,  et  publia  plusieurs  ouvrages  qui  devaient  pro- 
voquer le  repentir  tardif  de  ses  concitoyens.  Il  devint 
vers  cetle  époque  l'ami  et  l’admiiadeur  passionné 
d'Agésilas,  le  rejoignit  en  Asie,  593,  et  fut  banni  d’A- 
thènes, comme  coupable  de  laconisme;  il  méritait  cette 
condamnation,  puisqu’il  se  trouvait  à la  bataille  de  Co- 
ronée,  où  il  combattit  contre  les  Athéniens  et  leurs 
alliés.  Les  Spartiates  lui  conférèrent  le  di-oit  deproxi- 
nie  dans  leur  ville,  et  lui  donnèrent  des  domaines  con- 
sidérables à Scillonte  en  Elide  ; il  s’établit,  en  392,  dans 
cetle  délicieuse  retraite,  y passa  de  longues  années  et  y 
écrivit  ses  ouvrages  les  plus  importants.  Mais  vers  la  fin 
de  sa  vie,  il  fut  forcé  de  fuir  loin  de  Scillonte,  occupée 
par  les  Elccns,  et  de  se  retirer  à Corinthe.  Il  ne  voulr.t 
pas  rentrer  dans  sa  patrie,  quoiiiu’on  eût  révoqué  la 
sentence  de  bannissement,  en  567  ; mais  il  envoya  ses 
fds  combattre  à Mantinée  dans  l’armée  athéniennê.  3G2  ; 
il  suppoiTa  noblement  la  mort  de  son  fils  Gryllus,  (|ui  y 
fut  tué.  Il  mourut,  travaillant  encore  à ses  ouvrages,  et 
témoignant  par  de  belles  paroles  qu’il  n’avait  jamais 
cessé  d’aimer  sa  patrie,  malgré  sa  préférence  pour  les 
institutions,  les  mœurs  etles  grands  hommes  de  Sparte, 
malgré  son  aversion  pour  les  dérèglements  i-t  les  excès 
de  la  démagogie  athénienne.  D’ailleurs  Xénojihon  paraît 
avoir  entrevu  dans  un  lointain  obscur  Alexandre  et  les 
Macédoniens;  il  fut  Grec  plutôt  qu’Aihénien,  il  eut 
le  patriotisme  plus  large  du  pays  tout  entier. — Nous 
avons  de  lui  quinze  ouvrages,  en  y comprenant  l’dpolo- 
gie  (le  Socrate  et  la  Vie  d'Agésilas  , indignes  de  mn 
talent  et  probablement  apocryphes.  Ses  ouvrages  histo- 
riques sont  : les  Helléniques,  ou  Histoire  de  la  Grèce  en 
7 livres,  depuis  la  bataille  de  Sestos,  412,  jusqu’à  la 
bataille  deMantinée,  362  ; c'est  la  continuation  de  Thu- 
cydide, dont  Xénoiihon,  à ce  qu’il  paraît,  aurait  conseivé 
l’ü’uvrc  ; c’est  une  composition  assez  froide,  où  les  grands 
événements  sont  assez  sèchement  racontés,  qui  manque 
de  portée  et  d'impartialité,  où  il  parle  â peine  de  l’élo- 
pidas  et  d’Epaminondas,  mais  glorilie  outre  mesure  la 
politique  mauvaise  de  Sparte.  VAiiabase,  qui  contient 
le  récit  de  l'expédition  de  Cyrus  le  jeune  et  la  retraite 
des  Dix  mille,  est  un  ouvrage  bien  supérieur;  c’est  un 
récit  vivant  et  intime,  où  l'auteur  occupe  simplement 
le  premier  plan,  et  dont  toutes  les  parties  sont  remar- 
quables. La  Cyropédie  ou  V Enfance  de  Cyrus,  en  8 livres, 
est  une  sorte  de  roman  politique  et  moral,  où  le  génie 
de  Xénophon  se  révèle  dans  toute  sa  liberté  ; la  vie  de 
Cyrus  n’est  pour  lui  qu'un  cadre  pour  mettre  en  lumière, 
dans  une  suite  de  récits  et  do  dialogues,  l’idéal  d’un 
bon  gouvernement  et  d’un  grand  prince.  Dans  scs  ou- 
vrages de  philosophie,  Xénophon  est  avant  tout  un  mo- 
raliste et  un  historien  ; dans  les  Mémoires  ou  Entretiens 
de  Socrate,  en  4 livres,  dans  V Economique,  le  Banquet, 
VHiéron,  il  expose  fidèlement  les  opinions  de  son  maiire 
sous  la  forme  animée  du  dialogue;  il  n’a  point  d’origina- 
lité, il  n’a  même  peut-être  j)as  compris  les  grands  côtés 
des  doctrines  et  du  caractère  de  Socrate,  mais  il  écrit 
franchement,  avec  simplicité,  avec  clarté,  en  homme 
d’action  plutôt  qu’en  homme  de  spéculation.  Ses  ouvra- 
ges didactiques  et  ses  opuscules  politiques  ont  le  même 
caractère;  il  y a des  trésors  d'expérience  et  des  modèles 
d’exposition  dans  ses  trailésdo  la  Cavalerie,  data  Chasse. 
de  l’Equitation  ; dans  ses  Observations  sur  le  gouverne- 
ment de  Sparte,  sur  le  gouvernement  d'Athènes,  sur  les 
Einaïues  des  Athéniens. — Les  anciens  ont  admiré  la 
grâce  et  la  douceur  du  style  de  Xénophon,  (]u’ils  sur-- 
nommèrent  l’dé«'//c  attieque;  il  a une  simplicité,  qui 
plaît  pre.sque  toujours,  peu  d’éclat,  peu  d’énergie, 
en  un  mot,  un  rare  assemblage  de  qualités  dans  un 
parfait  éipiilihre,  sans  rien  de  supérieur  ou  d’entraînant, 
une  harmonie  heureuse  et  charmante  qui  le  place  au  pre- 
mier rang, quoiqu’il  nesoit  pas  un  homme  de  génie.  Les 
éditions  les  plus  célèbres  ou  les  meilleures  de  Xénophon 
sont  celles  de  l’h.  Giunla,  Florence,  1510;  d'Asola,  Ve- 
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nise,  1523,  in-fol.;  de  Drylinger,  Bâle,  13»5.  in-fol., 
grecque-]  a line;  de  II.  E>tienne,  1501  et  1581,  iii-lol.; 
de  Weiske,  I.eii'zig,  1798-1801,  G vol.  in-8»;  de  Gail, 
1797-1811.7  vol.  in-4°,  avec  traduction  française;  de 
Dübner,  dans  la  collection  grecque  de  Didot,  1858,  gr. 
jn-S».  Les  meilleures  traductions  françaisis  sont  celles 
de  Trianon,  1812,  2 vol. in-12, de  Talbot,  1859,  2 v.in-l6. 

Xéiioplion,  d'Epliése,  romancier  grec,  parait  avoir 
vécu  au  II'  siècle.  11  a laissé  les  Hphésiaques,  ou  tes 
Amours  d Abrocome  et  d Anthia,  ron  an  en  5 livres,  pu- 
blié à Londres,  1726,  in-l“,  et  traduit  par  Jourdan,  Paris, 
1718. 

Xcrcs-rle-la-Frontera,  v.  de  la  prov.  d'.lnda- 
lousie  (Espagne),  au  N.  E.  de  Cadix,  près  du  Guadalete; 
a 59,1  UÜ  habitants.  Commerce  de  blé,  fruits, vins  renom- 
més. Les  Arabes,  commandés  par  Tarik,  y vainquirent 

r. oderic,  le  dernier  roi  des  IVisigoths,  qui  y fut  tué, 
711.  Elle  fut  prise  par  Alphonse  N.  en  1255. 

Xcrês-tlc-los-Caballeros,  v.  di  l'Estrémadure 
espagnole,  à 00  kil.  S.  de  Badajoz.  Toiles,  cuirs,  cha- 
peaux. Aux  environs,  mines  de  soufre  et  d’argent.  Patrie 
<le  Balboa.  Elle  fut  possédée  par  Chevaliers  du  Tem- 
ple; 9,000  hab. 

Xeria,  Indibilis,  v.  d’Espagne  (Tarragone),  à 50  kil. 
de  Tortose,  sur  l’Ebre;  2,300  hab. 

Xeriiçny,  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 16  kil. 
S.  d'Epinal  ^Vosges).  Forges.  11  y a près  de  là  un  étang, 
qui  verse  ses  eaux  dans  la  Saône  et  dans  la  Moselle  ; 
3, 860  hab. 

Xcr.vcs  1",  roi  de  Perse,  succéda  à son  père 
Darius  I",  en  485  av.  J.  C.  Il  pacifia  l'Egypte  révoltée, 
puis,  sur  les  instances  de  son  beau-frère  Mardonius, 

s. .r  celles  des  .Aleuades  de  lliessalie,  il  renouvela  la 
guerre  contre  la  Grèce,  480.  Les  Grecs  et  sur- 
tout Hérodote  ont  donné  des  détails,  à certains  égards 
légendaires,  sur  son  expédition;  son  armée  aurait  compté 
plusdecinqmilli  msd'hommes;  ilaurait  jeiéun  pontsur 
l’ilellespunt,  i ercé  le  mont  Athos,  et  étonné  par  ses 
cruautés  et  ses  folies.  Il  reçut  la  soumission  de  la  Macé- 
doine et  de  la  Thessalie,  et  arriva  aux  Thermopyles.  Sa 
flotte,  qui  comptait  1,200  vaisseaux  et  3,009  bâtiments 
de  transport,  fut  battue  par  la  tempête  à la  hauteur  de 
Sépias,  en  Magnésie;  Léonidas,  aux  Thermopyles.  lui  fit 
pordie  20,000  hommes;  puis,  la  flotte  perse  éprouva 
encore  un  échec  près  du  promontoire  Arlemisium.  Xer- 
xés  avait  tout  brûlé  sur  terre  jusqu'à  la  citadelle  d'Athè- 
nes, lor^queles  Grecs,  dirigés  par  Thémistocle,  déti  ui- 
sirent  sa  flotte  à Salamine.  Xerxèss’empressaderegagner 
l’Asie  par  la  Thessalie,  la  Macédoine  et  la  Tbrace.  Mais 
ses  troupes  de  terre,  commandées  par  Mardonius,  furent 
.battues  par  les  Grecs  à Platée  ; sa  flotte  fut  délaile  le 
mêmeji.ur  près  dupromontoirede  My.ale,  479. 11  essaya 
de  corrompre  le  roi  de  Sparte,  Pau.sanias,  fut  poursuivi 
rar  les  troupes  de  Cimon,  et  fut  assassiné,  en  172,  par 
i llyrcaiiien  Arlaban.  Suivant  M.  Oppert,  ce  serait  l’As- 
suérus  du  livre  d’Esther. 

Xer.xês  II,  r-ji  de  Perse,  fils  d Artaxerxès  1",  fut 
assassi.ié  par  son  frère  Sogdicn.  421  av.  J.  C. 

Xlirouet  ou  Clirouet,  né  àSpa,  vivait  au  xvm*  s., 
et  montra  beaucoup  de  talent  dans  l'art  de  tourner  le 
Lois.  11  donna  des  leçons  à l’empereur  François  I"  et  à 
son  frère Ghai  les  de  Lorraine. 

Xiii'uiiet  JosEi'ii),  graveur  distingué  du  xviii*  s., 
né  à Spa,  de  la  famille  du  précédent,  a travaillé  au 
grand  ouvrage,  les  Délices  des  Pays-Bas. 

Xiloca,  riv.  d Espagne,  aifluent  du  Xalon  à Cala- 
tayud,  arrose  la  prov.de  Teriiel.  Cours  de  130  kil. 

Xilocastron,  bourg  de  la  nomarchie  d’Achaïe 
Grèce;,  prés  du  golfe  de  Lépante,  à 80  kil.  -X.  O.  de  Co- 
rinthe, sur  les  ruines  de  l’anc.  Egyre.  8on  port  exporte 
beaucoup  de  raisins  de  Corinihe. 

Xinicna-(Ie>la*Froiitera,  v.  delà  prov.  de  Cadix 
'Espagne),  à 40  kil.  .5.  E.  de  Médina-Sidoiiia  ; 6,000 
habitanL'. 

Xiiiiénè.s  (Roderic),  d’une  noble  famille  de  .Navarre, 
coinba  tit  les  musulmans,  devint  archevêque  de  Tidèile 
et  cardir  al,  et  mourut  en  1247.  On  a de  lui  ; Histoire 
d' Espagne;  Histoire  des  Oslrngolhs; — des  Huns  et  des 
Tandaïes; — des  Arabes,  de  770  à 1150,  jiubliées  par 
Schott  dans  ÏHispania  illustrata,  T.  II. 

Ximénè.s  de  C'i.sneru.s  (l'aANÇois),  cardinal  et 
ministre,  né  à Torrelaguna  (Castille).  1 i3c-I517,  fils  d’un 
receveur  des  dime.-,  étudia  à Salamanque,  alla  à Rome 
en  1155,  et  attira  l'attention  du  pape  Sixte  IV;  mais 
1 archevêque  de  Tolède,  Carillo  d Acunlia,  se  montra  son 
ennemi  et  le  retint  même  enfermé  pendant  six  ans  dans 
les  cachots  de  Sai.-Torcaz.  L’évéq  e de  Siguenza  le 


nomma  son  vicaire  général,  11.80;  le  comte  de  Cifucn- 
tes,  prisonnier  des  Maures,  le  chargea  d'a  Iminisirer  ses 
biens,  1483.  11  était  déjà  puissant  et  recheivhé,  Iprs- 
qii’il  se  fit  moine  franciscain,  pour  échapper  au  monde. 
1181.  Mais  la  reine  Isabelle  le  tira  de  sa  soliiude  de 
Gishinar.  pour  en  faire  son  confesseur  it  son  conseiller 
intime.  H put  alors  déployer  les  grandes  qualités  de  son 
génie.  Nommé  provincial  des  Cordeliers,  il  iravailla  pen- 
dant seize  ans  à réformer  les  abus,  malgré  tous  les 
obstacles,  malp'é  le  général  de  l’ordre  lui-même.  Il 
accepta,  malgré  lui,  et  sur  l’ordre  du  pape,  l’arclievèché 
de  Tolède,  1 195,  mais  il  conserva  ses  haliii iules  austères 
au  milieu  dos  grandeurs.  11  s’efforça  de  ré|)andre  par- 
tout l'instruction,  en  composant  des  catéchismes,  en 
multipliant  les  livres  de  piété  ; il  protégea  les  letirés, 
fonda  des  bibliothèques,  le  collège  de  Siguenza,  l'Uni- 
versité d’Alcala,  et  travailla  lui-même  à une  édition  des 
œuvres  d’Aristote  ; enfin  on  lui  doit  la  célèbre  Bible 
polyglotte,  publiée  de  1502  à 1517,  en  4 vol.  in-lol. 

Conseiller  intime  d'Isabelle,  il  prit  pari  à tous  les 
actes  importants  du  règne;  on  peut  lui  reprocher  les 
moyens  violents  qu’on  employa,  après  la  prise  de  Gre- 
nade, pour  empêcher  les  révoltes  des  Maures  et  opérer 
leur  conversion.  C’est  lui  qui  eut  l'idée  d'aller  com- 
battre les  infidèles  jusqu'en  Afrique  ; dans  une  première 
expédition,  il  prit  Mers-cl-Kébii-;  dans  une  seconde  expé- 
dition, faite  à ses  frais,  il  s’empara  d'üran,  1599.  Après 
la  mort  d’Isabelle,  il  contint  les  grands  d - Castille  dans 
le  devoir,  1501,  et,  après  la  mort  de  Philippe  le  Reau, 
rattacha  le  cl  rgé  et  les  villes  à Ferdinand  le  Catholi- 
que, qui  fut  nommé  régent,  1506.  Le  roi,  qui  ne  l'ai- 
mait pas,  mais  (pii  l'estimait  et  le  craignait,  le  fit  nom- 
mer cardinal  en  1507,  et,  à sa  mort.  1516,  lui  confia 
l’administration  de  la  Castille  el  de  l'Aragon.  Pour  assu- 
rer le  trône  au  jeune  roi  Charles  d'Autriche.  Ximénès 
déjoua  les  intrigues  de  ceux  qui  aurai'  nt  voulu  nommer 
roi  son  jeune  frè're  Ferdinand  ; il  acheva  d'écraser  ta 
fierté  des  grands  sous  ses  sandales;  et,  comme  idusieurs 
lui  demandaient  un  jour  raison  de  sa  conduite,  il  les 
conduisit  sur  un  balcon,  leur  montra  scs  soldats,  .son 
artillerie,  et  ajouta  : « Voilà  la  dernière  raison  des  rois 
{JIxeest  ulliina  ratio  regnm).  » 11  réussit;  à l arrivée  de 
Charles  en  Espagne,  le  royaume  était  paisible  et  floris- 
sant ; Charles,  au  lieu  de  le  remercier,  ne  voulut  pas  le 
voir  et  le  relégua  dans  son  diocèse,  où  il  mourut  bien- 
tôt. Son  histoire  a été  souvent  écrite  : en  Esjiagne,  par 
Castro  (De  w'fa /<’.  Ximenii),  1581,  in-fol.;  par  Mendoza, 
1655,  in  fol.;  en  France,  par  Fléchier,  Marsollicr,  Rau- 
dier;  en  Allemagne,  par  lléfelé,  1811,  in-S»,  trad.  en 
français  par  les  abbés  Sisson  et  Crampon,  1856,  in-8*. 

Ximénès (I.fonardo),  géomètre  et  astronome  italien, 
né  à Trapani,  1716-1786,  de  l’ordre  des  jésuites,  ensei- 
gna dans  plusieurs  collèges,  mais  se  fit  surtout  connaî- 
tre en  indiiiuant  les  moyens  de  prévenir  les  ravages 
causés  par  les  débordements  du  Pô  el  de  ses  allluenls. 
De  toutes  parts,  les  gouvernements  lui  demandaient  des 
conseils;  il  fut  nommé  inspecteur  des  eaux  par  Léopold, 
grand-duc  de  Toscane.  Il  a laissé  plusieurs  savants  ou- 
vrages : Primi  elemenli  delta  qeometria  piana,  1751, 
in-S' ; De  maris  ,vstu,  1755,  in-l“;  Del  lecchio  e nm  vo 
gnomone  fiorentino  lib.  IV,  1757,  in-1»,  ouvrage  pré- 
cédé d’une  histoire  de  l'astronomie  en  Toscane;  Xuove 
sperienze  idrautiche,  1780,  in-1*,  excellent  travail 
d'hydraulique  ; etc. 

Ximéiié.H  'Aicistin-Mabie,  marquis  de),  littérateur 
français,  né  à Paris,  1726-1817,  d'une  famille  originaire 
d’Aragon,  quitta  l’armée,  où  il  était  devenu  mi'Stre  de 
camp  pour  se  livrer  aux  plaisirs  du  monde  et  à la  cul- 
ture des  lettres.  Il  fut  de  la  .société  de  Voltaire,  (|'ii  le 
traita  assez  durement.  Mais  Ximénès  avait  la  manie  d’é- 
crire elle  désir  de  se  faire  connaître  parmi  les  liti'ra- 
leurs;  il  se  présenta  vainement  à l’Acadéniie  de  17.'4à 
1804;  il  écrivit  des  vers  à toutes  les  é|)0(iucs  et  |iour 
toute  circonstance,  pour  les  sans-culoilcs,  les  théophi- 
lanlhropes,  les  Bourbons.  Il  fil  jouer  ti  ois  tragédies.  Epi- 
churis,  1753,  Ainatazonle,  1754,  don  Carlos,  1761,  qui 
eurent  peu  de  succès.  Il  a composé  d>.s  Leilns,  des 
Poésies,  collaboré  à plu.sieurs  journaux,  mais  ii'a  rien 
lai-Aséqui  iriériie  d’être  cité. 

Xiiiio.  V.  Kior-sioc. 

Xtn^ii,  riv.  du  Brésil,  vient  de  la  province  de  Malo- 
Grosso, coule  à travers  des  territoires  peu  connus,  h.ibi- 
U's  l'Or  des  ii(U|>lades  sauvages,  arrose  la  juov.  ueP.o.i 
et  linil  dans  l’Amaz'mc,  par  la  rive  droite.  Elle  reçoit 
de  nombreux  aiilucnts,  cl  a 2.600  kil.  de  cours. 

Xipliilin  (Jea.v),  patri.uclie  de  Con.stanlinople,  en 
1064,  était  d’une  famille  noble  de  Trébizoïrb'.  On  aj  u 
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lui  roproclirr  la  diiplicitô  de  fa  conduile  dans  ses  rap- 
porls  avec  l’iinporatrice  Eudoxie,  veuve  de  Eonslaiiliii  X. 
Il  mourut  en  lin."),  ün  a de  lui  (les  constitutions  sur  des 
inalières  ecclésiastiques,  dans  le  Jus  grœco-romanum  de 
I.ennclavius.  et  des  serinons  publiés  avec  ceux  de  saint 
Basile  parMatiliæi,  1775,  in-4°,  Moscou. 

^S|>hil!iii  (Jkan),  neveu  du  précédent,  moine  à Con- 
stantinople, a fait,  par  l’ordre  de  l’empereur  Michel  VII, 
un  abia’-pê  des  15  (lernicrs  livres  de  llion  Cas>ins,  qui 
comprennent  l’Histoire  romaine  depuis  C(\sar  et  Pompée 
jusqu’à  Alexandre  Sévère.  Cetle  compilatiMii  sommaire, 
souvent  défectueuse,  renferme  des  jiarlics  dont  l'original 
est  perdu;  elle  a été  publiée  jKir Robert  Eslienne,  1.551, 
in-  i»,  et  traduite  en  français  par  Boisguillehert,  1074, 
'2  vol.  in-12,  et  par  le  président  Cousin,  1078,  in-4',  et 
1 080,  2 vol.  in- 12. 

Xisiithriis.  dernier  roi  antédiluvien,  suivant  Bérose. 
Averti  en  songe  par  un  dieu  que  les  hommes  allaient 
péi’ir,  il  s’enlcrma  dans  un  navire  avecsa  famille  et  un 
certain  nombre  d’animaux.  Il  en  sertit  aînés  l'inon- 
dation et  fut  enlevé  au  ciel.  C'est  l’histoire  de  Xoé. 

\ivre.'»’  lin  FS  llerser  df),  érudit  français,  né  à A'er- 
s, ailles, 1801-1805,  abandonna  l’étude  de  la  peinture  pour 
la  litlératurc.  Il  donna  une  élégante  traduction  de  la 
Ikitrachomyomachie  d'Homère  et  travailla  à la  nouvelle 
('dition  du  Thésaurus  græcus  de  Henri  Eslienne. Plusieurs 
traités  d’archéologie  Insloriipie  le  firent  adnu  tire  à l’A- 
cadémie des  Inscriptions, et  il  fut  bibliothécaire  à l'Ar.sc- 
nal  et  à la  Oild  othéque  nationale.  Il  a fourni  plusieurs 
savants  mémoires  au  recueil  de  l’Académie  et  a écrit  dans 
le  Journal  des  Débals.  C’est  lui  quia  recueilli  et  publié 
les  Lettres  m 'ssivts  de  Henri  IV  dans  la  collectiim  des 


ï (Golfo  de  I’),  bras  de  mer  formé  par  le  Zuyderzée, 
entre  la  Hollande  scptcntriunale  et  la  Hollande  méridio- 
nale. Il  pénèlre  jusipi’à  Beverwyl;,  dans  un  espace  de 
27  Itil.;  sa  plus  grande  largeur  est  de  5 lui.  Amsterdam 
BSt  près  de  l’entrée,  au  S. 

1’acol»a,  pays  (lu  Soudan  (Afrique  centrale),  au  S. 
lu  Haoussa.  Mines  d'antimoine  et  d’argent.  Il  est  peu 
çonnu. 

Yîicow!»  (lax-lÆirz'l,  fondateur  do  la  dynastie  des 
Si  H’arides,  eii  Perse,  fils  de  ch  iudronnicr,  chaudi  onnier 
lui-même,  d’on  le  surnom  d’al  Soffar,  se  fit  chef  de 
brigands,  Cl. mhaltit  les  Tahérites,  s’empara  du  pouvoir 
souveiain,  en  802,  dans  le  Séistan,  et  reçut  l’investi- 
ture du  calife,  8(. 2.  Il  s’empara  du  Khoraçan,  du  Ta- 
bai’istan.  du  Earsistan,  de  Ilérat,  marchaconire  Bagdad, 
mais  fut  défait  par  le  calife  Motammed,  S7(î;  il  mourut 
en  879.  11  était  de  la  secte  d’Ali. 

’î'acoiil»  .^l-lfSnnsour-ÎSillah  (Acou-Yorsocr),  né 
VI rs  1200,  fut  lopins  illustre  prince  de  la  famille  des 
•hérinides.- 11  succéda  à son  frère  Abou-Bekr  sur  le 
irùne  de  Eez,  1258,  s’empara  do  Salé  sur  les  chrétiens, 
1200,  de  Maroc  sur  les  Almohadcs,  1200.  11  gouverna 
avec  sagesse  et  avec  gloire;  le  roi  de  Grenade  l’appela  à 
.'011  secours  ; maître  de  Tanger,  1275,  il  s’embarqua 
pour  l'Espagne,  fut  vainqueur  àEcija,  maissigna  la  paix 
avec  Alphonse  X do  Castille.  Il  revint  en  1277,  et,  après 
la  victoire  de  Séville,  prit  Alcala,  se  lit  céder  Malaga,  et 
excita  les  craintes  du  n i de  Grenade  lui-même.  Après 
avoir  soumis  le  roi  do  Tlemccn,  il  reparut  en  Espagne, 
1281,  soutint  Alphonse  X contre  sonlils  Sanche  révolté; 
mais  ne  put  en  triompher.  Il  mourut  en  128G. 

¥a<‘oiit  .(Adou-xAiid-Allam),  géographe  arabe,  né  vers 
1178  en  Grèce,  mort  en  1227,  fut  esclave,  puis  associé 
d’un  négociant  de  Bagdad,  voyagea  jusqu’aux  frontières 
(le  l’Inde,  et  a laissé  plusieurs  ouvrages  d’érudition: 
Ir.scliad  el-alibba  ou  Manuel  des  lettrés,  4 vol.;  Diction- 
naire des  poètes;—  des  philologues;—  de  géographie, 
dont  un  abrégé  a été  traduit  en  français  par  M.  Barbier 
do  Meynurd,  1801 , in-8“. 

ladUin,  riv.  dos  Etats-Unis,  vient  des  monts  Bluc- 
Riilgo.  ari'ose  la  Caroline  du  A'ord,  pi  end  le  nom  de 
Grcat-Dedee,  et  se  jette  dans  l’Atlantique,  piés  de  Geor- 
getown, après  un  cours  de  52ü  kil.;  c’est  une  helle  ri- 
vière, dont  le  cours  est  entravé  par  des  rochers  et  dis 
rai'ides. 

ViiK'icz  (Fekdinanu),  peintre  espagnol,  né  à Ahnc- 
dina  (.Manche),  mort  vers  1500,  lut  élève  de  Raphaël. 
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documents  inédits  sur  l’histoire  de  Ei'jiice.  Il  a réuni 
scs  meilleurs  articles  dans  doux  volumes  intitulés  ; Es- 
sais d'appréciations  historiques. 

Xo’is,  v.  de  l’;nic.  Egypte,  dans  le  Delta,  près  de 
Bnsiris  et  de  bébennyte.  Elle  fut  le  ch,-l.  du  ni  me 
Xuite,  et  la  résidence  de  la  1 1“  dynastie  égyptienne. 

Xiicar  ou  Jiioar,  anc.  Sucro,  fleuve  d’Espagne, 
an  ose  la  province  de  Cuença,  passe  à Cuença,  Alcira, 
Callcia,  et  sejettedans  la  Méditerranée,  après  550  kil. 
de  coin  s. 

XiitliuM,  lilsd’llellen,  eutdeCréüse,  fille  d’Erechthée, 
deux  fils.  Ion  et  Achæus,  qui  donnèrent  naissance  aux 
Ioniens  et  aux  Achècns.  On  dit  que,  clnisséde  Thessalie 
par  ses  frères,  Dorns  et  .'Eolus,  il  se  rôlugia  à Athènes; 
et  que  plus  tard  il  fut  encore  forcé  do  fuir  par  ses 
beaux-frères,  et  de  se  retirer  à Ægialus,  dans  le  l’élo- 
ponnése. 

Xyliiiiitlcr  (GeiLLAüMF  EIoKzciiisinii,  dit  en  grec), 
traduction  du  mol  alleinand,  qui  signifie^ //o/mne  des 
bois,  philologue,  né  à Augsbourg,  1532-1570,  lut  pro- 
fesseur de  grec  à Heidelberg,  et  joua  un  certain  rôle  dans 
l’histoire  de  la  réforme  luthéi'ienne.  ün  lui  doit  des  édi- 
tions d’Euripide,  de  Théucrite,  d'Etienne  de  Uyzance, 
d’Horace;  des  traductions  latines  de  Trgphiodore,  de 
Dion  Cassius,  de  Marc-Aurèle,de  Plutarque,  de  Stra- 
bon;  etc. 

X^iopolis,  anc.  V.  de  la  Mygdonie,  en  Macédoine. 

X,"*  n«'cies  ou  iVIelœcîes,  fêtes,  instituées  à Athènes 
par  Thésée,  pour  rappeler  la  réunion  des  anciens  dèmes 
de  l’Attique  en  une  seule  ville,  ün  les  cèlébraitenjuillct. 

Xjiiia,  anc.  ville  de  Thessalie  (Grèce),  sur  les  bords 
du  lac  Xijnias. 


On  cite  avec  éloges  ses  tableaux  dans  plusieurs  églises 
et  surtout  la  Xahvité,  la  Résurrection,  Saint  Pierre, 
Saint  Pa«/,  dans  la  cathédrale  de  Cuença. 

Yaliiu-lteu-Gaïuia,  général  almoravide,  mort  en 
1148.  remporta  sur  .Alphonse  d’Aragon  la  victoire  de 
Fraga,  1131,  eut  le  gouvernement  de  l’Espagne  musul- 
mane, an  moment  où  les  chrétiens  se  soulevaient,  où 
les  -Almohades  débarquaient  en  Espagne.  11  s’allia  avec 
-Alphonse-Ravmond,  roi  de  Castille,  perdit  Séville,  1 1 iG 
Cordoue,  1118,  et  fut  tué  dans  une  bataille  sous,  f s 
murs  de  Grenade. 

Xa'i'Ia  (Monts).  Ils  bordent  la  côte  S E.  de  la  Crimè- 
formant  comme  une  muraille  de  150  kil.  de  long,  sur 
10  à 40  d’épaisseur,  et  laissant  entre  la  chaîne  et  la  mer 
une  lisière  de  petites  vallées  fertiles,  piltorcsqnCs.  Le 
point  culminant  est  le  Tchatir-Dagh  (montagne  delà 
Tente),  qui  a 1,580  mètres  de  hauteur. 

ïakoiites.  V.  Iakoctes. 

Xakoiistk.  V.  Iakoustk. 

'Sfa-lotiiig-kiaiig,  riv.  de  l’Empire  chinois,  vient 
des  limites  du  Thibet  et  du  pays  de  Klioukhou-noor,  cl. 
après  un  cours  de  1,100  kil.,  se  joint  au  Kin-cha-kiang, 
pour  former  le  Yang-tsé-kiang. 

Yalpuoli,  riv.  de  Bessarabie  (Russie),  a 100  kil.  de 
cour.s,  et  SC  jette  près  de  Bolgrad  dans  le  lac  Yalpnch, 
qui  communique  avec  le  Danube  par  un  petit  canal. 
C’est  une  partie  de  la  limite  de  la  Russie  et  de  la  Molda- 
vie, depuis  1850. 

’SaKa  ou  laUa,  v.  de  la  Tauride  (Russie  d’Eu- 
rope), poit  sur  la  mer  Koire,  à 80  kil.  S.  de  Simlé- 
ropol. 

port  del'Hcdjaz  (Arabie),  sur  la  mer  Rouge, 
au  S.  O.  de  Médine,  dont  c’est  le  port.  La  ville  est 
entourée  de  murs;  elle  lait  un  commerce  aciit. 

Yanauis,  v.  de  l'iiindouslan,  dons  le  pays  des  Circars 
du  Nord,  sur  le  Godavéry,  à 780  kil.  N.  E.  de  l'ondi- 
chéry.  La  ville  et  son  territoire  ont  8 kil.  carres  et 
7,000  hab.  Ils  appartiennent  à la  France  depuis  175'-. 

Taudalxiii,  v.  de  l’empire  des  Birmans  diu.'o- 
Chine),  sur  la  rive  gauche  de  l’Iraouaddy,  à 02  kù.  S. 
O.  d’Ava.  Traité  de  1820,  par  lequel  les  Lirn  ans  ont 
cédé  aux  Anglais  une  partie  de  leurs  provinces  méri- 
dionales. 

Yanez  (Feiuunanii),  peinlre  espagnol,  ne_  dans  la 
Manche,  vers  la  lin  du  xv'  siècle,  étudia  en  Iltdic,  et  rap- 
pelle la  manière  de  Léonard  de  Yinci.  11  mourut  vers 
1555. 


'î'nnî-fcIicoM , V.  ilo  la  prov.  de  Kiang-soii 
(Cliinei,  sur  le  canal  inipérial  et  prè<  du  Yang-tse- 
kiang,  à 70  kil.  N.  E.  de  Nankin,  llcau  palais  impérial. 
Soieries,  crêpes.  Grand  commerce  de  sel  ; cultures  de 
Heurs  renommées  ; ‘2.000.00  > ;?  hab. 

Vans-tsê-ki;«iiï.  cVst-à-dire  /ils  ahi^de  la  mer,  ' 
ou  Flettve  Bleu,  appelé  aussi  legiand  I 

fleuve,  le  plus  grand  fleuve  de  l’.Ysie,  dans  remnire  clii-  ' 
nois.  est  formé  par  la  réunion  du  Ya-loung-kiang  et 
du  Kin-clia-kiang;  coule  de  10.  à l'E.  dans  les  provinces 
de  Sse-tchouan , llou-pe.  Kiang-si,  N'gan-hoeï.  Kiaug- 
sou;  passe  àWou-tchang,  IIau-keou.Haii-yaug,N’gan-king, 
N'an-kinget  Iching-kiang;  etse jette  dans  la  mer  flleue, 
après  un  cours  de  ‘2  000  kil.,  ou  de  Î,.à00  kil.,  depuis 
les  sources  du  Kin-cha-kiang.  U reçoit  : à droite,  1 Ou- 
kiansr,  le  Youan-kiang,  le  Hang-kiang;  à gauche,  le 
Min-kiang,  le  Kia-ling-kiang , etc.  La  marée  se  fait 
sentir  ju-qu’au  lac  l*ho-yaiig,  à CÜO  kil.  de  la  mer; 
les  navires  le  remontent  jusqu’au  lac  Tlioung-tbing,  à 
1.000  kil.  Il  a 51  kil.  à son  embouchure  et  est  très- 
poissonneux.  11  est  maintenant  ouvert  aux  Européens. 

Yaiii,  roy.  de  la  Sénégambie  (.\frique),  à la  droite 
de  la  Gambie.  Le  territoire  est  fertile  en  blé,  tabac,  co- 
ton, indigo;  nourrit  beaucoup  de  bestiaux  et  renferme 
de  grandes  forêts.  La  capit.  est  Kutabn. 

Yankees,  nom  donné  par  les  .Ynglais  aux  habitants 
des  Etats-Unis,  surtout  à ceux  de  la  Nouvelle-Anglc- 
teiTe.  C'est  une  sorte  de  sobriquet  dérisoire,  dérivé,  dit- 
on,  du  mot  Engli/th  (.Ynglaîs),  mal  prononcé. 

Ynii-iisan.  v importante  de  la  province  de  Chen-si 
'Chine) 

Yan-pliing,  v.  de  la  prov.  de  Fou-kian  (Chine),  au 
N'.  O.  do  Fou-tchéou. 

Yait-Telicoii.  V.  de  la  prov.  de  Chan-toung  'Chine)  ; 

— V.  delà  prov.  de Tché-kiang  (Chine). 

Yao,  empereur  célèbre  de  la  Chine,  vivait,  disent  les 
annales  chinoises,  ‘25  siècles  av.  J C.  On  lui  attribue 
un  calendrier  et  l’invention  de  la  musique  religieuse 
C’était  un  prince  savant,  bon  et  charitable.  On  pl.ice 
sons  son  règne  une  grande  inondation,  qu’on  a voulu 
.'ssimiler  au  déluge  d’Ogygès. 

Yao,  V.  du  Japon,  dans  l’ile  de  N'ipbon  sur  le  golfe 
d'Osaka,  à GO  kil.  S.  0.  de  Kioto  ; 15.000  hab. 

Yaoiiri,  royaume  du  Soudan  (.\frique  centrale),  en- 
tre le  llaoussa  à l’E.  et  le  P.orgou  à 10.  On  y cultive  le 
blé.  le  riz,  le  tabac,  l’indigo.  Le  gouvernement  est  absolu. 

— Lacapitale,  Yaoiiri,  près  de  la  rive  gauche  du  Kouarra 
ou  Niger,  à 250  kil.  de  Sackatou,  est  grande  et  bien  peu- 
plée. 

Yapura,  riv.  de  l’.Ymérique  du  Sud,  vient  des  An- 
des, arrose  la  république  de  l'Equateur,  pénétre  dans  le 
Brésil,  traverse  la  province  de  l’ara  et  se  jette  dans 
l’Amazone,  après  un  cours  d’environ  1,.500  kil. 

Yaïul,  mesure  de  longueur,  en  Angleterre,  valant 
0”,91l. 

’l'arkand,  riv.  du  Turkestan oriental,  vient  du  point 
de  jonction  des  monts  Karakoroum  et  Thsoung-Iing,  et, 
apiès  un  cour.<  de  1,600  kil.  se  jette  dans  le  lac  Lop- 
noor.  Elle  reçoit  le  Kaschgai’et  le  Khotan. 

Yarkami,  v.  du  ’furkestan oriental,  sur  la  rivière  de 
k)n  norn,  est  une  place  de  guerre,  avec  une  forte  gar- 
nison. Ses  bazars  sont  bien  f urnis  ; on  y fabrique  des 
tapis,  des  étoffes  de  soie,  de  colon,  de  lin,  des  objets  en 
jaspe.  Le  commerce  est  actif  avec  Samarcande,  Boukhara, 
Calkh,  llérat.  Elle  fut  la  capitale  du  royaume  de  Kas- 
chgar,  et  a été  réunie  à l’empire  chinois  dejmis  1757  ; 
C0,0üühab.(?) 

Yariiioiitl].  V.  du  comté  de  Norfolk  (.\ngkb  rre),  à 
28  kil.  N.  do  N n wicli,  à l’embouchure  de  la  Yare,  petite 
rivière  de  GO  kil.  Elle  est  entourée  d’un  itmr  ; on  y a 
élevé  une  c donne  à Nelson,  l’url  actif  pour  l’exporta- 
tion des  produits  agricoles  et  des  objets  manufacturés 
du  comté,  l’éche  du  hareng,  qiioicpie  la  côte  soit  mau- 
v.aise.  Aisenal.  chanf  er  de  construction.  Bains  de  mer 
fré  iueut’>;  ’i'2,r0)  hab. 

Yarriha,  roy.  du  Soudan  (Afiique  centrale),  au  S. 
du  Borguu.  La  capitale  est  Kalomja. 

Yativa.  V.  Ixiiva. 

Yalrel»,  norn  primitif  de  Médine,  avant  'Liliomet. 

Ya£oo,  riv.  des  Etats-fins,  arrose  I Eiai  de  Mis>is- 
sipi  et  se  jette  dan.'î  le  fleuve,  après  450  kil.  de  cours.  ’ 
C’est  un  torrent  profond,  impétueux,  mais  navigable,  I 
qui  arrose  un  pays  trè.--richc. 

Yazoo-Cit.' , V.  de  l'Etat  de  Mississipi  (Etats-lnis), 
sur  la  rivière  de  ce  nom,  à >0kil.  N 0.  de  .lackion.Coiii- 
merceconsidérablc  de  coton,envoyéà  la  Nouvetle-Oriéans. 

Ykora  Laoc.va  de)  ou  C'aracarc.s,  lac  de  l’Ainéri  j 


que  du  Sud,  dans  l’Etat  de  Buenos-Ayrcs,  a 22rt  kil.  d ■ 
longueur  sur  150  de  large.  11  donne  naissance  à ~ 
rivières,  et  est  couvert  de  petites  lies  remplies  de 
gibier. 

Yiierville  (Lemoyne  d'),  d’origine  normande,  né  à 
llontréal  Canada),  1GG2-1701),  construisit  un  fort  pour 
protéger  les  établissements  français  de  la  baie  d’Iludson, 
le  défendit  contre  les  Anglais,  iniis  les  combattit  cou- 
r.ageusement  au  Canada.  En  11)98,  il  recomiut  les 
embouchures  du  Mississipi,  dont  une  branche  reçut  son 
nom,  remonta  le  fleuve  et  fonda  la  première  colonie 
française  de  la  Louisiane.  Il  enleva  aux  Anglais  file  de 
Neviset  50  bâtiments,  170G;  il  mourut  lorsqu’il  all.iit 
attaquer  la  Jamaiipie.  — 8on  frère,  l.emoi/ne  de  ld<  n- 
ville,  gouverneur  de  la  Louisiane,  a fondé  la  Nouvelle- 
Orléans,  au  xviu*  s. 

Yhîouj’.  V.  Imcev. 

Yé,  v.  de  l'Indo-Chine  anglaise,  sur  le  golfe  de  Mar- 
taban,  dans  un  territoire  couvert  de  jungles. 

Yccla,  V.  de  la  prov.  et  à 70  kil.de  Murcie  (Espagne). 
Savon  blanc,  eau-de-vie,  cuirs  ; commerce  de  vins  ; 
li, 001  hab. 

Yedrna-Shiieltoii.  V.  Mandalc. 

Yédo,  grande  ville  de  l’ile  de  Niplion  (Japon),  sur 
la  côte  orientale,  à l'einboiuduire  de  l’Okava.  Jadis  ré- 
sidence du  laïcoun,  elle  se  compose  de  deux  villes:  la 
ville  olliciclle.  qui  comprend  le  Siro,  grand  palais-tor- 
teresse,  les  palais  des  Daïmios.  les  temples;  et  la  ville 
popiilairc.  Yédo  renferme  beaucoup  d établissements 
d’instruction,  et  exportedes  bronzes,  des  laques,  des  por- 
celaines, des  objets  en  écaille,  en  ivoire,  etc.  11  y avait 
à Yédo  1 800.000  hab.,  dont  200,000  prêtres  et  180,000 
soldats  duTaieoun  ; auj.  075, 000, hab. 

Yellou  ZcII.  l’une  des  Shetland,  entre  Mainland  et 
L'ist,  longue  de  40  kil.  sur  15 de  large.  Elle  a 5,500  hab. 
et  trois  petits  ports. 

Ycilow-Stone  (la  pierre  jaune),  riv.  des  Etats- 
Unis,  affluent  navigable  du  Missouri,  a environ  1 80O 
kil.  de  cours,  et  reçoit  le  Bighorn  et  le  l’owd<‘r. 

Ycniansili.  v.  très-anciemie  du  Nedjed  (Arabie),  à 
150  kil.  S.  E.  de  üi'i  reyeh,  près  de  l’Altan. 

Yêincn,  région  de  l'Arabie  an  S.  O.,  entre  l’IIcdj  .r 
au  N.,  la  mer  Bouge  à l’O.,  le  détroit  de  Bab-el-Maiidi  i 
au  S.  O.,  le  golfe  d’Adcn  au  S.,  l’Iladramaout  à l'E  , le 
Nedjed  au  N.  E.  C’est  l’Arabie  Heureuse  des  anciens. 
Le  Tehama,  à l’O.,  est  un  pays  de  plaines  arides  et  des- 
séchées; mais  le  Djébnil,  au  centre  et  à l’est,  ri  nferme 
des  vallées  fertiles,  bien  cultivées,  d’un  cl  mat  agréable; 
on  y trouve  les  plantes  aroinali([ues,  l’encens,  la  m\r- 
rhe,  le  baume,  les  dalles,  le  café  dit  de  Moka.  I.’Yriiien 
renferme  5.01,0,000  d’habitanis  et  forme  un  Etat  go:i- 
veriié  par  riman  de  Sana,  chef  de  la  secte  des  Ze'iditcs, 
et  vassal  nominal  du  sultan.  Les  villes  princ.  sont: 
Sana,  .Mareb,  Bedr,  Bamar,  Lohe'iah,  llodc'idah.  Moka. 
Aden  est  au  pouvoir  des  Anglais  depuis  1850, 

Yonne,  Epauna.  ch.-l.  de  canton  de  l'arrond.  et  à 
21  kil.  N Ü.  de  Chambéry  (Savoie),  sur  le  Bhène.  Ane. 
capitale  du  Ihtit-Bugey.  Sigismond,  roi  de  Bourgogne, 
y tint  un  coni  ile  , eu  517  ; 2,880  hab. 

Ycoinanry.  milice  à cheval,  en  Angleterre,  com- 
posée de  propriélaires  des  campagnes,  ou  i/romen.  Elle 
est  chargée  de  la  police  locale  et  de  la  déhnse  du 
pays. 

Yeoii,  riv.  du  Soudan  (Afrique  centrale),  profonde 
cl  rapide,  qui  a 100  mètres  de  largeur  à son  embou- 
chure, arrose  le  llaoussa  el  le  Bournou,  et  se  jette  dans 
le  lac  Tchad  au  N.  de  Kouka.  Cours  de  750  kil. 

Yoovil.  v.  du  consté  de  Somerset  ^Angleterre),  sur 
l’Yvel  ou  Yeo,  à 20  kil.  S.  de  Wells.  Grandes  fabriques 
de  gants.  Sources  minérales;  7,1)00  hab. 

YOrcs.  riv.  (jui  prend  sa  source  près  de_ Yillegagnoii 
(Seine-et-Marne),  arrose  l'ariond.  de  Corbeil  .Seinc-et- 
Üi.se',  el  se  jette  dans  la  Seine,  par  la  rive  dioile,  à 
Villeneuvc-Sainl-Geoiges.  Nombreuses  maisons  de  cam- 
pagne sur  ses  rives;  00  kil.  de  cours. 

Yércs,  bourg  de  l'arrond.  et  à 15  kil.  N.  de  Corbeil 
(Seinc-et-üise),  sur  l'Yèrcs.  I■■il.lture  de  laine.  Ih  an  châ- 
teau de  La  Grange,  ijui  app  n tint  à La  l'ayeitc;  anc.  ab- 
baye de  Bénédictine.-!  fondée  en  1122;  1,000  ij;  b. 

Ycriiioiik.  Illerowax,  riv.  de  Syrie,  Mir  les  bords 
laquelle  1 s Arabes  bail irent  1 année  d Ibiraclius,  en  G.”G. 

Yeriillc,  ch.-l.  de  canlon  de  I arrond.  et  à 12  kil. 
N.  E.  d Yvetel  (Seinc-lnlciieui e).  Tissus  de  colon,  bri- 
queteries, 1 ,052  hab., 

Y«-no.  l’une  des  grandes  îles  du  Ja|jon,  séparée  au 
S.  de  Niplion  par  le  détroit  de  T.^ongaar,  au  N.  U.  de 
Tarrakai  par  le  dèlioit  de  La  l’érouse,  au  N.  E.  des 
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Kouriles  par  le  détroit  d’Yéso,  a 560  kil.  sur  ^.'jO  Elle 
esl  silloimr'C  par  une  chaîne  de  nionlapncs,  (pii  ren- 
Icrme  des  volcans,  des  mines  d’or,  de  cuivre  et  de  plomli. 
Les  côtes  lonneni  plusieurs  haies  importantes.  11  y a de 
vastes  forêts  de  sapins,  de  houleaux  et  de  cyiirès.  Les  Japo- 
nais possèdent  le  sud  del’ile,  qui  forme  le  gouvernement 
dT^so;  V.  princ.,  Matsma’iet  llakodadi.Le  nord  est  peuplé 
d’environ  100,000  A'inos,  qui  sont  pres<pie  sauvages 

l’esto,  bourg  de  la  prov.  d’Alhacète  (Esjiagne). 
Etoffes  communes  de  laine;  bains  d’eaux  minérales  aux 
environs;  5,500  bah. 

Yen  (lied’).  V.  Uieo. 

Yèvres,  commune  de  l’arrond  et  à ‘20  kil.  de  Cbi- 
teaudun  (Eure-et-Loir). 

Yévrette,  petite  rivière  qui  se  joint  à l’Aulon,  à 
Lourges,  pour  former  l’Evre;  45  kil  de  cours. 

Te^d,  V.  du  Farsislan  (l’erse),  à 200  kil.  S.  E. 
d'ispaban,  dans  une  plaine  sablonneuse.  Citadelle.  Etof- 
fes de  soie,  de  soie  et  or  ou  argent,  de  taffetas,  draps, 
châles  tartans.  Entrepôt  du  commerce  de  Elude,  de 
llérat,  de  Boukhara  et  d’ispaban;  50,000  bah. 

Y’ezdcgerd  I”'',  ou  l'e*dedg«Td,  roi  de  Perse,  de 
la  dynastie  des  Sassanides,  lits  de  Sopor  III,  succéda  à 
son  frère  Varanes  IV,  en  509,  fut  en  jiaix  avec  l’empire 
romain,  et  se  montra  tolérant  envers  les  chrétiens; 
mais  il  encourut  la  haine  des  mages.  Il  mourut  d’une 
chute  do  cheval,  en  420.^ 

Ycïdcgerd  II,  roi  uc  Perse,  petit-fils  du  précé- 
dent, succéda  à Varanes  V,  son  père,  en  441  ; fut  brave 
et  généreux  , mais  persécuta  les  chrétiens.  11  força 
Tliéodose  II  à lui  céder  la  Persarménie,  et  eut  à lutter 
contre  les  Huns. 

Ye*«ïeger«I  III,  roi  de  Perse,  né  en  017,  petit-fils 
de  Khosroës  II,  fut  proclamé  roi,  le  10  juin  052;  c’est 
le  commeiiccmeiit  d’une  ère  pour  les  Perses.  11  repoussa 
le  calife  Omar,  qui  voulait  lui  imposer  l’islamisme  ; scs 
armées  furent  battues  par  les  Arabes  à fijalulah,  à Ke- 
liavend,  à Kadésiah  ; chassé  de  province  en  province,  il 
implora  l’appui  des  Tarlarcs  et  des  Chinois,  reparut  en 
Col  dans  le  Khoraçan;  mais  fut  trahi,  près  de  Mérou, 
par  ses  auxiliaires  turcs  et  périt  misérablement.  Avec 
lui  finit  la  dynastie  des  Sassanides. 

Yéæid  I"',  2*  calife  ommiade,  né  en  044,  succéda  à 
Moaviah,  son  père,  en  C8ü.  Avare  et  intempérant,  il  eut 
à lutter  contre  un  rival,  llocein,  second  fils  d’Ali,  qui 
périt  à Kcrbelah  ; Abdallah  se  mit  alors  à la  tète  des 
Cliyiires  et  se  fit  proclamer  à La  Mecque  et  à Médine; 
Médine  tomba  au  pouvoir  d’Yézid,  qui  lit  tuer  ou  vendre 
comme  esclaves  tous  les  habitants  ; mais  La  Mecque 
résista.  Yézid  mourut  détesté,  en  083. 

YC-ithl  11,  0'  calife  ommiade,  né  en  684,  petit-fils 
du  précédent,  succéda  à son  cousin  Omar  II,  en  720. 
Sous  le  règne  de  ce  prince  indolent,  son  frère  Mosle- 
mah  soumit  le  Khoraçan  rebelle  ; et  son  général,  Al- 
Samali,  fut  vaincu  sous  les  murs  de  Toulouse  par  Eudes, 
duc  d’Aquitaine,  en  721.  Yézid  mourut  en  724. 

III,  12®  calife  ommiade,  né  en  701,  fils  de 
AValid  l'C  succéda  à son  cousin,  AValid  II,  744.  11  mou- 
rut |)eu  de  temps  après. 

Yéïîdîs,  peuple  de  la  Turquie  d'Asie,  que  l’on  trouve 
entre  Mossoul  et  le  Khabour,  ou  dans  le  sud  de  la  Syrie 
et  du  Kourdistan.  Ils  sont  au  nombre  d’environ 
200,000,  détestent  l’islamisme  , attar[uent  souvent  les 
caravanes  et  reconnaissent  pour  chef  de  leur  religion 
particulière  le  cheikh  Yézid.  Ueschid-I’acha  leur  a lait 
une  guerre  cruelle  en  1854. 

Yociim  (Jean)  , doyen  des  bateliers  de  Gand,  au  xiv"  siè- 
cle, se  mil  à la  tête  du  peuple  soulevé  contre  le  comte  de 
Flandre,  Louis  de  Male,  et  forma  le  parti  des  Blancs- 
Chaperons.  11  mit  le  feu  au  château  de  AVondelghcm, 
entraina  Bruges  dans  la  ligue,  1579,  et  mourut  subite- 
ment, peut-être  empoisonné. 

Tokohaiiia,  v.  de  file  de  Niphon  (Japon),  sur  la 
haie  de  Kanagavva.  Elle  a été  occupée,  en  lb03,  par  les 
forces  maritimes  de  la  France  et  de  l’Angleterre;  puis 
ouverte  au  commerce  des  Européens  ; 10,000  bah.  Ce 
n’était  qu’un  village  avant  1859.  La  compagnie  des 
Messageries  nationales  y a un  dépôt  de  charbon.  On 
exporte  du  the,  des  soies  et  du  coton. 

ToI»fs,  Clliiolofs  ou  Vuulofii,  peuples  nègres  de 
la  Sénégambie.  Ils  sont  soumis  à la  Fiance  et  com- 
battent avec  nous  les  Peuls  et  les  Maures.  Ils  liabitent  le 
U lalo,  le  Cayor,  le  Djiolof,  presque  tout  l’ouest  du  Sé- 
négal, enlie  le  Sénégal  et  la  Gambie.  Ce  sont  de  beaux 
noirs,  grands,  bien  faits,  braves  et  cultivateurs.  Les 
midâires.  issus  du  mi'dange  des  Français  et  des  Yolofs, 
sont  as;ez  nombreux  et  Irèi-intelligcnis. 


Yon 

Yoii  (Saint),  (lisci[(lede  .saint  Denis,  passe  pour  avoii 
fondé  une  église  à Châtres  (Arpajoii  , et  ijoiir  avoir  subi 
le  martyre  en  290  Fête,  le  5 août. 

Yoii  (Main(-),  abbaye  prés  de  Rouen,  où  h-s  Frères 
des  écoles  clirétiennes  avaient  leur  ju  iiicipal  établisse- 
ment, ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  (Je.  Frères  de  Sainl- 
Yon . 

Yoii,  riv.  de  France,  affluent  du  l.ay,  arrose  le  dé 
parteinent  de  la  Vendée,  et  passe  à la  Itociie-sur-Yon 
(jüdi'  Napoléon-Vendée).  Cours  de  05  kil. 

Toiinc,  Icauna,  riv.  de  France,  vient  des  étangs  de 
Belleperchc,  au  (ded  du  mont  Beuvron  (Nièvre),  arrose 
le  départ,  de  l’Yonne,  une  petite  parlii'  de  Seine-el- 
Marne,  etse jette  dans  la  Seine,  par  la  rive  gauche,  à 
Montereau,  apiès  un  cours  de  288  kil.  Elle  passe  à Cor- 
bigny,  Clamecy,  Coulanges,  Auxerre,  Joi;ny,  Villeneuve- 
le-Roi,  Sens,  et  transporte  beaucoup  de  bois,  de  char- 
bons et  de  vins.  Elle  reçoit  la  Moine,  le  Touron.  le 
Beuvron,  la  Cure,  l’Armançon,  la  A'anne.s;  elle  est  reliée 
à la  Loire  par  le  canal  du  Nivernais,  à la  Saône  par 
celui  de  Bourgogne. 

Yonne  (I/),  département  de  la  France  du  centre, 
entre  les  départ,  de  Seine-et-Marne  au  N.  ; de  l'Aube 
et  de  la  Côte-d  ür  à TE.  ; de  la  Nièvre  au  S.  ; du  Loiret 
à l’O.  Le  sol  est  accidenté,  et  traversé  â EF.  par  plu- 
sieurs ramifications  du  Morvan.  Il  est  arrosé  par  l’Yonne, 
la  Cure,  EArmançon,  le  Serein,  la  Vannes,  le  Loing.  et 
traversé  par  les  canaux  du  Nivernais,  de  Bourgogne  et 
de  Briare.  Récolte  de  céréales,  de  légumes,  de  bons 
fruits,  de  cliàlaigncs;  vins  estimés  Jonnerie,  Auxciie, 
Coulanges,  Cliablis,  etc.)  ; bois  qui  renfcrnient  beaucoup 
de  gibier  ; beaux  pâturages.  Fer,  granit  rouge,  grès  à 
paver,  pierres  de  taille,  pierres  meulières  et  lithogra- 
phiques, ocre,  argile,  craie.  L'industrie  est  peu  déve- 
l'qipée:  fers,  draps,  lainages  communs,  veirerics, 
faïenceries , tonnellerie.  Commerce  d’exportation.  La 
superficie  est  de  7-42, 8Ü4  hectares  et  la  population  de 
365,008  babil.  Le  ch.-l.  est  Auxerre  ; il  y a 5 arrond.  ; 
Auxei'rc,  Avallon,  Joigny,  Sens,  Tonnerre.  11  a été  formé 
de  parties  de  la  Champagne,  de  la  Bourgo.çne  et  de 
l’Orléanais.  11  forme  le  (liocèse  de  Sens,  lait  partie 
de  las'"  région  militaire  et  dépend  de  la  Cour  d appel 
et  de  l’Académie  de  Paris. 

Yorek  ( Jeax-D.wid- J.oi’is  ! , comte  cYe  YVj'.rlen- 
général  prussien,  né  à Kœiiigsbcrg,  1759-1850, 
d’une  famille  d’origine  anglaise,  servit  dans  l’armée  hol- 
landaise, reidra  dans  l’armée  prussienne,  devint  colonel 
de  cavalerie,  en  1805,  montra  de  l’énergie  dans  jes  d(§- 
sastres  de  18110,  fut  nommé  major  généial,  1807,  puis 
inspecteur  de  toutes  les  troupes  légères,  1810.  11  com- 
mandait le  corps  prussien  de  Eaimée  française  dans  la 
campagne  de  Russie,  et  faisait  partie  du  corps  de  âlac- 
donalJ,  qui  resta  en  Livonie.  Lors  de  la  retraite,  pressé 
par  les  patriotes  allemands,  surtout  par  Stein,  il  se  dé- 
cida à faire  défection,  dans  les  derniers  jours  do  dé- 
cembre, et  se  réunit  aux  Russes,  quoique  officiellement 
désavoué  par  le  roi  de  Prusse.  11  continua  de  faire  partie 
du  corps  de  AVittgenstein,  combattit  avec  acharnement 
à Lulzen  et  à Bautzen  ; entra  dans  l’armée  de  Silésie, 
sous  Blüchcr,  et  se  distingua  depuis  le  conibat  de  la 
Kalzbach  jusqu'à  la  bataille  de  Laon,  où  il  défit  le  corps 
de  Marmont,  10  mars  1814.  Créé  comte  de  AVartenburg, 
il  commanda  l’armée  de  Silésie  et  de  Posen.  Il  lut 
nommé  feld-maréchal  en  1821. 

York,  comté  d’Angleterre  au  N.  E.,  a pour  bornes  : 
la  mer  du  Nord,  à EE.  ; les  comtés  de  Lincoln,  de  Not- 
tingham  et  de  Derby,  au  S.;  ceux  de  Chesler,  de  Lan- 
ca^tre  et  de  AA’estmoreland,  à EE. ; celui  de  Durham 
au  N.  11  a 1,479,000  hectares  et  2,595,500  hab.  Le  ch.-l. 
est  York.  11  se  divise  en  trois  lüdings  ou  provinces  : le 
North-Iliding,  arrosé  par  la  Tees,  la  Derwent  et  1 Ouse, 
est  généralement  montagneux  ; il  y a des  vallées  teriiles 
et  pittorcsqms,  au  pied  des  Mourlands  ; on  y élève  des 
chevaux  renommés,  et  on  y trouve  du  plomb,  du  1er,  du 
marbre,  de  la  pierre  à chaux;  les  villes  princ  sont  ; 
Boroug‘libridge,Marston-Moor,  Northallerton,  l’ickering 
Ilichmond,  Scarborough,  Aisby;  — le  Wesl-Itiding 
est  arrosé  par  le  Cahier,  le  Don,  l’Aire,  la  Ribble;  la 
partie  orientale  est  plate,  la  partie  occidentale  est  pit- 
toresque. 11  y a de  nombreux  troupeaux  et  de  belles 
forêts.  C’est  iieut-êlre  le  pays  le  plus  manufacturier  du 
monde;  il  suffit  dénommer  Bradford,  Halifax,  I.eeds, 
Sheffield,  Wakefield,  lluddcrslield,  etc.,  etc.;  — ÏEast- 
Itiding,  entre  la  mer,  EHumber,  EÜuse  et  la  Derwent,  a 
des  siles  variés  vers  l’embouchure  de  EHumber.  b agri- 
culture y est  trcs-pcrfeclionnée , mais  l’industrie  est 
moins  importante.  Les  villes  princ.  sont  ; HuH,  lleverlcy. 
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VOR 

l’ockliiigton.  La  ville  d'York  forme  comme  une  4*  divi- 
sion. 

Tork.  Eboracum,  cité-comté,  au  contluent  de  l'üiise 
St  du  Tient,  à 5‘20  kil.  N.  de  Londres.  .4rclievéque,  pri- 
mat d Angleterre,  catliédrale  du  xm»  siècle  et  du  xiv*, 
l’un  des  plus  beaux  monuments  gothiques  de  1 Europe  ; 
parmi  de'  nombreuses  églises  remarquables,  celle  de 
Tous-les-Saints  ; restes  d’une  célèbre  abbaye.  Bel  hôtel 
de  ville  du  xv»  siècle  ; palais  de  justice,  prison.  Beau- 
coup de  ruines  et  d'antiquités  romaines.  — Fabr.  de 
chaussures,  de  toiles,  de  gants,  de  verres,  etc.  ; com- 
mei'ce  de  toiles,  drogues,  verre,  jambons,  etc.  — An- 
cienne capitale  des  Brigantes,  Eboi-acum  ou  York  fut 
importante  sous  les  empereurs  romains  ; Adrien  , Sep- 
time  Sévère  y séjournèrent;  Constance  Chlore  y 
mourut  ; Constantin  y fut  proclamé  empereur.  Elle  fut 
la  capitale  des  royaumes  saxons  de  Norihumbrie  et 
de  Deira.  Elle  fut  presque  ruinée  par  (iuillaume  le 
Conquérant;  elle  vit  plusieurs  combats  dans  la  guerre 
des  Deux  Doses  et  sous  Charles  1".  Patrie  d'Alcuin  et  de 
Flaxman.  Elle  a perdu  de  son  importance  et  ne  possède 
plus  que  4t,00ü  bab. 

York,  l’une  des  îles  de  l’archijiel  de  la  Nouvelle- 
Bretagne  plélanésie),  a un  bon  port.  Hunier. 

York  ,Capl,  pointe  septentrionale  de  l'Australie,  sur 
le  détroit  deTorrès,  en  face  de  la  Nouvelle-Guinée. 

York,  fort  de  la  Nouvelle-Galles  mériuionale  (Améri- 
que anglaise),  sur  la  côte  0.  de  la  mer  d Hudson.  Grand 
entrepôt  de  pelleteries. 

York  ou  Toronto.  V.  Toromo. 

York,  port  de  l'Etat  du  Maine  (Etats-Unisl,  à 16  kil. 
K.  E.  de  l’oitsmouth.  Commerce  actif;  3,500hab. 

lork  .Maison  d' , branche  de  la  famille  royale  des 
Plantagenets,  en  Angleterre,  qui  descendaitd’Edouard  III 
par  Edmond  de  Langley,  4*  fils  de  ce  prince.  Le  fils 
d’Edmond,  Richard,  épousa  Anne  Mortimer,  petite-fille 
de  Lionel  de  Clarence,  2“  (ils  d’Edouard  111.  Richard,  né 
de  Cette  union,  disputa  plus  tard  le  ttône  à Henri  VI, 
ui  descendait  du  duc  dellancastre,  3*  fi.s  d Edouard  111. 
a maison  d'York  avait  dans  ses  armoiries  une  rose 
blanche,  la  niaison  de  Lancaslre  une  rose  rouge;  de  là 
le  nom  de  la  guerre  civile  des  Deux  Roses.  La  mai- 
son d'York  a donné  trois  rois  à l'Angleterre,  Edouard  IV, 
Edouard  V et  Richard  III. 

lork  (Ebïoxd  de  Langle^',  duc  b'),  4*  fils  d’E- 
douardlll,  d’abord  comte  de  Cambridge,  futl’un  des  ré- 
gents de  l’Angleterre  sous  son  neveu,  Richard  11,  favorisa 
la  révolte  du  duc  de  Lancaslre,  et  reconnut  le  fils  de  ce 
prince,  lient  i IV,  comme  roi  d Angleterre.  11  mourut  en 
14u2.—  Son  fils,  Richard  d’York,  comte  de  Cambrid- 
ge, fut  décapité,  en  1 il5,  par  l’ordre  de  Henri  V,  pour 
avoir  conspiré. 

York  Ricbard,  duc  u’),  fils  de  ce  deinier  et  d’Anne 
Mortimer,  né  en  1416,  réunit  les  droits  des  deux  mai- 
sons d’York  et  de  Clarence,  fut  régent  de  France,  à la 
mort  du  duc  de  Bedford,  1135,  et  signa  en  1443  une 
su.vpension  d'armes  avec  Charles  Vil.  11  eut  pour  suc- 
cesseur le  duc  de  Somerset,  et  fut  envoyé  en  Irlande, 
1 4 4Ï.  Mécontent  de  celte  sorte  de  disgrâce,  ennemi  de 
la  reine  Marguerite  d’Anjou,  il  ne  fut  pas  étranger  au 
meurtre  du  duc  de  Suftolk,  1 430,  et  à la  révolte  de  1 a- 
vcntuiicr  irlandais,  John  Cade,  1450.  il  se  mit  à la  (été 
du  parti  qui  se  déclarait  de  plusen  plusouverlemenl  con- 
tre la  cour,  l.)  reine  Marguerite  et  le  faible  roi  Henri  Vi.Il 
réclama  d'abord  le  titre  de  Protecteur  et  le  gouverne- 
ment du  royaume  ; puis,  soutenu  par  le  duc  de  Nu  folk, 
par  la  puissante  famille  des  Nevils,il  leva  l’étendard  de 
la  révolte  et  commença  la  guerre  civile  des  Deux  Roses. 
Vainqueur  à Sainl-AlLans,  14'r5,  il  se  fit  de  nouveau 
décerner  le  titre  de  protecteur;  mais  Marguei  ite  ne  tarda 
pas  à obtenir  du  Parlement  la  déclaration  que  Henri  VI 
était  capable  de  gouverner  par  lui-méme,  et  la  guerre 
recommença.  De  nouveau  vainqueur  à Noithampton, 
grâce  à VVarvvick,  14oO,  maître  de  la  pirsomic  du  toi,  il 
réclama  la  couronne;  les  lords  se  conleiitèn  iit  de  le 
déclarer  héritier  présomptif  de  Henri  VI,  au  détriment 
du  jeune  prince  de  Galles.  Marguerite  d Anjou  protesta; 
le  duc  d’York,  ne  voulant  [as reculer di:\ant  unefemme, 
fut  tué  à VVakefirld,  1 460;  sa  tète,  couronnée  de  papier, 
fut  exposée  sur  les  murs  d York.  De  son  maiiage  avec 
Cécile  Nevil  U avait  eu  4 (ils  : Edouard,  comte  de  Man  b, 
lui  fut  Edouard  IV;  Edmond,  comte  de  Rutland,  tué 
dans  la  déroute  de  VVaki  (ield  ; George,  riuc  de  Clarence  ; 
et  Itichard,  duc  de  Glocester,  qui  (ut  Richard  III  ; une 
de  ses  (illes,  Marguerite,  fut  la  3*  f-mme  de  Charles  le 
Téméraire. 

(Jacçces,  duc  l’).  V.  Jacqles  ii. 


YOU 

York  (Le  cardinal  n’).  V.  Sru.vnr  (II.-Be\oit). 

York  et  il'.illiany  FiiÉuÉiuc,  duc  , 2*  fils  de 
George  111,  roi  d’Angleterre,  1763-1827,  pourvu  de  l’é- 
vôché  luthérien  d’Osnabrück,  piéfcra  la  carrière  des 
armes,  servit  sous  Frédéric  11,  et  épousa  la  fille  aîné  du 
prince  royal,  depuis  Frédéric-Guillaume  111.  Il  com- 
manda en  1793  l’armée  .mglaise  envoyée  dans  les  Pays- 
Bas  pour  aider  les  Autrichiens;  il  [irit  Valencien- 
nes, mais  échoua  devant  Dunkerque  et  fut  battu  à 
llondschoote.  11  fut  vivement  poursuivi  par  les  Fran- 
çais et  forcé  de  s’embarquer  à Cuxhaven.  Nommé 
feld-maréchal,  1795,  commandant  des  .Anglais  en 
Hollande,  il  fut  battu  par  Brune  à Bergen,  à Kastri- 
cum,  et  forcé  de  capituler  à Alkmaar,  17',i9,  11 
fut  accusé  d’avoir  favorisé  les  ddapidations  de  sa 
maîtresse,  mistriss  Clarke,  qui  trafiquait  des  commis- 
sions d’ollicier  ; se  livra  à la  dissipation  et  à la  débau- 
che, vit  plus  d’une  fois  ses  meubles  saisis  par  ses  cré- 
anciers, mais  combattit  toujours  l’émancipation  des 
catholiques. 

lork-Town,  port  dC  l'Etat  de  Virginie  (Etats-Unis', 
sur  la  rivière  d'York,  à 110  kil.  S.  E.  de  Richmond.  I.a 
capitulation  de  lord  Cornwallis,  en  1781,  fut  l’un  des 
événements  qui  préparèrent  la  (in«4de  la  guerre  de  l’In- 
dépendance américaine  ; 2,000  hab. 

Yo-tcliéoii.  v.  de  la  pnvv.  de  Hou-nan  (Chine),  [leu- 
plée,  dit-on,  de  200,000  hab. 

Y<>uai:-khiiig,  V.  de  la  prov.  de  Yun-nan  (Chine). 
Grande  fabrication  de  soieries 

Yoiian-(cheou,v.  de  la  prov.  de  Kiang-si  (Chine), 
à 180  kil.  S.  0.  de  Nan-tchang. 

Y'otigliall,  V.  du  comté  de  Cork  (Irlande),  à l’em- 
bouchure du  Blackwater,  à 45  kil.  S.  E.  de  Cork. 
Lainagi  s grossiers,  poterie,  briques.  Port  vaste  et  sûr  ; 
12.000  hab. 

Youiig(EDoi'AHD), poêle  anglais,  néàUphain(IIampshi- 
re),  168  4-1 765,  fils  d’un  chapelain  de  Guillaume  111,  agrégé 
de  l'université  d’üxfoid,  s’occupa  beaucoup  [dus  de 
poésie  que  de  droit.  11  écrivit  d’abord  quek[ucs  pièces 
de  vers,  sans  grande  valeur,  pour  gagner  la  faveur  des 
grands,  fit  jouer  avec  succès  une  tragédie  de  Busiris, 
1719,  s’attacha  au  duc  de  VVharton,  qui  le  traita  géné- 
reusement, et  réussit  peu  avec  sa  tragédie  de  la  Ven- 
geance, qui  est  cependant  son  chef-d’œuvre.  Mais  scs 
satires,  réunies  sous  le  titre  de  Lotie  o/’/à>«e,  the  univer- 
sal passion,  1725-28,  eurent  beaucoup  plus  de  succès, 
quoiqu’elles  manquent  de  col’re  et  de  gaieté.  En  1727, 
il  entra  dans  les  ordres,  pour  obtenir  quelque  bénéfice, 
fut  nommé  au  rectorat  de  VVelvvyn,  dédia  deux  odes  à 
Voltaire  alors  en  Angleterre,  et  fut  chapelain  deGeorge  H. 
La  mort  de  sa  belle-fille,  qu’il  chérissait,  et  celle  de  sa 
femme,  1740,  le  jetèrent  dans  une  profonde  mélancolie 
et  lui  inspirèrent  ses  Pensées  nocturnes  ou  ses  Médita- 
tions de  la  ?ûiil,  qui  ont  assuré  sa  réputation.  C’est  un 
ouvrage  emphati(|ue,  rempli  de  déclamations,  d’images 
lugubres,  manquant  souvent  de  sensibilité  et  même  de 
poésie,  mais  avec  un  certain  luxed’imagination.  Les  Pen- 
sées nocturnes,  û'i\isées  en  Nuits,  pâturent  de  1742  à 
1716  ; chaque  Nuit  est  dédiée  à un  grand  personnage. 
Il  lit  jouer  une  troisième  tragédie,  les  Frères,  en  1753; 
il  obtint  enfin,  en  1761,  la  [ilace  de  secrétaire  du  cabi- 
net de  la  princesse  douairière  de  Galles,  et  publia,  en 
1762,  son  dernier  ouvrage,  le  poème  de  Résignation.  Ses 
Œuvres  ont  été  souvent  réunies,  1762,  4 vol.  in-12; 
1802,  3 vol.  gr.  in-8*;  1834  et  1852,  2 vol.  in-S".  Le 
Tourneur  en  a donné  une  traduction,  1796,  0 vol.  in-18; 
Bai  ère  a [lublic  quelques  extraits  d’Young,  Beautés  poé- 
tiques, 1804,  in-8*,  et  un  anonyme  a mis  en  vers  libres 
les  plus  beaux  pas.'-agcs  des  Nuits,  sous  le  titre  de  Vérités 
philosophiques,  174'7,  2 vol  in-12. 

Yoiiiig  [Artiicr).  agronome  anglais,  né  à Londres, 
17  41-1820,  (ils  d’un  tccléHasliqnc,  travailla  dans  une 
maison  de  comim  rce  de  Lyon,  imblianne  brochure  sur /a 
Guerre  de  l'Amérique  du  Nord,  1758,  et  créa  un  recueil 
périodique.  Universal  Muséum.  Mais  ses  goûts  le  por- 
taient vers  l'agriculture;  il  exploita  d’abord  une  ferme 
dams  l’Essi  x.  mais  sans  beaucoup  de  succès  , lord  Kins- 
borough  lui  confia  l’administration  d’un  vaste  domaine, 
qu’il  améliora.  Mais  il  dut  sa  ré[iulation  à ses  écrits  et 
surtout  à ses  voyage.'-  agronomiciues  dan^  la  Gr.mde- 
Brelagne  ; Six  wct  k's  Tour  through  the  Southern  coun- 
lies  of  Fngland  aud  Wales,  1768,  in-8*;  a Six  moulhs' 
Tour  through  the  north  of  England,  1770  4 vol.iii-8'; 
a Tour  in  Ireland,  1780,  2 vol.  in-8.  Son  Manuel  du 
Fermier,  publié  en  1771,  e^l  encore  aujonrd’lini  popu- 
laire. 11  fonda  1.1  grande  publication  : Annalsof  Agricul- 
ture, 1790-1804,  40  vol.  in-b*.  11  lit  un  voy-Joacéléb: 
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en  France,  au  iiiomciit  où  coinmeiiçail  noire  révolution; 
et  jiublia  une  l'olalion,  talilrau  complet  del'élatde  no- 
tre pays  vers  1780  : Travels  dariug  theyears  1787-8  and 
9,  ouvrage  plusieurs  l'oisréiiii[)rimé,  et  ti’adiiit  en  Iran- 
çais  par  Soulù?,  1793,  3 vol.  iii-8,  et  par  Lesage,  18.")(i, 
‘2  vol.  iu-1‘2.  l.cs  Voyaqesen  llalieeten  Kspa me  pendant 
les  unndes  1787  et  1789,  également  tradiiiis  pur  Le- 
sage, 1839,  en  forment  la  suite  naturelle.  Il  fut  nommé 
secrétaire  du  liurean  d’agriculture,  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres.  On  lui  doit  encore  beaucoup 
d’ouvrages  : l.ellers  lo  the  landlords  of  llie  (Weat-llri- 
lain,  1771,2  vol.  iii-8“;  Raral  ecunomy,  1772,  in-S»; 
Polilical  arilhmelic,  1774,  in-8*,  trad.  en  irauçais  par 
fréville,  1773,  2 vol.  in-8»;  etc.,  etc.  lioauconp  de  scs 
ouvrages  d’agriculture,  des  plus  importants,  ont  été, 
d’après  les  ordres  du  Directoire,  trailuits  en  français 
par  Lamare,  lienoist,  Billecoq,  sous  ce  titre  ; le  Culli- 
vateur  anglais,  an  IX,  18  vol.  in-8“. 

Tuuiik  (Thomas),  savant  anglais,  né  à Milverton  (So- 
merset), 1773-1829,  d'abord  médecin,  put  se  livrer  à 
son  goût  pour  les  sciences,  après  avoir  recueilli  l'héri- 
tage de  son  oncle.  11  commença  ses  curieuses  recherches 
sur  les  idiénoniènes  de  la  vision,  dans  un  mémoire  in- 
titulé : üutlines  and  experimenls  respecling  sonnd  and 
light.  1799,  et  soutint  que  le  cristallin  était  doué  delà 
propriété  de  changer  de  courbure.  Nommé  professeur 
de  philosophie  naturelle  à l’Institut  royal,  il  fit  des  le- 
çons qui  ont  formé  le  fond  du  Course  of  Indurés  onna- 
tural  philosophy  and  mechanical  arts,  1807,  2vol.in-4», 
trad,  par  Hachette,  1829,  in-52;  c’est  là  qu’il  a déve- 
loppé \ahe\le  Ihcorie  des  inlerfi'rences,  dont  on  peut  le 
considérer  comme  Finveutcur.  Il  imagina  Vériomètre, 
pour  mesurer  les  dimensions  des  plus  petits  coiqis.  il 
tenta,  avant  Champollion,  d’e.vpliquer  les  hiéroglyphes, 
étudia  l'inscription  de  Ifosette  et  découvrit  que  l’es  si- 
gnes reulermés  dausdesencadreincuts  eHijitiques  corres- 
pondent aux  noms  propres,  et  que  les  cartouches  re- 
présentent non  des  idées,  mais  des  sons.  Il  fut  l’un  des 
secrétaires  de  la  Société  royale  et  secrétaire  du  Bureau 
des  longitudes.  Il  exerçait  en  même  temps  la  médecine 
et  fut  l’un  des  médecins  de  l’hô|jital  Saint-George,  ün 
lui  doit  encore  : an  InIrodiiclioH  to  medical  lileratnre, 
1815,  in  8»;  Account  ofsome  recent  discoveries  in  hiero- 
ylyphical  titeralnre,  1823,  in-8';  llieroglyphies  collecled 
by  the  Egyptian  Society,  1823-28,  iu-foL;  etc.  En  1833, 
on  a donné  un  choix  do  ses  œuvres,  Misceltaneous  Works, 
4 vol,  in-8". 

Yoimg'-fcliang,  v,  do  la  prov.  d’Yun-nan  (Chine), 
à 3f)Û  kd,  U.  d’Yun-nan.  Elle  est  très-peuplée  et  fait  un 
grand  commerce  avec  l’empire  Birman. 

_ Toun-liiig,  chaîne  de  montagnes  de  l’Asie  inté- 
rieure, entre  la  Chine  propre  et  le  Thihet.  Les  monts 
Pé-ling  s’eu  détachent  vers  l’est.  Y.  Ycn-i.ing. 

Yousoiif,  dernier  vvali  d'Espagne  au  nom  des  califes 
d’Orient,  s’était  distingué  par  son  courage  et  sa  bonne 
administration,  lorsipic  Ahdérame,  échappé  au  massacre 
des  Ommiades , vint  se  faire  reconnaiti'c  calife  à Cor- 
doue,  75C.  Yousouf  fut  battu  à Moussarah,  prés  de  Cor- 
doue,  puis  près  d'Almunecar,  et  enfin  périt  près  de 
Lorca,  738. 

Yoaso»r-|{alkiiii.  fondateur  de  la  dynastie  des  Ze'i- 
rites  en  Afriipie,  vers  971 , s’empara  de  Bougie.  Biskara, 
lî.ifra,  Tlemcen,  Fez,  reçut  l’investiture  du  calife  Woez- 
Ledinillah,  et  mourut  en  98i. 

Yoiisoiir-bcii-Taselir^Bi,  chef  musulman  d’Afri- 
que, se  mit  à la  tête  des  AÎmoravides,  en  1009,  fonda 
Mai'oc,  détruisit  la  puissance  des  Zé’irites,  passa  en  Es- 
pagne, battit  Alphonse  VI  de  Castille,  à Zalaca,  en  1086, 
et  mourut  en  1100. 

Yiifrléc,  riv.  de  la  Flandre  occidentale  (Belgique), 
naît  à Zillebeke,  près  d'Ypres,  et  vient  finir  dans  l’Y- 
ser,  à 4 kil.  au-dessus  de  Nieuport,  après  un  cours  de 
03  kil. 

Yitrcs,  en  flamand  Yperen , ch.-l.  d’arrond.  de  la 
Flandre  occidentale  (Belgique),  sur  FYperlée,  à 51  kil. 
S.  0.  de  Bruges.  On  y remarque  la  Halle,  avec  son  hcl- 
froi,  vaste  monument  desxm'  et  xiv'  s.  ; l'église  Saint- 
Martin,  du  xin'  s.;  l'ancienne  chûtellenie,  clc.  Dentelles, 
étoffes  de  laitie,  de  coton,  rubans,  savons,  tabac,  tanne- 
ries; commerce  d’huile  et  de  grains.  Ypres,  ville  forte, 
souvent  prise  et  reprise,  au  moyen  âge  et  aux  temps 
modernes,  eut  un  évêché  de  1500  à 1801;  Jansciiius  lut 
évêque  d’Ypres,  en  1035  ; 18,000  hah.  Au  moyen  âge.  la 
I>üi)ulaljnii  fut,  dit-on,  de  200,000  liah. 

Ypsilaiiii  (Ai.exaniike),  grec  faiiariote,  d’une  famille 
originaire  de  Trehizonde,  (pii  prétcudnit  descendre  des 
Comnènes,  et  qui  fut  riche  et  puis^mte  à Coiistanti- 
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impie  au  xviii*  siècle,  fui  liospodar  de  Valachie,  mais 
disgracié  et  mis  à mort  en  1803. 

Ypsilniiti  (CoNSTASim),  Ids  du  jirécédcnt,  né  à Con- 
stanlinoiilc,  1700-1810,  fut  drogmaii  à la  cour  de  Se- 
lim  III,  puis  hospodarde  Moldavie,  1709,  eide  Valachie, 
1802;  il  montra  de  la  sagesse  et  de  l’énergie,  mais  ses 
synipalhics  pour  la  Bussie  le  firent  destituer  en  1800. 
Les  Busses  le  rétahlirent  en  1807,  puis  il  se  retira  à 
Kiev,  où  il  mourut.  On  lui  doit  : Anecdotes  sur  le  sérail, 
traduction  à' Anacréon  en  vers  italiens,  traduction  de 
Pindare  et  d’ Hésiode  en  vers  français,  etc. 

Y|>silaiiti  (Alkxandue),  second  fils  du  précédent, 
1792-1828,  seciistingua  au  service  de  la  Bussie  et  de- 
vint aide  (le  canq)  de  l’empereur  Alexandre.  En  1820, 
il  se  mit  à la  tête  des  hétairisles  pour  délivrer  les  Grecs, 
recueilht  de  nomhreuS(;s  souscriptions  en  Bussie,  et  pé- 
nétra en  Moldavie  avec  une  petite  troupe,  1821,  en  aji- 
pelant  les  Hellènes  à la  révolte.  Mais  il  fut  désavoué 
par  l’ambassadeur  russe  à Conslantinoide,  lut  peu  se- 
condé par  les  boyards,  fut  battu  près  de  Galatz  et  se 
réfugia  en  Transylvanie.  Arrêté  avec  son  li  ére  Nicolas 
par  les  Autrichiens,  il  fut  emprisonné  à Muidiacs  et  alla 
mourir  à Vienne. 

Ypsilaiiti  (Df.MÉTnius),  frère  du  précédent,  1795- 
1832,  servit  la  Bussie,  s’associ  a à l’entreprise  d'Alexan- 
dre, alla  soulever  la  Morée,  s’empara  de  Tripolilza,  se 
déléudit  énergiquement  dans  Argos,  fut  nommé  pré- 
sident du  gouvernement  d’Argos,  président  du  con- 
seil législatif,  et  sénateur,  1823.  11  s’illustra  en  1825  à 
la  défense  de  Napoli,  fut  généralissime  dé  1827  à 1830, 
et  donna  alors  sa  démission. 

Yriarle  (.Iiian  tle),  érudit  espagnol,  né  à Orotava 
(Ténêriffe),  1702-1771,  fil  ses  éludes  en  France,  puis,  de 
retour  en  Espagne,  se  livra  à l’étude  dans  la  hihliothè(tuc 
royale  de  Madrid.  11  fut  secrétaire  de  l’imprimerie 
royale,  et  bibliothécaire,  1732.  11  se  confina  jus(iu’à  sa 
mort  dans  de  sérieux  travaux  d’éi  udition,  et  fut  l’un  des 
membres  les  plus  actifs  de  l’Académie  royale  depuisl745. 

Yriarte  (Thomas  de),  poète  espagnol,  neveu  du  pré- 
cédent, né  à Orotava  ITénériffe),  1730-1791,  fut  (le 
bonne  lieuré  littérateur  fécond  et  distingué,  exerça  di- 
vers emplois,  fut  accusé  devant  ITnquisition  à cause  de 
ses  doctrines  philosophiques,  et  resta  toujours  le  repré- 
sentant rigoureux  de  la  tradition  littéraire,  lia  écrit  des 
épîtres,  un  poème  didactique  sur  la  Musique;  il  a tra- 
duit YArl  poétique  d'Horace  et  des  pièces  françaises  du 
xvin' siècle;  il  a composé  lui-même  des  comédies,  assez 
vives  et  assez  naturelles;  mais  il  est  surlcul  connu  par 
ses  Fables  Idtéraires,  1782,  in-4°,  spiritm.'lle  critique 
des  écrivains  contemporains;  elles  ont  été  traduites  eu 
vers  français  par  Lanos,  1891,  in-12,  par  Ch,  Brunet, 
1858,  iu-12,  par  Ch.  Lemesle,  1841,in-18.  Ses  OEuvres 
complèlesionnent.  1787,6  vol.  in-8°,et  1805,  8 vol. iu-12. 

Yriei*  (Saint-),  ch.-l.  d’arrond.  de  la  Haute-Vienne, 
sur  la  Loue,  à 46  kil.  S.  de  Limoges,  par  45“  30'  57"  iat. 
N,,  et  1*8'  7"  long.  0.  Belle  église  paroissiale  gotliique 
du  xni'  siècle;  tour  de  Plo,  du  xn“.  Exploitation  consi- 
dérable de  terre  à porcelaine  (kaolin).  Fabriques  de 
toiles  et  de  fils  ; forges;  7,086  hah.,  dont  3,473  agglo- 
mérés. Saint-Yrieix  s’est  formée  autour  du  monastère 
d’Atanc,  fondé  au  vi'  siècle,  par  saint  Yrieix,  en  latin 
Aredius,  chancelier  du  roi  cl  Austrasie  Théodebert.  On 
le  lèie  le  25  août. 

Yroisc  (Canal  de  F),  passage  entre  le  Bec-du-Raz 
(Finistère)  et  File  d’üuessaut. 

Ysabcaii  (CcvmiE-.ALEXANnnE),  conventionnel,  né  à 
Gien,  1734-1831,  prêtre  de  l'Oratoire,  préfet  du  collège 
de  Tours,  renonça  à la  prêtrise  pour  se  marier  en  1791. 
Député  à la  Convention,  il  vola  la  mort  du  roi,  fut  en 
mission  à Bordeaux  avec  Tallien,  et  fut  accusé  de  mo- 
dérantisme. 11  eut  encore  yMusieurs  missions  dans  le 
Midi,  et  fit  partie  du  Conseil  des  Anciens.  Il  fut  exilé 
comme  régicide,  en  1810,  et  se  retira  en  Belgique.  _ 

Yser,  riv.  qui  vient  du  départ,  du  Nord,  près  de 
Saint-Omer,  entre  en  Belgique,  arrose  dans  la  Flandre 
occidentale  Rousbrugge,  Dixmude,Nieuport,  et  finit  dans 
la  mer  du  Nord,  après  52  kil.  de  cours.  Elle  reçoit 
1 Yiicrlée,  au  fort  de  Knocke,  et  est  canalisée  de  cet  en- 
droit à Nieuport. 

\sscl,Over-Yssel  ou  Y’ssc/sMpermMr, riv.  des  Pays-Bas, 
formée  jirès  de  Duisbourg  ou  Doesburg,  par  la  réunion 
du  Vieux  et  du  Nouvel-Ysscl.  Le  Vieiix-Yssel,  Oude- 
Yssel  en  hollandais,  vient  de  la  Westphalie  prussienne, 
arro.se  la  Gueldrc,  cl  a 70  kil.  de  cours;  — le  Nouvel- 
Yssel,  Eieuw-Yssel  en  hollandais,  est  une  branche  du 
l'ihin,  (|iii  s’en  sépare  au-dessous  d'.Arnhcim.  L’Ove.-r- 
Yssel  passe  à Zutphen , sert  de  limite  aux  provinces  de 
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Gueldrcet  d’Ovor-Ysscl,  arroso  Pevonter,  et  sejettedans 
le  Zuidcrzée,  au-dessous  de  Kanipen,  après  un  cours  de 
90  kil.  C'est  l aiic.  canal  de  Urnsus. 

Yssol  (l’rovince  d 0»er-).  V.  Üver-Ysskl. 

Yssel  siinérieur.  ancien  dèparienient  de  l’cniiiire 
de  Yap  léon  1",  l'onné  après  la  réunion  de  la  Hollande 
à la  1- rance;  cli.-l.,  Arnheim. 

Yss«-1  {Bouch«‘.s-»Ie-I  )•  Y.  Docches  de  L’Vs^EL. 

Yssel  inférieur  ou  !%ieiler- Yssel,  brandie  du 
Leck.  qui  s’en  sépare  à l'Ü.  de  Vianen  (L'ireclU),  passe 
à Oudewaier  et  Couda,  et  se  jette  dans  la  Meuse,  en 
lace  de  bile  d'Vsselinonde.  Cours  de  50  kil. 

Y.sselsiiontle.  île  de  la  Hollande  méridionale  (Pays- 
Bas), formée  pardcuxLrasdela  Meuse.quireçoillà  le  Leck 
et  l'Yssel  inférieur.  Elle  a 2'2  kil.  de  long  sur  7 de  large. 

Yssclstcin,  V,  de  laprov.  d'L'treclit  (Pays-Bas),  sur 
l’Yssel  inférieur;  5,0,01iab. 

Y’ssinseaux.  Y.  Issexgeadï. 

Ystad.  port  du  landeMalinœ  (Suède),  sur  la  Balti- 
que, à CO  kd.  S.  E.  de  Malinœ.  Draps  ; commerce  de 
blé  et  brstiaux;  5,000  hab. 

YtaiMia.  V.  du  Paraguay,  sur  la  rive  droite  du  Pa- 
lana;  à 590  kil.  S.  E.  de  l'Assomption.  Commerce  assez 
imporlant  avec  le  Brésil.  Récolte  de  Yei'va-Maté,  ou  thé 
du  Paraguay;  5,000  hab. 

Yu,  empereur  delà  dynastie  chinoise  des  Hia,  vivait, 
suivant  les  annales  chinoises,  ‘25  siècles  avant  J.  C. 
Après  avoir  été  intendant  des  travaux  publics  sous  Yao, 
et  premier  ministre  de  Choun,  il  régna  lui-même  sept 
ans.  On  lui  attribue  le  Yii-koung  (travaux  d’Yu),  qui  se 
trouve  dans  le  C.hou-kiug. 

Yucntan.  l'iiu  des  Etats  du  Mexique,  dans  une 
prcsqu'ili-,  dirigée  vers  le  N.,  qui  s’avance  entre  le 
golfe  ilu  Mexique,  à 10.  et  au  N.,  et  la  mer  des  .Vntilles, 
à l'E.  11  louciie  à la  république  de  Guatemala  au  S.,  aux 
Etats  de  Chiapa  et  de  labasco  au  S O.  Le  golfe  du  Mexi- 
que lorme  à l’ouest  la  baie  de  Cainpêche  et  la  lagune 
deTerininos;  la  mer  des  Antilles  forme  la  baie  de  Vu- 
catan;  le  cap  Catoche  termine  la  jiresqu'ile  au  N.  E., 
en  face  de  Cuba.  Une  chaîne  de  rnontignes  parcourt 
i’intérieur.  Le  sol  est  arrosé  par  la  Honda  et  la  Balise. 
Iæ  climat  est  chaud  ; la  côte  orientale  est  presque  dé- 
serte. On  trouve  dans  le  Yucatan  du  blé,  du  maïs,  de 
l'indigo,  du  coton,  des  forêts  de  bois  de  Gampêche  ( t 
d’acajou.  11  a 115,450  kil.  carrés  et  500,000  hab.  La  ca- 
pit.  était  .Vèr/dfl.  Depuis  I8CI,  le  Yucatan  s’est  légale- 
menl  p rtagé  en  deux  Etats  séparés  : le  Yucalau  eu 
Etal  (tu  ?iord.  avec  ilérida  pour  capitale , et  le  Cum- 
jiêche  ou  Etat  du  Sud.  dont  la  capitale  est  Campéche. 

Yucatitu  Baie  du,;  ede  est  formée  par  la  mer  des 
.Antillessur  la  côte  E.  du  Yucatan,  nitrc  les  caps  Brava 
et  Iloja,  sur  unelargeurde  410  kil.  Elle  est  embarrassée 
par  des  bancs  de  sable,  des  ilôts  et  des  lies. 

Yucatan  (Détroit  du)  ou  de  Cordova,  entre  la  mer 
des  Antilbs  et  le  golfe  du  Mexique.  Sa  largeur  est  d’en- 
viron 170  kil.  entre  le  cap  Catoche  (Yucatan)  et  le  cap 
San-Antonio  ü.uba). 

Yukon,  (1.  de  l'Amérique  septentrionale,  qui  arrose 
les  anciennes  possessions  russes  du  N.  D.,  et  se  jette 
dans  la  mer  de  Behrhig.  Dans  son  cours  inférieur,  il 
s’appelle  le  Kvvichpak. 

Yim-ling  ;Monts).  C.tle  chaîne  de  1 Asie  sert  de  talus 
oriental  au  vaste  plateau  du  Khouklmunoor,  et  sépare 
les  Ueuves  Hoang-ho  etKiang-ho,  sur  lesquels  elle  jette 
les  masses  confuses  des  Pé-ling.  Elle  force  les  deux 
fleuves  à couler,  l'un  au  nord,  l’autre  au  sud,  dans  un 
éloignement  de  1,000  kil.;  c’est  seulement  dans  le  voisi- 
nage de  la  mer  qu’ils  se  rapprochent. 

Yuii-nun  (le  midi  orageux),  prov.  au  S.  O.  de  la 
Chine,  bornée  au  N.  par  la  prov.  de  Tse-tchouan  ; à 
LE.  parcell  s de  Kouci-tcheou  et  de  Kouarig-si;  au  S. 
par  les  empires  d'Annam  et  Birman,  au  5.  O.  par  le 
'fliibet.  El  b;  a 517,102  kd.  carrés  et  5,825,000  hab.  On 
trouve  dans  ses  montagnes  de  l'or,  du  cuivre,  du  jilomb, 
de  l’étain,  des  rubis,  des  saphirs,  des  agates,  de>  perle.s, 
du  marbre.  Elle  est  très-fertile  et  produit  du  lhé,de  la 
gomme,  des  plantes  médicinales  ; nourrit  de  bons  che- 
vaux et  fait  un  commerce  actif.  Le  ch.-l.  est  Yuu-uuu, 
à 1,000  kil.  N.  0.  de  Canton;  elle  a les  manufactures 
des  plus  beaux  tapis  de  la  Chine  et  de  riches  él  oflt^  de  soie. 

Yiiste,  près  de  l’iasencia,  jadis  couventd'lliéronvmite.s 
del’Estrémadure(Espagne),dansunc  belle  vallée. Cliarles- 
Quints'y  r.  tira  aiirésson  abdi(;ation  ( t ymuunit  en  l.'jj.s. 

Y' van  (Axtoisi),  né  à liians  (f’roveiicc),  l.')70-1057, 
d’abord  Fière  delà  doctrine  chrétienne,  puis  précep’"iir 
et  prêtre,  enfin  Oratorien,  fonda,  en  1055,  la  congré- 
gation des  Religieuses  de  5otre-Daine  de  la  Miséricorde. 


Y'varcl  (.IcAS-ArcrsTix-YiCTOu' , agronome,  né  à Bou- 
logne-sur-Mer, 1701-1851,  professeur  d'économie  nu  aie 
à 1 Ecole  d'Allort.  membre  de  I Institut,  a laissé  ; Coup 
d'œil  sur  le  sol.  le  climat  et  la  n ieultui  e de  la  Eraiice, 
comparée  avec  les  contrées  qui  t'aroisiucnt , 1807,  iii-S"; 
Traité  des  assolements,  jachères,  etc. 

Yverdim  ou  Yvcrdoii.  l.lmnluuum,  en  allemand, 
Y/'erteii  on  If/'trten.  v.  du  canton  de  Yainl  (Suisse  , à 
l'endroit  où  1 ürbe  sort  du  lac  de  Neudiàlel,  à 20  kil. 
K.  O de  Lausanne.  Elle  est  bien  bâtie,  dans  une  jolie 
]iosition.  Vieux  château  des  dtiesch'  Zadiringen,  où  l'es- 
taloz.’i  établit  son  institut  en  18''.'i.  Comuieice  aciit  par 
son  port  sur  le  lac  et  jiar  le  chemin  de  fer.  Aux  envi- 
rons, bains  d eaux siilfiireiises.  l'iacc  forte  sous  les  Ro- 
mains, elle  appartint  aux  rois  de  Bourgogne,  aux  dues 
de  Za'hringen,  aux  comtesde  Savoie  et  aux  Bernois;  elle 
était  jadis  plus  importante;  3,000  hab. 

Y»os  (.'-aint),  en  latin  Ivo,  évêque  de  Chartres,  né 
en  Beauvoisis,  vers  10  iO,  acheva  ses  études  sons  l.an- 
franc,  à l’abbaye  du  Bec,  dirigea  avec  talent  bahhaye  de 
Saint-Quentin  de  Beauvais,  et  y acquit  une  grande  ré- 
putation. Evétiue  de  Chartres  en  1001,  il  s'opposa  au 
mariage  illégitime  de  l’iiilippel"  avec  Bcrtrade  dr  Mont- 
fort.  Le  roi,  irrité,  le  fit  retenir  deux  ans  prisonnier  par 
Hugues  du  Buiset,  vicomte  de  Chartres,  l’ro'.eclimr  des 
lettres,  il  accrut  la  célébrité  des  écoles  de  Chartres, 
l'ête,  le  28  mai.  — 11  a composé  une  collection  de  ca- 
tions, divisée  en  2 parties  ; la  l"en  8 livres,  appelé' 
lannormia,  a été  imprimée  à Bâle,  1199,  in-l";  la  2*, 
sous  le  nom  de  Decretum,  en  17  livres,  à Louvain,  1501, 
iii-lol.;  il  a laissé  280  Lettres  curieuses,  21  Sermons,  etc 
Ses  Œuvres  complètes  oui  été  publiées,  en  1017,  in-lol. 

Yves  (Yves  de  Kcr-Marfiii.  connu  sous  le  nom  de 
Saint),  né  au  manoir  de  lier -Martin  (Bretagne)  , 
1255-1505,  d’une  famille  noble  du  diocèse  de 'fréguier, 
étudia  le  droit  à Paris,  à Orléans,  à Bennes  ; fut  oHicial 
auprès  des  évêques  de  Rennes  et  de  Tréguier,  mais  est 
surtout  resté  célèbre  par  sa  charité  qui  le  lit  surnoiii- 
mer  Vavoccd  des  pauvres.  Il  pr'ü,  dit-on,  à Guingamp 
l'habit  de  franciscain.  Canonisé  par  Clément  Yl,  en 
1517,  il  (St  honoré  le  19  mai.  11  est  le  patron  des  avo- 
cats et  des  gens  de  loi. 

Yves  (Haiiit-),  V.  du  comté  de  Cornouailles  (Angle- 
terre), à 100  kil.  ü.  (le  Launceslon,  sur  la  baie  de  Saint- 
Yves;  0,000  hab.  — V.  du  comté  et  à 8 kil.  E.  d’Hun- 
tingdon  (Angleterre),  sur  l’Ouse;  4,000  hab, 

'i'veleaux  (^IC0LAS  Y'amiuelin,  sieur  des).  Y.  VaiI' 
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Yvouit.  cli.-l.  d'arrond.  de  la  Seine-Inférieure,  à 
55  kil.  N.  ü.  de  Rouen,  par  49o  37'  3"  lat.  N , et  1°  55'  2" 
long.  U.  Ville  bien  bâtie  sur  un  plateau  élevé  et  [uesque 
sans  eau.  Toiles,  basins,  coutils,  .«iamoises,  velours  de 
coton,  calicots;  commerce  considérable  de  grains  et  de 
moutons.  Patrie  de  Chappe  ; 8,282  hab.  — L’histoire  du 
royaume  d Yvelot,  inire  invention  des  anciens  chroni- 
queurs, ne  reiiüsesnr  aucune  base  solide.  On  a dit  que 
c'était  un  ancien  alleu,  qui  avait  conservé  son  indépen- 
dance à l'époque  féodale.  On  a répété  que  Clotaire  I*', 
pour  expier  le  meurtre  d'un  seigneur  d'Yvetol,  avait 
érigé  ses  terres  en  royaume;  ce  qui  est  certain,  c’est 
que  les  seigneurs  d'Yvëlot  ont  porté  le  titre  de  roi,  du 
XIV'  au  XVI'  siècle,  que  ce  titre  leur  lut  reconnu  de 
Louis  XI  à Henri  II,  et  qu’il  disparut  au  xvi*  siècle. 

Yvcitc,  riv.  de  France,  naît  près  de  Rambouillet 
(.Seine-et-Oise) , arrose  Chevreuse,  Orsay,  Palaiseau, 
lengjiimean,  et  sejettedans  l'Orge,  après  5ü  kil.decours. 

Yvon  (Claude),  théologien  Irançais,  né  à .Mamers, 
1714-1791,  reçut  les  ordres,  mais  n’exerça  aucune  fonc- 
tinii  ecclésiastique.  Il  écrivit  des  articles  dans  VEucy- 
clopédie,  cl  fut  soupçonné  d'avoir  pris  ]>arl  à la  fameuse 
thèse  de  l'abbé  de  Prades,  qui  fit  beaucoup  de  bruit,  en 
1751.  Il  s'enfuit  en  Hollande,  cl,  à son  retour,  obtint  un 
canonicat  de  la  calhédi  ale  de  Coutanecs  et  le  titre  d'his- 
toriographe du  comte  d’Artois.  On  a de  lui  ; Liberté  de 
conscience  resserrée  dans  des  bornes  légitimes.  1Ï54-55, 
5 part.  iii-S”  ; Uttres  à Roussean,  po  œ servir  de  ré- 
ponse il  sa  h tire  contre  le  mandement  de  l archevâque. 
de  Paris,  17G5,  in-8';  l)isc<nrs  (^énéiaux  et  raisonnés 
sur  Ihistoire  de  l'Église,  17ti8,  ovol.  in-12;  Histoire 
philosophique  delà  reigion,  1779,  2 vol.  in-8';  clc 
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Yl  cominnni'  dcbariuiid.  et  à 8 kil. 

du  Mans  Saillie,.  Toiles  ; 2,505  hab. 

l<:ciire,  commune  de  barrond.  et  à 5 kil.  E de 
Moulins  Allier).  Jolie  église  loi  t ancienne,  cl'.âteau  de 
Beaumanoir;  5,85(1  liab. 
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X,  dan;  la  riumératioii  grecque,  valait  7 ; dans  la  nu- 
mération lomaine,  2,000,  et  surmonté  d’un  trait  lio- 
rizonlal,  7,  2,00Ü,0ti0. 

Xstaiidam,  nom  hollandaisdc  l^aardaiii. 

Xnaiidj'k,  commune  de  la  Hollande  septentrionale 
(l'ays-llas),  dans  l'arrond.  de  Harlem;  2,200  liab. 

Zaatolaa,  bourg  de  la  prov  de  Constantine  (Algé- 
rie), dans  l'oa.-is  de  ce  nom,  à 50  ldi.  S.  0.  de  liisUara. 
Attaqiié  par  le  général  llorbillon,  en  1840,  il  fut  pris, 
aptes  un  assaut  meurtrier  où  se  distingua  le  colonel 
Canrobert. 

Xalt  (li^rand-).  Zabalcs  major  ou  Lyciis,  riv.  du 
Kourdistan  ^Turquie  d'Asie).  Clic  se  Jette  dans  le  Tigre, 
à 80  kil.  S.  O.  de  Mossoid.  après  2C0  kil.  de  cours. 

Xalt  (Petit-),  Zabales  minor  ou  Caprus,  riv.  du 
Kourdistan  (Turquie  d Asie),  se  jette  dans  le  Tigre,  au- 
dessous  du  conlluent  du  Grand-Zab,  après  un  cours  de 
100  kil. 

Xal»,  contrée  de  la  prov.  de  Constantine  (Algérie), 
cli.-l.  Biskara,  soumise  par  le  duc  d'Aumale,  en  1844. 
Elle  correspond  à une  partie  de  l'ancienne  Gétulie. 

Xahaclie  iMer  de),  nom  donné  pendant  le  moyen 
âge  à la  mer  d’Azov. 

XaSja;4lja  (Nicolô),  mécanicien  italien,  né  à Rome, 
1G74-I750,  d'abord  simple  charpentier,  inventa  plusieurs 
macbiiu  s et  mérita  la  place  d'architecte  de  Saint-Pierre. 
11  a montré  comment  on  pouvait  détacher  les  peintures 
à fresque. 

Xal>a!*ah  ^Djelel),  ou  Mouts  des  Emeraudes,  dans  la 
Haute-Egypte.  Ils  lenfermaient  des  mines  d’éiiicraudes, 
CNploiiées  dans  Tantiiiuité  et  retrouvées  par  Cailliaud, 
en  1810. 

Xal>ai-el9a  ou  «Se  Xal«arellîs  (Francisco),  dit  le 
Cardinal  de  Florence,  néàPadoue,  1339-1417,  professa 
le  droit  canonique  à Florence  et  à Padoue,  fut  employé 
dans  plusieurs  négociations  importantes,  devint  évêque 
de  Aicosie,  puis  de  Florence,  1410,  et  cardinal  en  1411. 
Il  dii  igea  les  travaux  du  concile  de  Constance,  1414, 
s’eflorga  de  rétablir  la  paix  entre  les  Polonais  et  les 
chevaliers  Teutoniques,  lit  déposer  Jean  XXlll,  examina 
la  doctrine  de  Jean  Hus,  et  a laissé  plusieurs  écrits  : 
De  scidsmate,  Strasbourg,  1543,  in-fol.;  tlisloria  sut 
temporis  ; Acta  in  conciliis  Pisano  el  Coustauliensi  ; 
Coinmentarii  in  Decrelules  el  Clenientinas , 6 vol. 
in-fol  ; etc. 

Xaltarella  (Giacomo,  comte),  philosophe  italien,  né  à 
Padoue,  1533-1589,  professa  ta  philosophie  à l’Univer- 
sité de  Padoue,  eut  de  la  réputation,  s'engoua  pour  l'as- 
trologie judiciaire  et  lit  des  prédictions.  11  a composé 
plusieurs  ouvrages  scolastiques  d après  les  idées  d’Aris- 
tote : Logica  , 1587,  in-fol  ; De  rebus  naluralibus 
lib.  XXX,  1589,  in-4»  ; Physica,  1001,  in-fol.  ; etc.  Hans 
ses  Œuvres,  recueillies  à Francfort,  1619,  in-4°,  on 
trouve  un  livre,  De  invenlione xlerni  mofyn's,  qui  le  fit 
accuser  d’athéisme. 

XaUuIoia,  fils  de  Jacob  et  de  Lia,  donna  son  nom  à 
l'une  des  douze  tribus  du  peuple  hébreu.  — fa  tribu  de 
Zabulon  située  entre  la  merde  Tibériade  à F£.  et 
la  Bléditerranée  àl'O.;  elle  était  bornée  au  N.  par  les 
tribus  d'Aser  et  de  Xephthali,  au  S.  parcelle  d’issacliur 
et  par  la  demi-tribu  occidentale  do  Manassé.  Elle  cor- 
rcs]iondait  à la  partie  S.  de  la  Galilée.  Les  villes  princ. 
étaient  : Béthulie,  Nazareth,  Endor,  Séphoris,  Jezraël, 
Cana,  Tibériade.  — 11  y avait  une  ville  de  Zubulou  dans 
la  tribu  d’Aser. 

Xavutecas,  Etat  de  la  Confédération  mexicaine, 
entre  les  Etats  de  Chihuahua  au  N.,  de  Nouveau-Léon 
au  N.  E.,  de  San-Luis-Potosi  à l’E.,  de  Guanaxuato  au 
S.,  de  Xalisco  au  S.  ü.,  de  Durango  au  N.  0.  Il  a 
59,550  kil.  carrés  de  superlicie  et  398,000  hab.  Le  cli- 
mat est  froid,  car  il  est  tout  entier  sur  le  plateau  cen- 
tral du  Mexique;  il  renferme  des  mines  d’argent. 

Xacateoas,  le  ch  -1.,  à 400  kil.  N.  0.  de  Mexico,  a 
un  hôtel  des  monnaies,  et  des  fabriques  de  poudre  et  de 
colon  ; 25,000  bab. 

X:i«K-:iria  (Fiiancesco-Antomo),  érudit  italien,  né  à 
Veni.'C,  1714-1795,  jésuite,  piolcssa  la  rhétorii(ue,  fut 
prédi  aieiir  éloquent,  et  devint  conservateur  delà  bi- 


bholhèiiue  de  Modène.  Sous  forme  de  journal,  il  pu- 
blia Fhistoirc  littéraire  de  son  temps.  Il  fut  plus  tard 
historiographe  des  jésuites  à Rome,  défendit  le  pouvoir 
temporel  des  pajies,  et  a laissé  plus  de  cent  ouvrafms 
imprimés;  Storia  klteraria  d Ilalia,  Modène,  1751-57, 
14  vol.  in  8»,  avec  2 vol.  de  supplément  ; Annati  lelle- 
rari  d’ilalla.  iModéne,  1702-64,  3 vol.  in-8»  ; Thcologia 
moralis  II.  P.  Tamburini,  Venise,  1755,  3 vol.  in-S»  • 
Anecdolorum  medii  œvi  colleclio,  Turin,  1755,  in-fol  ’ 
Biblia  sacra,  1758.  2 vol.  in-fol.;  D.  Pelavii  opus  dl 
theulogicis  dogmatibm,  Venise,  1757,  7 vol  in-8»  • 
Apologie  de  la  théorie  morale  des  PP.  Buseubaum  < t 
Lacroix,  jésuites,  1758,  in-12;  Instituliones  numisma- 
ticæ,  2 vol.  111-8°  ; etc. 

Zacli  (Antoine  baron  de),  générai  autrichien , né  à Pesi  h , 
1747-1820,  d’une  ancienne  famille  hongroise,  fut  coUk 
ne!  en  1795,  général  en  1805,  gouverneur  de  Trieste, 
1800,  d’OlmiUz,  1813.  11  eut  surtout  de  la  répuialioii, 
comme  professeur  de  mathématiques  militaires,  et  a écrit' 
Cours  de  l'ortiftcatiou.  Vienne,  1783,  in-8»;  Eléments  de 
l'art  de  manæw  rer,  1812-14,  2 vol.  in-8»;  etc. 

XacSi  .François-Xavier,  baron  de),  mathématicien  et 
astronome,  né  à Presbourg,  1754-1832,  frère  du  précé- 
dent, servit  d’ai.ord  l’Autriche,  puis  fut  chargé  par  le  duc 
Ernest  de  8axe-Gotiia,  de  diriger  l’observatoire  de  Sec- 
berg,  près  Gotha.  11  entreprit,  en  1798,  un  recueil  in- 
téressant, les  Ephémérides  géographiques,  y fit  paraî- 
tre un  grand  nombre  d’observations  et  les  fruits  de 
sa  va.-te  correspondance,  et  forma  de  nombreux  élè- 
ves ijui  devinrent  de  bons  astronomes.  Ses  ouvrages 
sont  d'une  clarté  remarquable;  Xovæ  et  correctx  tabulæ 
motuuin  solis,  1792,  in-4»  ; Fixarum  stellarum  catalogus 
noms,  1804,  in-8»  ; Table  abrégée  el  portative  du  soleil 
eJ  de  la  lune,  1809,  2 vol.in-8»;  V Attraction  des  monla- 
gtus,  1814,  2 vol  in-8»;  Correspondance  astronomique, 
géographique  et  hydraulique,  1818-26, 15  vol.  in-8»,  etc. 

Xuciiarise  (Jcst-Frédéric-Guiuacbe),  poète  allemand, 
né  à Frankenliausen  (Thuringe),  1726-1777,  s’atlaiha 
d’abord  à l'école  de  Gottsched,  et  composa  der  Renom- 
mist  (le  Rodoinont),  [locTOe  héroi-comique.  Puis,  pro- 
fesseur à Brunswick,  directeur  de  l’imprimerie  et  de  la 
librairie  de  la  maison  des  orphelins,  il  travailla  à la  ré- 
génération poétique  de  l’Allemagne,  et  eut  de  la  réputa- 
tion par  ses  œuvres  où  brille  la  fantaisie  souvent  gra- 
cieuse, mais  qui  manquent  de  force  et  de  pensée.  Hans 
ses  Poetische  Schriften,  Brunswick,  1703  63,  9 vol. 
in-8»,  on  trouve  : les  Métamorphoses,  poëme  héroï-co- 
mique, trad.  en  français  par  de  Muller,  1764;  Phaéton, 
poème  héroï-comique,  trad.  en  français  par  Falh  l ; le 
Mouchoir,  poëme  burlesque  en  5 chants;  Raton  aux 
enfers,  poëme  burlesque,  trad.  en  français,  177  4;  Us 
quatre  Parties  du  jour,  poëme  descriptif  en  4 chants, 
trad.  en  français  par  Muller,  1709;  Théâtre  espagnot, 
1770-71,  3 vol.  in-8»;  Fables  et  contes,  1771,  in-8»; 
Otahili  ou  Tîle  fortunée,  1777,  in-8»;  etc.  Il  a aussi 
composé  un  oratorio,  des  symphonies,  des  chansons. 

Xucliariax  ;Ciiarles-Salowon).  jurisconsulte  allemand, 
né  à Meissen  (Saxe),  1709-1845,  élève  de  Haubold,  fut 
professeur  à \\  ittemberg,  juge.et  publia  desouvrages  esti- 
més; Manueldu  droit  féodalde  la  Saxeélectorate,  Leipzig, 
1790,  in-8»  ; V Unité  de  i Etat  et  de  T Eglise,  1797,  iii-8°; 
Essai  d'une  herméneutique  universelle  du  droit,  1805, 
in-8».  Nommé  professeur  à Heidelberg,  il  enseign.i  avec 
le  plus  grand  succès,  et  publia,  dès  1808,  le  Manuel  du 
droit  civil  français,  2 vol.  in-8», l’un  des  ouvrages  le  plus 
fortement  conçus,  le  plus  ligoureusement  écrits  sur  le 
nouveau  droit  livil  français,  trad.  par  MM.  Massy  et 
Vergé,  1830-40,  5 vol.  in-8»,  et  par  MM.  Aubry  et  Bail, 
1854-00,  5 V.  in-8»;  dans  le  livre  'mi\\.\x\c.  Quarante  li- 
vres sur  T Etat,  1820-32,  5 vol.  in-8»,  ou  1839-43,  7 vol. 
in-8»,  il  a réuni  tout  ce  qui  se  rattache  aux  sciences 
politiques.  Gîtons  encore  une  belle  étude,  L.  C.  Sulla, 
als  Ordner  des  Bœmischen  Freistaates,  1854,  2 part. 
in-8»  ; etc. 

>7a(.‘lial*T<»,  l’un  des  petits  prophètes  juifs,  vivait  au 
vi's.  av.J.G.  Emmené  captif  à Baliylone,  il  en  revint  avei: 
Zorobabcl,  et  propliélisa  sous  le  règne  de  Harius,  fils 
d'ilyslaspe.  Il  exhorla  les  Juifs  à reLâtir  le  temple  de 
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Jérusalem.  Ses  quatorze  cbapitres  sont  très-obscurs. 

Z«icbarie,  roi  d'Israël,  succéda  à son  père  Jéro- 
boam ’l , en  773  av.  J.  C.,  fut  vicieux  et  impie,  et  fut  tué 
par  Sellum. 

Zacharie,  fils  du  grand  prêtre  des  Juifs  Joïada, 
fut  mis  à mort  par  l'ordre  de  Joas. 

Zacharie,  époux  de  sainte  Elisabeth,  prêtre  du 
temple  de  Jérusalem,  était  déjà  avancé  en  âge,  quand 
l'ange  Gabriel  lui  annonça  qu'il  avait  un  fils.  11  ne 
voulut  pas  croire  à la  parole  de  l'ange,  qui  le  rendit 
muet  jusqu’à  ce  que  la  prédiction  fût  réalisée.  Son  lils 
fut  saint  Jean-Baptiste.  On  croit  que  llérode  le  lit  mou- 
rir. Les  Grecs  le  fêtent  le  5 septembre. 

Zacharie  ^Saint),  pape,  né  dans  la  Grande-Grèce, 
succéda  à Grégoire  III,  en  741,  et  mourut  en  752.  11 
protégea  Rome  contre  les  Lombards,  décida  le  roi 
Rachis  à se  renfermer  dans  un  cloître,  et  Carloman, 
duc  d'.4ustrasie,  à se  retirer  au  mont  Cassin.  C’est  lui 
qui  répondit  à la  fameuse  consultation  de  Pépin  le  Bref; 

« 11  vaut  mieux  appeler  roi  celui  qui  en  a le  pouvoir.  » 

U a commencé  la  bibliothèque  du  Vatican.  Un  a de  lui 
une  traduction  en  grec  des  Dialogues  du  pape  Gré- 
goire I".  On  l'bonore  le  15  mars. 

Zacharie  (Pierre  Firmian,  dit  le  P.),  littéra- 
teur français,  né  à Lisieux,  1582-16Ü0,  capucin,  se  dis- 
tingua par  son  éloquence,  fit  partie  pendant  20  ans  de  la 
mission  catholique  en  Angleterre,  et  a écrit  des  ouvra- 
ges assez  curieux  : Philosophie  chrétienne,  1637,  in-8»  ; 
Gyges  Gallus,  1659,  in-12,  description  de  la  vie  inté- 
rieure des  Français  au  xvn*s.  ; Genius  sæculi,  1659, 
in-12,  satire  allégorique  des  vices  du  temps;  Relation 
du  pays  de  Jansénie,  1660,  in-8»;  etc. 

Zacbt-Leven  ou  l^aft-Lceveii  (Corxeille),  peintre 
et  graveur  bollaudais,  né  à Rotterdam,  en  1606,  mort 
après  1661,  a peint  des  scènes  de  bivouac,  des  fêles  rusti- 
ques, etc.  Il  a grevé  des  eaux-fortes  estimées. 

Zacht-Leven  ou  haft-Leeven  (IIlrhan),  peintre 
et  graveur,  frère  du  précédent,  né  à Rotterdam , 
1609-1685,  élève  de  Van  Goyen,  a imité  Paul  Polter  dans 
ses  paysages,  où  il  représente  les  bords  du  Rhin,  vers 
Utrecht.  Ses  toiles  sont  estimées.  Il  a gravé  à l’eau-forte 
et  au  burin. 

Zaejnthe,  auj.  Zante,  île  de  la  mer  Ionienne,  ap- 
partint à Ulysse,  a'ti  Athéaienî,  et,  plus  tard,  suivit  les 
destinées  de  1 Epire. 

Zudorra  (Le),  affluent  de  l’Ebre,  par  la  rive  gauche, 
passe  à Vittoria,  et  est  enfermé  dans  un  bassin  très- 
escarpé. 

Zæbriiigen  (Maison  de) , ancienne  maison  d’Alle- 
magne, qui  tirait  son  nom  d'un  château,  situé  à 3 kil. 
de  Fribourg-en-Brisgau  (grand-duché  de  Bade).  Elle  des- 
cendait de  Gontran  le  Riche,  comte  du  Brisgau,  au 
I*  siècle.  Berihold  !•'  prit  le  titre  de  duc  en  10.32,  et 
devint  maître  delà  Carinthîe  et  de  la  Marche  de  Vérone. 
Cette  famille,  dont  les  domaines  comprirent  une  partie 
de  la  Suisse  actuelle,  s’éteignit  vers  1 139.  Le  grand-duc 
de  Bade,  Charles,  a fondé,  en  18i2,  l'ordre  du  Lion  de 
Zæhringen. 

Zafiarines,  petites  lies  de  la  Méditerranée,  sur  la 
côte  du  Maroc,  à l’E.  de  Méhlla.  Les  Espagnols  les  ont 
occupées  en  1848. 

Zafra,  v.  de  la  prov.  et  à 80  kil.  S.  O.  de  Badajoz 
(Espagne).  Eglise  paroissiale,  palais  des  ducs  de  Mediiia- 
Culi.  Tanneries,  gants,  chapeaux,  orfèvrerie;  6,000  hab. 

Zagaiielli.  Y.  Cotigxula. 

Zagora,  anc.  Achéron,  riv.  de  l’Albanie  (Turquie 
d’Europe;,  prend  le  nom  de  Mavro-Putamo,  reçoit  le 
Cocyte,  forme  le  marais  de  Tchouknida  (anc.  Acherusia 
palus  , et  se  jette  clans  la  mer  Ionienne,  après  80  kil. 
de  cours. 

Zasrée,  dieu  des  Crétois,  fils  de  Jupiter  et  de  Pro- 
serpine, était  assimilé  à Bacclius. 

Zagros  (Mont),  auj.  Üjebel-tayh,  chaîne  de  monta- 
gnes, qui  se  rattachent  au  Taurusprésdu  lac  de  Van,  et 
suivent  la  rive  droite  du  Tigre  jusque  vers  le  golfe  Per- 
sique. 

ZaioiiczeU  (Joseph),  général  polonais,  né  à Kamié- 
niec-Podol  ki,  1752-1826,  se  distingua  surtout  dans  la 
guerre  de  1792  contre  les  Russes,  et  dans  l’insurrection 
de  179t.  Il  fut  arrêté  par  les  Autrichiens,  et  écrivit, 
dans  sa  prison  deJosephsiadt,  Vltutvire  de  là  révolution 
de  Pologne,  par  un  témoin  oculaire,  1797,  in-8*; 
les  Polonais,  irrités,  ne  voulurent  pas  qu’il  servit  dans 
les  légions  polonaises  au  service  de  la  France.  Il  fut 
général  de  brigade  à Tannée  d Italie,  suivit  Bonaparte 
en  Egypte,  fut  nommé  par  Menou  général  de  division, 
1801  ; fit  les  campagnes  d'Âusterlilz  et  de  Prusse,  corn-  I 


manda  une  légion  polonaise  en  1807,  fut  blessé  dans  la 
campagne  de  Russie,  pris  par  les  Russes,  et  dès  lore 
servit  d’instrument  au  tzar  et  à son  frère  Constantin  ; 
aussi  fut-il  créé  prince  et  lieutenant  du  roi  dans  le 
royaume  de  Pologne. 

Z»»lréou  Con^o,  fleuve  de  l’Afrique  centrale,  qui 
vient  du  haut  plateau  de  l’intérieur,  coule  vers  l’ouest, 
et,  après  uu  cours  de  2,600  kil.  environ,  se  jette  dans 
l’Océan  Atlantique  pur  une  embouchure,  large  de  i kil. 
On  ne  connaît  bien  que  la  partie  inférieure  de  son  cours; 
il  est  formé  par  plusieurs  grandes  rivières,  le  Bankara, 
le  Kasai,  le  Cango,  etc.  11  est  très-rapide  et  ri  inpli 
d'iles  ; il  forme  plusieurs  hautes  cataractes;  il  abonde  en 
crocodiles  et  en  hippopotames.il  fut  découvert,  en  1 181, 
par  le  Portugais  Diégo  Cam. 

ZaIuinca-lii-Kcal,  bourg  de  la  prov.  de  Badajoz  (Es- 
pagne); 4,000  hab. 

Zalaihiia,  bourg  de  Transylvanie  (emp.  d’Autriche), 
à 25  kil.  N.  O.  de  Carlsbourg.  Mines  d’or,  d’argent,  de 
mercure,  de  plomb,  de  cuivre  ; 5,000  hab. 

Zaleszczjiki,  bourg  de  la  Galicie  (emp.  d’Autri- 
che), sur  le  Dniester,  à lüO  kil.  S.  E.  de  Lemberg. 
Draps,  verrerie;  5,500  hab. 

Zaleucus,  législateur  grec  du  vi*  ou  du  vu*  siècle 
av.  J.  C.,  est  fort  mal  connu.  On  ne  sait  quand  il  a vécu; 
quelques-uns  le  font  disciple  de  Pythagore,  né  cependant 
après  lui  ; plusieurs  doutent  de  son  existence.  Il  donna 
des  lois  aux  Locriens  Éiûzéphyriens  d’Italie;  plusieurs 
de  ces  lois,  sévères  et  morales,  ont  été  rapportées  par 
Diodore,  Athénée  et  surtout  Stobée. 

Zania,  anc.  ville  de  la  Zeugitane,  au  S.  O.  de  Car- 
thage, près  d’un  affluent  du  Bagradas.  Victoire  de  Sci- 
pion  l’Africain  sur  Annibal,  202  av.  J.  C.  Cédée  à la  Nu- 
midie,  après  la  prise  de  Carthage,  elle  devint  ville 
royale.  Métellusne  put  la  prendre,  en  109;  elle  fut  dé- 
truite après  la  défaite  de  Juba  par  les  Romains,  en  46. 

Zanihelius  (Jean),  poète  grec,  né  à Sainte-Maure 
(îles  Ioniennes),  1787-1856,  fut  Tun  des  plus  actifs  pro- 
iiagaleurs  de  l’ilétairie.  Il  est  surtout  connu  par  ses 
tragédies,  qui  sont  d’un  style  élevé  et  rappellent  la  ma- 
nière d'Alfiéri  : Timoléon,  Georges  Castriolis,  lihigos, 
Constantin  Paléologue,  Karaiskakis,  Botzaris,  Codrus, 
Christine,  etc. 

Zambèze  (la  grande  rivière)  ou  Couania,  fleuve 
de  l'Afrique  australe,  vient  du  pays  des  Caziinbes  dans 
le  plateau  central  ; il  est  formé  de  deux  rivières,  la 
Liba  et  le  Liambai  ou  Kabompo.  Il  traverse  la  Cafrerie 
(pays  des  Makalolos,  des  Barotsé,  etc.),  arrose  Libonto, 
harièle,  Sescheké,  Lynianti,  forme  l’admirable  cascade 
Victoria,  haute  de  50  mètres,  passe  à Teté,  franchit  les 
monts  Lupata  par  un  étroit  défilé,  se  divise  en  deux 
bras  : celui  du  N.  passe  près  de  Quilimané  et  se  jette 
dansTOcéan  Indien,  à 34  kil.  au-dessous  de  cette  ville; 
celui  du  S.  s’y  jette  par  la  barre  d’Olinde.  Il  déborde 
de  novembre  à mai,  est  navigable  sur  une  étendue  de 
1,330  kil.,  est  embarrassé  de  rochers  et  de  bancs  de 
sables,  et  infesté  de  crocodiles  et  d’hippopotames.  Son 
bassin  a été  surtout  exploré  par  le  docteur  Livingstone, 
dans  ces  dernières  années.  11  reçoit  de  nombreux  af- 
fluents, le  Ivalomo,  le  Kafoué,  le  Longoué,  le  Loangoua, 
le  Schiré,  qui  vient  du  lac  Nyassa,  etc. 

Zamitri,  roi  d’Israël,  était  commandant  de  la  cava- 
lerie quand  il  se  révolta  contre  Ela , l’assassina  et 
s'empara  du  trône,  918  av.  J.  C.  Assiégé  dans  Thersa 
par  Amri,  il  périt  dans  son  palais  incendié. 

Zaïiiet  (Secastien),  financier,  né  à Lucques,  vers 
1549,  mort  en  161  i,  fils  d’un  cordonnier,  vint  en 
France,  fut  protégé  par  Catherine  de  Médicis,  qui  le 
donna,  comme  valet  de  chambre,  à son  lils  Henri  III.  il 
sut  plaire  au  prince  et  aux  grands  de  la  cour,  et  fit 
une  belle  fortune  dans  les  aflaires  de  finances.  Il  se 
jeta  dans  le  parti  de  la  Ligue,  à la  mort  de  Henri  III,  lut 
le  caissier  et  le  confident  de  Mayenne,  fut  chargé  de 
plusieurs  négociations  auprès  de  Henri  IV,  qui  Tadiiui 
dans  son  intimité.  Zaïnct  prêtait  de  l’argent  au  roi  cl  la 
servait  surtout  dans  ses  intrigues  amoureuses;  il  : t 
payé  en  faveurs,  en  concession  d’impôts,  en  considération. 
11  sut  conserver  les  bonnes  grâces  de  la  régente.  — L'a 
de  ses  fils,  Jean  Zamet,  maréchal  de  camp,  ami  d'Ar- 
nauld  d’Andilly,  fut  tué  au  siège  de  Montpellier,  1C2U. 
Un  autre,  Sébastien  Zamet,  fut  aumônier  de  Marie  de 
Médici-,  évêque  de  Langres,  en  1615,  et  mouruten  1665. 
Il  avait  protégé  les  solitaires  de  l’orl-Royal. 

ZunioIxiN,  personnage  fabuleux,  qui,  dit-on,  ensei- 
gna aux  Gèles  de  Thrace  le  dogme  de  TimmorUlité  de 
l’âme. 

Zaïiiura,  ch.  -1.  de  la  prov.  de  ce  nom  (Espagne), 
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sur  la  rive  droite  du  Douro,  au  N.  0.  de  Madrid.  îvt-clié, 
suffragant  de  Santiago;  belle  cathédrale;  ruinis  de  la 
maison  du  Cid.  Fabr.  de  chapeaux,  oouverlures.  étoffes 
de  laine  conimunes , teintureries,  eaux-de-vie  et  ü iiicurs. 
Conquise  une  preniièie  fois  par  Alphonse  le  Catholique, 
en  148,  reprise  par  Alrnanzor  de  Cordouc,  92.’'»,  elle  fut 
reconquise  et  rebâtie  par  le  Cid,  en  1093  ; 9,000  hab.  — 
La  pro\ince  de  Zaïnora,  formée  de  l’anc.  royaume  de 
Léon,  touche  au  Portugal  à l'Ü.;  elle  (!St  arrosée  [larle 
Douro  et  l'F^la  ; elle  est  feilile  et  l'on  exporte  des  vins. 
Elle  a 10,711  kil.  carrés  et  '251,000  hab. 

Zamora,  v.  du  départ.  d’Assuay  (Itépubl. de  l’Equa- 
teur). Elle  a des  mines,  jadis  bien  exploitées  ; 8,000  hab. 

Zamorin,  nom  que  les  Portugais  donnaient,  au 
ivi'  siècle,  au  souverain  de  Calicut. 

Zaïnosc,  v.  forte  du  gouvern.  et  à 80  kil.  S.  E.  de 
Lublin  (Russie),  sur  le  Wieprz.  Château,  hôtel  de  ville, 
couvents;  blanchisseries,  tanneries;  6,000  hab.  Elle 
appartint  à l’Autriche  de  1722  à 1809;  elle  fut  prise  par 
les  Russesen  1814. 

Zamoyski  (Jean-Savbis),  chancelier  de  Pologne,  né 
à Skokow,  dans  le  palalinat  de  Culm,  1541-1005,  étudia 
à Paris,  puis  à Padoue.  Partisan  d’une  royauté  élective, 
ambitieux,  il  contribua  à faire  nommer  le  duc  d’Anjou, 
et  fut  mis  à la  tète  de  la  députation  qui  vint  lui  offrir 
la  couronne,  1572-73.  Il  fit  ensuite  élire  Etienne  Batory, 
1575,  fut  grand  général  et  grand  chancelier,  se  dr^tin- 
gua  dans  les  guerres  contre  les  Russes  et  contre  les 
Tartares;  puis,  après  la  mort  de  Batory,  fit  nommer 
roi  Sigismond  Wasa,  1587.  11  remporta  encore  quehiues 
succès  sur  les  ennemis  de  la  Pologne,  et  donna  de  sé- 
vères avertissements  au  roi,  surtout  en  1605.  11  a fondé 
la  ville  et  l'Université  de  Zamosc.  On  lui  doit  quelques 
ouvrages.  De  senalu  romano  lib.  II,  1563,  in-l»;  De 
libertale  suffragiorum,  1572,  in-l»;  etc. 

Zaïnojski  (André),  chancelier  de  Pologne,  né  à 
Biezun,  dans  le  palatinat  de  Plock,  1716-1792,  servit 
en  Saxe,  en  Pologne,  et  fut  nommé  par  Stanislas-Au- 
guste grand  chancelier  delà  couronne,  1764.  11  n’en 
fut  pas  moins  zélé  patriote,  et,  à 1a  diète  de  1776,  fut 
chargé  de  revoir  les  anciennes  lois  et  d’en  former  un 
code;  comme  il  était  favorable  aux  paysans  et  aux 
bourgeois,  il  fut  rejeté  parles  nobles  à la  diète  de  1780 
et  condamné  à être  brûlé  par  les  mains  du  bourreau. 
Son  œuvre,  publiée  sous  le  titre  de  Code  des  lois  jitdi- 
(laires,  1778,  in-foL,  devint  la  base  de  la  constitution 
de  1791. 

Zanipicri  (Domexico).  V,  Do.miniqdin  (Le). 

Zanchi  (Basile),  littérateur  italien,  né  à Bergame, 
vers  1591,  mort  en  1558,  chanoine  de  Latran,  a cultivé 
la  poésie  latine.  Soupçonné  d’êire  favorable  au  protes- 
tantisme, il  fut  arrêtéj  par  l’ordre  de  Paul  IV,  et  mou- 
rut en  prison.  On  lui  doit  : De  horto  Sophiæ  Hb.  II, 
1540,  in-4°  ; Poemata  lib.  VIII,  1550,  in-8»  ; Dicüona- 
rium  poeticum  et  epitheta  veterum  poêlai um,  1612, 
in-8°  ; etc. 

Zanclc,  nom  primitif  de  messine. 

Zanesville,  v.  de  l’Etat  d'Uhio  (Etats-Unis)  , à 
100  kil.  E.  de  Columbus,sur  le  Muskingum.  Cotonnades, 
lainages,  forges,  fonderies;  10,000  hab. 

Zaïietti  (Güido),  numismate  italien,  né  au  château 
de  Bassano,  près  de  Bologne,  1741-1791,  conservateur 
du  musée  des  antiques  de  Ferrare,  a laissé  : Nmva 
raccolta  delle  monele  ezecclie  d'Ilalia,  Bologne,  1775-89, 
5 vol.  in-fol. 

Zanguebar  (Côte  de),  c’est-à-dire  pays  des  Zun- 
gves,  ou  des  noirs,  vaste  contrée  de  l'Afrique  orientale, 
je  long  de  l'Océan  Indien,  depuis  la  côte  d'Ajan  au  N. 
jusqu’à  la  capitainerie  générale  de  Mozambique  au  S., 
de  Ü'30'  lat.  S.  à 11°  lat.  S.  L’intérieur  du  Zanguebar 
n’est  connu  que  sur  quelques  points.  La  terrasse  infé- 
rieure, près  de  la  mer,  appelée  Oiisaramo,  est  un  pays 
couvert  d’une  végétation  splendide,  très-humide  et  mal- 
sain, cultivé  par  des  nègres,  que  le  contact  des  Arabes 
a pervertis,  et  qui  ont  adopté  quelques  prati([ues  de 
l’islamisme.  En  allant  vers  l’O.,  on  trouve  VOitsayara, 
pays  couvert  de  jungles  et  de  grandes  herbes,  où  l'on 
rencontre  le  chacal,  l’hyène,  le  zèbre,  les  antiloi>es, 
la  mouche  tsetsé,  les  termites,  d’énormes  fourmis.  Puis 
viennent  les  montagnes  de  VOngogo,  peuplées  d’animaux 
sauvages;  plus  au  le  plateau  montueux  présente  les 
deux  hauts  massifs  du  Kilimandjaro  et  du  Kenia,  qui 
séparent  le  Zanguebar  .le  la  région  des  grands  lacs.  Le 
Z:rguebar  e.st  arrosé  p.ir  le  Loulidji.  le  Kingani,  le  Pan- 
gani,  l’Adi,  le  Dana  et  le  Djoub  ou  Juba.  Les  produc- 
tions sont  : le  dourah,  le  riz,  le  manioc,  le  ma’is,  le 
millet,  les  arachides,  les  fèves,  les  bananes,  les  oranges, 


le  coton,  la  canne  à sucre,  le  tabac,  etc  II  y a quelques 
troupeaux  et  beaucoup  d'aheilles.  La  ,'■■■  q nlation  se 
compose  d'Arabes,  de  Belontchis,  de  Souahilis  qui  '■<  nt 
musulmans,  et  de  nègres.  I ls  villes  sont  st.i  la  côte 
Quiloa,  Zanzibar,  Bagarnoyo,  l’aiigani,  Tanga,  Moinbazc, 
Grand-Rabaye,  Rabaye  M'ida,  Mclinde,  Lainun. 

Zaniie(|uiii,  ou  Zaïim-kcit  (Nicoias),  bourgeois 
de  Fumes,  était,  dit-on,  marchand  de  poisson.  Forcé  de 
SC  réfugier  à Bruges,  il  devint  bourgmestre  de  la  ville, 
souleva  les  métiers  contre  le  comte  de  Flandre,  1324, 
et  mourut,  en  combattant  à Cassel,  le  roi  de  Franco, 
Philippe  VI,  1328. 

Zaainoiii  (Giovanni-Battista),  archéologue  italien,  né 
à Florence,  177  4-1832,  a publié  une  longue  série  de 
travaux  qui  lui  ont  valu  de  la  réputation.  11  fut  con- 
servateur des  antiques  de  la  galerie  de  Florence,  1811. 
On  a de  lui:  Di  gli  Elruschi,  1810,  in-8»;  Inscriptio- 
num  lib.  II,  1815-22,  2 vol.  in-8»;  Storia  dell'  Academia 
délia  Crusca,  1818,  in-4»;  beaucoup  de  dissertations 
archéologiques,  etc.  11  a pris  une  part  active  à la  publi 
cation  de  la  lieale  galeriadi  Firenze,  13  vol.  in-8». 

Zanubi  da  Strata,  littérateur  italien,  né  à Strata, 
près  de  Florence,  1312-1361,  enseigna  les  belles-lettres 
à Florence,  lut  secrétaire  du  roi  de  Naples,  et  reçut  à 
Dise,  de  l’empereur  Chai  les  IV,  la  couronne  de  laurier, 
1355.  On  a de  lui  : I morali  di  san  Gregorio  volgarizzati, 
1486,  2 vol.  in-fol.,  traduction  remarquable,  mise  par 
l'Académie  de  la  Crusca  au  nombre  des  monuments  de 
la  langue  italienne. 

7anoni  (Antonio),  agronome,  né  à Udine,  1690- 
1770,  introduisit  dans  le  Frioul  la  culture  du  mûrier  et 
l’élève  des  vers  à soie.  On  a de  lui  : Lettres  sur  l’in- 
fluence  de  l’agriculture,  1763,  7 vol.  in-8»  ; De  la  culture 
et  de  l’usage  des  patates,  1767,  in-4»;  etc. 

Zanoni  ^Giacomo),  botaniste,  né  à Montecchio  (duché 
de  Reggio),  1615-1682,  eut  une  chaire  de  botanique 
à Bologne,  et  a composé  plusieurs  ouvrages;  Erbario 
minialo  al  naturale  e oriiato  di  fregi  d’oro;  Istoria 
botanica,  1675,  in-fol.  ; etc. 

ZanoUi  (Giovanni-Pietro  CavazzonS),  peintre_et 
poëte  italien,  né  à Paris,  d’un  i.ère  bolonais,  1674- 
1765,  élève  de  L.  Pasinelli,  dont  il  épousa  la  nièce,  a 
composé  des  tableaux  dont  on  loue  la  composition,  le 
bon  coloris,  la  vérité  des  figures.  Il  a écrit  : Didone, 
tragedia,  1718,  in-8»  ; Storia  dell’AccademiaClemciitiua, 
1739,  2 vol.  in-4»  ; etc. 

Zanotti  (Fraxcesco-Maria).  philosophe,  frère  du  pré- 
cédent, né  à Bologne,  1692-1777,  propagea  en  Italie  les 
idées  de  Descartes  et  les  découvertes  de  Newton.  On  lui 
doit  : Délia  forza  ailrativa  delle  idee,  1747,  in-8»;  Tre 
orazioni  sopra  la  pitlura,  la  sciiltura  e l’archilectura, 
1750,  in  8»;  Délia  forza  de’  corpi  che  chiamano  viva, 
ilSi,  m-i°  ; Filosofîa  morale,  in-4»;  Dell’  Arte 

poetica,  1768,  in-8»;  etc.  Tous  ses  écrits  ont  été  réunis 
en  1779,  9 \ol.  in-4». 

Zauolii  (Ecstauuo),  astronome,  fils  de  Giovanni- 
Pietro,  né  à Bologne,  l'709-1782,  fut  professeur  à Bo- 
logne. On  a de  lui  : Epliemerides  moluiim  cœlesthm, 
1751-86,  5 tomes  en  3 vol.  in-4»;  Trallato  teorico-pralico 
di  prospeltiva,  1766,  in-4»;  etc 

Zaïite,  anc.  Zacynthe,  une  des  îles  Ioniennes  (roy. 
de  Grèce),  à 12  kil.  S.  de  Céphalonie,  à 20  kil.  O.  de  la 
.Morée.  Elle  a 38  kil.  sur  17,  et  44,000  hab.  Les  côtes 
sont  escarpées  et  n’ont  pas  de  bons  ports;  le  sol  est 
montagneux  à l’O.  ; on  y trouve  une  source  de  bitume  ; 
elle  produit  en  abondance  des  oliviers,  des  orangers, 
des  pêchers,  des  raisins,  des  grenades,  des  citrons. 

Zante,  capitale  de  File,  sur  la  côte  E.,  a un  arche- 
vêché grec,  un  évêché  catholique,  de  nombreuses  églises, 
une  citadelle.  Fabriques  de  tapis,  étoffes  de  colon, 
soieries,  savon,  chaînes  de  montres  ; 20,000  hab. 

Zantvlitit  (Corneille),  chroniqueur  flamand,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance,  mort  doyen  de  l’abbaye 
de  Stavelot,  vers  1462,  a laissé  une  Chronique,  estimée 
surtout  pour  les  temps  rapprochés  de  son  époque  ; elle 
commence  à la  Création  et  se  termine  en  1461. 

Zanzibar  ou  Souajrclî,  île  de  l’Océan  Indien,  sur 
la  côte  du  Zanguebar,  longue  de  75  kil.,  large  de  26.  La 
côte  orientale  est  escarpée;  le  pays  est  souvent  maré- 
cageux et  très-insalubre.  Elle  renferme  de  belles  forêts, 
de  bons  pâturages,  des  terres  bien  cullivées,  qui  pro- 
duisent oranges,  limons,  citrons,  ananas,  bananes,  etc. 
On  exporte  de  la  gomme  et  du  riz.  Les  babilants,  au 
nombre  d’environ  106,060,  sont  d’origine  arabe  et  musul- 
mans ; il  y a beaucoup  de  Banians  et  de  nègres.  Ils  font 
un  assez  grand  commerce  d'importation  cl  d’exportation. 

ZMiizibar,  la  capitale,  a un  bon  port  sur  la  côte  de  l'O., 
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et  fait  un  assez  grand  commerce  avec  la  mer  Rouge, 
Madagascar,  etc.;  10.000  liab. 

Zanzibar,  royaume  de  la  cote  orientale  dWfrique, 
dans  le  pays  de  Zanguebar,  entre  le  roy.  de  Quiloa  su 

et  celui  de  Mélinde  au  S.  L'ile  de  Zanzibar  en  fait 
partie.  11  a,  jusqu'en  1857,  appartenu  au  sultan  de 
Mascate  ; il  est  aujourd'bui  gouverné  séparément  par  un 
prince  de  sa  famille. 

Zapolja  Etie-nse  de],  d'une  famille  noble  et  puis- 
sante, palatin  de  Hongrie,  servit  avec  dévouement  Mat- 
tliias  Corvin,  contre  les  Turcs  et  contre  l'empereur 
Frédéric  III,  qu'il  cbassa  de  Vienne,  1 é85.  .-tprès  la 
mort  de  .Matthias,  il  se  déclara  pour  Wladislas  Jagcllon, 
1490.  Sa  fille  Bai'be  épousa  le  roi  de  Pologne,  Sigis- 
moiid  I". 

Zapul^a  (Jean  de],  fils  du  précédent,  1487-1510, 
volvode  de  Transylvanie , comprima  une  révolte  de 
paysans  en  1514.  .Vprès  la  bataille  de  Mobaez  et  la  mort 
de  Louis  II,  152(5,  il  fut  proclamé  roi  de  Hongrie  à 
Stuhhveissenbourg,  tandis  que  ses  adversaires,  conduits 
par  Etienne  Batori,  nommaient  roi,  à Prosbourg,  Fer- 
dinand d'.Vutricbe.  Zapolya  fut  forcé  de  se  réfugier  en 
Polrgne;  il  y trouva  des  partisans;  Georges  Martinuzzi 
souleva  les  Hongrois,  et  le  sultan  Soliman  II,  envahis- 
sant le  pays,  se  déclara  le  protecteur  redoutable  de 
Zapolya,  qui  fut  rétabli  dans  Bude.  Le  traité  de  VVeitzen, 
en  1558,  conclu  par  les  soins  de  Charles-Quint  et  de 
Sigismond  de  Pologne,  partagea  le  pays  entre  les  deux 
rivaux. 

Zapoly  a (Jea.v-Sigisuosd  tle',  prince  de  Transylvanie, 
fils  du  précédent,  né  à Bude,  1510-1571,  fut  proclamé 
roi  par  les  partisans  de  son  père,  et  soutenu  par  Soli- 
man II.  La  régente,  sa  mère  Isabelle,  et  l'évêque  Marti- 
nuzzi, premier  ministre,  repoussèrent  de  Bude  les  .Vu- 
triebiens;  mais  le  sultan  relégua  le  jeune  prince  en 
Transylvanie,  en  attendant  sa  majorité.  Trahi  par 
Martinuzzi,  Zapolya  fut  forcé  de  se  retirer  en  Silésie, 
puis  en  Pologne.  Plus  tard,  il  lutta  contre  Ferdinand 
d'.Vutricbe  et  son  fils  Maximilien;  en  1570,  il  renonça 
enfin  au  titre  de  roi,  et  conserva  la  Transylvanie.  Il 
mourut  peu  après. 

Zaporogue.<t  ou  Zaporaiîeiis,  c'est-à-dire  sur 
les  cataractes,  Cosaques  de  IT'kraine,  élablis  d’abord 
près  des  cataractes  du  Dnièper.  Ils  se  rendirent  célèbres 
par  leui’s  brigandages  et  vécurent  longtemps  presque 
indépendants  entre  les  Russes  et  les  Polonais.  Soumis 
par  Pierre  le  Grand,  ils  se  révoltèrent  sous  leur  betman 
Mazeppa.  Catherine  II  les  transplanta  sur  les  bords  du 
Kouban,  où  ils  prirent  le  nom  de  Cosaques  de  la  mer 
^’oire,  'Ichernomorski. 

Zara,  v.  forte  de  la  Dalmatie  (Emp.  d’.Vulricbe], 
port  sm'  l'Adriatique,  par  44°  G' 51"  lat.  N.,  et  12°  55' 
55"  long.  E.  Archevêché,  belle  cathédrale.  Arsenal  ma- 
ritime. Soieries,  lainages,  tanneries  ; commerce  de  vins, 
huiles,  amandes,  liijueurs  ; 18,000  bab.  — Le  cercle  de 
Zara  renferme  un  grand  nombre  d’iles,  Grossa,  Incoro- 
nata,  Me'.eda,  Longa,  etc. 

Zara- Vcccliia  ou  Ulograd,  Alba  maritima,  bourg 
de  la  Dalmatie,  à 25  kil.  S.  E.  de  Zara,  sur  l’Adriatiiiue. 
.Ane.  capitale  de  la  Liburnie  sous  les  Romain.s.  prise 
par  les  Vénitiens,  qui  la  détruisirent,  en  1202,  avec 
i’aide  des  croisés;  1,500  bab. 

Zarate  Acccsiis  de),  historien  espagnol,  mort  vers 
15G0,  fut  employé  par  Cbarlcs-Quint  en  Esjiagne  et  au 
Pérou,  puis  fut  surintendant  des  finances  en  Flandre. 
Il  a écrit  l'Histoire  de  la  découverte  et  de  la  conquête 
du  Pérou,  Anvers,  1555,  pet.  in-8°,  trad.  en  français 
par  Broë,  1700,  2 vol.  in-12,  1851,  2 vol.  in-8°. 

Zarate  ^Ffcincisco-Lopez  de,,  poète  espagnol,  né  à 
Logroûo,  vers  1590,  mort  en  1GÎ8,  suivit  la  carrière 
des  armes,  fut  secrétaire  de  Rodrigue  de  Calderon, 
puis  ne  s’occupa  plus  que  de  poésie.  Il  a écrit  des  Hglo- 
gues,  une  tragédie  d Ilercuh , et  surtout  un  poème 
lyrique,  la  Invencion  de  ta  Crnz,  Madrid,  1048,  in-4°, 
composé  de  22  chants  en  strophes  de  8 pieds.  Ses  Obras 
varias  ont  été  réunies  à Madnd,  1G51,  in-4°. 

Zarate  (.Astoxio  <»il  y',  poète  espagnol,  né  à l'Es- 
curial,  1795-18G1,  fils  d’un  acteur,  fut  élevé  en  France. 
Suspect  de  libéralisme,  en  1825,  il  fut  interné  à Cadix, 
et  composa  des  pièces  de  théâtre  qui  eurent  beaucoup 
de  succès.  11  fut  professeur  à Madiid,  et  devint  en  1850 
chef  de  la  division  de  Finstruction  publique  au  minis- 
tère de  l’intérieur.  Ses  meilleurs  drames  sont  : Dom 
Pedro  de  Portugal,  Blanche  de  Bourbon,  Chartes  II, 
Guzman  le  Brave,  lia  aussi  écrit  un  Manueldelittérature 
et  une  Histoire  de  l’instruction  publique  en  Espagne. 

Zarco  .Ioao-Goüçalvez],  navigateur  portugais,  né  à la 
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lin  du  Mv*  siècle,  suivit  l'infant  dom  Henri  à l’expédi- 
tion de  Ceuta,  1115,  fut  chargé  vi'explorer  la  côte  d'A- 
trique,  et  découvrit  Madère,  1119;  il  y fonda  Fumhal. 

Zarliiio  (GicsErpF.],  musicien  italien,  né  à Chioggia 
(Etat  de  Venise],  r'19-1590,  élève  de  NVillaeri,  fut 
maître  de  chapelle  à Saint-Marc,  15G5,  et  chanoine  de 
sa  ville  natale.  On  lui  doit  : Modulalioues  vi  vociim,  Ve- 
nise. 15GG,  in-4°,  et  surtout  Insliliizioni  harmouiche, 
Venise,  l558,in-fol.  Son  livre,  Dimostrazioni  hannoniche, 
1571,  iii-fol.,  suscita  de  vives  criliques  auxquelles  il 
répondit  par  le  traité,  Sopplemenli  musicali,  1588,  in- 
fol., qui  est  plus  remarquable.  Tous  ses  ouvrages  ont 
été  recueillis  à Venise,  1589,  4 vol.  iu-fol. 

Zarniizeg;e(lius:i.  V.  S.vumizecetiiusa. 

Zarreii,  commune  de  la  Flandre  occidentale  (Bel- 
gique], à 25  kil.  de  Fumes;  2,50Ü  bab. 

Zaï-skoc-Selo.  v.  du  gouvern.  et  à 20  kil.  de 
Saint-Péterabourg  [Russie].  Château  impérial;  5,500  bab. 

Zaruma,  v.  du  départ.  d'Assuay  (Répub.  de  l'Eijua- 
teur],  au  milieu  des  Andes.  Jadis  mines  d’or  impor- 
tantes; 5,000  hab. 

Zator  ou  Auschwitz,  v.  de  la  Galicie  (emp.  d'Au- 
triche], à 8 kil  N.  0.  de  Wadowice,  sur  la  Sola,  affluent 
de  la  Vistule.  Château. 

Zea  (Frax'cesco-Axtoxio],  né  à Médellin  (Nouvelle- 
Grenade],  1770-1822,  de  bonne  heure  professeur  d'his- 
toire naturelle  à Santa-Fé  de  Bogota,  subit  deux  années 
de  captivité  à Cadix,  à cause  de  son  patriotisme,  eut 
une  mission  scientifique  en  France,  puis  fut  nommé 
directeur  du  cabinet  botaniiiue  de  Madrid,  1804.  Après 
l’abdication  de  Charles  IV,  1808,  il  fut  ministre  de  l'in- 
térieur sous  le  roi  Joseph,  et  préfet  de  Malaga.  Puis, 
il  se  retira  en  Amérique,  seconda  Bolivar,  qui  le  nonnna 
intendant  général  de  son  année;  jirésida,  en  1819,  le 
congrès  d’Angostura,  et  fut  vice-président  de  la  répu- 
blique de  Colombie.  Envoyé  en  Europe,  il  travailla  à 
faire  reconnaître  la  nouvelle  républi<iue  par  l’Angleterre 
et  par  la  France. 

Zea  Kcrimidez  [François],  homme  d'Etat  espagnol, 
né  à Malaga,  1772-1850,  d'abord  marchand,  fut  ensuite 
secrétaire  du  consul  général  d'Espagne  à Sainl-Pélers- 
bourg.  lutta  en  1809  pour  défendre  l'indépendance  na- 
tionale, et  fut  secrétaire  d'ambassade  en  Russie  jusipi’cn 
1820.  Il  représenta  ensuite  l'Espagne  à Constantinople, 
à Londres,  et  devint  ministre  des  affaires  étrangères  en 
1824.  11  fut  disgracié,  envoyé  à Dresde,  et  obtint  seulc- 
ment,en  1828,  l'ambassade  de  Londrcs.il  fut  ministre  dans 
les  derniers  temps  du  règne  de  Ferdinand  VII  et  au  com- 
mencement de  la  régence  de  Marie  Christine  ; comme  il 
voulait  défendre  le  pouvoir  de  la  royauté,  il  dut  se  reti- 
rer devant  le  mouvement  libéral,  mais  ne  cessa  de  don- 
ner les  conseils  les  plus  écoutés  à la  mère  d'Isabelle  II, 
sans  jamais  rentrer  aux  affaires.  Il  fut  nommé  sénateur 
en  1815. 

Zea  ou  Zîa,  anc.  Ceos,  l’une  de  Cycladcs  Grèce), 
à 17  kil.  S.  E.  du  cap  Colone.  Elle  a 22  kil.  sur  15,  et 

5.0  lO  hab.  Les  côtes  sont  basses;  le  sol  est  fertile;  on  y 
élève  des  troupeaux  et  des  vers  à soie. — Le  ch.-l.,  Zea, 
a un  bon  port. 

Zehen,  v.  du  coinitat  de  Saros  Hongrie],  à 15  kil. 

N.  O.  d'Eperiès.  Draps,  toiles;  5,000  hab. 

Zébédée,  mari  de  Salomé,  était  pêcheur  sur  la  mer 

de  Galilée,  avec  scs  deuxCls,  saint  Jacipies  cl  saint  Jean 
l'Evangéliste,  lorsqu’ils  le  quittèrent  pour  suivre  .1.  G. 

Zéhid,  V.  de  FVémen  (Arabie),  jirès  de  la  cote  de  la 
mer  Rouge,  et  de  la  fertile  vallée  de  Tehama.à  150  k . S. 

O.  deSana.  Collège  sunnite  renommé.  Manufactures  de 
soieetde  coton.  Citadelle.  Entrepôt  du  commerce  de  calé. 

Zéhina  (Alexanube).  V.  Alkxaxdiik. 

Zéltu,  l’une  des  îles  Philipidnes,  dans  le  groupe  des 
Bissayas,  au  N.  de  Mindanao.  Elle  a 7.700  kil.  carrés  et 

200.000  hab.  Elle  rcnferine  des  forêts  d’ébéniers  et  de 
bois  de  teinture;  elle  produit  biaucoiip  de  tabac  et  de 
canne  à sucre.  I.a  capit.  est  Zébu,  avec  un  bon  port 
fortifié  sur  la  côte  E.  Evêché;  8,000  hab.  Magellan,  qui 
la  flécouvrit  en  1521,  y lut  tué  par  les  indigènes. 

Z<‘<I4'IkI>^»>9  commune  de  la  Flandre  occidcnialc 
(Belgique),  à 11  kil.  de  Bruges.  Lin  écru,  toiles,  écorces 
de  chêne;  5,500  hab. 

Zvdiilz  (CiivuLKS-AimAiivM,  baron  iif.,,  homme  d’Etat 
prussien,  né  à Schwaizvvald,  prés  Eandslmt  (Silé.sie), 
1751-1795,  fut  protégé  par  Frédéric  II.  devint  léféren- 
daire  à la  chambre  des  comptes  de  Rt  i lin,  conseiller  de 
régence  à Breslau,  [irésident  de  la  cour  suprême  do 
Silt^ie,  17G4,  enfin  ministre  de  la  justice,  1770,  des 
affaires  ecclésiastiques,  avec  rinspection  des  universités, 
la  présidence  du  tribunal  de.s  douanes,  etc.  Il  introdui  it 
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(le  sages  réforinos  et  favorisa  l'instruction  pnlili(iue. 
Il  perdit  une  partie  do  scs  cm|ilois,  en  n88,  sous 
Frd'déric-Guillaumc  11,  et  donna  sa  démission  l’année 
suivante. 

Zcillilz  (Jean  Ciiréhen,  liaron  de),  poëte  allemand, 
né  dans  la  Silésie,  179(11802,  servit  dans  l’arinéc  au- 
tricliienne,  devint  clininOellan  de  l’empereur  d'Autriclie, 
secrétaire  du  prince  de  Metternidi,  chargé  d’atiaircs  de 
la  cour  de  Nassau  à Vienne.  On  cite  avec  éloge  ses  poé- 
sies lyriques,  scs  tragédies,  scs  comédies.  11  a traduit  en 
vers  le  Childe  Harold  de  Byron. 

Zégrîs.  V.  ZÉmiTES. 

Zo'ilnli,  Avaliles  portai,  v.  de  l’Afri(iue  orientale, 
dans  un  îlot  de  la  côte  d’Adel,  sur  le  golfe  d’Aden,  dans 
le  pays  des  Somaulis.  Commerce  de  café,  ivoire,  myrrhe, 
plumes  d’autruche,  pomme  arabi(pie;  0,0(10  hah. 

Zéïrîti-s  ou  Zégrîs,  tiihu  maure  et  dynastie  quia 
donné  des  souverains  à l’Alricpie  septeiOrionale.  Les  Zéï- 
rites-Badissilcs,  depuis  Yousouf-Balkin,  régnèrent  sur 
Tunis  et  Alger,  de  972  à lüôO;  leur  capitale  fut  Achir, 
entre  Constani  inc  el  Kairoan  ; ils  furent  renversés  par 
les  Almoravides;  mais  passérenl  au  sud  de  l'Espagne,  où 
l’on  retrouve  à Grenade  les  Zégris,  rivaux  desAhenccr- 
rages.  Les  Zé’irites-Zcnales  se  rendirent  indépendanis  à 
Fez,  sous  Zé'iri-Ben-Atyah,  et  régnèrent  de  988  à 1070. 

Zéisf.  bourg  de  la  prov.  d'Utrccht  (Pays-Bas).  Co- 
lonie de  Frères  .lloraves.  Gants,  rubans,  savon,  orfè- 
vrerie ; 2,. àOO  hab.  Près  de  là,  obélisq'ie  qui  rappelle 
l'Union  des  Scpt-Provinces,  eu  lû79. 

Ze'ituiiii  (Golfe  de),  anc.  golfe  Maliaqne,  formé  par 
l'Archipel,  sur  la  côte  orientale  de  la  Grèce.  11  a 20  kil. 
sur  13.  b’ilellada  vient  s’y  jeter,  à côté  du  délilé  des 
Thermopyles. 

Ze'itoiiii  ou  Lamie, anc  Lamia,  ch  -1.  delà  nomar- 
ehie  de  Phocide-ct-Phthiotide,  à 7 kü.  du  golfe  de  ce 
nom,  près  de  l’ilellada;  4,000  liab. 

Zc'iJoim,  V.  de  l’ile  de  Malte,  à 7 kil.  S.  E.  de  La 
Valette  ; 4,000  hab. 

Zeitz,  V.  de  la  Saxe  prussienne,  sur  l’Elster-Blanc,  à 
45  kil.  S.  de  Mersebourg.  Maison  de  correclion,  maison 
d’aliénés.  Draps,  cotonnades,  cuirs,  poteries,  impression 
sur  tissus;  12,000  hab. 

Zéla,  auj.  Zilvli,  anc.  ville  du  Pont  (Asie  Mineure). 
Mithridate  y battit  Triarius,  lieutenant  de  Lucullus, 
07  av.  J.  C.,  et  César  y fut  vaimiueur  de  Pharnace,  en 
47  ; il  annonça  cette  victoire,  en  écrivant  ces  mots  si 
connus  : Veîii,  vidi,  vici. 

Zelaka,  localité  voisine  de  Badajoz  (Espagne),  où 
Alphonse  VI  de  Castille  fut  battu  par  les  Almoravides, 
en  1086. 

Zélande,  en  hollandais  Zeeland  (pays  de  la  mer), 
province  du  royaume  des  Pays-Bas,  composée  v-rincipale- 
mciit  d’îles  entre  les  deux  grands  bras  de  l’Escaut,  un 
bras  de  la  Meuse  et  la  mer  du  Nord.  Elle  a pour  bor- 
nes : la  Ilollandeseptentrionale  au  N.;  le  Brabant  à l'E.; 
la  Belgique  au  S.  Les  îles  les  plus  importantes  sont  ; 
AValcheren,  lesdeuxBeveland,  Schouvven,  Tholen,  Duive- 
lard,  etc.  La  superficie  est  de  1,1051^1.  carrés;  la  popu- 
lation, de  184,(100  hab.  Elle  est  divisée  en  5 districts: 
Middelbourg,  Sluys,  llulst,  Goes  el  Zieriksée.  Le  ch.-l. 
est  Middelbourg-,  les  v.  princ.  sont  Flessingue,  Zieriksée, 
Sluys  ou  L'Ecluse,  Terneuse,  Veere,  AVcstkapelle.  C’est 
un  pays  bas  et  plat,  protégé  contre  les  inondations  de 
la  mer  et  des  fleuves  par  des  digues  de  4 à 5 mètres 
d’élévation.  Le  climat  est  humide  etengendre  des  lièvres 
endémiques.  Le  sol  est  gras,  fertile,  produit  beaucoup 
de  céréales  et  on  y élève  de  nombreux  troupeaux,  mais 
la  laine  des  moutons  est  médiocre.  Fabri(iuos  de  fil,  de 
toiles,  d’étoffes  de  laine,  distilleries,  huileries,  raflinc- 
rics  de  sel,  fabriques  de  garance,  chantiers  de  con- 
struction. On  cxiKirte  du  bb',  de  la  garance,  du  chanvre, 
du  bétail,  du  poisson,  de  l’iiuile. — Possédées  par  de 
petits  seigneurs,  les  îles  de  la  Zélande  furent  réunies 
par  Florent  V,  comte  de  Hollande,  en  1250.  Elles  passè- 
rent à la  maison  de  Bourgogne,  sous  Philippe  le  Bon, 
puis  à la  maison  d’Autriche  ; elles  formèrent  l’une  des 
17  provinces  (les  Pays-B;is  sous  Charles-Quint.  La  Z(i- 
lande  fut  l’une  des  premières  à secouer  le  joug  de  Phi- 
lippe II,  el  depuis  l’union  d'Utrccht,  en  1579,  fit  partie 
des  Provinces-Bnies.  Elle  forma,  en  partie,  le  départe- 
ment d’Cscaul-el-Mcuse,  dans  la  république  Balave, 
puis  la  province  de  Zélande,  dans  le  royaume  de  llol- 
laiule,  de  1890  à 1810,  et  le  département  des  Bouches- 
(le-l'Escaul , sous  la  domination  française,  de  1810 
à 1814.  Elle  a été  ravagée  p r des  inondations  en  1823. 

Zélande  (\onvelIc-),  archipel  de  la  Polynésie 
(Océanie),  à 1,()0(  kil.  S.  E de  l’Australie,  à 009  kil. 


8.  E.  de  la  Nouvelle-Calédonie,  entre  34‘‘12'  et  47’20' 
lat.  S , et  eiiirnlOioct  178'>40'  long.  E.  Il  se  compose  de 
deux  grandes  îles,  séparées  jiar  le  détroit  de  Cook,  \'ile 
du  Nord  [Te-lka-a-Maoià  des  indigènes].  Vile  du  Sud  ou 
Te-Wahi-Pouunmou,  et  d’une  petite  lie  montueuse  et 
lioisée,  l'île  Stewart,  séparée  de  Pile  du  Sud  par  le 
di'Iroit  de  Fin  neanx.  Les  deux  grandes  îles  ont,  cha- 
cune, 909  kil.  de  longueur,  sur  285  de  largeur;  leur 
superficie  est  d’environ  27.'i,0üü  kil.  carrés. — L lie  du 
Nord,  haute  terre  montueuse,  renrerinc  plusieurs  vol- 
cans, le  Tongariro  (1,982  mèt.)  et  le  mont  Egmont 
(2,522  mèt.),  volcans  éieints,  le  Buapehou  (2,804  mèt.), 
encore  actif.  Au  sud  du  Tongariro,  on  trouve  une  région 
volcanique,  avec  de  grands  lacs  qu’alimentent  des  sour- 
ces presque  bouillantes,  des  solfatares,  des  volcans  de 
boue. — L'île  du  Sud  est  traversée  par  une  haute  chaîne 
de  montagnes  boisées  (le  moni  Cook  atteint  4,000  mèt.); 
on  remarque  à l'E.  la  presqu'île  de  Banks,  sur  le  rivage 
de  laquelle  est  la  baied'Akaroa,  où  des  Fiançais  avaient 
fondé  un  établissement  en  1840. — Le  climat,  Icmpéréet 
salubre,  rappelle  celui  de  la  France,  dont  la  Nouvelle- 
Zélande  est  l’antipode.  Les  produits  minéraux  sont  la 
houille,  le  fer,  le  cuivre  el  l’or,  dont  l’exploitation  a 
récemment  atliré  un  grand  nombre  d’aventuriers.  La 
végétation  est  siilcndide  ; on  y admire  les  magnifiques 
forêts  de  pins  Kauri,  de  puriri,  dont  le  bois  est  exccl- 
b nt  pour  les  mâts  et  les  construclions;  d’exc,  llerits  pâ- 
turages où  l'on  élève  d’immenses  troujieaux  de  moutons 
à laine  line.  La  terre  produit  blé,  orge,  pommes  de 
terre,  léguu  es,  fruits,  lin,  houblon,  etc.  Il  n’y  a ni 
insectes,  ni  repliles  venimeux;  la  pêche  est  abondante 
sur  les  côtes  — La  population  est  d’environ  .'10,000  indi- 
gènes, appedés  Maoris,  qui  sont  presque  tous  dans  file 
du  Nord,  grands,  robustes,  belliqueux  et  cruels;  ils  se 
rapprochent  des  Beaux-Bouges  de  l’Amérique  ; ils  ont 
souvent  lutté  contre  les  Anglais;  beaucoup  d’entre  eux 
sont  maintenant  chrétiens,  agriculteurs,  à demi  civilisés. 
Il  y a plus  de  315,000  Europ&ns,  la  plupart  Anglais.  Les 
villes  principales  sont  : Auckland,  la  capitale,  dans 
l’iledu  Nord,  Wellington,  Nelson.  Bluff-llarbour,  le  Bort- 
Mac(|uarie,  etc.—  La  Nouvelle-Zélande,  découverte  en 
1042  parle  Hollandais  Tasman,  a été  surtout  explorée 
par  Cuok,  et  depuis  par  de  nombreux  navigateurs.  Le 
gouvernement  anglais  en  a pris  possession,  en  1840,  et, 
depuis  1853,  elle  a une  administration  coloniale,  dirigée 
par  un  gouverneur  que  nomme  la  métropole,  avec  une 
chambre  de  représentants  élue  par  des  électeurs  anglais 
ou  indigènes,  qui  payent  un  certain  cens. 

Zélatenrs,  sectaires  juifs  du  I"  siècle  ap.  J.  C.,  dis- 
ciples de  Judas  de  Galilée,  entraînés  par  un  patriotisme 
aveugle  et  fougueux,  soulevèrent  la  Judée  contre  les 
Romains,  et  amenèrent  la  ruine  de  Jérusalem,  en  70. 
Jean  de  Gischala  était  un  de  leurs  chefs.  On  les  appela 
aussi  sicaires  ou  assassins. 

Zc'Iny'a,  v.  de  1 Etat  et  à CO  kil.  S E.  de  Guanaxuato 
(Mexique),  sur  le  Bio-Grande  de  Santiago.  Commerce 
actif  de  sucre,  vins,  huiles;  8,000  hab. 

Zèle,  V.  delà  Flandre  Orientale  (Belgique),  à 25  kil. 
E-  de  Gand,  et  à 7 kil.  N.  O.  de  Termonde,  sur  l’Escaut, 
calicots,  siamoises,  toiles  peintes,  toiles  d’emballage, 
cordes,  labac  ; 11,500  habitants. 

Zell  (Ucnicii),  imprimeur  allemand,  né  à Hanau,  vers 
1430,  mort  vers  1500,  travailla  dans  l’imprimerie  de 
Fust  et  Schœfl'er  à Mayence,  puis  s’établit  à Cologne, 
vers  1465.  Blusieurs  des  livres  sortis  de  ses  presses 
ont  éié  allribués  à Fust  et  à Schœffer. 

Zoll.  V.  Yei.l. 

Zell,  ville  de  la  province  Rhénane  (Brusse),  au  S. -O. 
de  Coblenlz,  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle;  2,500 
hab. 

Zellc  ou  Celle,  v.  du  Hanovre  (Brusse),  sur  l’Aller, 
à 35  kil.  S.  O.  de  Lünebourg.  Laines,  cire,  bois,  tabac. 
Courses  de  chevaux;  12,000  hab.  avec  ses  faubourgs. — 
Les  ducs  de  Zelle,  de  1309  à 1705,  étaient  une  branche 
collatérale  de  la  maison  de  Brunswick. 

Zellcr-See,  Laeus  Venetus,  partie  N.  0.  du  lac  de 
Constance,  formée  par  le  Rhin,  entre  le  grand-duché  de 
Bade  et  le  canton  de  Thurgovie. 

Zelotil  (Giovanni-Baitista),  dit  Battisla  de  ie'roue, 
peintre,  né  à Vérone,  vers  1532,  mort  vers  1592,  tut 
condisciple  de  Baul  Véronèse,  qu’il  surpassa  quehiucfois 
par  son  dessin  et  dans  scs  frescjnes;  mais  il  lui  esl  bien 
inférieur  dans  ses  peintures  à l’huile.  On  cite  cependant 
de  lui  la  Conversion  de  saint  Paul  et  la  Pêche  miracu- 
leuse, à Vicence. 

Zelzaefe.  V.  Selzaete. 

Zeinble  (\ouvelle-),  en  russe  Novaïa-Zemlia,  c’est- 
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à-dire  youvelle-Terre,  groupe  de  deux  îles  de  l Ocêan 
Glacial,  séparé  du  gouverneineut  d'Arkliangel  (Russie', 
par  le  détroit  de  Vaigatcli.  ün  leur  donne  environ 

165.000  kil.  carrés  de  superlicie.  C’est  un  désert  glacé, 
qui  renferme  des  montagnes  de  1,000  mètres,  un  vol- 
can, et  quelques  espaces  où  poussent  des  mousses,  dos 
lichens,  des  saules  nains,  des  bouleaux.  Les  rennes,  les 
renards  polaires,  les  ours  blancs,  les  hermines  y abon- 
dent; les  côtes  fourmillent  de  cachalots,  de  phoques,  de 
dauphins,  de  marsouins.  Elles  sont  inhabitées  ; mais  elles 
sont  fréquentées  par  des  chasseurs  et  des  pécheurs  russes 
qui  viennentd’.Arkhangel  et  deMezen.  Le  climat  est  Irès- 
froid.  La  Nouvelle-Zemble,  découverte  par  IMiiglais  Wil- 
loughby,  en  1555,  reconnue  à la  lin  du  xm*  siècle  par  les 
Hollandais  et  surtout  par  Bareniz,  n’a  été  véritablement 
bien  explorée  que  par  les  expéditions  russes,  que  diri- 
gèrent.de  1819  à 18'21.1es  commandants  Lazarefet  I.ûtke. 

Zeniplin.  comitat  de  Hongrie,  au  N.  E.,  dans  le  cer- 
cle de  Kaschau.  Les  Kaiq  alhes  couvrent  une  partie  du 
pays  vers  le  N.;  il  est  borné  au  S.  par  la  Theiss.  Les 
vallées  sont  riches  en  blé,  tabac,  chanvre,  fruits  ; les 
collines  en  vignes  ; les  montagnes  en  bois.  La  pupula- 
tion  se  compose  deMagyais  et  de  Slovaques.  La  capit.  est 
l'jhély. 

Zciid.  langue  qui  fut  parlée  à une  époque  reculée 
dans  la  Bactriane  et  les  pays  voisins  ; elle  précéda  le 
pehhiet  le  pars! . Dans  cette  langue  fut  composé,  en 
partie,  le  Zend-.\vesta.  C’est  une  langue  morte;  mais 
il  s Guèbres  ouParsis  récitent  encore  des  prières  en  lan- 
gue zend,  sans  en  comprendre  le  sens. 

Zciiil,  nom  d'une  dynastie  de  la  Perse,  au  xviii'  s., 
rivale  de  celle  des  Kadjnrs. 

Zend-.tvesta.  c'est-à-dire  parole  vivante,  recueil 
des  livres  sacrés  des  Parsi<,  attribués  à Zoroastre.  il  se 
compose  de  six  parties:  1“  Le  Vendidad.  écrit  en  langue 
bactrienne,  appelée  improprement  zend,  divisé  en  22 
/Î7rgar</s,  et  olfiant  la  lorme  d'un  discours  d'Ürmuzd  à 
Z' roastre,  ou  d’un  dialogue  entre  la  divinité  et  le  pro- 
phète ; 2»  Le  Yaçna,  recueil  de  72  hymnes,  divisées  en 
deux  parties  ; la  seconde  partie,  composée  de  -45  hym- 
nes, et  appelée  Gûtliâs,  est  ce  qu'il  y a de  plus  ancien 
dans  le  Zend-.Avesta  ; 5“ et  4»  le  YUpered  , et  le  Sirozë, 
recueils  de  prières;  5»  le  Yescht.  princip.al  livre  liturgi- 
que des  Parsis,  de  différentes  époques  ; il  est  éu'it  en 
jiehlvi  ; 0“  le  Doundehesch  , également  écrit  en  pdilvi, 
compilation  faite  d’apiès  des  livres  aujourd'hui  perdus, 
est  une  exposition  complète  de  la  doctrine  persane.  Les 
vpiatre  premières  parties  forment  seules  véritablemeut 
l'.Vvesla.  Le  Zend-.\vesta  a été  apporté  de  l'Inde  en  Chine 
et  traduit  en  latin  par  .Anquetit-Duperron,  1771. 5 vol. 
in4“;  Eugène  Burnouf  a publié  et  traduit  en  français, 
avec  un  commentaire,  le  Vendidad,  1829-45,  in-4“. 

Zendriui  Bervabdo),  ingénieur  italien,  néà  Savioie, 
près  de  Brescia,  1079-1747,  lut  quelque  temps  médecin, 
puis  s’occupa  spécialement  d études  scientifiques  à 
Venise  et  surtout  d’hydraulique.  Ses  travaux  le  firent 
nommer  hydraulicien  de  Ferrare,  puis  du  duc  de  Mo- 
dène  ; Venise  lui  confia  la  surintendance  des  eaux  et 
ports  de  la  république;  l'empereur  d’.Vllemagne,  Clé- 
ment Xff,  Lucques  le  chargèrent  de  travaux  considéra- 
bles. On  a de  lui  plusieurs  œuvres  remarquables  . Modo 
di  ritrovareiie  finmi  la  linea  di  corrosione;  Considera- 
zioni  sopra  la  scienza  délia  acqne  correnti  e sopra  la 
sloiia  naluraledel  l'o,  Ferrare,  4717,  in-8“;  Legf/i  e fe- 
nomeni,  regulazioni  ed  usi  delle  acque  correnti,  Veni-c, 
17  41,  in-4“;  Memorie  slvriche  dello  stato  antico  e nio- 
derno  dette  lagune  di  Venezia,  Padoue,  1811, 2vol. in-4q 
etc. 

Xengli  ou  Szenr,  v.  desanc.  Confinsmilil.  (Empire 
d’.V  Crichej,  poit  franc  sur  le  golfe  de  Ouarnero,  en  lace 
de  File  Veglia,  à 80  kiL  S.  O de  Carlsladt.  Evéché  ca- 
tholique. Commerce  de  blé,  vin,  miel,  tabac,  bestiaux; 

5.000  habitants.  Ancien  chef-lieu  des  Licoques  au 
XVI*  siècle. 

Zenf;lii  (Omad-Edbyx),  fondateur  de  la  dynastie  des 
Atabeks,  fut,  sous  les  Seldjoucides,  gouverneur  de 
Bassorah,  de  Bagdad,  de  MoïsouI,  reçut  la  soumission 
d'Alep,  battit  Bohérnond  II,  prince  d’Antioche,  mais  fut 
repoussé  par  Fuulques,  roi  de  Jérusalem.  Il  s'emiiara 
d'Edesse,  en  1 1 44,  y exterrnii.a  les  chrétiens,  et  fut  as.'-as- 
sinépeu  de  temps  après.  Noureddin  hérita  dosa  puissance. 

Z<-no  iRa.mebo;,  doge  de  Venise,  succéda  à M irosini, 
en  1252;  sous  son  règne,  la  guei  re  éclata  entre  Venise 
et  Gènes,  à 1 occasion  d'une  église  de  Saint-Jean  d"  cre, 
dont  on  se  disputait  la  possession.  Gênes  soutint  Michel 
Paléologue,  qui  s’empara  de  Constantinople,  1261,  et 
en  chassa  les  Vénitiens.  Zeno  mourut  m 1268. 
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Zoiio  (Cvnio),  amiral  de  Venise,  né  vers  1554,  mort 
en  1118,  d abord  destiné  à l’état  ecclésiastique,  eut  une 
jeunesse  dissipée,  alla  combattre  les  Turcs  en  Orient  et 
faire  le  commerce  dans  la  mer  Noire.  11  contribua  à 
donner  Ténédos  aux  Vénitiens,  1570;  puis  se  rendit  cé- 
lèbre dans  la  guerre  contre  Gênes;  il  lit  beaucoup  de 
prises,  reprit  Chioggia  aux  Génois  Iô80,  et  nommé  grand 
amiral,  à la  place  de  Pisani,  brigua  vainement  la  dignité 
de  doge.  Il  gouverna  Milan,  pendant  cimi  ans,  au  nom 
de  Jean-Galéas  Mseonti,  et  fut  ambassadeur  en  France  et 
en  Angleterre,  pour  décider  les  rois  à une  croisade  contre 
les  Turcs.  En  1 105,  il  battit  la  flotte  de  Roucicaut  sur 
les  côtes  de  Morée;  en  110  4,  il  commanda,  comme  iiro- 
véditeur,  les  troupes  envoyées  contre  Françoisde  Carrare, 
seigneur  do  Padoue.  Il  fut  cependant  accusé  d'avoir 
reçu  400  ducats  d'or  des  ennemis  de  Venise,  fut  dé- 
pouillé de  ses  charges  et  condamné  à la  prison  par  le 
Conseil  des  Dix.  Rendu  à la  liberté,  en  1108,  il  lit  un 
pèlerinage  à la  Terre-Sainte,  combattit  encore  les  Génois 
pour  Jean  II  de  Lusignan,  roi  de  Chypre,  et  les  força  à 
signer  la  paix.  La  culture  des  lettres  adoucit  les  mal- 
heurs de  sa  vieillesse. 

Zeno  (Nicolo  et  Antonio),  frères  de  Carlo  Zeno,  voya- 
geurs vénitiens,  ont  exploré  les  terres  situées  au  nord- 
ouest  de  l’Europe,  probablement  le  Groënland,  le  Labra- 
dor et  Terre-Neuve.  — Un  petit-fils  d’Antonio,  Calerino 
Zeno.  a tiré  de  leurs  manuscrits  un  livre  intitulé  ; üd- 
converte  des  îles  de  Frislanda,  Ksianda,  etc.,  Venise, 
1558.  reproduit  dans  le  recueil  de  Ramusio,  1585. 

Zeno  (Apostolo),  littérateur  italien,  né  à Venise, 
1068-1750,  d’une  famille  originaire  de  Candie,  montra 
de  bonne  heure  beaucoup  d’ardeur  pour  les  belles- let- 
tres, et,  en  1091,  fonda  VXcadùnûc  degli  Animosi.  Il  com- 
posa bientôt  des  opéras,  d’une  forme  plus  raisonnable 
et  plus  étudiée;  sa  répulation  se  répandit  en  Italie  et  en 
Allemagne  ; on  lui  demanda  des  drames  : pour  suffire  à 
la  demande,  il  s’adjoignit  la  collaboration  de  l’ietro 
Pariati,  11  s'occupait  en  même  temps  d’érudition  litté- 
raire, fonda  le  Journal  des  J.ellrds  avec  Mal'fei  et  Vallis- 
nieri,  17 10  ; fut  appelé  à Vienne  par  l'empereur  Char- 
les VI,  qui  le  nomma  historiographe  et  pocla  cesareo, 
1718.  Il  y resta  onze  ans,  y composa  trente-six  pièces, 
dont  quinze  oratorios,  et  revint  à Venise  en  1729.  Il  a 
eu  le  sentiment  de  l’art  dramatique,  mais  ses  intrigues 
sont  lentes  et  compliquées,  son  style  est  faible  cl  né- 
gligé; il  a passé  pour  être  le  premier  poète  lyrique  de 
son  temps,  mais  sa  répulation  ne  s’est  pas  soutenue. 
On  a de  lui  05  pièces  dramaliiiues,  tragédies,  comé- 
dies. opéras,  oratorios,  recueillies  par  Gozzi,  Venise, 
17  44,  10  vol.  in-8°;  huit  de  ces  [lièccs  ont  été  traduites 
par  Bouchaud.  1758,2  vol.  in-l2;  dos  J'oëmes ; Mappc- 
mondo  istorico,  1702-1705,  4 vol.  in- 4°;  Compendia  del 
Vocabotario  delta  C.rusca,  1705,  2 vol.  in- 4°;  Uisserta- 
zioni  Vossiane,  1752-55,  2 vol.  in-4°;  etc.  Ses  ietlres 
ont  été  publiées  surtout  par  Morelli,  1785,0  vol.  in-8°. 

ZénoDie,  fille  de  Milhridale,roid'Arménie,etfemme 
de  Rhadamiste,  roi  d’ibérie,  fuyait  avec  son  époux  de- 
vant les  Arméniens  soulevés  contre  Rliadamiste.  Enceinte, 
accablée  de  fatigue,  elle  supplia  son  mari  delà  tuer,  pour 
la  soustraire  aux  outr.-iges  et  à la  captivité.  Rhadaniisie 
la  poignarda  et  la  précipita  dans  l'Araxe;  mais  Zênobie 
fut  recueillie,  respirant  encore,  par  des  pâtres  qui  la 
firent  reconduire  en  Arménie,  55  ap.  J.  C.  C'est  le  sujet 
d'une  belle  tragédie  de  Ciébillon. 

Zéiiohie  (Sei'Tdia  Zenodia  , reine  do  l’almyro,  fille 
d’un  prince  arabe  de  Mésopotamie,  seconde  femme  d'O- 
denath,  chef  des  tribus  voisines  de  l’almyrc,  le  seconda 
dans  ses  entreprises,  et,  après  la  mort  de  son  mari, 
qu'on  l’accusa  d’av.  ir  empoisonné,  prit  la  pourpre  impé- 
riale, 200.  Etablie  à Palmyre,  elle  i tendit  son  auti'i  ilé 
sur  la  Syrie  et  la  pdus  grande  jiartie  de  l'Asie  Mineure; 
elle  ajouta  même  un  in.-tant  l'Egypte  à ses  Etats.  Elle 
aimait  la  civilisation  grecque,  tout  en  vivant  comme  une 
princesse  orientale;  ['armi  ses  minixtres  on  comptait 
le  célèbre  rhéteur  Longin.  l’almyre,  sous  son  adminis- 
tration, se  couvrit  de  monuments  magnifiques.  Aurê- 
lien,  après  une  victoire  décisiveà  Eii:è>e,  l'assiégea  dans 
l’almyre;  elle  chercha  à fuir  chez  les  l’crses,  mais  fut 
atteinte  sur  les  bords  de  rEiqihraio;  [lonr  obtenir  la 
vie,  elle  sacrifia  son  minixtre  Longin,  275.  L’empereur 
la  conduisit  à Rome,  où  elle  précéda  le  char  du  ti  iom- 
phateur,  chargée  de  joyaux  et  de  chaînes  d’or.  Elle  reçut 
une  villa  à Tibur  et  y vécut  avec  scs  enlanis. 

ZéiuHlore,  stalmiire  grc.;,  probablement  né  en 
Gaule,  peut-être  à Mar>eille,  vivait  au  1"  siècle.  Il  lit 
pour  les  Irverncs  un  Mermre  co|o-sal.  (lu’on  lui  [oya 
40.000,000  de  sestc  rccs.  Néron  le  charge.i  à lîome  du  sa 
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statue,  qui  avait  cent  dix  pieds  de  Iiaut  ; Pline  l’Ancien 
admirait  cette  œuvre  plus  grandiose  que  belle;  Vespa- 
sien  la  dédia  au  soleil,  et  substitua  une  tôle  du  dieu  à 
celle  de  l’empereur. Au  reste,  Zénodorc  réussit  également 
dans  des  sujets  de  petite  dimension. 

Zéiiodote,  d’Ephèse  {?),  critique  grec,  vivait  dans 
le  ni'  siècle  av.  .1.  C.,  sous  les  deux  premiers  Ptolémées. 
11  fut,  sous  Pbiladelplie,  directeur  de  la  bibliotliè(pie 
d’Alexandrie;  chargé  de  la  révision  des  poètes  grecs 
avec  Alexandre  d’Etolie  et  Lycophron  de  Clialcis,  il  se 
chargea  des  poêles  épiques  et  lyriques.  Il  donna  une 
édition  des  poésies  homériques,  dont  les  traces  ont  été 
recueillies  par  Düntzer,  De  Zeuodoli  sludiis  homerids, 
Gœltingue,  1848,  in-8“. 

Kc-non  d'Elce,  philosophe  grec,  né  à Elée  (Grande- 
Grèce),  vivait  au  v®  siècle  av.  J.  C.  Il  vint  à .Athènes 
avec  son  maître  Parrnénide  vers  454  ou  455,  fut,  dit-on, 
le  maître  de  Périclès,  et  exerça  peut-être  une  certaine 
influence  sur  l'esprit  du  jeune  Socrate.  Les  anciens  ont 
dit  qu’il  périt  en  voulant  délivrer  sa  patrie  opprimée 
par  un  tyran;  mais  ils  varient  beaucoup  sur  les  détails; 
suivant  une  opinion  répandue,  il  aurait  dénoncé  tous 
les  amis  du  tyran,  comme  ses  complices,  puis,  s’étant 
coupé  la  langue  avec  les  dents,  il  l'aurait  cracliée  à la 
face  du  tyran  ; Zenon  serait  mort,  broyé  dans  un  mor- 
tier. 11  a été  le  pins  brillant  disciple  de  l'école  éléatique; 
tous  scs  écrits  sont  perdus,  mais  nous  connaissons 
quelques-unes  de  ses  opinions  par  Aristote  et  par  Sim- 
plicius.  Il  a surtout  lutté  contre  les  philosophes  natu- 
ralistes, et  cherché  à prouver  par  plusieurs  arguments 
qu’il  est  tout  aussi  impossible  d’expliquer  les  phénomènes 
physiques  par  le  principe  de  la  pluralité  que  par  le 
principe  de  l’unité.  Il  mérite  d’être  regardé  comme  le 
créateur  de  la  dialectique  et  le  précurseur  de  Socrate. 
Les  Fragments  pen  nombreux  de  Zénon  ont  été  recueillis 
par  M.  Mullach,  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Didot. 

Zénon  de  Cilium,  fondateur  de  l’école  stoïcienne, 
né  à Citium  dans  l'ile  de  Chypre,  358-2G0  av.  J.  G.  {?), 
lils  d’un  riche  marchand,  vint  de  bonne  heure  s’établir 
à Athènes,  ou  par  amour  de  la  philosophie,  ou  après  un 
naufrage  qui  avait  englouti  non  loin  du  Pirée  son  vais- 
seau chargé  de  pourpre  de  Tyr.  Il  eut  i)our  maître 
Cratès  le  Cynique,  étudia  pendant  vingt  ans,  sous 
Stilpon,  Xénocrate,  Polémon,  à l’école  de  Mégare  et  à 
l’Académie,  puis  commença  à enseigner  pnbliqnenient 
dans  un  des  endroits  les  plus  fréquentés  d’Athènes,  le 
Portique  (en  grec  ctoz)  situé  au  nord-ouest  de  l’Agora, 
d’où  ses  disciples  prirent  le  nom  de  stoïques  ou  stoïdens. 
Il  eut  une  grande  réputation  ; Antigone  Gonatas,  Ptolé- 
mée  Pliiladelphe  voulurent  l’attirer  à leur  cour.  Athènes 
lui  donna  le  droit  de  cité,  et,  après  sa  mort,  lui  vota 
une  sépulture  publique  dans  le  Céramique  avec  une  cou- 
ronne d’or.  Il  ne  reste  rien  de  ses  écrits,  nombreux  et  va- 
riés, à en  juger  par  leurs  litres.  Il  est  assez  ditticile  de 
discerner  les  doctrines  du  maîtredecellesde  sesdisciples. 
Il  divisait  la  philosophie  en  trois  parties;  la  logique,  la 
physique  et  la  morale.  La  logique  ou  l’art  de  raisonner 
doit  surtout  s’attacher  à bien  définir  et  à bien  classer. 
Dans  leur  physiijue,  les  stoïciens  ramenaient  tout  à une 
substance  unique  et  matérielle,  qui  a en  elle  un  prin- 
cipe actif,  le  feu  ; ils  devaient  donc  aboutir  au  pan- 
théisme, à la  nature  naturante  et  à la  nature  nature'e 
de  Spinoza.  Dans  la  morale,  Zénon  proclame  Dieu  la 
loi  universelle;  l’homme  ne  peut  posséder  le  bien  ou  le 
bonheur,  que  s’il  est  en  parfaite  harmonie  avec  Dieu, 
c’est-à-dire  avec  la  nature,  que  par  l'accord  parfait  de 
la  raison  individuelle  avec  la  raison  universelle.  Zénon 
parait  avoir  pris  aux  cyniques  leur  doctrine  morale, 
mais  en  radoucissant  à certains  égards,  en  y introdui- 
sant une  culture  inleliectuelle  plus  large;  le  stoïcisme, 
dans  la  dé  adence  du  monde  ancien,  devint  la  religion 
des  âmes  les  plus  nobles  et  les  plus  généreuses 

Zénon  l Isaurien,  empereur  d’Oriesit,  chef  de  bandes 
isauricnnes  au  service  de  l’empereur  Léon  1'’,  épousa 
sa  fille  Ariadiie,  excita  la  jalousie  du  puissant  patrice 
.Aspar,  qui  voulut  le  faire  périr,  cl  qu’il  tua  à Chalcé- 
doine,  avec  son  lils  Ardaburius,  471.  Sonjcunelils  Léon  II 
fut  proclamé  empereur  en  474,  et  Zénon  régna  sous 
son  nom;  la  mort  de  cet  enfant  le  laissa  seul  maître  de 
rempire.  Zénon  ignorant,  grossier,  cruel,  fut  délesté; 
Verina,  sa  belle-mère,  et  Basiliscus,  frère  de  'Verina,  Iç 
détrônèrent  en  475;  mais  Zénon  rentra  dans  Constan- 
tinople en  477.  11  eut  ensuite  à combattre  un  roi  des 
Osirogolhs,  Théodoric  le  Louche,  cl,  grâce  au  secours 
d’un  autre  chef  plus  illustre  qui  fut  Théodoric  le  Grand, 
il  triompha  de  ses  ennemis;  puis  il  détourna  les  Goths 
vers  l’Italie,  qu’ils  enlevèrent  àOdoacrc.  En  482.  pour 
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rétablir  la  paix  religieuse,  il  publia  l’Uenoticon,  qui  mé 
contenta  tout  le  monde.  Il  mourut  en  4t)l. 

Zcn<a,  V.  de  la  yoivodie  Serbe  (Emp.  d’Autriebe), 
sur  la  Theiss,  à 70  kil.  N.  E.  de  Zornhor.  'Victoire  du 
prince  Eugène  sur  les  Turcs,  en  1G07. 

Zépliirin  (Saint),  pape,  Romain  de  naissance,  suc- 
céda à Victor  1",  en  197  ou  en  202.  On  présume  qu’il 
mourut  en  217.  On  célèbre  sa  fête  le  20  août. 

Zépli.yre,  vent  d’ouest,  doux  et  léger.  Les  Grecs  le 
disaient  fils  d’Eole  et  de  l’Aurore  On  le  représentait 
sous  la  forme  d’un  jeune  bomrne,  ayant  une  couronne 
de  fleurs  et  des  ailes  de  papillon. 

Zcpli;»  ■■■lanB  l’roniontoriiim,  cap  de  l’Italie  an- 
cienne, au  S.  E.  du  Bruttium,  près  de  Locres. 

Zer  V.  Sayd. 

Zerlti.  V.  GEnm. 

Zei-last,  V.  du  duché  d’Anhalt-Dessau  (Allemagne  du 
Nord),  à 22  kil.  N.  0.  de  Dessau.  Beau  château,  anc.  ré- 
sidence des  ducs  d’Anhalt-Zerbst.  Belle  église  gothique 
moderne.  Orfèvrerie,  soieries , draps , passementeries 
d’or  et  d’argent.  Patrie  de  Catherine  11;  11,500  hah. 

Zerrali,  Aria  Palus,  partie  méridionale  du  lac  lla- 
moun,  dans  l'Afghanistan.  Il  a 160  kil.  sur  45,  et  est 
en  partie  desséché.  La  ville  de  Zerrah  est  sur  la  rive  S.  E. 

Zeri'ane-.%kérènc,  le  temps  sans  limite,  l’infini, 
dieu  suprême  dans  la  religion  de  Zoroastre. 

Zétès  et  C’alaïs,  fils  jumeaux  de  Borée  et  d’Ori- 
thyie,  firent  partie  de  l’expédition  des  Argonautes  et 
furent  tués  par  Hercule.  Ils  furent  changés  en  deux 
vents,  qu’on  appelait  prodromes,  parce  qu’ils  invitaient 
au  départ. 

Zéihus,  fils  de  .lupiter  et  d’Antiope,  habile  chasseur, 
aida  son  frère  Amphion  à élever  les  murailles  deThèbes. 

Zciigitane,  contrée  de  l’Afrique  ancienne,  entre  la 
Méditerianée  au  N.  et  â TE.,  la  Byzacène  au  S.,  et  la 
Numidie  à TO.  C’était  Tanc.  pays  de  Carthage  et  d’U- 
tique. 

Zeiigites,  3®  classe  des  citoyens  d’Athènes,  dans  la 
constitution  de  Solon  ; ils  devaient  posséder  un  attelage 
de  bœufs  ou  de  chevaux,  et  récoltaient  200  médinmes 
de  blé  ou  de  produits  liquides. 

Zciigma,  anc.  ville  de  Syrie,  dans  la  Comagène,  sur 
la  rive  droite  de  TEuphrate,  unie  par  un  pont  â .Apa- 
mée;delà  son  nom,  qui  signifie  réunion.  Elle  fut 
bâtie  par  Séleucus  I®'. 

Zeus  était  chez  les  Grecs  le  plus  grand  des  dieux  ; 
c’est  le  Jupiter  des  Romains. 

ZcEixis,  peintre  grec,  né  peut-être  â Iléraclée  du 
Pont,  vivait  dans  la  dernière  moitié  du  v®  siècle  av.  J.  C. 
Il  étudia  probablement  ep  Asie  Mineure,  mais  c’est  à 
Athènes  qu’il  acquit  une  immense  réputation.  Le  roi  de 
Macédoine,  Archélaüs,  l’appela  à sa  cour  et  l’employa  â 
décorer  son  palais  de  peintures  qui  furent  richement 
payées  à l’artiste.  Les  anciens  ont  dit  que  Zeuxis,  au 
comble  de  la  richesse  et  de  la  gloire,  donnait  ses  ta- 
bleaux, parce  qu’on  n’aurait  pas  pu  les  payer  à leur 
juste  valeur;  ils  ont  raconté  beaucoup  d’anecdotes  au 
sujet  de  sa  rivalité  avec  Parrbasius,  qui  l’aurait  presque 
toujours  emporté  dans  Limitation  exacte  de  la  nature. 
Zeuxis  se  préoccupait  surtout  de  l’élégance  et  de  l’agré- 
ment, mais  Aristote  lui  reproche  de  n’avoir  pas  eu  as.scz 
d’élévation  morale;  il  réussit  dans  l’emploi  harmonieux 
de  la  lumière  et  des  ombres  ; moins  simple  que  Poly- 
gnote,  il  fut  plus  pur  que  les  artistes  du  siècle  d’Alexan- 
dre. On  citait  de  lui  ; une  llippocenlaure  femelle,  que 
Sylla  envoya  à Rome  et  qui  périt  dans  un  naufrage;  une 
Ile'lène  courtisane,  un  lleronle  enfant  étranglant  les 
serpents,  V Amour  couronné  de  roses,  un  Marsijas  en- 
ctiuiué,  une  Pénélope,  Jupiter  sur  sou  trône,  entouré  des 
autres  dieux,  etc.  Tousses  tableaux  ont  péri. 

Zevcncelieii,  commune  de  la  Flandre  orientale 
(Belgique).  Etoffes  de  coton,  siamoises,  teintureries; 
graines,  lins;  2,400  hab. 

Ze*ère,  riv.  de  Portugal,  vient  de  la  Serra  da  Es- 
trclla,  et  se  jette  dans  le  Tage,  après  170  kil  de  cours. 

Zia.  V.  Zéa. 

Ziaiii  (Sebastiano),  doge  de  Venise,  1173-1179,  au 
moment  où  le  pouvoir  ducal  fut  limité  par  Télablisse- 
mentd'un  grand  conseil  de  470  membres,  d’un  conseil 
intime  pour  surveiller  le  doge,  et  d’un  .«énat  de  00  mem- 
bres, rééligibles  d’année  en  année,  se  déclara  pour 
j Alexandre  111  contre  Frédéric  Barberousse , battit  la 
I flotte  inqiériale,  et  signa  la  trêve  conclue  à Venise  entre 
le  pape  et  Tempereur,  1177.  C’est  à lui  qu’on  attribue 
la  cérémonie,  si  fameuse,  des  épousailles  du  doge  et  de 
la  mer. 

'ifinjn  (PiETiio),  doge  de  Venise,  fils  du  précédent, 
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succéda  à Henri  Dandolo,  en  1205,  et  mourut  en  1229. 
Pendant  son  règne,  Venise  acheva  la  conquête  de  la 
Grèce  et  des  îles  voisines,  de  Corfou,  de  Candie,  de 
Malte. 

Ziban  (Les),  c’est-à-dire  les  Oasis,  nom  de  la  région 
voisine  de  Biskara,  au  sud  de  la  province  de  Constan- 
tine  (Algérie). 

Zicavo.  ch.-l.  de  canton  de  l’arrond.  et  à 60  kil.  E. 
d'.ljaccio  (Coi-se).  Fromages  renommés;  1,612  hab. 

Zîésier  (Claüde-Loiis).  peintre,  né  à Langres,  1801- 
1856.  élève  d’Ingres,  a été  un  bon  coloriste.  On  cite  de 
lui  : C.iotto  et  Cimabue.  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions, 
la  Vierge  aux  neiges,  Charles-Quint  dirigeant  ses  funé- 
railles, la  Paix  d'Amiens,  etc.  ; des  peintures  à la  Made- 
leine. Il  a modelé  avec  talent  des  vases  en  terre  et  en 
grès,  et  écrit  Recherche  des  principes  du  beau  dans  l’art 
céramique,  l'architecture  et  la  forme  en  général,  1850, 
in-S“. 

Zielen£ig,  v.  du  Brandebourg  (Prusse),  à 60  kil.  A'. 
E.  de  Francl'ort-sur-rOder.  Draps,  toiles;  houillères, 
mines  de  lignite  ; 1,800  hab. 

Zierikzee,  v.  forte  de  la  Zélande  (Pays-Bas),  dans 
Pile  de  Schouwen,  près  de  la  rive  droite  de  l’Escaut 
oriental,  à 25  kil.  N.  E.  de  Middelbourg.  Chantiers  de 
construction;  pêche  aux  huîtres;  raflineries  de  sel; 
6,900  hab.  — C’est  la  plus  ancienne  ville  de  la  Zélande; 
elle  date  du  ix'  siècle,  et  fut  la  résidence  des  comtes. 
Les  Flamands  y furent  battus  sur  mer  par  la  flotte  du 
roi  de  France, Phdippe  IV,  l'iOl. 

Ziotlicn  (Jeax-Joachisi  de),  général  prussien,  né  à 
AVastrow  (comté  de  Uuppin),  1699-1786,  se  distingua 
surtout  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche  ; à la 
tête  des  hussards  de  Ziethen,  il  assista  à toutes  les  ba- 
tailles li\rées  par  Frédéric  II.  Créé  lieutenant  général, 
il  fut  l’un  des  meilleurs  lieutenants  du  roi  de  Prusse 
dans  la  guerre  de  S.  pt  Ans.  Frédéric  lui  a fait  ériger  un 
monument  sur  la  place  Guillaume  à Berlin. 

Zigeiines  ou  Zigueunes.  V.  BoaÉaiEKs. 

Zilêli.  V.  Zela. 

Ziinbnoe,  v.  de  l’Afrique  australe,  sur  la  rive  droite 
du  Zambèze,  anc.  cepit.  du  Monomotapa. 

Ziniiscês  (Jean),  empereur  d'Orient,  né  en  Arménie, 
925,  d'une  famille  illustre,  fut  suinomnié  Zimiscès,  à 
cause  de  sa  petite  taille.  Il  se  distingua  par  sa  force  et 
par  ioii  courage.  11  aida  Nicéphorc  Phocas  à s’emparer  du 
trône.  Vainqueur  des  Arabes  à la  bataille  d’Adana,  965, 
il  prit  la  Cilicie,  pénétra  en  Syrie,  s’empara  de  Mopsueste. 
et  fut  injustement  disgracié.  De  concert  avec  1 impéra- 
trice Théophano,  il  assassina  Nicéphore  et  s’empara  du 
trône,  969.  Après  avoir  banni  son  indigne  complice,  il 
gouverna  glorieusement;  les  Bulgares,  les  Russes,  les 
Arabes  furent  vaincus.  Son  grand  chambellan,  Basile, 
l'empoisonna  en  916,  et  le  remplaça. 

Zimnierniaiin  (Jëax- Jacques)  , néâAVaybingen(AVur- 
tembei  g .1614-1695,  s’appliqua  avecsuccès  auxinatheina- 
tiques,  et  publia  un  livre,  Scriptura  sancta  G pernicans, 
où  il  cherche  à mnntrrr  que  le  système  de  Cop'  rnic 
n’est  pas  en  contradiction  avec  l’Ecriture.  Sectaire  l’ana- 
liqiie,  il  propagea  les  opinions  de  Bohme  dans  sa  l'.éné- 
lation  presque  complète  de  l’ Antéchrist , tr  mbla  l'Alle- 
magne de  ses  prédications,  et  mourut  au  moment  de 
partir  pour  l’A:néri  ]ue. 

Zininierninnn  Jean-Georges  <Ic  . médecin  suisse, 
né  à Briigg  (Argovie),  1728-1795,  étudia  la  médecin^  à 
Goettingue,  sous  llall  r,  exerça  sa  prolLSsion  à Berne,  à 
Brugg,  et  y composa  des  ouvrages  remarquables,  qui  le 
firent  nommer,  en  1768.  médecin  du  roi  d’Angleterre 
pour  l'électorat  de  Hanovre;  plus  tard  il  donna  ses 
soin-  à Fréd''ric  11  mourant.  Ziinmeimann,  atteint  d une 
mélancolie  profonde,  que  vinrent  a^gi  avir  de.-  malheurs 
de  famille,  eut  horreur  de?  excès  de  la  révolution  fian- 
çaise,  et  s'attira  de  nombreux  ennemi.-  en  attaquant 
avec  violence  les  savants  de  l’Allcriiagnc,  qu’il  appelait 
les  illuminés.  11  tomba  dans  un  état  de  ini-antln  opie, 
voi-in  de  la  folie,  et  succomba  au  mili-.  u des  plus  pé- 
nibles hallucinations.  Il  est  surlou'  célèbre  par  .ses 
ouvrages  ; De  la  solitude,  I 75-86,  4 vol.  in-_8“.  dont  il 
y a des  traduction-  abrégée-  par  Mercier,  1788,  in-12, 
par  Jourdan,  1825,  in-8*,  par  X.  Marrnier,  1845  in-18  ; 
De  l'orgueil  national,  1758,  in-8*,  trad.  en  françai-, 
1769,  in-12  ; De  l’expérience  en  médecine.  1765-67,2  vol, 
in-12,  trad.  en  français  par  Lefebvre  de  Villebrune,  1 77  4, 
5 vol.  in-12,  et  par  Prunelle,  I82Ü,  5 vol  in-8*;  De  la 
dys-enterie  épidémique  en  I7n.‘i,  trad.  en  fiançai-  par 
Lefebire  de  Villebrune,  1774,  in-12;  Sur  Frédéric  le 
Grand  et  mes  entretiens  avec  lui  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  1788,  in-8“;  Fragments  sur  Frédéric  le  Grand 


son  gouvernement  et  son  caractère,  1790,  3 vol. 
in-S»;  etc. 

Zinimerninnn,  compositeur  de  musique,  né  à Pa- 
ris, 1785-1855,  élève  de  Boïeldieu,  fut  professeur  au  Con- 
servatoire de  musique,  de  1816  à 18i8.  11  a formé  une 
brillante  école  de  piano  ; on  lui  doit  une  Encyclopédie 
du  pianiste  , l'Enlèvement , opéra-comique,  des  mes- 
ses, etc. 

Ziiignrelli  (X'iccolô-Axtovio)  , compositeur  italien, 
né  à Naples,  1752-1857,  donna  des  leçons,  fut  protégé 
par  la  duchesse  de  Castelpagano,  devint  maître  de  cha- 
pelle à Milan,  à Lorette,  à Saint-Pierre  de  Rome,  enlin 
à Naples.  11  était  depuis  1804  associé  de  l’in.-titut  de 
France.  Sa  renommée  a ôté  assez  grande,  mais  il  avait 
peu  d'idées,  peu  de  force  dramatique,  et  son  enseigne- 
ment à Naples  a été  funeste  à beaucoup  d'égards.  Il  a 
écrit  beaucoup  do  musique  d’église.  Ses  principaux 
opéras  sont  Montézuma.  1781,  Alsinda,  opéra  boulfe, 
1785,  Telemacco,  1785,  Ifîgenia  in  .\ulide,  1 187,  lu  Vorte 
di  Cesare,  1791,  Pirro,  1792,  la  Secchia  rapita,  1795, 
Ginletta  e Romeo.  1796,  Meleagro,  1798,  Inès  de  Castro, 
1805,  etc.  Son  Antigone,  donnée  à Paris  en  1789,  ne 
réussit  pas.  Son  opéra  religieux  de  la  Distruzzione  di 
Gerusalemme,  1810,  est  peut-être  son  meilleur  ou- 
vrage. 

4Eingarî.  V.  Boiikhiens. 

Zingaro  (Le).  V.  Solabi  (Andrea). 

Zinkeisen  (Jeax-Gi’ii.iaune),  historien  allemand,  né 
à Alienbourg,  1805-1865.  publia,  à Munich,  dès  1852, 
une  Histoire  de  la  Grèce,  puis  recueillit  à Paris  de  nom- 
breux documents  sur  la  révolution  française.  Rédacteur 
de  la  Gazette  officielle  de  Prusse,  à Berlin,  en  1840,  il 
changea  le  titre  du  journal, à la  suite  des  événements  de 
1848, et  fut  chargéde  développer,  dans  le  Moniteur  prus- 
sien, les  doctrines  constitutionnelles.  Depuis  1851,  il 
s’est  exclusivement  consacré  à ses  travaux  historiques: 
Histoire  de  l'empire  des  Osmaitlis  en  Europe. 2,  v . ; Histoire 
de  ta  révolution  grec  lUe,  2 vol.;  Histoire  des  partis  et  des 
mœurs  politiques  en  temps  de  révolution,  1852-53,  2 vol. 
in-8“;  etc. 

Zinzendorf  (PiiiiippE-Loms , comte  pe)  , homme 
d'Etat  autrichien,  1671-1742,  fut  ambassadeur  extraor- 
dinaire en  France  après  la  paix  de  Ryswick,  fut  en 
grand  crédit  sous  Joseph  I"  et  Charles  VI,  dirigea  les 
afiaires  après  le  prince  Eugène,  et  se  retira  à l’avéïie- 
ment  de  Marie-Thérèse. 

Zinzendorf  (Nicolas-Louis,  comte  de),  né  à Dresde, 
1700-1760,  d’une  famille  originaire  d’Autriche,  fut 
élevé  parmi  les  piétistes,  visita  la  Hollande,  la  France,  la 
Suisse,  voulut  dés  l'âge  de  vingt  ans  se  consacrer  à des 
œuvres  de  bienfaisance,  fut  nommé  conseiller  de  jus- 
tice à Dresde,  puis  se  décida  à relever  la  secte  des 
Frères  Moraves.  Il  fonda  sur  ses  terres  l’établissement 
de  llei  rnhut  [bergerie  du  Seigneur],  et,  en  1728,  se  dé- 
voua tout  entier  à son  œuvre  de  pi osélytisme.  Banni 
par  le  gouvernement  saxon,  1735,  il  se  retira  en  Hol- 
lande, y fonda  la  colonie  de  lleereiidyk,  visita  les  con- 
trées du  Nord,  et  [ilut  tant  au  roi  de  Prusse,  Frédéric- 
Guillaume,  que  celui-ci  le  lit  ordonner  évêque  luthérien, 
1737.  11  visita  l'Angleterre,  puis  se  rendit  dans  l’Amé- 
rique du  Nord,  en  Russie,  en  Suisse,  en  Hollande,  pro- 
pageant partout  Sfs  doctrines.  Parmi  ses  écrits  on  cite; 
Voyage  d'Atlicus  à travers  le  monde , la  Donne  parole 
du  Seigneur,  espèce  de  catéchisme;  le  Ijtit  pur  de  la 
doctrine  de  Jésus-Christ  ; le  Socrate  allemand,  etc. 
Il  laissa  en  mourant  7 millions  de  dettes  ; mai?  la  com- 
munauté les  a payés  ; elle  est  jiropriétairc  de  plu-icurs 
seigneuries  en  Saxe,  et  le  nombre  des  llcrrnliuters  est 
considérable,  surtout  en  Amériipie. 

Zili.tngu,  nom  que  Marco  Polo  donne  au  Japon. 

Zi|>ac|iiira,  v.  de  la  Confédération  Grenadine,  à 
22  kil.  N.  E.  de  Bogota.  Riche  nune  de  sel  gemme; 
4,000  hab. 

Zîps,  comitat  du  roy.  de  Hongrie,  dans  le  cercle  de 
Kaschau,  borné  au  N.  par  la  Calicie,  en  grande  partie 
couvert  par  les  Karpatlies  ario.-é  par  la  Popra  I , le 
llernad,  le  Golnitz  et  le  Dnnajec.  On  y trouve  du  lin, 
des  bois,  des  bestiaux,  des  porcs,  des  abeilles;  mine-  de 
fer  et  de  cuivre,  sources  minéiab's.  Le  ch.-l.  est  Ixnts- 
chau.  — Le  pays  de  Zi(is,  d'abord  à la  Pologne,  ap- 
partint à la  Hongrie,  au  xir  sièdo,  revint  à la  Polorne, 
en  1412,  et  lut  acquis  par  l'.Vniriche,  lors  du  premier 
partage  de  la  Pologne.  Le-  16  bourgs  privilégiés  qn'il 
po-S'dait  formèrent  un  district  particulier  jusqu’en  loi’’. 

Zirikséc.  V.  Z > n mi  . 

Zirknitz,  lac  de  la  Carniole  (\utriche)  dans  le  ecreb' 
' ?berc  11  se  de.ssùclie  pend  int  l'été  et  on  le  cultive. 
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Zisl^a  (Jean  Trooznow,  dit),  c’esl-à-dire  le  Bor- 
gne, né  vers  138Ü,  à Trocznow  (Uoliôme) , se  signala 
dans  les  guerres  des  Polonais  contre  les  chevaliers 
Tcutoniqucs,  et  perdit  un  œil  dans  un  comliat.  Il  fut 
chambellan  de  l’empereur  Wenceslas;  mais  le  supplice 
de  Jean  llus  et  de  Jérôme  de  Prague  excita  son  indigna- 
tion, et,  de  concert  avec  son  ami,  Nicolas  de  linsinec,  il 
se  mit  à la  tête  des  llussiles.  Une  guerre  terrible  com- 
mença; les  troupes  de  Sigismond,  nouveau  roi  de  Po- 
liêine,  furent  vaincues  près  de  Prague,  îilO;  Ziska  se 
fortifia  sur  le  mont  Tabor,  puis  il  s’empara  de  Prague  et 
repoussa  une  grande  armée  de  croisés,  envoyés  par  le 
pape  Martin  V,  1420.  Ziska  resta  à la  tête  dés  exaltés, 
qui  prirent  le  nom  de  Taborites,  et  remporta  de  nom- 
breux succès  ; au  siège  du  cbâteau  de  Rabi,  il  perdit 
l’œil  qui  lui  restait,  mais  continua  de  diriger  son  armée 
avec  autant  de  courage  et  de  sagai  ité,  malgré  tous  les 
obstacles  que  lui  suscitèrent  les  nobles  et  môme  les 
habitants  de  Prague.  Il  se  jeta  sur  la  Moravie,  fit  trem- 
bler r.tllemagne  et  la  Hongrie,  et  fut  encore  vainqueur 
à la  bataille  de  Malin.  Il  mourut  peu  après  en  1424;  les 
Taborites  prirent  le  nom  à' Orphelins-,  on  a dit  sans 
raison  que,  pour  obéir  aux  ordres  de  Ziska  mourant,  ils 
firent  de  sa  peau  un  tambour. 

Zütang  ou  Sittang,  fl.  de  l’Indo-Chine,  vient  de 
l'empire  Birman,  passe  dans  le  Pégou,  et  se  jette  dans 
le  golfe  de  Marlaban,  à l’E.  de  Rangoun.  Son  cours  est 
de  700  kil. 

Zittaii,  V.  du  cercle  de  Bautzen  (roy.  de  Saxe),  an  con- 
fluent de  laNeisseetdela  Mandait,  à 40kil.  S.  E. de  Baut- 
zen. Toiles,  papiers,  fonderies  de  fer;  aux  environs,  riches 
mines  de  lignite  Commerce  actif  de  toiles.  Eaux  minérales 
ü’Augustiisbad.  Elle  fut  prise  par  les.\utrichiens,  en  1757, 
presque  détruite,  et  depuis  lors  rebâtie;  1 1,000  hab. 

’JAx,  riv.  du  Maroc,  descend  du  Grand-Aila'î,  coule 
vers  le  S.  et  se  perd  dans  les  sables  du  Sahara,  après 
440  kil.  de  cours. 

4'lziiii  ou  Djein,  fils  puîné  de  Mahomet  II,  1450- 
1495,  se  révolta  contre  son  frère  Bajazet  II,  fut  vaincu 
et  se  réfugia  chez  les  chevaliers  de  Rhodes,  1482,  qui 
l'envoièrcnt  en  France,  où  on  le  retint  prisonnier  dans 
le  château  de  Rochechinard  (Diôme),  puis  en  .Auvergne, 
bepape  Innocent  VIII  le  réclama  ; on  voulait,  dit-on,  se 
servir  de  son  nom  , au  moment  d’entreprendre  une 
grande  croisade  contre  les  Turcs.  Charles  VIH,  pendant 
son  séjour  à Rome,  obtint  d’.Alexandre  VI  que  Zizim  lui 
fût  livré;  mais  le  malheureux  prince  était,  dit-on,  em- 
poisonné, quand  il  arriva  au  can  p français  ; il  mourut 
â Terracine. 

ZiuezovT,  V.  de  la  Galicie  (Emp.  d’Autriche),  ch.-l. 
du  cercle  de  ce  nom  à 8ü  kil,  E.  de  Lemberg.  Toiles 
à voiles.  Vieux  château;  5,000  hab. 

Zmeïnogorsk,  v.  du  gouvern.  de  Tomsk  (Sibérie), 
au  pied  de  1 Allai.  Mines  d'argent  aux  environs;  8,000  hab. 

Zna'iin  ou  Zna^m,  ch.-l.  de  cercle  de  la  Moravie 
(Emp.  d’Autriche),  sur  une  colline  baignée  par  la  Taya, 
â 55  kil.  S.  O.  de  Brünn.  Eglise  paroissiale  de  Saint- 
Nicolas,  hôtel  de  ville,  vieux  cliâleau.  Diaps,  toiles, 
faïences.  En  1800,  vicloire  de  Marmont  sur  les  Autri- 
chiens, puis  armistice  du  11  juillet,  qui  précéda  la 
paix  de  Vienne.  Ane.  capitale  de  la  Moravie;  0,500  hab. 

Zoi1ia«|ue  (du  grec  ÇwJiov,  diminutif  de  Çüov, 
animal  ',  nom  donné  par  les  Grecs  à la  zone  céleste, 
que. le  soleil  semble  parcourir  dans  sa  révolution  an- 
nuelle. Us  l’ont  divisé  en  douze  parties,  correspondant 
aux  douze  mois  de  l’année,  et  renfermant  chacune  une 
conslelhiiion  ou  signe.  Les  signes  du  Zodiaque  sont  le 
liclier  (mars),  le  Taureau  ;avril),  les  Gémeaux  (mai), 
V Ecrevisse  (juin),  le  Lion  (juillet),  la  Vierge  (août),  la 
Balance  (septendire),  le  Scorpion,  (octobre),  le  Sagil- 
laire  (novembre),  le  Cfl'pr/certte  (décembre),  le  Verseau 
(janvier),  les  Poissons  (février).  Les  anciens  avaient 
réuni  ces  noms  dans  les  deux  vers  suivants 

Sunt  Aries,  Taurus,  Gemini,  Cancer,  Léo,  Virgo, 

Libraque,  Scorpius,  Arcitenens,  Caper,  Ampliora,  Pisces. 

Zo«-,  impératrice  d’Orient,  fut  la  maîtresse,  puis  l’é- 
pouse de  Léon  VI.  Après  la  mort  de  ce  prince,  911,  elle 
fut  d’abord  éloignée  du  palais,  mais  elle  fut  rappelée 
par  son  fils,  Constantin  VH,  et  favorisa  l’ambition  de 
son  amant,  Romain  Lécapène,  qui,  maître  du  pouvoir, 
919,  la  litrenfermer  dans  un  cloître. 

Zoé,  impératrice  d Orient, fille  de  Constantin  VIII  ou  IX, 
fut  débauchée, ambitieuse, cruelle. Elleeut  pourpremicr 
mari  Romain  III,  1028,  qu’elle  fit  empoisonner  et  étran- 
gler dans  un  bain,  pour  pouvoir  épouser  Michel  IV  le  l’a- 
phlagonien,  qui  fut  empereur,  1054.  Puis  elle  transmit 
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la  couronne  à Michel  V,  fils  adoplifdeson  second  mari, 
qui  s’empressa  de  la  bannir.  Au  bout  d’un  an,  1042, 
elle  fut  replacée  sur  le  trône  avec  sa  sœur  Théodora, 
et  épousa  l’homme  le  iiluscorrornpu  de  la  cour,  Constan- 
tin Monomaque.  Elle  mourut  en  1050. 

Zoeg»  (GEoncF,),  anliquaire  danois,  né  à Dahhn 
(Jutland),  1755-1809,  fils  d’un  pasteur  luthérien,  ter- 
mina ses  études  à Go  ttinguc,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  de  goût  pour  l’étude  de  l’antiquité  et  des  mo- 
numents des  arts.  Le  ministre  danois  Gubiberg  le  char- 
gea de  classer  les  médailles  de  Copenhague,  puis  lui 
confia  une  ndssion  numismatique  aux  frais  du  roi, 1782. 
Il  visita  Vienne  et  se  rendit  à Rome,  oû  il  se  maria  se- 
crètement et  abjura  le  luthéranisme.  On  lui  continua 
cependant  la  mission  dont  on  l’avait  chargé;  l’amitié 
du  cardinal  Borgia  lui  procura  les  fondions  d’interprète 
de  la  Propagande.  11  put  dès  lors  se  livrer  à ses  études 
archéologiques.  Il  publia,  en  1787,  Eummi  Ægyptii 
imperalorii  prosUmtes  in  Miiseo Borgiano  Velitris,  savant 
ouvrage  qui  élablit  sa  répulaiion.  Pour  obéir  au  pape 
Pie  VI,  d écrivit  son  célèbre  ouvrage  De  usu  et  origine 
obeliscorum,  1797,  in-fol  , dans  lequel  il  réunit  toutes 
ses  connaissances  sur  l’archéologie  égyptienne;  il  s'y 
occupa  particulièrement  des  hiéroglyidies,  et  posa  les 
bases  sur  lesquelles  devait  plus  tard  s’appuyer  Champol- 
lion  pour  ses  découvertes.  Lorsqu’un  institut  national 
fut  créé  à Rome,  il  fut  attaché  à la  section  d'histoire  et 
d’archéologie,  enmême temps  qu’il  était  élu  memîire  de 
la  Société  royale  des  sciences  de  Copenhague,  1802.11 
acheva  son  Catalogus  codicum  Coplicorum  manuscripto- 
rum  nmsæi  Borgiani,  1805,  in-8»,  et  publia,  aveePira- 
nesi  et  le  graveur  Piroli,  les  Bassirilievi  antichi  di 
Borna.  1808,  gr.  in-4°;  il  travaillait  au  second  volume, 
quand  il  mourut.  Wclckera  publié  un  volume  de  ses 
Dissertations,  1817,  in-8»,  et  un  recueil  de  ses  Lettres, 
1819,  2 vol.  in-S". 

Zofingen,  v.  du  canton  d’Argovie  (Suisse),  sur  la 
VVigger,  à 20  kil.  S.  O.  d’Aarau.  Rubans  de  soie,  coton- 
nades. Ane.  ville  impériale,  elle  appartint  ensuite  aux 
ducs  d’Autriche;  3,500  hab. 

Zoliiii-,  c.-à-d.  lumière,  livre  religieux  des  juifs 
modernes.  Il  contient  des  explications  cabalistiques  et 
bizarres  sur  les  livres  de  Moïse.  Attribué  à Simon  ben 
Jochai,  il  a été  pluiôt  composé  au  xn'  siècle;  écrit  en 
svria que,  il  a été  traduit  en  latin  parRosenroth  [Cabala 
denndata). 

Zolieir  (Ben-.Acoü-Sflma),  poète  arabe  du  vi®  siècle, 
e-t  l'auteur  d’un  des  sept  Moallakat,  poème  à l’occasion 
de  la  paix  qui  termina  la  guerre  des  Dahis  et  des  Ga- 
bras.  Mahomet  le  visita  quand  il  avait  atteint  l'âge  de 
cent  ans. 

Zoïle,  grammairien  et  critique  grec,  né  à Amphi- 
polis  ou  à Ephèse,  peut-être  du  iv*  siècle,  peut-être  con- 
temporain de  Ptolémée  Philadelphe,  est  aussi  mal  connu 
que  son  nom  est  resté  célèbre.  11  attaqua  Homère  avec 
tant  de  sévérité  qu’on  le  surnomma  Ilomeromasti.r  (le 
fouet  d’Homère)  ; il  ne  ménagea  p is  plus  Isocrate  et 
Platon  ; aussi  son  nom  a-t-il  servi  à désigner  les  criti- 
ques envieux  et  méchants  ; cependant  Denys  d’Ilalicar- 
nasse  parle  de  lui  avec  éloge.  On  lui  attribuait  : 9 livres 
de  Démarques  critiques  sur  Homère;  un  Discours 
contre  Isocrate  ; une  Critique  de  Platon  ; une  Histoire- 
d’ Atnphi polis  ; une  Histoire  du  inonde  jusqu’à  la  mort  de 
Philippe;  un  traité  des  Figures  du  discours,  etc. 

Zolkicw,  ch.-l.  de  cercle  delà  Galicie  (Emp.  d'Au- 
triche), à 32  kil.  N.  de  Lemberg.  Ane.  château  des  So- 
bieski.  Draps,  cuirs,  faïence;  4,000  hab. 

Zollikofer  (GnoncE-JoAcm»),  prédicateur  suisse,  né 
à Saint-Gall,  1750-1788,  fut  pasteur  protestant  dans  le 
pays  de  Vaud,  dans  les  Grisons,  à Leipzig,  et  fut  célèbre 
par  son  éloquence.  On  a de  lui  : Nouveau  recueil  de  can- 
tiques, Leipzig.  1700,  in-8";  Réflexions  sur  le  mal  en 
ce  inonde,  177’ï,  in-8°;  Sermons,  1789-1804,  15  vol. 
in-8";  Exercices  de  piété  et  de  prières,  1804,  4 vol. 
in-8°,  trad.  en  français,  etc. 

Zoliverein  (de  l’allemand  zoll,  douane,  et  verein, 
union),  association  douanière  des  Etats  allemands.  En 
1819,  l’économiste  List  se  mit  à la  tête  d’une  ligue  d’in- 
dustriels et  de  négociants  pour  obtenir  la  suppression 
des  douanes  entre  les  différents  Etats  allemands.  Plu- 
sieurs associations  particulières  se  formèrent  à la  suite 
de  ce  mouvement  ; celle  du  Wurtemberg  et  du  Hohen- 
zollern,  en  1824;  celle  du  Wurtemberg  et  de  la  Bavière 
en  1820;  celle  des  Etats  deThuringe.  Le  Brunswick,  le 
Hanovre,  l’Oldenbourg,  puis  la  Saxe,  la  Hesse-Electo- 
rale,  Nassau,  Reuss,  Brême,  Francfort,  Schwarzbourg- 
Rudolsladt  formèrent,  en  1828,  le  Steiiercerevi . Déjà 
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Fiédéric-Guillaume  III,  roi  de  Prusse,  en  1818,  avait 
aboli  dans  ses  Etals  toutes  les  douanes  provinciales,  et 
établi  de  nouveaux  tarifs  pour  les  iinporiations  et  les 
exportations,  sur  li*s  principes  d’une  prot-  ction  mo- 
dérée. Plusieurs  petits  Etats  s'unirent  successivement  à 
la  Prusse,  dans  l'intérêt  de  leur  commerce  et  de  leur 
industrie  : Schvvarzbourg-Sondershausen  et  Rudolstadt, 
Saie-Weimar,  Anbalt-Bernbourg,  I.ippe-Detmold,  Mcc- 
klenibourg-Scbvverin , Anlialt-Kœlhen  , .Anhalt-Dessau, 
Saxe -Cobourg -Gotha,  llesse-Hombourg,  Oldenbourg, 
Waldeck;  puis  les  deux  liesses,  en  1828. 

Enfin  le  23  mars  1835,  l'union  prussienne  et  l’union 
bavaro-vurtembergeoise  se  fondirent  ensemble,  pour 
former  le  Zolherein;  le  royaume  de  Saxe  et  l'union  thu- 
rhigienne  adhérèrent  à la  ligue,  et  le  Zollvereiu  com- 
mença à fonctionner,  le  1"  janvier  185  i.  Plus  tard  d'au- 
tres petits  Etats,  enfin  le  Steuerverein  se  réunirent  à la 
grande  ligue  douanière;  et,  malgré  les  efforts  de  l’.Vu- 
triche  pour  entraver  cette  union,  si  favorable  aux 
intérêts  prussiens,  le  ZoUverein  a continué  de  se  déve- 
lopper. 

Les  Etats  associés  sont  régis  par  une  législation  uni- 
forme pour  ce  qui  concerne  le  commerce.  Les  lignes  de 
douanes  ont  été  abolies  entre  eux  ; elles  existent  seule- 
ment aux  limites  extérieures  de  l'association.  Les  recet- 
tes générales,  perçues  en  commun,  sont  réparties  euti  e 
ces  Etats,  proportionnellement  à la  population.  Les  poids 
et  les  monnaies  sont  les  mêmes  ; au  dehors  les  consuls 
et  les  navires  de  chaque  Etat  sont  partout  sous  la  pro  - 
tection  de  tous.  Le  ZoUverein  a beaucoup  contribué  au 
développ>^ment  du  commerce  et  de  l’industrie  en  Alle- 
magne ; U n’a  pas  moins  contribué  peut-être  à préparer 
les  succès  politiques  de  la  Prusse  et  l’unité  allemande. 
Le  traité  d'union  douanière  de  1867  a reproduit  en 
grande  partie  le  traité  du  16  mai  1856.  La  principale 
disposition  nouvelle  stipule  que  le  pouvoir  législatif  en 
matières  communes  sera  exercé  par  un  conseil  fédéral, 
nommé  parles  gouvernements  intéressés,  et  par  une  re- 
présentation élue  par  les  populations.  Dans  le  conseil 
fédéral  les  voix  sont  ainsi  réparties;  la  Prusse,  17;  la 
Bavière,  6;  la  Saxe,  4;  le  4Vürtemberg,  4;  Bade,  5; 
Hesse,  5;  Meckleinbourg-Sclnverin,  2;  Saxc-Weiniar,  1 ; 
Mecklembourg-Strelilz,  1 ; Oldenbourg,  1 ; Brunswick  2 ; 
Saxe-Meiiiingen,  Saxe-Altenbourg,  Saxe-Cobourg-Gotha, 
Anhalt,  Schwarzbourg-Rudolstadt,  Swar/bourg-Sonders- 
hausen,  Waldeck,  les  deux  Reuss,  Schaumbourg,  Lippe, 
Lubeck,  Brème,  Ilainbourg,  chacun,  1 ; ensemble  58 
voix.  La  présidence  appartient  à la  Prusse,  qui  peut 
négocier  au  nom  de  tous  les  traités  avec  l’étranger.  Le 
Parlement  douanier  se  compose  de  membres  du  Rei- 
chstag de  la  Confédération  du  Kord  et  de  députés 
ies  Etats  de  l'.AIlemagne  du  Sud,  élus  par  le  suffrage 
universel.  — Le  ZoUverein  a cessé  d’exister,  18i  l. 

Zoltan,  chef  des  Magyares  ou  Hongrois,  fils  d’.Arpad, 
dévasta  l'Allemagne  au  x»  siècle,  à l'époque  de  Conrad  P' 
et  de  Henri  l’Oiseleur.  Battu  par  Otton  le  Grand,  près 
d’Augsbourg,  en  955,  il  s'établit  enfin  dans  le  pays  qui  a 
pris  le  nom  de  Hongrie,  et  mourut  en9'  ü. 

Zonilior,  V.  de  la  Voïvodie  (Ernp.  d'Autriche),  dans 
une  vaste  plaine,  près  du  canal  François,  à llü  kil.  0. 
de  Témeswar.  Evêché  grec;  école  noi  male  d'instituteurs 
grecs  orthodoxes.  Soieries  ; commerce  de  grains  et  bes- 
tiaux ; 25,000  hab. 

Zonarus,  (Jean),  historien  byzantin,  né  à Constanti- 
nople, mort  vers  1130,  fut  premier  secrétaire  sous 
.Alexis Comnène,  puis,  sousJean  II,  se  retira  dans  un  cou- 
vent du  mont  Athos.  On  lui  doit  une  Chronique  en  XYllI 
livres,  qui  va  de  la  création  à l'an  1118,  qui  fait  partie 
de  la  Collection  bnzanline,  et  a été  traduite  par  le  pré- 
sident Cousin,  1678,  in-4«;  un  lexique,  publié  en 
1805,  Leipzig,  2 vol.  in-l"  ; des  Lettres,  des  Commen- 
taires, etc. 

Zonhoven,  commune  du  Limbourg  (Belgique),  à 
7 kil.  d Hasselt;  5,000  hab. 

Zonnebeke,  commune  de  la  Flandre  occidentale 
(Belgique),  à 8 kil.  de  Termonde.  Huileries,  grosses 
toiles;  2,600  hab. 

Zonzonate.  V.  Soxsoxate. 

Zopjre,  fil»  de  Mégabyze.  seigneur  persan,  se  dé- 
voua pour  donner  à Darius  !•'  Dabylone  révoltée.  Il  se 
coupa  le  nez  et  les  oreilles,  se  fit  passer  pour  une  victi- 
me de  la  cruauté  du  roi  ; parvint  à se  faire  charger 
de  la  défense  de  la  ville,  et  la  livra  au  roi,  vers  520 
av.  J.  C. 

Zorj  Hexri-Martix  RokrH,  dit),  peintre  hollandais 
né  à Rotterdam,  1621-1682,  élève  de  Dav.  Téniers  et  de 
Buytenvveg,  a peint  des  chaumières,  des  cuisines,  des 
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foires,  des  charlatans,  etc.  Sa  couleur  est  douce  et  har- 
monieuse. 11  éiaiten  même  temps  conducteur  de  barque 
marchande  et  peintre. 

Zorgtiraker  (Cornelcs-Gisbert),  navigateur  hollan- 
dais, né  vers  1650,  visita  phisieiu’s  fois  le  Groenland.  Ses 
travaux  ont  été  publiés  par  Abraham  Monbach.  sous  ce 
titre:  Progrès  florissants  delà  pêche  au  Groenland,  et 
truité  de  la  pêche  à la  baleine,  avec  cartes  et  figures, 
1720.  in-i”. 

Zurii,  rivière,  qui  vient  des  Vosges,  arrose  une  pe- 
tite partie  de  la  Lorraine,  traverse  la  Basse-Alsace,  et  se 
jette  dans  la  Moder,  par  la  rive  droite,  après  un  cours 
de  90  kil.  Elle  reçoit  la  Rolirbach. 

Zorndoi'f,  village  du  Brandebourg  (Prusse',  à 10  kil. 
N.  de  Ivusirin.  Victoire  de  Frédéric  11  sur  les  Russes,  25 
et  26  août  1758. 

Zuruastro.  législateur  religieux  des  populations 
baclrieunes  et  fondateur  de  la  religion, appelée  parsisme 
et  maz-déisme.  On  ne  sait  quand  et  où  il  a vécu;  plu- 
sieurs même  ont  supposé  l’existence  de  plusieurs  Zo- 
roastrc.il  est  probableque  du  xvu'  au  xv*  siècleav.J.  G., 
un  législateur  religieux,  qu’on  nomme  Zoroaslre,  appa- 
rut chez  les  peuples  Ariens,  dans  une  tribu  à demi 
nomade,  qu’il  conçut  l’idée  de  simplifier  le  culte,  de  le  ra- 
mener à une  sorte  de  monothéisme,  et  de  réunir  tous 
les  peuples  Ariens  par  les  liens  d une  même  religion,  en 
les  attachant  à la  vie  agricole.  Sa  prédication  devint 
surtout  importante,  quand  il  laporta  dans  la  BaLlrianc, 
la  plus  riche  et  la  plus  belle  partie  de  l'Ariane.  Il  ren- 
contra de  grands  obstacles;  mais  un  chef  puissant,  Kara- 
Vistaçpa,  se  convertit  ; la  Baclriane  fut  conquise  à la  loi 
de  Zoroastre  ; les  tribus  nomades  résistèrent  plus  long- 
temps, et,  après  une  longue  lutte,  une  partie  des  Ariens 
émigra  peut-être  vers  l’Inde,  les  Daêvayaçnas  ou  adora- 
teurs des  Daêvas,  qui  ont  leur  livre  sacré  dans  le  lUg- 
Veda;  tandis  que  les  sectateurs  de  Zoroaslre,  les  Maz- 
dayaçnasouadorateursde  Mazda,  se  répandirent  dans  tous 
les  paysdel’lran, et  eurent  pour  livres  religieux  leslivres 
qui  forment  le  Zeiid  Avesta  [S.  ce  nom).  La  doctrine  de 
Zoroastre  repose  sur  l'existence  de  deux  principes,  le 
principe  du  bien,  Ormuzd  (Ahoura- Mazda),  et  le  prineipe 
du  mal,  Ahriman  (Agra-Mainyou);  Ormuzd  a créé  toutes 
les  choses  parfaites,  Ahriman  pénètre  dans  cette  œuvre 
pour  la  bouleverser;  de  là  une  lutte  qui  doit  se  terminer 
par  la  victoire  définitive  d’Ormuzd;  celui-ci  a pour 
auxiliaires  les  Izeds,  ayant  à leur  tête  les  sept  Amschas- 
pands  (les  saints  immortels),  dont  Ormuzd  est  le  premier, 
et  les  Ferouers,  esprits  purs,  qui  sont  les  génies  des 
hommes  sages  et  des  animaux  utiles.  Ils  luttent  contre 
l’armée  du  mal,  contre  les  Daêvas  ou  Dews,  contre  tous 
les  êtres  malfaisants,  enfants  d’Aliriman.  La  morale  de 
Zoroastre  est  excellente  ; il  recommande  aux  hommes  le 
travail  de  l’agriculture,  la  prière;  après  le  combat  de  la 
vie,  ils  trouveront  le  repos  et  la  récompense  auprès 
d'Ormuzd,  tandis  que  le  méchant  est  précipité  dans  les 
ténèbres.  Le  culte  était  très-simple;  pas  de  représenta- 
tions figurées  de  la  Divinité;  son  principal  symbole 
était  le  feu  conservé  au  foyer  de  chaque  maiso.i,  et 
aussi  le  feu  du  ciel,  le  soleil,  Milhra.  L'Iran,  l'emiiire 
médo-bacirien,  était  l’image  de  l’empire  d'Ormuzd,  tan- 
dis que  le  Touran,  fiays  des  nomades  du  nord,  était  l’i- 
mage de  l’empire  d'Ahriman.  Le  mazdéisme  de  Zoroastre 
devint  la  loi  religieuse  des  Médo-I’erses ; déjà  prolondé- 
rnent  altéré  sous  les  Achéménides,  il  subit  les  inlliienccs 
des  peuples  voisins  de  l'Euphrate  ; c’est  la  période  du 
magisme;  il  fut  en  partie  restauré  par  le  fonlateur  de 
la  dynastie  des  Sassanides,  et  succomba  devant  l'isla- 
misine.  Mais  il  garde  encore  quelques  partisans,  les 
l’arsis,  les  Guèbres,  en  l’erse  et  dans  1 Inde  ; c'est  jiar 
eux  qu’Anquetil-Duperron  a pu  coimaitre  et  iiou.-  faire 
connaître  l'une  des  plus  pures  religions  de  l’anti- 
quité. 

Zorobabel,  Juif  de  la  maison  de  David,  ramena  ses 
compatriotes  dans  leur  pays  en  vertu  de  l'édit  de  Gyriis, 
550  av.  J.  G.,  rebâtit  le  temple  de  Jérusalem  et  rétablit 
le  culte  du  vrai  Dieu. 

Z«>Kijiie,  historien  grec,  de  la  seconde  moitié  du 
V*  siècle,  fut  avocat  du  fisc,  et  a composé  une  Histoire 
nouvelle,  en  6 livres,  commençant  au  règne  d’Auguste 
et  allant  jusqu’à  Théodose  11.  Le  style  est  net,  concis, 
agréable;  l’historien  est  judicieux,  animé  d’un  certain 
esprit  philosoiihique  ; mais  on  lui  reproche  ses  prévin- 
tions  contre  le  christianisme.  La  première  édition  com- 
plète e.-l  celle  île  Sylbiirg,  Francfort,  1590  ; la  plus  ré- 
cente, celle  de  Bekker,  1857,  dans  la  collection  des 
historiens  byzantins.  11  a été  traduit  par  le  président 
GousiU,  1678,  fn-4'. 
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ZoMime  (Sainte  pape,  Grec  de  naissance,  succédai 
Innocent  1",  en  417  ; après  avoir  approuvé  Célesüus  et 
Pl  iage,  que  le  clergé  d’Afi  iquc  avait  condamnés,  il  re- 
connut les  erreurs  dos  deux  hérétiques  et  les  dénonça 
au  monde  chrétien  dans  une  sorte  d’encyclique.  On  a 
de  lui  quatorze  I.ettres  ou  Décrets  Fêle,  le  20  décembre. 

Zouates,  de  l'arabe  Zouaoua,  nom  d’une  conlédéra- 
tion  de  tribus  Kabjles,  dans  le  Djurjura;  corps  d’infan- 
terie créé  en  Algérie,  1831,  sur  la  proposition  du  maré- 
clial  Clauscl.  11  y eut  d’abord  deux  bataillons,  dans  les- 
quels on  reçut  des  indigènes  et  des  Européens;  tous  les 
ofliciers  et  sous-officiers  furent  Français.  Le  régiment 
des  zouaves  fut  porté  à 3 bataillons  en  1841.  On  créa, 
en  1852,  3 régiments  de  zouaves  de  5 bataillons  chacun, 
et  un  4',  en  1855. 

Zoubof  (Platov,  prince),  favori  de  1 impératrice  Ca- 
therine II,  1767-182‘X  était  lieutenant  des  gardes,  lors- 
qu’il fut  créé  grand  maître  d’artillerie,  chevalier  ile 
Saint-André,  etc.  Il  eut  le  plus  grand  crédit  et  acquit 
d’immenses  ridiesses.  Paul  I*',  en  1700,  lui  enleva  plus 
de  trente  emplois  et  le  lit  voyager  à l’étranger.  De 
retour  à Saint-Pétersbourg,  il  fut  avec  Pahlen,  l’un  d 's 
princiiiaux  chefs  de  la  conjuration  qui  fit  périr  le  tzar. 
11  mourut  dans  la  retraite. — Son  frère  aîné,  Nicolas, 
gendre  de  Sou varof,  général  et  sénateur,  partagea  la 
disgrâce  de  son  frère,  conspira  avec  lui  contre  Paul  I°S 
fut  le  premier  à le  frapper  et  mourut  en  1804. — Valé- 
rien,  frère  cadet  des  précédents,  1771-1804,  eut  égale- 
ment part  aux  faveurs  de  Catherine  II,  était  lieutenant 
général  à 23  ans,  fit  la  guerre  de  Pologne  en  179i,  et 
eut  une  jambe  emportée,  fut  envoyé  en  Perse,  1795, 
prit  Derbent,  et  n’eut  ensuite  que  des  revers. 

Zouk-Mikael,  v.  de  la  Syrie  (Turquie  d’Asie), 
dans  le  Kesrouan,  à 30  kil.  N.  O.  de  Ccirout;  12,0U0 
habitants. 

Zouiufio,  établissement  portugais  du  gouvernement 
de  Mozambique,  dans  une  île  du  Zambèze.  Commerce 
d’or  et  d’i voile. 

Zschokke  {Jean- Henri-Daniel),  littérateur  alle- 
mand, né  à Magdebourg,  1771-1848,  perdit  de 
bonne  heure  ses  parents,  s’enrôla  dans  une  troupe 
de  comédiens,  puis  se  réconcilia  avec  sa  famille, 
alla  étudier  à Francfort-sur-l’Uder,  mais  dès  lors 
fit  représenter  deux  drames,  Abellino,  chef  de  bri- 
gands, 1793,  et  Julius  vau  Sassen,  179C,  qui  eurent 
un  grand  succès.  Forcé  de  quitter  la  Prusse , à cause 
de  ses  opinions  libérales,  il  fonda  à Heichenau,  en 
Suisse,  une  école  qui  prospéra.  Il  favorisa  de  tout 
son  pouvoir  la  création  d’une  Suisse  une  et  démo- 
cratique, fut  commissaire  du  directoire  helvétique 
dans  Unterwald,  à Berne,  à Bâle,  de  1798  ,â  1890;  puis 
s’occupa  surtout  de  travaux  littéraires  et  s’établit  défi- 
nitivement à Aarau,en  1808.  Journaliste, romancier,his- 
torien,  poète,  conteur  na'if,  écrivain  plein  de  lucidité  et 
d’imagination,  il  a fait  preuve  d’une  fécondité,  presque 
toujours  heureuse.  Ses  principaux  ouvrages  historiques, 
qu  on  place  auprès  de  ceux  de  Jlüller,  sont  : Histoire  de 
l’Etat  libre  des  trois  ligues  dans  la  Rhétie,  1798,  iii-8°; 
Jhst.  des  combats  et  de  ta  chute  des  cai.tons  montagnards 
et  forestiers  de  la  Suisse,  1801,  111-8°,  traduite  par 
Briatte,18ü2,  par  Pictet,  1823;  Histoire  de  la  nalion  ba- 
varoise et  ses  princes,  1813-18,  4 vol.  in-8°;  Histoire 
de  la  Suisse  pour  le  peuple  suisse,  1822,  in-8»,  trad.  par 
Monnard,  1823,  par  Manget,  1828,  2 vol.  in-8°;  Mélan- 
ges pour  la  comtaissance  du  monde  moderne,  1897-1813  ; 
Additions  à l’histoire  de  notre  temps  ; etc.  Parmi  ses  ro- 
mans et  nouvelles  citons  ; les  Contes  Suisses,  traduits 
par  Loewe-Weimars,  1828,  4 vol.  in-12  ; les  Soi- 
rées d’Aaruu,  traduites  par  le  iiiêine  , 1829,  4 vol. 
in-12;  les  Matinées  suisses,  traduites  par  Cherbuliez, 
1830-32,  12  vol.  in-12  ; les  Nouvelles  allemandes, 
traduites  par  X.  Marinier,  1847,  in-18  ; les  Nouvelles 
soirées  d’Aarau,  traduites  par  Cherbuliez,  1833,  5 vol. 
in-12;  etc.  Ses  Œuvres  complètes  foi  ment  40  vol. 
iii-lC. 

Zscliopau,  riv.  du  royaume  de  Saxe,  vient  de  l’Erz- 
gebirge,  arrose  les  cercles  de  Zvvickau  et  de  Leipzig, 
et  se  jette  dans  la  Mulde  de  Freybcrg,après  110  kil.  de 
coui  s. 

ZMcIiopau,  V.  du  cercle  de  Zwickau  (Saxe),  sur  la 
Zschopau.  Cotonnades,  toiles;  9,000  hab. 

Zuallart  (Jean),  voyageur  belge,  né  à Ath  ou  à Silly 
(llainaut);  visita  la  Terre-Sainte  en  1589,  et  fut  mayeur 
de  la  ville  d’Ath.  Il  a publié  H devolissimo  Viaggio  di 
Gerusatemme,  1587,  in-4°,  qu’il  a traduit  en  fronçais, 
1008;  Description  de  la  ville  à' Ath,  11)08  , iu-4°.Il  vivait 
encore  en  103'2. 
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Ziiccaro  (Tabdeo),  peinire  de  l’école  romaine,  né  à 
San-Angelo-in-Vado,  1529-1500,  a composé  des  fresques 
estimées  au  château  de  Caprarola,  et  les  a gravées.— Son 
frère,Frdddn’c,  1542-1009,  a peint  à Florence  lai  oupole 
de  Sainte-Marie- des-Fleurs,  et  à Borne  le  plafond  de  la 
cliapelle  Pauline.  11  a écrit  :/(/ea  de'  pittori,  scultorie 
architetli,  1007,  in-fol. 

Ziicclii  (Jacques),  peintre,  né  à Florence,  élève  de 
Vasari,  a peint  de  belles  fresques  au  Valican,  et  est  mort 
vers  1590.—  Son  frère,  Erançoh,  élève  du  précédent, 
mort  vers  1020.  a fait  les  mosaïques  de  la  coupole  de 
Sainl-Pierre  a Boine. 

Ziicclii  (Bartolommeo),  littérateur  italien,  néâ  Monza 
vers  1500,  mort  en  1051,  ccclésiasti(|ue,  secrétaire  du 
cardinal  de  Mondovi,  a laissé  ; Vldea  det  segretario, 
truité  de  l’art  épistolaire,  lOUC,  in-4»;  Istoria  di  Teodo- 
linda,  1013,  in- 4»;  Istoria  délia  corona  ferrea,  1019, 
in- 4»;  etc. 

Ziis  (Lac  de),  en  Suisse  ; il  s’étend  entre  les  cantons 
de  Zug,  de  Lucerne,  de  Schvvytz.  11  a 18  lui.  du  N.  au 
S.,  et  4 kil.  de  l’E.  àl’O.;  vers  le  S.,  il  a 200  mètres  de 
profondeur.  Il  reçoit  la  Loretz,  qui  en  sort  pour  se  jeter 
dans  la  Ileuss.  Zug  et  Arth  sont  sur  ses  rives. 

Ziig,  canton  delà  Suisse  centrale,  entre  ceux  de  Zurich 
au  N.,  de  Schvvytz  à l’E.  et  au  S.;  de  Lucerne  au  S.  O.; 
d'.Argovie  à l’ü.  Une  partie  du  pays  est  monlagneuse  ; on 
y remarque  les  monts  Rossberg  et  Morgarten,  les  lacs 
de  Zug  et  d’Egeri.  On  y récolte  des  grains,  des  fruits, 
des  légumes.  Filatures  de  soie,  tanneries,  tissus  de  paille, 
paiieterics.  La  superficie  est  de  239  kil.  carrés;  la  popu- 
lation,de2l  .OÜOhab.,  dont20,000  catholiques.  La  constitu- 
tion est  démocratique;  il  y a un  grand  conseil;  le  pou- 
voir législatif  appartient  à une  assemblée  de  07  mem- 
bres; le  pouvoir  exécutif  à un  conseil  de  11  membres, 
présidé  par  le  landamman. — Le  pays  fut  jadis  peuplé 
par  XosTugeni,  et  appartint  successivement  aux  comtes 
de  Lenzbourg,  de  Kjbourg  et  de  Habsbourg;  c’est  sur 
son  territoire  que  se  livra  la  bataille  de  Morgarten.  11 
entra  dans  confédération  en  1552  ; c’est  le  0°  canton  par 
l'ordre  d’admission,  le  22°  par  l’étendue,  le  21“  par  la 
population.il  a fait  partie  du  Sunderbund,  en  1840.  Le 
ch.-i.  est  Zug. 

Zug,  Tugiuin,  ch.-l.  du  canton  de  ce  nom,  entre  le 
lac  de  Zug  et  le  Zugerberg,  à 80  kil.  N.  E.  de  Berne. 
Eglise  Saint-Oswald,  arsenal,  hôtel  de  ville.  Tissus  de 
soie,  papeteries.  Commerce  de  grains,  bois,  châtaignes, 
kirschenwasscr.  Un  incendie  détruisit  une  partie  de  la 
ville  en  1795;  5,500  hab. 

Zuialerzée.  V.  Zuïdeuzée. 

Ziijar,  bourg  de  la  prov.  de  Grenade  (Espagne).  Mi- 
nes de  cuivre  ; eaux  thermales  sulfureuses  trés-fréqi.en- 
tées;  2,000  habitants. 

Zulia,  riv.  de  la  république  du  Venezuela  (Améri- 
que), qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Maracaibo. 

Züflicliau,  V.  du  Brandebourg  (Prusse),  près  de  l’O- 
der, à 35  kil.  E.  de  Francfort.  Draps,  futaines,  cuirs. 
Victoire  des  Russes  sur  les  Prussiens,  23  juillet  1759  ; 
5,000  hab. 

Zulpicli,  anc.  Tolbiac  de  laPrusse  Rhénane,  à 
32  kil.  S.  0.  de  Cologne;  1, -400 hab. 

Zumala-t'arregiii  (Thomas),  général  espagnol,  né 
à Ormaiztegui  (Guipuzeoa),  1788-1855,  d’une  famille  no- 
ble, combattit  contre  les  Français  et  fut  nommé  capi- 
taine. Plus  tard  il  fit  partie  de  l’armée  de  la  Foi,  1822-25, 
et  devint  colonel  sous  Ferdinand  VII.  A la  mort  de  ce 
prince,  il  se  déclara  pour  don  Carlos,  et  déploya  la  plus 
grande  activité  contre  les  Christinos;  il  battit  les  trou- 
pes de  Rodil  et  de  Mina,  1834.  Il  fut  blessé  mortellement 
au  siège  de  Bilbao,  1835. 11  a terni  ses  belles  qualités 
par  les  cruautés  qu’il  commit  ou  laissa  commettre. 

Zuinbo  (Gaëtan-Jules),  modeleur  en  cire,  né  à Syra- 
cuse, 1050-1701,  employait  une  cire  colorée  qu’il  com- 
posait lui-même.  On  a souvent  parlé  des  cinq  figures 
qu’il  exécuta  à Florence,  et  qu’on  nomme  la  Putréfac- 
tion ; il  fit  aussi  à Gênes  une  Nativité  et  une  Descente 
de  croix. 

Zuiiiga,  bourg  de  la  Navarre  (Espagne),  à 50  kil. 
S.  0.  dePampelune,  a donné  son  nom  à la  maison  de 
Zufiiga,  qui  a fourni  plusieurs  hommes  célèbres  à l’Es- 
pagne. V.  Reqcesens, 

Zurawiio,  bourg  de  la  Galicie  (Emp.  d’Autriche), 
sur  le  Dniester.  Sobieski  s’y  défendit  courageuse- 
ment, pendant  23  jours,  avec  10,000  Polonais,  contre 
une  immense  armée  de  Turcs  et  de  Tatars,  en 
1G76. 

Ziirbaraii  (Fhanusco),  peintre  espagnol,  né  à 

Fuente  de  Canlos  (Estrémadure),  1598-1002,  fils  d'un 
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laboureur,  étudia,  à Séville,  sous  Juan  de  las  Roëlas, 
puis  se  prit  d’une  vive  admiration  pour  les  œuvres  du 
Caiavage,  di  nt  il  imita  le  style,  de  manière  à être  aj>- 
pelé  le  Caravage  espagnol.  11  résida  quelque  temps  à 
Guadalupe,  puis  à Xérès,  et  vint  s’établir  à Madrid,  où 
Phil'ppe  IV,  qui  appréciait  son  talent  remarquable,  le 
cliargea  de  travaux  importants.  11  a été,  par  excellence, 
le  peintre  de  l'E'pagne  religieuse  et  mystique;  brutal, 
comme  Caravage,  dans  le  maniement  du  pinceau,  il 
donne  à ses  ligures  un  caractère  de  foi  ardente,  de 
beauté  morale  et  d'amour,  qui  font  penser  à Le  Sueur; 
il  aime  les  violentes  oppositions  de  lumière  et  d’ombre. 
On  cite  parmi  ses  œuvres;  Saint  Thomas  d'Aquin,  im- 
mense composition  à Séville  ; la  Vie  de  Saint  Jerome,  à 
Guadalupe;  les  Travaux  d'Uercule,  au  Buen-Retiro; 
des  travaux  d’église  et  de  piété,  à Madrid,  à Cadix,  dans 
les  galeriis  d’.^ngleterre;  etc. 

Zurich  Lac  de),  en  Suisse.  11  est  situé  entre  les 
cantons  de  Zurich,  de  Scluvytz  et  de  Saint-Gall.  11  a 
40  kil.  de  longueur,  sur  3 de'  largeur;  en  quelques  en- 
droits il  a 200  mètres  de  profondeur.  Le  pont  de  Rap- 
perscLvvyl  le  divise  en  Lac  supérieur  et  Imc  inférieur. 
11  reçoit  la  Linth  au  S.  E , et  l’.Va  ; la  Liminat  en  sort 
au  N.  0. 11  est  très  poissonneux  ; ses  bords  sont  riants  ; 
on  y trouve  Zurich,  llorgen,  Ricbterswyl,  Rapperschwyl, 
Lachen. 

Zurich,  canton  de  la  Suisse  septentrionale,  entre 
le  grand-duché  de  Bade  et  le  canton  de  .''Chatfhouse  au 
N.;  les  cantons  d’.irgovie  à l’O.  ; de  Zng  et  de 
Schwvtz  au  S.  ; de  Saint-Gall  et  de  Thurgovie,  à l’E.  Il 
renferme  plusieurs  montagnes,  le  llornli,  les  chaînes 
d’Albis  et  d’.Vllmann.  Il  est  arrosé  par  la  Tliiir,  la  Tôss, 
la  Glalt,  la  Limmat,  la  Sihl,  les  lacs  de  Zurich,  de  Geif- 
fen  et  de  Pfaflikon.  Belles  forêts,  nombreux  troupeaux , 
tourbe,  houille,  eaux  minérales.  Industrie  active  : 
tissus  desoie,  filatures  de  coton,  cotonnades,  lainages; 
papeteries  . machines,  fabriques  de  chapeaux.  Ex- 
portation de  soieries  , colonnades  , bestiaux , vins. 
L’instruction  est  très  - développée.  La  superficie  est 
de  1,723  kil.  carrés;  la  population,  de  2S.‘),0üü  hab., 
dont  261  000  protestants.  Le  canton  est  le  5'  de  la 
Confédération  par  l’ordre  d’admission,  le  2*  par  la 
population,  le  7*  par  l’étendue.  La  constitution  est  dé- 
mocratique ; le  Grand  conseil  a le  pouvoir  législatif,  et 
nomme  les  membres  du  Petit  conseil,  qui  a le  pouvoir 
exécutif,  dont  le  président  est  le  premier  magistrat  du 
canton.  Zûricli  entra  dans  la  Confédération  en  1351  ; il  a 
été  de  1815  à 1818  l’un  des  ü’ois  cantons  directem's  de 
la  conf 'délation. 

Zurich,  Turicum  ou  Tigurum,  ch.-l.  du  canton, 
sur  la  Limmat,  à sa  sortie  du  lac  de  Zurich,  à 88  kil. 
X.  E.  de  Berne.  Cathédrale  du  Grand  .Munster,  du  xi'  s.  ; 
cathédrale  du  Frauenmiin.ster  du  xn';  hôtel  de  ville, 
jardin  botanique,  pont  de  Munster,  place  du  Tir,  avec 
la  statue  de  Gessner.  Université,  école  polytechnique 
b'-dérale,  hospice  d’aveugles  et  de  sourds-muets.  Soie- 
ries, ruhaa-,  crêpes,  cotonnades,  lainages,  teintureries. 
Patrii  de  C.  Gessner,  Bodmer.  Lavater,  Pestalozzi,  etc.; 
21,0  U hab.  — Zurich,  qui  existait  du  temps  des  Ro- 
mains, ville  impériale  en  1218,  admise  dans  la  Confé- 
dération en  1351,  se  rattacha  à l’Autriche,  de  1 i.39  à 
1450,  pour  disputer  le  Tockembourg  à Claris  et  à 
Schvvytz.  Zwin^le,  curé  de  Zurich,  y prêcha  la  réforme 
dès  1516.  Victoire  de  Masséna  sur  les  Austro-Russes, 
en  1799.  Le  traité  de  Zurich,  conclu,  en  1859,  entre 
l’Autriche,  la  France  et  la  Sai’daigne,  n’a  pas  été  exé- 
cuté. 

Zurita  ^Gfroxiüo',  historien  espagnol,  né  à Sara- 
gosse,  1512-1580,  fut  gentilhomme  de  la  chambre  de 
CLarles-Quint,  secrétaire  de  l’inquisition  à Madrid,  his- 
toriographe d’Aiagon,  1518.  Philippe  II  le  chargea  de 
recueillir  tous  les  papiers  secrets  qui  ont  formé  le  cé- 
lèbre dépôt  de  Simancas.  lls’est  montré  historien  savaiit, 
cons(  iencieux,  impartial,  mais  prolixe  ; on  a de  lui  ; 
Anales  de  la  corona  de  Aragon.  Saiagosse.  1502-79, 
6 vol.  in-fol.  ; elles  comprennent  l’histoire  depuis  la 
ruine  du  califat  de  Cordoue  jusqu’à  la  mort  de  Ferdi- 
nand le  Catholique;  Indices  rerum  ab  .Xragouiæ  regibus 
gestarumab  initiis  regni  ad  annum  lilO,  1578,  in-fol.; 
Progressas  de  la  hislona  en  el  reyno  de  Aragon, 
1512-1580,  Saragosse,  1580,  in-fol.;  etc. 

Zurla  Puode;.  cardinal  italien,  né  à Ix-gnano  ,Etat 
de  Venise),  1709-1831,  devint  abbé  de  l’ordre  des  Ca- 
maldules,  fut  nommé,  par  Pie  Vil,  préfet  des  études  au 
collège  de  la  Propagande,  à Rome,  1821,  puis  car- 
dinal en  1823.  On  lui  do'il  : Eiichiridion  theologicum -, 
Il  mappamondo  di  Fra  Mauro  descrilto  ed  illuslrato, 
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1818,  in-fol.;  Di  Marco  Paulo  e degli  altri  Viaggiatori 
Veneziani  più  illustri  dissertazione,  1818,  2 vol  in-1* , 
etc. 

Zurlaiihen  (Le  baron  «le  La  Tour-t'hâlillon 

«If,  né  à Zng,  1720-1795,  d’une  famille  noble  d’Alle- 
npgne,  fit  ses  études  à Pari.":,  servit  la  France  depuis 
17  »2,  el  prit  sa  retraite,  en  1780,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant général.  11  fut  membre  associé  de  l’Académie 
des  inscriptions.  Il  a écrit  : Histoire  militaire  des  Suis-  * 
ses  au  service  de  la  France,  1751-53,  8 vol.  in- 12  ; 
Code  militaire  des  Suisses,  1758-61,  l vol.  in-12  ; Bi- 
bliothèque militaire,  1760,  3 vol.  in  12  ; Tubleau.i  to- 
pographiques, physiques,  historiques de  la  Sui.tse, 

1780-86,  4 vol.  in-lol.,  et  -420  planches  ; .Mémoires  sur 
les  Alpes  Pennines  et  le  dieu  Pennin,  1782,  etc. 

_ Ziirlo  (Gciseppe,  comte),  homme  d'Etat  italien,  né  a 
Naples,  1739-1828,  fut  chargé,  en  1783,  d’une  mission 
importante  dans  les  Calabres,  el  fit  d’éloquents  rapports 
qui  furent  remarqués.  11  devint  directeur  des  finances 
en  1798,  et  man(|ua  de  périr  sous  les  coups  de  la  popu- 
lace, à l’arrivée  des  Français.  Au  retour  du  roi,  il  fut 
ministre  des  finances,  mais  fut  disgracié  par  les  intri- 
gues d’Acton.  Il  suivit  la  cour  à Palerme,  en  1806,  re- 
vint à Naples  en  18U9,  fut  nommé  par  Murat  ministre 
de  la  justice,  puis  ministre  de  l’intérieur,  déploya  une 
heureuse  activité,  protégea  l’agriculture,  le  commerce, 
les  lettres  et  les  sciences;  accompagna,  en  1815,  la  reine 
Caroline  Bonaparte  à Trieste,  puis  se  retira  à Rome.  Il 
rentra  à Naples,  et  fut  nommé  ministre  de  l’intérieur, 
en  1820;  mais  il  avait  contre  lui  les  Carhonari  et  fut 
obligé  de  donner  sa  démission.  11  rentra  dés  lors  dans 
la  vie  privée. 

Zur^acli,  bourg  du  canton  d'Argovie  (Suisse),  près 
du  Rhin.  Jadis  abbaye  célèbre  et  pèlerinage  fréquenté 
au  tombeau  de  sainte  Ocrine. 

Zutinan,  nom  d’une  famille  d’artistes  belges,  origi- 
naire de  Maestricht,  qui  s’établit  à Liège,  au  comm.  n- 
ceinent  du  xv*  siècle.  On  cite  parmi  les  membres  Je 
cette  famille:  Lambert  Ziitmun,  et  ses  deux  lils, 
Lambert,  dit  Suavius,  et  Henri,  <ph  furent  des  sculp- 
teurs distingués  ; — iMinbert  et  Henri,  lils  de  Henri, 
qui  furent  d’habiles  orfèvres  ; — et  surtout  Lambert 
Eatinan,  surnommé,  comme  Lambert,  son  père,  Sua- 
vius; il  a laissé  de  nombreuses  estampes  d'un  fini  Irès- 
rcmarqnable;  il  florissail  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle. 

Zuiphen,  v.  forte  de  la  Gueldre  (Pays-Bas),  sur 
l’Vssel,  à 24  kil.  N.  E.  d’Arnheini.  Eglise  de  Sainle- 
VValbiirge,  hôtel  de  ville,  anc.  palais  des  comtes.  Cuirs, 
huileries,  papeteries,  toiles  cirées  ; commerce  de  grains. 
— Ville  très-ancienne,  elle  fit  partie  de  la  Hanse  Teutn- 
nique,  devint  la  capit,  le  d’un  comté,  passa  au  duc  de 
Gueldre,  et  fut  souvent  [irise,  en  1572.  par  les  Espagnols; 
en  15  l.par  Maurice  de  Nassau  ; en  1672,  par  Louis XIV  ; 
en  1793,  par  les  Français  ; en  1813,  par  les  Prussiens; 
13,500  hab. 

Zii;^dcrzée,  c’est-à-dire  Mer  du  Sud.  golfe  formé 
parla  mer  du  Nord,  sur  les  côtes  des  Pay.s-Ras,  entre 
les  provinces  de  Hollande  scjilenlrionale,  à l’O.  ; d'U- 
trecht  et  de  Gueldre,  au  S.  ; d'Over-Yssel  à l’E..  et  de 
Frise,  au  N.  E.  Les  îles  Ameland,  Ti  r-Schelling,  Vlieland 
et  Texcl,  le  ferment  vers  le  nord  ; dans  le  golfe  est  l’ile 
NVierengen.  Il  forme  lui-nième  au  S.  O.  le  golfe  de  1 Y, 
qui  lui  est  joint  par  le  canal  de  Pampns.  Il  a 220  kil. 
sur  75  ; il  reçoit  1 Yssel  et  les  deux  Wccht.  L’entrée  du 
golfe  est  parsemée  de  nombreux  bancs  de  sable,  el  I on 
en  rencontre  encore  beaucoup  sur  ses  côtes.  La  [dus 
gl  ande  partie  du  Zuyderzéc  formait  jadis  le  lac  Flevo  ; 
en  1282,  une  inondation  terrible,  qui  submergea  72 
villages  et  fit  périr  100,000  (icrsonnes,  réunit  le  lac  à la 
mer.  On  a conçu  le  projet  giganlesque  de  dessécher  le 
Zuyderzée,  comme  on  a fait  pour  la  merde  Harlem.  — 
Sous  Napoléon  !•',  la  Hollande  septentrionale  el  la  prov. 
d’Utrecht  formèrent  le  département  du  Zuyderzée,  qui 
avait  pour  ch.-l.  Amsterdam. 

Zvuriiick,v.de  la  Bosnie  (Turquie),  sur  la  Drina,àl4'> 
kil.  N.  E.  de  Traunik.  Commerce  de  bois;  mines  de 
plomb  argentifère  ; 15,0i)0  hab. 

ZvtartcHliijs,  bourg  fortifié  de  l’Over-Yssel  (Pays- 
Bas)  ; 2,500  hab. 

ZMast-llerg;,  chaîne  de  monlagncs  de  la  colonie  du 
Cap  (Alrique,  Ellea  80  kil.  de  longueur,  a des  soiniiicl- 
de  1.400  mètres,  et  renlerme  des  sources  minérales. 

Zvteiil,  V.  de  la  Basse-Autriclie,  à 50  kil.  N.  O.  (!'• 
Krems.  Près  de  là,  ancienne  abbaye  de  Cistercien.^, 
fondée  en  1158;  1 100  hab. 

Znickaii,  chef-lieu  de  cercle  du  royaume  de  SaX' , 
sur  la  .Mulde  de  Zwickau,  à 90  kil.  S.  O,  de  Drcsu'j 
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Eglise  de  Sainte-Marie  du  xv'  siècle  ; hôtel  de  ville,  pa- 
lais du  gouverneur  ; gymnase  avec  une  belle  bibliothè- 
que; le  vieux  cLôieau  sert  de  maison  de  détention. 
Draps,  produits  chimiques,  lainages,  papiers,  huiles, 
porcelaines,  miroirs.  Aux  environs,  riches  mines  de 
houille  ; usines  de  fer.  Jadis  ville  impériale.  Patrie  de 
Feller  ; 27,000  hah. 

Zwieker  (Daniel),  sectaire  allemand,  né  à Dantzig, 
1012-1678,  médecin,  s’occupa  surtout  de  théologie, 
s’attacha  aux  Sociniens,  puis  se  jeta  dans  le  système 
d’Arminius.  Il  voulut  réunir  les  diverses  communions 
chrétiennes,  et  publia  un  livre  intitulé  : /rcnicore  Ireni- 
corum,  seu  Reconcillatoris  Chrislianomm  hodiernorutn 
norma  triplex,  1658,  in-8°  Il  a écrit  beaucoup  d’autres 
ouvrages  du  môme  genre,  sans  réussir. 

Zwinger  (Théodohe),  médecin,  né  à Bâle,  1533-1588, 
professeur  de  grec,  de  morale  et  de  médecine,  a laissé  : 
Theatrum  vitæ  humanæ,  1565,  recueil  d’anecdotes. 

Zwinger  (Théodore),  dit  te  Jeune,  descendant  du 
précédent,  né  à Bâle,  1058  1724,  médecin,  fut  professeur 
d’éloquence,  de  physique,  d'anatomie  et  botanique,  de 
médecine.  On  a de  lui  : Théâtre  botanique,  1696 , 
in-fol.;  Epitome  totius  medicinæ,  1701,  in-8°;  Pædoia- 
treia  practica,  seu  curalio  morborum  puerilium  , 1 722, 
2 vol.  in-8“. 

Zwingli  (Ulrich),  réformateur  suisse,  né  à Wil- 
denhaus  (Saint-Gall),  1481-1531,  fils  d’un  riche  fermier, 
acheva  ses  études  à Vienne  ; fut  professeur  de  langues 
anciennes  à Bâle,  et  devint  curé  de  Claris,  en  1506.  Il 
continua  à étudier  le  grec,  et,  en  1512,  suivit  la  ban- 
nière de  son  canton,  en  qualité  d’aumônier,  dans  les 
guerres  d’Italie  contre  les  Français;  il  assista  aux  ba- 
tailles de  5'ovare,  1513,  et  de  Marignan,  1515.  Appelé 
comme  prédicateur  à la  chapelle  d’Einsiedeln , lieu  de 
pèlerinage  très-fréquenté,  1516,  il  prêcha  contre  l'usage 
de  se  mettre  au  service  de  l’étranger,  contre  l’adoration 
des  reliques,  contre  les  moines,  contre  le  luxe  de  la  cour 
de  home.  Il  reçut  cependant  de  Léon  X une  pension 
et  le  titre  de  chapelain  du  Saint-Siège.  Prédicateur  à 
Zurich,  enl518,  il  continua  ses  attaques,  surtout  quand 
les  indulgences  furent  prêchées  en  Suisse  avec  une  hon- 
teuse impudence;  il  renonça  à la  pension  qu’il  tenait 
du  pape.  L’évêque  de  Constance  commença  à s’inquiéter 
et  le  censura  indirectement;  Zwingli  répondit  d’un  ton 
ferme,  1522,  et  écrivit  un  Traité  sur  l'observation  du 
Carême,  pour  défendre  ceux  qu’on  emprisonnait  comme 
coupables  de  ne  pas  avoir  jeûné.  Le  conseil  de  Zurich 
se  déclara  pour  lui,  et  Zwingli  marcha  hardiment  dans 
la  voie  des  innovations  religieuses  ; il  se  maria  eu  1524, 
fit  supprimer  la  messe,  1525,  puis  les  communautés 
monastiques.il  organisa  l’Université  de  Zürich;  il  re- 
fusa d’assister  à une  conlérence  où  ses  ennemis  vou- 
laient s'emparer  de  sa  personne,  1526  ; mais,  en  1528,  il 
se  rendit  à Berne  et  contribua  à y introduire  la  réforme. 
Il  ne  put  ramener  à ses  doctrines  les  Anabaptistes, 
mais  dans  les  conférences  de  Marbourg,  1529,  il  se 
rapprocha  de  Luther,  sans  vouloir  cependant  admettre 
la  présence  réelle  dans  l’Eucharistie.  Il  fit  tous  ses  efforts 
pour  enijiêcher  la  guerre  civile  en  Suisse  ; suspendue 
par  la  trêve  de  Cappel,  en  1529,  elle  éclata  enfin,  en 
1531  ; forcé  d'accompagner  les  hommes  de  Zürich,  il  lut 
tué  à la  bataille  de  Cappel,  le  1 1 octobre  ; les  vainqueurs 
mirent  son  corps  en  pièces.  11  s’ètait  proposé,  même 
avant  Luther,  de  restaurer  le  Christianisme  primitif; 
“ U jf  avait  beaucoup  de  netteté  dans  sou  discours,  a dit 
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Bossuet,  et  aucun  des  prétendus  réformateurs  n’a  ex- 
pliqué ses  pensées  d’une  manière  plus  précise  , plus 
unilorme  et  plus  suivie,  d 11  voulait  donner  ad  culte  une 
forme  simple  et  austère;  dans  la  cène  il  ne  voyait  que 
des  symboles  de  la  présence  spirituelle  de  Jésus-Christ. 
Ennemi  de  la  prédestination,  il  ouvrait  le  ciel  à tous 
ceux  oui  vivaient  conformément  à la  droite  raison,  à 
Marc  Aurèle,  comme  à Socrate  et  à Aristide.  Ses  doc- 
trines se  rapprochaient  assez  du  déisme  chrétien,  et  l'on 
peut  dire  que  les  jirotestants  les  plus  éclairés  sont  aujour- 
d’hui plus  près  de  Zwingli  que  de  Luther  oudeCalvin.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées,  à Zürich,  1530,  in-fol.  ; en 
1545,  4 vol.  in-fol.  ; en  1581,  4 vol.  in-fol.  ; à Bâle, 
1593  ; la  plus  complète  et  la  plus  exacte  des  éditions 
est  celle  de  Zürich,  1828-42,  11  vol.  gr.  in-8»;  on  y re- 
mariiue  : Drevis  et  chrisliana  in  evaiigelicam  doctri- 
nain  isagoge  ; Commentariiis  de  vera  et  falsa  reUgione. 
traité  dédié  à François  I*',  1525;  Arnica  exegesis,  id 
est  exposilio  de  eucharistie  negotio,  1537,  in- 4°,  etc. 

Zwindrccht,  Zw^ndriclit  ou  la  Tête  de 
Flandre,  commune  de  la  Flandre  orientale  (Belgi- 
que), à 3#hil.  N.  E.  de  Termonde,  sur  la  rive  gauche  de 
l’Escaut,  en  face  d’Anvers.  Le  fort  est  entouré  de  larges 
fossés.  Belle  église  paroissiale;  2,200  hab. 

Zwirner  (Ernest-Frédéric)  , architecte  allemand, 
né  à Jacobswald  (Silésie),  1802-1861,  abandonna  la 
métallurgie  pour  s’adonner  à l’architecture.  Il  étudia  à 
Breslau,  à Berlin,  et  se  fit  connaître  en  reconstruisant 
l’hôtel  de  ville  gothique  de  Colberg,  d’après  les  plans  de 
Schinkèl.  Architecte  de  la  cathédrale  de  Cologne,  en  1833, 
il  osa  en  entreprendre  la  restauration  complète  ; des 
souscriptions  furent  ouvertes  partout  ; le  roi  de  Prusse, 
Guillaume  IV,  soutint  l’œuvre  de  tous  ses  efforts,  et  elle 
restera  comme  l’une  des  restaurations  les  plus  remar- 
quables de  notre  époque.  On  doit  encore  à cet  habile 
architecte  des  églises,  des  chapelles  gothiques,  des 
châteaux  sur  les  bords  du  Rhin. 

Zwittau,  V,  de  la  Moravie  (Emp.  d'Autriche',  près 
des  sources  de  la  Zwitawa,  afil.  de  la  Schwarza  (cours 
de90kih),  à 66  kil.  N.  0.  d’Olmütz.  Evêché.  Draps, 
toiles  ; 4,000  hab. 

Zwolle,  v.  forte  de  la  prov.  d'Over-Yssel  ,Pays-Bas), 
sur  l’Yssel,  à 80  kil.  N.  E.  d Amsterdam.  Ecole  des 
beaux-arts;  église  Saint-Michel.  Chapeaux,  bas,  colon- 
nades, cuirs,  toiles  cirées  ; chantiers  de  construction.  La 
place  est  défendue  par  H bastions  et  63  forts.  Jadis 
ville  impériale,  elle  fit  partie  de  la  Hanse  Teutonique, 
fut  démantelée  par  les  Français,  en  1672,  et  ravagée 
par  une  inondation,  en  1825;  21,000  hab. 

Zyll  (Oiuo.N  Van)  , jésuite  belge,  né  à Utrecht, 
1588-1656,  fut  lié,  à Louvain,  avec  Jansenius,  dirigea 
plusieurs  collèges,  et  eut  la  réputation  de  bon  écrivain. 
On  lui  doit  : Ruremuuda  illustrata,  poème,  1613,  in-8'*; 
Cameracum  obsidione  liberalum,piiëme,  1650,  in-4°;  etc. 

Zyi>œtas,  roi  de  Bithynie,  de  328  à 281  av.  J.  C., 
se  soumit  à Alexandre,  et  transmit  le  trône  à son  fils 
Nicomède. 

Zyi>te,  canton  de  l’arrond.  d’Alkmaar,  dans  la  Hol- 
lande septentrionale  (Pays-Bas),  qui  renferme  d’excel- 
lents pâturages,  où  l’on  élève  des  moutons  renommés. 

Zyrianes,  peuple  de  la  Russie,  de  la  race  oura- 
lienne  ou  finnoise,  répandu  dans  les  gouvernements  de 
Perni,  Vologda  et  Tobolsk. 

Zywiec,  v.  de  Galicie  (Emp.  d’Autriche),  sur  la 
Sola.  Draps,  toile.sj  3,000  hab. 


— 2074  — 


FIN. 


DICTIONNAIRE 


EXCYCLOPÉDKilE 


DE  AlVTllULOOlE  ET  DE  GEüGllAPlIlE 


SUPPLÉMENT 


A 


AaTi-paclia  (Meheheo-Emis),  né  à Conslantinople 
en  1815,  mort  en  septembre  1871,  secrétaire  d’am- 
bassade à Vienne,  grand  interprète  du  Divan,  chargé 
d’affaires  à Londres  (1858),  ambassadeur  (1841-44), 
ministre  des  affaires  étrangères,  seconda  llécbid-pacha 
jusqu'en  1852,  tut  nommé  wuchir,  puis  grand-vizir. 
Après  une  courte  disgrâce,  il  fut  rappelé  de  brousse  à 
Constantinople  et  devint  ministre  des  affaires  étrangè- 
res, puis  fut  de  nouveau  giand-vizir  en  1855.  Il  con- 
tribua au  hatti-chérif  du  18  février  185(),  et  prit  une 
part  active  aux  conléreuces  qui  amenèrent  le  traité  de 
Paris.  Il  quitta  le  grand-vizirat,  au  mois  de  novembre  ; 
mais  fut  président  du  tanzimnt  ou  conseil  des  réformes. 
Depuis  il  a été  plusieurs  fois  rappelé  au  poste  de  grand- 
vizir,  eut  la  régence  de  l'empire  pendant  le  voyage  du 
sultan  à Paris,  et  es.'aya  vainement  de  pacifier  la  Crète. 
Il  a été  1 un  des  meilleurs  hommes  d'Etat  de  la  Turquie, 
l’un  des  partisans  les  plus  sincères  des  réformes,  et  l’on 
a vanté  ses  talents  poétiques. 

.Achard  (Loiis-Amébée-Ecgè.se' , né  à Marseille,  1814- 
1875,  s'occupa  d’abord  de  commerce,  d’agiiculiure, 
puis  il  vint  à Paris,  écrivit  dans  les  journaux,  se 
fil  un  nnm  dans  la  littérature,  surtout  après  avoir 
écrit  le  roman  de  BrUe-liose.  Après  1848,  il  entra 
dans  la  presse  politique,  écrivit  le  l'timplilel,  les 
Lettres  parisiennes,  dans  V Assemblée  nationale,  la 
('.liasse  royale,  etc.  Parmi  ses  nombreux  romans  on 
cite  : les  Pclils-Fils  de  l.ovelace;  les  Châteaux  en 
Espagne  ; Maurice  de  Treuil;  la  Itobe  de  dessus;  Ma- 
dame Base;  le  Clos-Pommier  ; la  Famille  Cuillemol  ; 
les  Misères  d'un  millionnaire,  etc.  11  a aussi  tra- 
vaillé pour  le  théâtre. 

.\Sas4la;  (Loris),  naturaliste,  né  à Orbe,  dans  le  can- 
ton de  Vaud  (Suisse),  1807-1875,  lils  d'un  pasteur  pro- 
testant. étudia  à Lausanne,  Zurich,  Heidelberg,  Munich. 
Lié  de  bonne  heure  avec  Martinset  Spix.il  seeltargea,  à 
la  mort  de  ce  dernier,  de  publier  la  description  de  110 
espèces  de  poissons  qu'il  avait  recueillies  au  Urésil,  Mu- 
nich. 1829-1851.  Il  travailla  dès  lors  à une  Histoire  na- 
turelle des  poissons  d’eau  douce  de  l'Europe  centrale, 
qui  parut  de  1839  à 1845.  En  même  temp-  il  écrivait  ses 
Becherches  sur  les  p tissons  fossiles,  15  vol.  gr.  iii-4', 
1855-1842;  la  Description  des  échinodermes  fossiles  de 
la  Suisse,  1859  ; la  Monographie  d'écliinodermes  rivants 
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et  fossiles,  1858-1842;  des  Etudes  critigues  sur  les  mol- 
lus(jues  fossiles,  1840;  des  Mémoires  sur  les  moules  de 
mollusques  ; la  Monographie  des  poissons  fossiles  du 
vieiLT  grès  rouge  du  Dcvonsliire  ; des  Etudes  sur  les  gla- 
ciers, 1840  et  1847,  ouvrage  du  [ilus  grand  intérêt.  Il 
était  professeur  d’histoire  naturelle  à Neuchâtel,  depuis 
1858,  lorsqu’il  alla  prendre  possession  d’une  chaire  à 
New-Cambridge,  prés  de  Boston,  aux  Etats-Unis,  1840. 
Sa  réputation  ne  lit  (pie  grandir  depuis  ci  tte  époque  en 
Amérique  comme  dans  l’ancien  monde.  L’Académie  des 
sciences  de  Paris  décerna  un  grand  prix  à ses  travaux; 
il  présida  un  congrès  de  naturalistes  en  Suisse,  et  l’em- 
pereur du  Brésil  lui  fournit  généreusement  les  moyens 
de  faire  un  beau  voyage  scienlilique  sur  l’Amazone.  Ou 
lui  doit  encore  deux  grands  ouvi-agcs,  outre  la  relation  de 
ce  voyage  : Zoologie  générale  et  esquisses  générales  de 
zoologie,  contenant  la  structure,  le  développement,  ta 
classification  de  tous  les  types  d'animaux  vivants  et  dé- 
truits, etc.,  pujs  Bibliographie  zoologique,  4 vol.  in-8“. 

Agoiilt  (Mme  d').  V.  Steiix)  (Daniel). 

.tlasika  ou  .tliaska  (Territoii’c  d’).  Les  possessions 
russes  situées  au  N.-ü.  de  l’Amérique  septentrionale  ont 
été  vendues  aux  Etats-Unis,  en  1807,  et  forment  \c  terri- 
toire d’ Alaska,  dont  la  superficie  est  d’environ  1,495,580 
kil.  carrés.  Il  est  entre  15.3»  et  172»  long.  0.,  et  entre 
54»  40' et  72»  lat.  N ; il  a pour  limites  : l'Océan  glacial  au 
N.;  le  détroit  et  la  merde  Behring,  â l'O.;  le  Grand  Océan 
au  S.;  la  Nouvelle-Bretagne  à l’E.  Les  côtes,  découpées 
à ro  et  au  S.,  forment  les  presqu'îles  du  Prince-de-Gal- 
les  et  d’Alaska;  les  golfes  Kotzebue,  Norton,  de  Bristol, 
de  Cook.  Les  montagnes  semblent  le  iiroloiigi  ment  de 
celles  du  Kamlcbatka,  auxquelles  elles  se  rallachent  par 
la  presqu'ile  d Alaska  et  les  volcans  desiles  Aléoutiennes; 
elles  sont  élevées  et  couveiles  de  neige  ; le  mont  Saint- 
Elie  a 5,115  mètres;  le  mont  Eairwealber  est  un  volcan 
de  4,5.50  mètres.  Le  Youkoun.  qui,  venant  des  monts 
Bocheiix,  se  jette  dans  l’Océan  Glacir.l,  a,  dit-on,  2,900kil. 
de  cours.  Le  climat  est  froid,  la  terre  sli  rile,  excc|ité  sur 
la  côte  du  S.  et  dans  les  ile<,  où  la  iem(>érature  est  ré- 
chauffée par  le  œuranl  tiède  qui  traverse  le  Grand  Océan, 
en  venant  du  .lapon;  mais  les  pluies  sont  abondantes,  les 
brouillanls  très-épais  et  la  côte  est  considérée  comme 
l’un  des  pays  les  plus  humides  du  globe;  on  y trouve  de 
l belles  forêts. 
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Les  Russes  oui  découverl  cos  terres  de  1728  à 1741, 
el  ii’y  ont  fondé  ([u’en  17'.)ü  des  élablisseineiils  peu  iiii- 
IHU  liiuts,  concédés  à bail  à une  compagnie  pour  l’exploi- 
latiüii  des  fourrures.  Les  caslors,  les  renards,  les  inar- 
Ires,  etc.,  puis  la  baleine,  le  morse,  l’ours  blanc,  son! 
en  effet  la  seule  richesse  du  pays.  Cependant  ondil  (pi'on 
a découvert  des  mines  de  bouille,  de  fer,  de  cuivre  el 
même  de  l’or.  Il  y a de  belles  pêcheries  de  morues,  so- 
les, saumons. 

La  capitale,  la  Nuuvellr-Ar/,liangel  on  SiÜtrt,  est  dans 
nie  de  bitka  ou  Baranov,  longue  de  155  kil.  sur  52,  et 
couverte  de  montagnes  arides  et  de  marais  ; il  y a des 
postes  militaires  à Tongass.  dans  l'île  déco  nom,  au  S., 
près  de  la  Colombie  ; à Wiringel,  dans  une  île  prés  de 
l’enibouclmre  du  Stekeen  ; à Kadink,  dans  l’ile  de  ce  nom 
qui  est  assez  peuplée  ; à Keiini,  à KoiU'^hdu,  dans  l’ile 
de  l’Amirauté.  Un  cite  encore  rétablissement  de  Saint- 
Michel,  à 1 embouchure  du  Youkon  , et  le  Voi  t Simpson, 
sur  la  frontière  de  la  Colombie.  On  donne  à la  cote  S.E. 
les  nomsde  5'ouveau-Cornouailles  et  de  Nouveau->'orfolk. 

La  population  se  compose  de  2,000  blancs  et  d’environ 
08,000  Indiens,  appartenant  à plusieurs  tribus  peu  con- 
nues : au  N.  sont  des  Eskimaux,  grands,  forts,  assez  in- 
telligents ; au  S.-E.,les  Koliouclies  sont  cruels  et  belli- 
queux; près  du  mont  Saint -Elie,  les  Kenayens  sont  plus 
paciliques;  ils  restent  sauvages,  (pioiquebeaucoup  soient 
baptisés  et  aiment  assez  le  commerce  ; les  Tchoutebis  vi- 
vent sur  les  rives  du  détroit  de  Behring;  les  Aléoutiens 
sont  presque  civilisés  el  parlent  le  russe. 

Le  territoire  d’Alaska  comprend  ; dans  la  mer  de 
Behring,  les  îles  Saint-Laurent,  Saint-Mathias,  l’ribiloff; 
— puis  les  îles  Aléouliennes;  — et  dans  le  Grand  Océan, 
les  îles  Kadiak,  Ivotsclieck,  de  rAiniraulé,  de  Sitka,  du 
l’rince-de-Galles. 

Ala*«ka  (presqu’île  d’)  ; elle  est  à l’O.  du  Territoire 
auquel  elle  donne  son  nom,  entre  le  Grand  Océan  cl  la 
mer  de  Behring.  Elle  a 800  kil.  de  longueur  sur  40  à 
50  de  largeur  ; au  S.,  le  Grand  Océan  y forme  le  golfe 
de  Cook;  les  îles  Alèoutiennes  en  sont  comme  le  prolon- 
gement vers  l’Asie. 

Alavn  y Beaumont  (Diego  iie),  né  à Madrid  vers 
1500,  tils  d’un  grand  maître  d’artillerie,  a écrit  el  Per- 
fecto  capitan,  instruido  en  la  disciplina  niilitar  y nueva 
cicncia  de  la  ai  tilleria  ; Madrid,  l.'iOO,  iii-fol. 

.%lava  y Aavarcte  (don  Ignacio  .Maria  iie),  amiral 
espagnol,  né  à Vitoria,  mort  en  1817,  fit  un  voyage  im- 
portant de  circumnavigation  en  1794,  fut  blessé  ùTra- 
falgar,  1805,  et  devint  grand  amiral. 

Alava  (Miguel  Bicaudo  d’],  général  espagnol,  né  à 
Vitoria,  1771-1843,  d’abord  capitaine  de  frégate,  entra 
dans  l’armée  de  terre  ; se  déclara,  en  1808,  pour  le  roi 
.loseph  ; puis  l’abandonna  en  1811,  fut  remarqué  par 
AVellington,  et,  grâce  à lui,  devint  général  de  brigade. 
Après  avoir  été  jeté  en  prison  par  Ferdinand  VU,  il  par- 
vint à gagner  sa  faveur  el  fut  nommé  ambassadeur  dans 
les  Pays-Bas;  cependant  sa  modération  le  fit  rappeler  en 
1819.  Député  aux  Cortès  de  1820,  il  devint  président  de 
l'Assemblée  eu  1822,  défendit  la  Constitution  à Madrid, 
à Cadix , et  fut  chargé  de  négocier  la  paix  avec  le  duc 
d’Angoulêineen  1825.  lise  retira  en  Angleterre,  ne  ren- 
tra en  Espagne  qu’à  la  mort  de  Ferdinand  VII,  el  servit 
la  cause  de  la  reine  Christine,  qui  le  nomma  ambassa- 
deur à Londres,  1854,  à Paris,  1855.  Après  lesévéneineiits 
de  la  Granja,  il  se  retira  en  France  et  y mourut. 

Alcala-Ciialiaiio  (don  Antonio),  homme  d’Etat  espa- 
gnol, né  a Cadix,  1789-1865,  prit  part  a la  guerre  contre 
les  Français,  écrivit  contre  eux,  fut  attaché  aux  ambas- 
sades d’Angleterre,  1812,  de  Suisse,  1815.  Plus  tard,  à 
l'époque  de  la  révolution  de  1820,  le  général  Qniroga, 
dont  il  était  le  secrétaire,  le  noinma  chef  politique  de 
Cadix;  il  lit  partie  des  Cortès,  en  1821.  Après  la  prise  du 
Trocadero,  en  1825,  il  se  retira  en  Angleterre,  pnisvéent 
en  France,  de  1850  à 1834.  Il  rentra  en  Esiingnc  sons 
le  ministère  de  Martinez  de  la  Rosa,  fut  dé|iulé  aux  Cor- 
tès el  1 un  des  chefs  du  parti  progressiste.  Il  fit  partie  du 
ministère  Mendizabal,  1857.  Sous  la  régence  d’Espartero, 
ses  ojmiions  se  modifièrent  peu  à peu  et  il  devint  l'ini 
des  chefs  du  parti  conservateur.  Il  fut  ambassadeur  en 
Portugal,  1851  ; plus  tard  ministre  des  travaux  publics 
dans  le  ministère  Narvaez,  1864. 

Alséri»-.  — Dans  un  rapport  officiel,  en  1870,  on 
donnail  les  chiflres  suivants  pour  la  population  de  l’Al- 
gérie dans  les  territoires  civils  : 

Province  d’Alger  ; 204,711  habilaiils,  dont  54,965 
Français,  41,222  Euroiiéens,  10,946  Juifs  el  97,578 
Mii.viilmans. 

Province  d’Uraii  : 156,475  hab.,  dont  55,376  Français, 


55,000  Européens,  14,556  Juifs  et  55,764  Musul- 
mans. 

Province  de  (Conslantine  : 157,1.56  hab.,  dont  55,288 
Français,  21,692  Européens,  7,835  Juifs,  74,551  Mu- 
sulmans. 

En  tout  478,545  habitants. 

La  poimialion  iinligèiie  est  évaluée  à 2,435,000  hab. 

Alison  (Sir  Auciiidai.i)), historien  anglais,  né  à Kenley 
(Écosse),  l'792-1867,  fils  d'un  théologien  estimé,  fut 
avocat,  et  mérita  la  charge  inqiortante  de  shériff  du 
comté  de  Lanark,  1854,  par  deux  savants  ouvrages;  les 
Principes  des  lois  criminelles  de  l'Vcosse,  18.52,  in-8°, 
el  la  Praligne  des  lois  erirninelles,  1855,  in-8'’.  Il  est 
surtout  connu  par  son  Histoire  de  rVurope  moderne 
depuis  la  Itévolution  française  jusqu'à  la  Hestauration 
des  llourbons  en  1815,20  vol.  iii-S», ipii  a eu  Oédilionset 
a été  traduite  dans  presipie  toutes  les  langues.  U n’a 
jniblié  ipie  le  comnicncenient  d’une  Histoire  de  l’Europe 
I depuis  la  chute  de.  Vapolcon  jusqu'il  l'avénement  de 
Louis-Napoléon.  Un  lui  doit  encore  une  Vie  de  Marlho- 
I rough,  1847,  2 vol.;  de  nombreux  articles  politiques, 
j dont  un  choix  forme  5 vol.  d’Essays,  et  des  livres  contre 
I le  libre  échange,  comme  Libre  échange  el  protection, 
1844,  l’ Angleterre  eu  1815  et  en  1845,  etc.,  etc. 

All<  ‘inasne  (Empire  d’).  A la  suite  des  événements 
politiques  cl  militaires  de  1870,  après  les  traités  du  15 
I nov.  1870,  conclus  parla  Prusse  avec  Bade  et  la  liesse; 

du  25  nov.  avec  la  Bavière;  du  25  nov.,  avec  le  Wur- 
I temberg,  l’empire  d’Allemagne  a été  fondé.  Le  roi  Guil- 
î launie  1"  de  Prusse  a accepté,  à Versailles,  la  couronne 
I impériale,  le  18  janv.  1871  ; la  constitution  de  l’empire 
j allemand,  décrétée  le  16  avril  1871.  est  entrée  en  vi- 
gueur le  4 mai.  Le  pouvoir  impérial  est  exercé  par 
l’Empereur  et  par  un  conseil  fédéral  composé  des  58 
représentants  des  membres  de  l’empire  (la  Prusse  a 
18  voix,  la  Bavière  6,  la  Saxe  4,  le  Wurtemberg  4, 
Bade  3,  la  Hesse  3,  etc.  Le  pouvoir  impérial  est  soumis, 
dans  l’exercice  de  certaines  fonctions,  à l’assentiment 
du  parlement  ou  Reichstag,  composé  de  reiirésenlants 
ç582j  librement  élus  du  peuple  allemand.  Le  gouverne- 
ment de  l’empire  a dans  ses  attributions  la  surveillance 
et  l’inspection  des  affaires  intérieures;  — les  affaires 
étrangères;  — la  juridiction  suprême  en  cas  de  contesta- 
tions entre  les  États  fédéraux.  L’empereur  d’Allemagne 
exerce  ses  jiouvoirs  par  l’intermédiaire  du  chancelier 
de  l’empire,  qui  est  en  même  temps  le  président  du 
conseil  des  ministres  de  Prusse.  Le  conseil  fédéral  et 
le  Parlement  fédéral  siègent  à Berlin. 

Voici  les  États  de  l’empire  d Allemagne  avec  leur  su- 
perficie et  leur  population. 

kil.  c»iT.  hahitantï. 


1.  Rovaume  de  Prusse  (et  I.aueubuurg). 

548,558 

24,656,078 

0^  

Bavière  

75,805 

4,852,026 

5.  — 

Saxe 

14,990 

2,556,244 

4.  — 

AVm  lembei'sr 

19,504 

1,818,559 

5.  Grand-duché  de  Bade 

15,075 

1,161,562 

6.  - 

Hesse 

7,676 

852,894 

7.  - - 

.Meckleinhourg-Sctiwérin.  . 

15,506 

557,897 

S. 

.Sa.xe-Weiniar 

5,503 

286,188 

9.  — 

Meckleinbourg-Strélitz.  . . 

2,929 

91), 982 

tu.  — 

OldenbouiK 

6,597 

512,596 

1).  budié  de  Brunswick 

5,690 

511,764 

)2.  — 

Saxe-Meiningen 

2,468 

187,957 

io.  — 

Saxe-A  lien  bourg 

1,521 

142,122 

14.  — 

Saxe-Cobourg-Golba 

1,968 

174, 5,59 

15.  — 

d’Anliall 

2,547 

205, 4.57 

16.  Principauté  do  Sclixvarzbourg- 

liiidolstadt 942  To,o23 


17.  — Sdixvarzboui'g -Sondersbaii- 


seii 

862 

67  191 

18.  — de  Waldeck 

1,155 

56,224 

19.  -TT  Beuss  (tigre  ainée).  . . . 

519 

45,094 

20.  — Beuss  (ligne  cadette).  . . 

829 

89,052 

21.  — Scbauinliourg-l.ippp . . . 

445 

52,059 

22.  — Lippe-fietinold 

1,154 

111,155 

25.  Ville  libre  de  Lubeck 

285 

52,158 

21.  — Brème 

250 

122, 402 

25.  — Hambourg 

417 

558,974 

26.  Alsace-Lorraine 

. 14,512 

1,549,738 

Ainsi  l’Eiiqiire  d’Allemagne  a 540,585  kil.  carrés  de 
suiierlicie  et  41,060,846  hab.,  dont  25,581,709  protes- 
tants, 14,867,091  calholiiiues,  512,171  Israélites,  etc. 

En  temps  de  paix,  l’armée  de  l’empire  allemand  se 
compose  du  corps  d’armée  de  la  garde,  de  11  corps 
d'armée  prussiens,  du  corps  d’armée  saxon  (12'),  du 
corps  d'armée  de  ÀViirlemberg  (13'),  du  corps  d’armée 
prussien  n°  I 4,  formé  des  troupes  de  Bade  et  de  qucl- 
ipies  régiments  prussiens,  du  corps  d’armée  ii"  1.5, 
composé  de  divers  régiments  des  autres  corps  d’armée 
jiourformer  la  garnison  d’Alsace-Lorraiiie,  dedeux  corps 
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d'année  l)avarois,  enfin  de  la  division  du  grand-duclié 
de  liesse;  en  tout,  18  corps  d’année  et  1 division. 

Sur  le  pied  de  paix,  il  y a : 

767  bataillons  d'infanterie, 

465  escadrons  de  cavalerie, 

299  batteries, 

1,198  canons, 

17.036  officiers, 

1 ,443  médecins, 

101,659  boinines, 

96,158  chevaux. 

Sur  le  pied  de  guerre  ; 

910  bataillons  d'infanterie, 

009  escadrons  de  cavalerie, 

437  batteries, 

2,622  canons, 

31,006  officiers, 

4,576  médecins, 

1,276.526  bonimes, 

287,746  chevaux. 

l.e  service  est  obligatoire  , il  dure  12  ans  : 3 dans 
l'armée  active,  4 dans  la  réserve,  5 dans  la  landvvebr. 

I.a  flotte  (pavillon  noir-blanc-rouge),  en  1873,  com- 
prend 42  navires  à vajieur.  dont  6 vaisseaux,  de  la 
force  de  9,741  chevaux,  avec  324  canons,  et  49  bâtiments 
à voiles,  armés  de  484  canons.  On  doit  construire  d'ici 
à 1877  11  vaisseaux  blindés,  11  corvettes,  4 avisos,  3 
transports. 

L’union  douanière  et  commerciale,  ou  Zollverein,  qui 
devait  durer  jusqu'en  1877,  n’a  plus  de  valeur.  Le  con- 
seil fédéral  du  Zollverein  s'est  confondu  avec  le  conseil 
fédéral  de  l’Empire;  le  parlement  douanier  est  rem- 
placé par  le  parlement  de  l'Empire  allemand.  L'.Llsace- 
Lorrainea  dû  entrer  en  1872  dans  le  cercle  des  douanes, 
qui  comprend  à peu  près  tout  l'Empire. 

-\u  1”  janvier  1874.  il  y avait  24,273  kü.  de  chemins 
de  fer  exploités  dans  l'Empire  ou  concédés. 

-llmonte  (Jcax  }>epomuceno),  général  mexicain,  1812- 
1869,  probablement  fils  du  curé  .Morelos,  vécut  d'abord 
aux  États-Unis,  s’attacha  à Santa-.\nna,  fut  ministre 
plénipotentiaire  à âVasliington,  ministre  de  la  guerre, 
puis  ambassadeur  à Paris,  sous  le  président  Paredes,  et 
revint  combattre  les  .\méricains  avec  Santa-.\nna.  Plus 
tard  il  rejirésenta  son  pays  aux  Etats-Unis  et  en  France. 
Il  contribua  à l'expédition  dirigée  contre  Juarez,  re- 
tourna au  Mexique  en  1862,  et  fut  nommé  par  un  parti 
qui  prononça  la  déchéance  du  président.  Le  général 
Forey  lui  enleva  le  pouvoir;  mais  la  consulte  qu’il  éta- 
blit à Mexico  confia  le  gouvernement  à un  iriumvirat 
composé  de  l’archevêque  de  Mexico  et  des  généraux 
Salas  et  .Mmonte.  Nommé  par  Maximilien  grand-mai-é- 
chal  de  l’Empire,  il  fut  envoyé  comme  ministre  pléni- 
potentiaire à Paris,  en  1866,  11  est  mort  dans  cette 
ville. 

.tipe.s  li(‘llénii|iieM.  Elles  se  détachent  du  plateau 
central  de  la  Péninsule  turco-helléni(|ue,  au  S.  du  lac 
d’Okbrida,  séparent  l’.Mbanie  de  la  Macédoine  et  de  la 
Thessalie,  et  prennent  différents  noms  : mont  Grammo, 
entre  la  Vistritza  et  la  Vo'ioutza  ; mont  Zygo  ,2,0(10  inèt  ). 
au  S.  du  Metzovo  ; l'inde,  entre  l’Epire  et  la  Thessalie, 
Cette  dernière  chaîne  entre  en  Grèce  et  se  ])artage  en 
deux  branches  au  mont  Véloukhi.  Ces  montagnes  sont 
couvertes  d’excellents  pjâturages;  elles  sont  traversées 
par  la  route  de  Tricala  à Metzovo  et  par  celle  de  Tricala 
à .\rta , oii  l’on  rencontre  les  gorges  d'.âgrapha.  Elles 
ont  de  nombreux  contre-lorts  : les  monts  Kronichevo, 
qui  couvrent  la  Thessalie  et  se  terminent  au  massif  de 
VOlympe;  le  mont  Olhrys , qui  sépare  la  Grèce  de  la 
Thessalie;  puis  des  ramifications  qui  s’étendent  à l'f). 
dans  la  Basse-.\lbanie  et  l'Epire.  — Les  monts  Helléni- 
ques se  continuent  en  Grèce,  couvrent  de  leurs  contre- 
forts toute  la  Grèce  centrale,  d’un  côté  jusqu’au  golfe  de 
Patras,  de  l’autre  jusqu’au  cap  Colonnes,  au  S.  de  l’At- 
tique.  Les  montagnes  de  la  presqu’île  de  Morée  forment 
un  massif  séparé  du  système  des. Aljies  llelléni(|iies. 

.%lsac<‘>I,orraine.  Ce  pays  cédé  jiar  la  France  à 
l’Empire  allemand  par  le  traité  de  Francfort-sur-le- 
Main  du  10  mai  1871.  avec  la  convention  additionnelle 
du  12  octobre,  est  gouverné  immédiatement  pai'  les 
agents  de  l'Empire.  Par  la  loi  du  2 < juin  1873,  la  consti- 
tution de  l’Empire  d’.Allemagne  a dû  entrer  en  vigueur 
le  !•'  janvier  1873.  Il  comprend  : f*  le  dé[>nrtemenl 
du  Bas-Rhin  : 4,550  kil.  carrés;  512  coininiines  et 
588,970  hah.;  2'  le  dé()art.  du  llaut-1  thin  sans  les  can- 
tons de  Belfort,  de  belle,  de  Girornagny;  sans  21  com- 
munes du  canton  de  Fontaine,  4 communes  du  canton 
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deMassevaux,  3 communes  du  canton  de  Hannemarie' ; 
3,506  kil.  carrés,  384  communes,  473,505  hah.  ; 3''  la 
Lorraine  allemande  se  composaiU  : — de  la  Moselle, 
sans  les  cantons  de  Conllans  et  de  l.onguyon  ; sans  12 
communes  du  canton  de  Gorze,  .«ans"  17  communes  du 
canton  de  Briey,  sans  24  communes  du  canton  d'.Vudun- 
le-lioman , sans  25  communes  du  canton  de  l.ongwy  ; 
4,2  42  kil.  carrés  et  393,753  hah.; — des  arrondissements 
de  Sarrebourg  ^sans  7 communes  du  canton  de  l.orquin) 
et  de  Château-Salins  (sans  11  communes  du  canton  de 
Vie  et  3 communes  du  canton  de  Cbàleau-Salins),  dans 
le  département  de  la  MeuiThe  ; 2,007  kil . carrés  et 
120,701  hah.;  — du  canton  de  Schirmeck,  sans  la  com- 
mune de  Raon-sur-Plaine,  et  7 communes  du  canton  de 
Saalesdans  le  département  des  Vosges;  211  kil.  carrés, 
18  communes  et  21,617  habitants. 

L’.Usace-l.orraine  est  divisée  en  trois  départements 
liasse-Alsace  Strasbourg),  Haute- Alsace  [CoUnav),  Lor- 
raine allemande  (Metz).  Le  premier  comprend  8 cer- 
cles et  562  communes  ; le  second,  6 cercles  et  384  com- 
munes ; la  Lorraine,  8 cercles  et  748  communes.  En 
tout,  22  cercles,  administrés  par  des  directeurs,  et 
1 .694  communes  ; 14. .530  kil.  carrés  et  1,631,805  hah. 
On  compte  environ  1.305,000  catho!i(pies,  213,000  lu- 
thériens, 33.000  calvinistes,  44,000  Israélites,  etc.  I.es 
••Ulemands  disent  que  dans  la  population  totale  il  y a 
environ  1,343,000  personnes  d’origine  allemande  et 

254.000  d’origine  française,  principalement  en  Lor- 
raine. 

Aiiioùr.  Les  Russes  ont  récemment  formé  deux 
nouvelles  provinces  à l’E.  de  la  Sibérie;  la  jjrovince  du 
Littoral  et  celle  de  YAmoûr.  Celle-ci  est  située  entre  les 
monts  lablonoi  et  le  llcuve  .Amour;  elle  a,  dit-on, 

282.000  kil.  carrés  de  superficie  ; le  pays  est  riche  en 
belles  forêts  ; les  vallées,  arrosées  par  les  cours  d’eau, 
sont  fertiles;  des  colons  militaires  et  des  forts  i)cu- 
plent  et  protègent  la  nouvelle  province;  des  bateaux  à 
vapeur  remontent  le  lleuve.  Le  chef-lieu  est  Blayovesl- 
chensk  au  confluent  de  l’Amoûr  et  de  la  Zéya  ; - Albaziu 
est  une  forteresse  déjà  ancienne  sur  l’Amoûr. 

.tmlersrii  (1Uxs-Ciusti.vn),  né  à Üdensée  (Fionie), 
1805-1873,  fils  d’un  pauvre  cordonnier,  de  bonne 
heure  orphelin,  se  rendit  seul  à Copenhague,  essaya 
vainement  d’entrer  au  théàîre,  publia  plusieurs  poésies 
qui  lui  valurent  des  protecteurs,  et  put  commencer 
ses  études  à 23  ans.  Les  premiers  recueils,  l'ocsics, 
Fanlriisies.  excitèrent  un  grand  enthousiasme,  1830 
et  1831.  Il  put  voyager  dans  une  partie  de  l’Europe, 
publia  des  Èst/uisses  de  voyaye,  des  romans,  l'Im- 
provisntcur,  Ü-T,  Rien  qu'un  violoniste;  il  visita  et 
décrivit  l’Orient  dans  son  limanl  du  poète.  Aigri  par 
des  jalousies  littéraires,  il  jiassa  la  i>lus  grande  partie 
de  sa  vie  dans  les  pays  étrangers,  écrivant  toujours 
des  œuvres  appréciées  et  souvent  traduites  : le  Mutûire, 
drame;  Itnphnclln ; lu  Fleur  du  bonheur,  cométhe  ; 
Album  sans  dessins,  et  surtout  tiois  volumes  de 
C.ontcs,  Livres  d'imaqes  sans  imaqes.  Fouveau.c  contes. 
Fantaisies  danoises,  etc.  11  a été  l’un  des  poètes  les 
plus  originaux  du  dix-ncuviéine  siècle. 

.tmlrrsson  (Cii.vui.KS-.lonx  , voyageur  suédois,  né,  en 
1827,  d’un  père  anglais  et  d’une  mère  suédoise,  vint 
dans  l’.\fri<|ue  australe  en  1850,  et  jusqu’à  sa  mort, 
1867,  ne  cessa  de  se  livrer  à son  goût  pour  les  grandes 
chasses  et  pour  les  explorations  géographiques  11  publia, 
en  1855,  Lake  N'gami,  or  Explorations  and  discover  tes 
duriny  four  years’  Vanderinys  in  the  wilds  of  Sonth- 
Western  Africa  ; en  1861,  Olavango  river,  a Farrulive, 
exploration  and  adventure.  Il  mourut  de  fatigues,  en 
allant  à la  découverte  du  fleuve  Cunéiie , qui  débouche 
dans  l’Atlantique. 

.\nilral  (Gabuiel  , médecin,  né  à Paris,  1797-1876, 
fils  d’un  médecin  distingué,  agrégé  à la  Faculté  dés 
1823,  fut  professeur  d'hygiène  en  1828,  de  pathologie 
intei  nc  en  1830.  Membre  de  l’Académie  de  médecine  de- 
puis 182  4,  il  succéda  à Broussais  flans  la  chaire  de  patho- 
logie et  de  thérapeutifiuc  générale,  en  1859;  il  fut  élu 
incmbre  de  l’.Vcadéinie  des  sciences  en  1843.  On  lui  doit 
de  nombreux  ouvrages  : Frècis  élémentaire  d'anatomie, 
pathologique, 7i\(A.  iii-8»,  1829;  Clinique  médicale, 
in-8*;  traité  de  l'ausrultation  médiate  et  du  cœur,  2 v. 
in-8",  18.36;  ouvrage  de  l.acnncc,  considérablement  aug- 
menté ; Fours  de  pathologie  interne,?)  vol.  in -8°,  etc.,  etc. 

Ant<»iielli  (Giacomo).  cardinal  et  homme  fl’Etat  ita- 
lien, né  à Sonnino.  avril  IMI6.  d’une  famille  <le  bûehe- 
rons,  mort  en  novembre  1876  ; tit  ses  études  au  sémi- 
naire de  Rome,  et  sut  gagner  la  faveur  de  Grégoiiœ  X\  I 
qui  le  créa  prélat,  juge  au  tribunal  criminel  supérieur, 
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délégué  à Orvieto,  5 Viterbn  et,  à Maccrala,  puis  secré- 
taire d'Ètal  au  iniuistére  de  riiilérieur  en  Ittil,  et  au 
luiuislère  des  liuaiices  en  18iâ.  l’ie  IX  lui  conserva  la 
laveur  poutilicaU\  le  iioiiuua  cardinal  eu  ISi7,  premier 
secrétaire  d’Etal  et  lui  conlia  la  iirésidence  d’une  coiu- 
mission  extraordinaire  qu  il  avait  chargée,  dans  son  de- 
sir  do  rél’orines  lihérales,  d'étudier  les  clnmgemonls 
nécessités  par  des  besoins  nouveaux,  .\ntonelli,  placé 
entre  le  i)euplc  ipd  accentuait  dos  tendances  libérales  et 
le  liant  clergé  ipii  réagissait  violennnent,  ne  put  résister 
longtemps,  et,  après  avoir  essayé  de  taire  accepter  le 
fameux  Stalul  du  4 mars  1848 , après  avoir  levé 
17.00(1  liommes  ]iour  combattre  les  .\utricbiens  dans  les 
légations  il  lut  forcé,  malgré  tonte  son  babileté,  de  cé- 
der la  idace  à M.  Mamiani;  mais  il  resta  le  conseiller 
intime  et  toujours  écoulé  du  pape,  place  ipi  il  a pu  con- 
server toute  sa  vie.  L'assassinat  de  Kossi,  i|n’.\ntonelli 
avait  lait  nommer  ministre,  changea  l’esprit  |iolilic)uo 
du  cardinal  et  le  donna  tout  entier  à la  contro-révoln- 
tion.  lléliigié  à (îaüle  (nov.  1848),  il  devint  secrétaire 
d’Etal  do  la  cour  papale,  et  ailrossa,  le  18  février  184tl, 
une  circulaire  collective  aux  puissances  pour  obtenir  le 
rétablissement  du  pouvoir  temporel  du  pape,  llentré  à 
Itome  avec  l’ie  IX,  le  4 avril  18.')0,  président  du  conseil, 
chargé  de  l’extérieur  et  de  l'intérieur,  il  sévit,  sans  mi- 
séricorde, contre  les  vaincus  et  empêcha  le  motu  proprio 
d'élreniisà  exécution  jiisipi’en  1852.  Il  réorganisa  l’ad- 
ministration des  connnunes  et  les  provinces  d’une  laçon 
déplorable  et  «pii  devait  miner  tout  commerce  et  toute 
richesse.  Le  libéralisme  s’était  rétiigié  au  Piémont  i|ue 
dirigeait  Cavoiir.  Antnnelli  lutta  avec  énergie,  mais  sans 
succès,  contre  cet  eimeini  nouveau;  il  lit  exeommiinier 
les  députés  qui  avaient  voté  la  suppression  des  corpora- 
tions religieuses  et  le  roi  qui  avait  sanctionné  la  loi; 
mais  le  Piémont  obtenait  un  avantage  décisif,  en  pre- 
nant parta  la  guerre  de  Crimée,  malgré  tous  lesel'lorts 
du  cardinal  La  campagne  de  1859  préparait  Eunité  de 
l’Italie;  Antonelli  ne  sut  lutter  que  par  les  armes,  et  il 
perdit  l'Ombrie  et  les  Marches.  Toujours  secouru  parle 
pape,  malgré  les  attaques  les  plus  vives,  .\nioiielli  a com- 
battu ju-iqu’au  dernier  moment,  par  des  circulaires 
dont  quelques-unes  ont  eu  un  grand  retentissement,  et 
par  des  protestations  contre  la  politique  de  Victor-Em- 
manuel. 

Apoiluca  (don  Juan  Ruiz  de),  comte  de  Venadilo,  né 
à Caiiix,  mort  en  1875,  garde-marine  dés  1767,  alferez 
de  frégate,  en  1770,  fit  de  nombreux  voyages  dansjes 
deux  hémisphères,  devint  capitaine  de  vaisseau  en  1788 
et  major-général  de  l’escadre  d’évidiition  en  1789.  11  prit 
une  part  active  aux  évéïienieiits  militaires  de  cette  épo- 
que, et  écrivit  iilusieurs  ouvrages  utiles,  comme  Eslu- 
dos  de  las  malerudes , perU  echoa  y joniales,  con  su  coslo 
en  reales  de  vellon.  yue  se  necesilan  jxtra  cada  biupic 
desde  aolela  hustn  un  navio  de  1res  puentes,  funnudos 
hajo  fa  direccion  de  Apodnea.  Il  battit  une  escadre 
française,  en  1808,  dans  la  baie  de  Cadix;  envoyé  en  .Vn- 
gleterre,  1809,  il  conclut  une  alliance  intime.  En  1812,  il 
futnominé  gouverneurgénéral  deCuha.  En  1810.  il  devint 
vice-roi  de  la  Nouvelle-Espagne,  qui  était  alors  en  pleine 
révolution;  par  son  activité  et  par  des  moyens  de  conci- 
liation, il  parvint  à rétablir  en  partie  l’autorité  du  roi 
d’Espagne,  et  reçut  le  titre  de  comte  de  Venadilo.  De  re- 
tour en  Espagne,  1822,  il  eut  la  vice-royauté  de  Navarre  ; 
en  1850,  il  fut  élevé  à la  dignité  de  capilan-général  de 
la  flotte. 

Arcliiac  (Etiexne- Jules- Adou'Iie  llosniier  tic 
Kuint-Niniuii,  vicomte  n'),  géologue,  né  à Reims, 
1802-1800,  d’abord  officier  de  cavalerie,  s'occupa,  après 
1830  , de  travaux  de  littérature  et  écrivit  un  roman, 
Zizim  OH  les  Chevaliers  de  lilwdes.  3 vol.  Mais  il  se  fit 
surtout  connnitre  jiar  de  sérieuses  études  de  géologie, 
sur  les  terrains  secondaire  et  tertiaire.  11  a publié,  au 
nom  de  la  Société  géologique,  une  grande  Histoire  des 
proyrès  de  la  géologie  depuis  1834  ; membre  de  l’Aca- 
démie des  sciences  en  1857,  il  Int  professeur  au  Collège 
de  France,  On  lui  doit  un  llappart  remaripiable  sur  les 
progrès  et  l’état  de  la  Paléontologie,  à la  suite  de  l’Ex- 
position universelle  de  1807. 

Arg;claii<lcr  {EiiÉiiÉiuc-tiuii.i.AU.ME-AiiGrsiE) , né  à 
Memel  (l’riisse),  1799-1875,  élève  de  Ressel,  dirigea,  dès 
1823,  l'Observatoire  d’Abo  en  Finlande,  puis  celui 
d’Ilelsinglors.  l’rofesseiir  d’astronomie  à Ronn,  il  con- 
tinua ses  grands  travaux  sur  les  étoiles.  Ses  Ohserva- 
tious  lie  l'Observuloire  de  ISoun  contiennent  la  position 
de  22,(100  étoiles;  son  Urauumelriu  nova  est  un  niagni- 
lique  atlas  de  toutes  les  étoiles  visibles  à l'œil  nu. 
Arineii{;aud  (Jean-Geiimai,x-Désiiié),  littérateur,  né 


à Castres  (Tarn),  1797-1809,  abandonna  le  commerce 
pour  se  livrer  à ses  goûts  artistiques,  vi'-ita  les  galeries 
de  I Europe,  et  a publié  une  série  d’ouvrages  remar- 
quables sur  les  arts  : Itisloire  des  peintres  de  tonies  les 
écoles  depuis  la  Itenaissance  jusgu  ii  nos  jours,  1849, 
in-4°,  aciievée  sous  la  direction  de  M.  Ch.  Rlanc;  les 
tuileries  publigues  de  l'Europe  (Itome),  1850,  in-4»;  les 
Chefs-d’ te  livre  de  l'art  chrétien,  18.78,  gr.  in-8“;  les 
Trésors  de  l’Art,  18.79  ; les  Chefs-d'œuvre  de  liiibens  a 
la  cathédrale  d' Anvers,  1859,  etc. 

.Iraaiilt  (E'iii.e-Liicien) , litléraleur,  fils  du  poi'Te 
Antoine  Arnaiilt,  né  à Versailles,  1787-1803,  fut  protégé 
par  son  parrain,  Lucien  Ronaparte,  entra,  comme  audi- 
teur, au  Conseil  d'Etat,  1808,  lut  intendant  de  l’Istrie, 
1810,  sons-iiréfet  de  Châteanroux  en  1814,  préfet  de 
l'Ardèche  pendant  les  Cent  jours,  et  partagea  volontai- 
rement l'exil  de  son  jière,  de  1815  à 1818,  Il  s’occiqia 
de  littérature  jiis(|u’eii  1830,  redevint  préfet  sous  Loiiis- 
l’hilippe,  et  rentra  dans  la  vie  privée  en  1848.  Il  est  au- 
teur de  plusieurs  tragédies  : Pierre  de  Portugal,  1823; 
Itégiiliis;  le  Dernier  jour  de  Tibère,  1828;  Cuslave- 
Adolphe,  1870  ; la  Conjuration  des  Pazzi,  etc.  Il  a com- 
posé un  drame,  Catherine  de  Médicis  aux  Etats  de  lllois, 
1829,  et  a collaboré  à plusieurs  journaux  libéraux  et  à 
la  Diuyraphic  des  contemporains. 

Artcnay,  ch.-l.  de  canion  de  l’arrond.  et  à 20  kil. 
d’Orléans  (Loiret),  sur  le  chemin  de  fer  de  l'aiis  à Or- 
léans. Combat  du  10  octobre  1870;  1,01.7  hab. 

on  Cly|ica,  cap  et  ville  de  Fane.  Ryzacène 
(Afrique),  au  S -E.  de  Carthage  ; la  ville  fut  fondée  par 
Agathocle  et  prise  par  les  Romains  dans  la  première 
guerre  punii|ue;  auj.  Kalibia. 

Aulier  (DASiEi.-FuAxçois-E>rmT),  compositeur  fran- 
çais,'né  à Caen,  1782-1871  (la  biographie  générale  le 
fait  naitre  en  1784),  abandonna  le  commerce  pour  se 
livrer  à l’étude  de  la  musique,  écrivit  dés  lors  un  assez 
grand  nombre  de  romances,  de  concertos  qui  eurent  du 
succès,  puis  se  plaça  sous  la  direction  sévère  de  Cliéru- 
bitii,  et  débuta  sérieusement  au  théâtre  de  Feydeau,  en 
1813,  par /e  Séjour  militaire,  qui  échoua.  Il  donna  des 
leçons  de  piano  pour  vivre  ; il  échoua  encore  dans  le 
Testament  et  tes  billets  t/ot/a:  à l’Üpéra-Comiqne,  1819; 
mais,  en  1820,  ses  succès  commencèrent  avec  la  ber- 
gère châtelaine,  en  3 actes  (paroles  de  l’Ianard),  et  avec 
Emma  ou  la  Promesse  imprudente,  1821.  11  s’associa 
dès  lors  au  talent  llexible  de  Scribe  et  s’insiiira  plus 
particulièrement  deRossini;  il  écrivit  Leicester  (1823), 
ta  Neige,  en  i actes  (1823),  le  Concert  à la  cour,  l.éoca- 
die  (1824);  le  Maçon  (1825),  Fiorella.  11  avait  déjà 
donné  à l'Opéra,  avec  llérold,  Vendôme  en  Espagne, 
lorsipie  le  succès  de  la  Muette  de  Portici  le  plaça  au 
premier  rang  des  compositeurs,  1828,  Il  fit  encore  re- 
présenter à l'Opéra  : te  Dieu  et  la  bayadère,  opéra- 
ballet  en  2 actes  (1830),  le  Philtre  (1831),  le  Serment 
(1832),  Gustave  III,  en  5 actes  (1833),  le  Lac  des  Fées 
(\SZ\)),  l'Enfant  prodigue  (1850),  Zerline  (1851),  etc. 
Mais  c’est  surtout  à l’Opéra-Comique  ipie  son  talent 
facile,  gracieux,  spirituel,  souvent  original,  a rencontré 
ses  plus  grands  succès.  Citons  parmi  ses  œuvres  si  nom- 
Ireuses  : ta  Fiancée  (1829i,  Fra  Diavoto  (1830),  la 
Margiiise  de  brinvilliers  (1851),  Lestocq  (1834), /e  C/tc- 
pul  de  bronze  (1855),  Actéon,  les  Chaperons  blancs, 
l'Ambassadrice,  (1836),  le  Domino  noir  [18Ô1],  Zanella 
(1840),  les  Diamants  delà  couronne  (1841),  le  Duc  d'O- 
loiiiie  (1842),  la  Pari  du  Diable  (1845),  la  Sirène  (1844), 
ta  barcarote  [\8'C.)],  Ilaydée  (1847),  Marco  Spada  (1855), 
Jenny  bcll  (1855),  Manon  Lescaut  (1850),  la  Circassienne 
48lii),  la  Fiancée  du  roi  de  Garbe,  le  Premier  jour 
de  bonheur  (1808),  etc.  Membre  de  ITnstitul  en  1829, 
il  fut  nommé  directeur  du  Conservatoire  de  musique,  en 
1842.  On  lui  a reproché  de  manquer  dedistinction  et  de 
négliger  l’orchestration  ; mais  tous  les  critiques  se  sont 
accordés  à louer  la  facilité  fine  et  spirituelle  de  son 
génie  musical. 

Aubry  - I,ccoin(e  ( Hyacinthe  - Louis  - Vicion-  Jean- 
Rai'i'iste)  , dessinateur-lithographe,  né  à Nice,  1797- 
1858,  de  parents  d’origine  française,  fut  employé  au 
ministère  des  finances,  fréquenta  l’atedier  de  Girodet- 
Trioson  , et  a composé  un  très-grand  nombre  de  litho- 
graphies, qui  ont  popularisé  les  œuvres  des  anciens 
maiires  et  surtout  celles  de  Girodet , Gérard  et 
l’rud'hoii. 

Auslralir.  La  prospérité  rapide  de  l’Australie  nous 
engage  à ajouter  quelques  détails  à ceux  que  nous 
avons  donnés. 

Voici  les  chiffres  donnés  par  le  dernier  recense- 
ment: 
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COLONIES 

SCrEr.FICIE  POPrLATION 

i\ouvelle-Galles  du  Sud.  799. 128 

,54O,0tH) 

Victoria 

229,0('.2 

790,(Ki0 

Australie  méridionale 

9So,75G 

19S,W)0 

Queensland  . . 

t.ôbo.SOO 

I54.(X)0 

Australie  occidentale. 

1.75U.7ÔO 

25,(KHI 

Tasmanie 

67,895 

fÜ4,(X)0 

Territoire  du  Nord.  . 

2,527,276 

2Ü0 

En  1872,  les  recettes,  les  dépenses,  les  dettes,  étaient  : 

COLONIES 

RECETTES 

I)ÉPEN^ES  DETTES 

liv.  St. 

liv.  si.  llV.  Si. 

.Nouvelle-Galles-du-Sud . . 

4,161,415 

5,658,625  9,681,1,50 

Victoria  

0.261,885 

5,428,5.82  11,99l,StX) 

.Australie  méridionale.  . . 

862,885 

856,.S65  2,28-4,200 

Queensland 

996.525 

865,7  45  4,547,850 

Australie  occidentale.  . . 

165,501 

98,248  55,000 

Tasmanie 

486,74  4 1,455,900 

En  187‘2,  en  y comprenanl  la  Nouvelle-Zélande,  l’ini- 
]>orlation  s’est  élevée  à 5Ô,452,0UU  liv.  sterling;  l’ex- 
portation à 54,501,000  liv.  sterl.;  l'or,  la  laine,  les 
grains,  le  cuivre,  sont  toujours  les  principales  matières 
(l’exportation. 

Le  mouvement  des  ports  de  l’.Australie  et  de  la 
Nouvelle-Zélande  a été,  en  1872,  sans  le  cabotage,  de 
5,517,028  tonneaux.  La  marine  marchande  comptait 
1,7  iO  navires. 

X la  lin  de  1873,  il  y avait  2,285  kilomètres  de 
chemins  de  fer.  Enlin  l’on  vient  d'établir  une  ligne  de 
télégraphie  électricité,  qui  traverse  toute  l'ile  du  N. 
au  S. 

Les  villes  principales  sont  : 

Dans  la  NouvELLE-liALLEs-Dc-Soo  : Sûhiry,  Paramatta, 
Newcastle,  Maitland,  Port-Stephens,  Port-Macquarie, 
Bathurst. 

Dans  le  Qceexsland  : Drisbaiic.  Ipswich,  Port-Denison. 
Dans  Victoria  ; Melbourne,  Williamstown,  tieelong, 
Alberton,  Belfast,  Portland,  Ballarat,  Castlemaine,  San- 
dtiurst,  Beechworth. 

Dans  I'.Aistrai.ie  méridionale  : Adélaïde,  Kapunda, 
Kouringa,  Port-Lincoln, 

Dans  r.VcsTRALiE  occidentale  ; Perl,  Fremantle,  Al- 
bany. 

Autriche-Hongrie  ou  empire  Aiistro-llon- 
grois.  La  situation  dillicile  de  cet  empire,  qui  cher- 
che encore  son  équilibre,  donne  de  l'intérêt  à ces  ren- 
seignements récents. 

Il  est  composé  de  deux  parties,  administrées  d'une 
manière  distincte  ; l’empire  d'Autriche,  comprenant  les 
provinces  assez  mal  désignées  par  le  nom  de  provinces 
cisleithanes,  et  les  provinces  transleithanes  (au  delà  de 
la  Leitha,  petit  affluent  de  droite  du  Danube,  entre  l'Au- 
triche et  la  Hongrie).  Ces  deux  parties  sont  réunies  par 
un  gouvernement  supérieur,  celui  de  l'emiiereur  et 
roi,  assisté  de  ministres  communs  à toute  la  monar- 
chie : ministres  des  affaires  étrangères  et  de  la  maison 
impériale , ministres  des  finances  et  de  la  guerre  de 
l'empire. 

Dans  les  pays  cisleithans,  il  y a un  conseil  d’empire 
(Beiclisrath),  composé  de  la  chambre  des  seigneurs  et 
de  la  Chambre  des  leprésentants  envoyés  par  les 
diètes  des  royaumes  et  pays.  Le  gouvernement  est  entre 
les  mains  de'  7 ministres  (de  l’intérieur,  de  la  justice, 
des  finances,  du  commerce,  du  culte,  de  l’agriculture, 
de  la  défense  du  pays). 

Dans  les  pays  transleithans,  il  y a le  Reichstag  hon- 
grois, qui  se  compose  de  la  Table  des  magnats  (princes 
impériaux,  évêques,  barons  de  l'empire,  palatins,  com- 
tes, barons,  députés  ue  Croatie  et  d Esclavoiiie,  régalis- 
tes  de  Iransylvanie)  et  de  la  Table  des  députés  (88  dé- 
putés des  villes,  289  des  comitats,  52  des  sièges,  29  de 
Croatie  et  d’Esclavoiiie). 

Le  gouvernement  est  dirigé  par  9 ministres  (de  la 
défense  du  pays,  delà  cour,  de  l'instruction  publique  et 
des  cultes,  de  l'intérieur,  des  travaux  publics,  des  linan- 
ces,  de  la  justice,  de  l’agriculture,  industrie,  com- 
merce, de  Croatie  et  E.sclavonie).  — 11  y a une  diète 
particulière  de  Croatie  et  d'Esclavonie  (évi'ques,  pala- 
tins, magnats,  représentants  des  villes  et  des  districts 
ruraux). 

Voici  le  tableau  des  pays,  de  leur  superficie  et  de 
leur  population,  d’après  le  recensement  du  31  décem- 
bre 1869  : 

Pays  Cisleithans. 

1.  Autriche  (Basse).  19.82}  kil.  carr.  1,990,708  hab. 

2.  Autriche  .Haute).  11,997  — 750,557  — 

5.  Salzlmurg.  . . . 7,166  — 153,159  — 


4.  Stvric 

22,45  4 kil.  carr.  1,157,090  hab 

3.  Ca'rinthie . . . . 

10,573  — 

557.604 

— 

6.  Carniole  . . . . 

0,989  — 

466,554 

— 

7.  fiœrilz.  Gradisca, 
Istrie,  Trieste 

ou  Littoral.  . . 

7,980  — 

600,525 



8.  Tyrol  et  Vorarl- 

berg 

20,526  — 

885.780 

— 

9.  Bohême  .... 

51,956  — 

5.140,544 

— 

10.  Moravie  .... 

22,250  — 

2,017,274 

— 

11.  Silésie 

5,148  — 

515,552 

— 

12.  Galicie 

78,407  ~ 

5,444,089 



13.  Bukovine.  . . . 

10,451  — 

515,414 

14.  Dalmatie.  . . . 

12,705  — 

456,061 

— 

Total 

20,394,980 

— 

Pays  transleithans  on  de  la  couronne  hongroise. 

1.  Hongrie 22,5, 441  kil,  car.  11,.530,597  hab. 

2.  Transylvanie. . . . 54,948  — 2,115,024  — 

5.  CroatieetEsclavonie  48,464  — 1.861,054  — 

Total 525,853  — ' 15, .509, 455  ’ — 

Les  Confins  militaires  ne  forment  plus  une  province; 
les  territoires  Serbo-Banales  jet  du  bataillon  de  Titol 
forment  une  jirovince  annexée  à la  Hongrie,  les  territoi- 
res croaio-esclavoniques  ont  été  réunis  à la  Croatie- 
Esclavonie. 

Ainsi  la  superficie  de  tout  l’empire  est  de  624,045  kil. 
carrés  ; la  popul.  de  55,904,425  hab  , ou  près  de  58  hab. 
par  kil.  carré.  11  y a environ  24  millions  de  catholi- 
ques romains,  4 millions  de  catholiques  grecs,  5 millions 
(legrecs  orientaux,  1 ,365,0('0  luthériens,  2,140,000  cal- 
vinistes, 1,580,000  Israélites,  etc.  On  compte  9,0110,000 
d'hommes  d’origine  allemande;  12  millions  de  Slaves  sep- 
tentrionaux (Tchèques,  Moraves,  Slovaques,  l’olonais, 
lUithènes);  4, 175,000 Slaves  méridionaux  (Slovènes, Croa- 
tes, Serbes,  Bulgares);  600,000  Romans  occidentaux 
(Italiens,  Friouliens,  etc.),  2,650,000  Romans  orientaux; 
5,450,000  Magyares,  156,000  Ziguennes,  etc. 

Le  budget  de  1875,  pour  toute  la  monarchie,  a été 
d’environ  115  millions  de  florins  (2  fr.  5'i),  dont  70 
fournis  par  les  pays  cisleithans.  Le  budget  particulier 
des  pays  cisleithans  a été  (1874)  de  599  millions  de  florins 
pour  les  dépenses,  et  585  millions  pour  les  recettes  ; le 
Imdgct  particulier  de  la  couronne  de  Hongrie  a été  de 
224  millions  de  florins  pour  les  recettes,  de  257  mil- 
lions pour  les  dépenses. 

En  1874,  la  dette  totale  des  pays  transleithans  était 
de  2,087,903,854  florins;  la  dette  de  la  touronne  de 
Hongrie  était  de  488.717,850  florins;  la  dette  flot- 
tante, commune  aux  deux  parties  de  l'Empire,  était  de 
41 1,999,705  florins. 

L’armée  active  compte  267,000  hommes  sur  le  pied 
de  paix  ; 790,000  hommes  sur  le  pied  de  guerre.  Les 
troupes  de  la  laiidwehr  s’élèvent  à 282,000  hommes, 
en  temps  de  paix;  à 1,094,000  hommes,  en  temps  de 
guerre. 

La  flolte,  en  187  4,  se  composait  de  47  bâtiments  à 
vapeur,  d’nne  force  de  16,655  chevaux  ; de  17  navires 
à voiles;  de  6 bateaux  à vapeur  (tenders)  ; en  tout, 
70  liâtiinents,  de  10ft,760  tonneaux,  montés  par  .^>,782 
matelots,  en  temps  de  paix;  par  11,552,  en  temps  de 
guerre. 

Il  y avait,  en  1874,  15,614  kilomètres  de  chemins  de 
fer  en  exploitation. 

Axollaiirxia  Gertrcdu'-Gomez  de),  femme  poète  es- 
pagnole, née  à I’nerto-l’rinci|ie  (Cuba),  1816-1875,  tille 
d’nn  commandant  d'une  division  de  la  flotte  espagnole, 
séjourna  à Bordeaux,  puis  à Cadix.  .Séville,  Madrid,  où 
elle  s’établit  avec  sa  mère,  vers  1840.  Elle  y publia  ses 
[U’cmiei  s vers  sous  le  pseudonyme  de  la  Perrgrinn,  Co- 
Ircion  de  /toesias  liricas,  1850.  On  lui  doit  encore  des 
nouvelles,  Sab,  Dos  Mugrrrs,  l'.spatolino,  Daronezza  île 
you.r,  et  des  tragédies,  Al/'onso  Miionio  , Principe  de 
l'iann,  Cgilona,  Cuntimozin  qui  eurent  un  grand  succès. 
Elle  perdit  un  jircmier  époux,  après  rpiebptes  mois  de 
mariage,  et  s'unit,  en  1846,  à don  l’cdro  Sabator,  député 
aux  <5)1  lès;  elle  le  perdit  bienlijt  et  se  relu  a dans  un 
couvent.  Elle  publia  dcfiuis  deux  nouveaux  poèmes  : la 
Cruz,  et  l’.l  nlliino  accenlo  de  mi  nrpn;  j)iiis.  elle  fit  re- 
présciitci'  des  tragédies  et  des  drames  ; Saüt,  Hecnredo, 
l.it  Verdad  vence  nparenrins',  F.rrores  del  cornzon,  Las 
glnrinsde  F.spnnii.  Ses  dernières  frnvres  furent  lo-ijours 
accueillies  avec  laveur;  on  cite  ; Fl  Donntiro  del  diriblo, 

Ut  llija  de  las  Flores,  La  Aventurera,  Hortensia,  La  Som~ 
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namhula,  La  llija  dcl  reij  lleiic  ; des  comédies,  Simpa- 
l.ia  y antinatia  ; Oraculos  de  Talia,  etc.  On  reniar(nie 
chez  elle  l’inlluence  des  liltcralnres  étrangères  el  ])lu- 
sieurs  de  ses  pièces  sont  imitées  du  français  avec  talent. 
On  a dit  de  cette  femme  remarquahle  qu’elle  riait  la 
porte  lyrique  le  ]dus  mâle  de  son  é]:oqiie. 

Avc*ac-I»la«*ajîi  (Maiue-.Ahmand-I’ascal  «1‘),  né  à 
Bagnères-de-JîigoiTC,  17U9-1875,  avocat,  employé  au 
ministère  de  la  marine,  s’est  de  bonne  heure  occupé 
de  géographie.  11  a été  run  des  membres  les  plus  zélés 
de  la  Société  de  géographie,  a écrit  dan's  beaucoup  de 
revues,  et  a publié  séparément  : ])issciialion  sur  le 
géographe  latin  Edhiens  ; Notice  sur  le  pays  el  le 
peuple  de  Yébous  ; les  lies  fantastiques  de  l'Océan 
occidental  au  moyen  âge,  etc. 

j%zc$;iio  (Massimo  Tapart'Ili,  chevalier  i>’),  né  à 
Turin,  1801-1806,  d’une  ancienne  famille  piémontaise, 
accompagna  son  père,  ambassadeur  à Home,  1816,  et  se 
livra  dès  lors  avec  ardeur  à la  peinture  et  à la  musique; 
il  lut  quelque  temps  officier  de  cavalerie,  puis  retourna 
vivre  à Rome,  où  il  prit  rang  parmi  les  paysagistes  dis- 
tingués. Après  avoir  épousé  à Milan  la  fille  de  Manzoni, 
il  s’occupa  plus  spécialement  de  littérature,  et  publia 
Ettore  Fieramosca,  1853,  Niccolà  dei  Lappi,  1841,  ro- 
mans patriotiques,  qui  excitèrent  l’enthousiasme.  11  fut 
dès  lors,  avec  Balbo  et  Gioberti,  l’un  des  plus  actifs 
représentants  de  funité  italienne,  parcourant  toute  la 
Péninsule  pour  réveiller , pour  agiter  les  esprits,  et 
écrivant  à Florence  un  opuscule  célèbre  : les  Derniers 
événements  de  la  Rmnagne,  qui  fit  sensation.  Il  accueillit 
avec  joie  ravenement  de  Pie  IX,  et  lui  inspira,  dit-on. 
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quelques-unes  de  scs  mesures  litn'ralcs.  Kn  il 

combattit  avec  (’.barles-Albert,  puis  fut  colonel  dans  l’ar- 
mée vénitienne;  à peine  guéri  d’une  blessui'c  grave,  il 
s’opposa  vainement  aux  exagérations  du  parti  révobi- 
tionnaire.  A|)i  ès  la  défaite  de  Novare,  il  fut  élu  député 
à l’Assemblée  nationale  de  Sardaigne,  et  devint  prési- 
dent du  ministère,  en  1849,  au  commencement  du  règne 
de  Victor-Kimnanuel.  11  contribua  à conserver  les  insti- 
tutions libres  du  pays  et  s’efforça  de  développer  l’indus- 
trie et  la  richesse  de  la  Sardaigne  ; mais  il  céda  la  place, 
en  1852,  au  comte  de  Cavour.  En  18.59,  il  fut  plénipo- 
tentiaire dans  les  Romagnes,  y établit  un  gouvernement 
provisoire,  et  sut  emiiècber  de  .=anglantes  rejirésailles 
11  lit  ensuite  partie  du  sénat  du  royaume  d’Italie,  et  ne 
cessa  jus(pi’au  dernier  moment  de  faire  les  efforts  les 
plus  grands  pour  assurer  le  tidompbe  de  l’unité  italienne. 
Ses  brochures  politiipies  ont  été  réunies  en  tin  volume, 
1851  ; son  roman  d' lied  or  Fieramosca  a été  deux  fois 
traduit  en  français,  2 vol.  in-8“.  Sa  Correspondance  po- 
litique ou  l' Italie  de  à 1865  a été  [)ubliée  avec  in- 
troduction el  notes  par  M.  Eugène  Rendu. 

Azeglio  (Louis  Taparolli  «!’),  frère  du  précédent,  né 
à Turin,  1793-1862,  entra  dans  la  Compagnie  de  .lésus 
fut  chargé  de  diriger  le  Collège  Romain,  enseigna  à Na- 
ples, en  Sicile,  et,  en  1850,  fut  l’un  des  fondateurs  de 
la  Civiltà  cattolica,  revue  destinée  à défendre  le  Saint- 
Siège.  Il  y traita  surtout  les  questions  de  droit  public 
On^  lui  doit  ; il  Saggio  teoretico  di  diretlo  nalurale, 
1839,  2 vol.  ; Esame  critico  degli  ordini  representalivi, 
1854,  2 vol.  ; il  Iletio  seconda  la  doltrina  di  S.  Tommaso, 
Economia  politica,  publiée  après  sa  mort. 
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B aer  (CiiAnLES-ERNEsx  de),  naturaliste  et  géographe  I 
russe,  né  à Riep  en  Estbonie.mort  à Dorpat  (l’792-1876). 

Il  étudia  d’abord  la  médecine  à l'université  de  Dorpat, 
puis  il  alla  compléter  son  éducation  scientifique  en  Al- 
lemagne. Il  demeura  jusqu’en  1834  à Kœnigsberg  où  il 
exerçait  les  fonctions  de  professeur  de  zoologie  et  de 
directeur  du  cabinet  anatomique.  Appelé  à Saint-Pé- 
tersbourg, il  devint  l’un  des  membres  les  plus  éminents 
de  l’Académie  russe  ; à plusieurs  reprises,  il  fut  chargé 
de  diriger  des  voyages  d’exjiloration  dans  la  Russie  sep- 
tentrionale, notamment  dans  le  pays  d’Arkbangel,  le 
sud  de  la  Laponie  et  la  Nouvelle-Zemble.  — Comme  na- 
turaliste, Baer  s’est  occupé  surtout  de  la  génération  : De 
ovi  manunaliurn  et  homims  genesi  (1827)  ; — Histoire  du 
développement  des  animaux  (1828-1837)  ; — Recherches 
sur  Chisloire  du  développement  des  poissons  (1835).  — 

Il  a inséré  de  nombreux  travaux  dans  les  Mémoires  et 
dans  les  Rullctins  scientifiques  de  l’Académie  de  Saint-  ! 
Pétersbourg,  notamment  les  comptes  rendus  de  ses  ! 
voyages.  Il  a publié  en  1855  : Comptes-rendus  des  tra-  j 
vaux  et  voyages  récents  destinés  à faire  connaître  l'em-  ; 
pire  de  la  Russie,  et  de  1859  à 1873  une  série  d' Eludes 
sur  l'empire  russe  et  les  qjays  avoisinants  de  l’Asie  (en  \ 
collaboration  avec  Halmersen). 

Bail.y  (Edouard-IIodges)  , sculpteur  anglais,  né  à Bris- 
tol, 1788-1867,  eut  une  jeunesse  difficile,  devint  à Lon- 
dres l’élève  de  Elaxman,  et  acquit  bientôt  une  réputa- 
tion méritée.  Parmi  ses  œuvres  on  cite  : Eve  à la  fontaine, 
Hercule  précipitanl  l.ycas  à la  mer,  le  Triomphe  de  la 
Grande-lirelagne  pour  l’arc  de  triomphe  du  palais  de 
Buckingham,  la  Statue  de  Nelson , à Trafalgar-Sipiare  ; 
Eve  écoulant,  Adam  consolant  Eve  après  la  chute,  les 
Trois  Grâces,  VEtoile  du  matin,  etc.  Il  était  de  l’Académie 
royale  des  beaux-arts  de  Londres  depuis  1822. 

Bal  ard  (Antoine-Jbrôjie),  savant  ebimiste  français, 
né  à Montpellier  en  1802,  mort  en  1876.  Pharmacien 
d’abord,  puis  préparateur  de  chimie  à la  Faculté  de 
Montpellier,  enfin  professeur  à la  même  Faculté;  il  se 
fil  connaître,  en  1826,  par  la  découverte  du  brome,  corps 
simple  qu'il  parvint  à isoler  en  décomposant  les  eaux- 
mères  des  salines  de  Montpellier.  Cette  découverte  lui 
valut  la  chaire  de  chimie  à la  Faculté  des  sciences  de 
Paris.  En  1844,  il  entra  à l’Académie  des  sciences,  et 
obtint,  en  1851,  la  chaire  de  chimie  au  collège  de 
France  et  fut  nommé,  en  1868,  mspecteur  général  de 
l'instruction  publique.  Outre  les  nombreux  et  utiles 
travaux  de  ce  savant,  sur  le  brome  et  ses  applications, 


l’industrie  lui  doit  le  moyen  d’exiraire,  à bon  marché, 
la  potasse  des  eaux  de  la  mer.  Membre  du  jury  aux  di- 
verses expositions  universelles,  il  a laissé  des  travaux 
consignés  dans  les  Annales  de  physique  et  de  chimie  et 
dans  les  Mémoires  de  l'-tcadémie  des  sciences. 

Balasoi-e  ou  Balas.sor,  v.  de  la  présidence  du 
Bengale  (llindou.stan),  à 200  kil.  S.-ü.  de  Calcutta.  .ladis 
beaucoup  plus  importante  par  son  commerce  et  par  sa 
population,  elle  exporte  du  riz,  et  a 10,000  bab. 

Ballarat,  v.  de  la  colonie  anglaise  de  Victoria  (Au<^- 
tralie),  au  milieu  des  districts  aurifères.  C’est  une  ville 
toute  récente  et  déjà  très-florissante,  puisque  le  recen- 
sement de  1871  lui  donne  64,000  habitants. 

Baltard  (Victor),  architecte,  né  à Paris,  1805-1874, 
eut  le  grand  prix  d’architecture  en  1833,  étudia  en  Ita- 
lie; devint  architecte  du  gouvernement  et  de  la  ville  de 
Paris.  11  a restauré  plusieurs  églises,  édilié  Saint-.Vu- 
gustin,  dirigé  l’exécution  des  Halles  centrales.  On  lui 
doit  une  splendide  monographie  de  la  ri7/n  Médicis  et 
les  planches  d’un  ouvrage  du  duc  de  Luynes  ; Recher- 
ches sur  tes  monuments  de  l’histoire  des  Normands  et  de 
la  maison  de  Souabc  dans  Tltalie  méridionale. 

Banqiio,  thane  de  Lochquhahir,  s’unit  à Macbeth 
pour  combattre  les  Danois,  et  fut  l’une  des  victimes  de 
son  ambition. 

Bapaume.  Bataille  du  5 janvier  1871  ; l’armée 
du  Nord,  commandée  par  le  général  Faidherbe,  re- 
poussa les  Prussiens  du  général  de  Gœben. 

Barante  (Arable -Guillaujie -Prosper  Brugiére, 
baron  de),  historien  et  publiciste,  né  à Riom,  1782-1866, 
après  avoir  passé  par  l’Ecole  polytechnique,  entra  au 
ministère  de  l’intérieur,  en  1802,  s’occupa  dès  lors  de 
travaux  littéraires;  devint  auditeur  au  Conseil  d’Etat, 
1806,  remplît,  plusieurs  missions  importantes,  fut  sous- 
préfet  de  Bressuire,  1807.  préfet  de  la  Vendée,  1809,  et 
de  la  Loire-Inférieure,  1813.  Louis  XVIll  le  nomma  con- 
seiller d’Etat,  1815,  et  il  siégea  à la  Chambre  des  députés 
parmi  les  royalistes  constitutionnels.  En  1816,  il  fut 
directeur  général  des  contributions  indirectes  ; en  1819, 
il  devint  pair  de  France.  Ses  discours,  ses  brochures 
politi(]ues  d’un  libéralisme  modéré  et  ses  publications 
littéraires  le  firent  entrer  à l’Académie  française,  en 
1828.  Après  la  Révolution  de  1830,  il  fut  l’un  des  parti- 
sans les  plus  zélés  du  gouvernement  de  Louis-l’hilippe, 
et  fut  ambassadeur  à 'Turin  et  à Saint-Pétersbourg.  La 
Révolution  de  1848  le  rendit  tout  entier  aux  lettres. 
Parmi  ses  travaux  très-nombreux  et  généralement  esti- 
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niés  on  remarque  : de  la  Littérature  française  au  | 
xviii'’  siècle,  ISOO;  Mémoires  de  la  marquise  de  la  . 
Hoche jaquelin,  réilijros  i>ar  lui  en  1815;  de  Divers 
projets  de  constitution  pour  la  France,  1814;  des 
Communes  et  de  l'aristocratie,  18'21  : une  tradiiclion 
des  Œuvres  dramatiques  de  Schiller,  1821  ; V Histoire 
des  ducs  de  Bourgogne,  qui  eut  un  succès  ))Oitulaire  et 
de  nombreuses  éditions,  18-24-26;  Mélanges  histori-  > 
ques  et  littéraires,  1850,  5 vol.  in-8'’;  Questions  consti- 
tutionnelles, 1848,  in-S”;  Histoire  de  la  Convention  > 
nationale.  1851-53,  0 vol.  111-8°;  Histoire  du  Direc- 
toire, 1855,  5 vol.  in-8°;  Etudes  historiques  et  hiogra- 
graphiques,  1857,  ‘2  vol.  iii-8°;  Etudes  historiques  et 
littéraires,  1858,  2 vol.  iii-8°;  le  Parlement  et  la  Fronde, 
1859,  in-8°  ; la  Vie  politique  ee  Boi/er-Collard ; etc.  Il  a 
collaboré  à la  Biographie  universelle,  et  a encore  écrit 
beaucoup  de  notices. 

Barhaceiia  (FEHSBEUTo-C.u-DEiRA-Bn.tNT,  marquis  de), 
homme  d'Etat  brésilien,  né  à Sabora,  1772-1842,  se  dis- 
tingua dans  la  marine  portugaise,  puis  dans  rarmée  de 
terre  ; il  devint  niaréchal.  L’empereur  l’edro  I"le  chargea 
de  négocier  le  traité  qui  consacra  la  séparation  du  Brésil 
et  du  Portugal,  27  août  1823;  il  fut  alors  nommé  mar-  ' 
quis.  11  accompagna  plus  tard  en  Europe  la  jeune  reine 
de  Portugal,  doua  Maria,  et  défendit  ses  droits  avec  ha-  ^ 
bileté.  Membre  du  sénat  au  Brésil,  deux  fois  ministre  des  j 
finances,  il  fut  serviteur  fidèle  et  intelligent  de  Pedro  II  ; | 
il  introduisit  dans  le  pays  la  première  machine  et  le  | 
premier  bâtiment  à vapeur.  I 

Barbés  (.\bii.vnd),  né  à la  Pointe-à-Pitre  (Guade-  i 
loupe),  1809-1870,  lit  ses  études  à l’école  de  Soréze;  | 
puis,  jouissant  d'une  assez  belle  fortune,  étudiant  en  i 
droit  à Paris,  il  prit  rang  parmi  les  hommes  d’action 
ilu  parti  républicain,  fut  compromis  dans  plusieurs  in-  , 
surrections  et  dans  plusieurs  complots  contre  Louis- 
Philippe,  et  fut  condamné  à mort,  comme  l’un  des  I 
chefs  de  l'insurrection  du  12  mai  1839.  Sa  peine  fut  | 
commuée  ; il  fut  enfermé  à Doullens,  puis  dans  la  mai- 
son centrale  de  2>îmes.  La  réx'olution  de  févi-ier  lui 
rendit  la  liberté;  il  soutint  le  gouvernement  contre 
Blan(|ui  et  les  clubistes,  et  fut  nommé  député  à l’.\s- 
semblée  constituante.  Il  prit  une  grande  part  à la  jour- 
née du  15  mai  1848,  fut  condamné  à la  déportation  par 
la  haute  cour  nationale  de  Bourges,  et  resta  prisonnier 
à Belle-lsle.  11  fut  mis  eu  liberté  par  l'ordre  de  Napo- 
léon 111,  en  1854,  mais  il  s’exila  volontairement  et 
mourut  au  mois  de  juin  1870.  C’était  une  âme  hon- 
nête et  même  chevaleresque  ; mais  c’était  avant  tout  un 
tempérament  révolutionnaire. 

Barohoii  «le  Penhoen  (.\cgcste-Théoi)ORE-11ilaire, 
baron  de),  littérateur,  né  à Morlaix,  1801-1855,  lit  l'ex- 
pédition d'.\lger,  comme  capitained’état-major,  et,  retiré 
du  service  militaire,  publia  dans  la  Bevue  des  Deux 
Mondes  des  études  sur  la  philosophie  allemande;  il  tra- 
duisit aussi  plusieurs  ouvrages  de  Ficlite  et  de  Schelling. 

On  lui  doit  ; Essai  (T une  formule  générale  de  l'histoire 
de  l’humanité;  Histoire  de  ta  philosophie  allemande  de- 
puis Leibniz  jusqu'à  Hegel,  1836,  2 vol.  in-8»;  Essai 
d'une  philosophie  de  l' histoire , 1854,  2 vol.  in-8».  Il  a 
encore  écrit  ; Souvenir  de  l'expédition  d’Afrique,  1852; 
Mémoires  d'un  officier  d’état-major  sur  la  guerre  d'Alger, 
1835;  Guillaume  tfOrange  et  Ijouis-Philippe,  1835; 
Histoire  de  la  conquête  et  de  la  fondation  de  l'empire 
anglais  dans  l'Inde,  1841,  G vol.  in-8»,  et  l'Inde  sous  ta 
domination  anglaise,  1844,  2 vol.  in-8».  Menda-e  de 
r.4ssemblée  législative,  il  protesta  contre  le  coup  d'Etat 
du  2 décembre  1851. 

Barre  .Ieax-Jacqces),  graveur,  né  à Paris,  1793-18.55, 
élève  de  -Tiolier,  a été  graveur  général  de  l’Ilôlel  des 
Monnaies  depuis  1822.  Il  a exécuté  avec  talent  un  très- 
grand  nombre  de  sujets  d'histoire,  et  a rendu  par  ses 
inventions  la  contrefaçon  à peu  près  impossible.  Il  a pu- 
blié un  Rapport  sur  tes  procédés  anciens  et  modernes 
du  monnagage  en  France,  1851. 

Baroelie  (Pierre-.Iii.es;,  né  à Paris,  1802-1870,  avo- 
cat en  1823,  obtint  peu  à peu  au  Palais  une  réputation 
considérable,  plaida  plusieurs  causes  importantes  de- 
vant la  cour  des  Pairs  et  fut  élu  bâtonnier  de  Tordre 
en  1846.  Député  en  1847,  il  se  distingua  dans  Top[)Osi- 
tion  dyiia'li((ue,  fut  l'un  des  promoteurs  du  banquet 
du  XII'  arrondis-sernent  en  1848,  Tnn  des  signalatres 
de  Pacte  d'accusation  dirigé  contre  le  ministère 
Guizot.  Il  se  pré-senta  comme  candidat  républicain,  fut 
élu  dans  la  Charente-Inférieure,  vola  presque  toujours 
avec  la  droite  dans  l’Assemblée,  et  soutint  la  politique 
du  Président  de  la  république,  surtout  quand  il  eut  I 
été  nommé  procureur  général  près  la  Cour  d’appel  de  | 
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Paris.  Vice-président  de  l’.lssemhlée  législative,  il  s’ef- 
força de  rapprocher  la  majorité  du  président,  fut  nommé 
ministre  de  l'intérieur,  après  le  10  mars  1850,  obtint 
des  mesures  de  répression,  juiis  présenta  et  appuya  le 
projet  (|ui  devint  la  loi  du  31  mai  11  n'en  resta  jias 
moins  attaché  à la  politique  personnelle  ilu  Président, 
et  lut  ministre  des  affaires  étrangères,  du  10  avril  au 
14  octobre  1851.  Après  le  coup  d'État  du  2 décendire. 
vice-président  de  la  Commission  consultative,  il  lit  con- 
naître les  résultats  du  plébiscite  et  fut  nommé  prési- 
dent du  conseil  d'Etat,  lin  instant  ministre  des  affaires 
étrangères  en  1860,  il  soutint  de  son  éloquence  la  poli- 
tii|ue  impériale,  comme  ministre  sans  portefeuille, 
entra  au  conseil  privé  et  fut  désigné  pour  faire  partie 
du  conseil  de  régence.  Ministre  de  la  justice  et  des  cul- 
tes, en  1863,  sénateur,  en  1864,  il  lut  jusqu'aux  der- 
niers moments  l’un  des  soutiens  les  plus  dévoués  du 
système  impérial.  11  mourut,  (pielques jours  avant  son 
fils,  Ernest  Bem  /te,  tué  le  30  octobre  1870,  au  Bourget, 
à la  tête  du  12'  bataillon  des  mobiles  de  la  Seine  qu'il 
commandait. 

_Barri«Te  (.Ie.vn-Frvnçois),  littérateur,  né  à Paris, 
1786-1868, fut  chef  de  division  à la  préfecturede  la  Seine. 
Il  collabora  à plusieurs  journaux  cl  surtout  au  Journal 
des  Débats.  Avec  M,  Saint-Albin  Bervillc,  il  a publié  la 
Collection  de  Mémoires  relatifs  à lu  Bévolution  fran- 
çaise, 1822,  47  vol.  in-8»;  il  en  mit  une  grande  partie 
dans  sa  Bibliothèque  des  Mémoires  relatifs  au  xvm» 
siècle,  1846-59  , 22  vol.  in-8».  Üii  lui  doit  encore  les  Mé- 
moires de  M'°’‘ Campan , et  il  a édité  plusieurs  ouvrages 
qu’avait  laissés  celte  dame  célèbre. 

Barrot  iCamii.i.e-IIvacintiie-Odiion),  né  à Villefort 
(Lozère),  1791-1873,  fils  d’un  conventionnel,  (lui,  dé- 
puté au  Corps  législatif,  en  1804,  protesta  contre  l'éta- 
blissement de  l’Empire,  fut  avocat  à la  Cour  de  cassation 
dès  1814,  et  se  montra  d'abord  dévoué  aux  Bourbons. 
Mais  bientôt  il  entra  dans  l'opposition  et  se  signala  en 
défendant  les  ennemis  de  la  Itestauratioii  et  les  pro- 
testants du  Midi.  Gendre  de  I.abbey  de  Pompières,  l'un 
des  membres  actifs  de  la  Société  : Aide-Toi,  le  ciel 
t’aidera  !,  il  prit  part  à la  révolution  de  1830,  fut  secré- 
taire de  la  commission  munici()ale,  et  contribua  à 
l’établissement  d’un  trône  populaire.  Il  accompagna  la 
famille  royale  jusipi  à Cherbourg;  il  fut  nommé  préfet 
de  la  Seine,  et  peti  après  député  de  1 Eure.  Il  repré- 
sentait alors,  avec  La  Fayette  et  Dupont  de  1 Eure,  le 
parti  qu’on  appelait  de  i'Ilôtel-de-Villo ; ii  eut,  dès  le 
premier  jour,  des  luttes  à soutenir,  comme  préfet  et 
comme  député,  contre  le  parti  de  la  résistance.  Les 
troubles  de  Saint-Germain-TAuxerrois  provoquèrent 
sa  démission,  19  février  1851 . Il  combattit  avec  vigueur 
et  souvent  avec  éloquence  le  ministère  Casimir  Péricr, 
et  fut  dès  lors  considéré  comme  le  chef  du  centre 
gauche.  En  1832,  il  fin  l’un  des  rédacteurs  du  Compte- 
Beiidu  des  déptités  de  l’oppo.'iition,  en  soutint  Tesprit 
dans  une  entrevue  célèbre  avec  Louis-Philippe;  pui-; 
défendit  plusieurs  des  accusés  de  juin  devant  les  tribu- 
naux et  devant  la  Cour  de  Cassation.  Odilon  Barrot 
cependant  renouvelait  ses  protestations  en  faveur  d'une 
monarchie  libérale;  mais  il  ne  cessait  de  combattre 
les  doctrinaires;  après  la  cliiilc  du  cabinet  présidé  par 
M.  Tliiers,  en  1836,  qu’il  avait  souleiiu,  il  entra  dans  la 
coalition,  et  contribua  au  renversement  du  niiiiisière 
.Molé,  sans  obtenir  aucun  résultat  avantageux  pour  lui 
et  pour  ses  amis  politiques.  Il  commença  dès  lors  à 
demander  la  réforme  électorale,  par  l’adjonction  des 
capacités.  Son  ardeur  devint  plus  vive,  .son  éloipience 
devint  plus  amère,  quand  il  eut  à lutter  contre  M.  Guizot, 
que  soutenait  une  majorité  compacte;  ce  lut  un  duel  de 
i sept  années,  sans  trêve  et  saiisrelàche.  .Après  les  éicci  ions 
! de  18  46,  il  entreprit  la  campagne  des  banquets  réfor- 
] niisles  ; il  en  fut  le  héros  popiihiire.  sans  vouloir 
cependant  s'associer  aux  exagérations  des  radicaux, 
comme  Ledru-Itollin.  11  avait  conti iimé  plus  (|ue  tout 
autre  à miner  l'édilice  du  gouvernement  constitutionnel, 
sans  prévoir  qu’il  pré[iarait  la  chute  du  trône. 

La  révoliilion  de  1848  fut  pour  lui  une  douloureuse 
surjirise;  il  venait  d'être  nommé  |irésideiit  du  conseil, 
et  il  était  accueilli  (lar  des  insultes  aux  barricades;  il 
annonçait  à toute  la  France  1 abdication  du  roi  cl  hi 
régence  de  la  duchesse  d'tirléans,  au  moment  même  on 
le  parti  démocrai iqiie  établissait  par  la  Ibrcc  populaire 
un  g'oiivernernent  provi'-oire.  Dé|)iilé  à l'Assemblée 
constituante,  il  n’eut  qu'un  rôle  lionoiable,  mai*; 
secondaire;  après  l'élection  du  II)  décembre,  il  entra 
dans  le  premier  ministère  nommé  par  Louis-Napo- 
léon, et  s’associa  à toutes  les  mesures  de  répression  ; 


bai;  — 8 

ce  qui  ne  l'enniOclia  pas  il'ètre  rejeté  comme  inutile 
ouRènant,  le  30  i ctobre  ISiO.  Il  s’cliorça,  mais  vaine- 
ment, de  maintenii'  I nnilé  dans  ce  (|u’on  appelait  le 
parti  de  l’ordre,  encourageant  1 agilation  en  laveur  de 
la  révision  de  la  Constiliiliou,  et  espérant  toujours  un 
gouvernement  parlementaire.  Le  coup  d'Etat  du  ‘2  dé- 
cembre 18.M  fut  pour  lui  une  nouvelle  déception  ; il 
protesta  à la  mairie  du  dixiéme  arrondissement,  puis, 
complètement  découragé,  se  relira  de  la  vie  politupie. 

Pendant  la  période  de  l'Empire,  il  publia  (piebiues 
brochures,  prit  part  aux  conférences  publiques  en  lS(i4. 
niais,  après  les  événements  de  1S7Ü-71,  lorsipie  le 
conseil  d’Etat  eut  été  réorganisé  par  l’Assemblée  na- 
tionale, il  fut  nommé  conseiller,  puis  vice-président  du 
Conseil,  jiar  décret  du  27  juillet  1872.  Un  a publié 
récemment  ses  Mémoires,  curieux,  intéressants,  mais 
qui  n’oiit  rien  révélé. 

ICarry  (Ciiaiu.es),  arcbitcclc  anglais,  né  en  Irlande, 
mort  en  1800,  a construit  de  nombreux  édilices,  et  prin- 
cipalement la  galerie  nationale  de  Rridgewateret  le  nou- 
veau Parlement  de  Londres. 

Knriliéleiny  jAcGusTE-JUnsEiLLE),  poète,  né  à Mar- 
seille, 1700-1807,  se  lit  de  bonne  heure  connaître  par 
quelques  essais  satiriques,  puis  par  quelques  poésies  en 
l’honneur  de  Charles  X.  Il  changea  bienlol  de  ton,  et, 
en  collaboration  avec  sou  cornpairiole  Méry,  il  composa 
un  recueil  de  satires  sur  le  xix“  siècle,  les  Sidieiines, 
1823,  puis  la  YilkHiade.  poiùnc  héroi-comiipie  en  six 
chants,  1820;  cette  mordante  satire  eut  15  éditions  en 
un  an.  Les  deux  jioétes  multiplièrent  leurs  œuvres;  les 
Jésniles.  Home  à l'aris.  la  Corbiéréide,  une  Soirée  chez- 
M.  de  Peyronnet , la  liacriade  ou  la  guerre  d’Alger,  Elren- 
nes  à il/,  de  Villéle.  etc.;  Napoléon  en  Egypte,  poiùne  en 
8 chants,  eut  le  plus  légitime  succès,  1828;  le  Fils  de 
l'homme,  ou  Souvenirs  de  Vienne,  1829,  lit  condamner 
Barthélemy  à trois  mois  de  |)rison  et  1 ,000  francs  d a- 
mende.  Après  la  révolution  de  1830,  il  improvisa  le 
poème  de  l'InsurrecUon.  et  poursuivit  les  ministres  du 
nouveau  gouvernement  avec  autant  de  véliéinence  qu’il 
avait  attaqué  les  ministres  de  la  Itestauration;  les  52 
satires  de  la  Némésis  eurent  un  succès  prodigieux, 
1851-52.  11  écrisit  encore  la  Dttpinade,  iioëme  héroï-co- 
mique en  3 chants;  les  Douze  Journées  de  la  Hévolution, 
1832;  puis  abandonna  tout  à coup  l'atta<|ue  du  gouver- 
nement par  un  écrit:  Justiflcalion  de  l'état  de  siège, 
qui  souleva  contre  l'auteur  un  déluge  de  récriminations. 

Il  publia  une  traduction  en  vers  de  VEnéide,  1855-58; 
de  nouveaux  poèmes,  pour  la  plupart  inoffensifs  et  peu 
remarqués,  jusqu’au  jour  où  il  redevint  pamphlétaire, 
en  écrivant  une  Nouvelle  Némésis,  1814,  et  le  Zodiaque, 
1840,  dirigés  contre  les  boinmes  du  gouvernement.  A 
celte  période  a|iparlieiment  P Art  de  fumer,  en  3 chants, 
et  la  Vapeur.  Bepuis  1848,  Barthélemy  a composé  de 
nombreuses  pièces  de  vers  pour  célébrer  les  principaux 
événements  dans  les  journaux  oHiciels  et  semi-ofticiels, 
déployant  toujours  beaucoup  de  facilité,  mais  sans  pou- 
voir jamais  relrouvei  la  popularité  que  lui  avait  méritée 
une  verve  incontestable  dans  la  satire  poliiiipie. 

Baryre  ( Antoine- Lmiis) , né  à Paris,  1795-1875,  d’a- 
bord ciseleur,  étudia  dans  les  ateliers  de  Bosio  et  de 
Gros,  ne  réussit  qu’imparfailement  dans  les  concours 
et  travailla  pour  l'orfèvre  Eauconnier,  tout  en  con- 
tinuant à étudier.  11  se  fit  connaîire  par  ses  bustes  ex- 
posés aux  Salons,  do  1827  à 1836,  puis  cessa  d’y  en- 
voyer ses  œuvres,  qui  se  multiplièrent  et  popularisèrent 
son  nom.  11  a composé  un  grand  nombre  de  sculptures 
de  genre  et  d'histoire,  de  bustes,  de  médaillons,  d'é- 
tudes d’animaux  surtout  qui  l’ont  mis  au  jiremicr 
rang.  Aussi,  à 1 Exposition  universelle  de  1855,  il  tut 
mis  hors  concours  et  reçut  la  seule  grande  médaille 
d’I’.onueur  décernée  aux  bronzes  d’art.  11  tnt  de  l’Aca- 
démie des  beau.x-arts  en  1868,  et  chargé  du  cours  de 
dessin  d'histoire  naturelle  au  Muséum  depuis  1854. 

Itas.soiitoK  Pays  des).  Situé  au  N.  E.  de  la  colonie 
du  Gap  (Afrupie  australe),  dans  le  bassin  supérieur  du 
neuve  Orange,  au  S.  E.  de  la  républiipie  (lu  E'ieuve- 
Orauge,  il  a été  soumis  aux  Anglais,  en  1870.  lia,  dit- 
on,  20,1100  lui.  carrés  de  superlicie  et  60,000  hab. 

Katle;»,  v.  du  comté  d’York  (Angleterre),  près  de 
Dewsbury,  à 13  kil.  S.  de  Leeds.  Grande  industrie  de  la 
laine  dans  la  ville  et  dans  les  environs  ; 20,000  hab. 

ItaiKif  (.Ieax-.Iai  (jiiEs,  baron),  administrateur  et  écri- 
vain, né  à Valence  (Dn'une),  1792-1862,  lils  d’un  préfet 
de  l’Enqiirc,  sous-préfet  en  1815,  donna  sa  démission 
après  Waterloo,  et  s’occupa  surtout  d’économie  |ioliti- 
(pie  et  de  travaux  publics,  llédacleur  du  Temps,  il  signa 
la  protestation  des  journalistes,  le  26  juillet  1830,  prit 
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une  part  active  à la  révolution,  et  devint  préfet  de  police, 
décembre  1830.  Destitué  après  les  tronbles  du  14  février 
1831,  il  se  renferma  dans  Icys  travaux  de  la  Gbanibre 
des  dépiiiés  et  du  Conseil  d'État  jiisipi’en  1848.  Parmi 
ses  écrits  on  rite:  le  Lundi  gras  et  le  Mercredi  des 
Cendres,  brocbnre  politiipie  (pii  le  lit  condamner  ei: 
1817  ; la  Navigation  de  la  Loire  au-dessus  de  Hriare, 
1826;  I Algérie.  1841,  2 vol.  in-8°;  les  Côtes  de  tu 
Manche,  MTiM,  in-8";  Mémoires  sur  les  côtes  de  France, 
de.  l'Océan  et  de  ta  Méditerranée  ; sur  l'Isthme  de  Suez 
et  son  percement  ; sur  ta  Marine  de  l'Autriche;  sur  lu 
Puissance  militaire  de  t' Autriche  en  Italie  ; etc.  Il  a 
été  membre  libre  de  I Académie  des  sciences  morales 
en  1856,  pois  membre  titulaire  en  18.59. 

Kaiifirlairc  (Chaio  E,s-PiEiuiE),liltéraleur.né  à Paris, 
1821-1867,  a traduit  les  Œuvres  d'Edgar  Poe,  mais  a 
surlout  acquis  une  certaine  renommée  par  des  poésies 
d'une  originalité  excentriipie,  comme  les  Fleurs  du  mal, 

1857. 

Kaudens  (Lucien-.Iean-Bai>tiste),  chirurgien,  né  à 
Aire,  1804-1857,  entra  dans  le  service  militaire  dés  1823, 
obtint  plusieurs  fois  des  prix  de  chirurgie  et  d’anatomie 
à Lille,  à Strasbourg,  à Paris;  se  distingua  surtout  en 
Algérie  depuis  1830,  devint  chirurgien  principal  au  Val- 
de-Gràce,  en  1842,  et,  en  1854,  dirigea  le  sei  vice  médical 
de  Constantinople  et  de  la  Crimée  (lendant  la  guerre 
d’Orieni.  Du  a de  lui  : Clinique  des  plaies  d'armes  d feu, 
1856,  in-8°;  Méthode  des  amputations;  Leçons  sur  le 
strabisme  et  le  bégayemeut , méthode  lénotomique  ; Ef- 
ficacité de  la  glace  combinée  à la  compression  pour  ré- 
duire les  hernies  étranglées;  la  Guerre  de  Crimée,  les 
campements,  les  abris,  les  ambulances,  1858;  etc.,  etc. 

Itauiiigariner  (Anuhé,  baron  ue)  , |ibysicien  alle- 
mand, né  à I riedberg  (Bohême),  1793-1865,  professeur 
de  physique  à Olinütz,  en  ISH,  publia  un  livre  sur 
P Aréomélrie,  1820,  et  obtint  une  chaire  à l’Université  de 
Vienne,  1823.  Il  publia  le  résumé  de  ses  cours  popu- 
laires sur  la  mécaiiiipie  industrielle,  la  Mécanique  dans 
ses  applications  aux  arts  et  à Vinduslrie,  1825;  puis 
un  Traité  d’histoire  naturelle,  et  londa,  en  1827,  un 
Journal  de  jihysique  et  de  inalhénialiques.  forcé  par 
sa  santé  de  renoncer  à l’enseigmmienl,  il  s'occupa  d’in- 
dustrie, et  lit  paraître,  en  1841,  le  Guide  du  chauffeur 
des  machines  à vapeur.  Il  eut  le  ministère  des  travaux 
publics,  en  1848  et  en  1851.  Il  fut  nommé  membre  de  la 
Chambre  haute  de  l’empire  d’Autriche  en  1861. 

Baiifain  (Louis-Ei'gène-Maiue),  philosophe  et  théolo- 
gien, né  à Paris,  1796-1867,  élève  de  l’Ecole  normale, 
professeur  de  philosophie  au  collège  de  Strasbourg,  de- 
vint prêtre,  en  1828,  clianoine  de  la  cathédrale  et  direc- 
teur dn  petit  séminaire.  Il  continua  d’enseigner  la 
philosophie  à la  faculté  des  lettres,  lut  doyen,  depuis 

1858,  mais  s’occupa  surtout  de  la  direction  du  collège 
de  .luilly.  En  1849,  il  lut  nommé  vicaire  général  du 
diocèse  (le  Paris,  professa  le  cours  de  théologie  morale 
à la  Faculté  de  théologie,  et  se  distingua,  comme  prédi- 
cateur, dans  ses  sermons  et  ses  conférences.  Parmi  ses 
écrits  citons  : Philosophie-psychologie  expérimentale . 
1839,  2 vol.  ; Philosophie  morale,  2 vol.,  1842;  la  Mo- 
rale de  l'Evangile  comparée  à la  morale  des  philo- 
sophes ; Philosophie  du  christianisme,  2 vol.  in-8°;  la 
Religion  et  ta  Liberté  considérées  dans  leurs  rapports, 
1848  ; la  Belle  saison  à la  campagne,  1858,  la  Chré- 
tienne de  nos  jours,  1859;  la  Conscience,  ou  la  règle 
des  actions  humaines,  1860;  le  Chrétien  de  nos  jours, 
1861;  la  Religion  et  la  Liberté,  1865;  Manuel  de  phi- 
losophie morale,  1866;  etc.,  etc. 

Ba«tr  (Alexandiune-Sopiiie  Coury  de  Clianip- 
grand,  d’abord  comtesse  de  Saint-Simon,  puis  ba- 
ronne iie),  née  à Paris,  en  1776,  fut  mariée  au  comte 
de  Saint-Simon,  qui  se  sépara  d’elle,  malgré  son  alfec- 
tion  sincère,  en  1891,  parce  que  le  premier  homme  du 
inonde  ne  (levait  avoir  pour  épouse  que  la  première 
femme;  composa,  pour  vivre,  quehiues  romances  et  quel- 
ques comédies,  sous  le  pseudonyme  de  M.  François.  Son 
second  mari,  M.  de  Bavvr,  ofticier  russe,  fut  écrasé  par 
une  voiture  chargée  de  pierres;  elle  perdit  en  môme 
temps  nue  partie  de  sa  fortune,  elle  se  remit  à écrire, 
üii  lui  doit  des  comédies,  parmi  lesquelles  la  Suite  d’un 
bal  masqué,  1815,  lui  assure  un  rang  distingué  parmi 
nos  écrivains  dramali(pies;  des  romans  moraux  et  des 
ouvrages  d'éducation  ; Cours  de  liltérature  ancienne, 
1821,  2 vol.;  Histoire  de  Charlemagne-,  Histoire  de  la 
Musique;  Raoul  ou  l’Enéide;  Histoires  fausses  et  vraies; 
les  Ftavy,  roman  du  xv»  siècle;  Robertine,  Sabine,  la  Fa- 
mille Récour l;  Soirées  des  jeunes  personnes;  Nouveaux 
contes  pour  les  enfants;  Mes  Souvenirs,  etc. 
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Bazeillrs,  coninmne  h 5 liil.  de  Sedan  ^Mellse',  lior- 
riblenieiil  dévastée  par  les  Allemands,  scpteuiLre  1S70. 

Iteaiiniunl  ^CîrsTAVE -Auguste  «le  la  Itonninière 
«le  , né  à Beauniont-la-Chartre  (Sarilie’,  l80-i-18li(i, 
substitut  du  procureur  du  roi  à Arcis-sur  Aube,  à Ver- 
sailles etàl’aris.  fut  chargé  avec  M.  de  Tpcquexille  d’aller 
étudier  le  système  pétiileniiaire  aux  Éiais-l’nis.  I8Ô1. 
Désigné  pour  porter  la  parole  dans  le  procès  en  dilïama- 
tion  iiilenté  par  M““  de  Feucliéres  à la  famille  de  Itolian, 
il  refusa  et  fut  destitué.  Député  de  la  Sartlie  de  1850  à 
185'i.  il  siégea  au  centre  gauche,  défendit  les  intirèts  i 
de  l'Algérie,  et  s éleva  surtout  contre  la  corruption  élec-  I 
torale.  11  fut  vice- président  de  l’Assemblée  constituante,  [ 
ambassadeur  à Londres,  et  se  démit  de  ses  fonctions  le 
jour  de  l’élection  du  prince  Louis- A’apoléon.  Cependant 
il  se  rapprocha  du  président,  et  accepta  un  instant  l’am- 
bassade de  Vienne.  Il  fut  arrêté  au  '2  décembre,  et  de- 
puis vécut  dans  la  retraite;  il  avait  épousé  une  petite- 
fille  de  La  Fayette.  Depuis  18H,il  faisait  partiede  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiipics  II  a publié 
avec  M.  de  Tociiuevillele  Traité  (lu  systthiie  pénilcni taire 
aux  Elals-i'nis,  1835,  iu-S»;  on  lui  doit  encoïc;  Marie 
ou  T Esclavage  aux  Etats-Unis,  1855,  2 vol.  iu-S";  V Ir- 
lande sociale,  politique  et  religieuse,  1859,  2 vol.  in-8°. 
Ces  trois  ouvrages  ont  été  couronnés  par  l’Acaüéinie 
française. 

Bedeau  Marie-Alphonse),  général,  né  à Vertou,  près 
de  Nantes,  1804-1805,  fils  d'un  ol'licier  de  marine,  sortit 
de  Saint-Cyr  pour  entrer  dans  l’état-major,  se  distingua 
au  siège  d'Anvei-s.  1852,  fut  envoyé  en  Algérie,  18.50,  et, 
après  le  siège  de  Constantine,  1857.  fut  nommé  lieute- 
nant colonel  de  la  légion  étrangère;  .ses  brillanis  sci  viecs 
lui  valurent  le  grade  de  colonel.  1850.  de  maréchal  de 
camp,  1841.  Il  organisa  la  province  de  TIemcen.  après 
en  avoir  chassé  les  Arabes;  ]uil  part  à la  bataille  d’Isly 
et  fut  nommé  lieutenant  général,  1844.  Il  commanda  la 
province  de  Constantine,  et  fut  un  instant  gouverneur 
d'.AIger.  Il  se  trouvait  à Paris  quand  éclata  la  révolution 
de  1848,  et  eut  à se  défendre  contre  une  assez  vive  accu- 
sation du  maréchal  Bugeaud.  11  fut  inoinentanément 
ministre  de  la  guerre,  puis  coinniandant  de  la  place  de 
Paris;  en  185U,  il  fut  placé  à la  tête  de  la  1”  division  de 
l'armée  des  Alpes.  Membre  de  l’Assemblée  constituante, 
il  fut  blessé  en  réprimant  l'insurrection  de  juin  1848  ; 
vice-président  de  l’Assemblée,  il  fut  réélu  5 la  Législative. 
Arrêté  dans  la  nuit  du  2 déceoibre  1851,  il  fut  détenu  à 
llam,  puis  exilé  en  Belgique.  Plus  tard  il  rentra  en 
France,  et  mourut  à Nantes. 

Bégin  Lodis-Jacques), chirurgien  français,  né  à Liège. 
1795-1859,  étudia  à Metz  et  à Paris,  lit,  comme  sous- 
aide,  les  dernières  campagnes  de  l’Enqiire,  devint  mem- 
bre, puis  président  du  conseil  de  santé  des  armées,  et 
a professé  l’anatomie  pathologupie  à Strasbourg  et  au 
Vaî-de-Grûce.  Ün  lui  doit:  Prinripes  généraux  de  phy- 
siologie patholofjiqiie,  d’après  Brous.'ais,  1821  ; Mémoires 
sur  la  gyntn  i.slique  médicale,  1825;  Nouveaux  éléments 
de  médecine  et  de  chirurgie  opératoire,  1824,  2 vol.; 
Traité  de  thérapeutique . 1825,  2 vol.  ; Sur  les  déviations 
du  rachis,  182Ü;  Traité  de  physiologie  pathologique, 
1828,2  vol  ; Sur  T œsophagotomie,  1855;  Etudes  sur  le 
service  de  santé  militaire  en  France,  1840;  des  Plaies 
d'armes  à feu,  1849;  etc.,  etc.  11  était  de  l’Académie  de 
m decine. 

Beltker  jEiWANDEL),  philologue  allemand,  né  à Ber- 
lin, 1785-18'/1,  élèvede  Wolf,  profe.sseur  de  liitérature 
grecque  à Berlin,  fut  chargé  de  nombren-es  missions 
pour  explorer  les  bibliothèques  de  Paris.  d’Italie,  d' \n- 
gleterre,  de  Hollande  et  d’Allemagne,  lia  publié  de  sa- 
vantes éditions;  Anecdola  grœca.  5 vol.;  Platon,  K) 
\o\.\  Orateurs  attiques  ; Thucydide,  7>  \ol.  ; Ilihlioihéque 
dePhotius.  2 vol.;  Aristophane, 'ô\o\.,  etc.  \\z  travailléau  | 
Corpus  inscriplionom  grœcarum  et  surtout  au  Corpus  ; 
scriploruin  historiæ  byzanlinæ,  Bonn,  24  vol  i 

BelgiojnNo  ^Christine  TRivuiy.io,  princesse  de  , 1808-  I 
1871,  de  bonne  heure  passionnée  pour  la  cause  de  l in- 
dépendance  italienne,  vint  s’établir  à Paris,  où  elle  fut 
le  centre  d une  société  d'élite.  Elle  écrivit,  en  18’*t),  Es- 
sai sur  la  formation  du  dogme  catholique.  4 vol.  En 
1818,  elle  prit  une  part  active  et  généreuse  à l'insurrec- 
tion milanaise  ; scs  biens  furent  confisqués;  elle  a ra-  I 
conté  avec  talent  cette  tentative  malheureuse  des  Italiens.  | 
Elle  a publié  ses  Souvenirs  d' Exil,  des  Sotions  d'histoire  , 
« T usage  des  enfants  ; Emma,  récits  liirco-asialiques 
1850,  vol.  in-10;  Asie  mineure  et  Syrie,  scènes  de  la  rie  . 
turque,  1858,  après  un  voyage  in  Orient;  pui.-  Histoire 
de  la  maison  de  Savoie,  1800. 

Bellangé  (Joseph- Lobis-IIippolite, .peintre  d’histoire, 
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né  ;'t  Paris.  1800-1800,  élève  de  Gros,  a composé  beau- 
coup de  baUiilles  et  de  scènes  imlitRires,  qui  ont  eu  un 
succès  méi  ité.  On  cite  ; le  Iteluur  de  Tite  d'Elbe,  la 
Hataille  de  ITeurus,  le  Pas.wgc  du  Mincio.  la  Prise  de 
la  l.unetle  Saint-Laurt'iit.  la  Hataille-  de  W'ugram,  la 
Prise  du  Téiiiah  de  Mouzaia.  les  Halailirs  de  ta  l'.oro- 
giie  et  d'Ocana,  la  Hataille  de  T Mina.  Episode  de  la  prise 
(le  Malahvff,  etc.  ; la  Visile  du  Curé,  un  Duel  sous  Hi- 
chelieu.  le  Coup  de  I étrier,  etc.  Plusieurs  de  scs  oeuvres 
sont  au  musée  de  Versailles. 

B<>ll«>(  Joseuii-Bexé),  marin,  né  à Paris.  1820-1855, 
élève  de  l'Ecole  navale, décoré  dès  18  4 4,oblinl  de  faire 
partie  d'une  expédition  envovée  (lar  lady  FraiiKlin  à la 
recherche  de  son  mari,  1851,  fut  noimné  lieutenant  de 
vaisseau  pendant  son  absence,  et  périt,  par  accident, 
dans  un  second  vovage.  Son  nom  a été  donné  à un  dé- 
troit entre  le  North-Somerscl  et  la  presqu'ilc  Bootliia. 
ün  lui  a érigé  une  statue  à Uoclieloi  l,  où  il  avait  été 
élevé,  et  on  a publié  son  Johuhiz/  (Tuu  voyage  au.v  Terres 
arctiques,  1800. 

B«*llj  (Léon-Aiiguste-Adoi.piie),  peintre,  né  à Saint- 
Omer,  mort  en  1877  ; élève  de  Troyon  et  de  Th.  Bous- 
seau,  s’est  distingué,  depuis  l’Evposition  de  1855,  par 
ses  paysages,  ipn  représentent  les  sites  les  plus  remar- 
(piables  de  l'Egypte. 

Bé-iièliee  «It*  «•lergi»*.  immunité  ccclésiastiqiie,]iar 
laipielle,  en  France  et  en  Angleterre,  un  évéque  pouvait 
réclamer  comme  c/erc  tout  condanméà  mort  iiui  savait 
lire,  à la  condition  de  Femiiluyer  dans  son  diocèse,  si  ce 
n’est  (|uand  il  était  coupable  de  liante  trahison  envers 
le  roi  — Un  appelait  encore  ainsi  le  privilège  en  vertu 
duquel  les  clercs,  les  membres  de  I Fiiiversité,  maîtres 
et  écoliers,  étaient  soustraits  à la  juridiction  civile;  ils 
ne  pouvaient  être  traduits  que  devant  les  li  ibunaux  ec- 
clésiastiques. 

Béni  on  Veni.  province  delà  Bolivie  (Amérique  mé- 
rid.),au  N.  F..,  renferme  le  jiays  desMoxos.  La  superficie 
est  de  765,000  (?)  kil.  carrés;"  la  ]iopulation,  de  54,000 
liai).  La  capitale  est  Apolobamba,  à l’O.  . sur  un 
afiluent  du  Beiii,  ou  Triuidad,  la  ville  la  plus  importante, 
sur  le  Manioré. 

Benoiston  «le  C'Iiàteaiiiicnf  (Louis-François), 
économiste,  né  à Paris,  1770-1856,  fut  chirurgien  mili- 
taire, puis  employé  au  trésor  public.  11  écrivit  d'abord  : 
Précis  historique  des  guerres  des  Sarrasins  dans  les 
Gaules,  1810;  E.s.suisur  la  potsie  et  tes  poètes  français 
aux  xii',  XIII"  et  XIV’  siècles,  1815,  in-8°,  etc.  Puis  il  se 
livra  tout  entier  à la  statistiipie,  et  publia;  Hecher- 
ches  sur  les  consommai  ions  de  tout  genre  de  la  ville  de 
Paris  en  18i7,  comparées  à ce  (pt  elles  élaieut  en  1780, 
in- 8°,  1820  et  1821  ; de  la  Fécondilé  en  Europe  au  com- 
mencement du  XIX"  siècle;  de  Tluflueuce  de  cerlaii.es 
professions  sur  le  développement  de  la  phthisie  pulmo- 
naire, etc.  .Membre  libre  de  l'.Vcadémie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques,  en  1855,  il  lut  à ses  collègues  un 
grand  nombre  de  mémoires;  Sur  la  durée  de  ta  vie  chez 
tes  savants  et  tes  gens  de  lettres  ; Sur  la  durée  des  fa- 
milles nobles  de  France  ; Sur  la  durée  de  la  vie  humaine  ; 
Sur  l'état  de  la  France  pendant  la  Terreur,  etc.  De 
concert  avec  M.  Villermé,  il  fut  chargé  (lar  l’Académie 
de  faire  trois  vovagesen  France  pour  y observer  l’état 
moral  et  économique  ; leur  rapport  sur  la  Bretagne  et 
les  cotes  de  1 Océan  est  curieux.- 

■ten«>iixill«‘  (Louis-François),  peintre,  né  à Paris, 
1821-1859,  élève  de  Picot,  donna  de  bonne  heure  de 
grandes  espéiances.  En  1845,  il  eut  le  grand  jirix  de 
Borne,  et  dès  lors  sa  ié[mtation  ne  fit  <iue  grandir  aux 
différentes  expositions;  une  mort  iiréniaturée  l’airéta 
au  milieu  de  ses  succès  Parmi  scs  cenvres  on  cite  ; le 
Chri.st  au  prétoire.  Saint  François  d’ Assises  mourant, 
tes  Deux  pigeons.  Haphact  rencontrant  la  IMruarina, 
Le  Poussin  sur  les  bords  du  Tibre,  enfin  Sainte  ('.luire 
recevant  te  corps  de  saint  François  d'.Usise  (0  Jtanne 
d' Arc,  qu’il  ne  put  achever. 

Bérartl  Ai  guste.  Fihon-Louis),  né  à Paris,  178.5-1850, 
élève  de  l'Ecole  imljtechniqiie,  fut  nommé  inaitre  des 
requêtes  en  1814,  et  sortit  du  Oonseil  d'Ltat  en  1820.  Il 
s’occupa  dés  lois  d industrie,  fonda  la  preiinére  compa- 
gnie d éclairage  an  gaz.  dirigea  les  travaux  du  canal 
Saint-Martin,  créa  une  maison  de  banque  pour  faciliter 
les  grands  travaux  d'utilité  publique,  fonda  les  lorges 
d’Alais,  entreprit  une  grande  piiljlication,  la  C,alerie 
métallique  des  grands  hommes  fiançais,  et  lut  élu  dé- 
puté en  1827.  Il  siégea  dans  les  rangs  de  1 opposition 
libérale,  et  se  montra  modéré,  mais  décidé; jl  joua  un 
rôle  important  dans  les  journées  de  juillet  1850  ; la  pro- 
testation des  députés  fut  rédigée  et  signée  chez  lui,  le 
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28  juillot  ; il  appuya  do  loiilcs  scs  forcos  la  cause  du  iluc 
d'Orléaus,  et  ju'oposa  les  inodilicalioiis  à l'aire  à la  chai'le 
de  181  't  : au>si  appida-l-ou  plus  d’uuc  fuis  Clinrle-liérard 
la  ciiartc  rcviséceii  1830.  11  lut  iioiuiiii’Mlirecleur  géuéral 
des  ponts  et  cliaiissées  et  des  mines,  conseiller  d'iîlat, 
mais  donna  bientôt  sa  démission,  fonda  en  Touraine 
\ine  grande  lilalure  pour  le  clianvre  et  le  lin,  et  devint, 
en  1850,  receveur  général  des  linauces  dans  le  dô])art. 
du  l’dier.  On  lui  doit  ; Ensai  hiblinf/rafiliiqiie  sur  les 
éditions  des  Elzévirs,  1822,  et  Souvenirs  de  la  révol u- 
lion  de  1850. 

ICér:ir<l  uIosEPii-FitÉDÉiiic),  médecin,  né  à Montpellier, 
1780-1828,  prit  ]tarl  à la  rédaction  du  Dictionnaire  des 
sciences  médicales , professa  à Montpellier  et  publia 
une  Histoire  des  doctrines  de  l'Ecole  de  Montpellier  ; 
luiis  donna  une  édition  des  Maladies  chroniques  de  Du- 
mas, et  une  réfutation  de  ('.abanis,  Doclrine  du  rapport 
du  physique  et  du  moral,  '1823.  Professeur  d’hygiène  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  il  a laissé  l’/7s- 
prit  des  doctrines  médicales  de  Montpellier, qui  n’a  paru 
qu’eu  1830. 

Itérard  (Auguste),  chirurgien,  né  à Varrains,  prés  de 
Saumur,  1802-1840.  fut  étéve  de  P.éclard  à Paris,  de- 
vint |irofesseur-agrégé  en  chirurgie  à la  Faculté,  183t), 
chirurgien  du  bureau  central  des  hôpitaux,  1851.  louda 
la  société  de  chirurgie,  fut  membre  de  l’Académie  de 
médecine,  chirurgien  à la  l’itié,  etc.  On  a de  lui  ; de  la 
Luxalion  spontanée  de  l’occipital  sur  l'allas  el  de  l'allas 
sur  l’axis;  Sur  le  diaynostic  chiruryical , 1830;  Slruc- 
ture  du  poumon;  Sur  les  tumeurs  de  ta  mamelle,  etc. 

Bérard  J’ieure-Ho.noré),  médecin,  né  à Lichtenberg 
(Bas-lUiin),  1707-1858,  frère  du  précéilent,  ilit  Ilérard 
ainé,  fut  aussi  élève  de  Iléclard.  Chirurgien  à l'hôpital 
Saint-Antoine,  professeur  (h'  physiologie  à la  Faculté  de 
médecine,  1851,  doyen  de  la  Faculté,  1840,  membre  de 
l'Académie  de  médecine,  1848,  inspecteur  général  de 
l’enseignement  supérieur  pour  la  médecine,  1852.  On 
lui  doit  : Nonveau.c  éléments  de  physioloyie  de  Iticlie- 
rand.  1832,  5 vol.  in-8“  ; Cours  de  physioloyie,  4 vol. 
iu-8”;  des  Notices  et  de  nombreux  articles  dans  le  lié- 
pertoire  de  la  science  médicale,  etc. 

Béraud  (Antoine-Nicolas,  dit  littérateur, 

né  à Aurillac,  1702-1800,  élève  de  Saint-Cyr,  fit  les 
dernières  campagnes  de  l'Einiiire,  fut  mis  en  demi-solde, 
1815.  cl  se  consacra  dès  lors  à la  liltéraluro.  11  écrivit 
dans  plusieurs  feuilles  libérales,  conqmsa  des  poésies 
patriotiipips,  des  chausoas  qui  curent  delà  vogue  dans  le 
parti  libéral,  des  Mémoires  pour  servir  à l’Histoire  de 
Napoléonet  des  Cent-Jours,  1818,  2 vol,  in-S»;  un  Dic- 
tionnaire historique  de  Paris  avec  Dufey  de  l'Yonne, 
1825,  2 vol,  in-8»  ; des  drames,  des  comédies,  des  vau- 
devilles, etc.  Il  exposa  même  au  salon  des  paysages  à la 
plume.  Il  dirigea  plusieurs  théâtres  à Paris,  et  tut  di- 
recteur de  la  prison  de  IJelle-Isle-en-Mer. 

Bérenger  [de  la  Drôme)  (.Yi.chonse-Marie-Marcei.u.v- 
Thomas),  magistrat,  né  à Valence,  1785-1800,  conseiller- 
auditeur  à la  Cour  impériale  de  Grenoble,  1808,  avocat 
général,  1811,  memlire  de  la  Chambre  des  représentants, 
1815,  défendit  les  droits  de  Napoléon  II,  se  démit  de  ses 
fonctions,  et  se  livra  alors  à ses  études  de , jurisprudence. 
Son  ouvrage  de  la  Jiislice  criminelle  en  Ermice,  1818, 
fit  sa  réputation.  11  rentra  à la  Chambre  des  députés  en 
1827,  fut  plusieurs  fois  nommé  vice-président  après 
1830,  et  devint  conseiller  à la  Cour  de  cassation  en  1851, 
puis  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  po- 
litiques, 1832.  Il  consacra  ses  soins  à la  réforme  dos 
prisons  et  lit , en  1850,  un  rapport  remarqué  Sur  le 
système  penitenHnire.  l’air  de  France,  eu  1839,  il  fut, 
en  1840,  l'un  des  trois  présidents  à la  Cour  de  cassation, 
et  présida  la  llaiile-Cour  do  justice  à lioiirgeset  à Ver- 
.sailles.  Il  a publié  une  édition  des  O/iui'i'c.'î  de  Itarnave , 
1843,  4 vol.,  et  écrit  de  ta  Dépression  penale,  de  ses 
formes  el  de  ses  effets,  1855,  2 vol.  in-8°. 

Borgiila.  v.  do  l’ancienne  Thrace,  qui  reçut  de 
l’empereur  Arcadius  le  nom  d’Arcadiopolis. 

Berlioz  (boris-llECTOR  ) , compositeur,  né  à la  Cole- 
Saint-Aiidré  ( Isère),  1805-1809,  lils  d'un  médecin,  quitta 
l’Kcolc  demédecine  pour  le  Conservatoire,  1820,  fut  élève 
de  Heicha  et  de  Lesuciir,  et  bientôt  se  lit  connaitro  par 
des  messes  et  des  symphonies.  Il  obtint  le  premier  prix 
décomposition  à l’Institut  en  1850,  pour  sa  cantate  de 
Sardanapale ; alla  étudier  en  Italie;  el,  depuis  .son  re- 
tour, se  proposa  de  tout  iieindre,  de  tout  exprimer  par 
des  effets  musicaux,  sans  se  préoccuper  de  la  mélodie. 
Se.s  innovations  ont  été  souvent  contestées;  il  a ou  de 
grands  succès,  suivis  d’échecs  considérables.  Citons 
parmi  ses  œuvres  : une  Symphonie  fantastique  , une 
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Symphonie  funèbre  el  trmnphale.  la  liallade  du  pécheur, 
de  GoMlie,  le  Chœur  des  ombres,  d llamiet,  l'ouveiTiire 
du  Itoi  Lcr/r  et  celle  de  Itob-ltoy,  la  Symphonie  d'Harold, 
le  Iteqniem  exéculi'-  aux  fimérailles  du  général  Damré- 
monl,  1850,  la  Symphonie  de  Itoméo  et  Juliette,  l'ou- 
verture rlu  Carnaval  romain  ; etc,  1 1 a composé  les  opéras 
de  Henvenulo  Cellini,  1858;  des  Troyens,  1800;  la  Dam- 
natioude  l'ausl,  1810,  légende  en  ipialre  parties  ; l’En- 
fance du  Christ,  trilogie  sacrée,  1854,  etc. 

Dès  1832,  il  se  lit  connaitre  comme  critique  dans  la 
Cazetle  musicale  et  surtout  dans  les  Débats  ; il  y soutint 
avec  chaleur  ses  théories  musicales.  Il  a publié  : Traité 
d' instrnmenlalion  et  d'orcheslralion  moderne,  1844; 
Voyaye.  musical  en  Allemagne  et  en  Italie;  Eludes  sur 
lleethoven,  Cliich  et  Weber,  1815,  2 vol.  in-8“;  Soiréesde 
l'orchestre,  1853;  les  Crotesques  de  la  musique, 
1859  , etc.,  etc.  Ses  Mémoires  ont  paru  en  18711. 

Itorri  (M  arie-Cauoi.ine-Feuiiinaxiie-Loi'ise  »Io  B«»iir- 
Itoii.  duchesse  he),  née  à Najiles,  1798-1870,  tille  de 
François  1",  roi  des  Deux-Siciles,  et  de  Marie-Clémentine 
d’Autriche,  épousa  le  duc  de  Iterri,  au  mois  de  juin  1810. 
Elle  plut  en  France  par  sa  franchise,  ses  manières 
simples,  .sa  physionomie  douce  et  gracieuse,  son  goût 
décidé  pour  les  arts.  Elle  montra  beaucoup  d’énergie, 
lors  de  l'assassinat  de  son  mari,  cl  mil  au  monde  un  fils, 
l’espoir  de  la  dynastie,  29  se|)tembre  1820  Elle  ne  jirit 
aucune  part  aux  affaires  politiques  et  conserva  toujours 
une  certaine  popularité  ; victime  des  fautes  de  Charles  X, 
elle  le  suivit  dans  son  exil,  en  1850.  Elle  se  rendit  en 
Italie,  1831,  contracta  à Home  un  mariage  secret  avec  le 
comte  bucchesi-I’alli  ; à Massa,  elle  conçut  le  projet  de 
tenter  un  soulèvement  eu  France,  au  nom  de  son  lils  ; 
elle  reçut  le^  pleins  pouvoirs  de  Charles  X ; en  1832,  elle 
fréta  le  Carlo- Alberto,  débaniua  jirès  de  Marseille  ; mais 
comme  ses  partisans  ne  pouvaient  répondre  à son  appel, 
elle  traversa  hardiment  la  France,  se  concerta  avec  plu- 
sieurs chefs  vendéens  et  bretons  ; des  causes  de  di- 
verse nature  tirent  échouer  l'entreprise  ; elle  fut  forcée 
de  se  déguiser  et  de  se  réfugier  a Nantes  dans  la  maison 
de  M"®*  I)uguigny;au  bout  de  six  mois,  elle  fut  trahie 
par  un  ancien  juif  converti.  Simon  Deutz,  et  conduite  à 
la  citadelle  de  lOaye,  où  elle  fut  gardée  par  le  général 
Bugeaud.  La  captivité  de  la  duchesse  fut  une  occasion  de 
déclamations  pour  les  partis  et  d’embarras  pour  le  gou- 
vernement ; mais  le  22  février  1833,  la  duchesse  fut 
forcée  de  déclarer  son  mariage  secret  en  Italie;  le  10  mai, 
elle  mit  au  monde  une  fille,  et , le  8 juin  , rendue  à 
la  liberté,  fut  conduite  à Païenne.  Depuis  lors  elle  a 
cessé  de  jouer  un  rôle  quelconque;  on  lui  enleva  la  di- 
rection de  l’éducation  du  jeune  Henri;  elle  se  relira  à 
Venise  au  sein  de  sa  nouvelle  famille  , et  elle  était  com- 
plètement oubliée,  lorsqu'il  y a peu  de  temps  la  vente 
d’objets  d’art  qui  lui  avaient  appartenu  rappela  son  sou- 
venir aux  générations  nouvelles. 

Berryer  (.Yntoine-I’ierre),  avocat  et  homme  politi- 
que, né  à Paris,  1790-1808,  lils  de  Pierre-Nicolas  Ber- 
ryer,  fut  élève  de  Juilly,  voulait  entrer  dans  les  ordres, 
et,  pour  obéir  à son  père,  suivit  la  carrière  du  barreau. 
Il  débuta  à Paris,  au  commencement  de  1811  ; il  vit 
avec  plaisir  le  retour  des  Bourbons,  arbora  le  premier 
la  cocarde  blanche  à Bennes,  s’engagoa  dans  les  volon- 
taires royaux  en  1815,  et  lit  le  voyage  de  Gand.  Dévoué 
dès  lors  aux  principes  de  la  Bestauration,  il  se  déclara 
contre  les  violences  des  ultra-royalistes,  et  professa  tou- 
jours une  politique  de  modération  et  de  libéralisme  re- 
latif. Il  fut  l’un  des  défenseurs  du  maréchal  Ney,  fit 
acquitter  Cainbronue,  obtint  de  Louis  XYIII  la  grâce  de 
Debelle,  plaida  la  cause  des  généraux  Ganucl  et  Donna- 
dieii,  et  signala  le  danger  des  réactions.  Partisan  de  la 
liberté  de  la  presse,  il  prêta  l’appui  de  son  talent  au 
Journal  des  Débats,  au  Drapeau  blanc,  à la  Quotidienne  ; 
sa  réputation,  bientôt  considérable,  lui  fit  confier  des 
causes  civiles,  nombreuses  et  importantes.  Il  fut  l’un 
des  fondateurs  de  la  Société  des  Donnes  l.etires  et  de  la 
Société  des  Donnes  Etudes  ; il  fit  des  leçons  qui  eu- 
rent un  grand  succès,  et  fut  nommé  député  en  1850.  La 
première  fois  qu’il  prit  la  parole  pour  combattre 
l’Adresse  des  221  , « YoHà  un  grand  talent,  « dit 
M.  Guizot  ; « VoHh  une  grande  puissance  , » ajouta 
Boyer-Gollard.  Après  la  chute  de  Charles  X,  il  ne  suivit 
jias  ses  amis  dans  leur  retraite  ; il  conserva  son  mandat 
et  .se  fit  le  défenseur  chevaleresque  d'une  cause  perdue, 
toujours  élo(|ucnt  cl  cherchant  toujours  à profiter  des 
fautes  de  ses  adversaires  irréconciliables.  S'il  ne  laissait 
échapper  aucune  occasion  de  témoigner  de  ses  sympa- 
thies et  de  son  dévouement  aux  Bourbons,  il  ne  cessa 
aussi  de  demander  une  largo  exteiœion  des  libertés  jm- 
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Miqnrs  ; ap|)Hcation  du  jury  aux  délils  de  presse,  i éduc- 
tion  du  droit  du  liiuljre  sur  les  journaux,  extension  des 
francliises  municipales,  abolition  du  cens  électoral,  dé- 
fense de  riiéivdité  de  la  pairie,  etc.  En  ISÔ'i.  il  lit  tous 
sesefl'orts  pour  empêcher  la  tentative  d'insurrection  de 
la  Vendée  par  la  duchesse  de  Iu>rri  ; scs  conseils  ne  fu- 
rent pas  écoutés  ; arrêté  à .Xnpouléme  au  moinent  où  il 
voulait  quitter  la  France,  il  fut  impliqué  dans  le  procès 
des  accusés  de  l’Ouest,  et  allait  comparaitre  devant  un 
conseil  de  guerre,  lorsqu’un  arrêt  de  la  Gourde  cassa- 
tion renvoya  les  accusés  devant  la  Cour  d’assises  de 
Blois  ; il  lut  acquitté  avec  éclat.  Il  continua  de  montrei 
son  talent  devant  les  tribunaux  et  à la  Chambre  des  dé- 
putés; on  le  considérait  comme  le  premier  orateur, 
malgré  la  difficulté  de  sa  po.'itiou,  malgré  la  contradic- 
tion souvent  manifeste  entre  ses  principes  et  ses  pa- 
roles. Son  parti  lui  témoigna  sa  reconnaissance,  en  ra- 
chetant, à l'aide  de  souscriptions,  sa  terre  d'.Vugervillc, 
et  lui-même  lui  doima  un  nouveau  gage  de  fidélité,  en 
allant  à Goritz  déposer  ses  hommages  aux  pieds  de  la 
famille  déchue,  18Ô11.  Plus  tard,  après  le  voyage  de 
Belgrave-Square,  il  encourut  les  Pe'lri>:siires  de  la 
Chambre,  sans  pouvoir  les  conjurer  par  sa  parole.  La  ré- 
volution de  Février  sembla  donner  gain  de  cause  à sa 
persévérante  hostilité.  11  fit  partie  des  Assemblées  consf  i- 
tions  de  finances  et  d’administration,  fut  l'un  des  mem- 
tuante  et  législative,  se  renferma  surtout  dans  les  ques- 
bres  influents  de  la  majorité  et  combattit  la  politique 
et  la  personne  du  Président.  Au  '2  décembre  1851,  il  fut 
l’un  de  ceux  qui  protestèrent  avec  le  plus  d’éclat  contre 
le  coup  d’Etat,  dominé  membre  de  l’.Âeadémie  française 
en  18ô2,  il  n’a  cessé  jusqu’à  son  dernier  jour  de  faire 
briller  son  éloquence  dans  un  grand  nombre  de  procès 
célèbres,  et  il  est  mort  dans  toute  la  plénitude  de  sa 
réputation,  il  était  rentré  dans  la  vie  politique  en  18(i5, 
comme  député  au  Corps  législatif. 

Berville  (Saixt-Alijin),  magistrat  et  littérateur,  né  à 
-Vmiens,  1788-1808,  avocat  à Paris  en  1812,  se  distingua, 
pendant  la  Bestauration,  en  défendant  la  cause  libérale; 
fut  nommé  avocat  général  à la  Cour  royale  de  Paris,  en 
1830,  et  en  devint  président  en  1843.  Il  fut  député  de 
1838  à 18  »8,  et  membre  de  l’Assemblée  constituatite.  On 
a publié  plusieurs  de  ses  plaidoyers,  et  il  a donné  une 
édition  des  Œuvres  de  VoUiicr,  2<î  vol.  in-8'>;  comme 
littérateur,  il  a écrit  VElogc  de  Delille,  VElogede  Rollin, 
couronné  par  r.Vcadémie  française  en  1818;  des  Frag- 
ments oratoires  H littéraires.  1843;  Mélodies  amiénoiscs, 
\?ioZ',yotice  sur  Volt  aire  ; — sur  Jean-Jacques  Rousseau; 
Gresset.sa  vie  et  ses  ouvrages.  1803;  etc.,  etc.  Il  a édité, 
avec  M.  Barrière,  la  Collection  des  Mémoires  relatifs  à 
la  Révolution  française. 

AKTHiR-AcGrSTr,  comte),  érudit  et  homme 
politique,  fils  du  comte  Beugnot , né  à Bar-sur-Aube , 
1797-1803,  avocat  en  1819,  se  livra  à la  culture  des  let- 
tres, et  écrivit  des  mémoires  remarquables  qui  le  firent 
entrera  1 Académie  des  in.scriplionsen  1832.  .Nommé  pair 
de  France  en  I8H,  il  s’unità  Montalembert  et  à Barthé- 
lemy pour  demander  la  liberté  de  l’enseignement  et 
plaida  la  cause  des  jésuites  en  1845.  Membre  de  l’As- 
semblée législative,  il  fut  l'un  des  chefs  du  parti  de 
l'ordre,  prépara  la  loi  du  31  mai  pour  restreindre  le 
suffrage  universel  et  fut  le  rapporteur  de  la  loi  sur 
l’instruction  publique.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Les  Institutions  de  saint  lj)iiis,  1821  ; tes  Juifs  d'Occi- 
dent,  1823;  Conquêtes  de  Ptiilippe  .iuguste,  1824  ; Ili.s- 
toire  de  ta  destruction  du  paganisme  en  Occident,  1835. 

2 vol.  in-8»  ; Chronologie  des  Etats  généraux,  1830; 
édition  des  Otiin  du  parlement  de  Paris,  dans  les  Itocu- 
rnents  inédits  sur  l’ilisl  dre  de  France,  1840-48,  3 vol. 
in-4“;  édition  des  Assises  de  Jérusalem,  1848-49.  2 vol. 
in-fol.;  Coutumes  de  Reauvoisis  , avec  Sotice  sur  Phi- 
lippe de  Reaumanoir ; Vie  de  L.  Recquey.  ministre  d'Etat 
sous  la  Restauration,  etc.  Il  a au>-i  publié  un  certain 
nombre  d’articles  dans  le  Correspondant , la  Revue  catho- 
lique. l’Ami  de  la  religion,  etc. 

Krnlé  (CiuiaF.s-EKXEST),  né  à Saumur,  1826-1874, 
élève  de  l’Ecole  normale,  puis  de  l'Ecole  française  d'A- 
thènes, découvrit  les  propylées  de  l'Acropole,  lut 
professeur  d’archéologie  à la  Bibliothèque  im[iériale. 
devint  membre  de  l'.Acadéinie  des  inscription>,  1860, 
secrétaire  de  l'Académie  des  Beaux-arts,  1862.  Ilé[)uté 
en  1871.  l'un  des  membres  les  plus  aidifs  du  parti  de 
l’ordre  moral,  il  a été  pendant  quelque  tenqis  ministre 
de  l’intérieur,  1873.  On  lui  doit  ; V Acropole  d'Athènes  ; 
Eludes  sur  le  Pélojmnése  ; les  Monnaies  d' Athènes  ; 

V Architecture  au  siècle  de  Périclès  ; Phidias  drame 
antique;  Histoire  de  la  sculpture  avant  Phidias;  Au- 
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guste,  sa  famille  et  .scs  amis;  Tibère  et  l'héritage 
d'Auguste,  etc. 

Kielotvski  (Auguste',  historien  polonais,  né  à Kre- 
chowice,  dans  la  Gallicie  orientale,  180li-lS7t).  Il  prit 
)vart  à l’insurre'tion  polonaise  de  1830  et  aux  divers 
mouvements  patriotiipies  (pii  la  suivirent.  Il  déhuta 
dans  la  littérature  par  des  poèmes  qui  commencèrent 
sa  réputation;  puis,  à partir  de  1842,  il  se  consacra  à 
l'étude  de  l'instoire.  11  publia,  en  1850  : Introduction 
critique  à l'histoire  de  /*o/oÿ;ie,  ouvrage  ipi’on  ne  doit 
consulter  ([u’avec  défiance.  1. 'œuvre  capitale  de  Bielowski 
est  la  grande  publicatiun  des  Monumenta  historien  Po- 
loniœ  vetustissimu  l.emberg,  1864-1872.  On  lui  doit 
encore  de  nombreuses  dissertations  historiques  cl  une 
édition  des  fragments  de  Trogue-Pmnpée.  Il  était  mem- 
bre des  académies  de  Cracovie,  de  Pétersbourg  et  d'A- 
gram. 

ICi^iiaii  Anxe)  , poète,  né  à Lyon,  1794-1861,  fit  des 
étiules  brillantes  à Paris,  et  de  bonne  heure  travailla  à 
traduire  en  vers  les  poèmes  d'ibimère;  Vlliade  parut 
en  1830  et  i'0dy.s.sée  en  1841.  Fidèle  aux  traditions  clas- 
siques, il  a obtenu  de  nombreuses  palmes  académiques. 
Parmi  ses  pièces  de  vers,  réunies  eu  recueils,  on  cite  : 
Poésies.  1828;  Mélodies  françaises,  1833,2  vol.  in-18; 
Académiques,  1837  ; Œuvres  poétiques,  1846,  2 vol. 
in-8»;  Poèmes  évangéliques,  18.30.  II  a écrit  deux  ro- 
mans historiques;  une  Fantaisie  de  Louis  XIV.  1853  , 
2 vol.  in-8»  ; Louis  .VFe/  le  cardinal  Fleury.  1834,  in-8°; 
puis  le  Dernier  des  Carlovingiens , T Echafaud  ; une  co- 
médie qui  n'a  pas  été  représentée,  la  Manie  de  la  poli- 
tique, 1840.  Enfin,  on  lui  doit  un  poème  en  six  chants, 
Xapoléon  en  Russie,  1839,  in-8',  et  les  Reautés  de  la 
Pharsale,  1860,  in-12. 

■(Srcli  B’reiff<*f  'Ch.vuiotte),  née  à Stuttgart,  1800- 
1868,  fille  d’un  conseiller  des  domaines,  débuta  au  théâ- 
tre de  Munich  dès  l'âge  de  13  ans,  et  obtint  de  grands 
succès  en  Allemagne,  à Saiiit-Pétersbotirg,  â Amsterdam, 
en  Suisse.  Actrice  consommée,  elle  est  encore  plus  cé- 
lèbre par  ses  œuvres  dramatiiiiies,  qui  ont  toujours  la 
faveur  du  public.  On  cite  : Pfcfferroesel , les  Favoris,  te 
Sonneur  de  Xotre-Dame , la  Marquise  de  ViUelte, 
Johannes  Cuttenberg,  Village  et  ville,  la  Di.sputc  de  T.l- 
mour,  etc.  Elle  a commencé,  sans  la  terminer,  une  édi- 
tion doses  Œuvres  dramaliques  complètes.  Elle  a écrit 
aussi  des  romans  et  des  contes,  ipii  ont  eu  moins  de 
succès. 

ICI  (Fn  vxçois-llENiu-.losr.pii,  dit  littérateur 

et  musicographe,  né  à Cavaillon.  1784-1837,  abandonna 
l’étude  du  droit  pour  le  Conservatoire  de  musique  et 
cultiva  la  peinture.  Il  arrangea  pour  la  scène  tes  Xoce.s 
de  Figaro  et  Don  Juan,  d'après  la  musique  de  Mozart  ; 
le  Rarbier  de  Séville,  Othello.  V Italienne  à .Alger,  etc., 
d’a[irès  la  musique  de  Bossini;  V Euryanihe  et  le 
Freischülz  Rohm  des  Rois'',  de  Weber  ; il  écrivit  idu- 
sieiirs  opéras,  la  Marquise  de  RrinvUliers,  1831,  etc.  Il 
a rédigé  la  chroniiiiic  musicale  du  Journal  des  Débats 
de  1820  à 1832  et  a écrit  dans  le  ConsDIulionnel,  la  Re- 
vue musicale,  la  Revue  de  Paris,  le  Dictionnaire  de  la 
Conversation.  On  lui  doit  un  Dictionnaire  de  musique  mo- 
derne, 2 vol.  in-8»  ; la  Danse  et  les  Rallets  depuis  Rac- 
chus  jusqu'il  .1/"*  'Taglioni;  l’Académie  de  musique  de- 
puis 1669  ; le  Piano , dans  la  Revue  de  Parts,  1838-40; 
Molière  musicien.  1835,  etc. 

ICIoiiiie:iii  (.lEvx-BAfTisTE-AxTnixr.-llïvr.ixTiiE)  , juris- 
consulte, né  à .N'amur.  1784-1834,  avocat  à Paris,  profes- 
seur sup[iléant  de  droit  â Strasbourg  et  â Paris,  devint 
doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  de  1830  â 18  4 4,  et  fut 
membre  libre  de  FAcadéiuie  des  sciences  morales  et  |in- 
litiqiies.  On  lui  doit  : Tableaux  synopliques  du  droit  ro- 
main, suivant  la  législation  de  Justinien , 1811  , in-4  "; 
Tableaux  synoptiques  du  droit  privé,  1818  ; Esquisse 
d'un  traité  sur  tes  obligations  solidaires;  Chreslomatbie, 
ou  choix  de  textes  pour  un  cours  éltme.utaire.  du  droit 
privé  des  Romains,  18'>0  ; Essais  de  législation  et  de  ju- 
risprudence, 1830,  et  de  noinbreiix  articles  dan--  les 
recueils  de  droit. Il  a été  l’un  des  fondateurs deJ/«  'I liémis. 
1820-30 

ICo'ckli  Augustf.)  , philologue  allemand,  né  â Carls- 
riihe  , 1785-1867,  lut  élève  de  Wolf  â ll.ille,  acheva  ses 
études  â Berlin  , fut  professeur  â Heidelberg,  â Berlin, 
fut  directeur  du  -érniiiaire  philologir(iie,  secrétaire  de  la 
liasse  d’Iii-toire  et  de  philosorihie  de^l’.Vcadémic  des 
seienees,  (iliisieurs  fois  recteur  de  l'Fniversité,  conseiller 
intime  du  roi,  membre  associé  de  l’Académie  des  in- 
scriptions de  France,  etc.  Comme  philologue,  il  s’est 
efforcé  de  pénétrer  le  génie  des  peuples  anciens  et  de 
reconstruire  en  quelque  sorte  la  société  antique  avec  les 
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matériflux  que  lui  founiissail  l’i  ruilil Ion.  Il  a éci  il  un 
liès-graiiil  nonilire  d’ouviages  ; les  plus  célèbres  sont  : 
Economie  polilifine  des  Alln'niens.  1817,  2 vol  in-8°, 
cl  nouvelle  édition,  181)1-02,  5 vol.,  Irad.  en  l'ran(;ais  par 
M.  l.aligant,  1828,  2 vol.  in-8"  ; édition  de  l'indiire, 
1811-22,  4 vol.  in-4';  Développement  des  doctrines  du 
pythagoricien  Phitolaos , 1819;  Corpus  Inscriptionum 
grivcarum.  1824-50,  5 vol.  in-l'oi.;  Recherches  métrotogi- 
gurs  sur  les  poids,  étalons  et  mesures  de  l'antiquité, 
1858  ; Documents  sur  la  murine  de  l’Allique,  1840  ; les 
Mesures  des  Fers  de  Pindare  ; Recherches  sur  le  système 
cosmique  de  Platon  , 1852  ; les  Cycles  lunaires  des  Hel- 
lènes , 1855,  etc.  , etc.  11  a aussi  laissé  un  giand  nombre 
de  discours,  dissei  tations  oii  articles  de  criliiiue. 

IConaid  (Louis-.Iacques-.M.uiuce  «le),  prélat  français, 
né  à Milbau  (Aveyron],  1787-1870,  quatrième  lils  du 
vicomte  de  lîonald,  étudia  à Saint-Sulpice,  fut  ordonné 
prêtre  en  1811 , devint  le  prédicateur  à la  mode  du 
faubourg  Saint-t'icrinain,  après  1815;  fut  nommé  gt and 
vicaire  do  l'évèipie  de  Chartres,  1817,  elévéque  du  l’uy, 
1825.  Il  montra  beaucoup  de  sévérité  dans  son  diocèse, 
adressa  à Charles  X,  en  1825,  une  lellre  pour  protester 
contre  les  libertés  de  la  presse,  se  prononça  en  1828 
contre  les  ordonnances  relatives  à l’instruction  publupie, 
et  fut  nommé  archevêiiue  de  Lyon,  en  1859.  Créé  car- 
dinal en  1811.  il  attaqua  les  tendances  de  l’IIniversité, 
les  doctrines  gallicanes,  surtout  à propos  du  Manuel  du 
droit  ecclesiastique  de  Dupin.  11  salua  la  révolution  de 
Février,  mais  entra  bientôt  en  lutte  conti'e  M.  Kmina- 
nuel  Arago.  Après  le  coup  d’Etat  du  2 décembre  1851, 
il  devint  .-énaleur,  en  sa  ijualité  de  cardinal. 

Itonjean  (Louis-Bernaud),  né  à Valence  (Drôme), 
18Ü4-1871,  donna  à Parisdes  répi'litions  de  droit,  devint 
docteur  en  1850  et  fut  décoré  de  .luillet.  Avocat  à la 
Cour  de  Cassation,  il  pubba  une  traduction  des  bistitu- 
/ei‘ de  Justiinen,  un  Traité  des  action^,  1841-44,  2 vol. 
in-8“,  le  Corps  diplomatique,  1845,  et  fut  nommé  avocat 
général  à la  Cour  de  Cassation  en  1850.  Candidat  répu- 
blicain, en  1848,  il  avait  été  envoyé  à la  Constituante 
})ar  le  départ,  de  la  Drôme;  il  vota  constamment  avec 
la  droite,  se  ra|)procba  du  président  delà  république, 
et,  en  1852,  devint  l'un  des  présidents  du  conseil  d'Etat. 
Sénateur  en  1855,  il  se  filremarquer  par  rindépendance 
et  le  libéralisme  de  scs  opinions;  il  fit  plusieurs  fois 
partie  du  conseil  impérial  de  l’instruction  publique. 
Arrêté,  comme  otage,  par  les  ordres  de  la  Commune  in- 
surrectionnelle de  Paris,  il  fut  l une  des  victimes  de  mai 
1871.  ün  lui  doit  encore  : Socialisme  et  sens  commun, 
1849  ; — Conservation  des  viseau.r,  1805  ; — Du  pouvoir 
temporel  et  de  la  papauté,  1802;  — beaucoup  de  bro- 
chures sur  le  droit,  la  politiipte,  l’administration,  etc. 

Boniielst  et  ehapc-aiix,  noms  donnés  à deux  fac- 
tions qui  se  disputèrent  le  pouvoiren  Suède,  au  xvm“  siè- 
cle. La  laction  des  bonnets,  qui  se  recruta  surtout  dans 
la  bourgeoisie,  était  soutenue  par  la  Itussie  ; la  faction 
des  chapeaux,  qui  se  composait  surtout  de  l'aristocratie, 
s’appuyait  sur  la  Fiance.  Elles  prirent  naissance  après 
la  paix  malbeureuse  de  Nystadt,  en  1721  ; Gustave  III, 
après  .son  coup  d’Etat,  défendit  l’usage  de  ces  noms, 
1772. 

_Bopp  (Franz),  philologue  allemand,  né  à Mayence, 
1791-1807,  fit  ses  études  à Ascbaffenbourg,  et,  guidé 
par  Windiscbmaim,  se  livra  à l’étude  des  langues  orien- 
tales. Il  alla  travailler  à Paris,  à Londres,  àGœtlinguc, 
et  fut  nommé  [irofésseur  de  langue  sanscrite  à l’uni- 
versité de  Berlin.  11  a fondé,  par  son  enseignement  cl 
par  ses  publications,  la  science  nouvelle  de  la  Cram- 
maire  comparée.  Il  lut  nommé,  en  1857,  membre  as- 
socié de  l’Académie  des  inscriptions  de  France.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : Grammaire  comparée  des 
tangues  sanscrite,  zende,  arménienne,  grecque,  latine, 
lithuanienne,  slave  ancienne,  gothique  et  allemande, 
1855-49.  in-4“,  et  1857,  trad.  par  M Bréal,  4 vol.  in-8“, 
1807  et  suiv.  ; Système  de  la  conjugaison  du  sanscrit, 
1810,  in-4"  ; Système  complet  de  la  langue  sanscrite, 
1827,  in-4“;  Grammatira  critica  lingùx  sanscritæ, 
1829-52,  in-8";  Précis  de  la  grammaire  critique  de  ta 
langue  sanscrite,  18,'i4  ; Glossurium  sanscritum,  1840; 
les  Langues  cettiques;  etc  , etc.  11  a traduit  en  vers 
allemands  ; Salas  et  Damai, anti,  1858;  le  Voyage  d'Ar- 
djoiina  au  ciel  d’Indra,  1824;  Diluvium  cuin  tribus 
aliis  Mahabhurati  episodiis,  1829;  etc.,  etc. 

B»rn^',  cominune  de  l’arrond.  et  à 4 kil.  de  Metz 
(Lorraine).  Combat  dn  14  août  1870. 

B«>uilli<‘(  (Louis),  littérateur,  né  à Cany  (Scine-lnfé- 
ricure),  1824-1809,  étudia  la  médecine,  donna  des  le- 
çons et  se  livra  surtout  à son  goût  pour  la  poésie.  On  a 


de  lui  ; Melirnis,  conte  romain,  1850,  in-12  ; les  Fossiles, 
scènes  de  la  nature  antédiluvienne;  Astragales,  Testons 
et  poésies,  1859,  in-12.  Puis  il  se  tourna  vers  le  théâtre 
et  il  a donné  à l’Üdéon  plusieurs  pièces,  qui  ont  eu  du 
succès  : A/"""  de  Monturcy,  drame  en  5 actes  cl  en  vers, 
I8.'i0  ; Hélène  Peyron,  drame  en  5 actes  et  en  vers, 
1858;  l'Oncle  Million,  et  la  Conjuration  d’Amboise. 
On  a joué  à l’Odéon,  en  1872,  un  drame  de  cet  auteur. 
Mademoiselle  A'issé,  qui  a eu  un  succès  d’estime. 

B»iil(;arin«^  (Tiiaudæcs),  écrivain  russe,  né  en  Li- 
thuanie, 1789-18.59,  entra  à l’Ecole  des  cadets  de  Saint- 
Pétersbourg.  combattit  d’abord  contre  les  Français,  puis 
se  relira  à Varso\ie.  Mais  inquiété  par  la  police  russe, 
il  s’altacba  au  service  de  Napoléon,  et  lit  les  campagnes 
de  1810  à 1814  11  alla  ensuite  s’établir  à Saint-Péters- 
bourg, où  il  cul  la  faveur  de  l’empereur  Alexandre.  Avec 
son  ami.  M.  Grelscb,  il  publia  les  Archives  du  Ford, 
1825,  et  T Abeille  dn  Sord  ; en  1858,  il  écrivit  un  ou- 
vrage bisioritiue.  Tableau  de  ta  guerre  de  Russie;  puis 
réussit  dans  le  roman  bistori(|ue  Iwan  Wuhhigin,  on 
te  GH  Blas  russe,  Pierre  Iwanounich  Wuishiyin,  Rostaf- 
lef,  Déméirius,  Maieppa,  ont  été  traduits  dans  tontes  les 
langues.  On  lui  doit  encore  ; la  Russie  sous  les  rapports 
historique,  statistique,  géographique  et  lilléraire,  Biga, 
1859-41,  5 vol. 

Boiirget  (I.e),  commune  du  canton  de  Pantin,  dans 
l'arrond.  de  Saint-Denis  (Seine).  Combats  du  50  oct., 
de  déc.  1870  et  du  15janv.  1871. 

BrascsiKMat  (Jacques-Bavmond),  peintre,  né  à Bor- 
deaux, 1805-1807,  élève  de  Hersent,  étudia  en  Italie, 
et  . depuis  1827  , se  lit  connaître  par  ses  pay.sages  et 
surtout  par  ses  peintures  d’animaux,  remarquables  par 
la  vie  et  |iar  le  coloris.  Il  fut  membre  de  l’Académie  dos 
beaux-arts  en  1840.  On  cite  parmi  ses  œuvres  : Le 
Temple  de  Vénus  à Raies,  Sortie  de  foret,  Campagne  de 
Rome,  Taureau  se  frajipanl  contre  un  arbre,  Lutte  de 
taureaux,  le  Pâturage,  Vache  attaquée  par  des  loups, 
défendue  par  un  taureau,  le  Golfe  de  S'aples;  etc.,  etc. 

Bravo  (Nicoi.as),  généial  mexicain,  né  vers  1790,  se 
déclara  l'un  des  premiers  pour  la  cause  de  l’indépendance  ; 
combattit  avec  Hidalgo,  Morelos  et  remporta  une  victoire 
signalée  sur  le  général  espagnol  Musilra.  11  lutta  contre 
l’ambitieux  Iturbide  etconti  ibua  à sa  chute.  En  1825,  il 
fit  partie  du  gouvernement  piovisoire,  soutint  le  système 
d’un  gouvernement  centralisé,  et  fut  néanmoins  nommé 
vice-ju'ésident  de  la  réimblique  en  1824.  Il  fut  dès  lors 
l’un  des  cbets  du  parti  des  Ecossais,  ainsi  nommé  parce 
qu’il  était  grand  maître  de  la  loge  maçonnique  écos- 
saise. En  1827,  il  leva  l’élenûard  de  la  révolte,  mais  fut 
pris  et  condamné  à six  ans  de  bannissement.  11  fut  rap- 
pelé dès  1829,  battit  Guerreiro  qui  s'élait  à son  tour  ré- 
volté, en  1851  ; mais  abandonna  la  scène  politique  en 
1855,  et  depuis  lors  a vécu  dans  l’obscurité  aux  Etats-Unis. 

BraiO'.YIuriBo  (don  .Iuan),  né  à Frcjenal  de  la 
Sierra,  prov.  de  Badajoz  (Espagne),  1805-1873,  aban- 
donna la  théologie  pour  le  barreau,  fut  avocat  à Séville, 
procureur  fiscal  à Cacères,  puis  rédacteur  du  Bulletin  de 
jurisprudence  à Madrid,  1855.  Un  instant  secrétaire  du 
département  de  la  justice,  puis  député  aux  Cortès,  il  fut 
l’un  des  adversaires  actifs  du  parti  radical;  il  fut  forcé 
de  se  réfugier  en  E’rance  pendant  la  régence  d’Espartero. 
Il  revint  en  Espagne,  1845,  fut  ministre  de  la  justice 
dans  le  ministère  du  duc  de  Solomayor,  1847,  jmis  du 
commerce  et  des  finances,  sous  la  présidence  de  Nar- 
\aez.  En  1859,  après  la  démission  de  Narvaez,  resté 
maître  du  pouvoir,  il  attaqua  les  libertés  publiques  et 
voulut  réviser  dans  le  sens  absolutiste  la  constitution  de 
1845.  Mais  il  perdit  l’appui  d Isabelle  11.  en  1852,  et  dut 
se  retirer  ; il  fut  même  contraint  de  quitter  1 Espagne, 
1854.  Depuis  son  retour,  il  a occupé  de  hautes  lonctions 
diplomatiques. 

Bri'iiier  (Frederika)  . romancière  suédoise,  née  à 
Abo  (Finlande),  1802- 1890,  vécut  en  Norvège,  fut  insti- 
tutrice, puis  résida  à btockbolm  et  aux  environs.  Elle 
écrivit  dès  l'âge  de  huit  ans,  mais  publia  seulement  en 
1828  ses  Tableaux  de  la  vie  quotidienne , qui  eurent 
plusieurs  éditions  et  lurent  suivis  d’un  recueil  du  même 
genre,  renfermant  des  romans  et  des  nouvelles.  Scs 
œuvres  ont  été  traduites  dans  presijue  toutes  les  langues. 
Elle  a aussi  écrit  : la  Vie  du  Nord,  1849,  le  Voyage  au 
milieu  de  l été,  1849  cl  des  lettres  envoyées  d Amérique 
à sa  sœur,  que  M"“  du  l’uget  a traduites  en  français  sous 
le  titre  de  la  Vie  de  famille  dans  le  nouveau  monde  , 
1854-55,  5 vol.  in-IO. 

, Brcvvster  (David),  physicien  anglais,  né  à .Tedburg 
(Écosse,,  1781-1808,  étudia  d’abord  la  théologie,  mais 
refusa  un  bénéfice  ecclésiastique  et  se  tourna  vers  les 
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sciences  d'observation.  Il  fut  bientôt  connu  par  de  belles  I 
découvertes,  dirigea,  en  grande  partie,  VEncyclopt'die  | 
(f  Edimbourg,  de  1808  à IS.IO,  et  ne  cessa  d’étudier  les 
parties  les  plus  délicates  de  la  physique;  citons  ses 
travaux  remarquables  sur  la  polarisation  de  la  luinière, 
sur  la  température  moyenne  de  la  terre,  sur  les  lignes 
isothermes,  etc.  Il  construisit  des  lentilles  composées  ou 
polyz-onales,  pour  l’éclairage  des  phares,  le  kaléidoscope. 
le  stéréoscope.  11  fut  récompensé  par  l'Institut  de  France, 
I81C,  par  la  Société  royale  de  Londres,  qui  lui  décerna 
les  médailles  d'or  et  d'argent  de  Gvpley  et  de  Ituinlord, 
1815,  IS.IO,  et  la  médaille  royale.  Il  fut  membre  associé 
de  l’Institut,  en  1810,  etc.  On  lui  doit  : Traité  sur  les 
nouveaux  instruments  .scient i tiques  applicables  à divers 
usages  dans  les  arts  et  les  sciences,  1815,  in-8’;  Truité 
sur  le  kaléidoscope.  1810,  in-8“;  yoles  sur  le  système 
de  philosophie  mécanique  de  Hobison.  18‘2'i,  i vol.  in-8»; 
Traité  d'optique.  1851,  in-8».  11  a publié  un  grand  nom- 
bre de  Mémoires,  dans  les  Transactions  des  Sociétés 
royales  d'Edimbourg  et  de  Londres;  il  a créé  et  dirigé 
T Kdinburgh  philosophical  Journal  et  VEdinburgh  Journal 
of  science,  lia  popularisé  les  notions  scieutili()ues  dans 
un  grand  nonibre  d’ouvrages,  écrits  avec  tine  élégante 
clarté  : Lettres  et  vie  d Euler.  Lettres  sur  la  magie  na- 
turelle. Vie  de  Sewton,  les  Martyrs  de  la  science,  ou  lie 
de  Galilée,  de  Tycho-Brahé  el  de  Képler  ; Plus  d'un 
monde,  ou  croyance  du  philosophe  el  espoir  du  chrélien; 
Mémoires  sur  la  vie,  les  écrits  et  les  découverles  de 
yewton,  2 vol.  in-8»,  etc.,  etc. 

Brisirane.  capitale  de  la  colonie  de  Qu.'ïensland  (.Aus- 
tralie), prés  de  l’embouchure  du  Brisbane  dans  la  baie 
Moreton,  a 2O.Ü0Ü  hab. 

Bri'»el>arr»*  (Edocabd-Louis-.Vlfxaxdbe  , auteur  dra- 
matique, né  à Paris,  1818-1871.  employé  des  contribu- 
tions, acteur  médiocre,  employé  de  la  Banque  de  France, 
débuta  en  183.5  par  la  Fiole  de  Cagliostro,  vaudeville 
qui  eut  un  succès  complet;  et,  depuis  ce  temps,  a écrit 
un  grand  nombre  de  pièces,  d’un  genre  e.xccntrique  et 
bouffon,  souvent  en  collaboration,  comme  le  Tigre  du 
Bengale,  les  M nages  de  Paris,  les  Portiers,  les  Méde- 
cins (en  .5  actes),  la  Vache  enragée,  etc.  Il  a aussi  com- 
posé des  drames.  Base  Bernard  et  surtout  Léonard,  qui 
a eu  un  grand  succès. 

BrisMic.  V.  CossÉ. 

Brofferio  (.Ange),  homme  polilicpie  et  poète  pié- 
montais,  né  à Castelnuovo,  [U'ès  d'.Asti,  1802-18Ü6,  se 
lit  recevoir  docteur  en  droit,  tout  en  se  livrant  avec 
passion  à son  goût  pour  la  littérature  dramatique.  Plu- 
sieurs de  ses  pièces  avaient  été  applaudies,  lorsqu’il  fut 
quehiue  temps  incarcéré  , en  18.50,  à cause  de  scs  opi- 
nions libérales.  Dans  un  journal,  le  Messager  turinoLs, 
il  seconda  de  tous  ses  efforts  les  projets  de  réforme  et 
d'affranchissement  de  Charles- Albert.  Député  en  1848, 
il  fut  l’un  des  orateurs  les  plus  éloquents  de  la  Chambre, 
et  devint  le  chef  de  l’opposition  démocratit|ue ; il  atta- 
qua la  politique  de  Cavour,  et  soutint  Garibaldi  avec  ar- 
deur. Il  a éciit  beaucoup  de  drames  patriotiques,  des 
pamphlets,  des  satires  ; ses  Ganzone  piemonteso  ont  eu 
de  nombreuses  éditions.  On  lui  doit  encore  une  Histoire 
du  Piémont  de  181-4  jusqu'à  nos  jours,  5 vol.,  1852  ; des 
Mémoiri'S  autobiographiques,  avec  plusieurs  colhdiora- 
teurs,  Imiei  tempi.  1858-01,  20  vol.  Il  a .souvent  pris  la 
parole  dans  des  procès  politiques  célèbres. 

Rroslie  .AciiiLLE-LÉoNCE-Vir,TOK-CiiARi.F.s , duc  llT'  , 

homme  d’Etat,  né  à Paris,  1785-1870,  perdit  son  père, 
Victor,  mort  sur  l’échnfaud  en  17tt4,  mais  fut  élevé 
avec  le  plus  grand  soin  par  M.  d’.Argenson,  <|ui  avait 
épousé  sa  mère.  .Après  de  fortes  études  classiques,  il 
fut  auditeur  au  conseil  d'Etat;  il  fut  remarqué  par  .Na- 
poléon et  chargé  de  plusieurs  missions  en  lllyrie.  en 
Espagne,  à Varsovie.  Mais  il  n'aimait  pas  la  politique 
impériale:  aussi  il  accueillit  avec  empressement  la  lics- 
tanration  et  la  Charte;  il  fut  nommé  pair  de  France, 
en  181 4,  prit  le  titre  de  duc  en  1815,  et  épousa  en  1810 
la  lide  de  M™*  de  Staèl.  Dès  le  premier  jour,  il  se  mon- 
tra libéral;  il  lit  de  nobles  efforts  pour  sauver  le  maré- 
chal Ney,  et  ne  cessa  de  combattre  h-s  différents  minis- 
tères de  la  Itcstauration,  à l’exception  des  ministères 
Decazes  et  Martignac.  Il  donna  des  preuves  nombreuses 
de  la  solidité  de  son  savoir  comme  économiste  et  comme 
jurisconsulte.  Alembre  de  la  société  Aide-toi.  le  ciel 
t'aidera,  et  de  celle  des  Amis  de  la  presse,  il  fond  a la 
Bevue  française,  1828,  et  y écrivit  des  articles  remar- 
qués. Après  la  révolution  de  Juillet,  il  fut  ministre  île 
l’instruction  publique  dans  le  c.'diinet  du  11  août  1850, 
et  dès  lors  se  montra  un  des  chefs  du  parti  doctrinaire, 
qui  s’efforçait  d'arrêter  le  mouvement  tiop  rapide,  jiour 
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assurer  le  développement  plus  lent,  mais  certain,  des 
l•rincipes  libéraux.  Il  fut  de  1852  à 1854  ministre  des 
affaires  étrangères;  revint  au  pouvoir  peu  de  temps 
après  et  présida  le  conseil;  c'est  alors  que  furent  ]>ré- 
sentées,  soutenues  et  volées  les  lois  de  septembre  1855. 
11  se  retira  en  1850,  et  depuis  lors  ne  rentra  pas  au 
ministère.  Il  s’associa  aux  efforts  de  la  coalition  contre 
M.  Molé,  comhatlil  la  politique  de  M.  Thiers  dans  la 
question  d'Orient  et  soutint  le  cabinet  du  2i)  octobre. 
Après  la  révolution  de  Févi  ier,  il  fut,  à l’Assemblée  lé- 
gislative, l’un  des  chefs  de  la  droite,  et  proposa  la  révision 
de  la  constitution.  Membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politi(|ues,  depuis  1855,  il  remplaça  le  comte 
de  Sainle-Aulaire  ;i  l’Académie  française  en  1855,  (|uoi- 
qu'il  n'eiU  composé  que  des  discours  politi(|nes  et  des 
articles  d'économie  politiiiue.  En  1861.  la  saisie  opérée 
chez  lui  d'une  brochure  intitulée:  Mes  vues  sur  le  gou- 
vernement delà  France,  lit  assez  de  bruit.  Il  a publié  scs 
Ecrits  el  discours,  1865,  5 vol.  in-8».  Il  a été  rarement 
populaire,  mais  toujours  estimé,  même  par  ses  adver- 
saires politiques. 

Itroiigiiiart  (Adouhe- Tiiéodohe),  savant  botaniste 
français,  né  à Paris,  1801-l'évrier  1876,  et  fils  du  célèbre 
naturaliste  Alexandre  Brongniart.  Dès  1825,  il  publiait 
une  Gtassifiention  des  champignons,  et  entreprenait  de 
faire,  pour  les  plantes,  ce  (]ue  Cuvier  avait  lait  pour  les 
animaux;  mais  son  travail  se  borna  à deux  livraisons 
présentées,  en  1828,  à l’.Académie  des  sciences,  sur 
V Histoire  des  végétaux  fossiles.  Ces  ouvrages,  et  des 
éludes  sur  la  génération  des  plantes,  le  firent  nommer 
professur  de  i oianiqne  et  de  physiologie  végétale,  au 
Muséum,  et  lui  ouvrirent  l’Académie  des  sciences  en  1854. 
Inspecteur  général  de  ITniversilé,  en  1852,  puis  mem- 
bre du  conseil  de  1 instruction  publique,  en  1866,  il  a 
écrit  de  nombreux  mémoires  et  articles  sur  des  ques- 
tions de  physiologie  végétale  principalement.  Ces  arti- 
cles se  trouvent,  en  grande  paî  tre,  dans  un  recueil  dont 
il  fut  un  des  fondateurs,  les  Annales  des  sciences  natu- 
relles. Il  a laissé,  en  outre,  la  partie  bolanii|ue  du 
Voyagede  la  Goquille  ; — Enumération  des  genres 
de  ptantes  cultivées  au  Muséum  d’histoire  naturelle 
(1845),  etc. 

Brooke  (sir  James),  né  à Bandel  (Bengale).  1805- 
1867,  fils  d’un  employé  de  la  compagnie  des  Indes,  d’a- 
bord officier,  reuonç  1 à la  carrière  militaire,  et,  po.s- 
sesseur  d’une  fortune  considérable,  acheta  un  yacht  armé 
en  guerre,  exerça  pendant  trois  ans  son  équipage  sur 
les  mers  de  l’Europe,  puis  se  rendit  en  Orient  pour  faire 
la  guerre  aux  pirates  malais.  Il  gagna  l'amitié  d'un 
prince  de  Bornéo,  et  se  lit  céder  le  territoire  de  Sara- 
vvack,  avec  le  titre  de  radjah,  1841.  Soutenu  par  les 
bâtiments  de  la  marine  anglaise,  il  lit  une  guerre  cruelle 
aux  pirates;  il  eut  ensuite  à lutter  contre  le  sultan  de 
Bornéo,  qui  fut  battu  et  céda  aux  Anglais  File  de  La- 
bouan.  1846.  Il  fut  accueilli  avec  honneur  en  Angleterre, 
1847,  retourna  à Sarawak,  travailla  avec  énergie  à civi- 
liser et  à agrandir  son  territoire,  et  revint  moui’ir  dans 
-a  patrie.  On  a publié,  sur  ses  notes  et  avec  une  intro- 
duction écrite  jiar  lui,  une  relation  très-intéressante 
'Ur  Boi  néo,  Ten  years  in  Sarawak,  1866,2  vol. 

Broiickère  (Chaules- Mahie -Joseiii- Cmislain  «I«‘)  . 
homme  jiolitique  et  économiste  belge,  né  à Bruges, 
17'.)6-1860.  fut  élève  de  l'Ecole  jiolyteclmique,  puis  offi- 
cier d’artillerie  dans  l’année  des  Pays-Bas.  Membre  des 
Etats-Généraux,  1825,  il  se  signala  jiar  sa  vive  opposi- 
tion dans  le  jiaili  libéral.  En  1850,  ajirès  quelques 
pourjiarlers  avec  le  prince  d’Orange,  il  se  dévoua  tout 
entier  à la  cause  de  l'indépendance  de  la  Belgique.  Il 
Int  nommé  ministre  des  finances  sous  le  gouvernement 
provisoire,  vola  en  laveur  du  duc  de  Nemours,  Int  néan- 
moins ministre  de  L'Ojiold,  mais  fut  en  butte  aux 
accusations  surtout  delà  part  du  jiarti  catholique.  Nommé 
directeur  de  la  .Monnaie,  il  conconrnl  à la  fondation  de 
l'Fniversilé  de  Bi-uxelhs.  1854,  et  v jirol'cssa  l’économie 
politique;  il  créa  la  Banque  nationale  de  Belgique,  1855, 
et  la  dirigea  jusqu’en  1858.  En  1847,  il  contribua  de 
tous  ses  efforts  à la  chute  du  ministère  de  .M.  de  Theux. 
Bourgmestre  de  Bruxelles,  en  18'*8,  il  rentra  à la 
Chambre  des  repré-senlant'.,  et  resta  jusqu’à  sa  mort 
l'un  des  chefs  du  jiarti  libéixil  dans  scs  luttes  contre  le 
parti  eatholique. 

Itrougliiuii  IIeniit,  premier  baron  et  lord),  homme 
d'Et.il  cl  érnv  in  anglais,  né  à Edimbourg,  1778-1868, 
d'une  ancienne  lamillode  jiropriétaircs,  pciil-nevcii  de 
l’historien  Itobertson,  se  lit  de  bonne  heui-e  remarquer 
à l’L’niversilé  jiar  -a  vive  inl>  Ihgeuce  et  son  ajililudc 
pour  les  sciences  A 18  ans,  il  écrivit  un  Essai  sur  la 
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flexion  et  la  réflexion  de  la  lumière,  puis  un  travail  sur 
(les  problèmes  de  péométrie  transceiiclaiitp;  il  devint 
incinbre  de  la  Sorirte  royale  do  Londres  dés  18110.  Kn 
inèine  leinps,  il  s’exerçait  à la  parole  dans  la  Speculiilire 
Socielij,  voyageait  sur  le  eonlinent,  inns  deveiiail  le  col- 
laborateur inlalipable  deJcllrey  à la  llevue  d' Edimlwury, 
l'ondée  en  1802-;  il  l’a  enrii  bic  d’un  prand  nombre  d'ar- 
ticles sur  les  sujets  les  jilus  divers,  ipn,  réunis,  birine- 
raient  pins  de  cpiin/.e  gros  volinnes.  En  1800,  il  publia 
son  livre,  Recherches  sur  la  politique  coloniale  des 
puissances  européennes,  qui  n’a  pas  toujours  élé  bien 
compris  et  qu’on  lui  reprocha  souvent  avec  injustice. 
En  1807,  il  s’établit  définitivement  à Londres,  et  se  lit 
bientôt  remarquer,  comme  avocat,  par  son  éloipience 
nerveuse  et  ironicpie.  U entra  au  parlenicnlen  1810,  et 
prit  rang  parmi  les  vvhigs;  il  ne  cessa  de  coinbalire,  en 
toute  occasion,  avec  violence  et  souvent  avec  amertume, 
les  tories  et  leur  politique  rétrograde;  il  fut  chargé  de 
la  idupart  des  procès  de  presse,  détendit  le  démocrate 
Ilunt,  mais  acquit  surtout  une  grande  ré[iutation  dans 
le  fameux  procès  intenté  par  George  IV  à la  reine  Caro- 
line de  iirunswicl;,  1820.  Ses  plaidoiries  admirables,  en 
faveur  du  libraire  Williams, contre  l'Eglise  anglicane,  le 
placèrent  au  rang  des  premiers  orateurs  du  pays.  De  1815 
à 1830,  Brougbain  SC  prodigua,  en  toutes  circouslaiices, 
pour  combattre  les  chefs  du  parti  tory;  il  sembla  un 
instant  se  rapprocher  de  Canning,  mais  recommença 
bientôt  la  lutte  contre  Wellington,  jus(iu’au  jour  où  le 
triomphe  des  vvhigs,  en  1851,  lit  nommer  liroughain 
l)air  et  lord  chancelier  d’.Vngleterre.  Depuis  longtemps 
il  s’était  occupé  avec  ardeur  de  l’éilucation  populaire;  il 
contribua  à fonder  les  écoles  d’adultes,  Mechanic's  in- 
s/iDz/es,  rUniversité  libre  lie  Londres,  la  Société  pour  la 
diffusion  des  connaissances  utiles;  ses  Observations 
pratiques  sur  l’éducation  du  peuple  furent  répandues  à 
plus  de  50,000  exemplaires;  l’L'niversité  de  Glasgow  le 
nomma  son  lord  chancelier.  A la  Chambre  des  lords, 
Drougham  déjiloya  l’ardeur  la  plus  grande  pour  faire 
triompher  la  réforme  électorale,  et  s’associa  à toutes  les 
mesures  libérales  dues  à l’initiative  des  vvhigs;  mais  ses 
sarcasmes,  son  éloquente  ironie,  avaient  excité  contre 
lui  bien  des  ennemis;  il  résigna  ses  fonctions  en  185i, 
et  depuis  lors  ne  joua  plus  de  rôle  vraiment^politique 
dans  aucune  des  combinaisons  ministérielles;  mais  il  y 
eut  peu  de  questions  importantes  (ju’il  ne  traitât  à son 
point  de  vue,  indépendant  de  tonte  préoccupation  de 
parti,  selon  les  uns,  versatile  dans  ses  opiinons,  suivant 
d’autres.  Il  a été  l’un  des  hommes  les  plus  instruits  de 
l’Angleterre,  d’une  activité  infatigable,  d’une  élocpicnce 
incontestable;  il  a travaillé  de  tous  ses  effoi  ts  à l’aboli- 
tion de  l’esclavage  des  noirs,  à la  réforme  des  lois,  à l'or- 
ganifeation  de  l’instruction  populaire,  ün  a pu  lui  repro- 
cher des  contradictions,  des  exagérations;  il  n’en  a pas 
moins  été  très-utile  à l’.Vngleterre.  îlembiv  associé  de 
l’Académie  des  sciences  morales  de  France,  depuis  1855, 
Drougham  passait  les  étés  à son  château  de  Cannes,  en 
Provence;  en  18i8,  il  eut  même  la  singidière  idée  de 
demander  au  gouvernement  provisoire  à être  naturalisé 
citoyen  français.  Scs  princijiaux  ou\ rages  sont  ; Précis 
historique  du  partage  de  la  Pologne,  1851,  trad.  en  fran- 
çais; Piscours  nu  barreau  et  au  Parlement.  1858,  i vol. 
in-8";  Esquisses  historiques  des  hommes  d'Etat  du  temps 
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de  Oeorge  lll,  185'J-  45,  trad.  en  français,  1847  ; Essai 
sur  ta  constitution  anglaise, Vottaireet  Rousseau, 
é'crit  eu  français,  1845;  Phito.wphie  politique;  Recher- 
ches expérimeutates  et  aualgliques  sur  la  lumière  ; Ap- 
préciation anatgtique  des  principes  de  Newton,  etc.,  etc. 
Ses  OEuvres  complètes  lorment  6 vol.  in-8“,  1855-57. 

ICi-uvvii  (llocKUT),  botaniste  anglais,  1781-1858,  vi- 
'ita  l’Australie  de  18Ü2  à 1805,  devint  bibliothécaire  de 
son  protecteur  , .losepli  Daiiks,  |)ublia  son  Prodromus 
llorie  Novx  lloltaudùe,  1810,  in-4“,  augmenté  par  Von 
Esenbeck,  eu  1827,  avec  nu  Supplément , 1830.  Il  a décrit 
les  plantes  recueillies  [lar  llorsfield  à .lava,  par  Sait  en 
tbyssinie,  par  Tuckey  an  Congo,  [lar  Clap[ierton  au 
Soudan,  etc.  Il  a eu  la  réputation  de  premier  botaniste 
de  1 Angleterre,  et  a élé  membre  associé  étranger  de 
l’Académie  des  sciences  de  France.  Ses  travaux  izarlicu- 
liers  ont  élé  consignés  par  lui  dans  ses  Mélanges  ou 
Opuscules  botaniques,  1827-54,  5 vol.  in-S". 

Browii(,loiiN), colon  américain, né  dans  le  Connecticut, 
vers  1815,  émigra  dans  le  Kansas,  vers  1852,  se  montra 
fervent  abolitionniste  et  eut  tellement  à souffi  ir  de  la 
l)art  des  partisans  de  l'esclavage  (pi’il  fut  forcé  de  re- 
venir dans  l’Etat  de  New-York.  En  1851).  avec  ses  deux 
Mis  et  une  vingtaine  d’hommes  déterminés,  il  s’empara 
de  l’arsenal  d’ilarper’s  Ferry,  en  Virginie,  et  apiiela  les 
esclaves  aux  armes.  Mais  attaqué  par  une  trou))c  nom- 
breuse, il  succomba,  fut  pris,  condamné  et  pendu,  le  2 
décembre.  Il  fut  regardé  comme  un  mai  tyr  par  les  abo- 
litionnistes du  Nord. 

Briinot  (.Iacqui:s-Ch.mii,es),  bibliographe,  né  à Paris, 
I78Ü-1807,  a composé  plusieurs  savantes  notices  sur  les 
Heures  gothiques,  et  sur  les  éditions  originales  de  Rabe- 
lais ; mais  il  est  surtout  connu  ])ar  son  Manuel  du  li- 
braire et  de  l amateur  de  licies,  1810,  3 vol.  in-8'’, 
1842-44,  5 vol.  in-8»,  et  ciinpiième  édition,  1807. 

Biivliuiian  (.I.vmes),  né  à Stony-Datler  (Pennsylvanie), 
1795  1808,  Mis  d’un  Irlandais,  fut  d'abord  homme  de  loi, 
puis  membre  de  l'Assemblée  do  Pennsylvanie,  et  du  con- 
grès de  Washington.  Il  fut  ensuite  nzinistre  des  Etats- 
Unis  en  Russie,  18.71-55;  sénateur,  secrétaire  d’Etat, 
sous  la  présidence  de  Polk.  184'i-49,  puis  ambassadeur  à 
Londres,  1853-50.  Le  parti  démocratique  le  choisit 
alors  pour  son  candidat,  et  il  fut  nommé  président  des 
Etats-Unis,  en  1857.  11  déploya  beaucoup  d’activité  pour 
favoriser  au  dehors  les  agrandissements  de  la  républi- 
que ; mais,  à l'intérieur,  il  se  déclara  partisan  de  l'es- 
clavage, et  ne  fut  pas  réélu  en  1800.  11  montra  alors 
beaucoup  d'irrésolution  et  d’iinpui.‘'sance,  ne  fit  rien 
pour  empêcher  les  préparatifs  de  guerre  des  sécession- 
nistes, et  perdit  sa  popularité.  Cependant  il  se  rattacha 
franchement  au  président  Lincoln  et  se  déclara  énergi- 
quement pour  continuer  la  guerre,  lorsqu’elle  fut  com- 
mencée. 

Buloz  (Fhaxçois),  né  à Vulbens,  en  Savoie,  1804- 
1877,  d'abord  prote  d'imprimerie,  a attaché  son  nom 
à la  Revue  des  Deux  - Mondes,  dont  il  fut  le  fondateur 
en  1851,  et  qui  fut  l'œuvre  capitale  de  toute  sa  vie. 
liuloz  fut  commissaire  royal  jirès  la  Comédie  française  de 
1858  <à  1848.  Il  a exercé  une  très-grande  influence  sur 
les  écrivains  qui  ont  été  les  collaborateurs  de  cette  célé- 
bre  Revue,  et  par  là  même,  il  a eu  un  grand  ascendant 
sur  l opinion  j>ubli(iue  des  classes  lettrées. 
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l'aliallero  (.losErK-AxToiNE  marquis  do),  homme 
d'Etat  espagnol,  neveu  de  deux  frères,  qui  avaient  suivi 
don  Carlos  iCharles  lll)  de  Naples  en  Espagne,  né  à Sa- 
ragosse,  1700-1821,  devint  fiscal  du  conseil  suprême  de 
la  guerre  en  179'z,  (ut  ministre  de  grâce  et  de  justice 
en  1798;  perdit  le  ministère  en  1808.  mais  gouverna  le 
conseil  des  finances,  reconnut  le  roi  .loscph  et  fut  pré- 
sident de  la  section  de  jnslice  des  affaires  ecclésiastiques. 
En  1814,  il  se  retira  en  France  et  habita  Bordeaux;  il  ne 
rentra  eu  Es|iagne  cm’en  1820. 

t'altallero  , B.wmono-Dios.mia),  théologien  espagnol, 
jésuite,  m';  à l’aima,  1740-1820,  se  relira  à Home  lors  do 
la  suppression  de  l’ordre.  I)n  lui  doit  : lie  prima  tgpo- 
graphiic  hispauica:  lelate  specimen,  Rome.  1795,  in-8“  ; 
— Commentai  iola  ci  itica  : primiim,  de  disciplina 


arcani;  secundum,  de  liiigua  cvangelica,  Rome,  1798, 
in-8»  ; — lEioismo  de  Ecrdinaiido  Corlese,  Rome, 
1800,  in-8»  ; — Ribliothecæ  scriptoriim  societatis  Jesii 
siipplemciila  duo,  Rome,  1814-1810,  in-4°. 

l'alict  (Etienne),  chef  de  secte  communiste,  né  à Di- 
jon, 1788-1850,  fils  d’un  tonnelier,  fut  d’abord  avocat, 
vint  à Paris  en  1818,  participa  quelque  temps  à la  direc- 
tion du  Journal  de  jurisprudence  de  Dalloz,  fut  de  la 
société  des  Carbonari, et.  après  la  révolution  do  1850, fut 
nommé  procureur  général  en  Corse;  mais  ses  opinions 
démagogiques  le  firent  révoquer,  dès  le  51  mai  1851.  11 
fut  élu  dé[)utô  à Dijon,  attaqua  le  gouvernement  à la 
tribune,  dans  une  multitude  do  pamphlets,  dans  une 
Histoire  de  ta  révolution  de  1850,  et  dans  le  journal  le 
Populaire,  où  il  fut  le  [iropagateur  du  communisme. 
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Plusieurs  fois  suspendu,  il  fut  condamné  à l’ainende  et 
à deux  ans  de  prison,  en  183i.  Il  se  retira  en  Angleterre; 
c’est  là  qu  il  écrivit  son  Voyage  en  Icarie.  roman  pliilo- 
soplii(iue  et  social;  ce  livre,  bien  que  composé  sans  ta- 
lent, eut  un  grand  succès  dans  les  classes  populaires, 
dont  il  flattait  les  appétits.  Il  rentra  en  Iiance  et  pu- 
blia. en  1810,  i vol.  d’une  Histoire  de  la  rieroliilion  de 
1780;  il  eut  de  nombreuses  polémiques  à soutenir, 
inéine  avec  les  républicains  les  plus  avaucés,qu  il  accusait 
de  trahir  le  peuple.  Eu  1817.  il  obtint  à Londres  la  con- 
cession d’un  vaste  territoire  au  Texas,  et  lit  un  traité 
d'association  communiste  avec  150  Icariens;  les  premiers 
partirent  le  'i  février  1818,  s’égarèrent  et  épuisèrent 
leurs  ressources.  Pendant  ce  temps  Cabet  avait  été  ar- 
rêté pour  suspicion  d’escroquerie;  il  venait  d'ètre  remis 
en  liberté,  quand  la  llévolution  de  Février  éclata;  il  ne 
put  se  faire  élire  membre  de  l’Assemblée  constituante, 
mais  s’opposa  constamment  aux  liommes  de  violence.  11 
partit  pour  l'Amérique  à la  lin  de  l’année,  et,  pendant 
son  absence,  fut  condamné  à deux  ans  de  prison,  pour 
escroquerie,  1819.  Au  Texas, il  trouva  les  Icariens  divisés  ; 
avec  la  majorité  il  vint  s’établir  à Nauvoo,  que  les  Mor- 
mons avaient  abandonné,  1850. 11  revint  en  Europe  pour 
se  justifier;  il  échoua  dans  sa  candidature  à l'Assemblée 
législative,  mais  il  fut  acquitté  par  la  Cour  d'apiiel  de 
Paris,  le  ‘26  juillet  1851.  Après  le  coup  d’Etat  du  ‘2  dé- 
cembre, il  retourna  à Nauvoo,  et  mourut  dans  le  Mis- 
souri, où  il  avait  été  forcé  de  se  réfugier. 

Cailliaiid  FRÉDÉRir.j,  voyageur  et  naturaliste,  né  à 
>'antes,  1787-1869,  étudia  seul  les  sciences  naturelles,  et 
parcourut  une  partie  de  l’Europe  en  faisant  le  commerce 
des  pierres  fines.  En  1815,  il  arriva  en  Egypte,  où  Mé- 
hémet-Ali  ie  chargea  d’explorer  les  déserts  voisins  du 
Ail;  il  découvrit,  aux  environs  de  la  mer  lloiige,  un  an- 
cien temple  égyptien  et  les  fameuses  mines  d’émeraudes 
du  mont  Labarah;  il  parcourut  une  partie  de  la  Nubie, 
séjourna  9 mois  à ’Thèbes,  et,  de  retour  en  France  pourvu 
de  nombreuses  collections,  il  vendit  son  précieux  porte- 
feuille au  ministre  de  l’intérieur,  qui  chargea  M.  .lomard 
de  publier  ces  matériaux  ; c’est  l'ouvxage  ayant  pour 
titre  : Voyage  à l’oasis  de  Tlicbcs....,  2 vol.  gr.  in-1'ol. 
Cailliand  lit  en  Egypte  un  second  voyage,  (|ui  donna  lieu 
à la  publication  de  M.  Jomard  ; Voyage  à l'oasis  de 
Syoïiah,  1825,  in-fol.,  avec  planches.  Il  suivit  l’expédi- 
tion d’Isma’il-Iley  dans  la  Haute-Nubie,  pénétra  justpi'au 
10'  degré  de  lat.  N'.,  et,  à son  retour  à Paris,  publia  son 
principal  ouvrage:  Voyage  à Méroé,  au  fleuve  Blanc,  au 
delà  de  Fazogl,  etc.,  *825-26,  4 vol.  in-8°,  avec  cartes 
et  planches. Depuis  lors,  Cailliaud  se  contenta  des  fonc- 
tions modestes  de  conservateur. du  musée  d histoire  na- 
turelle à Nantes.  Il  a publié:  Recherches  sur  les  arls  et 
métiers,  les  usages  de  la  vie  civile  et  domestique  des 
anciens  peuples  de  l'Egypte,  de  la  Subie  et  de  l’Ethio- 
pie,... Paris,  1851-57,  in-4'’  avec  figures.  Il  s’est  prin- 
cipalement occupé  d'histoire  naturelle  et  a écrit  un  cu- 
rieux Mémoire  sur  les  mollusques  perforanls,  1856,  et 
quelques  notes  dans  les  Annales  de  la  Sociélé  acadé- 
mique de  Nantes. 

C'alamalta  (Loris’,  graveur,  né  à Civita-Vecchia, 
180‘2-1869,  vint  de  bonne  heure  à Paris,  et  suivit  les 
traditions  de  l’école  d'Ingres.  Ses  œuvres  se  distinguent 
par  la  finesse,  la  correction  et  la  sobriété.  On  cite:  le 
portrait  de  Paganini,  le  masque  de  Sapotéon.  moulé  à 
Sainte-Hélène,  le  Vœu  de  Louis  MU,  le  jiortrait  de 
Molé.  d’après  Ingres,  Françoise  de  Himini,  d’après  Ary 
Scheffer,  .W.  Guizot,  d'après  Delaroche,  la  Vision  d'Ezé- 
chiel.  la  Paix,  la  Vierge  à ta  chaise,  d après  liaphaèl,  la 
Joconde,  d’après  Léonard  de  Vinci,  etc.,  etc. 

Calante  Alexaxdre),  paysagistesuis.se,  né  à Vevay, 
1815-1864,  fut  élève  de  .M.  î)iday,  à Genève,  acquit  nue 
réputation  méritée  par  ses  tableaux  qui  représentent  les 
sites  pittoresiiues  et  grandioses  de  la  Suisse.  Ses  litlio- 
graphieset  ses  eaux-fortes  sont  également  estimées. 

C'alatraxa  .Iose-M.vri.v  , homme  d'Etat  espagnol,  né 
à Mérida,  1781-1846,  avocat  à lladajoz,  fut  l’un  des  dé- 
[lutés  les  plus  éloquents  îles  Cortès  de  Cadix.  Proscrit  en 
1814,  il  rentra  en  Espagne  en  1820;  fut  ministre  de  la 
justice,  sous  les  ordres  des  Cortès  soulevées  en  1825  ; 
puis  fut  forcé  de  fuir  en  Angleterre  jusqu':’i  la  mort  de 
Ferdinand  VII.  Il  se  déclara  partisan  de  la  constitution 
de  1812,  fit  de  l'opposition  à Martinez  de  la  P.osa  et  à la 
régente  Christine,  fut  quelque  temps  ministre  de  la  jus- 
tice, puis  donna  sa  démission  11  contiibua  à renver.ser 
Espartero.  et  mourut  sénateur. 

C'anilioii  (Ciivrles-.Antoi.xe),  né  à Paris,  1802-1875, 
élève  de  Ch.  Cicéri,  a été  l’un  des  meilleurs  peintres  dé- 
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I corateurs  de  son  temps.  11  s’est  livré  surtout,  avec  le 
! plus  grand  succès,  à la  décoration  théâtrale, 
j Caiii|tlH‘II  ,Sir  Coux  , baron  Clyrle. général  anglais, 
^ né  près  (le  Glasgow,  1791-1865.  cuira  au  service  mili- 
taire, avec  le  brevet  d’enseigne,  en  ISOS,  se  dislingua  à 
I AValcheren,  en  Espagne,  aux  Etats-Unis,  devint  major 
j en  lvi‘25,  et  conduisit  en  Chine,  comme  colonel,  le  98” 
régiment  de  ligne,  1812.  11  passa  aux  Indes,  en  1814,  se 
signala  dans  la  guerre  du  Penjàb,  sous  les  ordres  du 
général  Gough.  1848,  cl  reçut  des  remerciments  pu- 
blics du  Parlement.  Major  général  de  la  brigade  des  bigh- 
landers,  sous  les  ordres  du  duc  de  Cambridge,  il  mé- 
rita, par  sa  bravoure  en  Crimée,  18.')4,  l'estime  des  sol- 
dats anglais,  comme  des  soldais  français,  aux  batailles 
de  l'Alma  et  de  Halaldava.  Nommé,  en  1857,  général  en 
chef  des  forces  anglaises  dans  ITnde,  au  moment  le  plus 
terrible  de  l’insurrection  descipayes,  il  reprit  LucKiiovv, 
remporta  des  succès  décisifs  sur  les  rebelles  et  pacifia  le 
pays.  11  fut  créé  membre  de  la  Chambre  des  lords  et 
baron  Clyde.  Il  a été  inhumé  à Westminster. 

l'aiindsi  Confédération  du)  ou  Dominion  of  Canada. 
Elle  comprend  les  difléreiiles  possessions  anglaises  de 
l’Amérique  septentrionale.  La  capitale  fédérale  ci\Ultawa, 
avec  un  parlement  fédéral  1"  chambre,  72  membres  ; 
2' chambre,  181  membres);  chaque  province  a son  as- 
semblée législative;  le  gouverneur  général  est  nommé 
par  la  métropole;  il  nomme  lui-même  pour  5 ans  les 
gouverneurs  des  provinces. 

Cet  te  confédération,  formée  en  1867,  comprend  en  1874: 


I.  Ontario  (H  -Canada)  . . 

279,159  Kil.  carr. 

1,920,851  bail 

2.  Onébcc  lit. -Canada)..  . 

50(1, 799  — 

1,191,:. 19  — 

5.  Nouvelle-Eco.sse  .... 

59, 2M  — 

587, 8Ü0  — 

1.  Nouvean-lirnnsvvick . . 

70,791  — 

■287,591  — 

5.  Ile  du  Prince-Edouard. 

5, 9-28  — 

94,021  — 

().  Manitoba 

59.091  — 

11,995  — 

7.  Colombie  britannique. 

5ol,9.i0  — 

.12,0(K)  — 

jj.  Pays  lie  la  baied’Ihulson 

7,599,850  — 

85,000  - 

Total 9,(199,141  — 5,718,715  — 

Terre-Neuve  ne  fait  pas  encore  partie  de  la  Confédé- 
ration. La  Colombie  y est  entrée  le  20  juillet  1871  ; l'ile 
du  Prince-Edouard  enjiiillet  1875. 

La  province  de  Manitoba,  entre  la  frontière  des  Etats- 
Unis  et  5Ü"5ü'  lat.  N.,  a été  formée  en  1870  d'une  partie 
des  pays  delà  Haie  d’Hudson  ou  Uupertsland  ; la  poim- 
lation  se  compose  de  métis  français,  anglais,  de  blancs, 
d’indiens. 

La  dette  publique  des  différentes  provinces  s’élevait, 
eu  1875,  à 99.858,461  dollars. 

Outre  5,000  bomniesde  troupes  britamiiiiues,  l’armée 
se  compose  d’un  corps  de  volontaires  et  d’une  milice, 
qui  montait,  à la  fin  de  1872,  à 44,257  hariimes;  la  ré- 
serve était  de  694,000  bommes. — Il  y a une  flottille 
de  10  vapeurs  à hélice  sur  les  lacs  du  Canada  et  sur  le 
Saint-Laurent. 

On  comptait  49,562  Kil  de  routes  de  poste;  5,596 
bil.  de  chemins  de  fer,  et  jdus  de  26,090  l<il.  de  fils  télé- 
graphiques. 

Le  commerce  total,  en  1872-75,  a été  de 2 17, 197. 000 dol- 
lars, dont  l‘26, 588, 009  pour  l’importation,  et  99,610,910 
pour  l’exporlalioti, 

(’aniiia  (Llim),  architecte  italien,  né  à Casai,  1795- 
1856,  fut,  à Home,  architecte  du  prince  Horghèse,  di- 
rigea des  fouilles  dans  la  Campagne  de  Home  et  sur  la 
voie  Appienne,  et  a publié  des  ouvrages  importants  ; 
Indkazione  topografica  di  Roina  antica,  1851,  gr.  in-8”. 
avec  un  grand  plan  de  Home  ; Descrizione  slorica  del 
Foro  Romano,  1854  ; GH  Edi/izi  di  Roina  antica  e sua 
campagna,  1848-.’d , 4 vol.  in-fol.,  avec  planches  ; l'.\n- 
lica  Elruria  marittima,  1846-51,  2 vol.  in-fol.  ; / 
ci! ta  di  Veii , 1847,  in-fol.  ; la  Gampai/na  Romana 
esposta  neilo  stato  anlico  e moderno,  1848;  liicerche 
snll  architrlt lira  degli  anlichi  Giiidei  e del  loro  tempio 
di  Gerusalemme;  la  Prima  pnrle  délia  via  Appia,‘l  vol. 
in-4»,  etc.  Il  fut  coi-respondani  de  l’Académie  des 
lieaux-Arls  eu  France. 

< appoiii  (Gixo,  marquis),  littéralenr  et  homme 
d’Etat  italii  ii.  né  à Florerice  en  1792  d’une  famille  illus- 
tre et  am  leiiiie,  mort  en  1876.  11  apprit  rie  bonne  heure 
un  graiiil  noiidrre  de  langues  et  visita  la  France,  l’An- 
;.delerrc  et  l’Alleiiiagne.  Iii'venu  im  sipie  aveugle,  à par- 
tir de  18.59,  il  a ccfN  ii  lant  occupi’’  des  fonctions  polili- 
tpies  imporlaiiles  auprès  dr-  grands-ducs  de  loscane 
Ferdinand  III  et  Léojmid  II.  En  1848,  il  devint  présiileiit 
thi  i:onseil  lies  ministres;  mais  tou- ses  ellorls  p air  dé- 
cid  r la  grainl-ilnc  à iiiaintr-iiir  la  rioiisliliitioii  ayant 
été  inutiles,  il  rentra  dan-  la  Me  pi  ivée.  En  1860.  il  lut 
élu  déjiuté  à F.Vssenibiijc  de  Toscane,  et  Lienfùt  nommé 
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sénatourilii  royaume  (l’Italie.  Comme  lilt(irat('ur,  le  mar- 
()uis  Cia|)|)oni  a i't(>  uii  des  l'otidutciirs  de  V Aitt/iohif/i/i  et 
d"  VArcInvio  xlorico  italiruio  ; il  esl  venu  en  aide  à la  pu- 
blication des  Dofvo/ien/j  di  sinria  ilaliaiin  i\c  Moliui,et 
à celle  des  Istoric  di  Firenzc.  d(î  Cavalcanti  ; il  a publié 
en  1875  une  remaiajuable  Histoire  de  la  Itrpuhliquc 
de  Florenre  (‘2  vol.  in-4'’).  I)e|)uis  longtemps  il  l'tait 
membre  de  l’Académie  de  Georgofili  et  de  celle  de  la 
Crusca. 

C'arafa  de  C'ololiraiio  (îiIiciiei.- llKNiu-ritANçms- 
ALOYS-ViNCENT-l’Aui,),  com]iositenr  français,  d’origine  ila- 
lienne,  né  à Naples,  1785-1872,  eut  pour  maitres  Kr. 
l’iaggi  et  f'enaroli.  Il  se  lit  soldai,  fui  pris  par  les  Kran- 
(piis.  en  1800,  plul  à Mural,  dcvini  son  oflicier  d’ordon- 
nance cl  était  cbcf  d’c-cadron,  en  181  i.  Il  avail  déjà 
composé  (]uelqnes  essais;  il  écrivit  alors  avec  une  élé- 
gante facilité  plusieurs  ojiéras,  qui  fnreni  bien  accueillis 
à Naples  : Il  VasccUo  l'nccideide,  ta  lîclosia  corrella, 
Gahriella  di  Veiyi,  i Duc  Fii/aro.  Il  vint  à l’aris  en 
1821  ; Jeanne  d'Àrc  n’ent  (]u’nn  demi-succès,  mais  le 
Solitaire  (à  l’üpéra-Comiqne),  en  1822,  réussit  complè- 
tement. bès  lors  ses  opérasse  succédèrent  rapidement; 
te  Valet  de  chambre,  F Auherye  supposée,  Sanr/arido,  la 
Violette;  la  Belle  aux  bois  dormant,  il  Sonnamhulo, 
il  Paria,  et  surtout  Masaniello,  son  œuvre  caiulale,  en 
1828.  11  fit  re]U’ésenter  les  années  suivantes:  Jenny, 
Nazie  di  Lammermoor,  le  Lirre  de  l'Ermite,  V Auherye 
d'Auray,  l'Oryie,  la  Prison  d' Edimbourg,  Une  journée 
de  la  Fronde,  la  Grande-Duchesse.  Il  lit  jouer  en  Italie 
et  à Vienne.  Ifiycuia  in  Tauride,  .{delà  de  Lns'iynano, 
Bérénice  in  Siria,  EHsabetla,  il  Sacri/izio,  etc.  On  a en- 
core de  lui  des  Cantates,  etc.  Il  fut  membre  de  l’Institut 
en  1837.  et  obtint  une  cbairc  au  Conservatoire.  Sa  mu- 
sique est  facile,  élégante,  mais  manque  de  vigueur  ; on 
lui  a reproché  d’imiter  beaucoup  trop  les  procédés  de 
liossini. 

Ctarliii  (CnAni.ES- Antoine  Bei’tina**î.  dit) , artiste 
dramatique  français  , né  à Turin  . 1715-1783,  fils  d’un 
oflicier  piémontais,  fut  d’abord  s(ddat,  puis  professeur 
de  danse  et  d’escrime  ; mais  son  goût  le  portait  vers  le 
théâtre,  et  il  remplaça  avec  succès  {'Arlequin  de  Bo- 
logne, qui,  en  fuyant,  avait  laissé  son  directeur  dans 
l’embarras.  11  fut  appelé  à Paris,  en  1741,  pour  rem- 
placer Thoinassin  à la  Comédie-Italienne,  et  dés  les 
premiers  jours  compiit  tous  les  sulfrages.  Il  devint  l’ac- 
teur à la  mode,  nnaita  la  faveur  du  public  iiendani  de 
longues  années  par  la  vérité  de  sa  pantomime,  la  gaieté 
de  ses  lazzi  et  surtout  la  fécondité  incroyable  do  ses 
improvisations.  11  a donné,  en  1703,  une  pièce  en  ciiu| 
actes,  tes  Nouvelles  ni  laniorphnses d’ Arlequin  ; mais  la 
]irétendue  Correspondance  de  Carlin  arec  Ganganelli 
n'est  ([u’un  roman  dû  à M.  de  balouche. 

C'arlowitz  ( Ai.nvsE-CiuuSTiNE,  baronne  de),  femme 
de  lettres,  née  à Fiume  (lllyrie),  1797-1803,  fut  élevée 
en  France,  é])ousa  un  Français,  M.  Itutertre,  et  se  mil, 
ipielques  années  après,  à écrire  des  romans  : {'Absolu- 
tion, Caroline,  ou  le  Confesseur,  le  Pair  de  France,  la 
Femme  du  progrès,  Schiibry,  chef  de.  brigands,  etc  Ses 
traductions  valent  miein  ; la  Messiade,  de  Klopstock  ; 
la  Guerre  de  Trente  Ans,  de  Schiller;  les  Affinités  élec- 
tives, Willielni  Meisler,  les  Mémoires  de  Oœthc  ; His- 
toire de  la  poésie  des  Hébreux,  de  llerder,  etc. 

C'arinoiiolie  (|  'iEiiaE-FnANçois-ADoLriiE),  auteur  dra- 
mati(jue,  né  à Lyon.  1797-1808,  après  avoir  exercé  di- 
vers métiers,  vint  à Paris  en  1810,  et,  dès  lors,a  com- 
posé, soit  seul,  soit  avec  MM.  Brazier,  Onmersan,  Méles- 
ville,  do  Courcy,  etc.,  un  très-grand  nombre  de  pièces 
de  toute  nature,  et  surtout  de  vaudevilles,  qui  ont  eu 
du  succès;  il  a aussi  écrit  beaucoup  de  poésies  légères 
dans  les  journaux  et  dans  divers  recueils.  Il  a dirigé  le 
Ihéâlredela  Porte-Saint-Martin,  1827,  puis  les  théâtres 
de  Versailles,  de  Strasbourg,  et  le  théâtre  français  de 
Londres.  Il  avait  épousé,  eiijI82i,  l’actrice  Eugénie 
Vert|)i  é,  morte  en  1800, 

(’arne  (Louis- .Maucein,  comte  de),  publiciste  français 
et  homme  pidiliiiue,  né  à (juinqier,  1804,  mort  en  fé- 
vrier 1870,  entra,  à vingt  ans,  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  et  suivit,  Jtisipi’en  1839,  diver.«es  ambas- 
sades. Nommé  député,  il  soutint  le  miiiislère  Molé,  puis, 
sons  le  ministère  Cuizol  auiiuel  il  lit  une  certaine  op- 
position, se  rangea  parmi  les  indépendants.  En  1847,  il 
accepta  cependant  la  direction  commerciale  aux  afiaires 
élranaéres  La  Bévobilion  do  1848  brisa,  pour  loujonrs, 
sa  carrière  politique  et  administrative.  En  1803.  il  en- 
tra â l’Académie  française,  malgré  la  candidature  de 
M.  Littré. 

De  Carné  a fourni  de  nombreux  arlicles  à la  Bévue 
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des  Deux-Mondes,  à la  Ikviie  Européenne,  au  Journal 
des  Débats,  au  Correspondant,  à T Encyclopédie  du 
XIX'  siècle  et  au  Dictionnaire  de  la  Conversation  ; il  a 
laissé  de  nombreux  ouvrages  où  il  se  montre  élève  de 
Montalcmbert,  au  |ioint  de  vue  leligieux,  et  de  Guizot, 
au  point  de  vue  politiipie;  I'kcs  sur  l’histoire  contempo- 
raine (1833,  2 vol.);  Des  intérêts  nouveaux  en  Europe 
depuis  la  Dévolution  de  1850  1858,  2 vol.)  ; Du  gouver- 
nement représentatif  en  France  et  en  Angleterre  (1841); 
Eludes  sur  t’histoire.  du  goiirernement  représentatif  en 
France  de  1789  à 1848  (1835,  2 vol.);  Etudes  sur  tes 
fondateurs  de  l'inité  française  (1856,  2 vol.);  Vu 
Drame,  sous  la  Terreur  (1850)  ; L'Europe  et  le  second  em- 
pire. (1805),  etc.,  etc. 

Carpeaux  (Iian-Bai'tisïe),  né  â Valenciennes, 
1827-1875,  élève  de  Biide,  lliiret  et  Abel  de  Pujol,  eut 
le  grand  jirix  de  sculpture  en  1854,  cl  se  lit  con- 
naître par  des  œuvres  qui  s’écartaient  des  conventions 
classiipies,  un  Jeune  pécheur,  Fgolin  et  ses  enfants, 
la  .leuiie  fille  à ta  coquille,  des  ligures  de  fantaisie, 
beaucoup  de  bustes.  Il  décora  le  pavillon  de  Flore; 
son  groupe  de  la  Danse,  iiour  la  façade  du  nouvel 
0[iéra,  excita  les  plus  vives  constestalions  et  lut  l’objet 
d’un  véritable  scandale. 

C’arrrra  (Bafaei,),  présidenlde  la  république  de  Gua- 
temala, né  à Guatemala,  1814-1805,  lils  d’un  Indien  et 
d'une  négresse,  se  lit  connaître,  dès  1837,  dans  nue 
révolte  contre  le  gouvernement  fédéral,  et  parvint  en 
1859  à s’emparer  du  pouvoir  dans  l’Etat  de  Guatemala. 
Après  la  défaite  du  général  Morazan,  il  affermit  son  au- 
torité, et  esl  resté  tout-puissant,  comme  )irésident  ou 
comme  général  en  chef  jusqu’à  sa  mort.  Il  s’est  toujours 
opposé  à l'alliance  fédérative  avec  les  autres  républiques 
de  l’Amérique  centrale,  et  a soutenu  heureusement  la 
guerre  contre  la  république  de  San-Salvador,  en  1803. 

C'arMs(CAHL-GiisTAv), médecin,  physiologiste  et  peintre 
allemand,  né  à Leipzig,  1789-1809,  étudia  d’abord  la 
chimie  pour  diriger  batelier  de  son  père,  qui  était  tein- 
turier, puis  la  médecine,  et  devint  professeur  suppléant 
d’anatomie  com|)arée  à l’université  de  Leipzig,  dès  1811. 
Il  fut  , en  1815  , professeur  et  directeur  de  la  clinique 
d’accouchement  à l’Académie  médico-chirurgicale  de 
Dresde  ; en  1827,  médecin  de  la  cour,  et  en  même  temps 
s’adonna  à la  peinture  avec  succès.  11  fut  nommé  cor- 
respondant de  Flnstitnt  de  France,  en  1859.  l’arini  ses 
nombreux  ouvrages  on  remarque  ; Essai  sur  le, système 
nerveux,  1814.  in-4°;  Manuel  de  zootomie,  1818;  Ma- 
nuel de  gynécologie,  2 vol.,  {'diO  -,  Tableaux  explicatifs 
pour  l’anatomie  comparée,  1820-31,  3 vol.  in-l»;  De  ta 
circulation  du  sang  chez  les  insectes,  1827  ; Principes 
d'anatomie  comparée  et  (Te  physiologie,  1828,  3 vol.;  Sys- 
tème. de  physiologie,  1838-41),  3 vol.;  Principes  d'une 
nouvelle  crânioscop'ie  et  Atlas,  1841-44  ; etc.  On  lui 
doit  encore  ; Leçons  sur  la  psychologie,  1831  ; Phy.sis, 
histoire  de  la  vie.  corporelle;  Ixl très  sur  la  peinture  des 
paysages,  1831  ; Paris  et  les  bords  du  Rhin;  {'Angleterre 
et  l'Ecosse  ; Des  diverses  formes  de  la  main  chez  diffé- 
rentes personnes,  1840  ; Goethe  et  son  importance,  dans 
le  présent  et  dans  T avenir,  1849;  Symbolique  du  visage 
de  l'homme,  1853  ; etc.,  etc. 

(’a.stilla  (Don  Iîamon),  homme  d’Etat  péruvien,  né 
â Javapaca  ,1797-1807,  capitaine  dans  l’armée  espagnole, 
se  déclara  de  bonne  heure  pour  la  cause  de  l’indépen- 
dance, se  distingua  avec  8an-Marlin,  devint  colonel, 
puis  général  de  brigade;  lutta  plus  tard  contre  Santa- 
Cruz,  président  de  la  Bolivie,  se  rélugia  au  Chili,  prit 
part  à toutes  les  guerres  du  Pérou  contre  les  Boliviens, 
et  fut  nommé  président  en  1845.  Il  administra  avec  sa- 
gesse [leiidant  six  ans,  et  remit  régulièrement  le  pouvoir 
à son  successeur,  Echenique,  1851.  Plus  tard,  il  se  dé- 
clara contre  lui,  coniribua  à la  révolution  qui  le  cha-Nsa 
du  Pérou,  1855,  et  fut  de  nouveau  élu  président,  1858. 

Il  développa  avec  intelligence  les  ressources  du  pays, 
échappa  à une  terrible  tentative  d’assassinat,  1800,  essaya 
vainement  d’annexer  la  Bolivie  au  Pérou,  1801,  se  d('‘- 
clara  en  faveur  de  Juarez  contre  l’expédition  française 
du  Mexique,  et  mourut  lorsqu’il  reprenait  la  direction 
des  affaires. 

CaiinioiK  (AncissE  de),  antiquaire  et  géologue,  né  à 
Bayeux,  août  1802,  mort  en  juillet  1870,  ayant  une  for- 
tune siillisante,  se  consacra  exclusivement  aux  sciences 
naturelles  et  à l’archéologie.  Fondateur  de  la  Société 
Linnécnne  de  Normandie,  de  la  Société  pour  la  conver- 
sation des  objets  d art,  promoteur  de  nombreux  congrès 
scientiliiiucs.  directeur  du  Bulletin  monumental,  M.  de 
Gaumont  a bcaiicouj)  contribu-îâ  développer,  en  France, 
le  goût  des  anti((uités.  Il  a laissé  d’importants  travaux 
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dont  les  plus  remarquables  sont  ; Cours  d’aiiiùjuitàs 
monumentales  (professé  à Caen  en  1850,  10  vol.  in-8“); 
Histoire  de  l'Art  dans  l'Ouest  de  la  France  (1851-1810, 
t)  vol.);  Histoire  sommaire  de  l'architecture  religieuse, 
civile  cl  militaire  au  moyen  âge,  1811. 

l'avanilles  ( .Xxtoixe-Josei’h' , botaniste  espag^nol,  né 
à Valence,  n45-l80-i.  Jésuite,  professeur  de  pliilosopliie 
à Murcie,  précepteur  des  fils  du  duc  de  l infantado,  il 
passa  douze  ans  à_  Paris  et  se  livra  à l’étude  des  sciences 
naturelles.  Dès  1784.  il  avait  écrit  une  brochure  patrio- 
tique : Observations  sur  l'article  Ksp.vg.ne,  de  la  youvclle 
Encyclopédie.  Depuis  1785,  il  publia  un  grand  nombre 
de  Dissertations  latines  sur  la  botanique  ; elles  ont  été 
réunies  sous  ce  titre  : Monadelphiœ  classis  Disserta- 
lioncs  decem  ; Paris,  1785-1780  ; Madrid.  1790.  2 vol. 
in-i».  De  retour  en  Espagne,  il  fit  paraître  Icônes  et 
Descriptiones  plantarum  gux  aut  spontc  in  Hispani  t 
crescunt,  aut  in  hortis  hospitantur , .Madrid,  C vol.  in- 
fol. Sous  les  auspices  du  gouvernement,  il  publia  Obser- 
vaciones  sobre  la  hisloria  natural,  geografta,  agrical- 
titra,  poblacion  del  reyno  de  Yalencia;  Madrid,  1705- 
1797,  2 vol.  iu-fol.  ün  lui  doit  encore:  Colleccion  de 
papeles  sobre  controversias  botanicas  de  don  Antonio- 
Joseph  Cavanilles,  etc.,  Madrid,  1790,  in-12;  Observa- 
ciones  sobre  el  cultivo  del  aroz  en  cl  reyno  de  Yalencia  ; 
1796,  in-4“  ; Annales  de  hisloria  natural;  1800,  etc. 
Correspondant  de  l'Institut  de  France,  directeur  du  jar- 
din royal  de  botanique  de  Madrid,  il  lit  des  leçons  re- 
cueillies sous  ce  titre  : Descricion  de  las  plantas  ipic 
demonstro  en  las  lecciones  publicas  de  bolanica  de  anno 
1801  ; Madrid,  1802.  in-8". 

C'ean-Bermude*  (Dos  Jeax-.\ugistix),  littérateur 
espagnol,  né  à Gijon,  1749-1829,  secrétaire  des  Indes  à 
Madrid,  fonda  à Séville  une  Académie  des  beaux-arts.  11 
était  l'ami  intime  de  Jovellanos.  Parmi  ses  nombreux 
écrits  de  critique  et  de  littérature,  on  cite:  Diccionario 
historico  de  los  mas  illustres  profcsorcs  de  las  bellas 
urtes  eu  Espaiia;  Madrid,  1800,  0 vol.,  in  8°;  — Des- 
cripcion  artistica  delà  catedral  de  Sevilla;  Séville,  1804, 
in-8. — Carta  sobre  el  estilo  y gusto  en  la  pinlura  de 
la  escuela  sevillana;  Cadix,  1800.  in-8°. — Memorias 
para  la  vida  del  0.  .V.  de  Jovellanos;  Madrid,  1814, 
in-8'’.  — Dialogo  sobre  cl  arte  de  la  pinlura  ; ü>é\il\c, 
1819,  in-8.  — Snticias  de  los  arguitcctos  y arquilcclura 
de  Espaiia;  Madrid,  1829,  4 vol.  in-S”.  — Eumario  de 
las  aiiliguedadcs  romanas  (pie  Hay  en  espaiia,  en  es- 
pecial  los pcrtenecienles  a las  bellas-artes ; 1852,  in-fol. 

Ceellle  (Jeax-D.vptiste-Thomas-Médée',  né  à Itouen, 
1787-1873,  aspirant  de  marine  en  1804,  conquit  tous  ses 
grades parson  mérite,  et,  contre-amiral  en  1844,  s'ac- 
quitta avec  honneur  de  missions  dans  l'Inde  et  eu  Chine; 
il  fut  nommé  vice-amiral,  1847,  déinité  de  la  Seine- 
Inférieure  à la  Constituante  et  à la  Législative,  mem- 
bre du  conseil  d’amirauté,  1852,  il  devint  sénateur,  le 
51  décembre  1853. 

Cerise  ( LAiREM-ALEXAXDnE-pHtUDEiiT  C'erlsi,  dit, 
médecin  français,  né  à Aoste  Piémont),  1809-1809,  fut 
reçu  docteur  à l’université  de  Turin,  et  fut  ensuite  au- 
torisé à exercer  la  médecine  en  France.  Disciple  de  lîu- 
chez,  il  travailla  à V Européen,  aux  Annales  médico- 
psyehologi(pies,â  Vi'nion  médicale.  On  lui  doit  : Exposé 
el  examen  critique  du  système phrénologique,  1 830,  in-S"; 
le  médecin  des  salles  d'asile,  1831,  in-8“;  Iii/luence  de 
l'éducation  physiqiié  él  morale  sur  la  production  de  la 
surexcitation  du  .système  nerveux,  1841,  in-4";  Des 
fonctions  el  des  maladies  nerveuses  dans  leurs  rajiports 
avec  l'éducation,  1841,  in-S’.  11  a édité  : Système  physi- 
que el  moral  de  la  femme,  par  Itoussel  ; Des  rapports 
du  physique  el  du  moral,  par  Cabanis;  des  Itecherches 
sur  la  vie  el  sur  la  morl,  de  lüchat,  etc. 

Cevallos  iPEnao),  homme  d'Etat  espagnol,  né  à San- 
lander,  1704-1840,  secrétaire  d'ambassade  à Londres, 
épousa  une  nièce  de  Codo'i,  el  d'O-int  ministre  des  af- 
faires étrangères.  H se  montra  habile;  se  déclara  pour 
le  prince  des  Asturies,  l’accoi.-,iagna  à lîayonne,  en  1808, 
et  parut  alors  accepter  les  offres  magnifiques  de  Joseph 
Bonaparte.  Mais,  de  retour  à Mailrid,  il  prit  parti  jiour 
la  junte  es|»agnole,  la  représenta  à Londres,  et  y publia 
un  écrit  célèbre  s ir  les  événements  de  Bayonne,  qui 
provoqua  l’indignation  contre  les  Français.  Il  eut  d’aboi  d 
h faveur  de  Ferdinand  Vif,  ma'sil  la  perdit  biciitét  ]iour 
s’être  opposé  à son  mariage  avec  l’infante  de  Purlugal. 
Il  fut  envoyé  comme  ambassadeur  à Naples,  à Vienne  ; 
puis  fut  définitivement  disgracié  en  1820. 

l'Iinix  d’KK(-.%nge  (Gcstive-I.ocis-Ad'jlphe-Victor- 
CiixRtEs),  avocat  et  homme  politique  français,  né  à 
Keims,  avril  1800,  mort  en  décembre  1870,  se  lit  con- 
SCPPL. 


naître  dans  des  procès  fiolitiqucs  (Sergents  de  la  lîu- 
clielle,  affaire  Cauchois-Lemaire,  etc.'.  11  établit  sa  vé- 
putation  par  de  grandes  affaires  d'assises  (Benoît,  La 
Roncière,  Diinon-Cadot).  Il  a plaidé  de  nombreuses 
questions  de  propriété  littéraire  et  d’expropriation-:, 
sous  l’administration  de  M.  llaussinanii,  el  lut  bi’itoniiier 
de  l’ordre  des  avocats  1842-1844).  A la  suite  de  l'affaire 
Pescatore,  ipii  eut  un  si  grand  reteniisseincni.  il  lut 
nommé  procureur  général  près  la  Cour  de  Paris,  puis 
conseiller  d’Etat,  sénateur  (1802)  el  vice-président  du 
conseil  d'Etat  (1803).  11  a pris  (lart  à jiliisieurs  grandes 
discussions  politiques,  mais  n’eut  jamais,  connue  ora- 
teur politique,  le  succès  qu’il  obtint  comme  avocat. 
Reims  l’a  envoyé  trois  fois  à la  Chambre  des  députés  eu 
1831.  1837  et  1844;  il  siégc.iit  parmi  les  conservateurs 
indépendants  et  ne  joua  jamais  un  rôle  poliliipie  impor- 
tant. Ses  plaidoiries  les  plus  importantes  ont  été  (ui- 
bliées  par  les  soins  de  M.  Rousse. 

<'lmiiipollioii-Fig<‘no  (Jeax-.Iacqies),  né  à Figeac 
(Lot  , 1778-1807.  frère  aîné  du  célèbre  Champollion,  fut 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Grenoble  et  profes- 
seur de  littérature  grecque  à la  Faculté  de  cette  ville. 

11  devint  plus  tard  conservateur  des  manuscrits  à la  Bi- 
bliothèque nationale,  prit  part  à la  réorganisation  de 
l’Ecole  des  Chartes  et  y professa  pendant  vingt  ans.  Des- 
titué en  1848,  il  fut  nommé  hihliolhécaire  du  palais  de 
Fontainebleau,  1849.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Lellre  à M.  Fourier  sur  l'inscription  grecque  de  Dende- 
rali,  1800;  Antiquités  de  Grenoble,  1807,  in-I»  ; Nou- 
velles recherches  sur  les  patois  de  ta  France.  1809  ; No- 
tice d'une  édition  de  la  Danse  macabre,  1811  ; Annales 
des  Lagides,  ouvrage  couronné  par  l’Institut,  1819, 

2 vol.  in-8’;  Supplément  aux  Annales  des  hagides , 
111-8“  ; Nouvelles  recherches  sur  la  ville  gauloise  à'üxel- 
lodiinum,  1820,  in-4“  ; Notice  sur  le  cabinet  des  chartes 
et  diplômes  de  l’ilisloire  de  France,  1827  ; Charte  de 
commune  en  langue  romane  pour  la  ville  de  Grealou  en 
Quercy,  1830,  in-8“;  VYsloire  de  H NormanI  el  la  chro- 
nique de  Hoberl  Guiscarl,  par  Aimé,  moine  du  Mont- 
Gassin,  1835,  in-8“  ; lesTouriiois  du  roi  liené,  1827-28, 
in-fol.  ; Hilarii  versus  et  liidi,  1850,  in-12  ; Y Egypte  an- 
cienne et  moderne,  MW,  in-8»,  dans  VUnivers  pittores- 
que ; l'aléographie  universelle,  1839-41,  4 vol.  in-fol. 
avec  planches  ;.\o//ces  sur  les  manuscr'ils  autographes 
de  Champollion  le  jeune,  perdus  en  1832  el  retrouvés  en 
1840  ; Dociimenls  inédits  tirés  des  collections  manuscrites 
de  la  Dibliolhèqiie  royale  et  des  Archives,  1842-43, 

4 vol.  in-4»;  Traité  élémentaire  d'archéologie;  1843, 

2 vol.  in-52  ; Traité  élémentaire  de  chronologie  ; Ecri- 
ture démotique  égyptienne,  1843,  in-8»  ; Fourier  et  Na- 
poléon ; T Egypte  et  les  Cent  jours,  etc.,  etc.  Il  a com- 
mencé une  édition  des  Œuvres  de  Frérel , a donné  de 
nombreux  articles  dans  jdusieurs  journaux  ou  recueils, 
a coopéré  à la  Collection  des  Documents  inédits,  à la 
publication  des  matériaux  du  Yoyage  de  son  frère,  4 vol. 
in-fol.,  etc.,  etc. 

<’haiig:irnior  (N’icoExs-ANXE-TiiÉoDi’iE  , général,  né 
âAntiin  (Saône-et-Loire),  179.3-1877,  sortit  de  Saint-Cyr, 
en  1815,  était  capitaine  dans  la  garde  royale,  en  1830. 
C’est  en  Afrique  ipi’il  se  distingua  [lar  des  actions  d'é- 
clat; chef  de  bataillon  en  1835,  il  se  couvrit  de  gloire 
dans  la  retraite  de  Constantiiie  sous  liône;  il  lut  lieu- 
tenant colonel  en  1837,  puis  colonel  apré.<  1 ex|ié(iilion 
des  l’orles-de-Fer,  enfin  maréchal  de  camp  en  18  40,  et 
lieutenant  général  en  1843.  En  1847,  il  eut  le  connnan- 
deinent  de  la  division  d’Alger.  Après  la  Révolution  de 
1848,  il  refusa  l’ambassade  de  Berlin,  conlnlnia  à ré- 
primer la  manifestation  du  10  avril,  renipl.iça  Cavai- 
gnac  comme  gouverneur  général  de  l'Algérie,  et  fut  élu 
représentant  de  la  Seine  le  4 juin.  Nommé  connnaiidant 
supérie\ir  de  la  garde  nationale  de  l’aris  par  le  général 
Cavaignac,  il  eut  même,  sous  la  présidimcc  de  Louis- 
Napoléon,  celui  des  troupes  de  l'aris.  .Au  29janvi  t 1849, 
au  13  juin,  il  étouffa  vigoureusement  des  tentatives 
d’insurrection,  et  se  déclara  en  toutes  circonstances  l'en- 
nemi des  institutions  républicaines.  Mais,  apiés  avoir 
soutenu  la  politique  du  président,  il  se  déclara  contre 
lui  et  (xerdit  son  double  commandement  le  9 janvier 
1851.  Il  fut  arrêté  le  2 décembre,  |mis  éloigné  de  Fi  ance 
[larle  décrit  de  !•  janvier  1852.  Il  ré-ida  à Malines,  en 
Belgique,  ef  ne  revint  dans  sa  [latrie  qn'a[irés  1 amnistie 
générale.  Il  resta  étranger  aux  évén  unents  politiipics 
jusqu’en  1870;  dés  le  début  de  la  guerre,  il  offrit  vai- 
nement ses  sei'viccs  an  gouvernement,  mais  l’emiiereur 
l'appela  le  8 août  à son  quartier  général  de  .Metz.  Chan- 
garnier resta  auprès  de  Bazaine,  assista  à plusieurs  com- 
bats, et  fut  chargé  d’une  mis'-ion  aupré-s  du  pi  inc;  1 1 ' - 
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déi  ic-Cluirles,  aüii  d’olilciiir  lo  lilirc  d(‘|iar(.  de  l’année 
jioiir  l’Algérie.  11  échoua;  prisoniiier  de  guerre,  après  la 
capitulalicm  du  27  oclobro,  il  revint  eu  France  après 
l’armistice  et  lut  élu  meiuhre  de  l’Asseiuhlée  nationale. 
Il  jouit  d’une  assez  grande  considération  dans  celle  as- 
seniblée  ; lut  président  de  la  coniinission  de  la  révision 
des  grades  ; lut  l’un  des  cbels  du  centre  droit,  et  se  mêla 
très-activement  à tontes  les  négociations  et  à loutes  les 
intrigues,  qui  avaient  pour  but  le  renversemcnl  de 
M.  Tbiers,  le  triomphe  du  parti  conservateur  et  le  réta- 
blissement d’un  gouvernement  inonarcbique.  Fn  1H75, 
il  fut  élu  sénateur  inamovible. 

Cliantclauzc  .lEAN-CLAiiüF.-li,u.Tii\SAn-ViCTOii  de),  né 
à Montbrison,  1787-1850  , substitut  du  procureur  du  roi 
en  181  i,  fit  un  chemin  rapide  dans  la  magistrature,  et 
devint  procureur  général  à Douai,  1820,  à Itiom,  puis 
présidi'ut  de  la  Cour  royale  do  Crenoble,  1829.  Député 
en  1827,  il  accejéa,  malgré  lui,  le  ministère  de  la  justice 
dans  le  cabinet  l’olignac,  mai  1850,  signa  les  ordon- 
nances de  .luillet,  et  rédigea  le  long  préambule  qui  les 
justiliait.  11  accompagna  Charles  X à Rambouillet,  vou- 
lut fuir,  fut  arrêté  aux  environs  de  Tours,  et  fut  mis  eu 
accusation  avec  scs  anciens  collègues  devant  la  Cour  des 
j)airs.  Il  fut  défendu  ])ar  M.  Sauzet,  fut  condamné  à la 
prison  perpétuelle,  détenu  au  fort  de  Ilam,  et  gracié,  en 
1838,  par  le  ministère  Molé. 

Clia|teaiix.  V.  Roxxets. 

l'Iiap.sal  (Ciiahles-I'ieiiiie),  grammairien,  né  à Paris, 
1788-1858,  était  maître  d’études  au  collège  Louis-le- 
Grand,  lorsqu’il  composa  une  Grammaire  française  iiycc, 
des  Exercices,  1823;  grâce  en  partie  au  nom  de  Noël, 
inspecteur  général  de  l'Université,  ce  livre  eut  le  plus 
grand  succès,  surtout  après  1830,  et  lit  la  fortune  de 
l’auteur.  Cliapsal  a publié  un  cours  de  langue  française 
en  10  vol.,  y compris  un  Dictionnaire  de  la  langue  fran- 
çaise. 

Clliariiia  (Antoine),  philosophe,  nè  à la  Cbarité-sur- 
Loire  (Nièvre),  1801-1809,  termina  ses  études  à Paris, 
fut  élève  de  l'Ecole  normale,  licenciée  en  1 822,  et  se  tourna 
vers  l'enseignement  libre;  puis  en  1830,  grâce  à l'amitié 
de  M.  Cousin,  fut  nommé  professeur  de  philosophie  à la 
Faculté  de  Caen.  Il  fut  l’un  de  ceux  (pie  poursuivit  avec 
le  plus  d’acharnement  le  parti  religieux.  On  lui  doit  : 
Essai  sur  les  bases  et  les  de'veloppemcnts  de  la  moralité 
humaine,  1834;  Leçons  de  philosophie  sociale  et  logupie, 
1838-40,  2 vol.  in-8'>  ; Essai  sur  la  philosophie  orientale; 
Le  Père  André  ; du  Sommeil;  des  Notices  sur  Fontenelle, 
Lanfranc,  saint  Anselme;  et  beaucoup  de  mémoires 
archéologiques  sur  l’ancienne  province  de  Normandie. 

Charles  (VicTon-EuriiÉMiox-PiiiLAr.ÈTE),  né  à Maiu- 
villiers  près  (le  Chartres,  1798-1872,  d’abord  ouvrier 
imprimeur  â Paris,  puis  en  Angleterre,  devint  le  secré- 
taire et  le  collaborateur  de  M.  de  .louy.  En  1827,  il  parta- 
gea avec  Saint-Marc-Girardin  le  prix  de  l’Académie  fran- 
çaise sur  le  Tableau  de  la  Tdléralure  française  au 
seizième  siècle;  il  fut  ensuite  atlachéâ  la  rédaction  du 
Journal  des  Débats.  Docteur  ès  lettres  en  1840,  profes- 
seur des  langues  et  littératures  étrangères  au  Collégede 
France,  1842,  il  était  en  même  tenqis  conservateur  à la 
bibliothèque  Mazarine.  Il  a collaboré  â beaucoup  de  re- 
vues et  de  journaux.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on 
cite  : Etudes  sur  l'antiquité',  — le  moyen  âge;  — le 
seizième  siècle;  — Etudes  sur  T Espagne  ; — sur  la  ré- 
volution d' Angleterre  ; — sur  les  ?næurs  et  les  hommes 
au  dix-ncuvièmc  siècle;  — sur  la  littérature  et  les 
■mœurs  des  Anglo-.iméricains  au  di.r-neuvième  ; — 
études  sur  Shakespeare,  Marie  Stuart,  V Arcl'tn  ; — 
sur  T Allemagne  ancienne  cl  moderne;  — Voyage  à 
travers  la  vie  et  les  livres;  etc.,  etc. 

diasscloiii»  - Laiiltat  (.Iusiin  - Napoléon -Sajiuei.- 
pRosPER,  COMTE  re),  lils  ilu  iiiarquis  de  Cliasseloup-Laubal, 
né  â Alexandrie  (Pii'mont),  1805-1875,  auditeur,  maître 
des  requêtes  au  conseil  d'Etat,  commissaire  du  roi  en 
Algérie,  1850,  député,  1837,  conseiller  d’État,  1838.  A 
l’Assemblée  législative,  1849,  il  soutint  la  politique  du 
Président,  fut  ministre  de  la  marine,  1851,  député  sous 
l’Empire,  ministre  de  l’Algérie  et  des  colonies,  1858.  Il 
déploya  beaucoup  d’aclivité,  présida  â la  transformation 
gi'nérale  de  la  Hotte.  En  1809,  il  fut  ministre  présidant 
le  Conseil  d'État  etchnrgé  de  préparer  lesénatus-consulte 
qui  devait  ramener  la  praliiiuc  du  gonvcriiement  parle- 
mentaire. Ministre  démissionnaire  en  décembre  1809,  il 
reprit  sa  place  au  Sénat.  En  1871,  élu  dépulé  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, il  fut  l’uii  des  jirincipaux  chefs  du 
centre  droit  et  fut  1e  rapporteur  de  la  loi  sur  la  réorga- 
nisation de  l’armée,  en  1872.  Il  a publié  plusieurs  arti- 
cles dans  la  Hevue  des  Deux  Mondes. 
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('lias.sériaii  (Tiiéouore),  jieinlre,  né  â Samara 
(Améri(|iie  esjiagnole),  1819-18.30,  amené  tout  jeune  en 
France,  fut  élève  d’Ingres  â Paris,  â Rome,  pui'--  fut 
inspiré  par  le  style  de  Delacroix.  D'un  talent  original, 
il  a laissé  des  tableaux  estimés  : le  Souper  de  Macbeth, 
Andromède  attachée  au  rocher,  une  Descente  de  Groi.r, 
les  Troyeuues  pleurant  au  bord  de  ta  mer,  Suzanne  .sur- 
prise par  les  vieillards,  Jésus  au  jardin  des  Oliviers, 
Chefs  arabes  .se  défiant  au  combat  singulier,  Sapho  se 
jetant  à lu  mer,  Marie  Stuart  protégeant  Itizzio,  etc.  Il 
a exécuté  (le  grandes  peintures  murales  au  Conseil  d’E- 
tat. dans  tes  églises  Saint-Mcrry,  Saint-Roch  et  Saint- 
Philippe  du  Roule.  On  lui  doit  aussi  (luinze  eaux-fortes. 

Cliàlcl  (FERniNANii-ToiissAiNT-l  RANçois),  lié  à Gannat 
(Allier),  1795-1857, piélrocnl818,  fut  curé àMonetay-sur- 
Eoire,  aumônier  de  r('-girnent,  et  prêcha  avec  ((uehpie 
succès  â Paris.  Après  la  n’volutionde  1830,  il  rompit  avec 
l'Eglise,  se  réunit  à quehiues  prêtres  mécontents,  et 
forma  une  secte  qui  fut  appelée  Eglise  française.  Eglise 
unitaire  française.  Eglise  primatiale  française.  11  reçut 
d'un  ]irètendu  dignitaire  de  l’ordre  du  Temple  la  consé- 
cration épiscopale,  et  s’intitula  Primai  des  Gaules;  ou 
formula  une  profession  de  foi,  et  l’Eglise  eut  des  parti- 
sans dans  plus  de  .30  départements.  Mais  des  schismes 
éclatèrent,  et,  en  1842,  la  jmlice  lit  fermer  l’église  pri- 
matiale du  faubourg  Saint-Martin.  Après  la  révolution 
de  1848,  l'abbé  Châtel  essaya  de  prêcher  ses  doctrines 
dans  plusieurs  clubs,  et  nécessita  encore  une  fois  l’inter- 
vention de  la  police;  il  (init  par  donner  des  leçons  de 
grammaire  aux  enfants.  On  a de  lui  : Profession  de  foi 
de  l'Eglise  catholique  française.  Catéchisme,  Code  de 
l'humanité,  et  un  grand  nombre  de  Discours  ou  Ser- 
mons. 

C’Iiîiaveau  (Adoi.I’He),  jurisconsulte,  né  à Poitiers, 
1802-1809,  avocat  distingué  à Poitiers,  à Paris,  profes- 
seur et  doyen  à la  Faculté  de  droit  de  Toulouse,  a été 
l’un  de  nos  meilleurs  criminalistes.  On  lui  doit  : 
Théorie  du  Code  pénal,  1834-43,  8 vol.  in-S”  (avec 
.11.  Faustin  Hélie);  Code  forestier  expliqué.  1827;  De 
la  saisie  immobilière,  1829;  Commentaires  du  tarif  en 
matière  civile.  1831,  2 vol.  in-S”;  Code  pénal  progressif, 
1832;  Principes  de  comjiélenee  et  de  juridiction  admi- 
nistratives, 1841-43,3  vol.  in-8“;  Formulaire  général 
et  complet,  1852-53,  2 vol.  in-8"  ; etc.  etc.  Il  a rédigé 
le  Journal  désavoués,  depuis  1824,  fondé  un  Journal 
de  droit  administratif,  1853,  et  donné  une  édition 
nouvelle  des  Lots  de  la  procédure  civile  de  Carré, 
7 vol.  in-8°. 

Clierbiilicz  (Antoine-Ei.isée),  économiste  suisse,  né 
â Genève,  1797-1809,  professeur  de  droit,  1833,  puis 
d’économie  politique,  à Genève,  a été  dans  les  conseils 
de  sa  patrie  le  constant  adversaire  de  M.  Fazy,  et  n’a 
cessé  (le combattre  les  révoluiiomiaires,  les  socialistes  et 
lesréactionnaires.  Il  a collaboré  à plusieurs  journaux, 
rUtilitaire,  la  Bibliothèque  universelle,  le  Journal  des 
Economistes;  il  a été  l’un  des  auteurs  du  i)((;2(on«(Z»’c 
d'économie  politique.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on 
cite:  Théorie  des  garanties  constitutionnelles,  1838, 
2 vol.  in-8°;  De  la  démocratie  en  Suis.se,  1843,  2 vol. 
in-8»;  Richesse  et  pauvreté,  1840;  le  Socialisme,  c'est 
la  barbarie,  1848;  Précis  de  la  science  économique, 
1802,  2 vol.  in-8»;  etc.,  etc. 

Clievallet  (.Ioseih-Bai.tiiasar-Aügiiste-Albin,  baron 
Il'AbcI  de),  philologue,  né  à ürpierre  (Hautes-Alpes). 
1812-1858,  est  surtout  connu  par  un  savant  ouvrage; 
Origine  et  formation  de  la  langue  française,  qui  fut 
deux  fois  couronné  par  l’Académie  des  inscriptions , 
1850  et  1858,  et  qui  ne  fut  publié  qu'après  sa  mort. 

Chili.  La  province  de  Curico  a été  formée  de  la 
partie  méridionale  de  la  province  de  Colchagua. 

Le  Chili  avait,  en  1871,  701  kil.  de  chemins  de  fer  ex- 
ploités, et  on  construisait  les  lignes  de  Talcahuano  â 
Chillan  (180  kil.),  de  San-Fernando  â la  Palmilla  (30 
kil.).  En  1874,  il  y avait  991  kilom.  exploités,  et  508 
kilom.  sont  en  construction. 

Cliinc.  Il  parait  que  les  deux  provinces  de  Thian- 
chan-nan-lou  et  de  Thian-chan-pe-lou,  depuis  plusieurs 
années  soulevées,  sont  aujourd’hui  indépendantes. 

Ciroonoision  (Ile  de  la)  ou  île  Bouvet.  île  de  l'O- 
céan Atlantique  austral,  â l’O.  du  cap  de  Ronne-Espé- 
rance,  découverte  on  1739  par  le  capitaine  Rouvet  et 
retrouvée  en  1808  par  deux  bâtiments  anglais. 

triviale  (.Iean),  médecin,  nè  â Thiézac  (Cantal), 
1792-1807,  était  élève  externe  â l’Hùtel-Dieu  de  Paris, 
en  1817,  lorsqu’il  commença  â s’occuper  des  moyens  d’at- 
taquer la  pierre  dans  la  vessie  par  le  canal  de  Furèthre. 
Aussi  l'Institut,  en  lui  décernant  deux  prix,  l’un  de 
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6,000  francs,  en  1826,  l'autre  de  10,000,  en  IS'27  , l’,a-  I 
t-il  reconnu  comme  étant  le  premier  médecin  qui  ait  eu 
recours  à la  lithotritie.  11  fut  membre  de  l’Académie 
de  médecine,  en  1853,  et  membre  libre  derAcadémie  des 
sciences  en  1847.  Parmi  ses  oiuTages  sur  la  lithotritie  on 
remarque:  youvelles  consitléralionx  sur  les  réfenliniis 
(Vitrine,  18'25;  De  la  lilhotritie,  18‘26;  Traité  pratique 
sur  les  maladies  des  organes  génito-urinaires,  1836-il, 

5 vol.  in-8'’;  Traité  de  l’affection  calculeiisc,  1838, 
in-8“;  Traitement  médical  et  préservatif  de  la  pierre  cl 
de  la  gravelle,  1839  ; De  l'uréthrotomie,  1849  ; etc. 

Clapis.son  Astoixe-Loiis),  compositeur,  né  à Naples, 
de  parents  français.  1808-1866,  étudia  au  Conservatoire 
de  Paris,  puis  fut  élève  de  Reicha.  11  composa  d’abord 
des  romances,  aborda  le  théâtre  en  1858,  et  réussit  sur- 
tout dans  l'opéra-comique.  On  lui  doit  : la  Figurante, 
la  Stjmphonie,  la  Perruche,  le  Code  noir.  Gibbg  la  Cor- 
nemuse, les  Mystères  d'Udolphe.  la  Promise.  Dans  les  vi' 
gnes,  le  Sylphe,  la  Fanchonnclle,  Margot,  les  Trois  Nico- 
las, Madame  Grégoire,  etc.  11  a aussi  composé  deux 
f,Tands  opéras  : Jeanne  la  Folle  et  la  Statue  équestre.  11 
fut  nommé  à l’Académie  des  beaux-arts  en  183i. 

Clt'meiit  (Jeax-Pierhe),  historien  et  économiste  Iran- 
çais.  né  à Draguignan,  1809-1870,  écrivit  d’abord  dans 
le  Correspondant,  et  réunit  plusieurs  articles  remarqua- 
bles sous  ce  titre  . Histoire  de  la  vie  et  de  Tadminislra- 
lion  de  Colbert,  avec  une  Notice  sur  Fouquet,  1846.  Pu 
second  livre,  le  Gouvernement  de  iMiiis  XIV,  1818,  reçut 
de  l’.Académie  des  inscriptions  le  second  prix  Robert.  ()n 
lui  doit  encore:  Jacques  Cœur  et  Charles  VU,  1853, 
i vol  ; Ilist.  du  syslème  protecteur  en  France  depuis  le 
ministère  de  Colbert  jusqu’à  la  Révolution  de  1818; 
Portraits  historiques,  1834  ; Trois  drames  historiques, 
1837  ; Etudes  financières  et  d'économie  sociale,  1859; 
lettres,  instructions  et  mémoires  de  Colbert,  3 vol., 
1863-68;  la  Police  sous  Louis  XIV.  1866;  Madame  de 
Montespan  et  Louis  XIV,  1868;  une  Abbesse  de  Fonte- 
vrault  au  xnis  siècle,  1869,  etc.,  etc.  En  1855,  un  décret 
impérial  l'avait  fait  entrer  dans  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques. 

Clermont- ronncrre(Ai»iÉ-MARiE-GASPARD,  marquis, 
puis  duc  de),  né  à Paris,  1779-1865,  élève  de  l'Ecole 
polytechnique,  1799,  ollicier  d’artillerie,  s’attacha  au  roi 
Joseph,  dont  il  fut  l’aide  de  camp  en  Espagne;  il  était 
colonel  à la  chute  de  l’Empire.  Sous  la  Restauration,  il 
fut  créé  pair  de  France,  1815,  colonel  des  grenadiers 
à cheval  de  la  garde  royale,  et  maréchal  de  camp.  En 
18*21,  il  fit  partie  du  ministère  Villèle,  comme  ministre 
de  la  marine,  puis  devint  ministre  de  la  guerre,  en  1823. 

Il  montra  beaucoup  d’activité  et  d’intelligence  dans  ses 
fonctions,  mais  prit  part  à toutes  les  mesures  présentées 
par  le  gouvernement  de  18*21  à 1828;  il  s'opposa  seule- 
ment à la  dissolution  complète  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  en  1827.  A l'avénement  du  ministère  Martignac,  il 
se  retira  de  la  scène  politique, donna  sa  démission  de  pair 
en  1839,  vécut  dans  ses  terres,  en  cultivant  les  arts  et 
la  littérature,  et  mourut  lorsqu’il  venait  de  publier  une 
traduction  des  Œuvres  d'Isocrate,  5 vol.  in-8». 

Clinton  Henri-Fixes),  chronologiste  anglais,  né  à 
Londres,  1781-1855,  membre  de  la  Chambre  des  com- 
munes. a publié  : Epitome  de  la  chronologie  de  la  Grèce 
jusqu’au  siècle  d' Auguste,  et  Fasti  Ilellenici,  Fasli  Ro- 
mani. 1827-31. 

Clôt  Antoine),  dit  Clot-Bey,  médecin,  né  près  de 
Marseille,  1795-1868,  docteur  à Montfiellier,  ebirurgien 
à Marseille,  se  mit  au  service  de  Méhémet-Ali,  et  s’occupa 
d’organiser  en  Egypte  l'enseignement  de  la  médecine. 

Il  reçut  le  titre  de  bey  en  1831,  et  le  rang  de  général 
en  1836.  11  revint  s’établir  à Marseille  en  1849.  On  a de 
lui  : Compte  rendu  des  travaux  de  l'Ecole  de  médecine 
d’Abou-Zabel,  1850-3*2,  in-8»;  Aperçu  général  sur  l’E- 
gypte, 1810,  2 vol.  in  8»,  ouvrage  très-curieux;  De  la 
peste  observée  en  Egypte,  in-8»,  etc.,  etc. 

C'oixien  RiciiARn),  homme  politique  et  économiste 
anglais,  né  prés  de  Mundhurst  (Sussexi,  1804-1863,  eut 
une  jeunesse  pauvre,  laborieuse  et  dillicile,  apprit  dès 
lors  à détester  l’injustice,  et,  à force  de  persévérance, 
parvint  à établir  à Manchester  une  manufacture  de 
toiles  fines  de  coton  qui  lui  donna  la  richesse.  Il  put 
dès  lors  aborder  la  politique,  et,  dans  deux  brochure.s  ; 
l’Angleterre,  t Irlande  et  l'Amérique,  puis  ta  Russie, 
1836,  émit  les  principes  qu'il  devait  soutenir  toute  sa 
vie,  la  liberté  commerciale,  la  liberté  politique  et  la  paix. 
Après  un  voyage  à travers  l’Europe  et  jusqu’en  Egypte, 
il  attaqua  la  législation  sur  les  céréales,  réclama  le  libre 
échange,  et  fonda,  à Manchester,  la  fameuse  association 
qui,  sous  le  nom  de  ligue,  agita  toute  l'Angleterre,  de 
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1838  à 1846.  Membre  de  la  Chambre  des  communes  eu 
1841.  il  attaqua  sans  relâche  les  protectionnistes  et  le 
ministre  Robert  l’eel,  jusiju'au  jour  où  ce  dernier,  en- 
fin converti  par  la  nécessité,  provoqua  lui-méme  l’abo- 
lition des  droits  d’entrée  sur  les  céréales,  18-4G.  Eue  sou- 
scription nationale  de  70,000  liv.  sterling  récompensa 
Cobden  de  ses  sacrifices,  mais  il  refusa  une  place  dans  le 
cabinet  whig,  et  recommença  ses  voyages  en  Europe  ; 
partout  il  fut  accueilli  avec  une  sorte  d'enthousiasme. 
Réélu  au  Parlement,  en  18  47,  il  joignit  scs  efforts  à ceux 
du  ministère  IVilliam  Russell,  pour  faire  supprimer 
l'acte  de  navigation,  et  travailla  constamment  à intro- 
duire des  réformes  libérales  dans  la  politique  et  dans  l’ad- 
ministration. Aux  congrès  de  la  paix,  â Paris,  1849,  à 
Francfort,  1850,  il  remua  l’opiniou  publique,  sans  pou- 
voir cependant  faire  triompher  ses  idées;  quoique  par- 
tisan de  l’alliance  française,  il  s'opposa  à la  guerre  de 
Crimée,  blâma  les  expéditions  en  Chine,  et  perdit  une 
partie  de  sa  popularité.  Mais,  en  1860,  il  contribua  puis- 
samment â la  conclusion  du  traité  de  commerce  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  sur  les  principes  du  libre  échange. 
11  a été  l'un  des  orateurs  les  plus  originaux  de  son  pays; 
ses  principaux  discours  ont  été  réunis,  Speeches,  en  un 
vol.  iii-8»,  1850.  On  lui  a élevé  une  statueâ  Manchester. 

— Voy.  Rastiat,  Cobden  et  la  Ligue  ; Joseph  Garnier, 
Richard  Cobden,  les  ligueurs  et  la  ligue. 

Coc'liin  {Pierue-Sczanne-Ai  gcstinù,  administrateur  et 
publiciste,  né  à Paris,  1823-187*2,  d’une  vieille  et  ho- 
norable famille  de  bourgeoisie  parisienne,  maire  du 
X»  arrondissement,  1833,  membre  de  la  commission  mu- 
nicipale de  la  Seine,  échoua  deux  fois  aux  élections  de 
la  Seine,  en  1863  et  1869;  il  est  mort  préfet  de  Seine- 
et-Oise.  11  était  membre  de  l’Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques,  depuis  1864.  Catholique  libéral,  il 
s’était  surtout  voué  aux  œuvres  philanthropiques  et  aux 
questions  d’économie  charitable;  il  a beaucoup  écrit 
dans  le  Correspondant.  Son  Essai  sur  la  vie,  les  mé- 
thodes d'instruction  et  d’éducation,  et  les  établissements 
de  Pestaloizi,  lui  valut,  en  1848,  une  mention  honorable 
de  l'Académie  des  sciences  morales;  son  livre,  VAboli- 
tion  de  l'esclavage,  1861,  2 vol.  in-8,  fut  couronné  par 
l'.Vcad''inie  française. 

Cochiiicliiiie  franyai.se.  Elle  comprend  main- 
tenant tout  le  S.  de  la  presqu’île  entre  la  mer  de  la  Chine 
et  le  golfe  de  Siam  ; c'est  à proprement  parler  le  deltadu 
Mé-kong  et  celui  du  Dong-nai,  ipù,  par  la  rivière  de 
Saigon  et  par  les  deux  Vaico,  mêle  ses  eaux  aux  eaux  du 
.Mé-kong.  Suivant  les  uns,  la  superficie  égale  le  quart  de 
celle  de  la  France  : suivant  d’autres,  .56,244  kil.  carrés 
seulement. 

Les  trois  provinces,  compiises  en  1862,  Saigon  ou 
Ghia-ding,  My-tlio  ou Dinh-tiiong,  Rien-lloa,  sont  â l’E. 
Les  trois  provinces,  acquises  en  1867,  Vinli-luong,  An- 
ghiang,  lla-lièn,  sont  à l'O.  La  population  est  de 
1.203,000  bah.  Les  principales  villes  sont:  Saigon. 
Cholen,  My-lho,  Rien-boa,  Vinh-luong,  Tchaii-dok,  lla- 
lién.  L'ile  de  Poulo-Condor  dépend  de  la  Cochinchine. 
Le  Cambodge  est  sons  la  protection  de  la  France. 

f'oignet  (.Iui,es-1.oi  is-Piiii.lii'pe),  peintre  de  paysages, 
né  à Paris,  1798-1860,  a exposé  un  grand  nombre  de 
Vues  de  France,  d’Italie  et  de  Suisse.  Il  a publié  un  ma- 
gnifique Album  de  60  ]danches  : l ues  pittoresques  de 
l’Italie.  1826,  et  un  Cours  complet  de  paysage. 

Colombie  ^Etats-üni<  de).  C’est  une  république  fé- 
dérative, dont  la  cajiitale  est  Rogota,  dans  l'Etat  de  Cun- 
dinamarca.  Le  pouvoir  exécutif  est  exercé  par  un 
président  élu  [lour  deux  ans  par  le  peuple  des  différents 
Etats.  Le  pouvoir  législatif  est  partagé  entre  une  cbain- 
bre  de  représentants  {<il)  et  un  sénat  de  iiléuipotenliai- 
res  des  9 Etats  f3  pour  cbaqiio  Etat).  Les  9 Etats  sont: 
Antioquia,  cap.  .Medellin;  Rolivar.  cap.  Cartbagéne; 
Royaca,  cap.  Tunja;  Cauca,  cap.  Popayan;  Ciindina- 
marca,  cap.  Rogota  ; .Magtlaleiia.  cap.  Saiita-Marla  ; Pa- 
nama, cap.  Panama  ; haiitaiider,  cap.  Socorro  ; Toliina, 
cap.  Guamas. 

On  s’accorde  jieu  sur  la  superficie  do  la  république, 
que  de^  calculs  modérés  évaluent  â 830,700  kil.  carrés  ; 

— sur  la  poimlation  qui  est  peut-être  de  2,910,000  hab., 
dont  1.300,000  sont  des  blaii(*.sou  des  métis  blancs. 

f oie»  iIxM  isE  Rlvoii,,  dame),  femme  de  lettres,  née 
â Aix,  1.810-1876,  reiiqiorla  quatre  fois  le  prix  de  poésie 
à rin-litiit,  18.39,  |843.  1832.  18, '>5.  l-.llc a publié  de  nom- 
breuses poésies:  Fleurs  du  Midi,  18.36,  le  Poème  de  tu 
Femme,  cic..\  puis  de.s  roman-,  des  récits  de  voyages, 
ele  , pariiii  lesipiel.*-  on  cite  : La  Jeunesse  de  Mirabeau, 
1841;  les  Coeurs  brisés,  |8J3;  [leux  femmes  célèbres, 
1846;  l.ui,  roman  eonlemporetin,  1859;  Naples  sous  Ga- 
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ribaldi,  1861;  des  essais  dramaticiues,  1m  JaincMc  de 
(lœllte,  comédie  en  vers,  185'J;  Charlullc  Corda i/ c{ 
Madame  lioland  ; tableaux  drainaliqucs  en  vers  ; des 
tradiiclions,  des  éditions,  etc. 

Culumltie  aiiKlsi>»«c.  Enlevée  à la  Compagnie 
de  la  Baie  d’iludson,  en  18Ô7,  elle  s’étend  du  Grand 
Océan  aux  montagnes  Rocheuses,  des  Etats-Unis  (\Va- 
sliington)  à la  rivière  Simpson.  Les  côtes,  très-déconjiées, 
se  nomment  encore  Nouvelle-tiéorgie,  au  S.,  et  iSouvcl- 
llanovre,  au  N.  La  chaîne  de  la  Cascade,  à l'O.,  forme 
une  belle  région  forestière;  de  là  aux  monts  Rocheux, 
il  y a un  pays  accidenté,  avec  des  lacs,  des  rivières,  de 
liellcs  forêts  de  pins,  de  sapins  cl  d’excellents  herbages, 
he  climat  est  assez  doux,  le  sol  assez  fertile.  On  a trou- 
vé des  mines  de  charbon  de  terre  ; les  gisements  d'or 
du  E'raser,  les  mines  du  Caribou  ont  attiré  un  grand 
nombre  d'étrangers,  et  on  comiite  encore  50, (lût)  Indiens, 
toujours  sauvages.  Les  forts  George,  Alexandria, Thomp- 
son ou  Kameloups,  sont  dans  le  bassin  du  Fraser,  ainsi 
que  les  petites  villes  de  Riclificld,  Lilloet,  Lytton,  Yale; 
puis  Fort-Langley  et  New-Westminster,  la  capitale,  près 
de  l'embouchure  du  lleuve.  Elle  a,  dit-on,  551,648  kil. 
carrés,  en  y comprenant  sans  doute  File  Quadra-et-Van- 
couver  et  le  territoire  de  Stekeen.  Elle  est  entrée,  le 
‘20  juillet  1871,  dans  le  Dominion  of  Canada. 

Coiiiptant  (Acquits  et  ordonnances  de).  On  appelait 
ainsi,  en  France,  avant  1789,  des  ordonnances  pour  des 
dépenses  dont  le  motif  n'était  pas  connu  de  la  Cour  des 
comptes,  et  dont  on  ne  donnait  pas  de  reçu.  Le  roi  se 
bornait  à écrire  sur  ces  ordonnances  de  comptant  : « Je 
sais  le  motif  de  cette  dé|)ense.  » 

Cunclia  (Don  Maxuel  GciiEnnEZ  iie  la),  inaiapiis  del 
Duero  et  de  la  llabana,  né  à Tucuman  (Àmér.  espag.l, 
en  1808,  combattitd’abord  les  Français,  puis  se  distingua 
en  Amérique  sous  Espartero.  Général  dans  la  guerre 
contre  don  Carlos,  député  de  Cadix  aux  Cortès,  il  sou- 
tint Marie-Christine,  puis  le  gouvernement  de  Narvaez. 
11  comprima  les  soulèvements  des  progressistes  à Sara- 
gosse  et  à Barcelone,  1843,  à Cartbagéne,  1844;  puis  les 
tentatives  des  carlistes,  et  fut  nommé  capitaine  général 
delà  Catalogne.  En  1847,  il  occupa  üporto,  en  Portugal . 
jiour  dona  Maria,  et  fut  nommé  mariiuis  del  Duero;  en 
1849,  il  eut  le  commandement  en  second  du  corps  d’ar- 
mée envoyé  au  secours  du  pape  en  Italie.  A la  fin  de 
1835,  il  fut  l’un  des  rédacteurs  de  l’adresse  qui  deman- 
dait une  prompte  convocation  des  Cortès;  exilé  pour  ce 
fait,  se  retira  en  France  et  revint  bientôt  en  Espagne 
]iour  prendre  part  à l’insurrection  qui  renversa  Marie- 
Christine  et  Narvaez.  Il  fut  nommé  directeur  général 
de  l’artillerie,  puis  maréchal.  Le  rétablissement  de  Nar- 
vaez l'éloigna  des  affaires;  il  y revint  à plusieurs  re- 
prises; ainsi,  en  septembre  1868,  Isabelle  II  esjiéra  sau- 
ver son  trône  menacé  par  la  révolution,  en  nommant  le 
maréchal  président  d’un  nouveau  ministère.  11  échoua 
et  donna  sa  démission,  au  moment  où  la  reine  passait 
la  frontière.  En  1873,  mis  par  le  gouvernement  du  ma- 
réchal Serrano  à la  tête  de  l’armée  chargée  d’opérer 
contre  les  carlistes,  il  obtint  de  nombreux  succès,  dé- 
bloqua Bilbao,  et,  à la  suite  de  mouvements  bien  com- 
binés, il  allait  leur  enlever  les  positions  importantes 
d’Estella,  lorsqu’il  tomba  frappé  à mort,  à l’attaque  des 
retranchements  de  l’ena  de  Muro,  juin  1874. 

t'onlie.ch.-l.  decanton  de  l’arrond.  et  à 25  kil.  0.  du 
Mans  (Sarthe).  On  y forma,  en  1870,  mais  dans  de  mau- 
vaises conditions,  un  camp,  qui  no  donna  pas  les  résul- 
tats un  instant  espérés;  1,677  hab. 

Coquerel  (.Atiuxase-Lai!bent- Chaules),  pasteur  pro- 
testant, né  à Paris,  1795-1868,  lit  ses  études  à Montau- 
ban,  vécut  12  ans  en  Hollande,  juiis  revint  exercer  le 
ministère  évangélique  à Paris,  en  1850,  et  entra  au  con- 
sistoire en  1833.  Il  acquit  bientôt  une  réputation  méri- 
tée par  son  caractère,  comme  par  son  talent  ; ses  doc- 
trines libérales  se  sont  de  plus  en  plus  rapprochées  delà 
philosophie  spiritualiste  et  l’ont  mis  en  opposition  avec 
les  calvinistes  exclusifs  ou  orthodoxes.  Déjiuté  de  Paris  à 
l'Assemblée  constituante  de  1848,  il  fut  membre  de  la 
commission  de  constitution,  soutint  le  gouvernement  du 
général  Cavaignac,  puis,  avec  une  réserve  modérée,  ce- 
lui du  ])résident;  il  lit  jiartie  de  l’Assemblée  législative. 
Il  a fondé  trois  recueils  jiériodiques  pour  soutenir  .ses 
niées;  te.  Croies!  ant,  1831-1834;  le  Libre  examen,  1831- 
36;  le  Lien,  1841.  Il  a publié  un  grand  nombre  de 
Sermons,  la  Bioyraphielsacrée,  1857,  in-8'>  ; Orthodoxie 
moderne,  1842,  in-12  ; te  Christianisme  expérimentât, 
1847,  in-12;  Christoloyie,  ou  Cssai  sur  la  personne  et 
l'a'iwre  de  Jésus-Christ , 1858,  2 vol.  in-12;  etc  , etc. 

Coqiii-i-el  (Athanase-Jüsué),  lils  du  précédent,  né 
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à Amsterdam,  18‘20-1875,  ministre  jiroleslant,  rédacteur 
du  Lien,  ))uis  de  la  Nouvelle  lievuc  de  Ikéoloyie,  fut 
toujours  le  défenseur  de  la  liberté  religieuse  et  de  la 
tolérance  philosophique.  Susiicndu  de  ses  fonctions 
par  le  consistoire  de  Paris,  1864,  il  fut  soutenu  par 
l’Union  libérale  protestante,  et,  dans  ses  conféiences, 
obtint  un  grand  succès.  On  lui  doit  : Jean  Calas  cl  sa 
[amitié;  Sermons  et  Homélies;  Précis  de  l' Ht/ H se  ré- 
formée de  Paris  ; te  Catholicisme  et  te  Protestan- 
tisme, considérés  dans  leur  orit/ine  et  leur  dévetoppe- 
tnenl  ; la  Conscieuee  et  la  Foi;  Sermons  et  Homélies, 
etc. 

C'ordoia  (Lolis-Feuxandez  de),  général  espagnol,  né 
à Cadix,  1709 -ISll),  pi'oclama  en  18‘20,  à Las  Cabezas, 
la  constitution  de  1812,  se  rapprocha  de  Ferdinand  Ml, 
prépara  le  soidcvement  des  gardes  en  1822,  se  réfugia  à 
Paris,  puis  fut  l'un  des  principaux  chefs  royalistes  qui 
favorisèrent  l'expédition  française.  Favori  de  Feidi- 
nand  Vil,  il  fut  secrétaire  d’ambassade  à Paris,  chargé 
d'affaires  à Copenhague,  ministre  plénipotentiaire  en 
Prusse,  puis  ambassadeur  à Lisbonne,  où  il  soutint  la 
cause  de  dom  Miguel.  11  se  déclara  en  faveur  d’Isabelle  II, 
gagna  la  confiance  de  la  reine  Christine,  et,  comman- 
dant de  l’armée  du  Nord,  remporta  la  victoire  de  Mendi- 
gon  ia,  1835.  Il  essuya  plusieurs  échecs,  donna  sa  dé- 
mission, mécontenta  tous  les  partis  et  eut  de  la  peine 
à se  faire  nommer  député  de  Pampelune.  En  1838,  il 
s’associa  à Séville  au  mouvement  dirigé  par  Narvaez  et 
fut  forcé  de  se  réfugier  à Lisbonne. 

Cormenin  (Louis-Maiue  De  La  Haye,  vicomte 
de),  publiciste  et  juriconsulte,  né  à Paris,  1788-1868, 
fils  et  petit-fils  de  lieutenants  généraux  de  l’amirauté, 
tilleul  du  duc  de  Penthiévre  et  de  la  princesse  de  Lam- 
balle,  fut  auditeur  au  Conseil  d’Etat,  en  1810,  et  devint 
maître  de  requêtes  en  1815.  Rapporteur  des  affaires  les 
plus  difficiles,  il  se  fit  bientôt  connaitre  par  plusieurs 
publications  remarquables,  et  composa,  sous  le  titre  de 
Questions  de  droit  administratif,  en  1822,  le  plus  impor- 
tant de  ses  ouvrages,  qui,  profondément  remanié,  est 
devenu  le  Droit  administratif,  1840,  2 vol.  in-8».  Député 
on  1828,  il  fit  une  vive  opposition  au  gouvernement  de 
la  Restauration,  et  s’associa  aux  221.  En  1830,  il  jirotesta 
contre  1 élévation  au  trône  du  duc  d’Orléans,  se  démit 
de  ses  fonctions  au  Conseil  d’Etat  et  de  son  mandat  de 
député,  fut  réélu  à la  fin  de  l’année;  et,  dès  lors,  com- 
battit le  nouveau  gouvernement  à l’extrême  gauche  de 
la  Chambre  et  surtout  par  de  nombreux  pamphlets  po- 
[lulaires  qu’il  publia  sous  le  nom  de  Timon , et  i[ui, 
répandus  par  de  nombreuses  éditions,  passionnèrent 
vivement  l’opinion  publi(|ue.  En  1848,  il  fut  élu  à la 
Constituante  par  quatre  départements,  fut  vice-président 
(le  l’Assemblée,  président  de  la  commission  de  constitu- 
tion, mais  ne  put  faire  prévaloir  toutes  ses  idées  et  se 
retira.  Membre  du  Conseil  d’Etat  provisoire,  il  fut  main- 
tenu dans  le  Conseil  reconstitué  par  l’élection  parle- 
mentaire, 1840,  et  fut  président  du  Comité  du  conten- 
tieux, puis  fut  conseiller  dans  la  section  des  finances. 
Après  le  2 décembre,  il  fut  rappelé  au  Conseil  d’Etat,  et 
fit  partie  de  la  section  de  l’intérieur,  de  l’instruction 
publique  et  des  cultes.  En  1855,  il  fut  nommé  par  dé- 
cret membre  de  l’Académie  des  sciences  morales  et  po- 
litiques Il  a été  le  pamphlétaire  par  excellence  du  régne 
de  Louis-Philippe  ; on  cite  surtout  ses  Le! très  sur  la  liste 
civile,  son  pamphlet  Sur  les  Apanages,  ses  Questions 
scandaleuses  d'un  Jacobin  au  sujet  d'une  dotation;  et 
au  sujet  des  luttes  du  Clergé  et  de  l’Université,  Oui  et 
non.  Feu!  Feu!  qui  lui  enlevèrent  une  partie  de  sa 
popularité.  Il  a composé  le  Livre  des  Orateurs,  qui  a eu 
de  nombreuses  éditions;  \es  Entretiens  de  village,  1840, 
livre  qui  obtint  le  prix  Montyon,  et  une  foule  d’opuScules, 
d’articles  de  journaux  et  de  revues.  Son  dernier  ouvrage, 
le  Droit  de  tonnage  en  Algérie,  parut  en  1860.  Il  a fondé 
un  grand  (nombre  d’œuvres  de  charité  : les  Veillées- 
oucroirs  pour  les  femmes  âgées,  les  OEuvres  de  couture 
pour  les  jeunes  plies  des  campagnes  ; — des  Ouvroirs  in- 
dustriels;— des  Dernières  prières; — du  Refuge  pour  les 
enfants,  etc.,  etc. 

Cornélius  (PiEr.nE  de),  peintre  allemand,  né  à Dus- 
seldorf, 1787-1867,  fils  de  l’inspecteur  de  la  galerie  de 
tableaux,  étudia  de  bonne  heure  l’antique  et  les  œuvres 
de  Raphaël,  et,  à 19  ans,  fut  chargé  de  peindre  la  cou- 
pole delà  vieille  église  de  Neuss.  Il  .se  rendait  en  Italie, 
lorsqu’il  s’éprit  à Francfort  du  génie  de  Gœthe,  et  com- 
mença ses  illustrations  de  Faust,  qu’il  acheva  à Rome. 
Dans  cette  ville,  il  se  lia  avec  üverbeck,  Scadow, 
Voit,  etc.,  et  exécuta  une  seconde  composition  natio- 
nale, le  Cycle  des  Nibelungen,  qui  eut  en  Allemagne  un 
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succès  populaire.  Il  s'adonna  surlout  à la  peinture  à 
fresque,  composa  pour  M.  liartholdès  V Histoire  de  Jo- 
seph, puis  fit  les  dessins  de  vastes  peintures  qui  de- 
vaient illustrer  ta  Divine  comédie  et  la  Jérusalem  déli- 
vrée. niais  qui  ne  furent  pas  exécutées.  ,\ppelé  à Munich, 
en  1819,  par  le  prince  héréditaire,  qui  lut  le  roi  Louis, 
il  peignit  les  grandes  fresques  de  la  Glyptothèque  (Salles 
des  Héros  et  des  Dieux' ,o\  de  la  Pinacothèque  (Histoirede 
ta  peinture);  puis  il  décora  l'église  Saint-Louis  de  Mu- 
nich, et  le  Canipo-Santo  de  Berlin.  Penseur  autant 
qu  artiste,  il  a voulu  introduire  une  idée  supérieure 
dans  toutes  ses  compositions,  mais  a souvent  sacrifié  à la 
pensée  l’exécution  et  même  le  coloris;  il  a surtout  ex- 
cellé dans  les  types  révés  par  la  poésie.  Il  a été  très- 
populaire  en  Âllemagne,  et  a formé  de  nombreux  et 
illustres  élèves.  Eu  lsô8,  il  fut  membre  étranger  de 
l’.Vcadémie  des  beaux-arts  de  France. 

Corot  (Je.ix-Baptiste-C.imille),  né  à Paris,  1796- 
1873,  d’abord  commis  chez  un  marchand  de  draps,  fut 
élève  de  Michallon,  de  V.  Berlin,  étudia  plusieurs  années 
en  Italie  et,  composa  des  paysages  qui  furent  peu  appré- 
ciés. Peu  à peu  il  gagna  là  faveur  des  amateurs  et  du 
public,  et  ses  ouvrages,  d’une  touche  line  et  légère,  re- 
marquables par  le  sentiment  poètiipie,  se  multiplièrent 
jusqu'à  sa  mort. 

Cossé  (Cn.vnLEs  de',  comte  de  Brissnc.  maréchal 
de  France,  15Ü3-15C4,  descendait  de  Roland  de  Cossé, 
qui  prit  part  à la  2»  croisade.  11  fut  enfant  d’honneur 
et  premier  écuyer  du  fils  aîné  de  François  I",  signala 
son  courage  dans  les  guerres  d’Italie,  fut  nommé  grand- 
fauconnier  et  colonel  des  gens  de  guerre  français  à pied 
par  delà  les  monts,  1540.  .\u  siège  de  Perpignan,  il 
sauva  l'armée  surprise  par  l’ennemi;  de  nouveaux  ex- 
ploits en  Piémont,  en  llandre,  en  Champagne,  dans  le 
Boulonnais,  le  firentnommer  grand  maître  de  l'artillerie, 
en  1547,  puis  maréchal  de  France.  Gouverneur 
général  dans  le  Piémont,  sous  Henri  11,  il  y acquit  une 
réputation  européenne  par  la  discipline  militaire  qu'il 
établit  dans  sa  petite  armée,  par  ses  talents  stratégiques 
et  par  la  générosité  de  son  caractère.  Il  fut  nommé 
gouverneur  de  Picardie,  après  la  défaite  de  Saint-Quen- 
tin, 1557,  puis  gouverneur  de  Paris,  1562,  il  contribua 
à la  prise  du  Havre,  1563,  et  mourut,  adoré  des  soldats, 
et  admiré  dans  toute  l’Europe  comme  un  grandcapitaine. 

C'ossô  (Tijioléox  de),  fils  aîné  du  précédent,  1543- 
1569,  gentilhomme  de  la  chambre  et  colonel  de  l’infan- 
terie française  au  delà  des  monts,  se  distingua  au  siège 
de  Rouen,  1562,  et  à celui  de  Lyon,  1563.  Il  alla  taire 
la  guerre  aux  Turcs  et  se  signala  à la  défense  de  Malte. 
ll[combattit  courageusement  à la  bataille  de  Saint-Denis, 
puis  à Jarnac,  et  fut  tué  dans  l’engagement  de  Mucidan 
en  Périgord. 

Cossé  {.ARTncR  de),  comte  de  Sccondigny,  maréchal 
de  France,  frère  de  Charles  de  Cossé,  151-2-1582,  fut, 
comme  lui,  un  bon  capitaine.  11  montra  son  courage  et 
ses  talents  militaires,  surtout  sous  Henri  II,  contribua  à 
la  défense  de  Metz,  1552,  se  distingua  en  Italie;  puis, 
sous  Charles  IX,  fut  surintendant  des  finances,  1563, 
grand  panetier,  1564,  maréchal  de  France,  1567.  Il  as- 
sista aux  batailles  de  Saint-Denis  et  de  Moncontour, 
fut  gouverneur  de  l'Orléanais,  mais  fut  battu  par  Coli- 
gny  à Arnay-le-Duc,  1570.  On  l'accusa  d’intelligence 
avec  les  Politiques;  il  fut  enfermé  à la  Bastille  jusqu’en 
1575.  Il  reprit  alors  son  crédit  à la  cour,  et  fut  cheva- 
lier de  l’ordre  du  Saint-Esprit,  1579.  Il  mourut  au  châ- 
teau de  Gonnor,  dont  il  avait  porté  le  nom  jusqu’en  1567. 

Cos.sé  (Charles  II  de  , lils  de  Charles  de  Cossé,  fit 
ses  premières  armes  en  (’iémont,  accompagna  Strozzi 
dans  son  expédition  des  .Açores,  en  faveur  de  dom  .Anto- 
nio de  Portugal,  1582,  et  se  distingua  par  sa  valeur. 
Gouverneur  d'.Angers,  en  1585,  il  lut  Lun  des  lieu- 
tenants de  Henri  de  Guise  aux  combats  de  Vimori  et 
d’.Auneati,  1587;  puis,  se  déclarant  ouvertement  contre 
Henri  III,  qui  l’avait  personnellement  mécontenté,  il  lit 
élever  les  premières  barricades  de  Paris,  en  mai  1588. 
Il  entra  dans  la  Ligue,  et  fut  nommé  gouverneur  de 
Paris  par  le  duc  de  Mayenne.  C’<  st  lui  qui  s’entendit 
avec  Henri  IV  pour  lui  rendre  ou  plutôt  pour  lui  vendre 
la  capitale,  1591  ; il  reçut  de  l'argent  et  fut  nommé  ma- 
réchal de  France.  Il  alla  combattre  en  Bretagne  le  duc 
de  Mercœur  et  lui  enleva  Dinan.  Sous  Louis  XIII,  il  fut 
créé  duc  et  pair,  1611.  négocia  la  paix  de  Loudun,  1616, 
et  mourut  à son  château  de  Brissac  en  1621. 

Cossé  ;jEAX-pAri.-TivoLÉo>, . duc  DE  Itrissao,  ma- 
réchal de  F’rance,  1698-1784,  fut  chevalier  de  Malte  et 
assista  au  siège  de  Corfou,  1716;  puis  se  distingua  dans 
l’armée  francise  et  fut  créé  maréchal  de  France  en 


1768.  — Son  lils  aîné,  Ixuis-Joseph-Timoléon,  qui  avait 
épousé  la  fille  du  premier  président  Molé,  fut  tué  à 
Rosshach,  en  1757,  et  ne  laissa  pas  d’enfants. 

Cossé  (l.oi'is-IlFRcrLE-TiMOLÉON  «Ic),  duc  DE  Bi'is- 
sao.  2*  (ils  du  précédent,  173 1-1 792,  devint  capitaine- 
colonel  des  Cent-Suisses  et  gouverneur  do  Paris.  Il  re- 
fusa d’émigrer,  et  fut  nommé  par  Louis  XVI  commandant 
dosa  garde  conslilutionnolle,  I7i)l.  Ou  l’accusa  de 
trahison  et  il  fut  emprisonné  à Orléans.  8ur  un  ordre 
de  la  Commune  de  Paris,  Brissac  et  ses  compagnons 
furent  ramenés  vers  la  capitale;  mais  des  assassins  les 
attendaient  à Versailles  et  ils  furent  massacrés  dans  la 
rue  de  l'Orangerie;  Brissac,  à qui  surlout  on  en  vou- 
lait, fut  mis  en  pièces,  après  avoir  montré  le  sang-froid 
le  plus  courageux,  et  sa  tète  fut  plantée  sur  la  grille 
dorée  du  château  de  Versailles,  septembre  1792. 

C'oiilinier.s,  commune  de  l’arrond.  et  à 21  kil. 
d’Orléans  Loiret),  pièsde  Moung.  Succès  des  Français 
sur  les  Bavarois,  9 nov.  1870. 

C'oiinoil-BliirrK,  V.  nouvelle,  fondée  par  les  Mor- 
mons en  1846,  â 10.  de  l'Etat  de  lowa  (Etats-Unis' , sur 
la  rive  droite  du  Missouri,  en  face  d’Omaha-City  ; elle 
est  llorissante,  à cause  du  chemin  de  fer,  (pii  de"  cette 
ville  se  dirige  sur  Chicago  ; plus  de  16,000  hab. 

C'oiifiiot  (.Antoine  .Vcgcstin'  , mathéinalicicu  et  philo- 
sophe, né  à Gray  (Haute-Saône),  1801-1877,  élève  (h; 
l’Ecole  normale,  en  1821,  professeurde  mathcinaiiipies 
à la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  1834,  recteur  de  l’.A- 
cadéinie  de  Grenoble,  1835,  inspecteur  général  des  étu- 
des, puis,  en  1854.  recteur  de  l’Académie  de  Dijon.  Ha 
écrit  de  nombreux  mémoires  de  mathématiques  pures 
et  appliquées  dans  divers  recueils,  mais  a été  surlout 
connu  pour  des  ouvrages  où  il  s’est  montré  philosophe 
profoml aussi  hien  que  mathématicien  distingué.  Citons  : 
Mémoires  de  Gouvion  Saiiit-Cijr,  4 vol.  in-8*  ; traduction 
du  Traité  d'astronomie  de  sir  John  Herschell;  Recher- 
ches sur  les  principes  mathématiques  de  la  théorie  des 
richesses;  Traité  élémentaire  de  la  théorie  des  fonctions 
et  du  calcul  infinitésimal  ; une  édition  des  l ettres  d’Eu- 
ler; Exposition  de  la  théorie  des  chances  et  des  pro- 
babilités; De  TOrif/ine  et  des  limites  de  la  correspon- 
dance entre  l'algèbre  et  la  géométrie;  Essais  sur  tes 
fondements  de  nos  connaissances  et  sur  les  caractères 
de  la  critique  philosophique,  2 vol.  in-8»;  Traité  de  l'cn- 
chainemcnl  des  idées  fondamentales  dans  les  sciences 
et  dans  Thistoirc,  2 vol.  in-8";  des  Institutions  d'in- 
struction publique,  etc  , etc.  fians  les  derniers  temps 
de  sa  vie,  il  publia  deux  ouvrages,  (pii  résument  la 
plupart  de  scs  travaux.-  Matérialisme,  Vitalisme,  Ratio- 
nalisme, 1875,  livre  dans  lequel  fauteur  s’occupe  suc- 
cessivement de  la  matière  inorganique,  de  la  vie  et  de 
l’intelligence;  et  Revue  sommaire  des  doctrines  écono- 
miques, 1877. 

Court  (JosErii-DÉsiRÉ),  peintre,  né  à Rouen,  1798- 
1865,  élève  de  Gros,  eut  le  grand  prix  de  peinture,  en 
1821,  et  a composé  des  tableaux  d’histoire  et  des  por- 
traits estimés.  On  cite  ; la  Mort  de  César,  qui  lit  sa 
réputation  ; Saint  Pierre  au  pouvoir  des  Romains  .s'em- 
barquant pour  Jérusalem  ; le  Duc  d'Orléans  lieutenant 
général  du  royaume,  et  le  Roi  distribuant  des  drapeau.v 
il  la  garde  nationale  le  29  août  1830  (à  Versailles)  ; le 
Retour  de  .saint  Ixiuis  ; etc.,  etc. 

Court  in  (ErsTACiiE-MAiiiE-l’iEiiRE-MARC-ANTOiNE),  ma- 
gistrat et  littérateur,  né  à Lisieux,  1768-1839,  avocat 
général  à la  Cour  impériale  de  l’aris,  en  1811,  (u-éfet 
de  police  pendant  les  Cent  jours,  dut  se  retirer  en 
Belgique,  de  1815  à 1818.  Il  put  alors  rentrer  en  France, 
et  publia  une  Encyclopédie  moderne,  1824-32,  24  vol. 
in-8"  et  2 vol.  de  planches,  (pii  a été  rééditée  avec  com- 
plément par  .MM.  Didot. 

CoiiNiii  (VicTORi,  philosophe  et  écrivain,  né  à l’aris, 
179-2-1867.  lit  de  brillantes  études  au  lycée  Lharleinagiie, 
entra  à l'Ecole  normale  , où  il  eut  pour  maîtres  Laro- 
miguière,  Royer-Collard,  Maine  de  Biran  ; y fut  répéti- 
teur de  grec,  dès  1812,  puis  maître  de  conférences  de 
philosophie,  1814.  De  1815  à 1822,  il  suppb’a  Royer- 
Collard  à la  Sorbonne,  et,  l éagissant  contre  le  xvnr  siècle, 
commença  par  développer  1 enseignement  de  la  pliilo- 
I Sophie  écossaise.  Un  |ireinier  voyage  en  Alleinagne, 

I 1817,  fil  de  lui  un  iiiterpréle  chaleureux  et  éloipientde 
; Kant,  Fiehie,  Hegel  et  Scliellin".  Ses  leçons  offraient  un 
I vil  intérêt,  grâce  au  talent  du  professeur,  à son  ardeur 
I et  à ses  idées  lib('-rales.  En  1822,  l’Ecole  normale  fut 
licenciée  et  le  cours  de  philoioidiic  fut  sus|)endu.  Cou- 
sin fut  alors  précepteur  d’un  lils  du  maréchal  I, aimes, 
s'occupa  de  ses  éditions  de  l’rochis  et  de  Descartes,  et 
commença  une  traduction  rernaïquabic  des  Œuvres  de 
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Platon.  Dans  un  secoini  voyage  en  Allemagne,  il  Int 
arrêté  par  la  police  à Dresde,  comme  suspect  de  cai'- 
honarisme,  resta  six  mois  en  prison  à lierlin,  ce  ([iii 
lui  donna  de  la  i)opularilé  et  ce  qui  lui  permit  de  mieux 
approlondir  la  philosophie  de  Hegel.  Kn  1828,  sous  le 
ministère  Marlignac,  il  put  rciiaraîire  dans  la  chaire 
de  la  Sorbonne.  Il  partagea  avec  51.11.  Guizot  et  Villemain 
cet  immense  succès,  jusipdalors  sans  exemple,  tpii  atti- 
rait une  foule  enthousiaste  et  libérale  ; il  traçait  à gi'aiids 
traits  et  dans  un  magnilh[ue  langage  le  tableau  des 
destinées  de  riiumanité;  ses  doctrines  paraissaient  nou- 
velles, pleines  de  hardie.sse  et  de  mesure  à la  fois,  et 
le  professeur  savait  déployer  tout  le  talent  et  aussi 
toute  riiahileté  nécessaire  à l’orateur  pour  eut  rainer 
la  loule  des  auditeurs.  En  182'.»,  les  leçons  do  Gou.'^in, 
quoiipie  moins  suivies,  soutinrent  sa  réputation.  Aussi, 
en  1850,  le  nouveau  gouvernement  lui  lit  une  rapide  et 
brillante  fortune.  11  lut  nommé  conseiller  d’Etat,  mem- 
bre du  conseil  royal  de  l'instruction  publi(]ue,  profes- 
seur titulaire  à la  Sorbonne  (il  se  fit  dès  lors  siqipléer), 
membre  de  l’Académie  française,  1850,  de  l’Académie 
des  sciences  morales  et  politiques,  1852,  directeur  de 
l’Ecole  normale,  pair  de  France.  Chef  tout-puissant  do 
la  philosophie  officielle,  il  eut  une  très-grande  influence, 
mais  fut  aussi  exposé  à bien  des  attaques  do  la  part  du 
clergé  et  do  la  part  des  penseurs,  qui  se  disaient  plus 
avancés.  5linistre  de  l’instruction  publicpie  dans  le  ca- 
binet du  l^'mars  18-10,  il  opéra  de  nombreuses  réformes, 
dont  il  a lui-même  rendu  compte  dans  la  Revue  des 
Peux  Mondes  (février  1811).  Il  rentra  au  Conseil  royal 
de  l’instruction  publi(]ue,  en  1842,  mais  se  démit  du 
titre  de  conseiller  d'Etat.  Il  défendit  avec  une  éloquence 
victorieuse,  à la  Chambre  des  pairs,  en  1814,  la  cause 
de  la  philosophie  et  de  l’Université;  la  série  des  dis- 
cours qu’il  prononça  alors  est  un  des  plus  beaux  mo- 
numents de  son  talent.  Sa  vie  politique  cessa  en  1858; 
il  se  contenta,  pour  répondre  à l’appel  du  général  Ca- 
vaignac,  d’écrire,  sous  le  titre  de  Justice  et  charité, 
une  réfutation  des  doctrines  socialistes  sur  le  droit  à 
l'assistance,  et  de  p\iblier  une  édition  populaire  de  la 
Profession  de  foi  du  vicaire  savoyard.  Il  lit  partie  du 
conseil  supérietir  de  l'instruction  sous  le  ministère  de 
51.  de  Falloux,  mais  sans  exercer  d’influence  ; sembla 
s’attacher  à se  rendre  favorable  l’opinion  du  clergé,  fut 
nommé  professeur  honoraire,  et  s’occupa  surtout  d’é- 
udes  littéraires  et  historiques  sur  le  xvii»  siècle,  qu’il 
avait  toujours  aimé  avec  une  sorte  do  prédilection,  et 
qu’il  rappelait  par  l’élévation,  la  noblesse  et  la  distinc- 
tion de  son  style.  — Comme  philosophe,  Cousin  s’est 
d’abord  occupé  de  psychologie,  et,  par  ses  écrits  comme 
par  son  iidluence,  il  a puissamment  contribué  à fonder 
1 Ecole  spiritualiste  du  xix°  siècle.  Dans  la  métaphysi(iue, 
il  a plusieurs  fois  varié,  et,  après  avoir  exposé  avec  une 
sorte  d’effusion  les  doctrines  panthéistes  de  l’école  alle- 
mande, il  a paru,  dans  ses  dernières  années,  disposé  à 
ramener  la  pilosophic  à la  pure  morale.  Il  s'est  surtout 
attaché  à l’histoire  de  la  philosophie,  à l'explication  des 
grands  systèmes,  qui  se  sont  tour  à tour  produits;  il  a 
suscité  un  mouvement  considérable  de  travaux  d’érudi- 
tion philosophique  et,  comme  le  disait  Jouffroy,  « pu- 
blier ''es  systèmes,  et  des  systèmes  tirer  la  philosophie, 
tel  a été  le  plan  de  51.  Cou. un.  » C’est  ce  qu’il  a appelé 
l’EclecHsmc,  chaque  système  renfermant  une  part  de 
vérités  et  d'erreurs  que  la  raison  imnartiale  et  éclairée 
du  XIX®  siècle  devrait  discerner  et  mettre  en  relief.  D’au- 
tres fois,  il  soutenait  que  l’éclectisme  n’était  pas  un 
système,  mais  une  manifestation  de  l’esprit  moderne 
de  liberté  et  de  tolérance  dans  la  philosophie.  Il  s’est 
principalement  efforcé  de  séparer  nettement  la  fdiiloso- 
phie  de  la  religion  et  de  démontrer  la  légitimité  dos 
efforts  des  philosophes  pour  arriver  à la  vérité  par  les 
forces  de  la  raison.  — Comme  écrivain,  Cousin  s’est 
placé  au  premier  rang  parmi  les  philosophes  français, 
par  les  qualités  les  plus  remarquables  d’un  style  abon- 
dant, passionné,  toujours  élevé  et  entraînant,  toujours 
|)ur  comme  celui  des  grands  modèles  du  xvn®  siècle.  — 
l’arnii  les  nombreux  ouvrages  do  Cousin,  citons  : Procli 
philosuphiplalonici  Opéra,  1820-27,  G vol.  111-8“;  Z>es- 
esr/es,  œuvres  complètes,  1820,  11  vol.  in-8“  ; Platon, 
traduction  avec  arguments,  1825-10,  11  vol.  in-8“  ; 
Frayments  philosophiques.  1820. 1 vol,,  et  1858,  2 vol.  ; 
Nouveaux  fragments  philosophiques,  1828  ; ÜEuvres.de 
Maine  de  Riran  , 1851-11,  1 vol.  in-8“;  Manuel  de  l’his- 
liiirede  la  philosophie,  trad.  de  Tennemann,  1829,  2 vol. 
in-8“;  De  l’instruction  publique  eu  Allemagne,  1855;  — 
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en  Hollande,  1857  ; Abailard  [Sic  et  Non),  1810,  1 vol. 
in-l“;  Abælardi  Opéra,  1859,  2 vol  in-l“;  Cours  de 
philosophie  pendant  l’année  1818,  sur  les  fondements, 
des  idées  absolues  du  vrai,  du  beau  et  du  bini,  publié 
par  .4.  Garnier,  1850,  transformé  par  Cousin,  18.55; 
Cours  de  l'histoire  de  laph  'ilosophie,  comprenant  V Intro- 
duction à i histoire  de  ta  philosophie,  1828,  1 vol.  in-8", 
et  Histoire  de  la  philosophie  au  xvnr  siècle,  WIJ,  2 vol. 
in-8“  ; Cours  d’histoire  de  la  philosophie  moderne,  pen- 
dant les  années  1810  r/  1817,  in-8“,  et  Cours  d'histoire 
de  la  philosophie  morale  nu  xviw<  siècle,  de  1810  à 1820, 

5 vol.  iu-8“,  publiés  par  5151.  Vacherot  et  Danton  : De 
ta  mélapbysiquc  d’Aristote,  1835,  in-8“,  suivi  d’un  Essai 
de.  traduction  des  deux  premiers  livres  de  la  métaphy- 
sique; Philosophie  scolastique,  1810;  Recueil  des  prin- 
cipaux actes  du  ministère  de  l’instruction  publique  du 
l*®  mars  au  28  octobre  1810,  1 vol,  in-8“;  Leçons  .sur  la 
philosophie  de  Kant,  1812;  Œuvres  philosophiques  du 
P.  André,  in-12,  1815;  Des  pensées  de  Pascal,  1812, 
in-8“;  Jacqueline  Pascal,  1811,  in-18  ; Fragments  litté- 
raires, 1815;  Défense  de  l'Université  et  de  lu  philoso- 
phie, 1814,  in-8“;  Fragments  de  philosophie  cartésienne, 
1815,  in-8“;  jniis  une  s,m\e  A’ Etudes  sur  les  femmes  et 
la  société  du  xsn"  siècle,  comprenant  A/i'r  rfe  Longue- 
ville, A/me  de  Sablé,  M«‘^  de  Chevreuse,  4/"'^  de  Haute- 
fort,  la  Société  française  au  xvn“  siècle  d'après  le  grand 
Cyrus,  la  Jeunesse  de  Mazarin,  etc.,  etc.  Cousin  a réuni 
la  phqmrt  de  scs  œuvres  dans  une  édition  en  22  vol. 
in-18,  1840-17. 

Crawftifrf  (.Ions) , orientaliste  anglais,  né  dans  File 
d'Islay  (Ecosse),  1785-1808,  médecin  dans  l'Inde  anglaise, 
étudia  avec  zèle  la  langue  des  populations  malaises, 
occupa  pendant  six  ans  un  poste  diplomatique  impor- 
tant à .lava  ; et,  à son  retour  en  Angleterre  , publia  un 
ouvrage  remarquable,  Hislory  of  the  Indian  Archipe- 
lago,  1820,  3 vol.  11  remplit  ensuite  des  missions  à Siam 
et  dans  la  Cochinchine,  fut  gouverneur  de  Singapour, 
résident  à la  cour  des  Birmans,  et  revint  en  Angleterre, 
1827.  11  a publié  ; Journal  of  an  Embassy  to  the  courts 
of  Siam  and  Cochinchina,  1821,  in-4“  ; Journal  of  an 
Embassy  lo  the  courts  of  Ava,  1827,  in-4“  ; Grammar 
and  Dictionary  of  the  Malag  language,  1851,  2 vol.  in-8“  ; 
Descriptive  Dictionary  of  the  Indian  Islands  and  adja- 
cent countries,  1850,  in-8“. 

Cr«.‘tSneuU'Jol;y  (Jacques),  né  à Fontenay  (Vendée), 
1803-1875,  élevé  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  composa 
d'abord  des  poésies,  rédigea  des  .ournaux  légitimistes; 
puis  écrivit  plusieurs  livres  d'iijstoire  : Episodes  des 
guerres  de  la  Vendée;  Hisloirc'dcs  généraux  et  chefs 
Vendéens;  Histoire  de  In  Vend  ée  militaire;  Histoire 
lie  Louis-Philippe  d’ürléans  el  de  l'Orléanisme,  etc. 
On  lui  doit  surtout  une  Histoire  religieuse,  politique 
et  lillérairc  de  la  Compagnie  de  Jésus,  0 vol.  ; puis, 
le  Pape  Clément  XIV;  le  cardinal  Cunsalvi  ; ! Eglise 
romaine  devant  la  P, évolution  ; Histoire  des  trois  der- 
niers j>rinccs  de  la  maison  de  Coude. 

C-rHsenstolpc  (51acnus-.Iacob),  romancier  suédois, 
né  à Jonkdping,  1795-1805,  fonda,  avec  lljesta,  V Aflon- 
bladet  ou  Journal  du  soir,  organe  de  l'opposition  avan- 
cée, 1828.  11  l’abandonna  en  1854,  pour  se  consacrer  à 
la  littérature,  et  publia  des  livres  populaires  : Skildrin- 
ger,  1854,  2 vol.;  le  Portefeuille,  recueil  de  matériaux 
histori((ues,  1857-45,  5 vol.  in-8“;  Jlistorisk  ta/la  af  Gus- 
tave IV,  1857,  etc.;  des  récits  demi-historiques,  Moria- 
nen,  1840-40,  G vol.;  des  romans  qui  ont  eu  une  grande 
vogue  dans  tout  le  Nord 

«.riiveïlliiei"  (Jeax),  médecin  français,  né  à Limo- 
ges, 1791-1874,  élève  de  Üupuytren,  professeur  à 51ont- 
pellier,  puisa  l’aris,  membre  de  l’Académie  de  méde- 
cine, 1850,  s’est  surtout  occupé  d anatomie.  Il  a publié 
son  Cours,  1 vol.  iu-8“,  1834-38;  Anatomie  pathologi- 
que du  eorps  humain,  2 vol.  in-fol.,  avec  233  planches  ; 
Anatomie  du  syslètne  nerveux  de  l'homme,  etc. 

(limiiiiisji'haiit  (William),  théologien  écossais,  né  à 11a- 
milton,  1805-1809,  pasteur  à Greenock,  puis  à Edim- 
bourg, s'est  placé  au  iiremier  rang  dans  le  parti  reli- 
gieux, dit  évangélique,  (jui  luttait  contre  les  privilèges 
des  patrons  ou  propriétaires  terriens.  Après  une  lutte 
ardente,  les  défenseurs  dos  droits  des  paroisses  se  sépa- 
rèrent de  l’Eglise  officielle,  abandonnèrent  leurs  traite- 
ments et  formèrent,  en  1813,  VEglisc  indépendante,  qui 
eut  bientôt  son  budget  et  son  organisation  complète.  Le 
docteur  Gunningham,  professeur  de  théologie,  puis  d’his- 
toire ecclésiasti(|ue  dans  le  nouveau  collège  fondé  à 
Edimbourg,  en  1813,  en  devint  le  principal  en  1817. 
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Da  Costa  (IsaacI,  théologien  et  poëte  liollandais,  né 
à Amsterdam,  1798-18Ü0.  publia  une  traduction  eu  vers 
des  Perses  et  du  Prométhée  enchaîné  d’Eschyle,  et,  eu 
1820,  la  tragédie  d'Alphonse  P’  de  Porluyal.  l’uis  il  se  lit 
protestant,  par  les  conseils  de  son  maître,  le  poëte  P>il- 
derdijk.  11  devint  l'iin  des  chefs  de  l’orthodoxie  religieuse 
en  Hollande,  fit  des  cours  publics,  et  fut.  en  1810, 
membre  de  l'Institut  royal  d’Amsterdam.  On  lui  doit  : 
Considérations  sur  l’esprit  du  siècle,  IS’iô;  Réfutation  de 
la  Vie  de  Jésus  du  docteur  Strauss.  1810,  in-8°  ; Histoire 
des  destinées  du  peuple  d' Israël  dans  ses  rapports  avec 
les  autres  nations.  1810,  in-8»;  Biographie  apologétique 
de  saint  Paul.  1810,2  vol.in-8».  — Ses  poésies  sont  remar- 
quables par  l’élévation  des  idées  et  l’éclat  du  style  ; on 
cite  ; Poëzy,  1821,  2 vol.  in-8^;  Chants  de  fête.  1828  ; 
êioëls,  1829;  Chants  écrits  à diverses  époques,  1817  ; 
Poésies  politiques,  18bl  ; llesperiden,  1855;  Bataille  de 
Xieuport,  1857,  etc.  Il  a donné  une  édition  complète  des 
Œuvres  de  Bilderdijk , dont  il  a achevé  le  poëine  : la 
Destruction  du  premier  monde. 

Danemark.  Voici  comment  le  Danemark  est  main- 
tenant divisé  en  5 diocèses  ; 


t.  Seeland.  Moen  et  Samsoe. 
2.  Fionie,  Langeland,  Arroe. 

ô.  Laland  et  Falster 

•i  Bornholm 

5.  Jutland 

Total 


7.S10  kil.  carr. 
ô,40i)  — 

1,658  — 

583  — 

25,221  — 


38,208  — 


637,711  hab. 
236,31 1 — 
90,706  — 
31,891  — 
788,119  — 


1,781,741  — 


D’après  les  données  récenles,  la  population  serait,  en 
1875,  de  1,861,000  hab. 

Dantan  .Iean-Pierre), dit  Danian  jeune,  sculpteur 
français,  né  à Paris,  1800-1809,  fils  d’un  modeste  sculpteur 
en  bois,  élève  de  liosio  , visita  l’Italie,  et,  à son  retour 
en  France,  se  fit  connaître  par  les  bustes  de  Pie  Vlll  et 
de  Boïeldieu.  Il  s’adonna  dès  lors  à cette  verve  satiri- 
que qui  lui  a fait  une  place  à part  parmi  les  sculp- 
teurs français  ; ses  charges  des  personnages  célèbres  en 
tout  genre,  d’une  ressemblance  physique  et  d’une  vérité 
morale  extraordinaire,  lui  donnèrent  une  popularité  in- 
contestée. Il  fit  aussi  un  grand  nombre  d’ouvrages  plus 
sérieux,  mais  non  plus  célèbres,  les  bustes  de  Jean  Hart, 
.Iulia  Grisi,  Chérubini.  Spontini,  Thalberg,  Eentinck, 
Pleyel,  Rossini,  Velpeau,  Samson.  Méhérnet-Ali.  etc.,  etc. 

D'Arkouville  (Supiiie  <1c  ISazancoiirt,  M"*  , née 
à Paris,  1810-1850,  petite-fille  de  M“'  d lloudetot,  ma- 
riée au  lieutenant-général  d’Arbouville , consentit  à li- 
vrer à 1 impression,  pour  quelques  amis,  le  Manuscrit 
de  ma  grand' tante,  1810,  et  composa  des  Souvetles  inti- 
mes pleims  de  sensibilité,  de  charme  et  de  mélancolie, 
écrites  avec  pureté  et  élégance.  Ses  Œuvres  ont  été 
réunies  sous  le  titrede /Ws/es  et  üouvetles,  1855,  5 vol. 
in-8«. 

Darlioy  (Georges],  prélat  français,  né  à Fayl-P.illot 
(Haute-Marne],  en  1815,  étudia  au  séminaire  deLan- 
gres,  fut  ordonné  prêtre  en  1856,  enseigna  la  philoso- 
phie, puis  la  théologie  dogmatique  au  grand  séminaire 
de  Langres.  En  1811,  il  lut  nommé  aumônier  du  collège 
Henri  IV  et  chanoine  honoraire  de  la  métropole  ; il  fut 
chargé  d'inspecter  l’enseignement  religieux  des  collèges 
du  diocèse.  En  1854,  le  pape  lui  conféra  le  titre  de  pro- 
toi.otaire  apostolique;  en  1855,  il  devint  vicaire  général 
à Paris;  en  1859,  évêque  de  Nancy.  Au  commencement 
de  1803,  il  remplaça  Mgr  Morlot,  comme  archevêque 
de  Paris , fut  nommé  grand-aumônier  de  l’empe- 
reur et  sénateur,  1801.  Sa  modération  politique,  son 
esprit  de  conciliation,  ses  discours  au  Sénat,  lui  sus- 
citèrent des  inimitiés  dans  un  certain  parti  ; il 
n’obtint  pas  le  chapeau  de  cardinal.  Arrêté,  au  mois 
d’avril  1871,  par  les  insurgés  de  la  Commune  de  Paris, 
transféré  comme  otage  de  prison  en  prison,  il  lut  l’une 
des  malheureuses  victimes  des  fureurs  démagogiques, 
et  périt,  fusillé,  dans  la  prison  de  la  Roquette,  lorsque 
les  troupes  de  Versailles  achevaient  de  vaincre  l'in.'-ur- 
rection  dans  Paris.  — Il  a publié  une  traduction  des 
Œuvres  de  Saint-üenys  l' Aréopagite,  avec  Introduction 
et  êiotes,  1815;  les  Femmes  de  la  Bible,  2 vol.  in-8»  ; 
les  Saintes  Femmes;  une  traduction  de  t’ Imitation  de 
Jésus-Christ,  1852,  iii-S";  la  vie  de  Saint  Thomas  Bec- 


ket,  2 vol.iu-8°;il  a collaboré  aux  nés  des  Saints,  au 
Correspondant,  etc.  11  a été  prédicateur  distingué. 

DnrtoiK  (FiiAxçois-VicTOR-AitMAXD),  vaudevilliste,  né 
à Reauvains,  près  Noyon,  1788-1807,  ((uitta  l’étude  du 
droit,  puis  le  service  militaire,  pour  s’occuper  de  litté- 
rature. 11  a composé  beaucoup  de  vaudevilles,  soit  seul, 
soit  avecMM.Théaulon,  Dupin,  Duuicrsan,  Saintine,  etc.; 
plusieurs  ont  eu  un  vérital)le  succès. 

I»  uiinias  (Melciiiou-.Iosei'ii-Eucèxk'),  général  français, 
1803-1870,  s’engagea  en  1822,  devint  sous-lieutenant  en 
1827,  servit  en  Algérie  sous  le  maréchal  Clauzcl,  étudia 
avec  ardeur  l'arabe,  les  mœurs  algériennes,  et  lut  con- 
sul à Mascara,  auprès  d Ahd-cl-Kader,  de  1857  à 1839. 
11  fut  chargé  par  Lamoricière,  puis  par  liugeaud,  de  la 
direction  des  affaires  arabes,  et  on  lui  dut,  en  grande 
partie,  l’institution  des  bureaux  arabes.  Général  eu  1819, 
directeur  des  affaires  de  1’ -Algérie  au  ministère  de  la 
guerre,  1850,  général  de  division,  conseiller  d’Etat,  il 
devint  sénateur,  1857.  Parmi  ses  ouvrages,  ipii  concer- 
nent l'Algérie,  on  cite  : Exposé  de  l’état  aeluel  de  la 
société  arabe,  1815;  le  Sahara  algérien,  ISlb;  te  Crand 
Désert;  la  Grande  Kabylie,  1817;  Mœurs  et  coutumes 
de  r Algérie  ; les  Chevaux  du  Sahara  ; ta  Kabylie,  1857; 
etc. 

Davciiport,  V.  de  l’Etat  d'Iovva  (Etats-Unis),  à l'E., 
sur  la  rive  droite  du  Mississipi,  et  sur  le  chemin  de  fer, 
qui  conduit d’Omaha-City  à Chicago;  20,000  hab. 

David  (Féuciex-César),  compositeur,  né  à Gadenet 
(Vaucluse),  1810-1870,  enfant  de  ciiœur  à l’église  Saint- 
Sauveur,  à Aix,  chef  d’orchestre  au  théâtre  d’Aix,  maî- 
tre de  chapelle  à Saint-.'^auveur,  vint  à Paris  en  1850, 
et,  protégé  par  Chérubini,  entra  au  Conservatoire,  où 
il  eut  pour  maîtres  Lesueur,  Reber,  etc.  Puis  il  devint 
saint-simunien,  composa  tous  les  cantiiiues  chantés  en 
chœur  à Ménilmontant,  suivit  le  père  Enfantin  en 
Orient,  et  revint  en  France  en  1855.  Son  premier  re- 
cueil, Mélodies  orientales,  eut  peu  de  succès;  mais  son 
nom  devint  aussitôt  célèbre,  quand  il  eut  fait  exécuter 
au  Conservatoire  sa  grande  symphonie  du  Désert,  eu 
1814.  Dès  lors  les  éditeurs  recherchèrent  les  moindres 
œuvres  du  compositeur;  les  Hirondelles,  .Moi'se.  sur  le 
Sinai'.  1840;  Chrislophe  Colomb,  1847,  justilièrcut  sa 
réputation.  Dans  la  musique  dramatique,  il  produisit  : 
la  Perle  du  Brésil,  opéi'a-conni\ne,  1851;  Herculanum, 
grand-opéra,  1859;  Lalla-Roukh , opéra-com’uiuc.  1802. 
Ribliothécaire  du  Conservatoire  en  1809,  il  remplaça 
Rcrlioz  à l lustitut,  la  même  année. 

Da;»’t<)n,  v.  de  l’Etat  d'Ohio  (Etats-Unis),  au  S.  O., 
sur  le  .Miami;  20, Otto  hab. 

Deuk  (François),  homme  d'Etat  hongrois,  né  à 
Kehida,  dans  le  comitat  de  Zala,  1803-1870,  d’abord 
avocat,  puis  député  de  Pesth,  à la  diète  de  Presbourg, 
en  1832,  se  plaça  bientôt  par  son  éloquence  à la  tête  de 
l’opposition.  Ennemi  des  mesures  violentes,  ferine  et 
modéré,  il  ne  cessa  de  combattre  par  des  voies  légales 
en  faveur  des  libertés  de  son  pays.  Après  la  lévoltdion 
de  mars  1848,  il  fut  ministre  de  la  justice  dans  le  mi- 
nistère du  comte  Rathyani,  fit  tous  ses  efforts  pour  con- 
jurer la  guei're  avec  l’Autriche,  donna  sa  démission  a 
l’arrivée  de  Kossuth  au  pouvoir,  s’entremit  vainement 
pour  rétablir  la  jiaix  et  rentra  dans  la  vie  privée  jusi|u’en 
1800,  lorsqu’une  Constitution  fut  donnée  à son  jiays. 

Dans  la  diète  hongroise  il  fut  le  chef  du  parti  modéré, 
et  son  iiilluence  ne  fit  i|uc  grandir,  surtout  après  la 
mort  du  comte  féléki,  chef  jiopulaire  du  parti  [dus 
avancé.  Dès  lors  la  diète,  qui  suivait  sa  direction,  ne 
cessa  de  réclamer  dans  ses  adresses  à l’empereur  la 
constitniion  île  l <t8,  un  ministère  hongrois  résidant  a 
Pesth,  le  retour  des  exilés,  enfin  l’union  purement  no- 
minale avec  l’.Autiiche.  Il  fallut  les  malheurs  de  l’Au- 
triche en  Allemagne  après  Sadowa  pour  vaincre  la  ré- 
si-tance  opiniâtre  de  l’empereur.  Dcak  tentait  encoredes 
démarches  de  conciliation,  et,  comme  il  ne  pouvait  rien 
obtenir,  il  reprit  la  lutte  dans  la  diète  hongroise  et  fit 
déclarer  que  rien  ne  serait  acconlé  à la  couronne,  tant 
que  la  Hongrie  n’aurait  pas  un  ministère  responsable, 
novembre  1800.  Enfin  rempereiii' céda,  et  une  nouvelle 
constitution  érigea  la  Hongrie  en  royaume  véritablement 
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srparé  de  l’Aulriclie;  l’empereur  fui  solcnnellenieiil cou- 
ronné à l’eslli  comme  roi  ilo  Hongrie  et  jura  de  res- 
pecter les  droits  iiiscrils  dans  les  anciens  traités  et  dans 
les  capitulations.  I.a  popularité  de  Hcak  fut  alors  im- 
mense, et  il  s’efïorça  de  la  faire  servir  pour  maintenir 
runion  avec  le  gouvernement  do  Vienne.  Il  conserva 
son  influence  jus(pi'à  sa  mort,  toujours  terme  dans  sa 
modération,  toujours  ennemi  des  mesures  violentes  ; 
mais  il  eut  à lutter  contre  un  parti  plus  avances  qui 
demandait  la  sé]>aration  absolue.  La  mort  de  celui  que 
ses  concitoyens  avaient  surnommé  le  Juste  fut  considé- 
rée comme  un  malheur  public,  et  il  fui  regretté  parles 
[latrioles  de  la  Hongrie  comme  par  les  bonimes  intelli- 
gents de  l'.4ulricbe. 

Itéelnrniioii  «les  Itroit.s  de  l'hoininc  et  «Iii 
oiloyen.  L’on  nomma  ainsi  l’énoncé  des  in-incipes  fon- 
damentaux , rédiges  par  l'Assemblée  constituante,  et 
destinés  a précéder  la  Constitidion  de  1701.  JAberté,  pro- 
priété, sûreté,  résistance  ü l'oppression,  tels  sont  les 
droits  de  l'bommc  ; — participation  à la  souveraineté 
nationale,  liberté  (le  la  presse,  droit  de  contrôle  sur  les 
actes  des  fonctionnaires  publics  el  sur  l'emploi  des  de- 
niers de  l'Etat,  tels  sont  les  principaux  droits  du 
citoyen. 

Deguerry  ou  I>u  Giierry  (Gaspaud),  prêtre  fran- 
çais, né  à Lyon,  1797-1871,  d’une  famille  originaire  de 
.Suisse,  fut  ordonné  prêtre,  en  1820,  professa  la  j)liiloso- 
pbie,  l'éloquence  et  la  théologie,  puis  s’adonna  avec 
succès  à la  prédication.  Aumônier  du  C'  régiment  de  la 
garde  royale,  il  prononça  à Orléans,  en  1828,  VEloge 
de  Jeanne  d'Arc.  Après  un  voyagea  Home,  en  1850,  il 
fut  nmmmé  chanoine  de  Notre-Dame,  à Paris,  puis  curé 
lie  Saint-Eusiacbe,  1845,  de  la  Madeleine,  1840.  11  re- 
fusa l'évêché  de  Marseille,  en  1801  ; il  fut  chargé  de 
l'éducation  religieuse  du  Prince  impérial.  Arrêté,  avec 
l'arclievêque  de  Paris  et  d'autres  ecclésiastiques,  retenu 
comme  otage,  il  fut,  lui  aussi,  l’une  des  victimes  de  l’in- 
surrection, mai  1871.  Outre  un  second  Eloge  de  Jeanne 
d’Arc,  prononcé  en  1856,  on  lui  doit;  Histoire  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament,  1840;  Vies  des  Saints, 
1845;  Retraite  précitée  aux  conférences  de  Saint-Vin- 
cent de  Paul,  1859;  l'Oraison  dominicale,  sermons  prê- 
chés  aux  Tuileries,  1800;  etc.,  etc. 

néjazet  (PAULiNE-VinciME),  née  à Paris,  1797  ou 
1798,  morte  le  1°''  déc.  1875,  l’une  des  actrices  les  plus 
]iopulaires  et  les  plus  aimées,  avait  débuté  à cinq  ans 
ilans  Vuucbnn  toute  seule.  Elle  joua  au  théâtre  des  Jeu- 
nes Elèves,  au  Vaudeville,  puis  en  province.  Engagée 
au  Gymnase,  en  1821,  elle  se  fit  avantageusement  con- 
nailre;  puis  passa  au  théâtre  des  Nouveautés,  où  elle 
eut  de  grands  succès,  surtout  dans  Bonaparte  à Briennc. 
Elle  vint  au  Palais-Royal  en  1831,  et  pendant  treize  ans 
y acquit  une  véritable  popularité  par  sa  grâce  mutine, 
sa  charmante  vivacité  et  les  allures  d’une  jeunesse 
qui  semblait  devoir  être  éternelle.  Elle  entra  aux  Va- 
riétés en  1844,  parcourut  la  province,  toujours  avec  le 
même  succès  ; et,  en  1859,  obtint  le  privilège  du  théâtre 
des  Folies  Nouvelles,  qui  prit  alors  son  nom.  Vers  la 
fin  de  .sa  carrière,  elle  y créa  encore  avec  bonheur  de 
nouveaux  rôles;  puis,  après  un  assez  long  silence,  re- 
]iarut  â la  salle  Ventadour,  au  Vaudeville,  dans  la 
Douairière  de  Brleiiuc  et  dans  Monsieur  Garat.  Elle  a 
voulu  lutter  jusqu’à  son  dernier  jour,  et  jusqu’à  la  fin 
elle  avait  conservé  plusieurs  des  qualités  de  son  jeu 
éminemment  français. 

Delaii(;le  (Ci.auhe-AlpiionseI,  né  â Varzy  (Nièvre), 
1797-1869,  d’abord  destiné  â l’enseignement,  ful'patronné 
par  les  Dupin,  étudia  le  droit  à Paris,  fut  l'un  des  mem- 
bres les  plus  distingués  du  barreau,  et  fut  élu  bâtonnier, 
eu  1837.  Avocat  général  â la  Gour  de  cassation,  1840, 
]irocurcur  général  de  la  Cour  royale  de  Paris,  1847,  il 
siégea  , â la  Chambre  des  députés  , dans  les  rangs  des 
conservateurs.  Destitué  par  le  gouvernement  provisoire, 
en  1848,  il  s’attacha  â la  cause  du  iiriuce  Louis-N'apo- 
léoii,  fit  partie  de  la  Commission  consultative,  en  1851, 
puis  fut  nommé  président  de  section  au  conseil  d’Etat, 
l’rocureur  général  à la  Cour  de  cassation,  18,52,  premier 
|irésident  de  la  Cour  impériale,  sénateur,  président  de  la 
Commission  municipale,  membre  du  Conseil  impérial  de 
l’Instruction  imblique,  il  fut  Tuinislre  do  l’intérieur,  en 
1858,  niinistre  de  la  justice,  18.59;  puis  il  devint  l'uii  des 
vice-présidents  du  Sénat.  Il  était,  depuis  1859,  membre 
de  l’Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  Il  a 
écrit  un  Traité  sur  les  sociétés  commerciales,  1843, 
‘2  vol.  in-8'>,  et  des  articles  dans  la  Gazette  des  tribu- 
naux. 

n«‘lnvienc  (Getimain),  littérateur, né  â fiiverny(Eure), 
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1790-1808,  frère  aîné  de  Casimir  Delavigne,  fut  le  con- 
disciple et  l’un  des  premiers  collaborateurs  de  Scribe  ; 
dès  1811,  il  a pris  part  aux  pièces  les  plus  applaudies 
de  ce  dernier  : la  Snmnanihule,  le  Mariage  enfantin,  le 
Vieux  Garçon,  T Héritière,  te  Diplomate,  la  Muette  de 
Port  ici,  etc.  Il  a écrit  avec  son  frère  l'opéra  de  Gbar- 
Ics  VI,  etc. 

I»«“lcelu*<“  Etienne-Jean),  critique,  né  à Paris,  1781- 
1803,  d'abord  élève  de  David,  obtint  une  médaille  d'or 
â l’exposition  de  1808,  pour  son  tableau  de  la  Mort 
d’Astyana.v.  En  1810,  il  abandonna  la  peinture  pour  l;i 
littérature,  et  écrivit  dans  le  Lycée  français , puis  dans 
les  Débats,  de  1823  jusqu'à  sa  mort,  dans  la  Revue  de 
Paris,  e!  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes.  Il  a publié  des 
nouvelles  : JP'"  de  Liron.  la  Première  communion,  le 
Lys  d'eau  d'Yiny-Li,  le  Mécanicien-roi,  réunies  en  un 
volume,  1853,  in-18  ; — une  Ili.sloire  de  dona  Olympia, 
1842,  2 vol.  in-8"  ; — Roland,  ou  la  Chevalerie,  1845, 
2 vol.  in-8";  — une  traduction  de  la  Vie  nouvelle  de 
Dante,  1843;  — Elorence  et  ses  vicissitudes , 1837, 
2 vol.,  iu-8»  ; — Grégoire  VU,  Saint  Erançois  d’ Assise 
et  saint  Thomas  d’Atptin,  1844,  2 vol.  in-8°;  — Louis 
David,  son  école  el  son  temps,  1854,  in-S";  etc.  11  a 
collaboré  â plusieurs  recueils. 

Deliniers  .UcorES-ANTOiNE-MAniE) , vice-roi  do  Rué- 
nos-Ayres,  né  â Niort  (France),  1730-181C,  fut  chevalier 
de  Malte  et  entra  dans  la  marine  espagnole.  En  1800,  il 
était  capitaine  de  vaisseau  et  fut  envoyé  dans  l'Amériiiue 
du  Sud  pour  combattre  les  Anglais.  Soutenu  par  les  ha- 
bitants de  Montevideo,  il  les  repoussa,  puis  alla  délivrer 
Buénos-Ayres,  dont  il  s’empara  de  vive  force,  août  1807. 
Le  peuple  le  demanda  comme  vice-roi.  En  1808,  les  An- 
glais reprirent  Montevideo  et  vinrent  attaquer  Buénos- 
Ayres  ; Deliniers  leur  livra  bataille,  puis  se  retrancha 
dans  la  ville  et  leur  fit  éprouver  une  perte  de  4,700 
hommes.  Le  général  AVhitelocke  fut  forcé  d’évacuer  le 
Rio  de  la  Plata.  Deliniers  vit  se  former  contre  lui  un 
parti  puissant,  celui  des  indéiiendants  que  dirigeait 
Xavier  Elio;  il  aima  mieux  s’éloigner.  Bientôt  il  fut 
rappelé  â Buénos-Ayres,  lorsque  l’Espagne  se  souleva 
contre  les  Français  ; mais  la  Junte  centrale  envoya  pour 
le  remplacer  don  Balthasar  de  Cisneros,  tout  en  lui  don- 
nant le  titre  de  comte  de  Buénos-Ayres.  Deliniers.  refu- 
sant de  revenir  en  Europe,  se  retira  â Mendoza,  où  il  fut 
rejoint  par  plusieurs  des  chefs  du  parti  révolutionnaire. 
Alors  il  voulut  rétablir  l’autorité  royale  gravement  com- 
promise, et  vint  attaquer  Buénos-Ayres  parterre  et  par 
mer;  mais  ses  bandes  se  dispersèrent;  il  fut  pris  et 
fusillé  par  Juan-Jose  Castelli,  par  les  ordres  de  la  junte 
révolutionnaire. 

Itelormc  (Piehre-Claude-Ehançois)  , peintre,  né  à Pa- 
ris, 1783-1859,  élève  de  Girodet,  a composé  des  œuvres 
estimables  : la  Résurrection  de  la  fille  de  Jaïre  (à  Saint- 
Roch)  ; Jé.sus  apparaissant  dans  les  limbes  (â  Notre- 
Dame);  Céphale  enlevé  par  l’Aurore;  Eve  cueillant  le 
fruit  défendu  ; la  Translation  de  la  sainte  maison  de 
Lorette  par  les  anges  (coupole  de  Notre-Dame  de 
Lorette)  ; la  Chapelle  de  la  Vierge,  à Saint- Ger- 
vais , etc. 

Merhy  ( Edward-Geffroy  Sniîtli  Stanley,  comte 
re)  , homme  d'Etat  anglais,  né  dans  le  comté  de  Lan- 
castre,  1799-1809,  descendait  d’une  famille,  élevée  en 
1485  â la  pairie  héréditaire.  Connu  sous  le  nom  de  lord 
Stanley,  jusqu’à  la  mort  de  son  père,  il  entra  à la 
Chambre  des  communes,  en  1820,  sous  les  auspices  des 
tories  ; et,  sans  trop  se  mêler  aux  luttes  des  partis,  il 
donna  cependant  de  grandes  espérances  ; puis  il  étudia 
les  rouages  de  l’administration  dans  des  postes  secon- 
daires, et,  dans  le  ministère  de  lord  Grey,  1830,  devint 
secrétaire  en  chef  de  l’Irlande.  S’il  s’opposa  avec  fermeté 
à l’agitation,  toujours  entretenue  par  Ù’Connell,  il  sup- 
prima les  loges  orangistes,  améliora  l’institution  du  jury 
et  l’instruction  publique,  développa  surtout  les  richesses 
matérielles  du  pays.  Il  défendit  avec  chaleur  le  bill  de 
réforme,  et  devint  ministre  des  colonies  en  1833  ; il  pré- 
senta et  soutint  avec  talent  le  bill  d’émancipation  des 
esclaves  ; mais,  se  rapprochant  de  plus  en  plus  des  torjes 
qu’il  avait  abandonnes,  il  donna  sa  démission,  en  1834, 
sans  vouloir  cependant  s’associer  à toutes  les  mesures 
de  la  réaction  conservatrice.  11  contribua  à la  chute  du 
ministère  Melbourne , et  fit  partie  du  ministère  de  Ro- 
bert l’eel,  1841  ; mais  il  se  sépara  de  lui,  lorsqu’il  fut 
<|uestion  de  supprimer  les  anciens  tarifs  de  prohibition 
sur  les  céréales,  et  de  diminuer  la  taxe  des  sucres  colo- 
niaux ; à la  fin  de  1845,  il  passa  décidément  dans  le  parti 
des  protectionnistes.  11  attaqua  dès  lors  la  politique 
des  whigs  et  surtout  la  conduite  do  lord  l'almerston 
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dans  les  affaires  extérieures  ; il  était  entré  à la  Chambre 
des  lords  en  1811  ; il  devint  lord  Derby,  en  1851.  11  ne 
put  cependant  constituer  alors  un  luinisière  protection- 
niste; il  lut  plus  heureux  en  1852;  mais  il  rencontra 
une  grande  opposition  dans  le  pays  ; une  nouvelle 
Chambre  des  communes  se  déclara  en  faveur  du  libre 
échange,  et  lord  Derby  se  retira;  il  avait  renouvelé  les 
bons  rapports  avec  la  l'rance.  En  1855,  il  refusa  de  ren- 
trer au  pouvoir  ; en  1858,  il  y fut  ramené  par  suite  des 
embarras  que  causaient  les  affaires  de  l'Inde  et  des 
complications  diplomatiques  avec  le  gouvernement 
français,  après  l'attentat  du  lijanvier.  11  pacifia  l'imle, 
réorganisa  l’administration  de  ce  pays  sous  la  direction 
immédiate  du  gouvernement,  mais  ses  défiances  à l'é- 
gard de  la  France  pendant  la  guerre  d'Italie  furent  con- 
damnées par  le  Parlement  et  il  fut  renversé  par  une 
coalition  en  1850.  11  a été  l’un  des  chefs  les  plus  re- 
marquables du  parti  conservateur. 

D'Kscajrae  de  Lautiire  (le  comte),  voyageur 
français,  18*17-1868,  visita  le  Soudan  égyptien,  1*850,  et 
publia  : Sotice  sur  le  Kordofan.  1851  ; le  Désert  et  le  Sou- 
dan, 1855,  et  un  Mémoire  sur  le  Soudan,  1855.  Attaché 
à l’expédition  de  Chine,  en  1860,  il  fut  pris  dans  un 
guet-apens  par  un  parti  de  Chinois  et  traité  avec  bar- 
barie ; il  publia  à son  retour  un  volume  in-i“  d’études 
sous  le  titre  de  Mémoires  sur  la  Chine,  1864.  Il  est  mort 
des  suites  de  ses  blessures. 

Desolianips  Axtoxv),  poète,  né  à Paris,  1800-1809, 
appartint,  comme  son  frère  Emile,  à la  ])lciade  des 
poètes  romantiques  de  la  Restauration.  On  a de  lui  ; 
traduction  envers  de  la  Divine  Comédie  do  Dante,  18-J9, 
in-8°  ; Trois  Satires  politiques,  1831  ; les  Italiennes, 
poésies,  1832;  Satires,  183i  ; Dernières  paroles,  1835; 
Résignation,  poésies,  lHod  ; Poésies  complètes,  18 il).  Il 
a écrit  des  Etudes  sur  l'Italie  dans  la  Revue  des  Deux 
Mondes  et  collaboré  à plusieurs  journaux. 

Desclianips  (Esuie),  poète  français,  né  à Bourges, 
1791-1871,  simple  employé  dans  l'administration  des 
domaines,  écrivit  d’abord  des  odes  patriotiques  et  quel- 
ques chansons.  En  1818,  il  fit  représenter  avec  succès 
deux  comédies,  Sefinot/rs  de  Florian  et  leTour  de  faveur, 
qui  eurent  du  succès.  L’un  des  premiers  chefs  de  l'école 
romantique,  il  fonda  et  rédigea  la  Muse  française,  y 
inséra  des  poésies  gracieuses,  des  articles  littéraires, 
recueillis  sous  le  titre  de  le  Jeune  Moraliste,  1826,  et 
publia,  en  1829,  Eludes  françaises  et  étrangères.  Il  a 
écrit  un  grand  nombre  de  nouvelles,  de  poésies,  d'arti- 
cles littéraires,  de  notices.  On  lui  doit:  Ivanhoe,  opéra 
en  prose,  le  libretto  de  Stradella,  la  traduction  poé- 
tique de  Roméo  et  Juliette,  de  Macbeth,  les  Pohies 
des  crèches  et  beaucoup  de  pièces  de  vers  de  circon- 
stance. 

Desnoyer  (Lons-Fiuxçois-CtiARLEs),  auteur  dramati- 
que, né  à Amiens,  1806-1858,  débuta  au  théâtre  à la  fois 
comme  auteur  et  comme  acteur  dans  un  vaudeville,  puis 
composa  un  grand  nombre  de  pièces  de  théâtre,  appar- 
tenant à tous  les  genres  ; des  drames,  le  Puits  de 
Champvert  on  l Ouvrier  lyonnais,  le  Petit  chapeau  ou  le 
Rêve  d'un  soldat,  te  Général  et  le  Jésuite,  le  ’Saufrage 
de  la  Méduse,  Ralph  le  bandit,  Jeanne  (T Arc,  etc.  ; 
— des  comédies,  le  Papier  timbré,  le  Faubourien,  le 
Débutant,  le  Congrès  de  la  Paix,  la  Mère  de  la  Débutante, 
la  Caisse  d’ Epargne,  etc.;  — un  opéra  comique,  Casimir 
ouïe  Premier  tête-à-tête;  des  impromptus,  etc.  Il  a 
collaboré  à une  foule  de  drames,  vaudevilles,  comé- 
dies, etc. 

Desnoyers  (I.oris-CLABOE-JosEf'n-FLORE.xrE),  journa- 
liste et  littérateur,  né  à Replonges  (Ain  , 1805-1868.  ré- 
digea à Paris  un  petit  journal  d'opposition,  le  Sylphe, 
s’associa  à la  protestation  des  journalistes  en  1830; 
écrivit  dans  le  Figaro,  le  Voleur,  le  Corsaire,  le  bialio- 
nal,  donna  les  Béotiens  de  Paris  au  livre  des  Cent  et 
un,  fonda  le  Charivari  en  1832,  te  Siècle  en  18.36,  le 
Messager  des  dames  et  des  demoiselles,  1854.  Il  a com- 
posé quelques  vaudevilles  sous  le  pseudonyme  de  Der- 
ville,  et  a publié  des  livres  populaires,  les  Aventures  de 
Jean-Paul  Cltopparl,  1836,  les  Aventures  de  Robert- Ro- 
bert, 1840,  les  Mémoires  d'une  pièce  de  cent  sous,  1857, 
Gabrielle,  1846,  etc. 

Ilevéria  ( Ecgèxe-Fbaxçois-Marie-.Iosepii  ),  peintre, 
frère  d'Achille  Devéria,  né  à Paris,  1803-1863,  élève  de 
fiirodet,  a exposé  depuis  1824.  On  cite  parmi  ses  ta- 
bleaux d’histoire  : la  I.xcture  de  la  scnlcnce  de  Marie 
Stuart,  .tiare  Botzaris  à Mtssolonghi,  la  Saissanec  de 
Henri  IV,  la  Mort  de  Jeanne  d' Arc,  la  Fuite  en  Egypte, 
la  Bataille  de  la  Marsa'ille,  la  Mort  de  Jane  Seymour, 
Réception  de  Christophe  Colomb  par  Ferdinand  et  l.sa- 


DUD 

belle;  on  lui  doit  aussi  des  portraits  à Versailles);  un 
plafond  du  Louvre  (le  Puget  et  Louis  .V/F%  la  chapelle 
Sainte-Geneviève,  à Notre-Dame  de  l.orelte. 

Dia*  «le  la  l*«Mia  (Nakcisse-Yiiigile',  peintre  fran- 
çais, né  à liordeaux,  1809-1876,  débuta  par  des  es- 
quisses de  paysages  (1831),  (t  donna  les  Environs  de 
Saragossc  ,1834  ; la  Bataille  de  Mcdina-Co'li  (1835); 
V Adoration  des  bergers  (1836  ; le  l iena;  Ben  Enoch 
(1838).  En  18  40.  Diaz  commença  sa  nouvelle  manière  de 
peindre  qui  lui  valut  tant  de  succès;  il  a laissé  uu  nom- 
bre prodigieux  de  toiles  où  il  étudie  les  divers  aspects  du 
soleil  de  midi,  avec  uu  certain  parti  pris  de  vague  dans 
la  ])cinture  ; les  Symphes  de  l'.alupso  (1840);  le  Rêve 
(1841);  ]'ue  du  Bas-Rreau,  VOrieulalc,  le  Maléfice,  les 
Bohémiens  se  rendant  à une  fête  184  4)  ; une  Baigneuse 
et  l'/loionr  désarmé  il851  , où  le  dessin  devient  plus 
ferme;  les  Présents  d'amour,  la  Rivale,  la  Fin  d'un  beau 
jour,  la  Symphe  tourmentée  par  I' .Imour,  eu  18.55  ; Ga- 
lathée,  V Education  de  l'amour,  Xentrez  pas,  la  Mare 
aux  vipères,  eu  1859,  etc. 

Dickens  (GiuiiiE'),  né  à Portsmouth,  1812-1870,  se 
prépara  d’abord  à la  profession  de  jurisconsulte,  puis 
écrivit  dans  plusieurs  journaux  et  surtout  dans  le  Mor- 
ning-Chronicle.  Il  essaya  quelques  esquisses  littéraires. 
Scène  de  la  vie  anglaise,  et  acquit  une  réputation  ipii 
ne  fit  que  croître  par  son  roman  du  Club  Pichwich, 
1837-38.  Dès  lors  il  publia  des  onivres  nombreuses,  re- 
marquables par  la  finesse  de  l'observation  et  la  sensibi- 
lité vraie,  qui  lui  donnèrent  gloire  et  fortune  : Olivier 
Twist,  Vie  et  aventures  de  Sicolus  Sielitehy,  — de 
Martin  Chnzzleivit;  David  Copperfield , Rleak-liouse,  les 
Temps  difficiles,  etc.,  etc.  Il  a fait  de  nombreuses  lec- 
tures publiques,  toujours  très-fructueuses  , surtout  aux 
Etats-Unis,  et  écrivit  à son  retour  'Sotes  pour  la  circit- 
lalion  générale,  aux  Etats-Unis;  iin  autre  voyage  lui 
inspira  les  Scènes  d'Italie.  Il  a composé  des  pièces  de 
théâtre,  entre  autres  t'.Abime,  ipii  n'eût  qu’un  succès 
médiocre  à Paris  ",  il  a fondé  cl  dirigé  jiliisieurs  jour- 
naux, le  Daily  S’eu's,  les  Ilousehold  tvords  (Paroles  du 
foyer),  et  écrit  pour  les  enfants  une  petite  Histoire  d'An- 
gleterre. 

Didot  (AvianoisE-FiRMiN),  imprimeur  français  de  la 
famille  si  connue  des  libraires  de  ce  nom,  né  à Paris, 
en  1790,  mort  en  février  1876,  étudia  le  grec  avec  Hois- 
sonade  et  Diamatit  Coray  , puis  alla  en  Grèce  et  en 
Orient,  d’où  il  rapporta  des  Soles  d’un  voyage  dans  le 
Levant.  En  1823,  il  aida  le  soulèvement  de  la  Grèce, 
par  une  brochure  (Souscription  en  faveur  des  Grecs), 
par  son  argent  et  par  la  fondation  d’une  imprimerie  à 
Ilydra  et  d’une  bibliothèque  à Chios.  Membre  de  la 
chambre  du  commerce,  du  conseil  des  manufactures  et 
du  conseil  municipal  de  Paris,  il  fit  partie  du  jury  des 
Expositions  de  Londres  (1831),  de  Paris  (1833),  etc.  En 
dehors  des  magnifiques  publications  qu’il  a imprimées, 
Fimin  Didot  a montré  son  érudition  dans  de  nombreux 
ouvrages  qui  lui  sont  personnels,  citons  : Traduction  de 
l'histoire  de  Thucydide  (1833,  4 vol.);  tes'Estienne 
(18.56):  Dis.sertations  sur  la  vie  cl  les  œuvres  du  sire  de 
Joinville  (1858)  ; Anacréon,  Odes,  texte  grec,  traduc- 
tion et  notice  (1864);  Observations  sur  Torlhogra/die 
française  ,1867)  ; etc  , et  de  nombreux  ouvrages  sur  des 
questions  spéciales  à l’imprimerie. 

Dieu  'Ci.M'DE-MAniE-FitASçois),  graveur,  né  à Paris, 
1787-1863,  eut  à l'Ecole  des  beaux-arts  le  premier  prix 
de  gravure  en  taille-douce,  1809,  cl,  revenu  à Paris, 
après  des  éludes  en  Italie,  fut  surtout  employé  par  le 
ministère  de  l’intérieur.  On  lui  doit  de  nomlmeuses 
gravures  estimées,  d’après  les  peintres  les  jilus  célèbres. 

Dinorniirt  (Pierre- I iiéopiiii.e-Robeut)  , romancier, 
né  â Doullens  (Somme),  1 791-1862,  a composé  un  grand 
nombre  de  romans,  dans  le  genre  sombre,  qui  ont  eu 
une  certaine  réputation  ; a obtenu  de  l’Académie  fran- 
çaise, en  1840.  un  prix  Montyon.  poiii’  son  (.ours  de 
morale  sociale  à l’usage  des  pères  de  famille  ; .a  écrit 
plusieurs  brochures  politi(|ues,  après  la  révolution  de 
Février,  et  a fondé /«  Tribune  agricole,  en  1852. 

Droits  «lo  ri»«>mni«“.  V.  bécLAïuTiox. 

Diiltnii  .Iaeqie^-Féi.ix'.  architecte  français,  né  â 
Paris.  1797-1870,  eut  le  grand  prix  en  1823,  étudia  en 
Italie  jusqu’en  1829,  continiiaù  Paris  le  palais  des  lieaux- 
Arts,  commencé  par  son  inaitrc  Dcbret,  restaura  les 
châteaux  de  IJIoisel  de  Dampierre;  puis,  comme  archi- 
tecte du  Louvre,  18  48,  acheva  la  galerie  du  bord  do 
eau.  la  galerie  d'Apollon,  le  Salon  carré,  etc.  Ilcntra 
â l'Institut  en  1834,  et  fut  nommé  inspecteur  gé-néral 
des  bâtiments  civils.  On  lui  doit:  .Maison  de  Pompéi, 
Salle  d'une  villa  antique.  Tombeau  étrusque,  etc. 


DUC 

Huileux  I.ouip),  !!('■  à Lisbonne,  de  pnrents  lïançais, 
17‘.)H-18(i3,  orientaliste,  élail  ]iai'  sa  mère  neveu  des  De 
Dure.  Employé  à la  Dililiotlièqne  royale,  dès  1820,  il  y 
devint  con.servatciir-adjoint  en  1858.  l’roressenr  de  turc 
à l'Ecole  des  laiifines  orientales  en  1818,  il  lut  cbar^é 
do  remplacer  Elicnno  Uuaircmèi'e  dans  l.i  cbairo  dos 
langues  bélira'npie,  clialdaïquc  et  syriaipie,  au  OdIéfi'C  de 
Ei’ance  , 1857  ; mais  M.  llcnan  lut  nomme  titulaire  de 
celte  cbaire  en  1801.  M.  Itubenx  a écrit  dans  le  Joiinial 
axiatique,  la  Nouvelle  lieviie  eiici/clûjiedique , et  /■•  Cor- 
reupondnnt  ; on  lui  doit  un  certain  noinhic  de  savantes 
Notices;  la  Perse  et  la  Tarlarie  dans  U nivers  'pittores- 
que , une  édition  revue  et  coi'riyén  de  la  trail.  des  t.usiades 
par  Millié;  des  Eléments  de  qrammaire  turque,  et  la 
première  livraison  dca  Chroniques  de  Tuliari , aux  Irais 
de  la  Société  asiatique  de  Loniii'es.  Il  a ('-té  l’un  des  col- 
laborateurs du  Noiwcau  Dictionnaire  d'histoire  cl  de 
(jcoqruphie , 1800. 

Hüliurr  (Eiiénciiic') , pbiloloRiie,  né  dans  la  Saxe-Go- 
tha, 1802-1807,  lut  protesseur  à Gotlia,  puisvini  à l’aris 
en  1852  et  lut  attaché  à la  maison  Eirmin  Didot.  11  a 
pris  une  part  active  à la  publication  du  Thésaurus  lin- 
guæ  qra’cæ  d’Henri  E.slienne,  et  de  la  grande  Collection 
qrecque-taline.  Il  a donné  de  bonnes  éditions  des  OEn- 
vres  morales  de  Plutarque,  d’Arricu,  de  Maxime  de  Ti/r, 
des  Scolies  d' Aristophane,  de  saint  Jean  Chnjsostome, 
de  saint  Auqustm,  etc.  11  a publié  une  Grammaire  élé- 
mentaire et  pratique  de  la  langue  grecque,  1855;  Court 
exposé  d’une  méthode  à suivre  dans  l’enseignement  élé- 
mentaire du  grec  et  du  latin,  1858  ; ta  Pouline  en  France 
dans  l’enseignement  classique  au  xix“  siècle,  1859, 
iii-12,  etc. 

Hulioiii  (PACL-l’ii.vNqois),  dit  de  la  Loire-Infcrieure, 
publiciste  et  député,  né  à Demies,  1795-1871,  éléve  de 
l’Ecole  Normale,  professeur  à Guérande,  une  première 
l'ois  destitué  en  1815,  professeur  à Falaise,  à Limoges,  à 
la  Faculté  de  Desançon,  puis  professeur  de  rhétorique  au 
collège  Gliarleniagnc,  a Paris,  en  1820,  fut  de  nouveau 
destitué,  à cause  de  ses  opinions  politiques.  C’est 
comme  journaliste  qu'il  se  lit  surtout  connaître.  En 
1824,  il  fonda  le  Globe,  qui  eut  bientôt  une  réputation 
européenne  dans  la  politique  comme  dans  la  littérature. 
Dubois  inspira  et  dirigea  alors  un  grand  nombre  de  col- 
laborateurs qui  devaient  devenir  célèbres.  Il  fit  une 
guerre  acharnée  au  système  religieux  et  monarchique 
do  la  Destauration,  et  fut  condamné  à 5,000  fi'ancs 
d’amende  et  quatre  mois  de  prison.  La  Dévolution  de 
.luillet  le  récompensa.  Il  abandonna  le  Globe,  transformé 
en  journal  saint-simonien  par  P.  Leroux, et  devint  inspec- 
teur général,  puis  conseiller  titulaire  de  1 Université,  1859, 
et  directeur  de  l'Ecole  normale.  1840.  En  même  temps 
il  professait  la  littérature  française  à l'Ecole  polytechni- 
(|iie.  Député  de  la  Loire-Inférieure,  de  1851  à 1848,  sou- 
vent élu  secrétaire  de  la  Chambre,  il  prit  une  part  active 
aux  travaux  parlementaires  dans  les  rangs  de  l’opposition 
modérée.  Pendant  dix  ans  il  exerça  la  plus  grande 
iniluence  sur  la  direction  de  l’instruction  publique  avec 
Cousin  et  Saint-Marc-Girardin.  En  1850,  on  lui  enleva 
la  direction  de  l’Ecole  normale;  jusqu’en  1852  il  resta 
dans  leConseilsupérieurdel’instruction  publique  amoiiv- 
dri.  Il  avait  cessé  d'êire  député  en  1848.  Dubois  avait  eu 
l’intention  de  réunir  ses  articles,  jadis  remorqués,  du 
Globe;  il  a longtemps  Iravaillé  à une  Histoire  des  ori- 
gines du  Chrislinnismc,  (pi’il  n’a  pas  achevée.  11  était 
membre  de  l’Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 
Quoiqu’il  ait  peu  écrit,  il  a exercé  une  grande  influence 
par  la  vigueur  de  son  esprit. 

Hiibufc  (Claude-Mviue),  peintre,  né  à Paris,  1790- 
1804,  élève  de  David,  peignit  d’abord  un  grand  nombre 
de  tableaux  historiques,  mais  réussit  surtout  dans  le 
genre  du  portrait;  il  fut  longtemps  à la  mode,  quoique 
les  connaisseurs  lui  aient  toujours  reproché  son 
dessin  incorrect  et  la  fadeur  de  scs  compositions;  il 
excellait  surtout  à habiller  ses  sujets  et  à les  rajeunir. 
On  cite  de  cet  artiste  : un  Pomninse  laissant  mourir  de 
faim,  Achille  prenant  Iphigénie  sous  sa  protection, 
Apollon  et  Cgpargsse,  Jésus  marchant  sur  les  flots,  la 
Délivrance  de  saint  Pierre,  Souvenirs  et  regrets,  petites 
toiles  sentimentales  qui  furent  bien  accueillies  en 
1827. 

Iliicliâtel  (CiiAnLES-MAïuE-TAN.NEGcï,  comte),  né  à i 
Pari,';,  1805-1800,  lils  aîné  du  comte  Duchâlel,  avait  à 
peine  terminé  scs  études  de  droit  qu’il  prit  une  part  ac- 
tive à la  fondatinu  et  à la  direction  du  Globe.  Il  publia 
quebpies  travaux  d’économie  politique,  et  surtout  un 
bon  livre  : De  ta  charité,  1829,  in-8°.  Après  la  révolu- 
tion de  Juillet,  il  fut  nommé  conseiller  d’Etat  ; iniis,  dé- 
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puté  en  1855,  soutint  avec  talent  la  polilit|ue  coiisei-va- 
tiice;  fut  ministre  du  commerce,  en  1851,  mimsti  c des 
linances,  1850;  refusa  d’entrer  dans  le  ministère  Molé 
et  fut  l'un  des  chefs  de  la  coalition  pai’lernentaire.  H lit 
partie  dn  cahinel  dn  12  mai  1859,  et  reprit  le  porte- 
feuille de  l'intérieur  le  29  octobre  1840.  Il  soutint  avec 
talent  le  gonvernemcnl  de  Louis-Philippe,  mais  résista, 
peut-être  avec  liop  de  ténacité,  à toute  imiovalion,  à 
tout  [u  ogrés  politiipie  ; il  consei-va  sa  conliance  impru- 
dente jnsciu’au  21  lévi'ier  1848,  Il  était  membre  de  l’Aca- 
démie tles  sciences  moi  alcs  et  jiolitiques,  deimis  1812, 
et  de  l'Académie  des  heaux-arls,  depuis  1840. — V.  son 
éloge  )iar  sou  ami,  M.  Vitet,  dans  la  Pevue  des  Deux 
Mondes,  avril  1870. 

lliK'liosiic  (Jean),  iconogra[ihe,  né  à Versailles,  1779- 
1855,  cuira  au  Gahinct  des  estampes  de  la  ihhliothèque 
nationale  dès  1794,  et  en  devint  conservateur,  1859.  Il 
a enrichi  cette  précieuse  collection,  au  moyen  d’achats 
on  d’échanges,  et  y a établi  une  lieureuse  classifica- 
tion. On  lui  doit:  Essai  sur  les  nielles;  Voyage  d'un 
iconnphile,  revue  des  principaux  cabinets  d'estampes 
d’ Allemagne,  de  Hollande  et  d’ Angleterre,  1851,  in-8  ; 
Jeux  de  cartes  tarots  du  xiv®  au  xvm'’  siècle,  1844, 
in-foE;  Ephémérides  de  l'histoire  de  France  avant 
1789;  etc. 

Hiicliesne  (Jean-Daptiste-Josemi),  peintre  on  minia- 
ture et  sur  émail,  né  à Gisors,  1770-1850,  se  lit  connaître 
à Paris  dès  1804,  fut,  sous  la  Restauration,  peintre  des 
princes  de  la  famille  royale,  et  continua,  en  1840,  ta 
série  des  émaux  commencés  au  Louvre  par  Petitot.  11 
a monti'é  dans  ses  miniatures  beaucoup  de  naturel,  de 
vigueur  et  de  vie;  dans  la  peinture  sur  émail,  une  rare 
délicatesse  et  un  éclat  vraiment  inaltérable. 

nucpétiaiix  (Edouard)  , économiste  belge , né  à 
Druxelles,  1804-1809,  écrivit  de  bonne  heure  dans  le 
Courrier  des  Pays-Bas,  prit  une  part  active  à la  révolu- 
tion de  1850,  et  fut  nommé,  en  1851,  inspecteur  général 
des  prisons  et  des  établissements  de  bienfaisance  de  la 
Delgique.  Il  a publié:  Des  caisses  d’épargne,  1851, 
in-8»  ; Du  progrès  et  de  Télat  actuel  de  la  réforme  péni- 
tentiaire, 1838,  5 vol.  in-18;  De  la  condition  physique 
et  morale  des  ouvriers,  1843,  in-8»;  Enquêtes  sur  la 
condition  des  classes  ouvrières,  1840,  3 vol.;  Des  écoles 
de  réforme,  1848;  Du  Paupérisme  des  Flandres,  1850, 
in-8»;  Des  colonies  agricoles.  1851,  etc. 

EBiifoiir  (Gun.i,Au.ME-llENRi',  né  à Constance,  1787- 
1875,  élève  de  l’Ecole  polytechnique  de  France,  offi- 
cier du  génie,  lit  les  dernières  campagnes  del’Em- 
)iire.  11  devint  ensuite  colonel  de  la  Confédération 
Helvétique,  chargé  des  travaux  de  triangulation,  et  fut 
instructeur  en  clief  du  corps  du  génie  à l'Ecole  mili- 
taire de  Tliun.  En  1847,  il  comnunda  l'armée  libérale 
dirigée  contre  le  Sonderbund,  et  acquit  un  grand 
honneur  par  ses  services.  Les  relations  d’amitié  (pii 
unissaient  le  général  Dufour  à Napoléon  111  Font  plu- 
sieurs fois  fait  choisir  comme  négociateur  entre  la 
Diète  et  le  gouvernement  français.  On  lui  doit  des  .1/c- 
mo'ires  sur  rnrtiUerie  des  anciens  et  sur  celle  du  moyen 
âge;  Manuel  de  lactique  pour  les  officiers  de  toutes  ar- 
mes, etc. 

Huinunoir  (Piiiuppe-François  Pinel)  ou  Du  Ma- 
noir. auteur  dramati(iue,  né  à la  Guadeloupe,  18ÜG- 
1805,  lit  ses  études  à Paris,  et,  dès  1827,  composa  des 
vaudevilles  qui  réussirent.  Onadelui  près  de  deux  cents 
pièces,  parmi  lesquelles  on  cite  ; la  Semaine  des  amours, 
les  Vieux  péchés,  la  Maîtresse  delangucs,  la  Marquise  de 
Prélinta  'ille,  le  Cabaret  de  Laslucru,  les  Premières  armes 
de  Richelieu,  Didiana  et  Charlemagne , le  Vicomte  de 
hélorières,  la  Nuit  aux  soufflets.  Don  César  de  Bazan, 
Gentil-Bernard,  Clarisse  Harlowe,  l Ecole  des  agneaux, 
les  Femmes  terribles,  le  Capitaine  Chérubin,  le  Gen- 
tilhomme pauvre,  les  Invalides  du  mariage,  les  Dra- 
mes du  cabaret,  la  Chatte  merveilleuse,  la  Mule  de 
l’edro,  etc. 

Hiainas  (Ai.kxandiie  Blaxy),  auteur  dramatique  et 
romancier  français,  né  :'i  Villers-Cotterets,  1803-1870, 
lils  du  général  .Alexandre  Davy-Dumas,  eut  une  instruc- 
tion très-médiocre,  mais  acquit  dans  tous  les  exercices 
du  corps  beaucoup  de  force  et  d'adresse.  Quelque  temps 
clei'c  de  notaire,  il  vint  Paris  à l’âge  de  vingt  ans,  et, 
par  la  protection  du  général  Foy,  grâce  aussi  à sa  belle 
écriture,  entra  comme  expéditionnaire  dans  les  bureaux 
du  duc  d’Orléans.  Il  relit  son  éducation,  coni|)osa  des 
vers,  puis  des  nouvelles  et  îles  vaudevilles.  11  débuta 
par  un  volume  de  Nouvelles,  1820;  et,  sous  le  nom  de 
Davy,  en  collaboration  avec  d’autres  écrivains,  donna 
Ht  Chasse  et  T Amour,  ta  Noce  et  l'Enterrement  ; i>uis 
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les  Gracqiies  et  Fiesque.  (}ui  restèrent  inédits.  Subis- 
sant rindiience  roinantique.  il  lit  jouer,  avec  le  plus 
grand  succès,  au  Théâtre-Français,  le  drame  en  ù actes 
de  Henri  III  et  sa  cour.  1S'2Ü  ; le  due  d'Orléans,  qui  avait 
applaudi,  le  nomma  son  bibliothécaire.  Sluckiwlm,  Fon- 
tainebleau  et  Home,  au  mois  de  mars  ISôO,  ne  réussit 
pas  moins  à l'Odéon.  11  ju  it  une  certaine  part  à la  révo- 
lution de  Juillet  et  lut  dès  lors  un  personnage  tlans  les 
lettres,  et.  à certains  égards,  dans  la  politi(iue.  Protégé 
par  la  famille  d'Orléans,  il  reçut  plusieurs  missions,  ac- 
compagna le  duc  de  .Montpensier  en  Fspagne,  comme 
historiographe  de  son  mariage,  visita  l’Algérie;  puis,  à 
son  retour,  ouvrit,  surtout  pour  son  propre  ré|)ertoire, 
le  Théâtre  historique,  ijue  ruina  la  llévolution  de  ISIS. 
Vainement  il  fonda  deux  journaux  politiques  et  se  porta 
candidat  à l'Assemblée  nationale;  il  échoua,  mena  une 
vie  décousue,  semée  d'intrigues  et  d'incidents,  s'associa, 
en  ISüO,  à l'expédition  de  Oaribaldi,  dont  il  se  lit  l'histo- 
riographe, et  tut  un  instant  conservateur  des  musées  de 
A'aples. 

Ses  œuxres  littéraires  méritent  plus  d'être  connues; 
peu  d’écrivains  ont  autant  produit,  souvent  avec  une 
heureuse  et  aimable  facilité;  il  serait  très-long  d’énu- 
mérer toutes  les  œuvres  cpi'il  a composées,  retouchées  ou 
signées.  Citons  d’abord  ses  œuvres  théâtrales  les  plus 
connues;  dn/on//,  drame,  en  5 actes,  1831  ; C’/n/rto  VII 
chez  ses  grands  vassaux,  tragédie  en  5 actes,  1831  ; .Va- 
poldoH  Bonaparte  ou  Trente  ans  de  l'histoire  de  France, 
enC  actes,  1831  -,  Hichard  iT ArUngton.àvomo  on  5 actes, 
1831  ; Te're'sa.  drame  en  5 actes,  1832;  le  .Mari  de  la 
Veuve,  comédie  en  1 acte,  1852  ; la  Tour  deFiesle,  drame 
en  5 actes,  1852;  Angèle,  en  3 actes,  1853;  Calherine 
Howard,  en  5 actes,  1854;  Bon  Juan  de  Marana,  mystère 
en  5 actes  et  en  vers,  183ti;  Kean,  en  a actes,  185G; 
Piquillo,  opéra  comique  en  5 actes,  1837  ; tra- 

gédie en  5 actes,  avec  prologue,  1 857  ; Paul  Jones,  drame 
en  5 actes,  1859;  Mademoiselle  de  Belle-Isle,  comédie 
en  5 actes,  1830;  T Alchimiste,  drame  en  5 actes  et  en 
vers,  1859;  un  Mariage  sous  Louis  XV,  comédie  en  3 
actes,  1841  ; Ixrenzino,  drameen  5 actes,  1842;  Halifax, 
en  5 actes,  1842  ; les  Demoiselles  de  Saint-Cyr,  comédie 
en  3 actes,  1843;  Louise  Bernard,  drame  en  5 actes, 
1843  ; le  Laird  de  Üumbicky,  comédieen  5 actes,  1843  ; — 
plus  tard,  les  Mousquetaires,  drame  en  5 actes,  1843;  la 
Heine  Margot,  drame  en  bâcles,  18  47  ; le  Chevalier  de 
■Maison- Bouge,  drame  en  5 actes,  1847,  dont  le  Chœur 
des  Girondins  fut  si  populaire  en  1848;  Monte-Christo, 
drame  en  3 actes,  1849;  la  Jeunesse  de<t  Mousquelaires, 
drameen  3 actes,  1849;  la  Guerre  des  Femmes,  drame 
en  3 actes,  1849;  Intrigue  et  Amour,  1848;  llamlet, 
Catilina,  le  comte  Hermann,  18  49  ; Urbain  Grandier,  la 
Chasse  au  chastre,  1830,  tous  drames  en  3 actes. 

11  fit  encore  jouer  sur  dilférents  théâtres;  la  Barrière 
de  Clichy,  1831;  Homulus,  comédieen  1 acte,  1834;  le 
Marbrier,  en  3 actes,  1834;  TOreslie,  trilogie  antique, 
en  vers,  1833;  la  Tour  Sainl- Jacques  la  Boucherie,  dra- 
me en  ü actes,  1830;  les  Gardes  Foresliers,  drame  en 

3 actes,  1838;  TFnvers  d'une  conspiralion,  1800;  les 
Mohicans  de  Paris,  1804;  etc.,  etc. 

Sa  carrière,  comme  romancier,  avait  encore  été  plus 
féconde,  et  l’on  a calculé  qu’il  fournissait  aux  libraires 
plus  de  volumes  qu’il  n'aurait  pu  en  copier,  en  écrivant 
toute  la  journée  : aussi  le  nombre  de  ses  collaborateurs 
a-t-il  été  considérable,  et  beaucoup  de  scs  ouvrages  ont 
été  seulement  signés  ou  retouchés  par  lui.  Citons;  Isa- 
belle de  Bavière,  1833,  2 vol.  'm  ü^  -.  Souvenirs  d’Anlony, 

2 vol.  in-S”;  la  Salle  d'armes,  2 vol.  in-8”,  1858;  te 
Capitaine  Paul, ‘l  \o\.  in-8“,  1838;  les  Crimes  célèbres, 
13  vol.  ; Acté,  la  Comtesse  de  Salisbury  ; Jacques  Ortis, 
trad.  d Tgo  Foscolo,  1839;  Aventures  de  John  Davis, 

4 vol..  1840;  Excursion  sur  les  bords  du  Hhin,  3 vol., 
1841-42;  une  Année  à Florence, 1841;  le  Véloce, 

3 vol.,  1848-30;  Impressions  de  Voyage,  2 vol.,  1833; 
Xouvelles  impressions  de  voyage,  7>  vol.,  1841  ; Jehanne 
la  Pucelle,  le  Capitaine  Arena,  le  Corricoto,  i\o\.;le 
Chevalier  d'Harmenthal,  4 vol.;  un  Alchimisle  au  xix* 
siècle,  Georges,  3 vol.;  Filles,  lx>reltes  et  Courtisanes, 
Ascanio,  3 vol.  ; Sylvandire,  3 vol..  Histoire  d'un  casse- 
noisettes  ‘l  ■so\.,  Gabriel  Lambert,  Fernande,  3 vol.,  une 
Fille  du  Hégent,  3 vol.,  les  Médicis,  2 vol.,  hm'ts  XIV et 
son  siècle,  etc.  etc.,  romans  publiés  de  1841  â 1843. 
Puis,  Michel- Ange  et  Itaphaél  Sanzio,  le  Bâtard  de  Mau- 
léon,  4 vol.,  le  Chevalier  de  Maison-Bouge,  4 vol.,  la 
Dame  de  Monlsoreau,  i vol.,  les  Quarante-cinq,  0 vol., 
la  guerre  des  Femmes,  3 vol.,  les  Mariages  du  père 
Olifus,  3 vol.,  la  Bégence,  2 vol.,  le  Collier  de  la  Heine, 
2 vol.,  Ixuis  XV,  4 vol.,  publiés  de  1840  à 1830;  — 
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ls)uis  XVI,  3 vol.  111-8",  Drames  de  Quatre-vingt-treize, 

7 vol.,  le  Dernier  roi  des  Français,  8 vol..  Conscience, 
3 vol.,  les  Drames  de  la  mer,  3 vol.,  le  Pasteur  d'Ash- 
bourn,  8 vol.,  les  .Mohicans  de  Paris,  3 vol.,  etc.  etc., 
de  1831  à 1833.  On  cite  particuliérement,  â cause  de  leur 
mérite  et  de  leur  popularité  ; les  Trois  Mousquetaires, 

8 vol.,  1844,  avec  Vingt  ans  après.  10  vol.,  1843,  et  te 
Vicomte  de  Bragelonne,  12  vol. . 1847  ; le  Comte  de  Monle- 
Chrislo,  12  vol..  1811-47;  la  Heine  Margol,  0vol.,  1843. 
— Enfin,  depvds  1830,  les  Mémoires  d'un  jeune  cadel, 
2 vol.,  les  Compagnons  de  Jéhu.  les  Louves  de  Mûchecoul , 
le  Voyage  au  Caucase,  les  Mémoires  d Horace,  les  .Mé- 
moires de  Garibaldi,  etc.,  etc. 

lia  donné  des  preuves  d'une  grande  activité,  en  jm- 
bliant/e  Mousquetaire,  1833,  puis  te  Monte-Cristo,  1837, 
journaux  rédigés  par  lui  seul;  il  y a mis  ses  C’sw.sw'e.v 
et  ses  Mémoires  -,  son  nom  se  retrouve  encore  sur  une 
fouledepublications.il  est  malheureux  (|ii’im  esprit  si 
heureusement  doué  ait  gasiuüé  un  véritable  talent.  On 
ne  peut  méconnaître  son  habileté  rare  dans  la  disposi- 
tion des  faits  et  des  personnages,  l'intérêt  de  ses  récits, 
le  mouvement,  la  verve  de  son  dialogue,  la  facilité  de 
son  style.  .Avec  scs  (pialités  bien  employées,  il  aurait  pu 
occuper  run  des  premiers  rangs  dans  la  littérature 
contemporaine.  11  a eu  une  réputation  européenne,  il  a 
gagné  beaucoup  d’argent,  qu'il  a prodigué  avec  la  même 
facilité,  et  il  restera  de  lui  peu  d’œuvres  dignes  d'étre 
lues  et  surtout  dignes  d'étre  relues. 

Itiiméril  (EotLKST.vxi)),  philologue  français,  mort  eu 
1871,  a publié  d’importants  travaux  : Essai  sur  l'origine 
des  runes;  Origines  latines  du  théâtre  moderne  ; Essai 
philosophique  sur  la  formation  de  la  langue  française; 
Histoire  de  la  comédie,  période  primitive,  etc.  11  a édité; 
Poésies  populaires  latines  du  moyen  âge,  1843,  1847; 
Flore  et  Btanceflor,  poème  du  xm"  siècle,  etc.  etc. 

DHiiediii,  port  sur  la  cote  S.  E.  de  File  méridionale 
delà  .Nouvelle-Zélande;  cette  ville  prend  chaque  jour  de 
l’importance  et  a 13,000  hab. 

Ouperrey  ^I.oüis-Isidoue),  marin  et  savant,  né  à l’a- 
ris,  1780-1805,  entra  dans  la  marine  militaire  en  1802, 
accompagna  Freycinet  dans  son  voyage  scientifique  au- 
tour du  monde,  en  1817,  et  lit  lui-même  une  expédition 
remarquable  sur  la  corvette  la  Coquille,  de  1822  â 
1823;  il  parcourut  la  jdus  grande  partie  de  l’Ücéanie, 
fit  de  nombreuses  observations,  rapporta  de  belles  col- 
lections, et  publia  plusieurs  mémoires  intéressants.  On 
lui  doit  encore  des  cartes  de  géographie  physique,  des 
recherches  sur  le  magnétisme  terrestre.  11  fut  membre 
de  l’Académie  des  sciences  en  1842. 

Uiipcuty  (I)ÉsntÉ-Cii.Mii.F.s),  auteur  dramatique,  né 
â l’aris,  1798-1803,  écrivit  des  vaudevilles  dès  1821,  et 
fut  l’un  des  auteurs  les  i)lus  féconds  de  son  temps;  il  a 
toujours  eu  des  collaborateurs,  et  plusieurs  des  pièces 
qu’il  a signées  ont  evi  beaucoup  de  succès  ; le  Hussard 
de  Fclshcim,  l.éonide.  Madame  Grégoire  ou  le  Cabaret 
de  la  Pomme  de  pin,  la  Femme,  le  Mari  et  T Amant, 
ta  Camarqo,  le  Lait  d'ùnesse,  Xajioleon  ou  Schœnbrunn 
et  Sainte-Hélène,  Paris  la  nuit;  des  jjarodies;  etc.,  etc. 

niipré  Jules  , paysagiste  français,  né  à Nantes, 
1812-1809,  fils  d’un  fabricant  de  porc(daine,  s’est  distin- 
gué depuis  1831  par  scs  paysages  et  s’est  [dacé  au  pre- 
mier rang  parmi  les  bons  al  tistes.  On  cite  de  lui  ; Inté- 
rieur de  cour  rustique.  Vue  desenvirons  d' Abbeville,  Sites 
du  Limousin, delà  t'.reuse.  Vues  d' Angleterre,  Entrée  d'un 
hameau  dans  les  Landes,  Soleil  couchant,  etc. 

(Fiiaxcisque],  scul[)teur,  né  â l’aris,  1804-1803, 
fils  d’un  sculpteur  distingué,  étudia  dans  l’atelier  de 
Bosio  et  â l’École  des  beaux-arts;  il  remporta  le  grand 
prix  de  Home,  en  1823.  Après  son  séjour  en  Italie,  il  ex- 
posa en  1831  l’une  de  ses  plus  belles  œuvres.  Mercure 
inventeur  de  la  lyre;  deimis  cette  époipie,  son  d'beau, 
énergique  et  gracieux  à la  fois,  jiroduisit  beaucoup 
d’anivres  remarquables.  Jeune  pêcheur  dansant  la  ta- 
rentelle, .Molière,  Chaclas  sur  le  tombeau  d'Atata,  Jeune 
(tanseur  napolitain,  le  Vendangeur  improvisant  sur  un 
sujet  comique;  des  statues  pour  Versailles,  pour  la  Made- 
leine, la  Bourse,  etc.  Il  travailla  â la  restauration  du 
I.ouvre,  composa  des  cariatides  à l'Ilùtel  de  Ville,  la 
Victoire  d'Italie  au  Sénat,  la  fontaine  monumentale  de  la 
place  Saint-Michel,  etc.,  etc.  11  était  de  l’Académie  des 
lieanx-Arts  de|)iiis  1843. 

BEiixAtui-JEAs),  scul[deur,  né  â l’aris, 
1808-1800, élévede  Bosio,  i)npatyctCortot,se  lit  connaître 
dès  1831  par  son  Boland  furieux.  Iiepnis  lors  il  a com- 
posé beaucoup  de  statues,  de  bustes,  de  bas-reliefs. 
Il  a écrit,  dans  le  Moyen  âge  de  MM.  Eacroix  et  Sere, 
une  Histoire  de  la  sculpture  du  iv*  au  xvi’  siècle. 
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et  complété  V Histoire  de  la  sculpture,  d Emeric 
David. 

Itiitnl  (Jules),  publiciste  français,  né  à Rodez,  181.1- 
1870,  avocat,  substitut  jusqu’en  1810,  se  livra  dès  loi’s 
aux  études  économiques,  fut  sous-directeur  de  l’Union 
agricole  du  Sig  (1817-18.00),  rédigea  l’Echo  (fOrau  ; puis, 
rentré  en  France,  écrivit  des  articles  reinaiapiés  dans 
tes  Débats,  la  Devue  des  Deux-Mondes,  le  Journal  des 
Economistes,  etc.,  etc.  Il  a publié  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages; l’Algérie,  tableau  historique,  descriptif  et  sta- 
tistique, 1851  ; Histoire  de  l’émigration  européenne, 
asiatique  et  africaine,  au  xix»  sitxle,  18G2  ; tes  Colonies 
et  la  politique  coloniale  de  la  France,  1861  ; Notre  Pays, 
1867;  Notre  Planète,  1870;  etc  , etc. 

Iliivcrt  (Félix-Auguste),  vaudevilliste,  né  à Paris, 
1795-1876,  fut  soldat,  enqiloyé  dans  diverses  adminis- 
trations, et  débuta  au  Gymnase,  en  182, ï,  par  une  petite 
pièce,  les  Frères  de  lait;  ce  premier  succès  fut  suivi 
de  beaucoup  d’autres,  sur  les  scènes  de  second  ordre. 
Gymnase,  Vaudeville,  Variétés,  Palais-Royal.  Il  a com- 
posé plus  de  150  pièces,  qui  sont  restées  pour  la  plu- 
part au  répertoire. 

Ouvcyricr(Ax.\E-lIoxoRÉ-JosEPii), auteur  dramatique 
connu  sous  le  nom  de  Mélesville,  né  à Paris,  1787-1865, 
tils  d'un  liremier  président  de  Cour  d’appel,  fut  d’abord 
avocat,  substitut,  donna  sa  démission  en  1811,  et  tra- 
vailla exclusivement  pour  le  théâtre,  sous  le  nom  de 
Mélesville,  pour  ne  pas  blesser  la  susceptibilité  de  son 
père.  Il  lit  des  mélodrames  : Aben-Hamet,  Boleslas  et 
le  bûcheron  écossais,  les  Frères  invisibles,  etc.;  puis 
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devint  le  collaborateur  de  Scribe  dans  plus  de 60  pièces, 
tes  deux  Précepteurs,  Frontin  mari-garçon  , Mémoires 
d’un  colonel  de  hussards,  Valérie,  l' Ambassadeur,  etc., 
etc.  Il  a composé  seul,  ou  en  société  avec  MM.  lira/.ier. 
Merle,  Carmouche,  liayard,  Xavier,  au  moins  5t)ü  pièces, 
dont  plusieurs  ont  eu  beaucoup  de  succès  : la  Marquise 
de  Sennelerre,  le  Portrait  vivant,  un  Vers  de  Virgile, 
(deux  actes,  en  vers),  la  Famille  normande,  le  Précep- 
teur dans  l'embarras,  la  Neige,  le  liourymestre  de  Saar- 
dam,  le  Philtre  champenois,  les  Vieux  Péchés,  Michel 
Perrin,  te  Chevalier  de  Saint-Ceorges,  les  Bijoux  indis- 
crets, la  Bataille  de  la  vie.  Monsieur  Beauminel,  etc. 
Il  a écrit  pour  l'üpéra-Comique  ; la  Jeune  tante,  Zampa, 
une  Journée  de  ta  Fronde,  la  Jeunesse  de  Charles- 
Quint,  etc. 

Iluvcyricr  (Chaules),  littérateur,  frère  de  Duveyrier 
Mélesville,  né  à Paris,  1805-1866,  d'abord  avocat,  fut 
l'un  des  disciples  fervents  de  Saint-Simon,  écrivit  dans 
l'Organisateur,  te  Globe,  travailla  à ['Exposition  de  la 
doctrine  de  Saint-Simon,  1850,  lit  partie  de  la  retraite 
de  Ménilmontant  et  fut  condamné  à un  an  de  prison. 
Quand  l’école  fut  dispersée,  il  écrivit  pour  le  théâtre, 
souvent  avec  son  frère  : Michel  Perrin,  le  Toréador, 
opéra  comique,  la  Meunière  de  Marty,  la  Marquise  de. 
Sennelerre,  Faute  de  s’entendre.  Oscar  ou  te  mari  (jui 
trompe  sa  femme  (avec  Scribe).  11  a collaboré  à plu- 
sieurs journaux,  fut  inspecteur  général  des  prisons, 
s’est  occupé  d'affaires  industrielles,  a donné  avec  Scribe 
l’opéra  des  Vêpres  Siciliennes,  etc.,  etc. 
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F.astlake  (Sm  Charles  Lock),  peintre  anglais,  né 
â Plymoutb,  1795-1865,  fut,  à Londres,  élève  de  Fuseli  et 
de  Ilaydon,  alla  étudier  en  France,  en  Italie,  en  Grèce, 
et  depuis  1825,  obtint  un  grand  succès  par  ses  paysages 
d’Italie  et  ses  scènes  de  genre  empruntées  à la  campa- 
gne romaine.  Ses  Pèlerins  en  vue  de  la  ville  sainte  pas- 
sent pour  un  des  meilleurs  tableaux  de  l’école  anglaise, 
1828.  On  cite  encore  de  cet  artiste,  remarquable  par 
l'éclat  de  la  couleur,  le  sentiment  et  l’entente  de  la 
composition  : le  Bève,  VEnfer  du  désespoir,  le  Christ 
bénissant  les  petits  enfants,  Ayar  et  Ismaël,  le  Spar- 
tiate Isadas,  François  de  Carrare  s' échappant  de  Milan 
avec  sa  femme,  etc.  Il  a composé  plusieurs  ouvrages  sur 
l’art  : Matériaux  jwur  servir  à l'histoire  de  la  peinture 
à l'huile,  1847  ; De  la  littérature  des  beaux-arts,  1848; 
une  édition  annotée  du  Manuel  de  peinture  de  Kügler, 
1855,  etc.  Peintre  favori  de  la  cour,  il  a été  membre 
de  l’Académie  royale  de  peinture,  président,  puis  che- 
valier à vie. 

Ega  ou  Æga,  grand  seigneur  de  Neustrie,  était  l’ami 
du  roi  Dagobert,  qui,  en  mourant,  lui  confia  la  reine 
Nanthilde  et  son  lils,  Clovis  II,  658.  Il  fut  maire  du 
jialais  de  Neustrie,  et  mourut  peu  de  temps  après,  639. 

Egypte.  L’Egypte,  sous  la  suzeraineté  du  sultan, 
est  soumise  au  pouvoir  absolu  du  pacha,  portant  ofli- 
ciellement  depuis  1867  les  titres  d'AÎtesse  et  de  Idiédive. 
Depuis  1866  une  sorte  d’assemblée  représentative  ou  con- 
sultative se  réunit  deux  mois  chaque  année.  L’admi- 
nistration est  dirigée  par  un  Conseil  d’Etat,  composé 
des  princes  du  sang,  de  4 généraux  et  de  4 grands  di- 
gnitaires. 

La  superficie  du  territoire  soumis  au  Pacha  est  de 

1.700.000  kil.  carrés.  On  lui  attribue  8,400,000  habi- 
tants, dont  5,200,000  pour  l’Egypte  seule. 

Le  budget  pour  l’année  1875-1874  a été  d’environ 

1.180.000  bourses  de  500  piastres  ou  152  millions;  — 
la  dette  en  187,5  était  d’environ  41  millions  de  bourses, 
sans  compter  la  dette  flottante  du  khédive. 

L’armée  ne  compte  que  14  000  hommes  environ;  la 
flotte  n’est  que  de  5 yachts,  2 frégates  â hélice,  2 cor- 
vettes à hélice,  4 canonnières  â hélice,  1 aviso,  et  2 
chaloupes  canonnières. 

Il  y avait,  en  1871,  1,195  kil.  de  chemins  de  fer  exploi 
tés  et  258  en  construction. 

Ehrenberg  {Chiustiax-Gottfried),  naturaliste  et 
géographe  allemand,  né  â Delitsch,  mort  à Berlin 
(1795-1870).  Il  étudia  d’abord  la  théologie  à l’université 


de  Leipzig,  puis  il  se  consacra  à la  médecine  et  à l’his- 
toire naturelle.  De  1820  â 1820,  il  lit  en  compagnie  de 
llemprich  et  aux  frais  de  l’Académie  des  sciences  de 
Berlin  un  voyage  remarquable  en  Égypte,  .âbyssinie, 
Arabie  et  Syrie.  llemprich  succomba  aux  fatigues  de  l’ex- 
pédition ; Ehrenberg  en  rapporta  de  magniliques  col- 
lections d’animaux  et  de  plantes  en  partie  inconnues. 
Il  a consigné  les  résultats  de  son  voyage  dans  de  nom- 
breux ouvrages  dont  voici  les  plus  importants  : Voyage 
d'un  naturalistes  dans  l’Afrique  septentrionale  et  l'Asie 
occidentale  pendant  les  années  1820-1826  (1828);  — 
Symbol (V  phgsieœ  seu  icônes  et  descriptiones  Matnma- 
lium  (1828-55);  Aviitm  (1828);  Insectorum  (1829-54); 
Evertebratorum  (1829-51);  — Nature  et  formation  des 
îles  et  des  bains  de  coraux  de  la  mer  Rouge  (1854).  — 
En  1826,  Ehrenberg  fut  nommé  professeur  suppléant  à 
la  faculté  de  médecine  de  Berlin;  en  1827,  membre  de 
l’académie  des  sceinces  de  Berlin.  En  1829,  il  explora, 
avec  lluraboldt  et  Rose,  l’Asie  centrale  et  particulière- 
ment le  plateau  de  l’Altaï.  En  1842,  il  devint  secrétaire 
de  l’Académie  des  sciences  de  Berlin,  et  plusieurs  fois  il 
fut  président  de  la  Société  de  géographie.  Ehrenberg 
est  un  des  fondateurs  de  l’étude  scientifique  des  ani- 
maux infusoires , c’est  par  eux  qu’il  explique  la  phos- 
phorescence de  la  mer,  les  pluies  de  sang,  la  neige 
rouge  sur  les  Alpes  et  sur  l’Etna,  etc.  Ses  théories  se 
trouvent  particulièrement  exposées  dans  les  ouvrages 
suivants  : Organisation,  classification  et  distribution 
géographique  des  animaux  infuso'ires[\S7>VV) -,  — Essai 
sur  l'organisation  des  'infiniment  petits  (1852-54);  — 
Mémoire  sur  la  phosphorescence  de  la  mer  (1855)  ; — 
De  l’organisation  complète  des  animaux  infusoires 
(1858),  son  œuvre  principale,  etc.  Ehrenberg  a publié 
un  grand  nombre  de  Mémoires  remarquables  dans  le 
reeueil  annuel  de  l’Académie  des  sciences  de  Berlin. 

Elle  de  Beaumont  (Jeas-Baptiste-Armaxd-Louis- 
Léoxcr),  géologue,  né  â Canon  (Calvados),  1798-1874, 
élève  de  l’Ecole  polytechnique,  puis  de  l’Ecole  des  mines, 
ingénieur  des  mines,  professeur  à l’Ecole  des  mines  et 
au  College  do  France,  1829-1852,  membre  de  l’Acadé- 
mie des  sciences,  1855,  secrétaire  perpétuel  de  cette 
société,  après  la  mort  d’Arago,  fut  nommé  sénateur,  en 
1852,  quoiqu’il  fût  resté  étranger  à la  politique.  Après 
quelques  écrits  se  rapportant  à la  métallurgie,  il  fut 
chargé,  avec  son  collègue  Dufrénoy,  sous  la  direction 
de  M.  Brochant  de  Villiers,  de  recueillir  tous  les  élé- 
ments d’une  carte  géologique  de  la  France.  Les  jeunes 
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ingénieurs  commencèrent  par  un  voyage  en  Angleterre, 
dont  le  principal  résultat  fut  le  lin-e  intitulé  : Voyage 
métalhtrgique  en  Angleterre.  Puis  ils  se  mirent  à tra- 
vailler à la  carie  géologique  de  France  ; les  travaux  pré- 
paratoires furent  immenses  ; Elie  de  Beaumont  s’occupa 
presque  exclusivement  des  recherches  géologiques,  et 
publia  plusieurs  ouvrages  qui  s’y  rattachaient  ; Obser- 
vations sur  les  différentes  formations  qui,  dans  le  sys- 
tème des  Vosges,  séparent  la  formation  houillère  de  celle 
du  liais,  1827  ; yoticesur  un  gisement  de  végétaux  fos- 
siles à Petit-Cœur,  près  Moutiers,  1828;  Faits  pour 
servir  à l'hisloire  des  montagnes  de  l’Oisans  ; yotice  sur 
la  ceinture  jurassique  du  grand  bassin  géologique  qui 
comprend  Londres  et  Paris  ; et  surtout  liecherches  sur 
quelques-unes  des  révolutions  de  la  surface  du  globe, 
1829.  Il  publia  ensuite  ; .Mémoire  sur  l'étendue  du  sys- 
tème tertiaire  inférieur  dans  le  nord  de  la  France  ; 
Mémoires  sur  les  groupes  du  Cantal  et  du  mont  Dore  ; 
sur  l'origine  et  la  structure  du  mont  Etna;  sur  la  For- 
mation du  cône  du  J’ésuve,  etc.  ; Fragments  géologiques 
tirés  de  Strabon,  etc.  ; Leçons  de  géologie,  5 vol.  in-8“. 
S’il  ii’a  pas  eu  tous  les  mérites  qu  on  exige  d’un  secré- 
taire de  l'.Académie.  il  a toujours  été  considéré  comme 
l'un  des  plus  savants  géologues  de  France,  et  son  nom 
restera  surtout  attaché  à la  Grande  carte  géologique, 
dont  il  est  Fauteur  avec  Dufrénoy. 

Ellcsniere  (Francis  Egerton  comte  d’)  , homme 
politique  et  écrivain  anglais,  né  à Londres,  1800-1857, 
second  fils  du  duc  de  Sutherland,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  Chambre  des  communes,  vota  avec  les  conser- 
vateurs modérés,  fut  secrétaire  pour  l'Irlande  dans  le 
ministère  AVellington,  1829-30,  mais  vota  contre  le  bill 
de  réforme,  ce  qui  l'éloigna  pendant  quelque  temps  de 
la  scène  politique.  Il  rentra  aux  affaires  en  1835,  plaida 
la  cause  du  libre  échange,  longtemps  avant  la  conver- 
sion de  Robert  Peel,  et  travailla  à la  grande  réforme 
commerciale  de  18i6.  Il  fut  alors  élevé  à la  pairie  et  fit 
partie  du  Conseil  privé.  On  lui  doit  une  traduction  en 
vers  du  Faust  de  Goethe.  i'Hernani  de  Victor  Hugo;  il 
a écrit  le  Pèlerinage,  1842,  Esquisses  de  la  .Méditerra- 
née, iSi'ô;  de  petits  poèmes;  l’Archéologie  du  Nord, 
1848;  Tableaux  des  événements  militaires  de  V Italie  en 
1848  et  1819.  11  a possédé  l’une  des  plus  belles  galeries 
de  tableaux  de  l'Angleterre  (Galerie  de  Bridgewater], 
dans  l'hôtel  qu'il  avait  fait  construire  par  Barrv,  1817- 
1850. 

Empi<i  ( Adolphe-Dominiqie-Florent-Josepii  Siiuo- 
nis-],  littérateur,  né  à Paris,  1795-1808,  fut  secrétaire 
des  bibliothèques  du  roi,  chef  de  division  au  ministère 
de  la  maison  du  roi,  avant  1830;  déjà  il  s’était  fait 
connaître  par  de  nombreuses  pièces  de  théâtre.  11  entra 
à l'Académie  française  en  1817,  et  fut  directeur  de  la 
Comédie-Française,  de  1856  à 1859;  il  fut  alors  nommé 
inspecteur  général  des  bibliothèques.  Il  a composé  des 
tragédies  lyriques  : Sapho.  1818;  Hercule  à Trachine, 
1819;  Jeanne  d'Arc,  1822;  Vendôme  en  Espagne,  1823; 
Domulus;  — des  drames,  qui  ne  manquent  pas  de  har- 
dies.se;  Bolhwel,  1824;  un  Jeune  ménage,  1838;  — des 
comédies,  en  vers  et  en  prose,  dans  lesquelles  on  re- 
connaît de  la  finesse  d’observation  ; l'Agiotage  ou  le 
métier  à la  mode,  1 820  ; iMmbert  Symnel  ou  le  manne- 
quin politique,  1827  ; Jamais  à propos,  1828  ; la  Mère  el 
la  fille,  18.30;  la  Dame  et  la  demoiselle,  1830;  ilngé- 
ntie  à la  Cour,  un  Changement  de  ministère,  1831  ; une 
Liaison,  1831  ; Ixrd  Novart,  1836;  Julie  ou  une  sépara- 
tion, 1837  ; l'Héritière  ou  un  coup  de  partie.  1811,  etc. 
On  a encore  de  lui  les  Femmes  de  Henri  VIH,  drame 
en  15  tableaux,  1854,  2 vol.  in-8*.  Onze  de  ses  pièces 
ont  été  réunies  sous  le  titre  de  Théâtre,  1840,  2 vol. 
in-S». 

Encke  (Jean-François),  astronome  allemand,  né  à 
Hambourg,  1791-1863,  lut  élève  de  Gauss,  prit  [lart  aux 
campagnes  de  1813  à 1813,  puis  fut  aide-astronorne  du 
baron  de  Lindenau  à l’Observatoire  de  Seeberg,  près 
Gotha.  Ses  travaux  le  rendirent  célèbre;  il  fut  nommé 
directeur  adjoint  à Gotha,  secrétaire  de  l'Académie  des 
sciences  de  Berlin,  directeur  de  l'Observatoire,  et  fut 
chargé  de  continuer  la  publication  des  Annuaires  as- 
tronomiques, commencée  par  Bode.  Il  a déterminé  l'or- 
bite de  la  comète  de  1860,  la  distance  de  la  terre  au 
soleil  ; il  a conçu  l’idée  d'un  milieu  diaphane,  répandu 
partout,  qu’il  appela  l’éther  ; il  a publié  la  Nouvelle  mé- 
thode pour  calculer  les  perturbations  des  jdanètes, 
trad.  en  1859  par  MM.  Terquemet  Lafon;  depuis  1855, 
il  a entrepris  dans  le  nouvel  observatoire  de  Berlin  une 
série  d'observations  régulières  publiées  sou»  ce  litre  : 
Observations  astronomiques  faites  à Berlin. 


Etttytî!»  (Joseph,  baron),  littérateur  et  homme  politique 
Hongrois,  né  à Bude,  1813-1871,  donna  de  bonne  lieure 
deux  drames,  une  tragédie,  qui  eurent  du  succès.  .Avo- 
cat, en  1833,  il  parcourut  une  partie  de  l’Europe,  et 
publia  Réforme  des  prisons,  1838.  Journaliste,  il  sou- 
tint son  ami  Kossuth,  et  prit  une  part  active  aux  luttes 
de  l'époque,  tout  en  s’occupant  de  littérature  ; c’est  ainsi 
qu  il  écjivit  trois  romans  populaires,  le  Château  de  car- 
tes, 1838-11;  le  Notaire  de  village,  1844-16;  la  Hon- 
grie en  1514,  1847.  Un  instant  ministre  des  cultes,  en 
1848,  il  se  retira  bientôt  en  Bavière,  et  publia  alors  ; 
de  l’Egalité  des  nationalités,  de  l’Infiitence  des  idées 
du  \i\‘ siècle  sur  l’État  et  la  Société,  1851.  Il  revint 
en  Hongrie;  élu  député  en  1861,  il  travailla  à la 
conciliation  el  fut  ministre  de  l'instruction  publique  el 
des  cultes.  En  1869,  il  fut  réélu  député,  à une  grande 
majorité. 

Epagn;»’  ( Jean-Baptiste-Rose-Bonaventire  Violet 
<!'),  auteur  dramatique,  né  à Gray,  1787-1868,  a com- 
posé, seul  ou  en  collaboration,  des'  vaudevilles,  des  co- 
médies, des  drames,  des  opéras  comiques,  comme  Luxe 
et  indigence,  Dominique  ou  le  Possédé,  Jacques  Clé- 
ment, les  Malconlcnts,  etc.  On  lui  doit  quelques  ouvra- 
ges littéraires,  les  Abus  de  Paris,  la  Fille  de  l'émigré, 
Molière  et  Scribe,  etc. 

Ericsson  (John),  ingénieur  suédois,  né  dans  le  Yer- 
meland,  1803-1869,  servit  dans  le  corps  des  ingénieurs, 
fut  lieutenant  dans  l’armée  suédoise;  puis,  se  lit  con- 
naître par  ses  inventions  ingénieuses.  En  1829,  il  lit 
une  machine  à vapeur  qui  atteignait  la  vitesse  de  50 
milles  à l’heure  ; il  passa  aux  Etats-Unis  et  y devint 
bientôt  célèbre  ; on  lui  doit  une  machine  à air  chaud, 
avec  laquelle  il  fil  marcher  un  navire  de  2,200  ton- 
neaux, sans  le  secours  de  la  vapeur.  Lorsque  la  guerre 
civile  éclata,  il  construisit  la  fameuse  batterie  du  Moni- 
tor,  qui  lutta  contre  le  Merrimac. 

Espagne.  — Les  Cortès  constituantes  élues  par  le 
suffrage  univei’sel  ont  voté  une  nouvelle  constitution 
démoci’atique  et  établi  une  régence,  le  18  juin  1869.  Le 
peuple  est  représenté  par  les  Cortès  qui  forment  un 
congrès  élu  pour  3 ans  (un  député  par  U), 000  hab.)  et 
un  Sénat  élu  pour  12  ans  (1  sénateurs  par  province). 
Le  16  novembre  1870,  les  Cortès  ont  élu  le  duc  d’Aoste, 
deuxième  fils  de  Victor-Emmanuel,  roi  d'Italie,  comme 
roi  d'Espagne;  il  a pris  le  nom  d'Ainédée.  Depuis  cette 
époque,  le  roi  Amédée  a abdiqué,  et  l'Espagne,  sans 
gouvernement  définitif,  a été  livrée  à l’anarchie  et  sur- 
tout aux  ravages  des  Carlistes,  qui  occupent  la  Navarre 
et  les  provinces  Basques.  Enfin,  au  commencement  de 
1873,  le  fils  d’Isabelle  II,  .Alphonse  Xll,  a été  reconnu 
roi;  mais  l'Espagne  n’a  pas  encore  de  constitution. 

Nous  avons  rectifié,  d’après  les  documents  les  plus 
récents,  les  chiffres  de  la  population  des  49  provinces. 


Capitaineries 

Catalogne 

Aragon 

.Navarre 

I’rovinces  Basques.  . . ■ 

Yieille-Castili.e,  Léon  et 
.Asturies 

Nouvelie-Castili.e.  . . . 
Galice 


Intendances 

ou  provinces  Population 

I Barcelone.  . . . 762,555 

Tarragone. . . . 550,393 

Lérida 330,518 

Gérone 325,110 

1 Saragossc.  . . . 421,894 

{ Huesca 271,623 

( Téruel 252.201 

I l’ampelune.  . . 318,687 

( Vitoria 105,.320 

] Bilbao 187,926 

f Saint-Sébastien..  180,743 

IBurgos 553,560 

I.ogrono 182,941 

Santander.  . . . 211,581 

Soria 158,699 

Ségovie 150,812 

Avila 175,219 

l’alencia 181,668 

Valladnlid.  . . . 242,381 

Léon 3.50,092 

Zamora 258,968 

Salamanque.  . . 280,870 

Oviedo 610,88.> 

I Madrid 487,482 

Tolède 512,272 

/ Giindalajara.  . . 208.638 

I Ciienca  ....  238,751 

( Ciudad-Real.  . . 264,619 

11.3  Corogiie.  . . 6.30,501 

Liigo 475,8.(6 

Orense 402,796 

l’ontevcdra.  . . 480,115 
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r.aiiilaiiicries 

KSTIIAMAIIUUE  .... 


AnIi.\U)USIE,  . 


(illENAllE. 


Vai.knce  et  Mu  hue. 


liALÊAHES  . . 

Canaiues.  . . 


Inl(‘inlaiicc.s 
ou  provinces 
liadajoz.  . 
Cacérès.  . 
Séville.  . 
Iliielva.  . 
Cadix . . . 
Coi'doiic. . 
,laën.  . . 
firenade. . 
.Mméria. . 
Malaga.  . 
Valence.  . 
-Micanle. . 
Castcllon. 
Murcie.  . 
Albaccle. . 
l'aima. . . 
Canaries. 


l'opulaliuii 
. 451,!)2‘2 

. ."jo'i.isr) 

. Sl.b.Oll 
. lOU.Ili!) 
. 420,41)9 

. .'àS‘2,orj2 

. .".D^.IOÜ 
. 4S,u,540 

oOI.OO.’t 

. .005,  .010 

. 00,0,141 

. 410,470 
‘292,222 
'.  450iÔ07 
. ‘220,97.0 
. 289,225 
. 280,859 


I.a  population  totale  est  donc  de  16,835,500  habitants. 

L’armée,  d’après  la  loi  du  29  mars  4870,  se  com- 
posait de  100,090  bommes  pour  l’armée  active  et  de 
110,000  bommes  des  deux  réserves  pour  l'Espagne; 
Cuba  occupe  00,000  hommes;  l’orlo-llico,  10,000;  les 
Philippines,  9,000.  La  Hotte,  c)i  1870,  comptait  120  bâ- 
timents à vapeur,  portant  787  canons,  et  3 navires  à 
voiles,  armés  de  32  canons  ; 4 bâtiments  à vapeur 
étaient  en  con.struction.  11  y avait  14, .500  marins  et 
5,500  soldats  de  marine.  Depuis  cette  époque,  il  est  im- 
possible de  donner  aucun  chilfre,  même  approximatif. 

S2»qiiiro»>  (Hemu-Alpiionse),  litlérateur  et  homme 
politique  français,  né  à Paris  en  1814,  mort  en  mai 
1870,  débuta  par  des  poésies,  les  llirondellcs  (1854),  et 
des  romans,  le  Magicien  { 1 837)  et  ('JiarloUeCorday  (1840). 

L’Évangile  du  peuple  (1840)  lui  valut  huit  mois  de 
prison.  Les  idées  démocratiques  et  radicales  qu’il  exposa 
dans  ses  trois  ouvrages  sur  les  Vierges  inarhjres,  les 
Vierges  folles,  les  Vierges  sages  (1842)  et  dans  son  Ilis- 
ioire  des  Montagnards  (1847,  2 vol.),  le  tirent  envoyer 
à l’Assemblée  législative  par  le  parti  extrême.  Exilé 
après  le  2 décembre  1851,  il  se  retira  en  Angleterre, 
d'où  il  envoya  à la  Revue  des  Deux-Mondes  une  série 
d'.articles  appréciés  sur  la  JVc  anglaise,  et  écrivit  plu- 
sieurs ouvrages  ; la  Vie  future  au  point  de  vue  socia- 
liste (1857);  la  Morale  universelle  (1859):  Itinéraire 
descriptif  et  liistorUpic  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
l’Irlande  (1804).  En  1871,  Esquiros  fut  élu  député,  et, 
en  1870,  sénateur  par  les  Bouches-du-Rhône,  comme 
représentant  le  radicalisme. 

États-l'nis.  — Le  recensement  de  la  grande  répu- 
blique ne  se  faisant  que  tous  les  dix  ans,  1800,  1870, 
nous  croyons  devoir  donner  ici  un  tableau  dont  les  chif- 
fres diffèrent  de  ceux  du  Dictionnaire.  Notons  que  les 
États-Unis  se  sont  reconstitués  depuis  la  guerre  civile 
et  qu’il  y a eu  des  modifications  dans  les  limites  des 
Etats.  De  jilus,  deux  nouveaux  Etats  ont  été  formés  en 
1875  ; Nouveau-Mexique  et  Colorado. 

I.  Étals  de  ta  Nouvelle-Angleterre . 

1.  Massachusetts 20,202  kil.  carr.  1,457,351  hab. 

0‘20,915  — 
557,454  — 
530,551  — 
318,300  — 
217,353  — 


2.  Maine 90,646 

5.  Connecticut 12,301 


‘20,447 

24,035 

3,382 


4.  Vermonl 

5.  Nevv-llainpshire. . . . 

6.  Rhode-Island 

Total 177,014  kil.  carr.  3,487,924hab. 

dont  51, 700  homines  de  couleur. 
11.  Étals  du  Milieu. 

7.  New-York 121,725  kil.  cari 


8.  Pennsylvanie. . . . 

9.  New'-Jersey 

10.  Maryland 

11.  Delaware 

12.  District  fédéral . . 

Total 


III.  h 
irginic  occident» 

irginie 

arolinc  du  Nord 
aroline  du  Sud. 
corgic 


13.  V 

14.  V 

15.  C; 

16.  Ci 

17.  C 

18.  EloiTde 


4,374,703  hab. 
2,006.215  — 
906,096  — 
780,894  — 
125,015  — 

151,700  — 

290,851  kil.  carr.  9,838,009hab. 
dont  595,000  honnues  de  couleur. 
lais  du  Sud-Esl . 

59, .568  kil.  carr. 

99,328  - 


119,135 

21,547 

28,811 

5,491 

142 


131,318 

88,050 

1.50,214 

153,498 


442,01 4 hab. 
1,225,163  — 
1,071,40  4 — 
705,163  — 
1,195,358  — 
187,748  — 


Total 081,981  kil.  carr.  4,826, 850haL 

dont  1,984,000  hommes  de  couleui 


ÉTA 


\S.' Blais  du  Sud. 


19.  Kentucky 97, . ’>87  1. il,  caiT.  1,321,01 1 hab. 

20.  Tennessee 118,099  — 1,258,373  — 

21.  Alabama 151,365  - 996,992  — 

‘22.  Texas 710, .5.54  — 828,640  — 

23.  Louisiane 107,082  — 7‘26,915  — 

‘24.  Arkansas 155.187  — 484,167  — 


Total 1,422.003  kil.  carr.  6,426,31 6 bab. 

dont  2,198,879  homincsde  couleur. 

V,  Blais  du  Nord-Ouest. 

25.  Ohio 103„502  kil.  carr.  2,665,002bab. 

26.  Illinois 143, .506  — 2,538,400  — 

27.  Missouri 169,2.50  — 1,721  .‘295  — 

‘28.  ludiana 87,.502  — 1,680,6.37  — 

‘29.  lowa 142, .561  — 1,191,792  — 

30.  Michigan 146,‘202  — 1,184,059  — 

31.  Wisconsin 1.39,658  — 1,054,670  — 

32.  Minnesota 216, .3.36  — 439,706  — 

33.  Kansas 210,605  — 364,377  — 

34.  Nebraska 196.819  — 122,177  — 


Total 1,556,001101.  carr.  12,902,931  hab 

dont  275,000  hommes  de  couleur. 

VI.  États  du  Pacifique. 

35.  Californie 489,441  kil.  carr.  .5C0,22.3bab. 

36.  Orégon 240,750  — 90.92  3 — 

.37.  Névada ‘290,301  — 42,491  — 

3s,  Nouveau-Mexique.  315,894  — 91,874  — 

39.  Colorado 270,644  — 39,864  — 


Total 1,011,030  kil.  carr.  825,375hab. 

Territoires. 

1.  Arizona 295,030  kil.  carrés  9,058  hab. 

2.  Utah 218,784  — 80,786  — 

5.  Washington 181,275  — 23,9.55  — 

4.  Idaho 22.3,492  - 13,000  — 

5.  Montana 572,307  — 20,600  — 

6.  Dakotah 390,898  — 14,181  — 

7.  Wyoming • 255,506  — 9,118  — 


Total . . . . 1,955„352  kil.  carrés  179,298  hab. 

toii-e  Indien. . 178.679  — ? — 


leiiiluuu  luuifn..  iio,y)iv>  — i — 

Territoire  d'Alaska  1 ,495,380  — 75,000  — 

La  siqierficie  des  États-Unis  est  donc  évaluée  à 
9,354,296  kil.  carrés,  et  la  populalion  à 38,650,000  ha- 
bitants, dont  4,890,000  hommes  de  couleur. 

On  a récemment  établi  dans  l'Union  une  nouvelle 
division  militaire  territoriale  qu’il  est  bon  de  connaî- 
tre. 

1»  Division  de  l’Atlaxtique,  dont  le  quartier  général 
est  Philadelphie,  comprend  2 départements  : celui  de 
TBst,  dont  le  quartier  général  est  New-York  (Nouv.- 
Angleterre,  Etats  du  Centre,  les  Virginie,  Caroline  du 
Nord); — et  le  département  des  Lacs,  dont  le  quartier 
général  est  Détroit  (Ohio,  Wisconsin.  Michigan,  Indiana, 
frontière  du  N.  jus(iu’à  Ogdensburg). 

2"  Division  du  Missoum,  dont  le  quartier  général  est 
Chicago,  comprend  5 départements  ; celui  de  la  Platle, 
dont  le  quartier  général  est  Omaha  (lowa,  Nébraska, 
Utah,  Wyoming,  la  route  jioslale  de  Fort  Sedgwick  à 
Denver,  dans  le  Colorado)  ; — celui  du  Missouri,  dont  le 
quartier  général  est  Fort  Leavenworth  (Missouri,  Kansas, 
Arkansas,  Illinois,  Territoire  Indien,  Colorado,  Nouveau- 
Mexique)  ; — celui  de  Dakotah,  dont  le  quartier  géné- 
ral est  à .'?aint-Paul  (Minnesota,  Dakotah,  Montana). 

3»  Division  du  Sun,  dont  le  quartier  général  est 
Louisville,  comprend  2 départements:  celui  du  Sud,  dont 
le  quartier  général  est  Louisville  (Caroline  du  Sud, 
Géorgie,  Alabama,  Floride,  Tennessee,  Kentucky,  Missis- 
sipi)  ; — celui  du  Texas,  dont  le  quartier  général  est  à 
San- Antonio  (Texas,  Louisiane), 

4°  Division  du  Pacifique,  dont  le  quartier  général  est 
à San-Francisco,  comprend  3 départements  : celui  de 
Californie,  dont  le  ([uarlier  général  est  à San-Francisco 
(Névada,  nord  de  la  Californie)  ; — relui  de  Colombie, 
dont  le  quartier  général  est  Portland  (Orégon,  Washing- 
ton, Idaho,  Alaska)  ; — celui  d’Arizona,  dont  le  quar- 
tiei'  général  est  Drum  Barracks  en  Californie  (Arizona, 
Californie  méridionale). 

L’armée  fédérale  régulière  doit  se  composer,  en  temps 
de  paix,  de  32,500  Iiommcs,  qui  se  recrutent  par  voie 
d’engagements  pour  5 ans  ; chaque  État  a une  milice, 


EUS  — 51  — EVM 


plus  ou  moins  bien  organisée,  coinprenaut  les  citoyens 
valides  de  18  à 45  ans. 

I.a  flotte,  en  1874,  comprenait  lllC  bâtiments,  portant 
1,264  canons. 

Le  budget  de  l’année  financière  1874-75  a été  de 
505,700.000  dollars  pour  les  recettes,  et  de  510,191,000 
dollars  pour  les  dépenses. 

La  dette  totale  s'élevait,  au  1"  juillet  lS7i.  à 
2. 1 15. 088, '241  dollars.  — La  dette  particulière  des  dif- 
férents États,  comtés  et  communes,  était  de  868,677,000 
dollai’s. 

La  marine  marchande,  d'après  des  calculs  modérés^, 
comprenait,  en  juin  1875,  52,672  navires,  dont  4.015 
à vapeur,  d’une  contenance  de  4,606,000  tonneaux.  -- 
Il  était  entré  dans  les  ports  de  l’L’nion  (187'2-7o)  31,645 
navires  au  long  cours  et  76,475  navires  de  cabotage;  il 
en  était  sorti  52,052  au  long  cours,  et  76,801  _de  cabo- 
tage. — L’importation  était  évaluée,  en  1875,  à 665 
millions  de  dollars,  et  l'e.xportation  des  produits  indi- 
gènes à 579  millions. 

Il  y avait,  au  1''  janvier  1874,  115,700  kil.  de  chemins 
de  fer  en  exploitation,  et  la  longueur  des  fils  télégra- 
phiques était  de  265,500  kil. 

Europe. — Tableau  stalistitiue  pour  1874. 

I. 

Etats.  Supcrficifi  en  kil.  carrés 


1.  Russie 

2.  Suède  et  Norvège 

761,508 

5.  Autriche-Hongrie 

624,045 

4.  Empire  d’.Allemagne 

540,610 

5.  France 

.528,573 

6.  Espagne 

499,963 

7.  Turquie  d’Europe. 

370,237 

8.  Grande-Bretagne 

( avec  Malte, 

Gibraltar,  Iléligoland)  .... 

315,526 

9.  Italie  

296,012 

10.  Roumanie.  . . . 

120,973 

11.  Portugal  . . . 

89,335 

12.  Grèce 

50,123 

15.  Serbie 

43,555 

14.  Suisse 

41,418 

15.  Danemark.  . . . 

58,209 

16.  Pays-Bas  .... 

52,840 

17.  Belgique  .... 

'29, 455 

18.  Monténégro  . . . 

4,405 

19.  Luxembourg.  . . 

2,558 

20.  Andorre 

.383 

21.  Lichtenstein.  . . 

176 

22.  Saint-Marin  . . . 

57 

23.  Monaco 

15 

Total  pour  l’Europe 

. 9,857,300 

II. 

États. 

i'opulatioii 

par 

[*opuIntion. 

kil.  carré. 

1.  Russie.  . . 

71,174,198 

— 1.3 

2.  Allemagne  .... 

41,060,695 

— 74.2 

5.  France 

36,102,921 

— 69,1 

4.  .Autriche-IIongiie  . 

35,904,4.35 

— .57,8 

5.  Grande-Bretagne  . 

5'2, 151,488 

— 101,4 

6.  Italie 

26,801,154 

— 90,4 

7.  Espagne 

16,262,422 

— 55 

8.  Turquie 

9,800,fW0 

— 32 

9.  Suède  et  Norvège. 

6,013,402 

— 8 

10.  Belgique 

5,087,105 

— 170,3 

1 1 . Roumanie  .... 

4,500,000 

— 52 

12.  Portugal 

5,990,570 

— 44,7 

13.  Pays-Bas 

.3,674,402 

— 112,3 

14.  Suisse 

2,669, 1 47 

— 64,4 

15.  Danemark  .... 

1,784,741 

— 47,7 

16.  Grèce 

1,4.57,894 

5‘2 

17.  Serbie 

1 ,.32.5,4.37 

— 32 

18.  Luxembourg  . . . 

197, .528 

— 102 

19.  Monténégro.  . . . 

1 '20,000 

— .>'2 

20.  Andorre 

12,000 

— 22 

21.  Lichtenstein  . . . 

8,.3'20 

_ .38 

22.  Saint-Marin  . . . 

7. -30.3 

_ 90 

25.  Monaco 

3,127 

— 90 

Total  pour  l’Europe.  . 

501,281,000  environ  30,4  p.  k.c. 

Eastafhe,  archevêque  de  Thessalonique,  f^rainmai- 
rien  et  rhéteur  grec  du  xn*  s.,  mort  en  1198,  d’abord 
moine,  puis  maître  des  requêtes,  maître  des  rhéteurs, 


j diacre,  évéciue  de  Myra,  devint  archevè(iue  de  Tliess.a- 
' Ionique  et  mérita  l'estime  des  Conmène.  On  l'a  regardé 
; comme  riiomme  le  plus  savant  de  son  temps.  11  a écrit 
I beaucoup  de  commentaires  sur  d’anciens  poètes  grecs, 

: des  traités  théologiipies,  des  homélies,  des  lettres.  11  est 
! surtout  connu  par  son  Commentaire  sur  niiatle  et  l'O- 
dysse'e,  vaste  compilation  faite  d'après  les  ouvrages  des 
grammairiens  de  toutes  les  époques,  ])rècieuse  par  la 
(luantité  des  matériaux,  mais  sans  méthode,  sans 
choix,  diffuse.  La  meilleure  édition,  celle  de  Home, 
lo4'2-1550,  4 vol.  in-foL,  est  très-rare;  celle  de  l’roben, 
Bâle,  1559-60.  est  en  5 vol.  in-fol.  ; la  nouvelle  édition 
de  Leipzig,  18'25-1828,  a 4 vol.  gr.  in-4'>  On  a encore 
d'Eustathe  : Commentaire  sur  Demjs  le  l'ériégète , 
un  Commentaire  sur  Pindare,  etc.  ïafel  a publié  les 
Opuscu/a  d'Eustathe,  Francfort,  1832,  in-4. 

Evans  (Sin  Gkorge  de  I.acy),  général  anglais,  né  à 
Moig  (Irlande),  1787-1870,  entra  dans  l’armée  en  1807, 
combattit  dans  l'Inde,  contribua  à la  prise  de  posses- 
sion de  l'ile  de  France,  puis  se  distingua  en  Espagne 
sous  4Yellington  ; aux  Etats-Unis,  à la  ’ prise  de  'ÎVa- 
shington  et  à la  bataille  de  la  Nouvelle-Orléans;  à Wa- 
terloo, où  il  était  aide  de  camp  du  général  l'onsonby. 
Membre  de  la  Chambre  des  communes,  en  1851,  il  voia 
pour  la  réforme  parlementaire.  En  1852,  il  fut  chargé 
d’une  mission  diplomatique  auprès  de  dom  Pedro;  en 
1835,  il  commanda  la  légion  étrangère  de  10,000  hom- 
mes, levée  en  Angleterre,  pour  soutenir  la  reine  d’Es- 
pagne, Isabelle  11  ; il  agit  avec  vigueur  contre  les  car- 
listes et  fut  nommé  lieutenant  général  des  armées 
d’Espagne.  Il  continua  de  soutenir  au  Parlement  les 
mesures  libérales;  à l’époque  de  la  guerre  d’Orient 
contre  la  Russie,  il  commanda  la  2°  division  de  l’armée 
anglaise,  comme  lieutenant  général,  se  distingua  à l’Al- 
ma et  à Inkermann,  reçut  les  félicitations  du  Parlement 
et  le  titre  de  baronnet.  En  1861,  il  fut  nommé  général. 
On  lui  doit  ; Facts  relative  lo  lhe  capture  of  Washing- 
ton, 1829;  Projets  de  la  Russie,  1828,  trad.  par 
.M.  Gauja. 

Evansville,  v.  de  l’État  d'Indiana  (États-Unis), 
au  S. -O.,  sur  la  rive  droite  de  l'üliio  ; 25,000  hab. 

EvercU  (.Ylf.xandbe-11exiuj,  homme  d’État  américain, 
né  à Boston,  1790-1847,  accompagna  ,Iobn  Quincy-Adanis 
en  Russie,  1809,  fut  chargé  d’affaires  à La  Haye,  à Ma- 
drid; puis  représenta  les  Etats-Unis  en  Chine;  il  mou- 
rut à Canton.  On  a de  lui  : Europe,  or  a general  survey 
of  the  présent  situation  of  the  principal  powers,  1822; 
Eew  ideas  on  population,  1823,  Irad.  en  français  par 
Ferry,  1826,  pour  combattre  les  doctrines  de  Malthus; 
America,  or  a general  survey  of  the  political  situation 
of  the  several  powers  of  lhe  western  Continent.  1827  ; 
etc.,  etc. — Son  frère,  Edouard  Everett,  né  à Dorchester 
(Massachusetts),  1791-1865,  pasteur  d’une  église  unitai- 
rienne,  puis  professeur  de  langue  et  de  littérature 
grecques  à l’université  de  Cambridge,  1819,  visita  l’Eu- 
rope, fut  rédacteur  en  chef  de  la  Eorth-American  Re- 
view et  introduisit  aux  Etats-Unis  l’usage  des  Lectures 
ou  conférences,  qui  lui  ont  mérité  une  grande  popula- 
rité. 11  fut  membre  du  congrès  de  1821  à 1831,  gouver- 
neur du  Massachusetts,  1831-37,  ambassadeurà  Londres, 
1811-16,  président  de  Harvard-College  jus(pi'en  1819, 
secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires  étrangères,  1850-53,  etc. 
Il  a été  élu  correspondant  de  l'Institut  de  France  en 
1858.  On  a de  lui  ; Oralions  and  speeches,  3 vol.  ; Im- 
portance de  l'éducation  pratique  et  des  connaissances 
utiles,  etc. 

Eymn  (Locis-Xavier),  romancier  français,  né  à Saint- 
Pierre  f.Martiniciue, , octobre  1816,  mort  en  avril  1876, 
ap(iartint  à l’adtninistration  de  la  marine  de  1835  à 
18-10,  et  fut  chargé  ensuite  de  missions  scientifiques  aux 
Antilles  et  dans  l’Amérique  du  Nord,  qui  lui  permirent 
non-seulement  de  se  signaler  par  d’excellents  ra|)i)orts 
sur  l'insiruction  primaire  datis  ces  pays,  mais  aussi  de 
trouver  un  cadre  pour  les  nombreux  romans  qu'il  écri- 
vit : les  Femmes  du  Nouveau-Monde  (1853,  2 vol,);  le 
Roi  des  Tropiques  (1851  : les  Peaux-Rouges  (1851);  les 
Peaux-Noires  (1850);  le  Roman  de  Flavio  (1862);  les 
Poches  de  mon  parrain  (1803);  la  Chasse  à l'esclave 
1X60),  etc.  Xavier  Eyma  fut  collaborateur  de  la  Liberté, 
de  V Époque,  secrétaire  du  Figaro,  fondateur  du  Journal 
de  Nice  où  il  s’était  retiré;  il  donna  quelques  vaude- 
villes sous  le  pseudonyme  A'Amey  et  s’occupa  de  ques- 
cions  économiques  et  financières,  comme  rédacteur  du 
Journal  des  actionnaires  et  auteur  de  brochures, 
comme  ; 2>e  la  circulation  des  Coupons  à revenu  fixe 
^1855). 
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FaltreKal  l.r  I'.  l,i.\(i),  écrivain  mexicain,  inuit  an 
cominciicement  du  xix"  siècle,  de  l’ordre  des  .lésnites,  a 
)iarliculièronicnt  étudié  les  mamiscrils  aztèques,  et  il  a 
écrit,  en  italien,  un  jirécieux  inannscrit,  qui  existe  an 
Vatican  : Esphcaiionc  dcllc  fujurc  hicroi/lilirite  del  co- 
dice  liorçjifmo  Messicano,  dedicala  alV  ecceUcnlissimo  e 
reverciidissiiHo  principe  cl  siynorc  cardinale  Burrjia, 
in-fol. 

Fall-Klver,  v.  de  l’État  de  Massacliusetts  (États- 
Unis)  ; ‘27,000  liai). 

F'arada;»’  (Michel].  Ce  grand  physicien  anglais, 
1794-1807,  s’est  princiiialernent  occupé  de  l’électricité 
dans  ses  rapports  avec  le  magnétisme,  la  chaleur  et  la 
lumière.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  cite  : Ileclier- 
cties  expérimentales  sur  l'électricité,  1805;  Mémoires 
sur  nue  classe  particulière  de  ligures  acoustiques  et 
sur  les  formes  qu'affectent  les  fluides  en  vibration  sur 
des  surfaces  élastiques,  etc.;  Vie  de  sir  Ilumphreg 
Davy. 

Feillet  (\  mioxsE],  littérateur,  né  à la  Ferté-Macé 
(Orne),  18‘24-1872,  lut  un  instant  professeur  d’histoire 
au  lycée  lionaparte,  puis  se  livra  surtout  à l’éducation 
des  jeunes  biles,  pour  lesquelles  il  écrivit  un  grand 
nombre  de  résumés,  de  livres  d’bistoire  et  de  littéra- 
ture, etc.  Il  publia  beaucoup  d’articles  dans  la  2*  édition 
de  la  Biographie  universelle,  dans  le  Dictionnaire  de  la 
Conversation,  et  dans  plusieurs  recueils  littéraires. 
Son  livre  le  plus  connu,  et  vraiment  intéressant,  a pour 
titre  : ta  Misère  au  temps  de  la  Fronde  et  Saint- 
Vincent  de  Paul,  1802,  in-8°. 

Faiiislin  I'\  V.  SoiiLouyuE. 

Féniaiis  (Société  des),  association  fondée  par  des 
Irlandais  émigrés  en  Amérique,  au  xix' siècle  ; elle  a 
pour  but  de  soustraire  1 Irlande  au  joug  de  l’Angleterre 
et  de  fonder  une  ré[iulilique  irlandaise.  Son  nom  vient, 
dit-on,  des  Phéniciens,  qui  auraient  jadis  colonisé  l’Ir- 
lande, ou  du  phénix,  symbole  de  la  renaissance  du  pays. 
Dans  ces  dernières  années,  les  Fénians,  soutenus  par 
les  sympathies  et  l’argent  des  Irlandais  d’Amérique,  ont 
à plusieurs  reprises  troublé  l’Irlande,  et  même  plusieurs 
villes  d’Angleterre;  le  gouvernement  anglais  a eu  re- 
cours aux  mesures  les  plus  rigoureuses  pour  réprimer 
ou  punir  ces  tentatives  d’insurrection. 

FétislFiiANçois-JosEiui),  compositeur  belge,  né  à Mons, 
1784-1871,  fils  d’un  organiste,  composait  déjà,  dès  l’àge 
de  15  ans;  il  étudia  au  Conservatoire  de  Paris,  voyagea 
en  Allemagne,  en  Italie,  employa  treize  années  à revoir 
tout  le  chant  de  l'Église  romaine,  et,  après  avoir  perdu 
et  refait  sa  fortune,  fut  nommé  professeur  au  Conser- 
vatoire de  Paris,  1818  ; il  jniblia  alors  un  Traité  du  con- 
tuepoint  et  de  ta  fugue.  En  1827,  il  fonda  la  Revue  mu- 
sicale ; en  183.5,  il  devint  directeur  du  Conservatoire  de 
Druxelles,  puis  fut  élu,  en  1845,  membre  de  l’Académie 
de  lielgbpie.  Il  a écrit  beaucoup  de  musique  pour  l’é- 
glise, le  chant,  les  instruments;  ses  opéras  comiques, 
l’ Amant  et  lemari,  la  Vieille,  eurent  beaucoup  de  succès 
à Feydeau.  Il  est  surtout  connu  jias  ses  travaux  litté- 
raires sur  la  musique  : Méthode  des  méthodes  de  piano. 
Solfèges  progressifs.  Musique  mise  à la  portée  de  tout 
te  monde.  Traité  complet  de  la  théorie  et  de  la  pratique 
de  l’harmonie,  et  suriout  Biographie  universelle  des 
musiciens  et  Bibliographie  générale  de  la  musique,  8 
vol.  in-4“.  En  1804,  Meyerbeer  le  chargea,  par  son  tes- 
tament, de  mettre  à la  scène  son  opéra  de  l'Africaine. 

FczeiiMac  (Ux\.MOXi)-EMEnv-Pmi.n'i'E-JosEi'H  «le  Mon- 
trKi|iiioii.  duc  de),  général,  né  à Paris,  1784-1807, 
soldat  à vingt  ans,  conquit  tous  ses  grades  sur  le  champ 
de  bataille,  et  fut  nommé  général  de  brigade  à la  tin 
do  la  campagne  de  lUissie.  Il  fut  comblé  d’égards  par 
Louis  XVIII,  et  devint  lieutenant  général. En  1832,  il  fut 
nommé  pair  de  France;  en  1838,  il  fut  ambassadeur  à 
Madrid.  Il  a imblié  un  livre  intéressant  : Journal  de  la 
campagne  de  lUi.ssic  en  1812,  in-8”,  1850. 

Flourons  {MAmE-.lEAx-PiEinu:),  célèbre  physiologiste, 
né  en  1794  à Maurcilhan  (Hérault)  , mort  en  1807. 
Elève  d’un  ancien  professeur  de  rliétoriquc  chez  les 


Oratoriens,  il  avait  fait  d'excellentes  études;  le  goût  des 
belles-lettres  et  l’admiration  enthousiaste  de  la  supé- 
riorité intellectuelle,  qui  lui  avaient  été  inspirés  de 
bonne  heure,  donnèrent  beaucoup  de  sérieux  à sa  jeu- 
nesse et  devinrent  l’aiguillon  qui  l’anima  au  travail.  Dés 
l’àge  de  dix-neuf  ans,  il  était  reçu  docteur  à la  faculté 
de  médecine  de  ülontpellier.  De  Candolle,  qui  avait  été 
l'un  de  ses  professeurs,  l’adressa  à Cuvier.  Celui-ci  lui 
ouvrit  les  collections  du  Muséum  et  sa  bibliothèque. 
Dient(5t  il  devint  un  des  rédacteurs  de  la  Revue  ency- 
clopédique. En  1821,  il  fit  à l’Athénée  une  suite  de  le- 
çons sur  la  théorie  des  sensations  qui  furent  fort  re- 
marquées. Dès  1822,  il  présenta  à l’Académie  des  sciences 
un  premier  mémoire  de  Physiologie  expérimentale  sur 
les  propriétés  et  les  fonctions  du  système  nerveux.  Ô; 
travail,  fort  encouragé  dès  le  début  par  Cuvier,  se  dé- 
roula en  une  suite  de  Mémoires  dont  la  hardiesse  dans 
la  conception  et  la  profondeur  dans  les  vues  étonnèrent 
le  monde  savant,  classèrent  de  suite  le  jeune  expéri- 
mentateur et  lui  valurent  durant  plusieurs  années  les 
couronnes  de  l’Académie.  Cuvier  lui  confia  la  suppléance 
de  son  enseignement,  soit  au  Collège  de  France,  soit  an 
Muséum.  En  1828,  il  fut  élu  membre  de  l’Académie  des 
sciences;  puis,  successivement,  il  devint  professeur  au  Mu- 
séum d’histoire  naturelle,  secrétaire  perpétuel  de  l’Aca- 
démie des  sciences  .(section  des  sciences  physiques],  mem- 
bre de  l’Académie  française,  professeur  au  Collège  de 
France.  En  1850,  il  fut  désigné  par  l’Institut  pour  le  re- 
présenter au  Conseil  supérieur  de  l’instruction  publique. 
En  1838,  l’arrondissement  de  Béziers  l’avait  envoyé  à la 
Chambre  desdéputés.  En  1846,  il  avait  été  élevéàla  pairie. 

Considéré  comme  physiologiste,  Flourens  a rendu  à 
la  science  d’éminents  services.  Jusqu’à  lui  le  cerveau 
n’avait  été  étudié  que  dans  sa  masse,  et  la  science  ad- 
mettait que  toutes  ses  parties  servaient  aux  mêmes 
fonctions.  La  sagacité  profonde  dont  Flourens  était 
doué  lui  découvrit  une  voie  nouvelle.  Il  institua  une 
suite  d’expériences  aussi  ingénieuses  que  délicates  au 
moyen  desquelles  il  parvint  à reconnaître  les  divisions 
de  cet  organe  et  à classer  dans  chacune  d’elles  la  fonction 
(lui  lui  est  propre.  La  tuasse  cérébrale  se  divise  en 
quatre  parties  principales  : la  moelle  allongée,  siège  du 
principe  moteur  de  la  respiration  ; les  tubercules  biju- 
meaux,  siège  de  la  vision  ; le  cervelet,  siège  de  la  coor- 
dination des  mouvements  de  locomotion  ; les  lobes  ou 
hémisphères  cérébraux  {cerveau  proprement  dit],  siège 
des  perceptions  et  des  voûtions,  en  un  mot,  de  Vintelli- 
gence.  Ce  merveilleux  démêlement  de  l’un  des  pro- 
blèmes les  plus  ardus  que  se  soit  posés  l’esprit  humain, 
annoncé  dès  1822  dans  ses  premiers  résultats,  est  resté  la 
pensée  constante  de  Flourens  et  a occupé  toute  sa  vie. 
Chacun  des  ouvrages  philosophiques  qu’il  a publiés  dé- 
note un  pas  fait  dans  la  voie  des  déductions  ; elles 
deviennent  de  la  plus  haute  portée  et  dévoilent  toute  la 
puissance  de  la  méthode  expérimentale.  Appliquant 
cette  même  méthode  à la  question  philosophique  des 
forces  de  la  vie,  il  l’éclaire  d’une  vive  lumière.  Ses 
expériences  sur  les  os,  sur  leur  accroissement,  sur  la 
régénération  de  la  substance  osseuse  par  la  membrane 
qui  l’enveloppe,  par  le  périoste,  démontrent  et  la  mula- 
tion  continuelle  de  la  matière  et  la  persistance  constante 
de  la  forme.  Cette  mutation  continuelle  est  tout  le  se- 
cret, tout  le  mécanisme  intime  et  profond  de  la  forma- 
tion et  du  développement  des  os.  « Tout  l’être  paraît  et 
disparaît  ainsi,  se  fait  et  se  défait,  et  une  seule  chose 
reste,  celle  qui  fait  et  défait,  celle  qui  produit  et 
détruit,  c’est-à-dire  la  force  qui  vit  au  milieu  de  la 
malière  et  qui  la  gouverne.  » 11  reconnaît  dans  la  vie 
dos  forces,  qui  en  gouvernent  la  matière,  des  forces  qui 
en  maintiennent  la  forme,  et  des  forces  qui  mettent 
l’être  vivant  en  rapport  avec  le  monde  extérieur.  Il 
appelle  vie  les  deux  premiers  de  ces  ordres  de  forces,  et  le 
troisième  intelligence.  Flourens,  habile  écrivain,  sut 
exposer  avec  un  bon  sens  parfait  et  dans  un  stylo  frap- 
pant de  précision  et  de  clarté  les  sujets  les  plus  élevés 
de  la  science.  De  là  un  merveilleux  succès  et  le  sym- 
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pathique  entrainement  qui  accueillit  une  série  de  petits 
volumes  philosophiques  publiés  par  lui.  heureuse  ini- 
tiation aux  secrets  de  la  science  et  aux  progrès  réels 
pour  le  public  instruit. 

Les  principaux  ouvrages  de  KIourens  sont  : Recher- 
ches physiques  sur  rirritahilile'  el  la  sensibilité'.  182‘i, 
travail  qui  fut  l'objet  d’uii  beau  rapport  de  Cuvier; 
Sole  sur  la  délimitation  de  l'effet  eroisé  dans  le  sysième 
nerveux,  1825;  Mémoire  sur  les  fondions  spéciales  des 
diverses  parties  qui  composent  ta  masse  cérébrale;  Re- 
cherches sur  les  propriétés  et  les  fonctions  du  grand 
sympathique  ; Recherches  sur  les  conditions  fondamen- 
tales de  l'audition,  182-i,  etc.,  etc.;  Recherches  expéri- 
mentales sur  les  propriétés  et  les  fonctions  du  système 
nerveux  dans  les  animaux  vertébrés.  1821;  Expériences 
sur  le  sysième  nerveux,  1825;  de  nombreux  et  savants 
Mémoires  dans  le  Recueil  de  r.\cadéinie  des  sciences. 
1825-52  ; Cours  sur  la  génération,  l ovologie  et  l'em- 
bryologie, 18515;  Recherches  sur  te  développement  des 
os  et  des  dents.  1842;  Anatomie  générale  delà  peau  et 
des  membranes  muqueuses.  1815;  Mémoires  d'anatomie 
et  de  physiologie  comparées,  1811;  Théorie  expérimen- 
tale de  la  formation  des  os.  1817;  Cours  de  physiologie 
comparée;  De  l'ontologie  ou  étude  des  êtres.  1 855.  etc.,  etc. 
Il  a publié  depuis  1811  une  série  de  volumes  sur  la 
philosophie  des  sciences,  qui  ont  surtout  contribué  à 
populariser  son  nom  comme  écrivain  : Analyse  raison- 
née  des  travaux  de  G.  Cuvier.  1841,  in-12;  Uuffon, 
histoire  de  ses  idées  et  de  ses  travaux.  1841.  in-12;  De 
l'instinct  et  de  l'intelligence  des  animaux.  1841,  in-12; 
Examende  la  phrénologie.  1812,  in-12;  Fonlenelte,  ou 
de  la  philosophie  moderne  relativement  aux  sciences 
physiques,  1847,  in  12  ; Histoire  de  la  découverte  de  ta 
circulation  du  sang,  1851,  in-12;  De  la  longévité  hu- 
maine et  de  la  quantité  de  vie  sur  le  globe,  1851, 
in-12;  etc.,  etc.  11  a publié  une  édition  annotée  des 
Œuvres  de  Buffon  avec  la  nomenclature  Linnéenne  et 
t.a  classification  de  Cuvier,  1855-55;  et,  comme  secré- 
taire de  l'.Académie  des  sciences,  a prononcé  les  Eloges 
historiques  d’un  grand  nombre  de  savants  illustres:  G.  et 
F.  Cuvier,  Chaptal , Ixjurent  de  Jussieu,  La  Billar- 
dière , De  Candotle,  Dupelit-Thouars  , Blumenbach  , 
Geoffroy  Saint  - Hilaire , de  Blainville,  l,éopold  de 
Buch,  etc.  Il  a été  l'uu  des  rédacteurs  du  Journal  des 
Savants. 

Foroade  la  Roquette  (Jeax-Loois-Victor-.\dolphe 
de  , né  à Paris,  1820-1874,  frère  utérin  du  maréchal  de 
8amt-.4rnaud,  avocat  à la  Cour  royale,  docteur  en  droit, 
devint  maître  des  requêtes  au  Conseil  d’Ktat  en  1852,  di- 
recteur général  des  forêts  en  1857,  directeur  général 
des  douanes  et  conseiller  d'Etat,  en  1859.  Il  remplaça 
.M.  Magne  au  ministère  des  finances,  du  28  novembre 
18*)0  au  12  novembre  18(51  ; il  entra  alors  au  Sénat  ; 
puis,  en  18(55.  devint  vice-président  du  conseil  d’Etat. 
Ministre  de  l’agriculture,  des  travaux  publics  et  du  com- 
merce. 1807;  ministre  de  I intérieur  à la  fin  de  cette 
année,  il  défendit  avec  talent  devant  le  Corps  législatif 
toutes  les  mesures  relatives  aux  élections  et  surtout  le 
système  des  candidatures  officielles.  Après  le  message 
impérial  de  juillet  1809,  il  se  montra  de  [dus  en  plus 
favorable  à la  politique  libérale  et  parlementaire.  Avec 
1870  finit  le  rôle  politique  de  M.  de  l'orcade. 

Foriin  iCii.vblesj,  paysagiste,  né  à Paris,  1815-1805, 
élève  de  (iamille  Roqueplan,  a conquis  une  place  distin- 
guée parmi  les  artistes  contemporains  par  ses  scènes 
d’intérieur  et  par  ses  paysages  bretons. 

Foucault  (jEAX-llEiiXABti-LÉox  , physicien,  né  à Paris, 
1819-1808.  fils  d'un  libraire-éditeur,  étudia  d'abord  la 
médecine,  tout  en  s’occupant  par  goût  de  physique,  et 
de  l'invention  nouvelle  du  daguerréotype.  Ses  travaux 
sur  la  lumière  le  rapprochèrent  de  M.  Itoiiiié,  dont  il 
prépara  pendant  trois  ans  le  cours  de  microscopie  mé- 
dicale, et  de  M.  Fizeau,  connu  par  ses  études  d'optique. 
11  résolut  dès  lors  plusieurs  problèmes  importants,  in- 
venta l’appareil  illuminateur,  pour  substituer  la  lu- 
mière électrique  à celle  du  soleil,  1844,  le  régulateur 
électro-magnétique,  1810.  et  fit  faire  de  grands  progrès 
à la  (ihotographie  et  à ses  applications  scientifiques  ; en 
beaucoup  de  points  il  compléta  les  belles  rei  herches  de 
Fresnel.  Encouragé  par  Arago,  il  imagina  un  ingénieux 
appareil  pour  prouver  la  nature  vibratoire  de  la  lumière. 
Mon  moins  perspicace  dans  les  questions  de  mécanique, 
il  trouva  le  moyen  de  d 'montrer  le  mouvement  de  rota- 
tion du  globe  par  le  pendule  oscillant  librement  dans 
l’espace,  brillante  découverte  qui  marque  un  progrès 
considérable  dans  la  science  ; l’invention  du  gyroscope 
fut  une  autre  application  du  pendule.  Ces  travaux  et 
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d’autres  recherches  sur  le  magnétisme,  la  chaleur,  les 
corps  magnétiques,  lui  valurent  la  grande  médaille  de 
Copley  et  le  titre  de  physicien  de  l'Observatoire.  1855. 
Il  devint  membre  de  l'.Vcadémie  des  sciences  en  18ti5. 
Une  partie  de  ses  mémoires  ont  été  insérés  dans  les 
Comptes  rendus  de  T Académie  des  sciences.  Uepiiis  18-45 
il  rédigeait  avec  talent,  dans  le  Journal  des  Débats,  le 
bulletin  scientifique.  Le  ministre  de  l'instruction  publi- 
que a chargé  une  commission  de  publier  ses  Œuvres 
inédites. 

Foiiclier  (VicToR-AmuEx),  magistrat,  né  à Paris, 
1802-180(5,  substitut  à Alençon,  en  1825,  procureur  du 
roi  à Argentan,  1827,  avocat  général  à la  Cour  de  Keu- 
nes,  en  1829.  fut  directeur  général  des  affaires  civiles 
en  Algérie,  1845.  Conseiller  'a  la  Cour  royale  de  Paris, 
eu  1847,  il  devint  membre  de  la  Cour  de  cassa- 
tion. en  1850.  On  lui  doit  : de  T Administration  de  la 
justiee  militaire  en  France  et  en  Angleterre,  1825;  de 
la  Législation  en  matière  d’interprétation  des  lois  en 
France,  1854,  iu-8“;  Commentaire  des  lois  de  1858, 
relatives  aux  justices  de  paix  et  au.r  tribunau.v  de  jire- 
mière  instance.  1859;  Commentaire  sur  le  Code  de  jus- 
tice militaire,  1858;  les  Assises  du  royaume  de  Jéru- 
salem, 2 vol.  in-8“,  18,59  ; te  Suffrage  universel  et  la 
loi  (/«  51  mai  1850;  les  Bureaux  arabes  en  Algérie.  1858; 
du  Mouvement  des  études  historiques  et  philologiques  en 
province,  depuis  le  rétablissement  de  Vempire,  1805  , 
in-S»;  etc.,  etc.  Il  a dirigé,  depuis  1855,  rini|iortante 
Collection  des  lois  civiles  et  criminelles  des  Etals  mo- 
dernes. et  a collaboré  à plusieurs  recueils  dcjurisjiru- 
dence  et  de  littérature. 

Foiild  (Aciiii.le),  financier  et  homme  politique,  né  à 
Paris,  180()-1807  , fils  d’un  riche  banquier  Israélite,  fut 
élevé  dans  la  pratique  des  affaires,  et  fut  associé  à sou 
frère  Benoit,  dans  la  maison  de  banque  Fould-Oppen- 
heini.  11  se  livra  aussi,  en  amateur,  cà  l'étude  des  beaux- 
arts.  Député  des  Hautes-Pyrénées,  eu  1842,  il  .soutint  le 
ministère  Guizot,  et  acquit  une  véritable  autorité  eu 
matière  de  finances  et  d'économie  politique.  Membre  des 
Assemblées  constituante  et  législative,  il  eut  la  confiance 
de  la  majorité,  paya  souvent  de  sa  personne  et  fut  plu- 
sieurs fois  ministre  des  finances  sous  la  présidence  de 
Louis-Napoléon;  il  contribua  à rétablir  le  crédit  et  in- 
troduisit une  amélioration  sensible  dans  toutes  les 
branches  des  services  financiers.  Démissionnaire  le 
25  janvier  1852,  à la  suite  du  décret  au  sujet  des  biens 
de  la  famille  d’Orléans,  il  fut  nommé  sénateur,  [mis  mi- 
nistre d’Etat  II  a dirigé  les  travaux  de  l'Expo.sition  uni- 
verselle de  18.55,  l’achèvement  du  nouveau  Louvre,  a encore 
été  ministre  des  finances,  de  18(51  à 18G7,et,enl857,fut 
élu  membre  libre  de  l’Académie  des  beaux-arts.  — Son 
frère  a'iné, Benoit  Fould,  1792-1858,  chef  d’une  maison  de 
banque,  a été  député  de  1854  à 1848,  et  est  resté  dévoué 
à la  famille  d’Orléans. 

Folirnot  CVictok),  géologue,  né  à Paris,  1801-18(59, 
dirigea  les  mines  de  Pontgibaud,  puis,  reçu  docteur  ès 
sciences,  fut  nommé  [irofesseur  de  minéralogie  et  de 
géologie  à la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  1851.  Il  lut 
membre  corres[iondant  des  Académies  des  sciences  de 
Paris  et  de  Turin.  Comme  géologue,  il  a fait  des  travaux 
im[)Ortants  sur  la  distribution  des  terrains  liouillers  de 
France  ; il  a fait  faire  de  grands  progrès  à la  minéralo- 
gie, à la  métallurgie  el  à la  météorologie.  Il  a [uiblié 
un  grand  nombre  de  mémoires  dans  la  plupart  des  re- 
cueils scientiliipies  de  l’épo((ue. 

Foyatier  (Denis),  sculpteur,  né  à Diissière  (Loire', 
1795-18(55,  étudia  à Lyon,  [mis  5 Paris,  sous  bémol,  cl 
débuta  par  un  Jeune  Faune,  en  1819.  Parmi  scs  umvres 
remarquables  on  cite  ; une  Amaryllis  , Spartacus,  la 
Jeune  Fille  au  Chevreau,  la  Siesta.  Sainte  Cerilc,  un 
groupe  d’yl/idfre.v  à la  Madeleine),  Jt’«n;ic  d'/lrc  (,i  Or- 
léans',, Cincinnalus  (aux  Tuileries  , des  statues  a Ver- 
sailles, etc. 

FraiMM* . — Les  leriibles  événements  de  1870-71 
ont  singulièrement  modifié  la  situation  tout  entière  de 
ce  pays.  Lu  France  se  réorgaiii-e.  Dans  l'è'lal  troublé  et 
transitoire  où  elle  se  trouve,  on  in'  [leut  guère  s'occuper 
de  statistique.  Ouehpies  indications  nous  [«araisseiil 
cependant  iodispensaides. 

1»  lli-Toiiu.. — Apre.',  les  cataslro[>bes  daoi'it  et  de 
se[»tembre  1î<70,  le  goiivernemeiil  imjièrial  i'>t  ren- 
versé, 4 septembre  lX7l),  el  la  l’.èpubliqiie  est  [irocla- 
mée  'Ous  le  nom  de  Gouveriiemeiil  île  la  déb  ute  natio- 
nale. Paris  c>l  iiivc.sti  [lar  les  Allemands,  le  l'i  se[)lembre. 
La  délégation  du  gouveriiemeiil,  établie  a loiirs,  puis 
transportée  a Hordeaiiv,  le  5 décembre,  s’efforce  Name- 
iiieiil  d’organiser  des  années  [lotir  débloquer  la  capitale. 
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Slrasboiirg  succoinl)e,  raniiéc  de  Metz  capitule  (27  oc- 
lobrc);  l'année  de  la  boiie,  après  le  combat  heureux  de 
(loiilmirrs,  9 novembre,  est  l'oi'cée  d aban'donncr  Or- 
léans, le  4 décembre;  elle  se  relire  derrière  le  llenve  et 
se  divise  en  deux  masses  séparées  qui  forment  l'armée  de 
l'Est  sons  llourbaki  et  l'armée  de  l'Ouest  sous  Cbanzy.  be 
général  Obanzy  est  forcé  de  se  replier  sur  Vendôme,  sur 
le  Loir,  sur  le  Mans;  les  coinbals  du  Oau  12  janvier  1871 
le  rejettent  sur  la  Mayenne.  L’année  de  I Est  essaye  vai- 
nement de  déparer  Ifollort;  Bourbaki  est  repou.ssè  sur 
Besançon,  sur  l’onlarlier,  cl  son  année  pas.se  en  Suisse, 
1"  févi’ier.  Los  sorties  do  l'armée  de  Paris  n’ont  pas  eu 
de  résultats  sutlisauts;  la  ville  est  l)Oinbardée  du  .5  au 
21)  janvier.  Un  armistice  est  signé  à Versailles,  le  28 
.lanvicr.  Une  assemblée  nationale  est  élue,  le  8 février; 
elle  se  réunit  à Bordeaux,  le  12;  elle  nomme  M.  Tbiers 
chef  du  jiouvoir  exécutif  de  la  Béjmblique  française,  le 
17;  les  i)réliminaires  de  paix  sont  signés  à Versailles,  le 
20;  l’.Vssemblée  vote  la  paix,  le  1®''  mars. 

l.e  18  mars,  l'insurrection,  dite  de  la  Commune,  éclate 
à Paris  ; le  gouvernement  s’établit  à Versailles  ; la  Com- 
mune s’organise  le  28.  La  lutte  s’engage  le  2 avril.  Le 
21  mai,  les  troupes  du  gouvernement  pénètrent  dans 
Paris;  la  Commune  est  vaincue,  après  une  semaine  de 
luttes.  Les  Tuileries,  l'Ilôtel-de-Ville,  le  Palais-Bnyal, 
les  palais  de  la  Légion  d'honneur  et  du  Conseil  d’État, 
le  Ministère  des  finances,  le  Palaisde  Justice  (en  partie), 
etc.,  etc.,  sont  incendiés  par  les  insurgés.  M.  Thiers  est 
déclaré  par  l’Assemblée  président  de  la  République,  21 
août  1871. 

Par  le  traité  de  Francfort-sur-le-Mein  (10  mai  1871) 
et  par  les  conventions  additionnelles  du  12  octobre,  la 
France  a dû  céder  à l'Allemagne  le  départenieid  du 
Bas-Rhin  ; dans  le  Haut-Rhin,  les  arrondissements  de 
Colmar  et  de  Mulhouse,  moitié  de  celui  de  Belfort  ; dans 
les  Vosges,  le  canton  de  Schirmeck.sauf  Raon-sur-Plaine, 
7 communes  du  canton  de  Saales;  dans  la  Meurthe, 
presque  fout  l'arrondissement  de  Sarrebourg,  celui  de 
Château-Salins  ; enlin  la  plus  grande  partie  du  dépar- 
tement de  la  Moselle;  en  tout,  14,510  kil.  carrés  et 
1,598,340  habitants. 

La  sui)erticie  de  la  France  est  d’environ  528,540  kil. 
carrés,  et  la  population  de  30,594,840  habitants. 

11  n'y  a plus  que  80  départements;  le  département 
de  Meurthe-et-Moselle  réunit  les  parties  restantes  de 
la  Meurthe  et  de  la  Moselle  (V.  au  supplément  Meur- 
the-et- Moselle).  L'arrondissement  de  Belfort,  reste  du 
Haut-Rhin,  a 008  kil.  carrés  et  prés  de  57,000  hab. 

La  frontière  de  l’Est  suit  maintenant  une  ligne,  qui 
sépai'e  de  l’Alsace-Lorraine  les  départements  de  la  Meu- 
se, de  Meurthe-et-Moselle,  des  Vosges,  l’arrondissement 
de  Belfort;  de  là  elle  regagne  l'ancienne  frontière  suisse. 
Cette  ligne  commence  à l’E.  de  Longwy,  passe  entre 
Audun  etFontoy;  entre  Briey  et  Moyeuvre  ; entre  Con- 
flans  et  Anboué  ; entre  Mars-la-Tour  et  Gorze;  entre 
Anneville  et  Corny;  Ponl-à-Mousson,  bomény  et  Louvi- 
gny  ; Arraye,  Bey  et  Chàteau-l'alins  ; Moncel  et  Vie, 
Àloyenvic  ; Paroy  et  La  Garde  ; Lunéville  et  Réchicourt; 
Blamont,  Cirey  et  Saint-Qiiirin;  Baccarat  et  Schirmeck ; 
Senones,  Saint-Hié  et  Saales,  Sainte-Marie-aux-Mines ; 
Fraize  et  LaPoutroye;  Le  Vallin,  Gérardmer  et  Munster; 
Voutron  et  lCreuth  ; Bussang,  Saint-Maurice  et  Thann; 
Giromagny  et  Massevaux  ; Belfort  et  Danneinarie;  Belle 
et  Ferrctte. 

L’Assemblée  nationale  se  compose  de  738  députés,  dont 
G pour  l’Algérie  et  9 pour  les  autres  colonies. 

Les  dépenses  de  1871  s’élèvent  à 3,193  millions,  les 
recettes  ordinaires  et  extraordinaires  s’élèvent  à 3,140 
millions.  La  dette  publique  dépassera  20  milliards.  Le 
budget  de  1875  est  évalué  à 2,584,000,000.  La  dette  pu 
bli(|ne  s’élève  à 23,293,000,1  00.  Les  charges  résultant 
de  la  guerre  do  1870-71  s’élèvent  à 9,287,882,000  fi'ancs. 

La  perte  de  l'Alsace  et  d'une  partie  de  la  Lorraine  a 
nécessairement  apporté  des  changements  dans  nos  divi- 
sions administratives.  Ainsi  il  n’y  a plus  de  6®  division 
militaire,  i)liis  d’évêchés  li-ançais  de  Strasbourg  et  de 
Metz,  plus  d’Acadèmie  de  Strasbourg,  plus  de  Cour  d’ap- 
Iiol  de  Colmar;  la  Cour  d’appel  de  Metz  a été  supprimée 
cl  fondue  dans  colle  de  Nancy;  l’Ecole  d'application  de 
Metz  a été  transférée  à Fontainebleau. 

L’un  des  changements  les  plus  récents  est  celui  du 
mois  d’août  1874,  (pii  divise  la  France  en  18  régions 
militaires,  dont  voici  l’étendue,  avec  les  chefs-lieux  ; 

1’’“  Région,  chef-lieu  Lii.i.f,  comprenant  les  départe- 
ments du  Nord  et  du  I’as-de-Cal:ds. 

2®  Région,  chef-lieu  Amikxs,  comprenant  les  départe- 
ments de  l'Aisne,  de  l’Oise,  de  la  Somme,  de  Seinc-et- 
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Oise  (arrondissement  de  Pontoise),  de  la  Seine  (cantons 
de  Saint-Denis  et  (F;  l’antin,  lU',  MF,  2ü°  arrondisse- 
ments de  Paris). 

3®  Région,  chef-lien  Rouen,  comprenant  les  départe- 
ments de  la  Seine-Inféiieure,  du  Calvados,  de  l'Eure, 
et  de  Seine-et-Oise  (arrondissements  de  Mantes  et  de 
Versailles)  et  do  la  Seine  (cantons  de  Courbevoie  et  de 
N'euilly,  l®^  7®,  8®,  9'  15®  IG®,  17®,  et  18®  ari’ondisse- 
mentsde  Paris). 

4®  Ih'gion,  chel-lien  Le  Mans,  comprenant  les  déqiar- 
temonts  d’Eure-et-Loir,  de  la  Mayenne,  de  l’Orne,  de 
la  Sarihe,  de  Seine-et-Oise  (airondissement  de  Bam- 
bonillel)  eide  la  Seine  (cantons  de  Villejuif  et  de  Sceaux, 
4®,  5",  0",  13”  et  14®  arrondissements  de  Paris). 

5®  Région,  chef-lieu  Oiiléans,  coiiijirenant  lesdépaiTe- 
menls  du  Loiret,  de  Loii’-et-Cher,  de  Seine-et-Marne, 
de  l’Yonne,  de  Seine-et-t)ise  (arrondissements  d’Etampes 
et  de  Corbeil)  et  de  la  Seine  (cantons  de  Charenton  et 
de  Corbeil,  2®,  3®,  11®  et  12®  arrondissements  de  Paris). 

6®  Région,  chef-lieu  Ciialons-si  r-.Maune.  comprenant 
les  dép.'irtements  des  Ardennes,  de  l’Aube,  de  la  Marne, 
de  Meurthe-et-Moselle,  de  la  Meuse  et  des  Vosges. 

7®  Région,  chef-lieu  Besançon,  comprenant  les  dépar- 
tements de  l'Ain,  du  Doubs,  du  Jura,  de  la  Haute- 
Marne,  du  Haut-Rhin,  de  la  Haute-Saône  et  du  Rhône 
(canton  de  Neuville,  4®  et  5®  arrondissements  de  Lyon). 

8®  Région,  chef-lieu  Bourges,  comprenant  les  départe- 
ments du  Cher,  de  la  Côte-d’Or,  de  la  Nièvre,  de  Saône- 
et-Loire  et  du  Rhône  (arrondissement  de  Villelranche). 

9®  Région,  chef-lieu  Tours,  comprenant  les  départe- 
ments de  Maine-et-Loire,  d’Indre-et-Loire,  de  l’Indre, 
des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vienne. 

10®  Région,  chef-lieu  Rennes,  comprenant  les  dépar- 
tements des  Côtes-du-Nord,  de  la  Manche  et  d’ille-et- 
Vilaine. 

11®  Région,  chef-lieu  Nantes,  comprenant  les  départe- 
ments du  Finistère,  de  la  Loire-Inférieure,  du  Morbihan 
et  de  la  Vendée. 

12®  Région,  chef-lieu  Limoges,  comprenant  les  dépar- 
tements de  la  Charente,  de  la  Corrèze,  de  la  Creuse,  de 
la  Dordogne  et  de  la  Haute-Vienne. 

13®  Région,  chef-lieu  Clermont-Ferrand,  comprenant 
les  départements  de  l’.Vllier,  de  la  Loire,  du  Puy-de- 
Dôme,  de  la  Haute-Loire,  du  Cantal  et  du  Rhône  (can- 
tons de  l’Arbresle,  Condrieu,  Limonest,  Mornans,  Saint- 
Symphorien,  Saint-Laurent,  Vaugneray). 

14'  Région,  chef-lieu  Grenoule,  comprenant  les  dé- 
partements des  Hautes-Alpes,  de  la  Drôme,  de  l’Isère, 
de  la  Savoie,  de  la  Haute-Savoie  et  du  Rhône  (cantons 
de  Givors,  Saint-Genis-Laval,  Villeurbanne,  1"’,  2®,  3® 
et  0®  arrondissements  de  Lyon). 

15®  Région,  chef-lieu  Marseille,  eomprenant  les  dé- 
partements des  Basses-Alpes,  des  Alpes-Maritimes,  de 
l’Ardèche,  des  Bouches-du-Rhône,  de  la  Corse,  du  Gard, 
du  Var  et  de  Vaucluse. 

10®  Région,  chef-lieu  Montpellier,  comprenant  les 
départements  de  l’Aude,  de  l’Aveyron,  de  l’Hérault,  de 
la  Lozère,  du  Tarn  et  des  Pyrénées-Orientales. 

17®  Région,  chef-lieu  Toulouse,  comprenant  les  dé- 
partements de  l'Ariége,  de  la  Haute-Garonne,  du  Gers, 
du  Lot,  du  Lot-et-Garonne  et  de  Tarn-et-Garonne. 

18®  Région,  chef-lieu  Bordeaux,  comprenant  les  dé- 
partements de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Gironde, 
des  Landes,  des  Basses-Pyrénées  et  des  Hautes-Py- 
rénées. 

Chacune  de  ces  régions  renferme  huit  subdivisions. 

Frnnçois-Jo)«epli  (.Archipel  de  l’Empereur).  Situé 
dans  l’Océan  glacial  arctique,  il  a été  découvert  par 
l’expédition  autrichienne  du  Tcgélhoff,  1872-1875,  entre 
81®  et  85»  lal.  N.  Ce  sont  des  terres  élevées,  couvertes 
d’énormes  glaciers,  à l’E.  du  Spitzberg;  on  les  a dési- 
gnées par  les  noms  de  Tare  de  / Empereur  Ernu- 
iois-Jnsep/i,  Terre  de  Wilcze/i,  à l’E.,  Terre  de  Zieliij, 
à FO.  ; puis,  après  un  long  détroit  qui  sépare  ces  deux 
dernières  îles,  on  a vu  la  Terre  du  Priuce-Uudolphe, 
la  Terre  de  Prlrrmuiiu  et  la  Terre  du  Roi-Oscur,  qui 
semblent  se  prolonger  jusqu’au  83®. 

Froilieraili  (Ferdinand),  poète  lyrique  allemand,  né 
à Detmold,  1810-1870,  destiné  nu  commerce,  attira  l’at- 
tention par  quelques  essais  poétiques,  publiés  dès  1833. 
Il  revint  de  Hollande  en  Allemagne,  1837,  publia  de 
nouvelles  poésies  et  obtint  du  roi  de  Prusse  une  pen- 
sion de  1.500  francs  en  1842.  Mais  il  se  laissa  bientôt 
entraîner  par  la  passion  politique,  et  écrivit,  dans  sa 
Profession  de  foi,  plusieurs  pièces  qui  le  firent  exiler. 
H se  retira  en  Suisse,  puis  à Londres  ; la  révolution  de 
1848  le  ramena  en  Allemagne  et  il  fut  l’un  des  chefs  du 


parli  démocratique  de  Düsseldorf  ; mais  la  réaction  de 
1849  le  força  de  se  réfugier  de  nouveau  à Londres.  On  a 
de  lui  surtout  : Poésies.  Quelques  qerbes.  18*9;  VOdcoii 
dulthiii,  1849  : V Annuaire  du  liltin,  la  Weslij/ialic  ro- 
mantique; Charles  Inimennann,  en  sourrnir  de  lui; 
IS'ouvelles  poésies  politiques  et  sociales,  etc.  11  a traduit 
plusieurs  des  œuvres  poétiques  de  Victor  Iluiro. 

FrœsoIiwUler,  commune  du  canton  de  Woerlli.  à 
27  kil.  de  Wissembourg-,  dans  la  liasse-.Vlsace  (jadis  Das- 
Itliin);  défaite  des  Français,  août  1870. 

l'roiiieulin  (Ecgèse),  peintre,  né  à'  la  Rochelle, 
18‘2Ü-1876,  élève  de  L.  Cabet,  voyagea  en  Orient  et  alla 
surtout  visiter  on  Algérie  les  pays  du  soleil  et  de  la 
couleur.  Il  en  remporta  une  grande  quantité  de  des- 
sins et  dénotés,  qui  lui, servirent  à peindre  une  foule 
de  Sites  algériens  et  a Épisodes  de  la  vie  arabe,  dans 
lesquels  on  admire  surtout  le  sentiment  de  la  couleur 
et  la  vérité  de  la  composition.  Fromentin  était  aussi  un 
écrivain  distingué  et  ses  ouvrages  eurent  un  véritable 
succès,  surtout  les  derniers  : Visites  artistiques.  Sim- 
ples pèlerinages,  Une  année  dans  le  Sahel,  Une  année 
dans  le  Sahara  et  les  Maîtres  d'aulrejois.  On  lui  doit 
aussi  d'autres  ouvrages,  plus  spécialement  littéraires  ; 
son  roman  de  Dominique  fut  très-apprécié. 

Fiiail-Molienied-Paolia.  homme  d’Etat  et  écri- 
vain turc,  né  à Constantinople,  1814-1869  , lils  d'un 


poëte  célèbre,  Izzet-Effcndi,  reçut  une  éducation  litté- 
raire, étudia  la  médecine,  tut  même  médecin  de  l'Ami- 
rauté sur  la  Hotte  de  Taliir-l’aclia,  ISât;  puis  entra 
dans  la  diplomatie,  et.  après  de  sérieuses  études,  lut 
premier  secrétaire  de  l'ambassade  de  Londres  en  1849. 
Nommé  directeur  du  bureau  de  traduction  en  1843,  il 
lut  chargé  de  missions  importantes  auprès  de  la  reine 
d'Espagne,  puis  auprès  de  doua  Maria  ; il  s’en  acquitta 
avec  la  plus  grande  habileté,  et  eut  dès  lors  une  vérita- 
ble réputation.  Grand  référendaire  du  divan  impérial, 
il  lut  chargé  de  nouvelles  missions  dans  les  l’i'inci- 
pautés  Danubiennes,  1848,  à Saint-Pétersbourg,  ISôO, 
en  Egypte,  1852;  il  fut  ensuite  ministre  de  l'intérieur, 
puis  des  affaires  étrangères,  se  montra  hostile  aux  pré- 
tentions de  la  Russie,  et,  offensé  par  le  prince  Menschi- 
koff,  donna  sa  démission  En  1854,  il  étouffa  une  insur- 
rection des  Grecs  d’Epire,  fut  nommé  membre  du 
conseil  du  Tanzimat,  et  redevint  ministre  des  affaires 
étrangères,  1855.  11  a pris  part  au  Congrès  de  Paris, 
1850,  ati  hatti-ehérif  du  18  février,  a fait  construire 
des  phares  et  des  télégraphes,  a réprimé  les  violences 
exercées  contre  les  chrétiens  de  Syrie,  1860;  puis  a été 
ministre  de  la  guerre  jusqu’à  sa  mort.  11  a publié  des 
Poésies  et  une  Crammaire  ottomane;  il  a fait  partie  de 
l'Académie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Constantino- 
ple, depuis  sa  fondation,  1851. 
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Ga!>oiird  (Auédée),  littérateur,  né  vers  1805,  mort 
en  1867,  a rédigé  plusieurs  journaux  et  a été  chef  de 
bureau  au  ministère  de  l’intérieur.  Il  a écrit  dans  le 
sens  monarchique  et  ultramontain  : Histoire  de  France, 
1839-1840,  5 vol.  in-12;  Histoire  de  Louis  XIV,  1844  ; 
— de  Xapolcon,  1845  ; — de  la  Révolution  et  de  VF,m- 
pire.  1846-1851,  10  vol.  in-8°;  Histoire  de  saint  Pierre, 
1867.  11  a composé  une  nouvelle  Histoire  de  France  de- 
puis les  origines  gauloises  jusqu  à nos  jours,  en  20  vol  ; 
une  Histoire  de  Paris  depuis  les  temps  les  plus  reculés, 

,1  vol.,  1863-1804;  une  Histoire  contemporaine  depuis 
jusqu  à nos  jours,!  vol.,  1864-1867. 

Ganle  des  sceau.v.  Sous  les  Mérovingiens,  on  ap- 
pelait référendaire  le  ministre  qui  était  chargé  de  garder 
le  sceau  royal  ; plus  tard  ce  fut  l'une  des  plus  impor- 
tantes fonctions  du  chancelier.  C’est  au  xvi'  siècle,  que 
l'on  créa  un  garde  spécial  des  sceaux  ; Etienne  Poucher 
eut  ce  titre  pendant  la  maladie  du  chancelier  Jean  de 
Gannay,  sous  Louis  XII.  Plus  tard,  il  y eut  des  gardes 
des  sceaux,  surtout  quand  le  chancelier  était  disgracié 
ou  exilé.  Il  avait  le  même  costume  que  lui,  siégeait  im- 
médiatement après  lui  dans  le  conseil,  et  aux  Te  Deuni 
se  tenait  à sa  gauche;  les  fonctions  de  chancelier  étaient 
inamovibles,  celles  du  garde  des  sceaux  étaient  tempo- 
raires. La  charge  de  garde  des  sceaux,  rétablie  en  1815,  a 
depuis  été  réunie  au  ministère  de  la  justice.  — Il  y avait 
encore  des  gardes  des  sceaux  près  des  cours  souveraines, 
des  présidiaux  et  des  princes.  V.  Denis  Godefroi,  Histoire 
des  gardes  des  sceaux,  Paris,  1688. 

Garnier  (.MAniE-JosEPii-FBAXçois,  dit  Francisi,  né  à 
Saint-Etienne,  1859-1873,  officier  de  marine,  lit  les  cam- 
pagnes de  Chine  et  de  Cochinchine,  fut  chargé  en  1863 
de  l'administration  de  Cholen,  et  publia,  en  1864,  la 
Cochinchine  française.  11  accompagna  le  capitaine  de 
frégate  de  Lagrée  dans  sa  mission  scientifique  du  Mé- 
kong, et,  après  la  mort  du  chef  de  l'expédition,  la  dirigea 
dans  le  Yunnan  chinois,  vers  Shang-hai  ; c’est  sous  ses 
yeux  que  fut  rédigée  et  publiée  la  Relation  de  ce  voyage 
remarquable.  En  1870-1871,  il  se  distingua  pendant  le 
siège  de  Paris.  Il  reçut  les  plus  belles  récompenses  des 
sociétés  de  géographie  de  Paris,  de  Londres  et  du  con- 
grès géographique  international  d'Anvers.  Il  avait  en- 
trepris un  grand  voyage  d’exploration  pour  pénétrer  par 
le  Tonkin  dans  la  Chine  du  S. -O.  et  dans  le  Thibet,  lors- 
qu’il fut  tué  en  combattant  les  rebelles  du  Tonkin,  après 
s’être  emparé  hardiment  de  Kécho. 

Gaiinie  (Jeav-Josepii, , théologien  et  littérateur,  né 
à luans  (Doubs),  1802-1869,  fut  professeur  de  théo- 
logie, directeur  du  petit  séminaire  (le  Nevers,  chanoine, 
vicaire  général  du  diocèse,  etc.  Il  fut  nommé  par  Pie  IX, 
en  1854,  prélat  romain  et  protonotaire  apostolique.  Il  a 
composé  un  grand  nombre  d’ouvrages  de  religion  et 


d’éducation  : du  Catholicisme  dans  l'éducation , 1835; 
Manuel  des  confesseurs,  1854;  Catéchisme,  de  persévé- 
rance, 1854;  Histoire  de  la  .société  domestique  , 2 vol. 
in-8°,  1854;  les  Trois  Rome,  4 vol.  111-8“,  1857  ; la  llé- 
tolution,  12  vol.  in-8“,  1850  ; etc.,  etc.  Il  a réclamé  l’in- 
troduction dans  1 enseignement  secondaire  de  l'étude  des 
Pères  de  l’Eglise,  et  a publié  poursoutenir  ses  opinions 
de  nombreux  pamphlets  : le  Ver  rongeur  des  sociétés 
modernes,  1851  ; Lettres  sur  le  paganisme  dans  l'édu- 
cation, 1852;  Rlbliothcqiie  des  cla.ssiqiies  chrétiens, 
latins  et  grecs,  30  vol.  iii-12,  1852-55;  Poètes  et  prosa- 
teurs profanes  complètement  expurgés,  2 vol.  iti-12, 
1857,  etc. 

Gauthier  (Pierre),  architecte,  né  à Troyes,  1790- 
1855,  élève  de  Percier,  eut  le  grand  prix  d’architecture, 
en  1810,  étudia  à Rome,  où  il  composa  la  Restauration 
du  temple  de  la  Paix,  fut  architecte  des  hospices  de  Pa- 
ris, restaura  Bicôtre,  construisit  l’hospice  des  Orphelins, 
l’hospice  de  Lariboisière  , l’hospice  de  la  Reconnaissance 
;à  Garches),  restaura  la  chapelle  du  château  de  Vincen- 
nes,  etc.,  etc.  ; il  fut  membre  de  l’Institut  en  1841. 

Gautier  (Tméopiiii.e),  littérateur  français,  né  à Tarbes, 
181 1-1872,  fit  ses  études  à Paris,  au  collège  Charlemagne, 
s’occupa  d’abord  de  peinture,  [mis  devint  l’un  des  par- 
tisans les  plus  fongueux  du  romantisme  et  de  Victor 
Hugo.  11  publia,  en  1830,  un  premier  volume  de  Poésies  ; 
en  1832,  la  Ijégcnde  iTAIbertus.  Il  collabora  à plusieurs 
journaux,  la  France,  littéraire,  le  Figaro,  la  Revue  de 
Paris,  T Artiste,  la  Revue  des  Deux  Mondes,  te  Musée 
des  Familles  ; pendant  20  ans,  rh  puis  1830,  il  fit  les  ar- 
ticles d’art  et  les  comptes  rendus  des  théâtres  dans  la 
Presse.  Plusieurs  de  ses  articles  dans  la  France  litté- 
raire ont  été  réunis  et  forment  l’ouvrage  intitulé  les 
Crotes/jiies.  En  1838,  il  publia  un  iionveaii  poème  ori- 
ginal, la  Comédie  de  la  mort.  Parmi  ses  romans  ou  cite  : 
les  .Iruncs  France.  1833;  Mademoiselle  de  Maujiiu . 18.35- 
— Fortiinio,  1838;  — une  Larme  du  diable,  1839  ; — 
Mililonn.  1847  ; — un  recueil  de  Xoiivelles.  184.3  ; — 
le  C.npilaine  Fracasse,  180.3.  Parmi  ses  drames  et  vaii- 
di-villes  : la  .Juive  de  Conslanline.  1840  ; — le  Tricorne; 
cnrhanté,  1845  ; — le  Vogage  en  Espagne,  1840.  Ou  lui 
doit  des  ballets  célèbres:  Giselle,  1841  ; la  Péri,  1843: 
Cemnia,  1854;  Sacounlala,  1858  ; enfin  un  nouveau  vo- 
lume de  poésies  : Emaux  et  ramées,  1852.  Ajirès  de 
nombreux  voyages  à travers  l’Europe,  il  écrivit  : Iras 
los  Montes,  1843,  2 vol.  iu-8“  ; — Zigzags,  18  4.’)  ; — 
C.onstantinojile,  1854;  — llalia  ; il  [luhlia,  sous  le  pa- 
tronage d'Alexandre  II  : Trésors  d'art  de  la  llu.ssie  an- 
cienne et  moderne,  1800-03,  Il  a commencé  Vllistoir 
d'S  peintres,  continuée  par  M.  Ch.  Blanc;  il  a (icril  la 
critique  dos  thi'Atrcs  au  .Moniteur  universel.  1850-1809, 
et  au  Journal  officiel;  il  a encore  comjmsé  dans  ses  der- 
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niércs  années,  Imiii  de  Paris,  I8üi;  la  Halle  Jeinii/, 
18Ü5;  la  Peau  de  lif/rc,  180Ô  ; Votinge  en  Itiissir,  18fiii; 
Ménadcric  iidiiite,  1809;  etc.  Malgi'é  Iüus  ses  litres,  el 
malgré  ses  lenlativcs  réitérées,  il  ne  put  enirerà  l’.Vca- 
déinic  française. 

(liavariii  (Sri.PiCE-rimu.,\tJMi-;  Ciirvalirr.  dit  1’ai:i.), 
dessinateur,  néà  Paris,  1891-181)0,  fut  d abord  mécanicien, 
suivit  les  cours  de  l'école  gratuite  de  dessin,  dessina  des 
costumes  de  théâtre  et  des  gravures  démodes;  ])uis,  en 
1833,  créa  un  journal  satiriipie,  les  Gens  (lu  Monde,  dans 
lequel  il  commença  une  série  de  compositions  lithogra- 
phiées, qu’il  continua  dans  le.  Charivari,  (les  charges, 
spirituelles,  gaies,  d'une  grande  linesse  d'observation, 
reiu'oduisaient  surtout  la  vie  de  la  Jeunesse  parisienne  el 
du  demi-monde  ; elles  eurent  le  plus  grand  .succès.  Plus 
tard  il  pénétra  jilus  avant  dans  la  vie  intime  de  la  so- 
ciété, et  sa  vogue  fut  immense.  Eu  1849,  après  un  voyage 
à Londres,  il  se  plut  à retracer  la  misère  et  la  dégrada- 
tion de  la  populace  anglaise  ; dès  lors  il  ne  retrouva  pas 
toujours  sa  gaieté  des  anciens  jours.  Son  œuvre  est 
très-consid:rahle  ; il  a illustré  le,  Juif  errant,  les  Contes 
d' Hoffmann,  etc.  iies  OEuvres  choisies  ont  ])aru  avec  un 
texte  de  J.  Janin,  Allaroche,  Balzac  et  Th.  Gautier, 

4 vol.  in-S»,  18i3  ; une  autre  collection  en  ‘2  vol.,  1850, 
porte  le  titre  de  Perles  et  Parures.  Bans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  il  se  livra  avec  passion  à des  éludes 
et  à des  essais  de  navigation  aérienne.  On  a publié,  en 
1809,  un  recueil  de  Fragments  posthumes  deGavarni,  en 
pro^e  et  en  vers. 

^P.Aï)Io^•o),  sculpteur  el  graveur  en  médail- 
les, né  à Itodez,  1777-1838,  s'enrôla  à dix-neuf  ans,  fut 
blessé  à Zurich  et  à Marengo  ; [mis  travailla  dans  la 
maison  de  t’orfévre  Odiot , fréquenta  les  ateliers  des  sculp- 
teurs Boizol  et  Taunay,  reçut  Ic:'  conseils  du  graveur  en 
pierres  Unes  Geoffroy,  et  s’adonna  définitivement  à la 
gravure  en  médailles.  Il  commença  à se  faire  connaître 
en  1810,  cl  composa  dès  lors  un  grand  nombre  de  mé- 
dailles, médaillons,  jetons,  qui  lui  valurent  le  titre  do 
graveur  des  cabinets  des  rois  Louis  XVIII  et  Charles  X. 
On  lui  doit  aussi  beaucoup  de  morceaux  de  sculpture, 
Pstjehé,  V Amour.  Samson,  Diane  surprise  au  bain,  l’A- 
mour endormi , le  Moineau  de  Lesbie,  etc.,  etc.  ; des 
bustes,  des  groupes  et  bas-reliefs,  des  bénitiers,  Var- 
riêre-fronton  de  la  Madeleine,  etc.  — Son  fils,  Paul 
GAYiiAnu,  a été  aussi  un  sculpteur  distingué,  1807-1855. 

Geefs  (Giuli.adme),  sculpteur  belge,  né  à Anvers, 
1800-1800,  étudia  à Paris,  puis  s’établit  à Bruxelles  en 
1850.  Ses  œuvres  rappellent  l’école  de  Canova  parlagrâcc 
et  l’élégance.  On  cite  : le  Monument  funéraire  du  comte 
Frédéric  de  Mérode,  à Sainte-Gudule,  les  statues  du  gé- 
ncral  Delliard,  de  Rubens,  de  Grétrg  ; le  Monument 
connnéinoratif  de  Saint-Hubert,  une  Chaire  de  vérité, 
à Liège,  le  groupe  du  tÀon  amoureux,  etc. 

Géritndo  (de).  11  faut  rectifier  cet  article  sur  plu- 
sieurs points.  On  a imprimé,  par  erreur  typographique. 
Cours  normal  des  institutions  judiciaires  ; on  doit  réta- 
blir ainsi  le  litre  de  cet  ouvrage  : Cours  normal  des 
instituteurs  primaires  ou  directions  relatives  à l'cduca- 
tion  phgsique...  etc.  De  plus,  M.  de  Gérando  eut  un  ou- 
vrage couronné  par  l'Institut  en  l’an  XH  et  publié  en 
1805;  c’est  l'Eloge  de  Dumarsais  ; un  autre  de  ses 
bons  ouvrages,  [des  Progrès  de  l'industrie  considérés 
dans  leurs  rapports  avec  la  moralité  de  la  classe  ou- 
vrière, a été  couronné  par  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse,  et  publié  en  1841.  Parmi  les  nombreux  titres 
])hilaulbropiqucs  de  M.  de  Gérando,  on  ne  doit  pas  ou- 
îilior  celui  de  membre  du  Conseil  gi'ucral  des  hospices  de 
Paris.  De  plus,  il  a été  l’un  des  fondateurs  de  l'Ecole  des 
Chartes.  — Un  neveu  de  M.  de  Gérando,  Auguste  de  Cé- 
raudo,  mort  en  1849,  est  l’auteur  de  deux  ouvrages  esti- 
mables : Essai  historupte  sur  l'origine  des  Hongrois, 
184 'i-,  el  la  Transylvanie  et  ses  habitants,  ‘2  vol.,  1843. 

Gcritct  ( Oi.vMPE  - PiiiLiiTE  ),  prélat,  né  à Poligny 
(Franche-Comté),  1798-1804  , disci|)le  de  La  Mennais, 
collabora  au  journal  V. Avenir,  se  soumit  au  pape,  écrivit 
des  articles  remarquables  dans  l’Université  catholique, 
fut  vicaire  général  de  l’évêque  d'Amiens,  puis  évêque  de 
Pcr|iignau,  1855,  On  a de  lui  : Des  doctrines  philosophi- 
ques sur  la  certitude,  18‘20,  in-8'’  ; De  la  controverse 
chrétienne  depuis  tes  premiers  siectes,  1851,  in-S"  ; 
Conlérences  de  philosophie  catholique.  185  .'-34,  in-8»  ; 
Esquisse  de  Home  chrétienne,  1841-50,  '2  vol.  in-8»; 
Eotice  sur  sainte  Theudos'ie,  1854,  etc. 

Gei-liaïul  (EiioiiAiiu'j , archéologue  allemand,  né  à 
Poseii,  179.3-1807,  fut  <iuelque  temps  professeur  à 
Bre.'laii,  puis  alla  passer  ipiiuze  aimées  à Home  el  s'y 
livra  avec  jiassiou  à l’étude  des  antiques;  il  ftit  l’un  des 
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fondateurs  do  la  grande  Société  archéologique,  appelée 
Inslituto  di  Correspoudensa  archeotngica.  et  la  dirigea 
jusipi’cn  1837.  De  retour  en  Prusse,  il  bit  nommé  ar- 
chéologue au  Mu-a'e  royal,  prolosseur  à l’Université, 
membre  de  1 Académie  des  sciences  do  Berlin  ; il  devint 
correspondant,  puis  associé  étranger  de  1 Institut  de 
France.  A Itoiiie,  il  avait  collaboré  à la  grande  Descrip- 
tion de  la  ville  par  Plalner;  il  a réuni  un  gi'and  nom- 
bre de  matériaux  sur  les  sources  de  la  topographie  de 
l'ancienne  Itome.  pour  en  Faire  un  ouvrage,  Scriptores 
de  rcqionibus''  Urhis.  Parmi  les  nombreux  travaux  de 
cel  illiisli-e  archéologue  citons  : Antiques,  belle  collec- 
ion  de  140  gravures,  1827-1844,  in-lol;  Choix  de  pein- 
tures sur  des  vases  grecs,  ptus  particulièrement  sur 
des  vases  étrusques,  1859-1847,  5 vol,  avec  140  gra- 
vures coloriées;  Miroirs  étrusques,  1859-1845,  ‘2  vol.  avec 
‘240  gravures  ; les  Coupes  grecques  et  étrusques  du  mu- 
sée de  Herlin,  1845,  iu-fol.;  l'ases  étrusques  et  campa- 
niens,  1845;  Couj>cs  et  vases,  1848-1850;  les  Aidiqucs 
de  ^'aples,  1828  ; Happorto  intorni  i vasi  votcenli,  1851  ; 
description  du  Musée  du  Vatican;  Antiques  de  Herlin, 
1834;  Antiques  de  Herlin  nouvellement  acc/uis,  1830-40. 

11  a publié  un  nombre  très-considérable  d’articles 
dans  la  ]iluparl  des  recueils  archéologiques  d'Italie  el 
d’Allemagne. 

Gibsoii  (.loiix'l,  sculpteur  anglais,  né  à Gyffyn  (pays 
de  Galles),  1790-1800,  fils  d’un  jardinier  paysagiste,  de- 
vint ébéniste,  sculpteur  sur  bois,  trouva  des  protecteurs 
généreux  qui  l'aidèrent  à développer  scs  talents  de 
statuaire,  put  aller  étudier  en  Italie,  sous  Canova.  puis 
sous  Thorwaldsen,  composa  de  nombreux  ouvrages  ])our 
le  roi  Louis  de  Bavière  et  pour  l’Angleterre,  et  devint 
membre  de  l'Académie  royale  de  Londres.  Un  cite  parmi 
ses  œuvres  les  plus  remaripiables  : Mars  et  Vénus, 
Iléro  el  Ixandre,  Psyché  enlevée  par  les  Zéphyrs.  V Ange 
gardien,  le  Monument  de  Hii.sliisson,  le  Herger  dor- 
mant, V. Amazone  blessée,  Ifylas  emporté  par  les 
nymphes,  etc. 

Girai-dct  (Kvix),  peintre,  né  au  Locle  (Suisse), 
1810-1807,  fils  de  Charles  Samuel,  fut  élève  de  Léon 
Cogniel  à Paris,  se  distingua  depuis  1856  , et  fit  de 
nombreux  voyages  dans  une  partie  de  l'Europe,  en  Algé- 
rie, en  Egypte.  On  lui  doit  un  grand  nombre  de  vues 
de  Suisse,  d’Egypte,  d’Italie;  quelques  tableaux  de 
genre;  les  illustrations  de  la  Touraine,  éditée  par 
MM.  Marne,  du  Roland  furieux,  de  T Histoire  du  Consulat 
et  de  l'Empire.  Sa  meilleure  toile  historique  est,  dit-on, 
les  Protestants  surpr'is  au  prêche. 

Girardct  (EnouAnD-llENRi),  peintre  et  graveur,  né 
à Neuchâtel,  1819-1807,  frère  du  précédent,  étudia  avec 
lui  et  l’accompagna  dans  ses  voyages.  Ses  tableaux  ap- 
partiennent à la  peinture  de  genre  et  de  fantaisie.  11  a 
laissé  aussi  des  gravures  estimées  à l’aqua-tinta  et  à la 
manière  noire. 

Virardet  (Paul),  graveur,  né  à Neuchâtel, 1821-1805, 
frère  des  précédents,  élève  de  son  père,  a gravé  plusieurs 
des  œuvres  de  Karl  et  d’Edouard,  et  a travaillé  aux  Ca- 
teries  historiques  de  Versailles. 

Gisqiiet  (H  ENiu),  né  à Vézin  (Moselle),  1782-1800, 
fut  commis  chez  les  frères  Périer,  banquiers  à Pari.s, 
fonda  lui-même  une  maison  de  banque  en  1825,  puis 
organisa  une  falirique  d’huiles  à Saint-Denis.  Affilié  à 
l'opposition  libérale,  il  prit  une  part  active  à la  révolu- 
tion de  1830;  fut  chargé  par  le  nouveau  gouvernement 
de  l'achat  de  300,000  lusils,  et  fut  accusé,  sans  preuve.^, 
d’avoir  réalisé  des  bénéfices  illicites.  Préfet  de  police,  de 
1832  à 1850,  il  déploya  beaucoup  de  zèle  contre  les 
émeutes  et  les  sociétés  secrètes,  mais  fit  aussi  beaucoup 
dans  l'intérêt  de  l’hygiène  et  de  la  salubrilé_publique.  11 
fut  nommé  conseiller  d’Etat.  Député  en  4857,  il  fit  une 
certaine  opposition  au  gouvernement,  fut  encore  accusé 
de  concussions,  poursuivit  le  Messager  en  diffamation, 
mais  fut  destitué  de  son  litre  de  conseiller  d'Etat.  Il  a 
publié  : l’Egypte,  les  Turcs  et  les  Arabes,  el  scs  Mé- 
moires, 5 vol.  in-8». 

Gleyre  (Gaiiiiiel-Ciiaules),  né  à Chevilly  (Suisse), 
1807-1874,  (‘lève  de  Hersent,  visita  l’Orient,  et  acquit 
par  de  beaux  tableaux  d’histoire  une  réputation  mé- 
ritée. 

Goniis  (JusÉ-MELCiiioit).  compositeur  dramatique  es- 
pagnol, né  à Antenienle  (Valence),  l'/O, 5-1830,  fit  de 
bonnes  études  musicales,  composa  plusieurs  petits  opéras, 
qui,  comme  l' Aldeana,  curent  du  succès  a Madrid,  et 
lui  valurent  la  place  de  chef  de  musique  de  la  garde 
l oyale.  Forcé  de  s’expatrier  en  1823,  il  vint  à Paris,  ne 
put  obtenir  un  seul  livret  d opéra,  se  rendit  a Londres, 
et  réussit  par  scs  romances,  ses  boléros,  etc.,  18‘20. 11  ne 
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put  qu’avec  beaucoup  de  peine  faire  jouer  son  opéra  du 
Diable  à Séville,  au  tliéàtre  Ventadoiir,  en  1831  ; puis 
le  Revenant  et  le  Portefaix,  opéras  comiques. 

(•oodi-ioh  Sasickl-Gbi'Wolp'  , littérateur  américain, 
né  à Ridgelield  (Connecticut  . 1703  i S:  0,  fut  libraire  à 
Hartford,  à Hostoii,  puis  consul  des  Etats-Unis  à l'aris. 
lia  publié,  sous  le  pseudoiiMiie  de  P,  hr  Pin  lu.  un 
grand  nombre  de  livres  d'éducation  et  d'amuseinent 
pour  les  enfants;  ils  ont  eu  le  plus  grand  succès  en 
.Amérique  et  en  .Angleterre.  Un  cite  particulièrement  : 
une  Histoire  de  toutes  les  nations  , une  Géographie  na- 
tionale, une  Géographie  pitloresque  du  monde.  11  a pu- 
blié un  Annuaire  littéraire,  the  Token  (le  Gagel.dc.ns 
lequel  il  a inséré  des  vers,  des  contes,  des  esquisses. 
Un  lui  doit  encore  : les  Elats-Unis  d Amérique  (en  fran- 
çais), 185‘2  ; l' Education  du  foyer.  1838;  Poésies,  Guir- 
lande d'hiver  de  fleurs  d'été;  Souvenirs  d'une  vie, 
2 vol.  in- 12;  etc.,  etc. 

<^oria  André),  pianiste  et  compositeur,  né  à Paris, 
1823-18G0,  élève,  au  Conservatoire,  de  Zimmermann,  de 
lleicha  . de  Benoist , s’est  distingué  par  son  t.dcnt  gra- 
cieux et  a publié  des  Eludes  et  Fantaisies,  puis  un  re- 
cueil intitulé  le  Pianiste  moderne. 

<ilort!<oliakuff  (Pierre,  prince),  général  russe,  né 
vers  1790,  mort  en  1868,  d’une  famille  irçs-ancienne, 
lit  les  guerres  contre  la  Tuniuie  et  contre  la  France, 
puis  se  distingua  contre  les  montagnards  du  Caucase.  11 
prit  part  aux  campagnes  de  1828  et  1829  contre  les 
Turcs,  et  négocia  les  préliminaires  de  la  paix  d’Andri- 
nople.  11  fut  nommé  général  lieutenant;  en  1839,  il  de- 
vint gouverneur  général  de  la  Sibérie  occidentale.  Dans 
la  guerre  d’ürient,  il  fut  mis  à la  tête  du  6'  corps  d'ar- 
mée, commandait  l'aile  gauche  à l’Alma  et  à Inker- 
mann,  puis  donna  sa  démission. 

Uuiiniri  ou  Ale^sindropol,  v.  de  la  Géorgie 
russe,  près  de  l’Arpatclia'i,  est  une  fortere.sse  bâtie  sur 
un  roc  très-élevé;  elle  peut  recevoir  12,000  hommes. 
Le  pays  est  triste  et  le  climat  rigoureux. 

Ûoiisset  (Thomas-Mabie-Joseph),  prélat  français,  né 
à Montigny-lès-Cherlieux' Haute-Saône),  1792-1866,  fils 
d’un  cultivateur  , travailla  aux  champs  jusqu'à  dix-sept 
ans,  commença  alors  ses  études,  et  fut  l’un  des  élèves 
les  plus  distingués  du  séminaire  de  Besançon.  Vicaire  à 
Lure , il  fut  ensuite  profe.sseur  de  théologie  morale  à 
Besancon  et  y acquit  une  réputation  méritée.  Grand-vi- 
caire à Besançon , il  fut  nommé  évè(jue  de  Périgueux, 
18.35,  et  archevêque  de  Reims,  1840  ; il  devint  cardinal 
en  1850.  On  a de  lui  : Conférences  d' Angers,  1823,  26  vol. 
in-12,  et  Dictionnaire  de  théologie  de  Rergier , avec 
notes,  1834,  in-S»  (réimpressions)  ; Doctrine  de  l’Eglise 
sur  le  prêt  à intérêt,  1825  ; le  Code  civil  commenté  dans 
ses  rapports  avec  la  théologie  morale.  1827  ; Justification 
de  la  Théologie  morale  du  P.  Liguori,  1832,  in-8“;  Ob- 
servations sur  le  projet  de  loi  sur  la  liberté  d'enseigne- 
ment, 1836;  Théologie  morale,  1856,  2 vol.  iii-S»  ; la 
Croyance  générale  et  constante  de  l’Eglise  touchant  l’Dn- 
maculéeConception,  1855,  in-8“;  Exposition  des  Principes 
du  droit  canonique,  1859,  in-8'>,  etc.  11  s’est  associé  aux 
doctrines  pédagogiques  de  l’abbé  Gaume  contre  l’en- 
seignement des  auteurs  classiques. 

Gozian  (Léon),  littérateur,  né  à Marseille,  1803-1806, 
fils  d’un  armateur  ruiné  par  les  corsaires  anglais,  lit  un 
voyage  au  Sénégal,  fut  maître  d éludes  à Marseille,  com- 
mis de  librairie  à Paris,  puis,  avec  l’appui  de  Méry, 
écrivit  dans  T Dicorruplible,  le  Figaro,  le  Vert-Vert, 
publia  des  nouvelles,  des  romans,  lit  jouer  des  pièces 
de  théâtre,  et  acquit  une  véritable  réputation  littéraire. 
Parmi  ses  nombreux  romans  on  cite  : tes  .Mémoires 
<l un  Apothicaire , te  Notaire  de  Chantilly,  Socrate  Ix- 
blanc  et  Washington  Levert,  les  Méandres,  les  Tourel- 
les, Histoire  des  châteaux  de  France,  le  Médecin  du 
Pecq,  les  Suils  du  Père  iMchaise,  la  Comédie  des  comé- 
diens, la  Folle  du  Logis,  etc.,  etc.  Il  a beaucoup  écrit 
pour  le  théâtre  : la  Main  droite  et  la  Main  gauche, 
drame  en  5 actes,  1842  ; Eve,  drame  en  5 actes,  1843; 
ISoIre-Dame  des  Abîmes,  drame  en  5 actes,  1845;  une 
Tempête  dans  un  verre  d'eau,  le  Lion  empaillé,  la  Queue 
du  chien  a' Alcibiade,  la  Fin  du  Roman,  le  Coucher  d une 
Etoile,  les  Paniers  de  la  Comtesse,  comédies;  le  l.ivre 
noir,  Ixuise  de  Sanleuil,  drames  en  5 actes  ; le  Gâteau 
des  Reines , comédie  en  5 actes  ; la  Famille  Lambert, 
comédie  en  5 actes;  etc. , etc.  Il  a écrit  un  très-grand 
nombre  d’articles  dans  beaucoup  de  recueils  ou  publica- 
tions littéraires. 

Gran4lc-Bre(a;;ne.  — Voici,  d'afirès  les  données 
les  plus  récentes,  un  tableau  des  possessions  et  colonies 
anglaises- 


EUROPE 

Dale 

Siipoi  f.  en 

Popnlntion 

kil.  cm*. 

Gibraltar..  . . 

1704 

50 

25,000 

Héligoland.  . . 

1807-1814 

0,5 

1 ,900 

Malte  et  Gozzo. 

1800 

369,5 

149,000 

ASIE 

Aden  et  Péi  im. 
Ilindoustan  et 

18.39 

» 

30,000 

Inde  transgan- 
gétique.  . . . 

1825-1849 

2,430.000 

200,000,000 

Ceylan 

1795 

63.300 

2,405,000 

Hong-Kong. . . 

1852 

83 

125,000 

I.abouan.  . . . 

18  46 

116 

5,000 

AFRIQUE 
Côte  occidentale 
ou  Gambie.  . 
Sierra-I.eone.  . 

1618-1631  1 
1787  1 

1 44,300 

635,000 

Côte-d'Or.  . . 

1618 

1 

Colonie  du  Cap. 

1806 

572,300 

6.50,000 

Natal 

1838 

46,000 

295,000 

Sainte-Hélène  . 

1651 

121 

6,240 

Maurice.  . . . 1 
Sevchelles.  . . j 

1810 

2,659 

330,000 

Ascension.  . . 

1815 

88 

2, 100 

.AMÉRIQUE 
Dominion  ofCa- 

nada 

1713-1763 

9,099,000 

3,720,000 

Terre-Neuve.  . 

1713 

104,000 

146.000 

INDES 

OCCIDE.NTALES 
Les  Bermudes. 

1609 

106 

15,500 

Barbade.  . . . 

1624 

430 

162.000 

Bahama.  . . . 
lurques  et  Ca'i- 

1629 

15.000 

59,000 

ques 

1629 

.575 

4,700 

Jamaïque.  . . 
Iles  Vierges  et 

1655 

11,000 

506,000 

Tortola.  . . . 

1666 

165 

4,400 

St-Christophe. . 

1627 

176 

28,000 

N'evis 

1628 

1 18 

12,1  00 

Antigoa.  . . . 

1632 

280 

3 4,000 

Montserrat. . . 

1632 

122 

8,700 

La  Dominique, 

1763 

754 

27.000 

^aiIlte-I ucie.  . 

1763-1803 

642 

.32,000 

Saint-Vincent. . 

176.-I 

339 

35,000 

Grenade.  . . . 

1 /63 

.5  ï i 

37,000 

'Tabago.  . . . 

1763 

311 

17,000 

Trinité  . . . . 

1797 

109,000 

AMÉRIQUE 
MÉRlDlUN'ALE 
Honduras.  . . 

1770-1784 

.35,000 

25,000 

Iles  Malouines. 

1771 

12,209 

800 

Guyane.  . . . 

1803-1808 

221,000 

19.3,008 

ÜCÉ.AN'IE 

Nouvelle-Galles 
du  Sud. . . . 
•Australie  occi- 

1788 

799,000 

540,000 

dentale.  . . . 
Australie  rnéri- 

1828 

1,7.30,000 

25,000 

dionale.  . . 

1834 

985,7.36 

198,000 

Victoria.  . . . 

1851 

229,000 

790,000 

Quecn’s  land.  . 
Nouvelle- /.élan- 

18.59 

1,350,000 

1.3  4,000 

de 

18.39 

275,000 

280,000 

Tasmanie..  . . 

1803 

07,900 

104,000 

Iles  Fanning.  . 

D 

)) 

)) 

Ile  Norfolk.  . 

D 

J) 

D 

Iles  Fidji,.  . . 

1874 

20  800 

1 48,000 

Voici  le  tableau 

de  la  Grande- lirctagiK 

d'après  le 

recensement  d'avr 

il  1871  : 

1.  Angleterre  et  Galles  151.020  kil  c.  22, 

,712.266  hall. 

2.  Ecosse.  . . . 

360,018 

5.  Irlande.  . . . 

. . 84,251  . . . r>, 

411,416 

4.  Man 

588  ..  . 

.54,042 

tj.  Iles  .Normandes 

195  ..  . 

90,596 

lolal  .314,950  31,628,358 

Graiioict  Loi.'is-Piebbe),  naturaliste,  né  à Sainle- 
I Foy  liirondc;,  181.5-1865,  fils  d’un  médecin,  fut  lui- 
I même  médecin,  puis  entra  comme  préparaleur  au 
I .Muséum,  lut  aidc-natuialiste  pour  l’analomic  conqiarée, 
I 1844;  suppléa  presijue  constamment  M.  de  Blainville, 
puis  M.  iiuvernoy  au  Collège  de  France,  et  devint  enfin 


lirofosscm' tl’aiuiloiiiiü  cl,  dr  [jliysiologic  comijaicos  à la 
Sorlioniio.  Il  s’esl  occujid  suilout  de  raiialoude  du  cei- 
veau  chez  riioininc  el  chez  les  niammil'ères  cl  a pu- 
blié plusieurs  Mémoires  vraiment  reniaripialdcs. 

ttratry  AuGusTii-JosKrii-Aia'iioNsr),  lliéologicn,  né  à 
Lille,  lSOâ-187‘2,  élève  de  l'Ecole  iiolyteclinique,  ne  pou- 
vant enirer  dans  les  services  civils,  embrassa  la  carrière 
ecclcsiasti(|ue.  11  lui  direcicur  du  collège  Stanislas,  1841 , 
aumônier  de  l'Ecole  normale,  1840;  engagea  une  polé- 
mi(iue  avec  M.  Vachcrot,  au  sujet  de  son  Ilisloire  de 
r Ecole  d’ Alexandrie,  et  lui  cause  de  la  disgrâce  de  ce 
dernier,  directeur  des  éludes  à celte  école,  1851 . Il  tra- 
vailla à la  reconstitution  de  l’ordre  des  Oratoriens  de 
rimmacnléc-Conccption  ; fut  vicaire  général  de  l’évêque 
d'Orléans,  18(11  ; prol'essour  de  morale  évangélbpie  à la 
Sorbonne,  18(15,  et  mérita,  par  scs  ouvrages,  d'être  élu 
membre  de  l'Académie  Irançaise,  1867.  On  a de  lui, 
outre  ses  Lellres  à .11.  Vacherol,  1851  : De  la  Connais- 
sance de  Dieu,  2 vol.;  l,ogique,'i  vol.;  Delà  Connais- 
sance de  l'âme,  2 vol.;  la  Philosophie  du  Credo;  les 
Sources,  conseils  pour  la  conduite  de  l'esprit  ; Commen- 
taire sur  l'évangile  de  saint  Matthieu;  Jésus-Christ, 
réponse  à M.  Renan,  1864;  les  Sophistes  et  ta  critique; 
Henri  Perregve;  ta  Morale  et  la  loi  de  l’histoire,  1868; 
2 vol.  111-8“. 

ttraveloUe,  commune  du  canton  de  Gorze,  à 12kil. 
de  Metz  (Lorraine).  Bataille  du  18  août  1870. 

ftJrèce.  — Ce  royaume  est  aujourd’hui  soumis  à la 
constitution  de  186i.  Le  pouvoir  législatif  appartient  à 
la  Chambre  des  députés  (186  ou  187),  nommés  pour 
4 ans. 

Voici  les  noms  des  14  nomarcliies  ou  départements, 
leur  superficie,  leur  population  en  1871  : 

1.  Attique  el  liéolie  . . . 6426  kil.  carr.  136,804  liab. 


2.  Eubée 

4070  . . 

. . 82,541 

3.  l’hthiotide  cl  Uhocidc  . 

5310  . . 

. . 108,421 

4.  Acarnanie  el  Étolie  . . 

7833  . . 

. . 121,693 

5.  Aclia'fe  et  Élide.  . . . 

49  42  . . 

. . 149,561 

6.  Arcadie 

5253  . . 

7.  Laconie  

43  46  . . 

. 105,851 

S.  Messénie 

3176  . . 

. . 130,417 

9.  Argolide  et  Corinthie  . 

3749  . . 

. . 127,820 

10.  11.  Cyclades 

2399  . . 

. . 123,299 

12.  Corfou 

1107  . . 

. . 90,940 

15.  Céphalonie 

781  . . 

. . 77,582 

14.  Zanle  

719  . . 

. . 44,557 

Soldats,  marins,  matelots.  . . 

20,868 

En  tout,  50,123  kil.  carrés;  1,457,804  habitants,  ou 
29  hab.  par  kib  carré. 

L’Eglise  grecque  compte  10  archevêques  et  13  évê- 
ques ; l’église  romaine,  2 archevêques  et  4 évêques. 

(«renier  tic  Saint-KIartin  (^Fi’.ascisqiik-Martin 
(«renier,  dit  Franço'is],  peintre,  né  a Paris,  1703-1867, 
élève  de  P.  Guérin,  se  consacra  particulièrement  à la 
jieinture  d'histoire,  et  a souvent  réussi.  On  cite  de  lui  ; 
Atala  mourante.  Sainte  Geneviève  apaisant  un  orage, 
k\  Capitulation  d'Ulm,  im  Episode  d'Austertils,  etc.;  et 
jiarmi  les  tableaux  de  genre  ; les  Petits  voleurs  arretés 
par  le  garde-chasse,  le  Vieuxvagabond , le  Contrebandier, 
Draconnier  endormi  étant  à l'affât,  le  Médecin  de  cam- 
pagne, la  Jeune  mère,  la  Partie  de  balle,  etc. 

(ilrin&m  (Jacques-Louis),  philologue  allemand,  né  à 
Hanau,  1785-1863,  étudia  à Cassel,  à Marbourg,  eut 
pour  maître  Savigny,  fut  auditeur  au  conseil  d Etat  de 
Westphalie,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  l’ex- 
prince de  Hesse;  exerça  des  fonctions  diplomatiques 
à Paris,  à Vienne,  en  1814  et  1815;  iinis,  bibliothé- 
caire à Cassel,  ne  s’occujia  ]dus  que  de  philologie. 
En  1830,  il  fut  professeur  do  littérature  allemtinde  à 
Gœttinguc,  fut  destitué  en  1837,  devint  en  ISil  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin  et  professeur, 
lit  )iartie  de  l’Assemblée  de  Francfort,  en  1848,  de 
Gotiiu  en  1840,  se  montra  libéral  modéré,  et  reprit  avec 
ardeur  ses  travaux  archéologiques,  (pii  Font  placé  au 
premier  rang  parmi  les  érudits  de  l’Allemagne.  H fut 
associé  étranger  de  l'Institut  de  France  en  184'7.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : Sur  la  Poésie  des  Meislersænger, 
I8l  1,  in-S"  ; Grammaire  allemande,  4 vol.  in-8°  ; A)d'i- 
quités  du  droit  allemand,  1828,  in-8“,  ouvrage  en  partie 
l'ésumé  dans  les  Origines  du  Droit  français  de  Michelet; 
Mgthologic  allemande,  1835,  in-8'’ ; Histoire  de  la 
Langue  allemande,  1848,  2 vol.  in-8“  ; il  a commencé, 
avec  son  frère  Guillaume,  la  publication  d’un  vaste  Dic- 
tionnaire allemand,  el  il  a écrit  un  grand  nombre  d’ar- 
ticles sur  les  idiomes,  les  mœurs,  la  philosophie,  la  re- 
ligion des  peuples  allemands  du  moyen  âge.  11  a publié 
avec  son  frère  ; Contes  d'Enfanls  et  du  Voger,  qui  ont 


eu  iilusieurs  éditions;  Forêts  de  l’ancienne  Grrmau/i  , 
recueil  de  productions  poétiipies  du  moyen  âge  ; Tradi 
lions  allemandes.  11  a donné  des  éditions,  enrichies  de 
notesremarcpiables:  Silva  de  Romancez  viejos,  1818;  llgru- 
norum  veleris  Ecclesix  A'.VF/  Interprelatio  theotisca  ; 
André  et  Hélène,  poème  saxon  ; Poèmes  latins  du  x"  et 
du  XI”  s.;  Coutumes  allemandes  ; le  Roman  de  Renard  , 
Poésies  sur  le  roi  Frédéric  F’,  avec  d’autres  de  son  épo- 
que; etc.,  etc. 

(iiri!4ar  (Aibeiit),  compositeur  français , d’origine 
belge,  né  à Anvers,  1808-1860,  fut  envoyé  par  ses  pa- 
rents à Liverpool  pour  apfirendre  le  commerce  ; quitta 
celte  ville  furtivement  en  1830,  vint  à Paris,  étudia  (luel- 
(jue  temps  sous  Heicha,  et  se  lit  connaître  par  une  ro- 
mance, la  Folle,  et  par  la  mise  en  musiipie  d’un  vau- 
deulle  (leMélesvillc  el  Carmouchc,  te  Mariage  impossible, 
joué  à Bruxelles,  1833.  .Avec  une  pension  île  1,200  Ir. 
du  gouvernement  belge,  il  put  achever  ses  éludes,  pu- 
blia beaucoup  de  romances  et  fit  jouer  avec  succès  à 
FOpiira-Gomique  : Sarah,  1836  ; l'An  mil,  1837;  le  Nau- 
frage de  la  Méduse,  l'Opéra  à la  Cour,  Lad  g Melvil, 
1838;  le  Carillonneur  de  Rruges , 1842;  l’Eau  merveil- 
leuse, 1844  ; Gilles  ravisseur,  1840;  tes  Porcherons  ; 
Ronsoir,  monsieur  Pantalon!  18.32;  les  Amours  du  Diable, 
1853;  te  Chien  du  jardinier,  1855  ; etc. 

(■risi  (Giulia),  cantatrice  italienne,  née  à Milan, 
1810-1860,  fille  d’un  officier  topographe  du  royaume 
d’Italie,  étudia  au  Conservatoire  de  Milan.  De  bonne 
heure,  suivant  l’exemple  de  sa  sœur  aînée,  Judith  Gmsi, 
1803-1840,  elle  débuta  au  théâtre  et  obtint  les  plus 
grands  succès  pour  sa  voix  éclatante  de  mezzo  soprano, 
ses  grandes  qualités  dramatiques  et  sa  beauté.  Après 
avoir  été  applaudie  sur  les  différentes  scènes  de  l’Italie, 
elle  parut  au  Théâtre-Italien  de  Paris,  en  1832,  et  dès 
lors  lit  alternativement  les  délices  de  Paris  et  de  Lon- 
dres ; elle  séjourna  en  Angleterre  après  1848;  et,  après 
un  voyage  aux  Etats-Unis,  avec  le  chanteur  Mario,  1854, 
reparut  au  Théâtre-Italien  de  Paris,  en  1850  et  1857, 
mais  sans  provoquer  le  môme  enthousiasme  (jue  jadis. 
En  1836,  elle  avait  contracté  avec  un  Français,  M.  Gé- 
rard de  Melcy,  un  mariage  qui  fut  hienlôt  rompu  judi- 
ciairement. 

(>;ro(e  (^George),  historien  anglais,  né  à Clayhill  (com- 
té de  Kentb  1794-1871,  travailla  d’abord  dans  la  maison 
de  banque  de  son  père,  et,  dès  1823,  s'occupa  de  com- 
poser une  Histoire  générale  de  la  Grèce.  Entraîné  par  la 
politique,  il  écrivit  plusieurs  articles,  en  faveur  du  parti 
radical,  et  ses  Principes  réformistes  ; '\\  fut  membre  du 
Parlement  de  1832  à 1841.  Il  reiirit  alors  son  grand 
ouvrage,  et  publia,  de  1848  à 1855,  son  Histoire  de  la 
Grèce,  8 vol.  in-8”,  qui  obtint  un  légitime  succès  et  a 
été  traduite  en  français  par  M.  de  Sadous,  19  vol.  in-8“  ; 
il  y a ajouté  Platon  et  les  autres  contemporains  de  So- 
crate, 3 vol.  11  a été  membre  correspondant  de  l’Aca- 
démie des  sciences  morales,  puis  associé  étranger  de 
l’Institut. 

(2ii*iiurï(vij;  (Nicoi.as-Frédéric-Sé vérin),  théologien, 
poète  et  homme  politique  danois,  né  à Udby,  paroisse 
rurale  de  Seeland,  1783-1872,  fils  d’un  pasteur,  lut  lui- 
même  destiné  à l'état  ecclésiastique.  Les  études  d’his- 
toire furent  d'abord  sa  principale  occupation,  et,  en 
1808,  il  publia  la  Mgthologie  du  Nord,  qui  eut  un  grand 
succès  et  auquel  on  a beaucoup  emprunté;  puis  son 
premier  grand  ouvrage  en  vers,  les  Scènes  de  la  vie 
héro'ique  dans  le  Nord,  peinture  dramatique  de  la  vie 
des  anciens  Scandinaves.  11  entra  dans  les  ordres  en 
1810  et  fut  le  coadjuteur  de  son  père  âgé;  â la  monde 
ce  dernier,  il  revint  à Copenhague,  1812,  composant 
des  pièces  de  vers,  qui  furent  bientôt  populaires,  pour* 
initier  les  âmes  à 1 amour  de  Dieu  et  de  la  patrie,  pro- 
nonçant chaque  semaine  devant  un  nomhreux  auditoire 
des  sermons  éloquents,  traduisant  les  vieux  historiens 
et  préparant  les  matériaux  d’une  vaste  Histoire  univer- 
selle, publiée  vers  1835. 

Ce  fut  en  1825,  (pi'il  s’annonça  comme  une  sorte  de 
réformateur  religieux,  en  combattant  les  doctrines  ra- 
tionalistes du  jirofcsscur  Clauseii  dans  une  brochure 
inlilulée  : la  Rénovation  de  l’Eglise,  puis  dans  son 
Traité  du  vrai  christian  'isme,  qui  est  comme  le  tonde- 
nicnt  de  ceipi'on  iioinme  le  grundtvigianisme.  Il  voulait 
en  revenir  a la  religion  primitive,  telle  ((u’elle  fut  an- 
noncée par  Jésus-Christ;  sans  rejeter  les  livres  saints, 
il  soutenait  qu’ils  ne  valent  que  comme  souvenir  de  la 
parole  de  Dieu  ; ils  méritent  d’être  lus  et  étudiés,  mais 
il  faut  avant  tout  avoir  la  foi  ipii  reiiose  sur  la  parole 
traditionnelle  et  non  écrite,  pieusement  gardée_  dans 
l’âine  des  croyants.  11  eut  des  disciples,  il  fut  persécuté. 


ô!)  — 


GUI 

il  se  démit  des  fonctions  de  desservant  de  la  paroisse 
(lu  Sauveur,  mais  il  eut  l'appui  des  rois  Frédéric  VI  et 
('.harles  Vlll.  Sans  rompre  complètement  avec  l'église 
(■•tablie,  il  parvint  cependant  peu  à peu  à obtenir  pour 
les  fidèles  le  droit  de  se  p'ouper  pour  fonder  des  pa- 
roisses dites  électives.  Lui-méme  fut  pasteur  à l'hôpital 
de  Yartou  à Copenhague,  et,  en  1801,  il  retut  le  titre 
honorifu^ue  d'évéque,  Il  avait  aussi  professé  longtemps 
l'histoire  avec  un  grand  succès,  et  s'était  distingué  par 
l’ardeur  de  son  patriotisme,  surtout  dans  l’.Vssemldée 
nationale  de  1849.  Il  écrivit  alors  contre  les  prétentions 
de  r.Vlleinagne  de  nombreux  articles  dans  les  journaux 
et  de  belles  poésies  : Chant  de  guerre  danois,  Déli- 
vrance du  Jutland,  le  ^\ord  contre  l'Allemagne.  Ses 
Chants  religieux,  ses  Psaumes  de  fêtes  sont  encore  ré- 
pétés dans  tout  le  Danemark.  Le  gruntvigianisme  est  de- 
venu, en  même  temps  qu'une  secte  religieuse,  un  parti 
politi(iue. 

(■iiiérangor  (Dom  Pbo.^per),  né  au  Mans,  180(1- 
1875,  abbé  des  bénédictins  de  Solesmes.  On  lui  doit  : 
Police  sur  Vabbage  de  Solesmes  ; les  Instiliitioiis  litur- 
giques, destinées  à combattre  l'Eglise  gallicane  ; l'Aunce 
liturgique;  Mémoire  sur  la  question  de  l’Immaculée- 
Conception  de  la  Vierge;  Histoire  de  sainte  Cécile; 
Essai  sur  le  naturalisme  contemporain,  etc. 

(luerin-nêiieville  (Féi.ix-Edouaki)' , né  à Toulon, 
1799-1874,  s’est  lait  un  nom  par  ses  travaux  d'histoire 
naturelle  : Iconographie  du  liègne  animal,  de  Cuvier, 
7 vol.  in-8"  et  459  planches  ; Magasin  de  Zoologie, 
d' Anatomie  comparée  et  de  Paléontologie,  '20  vol. 
in-S"  ; Guide  de  i éleveur  de  vers  à soie,  etc. 

(liuig^iiiaut  (.Iosepu-D,vniel),  érudit  français,  né  à 
Paray-le-Monial  Saône-et-Loire),  1794-1870,  élève  de 
l'Ecoie  normale,  maître  de  conférences  à cette  école,  en 
fut  plus  lard  le  directeur  Jusqu’en  1835.  Il  fut  alors 
nommé  professeur  de  géographie  à la  Faculté  des  let- 
tres, devint  membre  de  l’.Vcadémie  des  inscriptions,  en 
1837,  et  entra  au  Conseil  royal  de  l'instruction  publiiiue, 
en  1840.  En  1854,  il  fut  chargé  du  cours  d histoire  au 
Collège  de  France  et  fut  élu  secrétaire  perpétuel  de  l’.V- 
cadémie  des  Inscriptions  en  1869.  Membre  de  nombreu- 
ses sociétés  savantes,  travailleur  inlatigable  et  conscien- 
cieux, il  contribua  surtout  à la  fondation  de  l'Ecole 
française  à .Vthènes.  11  a collaboré  à plusieurs  journaux 
ou  revues;  il  a écrit  un  grand  nombre  de  dissertalions 
sur  l'antiquité,  et  surtout  sur  les  religions.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  la  traduction  de  la  Si/mbolique,  de 
Creu/.er  ; le  premier  volume  parut  en  1825.  sous  le  titre 
de  ; Deligions  de  l'antiquité,  considérées  \irincipalemenl 
dans  leurs  formes  symboliques  et  mythologiques.  Gui- 
gniaut  avait  n fondu  l’ouvrage  du  savant  .Vllemand  ; il 
l'étendit,  le  réfuta  sou\ent,  et  en  lit  un  ouvrage  presque 
eniièremeni  nouveau,  (jui  forme  19  volumes,  et  ne  fut 
terminé  qu’en  1851.  La  forme  fragmentaire  et  décousue 
sous  laquelle  il  présenta  le  résultat  de  ses  recherches,  a 
pu  nuire  à l’inlluence  et  au  succès  de  ce  livre,  (|ui  re.s- 
tera  cependant  comme  l’une  des  meilleures  œuvres  d'é- 
rudition de  cette  épo(iue. 

Guixat  (Fra.nçois- PiEiir.E-GiiLLAiME),  liistorien  et 
homme  d'Etat,  né  à Mmes,  1787-1874,  était  d'une  ho- 
norable famille  protestante;  son  père,  avocat  distin- 
gué, périt  sur  l’échafaud  en  179  4.  Sa  mère  se  retira  à 
Genève,  où  le  jeune  Guizot  fit  de  fortes  études.  Il  vint  à 
Paris,  en  1805,  pour  suivre  les  cours  de  droit,  fut  i)ré- 
cepteur  chez  Stapfer,  ancien  ministre  de  Suisse  en 
France,  fut  introduit  dans  le  salon  de  Suard,  et  y connut 
mademoiselle  Pauline  de  Meulan,  (ju’il  devait  épouser 
en  1812,  et  qui  le  mit  en  relation  avec  plusieurs  des 
chefs  du  parti  royali.ste.  11  écrivait  alors  dans  le  Pu- 
bliciste, publiait  en  1809,  un  bon  Dictionnaire  des  Sy- 
nonymes,  puis  De  l'état  des  beaux-arts  en  France,  à 
l'occasion  du  salon  de  1810  ; et  une  introduction  à la  Vie 
des  poètes  français  du  dix-septième  .siècle;  il  éditait, 
en  l’annotant,  une  traduction  de  Histoire  de  la  déca- 
dence et  de  la  chute  de  l'empire  romain  par  Gibbon.  1812 
et  ann.  suivantes.  C’est  alors  (|ue  Fontanes  le  nomma 
professeur  suppléant  d'histoire  à la  Faculté  des  lettres, 
et  bientôt  après  professeur  titulaire.  .\  la  chute  de 
l'Empire,  lioyer-Collard,  son  collègue,  le  présenta  à 
l’abbé  de  Montesr|uiou,  ministre  de  i’intérieur,  qui  le 
nomma  secrétaire  général,  lui  confia  plusieurs  travaux 
importants  et  le  fit  entrer  au  comité  de  censure.  .Vu  re- 
tour de  File  d’Elbe,  M.  Guizot  quitta  le  ministère,  reprit 
son  cours,  et,  dans  les  derniers  jours  de  mai  1815,  .«-e 
rendit  à Ganci,  « pour  porter  au  roi  (luelques  vérités 
utiles,  a-t-il  dit  lui-rnême  dans  une  circonstance  so- 
lennelle; pour  lui  faire  cornpiendre  ((ii  il  y avait  de« 
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libertt's,  non-seulement  celles  que  la  Charte  avait  con- 
sacrées, mais  des  libertés  nouvelles,  (pii  devaient  être 
accordées  au  pays...  i>  De  retour  en  France,  il  fut  jien- 
dant  (luelqucs  mois  secrétaire  généi  al  du  ministère  de 
la  justice  auprès  de  M.  lîarbé-Marbois,  (pi'il  suiv  it  dans 
sa  retraite,  mai  1816,  avec  le  titre  de  maître  des  rciiuètes 
en  service  extraordinainv.  lüentôt  après  nommé  maître 
des  requêtes,  conseiller  d’Etat,  puis  directeur  général 
de  l’administration  communale  et  départementale,  sous 
le  ministère  Decazes,  il  prit  un  rang  distingué  parmi  les 
royalistes  constitutionnels,  (pii,  groupés  autour  de 
Hoyer-Collard,  formèrent  le  parti  des  doclrinaires . 
C’est  alors  (pi’il  publia  Du  gouvernement  représentalil 
et  de  l'état  actuel  de  la  France  ; Essai  sur  l’élat  ac- 
luel  de  l’instruction  publique  en  France.  Il  sortit  en- 
core une  fois  du  pouvoir  à la  chute  du  ministère  De- 
cazes et  redevint  professeur  et  écrivain  ; c’e.st  l’une  des 
époques  les  plus  laborieuses  de  sa  vie  toujours  si  ac- 
tive. 11  publia  alors  ; Du  gouvernement  de  la  France 
depuis  la  Deslauration  et  du  ministère  actuel;  Des 
moyens  de  gouvernement  et  d’opposition  dans  l'Etat  ac- 
tuel de  ta  France;  Des  conspirations  et  de  la  Justice 
politique  ; De  la  peine  de  mort  en  matière  politique.  A 
partir  de  18'22,  il  se  consacra  à des  travaux  historiques 
et  littéraires  : révision  d’une  traduction  des  Œuvres 
complètes  de  Shakespeare,  avec  une  introduction;  Col- 
lection des  mémoires  relatifs  à la  révolution  d'Angle- 
terre, 1823,  26  vol.  ; Collection  des  mémoires  i-clalifs  à 
l'histoire  de  France,  dejitiis  la  jondalion  de  la  monar- 
chie française  jusqu’au  tieizième  siècle,  avec  des  intro- 
ductions et  des  notes,  51  vol.  ; une  nouvelle  édition  des 
Observations  sur  l'histoire  de  France  de  Mably,  avec 
les  Fssais  sur  l’histoire  de  France  du  cinquième  au 
dixième  siècle  ; enfin  les  deux  premiers  volumes  de 
\’ Histoire  de  la  révolution  d’ Anglclcrre,  1827.  11  donnait 
des  articles  à différents  recueils,  {'Encyclopédie  progres- 
sive, te  Globe,  et  fondait  la  Hevue  française  en  I8'i8. 

I.e  cours  de  M.  Guizot  avait  élô  suspendu  en  1825;  il 
fut  rétabli  par  le  ministère  Martignac,  etM.  Guizot  ren- 
tra an  Conseil  d’Etat.  Collègue  de  Cousin  et  de  Villcmain, 
il  partagea  la  popularité  de  leur  enseignement,  et  publia 
ses  leçons  : Histoire  générale  de  la  civilisation  en  Eu- 
rope; Histoire  de  la  civilisation  en  France.  Membre 
actif  de  la  Société  : Aide-loi,  le  Ciel  F aiderai  il  fut 
nommé  député  de  Lisieux,  au  mois  de  janvier  1830,  com- 
battit vivement  le  ministre  Polignac  çt  vota  l’Adresse 
des  22 1 . 

Il  prit  une  part  active  à la  Iiévolution  de  1830,  rédi- 
gea la  proclamation  ([ui  appelait  le  duc  d’Orléans  à la 
lieutenance  générale  du  royaume,  et  dès  le  30  juillei 
fut  nommé  ministre  de  l’instruction  publique,  puis  mi- 
nistre de  l’intérieur,  11  août.  Son  hisloire  xlès  lors  se 
confond  presque  avec  celle  du  règne  ‘le  Louis-Philippe, 
Il  se  retira  avec  ses  collègues  du  parti  de  la  résistance 
pour  céder  la  place  au  ministère  Laffitte.  Il  soutint  avec 
ardeur  la  politique  de  Casimir  Périer;  puis  fut  l’un  des 
principaux  membres  du  ministère  du  1 1 octobre  1832, 
(]ui  dura  jusqu’en  1836.  Il  |irit  part  à toutes  les  grandes 
mesures  du  go.ivernement,  mais  attacha  surtout  son 
nom  à la  belle  loi  du  28  juin  1853,  (pii  créa  véritable- 
ment l’instruction  primaire  en  France.  11  reparut  ([uel- 
‘(ue  tem[)s  au  ministère  de  l'instruction  publiiiue,  depuis 
le  6 octobre  1836,  puis  se  séjiara  de  M.  Mole,  surtout  à 
la  suite  d'une  longue  cl  malheureuse  rivalité  avec 
M.  Thiers.  C’est  alors  (pi'il  entra  dans  la  laineuse  coali- 
lion,  qui  réunit  toutes  les  oppositions  contre  le  gouver- 
nement, et  il  contribua  a la  chute  du  ministère  Molé;  il 
s’est  plus  tard  repenti  de  s’être  associé  à une  lutte,  (jui 
devait  beaucoup  aflaildir  le  goiivcrmuncnt  iiarlemen- 
taire.  Ambassadeur  à L'indres  eu  I84'i,  il  ne  sut  ou  ne 
put  prévenir  les  tristes  complications  de  la  (pieslion 
d’Orient;  lors(|uc  .M.  Thiers  eut  été  torcé  de  se  rcli- 
rer,  il  accepta  sa  succession,  en  bravant  toutes  les  co- 
lères, et  prit  le  portefeuille  des  affaires  étrangères  ilaii.s 
le  cabinet,  présidé  parle  maréchal  Soull,  29  octobre  l84t). 
C’est  lui  (]ui  diri.;ea  véritablement  le  gouvernement,  de 
concert  avec  le  roi,  ju-(pi'à  la  chute  de  Louis-Philippe. 
On  l’accu.sa  avec  pa-.ion,  .souvent  avec  injustice,  d'avoir 
noulu  la  paix  à tout  prix,  et  d’avoir  compromis  I hon- 
neur de  la  Fiance  dans  les  affaires  de  Taiti.  Pi  itchard, 
du  droit  de  visite,  de.-  mariages  espagnols,  du  Sonder- 
baund  eu  Suisse,  d'Italie,  etc.  On  l’acciisa,  |)eut-étre 
avec  plus  de  raison,  de  .s'être  0|iposé  o|iiiiiàtiémcnt  à 
toute  espèce  de  rélormes  (incompatibilités  iiarlene  n- 
laires,  adjonction  des  caiiacités  sur  les  listes  électora- 
les, etc.,.  Soutenu  iiar  le  roi,  par  la  majorité  de  la  Cliam- 
brodes  (ll•pnl''‘'.  par  le  pags  légal,  il  semblait  altectei' 
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1111  mépris  hautain  pour  l’opposition  rét'orinisto,  cl  pa- 
raissait se  glorilier  de  rinipopiilarilé  altacliéc  à son 
nom.  Une  (iemaïulc  de  mise  en  accusation  l'uU'ormulée 
contre  lui,  au  moment  où  la  lutte  armée  s’enga^jcait 
dans  Paris,  et  la  chute  du  ministère  (ju’il  dirigeait  on 
traîna  la  ruine  de  la  monarchie. 

M.  Guizot  se  retira  en  Angleterre  et  y écrivit  De  la 
démocralic  en  l•'l■ance,  ISit);  il  échoua  aux  élections  du 
Calvados  pour  l’Astsemblée  législative;  fut  l’un  des  jiriii- 
ciiiaux  chefs  du  parti  hostile  à la  république,  s’elforija 
d’opérei\la  fusion  des  deux  branches  de  la  maison  de 
Bourbon,  et  publia  de  nombreuses  brochures  pour  sou- 
tenir ses  idées.  Toujours  laborieux,  toujours  actii',  il 
fit  sentir  son  inllueiice  dominatricejusqu’à  ses  derniers 
Jours,  soit  dans  les  .Académies,  soit  dans  les  réunions 
prote.stantes.  Il  est  devenu  coiinne  le  chef  d’une  sorte 
d’orthodoxie  protestante  et  a eu  des  luttes  assez  vives  à 
soutenir  contre  les  diverses  li actions  du  protestantisme 
libéral.  11  était  membre  de  r.Acadéniie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques,  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  et  de  l’Acadétnie  française  depuis  1856. 
Ses  ennemis  eux-mêmes  ont  rendu  justice  à sa  science, 
comme  historien,  à son  éloquence  ferme,  impérieuse, 
élevée,  comme  homme  d Etat,  à son  intégrité  et  à ses 
vertus  privées.  Aux  ouvrages,  déjà  nombreux,  dont 
nous  avons  rappelé  les  titres,  il  (aut  ajouter  la  conti- 
nuation de  son  Histoire  d' Angleterre,  jus(iu’à  la  restau- 
ration des  Stuarts;  Monk  et  la  licstauration  ; Washing- 
ton ; Vie,  correspondance  et  écrits  de  Washington, 
6 vol.,  in-8°;  V Amour  dans  le  mariage;  Guillaume  le 
conquérant;  Edouard  III  et  les  bourgeois  de  Calais; 
Origine  du  gouvernement  représentatif  en  Europe;  Mé- 
moires pour  servir  à l'histoire  de  mon  temps,  9 vol., 
1858-1868;  Histoire  parlementaire  de  France,  recueil 
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complet  des  discours  ]>rononcés  dans  [les  chambres  de 
1819a  18i8  , 4 vol.;  Mélanges  biograjj/tiques  et  litté- 
raires; lu  Erance  cl  la  Drusse  responsables  devant  l’ En- 
rope  ; Un  projet  de  mariage  rogal  ; Trois  générations, 
1789,  1814,  1848,  etc.,  etc.  On  lui  doit  encore  des  ou- 
vrages religieux  ; Méditations  et  études  morales',  T E- 
glise  et  la  société  chrétienne  en  1861  ; Méditations  sur 
l'essence  de  la  religion  chrétienne;  Méditations  sur 
l’état  actue^de  la  religion  chrétienne,  e\c.,  v\e.  Gui- 
zot, malgré  son  grand  âge,  travaillait  avec  ardeur  à une 
Histoire  de  Erance  racontée  à ses  jietits  enfants,  ou- 
vrage remarquable  à plus  d’un  titre,  et  dont  une  partie 
considérable  était  déjà  publiée,  lors(iue  là  mort  est  venue 
mettre  lin  à cette  grande  et  laborieuse  existence, 

(■iuziiian  (A.-M.  , démagogue  cs|)agnol,  ’ué  à Gre- 
nade, 1752-1794,  naturalisé  français  en  1781, fut  l’iin  des 
partisans  les  plus  fougueux  de  la  révolution  française. 
Lié  avec  Hébert,  il  fut  l’un  des  principaux  mendires  de 
la  Commune  et  l'un  des  ennemis  les  plus  acharnés  des 
Girondins.  Arrêté  par  ordre  du  comité  de  salut  public, 
il  fut  condamné  comme  ^conspirateur  et  exécuté  le  5 
avril  1794. 

tiyulay  (Fiiançoks,  comte),  général  autrichien,  né  à 
Pesth,  1799-1868,  lils  du  général  Ignace  Gyulay,  entra 
au  service  militaire  en  1816,  devint  feld-maréchal  lieu- 
tenant en  1846,  gouverneur  de  la  province  de  Ti  ieste, 
1847,  puis  ministre  de  la  guerre,  1849-50.  Chef  du 
deuxième  corps  d'armée  en  Italie,  1859,  il  commença 
les  hostilités  contre  le  Piémont,  passa  leTésin,  menaça 
Turin,  mais  fut  battu  par  les  Français  à Montebello, 
20  mai,  et  à Magenta,  4 juin.  Il  fut  révoqué  de  ses  fonc- 
tions, sur  sa  demande,  mais  combattit  encore  à Sol- 
férino. 
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UaaK  (Eugène),  théologien  protestant,  né  à Montbé- 
liard (Doubs),  1808-1868,  est  surtout  connu  par  un 
grand  ouvrage  : la  Erance  protestante  ou  Vie  des  pro- 
testants français,  9 vol.,  1847-1859.  On  lui  doit  encore 
Cours  complet  de  langue  française,  5 vol.  in-8'’  ; Fues 
classiques  de  la  Suisse,  l ie  de  Luther,  Vie  de  Calvin, 
Histoire  des  dogmes  chrétiens,  1862,  2 vol.  — Son 
frère,  tlmile  Haag,  1810-1865,  a composé  avec  lui  son 
grand  Dictionnaire  bibliographique. 

Ilulleck  (Heniu-Wageh),  général  américain,  né  près 
d’Utica  (New-York),  1816-1872,  élève  de  l’Ecole  militaire 
de  AVest-Point,  servit  dans  le  génie,  dans  l’artillerie, 
donna  sa  démission,  en  1854,  et  fut,  en  Californie, 
homme  de  loi,  directeur  de  mines.  Il  reprit  du  service 
pour  défendre  la  cause  de  l’Union,  s’occupa  avec  intel- 
ligence de  l'administration  ; puis,  commandant  du  dé- 
partement militaire  de  l’Ouest,  il  montra  la  plus  grande 
énergie  contre  les  rebelles  et  pour  le  maintien  de  la 
discipline.  Mis  à la  tête  du  dé|iartement  du  Mississipi, 
1862,  il  occupa  Corinth,  s’empara  de  Cbattanooga,  posi- 
tion très-importante  du  Tennessee,  fut  nommé  comman- 
dant en  chef  de  toutes  les  forces  de  1 Union,  ministre 
de  la  guerre,  puis,  en  1864,  chef  de  l’état-major  géné- 
ral. Dans  ces  différents  postes,  il  montra  courage  et 
vigueur,  ranima  les  esprits  et  contribua  au  succès  du 
Nord.  On  lui  doit  un  ouvrage  estimé,  Eléments  d’art  et 
de  science  militaires. 

Ilamilton,  v.  du  Haut-Canada,  sur  le  lac  Ontario, 
au  fond  de  la  baie  de  Burlington;  26,0üü  hab. 

Hébert  (Pieriie),  sculpteur,  né  à Villabé  ,(Seine-et- 
Oise),  1804-1869,  élève  de  .lacquot  et  de  l'École  des 
beaux-arts,  exposa  depuis  1856  des  œuvres  remarquées, 
comme  la  Conversion  de  saint  Augustin,  V Enfant  jouant 
avec  une  tortue,  1849,  le  Eleuve  de  la  vie,  la  Tortue,  le 
busle  de  Nicoto,  celui  d’ülivier  de  Serres,  etc.,  etc. 

■lélènc  (Orurb  de  Sainte-).  Il  a été  institué  par 
Napoléon  111,  en  1857,  [lour  honorer  les  militaires  qui 
ont  combattu  pour  la  France  de  1792  à 1815.  La  mé- 
daille est  attachée  à la  boutonnière  par  un  riibati  vert 
foncé,  rayé  de  rouge;  elle  est  en  bronze,  avec  l’efligie 
de  Napoléon  I". 

Ilorcdia  (José-Maria)  , poète  célèbre  de  Cuba,  né  à 
Santiago  de  Cuba,  1805,  mort  à Toluca  (Mexique),  on  1859. 
Dès  l’age  de  dix  atis,  il  écrivit  un  recueil  de  vers  : En- 


sayos  poeticos.  Son  père,  savant  magistrat,  l’emmena  à 
Caracas,  puisau  Mexique;  Heredia,  de  retour  à la  Havane, 
fut  reçu  avocat.  En  1825,  il  fut  condamné  au  bannisse- 
ment pour  avoir  conspiré  en  faveur  de  l’indépendance 
de  sa  patrie  ; il  se  réfugia  à New-York  et  y publia  un 
volume  de  poésies  distinguées.  Le  président  du  Mexique, 
Victoria,  le  nomma,  dès  1826,  ministro  de  la  Audiencia. 
En  1851,  il  lit  paraître  ses  Leciones  sobre  ta  historia 
universal,  remaniuables  par  la  clarté  du  style  et  la 
profondeur  des  idées.  11  put  retourner  à Cuba,  eu  1856  ; 
mais  il  fut  bientôt  rappelé  au  Mexique  par  les  ministres 
qui  réclamaient  le  concours  de  ses  lumières.  On  a publié 
ses  OEuvres  à Barcelone,  1840,  puis  à New-York  ; on  y 
remarque  des  odes,  pleines  de  mélancolie  et  de  douce 
rêverie,  et  surtout  le  chant  : Al  Eiagara;  il  sendile  se 
rapprocher  de  Lamartine,  ün  cite  sa  tragédie  de  Tiberio 
et  ])lusieurs  tragédies  traduites  de  Voltaire,  d’Allieri , 
de  Chénier.  C’est  l'un  des  grands  poètes  de  l’Amérique 
espagnole. 

llerniosilla  (Jose-Mamerto-Gomez),  littérateur  espa- 
gnol, né  à Madrid,  1777-1857,  professeur  distingué,  lit 
connaître  à l’Espagne  la  philosophie  de  Condillac  et  de 
Tracy.  11  fut  forcé  par  les  événements  politiques  de 
résider  en  France  de  1808  <à  1820.  De  retour  à Ma- 
drid, il  rédigea  le  journal  el  Censor;  ins])ecteur  géné- 
ral de  l'instruction  publique,  en  1825,  il  fut  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes.  Il  a laissé  de  nombreux 
ouvrages  : E arle  de  hablar  en  prosa  y verso;  1826  ; 
— une  traduction  de  V Iliade,  avec  analyse  du  ]ioëme,  son 
meilleur  ouvrage  ; — Principios  de  gramatica  general-, 
1855  ; etc.,  etc. 

Ilerreros  (don  Manuel  Breton  de  los),  poète  espagnol, 
1790-1873,  né  à Quel  (province  de  Logrono),  soldat,  em- 
ployé des  linances,  secrétaire  d’intendance,  fut  destitué 
à cause  de  ses  opinions  libérales,  et  se  voua  tout  entier 
au  théâtre.  Son  premier  essai  dramatique,  A la  vejes  vi- 
ruclaz,  avait  eu  beaucoup  de  succès  en  1824.  Depuis 
cette  époque,  il  n’a  cessé  de  produire  avec  une  fécondité 
parfois  heureuse,  imitant  ou  remaniant  un  grand  nom- 
lire  d’ancietis  drames  nationaux,  traduisant  beaucoup  de 
pièces  françaises  et  italiennes,  mais  composant  aussi  des 
œuvres  originales,  tpii  se  distinguent  par  leur  verve  co- 
mique et  leur  stvle  harmonieux.  11  a également  réussi 
dans  la  satire  et  o'n  cite  de  lui  plusieurs  pièces  vraiment 
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remarquables.  Il  a composé  un  recueil  de  Poésies  ly- 
riques et  un  poeme  assez  long",  la  Ih-svergiienza,  Madrid, 
1858,  in-S».  On  a publié  à Madrid  plusieurs  éditiotis  de 
ses  ÜEuvres  complètes  ; la  première  est  de  1850.  l.'une  de 
ses  pièces,  traduite  en  français  sous  ce  titre,  le  Poil  de 
la  prairie,  El  pelo  de  la  de/iesa,  a été  jouée  à l’aris 
en  1817.  par  une  troupe  espagnole. 

Ilerschell  ^Joiix-Frédéuic-Wiluam^  astronome  an- 
glais, fils  de  l'illustre  astronome  de  ce  nom,  né  près  de 
Windsor,  179‘2-1871,  étudia  à Cambridge,  et  se  livra, 
dès  1810,  aux  travaux  astronomiques  dans  l'observatoire 
de  Slougli.  Ses  recherches  sur  les  étoiles  lui  valurent  la 
grande  médaille  d'or  de  la  Société  astronomique.  Il 
publia  dès  \ors -.Traité  du  son,  18.'>0;  Traité  de  la  théo- 
rie de  la  lumière  ; Traité  if  astronomie,  IS,-)."!,  traduit 
en  français  ; Catalogue  des  nébuleuses,  etc.,  etc.  De  1834 
à 1838,  il  s’établit  prés  du  Cap  de  Domie-Espérance  dans 
un  observatoire  à lui,  et  étudia  l'hémisphère  céleste 
austral,  et  principalement  la  voie  lactée;  il  publia  le 
résultat  de  ses  nombreuses  observations  en  1817.  Créé 
baronnet,  élu  président  de  la  Société  royale  de  l.oiulres.il 
reçut  de  l'univei’sité  d'Oxford  le  diplôme  de  docteur  ès 
sciences,  et  fut  appelé  à la  direction  des  monnaies, 
1850-53.  — Il  a depuis  écrit  plusieurs  ouvrages,  no- 
tamment: Manuel  scientifique  pour  les  navigateurs, 
1858  ; Abrégé  d'astronomie,  etc.  etc. 

Uertzen  (.Ilexaxdre'i  , romancier  et  publiciste  russe, 
né  à Moscou,  1810-1870,  fut  emprisonné  et  exilé,  à 
cause  de  ses  sentiments  politiques,  dès  1851.  11  put 
cependant  exercer  quelques  fonctions  administratives 
à Viatka,  à Novgorod,  puis  revint  à Moscou,  et  obtint 
l'autorisation  de  voyager  en  Europe.  En  1851,  il  fonda 
à '.Londres  une  imprimerie  pour  attaquer,  dans  une 
foule  d’écrits,  le  gouvernement  russe.  On  lui  doit  : le 
Dilettantisme  dans  la  science,  1 8 12  ; Lettres  sur  l'élude 
de  la  nature.  1845-1840  ; des  romans,  comme  ; .4  qui  la 
faute  ? le  Docteur  Kroupof ; les  Souvenirs  de  voyages, 
1818;  de  T Autre  bord,  lettres  de  France  et  d'Italie, 
1850.  Il  a dirigé  un  journal, /n  Cloche,  écrit  d’abord  en 
langue  russe,  1857,  puis  en  langue  française,  à Genève, 
1808.  Parmi  ses  écrits  politiques,  on  remarque  : Du  dé- 
veloppement des  idées  révolutionnaires  en  Russie, 
1851  ; la  Propriété  baptisée,  1853  ; la  Prison  et  T Exil, 
1801;  le  Monde  russe  et  la  Révolution,  iSouvclle  phase 
de  la  littéiature  rus.se,  1804.  On  lui  doit  encore  ; Mé- 
moires de  T impératrice  Catherine,  écrits  par  elle- 
même,  1859,  in-18,  avec  Préface. 

Ilesse-et-\assaii,  — Cette  province  nouvelle  de  la 
Prusse  a été  formée  du  duché  de  llesse-Cassel  et  du 
duché  de  Nassau,  conquis  en  1800.  Elle  a I5,X95  kil. 
carr.  de  superficie  et  1,400,370  hab.  Elle  est  divisée  en 
2 gouvernements  : celui  de  Cassel,  dans  le  bassin  du 
Weser,  chef-lieu  Cassel  ; et  celui  de  Sassau  ou  Wies- 
baden , chef-lieu  Wiesbaden,  v.  pr.  : Francfort-sur-le- 
Main. 

Ileuglin  (Théodore  de),  voyageur  et  zoologiste  alle- 
mand, nédansleWurtemberg,  Ï824-1877, s’est faitconnaî- 
tre  par  ses  nombreux  voyages,  surtout  dans  l'.4fri<iue  sep- 
tentrionale. Consul  d’.\utriche  à Khartoum,  il  visita  la 
région  du  Haut-Nil  et  en  rapporta  une  belle  collection 
d'animaux.  En  1800,  il  fut  chargé  d’une  grande  expédi- 
tion envoyée,  à la  recherche  du  malheureux  voyageur 
Vogel,  et  fit  des  voyages  très-intéressants,  principale- 
ment dans  le  pays  des  Gallas.  Il  a publié  : Voyages  dans 
de  nord-est  de  l Afrique  ; Système  général  des  oiseaux 
du  nord  de  l'Afrique,  et  de  nombreux  articles  dans 
les  Milthe'ilungen  de  petermann 

llielmar,  lac  de  Suède,  entre  les  læns  de  Westeras, 
Nykœping  et  ürebro.  Il  a 00  kd.  de  long  sur  18  de  large, 
et  communique  par  une  rivière  et  un  canal  avec  le  lac 
Mœlar. 

Uittorff  (Jacqces-Icxace',  architecte  et  archéologue 
fi'ançais,  né  à Cologne,  1793-1807,  dirigeait,  dès  l’àgede 
15  ans,  la  construction  de  plusieurs  maisons.  11  vint  à 
Paris  en  1810,  et  trouva  des  niaiires  et  des  protecteurs 
dans  Helanger  et  Percier;  il  prit  j>art  aux  travaux  de 
l’abattoir  du  Roule  et  de  la  coujiole  en  fer  de  la  Halle 
au  blé.  Inspecteur  des  bâtiments  royaux,  en  1814,  archi- 
tecte du  roi,  en  1818,  il  organisa  les  décorations  d'un 
grand  nombre  de  cérémonies,  Fêtes  pour  la  naissance 
du  duc  de  Bordeaux,  Sacre  de  Charles  X,  etc.  ; en  même 
temps  il  était  chargé  des  travaux  les  plus  importants, 
restauration  de  la  salle  Favart,  construction  de  l’.Vrnbigu- 
Comique,  restauration  de  l’église  Saint-Reiny  de  Reims, 
plans  de  musées,  de  théâtres,  etc.  .\près  18.3U,  il  fut  Fuii 
des  architectes  de  la  ville,  éleva  V église  de  Saint-Vincent 
de  Paul,  présida  aux  embellissements  de  la  Place  de  la 


Concorde  et  des  Champs-Elysées,  construisit  \e Panorama, 
les  deux  Cirques,  la  mairie  de  la  place  du  Panthéon,  la 
mairie  du  P''  arrondissement,  dirigea  h s immenses  tra- 
vaux du  bois  de  lioulogne,  dessina  le  plan  des  abords  de 
l’arc  de  triomphe  de  1 Etoile,  itc..  etc.  Comme  archéo- 
logue, il  a dirigé  d'importanles  puhlicaîions  arlislicpics ; 
à la  suite  d’un  voyage  en  Italie,  il  allait  publier  ses  tra- 
vaux remarquablës  sur  les  monuments  qu’il  avait  étu- 
diés, lorsque  la  révolution  de  .luillet  lui  ôla  b-s  moyens 
de  mener  â fin  une  entreprise  dispendieuse;  il  se  ron- 
tenta  d'enrichir  de  ses  notes  et  de  ses  dessins  la  Irailuc- 
tion  de  l'ouvrage  anglais,  intitulé  : .Antiquités  inédites 
de  la  Sicile.  18.32.  Dans  T Architecture  polychrome  chez 
les  Grecs,  il  traita  spécialement  un  sujet  tout  nouveau, 
de  l’emploi  des  couleurs  dans  les  monuments  anciens. 
Plus  tard,  il  a publié  avec  M.  /anth  T Architecture  nm- 
derne  de  la  Sicite,  gr.  in-lol.,  7ii  pb,  et  l' Arctutectui e 
ancienne  de  la  Sicile.  On  lui  doit  encore  le  texte  des  3” 
et  P parties  de  l’ouvrage  ayant  pour  titre  : 1'hc.v  des  Rui- 
nes de  Pompéi,  des  articles  dans  é Encyclopédie  des  gens 
du  monde,  beaucoup  de  mémoires  intéressants  sur  l'art 
et  l'archéologie,  etc. 

Iloltoken,  v.  du  New-Jersey  (États-Unis);  29,000  h. 

(Jeax-Jacoces)  , historien  suisse,  né  â 
Zurich,  1783-180  1,  fut  professeur  d’histoire  à l'univer- 
sité de  Zurich.  On  a de  lui:  Histoire  du  schisme  en 
Suisse,  1825-27,  2 vol.;  Zwingte  et  son  temps,  1811; 
Histoire  de  la  chute  de  la  Confédération  helvétique, 
1844  ; Xeuchûtel  et  ses  rapports  historiques  et  juridiques 
avec  la  Suisse  et  avec  la  Prusse,  1851;  les  Archives  de 
T histoire  de  la  Suisse,  1827-29,  3 vol.;  le  .Musée  suisse 
des  connaissances  historiques,  1837-39,  3 vol.,  etc. 

iliiet  (Paul),  peintre,  né  â Paris,  1801-1869.  élève  de 
Gros  et  de  Guérin, se  distingua,  comme  paysagiste  par  la 
poésie  des  sites  et  l’harmonie  de  la  couleur.  On  cite  : 
Vues  de  Rouen,  de  La  Fére,  des  Environs  d'Antibes,  du 
Château  d'En,de  Hou  fleur,  d' Arques,  de  Xice,  etc.  ; Inon- 
dation de  Saint-Cloud,  un  Orage  à la  fin  du  jour,  V In- 
térieur d'un  parc,  le  Coup  de  vent,  la  Vallée  de  Pau,  le 

I al  d’ Enfer,  les  Enfants  dans  les  bois.  Entre  pluie  et 
soleil,  les  Rives  enchantées,  les  Marais  salants,  etc.  Il  a 
composé  aussi  beaucoup  d’aijuarclles  estimées  et  des  pay- 
sages gravés  à l’eau-forte. 

Illico  (Charles-Victor),  fils  de  Victor  Hugo,  né  à 
I Paris,  1826-1871,  fit  de  bonnes  études  au  lycée  Charle- 
I magne,  fut  secrèlaii-e  de  Eamartine,  en  1848,  puis  tra- 
vailla au  journal  T Evénement^  11  s’associa  volontairement 
I â l’exil  de  son  père,  e t a publié:  le  Cochon  de  saint  .An- 
toine, 1857,  5 vol.  ; la  Bohême  dorée,  18.'i9,  2 vol.  ; une 
Famille  tragique.  1860;  le  drame  des  Misérables,  re- 
(irésenté  à liruxelles  ; Je  vous  aime,  comédie  en  1 acte. 

II  a concouru  â la  fondation  du  Rappel,  en  1869. 

Iliiillarri-Kréikolles  (.iE.\x-l.ouis-.\u'iioxsE),  histo- 
rien. né  â Paris,  1817-1870.  fut  professeur  au  collège 
Charlemagne,  18.38-42,  jiiiis  s'occupa  d'archéologie,  et 
devint  chef  de  section  aux  Archives  et  membre  de  l’Aca- 
démie des  inscriptions.  On  lui  doit  : Recherches  sal- 
les monuments  et  Thistoire  des  Sormands;  Delà  Fon- 
dation de  la  maison  de  Souabedans  l’Italie  méridionale  ; 
une  traduction  de  la  Grande  Chronique  de  Mathieu 
Paris,  9 vol.  in-S»  ; Historia  diplomatica  Frederici  se- 
cundi  aux  frais  du  duc  de  l.uyiies),  5 vol.  in-l»;  l ie  et 
correspondance  de  Pierre  de  la  Vigne;  'Titres  delà 
maison  ducale  de  Bourbon,  etc.,  etc.  11  a rédigé  le  Bul- 
letin des  comités  historiques. 

Iliirault  ( Pini.ii'PE ',  comte  RE  C'liiv<Tny,  magis- 
trat, né  au  château  de  Chiverny,  1528-1599,  fut  conseil- 
ler au  Parlement,  chancelier  du  duc  d’Anjou,  qui,  de- 
venu roi,  sous  le  nom  de  Henri  111,  le  nomma  garde 
des  sceaux,  1578,  et  chancelier,  1581.  Mais  son  crédit 
commença  dès  lors  à décliner,  et  il  ne  put  assister  aux 
Etats  de  lilois,  en  1588;  il  se  retira  dans  son  cluâtcau 
d’Eclimont,  près  Anneau.  Henri  IV  le  rappela  auprès  de 
lui,  en  1590,  et  le  nomma  gouverneur  de  Chartres  ; mais 
les  notables  de  Rouen  l’accusèrent  de  vendre  aux  trai- 
tants des  lettres  d'abolition  et  demandèrent  qu'on  lui 
etilevât  les  sceaux.  On  a de  lui  des  Mémoires,  qui  s’ar- 
rêtent en  1.599,  et  <pie  l’abbé  de  Pont-le-Voy,  son  fils,  a 
continués  jusqu’en  1601,  Paris,  1636,  in-l“,  mais  sur- 
tout, La  Haye,  2 vol.  in-16.  1791. 

Iliirter  «l'.liiianii  Fiu réiuc-Gi  ii.lai  me  «le),  histo- 
rien allemand,  né  à Schalfhouse  (Suis.se,,  I787-186.>, 
étudia  â Gœttingue.  fut  [lasieur  protestant  à Schalfhouse, 
et  se  montra  parti-an  convaincu  des  o|iinions  conserva- 
trices. Après  avoir  publié  une  Histoire  de  ’Théodoric,  rot 
des  Ostrogoths,  1807,  il  écrivit  son  principal  ouvrage 
Histoire  du  pape  Innocent  III  el  de  ses  contemporains  , 
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1854-42,  4 vol.  in-8“,  tr;Kl.  on  français  jiarM.  de  Saint- 
Cliéroii,  llaiber,  .lager  et  Vial,  dans  lequel  il  exaltait  la 
hiérarcliie  catholique  et  les  mœurs  du  moyen  âge. 
D’autres  livres,  Excursion  à Vienne  et  à l’resbuiiry,  184Ü, 
Pierre  Hurler  de  Schaffhouse  et  ses  confrères,  Evène- 
ments mémorables  des  dix  dernières  années  du  xviu» 
siècle,  1840;  puis  les  Couvents  d’Arr/ovie  et  leurs  accu- 
sateurs, les  Ennemis  de  l’ Eglise  catholique  en  Suisse, 
depuis  1854,  le  forcèreul  de  renoncer  à sa  place.  Il  se 
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convertit  au  catliolicisirie  à Home,  en  1840,  et  raconta 
sa  conversion  dans  Naissance  et  renaissance,  184.5,  5 
vol.  in-8°.  Il  fut  alors  nommé  liistoriograplic  de  l’empe- 
reur d’Autriche  à Vienne.  On  lui  doit  encore  ; Histoire 
de  Etrdinand  II  et  de  ses  parents,  1850-57,0  vol.,  ou- 
vrage inachevé;  Philippe  Lang,  valet  de  chambre  de  lio- 
dolphe  II,  1851  ; les  Quatre  dernières  années  de  la  vie  de 
Wullenslein,  1802;  etc. 
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Idalio  (l’Etoile  des  montagnes),  Territoire  des  Etats- 
Unis,  depuis  1868,  à l'Ü  et  au  S.  du  Territoire  de  Mon- 
tana, est  couvert  à l’E.  par  les  montagnes  Rocheuses,  et 
arrosé  par  le  Lewis,  altluent  de  la  Eolumhia.  Il  y a de 
riches  vallées,  le  long  des  cours  d’eau  ; des  mines  d’or 
et  d'argent  encore  inexploitées.  Le  chef-lieu  est  Lewiston, 
au  ^■.  U.,  sur  le  Lewis.  — La  superficie  esf  de  225,500 
kil.  carrés;  la  population,  de  15,000  hah.  (?). 

Imlc  l>i'itaniiii)ue.  Les  données  sur  la  superficie 
et  la  population  varient  dans  presque  toutes  les  publi- 
cations oflicielles.  Voici  cependant  quelques  chiffres  ap- 
proximatifs ; 


1.  Bengale 055,291  kil.  c.  00,524,028  hah. 

2.  Prov.  du  Nord-Est  . 210,445  . . . 50,777,941 

5.  Puiidjàh 204.171  . . . 17, .590, 752 

4.  Provinces  centrales.  217.971  . . . 7,985,411 

5.  Oude 01,458  . . . 11.220,747 

0.  Barmah  britann . . 230,092  . . , 2,405,484 

7.  Madras .507,107  . . . 51,512,150 

8.  Bombay 220,970  . . . 15,985,998 


9.  Mysore  et  llaiderabad  119,855  . . . 0,017,959 

Total  2,504,202  kil.  c.  190,278,044  hah. 

Les  Etats  indigènes  tributaires  ont  51  millions  (?) 
d’habitants.  Les  Etats  indigènes  alliés  (Népal,  Bhotan, 
etc.)  ont  5 millions  d’iiabitants.  Tout  récemment  on  a 
fait  le  recensement  de  l'Inde  britannique,  qui  compte- 
rait, dit-ou,  plus  de  250  millions  d’habitants. 

Dans  l’Inde  anglaise,  le  budget  a été,  en  1874-73,  de 
54,955,000  liv.  sterl.  pour  les  recettes,  et  de48,984,00t) 
pour  les  dépenses.  La  dette  totale  était  de  112,888,000 
livres  sterling. 

L'importation  a été,  eu  1872,  de  42,058,000  livr.  ster- 
ling, l’exportation  de  04,002,000.  Les  principaux  articles 
d’exportation  ont  été  le  coton,  lejute  et  la  soie,  l’oiùum, 
le  riz,  l’indigo,  les  peaux,  le  calé,  le  thé,  la  laine,  le  su- 
cre, etc.  ; les  princij>aux  articles  d’importation  ont  été 
les  étoffes  de  colon,  les  métaux,  les  boissons,  les  vête- 
ments de  soie,  de  laine,  etc.,  les  machines,  etc. 

11  y avait,  en  1875,  8,882  kil.  de  chemins  de  1er  exploi- 
tés et  5,928  kil.  en  construction. 

Italie.  Ce  royaume  a complété  son  unité  ; les  États 
de  l'Eglise  ont  été  envahis  pur  les  troupes  italiennes,  au 
mois  de  septembre  1870,  et  annexés  par  décrets  du  9 
octobre,  malgré  la  protestation  du  Pape.  Le  15  mai  1871 
le  gouvernement  italien  a proclamé  la  laides  garanties, 
qui  déclare  la  personne  du  souverain  [lontife  sacrée  et 
inviolable.  On  lui  rend  les  honneurs  souverains,  ün  lui 
donne,  sous  forme  de  rente  |ierpétuelle  et  inaliénable, 
une  dotation  annuelle  de  5,225,000  livres;  la  jotiissance 
des  palais  a[)ostoliques  du  Vatican  et  de  Latran,  avec  leurs 
dépendances  ; de  la  villa  de  Castel-Gandolfo.  Cette  loi  n’a 
|)as  été  reconnue  [lar  le  Pape. 

Rome  et  son  territoire  forment  une  nouvelle  ])rovince, 
divisée  en  5 sous-prélectures,  avec  une  superficie  de 
11,917  kil.  carrés  et  850,704  hah. 

il  y a donc  dans  le  royaume  09  provinces,  dont  la  po- 
pulation était  au  l"  janvier  1872: 


1.  Piémont  et  Ligurie  {.Vlexandrie,  Coni, 

Gènes,  Novare,  Port-Mau- 
rice, Turin) 5,745,570 

2.  Lombardie  (Bergame,  Brescia,  Corne, 

Crémone,  Mantoue,  Milan, 

Pavie,  Sondrio) 5,400,824 

5.  Vénétie  (Bellune,  Padoue,  Rovigo,  Tré- 
vise,  L'dine,  Venise,  Vérone, 

Vicence) 2,042,807 

4.  Emilie  (Bologne,  Ferrare,  Forli,  Mo- 

déne,  Parme,  Plaisance,  Ra- 

venne,  Reggio) 2,115,828 

5.  Ombrie  ' Pérouse) 549,001 

0.  .Marches  (Ancône,  Ascoli,  Macerata,  Pe- 

saro  et  Urbiuo) 915,419 

7.  Toscane  (Arezzo,  Florence,  Grosseto, 

Livourne,  Lucques,  Massa 
et  Carrare,  Pise,  Sienne)..  2,142,525 

8.  Abruzzes  (Abruzze  citérieure,  ultérieu- 
re 1,  11,  Molise) 1,282,982 

9.  Campanie  (Bénévent,  Na|)les,  Princi- 
pauté citérieure,  ultérieu- 
re, Terre  de  Labour)  . . . 2,754,592 

10.  Pouille  (Capitanate,  Terre  de  Bari , 

d’Ütrante) 1,420,892 

11.  Basilicate  (Potenza) 510,545 

12.  Calalires  (Calabre  citérieure,  ultérieure 

I,  I!) 1,200,502 

15.  Sicile  (Caltanisetta,  Catane,  Girgenti, 

Messine,  Païenne,  Syracu- 
se, Trapani) 2,584,099 

14.  Sardaigne  (Cagliari,  Sassari) 050,000 

15.  Rome 850,704 

Total 20,801,154 


Le  budget  de  1875  a été  pour  les  recettes  de 
1,290,785,209  francs,  pour  les  dépenses  de  1,584,618.021, 
sans  compter  le  budget  des  communes  et  celui  des  pro- 
vinces, qui  dépasse  400  millions.  — La  dette  dépasse 
10  milliards,  porlaut  429,970,372  francs  d’intérêts. 

L’armée,  à la  fin  de  1874,  comptait  205,000  hommes 
sous  les  drapeaux  et  018,000  en  congé,  en  tout  825,000. 

La  flotte  se  composait  au  l®' janvier  1874  de  80  navi- 
res à vapeur,  armés  de  055  canons,  montés  par  plus  de 
19,000  marins,  avec  2 régiments  d'infanterie  de  marine 
^0,000  hommes). 

l,a  rnaiiue  marchande,  au  commencement  de  1874, 
comptait  29,111  navires,  et  banpies,  et  l’inscription  ma- 
ritime a fourni  193,000  matelots  (?) 

En  1872,  17,029  navires  au  long  cours  sont  entrés  dans 
les  ports  italiens. 

Le  mouvement  du  commerce  spécial  avec  les  pays 
étrangers  a été,  en  1872,  de  1,500  millions  pour  l’impor- 
tation, de  1,288  millions  pour  l’exportation;  — le  com- 
merce de  transit  a été  de  75  millions. 

A la  fin  de  1873,  il  y avait  6,778  kil.  de  chemins  de 
fer  exploités,  et  1,118  en  construction.  La  longueur  des 
fils  télégraphiques  était  de  plus  de  07,500  kil. 
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Jaley  (Léox-Locis-^icolas),  sculpteur,  né  à Paris, 
180'2-I8(j0,  élève  de  son  père,  Louis  Jaley,  sraveur  en 
médailles,  puis  de  Cartelier.  eut  le  grand  prix  en  1827, 
et,  depuis  son  retour  d'Italie,  composa  des  bustes,  des 
statues,  la  Prière,  la  Pudeur,  le  Paria,  le  Gloria  in 
excelsis,  une  Bacchante,  r.4»iOur  maternel,  la  Rê- 
verie, etc.  Il  a fait  plusieurs  statues  pour  le  Musée  de 
Versailles  et  pour  la  façade  du  Palais  de  justice  de  Paris. 
Il  a été  membre  de  r.Vcadémie  des  Beaiix-.Vrts,  en  1850. 

James  iOEoiiGE),  Paxne  Kaiiisford  , écrivain 
anglais,  né  à Londres  , 1801-1800  , visita  la  France  de 
très-bonne  heure,  écrivit  pour  son  amusement  quelipies 
nouvelles  réunies  plus  tard  sous  le  titre  de  Collier  de 
perles,  2 vol.  ; puis,  loreque  sa  famille  eut  été  ruinée, 
il  reçut  les  encouragements  de  Washington  Irwing  et  de 
Walter  Scott,  et  publia,  depuis  182'J,  un  grand  nombre 
de  romans  pleins  d’invention  , mais  rapidement  écrits  : 
Richelieu,  la  Beauté  d’Arles,  Darniey,  Marion  Delorme, 
Marie  de  Bourgogne,  Attila,  le  Voleur,  etc.,  etc.,  la  plu- 
part traduits  en  français  et  en  allemand,  ün  lui  doit 
aussi  des  contes,  un  drame  fantasticjue,  un  poëme,  et  des 
ouvrages  historiques  : Histoire  de  la  chevalerie,  1850; 
Histoire  de  Charlemagne  ; Vie  des  grands  capitaines, 
1852;  Vie  du  Prince  yoir,\iiô(>-.  Mémoires  des  Femmes 
célèbres,  1857  ; Louis  XIV  et  son  siècle,  1858,  4 vol. 
in-8'’  ; Lettres  de  James  Vernon , 18il  , 5 vol.  ; Histoire 
de  Richard  Cœur  de  Lion,  4 vol.,  etc.  Il  fut  nommé 
consul  aux  Etats-Unis  en  1850,  et  continua  d’y  écrire  des 
romans  . comme  Buts  et  Obstacles,  1851  ; Agnès  Sorel, 
1855  ; Old  dominion,  1855,  etc. 

Jumeson  (.Kssk  .Miirpliy . inistress),  femme  de 
lettres  anglaise,  née  à Dublin,  1797-1800.  fille  d’un  pein- 
tre de  la  cour,  épousa  un  légiste,  M.  Robert  Jameson, 
voyagea  en  .Ulemagne  et  en  Italie,  entretint  une  corres- 
pondance avec  beaucoup  de  célébrités  contemporaines, 
puis  suivit  son  mari  dans  le  Haut-Canada,  et  se  sépara 
de  lui.  Son  premier  livre,  le  Journal  d'une  ennuyée, 
1820,  avait  fait  beaucoup  de  bruit.  Elle  écrivit  ensuite  : 
les  Amours  des  poètes,  1829,  2 vol.  ; Vies  des  reines  cé- 
lèbres, 1851.  2 vol.;  Héroïnes  de  Shakespeare,  1852, 
avec  des  gravures  dessinées  par  elle-inéme  ; Beautés  de 
la  cour  de  Charles  II,  1855;  Fsguisses  et  récits  de 
voyages,  1854.  4 vol.;  Etudes  et  promenades  au  Ca- 
nada. 1858.  Elle  s'occupa  sérieusement  de  l'art  et  des 
artistes  ; on  lui  doit  : les  Musées  de  hmdres,  18  42;  les 
Galeries  particulières  d' .\nglclerrc,  1X44;  Art  sacré' et 
légendaire,  18  48  ; Ugendes  des  ordres  monastigues, 
1850;  Légendes  de  la  Vierge,  1852.  On  lui  doit  encore  : 
Souvenirs  et  Essais  artistiques,  18  40  ; Pensées,  réminis- 
cences et  fantaisies,  1855  ; les  Sœurs  de  Charité  catholi- 
ques et  protestantes,  18.55;  etc.,  etc. 

Janin  (JcLFs-G,vBBiELj , critique  et  romancier,  né  à 
Saint-Etienne.  1804-1874,  termina  ses  études  au  collège 
I.ouis-le-Grand,  donna  d’abord  des  leçons  au  cachet, sui- 
vit avec  zèle  les  cours  de  l’école  de  dr.ét,  puis  devint 
l’un  des  rédacteurs  malicieux  et  surtout  fantaisistes  du 
Figaro,  en  1825.  Plus  tard  il  écrivit  dans  la  Quotidienne, 
quitta  ce  Journal,  quand  .M.  de  Polignac  devint  ministre  ; 
fut  l’un  des  fondateurs  de  la  Revue  de  Paris,  du  Journal 
des  Enfants,  et  publia  son  premier  roman,  qui  lit  sen- 
sation, V Ane  mort  et  la  femme  guillotinée,  1829;  l’an- 
née suivante  il  donna  la  Confession.  \\>Tè'i\a  Révolution 
de  Juillet,  il  futl'un  des  premiers  à faire  de  l’opposition 
au  nouveau  gouvernement,  en  publiant  Rarnave,  ouvra- 
ge dirigé  surtout  contre  la  famille  d'ijrléaiis.  Mais  bien- 
tôt il  entra  au  Journal  des  Débats;  après  la  retraite  de 
Duvicqnet,  il  eut  une  part  d'i  feuilleton  théâtral  avec 
l.oevve-Weimars  ; il  y régna  bientôt  en  maître,  en  prince 
de  la  critique,  comme  il  se  nomma  lui-mèrne;  et  jusqu’à 
sa  mort,  il  a conservé  le  sceptre  de  la  critiiiue  théâtrale, 
«t  11  s'est  fait,  a dit  Saint-Reuve,  un  genre  et  une  ma- 
j nière  à part...;  il  a beaucoup  demandé  à la  fantaisie, 
« aux  hasards  de  la  rencontre  à tous  les  buissons  du 
'(  chemin;  les  buissons  lui  ont  aussi  beaucoup  rendu... 
« Il  s’est  fait  un  style  qui,  dans  ses  lions  jours  et  quand 
( le  soleil  rit,  est  vif  , gracieux,  enlevé,  fait  de  rien, 

" comme  ces  étolfes  de  gaze,  transparentes  et  légères 


a que  les  anciens  appelaient  de  l’fli'r  fi.MC.  » 11  a été  sur- 
tout le  critique  populaire,  malgré  ses  défauts,  son  ab- 
sence de  principes,  ses  boutades,  ses  caprices.  Mais  il  a 
encore  écrit  de  nombreux  ouvrages  dont  voici  les  prin- 
cipaux : Tableaux  anecdotiques  de  la  littérature  fran- 
çaise depuis  François  V'  jusqu'il  nos  jours-.  Histoire  du 
théâtre  à quatre  sous  ; Cours  sur  l’Iiistoire  du  journal 
en  France,  1854;  — Fontainebleau,  Versailles,  Paris, 
1857  ; — Histoire  de  France,  serrant  de  texte  explicatif 
aux  galeries  historiques  de  Versailles  ; — l'ersailtes  et 
son  musée  historique;  — Voyage  en  Italie;  — le  Prince 
royal,  1842;  — la  Xormandie  historique,  pittoresque  et 
monumentale,  18  42-1845;  — hi  Bretagne  historique, 
1844;  — Voyage  de  Paris  à la  mer  ; — les  Symphonies 
de  l'hiver  ; une  traduction  à’iloracc;  etc.  — Parmi  ses 
romans  on  cite  : Contes  fantastiques  et  contes  littérai- 
res, 1852;  — Contes  nouveaux,  1855;  — Romans,  contes 
et  nouvelles  littéraires,  en  deux  séries  de  trois  volumes 
chacune; — le  Chemin  de  traverse;  — un  Cœur  pour 
deux  amours;  — les  Catacombes  ; — la  Religieuse  de 
Toulouse;  — Clarisse  Harlowe  ; — les  Gaietés  cham- 
pêtres ; — les  Petits  bonheurs  ; — les  Contes  du  Chalet; 
— la  Fin  d’un  monde  et  un  neveu  de  Rameau;  — la 
Semaine  des  trois  jeudis;  — les  Contes  bleus;  — la 
Poésie  et  Teloquence  à Rome;  — Béranger  et  son  temps, 
etc.,  etc.  11  a écrit  dans  la  Revue  de  Paris,  la  Revue  des 
Deux  Mondes.  V Artiste,  le  Magasin  des  familtes,  etc.  11 
a fourni  des  Préfaces,  des  Introductions,  des  Essais,  des 
Xotices  à une  quantité  incroyable  d’œuvres  contempo- 
raines ou  de  réimpressions  d’ouvrages  anciens  (La  Fon- 
taine, S'erne,  Mackensie,  Walter-Scott,  Prévost,  Lesage, 
Fénelon,  Lamariine,  .Martial,  Monteil,  Marivaux,  Massil- 
lon,otc.'.  ; il  a collaboré  au  livre  des  Cent  et  mi,au  Keepsake 
américain,  aux  Français  peints  par  eux-nié, tics,  aux  Cent 
et  une  nouvelles,  etc.  Il  a réuni  sous  le  titre  pompeux 
à'IIisto'ire  de  la  littérature  dramatique,  ü vol.  in-18, 
ses  principaux  feuilletons,  l’œuvre  capitale,  mais  éphé- 
mère, de  toute  sa  vie.  Après  avoir  échoué  plusieurs 
fois,  lorsqu'il  se  présentait  aux  suffrages  de  1 Académie 
française,  malgré  l’apiiui  de  l’opinion  publique,  il  a été 
enfin  admis  dans  cette  société,  mais  peu  de  temps  avant  sa 
mort. 

Japon.  — Depuis  l’abolition  du  ta’tcounat.  le  pou- 
voir suprême,  politiipie  et  religieux,  appartient  au 
Mikado  ; il  semble  iiiôiiie  ipie  l'aristocratie  féodale  des 
princes  ou  daiiiiios  est  siiigulièreiiienl  affaiblie  ou  dé- 
truite. La  capitale  jiarait  être  transportée  ü Yedo. 

La  superficie  de  l'archipel  japonais  est  évaluée  â 
565,844  kil.  carrés;  un  receiiseiiieiit  de  la  population, 
en  1870,  donnait  54.785,521  habitants;  niais  plusieurs 
pensent  que  ce  nombre  est  très-coiiteslable. 

Les  revenus  annuels  de  l’Etat  sont,  dit-on,  de  1028 
millions  de  francs. 

L’armée  est  composée  de  120,000  hommes,  disciplinés 
à la  manière  européenne;  les  nienibrcs  de  la  caste  mi- 
litaire doivent  servir,  en  cas  de  besoin,  leurs  seigneurs 
respectifs. 

Jusiiiin  (Jacques')  ou  Jaquou  Jaiiseiiiiii . poêle 
français,  né  à Agen,  1798-1864,  fils  d'un  pauvre  tailleur, 
reçut  quelque  instruction  au  .séminaire,  d'oi'i  une  pec- 
cadille d’écolier  le  lit  renvoyer,  fut  apprenti  chez  un 
coiffeur,  et  plus  lard  eut  lui-mèine  un  jictit  salon  de 
coiffure.  8a  première  chanson,  en  patois  agciiois,  Mc  eut 
mori  (.Me  faut  mourir  , 1822,  devint  bientôt  populaire  ; 
et  ses  essais,  ménic  médiocres,  excitèrent  l'adiniration 
de  scs  compatriotes.  Le  poème  burlcsipie  du  Charivari, 
1825,  annonçait  un  versificateur  facile  ; des  odes,  de 
jolies  romances,  les  Souvenirs,  révélèrent  un  véritable 
poète.  I.e  recueil  des  Papillotes  (los  l’apillotos ],  1855, 
in-8",  obtint  le  plus  grand  succès  dans  tout  le  Midi,  et 
même  à Paris,  où  le  poëte-perruiiuier  fut  fêté  et  hono- 
rablement récompen.sé.  L'Aveugle  de  Castel-Cuillé , 
1856,  mérita  les  éloges  de  Sainte-Reuve  et  fut  traduit 
par  le  jioëte  américain  Longfellow  , 1856.  D'autres 
poèmes  suivirent,  Françonetc , Marthe  ta  Folle,  tes 
deux  Frères  jumeaux,  la  Semaine  d'un  fils,  etc.;  ils 
ajoulèreni  à la  réputation  de  l’aufciir,  rpii  semblait 
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faire  revivre  la  langue  et  la  poésie  îles  anciens  ti'Oiilia  • 
(leurs.  11  fut  couronné  à liorcleaux,  à Toulouse,  par  l'A- 
cadémie française,  en  185‘2,  comme  jioclc  moral  H po- 
2>ulnirc  ; Il  aimait  à parcourir  le  midi  de  la  France, 
récilant  ses  vers  liarmonieux  avec  un  véritable  talent, 
et  consacrant  à des  œuvres  de  charité  l’argenl  rpi’il  re- 
cueillait ainsi.  Ses  poésies  forment  trois  volumes  ; les 
I‘apiltote.1,  Mes  Soiircnlrs,  Mes  nouveaux.  Souvenirs. 

Jeanroii  (l’inurpE-ArcusTE),  peintre,  né  à lîoulognc- 
snr-Mer,  180!l-1877,  lils  d’un  soldat  du  camp  de  Ifoulo- 
pne,  vint  à l’aiis  tn  18‘28,  s'occupa  do  peiidure  et  de 
littérature,  prit  part  aux  journées  de  juillet  1830,  et  se 
lia  avec  (iodefroi  Cavaignac.  Il  écrivit  dans  plusieurs 
journaux,  et  peignit  des  scènes  de  la  vie  jioiuilaire.  Ses 
œuvres,  peintures  de  genre,  paysages,  marines,  aipia- 
relles,  gravures,  portraits,  lui  méritèrent  des  distinc- 
tions honorables.  En  1848,  directeur  du  Louvre,  il  pré- 
serva de  toute  atteinte  les  richesses  de  ce  musée,  et 
orgaidsa  aux  Tuileries  une  exposition  libre.  Il  obtint 
l’argent  nécessaire  ]iour  la  restauration  du  Louvre,  en 
classa  les  tableaux  par  ordre  thronidogique  et  par  écoles, 
réorganisa  la  chalcograpbie,  ouvrit  le  musée  égyp- 
tien, etc.  hentré  dans  la  vie  privée,  en  1830,  il  devint 
directeur  du  musée  de  Marseille,  puis  correspondant  de 
l'Institut  en  1803. 

J:iiires»y  y Janregiiy  (don  Gaspaiui),  surnommé 
ci  Paslor,  chef  de  guérillas  espagnol,  né  à Villareal, 
1780-1844.  était  berger  au  moment  de  l'insurrection 
contre  les  Français.  11  forma  une  bande , se  joignit  à 
celle  d'Accdo,  et  lit  beaucouii  de  mal  à l'ennemi  dans  les 
gorges  de  la  Biscaye.  Ferdinand  Vil  lui  donna  le  grade 
de  brigadier,  .laureguy  se  déclara  pour  la  révolution  de 
1820  et  harcela  les  Français  en  Navarre  et  en  Catalogne. 
Il  fut  forcé  de  se  réfugier  en  Angleterre,  revint  après  la 
mort  de  Ferdinand  et  mourut  major-général. 

Jellaeliioli  «le  Buziiii  (Joseph),  ban  de  Croatie  et 
feld-maréchal  autrichien,  né  à l’etervvaradein  , 1801- 
1859,  fils  du  général  Jellachich,  mort  en  1810,  conquit 
ses  grades  dans  l’armée  autrichienne  par  ses  brillantes 
qualités  militaires  , et  acquit  beaucoup  de  popularité 
parmi  ,'cs  nations  slaves  du  Danube.  A l'épo(jue  de  la 
révolution  de  1848,  M.  de  Metternich  le  nomma  bande 
Croatie;  il  joua  pendant  quehiue  temiis  un  rôle  ambigu, 
souleva  les  Croates  contre  les  Hongrois,  se  jeta  sur  la 
Hongrie  et  marcha  sur  l’esth,  mais  il  lut  hattu.  Nommé 
par  l'empereur  capitaine  général  de  la  Hongrie,  il  aida 
le  prince  de  Windischgra'tz  à soumettre  Vienne,  octo- 
bre 1848.  puisil  vint  combattre  les  Hongrois,  mais  ^ans 
beaucoup  de  succès  ; après  la  défaite  de  llegyes,  14  juil- 
let 1849,  il  se  retira  à Agram,  et  fut  nommé  gouverneur 
militaire  du  pays.  Il  a publié  un  recueil  de  Poésies, 
Vienne,  1850. 

Joniini  (Heniu,  baron),  général  et  historien,  né  à 
l’ayerne  (canton  de  Vaud),  1779-1809,  destiné  dès  l’en- 
fance à l’état  militaire,  fut  d’abord  forcé  de  s’occuper  de 
commerce  à Paris.  De  retour  en  Suisse,  1798,  il  entra 
dans  l’armée  et  fut  aide  de  camp  du  ministre  de  la 
guerre;  il  devint  bientôt  chef  de  bataillon  et  secrétaire 
général  du  département  de  la  guerre.  Forcé  de  quitter 
le  service  de  la  Suisse,  il  re\int  à Paris,  et  publia,  en 
1805,  un  Traité  des  ÿrundes  opérations  militaires.  En 
1804,  il  fut  atiarhé  au  maréchal  Ney  comme  aide  de 
camp,  se  distingua  dans  la  campagne  d’Allemagne,  1805, 
dans  le  Tyrol,  fut  nommé  colonel,  après  Austerlitz,  et 
remplit,  dans  la  campagne  de  Prusse,  les  fonctions  de 
chef  d’état-major  du  corps  de  Ney  ; l’empereur  le  ré- 
compensa de  ses  services  remanpiables  en  le  nommant 
baron.  En  1808,  il  prit  une  part  active  à la  guerre  d Es- 
pagne, mais  il  se  brouilla  avec  Ney,  demanda  un  congé 
et  enlra  au  service  de  la  Itiissie,  alors  notre  alliée  ; il  fut 
bientôt  rappelé  par  Napoléon,  qui  le  nomma  général  de 
brigade  et  lit  revivre  i)Our  lui  la  charge  d’historiographe 
de  France.  Appelé  au  service  actil  eu  1812,  il  ne  voulut 
pas  combattre  directement  l’empereur  Alexandre,  réus- 
sit à se  faire  nommer  gouverneur  de  Wilna  et  de 
Smolensk,  mais  rendit  les  plus  grands  services  aux  dé- 
bris de  l’armée  française , après  la  funeste  retraite  de 
Moscou.  Chef  d’état-ma|or  de  Ney,  dans  la  campagne  de 
Saxe,  il  se  vit  de  nouveau  méconnu  et  presque  disgracié, 
malgré  des  actions  d'éclat;  Bertbier  lui  lit  reluser  le 
grade  de  gém'i  al  de  division  ; il  fut  méine  sévèiement 
puni  pour  certaines  négligences  de  scivice,  vraies  ou 
jirétendues.  Alors,  profitant  de  1 amnistie  de  Parchs- 
vvitz,  il  alla  rejoindre  l’empereur  de  Itussie,  qui  le 
nomma  lieutenant  général  et  aide  de  camp,  mais  il  ne 
livra  pas  aux  alliés,  comme  on  l’a  souvent  dit,  les  plans 
de  la  compagne,  qu’il  ne  connaissait  pas.  Joniini  avait 
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été  condamné  à mort,  par  contumace,  ipioiijiie  Napoléon 
ait  écrit  : « Il  n’a  pas  trahi  ses  drapeaux  ; il  avait  à se 
« plaindre  d’une  grande  injustice  ; il  n’ètait  [las  Fraii- 
« çais.  » Il  ne  voulut  accepter  aucun  commandement 
dans  l'armée  russe  , mais  rendit  de  grands  services  aux 
alliés  jiisipi'à  1 invasion  delà  France.  En  1815,  il  lit  de 
vains  elforts  pour  sauver  le  maréchal  Ney  ; il  assista  aux 
congres  d’Aix-la-Cbapelle  et  de  Vérone,  dèsap[irouva 
l'expédition  d'Espagne  en  1823,  fut  chargé  de  compléter 
rédiicalion  militaire  du  grand-duc  Nicolas;  fil  les  cam- 
pagnes de  1828-29  contre  les  Turcs,  et  vécut  dès  lors  le 
[ilus  souvent  à Bruxelles.  Ses  ouvrages  jouissent  d une 
réputation  européenne;  il  s’est  montré  tacticien  excel- 
lent, historien  consciencieux  et  écrivain  habile;  les  idus 
importants  sont  ; Traités  des  yraudes  opérations  mili- 
taires, 18t)5,  5 vol.  in-8“,  et  1811-10,  8 vol.  in-8'>  ; 
Priueipes  de  la  Straiéyie,  1818,  3 vol.  in-8“  ; Histoire 
critique  et  militaire  des  eampaynes  de  la  Itévolutiou,  de 
1792  à 1801  (en  collaboration  avec  le  colonel  Koebj, 
1819-24,  15  vol.  in-8“,  avec  atlas  ; Vie  jiolitiyue  et  mi- 
litaire de  iS'ajtoléon,  raeontée  par  lui-meme  au  tribunal 
de  César,  d’ Alexandre  et  de  Frédéric,  1827,  4 vol.  in-8''; 
Tableau  analytique  des  prineijiales  combinaisons  de 
la  yucrre  ; Précis  de  Tari  de  la  yiierrc,  2 vol.  in-8“  ; 
Précis  poHlique  et  mililairc  de  la  eampaync  de  1815, 
1839,  111-8“;  Atlas  militaire  et  jiortalif  pour  Tinlelli- 
yence  des  relations  des  dernières  yuerres ; etc.,  etc. 
Sainte-Beuve  lui  a consacré  une  A’oD'ccintéressante,1809. 

Jost  (Isaac-.Marc)  , historien  Israélite  allemand,  né  à 
Bernbourg,  1793-1860,  ouvrit  à Berlin,  en  1816,  un 
cours  de  philologie,  et  devint  , en  1835,  professeur  a 
l'école  pratique  juive  de  Francfort,  ün  lui  doit  : His- 
toire des  Israélites,  1820-29,  9 vol.  in-8"  ; Noiire//c  his- 
toire des  Israélites,  3 vol.  in-8"  ; Histoire  yénerale  du 
jieuple  juif,  1831-32,  2 vol.  ; traducition  de  Mischna, 
1852-34,  6 vol.  ; les  Annales  Israélites  ; Jellinck  et  la 
Cabale,  1852;  Histoire  du  judaïsme,  1858.  Il  s’est  oc- 
cupé aussi  de  grammaire,  de  littérature  et  de  pédagogie  ; 
Manuel  théorique  et  pratique  de  l éducation  allemande, 
1835  ; Traité  du  haut  allemand  écrit  et  parlé,  1852  ; 
Clossaire  de  Shakespeare,  etc. 

Juarez  (Benitu),  président  de  la  r(’“public(ue  du 
Mexique,  né  dans  l’Etat  d’Oajaca,  1809-1872,  d’origine 
indienne,  pauvre,  sans  appui,  parvint,  grâce  à ses  ef- 
forts persévérants,  à se  faire  recevoir  docteur  en  droit. 
Avocat  distingué,  il  ne  devint  qu'assez  tard  hoinme  po- 
litique. Gouverneur  do  l’Etat  d’Oajaca,  il  fut  député  au 
Congrès,  en  1836,  et  devint  jirésident  de  la  cour  su- 
])rême  de  justice  en  1857.  A la  chute  du  président  Co- 
monfort,  il  relusa  de  reconnaître  le  nouveau  |)résident 
Zulaoga,  et,  au  nom  de  la  constitution  de  1857,  orga- 
nisa un  gouvernement  de  résistance  à la  Yera-Cruz.  Lors- 
que Miramou  remplaça  le  général  Zuloaga,  décembre 
1858,  Juarez  ne  voulut  pas  l’accepter  et  fut  reconnu  par 
le  gouvernement  des  Etats-Unis,  auquel  il  avait  con- 
cédé une  sorte  de  protectorat  des  provinces  de  Chilma- 
hua  et  de  Sonora.  Juarez  décréta  alors  l’institution  du 
mariage  civil,  prononça  la  confiscation  des  biens  du 
clergé  et  fit  travailler  au  chemin  de  fer  de  la  Yera- 
Cruz  à Mexico.  Avec  le  produit  des  douanes  de  la  Yera- 
Cruz,  il  pouvait  résister  aux  efforts  de  Miramon  et  le 
força  à lever  le  siège  de  cette  ville.  Puis  il  le  poursui- 
vit jusipi'auprés  de  Mexico,  et,  par  la  victoire  (le  son 
lieutenant  Urtega.  fit  triompher  le  parti  constitutionnel. 
Juarez  entra  à Mexico,  janvier  1861,  pendant  que  Mira- 
mon fuyait  en  Europe.  Reconnu  par  l’Angleterre,  puis 
par  la  France,  il  alfermit  son  pouvoir  en  se  faisant  réé- 
lire président,  11  juin  1861.  Mais  ses  actes  avaient  mé- 
contenté les  conservateurs  et  le  cierge  ; il  ne  se  soute- 
nait qu’ati  moyen  de  réquisitions  et  d’emprunts  forcés; 
il  n’accordait  aucune  satisfaction  aux  gouvernements 
étrangers  (lui  réclamaient  eu  faveur  de  leurs  natio- 
naux. Il  rompit  successivement  avec  l’Espagne,  1 Angle- 
terre, la  France,  en  refusant  de  payer  les  indemnités 
jiromises.  Alors  une  expédition  des  trois  puissances  lut 
résolue  contre  le  Mexicjue.  Le  Congrès  donna  de  pleins 
pouvoir  au  Président,  qui  appela  la  natioii  aux  armes, 
septembre  1861.  Les  négociations  de  i aix  a boledad 
échouèrent,  lévrier  1862  ; il  exigea  qu’on  lui  livrât  le  gé- 
néral Almontc,  placé  sous  la  protection  des  Français  ; il 
accorda  certaines  concessions  à l’Espagne  et  â l’Angle- 
terre qui  se  retirèient  de  l'alliance,  mais  les  coiilc- 
rences  entaillées  à ürizaba  avec  la  Iraiice  lurent  rom- 
pues, 6 avril,  et  la  guerre  recommença.  Juarez  prit  dis 
mesures  dictatoriales  pour  résister,  et  emprunta  aux 
Etats-Unis  25  millions  de  dollars,  en  donnant  d excel- 
lentes garanties.  Après  l’échec  des  Irançais  devant 
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Puebla,  il  se  montra  plus  que  jamais  décidé  à soutenir 
une  pu  erre  à outrance,  mais  il  fut  forcé  de  reculer  de- 
vant les  forces  de  la  France  d'abord  à Cuernavaca,  à 
San  Luis  de  l’otosi,  puis  à Zacatecas.  Lorsque  Maximi- 
lien eut  été  proclamé  et  reconnu  comme  empereur,  IStit, 
il  fut  abandonné  par  la  plupart  des  pénéraux  et  forcé  > 
de  prolonper  la  résistance  par  une  guerre  de  guérillas;  ' 
il  avait  envoyé  sa  famille  à la  Nouvelle-Orléans,  mais  ' 
lui-méme,  vivant  sur  la  frontière,  ne  cessait  de  harce- 
ler l’ennemi  Soutenu  par  les  Etats-Unis,  il  attendit,  en 
luttant  toujours,  la  retraite  des  troupes  françaises.  Il 
reprit  aussitôt  une  partie  du  Mexique.  A la  fin  de  18110,  | 
son  autorité  ,fut  un  instant  contestée  par  Gonzalez  Or- 
téga,  qui  se  déclarait  président  constitutionnel  du  Mexi- 
que, mais  qui  échoua  complètement.  En  1807.  Maximi- 
lien fut  prisa  Queretaro,  condamné  à mort  et  e.vécuté, 
avec  Miramon  et  Mejia;  Mexico  et  la  Vcra-Cruz  se  ren- 
dirent. Juarez  était  maître  du  Mexique.  Il  traita  aussi- 
tôt d’égal  à égal  avec  lespuissanceseuropéennesetmontra 
une  certaine  fierté  qui  lui  réussit.  11  proposa  au  Con- 
grès réuni  un  ensemble  de  réformes  libérales,  et  fut 
régulièrement  réélu  président  de  la  république,  le 
25  décembre  1807.  Il  réprima  plusieurs  tentatives  de  ré- 
voltes, força  Ortega  à renoncer  à ses  prétentions,  pro- 
nonça une  amnistie  générale  en  faveur  de  tous  les  in- 
digènes qui  avaient  reconnu  Maximilien,  1809,  et  par- 
vint à rétablir,  dans  une  certaine  mesure,  l'ordre  à 
l’intérieur,  et  les  relations  amicales  avec  presque  toutes 
les  puissances  des  deux  mondes. 

Jiiliinnl  (Michkl-Locis-.^ciiille],  littérateur,  né  à Pa- 
ris, 1810-1875,  élève  de  l’école  des  Chartes,  [irofesseur 
de_littérature  étrangère  à la  Faculté  de  Montpellier, 
1859,  député  de  1 arrondissement  de  Daréges,  de  1851  à 
1870,  a l té  rapporteur  de  la  loi  qui  a fixé  les  droits  d’au- 
teur après  leur  mort.  11  a écrit  dans  beaucoup  de  jour- 
naux pour  soutenir  le  pouvoir,  et  a inséré  beaucoup 
d’articles  dans  plusieurs  revues  littéraires  et  scientifi- 
ques. Il  s’est  surtout  occupé  du  moyen  âge  et  a publié  : 
Jongleurs  et  Trouvères,  \Sbo;  Mystères  du  siècle,  2 
vol.  in-8°;  les  Anciennes  tapisseries  historiques,  ‘2  vol. 
in-fol.  , la  Arineria  real,  ‘2  vol.  in-lol.,  avec  figures  et 
stipplém.  in-fol.,  description  des  principales  pièces  du 
Musée  d'artillerie  de  Madrid;  une  édition  des  Œuvres 
complètes  de  Ilulebeuf,  2 vol.  in-S";  un  iN'ourrau  recueil 


de  fabliaux,  2 vol.  in-S»,  etc.,  etc.,  et  un  grand  nombre 
de  notices,  surtout  sur  les  Pyrénées  qu’il  aimait. 

Julien  iSTAXisLAS-AiGx.vN),  orientaliste  français,  né  à 
Orléans,  1791>-l875,  se  fit  remarquer,  dès  le  séminaire, 
pourson  aptitudedans  l’élude <les  langues.  A Paris,  où  il 
continua  scs  travaux,  Gail  le  choisit  pour  son  suppléant 
au  Collège  de  France,  dès  1821  ; el.  deux  ans  plus  tard, 
il  publia  une  savante  édition  du  poème  de  Coluthus, 
\' Enlèvement  d’Hélène,  avec  traductions  latine  et  fran- 
çaise. Elève  d .Abel  Uémusat  pour  le  chinois,  il  devint 
bientôt  maître,  et  traduisit  en  latin  les  œuvres  du  phi- 
losophe Meng-'fseu;  182i-2(),  2 vol.  in-8°.  hès  lors  il 
ne  cessa  de  traduire  des  ouvrages  remai  (|uables  de  la 
littérature  chinoise  : Iloci-lan-ki  ou  Histoire  du  cercle, 
de  craie,  ]XTéî  ■.  le  Tcitao-elii-kou-elu,  dont  le  sujet  est 
celui  de  VOrphelin  de  la  Chine.  1851;  Hlanehe  et  llleue 
nu  les  Deux  couleuvres-fées,  1851  ; les  .ivaddnas.  contes 
indiens,  fables  el  nouvelles  chinoises;  les  Deux  filles 
lettrées,  1800;  Yu-hiao-li  ou  les  Deux  cousines,  ro- 
man chinois,  1805,  2 vol.,  in-8'’,  etc.,  etc.  Dans  le 
même  temps,  il  faisait  connaître  au  monde  savant  d’au- 
tres ouvrages  plus  sérieux  : le  Livre  des  récompenses 
el  des  peines,  qui  renferme  la  doctrine  de  Tao-Ssé,  1855; 
le  Livre  de  la  voie  et  de  la  vertu,  œuvre  de  Lao-tseu, 
18li;  V Histoire  delà  vie  (T  Hiouen-Tsang  et  de  ses  ou- 
vrages, 1858;  les  Mémoires  sur  les  contrées  occidenta- 
les d’Hiouen-Tsang,  1857  ; il  a publié  le  texte  chinois 
du  San-Tscu-King , Trium  litterarum  liber  a Wang- 
Pe-Heou,  .sub  finem  XIll  sœculi,  composilus.  Egalement 
versé  dans  le  sanscrit,  il  a donné,  en  1859,  la  Méthode 
pour  déchiffrer  et  transerirc  les  mots  sanscrits  qui  se 
trouvent  dans  les  livres  chinois.  Il  a traduit  un  liésumé 
des  principaux  traités  chinois  sur  la  culture  des  mfi- 
riers  et  l’éducation  des  vers  à soie,  1857  ; un  Traité  sur 
l'art  de  fabriquer  la  jiorcelainc,  1850;  des  N'oficc.v  va- 
rices; des  Exercices  pratiques  d'analyse,  de  syntaxe 
et  de  lexicographie  chinoises,  1812;  etc.  Professeur 
au  Collège  de  France,  en  1852,  il  en  devint  l’adminis- 
trateur en  1857  ; membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, en  1855,  il  fut  nommé  conservateur-adjoint  de  la 
bibliothèque  royale,  et  chargé  spécialement  du  dépôt 
chinois.  Il  était  membre  de  la  plupart  des  académies  de 
l’Europe. 
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Kiilergis  Déüétkius),  général  grec,  né  en  1805 
ou  18tl1,  dans  File  de  Candie,  mort  en  1867,  prit  une 
part  active  à la  guerre  de  l'indépendance,  fut  aide  de 
camp  du  général  Fabvier,  du  président  Capo  d istria,  et 
lut  le  principal  chef  de  la  révolution  de  septembre 
1815.  Leroi  Othon  le  nomma  général,  mais  sans  avoir 
confiance  en  lui.  Kalergis  donna  sa  démission,  et,  dans 
un  voyage  à Londres,  se  lia  intimement  avec  le  prince 
Louis-Napoléon,  1816.  11  rentra  en  Grèce,  en  1818, mais 
resta  disgracié;  en  1851,  les  puissances  occidentales  im- 
posèrent au  roi  Othon  un  ministère  dans  lequel  Kalergis 
fut  ministre  de  la  guerre  ; mais  en  18.56,  il  fut  forcé  de 
se  retirer  ; en  1801,  il  fut  envoyé  en  France,  comme 
ministre  plénipotentiaire. 

Kaiilbacli  (Gcili.acme  de  , né  à Arolseii,  dans  la 
principauté  de  Waldeck  (Allemagne’,  1805-1874,  fils 
d'un  orfèvre-graveur,  fut  à Diisseldo;  ! l'élève  de  Cor- 
nélius, et,  sous  sa  direction,  exécuta  plusieurs  œuvres 
sévères  à Munich.  Puis  il  s'inspira  de  KIopstock.  de 
Gœthe,  de  Wieland,  et  composa  des  tableaux  d’un 
style  original,  comme  sa  Italaillc  des  Huns.  18.57;  te 
Itoman  du  Henard;  la  Destruction  de  Jérusalem  ; ta 
Tour  de  Itabel,  qu'il  fit  à lîerlin,  el  d’énormes  figures 
historiques  ou  allégoriques.  Il  a surtout  représenté, 
dans  la  Pinacothèque  de  Munich,  l’histoire  de  l aid  de- 
puis la  Renaissance;  il  envoya  à l’Exposition  de  I807 
une  toile  fort  remarquée,  l'Epoejuc  delà  Héformal'ion. 
Il  a de  plus  composé  une  foule  ue  portraits,  d’illustra- 
tions, etc.  On  l'a  considéré  comme  le  premier  peintre 
de  l’école  de  Cornélius,  surtout  a cause  de  la  science 
du  coloris  et  de  la  pureté  du  dessin. 

Kean  'Chables-Jea>i' , tragédien  anglais,  né  à AVa- 
terford  Irlande'',  1811-1808,  fils  du  célèbre  Edmond 


Kean,  sans  avoir  le  mérite  de  son  père,  a obtenu 
de  grands  succès,  surtout  en  Amérique,  en  Australie,  el 
dans  les  provinces  de  l’Angleterre.  Il  a dirigé  à Londres 
le  Princess’  Théâtre  en  1850,  et  s’y  est  fait  applaudir, 
surtout  dans  les  pièces  de  Shakespeare  el  de  C.  Dela- 
vigne. 

Kcrliallot  (CiiAïu.Es-Pinupi’E  de),  capitaine  de  vais- 
seau, né  en  ISretagne.  1809-1805.  Cliargé  d’une  mission 
sur  les  côtes  du  lirésil,  il  acheva  le  beau  travail  hydro- 
graphique de  l'amiral  Roussin  ; puis  il  releva  la  côte 
occidentale  d'Afrique  entre  le  Cap  Vert  et  Sierra  Leone; 
il  publia,  en  1819,  Description  nautique  de  ta  côte  occi- 
dentale d’Afrique,  depuis  le  cap  Ho.vo  jusqu'aux  iles 
de  I,os  ; et  , en  1857  , Description  nautique  de  la  côte 
nord  du  Maroc,  avec  M.  Vincendoii-Durnonliii  ; Manuel 
de  la  navigation  dans  le  détroit  de  Gibraltar.  On  lui 
doit  encore  : Description  de  l'archipel  des  Açores  ; — 
des  ('.anaries  et  des  iles  du  l'.ap-Vert  ; puis,  .Manuel  de 
la  navigation  à ta  côte  occidentale  d' Afrique,  1851-55, 
5 vol.  in-8".  Avant  les  recherches  si  cèdèbres  du  lieule- 
nant  Maiiry.  il  avait  réuni  d’iinineiises  matériaux  sur 
l’ensemble  des  grandes  mers  du  globe;  il  publia,  en 
1851,  trois  mémoires  aexoïnpagnés  fie  cartes,  Considéra- 
tions générales  sur  l'océan  Atlantique,  sur  l'océan  In- 
dien et  sur  l'océan  Pacifique;  ces  inénioires,  lrè.S-re- 
rnarquablcs  et  qui  auraient  dû  faire  la  répulalion  de 
l’auteur,  ont  une  très-grande  valeur  seienlilhpie  el  pra- 
tique. Il  écrivit  aussi  le  Manuel  de  la  navigation  dans 
la  mer  des  Antilles,  1855. 

KeHM-ls  (Mathieu'^  , sciiliiteiir,  né  à Maësiricht  , 
1781-18.50,  étudia  d’abonl  l’orfèvrerie,  puis,  à Paris, 
s’adonna  à la  sculpture.  Après  un  séjour  de  huit  ans  à 
Saint-Pétersbourg,  il  revint  à Parisétiidier  sons  Girodet, 
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cl  alla  à Home  travailler  avec  Thorwaldseii.  On  lui  doit 
dos  œuvres  estimées  : Saint  S(‘haslini  percé  de  flèches, 
un  Discobole  couché.  Mars  au  repos,  un  Discobole  de- 
bout, le  Monurueut  de  la  comtesse  de  Celles  [il  llonic), 
V Amour  aiyuisant  ses  fléchés;  eic.,  eic. 

Kiss  (Augusïi  ),  sculpteur  iirussicn,  né  à l'ioss  (Silé- 
sie), 180‘i-lHü5,  élève  de  liaucli,  devint  cilôljre  (luand 
il  ont  composé,  en  1S50,  son  groii|ie  de  V Amazone  lut- 
tant coidre  une  panthère,  c\i\\  lut  coulé  en  liroir/.e.  On 
cite  parmi  ses  œuvres,  d'une  énergie  jiarfois  exagérée, 
des  statues  de  Frédéric  II,  de  l'redéric-lluillaumc  III, 
Saint  Michel  terrassant  le  dragon  , Saint  Geor- 
ges; etc. 

Klcniin  fl’nÉiiémr.-GrsTAvn),  liistorien  allemand,  né 
à Clicnmitz  (Saxe),  180‘2-18G7,  a été  liildiotliécaire  de  la 
bililiollièquo  royale  de  Dresde.  On  lui  doit  surtout  .His- 
toire universelle  de  la  civilisation  humaine,  18i3-18.‘)2, 
10  vol.  in-S",  suivie  des  Lettres  amicales.  1847  ; Manuel 
de  l'archéologie  germanigue,  185.3  ; llalica.  ouvrage 
d’un  touriste  en  Italie,  1850  ; Vogage  dcvacances.  18.33  ; 
Etude  sur  les  femmes,  1854  ; Scienee  de  la  civilisation 
en  général  ; et  beaucoup  d’articles  de  journaux  et  de 
mémoires  scieutiluiues. 

Koek  {Chaiiles-I’aih,  ilc),  romancier  français,  né  à 
Passy,  1704-1871,  fils  d’un  banquier  hollandais,  victime 
de  la  révolution  française,  abandonna  le  connnerce  pour 
se  livrer  à ses  goûts  littéraires,  et  édita  lui-inème,  en 
1812,  son  premier  roman,  l'Enfant  de  ma  femme.  Ses 
premiers  essais  dans  ce  genre  et  dans  le  drame  eurent 
peu  de  succès  ; il  réussit  mieux  dans  le  vaudeville  et 
l'opéra  comique  (Jlf.  Mouton,  1818;  les  Epoux  dequiuze 
ans,  1821  ; une  Bonne  fori une,  1823  ; le  Calendrier  des 
vieillards,  1820;  le  Philosophe  en  voyage,  ; le 
/l/H/d/î'er,  1823 ; etc.).  — De  1820  à 1834,  scs  romans, 
écrits  avec  une  gaieté  un  peu  grosse,  avec  un  talent  réel 
d’observation,  dans  un  style  facile,  sans  prétention,  à la 
portée  du  plus  grand  nombre,  lui  valurent  une  réputa- 
tion européenne  dans  un  genre  secondaire;  ce  sont  les 
meilleurs;  on  peut  citer:  Gustave  ou  le  mauvais  sujet, 
Frère  Jaceptes,  M.  Dupont,  André  le  Savoyard,  la  Fem- 
me, le  mari  et  l’amant,  la  Pucelle  de  Belteiiille,  etc. 
Plus  tard  ses  œuvres  se  sont  multipliées,  toujours  gaies, 
un  peu  triviales,  mais  avec  moins  de  naturel  et  de  bon- 
homie; les  plus  remarquées  furent:  Ziziue,  un  Tourlou- 
rou, rilomme  aux  trois  culottes,  l'Amant  de  la  lune, 
Cerisetle,  la  Bouquetière  du  Château-d’Eau,  une  Femme 
à trois  visages,  la  Fille  aux  trois  jupons,  les  Demoiselles 
de  magasin,  etc.,  etc. 

Autliéàtre  il  a fait  représenter,  seul  ou  en  collabora- 
tion, plus  de  cent  vaudevilles,  où  l'on  retrouve  sa  verve 
gauloise  : le  Commis  et  la  grisette,  Sanison  et  Dalita, 
un  Bal  de  griseltes,  le  Théâtre  et  la  Cuisine,  les  Bains 
h domicile.  Monsieur  Gogo,  etc.  11  a de  plus  écrit  des 
Contes  en  vers,  publié  des  recueils  de  chansons,  et  fourni 
beaucoup  d’articles  aux  journaux,  revues,  etc. 

Kolettis  (Jeax),  né  à Syrakos,  près  de  .laiiiiia, 
1788-1847,  étudia  la  médecine  en  Italie,  lut  reçu  doc- 
teur à Bologne,  et  fut  médecin  d’Ali,  pacha  de  .laiiiiia. 
Aflilié  à l’hétairie,  il  fut  l’un  des  premiers  à se  soulever 
en  1821,  fut  député  au  congrès  d’Iîpidaure,  ministre  de 
l’intérieur,  exarque  d’Eubée,  membre  du  conseil  exéculil’ 
en  1824.  11  se  distingua  par  sa  valeur  et  ses  talents  ]io- 
litiipies,  contribua  à la  réunion  des  Grecs  au  congrès 
national  de  Trézèno,  et  fut  riiii  des  auxiliaires  les  plus 
intelligents  du  président  Capo  d’istria;  cependant,  de- 
venu sénateur,  il  fit  partie  de  l’opposition  modérée 
contre  son  administration.  Après  l'assassinat  du  prési- 
dent , il  fut  l'un  des  membres  du  gouvernement  provi- 
soire, puis  de  la  commission  mixte  qui  administra  jus- 
qu’il l’arrivée  du  roi  Othon.  Ministre  de  l’intérieur, 
jircsident  du  conseil  , envoyé  extraordinaire  à Paris, 
1835,  il  fut  de  nouveau  président  du  conseil  et  ministre 
des  affaires  étrangères,  en  1840. 

Kolokotronis  (TiiÉoiioitn) , général  grec,  né  sur 
une  montagne  de  la  Messénie,  17'70-1843,  appartenait  à 
une  famille  qui  n'avait  jamais  cessé  de  lutter  contre  les 
Turcs;  son  père,  Constantin,  avait  péri  en  les  combat- 
tant, 1780.  Kolokotronis  éjiousa  la  tille  d'un  primat  de 
Léonlari  et  fut  chef  des  armatoles  du  canton,  mais  il 
resta  toujours  suspect  aux  Turcs  et  pins  d’une  fois  se 
jeta  dans  les  montagnes  avec  ses  partisans  pour  ravager 
les  domaines  des  iiachas  ; en  1802,  sa  tête  fut  mise  à 
prix,  et  il  fut  forcé  de  se  réfugier  dans  les  îles  Ioniennes, 
où  les  autorités  russes  réinsèrent  de  le  livrer.  Au  pre- 
mier cri  de  la  guerre  d'indépendance,  il  s’élança  de 
Gérigo , et  devint  l'un  des  chefs  les  plus  inlluents  de  la 
Morce  ; malheureusement  il  ne  sut  pas  toujours  s’enten- 
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dre  avec  les  antres  chefs.  Affligé  de  la  guerre  civile,  il 
se  livra  au  président  Konduriolis  et  fut  incarcéré  à 
Ilydra  ; mais  le  [>euple  redemandait  son  vieux  général  ; 
rendu  à la  liberté,  il  lutta  contre  les  Egyplien.s  d’Ibra- 
him,  et  fut  nommé  [lar  Gapo  d’istria  général  en  chef  de 
la  Morée.  Il  lut  l’un  des  trois  membres  du  gouverne- 
ment provisoire  ; on  l'accusa  d’avoir  suscité  des  troubles 
dans  le  Péloponèse  contre  la  régence  bavaroise  ; il  fut 
condamné  à mort  ; mais  le  roi  Othon  lui  accorda  grâce 
entière  et  lui  rendit  son  grade.  Ses  Mémoires,  écrits 
sous  sa  dictée,  ont  été  [mhliés  à Athènes,  en  1851  ; c’est 
l’un  des  documents  les  plus  curieux  de  l’histoire  con- 
temporaine (le  la  Grèce. 

Kf>pornik  (Nicolas),  on  latin  Copcrnicus,  d'où  l'on 
a fait  Copernic,  orthographe  vicieuse,  célèbre  astro- 
nome polonais,  né  à Thorn,  1413-1543,  fils  d’un  bour- 
geois de  Gracovie,  neveu  par  sa  mère  d'un  èvèipie  do 
Warmie,  fit  ses  éludes  au  collège  de  Thorn  et  à l’imi- 
versilé  de  Gracovie,  puis  les  aclieva  en  Italie,  à Padoue 
cl  à Bologne.  11  se  lia  alors  avec  Begiomontanus,  [iro- 
fessa  les  malhémali(iues  à Borne  en  1499,  et,  de  retour 
à Gracovie,  se  lit  prêtre  on  1502.  Grâce  à son  oncle,  il 
devint  cbanoine  à Erauenburg,  sur  les  bords  de  la  Vi.s- 
tule,  en  1510,  et  consacra  le  reste  de  sa  vie  à ses  de- 
voirs religieux  et  à l’élude  do  l’astronomie.  11  irtiagina 
la  construction  d'une  machine  hydraulique  pour  distri- 
buer l’eau  dans  toutes  les  maisons  de  la  ville,  s'occupa 
de  la  fonte  des  monnaies,  écrivit  en  1526  une  disserta- 
tion sur  ce  sujet  [De  optima  tnonetee  cudendœ  rntionc); 
donna  une  traduction  latine  des  Lettres  de  Theophy- 
lacte ; publia  en  1542,  à Witlemberg,  un  traité  de  tri- 
gonométrie (De  latcribus  et  angulis  triangulorum]-, 
mais  ce  fut  seulement  en  1545,  l’année  do  sa  mort,  que 
parut  à Nuremberg  l’ouvrage  qui  l’a  immortalisé,  De 
orbium  cœlestium  revolutionibus,  in-fol.;  la  deuxième 
édition  est  de  1556,  la  troisième  édition  de  1017.  Ko- 
pernik  avait  longtemps  étudié  les  systèmes  astronomi- 
ques des  anciens,  des  Egyptiens,  des  Grecs,  des  Latins, 
les  opinions  du  moyen  âge  ; plusieurs  pythagoriciens,  tels 
que  Archytas  de  Tarente,  lléraclide  de  Pont,  Eché- 
crate,  etc,,  avaient  soutenu,  d’après  les  Egyptiens,  que 
la  leri'e  tourne  autour  du  soleil;  telle  était  l’opinion  de 
Kicétas,  de  Timée  de  Locres,  d’Aristarque  de  Samos, 
qu’on  avait  même,  à cause  de  cela,  accusé  d'irréligion. 
Sénèque  disait  que  de  son  temps  cette  grave  question 
était  encoi’e  indécise.  Au  moyen  âge,  on  avait  générale- 
ment adopté  les  assertions  de  Ptolémée  ; l’.Almageste 
était  comme  l’évangile  de  l’Astronomie.  Cependant  quel- 
ques personnes  savantes,  comme  le  cardinal  de  Cusa  au 
quinzième  siècle,  soutenaient  encore  le  mouvement  de 
la  terre  autour  du  soleil.  Kopernik,  après  avoir  long- 
temps étudié  et  longtemps  hésité,  publia  enfin  son  livre 
célèbre  où  il  s’efforçait  de  prouver  le  double  mouve- 
ment des  planètes  et  de  la  terre  sur  elles-mêmes  et  au- 
tour du  soleil;  l'évêque  de  Kuhn  avait  surtout  contri- 
bué à vaincre  ses  hésitations,  et,  pour  détourner  les 
attaques  et  les  accusations,  Kopernik  plaça  son  ouvrage, 
par  sa  dédicace,  sous  la  sauvegarde  du  pape  Paul  III. 
.Soixante-treize  ans  après  la  mort  de  Kopernik,  le  5 mars 
1010,  il  n’en  fut  pas  moins  condamné  par  la  congréga- 
tion de  l'Index,  pour  avoir  émis  des  idées  contraires  à 
la  sainte  Ecriture.  Kopernik  a eu  la  gloire  d’exposer  le 
système  iilanétaire  tel  qu’il  est  admis  aujourd’hui,  et 
il  a rais  sur  la  voie  des  grandes  découvertes  astronomi- 
ques de  Kepler  et  de  Newton.  On  lui  a élevé  un  beau 
monument  dans  l'église  Saintc-.Anne  de  Gracovie;  une 
statue,  œuvre  de  Thorwaldsen,  à Varsovie.  Gassendi  a 
écrit  en  latin  la  Vie  de  Kopernik,  dès  1654;  on  trouve 
des  détails  sur  sa  vie  et  ses  œ-iures  dans  Percy,  Eoticc 
biographique  sur  Copernic,  1854;  1).  Szule,  Biographie 
de  Koperuih,  Varsovie,  1855;  AVestphal,  Nie.  Copcr- 
nicus; Czynski,  Kopcrnilc  et  ses  travaux  ; Arago,  Eloge 
de  Copernic  ; Jos.  Bertrand,  les  Fondateurs  de  l’Astro- 
nomie. 

Kosesaften  (.Iean-Gottfried- Louis) , orientaliste 
allemand,  né  à Altenkirchen,  dans  l’ile  de  Bugen,  1792- 
1800,  suivit  à Paris  les  cours  de  langues  orientales,  les 
enseigna  à l’nniversité  d’iéna,  puis  à celle  de  Greils- 
vvald,  et  a publié  de  savants  ouvrages  ; une  édition  de 
la  Moallaka.  d'Amru-ben-Kelthum,  poète  arabe  ; du 
[loème  indien,  fiala  ; d'un  recueil  de  contes  persans  in-- 
titulé  Tûtl-Nâmch ; des  Libri  Corome  legis,  etc.  On  lui 
doit  encore  : Commentario  de  prisca  Ægyptiorum  Lite- 
raturu  ; Chrcslomathia  Aroè/’ea;  une  édition  des  Ann «- 
les  de  Taberi , de  fables  indiennes,  intitulées:  Paii- 

Ischatanlra  ; de  la  chronique  de  Kantzow;  Pomerania 
ou  origine  et  histoire  de  la  Poméranie,  2 \ol.;  Codc.x 
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Puincrantœ  diploiiuiiicus;  Moniimenls  de  l'histoire  de  la 
Ponicranie  et  de  Vile  de  lUigen,  etc.,  etc. 

Kouman<!>.  Koiiiiianie.  ou  l'iiiiians.  C'iiiiia- 

nie.  Les  Kouinans  ou  Cumans  sont  de  race  tuniue, 
tirant  probablement  leur  nom  de  la  Kouma,  atiluent 
de  la  mer  Caspienne.  Au  onzième  siècle,  ils  combat- 
tirent les  Khazares  et  les  l'etcliénèfrues.  et  s’éten- 
dirent du  Volga  au  Danube;  mais,  au  treizième  siècle,  ils 
furent  presque  exterminés  par  les  Mongols.  Ceux  qui 
échappèrent  se  réfugièrent  à l’ouest  des  Karpatlies;  peut- 
être  les  Szeklers  de  Transylvanie  sont-ils  des  Cumans; 
les  Tctiouvaches  des  bords  du  Volga  en  descendent;  mais 
le  plus  grand  nombre  émigra  dans  le.  centre  do  la  Hon- 
grie. entre  le  Danube  et  la  Tlieiss;  c’est  là  qu’ils  occu- 
pent trois  districts:  la  Grande  et  la  Petilc-Cumanie,  et 
la  Jazijgie.  — La  Graxde-Cimanie  (en  hongrois,  Sagy- 
Kunszag,  en  allemand,  Gross-Kiimanien).  entre  la  Theiss 
et  le  Kolat.  aftluent  du  Koros,  a environ  70.000  liab.,  la 
plupart  protestants,  qui  élèvent  des  chevaux  et  des  mou- 
tons; le  chef-lieu  est  Kardszag,  peuplée  de  1 '2.000  hab. 
— La  Detite-Cümaxie  ^en  hongrois,  Kis-Kiinszag,  en  alle- 
mand, Klein-Kumamen),  entre  le  Danube  et  la  Theiss, 
a 80,000  hab.,  catholiques  et  protestants;  le  sol  produit 
beaucoup  de  céréales,  et  on  y élève  un  grand  nombre 


de  bestiaux;  le  ch.-l,  est  Kiin- Szent- Miclos.  — 
V IvzYGiE.  dans  le  Dictions ure. 

Krasiii>«ki  (Vai.érien,  comte),  littérateur  polonais, 
1780-18,”>5,  d'une  famille  luthérienne,  occupa  divers 
emplois  dans  le  royaume  de  l’ologne,  prit  part  à l’insur- 
rection de  ISôO,  dût  s’exiler  en  Angleterre  et  a écrit  eu 
anglais  : the  Itise,  Prngress  and  Pccline  ofthe  Heforma- 
tion  in  Poland,  1859-10,  - vol,  111-8“;  Panslaetsm  and 
Gerinanism,  1848,  in-1'2;  Monténégro  and  the  Slavo- 
nians  in  Ttirkey,  1855,  in-8“;  etc. 

Kriu'UonieoUi  (,Iean.  comte),  général  polonais, 
17T0-18.')O,  servit  d’abord  dans  l’armée  aiitrichicune, 
1796,  puis  Ht  avec  les  Français  toutes  les  campagnes  de 
1806  à 1815.  Dans  l’insurrection  de  1850,  il  fut  gouver- 
neur de  Varsovie,  s’empara  de  la  dictature,  au  moment 
des  désastres  des  Polonais,  déploya  une  sauvage  énergie, 
mais  fut  forcé  de  traiter  avec  Paskiévitch,  1851,  Il  fut 
relégué  dans  l’intérieur  de  la  llussie. 

Kiiliimann  (CiiAiaEs-FiuinÉRic),  chimiste  français,  né 
à Colmar,  180.5-1874,  occupa  à Lille,  de  18'25à  1854,  une 
chaire  de  chimie  appliquée  aux  arts  et  à l'industrie.  Il  a 
fondé  de  nombreux  établissemenis  industriels  et  écrit  de 
nombreux  mémoires,  qui  l’ont  mis  au  premier  rang 
parmi  les  chimistes  modernes. 
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Lahorile  (Léon-Emmancel-Siuon-Joseph,  marquis  de) 
archéologue  et  voyageur,  né  à Paris,  1807-1869,  fils  du 
comte  Alexandre  de  iMborde,  après  avoir  étudié  à Gœt- 
tingue,  voyagea  en  Orient,  et  dessina  les  ruines  de  plu- 
sieurs villes  anciennes  d’.Vsie  Mineure,  de  Syrie,  d’Égypte 
et  d’Arabie.  Attaché  en  1828  à l’ambassade  de  Rome,  il 
se  retira  avec  Chateaubriand.  En  1850,  il  fut  aide  de 
camp  de  La  Fayette,  puis  secréUiire  d’ambassade  à Lon- 
dres, dans  la  llesse-Cassel.  11  fut  député  de  Seine-et-Oise, 
1840-4'2,  puis  en  1846,  et  succéda  à son  père  à l’Acadé- 
mie des  inscriptions,  en  184'2.  Conservateur  des  antiques 
au  Louvre,  1845,  destitué  en  1848,  il  fut  réintégré  en 

1850,  puis  nommé  directeur  général  des  archives,  1857. 
On  a de  lui:  Voyage  de  l'Arabie  Pctrce,  1850-55,  in- 
foL,  avec  planches  ; Florede  l'Arabie Pétréc.  1855,  in-4“; 
Essais  de  gravure,  1855,  in-4“,  avec  ‘2  4 planches;  l.’O- 
rient  et  le  Moyen  âge,  1855,  in-8“;  Magie  orientale, 
1855;  Histoire  de  la  découverte  de  V imprimerie,  1856, 
in-8“  ; Voyage  en  Orient,  iii-fol  ; Histoire  de  la  gravure 
en  manière  noire.  1859,in-8“;  Débuts  de  l'imprimerie  à 
Strasbourg.  1840,  in-8“;  Débuts  de  l'imprimerie  et 
Mayence  et  à Ilamberg.  ISW,  in-4“;  Commentaire  géo- 
grapliigue  sur  l'Exode  et  les  S'ombres  ; Ixllres  sur  l'or- 
ganisation des  bibliothégues  dans  Paris;  les  Anciens 
monuments  de  Paris.  1846,  in-4“;  Essai  d'un  catalogue 
des  artistes  originaires  des  Pays-Pas.  1849,  in-8“;  les 
Ducs  de  Bourgogne,  5 vol.  in-8“;  la  Pcnaissance  des 
arts  a la  cour  de  France,  éludes  sur  le  seizième  siècle, 

1851.  in-8“;  Sotice  des  émaux,  bijoux  et  objets  divers 
exposés  dans  les  galeries  du  musée  du  l/ouvre,  1855; 
Athènes  aux  quinzième,  seizième  et  dix-septième  .siècles, 

1855,  in-8“;  te  Château  du  bois  de  Boulogne,  1855,  in-8“; 
De  l'union  des  arts  et  de  l'industrie,  1856,  '2  vol.  in-8°; 
etc.,  etc. 

i.alirador  (Pedro-Gohes  llavelo,  marqcis  de  , 
homme  d'État  espagnol,  mort  à Paris  en  1850,  ancien 
ministre  de  Charles  IV  à Florence,  fut  l’un  des  conseil- 
lers de  Ferdinand  Vli  en  1808,  l'accompagna  à Rayonne, 
négocia  avec  M.  de  Champagny,  fut  éloigné  par  Napo- 
léon et  retenu  en  France  jusqu’en  1814.  Ambassadeur 
d’Espagne  en  France  et  au  congrès  de  Vienne,  il  prit  une 
part  importante  à tous  les  actes  des  huit  grandes  puis- 
sances et  surtout  à ce  qui  concernait  l'abolition  de  la 
traite  des  nègres.  Il  fut  ensuite  ambassadeur  à Naples  et 
à Rome.  On  a de  lui  : Mélanges  sur  la  vie  privée  et 
publique  du  marquis  de  l/ibrador...,  Paris,  1849, 
in-8“. 

I.aoornée  .Jacques),  architecte,  né  à Bordeaux,  1779- 

1856.  fils  d’un  tailleur  de  pierres,  termina  ses  éludes  à 
l’Ecole  d’architecture  de  Paris,  fut  élève  de  Bonnard, 
suivit  les  cours  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  et  se  plaça 
au  premier  rang  des  architectes.  On  lui  doit  surtout  le 
palais  du  quai  d’Orsay,  l’hôtel  du  ministère  des  affaires 


étrangères  et  le  vaste  bâtiment  de  la  manufacture  de 
tabacs. 

I.a  C'i-iiz  (.losÉ  de),  général  espagnol,  mort  à 
Paris,  en  185'2.  alla  défendre  au  .Mexique  la  cause  royale, 
de  1810  à 18‘25.  De  retour  en  Espagne,  nommé  ministre 
de  la  guerre,  il  résista  courageusement  aux  tendances 
révolutionnaires,  lut  renversé  |iar  le  parti  apostolique, 
emprisonné,  et  ne  dut  la  liberté  qu’à  Lea  Iti  rmudez.  Il 
fut  encore  ministre  de  la  guerre,  à la  fin  du  règne  de 
Fer  iinand  VII  et  au  eoinmenccmenl  de  la  régence,  en 
18.55. 

l.a  ^i^^té'^onnière(Loms-ETlN^•E-.\nTllUR  Diiltrouîl- 
llélion,  Vte  de),  publiciste,  1816-1875,  né  d’une  fa- 
mille nolile  dn  Poitou,  fut  élevé  dans  les  sentiments  du 
plus  pur  royalisme,  dévelop|)a  d’abord  dans  la  presse  de 
province  ses  idées  de  monarchie  libérale,  y acquit  une 
certaine  réputation  et  l’amitié  de  Lamartine.  Il  refusa, 
en  1848,  la  prélecture  de  la  Corrèze,  fonda,  avec  Lamar- 
tine, le  Bien  publie,  fut  dans  ta  Presse  le  brillant  col- 
laborateur de  ,M.  Emile  de  Girardin,  se  sépara  bruyam- 
ment (le  lui  pour  diriger  le  journal  le  Pays,  1850.  Il  fut 
désapprouvé  par  Lamartine,  à l’occasion  du  premier  de 
ses  Portraits  politiques,  étude  sur  Louis-Napoléon,  qui 
eut  un  grand  retentissement.  Il  prit  la  défense  du  coup 
d’Etat  (lu  ‘2  décembre,  fut  élu  député  au  Cantal  et  diri- 
gea à la  fois  le  Pays  et  le  Constitutionnel.  En  18.54,  il 
fut  nommé  conseilicr  (1  Etat  ; en  1861,  sénateur.  11  sou- 
tint activement  la  cause  du  pouvoir,  mais  avec  un  es- 
prit libéral  et  un  caractère  conciliant.  En  1868,  il  fut 
envoyé  comme  ambassadeur  à Bruxelles,  pour  y traiter 
surtout  les  questions  difficiles,  relatives  aux  chemins  de 
fer  des  deux  pays.  Parmi  ses  écrits,  on  doit  citer  : Por- 
traits politiques  contemporains  (Louis-Napoléon,  le  Cte 
de  Chambord,  l’empereur  Nicolas  I",  Léopold  l"',  le 
prince  de  .Joinville,  le  général  Cavaignac,  M.  Thiers, 
M.  de  Moriiy);  les  Souverains  écrivains  : Henri  /F,  Na- 
poléon m.  lx)uis  A/F,  etc.;  Du  rôle  tles  hautes  classes 
sous  le  gouvernement  impérial  ; puis  cm  lui  a atlFibiié 
avec  raison  des  brochures  politiipies,  (|iii  ont  pas.séponr 
exprimer  les  idées  du  gouverncmenl  sur  plusieurs  des 
grandes  qiKtstions  politi(|ues  de  Fépoipie  : la  France, 
Borne  et  l Italie,  1851  ; l'Empereur  Napoléon  lll  et  i ,\n- 
gletcrre,  1858;  t' Empereur  Napoléon  lll  et  l' Italie,  yin  - 
vier  1859;  l'Abandon  de  Borne,  186'2;  De  la  poli  tique 
intérieure  ri  exlérienre  de  ta  France,  etc.  Il  dirigea  le 
journal  la  France,  dejuiis  186‘2. 

I.:iiiistrtiiip  ..Vi.i'iioxsE-  Maiiie-I  oms  il<- ',  né  à Mâcon, 
en  1791)  ou  179i,  mort  en  1869,  fils  dn  chevalier  de  l.'i- 
niarline,  capitaine  de,  cavalerie,  et  de  M"*  Alix  des  Boys, 
dont  la  mère  avait  été  sous-gouvernante  des  enfants  du 
(Lie  d’Orléans,  lut  élevi;  à Milly,  non  loin  de  Mâcon,  puis 
acheva  ses  éludes  chez  les  jésuites  de  Belley.  De  retour 
à Milly,  vers  la  lin  de  1899,  il  lut  beaucoup,  surtout  les 
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poëtes  modernes;  puis,  après  un  court  séjour  à Paris, 
il  accompagna  on  Toscane  une  de  ses  parentes,  181l! 
acheva  seul  le  voyage  d'Italie,  passa  l’hiver  à Homo  et 
le  printemps  de  181‘2  à Nai)les;  c’est  là  qu’il  amassa 
un  trésor  desentinients  et,  d’images  qui  devait  plus  lard 
enrichir  sa  poésie.  A son  retour,  le  régime  impérial, 
qu’il  détestait,  tomba;  royaliste  par  tradition  de  famille 
et  par  conviction,  il  entra  dans  les  gardes  du  corps, 
•1811,  mais  hiciitèt,  fatigué  de  la  vie  militaire,  il  ipiiita 
Paris,  1810,  et  alla  vivre  en  Savoie,  où  il  fré(pieiita  la 
l'amillc  de  Maistre  et  où  il  connut  la  jeune  femme  qu'il 
a si  souvent  chantée  sous  les  noms  d’Elvire  ou  do  .lulie. 
Il  revint  à Paris,  Ircquenla  les  salons  les  plus  célèbres 
du  monde  élégant,  récita  des  vers  ipii  furent  applaudis, 
composa  un  recueil  d’élégies,  maiss’adressa  à un  élileur 
(pii  l’engagea  à étudier  les  modèles  classu[ues.  Il  suivit 
ce  conseil;  il  revit  la  vallée  d’Aix  cl  le  lac  du  llourget; 
il  perdit  celle  qu’il  avait  aimée;  ses  idéi's  prirent  une 
teinte  de  mélancolie  et  une  nuance  religieuse  jilus  [iro- 
iioncée.  Enlin,  en  1820^  il  trouva  un  éditeur,  et  la  pu- 
blication des  Mcdilatioiis  i>oéU<iucs  révéla  à la  l’rance 
un  grand  poète;  le  succès  fut  grand;  45,0111)  exemplaires 
’eii  répandirent  en  moins  de  (pialre  ans;  Louis  XVllI 
adressa  ses  félicitations  an  poète  par  l’inlermédiaire  de 
M.  Siméon,  ministre  de  l’intérieur,  et  il  fut  nommé  se- 
crétaire d’ambassade  à Naples.  En  serenilant  à son  |ioste, 
il  épousa  à Genève  M“»  Elisa-Marianm;  liirch,  jeune  An- 
glaise d’une  riche  famille,  qui  avait  ressenti  pour  lui  un 
vif  enthousiasme,  l ue  fortune  considérable  lui  permit 
dés  lors  toutes  les  jouissances  du  luxe  aristocratique,  et 
ces  années  de  plénitude  et  d’éclat  inspirèrent  le  poète, 
(|ui  écrivit  \cs  Nouvelles  Mcditulloiis,  182,5,  la  Mnrl  de 
Socrate  et  le  Dernier  cliaid  de  CItilde  Harold.  182.5.  Les 
Nouvelles  Méditations,  malgré  leur  mérite  supérieur, 
(djtinrent  moins  de  succès  qu’elles  ii’en  méritaient  ; quel- 
ques vers  du  Dernier  chant  de  CItilde  Harold,  ipù  n’est 
qu’une  belle  et  trop  longue  méditation,  excitèrent  les 
susceptibilités  patriotiques  du  colonel  Pepe,  qui  provo- 
qua le  poète  en  duel  et  le  blessa.  Lamartine  était  alors 
attaché  à l’ambassade  de  Toscane;  il  fut  rap])elé  à Paris 
]iar  M.  de  Polignac,  182t),  refusa  le  poste  de  secrétaire 
général  des  alfairesétrangères,  maislutnommé  ministre 
plénipotentiaire  en  Grèce.  11  publia  les  Harmonies  poé- 
tiques et  religieuses,  et  fut  élu  membre  de  1 Académie 
française,  en  remplacement  du  comte  Dam.  Il  voyageait 
en  Suisse  lorsque  la  révolution  de  .luillet  éclata;  il  re- 
Monga  à la  carrière  diplomatique,  mais  se  tint  à l’écart 
du  parti  légitimiste.  Il  écrivit  une  brochure.  Politique 
rationnelle,  1851,  pleine  d’illusions  généreuses  et  de 
jtensées  élevées,  mais  un  peu  vagues;  il  se  présenta  à la 
députation  à Toulon  et  à Dunkerque;  il  échoua;  mais 
lorsque  liarthélemy,  dans  sa  Némésis,  osa  l’insulter,  il 
répondit  avec  une  force  et  avec  un  éclat  qui  ajoutèrent 
à sa  réputation  poétique.  Il  sc  décida  alors  à réaliser  le 
voyage  en  Orient  qu'il  rêvait  depuis  longtemps;  il  s’em- 
barqua à Marseille,  l"  juillet  1832,  avec  sa  femme  et  sa 
lille  surun  bâtiment  ipi  il  avait  frété  pourlui  etsa  suite. 
Son  voyage  fut  celui  d’un  prince;  il  répandait  partout 
l’or  avec  profusion,  avait  à son  service  des  caravanes  de 
chevaux  tjii’il  avait  achetés,  et,  en  traversant  le  Liban, 
visita  la  fameuse  reine  de  Tadmor,  lady  Esther  Stan- 
hope.  Il  apiu'it  à .lérusalem  la  mort  de  sa  lille  Julia, 
qii  il  avait  été  forcé  de  laisser  à lieyrouth,  déjà  atteinte 
d’une  maladie  de  poitrine;  ce  fut  la  cause  d'une  immense 
douleur  pour  le  poète,  qui  revint  vers  la  France  par 
Constantinople  et  la  vallée  du  Danube,  et  qui,  à son 
retour,  [lublia  le  Voyage  en  OrienI,  .souvenirs,  impres- 
sions, pemsées  et  paysages,  magniliipieimiirovisation,  ipii 
renferme  trop  de  négligences,  1855.  Fendant  son  ab- 
sence, il  avait  été  nommé  député  par  les  électeurs  de 
Dergues  (Nord),  1833;  réélu  en  1854,  il  fut  nommé  par 
les  deux  collèges  de  Mâcon , en  1837,  se  sépara  à regret 
des  habitants  de  Dergues,  et  ne  cessa  de  représenter 
Mâcon  jusi|u’en  1848.  Dans  la  Chambre,  il  ne  s’attacha 
à aucun  parti,  se  déclara  conservateur  indépendant,  et 
se  prononça  avec  énergie,  en  1835,  contre  les  lois  de 
so))tcmhrc  Tout  en  donnant  une  grande  part  de  sa  vie 
à lapolilique,  le  poète,  toujours  inspiré,  publiait  doce/yn, 
183ü,  (|ui,  malgré  ses  défauts,  est  l’une  des  œuvres  les 
plus  splendides  de  la  littérature  au  dix-neuvième  siècle; 
la  Chiilc  d'un  ange,  1858,  épisode  d’un  grand  poi’àne 
sur  le  développement  et  les  phases  successives  de  l’hu- 
manité, où  l’on  remarque  l’abus  d’un  talent  supérieur  ; 
les  lieeueillemenis  poétiques,  1831),  où  les  vers  sont 
trop  facilement  improvisés  et  où  les  beautés  réelles  ne 
sont  plus  (pie  des  hasards  heureux. 

A la  Chambre,  il  lit  de  nombreux  discours,  écoulés 
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avec  plaisir,  lus  avec  une  avide  curiosité,  mais  sans 
exercer  d’influence  véritable.  Il  défendit  avec  vivacité  le 
ministère  de  M.  Molè  contre  la  coalition.  1838-31),  et 
forma  un  petit  groupe,  qui  s’apjielail  le  parti  social. 
Dans  la  question  d’Orient,  il  sc  sépara  du  ministère  du 
12  mai,  déclara  ((ue  l’Empire  ottoman  était  dans  un 
étal  de  décomposition  fatale,  et  demanda  qu’un  congrès 
des  gi-andes  imissances européennes  s’entendît  pour  éta- 
blir à l’avance  nu  certain  nombre  de  protectorats  par- 
tiels, dostim's  à favoriser  la  renaissance  des  différentes 
parties  de  cet  empire  condamné  à disparaître.  Il  com- 
liattit  vivement  M.  Thiers,  mais  ne  se  rapprocha  pas  de 
M.  Guizot,  comme  on  l’espéra  pendant  quelque  tem[is. 
Dès  l’année  1842,  il  se  prononça  pour  l’adjonction  des 
capacités  à la  liste  électorale,  et  reprocha  au  ministèia: 
du  29  octobre  de  rosier  immobile,  inerte;  il  parla  pour 
la  régence  de  la  duchesse  d’Orléans,  et,  en  1843,  rompit 
dérmilivemeni  avec  le  parti  conservateur.  Depni.s  lors  il 
ne  ces.sa  de  lutter  contre  ce  qu’il  appelait  trivialement 
le  parti  des  bornes,  et  jirovoqua  contre  lui,  de  tons  ses 
efforts,  lu  révolution  du  mépris.  L’opinion  |ndilique 
cherchait  alors  à ses  cnqiortemcnis  un  aliment  dans  les 
souvenirs  révolutionnaires;  Lamartine  favorisa  cet  en- 
traînement par  son  Histoire  des  Girondins,  1847,8  vol. 
in-S»;  fasciné  par  la  grandeur  et  l’horreur  même  des 
événements  révolutionnaires,  il  se  laissa  entraîner  bien 
au  delà  de  ses  idées  et  de  ses  sympathies:  et  la  magie 
de  son  talent  communiqua  cette  fascination  à des  mil- 
liers de  lecteurs;  ce  livre,  qui  insiùrait  une  sorte  d’ad- 
miration pour  les  héros,  même  les  moins  admirables, 
de  celle  épo(pie  terrible,  qui  introduisait  les  émotions 
malsaines  du  roman  dans  les  scènes  les  plus  dramatiques 
de  notre  histoire,  contribua  beaucoup  à préparer  les 
esprits  à la  révolution  de  1848.  L’opposition  parlemen- 
taire avait  organisé  contre  le  ministère  la  campagne 
des  banquets  réformistes;  Lamartine  eut  son  banquet  à 
lui,  celui  de  Mâcon,  et  il  y traça  en  quelque  sorte  le 
programme  de  la  révolution  prochaine. 

Le  24  février  1848,  lorsque  Louis-Philippe  venait  d'ab- 
diquer, lorsqu’on  s’efforçait  â fa  Chambre  d’établir  la 
régence  de  la  duchesse  d’Orléans,  Lamartine,  qui  avait 
toujours  en  lui  un  fonds  de  légitimisme  recouvert  d’opi- 
nions républicaines,  se  déclara  hardiment  pour  la  répu- 
hli(|ue,  et,  au  grand  étonnement  de  beaucoup  de  ses  col- 
lègues, se  prononça  contre  la  dynastie  d’Orléans,  repré- 
sentée par  une  femme  et  par  un  enfant;  il  appuya  la 
proposition  d’un  gouvernement  provisoire  dont  il  faisait 
partie,  et,  au  milieu  de  la  confusion  générale,  se  rendit  à 
F Hôtel  de  Ville,  où  le  nouveau  pouvoir,  composé  d’éléments 
disparates,  commença  à s’organiser.  La  République  fut 
proclamée,  sauf  la  ratification  du  peuple,  et,  le  lendemain, 
sansaucune  réserve.' Lamartine,  qui,  dans  le  partage  des 
attributions  ministérielles,  eut  les  affaires  étrangères, 
joua  un'grand  rôle  dans  les  luttes  qui  éclatèrent,  dès  le 
premier  jour,  entre  ses  collègues,  et  surtout  lors(|u’il  s’a- 
git de  calmer  et  de  contenir  les  passions  révolutionnaires 
maintenant  déchaînées.  Son  nom  fut  bîenlôt  pour  tout  le 
pays  un  symbole  d’ordre  et  de  conservation  ; le  25  février, 
descendant  au  milieu  de  la  foule  menaçante,  qui  voulait 
arborer  le  drapeau  rouge,  il  remporta  l’un  des  ]dus 
beaux  triomphes  do  l’éloquence;  il  fit  proclamer  l’aboli- 
tion de  la  peine  de  mort  en  matière  politique,  et,  le  4 
mars,  il  écrivit  un  brillant  manifeste  aux  puissances 
étrangères,  qui,  tout  en  déchirant  les  traités  de  1815,  en 
admettait  les  circonscriptions  territoriales,  et  annon- 
çait au  monde  que  la  lîépnblique  serait  pacifique.  Ses 
efforts  contribuèrent  surtout  à conjurer  les  périls  d'une 
guerre  générale  ; â 1 intérieur,  il  ne  cessa  de  travailler 
au  rétablissement  de  l’ordre  social  et  de  lutter  contre 
ceux  de  ses  collègues  qui  favorisaient  le  triomphe  des 
factions  violentes;  le  Iti  avnl,  il  croyait  qu’il  allait  suc- 
comber sous  les  coups  de  la  manifestation  qui  devait 
renverser  le  gouvernement  provisoire;  mais, au  dernier 
moment,  il  put  rallier  M.  Ledru-Iînllin,  et  les  (dlra-ré- 
voliilionnaires  échouèrent.  Lamartine  eut  alors  une 
immense  popularité;  représentant  de  la  politique  mo- 
dérée, il  fut  élu  à l’Assemblée  constituante  par  dix 
départements,  et  le  département  de  la  Seine  lui  donna 
259,81)1)  voix.  Il  fut  accueilli  par  l’Assemblée  comme  en 
triomphe;  mais  il  compromit  sa  popularité  en  s’alliant  à 
M.  Lcdru-Uollin,  cl  no  fut  élu,  le  10  mai,  que  le  qua- 
trième d('s  dm]  membres  de  la  Commission  exécutive.  Au 
15  mai,  il  ne  put  empêcher  l’invasion  de  1 Assemblée,  fut 
ironi(|uement  repoussé  par  la  foule,  parvint  cependant 
à expulser  les  factieux,  à reconquérir  l’Hôtel  (ie  Ville, 
et  eut  encore  nn  beau  jour.  Il  contribua  à a|>peler  au 
pouvoir  le  général  Cavaignac,  fit  de  vains  efforts  pour 
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prévenir  les  journées  île  juin,  et  pour  ccarler,  dans  la 
personne  de  Louis-Napoléon  Bonaparte,  un  autre  danger 
pour  la  République.  11  lut  renversé  du  pouvoir  avec  ses 
collègues,  lorsque  rinsnrrection  éclata,  et  lorsque  l'.\s- 
semblée  conféra  le  pouvoir  au  général  Cavaignac.  11 
prit  une  part  indépendante  aux  discussions  et  aux  votes 
de  l'.Vsseinblée,  mais  il  se  laissa  aller  au  découragement, 
et  plus  d’une  fois  parut  désespérer  de  l’avenir  de  la  Ré- 
publique. Il  lit  un  discours  remarquable  pour  repousser 
l'amendement  Leblond,  qui  conférait  aux  représentants 
du  peuple  la  nomination  du  président  de  la  République, 
et  malgré  ses  prévisions,  insista  pour  qu’elle  fût  confiée 
au  suffrage  universel.  .\ux  élections  pour  la  présidence, 
il  n’eut  que  7,910  voix,  et  ne  fut  pas  même  élu  à l’As- 
semblée législative;  une  élection  partielle  du  départe- 
ment du  Loiret  lui  permit  d’occuper  une  place  obscure 
dans  cette  .Assemblée;  le  coup  d Ktat  ilu  2 décembre  le 
rendu  à la  vie  privée  et  à la  littérature. 

Depuis  plusieurs  années  sa  fortune  était  compromise, 
et  il  était  dans  un  état  de  gêne  qui  remontait  à son 
voyage  en  Orient;  le  brillant  succès  des  Girondins  n’a- 
vait  pas  réparé  la  brèche  de  sa  fortune;  les  événements 
de  février  l’agrandirent.  Vainement  le  sultan  lui  avait 
fait  de  grandes  concessions  de  terrains  improductifs, 
vainement  une  société  financière  s'était  formée  pour  ex- 
ploiter ses  œuvres  ; il  fut  forcé  de  recourir  à une  vaste 
organisation  de  souscript  ons  françaises  et  étrangères  ; 
de  malheureuses  spéculations  avaient  achevé  sa  ruine,  et 
il  fallut  i|u’il  se  soumit  à un  travail  forcé,  et  qu’il  produi- 
sit rapidement  beaucoup  d’œuvres,  où  l'on  ne  retrouvait 
plus  qu’une  partie  de  ses  brillantes  qualités.  Enfin,  une 
récompense  nationale,  votée  par  la  Chambre  des  députés, 
ui  permit  de  finir  plus  tramiuillement  une  vie  diver- 
sement agitée,  plus  éclatante  que  sérieuse,  plus  cheva- 
leresque et  plus  poétique  que  politique  et  qu’utile;  mais 
on  peut  dire  qu’il  a toujours  été  comme  inspiré  dans 
ses  actes  ainsi  que  dans  ses  œuvres  littéraires,  et  (]ue, 
si  les  dernières  années  de  son  existence  lui  ont  enlevé 
une  part  considérable  de  sa  popularité,  il  n’en  restera 
pas  moins  comme  l’un  des  génies  les  plus  féconds  et  les 
plus  heureusement  doués  du  xix*  siècle. 

Ses  ouvrages  ont  eu  presque  tous  de  nombreuses 
éditions.  Citons:  Méditations  poétiques,  1820,  in-8'’; 
Souvelles  méditations  poétiques,  1823,  in-8’;  la  Mort 
de  Socrate,  1823,  in-8»;  l/’ttre  à Casimir  Delavigne, 
182i,  in-8»;  Chant  du  Sacre.  1825,  in-8»;  le  Dernier 
chant  du  Pèlerinage  de  Harold,  1825,  in-8»;  Epitre. 
1825,  in-8»;  Discours  de  réception  à l’ Académie  fran^ 
çaise,  1830,  in-i»;  Harmonies  poétiques  et  religieuses, 
1850,  2 vol.  in-8»;  Contr.-  la  peine  de  mort:  ode  au  peu- 
ple, 18.50,  in-8»;  Sur  la  politique  rationnelle,  1831, 
in-8»;  Des  destinées  de  la  poésie.  1831,  in-8»;  Voyage 
en  Orient,  1835,  i vol.  in-8»;  Jocelyn.  1836,  2 vol.  in-8»; 
la  Chute  d'un  ange,  1838,  2 vol.  in-8»;  llecueillements 
poétiques.  1839.  in-18;  Mélanges  poétiques  et  discours, 
1839,  in-32  ; Vues,  discours  et  articles  sur  la  question 
d'Orient,  1840,  in  8»  ; Histoire  des  Girondins,  18'r7,  8 
Vol.  in-8»;  Conclusion  de  l' Histoire  des  Girondins.  1847, 
in-8»;  Trois  mois  au  pouvoir,  1848,  in-8»;  Itaphaël, 
pages  de  la  vingtième  année.  1849,  in-8»;  Histoire  de 
ta  Dévolution  de  1848  , 2 vid.  in-8»,  1849;  les  Confi- 
dences, lî'49.  in-8»;  Lc-v  Souvellcs  confidences,  1851, 
in -8';  Toussaint  Ijouverture,  tragédie  en  5 actes  et  en 
vers, jouée  à la  Porte-Saint-Martin,  1850;  Geneviève,  mé- 
moires d'une  servante,  dédiés  à Deine  Garde,  1851,  in-8»; 
le  Tailleur  de  pierres  de  Saint-Point,  1851.  iii-8»;  His- 
toire de  la  Destaiiration,  1851-55,  0 vol.  in-8';  Histoire 
des  Constituants.  1854,  4 vid.  in-S»;  Histoire  de  la  'Tur- 
quie. 18.55.8  vol.  in-8»;  Histoire  de  la  Duss'ie.  1856,  2 
vol.  in-8»;  le  Conseiller  du  peuple,  recueil  mensuel,  de 
1849  à 1852;  le  Civilisateur,  recueil  mensuel,  de  18.52 
à 1856;  Cours  familier  de  litléralure,  1856  et  années 
suivantes;  enfin  un  nombre  considérable  de  discours, 
d’opuscules,  de  brochures,  ses  Œuvres  ont  été  traduites 
dans  toutes  les  langues  européennes  ; elles  ont  eu  de  trés- 
nornbreuses  éditions,  dans  tous  les  formats.  Lamartine 
a donné  lui-même  une  édition  de  ses  Œuvres  choisies 
et  épurées,  1849-50.  14  vol.  in-8».  et  il  a entrepris  de- 
puis 1860  une  grande  édi  ion  générale,  revueet  corrigée, 
de  tous  ses  écrits,  renfermant  beaucoup  de  fragments 
inédits. 

Landscrr  Sir  Edvviv',  né  à Londres,  1805-1x75,  a 
été  l’un  des  peintres  les  plus  célèbres  de  l’Angleterre. 

1 n'eut  en  quelque  sorte  d’autre  maître  que  la  . 
nature,  et  son  premier  tableau.  Combat  de  ehiens,  en 
1819,  attira  1 attention  des  connaisseurs.  Il  s’allatha 
surtout  à reproduire  les  scènes  de  la  vie  des  ani-  j 
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maux,  mais  aborda  avec  succès  tous  les  genres  de 
peinture,  paysages,  portraits,  fresques,  etc.  Membre  de 
r Vcadémie  «le  peinture  en  1850.  chevalier  en  185tl,  i| 
ohtint,  en  1855,  à Paris,  une  de-  grandes  médailles 
d’honneur  di’'cernées  par  le  jury  internatioiial. 

(,Ievs-Ciiaiii.k,s],  peintre  de  batailles,  né  :’i 
lieaumont-en-Auge  (Calvailos),  1789-1870,  élève  «le  l’E- 
cole polytechni«iue,  servit  dans  l’infanterie,  jiassa  dans 
l’état-major,  en  1818,  cl  était  colonel,  lorsqu’il  prit  sa 
retraite  en  18  40.  11  s’était  de  bonne  heure  ailonné  à la 
peinture,  sous  Girodcl  , tlros  et  Horace  Vernet.  11  a 
composé  un  grand  nombre  «le  tableaux  de  batailles  pour 
les  (iivers  Salons  et  pour  les  galeries  de  Versailles;  mais 
il  s’est  principalement  fait  connaître  par  ses  vastes 
compositions  panoramiques,  qu’il  exposait  dans  la  ro- 
tonde «les  Champs-Elysées  ; on  cite  : la  llataille  de  la 
Moskoiva,  1855;  V Incendie  de  Moscou,  1839;  la  lialaille 
d'Eylaii,  1843  ; le  Combat  des  Pyramides,  1849  ; la  lla- 
laiile  de  Solf'érino,  1804.  11  a publié,  de  1826  à 1830, 
le  Voyage  pittoresque  et  militaire  en  Espagne  et  en  Ca- 
talogne, iii-foL,  avec  40  planches;  Notices  ou  E.vj>lica- 
t ions  de  ses  divers  panoramas;  etc.,  etc. 

I.aiiMiIowne  ;I1exhï  FilK-.’tlaiirioo,  mar- 

quis iir) , homme  d Etat  anglais,  né  à Londres.  1780- 
1863,  d’uiieancicnne  famille  irlandaise, docteur  ès  lettres 
de  runiversité  de  Cambridge,  entra  à la  Chambre  des 
communes  en  1802,  à la  Chambre  des  lords  en  1809,  et 
fut  toujours  l’un  des  chefs  du  parti  vvhig.  Il  fut  chan- 
celier de  l'Echiquier  dans  le  ministère  de  Fox,  1806- 
1807.  Il  ne  rentra  aux  affaires  «jue  dans  le  ministère 
Goderich,  1827,  présida  le  conseil  dans  les  ministères 
de  lord  Grey  et  de  lord  51elbourne,  18,50-1841,  puis 
dans  le  ministère  de  lord  John  Russell,  I84ti-I85‘i.  Il 
est  resté  jusipi'à  la  fin  de  son  utile  carrière  fidèle  à ses 
convictions  politiques. 

l.apônc  lÎLAtsE  FiiANçois-EnorAïuû,  général  et  écri- 
vain militaire,  liOO  1854,  capitaine  en  1815,  chef  d’es- 
cadron après  18.50,  se  distingua  en  Afriipie  et  devint 
général  de  brigade  en  1848.  On  lui  doit;  Evénements 
militaires  devant  Toulouse  en  1814;  Conquête  de  l'An- 
dalousie. campagnes  de  1810  et  1811,'  Campagnes  de 
1815  et  1814  sur  l’Ebre,  les  Pyrénées  rt  la  Garonne, 
1823;  Vingt-six  mois  à Bougie,  1840;  Tableau  histori- 
que de  T.Ugérie,  depuis  Torciipation  romaine  jusqu'il 
la  conquête  par  les  Erançais  en  1850;  Tableau  histori- 
que, moral  et  politique  .sur  les  Kabyles;  etc.,  etc. 

I.asiiiio  (Cari.o,  comte),  graveur  italien,  né  à frévisc, 
1757-1830,  a produit  un  très-grand  nombre  de  |ilanches, 
surtout  d’après  les  maîtres  florentins.  — Son  fils.  Gio- 
vanni Paolo,  mort  en  1855,  a été  aussi  un  graveur  es- 
timé, et  a publié  plusieurs  grands  ouvrages. 

I.anreiitie  (Piebke-Sébastiex),  publiciste  français, 
né  à llouga  Gers),  le  21  janvier  1795,  mort  en  lévrier 
1876.  Il  fit,  sous  la  direction  de  l’abbé  Jourdan,  qui  l’a- 
vait pris  en  affection,  de  fortes  études  au  collège  de 
Saint-Sever,  où  il  fut  professeur.  Professeur  de  rhéto- 
rique au  collège  Stanislas,  à vingt-trois  ans,  puis  pro- 
fesseur d'histoire  à l’école  Polytcchiiiipie.chef  de  bureau 
:’i  la  préfecture  de  police,  en  1822;  il  devint  la  inèine 
année  inspecteur  général  des  éludes.  Pendant  ce  temps 
il  écrivait  dans  la  Quotidienne,  dont  il  était  propriétaire 
pour  un  tiers.  Son  ojiposilion  au  ministère  Villélelo  dé- 
cida à se  retirer  de  ta  Quotidienne, où  il  revint  en  1826, 
après  avoir  été  destitué  de  ses  fonctions  d inspecteur,  à 
cause  d’un  procès  «pi  il  gagna,  avec  l’aide  de  llerryer, 
procès  dirigé  indirectement  contre  le  comte  d'Artois, 
taiirentie  lutta  vivement  contre  le  ministère  Martigiiac, 
et  défendit,  avec  la  même  énergie,  le  ministère  Polignac 
ipii  était  l’expression  de  ses  convictions  politiipies.  En 
1851,  il  fonda  le  Courrier  de  l Europe,  puis  le  Dénova- 
leur  «pii  se  fondirent  dans  la  Quotidienne.  Celle  dernière 
feuille,  poursuivie  à plusieurs  reprises,  changea  de  nom 
et  devint  VEii'ion  monarchique  iVohord,  puis  l’f’iiion,  en 
1848,  que  l.aurentie  dirigea  toute  sa  vio.  Partisan  con- 
vaincu du  droit  divin,  Igiiirentie  a soiileiui,  jiisqii'aii 
dernier  jour,  ses  opinions  avec  une  loyaiili'-  «pii  l’a  fait 
respecter  «le  tous  les  partis.  Il  a publié,  en  dehors  doses 
articles,  un  grand  nombre  d’ouvrages  hisioriipies,  poli- 
lirpiCSOll  philosofdmpies  : Etudes  littéraires  et  morales 
sur  les  historiens  latins  2 vol.,  1822  ; Inlrodui.lion  à 
ht  philosophie,  ou  Traité....  (182<’i;  ; De  la  légitimité  et 
de  l'usurpation  1830j;  Histoire  des  durs  d'Orléans 
M852-I834i;  llhtoiré  de  T'ranre  (1841-1843.  8 vol.’; 
Théorie  ratholiqur  des  seiences  il836!,  etc.,  et  diverses 
brochures  sur  la  l.ibeiié  de  T enseignement  1844  ; /,'é- 
ponseaM.  Henan  |862l,  i-tr. 

I.avnllc  'Dos  Jcax;,  général  argentin,  né  en  1797. 
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combaltif  d'abord  les  bandes  indisciiilinées  d'Arlij;as, 
|iuis  se  distingua  sous  les  ordres  de  ban-Marlin,  aux 
conibals  de  Cliacabuco,  1X17,  et  Maipû,  1818.  11  fit  la 
campagne  du  Chili,  contribua  à la  délivrance  du  l’éiou 
et  fut  admiré  surtout  à cause  de  sa  bravoure,  llevenn  à 
buenos-Ayres,  en  1823,  il  combattit  contre  les  lirrsi- 
liens,  de  1826  à 1828;  il  obtint  le  grade  de  coroncl mai/or.  \ 
Il  commença  alors  à jouer  un  rôle  politi(iue,  en  se  iliet-  | 
tant  à la  tète  du  parti  de  los  unitarios ; il  renversa  Icco- 
lonel  Dorrego,  gouverneur  de  Buénos-Ayres  et  le  fit 
cruellement  fusiller  ; niais  battu  à son  tour,  il  tut  forcé 
de  fuir.  11  reparut,  en  1858,  contre  llosas  et  devint 
général  en  chef  des  troupes  de  l'Uruguay  et  de  Corrien- 
tès;  il  était  alors  soutenu  par  une  escadre  trançaise.  Il 
arriva  jus()u’en  vue  de  Buénos-Ayres,  mais  donna  subi- 
tement le  signal  de  la  retraite,  sans  raison  bien  connue. 
Abandonné  par  la  France,  qui  avait  traité  le  29  octo- 
bre 1840,  il  fut  battu  à Quebraebo  et  à Famalla  par  les 
troupes  fédérales,  et  forcé  de  fuir  jusqu’à  .lu.juy.  Il 
tomba  frappé  par  les  ennemis  dans  la  maison  où  ii  s’était 
retiré,  le  9 octobre  1841.  Ses  fidèles  compagnons  em- 
portèrent les  débris  de  son  corps  jusque  dans  la  Bolivie, 
pour  le  soustraire  aux  recherches  du  cruel  üribe. 

liai'uUée  (Théopiule-Sébastien),  géographe  et  histo- 
rien, né  à Paris,  1804-1867,  répétiteur  de  mathémati- 
((ues,  puis  d’histoire  à Saint-Cyr,  fut  ensuite  professeur 
de  géographie  et  de  statistique  militaire.  On  a de  lui  ; 
Jean  sans  Peur,  scènes  historiques,  1829-30,  2 vol.  in-8“; 
Géoqrapide  physique,  historique  et  militaire,  in-12,  qui 
a eu  de  nombreuses  éditions  ; Histoire  des  Français,  4 v. 
in- 18,  l’un  des  meilleurs  abrégés  de  notre  histoire  na- 
tionale, souvent  réimprimé;  Histoire  de  Paris,  1851, 

2 vol.  in-18:  Allas  de  yéographie  inililaire,  avec  des  ta- 
bleaux lie  statistique,  1851,  in-fol.;  Hisl.de  la  Maison 
royale  de  Saint-Cyr.  1853,  in-8°;  Hist.  de  V Empire  olto- 
man,  1854,  in-8“.  11  a continué  la  traduction  de  VHis- 
toire  d' Angleterre,  de  Lingard,  par  Léon  de  Wailly,  re- 
fondu la  Géographie  universelle  de  Malte-Brun,  1855-59, 

6 vol.  in-8°,  et  publié  une  édition  complète  des  ÛÊ’ui'res 
de  J)/"’®  de  Maintenon,  10  vol.  in-18.  On  lui  doit  en- 
core les  Frontières  de  la  France  , ouvrage  couronné 
par  l'Institut. 

l.<a;a  [Léon],  littérateur  français,  fils  de  Jean-Louis 
Laya,  né  à Paris,  1810-1872,  obtint  d’assez  brillants 
succès  au  théâtre.  On  cite  parmi  ses  comédies  ; La  liste 
de  mes  mailrcsses  ; la  lionne;  le  [Premier  chapitre;  Un 
mari  du  bon  temps:  Une  maîtresse  anonyme;  la  Peau 
du  Lion;  \' Etourneau  ; Emma  ou  un  Ange  gardien; 
le  Poisson  d’ Avril  ; Léonie  ; les  Cœurs  d’or  ; les  Jeunes 
gens;  le  duc  Job  surtout,  et  Aladame  Hesroches;  etc. 

Le  lias  (Loms-llii'i’oi.YTE),  architecte,  né  à Paris, 
1782-1867,  fut  élève  de  Vaudoyer,  Percier  et  Fontaine. 
Inspecteur  des  travaux  de  la  Bourse,  il  entreprit,  en 
1822,  le  monument  de  Malesherbes  au  Palais  de  justice, 
éleva  plusieurs  édifices  publics  dans  les  départements, 
fit  plusieurs  Etudes  remarcjuables,  et  publia,  avec  Debret, 
les  OEuvres  complètes  de  Jacq.  Barozii  et  de  Vignoles, 
1827-35.  Ses  deux  œuvres  capitales  sont  la  prison  mo- 
dèle de  la  rue  de  la  Hoquette  et  l’église  iNoti  e-Dame- 
de-Lorette.  Membre  de  l’Institut  en  1825,  professeur  à 
l’Ecole  des  beaux-arts,  il  a dirigé  pendant  plus  de  trente 
ans  un  atelier  d'élèves  qui,  pour  la  plupart,  se  sont 
distingués. 

Lchean  (JEAS-homs-JosEPii),  homme  d’Etat  belge,  né 
à lluy,  1794-1865,  avocat,  fonda  à Liège  avec  MM.  De- 
vaux et  Hogier  uu  journal  d’opposition,  le  Mathieu 
Laensberg,  plus  tard  appelé  le  Politique.  Il  publia  un 
Recueil  jiolilique  et  administratif  de  la  province  de 
Liège,  et  des  Observations  sur  le  pouvoir  royal,  qui 
le  rendirent  populaire.  11  fut  l’un  des  principaux 
fondateurs  de  l’Union,  association  politiijue  dirigée  contre 
la  domination  hollandaise.  Après  1830,  il  fut  l’un  des 
membres  les  plus  influents  du  Congrès,  et  l’orateur  du 
parti  doctrinaire;  il  coinbaltit  la  candidature  du  duc 
de  Nemours,  et,  comme  ministre  des  affaires  étrangères, 
contribua  à l’élection  du  roi  Léopold.  Il  quitta  volon- 
tairement le  pouvoir  en  1831,  conserva  toute  son  auto- 
rité dans  la  Chambre,  et  fut  ministre  de  la  justice  de 
1832  à 1834;  il  renira  au  jiouvoir  avec  M.  Rogier  et  fut 
ministre  des  alfaires  étrangères.  Depuis  il  s'est  rappro- 
ché des  radicaux  et  des  démocrates  pour  combattre  avec 
énergie  le  parti  radical. 

liC  Bel  (Antoine),  peintre,  né  près  d’Arc-en-Barrois 
(llaulc-Marne),  1706-1793,  d’abord  décrotteur  et  com- 
missionnairesnr  le  l’ont-Neul  à l’aris,  entra  dans  l’ate- 
lier d’Aved,  puis  dans  celui  de  Boucher,  et  devint  l’un 
(les  peintres  les  plus  distingués  du  xviii®  siècle.  11  fut 


memhre  de  l’Académie  en  1740.  Il  a imité  le  genre  de 
Boucher  et  de  Vanloo. 

Bel  (Jean),  chronicpieur  belge,  chanoine  de  Saint- 
Lamberl  de  Liège,  mourui  dans  un  âge  très-avancé,  vers 
1390.  11  a conqiosé  des  Chroniques,  dont  Froissai  t s’est 
servi;  elles  ont  été  récemment  retrouvées  cl  publiées 
par  M.  l’oiain,  sous  ce  titre  : les  Vrayes  Chroniques  fai- 
tes et  rassemblées  par  vénérable  homme  et  discret  sei- 
gneur monseigneur  Jehan  te  Rcl,  Liège,  18.50,  in-S”. 

I.cber  (.Iean-.\Iiciii  i,-CoxsTANï)  , litlérateur,  né  à Or- 
léans, 1780-1860,  fut  chef  de  bureau  au  ininisière  de 
l’intérieur,  a fait  partie  de  la  Société  des  Antiipiaires 
de  France,  et  s’est  consacré  à des  Iravaux  estimés  d’éru- 
dition. Citons:  Des  cérémonies  du  sacre;  Histoire  cri- 
liqucdu  pouvoir  municipal;  De  l’état  de  la  jires.se  et 
des  pamphlets  dejiuis  François  P'  jusqu’à  Louis  XIV 
Essai  sur  l'appréciation  de  la  fortune  jirivée  au  moyen 
âge;  etc.  Il  a publié,  avec  MM.  Saignes  et  Cohen,  une 
Collection  des  meilleures  dissertations,  notices  et  traités 
jiarticuliers  relatifs  à l'histoire  de  France,  1826-42, 
20  vol.  in-8'.  11  a légué  sa  précieuse  bibliothèque  à la 
ville  de  Rouen,  où  il  s’était  retiré. 

Lecoiiile  (Jean-Fiiançois-Joseih),  architecte,  né  à 
Abbeville,  1783-1851,  élève  de  Bellanger.  fut  associé  aux 
travaux  de  M.  lliltorf  sous  la  Restauration,  construisit 
avec  lui  l’Ambigu-Comiijue,  restaura  la  salle  Favart,  et 
travailla  avec  M.  Gilbert  à la  prison  cellulaire  de  Mazas  . 

I,e(lru-3t»llin  (âlexanuke-.Auguste  Ledru,  dit],  né 
à Paris,  1807-1874,  fils  d’un  médecin  et  petit-fils  du 
physicien  Nic.-Ph.  Ledru,  avocat,  docteur  en  droit, 
détendit  les  journaux  et  les  accusés  républicains; 
publia  le  Journal  du  I^alais  de  1791  à 1837,  27  vol., 
et  de  18  (7  à 1847,  17  vol.;  en  même  temps  il  dirigeait 
laj  Jurisprudence  française,  8 vol.,  1843-1848,  et  la 
Jurisprudence  adminislralive  en  matière  contentieuse, 
de  1789  à 1851,  9 vol.;  il  était  aussi  rédacteur  en 
chef  du  journal  le  Droit.  Elu  défmté  du  Mans,  en  1841, 
il  fut  condamné  pour  sa  pr.d'ession  de  foi  républicaine 
à 4 mois  de  prison,  arrêt  qui  fut  annulé  par  la  Cour  de 
cassation.  Oraleur  véhément  de  l’exirème  gauche,  il 
ne  cessa  d’attaquer  la  monarchie  constitutionnelle; 
abandonné  par  la  presse,  il  fonda  la  Réforme,  et  il  y 
développa  ses  vues  politiques  et  ses  théories  so- 
cialistes. Dans  la  campagne  des  banquets  réformistes, 
il  se  sépara  avec  éclat  de  l’opposition  dynastique  et 
donna  comme  le  programme  de  la  prochaine  révolution. 
En  lévrier  1848,  il  s'oppo.=a  à la  régence  de  la  duchesse 
d'Orléans  et  fut  l’un  des  premiers  chefs  du  gouverne- 
ment provisoire.  11  accepta  la  solidarité  de  tous  les 
actes  de  ses  collègues,  et  souvent,  en  retusant  la 
dictature  qu’on  lui  offrait,  empêcha  les  excès  de  1 anar- 
chie. Mais  on  lui  reprocha,  comme  ministre  de  1 inté- 
rieur, ses  circulaires  et  ses  commissaires  extraoi’- 
dinaires.  Il  perdit  sa  popularité  même  dans  les 
masses,  et  fut  élu  avec  assez  de  peine  à l’Assemblée 
constituante.  Il  fit  partie  de  la  Commission  exécutive, 
mais  grâce  à 1 intervention  toute-[iuissante  de  Lamar- 
tine; la  journée  du  15  mai  tourna  contre  lui,  mahré 
ses  efforts  pour  défendre  le  gouvernement  légal.  Après 
les  journées  de  juin,  redevenu  simple  représentant,  il 
eut  à se  défendre  contre  des  attaques  incessantes,  et 
montra  un  talent  oratoire  qui  grandissait.  Il  n’eut  que 
37Ü  ÜÜÜ  voix  pour  la  présidence.  Après  l’élection  du 

10  décembre,  dans  l’Assemblée  législative,  où  il  fut  en- 
voyé par  5 départements,  il  n’avait  pas  cessé  d’attaquer 
avec  virulence  la  politique  de  la  majorité.  Enfin,  le 
13  juin  1849,  poussé  par  quelques  fougueux  meneurs, 
le  chef  de  la  Montagne  fit  appel  aux  armes,  mais  échoua 
au  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Il  put  se  réfugier 
en  Angleterre;  la  haute  Cour  nationale  le  condamna 
par  contumace  à la  dé|iortation.  Ledru-Rollin  écrivit 
à Londres  ; /e  13  Juin  1849  ; De  la  décadence  de 
l’Angleterre,  2 vol.;  la  Loi  anglaise,  2 vol.  ; etc.  Il  fit 
partie  d’un  comité  révolutionnaire,  fut  impliqué,  en 
1857,  dans  un  obscur  complot  contre  la  vie  de  Napo- 
léon 111,  fut  de  nouveau  condamné  à la  déportation. 
Ce  fut  seulement  en  1870,  sous  le  ministère  üllivier, 
qu’il  put  rentrer  en  France.  Depuis  lors,  il  a joué  un 
rôle  peu  considérable;  élu  député  en  1871  dans  trois 
départements,  quoi(|u’il  eût  décliné  toute  candidature, 

11  donna  sa  démission  dès  le  19  février.  Réélu  plus 
tard,  il  est  mort  peu  de  temps  après. 

liCe  (Rouert-Eii.monii],  général  américain,  1808-1870, 
(le  la  famille  de  Washington,  fut  élève  de  l’Ecole  de 
West  l’oiiit,  se  distingua  dans  les  services  public.^,  diri- 
gea le  génie  dans  la  guerre  du  Mexique  de  1847,  fut 
blessé  et  fut  noniiné  colonel.  Surintendant  de  l’École  do 


West-Poiiit,  il  lut  chargé  d’aller,  avec  Mac-Clellan,  étu- 
dier les  opérations  du  siège  de  Sébastopol.  En  18ül,  il 
se  prononça  pour  les  séparatiste.^,  tut  gouverneur  mili- 
taire de  lUchmond,  livra,  eu  lSti'2,  la  bataille  de  l'air- 
Oaks,  et  fut  mis  à la  tète  de  l'armée  chargée  de  défendre 
Richmond.  11  montra  de  erands  talents  militaires,  g.agna 
la  victoire  de  Gaine’s-Mill  (27  juin  18ti2),  et,  réuni  à 
Jackson,  mit  en  déroute  l'armée  du  Potomac  sur  la  ligne 
du  Rappahaimock  et  près  deManassas  (août  . 11  eiivaliit 
alors  le  Maryland,  mais  fut  repoussé  par  Mac-Clellan; 
il  se  retrancha  à Fredericksbourg,  triompha  de  ceux 
qui  vinrent  l'attaquer,  envahit  de  nouveau  le  territoire 
fédéral,  mais  fut  déûnitivement  battu  par  Meade  .à  Cet- 
tysburg  Juillet  180ô  . Il  fut  alors  forcé  de  défendre 
Richmonil  contre  l'armée  de  Grant.  Généralissime  des 
armées  du  Sud,  il  se  maintint  énergi([uement  jus([u'à 
la  lin  de  mars  18G5;  il  dut  alors  se  retirer;  après  un 
dernier  combat  à Burkesville,  il  capitula,  le  t)  avril,  à 
des  conditions  honorables.  11  se  soumit  au  gouvernement 
de  l'Union,  et  devint  président  du  collège  de  Washington 
à Lexington  (Virginie;. 

Lefebvre  [.\RHvxD-EooüAnD),  conseiller  d’Etat,  né  en 
Hollande,  lSÜ/-18ti4,  fut  employé  supérieur  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères  jusqu'en  18ôt),  ne  rentra 
dans  la  carrière  diplomatique  qu'en  18Ô0,  lut  nommé 
conseiller  d’Etat,  en  1852.  et  membre  de  l'.Vcadémie  des 
sciences  morales  et  politiques,  en  1855.  On  lui  doit: 
Histoire  des  cabinets  de  l’Europe  pendant  le  Consulat 
et  l'Empire,  1845-47,  et  de  nombreux  articles  dans  la 
Revue  des  Deux  Mondes. 

Le  Ula^'  .Vndhé-Joseph-Ghislvix),  archéologue,  né  à 
■Vrleux  (Nord),  1785-1805,  renonça  à l’exercice  de  la 
médecine  pour  s’occuper  d'archéologie,  fut  bibliothé- 
caire à Cambrai,  archiviste  du  département  du  .Nord  et 
correspondant  de  l'.Vcadémie  des  inscriptions.  On  lui 
doit  : Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Cambrai,  1851;  .Mélanges  historiques  et  littéraires, 
1854.  in-4°;  .\nalectes  historiques . 1879-52.  2vol.in-8“  ; 
Maximilien  et  Marguerite  d' Autriche,  1840,  in-8'’,  et 
Correspondance  Ae  ces  deux  pcisionnagos,  2 vol.  111-8°; 
Ségociations  diplomatiques  entre  la  France  et  l'Au- 
triche, Mio.  2 vol.  in-i“;  Catalogue  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Lille,  1848,  in-8°;  Cameracum  chrts- 
tianiim.  18-19.  in-i”;  Glossaire  lojiographique  de  l’ancien 
Cambrésis,  1849,  in-8“  ; Archives  des  églises  et  des  mai- 
soiLs  religieuses,  1852,  iii-S”;  une  édition  des  Ujc.v  des 
saints  de  Butler  et  Godescard,  1855-57,0  vol.  in-8°,  et 
beaucoup  d’articles  d’érudition  historique  dans  divers 
recueils. 

Lemaître  (Fbéoérick),  célèbre  acteur  français,  né  au 
Havre  en  juillet  1798,  mort  à Paris,  en  janvier  187G.  11 
entra  au  Conservatoire  en  1817,  puis,  en  1821,  à l’Odéon 
qu'il  quitta  bientôt  pour  l’.Vmbigu,  où  il  immortalisa  le 
type  de  Robert  Macaire,  et  se  rendit  célèbre  dans  le 
rôle  du  joueur  de  Trente  ans  ou  la  Fie  d'un  joueur 
C’est  à la  porte  Saint-Martin  que  Lemaiire  obtint  les  plus 
grands  succès  dans  la  Fiancée  de  Lamermoor,  le  Ri- 
chard Darlinglon  de  Dumas,  la  Lucrèce  Borgia  de  Victor 
Hugo,  et  surtout,  au  Théâtre  de  la  ltenaissaiice,dans/ti/i/ 
Blas  (1858).  Leinaitre  joua  encore  dans  Michel  Bré- 
mond,  Mlle  de  la  Valliére,  Tragaldabas,  Paillasse 
f 1850  ; Toussaint  Loiiverlure  (1851;;  le  Vieux  caporal 
(1855);  André  Gérard  (18.56),  etc.  C'est  à là  porte  Saint- 
Martin  qu’il  lit,  en  1868,  sa  di-rnière  apparition  dans 
Trente  ans  ou  la  Vie  d'un  joueur.  Frédérick  Lemaître, 
tour  à tour  bouffon  et  tragique,  était  fait  pour  leilrame 
romanti()ue;  aussi  ne  réussit-il  pas  à la  Comédie-Fran- 
çaise, où  il  fut  engagé  en  1812.  Un  l'appelait  le  « Talma 
du  boulevard.  j> 

I.eiiioiiie  'Jacques-Félix- \lbert),  philosophe,  né  à 
Pari.s,  1821-1874,  élève  de  l’Ei;ole  normale,  agrégé  de 
philosophie,  professa  avec  distinction  à Nantes,  aux 
lacultés  de  Nancy  et  de  Bordeaux,  au  lycée  Bonaparte, 
à l’Ecole  normale,  et  devint  inspecteur  de  l’ .Académie 
de  Paris.  Il  s'attacha  surtout  à la  phystologie,  cl  publia 
plusieurs  ouvrages,  remplis  de  faits  exactemetitobser>és, 
écrits  d’un  stjle  ferme,  net  et  précis  ; Charles  Bonnet, 
philosophe  et  naturaliste  ; le  Sommeil,  couronné  par 
l'Académie  des  sciences  morales  et  ['oliliques  ; le  vita- 
lisme et  l animisme  de  Slahl;  l’Aliéné  devant  la  phi- 
losophie, la  morale  et  la  société  ; T ,\me  et  le  Corps  ; de 
la  physionomie  cl  de  la  parole-,  i Habitude  ; etc. 

Lennep  Jacob  Van  , romancier  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  1802-1868,  fils  d'un  érudit  estimé,  reçut 
une  excellente  éducation,  fut  bon  avocat,  s'occupa  de 
littérature  et  réussit  suiToiil  dans  ses  romans  : aussi 
l’a-t-on  appelé  le  Walter  Scott  hollandais.  En  1850,  il 


publia  les  Légendes  nationales,  recueil  de  poésies  sur 
les  traditions  du  pays;  jtuis  deux  comédies  polili(]ues; 
le  Village  frontière,  et  le  Village  au  delà  de  la  fron- 
tière. Il  a composé  plus  de  50  romans,  dans  lesipicls  il 
a uni  l’histoire  à la  tiction  d’une  manière  intéressante  ; 
Sos  (lieux,  la  Rose  de  Dekania  , le  Fils  adoptif,  les 
aventures  de  Sicolette,  les  Aventures  de  Ferdinand 
Huijck,  etc.  11  a traduit  plusieurs  des  œuvres  de  .Shakes- 
peare, Southey  et  Teimyson.  Un  lui  doit  encore  ; une 
Histoire  de  la  Hollande  septentrionale,  racontée  aux 
enfants;  Dfsav'/dt'on  des  vieux  châteaux  de  la  Hollande; 
un  annuaire,  la  Hollande,  depuis  1850;  une  édition 
complète  ilu  poète  Vmulcl,  etc. 

I LêopoUl  11  (Jean-Joseimi-F'erdinand-Ciiahi.es),  der- 
î nier  grand-duc  de  Toscane,  né  à Florence,  179'7-I870, 
second  fils  de  Ferdinand  111,  fut  élevé  en  Allemagne 
I avec  son  père,  à qui  l'on  donna  successivement  les  évê- 
chés de  Salzbourg  et  de  Wurtzbourg.  Il  rentra  à Florence, 
eu  1814,  succéda  à son  père,  en  1824,  et  gouverna  avec 
sagesse;  il  lut  l’un  desiiremiers  à entrer  dans  les  voies 
libérales,  et  cependant  il  fut  forcé  de  se  retirer  devant 
la  révolution  en  1848.  Mais  il  fut  bientôt  rappelé  par  le 
peuple;  il  subit  dès  lors  l'iniluence  autrichienne  et  clé- 
ricale. Aussi,  au  commencement  de  la  guerre  de  18.‘)9, 
il  dut  encore  abandonner  la  Toscane;  vainement  il  abdi- 
qua en  faveur  de  son  fils,  Ferdinand  IV  ; ses  Etats  furent 
annexés  à la  monarchie  piémontaisc.  11  a publié  une 
magnilitjue  édition  des  Œuvres  de  Laurent  de  Médicis, 
1825,  4 vol.  iu-fol. 

Le  Prévost  (.Auguste),  érudit,  né  à Bernay  (Eure,) 
1787-1859,  sous-préfet  de  Bouen,  1814-1815,  député  de 
1854  à 1848,  lut  membre  libre  de  l’.Académie  des  inscrip- 
tions en  1858.  Un  lui  doit  plusieurs  ouvrages  sur  lesan- 
tiquitésde  Normandie,  une  iVoU'ce  hi.storiquc  et  archéo- 
logique sur  le  département  de  l'Eure;  un  Dictionnaire 
des  anciens  noms  de  lieu  du  même  dé/iarlement  ; .1«- 
cienne  division  territoriale  delà  Normandie  ; .Monuments 
de  l' arrondissement  de  Bernay  et  du  départ,  de  l'Eure; 
une  édition  A’Orderic  Vital,  du  Roman  de  Rou;  Preuves 
de  la  découverte  du  cœur  de  saint  Louis;  etc. 

Lerou.v  de  Liiicj  (AuiuEX-JEA.v-ViLTon),  bibliogra- 
phe et  érudit,  né  à l'aris.  1806-1869,  élève  de  l’Ecole 
des  chartes,  bibliothécaire  à l’Arsenal,  a imblié  de  nom- 
breux articles  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  char- 
tes, dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  dans  le  Moniteur,  la  Revue  de  Paris,  la  Revue 
britannique,  etc.  Un  lui  doit  : Analyse  du  roman  de 
Garin  le  Lohcrain,  1855,  in-12;  le  Livre  des  légendes, 
1856,  in-8°;  Analyse  du  roman  de  Brut,  1858,  in-8°; 
les  quatre  Livres  des  Rois,  traduits  en  françois  du  xii' 
siècle,  1812,  in-4°,  dans  la  Collection  dedocuments  iné- 
dits sur  l’histoire  de  France;  Recueil  de  chants  histori- 
ques français  du  xii»  au  xvm”  siècle,  1841,  in-12;  le 
Livre  des  Proverbes  français,  1812-59,  2 vol.  in-18; 
Hôtel  de  Ville  de  Paris.  I8i4-i6,  in-4“;  les  Femmes  cé- 
lèbies  de  l'ancienne  France,  18  46-47  , 2 vol.  in-12;  Re- 
gistres de  i Hôtel  de  Ville  de  Paris  pendant  la  Fronde, 
1846-49,  2 vol.  in -8°;  Chants  historiques  et  populaires 
du  temps  de  Charles  VI I et  de  Ijntis  ,\7,  1857,  in-8',  etc. 
Comme  éditeur,  il  a donné  ; les  Cent  Nouvelles  nou- 
velles, 1841,  2 vol.  in-12;  la  Description  de  Paris,  de 
Guillabertde  .Metz,  1855;  etc.,  etc. 

Leroux  (Pierre),  né  à l’aris,  1798-1871,  fut  t\po- 
graphe  et  correcteur.  En  1824,  M.  Dubois,  son  ancien 
condisciple,  l'associa  à la  rédaction  du  Globe  ; en  1851, 
il  adhéra  au  Saint-Simonisme,  détermina  la  transfor- 
mation du  Globe,  mais  protesta  avec  BazanI  contre  les 
opinions  d’Enlantin,  puis  londa  avec  Jean  Beynaiid  i'En- 
cijclopédie  nouvelle  (1858j,  publication  inachevée,  (jiii 
renlerme  beaucouj)  d'articles  remarquables  de  P.  Leroux. 
Il  collabora  à la  Revue  des  Deux  Mondes,  et  fonda  la 
Revue  indépendante zwe  M.  Viardot  et  Georges  Sand.  Il 
attaquait  alors  la  philosophie  rl■gn:mle,  en  publiant; 
Réfutation  de  l'éclectisme,  18.79;  Delà  mutilation  d'un 
écrit  posthume  de  Théodore  Jouffroij,  1845  Alor.-  au>'i  il 
exposa  ses  propres  idées  dans  un  Due  iiititub;  : De  Thu- 
mauité,  de  son  principe  et  de  son  avenir,  18.79,  2 vol, 
in-8°.  Plus  tard,  il  s'occupa  surtout  de  sociali.^me,  diri- 
gea une  imprimerie  à Boussac,  1845,  Imida  la  Revue 
sociale  et  défendit  ses  idées  humanitaires,  surtout  contre 
1 b s vives  attaques  de  Proudhon.  .Metubre  île  l'As^eniblée 
nationale,  en  1848,  il  vota  avec  la  Montagne,  mais  ne 
parvint  pas  à faire  même  discuter  -es  opinions  socialis- 
tes Il  fut  réélu  à la  Législative.  Après  le  2 décembre 
1851,  il  se  retira  a Jersey;  il  put  rentrer  en  France  en 
181)0.  Un  lui  doit  beaucoup  d'o()iisi  ules,  discours,  bro- 
chures politiques,  économiques,  etc.;  puis  la  Grève  de 


h-l  — 


un  — 

Sfimnrei,  poëme  iiliilosojiliiqiic,  lS(ij-0i,  ci  Job,  drame 
en  5 actes,  par  le  prophète  Isaïe,  traduit  de  riiébreii, 
IStio.  Il  a traduit  le  Werther  de  llœtlie, 

Ijproy  «ri'ltiolles  (.Ikan-.Iacqiiks-Iosf.i'ii),  luédeciu, 
lié  à Paris,  IttlH-lStiO,  fils  d’uu  aiu  ieu  oflider  vendéen, 
présenta,  dès  1822,  à l’Académie  de  chirurgie,  les  pre- 
miers instruments  à l’aide  desquels  on  pouvait  détruire 
les  calculs  de  la  vessie;  cette  invention  lui  fut  disputée 
liar  MM.  Civiale  et  Amussal;  mais,  à plusieurs  reprises, 
l’Académie  des  sciences  proclama  les  droits  de  Leroy, 
lui  accorda  des  récompenses,  et,  eu  1831,  un  pri\  de 
(),0d0  IV.,  pour  l’application  (|u'il  a faite  à la  lilhotritie 
de  la  jiiipie  à trois  hrauches.  Parmi  ses  ouvrages,  on  re- 
marque : Diction natre,  ilc  chirurgie,  trad.  de  l'anglais 
de  Cooper,  182.'),  in-8°;  Sur  la  taille  hijpoqnslriqiie 
1828,  iu-8’;  Delà  Litholrilie,  1830,  in-8";  Histoire  fie 
la  lilhotritie , 1839,  111-8°;  Considilrtitions  anatomiques 
et  chirurgicales  sur  la  prostate,  181Ü,  in-8“  ; Sur  le  can- 
cer, 1840  ; Traitement  des  anévrysmes  par  tacoaguhtion 
du  sang,  1853,  eide  nombreux  A/enioïre.'î  adressés  à l'.Aca- 
déinie.  Il  a iuventi*  un  grand  nombre  d'instruments  de 
chirurgie,  une  charrue  perleclionnée,  un  obus  à mi- 
traille, un  canon  cannelé  se  chargeant  par  la  culasse, 
un  nouveau  système  de  locomotion,  etc. 

(CnABLES-UoBERT) , peintre  anglais,  né  à Lon- 
dres, en  1794,  après  un  séjour  à Philadelphie,  étudia 
à Londres  sous  West  et  Allston,  fut  membre  de  l'Acadé- 
mie roy.ile  eu  1825,  et  y professa  à plusieurs  reprises. 
11  abandonna  de  bonne  heure  le  genre  historniiie  pour 
s'inspirer  de  ShaUspeare,  Cervantes,  Molière,  Sterne, 
Walter  Scott  ; la  plupart  de  ses  tableaux  ont  obtenu  un 
grand  succès  et  ont  été  reproduits  par  la  gravure  ; San- 
cho  chez  la  duchesse,  Don  Quichotte  dans  la  Sierra  Mo- 
rena,  la  Dulcinée,  Sancho  et  le  Docteur;  — Les  Joyeuses 
Commères  de  Windsor,  Detruccio  et  le  Tailleur,  Sir 
Toby  et  sir  André,  Wolsey  découvrant  le  roi  au  bal, 
Falstaff  jouant  le  rôle  durai,  Juliette;  — \c  Bourgeois 
gentil  homme  faisant  des  armes  avec  sa  servante,  une 
scène  du  Malade  imaginaire,  Trissotin  lisant  son  sonnet 
aux  dames;  — Sir  Boger  de  Coverlcy,  Tom  Jones  et  So- 
phie, etc  , etc.  11  s’est  aussi  distingué  dans  le  genre  in- 
time la  Mère  et  l'Enfant,  la  Bccrcation,  les  Ecailles; 
il  a peint  quelques  grandes  toiles  et  des  portraits.  Il  a 
|iid)lié  son  cours  de  peinture  de  1848  à 1851  ; Manuel 
des  jeunes  peintres,  1853,  et  une  Notice  biographique 
sur  Constable. 

I.eté  ou  ï/etliê.  Ilenve  de  l’ancienne  Macédoine,  sur 
les  bords  duquel  Esculape  était  né,  dit-on  ; d'autres  cours 
d’eau  portaient  ce  nom  en  Béotie,  en  Crète,  en  I!éiii|ue 
{(iuadnlete),  etc.  Dans  la  mythologie  grecipie  et  latine, 
Lethé  ou  V oubli  était  un  lîeuve  des  enlers;  ceux  ijui 
avaient  bu  de  ses  eaux  oubliaient  le  passé. 

B.t-vj-  (AIichel),  médecin  français,  né  à Strasbourg, 
1809-1872,  chirurgien  militaire  dès  18*29,  lit  plusieurs 
campagnes  et  devint  inspecteur  en  1852.  Fixé  à Paris, 
il  fut  nommé,  au  concours,  médecin  principal  au  Val- 
de-Gràce;  membre  de  l’Académie  de  médécine,  1850; 
médecin  en  chef  à l’armé  d'Orient,  1824;  il  fut  en- 
suite directeur  de  l’Iîcole  de  médecine  et  do  chirurgie 
militaires.  On  cite  |iarini  ces  ouvrages  : Traite  d'hy- 
giène publique  et  privée,  1852-45,  2 vol  in-8“.  Mémoire 
sur  la  rougeole  des  adultes.  1847;  Bapport  sur  le  trai- 
tement de  la  gale,  1852;  des  Discouts,  des  Eloges,  de 
nombreux  articles  médico-philosoiihiqucs. 

(.Iean-Aucuiste-Hemii),  peintre  belge,  né  à An- 
vers, 1815-1809,  étudia  dans  l'atelier  de  son  beau-frère, 
M.  de  Bi  ackeleer,  et,  dès  1833,  exfiosa  son  Combat  d'un, 
grenadier  conlreun  cosaque,  qui  fut  reniar()ué.  Protégé 
par  un  riche  financier,  .'1.  Couteau,  il  a composé  des 
œuvres  qui  se  distinguent  par  la  science  de  la  couleur, 
la  verve  do  la  composition,  l'originalité  des  types.  On 
cite  de  cet  artiste  ; la  Eurie  espagnole  en  1570,  les  Cha- 
perons blancs.  Famille  de  gueux  se  défendant  contre  les 
Esjiagnols,  Bohémienne  disant  la  bonne  aventure  à un 
tirigand,  niio  Fêle  de  famille  en  Bretagne,  le  Boi  des 
arvuletricrs,  Faust  et  Wagner,  \\n  Drcehe , Faust  et  Mar- 
guerite. les  Trentaines  de  Bertal  de  Hase,  la  Dromenade 
hors  des  murs,  le  Nouvel  an  en  Flandre.  Il  obtint  une 
des  grandes  médailles  d’honneur  à l’Exposition  univer 
celle  de  Paris  en  1855. 

B,iJn*i-C':»rruci<‘i  (Guii.i.Aii.ME-BurTUS-lciLiiis-TiMni.ÉON, 

comte),  malhéinalicien,  né  à Florence,  1803-1809,  (ils 
d'un  réfugié  italien,  se  livra  de  bonne  heure  à l'étude 
des  mathéinatiqiies,  fut  professeur  à l’imiversilé  de  Pisc, 
et  |inblia  plusieurs  Mémoh-es  qui  furent  remarqués. 
Compromis  après  1830,  il  se  réfugia  en  France,  fut  pro- 
tégé par  Arago,  obtint  des  lettres  de  naturalisa  lum, 
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fut  élu  membre  de  l'Académie  des  .sciences,  1833, 
parvint  à se  faire  nommer  professeur  d’analyse  à la  Fa- 
culté des  sciences,  fut  chargé  des  fonctions  d’inspecteur 
général  de  l’instruction  publique,  fut  inspecteur  général 
des  bibliothèques  de  France,  et  devint  rédacteur  du 
Journal  des  Savants.  On  lui  doit  : Histoire  des  sciences 
mathématiques  en  Italie,  depuis  la  Benaissance  jusqu’à 
la  fin  du  XVII”  siècle,  1838-41,  4 vol.  in-8“;  des  Mémoi- 
res de  niathcinatiipies  ; Souvenirs  de  la  jeunesse  de  Na- 
poléon, 1842,  in-8°;  l.elircs  sur  le  clergé  et  la  liberté 
de.  l'enseignement,  1844,  in-8°.  etc  A la  lin  du  règne  de 
Louis-Philippe,  on  l avait  déjà  accusé  de  détournements 
de  livres  et  de  manuscrits  précieux  dans  les  bibliothèques 
publiques;  un  rapport  fut  même  adressé  à M.  Guizot 
par  M.  Boucly,  procureur  du  roi;  après  la  Dévolution 
de  Février,  la  Cour  d’appel  le  condamna,  1850,  à dix  an- 
nées de  réclusion,  à la  dégradation  et  à la  perle  de  ses 
emplois  publics.  Déliré  à Londres,  Libri  protesta  haute- 
nient  de  son  innocence  ; son  procès  avait  il’ailleurs  donné 
lieu  à une  polémiiiue  dans  laquelle  il  fut  accusé  et  dé- 
fendu avec  passion.  Il  s'est  acipiis  une  véritable  fortune 
par  la  vente  plusieurs  fois  renouvelée  de  son  inépuisa- 
ble bibliothèi|ue. 

IJeltig;  (.lusTcs,  baron  Vox),  chimiste  allemand,  né  à 
Darmstadt  (Hesse),  le  8 on  12  mai  1803,  mort  en  1873, 
(ils  d’uii  droguiste,  d’abord  placé  dans  une  pharmacie  à 
lleppenheim.  put  terminer  ses  études  à Bonn  et  à Er- 
langen,  reçut  le  diplôme  de  docteur,  en  1822,  et,  grâce  à 
la  miinilicence  du  grand-duc,  compléta  son  éducation 
scientilique  à Paris.  Il  s’occupa  exclusivement  de  chimie, 
avec  les  conseils  de  Gay-Lussac,  de  Vauquelin,  de  Pelouze, 
et  dè>  1824,  communiqua  à l’Académie  dos  sciences  un 
mémoire  sur  l’acide  fulminique  et  sur  les  fulminates, 
llumholdt  remar([ua  le  jeune  savant  et  le  fit  nommer 
professeur  à l’université  de  Giessen.  Pendant  25  ans,  ses 
cours  qui  attiraient  une  foule  de  disci|des,  donnèrent 
une  importance  toute  nouvelle  à cette  université;  c’est 
là  qu’avec  des  élèves,  comme  MM.  Hoffmann,  Wiess,  Fre- 
senius,  Playfair,  Gregory,  Johnston,  il  établit  un  îabura- 
toire  de  chimie  pratiipie,  qui  a servi  de  modèle  dans  le 
inonde  entier.  En  1837,  au  congrès  de  l'Association  bri- 
tannique pour  l'avancement  des  sciences,  à l.iverpool,  il 
lut  un  mémoire  très-curieux  sur  la  composition  et  les 
relations  chimiques  de  T acide  urique,  puis  le  congrès  le 
chargea  de  faire  deux  rapports,  l’un  sur  les  corps  iso- 
mères, l'autre  sur  la  chimie  organique.  De  là  les  deux 
ouvrages  de  Liebig  : Chimie  organique  dans  .son  appli- 
ration  à l'agriculture  et  Chimie  organique  appliquée  à 
la  pathologie,  qui  lôrmèrent,  en  18  42,  un  ouvrage  com- 
plet, .sous  ce  titre  : Chimie  animale  ou  chimie  dans  son 
application  à la  physiologie  et  à la  pathologie.  Liebig 
doit  être  regardé  comme  l'un  des  ci'éateurs  de  la  chimie 
nrgatu(|ue  ; il  a inventé  de  nombreuses  méthodes  d’ana- 
lyse chimique  ; il  a publié  seul  près  de  300  mémoires  et 
en  collaboration  une  quarantaine  de  mémoires  sur  toutes 
sortes  de  questions  chimiques;  il  a déployé  une  grande 
activité,  et  montré  beaucoup  d’enthousiasme  irritable; 
il  a fait  de  nombreuses  hyimthèses,  commis  des  erreurs; 
mais  la  science  nouvelle  de  la  chimie  organique  lui  doit 
beaucoup. 

Liebig  fut  de  bonne  heure  récompensé  de  ses  grands 
services.  En  1845,  Louis  II  de  Hesse-Cassel  le  nomma 
baron  ; en  1850,  il  fut  nommé  profe.sseur  à Heidelberg, 
et,  en  1852,  il  vint  occuper  la  chaire  de  Munich,  avec  des 
émoluments  magnifiques.  Membre  de  la  Société  royale 
de  Londres,  as.socié  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris, 
il  fut  adjoint  à presque  toutes  les  compagnies  savantes 
de  l’Europe.  En  1854,  les  chimistes  de  toute  l’Europe 
lirenl  une  souscription  pour  lui  olfrir  cinq  pièces  d’ar- 
genterie et  un  inagnilique  échiquier. 

Ses  mémoires  ont  été  pour  la  plu])art  publiés  dans  les 
recueils  scientifiques  de  l’Allemagne,  dans  les  Transac- 
tions de  la  Société  royale  de  Londres,  dans  les  Mémoires 
de  T Académie  des  sciences,  dans  un  journal  qu’il  avait 
fondé,  dès  18.32,  avec  son  collègue  Wœhler.  Annales  de 
pharmacie.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  citons  : An- 
le.il U ng  zur  Analyse  organischc  Kœrpcr  (Instruction  sur 
l’analyse  des  corps  organiques)  ; Brunswick,  1837,  trad. 
en  anglais,  en  français,  etc  ; — Wœrterbuch.  der  Chc- 
mie  (Dictionnaire  de  chimie)  ; 1837  1851,  5 vol.  in-8°, 
avec  nu  Supplément  ; — Handbuch  der  Pharmacie  (Ma- 
nuel de  pharinacie)  ; Heidelberg,  1839;  — Die  orga- 
nisehe  Chenue  in  ihrer  Anwendung  auf  Agrikultur  und 
Physiologie;  Brunswick.  18  40,  suivi  d’un  Essai  de  Toxi- 
cologie ; — Eléments  of  Chemislry,  Londres,  1841  ; — 
l'hicrchemie  oder  organischc  Chemie  la  Gliimie  animale 
Brunswick,  1842  ; — Manuel  de  chimie  organique  par 
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rapport  à la  pharmacie  ; Heidelberg,  IS15.  l ue  édition 
française  de  ses  divers  travaux  sur  les  corps  organiques 
a été  publiée  par  son  élève  Cli.  tlerhardt.  sous  ce  'itre  : 
Traité  de  la  chimie  ortjaniqiie  ; 18il-}  t.  3 vol  in-8°.  — 
On  lui  doit  encore  : Chemischc  lit  iefe,  traduites  jiar 
Gerliardt  ; — les  Mouremeats  des  sucs  dans  le  eorps  ani- 
mal ; liceherehes  sur  la  ehimie  alimentaire;  sur  la 
Théorie  et  la  prati(/ue  de  l'économie  agricole  ; Lettres 
sur  l'agriculture  moderne  ; les  Lois  naturelles  de  l’agri- 
culture ; etc.,  etc. 

Lima  (l.oris-.iNTOixE  dWbkec  de',  vicomte  de  CARiu  m.v. 
liomine  d’Etat  portugais,  né  à Viana,  1785.  servit  dans 
l'arinee.  aux  colonies  et  assista  au  congrès  de  Vienne.  Il 
exerça  depuis  lors  des  fonctions  diplomatiques  à Saint- 
Pétersbourg,  à La  Haye,  à Londres,  où  il  défendit  la 
cause  de  doua  Maria  contre  dont  Miguel.  11  fut  plus  lard 
ministre  plénipotentiaire  à Paris  et  précepteur  de  dont 
l‘edi'0  V.  On  lui  doit  : Memoria  sobre  as  colonias  de 
Portugal  situadas  na  cosla  occidental  d’ Africa  ; Paris. 
1859,  in-8°  ; il  a surveillé  la  publication  de  la  Chroni- 
que de  Guinée  écrite  par  .Vzurara,  et  du  Cancioneiro 
del  rcij  b.  Diniz  ; Paris,  1847,  in-S". 

I.inia  JozE- Ignacio  dWbreude),  historien  brésilien,  né 
.»  Pernambuco,  en  179(i,  fut  capitaine  d’artillerie.  Com- 
promis dans  les  troubles  de  1817,  il  se  retira  auprès  de 
Holivar,  (ju’il  servit  comme  officier  et  comme  général 
jusqu’en  1830.  11  revint  peu  de  temps  après  au  lirésil. 
On  a de  lui  : Dosquejo  historico,  politico  e literario  do 
Braiil  ; Rio-de-Janeiro,  1835,  in-8°  ; — Compendio  da 
historia  do  Drazil  ; 1843,  2 vol.  in-S”  ; — Defensa  da 
historia  do  ISrazil  ; 1844  ; — Sgnopsis  o deducedn  chro- 
nolngica  dos  feitos  principaes  da  historia  do  Prazil  ; 
1845  ; — Compend'io  da  historia  universal  com  estam- 
pas ; 1847,  5 vol.  in-8°  ; o Socialismo;  1855;  — une 
l'te  de  Bolivar. 

l.ima  :.lozE-JoAQnîi-LopEs  i>e',  marin  portugais,  mort 
en  18.53.  fut  gouverneur  des  Indes  portugaises  en  18U). 
et  a publié  la  relation  de  son  voyage  de  retour,  à travers 
l’.Vsie  ; Jornal  da  viagem  para  Lisboa  ; Lisbonne,  1843, 
in-8“.  Il  a commencé  la  slatisti  iue  des  colonies  portu- 
gaises ; Ensaijos  sobre  a statislica  das  possessôcs  Porlu- 
guezas , 1811,  in-8».  Il  a été  gouverneur  de  Coïinbre, 
puis  relégué  aux  îles  limor  et  i-olor  où  il  est  mort. 

Lista  y .Iragon  {.Ilberto],  écrivain  et  mathémati- 
cien espagnol,  né  à Séville  1775-1818,  de  parents  pau- 
vres, montra  de  bonne  heure  de  grandes  dispositions 
pour  les  mathématiques  ; à 15  ans,  il  était  chargé  d'un 
cours  élémentaire  ; à 20  ans  il  était  professeur  au  collège 
naval  de  San-Telmo  à Séville.  11  venait  d'être  nommé 
professeur  d'éloquence  et  de  poésie  à 1 université  de  Sé- 
ville, au  moment  de  l'invasion  f rançaise.  Il  se  compromit, 
par  faiblesse  de  caractère,  en  servant  les  |élrangers,  et 
fut  forcé  de  quitter  l'Espagne,  1815-1820.  11  fonda  une 
revue  critique,  el  Censor,  puis  un  collège  libre  à Ma- 
drid ; mais  il  fut  encore  forcé  de  s’éloigner,  rédigea  à 
Bayonne  la  Gaceta  de  Bayona,  qui  fut  interdite  en  Es- 
pagne. el  fut  rappelé  en  1853.  On  le  mit  à la  tète  de  la 
Gaceta  de  Madrid,  journal  officiel  et  il  refusa  l’évèché 
d'.Vstorga.  11  enseigna  les  mathématiques  et  fut  l’un  des 
fondateurs  de  T .Alhenœum  de  Madrid.  Son  Tratado  de 
matematicas  paras  y mixtas  est  devenu  un  livre  classi- 
que en  Espagne.  Il  a eu  de  la  réputation,  comme  poète, 
par  ses  vers  anacréontiques,  ses  pièces  philosophiques, 
ses  odes  sacrées.  Il  a publié  : Poesias  ; Madrid,  1822;  — 
Ijzccinnes  de  literaturn  espanola  ; 1839  ; — Ensayos  lite- 
rarios  y criticos  ; Séville,  1841,  2 vol.;  — des  traduc- 
tions. etc. 

I.ittoral  aiitrirhicn.  province  de  l’empire  .luslro- 
Hongrois,  qui  comprend  1 Istrie.  le  comté  de  (iciritz  ou 
Gœrtz,  GradLska  et  Trieste.  Elle  a 7,989  kil.  carrés 
de  superficie  et  000,000  habitants;  [iresque  tous  sont 
catholiques  romains;  le  plus  grand  nombre  est  d’ori- 
gineslave.  Le  chef-lieu  est  Trieste;  les  villes  principales 
sont:  Gôritz,  Grad'ska,  Adelsberg-,  l’ola  d’islria. 

Littoral,  province  nouvelle  de  la  Sibérie  orientale. 
Elle  comprend  la  .Mandchourie  orientale,  l'ile  de  Tarra-  : 
kaï,  le  district  d’Okhotsk,  le  Kamtchatka  et  les  Kouriles. 

Le  chef-lieu  est  yikola'ief,  fondée  en  1852,  à <i0  kil.  de  ' 
rcmbouchiire  de  l'.Vmoùr;  .tlexandrovsk  est  un  beau 
port  sur  la  baie  de  Castries  ; — plus  au  Sud,  sont  les 
ports  nouveaux  de  Conslantinovsk  eide  liolchéretsk  ; — 
Ayan  et  Okhotsk,  [lorts  plus  au  5.,  doivent  perdre  leur 
irniKii-tance  relative;  — l’etropavlosk  est  le  principal 
établissement  du  Kamtchatka.  — La  province  du  Littoral 
a,  dit-on,  l,8fiu.0ü0  kil.  carr.  de  supei  licic. 

Livinsstone  HAviü],iiéen  1810,  à Rlantyre 'Ecosse' , 
d’une  famille  noble,  mais  ruinée,  de  highianders,  qui 
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était  venue  s’établir  à East-Kilhride,  dans  le  comté  de 
l.aucastre  ; son  père  y était  inaitre  d'école.  A sept  ans, 
le  jeune  Havid,  apprenti  dans  une  lilainre  de  colon  :'i 
Glasgow,  commença  à étudier  par  Ini-inéme,  et,  à forve 
de  iiersèvérance,  il  s’instruisit  et  se  prépara  à èliy  mis- 
sionnaire dans  les  jiays  lointains.  11  prit  coiinaissaiu:e 
de  toutes  les  sciences  qui  se  rattachent  à la  géographiç. 
obtint  la  licence  eu  médecine  et  on  chirurgie,  et  se  lit 
recevoir  en  1838  de  la  société  des  missionnaires  de  Lon- 
dres. En  1859,  il  partit  pour  la  colonie  du  Gap,  y étudia 
les  iiliomes  de  l'Afrique  intérieure,  s’établit  dans  la 
vallée  de  Mahotsa  et  y épousa  la  ülle  du  missiomiairi- 
Moffat.  Pendant  plusieurs  années  il  vécut  au  milieu  des 
Iféchiianas,  laisant  avec  sa  ténacité  habituelle  son  dilli- 
cile  apprentissage  il’explorateur.  11  résolut  dès  lors  de 
jiéaélrer,  en  allant  vers  le  nord,  dans  les  régions  incon- 
nues lie  r.U'rique  intérieure;  ei  1849,  avec  sa  leimno, 
MM.  .Murray  et  Oswall,  il  s’engagea  le  long  des  mon- 
tagnes à ro.  du  fransvaal,  reconnut  le ’/.ouga  el  attoi- 
guit  les  bords  du  lac  N'gami  ; dans  une  d -uxiôme  expé- 
dition, 1851,  il  s’avança  plus  au  N.,  mais  fut  arrêté 
par  une  épidémie.  Dans  la  troisième,  1851-1853,  il  dé- 
couvrit une  contrée  fertile,  bien  arrosée,  avec  de  riches 
vallées,  habitées  par  un  peuple  actif  et  industrieux  ; 
puis,  de  l.inyanti,  capitale  du  roi  Sékélétou,  il  se  dirigea 
liardimeiit  vers  le  N.-O.,  |iar  la  haute  vallée  du  Zam- 
bèze, et  arriva,  le  31  mai  1854,  à la  station  portugaise 
de  Saiul-l’anl  de  Loanda,  sur  la  cote  occidentale  de 
l’Afrique.  Après  une  longue  maladie,  il  se  remit  en 
marche,  faisant  de  nombreux  détours  pour  reconnaitre 
la  direction  des  cours  d’eau,  et  suivant  à peu  près  le 
cours  du  Zambèze;  il  arriva  à Quilimane,  au  5.  de 
rembouchure  du  fleuve,  mai  1850.  11  avait  traversé  la 
partie  australe  de  l’Afrique  et  accompli  l’iiii  des  voyages 
les  plus  rcmaniuables  du  xix'  siècle.  .V  son  retour  en 
Europe,  il  reçut  deux  médailles  d’or  des  sociétés  de 
géographie  de  Londres  et  de  Paris,  et  publia  ses  1 oyages 
et  recherches  d’un  missionnaire  dans  l'Afrique  méri- 
dionale. Londres,  18,'>7.  Sans  prendie  de  repos,  il  re- 
parut à l’embouchure  de  Zambèze,  découvrit  et  remonta 
son  affluent  de  gauche,  le  duré,  reconnut  le  lac  thirvvah 
et  surtout  le  grand  lac  .Nyassa,  dont  il  parcourut  les  bords 
à diflérentes  reprises  ; madame  Livingstone  succomba 
alors  à une  lièvre  du  pays,  le  27  août  1802;  il  a donné 
la  Relation  de  l'exjdoration  du  Zambèze  et  de  scs  «/- 
fluents,  Londres,  1805.  Rentré  à Londres,  il  rejiartit 
bientôt  avec  le  titre  de  consul  ; il  débarqua  à l’embou- 
chure tic  la  Rovouma,  à 1 E.  de  l’.\lrique,  revit  le  lac 
5vassa  ; puis,  abandonnant  le  bassin  du  Zambèze,  il  se 
mit  à la  recherche  des  contrées  situéis  au  S. -O.  de  la 
région  des  Grands  Lacs,  alin  de  trouver  les  véritables 
sources  du  Nil.  H traversa  l'étroit  bassin  du  Tchambèze, 
reconnut  les  lacs  Liemba,  .'loeru,  liangouelo,  le  Meuve 
Loiialaba,  le  I ac  sans  nom.  C'est  dans  ce  pays  maréc.a- 
geiix.  à Oudjidji,  tju’il  fut  rejoint  par  l’américain  Stan- 
ley, parti  à sa  recherche.  Livingstone,  tout  en  faisant  de 
nouvelles  découvertes  géogi aphiiiues,  poursuivait  tou- 
jours avec  ténacité  la  recherche  dC'  moyens  les  meilleurs 
pour  mettre  un  terme  aux  horreurs  île  la  traite.  En 
allant  vers  l’O.,  il  se  trouvait  sur  les  limites  des  bassins 
intérieurs  tpii  versent  leurs  eaux  vers  le  Nil,  le  Zairé, 
rogowai,  le  Zambèze  ; en  1873,  il  lut  engagé  dans  des 
marais  on  périrent  [dusieiirs  hommes  de  son  escorte  ; 
lui-même  a succombé  aux  suites  tl  une  dyseiilu'ie  con- 
tractée dans  cette  périlleuse  expédition.  Les  lu  gres  à 
son  service  ont  ra|ipoité  sou  corps  à Zanzibar,  et  l’.\n- 
gleleri  e s’e>t  honorée  par  des  témoignages  publics  d’ap- 
miration  qu’elle  a donnés  à ce  grand  voyageur.  En 
l’iaiice,  il  avait  été  élu  membre  coirespondanl  de  l’Aca- 
démie des  sciences,  I8D9. 

I.iiry  CiiAiu.Es  de  . V.  Sangi'IX. 

{irov . du  Chili  ; elle  a 21 .01111  kil.  carr. 
et  42  000  hah.  Elle  est  séparée  de  la  province  de  \altli- 
via  [larle  pays  des  Ai  aiicanos,  et  a pour  chef-lieu  l’uer- 
to-Moiitt,  où'se  trouve  une  colonie  allemanile. 

I.od*. la  seule  ville  manufactiirièrede  la  Pologne  rus- 
se, à l’D.  ilo  Varsovie,  qu’on  a ap()eléeaiiibilieuseiiient  le 
Manchester  (le  la  Pologne,  fabrique  beaucoup  de  coton- 
nades ; 34.000  hah. 

I bançois-Aciiii.li  I,  médecin  et  physiologiste, 
né  il  Sainl-Gerinain-eii-Laye,  l.sl  1-1872,  membre  de 
l’Vcadémie  de  iiiédeciiie,  dés  1844,  s’est  de  bonne  heiiri: 
livré  à de  savantes  reclien  lu  - siii' la  physiologie  en  gé- 
néral. sur  les  nerf'  cl  les  libres  musculaires  en  parti- 
culier. Il  a deux  lois  iiblenii  le  prix  Montyon  de  physio- 
logie ,5  l’Acadéinie  des  soi’  nces.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages.  reniar(|iiabb«  par  la  (irécisioii  et  la  clarté  , 
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ou  cite  : Traité  ri'anntnmie  et  de  pliysiolofiie  du  système 
nerveux  de  t'homme  et  des  animaux  vertébrés,  184‘2  ; 
Traité  complet  de  physiotoyie,  lï<5(M8r)!t. 

l.o|icx  (l■’IlA^coIS-SoI.A^■o),  présidoiit  de  la  république 
du  l’araguay,  lié  à l’Assoinidioii,  1827-1870,  |ierlectioiiiia 
sou  éducalioii  eu  Europe,  s’occupa  des  al'laires  publiques, 
sous  la  dii'eclioii  de  son  père,  le  président  Carlos-Aiilo- 
nio  bopez,  fui  chargé  d’une  mission  diplomaliipie  en 
Eunqie,  1853,  devint  minisire  de  la  guerre  et  de  la 
marine,  enfin  succéda  à sou  père,  en  1802.  11  engagea, 
en  1805,  une  guerre  terrible  contre  le  lirésil,  Montevideo 
et  la  (lonfédéralion  de  la  l’Iata  ; nommé  marécbal,  il  a 
lutté  cinq  ans,  avec  une  rare  ténacité,  contre  des  forces 
supérieures  ; quoique  souvent  baftu,  il  a résisté  jusipi’au 
dernier  moment,  secondé  par  le  dévouement  de  ses 
troupes,  jusqu’au  jour  où  l’armée  des  alliés,  commandée 
par  le  comte  d’Eu,  a détruit  ses  dernières  ressources,  et 
Lopez,  en  eberebant  à fuir  vers  l’Ouest,  a péri  les 
armes  à la  main,  laissant  le  Paraguay  dépeuplé  et 
ruiné. 

I.ogsez  J-  Portai'!»  (Vicentiî),  peintre  espagnol,  né 
à Valence,  1772-1855,  d’une  famille  d'artistes,  élève  de 
son  père  et  de  son  grand-père,  alla  se  perfectionner  à 
Madrid,  sous  don  .Mariano  Maella.  Sa  réputation  fut 
grande  en  Ks[iagne  ; Ferdinand  Vil  le  nomma  son  pre- 
mier peintre;  les  principales  académies  tinrent  à lion- 
neur  de  l’avoir  pour  directeur.  11  se  distingua  surtout 
par  ses  peintures  en  détrempe  ; on  cite  parmi  ses  meil- 
leures œuvres  : la  Naissance  de  Saint  Vincent  Février, 
un  Saint  Antoine  abbé,  Saiid.  Antoine  de  l'adoue,  la 
Mère  de  Dieu  priant  pour  les  pauvres,  etc.  Ses  Portraits 
sont  justement  estimés. 

i.ogiez  [Don  .loAciii.ii-MAniE),  homme  d’Etat  espagnol, 
né  à Villena  (province  d'Alicante),  en  I8ü2,  avocat  à Ma- 
drid, dut  quitter  l’Espagne  en  1823,  vécut  à Montpellier 
jusqu’en  1825,  et  de  retour  dans  son  pays,  fut  élu  dé- 
puté aux  Cortès  en  1834.  Partisan  de  i'exleiision  des 
idierté.s,  il  fut  ministre  de  l'intérieur  dans  le  cabinet 
Calalrava,  1830,  donna  sa  démission  en  1837,  et  lit  une 
violente  opposition  au  gouvernement.  Il  fut  représen- 
tant de  Madrid,  joua  un  rôle  actif,  en  1843,  dans  le 
soulèvement  contre  Espartero,  et,  après  la  chute  de  ce 
dernier,  fut  quelque  temps  nommé  premier  ministre. 

Lorraine.  Ce  pays,  si  maltraité  par  l’invasion 
allemande  de  1870,  a été  démembré;  une  partie  de  la 
Lorraine  (Moselle,  partie  de  la  Meurthe  et  des  Vosges)  a 
été  enlevée  à la  France,  et  forme  la  Lorraine  allemande, 
dans  la  Lorraine-Alsace  (Empire d’Allemagne) ; cli.-lieu: 
Metz. 

Voir,  au  supplément,  les  articles  Alsace-Lorraine, 
Meurlhe-et-Moselle,  Vosges. 

Los  Etios  (.Vnce-Feknando  de),  jurisconsulte  espa- 
gnol, né  à Pesquera  (Saiitander),  1778-1851,  se  distin- 
gua dans  ses  études  à Valladolid,  fut  reçu  avocat  en 
1800  et  exerça  sa  profession  à Reynosa.  11  lut  l’un  des 
premiers  à se  déclarer  contre  les  Français,  mais  tut 
lorcé  de  se  réfugier  à Cadix.  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices, comme  soldat,  comme  administrateur,  et,  après 
la  bataille  de  Cliiclana,  reçut  la  croix  de  Charles  ill. 
Sous  Ferdinand  Vil,  il  remplit  des  fonctions  impor- 
tantes, et  resta  attaché  à la  cause  libérale;  il  perdit  sa 
place  de  juge  à Madrid  et  rentra  dans  la  vie  privée,  en 
1823.  Cependant  il  fit  partie,  en  1827,  de  la  commis- 
sion chargée  de  refondre  la  législation  commerciale.  Il 
no  lut  réintégré  dans  ses  fonctions  qu’en  1833  ; membre 
actif  des  Cortès,  il  prit  une  part  considérable  à la  réac- 
tion do  la  Constitution  de  1837.  Devant  une  nouvelle 
réaction  absolutiste,  il  résigna  sa  place  de  juge  de  la 
haute-cour,  pour  rester  lidèleà  scs  opinions. 

RiOiiis  (Charles-Adgüste),  roi  de  Bavière,  né  en  1780, 
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nioi  t en  1808,  lils  de  Maximilien-.Iosepb,  prit  part  à la 
guerre  contre  l’Aulriclie  en  I8Ü9,  ymis  se  livra  exclusi- 
vement  à son  goût  poni-  les  beaux-arts;  il  lit  aloi's 
construire  la  tilyptothérpie,  magnili(|ue  musée  de  sculp- 
ture. Il  succéda  à son  père  en  1825.  Il  se  laissa  bientôt 
doirdner  par  le  clergé,  poursuivit  les  libéraux  et  les 
protestants,  jusiiu’au  jour  où  il  fut  captivé  par 
la  danseuse  Lola  Montés,  qu’il  fil  comtesse  de  Lans- 
feld,  1840,  Quoi(|u’elle  affectfd  de  favoriser  la  cause  du 
progrès,  l’opinion  publiipie  s’indigna  ; il  y eut  des  mou- 
vements tumultueux  jusqu'ati  renvoi  de  la  favorite,  fé- 
vrier 1848.  Le  roi  Louis  abdiipia,  le  2t)  mars,  en  faveur 
do  son  lils  aillé,  Maximilien  11.  Son  administration  ne 
fut  pas  d’ailleurs  sans  mérite;  il  inaugura  le  premier 
cbemin  de  fer  de  l'Allemagne,  lit  creuser  le  beau  canal 
Louis,  fonda  la  ville  de  Ludwigsbafeii,  embellit  Munich 
de  nombreux  monuments,  et  jirotégea  surtout  les  pein- 
tres et  les  sculpteurs.  11  a publié  des  Poésies,  1820,  et 
1839,  4 vol.  ; les  Compagnons  du  Walhalla,  1843. 

Liiricu  (Gadiuee),  dit  Gabriel,  auteur  dramatique, 
né  à l’aris,  vers  1795,  mort  en  1809,  a écrit,  seul  ou 
en  collaboration,  un  grand  nombre  de  drames  etde  vau- 
devilles ; Athènes  à Paris,  M.  Pupie-Assiette,  la  Cari- 
cature, T Homme  heureux,  le  Gamin  de  Londres,,  le 
Lait  d’ûnesse,  le  Moulin  à paroles.  Quatorze  de  dames, 
le  Roman  chez  la  portière,  etc.  Parmi  scs  drames,  on 
cite  ; la  Belle  é.cnillére,  le  Fils  d'une  grande  dame,  les 
Barrières  de  Paris,  etc.  On  l’a  souvent  confondu  avec 
M.  de  Lurieu. 

Lj«*ll  (Sir  Ciiaui.es),  né  à Kinnordy,  dans  le  comté  de 
Forfar  (Ecosse),  1797-1875,  abandonna  le  barreau  pour 
se  livrer  exclusivement  à l’étude  des  sciences  naturelles 
et  surtout  de  la  géologie.  Il  lit  plusieurs  voyages  scien- 
tifiques en  Europe  et  aux  États-Unis  ; fut  chargé  du 
cours  de  géologie  au  Collège  du  Roi,  à Londres,  et 
écrivit  plusieurs  ouvrages  remarquables,  qui  ont  été 
j)our  la  plu[)art  traduits  en  français  : Principes  de 
géologie.  Eléments  de  géologie,  E-veursions  dans  l'Amé- 
rigiie  du  Nord,  V Ancienneté  de  l’homme  2»'ouvée  par 
la  géologie.  Manuel  de  géologie,  etc. 

E.oulé  (Le  marocis  de),  né  à Lisbonne,  1785-1824, 
fils  aîné  du  comte  de  Val  de  Reis,  ami  d’enfance  de 
,!uan  VI,  lui  resta  constamment  attaché  et  reçut  de  lui 
le  titre  de  marquis.  Cependant  il  ne  suivit  pas  la  cour 
au  Brésil,  en  1897,  et  fut  colonel  de  l’un  des  régiments 
portugais  envoyés  par  .lunot  en  France.  Il  resta,  avec  la 
légion  lusitanienne,  au  service  de  Napoléon  I"' jusqu’à 
la  Restauration,  suivit  Louis  XVIII  à Gand,  en  1815, 
et,  grâce  à lui,  recouvra  la  faveur  de  Juan  VI,  qu’il  re- 
joignit à Rio-de-.laneiro.  Investi  de  la  confiance  du  sou- 
verain, nommé  grand  écuyer,  il  se  montra  le  défenseur 
du  régime  constitutionnel  et  s’attira  la  haine  du  parti 
absoluti-te;  favorable  à la  France,  il  irrita  les  partisans 
de  l’Angleterre. 

B.iibis  (E.-P.),  publiciste  et  historien,  né  à Paris, 
1806-1859,  a écrit  dans  la  Quotidienne,  la  Gazette  de 
France,  la  France  et  l'Union.  11  a composé,  dans  le  sens 
royaliste,  une  Histoire  de  la  Restauration,  6 vol.  in-8'>, 
qui  est  partiale,  mais  estimée. 

E.iiiiize  (Pieiiue-IIenhi  M ai'tîn,dit),  auteur  drama- 
tique, né  à Bayonne,  1890-1863,  débuta  au  théâtre  en 
18.52,  et,  depuis  cette  époque,  soit  seul,  soit  en  collabo- 
ration avec  .MM.  Théaulon,  Cogniard,  Vermond.  Varin, 
Labiche,  Siraudin,  Briseharre,  etc.,  a donne  un  grand 
nombre  de  va\ulevilles  : la  Cinquantaine,  le  Commis  et 
la  Grande  Dame,  Latude , l'Héritage  de  ma  tante,  le 
Conseil  de  discijdine,  le  Gamin,  les  Trois  jiéchés  du 
diable,  le  Misanthrope  et  V Auvergnat,  la  Femme  doit 
obéissance  à son  mari;  etc.,  etc. 
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iflmloii  (Jean-Baptiste),  peintre  estimé  do  Belgique, 
né  à Bruxelles,  1796-1877,  s'est  debonne  heure  fait  con- 
miitre  par  ses  tableaux  de  genre,  bien  dessinés,  et  dont 
les  sujets  étaient  hcureusenicnt  choisis.  Il  a fait  de  nom- 
breuses lithographies  et  illustré  plusieurs  ouvrages. 

.flatioz  (Pascuai,),  né  à Pampelune,  17  mai  1806, 
combattit  l'intervention  française  de  1823  et  fut  jeté  en 


I prison  pendant  plusieurs  mois.  Docteur  en  droit,  mais 
sans  ressources,  il  se  retira  en  France  et  vécut  a Tours. 
Rentré  en  Espagne,  à la  suite  de  l’amnistie  donnée  par 
a régente  Christine,  il  dirigea  à Barcelone  la  rédaction 
d’un  Dictionnaire  géographique  universel,  10  vol.,  in-8°, 
édita  la  Coleccion  de  causas  célébrés,  20  vol.,  in-8°,  et 
dirigma  aussi  le  Catalan,  journal  d’opposition.  Juge  au 
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tribunal  civil  île  Barcelone,  gouverneur  du  Val  d’.Vrran' 
il  poursuivit  avec  vigueur  les  bandes  carlistes,  et  fut 
nominé  en  1836  député  de  l.érida.  En  1843,  il  fut  l’un 
des  chefs  insurgés  de  la  Catalof;ne  contre  Espartcro; 
fut  jeté  en  prison,  1844,  et  resta  dans  les  rangs  de  l'oj>- 
position  constitutionnelle.  En  1834,  il  rendit  les  plus 
grands  services  pour  rétablir  l'ordre  à Barcelone,  fut 
gouverneur  de  la  ville,  mérita  une  couronne  civinue,  se 
mit  à la  tête  du  parti  progressiste,  et  fut  président  des 
Cortès.  Ministre  des  linances,  1833,  il  proposa  et  lit  vo- 
ter la  loi  de  dexamorlisacioii.  qui  décrétait  la  vente  des 
biens  du  clergé  ; cette  loi  amena  de  grandes  diflicnltés, 
qui  décidèrent  M.  Madoz  à se  retirer.  En  1830,  il  lutta 
vainement  contre  le  ministère  d’O'Donnell,  et  fut  forcé 
de  fuir.  Rentré  en  Espagne,  il  redevint  le  cltel  d'une 
des  fractions  du  parti  progressiste.  ,V  ta  révolution  de 
18t51),  il  fut  gouverneur  civil  de  la  province  de  Madrid, 
puis  fut  l un  des  plus  ardents  adversaires  de  Serrano  et 
du  ministre  des  linances,  Figuerola.  Son  principal  ou- 
vrage est  le  Diccionario  geografico,  eslatixtico  y hislo- 
rico  lie  Espana,  Madrid,  1848-1800,  10  vol.,  in- 4°, 

Madrid  i^.l ose -Fernandez  de),  littérateur  américain, 
né  à Cartagena  de  Indias,  1789-18.30,  était  médecin, 
lorsqu'il  se  dévoua  à l’affrancbissement  de  son  pays.  Il 
devint  président  de  la  république  de  3'ouvelle-Orenade, 
en  1810;  mais,  fait  prisonnier  par  .Morillo,  il  fut  tians- 
porté  à La  Havane,  d'où  il  s’échappa,  eu  1823.  Il  fut 
chargé  d’importantes  missions  par  Bolivar.  On  lui  doit 
une  bonne  traduction  en  vers  des  Trois  rdgnes  de  In 
nature  de  Delille;  des  pièces  de  Théâtre,  comme  M/n/u, 
tragédie,  et  Gualimo,  tragédie,  représentée  à Santa-Fé- 
de-Bogota. 

.Miisiian  (Birnard-Piebre',  maréchal  de  France,  né  à 
Pans.  1791-1803,  s'engagea  en  1809,  se  distingua  en 
Espagne,  dans  la  campagne  de  France,  à tVaterloo; 
était  chef  de  bataillon  en  1817,  fit.  comme  lieutenant- 
colonel,  la  guerre  d'Espagne  en  1823,  et,  comme  colonel, 
se  signala  à la  bataille  de  Staouëli,  en  ,\lgérie,  1830.  Il 
fut  mis  en  disponibilité  pour  avoir  ouvert  des  pourpar- 
lers avec  les  insurgés  de  Lyon,  servit  le  roi  des  Belges 
de  1832  à 1859,  et  rentra  en  France,  en  qualité  de  ma- 
réchal de  camp.  11  eut  à réprimer  plusieurs  émeutes 
u’ouvriers  à Lille  et  à Roubaix;  il  se  trouva  mêlé  aux 
débats  (le  1 affaire  de  Boulogne,  et  fut  nommé  lieutenant- 
général  en  1843.  Pendant  les  journées  de  Février  1848, 
il  offrit  vainement  ses  services  à Louis-Philippe  et  ac- 
compagna la  duchesse  d'Orléans  à la  Chambre.  Il  com- 
manda la  3‘ division  de  l'armée  des  \lpes,  contribua  à 
réprimer  les  troubles  de  Lyon,  juin  1848,  fit  partie  de 
l’Assemblée  législative,  et  fut  nommé  commandant  en 
chef  de  l'armée  de  Paris,  13  juillet  1851.  Dévoué  dés 
lors  à la  politiipie  du  Président,  il  s’efforça  de  gagner 
l’armée  à sa  cause,  fut  l'un  de  ceux  qui  préparèrent  et 
accomplirent  le  coup  d’Etat  du  2 décembre,  et  fut  ré- 
compensé par  le  bâton  de  maréchal  de  France.  Sénateur, 
grand  veneur  en  1834,  commandant  de  l’armée  de  Paris, 
1839,  il  fut  nommé  par  l’empereur  grand  maître  du 
Grand-Orient  de  France.  1862. 

.MulU'fille  Jean-Piebre-Félicien),  littérateur,  né  à 
File  .Maurice,  1813-1808,  lit  ses  études  à Paris,  fut  l’un 
des  plus  fervents  disciples  de  l’école  romantique,  au 
théâtre  et  dans  ses  romans,  fut  chargé  d’affaires  à Lis- 
bonne en  1848  et  1849,  puis  redevint  homme  de  lettres. 
On  a de  lui  des  romans  : le  Collier,  le  Capitaine  l.aroze, 
Marcel , et  surtout  les  Mémoires  de  don  Juan  ; — des 
drames:  Clenarvon  , 18.33;  les  Sejd  Infants  de  Lara, 
4836;  le  Paysan  des  Alpes.  1857  ; Caudal,  1838;  Tié- 
gault  le  loup,  1839  ; les  Enfants  blancs,  18  41;  les 
Mères  repenties.  18.38;  — des  comédies,  Psyrhé,  1842; 
le  Cœur  et  In  dot,  1852  ; — une  tragédie  lyrii|ue,  le 
liai  David,  avec  Alexandre  Soumet,  etc. 

.Maniiolin.  V.  Canatia  au  Scppi.éMEXT. 

.Manzoni  .Alexandre,  comte),  poète  italien,  né  à Mi- 
lan, le  8 mars  1783  (ou  1785  , mort  le  22  mai  1875, 
d’une  famille  noble  de  la  Lombardie,  était  par  sa  mère 
petit-fils  du  célèbre  Beccaria.  Après  d’excellentes  études 
à Milan  et  à Pavie,  il  vint  à Paris  avec  sa  mère,  qui 
était  veuve,  et  fut  introduit  dans  la  société  d'Auieuil,  où 
il  connut  Volney,  Garat,  de  Tracy  et  surtout  Fauriel, 
dont  il  devint  l’ami  intime.  Il  débuta,  en  I8((0.  par  une 
pièce  de  vers  Sciolti  non  rimési.  intitulée  ; In  morte  di 
Carlo  Imbonati  ; on  y trouve  dans  de  beaux  vers  le 
piogramme  de  sa  vie  honnête,  simple,  toute  dévouée  à 
I an  et  à la  vérité.  Vivant  tour  à tour  en  France  et  en 
Lombardie,  marié  dès  1808,  s’occupant  d'a"Ticnlture,  il 
écrivit  un  pcëme  mythologique  d' Uranie  et  commença 
plusieurs  ouvratres.  D’abord  voltairien,  il  sp  convertit  au 


I catholicisme,  1810  et  publia  l’une  de  ses  plus  belles  ou- 
vres, les  Inni  sacii  (Nativité,  Passion,  Résurrection, 
Pentecôte,  Ascensiou),  créant  une  poésie  lyrii|ue  nou- 
velle. pleine  d’élévation  et  de  ferveur,  et  inaugurant  avec 
éclat  celle  poésie  religieuse  qui  anime  les  premières  leu- 
vres  de  Lamartine  cl  de  Hugo.  En  1820,  il  lit  (laraitie  sa 
première  tragédie  romantique  : Le  Comte  de  Carma- 
gnola,  où  il  abandonnait  le  système  classique  des  trois 
unités,  pour  composer  un  drame  historique,  liadhe  fui 
l'un  des  premiers  à saluer  de  ses  éloges  celte  belle  pro- 
duction, mais  elle  eut  aussi  scs  critiques,  et  .'lanzoni  leur 
répondit  dans  sa  lettre  écrite  en  français  sur  l'Unité  de 
temps  et  de  lieu,  1823.  Sa  seconde  tragédie,  AdeUhi, 
parut  en  4823,  avec  notes  et  éclaircissements  histori- 
ques; c'est  un  drame  noble,  simple,  louchant  par  la 
beauté  des  caractères,  et  on  y admire  surtout  des 
chœurs  à la  manière  antique.  Dans  l'intervalle  il  avait 
écrit  son  ode  célèbre  sur  la  mort  de  Napoléon,  //  CiiKjiir 
Maio,  regardée  comme  une  des  plus  belles  de  notre 
époque. 

Mais  sou  titre  de  gloire  le  plus  populaire  est  son  ro- 
man intitulé  : I promessi  Sposi,  qui  (larul  en  1827, 
l'une  des  œuvres  les  plus  remaripiahles  du  dix -neu- 
vième siècle  par  la  peinture  de  la  société  italienne  du 
dix-septième  siècle,  l’éloquence  familière  ou  majes- 
tueuse, le  ferme  dessin  de  tous  les  caractères.  Dans  une 
édition  illustrée  des  Fiancés  qui  parut  à Milan,  eu 
1842,  Manzoni  ajouta  à son  œuvre  une  Histoire  de  la 
colonne  infâme,  où  il  raconte  dans  un  récit  émouvant 
les  exécutions  barbares  auxquelles  donna  lieu  la  supersti- 
tion populaire  pendant  la  peste  de  1639.  Dès  lors,  .Man- 
zoni, remarié  après  la  perle  de  sa  première  femme,  vé- 
cut dans  la  retraite,  fermement  attaché  à la  toi  catho- 
lique, sans  renier  le  libéralisme  de  sa  jeunesse,  étran- 
ger à la  politique  et  respecté  de  tous  les  partis.  H eut  le 
malheur  de  perdre  tous  ses  enfants.  En  1860,  il  fut 
nommé  sénateur  du  royaume  d'Italie,  et  ses  funérailles 
ont  été  un  événement  natiomd.  Dans  la  dernière  partie 
de  sa  vie,  il  a peu  écrit;  on  cite  : Observaiioni  suUa 
morale  callolica;  Florence  1854,  pour  répondre  aux 
attaques  de  Sisniondi  contre  le  catholicisme;  Discours 
sur  (/uelgues  poinis  de  l'histoire  des  I/nnbards.  Il  s’est 
cfiorcé  jusqu’à  la  lin  de  sa  longue  carrière  de  rauiener 
à l’unité  d'une  langue  littéraire  nationale  les  nombreux 
dialectes  italiens;  c’est  ainsi  qu’en  1868  il  a rédigé  le 
rapport  sur  le  moyen  d’établir  l’unité  de  langue  dans  le 
nouveau  royaume  d’Italie,  en  prenant  pour  base  le  dia- 
lecte florentin.  Ses  éludes  .sur  la  langue  italienne  et 
sur  la  Révolution  française  n’ont  pas  été  publiées  de 
son  vivant. 

.Tlai-fliena  (.losél.  littérateur  espagnol,  né  à l'Irera 
Andalousie),  1768-1821,  fut  poursuivi  par  l'inquisition 
et  se  réfugia  en  France,  où  Marat  le  prit  comme  colla- 
borateur dans  V Ami  du  Peuple;  il  se  rallia  ensuite  aux 
Girondins,  fut  arrêté  à Moulins,  ramené  à Paris,  et,  mal- 
gré la  franchise  de  son  courage,  échappa  à la  mort  ; le 
9 thermidor  le  rendit  à la  liberté.  Emidoyé  dans  les  bu- 
reaux du  comité  de  salut  luihlic,  l’un  des  rédacteurs  de 
r.lwi/  des  l/)is,  il  fut  accusé  d'être  réactionnaire  et  même 
royaliste;  en  1797,  il  fut  expulsé  de  France,  mais  put 
bientôt  y rentrer.  Il  s'alla. dia  à Moreau,  le  suivit  dans 
-a  mauvaise  fortune  jusqu’en  1808.  rentra  en  Espagne 
à la  suite  de  Murat,  et  servit  le  roi  .lose[>h.  fl  fut  forcé 
de  se  réfugier  en  France,  1815-1830;  il  rentra  alors  dans 
sa  patrie,  mais  ne  trouva  aucun  emploi  et  mourut  dans 
la  misère.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  cite  : Essai 
tle  Ihi’olof/ie,  Paris,  1797,  in-8°;  — Eragmenlum  Peironii 
ex  bibliolhecre  SancU-CaUi  aniii/uissimo  manuseripto 
excerplum  (c'est  une  Iraiide  littéraire  ; Bâle,  1800;  — 
Description  des  prnrinrrs  hasrpies;  — Leçons  île  philo- 
sophie morale  et  d'élmiuenre  ; 1820,  2 vul.  in-B”,  re- 
cueil des  ineilb  ors  morceaux  de  la  litléraliiie  espagnole; 
— Coup  d œil  sur  la  force,  l'opulence  et  la  papulalion 
de  la  Crande-lirelagne  ; etc  II  a traduit  beaucoii|»  de 
livres,  les  Lettres  persanes.  Ion  Coules  de  \ otiaire,  Julie 
ou  ta  Souvelle-lléloise,  etc. 

.Marolipnoir.  ch  -I,  de  canton  de  I arromlissement 
età.âOkil.  d"  Bloi-  ' l.oir-el-Elier'i.  liiiine--  de  niurailles 
et  de  forteresse.  — Eondiats  entre  le-  Allemand--  <■>  les 
Français  dans  la  forêt  de  Marchenoir  i l aux  environs  de 
Jnsnes,  qui  est  dans  le  canton.  1870;  61i6  hah. 

■Mn  rie  ( PiEiir.r-'fii'iM  «s-Ai  EXAMiRt:- Amai  i.e  M :irie  <lc 
Halni-<»*-«»rKeH.  connu  s'ons  le  nom  de),  lié  à Auxerre 
Yonne  , 1797-I87().  avocat  a la  Cour  royaledc  P.iri.-  en 
1819,  échoua,  malgré  de  brillanti  séprenves,  au  concours 
pour  une  chaire  de  la  Faculté  rie  droit,  à cau.se  de  ses 
opinions  poliiirpicï  : il  obtint  de  erands  -iiccè-  au  bav 
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reau,  sm-tout  après  183(1.  Il  ilèfcndil,  Ips  accusés  dcjuiii 
Cadet,  l’épiu,  le  complice  de  Kiesedi;  il  lui  dâtoimier  de 
l’ordre  des  avocats  eu  1810  et  1841;  député  de  l’aris  en 
184‘2  et  1840,  il  coiudatlit  dans  les  raiif^s  de  ropposition. 
I.e  ‘24  février  1848,  il  déclara  illégale  la  régence  de  la 
duchesse  d'Orléans,  proposa  la  noiuiiialion  d’un  goii- 
vernemenl  provisoire,  en  lit  partie,  et,  cliargé  du  minis- 
tère des  travaux  pudlics,  organisa  les  ateliers  natio- 
naux. Memdre  de  l’.lssemdlée  constituante,  jniis  de  la 
Commission  exécutive,  il  devint  president  de  l’Asseiu- 
Idée,  api  ès  rinsurrection  de  juin,  et  ministre  de  la  jus- 
tice, 15  juillet  1848.  Il  appartint  à la  nuance  la  plus  mo- 
dérée du  parti  répudlicain  ; mais,  après  l’élection  du 

10  décembre,  combattit  vivement  la  politicpie  du  l'rcsi- 
dent.  Il  ne  fut  pas  réélu  à la  Législative,  et  reprit  sa 
idaceau  barreau  de  l’aris.  En  18ti3,  il  lut  nommé  dé- 
puté au  Corps  législatif  par  le  départ,  des  liouches-du- 
itbône,  mais  écdoua  en  1800.  Il  a donné  une  introduc- 
tion au  Code  dex  avocats,  1841,  in-18,  et  collaboré  à la 
fievuemuiiicijiale,  à I Encyclopédie  du  droit,  à,  la  Gn:e»e 
des  tribunaux  ; etc.  Son  intimité  avec  Berryer  est  restée 
célèbre. 

ItlaroclieUi  (Ch.vrles,  baron),  sculpteur  français,  né, 
à Turin,  de  parents  naturalisés  français,  1805-1808,  fut 
élève  de  Bosio.  Il  se  fit  connaître,  dès  18'27,  par  le 
groupe  d’une  7e««e  fille  jouant  avec  un  chien,  e\\w%z 
un  Ange  déchu,  en  1831,  et  exécuta  d'une  manière  re- 
marquable la  statue  équestre  à’ Emmanuel-Philibert.  On 
lui  doit  un  des  bas-reliefs  de  l’arc  de  triomphe  de  l’E- 
toile. des  statues  du  duc  d’Orléans,  de  Napoléon  de 
I,a  Tour  d’Auvergne,  etc.  Après  la  révolution  de  1848,  il 
alla  s'établir  en  Angleterre,  et  y a composé  une  statue 
colossale  de  Richard  Cœur  de  Lion,  coulée  en  bronze, 
Sapho,  V Amour  jouant  avec  un  lévrier,  la  Reine  Victo- 
ria, etc.,  et  un  grand  nombre  de  bustes. 

IlIars-la-T«iir,  commune  du  canton  de  Gorze,  à 
23  kil.  de  Metz  (Lorraine).  Combat  du  10  août  1870. 

Marure  (Acejandro),  géographe  guatémalien,  né  au 
commencement  du  xi.x°  siècle,  s’est  voué  de  bonne  heure 
à l’étude  de  la  géographie  physique  de  son  pays.  On  cite  de 
ce  savant  distingué  : Atlas  de  Guatemala,  en  ocho  carias 
forrnadas  y yrabadas  en  Guatemala  ; — Memoria  \sobre 
cl  canal  de  Nicaragua  ; — Efernerides  de  los  hechos 
notables  acaecidos  en  la  Rcpublica  de  Centra  America, 
ilesde  cl  ano  1821  hasta  cl  de  1842,  etc. 

ÜSatliieii  (Claude-Louis),  né  à Mâcon,  1783-1875, 
élève  de  l’Ecole  polytechnique  et  de  l’Ecole  des  ponts 
et  chaussées,  astronome  à l’Observatoire  et  au  Bureau 
des  longitudes,  professeur  au  Collège  de  France,  membre 
de  l’Académie  des  sciences,  1817,  fut  député  de  1834  à 
1848,  et  siégea  à l’extrèine  gauche  avec  son  beau-frère 
Arago.  11  fil  aussi  partie  de  l’Assemblée  constituante. 

11  a édité  l'Histoire  de  V astronomie  du  XVIIP  siècle, 
de  Delambre,  et  publié  des  rapports,  des  annuaires 
scientifiques,  etc. 

ITlatler  (.Iacques),  philosophe,  né  à Alt-Eckendorf 
(Bas-Bliin),  1791-18Ü4,  d’abord  destiné  au  notariat,  fit 
de  bonnes  éludes  à Strasbourg,  en  Allemagne,  à Paris, 
et  tut  couronné  par  l’Académie  des  inscriptions,  en  1817, 
pour  son  mémoire  sur  l’Ecole  d’ Alexandrie.  Professeur 
d’histoire  au  collège  de  Strasbourg,  1818,  d’histoire 
ecclésiastique  à l’Académie  de  Strasbourg,  il  fut  chargé 
de  la  direction  du  gymnase  de  celte  ville,  lut  encore  cou- 
ronné, par  l'Institut,  pour  son  travail  sur  le  Gnosticisme, 
nommé  inspecteur  de  l’Académie  de  Strasbourg,  1828, 
et  correspondant  de  l’Académie  des  inscriptions,  qui 
couronna  encore  son  Histoire  des  sciences  mathématiques 
et  cosmographiques  à l’école  d'Alexandrie.  Inspecteur 
général  en  1832,  conseiller  de  l’Université,  il  devint 
inspecteur  général  des  bibliothèques  de  France.  Un  a 
de  ce  savant  écrivain  : Essai  historique  sur  l école  d’A- 
lexandrie, 182Ü,  2 vol.  in-8°,  et  1840,  3 vol.  ; Tables 
chronologiques  ]>our  servir  de  base  à l’enseignement 
de  l’histoire  ecclesiastique,  1827,  in-8°  ; Histoire  cri- 
tique du  Gnosticisme,  1828,  2 vol.  in-Ü'’ ; Histoire  uni- 
verselle de  l’Église  chrétienne,  1829-32,  4 vol.  in-8“  ; De 
Tin/luence  des  mœurs  sur  tes  lois  cl  des  lois  sur  les 
mœurs,  1832,  ouvrage  auquel  l’Académie  française  a 
décerné  un  |)i  ix  de  10,000  francs;  Histoire  des  doctrines 
morales  et  politiques  des  trois  derniers  siècles,  1830-37, 
in-8“;  Nouveau  manuel  de  l histoire  de  la  Grèce,  1859; 
De  l'affaiblissement  des  idées  et  des  études  morales; 
18  41;  Schetling  et  ta  philosojdiie  de  la  nature,  1842; 
De  Tétai  moral,  potUique  et  littéraire  de  T Allemagne  ; 
Une  Excursion  gnoslique  eu  Italie;  Du  ministère  ecclé- 
siastique et  de  sa  mission  spéciale  dans  ce  siècle;  His- 
toire de  la  phitosojihie  moderne  dans  ses  rapports  avec 
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la  religion;  l'hilosop'hie  de  ta  religion,  2 vol.  in-S"; 
!ji  Morale,  philosophie  des  mœurs,  1800,  in-12.  Ou 
lui  doit  encore  ; Tlustituleur  jirimaire,  te  Visiteur  des 
écoles,  et  do  nombreux  articles  dans  plusieurs  journanx 
et  recueils. 

mauryi  (Matiif.w- Fontaine),  hydrographe  et  astronome 
américain,  né  dans  le  comté  de  Spottsylvana  (Virginie), 
1800-1873,  de  parents  pauvres,  obtint  le  grade  de  mid- 
shiimian,  en  1825,  fil  un  voyage  autour  du  monde  qui 
dura  ipiatre  ans,  et,  après  un  nouvel  examen,  fut  nommé 
lieutenuit,  puis  astronome  dans  une  expédition  chargée 
d’exiilorer  le  (>rand  Océan.  On  lui  confia  [ilus  tard  le  dé- 
pôt (les  cartes  et  instruments,  (lui  est  devenu  l’observa- 
toire national,  et  le  bureau  liydrographi(|ue  des  Etats- 
Unis.  Il  acquit  bientôt  une  réputation  universelle,  sur- 
tout par  ses  beaux  travaux  sur  les  vents  et  sur  les  cou- 
rants de  la  mer.  A l'épo(iue  de  la  guerre  civile,  il  se  dé- 
clara pour  la  cause  du  Sud,  fut  chargé  de  la  défense  des 
côtes,  s’occupa  d’augmenter  la  puissance  des  navires 
cuirassés,  comme  le  Merrimacel  lit  un  voyage  en  Angle- 
terre, où  il  fut  honorablement  accueilli.  — Après  avoir 
rassemblé  avec  une  patience  et  une  intelligence  remar- 
quables un  grand  nombre  de  journaux  nautiques  et  de 
livres  de  bord,  il  composa  un  ouvrage  célèbre,  Wiud  and 
carrent  charts  , grâce  auquel  la  navigation  des  divers 
Océans  a fait  des  progrès  si  étonnants.  Il  publia,  en  1854, 
The  physical  geography  of  Sea,  avec  illustrations,  car- 
tes et  plans,  ouvrage  qui  a eu  de  nombreuses  éditions 
et  a été  traduit  en  plusieurs  langues  ; c’est  là  qu’il  a sur- 
tout décrit  le  fameux  courant  du  Gulf-Stieam,  qui  tra- 
verse l’Atlantique.  On  lui  doit  encore  Sailing  directions. 
Ces  travaux, remai  (niables  lui  méritèrent  les  plus  llalteuses 
distinctions  des  gouvernements  européens  et  des  sociétés 
savantes. 

Maiéres  (Edouard-Joseph-Ennemond),  auteur  drama- 
tique, né  à Paris,  1796-18fi0,  d’abord  officier,  s essaya 
dans  le  vaudeville,  dès  1821,  réussit  dans  une  Heure  de 
veuvage,  4822,  et  fut  colluborateur  de  Picard  et  de 
Scribe.  Il  écrivit  alors  l’Enfant  trouvé,  les  Trois  quar- 
tiers, le  Don  garçon.  Chacun  de  son  côté  (pour  l’O- 
déoni;  le  Jeune  mari  (pour  le  Théâtre-Français);  le 
Coiffeur  et  le  Perruquier,  la  Quarantaine,  le  Charlata- 
nisme, etc.  (avec  Scribe).  Il  fit  jouer  avec  Einpis:  la 
Mère  et  la  fille,  la  Dame  et  la  demoiselle,  un  Change- 
ment de  ministère,  une  Liaison  ; fut  préfet  jusqu’en 
1848;  revint  au  théâtre,  et  donna  quelques  pièces  nou- 
velles, qui  eurent  peu  de  succès  Ses  œuvresjarincipales 
ont  été  réunies:  Comédies  et  souvenirs,  1858,  3 vol.  in-8“. 

Mazzini  (.Iosepii),  homme  politique  italien,  né  à Gê- 
nes, en  1808,  mort  en  mars  1872,  fils  d un  professeurde 
médecine  de  l'Université,  docteur  endroit,  après  des 
études  brillantes,  eut  de  bonne  heure  une  grande  in- 
fluence sur  la  jeunesse  par  son  éloiiuenco  libérale  et 
l’austérité  de  ses  mœurs.  11  écrivit  dés  lors  de  nom- 
breux articles  de  critique  littéraire,  réunis  plus  tard  en 
U’ois  volumes.  Forcé  de  quitter  l’Italie,  comme  carbo- 
naro, il  vint  fonder  à Marseille,  en  1831,  la  société  de 
ta  Jeune  Italie,  pour  l’alfranchissemeiit  de  son  pays. 
Deux  tentatives  années,  qu’il  avait  organisées,  écliouè- 
Kent  en  1835  et  1834.  Il  se  retira  en  Suisse,  puis  à Lon- 
dres, où  il  fonda,  en  1842,  \’ Apostolalo  popolare,  qui 
lui  suscita  des  embarras  avec  le  gouvernement  anglais. 
Son  mot  d’ordre  était  Dio  e popolo  (Dieu  et  le  peuple): 
aussi  salua-t-il  de  ses  iéliciialions  publiques  les  pre- 
miers actes  du  pontificat  de  Pie  IX..  Après  la  révoluiion 
de  Février,  il  vint  à Paris,  reçut  les  encouragements  de 
Lamartine,  organisa  des  clubs  populaires  â Gênes,  â 
Milan;  mais,  par  ses  paroles,  par  son  journal,  Tltalia 
del  popolo,  sema  les  défiances  contre  l’ambition  pié- 
monlaise,  et,  par  là,  contribua,  sans  le  vouloir,  à la  ruine 
du  parti  de  l indépendance.  Repoussé  de  Florence  par 
Guerrazzi,  il  fut  accueilli  à Rome,  après  le  meurtre  de 
Rossi,  nonnné  représentant,  puis  chel  du  triumvirat  ré- 
pudlicain. 11  essaya  trop  lard  de  s’unir  au  Piémont  mo- 
narchique, négocia  vainenienl  avec  l’envoyé  de  la  France, 
M.  de  Lesseps,  soutint  opiniâtrémeiit  la  défense  de  Rome, 
et,  après  avoir  donné  sa  démission,  se  réfugia  en  Suisse, 
puis  en  .Angleterre,  1849. 

Là,  président  du  comité  national  italien,  l’un  des  chels 
du  comité  révolutionnaire  international,  avec  Ivossuthel 
Ledru-Rollin,  il  fit  un  emprunt  célèbre,  dirigea  une 
insurrection  milanaise  qui  fut  étouffée  par  les  Autri- 
oliiens,  1853,  des  soulèvements  à Gênes,  à Livourne, 
1857,  parvint  toujours  à échapper,  et  se  trouva  impliiiué 
dans  un  complot  d’assassinat  contre  Napoléon  111;  con- 
damné par  ciuiluinace  à la  déportation  perpétuelle,  il  ne 
cessa  de  résider  en  Angleterre.  Pendant  la  guerre  de 
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l’indépendance  italienne  et  dans  les  événements  qui  en 
furent  la  conséquence,  son  action  fut  occulte,  mais  il  ne 
cessa  de  travailler  à la  tormaiion  de  l’unité  nationale, 
tout  en  s'efforçant  d'arracher  la  conduite  de  la  révolu- 
tion à la  politique  de  Cavour,  au  profil  de  la  démocra- 
tie italienne.  Malgré  de  nombreuses  demandes  en  sa  fa- 
veur, il  ne  put  rentrer  en  Italie;  encore  impliqué,  à 
Paris,  dans  le  procès  fireco,  il  dut  quitter  la  Suisse  et 
retourner  en  .\ngleterre,  ISiii.  Elu  deux  fois  député  au 
parlement  italien,  il  ne  put  cependant  venir  siéger;  son 
élection  fut  annulée,  ISGÔ;  il  ne  cessait,  en  effet,  de 
conspirer  contre  la  maison  de  Savoie,  et  fonda  la  société 
de  1 Alliance  républicaine  universelle;  son  inlluence  lit 
naiirede  nouvelles  agitations  et  de  nouveaux  complots; 
après  une  longue  maladie  à l.ugano,  il  fut  forcé  encore 
une  fois  de  quitter  le  canton  du  Tessin,  18Ü9.  Les  der- 
niers événements  dont  l'Italie  a été  le  ilicàtie  lui  ont 
permis  de  revenir  mourir  dans  sa  patrie.  11  avait  publi- 
quement condamné,  en  18J1,  les  exagérations  et  les  ten- 
dances communistes  et  irréligieuses  de  la  commune  de 
Paris.  Sa  mort  a donné  lieu,  dans  plusieurs  villes  d'Iia- 
lie,  surtout  à Rome,  à des  démonstrations  populaires, 
dans  lesquelles  presque  tous  les  partis  se  sont  réunis 
pour  rendre  hommage  aux  convictions  sincères,  souvent 
trop  ardentes,  de  celui  ipie  beaucoup  ont  regardé  tou- 
jours comme  un  grand  patriote  italien,  sans  cependant 
partager  ses  idées.  Lue  édition  de  ses  Œuvres  a été  pu- 
bliée à Milan,  en  18'il,  l'i  vol. 

.Méle<«ville.  V,  DrvETRirn. 

.Ylenohikoff  ou  .Menstchikoff  (.ALtx.cxniiE-SEUGEE- 
viTcH,  piince],  amiral  russe,  petit-fils  du  célèbre  Men- 
chikoff,  1789-1809,  entra  au  service  dès  180.’)  et  fut  aide 
decampd'.Alexandre  P'  ; il  devint  général,  llcommanda 
les  troupes  russes  dans  la  guerre  contre  la  Turquie  et 
tut  blessé  au  siège  de  Varna,  1828.  Vice-arniral,  amiral, 
gouverneur  de  Finlande,  ministre  de  la  marine,  il  tra- 
vailla au  rétablissement  de  la  marine  russe.  Il  est  sur- 
tout célèbre  par  son  ambassade  en  Turquie,  18.7.');  lors- 
que la  guerre  commença,  il  reçut  le  commandement  de 
la  Crimée;  vaincu  à l’Alma,  il  organisa  la  défense  de 
bébastopol  ; il  fut  chargé  en  1855  de  la  défense  de 
Cronstadt,  et  resta  jusqu’à  sa  mort  le  chef  du  vieux 
parti  russe,  ennemi  des  réformes. 

Mérimée  .Prosi-er),  écrivain  français,  né  à Paris, 
1803-1870,  fils  d’un  peintre  estimé,  fut  reçu  avocat,  mais 
ne  plaida  pas  et  s’adonna  à la  littérature.  Secrétaire  du 
comte  d’.Vrgout,  en  1850.  puis  chef  de  bureau  au  minis- 
tère de  la  marine,  il  devint  inspecteur  des  monuments 
historiques  en  1851.  Comme  archéologue,  il  i)tiblia  : 
Voyage  dans  te  midi  de  ta  France,  1855  ; Voyage  dans 
l'ouest  de  la  France,  1850;  Voyage  en  Auvergne  et  dans 
te  Limousin,  1858;  Voyage  en  Corse,  1840;  Monuments 
liisforiqites,  1845  ; Peintures  de  l’église  Saint-Savin, 
18-44.  En  1848,  il  fut  l’un  des  commissaires  chargés  de 
l’inventaire  des  biens  de  la  famille  d Orléans;  puis  il 
défendit  M.  Libri  et  se  lit  condamner,  en  police  correc- 
tionnelle, pour  deux  lettres  publiées  dans  la  lievne  des 
Deux  Mondes.  Membre  de  l'Académie  française,  en  1844; 
membre  libre  de  l’Académie  des  inscriptions,  il  lut  nom- 
mé sénateur  en  1853.  — Ses  romans  lui  ont  surtout 
fait  de  bonne  heure  une  réputation  d’écrivain  spirituel  ; 
il  publia,  en  1825.  le  Théâtre  de  Clara  Cazul,  et  ct\  1827, 
la  Guzla,  prétendu  recueil  de  chants  illyriens,  double 
mystification  qui  eut  beaucoup  de  succès.  On  lui  doit  ta 
Jacquerie.  1828,  la  Famille  Carvajal,  1829,  la  Chroni- 
que du  règne  de  Charles  IX;  puis  de  charmantes  nou- 
velles (Tamango,  la  Vénus  d Itlc,  le  Vase  étrusque,  Co- 
lomba, etc.),  publiées  dans  la  Itevue  de  Paris  et  la  P,e- 
vuedes  Deux  Mondes.  Plus  Lard  il  écrivit  ; Carmen,  1847, 
Episode  de  T histoire  de  liussie,  18,52,  etc.  On  lui  doit 
encore;  Xoticesur  Michel  Cervantes,  1828;  Essai  sur  la 
Guerre  sociale  et  la  Conjuration  de  Calilina,  1841  ; His- 
toire de  don  Pédre  P',  roi  de  Castille,  1845  ; les  Faux 
Déméirius,  18.54,  et  beaucoup  de  notices  et  d'articles 
dans  les  revues  et  journaux.  Depuis  sa  mort  on  a publié 
ses  txllres  à une  inconnue,  curieuses  a plus  d’nn  litre. 

.n  eurtIie-et-Moselle,  département  de  la  France, 
formé  des  parties  de  la  Moselle  et  de  la  Meiirthe,  qui 
n’ont  pas  été  réunies  à 1 Empire  d’Allemagne.  Il  com- 
prend les  arrondissements  de  Xancy,  Lunéville,  Toul, 
avec  7 communes  du  canton  de  Lorqnin  lanc.  arrond.de 
Sarrebourg);  11  communes  du  canton  de  Vie  et  5 
ia>mmunes  du  canton  de  Château-Salins  ;aiic.  arrond.de 
Château-Salins)  ; de  [dns  l’arrondissement  de  Rriey, 
formé  (Il  septembre  1871  du  territoire  resté  à la  France 
dans  l’ancien  département  de  la  Moselle  (cantons  de  Con- 
llans  et  de  Longuyon,  12  communes  du  canton  de  Corze; 


17  communes  du  canton  de  Rriey,  24  communes  du  can- 
ton d'Auduii-le-Roman.  25  communes  du  canton  de 
Longwy). 

Le  dé|)artement  a 5,214  kil  carrés  de  superficie  et 
305, 157  habitants. 

Mexi«|iio.  Il  forme  une  république  fédérative, 
divisée  en  27  Etats,  avec  le  District  fédéral  et  le  Terri- 
toire de  la  Rassc-Californie.  Voici  le  tableau  de  ces  Etats 
avec  la  superlicie,  la  population  et  les  chefs-lieux  d’aitrès 
les  derniers  renseignements; 


Etals  du  Xord 


Sonora.  . . 

SuperticÎG 

Population 

109.587 

Cliiliiiahua.  . . . 

210,8.50 

179,217 

Coahuila 

98,5  41 

Nouveau-Léon..  . 

01,201) 

États  du  Golfe 

178,872 

Tamanlipas.  . . . 

108,778 

Vera-Cruz. . . . 

07,920 

402, 1 1 1 

Tabasco 

85,288 

Campéche.  . . . 

00,890 

011,724 

Aucatan 

Etals  du  l'acifique' 

422,505 

Sinaloa 

108,051 

.lalisco 

101,4.50 

900,089 

Colima 

9,700 

05,827 

Michoacan.  . . . 

018,240 

Guerrero 

,501,080 

Oajaca 

États  du  Centre 

195,987 

Durango 

110,070 

185,077 

Zacatecas 

.597.945 

Aguas  Calientes. . 

7,500 

1 40,250 

San  Luis  de  Potosi 

71,210 

470,500 

Guanajiiato.  . . . 

729,988 

Quérétaro.  . . . 

8,500 

1,55,280 

Hidalgo 

21,150 

404,207 

20,700 

005,557 

Morelos 

4.000 

1 47,039 

Puebla 

51,120 

097,788 

Tlascala 

115,4.58 

District  fédéral.  . 

515.990 

Territoire  de  la  I! 

.-Californie.  . 1,59,400 

21,045 

Total.  . 1,921  240 

9,154,128 

Chemins  de  fer  en  exploitation  ; 557  kil.  en  1874.  — 
Le  chemin  de  Mexico  à la  Vera-Cruz  a 424  kil. 

.Mioliel  MAiic-.\NTüiNE-.\MÉnÉE),  dit  .Mar<*-M!«*liel, 

littérateur  et  vaudevilliste,  né  à Marseille,  I812-1F08, 
publia  d'abord  des  poésies  élégiaqiies  à Marseille  et  à 
Paris,  puis  écrivit  des  feuilbdons  dans  plusieurs  jour- 
naux, les  comptes  rendus  lie  la  police  correctionnelle 
dans  \e  .Journal  général  des  lrihunauj>  et  dans  le  Droit; 
enfin  composa  nn  grand  nombre  de  pièces  de  théâtre, 
souvent  en  collalioration  avec  MM.  Labiche  et  Lefranc. 

Miclu-Iei  (Jei.Es),  historien  français,  né  â Paris,  1798- 
187  4, après  de  brillantes  études,  obtint  une  chaire  d'his- 
toire au  collège  Rollin,  en  1821;  publiacnl820,.ses'/'i/- 
bleaux synchroniques  de  l'histoire  moderne,  puis  sa  tra- 
duction de  Viro.  Il  devint  maître  de  conférences  à I Ecob- 
normale,  et  Charles  X l'avait,  dit-on,  désigné  comme  le 
futur  [irofessenr  d'histoire  du  duc  de  llordeanx.  Api'és  la 
révolution  de  1850,  il  fut  nommé  chef  de  la  .section  histo- 
rique aux  Archives  du  royaume-,  suppléant  de  M.Cnizot 
à la  Sorbonne,  professeur  d’histoire  de  la  princesse  Clé- 
mentine. Il  commença  dès  lors  la  |)ublication  de  son 
llisloirede  France  (1857-1807.  10  vol . in-R»;;  mais  on  lui 
doit  encore  beaucoup  d’autres  ouvrag'es  historiques, 
comme  sa  brillante  Histoire  île  ta  léjiuhlique  romaine, 
2 vol.,  y liilroduelion  à l'histoire  universelle,  le  Pi'écis 
de  ihistoire  moderne;  le  Précis  de  l’histoire  de  France 
jusqu  il  ta  révolution , les  Origines  du  droit  français; 
une  traduction  des  Mémoires  de  Luther,  vol.;  le  Procès 
des  Templiers  dans  la  collection  des  documents  inéilils', 
2 vol.  in-4'’;  une  Histoire  de  la  Itévolufion  française,  7 
vol.  in  H”;  les  Femmes  de  ta  Hévolulion,  etc. 

Professeur  au  Collège  de  France  en  1858,  membre 
de  l’Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  il  com- 
mença bientôt  une  vive  et  tumultueuse  polémique,  qui 
souleva  bien  des  animosités  contre  lui  et  donna  lieu  â 
trois  livres  ; des  Jésuites,  avec  M.  Quinet.  1845;  du  Prê- 
tre, de  la  Femme  et  de  la  Famille,  1844  ; du  l'eupte, 
1840.  Son  cours  fut  fermé  en  mars  1851  ; il  quiPa  les 
Archives,  au  2 décembre,  pour  refus  de  serment.  I)ès 
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lors,  vivant  surtout  dans  la  retrailo,  il  |iulilia  dos  livras 
d’un  gcnro  moins  austoro  : VOineau  , li<r)ü;  l7n,wto, 
1SÛ7;  \'Aniom\  1858;  la  Femme,  1850;  la  Mee,  l8(il  ; la 
Soreièec,  1802;  \:x  Muiilai/ne,  1808;  cl,  du  plus,  quelques 
ouvi  apesde  [loléiuicinn.  comme  la  l'oloijiie  miirlijee,  180, ■); 
la  mille  (le  l'hiuiidiiilé,  1804,  etc.  Il  avait  réservé  pour 
SOS  derniers  jours  la  lia  de  sou  histoire  de  Frauce;  il  ii  a 
jiuhlié  (lu'un  volume  sur  le  Ilireeloiee  e\  les  Oriijiiies  de 
!((  /(imillc  lln)i((p((rle.  écrivain  hiillant,  fécond,  iné- 
gal, a encore  écrit  des  article>dans  la  lleeiic  des  Deux 
Mondes,  dans  Y Fiieijelopedie  des  yeiis  du  monde,  dans 
la  moyenp/iie  univeeselle.clc.,  cic.  11  est  mort  à Ilyèrcs, 
après  une  longue  maladie. 

.lligiie  (.Iacüues-I'aii..  ahhé ),  éditeur  français,  né  à 
Saint -Flour  (Caiitali.  1800-187,5,  après  une  enfance  ac- 
tive et  turliuleiite,  entra  au  séminaire  d Orléans  et  s'y 
dislingma  par  son  intelligence.  l’rofesseuiMle  quatiième 
au  collège  de  Chàteauduii,  il  mérit.i  l’estime  et  Faffec- 
tinii  de  tous;  ordonné  ivrêtre  en  18‘24,  il  desservit  d’a- 
liord  la  paroisse  d’.Vdlant,  puis  fut  nommé  curé  de  l’ui- 
seaux  (Loiret).  OueU|ues  années  plus  tard,  eulraîué  par 
nue  vérilahle  vocation,  il  donna  sa  démission  et  vint  à 
Paris  pour  s’occuper  de  publications  religieuses.  Fn  185,7, 
il  fonda  VUnivers  religieux,  qui  devait  rester  étranger 
aux  partis  ])oliti(pies,  mais  se  consacrer  ;t  la  di'lcnse  et 
à la  pnqiagatiou  de  la  religion.  Ce  journal  eut  un  véri- 
table succès,  mais  attira  à l’abbé  Migne  plus  d’un  con- 
tradicteur et  plus  d’un  embarras.  Quoiqu’il  aimât  la 
lutte  et  ne  reculât  pas  devant  les  obstacles,  il  céda  son 
journal  en  1850,  et  se  lança  avec  ai  deur  dans  une  autre 
entreprise  plus  vaste  et  plus  périlleuse.  .Aidéde  sou  frère, 
il  se  lit  imprimeur  et  éditeur  au  t’elit-Jlontrouge,  prés 
de  Paris.  Il  [losséda  bientôt  un  vaste  élablissi  ment,  par- 
faitement organi.'^é,  auquel  il  donna  le  nom  d Imprime- 
rie eallioli(iue.  11  triompha  de  loutes  les  diflicullés  ipi’il 
rencontra  sur  sa  route,  des  rivalités  jalouses  et  intéres- 
sées, des  susceptibilités  de  quelques-uns  de  ses  supé- 
rieurs ecclésiastiques,  qui  craignaient  de  voir  un  prêtre 
occiqié  d'opérations  commerciales.  11  fut  soutenu  par  les 
encouragements,  par  les  approbations  qui  lui  venaient 
de  toutes  les  parties  de  la  ebrétienté,  même  de  Itome; 
et,  sous  sa  direction  énergiipie,  infatigable,  plus  de  trois 
cents  ouvriers  ne  cessèrent  de  travailler  à ce  cpii  fut  la 
grande  œuvre  de  sa  vie  laborieuse  C’était  la  publication 
de  tous  les  ouvrages  tbéologiques,  de  t'  Utes  les  collec- 
tions grec(|ues,  latines,  Irançaises,  comprenant  toutes 
les  parties  de  la  science  ecclésiastique.  Cette  Dibliol/iègue 
universelle  du  clergé  et  des  laigues  insiruils  ne  compte 
pas  moins  de  mille  volumes  compactes  à doux  colonnes, 
imprimés  avec  soin,  et  édités  à bas  prix;  ce  fut  une 
véritable  révolution  dans  la  librairie  ecclésiastique;  et, 
malgré  des  défiances  injustes,  le  clergé  intelligent  com- 
prit l’immense  utilité  de  celle  vaste  entreprise,  apprécia 
de  plus  en  plus  les  efforts  de  l’abbé  .Migne  et  ne  cessa  de 
l'encourager. 

L’abbé  Migne  avait  été  jusqu’en  1850  le  propriétaire 
d’uu  journal  iiuotidieu,  la  Vérité,  ipii  reproduisait  avec 
mqiartiabté  les  opinions  des  autres  journaux.  Ce  jour- 
nal, racheté  par  .M,  l'rost,  prit  le  nom  de  Courrier  de 
Paris;  M.  Migne  le  dirigea  de  nouveau  à partir  de  1801. 

Eu  1808,  un  incendie  éclata  dans  son  imprimerie,  dé- 
truisit une  jiartie  de  scs  ateliers  et  plusieurs  de  ses  col- 
eclions;  la  [lerte  matérielle  s’éleva,  dit-on,  à 0 ou  7 mil- 
lions. Mais  l’œuvre  ne  fut  pas  interrompue,  et  s’acheva, 
grâce  à la  science  incontestable  de  l’éditeur  et  des  noni- 
lireux  collaborateurs  de  tous  pays  (jii’il  avait  su  s’alta- 
cber;  grâce  surtout  â son  énergie  extraordinaire  et  à sa 
jirodigieuse  activité.  L’abbé  Migne,  frappé  d'un  grand 
lualbeur,  a succombé  lorsque  son  œuvre  élaitaccomplie. 
Ses  immenses  et  précieuses  collections  ont  été  acquises 
par  MM.  Carnier,  qui  réimpriment,  avec  de  notables 
améliorations,  lesvolumes  détruits  ou  épuisés.  LuPalro- 
logie  lutine  comprend  221  volumes  Va  Palrotogie 
(jrecgue-la'.iue,  100  volumes:  la  Palrologie.  greegue, 
en  latin  seulement,  85  volumes  ; \es  Oraleurs  sacrés, 
!)1)  volumes;  le  Cours  d’ Ferilurc  sainte,  28  volumes  avec 
allas;  le  Cours  de  Théologie,  28  volumes;  Y Histoire  ec- 
clésiastigue,  'il  volumes;  les  Démonstrations  evangéh- 
gues,  20  volumes;  les  OEuvres  diverses,  150  v.,  etc.,  etc. 

(I*om  Maiiia-Evauiste),  troisième  fils  du  roi 
de  l’orlugal,  Jean  M,  né  à Lisbonne,  1802-1800,  fut  très- 
mal  élevé  au  lîrésil,  et,  â sou  retour  en  l’orlugal,  1821, 
fut  excité  par  sa  mère,  Cbarlottc-Joacbim,  à la  révolte 
contre  le  roi.  Il  fut  dès  lors  le  chef  du  parti  absolutiste 
et  clérical  ; il  se  souleva  idusieurs  fois,  et  fui  enfin  banni 
avec  sa  mère,  1824;  il  se  relira  h Vienne.  Eu  1820, 
lorsque  son  frère  aîné,  dom  l’cdro,  céda  le  trône  à sa 
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fille  mineure,  dona  Maria,  dom  Miguel  accepta  le  litre 
de  régent  avec  la  main  de  sa  jeune  nièce.  Itentré  à Li.s- 
bniiiie,  il  s’empara  aiidacieusemeiil  de  la  couronne, 
1828,  rejioiis.''a  sa  fiancée,  et  fil  jieser  sur  le  l’ortiigal  un 
despoliMiie  cruel.  Fn  1851,  l'amiral  Itonssin  caji’.nra 
dans  le  'fage  la  llolte  porliigaise,  pour  punir  dom  Miguel 
de  sc‘s  acies sauvages  â l’égard  de  négociants  français. 
|)om  l’i  (Iro  qiiilla  le  Urésil,  |ionr  sonleiiir  les  droits  do- 
sa fille  et  se  mit  â la  léte  des  libéraux,  maîtres  des.Vço- 
res,  1851;  il  prittlporlo;  le  capitaine  Napier  détruisit 
la  llolle  de  dom  Miguel  prés  du  cap  Saint-Vincent  ; le 
général  Villallor  entra  dans  Lisbonne,  1855.  Vainement 
dniii  Miguel  s’unit  â don  Carlos  ; le  gouvernement  de 
dona  Maria  SC  rapiirocba  du  gouvernement  d’Isabelle  11; 
la  France  et  l’.Vngleterre,  jiar  le  traité  de  la  quadru- 
ple alliance,  les  ]irotégèrent  ; dom  Miguel  fut  forcé 
de  signer  la  cajiilulation  d’Fvora,  2!)  mai  1854,  et  de  se 
retirer  en  llalie,  où  le  pajio  le  reconnut  encore  coinnic 
roi,  puis  il  alla  vivre  en  Allemagne. 

iVlill  i.Ioiin-Stcaiit),  économiste  anglais,  né  â Londres, 
1800-187.5,  fils  de  James  Mill,  l’atileur  de  la  remanma- 
ble  Histoire  des  Indes  britannuptes,  entra,  dès  1825, 
dans  les  bureaux  de  la  couqiagnie  des  Indes  et  s’associa 
de  bonne  lieiire  aux  t ravaux  de  l’écolede  lient bam  ; celui-ci 
le  chargea  de  |iré|iarer  l’impression  de  son  Daiionatc  of 
judicial  Evidence,  qui  parut  en  1822,  (avec  jtlusieurs 
chapitres  supplémentaires  de  Mill.llécrivit  dans  les  jour- 
naux et  dans  les  revues  une  foule  d’articles  d’un  libéra- 
lisme avancé,  et  dirigea  de  1855  à 1840  \e\ London  and 
Westminster  Heview,  organe  du  parti  radical  ; ce  qui 
ne  rempêcba  pas  de  devenir  uii  des  principaux  lonction- 
naires  de  la  compagnie  des  Indes  jusqu’en  1808;  il  re- 
fusa alors  un  siège  au  conseil  de  l'Inde.  Son  premier 
ouvrage  de  longue  baleine  fut  System  of  Logic  rationa- 
tive  and  inductive;  Londres.  1845,  2 vol.  in-8.  Il  a essayé 
de  conslitiier  une  nouvelle  logique  en  prenant  pour 
base  l'induction;  il  a voulu  appliquer  à l’étude  des 
pbénomènes  moraux  les  mélbodes  des  sciences  jiositives, 
coiume  le  fait  1 école  positiviste  française.  Il  a déployé 
dans  scs  ouvrages  un  esprit  original,  étendu,  vigou- 
reux, sysléinatique  ; il  a été  attaqué,  il  s’est’défe.'idu 
avec  une  énergique  siucériié,  et  il  a mérité,  quelle  que 
soit  l'opinion  qu’on  ait  de  ses  doctrines,  d’étre  considéré 
comme  l’un  des  plus  éminents  penseurs  de  son  temps. 
Son  premier  ouvrage,  d'un  style  aride,  d’une  lecture 
laborieuse,  n’a  jias  eu  moins  de  huit  éditions.  Il  a 
poursuivi  dès  lors  l'applicalion  de  ses  principes  dans  plu- 
sieurs autres  œuvres,  qui  augmentèrent  sa  réputation  : 
Essays  ofsome  iinsetlled  gueslions  of  polilical  Econo- 
my.  Londres,  1844.  in-8“;  — principles  of  political  Eco- 
nomy,  Londres,  1848,  2 vol.  in-8»,  ouvrage  (jui  a été 
auginetité  dans  les  éditions  suivantes;  — Sur  la  liberté; 
1859;  in-8»;  — Le  gouvernement  rcprésenlali! ; — Auguste 
Comte  et  le  positivisme, etc.  Itépnté  de  Lotidres  en  i8()5, 
il  se  signala,  en  1807,  par  un  amendement  à la  loi 
électorale  tendant  à accorder  aux  femmes  le  droit  de 
voter;  il  ne  fut  pas  réélu  en  1868,  Il  avait  été  nommé 
correspondant  de  l’.Vcadémie  des  sciences  morales  de 
France,  en  1800.  Quelque  temps  avant  sa  mort,  il  pro- 
notiça  son  dernier  discours  politiqtie,  dans  Exeter  Hall. 
Fuis  il  se  rotidit  datts  le  midi  de  la  France  pour  termi- 
ner un  travail  sur  la  flore  avignonnaise.  C'est  â Avignon 
qu’il  a succombé,  â la  suite  d’une  altaipie  d’érysi|ièle. 
11  laisse  plusieurs  ouvrages  terminés  et  des  mémoires 
autobiograiiliiquPS. 

ilIîIlctijE.vN-Fii.vNçois),  né  à Gréville  (Mancbe),  1815- 
1875,  élève  de  llelarocbe,  a composé,  dans  sa  demeure 
bien  connue  de  liarbison,  un  grand  nombre  de 
paysages  et  de  tableaux  de  genre,  qui  lui  ont  assuré 
une  réputation  bicti  méritée. 

9Iii-anion  (Migcel),  né  à Mexico  vers  1855,  d’une 
famille  Irançaise  du  fîéaru,  entra  de  bonne  heure  dans 
l'armée,  et  monira  tant  d’activité  et  d'intelligence  qu’il 
fut  chargé  de  commander  les  forces  du  parti  conserva- 
leur.  A la  suite  de  la  révolution  militaire  qui  renversa 
Zuloaga,  il  fut  nommé  président  provisoire,  1»’  janvier 
18;59;  il  refusa,  demanda  le  rétablissement  du  pré- 
sident, mais  peu  de  temps  après  acceiita  le  pouvoir.  Il 
eut  à lutter  contre  le  gouvernement  rival  de  .luarez, 
établi  â la  Vera-Cruz,  et  fit  vainement  le  siège  de 
cette  ville.  Il  fut  forcé  de  se  renfermer  dans  Mexico, 
fut  jdiisieurs  fois  défait  et  dut  se  rélugier  à La  Ha- 
vane. Il  vint  en  France  et  contribua  â décider  l’expédi- 
lioiidu  Mexiipie;  Il  fut  nommé  par  l’empereur  Maximi- 
lien grand  maréchal,  mais  éloigné,  à cause  de  ses  rela- 
tions cléricales,  et  envoyé  en  ambassade  à Berlin,  1864. 
Il  revint  en  1806,  fui  l’un  des  derniers  défenseurs  de 
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Maximilien,  commanda  l’armée  concentrée  dans  Quere- 
taro,  fut  blessé,  pris,  et  mis  à mort  avec  1 empereur  et 
le  ïénéral  Mejia,  juin  18Gf>. 

>lit(eriiiaier  Ciiahles-Joseph-AxtoiseI,  jurisconsulte 
et  liomnie  politiipie  alf  inand,  17,87-1807.  professeur  à 
Landshut.  publia,  dès  1810.  un  Mmiitcl  de  procedure 
criminelle,  •>  vol.  Il  fut  professeur  de  droit  à runiver- 
sité  de  Bonn,  1810.  à celle  de  lleidelher".  185i.  1,'un 
des  principaux  chefs  du  parti  déiuocraticpie  modéré,  il 
fit  partie  de  r.Xssemblée  nationale  badoise  depuis  1831, 
se  distingua  par  son  libéralisme  éclairé  et  sou  esprit  de 
conciliation,  fut  plusieurs  fois  président  de  la  Chambre, 
et  en  1848  joua  un  rôle  important  dans  l'Assemblée  na- 
tionale allemande  de  Francfort.  11  est  surtout  célèbre 
comme  jurisconsulte;  ses  ouvrages  sont  remarquables 
parla  clarté  du  st\le,  la  science  et  l'élévation  des  idées; 
ils  sont  très-nombreux.  Les  principaux  sont  : De  la  dé- 
fense dans  un  procès  criminel,  181  i;  Erreurs  fonda- 
mentales des  recueils  de  lois  en  matière  de  droit  pénal, 
1819;  la  Procédure  civile  allemande,  comparée  avec 
les  procédures  civiles  prussienne  et  française.  18'i0-‘2r>  ; 
Cours  de  droit  privé  allemand.  1,8‘21;  Théorie  de  la 
preuve  dans  la  procédure  criminelle,  18'21,  '2  vol.  ; Etat 
actuel  de  la  législation  pénale,  1823;  Principes  du 
droit  privé  allemand,  1837,  ‘2  vol.;  Leçons  de  procédure 
criminelle  ; la  Procédure  orale,  184.3;  le  Système  pénal 
de  ï .Angleterre,  de  l'Ecosse,  de  TAmérigue  du  Sord, 
1831;  la  Peine  de  mort,  1862  ; et  de  nombreux  articles 
dans  plusieurs  revues.  On  lui  doit  encore  un  livre  inté- 
ressant ; Situalioîi  de  Vltalie.  18  44. 

.Holil  (JcLES  de),  orientaliste  français,  né  à Stuttgart, 
en  1800.  mais  naturalisé  Français,  mort  à l’aris  le  4 jan- 
vier 1876.  Membre  de  l’Institut,  professeur  au  collège  de 
France, secrétaire,  puis  président  de  la  Société  asiatique, 
M.  de  Mohl  s'est  fait  connaître  par  des  œuvres  nombreu- 
ses. Il  s’occupa  d'abord  concurremment  des  langues  chi- 
noise et  persane,  et  publia,  en  1828,  le  1"'' volume  du 
Livre  des  Rnis,  de  Ferdoouci  ; en  1820,  des  Fragments 
relatifs  à la  religion  de  Zoroastre  ; eu  1830,  je  Chi- 
King;  de  1834  a 1839.  le  Y-King.  Il  se  tourna  déiini- 
tivementdu  côtéde  la  Perse;  le  second  volume  du  Livre 
des  Rois  parut  en  1843;  il  mourut  au  moment  où  allait 
paraître  le  tome  VUI  et  dernier  de  cette  œuvre  (texte  et 
traduction).  On  doit  à M.  de  Mohl,  outre  ses  remarqua- 
bles rapports  annuels  à la  Société  asiatique  sur  les  pro- 
grès des  études  orientales,  la  publication  des  Lettres  de 
Fresnel  sur  l’histoire  antéislamiquede  l'Arabie,  celle  des 
Recherches  de  I.ayard  sur  le  culte  [lublic  et  les  mystères 
de  Vithra  en  Orient  et  en  Occident.  C’est  d’après  les  in- 
dications de  .M.  de  Mohl,  que  Botta  a retrouvé  les  ruines 
de  3'inive. 

.Monnaies.  — Voici  le  tableau  des  monnaies  les  plus 
usitées,  comparées  au  franc: 


Monmies  d’or.  Vnlciir  en  fr.inrs. 

1.  Itollar  Etats-I'nis' 3.16 

2.  Livre  sterl.  (Angleterre)  ou  21)  shillings.  23, 15 

3.  Milreis  (Poi  tugal  ou  1000  reis  ....  5, .33 

4.  Milreis  (Brésil)  ou  1000  reis 2,82 

.3.  Oncia  (Sicile) 12.83 

G.  Thaler  (Brême) 4 

Monnaies  d'ar;;enl. 


1.  Drachme  (Grèce) 0,90 

2.  Diicato  (Naples) 4.30 

3.  Florin  Allemagne  du  S.) 2.14 

4.  Florin  (Autriche) 2,30 

5.  Florin  (Pays-Bas) 2.13 

G.  Florin  (Cracovie) 0,)i2 

7.  Lira  Italie) 1 

8.  Lira  Toscana 0,84 

9.  Lira  .Vustriaca  Lombardie) (,.87 

10.  Marc  de  banque  Hambourg) 1,90 

12.  Piastre  (Espagne 5, .32 

13.  Piastre  (Mexique,  Pérou,  Chili)  . . . 3,44 

14.  Piastre  (Turquie) 0,23 

13.  Rigsdaler  (Danemark 2,83 

10.  Bigsdaler  riksmynt  (Suède) 1,44 

17.  Rouble  d’argent  (Russie) 4,(M) 

18.  Scudo  'Rome) 3.42 

19.  Thaler  Pnisse  et  Allemagne  du  Nord).  3,73 

20.  Speciesda  1er  (Norvège) 3,07 

Nlontalenihort  .Ciuri.es  Forlies.  comte  de),  né 

à Londres,  1810-1870,  fils  du  comte  Marr-Rcné-Anne- 
Marie  de  MoxrALEMiiEBT,  acheva  se-  étii  les  à l'insti- 
tution Sainte-Barbe  (auj.  collège  Rolliri).  Disciple  de 
La  Mennais,  il  prit  part  à la  fondation  de  l'Avenir, 
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oct.  1830,  avec  son  ami  Lacordaire.  11  y publia  de  vi- 
goureux articles  en  laveur  de  la  Pologne,  réclama  dés 
lors  la  liberté  d’enseignement,  et  s’occupa  très-active- 
ment de  la  défense  de  la  liberté  religieuse.  Avec  Lacor- 
daire et  de  Coux,  il  ouvrit  une  école  gratuite  d’externes, 
sans  l'autorisation  de  l'Université,  mai  1831;  l'école  fut 
aussitôt  fermée,  et  \cs  trois  maîtres  furent  traduits  de- 
vant la  police  correctionnelle;  ils  réclamèrent  vaine- 
ment la  cour  d’assises  et  le  jury.  La  mort  du  père  de 
M.  de  Montalembert  investit  son  lils  des  prérogatives 
de  la  pairie  ; le  procès  fut  évoqué  devant  ce  haut  tri- 
bunal; les  accusés  furent  condamnés  à 300  francs 
d'amende  et  aux  frais.  La  polémique  de  T Avenir  susci- 
tait Ijooucoup  de  troubles  dans  le  clergé  français;  les 
rédacteurs  suspendirent  la  publication,  se  rendirent  à 
Rome,  et  se  soumirent  à l’encyclique  de  Grégoire  XVI, 
qui  condamnait  leurs  doctrines',  août  1832.  M.  de  Mon- 
talembcrt  s’occupa,  en  Allemagne,  d’études  religieuses 
sur  le  moyen  âge,  et,  à sou  retour,  vint  siéger  dans  la 
Chambre  des  pairs,  1855.  Il  commença  dès  lors  à jouer 
un  rôle  considérable,  et  à se  placer  à la  tête  du  parti 
catholiipie,  s'arrogeant  le  droit  de  tout  dire  et  de  tout 
oser,  moyennant  cette  élégance  de  parole  et  de  déhit 
gui  ne  l'abandonnait  jamais.  Il  attaqua  vigoureusement 
les  lois  de  septembre,  les  résultats  immoraux  de  l’in- 
dustrie dans  les  grandes  manufactures;  il  défendit  les 
arts  et  les  lettres  contre  le  vandalisme  moderne.  En 
1843.  il  se  mit  à la  tête  du  comité  électoral  de  la  liberté 
religieuse,  combattit  de  nouveau  l’Université,  lit  un 
discours  mémorable,  en  1847,  en  faveur  de  la  l’ologne, 
à propos  de  l’incorporation  de  Cracovie  ; puis,  le  14  jan- 
vier 1848,  dans  la  discussion  des  alfaires  de  la  Suisse, 
dénonça  avec  une  vigueur  prophéliipie  les  excès  du  ra- 
dicalisme en  Europe  et  en  France.  Ajirés  la  révolution 
de  1848,  il  siégea  à l'extrêino  droite  dans  l'Assemblée 
constituante  , et  fut  membre  du  comité  électoral  de 
la  rue  de  Poitiers.  Réélu  à l’Assemblée  législative,  il 
joua  un  rôle  considérable  dans  les  discussions  les  plus 
importantes,  et  quoiqu’il  eût  pris  une  part  active  à la 
loi  du  31  mai.  il  soutint  plusieurs  fois  la  cause  du  prince- 
président.  Aussi,  après  le  coup  d’Etat  du  2 décembre, 
il  fut  nommé  membre  de  lacommis.sion  consultative,  mais 
se  démit  de  ses  fonctions,  au  mois  de  janvier  1852.  11 
remplaça  Droz  à l’Académie  française,  1852.  Député  au 
Corps  législatif,  il  représenta  pres(|ue  seul  l’opposition  ; 
en  1834,  à l’occasion  d’une  lettre  écrite  à M.  Dupin  et 
publiée  sans  sa  permission  , l’Assemblée  autorisa 
contre  lui  des  poursuites,  qui  aboutirent  à une  ordon- 
nance de  non-lieu.  Il  échoua  aux  élections  de  1857.  Un 
article,  publié  par  lui  dans  le  Correspondant,  18.39,  le 
lit  condamner  à 6 mois  d’emprisonnement  et  à 3,1100  fr. 
d’amende  ; un  décret  impérial  lui  lit  grâce  : M.  de  Mon- 
talembert refusa,  et  la  Cour  impériale  réiiuisit  la  peine 
à 5 mois;  mais  on  ne  donna  aucune  suite  à cette  con- 
damnation. Comme  écrivain,  M.  de  Montalembert  a été 
divei>ement  jugé  ; ou  a de  lui  ; Histoire  de  sainte  Eli- 
sabeth de  Hongrie,  1836.  iii-B"  ; Monuments  de  l'histoire 
de  sainte  Elisabeth,  14  liv.  iii-foL,  1838-40  ; Du  vanda- 
lisme et  du  catholidsme  dans  Tari,  1839,  in-8’’;  Du 
devoir  des  calludigues  dans  ta  gueslion  de  la  liberté 
d'enseignement , 1843,  in-8";  Saint  Anselme,  1844,  in-8°  ; 
les  .Moines  d'Occident  depuis  saint  Renoit  jusgu'à  saint 
llcrnard,  1860,  5 vol.  in-8';  etc.,  etc.,  et  un  grand 
nombre  de  Discours,  d'articles  et  d'opuscules,  qui  se 
trouvent  dans  les  Œuvres  complétés  de  M.  de  Monla- 
leinbcrt.  publiées  par  MM.  Lecoffre. 

(Amdhoise- Anatole- A r- 
ousTiN,  comte  DF.;,  général,  né  à l’aris,  1788-1867,  fils 
de  la  comte.s>e  de  Monicsquiou,  qui  lût  gouvernante  du 
roi  de  Rome,  simple  soldat  eu  180(i,  conquit  tous  ses 
grades  sur  les  champs  debataille,  et  fut,  en  1813,  colonel 
et  aide  de  cani|)  de  l’empereur.  A|)iés  l’abdication  de 
Fontainebleau,  il  se  retira  en  Autriche,  mais  rentra  plus 
tard  en  France,  et  fut  chevalier  d’honneur  de  la  du- 
chesse d’Orléans,  en  1825.  Il  re-'la  toujours  attaché  à 
l.ouis-l'hilippc,  devint  maréchal  de  canqi,  1831,  fut  dé- 
puté de  la  8arlhe  en  1831,  et  pair  de  France,  en  1841. 
il  suivit  le  roi  dans  l’exil  en  1848,  Il  a travailiéaii  texte 
de  la  lialrrie  des  tableau.r,  du  duc  d Orléans,  a traduit 
Pétrargue,  1843-43,  3 vol.  in-S”,  et  a publié,  sous  le 
titre  de  Chants  divers,  18  43,  2 vol.  in-8",  des  morceaux 
de  dillérente  nature.  On  lui  doit  encore  : Moi.se,  18.30, 
2 vol.  in-8’,  [loémc  religieux  en  24  chants,  des  drames, 
des  comédies,  etc. 

.Tlorn  .losê-.IoAQi:is  de  , écrivain  espagnol,  né  à Ca- 
dix, en  1784,  [iroles-eur  a Grenade,  prit  jiart  à la  guerre 
de  i’indépeiidance,  lut  pris  et  envoyé  à Aiitun,  où  i)  se 
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maria.  De  retour  à Madrid,  il  fut  avocat  et  jomnalisle, 
s’associa  au  mouvement  libéral  de  1820,  et  dut  se  réfugier 
en  Angleterre,  182, l.  Il  se  rendit  à Huenos-Ayrcs,  puis 
au  Cliili,  où  il  rédigea  plusieurs  lournaux  et  où  il  fut 
sous-secrétaire  d'Etat.  Itélugié  plus  tard  au  Pérou,  se- 
crétaire du  général  Santa-Cru/.,  consul  de  la  liolivie  à 
Londres,  il  revint  en  Espagne,  en  181,1,  puis  retourna 
comme  consul  en  Angleterre,  Ib.'jti,  On  lui  doit  ; A’o  me 
olvides,  Londres,  1821-27,  4 vol.  in-8»;  — Ciwdros  de 
la  lilstoria  de  tos  Arabes  ; Londres,  1820  ; 2 vol.;  — Me- 
ditnciones  poelicas;  Leyendas  Espaiudas;  etc.,  etc. 

irawrcaii  «le  Jonné'K  (Alfxamuu:)  , statisticien,  né 
près  de  Rennes,  1770  -1870,  s’enrôla  en  1702  dans  les  vo- 
lontaires d’Ille-et-Vilaine,  ettit  en  Europe  et  aux  colonies 
les  plus  périlleuses  campagnes  de  la  Républi(|ue  et  de 
l’Empire.  Il  était  chef  d escadron  d’état-major,  lorsqu’au 
retour  des  Bourbons  il  quitta  le  service  militaire.  Il 
s’occupa  alors  de  statistique,  et,  eu  1818,  fut  chargé  par 
le  ministre  du  commerce  de  diriger  la  publication  de  la 
Statisti(/ue  générale  de  la  Frnnee.  i;orres])iindant  de 
l’Académie  des  sciences  en  1810,  il  devint  membre  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  en  1810. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  ou  cite  : Hechcrehes 
statistiques  et  économiques  sur  les  pâturages  des  diffé- 
rentes contrées  de  l’Europe,  1810;  Histoire  pitgsique  des 
Antilles  françaises,  1822;  Hecherches  sur  les  change- 
ments produits  dans  l’état  physique  des  contrées  par  la 
destruction  des  forêts,  1825  ; le  Commerce  au  xix"  siè- 
cle, 1827,  2 vol.  in  8"  ; Stati.stique  de  l’Espagne,  18.14; 
Statistique  de  la  Grande-Bretagne  et  de  I Irlande,  1858, 
2 vol.  iu-8°  ; Hecherches  statistiques  sur  l'esclavage  co- 
lonial et  sur  les  moyens  de  le  su/iprimer,  1841  ; Élc- 
menls  de  statistique,  1817;  Statistique  de  V agriculture, 
de  la  France,  1848;  Statistique  des  peuples  de  t anli- 
quité,  les  Égyptiens,  les  Hébreux,  les  Grecs,  les  Homains 
et  les  Gaulois,  1851,  2 vol.  111-8°;  Aventures  de  guerre 
au  temps  de  la  République  et  du  Consulat,  1858,  2 vol. 
in-8°;  Etat  économique  et  social  de  la  France  depuis 
Henri  IV  jusqu’à  Louis  XIV,  180t  ; etc.,  etc. 

niorelos  (JosÉ-MAmAl,  né  à Apatzingan,  dans  la  pro- 
vince de  \alladolid  (Mexique),  en  1780,  fils  d’un  me- 
nuisier. fut  sergent  d’artillerie,  puis  devint  curé  d’Aca- 
pulco. Il  suivit  l’exemple  du  curé  Hidalgo,  qui  leva  1 é- 
tendard  de  l’indépendance,  en  1810,  et,  après  sa  mort, 
fut  l'un  des  principaux  chefs  des  libéraux  II  s'empara 
d’üajaca,  d’Acapulco,  et  convoqua  un  congrès,  qui,  mal- 
gré lui,  reconnut  Ferdinand  VII.  En  1811,  il  battit  les 
Espagnols,  surtout  à Tixtia,  prit  plusieurs  villes  et 
s’empara  de  grandes  richesses.  Eu  1813,  le  congi'ès  de 
Chilpantzinco,  réuni  sous  sa  protection,  proclama  la  ré- 
publique. Il  fut  repoussé  de  Valladolid,  puis  battu  par 
les  Espagnols  que  commandait  Iturbide.  Malgré  ses  ef- 
forts, il  ne  put  sauver  son  ami  Matamoros,  lait  prison- 
nier. La  guerre  prit  alors  uu  caractère  terrible  de  fé- 
rocité. En  1815,  il  lut  de  nouveau  battu  à Acatama,pris 
à Tepecuacuilco,  livré  à l’inquisition,  déclaré  héréticiue, 
dégradé,  puis  fusillé,  le  22  décembre. 

lUorin  (Fkédéhic),  philosophe,  publiciste,  né  à Lyon, 
1823-1874,  fds  d’un  père  qui  comptait  parmi  les  nota- 
bilités libérales  de  Lyon,  élève  distingué  de  l’Ecole 
normale,  professeur  de  philosophie,  ne  voulut  pas 
lirêter  serment,  après  le  coup  d’Etat  du  2 décembre,  et 
vécut  à Paris,  eu  donnant  des  leçons  et  en  publiant  des 
ouvrages  sérieux.  Il  appartint  longtemps  à l’Ecole  du  la 
démocratie  catholique  ; il  a écrit  dans  beaucou|i  de  jour- 
naux,  le  Correspondant,  l’Avenir  national,  le  Courrier 
du  Dimanche,  etc.  On  lui  doit  des  travaux  d’une  science 
incontestable  et  d’un  style  vigoureux  : Saint  François 
d' Assise  et  les  Franciscains  ; de  la  Genèse  et  des  prin- 
cipes métaphysiques  de  la  science  moderne  ; Diction- 
naire de  philosophie  et  de  théologie  scolastique,  2 vol. 
gr.  in-8“  ; Les  idées  du  temps  jirésent  ; Origines  de  la 
démocratie,  la  l’rance  au  moyen  âge,  etc.  Il  a réuni 
uu  choix  de  ses  articles  de  journaux  sous  ce  titre  : les 
Hommes  et  les  livres  contemporains . 

Morse  (Samufl-Fim.ev  Breese),  peiuti’e  américain,  né 
à Charlestowu  (Massachusetts),  1791-1872,  vint  en  An- 
gleterre se  porfectiomicr  dans  l’art  de  peindre  et  obtint 
une  certaine  réputation  Mais  il  est  surtout  connu  pour 
avoir  inventé  la  télégraphie  électrique,  lorsqu’il  reve- 
nait aux  États-Unis,  après  un  second  voyage  fait  eu  Eu- 
rope, 183-'.  Il  construisit  un  modèle  de  son  télégraphe, 
eu  18.35.  ne  prit  de  brevet  (pi’en  1837  ; perfectionna  son 
procédé  et  le  vit  préféré  aux  autres  systèiues  et  adopté 
aux  Etats-Unis,  1844,  en  Europe  et  particulièrement  en 
France,  18.50.  Les  grands  gouvernements  européens  lui 
offrirent  un  témoignage  de  reconnaissance  publique  en 
1858. 
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Moselle.  V.  au  Supplément  : AlNuee-Lorrnine, 
Meurt  lie-el-Mowelle. 

Moiira  losE  ue  Sax-Amo\io),  orientaliste  portugais, 
né  à Aliuodavar,  au  xviii'  siècle,  mort  vers  1845, 
accompagna  une  mission  diiilomatique  au  Maroc,  eu’ 
1798,  et  en  rapporta  des  documents  précieux.  Quoique 
général  de  l’ordre  de  la  Merci,  il  poursuivit  ses  études 
arabes.  Il  a publié  la  traduction  d'un  livre  historique, 
bien  connu  des  Arabes  sous  le  nom  de  Roudh-el-liar- 
tas  : Historia  dns  Soberanns  mahometanos  das  primei- 
ras  qiiatro  dyiiaslias  e du  jiarte  du  quiiita  que  reiiia- 
rao  lia  Maiir  'ilania,  escripta  cm  arabe  por  Abu-Moham- 
med  Assaleh,  fil  ho  de  Abdel  Halim  ; l.isboa,  1828, 
in-4°;  cet  ouvrage  a été  aussi  traduit  eu  français  par 
M.  Beaumier.  en  1890.  Ou  doit  encore  à Moura  : Hemo- 
ria  sobre  as  dynashas  que  tem  reinado  na  Mauritania  ,• 
et  Viagens  exiensas  e dilatadas  do  célébré  arabe  Abii- 
Abdallah,  mais  conhccido  pelo  nome  de  Ben-Baluta  - 
Lisboa,  1840. 

Moura  (Cayetano  Lüpez  iie),  écrivain  brésilien,  né  à 
Rallia,  1780-1890,  huit  ses  études  à l’aris,  servit  comme 
chirurgien  dans  l'armée  française,  puis  se  voua  entière- 
ment à la  culture  des  lettres.  Il  a traduit  en  portugais 
beaucoup  iFouvragcs  anglais  et  français;  a pris  part  au 
recueil  intitulé  ; Quadro  elementar  das  relâches  polili- 
cas  ; à la  rédaction  portugaise  d’un  Diccionario  geogra- 
phico,  hislorico  e descriptivo  do  imperio  do  lirasil; 
1845,  2 vol.  iii-8“  ; il  a écrit  une  Hisloria  de  Xapoleào 
Bonaparte,  1840,  2 vol.  in-12  ; et  a collaboré  au  Caii- 
cioneiro  del  rey  Ü.  Dinh;  1847. 

Mourawiel'l  (Nicolas,  prince),  général  russe,  d'une 
ancienne  famille,  né  à Moscou,  1794-1899,  entra  au  ser- 
vice en  1819,  bi  partie  de  l’armée  du  Caucase,  remplit 
une  mission  à Kliiva,  1819,  se  distingua  dans  la  guerre 
de  Perse,  1828-29,  dans  la  guerre  de  Pologne,  1831  ; 
mais  fut  disgracié  par  l’empereur  Nicolas  en  1838.  Il 
rentra  dans  l’armée  active  en  1848,  commanda  l’armée 
du  Caucase,  en  1855,  et  s’empai  a de  Kars. 

Miihoz  (.Iean-Bautista),  historien  espagnol,  né  près 
de  Valence,  1745-1799,  écrivit  d’abord  des  ouvrages 
philosophiques  ; De  recto  Bhilosojihue  recentis  in  theo- 
logiaUsu;  De  Set  iptorurn  gentiliiim  Lectione  et  qirofa- 
narum  disciplinarurn  studiis  ad  chrislianœ  pielalis 
normarn  exigendis;  Institutiones  Philosophit ce.  Par  les 
ordres  de  Charles  111,  il  commença  l’histoire  des  décou- 
vertes et  des  conquêtes  des  Espagnols  en  Amérique;  il 
fut  entravé  dans  son  œuvre  par  la  jalousie  des  membres 
de  l’Académie  d’histoire,  et  ne  publia  que  le  premier  vo- 
lume, qui  va  jusqu’en  1509  ; Historia  de!  Niicvo  Mundo; 
Madrid,  1795,  in-lbl. 

Miircliiii>on  (Sir  Rouerick  Inipey),  géologue  an- 
glais, né  à Tarradale,  en  Ecosse,  1792-1871,  servit  d'a- 
bord, comme  officier,  depuis  1807,  puis  se  livra  avec 
passion  à l’étude  de  la  géologie.  11  publia  en  1839  le 
Système  silurien,  qui  lui  fit  une  grande  réputation.  Sur 
l’invitation  de  l’empereur  Nicolas,  il  visita  la  Pologne  et 
la  Russie,  pour  en  étudier  la  constitution  géologique,  et 
écrivit,  en  1841,  Siructure  géologique  des  régions  du 
Nord  et  du  centre  de  la  Russie  ; puis,  en  1845,  Géologie 
de  la  Russie  d'Europe  el  des  monts  Ourals.  Largement  ré- 
compenséparletzar,  il  reçut  des  lettres  de  noblesse  du  gou- 
vernement anglais.  Il  compléta  ses  travaux  sur  le  système 
qu’il  avait  créé,  en  publiant  Siluria,  1854,  et  un  magni- 
fique Allas  géologique  de  l'Europe,  1850.  Membre  associé 
delà  Société  royale  de  Londres,  correspondant  del’.Vca- 
démie  des  sciences  de  France,  directeur  du  musée  de 
géologie  pratique,  il  a présidé  avec  intelligence  et  dé- 
vouement la  Société  géologique,  la  Société  géographique 
de  Londres,  et  a publié  uu  grand  nombre  de  mémoires 
sur  les  différentes  branches  de  la  physique. 

Muret  (Théodore-César),  littérateur,  né  à Genève^ 
1808-1890,  d’une  famille  de  protestants  réfugiés,  aban- 
donna le  barreau  pour  écrire  dans  les  journaux  légiti- 
mistes, la  Mode,  la  Quotidienne,  l’Union.  Il  a composé 
des  comédies,  des  vaudevilles,  un  drame,  et  beaucoup 
d’ouvrages  historiques  et  de  hrochures  politiques:  His- 
toire de  Paris,  1837  ; les  Grands  hommes  de  la  France, 
1838,  2 vol.  in-8“  ; Souvenirs  de  l’Ouest,  1859;  Histoire 
de  l’année  de  Coudé,  1844;  Histoire  des  guerres  de 
l'Oue.st,  1848,  5 vol.  111-8“;  Vies  populaires  de  Henri  de 
France,  de  Bonchamps,  Cathelineaii,  de.  la  Rochejaque- 
lein,  Charclle,  Cadoudal,  etc.,  la  Vérité  aux  ouvriers, 
aux  paysans,  aux  soldats,  1849  ; Histoire  de  Henri  Ar- 
naud, pasteur  des  Vaudois,  1855;  les  Galériens  jirotes- 
tants,  1854;  Histoire  de  Jeanne  d Albret,  1801;  des  ro- 
mans, des  brochures  d’actualité,  l’Histoire  par  le 
théâtre,  1804-00,  3 vol.  in-18  ; etc. 
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\an(euil  Ciivules-Fiuxçois Lel»«*iif. dil  . sciilpleiir, 
né  à Paris,  1T9‘2-I8ij5,  élève  de  Cartelier,  eut  le  jrraïui 
prix  de  sculpture  en  1817.  On  cite  de  lui  : Eurydice 
mourante.  Sainte  Marguerite,  Saint  Jean  et  Saint  l.uc, 
une  Saiade,  le  fronton  de  Notre-Dame  de  Lorette,  etc. 
11  fut  de  l'  Académie  des  beaux-arts,  en  1831. 

Xapoléon  III  (Charlks-Loiis-N.ipoi.éox  Bovapxrte' , 
empereur  des  Français,  fils  de  Louis  Bonaparte,  roi  de 
Hollande,  et  d'Hortense  de  Beauharnais,  naquit  à Paris, 
au  château  des  Tuileries,  le  20  avril  1808.  En  vertu  de  la 
loi  de  succession  des  28  floréal  an  XII  et  5 frimaire  an 
XIII,  il  fut  inscrit  le  premier  sur  le  registre  de  famille  de 
la  dynastie  napoléonienne,  déposé  aux  archives  du  Sénat, 
et  fût  baptisé,  le  10  novembre  1810,  à Fontainebleau  ; il 
eut  pour  parrain  Napoléon  !"■,  et  pour  marraine  la  nou- 
velle impératrice,  Marie-Louise.  .Après  la  Restauration, 
il  sui\it  dans  l'exil  sa  mère,  qui,  depuis  1810,  était  sépa- 
rée de  l’ex-roi  Louis.  Il  habita  successivement  flenève, 
Aix  en  Savoie,  Carlsruhe,  Augsbourg,  et,  en  1821,  s’éta- 
blit avec  elle  au  château  d'Arenemberg,  dans  le  canton 
suisse  de  Thurgovie,  sur  les  bords  du  lac  de  Constance. 
Son  principal  précepteur  fut  Philippe  Lebas  et  son  édu- 
cation fut  sérieuse;  il  se  forma  aux  manœuvres  militai- 
res. dans  le  camp  fédéral  de  Thun,  sous  la  direction  du 
général  Dufour,  et  étudia  particulièrement  ce  qui  con- 
cernait le  génie  et  l’artillerie  .Après  la  révolution  de 
1850,  Louis-Napoléon  et  son  frère  Charles  ne  purent  ob- 
tenir de  rentrer  en  France;  ils  passèrent  alors  en  Toscane, 
se  letèrent  dans  le  mouvement  insurrectionnel  des  Etals 
pontificaux  et  se  distinguèrent  dans  plusieurs  rencontres. 
Mais  les  Autrichiens  écrasèrent  les  patriotes;  le  prince 
Charles  expira  â Forli  dans  les  bras  de  son  frère;  le 
prince  Louis,  réfugié  dans  Ancône,  ne  dut  son  salut,  dans 
une  grave  maladie,  qu'au  dévouement  de  sa  mère.  Tons 
deux,  à travers  mille  dangers,  an  ivèrent  à Pai-is,  au 
moment  où  des  manifestations  napoléoniennes  inquié- 
taient le  gouvernement  mal  établi  ; ils  reçurent  l'ordre 
de  s’éloigner,  et,  après  un  court  séjour  en  Angleterre, 
revinrent  â Arenemberg.  Les  chefs  de  l’insurrection  po- 
lonaise offrirent  alors  au  neveu  de  Napoléon  1"  le  com- 
mandement de  leurs  troupes;  il  allait  partir,  comme  vo- 
lontaire, lorsqu'il  apprit  la  chute  de  Varsovie.  Il  sollicita 
de  Louis-Philippe  la  permission  de  rentrer  en  France; 
on  lui  répondit,  en  renouvelant  contre  sa  l'aniille  la  loi 
de  bannissement,  au  moment  où  la  mort  du  duc  de 
Reichsladt  ;22  juillet  1852'  faisait  de  lui  l'héritier  des 
prétentions  nafwléoniennes. 

Il  se  fit  alors  connaitre  par  plusieurs  écrits,  qui  furent 
remarqués  ; llêceries  polilir/ues,  suivies  d’un  f'rojel  de 
constitution  ; Deux  mots  à .1/.  de  l'Jialemthriand  sur  ta 
duchesse  de  Ilerri  ; Considérations  polit igucs  et  militai- 
res sur  la  Suisse,  1855;  Manuel  d'arlillerte,  signé  prim  e 
Napoléon-Louis-Bonaparte,  capitaine  au  régiment  d ar- 
tillerie du  canton  de  Berne,  1850.  Cette  année  même, 
croyant  à l'instabilité  du  gouvernement  de  Louis-Phi- 
lippe, encouragé  par  les  sympathies  du  parti  démocra- 
ti'jue,  plein  de  confiance  dans  les  souvenirs  et  le  prestige 
du  nom  de  Napoléon,  il  noua  des  relations  avec  plusieurs 
officiers  de  la  garnison  de  Strasbourg  et  surtout  avec  le 
colonel  Vaudrey,  et  se  décida  avec  une  ardeur  aveugle  à 
tenter  le  renversement  du  gouvernement  établi.  Mais  la 
résisüince  du  lieutenant-gén  ral  Voirol,  l’énergie  du  lieu- 
tenant-colonel Taillan  lier,  firent  avorter  celte  entre- 
pi  ise  téméraire,  et  le  prince  resta  prisonnier  avec  plu- 
sieurs de  ses  complices,  50  octobre  I85G.  fl  fut  amené  â 
Paris,  le  1 1 novembre,  et,  le  jour  même,  dirigé  vers 
LorieiP,  d’oi’i  une  Iréga.'e  le  conduisit  en  Amérique. 

.Après  un  court  séjour  à New-York,  3i»prenant  que  sa 
mère  était  dangereusement  malade, il  revint  par  Londres 
en  Suisse,  assez  à temps  pour  recevoir,  le  ."octobre  1857, 
les  derniers  soupirs  de  la  reine  lloriense.  Le  gouverne- 
ment, toujours  inquiet  des  manœuvres  napoléoniennes, 
demanda  à la  Suisse  l’éloignement  du  prince  Louis-Na- 
poléon, et,  surson  refus,  commença  des  démonstrations 
hostiles.  Le  prince,  pour  éviter  tout  conflit,  s’éloigna  vo- 
1 «tairement  de  sa  seconde  patrie  et  se  retira  en  An- 
gleterre. Il  y vécut  de  la  vie  anglaise,  bien  accueilli 
p.ir  l’aristocratie,  dont  il  partageait  les  plai.-irs,  mais 
I II'  retenant  toujours  une  correspondance  active  avec  ses 


amis  de  France,  qui  rédigeaient  dans  ses  intérêts  le 
Journal  du  l'.ouimcrce  el  \ü  Capitole.  Il  publia,  en  juillet 
1859,  les  Idées  napoléoniennes,  apologie  du  système  im- 
périal, dont  il  se  déclarait  le  représentant.  En  18i0 
profitant  de  la  vive  émotion  causée  en  France  par  les 
complications  de  la  question  d'Urieiit,  il  fit  une  tentative 
semblable  â celle  de  8trasbimrg;  rien  n'avait  ébranlé  sa 
confiance  naïve;  accompagné  d'une  cinquantaine  de  jier- 
sonnes,  avec  des  uniformes  français,  des  aigles,  il  dé- 
baripia  sur  la  plage  de  Vimereux,  |irès  de  Boulogne,  Il 
août,  mais  facilement  repoussé  de  la  ville  par  les  soldats 
et  les  gardes  nationaux,  il  fut  encore  pris  au  moment  où 
il  se  jetait  â la  mer  pour  gagner  une  embarcation.  11 
fut  jugé  cette  fois  par  la  cour  des  Pairs  ; défendu  par 
Berryer  et  par  Ferdinand  Barrot,  il  voulut  lire  lui-méme 
une  sorte  de  manifeste,  où  se  trouvaient  ces  mots,  ipii 
furent  remaniués  ; « ,1e  représente  devant  vous  un  iirin- 
cipe,  une  cause,  une  défaite  : le  principe,  c’est  la  sou- 
veraineté du  peuple  ; la  cause,  c’est  1 empire;  la  défaite, 
Waterloo.  » Cette  déclaration  n’aurait  pas  due  être  ou- 
bliée. Le  0 octobre,  il  fut  condamné  à l'emprisonnement 
perpétuel  dans  une  forteresse  du  royaume;  puis  il  fut 
transféré  au  fort  de  llam,  où  le  général  Montholon  et  le 
docteur  Conneau  partagèrent  sa  captivité. 

Il  chercha  des  distractions  dans  le  travail  et  publia  des 
études  historicpies,  poliiii|ues  et  sociales,  dans  divers  jour- 
naux : Aux  }u ânes  de  l'empereur  ; Soles  sur  les  amor- 
ces fui  ml  nu  nies  el  sur  les  attelages;  Fragments  histori- 
gues  : 1088  el  1850;  Sos  colonies  dans  l'océan  Pari  fi- 
gue. ; Analyse  de  la  (piestion  des  sucres;  La  traite  des 
nègres;  Le  clergé  el  l Elut  ; Les  nobles;  Extinction  du 
paupérisme,  etc.,  etc.  Il  s’occupa  aussi  activement  de  la 
jonction  des  océans  Atlanti(]ue  et  l’acifiipie  par  un  grand 
canal.  En  1840,  il  apprit  que  son  père  était  gravement 
malade  â Florence,  demanda  aux  mini'tres,  au  roi,  la 
permission  de  se  rendre  auprès  de  lui;  et,  ii  ayant  pu 
l’obtenir,  résolut  de  s’enfuir.  Crâce  au  dévouement  de 
son  médecin  Conneau,  il  parvint  â s’échapper  sous  le 
déguisement  d’un  ouvrier.  25  mai,  et  se  réfugia  en  An- 
gleterre. Il  y reprit  sa  vie  d exilé. 

A la  nouvelle  de  la  révolution  de  1848,  il  accourut  à 
l’aris;  mais  le  gouvernement  provisoire  l’invita  à s’éloi- 
gner; il  y consentit,  en  pr  itestant  de  la  pureté  de.  ses 
intentions  et  de  son  palr'udisme.  Il  déclina  même  le 
mandat  que  lui  offraient  les  électeurs  de  la  Seine,  aux 
élections  d avril  ; aux  élections  partielles  du  5 juin,  nom- 
mé représentant  par  la  Seine.  TYonne,  la  Charente-In- 
férieure et  la  Corse,  il  donna  sa  démission,  le  15  juin, 
pour  ne  pas  augmenter  les  déchirements  de  la  patrie, 
disait-il;  mais  en  ayant  soin  d'ajouter  ces  mois  signifi- 
catifs ; « Si  le  peuple  m'imposait  des  devoirs,  je  saurais  les 
remplir,  n II  ne  rentra  en  France  qu'après  les  sanglan- 
tes journées  de  juin,  lorsipi’il  eut  été  nommé  par  une 
quintuple  élection.  17  septembre  1848.  Maisil  ne  prit 
que  peu  de  part  aux  travaux  de  l’Assemblée  constituante, 
et  ne  parut  â la  tribune  que  pour  répondre  froidement 
â de  violentes  attaifues  dirigées  contre  sa  personne.  Pen- 
dant ce  temjis,  lui  et  ses  amis  préparaieid  sa  candida- 
ture à la  présidence  de  la  Réiiubliipie.  Son  manifeste  élec- 
toral fut  d’une  modération  habile;  le  prestige  de  son  nom, 
la  haine  de  la  république  et  des  républicains  chez  beau- 
coup d'hommes  politiipies,  l'espoir  de  le  diriger  ou  de 
l’absorber,  tout  se  réunit  [lour  lui  donner  5 millions  el 
demi  de  siilfrages,  It1  décembre  18  48.  Proclamé,  le  20 
décembre,  après  avoir  [uêté  le  serment  de  défendre  la 
Républir|ue.  il  fu  it  possession  du  pouvoir  qu’abandonnait 
le  général  Cavaignac.  l)ésorinai>  .ton  histoire  est  celle  de 
la  France  ; elle  est  remplie  de  laits  importanls  do  toute 
nature.  Nous  ne  pouvons  indiquer  ici  que  les  plus  con- 
sidérables. 

Le  bon  accord  ne  dura  [las  longtemps  entre  le  {iriiice- 
présideiit  et  l’Assemblée;  le  ministère,  il  est  vrai,  fut 
composé  d’hommes  appartenant  à la  majorité  et  legéné'- 
ral  Changarnier  eut  le  commandement  de  la  !'•  division 
militaire  et  de  la  garde  nationale.  L'AsScmbléc  nomma, 
comme  vice-président  de  la  Itépublique,  Boiilay  de  la 
Meurtlie,  dévoué  au  chef  du  pouvoir;  mais  bientôt  il  y 
eut  des  votes  hostiles  au  mini.stcre  et  surtout  à la  politi- 
ipie  du  jirésident  ; la  ComI  itnante  voulait  prolonger  son 
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existence;  mais  sous  la  jiression  d’un  énorme  pélilion- 
nement,  elle  dut  adincitrc  la  jiroiiosition  liatean  et  céder 
la  plac(?  à rAsseinblée  législative.  28  mai  18A!).  I,;i  Con- 
slituante  avait  décidé  une  expédititiu  en  Italie  /toiir  saii- 
vryrirdcr  1rs  in/rrrts  i l i lioiiiiciir  <lr  lu  l'riiiin: , sans 
indiipier  neltement  le  but  réel  de  l’iniei'venlion  Le  |)ié- 
siclcnt,  apprenant  (pie  le  corps  d'armée  du  général  On- 
dinol  avait  éprouvé  une  résistance  inattemJnc,  envoya 
aussitôt  des  renforts;  Home  fut  assiégé’e  et  prise,  ô juil- 
let, et  le  jiape  l’ie  IX  jml  rcnlr'er  dans  sa  capitale.  I.a 
condinte  du  président  excita  un  double  mécontenlement: 
le  parti  démocratnpie  demanda  la  mise  en  accusation  du 
jirésident  et  de  ses  ministres;  mais  la  prise  d'armes  du 
13  juin  fut  fatale  à M.  Ledrn-Uollin  et  à ses  amis  de 
la  Montagne.  D’un  autre  côté,  la  lettre  de  Louis-Napo- 
léon à M.  lidgar  Ney,  pour  modérer  la  réaction  du  gou- 
vernement ponlilical,  excita  les  di'dains  et  les  railleries 
de  la  droite  de  rAssembléc.  L’barmonie  fut  dés  lors 
rompue,  et  le  nouveau  ministère  du  31  octobre,  dont  le 
caractère  fut  expliipié  par  le  message  du  président,  fut 
moins  parlementaire  que  dévoué  à 1 initiative  présiden- 
tielle. Des  lois  importantes  furent  cependant  volées  ; l é- 
lablissement  de  l’impôt  des  boissons,  loi  sur  les  insti- 
tuteurs, loi  du  13  mars  1850  sur  rorganisalion  de  l’en- 
seignement, loi  sur  la  déportation  à Noukabiva,  loi  ri- 
goureuse sur  la  presse,  avec  rélablisscment  du  timbre  i 
et  signature  obligatoire,  10  juillet,  etc.  ; mais  suitout 
loi  du  31  mai,  pour  restreindre  le  sutfrage  universel. 
Pendant  la  prorogation  de  l’Assemblée,  du  1 1 août  au  1 1 
novembre,  les  partis  s’agitaient,  pendant  que  le  prési- 
dent gagnait  de  la  |io|)ularité  en  parcourant  les  provin- 
ces, et  (pie  la  société,  dite  du  tü  décembre,  organisait 
un  vasie  mouvement  bonapartiste.  Au  commencement  de 
1831,  le  président  brisa  les  pouvoirs  extraordinaires  du 
géir-ral  Cbangarnier,  (|ui  se  posait  comme  le  défenseur 
de  l’Assemblée,  9 janvier.  L .Assemblée  se  prononça  con- 
tre le  ministère  et  rejeta  un  crédit  su|iplémentaire  de 
1,800,900  francs  pour  frais  de  représentation  de  la  pré- 
sidence. Les  débats  conlinnèreni  à être  iri  itants.  Cepen- 
dant des  milliers  de  pétitions  demandaient  la  révision 
(le  la  constitution,  pour  que  la  réélection  du  jirésident 
lût  légale. 

Le  prince  reprenait  ses  tournées  dans  les  départements 
cl  saisissait  toutes  les  occasions  de  se  plaindre  des  ma- 
mi'uvres  des  partis,  à Dijon  comme  à Poitiers,  à Beauvais, 
dans  des  discours  destinés  à produire  un  grand  effet. 
1,’Assemblée  en  fut  émue  et  irritée  ; elle  rejioussa  la  de- 
mande d'une  révision  de  la  constilution  ; pres(jue  tous 
les  conseils  généraux  et  beaucoup  de  conseils"  d’arron- 
dissement jirote'vtèreiit  contre  cette  décision.  Le  jiays 
était  de  plus  en  plus  agité  ; des  troubles  éclataient  dans 
les  départements.  Le  jirésident  projiosa  alors  l’abroga- 
tion de  la  loi  du  31  mai;  le  ministère  donna  sa  démis- 
sion. le  1i  octobre,  et  fut  remplacé,  le  20,  jiar  des  mi- 
ni si  res  disposés  à soutenir  la  jiolitiijue  du  prince.  L’Assem- 
blée repoussa  encore  une  fois  la  proposition  du  gouver- 
nement de  rétablir  le  suffrage  universel  dans  toute  son 
étendue  ; et  les  questeurs  demandèrent  (jue  l’armée  de 
Paris  fût  mise  à la  disposition  du  président  de  l’Assem- 
blée. Dès  lors  un  coup  d’Elal  jiarut  imminent  ; le  jirési- 
deiil  jirévint  l’Assemblée.  Le  2 décembre  1851,  ajirès 
l’arreslation  d’nn  grand  nombre  de  reju’ésentants  jien- 
dant  la  nuit,  l’Assembb'e  nationale  fut  dissoute  jiar  la 
force,  la  loi  du  51  mai  abrogée  cl  le  peuple  convoqué  dans 
ses  comices  pour  se  prononcer  jiar  oui  ou  par  non  sur 
les  bases  d'une  constitution  renouvelée  du  système  du 
consulat.  Paris  était  mis  en  état  de  siège  ; les  magistrats 
de  la  liante  Cour  de  justice,  les  220  rejirésentants  réunis 
à la  mairie  du  X'  arrondissement,  qui  ont  proclamé  la 
déchéance,  sont  disjicrsés  ou  arrêtés  ; les  barricades  éle- 
vées dans  plusieurs  (piarliers  sont  facilement  emporlées 
Jiar  les  troupes,  obéissant  aveuglément  au  pouvoir 
exécutif;  nue  commission  consultative  est  organisée; 
des  commissaires  extraordinaires  sont  envoyés  dans  les 
départements;  des  commissions  mixtes  sont  ebargéesde 
juger  sans  procédure  les  hommes  suspects  ou  dange- 
reux ; il  y a dans  heaiicoiiji  de  lieux  une  viuàtable  ter- 
reur; mais  la  Bourse  monte,  et  7,ri00  OOu  suffrages 
donnent  à l.oiiis-Napoléon,  avec  les  pouvoirs  constituants, 
la  présidence  jioiir  dix  ans,  20  et  21  décembre. 

La  nouvelle  Coiisl  ilution  fut  jironmlguée  le  li  janvier 
1852.  Les  décrets  rclalifs  aux  biens  de  la  maison  d’Or- 
li'aiis  provoquèrent  la  retraite  de  (jiiatre  ministres, 
22  janvier  ; mais  deux  nouveaux  miiiistcrcs,  d’Etat  cl  de 
police,  furent  créés;  à côté  d’un  Sénat  et  d'un  conseil 
d’Etat  choisis  par  le  jwiivoir,  il  y eut  un  Corps  législatif, 
jioiir  leijiiel  le  gouvernement  jirésentail  hii-ménic  ses 


candidats;  le  serment  lut  exigé  de  tous  les  tonclioii- 
iiaires;  un  déci'ct  organii|iie  régla  le  régime  nouveau 
do  la  presse;  une  ni(''daille  militaire  avec  dolulioii  fut 
iiisliliioe,  le  21  mars.  Eiilin,  après  une  jiériode  renqilie 
de  décroîs  de  tome  sorte,  le  jirince  déjiosu  la  dictature 
qu’il  avait  ré.'olûmenl  exercée,  le  29  mars.  En  voyage 
ijii’il  lit  dans  le  Midijirépara  une  nouvelle  transformatioii  ; 
après  avoir  visité  Lyon,  Marseille,  Bordeaux,  où  il  pro- 
nonça cette  jiarole  célèbre  : VEmpiir,  c’est  ta  paix,  il 
rentra  à Paris;  ajirès  le  message  du  i novembre  au  Sé- 
nat, ijiii  demanda  le  rélablissemcnt  de  l’Empire,  le  sé- 
nalus-consulle  tut  ralilié  par  le  siilfrage  universel,  ce 
puissant  iustrumenl  de  fortune  de  Loiiis-Naiioléon,  21  et 
22  novembre,  et  l’Einjiire  fut  solennclleiiicnl  jiroclamé 
le  2 décembre  1852. 

Alors  commence  le  règne  de  Najiuléon  III,  einjiereur 
des  Français,  (jiii  doit  durer  jiisijii’cn  septembre  1870. 
L’Eiiijierciir  est  tout-imissanl,  malgré  les  formes  appa- 
rentes de  la  liberté.  Coiitentons-iioiis  de  rajipeler  qiiel- 
(jiies  faits  et  iiueUjues  dates.  Le  23  décembre  1852, 
moditicalions  ajiporlées  à la  constitution  du  1 i janvier. 
Le  30  janvier  1853.  mariage  de  rEiiijiereur  avec  ma- 
demoi.selle  Eugénie  do  Montijo,  comtesse  de  Teba  ; 
de  ce  mariage  doit  naiire  un  iils,  le  prince  impérial, 
10  mars  1850.  La  guerre  continue  en  Algérie:  prise 
de  Laghonat,  4 décembre  1852;  exjiéditions  des  gé- 
néraux Bandoii,  Bosijuet  et  Mac-Mahon  contre  les  Ka- 
byles, mai  et  juin  1853.  Achèvement  de  la  digue  de 
Cherbourg,  décembre.  Lois  nombreuses  sur  les  conseils 
des  jirud’honimes,  les  jieiisions  civiles,  de.  Prise  de  pos- 
session de  la  Nouvelle-Calédonie  par  le  contre-amiral 
Febvrier-Despoiiites,  le  2i  srjitenibre  1853. 

L’année  1851  est  signalée  juir  la  guerre  d’ürient  ; la 
France  et  l’Angleterre  s’unissent  pour  protéger  la  Tur- 
(jiiic  contre  l’ambition  de  l'empereur  de  Hiissie,  Nico- 
las l"  ; les  Hottes  alliées  entrent  dans  la  mer  Noire, 
après  la  destruction  de  la  lloite  tnrijue  à Sinope  ; d’au- 
tres flottes  attaquent  les  Busses  dans  la  mer  Baltiijue  et 
le  golfe  do  Finlande  ; jirise  de  Bomarsund  par  le  géné- 
ral Baraguey-d’llilliers,  10  août  1854;  bombardement 
de  Sveaborg  et  d llelsingfors.  août  1855.  l’ne  armée  est 
envoyée  en  Turijuie,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Saint- 
Arnaud  et  de  lord  Raglan  ; après  la  malheureuse  cam- 
pagne de  la  Dobroutja,  on  débarque  en  Crimée,  le 
14  septembre  1834.  Victoire  de  l’Alma,  20  septembre; 
siège  de  Sébastopol,  (jui,  après  de  nombreux  combats, 
Bahiklava  (25  octobre),  Inkermann  (G  novembre),  de  la 
Tcbernai'a  (10  août  1855),  tombe  au  pouvoir  des  alliés, 
8 septembre.  La  Sardaigne  (janvier  I8.j5),  la  Suède 
(novembre)  s’étaient  unies  aux  alliés;  l’Autricbe  même 
s’étail  déclarée  contre  la  Russie.  L'empereur  Alexandre  11 , 
successeur  de  son  père  Nicolas,  mars  1855,  consent  à la 
paix  ; un  congrès  se  réunit  à Paris  et  le  tiaité  est  signé, 
le  27  avril  1850.  — Pendant  la  guerre,  le  général  Ban- 
don  avait  continué  la  lutte  contre  le.s  Kabyles;  on  avait 
rétabli  la  garde  impériale,  fait  des  lois  sur  l’instruction 
publiijue,  les  livrets  d’ouvriers,  le  drainage,  la  dotation 
de  l’armée,  le  i-emplacement  militaire,  l’organisation 
municipale.  L'on  avait  heureusement  contracté  des  em- 
prunts, activé  la  construction  des  grandes  lignes  de 
chemins  de  fer,  etc.  Une  exposition  universelle  avait  eu 
lieu  à Paris,  du  15  mai  au  10  novembre  1853  ; l’Empe- 
reur était  allé  visiter  la  reine  Victoria  à Londres,  et  la 
reine  à son  tour  était  venue  à Paris  (août  185.5).  La 
Fi  ance  paraissait  alors  préjtondérante  en  Europe. 

En  1857,  de  nouvelles  lois,  de  nouvelles  mesures  doi- 
vent développer  l’esprit  d’entrejirise,  la  spéculation,  la 
richesse  publique,  mais  aussi  l’agiotage  ; on  achève  le 
Louvre,  et  la  Grande  Kabylie  est  enfin  réduite  par  le  ma- 
réchal Bandon.  Plusieurs  complots  avaient  di'jà  (-té  di- 
rigés contre  la  vie  de  l’Empereur  (llipjiodrome  et  Opéra- 
Ccniiipie,  1853;  Pianori,  avril  1855;)  après  la  tentative 
plus  sérieuse  d’Orsini,  14  janvier  1858,  on  fait  la  loi  de 
sûreté  générale,  19  février. 

En  1859,  Najioléon  III,  gagné  jiar  les  instances  du  roi 
(le  .Sardaigne,  Victor-Emmanuel  et  de  son  ministre,  Ca- 
voiir,  est  décidé  à intervenir  en  Italie  jiour  délivrer  ce 
jiaysile  la  domination  autrichienne.  Les  .Autrichiens  com- 
mcnceiil  les  hostilité’s,  en  franchissant  le  Tessin,  29 
avril.  L’Eiiiiiereiir  nomme  l’imjiéralrice  régente,  10  mai, 
et  jiart  jiour  l’Italie,  où  il  jireiid  le  commandement  des 
armées  française  et  piémontaise.  Combat  de  Montebello, 
20  mai  ; bataille  de  Magenta,  4 juin  ; entrée  à Milan, 
8 jniii  ; combat  de  Malcgiiano  ; bataille  de  Solférino, 
2 4 juin  Devant  les  mouvements  de  l’Allemagne  et  les  ré- 
volutions de  l’Italie,  l’Empereur  s’arrête  ; et  les  jirélimi- 
in’n'cs  de  Villalranca,  11  juillet,  jiréparent  la  paix  défi- 
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iiitive  de  Zuricli,  ^23  iioveiiihie.  l’eiidaiil  cctlf  {ruerre 
r.'pide  et  glorieuse,  on  a étendu  l’aris  jusqu’aux  fortili- 
ralions  et  dêNeloppé  le  grand  travail  de  raclièvi  ment  des 
principales  lignes  de  cliemins  de  fer.  Nos  possessions  se 
sont  accrues  au  Sénégal  et  le  général  de  .Martiinprey  a 
fait  une  expédition  contre  les  Marocains. 

En  1860.  l'opinion  publique  est  vivement  émue  des 
événements  dont  l ltalie  est  le  théâtre  ; des  brochures 
oflicielles,  comme  le  Pape  et  le  congrès,  entretiennent 
cette  émotion.  Nice  et  la  Savoie  sont  cédées  à la  France 
par  le  roi  de  Sardaigne  qui  s’agrandit  en  Italie;  cette 
cession  est  ratifiée  par  le  suffrage  des  habitants  de  ces 
pays,  qui  forment  trois  nouveaux  départements,  .\lpes- 
îlaritimes,  Savoie,  Haute-Savoie,  a\rd.  l.e  25  janvier 
18üÜ.  un  traité  de  commerce,  favorable  au  libre  échange, 
est  signé  pour  dix  ans  avec  l’Angleterre.  C'est  alors  que 
les  massacres  des  chrétiens  eu  ^yrie  déterminent  la  con- 
vention de  l’aris  du  5 août.  (]ui  décide  l’envoi  d'une  ex- 
pédition française  pour  rétablir  1 ordre  et  punir  les  cou- 
pables. 

Une  péiiode  nouvelle  semble  alors  commencer  dans 
l’histoire  de  l'Empire  ; on  voit  une  réaction,  suscitée  par 
l’opinion  publique,  en  faveur  des  idées  libérales;  ainsi 
la  discussion  et  le  vote  de  l'adresse  sont  rendus  au  Sénat 
et  au  Corps  législatif,  on  donne  la  publicité  aux  discus- 
sions des  séances  ; on  nomme  des  ministres  sans  porte- 
feuille pour  soutenir  ces  discussions  (décret  du  20  no- 
vembre 1860).  Chaque  session  est  précédée  d’un  exposé 
de  la  situation  de  l'Empire,  février  1861  ; l'Empereur 
renonce  à la  faculté  des  crédits  supplémentaires  ou  ex- 
traordinaires dans  l'intervalle  des  sessions.  Décret  d'af- 
fianchissemenl  de  beaucoup  de  matières  premières 
propres  à l'industrie,  5 janvier  1861;  abolition  de 
l'échelle  mobile.  29  mai.  En  1862.  conversion  des 
rentes  ; liberté  de  la  boulangerie  à l’aris.  En  1803, 
sénatiis-consulte  pour  régler  la  propriété  en  Algérie  ; ré- 
formes dans  l’instruction  publique;  nouveaux  emprunts. 
En  1861,  liberté  industrielle,  littéraire  et  ai  tistique  des 
théâtres.  Décret  du  7 juillet  qui  organise  le  gouverne- 
ment civil  et  militaire  de  l'.Vlgérie.  En  1863,  voyage  de 
l’Empereur  en  .Algérie,  suivi  d’un  sénatus-consulte  pour 
la  naturalisation  des  indigènes.  Il  est  difficile  d'ailleurs 
d’indiquer  même  tous  les  décrets  qui  modifient  sans  cesse 
la  constitution  impériale,  en  attendant  la  liberté  pro- 
mise comme  couronnement  de  l’édifice  ; citons  seulement 
les  promesses  de  la  lettre  du  19  janvier  1867  aboutissant 
à une  législation  nouvelle  de  la  presse  et  des  réunions 
publiques  ; les  sénatiis-consultes  qui  semblent  accorder 
la  responsabilité  ministérielle,  â la  suite  des  élections 
plus  libérales  de  1869,  et  donnent  les  apparences  d un 
gouvernement  parlementaire;  enfin  la  constitution  d'un 
premier  ministère  responsable,  formé  par  M.  Emile  ülli- 
vier,  2 janvier  1870.  Dans  tous  ces  actes  ou  trouve  con- 
tinuellement l'intervention  personnelle  du  souverain, 
par  tous  les  moyens,  sous  toutes  les  formes  ; et  plus 
d’une  fuis  l’élat  de  sa  santé  jette  l'inquiétude  dans  les 
esprits  et  porte  le  trouble  dans  les  affaires. 

Pendant  cette  fiériode,  signalons  à l'intérieur  la  réor- 
ganisation de  la  marine  miliiaiie  et  la  transformation 
du  matériel  de  la  flotte  ; les  remaniements  successifs 
dans  le  système  général  des  études  ; les  agitations  cau- 
sées par  l’a  questimi  religieuse,  par  les  relations  diffi- 
ciles et  mobiles  entre  legouvcriieiiientet  le  clergé,  entre 
l'Empereur  et  le  pape  ; l'Exposition  universelle  de  18o7  ; 
des  emprunts,  largement  réalisés  ; l’aris  trop  rapide- 
ment transformé;  les  cliemins  de  f'-r  se  multipliant 
dans  toute  la  France  ; le  télégiaphe  électrique  [u  esque 
partout  établi;  mais  aussi  une  lièvre  universelle  d'en- 
treprises commerciales  et  industrielles,  développant  la 
richesse  publique  et  particulière,  m.iis  jioussant  â un 
luxe  corriipteui  et  doiiiiant  souvent  de  tristes  exemples 
de  morale  peu  scrupuleuse. 

A l'extérieur,  les  fortunes  sont  diver-es  ; dans  l’ex- 
trême Orient,  deux  expéditions,  entreprises  de  concert 
avec  les  .Anglais,  en  18.38  et  1860  contre  les  Chinois,  ont 
été  signalées  par  de  beaux  laits  d'armes,  |>ar  le  combat 
de  l’alikao,  21  se|itembre  1860,  par  l'occupation  de  Pé- 
kin et  le  traité  du  26  octobre.  I.a  guerre  contre  l'em- 
pire d’Annani,  18.39-1863,  a donné  â la  France  trois 
provinces  de  la  Dasse-Cochinchine,  aiixqindlcs  trois  au- 
tres provinces  ont  été  annexées  en  1867.  Mais  la  guerre 
fatale  du  Mexique,  commencée  de  concert  avec  l'Espagne 
et  l'Angleterre  fconveiition  du  20  novembre  1861  . eon- 
tinuée  parla  France  seule  '[uisede  Piiebla,  17  mars  1863, 
occupation  de  Mexico),  aboutit,  après  la  rréation  d'un 
nouvel  empire  mexicain,  en  faveur  de  Maximilien  d’Au- 
triche (1861  , â bien  des  humiliatioiis.  de.  p,  i te.s.  et  en- 
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lin  au  complot  échec  de  ce  qu’on  avait  appelé  la  plus 
grande  pensée  du  régne  1867  . Pendant  ce  temps  les 
atfaires  d'Italie  restent  toujours  compliquées,  sans  <iue 
la  politique  du  gouvernement  impérial  soit  complète- 
ment franche  et  nettement  dessinée  ; la  convention  du 
13  septembre  1861  doit  mettre  lin  â l'oceupalioii  Iran- 
çaise  de  Home;  mais  elle  continue  jiar  suite  de  nouvel- 
les tentatives  des  Garibaldiens  (novembre  1867).  Les 
alliances  avec  les  grandes  puissances  semblent  iiarfuis 
se  fort i lier;  souvent  au  contraire  la  bonne  entente  se 
refroidit.  Le  gouvernement  français  échoue  dans  ses 
tetitatives  d'intervention  en  faveur  des  Polonais;  dans 
ses  propositions  de  médiation  entre  les  deux  )iarties 
belligérantes  des  Etats-Unis  ; dans  l’idée  d’un  congrès 
européen,  solennellement  émise  ; il  manifeste  sa  mauvaise 
volonté  à l’égard  du  gouvernement  anglais,  en  n'inter- 
venant pas  dans  les  tristes  complications  des  affaires  du 
Danemark,  menacé,  attaqué,  simlié  iiar  la  Prusse  et 
l’Autriche.  Lorsque  la  guerre  éclate,  en  1866,  entre  ces 
deux  dernières  puissances,  il  paraît  surpris,  semble  me- 
nacer au  fameux  discours  d’Auxerre,  mais,  par  iiiamiue 
de  ressources  disponibles  ou  trompé  par  de  lallacieuses 
espérances,  il  reste  inactif,  laisse  l'Italie  s’unir  â la 
Prusse,  laisse  l'Autriche  accablée,  tolère,  accejite  même 
les  agrandissements  exorbitants  de  la  Prusse,  sans  au- 
tre compensation  (pie  de  servir  d’intermédiaire  pour 
la  cession  de  la  Vénétie  arrachée  par  la  Prusse  â l’Au- 
triclie  et  donnée  à l’Italie.  La  question  du  Luxcmbmirg 
est  sur  le  point  de  décider  la  guerre;  mais  l’interven- 
tion de  l'Europe  termine  paciliiiuement  le  dil’l'ércnd  ; 
en  1869,  la  Belgique  est  sérieusement  menacée  â son 
tour,  au  sujet  de  règlements  d’intérêts  de  compagnies  de 
chemins  de  1er;  l'Europe  est  inquiète,  mécontente,  et 
la  France  va  se  trouver  sans  alliés  et  sans  grande  syin-, 
patine,  au  moment  même  où  son  gouvernement  l’engage 
dans  une  guerre  fatale. 

L’année  1870,  inaugurée  par  le  ministère  libéral  du 
2 janvier,  devait  être  la  dernière  de  l’Empire.  Des 
troubles  causés  par  la  malheureuse  affaire  de  Victor 
Noir  et  par  l'arrestation  du  député  Henri  de  Kochefort, 
sont  apaisés,  5-7  février  1870.  Les  lois  de  sûreté  géné- 
rale sont  abrogées,  2i  mars.  Le  gouvernement,  voulant 
en  (pielque  sorte  donner  une  nouvelle  consécration  po- 
pulaire â la  dynastie,  appuyée  sur  des  institutions  libé- 
rales, soumet  les  nouvelles  réformes  à la  sanction  du 
peuple  (proclaiiiat ion  de  Najioléon  111,  23  avril);  tous 
les  moyens  sont  employés  et  réussissent  ; le  plébiscite  du 
8 mai  donne  7,336,  43.4  OKI,  contre  1.5611,706  iion  ; on 
remarque  cependant  beaucoup  d'abstentions  ; â l’aris, 
la  majorité  s’est  déclarée  contre  l’Empire;  dans  l’armée, 
il  y a eu  plus  de  4(i.0()0  non, et  l’étranger  a pu  constater 
la  faiblesse  numérique  de  nos  effectifs  par  le  nombre 
authentique  des  votants. 

Le  gouvernement  ou  du  moins  quelques  personnages 
dont  l'influence  dominait  l’esprit  de  .Najioléon  111,  fati- 
gué et  malade,  espéraient  donner  une  autre  consécra- 
tion à la  dynastie  najioléonienne  ; celle  de  la  gloire  iiii- 
litairc.  La  guerre  avec  la  Prusse  sembla  dès  lors  réso- 
lue : I incident  de  la  candidature  du  prince  de  Hohen- 
zollern  au  trône  d’Esjiagne  ne  fut  ijiie  l’occasion  ou  le 
prétexte.  Partout  l'excitation  â la  guerre  liit  répandue 
dans  le  pays;  jiartout  on  déclara  ipie  la  France  était 
attaquée  dans  son  honneur,inenacée  dans  ses  jdiir.  diers 
intérêts;  partout  on  répéta  que  l’armée  était  jirête.  La 
guerre  fut  déclarée  follement  le  13  juillet  ; rien  n'était 
jiréjiaré;  dés  les  jiremiers  jours,  le  désordre  était  â son 
comble  ; la  France  restait  sans  alliés  et  n’avait  pas 
mérité  les  sympathies  étrangères.  Il  ii’y  eut  jiasrle  di- 
rection sujiréiiie,  (juoique  ou  jiarce  que  1 Empereur 
avait  voulu  se  mettre,  avec  son  fils,  â la  tête  de  l'ar- 
mée ; cette  armée,  brave,  mais  peu  nombreuse,  mais 
éparpillée  sans  aucune  précaution,  sans  aucune  idée  de 
guerre  délensive,  mal  coiniiiandée  d'ailleurs,  ne  jioii- 
vait  jias  vaincre  des  eiineiiiis  bien  jdiis  nonibieiix  et 
bi' Il  iiiieiix  dirigés.  Ajirès  le  puéril  combat  de  Saar- 
briick  ,2  août'-,  elle  lut  forcée  de  senqdiersiir  l’Alsace, 
sur  la  Lorraine;  les  combats,  les  délaites  se  succèdent. 
Najioléon  III  ne  sail  pas  coiiiiiiaiider,  ne  sait  pas  on  ne 
jieiit  jias  jirendre  de  résolutioii.  Il  est  comme  étuurdide 
ces  revers  iiialtendiis  ; il  seiiibb-  courber  la  tête  sous  le 
(loirls  de  la  lalalité.  Ajirès  la  seconde  baladh-  de  (ira- 
vclolte,  18  août,  il  se  relire  au  cariiji  de  Châlons;  il  y 
e-l  t'-moiii  de  Piiidisciidiiie  des  nouveaux  conlingenis  ; 
de  toiiles  pails  on  1 accuse,  forcé  jiar  Fini|iéi  atricc  ré- 
gente et  par  le  coiis-dl  des  mini-ti  es  de  ne  jias  revenir  à 
Paris  et  de  marcher  eiiavanl.  il  contraint  le  maréchal  Mac- 
'lahon  de  tenter  sa  jonction  avec  l'armée  du  maiéi  hal 
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Bazaine,  enveloppée  à Metz  par  l’ennenii,  (pioique  le  ma- 
réchal déclare  cette  jonction  impossihlc.  I^e  nO  août,  il 
établit  le  (]uarlier  général  d'nne  armée,  à peine  l'oi-mée, 
à Mouzon;  il  fait  j)asser  son  fils  en  l!elgi(]ue,  puis  vient 
s’engouffrer  à Sedan.  La  bataille  s’engage  avec  les  Alle- 
mands qui  entourent  de  toutes  jiarts  l’arniée  française, 
bien  intérieure  en  nombre  ; il  n'y  a jias  de  chef;  Mac- 
Mahon  a été  blessé;  le  général  de  AVimpffen,  à peine  ar- 
rivé. est  chargé  du  commandement  et  ne  peut  rien  faire; 
rEinperenr,  sans  prendre  l’avis  do  personne,  fait  arbo- 
rer des  drapeaux  blancs  sur  les  murailles  de  Sedan  ; il 
se  livre  avec  toute  son  année,  h''  et  ‘1  septembre.  Après 
inieentrevue  avec  M.  de  Bismarck,  à Vendresse,  et  au  châ- 
teau de  Bellevue,  avec  le  roi  de  Prusse,  Buillanme,  Aa- 
poléon  III  reçut  pour  résidence  le  château  de  VVilhelms- 
liahe,  habité  jadis  par  le  roi  .lérôme  Bonaparte.  La 
nouvelle  de  ces  tristes  événements  amena  la  déchéance 
de  1 Empire;  les  pouvoirs  constitués  s’affaissèrent,  tom- 
bèrent d’eux-mèmes;  la  Uépubliiiue  fut  proclamée  â 
Paris,  le  4 septembre,  sans  résistance,  sans  protestation; 
l’impératrice  s’enluit  [iresque  seule  vers  la  frontière, 
et  la  France  fut  encore  une  lois  livrée  à l’invasion  étran- 
gère, sans  armées,  sans  ressources.  Telle  fut  la  fin  de 
l’aventure  napoléonienne.  Napoléon  III  a-t-il  essayé  de 
traiter  avec  les  Prussiens  pour  remonter  sur  le  ti  ône? 
Est-il  [tour  quelque  chose  dans  la  capitulation  du  maré- 
chal Bazaine?  Auc\me  preuve  n’a  été  donnée.  Après  la 
conclusion  de  la  paix,  l’ex-empereur  s’établit  avec  sa  fa- 
mille au  château  de  Chislehurst,  en  Angleterre.  Le 
!"■  mars  1871,  â Bordeaux,  lorsqu’un  ami  imprudent 
tenta,  devant  l’Assemblée,  à peine  réunie,  la  réhabilita- 
tion de  l'Empire,  les  repiéseutants,  moins  5 ou  6 voix, 
volèrent  In  déchéance  de  Napoléon  III  el  de  sa  di/iias- 
lic,  en  le  déclarant  responsahie  de  la  ruine,  de  l'inra- 
• sion  et  du  dé?ncnd>rc>nenl  de  la  France.  Napoléon  III 
protesta  contre  cette  déclaration,  qu’il  qualifia  d’injuste 
et  d’illégale  ; et  tout  fut  dit.  Depuis  cette  époque  jus- 
qu’au jour  de  sa  mort,  9 janvier  1873,  Napoléon  III,  ou 
plutôt  son  entourage,  ne  perdit  pas  l’espoir  du  retour  ; 
on  a entretenu  quelques  journaux  français  ou  étrangers; 
on  a répandu  gratuitement  dans  les  campagnes  et  dans 
les  rangs  de  farinée  des  brochures  bonapartistes;  el 
fex-empereur,  dans  un  mémoire  intitulé  ; Forces  mi- 
Idaires  de  la  France,  publié  sous  le  pseudonyme  de 
Comte  de  la  Chapelle,  a essayé  de  se  justifier,  en  accu- 
sant ses  ministres  de  l’avoir  gravement  trompé.  La  nou- 
velle de  la  mort  de  Napoléon  III  a fait  peu  de  sensation 
en  France,  malgré  les  efforts  de  plusieurs  de  ses  par- 
tisans intéressés. 

Naiioléon  111  a certainement  eu  la  prétention  d'être  un 
homme  de  lettres,  un  écrivain  savant  et  profond,  et 
ses  œuvres  ne  manquent  pas  de  certaines  ([ualités  de 
style.  On  a réuni  ses  écrits,  brochures,  lettres,  discours, 
jiroclamaiions  et  messages,  sous  ce  titre  : OEuvres  de 
Napoléon  III.  1851-1857,  4 vol.,  111-8“;  ses  OEuvres 
niilifaires  forment  un  volume  à part,  1850.  Il  a lon- 
guement préparé  une  Histoire  de  Jules  César;  et  de 
grandes  sommes  ont  été  dépensées  pour  rechercher 
tous  les  documents  qui  devaient  servir  à cette  œuvre  ca- 
pitale. Le  premier  volume,  publié  en  1805,  traduit  dans 
beaucoup  de  langues,  n'a  été  remarqué  que  par  sa  pré- 
face singulière  où  1 auteur  exposait  sa  théorie  des  hom- 
mes providentiels;  le  second  volume,  publié  en  1800,  a 
passé  presque  inaperçu.  On  lui  doit  encore  : Politique 
de  la  France  en  Algérie,  1805;  Carte  de  la  situation 
militaire  de  l'Europe.  1808;  Titres  de  la  di/naslie  na- 
poléonienne, 1808;  Progrès  de  la  France  sous  le  gou- 
vernement impérial,  1809. 

fX'ïïveï;  (FiiAN’çnis-.losEPii),  peintre  belge,  né  à Char- 
leroi,  1787-1809,  fut  élève  de  François,  peintre  d’histoire 
à Bruxelles,  puis  suivit  les  leçons  de  David  à Paris, 
l’acconi|iagna  dans  son  exil,  et  séjourna  à Boine  de  1817 
à 18‘2i  Doué  d’une  heureuse  fécondité,  il  devint  le  chel 
de  l’Ecole  académique,  fut  directeur  et  premier  profes- 
seur à l’.Académie  des  beaux-arts  de  Bruxelles,  corres- 
pondant des  Instituts  de  France  et  de  Hollande,  membre 
associé  d’un  grand  nombre  d’académies.  11  a composé 
avec  talent  un  grand  nombre  de  tableaux  d’histoire  et 
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de  religion  : Agar  dans  le  désert,  la  Itésurrertion  du 
/ils  de  la  Sulamile.  la  llenconlre  de  llébecra  et  d'Isaae, 
la  Hésurreelion  de  Lazare,  T Assomption  de  la  Vierge, 
Jésus-Christ  découvrant  ses  jdaics  à saint  Thomas,  le 
Mariage  de  la  Vierge,  le  Prophète  Samuel,  Athalie  in- 
terrogeant Joas.  le  Débarquement  de  Vert-Vert  à Nantes, 
les  Oies  du  frère  Philippe,  V Aumône  de  la  veuve,  etc.; 
de  nombreux  poi  trails. 

(Aiicuste),  chirurgien  français,  1807-1873, 
élève  de  Dupiiytreii,  agrégé  (le  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  professeur  de  clinique  chirurgicale,  membre  de 
l’Académie  de  médecine,  en  1850,  sénateur,  en  1808,  s’est 
distingué  comme  professeur  et  surtout  comme  praticien 
très-habile.  Parmi  ses  ouvrages  on  cite  : Traité  des  tu- 
meurs de  la  mamelle,  18.39;  — De  Tin/luence  de  la  po- 
sition lions  les  maladies  chirurgicales,  1831  ; — et 
surtout.  Eléments  de  pathologie  chirurgicale, 

5 vol.  in-8.  Il  a concouru  au  Happort  sur  les  progrès 
de  la  chirurgie,  composé  à l’occasion  de  l’Exposition  uni- 
verselle de  1807. 

Xotienieiit  eAlfred-Fiiançois),  littérateur,  né  à Paris, 
1805-1809,  écrivit  de  bonne  heure  dans  les  journaux 
royalistes,  la  Quotidienne , la  Gazette  de  France,  la 
Mode,  etc.  En  1818,  il  fonda  l'Opinion  publique;  mem- 
bre de  l'Assemblée  législative,  il  fut  incarcéré  au  2 dé- 
cembre ; depuis  il  a écrit  dans  la  Revue  conlemporaine. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  remarque  : Histoire 
de  la  révolution  de  Juillet,  1833,  2 vol.  in-8“;  Mémoires 
sur  la  duchesse  de  Derri,  1837,  3 vol.  in-8“;  Histoire  du 
Journal  des  Débats,  1838,  2 vol.  in-8“  ; Es.sai  sur  les 
progrès  du  catholicisme  en  Angleterre,  1839,  2 vol.  in-8“  ; 
Vie  de  Suger,  1812,  in-18;  Vie  de  Marie-Thérèse  de 
France,  /ille  de  Louis  \Vl,  1813,  iii-8“  ; Henri  de 
France,  ou  histoire  de  la  branche  aînée  pendant  quinze 
ans  d’exil,  1815,  2 vol.  in-8“  ; Histoire  de  la  Ullérature 
française  sous  la  Restauration,  1852,  2 vol.  in-8“  ; — 
sous  la  royauté  de  Juillet,  1854,  2 vol.  in-8“;  la  Con- 
quête d’Alger,  18,50,  in-8“;  Vie  de  M”>^  de  la  Rocheja- 
quelein,  1858,  iii-18  ; Souvenirs  de  la  Restauralion, 
1858,  in-18.  etc.;  traduction  de  Fabiola,  roman  anglais. 

Xîel  (Adolphe),  maréchal  de  France,  né  à .Muret, 
18it2-1809,  élève  de  l’Ec(de  polytechnique,  entra  dans 
l’arme  du  génie,  alla  combattre  en  Algérie,  comme  ca- 
pitaine, 1832,  et  gagna,  à la  prise  de  Constantine,  le 
grade  de  cbef  de  bataillon,  1837.  Il  était  colonel  en 
1840;  chef  d’état-major  du  génie,  dans  l’expédition  de 
Borne,  1849,  il  y fut  nommé  général  de  brigade.  De  re- 
tour en  France,  il  eut  la  direction  du  génie  au  dépar- 
tement de  la  guerre,  fut  nommé  conseiller  d’Etat  en  ser- 
vice extraordinaire,  et  fut  promu  général  de  division, 
1855.  Dans  la  guerre  contre  la  Russie,  il  commanda  le 
génie  au  siège  de  Bomar.sund  et  devint  aide  de  camp  de 
l’Empereur.  En  1855,  il  fut  chargé  d’une  mission  ex- 
traordinaire en  Crimée,  puis  commanda  le  génie  de 
l’armée  d’Orient  et  dirigea  le  siège  de  Sébastopol.  Il  fut 
créé  sénateur  en  1857.  Dans  la  guerre  d’Italie,  il  com- 
Inanda  le  4“  corps  de  l’armée,*  et,  à la  suite  de  la  bataille 
de  Solférino  , fut  nommé  maréchal  de  France,  1859. 
Il  est  mort  ministre  de  la  guerre.  Il  a publié  le  Siège 
de  Sébastopol , 1858,  in-4“,  avec  allas. 

Xiepee  fie  Saint-Viclor  (Cladde-Maiue-Fiiançois), 
chimiste  et  photographe,  neveu  de  Nicephore  Niepee,  né 
à Saint-Cyr,  près  Chàlon-sur-Saônc,  1805-1870,  sortit  de 
l’Ecole  militaire  de  Saurnur,  fut  oflicier  de  dragons, 
s’occupa  de  rechercher  les  procédés  chimiques  propres 
à raviver  les  couleurs,  servit  dans  la  garde  municipale 
de  Paris,  dans  la  garde  républicaine  de  1849,  et  devint 
gouverneur  du  Louvre  en  1854.  Il  a constamment  pour- 
suivi les  travaux  de  son  oncle,  fut  l’un  des  premiers  à 
tenter  la  photographie  sur  verre,  en  1847,  et  a réuni 
ses  principaux  mémoires  sous  ce  titre,  Recherches  pho- 
tographiques, 1855,  in-8". 

I\'yon  (Ehgè.xiî),  auteur  dramatique , 1810-1870 , a 
composé  avec  M.  Brisebaricel  d’autres  collaborateurs  un 
certain  nombre  de  vaudevilles  amusants;  le  Coq  de 
Mycille,  comédie  en  deux  actes,  en  vers,  a été  représenté 
j au  Théâtre-Français,  1808.  Il  a aussi  écrit  des  ouvrages 
I de  morale  et  d’éducation. 
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O'Uonuell  (I.éupold),  conilc  i>e  Iacena,  général 
et  homme  politique  espagnol,  1808-1807,  était  capitaine 
à dix-ncut'  ans  et  colonel  à vingt-cinq.  Il  se  déclara 
pour  la  régente  Christine,  en  1855,  combattit  don  Carlos 
avec  succès  , gagna  le  titre  de  comte  de  I.ncena,  et,  à 
la  lin  de  la  guerre,  était  lieutenant  général.  11  soutint  la 
régente  contre  Espartero,  la  protégea,  lorsqu'elle  fut 
forcée  de  s’exiler,  et  fut  Ini-mème  contraint  de  se  reti- 
rer en  France.  1840.  11  fit  une  vaine  tentative  contre 
Espartero  en  1811,  prit  part  à toutes  les  conspirations 
contre  lui,  contribua  à sa  chute,  et  fut  nommé  capitaine 
général  à Cuba,  en  1845  ; il  y acquit  une  fortune  consi- 
dérable. .4  son  retour,  il  entra  au  Sénat;  Narvaez  le 
nomma  directeur  général  de  l'infanterie.  Rallié  au  parti 
des  modérés,  il  fut  l’adversaire  de  la  cour.  En  1854,  il 
se  mita  la  tête  d’un  nouveau  soulèvement,  soutint  con- 
tre les  troupes  royales  le  combat  de  Vicalvaro  , se  rap- 
procha des  progressistes,  et  força  la  reine  Isabelle  à 
confier  le  ministère  à Espartero;  O’Donnell prit  alors  le 
portefeuille  de  la  guerre.  Jlais  les  deux  généraux  ne 
purent  longtemps  s’entendre  ; O’Donnell  présida  à la 
formation  d’un  nouveau  cabinet  ; la  guerre  civile  désola 
de  nouveau  l'Espagne,  et  le  maréchal  Narvaez  revint  au 
pouvoir.  O’Donnell  lui  lit  une  opposition  assez  forte  ; 
enlin  il  rentra  au  ministère  en  1858  et  fut  président  du 
conseil.  Il  eut  le  commandement  en  chef  dans  la  guerre 
contre  le  Maroc,  1850.  prit  Tétuan,  1800,  après  une  belle 
victoire,  reçut  le  litre  de  duc  de  Tétuan,  remporta  de 
nouveaux  avantages,  s’empara  de  Tanger,  et  imposa  la 
paix  au  Maroc.  Nommé  maréchal,  il  présida  encore  le 
conseil  en  1865,  fit  reconnaître  par  l’Espagne  le  royaume 
d’Italie,  et  réprima  les  agitations  des  progressistes  fo- 
mentées surtout  par  le  général  Prim. 

Ofalia  (don  N.arcisso  ue  IIereoia,  comte  d’),  homme 
d’État  espagnol,  1777-1845,  d’une  ancientie  famille  d’Al- 
meria.  fut  secrétaire  d’ambassade  aux  Etats-Unis,  en 
1800;  chef  de  bureau  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères, mais  ne  voulut  pas  servir  le  roi  Joseph.  Son  ma- 
riage avec  la  sœur  du  marquis  de  la  Torecilla  lui  donna 
une  grande  fortune  et  le  droit  de  prendre  le  titre  de 
comte  d’Ofalia.  .4 près  la  restauration  de  Ferdinand  VH, 
en  1825,  il  devint  ministre  de  la  justice,  puis  des  affai- 
res étrangères;  mais  suspect  de  libéralisme,  il  fut  bien- 
tôt congédié.  En  1827,  il  fut  ambassadeur  en  Angleterre, 
puis  en  France;  en  lî>52,  il  devint  ministre  de  l’intérieur, 
dans  le  ministère  de  Zela  Bermudez  et  garda  ses  fonctions 
jusqu’à  la  mort  du  roi.  1855.  11  revint  aux  affaires  en 
1857  comme  président  du  conseil  des  ministres;  mais 
attaqué  par  Espartero  et  par  les  Anglais,  il  rentra  dans 
la  vie  privée  en  1858.  On  a loué  sa  modération  et  son  in- 
tégrité. 

O’  Farrill  'don  Gonalo  , général  espagnol,  né  à La 
Havane,  1754-1851,  après  avoir  étudié  en  France,  se  dis- 
tingua. pendant  la  guerre  de  l’indépendance  américaine, 
à la  prise  d’Oran,  1780.  de  Minorque,  1782,  et  au  siège 
de  Gibraltar.  11  combattit  les  Français,  souvent  avec  suc- 
cès, dans  les  campagnesde  1795  à 1795;  devint  lieute- 
nant-général, en  1790,  puis  ambassadeur  à Berlin,  en 
1798.  Il  se  rallia  au  roi  Joseph,  et  fut  ministre  de  la 
guerre.  En  1814,  Ferdinand  VII  le  fil  condamner  à mort, 
comme  traître  à la  religion,  au  roi,  à la  patrie.  Il  se  ré- 
fugia en  France,  où  il  écrivit  : Memori/i  nobre  los  lirrhos 
i/ue  juxtifwan  au  coiulucla  politica  deacle  marxo  1808 
haatii  a]>ril  1814;  Paris,  1815. 

Olozasa  (don  Sallstiaxo;,  homme  politique  espagnol, 
né  à Logrono,  1805-1873,  avocat,  fut  compromis  dans 
lin  complot  contre  Ferdinand  VII,  en  1851,  et  se  réfugia 
en  France.  Député  aux  Cortès  jiendant  la  régence  de 
Christine,  il  déploya  beaucoup  d’activité  et  d'habileté 
contre  le  ministère  Nluritz,  devint  le  chef  de  l’opposition 
monarchique,  en  18.56,  et  prit  une  part  considérable  à 
la  constitution  de  1857.  Il  lit  ombrage  à Espartero.  de- 
venu tout-puissant, et  fut  nommé ambassadenr en  France, 
1840-1845.  Après  la  majoi  ité  d’Isabelle  II,  il  forma  un 
ministère  nouveau  ; mais,  malgré  ses  talents  et  son  éner- 
gie, il  dut  succomber  devant  l’opiiosition  des  Cortès  et 
les  intrigues  de  la  camarilla.  Il  s’enfuit  en  Portugal, 
puis  en  .Angleterre.  Rappelé  en  Espagne,  en  1847,  jiar 

SCPfL. 


le  vœu  populaire,  malgré  le  gouvernoment  d Isabelle,  il 
se  mit  à la  tète  du  parti  progressiste,  et,  au  milieu  des 
vicissitudes  de  la  politique,  continua  à jouer  un  rôle 
considérable.  En  1854,  Espartero  lui  rendit  l’ambassade 
de  France  ; dans  les  Cortès,  Ülozaga  fut  l’nn  des  chefs 
les  plus  ardents  et  les  plus  habiles  des  progressistes  purs; 
il  vota  toutes  les  lois  libérales,  fut  le  principal  auteur 
de  la  consiilution  de  1855;  mais  la  conirc-révolulion  de 
juillet  1856  le  relégua  au  second  iilan.  11  adhéra  à la  ré- 
volution de  septembre  1868,  revint  de  France  en  Espa- 
gne, seconda  de  tons  ses  elforts  le  gouvernement  provi- 
soire, fut  de  nouveau  nommé  ambassadeur  à Paris,  et, 
comme  président  de  la  commission  de  constitution,  prit 
une  part  active  aux  résolutions  qui  donnèrent  le  trône  au 
roi  Amédée.  11  resta  ambassadeur  en  France  jusiiu’aux 
dernières  révolutions  d’Espagne  et  est  mort  à Enghien, 
près  de  Paris. 

Oiiiali:i-Cit,y,  v.  de  l’État  de  Nebraska  (États-Unis), 
à LE.,  sur  la  rive  gauche  du  Missouri;  elle  prend  de 
l’importance  depuis  (pi’elle  est  comme  le  point  central 
du  grand  chemin  de  fer  du  Paciliiiue  ; 16,()ü0  hab, 

Onier>l*acli:t  (Michel  I.attas,  dit),  général  ottoman, 
né  à Plaski,  village  de  Croatie,  1806-1871,  fils  d’nn 
lieutenant  administrateur  du  cercle  d Ouglini,  étudia  les 
mathématiques  à Tliurm,  servit  dans  les  ponts  et  chaus- 
sées et  devint  sous-inspeclenr  à Zara,  en  1826.  Tout  à 
coup  il  passa  en  Bosnie,  embrassa  le  mahométisme  et 
fut  précepteur  des  enfants  de  llussein-|iacha,qni  envoya 
à Constantino|ile,  en  1854,  Michel  Lallas,  alors  nommé 
l’elfendi  Orner.  11  fut  |irofessenr  d’écrilnre  dans  une 
école  militaire,  fut  protégé  par  le  Séraskicr  Kosrevv- 
Pacha  et  fut  chargé  d’apprendre  à écrire  au  jeune 
Abdnl-Medjid.  Marié  richement,  cai'itaine  dans  l’armée 
turque,  il  prit  part  aux  réformes  militaires  de  Mahmoud, 
fut  nommé  colonel  en  1859,  fit  la  campagne  de  Syrie, 
devint  général  de  brigade,  et  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  importantes  dont  il  s’acquitta  heureusement. 
En  1848,  il  se  trouva  en  présence  des  Russes  dans  les 
Principautés  Danubiennes;  il  fit  (ireuve  de  talents  mili- 
taires et  administratifs,  en  réprimant  les  révoltes  de 
Bosnie,  1851  et  1852.  A la  fin  de  18,55,  lorsipie  la  guerre 
fut  déclarée  à la  Russie,  il  se  montra  très-habile  dans 
sa  lutte  contre  Gortschakolf,  et  força  les  Russes  à aban- 
donner le  siège  de  Silistrie  et  à repasser  le  Pruth.  Il 
seconda  les  alliés  dans  la  guerre  de  Crimée;  mais  il  ne 
[lut  empêcher  la  prise  de  Kars.  11  fut  pendant  quebiue 
temps  comme  disgracié;  puis  fut  nommé  général  en 
chef  de  l’armée  de  Roumélie;  il  eut  à pacifier  l’ilerzé- 
govine,  et  le  Monténégro,  en  1861;  on  le  chargea 
encore  de  missions  ingrates;  c’est  ainsi  ipi’il  dut  re- 
courir à des  moyens  d’une  extrême  rigueur  pour  com- 
battre l’insurrection  de  la  Crète. 

Oriftlaii  (Josei'h-Loiis-Euéar),  jurisconsulte  fran- 
çais, né  à Toulon,  1802-1875,  fil  son  droit  à Aixcl  à Pa- 
ris, [lublia  dès  1827,  son  ExpUcation  /iistoïK/uc  des 
Instdides  de  Jualiiiicn  et  fut  reçu  docteur  en  1829.  En 
1850,  secrétaire  général  du  parquet  de  la  Cour  de  cas- 
sation, il  lit,  à la  Sorbonne,  l’histoire  du  droit  conslitu- 
tioimel  en  Europe,  et,  à l’.Athénée  indusii'iel,  un  cours 
de  droit  commercial.  De  1856  à 184'.t,  il  Int  délégué  du 
Var  atqjrès  du  conseil  général  de  l’agriculture  et  du  com- 
merce. En  1856,  il  lut  chargé  à l’École  de  droit  du  cours 
de  législation  pénale  comparée;  en  1848,  il  commença 
un  cours,  publié  depuis.  Sur  lu  soiweruhielé  du  peuple 
et  !ea  prineipea  du  t/ouveruemeid  répuhli(  aiii  moderne, 
1848,  in-8».  Il  lit  partie  du  conseil  supérieur  de  l’in- 
struction publique  jusqu’au  2 décembre  1851.  Il  a conti- 
nué ses  leçons  à l’Ecole  de  droit  jnsiiu'ù  sa  mort.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages  on  cite  : Erplicallon  Itialoriuue 
dea  Itialilules  de  Jualiiiieu,  1827,  5 vol.  in-8";  — llls- 
lohe  lie  lu  léi/ialiilion  ronuiine,  1828;  — hilroducliou 
pli iloaopliiipie  iiu  roiira  de  Iripsluliou  péuule  eompurrr, 
18.59.  iii-S»;  — Iniroduelion  liialoriipie,  1841;  — l'.lé- 
lueiila  du  iliirl  priiul , l8ü6;  — llialoire  du  dro.l  lousii- 
lulioniiel  ru  Europe  pruduul  le  luoijeu  Cuje , 1851;  — 
I ruilé  du  luiuialere  public  eu  l'ruuce  ; — Driipues  du 
(jouverueuieut  représeuliilif; — Ile  lu  puiiie  ni  Emurr  et 
en  Auijlelerre ; — Eludes  sur  les  cvuslilulions  des  l’uiji 
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llfis,  (les  Lii/iu's  unsciiH(iuvs,  dr  l' EaiKtijnc.  i l du  l'oi  lu- 
i/iil,  de  la  Sicile,  l'tc.,  IS.ll-lXÔ?  ; — Sur  Irx  dérlura- 
lious  des  droilsde  l'homme;  — lujlueuce  dr  lu  rcvolu- 
tiou  française  sur  la  Iri/islaliou  cousilluliouuellc  de 
r Europe,  18.">3;  etc  , etc. bans  une  Nolice  sur  Vounj,  il 
révéla  ce  poète  ; il  a écrit  les  Coulre-jxiroles  d'uii  croijaul 
et  un  vülinne  de  poésies,  les  Enfantines,  18i5,  in-1'2. 

Overheck  (KiiÉiiémc) , i)eintre  allemand,  né  à I.u- 
hecli,  178Ü-18G9,  étudia  à Vienne,  puis  alla  s’étaldir  à 
Home,  en  1810. 11  se  plaça  à la  télé  de  l’école  ronianti- 
«pie  allemande,  et  posa  pour  i)rincipe  (pte  l'art  doit  se 
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melire,  avant  tout,  au  service  de  la  religion  ; il  se  con 
verlil  au  catholicisme.  Entouré  d'artistes  allemamls,  il 
entreprit  de  grandes  fresques;  VUistoire  de  Joseph,  la 
Jérusalem  délivrée,  le  Miracle  de  la  llose  ; etc.  l'armi 
ses  tableaux  à l’huile  on  cite  : V Entrée  de  Jésus-Ehrisl 
à .lerusalem,  le  Christ  sur  la  Mnnlayne  des  Oliviers, 
le  Mariayede  la  Vicri/e  Marie,  plusieurs  Saintes  Familles , 
des  dessins  rcinaninahles,  etc.  Associé  étranger  del’ln- 
stiliil  (le  Erance,  1844,  il  a publié  à Paris  une  splendide 
édition  de  la  Passion  de  Jésus-Christ,  184‘2-45,  in-S». 
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l'ac'liii  iJEAis),  compositeur  italien,  né  à Catane, 
1790-1800,  étudia  à Home,  puis  à Hologne;  composa  d’a- 
hord  sans  succès  de  la  musi(|ue  religieuse,  ensuite  des 
ojK'ras,  écrits  avec  facilité,  qui  réussirent  en  Italie  et  lui 
donnèrent  une  véritable  popularité.  Avant  l’âge  de  30 
ans,  il  avait  fait  rc])résenter  plus  de  30  opéras,  parmi 
les(|uels  on  cite  Alessandro  nelle  Indie,  Niobe  ; puis 
I Crucial i in  Tolemaide,  gli  Arabi  nelle  Gallie,  Giovanni 
(h  Calais,  Giovanna  d’Arco,  etc.  Il  se  retira  du  théâtre 
dés  1850. 

!*ac*  (Jose-Antomo),  président  de  la  république  de 
Venezuela,  né  en  1780,  au  bourg  d’Arragua,  près  delà 
Nouvelle-Barcelone,  d'une  famille  d’indiens  convertis, 
se  distingua  de  bonne  heure  par  son  audace,  se  déclara 
]ioui'  la  cause  de  l’indépendance,  dès  1810,  et  se  mit  à la 
tète  d’une  bande  de  Llaneros,  qui  lit  beaucoup  de  mal 
aux  Espagnols.  11  seconda  Bolivar  et  contribua  par  de 
nombreux  succès  à la  délivrance  de  son  pays.  11  fut  nom- 
mé député  au  Sénat  de  Venezuela.  Jaloux  de  Bolivar, 
qui  voulait  conserver  l'union  des  trois  parties  de  la  Co- 
lombie, il  dirigea  le  mouvement  révolutionnaire,  qui 
amena  la  séparation  du  Venezuela,  et  fut  nommé  prési- 
dent de  la  Hépublique,  en  1850.  11  encouragea  l’agricul- 
ture et  l’industrie  ; plus  tard,  il  sortit  de  sa  retraite  pour 
défendre  la  constitution  attaquée,  s’empara  de  Caracas 
et  rétablit  au  pouvoir  son  successeur,  le  président 
Vargas. 

Palacky  (Eranz),  historien  bohème,  né  à llodslavice 
(Moravie),  1798-1870,  étudia  à Presbourg,  fut  précep- 
teur à Vienne,  et,  dès  1818,  publia  : Principes  de  la  poésie 
tchèque  el  spécialement  de  sa  jirosudie;  en  1893,  il 
écrivit  : Histoire  générale  de  l'Esthétique,  et  étudia  avec 
ardeur  la  plupart  des  langues  de  l'Europe.  Il  s’attacha 
surtout  à l'histoire  et  aux  origines  de  la  Bohênie,  diri- 
gea, de  1827  à 1837,  le  Journal  du  musée  de  Bohême,  y 
inséra  de  remarquables  articles;  il  reçut,  en  1829,  des 
Elats  de  Bohème,  le  titre  d’historiographe  national,  avec 
une  pension.  11  a publié  : Histoire  de  ta  jeunesse  de 
M'atdslcin,  la  Vie  du  philologue  Dubrowskg,  une  Es- 
quisse de  la  cullure  intellectuelle  en  Bohême  depuis  les 
origines,  l'invasion  des  Mongols  en  1241,  et  surtout 
l'Histoire  de  Bohême  jusiiu’à  la  lin  du  règne  de  Sigis- 
inond,  G vol.  in-8“.  11  se  monira  modéré  dans  les  troubles 
de  1848,  conservant,  malgré  son  affection  à la  cause  des 
Slaves,  son  attachement  à la  maison  d’Autriche;  il  fut 
chargé  du  portefeuille  de  l'instruction  publiipie  dans  le 
ministère  Pillendurf.  et  fut  nommé,  en  1801,  membre  à 
vie  de  la  Chambre  des  seigneurs  d’Autriche. 

11  est  resté,  avec  son  gendre,  M.  Hieger,  l’un  des  chefs 
du  parti  bohème  modéré,  travaillant  sans  cesse  à éluci- 
der les  questions  les  plus  importantes  des  orig  ines  slaves. 

Paliiiella  (dom  Peuro  de  Souza-IIolsteiv  , duc  de), 
homme  (l’État  portugais,  né  à Turin,  1780-1850,  fils  d’un 
noble  portugais,  descendant  des  comtes  de  llolstein, 
voyagea  dans  une  parlie  de  l’Europe,  se  lia  avec  madame 
(le  Staél  et  sc  monira  de  bonne  heure  libéral.  Il  resta 
en  Portugal,  après  le  départ  de  la  maison  de  Bragance  ; 
cl,  en  1808,  fut  nommé  par  la  régence,  ministre  jirés 
des  Cortès  espagnoles.  11  assista  au  congrès  de  Vienne, 
comme  ministre  plénipotentiaire,  lut  créé  comte,  puis 
ministre  â Londres.  Ministre  des  affaires  élrangères,  en 
1810,  il  régla  à Paris  avec  l’ambassadeur  espagnol  l'af- 
faire de  Montevideo,  puis  il  revint  â Lisbonne,  au  mo- 
menl  oi'i  éclatait  la  révolution  de  1820.  11  fut  envoyé  au 
Brésil  |iar  la  régence,  rentra  en  Portugal  avec  Jean  VI, 
mais  fut  éloigné  de  Lisbonne,  comme  ennemi  du  nouvel 


ordre  de  choses.  Après  la  contre-révolution  de  1823,  il 
fut  ministre  des  affaires  élrangères  et  président  du  con- 
seil ; il  fit  alors  échouer  le  projet  de  charte  constitution- 
nelle qu’une  commission  élaborait.  En  1825,  Palmella  fut 
ambassadeur  à Londres  ; en  1827,  il  accepta  de  dom  Pe- 
dro le  poste  de  ministre  des  affaires  étrangères,  et  faci- 
lita le  retour  de  dom  Miguel  en  Portugal.  Mais  hienbit 
ce  prince  usurpa  la  couronne;  Palmella  se  déclara  contre 
lui,  fut  un  instant  président  de  la  junte  insurrection- 
nelle de  Porto  ; puis,  à Londres,  se  mit  à la  tête  des  nom- 
breux réfugiés  portugais,  chassés  par  dom  Miguel,  qui 
l’avait  fait  condamner  à mort,  par  contumace,  en  1829. 
Chef  de  la  régence  de  Terceira,  il  organisa  la  lutte,  en 
faveur  de  dona  Maria,  avec  le  duc  de  Villaflor,  puis  re- 
vint, comme  ambassadeur  à Londres,  en  1832.  Il  rentra 
à Porto,  en  1833,  occupa  les  Algarves,  avec  l’aide  de 
l’amiral  Napier,  fut  président  d’une  nouvelle  régence, 
et  s'empara  de  Lisbonne.  Nommé  duc,  il  fut  président  de 
la  chambre  des  Pairs,  puis  président  du  ministère  de  dona 
Maria,  1834  et  1855;  mais  il  fut  forcéde  céder  ce  poste 
au  maréchal  Saldanha.  Lors  de  la  révolution  de  1830, 
il  dut  se  retirer  un  instant  en  Angleterre.  11  revint  au 
pouvoir,  en  1840,  fut  renversé  en  1847,  mais  conserva 
a prési(lence  de  la  chambre  des  Pairs  jusqu’à  sa  mort. 
Malgré  les  fautes  qu’on  a pu  lui  reprociier,  il  a été  avec 
son  ami,  Villaflor,  duc  de  Terceira,  le  fondateur  de  la 
vie  constitutionnelle  en  Portugal.  Il  avait  traduit  les  Lu- 
siades  en  vers  français,  et  il  a laissé  des  Mémoires  de  sa 
vie  et  de  son  époque,  publiés  par  Beis  et  Vasconcellos. 

Pape.  Dans  ces  derniers  temps,  le  pape  Pie  IX  a 
réuni  à Rome  le  19'  Concile  œcuménicpie,  qui  a jiro- 
mulgué  le  dogme  de  l’infaillibilité  du  souverain  pontife, 
et  qui  a été  ajourné,  le  20  octobre  1870,  à un  temps 
indéterminé.  Le  gouvernement  français,  ayant  retiré  son 
armée  des  États  de  l’Église,  août  18'70,  le  gouverne- 
ment italien  déclara  que  l’occupation  de  Home  par  ses 
troupes  était  micessaire  au  maintien  de  l’ordre  en  Italie  ; 
les  soldats  italiens  franchirent  la  frontière  romaine,  le 
11  septembre;  occupèrent  Civita-Vecchia,  le  10,  et 
entrèrent  par  une  brèche  dans  Home  qu’ils  occupèrent, 
20  et  22  septembre.  Le  plébiscite  du  2 octobre  dans  les 
États  pontificaux  pour  leur  réunion  au  royaume  d’Italie 
a donné  133,081  oui  et  1,507  non.  Les  États  de  l’Église 
ont  formé  la  province  de  Home,  divisée  en  5 arrondis- 
sements correspondants  aux  anciennes  légations  (v.  Ita- 
lie). 

Rome  est  devenue  la  capitale  de  Ellalie  et  le  gouver- 
nement s’y  est  établi,  1871.  Mais  le  Pape  a protesté, 
dans  une  adresse  à tous  les  cardinaux,  contre  la  spolia- 
tion de  sou  pouvoir  temporel,  et  s’est  (léclaré  prisonnier 
dans  sa  propre  maison,  29  sept.  1870;  dans  une  En- 
cycliipie,  adressée  aux  évêques,  il  a excommunié  les  au- 
teurs et  promoteurs  de  l’annexion  des  États  pontificaux. 
Eiiliii,  le  10  juin  1871,  il  a célébré  le  25'  anniversaire 
de  son  Pontificat. 

Pa>-aiia(lloNORi()-l!ERMETüC'arncîro-I,cao,  marquis 
de),  homme  d’état  brésilien,  né  dans  la  province  de  Mi- 
nas-Geraes,  1802-1850,  étudia  en  Europe  et  fut  avocat  à 
Pcrnambuco.  En  1828,  il  devint  membre  de  la  Chambre 
des  députés;  il  lutta,  à la  tribune  el  dans  la  presse,  pour 
soutenir  la  constitution,  fut  membre  d’un  ministère  con- 
servateur, et  fut  nommé  sénateur,  en  1842.  11  devint  mi- 
nistre du  commerce,  en  1845;  il  eut  à lutter  contre  la 
révolte  des  provinces  méridionales,  dirigée  par  le  géné- 
ral Cemavarro;  il  en  triompha.  Il  parvint  à pacifier  la 
province  de  Pernambuco,  négocia  habilement  une  alliance 
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contre  Hosas,  avec  l'Uruguay,  le  Paraguay  et  Ui  quiza,  et  i 
lut  aloi’s  créé  vicomte,  puis  mariiuis  de  l'araiia.  l.n  ISà.", 
il  fut  président  d’un  ministère  conservateur;  c’est  alors 
qu’il  lit  promulguer  une  nouvelle  loi  électorale,  dans  un  | 
sens  sagement  libéral  ; il  mourut  peu  après. 

Harétiés  ( M.vruxü président  du  .Mexique.  17Ü0- 
1819,  lutta  pour  l'indépendance,  contribua  à l’élection 
d'iturbide,  comme  empereur,  puis  s’effaça  jusqu’en  184Ü. 
Commandant  de  Queretaro,  il  se  souleva  contre  le  prési- 
dent Buslamente;  il  refusa  le  ministère  de  la  guerre  que 
lui  offrait  Santa-.\nna.  En  18i  l,  il  soutint  le  président 
llerrera,  battit  Santa-Anna,  puis  se  déclara  contre 
llerrera,  et  se  fit  nommer  président  ; mais  il  fut  lui- 
mème  déposé  et  enfermé  dans  la  citadelle  de  Mexico, 
d’où  il  parvint  à s’échapper,  184(1.  11  se  réfugia  en 
Europe,  fit  des  démarches  pour  faire  donner  le  troue 
à un  prince  français  ou  espagnol,  échoua,  put  ren- 
trer dans  sa  patrie;  mais,  de  désespoir,  se  i>longea 
dans  l’ivresse  et  mourut  dans  un  état  complet  de  dé- 
mence. à Mexico. 

Paris.  C,elte  grande  ville  a été  bien  éprouvée, 
en  1870  et  1871.  Après  la  catastrophe  de  Sedan,  le  gou- 
vernement impérial  y a été  renversé , sans  beaucoup 
d’efforts,  et  un  gouvernement  de  la  défense  nationale 
V a été  constitué,  sous  la  présidence  du  général  Trochu. 
i.a  ville,  enveloppée  de  tous  côtés  par  l'armée  allemande, 
a supporté  courageusement  tous  les  dangers  et  toutes 
les  douleurs  d’un  long  siège,  18  seiilembre  1870- 
27  janvier  1871.  Elle  est  restée  isolée  de  la  France  et 
du  monde  entier,  elle  a été  bombardée  ; la  lamine  a 
amené  enfin  la  capitulation,  28  janvier.  Quelques  se- 
maines après,  l'insurrection,  dite  de  la  Commune,  a 
porté  la  désolation  dans  la  ville;  Commune,  Comité 
central.  Comité  de  Salut  public,  ont  jeté  la  terreur 
dans  la  cité  et  soutenu  la  lutte  contre  l'armée  du  gou- 
vernement, 18  mars-29  mai.  11  a fallu  huit  jours  de 
combats  dans  Paris,  pour  triompher  de  l'insurrection  ; 
et  les  insurgés,  avant  de  succomber,  ont  massacré  les 
plus  notables  d’entre  leurs  otages  et  incendié  la  rue 
Royale,  le  ministère  des  finances,  le  palais  d’Orsay,  celui 
de  là  Légion  d’honneur,  les  Tuileries,  le  Palais-Royal, 
l’Hôtel  de  Ville,  la  Préfecture  de  police,  le  Théâtre- 
Lyrique,  etc.,  etc. 

Parker  (Sir William), amiralanglais,  néà  Almington- 
Hall  ^Stafford),  1781-18G6,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
marine,  se  distingua  dans  la  guerre  contre  la  France,  de- 
vint contre-amiral  en  IRljO,  et,  après  une  campagne 
c(>nlre  les  partisans  de  doin  Miguel,  fut  lord  de  l’Ami- 
rauté, 1834-41.  Il  fut  mis  à la  tête  de  l’expédition  contre 
la  Chine,  et  imposa  la  paix  de  Nankin,  1812;  il  y gagna 
le  titre  de  baronnet,  1854. 11  commanda  l'escadre  de  la 
Méditerranée,  1847-51,  et  se  distingua  par  son  énergie. 
Il  fut  alors  nommé  amiral  du  pavillon  bleu,  puis  contre- 
amiral  du  Rovaume-Uni,  1862,  et  amiral  de  la  Hotte, 
1865. 

Parquc-Caslrillo  le  duc  de),  général  espagnol, 
né  à Valladolid.  1755-1852.  d’une  ancienne  famille  de 
Castille,  devint  lieutenant  général  en  1798,  eut  la  faveur 
de  Charles  IV,  suivit  Ferdinand  Vil  à Bayonne  et  fut 
lorcé  d’accepter  le  titre  de  capitaine  des  gardes  du  roi 
Joseph.  11  s’enfuit  bientôt,  reçut  de  la  junte  suprême  le 
commandement  d’un  corps  d'armée  qui  opéra  en  Castille, 
repoussa  le  général  Marchand  à Tamamès  et  reprit  Sa- 
lamanque. 1809  ; mais  il  fut  battu  par  Kellermann  à Alba 
de  Tormès,  en  1810.  11  futalors  comme  disgracié  et  en- 
voyé à Ténériffe.  En  1815,  on  le  rappela  pour  l'opposer 
au  maréchal  Suchet  en  Catalogne  ; il  ne  put  que  re- 
prendre Valence.  En  1816,  il  refusa  l’ambassade  de 
France;  en  1820,  il  se  prononça  pour  la  révolution  et  fut 
président  des  Cortès.  Il  se  tint  ensuite  éloigné  des  affai- 
res et  de  la  cour. 

l'astii  Judith  , cantatrice  italienne,  née  près  de  Mi- 
lan, 1798-1865,  élève  médiocre  du  Conservatoire  de  celte 
ville,  fut  d'abord  peu  remarquée  en  Italie,  à Paris,  à 
Londres  ; mais,  après  des  études  persévérantes,  elle  sut 
conquérir  des  applaudissements,  et  brilla  surtout  de 
1824  à 1850;  on  admira  son  énergie  dramatii|ue  et  la 
noblesse  de  son  jeu  ; sa  voix  s’altéra  de  bonne  heure,  et, 
après  avoir  encore  passé  une  année  en  Russie,  1840,  elle 
séjourna  à Milan  ou  à Gènes,  en  donnant  aux  artistes 
d’excellentes  leçons. 

Paterson,  v.  du  New-Jersey  (États-Unis),  au  N.,  sur 
le  l’assaïc;  ville  de  commerce  et  d industrie  ; 54,000 
hab. 

Patin  (IlExm-JoifMi-GBiLi.AciiE),  littérateur  français, 
né  à Paris,  août  1795  — lévrier  1876,  entra  à l'Ecole 
normale,  où  il  devint,  en  1815,  maître  de  conférences 


de  littérature  ancienne  et  moderne.  En  1818,  il  Int 
nommé  professeur  de  rliétoriipie  au  college  Henri  IV. 
Héjà  remarqué  par  sa  thèse  de  doctorat  de  l'Ux/igr  dr.t 
hnraiigiu’s  chez  les  hisloricns.  il  se  lit  connaître  ]>ar 
les  nombreux  prix  ipie  lui  décerna  l’Académie,  imur  ses 
Eloges  de  Bernardin  de  saint  Pierre,  de  Lesage,  ses  Elu- 
des sur  Bossuet,  l’historien  de  Thon,  ^Ic.  Suppléant  de 
Villemain  à la  Sorbnnne  il850),  il  renqilaca  Lemaire 
dans  sa  chaire  de  poésie  lalme  (1853),  puis  Roger  à l'A- 
cadémie française  (18  49),  dont  il  devint  le  secrétaire 
perpétuel;  en  1865,  il  lut  nommé  doyen  de  la  Faculté 
des  Lettres. 

Patin  a réuni  un  grand  nombre  des  articles  qu’il  a 
publiés,  dans  le  Globe,  dans  la  Iteviie  encyclopédique, 
dans  la  licviie des  Deiix-Moiidcs,  etc.,  sons  le  lilrc  de  Mé- 
langes de  lilléralure  ancienne  et  moderne;  mais  ce  (pi’il 
a laissé  de  plus  important,  ce  sont  ses  Eludes  sur  les 
Iragiques  grecs  (1841-1843,  5 vol.).  On  a aussi  de  lui 
une  traduction  d'ilornee,  son  auteur  favori. , 

Puni  Saint-),  capitale  du  Minnesota  (États-Unis), 
sur  la  rive  gauclie  du  Mississipi,  déploie  une  grande 
activité  ; 20,000  hab. 

Pî»,T»‘ii  (Anselme),  chimiste  français,  né  à Paris, 
1795-1871,  s’occupa  de  chimie  de  irès-Lonne  heure, 
dirigea  pour  son  père  une  fabrique  de  sucre  de  betterave 
à Vaiigirard,  puis,  dans  cette  même  usine,  trouva  une 
foule  de  procédés  nouveaux  qui  firent  faire  de  grands 
progrès  à la  chimie  industrielle.  Après  avoir  sup- 
pléé M.  Uumas  dans  son  cours  de  chimie  appliquée  aux 
arts  et  à l’agriculture,  il  eut  la  même  chaire  au  Con- 
servatoire des  arts  et  métiers.  En  1842,  il  entra  à l’Aca- 
démie des  sciences.  On  a de  cet  estimable  savant  un 
grand  nombre  d’ouvrages  utiles  ; Traité  élémentaire 
des  réactifs  : la  chimie  expliquée  en  22  leçons,  \S'2n; 
Traité  de  la  fabrication  des  diverses  sortes  de  bières, 
1829;  Cours  de  chimie  élémenlaire  et  industrielle, 
1850-51  ; Manuel  du  cours  de  chimie  organique  appli- 
quée aux  arts  industriels  et  agricoles,  1841-45  ; Cours 
de  chimie  appliquée,  18-47  ; Précis  de  chimie  industrielle 
U l'usage  des  écoles,  des  fabricants,  etc.,  2 vol.  avec 
atlas  ; Traité  complet  de  la  distillation  des  principales 
substances  qui  peuvent  fournir  de  l'alcool  ; Précis  théori- 
que et  pratique  des  substances  alimentaires  et  des 
moyens  de  les  améliorer;  Précis  de  chimie  industrielle, 

2 vol.  ; etc.  etc.,  et  beaucoup  de  mémoires,  d’articles 
de  Revues,  etc. 

Paxton  ( Sir  Joseph  ) , architecte  et  horticulteur 
anglais,  né  à Milton-Bryant  (Bedford),  1805-1865,  d'a- 
bord jardinier  paysagiste,  construisit  des  serres  remar- 
quables et  écrivit  [ilusieurs  ouvrages  d’horticulture. 

II  s’est  rendu  surtout  célèbre  en  construisant  pour 
l'Exposition  universelle  de  Londres,  en  1851  , le  la- 
ineux Palais  de  Cristal  dans  llyde-Park,  qui.  démonté 
pièce  par  pièce,  sous  sa  direction,  a été  reconstruit  à 
Sydenham.  Anobli  par  la  reine  , il  entra  au  Parlement 
en  1854. 

PealuMl.r  (Geoiige),  né  à Danvers  (Massachusetts), 
1795-1869,  d’une  ancienne  famille  d’éiriigranls,  fut  d'a- 
bord épicier,  [mis  dirigea  une  maison  de  nouveautés, 
agrandit  ses  affaires,  et  vint  s'établir  à Londres,  en  1857. 

Il  créa,  en  1848,  une  grande  maison  de  courtage 
d'argent,  acquit  une  immense  fortune,  et  en  consacra 
une  partie  à des  œuvres  de  bienfaisance  (pii  l’ont  rendu 
célèbre.  Il  a fondé  plusieurs  instituts  à llanvers,  dans  le 
Maryland,  donné  7,590,060  francs  à la  ville  de  Londres 
pour  consirniredes  maisons  d’ouvriers,  5,7.50,009  francs 
à llarvard-l'niversily,  plus  de  10  millions  aux,  Etats- 
Unis  [lOiir  l’éducation  de  la  jeunesse  dans  les  Etats  du 
Sud,  1867  ; 5 millions  pour  le  iriôine objet,  en  1869,  etc. 
La  cité  de  Londres  lui  a élevé  une  statue,  et  son  corps  a 
été  ramené  en  Ainérii|ue,  escorté  [lar  les  bâtiments  de 
l’escadre  des  Etats-I’iiis. 

l*eloii#.<‘  'TiiÉopiiii.E-.Ii  LEs),  chimiste,  né  à Valogncs 
Manche  , 1807-1867,  élève  en  [iharmacie,  interne  de 
pharmacie  à la  Salpêtrière,  s’attacha  à Gay-Lnssac,  et, 
pendant  [dusienrs  années,  ne  quitta  pas  son  laboratoire. 
Professeur  de  chimie  à Lille,  1870,  il  fit  de  belles  éludes 
sur  le  sucre  de  lieltcrave;  devint  répétiteur  de  chimie  et 
suppléant  de  Gay-Lussac  â l'Ecole  polytechnique;  se 
plaça  au  premier  rang  des  chimistes,  surtout  [lar  ses 
recherches  sur  les  corps  organiques  avec  M.  Jiisliis 
l.iebig,  et  entra  à l’Académie  des  sciences  en  1857.  Il 
siijipléa,  puis  remplaça  Thénard  au  Collège  de  1 rance,  et 
devint,  en  1848,  président  de  la  commission  des  mon- 
naies. Ses  travaux,  nombreux  et  très-importants,  sont 
insérés  dans  les  Annales  de  phgsirpic  et  de  chimie.  Il  a 
entrepris,  avec  M.  Fremy,  un  Traité  de  chimie  générale, 
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1855-5(),  6 vol.  in-8“,  dont  il  a donné  un  Abrégé,  iSô'J, 
ô vol.  iii-12. 

Périer  (AuuusTE-VicTon-LAunENT-CASiMia),  né  à Paris, 
18ll-lS'î(i,  lils  du  célèbre  ininislrc,  entra,  à vingt  ans, 
dans  la  carrière  diploinalique,  piii.s  fut  député  de  Paris 
de  184()  à 1848.  En  184!),  élu  à IWsseniblée  législative 
par  le  département  de  l’.Vube,  il  soutint  le  parti  de  la 
inajorilé,  puis  la  |)oliti(pie  de  Louis-Napoléon  jus(iu’en 
1851.  Ilfirotesta  contre  le  coup  d’Etat  et  fut  arrêté  pendant 
(piebiues  jours.  11  rentra  dans  la  vio  privée,  s’occupa  de 
grands  travaux  agricoles  et  fut  élu,  en  1807,  membre 
libre  de  l'Académie  des  sciences  morales  cl  politicpies. 
Pendant  la  guerre  de  1870,  il  fut  retenu  prisonnier  par 
les  Alleinamlsjupciu’à  l’armistice,  lut  élu  député  par  trois 
départements,  et  lut  le  rapporteur  du  budget  de  1871. 
Ministre  de  l’intérieur  le  11  octobre  1871,  il  se  rallia 
franebemeut  au  parti  de  la  république,  se  distingua  par 
son  administration  ferme  et  par  de  sages  réformes,  mais 
se  retira  le  0 juillet  1872,  lorscpi’on  eut  rejeté  la  propo- 
sition de  la  translation  de  l’.Vssemblée  à Paris.  11  conti- 
nua de  jouer  un  rôle  important,  fut  encore  un  instant 
ministre,  en  1875,  au  moment  où  M.  'Iliiers  allait  éire 
renversé  du  pouvoir,  s’efforça  de  faire  voter  les  lois 
constitutionnelles,  vit  sa  proposition  rejetée,  mais  con- 
tribua beaucoup  assurément  au  triomphe  du  parti  répu- 
blicain auquel  il  s’était  rallié.  11  fut  nommé  sénateur  ina- 
movible en  1875.  11  a écrit  plusieurs  ouvrages  : Traité 
avec  T Angleterre,  18b0;  les  Finances  de  TEnijiire,  18()1  ; 
la  Réforme  finaneière,  1802;  les  Finances  et  la  polili- 
ejiie,  180.7;  les  Sociétés  de  coopération,  1804;  l’/1r/i- 
de  15  de  la  Conslilulion  de  Van  VIII  sous  le  régime  de 
la  Constitution  de  1852,  etc. 

Pernot  (Alexandbe-Fhançois!,  peintre,  né  à Vassy 
(Haute-Marne),  1705-1805,  élève  de  Hersent  et  de  Victor 
Hertin,  s’est  distingué  dans  la  peinture  du  paysage  his- 
torique, et  a composé  un  grand  nombre  de  tableau.x , 
dont  beaucoup  ornent  les  musées  de  France. 

Pérou.  La  République  est  aujourd’hui  divisée  en 
18  départements  ; 

Piura,  Lima,  Ayacuebo. 

Caxamarca,  Callao,  Euzeo. 

.Amazonas,  Junin,  Puno. 

Loreto.  lluancavelica,  Arequipa. 

Libertad,  Huanuco,  Moquegua. 

Ancaebo,  Ica,  Jarapagua. 

On  ne  connaît  pas  au  juste  la  population;  les  statisti- 
ques de  Lima,  qui  donnent  5,200,000  habitants,  parais- 
sent exagérées  ; la  population  ne  doit  pas  dépasser 
2,500,000  bab. 

On  comptait,  en  septembre  1874,  1,570  kil.  de  che- 
mins de  fer  exploités,  et  plus  de  174  en  construction;  on 
travaille  activement  au  remarquable  chemin  de  fer  qui 
doit  traverser  les  Andes. 

Perrautl  (Jean-Joseph),  sculpteur  français,  né  à Mo- 
nay  ' Jura),  en  avril  1821,  mort  en  novembre  1870,  rem- 
porta le  grand  prix  de  Rome,  en  1847  [Télémaque  rap- 
jiortant  à Rhalante  les  cendres  d' llippias).  Il  a laissé  : 
Adam  (1855);  les  Adieux,  bas-relief  (1850);  YEnfancc 
de  Bacc/ius  (1857)  ; le  Désespoir  (1809);  les  portraits  de 
llertioi  et  d’Ambroise-Firmin  Didot  ; le  Drame  Igrique, 
groupe  de  la  façade  du  Nouvel  Opéra,  etc.  Les  œuvres 
de  Perraud  se  font  remarquer  par  une  grande  simpli- 
cité et  par  un  goût  toujours  classique. 

Pcr.siuiii  (Fan.ny  Tacoliiaiarili,  dame),  cantatrice 
italienne,  née  à Rome,  1818-1807,  tille  et  élève  d’unténoi 
célèbre,  épousa  le  compositeur  Joseph  Dersiani,  et  eut 
les  plus  grands  succès  en  Italie.  Elle  brilla  au  Théâtre- 
Italien  de  Paris,  1858-1850,  et  lit  admirer  la  souplesse 
extraordinaire  de  sa  voix  de  soprano  très-étendue. 

l'ersiKiiy  (Jean-Gilueht-Victoh  Fialin,  comte,  jiuis 
duc  de),  homme  politique,  né  à Saint-Germain-I.espi- 
nasse  (Loire),  1808-1872,  lils  d’un  (lère  ((ui  fut  tué  à la 
bataille  de  Salamanque,  s’enrôla  à 17  ans,  entra  à 
l'École  de  cavalerie  de  Saumur,  en  sortit  le  premier 
(1828),  comme  maréchal  des  logis  de  hussards,  modilia 
scs  opinions  royalistes,  et  (irit  même  une  part  assez 
active  au  mouvement  militaire  de  Pontivy,  en  juillet 
1850,  pour  être  mis  en  congé  de  réforme.  En  1851,  il 
collaboni  au  Temps  de  Paris,  puis  i>rit  le  nom  de  vi- 
cointe  de  Persigny,  <|ui  avait,  dit-on,  aivpartenu  de|iuis 
longtem])s  à sa  famille.  La  lecture  du  Mémorial  de 
Sainle-Ilélène  \e  convertit  à la  cause  bonapartiste;  il  en 
fut  dès  loi’S  le  ])artisan  le  plus  actif,  le  plus  dévoué  et 
IH’obablement  le  |ilus  convaincu.  Il  fonda  la  revue  inti- 
tulée {'Occident  français;  mais,  faute  d’argent,  il  ne  [lUt 
donner  (jne  le  premier  numéro.  Sa  profession  de  foi 


lui  valut  l’amitié  du  prince  Louis-Ronaparle.  11  parcou- 
rut la  France  et  l’Allemagne  pour  reconstituer  le  parti 
impérialiste,  prit  la  part  la  jilus  active  au  complot  de 
Strasbourg,  parvint  à s’échapper  et  publia  en  Angle- 
terre une  Relation  de  l’entreprise  du  prince  Napoléoîi- 
Lonis,  1857.  L’un  des  princiiiaux  complices  de  la  ten- 
tative de  Roulogne,  1840,  il  fut  condamné  par  la  Gour 
des  Pairs  à vingt  années  de  détention.  On  fut  très-in- 
dulgent pour  lui  ; il  (lut  vivre  à peu  prés  libre  à Ver- 
sailles jusqu’en  1848. 

Aussitôt  après  la  Révolution  de  février,  il  redevint 
l'homme  d'action  de  la  famille  Ronaparte,  organisa  ses 
partisans  on  société , publia  des  feuilles  poimlaires, 
liarcoiirut  les  départements  et  contribua  à l’élection  du 

10  décembre.  Nommé  aide  de  camp  du  Président,  il  fut 
élu  à l’Assemblée  Législative  par  les  départements  du 
Nord  et  de  la  Loire,  fut  Fiin  des  plus  énergiques  sou- 
tiens de  la  politiipie  de  l’Élysée,  et  joua  l’un  des  prin- 
cipaux rôles  dans  le  coup  d’État  du  2 décembre  1851. 

11  fil  partie  de  la  commission  consultative,  devint  mi- 
nistre de  l’intérieur  pour  conlre-signer  les  décrets 
relatifs  aux  biens  de  la  famille  d’Orléans,  fut  nommé 
sénateur,  en  1852,  résigna  son  portefeuille,  par  raison 
de  santé,  en  1854,  et  fut  ambassadeur  à Londres, 
1855-1858,  puis  1859-1800.  Il  rentra  au  ministère  de 
l’intérieur,  à la  fin  de  nov.  1800,  essaya  d’imprimer  une 
certaine  couleur  libérale  à son  administration,  donna 
sa  démission,  à la  suite  du  triomphe  de  l’opposition  à 
Paris,  en  1805,  et  fut  nommé  duc  par  l’Empereur.  En 
toutes  circonstances,  dans  ses  discours,  dans  ses  lettres, 
il  chercha  à se  montrer  le  théoricien  de  la  politique 
napoléonienne;  ennemi  déclaré  du  régime  parlemen- 
taire, il  affecta  cependant,  jiar  lactique  ou  par  convic- 
tion, de  recommander  les  innovations  libérales,  et  l’em- 
jiloi  d'hommes  nouveaux,  comme  on  le  voit  dans  sa  lettre 
du  5 juin  1809  à M.  Ollivier.  11  avait  épousé  en  1852  la 
fille  du  prince  de  la  Moskowa.  11  est  mort  à Nice, 
janvier  1872, 

Peziiela  (don  Joaquin  de  la),  marquis  de  Viluma,  gé- 
néral espagnol,  né  à Naval  (Aragon),  1701-185Ü,  d’une 
famille  illustre  delà  province  de  Santander,se  distingua, 
comme  officier  d’artillerie,  au  siège  de  Gibraltar;  (mis 
dons  la  guerre  contre  la  France;  il  fut  alors  nommé  co- 
lonel d'infanterie.  En  1805.  il  fut  chargé  de  réorganiser 
l’artillerie  au  Pérou.  Il  fut  l'un  de  ceux  qui  défendirent 
avec  le  plus  de  courage  l’autorité  de  l’Espagne  contre  les 
insurgés;  il  fut  plusieurs  fois  victorieux,  surtout  à Vi- 
Imna,  le  29  novembre  1815.  Il  fut  nommé  capitaine-gé- 
néral du  Pérou;  en  1819,  il  fut  attaqué  à Callao  par  la 
flotte  de  l’amiral  Coclirane  et  forcé  de  fuir  à travers  mille 
dangers.  En  1825,  il  fut  capitaine-général  de  la  Nou- 
velle-Castille. 

Philippe  (Mathieu  Kraussi,  en  religion  Frère), 
1 792-1875,  a été  pendant  longtemps  le  directeur  général 
des  frères  de  la  Doctrine  chrétienne.  Il  a publié  beau- 
coup de  livres  élémentaires,  des  Méditations  sur  Saint- 
Joseph,  sui'  la  Dassion,  V Eucharistie,  etc. 

Picard  (Louis-JosEPH-ERXEsT),né  à Paris,  1821-1877, 
après  de  brillantes  études  de  droit,  conquit  au  barreau 
de  Paris  une  réputation  méritée,  et  de  bonne  heure  se 
lança  dans  la  carrière  politique.  En  1851,  il  protesta 
contre  le  coup  d’Etat,  se  prononça  hautement  contre  la 
doctrine  de  l’abstention,  et  fut  élu  député  de  la  Seine 
en  ^1858.  Il  fit  partie  du  groupe  des  Cinq,  qui  fit  au  gou- 
vernement une  guerre  acharnée,  attaqua  surtout  l’ad- 
ministration de  M.  llaussmann,  et  se  distingua  par  son 
éloquence  facile,  ses  réparties  spirituelles,  sa  verve  mor- 
dante. En  1869,  élu  par  les  départements  de  la  Seine  et 
de  l'Hérault,  il  opta  pour  celui-ci;  il  devint  le  chef 
do  la  gauche  ouverte,  de  la  République  acceptée  contre 
la  République  fermée. 

Membre  du  gouvernement  de  la  Défense  nationale,  le 
4 septembre  1879,  il  eut  le  portefeuille  des  finances,  et, 
(luoiqu'il  ne  fût  pas  toujours  d’accord  avec  ses  collègues, 
quoiqu’il  eût  peu  de  confiance  dans  la  résistance,  il  ren- 
dit de  grands  services,  surtout  dans  la  tentative  insur- 
rectionnelle du  51  octobre.  Membre  de  l’Assemblée  na- 
tionale comme  député  de  la  Meuse,  il  fut  ministre  de 
l’intérieur,  du  19  février  au  31  mai  1871,  se  défendit 
conrageusemenl  contre  les  attaques  du  parli  monar- 
chiste, donna  sa  démission,  et  refusa  noblement  la  place 
de  gouverneur  de  la  Ran(]ue  de  Franco,  à laquelle 
M.  Thiers  l'avait  nommé.  Ministre  de  France  à Bruxelles, 
il  ne  cessa  de  remplir  ses  devoirs  de  député  et  prit  place 
au  centre  gauche,  dont  il  fut  l’un  des  chefs  les  plus  ac- 
ifs.  Il  donna  sa  démission  après  la  chute  de  M.  Thiers, 
et  prit  nue  part  active  à toutes  les  discussions  impoi- 
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tantes.  Il  rendit  de  grands  services  au  parti  républicain 
et  fut  nommé  sénateur  inamovible  en  1875. 

Picliot  .\jiédée),  littérateur,  né  à .\rles,  1796-1877, 
élève  de  Juilly,  étudia  d’abord  la  médecine,  puis  se  con- 
sacra aux  lettres,  et  surtout  aux  études  sur  l'.Vngleterre 
et  l'Ecosse.  En  1843,  il  devint  directeur  de  la  Henie 
britannique.  Parmi  ses  œuvres  on  cite  : Vues  pittores- 
ques d'Ecosse,  18‘25;  Voyage  en  Angleterre  et  en  Ecosse, 
ù vol.,  1825;  Histoire  deCharles-Edouard.'i  \ol.,  18.30; 
Monsieur  de  l'Etincelle,  ou  Arles  et  Paris, '1  vol.,  1837; 
Chartes-Quint,  étude  historique;  les  Mormons,  les 
Portes  amoureux,  etc.,  etc.  On  lui  doit  aussi  de  nom- 
breux articles  dans  divers  recueils  et  des  traductions, 
comme  celle  de  Yllistoire  de  Guillaume  lll,  de  Ma- 
caulay. 

Pierec  Fraxkux),  homme  d'Etat  américain,  né  à 
Ilillsborough  (Ne\v-Hampsliire),  1804-1869,  lils  du  gé- 
néral Benjamin  Pierce,  lit  de  sérieuses  études,  fut  avo- 
cat, devint  membre  de  la  législature  de  .New-llampshire, 
et  fut  envoyé  au  Congrès  en  1855.  Il  y acquit  une  répu- 
tation méritée,  et  soutint  le  parti  démocratique,  de  ma- 
nière à mériter  les  éloges  et  l'estime  du  président  Jack- 
son. Il  fut  membre  du  Sénat  en  183»,  se  retira  de  la  vie 
politique  en  1842,  pour  se  consacrer  à sa  famille,  et 
reprit  sa  profession  d’avocat.  11  avait  refusé  la  place 
d’attorney  général,  lorsque,  dans  la  guerre  du  Mexique, 
1817,  il  s’enrôla  volontairement , fut  bientôt  nommé  co- 
lonel, et,  par  son  courage  comme  par  .«es  talents  mili- 
taires. acquit  une  grande  popularité.  Général  à la  lin  de 
la  campagne,  il  reprit  sa  place  au  barreau  de  Goncordia. 
En  1852,  le  parti  démocratique  le  lit  nommer  président 
des  Etats-Unis  ; son  administration  fut  signalée  par  des 
démêlés  avec  le  Mexique,  l’Espagne  , l’.lngletcrre,  le 
Danemark,  les  Etals  d'.Àmérique  ; par  des  expéditions  en 
Chine,  au  Japon  ; à l'intérieur,  il  eut  à lutter  contre  les 
efforts  du  parti  abolitionniste.  11  fut  remplacé  en  1856 
par  M.  Buchanan,  nouveau  candidat  du  parti  démocra- 
tique. 

Pinillo.s  (.4Lroxso-Goxz.Ai.Ez),  jurisconsulte  et  philan- 
thrope péruvien,  né  à Cuzco,  1790-1861,  prit  part  à la 
guerre  de  l’indépendance,  fut  l’un  des  plus  ardents  pro- 
moteurs de  l’émancipation  des  esclaves;  il  a fondé  plu- 
sieurs institutions  de  bienfaisance  à Trujillo,  et  a été 
souvent  la  providence  de  ses  concitoyens  pauvres. 

Pitre-Chevalier  (Pierre-Michel-Fhaxçois  Clieva- 
lier.  dit,  littérateur,  né  à l’aiinbeuf,  1812-1863, 
écrit it  d’abord  quelques  poésies,  puis  fut  rédacteur  en 
chef  du  Figaro  et  du  .Musée  des  Familles,  depuis  1845. 
On  a de  lui  ; Etudes  sur  la  Bretagne,  1859-42,  6 vol.  ; 
Brune  cl  blonde,  1841,  2 vol.;  la  Ctiambre  de  la  Beine, 
1842-45  , 4 vol.;  la  Bretagne  ancienne  et  moderne,  1844, 
gr.  in-S”  ; les  Bévolulions  d'autrefois,  chroniques  de  la 
Fronde,  1832,  in-8“  ; des  pièces  de  théâtre,  des  traduc- 
tion de  l'allemand , un  grand  nombre  d’articles  dans 
plusieurs  recueils  littéraires. 

Plata  (Confédération  de  la  . 

Voici  la  superficie  approximative  et  la  population  des 
provinces,  d'après  le  recensement  de  1869; 


Provixces.  Superficie.  Population. 

1.  Buenos-Ayres . . . 188,989  kil.  car.  495,107 

2.  Santa-Fé 53,997  — — 89,218 

5.  Entre-Piios  ....  154,992  — — 134,255 

4. ' CoiTientes  ....  161,990  — — 129,023 

5. ’ I.a  Rioja 94,494  — — 48,7  46 

0.  Catamarca  ....  94,494  — — 79,962 

7.  San-Juan  ....  89.095  — — 60,519 

8.  Mendoza 175,4'J)  — — 65,413 

9.  Cordova 161,990  — — 210,508 

10.  San-Luis 53,997  — — 53,294 

11.  Santiagodel  Estero.  94,494  — — 132,898 

12.  Tucuman 42,387  — — 108,904 

13.  Salla 1.34,992  — — 88,933 

1 4.  Jujuy  ......  80,995  — — 40,362 


Total 1,562.397  — — 1,7.36.922 


Les  provinces  ont  des  capitales  du  même  nom,  à 
l’exception  d’Entre-ltios,  dont  la  capitale  est  Goncepeion. 

Les  chiffres  que  nous  avons  donnés  dillérent  de  ceux 
qui  sont  officiels  et  qui  nous  semblent  bien  exagérés  ; 
ils  diffèrent  aussi,  mais  moins,  des  ebiffres,  résultats 
d’un  calcul  planimétrique  fait  en  1873  à l'Institut  géo- 
graphique de  J.  Perthes.  D'apres  ce  dernier  calcul,  * 
la  superficie  de  la  république,  en  y comprenant  les  • 
immenses  territoires  du  Gran-üiaco,  des  Missions,  des  I 
Pampas  et  de  Patagonie,  serait  de  3,055,500  kil.  car- 
rés, et  la  population  serait  de  1,877,490;  mais  1 erni-  | 


gration,  considérable  dans  ces  dernières  années,  a dil 
l’augmenter. 

Le  budget  de  1874  a été  d’environ  2 4 millions  de 
pesos  fuertes  ^5  fr.  10  c.).  La  dette  publique  est  de 
72,500,000  pesos  fuertes. 

L'armée  est  de  6,300  hommes;  la  flotte  de  9 ou  10 
bâtiments  de  guerre. 

Le  commerce  extérieur  de  toutes  les  douanes  a été, 
en  1872,  de  59,590,000  pesos  fuertes  pour  l'importation , 
de  45,7  40.000  pour  l’exportation. 

Il  y avait,  en  1873,  1,062  kilom.  de  chemins  de  fer 
en  exploitation,  1,009  en  construction,  et  .3,185  con- 
cédés. 

I*léville  I.a  l’eloy  (Georges-Rexé),  né  à Granville, 
1726-1805,  mousse,  pécheur,  lieutenant  d’un  corsaire  du 
Havre,  eut  la  jambe  droite  cmpoitée  en  17  46,  entra 
dans  la  marine  militaire,  se  distingua  par  son  courage 
dans  la  guerre  de  Sept  ans  et  plus  tard  dans  la  guerre 
d'.tmériquc;  il  fut  récompensé,  à cause  de  ses  services, 
par  les  Anglais  et  les  Améric.iins.  Pendant  la  Révolution, 
il  se  rendit  encore  utile,  et  remplaça  Truguet  au  minis- 
tère de  la  marine,  1797. 

Plo’i'eNti,  V.  de  Valachie  (Rocm.axie),  à 55  kil.  O.  de 
Bukbarest;  27,000  bab. 

Poerio  (baron  Charles),  homme  d'Etat  italien,  né  à 
Naples,  1803-1867,  lils  d'un  avocat  patriote,  fut  plusieurs 
fois  arrêté  comme  suspect  de  conspiration  contre  les 
Bourbons.  En  1848,  lorsque  le  roi  Ferdinand  promulgua 
une  oonstitution,  il  fut  jiréfet  de  police,  ministre  de 
l’instruction  publique,  puis,  après  1 émeute  du  15  mai, 
resta  dans  le  Parlement  l'un  des  chefs  de  l'opposition. 
Lorsque  le  Parlement  fut  dissous,  mars  1849,  il  fut  ar- 
rêté et  condamné  à 24  ans  de  travaux  forcés.  Traîné  de 
bagne  en  bagne,  il  lut  accablé  de  tortures,  qu’il  sup- 
porta avec  fermeté  et  qui  turent  dénoncées  au  monde 
par  M.  Gladstone.  En  1857,  sa  peine  fut  commuée  en 
un  bannissement  perpétuel;  il  se  relira  en  Piémont.  Il 
fut  nommé  ministre  sans  portefeuille  , en  1860,  lieute- 
nant général  de  Victor-Emmanuel  dans  l'Italie  méridio- 
nale, et  devint  vice-président  de  la  Chambre  des  dé- 
putés d’Italie,  en  1861 . 

Poirson  (Aughste-Simox-Jean-Chrtso.stome) , historien, 
né  à Paris,  1795-1871,  élève  de  l’École  normale,  pro- 
fesseur de  rhétorique,  puis  d'histoire,  au  college 
Henri  IV,  devint  proviseur  du  collège  .Saint-Louis, 
en  18.34,  puis  du  collège  Charlemagne,  qu'il  sut  admi- 
nistrer avec  talent.  La  franchise  de  ses  opinions  univer- 
sitaires le  fit  mettre  à la  retraite,  en  185.3,  ce  ipii  causa 
une  assez  vive  émotion.  On  a de  lui  ; Tableau  chronolo- 
gique pour  servir  à l'enseignement  de  l'histoire,  ancienne, 
1819;  Histoire  romaine,  1827-28,  2 vol.  in-8";  Précis  de 
l’histoire  ancienne  (avec  Cayx),  1827  ; Précis  de  l'his- 
toire de  France  {a\ec  Cayx) , 18,34;  enfin  Histoire  de 
Henri  IV,  4 vol.  in-8°,  qui  a obtenu  le  prix  (iobert. 

Il  a aussi  écrit  d’assez  nombreux  articles  dans  dilfé- 
rents  journaux. 

Poneelet  (Jeax-Victor),  général  et  géomètre,  né  à 
Metz,  1788-1867,  élève  de  l'Ecole  polytechnitpie,  lieute- 
nant de  génie,  en  1812,  fut  pris  pendant  la  campagne 
de  Russie,  et  pendant  sa  captivité  s’occupa  de  géométrie 
descriptive.  Rentré  en  France,  il  fut  professeur  de  mé- 
canique à l’Ecole  d’application  de  Metz,  et  publia  plu- 
sieurs mémoires  importants  sur  les  Propriétés  projec- 
tives des  sections  coniques,  sur  les  Boues  hydrauliques 
verticales,  à aubes  courtes,  etc.,  puis  un  Fours  de  mé- 
canique appliquée  aux  machines.  En  18.34,  il  fut 
nommé  membre  de  l’Académie  des  sciences,  et  devint 
successivement  professeur  de  mécani<|ue  à la  Sorbonne, 
au  Collège  de  France,  général  de  brigade,  comman- 
dant de  l’Ecole  polylecliniiiue,  etc.  En  1848,  il  fut 
membre  de  l’Assemblée  constituante.  Parmi  ses  ouvra- 
ges on  remarque  surtout  : Apjdications  d'analyse  et  de 
géométrie  qui  ont  servi,  en  1822,  de  /irincipal  fondement 
au  Traité  des  propriétés  projectives  des  figures,  2 vol. 
in-8°,  1862-64.  Il  a légué  à 1 Académie  des  sciences 
le  capital  d’un  prix  de  2,500  francs  pour  le  meilleur 
ouvrage  sur  les  mathématiipies  [inres  et  appliquées. 

l'oiifferv illo  ijEAN-IÎAeTisTE-AxTOixE-AiMÉ  Siinson 
oe),  littérateur,  né  à Abbeville,  1792-1870,  s'occiqia  de 
bonne  heure  de  travaux  littéraires,  et,  après  dix  années 
d’efforts,  publia  une  traduction  en  vei's  de /.«créce,  tpii  (il 
sa  réputation,  1823.  Il  traduisit  ensuite  en  prose  le  poète 
latin  pour  la  Gotlection  Panckouche . Il  entia  en  1830  â 
r.V' adérriie  Irançaise,  fut  conservaleiir  â la  Bibliothèque 
Fainte-Gcneviève.  1846,  puis  à la  liibliolhêtpio  impériale, 
1831.  ün  a encore  de  l u : Amours  mythologiques,  ver- 
sion poétique  des  Métamorphoses  d’Ovide;  une  tiaduct. 
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en  prose  du  Paradis  perdu,  de  X’F.nfide  ; puis  une  série 
d’épiiresel  de  fragments  poétiques. 

l*oni:itowKki  (.losmi  -Miciiei,  - Xavif,iî-Fiiaxçoi?-,Iean, 
]iriucc),  né  à Home,  2(1  lévrier  ISIG,  (ils  d’un  cousin  ger- 
iiiaiii  de  Stanislas  l’oniatowski,  engaffé  volontaii’e  lians 
l'année  Irançaise,  devint  chcl'  d’escailron  aux  clia.sscurs 
d’/Urique.  Naturalisé  loscan,  jirinre  de  Monte-ltotondn, 
inendire  do  la  Chambre  des  députés  de  Florence,  mi- 
iiislre  plénipotentiaire,  il  se  fixa  à l’aris,  lSh4,  lut  natu- 
ralisé trançais  et  nommé  sénateur.  Coinpositcur  distin- 
gué, il  a donné  plusieurs  opéras,  Jean  de  l'mrida,  lii/ii 
illas,  la  Fiancée  d'Ahi/dos,  Esinéralda,  I)u?i  Desiilcrio, 
l'ierrede  Mcdicis,  etc.;  ou  lui  doit  aussi  des  messes. 

l’oiiMon  (lu  Tcrrsiil  (Pieiuie-Ai.exis  de  Poxson, 
connu  sous  le  nom  de  vicomte  de),  romancier  français, 
ne  à Montmaur,  près  de  Grenoble,  1820-1871,  neveu 
d'un  général,  renonça  à la  marine,  fut  oflicier  de  la 
garde  mobile,  en  18i8,  puis  écrivit  dans  la  Mode  et 
l'Opinion  pnhlifjne.  Il  publia  un  grand  nombre  de 
romans-feuilletons  dans  les  journaux,  et  sembla  vouloir 
égaler  la  fécondité  d’Alexandre  Humas,  sans  avoir  tou- 
teslcs  (pialités  de  son  esprit.  Il  est  dilticile  de  citer  tou- 
tes ces  œuvres,  écrites  avec  une  cei  laine  facilité  d’in- 
vention et  de  style;  rappelons  seulement  la  Tour  des 
lierfaiils,  A vol.,  les  Tonnes  d’or,  4 vol.  in-8»,  la  Ilelle 
Provençale,  (1  vol.,  les  Oandins,  les  Fhevaliers  du  clair 
de  lune,  les  Bohèmes  de  Paris,  7 vol.,  les  Bohémiens 
de  Londres,  4 vol.,  les  Drames  de  Paris,  et  surtout  les 
E.vploils  de  Bocambole,  Ut  Bésurreclion  de  Bocambole, 
dernier  mol  de  Bocambole,  qui  lircnt  la  joie  d'un  certain 
public,  etc.  etc. 

Foiij.X(>;(-ellesi,  commune  du  canton  de  Villers- 
lîocage,  à 15  kil.  d’Amiens  (Somme).  Combat  soutenu 
par  le  général  Faidherbe,  le23déc.  1870. 

l'oiijoiilat  (Oaptistin),  né  à la  Fare  (Houebes-du- 
Rbone),  1808-1804,  lit  ses  études  à Aix,  fut  à Paris  le 
collaborateur  de  Miebaud  pour  la  Bibliolh'eque  des 
Croisades  et  l'accompagna  en  Orient.  \ leur  retour,  ils 
publièrent  la  Correspondance  d'OricnI.  1833-j5,  7 vol. 
in-S" , puis  donnèrent  une  Nouvelle  colleclion  des 
Mémoires  pour  servir  à l'Hisloire  de  France  depuis  le 
xm=  siècle  jusqu’à  la  fin  du  xvm®,  34  vol.  en  32  vol.  gr. 
in-S».  On  lui  doit  ejicore  : la  Bédouine,  1833,  2 vol. 
in-18,  roman  couronné  par  l’Académie  française;  Tos- 
cane et  Borne,  correspondance  d Italie,  1839,  in-8«  ; 
Histoire  de  Jérusalem,  1811-42,  2 vol.  in-8“,  ouvrage 
couronné  par  l’Académie  française;  ilisloire  de  saint Au- 
quslin,  sa  vie,  ses  œuvres,. son  siècle,  1841,3  vol.  in-8“,  éga- 
lement couronnée  par  l’Académie;  Etudes  africaines, 
1840,  2 vol.  in-8“  ; ilisloire  de  ta  Bévolution  française, 
1847,  2 vol.  in-8°  ; Lellres  sur  Bossuet,  1854;  le 
Cardinal  Maiiry,  1835,  in-8°  ; Fie  de  Mf/r  Sibour; 
le  Père  Baviejnan,  sa  vie,  ses  œuvres;  une  traduction 
des  Lettres  de  saint  Auqustin,  1858  , 4 vol.  in-8°  ; une 
('■dition  de  \ Histoire  des  Croisades  de  Miebaud,  etc. 
l’oujüulat  a écrit  dans  plusieurs  journaux  et  recueils.  Il 
a fait  partie  des  Asseiidjlées  constituante  et  législative, 
où  il  vota  presque  toujours  avec  la  droite. 

Prcîiiss  (Jea-x-David-Eedmann),  historien  allemand,  né 
à Landsberg  (Prusse),  mort  en  1808,  précejiteur  chez  un 
banquier  de  Berlin,  professeur  d'bistnire  à l’Institut  Fré- 
déric-Guillaume, fut  nommé  historiographe  de  la  maison 
de  Brandebourg.  Un  a de  lui  : les  Arts  de  l'éloquence 
en  AUemayne , 1810;  Biographie  de  Frédéric  le  Grand, 
1832-34,4  vol.,  avec  5 vol.  de  pièces  justificatives;  liis- 
loirc  de  Ut  vie  du  grand  roi  de  Purs.se,  Frédéric  II, 
1834,  3 vol.;  Frédéric  le  Grand  écrivain,  1837-38;  Frédé- 
ric le  Grand  avec  scs  parents  et  ses  amis,  1838;  Jeunesse 
et  avéncmcnl  de  Frédéric  le  Grand,  1839  ; OEuvres  de 
Frédéric  II,  etc.,  etc. 

Pré'vost-B’aradol  (Lucien-Anatole),  écrivain  fran- 
çais, ne  à Paris,  1829-1870,  fils  de  madame  Prévost- 
Paradol,  sociétaire  de  la  Comédie-Française,  élève  de 
l'École  normale,  obtint  en  1851  le  prix  d’éloquence  à 
l’Académie  pour  VÉloge  de  Bernardin  de  Saint-Pierre. 
Docteur  ès  lettres  en  1855,  il  fut  un  an  professeur  à la 
Faculté  d'Aix,  puis  devint  rédacteur  habituel  du  Journal 
des  Débats  et  du  Courrier  du  Dimanche,  où  ses  articles 
d’une  ironie  mordante  attaquaient  sans  cesse  le  gou- 
vernement impérial.  Il  écrivit  une  Bevue  de  l’histoire 
universelle.  1854  ; Du  rôle  de  la  familledans  l’éducation, 
1857,  ouvrage  couronné  par  l’Académie  des  sciences 
morales  et  politiques;  De  la  Liberté  des  culles  en 
France,  I8.''8  ; Essais  de  polit ique  et  de  litlérature,  1859; 
tes  Anciens  partis,  Du  Gouvernement  parlemen- 

taire ; peux  Lellres  sur  ta  réforme  du  Code  pénal, 
1802;  Elisabeth  et  Henri  IV,  1802;  Nouveaux  essais  de 
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politique  et  de  liltérature,  \Wrl;  Quelques  pages  d'his- 
toire contemporaine',  1802;  l'ludes  .sur  les  moral'istcs 
trançais,  18  j4;  La  France,  nouvelle.  1808,  peut-être  le 
plus  reniarquaide  de  ses  ouvrages.  Il  avait  échoué  deux 
lois  aux  élections  législatives,  en  1803,  à l’aris,  en  1809, 
à Nantes  ; dans  1 intervalle,  avec  l’ap[nii  îles  inlliiences 
orléanistes,  il  fut  nomnié  membre  de  l’Académie  fran- 
çaise. Mais  son  ambition  n’était  pas  satisfaite  ; ses  échecs 
devant  lesiitlragc  universel  l’avaient  découragé.  Sous  le 
cabinet,  dit  parlementaire,  du  2 janvier  1870,  il  accejita 
tout  à coup  du  gouvernement,  qu’il  avait  depuis  si 
Ipngtemps  poursuivi,  le  poste  de  ministre  de  France  aux 
États-Unis.  Mais,  à peine  arrivé  à Washington,  aux  pre- 
mières nouvelles  de  la  guerre  déclarée  à la  Prusse,  il  se 
donna  la  mort. 

Prim.  (don  .Iuan),  comte  de  Beus,  marquis  de  Los 
Castili.ejos,  général  espagnol,  né  à Bous,  1814,  gagna 
ses  premiers  grades  eu  soutenant  la  régente  Marie- 
Christine,  et  devint  colonel  dès  1837.  Il  conspira  contre 
Espartero,  se  réfugia  en  France  et  s’associa  à tous  les 
elforts  de  Marie-Christine  pour  renverser  le  dictateur. 
Nommé  député  aux  Cortès  par  Barcelone,  en  1843,  il 
s’unit  aux  progressistes,  souleva  liens,  puis  Barcelone, 
et,  après  la  chute  d’Espartero,  fut  nommé  général, 
comte  de  Beus  et  gouverneur  de  Madrid.  Lorsque  les 
démocrates  reprirent  les  armes,  Prim  eut  à combattre 
ses  anciens  frères  d’armes,  et,  détesté  par  le  peuple,  fut 
même  disgracié  par  la  reine,  accusé  de  conijilot  contre 
le  gouvernement  et  condamné  à six  ans  de  prison 
Bientôt  rendu  à la  liberté,  il  se  rendit  en  Turquie, 
en  1853,  pour  combattre  les  Busses.  Bappelé  en  Espagne 
par  son  élection  aux  Cortès,  il  soutint  la  royauté,  prit 
une  part  brillante  à la  guerre  du  Maroc,  1859-00,  reçut 
le  titre  de  maripiis  de  Castillejos  et  Int  nomnié  grand 
d’Espagne,  1801.  Il  contribua  beaucoup  à décider  une 
expédition  contre  le  Mexique,  prit  part  à la  convention 
de  Soledad,  puis  se  sépara  complètement  de  la  politique 
française,  lit  embarquer  les  troupes  espagnoles,  à la  lin 
d'avril  1802;  sa  conduite  fut  approuvée  par  son 
gouvernement  et  par  les  Cortès.  Ses  intrigues  politiques 
le  forcèrent  à quitter  l'Espagne,  en  1804;  il  y rentra  en 
1803,  se  mit  à la  tète  du  parti  progressiste,  songea, 
dit-on,  à réunir  le  Portugal  à l’Espagne,  sous  un  prince 
de  la  maison  de  Bragance,  et  souleva  plusieurs  régi- 
ments et  plusieurs  villes,  en  1800  ; mais  il  fut  forcé  de 
se  réfugier  en  Portugal,  puis  à Londres.  Il  échoua  dnns 
une  nouvelle  tentative  de  révolution,  en  1807.  Il  fut 
l'un  des  principaux  chefs  de  l'insurrection  de  septembre 
1808,  qui  renverja  le  trône  d’Isabelle  II.  Il  fut  accueilli 
à Madrid  avec  un  enthousiasme  indicible  par  le  peuple 
que  scs  libérales  profusions  avaient  gagné.  Il  fut  l'un 
des  membres  du  gouvernement  provisoire  ; nommé 
capitaine  général  de  l’armée,  ministre  de  la  guerre, 
souvent  président  du  conseil,  il  prit  des  mesures  éner- 
giques pour  rétablir  la  discipline  et  réprimer  les  sou- 
lèvements républicains.  11  eut  une  part  très-active  dans 
toutes  les  intrigues,  dans  toutes  les  combinaisons  tentées 
pourdonnerun  nouveau  roi  à l’Espagne,  dans  la  candida- 
ture du  prince  de  Ilohenzollcrn,  et  plus  tard  dans  l’élec- 
tion du  duc  d’Aoste.  Le  27  décembrel870,  il  fut  griève- 
ment blessé  par  des  assassins,  en  rentrant  chez  lui,  et 
mourut,  le  30,  au  moment  où  le  roi  Amédée  arrivait  à 
Carthagène. 

Prussp.  Le  gouvernement  prussien,  poursuivant 
son  but,  l'unité  de  l'Allemagne  sous  la  domination  de 
la  Prusse,  a profité  des  fautes  et  des  malheurs  de  la 
France,  vaincue  et  désorganisée  en  1870,  pour  réaliser 
ses  espérances  ambitieuses.  L’empire  d’Allemagne  a été 
constitué  au  profit  de  la  Prusse  et  de  son  roi  (V.  Empire 
d’Allemagne). 

Voici  les  chiffres  les  plus  récents  pour  la  superficie  et 
la  population  des  provinces  ; 


Prusse 

. 62,458  kil.  carr. 

3,137,745 

Brandebourg 

. 39,893  .... 

2,863,229 

Poméranie 

1,431 ,633 

l’osnaiiie 

. 28,951  .... 

1,583,843 

Silésie 

. 40,28<)  .... 

3,707,167 

. 25,241  . . . . 

2,103,174 

Slesvig-llolslcin.  . 

. 17,523  . . . 

995,873 

Hanovre 

. 38.479  .... 

1,963,618 

Westphalie 

20,199  . . . . 

1,775,175 

liesse-Nassau 

. 15,895  .... 

1,400,370 

Prusse  Bhénane. . . . 

. 20,975  .... 

3,579,347 

llohenzollern 

1,142  . . . . 

49,546 

Royaume  do  Prusse.  . 

. 347,165  . , . . 

24,643,941 

— 70  — 
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Royaume  de  Pnisse.  . . 547,165  . . . 24,643,9.41 

Duché  de  Lauenbourg.  . 1,172  ....  40,5.41) 

Total 348,357  ....  24,695,487 


Il  y a environ  15,991,000  protestants, 

8,268,000  catholiques, 

325,000  israélites. 
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La  population  se  répartit  ainsi  d'après  les  nationalilés  : 
21,000.000  .\llemands, 

2,41  4,000  Polonais, 

50.000  Tchèques, 

86.000  Wendes, 

1 47,000  Lithuaniens  et  Courlaiidais. 

147,000  Danois. 
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Qiiérard  (Jo.seph-Mabie),  bibliographe,  né  à Rennes, 
4795-1805,  employé  dans  la  librairie  à Paris  et  à Vienne 
en  .\utriche,  a composé  un  grand  travail  bibliographique, 
la  France  littéraire,  1826-59,  10  vol.  in-8°,  et  com- 
mença la  Littérature  française  contemporaine  sur  des 
proportions  telles,  qu’il  fut  arrêté  par  l'éditeur  à la  fin 
du  2'^  vol.  En  1855,  il  fonda  un  recueil  périodique  de 
bibliographie  universelle,  leQuérard,2  vol.  in-8“.  On 
lui  doit  encore  ; les  Auteurs  déguisés  de  la  littérature 
contemporaine  ; les  Supercheries  littéraires  dévoilées, 
1845-00,  5 vol.in-8°;  les  Ecrivains  pseudonymes,  1854- 
64,  2 vol.  in-8’  ; etc.,  etc. 

Quételet  (Lambert-.Vdoi.pue-Jacqces),  savant  belge, 
né  à Gand,  1796-1874,  professeur  de  mathématiques, 
d’astronomie,  fondateur  et  directeur  de  l’Observatoire  de 
Bruxelles  depuis  1820,  secrétaire  perpétuel  de  l’.Vcadémie 
royale  de  Belgique,  correspondant  de  l’Institut  de  France. 
Il  a publié  de  nombreux  travaux  scientifiques  : Astrono- 
mie élémentaire,  1826;  — Recherches  statistiques  sur 
le  royaume  des  Pays-Bas,  1830  ; — Statistique  criminelle 
de  la  Belgique,  1832;  — De  l’influence  des  saisons  sur 
la  mortalité  aux  différents  âges,  1838;  — Du  système 
social  et  des  lois  qui  les  régissent,  1848;  — Annuaire 
de  r observatoire  de  Bruxelles,  1833-1866;  — Histoire 
des  sciences  mathématiques  [et  physiques]  chez  les  Bel- 
ges, 1865;  etc.,  etc. 

Oiiinot  (Edgar),  né  à Bourg  (.Vin),  1803-1875,  étudia 
en  .Vllemagne,  traduisit,  dès  1827,  les  Idées  sur  la  Phi- 
losophie de  l'histoire  de  l'humanité  de  llerder;  fit  par- 
tie de  la  commission  scientifique  de  Morée;  écrivit  de 


nombreux  articles  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  ; puis 
Ahasvérus,  étrange  épopée,  ((ui  fut  mise  à l'index,  1853. 
Il  multipliait  alors  ses  études  sur  r.Vllemagne,  sur  la 
poésie  épique,  sur  la  Révolution,  et  conqiosait  deux 
poèmes,  Napoléon,  1856,  et  Prométhée,  1838.  Il  fut 
professeur  de  littérature  étrangère  à la  Faculté  des 
lettres  de  Lyon,  1859,  puis  au  Collège  de  France,  1842  ; 
c’est  alors  qu’il  publia  des  ouvrages  de  polémique  reli- 
gieuse et  politique  : le  Génie  des  religions,  les  Jésuites, 
l’Ultramontanisme,  V Diqu'isition,  etc.,  qui  firent  beau- 
coup de  bruit  et  décidèrent  le  gouvernement  à lui  re- 
tirer la  parole  dans  sa  chaire.  Il  continua  ses  œuvres 
comme  le  Christianisme  et  la  Révolution  française;  et. 
lors(ju'il  fut  membre  des  Assemblées  Constituante  et 
Législative,  les  Révolutions  d’Italie,  la  Croisade  contre 
la  république  romaine,  l'Etat  de  siège,  l' Enseignement 
du  peuple,  etc.  Expulsé  de  France,  en  1852,  il  se  relira 
à Bruxelles,  puis  à Vétaux  en  Suisse.  Travailleur  infati- 
gable, il  a depuis  celte  époque  écrit  de  nombreux  ouvra- 
ges : les  Esclaves,  poème  dramatique  en  5 actes  ; la 
Fondation  de  la  république  des  Provinces-Unies  ; Phi- 
losophie de  l'Uisloirc  de  France;  la  Révolution  reli- 
gieuse au  XIX'  siècle  ; Merlin  l’enchanteur,  allégorie  phi- 
losophique; Histoire  de  la  campagne  de.  1815, ■ ta 
Révolution;  la  question  romaine  devant  l'histoire,  etc. 
11  ne  voulut  rentrer  en  France  qu’à  la  chute  de  l’Empire, 
fut  rétabli  dans  ses  fonctions  de  professeur  au  Collège 
de  France;  fut  élu  représentant  de  la  Seine  à l’Assem- 
blée nationale,  prit  place  à l’extrême  gauche,  et  conti- 
nua de  travailler  jusqu’à  son  dernier  jour. 
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Rafn  (Charles-Ciiristiax)  , archéologue  danois,  né  à 
Brahesborg  (Fionie),  1795-1864,  employé  à la  biblio- 
thèque royale  de  Copenhague,  s’occupa  de  la  littérature 
et  des  langues  du  >'ord,  et,  dès  1825,  fonda  la  Société  de 
la  litb'Tature  Scandinave.  Il  a fait  paraître  une  traduc- 
tion danoise  des  Histoires  héroïques  du  Nord;  une  édi- 
tion, avec  notes,  du  Chant  de  mort  de  Lodbrog;  une 
collection  des  principales  légendes  historiques  du  Nord, 
3 vol.  ; Antiquitales  americanœ.  1837,  pour  démon- 
trer que  les  Scandinaves  ont  découvert  l’Amérique 
au  I'  siècle  , et  y ont  fait  de  fréquents  voyages  jus- 
qu'au XIV';  Monuments  historiques  du  Groenland , 
1858-45,  5 vol.;  etc.,  etc. 

Randon  ( Jacqces-Locis-César-Ai.f.xandre  , comte), 
maréchal  de  France,  né  à Grenoble,  179.5-1870,  neveu 
d’un  général  de  l'Empire,  s'engagea,  fit  la  campagne  de 
Russie,  fut  blessé  à Lutzen,  et  servit  comme  capitaine 
pendant  les  Cent  Jours.  Il  ne  devint  chef  d'escadron 
qu’en  1830;  puis,  colonel  en  1838,  il  gagna,  par  ses  ser- 
vices en  Afrique,  le  grade  de  lieutenant-général.  Il  fut 
ministre  de  la  guerre  en  1851  ; après  le  2 décembre,  il 
fut  gouverneur  de  l’Algérie,  sénateur  (1852),  maréchal 
(1856  ; il  assura  la  soumission  de  la  Kabylie  en  1857. 
Nommé  major  général  de  l’armée  des  Alpes,  au  com- 
mencement de  la  guerre  d’Italie,  il  devint  ministre  de 
la  guerre  dès  le  5 mai  18.59,  et  a occupé  ce  poste  jus- 
qu’au 19  janvier  1867. 

Ramolli  (Sai.omox),  célèbre  rabbin  français,  né  à 
Troyes,  1040-1105,  d'une  ancienne  famille  rabbinique. 
Les  juifs  considèrent  ses  commentaires  du  Talmud 


comme  inspirés  par  Dieu  ; son  style  est  généralement 
mystique,  mais  c’est  un  théologien  savant  et  conscien- 
cieux, qui  avait  cherché,  dans  de  nombreux  voyages,  les 
opinions  des  académies  hébraïques  les  plus  célèbres, 
l'armi  scs  ouvrages  on  cite  ; Commentarius  in  Canli- 
cum,  Ecclesiastcs,  Ruth,  Esther,  Daniel,  Esdram,  Nehe- 
miam,  Naples,  1 497,in-4“; — in  Talmud,  \cn'isc,  1321); 
— in  Pcnlaleuchum,  Reggio,  1 475,  in- 4'  ; — in  Pirhè. 
Avolh,  Venise,  1605;  etc.,  etc. 

Raftaxxi  (Brdmx),  homme  d'Etat  italien,  d’une  fa- 
mille distinguée,  né  à Alexandrie,  1808-1873,  fut  d’abord 
avocat  à Turin,  puis  à la  Goiir  d’appel  de  Casale,  en  1858. 
Après  la  révolution  pacifique  de  1848,  nommé  [i.ar 
Alexandrie  à la  Chambre  des  dé|mtés  de  Turin,  il  luii 
place  parmi  les  libéraux  et  fit  adopter  les  deux  lois  re- 
latives à Fumon  de  la  Lombardie  au  Piémont.  l’n  in- 
stant ministre,  avant  la  défaite  de  Custozza,  il  se  joignit 
dans  l’opposition  à l'abbé  GiobeiTi,  devint  ministre  de 
l’intérieur,  le  15  décembre,  puis  de  grâce  et  de  justice; 
mais  il  se  sépara  de  lui,  à propos  d un  projet  d'ex- 
pédition en  faveur  du  pape  et  du  grand-duc  de  ’foscane. 
Il  resta  au  ministère,  (après  la  chute  de  Gioberti  jus- 
qu’après la  défaite  de  Novare  et  l'abdication  de  Charles- 
Albert.  Il  devint  peu  a()rés  l’un  des  chefs  les  plus  intel- 
ligents du  centre  gauche,  fut  vice-président,  [uiis  prési- 
dent de  la  Chambre,  se  rapprocha  peu  à peu  de  son 
adversaire  Cavour  et  entra  dans  le  ministère  (|ue  celui- 
ci  présidait,  en  1834.  Il  fut  particulièrement  l’auteur  des 
lois  qui  amenèrent  la  séparation  de  l’Eglise  et  de  l'Etal. 
Eloigné  du  pouvoir,  en  1858,  il  y revint,  à la  suite  de 
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la  paix  de  Villalranca,  pn'para  avec  activité  raniioxiou 
ail  Piémont  de  la  Toscane,  de  Modène,  de  l’aniie,  de 
llolopne  ; et  lorsipie  le  coinle  de  Cavonr  fut  de  nouveau 
placé  à la  tête  du  gouvernement,  en  18(il),  Itattazzi  fut 
nommé  président  de  la  première  cliamlire  ; il  accrut 
encore  sa  popularité,  eu  comliattant  la  cession  de  la  Sa- 
voie et  de  Nice  à la  France.  11  fut  rappelé  au  ministère, 
eu  mars  18ü‘2,  avec  le  titre  de  président  du  conseil, 
après  la  chute  de  M.  Ilicasoli.  Il  eut  à réprimer  des  en- 
treprises qui,  par  leur  témérité,  semhlaient  devoir  com- 
promettre l’unilé  de  l’Italie  qui  se  formait,  soit  contre 
les  Autrichiens  de  la  Vénétie,  soit  contre  liomc  et  l’occu- 
ation  française  ; l'affaire  d’Aspromonte  arrêta  tiarihaldi, 

7 août.  Cette  conduite  ferme,  mais  impopulaire,  son 
mariage  avec  la  jirincesse  Marie  de  Solms,  ipii  le  fit  re- 
garder comme  tro[i  favorable  à la  politique  de  Napo- 
léon 111,  amenèrent  sa  démission,  le  1"  décembre  1802. 
Il  se  tint  dès  lors  à l’écart,  mais  en  conservant  néan- 
moins une  grande  influence.  En  1807,  il  fut  chargé  de 
former  nn  ministère  de  conciliation  qui  dura  peu.  Il  ob- 
lint  quelques  succès  diplomatiques  au  dehors;  mois  à 
l’intérieur  il  eut  à lutter  contre  toutes  les  diflicultés 
que  causait  la  vente  des  hiens  ecclésiastiques;  l’en- 
treprise des  Garibaldiens  contre  Home  et  leur  défaite 
à .Mentana,  4 novembre,  le  forcèrent  à donner  de  nou- 
veau sa  démission.  Très-vivernent  attaqué  surtout  par  le 
parti  clérical,  il  se  défendit  avec  énergie,  et  redevint 
l’un  des  chefs  de  l'opposition  et  son  plus  habile  orateur. 
Lorsqu’il  est  mort,  l’Italie  libérale  a témoigné  ses  sym- 
pathies et  ses  regrets  pour  l’un  des  hommes,  diversement 
jugés,  qui  ont  le  plus  contribué  à la  formation  de  l'unité 
italienne. 

Kaiiinor  (FaKnÉnic-Loris-GEOROES  teI  , historien  al- 
lemand, né  à Wœrlitz,  près  Dessau,  en  1781,  fut  d’abord 
magistrat,  et  écrivit  alors  plusieurs  ouvrages.  En  1811, 
il  obtint  une  chaire  à l’Université  de  Berlin,  et  devint 
professeur  d’économie  politique  et  d’histoire.  Il  fut  meni- 
lire  et  secrétaire  de  l’Académie  des  sciences  de  Berlin 
jusqu'en  1847,  et  fut  député  au  Parlement  de  Francfort, 
en  1848  ; puis,  de  retour  à Berlin,  fut  élu  membre  de 
la  première  Chambre  de  la  Prusse.  Il  a écrit  de  nom- 
breux ouvrages  qui  lui  ont  valu  une  réputation  méritée  ; 
Manuel  des  jmssages  rcmarguables  des  historiens  latins 
du  moyen  âge,  1815;  Voyage  d' automne  à Venise,  1810, 
2 vol.;  Histoire  des  Hohenslaufen  cl  de  leur  temps, 
1823-25,  0 vol.,  sou  ouvrage  le  plus  célèbre,  trad.  en 
français;  Histoire  de  l' Europe  dej)uis  la  fin  du  siècle  , 
1852-1850,  10  vol.;  Leçons  sur  l’histoire  ancienne,  1821, 
2 vol.  ; des  opuscules,  etc.  Après  plusieurs  voyages,  il  a 
publié  des  livres  intéressants  : Letlres  de  Paris  et  de  la 
France  en  1850,  2 vol.,  1851  ; Lettres  de  Paris  pour  ser- 
vir de  commentaires  à l’histoire  du  xvi'  et  du  xvu*  s., 
2 vol.,  1«51  ; t’ Angleterre  en  1835,  l’ Angleterre  en  1841; 
Documents  puisés  dans  le  Musée  hritanniguc  et  dans  les 
archives  de  l’ Angleterre  pour  servir  à l'histoire  moderne, 
1836-59,  5 vol.;  l'Italie,  les  Etats-Unis  de  l'Amérigue 
du  Nord,  Lettres  de  Francfort  et  de  l'ark,  etc.  lia  pris 
une  part  active  à la  rédaction  du  recueil  : Historisches 
Taschenlmch. 

Itaumer  (Ciiables-Georges  de),  géologue  et  géogra- 
phe allemand,  frère  du  précédent,  né  à Wœrlitz,  près 
Dessau,  1783-1804,  entra  dans  l’administration  des  mi- 
nes à Berlin,  fut  professeur  de  minéralogie  à l’Université 
de  Breslau,  puis  à Halle,  et  fut  enfin  professeur  d’histoire 
naturelle  à Erlangen.  On  lui  doit  : Fragments  géognos- 
tigues,  1811;  les  Granits  des  montagnes  des  Géants, 
1813;  les  Montagnes  de  la  Basse-Silésie,  1819  ; les  Elé- 
7nents  de  la  cristallographie,  1817,  2 vol.  Ses  ouvrages 
de  géographie.  Manuel  de  géographie  et  Palestine 
sont  justement  renommés.  Il  a fait  des  cours  dans  les 
Instituts  de  Pestalozzi  à Ifferten  et  de  Dittmar  à Nurem- 
berg, et  a publié  : Histoire  de  la  jyédagogie  depuis  la 
Benaissance  jusqu’à  nos  jours,  4 vol.  ; Education  des 
filles,  1853,  etc.  On  lui  doit  encore;  la  Sortie  d'Egypte, 
1837,  Croisades,  recueil  de  dissertations.  Mélanges, 
2 vol.,  renfermant  beaucoup  de  mémoires,  cIc. 

Kayer  (PiEnaE-FiiANçois-OuvE),  médecin,  né  à Saint- 
Sylvain  (Calvados),  1795-1807,  dut  renoncer  au  profes- 
sorat à cause  de  son  mariage  avec  une  protestante,  fut 
médecin  du  riche  hani|uier  Aguado,  de  l’hôpilal  Saint- 
Anloine,  de  la  Charité,  etc.  Il  devint  membre  de  l’Aca- 
démie de  médecine,  1823,  et  de  l’Académie  des  sciences, 
1843.  11  a fondé  la  Société  de  biologie.  On  a de  lui  : 
Sommaire  d'une  histoire  abrégée  de  l'anatomie  patholo- 
gique, 1818  ; Mémoire  sur  le  delirium  tremens  ; Histoire 
de  l'épidémie  de  sueltc  mUiaire  qui  a régne  en  1821 
ilans  l'tlise  et  Seine-et-Oise  ; Trait<‘  théorique  et  pra- 
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tique  des  maladies  de  la  peau  , 1832,  3 vol.;  De'Ja  morve 
et  du  farein  chez  l’homme,  1837  ; Traité  des  'maladies 
des  reins  et  des  altérations  de  la  sécrétion  urinaire, 
1839-41,  3 vol.  in-8°  ; Archives  de  médeane  com- 
parée ; etc.,  etc. 

Itelioul  (,Iean),  poète,  né  à Nîmes  (Gard),  1790-1804, 
fils  d’un  serrurier,  fut  boulanger,  comjiosa  d’abord 
quelques  chansons  et  quelques  satii’es , puis  devint 
célèbre,  quand  il  cul  iiuhlié  dans  la  Quotidienne,  en  1828, 
l'Ange  et  Tenfant.  Ses  Poésies,  ipii  parurent  en  18.30, 
eurent  cimi  éditions  successives,  etrenferment  plusieurs 
morceaux  d’une  mélancolie  gracieuse.  11  |>ublia,en  18411, 
te  Dernier  jour,  poème  bihliipie,  cornpo.sa  trois  tragé- 
dies , et  lit  paraiire,  en  1857,  un  nouveau  recueil  de 
poésies,  les  Traditionnelles.  En  1848,  il  fut  représentant 
du  Gard  à l’Assemblée  constituante. 

Kcdeii  (F  HÉDÉiuc-GriLi.Ai'ME-OTTox-I.ons  , baron  de), 
statisticien  allemand,  né  dans  la  principauté  de  bippe- 
Detmold,  1804-1857,  docteur  en  droit,  1824,  employé 
dans  l’administration  du  royaume,  fut  député  à la  pre- 
mière Chambre  en  1832,  et  prit  une  part  active  à la 
constitution  libérale  de  1833.  Secrétaire  général  du 
ministère  des  finances,  il  donna  sa  démission,  en  1837  ; 
il  fut  directeur  du  chemin  de  fer  de  Berlin  à Siettin, 
1841,  et  professeur  des  sciences  économiques  et  adminis- 
tratives à l’université  de  Berlin.  Il  fit  partie  du  Parle- 
ment de  Francfort,  1848,  des  Etals  de  Hanovre,  1849, 
perdit  ses  fonctions  à Berlin,  à cause  de  ses  opinions, 
et  vécut  depuis  lors  à Francfort  et  à Vienne.  11  s’est  oc- 
cupé de  statistique  pendant  de  longues  années;  on  lui 
doit  ; le  Commerce  des  céréales  et  des  farines  en  Alle- 
magne, 1858;  le  Commerce  de  toile  et  de  fil  de  TAlle- 
niagne  septentrionale,  1838  ; Statistique  du  royaume  de 
Hanovre,  1839,  2 vol.  ; les  Chemins  de  fer  de  l'Alle- 
magne, 11  vol.  ; Histoire  et  statistique  des  chemins  de 
fer  français;  VAtmuaire  des  chemins  de  fer,  2 vol.  ; 
Statistique  de  l emjiire  de  Btissie',  Statistique  financière 
générale  et  comparée;  du  Paupérisme,  de  ses  causes  et 
de  ses  remèdes  ; Statistique  comparée  des  grandes  puis- 
sances de  l’Europe,  2 vol.;  les  Etals  du  bassin  de  la 
Plata  et  leur  importance  pour  l’Europe;  les  Finances 
et  les  forces  militaires  françaises  sous  les  quatre  der- 
niers gouvernements;  etc.,  etc. 

Reg;naml  de  Sainl-Jean-d’Angély  (Auguste- 
Miche'.-Marie-Etienne,  comte),  maréchal  de  France,  né  à 
Paris,  1794-1870,  fit  les  dernières  campagnes  de  l’em- 
pire, et  fut  nommé  chef  d’escadron  à Waterloo.  Bayé  des 
cadres  de  l’armée,  il  alla  combattre  en  Grèce  avec  le 
colonel  Fabvier,  suivit,  comme  volontaire,  l’expédition 
du  général  Maison,  rentra  dans  l’armée  française  en 
1829,  et  était  maréchal  de  camp  en  1848.  11  fut  alors 
nommé  général  de  division,  et  fit  partie  de  l’Assemblée 
législative.  Un  instant  ministre  de  la  guerre,  il  entra 
au  Sénat,  en  1852,  commanda  la  garde  impériale,  servit 
quelque  temps  en  Crimée,  gagna  le  bâton  de  maréchal 
à Magenta,  1859,  et  devint  vice-président  du  Sénat 
en  1802. 

Régnault  fEuAS-GEORGEs-SoDLANGE-OLivA),  historien 
français,  né  à Londres,  1801-1868,  avocat  à la  Cour 
royale  de  Paris,  exerça  quelques  fonctions  en  1848.  lia 
écrit  plusieurs  ouvrages  de  médecine  légale  ; quelques 
brochures  politiques  de  circonstance;  une  Histoire  d’Ir- 
lande, une  Histoire  d’Angleterre,  1846,  2 vol.  in-18  ; 
une  Histoire  de  Napoléon,  1840-47,  4 vol.  in-\S;  T His- 
toire du  gouvernement  provisoire,  1849,  in-8°;  Histoire 
de  Huit  ans  pour  faire  suite  au  livre  de  M.  L.  Blanc, 
1851,  5 vol.  in-8°;  Histoire  des  Principautés  danu- 
biennes, 1855,  in-8°,  etc.,  etc.  11  a traduit  Sénèque  dans 
la  collection  Nisard  ; la  Grèce  pittoresque  et  historique 
de  Wordsvvorth  ; l'Histoire  de  la  Révolution  française 
de  Carlyle  ; et  il  a écrit  dans  plusieurs  recueils. 

Régnault  (Henri),  peintre,  né  à Paris,  1831-1871, 
fils  du  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  eut  dès  son 
enfance  la  passion  du  dessin.  Elève  de  M.  Lamothe,  il 
eut  le  premier  accessit  pour  le  concours  du  piix  de 
Home,  en  1802.  11  exposa  aux  Salons  de  1864,  de  1807, 
travaillant  toujours  avec  la  plus  grande  ardeur,  soit 
dans  l’atelier  deM.  Cabanel,  soit  au  Louvre.  Après  avoir 
encore  échoué  au  concours  de  1804,  il  obtint  le  prix  de 
Bonie  en  1800,  se  rendit  à Home  en  1807,  commença  à 
se  faire  connaître,  surtout  lorsqu'il  eut  exposé  en  1869 
le  ))ortrait  du  qénéral  Prim.  Son  œuvre  la  plus  rcmar- 
(juable  fut  la  Salomé,  iicinture  originale  et  audacieuse, 
qui,  malgré  scs  défauts,  obtint  un  succès  immense  et 
fonda  la  réputation  du  jeune  peintre.  En  1870,  Régnault 
se  rendit  d’Espagne  à Tanger,  pour  y étudier  surtout 
la  lumière  et  la  conleur.  et  envoya  à Paris  VErécution 
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sans  jugement.  A la  première  nouvelle  de  la  guerre,  il 
accourut,  combattit  courageusement  pendant  toute  la 
durée  du  siège,  et  mourut  victime  de  son  patriotisme, 
à Iluzenval,  le  19  janvier  1871. 

Iteiclienliarli  (Charles,  baron  re],  naturaliste  alle- 
mand, né  à Stuttgart,  1788-18li9,  docteur  en  philoso- 
phie de  Tuniversité  de  Tubingue,  établit  des  usines  à 
Villingcn,  à llausach,  et,  de  concert  avec  le  comte  11. 
de  Salin,  fonda  en  Moravie  une  foule  d’établissements 
industriels  qui  lui  donnèrent  une  fortune  considérable. 
Comme  savant,  il  a écrit  ; Recherches  géologiques  en  Mo- 
ravie, 183i;  il  a découvert  la  paraffine,  la  créosote,  etc. 
En  étudiant  le  magnétisme  animal,  il  a cru  trouver 
dans  la  nature  une  nouvelle  force  qu’il  appelle  Od,  aussi 
répandue  que  l’électricité,  mais  qui  ne  peut  être  reconnue 
que  par  les  personnes  sensif/res  ; il  a écrit  plusieurs  ou- 
vrages pour  soutenir  ces  iilées  bizarres;  Recherches 
phijsico-phgsiologiaues  sur  le  magnétisme,  l'électricité 
et  leurs  rapports  à la  force  vitale,  5 vol . ; Lettres  odiques- 
magnétiques,  185‘i;  l' Homme  sensitif  et  scs  rapports 
avec  l'Od,  1831,  2 vol.;  Qui  est  sensitif  et  qui  ne  l'est 
pas  ? 183Ü;  Foi  de  charbonnier  et  fausse  scicnce;eic.,  etc. 

Keiolislioffeii,  v.  du  canton  de  .Niederhronn,  à 52 
kil.  de  5Vissembourg,  dans  la  Basse-.îlsace  (jad.  Bas- 
lUiin).  Sources  minérales  ; fabrique  de  garance.  Défaite 
des  Français,  août  1870. 

Keinaml  (Joseph-Tocssaint),  oi'ientaliste,  né  à I.am- 
besc  (Bouches-du-Rhône),  1795-1867,  vint  à Paris  suivre 
les  cours  de  Silvestrede  Sacy,  et  étudia  l'arabe,  le  turc 
et  le  persan.  En  182i.  il  fut  attaché  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale.  En  1832,  il 
devint  membre  de  l’Académie  des  inscriptions,  et,  en 
1838,  fut  professeur  d’arabe  à l’Ecole  des  langues  orien- 
tales. En  1847,  il  fut  nommé  président  de  la  Société 
asiatique.  On  lui  doit  un  grand  nombre  de  dissertations 
et  de  traductions  insérées  dans  le  Journal  asiatique  : 
Monuments  arabes,  persans  et  turcs  du  cabinet  de  M.  le 
duc  de  Ulacas,  etc.,  1829,  in-8»;  Extraits  des  historiens 
arabes  relatifs  aux  guerres  des  Croisades.  1829,  în-S»  ; 
Invasions  des  Sarrasins  en  France,  et  de  France  en  Sa- 
voie, en  Piémont,  en  Suisse,  pendant  les  huitième,  neu- 
vième et  dix'ième  siècles,  1836  ; Histoire  de  l'artillerie. 
1813;  Relation  des  voyages  faits  par  les  Arabes  et  les 
Persans  dans  l'Inde  et  à la  Chine,  dans  le  neuvième 
siècle,  2 vol.  in-12;  Mémoire  géographique,  historique 
et  scientifique  sur  l'Inde,  antérieurement  au  milieu  du 
onzième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  1847,  in-l°;  Géogra- 
phie d’ Aboulléda  traduite  de  l'arabe  en  français.  1848- 
.32,  2 vol.  in-i»;  il  en  avait  publié  le  texte  arabe,  en 
1810,  in-1». 

Rémiisat  (Charles-Fba.vçois-Marie,  comte  de’,  né  à 
Paris,  1797-1875,  d’abord  avocat,  publia,  dès  1820,  de 
la  Procédure  par  jurés  en  matière  criminelle,  collabora 
à plusieurs  journaux  libéraux  et  fut  l’un  des  signataires 
de  la  protestation  contre  les  ordonnances  de  1830.  Dé- 
puté de  Toulouse,  il  soutint  pendant  6 ans  la  politique 
conservatrice,  fut  sous-secrétaire  d’Etat  au  ministère  de 
l’intérieur;  s’allia  à M.  Thiers  et  fut  ministre  de  l’inté- 
rieur, dans  le  cabinet  du  1''  mars  1840.  11  fut  l’un  de 
ceux  qui  demandèrent  avec  le  plus  d’instance  la  réforme 
parlementaire,  sans  pouvoir  l’obtenir.  Il  fit  partie  des 
Assemblées  constituante  et  législative,  et,  au  coup  d'Etat 
du  2 décembre,  fut  momenlanément  éloigné  de  France. 
Après  la  guerre  de  1870-71,  Rémusat,  après  avoir  refusé 
l’ambassade  de  Vienne,  fut  ministre  des  affaires  étran- 
gères, 2 août  1871;  il  eut  à s’occuper  de  toutes  les  ques- 
tions relatives  à l’évacuation  graduelle  des  troupes  alle- 
mandes. Au  mois  d'avril  1873,  M.  liarodet  lui  fut 
préféré  par  les  électeurs  de  Paris;  ce  fut  l’une  des  oc- 
casions saisies  par  les  conservateurs  monarchistes  pour 
renverser  M.  Thiers.  Un  peu  plus  tard  M.  de  Rémusat 
fut  élu  député  de  la  Haute-Garonne.  — Ecrivain  distin- 
gué, il  a été  de  l’.tcadémie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, 1812,  de  l’Académie  française,  1846.  Il  a été, 
dans  le  monde,  le  plus  brillant  représentant  de  la  philo- 
sophie spiritualiste  du  xix*  s.  ; on  lui  doit  de  nombreux 
ouvrages  : Du  Paupérisme  et  de  la  Charité  légale  ; 
Essais  de  philosophie,  2 vol.;  Abélard.  2 vol.;  delà 
Philosophie  allemande;  Saimt  Anselme  de  Cantorbérq; 
l'.lnylelerre  au  xvm*  s.;  Bacon,  sa  vie  cl  son  temps, 
cIc.  ; Politique  libérale  ; Channing;  Philosophie  reli- 
gieuse; l’Angleterre  au  xvm*  «.;  etc.  Il  a collaboré  aux 
principales  revues. 

Renouvier  (JoLEs),  archéologue,  né  à Montpellier, 
1804-1860,  fils  d’un  député  libéral  de  la  Restauration, 
fut  un  membre  actif  du  parti  républicain  sous  Louis- 
Philippe,  et  l'un  des  premiers  disciples  de  l’école  saint- 


simonienne.  Ses  travaux  d’archéologie  le  tirent  nommer 
inspecteur  divisionnaire  des  monuments  historiques  et 
correspondant  du  ministère  de  l’instruction  publiipie. 
On  lui  doit  : Monuments  de  quelques  anciens  diocèses 
du  bas  Languedoc  ; Essai  de  classification  des  églises 
d' Auvergne  ; Notes  sur  les  monuments  gothiques  de  quel- 
ques villes  d’Italie  ; des  Maîtres  de  pierre  de  Montpellier  ; 
des  Types  et  des  manières  des  madrés  graveurs,  etc. 
11  prit  une  part  active  à la  campagne  des  banquets 
en  1847,  et  fut  membre  de  l’Assemblée  constituante. 

Ro/»nviiIc.  commune  du  canton  de  Gorze,  à 1.')  kil. 
de  Metz  (Lorraine).  Gonibatdu  16  août  1870. 

Itiaiizarèh  l'EitxANno  Mrxoz,  duc  rkI,  né  à Taran- 
con  (prov. de Cucnca)  en  Espagne,  1810-1873,  servait  dans 
les  gardes  du  corps,  lorsque  sa  bonne  mine  et  scs  belles 
manières  atlirémit  l’attention  de  la  régente  Ghrisliue  et 
lui  inspirèrent  bientôt  une  profonde  passion.  La  veuve  do 
Ferdinand  Vil  l’épousa  secrètement  le  28  décembre  1833; 
mais  ce  mariage  no  init  être  ralilié  pnhliipicment  rpie 
le  13  octobre  18  li.  Créé  duc  de  Rianzarés,  grand  d’Es- 
pagne de  première  classe,  chevalier  de  la  Toison  d’or, 

11  reçut  de  Louis-Philippe,  en  1847,  le  litre  de  duc  de 
Montmorot.  Mais  il  n’a  jamais  cherché  à devenir  homme 
politique  ; il  n'a  été  que  le  mari  d’ime  l eine,  dont  il  a 
partagé  les  vicissitudes,  et  il  est  mort  au  Havre,  en  France. 

Ritter  (Hexiu),  philosophe  allemand,  né  à ’/.erbst, 
1791-1869,  volontaire  dans  les  campagnes  de  1813  et 
1814,  tnt  professeur  de  philosophie  à Berlin,  1817,  puis 
à Kiel  et  à Gœtlingue,  1837.  Il  s’est  principalement  oc- 
cupé de  riiistoire  de  la  philosophie.  On  cite  parmi  ses 
ouvrages:  Histoire  de  la  philosophie  ionienne,  1821; 
Introduction  à la  logique,  1825;  Histoire  de  la  philoso- 
phie pythagoricienne,  1826;  tes  Demi-Kantiens  et  le 
panthéisme,  1827;  Remarques  sur  la  philosophie  de 
l’école  de  Mégare  ; Histoire  de  la  jdiilosophic,  182'.'-53, 

12  vol.  in-R’,  eu  inirtie  traduite  iwr  .M.  lissot  Ulisl.  de 
la  pb'dosophie  ancienne,  4 vol.  in-8°,  1836-57)  et  par 
M.  Trullard  (Hisl.  de  la  philosophie  chrétienne,  2 vol. 
in-8“,  1843-44);  Essai  sur  la  philosojdiie  allemande 
depuis  Kant,  1853;  Sur  le  mal,  1839;  Petits  écrits 
philosophiques,  1839-40,  2 vol.  iii-8“.  Phdosoiihe  éclec- 
tique, il  s’est  rapproché  des  doctrines  de  Cousin,  qui 
l'a  beaucoup  vanté  en  France. 

Roger  «le  l'ior,  aventurier  allemand,  néà  Brindes, 
1280-1367,  fils  d’un  grand  fauconnier  de  Frédéric  II, 
entra  dans  l’ordre  du  Temple,  et,  à 20  ans,  commandait 
une  galère  de  l’ordre.  Mais  on  l’accusa  de  s’éire  ajipro- 
prié  les  trésors  qu’il  était  chargé  de  sauver;  il  s’enfuit 
à Gènes,  se  mit  au  service  de  Robert,  duc  de  Calabre, 
puis  à celui  de  Frédéric,  roi  de  Sicile,  qui  le  nomma 
vice-amiral.  Il  alla  ensuite  combattre,  à la  tête  de  ses 
aventuriers,  pour  l’empereur  grec  Androiiic,  et  lut 
nommé  grand-duc;  il  lutta  contre  les  Turcs,  en  Asie, 
prit  Cyzique,  Ancyre,  Philadelphie,  et,  avec  ses  Catalans 
pillards,  s’établit  à Gallipoli,  1306.  Andronic,  qui  le 
craignait,  le  nomma  César,  1307;  les  Grecs  furent  mé- 
contents, et  le  fils  d’Andronic,  Michel,  lit  égorger  Roger 
de  Flor,  dont  la  mort  fut  vengée  par  les  Catalans. 

Rolland  (Améiiée)  , littérateur,  né  à Paris,  1819-1868, 
collabora  à plusieurs  recueils,  fonda /c  Nouveau  Journal, 
1831,  le  Journal  des  Enfants,  le  Diogène,  et  lut  l’un 
des  collaborateurs  de  la  Revue  de  Paris  en  1836.  Il  a 
composé  des  comédies  et  des  drames,  (pii  ont  eu  des 
succès  d’estime,  comme  ses  poésies  et  ses  romans.  Ci- 
tons deux  volumes  de  vers,  1854  et  1866;  les  Martyrs 
du  foyer,  les  Fils  de  Tantale,  etc.;  parmi  ses  comé- 
dies, un  Parvenu,  en  5 actes  et  en  vers,  le  Mariage  de 
Vadé , en  3 actes  et  en  vers,  les  Marionnettes  de  l’A- 
mour, les  Turlutaines;  et  parmi  ses  drames,  le  Château 
des  Tilleuls,  I Usurier  de  village.  Cadet  Roussellc,  nos 
Ancêtres,  eu  5 actes  et  en  vers. 

Roinmcl  (TiuEiun  (hiiiisTueiiE  de),  historien  allemand, 
né  à Cassel,  i781-1839,  fut  professeur  à .Marbourg,  à 
Charkow  (Russie  , historiographe  de  Hesse-Cassel  et  con- 
seiller d’hlat.  On  lui  doit:  Précis  historique  des  ré- 
formes ecclésiastiques  en  Hesse.  1817  ; Histoire  de 
Hesse,  1820-i  ’>,  8 vol.;  Hisl.  de  Hesse,  depuis  le  traité 
de  Wcstjihalic,  1833  ; Correspondance  inédite  de  Henri  IV 
avec.  Maurice  le  savant,  1840,  en  français  ; C’orre.'î/;o;i- 
dance  de  lecibniz  avec  le  landgrave  Ernest  de  Rheinf'els, 
1847,  2 vol. 

Rofinoplan  (Iæcis-Victor-Nk-tor),  littérateur,  né  ti 
Malemort  Bouches-du-Rhône),  1804-1870,  lit  son  droit 
il  Paris,  lut  avec  M,  de  I.atouche  rédacteur  en  chel  du 
Figaro,  et,  en  1830,  lut  l’un  des  signataires  de  la  pro- 
testation des  journalistes.  En  1832,  il  abandonna  la  di- 
rection du  Figaro,  et  fut  l’un  des  rois  de  la  mode  et  de 
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Trlfganoo.  11  a réussi  dans  la  direction  des  Variétés, 
1S40;  mais  fut  moins  licureux  à rOpéra-Comi(|ue  et  au 
lhé;ilre  du  Cliàtclet.  11  a écrit  de  nombreux  articles 
dans  le  Fioaro,  dans  la  Fre/tse;  une  Ilixtoirc  de  l’ettipe- 
rcur  Napnï(fon  racontée  par  une  r/rand'niére  à ses  cn- 
l'ants,  ISS.');  Regain  de  la  vie  parisienne,  185S;  les  (’ou- 
lisses  de  l’Opéra,  "inStS;  les  Nouvelles  à la  fnain;  etc. 
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DE  i.a),  né  à Castel-Sarrazin,  1784-1808,  a rendu  de 
grands  services  aux  sciences géograpliiques.  11  a publié, 
avec  M.  de  Veriieuil,  les  Voyages  de  Christophe  Colomb, 
1828,5  vol.  in-8»,  tirés  de  la  précieuse  col fect ion  esjia- 
gnole  de  Navarrete.  On  lui  doit  plusieurs  traductions 
de  voyages  et  de  nombreux  articles  dans  la  Riographic 
Michaud  ; il  n'a  pu  donner  que  le  premier  volume  de 
la  Correspondance  scientifique  et  littéraire  d’.\lexandre 
de  lluniboldt,  1860.  11  avait  été  l’un  des  fondateurs  de 
la  Société  de  géographie. 

Rosasi  (Don  Manuel  Oiitiz,  de),  ancien  dictateur  de 
la  Confédération  .\rgentine,  né  à Bucuos-.'lyri  s,  I7Ü3- 
1877,  prétendait  descendre  d’une  grande  famille  dos;\s- 
turies.  Son  père  périt  dans  une  expédition  contre  les 
Indiens,  et  le  jeune  Kostis  fut  élevé,  au  milieu  dos  sau- 
vages gauchos,  ces  pâtres  des  pampas,  toujours  le  la-„o 
à la  mtiin,  le  fusil  sur  l’épaule,  errant  jour  et  nuit  sur 
uu  cheval  indompté.  Sa  haute  stature,  sa  force,  son  es- 
prit de  ruse  en  lirent  bientôt  le  héros  des  pampas  ; un 
homme  riche  lui  lit  donner  quehpie  instruction,  et,  eu 
182t),  liosas  parut  pour  la  première  fois  sur  la  scène 
politique  à la  tète  d'un  régiment  provincitil,  les  eolo- 
rados,  pour  défendre  le  gouverneur  Uodriguez,  chassé 
de  Buenos -.Vyres.  La  république  .Vrgentine  était  divisée 
en  deux  grands  partis  ennemis  : les  unilaii’es,  rpii  s’ef- 
forçaient d’amener,  par  une  concent ration  démocrati- 
que et  libérale,  la  lU’ospérité  intérieure  et  la  imissance 
au  dehors;  leur  centre  était  â Buenos-Ayres  ; les  fédé- 
ralistes, jaloux  de  maintenir  rindépendance  des  Etats 
de  la  Conlédération  et  de  ruiner  l’influence  de  la  grande 
ville;  ils  étaient  soutenus  par  les  gauchos,  par  les 
moines  dont  les  couvents  étaient  supprimés,  par  le 
clergé,  et  ils  avaient  pour  chets  quelques  ambitieux.  De 
1820  à 1827,  Bivadavia,  chef  des  unitaires,  gouverna 
la  république  Argentine;  elle  fit  alors  de  grands  |)ro- 
grés  dans  la  vie  libérale;  maison  prétendit  que  la  con- 
stitution définitive  du  24  décembre  1826  portait  atteinte 
au  droit  des  provinces;  Bosas  fat  l’un  des  chefs  de  l’in- 
surrection des  gauchos.  Bivadavia  fut  contraint  d’abdi- 
quer, 7 juillet  1827  ; son  successeur,  Dorrego,  fut  vaincu 
et  fusillé  par  les  unitaires;  mais  Bosas  fut  victorieux  du 
général  Lavalle;  ses  compagnons  le  proclamèrent  chef 
de  l’Etat,  et  l’Assemblée  des  représentants  de  Buenos- 
Ayres  fut  forcée  de  le  nommer  gouverneur  de  la  répu- 
blique Argentine,  8 flécembre  4829.  Le  parti  fédéraliste 
avait  triomphé 

Dès  lors  Bosas  fut  un  véritable  dictateur  ; soutenu 
par  les  gauchos  qu’il  réussit  â soumettre  à son  autorité 
absolue,  il  poursuivit  impitoyablement  les  unitaires  et 
se  débarrassa  de  ceux  qui  pouvaient  être  ses  rivaux.  Une 
expédition  (pi’il  conduisit  contre  les  Indiens  delà  Pata- 
gonie augmenta  encore  son  prestige.  La  multitude  le 
voulut  pour  maitre,  et,  après  avoir  lait  semblant  de  re- 
fuser, il  accepta  la  somme  du  pouvoir  public,  c’esl-â- 
dirc  la  dictature,  7 mars  1855. 

La  même  comédie  se  renouvela  tous  lescinq  ans  enire 
Bosas  et  l’Assomblée.  Homme  habile,  énergi)iuc,  cruel, 
infatigable  au  travail,  surveillant  tout  et  dirigeant  tout, 
il  eut  recours  à remprisonnement,  â la  confiscation, 
aux  supplices,  au  poison,  au  meurtre;  il  écrivait  en 
tète  de  tous  les  actes  officiels  : « âicnrent  les  sau- 
vages unitaires!  » On  évalue  â 22,000  le  nombre  de  ses 
victimes  ; les  habitants  de  Buenos-Ayres  durent  rendre 
hommage  à son  portrait;  un  mois  de  l’année  reçut  le 
nom  de  Bosas.  Longtemps  il  triompha  de  totts  ses  en- 
nemis; la  presse  était  muette  ou  esclave,  et  la  fameuse 
Compagnie  des  mazorcas,  qu’il  avait  organisée,  exter- 
minait en  plein  jour  tous  les  suspects,  â coups  de  poi- 
gnards ou  de  pistolet.  11  eut  le  talent  de  se  faire  consi- 
dérer comme  le  défenseur  de  l’indépendance  nationale 
de  l’Amérique  espagnole.  La  Franco  avait  à se  plaindre 
des  violences  commises  contre  scs  nationaux;  Bosas  ré- 
pondit jiar  des  arguties  à tomes  les  réclamations.  Une 
iloltc  française  mit  le  blocus  devant  Buenos-Ayres,  de 
1858  à I840;  la  Fi’ance  obtint  d’assez  vagmes  promesses; 
mais  elle  abandonnait  Montevideo,  où  s’étalent  réfugiés 
la  plupart  des  chefs  unitaires  ; la  ville,  longtemps  pres- 
sée, allait  succomher,  lorsque  l’Angleterre  et  la  France 
intervinrent  ; les  alliés  mirent  de  nouveau  le  blocus  de- 


vant Biionos-Ayrcs,  1845.  Mais  après  de  longues  négo- 
ciations, l'Angleterre  conclut,  en  1849,  un  traité  très- 
favorable  au  dictateur;  juiis  l’amiral  Le  l’rédour  signa 
à son  tour  le  traité  t|iii  porte  son  nom,  mais  qui  ne  fut 
pas  ralilié  [lar  l’Assemblée  nationale. 

C’est  alors  qu’une  rupture  éclata  entre  le  Brésil  et  la 
Confédération  Argentine;  Bosas,  le  chef  du  parti  fédé- 
raliste, avait  étendu  son  despotisme  â foules  les  parties 
de  la  républiipic.  Alors  les  fédéralistes  et  les  libéraux, 
soutenus  parle  Brésil,  s’unirent  pour  le  renverser.  Le 
général  lirquiza,  l’un  de  ses  ennemis,  gouverneur  d’En- 
tre-Bios,  se  mit  à la  tète  de  la  grande  armée  libéralrtce 
de  l’Amérique  du  Sud;  il  passa  le  Barana,  le  8 jan- 
vier 1852  et  marcha  sur  Buenos-Ayres.  Bosas  le  fit  dé- 
clarer traître,  fou,  sauvage  unitaire,  mais  il  perdit  son 
assurance  et  son  énergie  ; il  fut  battu  à Montc-Caseros, 
le  5 février  1852,  et  le  lendemain  Ilr(|uiza  prit  posse.s- 
sion  de  Buenos-Ayres.  Bosas,  travesti  en  gauclio,  s’était 
sauvé  dans  la  ville;  puis,  sous  le  déguisement  d'un  ma- 
telot, il  parvint  â se  réfugier  sur  un  navire  anglais, 
avec  ses  enfants.  Il  débarqua  à Cork,  en  Irlande,  le 
26  avril  1852,  et  depuis  lors  a vécu  en  Angleterre.  Son 
immense  fortune  en  terres  et  troupeaux  avait  été  con- 
fisquée au  profit  de  l’Etat,  et,  en  1861,  il  fut  même  con- 
damné à mort  par  contumace  par  le  tribunal  de  Buenos- 
Ayres. 

Ross  (Sm  James  Ci.ark),  navigateur  'anglais,  né  à 
Londres,  1800-1862,  neveu  de  sir  John  Boss,  fit  cim[ 
voyages  avec  lui,  puis  avecl’arry,  aux  terres  arctiques. 
Dans  les  expéditions  de  1829-55,  chargé  par  son  oncle 
de  la  direction  scientilique,  il  découvrit  le  pôle  magnéti- 
que nord.  En  1859,  il  dirigea  lui-même  une  expédition 
scientifique  au  pôle  antarctique,  fut  trois  fois  repoussé 
par  les  glaces,  s'avança  jnsqu’àJS»  10',  découvrit  laTerrc 
Victoria,  et  écrivit,  en  1847,  une  relation  de  son  voyage, 
pleine  d’observations  curieuses  de  toute  nature.  Il  alla 
en  1848  à la  recherche  de  sir  J.  Franklin,  mais  ce 
voyage  fut  inutile. 

Ros.s(Sia  William-Chmiles),  peintre  anglais,  né  à Lon- 
dres, 1794-1867,  se  fitde  bonne  heure  une  grande  ré- 
putation, surtout  par  ses  miniatures,  d’une  finesse  et 
d’une  expression  remarquables.  Il  cultiva  quelque  temp.s 
la  peinture  historique,  et  on  lui  doit  : le  Jugement  de 
Salomon,  Samuel  présenté  à Elle,  Brutus  condamnant 
ses  fils,  etc.  Membre  de  l’Académie  royale  de  Londres, 
il  fut  peintre  de  la  reine  Victoria. 

Rossniaessler  (Emile-Adolphe)  , naturaliste  alle- 
mand, né  à Leipzig,  1806-1867,  fut  professeur  à l’Aca- 
démie forestière  de  Tharand,  se  distingua  dans  les  rangs 
du  parti  démocratique  au  Parlement  de  Francfort,  en 
1848,  fut  destitué,  1850.  et  alla  fonder  une  école  d’agri- 
culture au  château  de  Ivlingenberg,  dans  le  canton  de 
Thurgovie.  On  lui  doit:  Iconographie  des  mollusques 
de  terre  et  d’eau  douce  de  l'Europe,  1835-44  ; Principes 
de  la  structure  et  de  la  vie  des  plantes,  1843;  Recher- 
ches sur  les  pétrifications,  1848;  Leçons  populaires  sur 
la  nature,  1832,  2 vol.;  l'Homme  et  la  Nature,  18.50-53, 
5 vol.;  Histoire  de  la  terre,  1856;  les  Quatre  saisons, 
1856;  la  Forêt,  1862;  les  Animauxdcla  forêt,  1864-67, 
2 vol.;  etc.,  etc. 

Rostan  (Louis-Léon),  médecin,  né  à Saint-Maximin 
(Var),  1796-1866,  élève  de  Pinel,  futmembre  de  l’Acadé- 
mie cle  médecine,  en  1823,  professeur  à la  Faculté,  en 
1853,  et  a écrit  : Recherches  sur  le  ramollissement  du 
cerveau.  1819;  Traité  élémentaire  de  diagnostic,  1825- 
27,  5 vol.;  Cours  élémentaire  d’hygiène,  1828,  2 vol.; 
Exposition  des  principes  de  l’organicisme,  1846,  in-8“, 
et  un  grand  nombre  de  Mémoires  importants  dans  les  re- 
cueils de  médecine. 

Roiig;«'‘  ( Ou  viik-Ciimiles-Camii, LE -Emmanuel,  vicomte 
de),  archéologue  français,  né  à Paris,  1811-1872,  fils 
d'un  colonel,  s’occupa  d’abord  d’agriculture  en  Anjou, 
mais  surtout  étudia  l’hébreu,  l’arabe,  les  hiéroglyphes. 
En  1844  et  1845,  ses  premières  publications  furent  re- 
marquées de  Leironne  et  de  Biot.  Il  devint  collaborateur 
do  la  Revue  archéologique,  présenta  â l’.Académie  des 
inscriptions  l’explication  d'une  inscription  funéraire 
hiéroglyphique,  et  entra  dans  cette  compagnie  en  1855. 
Il  était  depuis  1849  conservateur  du  musée  égyptien  du 
Louvre  ; il  en  a publié  le  catalogue.  En  1854,  il  entra 
au  Conseil  d’Etat;  puis  il  succéda  â Ch.  Lenormant 
comme  professeur  d’archéologie  au  Collège  de  France. 
Il  a présenté  à 1 Académie  des  inscriptions  des  mémoires, 
ipii  l’ont  placé  au  premier  rang  parmi  les  égyptologues 
et  il  a travaillé  à une  Chrestomathie  égyptienne,  avec 
traduction  des  textes. 

Roug;et  (CEoncEs),  peintre,  né  à Paris,  1781-1869, 
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fut  élève  de  David,  et  l’aida  dans  la  comiiositionde  plu- 
sieurs de  ses  grands  tableaux;  en  1810,  il  lit,  de  mé- 
moire, une  copie  célèbre  du  tableau  du  San-e.  Il  a lui- 
mème  exposé  des  œuvres  estimées  : Œdipe  et  Antigone, 
la  mort  de  saint  Louis.  Henri  If  au  Siège  de  Paris,  le 
C/iri.st  aux  Oliviers,  le  Mariage  de  Sapolèon  et  deMaric- 
IjOuise,  les  Chrétiens  aux  hèles,  Louis  IX  rendant  la 
justiee  sous  le  chêne  de  Vincennes  ; etc.  On  lui  doit  aussi 
de  nombreux  portraits,  et  beaucoup  de  ses  œuvres  sont 
à Versailles. 

Koiinianip.  D’après  la  Constitution  de  1860,  les 
Principautés-Unies  ont  un  Sénat  de  70  membres  et  une 
Chambre  des  députés  de  157,  élus  par  les  collèges  élec- 
toraux de  chaque  district.  Le  prince  régnant  ou  Domnti, 
Domnitor,  a été  reconnu  par  le  sultan. 

On  ne  connaît  qu’imparf'ailement  la  superficie  et  la 
population, puisqu’on  donne  également  120,97ôkü.  carr. 
et  153,771  pour  la  superficie;  puisqu’on  donne,  comme 
moyenne,  le  chiffre  de -1,425,000  hab.  pour  la  iioinilation. 

Le  budget  des  dépenses  est  d’environ  95  à 100  mil- 
lions ; la  dette  est  d’environ  250,000,000  de  francs. 

L'armée  régulière  est  de  65,000  hommes. 

Il  y avait  905  kil.  de  chemins  de  fer  exploités  au  1" 
juillet  1874. 

Rousseau  (Théodore),  paysagiste,  né  à Paris,  1812- 
1867.  a obtenu  les  plus  grands  succès  par  la  fraîcheur  et 
la  grâce  de  ses  paysages,  admirés  dans  les  différents  Sa- 
lons, et  qui  représentent  surtout  plusieurs  des  beaux 
points  de  vue  delà  forêt  de  Fontainebleau. 

Rückert  Frédéric),  poète  et  orientaliste  allemand, 
né  à Schweinfurtli  (Bavière),  1789-1860,  fut  professeur, 
puis  s’occupa  de  littérature,  étudia  les  langues  orienta- 
les, et  professa  à Erlangen  et  à Berlin,  de  1826  à 1849.  Il 
a été  l’un  des  poètes  les  plus  harmonieux  de  l’Allemagne  ; 
ses  principales  œuvres  sont  : Poésies  allemandes.  1814  ; 
les  Sonnets  cuirassés,  inspirés  par  la  haine  de  l’étran- 
ger ; la  Couronne  du  temps,  1817  ; les  Roses  orientales; 
1822;  les  Contes  et  récits  d'Orient,  1837,  2 vol.;  les 
Prières  et  les  méditations  orientales,  1837,  2 vol . ; /{av- 
tem  et  Surah,  1846;  la  Sagesse  des  Brahmanes,  1839. 
etc.  Il  a traduit  plusieurs  ouvrages  persans,  arabes  et 
indiens:  les  Métamorphoses  d’Abou-Saîd,  1826,  2 vol.; 
Nota  et  Damayanti,  conte  indien,  1828  ; Ilamasa  ou  les 
anciennes  chansons  populaires  arabes,  1846,  2 vol.; 
Amrilkàis,  le  poële-roi,  1847.  Il  a encore  composé; 
Napoléon,  comédie  politique  en  5 actes,  plusieurs  drames 
et  une  Vie  de  Jésus,  résumé  des  quatre  évangiles. 

Russie  (euriRE  de).  Voici  quelques  chiffres  qui  mo- 
difient ou  complètent  notre  article  sur  la  Russie  ; 


1“  Russie  d’Europe 

2°  Pologne 

O»  Gr.-Duché  de  Finlande.  . . . 
Lieutenance  du  Caucase. . . . 

5°  Sibérie 1 

6“  Asie  centrale i 


Kil.  carrés. 

4,982,092 
127,311 
368, -425 
447,513 

1G,112,.350 


Ilnbit.inls. 

63,6,58,93  i 
6,225,613 
1,8.52,1.38 
5,200,000 

3.01 4. . 520 

3. . 527. 627 
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VI.  Provinces  baltiqucs,  4 gouvernements  (Courlande, 
Esthonie,  Livonie,  Saint-Pétersbourg),  3,071,070  habi- 
tants. 

2’  GOrVERXEMEXT  DE  lA  VISTl'LE. 

Ancien  royaume  de  Pologne,  divisé  en  10  gouverne- 
ments (Kalisli,  Kjeletz  (Kielcc),  Lomsfia,  Lublin,  Piotro- 
kow,  Plock,  RaJom,  Siedlce,  Suwalki,  Varsovie), 
6,225,618  habitants. 

.5»  GRAND-DUCHÉ  DE  FINLANDE. 

Divisé  en  8 gouvernements,  1,832,128  habitants. 


4“  LIEUTENANCE  DU  CAUCASE. 


Elle  comprend  12  gouvernements,  territoires  ou  dis- 
tricts, tant  au  N.  qu’au  S.  du  Caucase. 

Kil.  car.  Hab.  Ch.-lieu. 


1.  Stavropol  (gouv.)..  7tt,897 

2.  Ivouban  (territ  ).  . t)3,4,56 

3.  Térek  tterrit.).  . . 58,868 

4.  Dagliestan  (gouv.).  28,590 

5.  Bakou  (gouv).  . . 39,018 

6.  Elisabethpol  gouv.)  38,4.50 

7.  Erivan  (gouv.) . . . 27, .593 

8.  Tiflis  (gouv.).  . . 40,354 

!).  Koutais  (gouv.).  . 20,821 

10.  Sakatal  districtau 

S.  du  Caucaseor.). . 3,980 

1 1 . Snkfuim  (dist.  au 

N.-ü.  de  Koutais)..  7,515 

12.  Tchernomore (dis- 

trict de  la  mer 
Koire,au  S.  du  Cau- 
case occidental) . . 5,286 


437,118 

672,221 

48.5,237 

448,299 

513,560 

.529,412 

452,001 

606,581 

605,691 

.56,802 

70,701 


15,703 


Stavropol. 

lékatérinodar. 

Mozdok. 

Derbent. 

Bakou. 

Elisalietlipnl. 

Erivan. 

Tiflis. 

Koutais. 

Sakatal. 

Sukhum. 


O 


.5“  SIBÉRIE  ET  ASIE  CENTRALE. 


I.  Sibérie  proprement  liite. 

Gonvern.  de  Tobolsk l,!0r),85.5.hab. 

— de  Tomsk 781,2(i8 

— dlénisséisk ....  3.50,848 

— d’irkoutsk 372,833 

Province  de  Transbaïkalie.  . . 41!), 813 

— du  Littoral 43,320 

— de  l’ Amour 22,297 

— d'Iakoutsk.  ...  . 228,563 


II.  Steppes  des  Kirghiz  d’Orenhourg. 


Province  de  l’Uural 499,261 

— de  Tourgaï 338,802 

III.  Steppes  des  Kirghiz  de  la  Sibérie  ocridcntalc. 
Province  d’AEmolinsk 226,788 

— de  Semipalatihsk. . . 208,9!)1 


IV.  Gouvernement  du  Turkestan. 

Province  de  Syr-Daria.  . . . 
District  de  Sarjavvschan..  . . 
Province  de  Sémiretscliinsk . . 

— de  Kouldja 

District  d’Amou-Daria 


865,461 

486,937 

il4,.537 

220,000 


Empire  de  Russie 22,037,691  83,258,632 

!■>  Russie  d’Europe  ; 50  gouvernements. 

I.  Grande-Russie,  19  gouvernements  (Arkhangel,  .Ja- 
roslav, Kafouga,  Kostroma,  Koursk,  Moscou,  .Mjiii-Nov- 
gorod, Novgorod,  ülonetz,  Urel,  Pskof,  Riazan,  Sinolensk, 
Tarnbov,  Toula,  Tver,  Vladimir,  Vologda,  Voronéje), 
23,400,000  habitants. 

II.  Petite- Russie,  4 gouvernements  (Kharkov,  Kiev, 
Poltava,  rcliernigov),  7,3x8,258  habitants. 

III.  Russie  orientale,  10  gouvernements  (Astrakhan, 
Kazan,  Orenbourg,  üufa.  Pensa,  Perrn,  Samara,  Saratov, 
Simbirsk,  Viatka'i,  14,762,672  habitants. 

IV.  Russie  méridionale,  5 gouvernements  (Bessarabie, 
Kherson.  Cosaques  du  Don,  lékaterinoslav,  lauride), 
5,500,474  habitants. 

V.  Russie  occidentale,  8 gouvernements  ( Grodno, 
Kowno,  Minsk,  Mohilev,  Podolie,  Vilna,  Vitebsk,  Volhy- 
nie), 9,.5.56.188  habitants. 


Le  budget  est  d’environ  510  millions  de  roubles.  La 
dette  réelle  est  de  1,86.5,000,000  de  roubles,  sans  comp- 
ter la  dette  provenant  de  l'émancipation  des  paysans. 

L’armée  se  compose  des  troupes  iiermanentes  et  de  la 
milice.  Le  service  est  obligatoire  pour  6 ans  dans  l’ar- 
mée active,  pour  9 ans  dans  la  réserve.  En  temps  de 
[laix,  l’année  russe  est  d’environ  750,000  hommes  ; en 
temps  de  guerre,  elle  serait  de  1,529,000  hommes  et 
300,000  chevaux. 

t,a  flotte  comiitc  225  bâtiments  de  guerre,  armés  de 
.521  canons;  les  équipages  s’élèvent  de  20  à 28,000 
hommes. 

I,e  commerce  avec  l’Europe  s’est  élevé  (sans  y com- 
jirendre  celui  de  la  Finlande)  à 413,678,000  rouilles 
pour  l’importation  ; à 31 1,553,000  roubles  pour  l’expor- 
tation. Un  exporte  surtout  céréales,  lin,  graine  de  lin, 
chanvre,  laine  brute,  bétail,  bois,  etc. 

Il  y avait  récemment  près  de  17,000  kilom.  de  che- 
mins de  1er  en  exploitation. 
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Kntlowa,  village  de  Bohême,  au  N.-O.  de  Knenig- 
grætz,  qui  a donné  son  nom  à la  grande  bataille  du 
4 juillet  18(>0,  gagnée  par  les  Brussiens  sur  les  Autri- 
chiens. 

Wagra  (ro\  Bajioxdela),  écononiisle,  néùl.a  Corogne 
'Espagne),  1TJ8-1871,  futno3e!:!6,  en  1820,  directeur  du 
Jardin  holaniquc  de  la  Havane  et  prol'esscur  de  bota- 
nique agricole.  Il  publia  sur  Culia,en  1851  et  en  1850, 
deu.v  ouvrages  qu’il  a refondus  sous  ce  titre  ; llisloirc 
p/iijsiqiie,  }>oliti(jue  cl  naturelle  de  l'ilc  de  Cuba,  1857- 
42,  2 vol.  in-fol. , traduite  en  fi  ançais  ]iar  d’Orliigny,  Le- 
febvre, etc.,  etalirégée  en  2 vol.  in-8'>  par  Sabin  Herlbe- 
lot.  Après  un  voyage  aux  Etats-Unis,  il  revint  en  Eu- 
rope et  écrivit;  L'ùn/  moin  aux  Elals-Uni.t  de  l'Amérique 
du  Noi'fl,  1K55  ; Voyage  en  /telgique  cl  en  Hollande  xnu.i 
le  rapport  de  l'instruction  primaire,  des  établissements 
de  b/enfaisanee  et  des  prisons,  2 vol.  in-8‘’.  De  retour  à 
Madrid,  il  se  consacra  à l’économie  politii|ue,  professa 
cette  science  à l’Athénée  de  Madiid;  londa  le  Guide  du 
commeree;  dirigea  la  Revue  des  intérêts  nialériels  et 
inoraux;  écrivit  : Leçons  d'éeonomio  sociale,  ISit);  De 
l’Industrie  espagnole,  1842;  De  l'Industrie  belge;  De 
l'Industrie  allemande,  1843;  Matériaux  pour  une  bi- 
bliotltcque  des  économistes  espagnols,  18  48,  etc. 

Dès  1857,  il  avait  été  nommé  membre  correspondant 
de  l’Académie  des  sciences  morales  et  politiques  do 
France.  Eu  1848,  à l’aris,  il  se  mêla  fort  activement  aux 
discussions  soulevées  par  les  questions  sociales,  et  sou- 
tint la  plupart  des  idées  socialistes  de  Proiidbon  dans 
nn  grand  nombre  d’articles  et  de  brochures.  Plus  tard, 
il  fut  nommé  député  aux  Cortès  constituantes  de  18.54, 
prit  place  parmi  les  membres  de  VUnion  libérale,  mais 
.se  rapprocha  de  l’extrême  gauche  dans  les  questions 
économiques.  lîentrê  dans  la  vie  privée  en  1856,  il  a 
commencé  une  grande  Histoire  de  Cuba,  dont  le  pre- 
mier volume  parut  à Paris  en  1861;  et  a publié  séparé- 
ment ; t'uba  en  1860.  in-folio;  Icônes  plantarum  in 
/lora  Cubena  descriplarum,  in-folio  avec  122  planches, 
1865,  etc. 

Saliell  (Oue»I-)  ou  Adouze,  rivière  de  l’Algérie, 
qui  sort  des  groupes  du  Dira,  dans  l'Atlas,  passe  à Au- 
male, Bordj-Bouira,  Beni-Mansour,  contourne  le  Djur- 
jura  et  finit  à Bougie.  Elle  reçoit  le  Bou-Sellam,  qui 
passe  à Sétif. 

Saint'Andéol  (Bourg-),  cb.-l.  de  canton  de  Par- 
rond.  et  à 50  kil.  S.-O.  de  Privas  (Ardèche),  sur  la  rive 
droite  du  Rhône.  Culture  des  mûriers,  des  oliviers  et 
delà  vigne.  Eglise  Saint-Andéol,  jadis  temple  romain. 
Près  de  là,  fontaine  minérale  de  Tournes;  4,524  bah. 
Elle  doit  son  origine  et  son  nom  à saint  .àndéol,  venu 
de  l’Ionie  en  Gaule,  au  deuxième  siècle,  et  qui  fut  mar- 
tyrisé sur  les  bords  du  Rhône;  ses  reliques  furent  dé- 
couvertes, au  neuvième  siècle,  par  l’évêque  de  Viviers, 
qui  fonda  une  église,  autour  de  laquelle  la  ville  se  dé- 
veloppa. 

Saint-Jean  (Simon),  peintre  de  fleurs,  né  à Lyon, 
1812-1860,  a fait,  avec  un  talent  supérieur  décomposi- 
tion, de  dessin  et  de  couleur,  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux représentant  des  fruits  et  surtout  des  Heurs.  11  a 
toujours  résidé  à Lyon,  mais  ses  œuvres  ont  été  juste- 
ment appréciées  aux  diverses  expositions. 

Saint-Marc  Oirardin  [Maiic  Giiiardin,  dit),  pro- 
fesseur, écrivain,  homme  politique,  né  à Paris,  1801- 
1875,  après  de  brillants  succès  au  collège  Henri  IV,  se  fit 
recevoir  avocat  et  fut  nommé  agrégé  des  classes  supé- 
rieures en  1825.  Ses  opinions  libérales  l’empêchèrent  d'a- 
bord d’occuper  une  chaire  dans  l’enseignement.  Il  eut,  en 
1822,  le  premier  accessit  du  jirix  d'éloquence  à l'Acadé- 
mie pour  l'Eloge  de  Lesage;  en  1827,  le  prix  pour 
V Eloge  de  llossuel;  en  1828,  il  partagea  avec  M.  Phila- 
rète  Chasles  le  prix  pour  son  Tableau  de  la  litlcraturc 
française  au  xvi“  siècle.  Chargé  de  la  classe  de  seconde 
au  collège  Louis-lc-Grand,  en  1827,  il  débuta,  comme 
journaliste,  dans  les  Débats,  et  resta  attaché  à la  rédac- 
tion de  ce  journal  jusqu’en  1872  ; il  s’en  sépara  alors 
avec  un  certain  éclat.  Après  avoir  visité  l’Italie,  il  fit  un 
voyage  en  Allemagne,  1850,  et  se  lia  à Berlin  avec  Gans 


et  Hegel.  Après  la  Révolution  de  Juillet,  il  fut  nommé 
maître  des  requêtes  au  conseil  d’Etat  et  fut  chargé  de 
su|)|iléer  M.  Guizot,  comme  professeur  d’histoire  ; en 
1854.  il  remplaça  Laya,  comme  [irofesseur  de  [loésie  la- 
tine à la  Faculté  des  lettres.  En  1835,  il  avait  visité  les 
etablissements  d’instruction  intermédiaire  dans  l’Alle- 
magne méi’idionale  ; il  consigna  ses  observations  dans 
des  Notices  politiques  et  littéraires,  1834,  in-S”;  et  dans 
un  Rapport,  1835-1838.  2 (lai  ties  in-8“.  Nommé  député 
de  Saint-Vrieix,  en  1854,  il  fut  l’adversaire  de  la  coali- 
tion, ne  fut  pas  réélu  en  1830,  fit  un  voyage  en  Drient, 
et  rentra  à la  Chambre  de  1842  à 1848.  Il  fut  plusieurs 
fois  rapporteur  de  l'adresse  et  s’occupa  surtout  de  la 
question  ü’Urient  et  des  affaires  de  la  Grèce.  En  1837,  il 
avait  été  rapporteur  de  la  loi  sur  l’instruction  secon- 
daire. Nommé  membre  du  Conseil  royal  de  l’Instruction 
publique,  dès  1837,  et  plus  spécialement  chargé  de  di- 
riger l'enseignement  histori(|ue,  conseiller  d Etat  en  ser- 
vice extraordinaire,  il  n’abandonna  pas,  malgi-é  scs 
fonctions  multiples,  ses  cours  de  la  Sorbonne,  où  il  ne 
cessa  d’exercer  sur  la  jeunesse  des  écoles  une  grande  au- 
torité. En  1844,  il  lut  élu  membre  de  l’Académie  fran- 
çaise en  remplacement  de  Campenon.  Aux  journées  de 
février  1848,  il  fut  désigné  comme  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique.  Il  garda  dés  lors  son  influence  aux  Débats 
et  ses  fonctions  dans  ITJniversité.  Eprouvé  par  de  nom- 
breuses douleurs  de  famille,  il  s’éloigna  de  sa  chaire  de 
la  Sorbonne,  en  1863  ; mais  il  prit  part  à la  réorgani- 
sation des  conférences  littéraires  libres  et  devint  rédac- 
teur au  Journal  des  Savants,  en  1869.  Membre  de  l'As- 
semblée nationale  de  1871,  -il  y joua  un  rôle  actif  jus- 
qu’au jour  de  sa  mort. 

Dans  ses  livres,  comme  dans  ses  leçons,  Saint-Marc 
Girardin  a partout  porté  le  mouvement,  la  vie,M’amour 
du  progrès  et  des  idées  sainement  libérales.  Il  n’a  jamais 
séparé  la  morale  de  la  littérature,  éclairant  le  passé  par 
des  rapprochements  ingénieux  avec  les  choses  présentes  ; 
aimant  avant  tout  le  bon  sens,  la  clarté,  plein  de  finesse, 
d’esprit,  souvent  de  malice.  Citons  parmi  ses  ouvrages  ; 
Cours  de  littérature  dramatique  ou  de  l'usage  des  pas- 
sions dans  le  drame,  5 vol.,  1843-1868;  — Essais  de 
littérature  et  de  morale,  1844,  2 vol.;  — Souvenirs  et 
voyages,  2 vol.  ; — Souvenirs  et  réflexions  politiques 
d'un  journaliste,  1859,  in-8“.  Il  a donné  dans  la  Revue 
des  Deux  Mondes  des  articles  remarqués  sur  la  Poésie 
chrétienne , sur  la  Vie  et  les  ouvrages  de  J. -J.  Rousseau 
On  lui  doit  encore  des  Notices  pour  les  œuvres  de  plu- 
sieurs de  nos  grands  écrivains  et  il  achevait,  au  moment 
de  sa  mort,  une  belle  édition  de  Racine,  pour  la  Collec- 
tion de  MM.  Garnier  frères. 

Maint-t ictor  (Jean-Baptiste  BIns,  comte  de),  lit- 
térateur français,  né  à Saint-Domingue,  1772-1858,  com- 
posa deux  poèmes  descriptifs  : T Espérance,  1804,  et 
le  Voyage  du  jmcle,  1806,  qui  ne  manquent  pas  de  ta- 
lent; un  opéra  comique  très-gai,  V Habit  du  chevalier 
de  Grammont,  etc.;  il  traduisit  envers  français  les  Odes 
d’ Anacréon.  11  fut  attaché  pendant  plusieurs  années  à la 
rédaction  du  Journal  des  Débats.  On  lui  doit  encore  ; 
Tableau  historique  et  p 'ttloresque  de  Paris,  depuis  les 
Gaulois  jusqu’à  nos  jours , 1822-27,  4 vol.  111-8°,  avec 
atlas. 

Sainte-Beuve  (Chadles-Acgustin),  poète  et  critique, 
né  à Boulogne-sur-Mer,  1804-1869,  fils  d’un  contrôleur 
des  droits  réunis,  qui  mourut  deux  mois  avant  sa  nais- 
sance, et  d’une  mère  distinguée  par  son  intelligence, 
et  d’origine  anglaise;  fit  de  bonnes  études  à Boulogne, 
les  acheva  aux  collèges  Charlemagne  et  Bourbon,  et  dès 
lors  montra  les  qualités  d’un  esprit  facile  et  ingénieux, 
comme  on  le  voit  par  un  grand  nombre  de  morceaux 
latins  et  français,  insérés  dans  le  recueil  de  Jules  Pierrot. 
Il  embrassa  d’abord  avec  ardeur  la  carrière  médicale, 
s’adonna  surtout  à l’anatomie  et  obtint  une  place  d’ex- 
terne à l’bôpital  8aint-Louis.  Mais  il  avait  un  goût  plus 
vif  encore  pour  les  lettres;  il  écrivit,  dés  1824,  dans  le 
Globe,  dirigé  par  M.  Dubois,  son  ancien  professeur,  et 
renonça  à la  médecine  en  1827.  Dès  lors  il  était  protégé 
par  Daunou,  et  ses  articles  d’histoire  et  de  critique 
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avaient  été  remarqués  par  Jouffroy,  qui  devint  son  ami. 
Tout  en  faisant  une  critique  juste  et  même  un  peu  sé- 
vère des  Odes  et  Ballades  de  Victor  Hugo,  il  se  laissa 
entraîner  par  le  mouvement  romantique,  fit  partie  du 
Cénacle,  et,  en  18*28,  publia  un  Tableau  hislorique  et 
critique  de  la  poésie  française  au  seizième  siècle,  qu’il 
avait  d'abord  destiné  au  concours  d'tToquence  de  l'Aca- 
démie française;  celte  étude,  malgré  ses  vues  systéma- 
tiques, fut  considérée  comme  un  des  meilleurs  mor- 
ceaux de  critique  de  l’époque.  Les  Poésies  de  Joseph 
Delorme,  18*28,  soulevèrent  autant  de  critiques  que  d é- 
loges; dans  le  livre  des  Consolations,  on  trouva  plus 
de  grâce  et  de  facilité  pour  peindre  les  détails  de  la  vie 
intérieure,  avec  certaines  tendances  de  mysticisme  chré- 
tien. Après  1830,  il  écrivit  dans  le  Globe,  dirigé  par 
P.  Leroux,  et  se  rapprocha  un  instant  des  saints-simo- 
niens.  Mais  bientôt  il  trouva  sa  veine  la  plus  heureuse, 
en  continuant  dans  la  Revue  des  Deux  Momies  les  Por- 
traits littéraires  qu'il  avait  commencés  dans  la  Revue 
de  Paris,  1831.  11  écrivit  aussi,  vers  cette  époque,  des 
articles  politiques  et  littéraires  dans  le  Salional,  s’en- 
thousiasma pour  Diderot,  puis  pour  La  Mennais,  connut 
Lacordaire  et  l’abbé  Gerbet,  et,  en  1834,  composa  Vo- 
lupté, roman  étrange,  où  il  décrivit  avec  complaisance 
les  combais  de  la  chair  et  de  l’esprit.  En  1837,  il  lit  un 
cours  public  à l’.Académie  de  Lausanne,  et  y conçut  l'idée 
d’une  Histoire  de  Port-Royal.  Un  volume  de  poésies, 
les  Pensées  d'août,  eut  moins  de  succès.  En  1810, 

M.  Thiers  le  fit  nommer  conservateur  à la  bibliothèque 
Mazarine.  En  1815,  il  remplaça  Casimir  Delavigne  à l’A- 
cadémie française,  et  futreçu  par  Victor  Hugo.  Il  quitta 
la  France,  en  1818,  et  lit  un  cours  de  littérature  fran- 
çaise à l'université  de  Liège;  il  en  résulta  le  livre,  pu- 
blié plus  tard:  Chateaubriand  et  son  groupe  littéraire 
sous  l’Empire.  En  1850,  il  reprit  dans  /e  Constitutionnel 
les  Portraits  littéraires,  sous  le  titre  de  Causeries  du 
lundi;  il  passa  au  Moniteur.  185*2,  et  fut  nommé  pro- 
fesseur de  poésie  latine  au  Collège  de  France;  son  cours 
fut  interrompu  par  l’hostilité  bruyante  d’une  partie  de 
son  auditoire.  11  fut  maître  de  conférences  à l'Ecole 
normale,  1857,  reprit  sa  collaboration  au  Constitutionnel, 
1801,  fut  nommé  sénateur,  1865,  défendit  dans  ses  der- 
niers temps  la  liberté  de  la  pensée  par  un  discours  qui 
fitbeaucoup  de  bruit,  et  venait  d’accordersa collaboration 
au  journal  le  Temps,  lorsqu'il  mourut  en  libre  penseur. 

Il  a donné  à la  critique  contemporaine  une  forme 
nouvelle  et  s’est  placé  au  premier  rang  par  les  qualités 
supérieures  de  sa  manière  et  de  son  style.  On  a généra- 
lement loué  sa  finesse  d’appréciation,  sa  merveilleuse  dé- 
licatesse pour  disséquer  en  quelque  sorte  les  écrivains 
et  leurs  œuvres,  son  habileté  à mêler,  en  charmant  et 
en  intéressant,  la  biographie  anecdotique  à la  critique 
littéraire.  Son  style  a quelque  chose  de  piquant,  d'im- 
prévu, d’original  ; c’est  comme  une  langue  à part,  quel- 
quefois bizarre  et  contournée,  mais  qui  jamais  ne  lasse 
et  finit  toujours  par  éclairer.  Les  Œuvres  de  Sainte- 
Beuve  sont  : Tableau  de  la  poésie  française  au  xvi"  siècle, 
et  œuvres  ehoisies  de  Ronsard  avec  une  notice,  des  notes 
et  commentaires,  18*28,  *2  vol.  in-8“;  Vie,  poésies  et  pen- 
sées de  Joseph  Delorme,  18*29,  et  1860.  avec  des  Poésies 
inédites;  les  Consolations,  1850,  in-18;  Portraits  lit- 
téraires, 1832-39,  8 vol.  in-8°,  et  18H-il,3vol.  in-18; 
Volupté,  1834,  2 vol.  in-8°;  Pensées  d'août.  1857, 
in-18;  Poésies  complètes,  1840,  in-18;  Histoire  de  Port- 
Royal,  5 vol.  iti-So;  Portraits  de  femmes. 

1841.  in-18;  Portraits  contemporains,  1810.  2 voi. 
in-18;  Causeries  du  lundi,  \b  vol.  in-12;  Elude  sut 
Virgile,  1857,  2 vol.  in-8“;  etc.,  etc. 

Il  a collaboré  à plusieurs  journaux  et  recueils,  et  il  a 
écrit  un  grand  nombre  de  Préfaces,  de  Motices  biogra- 
phiques et  littéraires,  en  tête  des  œuvres  de  divers  au- 
teurs. On  trouve  ses  Causeries,  ses  Portraits  littéraires, 
Chateaubriand  et  son  groupe  littéraire,  dans  la  Biblio- 
thèque choisie  de  MM.  Garnier,  qui  ont  publié  une 
nouvelle  galerie  de  Femmes  célèbres,  1 vol.  gr.  in-8*. 

Sainline  ^Josepu-Xavie»  Konifare.  connu  sous  le 
nom  de),  littérateur,  né  à Paris,  1798-1805,  se  fit  de 
bonne  heure  connaître  par  plusieurs  pièces  de  vers,  qui 
furent  couronnées  par  l’Académie  française.  11  travailla 
ensuite  pour  le  théâtre,  et  fut  le  collaborateur  de  Scrilie, 
Ancelot,  Carmouche,  Varin,  etc.  Il  a composé  plus  de 
200  pièces,  parmi  lesquelles  on  cite:  l'Ours  cl  le  Pacha, 
1827;  l’Homme  du  monde;  le  Bouffon  du  prince, 
1831;  les  Cabinets  particuliers,  1832;  un  Monsieur  cl 
une  Dame,  1841  ; il  a écrit  un  opéra-comique,  le  Duc  j 
d’Olonne;  etc.  Un  petit  roman,  Picciola,  1836,  in-8'*,  lui  ; 
valut  le  prix  Montyon  de  3,000  fr.,  en  1837,  et  a été  plus  | 


de  20  fois  réimprimé;  on  lui  doit  encore  une  Histoire 
des  Guerres  d’Italie,  1828,  2 vol.  in-18,  et  des  l'omans 
bien  faits:  Jonathan  le  visionnaire,  2 vol.  in-12;  une 
Maîtresse  de  Iaiuîs  Xlll,  1834,  2 vol.  iu-8^;  Antoine, 
les  Récits  dans  la  Touraine,  les  Métamorphoses  de  la 
femme.  1840,  3 vol.  in-8“;  les  Trois  Reines,  1855,  2 vol. 
in-8";  Seul!  Chrisna.  1859,  in-18;  etc.  Il  a écrit  dans 
la  Revue  de  Paris,  le  Musée  des  familles,  le  Siècle, 
le  Constitutionnel,  le  Journal  pour  tous,  etc. 

^•airoril.  V.  du  comté  de  l.ancastre  Anglelerre),  est 
vérilablement  réunie  à Manchester,  et  a les  mêmes  in- 
dustries ; 125,000  hab. 

Kalpoiisa.  anc.  ville  de  la  lîéli<iue,  en  Espagne,  dans 
le  Conventus  d'ilispalis  (Séville',  a disparu  de  l'histoire 
avec  la  domination  romaine.  On  a découvert  parmi  ses 
ruines,  en  1857,  des  tables  de  bronze,  dites  de  Malaga 
et  de  Salpcnsa,  très-intéressantes  au  sujet  du  droit  mu- 
nicipal sons  les  empereurs  lïomains.  Elles  ont  donné 
lieu  â d'intéressantes  dissertations  de  .M.M.  Mommsen,  La- 
boulaye,  Giraud,  etc. 

Kaizlioiirg;.  l’uu  des  pays  cisleithaniens  de  l’empire 
Austro-Hongrois,  au  S -O.  de  la  Haute-Autriche,  dans  le 
bassin  de  la  Salza.  a pour  chef-lieu  Sahbourg.  La  su- 
perficie est  de  7,100  kil.  carrés;  la  population,  de 
153,000  habitants,  presque  tous  d’origine  allemande  et 
catholiques  romains. 

KaUiiiü  Jiiliaiiiis,  jurisconsulte  romain,  vivait 
sous  les  Antonins,  fut  prêteur,  deux  fois  consul,  et  eut 
l'amitié  de  Marc  Aurèle.  Sous  Adrien,  il  mit  en  ordre 
les  diverses  dispositions  des  édits  des  préteurs,  et  en  fil 
une  sorte  de  code,  qui,  sanctionné  par  un  sénatus-cou- 
sulte,  sous  le  nom  A’Edil  perpétuel,  régla  désormais 
l’administration  des  provinces,  131.  Les  prêteurs  durent 
s’y  conformer,  et  leurs  édits  ne  s’occupèrent  plus  que 
des  détails.  Il  n’en  reste  que  des  fragments;  ils  ont 
été  réunis  par  Guillaume  Rauchin  et  insérés  dans  les 
Pandectes  de  l’othier;  Heincccius  a essayé  de  recon- 
stituer VEdii  perpétuel.  Salvius  Julianus  lut  le  bisa'ieul 
de  l'empereur  Didius  Julianus. 

Main<«on  (Jo.sEi'ii-lsuioiiE) , artiste  dramatique,  né  â 
Saint-Denis,  1793-1871),  après  des  études  imparfaites, 
entra  au  Conservatoire  en  1812,  obtint  le  prix  de  co- 
médie, se  maria  avec  une  jeune  actrice,  joua  en  pro- 
vince, puis  s’attacha  au  second  Théâtre-Français,  de 
1819  à 1827.  11  entra  définitivement  â la  Comédie-Fran- 
çaise en  1832,  et  se  plaça  au  premier  rang,  dans  un  ré- 
pertoire très-varié,  par  son  jeu  incisif  et  mordant,  l’ro- 
fesseur  au  Conservatoire,  il  a formé  de  brillants  élèves. 
11  se  relira  du  théâtre  en  1803,  et  fut  décoré  en 
1804.  Il  a écrit  des  vaudevilles  cl  des  drames,  qui  ont  été 
bien  accueillis  : la  FHe  de  Molière,  la  Belle-mère  et  le 
gendre,  le  Péché  de  jeunesse,  l'Alcade  de  Zalaméa,  la 
Famille  Poisson,  la  Dot  de  ma  fille,  etc. J II  a composé 
plusieurs  discours  en  vers  et  fait  des  conférences  qui 
ont  été  très-suivies. 

Kami  (.\M.vxTivE-LrciLF.-AiHOHF.  Dupix,  dame  Dudevaxt, 
connue  sous  le  nom  de  George),  romancière  Irançaise,  née 
à l’aris  suivant  Vapereau,  mais  plutôt  à Nohant,  près  La 
Châtre,  1804-1870.  Elle  descendait  [lar  sa  famille  pater- 
nelle de  Maurice  de  Saxe  ; son  jière,  Maurice  Dupin, 
mourut  d'une  chute  de  cheval,  en  1808;  elle  fut  élevée 
par  sa  grand’inère,  Mme  Dui)in,au  château  de  Nohant, 
J>rès  de  la  Châtre  dans  le  Berry.  Sa  première  éducation 
fui  libre  et  poétique,  au  milieu  des  scènes  champêtres 
qu'elle  aimait.  Elle  jiassa  trois  ans,  1817-1820,  au  cou- 
vent des  Augustines  anglaises  de  la  ruedesFossés-Sainl- 
Viclor  â l’aris,  tantôt  vive  et  iiidépr-ndantc,  tantôt  rê- 
veuse et  d'une  dévotion  exaltée.  De  retour  â Nohant, 
elle  lut  beaucoup,  mais  son  imagination  ardente  fut 
surtout  séduite  jiar  les  ouvrages  de  J. -J.  Rousseau.  A 
la  mort  de  sa  grand’mère,  elle  voulut  entier  au  couvent, 
mais  on  la  maria,  presque  malgré  elle,  en  1822,  â 
M.  Dudevant.  Elle  fut  mère  de  deux  enfants;  imis  en 
1831,  une  séparation  volontaire  eut  lieu  entre  elle  et 
son  mari  ; elle  vint  habiter  l’aris  avec  sa  fille,  et  cher- 
cha à sc  créer  des  ressources,  pour  vivre  indépendante. 
Elle  fit  des  traductions,  des  i>oi*lrails  â raquarelle,  co- 
loria des  tabatières;  reprit,  pour  |dus  de  liberté,  les 
habits  d’hornmc  qu'elle  avait  jilus  d'une  fuis  portés  dans 
son  enfance,  et  voulut  écrire.  Rebutée  jiar  hératry  et 
[lar  Balzac,  elle  fut  encouragée  par  son  coinpatriole, 
Henri  Delatouche,  qui  l'employa  au  Figaro.  Elle  .se  lia 
avec  Jules  Sandeau,  et  ils  coinpo-érenl  en  commun,  sous 
h'  nom  de  Jules  .Sand,  des  nouvelles,  La  prima  donna 
Cora,  Cypricn,  puis  Rose  et  Blanche.  1831.  Elle  se  retira 
alors  à Sohant,  et  y écrivit  seule  Indiana,  ipii  pai'ut  en 
1832  sous  le  pseudonyme  de  George  Sand-,  ce  roman. 
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qui  cul  un  vcrilahle  succès,  fut  suivi  de  Vfilentiiic. 187>2; 
mais  Lctia,  composé  dans  un  moment  de  crise  et  de 
maladie,  i833,  lit  scandale. 

George  Sand  alla  chercher  le  repos  en  Italie,  oii  elle 
fut  accompagnée  par  \llred  de  Musset.  Elle  fulsurlout 
charmée  par  Venise,  (pii  inspira  plu.sieurs  de  ses  ou- 
vrages, les  Lellres  d’un  yui/uyeur,  183.3-1830,  Méirlla, 
Ij'onc  Lconi,  MuUea,  Lavinia,  les  Miiilirx  niusuïislcs, 
la  Drniière  Aldini,  VUscoc/ue,  (jui  iiarin  eut  dans  la  Re- 
vue des  Deux-Mondes.  G’est  dans  celle  période  brillante 
de  son  talent  qu’elle  écrivit  daci/ncs,  1834,  \e  Secrétaire 
intime,  André,  1835,  Maupral,  18.30,  Simon,  1830.  Elle 
subit  alors  rinilucnce  de  Michel  de  liourges  et  de  ha 
Mennais,  un  peu  plus  tard  celle  de  rierre  Leroux.  En 
1830,  après  un  jugement  qui  la  séiiarait  définitivement 
de  son  mari,  elle  visita  la  Suisse,  puis  voyagea  avec 
Frédéric  Ghopiu,  et  raconta,  en  1838,  son  voyage  à Ma- 
jorque. Spiridion,  1830,  les  Sept  Corde.'i  de  la  Lyre, 
1840,  furent  écrits  sous  l’inspiration  de  Lierre  Leroux. 
Pauline  fut  le  dernier  ouvrage  qu  elle  publia  alors 
dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  184-1  ; elle  se  brouilla 
avec  le  directeur,  (pii  avait  refusé  Horace.  Elle  écrivit 
alors  dans  la  Revue  indépendante  et  y fit  paraître 
Consuelo,  la  comtesse  de  Rudohtadt , dont  les  idées 
mystiques  et  religieuses  ne  plurent  pas  générale- 
ment. 

Elle  revint  alors  aux  romans  de  politi(pie  sociale;  et 
écrivit  le  Compagnon  du  tour  de  France,  1830,  le  Meu- 
nier d’.Angibault,  le  Péché  de  Monsieur  Antoine.  Teve- 
rino,  Lucrezia  Floriani,  le  Château  des  Désertes,  sont 
des  études  sur  l’art  et  surtout  sur  l’art  du  comédien. 
Après  ces  nombreux  l’omans,  passionnés,  socialistes,  es- 
thétiipies.  George  Sand  trouva  une  voie  nouvelle,  qui 
lui  valut  des  succès  nouveaux  et  les  moins  contestés; 
elle  rajeunit  d'une  mainôre  charmante  le  roman  pasto- 
ral, en  écrivant  : la  Marc  au  Diable,  1840;  François  le 
Chainpi  et  la  Petite  Fadelte,  1848;  les  Maîtres  Son- 
neurs, 1853,  furent  le  dernier  des  romans  champêtres. 
De  ce  même  temps  datent  Piccinino,  la  Filleule  et 
Mont-Revêche. 

La  Hévolution  de  février  1848  vint  troidder  la  vie  des 
l’auteur;  elle  écrivit  alors  Y Introduction  aux  Rullclins 
de  la  République,  deux  Lettres  au  Peuple,  fonda  un 
journal  hebdomadaire,  la  Cause  du  peuple,  et  compro- 
mit jusqu’à  un  certain  point  son  nom,  en  se  mêlant 
trop  activement  aux  luttes  des  partis  à cette  époque 
agitée.  George  Sand  revint  alors  au  théâtre,  qu’elle  avait 
abordé,  en  1840,  avec  Cosima,  accueillie  plus  (]ue  froi- 
dement. Le  Roi  attend,  1848,  n’eut  pas  un  grand  suc- 
cès; mais  en  1849,  François  le  Chainpi,  puis  Claudie 
en  1851,  emportèrent  les  suffrages  de  la  critique.  Le 
théâtre  de  G.  Sand  coiniirit  ensuite  : le  Mariage  de  Vic- 
torinc,  les  Vacances  de  Pandolplie,  le  Démon  du  Foyer, 
Molière,  le  Pressoir,  Mauprat,  1853;  Flaminio,  Lucie, 
Maître  Favilla,  Comme  il  vous  plaira,  Françoise,  les 
Beaux  Messieurs  de  Bois-Doré,  etc.  En  1854,  G.  Sand 
publia  dans  la  Presse  Y Histoire  de  ma  vie,  en  10  vol., 
longue  étude  psychologique  bien  plus  qu’historique  ; 
iniis  rentra,  eu  1858,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes 
par  une  œuvre  remarquable,  Elle  et  Lui.  Jean  de  la 
Roche  et  le  Marquis  de  Villemer,  1800,  1801,  montrè- 
rent le  talent  de  l’auteur  rajeuni  et  purifié  Toujours  in- 
faligable  et  travaillant  jusqu'au  dernier  moment,  G.  Sand 
multi|)lia  ses  œuvres  avec  trop  de  facilité,  mais  toujours 
avec  le  charme  d’un  style  supérieur;  citons  Adriani, 
le  Diable  aux  champs,  Evenor  et  Leucippc,  la  Daniclla, 
les  Dames  vertes,  Y Homme  de  neige.  Constance  Verrier, 
Valvcdre,  la  Ville  noire,  Tamaris,  Mademoiselle  de  la 
Quintinic,  Laura,  la  Confession  d’une  jeune  fille.  Mon- 
sieur Sylvestre,  le  Dernier  amour,  Cadio,  Madnioiselle 
Merqurm,  Pierre  qui  roule,  etc.,  etc. 

Le  succès  du  drame  le  Marquis  de  Villemer  fut  l'un 
des  plus  grands  de  rauteur.  Le  drame  fantastiipie,  le 
Drac,  fut  moins  bien  accueilli;  les  Beaux  Messieurs  de 
Rois-Doré,  les  don  Juan  du  village,  le  Lis  du  Japon, 
Cadio,  Y Autre,  etc.,  complétèrent  le  théâtre  de  George 
Sand. 

Les  docti'iues  idiilosophirpies,  sociales,  esthéliipies  de 
G.  Sand  ont  domié  lieu  à de  nombreuses  critiques  et 
ont  été  bien  diversement  appréciftes  ; mais  personne 
n'a  essayé  de  contester  le  lalent  do  ce  grand  écrivain, 
cette  langue  pure,  forte,  éclatante,  harmonieuse,  sans 
déclamation  dans  l'expression,  même  lorsi(iie  la  pensée 
est  déclamatoire;  celle  imaginalion  puissante,  iiui  a 
créé  un  monde  divers  et  charmant;  ce  profomi  senti- 
ment de  la  nature  et  de  l’art,  ce  don  particulier  d'ob- 
servation intérieure,  etc.  Avant  tout,  G.  Sand  a possédé 
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cette  (pialité  supérieure  du  style  ipii  est  un  don  du 
génie;  c’est  là  qu’est  son  impérissable  gloire. 

Maiiilliiir.>t<,  V.  nouvelle  de  la  colonie  de  Victoria 
(Australie),  au  milieu  des  districts  aurifères,  avait,  dit- 
on,  en  1871,  35,Uül)  hab. 

Kaaig;uin  (Ciiaiii,f.s),  marquis  dk  l.ivrj’,  vaudevil- 
liste, né  â l’aris,  1797-1807,  officier  dans  la  garde  royale, 
(juilta  le  service  militaire  en  1831),  et  depuis  lors  a com- 
posé, sous  le  nom  de  Charles  de  Livry,  un  grand  nom- 
bre (le  vaudevilles  gais  et  spirituels. 

Santa-Criiz  (Anühé),  homme  iioliliqiie  américain, 
né  dans  le  haut  Pérou,  1794-1805,  fut  général  dans  la 
guerre  de  l’indépendance,  et  devint  président  de  la  Ko- 
livie,  1829-34.  Il  conçut  le  projet  d’une  confédération 
liéruvienne  et,  après  plusieurs  succès,  fut  nommé  pro- 
tect(!ur  de  la  confédération  du  Pérou  et  de  la  liolivie, 
1836.  Il  s’efforça  de  développer  le  commerce  des  deux 
Etats  et  d’entrer  en  relations  avec  l'Europe.  Mais  il  fut 
vaincu  dans  une  guerre  contre  le  Chili,  1839;  l’union 
fut  rompue;  il  fit  une  vaine  .tentative  pour  reprendré  le 
liouvoir,  et  les  différents  États  de  l’Amérique  du  Sud 
s’entendirent  pour  lui  faire  en  Europe  une  position  ho- 
norable; en  qualité  do  ministre  plénipotentiaire  de  la 
liolivie,  il  a conclu  avec  le  pape  un  concordat,  en  1851. 
Il  est  mort  en  France,  après  avoir  encore  une  fois  essayé 
de  revenir  au  pouvoir,  en  1854. 

. ( Hobace-Ehile),  économiste,  né  à Noisy,  près  Pa- 

ris, 1794-1860,  fils  de  Jean-Baptiste  Say,  s’occupa  de 
commerce,  fut  juge  au  tribunal  de  commerce  de  la 
Seine,  en  1831,  fut  membre  du  conseil  municipal  de 
Paris,  et  du  conseil  général  de  la  Seine,  député  depuis 
1834,  membre  du  Conseil  d’Etat,  1849-51,  et  membre 
libre  de  l’Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
1857.  Il  a é(Tit  : Histoire  des  relations  commerciales 
entre  la  France  et  le  Brésil,  1830,  in-8“  ; Eludes  sur 
V administration  de  la  ville  de  Paris  et  du  département 
de  la  Seine,  1846,  in-8».  11  a collaboré  au  Dictionnaire 
du  Commerce  et  au  Journal  des  Economistes,  etc. 

Sayoïis  (Piekre-Anbré),  littérateur  français,  né  à 
Genève,  1808-1870,  d’une  famille  de  réfugiés  protes- 
tants, fut  principal  du  collège  de  Genève,  professeur  de 
belles-lettres  â la  Faculté,  puis  devint  en  France  sous- 
directeur  au  ministère  de  l’instruction  publique  pour  les 
cultes  non  catholiques.  On  a de  lui  : Voyage  dans  les  Alpes; 
Eludes  littéraires  sur  Calvin,  1838  ; Etudes  littéraires 
sur  les  écrivains  français  de  la  réformation,  1841,  2 
vol.  in-8“;  Histoire  de  la  littérature  française  à l’étran- 
ger, 1835,2  vol.  in-8";  le  Dix-kuilibme siècle àV étranger , 
l8(il,2vol.  in-8“;  Conseils  à une  mère  sur  l’éducation 
littéraire  de  sesenfants,  1863,  in-18;  llarecueilli  les  Mé- 
moires et  Correspondance  de  Mallet  du  Pan,  1851,  2 
vol.  in-8".  et  donné  des  articles  à la  Bibliothèque  uni- 
verselle de  Genève,  b la  Revue  des  Deux  Mondes,  etc. 

Mclianiyl  (Imam),  chef  des  guerriers  du  Caucase,  1797- 
1871.  né  d'une  famille  obscure  de  Tartares,  dans  le  Da- 
ghestan, embrassa  de  bonne  heure  les  doctrines  reli- 
gieuses du  soufisme,  et  résolut  de  se  faire  accepter 
comme  mourclud  ou  élu  de  Dieu.  Il  combattit  avec  ar- 
deur sous  les  ordres  de  Kasi-Mollah,  qui  venait  de  pro- 
clamer la  guerre  sainte  contre  les  Russes,  de  1824  à 
1831,  échappa  comme  par  miracle  au  désastre  de  ses 
compagnons,  reparut  sous  les  ordres  de  llamfad-bey,  et 
fut  bientôt  après  reconnu  comme  prophète  et  sultan  du 
Caucase.  Ses  succès  dans  la  lutte  contre  les  Russes  exci- 
tèrent l’enthousiasme  fanatique  de  ses  compatriotes; 
profitant  avec  habileté  de  la  nature  montagneuse  du 
Caucase,  il  a tenu  en  échec  des  armées  nombreuses,  a 
fait  éprouver  aux  Russes  des  pertes  considérables,  a 
plusieurs  fois  ravagé  les  provinces  au  delà  des  monta- 
gnes; enfin,  en  1859,  entouré  par  des  forces  supérieures, 
il  a été  forcé  de  se  rendre  et  est  resté  prisonnier  des 
Russes. 

Son  ascendant  religieux  a été  grand  sur  les  popula- 
tions du  Caucase,  qu’il  a sans  cesse  cherché  à réunir, 
malgré  la  diversité  des  origines;  son  administration  a 
été  sage  et  économe,  et  ses  ennemis  eu.x-mêmes  ont  re- 
connu ses  nombreuses  qualités. 

Schayes  (.\n'toixe-G(iillaume-Rernard),  savant  belge, 
né  â Louvain,  1808-1859,  employé  à la  Bibliothèque 
royale  de  La  Haye,  aux  Archives  du  royaume,  puis  con~ 
scrvaleur  du  Musée  d’antiquités  et  d'armures,  a publié; 
Essais  historiques  sur  les  usages,  les  croyances....  des 
Relgcs  anciens  et  modernes,  1834,  in-8";  les  Pays-Bas 
avant  et  après  la  domination  romaine,  1836,2  vol.  in-8", 
Histoire  de  V architecture  en  Belgique,  4 vol.  in-12; 
Travaux  en  style  du  moyen  âge  exécutés  en  Belgique,  eîc. 

^icliiicider  (Eugène),  né  à 5'ancy,  1805-1875,  em- 
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brassa  la  carrière  commerciale,  dirigea  les  lorges  de 
liazeilles,  en  lîlôO;  puis  devint,  avec  son  frère  aîné,  gé- 
rant de  rétablissement  métallurgique  du  Creuzot.  Cette 
usine  prit  alors  les  plus  grands  développements  et  oc- 
cupa plus  de  10,000  ouvriers.  Député  de  1S45  à IS48, 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  1851,  il  entra 
au  Corps  législatif  en  185'J,  et  en  devint  le  président, 
après  M.  de  Morny,  montrant  une  impartialité  relative, 
même  avec  une  certaine  nuance  de  libéralisme. 

^icliiioidowin  {Frédéric-Giill.\usie),  philologue  al- 
lemand, né  à llelmstædt  (llrunsvvick),  lSlti-1856,  pro- 
fesseur à Brunswick  et  à Gœttingue,  a laissé  de  savants 
ouvrages  : Exercitationes  criticæ  in  poêlas  Grœcos  tiii- 
nores,  1836;  Delectus  poesis  Grœcorum  clcgiacœ,  iam- 
bicœ,  melicœ,  1858-.39,  2 vol.  ; Gonjcctanea  critica; 
Corpus  paræiniographorum  grœcorum,  2 vol.;  Observa- 
tions critiques  sur  les  poètes  lyriemes  de  la  Grèce, 
18U;  Commentaires  de  Sophocle,  1851;  etc.  On  lui  doit 
des  éditions  estimées;  il  a rédigé,  de  18i5  à 1855.  P/ii- 
lologus,  importante  revue  classique,  et  écrit  des  articles 
dans  divers  recueils  scientiliques. 

Mciinetz  (Jea>-Victor) , peintre,  né  à Versailles, 
1787-1870,  fut  élève  de  David,  de  Régnault,  de  liros  et 
de  Gérard,  débuta  au  Salon  en  1819,  et  composa  des 
œuvres  nombreuses  et  estimées,  qui  1e  lirenl  nommer 
directeur  de  l’Académie  de  France  à Rome,  184t)-l7,  et 
1852.  11  était  membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts 
depuis  1857.  Il  a su  rester  original;  on  a loué  la  fer- 
meté de  son  dessin,  la  netteté  de  ses  idées  et  même 
certaines  qualités  de  son  coloris.  Parmi  ses  nombreux 
tableaux,  on  a remarqué;  le  bon  Samaritain,  Jérémie 
pleurant  sur  les  ruines  de  Jérusalem,  la  bohémienne 
prédisant  l'avenir  à Sixte-Quint,  Pâtre  dans  la  campa- 
gne de  Rome,  Femme  de  brigand  fuyant  avec  son  en- 
fant, une  Femme  assassinée,  les  Italiennes  devant  la 
Madone,  Jeanne  d' Arc  revêtant  les  armes,  le  Sac  de 
Rome  par  le  connétable  de  Bourbon,  le  Convoi  d’un  en- 
fant, une  Messe  de  campagne  près  de  Rome,  etc.  11  a 
composé  i>our  Versailles;  la  l,evée  du  siège  de  Paris  en 
886,  la  Procession  des  Croisés  autour  de  Jérusalem,  la 
]‘rise  d'Ascalon,  la  Bataille  de  Cérisoles,  Condé  à la 
bataille  de  Sénef;  et  de  nombreux  tableaux  pour  les 
églises,  le  Conseil  d’Etat,  le  ministère  de  l'iiitéricur,  la 
Préfecture  de  la  Seine,  etc. 

SchnîtzltT  (Jeax-Hf.xri),  statisticien,  né  à Strasbourg 
(1802-1871),  d’abord  précepteur  en  Russie,  fut  chargé 
de  diriger  à Paris  l'Encyclopédie  des  gens  du  monde 
(1830-43),  et  y inséra  de  nombreux  articles.  11  fut  alors 
professeur  d'allemand  des  princes  d’Orléans;  plus  tard, 
inspecteur  des  écoles  primaires  du  Bas-Rhin,  professeur 
au  lycée  de  Strasbourg  et  au  séminaire  protestant.  On 
lui  doit  ; F.ssai  d'une  statistupic  générale  de  l'empire  de 
Rus.sie,  1829;  la  P,ussie,  la  Pologne  et  la  Finlande, 
1853  ; Statistique  générale,  méthodique  et  complète  de 
la  France,  4 vol.  in-8°,  1842-lü;  la  Russie  et  son  agran- 
dissement territorial  depuis  quatre  siècles.  185  4;  la 
Russie  aneienne  et  moderne,  histoire,  description,  etc.  ; 
le  Danube,  la  mer  Soire,  la  Baltique  ; l’Empire  des 
Tzars,  5 vol.  in-S”;  les  Institutions  de  la  Russie  depuis 
les  réformes  de  l'empereur  Alexandre  II,  2 vol.  in-8°, 
1860  ; Allas  historique  et  pittoresque,  ou  histoire  univer- 
selle, ancienne  et  moderne,  180  4,  etc. 

Sohooloraft  (IIexry-Pi'jwe).  écrivain  américain,  né 
dans  l'Etat  de  New-York,  1795-1804,  fils  d'un  directeur 
de  verrerie,  écrivit,  en  1817,  un  ouvrage  sur  l'art  de 
faire  le  verre;  puis  fit  un  voyage  pour  examiner  les 
mines  de  plomb  du  Missouri,  et  publia  une  relation  de 
son  voyage,  qu’il  a refondue  en  1852.  Compagnon  du  gé- 
néral Cass,  en  1820,  dans  une  exploration  de  la  région 
des  mines  de  cuivre,  il  écr'i\'\iy arrat  ’ive  Journal  of  travels 
front  Detroit  to  the  source  of  Mississipi  river,  et,  après 
un  nouveau  voyage,  lit  paraître  .".es  Travels  in  the  cen- 
tral portions  of  the  .Mississipi  valley.  Agent  du  gouver- 
nement auprès  des  tribus  indiennes  du  Nord-Ouest,  il 
vécut  20  ans  à Micliiliiiiackinack,  et  publia;  Grammaire 
de  la  langue  algonquine.  En  1832,  il  découvrit  la  source 
réelle  du  Mississipi  dans  le  lac  ftaska;  Sarrative  of  an 
expédition  lo  Ilaska  lake,  1834,  in-8“;  en  1859,  il  fit 
paraître  une  collection  de  légendi'S  indiennes.  Algie 
researches,  2 vol.  in-12.  Chargé  en  1843  de  faire  le  re- 
censement des  tribus  indiennes  des  Six-yalions . '\l  écrivit 
yotes  on  the  Iroqiwis,  1846  et  1847.  Il  a continué  son 
recueil  de  traditions  indiennes,  sous  le  titre  de  Oneota, 
or  the  Red  Race  in  America:  et,  en  1851,  publia  un 
livre  plein  d’intérêt  ; Personal  memoirs  of  a résidence 
of  thirtij  years  with  the  India  tribues  on  the  Ameri- 
can frontiers,  1812  to  1842.  Son  ouvTOge  le  plus  consi- 
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dérable  est  une  sorte  d’histoire  générale  de  la  race  in- 
dienne de  l’Amérique  du  Nord;  il  est  rempli  de  faits 
curieux,  étudiés  avec  conscience,  rappelés  avec  une  sorte 
de  passion  généreuse:  Ethnological  researches  respcc- 
tingred  mun  in  .America, c\c...,  1852-55,  6 vol.  gr.  iii-l», 
avec  500  illustrations.  Lui  bon  résumé  de  ce  vaste  re- 
cueil de  documents  a été  fait  par  M.  Mondot,  sous  le 
titre  d'//<s/oi;r  des  Indiens  des  Etats-Unis,  1858.  I vol. 

iii-8». 

Svraiitoii.  V.  de  Pennsylvanie  (Etats-Unis),  au  N.  de 
Philadelphie;  33,000  hab. 

Ncliiiniann  iRobeut),  compositeur  et  criliiiue  alle- 
mand, né  à ZwicKau  (Saxe),  1810-1856,  se  forma  lui- 
méme,  en  étudiant  Haydn  et  Mozart,  puis  se  passionna  à 
Leipzig,  où  il  faisait  son  droit,  pour  Beethoven  et  Schu- 
bert. 11  voulut  devenir  virtuose  célèbre,  comme  Pagainni, 
mais  un  affaiblissement  subit  de  la  main  droite  le  força 
à renoncer  à ses  études  de  piano.  Alors  il  se  livra  tout 
entier  à la  composition;  il  écrivit  des  Symphonies,  des 
Concertos,  un  oratorio,  le  Paradis  et  lu  Péri,  l'opéra  de 
Geneviève.  Il  rappelle  Schubert  et  Beethoven.  Il  a fondé 
en  1854.  avec  lûiorr  et  Wieck,  la  Nouvelle  Gazette  mu- 
sicale; il  y écrivit  de  nombreux  articles  de  critique, 
réunis  sous  ce  titre  : Ecrits  divers  sur  la  musique  et 
les  musiciens,  Leipzig,  1854,  4 vol. 

Sôsiiiii  (Marc),  né  à Annonay,  1786-1875,  neveu  de 
Montgollier,  ingénieur,  appliqua,  dès  1827,  la  chaudière 
tubulaire  aux  locomotives  de  chemin  de  fer  et  s'occupa 
activement  de  la  navigation  à vapeur  sur  le  Rhône.  On 
lui  doit;  Mémoire  sur  le  chemin  de  fer  de  Sainl- 
Elienne  à Lyon;  De  t' influence  des  chemins  de  fer  et 
de  l'art  de  les  tracer  cl  de  les  conduire;  etc. 

Ségur  (Philii'1'e-Paul,  comte  de',,  général  et  historien 
français,  né  à Paris,  1780-1875,  élevé  sous  les  yeux  de 
son  oncle,  littérateur  distingué,  inembre  de  la  réunion 
des  Dîners  du  Vaudeville,  s’engagea  dans  la  garde  des 
consuls  et  reçut  le  brevet  de  sous-lieutenant.  Aide-de- 
camp  de  Macdonald,  aflaché  à l’état-inajor  de  Bona- 
parte, il  remplit  des  missions  diplomatiques  en  Dane- 
mark et  en  Espagne.  Il  servit  sous  le  roi  .losepli  à 
Naples,  fit  la  campagne  de  Pologne,  fut  blessé,  iiris  et 
rendu  à la  liberté  après  le  traité  de  Tilsitt.  Nommé  co- 
lonel pour  sa  valeur  au  combat  de  Somo-Sierra.  en 
1808,  général  de  brigade  en  1812,  il  fit  avec  honneur 
les  campagnes  de  Russie,  de  Saxe  et  de  France.  Mis  en 
disponibilité  en  1815.  il  ne  rentra  au  service  actif 
qu’après  1850;  il  devint  lieulenaut-général  et  pair  de 
France,  en  1851,  grand'eroix  de  la  Légion  d'honneur  en 
1847.  Ses  ouvrages  historiques  lui  avaient  ouvert  les 
portes  de  l’Académie  française,  en  1850  ; les  plus  imiior- 
tants  sont  ; Histoire  de  yapoléon  cl  de  ta  grande  armée 
pendant  l’année  1812,  2 vol.  in-8',  1824,  livre  tpii  eut 
le  plus  grand  succès  ; — Histoire  de  la  Russie  et  de 
Pierre  le  Grand,  1829  ; — Histoire  de  Charles  Vlll, 
roi  de  France,  1854,  2 vol.;  etc.  On  lui  doit  encore 
I Eloge  historique  du  maréchal  Lobau,  des  Discours,  des 
articles  dans  \e  Journal  des  sciences  militaires  et  dans  le 
Dictionnaire  de  la  conversation. 

Ki‘iiii|>ai:ttiiiMk.  |irovince  de  l'Asie  centrale  russe, 
arrosée  par  l Irtych  au  N.  Elle  comprend  les  Kirghiz  de 
la  Grande-Horde  et  les  Kirghiz  noirs,  au  S.  du  lac  Bal- 
khacli  et  à l'Ü.  du  lac  Issi-koul;  les  Russes  ont  enlevé 
récemment  à la  Chine  la  partie  occidentale  du  bassin  de 
l'Ili.  On  estime  sa  population  à 210,000  hcb.  Lesp'rinci- 
pales  villes  sont  ; Semipalalinsk,  v.  forte  sur  l’Irtych; 
commerce  iiiqiortant  avec  la  Chine;  8,000  hab.;  — 
Kopal,  près  du  lac  Balkhach;  — Viernoié,  place  forte, 
centre  polithpie  et  commercial,  entre  la  rivière  lli  et 
le  lac  Issi-Koul;  8.000  hab.  ; — Urdcharskaia,  à l’E.  du 
lac  Ala-Koul. 

•r«‘na  (i.a),  port  de  la  prov.  de  Coquiiiibo  (Chili); 
1 4,000  fiai). 

S«Tr<‘«  (Astoixe-Etienne-Renaud-Augiistix)  , nii''decin, 
né  à Clairac  i Lot-et-Garonne),  1786-1868,  fils  d'un  mé- 
decin. fit  lui-même  de  brillantes  éludes  médicales,  lut 
médecin  inspecteur  à l’Hôtel-Dieu,  dès  1812,  chef  des 
travaux  anatomiques,  agrégé  de  la  Faculté,  médecin  en 
chef  de  la  Pitié,  1822.  Membre  de  l’Académie  de  médecine, 
|)iiis  de  rinstiliit,  1828,  il  devint  professeur  d'analoinie 
et  d’histoire  liiaturelle  de  l’homme  au  Muséum.  On  lui 
doit;  Sur  la  fievre  entéro-mésenlérique,  1815;  Essai  sur 
T anatomie  et  la  jdtysiologie  des  dents,  1817,  iii-8»; 
Iaus  de  l Ostéologic,  iii-fol.  avec  atlas;  Anatomie  com- 
parée du  cerveau  dans  les  quatre  classes  des  animaux, 
vertébrés,  1824,  2 vol.  iii-8”;  Recherches  d'anatomie 
transcendante  et  pathologu/ue,  1852,  111-8“;  Vues  sur 
l'indépendance  de  ta  formation  des  organes;  Principes 
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(l'rmbrijogrttie,  de  zoogénic  et  de  tératogénie,  18C0, 
eic.,  etc. 

Ncurro  ((jAimiEL-liERNAnD),  statuaire,  né  à Paris, 
1795-18Ü7,  élève  de  Cartelier,  eut  le  grand  prix  de 
Home  en  1818.  Parmi  ses  œuvres  distinguées,  citons  : 
une  Baigneuse,  une  statue  de  Sainte  Barbe,  Sglvie  jden- 
rant  la  mort  de  son  cerf,  la  Victoire  d’Aboukir,  pour 
l’Arc  de  triomphe  de  l’Etoile,  la  statue  de  Molière  |)our 
la  fontaine  delà  rue  liichelieu.  Il  lut  admis  à l’Institut 
en  185'2.  — Son  frère.  Charles- Marie- Émile  Sei  hue,  dit 
SciiiuiE  né  à Paris,  1798-181)8,  comme  lui  élève 

de  Cartelier,  a eu  le  grand  prix  de  sculpture  en  1822, 
cl  s’est  occupé  surtout  de  hustes  et  de  sculiitnres  de 
g:enre.  C’est  lui  ipii  a fait  la  statue  de  Napoléon  des- 
tinée à la  colonne  Vendôme  et  fondue  eu  bronze  i)ar 
Crozatier. 

Siain.  Ce  royaume,  divisé  en  -Il  jirovinccs,  aurait, 
dit-on,  899,099  kit.  carrés  de  superlicie,  et  ti,r)99,t)99 
habitants,  dont  2.999,9(91  pour  le  pays  de  Siam,  2,999,909 
]ioiir  le  territoire  de  bào  dans  l intérieiir,  099,990  jiour 
le  Cambodge  et  909.909  j)our  les  Malais  tributaires  de 
la  presqu'île  de  Malacca. 

La  religion  dominante  est  le  bouddhisme. 

Siam  possède  une  petite  armée  régulière,  organisée  à 
l’européenne,  et  une  petite  flotte  de  guerre. 

Le  commerce  avec  l’étranger  (riz,  sucre,  poivre,  sé- 
same, bois  de  sapan)  est  concentré  dans  liangkok  et 
presque  entièrement  dans  les  mains  des  Cbinois. 

Siebold  ( Piiilip-Fiunz  von),  né  à Wurzbourg  (Ha- 
vière),  1790-1869,  fils  du  physiologiste  de  ce  nom,  s’em- 
barqua, en  Hollande,  comme  officier  de  santé,  iionr  Java, 
1822;  puis  fut  attaché  comme  médecin  à la  mission  en- 
voyée au  Japon  |iar  le  gouvernement  des  Pays-Pas.  Sa 
réputation  fut  bientôt  grande  à Desima;  beaucoup  de 
savants  japonais  vinrent  recevoir  ses  leçons;  beaucoup 
d’indigènes  fii-ent  pour  lui,  avec  le  plus  grand  zèle,  des 
excursions  qui  lui  fournirent  une  foule  de  notions  exactes 
sur  l’empire  du  Japon;  en  1826,  il  put  même  parvenir 
jusqu’à  Yedo;  il  revint  en  1850  avec  de  magnifiques 
collections  et  le  grade  de  colonel  d’état-major.  11  retourna 
au  Japon  en  1859,  et  fut  interprète  auprès  du  taïcoun 
jusqu’en  1802.  Parmi  ses  ouvrages  précieux,  on  cite  : 
Epito7ne  linguœ  Japoniew,  1820;  Atlas  de  cartes  géo- 
graphùpies  et  de  cartes  marines  de  l'empire  japonais; 
Niphon,  archives  pour  servir  à la  description  de  l’em- 
pire Japonais,  1832-51;  Fauna  Japonica,  1835  et  suiv., 
5 vol.;  Bibliotheca  Japonica,  1833-il,  6 vol.  ; Flora  Ja- 
ponica ; Isagoge  in  bibliothecam  Japonicam;  Histoire 
authentigue  des  tentatives  des  Pays-Bas  et  de  la  Biissie 
pour  entrer  en  rapport  avec  l'empire  du  Japon,  1854. 

^tilva  (Eeuciano  de),  écrivain  espagnol  du  xvi®  siècle, 
né  à Ciudail-liodrigo,  bistoriographe  de  Charles-Quint, 
est  l’auteur  de  la  Seconde  comédie  de  la  fameuse 
Célesline,  Venise,  1550,  in-8“  ; ouvrage  encore  plus 
hardi  que  la  IB-einière  Célcstiiie,  divisé  en  40  scènes, 
en  jirose,  avec  nn  grand  appareil  d'érudition  mytholo- 
gique. On  doit  encore  à Silva  un  long  loman  de  che- 
valerie en  4 tomes  et  en  2 jiarties,  dans  le  genre  îles 
Amadis  : Chronigue  des  vaillants  chevaliers  don  Floriscl 
de  Nicée  et  le  valeureux  Anaxartc,  fils  du  très-excellent 
prince  Amadis  de  Grèce,  Séville,  1540  ; — et  suite  de  la 
chronigue  de  don  Floriscl;  etc.  Ces  ouvrages  eurent 
beaucoup  de  vogue  en  Espagne  et  ont  été  souvent  réim- 
lU'imés. 

Kni;»tli  (\V  n.LiAM-llENiiï),  amiral  anglais,  mort  en 
1895,  s’occupa  de  bonne  heure  de  relever  les  cartes  de 
la  Méditerranée,  et  pendant  8 ans  travailla  avec  zèle  à 
reconnaiiro  l’hydrograiihie  de  cette  mer.  Puis,  de  retour 
en  Angleterre,  il  lit,  dans  son  ob.servatoire  de  Bedford, 
une  longue  série  d’observations  d’étoiles  doubles,  qu’il  a 
imbliées  dans  les  deux  volumes  du  Bedford  Catalogue. 
11  a aussi  écrit  deux  ouvrages:  Memoir  descriptive  of  the 
Tcsources,  inhabitants,  and  hydrography  of  Sicily  and 
its  islands,  1824,  in-4“,  et  the  Mcaiterrancan , a me- 
moir physical  and  iiaulical,  1854,  in-8“. 

Solin  (Ciiaiu.fs-Eeiiiiixami),  peintre  allemand,  né  à 
Beilin,  189.5-1897,  élève  de  Schadow,  fut  l’un  des  maîtres 
les  plus  populaires  de  l’école  de  Ifüsseldorf.  On  cite 
jiarmi  ses  œuvres  remaripiables  ; VFnlèvcment  d'Ifylas, 
Diane  au  bain,  h'.  Jugement  de  Pûris,  Benaud  ctArniide, 
lioméo  et  Julielte,  les  Deux  Léonore,  le  Tasse  composant 
scs  vers.  Il  a surtout  ac(|uis  une  grande  réputation  par 
scs  portraits,  d’nno  finesse  et  d’une  grâce  remarquables. 

Solaii»  ( l'aANiasco-CoxsTANiao),  écrivain  [lortugais,  né 
à f.isbonnc,  1777-1849,  (ils  d'un  médecin  distingué,  alla 
étudiei'la  médecine  en  Angleterre,  s’occujia  de  politique, 
et  de  retour  dans  sa  patrie  déploya  beaucoup  de  zèle 
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pour  y introduire  la  vaccine,  mais  fut  forcé  de  s’éloigner 
à cause  de  ses  opinions  libérales.  11  vint  s’établir  à Paris  ; 
il  y fut  nommé,  en  1820,  chargé  d’affaires  du  Portugal, 
alla  aux  Etats-Unis  avec  les  mêmes  fonctions,  mais  donna 
sa  démission,  lorsque  dom  .Miguel  usurpa  le  [louvoir.  Il 
revint  vivre  à Paris.  11  a beaucoup  écrit  : traduclions 
françaises  de  liicardo,  de  Malthus,  de  Godwin  ; giam- 
maircs  et  dictionnaires  portugais;  Annacs  das  scicncias  ; 
Historia  do  Bnnil,  1858,  2 vol.  in-8'>  ; traités  de  méde- 
cine, recberches  de  philologie  ; etc. 

Noiiloiiqiic,  empeieur  d’ila'iti,  né  à Saint-ltomin- 
gue,  1789-1 807,  esclave  d’une  famille  mulâtre,  affran- 
chi en  1799,  combattit  les  Français  depuis  1805;  il  était 
capitaine  en  1820,  colonel  en  1844,  et  fut  bientôt  après 
nommé  général.  Après  la  mort  du  président  Bicbé,  il 
liit  nommé  président  de  la  républi)|ue  d'Haïti  par  le  sé- 
nat, 1847.  Appartenant  au  iiai'li  mulâtre,  affilié  aux  vaii- 
doux,  sorte  de  franc-maçonnerie  populaire,  ignorant  et 
encore  plus  timide,  il  excita  la  risée  de  la  bourgeoisie, 
et  n’écouta  bientôt  plus  que  ses  rancunes  et  les  préjugés  de 
la  mullilude.  Il  eut  recours  aux  exécutions,  parcourut 
File  en  répandant  partout  la  terreur,  se  fit  élire  empe- 
reur, août  1849,  prit  le  nom  de  Faustin  1“',  institua  une 
famille  impériale,  de  grandes  charges  de  la  couronne, 
des  nobles,  etc.,  et  se  débarrassa  de  tous  ceux  qui  jiou- 
vaient  le  gêner  dans  ses  fantaisies.  11  échoua,  en  1852, 
dans  une  attaque  contre  la  république  Dominicaine,  mais 
se  fit  sacrer  avec  une  pompe  extraordinaire.  Il  recom- 
mença la  lutte  contre  les  Dominicains,  mais  fut  complè- 
tement battu;  fit  fusiller  quelques-uns  de  ses  généraux, 
et  donna  des  armoiries  aux  villes  de  l’empire.  Il  a été  ren- 
versé en  1859  par  une  révolution  démocratique  que  di- 
rigeait le  général  Geffrard;  il  put  alors  se  retirer  à la 
Jamaïque  avec  sa  famille. 

^»oM(zo  (Miciiei,),  ancien  hospodar  de  Moldavie,  né  à 
Gonstantinoiile , 1792-1804,  grand  interprète  du  Divan, 
fïit  nommé  hospodar  en  1819,  favorisa  l’entreprise 
d'Ypsilanti  en  1821,  et  fut  forcé  de  se  réfugier  en  Bessa- 
rabie. Il  se  rendait  en  Italie,  lorsqu’il  fut  arrêté  à 
Briinn,  et  retenu  prisonnier  pendant  quatre  ans  à 
Gôritz,  l’Ius  tard,  il  devint  citoyen  de  la  Grèce,  fut  mi- 
nistre plénipotentiaire  à Paris  et  à Saint-Pétersbourg, 
se  mit  à la  tète  du  parti  opposé  aux  puissances  occi- 
dentales, et  favorisa  de  tout  son  pouvoir  la  politique 
russe. 

Koiilzo  ; Alexandiie),  poète  et  historiographe,  né  à 
Constantinople,  en  1890,  est  mort  en  1863. 

SpeUc  (Jean  llanning;),  voyageur  anglais,  1827- 
1804,  né  à Jordans,  près  d’Ilminster  (Somerset),  fut 
officier  dans  l’armée  de  l’Inde,  mais  ne  commença  sa  car- 
rière de  voyageur  qu’en  1854.  H se  trouvait  de  passage 
à Aden  pour  revenir  en  Europe,  lorsque  le  capitaine 
Burton  l’associa  à ses  travaux  d’exploration  en  Afrique. 
Une  première  expédition  dans  le  pays  des  Somâl,  vers 
la  ville  de  llarrar,  eut  peu  de  succès.  Ils  furent  bien 
plus  heureux  lorsque,  partant  de  la  côte  de  Zanzibar, 
1857,  ils  découvrirent  une  immense  région  centrale  en- 
core inexplorée,  et  arrivèrent  dans  le  pays  des  grands 
lacs.  Speke  reconnut  le  Tanganyika  et  le  Nyanza,  d’où 
il  supposa  que  le  Nil  s’écoulait.  En  1860,  accompagné 
du  capitaine  Grant,  S])eke  a repris  le  même  chemin,  vé- 
rifié ses  précédentes  découvertes,  et,  se  dirigeant  vers  le 
nord,  est  arrivé  à Gondokoro  et  dans  la  partie  supé- 
rieure du  Nil  Blanc,  1863.  11  a consigné  le  récit  de  son 
voyage  dans  le  Journal  ofthe  discovery  of  the  source  of 
the  Nile,  trad.  en  français.  Speke  est  mort  des  suites 
d'un  accident  de  chasse,  près  de  Bath,  en  Angleterre. 

Spîckcr  (Chrétien-Guillaume),  théologien  et  érudit 
allemand,  né  à Brandebourg  (Prusse),  1780-1858,  étudia 
â Halle,  fut  professeur  au  Pædagngium  de  cette  ville, 
aumônier  protestant  dans  un  régiment  prussien,  1805, 
]u’ofesseur  de  théologie  à Francfort-sur-l’Oder,1809,  au- 
mônier dans  la  landwehr,  1815  et  1814,  surintendant  et 
pasteur  supérieur  à Francfort,  1818.  On  lui  doit  ; des 
ouvrages  pour  la  jeunesse,  les  Fnfants  heureux,  iS0é>, 
4 vol.;  Père  Hellwig  parmi  scs  enfants,  1810-12,  2 vol.; 
— des  livres  de  (liété,  plusieurs  Becueils  de  sermons. 
Prières  du  matin.  Méditations  du  soir,  la  Cène  du  Sei- 
gneur, les  Heures  de  jiiété  d'Fniilie,  etc.;  — des  ouvrages 
d’érudition.  Histoire  de  Jjtther  et  deses  réformes,  1818; 
Histoire  de  l’Fglisc  et  de  la  Béformation  dans  la  pro- 
vince de  Brandebourg.  1839,  5 vol.;  la  Confession 
d' Augsbourg  et  .son  apologie,  1830;  Hist.  de  la  Réfor- 
mation en  Allemagne  jusgu'à  la  paix  d’ Augsbourg , 1853; 
Histoire  de  la  ville  de  Francfort-sur-l’Oder , 1853' 

Stallbaunij  (Godefroi)  , philologue  allemand,  né  â 
Zaacli,  près  deDelitsch,  1793-1861, fut  professeur  à Halle, 
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à Leipzig,  et  a publié  plusieurs  ouvrages  remarquables  : 
De  l'alliance  de  l'inslruction  musicale  avec  les  études  lit- 
téraires. 184‘2  ; le  Latin  et  h Grec  dans  nos  gymnases, 
1846;  etc.  On  lui  doit  surtout  une  édition  de  Platon, 
avec  commentaires  et  éclaircissements. 

Stanfield  (CLAnKsox),  peintre  anglais,  né  à iunder- 
land,  1798-1867,  d’abord  matelot,  réussit  comme  peintre 
demarine,  et  devint  membre  de  l’Académie  royale,  en 
1835.  On  cite  uc  et  artiste  estimé  : yaufrage  à la 
hauteur  du  fort  Rouge,  le  Calme  en  mer,  le  Slont  Saint- 
Michel,  Vues  de  Vcidse,  la  Bataille  de  Trafalgar,  le 
Lendemain  d'un  naufrage , le  Château  d' Ischia  , le 
Passage  de  la  Macta  par  les  Français,  etc.,  etc. 

Stapfer  (PiiiurpE-ALBEnT),  littérateur,  né  à Berne, 
1766-1840,  pasteur  protestant,  professeur  de  pliilosopbie 
à V Institut  politique  de  Berne,  publia  en  latin,  1797,  un 
livre  curieux,  la  République  morale;  fut  ministre  des 
arts  et  du  culte  sous  la  République  helvétique,  1798, 
s’opposa  à la  cession  du  Valais  à la  France;  et,  rentré 
dans  la  vie  privée,  s’établit  en  France,  où  il  publia  de  bons 
articles  dans  la  Biographie  universelle.  M.  Vinet  a re- 
cueilli plusieurs  de  ses  écrits,  sous  le  titre  de  ; Mélan- 
ges philosophiques,  littéraires,  historiques  et  religieux, 
1844,  2 vol.  in-8*. 

Stekeen  (Territoire  de).  Il  est  situé  au  N. 
de  la  Colombie  anglaise,  de  la  rivière  Simpson  au  Lewis; 
c’est  un  pays  presque  désert,  rocherux, froid,  qui  renfer- 
me 'beaucoup  d’or  dans  la  vallée  du  Slekeen.  11  a été 
érigé  en  colonie,  1862,  mais  est  placé  sous  l'autorité  ad- 
ministrative de  la  Colombie. 

Stern  (Marie  de  Flavicxt,  comtesse  d'.VcocLT,  dite 
Daniel),  femme  de  lettres  française,  née  à Francfort- 
sur-le-Mein,  en  1805,  de  parents  français,  comtesse 
d’Agoult  en  1827,  morte  en  mars  1876.  Elle  débuta,  en 
1841.  par  deux  nouvelles,  Hervé  et  Yalentia,  puis  parles 
Salons  de  1842  et  1845.  Mme  d’Agoult,  sous  le  pseu- 
donyme de  Daniel  Stern,  envoya  de  nombreux  articles  à 
la  Revue  des  Deux-Mondes  sur  l’Allemagne,  puis  passa, 
en  1847,  à la  Revue  indépendante  que  venait  de  fonder 
Pierre  Leroux.  Romancière,  philosophe,  historienne, 
tour  à tour,  elle  donna  Sélida,  roman  passionné  (1845), 
Essai  sur  la  liberté  considérée  comme  principe  et  fin 
de  l'activité  humaine  (1846),  ouvrage  d’un  philosophe 
un  peu  inexpérimenté,  et  une  Histoire  de  la  Révolution 
de  1848,  pleine  d'heureux  portraits,!  1851,  2 vol.).  Ma- 
dame d’Agoult  était  la  belle-mère  d Emile  Ollivier.  Elle 
a laissé,  outre  les  ouxTages  déjà  cités  : Esquisses  mora- 
les et  politiques  (1849)  ; Trois  journées  de  la  vie  de  .Va- 
rie Stuart  (1856);  Florence  et  Turin  (1862);  Dialogues 
sur  Dante  et  Goethe  {\%CT),  etc. 

Stlrhey  (Barbo-Démètre  Bihesen,  prince),  ex-hos- 
podar  de  Yalachie,  né  à Cra'iova,  1801-1869,  étudia  à 
Paris,  fut  l’un  des  membres  de  l’hétairie  grecque,  se  ré- 
fugia en  Transylvanie,  puis  occupa  diverses  fonctions 
sous  Grégoire  Ghika  ; il  prit  une  part  active  à la  réor- 
ganisation des  Principautés,  1829-1831,  fut  plusieurs 
fois  ministre,  et,  sous  l'hospodarat  de  son  frère  aîné 
Bibesco,  eut  le  portefeuille  de  l’intérieur,  1844.  11 
montra  beaucoup  d’activité  pour  l’amélioration  de  la 
Yalachie,  et  revint  à Paris  qu  il  aimait,  en  1847.  En 
1831,  il  fut  nommé  hospodar  par  le  sultan;  il  s’efforça, 
au  milieu  des  plus  grandes  difficultés , de  réparer 
les  maux  de  l’invasion  russe,  releva  les  finances,  réorga- 
nisa l’administration,  mais  fut  contraint  de  quitter  Bu- 
charest,  lorsque  les  Russes  reparurent  en  1835.  Il  se 
retirai  Vienne,  reprit  le  pouvoir  en  1854,  se  remit  à 
l’omvre  avec  courage,  et  travailla  à la  réunion  de  la 
Moldavie  et  de  la  'Yalachie.  11  résigna  le  pouvoir  pour 
laisser  toute  liberté  à l’opinion,  fut  élu  membre  du  Di- 
van, en  1857,  vola  le  premier  pour  l’union  des  [irinci- 
pautés  et  vint  habiter  alternativement  Paris  et  Nice. 

Straii.s.s  (David-Frédéric),  théologien  allemand,  né  à 

I.udwigsljourg  AVurlemberg),  1808-1874,  étudiai  Blau- 
beuren,  puis  à l’université  de  Tubingen.  Les  leçons  de 
Baur,  le  fondateur  d’une  école  célèbre  de  critique,  exer- 
cèrent sur  son  esprit  une  influence  décisive.  11  compléta 
ses  études  philosophiques  à Berlin,  où  il  étudia  Hegel  et 
suivit  les  cours  de  Schleiermacher.  Admis  au  ministère 
ecclésiastique  en  1830,  il  fut  professeur  au  séminaire  de 
Maulbronn,  puis  répétiteur  à celui  de  Tubingen.  En 
1855,  sa  Vie  de  Jésus  au  point  de  vue  critique,  2 \ol  , 
eut  le  plus  grand  retentissement  en  Allemagne  et  au  de- 
hors, elle  fut  traduite,  dès  1839,  en  français,  par  M.  Littré, 
4 vol.  in-8“.  Le  docteur  Strauss  cherchait  à expliquer  les 
récits  miraculeux  comme  des  mythes,  des  symboles,  des 
allégories.  Le  scandale  fut  grand  ; l'auteur  fut  destitué  ; 
il  publia  une  apologie  de  son  livre,  le  remania  en 
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adoucissant  certains  passages.  En  1839,  nommé  profes- 
seur de  dogmatique  et  d’histoire  de  l’Eglise  à la  Faculté 
de  théologie  de  Zurich,  il  fut  forcé  de  s’éloigner  avant 
d’avoir  pris  possession  de  sa  chaire  ; dès  lors  il  retira 
toutes  les  concessions  qu’il  avait  faites.  11  publia  en 
18i0-il  la  Dogmatique  chrétienne  dans  son  développe- 
ment historique  et  dans  sa  lutte  avec  la  science  mo- 
derne, 2 vol.  Interrompant  alors  ses  travaux  théologi- 
ques, Strauss  publia  des  études  biographiques  : Un 
romantique  sur  le  trône  des  Césars  ou  Julien  l'Apostat  ; 
\'ic  de  behubart,  d'après  ses  lettres,  2 vol.  ; Christian 
MaerUlin  ou  un  type  moderne;  Vie  et  écrits  de  Sico- 
dème  Frisklin  ; Biographie  d'Ulrich  de  Hutten,  avec 
une  édition  nouvelle  des  Dialogues,  1858-60,  3 vol.  ; 
deux  recueils  de  petits  écrits  biographiques,  littéraires 
et  artistiques,  etc. 

En  18  48,  il  fut  candidat  à l’Assemblée  nationale  alle- 
mande, mais  il  échoua  ; il  lit  alors  paraître  Six  discours 
au  peuple  sur  la  théologie  et  la  politique.  La  même 
année,  sa  ville  natale  le  nomma  à la  diète  Wurtember- 
geoise  ; mais  il  prit  place  parmi  les  conservateurs  et  dut 
bientôt  donner  sa  démission.  En  1864,  après  la  publication 
de  la  Vie  de  Jésus  de  M.  Renan,  il  écrivit  une  Souvellc 
vie  de  Jésus,  à l’usage  du  peuple  allemand.  On  lui  doit 
encore  quelques  ouvrages  de  iiolémiiiue  religieuse,  un 
livre  sur  Voltaire,  des  Lettres  h M.  Renan  dans  la  Ga- 
lette d'Augsbourg,  enfin  T Ancienne  cl  la  nouvelle  foi. 
On  s’accorde  à louer  la  précision  et  la  clarté  de  son 
style. 

Siidre  (Jean-Pierre\  lithograjibe,  né  à Alby,  1783- 
1866,  fut  élève  de  David  et  se  lia  de  bonne  heure  avec 
Ingres;  il  se  voua  à la  lithographie,  dès  (pi’clle  fut  in- 
troduite en  France,  et  a publié  un  grand  nombre  d’œu- 
vres estimées,  pour  le  Panthéon  français,  pour /es  Pein- 
tres de  la  librairie  Renouard.  Il  a surtout  reproduit  avec 
talent  la  plupart  des  tableaux  d’Ingres. 

.Suède,  Nous  donnons  ici  un  nouveau  tableau  de 
la  superficie  et  de  la  population  des  24  læn  de  Suède, 
d’après  les  documents  les  plus  récents  : 


I.  Norrlaxd. 


1.  Norbotten  . . . 

100,354  kil.  carr. 

80,350  hab. 

2.  Westerbotten. . . 

61, .307  .... 

%,084 

3.  .lemtland.  . . 

50,725  .... 

75,593 

4.  VYesternorrland  . 

24,643  .... 

143,614 

5.  Gefleborg.  . . . 

18,330  .... 

157,196 

II.  SVEALAXD 

(Suède  propre). 

1.  Stockholm. . . . 

7,407  .... 

280,801 

2.  Upsala 

5,227  .... 

102,029 

3.  Sœdennanland  . 

6,743  .... 

138,696 

4.  4YestmanIand  . . 

0,001  .... 

119,485 

5.  Œrebro 

9,071  .... 

174,893 

G.  \Yermland  . . . 

10,886  .... 

265,027 

7.  Kopparberg.  . . 

29,110  . . . 

181,258 

III.  Gothie. 
1.  fEstergothlandou 
Linkœping  . . . 

10,735  .... 

201,891 

2.  Skarahorg.  . . . 

8,572  .... 

249,089 

3.  Elfsborg 

12,81.3  .... 

283,092 

4.  GoetehorgelBohus 

5,0.56  .... 

239,587 

5.  Gothland  .... 

3,149  .... 

54,284 

0.  Calmar 

11,513  .... 

230,914 

7.Jœnkœping.  . . 

11,1.36  .... 

184,210 

8.  Kronoborg  . . . 

9,949  .... 

162,2.33 

9.  Ilalland.  . . . 

4,919  .... 

1.30,008 

10.  lilékinge  .... 

2,915  .... 

129,121 

1 1 . Christianstad  . . 

6,492  .... 

227,608 

12.  Malmœluis  . . . 

4,783  .... 

323,909 

On  évaluait  la  population  totale,  à 4,297,972  liab. 

Le  budget  pour  l’année  1873  est  établi  ainsi  : recettes, 
99,250,009  couronnes  à 1 fr.  39  cent.  ; — dépenses, 
99,2.50,000.  La  dette  réelle  n’est  que  de  89,840,000  cou- 
ronnes. 

Siii  wsc.  Nous  donnons  un  nouveau  tableau  de  la 
superficie  des  cantons  et  de  leur  population  en  1870  : 


1.  Appenzell.  . . 420  kil.  c-arr. . 60,035  hab. 

2.  Argovie.  . ■ . 1,403  198,873 

3.  Bàle 4.58  101,887 

4.  Berne 6,889  506,455 

5.  Fribourg  . . . 1,069  110,822 

0.  Genève ....  283  93,195 

7.  Claris 091  33,151 

8.  Grisons.  . . . 7,185  91,782 

9.  Lucerne.  . . . 1,501  132,338 

10.  Neuchâtel.  . . 808  97,284 
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11.  Saint-üaü.  . . 2,019 101,015 

12.  Scliaffhouse  . . 300  37,721 

13.  Sdiwylz.  . . . 908  47,705 

14.  Solcurc.  ...  785  74,713 

15.  Tessiii  ....  2,830  119,ti20 

10.  T]iur{iOvie.  . . 988  93,300 

17.  UiUei'waldcn  . 705  20,110 

18.  Ui'i 1,070  10,107 

19.  Valais 5,247  90,887 

20.  Vaud 3,223  231,700 

21. Ziig 239  20,993 

22.  Zurich  ....  1,723  284,780 


La  superlicic  delà  Suisse  est  donc  de  41,418  kil.  carr. 
et  la  population  de  2,009,095  hab.  11  y a 04  hab.  par  kil. 
carré. 

On  compte  1,500,000  protestants  et  1,084,000  catho- 
liques. 

11  y a approximativement  1,843,000  Suisses  allemands, 
040,000  Suisses  français,  144,000  italiens  et  42,000  rou- 
manches. 

Suniner  (CnAnrEs),  homme  d’Etat  américain,  né  à 
Boston,  1811-1874,  élève  du  collège  de  Harvard,  dexint 
rédacteur  en  chef  du  journal,  lhe  American  juriü,  avo- 
cat, chargé  de  conférences  sur  le  droit.  En  1830,  il  donna 
une  édition  du  Traité  sur  la  pratique  des  cours  d’ami- 
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7-aulé  dans  les  causes  civiles  de  juridiction  maritime, 
par  bunlap,  vécut  trois  ans  en  Europe,  reprit  ses  leçons 
à l’Univorsité  de  Cambridge  et  annota  la  compilation  ju- 
diciaire, intitulée:  Vescq's  rcywrts,  20  vol.  11  s’élait  de 
honne  heure  lait  connaUre  comme  homme  ]iolilique;  il 
entra  an  Congrès,  on  1851,  fut  un  aholitionisic  énergiiiue 
et  publia  IVhitc  sluvenj  in  lhe  Uarbarij  states.  Il  e^t  resté 
le  chef  du  parti  radical,  et  danx  le  Sénat  a été  l’un  des 
principaux  adversaires  de  la  polili  iue  de  reconstruction  ; 
dans  1 affaire  de  l'Mabama,  il  s’est  fait  l'interprète  des 
exigences  américaines. 

KzciMcrc  (liAuiiiÉLEMï),  pubUcistc  ct  liouime  politi- 
que hongrois,  né  à Vatta  'liozod),  1812-1805,  avocat,  vi- 
sita rEurojie,  et  publia,  en  1839,  Plan  d'une  maison  de 
corretiiou  d'apres  le  système  cellulaire  ; Voyage  en  Eu- 
rope, 1840,  2 vol,  ; Sur  la  pe'ine  de  mort,  Ï842.  Député 
aux  diètes  de  1845  ct  de  1817,  il  fut  l’un  des  chels  du 
parti  libéral,  devint  ministre  de  l'intérieur  dans  le  cabi- 
net Bathyanyi,  fonda  un  journal  républicain,  le  Journal 
de  Szemere,  et  s’associa  à M , Kossuth  pour  organiser 
la  défense  nationale,  1848.  11  présida  le  cabinet  révolu- 
tionnaire de  1849,  se  sépara  de  Kossuth  ct  de  Goergei, 
]iuis  se  retira  à Conîtantinople  et  à Paris,  où  il  publia 
Bathyanyi,  Goergei,  Kossuth.  11  put  rentrer  dans  sa  pa- 
trie en  1804, 
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Taillandier  (Alpiionse-IIoxoré),  jurisconsulte,  né  à 
Paris,  1797-1867,  fut  avocat  à la  Cour  de  cassation,  col- 
laborateur de  la  Thémis  et  du  Lycée,  et  conseiller  à la 
Cour  royale  de  Paris,  en  1839. 11  siégea  à la  Chambre  des 
députés  dans  les  rangs  de  la  gauche  constitutionnelle, 
fut  secrétaire  général  au  ministère  de  la  justice  en  1848, 
puis  conseiller  à la  Cour  de  cassation.  On  lui  doit;  Ré- 
flexions sur  les  lois  pénales  de  France  ct  d’ Angleterre, 
1823;  Mémoire  sur  l état  de  la  législation  française  sous 
la  première  race;  Notice  sur  les  registres  du  imrlonent 
de  Paris;  Recherches  historiques  sur  la  vie  ct  les  ou- 
vrages de  T Hospital,  1862,  etc.  Il  a publié  des  Documents 
biographiques  sur  Daunou,  et  son  Cours  d'études  histo- 
riques, 20  vol.  in-8". 

Tanibiirini  (.Vntonio),  chanteur  italien,  né  à Faenza, 
1809-1876,  eut  de  bonne  heure  de  la  réputation  à cause 
de  sa  belle  voix,  entra  au  théâtre  de  Bologne  à dix- 
huit  ans,  et  se  lit  dès  lors  applaudir  dans  toutes  les  villes 
de  l'Italie.  Il  débuta  à Paris  en  1832,  et  jusqu’en  1854 
mérita  le  surnom  de  Bubini  des  basses-tailles , par  sa 
voix  sonore,  sa  facilité  de  vocalisation,  son  talent  dra- 
matique. 

Tantah.  v.  de  la  Basse-Egypte,  dans  le  Delta,  célè- 
bre par  ses  foires  ct  ses  pèlerinages;  55,000  hab. 

Teglicthoff  (baron  Guillaume  dk),  amiral  autrichien, 
né  à Marbourg  jStyrie),  1827-1871,  lils  d un  colonel, 
élevé  au  collège  naval  de  Venise,  devint  capitaine  de  cor- 
■Jette,  en  1857,  remplit  une  mission  politique  et  com- 
merciale sur  la  côte  orientale  d’Afrique,  puis  en  1859  fut 
mis  à la  tête  d’un  des  départements  de  l’Amirauté.  Aide 
de  camp  de  Maximilien  au  Brésil,  capitaine  de  vaisseau 
en  1861,  il  commanda  l'escadre  de  la  mer  du  Nord  en 
1864,  remporta  sur  les  Danois  la  victoire  d’ilelgoland, 
et  fut  nommé  contre-amiral.  En  1866,  il  battit  complète- 
ment, près  de  Lissa,  la  flotte  italienne  de  l'amiral  Per- 
sano  ; il  lut  élevé  au  grade  de  vice-amiral.  Il  s’acquitta 
de  la  triste  mission  de  ramener  en  Europe  le  corps  de 
l’empereur  Maximilien,  1867,  sur  la  frégate  la  Novara. 

'l'Iiéodoros,  roi  d’Abyssinie,  né  dans  la  province 
de  Quara,  vers  1818,  d’une  lamille  noble,  mais  ruinée, 
s’appelait  Kassai.  11  se  lança  de  bonne  heure  dans  les 
aventures  guerrières,  s’éleva  peu  à peu  et  parvint  à im- 
poser sa  domination  aux  chels  abyssins,  11  attaqua  les 
rois  du  Choa  et  du  Tigré,  les  battit,  et,  reconstituant 
l’empire  du  grand  négus,  se  lit  sacrer  roi,  en  1855,  sous 
le  nom  de  1 héodore  11.  11  travailla  à la  pacilication  du 
pays;  son  gouvernement  fut  un  mélange  de  tentatives 
de  réformes  et  d’excès  d’absolutisme;  il  s’empara  des 
biens  ecclésiastiques  et  ordonna  à tous  ses  sujets  de  se 
faire  catholiques.  11  retint  prisonniers  des  missionnaires 
anglais  et  quelques  autres  Européens  ; il  ne  tint  aucun 
conqite  des  prières  et  des  menaces.  En  1807,  une  armée 


anglaise,  conduite  par  sir  Robert  Napier,  pénétra  en 
Abyssinie,  se  dirigea  vers  Magdala  et  réduisit  Théodoros. 
N’ayant  pu  obtenir  des  conditions  honorables  de  soumis- 
sion, il  renvoya  ses  prisonniers,  et,  dans  une  luttedéses- 
pérée,  se  tua  pour  ne  jias  tomber  vivant  entre  les  mains 
de  rennemi,  avril  1868.  V.  Théodore  II,  par  M.  Lejean, 
1867,  in-8“. 

'Fliiljoust  (Lamcert),  auteur  dramatique  français, 
1826-1867,  élève  du  conservatoire,  joua  quelque  temps 
à l’Odéon,  puis  écrivit,  soit  seul,  soit  on  collaboration, 
un  grand  nombre  de  pièces,  drames  ou  vaudevilles,  où  il 
y a beaucoup  de  verve  et  d’esprit  ; T Homme  au  petit 
manteau  bleu,  les  Trois  Dondons,  le  Diable,  Paris  qui 
dort,  la  Corde  sensible,  les  Filles  de  marbre,  le  Quart 
de  monde,  Je  dine  chez  ma  ntère,  les  Princesses  de  la 
ramjie,  la  Fille  du  Diable,  Un  mari  dans  du  colon,  les 
Jocrisses  de  Tamour,  etc. 

Thierry  (.Ajiédée-Simon-Domimque),  historien  et  admi- 
nistrateur français,  né  à Blois,  1797-18'75,  frère  d’Au- 
gustin Thierry,  abandonna  de  bonne  heure  la  carrière 
de  renseignement  pour  la  littérature;  écrivit  dans  la 
Revue  Encyclopédique,  dans  le  G/oôc  ; publia,  en  1825, 
un  Résumé  de  l'histoire  de  Guyenne,  et,  en  1828, 
V Histoire  des  Gaulois,  5 vol.,  in-8°,  ouvrage  qui  lui 
valut  la  chaire  d’histoire  à la  Faculté  de  Besançon.  Son 
libéralisme  fit  suspendre  son  cours.  En  1830,  il  fut 
nommé  préfet  de  la  Haute-Saône  et  se  distingua  comme 
administrateur  intelligent.  Maître  des  requêtes  au  con- 
seil d’Etat  en  1838,  conseiller  en  1853,  il  fut  nommé 
sénateur  en  1860.  Membre  de  l’Académie  des  sciences  mo- 
rales, dès  1841,  il  a publié  dans  la  Revue  des  Deux 
Mondes  et  en  volumes  séparés  ; IFistoire  de  la  Gaule 
sous  l'administration  romaine;  1840-47,  3 vol.,  in-8“  ; 
Histoire  d'Attila  et  de  ses  successeurs,  1856,  2 vol. 
in-8”  ; Tableau  dcTetnpire  romain,  1862,  in-8“  ; Récits 
et  7iouveaux  récits  de  l'histoire  romabie,  1860  et  1864, 
in-8”;  saint  Jérôme,  la  société  chrétienne  à Rome  et 
l’émigration  romaine  en  Tare- Sainte,  1867,  2 vol., 
in-8”,  etc.,  etc. 

Tickiior  (George),  historien  américain,  né  à Bos- 
ton, 1781,  janvier  1871,  étudia  d’abord  le  droit  et  entra 
au  barreau  ; mais  désireux  d'entrer  dans  l’enseignement, 
il  vint  en  Europe  pour  compléter  ses  études  littéraires, 
passa  deux  ans  à l’université  de  Gœttingue,  visita  Paris, 
Genève,  Home,  Madrid,  entra  en  relations  avec  les  per- 
sonnes les  plus  distinguées  de  ces  différents  pays,  étu- 
dia les  langues  d’Europe,  surtout  celles  du  Midi,  et,  à 
son  retour  en  Amérique,  enseigna  avec  succès  au  col- 
lège de  Bavard  les  littératures  modernes.  Il  cessa  d’en- 
seigner en  1835,  revit  alors  l'Europe,  et  réunit  en  Es- 
pagne de  nombreux  matériaux  sur  la  littérature  de  ce 
pays;  ils  lui  servirent  pour  composer  son  principal  ou- 
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vrage,  Histoire  de  la  litlératwe  espagnole,  1849,3  vol. 
in-8.  11  a encore  écrit  : Vie  de  La  Fageite;  Souvenirs  de 
.V.  .4.  Haven;  Biographie  de  Rcscolt,  et  de  nombreux 
articles  d’histoire.  11  lit  un  troisième  voyage  en  Europe, 
toujours  observateur  attentif  et  sagace,  comme  on  le  volt 
dans  le  livre  qui  a été  publié  à Londres,  en  187ü  ; I.ife, 
Letlers  and  Journals  of  George  Ticknor,  ‘i  vol. 

TiUiiuinii  (Frépéiuc-Giili.voif.',  historien  allemand, 
né  à AVitteniberg,  1784-1804,  fut  employé  aux  archives 
de  Dresde.  L'.fcadéniie  de  Berlin  le  couronna,  en  D'Il, 
pour  une  savante  dissertation  sur  le  Conseil  des  Ain- 
phictijons.  l’armi  scs  ouvrages,  d'une  grande  portée 
philosophique,  on  cite;  Idées  sur  la  politique  et  l'his- 
toire de  la  société  européenne,  1810;  Constitution  delà 
Confédération  allemande,  1818;  Constitutions puliliques 
delà  Grèce,  1822; /es  Papiers  de  Guillaume.  1823;  De 
l'éducation  de  notre  temps,  de  la  science  et  de  l'art  de 
l'éducation,  1855;  Sur  la  beauté  et  sur  l'art,  18-41  ; 
Histoire  de  Henri  l'Oiseleur.  1845-1846,  2 vol.;  V Es- 
prit et  son  rôle  dans  la  nature,  1852. 

'l'riooupi.s  (Spiridiox),  homme  d'Etat  et  écrivain  grec, 
né  à Missolonghi,  1791-1873,  acheva  ses  études  en  France 
et  en  .-fngleterre.  contribua  à la  création  de  l’Université 
de  Corfou,  en  1820.  joua  un  rôle  actif  dans  la  lutte  contre 
les  Turks  et  occupa  des  postes  importants  dans  l’admi- 
nistration et  la  diplomatie;  il  fut  président  du  conseil 
pendant  le  règne  d'üthon,  et  envoyé  extraordinaire  à 
Londres.  Il  contribua  à la  révolution  de  septembre  18  43, 
devint  ministre  des  affaires  étrangères  et  de  l'instrnc- 
lion  publique,  vice-président  du  sénat,  puis  envoyé  ex- 
traordinaire à l’aris  et  à Londres,  en  1850.  On  a recueilli 
et  publié  à 1-aris,  en  1836,  plusieurs  do  ses  discours  et 
l'oraison  funèbre  de  lord  Byron,  son  ami.  11  a composé 
un  poème  guerrier  sur  les  Klephtes  et  surtout  une  ll’is- 
loire  de  la  révolution  qrecque,  2 vol.,  Londres,  1853- 
1854. 

Trî.s<any  (Dox  Bexediio).  l’un  des  chefs  de  l'insur- 
rection carliste  en  Espagne,  d’abord  prêtre  et  chanoine 
de  Gerone,  se  distingua  par  son  courage  dans  la  guerre 
de  l’indépendance  ; il  guerroya  surtout  au  centre  de  la 
Catalogne,  dans  les  montagnes  de  Solsonne.  Il  reprit  la 
soutane  en  1814.  Plus  tard,  en  1822,  il  fut  l’un  des  pre- 
miers à se  soulever  en  faveur  du  roi  absolu,  Ferdinand  VU, 
contre  la  révolution.  .Vprès  la  mort  de  ce  prince,  il 
arma  cinq  bataillons  et  se  présenta  à don  Carlos,  qui  le 
nomma  maréchal  du  camp  et  commandant  en  second 
delà  Catalogne.  Il  se  distingua  au  siège  de  Puygeerda  et 
à SoLsonne  ; mais  surpris  au  hameau  de  Puisernan  de 
Laneran,  le  16  mai  1838,  il  fut  dès  le  lendemain  fusillé, 
malgré  les  prières  des  habitants. 

Trousseau  (.Vrmand',  médecin,  né  à Tours,  1801- 
1867,  élève  du  docteur  Bretonneau,  docteur  en  1823, 
agrégé  en  1826,  lut  chargé  par  le  gouvernement  d’aller 
étudier  les  maladies  endémiques  et  épidémiques  dans 
le  centre  de  la  France,  puis  fut  envoyé  à Gibraltar  pour 
étudier  la  fiévrejaune  ; il  publia  les  Documents  recueillis 
par  la  Commission , 1830,  2 vol.  in-8".  .Médecin  des  hô- 
pitaux, 1831,  professeur  de  thérapeutique  et  de  matière 
médicale,  1859,  il  eut  une  réputation  méritée  par  son 
enseignement  et  fut  habile  praticien  ; le  premiei-,  il  pra- 
tiqua hardiment  et  avec  succès  la  trachéotomie . Il  fut 
nommé  député  à l’Assemblée  constituante,  et  devint 
membre  de  l’Académie  de  médecine  en  1856.  On  lui  doit: 
Traité  élémentaire  de  thérapeutique  cl  de  matière  mé- 
dicale avec  M.  Pidoux),  1856;  la  Phthisie  lemptqée.  qui 
obtint  le  grand  prix  de  l'Académie  de  médecine,  1857; 
Souvelles  recherches  sur  la  trachéotomie  praliffuée  dans 
la  période  extrême  du  croup;  d'inique  médicale  de 
l’ Hôtel-Dieu  de  Paris,  1861,  2 vol.  in-8";  et,  de  plus, 
un  grand  nombre  de  mémoires  dans  les  Archives  de  mé- 
decine et  dans  la  France  médicale.  Il  a fundé,  en  1854, 
le  Journal  des  connaissances  médico-chirurgicales. 

T riiclia  y C'osio  T kleseoro  de),  liliérateur  d’origine 
espagnole,  né  à Santander,  en  1805,  fut  élevé  en  Angle- 
terre et  écrivit  ses  ouvrages  en  anglais.  En  1828, il 
publia  Gomez  Arias,  roman  en  3 vol.,  en  1829,  le  Cas- 
tillan, épisode  de  l'époque  de  Pierre  le  Cruel;  en  18.j0, 
le  Pioman  de  l'histoire,  l'Espagne  romant  ique  ; puis  des 
tableaux  satiriques  de  la  société  de  Madrid:  ['Incognito, 
3 vol.,  etc.  Il  écrivit  aussi  pour  le  théâtre  avec  as-e/  de 
succès.  On  lui  doit  encore  une  Vie  deCortez  et  une  His- 
toire du  Pérou,  que  les  travaux  de  Prescott  ont  bien 
fait  oublier.  Après  1854,  il  revint  dans  son  pays,  fut 
député  aux  cortès,  et  écrivit  pour  le  théâtre,  en  espa- 
gnol, deux  comédie.s,  el  Velela  et  Casarsc  con  60.000 
duras.  Mais,  tombant  gravement  malade,  il  se  rendit  à 
Paris,  où  il  mourut  en  1833. 


I Tupac-.tyiiinru  ou  Tii|>aiiiarii  (.Tosrrii-C.vsiMtn- 
! Boxiface',  cacique  péruvien,  né  dans  le  district  de  Tin- 
I tai,  en  1743,  descendant  des  Incas,  fut  élevé  au  collège 
de  Cuzco  et  devint  chef  des  Indiens  de  son  district.  En 
j 1780,  il  se  mit  à la  tête  d’une  insurrection,  qui  com- 
mença par  juger,  condamner  et  pendre  le  corrégidor  de 
Tintai,  don  Antonio  Arriaga;  puis  il  battit  1,500  hommes 
envoyés  par  le  corrégidor  de  Cuzco  ; il  prit  le  titre  d’inca 
et  se  vit  hientôt  à la  tête  de  25,000  hommes  bien  armés. 
On  tilt  contraint  de  réunir  des  forces  considérables  ; mais 
ce  qui  perdit  surtout  Tupac-Aymaru,  ce  lut  sa  cruauté 
qui  n'épargnait  personne  : aussi  beaucoup  d'indiens  s’u- 
nirent aux  Espagnols;  il  fut  pris,  en  1781,  et  écartelé. — 
Son  frère,  Tcpac-Aï.marü  (Diégol,  reprit  les  armes,  en 
1782;  il  commit,  lui  aussi,  d'horribles  dévastations  et 
vint  assiéger  La  Paz,  qui  ne  fut  sauvée  que  par  un  corps 
de  troupes  envoyé  (le  Lima.  Il  consentit  cependant  à se 
soumettre,  à la  lin  de  1782;  on  ne  sait  pas  s'il  fut  mis 
en  liberté.  Son  frère,  Jean,  arrêté,  on  1783,  par  ordre 
du  vice-roi  du  Pérou,  fut  retenu  prisonnier  à Cadix, 
avec  tousses  parents,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu’en  1821 . 

Turkosilaii  orirnial  ou  Ka«<elig;ari(‘.  Ce  pays, 
situé  à l’extrémité  orientale  de  l’Empire  Chinois,  s’est 
rendu  indépendant  dans  ces  dernières  années.  Les  Tur- 
komans,  excellents  cavaliers,  musulmans,  sont  restés  en- 
nemis des  Chinois,  qui  s’étaient  emparés  de  cette  contrée, 
vers  1757,  mais  ne  les  avaient  jamais  complètement 
soumis.  Par  la  guerre,  par  l’esclavage,  mais  surtout  par 
le  commerce  des  caravanes,  beaucoup  de  Chinois  s’éta- 
blirent dans  le  Tuikestan;  beaucoup  de  Turcs  musul- 
mans dans  les  provinces  de  Kan-Sou  et  de  Chen-si;  entre 
ces  deux  extrémités  se  forma  un  peuple,  moitié  chinois, 
moitié  turc,  qu’on  désigne  sous  le  nom  de  Toungancs  ; 
ils  composaient  la  plus  grande  partie  de  l'armée  chi- 
noise dans  ce  pays,  et  donnèrent  le  signal  du  soulève- 
ment vers  1863.  Cet  exemple  fut  suivi  par  les  Turko- 
inans  de  l’Ouest,  dirigés  surtout  par  les /v/iof/^'a-s,  anciens 
chefs  du  pays,  qui  se  disent  descendants  du  Prophète; 
ils  furent  soutenus  par  beaucoup  d’exilés  du  Kbanat  de 
Khokand,  qui  se  retiraient  devant  la  contjuête  russe.  Un 
chef  habile  et  entreprenant,  Tadjik  d’origine,  est  par- 
venu à réunir  tout  le  Turkestan  sous  ses  lois;  il  a pris 
le  nom  à.' Athalih-Ghazi  (protecteur  des  fidèles)  et  de 
Khan  de  Kaschgur  ; il  s’est  placé  sous  la  suzeraineté  de 
l’émir  de  Bokhara  et  du  sultan  de  Constantinojile  ; quoi- 
que musulman  fanatique,  il  s’est  mis  en  relations  diplo- 
matiques avec  les  Anglais  de  l’Inde  et  avec  les  Busses. 

Tiirnu.s.  satirique  latin,  né  à Aurunca,  sorti  d’une 
famille  d'affranchis,  parvint  à de  grands  honneurs  sous 
Titus  et  Domitien.  Il  a joui,  dans  l'antiquité,  d’une  ré- 
putation aussi  brillante  rpie  celle  de  Per^e  et  de  .luvénal. 
On  a imprimé  sous  son  nom  trente  beaux  vers  sur  Né- 
ron. Ce  fut  Balzac  {xvn*  siècle)  qui  les  découvrit.  Beau- 
coup de  critiques  pensent  que  ce  morceau  n’est  autre 
chose  qu’un  habile  pastiche  du  célèbre  écrivain.  11  a élé 
traduit  par  M.  A.  Perreau,  à la  suite  des  œuvres  deJu- 
vénal.  (Collection  Pankoucke-Garnier.) 

Turiméty  (EhouARii),  poète,  né  à Bennes,  1807-1867, 
abandonna  le  barreau  pour  la  lilti’Tature,  et  fut  comptii 
parmi  les  poètes  distingués  de  l’(■cole  rnmaniniue.  _0n 
a de  lui  : Esquisses  poétiques,  1829;  Amour  et  Foi,  1833; 
Poésies  catholiques,  1850:  Hijmnes  sacrées,  1838;  Pri- 
mavera,  1840  ; F/cnrs  à Marie,  1843;  etc.,  etc. 

Tiir<|iiic.  — Voici  les  derniers  renseignements  sur 
la  statistique  de  l’Empire  ottoman.  Il  est  difficile  cepen- 
dant d’en  aflirmer  la  parfaite  exactitude  : 


I.  PO'SESSIO.XS  IMMÉRUTES  EN  EcROrE. 


Vil.iycJs. 

Constantinople 

Andrinople  ou  Edirné  . 
' Danube  ou  I.-Touna  . 
1 Saloniquc  ou  Sélanik.  . 

.lanina • 

I Prisrend  et  Feutari  . . 

I Bosna  . . • 

Kretaou  Ghirid.  . . 
Armée  de  terre. 


Superficie 

en  kil.  carrés.  Population. 

67.617.  . . . 1,682,317 

83,623.  . . . 1,994,827 

51,649.  . . . 1,028,141 

35,9111.  . . . 711,2.50 

52,585.  . . . 1,310,474 

ti0,5i;9.  . . 1,357,984 

8.617.  . . . 200,000 

82, .539 

362,562.  . . . 8,397,529 


Total.  . . 

BÉPARTITION  DE  LA  POrCI.ATION  d’aFRÈS  LES  NAIIONAUTÉS 
ET  LES  CTLTF.S  : 


Serbes  ....  F.869,224  .luifs 76,894 

Bulgares  . . . 1,837,053  Grecs  et  Arme- 

Grecs 1,048,6-44  nieas.  , . 4,393,103 
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Albanais.  . . . 1,245,182 

Catholiques.  . 

318,077 

Valaques  . . . 224,699 

Mahométans.  . 

3,609,455 

Turcs 2,095,933 

PnoTECTOiuTS  EN  EuitorE. 

Roumanie 

120,97.3.  . . . 

4,500,000 

Serbie  ........ 

43,555.  . . . 

1,.338,.505 

Monténégro 

4,427.  . . . 

120,000 

II.  Possessions  immédiates  en  .Asie 

Constantinople  (partie 
asiatique) 

12,802.  . . . 

796,000 

Broussa 

74,792.  . . . 

1,030,244 

Aïdin 

51,688.  . , . 

1,040,570 

Baliri  Sefid  ou  lies  de  la 
Méditerranée.,  . . . 

14,548  . . . 

451,197 

Chypre 

9,537.  . . . 

155  000 

Kastamouni 

53,659.  . 

772,010 

Angora 

69,379.  . . . 
103,766.  . . . 

514,080 

Konieh 

755,045 

Adana  

56,947.  . . . 

535,520 

Trébizonde 

57,256.  . . . 

938,140 

Sivas  

64,275.  . 

571,808 

Ergeroum 

132,225.  . . . 

792,104 

Diarbékir 

97,500.  . . . 

708,288 

Bagdad  

242,277.  . 

2,000,000 

Alep 

105,561. 

535,714 

Syrie 

171,229.  . . , 

518,750 

lledjaz  et  Yémen  , . . 

567,836.  . . . 

1,134,375 

Iledjer  (?) 

81,328.  . . . 

162,470 

Samos  (principauté  pri- 
vilégiée)   

550.  . . . 

15,000 

Total 1,927,152.  . . . 

13,186,000 

III.  Possessions  en  Afuique. 

Vilayet  de  Tripoli  . . . 891,000.  . . . I,150,0CO 


PnoTECTonAis  en  AnuqtF. 


Egypte.  .......  1,707,000.  . . . 8,400,000 

Tunis 118,400.  . . . 2,000,000 

Total 2,717,300.  . . . 11, ,350,000 


Ainsi  les  possessions  immédiates  du  sultan  et  les 
protectorats  renfermeraient  5,171, .540  kil.  carrés  et 
57,970,000  liahilants. 

Le  Ludget,  toujours  en  déficit,  est  évalué  à 5 millions 
de  bourses  environ  ; la  bourse  de  .500  piastres  vaut 
112  francs  .50  cent.  La  dette,  au  commencement  de  1874, 
était  de  4,335,237,191  francs;  mais  elle  s’est  encore 
augmentée  deimis  considérablement. 

D’après  une  loi  du  22  juin  1809,  le  service  militaire 
est  obligatoire  pour  tous  les  musulmans  et  doit  durer 
20  ans  : 4 dans  l'armée  active  (Nizain)  ; 2 ans  dans  la 
première  réserve;  0 dans  la  deuxième  réserve  (Itédif) 
et  8 ans  dans  la  landsturm.  Les  sectateurs  des  autres 
religions  peuvent  être  exemptés  du  service  dans 
l’armée  de  terre,  mais  sont  obligés  de  servir  sur  la 
Hotte,  quand  ils  sont  appelés.  Les  forces  militaires 
doivant  être  portées  à 700,000  hommes,  dont  150,000 
hommes  iiour  l’armée  active,  répartis  en  7 corps 
d’armée. 

La  flotte  se  composait  récemment  de  21  navires 
blindés,  armés  de  103  pièces  de  canon,  et  de  99  bâti- 
ments de  transport.  11  y a 50,000  marins  inscrits. 

Tyler  (John),  ancien  president  des  Etats-Unis,  né 
dans  la  Virginie,  1790-1802,  fils  d’un  riche  planteur, 
reçut  une  excellente  éducation,  et  se  distingua,  comme 
orateur,  dans  la  Chambre  des  représentants,  depuis  1810. 
Il  fut  gouverneur  de  la  Virginie,  membre  du  Sénat, 
vice-président  des  Etats-Unis,  sous  le  général  llarrison, 
et  président,  à la  mort  de  celui-ci,  1841.  Quoiqu’il  eût 
été  porté  par  les  whigs,  il  fut  sans  cesse  en  lutte  avec  la 
majorité  vvhig  du  congrès,  mais  parvint  à rétablir  de 
bonnes  relations  avec  l’Angleterre,  annexa  à la  républi- 
que les  Etats  du  Texas,  d’Iowa,  de  Floride,  mais  ne  fut 
pas  réélu  en  1845,  et  rentra  dans  la  vie  privée. 


V 


Vaez  (Jean-Nicolas-Giistave  Tan  IVieuwenhny- 
sen,  dit),  littérateur  français,  né  à Bruxelles,  1812- 
1802,  a écrit,  avec  M.  Alph.  Royer,  un  grand  nombre 
de  comédies  et  d’opéras  : Lucie  de  Lammermoor,  la  Fa- 
vorite, Don  Pasqiiale,  Othello,  liobert  Bruce,  Jérusalem, 
le  Voyage  à Pontoise,  le  Bourgeois  grand  seigneur,  Ma- 
demoiselle Base,  etc.,  etc. 

Taldès  (don  Antonio),  ministre  espagnol,  né  dans  les 
Asturies,  en  1755,  d une  famille  noble,  chevalier  de 
Malte,  servit  dans  la  marine  espagnole  et  devint  chef 
d’escadre.  Il  fut  ministre  de  la  marine  enl781,  augmenta 
beaucoup  le  nombre  des  vaisseaux,  fil  construire  les 
batteries  flottantes  dirigées  contre  Gibraltar,  s’occupa 
des  arsenaux,  des  ports,  envoya  au  loin  quatre  expédi- 
tions scientifiques,  etc.  En  1787,  il  réunit  à son  minis- 
tère la  plus  grande  partie  du  gouvernement  des  Indes. 
Sous  Charles  IV,  il  ne  conserva  que  le  portefeuille  de 
la  marine,  et  fut  nommé  capitaine  général  des  armées 
navales.  Après  la  paix  de  Bâle,  il  reçut  l’ordre  de  la 
Toison  d Ur,  mais  dut  donner  sa  démission,  1793,  par 
suite  des  intrigues  de  Godoi.  En  1808,  il  fit  partie  de  la 
junte  de  Séville,  manqua  d’être  massacré  par  des  fu- 
rieux à Xérès  et  parvint  à se  rendre  dans  File  de  Léon; 
il  mourut  peu  après. 

Valdcs  y Flores  (Caïetano),  général  et  amiral  es- 
pagnol, neveu  du  précédent,  né  à Séville  , 1707-1835, 
entra  dans  la  marine,  fut  chargé,  dès  1781,  de  recon- 
naître le  détroit  de  Fuca,  se  distingua  dans  plusieurs 
combats  et  reçut  â Brest,  en  1801,  des  mains  de  Bona- 
parte un  sabre  d’honneur.  A Trafalgar,  il  combattit  avec 
un  courage  béroique,  reçut  17  blessures  et  put  rentrer  à 
Cadix.  En  1808,  il  se  déclara  contre  les  Français  et  fut 
gouverneur  de  Cadix.  11  fut  confiné  par  Ferdinand  VII 
au  château  d’Alicante,  de  1814  à 1820.  Alors  mis  en  li- 
berté, il  fut  chargé  du  ministère  de  la  guerre  et  fit  iiartie 
des  cortès.  11  fut  chargé,  en  1823,  de  forcer  Ferdi- 
nand Vil,  à se  retirer  à Cadix,  et  il  fut  nommé  prési- 
dent du  conseil  de  régence,  <pii  eut  le  pouvoir  exécutif 


Nommé  gouverneur  de  Cadix,  avec  les  pouvoirs  les  plus 
étendus,  il  repoussa  les  propositions  du  duc  d’Angou- 
lême  et  organisa  la  défense.  Mais  on  fut  forcé  de  capi- 
tuler ; Valdès  conduisit  lui-même  au  camp  des  Français 
le  roi  Ferdinand  VU,  qui  avait  fait  les  plus  belles  pro- 
messes d’oubli  et  de  modération  et  qui  s’empressa  de  les 
violer.  Valdès,  qui  connaissait  le  roi,  avait  trouvé  un 
refuge  sur  la  flotte  française  ; il  se  retira  au  Maroc,  puis 
à Gibraltar  et  en  Angleterre.  Ferdinand  VII  le  lit  con- 
damner à mort.  Valdès  né  rentra  dans  sa  patrie  qu’aprés 
l’amnistie  donnéeparla  régente  Christine;  il  fut  alors 
nommé  capitaine  général  des  armées,  et  mourut  peu  de 
jours  après,  en  1835. 

Tallet  de  Tiri ville  (Auguste),  érudit,  né  à Paris, 
1815-18Ü8,  archiviste  à Troyes,  professeur  à l'Ecole  des 
chartes,  a écrit  des  ouvrages  estimés  ; Archives  histo- 
riques du  departement  de  l’Aube  et  de  l'ancien  diocèse 
de  Troyes,  1841,  in-8°;  Histoire  de  l’instruction  publi- 
que en  Europe  et  principalement  en  France,  1849-52, 
gr.  in-4»;  Iconographie  historique  de  la  France, 

111-8';  Becherches  sur  Jeanne  Dure,  H55, — sur  Agnès 
Sorel,  185Ü;  les  Inventeurs  de  l’imprimerie  en  Allema- 
gne, 1858,  in-8'>  ; Isabeau  de  Bavière,  1859,  in-S";  His- 
toire de  Charles  VU,  3 vol.  in-8°;  etc. 

%'alor  (Moiia.iied-Auen-1Ioujieva,  suivant  les  Arabes, 
selon  les  chrétiens,  Ferdinand  de),  descendant  des  rois 
de  Grenade,  né  en  1543,  riclie  ét  considéré,  fut  l’un 
des  premiers  à prendre  |iart  à l’insurrection  des  Maures 
de  Grenade  contre  Philippe  11,  en  1568.  Proclamé  roi 
sous  le  nom  de  Mohaincd-Aben-lIoumeya,  il  prit  pour 
lieutenants  son  oncle  Aben-Zuagar,  et  le  premier  chef 
du  complot,  Aben-Farrakh,  fabriquant  de  carmin  à Gre- 
nade. Il  ne  put  surprendre  la  ville,  bien  gardée  par  le 
marquis  de  Mondéjar  ; mais  l'insurrection  se  développa 
dans  les  Alpujarias.  Pendant  quelque  temps  il  négocia 
avec  l’ennemi  ; mais  les  cruelles  représailles  ordonnées 
par  Philippe  H exaspérèrent  les  Maures,  au  moment  où 
don  Juan  d’Autriche  venait  remplacer  Mondéjar.  trop 
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orté  aux  mesures  de  clémence.  Aben-Hounieya  irrita 
eaucoup  de  ses  partisans  par  des  mesures  impôlitiques; 
il  fut  environné  de  traîtres  ou  d’ennemis;  il  fut  saisi 
par  eux,  dégradé,  étranglé,  et  l’un  de  ses  meurtriers, 
Aben-Abo,  fut  déclaré  son  successeur.  1509. 

Vauderiuaelcn  (PniLiPPE-MAHiE-GiiLniME), géogra- 
phe belge,  né  à Bruxelles.  1795-1809,  a fondé  dans  cette 
ville  un  établissement  géographique,  semblable  à celui 
de  Perthesà  Gotha.  On  cite  parmi  ses  œuvres:  Allas  uni- 
versel, 1825-27.  100  feuilles  en  0 vol.  ; Atlas  de  l’Europe, 
1829-1850,  en  105  feuilles:  Carte  de  la  Belgique,  1840; 
Dictionnaires  géographiques  des  ditiévenlcs  provinces  de 
la  Belgique;  Dictionnaire  des  hoinmes  de  lettres,  savants 
et  artistes  de  la  Belgique,  1857,  in-S»;  etc. 

Varenne  (Gimllaüme  Foiiquet,  marquis  de  L.a),  di- 
plomate, né  à la  Flèche,  1500-1010,  était  issu  de  basse 
extraction,  et,  selon  d'Aubigné.  qui  n’est  pas  toujours 
véridique,  aui  ait  été  employé  dans  les  cuisines  de  Henri 
de  Navarre  ou  de  sa  sœur  Catherine.  Henri  IV,  dont  il 
deVint  le  favori,  lit  sa  fortune.  11  servit  son  maître  avec 
dévouement  pendant  la  guerre  civile,  fut  envoyé  en 
mission  auprès  d’Elisabeth,  parvint  à tromper  les  dé- 
fiances de  Philippe  II  et  à surprendre  ses  secrets,  et  fut 
nommé  contrôleur  général  des  postes,  lieutenant  géné- 
ral du  roi  en  Anjou,  etc.  En  1005,  il  contribua  au  ré- 
tablissement des  jésuites,  et  leur  fit  donner  le  collège 
de  la  Flèche. 

_1’arin  (Cuables),  auteur  dramatique,  né  à Nancy, 
1798-1809,  a été  l’un  des  plus  féconds  vaudevillistes  de 
son  temps;  il  s’est  distingué  par  son  entrain  et  par  sa 
gaieté;  il  a composé  toutes  ses  pièces  en  collaboration. 
Citons  : les  Saltimbanques  avec  M.  Dumersan,  l’/l»iour 
et  la  guerre,  les  Femmes  d'emprunt,  un  Bal  du  grand 
monde,  l Académicien  de  Pontoise,  une  Giroflée  à cinq 
feuilles,  les  Trois  fils  de  Cadet  Boussel,  les  Ficelles  de 
ilontempoivre,  les  Filles  mal  gardées,  etc. 

Véron  Locis-Désiké),  néàParis,  1798-1800,  filsd'un 
marchand  papetier,  embrassa  l’étude  de  la  médecine,  fut 
nommé  premier  interne  des  hôpitaux,  1821,  et  fut  reçu 
docteur  en  médecine,  1825.  Il  publia,  en  1825,  AesObser- 
valions  sur  les  maladies  des  enfants,  et  fut  nommé  mé- 
decin des  musées  royaux.  A la  mort  du  pharmacien  Ite- 
gnauld,  son  ami,  il  s'associa  aux  amis  de  la  famille  pour 
faire  de  la  pâte  pectorale,  inventée  par  Regnauld,  un 
objet  de  spéculation;  ce  médicament  obtint  une  vogue 
extrême,  et  donna  la  fortune  à tous  les  associés.  Véron 
renonça  à la  médecine  en  1828,  écrivit  dans  la  Quoti- 
dienne, le  Messager  des  Chambres,  et  fonda,  en  1829,  la 
Bevue  de  Paris,  qui  eut  un  rapide  succès.  En  1851,  il 
prit  la  direction  de  l’Opéra,  et  eut  le  bonheur  ou  l'ha- 
bileté de  faire  représenter  i)lusieurs  chefs-d’œuvre,  de 
1851  à 1855.  Il  échoua,  comme  candidat  de  l'opposition, 
à Landernau.  en  1858,  retourna  au  journalisme,  et  de- 
vint administrateur  et  gérant  du  Constitutionnel;  il  en 
fut  le  seul  propriétaire  en  1844,  et  lui  donna  une  pro- 
spérité nouvelle.  Après  1848,  il  soutint  la  candidature 
de  Louis-Napoléon,  puis  la  politique  du  Président;  il 
attaqua  surtout  la  loi  du  51  mai  1850  et  les  diverses 
nuances  de  l’opposition,  [iréparant  ainsi  le  coup  d’Etat 
du  2 rlécembrc,  auquel  il  applaudit.  Député  de  l’arron- 
dissement de  Sceaux,  il  continua  de  diriger  le  Constitu- 
tionnel, puis,  après  quelques  dissidences  avec  le  gou- 
vernement, céda  son  journal,  en  1850.  Il  écrivit  les 
Mémoires  d’un  bourgeois  de  Paris.  1854,  0 vol.  in-8°, 
ouvrage  qui  eut  un  grand  succès  de  curiosité.  Membre 
de  la  Société  des  gens  de  lettres,  il  lui  a fait  don  d’une 
somme  de  20,000  fr.,  pour  distribuer  chaque  année  des 
prix  de  poésie  et  de  littérature.  Il  a encore  écrit  un  ro- 
man de  mœurs  : Cinq  cent  mille  francs  de  rente,  1855, 
2 vol.  in-8°;  Quatre  ansde  règne.  Ou  allons-nous':'  1857, 
et  les  Théâtres  de  Paris,  de  1800  « 1800,  in-8“,  1800. 

Termines.  Les  Prussiens  ont  occupé  celle  ville, 
dés  le  mois  de  septembre  1870;  c’est  là  qu'ont  eu  lieu 
les  conférences  de  11.  Thiers  avec  M.  de  Bismarck,  pour 
obtenir  un  armistice,  50  oct.-O  nov.  ; c’est  là  qu’ont  eu 
lieu  la  plupart  des  négociations  qui  ont  préparé  l’unité 
de  l’Allemagne.  Le  18  janvier  1871,  le  roi  de  Prusse  a 
étésolennellemeni  proclamé  empereur  d’Allemagne  dans 
lechàteau.  Les  préliminaires  de  la  paix  avec  la  France 
y ont  été  signés  le  20  février.  L’Assemblée  nationale  et 
le  gouvernement  s’établirent  à Versailles,  dès  le  milieu 
de  mars;  c'est  de  là  qu’ils  ont  surtout  lutté  contre  l’in- 
surrection de  la  Commune  à Paris. 

Vient  (Locis-Josf.ph),  ingénieur,  né  à Grenoble,  1780- 
1861,  élève  de  l'Ecole  polytechnique  et  de  l’Ecole  des 
jionts  et  chaussées,  publia,  dès  1818.  des  P,echerclu‘s  ex- 
périmentales sur  les  chaux  de  construclUm,  les  bêlons  et 


les  mortiers,  in-4°.  De  nouvelles  études,  exposées  dans 
son  Bésumé  des  connais.sances  actuelles  sur  les  mortiers 
et  les  rimenls  calcaires.  1828  , et  dans  une  série  de 
Mémoires,  adressés  à l'Académie  des  sciences  et  insérés 
dans  les  Annales  de  iihysiquc  cl  de  chimie,  amenèrent 
une  révolution  dans  le  mode  de  fondation  des  ponts  et 
firent  prévaloir  le  procédé  du  bélonnement  ; c’est  ainsi 
qu’il  construisit  le  pont  de  Souillac  (Lot),  en  1822.  Il 
explora  toute  la  France  pour  rechercher  les  gisements 
de  chaux  hydraulique  naturelle,  mérita  le  prix  de  sta- 
tistique décerné  par  l’Académie  des  sciences,  1857,  dont 
il  lut  élu  membre  correspondant.  Il  reçut  des  récom- 
penses de  la  ville  de  Paris,  de  la  Prusse,  de  la  Russie, 
du  Piémont,  etc.  ; la  Chambre  des  députés,  sur  le  rap- 
port d’Arago,  lui  décerna,  à litre  de  don  national,  une 
jiension  de  0,000  francs,  18-45.  On  lui  doit  encore  des 
éludes  intéressantes  sur  les  ponts  suspendus. 

Vieillard  de  Boismartin  (Pierre-Ange),  littéra- 
teur, né  à Rouen,  1778-1802,  fut  censeur  royal  en  1820, 
conservateur,  puis  administrateur  de  la  bihliothèciue  de 
l'Arsenal,  enlin  bibliothécaire  du  Sénat.  11  a composé 
un  grand  nombre  de  pièces,  au  commencement  du 
siècle  ; citons  : les  Masques,  1800;  Marmontel,  1802  ; 
Chapelle  et  Bachaumont,  1800;  les  Bèveurs  éveilles, 
1815;  etc.  11  a encore  écrit,  en  1859,  une  'Sulice  sur 
Méhul,  sa  vie  et  ses  œuvres. 

Vicil-Castel  (IIorvce, comte  de),  littérateur  français, 
1797-1804,  a été  conservateur  du  musée  des  souverains 
an  Louvre,  en  1852.  11  a collaboré  à plusieurs  recueils 
littéraires.  Un  lui  doit  : Collection  de  costumes,  armes 
et  meubles,  1820,  5 vol.  in-l"  ; les  Statuts  du  Saint - 
Esprit,  1855,  in-loL;  Souvenirs  historiques  sur  la  reine 
.Marie-.intoinette,  1858;  Marie- Antoinette  et  la  révolu- 
tion française,  1859  ; des  /'(JMtra,  185  4;  des  romans: 
Madame  la  Duchesse,  Gérard  de  Slolbcrg.  Mademoiselle 
de  Verdun,  etc. 

Villemain  (Abel-François),  né  à Paris.  1790-1870, 
brillant  élève  du  Lycée  impérial  (auj.  Loiiis-le-Grand  , 
jouait  son  rôle,  dès  l’âge  de  douze  ans,  dans  des  tragédies 
grecques,  représentées  chez  son  maître  de  pension.  Plan- 
che, et  déjà  remplaçait  parfois  dans  sa  chaire  son  pro- 
fesseur de  rhétorique,  Luce  de  Lancival,  11  commençait 
l'étude  du  droit,  lorsque  Fontanes  le  nomma  professeur 
suppléant  de  rhétorique  au  lycée  Charlem.'igne,  1810,  et 
peu  de  temps  après  maître  de  conférences  à l'Ecole  nor- 
male. Ce  fut  lui  qui,  en  1812,  prononça  de  nouveau  le 
discours  latin  dans  la  solennité  du  concours  général. 
Son  Eloge  de  Montaigne,  couronné  par  l'Académie  fran- 
çaise, en  1812,  lui  lit  une  réputation  de  bon  écrivain,  et 
il  fut  dès  lors  accueilli  dans  tous  les  salons  littéraires, 
comme  causeur  spirituel  et  comme  brillant  littérateur. 
De  nouveau  couronné,  en  1814,  poursoii  discour.-;,  A crtii- 
tages  et  inconvénients  de  la  critique,  il  lut  lui-même 
son  mémoire  dans  une  séance  solennelle,  le  2 4 avril,  en 
présence  d’un  auditoire  d'élite,  cl  après  avoir  adressé 
de  pompeux  éloges,  qu’on  lui  a reprochés,  à l’empereur 
Alexandre  et  au  roi  de  Prusse.  Suppléant  de  M Guizot 
dans  la  chaire  d’hisloire  moderne  à la  Sorbonne,  il  fut 
encore  couronné  pour  son  Eloge  de  Montesquieu,  1810, 
et  fut  nommé  professeur  d’éloquence  française.  C’est 
alors  (lu’il  lit  de  brillantes  leçons  sur  l'hisioire  de  notre 
littérature  aux  xv',  xvi»  et  xvii"  siècles.  Après  la  publi- 
cation de  son  Histoire  de  Cromwell,  1819,  2 vol.  in-S”,  il 
Int  nommé  chef  de  la  d'vision  de  rimprimerie  et  de  la 
librairie,  puis  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'Etat. 
.Membre  de  l’Académie  Irançaise  en  1821,  il  publia,  en 
1822,  la  traduction  de  la  liépuhliquc  de  Cicéron,  d’a- 
près le  manuscrit  découvert  par  Angelo  Mai',  et  ma- 
nifesta ses  sympathies  en  laveur  des  Hellènes  par  deux 
ouvrages,  qui  se  tiennent  : l.ascaris,  ou  les  Grecs  du 
XV*  siècle,  et  Essai  sur  l'état  des  Grecs  depuis  la  con- 
qiUde  musulmane,  1825.  Vers  la  lin  du  iiniiistère  Villele, 
il  se  rapprocha  de  l'opposition  ; il  fut  l'un  des  rédacteurs 
de  la  siippliipie  [iréseiilée  par  l'Académie  française  à 
Charles  X contre  les  lois  projetées  sur  la  |>i  esse,  1827;  il 
perdit  scs  fonctions  de  inailre  des  requêtes;  mais  ses  cours 
à la  Sorbonne  n'en  lurent  que  plus  applaudis,  et  il  futen- 
voyé  à la  Chambre  des  députés  par  le  collège  électoral 
d'Lvreux,  1850.  Il  signa  l’adresse  des  221  et  contribua 
la  révision  de  la  Charte.  En  1851,  il  devint  meinbre  du 
Conseil  royal  de  riiistriictioii  publique,  dont  il  fut  le  vice- 
président,  en  1852;  celte  même  année,  il  fut  nommé  pair 
de  France  et  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  Irançaise. 

Il  combattit  viveiiicnl  les  lois  de  septembre  18.55,  soutint 
le  ministère  Molé  contr-  la  coalition,  et  fut  ministre  de 
l'instruction  publir|iic  dans  le  cabinet  du  12  niai  1859; 
il  revint  au  pouvoir,  avec  .M.  Guizot,  dans  le  miiiistèic 


fin  29  oclobrc  ISiO.  Au  milieu  fies  querelles  du  clerfré 
cl  de  rUiiiversité,  il  fut  cliarpé  de  préparer  la  loi  orfja- 
iiiquc  de  l’cnscigneiricut  secondaire,  et,  malpré  scs  ef- 
forts et  sou  talent,  ne  juit  salisfaiie  aucun  parti;  l'état 
de  sa  santé  le  força  à se  retirer,  à la  lin  de  iüH  ; il  re- 
fusa d’accepter  une  pension  do  15,000  francs,  ))roposéc 
aux  ('.liambres  en  sa  laveur  par  le  maréchal  Soult.  Il 
reprit  ses  études  littéraires,  et  jamais  son  esprit  ne  (ut 
plus  actif  et  plus  brillant  que  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie.  l’armi  ses  écrits,  qui  tous  ont  en  plusieurs  édi- 
tions. citons,  outre  les  ouvrages  inentioniiés  (dus  haut: 
Coins  (l'hisloii  c de  la  Utteraluve  au  moyen  âye,  2 vol.; 
Cours  de  littérature  française,  tableau  du  xvui”  siècle, 
1<S28-29,5  vol.;  Discours  et  mélanges  tiltcrains,  182Ô; 
Nouveaux  mélanges  historiques  et  littéraires,  1827; 
Etudes  dejlittérature  ancienne  et  étrangère,  1840;  Ta- 
bleau de  l'éloquence  chrétienne  au  iv"  siècle;  Eludes 
d'histoire  moderne;  Souvenirs  contemporains  d'histoire 
et  de  littérature  ; Choix  d'études  sur  la  littérature  con- 
temporaine; la  Tribune  contemporaine,  il/,  de  Chateau- 
briand ; Essai  sur  le  génie  de  Dindarc  et  sur  la  jioésir 
lyrique;  de  (ilus,  un  grand  nombre  d’ Essais,  Etudes, 
Discours,  Notices,  Dajijiorts,  etc.,  etc. 

Vînuesa  (ao.N  Tiio.mas),  prêtre  espagnol,  né  dans  la 
Nouvelle-Castille,  occupait  la  cure  de  Tamajon  en  4808. 
Il  prit  une  part  active  à la  lutte  contre  les  Fiançais; 
puis,  au  retour  de  Ferdinand  VII,  combatlit  vivement 
le  parti  libéral.  Il  publia  : Préservatif  contre  l’esprit 
public  de  la  Gazette  de  Madrid  ; Préservatif  contre  l'ir- 
réligion, etc.  11  fut  nommé  cbapelam  d’honneur  du  roi, 
et  se  montra  l’un  des  partisans  les  (ilus  exaltés  des  doc- 
trines ultramontaines  et  absolutistes.  En  182ü,  une 
proclamation,  qu’il  adressait  au  peuple  espagnol  contre 
les  Cortès  et  la  révolution,  le  fit  arrêier.  Les  plus  exaltés 
des  Comuneros  demandaient  un  ebâtiment  exemplaire; 
les  juges  le  condamnèrent  à dix  ans  de  galères, 
ô mai  4821  ; le  lendemain,  le  peuple  pénétra  dans  sa 
prison  et  l’assomma  à coups  de  marteaux.  En  4823, 
après  le  rétablissement  du  pouvoir  absolu,  on  célébra 
en  son  bonneui’  un  service  expiatoire,  et  l’année  sui- 
vante ses  assassins  furent  envoyés  au  supplice. 

\’is<iile  (Gouvernhient  de  la),  nom  officiel  que  porte 
depuis  4865  l'ancien  royaume  de  l’ologne,  maintenant 
divisé  en  10  districts. — V.  Russie,  Supplément. 

Vite*  (Ludovic  ou  Loris),  homme  politique  et  littéra- 
teur français,  né  à Paris,  4802-1873,  petit-fils  de  Louis 
V’itet,  médecin  et  conventionnel  de  Lyon,  fut  élève  de 
l’Ecole  normale,  en  1819,  professa  peu  de  temps,  éciivit 
dans  le  Globe  et  fit  partie  de  la  société  Aide-toi,  le  ciel 
t'aidera.  Après  la  révolution  de  1830,  il  fut  nommé  par 
M.  Guizot  inspecteur  général  des  monuments  historiques, 
fut  secrétaire  général  du  ministère  du  commerce  avec 
M.  Ducbâtcl,  en  1834,  conseiller  d’Etat,  en  1830,  vice- 
président  de  la  section  des  finances,  et  député  de  Colbec, 
de  1854  5 18-48.  Il  défendit  toujours  la  jiolitique  con- 
servatrice et  s’opposa  à toutes  les  innovations.  Membre 
de  l'Assemblée  Législative,  il  fui  hostile  aux  institutions 
républicaines,  mais  protesta  contre  le  2 décembre  et 
rentra  dans  la  vie  privée.  Aux  élections  de  février  1871, 
il  fut  nommé  représentant  de  la  Seine-Inférieure.  Elu 
vice-président  de  l’Assemblée  nationale  et  constamment 
réélu  depuis,  il  est  rcsté.jusqu’à  la  fin  de  sa  vie  l’un  des 
(irincipaux  chefs  du  parti  conservateur. 

L’importance  de  son  rôle  littéraire  est  encore  plus  con- 
sidérable; elle  l’a  fait  nommer  membre  libre  de  l’Aca- 
démie des  inscriptions,  en  4839,  et  membre  de  l’Acadé- 
mie française,  en  4840.  Dés  4820,  il  avait  publié  les  Bar- 
ricades, scènes  dramatiques  empruntées  aux  troubles  de 
la  Ligue,  cet  ouvrage,  original  et  très.-remarqué,  fut 
suivi  des  Etats  de  Blois,  1 827,  et  de  la  Mort  de  Henri  111, 
4829  ; CCS  diltérentes  scènes  ont  été  réunies,  en  1844, 
dans  le  livre,  intitulé  la  ligue,  2 vol.,  in-18.  ün  cite 
encore  dans  le  même  genre  les  Etats  d'Orléans.  1840. 
Mais  il  s’est  principalement  appliqué  à l’étude  philoso- 
phique des  beaux-arts  et  il  y a e.vcellé;  ses  priiui|iaux  ou- 
vrages sont  : Eustache  l.esucur,  sa  vie  et  ses  anivrcs, 
1843;  Rapport  au  ministre  de  l'intérieur  sur  les  mo- 
numents, les  bibliothèques  de  i'Otse,  de  l’Aisne,  etc.; 
Monographie  de  t’egtise  Notre-Dame  de  Noyon,  1845; 
Eragnicnts  et  mélanges,  1840,2  vol..  in-12;'le  Louvre, 
1852;  y Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture, 
4801;  Essais  historiques  et  littéraires,  1802;  Etudes 
sur  l’histoire  de  l'art,  1804,  etc.,  etc.  On  lui  doit  en- 
core do  nombreux  articles  dans  le  Journal  des  savants, 
la  Revue  des  Deux  Mondes,  la  Revue  contemporaine  ; une 
Histoire  de  Dieppe,  1838,  2 vol.,  in-S”;  Histoire  linan- 
cicrc  du  gouvernement  de  Juillet,  1848,  in-12,  etc. 


’litinrin  (Iernaxdès  GuADr.u.'DE),  homme  politique 
américain, né  a fiiirango  (Mexique), en  17!tl  ,|iril  (lart  aux 
premiers  soulèvements  contre  la  domination  espagnole, 
lut  mis  lioivs  la  loi,  puis  seconda  Iturbide  pour  achever 
la  délivrance  de  son  pays,  mais  se  tourna  contre  lui, 
quand  il  se  nomma  emjiereur.  Proscrit  de  nouveau,  le 
general  \iltoria  se  réfugia  dans  les  forêts;  il  reparut  en 
lo..i,  aju'cs  la  chute  cl’Itiirbido,  fil  jiartie  de  la  commis- 
exécutive,  I82.>,  jmis  lut  nommé  président  de  la 
republn|iie,  en  se|ilombre  1824.  Uenqilaeé  par  l’edrazza, 
en  18-8,  il  vécut  dès  lors  dans  la  retraite. 

^«■rœ.siiisirt^  (Mian:i.),  poète  hongrois,  né  5 N'iecli 
(c^omitat  de  Wcissoiiibourgj,  4800-1855,  publia,  1821- 
T’  tragédie,  le  Roi  Salomon,  un  drame,  le  Roi 
Sigismnnd , un  rqman  en  vers,  la  Victoire  de  la  fidélité, 
qui  tirent  de  lui  le  rénovateur  de  la  (loésie  bongroise, 
11  écrivit  ensuite,  avec  succès,  la  Eitile  de  Zalaii,  Cser- 
halom,  Egcr,  trois  épopées  ; un  drame,  A'oi/è;  un  ro- 
man en  vers,  /e  lallon  enchanté;  puis  des  Licder, ou 
chansons,  ijui  furent  populaires.  Il  fut  membre  de 
I Assemldée  nationale  en  1848,  et  fut  (loursuivi  parles 
Autrichiens  La  piiretéclassiquedeson  stylel’a  laitsiirtout 
ap|jrécier  par  les  hautes  classes;  mais  on  doit  le  regar- 
der comme  le  chef  de  la  nouvelle  école  (loélique,  ipii 
semble  avoir  lait  renaître  la  littérature  hongroise.  Ses 
OEiivres  complètes  ont  été  publiées  à l'csth,  10  vol., 
1845-47. 

'%ogel  (Edouard),  voyageur  allemand,  né  à Leipzig, 
en  1829,  fils  d’un  professeur  distingué,  étudia  l'astro- 
nomie à lierlin,  fut  aide-astronome  de  llind,  à 1 Obser- 
vatoire Itishop  de  Londres,  4851,  et  sur  les  conseils  du 
géographe  Auguste  Petermann,  s’offrit  au  gouvernement 
anglais  pour  aller  rejoindre  Barlh  en  Afrique  et  con- 
tinuer ses  découvertes.  Il  partit  en  4855,  arriva  par  le 
pays  de  Tripoli  jusqu’au  Soudan;  visita  Yakouba,  les 
bords  du  lac  Tchad,  rejoignit  liartli,  s’enfonça  plus  au 
sud,  puis  se  dirigea  vers  l’est,  pour  regagner  la  vallée 
du  Nil,  par  des  contrées  encore  inexplorées.  Il  parait 
qu’il  y a trouvé  une  mort  tragique,  à Ôorgou,  en  1850. 
Les  résiilt.us  de  ses  explorations  ont  été  retracés  par 
M.  A.  Malte- Ilriin  : Résumé  historique  des  explora- 
tions faites  dans  l'Afrique  centrale,  4858,  in-8'’,  avec 
carte. 

Vogoriilès  (Stefanaki)  , d’une  famille  phanariole  , 
originaire  de  Bulgarie  , 4775-1802,  fut  ca'fmacan  de 
Moldavie,  4824-4822,  se  mit  au  service  du  sultan,  fut  à 
Gonstaiitinople  le  Ibndé  de  pouvoir  de  l'iiospodar  de 
Moldavie,  Michel  Stourdza,  son  gendre,  4834,  puis  reçut 
le  gouvernement  presque  indépendant  de  Samos  ; mais 
ses  représentants  administréi’ent  très-mal,  il  fut  rem- 
(ilacé,  en  4849,  par  le  prince  Callimachi,  et  reçut  le 
litre  honorifique  de  prince  de  Valacliie.  — Sou  fils, 
VoGORiDÈs  [Nicolas]  ou  Kosaki-Vocoridès,  né  à lassy, 
1821-4803,  a été,  lui  aussi , ca'imacan  de  Moldavie, 
en  4857,  et,  servant  la  politique  de  l’Autriche  et  de 
l’Angleterre,  s’est  opposé  de  toutes  ses  forces  à l’union 
des  Principautés. 

l'oîRt  (Jea.v),  né  dans  le  duché  de  Saxe-Meiningen, 
1780-1803,  étudia  à Halle,  et  abandonna  la  médecine 
pour  riiisloire.  Professeur  à Halle,  il  se  fit  connaître, 
en  publiant  ; le  l'ape  Grégoire  Vil  et  son  époque,  4815, 
trad.  en  français  jiar  l’abbé  Jager;  puis  une  Histoire 
de  la  ligue  lombarde,  1818.  Professeur  à l’université 
de  Kœnigsherg,  il  s’occupa  surtout  de  l'Ordre  tento- 
nique  et  des  origines  de  la  Prusse;  il  écrivit,  en  1819, 
une  première  notice  sur  la  Société  des  Lézards,  qui  en- 
leva la  Prusse  occidentale  aux  chevaliers  teiitoniques;  il 
édita  les  Annales  nu  la  chronique  de  Jean  Lindenblatt, 
1824;  publia  V Histoire  de  Marienbourg,  (mis  son  ou- 
vrage le  (dus  important  ; Histoire  de  ta  Prusse  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu'il  la  (in  de  la  domina- 
tion de  l'Ordre  tcutoniqiie,  4827-29,  9 vol.  Ou  lui  doit 
encore  ; les  Tribunaux  de  Westphal'ie  dans  leurs  rap- 
ports avec  la  Prusse,  1830  ; Codes  diplomatiques 
pru.ssiens,  4 vol.;  Correspondance  des  savants  les  plus 
distingués  de  ré/ioqiicde  la  Ré  formation  avec  Albert  de 
Prus.se,  18  40  ; Manuel  de  l'histoire  de  Prusse  jusqu'à 
la  Réformat'ion,  1842-45,  5 vol.;  le  Margrave  Albei-t- 
Ahibiadc  de  Brandebourg , 1852,  2 vol.;  Histoire  géné- 
rale de  l'Ordre  teutonique,  etc.,  etc. 

Vosges  (Départ,  des).  La  France  a été  forcée  de 
céder,  jiar  le  traité  de  1871,  une  partie  de  ce  départe- 
ment, (|ui  a été  réuni  à F.Ylsace-Lorraine  : le  canton  de 
Sdiirmeck  (sans  la  commune  de  Baon-sur-Plaine)  et 
7 communes  du  canton  de  Saales;  en  tout,  211  kil.  carr. 
et  21,017  bah.  La  superficie  du  département  n’est  plus 
que  de  5,809  kil.  carr.  et  la  population  de  397,981  hab. 
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Wachsmiith  (Ersest-Gciliu'me-Gottueb),  liistorien 
allemand,  né  à llildesheini,  ITSi-lSilü,  fut  professeur  à 
Halle,  à Kiel,  à Leipzig;  a publié  de  nombreuses 
dissertations  historiques  dans  son  journal,  la  Gaieltc 
des  bellcs-lcllrcs,  )>uis  a composé  des  ouvrages  esti- 
més : Histoire  ancienne  de  l'empire  romain.  181S; 
Essai  d'une  théorie  de  ritistoirc,  lî'2  ) ; Antiquités 
helléniques,  4 vol.;  Esquisse  de  l'histoire  générale 
des  peuples  cl  des  Etats;  Exposés  historiques  mo- 
dernes, 5 vol.;  Histoire  des  mœurs  européennes, 

5 vol.;  Histoire  de  Erancc  à l'époque  de  la  Itévolulion, 

4 vol.;  la  Cour  des  muses  à Weimar  de  177‘2  à 18Ü7; 
Histoire  de  l'époque  de  la  Révolution,  4 vol.  ; Histoire 
générale  de  la  civilisation,  5 vol.;  Histoire  des  partis 
politiques,  ôvol.;  Histoire  de  la  nul ionalilé  allemande, 

8 vol.  ; etc. 

Wagner  (Rodolphe),  physiologiste  et  anatomiste  al- 
lemand, né  à Üayreuth,  180ô-18t)i,  docteur  en  médecine, 
assista,  à Paris,  aux  leçons  de  Cuvier,  et  se  livra  à l’é- 
tude de  l’anatomie  comparée.  Il  lut  plus  tard  professeur 
à l’université  d'Erlangen,  puis  remplaça  lîlumenbach  à 
Gœttingue.  Il  s’est  placé  au  premier  rang  des  savants 
spiritualistes  de  1 .Allemagne,  et  ses  ouvrage.-;  lui  ont 
donné  une  grande  réputation  ; ils  sont  très-nombreux. 
Ou  remar(]ue  parmi  eux  ; Etude  d’anatomie  comparée 
du  sang,  1835;  ’lraité  d' anatomie  comparée  ou  de  zoo- 
tomie, 2 vol.;  Prodromus  historiœ  generationis  hominis 
atque  animalium,  1830;  Etudes  de  phgsiologie  compa- 
rée, 1858;  Traité  de  phgsiologie,  1839;  Allas  d'anato- 
mie eomparée,  1841.  in-fol.  ; des  Rapports  entre  la 
phgsiologie,  les  sciences  phgsiques  cl  la  médecine  pra- 
tique, 1842;  Dictionnaire  de  phgs'iolugie,  1843-53,  ü vol.; 
Rechci'chcs  névrologiques,  iHôi,  etc.,  etc. 

W'uilly  )15AriTiiÉLEMv- .Alfred  de),  né  à Paris,  1800- 
1869,  petit-lils  de  Soël-François  de  Waillg,  fut  profes- 
seur de  rhétorique  au  collège  Henri  IV,  proviseur, 
comme  son  père,  de  cet  établissement,  inspecteur  géné- 
ral de  renseignement  secondaii-e,  recteur  de  l’.Vcadémie 
de  Bordeaux.  Un  lui  doit  ; yoiivcau  dictionnaire  latin- 
français,  — français-latin  ; Dictionnaire  de  versification 
et  de  poésie  latines  ; il  a écrit  une  comédie,  l'Adjoint 
et  l'avoué,  1821;  une  Epitre  à J. -J.  Rousseau,  couron- 
née par  l’.Académie  française,  1826,  des  éditions,  des 
traductions;  etc. 

W’arnkœnig  (Léopold-.Aeguste),  jurisconsulte  alle- 
mand, né  à Bruchsal  (Bade),  179'f-1866,  fut  professeur 
de  droit  à Liège,  à Louvain,  à Gand  ; puis,  à Fribourg, 
en  1836,  à Tubingue.  Ses  ouvrages  ont  rendu  de  grands 
services  à la  science  du  droit;  les  principaux  sont: 
DislUiUiones  sive  elementorum  juris  romani  jn-ivati 
libri  i l,  1818;  le  Droit  fondé  sur  un  principe  rationnel, 
1819;  Commentarii  juris  romani  privali.  1823-29,  3 vol.; 
Recherches  sur  la  législation  belge  au  niogendge,  183i, 
Histoire  de  la  Flandre  et  du  droit  flamand,  1834-39; 
3 vol.  ; Histoire  du  droit  belge  pendant  la  période  franhe, 
1837;  Philosophie  du  droit,  Encgclopédie  du  droit; 
avec.'I.  Stein,  Histoire  de  la  France  cl  du  droit  français, 
1845-48.  3 vol.  ; avec  .'1.  Gérard,  Histoire  des  Ùarlovin- 
giens,  1862,  2 vol.  ; etc. 

W'auterN  (Ciiarles-.Acgdstix)  , peintre  belge,  né  à 
Boom  (.Anvers),  1811-1869,  étudia  à Matines  et  à .Anvers, 
et  acquit  une  ré|mtation  méritée  par  ses  tableaux  de 
religion  et  d’histoire,  par  ses  portraits  et  ses  tableaux 
de  genre.  11  a été  quelque  temps  directeur  de  l’Académie 
des  beaux-arts  de  Malines. 

WeGcr  Beda;,  [lubliciste  et  poète  allemand,  né  à 
Lieuz  (Tyrol),  1798-1858,  apres  une  jeunesse  tourmen- 
tée par  le  doute,  se  lit  jirélre,  1824,  eut  une  petite 
cure  prés  de  Marienberg,  attira  la  louleparses  sermons 
démocratiques,  et  fut  soutenu  par  beaucoup  de  prêtres 
de  l’.Allemagne  du  Sud  contre  les  traca.sseries  qui  lui 
furent  suscitées.  Il  lit  partie,  en  1848,  de  l'Assemblée 
nationale  de  Franclort,  et  fut  ensuite  pasteur  dans  l’é- 
glise catholique  de  cette  ville.  On  lui  doit  des  poésies 
lyriques,  c/tt  'Fi/ro/,  1842  ; des  livres  d’histoire 

et  de  géographie:  le  Tarot,  1858,  3 vol.;  Manuel  des 
voyageurs  dans  le  T^'ol,  18  42;  le  Tyrol  et  la  réforma- 


lion,  1841  ; Oswald  de  Wolkcnstein  et  Frédéric  à la 
poche,  1830;  André  Ho  fer  cl  l'année  1809,  1832;  des 
ouvrages  de  religion:  Fleurs  de  recueillement  religieux, 
1843;  Giovanna  Mar'ia  dalla  crocs  et  son  temps,  1830; 
Sermons  au  peuple  tyrolien,  1831  ; les  Caractères,  1833. 

Weiss  (CiuRLEs),  littérateur,  né  à Besançon,  1779- 
1863,  fut  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Besançon 
et  l’un  des  plus  actifs  collaborateurs  do  la  R'iograjihie 
universelle.  11  fut  nommé  correspondant  de  l’Académie 
des  inscriptions  en  1852.  Il  a dirigé  la  publication  d'une 
R'iograph'ic  universelle,  en  6 vol.  iii-8“,  qui  est  presque 
une  nouvelle  édition  de  l’ancien  Dictionnaire  historique; 
il  a donné  une  édition  des  f'ayn’crs  d'Etat  du  cardinal 
Granvcllc,  8 vol.in-4‘’. 

Weiss  (Charles),  professeur  et  historien,  né  à Stras- 
bourg, 1812-1864,  élève  de  l’Ecole  normale,  professeur 
d'histoire  i\  Toulouse,  à Strasbourg,  |iuis  au  lycée  Bona- 
parte de  l’aris,  a publié  : l’Espagne  depuis  le  règne 
de  Philippe  II  jusqu’à  T avènement  des  Rourbons,  1844. 

2 vol.  iu-8'’  ; Histoire  des  l'éfugiés  protestants  de  France 
depuis  ta  révocation  de  l'édit  de  yanlcs,  183'),  2 vol., 
qui  a obtenu  le  prix  Gobert.  11  a édité  les  Sermons  choi- 
sis de  .1.  Sauriu,  avec  Sotice  bibliographique,  1834, 
in-18,  et  inséré  des  articles  de  critique  dans  plusieurs 
journaux. 

W’eissc  (Chrétien-Hermvnx),  philosophe  allemand, 
né  à Leipzig,  1891-1866,  lils  d’un  jurisconsulte  distin- 
gué, a été  professeur  de  philosophie  dans  sa  \ille  na- 
tale ; d’abord  disciple  de  Hegel,  il  s’est  rapproché  des 
doctrines  de  Ficlite.  l’armi  ses  travaux  nombreux  on 
cite  : de  l'Étude  d Homère,  1826;  de  la  Mythologie, 
1827,  De  Platonis  et  Aristotelis  in  constiluendis  summis 
philosophiœ  principiis  differenlia,  1828;  de  l'Etat 
actuel  de  la  philosophie,  1829  ; Sgslèmc  scientifique 
d'esthétique,  1859,2  vol.;  ITdée  de  Dieu,  1855;  Doc- 
trine secrète  des  philosophes  sur  T immortalité  de  T in- 
dividu humain,  1834  ; Eléments  de  métaphys'ique, 
1833;  Critique  et  commentaire  du  Faust  de  Gwthe, 
1857  ; Etudes  critiques  et  philosophiques  sur  Thistoirc 
évangélique,  1858,2  vol.;  le  Problème  philosophique  de 
notre  époque,  1842  ; la  Christologie  de  Luther,  1832; 
Dogmatique  fihilosophique  ou  la  philosophie  du  chris- 
tianisme, 18j5,  2 vol.;  etc.,  etc. 

Welckcr  (Frküéiuc-Goti.ieb)  archéologue  allemand, 
né  à Grunberg  (Hesse),  1784-1869,  élève  de  Zoega,  fut 
IH’olesseur  de  philologie  à l’université  de  Bonn  et  biblio- 
thécaire général  ; il  a fondé  dans  cette  ville  un  musée 
des  arts.  11  a inséré  dans  les  nivues  savantes  de  l’Alle- 
magne, et  surtout  dans  le  Musée  philologùjue  du  Rhin, 
une  foule  de  mémoires  et  dedissertations;  il  est  devenu 
associé  étranger  de  l’Institut  de  France  en  1858. 
l’armi  ses  ouvrages  on  cite  : les  Hermaphrodites  de  l’art 
antique,  1808;  Vie  de  Zoega,  collection  de  scs  lettres  et 
appréciation  de  ses  ouvrages,  1819,  2 vol.;  les  Comé- 
dies d' Aristophane,  1810-1811,  2 vol.,  traduction  et 
commentaires;  la  Tr'ilog'ied' Eschyle,  Wl’i  -,  le  Cycle  épi- 
que, ou  les  Poètes  homériques,  2 vol.,  1855-49  ; les  'Tra- 
gédies grecques  avec  un  retour  sur  le  cycle  épique, 
1839.  5 vol.;  Anciens  monuments,  1849-31,  5 vol.;  etc. 

Westcrmsinii  (A.ntoin'e),  érudit  allemand,  né  à 
Leipzig,  1806-1869,  professeur  d’histoire  et  de  littéra- 
ture ancienne  à l/dpzig,  a publié  : Histoire  de  Téloquence 
en  Grèce  et  à Rome,  1833-35,  2 vol.;  De  publicis  Athc- 
niensitim  honoribusac  prxm  'iis,  1850;  des  commentaires, 
de  boiine.s  éditions  critiques  d’ouvr.iges  grecs,  et  du 
livre  de  Voss,  De  historicis  grœcis;  etc.,  etc.,  etc. 

Wej'cr  iSïLVAiy  Van  «le.,  homme  d'Etat  belge,  né  à 
Louvain,  1802-1874,  lut  élevé  à Amsterdam,  puis  à Lou- 
vain. I)e  bonne  heure  établi  à Bruxelles,  comme  avocat, 
il  fut  nommé  coiiscr\ateur  des  manuscrits  des  ducs  de 
Bourgogne.  Rédacteur  du  Courrier  des  Pays-Bas,  il 
plaida  deux  lois  pour  M.  de  l'otter,  et  se  lit  connaître 
comme  l’un  des  membres  intelligents  du  parti  national. 
Il  prit  une  part  active  à la  l’n-volution  de  septembre 
1830,  et  se  plaça  au  premier  rang  par  la  netteté  de  ses 
vues,  l’autorité  de  son  bon  sens,  sa  décision  courageuse 
et  prudente  à la  fois.  Il  s’elforça  surtout  de  prévenir 
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l’anarchie  et  lit  partie  du  gouvernement  provisoire  ; il 
fut  cliargé  des  missions  diplomaticpies  les  plus  impor- 
tantes, en  France  et  principalement  en  Angleterre; 
commissaire  à la  conférence  de  Londres,  il  pai  vint  à faire 
accepter  et  reconnaître  par  l’Europe  l’indépendance  de 
la  Belgique;  il  fut  ministre  des  affaires  élrangères  pen- 
dant la  régence  de  M.  Surlet  de  Cholder,  puis  contrihua 
beaucoup  à l’éleclion  du  roi  Léopold,  comme  étant  le 
seul  moyen  de  sauver  la  nationalité  belge.  Ambassadeur 
à Londres,  il  s’attacha  surtout  à préserver  la  Belgiipie 
de  toutes  les  commotions  qui  ébranlèrent  l’Europe,  après 
la  Révolution  de  Février  1848,  et  pendant  le  règne  de 
Napoléon  III;  il  fut  quelque  temps  ministre  de  l'inté- 
rieur en  18Ô5,  et  reprit  avec  plaisir  ses  fonctions  d’am- 
bassadeur en  Angleterre.  Il  est  l’un  des  hommes  qui  ont 
le  plus  contribué  à la  création  et  à la  conservation  du 
jeune  royaume  de  Belgique.  Il  s’était  de  plus  en  plus 
attaché  à l’Angleterre,  quoi(|u’il  aimât  la  France,  ses 
écrivains,  ses  penseurs;  il  avait  épousé  une  riche  .Anglaise; 
et,  quand  il  rentra  dans  la  vie  privée,  ce  fut  pour  vivre 
dans  son  beau  domaine  de  New-Lodge,  près  de  Windsor; 
c’est  là  qu’il  est  mort  le  22  mai  1874. 

Wlieatstone  (Charles),  né  à Gloucester,  1802, 
mort  à Paris,  1875,  s’est  fait  surtout  connaître  par  de 
nombreux  travaux  sur  l’électricité.  11  a inventé  le  sté- 
réoscope et  perfeclionné  la  télégraphie  électrique.  Il 
était  professeur  de  physique  au  Collège  royal  de 
Londres. 

Whewell  (Guillaume),  mathématicien  et  philosophe 
anglais,  né  à Lancastre,  1791-1860,  a publié  desManucls 
de  statique  et  de  dynamique,  qui  sont  estimés  ; Mecha- 
nical  Euclid,  etc,  11  a cherché  à vulgariser  la  science 
par  des  écrits  populaires  et  a obtenu  un  grand  succès  : 
Astronomie  et  q^ltysique  générale  considérées  dans  leurs 
rapjjorts  avec  la  théologie  naturelle,  1854  ; Histoire 
des  sciences  inductives,  1857,  3 vol.  Professeur  de  phi- 
losopbie  en  1858,  il  ne  s’occupa  plus  que  de  questions 
morales  ; on  lui  doit  ; Eléments  of  nwralily  inchiding 
jiolity ; Lectures  on  systematic  morality ; Lectures  on 
the  history  of  moral  philosophy  in  Èngland.  Il  s’est 
aussi  occuiiédesdifféi’ents  systèmes  d’éducation,  et  a tra- 
duit plusieurs  ouvrages  sur  la  littérature  et  l’art  alle- 
mands. 

Wiertae  (Antoine),  peintre  belge,  né  à Binant,  1800- 
1805,  élève  de  Mathieu  Van  Brée,  eut  à Anvers  le  grand 
prix  de  peinture,  étudia  à Rome,  et,  de  retour  en  Bel- 
gique, se  livra  à la  grande  peinture,  vivant  de  ses  por- 
traits, mais  exécutant  de  vastes  toiles  qui  ne  devaient 
pas  être  vendues.  C'est  alors  qu’il  comjiosa  la  Révolte 
des  anges,  la  Esmeralda,  Quasimodo , {'Education  de 
la  Vierge;  en  même  temps  il  répondait  par  de  spiri- 


Zacharise (Henri-Albert),  jurisconsulte),  né  à 
Ilerbsleben  (Saxe-Gotha),  1800-1875,  célèbre  professeur 
de  droit  à Gœttinguo,  joua  un  rôle  politique  en  1848 
et  en  1867,  il  prit  part  à la  constitution  de  l’Allemagne 
du  Nord  et  devint  membre  de  la  Chambre  des  Seigneurs 
de  Prusse.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  cite  ; 
Traité  de  la  recherche  des  délils  ; Manuel  de  procé- 
dure criminelle  allemande  ; le  Droit  public  fédéral 
allemand  : les  Lois  constitutionnelles  de  V Allemagne 
moderne;  etc.,  etc. 

Zaragoïia  (Ignace),  général  mexicain,  de  race  in- 
dienne, né  à Mnnteguala,  en  1829,  d’abord  commerçant, 
avocat,  puis  soldat,  se  distingua,  en  1855,  dans  l'armée 
du  Noid,  commanda,  en  1800,  une  brigade  dans  les 
troupes  dévouées  à Juarès  et  battit  plusieurs  fois  Mira- 
inon.  Au  début  de  l’expédition  des  puissances  européen- 
nes, commandant  de  l’armée  d’Urient,  il  fil  fusiller,  le 
24  mars  1802,  le  général  Roblez,  qui  se  déclarait  pour 
les  Français,  n’observa  pas  la  suspension  d’armes  signée 
aux  conférences  d’Orizaba,  mais  fut  chassé  de  cette 
ville  par  le  général  Lorencez,  11  fut  encore  battu  dans  les 
montagnes  des  Combres  et  rejeté  sur  Puebla  où  il  se 
défendit.  Encore  battu  à Aculcingo,  le  18  mai,  il  échoua 
à l’attaque  d’ürizaba.  Atteint  de  la  lièvre  typhoïde,  il 
mourut  le  8 septembre  1862.  Juarez  lui  fit  faire  de 
pompeuses  funérailles. 


tuelles  caricatures  aux  ennemis  que  ses  prétentions  lui 
avaient  suscités.  En  1847,  il  s’établit  dans  une  grande 
usine  abandonnée, et  y composa  son  Triomphe  du  Christ, 
puis  acheva  sa  Révolte  des  anges,  et  fut  enfin  jn-olégé 
par  le  gouvernement.  Il  exécuta  alors  un  grand  nom- 
bre d’œuvres  estimées  : Vhihumation  précipitée, {'Enfant 
brûlé,  \a  Suicide,  la  Liseuse  de  romans,  LiÛiput,  le 
Dernier  canon,  etc. , un  Datrocle,  le  Christ  au  tombeau, 
Satan  cl  Eve,  l'Orgueil  inspirant  les  grandes  entrepri- 
ses, de..,  etc.  Sa  fécondité  paraissait  inépuisable;  en 
même  temps  il  se  distinguait  comme  écrivain  ; ses  Dis- 
cours, et  surtout  {'Eloge  de  Rubens,  sont  d’un  style  ner- 
veux ; on  lui  doit  une  Elude  sw'  Mathieu  Van  Ûrée  et 
un  traité  des  Caractères  constitutifs  de.  la  pe'inlure  fla- 
mande.  ün  a formé  à Bruxelles  un  musée  public  pour 
ses  œuvres. 

U'œ.rtli-siir-^aaer,  en  Alsace,  au  S.-O.  de  W'is- 
semhourg;  combat  malheureux  du  maréchal  Mac-Mahon, 
le  0 août  1870. 

Wolowsltî  (Loiiis-François-Michel-Raïmom)),  écono- 
miste français,  né  à Varsovie,  août  1810,  mort  en  août 
1870,  fils  de  l’ancien  président  de  la  diète  polonaise,  vint 
de  1823  à 1827  en  France  jiour  terminer  ses  études  et, 
de  retour  à Varsovie,  prit  une  part  active  à la  Révolu- 
tion de  1830,  en  servant,  d’abord  comme  capitaine,  .en- 
suite comme  vice-maître  des  requêtes  au  Conseil  d’État 
et  secrétaire  de  la  légation  à Paris.  En  1834,  il  se  fit  na- 
turaliser Français  et  se  consacra,  dans  la  Revue  de  la  lé- 
gislation et  de  jurisprudence,  aux  questions  économiques 
et  financières.  Professeur  de  législation  au  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers  en  1859,  membre  du  conseil 
en  1848,  il  se  fil  envoyer  à l’Assemblée  constituante, 
grâce  à ses  idées  libérales.  En  1852,  il  fut  un  des  fon- 
dateurs du  Crédit  foncier  de  France.  Membre  de  l’As- 
semblée nationale  de  1871,  il  fut  désigné  par  celle-ci 
comme  sénateur  inamovible. 

W’olovvski  a laissé  de  nombreux  ouvrages  économi- 
ques; citons  : Mobilisation  duCréitit  foncier  (1839)  ; De 
l'Organisation  du  travail  (1845)  ; Études  d’économie  p)0- 
litique  et  de  statistique  (1848);  De  V organisation  du 
Crédit  foncier  (1849)  ; la  Question  des  banques  (1854)  ; 
la  Liberté  commerciale  et  les  résidtats  du  traité  de  com- 
merce de  1800  (1808),  etc. 

Wyominig,  Territoire  des  États-Unis,  formé  en  1868, 
entre  41”  et  45“  lat.  N.  Il  est  borné  : à l'E.  par  le  Nebras- 
ka et  le  Dacotali  ; au  N.  par  le  Montana  ; à l’O.  par  l’Idaho 
et  l’Utah;  au  S.  parle  Colorado.  Il  a 253,000  kil.  carrés 
et  quelques  milliers  d’habitants.  11  renferme,  dit-on, 
beaucoujf  do  mines,  des  sources  salées  et  des  sources  de 
pétrole.  Le  chef-lieu  est  Brian-City. 


Z 


Zélande  (IVouvclle-).  Celte  colonie  anglaise, 
de  plus  en  plus  florissante,  comptait  récemment  plus  de 
500,000  habitants;  en  1871,  les  recettes  se  sont  élevées 
à 1,672,501  livr.  sterling;  les  dépenses  à 2,057,587  livr. 
sterling  ; la  dette  était  de  9,985,380  livr.  sterling  ; — 
l’exportation  s’est  élevée,  en  1872,  à 5,191,000  livr.  ster- 
ling, et  l’importation  à 5,143,000.  — Le  mouvement  de 
la  navigation,  sans  le  cahotage,  a donné,  en  1872, 
585,008  tonneaux.  La  marine  marchande,  à la  fin  de 
1870,  comptait  376  navires.  11  y avait  à la  lin  de  1873 
109  kil.  de  chemins  de  fer. 

Ziirbano  (Martin),  général  espagnol,  né  vers  1780, 
dans  le  sud  de  l’.Aragon,  d’une  famille  de  laboureurs,  se 
distingua,  comme  chef  de  guérillas,  dans  la  guerre  de 
l’indépendance,  puis  se  fit  contrebandier.  A la  mort  de 
Ferdinand  Vil,  il  offrit  ses  services  à la  régente  Chris- 
tine, fut  mis  à la  tête  d'un  corps  franc  contre  les  Car- 
listes, se  montra  infatigable,  audacieux,  mais  inexorable, 
et  à la  lin  de  la  guerre  fut  nommé  général.  Il  fut  l’un 
des  plus  ardents  défenseurs  d’Espartero;  mais,  en  1844, 
il  re]irit  les  armes  dans  la  Rioja,  à la  tète  d’une  guérilla 
de  mécontents;  sa  bande  fut  promptement  dispersée;  ses 
deux  fils  furent  pris  et  fusillés;  lui-même,  dénoncé  par 
un  de  ses  parents,  fut  passé  par  les  armes,  le  19  jan- 
vier 1845. 


Typographie  Lahure,  rue  de  Fleurus,  9,  à Paris. 
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